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CHRONIQUE 

Ils  partent;  ils  sont  partis  ! Nous  voici  enfin 
seuls  et  entre  nous  : causons  ! 

Le  chroniqueur  peut  reprendre  aujourd’hui  la 
plume  légère  qui  écrit  au  jour  le  jour,  sur  des 
feuilles  volantes,  cette  histoire  de  la  vie  à Paris 
qui  est  l’histoire  d’un  monde. 

Après  six  longs  mois  d’une  existence  turbu- 
lente et  fiévreuse,  pendant  lesquels  il  ne  devait 
guère  se  reconnaître,  Paris  commence  à se  re- 
trouver un  peu.  Le  flot  de  l’invasion  recule,  et 
nous  laisse  le  terrain  libre.  Il  était  temps  : nous 
n’étions  plus  chez  nous  à force  d’y  recevoir  les 
autres  ; ils  devenaient  incommodes  ! L’étranger 
nous  chassait  de  partout  : il  n’y  avait  de  place 
que  pour  lui  dans  les  salons  du  cabaret  à la 
mode,  à l’orchestre  ou  aux  premières  loges  des 
théâtres  élégants,  aux  balcons  d’onyx  de  l’esca- 
lier de  l’Opéra. 

Notrejolie  langue  française,  limpide  et  fluide,  si 
douce  à parler,  avait  presque  disparu  des  salons 
officiels,  où  l’on  n’entendait  plus  que  les  con- 
sonnes gutturales  et  rauques  des  idiomes  du 
Nord,  ou  les  voyelles  tramantes  et  chantantes  du 
Midi  trop  sonore. 

L’Exposition,  à laquelle  nous  devions  ces  en- 
nuis nous  en  délivre  en  fermant  ses  portes.  Au 
moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  elle  meurt 
comme  elle  a vécu,  fort  démocratiquement  — 
très-visitée  par  la  foule,  un  peu  abandonnée  par 
ces  anciennes  couches  que  l’on  appelait  — ou 
qui  s’appelaient  le  monde;  avec  un  air  de  bazar 
cosmopolite  où  les  uns  restent  pour  vendre,  ou 
les  autres  vont  pour  acheter. 

Les  derniersj  ours  nous  ontmême  offert  un  spec- 
tacle assez  curieux.  — Quand  venait  le  soir,  les 
acquéreurs  de  ces  milliers  d’objets,  depuis  si 
longtemps  convoités,  pressés  de  prendre  enfin 
possession  de  leur  bien,  se  précipitaient  sur  les 
vitrines  avec  l’ardeur  de  ces  troupes  victorieuses 
auxquelles,  après  l’assaut,  on  accorde  une  heure 
de  pillage  dans  la  ville  conquise.  Celui-ci  s’en 
allait  avec  un  plat,  celui-là  serrait  une  aiguière 
contre  sa  poitrine.  Les  mains  délicates  d’une 
princesse  emportaient  avec  précaution  un  verre 
fragile  revêtu  d’un  brillant  émail  par  Émile 
Gallé;  un  amoureux  du  marbre  enlevait  une 
nymphe  et  une  déesse,  réifmïes  chezBarbedienne, 
par  le  procédé  Colas,  aux  proportions  d’un  objet 
d’étagère. 

A présent  les  derniers  mots  sont  dits  ; la  co- 
médie est  jouée,  et  le  décor  va  disparaître  ; la 
pioche  des  démolisseurs  attend  déjà  les  palais 
charmants  de  la  rue  des  nations,  et  les  kiosques 


du  Trocadéro,  et  la  maison  persane,  œuvre  in- 
génieuse de  Sturel,  et  le  pavillon  de  fer,  découpé 
par  les  scies  de  M"*'  Delong  — une  artiste  sans 
rivale,  quand  il  s’agit  de  dompter  les  métaux  re- 
belles, — et  toutes  ces  constructions,  élevées 
pour  la  fête  de  quelques  jours,  et  qui  déjà  n’ont 
plus  de  lendemain  ! 

L’heure  n’est  pas  encore  venue  de  juger  au 
point  de  vue  économique,  industriel,  artistique 
ou  social,  cet  immense  effort  de  l’activité  hu- 
maine, à notre  époque  fiévreuse,  et  d’apprécier 
froidement  cette  grande  manifestation  de  l’in- 
telligence et  du  travail,  à laquelle  tous  les  peu- 
ples ont  tenu  à honneur  de  prendre  part.  Tout 
ce  que  nous  en  pouvons  dire  aujourd’hui  c’est 
quelle  a rendu  le  cocher  insolent,  le  restaura- 
teur inabordable,  et  réduit  la  pièce  de  cinq 
francs  à ne  plus  valoir  à Paris  que  quarante 
sous  ! 

Il  auramanqué  àla  fête  internationale  de  1878 
l’entrain,  la  gaieté,  l’élégance  et  l’éclat,  qui  de- 
vaient en  être  l’indispensable  accompagnement. 
Les  visiteurs  étaient  frappés  de  ce  caractère  mo- 
rose, et  ils  prenaient  en  l’abordant  l’air  sérieux 
d’écoliers  qui  redoutent  la  férule  du  maître. 
Elle  n’a  pas  été  comme  d’autres  expositions,  — 
moins  importan  tes  peut-être,  mais  plus  françaises, 
— le  prétexte  et  l’occasion  de  ces  parties  joyeuses 
où  l’or  circule,  où  le  vin  coule  à flots,  où  l’esprit 
pétille  avec  la  mousse  qui  couronne  le  bord  des 
coupes  parfumées.  C’est  qu’elle  était  présidée 
par  des  Spartiates,  et  non  par  des  Athéniens,  et 
l’on  ne  se  couronne  pas  de  roses  pour  manger 
le  brouet  noir. 

* 

* * 

Oublions  maintenant  le  chemin  du  Champ  de 
Mars  et  du  Trocadéro,'  sur  lequel  bientôt 
l’herbe  va  pousser,  et  tâchons  de  surprendre, 
de  suivre  et  d’étudier,  dans  ce  qu’elle  a de  plus 
intense  et  de  plus  particulier,  cette  vie  multiple 
de  Paris,  partagée  entre  le  loisir  et  l’étude, 
faite  d’événements  et  de  sensations,  faite  de 
plaisir  et  de  travail.  La  pièce  du  jour,  le  tableau 
de  la  veille,  le  livre  du  lendemain,  la  fête  du 
soir,  l’aventure  du  matin,  l’anecdote  mondaine, 
le  mouvement  artistique,  la  découverte  indus- 
trielle trouveront  ici  leur  place,  notés  d’un 
trait  rapide,  qui  glissera  sur  tout  et  qui  n’ap- 
puiera sur  rien. 

Mais  je  m’arrête,  car  j’aurais  l’air  d’écrire  une 
préface  ou  de  faire  un  programme,  deux  choses 
inutiles. 

* 

* * 

Novembre,  le  mois  des  brouillards  et  des  tris- 
tesses, des  feuilles  mortes  et  des  mélancolies, 
semble  se  détourner  de  la  terre  en  deuil,  et  re- 
garder du  côté  du  ciel,  patrie  des  sereines  espé- 
rances : plus  que  tout  autre  mois,  il  se  place 
sous  la  protection  de  la  pensée  religieuse,  et 
débute  par  deux  messes  : une  messe  rouge  et 
une  messe  noire. 

La  messe  noire  se  célèbre  à l’intention  des 
trépassés  ; elle  répand  sur  eux  le  sang  de 
l’Agneau,  en  implorant  la  clémence  divine.  Le 
culte  des  morts  est  la  dernière  piété  de  Paris, 
auquel  on  s’efforce  d’arracher  ce  qui  peut  lui 
rester  encore  de  la  foi  de  nos  pères.  Il  versera 
des  larmes  plus  longtemps  que  des  prières  sur 
les  tombes  aimées,  et  il  aura  toujours  des  fleurs 
dans  ses  cimetières,  quand  il  n’en  aura  déjà  plus 


dans  ses  jardins.  Jamais  les  gardiens  du  Père- 
Lachaise,  de  Montmartre  ou  du  Montparraasse, 
n’avaient  vu  dans  les  allées  funèbres  foule  plus 
empressée,  plus  silencieuse  et  plus  recueillie. 

La  messe  rouge  se  célèbre  au  milieu  des 
splendeurs  de  cet  admirable  bijou  de  l’architec- 
ture ogivale  qui  se  nomme  la  Sainie-Chapelle, 
et  où  plane  encore  l’ombre  auguste  de  Louis  IX 
— saint  Louis  — le  grand  justicier  — et  devant 
les  graves  conseillers  vêtus  de  pourpre  et  four- 
rés d’hermine.  On  invoque  pour  eux  les  lumières 
de  l’Esprit-Saint  e veni Smicti-Sph'itus  n afin  qu’il 
les  aide  à discerner  les  bonnes  causes  des  mau- 
vaises : elles  se  ressemblent  parfois  tellement 
qu’on  s’y  trompe  ! 

* 

* * 

On  a fait  cette  semaine  beaucoup  de  pèleri- 
nages. Les  dévotes  sont  allées  voir  sortir  de 
terre  l’église  du  Sacré-Cœur,  qui  sera  un  jour 
le  plus  magnifique  édifice  religieux  de  tout 
Paris,  et  qui,  des  hauteurs  de  Montmartre,  com- 
mandera à la  ville  et  au  monde  : Urbi  et  orbil 
comme  on  dit  à Rome;  les  mondaines  se  sont 
arrêtées  rue  de  La  Paix,  pour  admirer  chez  Worth 
des  toilettes  qui  vont  éblouir  les  deux  bouts  de 
l’Europe  : Saint-Pétersbourg  et  Madrid.  Je  veux 
parler  des  costumes  de  cour  de  la  princesse  Bara- 
tinski,  et  des  robes  de  noces  de  M''“  de  Torecilla, 
nobles  comme  des  infantes,  et  riches  comme  des 
juives,  dont  l’aînée  épouse  le  duc  de  Médina- 
Cœli,  marié  en  premières  noces  à l’une  des  filles 
du  duc  d’Albe,  neveu,  par  conséquent,  de  l’im- 
pératrice Eugénie,  et  l’autre,  le  marquis  de  S*** 
cinq  ou  six  fois  grand  d’Espagne. 

— C’est  à donner  envie  de  se  remarier  ! a dit, 
en  contemplant  ces  merveilles  de  richesse  et  de 
goût,  une  jolie  veuve,  à qui,  pourtant,  la  pre- 
mière épreuve  n’a  pas  réussi. 

* 

* * 

Les  théâtres  occupent  une  trop  grande  place 
dans  la  vie  parisienne  pour  ne  pas  en  trouver 
une  dans  nos  colonnes.  Nous  nous  occuperons 
surtout  de  ceux  que  fréquente  la  bonne  compa- 
gnie, dans  laquelle  nous  recrutons  nos  lecteurs; 
des  grandes  scènes  lyriques  qui  voient  se  lever 
chaque  hiver  à leur  horizon  les  étoiles  du  chant, 
et  des  scènes  littéraires  où  l’intérêt  des  questions 
sociales  ou  morales  traitées  par  les  Augier,  les 
Dumas,  les  Sardou,  les  Feuillet,  se  relève  encore 
par  l’élévation  et  la  beauté  de  la  forme. 

La  Comédie-Française,  qu’une  direction  habile 
est  parvenue  à faire  entrer  dans  les  habitudes 
du  meilleur  monde,  et  qui  fait  aujourd’hui  de 
ses  loges  de  véritables  salons,  la  Comédie-Fran- 
çaise, prépare  ses  nouveautés  d'hiver,  et  pelote 
en  attendant  partie.  Elle  a repris  le  Sphinx,  œu- 
vre nerveuse  et  maladive,  qui  appartient  plus  à 
la  fiction  romanesque  des  œuvres  d’imagination, 
qu’à  la  vérité  de  l’observation  humaine,  mais 
que  rendent  singulièrement  attrayantes  la  dic- 
tion élégante  et  fine  de  M.  Octave  Feuillet,  et 
l’interprétation  émouvante,  à force  d’être  sin- 
cère, de  deux  personnalités  absolument  dissem- 
blables, de  deux  talents  diamétralement  op- 
posés, mais  dont  les  dissonances  se  résolvent 
en  une  harmonie  parfaite,  — M“'  Croizette,  un 
peu  trop  grasse,  et  M*‘'  Sarah  Bernhardt,  un  peu 
trop  maigre. 

L’Opéra,  qui  stéréotype  assez  volontiers  ses 
affiches,  et  où  les  premières  représentations  pren- 
nent tout  de  suite  la  portée  d’un  événement,  nous 
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semble  voué  pour  longtemps  à la  musique  sa- 
crée, qu’une  évolution  nouvelle — mais  attendue 

— de  Charles  Gounod  vient  d’introduire  au  théâ- 
tre. Le  sujet  grandiose  et  magnifique  ÛQPolyeucte, 
qui  a fourni  à Corneille  l’nrgument  d’une  de  ses 
plus  admirables  tragédies,  ne  semble  point  por- 
ter bonheur  aux  musiciens.  Le  Poliuto  de  Doni- 
zetti,  si  l’on  en  excepte  deux  ou  trois  morceaux 
vraiment  sublimes,  se  traîne  dans  l’ennui  d’une 
monotonie  difficile  à supporter,  et  Gounod  lui- 
même,  celui  de  nos  contemporains  qui  a su  don- 
ner, dans  ses  chants,  les  accents  les  plus  émus 
et  les  plus  pénétrants  au  langage  du  cœur,  n’a 
trouvé  pour  traduire  ce  poëme  austère  qu’une 
sorte  de  musique  imposante,  mais  funèbre,  ora- 
torio plus  que  drame,  enterrement  de  première 
classe  des  trois  martyrs  de  Dioclétien,  auquel  ne 
manque  que  le  Dies  irœ! ....  de  Verdi. 

La  passion,  la  passion  jeune,  ardente,  exaltée 
poétique,  celle  qui  donne  aux  œuvres  du  théâtre 
la  vie  idéale  de  l’art,  nous  la  retrouvons  tout 
entière  dans  l’œuvre  d’un  homme  que  je  n’ai 
pas  le  droit  d’appeler  un  débutant,  car  sa  mous- 
tache se  mélange,  et  il  est  depuis  longtemps  hors 
de  page,  mais  qui  vient  cependant  de  paraître 
pour  la  première  fois  devant  le  public,  après 
quinze  ans  d’inutiles  efforts,  de  longues  attentes 
et  d’espérances  incessamment  ravivées  et  dé- 
çues. La  salle  Ventadour  s’est  enfin  résolue  à 
nous  donner  la  tardive  primeur  de  ces  Amants 
DE  Vérone,  que  M.  d’Ivry  a dû  garder  quinze 
ans  dans  la  pénombre  du  cabinet,  avant  de  leur 
faire  voir  le  feu  de  la  rampe.  Cette  œuvre  char- 
mante, pleine  de  jeunesse,  de  fraîcheur  et  de 
grâce  à la  fois  naïve  et  passionnée,  a triomphé 
brillamment  d’un  public  défiant,  qui  n’osait 
point  tout  d’abord  s’abandonner  à son  plaisir, 
et  qui  se  demandait  comment  un  marquis  pou- 
vait avoir  tant  de  talent.  Mais  ces  mélodies  si 
franches,  si  trouvées,  et  qu’anime  un  souffle 
shakespearien,  ont  fini  par  emporter  toutes  les 
résistances.  Tendres  comme  Juliette,  passion- 
nées comme  Roméo,  elles  s’exhalent  des  lèvres 
vibrantes  de  leurs  interprètes,  — Capoul  et  ma- 
demoiselle Heilbronn,  — comme  le  soupir  de 
l’Amour  même. 

* 

* * 

Un  homme  très-jeune  encore  — disons  le  mot 

— un  jeune  homme,  à qui  la  fortune  aimable  a 
fait  des  loisirs,  et  qui  pourrait  vivre  comme  un 
oisif;  un  riche,  qui  voit  s’ouvrir  devant  lui  les 
portes  de  tous  les  mondes  n’ayant  qu’à  regarder 
ce  qui  l’entoure  pour  jouir  du  spectacle  de  la  plus 
merveilleuse  collection  d’objets  d’art  qui  puisse 
charmer  le  regard  d’un  dilettante  et  d’un  déli- 
cat, M.  Lucien  Double,  ne  s’est  pas  contenté 
d’avoir  quelque  chose;  il  a voulu  être  quel- 
qu’un, — et  il  a son  rang  aujourd’hui  dans  la 
phalange  d’élite  de  nos  écrivains  les  plus  dis- 
tingués. 

Sans  parler  de  VAnnée  maudite,  souvenir  si 
ému  et  si  émouvant  d’un  volontaire  de  1870, 
trois  livres  d’histoire,  trois  livres  de  sérieuse 
érudition  et  d’impartiale  critique,  — l'empereur 
Claude,  l'empereur  Titus,  les  césar  de  Palmyre, — 
montrèrent  au  monde  qui  sait  lire  un  homme 
qui  savait  écrire.  Il  y avait  plus  que  du  style  dans 
ces  ouvrages  d’une  franche  et  vive  allure  ; il  y 
avait  des  vues  neuves  et  originales,  et  une  façon 
de  poser  les  personnages  tout  à fait  indépen- 
dante et  hardie.  L’auteur  se  donnait  la  peine  de 
penser  par  lui-même  et  n’acceptait  point  de  la 
main  des  autres  des  jugements  tout  faits. 


Ges  qualités  précieuses,  je  les  retrouve,  à un 
degré  supérieur  peut-être,  dans  une  forte  et 
consciencieuse  étude  consacrée  à une  des  figures 
les  plus  intéressantes,  mais  jusqu’ici  les  plus 
mystérieuses  du  cycle  mérovingien,  la  Reine 
Brunehaut,  cette  Marie-Stuart  des  premiers  siè- 
cles de  notre  histoire,  trop  vantée  par  les  uns, 
trop  décriée  par  les  autres,  qui  sut  se  faire  en 
même  temps  haïr  et  adorer  passionnément. 
M.  Lucien  Double  s’est  attaché  à cette  fille  des 
Goths  d’Espagne,  transportée  en  France  par  un 
mariage  politique,  avec  je  ne  sais  quelle  ardeur 
chevaleresque  qui  sied  à sa  jeunesse,  et  il  plaide 
si  bien  pour  elle  qu’il  a déjà  cause  gagnée.  Grâce 
à lui,  cette  victime  d’une  politique  cruelle  jus- 
qu’à la  barbarie  nous  apparaîtra  désormais, 
dans  la  perspective  lointaine  de  l’histoire,  éclairée 
des  lueurs  de  l’apothéose  et  couronnée  de  cette 
auréole  des  reines  martyres,  plus  resplendis- 
sante que  le  diadème  des  reines  triomphantes. 

Louis  Énault. 
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ÉCHECS 


Tout  ce  qui  concerne  les  échecs  doit  être  adressé  à 
M.  Rosenthal,  aux  bureaux  du  Journal. 

Nous  donnerons  régulièrement  quinze  jours  après 
leur  apparition,  les  solutions  des  problèmes  ainsi 
que  les  noms  des  personnes  qui  auront  bien  voulu 
nous  les  adresser. 


En  prenant  la  direction  de  cette  colonne 
d’échecs,  nous  tenons  à faire  part  à nos  lecteurs 
de  la  manière  dont  nous  entendons  les  satis- 
faire : 

Nous  publierons  chaque  semaine  : 1°  une  ou 
deux  parties;  2°  un  ou  deux  problèmes  ou  fins 
de  partie;  3°  les  nouvelles  échiquéennes  les  plus 
récentes  et  les  plus  exactes. 

Nous  n’avons  négligé  ni  ne  négligerons  rien 
pour  nous  assurer  le  concours  des  maîtres.  C’est 
ainsi  que  pour  les  problèmes,  nous  avons  déjà 
en  réserve  plusieurs  productions  magistrales  de 
MM.  Conrad  Bayer,  Lamouroux,  Pradignat,  etc. 
Pour  les  parties  : en  France,  M.  Camille  Morel, 
en  Allemagne,  le  professeur  Anderssen  et  les 
deux  frères  Paulsen,  en  Autriche,  M.  Englisch, 
pour  la  Russie  et  la  Pologne,  M.  S.  Winawer, 
MM.  Bezkrowny  et  M.  Tchigorine,  pour  ne  citer 
que  les  plus  célèbres,  nous  ont  promis  leur 
collaboration. 

Avec  de  pareils  éléments  de  succès  il  nous 
sera  facile  de  ne  pas  rester  trop  au-dessous  de 
notre  tâche.  Ajoutons  qu’à  l’exemple  des  revues 
anglaises,  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous 
publierons  sera  inédit  et  que  nous  donnerons 
un  soin  tout  particulier  aux  notes  concernant 
les  débuts  de  partie. 


PARTIE  N”  1. 


Blancs, 

M.  Rosenthal. 


Sicilienne  (1). 

Noirs, 

M.  Anderssen. 


1.  — P4R  P4FD 

2.  — G3FD  P3R 


(1)  Cette  partie  a été  jouée  le  22  juillet  dernier  au 
Palais  de  l’Industrie  dans  la  vingtième  séance  du  grand 
Congrès  international. 


(2)  3. 

— P 3 G R 

G3F  D 

4. 

— F 2 C R 

G 3 F R 

O. 

— C R2  R 

P 3 T D (3) 

6. 

— P 4 D 

P pr  P 

7. 

— G pr  P 

D 2 F D 

8. 

— Roq 

F 2 R 

9. 

— F 4 F R 

P 4 R (4) 

10. 

— C pr  G 

P G pr  G 

11. 

— F 3 R 

P3  D 

(S)  12. 

— P3  T R 

F3R 

13. 

— P 4 F R 

G2  D 

14. 

— P 3 F R 

F 3 F D 

13. 

— T 2 F R 

P 3 F R (6) 

16. 

— P 3 G D 

F 2 FR 

17. 

— G 4 T D 

P 3 G R (7) 

18. 

— P 4 F D 

T 1 G R 

19. 

— P 4 G R 

P 4 T R 

(8)  20. 

— D 2 R 

P TprP 

21. 

— P T pr  P 

P pr  P 

22. 

— P G pr  P 

P 4 D 

23 

— P F pr  P 

P pr  P 

24. 

— P pr  P 

F pr  P 

23. 

— T 1 D 

D 2 G D 

26. 

— D 3 T ech 

F 2 F 

(9)  27. 

— D 7 T 

D 3 G D (10) 

28. 

— D 3 T 

T 1 D 

29. 

— T R2  D 

G 1 G D 

30. 

— T pr  T ech 

F pr  T 

31. 

— F 3 F D 

DSR  (11) 

32. 

— R 1 T 

D 7 F D 

33. 

— F 3 F R 

F 2 R 

34. 

— F 3 R 

F 6 T D 

33. 

— T 2 D 

D 8 G D ech 

36. 

— R 2 T 

F 5 G D (12) 

(13)37. 

— F 3 T R 

F pr  T 

38. 

— F pr  F ech 

R pr  F 

39. 

— D 3 T ech 

R 2 R 

(2)  Nous  pensons  que  c’est  la  meilleure  attaque,  la 

seule  qui  empêche  les  Noirs  de  se  dégager  dans  la  suite 

par  P4D 

. L’ancienne  attaque  .3 

: C3FR  suivi  de  4.  P 4 D 

laisse  toujours  à l'adversaire 

un  excellent  développe- 

ment. 

(3) 

Si  5.  — 

P 4 D 

Si  6.  — P pr  P 

P pr  P 

Si  7.  — P 4 D ! 

Et  le  P D des  Noirs  restera  isolé  et  faible. 

(4) 

Forcé.  Si  9 

PSD 

10.  — C pr  C 

P pr  C 

11.  — P 5 R 

P pr  P 

12.  — F pr  PR 

D 2 C 

13.  — P 6 D bien  mieux 

et  si  9 

F 3 D 

10.  — CSC  gagnant  rapidement. 

(5)  Pour  empêcher  CSC. 

(6)  Nécessaire  pour  ne  pas  perdre  le  Fou  menacé  de 
P 3 C D. 

(7)  Bien  joué.  Roquer  d’un  côté  ou  de  l’autre  eût  été 
également  dangereux.  Le  mieux  est  donc  d’essayer  une 
attaque  sur  le  flanc  du  Roi. 

(8)  Si  20.  — P pr  P C F pr  P 

Si  21.  — P pr  P F pr  PR  mieux. 

(9)  Menaçant  de  prendre  la  Tour  avec  la  Dame  ou  si  la 
Dame  noire  cesse  de  protéger  le  Cavalier  de  prendre  le 
Cavalier  avec  la  Tour,  ce  qui  donnerait  aux  Blancs  une 
partie  gagnée. 

(10)  Le  seul  coup.  Si  maintenant  : 

27.  — T pr  C DSR  ech  et  gagneront. 

(11)  Si  31.  - DSCR 

Si  32.  — D pr.  D T pr  D 

Si  33.  — R 2 F et  le  Cavalier  noir  reste  cloué. 

(12)  Si  36.  — F 8 F 

Si  37.  — D 1 F,  etc... 

(13)  Après  ce  coup,  la  nullité  est  une  conséquence 
forcée  du  meilleur  jeu  de  part  et  d’autre.  Une  analyse 
attentive  nous  a persuadé  que  37.  — T 2 C R donnait 
aux  Blancs  la  supériorité.  — En  effet,  si  les  Noirs  font 
l’échange  des  Tours,  la  situation  de  leur  Roi  sera  bien 
précaire;  si,  d’autre  part,  ils  reculent  leur  Tour  à la 
case  du  Fou,  nous  recommandons  à l’attention  des 
amateurs  les  conséquences  de  38.  — F 5 T R ! 
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40. 

— D 

7 T ech 

R 

3 J) 

41. 

— D 

pr  T 

F 

pr  F 

42. 

— D 

pr  C ech 

R 

2 D 

43. 

— D 

7 G ech 

R 

1 D 

44. 

— D 

5 D ech 

R 

2 F 

45. 

— D 

4 F D ech 

R 

2 C 

46. 

— D 

7 F ech 

R 

1 C (1 1 

Partie  nulle. 


PARTIE  N”  2. 


Lapez. 


Blancs. 

M.  Louis  Paulsen. 


Noirs. 

M.  Metger. 


1. 

— 

P 4R 

P4  R 

2. 

— 

C3FR 

C 3 F D 

3. 

— 

F 5 G D 

P 3 T D (1) 

4. 

— 

F4T 

C3  F R 

5. 

— 

P 3 D 

P 3 D 

6. 

— 

F pr  G ech 

P pr  F 

7. 

— 

P3TR 

P 3 C R 

8. 

— 

C 3F  D 

F 2 G R 

9. 

— 

F 3 R 

P 4 F D (2) 

10. 

— 

D 2 D 

T D 1 C 

11. 

— 

Roq  T D 

Roq  (3) 

12. 

— 

P4  C R 

P 3 F D 

13. 

— 

F 6 T 

F3R 

14. 

— 

F pr  F 

R pr  F 

15. 

— 

P 3 G D 

D 4 T 

16. 

■ 

R2  C 

T 5 C (4) 

17. 

— 

T D 1 G R 

T R 1 G D 

18. 

— 

G5C 

P 4D 

(5)  19. 

P 4 F R 

P 5 D 

20. 

— 

G 1 G 

D 2 F 

(14)  La  durée  de  cette  partie  a été  de  six  heures. 

(1)  La  défense  du  Lopez  que  nous  préférons  est 
C .3  F R.  — A l’appui  de  notre  dire,  nous  donnons  la 
variante  suivante  comme  étant  la  meilleure  pour  les 


Blancs  ; 

3.  — 

4.  — Roq  (A) 

5.  — P 4 D 

C.  — F pr  C (ou  B) 

7.  — T 1 R 

8.  — C pr  P 

A 

4.  - P 3 D 


C 3 F R 
C pr  P R 
P 3 T D! 

P D pr  F 
C 3 F R 
F 2 R 

Partie  égale. 

F 4 F!  ce  qui  est  mauvais 
si  l’on  a déjà  poussé 
3.  ^ P 3 T D. 


6.  - F 4 T 

7.  - F 3 C 


P 4 C D 
P 4 D etc... 


retombant  dans  une  variation  connue  et  plutôt  favo- 
rable aux  Noirs. 

(2)  Il  fallait  jouer  de  suite  9.  — T 1 C D.  Le  coup  du 
texte  fait  gagner  un  temps  aux  Blancs  et  leur  permet 
de  roquer  du  côté  de  la  Dame. 

(3j  Nous  préférons  11 . — P 3 T R suivi  de  12.  — P 4 C R 
puis  13.  — CIC,  — 14  — C 2 R,  15.  C 3 F D et 
16.  — C 5 D ! 

Les  Noirs  ne  doivent  pas  se  pre.s.ser  de  roquer  dans 
cette  partie.  ' 

(4)  16.  — T R 1 D afin  de  pousser  dans  la  suite  P 4 D 
valait  mi'  ux. 

(5)  Un  bon  coup.  — L'attaque  et  la  défense  de  cette 
partie  sont  d’ailleurs  conduites  avec  nue  grande  habi- 
leté. 

(6)  Nous  préférons  : 

26.  — PG  D 


27.  — P 3 F (A  B) 

28.  — P pr  T 

29.  — R 1 F 

30.  — C 2 D meilleur. 

31.  — R 1 D 

32.  — D pr  P ech. 

A 

27.  - D 4 T 

28.  — P 3 F D 

B 


T pr  P ech. 

T pr  P ech. 

D 1 C D 
T pr  P ech. 

D 7 C 

R 1 C et  gagnent. 

T pr  P F 
T 5 R mieux. 


27.  — D 2 F toujours.  T pr  P F un  peu  mieux. 


21. 

— G 

pr  F ech 

P 

prC 

22. 

— P 

5 F 

P 

5 F 

23. 

— P 

D pr  P 

C 

pr  P R 

24. 

— D 

1 R 

C 

4 F B 

25. 

— P 

pr  P G 

P 

pr  P 

26. 

— T 

IFR 

T 

D 2 C (6) 

27. 

— D 

4 T 

D 

2 R 

28. 

— P 

5 C 

T 

1 T R 

29. 

— D 

3G 

G 

2 D 

30. 

— G 

2 D 

T 

D 1 C 

31. 

— G 

4 R 

D 

5 C 

(7) 

32. 

— P 

3TD 

D 

pr  P F 

33. 

— T 

7 F ech 

R 

1 G 

(8) 

34. 

— T 

pr  C et  les 

Noirs 

abandonnent. 

Nous  appelons  l’attention  de  nos  lecteurs  sur 
le  Congrès  littéraire  écliiquéen  ouvert  par  le 
Comité  du  Congrès  international  de  1878  et  qui 
sera,  nous  l’espérons,  le  digne  couronnement 
de  cette  grande  œuvre. 

Chacpie  concnri’ent  devra  envoyer  avant  le 
15  décembre  prochain  au  secrétaire  du  Comité, 
M.  Camille  Morel,  38,  rue  de  La  Borde  un  article 
écrit  en  langue  Française  ayant  trait  aux  échecs. 
Toute  latitude  est  laissée  aux  concurrents  sous 
le  rapport  du  sujet. 

Chaque  envoi  devra  contenir  en  tête  une  de- 
vise laquelle  sera  répétée  sur  une  enveloppe 
cachetée  contenant  le  nom  et  l’adresse  de  l’au- 
teur. 

Les  prix  seront  au  minimum  de  300  francs. 

— Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  do 
M.  le  capitaine  Kennedy,  célèbre  joueur  d’échecs 
anglais.  C’était  un  des  derniers  survivants  de 
cette  nombreuse  pléiade  à la  tète  de  laquelle 
ont  brillé  Staunton,  Lowenthal,  Barnes,  etc.... 
Le  capitaine  Kennedy  les  a suivis  de  près  dans 
la  tombe.  Il  prit  part  au  tournoi  international 
de  Londres  en  1851  et  laisse  derrière  lui  un 
nombre  assez  considérable  de  parties  jouées 
contre  les  meilleurs  amateurs  anglais  et  étran- 
gers. 

— 11  se  publie  en  ce  moment  en  Angleterre 
un  recueil  de  Problèmes,  en  deux  coups,  par 
M.  Paul  Taylor,  édité  par  souscription.  Nous  re- 
viendrons sur  cet  ouvrage  qui  nous  paraît  appelé 
à un  réel  succès. 

PROBLÈME  N“  I. 

Composé  par  M.  Lamouroux. 


NOIRS 


Les  Blancs  jouent  et  font  échec  et  mat  en 
trois  coups. 

(7)  Le  coup  de  partie.  — Quoi  que  passent  les  Noirs, 
ils  perdront.  Si  32.  — D 4 T D,  — 33.  — T 3 F R et 
forceront  facilement  la  partie. 

(8)  Jouée  récemment  en  Allemagne. 


PROBLÈME  N“  2. 
Composé  par  M.  Conrad-Baver. 


BLANCS 


Les  Blancs  jouent  et  font  échec  et  mat  en 
trois  coups. 


S.  Rosenïhal. 


LES  CARTES 


CAUSERIE 

r Le  jeu  de  Whist  n’est  pas  une  science,  c’est 
un  art. 

2“  Il  ne  comporte  pas  de  règles  absolues. 

3°  Le  but  est  de  vaincre  ; au  bon  joueur  d’ap- 
précier par  quels  moyens  il  peut  s'assurer  la 
victoire  : tel  jeu  comporte  le  système  de  la 
longue  couleur,  ce  que  les  Anglais  appellent 
lhe  long  suit,  tel  autre  le  jeu  du  single  ton,  qui 
peut  sauver  un  mauvais  jeu  et  éviter  ou  différer 
la  perte,  quelquefois  même  assurer  la  levée. 

4°  Le  vrai  jeu  de  Whist  est  le  jeu  à quatre,  le 
mort  n’en  est  que  la  corruption.  A vrai  dire,  il 
est  plus  facile  à jouer,  et  la  plupart  des  amateurs 
y deviennent  vite  d’une  bonne  force  moyenne, 
tandis  que  les  joueurs  de  première  force  de  la 
partie  à quatre  se  comptent,  même  à Paris. 

C’est  cette  difiiculté  presque  absolue  de  ren- 
contrer quatre,  et  à plus  forte  raison  comme 
rentrants  six  joueurs  de  force  à peu  près  égale, 
qui  a fait  la  force  et  la  vogue  du  jeu  avec  un 
mort. 

Que  de  fois  le  mot  si  fin  de  Talleyrand  nous 
est  revenu  en  mémoire  ! Comme  on  s’étonnait 
de  le  voir  perdre  une  brillante  partie  dont  son 
habileté  consommée  devait  assurer  le  succès  : 
Que  voulez-vous  ! dit-il  philosophiquement,  ils 
étaient  trois  contre  moi. 

5”  Le  jeu  à quatre  est  une  série  d’interroga- 
tions et  de  réponses,  un  langage  muet  qui  exige 
attention,  mémoire  et  habileté;  deux  bons 
joueurs  se  renvoient  le  volant  sans  que  leurs 
adversaires  puissent  le  saisir  au  passage,  et  les 
vaincus  n’ont  souvent  de  consolation  que  cette 
piètre  excuse  : « Cest  singulier  comme  noire  jeu 
a mal  tourné.  » 

Le  jeu  du  mort  se  joue  mathématiquement  et 
à froid  ; il  exige  la  même  mémoire  et  une  très- 
grande  attention,  mais  il  fatigue  vite  et  le  i-en- 
trant  y est  indispensable. 

La  manière  de  compter  les  levées  simples  sans 
les  honneurs  et  de  déduire  celles  de  la  partie 
perdante  est  de  beaucoup  la  plus  rationnelle,  en 
ce  qu’elle  supprime  jusqu’à  un  certain  point  la 
chance  au  profit  du  talent  ; ce  Whist,  dit  Whist 
de  Metz,  devient  d’un  usage  de  plus  en  plus 
général,  et  les  bons  joueurs  ne  peuvent  que  s’en 
applaudir.  Old  Trick. 
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Nous  avons  cherché  dans  ce  'premier  numéro  à 
édifier  le  public  sur  notre  programme,  mais  bon 
nombre  des  rubriques  qui  figureront  dans  « La 
Revue  » ne  soat  pas  représentées;  l'abondance  des 
matières  ne  Va  pas  permis. 

Ne  prenant  la  place  de  personne,  animés  d'un 
esprit  de  bonne  confraternité,  soutenus  par  les 
conseils  et  les  richesses  des  éditeurs  de  premier 
ordre,  présentant  des  noms  aimés  et  meme  célèbres, 
nous  avons  V espérance  de  remplir  une  lacune,  et  de 
conquérir  le  droit  d'exister  dignement  à cote  de  tant 
de  publications  plus  spéciales  que  nous  aurons  sou- 
vent à signaler  et  à citer. 

Note  de  la  Rédaction. 


LE  WHIST 

Si  je  ne  craignais  d’avancer  un  paradoxe,  je 
dirais  hardiment  que  le  Whist  confirme  l’hypo- 
thèse de  Darwin  dans  la  lutte  pour  l’existence. 
Le  fort  écrase  le  faible,  telle  est  la  loi.  Où  sont, 
dites-le-moi,  le  reversis,  le  boston,  l’hombre, 
l’impériale,  le  rams  (etc.)  et  tant  d’autres  jeux? 
Mais  où  sont  les  neiges  d’Antan.  Le  Whist  a 
vaincu  successivement  tous  ses  rivaux,  relégués 
à l’heure  présente  au  musée  des  antiques;  et 
ceux-ci  n’ont  plus  à attendre  de  résurrection,  à 
moins  que  la  patience  d’un  archéologue  n’en 
fasse  le  sujet  de  savantes  déductions  et  ne  les 
présente  à ses  lecteurs  futurs  comme  les  traces 
d’une  civilisation  disparue.  C’est  qu’en  effet  le 
Whist  a résumé  tous  les  attributs  épars  dans  les 
jeux  qui  l’ont  précédé.  Il  s’adresse  à l’esprit  de 
calcul;  il  a besoin  de  la  mémoire,  de  la  saga- 
cité, du  sang-froid,  du  discernement  et  de  la 
divination.  Le  joueur  de  Whist  doit  être  impé- 
tueux dans  l’attaque  comme  le  bouillant  Achille, 
rusé  dans  la  défense  comme  le  prudent  Ulysse. 
Il  doit  enfin  être  de  force  à connaître  le  tempé- 
rament de  ses  adversaires  rien  qu’à  la  manière 
dont  ceux-ci  rangent  leurs  cartes  en  ordre  de 
bataille. 

Tant  de  qualités  brillantes  ne  sont  certaine- 
ment pas  l’apanage  de  tous  les  chevaliers  du 
Chelem,  et  l’on  ferait  un  joueur  fort  passable  à 
beaucoup  moins.  Mais  celles  dont  je  viens  de 
faire  l’énumération  suffisent  pour  expliquer 
l’attrait  universel  qu’exerce  ce  jeu  vraiment 
merveilleux. 

Une  colonne  de  Whist  est  donc  le  complé- 
ment indispensable  d’une  revue  qui  a pour  but 
d’intéresser  le  lecteur  aux  exercices  nobles  du 
corps,  aux  arts,  ainsi  qu’aux  facultés  de  l’intel- 
ligence et  de  l’esprit,  dans  leurs  rapports  avec 
les  distractions  et  les  plaisirs  honnêtes.  N’est-ce 
pas  ainsi  que  nous  pouvons  oublier  un  instant 
nos  luttes  quotidiennes  et  nous  reposer  de  tra- 
vaux plus  sérieux  ? 

Les  combinaisons  innombrables,  le  côté  aléa- 
toire du  jeu  de  Whist  sont  des  obstacles  à l’é- 
tablissement de  règles  fixes  et  immuables.  Au 
lieu  de  la  précision  mathématique  telle  qu’on 
la  rencontre  à un  aussi  haut  degré  dans  les 
échecs,  les  dames  ou  le  billard,  l’amateur  est 
contraint  de  se  réfugier  dans  le  calcul  des  pro- 
babilités, et  un  million  de  probabilités  ne  valent 
pas  une  certitude. 

La  méthode  la  plus  propre  à intéresser  et  à 
distraire  consistera  pour  nous  dans  la  publica- 
tion de  problèmes  soumis  à la  sagacité  du  lec- 
teur et  dont  la  solution  soigneusement  analysée 


aboutira  à un  principe  applicable  à tous  les  cas 
analogues. 

Il  est  inutile  d’affirmer  que  tous  nos  pro- 
blèmes seront  absolument  inédits. 

PROBLÈME  N°  1. 


Cœur  est  atout. 


S"  à jouer.  Les  cartes  sont  tombées  de  la  manière 
suivante  : deux,  huit  d’atout.  Comment  jouerez 
vous?  Robert  d’Antully. 


ÉNIGME 

Avec  moi  curé  de  village 
Franchit  souvent  le  Rubicon. 
L’amoureux  qui  sous  un  balcon 
Avec  sa  guitare  fait  rage. 

Le  lycéen  malicieux 

Plus  agaçant  que  le  moustique 

Au  professeur  faisant  la  nique, 

Me  ressembleront  tous  les  deux. 

Ces  soldats  en  reconnaissance 
Fouillant  les  bois  et  les  vallons 
Évitant  les  gros  bataillons, 

C’est  encore  moi.  Faites  silence  ! 

Regardez  ce  jeune  chevreau 
A bondir  au  loin  il  s’apprête. 

Puis  subitement  il  s’arrête. 

C’est  toujours  moi,  moi  son  bourreau  ! 

DAMES 

PROBLÈME  N“  1, 
de  m.  bourquin,  a locle. 


BLANCS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


PROBLÈME  N”  2, 

BAR  M.  WARDON,  A CAEN. 


NOIRS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 

Acg.  Joliet. 


••• 

{ 

1 

••• 

Nous  nous  proposons  d'exposer  à cette  place 
les  diftérentes  parties  qui  se  jouent  et  de  les 
expliquer  successivement  par  des  analyses. 
Nous  y joindrons  la  relation  de  parties  jouées, 
au  courant  desquelles  se  sont  présentées  des 
positions  difficiles,  et,  tout  en  nous  occupant 
plus  spécialement  du  côté  scientifique  de  ce  jeu, 
nous  ne  nous  interdirons  pas  à l’occasion  le 
terrain  du  problème  de  patience  et  de  l’histo- 
riette. 

Toute.s  les  observations  et  communications 
que  voudront  bien  nous  adresser  nos  lecteurs 
seront  reçues  par  nous  avec  le  plus  vif  plaisir, 
et  nous  cbercherous  à y répondre  le  mieux  qu’il 
nous  sera  possible. 

1°  Partie  ordinaire  à deux. 

Chaque  joueur  prend  7 dés;  la  partie  se  joue 
en  loi  points.  — On  peut  intéresser  la  partie 
soit  en  fixant  le  taux  de  la  partie  entière,  soit  en 
le  graduant  par  des  pénalités;  en  ce  cas,  le 
joueur  perdra  la  partie  quadruple  quand  il 
n’aura  pas  marqué  25  points,  triple  en  dessous 
de  50  et  double  en  des'sous  de  75. 

On  rend  la  partie  encore  plus  serrée  en  dédui- 
sant les  points  faits  par  le  perdant  de  ceux  faits 
par  le  gagnant  et  en  attribuant  à chaque  point 
de  différence  une  valeur. 

Cette  partie  à deux  s’adapte  très-bien  aux  dif- 
férentes manières  de  jouer  le  : Piquet  : Allée  et 
venue,  Rubicon.  Le  Rubicon  aux  dominos  se 
joue  de  la  façon  suivante  : chacun  des  deux 
joueurs  prend  10  dés,  la  partie  se  joue  en  six 
coups,  dont  le  premier  et  le  dernier  se  comptent 
double;  les  points  en  mains  sont  marqués  après 
chaque  coup  pour  chacun  des  joueurs  sans 
déduction,  et  celui  qui  a le  moins  de  points 
après  les  six  coups  joués,  gagne  la  partie.  Quand 
les  deux  joueurs  ont  dépassé  100  points  ou  ne 
les  ont  atteints  ni  l’un  ni  l’autre,  on  déduit  les 
points  du  gagnant  de  ceux  du  perdant  et  on 
ajoute  50  points  de  consolation.  Mais  quand  un 
seul  des  deux  joueurs  a dépassé  100  points,  au 
lieu  de  déduire  les  points  du  gagnant  on  les 
additionne  aux  points  du  perdant  et  on  ajoute 
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les  50  points  de  consolation.  Chaque  point  a 
une  valeur  convenue. 

2°  Partie  à trois. 

Chaque  joueur  prend  7 dés;  la  partie  se  joue 
en  101  points.  A chaque  coup,  celui  qui  fait 
domino  ou  conserve  en  mains  le  plus  petit 
nombre  de  points  additionne  les  points  laissés 
par  les  deux  autres  joueurs  ; il  est  essentiel  dans 
cette  partie  de  tenir  toujours  compte  de  la 
marque  (nombre  des  points  de  chacun),  afin  de 
retarder  autant  que  possible  celui  qui  a l’avance. 
Quand  nous  analyserons  cette  partie,  nous  re- 
viendrons sur  ce  principe  qui  forme  la  base  de 
la  partie  à trois  et  nous  aurons  soin  d’indiquer 
les  grandes  fautes  qu’il  s’agit  d’éviter  à cet  effet. 
— La  partie  de  dominos  à trois,  jouée  par  des 
forces  égales,  est  sans  nul  doute  la  plus  intéres- 
sante, la  plus  fine  et  la  plus  difficile  entre  toutes. 
Les  règles  générales  une  fois  établies  et  connues, 
il  reste  à faire  une  étude  des  nuances  qui  pour 
bien  des  joueurs  n’existent  pour  ainsi  dire  pas. 
Nous  tâcherons  dans  la  suite  d’en  faire  saisir 
l’importance  par  des  exemples;  mais  nous 
ajoutons  dès  à présent  que  chaque  joueur  a ses 
nuances  et  qu’il  faut  étudier  son  caractère  au 
jeu  pour  être  à même  de  distinguer  dans  nne 
de  ses  ouvertures  la  part  d’impulsion  qu’il  subit 
en  dehors  du  plan  qu’il  adopte. 

3“  Partie.  — Whist  à quatre.,  en  101  points. 

Chaque  joueur  prend  6 dés  et  a un  partenaire. 
La  règle,  principale  de  cette  partie  est  de  suivre, 
quand  on  est  dernier,  servilement  les  indica- 
tions du  partenaire  qui  est  premier,  jusqu’au 
moment  où  celui-ci  abandonne  la  direction 
pour  une  cause  ou  une  autre.  La  difficulté  con- 
siste à savoir  bien  apprécier  le  moment  et  les 
raisons, 

4°  Partie  de  la  pêche  à volonté.,  à deux. 

Chaque  joueur  prend  5 dés  ; celui  qui  n’a  pas 
la  pose  a le  premier  le  droit  de  pêcher  autant 
de  dés  qu’il  croit  nécessaires  pour  défendre  son 
jeu.  Quand  il  a fini,  l’autre  peut  à son  tour 
pêcher.  Lorsqu’un  joueur  boude,  ce  qui  signifie 
qu’il  n’a  pas  de  la  couleur  (côté  du  dé  qui  lui 
est  demandé),  il  est  obligé  de  chercher  dans  les 
dés  qui  restent  la  couleur  dont  il  manque,  sans 
être  tenu  à poser  dès  qu’il  la  rencontre  ; la 
pêche  est  toujours  facultative;  mais  il  est  né- 
cessaire de  laisser  au  talon  trois  dés,  et  ce  n’est 
qu’alors  que  le  tour  de  celui  qui  boude  passe  à 
l’autre  joueur.  — La  partie  se  joue  en  101  points. 

5”  Partie  au  matador  à deux.,  en  101  points. 

Chaque  joueur  prend  trois  dés.  Pêche  à vo- 
lonté, suivant  les  mêmes  règles  que  la  partie 
précédente. 

Dans  cette  partie,  au  lieu  de  poser  la  couleur 
d’égale  valeur  sur  celle  que  l’on  demande,  on 
doit  toujours  former  l’appoint  du  chiffre  7 par 
le  point  marqué  du  côté  qui  touche  le  dé  de 
l’adversaire.  Il  y a quatre  dés  qui  sont  nommés  : 
matadors,  d’où  le  nom  de  la  partie.  Ces  dés 
sont  le  1—6,  le  2 — 5,  le  3 — 4,  et  enfin  le  double 
blanc;  ces  dés  seuls  peuvent  être  posés  dans 
n’importe  quel  sens  (le  plan  du  joueur  en  dé- 
cide). Sur  le  blanc  on  ne  peut  poser  qu’un  ma- 
tador. Cette  partie  se  termine  presque  toujours 
par  une  fermeture. 

6”  Partie  à avantage  à deux,  en  101  points. 

Chaque  joueur  prend  7 dés.  Elle  se  joue  de 
deux  manières  : 

1”'  manière. — L’un  des  joueurs  rend  60  points 


à son  adversaire,  mais  reste  toujours  premier 
(droit  à la  pose).  Les  chances  sont  égales,  quand 
celui  qui  rend  les  points  sait  bien  diriger  son 
jeu. 

2'  manière.  — L’un  des  joueurs  rend  99  points 
à son  adversaire  ; il  est  toujours  premier  et  a le 
droit  de  rejeter  un  dé  au  talon  à n’importe  quel 
moment  dans  le  courant  de  chaque  coup.  — Il 
faut  être  très-fort  joueur  pour  faire  cet  avantage, 
que  l’on  ne  contrebalance  que  par  l’à-propos 
avec  lequel  on  rejette  le  septième  dé. 

Un  faible  joueur  doit  toujours  accepter  les 
points  ; il  aurait  peu  de  chance  de  gagner  en  les 
donnant.  Cet  exposé  terminé,  nous  allons  en- 
trer dans  l’analyse  de  chaque  partie  en  nous 
appuyant  sur  des  exemples.  — Mais  auparavant 
il  est  nécessaire  d’établir  quelques  principes 
qui  sont  des  règles  générales  au  jeu  de  dominos. 

On  doit  poser  son  dé  sans  témoigner  d’hési- 
tation, c’est-à-dire,  dé  touché  doit  être  posé. 
Un  joueur  novice  peut  réfléchir  plus  ou  moins 
longtemps  sur  le  dé  qu’il  a à poser,  mais  sans 
prendre  en  mains  plusieurs  dés  l’un  après  l’autre. 

Cette  règle  a le  double  but  ; 

De  préserver  un  faible  joueur  du  danger  de 
faire  connaître  son  jeu  à son  adversaire. 


PROBLÈME. 
Joueur  A. 
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Joueur  B. 


Il  s’agit  de  faire  domino. 

Est-ce  le  poseur  ou  le  second  qui  gagne,  et 
quelle  est  la  marche  à suivre? 

Double-Six, 


LE  BILLARD 

La  Revxæ  publiera  des  Études  didactiques  sur  le 
billard  sous  l’inspiration  du  théoricien  le  plus  au- 
torisé; elle  recueillera  avec  impartialité  toute  in- 
formation de  nature  à intéresser  le  public  en 
France  et  à l’étranger. 

Tous  les  jours,  M.  Lucien  Piot,  attaché  comme 
professeur  de  billard  au  Grand-Café  (boulevard  des 
Capucines),  fait  la  partie  avec  MM.  les  amateurs. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  vrais 
amateurs  du  noble  jeu  du  billard  de  suivre  les 
partiestoujoursintéressantes  de  ce  jeune  professeur. 

M.  PtoT  a fait  en  septembre  dernier  dans  trois 
séances  différentes  les  trois  séries  suivantes,  en  pré- 
sence d’une  nombreuse  galerie  à même  de  pouvoir 
l’attester  : séances,  355,  385  et  312,  en  plein  billard, 
sur  un  billard  de  grande  dimension  (3  mètres.) 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 

Adresser  les  solutions  à M.  Edme  Simonot, 

26,  rue  Racine,  aux  bureaux  du  Journal. 

N°  1.  Cryptographie. 

RD  FML  LNB  XT  GDNNDHL;  RL  CSTPL  LND 
XT  NGLJRD.JRL  : ST  LTBVL,  ST  VLHDVPL,  ST 
NSVB  GQBZDHSYL. 

N”  2.  Arithmologie. 

Trouver  deux  nombres  tels  qu’en  multipliant  le 


plus  élevé  par  17,  on  obtienne  un  produit  égal  à la 
différence  qui  existe  entre  les  carrés  de  ces  deux 
nombres. 

N°  3.  Lexicologie. 

Avec  les  voyelles  A.  E.  O,  et  les  consonnes  D.  G. 
L.  N.  R,  en  employant  deux  fois  une  de  ces  huit 
lettres,  former  un  nom  géographique  de  neuf 
lettres. 

N"  4.  Mots  en  losange. 

Dans  l’aile;  sur  le  terrain  ; 

Entre  Milan  et  Turin; 

Terme  de  géométrie; 

Canevas  de  broderie; 

Ce  que  l’on  prend  chaque  jour; 

Et  ce  qui  manque  en  amour. 

N°  5.  Mots  carrés. 

Sous  les  yeux  du  lecteur  ; 

Sous  le  nez  d’un  notaire; 

Chez  Juliette,  au  cœur; 

Du  côté  de  Nanterre  ; 

Et  dans  l’église  au  chœur. 

Pour  les  lecteurs  qui  ne  seraient  pas  familiarisés 
avec  les  problèmes  cryptographiques,  disons  que 
le  n°  1 est  composé  à l’aide  de  la  simple  substitu- 
tion d’un  alphabet  fantaisiste  à l’alphabet  ordinaire. 
Ajoutons,  mais  pour  cette  fois  seulement,  que  le 
nom  en  vedette  est  Pythagore;  c’est  donner,  pour 
tous  les  mots  de  la  phrase  l’indication  des  lettres 
que  l’on  trouve  dans  ce  nom.  La  plupart  des  lec- 
teurs n’auraient  pas  eu  besoin  de  cette  indication; 
mais,  au  début,  il  est  juste  de  faire  la  part  des 
débutants.  Edme  Simonot. 


NOTE  SUR  LES  CARRÉS  MAGIQUES 
DES  16  PREMIERS  NOMBRES 

Remarquable  étude  de  M.  Bizalion.  — Intéressantes 
recherches  de  M.  Pennetier. 

Rappelons  aussi  brièvement  que  possible  ce  dont  il 
s’agit. 

Tous  nos  lecteurs  savent  qu’un  carré  magique  est 
formé  d’une  suite  de  nombres  dont  la  disposition  donne 
des  sommes  identiques  pour  toutes  les  additions  hori- 
zontales, verticales  ou  selon  les  grandes  diagonales.  Les 
méthodes  de  composition  des  carrés  magiques  sont 
nombreuses  et  varient  presque  toujours  pour  les  carrés 
pairs  ou  impairs,  et  même  pour  ceux  pairement  pairs  ou 
impairement  pairs.  Deux  carrés  seulement  font  exception 
et  ne  peuvent  être  obtenus  par  les  méthodes  géné- 
rales : le  carré  des  nombres  1 à 9 ; le  carré  des  nombres 
1 à 16. 

Pour  le  carré  de  9,  c’est  très-simple.  On  ne  peut  le 
former  qu’en  plaçant  le  nombre  5 au  milieu;  les  nom- 
bres pairs  2,  4,  6,  8,  aux  quatre  angles;  les  nombres 
impairs  1,  3,  7,  9,  au  milieu  de  chacun  des  côtés.  La 
propriété  spéciale  de  ce  carré  est  celle-ci  : la  somme 
des  nombres  des  quatre  angles  est  égale  à celle  des 
nombres  placés . au  milieu  de  chacun  des  côtés  du 
carré;  dans  les  deux  cas,  cette  somme  est  20.  En  fait, 
il  n’y  a qu’un  carré  des  neuf  premiers  nombres;  mais, 
comme  tous  les  carrés  imaginables,  il  peut  prendre 
8 positions  différentes;  donc  8 variations  pour  le  carré 
de  9. 

Si  l’on  passe  à l’examen  des  carrés  de  16,  on  constate 
aisément  que  ces  carrés  s’obtiennent  par  plusieurs  pro- 
cédés distincts,  mais  jamais  par  ceux  applicables  aux 
carrés  pairs  ou  impairs  d’une  plus  grande  étendue. 

Les  propriétés  particulières  des  carrés  de  16  sont  re- 
lativement nombreuses.  Quand  on  arrive  à les  constater, 
on  reconnaît  bien  vite  qu’elles  conduisent  à diviser  ces 
carrés  en  deux  catégories.  La  première  comprend 
3456  variations  nées  de  18  carrés  générateurs  produi- 
sant chacun  192  variations.  Si  j’avais  quelque  doute 
sur  l’exactitude  de  ce  résultat,  obtenu  depuis  des  an- 
nées, ce  doute  serait  dissipé  par  la  communication 
qu’après  la  note  du  31  août,  M.  Bizalion  a bien  voulu 
me  faire  d’une  étude  trè.ç-étendue,  très-approfondie,  sur 
les  carrés  de  16,  étude  qui  l’a  conduit  au  succès  le  plus 
complet.  Pour  cette  première  catégorie  des  carrés  de 
16,  que  M.  Bizalion  dénomme  très-bien  : carrés  régu- 
liers, nos  chiffres  sont  identiques  et  les  procédés  que 
nous  avons  suivis,  chacun  de  notre  côté,  sont  exacte- 
ment les  mêmes.  Cette  concordance  absolue  entre  les 
résultats  obtenus  séparément  par  deux  personnes  étran- 
gères l’une  à l’autre  est,  je  crois,  une  sérieuse  garantie. 
Ni  M.  Bizalion  ni  moi-même  n’avons  la  prétention 
d’avoir  fait  une  découverte;  nous  apprendrions  sans 
surprise  que  d’autres  sont  arrivés  au  même  but,  et 
nous  nous  féliciterions  simplement  de  cette  coïncidence. 

Edme  Simonot. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 
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SALON  DE  1878 

L’Exposition  universelle  n’aura  pas  fait  de  tort, 
au  moins  pour  le  nombre,  au  Salon  de  1878;  les 
ouvres  exposées  abondent.  L’ardeur  des  artistes 
en  général  et  des  peintres  en  particulier,  loin  de 
s’éteindre,  semble  croître  tous  les  ans  : l’affluence 
devient  de  l’envahissement.  Mais  faut-il  se  réjouir 
de  cet  état  de  choses,  quelque  honorable  qu’il  soit, 
et  doit-on  préférer  la  quantité  a la  qualité? 

Que  de  toiles  n’ont  d’autre  mérite  que  le  sou- 
venir laissé  par  l’ancien  talent  de  leurs  auteurs! 
Parmi  les  2.300  œuvres  exposées  par  les  peintres, 
1,300  au  moins  sont  d’un  intérêt  nul,  je  ne  dis  pas 
pour  le  visiteur,  mais  pour  l’artiste  qui  étudie  et 
qui  compare.  Pourquoi  les  admettre  alors  et  pour- 
quoi les  montrer? 

11  semble  d’autant  plus  urgent  d’établir  le  prin- 
cipe d’une  sévérité  rigoureuse  dans  l’admission 
des  œuvres  présentées  au  jury,  que  depuis  quelque 
temps  la  peinture  s’engage  dans  une  voie  qu'il  lui 
importe  de  quitter;  elle  a abandonné  les  traditions, 
elle  a proclamé  son  indépendance;  pour  ma  part, 
je  n’y  verrais  pas  grand  mal,  car  je  crois  funeste 
d’enfermer  dans  des  théories  une  imagination 
d’artiste,  mais  il  est  arrivé  que  l’art  contemporain 
a voulu  trop  vite  marcher  seul;  il  a perdu  sa  ligne 
de  conduite  et  il  s’égare. 


C’est  comme  dernier  envoi  de  Rome  que  M.  Fer- 
rier  a exécuté  la  Sainte  Agnès  exposée  cette  année 
au  Salon.  On  sait  que,  sur  l’ordre  du  consul,  cette 
martyre  ayant  été  traînée  dans  un  lieu  de  débauche, 
des  anges  apparurent  qui  la  protégèrent  contre 
toute  violence;  tel  est  le  sujet  choisi  par  le  peintre. 
Au  centre  de  la  composition,  sur  les  marches  d'un 
escalier  de  pierres,  la  sainte  se  présente  entière- 
ment nue  : un  soldat  vient  d’arracher  le  voile  qui 
la  couvre  et  va  s’emparer  d’elle,  lorsqu’il  est  retenu 
par  l’ange,  qui  arrête  son  bras  et  le  terrifie  de  son 
regard;  à gauche,  un  groupe  épouvanté  prend  la 
fuite;  au  premier  plan,  est  étendu  un  homme  qui, 
précipité  des  derniers  degrés  de  l’escalier,  gît  la 
face  contre  terre,  tandis  qu’a  droite,  au  pied  de  la 
statue  dorée  de  Vénus,  deux  courtisanes  se  renver- 
sent effarées  près  d’un  vieillard  débauché,  aux 
membres  épais,  que  sa  corpulence  empêche  de  se 
relever  pour  se  soustraire  a l’apparition  menaçante. 
Évidemment  ce  tableau  est  l’œuvre  d’un  peintre 
dont  le  talent  s’est  développé  sous  l’influence  des 
grandes  traditions.  Peu  de  nos  jeunes  artistes  au- 
raient été  capables  d’entreprendre  et  de  mener  à 
bonne  fin  une  composition  aussi  vaste.  Les  groupes 
sont  disposés  sans  vide  et  sans  que  l’équilibre  ait 
été  rompu  dans  l’ordonnance  générale.  Le  corps 
de  la  sainte,  très  en  lumière,  est  d’un  excellent 
contour  et  d’une  élégance  chaste  : les  bras  croisés 
sur  sa  poitrine,  la  tête  relevée  vers  l’ange  vengeur, 
elle  se  montre  dans  une  attitude  très-heureusement 
trouvée.  Voilà,  en  somme,  une  œuvre  de  slyle. 


Un  tableau  illustrera  le  Salon  de  1878  : c’est  la 
Magdeleine  de  M.  Henner.  Je  regrette  d’en  parler 
si  tard;  si  j’avais  fait  un  classement  par  ordre  de 
mérite,  la  première  place  lui  appartenait  de  droit. 
Réjouissons-nous  donc,  nous  avons  là  un  chef- 
d’œuvre?  Comment  décrire  l’ineffable  poésie  de  ce 
corps  se  modelant  en  pleine  lumière  et  dont  les 
chairs  ont  l’éclat  savoureux  d’un  camélia  blanc 
s’épanouissant  au  soleil.  « Dans  quelle  neige  intacte 


au  sommet  des  glaciers  »,  comme  dit  le  poète, 
M.  Henner  a-t-il  pris  cette  belle  pâte  coulante  dont 
il  a fait  une  nudité  féminine?  Qu’on  m’accuse  d’en- 
thousiasme si  l’on  veut,  mais  je  me  sens  ravi  à la 
vue  de  cette  Magdeleine  ; elle  peut  prendre  sa  place 
dans  un  musée,  et  fièrement  regarder  Corrége. 
Depuis  bien  longtemps  déjà  ce  peintre  nous  avait 
habitués  à l’admirer,  cette  fois  il  s’est  surpassé 
lui-même. 


La  seconde  toile  de  M.  Henner,  le  Christ  mort, 
contient  les  mêmes  qualités  remarquables,  mais 
l’œuvre,  plus  complexe,  est  moins  parfaite  dans 
certaines  parties.  Elle  n’est  superbe  que  par  mor- 
ceaux, au  lieu  d’offrir  le  radieux  ensemble  de  la 
Magdeleine-  : en  vérité  cette  critique  deviendrait 
un  éloge  pour  tout  autre,  mais  M.  Henner  en  est 
arrivé  à ce  point  qu’on  lui  fait  des  reproches  quand 
il  ne  soulève  pas  l’admiration  sans  réserves. 


Savez-vous  comment  naissent  les  perles?  Regardez 
pour  l’apprendre  le  tableau  de  M.  Félix  Barrias  ; 
c’est  une  fée  qui,  nue  et  debout  dans  une  grotte 
d’azur,  secoue  sa  chevelure  d’où  les  perles  tombent 
dans  les  coquillages  entr’ouverts,  venus  là  pour 
recevoir  la  précieuse  semence.  L’idée  est  poétique 
et  neuve;  les  lignes  élégantes  du  corps  féminin 
s’enlèvent  harmonieusement  sur  le  fond  sombre.  Le 
torse  éclairé  par  en  haut  reçoit  la  franche  lumière 
et  témoigne  d’une  exécution  ferme  et  soutenue. 


La  dernière  création  de  M.  Jules  Lefebvre  ne  sera 
pas  une  des  moins  charmantes  : elle  s’appelle 
Mignon.  Appuyée  contre  un  rocher  qui  surplombe 
la  mer,  la  jeune  enfant,  vue  de  profil,  laisse  son 
regard  flotter  au  loin;  ses  cheveux  noirs  s’échap- 
pent d’une  sorte  de  coiffure  rouge  et  tombent  sur 
ses  épaules  ; dans  ses  mains  elle  tient  une  mando- 
line; sa  robe  en  haillons  découvre  ses  jambes  et 
ses  pieds  nus.  Il  y a dans  cette  figure  un  sentiment 
de  mélancolie  très-fin  et  très-heureusement  rendu. 
Le  dessin  atteint,  comme  toujours,  chez  ce  peintre, 
une  perfection  absolue.  Quant  à la  couleur,  elle 
est  distinguée  et  douce,  sans  éclat;  une  chose  me 
gêne  cependant,  et  je  veux  la  dire  : le  ciel  ne  res- 
semble-t-il pas  un  peu  à un  mur? 


Nous  devons  à M.  Escalier  une  des  meilleures 
choses  du  Salon.  Son  panneau  décoratif  est  absolu- 
ment remarquable  par  la  gaieté  de  son  harmonie 
et  par  l’éclatante  richesse  de  sa  lumière.  On  dirait 
qu’un  rayon  du  soleil  vénitien  est  venu  éclairer 
cette  scène  dans  laquelle  apparaissent  de  riches 
costumes  anciens,  des  vases  d’or,  des  singes  et  des 
perroquets,  et  ces  belles  draperies  de  velours  de 
Gênes  aux  fleurs  vertes  et  rouges.  Heureux  le  ves- 
tibule qu’une  telle  décoration  viendra  animer  de  sa 
note  joyeuse! 


SWs.  Magdeleine  de  M.  Henner  est  le  chef-d’œuvre 
du  Salon  de  1878,  le  Casque  de  M.  Vollon  en  est  la 
merveille.  La  grande  peinture  peut  revendiquer  un 
pareil  ouvrage.  H faut  voir  le  relief  des  ciselures, 
le  jeu  des  lumières  sur  l’acier,  et  surtout  la  magni- 
fique et  sourde  intensité  des  ors  éteints.  C’est  une 
harmonie  chaude,  concentrée,  riche  sans  violence, 
splendide  sans  éclat.  Pas  un  détail  de  l’ornementa- 
tion n’échappe,  et  la  touche  es  large;  le  procédé 
simple  et  facile  n’a  pas  de  ces  habiletés  étroites  et 
mesquines  qui  trompent  l’œil,  mais  ne  le  charment 
pas.  Ce  n’est  pas  en  effet  une  imitation  exacte,  une 
copie  fidèle  faite,  à force  de  patience,  par  un  pin- 
ceau minutieux  et  habile;  c’est,  pour  ainsi  parler, 
un  portrait,  oui,  je  dis  bien,  un  portrait  du  casque 
de  Henri  II,  représenté  avec  sa  physionomie  d’objet 
d’art  ancien  et  ce  charme  si  particulier  au  goût 
exquis  du  xvE  siècle.  En  vérité,  la  somme  de  talent 
vraiment  supérieure  dépensée  ici  est  inappré- 
ciable, et  j’ai  la  conviction  que,  dans  cette  nature 
morte,  Vollon  a égalé  Chardin, 

[Gazette  des  Beaux-Arts.)  Roger-Ballu. 


NOS  GRAVURES 

Le  joli  sujet  que  nous  avons  choisi  dans  la  collection 
de  VArt  est  un  de  ceux  que  Boucher  peignit  pour 
M'"'de  Pompadour,  son  élève.  M.  Pierre  Véron  rappelle 
dans  un  article  intéressant  que  la  marquise  avait  un 
goût  très-vif  et  très-sincère  pour  les  arts  : 

« Elle  vécut  entourée  d’artistes  : Boucher,  Guay,  Vien, 
Cochin,  Chardin,  Oudry,  Vanloo,  Gabriel,  Soufflot, 
l’Assurance,  etc.  Elle  comptait  sur  leur  concours  pour 
donner  à ce  qu’eile  appelait  son  « règne  » un  éclat  qui 
fut  pour  elle  auprès  du  roi  un  nouveau  moyen  de  séduc- 
tion. Elle  avait  installé  dans  son  appartement  même, 
à Versailles,  le  touret  et  la  table  de  Gay,  et  lui  faisait 
graver  sous  ses  yeux  les  pierres  fines  qu’elle  prenait  en- 
suite pour  sujets  de  ses  propres  estampes. 

« Car  elle  ne  se  contenta  pas  d’un  amour  platonique 
pour  les  arts  ; elle  voulut  être  artiste  elle-même  et  pen- 
dant plusieurs  années  elle  grava  à l’eau  forte.  Vien, 
Boucher  relevaient  pour  elle,  en  les  agrandissant,  les 
dessins  des  pierres  gravées  de  Guay,  et  elle  les  copiait 
avec  plus  de  docilité  que  de  succès  sur  des  planches  de 
cuivre. 

« C’est  ainsi  que  s’affermit  la  faveur  dont  ces  artistes, 
et  surtout  Boucher,  jouissaient  auprès  d’elle.  Grâce  à 
son  remarquable  talent  de  graveur.  Boucher  était  plus 
capable  qu’aucun  autre  de  guider  et  de  soutenir  les 
efforts  de  la  marquise,  et  sa  pointe  vive  et  spirituelle 
savait  mieux  que  tout  autre  réparer  ou  dissimuler  les 
maladresses  trop  visibles  de  son  élève.  » 

Nous  trouvons  dans  le  même  article  une  ravissante 
page  de  MM.  de  Goncourt  sur  l’inépuisable  prodigalité 
d’amours  que  Boucher  aimait  et  excellait  à peindre. 

« Autour  de  cette  Vénus,  dans  le  ciel  de  cette  Cythère, 
au  milieu  de  ce  sérail  aérien,  au  travers  de  ces  nuages 
éclairés  par  le  corps  des  déesses,  le  peintre  jette  une 
pluie  d’Amours.  Il  les  suspend  en  grappe,  il  les  noue 
eu  couronne,  il  les  répand  et  les  essaime  comme  une 
frise  de  Clodion  ; il  les  culbute  dans  le  giron  des  Grâces. 
11  disperse  leur  baude,  il  la  rassemble;  il  donne  à tous 
l’envolée,  il  les  jette  nus  etpolissonnant  sur  la  nuée.  Ce 
sont  les  enfants  gâtés  de  Boucher.  Jouflus,  leurs  cheveux 
frisés  et  leur  volant  au  front  en  gros  accroche-cœurs, 
leurs  larges  prunelles  souriant  à travers  leurs  grands 
cils,  le  petit  nez  au  vent,  la  bouche  en  cul  de  poule,  le 
menton  fendu  par  une  fossette,  ils  sont  partout  dans 
son  œuvre.  Ils  voltigent  autour  de  leur  mère,  comme 
une  cour  d’oiseaux;  ils  jouent  aux  pieds  des  Muses  avec 
les  attributs  des  arts  et  des  sciences;  ils  enjambent  le 
char  attelé  de  colombes,  et,  qu’ils  mangent  à pleins 
bouche  le  raisin  des  Bacchanales  ou  qu’ils  visent  au 
blanc  dans  la  cible  d’un  cœur;  qu’ils  représentent  les 
saisons,  qu’armés  du  maillet  et  du  ciseau,  ils  aient  l’air 
d’Amours  échappés  de  l’opéra  de  Pygmalion  ou  qu’ils 
soient  seulement  des  enfants  qui  s’amusent,  ils  sont 
charmants  à voir  avec  leurs  petites  mains  engorgées, 
leurs  jointures  bouffies,  leurs  ventres  ronds  où  le  nom- 
bril semble  une  fossette,  leurs  derrières  de  Cupidon, 
leurs  mollets  dodus,  leurs  formes  ébauchées  et  ren- 
flées, qui,  parfois,  sous  le  crayon  de  Boucher,  prennent 
une  ampleur  presque  superbe.  » [R.) 

LE  GÉNIE  DES  ARTS 

GROUPE  DE  M.  A.  MERCIÉ.  — (Illustration). 

Le  motif  du  sujet  a été  admirablement  trouvé  ; c’est 
le  génie  des  arts  appelant  les  artistes  au  Louvre,  où  la 
France  les  convie.  Le  jeune  Dieu,  porté  par  Pégase,  est 
superbe  de  lyrisme  et  d’impétueuse  jeunesse;  le  cheval 
ailé  s’enlève  dans  un  mouvement  juste  et  hardi  , il  est 
précédé  d’une  muse,  la  muse  de  la  Paix,  messagère 
rapide  a la  démarche  rhythmée,  qui  porte  à la  maiu  le 
rameau  d’olivier  sacré  et  dont  la  draperie  flottante 
remplit  sans  effort  les  vides  du  côté  gauche  de  la  com- 
position. Tout  cela  est  plein  de  souffle,  d’un  magnifique 
dessin,  d’une  remarquable  unité  d’inspiration. 

La  critique  n’a  pas  attendu  ce  moment  pour  décerner 
un  concert  unanimes  d’éloges  au  jeune  artiste  qui  n’a 
pas  dépassé  l’âge  ou  d’autres  cherchent  encore  leur 
voie  et  qui  s’est  distingué  à l’égal  des  maîtres.  C’est 
en  1868  seulement  que  M.  Mercié  remportait  le  grand 
prix  de  Rome.  C’est  quatre  ans  plus  tard  qu'il  envoyait, 
de  la  Villa  Médicis,  ce  David  inspiré  des  chefs-d’œuvre 
de  la  Renaissance  qui  lui  valut  la  croix  de  la  Légion 
d’honneur,  alors  cju’il  était  encore  pensionnaire  de 
l'École;  c’est  en  1874  qu’il  obtenait  la  grande  médaille 
d’honneur  avec  son  « Gloria  victis,  » et  le  voilà  qui  est 
rentré  eu  lice  au  dernier  salon,  témoignant,  par  l’im- 
portance de  sou  nouveau  travail,  d’une  infatigable  acti- 
vité et  affirmant,  si  on  peut  lui  appliquer  un  tel  mot, 
encore  un  nouveau  progrès.  J.-C. 
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LA  rrvup:  des  jeux,  des  arts  et  du  sport. 


16  NOVEMimK  1878. 


La  fin  de  l’Exposition  aura  été  le  signal  trop 
longtemps  attendu  de  la  résurrection  des  théâ- 
tres, engourdis  depuis  six  mois  sous  l’avalanche 
bienfaisante  de  l’or  de  tous  les  pays  du  globe. 

L’Opéra,  d’abord,  et  le  théâtre  Ventadour, 
ensuite,  ont  secoué  cette  léthargie  prolongée, 
en  nous  donnant  deux  ouvrages  importants, 
tous  deux  très-intéressants  à des  points  de  vue 
divers  : Polyeucte  et  les  Amants  de  Vérone. 

Le  nouvel  opérade  Ch.  Gounod  est  une  œuvre 
austère,  simple  dans  son  plan  comme  dans  son 
exécution,  d’une  inspiration  élevée  et  large,  je 
ne  dis  pas  puissante,  bien  qu’elle  renferme 
nombre  de  pages  de  la  plus  grande  valeur  et  qui 
montrent  sous  un  aspect  nouveau  un  des  plus 
illustres  musiciens  de  notre  temps,  sinon  le  plus 
illustré. 

Les  Amants  de  Véi'one,  au  contraire,  forment 
un  assez  curieux  mélange  d’heureuses  inspira- 
tions mélodiques,  de  trouvailles  scéniques  et 
d'inexpérience  orchestrale  indiquant  leur  ori- 
gine. M.  le  marquis  d’Ivry  est  évidemment  un 
musicien  bien  doué,  mais  auquel  a manqué  l’in- 
struction première  et  surtout  cette  chance,  ap- 
préciée des  seuls  compositeurs  de  musique,  de 
s’entendre  jouer.  Son  opéra  a passé  par  tant  de 
vicissitudes  qu’il  en  a gardé  je  ne  sais  quelles 
allures  indécises  qui  nuisent  à son  homogénéité. 
C’est  la  faute  du  temps,  je  le  veux  bien  : je  suis 
même  disposé  à reconnaître  que  la  fraîcheur  et 
la  grâce  des  Idées  n’en  ont  point  été  altérées,  ce 
qui  prouve  leur  force;  mais  j’aurais  voulu  que 
ces  quinze  cruelles  années  d’attente  profitassent 
à l’auteur  en  le  mettant  plus  au  courant  des 
procédés  modernes  de  l’orchestration.  Ceci  dit, 
il  m’est  infiniment  agréable  de  constater  un 
très-réel  succès,  bien  qu'il  ait  été,  à mon  sens, 
un  peu  gâté  par  les  exagérations  d’une  admira- 
tion trop  tapageuse. 

Quoi  qu’il  en  soit,  je  souhaite  que  la  réussite 
des  Amants  de  Vérone  aide  à la  reconstitution 
du  Théâtre-Lyrique  dont  l’existence  est  univer- 
sellement reconnue  indispensable  à l’art  musical. 
Est-ce  à dire  que  je  l’espère?  Je  ne  vais  pas 
jusque-là.  A tort  ou  à raison,  je  n’ai  pas  grande 
confiance  dans  les  directeurs-chanteurs. 

Molière  a dit  : 

O Les  étranges  animaux  à conduire  que  les  comé- 
diens! « 

Je  veux  croire  que  le  grand  comique  eût  em- 
ployé des  termes  plus  adoucis  envers  les  chan- 
teurs, qui  sont  de  nature  encore  plus  sensible 
que  les  comédiens.  Mais  il  n’en  est  pas  moins 
vrai  que  la  tâche  du  directeur  d’une  scène 
lyrique  importante,  premier  sujet  lui-même  de 
son  théâtre,  est  des  plus  ingrates  et  des  plus  dif- 
ficiles. 

M.  Halanzier,  qui  s’y  connait,  recevant  l’autre 
jour  la  visite  de  son  jeune  confrère,  lui  disait  ; 

« Le  plus  grand  danger  de  votre  entrepris^, 
c’est  vous  ! » 

Rien  de  plus  vrai.  Que  M.  Capoul,  ténor,  ait 
un  enrouement,  et  voilà  M.  Gapoul,  directeur. 


désarçonné  ! Ce  n’est  pas  sur  des  bases  aussi 
fragiles  qu’on  peut  fonderie  Théâtre  Lyrique. 

Les  concerts  populaires  viennent  défaire  leur 
réouverture  sous  la  direction  de  M.  Pasdeloup. 

Ces  matinées,  si  intéressantes  au  point  de  vue 
de  la  propagation  des  grandes  œuvres  classiques 
et  modernes,  ont  retrouvé  leur  succès  habituel. 

Le  premier  concert,  notamment,  a été  fort 
brillant. 

L’association  musicale  à laquelle  M.  Colonne 
a su  donner  tant  d’éclat  a aussi  repris  le  cours 
de  ses  séances  dans  la  salle  du  Châtelet.  L’em- 
pressement du  public  et  l’accueil  qu’il  a fait  au 
jeune  chef  d’orchestre  ont  dû  consoler  M.  Co- 
lonne de  sa  déconvenue  au  Trocadéro.  Le  zèle 
et  le  véritable  talent  qu’il  avait  déployés  dans  la 
conduite  des  Concerts  officiels  lui  avaient  certai- 
nement créé  des  droits  sérieux  à la  décoration, 
il  ne  l’a  pas  obtenue.  On  s’est  étonné  dans  le 
monde  de  la  musique  de  cet  inexplicable  oubli. 
Espérons  que  c’est  seulement  partie  remise. 

Puisque  je  parle  du  Trocadéro,  je  veux  dire 
un  mot  des  trois  grands  concerts  qui  ont  eu  lieu 
dans  cette  vaste  salle,  au  profit  de  diverses  œu- 
vres philanthropiques.  Le  principal  attrait  de  ces 
fêtes  musicales  était  le  concours  de  Faure,  le 
grand  chanteur  que  nous  n’avons  que  de  rares 
occasions  d’entendre  à Paris,  depuis  son  départ 
de  l’Opéra.  Quel  style  incomparable,  quelle  ma- 
jestueuse et  noble  façon  d’interpréter  ce  ma- 
gnifique récit  du  Siège  de  Corinthe!  Quelle 
émission  pure  et  nette,  conduisant  la  voix  sans 
etfort  jusque  dans  les  dernières  profondeurs  de 
cet  immense  vaisseau,  d’une  acoustique  si  dé- 
fectueuse! Aussi  quel  succès, quel  triomphe, 
quels  rappels  sans  fin  ! 

Il  serait  injuste  de  ne  pas  constater  aussi  le 
grand  effet  produit  par  l’éminent  pianiste 
F.  Planté.  Encore  un  grand  artiste  qui  se  re- 
tire un  peu  trop  sous  sa  tente.  On  prétend  que 
la  santé  délicate  de  M.  Planté  ne  lui  permet  pas 
d’affronter  trop  souvent  les  vives  émotions  du 
virtuose.  A voir  la  mine  prospère  et  pleine  de 
bonne  humeur  du  grand  pianiste,  je  serais  tenté 
de  croire  qu’il  y a dans  son  fait  plus  de  coquet- 
terie que  de  faiblesse  physique. 

M'""  Engally  s’est  fait  entendre  à côté  de  ces 
deux  illustres  partenaires,  non  sans  succès. 

L’Opéra-Comique  nous  promet  pour  le  sa- 
medi prochain  l’ouvrage  en  trois  actes  de 
MM.  Sardou,de  Najac  et  Louis  Deffès,  les  Noces 
de  Fernande.  Cette  œuvre,  déjà  répétée  au  prin- 
temps dernier,  avait  été  ajournée  au  moment 
de  voir  le  feu  de  la  rampe.  La  donnée  de  la  pièce 
présentait  avec  le  Petit  Duc  certaines  simili- 
tudes qui  ont  rendu  quelques  remaniements 
nécessaires.  Nous  souhaitons  à MM.  Sardou, 
de  Najac  et  Deffès  un  succès  aussi  complet  que 
celui  remporté  par  MM.  Meilhac,  Halévy  et 
Lecoq  au  théâtre  de  la  Renaissance. 

Cette  heureuse  petite  scène,  si  artistique- 
ment dirigée  par  M.  Koning,  va  nous  donner 
très-prochainement  un  nouvel  ouvrage,  la  Ca- 
margo,  paroles  de  MM.  Leierrier  et  Vanloo,  mu- 
sique de  M.  Ch,  Lecoq....  toujours! 

Enfin,  M.  Halanzier  pousse  activement  les 
répétitions  de  la  Reine  Berthe,  opéra  en  deux 
actes  de  MM.  Jules  Barbier  et  Victorin  Jon- 
cières,  et  de  Yedda,  ballet  en  trois  actes  de 
MM.  Arnold  Mortier,  Ph.  Gille,  Mérante  et 
Olivier  Métra.  Ces  deux  ouvrages  doivent  passer 
avant  la  fin  de  l’année. 

Le  rapport  de  M,  Antonin  Proust  à la  com- 


mission du  budget  met  à l’ordre  du  jour  une 
très-grosse  question  musicale.  A l’expiration  du 
privilège  de  M.  Halanzier,  c’est-à-dire  au  1"  no- 
vembre 1879,  l’Opéra  continuera-t-il  à être  une 
entreprise  particulière,  ou  sera-t-il  géré  par  un 
administrateur  pour  le  compte  de  l’État?  Telle 
est  la  question  posée  par  l’honorable  rappor- 
teur du  budget  des  Beaux-Arts.  La  solution  ne 
saurait  se  faire  attendre  longtemps,  car  l’admi- 
nistration de  l’Opéra  doit  se  trouver  en  mesure 
de  contracter  des  engagements  à l’avance,  ce 
qui  est  impossible  tant  que  l’avenir  ne  sera  pas 
définitivement  assuré. 

P-S.  — La  Société  des  concerts  du  Conserva- 
toire annonce  la  réouverture  de  ses  séances  pour 
le  dimanche  P'  décembre. 

La  première  représentation  de  M"'”  A.  Patti 
vient  d’avoir  lieu  au  théâtre  de  la  Monnaie,  de 
Bruxelles,  avec  un  immense  succès. 

Léon  Delauaye. 


ARCHITECTURE 

Au  début  de  notre  journal,  je  dois  vous  dire 
quels  éléments  j’ai  mis  en  œuvre  pour  préparer 
l’avenir  de  nos  conversations. 

A part  les  aperçus  généraux  qui  me  seront 
personnels,  la  mission  qui  m’est  confiée  sera  de 
m’attacher  particulièrement  à tout  ce  qui  a 
rapport  à l’architecture  moderne  ou,  pour  mieux 
m’exprimer,  au  confortable  architectural.  Je 
m’attacherai  à compulser  et  peser  les  docu- 
ments de  tous  les  genres  quant  à la  forme,  et 
à donner  la  publicité  de  tous  les  éléments  de 
bien-être  quant  au  réel. 

En  me  confiant  le  soin  de  critiquer  et  d’ap- 
précier les  nouvelles  constructions  tant  ur- 
baines que  suburbaines,  ainsi  que  tout  ce  qui  a 
rapport  à la  décoration  de  nos  châteaux,  hôtels, 
villas,  etc.,  notre  cher  directeur  m’a  fait  le  plus 
grand  honneur,  et  je  l’en  remercie.  Mais  je  ne 
veux  être  que  l’écho  de  vos  observations,  et 
c’est  dans  ce  but  d’intermédiaire  que  je  m’ef- 
forcerai de  conférer  sur  les  quelques  monu- 
ments et  châteaux  placés  sous  ma  main,  de 
condenser  les  idées  générales  que  vous  m’indi- 
querez, et  le  principal  mérite  de  notre  causerie 
sera  de  vous  mettre  au  courant  de  tout  le  pro- 
grès fait  et  à faire  dans  vos  propriétés. 

Mes  relations  d’architecture  me  permettront, 
j’en  suis  sûr,  de  piller  chez  l’un  les  grands  airs 
des  vieux  et  durs  fauteuils  des  xvi®  et  xvii'  siè- 
cles, en  empruntant  chez  l’autre  l’élasticité  et 
le  moelleux  du  xix'. 

Mon  ambition  se  borne  donc  à offrir  à mes 
lecteurs  quelques  notions  brèves  et  précises, 
basées  sur  l’autorité  des  maîtres  du  moyen 
âge,  et  de  faire  disparaître  autant  qu’il  dé- 
pendra de  moi  l’usage  des  partis  pris  sur  la 
rigidité  du  style  en  général,  me  permettant, 
tout  en  gardant  la  stricte  exactitude  de  forme, 
de  faire  entrer  le  génie  du  progrès  dans  tout  ce 
qui  touche  au  confortable. 

En  vous  mettant  au  courant  du  bien-être  et 
du  style  de  vos  habitations,  nous  aurons  deux 
avantages  : 

L’un,  de  vous  familiariser  avec  les  premiers 
éléments  de  la  science  architecturale,  ses  éco- 
nomies, son  progrès,  ses  études  de  distributions 
intérieures,  ses  moindres  décorations; 

L’autre,  de  vous  faciliter  l’exécution  de  tous 
ces  petits  détails  qui  vous  mettront  à même 
d’y  puiser  des  idées  d’installation  de  maisons, 
villas  , châteaux , fermes  , garderies  , com- 
muns, etc. 

Grâce  à quelques  croquis  qui  paraîtront  heb- 
domadairement, et  que  je  m’efforcerai  de 
rendre  le  plus  correctement  possible,  sans  tou- 
tefois donner  le  caractère  précis  de  la  construc- 
tion, vous  serez  ainsi  initiés  aux  chefs-d’œuvre 
de  toute  nature  que  mes  confrères  ont  exé- 
cutés. 
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Ges  croquis,  les  uns  archéologiques,  les 
autres  fantaisistes,  formeront  un  petit  diction- 
naire du  goût  moderne,  auquel  j'espère,  chers 
lecteurs,  vous  ferez  hon  accueil. 

Fransqdin  Aryeuf. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

Dimanche  dernier,  3 novembre,  tout  le  monde 
cynégétique  fêtait,  à grands  fracas,  saint  Hubert, 
le  patron  vénéré  des  chasseurs. 

Quelle  existence  étrangement  remplie  que  celle 
de  ce  fds  de  Bertrand,  duc  d’Aquitaine!  Quelle  jeu- 
nesse bruyante,  tapageuse,  pleine  d’exubérance 
que  celle  de  ce  grand  seigneur  qui  meurt  dans  la 
robe  violette  de  l’évêque  de  Maëstricht!  Quelles 
idylles!  Quels  drames! 

Je  voulais  esquisser  ici,  a grands  traits,  la  vie  de 
ce  gentilhomme  que  la  grâce  toucha,  pour  la  don- 
ner en  e>;emple  à nos  jeunes  dissipateurs;  je  re- 
cule devant  cette  besogne  dont  la  philosophie  ne 
peut  se  dégager  que  par  une  analyse  qui  serait 
souvent  scabreuse.  On  ne  part  pas  d’une  cour  ai- 
mable comme  celle  du  duc  d’Aquitaine  pour  abou- 
tir à un  cloître,  en  passant  par  les  festoiements  de 
Pépin  d’Héristal  en  Neuslrie,  sans  avoir  semé  sa 
vie  d’aventures  galantes  qu’il  est  foi’t  délicat  de  ra- 
conter. Il  est  vrai  que  la  conversion  de  saint  Hu- 
bert, entreprise  par  saint  Lambert,  est  un  acte 
édifiant,  mais  il  arrive  si  tardivement  que,  tout  en 
rachetant  une  vie  toute  de  plaisir,  il  ne  peut  en 
faire  oublier  les  heures  d’erreurs  charmantes. 

Aussi  laisserai-je  saint  Hubert  enveloppé  dans  sa 
légende  vaporeuse,  abandonnant  à M.  l’abbé  Thiers 
le  triste  soin  d’avoir  voulu  amoindrir  l’auréole  du 
grand  apôtre  des  Ardennes. 

Quoi  qu’il  en  soit,  saint  Hubert  reste  le  patron 
vénéré  des  chasseurs  et,  dimanche  dernier,  sa  mé- 
moire a été  joyeusement  fêtée  par  toute  la  France. 

A l’heure  qu’il  est,  nous  n’avons  que  des  rensei- 
gnements très-vagues  sur  les  prouesses  cynégé- 
tiques accomplies  dans  cette  journée  que  l’on  peut 
considérer  comme  l’ouverture  de  la  chasse  des 
grands  fauves.  Nous  savons  qu’il  y a eu  un  laisser- 
courre  très-brillant  à Chantilly,  que  l’équipage  de 
Bois-Boudran  a bien  mené,  dans  la  forêt  de  Ville- 
fermoy,  en  présence  de  M““  la  princesse  de  Cara- 
man-Chimay,  de  la  vicomtesse  d’Haussonville,  du 
prince  de  Caraman-Chimay,  des  comte  et  vi- 
comte d’Haussonville,  et  du  vicomte  Greff’uhle. 
Dans  la  Mayenne,  l’équipage  de  M.  de  Vauguyon  a 
fait  prouesse,  et  une  dépêche  nous  apprend  que  la 
Société  de  Rallye-Vendée,  qui  a pour  président 
M.  de  la  Débutrie,  a chassé  un  cerf  à sa  quatrième 
tête  dans  la  forêt  de  Vau-Vant,  en  présence  de 
MM.  de  Byassy,  de  Lespinoy,  Chevalereau  et  Blan- 
pain,  chefs  d’équipages.  Mardi  dernier,  le  même 
équipage  a commencé  ses  chasses  annuelles  dans 
les  belles  forêts  angevines  de  Vezins,  Maulevrier 
et  Arcuil-Lambert. 

L’équipage  de  Rallye-les-Charmes,  de  son  côté, 
a attaqué,  à la  butte  de  Roroy,  un  cerf  dix-cors 
qui  a été  servi.au  couteau  par  le  marquis  de  Cour- 
tivron. 

On  a chassé  à tir  partout  : à Saint-Germain-les- 
Corbeil,  chez  M.  Darblay,  à Meudon,  chez  M.  Jalu- 
zot.  La  chasse  a été  très-active  sur  les  côteaux 
d’Argenteuil  où  il  y a un  passage  de  grives  en  ce 
moment. 


Il  y a,  à l’heure  qu’il  est,  un  retour  très-marqué 
vers  les  vieilles  traditions  de  la  grande  vénerie,  et 
ce  résultat  est  en  partie  dû  à des  érudits  comme 
MM.  de  la  Rue,  marquis  de  Cherville,  Ernest  Belle- 
croix  qui,  dans  leurs  livres  et  leurs  articles  de  re- 
vue, ont  remis  en  honneur  les  saines  doctrines  de 
nos  pères  et  cherché  à vulgariser  le  goût  de  la 
chasse.  Quelque  paradoxal  que  cela  puisse  pa- 
raître, plus  il  y aura  de  vrais  chasseurs,  moins  on 
aura  à redouter  le  dépeuplement  de  nos  bois  et  de 
nos  champs.  Le  chasseur,  ennemi  né  du  bracon- 
nier, aime  son  gibier  et  veille  à sa  conservation 
avec  une  vigilance  au  moins  égale  à celle  des 
gardes  et,  partout  où  il  existe  des  associations  cy- 
négétiques, le  repeuplement  se  fait  d’une  façon 
normale. 

La  vie  de  château  est  très-active  en  ce  moment, 
l’on  voisine  beaucoup  sous  prétexte  de  chass 
mais  en  fait  pour  pouvoir  se  réunir  et  passer  en 
compagnie  les  soirées  déjà  longues.  La  comédie  de 
société  est  remise  à la  mode  et,  dans  certains  châ- 
teaux, on  aborde  même  l’opéra  comique  et  l’opé- 
rette. Parmi  les  amateurs  en  renom,  on  cite  le 

jeune  vicomte  des  T qui  a une  voix  de  ténor 

comme  il  n’en  existe  pas  en  ce  moment  en  Europe. 
Il  est  actuellement  en  Anjou  ; il  doit  venir  débuter 
cet  hiver  à Paris,  dans  la  salle  de  spectacle  de  la 

baronne  de  R , qui  se  propose  de  monter  un 

grand  opéra  ; Pétrarque,  de  M.  Duprat. 

Là  où  l’on  ne  peut  réunir  les  éléments  néces- 
saires pour  jouer  la  comédie,  on  se  borne  à jouer 
des  charades  : c’est  toujours  charmant. 

Il  est  un  jeu  encore  moins  difficile  à organiser, 
et  qui  est  appelé  à avoir  une  grande  vogue  cet  hi- 
ver, non-seulement  dans  les  châteaux  mais  encore 
dans  nos  salons  parisiens.  Il  est  plein  d’effets  im- 
prévus, de  coq-à-l’âne,  de  mots  grotesques  qui  se 
heurtent  et  dont  l’insanité  fait  s’esclaffer  de  rire 
l’assistance  : c’est  le, /eu  des  ficelles. 

Pour  jouer  ce  jeux-là  il  faut  un  orateur,  une  pe- 
lote de  ficelle  et  une  assistance  d’au  moins  douze 
personnes.  L’orateur  placé,  les  auditeurs  se  rangent 
en  évantail  autour  de  lui  : ces  derniers  sont  reliés 
au  narrateur  par  une  ficelle  bien  tendue,  dont  ce- 
lui-ci réunit  tous  les  bouts  dans  sa  main,  au  moyen 
d’un  morceau  de  bois  pour  ne  pas  avoir  les  doigts 
trop  fatigués  par  la  tension.  L’araignée  ainsi  bien 
établie,  chaque  assistant  choisit  un  métier,  une 
industrie  : charcutier,  fruitier,  épicier,  pharma- 
cien, confiseur,  mercier,  quincaillier,  poisson- 
nier, etc.,  etc. 

Chacun  ayant  choisi  sont  état,  le  rôle  de  l’ora- 
teur commence  ; il  est  fort  simple.  Il  entame  un 
récit  quelconque  et,  toutes  les  fois  qu’il  a à em- 
ployer un  substantif,  il  tape  au  hasard  sur  une  fi- 
celle à l'aide  d’une  baguette  et,  à la  vibration,  la 
personne  qui  en  tient  l’extrémité  doit  jeter,  sans 
souci  de  l’à-propos,  un  mot  préparé  à l’avance. 

Cela  produit  un  récit  abracadabrant,  sans  queue 
ni  tête,  dont  les  effets  sur  la  rate  sont  irrésistibles. 
Un  pareil  récit  ne  s’invente  pas  et  il  faut  laisser  au 
hasard  le  soin  de  le  mener;  toutefois,  pour  faire 
connaître  le  mécanisme  du  jeu,  et  sans  rien  exagé- 
rer, je  vais  vous  donner  un  spécimen  des  phrases 
fantastiques  qu’il  produit  : 

« Le  prince  sentit  son  chou  s’épanouir  et,  levant 
« un  îMràoî  mélancolique  vers  la  princesse,  il  lui 
« déclara  son  melon  dans  des  clous  de  girofle  à 
« émouvoir  une  casserole.  La  princesse  prit  son 
«grand  air  de  /uo?aie  et  repoussa  son /amàonneaw 
« avec  des  daims » 

C’est  absolument  idiot,  j’en  conviens,  mais  ce 
que  je  puis  affirmer,  c’est  que  l’on  rit  à se  tordre 
et  que  les  gens  d’esprit  sont  les  premiers  à s’amu- 
ser à ce  jeu  digne  des  hôtes  de  Charenton. 

Cela  repose  admirablement  de  la  sauterie. 

Floiu.vn  Phauaon. 


L’AVENIR  DE  LA  CHASSE  ET  DU  GIBIER 

EN  FRANCE 

J’entends  dire  un  peu  de  tous  les  côtés  que, 
maintenant  en  France,  tout  progresse,  tout  vase 
perfectionnant;  nos  succès  à FExposition  en  se- 
raient fincontestable  preuve.  Peu  crédule  par  na- 
ture et  ne  pouvant  absolument  pas  voir  tout  en 
rose  parle  temps  qui  court,  je  ne  désire  néanmoins 
que  me  Iromper,  et  personne  ne  fait  des  vœux  plus 
plus  ardents  que  moi  pour  la  prospérité  de  notre 
beau  pays. 

Que  les  grands  ressorts  de  notre  richesse  na- 
tionale tels  que  le  commerce,  fagriculture  et  toutes 
les  industries,  soient  dans  un  état  de  prospérité  sa- 
tisfaisant et  fonctionnent  bien,  je  ne  le  nie  pas, 
cependant,  mieux  vaudrait  que  ce  fussent  les  inté- 
ressés qui  le  disent.  Dans  tous  les  cas,  j’ai  le  pri- 
vilège de  n’avoir  pas  à me  préoccuper  de  telles 
questions,  qui,  d'ailleurs,  ne  seraient  pas  à leur 
place  ici.  Ma  tâche  est  plus  simple  puisque  je  n’ai 
qu’à  démontrer  que,  loin  de  progresser  et  de  pros- 
pérer, la  chasse  et  le  gibier  sont,  nul  ne  saurait 
le  contester,  en  pleine  voie  de  décadence. 

Les  causes  du  mal  sont  complexes;  je  ne  signa- 
lerai que  les  plus  importantes  : 

Dans  tous  les  pays  civilisés,  le  gibier  ne  peut 
exister  et  se  reproduire  dans  des  conditions  ration- 
nelles que  protégé  par  une  législation  qui  règle 
en  même  temps  l’exercice  du  droit  de  choisir. 
Avec  toute  leur  intelligence,  nos  législateurs  n’ont 
rien  écrit  dans  nos  Codes  qui  protège  assez,  rien 
fait  qui  refrène  suffisamment  les  tendances  destruc- 
tives du  chasseur.  La  loi  de  1844,  la  dernière,  em- 
pruntée au  droit  romain  qui  veut  que  le  gibier 
soit  res  nullius,  n’appartienne  à personne,  qui  per- 
met au  braconnier  d’emporter  le  gibier  qu’il  tue 
chez  vous,  qui  en  devient  le  propriétaire  légal 
parce  qu’il  s’en  est  emparé  le  premier,  cette  loi  là, 
tous  les  chasseurs  honnêtes  en  demandent  la  ré- 
vision. Quoi  de  plus  illogique  en  effet,  que  ce  droit 
de  possession  et  l’obligation  absolue  du  proprié- 
taire rendu  responsable  des  dégâts  causés  par  des 
animaux  qui  ne  lui  appartiennent  pas? 

Les  députés  qui  ont  voté  cette  loi  avec  la  crainte 
de  déplaire  a une  aristocratie  bourgeoise,  à la- 
quelle on  avait  demandé  des  services  électoraux, 
ont  eu  cependant  l iniention  de  la  rendre  conser- 
valrice;  eh  bien,  sans  s’en  douter,  faute  de  con- 
naissances spéciales,  ils  en  ont  fait  un  motif  per- 
manent de  gene  pour  ceux  de  nos  propriétaires  qui 
consacrent  leur  intelligence  et  leur  argent  à la 
conservation  et  la  propagation  du  faisaA  et  de  la 
perdrix;  c’est  ainsi  que  pour  ne  pas  faire  un  choix 
judicieux  des  engins,  ce  dont  iis  étaient  parfaite- 
ment incapables,  et  séparer  ceux  qui  sont  nuisibles 
de  ceux  qui  sont  utiles,  nos  honorables  n’ont 
établi  aucune  différence  entre  la  mue  (cage  à 
poulet)  qui  ne  sert  qu’à  l’élevage  des  faisandeaux, 
a reprendre  les  poules  destinées  à la  reproduction’ 
et  le  collet,  cet  engin  redoutable  dont  les  bracon- 
niers seuls  font  usage.  Le  panneau  indispensable 
pour  la  reprise  du  gibier  vivant  qu’on  peut  avoir 
à transporter  d’une  forêt  ou  d’un  parc  dans  un 
autre  endroit,  est  un  engin  prohibé  comme  les 
boîtes  pour  reprendre  les  animaux  nuisibles;  il 
n’y  a de  permis  que  la  bourse  à lapin;  en  vérité, 
si  j’osais,  je  dirais  que  cela  est  bête,  dans  tous  les 
cas  que  c’est  bien  absurde. 

La  même  loi  laisse  aux  préfets  la  faculté  de 
fixer  l’époque  de  l’ouverture  de  la  chasse,  sans 
spécifier  quelles  sortes  de  gibiers  il  sera  permis  de 
chasser;  il  s’en  suit  de  là  qu’un  jour  d’ouverture 
est  une  tuerie  générale,  un  véritable  massacre  où 
les  faisandeaux  à peine  revenus  de  queue,  et  les 
faons  de  chevreuils  âgés  de  trois  mois,  dont  la 
chair  est  sans  qualité  gastronomique,  sont  impi- 
toyablement tués  par  des  chasseurs  qui  usent  "de 
leur  droit  et  ne  respectent  rien.  Bourquoi  n’avoir 
pas  consulté  la  loi  anglaise  ? Car  enfin,  quand  on 
fait  une  loi,  il  me  semble  qu’il  n’est  pas  permis 
d’ignorer  ce  qui  se  passe  chez  les  nations  voisines. 
On  aurait  appris  qu’en  Angleterre,  on  ne  tire  pas 
faisan  avant  le  lo  octobre,  et  qu'en  Allemagne  on 
ne  tue  le  chevreuil  que  lorsqu’il  a atteint  son 
entier  accroissant  ; les  législateurs  allemauds  ont 
motivé  même  cette  mesure  conservatrice,  eu  fai- 
sant une  question  d’hygiène.  L’humanité  d’ailleurs, 
n’embrasse  pas  seulement  l’amour  de  ses  sembla- 
bles, elle  doit  s’étendre  aussi  sur  toutes  les  créa- 
tures, mais  l’homme  luera  tout,  petits  et  grands, 
types  et  races. 
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Je  laisse  la  loi  de  1844  sur  laquelle  je  compte 
bien  revenir  a cette  même  place;  c’est  un  sujet 
d’actualité. 

Au  nombre  de  nos  importations  en  matière  de 
règlementation  cynégétique,  le  plus  regrettable  est 
incontestablement  celle  qui  concerne  le  bracon- 
nage. Le  braconnage,  c’est  l’école  de  1 assassi- 
nat, le  chemin  du  bagne,  la  loi  du  plus  fin.  J’ai 
relevé  trois  gardes  mortellement  frappés  par  le 
plomb  des  braconniers;  je  suis  encore  a voir 
monter  un  braconnier  sur  l’échafaud  ! 

De  tous  les  pays  de  l’Europe,  c’est  en  France 
qu’il  y a le  plus  de  braconniers  et  que  les  actes  de 
braconnage  sont  le  moins  sévèrement  punies.  Je 
pourrais  citer  des  voleurs  de  gibier  qui  exercent 
depuis  plus  de  vingt  ans  leur  coupable  industrie  ; 
leur  casier  judiciaire,  des  plus  volumineux,  est 
chose  curieuse  à consulter  : condamnés  tous  les 
ans,  tous  les  ans  ils  recommencent.  La  place  de 
ces  gens  là  n’est-elle  pas  en  Calédonie,  chez  les 
Kanaques? 

J’en  ai  toujours  voulu  à Louis  XIV  d’avoir  oc- 
troyé l’abolition  de  la  peine  de  rnort  en  matière  de 
braconnage,  c’était  peut  être  bien  alors;  aujour- 
d'hui, j’avoue  que  je  donnerais,  le  cœur  leger, 
plusieurs  bons  points  à nos  représentants,  si  je 
voyais  sortir  de  leur  laboratoire  législatif,  une 
bonne  petite  loi  bien  sévère  et  bien  sentie,  auto- 
risant, par  exemple,  la  constatation  et  la  recherche 
de  l’origine  du  gibier;  je  n’en  demande  pas  beau- 
coup plus. 

Jadis  la  France  avaient  de  belles  forêts  et  des 
forestiers;  « forestarü  ut  bene  ilia?'  défendant, 
simul  et  custodiant  bestiar  et  pisces;  » [de  forestis). 
A cette  heure,  nous  n’avons  presque  plus  de  futaies, 
nos  forêts  s’en  vont,  mais,  en  revanche,  nous 
sommes  riches  en  livres  savants  sur  la  sylvicul- 
ture ; les  poissons,  les  forestiers  en  ont  remis  la 
conservation  aux  agents  des  ponts  et  chaussées;  le 
gibier,  ils  l’ont  vendu  aux  plus  offrants  et  derniers 
enchérisseurs.  La  majesté  silencieuse  de  nos  bois 
est  constamment  troublée  par  la  fusillade  des  amo- 
diateurs  du  droit  de  chasse;  le  gibier  n’a  pins  un 
moment  de  repos.  Nos  pertes  sont  considérables, 
le  daim  à la  ramure  si  élégante,  a disparu,  la  noble 
et  belle  famille  des  tétras,  le  grand  coq  de  bruyère, 
la  gélinote,  la  perdrix  rouge,  la  bartavelle,  devien- 
nent de  plus  en  plus  rares,  nous  n’avons  plus  que 
vingt-deux  départements  où  le  cerf  existe  encore, 
toutes  les  espèces  sylvaines  dont  les  forêts  sont  le 
palladium,  n’existeront  bientôt  plus  que  dans  les 
vitrines  de  nos  naturalistes;  il  est  donc  vrai  que 
l’administration  forestière  qui  a fait  de  ses  agents 
des  bureaucrates,  des  éventreurs  de  liasses,  a failli 
a sa  mission  en  ne  protégeant  pas,  en  ne  conser- 
vant pas  le  gibier  dont  elle  avait  le  garde. 

Le  y'i&wii.  forsmeistei'  saxon  visitant  notre  expo- 
sition forestière,  qui  me  demandait,  en  regardant 
nos  gardes  qu’il  prenait  pour  des  employés  de  la 
douane  qu’il  avait  vu  à la  frontière  : « Mais  où 
sont  donc  les  forestiers?  » faisait,  sans  s’en  douter, 
une  critique  bien  juste  et  bien  vraie  de  l’esprit  de 
notre  administration.  Chez  toutes  les  nations  de 
l’Europe,  il  existe  un  lien  de  parenté  très-resserré 
entre  les  forêts,  le  gibier  et  la  chasse;  pourquoi 
avoir  brisé  ce  lien  et  fossilisé  dans  leur  cabinet  des 
fonctionnaires  dont  l’existence  devrait  se  passer  au 
milieu  des  bois  ■? 

Je  n’ai  pas  évoqué  des  maux  imaginaires,  mon 
langage  est  sans  fiction  ; l’avenir  du  gibier  en 
France  est  très-compromis,  j’en  ai  fait  connaître 
les  principales  causes.  La  planche  de  salut  ne  peut 
venir  que  de  nos  grands  propriétaires;  bientôt,  il 
n’y  aura  plus  de  gibier  que  chez  eux;  toutefois,  ils 
ne  parviendront  a le  conserver,  qu’a  la  condition 
absolue  de  s’armer  en  guerre,  en  doublant  le 
nombre  de  leurs  gardes  : il  y aurait  danger  de 
mort  pour  le  garde  qui  sortirait  seul  la  nuit.  Mais 
l’auxiliaire  par  excellence  c’est  le  chien  ; on  vend 
en  Allemagne  des  dogues  parfaitement  dressés  pour 
la  chasse  du  braconnier. 

Quant  au  gibier  du  territoire  dont  la  chasse  est 
banale,  ce  qui  ne  devrait  pas  être,  il  n’existe  plus 
déjà;  le  lièvre  et  la  perdrix  qu’on  y rencontre  un 
jour  d’ouverture,  viennent  des  terres  bien  gardées 
du  voisinage. 

Les  deux  équipages  de  M.  le  marquis  de  l’Aigle, 
chassent  tous  les  cinq  jours  dans  les  forêts  de 
Compiègne,  Laigue  et  Ourscamp.  Les  débuts  du 
Vautrait  ont  été  plus  heureux  que  ceux  des  chiens 
de  cerfs  qui  chassaient  dans  une  forêt  à blanc 
d’eau.  Ils  ont  rattrapé  le  temps  perdu  en  prenant 
trois  animaux  de  suite,  sans  un  manquer  un. 

L’équipage  de  M.  le  vicomte  Greffuhle  a fait  déjà 
plusieurs  bonnes  chasses  et  plusieurs  prises, 
malgré  les  pluies  torrentielles  qui  ont  fait  un  vé- 
ritable marais  de  la  forêt  de  Villefermoy.  Les  bri- 
sées du  chef  d’équipage  Barrot,  sont  d’une  sûreté 
remarquable;  grâce  à cet  excellent  valet  de  limier. 


on  ne  connaît  pas  les  buisson-creux  à Bois-Bou- 
dran. 

La  forêt  de  Sénard,  comme  on  sait,  est  louée  à 
M.  Aristide  Suberville,  qui  l’a  divisée  en  plusieurs 
lots  pour  être  agréable  à ses  nombreux  amis; 
M.  Lavessière  et  ses  associés  qui  a la  partie  de 
forêt  qui  touche  à Montgeron,  vient  de  faire  con- 
struire un  pavillon  qui  se  compose  d’une  vaste 
salle  à manger  et  de  plusieurs  cabinets  de  toilette 
des  plus  confortables. 

Voilà  un  lot  qui  sera  payé  cher  lors  du  renou- 
vellement des  baux  ! 

A.  DE  LA  Rue, 

Ancien  inspecteur  des  forêts  do  la  Conrnnno. 


SPORT. 

La  saison  des  courses  plates  en  France  a été  vir- 
tuellement terminée  par  la  dernière  journée  de 
Chantilly.  Depuis,  il  y a eu  des  réunions  à Mar- 
seille, Nantes,  et  Bordeaux,  mais  elles  n’ont  pas 
offert  un  assez  grand  intérêt,  pour  tenter  les  sports- 
men  parisiens  à entreprendre  un  fatigant  voyage 
à travers  la  France  entière.  Les  turfistes  n’auront 
donc  jusqu’au  printemps  prochain,  que  stee- 
ple-chases.  Mais  aussi  ne  s’en  plaindront-ils  pas, 
caries  meetings  d’Auteuil,  du  Vésinet  et  de  La 
Marche  remplacerontavautageusement,  pourl’hiver 
du  moins,  les  réunions  de  Longehamps,  de  Chan- 
tilly et  de  Fontainebleau. 

C’est  avec  étonnement  qu’on  constate  la  vogue 
colossale  conquise  par  le  steeple-chasing  en  si  peu 
de  temps.  Depuis  que  la  Société  afondé  les  courses 
d’obstacles,  combien  ce  genre  de  sport  est  devenu 
populaire!  Mais  aussi,  faut-il  rendre  à César  ce 
qui  appartient  à César;  disons  tout  de  suite  que  le 
Comité  des  Steeple-cliases,  est  pour  beaucoup  dans 
ce  succès,  et  que  c’est  sous  sa  direction  que  la  po- 
pularité du  steeple-chasing  n’a  fait  que  s’accroître 
en  France,  tandis  qu’en  Angleterre  les  courses 
d’obstacles  sont  de  plus  en  plus  délaissées.  Ain.si 
donc,  toutes  nos  félicitations  au  Comité  qui  a su  si 
bien  se  tirer  d’affaire! 

Dimanche  dernier,  il  y a eu  réunion  à Auteuil, 
et  l’assistance  était  nombreuse,  quoique  la  per- 
spective d’une  journée  passée  à la  merci  de  la  bise 
glaciale  et  de  la  pluie  ne  fût  pas  des  plus  attrayan- 
tes. Toutefois,  le  ciel  a été  clément,  et  nous  avons 
pu  voir  un  sport  intéressant  sans  être  incommodés 
par  cette  bête  noire  des  réunions  d’automne,  la 
pluie. 

Le  prix  de  Chantilly  a été  gagné  par  le  poulain 
du  Marquis  de  Saint-Sauveur,  Brindr,  monté  par 
Andrews;  Muscadin  éVàW.  troisième,  battu  d’une  en- 
colure par  le  Sphynx  pour  la  seconde  place. 

Le  prix  des  Bastions  adonné  lieu  à un  spectacle 
émouvant.  Dans  cette  course,  les  partants  n’étaient 
qu’au  nombre  de  trois,  et  pourtant  Messieurs  les 
jockeys  ont  su  montrer  leur  négligence  habituelle. 
En  effet,  ils  ont  fourni  le  parcours  n“  24  d’une 
manière  fantastique.  D’abord,  Mitchell  sur  la  ju- 
ment du  Baron  Finot,  Mina,  a fait  des  sauts  qui  ne 
figuraient  pas  dans  le  parcours,  et  en  a évité  d’au- 
tres, qui  effectivement  s’y  trouvaient.  Mina  est 
arrivée  première,  mais  elle  a été  disqualifiée,  et  la 
course  a été  donnée  kFraxinelle,  qui  avait  été  ra- 
menée par  son  jockey  pour  sauter  les  obstacles 
réglementaires. 

Jeannette  II  a facilement  gagné  le  prix  des  Aca- 
cias. Lady-Killer  qui  était  parti  grand  favori  est 
tombé  ; Andrews  l’a  remonté  immédiatement, 
mais  il  avait  cinquante  longueurs  de  retard.  Dans 
la  ligne  droite  une  lutte  s’est  engagée  entre  Conso- 
lation et  Bonita,  pour  la  deuxieme  place  ; c’est  la 
jument  de  M.  Camille  Blanc  qui  l’a  emporté.  Le 
prix  de  novembre  avait  réuni  douze  concur- 
rents, parmi  lesquels C/ùt-Jf oc,  ZJoaô/o«  et  Volupia 
étaient  les  plus  recherchés’  Dès  le  début,  quatre 
ou'  cinq  des  partants  sont  tombés,  Clin-Foc,  sage- 
ment monté  par  Andrews  est  venu  dans  la  ligne 
droite  etaemportéla  course  de  plusieurs  longueurs. 
Domiduca  qui  avait  fait  le  jeu  pendant  tout  le  par- 
cours, est  arrivé  troisième  battu  sur  le  poteau  par 
Chapaize. 

Angleterre. 

Ce  sont  surtout  nos  voisins  d’outre-Manche  qui 
sont  affolés  du  Sport  de  tout  espèce.  Chez  eux  il  ne 


se  passe  guère  de  jour  qu’il  n’y  ait  des  concours 
de  toute  sorte  pour  leur  offrirleurs  divertissements 
favoris.  Dans  toutes  les  grandes  écoles  l’amour  des 
exercices  corporels  est  même  peut-être  poussé  à 
l’excès;  mais  du  moins  il  faut  avouer  qu’ils  attei- 
gnent dans  les  exercices  de  tous  genres  une  rare  per- 
fection. Ainsi  où  trouvera-t-on  des  rameurs  comme 
ceux  qui  prennent  part  aux  régates  sur  la  Tamise 
et  sur  le  Tyne?  Ceci  posé,  je  reviens  à ma  première 
affirmation  : les  exercices  sont  très-salutaires,  je 
dirai  même  indispensables,  mais  en  cela,  comme 
en  toute  chose,  il  y a une  limite;  aussi  dans  les 
courses  à pied  qui  ont  eu  lieu  récemment  à l’Agri- 
cultural  Hall,  on  a vu  d’enragés  piétons,  animés 
par  le  désir  de  surpasser  leurs  adversaires  par- 
courir de  si  grandes  distances  qu’au  bout  de  cette- 
lutte  barbare,  ils  étaient  complètement  épuisés. 
Pourtant,  ce  genre  de  sport  est  très  en  vogue  en 
Angleterre,  et  il  paraît  même  qu’il  est  très-utile 
aux  soldats,  etc.,  qui  quelquefois  sont  admis  à 
prendre  part  à ces  tournois.  Depuis  le  temps  où  le 
célèbre  marcheur  Weston,  étonnait  tout  le  monde 
en  Angleterre  par  les  distances  énormes  qu’il  par- 
courait en  battant  aisément  leurs  meilleurs  cham- 
pions, les  Anglais  ont  fait  des  progrès  sensibles 
dans  le  « pedestrianism  » poussés  par  cet  esprit 
national  si  répandu  parmi  nos  voisins,  qui  ne  peut 
souffrir,  ni  admettre  la  supériorité  d’une  autre 
nation  en  quoi  que  ce  soit.  Avec  l’hiver,  les  con- 
cours recommencent  de  plus  belle,  et  j’aurai  bien- 
tôt à fournir  à mes  lecteurs  des  détails  sur  ces  di- 
vertissements, qui  certainement  offrent  beaucoup 
d’intérêt  à tout  sportsman. 

TIR, 

Je  reçois  le  programme  des  poules  et  matchs 
([ui  vont  avoir  lieu  prochainement  auGua  Club  de 
Londres.  En  parcourant  les  listes,  je  vois  que  des 
prix  d’une  certaine  importance  vont  être  disputés 
pendant  cet  hiver  dans  la  capitale  Anglaise.  Il 
paraîtmêmequeles  tireurs  qui  n’auront  pu  prendre 
part  au  concours  de  Monaco,  pourront  se  consoler 
en  se  l’abattant  sur  ces  matchs  qui  certes  ne 
manqueront  pas  de  valeur.  Parmi  les  prix  les  plus 
importants,  je  remarque  le  Winter  Cap,  pour  le- 
quel le  concours  sera  ouvert  le  20  novembre  et 
durera  six  jours  au  bout  desquels,  la  coupe  de 
£ 25  et  les  entrées  de  £ 3 par  chaque  tireur,  seront 
données  aux  vainqueurs.  H y a déjà  pour  ce  match 
de  nombreux  engagements,  et  il  est  probable  que 
les  meilleurs  tireurs  de  Londres  y prendront  part. 

Un  concours  a eu  lieu  jeudi  dernier  à Henden 
sous  les  auspices  du  “ Victualters'  Gun  Club."  Ce 
prix  pour  lequel  on  avait  tiré  les  cinq  jours  précé- 
dents est  échu  à M.  E.  H.  Page,  qui  avait  tué  sept 
pigeons  sur  huit.  Ce  concours  est  généralement 
d’une  grande  importance,  mais  cette  année,  quoi- 
que le  prix  fût  d’une  valeur  considérable,  très  peu 
de  tireurs  y ont  pris  part. 

Réunion  de  Liverpool. 

Les  réunions  de  Liverpool  sont  ordinairement 
très-importantes,  mais  il  est  à remarquer  que  cette 
année,  le  nombre  des  partants  dans  chaque 
course  était  fort  restreint.  Néanmoins  les  prix 
offerts,  sont  d’une  valeur  considérable,  et  il  est 
vraiment  regrettable  que  si  peu  de  concurrents 
aientprispart  à cette  réunion. 

Mardi,  5 novembre,  les  Knowsley  Nursery , Stakes 
sont  échus  à Reay  au  Duke  ofWestminster.  C’était 
avec  le  Liverpool  Sleward's  cup.  la  course  la  plus 
importante  de  ce  jour.  Lord  Hasting  a gagné  le 
sleward's  cap  avec  son  cheval  HackUiorpe. 

Mercredi,  6 novembre  on  a vu  courir  \e  Grand 
Se/ton  Sleeple-chase,  qui  fut  gagné  facilement  par 
Chimney  Sweep  au  lord  Beresford.  Ce  même  jour 
les  Liverpool  Nursery  Stakes  furent  enlevés  par 
Charaxas. 

Jeudi,  7 novembre  j’ai  a signaler  la  victoire  de 
Belphœbe  au  lord  Hartington  dans  le  Liverpool 
Autornn  cup  : Le  Thursday  plaie  fut  enlevé  pd.\'Brigg 
Boy,  au  capitaine  Machell. 

Vendredi,  8 novembre  était  la  dernière  journée, 
aussi  l’assistance  était  nombreuse.  Mais  le  temps  ne 
fut  guère  propice,  car  depuis  le  matin  la  pluie  a 
été  continuelle,  Jackal  au  lord  Beresford  a gagné 
la  première  course,  le  Craven-steeple-chase;  après 
quoi  nous  avons  vu  la  victoire  de  Belphœbe  au 
lord  Hartington  dans  le  Buchy  Cap.  La  réunion 
s’est  terminée  par  le  Great  Lancashire  Handicap, 
qui  fut  enlevé  par  S/r  Joseph,  un  cheval  de  M.  Legh. 
En  somme,  courses  très-interessantes  quoique  les 
champs  fussent  peu  nombreux.  Des  meetings  vont 
avoir  lieu  à Shrewsburg  et  Derby  cette  semaine;  je 
tiendrai  mes  lecteurs  au  courant. 

Longchamps. 
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DE  L’EXERCICE 


Combien  de  fois  et  sous  combien  de  formes  di- 
verses faut-il  que  certaines  vérités  soient  expri- 
mées, répétées  et  ressassées  pour  être  comprises, 
acceptées  et  mises  en  pratique.  Demandez-le  a tous 
les  hommes  de  bonne  volonté  qui  ont  sacrifié  leur 
temps  et  leur  fortune  au  triomphe  d’une  idée 
utile. 

Alors  même  qu’il  s'agit,  pour  l’humanité,  d’un 
principe  éminemment  conservateur,  et  en  quelque 
sorte  d’une  question  de  vie  ou  de  mort,  l’apôtre 
bénévole  se  heurte  sans  cesse  à l’insouciance  gé- 
nérale qui  paralyse  les  efforts  les  plus  énergiques 
et  entrave  les  progrès  les  plus  importants. 

Mais,  loin  de  se  décourager  et  de  laisser  aller  les 
choses  au  gré  delà  routine  cl  des  préjugés,  celui 
qu’une  forte  conviction  anime  et  pousse  à la  mani- 
festation des  principes  qu'il  croit  profitables  à 
tous,  ne  se  lasse  pas  de  crier  gare  aux  sourds  qui 
ne  veulent  pas  entendre,  et  aux  indolents  qui, 
ayant  acquis  la  foi,  n’ont  pas  encore  le  courage  de 
l’action.  C’est  ce  que  nous  allons,  une  fois  de  pins, 
nous  efforcer  de  faire  avec  toute  la  clarté  dont 
nous  sommes  capable,  trop  heureux  si  nous  par- 
venons à convaincre  quelques  incrédules. 

# 

t-  * 

Si  tous  les  gens  qui  se  préoccupent  du  cours  de 
la  Bourse  consentaient  k s’inquiéter  avec  une  égale 
sollicitude  du  cours  de  la  vie,  ils  seraient  assurés 
d’accroître  considérablement  leur  capital,  c’est-à- 
dire  le  nombre  des  jours  auxquels  ils  ont  le  droit 
de  prétendre,  et  en  outre  ils  obtiendraient  de  ce 
placement  viager  un  intérêt  bien  plus  élevé,  en 
augmentant  dans  une  lai-ge  propoiiion  la  somme 
de  leurs  jouissances  quotidiennes.  Et  quelle  plus 
admirable  spéculation  pourrait-on  imaginer  que 
celle  où  chacun  des  intéressés,  en  développant  son 
avoir  personnel,  concourrait  à grossir  le  fonds  so- 
cial? 

* 

Proposez  k un  père  de  famille  élecleur,  éligible, 
voire  même  élu,  de  restreindre  le  régime  hygié- 
nique de  son  cheval  ou  de  son  âne  k la  journée 
d’exercice  physique  et  de  soins  matériels  qu’il 
trouve  suffisante  pour  sa  santé  et  son  développe- 
ment personnels;  il  se  révoltera,  déclarant  qu’il 
faut,  aussi  bien  que  l’avoine  elle  foin,  mesurer  a 
l’animal  domestique  le  grand  air  et  le  mouvement, 
faute  de  quoi  la  bête  la  mieux  douée  deviendra 
bientôt  une  rosse  vicieuse  et  maladive. 

Voilà  donc  un  homme  de  bien  qui  fait  pour  le 
quadrupède  qu’il  a acheté,  ce  qu’il  ne  croit  pas 
devoir  faire  pour  lui-même.  Comment  s’étonner 
ensuite  de  voir  les  habitants  des  grandes  villes  en 
proie  à tant  de  malaises  et  d’infirmités? 

* 

îK  îiî 

Nous  exigeons  que  nos  appartements  soient  ba- 
layés, époussetés  chaque  jour  et  froltés  au  moins 
une  fois  par  semaine.  Nous  faisons  battre  meubles 
et  tapis,  laver  glaces  et  panneaux.  Combien  d’entre 
nous  songent  à en  faire  autant  pour  leur  propre 
corps. 

Bien  avisé  pourtant  serait  celui  qui  concilierait 
ces  soins  parallèles,  et  faute  d’une  installalion  jilus 
précise  d’app<areils  gymnastiques,  s’imposerait  k 
lui-même  la  tâche  d’entretenir  de  ses  mains  et  de 
ses  pieds  le  lustre  de  ses  parquets  et  de  son  mobi- 
lier. Celui-lk  serait  certain  de  faire  durer  long- 
temps sa  personne  et  ses  meubles. 

* 

* * 

Bien  des  gens  se  croient  en  parfaite  santé  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  malades. 

C’est  là  une  douce  mais  souvent  aussi  une  bien 
trompeuse  illusion.  Le  corps  est  un  esclave  sou- 
mis qui  s’accoinode  quelquefois  d’un  régime  mal- 
sain et  ne  se  révolte  que  sous  le  coup  de  mauvais 
traitements  prolongés,  de  même  qu’un  cheval  peut 
être  souvent  nialmené  avant  de  s abattre.  Mais  un 
jour  vient  où  esclave  et  cheval  complètement 
épuisés  se  refusent  k l’ouvrage  et  on  fait  alors, 
pour  leur  rendre  leur  vigueur  perdue,  des  efforts 
qui  demeurent  impuissants. 

Il  en  est  ainsi  de  nos  organes. 

Leur  inertie  ou  leur  fatigue  ne  se  manifeste  pas 


toujours  par  de  brusques  défaillances  et  nous  les 
laissons  perdre  peu  à peu  leur  énergie  et  leur  res- 
sort, sous  l’influenco  latente  d’un  régime  débilitant 
jusqu’au  jour  où  un  avertissement  brutal  nous  si- 
gnitie,  sans  sommation  préalable,  de  ne  plus  avoir 
à compter  sur  eux. 

Il  n’y  a,  comme  on  dit  vulgairement,  plus  d’huile 
dans  la  lampe; — il  n’y  a plus  d’huile,  parce  qu’on 
a oublié  d’en  mettre. 

* 

* * 

Et  d’abord,  il  est  très-rare  que  nous  naissions 
avec  tous  nos  orgaïuîs  également  bien  constitués 
et  qu’en  raison  de  cette  disposition,  nous  n'ayons 
tous  une  partie  relativement  plus  faible,  plus  irri- 
table ou  plus  sensible. 

Il  n’existe  pas  de  santé  absolue.  Les  désirs  im- 
modérés, l’intempérance,  les  soucis  de  la  fortune, 
l’application  profonde,  aux  affaires  ou  k l’i'dude,  les 
déceptions,  les  chagrins,  les  passions,  enfin,  tout 
concourt  a la  détruire.  D’un  autre  côté,  la  vie  se 
compose  d'une  série  d’actions  et  de  combinaisons 
d"où  ri'sultent  des  prédominances  continuelles, 
soit  dans  les  fonctions  de  certains  organes,  soit 
dans  la  proportion  et  la  nature  de  certaines  hu- 
meurs; c’est  ce  défaut  d’équililirc,  de  réciprocité  de 
faction  des  tluides  sui’  les  solides,  et  de  la  réaction 
des  solides  sur  les  fluides  qui  constitue  les  divers 
états  maladifs. 

Se  co)inai(r‘>  soi-même,  f,e\on  le  précepte  de  la 
sagesse  antique,  est’donc  de  la  premièi'e  nécessiti'! 
pour  l'homme  qui  veut  bien  se  porter. 

Eügèxf.  Paz. 

{La  suite  au  prochain  numéro). 


LES  TEMPS  EN  ESCRIME 

Les  ouvrages  sur  fescrime,  cet  art  si  essentielle- 
ment chevaleresque  et  français,  sont  nombreux  : 
ou  en  compte  plus  de  cent  dans  les  différentes 
langues  de  l'Europe,  depuis  le  xvU  siècle  jusqu’il 
nos  jours. 

Mais  celui  d’entre  tous  dont  la  lecture  peut  le 
plus  profiter,  bien  qu’il  remonte  k trente  ans  déjà, 
est,  sans  contredit,  la  Ihéorie  de  l'Escrime,  pu- 
bliée k Paris,  en  184S,  par  Goinard. 

H est  toutefois  une  partie  importante  de  l’es- 
crime qui  n’a  point  été  traitée  comme  elle  le  mé- 
rite dans  ce  remarquable  travail,  non  plus  d’ail- 
leurs que  dans  les  précédents  travaux,  ni  dans 
ceux  qui  depuis  ont  paru  sans  grand  avantage 
pour  la  science.  Nous  voulons  parler  des  temps. 

L’étude  des  temps,  qui  est  l’objet  des  pages  sui- 
vantes, n’est  point  le  résultat  de  nos  seules  ré- 
flexions sur  l’escrime.  Elle  nous  a été,  pour  la  plus 
grande  partie,  enseignée  par  les  deux  grands  pro- 
fesseurs dont  nous  nous  honorons  d’avoir  suivi 
les  savantes  leçons  : MM.  Bertrand  et  Robert  aîné. 

De  tels  maîtres  n’ont  pas  besoin  d’introduction 
auprès  de  nos  lecteurs,  auxquels  leur  nom  ne 
peut  manquer  d’être  familier.  Nous  ne  résisterons 
pas  néanmoins  k la  tentation  de  les  leur  faire  pré- 
senter par  le  juge  le  plus  compétent  qui  existe  au 
jourd’hui  sur  l’escrime,  par  M.  Ernest  Legonvé 
de  l’Académie,  française,  dont  un  grand  nombre  de 
journaux  ont  reproduit  la  charmante  lettre  que 
voici,  publiée  dans  le  Sport  (numéro  du  20  jan 
vier  1874). 

« Un  journal  très-honorablement  répandu,  en 
rendant  compte  d’un  récent  assaut,  a donné  k Ro- 
bert aîné  le  titre  de  premier  professeur  d’escrime 
de  Paris,  et  par  conséquent  du  monde.  Ce  brevet  a 
un  peu  ému  les  huit  ou  dix  maîtres  qui  ont  une 
réputation  aujourd’hui.  11  y a un  moyen  bien 
simple  de  les  convaincre,  c’est  un  moyen  renouvelé 
des  Grecs.  Qu’on  les  rassemble  tous  les  dix;  qu’on 
leur  demande  une  liste  des  principaux  maîtres  de 
Paris  par  ordre  de  mérite;  chacun  d’eux  aura  une 
voix  pour  le  premier  rang  : la  sienne.  Robert  les 
aura  toutes  pour  le  second;  donc,  il  est  le  pre- 
mier. 

« Ce  titre  d’honneur  lui  a déjà  été  décerné  par 
un  juge  bien  compétent  en  toute  espèce  d’exercices, 
lord  Seymour.  Quelques  mois  avant  sa  mort,  il 


écrivait  à un  de  ses  amis,  de  I.ondres  : « .le  vous 
« recommande  Robert  aîné;  c’est,  sans  contredit, 
« le  premier  tireur,  et,  de  plus,  il  est  bien  élevé* 
« modeste,  et  très-correct  dans  sa  vie.  » 

« Paris  compte  certainement  des  professeurs 
très-distingués,  et  il  n’y  a entre  eux  et  Robert  qu’un 
degré,  mais  ce  degré  est  un  intervalle  immense, 
car  c’est  lui  qui  sépare  la  première  force  de  la  se- 
conde. Robert  est  de  première  force  ; il  appartient 
k la  race  des  Bertrand,  des  Lozès  aîné  et  des  Co- 
rnard. On  nous  a souvent  demandé  si  Robert  était 
l'égal  de  Bertrand;  dans  notre  pensée,  personne 
n’a  égalé  Bertrand.  Il  avait  une  énergie,  une  auto- 
rité, une  puissance  de  moyens  que  nous  n’avons 
vues  qu'il  lui.  Mais  Robert  a une  finesse  de  jeu,  une 
vitesse  de  riposte  et  une  légèreté  en  trompant  l’é- 
pée qui  le  mettent  hors  ligne.  Un  autre  avantage 
de  Robert,  c’est  la  profonde  connaissance  des 
aimes,  on  n a pas  affaire  là.  k un  simple  tireur  de 
tempérament;  tout  chez  lui  est  raisonné  et  calculé. 

« Il  sait  ce  qu’il  fait;  c’est  pourquoi  il  sait  ce 
qu'il  faut  faire,  et  son  enseignement  est  à la  hau- 
teur de  son  jeu.  Aussi  Robert  a-t-il  la  plus  belle  salle 
de  Paris,  où  se  trouvent  les  cinq  premiers  ama- 
teurs qui  existent  : M.  Féry  d’Esclands  d’abord; 
et,  après  lui,  MM.  le  prince  Georges  Bibesco, 
Alfred  .Saucède,  Antoine  de  Ezpelela  et  Georges 
Brinquant.  C’est  là  que  se  réunissent  chaque  soir 
une  foule  de  jeunes  gens  appartenant  aux  arts,  à la 
haute  industrie,  à la  banque,  et  qui  sont  charmés 
de  trouver  dans  Robert  un  homme  « Well  bred  » 
comme  disait  lord  Seymour,  un  homme  bien  élevé 
qui  sait  garder  la  mesure  entre  la  familiarité,  la 
fermeté  et  l’exquise  politesse.  » 

Il  convient,  avant  d’exposer  k nos  lecteurs  la 
théorie  des  temps  en  escrime,  de  passer  rapide- 
ment en  i-evue  celles  qu’ont  émises  sur  cette  ma- 
tière les  principaux  autimrs  contemporains. 

« Le  coup  de  temps  »,  dit  M.  Goinard,  est  l’ac- 
tion de  tirer  sur  l’attaque  de  l’adversaire.  Composé 
ordinairement  d’un  seul  mouvement,  il  doit  être 
pris  avec  une  opposition  telle  qu’on  se  trouve  ga- 
ranti du  fer  ennemi.  » Puis  il  ajoute  : 

<c  Le  coup  de  temps  pris  sur  l’attaque  faite  de 
pied  ferme  est  le  plus  dangereux  de  tous  les  coups, 
et  il  serait  à désirer  qu’il  fût  proscrit  de  l’escrime. 
Qu’est-ccque  prendre  le  temps? C’est  parer  et  tirer 
en  même  temps;  c’est  une  parade  et  une  riposte 
indivisées.  Quand  on  se  décide  k prendre  le  temps, 
c’est  qu'on  croit  avoir  jugé  le  coup  et  connaître  la 
ligne  où  il  se  déterminera.  Ne  vaut-il  pas  mieux 
parer  et  riposter  avec  l’avantage  que  donne  le  coup 
jugé  que  de  courir  la  chance  du  coup  de  temps, 
qui  devient  un  coup  double  si  l’on  s'est  trompé? 
Au  moins  la  parade,  trompée  même  contre  nos 
prévisions,  laisse-t-elle  la  ressource  d’un  supplé- 
ment de  parade,  tandis  que  le  coup  de  temps  pris 
k faux  ne  laisse  d’autre  chance  de  salut  que  le 
manque  de  justesse  dans  la  direction  du  coup  en- 
nemi. Mais  c’est  un  coup  si  commode  et  si  facile, 
qui  demande  si  peu  de  frais  et  de  calcul,  que  nous 
ne  sommes  pas  surpris  de  le  voir  prôné  et  cultivé 
par  les  mauvais  tireurs.  En  effet,  il  faut  peu  d’étude 
et  de  capacité  pour  apprendre  k tendre  le  fer  sur 
les  attaques  et  laisser  au  hasard  a décider  du  succès 
du  coup. 

Dans  Les  Armes  el  le  Duel,  ouvrage  dont  la  pre- 
mière édition  a paru  deux  ans  après  celui  de  Go- 
inard, Crisier  lait  les  réflexions  suivantes  sur  les 
coups  de  temps  : « C’est  un  coup  qui  a pour  but 
d’arrêter  l’adversaire  dans  l’exécution  de  sa  feinte 
ou  de  sou  attaque  réelle.  Le  coup  d’arrêt  est  abso- 
lument la  môme  chose,  mais  il  se  nomme  ainsi 
parce  qu’il  est  pris  dans  la  marche  de  l’adversaire.  » 
Plus  loin  (p.  2G9),  il  définit  ainsi  l’expression 
prendre  le  temps  :«  arrêter  son  adversaire  sur  des 
feintes  trop  larges,  sur  des  absences  d’épée,  des 
dégagements,  des  menacés,  etc.,  sur  des  mouve- 
ments d’épée  faits  en  marchant  ».  E.  P. 

[Lu  suite  au  prochain  numéro.) 
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LOTERIE  NATIONALE  DE  L’EXPOSITION 

MODE  DE  TIRAGE  AU  SORT. 

La  loterie  nationale  de  l’E.xposition  compren- 
dra 12  millions  de  billets,  et  environ  150,000  nu- 
méros gagnants,  donnant  droit  à des  lots  de 
diverse  importance.  Le  public  s’est  demandé 
avec  une  certaine  curiosité  comment  se  ferait  le 
tirage  au  sort  des  numéros  gagnants,  et,  en  ef- 
fet, ce  n’est  pas  une  petite  affaire  que  de  tirer 
au  sort  150.000  nombres,  dont  chacun  sera 
composé  de  8 chiffres. 

Le  procédé  ordinairement  adopté  pour  les  ti- 
rages au  sort  consiste  à employer  autant  d’urnes 
qu’il  y a de  chiffres  dans  les  numéros  des  billets. 
Si  on  l’appliquait  ici,  il  faudrait  employer  huit 
urnes,  dont  la  première  ne  contiendrait  que  les 
chiffres  0 et  1,  et  dont  les  sept  autres  contien- 
draient les  dix  chiffres  0,  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8 
et  9.  Pour  déterminer  le  premier  numéro  ga- 
gnant, huit  personnes  tirent  à la  fois  un  chiffre 
au  hasard  dans  chaque  urne  : la  réunion  de  ces 
huit  chiffres,  placés  à la  droite  l’un  de  l’autre, 
forme  un  nombre  compris  entre  0 et  12.000.000, 
et  ce  nombre  exprime  le  numéro  du  billet  ga- 
gnant le  premier  lot.  Mais,  pour  effectuer  de  cette 
manière  le  tirage  d’une  loterie  aussi  colossale  que 
celle  de  l’Exposition,  il  faudrait  employer  un 
temps  excessivement  long.  En  effet,  le  tirage  et 
l’inscription  d’un  seul  numéro  exigeraient  au 
moins  une  minute;  et  comme  il  faudrait  répéter 
la  même  opération  150,000  fois,  le  tirage  exigerait 
150,000  minutes,  ou  2,500heures,  soit,  à raison  de 
10  heures  de  travail  effectif  par  jour,  250  jours,  ou 
huit  à dix  mois  de  temps!  On  peut  donc  afiirmer 
que  ce  procédé  est,  dans  l’espèce,  absolument 
impraticable. 

Je  viens  soumettre  aux  lecteurs  de  la  Revue 
un  procédé  tout  différent,  absolument  équitable, 
et  tellement  rapide  que  le  tirage  n’exigera  pas 
plus  de  cinq  minutes.  On  peut  faire  le  tirage  pu- 
blic un  matin;  et,  dans  la  journée  même,  tous 
les  détenteurs  de  billets  sauront  s’ils  ont  gagné 
un  ou  plusieurs  lots,  et  quels  sont  exactement  ces 
lots. 

Voici  en  quoi  consiste  mon  procédé  de  tirage  : 

Il  faut  d’abord  dresser  un  catalogue  complet 
des  lots  à répartir.  Il  faut  ensuite  affecter  à cha- 
cun d’eux,  sur  ce  catalogue,  un  numéro  provi- 


soire. Ces  numéros  provisoires  n’étant  pas  du 
tout  les  numéros  gagnants,  leur  distribution 
pourra  être  faite  au  hasard,  sans  publicité,  par 
des  employés  du  ministère  du  commerce  ou  de 
l’administration  de  l’Exposition.  Tous  les  numé- 
ros provisoires  devront  seulement  être  compris 
entre  1 et  12,000,000;  et,  sans  s’astreindre  à une 
distribution  tout  à fait  régulière,  on  pourra  ce- 
pendant les  espacer  de  manière  à ce  qu’il  y en 
ait  à peu  près  autant  dans  chaque  dizaine  de 
mille.  En  prenant  un  nombre  suffisant  d’em- 
ployés, la  répartition  de  ces  numéros  pourra  être 
très-rapidement  faite.  Le  catalogue  complet  des 
lots,  avec  leurs  numéros  provisoires,  sera  alors 
imprimé  et  publié  ; il  sera  affiché  dans  les  salles 
qui  doivent  servir  à l’Exposition  des  lots  offerts 
à la  loterie  ou  achetés  par  elle.  Chacun  des  por- 
teurs de  billets  pourra  facilement  se  procurer  et 
garder  par  devers  lui  un  exemplaire  de  ce  cata- 
logue. 

Les  billets  ayant  été  divisés  en  12  séries, 
alors  qu’on  ne  savait  pas  encore  combien  il  y 
aurait  de  billets  émis,  il  sera  convenu  que  toute 
distinction  de  séries  disparaît  entre  les  billets 
comme  entre  les  lots  ; que  tous  les  billets  con- 
courent avec  une  chance  égale  au  gain  de  tous 
les  lots;  et  que  le  numéro  de  la  série  de  chaque 
billet  indique  simplement  le  million  auquel  il 
appartient.  Ainsi,  le  billet  n°  455,017  de  la  2°  sé- 
rie aura  pour  numéro  réel  1,455,017  ; le  billet 
n“  4,286  de  la  12'  et  dernière  série  aura  pour  nu- 
méro réel  11,004,286,  et  ainsi  pour  tous  les 
autres. 

Le  jour  du  tirage  public  arrivé,  on  tirera  au 
sort,  au  moyen  de  huit  urnes,  disposées  comme 
je  l’ai  dit  plus  haut,  un  seul  nombre,  qui  sera  né- 
cessairement compris  entre  0 et  12,000,000.  11 
aura  été  stipulé  que  ce  nombre  unique,  que  le 
tirage  au  sort  doit  déterminer  en  une  minute, 
devra  être  ajouté  à tous  les  numéros  provisoires 
figurant  sur  le  catalogue  imprimé  d’avance,  pour 
former,  en  regard  de  chaque  lot,  le  numéro  ga- 
gnant qui  y aura  droit,  en  ayant  soin  toutefois 
de  retrancher  12,000,000  du  total  ainsi  obtenu 
toutes  les  fois  que  ce  total  serait  supérieur  à 
12,000,000. 

Ainsi,  je  prends  un  exemple,  pour  mieux  faire 
comprendre  la  simplicité  de  l’opération. 

Le  catalogue  des  lots,  publié  d’avance,  et  por- 
tant les  numéros  provisoires,  se  présentera  par 
exemple  sous  la  forme  suivante  : 


DÉSIGNATION  DES  LOTS. 

NUMÉROS 

PROVISOIUES. 

Collier  de  diamants 

Coupé  de  chez  Ehrler 

Fusil  de  chasse  lettre  A 

1,542,017 

9,086,643 

304,918 

Etc. 

Etc. 

Supposons  que  le  nombre  unique  désigné  par 
le  tirage  public  soit  le  nombre  7,289,827.  Le 
collier  de  diamants  sera  gagné  par  le  billet 
n”  1,542,017  plus  7,289,827,  c’est-à-dire  8, 831, 844, 
soit  le  n“  831,844  de  la  9' série.  Le  coupé  sera 
gagné  par  le  n°  9,086,643  plus  7,289,827, 
c’est-à-dire  16,376,470,  d’où  il  faut  retrancher 
12,000,000,  ce  qui  donne  4,376,470,  c’est-à-dire 
le  n°  376,470  de  la  5'  série.  Le  fusil  de  chasse 
sera  gagné  par  le  n°  7,594,745,  et  ainsi  de 
suite 

Or,  le  nombre  unique  7,289,827,  qui  forme  la 
clef  de  toute  l’opération,  étant,  aussitôt  après 
le  tirage  au  sort,  imprimé  et  publié  dans  Paris, 
télégraphié  dans  tous  les  départements,  chaque 
porteur  de  billets  qui  aura  eu  soin  de  se  munir 
d’avance  du  catalogue  donnant  les  numéros 
provisoires  pourra  facilement  faire  chez  lui  les 
quelques  additions  qui  l’intéressent,  et  saura, 
dans  la  journée  même,  s’il  a gagné  un  lot,  et 
quelle  en  est  la  nature. 

PS.  — La  note  qui  précède  était  déjà  écrite 
lorsque  les  journaux  ont  publié  un  mode  de 
tirage  qui  aurait,  disent-ils,  été  adopté  par  la 
Commission. 

Nous  ne  pouvons  réellement  pas  le  croire;  car 
le  procédé  indiqué  est  tellement  baroque,  telle- 
ment défectueux  qu’il  était  difficile  de  choisir 
moins  bien. 

J’ai  indiqué,  par  une  note  écrite,  ce  mode  de 
tirage  à la  commi-ssion  de  la  loterie  ; et,  comme 
il  est  le  plus  simple,  le  plus  équitable,  le  plus 
expéditif  et  le  moins  coûteux,  je  ne  doute  pas 

un  instant qu’on  n’en  adopte  un 

autre. 

Emile  Dormoy, 


LES  GRANDS  NO^S 

DK  L’ART, 

DU  COMMERCE  ET  DE  L’IàDISTRiE 


AGRICULTURE. 

JARDIN  D’ACCLIIVIATATION  du  Bois 
de  Boulogne.  M.  Geoffroy  St-Hilaire. 

DECKER  a MOT.  — Machines  fran- 
çaises, anglaises  et  américaines. 

AIGUILLES. 

KIRBY-BEARD  a C",  S,  rue  Auber. 

AMEUBLEMENTS. 

SORMANI,  10,  rue  Ctiarlot. 

KRIEGER,  DAMON,  NAMUR  a C-, 
74,  Faubourg  Saint-Antoine. 

LOREMY-GRISEY.  Miroiterie  de  luxe. 

ÔLACES  ET  MIROIRS.  AlEXANURE 
jeune,  Ü3,  faubourg  Saint-Antoine. 

HENRY  DOSSON. 

PENOUU. 

BRAQUENIÉ. 

SALLANDROUSE. 


AQUARIUMS. 

GUILLAUME  a MARY,  25,  boulevard 
des  Capucines. 

ARMURIERS. 

CASTINNE  - RENETTE,  39,  avenue 
d’Antin. 

LEFAUCHEUX,  .37,  rue  Vivienne. 

FAURE-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. 

HOULLIER-BLANCHARD,  36  et  38, 
rue  de  Cléry. 

ROBLIN,  9,  rue  de  la  Ville-rÉvèque. 

ARTICLES  DE  PEINTURE. 

OTTOZ,  35,  rue  Larochefoucauld. 

BERVILLE,  23,  chaussée  d’Antin. 

BAROMÈTRES. 

REDIER  a C',  8,  cour  des  Petites- 
Écuries. 

BATEAUX  ET  CANOTS. 

WAUTHELET,  -i,  boulevard  Mazas. 

BIJOUTERIE. 

FROMENT-MEURICE,  rue  Saint-Ho- 
noré, 372. 

BAPST,  rue  Choiseul,  20. 


SAMPER  ET  C",  rue  de  la  Paix,  16. 

MELLERIO-BORGNIS,  rue  du  29  Juil- 
let, 9. 

BILLARDS. 

POULLAIN,  72,  rue  Amelot. 

BIMBELOTERIE- JOUETS. 

SIMONNE,  188,  rue  de  Rivoli. 

JUMEAU.  Poupées  nues  et  habillées. 
8,  rue  d’Anjou-au-Marais. 

BRONZES  ET  OBJETS  D’ART. 

THIÉBAULT,  144,  faub.  Saint-Denis. 

BLANCHET,  ancienne  maison  Che- 
REAU,  53,  rue  de  Lancry. 

BARBEDIENNE,  30,  boulevard  Pois- 
sonnière. 

PAILLARD,  105,  boulevard  Beaumar- 
chais. 

HAGNEAU,  115,  rue  Lafayette. 

POUSSIELGUE-RUSAND,13,ruo  Cas- 
sette. 

SUSSE  frères,  31,  rue  Vivienne. 

GRAUX -MARTY,  8,  rue  du  Parc- 

Royal. 

CÉRAMIQUE  D’ART. 

ESCALIER  DE  CRISTAL.  6, r.  Scribe. 


HENRI  BEZI AT,  54,  rue  Paradis- Pois- 
sonnière. 

EECK,  10,  rue  Ha'levy. 

CHOCOLATIERS. 

MENIER,  rue  Ste-Croix  delà  Breton- 
nerie,  37, 

DEWINCK,  rue  Saint-Honoré,  175. 

COLLE  CÉRAMIQUE. 

MARGELIDON,  38,  boulevard  Hauss- 
mann. 

COFFRES-FORTS. 

HAFFNER  aîné,  18,  boulevard  Mont- 
martre. 

FICHET,  43,  rue  Richelieu. 

CURIOSITÉS.  — OBJETS  D’ART. 

E.  TABURET.  Orfèvrerie  ancienne, 
3,  rue  Pasquier. 

BEURDELEY  fils,  32-34,  rue  Louis-le- 
Grand. 

MIALLET,  3,  rue  Le  Peletier. 

BING,  19,  rue  Chauchat. 

SICHEL  frères,  11,  rue  Pigalle 

CHASSE  ET  PÊCHE. 

DOCK  du  campement,  14,  boulevard 
Poissonnière.  — Articles  de  chasse. 


MORICEAU.  frères,  82,  rue  de  Rivoli. 
— Ustensiles  de  pêche.  — Pièges. 

GEVELOT,  — Armes,  ustensiles  de 
chasse,  30,  Notre-Dame-de-Victoires. 

DUBASTA,  13.  galerie  d’Orléans. 

FAYS  Chaussures  de  chasse,  211,  rue 
Saint-Honoré. 

LE  PERDRIEL.  Petite  pharmacie  de 
poche,  70,  faubourg  Montmartre. 

ESTAMPES  ET  GRAVURES. 

RAPILLY,  5,  quai  Malaquais. 

CLÉMENT,  3,  rue  des  Saint-Pères. 

ÉVENTAILS. 

DUELLEROY,  17,  passage  des  Pa- 
noramas, grande  galerie. 

RODIER,  48,  rue  de  Luxembourg. 

ESCRIME. 

GIRARDEAU,  16.  Chaussée-d’Antin. 

PRIEUR,  6,  boulevard  du  Palais. 

ÉQUITATION. 

MANEGE  DUPHOT,  12,  rue  Duphot. 

MANÈGE  LALANNE.  Cours  pour 
l'armée,  10,  rue  Alibert. 
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EXPERT. 

MANNHEIM. 

GYMNASTIQUE. 

PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
34,  rue  des  Martyrs. 

HOTELS. 

BRISTOL,  place  Vendôme,  3 et  5. 
MIRABEAU,  rue  de  la  Paix,  8. 
CONTINENTAL,  3,  rue  Castiglione. 
GRAND-HOTEL,  boulevard  des  Ca- 
pucinnes,  12. 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE. 
ADOLPHE  SAX,  50,  rue  St-Georges. 
GAND  & BERNARDEL,2l,  rue  Croix- 
des-Petits-Champs. 

VUILLAUME. 

LIBRAIRES  ET  ÉDITEURS. 

FIRMIN-DIDOT,  56.  rue  Jacob. Dépôt 
de  papier,  rue  de  Beaune,  2. 

DUCHER  & C',  51,  rue  des  Écoles. 
HACHETTE  8c  C%  79, boulevard  Saint- 
Germain. 

DUNOD,  49,  rue  des  Grands-Augus- 
tins. 

HETZEL,  18.  rue  Jaco 
LEMERRE,  27,  passage  Choiseul. 

MUSIQUE. 

BRANDUS  & C,  103,  rue  Richelieu. 
HEUGEL  & C%  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne. 

LE  BAILLY,  rue  Cardinal. 

S.  RICHAULT,  boul.  des  Italiens,  2. 
DURAND,  SCHŒNEWERKE  & C”,  4, 
place  de  la  Madeleine. 

ORFÈVRERIE. 

FROMENT-MEURICE. 

PDIOT,  72,  rue-  Basse  du  Rempart. 

ORGUES  ET  HARMONIUMS. 


PLEYEL,  WOLFF  8(  C',  95,  rue  Ri- 
chelieu. 

HERZ,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin. 

PUBLICITÉ. 

BONNARD-BIDAULT,  6,  rue  Coq- 
Héron. 

QUEUES  lET  BILLES 
de  BILLARDS. 

HIOLLE  fils,  41,  rue  Meslay. 

RESTAURANTS. 

BIGNON,  boulevard  des  Italiens,  58, 
rue  de  la  Chaussée-d’Antin,  4,  avenue 
de  l’Opéra. 

CAFÉ  ANGLAIS,  boul.  des  Italiens, 13 
— RICHE,  boul.  des  Italiens. 

— DE  PARIS,  avenue  de  l’Opéra. 
— DES  AMBASSADEURS,  Ch.- 
Elysées. 

SELLERIE. 

BRASSART.  Dépôt  général  d’articles 
anglais,  18,  rue  Louis-le-Grand. 
OPPERMAN,  4,  rue  Pagevin. 
FERNAUX  fils,  13,  rue  Thévenot. 

TABLEAUX. 

GOUPIL  8(  C-,  2.  place  de  l’Opéra. 
HARO,  14,  rue  Visconti. 

FÉRAL.  54.  faub.  Montmartre.  Expert, 
PETIT,  7,  rue  Saint-Georges. 
DURAND-RUEL.  16,  rue  Laffitte. 

P.  L.  EVERARD,36,boul.  des  Italiens. 

TAILLEURS  POUR  DAMES. 
WORTH,  rue  de  la  Paix,  0. 
LAFERRIÈRE,  rue  Taitbout,  28. 

TOILES  PEINTES. 

BINANT  frères,  rue  Rochechouard,  70. 

VINS. 


CAVAILLÉ-COLL,  13  et  15,  avenue 
du  Maine. 

DÉBAIN  & C»,  116  et  118,  rue  La- 
fayette. 

ORGUES. 

MUSTEL  et  fils,  42,  rue  de  Malte. 

PAPETERIE. 

MAQUET,  rue  du  4 Septembre,  11. 

KLEIN,  boul.  des  Capucines,  6 et  8. 

PEINTRES-VERRIERS. 

CHAMPIGNEULLE,  à Bar-le-Duc.  — 
Verrières  d’église  et  d’appartement. 

PHOTOGRAPHES. 

ADAM  SALOMON,  rue  de  la  Faisan- 
derie, 55. 

JOLIOT,  successeur  de  Le  Jeune, 
350,  rue  Saint-Honoré. 

NADAR,  rue  d’Anjou-St-Honoré,  51. 

WALÉRY,  rue  de  Londres,  9 //is. 

PIANOS. 

ERARD,  13  et  21,  rue  du  Mail. 


GRANDES  MARQUES. 

H.  et  O.  BEYERMAN  8c  C'. 
CRUSE  et  fils  frères- 
N.  JOHNSTON  et  fils. 
CLOSSMANN  8c  C”. 

BARTON  8c  GUESTIER. 
HENNESSY. 

GODARD  frères. 

MARTELL. 

MOET  et  CHANDON,  Epernay. 
L.  RŒDERER,  Reims. 

V“  CLIQUOT,  Reims. 
PERIER-JOUET  et  C',  Epernay. 
WYNAND-FOCKING. 

MARIE  BRIZARD  et  ROGER. 

LA  GRANDE-CHARTREUSE. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  Beaune. 


VOITURES. 

BINDER,  aîné,  40,  avenue  du  Bois- 
de-Boulogne. 

BELVALETTE,  frères,  24,  aveune  des 
Champs-Elysées. 

VOYAGES. 

BAZAR  DU  VOYAGEUR,  rue  de  la 
Paix,  25  et  place  de  l’Opéra,  3. 


ANNONCES 


Legendre,  bottier,  5,  Chaussée- 
d’Antin.  — La  chaussure  est.  en 
toute  saison,  une  partie  indispensable 
de  la  toilette.  En  hiver,  elle  exige  des 
soins  plus  minutieux  encore.  Sous  le 
rapport  de  l’élégance  et  du  confortable, 
de  la  distinction  et  de  la  solidité  du 
travail,  la  maison  I.egendre  a su  se 
placer  au  premier  rang  de  nos  fabri- 
cants à la  mode. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en 
vins  fins,  au  château  de  Corton- 
Aloxe.  près  Beaune  (Côte-d’Or)  et  pro- 
priétaires dans  les  crus  de  Cloz-de- 
Beze . Chambertin,  Corton,  Aloxe, 
Savigny.  — Médaille  d’or  à l’Exposi- 
tion universelle  de  1878. 


A LOUER  MEUBLEE,  maison  de 
campagne  à Ville  d’Avray,  avenue 
Thierry  21.  — 8 Chambres  à coucher  : 
Salle  de  Billard,  etc.  Écurie,  Grand 
Jardin,  ouvrant  sur  le  Bois.  — S’a- 
dresser avenue  Thierry,  20. 


LEFANT  DOUMBIOS. Meubles  anciens 
et  objets  d’art.  86.  boul.  Haussmann. 


SyiORICEAU  frères.  82. rue  de  Rivoli. 
IflLiqueur  infaillible  pour  la  pêche. 
— Pèche.  Chasse.  Escrime.  Filets  de 
faisanderie.  Ruches  à abeilles.  Cainails. 
Gants.  Couteaux  à miel.  Nasses  fil  de 
fer  galvanisé.  Pièges  de  toute  sorte. — 
On  envoie  franco  le  tarif  très-détaillé. 


L 'ONDINE,  poupée  nageant  comme 
une  personne.  Prix,  20  f,  emballage 
compris.  Bazar  du  voyage.  3.  place  de 
l’Opéra.  Envoi  contre  iin  mandat-poste 

E*  MILE  MAYER  vient  de  créer,  dans 
le  plus  beau  quartier  de  Paris,  aux 
Champs-Elysées,  11,  rue  de  Berri.  un 
vaste  etablissement  de  location  pour 
voitures  modernes  en  tous  genres,  che- 
vaux d’attelage  et  de  selle.  Il  reçoit  éga- 
lement des  chevaux  en  pension,  et  peut, 
par  ses  relations,  offrir  de  confiance  les 
meilleures  occasions  de  vente  et  d’achat. 


Maladies  des  chiens,  guérison 
assurée  par  les  pilules  préventives, 
vermifuges,  purgatives,  de  E.  Capron, 
pharmacien  à l’Isle-Adam  (Seine-et- 
Oise),  contre  la  maladie,  bouteille.  2 f., 
1/2  bouteille,  1 f.  Jaunisse,  bouteille,  4 f., 
1/2  bouteille.  2 f.  Franco,  25  c.  en  plus. 
Dép.  pharm.  Vervynck,  160,  r.  St-Denis. 


Haras  de  la  croix  de  berny, 

ancien  pavillon  des  courses.  Pension 
de  chevaux,  s’adresser  au  propriétaire 
des  haras,  Eugène  Tronquet,  cultiva- 
teur à Berny  (Seine). 


Articles  de  peinture.  Couleurs 
bourgeois  moites  et  en  tablettes 
pour  aquarellistes,  ])astels  fins.  Victor 
Karquel,  20.  rue  Neuve  des  Mathiirins. 


Billes  de  billards,  ivoire  et 
composition  avec  60  p.  100  d’écono- 
mie. Alessandri  fils  aîné,  et  A.  André. 
35.  rue  Saint-Ambroise. 


BELVALETTE,  frères,  fabricants  de 
voitures,  24,  avenue  des  Champs- 
Elysées.  2i.  Paris.  P''  médaille  d’or  à 
l’Exposition  universelle  de  1867.  Lan- 
daulet  ou  coupé, landau  (breveté),  voi- 
ture ouverte. 


B ING,  Paris.  19.  rue  Chauchat,  19, 
Paris.  Curiosités,  porcelaines  du 
Japon  et  de  la  Chine.  Laques,  meubles 
en  bois  de  fer,  émaux  cloisonnés. 


Papeterie  Picart,  fournitures  de 
bureaux,  papiers  de  luxe,  maroqui- 
nerie. Exposition  et  vente  de  tableaux. 
14,  rue  du  Bac,  14,  Paris. 


EHERV1EUX  et  WHYTE,  rideaux, 
.guipures  d’art.  Ameublernents  de 
style,  reproduction  de  pièces  précieuses, 
10.  rue  d’Uzès.  10.  I^aris. 


Eugène  BELLENOT.  bronzes,  objets 
d’art,  curiosités.  Tapisseries  an- 
ciennes, ameublements  de  style,  35. 
boni,  des  Capucines,  35,  Paris. 


Alfred  BERNHEIM,  marchand  de 
chevaux,  prend  les  chevaux  en  pen- 
sion. Vente  et  achat  par  commission 
62.  rue  Marbeuf  et  17  rue  Marignan. 
Choix  de  chevaux  de  selle  et  d’attelage' 


A FLEURIOT.  Tapisseries  et  ameu- 
.blement  de  style,  6.  r.  Le  Peletier. 
6.  Paris. 


ÉTABLISSEMENT  CHÉRI.  49,  rue  de 
tPonthieu.  — Chevaux  de  selle,  de 
chasse  otd’attelage,voilures  et  harnais. 
— Vente  aux  enchères  tous  les  mer- 
credis à 2 heures,  par  le  ministère  de 
M"  Escribe.  commissaire-priseur,  rue 
de  Hanovre,  6.  — On  pourra  visiter  les 
chevaux,  voitures  et  harnais,  les  lundis 
et  mardis,  de  midi  à 5 heures. 


CHIENS  de  chasse,  do  garde,  d’écurie 
et  d’appartement  à vendre.  Haudi- 
V1LLEH,  13.  rue  St-Didier,  avenue  du 
Roi-de-Rome. 


500  VOITURES  neuves  et  d’occasion 
Maison  Stiebel,  64,  avenue  de  Wa- 
gram,  Paris. 


Malles  anglaises  ne  pesant  que 
4 livres.  Malles  élastiques.  Malles  à 
tiroirs  avec  serrures  de  sûreté  (xeiil  fa- 
bricant). Immense  choix.  30  p.  100  meil- 
leur marché  que  toutes  les  maisons  de 
détail  de  Paris.  Moynat.  pl.  du  Théâtre- 
Français.  Ne  pas  se  tromper  de  maison. 


CHIENS  de  chasse,  de  garde,  d’appar- 
tement et  d’écurie  à vendre.  2 ravis- 
sants petits  griffons  argentés.  2 jolis 
carlins.  3 caniches  noirs,  2 bons  chiens 
de  garde,  bassets,  etc.  Hardiviller, 
13.  rue  St-Didier.  av.  du  Roi-de-Rome. 


PIANOS  Kriegelstein  et  C'.  3.  rue 
Meyerbeer. — 36  mois  de  crédit  pour 
Paris.' 


CHIENS  de  toutes  espèces  à vendre. 

- Hardiviller.  13,  rue  St-Didier. 
avenue  du  Roi-de-Rome. 


ÂU  PETIT  MATELOT,  Paris,  43.  qua. 

d’Anjou.  — Spécialité  de  vêtements 
pour  la  chasse  et  la  pêche.  — Vareuses 
de  chasse  en  toile,  velours  et  molleton 
avec  ou  sans  poche-carnier. 

Gilets  de  chasse  avec  poches-cartou- 
chières. — Vêtements  de  laine  imper- 
méables pour  les  chasses  d'hiver  et  les 
chasses  d’eau. 


jy|ARCHANDS  DE  CHEVAUX.  — 
IVIBerkheim,  62,  rue  Marbeuf.  — 
Bernard  Iævy,  avenue  de  la  Grande- 
Armée.  — Moyse,  38,  av.  des  Champs- 
Elysées.  — Pellier,  fils,  24,  avenue  du 
Bôis-de-Boulogne.  — Marx,  31,  avenue 
des  Champs-Élysées.  — Crémieüx,  16, 
rue  de  Ponthie'u. 


DUBRONI.  — Appareils  photographi- 
ques, 9,  rue  Auber,  Paris. 

CHARLES  VALOIS,  9,  rue  Ste-Apol- 
line.  — Billards  en  tous  genres,  jeux 
de  roulette,  de  trente  et  quarante,  etc. 

CROZIER  jeune.  — Billards  en  tous 
genres. 

Tondeuses  pour  chevaux.  — 

Dariquand.  127,  rue  Oberkampf. 


BRAQUENIE  et  C'.  manufacture  de 
tapis  et  étoffes  d’ameublement,  16, 
rue  Vivienne.  10.  Paris. 


VICTOR  PAILLARD.  ROMAIN,  suc- 
cesseur. Bronzes  d’art.  41,  boule- 
vard des  Capucines,  41.  Paris. 

Maison  ÉRARD,  fondée  en  1780. 

manufacture  de  pianos  et  barpes, 
13.  rue  du  Mail.  13.  Paris. 


Froment  MEUPICE,  joaillier,  bi- 
joutier, orfèvre.  372,  rue  Saint- 
Honoré,  372,  Paris. 


Ban  DEVILLE  et  fils,  sculpteurs  dé- 
corateurs 61,  rue  de  Douai,  Paris. 


Henri  NORMANT.  fabricant  de 
bronzes  de  fantaisie.  7.  r.  Bérenger 
Paris. 


WALLET.  tapisseries  anciennes  et 
modernes,  reproduction  et  répa- 
ration, 5.  rue  de  l’Ouest  (porte  Maillot). 
Paris-Neuilly. 


PAVILLON  DE  HANOVRE.  32  et  34. 

rue  Louis-le-Grand.  Paris.  — Beur- 
deley.  objets  d’art,  curiosités,  bronzes, 
ameublements  anciens  et  de  style. 


PEINTURES  décoratives.  Godon,  70, 
rue  Rochechouart,  70.  Paris. 


L’ INTERMEDIAIRE  DES  CHASSEURS 
offre  : Chiens  d’appartements  de 
toutes  races,  grinons  d’écosse,  hava- 
nais, carlins,  terriers  anglais,  caniches 
noirs  dressés.  — Chiens  pour  la  garde  ; 
chiens  de  berger,  danois  grande  race 
du  Saint-Bernard.  Terre-Neuve,  mastifs 
du  Leonberg.  jeunes  et  adultes  — Gi- 
biers pour  repeuplement  : perdrix,  fai- 
sans, lapins,  lièvres,  chevreuils,  cerfs. 
— Volailles  aquatiques,  pigeons  et  tous 
autres  animaux  de  basse-cour,  œufs  à 
couver,  couveuses  brevetées.  Vaches 
bretonnes.  — Ch.  Bocquet,  118.  avenue 
d’ivry,  Paris,  honoré  de  plus  de 
400  médailles  aux  concours  français  et 
étrangers.  Spécialité  d’expéditions  pour 
la  France  et  l’étranger. 


Ernest  ROYER.  Bronzes  d’art  et 
(l'ameublement.  12,  rue  des  Füles- 
du-Calvaire,  Paris. 


PAUL  RECAPPE.  Curiosités,  objets 
d’art,  ébénisterie.  ameublements  de 
style,  passage  Ste-Marie-du-Bac,  Paris. 


Maison  GIROUX.  Objets  d’art,  ta- 
bleaux, bronzes,  émaux.  — Objets 
d’étrennes.  jouets  d’enfants,  43,  boul. 
des  Capucines,  Paris. 

GRIMAUD,  CHARTIER  et  MARTEAU. 

Cartes  à jouer,  54,  rue  de  Lancry, 
Paris. 


Ameublements  artistiques,  Leys 
fils,  3,  place  de  la  Madeleine,  '3 
Paris. 


Arts  orientaux  (sur  faïence).  L. 
Cellière,  20,  rue  de  la  Sorbonne. 


TIR  AU  PISTOLET 

Tout  le  monde  étant  aujourd'hui  ap- 
pelé au  service  militaire,  il  est  bon  de 
remettre  en  honneur  les  exercices  qui 
peuvent  préparer  le  soldat  comme 
l’officier  à l'usage  des  armes  qu’ils  doi- 
vent porter. 

C’est  à ce  titre  que  nous  nous  occu- 
perons du  tir,  soit  à la  carabine,  soit  au 
pistolet , et  que  nous  enregistrerons 
avec  empressement  les  résultats  qui 
nous  seront  communiqués. 

Le  tir  au  pistolet,  particulièrement 
difficile  à cause  de  la  somme  d’adresse 
qu’il  exige,  et  aussi  très-intéressant 
par  l'émulation  qu’il  excite  entre  les 
amateurs,  a droit  a une  place  d’hon- 
neur dans  notre  Revue. 

Nous  donnons  donc  aujourd’hui, 
comme  entrée  en  matière,  le  fac-similé 
de  deux  cartons  extraordinaires  faits 
dernièrement  au  tir  Gastinne-Renette, 
avenue  d’Antin,  où  les  plus  célèbres 
tireurs  se  donnenttoujours rendez-vous. 


CARTON  DE  CONCOURS. 

Douze  balles  tirées  au  visé  par  M.  le  comte  Edmond  de  Lambertye, 
pour  le  concours  permanent  de  la  médaille  d’or  (1878). 


Tir  Gastinne-Renette,  Paris 


C.ARTON  de  CONCOURS. 

Sept  balles  tirées  au  visé,  premier  prix  du  concours  annuel  de  1878, 
par  S.  Exe,  Abraham-Pacha. 


Tir  Gastinne-Renette,  Paris. 
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1 et  2.  — CONFECTION  DE  VILLE. 

Ce  modèle  est  en  draji  noir,  garni  d'el'lilé  marabout  et  de  passementerie  également  noire  enrichie  do  perles  de  jais-  11  a 1 inèlre  05  centimètres  de  longueur  et  forme,  derrière,  à partir  de  la  taille, 
un  ]ili  creux  ; les  grandes  manches,  iirises  dans  la  couture  du  dos,  retombent  do  chaque  côté  du  pli  creux  eu  simulant  deux  dents  carrées. 


COURRIER  DE  LÂ  MOOE 

Adieu  paniers!  vendanges  sont  faites!  c’est  vous 
dire,  chères  lectrices,  que  rauloinne  lui-même  va 
disparaître  pour  faire  place  a l’hiver;  le  vol  des 
nombreuses  corneilles  qui  marbrent  le  ciel  dans 
toutes  les  directions  nous  annoncent,  hélas!  non- 
seulement  l’hiver  tel  que  nous  le  connaissions  de- 
puis plusieurs  années,  c’est-à-dire  humide  et  doux, 
mais  au  contraire,  s’il  faut  en  croire  ces  noirs  in- 
dices, un  hiver  rigoureux  et  sec. 

PS  II  y a peu  de  modiücalions  dans  les  formes  des 
confections;  en  ceci  il  en  est  de  même  pour  tout 


ce  qui  compose  nos  toilettes  ; le  fond  est  toujours 
pareil,  le  cliangemcnt  n’est  appréciable  que  dans 
les  dêlails  de  coupe  et  dans  les  garnitures. 

Ainsi,  par  exemple,  pour  le  doiman,  les  manches 
au  lieu  d’être  droites  dans  le  bas,  formeront  une 
pointe,  ou  remonteront  sur  le  devant  en  s’arron- 
dissant, ou  dessineront  ungrand  cai'ré.  Les  mêmes 
variations  se  font  pour  les  manteaux  visite,  les- 
quels ne  diffèrent  du  doiman  que  par  leur  coupe 
plus  cintrée,  l.e  carrick,  lui,  n’a  plus,  comme  l'hi- 
ver  dernier,  une,  deux  et  même  trois  pèlerines,  il 
n’en  a que  la  moitié,  c’est-a-dire  qu’elle  n’existe  pas 
derrière,  elle  prend  naissance  dans  la  couture  des 
côtés  du  dos.  La  mode  a forcément  respecté  les  ro- 


tondes et  les  pelisses,  car  tout  le  monde  sait  que 
les  coupes  ne  se  présentent  nullement  aux  fantai- 
sies. 

Tous  les  manteaux  dont  je  viens  de  parler  sefont, 
bien  entendu,  en  drap,  en  cachemire  hindou  et  eu 
drap  vigogne  ; ils  sont  doublés  de  soie  piquée  et 
ouatée,  ou  de  ventre  de  petit-gris. 

{Les  Modes  parisiennes,  2o,  rue  de  Lille). 
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BUSTE  DE  FEMME 

Gravure  de  MOLLER,  d’après  le  dessin  a la  plume  de  MICHEL-ANGE  {Briti.'ih  Muséum). 

M.  Aurelio  Gotti  a traduit  riiiventaire  ,si  bien  dressé  par  M.  L.  Fagan,  attaché 
au  Cabinet  des  estampes  et  dessins  du  Itritish  Muséum.  Cet  important  document 
qui  comprend  près  de  trente  pages  d’impression  énumère  les  sculptures, 
tableaux,  dessins  et  manuscrits  possédés  par  la  National  Gallery,  le  Britisli 
Muséum,  le  South  Kensington  Muséum,  la  Collection  royale  de  AVindsor, 
l’Université  d'OxCord  et  tous  les  grands  collectionneurs  du  Royaume-Uni. 

, (U/IW.) 


CHcrci  à tous  — -présents  et  a 
venir!  — La  Revue  a été  ac- 
cueillie avec  faveur  par  nos  ‘Con- 
frères et  par  le  Xullic.  'C)’ intel- 
ligentes critiriucs  ont  été  faites  et 
nous  en  avons  pris  note.  -Les  éloges 
si  lien  mérités  par  nos  collabora- 
teurs leur  reviennent  de  droit.  Cti 
a loue  aussi  le  cfoix  des  gravures 
et  à cc  propos  nous  crovons  cjuc  la 
bonne  volonté  des  'éditeurs  nous 
met  à meme  d’offrir  à tios  -Lecteurs 
les  plus  remarcjuablcs  clicljés  de 
leurs  collections,  a coté  d’illustra- 
tions médites. 

LLotre  'journal  s’adresse  à 
cljacun  par  la  variété  des  sujets; 
il  sera  donc  fait  par...  tout  le 
monde.  LLous  causerons,  et  cet 
échange  continuel  avec  des  djens 
de  lettres,  des  ^Artistes , des 
Sportsmen  et  tant  d’ingénieux  et 
cljarmants  esprits  permettra  à La 
Revue  d’étre  un  recueil  complet 
des  plus  nobles  délassements. 

La  Rédaction. 
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CHRONIQUE 

Ce  n’est  pas  encore  fini.  Paris  est  en  ce  inu- 
inoment  livré  aux  emballeurs.  Les  pensées  de 
Commerson  font  prime  et  le  T iniamarre  a des 
abonnés  dans  toutes  les  rues.  On  ne  rencontre 
à travers  la  ville  que  des  gens  faisant  ou  portant 
des  caisses.  Le  sapin  a i-enchcri  de  cent  pour 
cent  depuis  le  dernier  automne.  Les  voitures  de 
roulage  promettent  de  forts  dividendes  à leurs 
actionnaires,  les  camions  sont  l;ors  de  prix  et 
les  trains  de  marchandises  encombrent  toutes 
les  gares  des  chemins  de  fei'.  11  n'y  a plus  de 
place  pour  les  voyageurs. 

C’est  l’Exposition  qui  déménage,  ce  sont  les 
exposants  qui  s’en  vont  avec  leurs  colis  et  leurs 
médailles.  Des  médailles,  tout  le  monde  on  a 
eu.  On  les  a même  un  peu  démonétisées  à force 
de  les  prodiguer.  Les  délicats  ont  fini  par  n’en 
plus  vouloir. 

Le  ruban  rouge  lui-même  a perdu  de  son  prix 
depuis  un  mois.  C'est  la  faute  des  boutonnières. 
Nous  savons  bien  que  la  Légion  d'honneur  n’est 
pas  un  ordre  aristocratique,  comme  le  fut  jadis 
le  cordon  bleu  du  Saint-Esprit  et  comme  le  sont 
encore  aujourd’hui  la  Jarretière  et  la  Toison 
d’Or.  Nous  ne  demandons  point  qu'elle  soit  ré- 
servée aux  maréchaux  de  France,,  ni  qu’on  soit 
obligé,  pour  l’obtenii-,  ni  de  faire  ses  preuves 
comme  pour  entrer  dans  un  chapitre  de  Bavière. 
Nous  trouvons  juste  que  l’on  décore  certains  in- 
dustriels, d’une  notoriété  universelle,  et  des 
chefs  de  maison  à qui  le  chiffre  de  leurs  affaires 
donne  une  importance  sociale  incontestable.  La 
grande  question,  dans  tout  cela,  est  la  mesure. 
Il  esta  désirer  que,  de  leur  côté,  les  nouveaux 
légionnaires  jouissent  de  leur  succès  avec  une 
certaine  réserve  : il  est  des  cas  où  la  modestie 
est  de  bon  goût.  On  regretterait  de  les  voir  affi- 
cher leur  brevet  à leurs  portes,  avec  les  prix  du 
gros  et  du  détail,  et  il  serait  pénible  de  penser 
qu’ils  estampilleront  leur  facture  avec  le  fameux 
exergue  qu’on  lit,  sur  l’étoile  aux  cinq  rayons  : 
noNNEUR  ET  PATRIE!  » il  faut  qu’ils  oublient  leur 
industrie  en  devenant  chevaliers.  La  croix  est 
un  insigne  et  non  une  enseigne. 

* 

* * 

Les  étrangers  ont  fait  a l'Exposition  heaucoup 
d'affaires,  je  dirais  volontiers  in  extremis,  cer- 
tains comptoirs  russes  ou  anglais,  italiens  ou 
hongrois,  sc  sont  vu  enlever  jusqu’à  leurs  der- 
niers objets.  On  les  a littéralement  pillés en 

les  payant,  bien  entendu!  La  grande  vitrine  du 
docteur  Salviati,  le  savant  restaurateur  des  ver- 
reries de  Murano  et  des  mosaïques  de  Yenise,  a 
été  favorisée  entre  toutes,  de  préférence  de  la 
foule. 

Quehiues-uns  de  ces  généreux  étrangers,  vou- 
lant reconnaître  les  bonnes  grâces  et  la  courtoisie 
de  notre  hospitalité,  ont  fait  hommage  à nos 
ministres  de  tout  ce  qui  restait  dans  leurs  mon- 
tres, à la  seule  condition  que  ces  objets  seraient 
répartis  entre  nos  musées.  C’est  ainsi  que  les 
belles  verreries,  aux  tons  irisés,  .si  élégantes  de 
formes,  si  suaves  de  colorations,  exposées  par 
M.  Lobmeyer,  devienne,  vont  enrichir  nos  col- 
lections publiques  pour  l’éternelle  j ’e  de  nos 


yeux  et  aussi  pour  servir  de  modèles  aux  jeunes 
et  aux  laborieux,  entre  les  mains  de  qui  reposent 
déjà  les  destinées  de  notre  aveniix 

* ^ 

Pendant  ces  six  derniers  mois,  où  Paris  a été 
véritablement  le  rendez-vous  de  l’univers  et  la 
capitale  du  monde,  nos  théâtres  ont  réalisé 
d'importants  bénéfices  et  atteint,  par  la  force 
des  choses,  et  la  main  dans  les  poches,  le  maxi- 
mum de  recette  possible.  Les  directeurs,  rassurés 
par  leurs  caissiers,  économisaient  les  nou- 
veautés et  ne  donnaient  que  de  vieilles  jiièccs 
à un  public  bon  enfant  et  incessamment  renou- 
velé. Mais,  à présent  que  Paris  est  rendu  aux 
Parisiens,  il  va  falloir  changer  tout  cela,  et  nous 
donner  du  vrai  neuf.  Si  le  Théâtre-Historique 
(prêt  à redevenir  lyrique)  s’attarde  encore  dans 
la  Savane  avec  ses  Pirates,  un  moment  rajeunie 
par  l’élégance  et  la  beauté  de  cette  brillante 
étoile  transatlantique  qui,  répond  au  nom  poé- 
tique et  non  moins  étrange  d’ücéana;  si  la  Gaîté 
fait  chanter  à M"®  Schneider,  et  à la  jeune  trans- 
fuge del'Opéra-Gomique,  Mae  Fechter,  les' refrains 
démodés  d’une  cantatrice  chère  à nos  mères,  — ■ 
M"e  Louisa  Puget,  — déjà  le  Palais-Buyal  nous 
offre  la  première  représentation  de  quatre  actes 
de  MM.  de  Najac  et  Moreaux  et  l'Odéon  nous  a 
convié,  non  sans  quelque  cérémonie,  à une 
première  d’un  de  ses  auteurs  favoris. 

Celui-ci  s’appelle  aujourd'hui  M.  Louis  Davyl. 

Je  dis  aujourd’hui,  car  l’heureux  auteur  de  la 
Maîtresse  léqitime  a eu  plusieurs  noms  comme  il 
a eu  plusieurs  manières  d’écrire.  Sa  première 
œuvre  fut  signée  Poupart.  Poupart  est  jeune 
mais  manque  essentiellement  de  distinction. 
Après  le  premier  succès,  nous  vîmes  poindre 
Davyl,  qui  n’osa  pas  tout  d’abord  étrangler  son 
aîné  : nous  eûmes  donc  Davyl-Poupart,  mi-partie 
romantique  et  bourgeoise,  qui  ne  laissait  point 
que  de  prendre  une  certaine  tournure.  Nous 
n'avons  plus  aujourd'hui  que  M.  Louis  Davyl,  à 
qui  l’on  voudrait  plus  de  sonorité,  mais  qui  est 
élégant,  désinvolte  et  fluet,  de  tournure  hardie 
et  cavalière,  un  nom  à passer  partout!  Nous 
donnons  ces  détails,  uniquement  pour  servir  à 
l'histoirelittéraire  et  anecdotique  de  notre  temps, 
mais  sans  aucune  arrière  pensée  critique  ou  rail- 
leuse. Le  son  et  la  forme  d’un  nom  ne  laissent 
point  que  d’avoir  une  importance  réelle.  Quand 
on  se  sent  de  force  à faire  le  sien  célèbre,  c’est 
bien  le  moins  qu’on  le  choisisse  à son  gré.  On  a 
le  droit  de  le  prendre  joli,  en  attendant  qu’il 
soit  beau.  La  Gloire  est  femme,  et  ses  lèvres  dé- 
daigneuses ne  s’accomodent  pas  de  toutes  les 
syllabes.  Trois  hommes  inégalement  grands, 
mais  grands  tous  les  trois,  — Prat,  Arouet  et 
Caron,  — l'avaient  bien  compris,  parce  qu'ils 
ont  voulu  se  faire  appeler  Yoltaire,  Beaumar- 
chais et  Lamartine.  Leurs  contemporains  accep- 
tèrent ce  nouveau  baptême,  et  la  postérité  ne 
les  connaît  que  sous  les  noms  (ju'ils  se  sont 
donnés,  sans  que  leurs  pères  y soient  pour  rien. 

Monsieur  Ciiérirois,  telle  est  le  titre  de  la 
nouvelle  œuvre  de  M.  Louis  Davyl,  est  une  co- 
médie de  caractère,  l’étude  d’un  type  : beaucoup 
de  dialogue  et  peu  d’action.  Ce  dialogue  est  vif, 
lestement  mené,  spirituel  toujours,  parfois 
attendri  par  quelques  traits  de  sentiment  qui 
mouillent  son  sourire.  On  peut  analyser  la  pièce 
en  deux  mots  : M.  Chéribois  est  un  homme  à son 
aise,  un  rentier  bien  portant,  profondément 
égo'iste , comme  le  sont  trop  souvent  les 


satisfaits,  et  qui  veut  que  personne  ne  touche 
à son  bien-être.  Cet  original  a été  tiré  à beau- 
coup d’exemplaires  et  nous  en  connaissons 
de  fort  bonnes  copies.  Cbéribois  a un  fils  : 
1 homme  n’est  pas  parfait!  Ce  fils  travaille  chez 
un  agent  de  change  ; la  vue  des  millions  a quelque 
peu  troublé  son  cerveau;  il  a voulu  faire  comme 

les  clients  de  son  patron  ; il  a joué et  il  a 

perdu.  Mais,  chose  plus  grave,  cette  perte  se 
complique  d’une  indélicatesse  voisine  de  l’abus 
de  confiance  : il  faut  donc  payer  ou  perdre 
l'honneur.  Or,  la  perte  n’est  pas  minime  : 
100,000  francs  ! C’est  un  beau  denier.  L’honneur 
du  fils  vaut-il  100,000  francs  pour  son  père?  La 
question  est  là.  M.  Chéribois  la  résout  néga- 
tivement. Ajoutons  qu’il  n’a  qu’un  fils,  que 
100,000  francs  ne  èont  que  la  sixième  partie  de 
sa  fortune,  et  qu’il  les  a en- ce  moment  dans  son 
secrétaire.  Peu  importe  : il  ne  payera  point! 
Cependant,  autour  de  lui,  chacun  s’indigne  et 
veut  qu'il  s’exécute.  11  commence  par  faire  tête 
et  par  résister.  Mais  tous  s’entendent  pour  lui 
mener  la  vie  dure  ; sa  femme  va  le  quitter,  son 
neveu  ne  fera  plus  ses  rubicons,  sa  cuisinière 
laissera  brûler  le  rôti,  on  n’allumera  plus  la 
lampe  au  moment  où  le  jour  baisse,  et  il  se  verra 
seul  et  sans  lumière  entre  chien  et  loup.  11  faut 
donc  dire  un  éternel  adieu  à toutes  ces  chères 
habitudes  qui  sont  la  menue  monnaie  du  bon- 
heur ; il  faut  renoncer  à ce  bien-être  si  savam- 
mant  aménagé  et  à toutes  ces  joies  intimes  d’une 
existence  si  confortablement  capitonnée.  C'en 
est  plus  que  M.  Chéribois  ne  peut  supporter  : il 
cède  et  il  paye,  trop  heureux  de  conserver  à ce 
prix  les  bonnes  grâces  qu’il  ne  mérite  point  de 
ce  petit  monde  aimable  et  sympathique,  au  mi- 
lieu duquel  il  fait  tache. 

Glissons  légèrement  sur  une  chose  légère,  et 
ne  prenons  point  la  massue  d’Hercule  pour 
écraser  une  mouche.  La  trame  de  la  pièce  est 
d’une  faiblesse  visible;  mais  l’auteur  l’a  brodée 
de  jolis  détails,  ingénieusement  disposés  par 
une  main  d’artiste.  Jja  forme  vaut  mieux  que  le 
fond,  et,  grâce  à certains  courants  de  sensibilité 
bien  conduits,  le  succès  n’a  été  douteux  pour 
personne.  Modéré,  le  premier  soir,  devant  un 
auditoire  spécial  et  difficile,  il  s’est  affirmé  par 
la  suite,  grâce  à la  composition  plus  bourgeoise 
de  la  salle  ordinaire  de  l'Odéon.  M.  Davyl  aura 
peut-être  un  regain  des  beaux  soirs  de  la  Maî- 
tresse légitime. 

MM.  de  Najac  et  Pol  Moreau  viennent  de 
donner  au  Palais-Royal  quatre  actes  sous  un 
titre  plein  d’actualité  en  temps  d’Exposition  : 
Les  Provinciales.  C’est  une  pièce  au  gros  sel, 
gauloise  tant  qu’on  voudra;  attiqiie  moins  qu’on 
ne  voudrait.  C’est  un  vaudeville  à femmes  et  à 
tiroirs,  à portes  ouvertes  et  fermées,  sans  qu'on 
sache  pourquoi,  à quolibets  et  à quiproquos, — 
comme  MM.  Henneqiiin  et  Delacour  excellent  à 
les  faire,  et  dans  le  genre  grotesque  et  hurlu- 
berlu mis  à la  mode  par  le  succès  du  Procès 
Vauradieux  et  des  Dominos  roses,  qui  nous  offi'e 
le  tableau,  — ou,  pour  mieux  dire,  la  charge  — 
des  tribulations  d’un  ménage  parisien,  dans  le- 
quel la  province  déborde.  On  loge  où  l’on  peut 
ces  importuns  et  ces  incommodes.  On  les  couche 
sur  les  canapés  et  sur  les  fauteuils.  On  en  met 
partout.  C’est  à la  porte  qu’il  faudrait  les  mettre. 
On  n’ose,  et  ils  restent.  Cependant  les  pro- 
vinciaux sont  ahuris  et  les  Parisiens  affolés.  Les 
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méprises  s’entre-croisent,  les  intrigues  sentre- 
mêlent;  les  femmes  perdent  leurs  maris,  les 
maris  ne  retrouvent  plus  leurs  femmes,  et,  au 
milieu  de  cet  imbroglio  sans  queue  ni  tête,  au- 
teurs, acteurs  et  spectateurs,  finissent  par  ne 
plus  rien  comprendre  à la  chose.  Quant  à la 
critique,  il  y a longtemps  qu’elle  a jeté  sa 
langue  aux  chiens. 

¥ H* 

Le  concert  que  M.  Galonné  dirige  chaque 
dimanche  aux  matinées  du  Châtelet,  vient  de 
donner  la  seizième  audition  de  la  Damnation  de 
Faust,  d’Hector  Berlioz.  Cette  œuvre,  originale 
et  grandiose,  à laquelle  il  faut  s’accoutumer, 
paraît  de  plus  en  plus  goûtée  d’un  public  de 
dilettantes  enthousiastes.  On  a fort  appkiudi,  à 
la  dernière  séance,  le  début  du  fils  de  Yillaret, 
le  premier  ténor  de  notre  Grand-Opéra.  La  na- 
ture s’est  complue  à nous  donner  dans  ce  jeune 
homme  une  seconde  édition  de  son  père.  Nous 
ne  songeons  ni  à nous  en  plaindre  ni  à nous  en 
étonner  : il  y a des  familles  où  l’on  est  accou- 
tumé au  bis  et  au  rappel.  Le  débutant  a une 
robuste  charpente  : il  est  court  et  compacte, 
taillé  en  force;  le  large  sourire  qui  sied  aux 
dents  blanches,  s’épanouit  sur  un  visage  tou- 
jours de  belle  humeur.  La  voix  jeune,  fraîche, 
vibrante,  d’un  pur  métal,  admirablement  tim- 
brée, sonne  comme  un  cuivre. 

* 

Ce  n’est  pas  sans  quelque  regret  que  nous 


avons  vu  partir  pour  la  Belgique,  où  nous 
savons,  du  reste,  qu’elles  sont  impatiemment 
attendues,  deux  magnifiques  tentures  sortant 
des  fabriques  de  MM.  Bracquenié  frères,  et  des- 
tinés à l’hôtel  de  ville  de  Bruxelles. 

Parmi  les  industries  artistiques  qui  se  pro- 
posent pour  but  l’embellissement  de  nos  de- 
meures, il  en  est  peu  qui  possèdent  la  faveur 
publique  à plus  juste  titre  que  celle  que  nous 
donnent  nos  tentures  d’appartement.  Nos  inté- 
rieurs lui  sont  redevables  d’une  confortabilité 
parfaite,  et  d’un  décor  dont  rien  ne  surpasse  la 
richesse  et  le  bon  goût.  MM.  Bracquenié,  lais- 
serait une  trace  glorieuse  dans  la  voie  où  sont 
allés  si  loin  les  grands  artistes  industriels  qui 
ont  fait  la  fortune  et  l’honneur  de  la  Savonnerie 
et  des  Gobelins,  d’Aubusson  et  de  Beauvais. 
Nous  avons  suivi  avec  un  intérêt  sympathique 
leurs  diverses  expositions  à Londres,  à Vienne 
et  à Paris,  et  nous  avons  également  admiré 
l’élégance  et  l’esprit  de  leurs  compositions,  et 
les  sérieuses  qualités  d’une  exécution  irrépro- 
chable. Mais  ces  belles  tapisseries  de  l’bôtel  de 
ville  de  Bruxelles  resteront  peut-être  comme  la 
note  la  plus  haute,  la  plus  éclatante  et  en  même 
temps  la  plus  distinguée  qu’ils  auront  donnée. 

Les  deux  tentures  comprennent  quatre  sujets, 
accouplés  deux  par  deux  : le  Serment  des  Escri- 
meurs, et  le  Se?mient  des  Arbalétriers  ; le  Serment 
des  Archers,  et  celui  des  Arquebusiers.  Ces  divers 
personnages,  en  éclatants  costumes  du  xv'  siècle, 
sont  fièrement  campés,  hardiment  jetés,  dessinés 
d’une  main  sûre,  et  ils  se  détachent,  avec  un 
relief  superbe  et  une  rare  vigueur,  du  riche  fond 
d’or  qui  les  porte. 


* * 

Un  des  plus  aimables  écrivains  et  des  plus 
charmants  causeurs  de  ce  temps-ci,  victime 
d’une  bronchite  éternelle,  qui  n’a  plus  qu’un 
souffle  de  voix,  passant  à peine  entre  ses  lèvres, 
mais  qui  sait  se  faire  entendre,  à force  de  se 
faire  écouter;  un  romancier  et  un  critique  qui 
serait  depuis  longtemps  à l’Académie,  si  le 
talent  seul  y conduisait,  car  sur  les  quarante  il 
y en  a bien  vingt  qui  n’en  ont  pas  autant  que 
lui;  un  dilettante  passionné,  et  un  flâneur  de 
verte  allure,  que  nous  avons  connu  l’œil  au 
guet  et  l’oreille  au  vent.  Flairant  toutes  les 
portes  et  mêlé  à tous  les  groupes  sur  le  bitume 
parisien,  mais  qui  préfère  aujourd’hui  le  pont 
d’Avignon  au  boulevard  des  Italiens,  parce  que 
le  pont  d’Avignon  le  conduit  à ce  joli  château 
des  Angles,  où  il  abrite  sa  précoce  retraite,  le 
comte  Armand  de  Pontmartin,  s’il  faut  l’appeler 
par  son  nom,  vient  de  publier  sous  ce  titre  : 
« Souvenirs  d’un  vieux  mélomane,  » un  volume 
tout  rempli  d’anecdotes  curieuses,  se  succédant 
avec  une  verve  qui  ne  se  lasse  point,  et  un  brio 
qui  va  croissant  de  page  en  page  : bonne  lecture 
pour  les  soirs  d’automne.  Le  « Vieux  mélo- 
mane, » comme  il  s’appelle  lui-même  avec  une 
modestie  dont  nous  ne  sommes  pas  dupes, 
pourra  dès  demain  reprendre  sa  place  parmi  les 
plus  jeunes,  et  chanter  aussi  galamment  qu’au- 
trefois  la  Romance  à.  Madame...  qu’il  chantait 
si  bien  ! 

Louis  Énault. 


ECHECS 

PARTIE  N”  3. 


Gambit 

Blancs. 

M.  S.  WiNAWER. 

1.  P 4 R 

2.  P 4 F R 

3.  F 4 F 

4.  R 1 F 

5.  F pr  P 

G.  D 3 F R(c 

7.  D 3 F D (e 

8.  F pr  C 

9.  D pr  P F R 


du  Fou  [a. 

Noirs. 

M.  Englisch. 

1.  P 4 R 

2.  P pr  P 

3.  D 5 T écli 

4.  P 4 D (6 

5.  P 4 C R 

G.  P 3 F D ((/ 

7.  P 3 F R 

8.  T pr  F 

9.  F 2 C R (/■ 


(a  A eu  lieu  le  P’^juillet  1878  dans  la  neuvième 
séance  du  grand  tournoi  international  au  Palais 
de  l'Industrie 

(b  C'est  la  meilleure  défense. 

(c  Nous  préférons  l'attaque  de  G —CSF  R 
suivi  de  7 — P 4 T R. 

(rf  Le  coup  juste  encore. 

[e  Mieux  vaut  retirer  le  fou  à S C,  menaçant 
ensuite  do  : P 3 C R . 

if  C’est  la  perte  de  la  partie  que  M.  Englisch 
pouvait  gagner  comme  il  suit  ; 

9.  9.  F 2 R ? 

10.  D 3 F R (A)  10.  1 5 C 

11.  P i D (B)  II.  T 1 F R 

et  le  jeu  des  Blancs  est  paralysé,  les  Noirs  me- 
naçant de  pousser  le  P F R 
A 

10.  D O R ou  l D 10.  C 2 D suivi  de  F i F D 
B 


11.  P pr  P 


10. 

D 

G D 

10. 

P 

SCR 

11. 

P 

4 D 

11. 

T 

1 P R 

12. 

C 

3 F D 

12. 

T 

CO 

13. 

D 

7 F D 

13. 

C 

2 D 

14. 

P 

5 R 

14. 

T 

1 F R 

15. 

C 

4 R 

15. 

D 

3 T R 

16. 

C 

6 D éch 

16. 

R 

2 R 

17. 

C 

2 R 

17. 

D 

3C  R 

18, 

P 

pr  P 

18. 

P 

3 C D 

19. 

D 

pr  P F 

19. 

F 

3 T D 

20. 

P 

4 F D 

20. 

C 

pr  P 

21. 

P 

pr  C 

21. 

F 

pr  P 

22. 

D 

7 F D éch 

22. 

R 

3 R 

23. 

C 

4 D ech  (/i 

23. 

R 

3 F 

24. 

F 

pr  F éch  (i 

24. 

R 

4 C éch  déc, 

25. 

R 

I C 

25. 

D 

6 D 

26. 

P 

4 T R éch 

26. 

R 

4 T 

27. 

C 

6 D — 5 F R 

U 

et  gagnent. 

12.  D pr  P 12.  T I F éch 

13.  R 2 C 13.  DIT  menaçant  de 

F 3TR 

et  gagnant  immédiatement. 


(ÿ  Nous  préférons  la  continuation  suivante  ; 


12. 

13.  P 3 C R meilleur 
li.  I)  pr  D éch 
13.  P 3 T R 

16.  P pr  P 

17.  T 7 T 

18.  F G T 

Ou  encore  17.  — 


12.  P G F 

13.  D 2 R 

I I.  R pr  1) 

15.  P 4 T R 

16.  P pr  P 

17.  R 2 F (A) 

18.  T 1 C 
A 

T 2 F 


Et  les  Noirs  restent  il  est  vrai  avec  un  pion  de 
moins,  mais  le  C R des  Blancs  est  cloué. 


(h  Les  Noirs  no  peuvent  prendre  sans  édre 
mat  presque  de  do  suite  par  T 1 R éch. 

Si  11.  (i  l-l.  R pr  F éch  déc. 

23.  C G Ü — 3 F éch  déc.23.  R 3 R meilleur 

26.  D 7 R éch.  26.  R G D. 

27.  D 2 R éch.  et  mat. 


(;'.  Toute  cette  fin  de  partie  est  admirablement 
jouée  par  M.  AVinawer. 


PARTIE  N"  4. 


Sicilienne  (a). 


Blancs. 


Noirs. 


M.  MiNChwiTZ.  M.  WiLFniD  Paulsex. 


1. 

P 

4 R 

2. 

C 

F D 

3. 

C 

3 F R 

d 

4. 

P 

4 D 

5. 

C 

pr  P 

6. 

F 

3 R (et 

7. 

F 

3 D (e 

8. 

Roq 

9. 

G 

2 R 

10. 

P 

STR 

11. 

P 

3 T D 

'g 

12. 

C 

SCR 

13. 

C 

SFR 

14. 

D 

pr  C 

15 

P 

pr  P 

16 

P 

4 F D 

17. 

D 

pr  C 

18. 

T 

D 1 F 

{h 

1.  P 4 F D 

2.  P 3 R 

3.  C 3 F D 

4.  P pr  P 

5.  P 3 T D (c 

6.  C 3 F R 

7.  F 5 C D (/■ 

8.  Roq 

9.  C 4 R 

10.  P 3 C D 

11.  F 2 R 

12.  F 2 C D 

13.  C pr  F 

14.  P 4 D 

15.  C pr  P 

16.  C pr  F 

17.  D 2 F D 

18.  F 4 F D [i 


(a  Jouée  récemment  en  Allemagne. 

{b  Ainsi  que  nous  l’avons  dit  dans  nos  notes 
sur  la  partie  n°  1,  nous  préférons  ici  : 3. 
P 3 C R. 

(c  Nécessaire  pour  empêcher  G.  C R 3 C suivi 
do  7.  P l F R, 


(d  Le  cotip  juste  est  G.  F 2 R. 

(c  Encore  ici  no\is  préférons  7.  F 2 R. 

(f  Temps  perdu.  Mieux  valait  de  suite  7. 
P \ D. 


(y  11.  P 3 F D était  préférable. 

(h  Faible  ; la  partie  dos  Blancs  est  déjà  mau- 
vaise, il  est  vrai;  toutefois  18.  DSC  1)  était 
assurément  meilleur. 

(t  Bien  apprécié.  Décisif. 


Si  19.  D 3 C (; 

20.  P pr  F 

21.  D .1  C (A) 

22.  D G C 

21.  D .1  T 

22.  D .1  C 


19, 

20. 
21. 
22. 
A 
21. 
2-2 


pr  C 
3 T R 
.1  F R 
3 F etc. 

A C 

A F R et  gagnent. 


19.  D 2 R (j 

20.  D 5 R 

21.  C pr  D 

22.  P 4 C D 

23.  C 3 D 

24.  P 5 F 

25.  C 1 R 


19.  D pr  C (k 

20.  D pr  D 

21.  T D 1 D 

22.  F 5 D 

23.  P 4 R 

24.  F 5 R 

25.  P pr  P 

26.  T 1 F D 


26.  P pr  F 
Les  blancs  abandonnent. 


PROBLÈME  N”  3. 

COMPOSÉ  P.AR  M.  CONRAD  B.VVER. 
NOIRS 


BLANCS 


Les  Blancs  jouent  et  font  ccliec  et 
mat  en  deux  coups. 


(k  Les  Noirs  ont  maintenant  la  partie  à dis- 
crétion. 


11.  P 3 C R 


20  — N»  2. 
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PROBLEME  N”  4. 

COMPOSÉ  PAR  M.  PRADIGUAT. 


NOIRS 


BLANCS 


Les  Blancs  jouent  et  font  échec  et 
mat  en  quatre  coups. 

Tout  ce  qui  concerne  les  échecs  doit 
être  adressé  à M.  Rosenthal,  aux  bu- 
reaux du  Journal. 


Les  amateurs  de  la  Régence  vien- 
nent de  reprendre  leurs  tournois  men- 
suels. Il  n’y  a pas  moins  de  16  concur- 
rents pour  le  mois  de  novembre.  Dès 
que  cette  première  lutte  sera  ter- 
minée, nous  donnerons  le  résultat 
complet  avec  tous  les  détails. 

On  est  en  train  d’organiser  égale- 
ment un  grand  tournoi  handicap  au- 
quel probablement  soixante-quatre 
joueurs  prendront  part.  — Nous 
avons  le  plaisir  d’annoncer  le  retour 
de  M.  Bezkrovny,le  brillant  champion 
russe,  qui  doit  rester  à Paris  tout 
l’biver.  M.  Hugo  Fandrick,  un  très- 
fort  joueur  Hongrois,  qui  vient  d’a- 
voir de  grands  succès  à Vienne,  doit 
également  fixer  prochainement  sa  ré- 
sidence parmi  nous, 

11  vient  de  mourir  à Vienne  un 
compositeur  de  problèmes  allemand 
qui  a été  célèbre  en  son  temps,  M.  Wil- 
mers,  premier  prix  du  concours  de 
problèmes  américain  de  1858. 

A Londres,  le  City  of  London  chefs 
club  vient  de  commencer  un  tournoi 
handicap  auquel  se  sont  fait  inscrire 
64  amateurs.  Nous  citerons  parmi 
eux  trois  joueurs  de  première  force, 
MM.  Bird,  Mac-Donnell  et  Potter. 

Au  Club  d’échecs  de  Manchester, 
M.  Blackburne  vient  de  donner  une 
de  ces  séances  sans  voir  où  il  est  si 
remarquable.  Sur  huit  parties  jouées 
simultanément,  il  a gagné  cinq,  perdu 
deux  et  fait  une  nulle. 

S.  Rosenthal. 


LE  WHIST 

SOLUTION  DU  PROBLÈME  N»  1. 

Votre  partenaire  a évidemment 
fait  une  invite  à l’as.  Vous  vous 
trouvez  par  conséquent  en  présence 
de  deux  règles  contradictoires,  exi- 
geant : l’une,  que  sur  l’invite  de  votre 
partenaire  vous  avanciez/ votre  plus 
lorte  carte,  l’autre,  que  le  troisième 


joueur  mette  toujours  la  plus  faible 
des  égales  lorsqu’il  doit  prendre. 

Il  s’agit  de  déterminer  au  moyen  de 
l’analyse,  laquelle  des  deux  règles  doit 
être  sacrifiée. 

Quelleque  soitlacarte  que  vous  pré- 
fériez, vousrejouerezatout.  Or,  si  vous 
avez  mis  le  roi,  votre  partenaire  après 
la  levée,  en  conclura  que  vous  n’avez 
pas  la  dame  et  sera  peut-être  embar- 
rassé pour  continuer.  Si  au  contraire 
vous  prenez  avec  la  dame  il  y aura 
présomption  de  1 contre  1 qu’il  vous 
reste  le  roi,  vous  prendrez  donc  avec 
la  dame. 

Quelques  amateurs  seraient  peut- 
être  tentés  de  jouer  le  roi  de  Carreau, 
au  second  toqr,  pour  indiquer  leur 
rentrée.  Ily  auraitlàunepetite  erreur. 
Si  légère  qu’elle  puisse  être,  la  chance 
d’être  coupé  existe  pour  le  roi.  Et  puis, 
en  jouant  de  la  sorte,  vous  pouvez  en- 
lever à votre  partenaire  la  direction 
du  coup  ; or  il  vous  a annoncé,  par  sa 
manière  de  jouer,  un  beau  jeu  et  une 
couleur  longue  ; il  importe  donc  de  ne 
lui  créer  aucune  incertitude  en  re- 
jouant atout  au  second  tour. 

Principe.  La  direction  du  coup  ap- 
partient tout  entièreaupremierjoueur 
Son  partenaire  doit  la  lui  maintenir, 
à moins  que  le  premier  joueur  n’in- 
dique, par  une  carte  intermédiaire, 
qu’il  n’a  pas  le  pouvoir  de  laconserver. 

PROBLÈME  No  2. 


Cœur  est  atout. 


T 

T 

4*  ❖ 

•J.  «5* 

❖ , 

4>  ❖ 

4- 

Premier  àjouer,  comment  débuterez- 
vous? 

Robert  d’Antully. 


lïlÉTÂGRAIÏII^E. 

Les  trésors  de  l’ancienne  Perse, 

Où  les  chercher? 

La  ville  est  détruite  et  la  herse 
Y vient  passer. 

Toi  des  neuf  sœurs  la  plus  charmante. 
Inspire-moi  ! 

Car  si  ma  plume  défaillante 
Demeure  coi, 

Si  je  deviens  oiseau  stupide, 

J’aurai  recours 
A la  feinte  et  la  plus  candide 
Trompe  toujours. 

Nota.  — L’énigme  publiée  dans  le  nu- 
méro du  16,  contient  une  faute  d’impres- 
sion, il  faut  enwr  et  non  encore,  le  vers  est 
faux  sous  cette  deuxième  forme. 

solution  de  L’Énigme  du  numéro  i. 

piquet. 

R.  d'A. 


DAMES 

PROBLÈME  N“  3, 

PAR  M.  ’WARDON,  A CAEN. 
NOIRS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 

PROBLÈME  N”  4, 

PAR  M.  J.  P. 
NOIRS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


Aug.  Joliet. 


Halte  du  postillon  botté; 
D’Homère  une  divinité. 

Nous  donnerons  dans  le 
prochain  numéro  les  solu- 
tions des  problèmes  1 à 5, 
publiés  dans  le  numéro  du 
16  novembre. 

Edme  Simonot. 


PROBLÈKIES  ET  DEVINETTES 

N»  6.  CRYPTOGRAPHIE. 

BRT  CDGDCZSLN. 

DBL  FRBBRVN  , DBL  TRSMNDS 
JSL,  FRTXGN  Z'RGVLTDLGN  SVDON 
GNHXN  D Z’NFDGX  JSDTV  LZ  QDLX  PNDS. 
NX  HNBRTXGNZNHKRSGH  V’RGDON! 

HFGLPN, 

N«  7.  ARITHMOLOGIE. 

Si  la  somme  de  deux  nombres  est  égale 
à la  différence  qui  existe  entre  les  carrés 
de  ces  deux  nombres,  quelle  sera  la  diffé- 
rence entre  les  deux  nombres  eux- 
mêmes? 

N°  8.  ANAGRAMME. 

Sur  mes  six  pieds  je  vais  par  les  chemins; 
Retournez-les  : j'ombrage  les  jardins. 

N"  9.  MOTS  EN  TRIANGLE. 

Dans  une  basse-cour;  un  billard  occupé; 
L’oiseau  nommé  Souci  ou  Roitelet  huppé; 
Un  vil  insecte;  un  fleuve;  et  sur  uncanapé. 

N°  10.  MOTS  CARRÉS. 
L’hypocrite  à bon  droit  flétri; 

De  Pline  le  vin  favori  ; 

Sur  une  page  de  Musique  ; 

Un  savoureux  fruit  d’Amérique; 


NOTE  SUR  LES  CARRES 
MAGIQUES 

DES  16  PREMIERS  NOMBRES. 
Remarquable  étude  de  M.  Bi- 
zalion.  Intéressantes  recher- 
ches de  M.  Pennetier. 

Quant  aux  carrés  de  la 
deuxième  catégorie,  ou  carrés 
irréguliers,  M.  Bizalion  est, 
à ma  connaissance  du  moins, 
le  premier  qui  en  ait  précisé 
le  nombre.  Personnellement, 
je  ne  pouvais  donner  à cette 
recherche  que  de  rares  in- 
stants; chez  moi,  elle  me- 
naçait de  s’éterniser  sans 
aboutir;  M.  Bizalion  Ta  me- 
née à bonne  fin.  II  a con- 
staté 3854  variations  des  car- 
réslirréguliers  de  16. 

Si  ce  chiffre  avait  besoin 
d’un  contrôle,  les  circonstan- 
ces en  offriraient  un.  Lors- 
que M.  Ed.  Pennetier  fit  con- 
naître qu'il  avait  trouvé  7072 
variations  des  carrés  de  16, 
je  le  priai  de  m’indiquer  com- 
bien de  ces  variations^’appli- 
quaient  à la  première  caté- 
gorie, combien  à la  seconde. 
Avec  une  modestie  du  meil- 
leur goût,  M.  Pennetier  ré- 
pondit qu’il  ne  connaissait 
pas  ces  deux  catégories  et 
qu’il  avait  opéré  sur  l’ensem- 
ble. Après  avoir  reçu  la  com- 
munication de  M.  Bizalion, 
j’écrivis  à M.  Pennetier  que, 
probablement,  quelques  er- 
reurs avaient  échappé  à son 
attention,  et  qu'il  devait  avoir 
compté  32  variations  de  trop. 
C'était  le  » point  à éclaircir  » 
dont  je  parlais  le  14  sep- 
tembre. M.  Pennetier  crut  d’a- 
bord que  l’erreur  n’était  pas 
de  son  côté,  mais,  après  véri- 
fication nouvelle,  il  recon- 
nut en  effet  32  variations  er- 
ronées, et  me  fit  part  de  cette  rectifica- 
tion, qui  réduit  à 7040  son  chiffre  de 
7072.  Or,  7040  est  la  somme  des  nom- 
bres 3456  et  3584  constatés  par  M.  Biza- 
lion. Le  total  d’ensemble  de  celui-ci  se 
trouve  donc  surabondamment  contrôlé. 

Je  suis  heureux  de  rendre  hommage 
au  succès  complet  du  très-remarquable 
travail  de  M.  Bizalion,  et  aux  patientes 
et  intéressantes  recherches  de  M.  Penne- 
tier. Quant  à la  mouche  du  coche  qui 
sonne  si  bruyamment  sa  fanfare,  je  n’ai 
ni  le  temps,  ni  'la  place,  ni  l’envie  de 
m’en  occuper. 

Quelques  lecteurs  regretteront  peut- 
être  de  ne  pas  trouver  dans  cette  note 
les  18  générateurs  des  carrés  réguliers, 
les  arrangements  dont  ces  carrés  sont 
susceptibles,  un  exposé  analogue  pour 
les  carrés  irréguliers,  et  l’énumération 
des  propriétés  spéciales  aux  uns  et  aux 
autres.  Le  défaut  d’espace  est  un  obs- 
tacle insurmontable.  Un  opuscule  qui 
sera  publié  dans  quelques  semaines  don- 
nera ces  détails  et  beaucoup  d’autres. 

E.  S. 
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LES  CARTES 


CAUSERIE 

Le  Piquet  a été  nommé  à juste  titre  le  roi  des 
jeux  parce  qu’il  est  d’une  logique  absolue, 
féroce,  et  que,  bien  que  la  chance  y ait  une  très- 
large  part,  le  bien  jouer  soit  dans  l’écart,  soit 
dans  la  carte,  y tient  une  place  prépondérante. 

C’est  aussi  parce  qu’on  est  seul  et  qu’on  n’a 
point  à endosser  les  fautes  d’un  partenaire  que 
le  piquet  est  si  amusant. 

La  qualité  essentielle  du  bon  joueur,  c’est  d’ar- 
river à connaître  l’écart  de  son  adversaire. 

On  joue  alors  avec  32  cartes  au  lieu  de  jouer 
avec  ses  douze  cartes,  et  le  calcul  des  probabilités 
s’efface  peu  à peu  devant  une  certitude  malhé- 
matique absolue. 

L’écart  est  pour  moitié  une  affaire  de  talent, 
pour  moitié  une  affaire  de  chance,  on  doit  prendre 
avant  tout  conseil  de  sa  marque  et  de  celle  de 
son  adversaire,  savoir  si  le  coup  doit  se  jouer  terre 
à terre  ou  s’il  faut  risquer  le  tout  pour  le  tout. 

Le  piquet  en  150  ou  en  223  est  de  plus  en  plus 
abandonné,  il  ne  se  joue  plus  guère  que  dans  les 
cafés  pour  l’enjeu  d’une  consommation. 

Il  est  remplacé  par  le  rubicon,  sorte  de  piquet 
à écrire  où  les  chances  sont  à peu  près  égales,  puis- 
que la  partie  se  joue  en  six  coups,  chacun  étant 
trois  fois  premier  et  trois  fois  second. 

On  sait  quelle  estla  raison  de  ce  mot  de  rubicon  : 
11  s’agit  de  franchir  le  point  de  100,  sans  quoi  les 
points  du  perdant  aulieu  de  se  diminuer  de  ceux 
du  gagnant  viennent  s’y  ajouter. 

La  moyenne  d'une  perte  ordinaire,  en  suppo- 
sant que  la  queue  soit  de  100  points  (c’est  ce 
qu’on  appelle  au  whist  la  consolation),  est  géné- 
ralement de  160  à 220  points  mais  si  le  perdant 
est  rubicon,  sa  perte  peut  s’élever  de  320  à 500 
points. 

C’est  ce  qui  fait  le  piquant  et  ramiisant  de 
cette  forme  récente  du  jeu. 

Signalons  une  variante  adoptée  en  Russie.  La 
partie  se  joue  en  4 coups,  le  premier  et  le  dernier 
doubles  ; c’estun  aléa  en  plus,  et  lesbons  joueurs 
doivent  préférer  la  méthode  ordinaire. 

Le  rubicon  se  joue  a deux,  à trois  et  même 
à quatre,  chacun  faisant  le  mort,  ou  pour  mieux 
dire,  la  chouette  à son  tour,  soit  contre  les  deux 
autres  (le  quatrième  restant  momentanément 
neutre),  soit  même  contre  trois,  un  seul  tenant 
les  cartes  et  se  concertant  avec  ses  partenaires. 

La  perte  ou  le  gain  sont  alors  doubles  ou 
triples  pour  celui  qui  fait  la  chouette. 

Nous  indiquerons  dans  un  prochain  article 
une  manière  de  jouer  le  piquet  assez  amusante 
la  cagnotte,  (rien  de  la  pièce  du  Palais-Royal),  et 
nous  terminerons  cette  première  causerie  par  un 
problème  très-piquant  dont  nous  laissons  la 
solution  à nos  lecteurs  : étant  premier,  faire 
quatre-vingt-dix  et  capot  sans  as  ; 

Ne  criez  pas  à l’impossible,  car  nous  vous  pro- 
mettons une  démonstration  victorieuse  de  la 
possibilité  du  coup. 

Old  Trick. 


L’HOTEL  DROUOT 

Bien  que  la  saison  des  ventes  n’en  soit  encore 
qu’à  son  début,  l’hôtel  Drouot,  depuis  quelque 
temps,  n’a  cependant  pas  manqué  d'animation. 

Dans  la  dernière  quinzaine  d’octobre,  comme  il 
arrive  d’ordinaire,  ont  eu  lieu  plusieurs  ventes  par 
suite  de  décès  : ce  sont  les  morts  de  l’été  dont  on 
achève  de  liquider  la  succession.  Il  n’y  a pas  trop 
à s’apitoyer  : c’est  là  une  nécessité  inéluctable, 
comme  tant  d’autres...  Puisqu’on  n’emporte  pas 
avec  soi  les  choses  que  l'on  a aimées  ici-bas,  il 
faut  bien  que  les  choses  que  l’on  a aimées  s’en 
aillent  quelque  part  après  nous! 

Une  des  plus  intéressantes  de  ces  ventes,  par 
suite  de  décès,  a été  celle  de  la  collection  de  feu 
M.  Edgard  Rodrigucs,  qui  appartenait  au  monde 
de  la  Bourse,  et,  de  plus,  était  un  ami  et  un  grand 
admirateur  de  madame  Sand.  Aussi  trouvait-on, 
parmi  ses  curiosités,  le  médaillon]  en  marbre  de 
l'illuslre  écrivain,  d’après  David  d’Angers,  et  par 
Villevieille,  une  vue  de  Nobant,  cette  charmante 
et  hospitalière  demeure  qu’ont  traversée  la  plupart 
des  célébrités  de  notre  époque,  destinée  sans  doute 
à prendre  place  dans  l’iiistoire  de  la  littérature 
française,  à côté  des  Cbarmcttes,  de  Coppet,  ou 
de  Ferney,  et  où  l’auteur  de  la  Mare  au  Diable  a 
dû  être,  pendant  scs  dernières  années  la  plus 
simple  et  la  plus  gracieuse  des  grand  mères. 

Deux  toiles  de  Dosa  Bonheur,  qui  figuraient  éga- 
lement dans  le  cabinet  de  M.  Uodiâgues,  Prairie 
normande  et  Bruyères  des  Pyrénées,  se  sont  ven- 
dues une  vingtaine  de  mille  francs  chacune;  une 
Forêt  de  Funiamebteau,  par  Diaz,  t,500  francs; 
V Éducation  de  la  Vierge,  remarquable  morceau 
de  Delacroix,  signé  et  daté  de  1841,  4,200  francs. 
Cette  jolie  vente,  faite  par  M.  Rousseau  et  l’expert 
Georges,  a dignement  inauguré  la  saison. 

A quelques  jours  do  là  est  venue  la  vente,  aussi 
par  suite  de  décès  d’une  artiste  du  Gymnase, 
Mlle  Tallandiera.  On  s’est  vivement  disputé  un  cer- 
tain nombre  de  beaux  diamants,  quelques  bronzes 
d’art  et  tableaux  modernes,  une  argenterie  somp- 
tueuse et  un  élégant  mobilier  laissés  par  la  dé- 
funte. Le  tout  a atteint  le  chiffre  de  75  à 80,000  fr. 
M.  Charles  Oudart  commissaire  priseur,  M.  Bloche, 
expert. 

Mentionnons  eneore,  par  les  mêmes  expert  et 
commissaire  priseur,  la  vente  d’objets  d’art,  de 
euriosités,  d’ameublement  et  de  tableaux  faisant 
partie  de  la  collection  de  M.  E ..  G...,  un  amateur 
marchand  bien  connu  des  faïences  de  la  plupart 
des  fabriques  célébrés,  beaucoup  de  porcelaines, 
des  émaux  de  Limoges,  des  bronzes,  des  terres 
cuites,  etc.  ; en  un  mot,  plus  de  700  objets  ont,  pen- 
dant une  semaine,  sollicité  et  obtenu  d’assez  belles 
enchères.  La  maquette  en  cire,  sur  fond  d acajou, 
du  meuble  à bijoux  offert  par  la  ville  de  Paris  à la 
reine  Maric-.\ntoinette,  a été  adjugée  à 2,013  fr. 

Dans  une  vente  de  tableaux  modernes,  collec- 
tion de  M..  L,..,  un  Robert  Fleury,  le  Payeur  de 
rentes,  est  monté  à 3,000  francs. 

Pour  mémoire,  notons  encore  : des  porcelaines, 
groupes,  figurines  et  vitraux,  ainsi  que  des  tapis- 
series et  étoffe  des  xv,  xvi  et  xviF  siècles,  qui  ont 
ramené  à l’Hôtel  MM.  Charles  Pillet  et  Mann- 
heim. 

Avec  le  mois  de  novembre  a commencé,  sous  le 
marteau  de  M.  Charles  Pillet,  la  série  de  ces  gran- 
des ventes  d’anciennes  porcelaines  de  la  Chine  et 
du  Japon,  qui  reviennent  chaque  année  à la  môme 
époque  et  sont  connues  sous  le  nom  de  Ventes  des 


Hollandais.  C’est  là  que  le  commerce  parisien  s’ap- 
provisionne de  meubles  en  marqueterie  de  bois, 
de  services  de  porcelaine  de  Chine  et  du. lapon,  de 
figurines  de  Saxe,  de  vieilles  étoffes,  de  vases,  de 
cornets,  de  potiches  dont  s’emparent  aussitôt  les 
monteurs  en  bronze,  et  qui,  grâce  à eux,  sont 
quelques  semaines  plus  tard  de  brillants  cadaux 
pour  le  premier  janvier.  La  première  de  ces  ven- 
tes apparteuait  à MM.  Hemburger,  d’Utreeht.  le 
produit  s’est  élevà  à plus  de  160,000  francs. 

La  seconde,  celle  de  M.  Salomon,  d'Amsterdam, 
se  termine  au  moment  où  nous  mettons  sous 
presse. 

Pierre  Dubois. 


On  se  plaint  généralement  de  la  faiblesse  des 
troupes  d’ensemble  dans  les  théâtres  de  musique  et 
l’on  accable  les  directeurs,  qui  n’en  peuvent  mais, 
de  réclamations  plus  ou  moins  fondées  : ne  serait-il 
pas  mieux  de  rechercher  lescauses  de  cettepénurie 
de  bons  artistes  lyriques,  etneles  retrouverait-on 
pas  facilement  en  remontant  aux  sources  de  l’ensei- 
gnement, c’est-à-dire  au  Conservatoire?  Certes,  je 
dois  parler  avec  beaucoup  de  réserve  d’une  École 
dont  je  suis  fier  d’avoir  fait  partie;  mais  encore 
faut-il  bien  reconnaître  qu’entre  l’enseignement 
instrumental  et  l’enseignement  vocal  au  Conserva- 
toire, il  y a un  abîme. 

Autrefois,  voici  comment  on  procédait  pour 
apprendre  VArt  du  chant.  Le  maître  soumettait 
l'élève  à des  exercices  spéciaux,  savament  appropriés 
à l’organe  et  gradués  avec  prudence;  cela  durait 
un  ou  deux  ans,  quelquefois  davantage,  avec  défense 
expresse  de  chanter  un  air,  sous  peine  de  renvoi 
immédiat.  C’était,  pour  ainsi  dire,  l’enseignement 
primaire.  Lorsque  l’élève  était  suffisament  rompu 
avec  les  difficultés  mécaniques  du  larynx,  lorsque 
l’organe  fortifié  par  un  travail  habilement  dirigé 
se  trouvait  en  état  de  supporter  les  plus  grandes 
fatigues,  alors  commençait  l’enseignement  secon- 
daire, c’est-à-dire  l’étude  des  airs  et  morceaux 
d’ensemble,  au  point  de  vue  de  la  prononciation, 
de  l’accent  et  du  style.  Cette  manière  d’enseigner, 
assez  méprisée  aujourd’hui,  a produit  les  chanteurs 
illustres  qui  ont  été  la  gloire  du  Théâtre-Italien,  à 
l’époque  des  R.ubini,  des  Lablaelie,  des  Duprez  des 
Malibran,  des  Persiani,  des  Damoreau,  etc. 

Depuis,  nous  avons  changé  tout  cela.  Une  centaine 
de  jeunes  gens  des  deux  sexes  se  présentent  au 
Conservatoire  pour  y subir  un  examen  qui  consiste 
à faire  entendre  un  fragment  vocal  quelconque. 
On  en  admet  une  dizaine,  que  l’on  répartit  entre 
les  difi'érentes  classes  de  chant.  Aussitôt,  le  profes- 
seur se  creuse  la  cervelle'  pour  ehercher  quel  rôle, 
en  tenant  compte  de  la  voix,  conviendra  le  mieux 
à la  nature  de  tel  élève.  Cette  jeune  fille,  blonde  à 
l’air  simple  et  timide,  chantera  Marguerite-,  celte 
autre  blonde  aussi,  mais  avec  je  ne  sais  quelle 
étrangelédans  le  regard,  sera  OyjAéù'e;  pour  celle-ci, 
brune  aux  yeux  profonds,  il  n’y  a pas  à hésiter  : 
c'est  Valentine-,  et  ce  grand  garçon,  aux  bras  pen- 
dants, à la  démarche  lourde,  aux  yeux  mornes,  on 
en  fera  un  Bertram-,  celui-là,  petit,  commun,  le  nez 
retroussé,  les  jambes  torses,  on  l’affublera  de  la 
robe  grise  êCÉléazar.  Et,  sans  tarder,  on  commence 
à apprendre  l’air  des  bijoux,  de  Faust',  la  scène  de 
folie,  à'Hamlet  ; le  duo  du  troisième  acte  des 
Huguenots ■,V évocation  des  nonnes,  de  /îoàeri  ;.  l’air 
du  quatrième  acte  de  la  Juive-,  cela  dure  un  certain 
nombre  de  mois,  suivantl’aptitude  du  sujet;  quand 
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on  le  juge  en  élat  de  paraître  sans  trop  de  ridicule 
sur  la  petite  scène  du  Conservatoire,  on  l’admet  à 
concourir  : il  concourt  donc,  toujours  clans  le  même 
air  ou  dans  la  même  scène,  il  est  plus  ou  moins 
dégrossi,  et  le  jury  lui  décerne  un  prix. 

Alors  les  directeurs  subventionnés  par  l’État  se 
disputent  le  lauréat,  (Quand  il  n’est  pas  enlevé, 
comme  l’àne  de  la  fable,  par  quelque  rusé  compère), 
on  se  livre  à des  elforts  surhumains  pour  lui  faire 
entrer  dans  la  tête  les  parties  de  son  rôle  qu’on  ne 
lui  avait  pas  apprises  à l’école,  on  appelle  le  ban  et 
l’arrière  ban  des  costumiers  et  des  coiffeurs,  et  on 
expose  enfin  au  jugement  du  public  cet  infortuné, 
qui  ne  sait  ni  chanter,  ni  prononcer,  ni  marcher, 
ni  se  tenir  en  scène,  et  dont  la  voix  surmenée  par 
un  travail  excessif  et  mal  dirigé,  a déjà  perdu  ses 
plus  précieuses  qualités,  la  justesse,  la  solidité,  la 
fraîcheur. 

Est-ee  bien  aux  directeurs  de  théâtre  qu'il  faut 
s en  prendre  ? Peuvent-ils  faire  autrement  que  d’ac- 
cepter/ei' p?-odia7j  de  renseignement  officiel?  Où 
trouvent-ils,  ailleurs  qu’au  Conservatoire,  une  pé- 
pinière de  jeunes  artistes  (?)pour  combler  les  vides 
de  leur  personnel? 

Cette  question  de  l’enseignement  du  chant  est 
de  la  plus  haute  importance,  et  je  voudrais  qu’on 
s’en  préoccupât  davantage.  Les  défenseurs  de  l’état 
de  choses  actuel  mettent  en  avant  les  noms  de 
qiudqucs  jeunes  gens,  sortis  depuis  pou  de  temps 
du  Conservatoire  et  qui  ont  été  favorablement  ac- 
cueillis par  le  public.  Ce  sont  là  des  exceptions  fort 
rares;  et  quand  j’aurai  cité  M"'  Bilbaut-Vauchelet, 
excellente  musicienne  et  chanteuse  de  beaucoup 

de  talent,  je  ne  vois  plus  guère  que ma  foi,  je 

En  vérité,  cela  n’est  pas  sutfisant;  il 

est  gi'and  temps  de  réformer  un  enseignement  dont 
la  laiblesse  et  la  fausse  dii'ection  poiTent  un  pré- 
judice consideiable  aux  intérêts  de  1 art  lyrique  et 
rendront  presque  impossible,  d’ici  à peu  d’années, 
le  fonctionnement  régulier  de  nos  scènes  musi- 
cales. 

Je  parlais  l’autre  jour  de  la  reconstitution  du 
Théâtre-Lyrique  : j’ai  le  plaisir  de  conslaler  au- 
jourd’hui que  la  question  vient  d’entrer  dans  une 
phase  qui  permet  d’espérer  une  prompte  et  heu- 
reuse solution;  M.  Bardoux,  qui,  depuis  son  avène- 
ment au  ministère  .des  Beaux-Arts,  n’a  pas  cessé 
de  prendre  en  mains  les  interets  d(î  la  cause  musi- 
cale, jusqu’alors  si  timidement  défendue,  vientd’a 
dresser  au  préfet  de  la  Seine,  une  lettre  par  la- 
quelle il  réclame  pour  le  Théâtre-Lyrique,  la  pro- 
tection de  la  ville  de  Paris.  « Le  Théâtre-Lyrique  » 
écrit  le  ministre,  a eu  cette  mauvaise  chance  c|ue, 
par  la  lorce  des  choses,  sans  que  personne  en  put 
ètie  lesponsable,  il  avait  presque  toujours  une 
subvention  quand  il  n’avait  pas  de  salle  et  qu’il 
avait  une  salle  quand  il  n’avait  pas  de  subven 

Aujourd’hui,  les  circonstances  se  prés'-en- 

tent  plus  lavorables  ; sur  le  crédit  de  200,000  fr., 
ISS. 0(0  fr.  restent  actuellement  disponibles,  et  il 
existe  une  salle,  l’ancien  Théâtre-Lyrique  de  la 
place  du  Châtelet,  dont  le  détenteur  actuel,  M.  Cas- 
tellano,  serait  disposé  à résilier  le  bail  qui  le  lie  à 
la  ville  de  Paris...  Le  Théâtre-Lyrique  est  concédé 
à M.  Caslellano,  moyennant  un  loyer  actuel  de 
72,000  francs.  Ce  n’est  pas  là  un  chiffre  bien  consi- 
dérable dans  le  budget  de  la  ville  de  Paris;  j'en 
demande  l’abandon  au  profit  de  l’État.  Le  conseil 

municipal  vient  d’êire  saisi  de  l’affaire  et  tout  fait' 
espérer  qu’il  se  prononcera  dans  un  sens  qui  per- 
mettra enlin  de  rétablir  sur  des  bases  solides  et 
durables  une  scène  qui  a rendu  de  si  grands  ser- 
vices à 1 art  musical  et  qui  est  reconnue  si  néces- 
saire à la  production  des  œuvres  des  jeunes  com- 
positeurs. 

Léon  Del.vhaye. 

P-'S.  L Opéra-Comique  et  la  Renaissance 
viennent  de  renouveler  leur  affiche  : le  i)remier  de 
ces  théâtres  a donné  mardi  les  Noces  de  Fernande, 
trois  actes  de  MM,  Sardou,  de.Xajac  etLouisDeffès; 


le  lendemain  a eu  lieu  au  théâtre  de  M.  Koning, 
la  première  représentation  de  la  Camargue,  trois 
actes  de  MM.  Leterrier,  Vanloo  et  Ch.  Lecoq.  Je 
parlerai  de  ces  deux  ouvrages  la  semaine  prochaine. 

L.  D. 


ARCHITECTURE 

Je  donne  aujourd’hui  le  croquis  et  la  désignation 
d’un  Col lage-lodge,  m-à\ion  de  garde  en  Angleterre, 
réservant  pour 
ma  prochaine 
causerie  une 
comparaison  à 
é.  t a b 1 i r entre 
r h a I.)  i t a t i O n 
d’Outre-Manche 
et  celle  de  nos 
g a r d e s - f 0 r e s- 
tiers. 

En  traitant  ce 
sujet,  je  crois 
intéresser  bon 
nombre  de  nos 
abonnés;  en  ef- 
et,  quoi  de  plus 
séduisant  et  de 
plus  pittoresque 
dans  une  forêt 
que  lasilhouette 
d’une  maison- 
nette enrichie 
d’un  style  sérieux  et  élégant,  tandis  que  la  plupart 
ressemblent,  par  leur  aspect  triste  et  monotone,  à 
de  mauvaises  auberges  de  grande  route. 

Si  l’on  aime  la  bonne  tenue  d’un  garde,  pour- 
quoi ne  pas  lui  donner  une  habitation  digne  du 
propriétaire  et  de  la  pi'opriélé,  pourquoi  ne  pas 
mettre  en  rapport  sa  demeure  avec  les  besoins  de 
son  service  : Vous  me  direz,  la  dépense!...  Je  n’en 
crois  rien,  car  je  vois  de  ces  maisons  qui  cependant 
représentent,  par  une  surface  inutile,  une  valeur 
qui  aurait  permis  la  réalisation  de  deux  de  ces 
charmantes  habitations. 

Le  cottage  dontje  vous  donne  le  croquis  à son 
plan  raisonné,  les  moindres  détails  ont  un  pour- 
quoi et  son  aspect  répond  à la  fois  à l’idée  de  l’ha- 
bitation modeste  et  à celle  de  surveillance  et  de 
protection. 


NOS  GRAVURES 

LE  CAFÉ  PROCOPE  AU  XVIIP  SIÈCLE. 

Cet  établissement  célèbre  tut  fondé  ver.?  IGGO  par  un 
Palcrmitain  nommé  Francesco  Procopio  Cultelli,  an- 
cien maître  d’iiôtel  de  Soliman-Affa. 

Le  noble  Sicilien  fit  sa  première  installation  à la 
foire  Saint-Germain,  offrant  aux  consommateurs  une 
propreté  et  une  éiéganee  qu'ils  ne  trouvaient  point  cliez 
son  concurrent,  rArméiiien  Paxcul.  Il  y eut  bientôt 
foule  citez  lui,  et  il  transféra  sou  café  rue  des  Fossés- 
S.aint-Germain,— aujourd’hui  rue  de  rAucienne-Coiné- 
die, — en  face  de  la  Comédie  Française. 

Le  vieux  théâtre  adisparu,  maisle  nouveau  boulevard 
Saint-Germain  a respecté  le  café  Procope,  qui  vit  et 
auquel  sa  célébrité  littéraire  assure  encore  de  longs 
jours. 

11  fut,  au  xviii'  siècle,  le  rendez-vous  des  auteurs  dra- 
matiques; on  y rencontrait  tous  les  beaux  esprits  de 
Paris;  on  y comptait  les  soramjL,és  politiques,  les  petits 
maîtres,  lés  plflclerij  pièlés  aq  inquvejïtent  intellectuel 
de  l'époque, 

.San?  vouloir  pjtçr  le?  pom|3reux  et  illustras  clients 


Au  rez-de-chaussée,  la  maison  est  composée  d’un 
porche  extérieur  donnant  accès  à une  entrée  for- 
mant palier  d’un  petit  escalier  conduisant  au  pre- 
mier étage  sous  le  comble  où  sont  les  chambres  à 
coucher  du  garde. 

A droite,  une  kifehen  ou  cuisine  formant  salle  à 
manger  avec  sa  grande  cheminée,  laquelle  suffit 
au  garde  pour  préparer  ses  repas;  cette  chambre 
éclairée  sur  la  façade  principale  par  une  bay  win- 
dov  extérieure,  permet  une  surveillance  facile  dans 

tontes  les  direc- 
tions. Dans  cette 
pièce,  à droite, 
une  porte  de  sor- 
tie donne  sur  la 
façade  latérale 
et  met  en  com- 
munication la 
salle  du  garde 
avec  un  petit 
cellaroi  un  four, 
dit  oven. 

A gauche  du 
palier  le  parlour 
qui,  en  Angle- 
terre, estlapièce 
officielle.  C’est  là 
que  le  proprié- 
taire est  reçu  ; 
là  que,  surpris 
par  le  mauvais 
temps,  les  chas- 
seurs vieunent  s’abriter,  se  sécher  devant  un 
feu  de  fagot  allumé  à la  hâte  et  luncher  tout  en 
se  reposant;  c’est  danscelte  petite  oasis  du  désertde 
bois,  qu’ils  retrouvent  les  forces  un  instant  épui- 
sées, tout  cela  sans  gêner,  ni  assister  à tous  les  dé- 
tails de  la  vie  du  garde. 

Quant  à l’architecture  extérieure,  vous  pouvez 
vous  rendre  compte  de  son  aspect,  l’auteur  a cher- 
ché dans  une  surface  aussi  restreinte  que  possible 
des  décrochements  et  quelques  saillies  extérieures 
en  wyndov,  porche  et  cheminées,  le  tout  ayant  un 
caraclere  inspiré  du  moyen-àge. 

Il  a réussi,  dans  sa  grande  simplicité  (aidé  par 
une  végétation  naturelle,  qui  elle  aussi  est  venue 
enjoliver  et  faire  cadre),  à donner  à sa  maison, 
pour  le  touriste  et  le  chasseur,  le  véritable  aspect 
d’une  garderie.  Fkassquin-Auveüf. 


de  Procope,  rappelons  Piron,  Fontenelle,  Crébitlon,  Vol- 
taire et  Mlle  Clairon. 

D'Holbach,  Dirlerot,  d' .Memhert , Marrnnntel  et  Ttnindin 
s'y  livraient  à leurs  discussions  si  libres  sur  Margot, 
JÂvoTi'E  et  M.  de  l Être. 

Le  premier  successeur  de  Procopio  Cultelli  fut  Zoppi, 
qui  resta  jusqu’à  la  Restauration  ; puis  le  café  fut  suc- 
cessivement tenu  par  les  deux  frères  Hea,  Urossard  et 
M.  Hoitelet  qui  l'a  fait  restaurer  en  conservant  religieu- 
sement le  style  Empire. 

Au  second  plan  des  clients,  remarquons  encore  Ra- 
meau, Sedaine,  Fauurf,  les  abbés  Voiaenon  et  Desfoii- 
tuines,  le  marquis  de  Villette  et  Mirabeau. 

Sous  la  Restauration  et  Louis-Philippe,  le  café  Pro- 
cope garda  ses  habitués  littéraires  : on  y vit  souvent 
Jules  Jir/iiii  et  Gusinue  Planche. 

Aujourd’hui  il  est  quelque  peu  délaissé,  bien  que  notre 
génération  y ait  encore  vu  de  nombreuxavocats,méde- 
cius  et  professeurs,  dont  quelques-uns  sont  arrivés  à 
la  célél)ritéet  à la  puissance. 

Les  étudiants  qui  viennent  y déjeuner  ne  savent  pas 
sans  doute  que  leur  chocolat  est  fait  dans  un  vieux 
jnortier  du  seizième  siècle  sur  lequel  on  lit  : 

Ci  Je  fus  faict  pour  épicç  battre  çn  1584.  » 
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LA  REVU]':  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


23  >()Vi;miîi>,I';  ists. 


PENDANT  L'OFFICE,  par  M.  LAMBERT. 

Vous  rappelez-vous  les  délicieux  petits  chats  de  Vln- 
xlal/ation  provisoire,  qui  s’étafreaient  dans  les  tiroirs 
demi-ouverts  d'une  commode  Louis  XV?  La  jeune  fa- 
mille a grandi  depuis  lors;  elle  est  devenue  grave  et 
sérieuse,  elle  apprécie  les  douceurs  d’un  grave  et  moel- 
leux confortable.  Voyez  plutôt  : c’est  aujourd'hui  di- 
manche, sans  doute,  et  la  pieuse  douairière  a dû  aban- 
donner un  instant  ses  favoris  pour  aller  faire  une  ' 
apparition  à la  messe  d'une  heure;  les  ingrats  ne  se 
sont  pas  autrement  émus  du  départ  de  leur  maîtresse; 
mais  comme  son  vieux  fauteuil  en  velours  d’Utrecht  est 
le  mieux  rembourré  de  tous  ceux  du  salon,  ils  n’ont 
eu  o-arde  de  le  laisser  vide  un  moment;  et  les  voici  tous 
trois  installés  familièrement  côte  à côte,  le  carlin  avec 
les  chats,  enfoncés  dans  la  plume  du  coussin,  plongés 
dans  les  joies  d’un  ronron  sûrs  de  leur  bonheur. 

M.  Lambert  a depuis  longtemps  fait  ses  preuves;  il 
n’y  a plus  d’éloge  nouveau  à lui  adresser;  tout  ce  qu’on 
peut  dire  de  son  tableau,  c’est  qu’il  est  la  digne  suite 
de  ceux  des  années  précédentes. 

{L'illusiralwn.) 

LE  COURAGE  MILITAIRE,  par  M.  P.  DUBOIS. 

Quand  Rome  allait  crouler,  quand  la  ville  éternelle 
Courbait  sous  Annibal  son  pa.ssé  triompliant; 

Lorsque  déjà  la  mort  effleurait  de  son  aile 
Ce  peuple  que  la  gloire  avait  pris  pour  enfant; 

Quand  le  légionnaire  insultant  son  histoire, 

Jettait  le  javelot  trop  pesant  pour  sa  main; 

Quand  tous,  peuple  et  soldat,  doutant  de  la  victoire, 
Reniaient  leur  croyance  en  l’avenir  Romain  ; 

Quand  enfin  on  pensait  que  dans  cette  tempête, 

Rome  ne  mourrait  pas  comme  elle  avait  vécu. 

Fabius  Cunctator,  seul,  relevant  la  tête 
Jura  d’être  un  sauveur  pour  son  pays  vaincu. 

Alors  il  remplaça  ces  images  lascives 
Par  d’autres  qui  rehaussaient  le  cœur,  la  raison 
Osant  placer  parmi  les  armes  défensives 
Les  œuvres  d'art  qui  sont  une  mâle  leçon. 

N’as-tu  pas  fait  de  même,  ô grand  tailleur  de  pierre? 

Et  ton  guerrier  pensif  regardant  au  lointain 
Ne  nous  donne-t-il  pas  l’image  calme  et  hère. 

Songeuse,  — d’un  Français  en  face  du  destin? 

Quand  je  l’ai  vu  muet  et  tenant  son  épée, 

Impassible,  mais  fort,  tranquille,  mais  puissant. 

Lisant  à l’horizon  la  future  épopée 
Que  chaque  nation  écrit  avec  du  sang. 

J’ai  compris,  — j’ai  compris  que  ta  blanche  statue 
N’était  pas  seulement  un  chef-d’œuvre  nouveau. 

A côté  du  guerrier  \)rutal  qui  meui-t  et  tue, 

Comme  le  tien  est  grand,  comme  le  tien  est  beau  ! 

Il  parle  à nos  regards  de  tout  ce  qu’il  espère, 

Il  contient  la  leçon  du  dictateur  R.omaiu  : 

Ce  n’est  pas  le  soldat  d’une  époque  prospère. 

C’est  le  soldat  vaincu  qui  songe  au  lendemain. 

Croule  sur  lui  le  ciel,  il  demeure  immobile  ! 

Que  fait  à ce  héros  le  succès  d’un  instant? 

On  voit  son  âme  luire  en  son  regard  tranquille  : 

Les  yeux  sur  l’avenir  que  Dieu  garde  — il  attend  ! 

Tu  Tas  fait  calme  afin  que  tous  nous  soyons  calmes, 

O Français  d’aujourd’hui,  quel  long  enseignement! 
Jamais  les  violents  n'ont  mérité  les  palmes 
Que  tous  ceux  qui  sont  doux  gagnent  résolument. 

Tu  l’as  fait  jeune  afin  de  dire  à la  jeunesse  : 

« C’est  à toi  maintenant,  toi,  qui  naissais  hier, 

Que  le  pays,  quand  Dieu  voudra  bien  qu'il  renaisse. 
Confiera  son  drapeau,  ce  lambeau  de  sa  chair.» 

Maître,  partout  déjà  la  clameur  populaire^ 

T’aura  porté  l'hommage  amplement  mérité 
Que  conquiert  à l’artiste,  en  guise  de  salaire. 

Son  œuvre  de  génie  et  de  virilité... 

Tu  valais  plus  encore  ! — En  ma  langue  appauvrie 
C’est  un  autre  salut  que  j’apporte  à mon  tour; 

11  te  vient  des  amants  ardents  de  la  patrie 
Que  tu  fais  tressaillir  d’espérance  et  d’amour  ! 

Albert  Delpit. 


LES  ARTS  ET  LES  SCIENCES 

ALLIES  A LA  PHOTOGRAPHIE 

En  commençant  une  série  de  communications  dans 
La  Revue  sur  ce  sujet,  je  ne  puis  faire  mieux, 

— A tout  seigneur  tout  lioniiour,  — 

que  de  donner  la  première  place  à la  Société  Française 
de  Photographie  puisqu’elle  tient  la  première  position 
dans  le  monde  à cause  de  la  réputation  renommée  de 
■son  Président,  de  son  comité  d'administrateurs  et  de 
ses  membres.  Elle  a rendu  de  nombreux  services  pen- 
dant de  longues  années  en  aidant  selon  sapui.ssance  et 
ses  moyens,  les  progrès  de  l’art  et  de  la  science  photo- 
graphique chez  tous  les  peuples,  et  elle  continuera  son 
œuvre  jusqu’à  ce  que  les  couleurs  naturelles,  le  point 
final  de  la  perfection,  soient  obtenues. 

Tous  mes  lecteurs  peuvent,  chacun  dans  la  mesure  de 
leur  volonté,  concourir  à ce  résultat  si  désirable  en 
devenant  membre  de  la  Société.  Je  remplirai  pour  eux 
toutes  les  formalités  pécessairos,  avec  plaisir,  ea  les 


présentant  à leurs  futurs  collègues,  qui,  je  peux  le  pro- 
mettre, les  recevront  de  tout  cœur,  car  « l’union  fait 
la  force  ». 

Je  décrirai  donc,  sans  plus  de  préface,  la  réunion 
d’inauguration  de  cette  nouvelle  session  de  la  Société 
Française  de  Photographie. 

La  réunion  d’ouverture  a eu  lieu  la  semaine  der- 
nière, honorée  par  la  présence  de  M.  Péligot,  membre 
de  l’Institut,  président  de  la  société,  qui  occupait  le  fau- 
teuil. A cause  du  mauvais  temps,  l’assistance  n’a  pas 
été  comme  d’habitude  aussi  nombreuse  que  lorsque  la 
société  .«e  réunit  après  les  vacances. 

La  séance  a commencé  par  l’élection  de  M.  Mieuse- 
ment,  de  Blois,  et  de  M.  Arembourg  comme  nouveaux 
mendares.  M.  le  capitaine  Jolly,  attaché  au  nouveau  fort 
de  Palaiseau,  a été  présenté  par  MM.  Alfred  Chardon 
et  D a vanne. 

M.  Pector,  membre  du  comité  d’administration,  en 
l’absence  de  M.  Perrot  de  Chaumeux,  le  secrétaire,  a 
donné  lecture  de  plusieurs  extraits  des  journaux  étran- 
gers. M.  Davanne  annonce  qu’il  a reçu  du  maire  de 
Chàlons  une  requête  tendant  à obtenir  l’aide  de  la  so- 
ciété pour  l’érection  d’une  statue  dans  cette  ville  en 
l’honneur  de  Niepee,  le  grand  inventeur  de  la  photo- 
graphie dont  le  nom  n’est  pas  encore  suffisamment 
honoré  en  France;  ce  qui  n’est  pas  seulement  une  œuvre 
de  patriotisme,  mais  une  œuvre  de  justice. 

Pour  mener  à bien  la  réalisation  de  son  projet,  il 
propose  qu’une  commission  internationale,  indépen- 
dante du  bureau  de  la  société  soit  nommée;  elle  serait 
composée  de  M.  le  duc  de  Chaulnes,  MM  Balagny, 
Berthoud,  Civiale,  Levy,  Pector,  Bardy,  Harrisou, 
Robert  de  Sè\Tes,  etc.  La  proposition  a été  chaleureu- 
sement reçue  et  votée  à l’unanimité. 

M.  Adolphe  Martin  a fait  une  communication  sur  les 
récompenses  du  jury  dans  la  classe  NII  de  l’Exposition 
Universelle  de  Paris  1878  et  a complimenté  la  société 
française  photographique  sur  le  succès  de  ses  mem- 
bres en  général  et  des  exposants  d’objets  ayant  rapport 
à la  photographie  ; spécialement  M.  Péligot  qui  rnéri- 
fait  si  justement  la  promotion  de  commandeur  de  la 
Légion  d’honneur,  IMM.  Gauthier-’Villars,  Lemercier 
comme  officiers  et  MM.  Davanne,  Dujardin,  Rousselon, 
Appert,  qui  ont  reçu  la  croix  de  chevalier,  sans  oublier 
le  vétéran  de  la  science,  M.  Poitevin,  C[ui  a obtenu 
un  prix  exceptionnel,  probablement  d’une  valeur  de 
10  à 12,000  francs,  ainsi  que  les  sociétés  photogra- 
phiques de  Paris  et  de  Vienne,  la  section  photogra- 
phique de  l’Exposition  pour  la  confection  des  papiers  de 
l’Etat,  à Saint-Pétersbourg,  et  la  section  photogra- 
phique de  la  direction  générale  des  travaux  géodési- 
ques  du  royaume  de  Portugal  à Lisbonne,  qui  ont  re- 
çues de  hautes  récompenses.  Il  a tout  lieu  de  pen.ser  que 
ces  récompenses  ont  généralement  donné  satisfaction. 

Il  est  vrai  que  quelques  exposants  se  plaignent,  majs 
ceci  arrive  toujours  dans  une  grande  lutte  internatio- 
nale, quand  des  individus  formulent  sur  la  valeur  de 
leur  travail  une  opinion  différente  de  celle  d’un  jury  in- 
ternational composé  d’hommes  honorables,  compétents 
et  désintéressés,  dont  la  décision  en  matière  de  goût  et 
de  jugement  doit  être  suprême  et  acceptée  avec  respect. 

M.  Stebbing  aexposé  un  cliché  négatif  sans  retouche  et 
un  peu  faible  d’un  portrait  de  lui-même,  fait  pendant 
sa  dernière  visite  en  Angleterre,  au  moyen  de  la  lumière 
électrique,  avec  une  pose  de  30  secondes,  par  un  pro- 
cédé breveté  de  M.  Vau  der  Weyde.  La  lumière  n’a  pas 
ébloui  les  yeux  du  modèle,  quoique  les  arrangements 
fussent  d’une  nature  primitive,  les  crayons  de  charbon 
étant  remués  par  les  mains  du  photographe  pen- 
dant l’opération,  qui  fut  faite  à la  hâte  et  sans  soins 
extra,  ce  qui  est  visilffe  par  ce  fait  que  l’appui-tête 
n’est  pas  caché. 

M.  Poitevin  ayant  trouvé  parmi  la  collection  d’émaux 
faite  par  lui  il  y a quelques  années  d’après  son  procédé, 
un  portrait  de  feu  M.  Balard,  autrefois  président  de  la 
Société,  demanda  la  permission  de  l’offrir.  Sur  la  motion 
de  M Davanne,  cette  offre  bienveillante  a été  acceptée 
avec  remerciraents.  M.  Pistoja,  de  Florence,  attaché  à 
l’état-major  de  l’armée  d’Italie,  soumet  à l’examen  plu- 
sieurs photo-gravures  faites  par  un  procédé  qu’il  ne  peut 
pas  divulguer  pour  le  moment.  Elles  consistent  eu  cartes 
géographiques,  dessins  à la  plume  et  gravures  d’une 
beauté  remarquable  de  finesse,  d’exécution  et  dignes 
des  précédents  envois  faits  à la  Société. 

MM.  Insley  et  Pacheco,  de  Rio-Jaiieiro,  ont  exposé  une 
collection  de  portraits-cartes  dont  la  forme  fut  primiti- 
vement créée  en  Californie,  et  qu’on  appela  cartes- 
promenade.  La  photographie  est  bonne,  mais  la 
forma  et  les  proportions  de-s  images  ne  jieuvent  cou’ 
vepir  que  pour  des  ilgm'es  dpbout;  elles  sont  présentées 


pour  la  première  fois  à Paris  et  n’ont  pas  été  reçues 
avec  une  approbation  très-enthousiaste. 

M.  Carlos  Relvas  a fait  don  à lu  Société  d’unliel  .Alliurn 
contenant  une  riche  collection  de  .son  travail  en  encres 
grasses,  le  jury  de  la  classe  12  avait  accordé  une  mé- 
daille d’or  à M.  Relvas  pour  scs  spécimens  de  tirage 
à l’argent,  charbon,  cnllotypie  et  photogravure,  tous 
exécutés  par  lui,  et  exposés  au  Champ  de  Mars,  ce  qui 
ajouta  tant  d’éclat  et  d’intérêt  à la  section  photogra- 
phique du  Portugal. 

M.  Henri  Pelleta  envoyé  le  résultat  de  ses  perfection- 
nements dans  le  procédé  du  ferro-prussiate,  avec  spéci- 
mens de  quatre  différents  papiers  appelés  papier  cya- 
nofer,  dont  le  dernier  était  d’une  nature  parche- 
mineuse  et  suffisamment  transparente  pour  servir  de 
papier  à calquer  aussi  bien  que  pour  la  réception  de 
l’image  prussiatée  qui  est  claire  et  nettement  dessinée. 

M.  Adolphe  Martin  a dit  qu’il  se  rappelait  que  la  mai- 
son Lacroix  exposa  au  Champ  de  Mars,  en  1807,  du 
papier  laminé  qui  n’était  pas  seulement  uniformément 
transparent,  mais  en  même  temps  flexible  et  fort.  M.  Da- 
vanne a ajouté  que  le  papier  n“  4 de  M.  Pellet  pouvait 
être  considéré  comme  une  habile  application  de  ce 
principe. 

M.  Ferrier,  de  la  part  de  M.  Vivien,  a déposé  sur  le 
bureau  l'iconomètre  de  M.  Faure-Biguet,  qui,  dans  sou 
apparence  extérieure,  ressemble  à la  petite  loupe  pour 
la  mise  au  point  de  Dallmayer,  et  consiste  en  un  tube 
de  cuivre  avec  un  diaphragme  en  forme  de  parallélo- 
gramme, l’oculaire  glisse  dedans  et  dehors  pour  la 
mise  au  point,  et,  ainsi,  montre  la  longueur  du  foyer 
des  lentilles  qu’il  faut  pour  donner  une  image  égale  à 
celle  de  l’intérieur  du  diaphragme  Ce  petit  instrument 
a paru  très-élégant  et  pourrait  être  uu  compagnon 
très-utile  pendant  une  tournée  photographique  et  aussi 
dans  une  promenade;  il  pourrait  rendre  un  grand  ser- 
vice aux  amateurs  pour  le  choix  d’un  point  de  vue. 

M.  Garcin  a remis  une  boite  cachetée  contenant  un 
certain  nombre  de  plaques  préparées  par  le  procédé  d’é- 
mulsion gélatino-bromure  d’argent,  et  qui,  sur  la  pro- 
position de  M.  Davanne,  a été  renvoyée  à la  commission 
d’essais  sur  les  émulsions, 

M.  Stebbing  a présenté  quelques  épreuves  obte- 
nues par  le  procédé  breveté  des  sels  de  platine,  par 
M.  ’Willis  fils,  et  a fait  une  démonstration  expérimen- 
tale du  développement  des  épreuves  imprimées  pendant 
la  journée  et  tenues  éloignées  de  la  lumière  pour  la 
séance  de  la  soirée. 

Il  y a environ  trois  ans,  M,  ’SVillis  vendit  son  brevet 
français  à MM.  Poulenc  et  AVittinann,  mais  les  photo- 
graphes français  refusèrent  d’acheter  le  droit  d’exploi- 
ter le  procédé,  attendu  que  l’hyposulfite  était  employé 
dans  les  manipulations.  Pour  remédier  à ce  défaut, 
M.  ’Willis  fit  des  expériences  qui  consistent  dans  un 
procédé  perfectionné  sans  hyposulflte  de  soude. 

Pendant  ses  recherches,  M.  ’Willis  trouva  aussi 
que  l’üxalate  de  fer  serait  très-utile  pour  développer 
des  plaques  sèches  au  bromure,  mais  cela  nécessitait 
un  retardateur.  M.  Willis  pria  M.  Stebbing  de  ne 
pas  publier  le  fait  à ce  moment,  préférant  continuer 
ses  expériences.  Quelque  temps  après,  M.  Carey  Lea 
publia  un  procédé  complet  du  développement  de  l’émul- 
sion bromurée  dans  le  British,  journal  de  photo- 
graphie, avec  l’oxalate  de  fer,  y compris  le  retar- 
dateur nécessaire,  l’acide  gallique;  et,  quoique 
M.  AVillis  et  M.  Stebbing  eussent,  il  y a quelques  mois, 
expérimenté  en  particulier  avec  l’oxalate  de  fer  qui  est 
la  base  du  procédé  de  M.  Willis,  il  ne  fut  pas  douteux 
que  c’était  l’unique  propriété  de  M.  Carey  Len,  qui 
avait  fait  la  première  publication  d’un  nouveau  procédé 
complet  de  développement. 

M.  Stebbing  a continué  sa  démonstration  en  montrant 
des  feuilles  de  papier  préparé  avec  le  platine  et  l’oxa- 
late  et  qui  avaient  été  exposées  sous  des  négatifs 
difl’érents  à la  lumière  du  matin  de  la  journée. 
L’action  lumineuse  avait  converti  l’oxalate  ferrique  en 
oxalate  ferreux,  les  images  à cet  état  étaient  légère- 
ment apparentes.  Le  développement  futeffectué  instan- 
tanément avec  tous  les  détails  en  appliquant  la  surface 
de  la  feuille  sur  un  bain  chaud  d’une  solution  d’oxalate 
de  potasse  et  en  dissolvant  l’oxalate  ferreux,  qui  agit  sur 
le  sel  de  platine  et  le  transforme  en  métal.  L’épreuve  fut 
alors  lavée  dans  une  cuvette  d’eau  à laquelle  on  ajouta 
une  solution  d’acide  oxalique  ; on  finit  par  deux  ou 
trois  lavages  dans  Teau  froide. 

L’exposition  au  jour  e.st  seulement  le  quart  de  celle 
qui  est  nécessaire  avec  le  chlorure  d’argent  et  les 
épreuves  peuvent  être  imprimées  avec  un  photomètre- 
charbon,  où  la  montre  en  main,  Le  portrait  du  dé- 
|:^onst):’at6nr  développé  deyapt  l'assemblée,  avait  de- 
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mandé  trois  mjnutes  d’insolation,  le  matin  quand  la 
lumière  n’était  pas  très-brillante,  et  selon  son  opinion, 
le  proc  dé  remplacera  l’impression  au  charbon  et  à 
l’argent,  car  il  est  inaltérable. 

Les  épreuves  sont  mates  et  ressemblent  à celles  qu’on 
tire  sur  papier  salé,  mais  quand  elles  sont  gélatinées 
pour  donner  une  apparence  glacée,  leur  durée  ne  peut 
être  garantie.  Les  feuilles  développées  pendant  la  soi- 
rée avaient  été  préparées  dans  la  matinée  même,  et  on 
dit  que  ce  papier  peut  être  gardé  G mois. 

Les  membres  ont  été  priés  d’accepter  chacun 
une  épreuve  pour  constater  sa  solidité,  ils  pourront 
avoir  des  impressions  tirées  de  leurs  négatifs  et 
bonnes  pour  l’usage  commercial  aux  prix  de  l’im- 
pression à l’argent,  quoique  le  platine  soit  un  métal 
très-cher;  et  pour  populariser  le  procédé  en  France, 
les  merhbres  qui  voudront  voir  les  détails  du  travail, 
seront  les  bienvenus,  M.  Alfred  Chardon  a désiré  savoir 
si  un  bain  de  virage  avait  été  essayé  par  M.  NVillis, 
et  M.  Stebbing  lui  répondit  qu’il  l’avait  essayé,  mais 
qu’il  n’aVait  jamais  obtenu  de  meilleurs  tons  que  ceux 
montrés  et  qui  étaient  d’un  beau  noir;  que  si  les  per 
sonnes  reconnues  pour  leur  bon  goût  parmi  les  mem- 
bres de  la  Société  voulaient  forcer  le  choix  du  public 
et  faire  prédominer  les  tons  noirs  au  lieu  de  la  couleur 
photographique  chocolat  rouge  qui  n’est  pas  stable,  et 
qui  est  maintenant  à la  mode  avec  les  figures  blanches 
que  les  dames  aiment,  cela  serait  un  grand  point  gagné 
sur  le  mauvais  goiit.  Cette  observation  du  savant  dé- 
monstrateur a pii'ovoqué  beaucoup  de  gaité.  Un  de 
ces  Messieurs  a riposté  que  les  clients  des  photo- 
graphes et  le  public  ne  pouvaient  pas  être  forcés  de 
prendre  d’autres  tons  que  ceux  qu’ils  aimaient.  Les  tons 
plus  chauds  de  l’or  ayant,  selon  son  opinion,  une  pré- 
férence marquée  sur  les  noirs  froids,  obtenus  par  le 
procédé  de  platine  de  M,  Willis,  ce  que  M.  Stebbing 
jrrouverait  à ses  dépens  s’il  était  portraitiste  de  pro- 
fession. 

La  Société  a voté  des  remercîments  à M.  Stebbing, 
pour  sa  communication  ainsi  que  pour  les  copies 
des  impressions  développées  devant  les  membres  et  qui 
leur  étaient  présentées.  Ceci  a terminé  l’ordre  du  jour 
et  la  séance  a été  levée. 

Depuis  quelques  temps  on  fait  beaucoup  de  bruit 
dans  Landerneau,  au  sujet  du  procédé  extra  rapide 
de  collodion  humide  de  M.  Boissonnas,  qui  devait  pro- 
duire monts  et  merveilles.  Je  lis  dans  le  Dritish  journal 
de  photographie,  une  lettre  adressée  aux  éditeurs  par 
un  correspondant,  à la  date  du  h novembre  et  signée 
G.  Morgan,  disant  : « si  vous  croyez  que  la  publication 
« du  procédé  extra  rapide  de  M.  Boissonnas  dont  on  a 
« beaucoup  parlé  récemment,  intéresse  vos  lecteurs, 
« je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  la  formule  em- 
« ployée  par  lui,  et  avec  laquelle  les  photographes  pour- 
« ront  juger  par  eux-mêmes  de  la  rapidité  du  procédé.» 

La  partie  la  plus  importante  consiste  dans  l’addi- 
tion d’acétate  de  cuivre,  dans  le  développant  qui  est 
composé  comme  suit  : 


Eau  distillée l.OUOc. c. 

Protosulfato  de  fer GOgr. 

Acétate  de  cuivre  en  solution  de  10 

p.  100 20  c.  c. 

Acide  acétique 00  — 

Alcool 50  

Miel  pur 12  gr. 


Le  bain  d’argent  doit  être  neutre. 

Le  collodion  comme  suit  : 

Éther  sulfurique.  . . 

Alcool 

Pyroxyline , 

lodure  d’ammonium. 

— de  cadmium. . 

— do  zinc.  . . . 

Bromure  d’ammonium 

Si  ceci  est  exact,  il  n’y  a certainement  rien  de  nou- 
veau dans  la  formule  ci-dessus. 

Dans  le  cadre  que  l’on  m’a  donné,  je  serai  heureux 
de  réserver  un  espace  pour  toute  correspondance  de 
mes  lecteurs  de  la  Revue,  qui  devront  donner  leur  nom 
et  adresse,  non  pour  les  publier  à moins  qu'ils  ne  le 
désirent,  mais  comme  une  garantie  de  leur  bonne  foi. 
Je  pense  aussi  avoir  une  place  pour  répondre  aux  cor- 
respondants qui  solliciteront  des  réponses.  En  conclu- 
sion, permettez-moi  do  dire  que  l’autre  jour,  comme 
on  me  demandait  quel  était  le  principal  moyen  pour 
obtenir  des  succès  dans  les  travaux  photographiques, 
je  fis  à mon  interlocuteur  la  réponse  suivante  : 

Mettez  en  œuvre  votre  intelligence,  et  surtout  gardez 
vos  mains  exemptes  de  toute  souillure. 

W.  EIarkisox. 


. . üOOc.c. 
, . 50ü  — 
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Un  des  équipages  les  mieux  montés  de  France  est, 
sans  contredit,  celui  de  M.  le  marquis  de  L’Aigle, 
un  veneur  érudit  s’il  en  fut.  Ses  chasses  en  forêts 
de  Compiègne  et  de  Laigne  sont  toujours  très-sui- 
vies, et  le  vieux  livre  de  chasse  séculaire  de  sa 
maison  enregistre  des  prouesses  qui  ne  déparent 
pas  celles  des  aïeux. 

Dans  le  monde  des  veneurs  son  équipage  est 
connu  sous  le  nom  d’équipage  de  Franeport. 

La  famille  de  L’Aigle  a eu,  de  temps  immémorial, 
le  droit,  gracieusement  accordé  par  les  rois  de 
France,  de  chasser  dans  les  forêts  de  Compiègne 
et  de  L’Aigle  que  l’Oise  sépare.  Aujourd’hui  les 
marquis,  comte  et  vicomte  de  L’Aigle  jouissent  du 
même  privilège  par  voie  d’amodiation  du  droit  de 
chasse. 

C’est  une  bonne  fortune  pour  les  officiers  du  13' 
dragon  dont  le  régiment  tient  garnison  à Compiègne 
que  de  pouvoir  suivre  les  grandes  chasse  de  l’équi- 
page de  Franeport.  Il  n’y  a pas  de  réunion  sans  eux. 
Les  habitués  de  ces  chasses  sont  MJI.  le  Comte  de 
Ganay,  de  Villeplaine,  Archdéacon,  Renouard; 
souvent  la  chasse  est  suivie  par  la  marquise  et  la 
comtesse  de  L’Aigle,  par  M"'"  de  Frézalz  et  la  gra- 
cieuse M"'  de  Ganay. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  que  la  saint  Hubert  a 
été  superbement  fêtée  et  que  l’équipage  s’est  montré 
à la  hauteur  de  la  solennité. 

Puisque  je  parle  pour  la  première  fois,  ici,  de  la 
famille  de  L’Aigle  qu’il  me  soit  permit  de  rapporter 
un  épisode  émouvant  de  leur  histoire  cynégétique. 

C’était  en  93. 

Quoique  les  de  L’Aigle  fussent  très-aimés  dans  la 
contrée,  les  deux  frères  qui  existaient  à cette  époque 
furent  arrêtés  au  moment  où  ils  allaient  attaquer 
un  dix-cors  dans  la  forêt. 

Le  livre  de  chasse  mentionne  cette  arrestation  par 
ces  simples  mots  : ■*  Chasse  interrompuepar  descir- 
constances de  force  majeure.  » 

A cette  époque-là  la  famille  de  L’Aigle  habitait  le 
château  de  Tracy. 

Avant  d’être  conduits  en  prison,  ils  furent 
ramenés  au  château  pour  assister  à la  perquisition 
qui  devait  avoir  lieu  par  ordre  du  Comité  de  Salut 
Public. 

Pendant  la  route,  l’un  des  frères.  Espérance  de 
L’Aigle,  s’aperçoit  qu’il  ne  sont  pas  gardés  de  très- 
près  et  que  leur  escorte  est  très-mal  montée.  Il  fait 
signe  à son  frère,  et  piquant  des  deux,  il  franchit 
un  large  fossé  qui  devait  mettre  une  barrière  suffi- 
sante entre  eux  et  leurs  gardiens. 

Son  frère  le  suivait,  mais  arrivé  au  fossé,  son 
cheval  se  défend  devant  l’obstacle,  et  il  est  bientôt 
rejoint  parles  gendarmes. 

Espérance  de  L’Aigle  fait  philosophiquement  vol- 
tcface,  franchit  une  seconde  fois  le  fossé  pour  rester 
auprès  de  son  frère  et  ne  pas  l’abandonner  seul  à 
une  captivité  qui,  alors,  précédait  de  bien  peu  la 
mort. 

Heureusement  le  7 thermidor  vint  les  sauver;  le 
soir  même  ils  rentraient  dans  leur  domaine  et  l’on 
peut  lire  sur  le  vieux  livre  de  chasse  à la  date  du 
lendemain  10  « Attaqué  un  cerf  dix-cors  au  carre- 
four du  Hourvari,  etc.  etc...  ” 

N’est-ce  pas  que  cettephilosophieestcharmante? 

- Certes  je  ne  suis  point  de  ceux  qui  dénient  aux 
autres  peuples  toutes  vertus,  toutes  valeurs;  j’ai 
beaucoup  voyagé  en  Europe  et  partout  j’ai  ren- 
contré des  qualités  natives  enviables,  mais  je  le 
déclare  sans  chauvinisme,  nulle-part,  je  n’ai  ren- 


contré cette  crânerie  française,  cette  insouciance 
gauloise  pleine  d’esprit,  de  cœur  et  de  bravoure. 
11  y a quelque  chose  de  jeune,  de  gai,  de  courtois 
dans  l’action  du  Français.  Qu’il  soit  chasseur  ou 
soldat,  diplomate  ou  savant,  grand  seigneur  ou 
prolétaire,  il  y a chez  lui  toujours  la  note  joyeuse 
qui  part  du  cœur  et  qui  éclate  sur  les  lèvres  en 
une  chanson  guerrière,  sentimentale,  grivoise  ou 
moqueuse  comme  une  satire. 

Mazarin  étudiait  le  sourire  et  le  rire  des  hommes 
qu’il  employait;  on  me  dit  que  M.  de  Bismarck  en 
fait  autant. 

Il  y a peut-être  là  toute  une  étude  physiologique 
et  philosophique  à faire,  ce  que  je  veux  tout  sim- 
plement établir  c’est  que  la  gaieté  française  a un 
cachet  spécial,  qu’elle  est  générale  et  qu’elle  éclate 
dans  nos  œuvres  d’art,  dans  nos  jeux  les  plus  sé- 
vères, dans  nos  exercices  sportiques  les  plus  sé- 
rieux. 

Quelle  différence  de  joyeux  entrain  entre  notre 
laisser-courre  et  celui  des  Anglais,  par  exem- 
ple! Nous  sommes  bruyants,  tapageurs,  nos  fan- 
fares sont  entraînantes,  la  musique  de  nos  meutes 
même  a un  éclat  joyeux.  Les  chiens  anglais  sont 
muets,  les  plus  bavards  glapissent  à la  manière  du 
renard  qu’ils  chassent,  le  cor  est  un  porte-voix 
sans  harmonie,  le  chasseur  est  grave,  son  entrain, 
quelque  intrépide  qu’il  soit,  est  froid,  méthodique, 
sa  voix  n’éclate  pas,  elle  commande.  Lorsque  le 
veneur  d’Outre-Manche  descend  de  cheval  il  ne 
songe  qu’à  manger,  à boire  et  à dormir  : le  rosbeef, 
la  bière  lourde  et  le  lit.  A nous,  il  nous  faut  une 
fine  cuisine,  le  vin  aux  reflets  de  rubis  dans  nos 
verres  et,  disons  le  vite,  en  baissant  pudiquement 
les  yeux,  la  société  de  cette  brave  et  spirituelle 
française,  qui  est  à nous  et  bien  à nous,  vaillante 
aux  heures  de  joie  et  vaillante  aux  heures  de  dou- 
leurs. 

Un  des  chefs  arabes  qui  étaient  à Paris  cet  été  me 
disait  : 

— Nos  femmes  sont  les  mères  de  nos  enfants, 
c’est  beaucoup;  mais  les  vôtres  sont  plus  encore  : 
elles  sont  en  même  temps  vos  compagnes  dans  la 

vie... 

N’est-ce  pas  qu’il  nous  faut  toujours  crier  : Vive 
la  France!  et  Vive  la  Française? 

Me  voici  bien  loin  de  la  chasse  et  des  chasseurs, 
et  certes  je  n’y  reviendrai  pas  aujourd’hui.  Pour 
me  soustraire  au  courant  mélancolique  qui  m’eût 
conduit  à finir  sur  la  mode  élégiaque,  je  vais  ensei- 
gner aux  lecteurs  et  aux  lectrices  de  la  Revue^  un 
jeu  très  en  vogue  sous  la  tente  de  l’Arabe. 

Je  l’ai  vu  jouer  pour  la  première  fois  chez  les 
Douair  de  la  subdivision  de  Médéah.  11  s’appelle  le 
jeu  du  Boum.  Les  Arabes  le  jouent  entre  hommes, 
et  y mettent  une  liberté  de  langage  qui  n’est  pas 
absolument  nécessaire  pour  en  faire  sortir  ce  gros 
rire  que  l’École  de  Salerne  recommande,  et  les 
dames  peuvent  y prendre  une  part  active  sans  in- 
convénient. 

On  se  groupe  en  cercle,  et  il  s’agit  de  ne  pas 
rire,  de  conserver  un  sérieux  imperturbable;  l’in- 
fraction à cette  unique  régie  est  punie  parla  re- 
mise d’un  gage. 

Le  meneur  du  jeu  se  tourne  vers  son  voisin  ou 
sa  voisine  de  gauche  et,  tendant  l’index  à la  hau- 
teur des  yeux,  dit  : 

— Boum  ! 

Le  voisin  doit  gravement  se  retourner  et  faire 
circuler  de  la  même  façon  avec  le  même  geste  le 
Boum  jusqu’à  ce  qu’il  revienne  au  meneur.  Celui- 
ci,  toujours  avec  un  sérieux  dont  l’assistance  doit 
également  ne  jamais  se  départir,  continue  : 

— Je  vous  enfonce...  devinez  quoi? 

Au  troisième  tour,  il  ajoute  : 

— Mon  poignard...  devinez  où? 

Au  quatrième  : 

— Dans  le  cœur! 

Et  l’on  varie  fobjet  à enfoncer  et  l’endroit  où 
on  l’enfonce  à la  fantaisie  plus  ou  moins  burlesque 
du  meneur  du  jeu. 
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Les  Arabes  enfoncent  les  poignards  dans  le 
cœur,  les  sabres  dans  la  cuisse,  les  petits  oignons 
dans  la  bouche,  les  concombres...  je  ne  sais 
plus  où. 

Le  but  du  jeu  est  de  faire  conserver  le  sérieux  à 
l'assistance.  Cela  est  fort  difficile  et  le  simple  mot 
Boum]  qui  est  sans  signification,  a bien  de  la 
peine  à faire  le  tour  du  cercle  sans  faire  éclater  un 
rire  qui  devient  facilement  contagieux. 

Flouian-Phahaon. 


LES  TEMPS  EN  ESCRIME 

(Suiie.) 

Dans  le  Dictionnaire  raisonné  de  V escrime, 
en  1859,  M.  Embry  entend  par  prendre  le  temps 
(page  54)  « profiter  du  défaut  d’un  mouvement  de 
l’adversaire  pour  le  toucher,  en  parant  pour  ne  pas 
l’être  »,  ce  qui  lui  fait  ajouter  que,  «il  faut  une  très 


chapitre  XV,  divisé  en  trois  parties  : « Je  tire  sur 
vous,  une  deux  dans  les  armes;  à mon  premier 
mouvement,  baissez  la  pointe  de  votre  épée  et  votre 
poiffnet,  et  prenez  le  temps  dans  le  bas  en  seconde, 
la  main  tournée  de  quarte,  avec  opposition. 

«Je  vous  attaque  en  doublant  le  dégagement  sur 
les  armes;  à mon  premier  mouvement,  dégagez 
dans  les  armes  la  main  haute  et  en  ligne  droite  » 

« J’indiquerais  bien  » met-il  ensuite  dans  une  note 
« quelques  coups  de  temps  sur  le  doublé  dans  les 
armes;  mais  les  trouvant  trop  dangereux  pour  en- 
gager à les  employer,  je  m’abstiens  de  les  démon- 
trer. » 

On  voit  par  ces  extraits  que  la  prescription  qui 
frappe  les  temps  est  générale.  11  est  plus  facile  de 
la  constater, assurément,  que  de  la  comprendre. 

En  effet,  pour  qui  s’est  assujetti  à approfondir  la 
science  de  l’escrime,  il  paraît  hors  de  doute  qu’un 
traité,  consciencieusement  élaboré  et  bien  fait,  doit 
comprendre  cinq  parties  principales,  lesquelles. 


gagnèrent  de  vitesse  sur  les  parades  et  firent  ima- 
giner les  coups  de  temps. 

La  conséquence  des  coups  de  temps  pris  sur  les 
attaques  composées  fut  d’obliger  les  tireurs  à re- 
venir, en  les  améliorant,  aux  coups  simples  de  vi- 
tesse. 

Le  jeu,  il  est  vrai,  se  simplifia;  mais  les  attaques 
les  parades,  les  ripostes  et  les  contre-ripostes 
devinrent  plus  serrées,  plus  correctes,  et  les  temps, 
au  milieu  de  toute  cette  animation,  complétèrent 
ce  bel  ensemble  des  assauts  où  Bertrand  et  Robert 
éblouirent  si  souvent  leur  public  d’élite. 

Le  coup  de  temps  est  unmouvement  unique  qui 
forme  à la  fois  parade  et  riposte  ; c’est  une  parade 
et  une  riposte  indivisées.  11  consiste  à prévenir 
1 adversaire  dans  l’exécution  finale  de  son  attaque 
composée,  en  lui  fermant  la  ligne  où  il  veut 
frapper.  e.  P. 

[La  suite  au  prochain  numéro.) 
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YOORAH  (Égypte). 

Fac-similé  d’un  dessin  de  TII.  CHAIJVEL,  d’après  TH.  SEDDON.  — Collection  de  « l’Art.  » 


grande  habitude  des  armes  et  une  vitesse  de  main 
extraordinaire  pour  réussir  à prendre  un  temps». 
L’auteur  se  livre  ensuite  à des  définitions  qui  man- 
quent assez  souvent  d’exactitude  et  de  clarté  ; il 
finit  pourtant  par  en  trouver  une  qui  peut  être  ad- 
mise ; « Prendre  des  temps  certains  » pourquoi 
certains?tous  les  coupssontcertains,  théoriquement 
parlant  « c’est,  à l’instant  où  l'adversaire  lire  à fond, 
tirer  aussi  sur  lui  un  autre  coup  qui  pare  le  sien 
inévitablement  en  le  touchant.  » 

Le  baron  de  Bazancourt,  dans  les  Secrets  de  l’épée, 
disait  récemment  en  1862  : « Le  coup  de  temps  est 
plutôt,  ’a  vrai  dire,  une  parade  d’opposition,  la 
plus  dangereuse  de  toutes  les  parades,  car  elle 
vous  laisse  entièrement  livré  et  sans  défense,  si 
elle  est  trompée.  Ce  coup  n’offre  aucun  avantage, 
mais,  en  revanche,  il  a de  graves  inconvénients.  Je 
voudrais  le  voir  a jamais  chassé  de  l’escrime, 
comme  le  furent  les  vendeurs  du  temple  saint.  » 
Cordelois,  dans  a Les  leçons  d'armes»  (1872),  ne 
donne  pas  de  définition  des  temps,  il  leur  consacre 
seulement  les  quelques  lignes  ci-après  dans  son 


pour  ainsi  dire,  s’imposent  d’elles-mêmes;  les  en- 
gagements, les  attaques,  les  parades,  les  ripostes 
et  les  temps;  les  temps,  c’est-à-dire  des  coupsréu- 
nissant  en  un  môme  mouvement  ceux  des  parades 
et  des  ripostes,  et  permettant  à des  tireurs  doués 
d’une  vitesse  moindre,  mais  d’un  jugement  plus  ra- 
pide que  leurs  adversaires,  de  conjurer  leurs  atta- 
ques et  d’y  répondre  avec  succès:  n'est-ce  pas  le 
résultat  moral  qui  doit,  dans  un  assaut  d’armes, 
comme  partout  ailleurs,  assurer  le  triomphe  de  la 
pensée  sur  la  matière,  de  l’esprit  sur  le  corps? 

A l’origine  de  l’escrime,  les  coups  et  les  parades 
simples  durent  être  seulsemployés;  vinrent  ensuite 
les  feintes,  et  l’insuffisance  des  parades  simples 
contre  les  feintes  conduisit  à l’emploi  des  parades 
circulaires  ou  contre. 

Vers  la  fin  duXVIlP  siècle,  l’usage  du  masque, 
tout  en  permettant  au  jeu  de  prendre  plus 
de  développement,  le  rendit  plus  accusé.  La  fré- 
quence des  parades  circulaires  développa  les  atta- 
ques composées;  celles-ci  devinrent  plus  précises, 


NOTE  BIOGRAPHIQUE 

SUR  TH.  SEDDON 

Dans  une  notice  sur  Thomas  Seddon,  M.  P.  G.  Ha- 
merton  nous  fait  connaître  et  aimer  le  peintre  anglais 
dont  nous  reproduisons  un  paysage.  «Le  caractère  de 
Seddon  mérite  tout  notre  respect;  on  trouve  rarement 
un  homme  aussi  dévoué  à ce  qu’il  croit  être  digne  de 
ses  efforts,  mais  il  me  paraît  évident  que  sa  nature 
était  bien  moins  artistique  que  religieuse.  Il  négligea 
les  charmants  paysages  de  la  France  et  de  l’ Angleterre 
avec  leurs  eaux  abondantes,  leurs  nobles  arbres,  leurs 
belles  ligues  de  coteaux  ou  de  montagnes  pour  aller 
dans  un  pays  laid  et  désolé,  la  triste  Judée,  désséchéo 

par  un  vent  d’aridité  et  de  mort Les  peintres  en  brun 

et  gris,  ceux  qui  se  servent  beaucoup  de  la  terre  d’om- 
bre brûlée  diront  que  sa  couleur  est  fausse  parce  qu’elle 
tâche  de  rendre  l’éclat  de  l’Orient,  mais  elle  a été 
approuvée  par  le  témoignage  des  voyageurs  qui  con- 
naissent le  pays.  » 
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SPORT. 

Sic  transit  gloria  mundi  ! Encore  un  hippodrome 
dont  la  clôture  est  déclarée;  dimanche  17  novem- 
bre, la  Société  des  sieeple-chases  donnait  sa  der-  . 
nière  réunion  d’automne  à Âuteuil.  Je  ne  vois  sur 
le  programme  des  courses  à venir,  qu’une  réunion 
à la  Marche  le  24  du  mois  courant  et  une  autre  au 
Vésinet  le  1'''  décembre.  Ainsi  donc,  nous  allons 
bientôt  pouvoir  nous  reposer  jusqu’au  commen- 
cement du  meeting  Niçois.  En  jetant  un  coup  d’œil 
rétrospectif  sur  l’année  1878,  on  voit  qu’au  point 
de  vue  sportif,  elle  a été  en  France  des  plus  mau- 
vaises. En  effet,  les  saisons  où  les  produits  de  deux 
ans  sont  d’une  si  grande  médiocrité  sont  heureu- 
ment  rares.  Toutefois,  il  est  bien  entendu  que 
Swift  est  une  brillante  exception  à la  médiocrité 
générale. 

RÉUNION  d’aUTEUIL 

Un  temps  maussade  et  pluvieux  a attristé  le 
meeting  d’Âuteuil  dimanche  dernier.  Aussi,  fort 
peu  de  monde  dans  les  tribunes  où  l’élément  fémi- 
nin faisait  défaut.  Sport  excellent  d’ailleurs  ; tous 
les  prix  ont  attiré  des  champs  nombreux,  surtout 
dans  les  courses  de  haies.  Il  m’a  toujours  semblé 
que  deux  courses  de  haies  dans  une  journée  étaient 
à souhaiter  : car  se  sont  touj  ours  les  mieux  disp  utées. 
Ainsi  donc,  en  ajoutant  un  hurdle-race  au  pro- 
gramme, la  Société  ma  paru  très-bien  avisée. 

La  première  épreuve,  le  prix  de  la  Croix  de  Berny, 
a été  emporté  Y)a,r  Muscadin  au  baron  Finot;  Bri- 
mzV  était  second  et  Belle- Jardinière  troisième. 

Le  prix  de  Courbevoie  est  encore  échu  à Mus- 
cadin, qui,  dimanche  passé  du  moins,  a brillam- 
ment porté  les  couleurs  du  baron  Finot,  qui  nous 
sont  si  sympathiques. 

Six  chevaux  se  sont  présentés  dans  le  prix 
d’ Adieux  ; Angers,  Girofla,  Consolation,  Pondor, 
Quémandeur  Jeannette II.  C’est  GiVq^a,  la  jument 
du  comte  de  Buisseret,  qui  a enlevé  la  course, 
battant  Pondor  au  comte  d’Évery,  et  Consolation  à 
M.  Chapard. 

Le  prix  de  Clôture  a réuni  quatorze  concurrents. 
Dans  la  ligne  droite,  une  lutte  émouvante  s’est  enga- 
gée entre  Doublon  et  Chapaize  qui  s’étaient  tenus 
ensemble  pendant  tout  le  parcours.  Le  poids  fa- 
vorable de  la  jument  de  M.  Maurice  Walter  lui  a 
permis,  toutefois,  de  battre  son  adversaire  d’une 
encolure  sur  le  poteau  ; Clin  Foc,  au  capitaine 
Cadrillon,  venait  en  troisième  ligne  précédant 
Fraxinelle,  Vicomtesse,  Kirtling,  Orphan  et  Volupia. 

En  somme,  le  sport  a été  si  intéressant  qu’il  me 
semble  que  si  le  Comité  voulait  bien  tenir  une  réu- 
nion supplémentaire,  elle  serait  très-bien  reçue  des 
turfistes. 

ANGLETERRE 

L’hiver  s’annonce  rude  etprécoceen  Angleterre; 
déjà  de  fortes  gelées  ont  eu  lieu  et  la  neige  est  tom- 
bée en  grande  quantité,  surtout  à Derby  où  les 
stewards  ont  été  obligés  de  retarder  la  réunion. 

La  clôture  de  la  saison  hippique  était  à dé- 
sirer ; heureusement  elle  va  avoir  lieu  cette 
semaine.  Les  turfistes  ne  protesteront  pas,  car 
en  Angleterre,  la  saison  est  si  bien  remplie  qu’à 
la  fin  de  Tannée  on  éprouve  une  satiété  com- 
plète. Les  meetings  par  toute  la  campagne,  à 
Doncaster,  Liverpool,  etc.,  fatiguent  même  les  plus 
acharnés  sportsmen.  Toutefois,  il  n’en  est  pas  de 
même  des  chasseurs,  et  avecfhiver,  la  belle  saison 
pour  eux,  les  chasses  au  renard  et  au  cerf  vont 
être  poursuivies  avec  plus  d’entrain  que  jamais.  A 
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tout  prendre,  ces  divertissements  seront  la  seule 
chose  que  j’aurai  à chroniquer  en  Angleterre  jus- 
qu’au retour  du  printemps. 

Des  chasses  au  renard  ont  eu  lieu  récemment  à 
Birdsüll,  Waltham  et  autres  endroits.  La  meute 
du  Duke  of  Hamilton  a commencé  à chasser  à Eas- 
ton-Park,  mais  comme  ces  chasses  ne  peuvent 
offrir  un  intérêt  spécial  à mes  lecteurs,  je  me  bor- 
nerai à les  signaler  simplement  en  passant,  en 
attendant  que  d’autres  plus  importantes  aient  lieu. 

Les  courses  de  Derby  et  de  Shrewshury,  qui  ont 
eu  lieu  la  semaine  passée,  m’ont  semblé  assez  in- 
téressantes pour  m’engager  à en  donner  un  résumé. 

RÉUNION  DE  DERBY. 

Lundi  H novembre  était  la  première  journée  du 
Derby  meeting.  Le  great  eueui!”  était  le  Derby 
Cup,  qui  a été  gagné  facilement  par  MuscaïleZ,  cheval 
de  M.  Perkins.  Après  quoi,  le  Cheslerfield  Fursery 
Plaie  est  échu  à Merry  Heart,  appartenant  à M.  Hib- 
bert.  Courses  intéressantes  mais  temps  impitoyable. 

Jeudi  14  novembre.  La  neige  avait  fait  retarder 
d’un  jour  pour  le  second  meeting.  Néanmoins  le 
Sport  a été  excellent,  beaucoup  meilleur,  même  que 
la  première  journée.  Peu  de  monde  sur  la  piste;  il 
n’y  avait  d’ailleurs  rien  d’étonnant  à cela,  car 
outre  l’inclémence  du  ciel,  l’élément  sportif  avait 
émigré  en  grande  partie  à Shrewshury.  Jeudi,  je 
remarque  les  victoires  : de  Hélios  à M.  Hall  dans 
le  Allestrie  Plate;  de  Woodlark  à M.  Johnson  dans 
le  Chatsworth  Plate,  et  enfin  de  Passporth.^\.  Grenn 
dans  le  Belper  Handicap  Hurdle-race. 

RÉUNION  DE  SHREWSBURY. 

Quoique  la  neige  soit  tombée  à Shrewshury, 
comme  à Derby,  l’assistance  était  très-nombreuse. 
D’ailleurs  cette  réunion  est  plus  importante,  que 
celle  de  Derby,  et  quoique  tenue  dans  les  mêmes 
conditions  elle  a été  beaucoup  mieux  réussie. 

Mardi  12  novembre.  Le  Cleveland  Handicap  Plate 
a été  enlevé  par  le  cheval  de  M.  Crawfurd,  Malay. 
Cette  victoire  a été  suivie  de  celle  du  poulain  de 
M.  Fryer  dans  le  Groby  Cup.  La  journée  a été  ter- 
minée par  le  Haughmond  Plate,  qui  est  échu  à 
Chocolaté,  cheval  de  sir  Astley. 

C’est  ce  jour-là,  qu’a  eu  lieu  un  incident  fort 
regrettable,  mais  qui  est  bien  propre  a donner  une 
idée  des  mœurs  anglaises.  A un  moment  donné 
on  a vu  l’enceinte  du  pesage  prise  d’assaut  par  un 
certain  nombre  de  ^J'oughs”,  qui  ont  forcé  les 
grilles.  Une  lutte  homérique  s’est  alors  engagée 
entre  les  envahisseurs  et  l’élément  aristocratique, 
justement  indigné  de  cette  agression  inattendue. 
Vous  voyez  d’ici  ces  honorables  gentlemen  accourir 
à la  défense  de  leur  citadelle,  et  faire  le  coup  de 
poing!  Enfin  tout  s’est  arrangé  les  agresseurs  ont 
été  forcés  de  se  retirer,  et  la  police  de  Shrewshury 
prévenue,  n’a  pas  tardé  à cueillir  les  ‘■'leaders” 
de  ce  petit  complot  qui  n’avait,  d’ailleurs,  pour 
motif,  qu’une  vengeance  personnelle. 

Mercredi  13  novembre.  Je  ne  citerai  que  les  vic- 
toires de  Amntes  à M.  Crawfurd  dans  le  Great 
Shropshire  Handicap,  et  de  Tribute  à M.  Cooper 
dans  le  Wrekin  Gup. 

Jeudi  14  novembre.  Le  temps  s’était  mis  au  beau 
et  conséquemment  nombre  de  gens  s’étaient  donnés 
rendez-vous  aux  courses.  D’abord  on  avulajument 
de  M.  Hobson  gagner  le  Tankerville  Nursery  au 
petit  galop.  Ensuite  le  Column  handicap  est  échu 
k Drumhead  à Sir  Astley;  enfin  la  journée  a été 
clôturée  par  la  victoire  de  Belphœbe  à Lord  Har- 
tington,  dans  leSevern  Cup. 

Vendredi,  15  novembre.  Une  journée  de  pluie 
continuelle  était  une  clôture  fort  peu  à désirer 
pour  la  réunion  de  Shrewshury  : pourtant  c’est  ce 
que  Ton  a eu.  Aussi  cette  perspective  n’avait  tenté 
que  les  habitués  du  turf.  Parmi  les  events  je  re- 
marque la  victoire  de  Sunshade  à M.  Drake  dans  le 
Shrewshury  Cup;  celle  de  Victorious  à M.  Burton 
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dans  le  Hawkstone  Welter  Cup.  Pour  terminer  celte 
belle  série  de  victoires,  je  signale  ceW&de  Ambergris 
à Lord  Downe  dans  le  Newport  Cup. 

Des  meetings  vont  avoir  lieu  à Manchester,  War- 
wick,  et  Kerapton  Park  : je  tiendrai  mes  lecteurs 
au  courant  de  ces  courses,  qui  achèveront  la  saison 
hippique  en  Angleterre. 

Longchamps. 


GASTRONOMIE 

LES  ALOUETTES  EN  DAUBE. 

C’est  tout  rougissant,  mesdames,  tout  confus, 
messieurs,  que  je  me  présente  devant  vous,  dé- 
ganté, habit  bas,  ceint  du  blanc  tablier  et  de  la 
toque  immaculée. 

Entre  la  poire  et  le  fromage  la  langue  se  délie  et 
j’ai  eu  l’imprudence,  devant  mon  rédacteur  en  chef, 
de  faire  de  la  philosophie  culinaire.  Le  corton  est 
loquace  et  Dieu  sait  ce  que  j’ai  pu  dire  ! 

Telle  est  ma  préface;  elle  a l’avantage  d’être 
courte.  Cela  vous  explique  comment  du  salon  je 
saute  à la  cuisine. 

Au  feu  il  faut  être  brave  et  bravement  je  vais 
faire  face  à celui  des  fourneaux,  vis-à-vis  du  quel 
M.  Arnous  de  Rivière  m’a  placé  impitoyablement. 

J’arrive  d’un  petit  village  bourguignon  où  la 
pressée  a été  meilleure  qu’on  ne  l’espérait.  J’étais 
chez  un  ami,  un  faisant  valoir,  comme  on  dit  dans 
le  pays,  un  vrai  Bourguignon,  franc  parleur,  franc 
buveur,  franc  mangeur. 

Dans  ces  premières  matinées  de  froid,  nous  al- 
lions, pour  nous  ouvrir  Tappétit,  soleiller  à l’abri 
du  vent  en  tirant  des  alouettes.  Un  jour  de  la  se- 
maine dernière,  comme  elles  étaient  plus  coquettes 
que  de  coutume,  nous  en  fîmes  une  hécatombe  et, 
lorsque  triomphants,  nous  rentrâmes  au  logis, 
mon  faisant  valoir  y fut  fort  mal  reçu  par  sa  mé- 
nagère épouvantée  d’avoir  à plumer  toutes  ces  pe- 
tites bêtes. 

— Qu’allons-nous  faire,  mon  Dieu  ! de  toute  cette 
oisillerie?  s’écria-t-elle. 

— Une  brochette,  parbleu! 

— Avec  la  flèche  du  paratonnerre  du  château! 
fit-elle  en  haussant  les  épaules. 

— Ne  te  fâche  pas,  ma  mie,  fais-en  une  daube... 

— Eh  ! bien,  plumez-les  alors  !... 

11  n'y  avait  rien  à répliquer  et  nous  nous  mîmes 
à la  besogne  ; je  n’ai  jamais  tant  plumé  de  ma 
vie. 

Le  faisant  valoir  était  plus  contrit  que  moi. 

Ce  travail  d’Hercule  achevé,  la  ménagère,  de 
meilleure  humeur,  se  mit  à son  tour  à l’ouvrage. 
Nous  étions  installés  dans  une  de  ces  grandes  et 
belles  cuisines  bourgeoises  où  rien  ne  manque, 
comme  on  dit. 

Après  avoir  passé  un  long  temps  à barder  de 
lard  assaisonné  de  sel,  poivre,  persil,  ciboule  et 
thym  hachés,  ces  petits  oiseaux,  mon  hôtesse  prit 
une  daubière  qu’elle  fonça  de  tranches  de  lard  sur 
lesquelles  elle  posa  une  bonne  couenne  pour  rendre 
la  sauce  gélatineuse.  Puis  elle  rangea  les  alouettes 
en  assaisonnant  chaque  couche  : poivre,  sel,  oi- 
gnon, carotte,  bouquet  garni,  clous  de  girofle,  lau- 
rier et  gousse  d’ail;  elle  mouilla  les  soixante 
alouettes,  — il  y en  avait  soixante,  — avec  trois 
verres  de  bouillon  et  trois  verres  de  chablis,  puis 
elle  couvrit  la  daubière  de  son  couvercle  en  l’en- 
tourant d’un  linge  humide. 

Elle  confia  pendant  trois  heures,  à un  feu  doux, 
cette  daube  d’un  nouveau  genre. 

Le  lendemain,  nous  eûmes  un  manger  froid  ex- 
quis, et  je  doute  qu'il  y ait  une  terrine  de  gibier 
préférable  à cette  bonne  daube  bourguignonne. 

Mon  entrée  est  faite.  Salut! 

P.  DE  Balbaac. 
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UNE  PARTIE  DE  PÊCHE 

Dernièrement  je  fis  surlesboulevardshirencon  tre 
de  l'ami  B.  le  bohème  bien  connu  dans  les  parages 
du  café  de  Madrid  : — Vous  ne  savez  pas,  me  dit-il, 
je  suis  devenu  propriétaire;  j’ai  hérité  d'un  lopin 
de  terre  aux  environs  de  Montfermcil.  Je  suis  allé 
l’autre  jour  le  visiter  : Il  y a une  immense  prairie 
où  paissait  tranquillenîent  un  troupeau  de  vaches 

— les  vaches  du  voisin,  entre  parenthèses;  il  pa- 
raît que  mon  foin  est  excellent  — et  des  grands 
arbres  sur  lesquels  j’ai  vu  des  oiseaux  qui  chan- 
taient et  qui  pour  sûr  doivent  avoir  leur  nid  dans 
les  branches.  Je  suis  resté  plusieurs  heures  à les 
écouter.  Ah  I mon  cher,  si  vous  saviez  comme  les 
oiseaux  gazouillent  agréablement  sur  mes  arbres  ! 
On  ne  comprend  bien  ces  choses  là  qu’en  devenant 
propriétaire. 

Mais  ce  n’est  pas  tout,  et  je  vous  ai  l'éservé  le 
meilleur  pour  la  fin,  grand  pêcheur.  Apprenez  que 
dans  mon  pré  et  ombragé  par  mes  arbres  il  y a un 
étang  qui,  m’a-t-on  assuré,  fourmille  de  poissons 
de  toute  espèce,  tels  que  : carpes,  anguilles,  tan- 
ches, et  jusqu’à  du  goujon;  car  mon  étang  a cela 
de  particuliei-  qu’il  est  traversé  par  un  petit  cours 
d'eau  vive.  — J’ai  vu  quelque  chose  de  pareil  dans 
mes  voyages  : le  Rhône  traversantlelac  de  Genève. 

— Avec  cette  seule  différence  en  faveur  de  mon 
étang  qu’il  y a beaucoup  moins  de  disproportion 
entre  les  poissons.  J’ajoute  que  le  pays  est  char- 


mant et  vaut  à lui  seul  l’excursion,  et  je  me  résume  : 
Quand  voulez- vous  venir  voir  cela? 

— Mais  le  plus  tôt  possible,  mon  clier  proprié- 
taire-foncier. Votre  description  m’a  fait  venir  l’eau 
à la  bouche  et  votre  proposition  me  ravit.  Vous 
plaît-il  que  je  prévienne  un  ou  deux  amis  ? 

— Sans  aucun  doute,  et  ce  sera  au  mieux. 

— Alors,  rendez-vous  général  après-demain  soir 
à la  gare  de  l’Est;  on  couchera  à Montfermeil,  et 
le  lendemain  matin,  à nous  les  carpes  ! 

ïjî  :iî 

Aux  premières  lueurs  de  l’aube,  à la  piquette  du 
jour,  comme  disent  les  paysans,  une  petite  troupe 
descendait  gaiement  un  des  coteaux  de  Montfermeil. 

Il  y avait  là,  outre  les  deux  précédents  interlo- 
cuteurs, le  brillant  Henry  de  M.,  Albert  K.  qui  vient 
de  faire  paraître  ce  beau  roman  : Un  contrat  excen- 
trique, et  l’excellent  Lab...,  tous  bons  compagnons, 
peu  enclins  à la  mélancolie  et  bien  disposés  au 
plaisir  promis. Bientôt  on  s’engagea  dans  un  chemin 
qui  coupait  les  grands  bois  des  Coudreaux. 

L’entrée  dans  ces  bois  à celte  heure  matinale, 
c’était  l’entrée  dans  la  féerie.  On  était  aux  premiers 
jours  de  juin.  Les  arbres  avaient  revêtu  leur  plus 
belle  parure,  et  leur  feuillage  humide  avait  des 
éclats  d’émeraude.  Mille  senteurs  suaves  flottaient 
dans  l’air  frais  et  pur.  Des  buissons  d’aupépine 
fleurie  et  de  roses  des  bois  bordaient  la  route,  toute 
envahie  sur  ses  côtés  par  des  myriades  de  fleurettes 
printanières,  de  violettes  parfumées,  de  fraises 
rutilantes,  qui  avaient  l’air  de  s’offrir  ingénûment 
à qui  voudrait  bien  les  cueillir  et  semblaient  tour 
à tour  réclamer  la  préférence. 

Parfois  on  croisait  une  allée  qu’on  voyait  sepro- 


j longer  à perte  de  vue  et  dont  les  arceaux  ébauchés 
I étalaient  toute  la  gamme  des  verts  tendres. 

I.es  lapins,  sortis  de  leurs  terriers  pour  venir  voir 
se  lever  l’aurore  et  faire  leur  toilette  dans  la  rosée 
parmi  les  touffes  de  serpolet,  tout  émus  de  celte 
incursion  d’étrangers  dans  leur  domaine,  partaient 
de  tous  côtés,  sillonnant  au  loin  la  route  comme 
des  traits. 

Toute  cette  grâce  exhalée  delà  fôret,  si  elleavait 
impressionné  et  charmé  les  pêcheurs  n’avait  nul- 
lement ralenti  leur  marche;  ils  débouchèrent  dans 
la  plaine  et  B.  dit  : 

. — Nous  sommes  arrivés. 

On  s’arrêla,  regardant  avec  étonnement,  les  alen- 
tours oùnulletrace  d’eau  neselaissaitsoupçonner; 
mais  notre  guide  écartant  un  buisson  nous  fit  en- 
trer dans  un  champ,  et  en  quelques  minutes  nous 
étions  au  bord  d’un  étang  caché  derrière  une 
ceinture  de  vieux  saules  aux  troncs  noueux.  Étang 
il  faut  bien  le  dire,  était  un  peu  prétentieux;  c’é- 
tait tout  au  plus  une  mare,  qu’on  avait  sous  les 
yeux,  à moitié  couverte  de  roseaux  et  de  nénuphars, 
et  qui  tout  d’abord  n’inspira  qu’une  confiance  mé- 
diocre. Déjà  U ne  petite  pointe  de  déception  générale 
trahissait  sur  les  visages  la  morsure  du  doute, 
quand  soudain  un  certain  clapotement  bien  connu 
des  pêcheurs  attira  vivement  1 attention  sur  un 
point  de  la  nappe  d’eau,  el  l’on  vit,  ô spectacle 
enchanteur!  une  carpe  superbe  bondir  et  montrer 
son  torse  aux  écailles  dorées. 

Ce  saut  de  carpe,  si  plein  d’à-propos,  eut  l’effet 
d’une  commotion  électrique.  En  un  clin  d’œil  les 
lignes  furent  montées,  chacun  choisit  sa  place  et 
la  petite  fête  commença. 

Paul  Jouunoud. 

[La  suite  au  prochain  numéro.) 
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DE  L'ART, 
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Les  insertions  sous  cette  rubrique 
sont  essentiellement  gratuites. 

AGRICULTURE. 

JARDIN  D'ACCLlWIATATION  du  Bois 
de  Botilogne.  M.  Geoffroy  St-IIilaihe. 
ADECKER  a MOT.  -^  Machines  fran- 
aiscs,  anglaises  et  américaines. 

AIGUILLES. 

KIRBY-BEARD  & C'',  5,  rue  Auber. 

AMEUBLEMENTS. 

H.  FOURDINOIS,  46'  rue  Arnelot. 

KRIEGER,  DAMON,  NAWlUR  & C-, 
74,  Faubourg  Saint-Antoine. 

HENRY  DASSON,  rue  Vieille-du- 
Temple,  106. 

H.  PENONj  3"2,  rue  Abattucci. 
LBRAQUENIÉ.  16,  rue  Yivienne. 
SALLANDROUSE,  23,  boulev.  Pois- 
sonnière. 

AQUARIUMS. 

GUlLLAbME  & MARY,  23.  boulevard 
des  Capucines. 

ARMURIERS. 

GASTiNNE- RENETTE,  39.  avenue 
d’Antin. 

LEFAUCHELUt,  37,  nie  Vivicnne. 
FAURE-LEPAGE,  8,  rue  Kicholieti. 
HOULLIER- BLANCHARD,  36  et  38, 
rue  de  Cléry, 

ROBLIN,  ‘J,  rue  de  la  Ville-l'Évèquc. 

ARTICLES  DE  PEINTURE. 
OTTOZ,  .33,  rue  LaroChefoucauld. 
BERVILLE,  23,  chaussée  d’Antin. 

BAROMÈTRES. 

, RÊDIER  8i  C'-,  8,  cour  des  Petitos- 
Écuries. 

BATEAUX  ET  CANOTS. 

WAUTHELET,  i,  boulevard  Mazas. 


BIJOUTERIE. 

FROiyiENT-MEURlCE,  rUe  Saint-Ho- 
noré, 372. 

BAPST,  rue  Choiseill,  20. 

SAMPER  ET  C^  rue  de  la  Paix,  16. 
MELLERIO-BÔRGNI8,  rue  du  29  Juil- 
let, y. 

BILLARDS. 

PÔULLAiN,  72,  rite  Amelot. 

bimbeloterie-jouets. 

Simonne,  188,  rue  de  Rivoli. 
JUMEAU.  Poupées  nues  et  habillées. 
8,  rue  d’Anjou-au-Marais. 

BRONZES  ET  OBJETS  D’ART. 
THIÉBAULT,  lil.falib.  Saint-Denis. 
BLANCHET,  ancienne  maison  CiiE- 
RE.vu,  .33,  rue  de  Lancry. 

BARBEDIENNE,  30.  boulevard  Pois- 
sonnière. 

PAILLARD,  103,  boulevard  Beaumar- 
chais. 

HAGNEAU,  113,  rUo  Lafayettc. 
POUSSIELGUE-RUSAND.'lS, rue  Cas- 
sette. 

SUSSE  frères,  31,  rue  Vivienne. 
GRAUX -MARTY,  8,  ruè  du  Parc- 
Royal. 

CÉRAMIQUE  D’ART. 
escalier  de  cristal,  g, r.  Scribe. 

DECK,  lOj  rue  Halevy. 

CHOCOLATIERS. 

MEN1ER,  rue  Ste-Croix  delà  Broton- 
nerie  37. 

DEWincK,  rue  Saint-Honoré,  173. 

COLLE  CÉRAMIQUE. 

MARGELIDON,  38,  boulevard  Hauss- 
rnann. 

COFFRES-FORTS. 

HAFFNER  aîné,  18,  boulevard  Mont- 
martre. 

FICHET,  43.  rue  Richelieu. 

CURIOSITÉS.  - OBJETS  D’ART. 

E.  TABURET.  Orfèvrerie  ancienne, 
3,  rue  Pasquicr, 

BEURDELEY  fils,  32-31,  rue  Louis-Ie- 
Grand. 


Binô,  19,  rue  Chattehat. 

SICHEL  frères,  11,  rue  Pigalle 

CHASSE  ET  PÊCHE. 

DOCK  du  campement.  14,  boulevard 
Poissonnière.  — Articles  de  chasse. 

MORICEAU.  frères,  82,  rlio  de  Rivoli. 
— Ustensiles  de  pêche.  — Pièges. 

GEVELOT.  — Armes,  ustensiles  de 
chasse,  30,  Notre-I)ame-de-Victoircs. 

DUBASTA,  t3.  galerie  d’Orléans. 

LE  PERDRIEL.  Petite  pharmacie  de 
poche,  70,  faubourg  Montmartre. 

ESTAMPES  ET  GRAVURES. 

RAPILLY,  3,  quai  Malaquais. 

CLÉMENT,  3,  rue  dos  Saint-Pères. 

ÉVENTAILS. 

DUVELLEROY,  17,  passage  dos  Pa- 
noramas, grande  galerie. 

RODIER,  18,  rue  de  Luxembourg. 

ÉQUITATION. 

MANEGE  DUPHOT,  12,  ruo  Diiphot. 

MANÈGE  LALANNE.  Cours  pour 
l’armée,  10.  rue  Alibert. 

EXPERT. 

MANNHEIM,  7,  rue  Saint-Georges. 

GYMNASTIQUE. 

PAZ,  directeur  dit  grand  gymnase, 
31,  rue  des  Martyrs. 

HOTELS. 

BRISTOLj  place  Vendôme,  3 et  5. 

MIRABEAU,  rue  do  la  Paix,  8. 

CONTINENTAL,  3,  rue  Castiglione. 

GRAND-HOTELi  boulevard  des  Ca- 
pucinnes,  12. 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE. 

ADOLPHE  SAX,  30,  rue  St-Goorges. 

GAND  & BERNARDEL,2l,  rue  Croix- 
dos-Pctlts-Champs. 

VUILLAUME. 

LIBRAIRES  ET  ÉDITEURS. 

FIRMIN-DIDOT,  36,  rue  Jacob. Dépôt 
de  papier,  rue  de  Beaune,  2. 

DUCHER  & C',  31,  rue  des  Écoles. 


HACHETTE  & C”,  70, boulevard  Saint- 
Germain. 

DUNOD,  AO,  rue  des  Grands-.Augus- 
tins. 

HETZEL  et  C*,  18,  rue  Jacob. 
LEMERRE,  27,  passage  Choiseul. 

MUSIQUE. 

BRANDUS  & c,  103,  rue  Richelieu. 
HEUGEL  & C',  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne. 

LE  BAILLY,  rue  Cardinal. 

S.  RICHAULT,  boni,  des  Italiens,  2. 
DURAND,  SCHŒNEWERKE  & C»,  1, 
place  de  la  Madeleine. 

ORFÈVRERIE. 

FROMENT-MEURICE. 

ODIOT,  72,  rue  Basse  du  Rempart. 

ORGUES  ET  HARMONIUMS. 

CAVAILLÉ-COLL,  13  et  13,  avenue 
du  Maine. 

MUSTEL  et  fils,  42,  rue  de  Malte. 

PAPETERIE. 

MAQUET,  rue  du  4 Septembre,  11. 
KLEIN,  boni,  des  Capucines,  G et  8. 

PEINTRES-VERRIERS. 

CHAMPIGNEULLE.  à Bar-le-Dnc. — 
Verrières  d’église  et  d’appartement. 

PHOTOGRAPHES. 

ADAM  SALOMON,  rue  de  la  Faisan- 
derie, 33. 

JOLIOT,  successeur  de  Le  Jeune, 
330,  rue  Saint-Honoré. 

NADAR.  rue  d’Anjou-St-Honoré,  51. 
WALÉRY,  rue  de  Londres,  9 bis. 

PIANOS. 

ERARD.  13  et  21,  rue  du  Mail. 
PLEYEL,  WOLFF  & C',  93,  rue  Ri- 
chelieu. 

HERZ,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin. 

PUBLICITÉ. 

BONNARD-BIDAULT,  6,  rue  Coq- 
Héron. 

QUEUES  lET  BILLES 
DE  BILLARDS. 

HIOLLE  fils,  41,  rue  Meslay. 


RESTAURANTS. 

BIGNON,  boulevard  des  Italiens.  38, 
rue  de  la  Chaussée-d’Antin,  4,  avenue 
de  l’Opéra. 

CAFÉ  ANGLAIS, boul.  des  Italiens, 13 
— RICHE,  boul.  des  Italiens. 

— DE  PARIS,  avenue  de  l’Opéra. 
— DES  AMBASSADEURS,  Ch.- 
Elysées. 

TABLEAUX. 

GOUPIL  & C-,  2,  place  de  l’Opéra. 
HARO,  14,  rue  Visconti. 

FÉRAL,  54.  faub.  Montmartre.  Expert, 
PETIT,  7,  rue  Saint-Georges. 
DURAND-RUEL.  16,  rue  Laffitte. 

P.  L.  EVERARD, 36,  boul.  des  Italiens. 

TAILLEURS  POUR  DAMES. 

WORTH,  rue  de  la  Paix,  0. 
LAFERRIÈRE,  rue  Taitbout,  28. 

TOILES  PEINTES. 

BINANT  frères,  rue  Rochechouard,  70. 

VINS, 

GRANDES  MARQUES. 

( H.  et  O.  BEYERMAN  & C'. 
ra  j CRUSE  et  fils  frères- 
g./  N.  JOHNSTON  et  fils, 
ë I CLOSSMANN  S C*. 

” ( BARTON  & GUESTIER. 
î;  ( HENNESSY. 

S ! GODARD  frères. 

S I MARTELL. 

5 / MOET  et  CHANDON,  Epernay. 
e ) L.  RŒDERER,  Reims. 

1 ) V CLIQUOT.  Reims. 

S ( PERIER-JOUET  et  C-,  Epernay. 

( WYNAND-FOCKING. 

I { MARIE  BRIZARD  et  ROGER. 

P ( LA  GRANDE-CHARTREUSE. 
GAUTHEY  cadet  et  fils,  Beaune. 

VOITURES. 

BINDER,  aîné,  40,  avenue  du  Bois- 
de-Boulogne. 

BELVALETTE.  frères.  21.  aveune  dos 
Champs-Elysées. 

VOYAGES. 

BAZAR  DU  VOYAGEUR,  rue  de  la 
Paix,  25  et  place  de  l’Opéra,  3. 


23  NOVEMÜUE  1878. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SITjRT. 


.V'  2.  - 


ANNONCES 


A LOUER  présontement,  à Sèvres, 
Maison  et  Jardin  r\io  do  Brancas, 
n“  20,  cuisine,  salle  à manger.  5 cham- 
bres à coucher,  etc.  Prix  ; 1.500  fr  — 
S’adresser,  19,  rue  do  la  Ferme-des- 
Mathurins,  à M,  Desgranges,  Paris. 

GUNTHER.  Fusils  de  chasse,  fabriques 
à Liège  et  à St-Etienne,  40,  boule 
vard  de  Strasbourg. 


Fouets,  cravacheset  frontaux.'  Brun, 
7i,  rue  de  Bondy. 


ÂRIVIURES,  panoplies  d’armes.  Le- 
blanc-Granger,  12,  boni..  Magenta. 


Draps  de  billards.  Edmo  Ma- 
thieu, 10,  r.  Croix  dos  Petits-Champs. 


jyiARCHANDS  DE  CHEVAUX.  — 
lY! Bernheim,  02.  rue  Marbouf.  — 
Bernard  Levy,  avenue  de  la  Grande- 
Armée.  — Moyse,  38.  av.  dos  Champs- 
Elysées.  — Perlier,  fils,  21,  avenue  du 
Bois-de-Boulogne.  — Marx.  31,  avenue 
des  Champs-Elysées.  — Crémieu.x,  10, 
rue  de  Ponthiou. 


GRIIVIAUD,  CHARTIER  et  KlARTEAU. 

Cartes  à jouer,  5i,  rue  do  Lancry, 
Paris. 


AIVIEUBLEIVIENTS  artistiques,  Leys 
fils,  ù.  place  de  la  Madeleine,  3 
Paris. 


Arts  orientaux  (sur  faïence).  L. 
Cellière,  20,  rue  do  la  Sorbonne. 


500  VOITURES  neuves  et  d’occasion. 

Maison  Stieuel,  01,  avenue  do  Wa- 
gram,  Paris. 


aaOBlLlERS  artistiques.  Mazaroz- 
HYBRibalier,  91,  boni.  Kichard-Lenoir, 
9-i,  Paris. 


FABRIQUE  générale  d’articles  de 
chasse.  Eugène  Fleury.  130,  fau- 
bourg Saint-Martin, 


Billes  de  billards,  ivoire  et 
composition  avec  GO  ])  100  d’écono- 
mie. Alessandri  fils  aîné,  et  A.  André, 
35,  rue  Saint-Ambroise, 


Legendre,  bottier.  5,  Chaussée- 
d’Aiitin.  — La  chaussure  est,  en 
toute  saison,  une  jiarlie  indis))cnsable 
de  la  toilette.  En  hiver,  elle  exige  des 
soins  plus  minutieux  encore  Sous  ie 
rapport  do  l'élégance  et  du  confortable, 
de  la  distinction  et  do  la  solidité  du 
travail,  la  maison  Legendre  a su  se 
placer  au  premier  rang  de  nos  fabri- 
cants à la  mode. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en 
vins  fins,  au  château  do  Corton- 
Aloxe.  près  Beaune  (Côte-d’Or)  et  pro- 
Tiriétaires  dans  les  cius  de  Cloz-do- 
Bezo.  Chambertin,  Corton,  Aloxe, 
Savigny.  — Médaille  d’or  à l’Exposi- 
tion universelle  de  1878. 


A LOUER  MEUBLEE,  maison  de 
campagne  à Ville  d’Avray,  avenue 
Thierry  21.  — 8 Chambres  à coucher  : 
Salie  de  Billard,  etc.  Écurie,  Grand 
Jardin,  ouvrant  sur  le  Bois.  — S’a- 
dresser avoiluc  Thierry,  20. 


PORCELAINES  et  cristaux.  Société 
céramique  d'art,  2i,  r.  Le  Peietier. 


ïy|ORICEAU  frères,  82. rue  de  Rivoli. 
lYlLiqueur  infaillible  pour  la  pêche. 
— Pèche  Chasse.  Escrime.  Filets  de 
faisanderie.  Ruches  à abeilles.  Carnails. 
Gants.  Couteaux  à miel.  Nasses  fil  de 
fer  galvanisé.  Pièges  de  toute  sorte.— 
On  envoie  franco  le  tarif  très-détaillé. 


Emile  MAYER  vient  de  créer,  dans 
le  plus  beau  quartier  do  Paris,  aux 
Champs-Elysées,  H,  rue  do  Berri,  un 
vaste  etablissement  de  location  pour 
voitures  modernes  en  tous  genres,  che- 
vaux d’attelage  et  de  selle.  11  reçoit  éga- 
lomentdes  chevaux  en  pension,  et  peut, 
par  ses  relations,  offrir  de  confiance  les 
meilleures  occasions  de  vente  et  d’achat. 


I^ALADIES  DES  CHIENS,  guérison 
SYÎassurée  par  les  pilules  préventives, 
vermifuges,  ])urgativos,  de  E.  Capron, 
pharmacien  à l’Islo-Adarn  (Seiue-et- 
Oise),  contre  la  maladie,  bouteille,  2 f., 
1 2 bouteille,  1 f.  Jaunisse. bouteille,  if,, 
1/2  bouteille,  2 f.  Franco,  25  c,  en  plus. 
Dé]),  pharm.  Vervynck,  ICU.r.  St-Denis. 

Haras  de  la  croix  de  berny, 

ancien  pavillon  des  courses.  Pension 
do  chevaux,  s’adresser  au  propriétaire 
des  haras,  Eugène  Tronquet,  cultiva- 
teur à Berny  (Seine). 


CHIENS  de  toutes  espèces  à vendre. 

- HARniviLLF.R,  13,  rue  St-Didier, 
avenue  dti  Roi-de-Rome. 


AISON  GIROUX.  Objets  d’art,  ta- 
bleaux, bronzes,  émaux.  — Objets 
d’étrennes.  jouets  d’enfants,  43,  boul. 
des  Capucines,  Paris. 


PIANOS  Kriegelstein  et  C',  3.  rue 
iMoyerbeer. — 36  mois  de  crédit  pour 
Paris. 


Becker.  Grès  artistiques,  genre  an- 
cien flamand,  23,  quai  Saint-Michel. 


Fabrique  de  selles  et  h.-imais, 
couvertures  et  articles  d’écurie. 
François  Lancelot,  120,  r Montmartre. 


PICARD,  bronzes  et  orfèvrerie  d’é- 
glise, 47,  r,  do  Sèvres,  47,  Paris. 


L EF  A NT  DOUM  BIOS.  Meubles  anciens 
et  objets  d’art.  86,  boul.  Haussmann. 


B ING,  Paris.  19,  rue  Chauchat,  19, 
Paris.  Curiosités,  porcelaines  du 
Jaiion  et  de  la  Chine.  Laques,  meubles 
en  bois  do  for.  émaux  cloisonnés. 


Papeterie  Picart,  fournitures  de 
bureaux,  papiers  de  luxe,  maroqui- 
nerie. Exposition  et  vente  de  tableaux, 
14.  rue  du  Bac,  1 i,  Paris. 


EHERV1EUX  et  WHYTE,  rideaux, 
.guiimres  d’art.  Ameublements  de 
style,  reproduction  do  pièces  précieuses, 
lu,  rue  d’Uzès.  10.  Paris. 


Eugène  BELLENOT.  bronzes,  objets 
d’art,  curiosités.  Tapisseries  an- 
ciennes, ameublements  de  style,  35, 
boul.  des  Cajmcines,  35,  Paris. 


Alfred  BERNHEIM,  marchand  de 
chevaux,  prend  les  chevaux  en  pen- 
sion. Vente  et  achat  par  commission 
62,  rue  Marbeuf  et  17  rue  Marignan 
Choix  de  chevaux  de  selle  et  d’attelage' 


Â FLEURIOT.  Tapisseries  et  ameu- 
jblement  de  style,  G.  r.  Le  Peietier. 
6.  Paris. 


ÉTABLISSEMENT  CHÉRI,  49,  rue  de 
EiDonthieu.  — Chevaux  de  selle,  de 
chasse  etd’attelage, voilures  et  harnais. 
— Vente  aux  enchères  tous  les  mer- 
credis à 2 heures,  par  le  ministère  de 
M”  Escribe.  commissaire-pris'  ur.  rue 
de  Hanovre,  6.  — On  pourra  visiter  les 
chevaux,  voitures  et  harnais,  les  lundis 
et  mardis,  de  midi  à 5 heures. 


CHIENS  de  chasse,  do  garde,  d’écurie 
et  d’appartement  à vendre  IIardi- 
viLLEH,  13.  rue  St-Didier,  avenue  du 
Roi-do-Rome. 


L 'ONDINE,  poujiée  nageant  comme 
une  ])orsonne.  Prix,  20  f . emballage 
compris.  Bazar  du  voyage,  3.  place  de 
l’Opéra.  Envoi  contre  un  mandat-poste 


ALLES  ANGLAISES  ne  posant  que 
4 livres.  Malles  élastiques.  Malles  à 
tiroirs  avec  serrures  de  sûreté  (seul  fa- 
bricant). Immense  choix.  30  p.  100  meil- 
leur marché  que  toutes  les  maisons  de 
détail  de  Paris.  Moynat.  pl.  du  Théâtre- 
Français.  Ne  pas  se  tromiier  de  maison. 


CHIENS  do  chasse,  de  garde,  d’appar- 
tement et  d’écurie  à vendre.  2 ravis- 
sants petits  griffons  argentés.  2 jolis 
carlins,  3 caniches  noirs,  2 bons  chiens 
de  garde,  bassets,  etc.  Mardiviller, 
13,  rue  St-Didier,  av.  du  Roi-dc-Rome. 


ÂU  PETIT  MATELOT,  Paris,  43,  qua. 

d’Anjou.  — Spécialité  de  vêtements 
pour  la  chasse  et  la  pêche.  — Vareuses 
de  chasse  en  toile,  velours  et  molleton 
avec  ou  sans  poche-carnier. 

Gilets  de  chasse  avec  iioches-cartou- 
chières.  — Vêtements  de  laine  imper- 
méables pour  les  chasses  d’hiver  et  les 
chasses  d’eau. 


DUBRONI.  — Apiiareils  photograhi- 
ques,  9,  rue  Auber,  Paris. 


CHARLES  VALOIS,  9.  rue  Stc-Apol- 
line.  — Billards  en  tous  genres,  jeux 
do  roulette,  de  trente  et  quarante,  etc. 


CROZIER  jeune.  — Billards  en  tous 
genres. 


Tondeuses  pour  chevaux.  — 

Dariquand.  127,  rue  Obe'rkampf. 


BRAQUENIE  et  G',  manufacture  de 
tapis  et  étoffes  d’ameublement,  16, 
rue  Vivienne,  16.  Paris. 


VICTOR  PAILLARD,  ROMAIN,  suc- 
cesseur. Bronzes  d’art.  41,  boule- 
vard des  Capucines,  41.  Paris. 

AISON  ÉRARD,  fondée  en  1780, 
manufacture  de  pianos  et  harpes, 
13.  rue  du  Mail.  13,  Paris. 


Froment  MEUPICE.  joaillier,  bi- 
joutier, orfèvre,  372,  rue  Saint- 
Honoré,  372,  Paris. 


BANDEVILLE  et  fils,  sculpteurs  dé- 
corateurs, 61,  rue  de  Douai,  Paris. 

Henri  NORMANT.  fabricant  de 
bronzes  de  fantaisie,  7,  r.  Bérenger 
Paris. 


WALLET,  tapisseries  anciennes  et 
modernes,  reproduction  tt  répa- 
ration. 5.  rue  de  l’Ouest  (porte  Maillot), 
Paris-Neuilly. 


PAVILLON  DE  HANOVRE,  32  et  34. 

rue  Louis-le-Grand.  Paris.  — Beur- 
deley.  objets  d’art,  curiosités,  bronzes, 
ameublements  anciens  et  de  style. 


PEINTURES  décoratives.  Godon,  70. 
rue  Rochechouart,  70.  Paris. 


L’INTERMEDIAIRE  DES  CHASSEURS 

offre  : Chiens  d’appartements  de 
toutes  races,  grinons  d’écosse.  hava- 
nais, carlins,  terriers  anglais,  caniches 
noirs  dressés.  — Chiens  pour  la  garde  ; 
chiens  de  berger,  danois  grande  race 
du  Saint-Bernard.  Terre-Neuve,  mastifs 
du  Leonberg.  jeunes  et  adultes  — Gi- 
biers pour  repeuplement  : perdrix,  fai- 
sans. lapins,  lièvres,  chevreuils,  cerfs. 
— Volailles  aquatiques,  pigeons  et  tous 
autres  animaux  de  basse-cour,  œufs  à 
couver,  couveuses  brevetées.  Vaches 
bretonnes.  — Ch.  Bocquot.  118,  avenue 
d’ivry,  Paris,  honoré  de  plus  de 
400  médailles  aux  concours  français  et 
étrangers,  fpécialité  d’expéditions  pour 
la  France  et  l'étranger. 


Ernest  ROYER,  Bronzes  d’art  et 
d’ameublement,  12,  rue  des  Fillcs- 
du-Calvairo,  Paris. 


PAUL  RECAPPE.  Curiosités,  objets 
d’art,  ébénisterie,  ameublements  do 
stylo,  passage  Ste-Marie-du-Bac,  Paris. 


BELVALETTE,  frères,  fabricants  de 
voituri-s,  24,  avenue  des  Charnps- 
Llysées.  24,  Paris.  V'  médaille  d’or  k 
l’Lxiiosiliori  universelle  de  1867.  Lan- 
daulct  ou  coupé  landau  tbrevetéq,  voi- 
ture ouverte. 


Bronzes  D’ART et  horlogerie,  Boyer, 
fils  frères,  64,  r.  de  .Saintonge.  Paris. 


Le  chien  nageur  breveté  S.  G.  D. 

Ci.  Comptoir  du  Paradis  des  Enfants. 
156.  rue  de  Rivoli 


Tapisseries  et  étoffes  anciennes, 
objets  d’art  et  de  curiosité,  E.  Lo- 
wengard.  26,  rue  Buffault,  Paris. 


PUBLICATIONS  de  l’Illustration.  — 
Eaux-fortes  do  Bodmer.  un  .sjilen- 
dide  portefeuille  d’amateur  contenant 
20  magnitiques  gravures  tirées  avant 
la  lettre  .^ur  chine,  format  gr.-raisin 
in  piano,  prix  ; 100  francs 


La  .\ature  chez  elle,  un  vol.  in-8 
colombier,  grand  luxe,  imprimé  en 
caractères  elzéviriens  sur  papier  teinté, 
texte  par  Théophile  Gauthier,  trente- 
sept  chefs-d’œuvre  de  gravure  à l’eau- 
forte  par  Karl  Bodmer.  Prix  de  l'ou- 
vrage : broché,  45  f. . reliure  anglaise, 
tranches  et  fers  dorés,  50  f.,  port  non 
compris. 


ONGUENT  DE  HEVID.  seul  onguent 
de  pied  emiiloyé  à l’Ecole  d’.AIfort 
pour  l’entretien  de  la  corne.  Vente  au 
détail  ; J -C.  Bonnot,  boul.  do  Stras- 
bourg. 79,  Paris.  Piix.  2 f.  la  boite. 
Vente  en  gros  ; J.  Harasse  et  C",  21, 
rue  Simon-le-Franc. 


CHIENS  de  toutes  espèces  à vendre 
et  à louer.  S’adr.  chez  Ravry,  fils, 
4.  rue  de  l’Etoile  (Ternes). 


CAMUS,  pharmacien,  ex-élève  de 
récolo-  des  Hautes-Etudes,  183.  faub. 
Saint-.Lntoine.  Paris.  — Médaille  d’ar- 
gent. — Traitement  rationnel  et  spécial 
des  maladies  des  chiens,  pilules  Camus 
contre  la  maladie  des  chiens,  pilules 
])urgatives  Camus,  pilules  vermifuges 
Camus,  pilules  Camus  contre  l’ictère  ou 
jaunisse.  Prix  des  pilules  canines  Ca- 
mus : la  boîte.  2 fr.,  la  1/2  boîte,  l fr. 
20  c.  en  plus  par  envoi  par  la  iioste. 
Pour  éviter  les  retards  écrire  directe- 
ment. 


Articles  de  peinture.  Couleurs 
bourgeois  moites  et  en  tablettes 
pour  aquarellistes,  pastels  fins.  Victor 
Karquel  20.  rue  Neuve  des  Mathurins. 


PIANOS  automatigues  et  autres.  Ces 
pianos  sont  k deux  fins  : ils  jouent 
seuls,  sans  aucun  moteur  apparent,  et 
on  peut  les  toucher  comme  tous  les 
pianos  ordinaires.  — Visibles  tous  les 
jours  de  midi  k 4 heures  chez  l’inven- 
teur et  fabricant,  J.  Lacape,  29,  bou- 
levard Saint-Martin. 


BIBLIOGRAPHIE 

Nous  citons  avec  empressement  les  lignes  sui- 
vantes que  M.  Rapilly,  l’excellent  libraire  et  mar- 
chand  d’eslampes,  a placées  en  tête  de  son  cata- 
logue. 

S’il  n’est  donné  qu’à  un  bien  petit  nombre  d’artistes 
d’acquérir  des  oeuvres  d’art  dignes  de  les  inspirer  uti- 
lement, et  si  les  ainateur.s  peuvent  seulement,  à condi- 
tion de  faire  des  .sacrifices  énormes,  posséder  des  ta- 
bleaux, de.s  sculptures  ou  des  curiosités  de  premier 
ordre,  il  est  un  genre  de  trésor  que  les  amis  de  l’art 
ont  la  facilité  de  se  procurer  plus  aisément,  et  qui, 
jusqu’à  un  certain  point,  tient  lieu  des  œuvres  réser- 
vées uniquement  aux  galeries  princières  ou  aux  puis- 
sants du  jour.  Cette  branche  de  la  curiosité,  qui  est 
d’un  accès  plus  facile  aux  bourses  modestes,  comprend 
les  livres  d’art;  s’ils  ne  donnent  pas  la  chose  môme,  ils 
en  fournissent  une  représentation  fidèle;  s’ils  sont  bien 
faits,  et  même  s'ils  sont  imparfaitement  exécutés,  ils 
rappellent  pour  les  yeux  les  formes  essentielles,  ou  du 
moins  la  disposition  générale  des  peintures,  dés  statues 
ou  objets  que  l’art  a produits.  Ces  livres,  de  genres  dif- 
férents, répondent  à des  besoins  divers.  Les  architectes 
trouveront  dans  les  ouvrages  de  "Vitruve,  de  Palladio, 
de  Vignole,  de  Philippe  Delorme,  de  Jean  Bullant  et 
d'Androuet  Du  Cerceau,  pour  ne  parler  que  des  an- 
ciens, des  exemples  dont  ils  seront  heureux  de  faire 
leur  profit  le  jour  où  ils  auront  une  grande  œuvre  à 
exécuter;  ils  puiseront  d,ans  les  ornements  inventés  par 
Daniel  Marot,  par  Lepautre,  par  Watteau,  p.'ir  Meis- 
Eonnier,  par  Oppenort  ou  par  Forty,  des  motifs  qu’ils 
sauront  approprier  aux  appartements  qu’ils  devront 
décorer,  aux  monuments  qu'ils  élèveront.  Les  sculp- 
teur.s,  en  consultant  les  recueils  publiés  par  Vhsconti, 
par  Bouillon,  par  le  comte  de  Clarac  et  par  tant  d'au- 
tre-, retrouveront  des  statues  et  des  bas-reliefs  célèbre.s 
qu'ils  ont  adrniré.s  soit  au  Louvre,  soit  dans  les  musées 
étrangers;  en  feuilletant  ces  ouvrages  composés  aussi 
bien  pour  l'instruction  de  l'artiste  que  pour  l’éduca- 
tion du  savant,  ils  .seront  à même  de  comparer  entre 
elles  des  œuvres  souvent  éloignées  l’une  de  l’autre,  et 
cette  comparaison,  faite  par  des  yeux  intelligents,  tour- 
nera au  profit  de  l’art  comme  au  profit  de  la  science. 
Les  vases  antiques,  toujours  difiiciles  à étudier  dans  les 
musés  où  ils  sont  placés  loin  de  l’œil,  contienpent  sur 


le  costume,  sur  les  mœurs  des  anciens,  des  renseigne- 
ments inépuisables , dont  il  serait  impossible,  sans  le 
secours  de  reproductions  exactes,  de  profiter  utilement. 
Si  Pietro  Santo  Bartoli  ne  s’était  pas  donné  la  peine  de 
reproduire  par  la  gravure  les  bas-rehefs  des  colonnes 
Trajane  et  Antonine,  la  science  aurait  été,  vu  l'impos- 
sibilité où  l’on  est  d’étudier  en  place,  dans  tous  leurs 
détails,  ces  monuments  infiniment  précieux,  privée 
d'une  des  sources  d'information  les  plus  sûres  qu’elle 
possède  sur  le  costume  des  anciens. 

Le  peintre,  lorsqu'il  visite  un  musée,  lorsqu'il  est  ad- 
mis dans  une  galerie  particulière,  ne  peut  ni  faire  des 
croquis,  ni  conserver  dans  sa  mémoire  le  souvenir  de 
tous  les  tableaux  qui  ont  particulièrement  frappé  ses 
regards  ou  attiré  son  attention.  Ces  galeries,  c'est-à-dire 
ces  collections  d’estampes,  publiées  dans  le  but  de 
mettre  sous  les  yeux  de  tous  ce  qu’un  petit  nombre  seu- 
lement de  personnes  peuvent  connaître,  suppléent,  jus- 
qu’à un  certain  point,  aux  défaillances  de  la  mémoire 
et  aux  impossibilités  matérielles  de  la  vie.  Combien 
d’artistes  qui  ne  connaissent  les  merveilles  du  Vatican 
ou  les  trésors  de  la  galei-ie  Pitti  qu’à  travers  des  gra- 
vures publiées  à diverses  époques  et  qui  ont  su  faire 
leur  profit  des  chefs-d’œuvre  contenus  dans  ces  musées, 
sans  qu’il  leur  ait  été  donné  de  les  aller  visiter!  Quand 
même,  ce  qui  ne  saurait  être,  il  serait  donné  à tous  les 
artistes  et  à tous  les  curieux  de  voyager,  pourraient-ils 
se  flatter  d’avoir  jamais  assez  de  temps  et  as.sez  de  li- 
berté pour  tout  voir  et  pour  tout  connaître?  Cette  bonne 
fortune,  au  surplus,  leur  aurait-elle  été  accordée,  qu’ils 
serait  les  premiers  à se  féliciter  de  pouvoir,  soit  avant 
d’entreprendre  un  voyage,  soit  au  retour,  mettre  sous 
leurs  yeux  au  repos,  dans  leur  cabinet  de  travail,  la  sé- 
rie presque  complète  des  œuvres  qu’ils  allaient  voir  ou 
qu’ils  avaient  admirées.  C’est  à ce  besoin  impérieux 
que  répondent  toutes  les  estampes  publiées  en  recueil 
sur  les  musées  de  tous  les  pays,  ou  mises  au  jour  par 
quelques  amateurs  curieux  de  laisseraprès  eux  un  sou- 
venir durable  des  richesses  qu’ils  avaient  rassemblées. 
En  répandant  dans  le  monde  entier  les  gravures  d’a- 
près les  objets  d’art  du  musée  Sauvageot,  d’après  les 
gemmes  du  musée  du  Louvre,  d'après  le  trésor  de  la 
galerie  de  Vienne,  ou  d’après  les  peintures  admirables 
du  couvent  de  Saint-Marc,  à Florence,  les  éditeurs  qui 
ont  attaché  leur  nom  à ses  publications  ont  centuplé 
la  valeur  de  ces  collections  et  ont  rendu  à l’art  un  ser- 
vice signalé. 

Les  ouvrages  consacrés  aux  voyages,  aux  costumes, 
aux  relations  des  fêtes,  aux  cérémonies  de  toutes  sortes, 


viennent  encore  trouver  naturellement  leur  place  dans 
la  grande  famille  des  livres  d’art  : ils  éclairent  et  com- 
plètent l’histoire  générale.  En  donnant  des  représenta- 
tions fidèles  des  sites  les  plus  intéressants  du  globe,  en 
montrant  la  façon  de  se  vêtir  de  tous  les  hommes  de- 
puis que  le  monde  existe,  et  en  faisant  assister  aux  so- 
lennités de  tous  les  pays;  ils  parlent  aux  yeux  d’une 
façon  plus  éloquente  que  ne  sauraient  le  taire  les  récits 
les  plus  détaillés  et  les  descriptions  les  plus  complètes. 

Si  les  livres  d’art  ont  réellement  besoin,  pour  mériter 
ce  titre,  d’être  ornés  de  figures  gravées  ou  lithogra- 
phiées qui  expliquent  clairement  à l’œil  ce  que  le  texte 
décrit,  il  en  est  quelques-uns  qui  peuvent  jusqu'à  un 
certain  point  se  passer  de  cet  ornement  ; ce  sont  les 
livres  qui  traitent  de  l’histoire  même  de  l'art.  Ceux-ci 
doivent  trouver  place  avant  tout  autre  dans  l’atelier  de 
l’artiste  et  dans  le  cabinet  du  curieux.  Ce  sont  les  prin- 
cipes mêmes  de  l’art,  ce  sont  les  connaissances  indi.s- 
pensables  à l’amateur  qu’ils  renferment.  Ils  donnent, 
sur  la  vie  et  sur  les  œuvres  des  maîtres,  des_  indica- 
tions précieuses  à connaître;  ils  nous  font  visiter,  par 
l’imagination,  les  collections  d’autrefois,  et  nous  met- 
tent sur  la  voie  d’œuvres  intéressantes  qui  sont  ca- 
chées dans  des  collections  où  nous  iL avons  su  les  dé- 
couvrir, ou  bien  encore  ils  nous  révèlent  des  objets 
de  premier  ordre  dont,  sans  eux,  nous  aurions  ignoré 
l’existence. 

Agincourt  (Seroiix  d’).  Histoire  de  l’art  par  les  momiments. 
depuis  sa  décadence  au  iv-  siècle  jusqu’k  son  renouvellement 
au  XVI'.  Paris.  1823,  6 vol.  iii-fol.,  demi-rel.  enrichis  de  325  pl., 
gravées  sous  les  yeux  de  l’auteur.  Édition  originale.  . 250  fr. 

Belle  (Clément).  Collection  de  tètes  gravées  à la  manière  du 
crayon,  d’après  les  calques  pris  sur  les  fresques  de  RaphaiT 
qui'décoront  les  salles  du  Vatican  k Ropie.  15  ])1.  imprimées 
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Bernard  fAugusIe).  Geoffroy  Tory,  peinlro  et  graveur,  liremicr 
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grajihie  sous  François  1'  '’  2"  édition  entièrcinont  rclondue-^Pa- 

ris.  1865,  in-8  hroche.  ])al)ier  vélin j;  fr. 

Grand  papier  do  Hollande la  fr. 
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TOILETTE  EN  FAILLE  NOIRE  (Devant). 

REVUE  DE  LA  MODE  (13  et  15,  quai  Voltaire). 


TOILETTE  DE  DINER  (Dos). 


Toilette  en  ïaille  noire. — Face.  Robe  princesse,  bor- 
dée d’un  plis.sé  surmonté  d’un  plissé  coquille;  de  côtés, 
plis  remontants.  Tablier-gilet  en  satin  noii'  plissé  lin 
en  longueur  et  boutonné  du  liauten  lias;  de  gros  ronds 
en  passementerie  de  jais  acier  encadrent  ce  tablier. 
Petit  col  rabattu  en  satin.  Manches  longues  à revers  de 
satin  plissé  orné  des  mêmes  ronds  en  passementerie. 

Dos.  La  garniture  continue  autour  de  la  traine.  L'é- 
toffe du  dos  est  artistemeut  relevée  à volonté,  et  le  mi- 
lieu du  dos  est  en  satin  plissé  comme  le  tablier;  il  se 
termine  en  pointe  très-fine. 

Modèle  venant  de  chez  M™'*  Bardé  sœurs.  31,  rue  de 
Penthievre. 


Toilette  de  dîner.— Face.  Jupe  en  faille  nuance  gris- 
vert-mousse  ; plis  doubles  au  bas,  garnis  de  petits  re- 
vers entoui’és  d'un  mince  plissé.  Grande  écharpe  croi- 
sée, bordée  d’un  petit  plissé  en  faille  unie;  cette  écharpe 
est  en  lirocatelle  fond  bleu  avec  des  fleurettes  gris-vert 
mousse:  de  côté,  un  long  pan  pointu  qui  descend  du 
corsage  sur  la  traine.  Corsage  long,  découpé  devant, 
montants;  guimpe  plissée  et  boutonnée  avec  deux  revers 
en  soie  unie  bordés  de  dentelle  blanche  et  formant  haut 
collet  derrière  la  tête.  Manches  longues  en  soie  unie, 
large  du  bas,  à revers  en  brocatelleet  dentelle  blanclie. 

Dos.  J’i'aine  carrée  bordée  d’un  plissé  coquillé  en 
hiillo  unie,  plis  remontants  unis  au  Ijas,  quatre  plis 


remontants  en  brocatelle.  De  côté,  grand  pan  pointu 
en  brocatelle  bordée  d’un  fin  plissé  uni;  ces  deux  pans 
descenilent  du  corsage,  de  chaque  côté  de  la  robe. 

Modèle  venant  de  chez  M"'"  Bardé  steurs,  34,  rue  de 
Pentliièvre. 

{Revue  de  la  viode.) 
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JOUEURS  DE  TRICTRAC,  par  M.  Rovbet. 

Ce  (le.ssin,  charmant  de  composition,  est  la  reproduction  d’un  panneau  qui  eut  Iteaucoup  de  succès  au  Salon  de  1868;  on  admirait'la  couleur  superbe 
et  la  manière  souiile  et  grasse  d’un  maître  qui.  depuis,  n’a  cessé  d’accroitre  et  son  talent  et  sa  réputation.  R. 
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CHRONIQUE 


Nous  traversons,  en  ce  moment,  une  période 
de  banquets  des  plus  animées.  On  se  croirait 
•encore  à cette  époque  ventripotente  du  régime 
parlementaire  à sutfrage  restreint,  où  les  dé- 
putés du  centre  brassaient  les  affaires  du  pays 
dans  la  salle  à manger  des  ministères,  it  la 
grande  indignation  d’un  poëte  que  l’on  avait 
oublié  d’inviter,  et  qui  mettait  ce  vers  dans  la 
bouche  d’un  comique  : ■ 

C’est  donc  par  des  diners  qu'on  gouverne  les  hommes!.. 

Aujourd’hui,  on  ne  se  contente  pas  de  dîner, 
on  déjeune  et  on  soupe  ! 

La  plupart  de  ces  banquets  sont  donnés  à 
l’occasion  des  récompenses  obtenues  à l’E.vpo- 
sition  universelle  par  les  chefs  de  nos  grands 
établissements  industriels.  Les  décorés  et  les 
médaillés  se  plaisent  à réunir  dans  des  agapes 
fraternelles  les  collaborateurs  modestes  et  labo- 
rieux, mais  trop  souvent  inconnus,  auxquels  ils 
doivent  en  partie  leur  gloire  et  leur  fortune. 

Ceci  est  un  fait  nouveau,  et,  on  peut  le  dire 
hardiment,  une  véritable  conquête  de  notre 
époque,  que  cette  reconnaissance  publique  des 
droits  de  la  collaboration  , si  franchement 
acceptés  ; que  cette  solidarité  proclamée  haute- 
ment des  ouvriers  et  des  patrons;  que  cette 
communauté  reconnue  des  véritables  et  légi- 
times intérêts  entre  la  direction  intelligente  et 
leurs  auxiliaires  dévoués. 

Ces  sentiments,  si  justes  au  fond,  je  les  qi  vus 
rarement  se  manifester  avec  une  expansion 
plus  sympathique  et  plus  chaleureuse  que  dans 
le  repas  offert  dimanche  au  nombreux  personnel 
de  ses  ateliers  par  M.  J.  Lévy. 

M.  Lévy  est  un  de  ces  hommes  dont  l'énergie 
puissante  et  l’infatigable  activité  ne  sauraient 
se  restreindre  à la  culture  d’une  seule  branche 
de  l’industrie,  si  importante  qu’on  la  suppose. 
Il  faut,  au  contraire,  qu’elle  se  projette  et  se 
répande  sur  des  objets  divers.  On  retrouve  sa 
main  dans  la  plupart  des  grandes  affaires  de  ce 
temps.  Mais  il  est  aussi  un  de  nos  premiers 
fabricants  de  bronze.  Il  aime  le  noble  métal  ; 
sa  splendide  exposition  l’a  bien  prouvé.  Sans 
compter  d’innombrables  objets  d’ornement 
d’une  irréprochable  exécution,  ses  belles  repro- 
ductions des  œuvres  de  Follet,  de  Carpeaux  et 
de  Carrier-Belleuse  lui  ont  valu  la  médaille  d’or, 
et  il  n’a  pas  cru  pouvoir  la  fêter  plus  dignement 
qu’en  réunissant  autour  de  lui,  dans  un  ban- 
quet cordial,  tous  ceux  qui  l’ont  aidé  à la  con- 
quérir. Pour  un  observateur  qui  étudie  les 
choses  de  son  temps,  et  qui  aime  à découvrir 
dans  chaque  fait  les  indices  de  l’état  des  esprits, 
il  y avait  là  un  fait  curieux  à noter  et  un  symp- 
tôme d’amélioration  dans  les  rapports  unis- 
sant les  diverses  classes  de  la  société  parisienne 
que  l’on  ne  saurait  remarquer  sans  plaisir.  Nous 
avons  cru  devoir  le  signaler.  Le  cercle  de  cette 
Chronique  est  large,  et  nous  voulons  qu’elle 
reproduise  tous  les  aspects  de  la  vie  contempo- 
raine, si  complexe,  si  ondoyante  et  si  diverse. 

* 

# * 

Ceux  qui  arrangent  lavie  à leurgré,  ceuxqu’on 


appelle  les  heureux  de  ce  monde,  et  qui,  comme 
les  oiseaux  voyageurs,  volent  à la  suite  du 
soleil,  et  changent  de  ciel  avec  les  saisons, 
traversent  en  ce  moment  nos  latitudes  où 
régnent  les  brouillards  glacés,  pour  gagner  des 
climats  plus  doux.  Il  est  rare  qu’ils  ne  se  repo- 
sent point  quelques  jours  sur  les  bords  de  la 
Serine,  station  intermédiaire  et  toujours  aimée 
entre  le  froid  qu’ils  ont  fui  et  le  chaud  qu’ils 
vont  chercher.  Leur  présence  anime  quelque 
peu  la  saison  pâle  qui  sert  de  préface  aux 
. gaietés  de  l’hiver...  quand  I hiver  a des  gaietés. 

Parmi  ces  hôtes  élégants,  appartenant  à l’élite 
du  high-life  européen,  on  se  plait  à citer  en  ce 
moment  le  duc  et  la  duchesse  de  Norfolk,  deux 
noms  inscrits  à la  page  la  plus  éclatante  du 
livre  d’or  de  la  noblesse  anglaise.  Le  duc  de 
Norfolk  est  un  de  ces  gentilshommes  de  haute 
mine  et  de  vieille  souche  qui  font  grande  figure 
partout.  11  avait  avec  lui  une  suite  de  vingt-huit 
personnes  et  tenait  à Paris  un  état  de  maison 
que  les  grands  seigneurs  vingt  ou  trente  fois 
millionnaires  peuvent  seuls  se  permettre  eu 
voyage.  Un  détail  étrange  de  sa  livrée  a frappé 
les  convives  français  du  déjeuner  d’adieu  que 
Sa  Grâce  adonné  à dix-huitamis  avant  de  nous 
quitter.  Tous  les  valets  de  pied  portaientau  bras 
droit,  par-dessus  leur  livrée  blanche  et  noire, 
une  manche  de  velours  qui  leur  montait  jusqu’à 
l’épaule.  Cette  manche,  qui  ligure  comme  pièce 
honorable  dans  le  blason  des  ducs  de  Norfolk,  a 
sa  légende,  et  cette  légende  est  une  histoire.  Un 
des  ancêtres  du  duc  actuel  ayant  perdu  sa  ban- 
nière dans  une  bataille  arracha  une  de  ses 
manches,  et  l’arbora  comme  un  drapeau  à la 
hampe  de  son  porte-fanion.  Ce  fut  cet  étendard 
qui  conduisit  les  siens  à la  victoire.  Les  Norfolk 
ont  conservé  cette  manche  dans  leurs  armes,  et, 
comme  on  voit,  elle  figure  aussi  dans  leur  livrée. 
Le  chef  actuel  du  nom  et  des  armes,  Chai  les- 
Fitz-Alau  Howard,  duc  de  Norfolk,  comte 
d’Arundel,  comte  de  Surrey,  lord  Fitz-Alan, 
lord  Clun,  lord  Oldwaldestre,  lord  Maltravers,  a 
trente  ans  à peine,  et  il  est  le  dix-huitième  reje- 
ton d’une  lignée  ducale  qui  remonte  au  xiv° 
siècle.  Les  diamants  de  la  duchesse  sont  presque 
aussi  célèbres  que  sa  distinction  et  'sa  grâce. 
Fervent  catholique,  le  duc  de  Norfolk  va  faire 
ses  dévotions  à Notre-Dame-de -Lourdes  , la 
Vierge  aux  miracles,  dont  M.  Lasserre  a si  bien 
raconté  l’histoire.  Le  duc  et  la  duchesse,  en 
quittant  Lourdes,  ne  rentreront  en  Angleterre 
qu'après  être  allés  s’agenouiller  aux  pieds  de 
Léon  XIII.  Us  veulent  baiser  la  mule  du  Saint- 
Père.  On  ne  doute  point  qu'ils  ne  laissent  à 
Rome,  comme  partout-,  des  traces  magnifiques 
de  leur  passage.  Inutile  d’ajouter  que  les  Nor- 
folk appartiennent  à ce  petit  groupe  de  l’aris- 
tocratie anglaise  resté  fidèle  à l’Église  romaine  ; 
groupe  fervent  dont  la  piété  faisait  dire  à un 
pape  : ((Non  Angli  sed  Angeli.  » Jeu  de  mots  intra- 
duisible, dont  je  ne  puis  rendre  que  le  sens, 
mais  non  l’esprit  : Ce  ne  sont  pas  des  Anglais, 
ce  sont  des  anges  !. . 

^ * 

Nous  devons  prévenir  M.  le  préfet  de  police 
qu’il  y a tous  les  soirs  un  commencement 
d’émeute  sur  le  boulevard  des  Italiens,  à la  hau- 
teur de  la  rue  du  Helder.  Hier,  à huit  heures,  la 
circulation  était  à peu  près  interdite  sur  ce  point 
si  fréquenté,  et  c’est  à grand’peine  que  les 
agents  pouvaient  dégager  la  voie  publique,  en 


répétant  énergiquement  le  traditionnel  : ((  Cir- 
culez, Messieurs  ! » 

La  cause  de  ce  désordre  — qui  n’aura  pas  de 
suites  fâcheuses  — doit  être  attribué  à l’arrivée 
parmi  nous  d’un  marchand  de  tableaux  anglais 
— M.  Everard  — qui,  non  content  de  trans- 
porter à Paris  une  partie  de  son  stock  de  Lon- 
dres, fouille  avec  une  insatiable  avidité  les  ate- 
liers de  nos  plus  habiles  artistes,  accapare  leurs 
plus  belles  œuvres,  et  fait  de  son  magasin  une 
succursale  de  notre  Salon,  où  il  ne  craint 
point  d’étaler  la  fleur  du  panier  de  nos  peintres 
les  plus  aimés  du  public.  Au  moment  où  j’écris 
on  s’en  tasse  pour  voir  deux  œuvres  nouvelles 
de  haute  attraction.  La  première  est  un  épisode 
de  la  Bataille  de  Forbach,  raconté  avec  cette 
fièvre  do  mouvement  et  cette  vérité  poignante 
qu’ALPHONSE  DE  Neuville  Sait  déployer  chaque 
fois  qu’il  s’agit  de  retracer  un  fait  de  guerre  sur 
ses  toiles  magiques.  La  seconde  est  une  intelli- 
gente et  vive  restitution  du  passé  héroïque  et 
galant  de  la  France  du  xvF  siècle,  par  M.  Mar- 
chetti. Gela  s’appelle  « Avant  le  tournoi».  Nous 
sommes  à la  cour  de  Valois,  au  château  de 
Blois,  si  j’en  crois  certains  détails  d’architecture 
familiers  à mon  souvenir.  L’éclat  des  armures, 
la  splendeur  des  costumes,  l’élégance  des  hom- 
mes, la  beauté  des  femmes,  la  fière  tournure 
des  chevaliers,  la  grâce  des  jeunes  pages,  la 
grandeur  de  la  composition  et  le  fourmillement 
pittoresque  des  détails,  tout  est  rendu  avec  une 
habileté  de  main  prestigieuse.  Je  comprends 
maintenant  que  la  foule  reste  béante  devant  ces 
merveilles. 

❖ 

¥ ¥ 

Le  Gymnase,  qui  a parfois  des  somnolences  de 
vieillard,  vient  d’avoir  aussi  un  réveil  de  lion. 
On  peut  voir  en  ce  moment  quatre  pièces  nou- 
velles sur  sou  affiche.  Il  est  vrai  que  ni  les 
Bottes  du  capitaine,  ni  les  Cascades,  ni  la  Dédi- 
cace n’exigent  de  la  part  du  spectateur  une 
grande  dépense  d’attention.  Ce  sont  bluettes  lé- 
gères comme  bulles  de  savon;  insignifiantes 
comme  des  contes  enfantins  (ce  qui  ne  veut  pas 
dire  que  je  conseille  de  les  faire  voir  aux  enfants). 
Mais  parmi  ces  petits  actes  il  en  est  un  que  je 
regarde  comme  indigne  de  la  scène  où  il  s’est 
produit,  et  contre  lequel  nous  devons  protester. 
La  donnée  de  la  Navette,  tout  à fait  scabreuse, 
n’a  pour  elle  rien  qui  la  rachète  aux  yeux  des 
gens  de  goût,  ni  la  grâce  du  détail,  ni  l’élégance 
du  style,  ni  l’esprit  et  la  vivacité  du  dialogue. 
Ce  lie  sont  que  platitudes  incapables  de  relever 
des  immoralités.  Cette  Navette,  maniée  par  des 
mains  maladroites,  dépasse  toutes  les  limites 
que  doivent  s’imposer  les  théâtres  qui  se  respec- 
tent. Lui-même,  le  Palais-Royal,  qui  ne  se  pique 
point  de  pruderie,  n'est  jamais  allé  si  loin  que 
cette  drôlerie  cynique,  qui  étale  devant  nous, 
avec  une  crudité  de  mots  sans  pareille,  les 
hontes  et  les  turpitudes  du  plus  triste  monde. 
On  se  demande  par  suite  de  quelle  décadence  le 
théâtre  jadis,  protégé  par  une  princesse,  vivant 
près  du  trône  — alors  que  le  trône  avait  encore 
son  prestige  — et  qui  s’était  appelé  le  Théâtre 
DE  Madame,  un  théâtre  de  famille  par  excellence, 
véritable  rendez-vous  d’honnêtes  gens,  dont  on 
disait,  avec  un  sourire  approbateur  ; 

La  mère,  sans  danger,  y conduira  sa  fille  ! 

comment,  dis-je,  un  tel  théâtre  en  est-il  ar- 
rivé à nous  donner,  sans  vergogne,  le  spec- 
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tacle  des  plus  miiuvaises  mœurs  du  plus  mau- 
vais monde?  C’est  à croire  qu’il  y a eu  là  quelque 
folle  gageure,  et  que  l’on  a voulu  voir  jusqu’oii 
pouvaient  aller  et  la  patience  du  public  et  la  to- 
lérance de  la  censure.  A présent  que  l’épreuve 
est  faite,  il  faut  espérer  que  l’on  ne  recommen- 
cera plus.  La  censure  ne  dit  rien,  mais  le  public 
se  fâche. 

* 

* * 

Voici  un  livre  auquel,  sans  être  un  grand  pro- 
phète, on  peut  prédire  les  plus  brillantes  desti- 
nées, car  il  réunit  dans  une  intelligente  et 
sympathique  collaboration  deux  auteurs  en  pos- 
session depuis  longtemps  de  la  faveur  publique, 
et  dont  chacun  suffirait  à la  fortune  d’une 
œuvre.  La  mort,  qui  efface  tout,  n’a  rien  enlevé 
à la  gloire  d’AuuusTiN  Thierry;  sa  faulx  s’est 
éhréchée  sur  ce  marhre;  la  gloire  de  l’historien 
est  allée  au  contraire  en  grandissant  avec  les 
années.  A mesure  que  des  travaux  plus  récents 
ont  achevé  de  mettre  en  lumière  les  époques 
mystérieuses  moins  connues  que  l’antiquité 
même  qu’il  a été  le  premier  à nous  révéler,  on  a pu 
apprécier  la  rectitude  et  la  force  de  pénétration 
de  ce  puissant  esprit,  pour  lequel  le  passé 
semble  n’avoir  plus  de  secrets  ; — et  que  dire  de 
ce  style  magistral,  • unissant  la  simplicité  à la 
grandeur,  la  souplesse  à la  force,  toujours  à la 
hauteur  des  sujets  qu’il  traite  et  des  événements 
qu’il  retrace  ! Les  Récits  hes  temps  mérovingiens 
sont  entrés  dans  le  domaine  des  classiques  im- 
périssables auxquels  l’avenir  appartient.  Nous 
devons  donc  applaudir  à l’idée  heureuse  que  la 


maison  Hachette  vient  d’avoir,  d’ajouter  à bat- 
trait littéraire  d’un  tel  livre,  battrait  artistique 
d’une  illustration  confiée  à un  homme  du  mérite 
de  M.  Jean-Paul  Laurens.  Laurens  a été  parfois 
hanté  de  visions;  son  imagination  maladive  a 
eu  souvent  des  fantaisies  dépravées;  mais  c'est 
un  homme  d’un  rare  talent  et  d’une  hahileté  de 
main  consommée  : personne  plus  que  lui  n’a 
l'intelligence  du  passé,  et  cette  puissance  d’évo- 
cation qui  fait  sortir  les  morts  des  tomheaux,  les 
ressuscite  pour  jamais,  et  les  fait  vivre  à nou- 
veau devant  nous.  On  pourrait  dire  de  lui  ce  que 
le  poète  avait  dit  de  la  nohle  muse  de  l'Histoire, 
— en  remplaçant  le  nom  de  la  muse  par  celui 
de  l’artiste  : 

« Laurens,  gesta  canens  transactis  tempora  recldit.  » 

Le  peintre  du  Pape  Fernnose,  de  François  Bor- 
fjia,  de  VInterdit  et  de  X Excommunication  était 
donc  désigné  d’avance  comme  l’illustrateur  na- 
turel d’Augustin  Thierry.  Nous  pouvons  dire 
aujourd’hui,  après  avoir  vu  les  dessins  que  lui 
ont  inspirés  les  Piécils  méroinngiens^  que  sa  der- 
nière œuvre  est  son  chef-d’œuvre. 

Ne  laissons  point  partir  sans  l’adieu  suprême 
ce  pauvre  Hippolyte  Lucas,  si  rapidement  en- 
levé aux  lettres  françaises  et  à ses  nombreuses 
amitiés.  Jamais  homme  ne  fut  doué  d’une  plus 
universelle  bienveillance;  jamais  âme  ne  connut 
moins  bamertune  et  le  fiel.  Il  aura  traversé  la 
vie  — une  vie  assez  longue  et  bien  remplie,  — 
sans  avoir  fait  ni  mal  ni  peine  à personne.  Il 


était  de  ceux  qui  ne  regardent  leurs  amis  que 
de  profil  quand  ils  sont  borgnes.  Accessible  à 
tous,  la  main  ouverte,  et  le  cœur  sur  la  main,  il 
ne  renvoya  jamais  un  débutant  sans  une  parole 
de  sympathie  et  d’encouragement.  Quand  il  ne 
pouvait  pas  donner  autre  chose,  il  donnait  du 
moins  une  espérance.  Il  avait  débuté  à vingt- 
deux  ans  dans  le  Globe,  le  journal  le  plus  litté- 
raire de  la  Restauration.  Une  collaboration  plus 
suivie  et  plus  longue  l’attacha  ensuite  au  Na- 
lionol  d’Armand  Carrel  et  au  Si'ecle  de  Léonore 
Havin,  d’où  il  a suivi,  pendant  vingt  années, 
avec  une  sympathie  qui  ne  se  démentit  jamais, 
le  mouvement  des  lettres  contemporaines.  Nous 
croyons  qu'il  restera  peu  de  chose  de  celui  qui  a 
tant  écrit,  par  cela  même  qu’il  a trop  écrit,  et 
qu’il  n’a  pu  donner  à ses  œuvres  cette  perfec- 
tion de  la  forme,  indispensable  condition  de 
durée  pour  tout  ce  qui  sort  d’une  main 
virile.  H eut  cependant  de  réels  succès  avec 
des  pièces  de  théâtre  telles  que  le  Tisserand  de 
Sécjome  et  le  Médecin  de  son  honneur,  tirées  du 
répertoire  espagnol;  avec  un  vaudeville  qui  ne 
s’oubliera  pas  : « C'est  l’amour,  l'amour!  n et 
quelques  livrets  d’opéra,  comme  Linda  de  Cha- 
mounix  et  Lalla-Rouk,  qui  ont  fait  le  tour  du 
monde,  portés  sur  les  ailes  de  la  musique.  Le 
reste  est  oublié.  L’homme  ne  le  sera  point,  car 
il  mérite  de  vivre  dans  l’affectueux  souvenir  de 
tous  ceux  qui  bout  connu.  Il  fut  hou,  et  notre 
bonté  nous  conserve  et  nous  garde  mieux  que 
les  aromates  dont  l’embaumeur  nous  farcit; 
mieux  que  les  bandelettes  avec  lesquelles  les 
Egyptiens  ficelaient  jadis  leurs  momies. 

Louis  Énault. 


ÉCHECS 

PARTIE  N”  5. 
Lopez. 


Blancs. 

M.  Metger. 

1.  P l R 

2.  C 3 F R 
5.  F 5 C D 
i.  F i T 

5.  F 3 C D 
0.  Roq  (c 

7.  C 3 F D 

8.  P 5 D 

9.  F 5 R (d 

10.  F pr  C 

11.  C 2 R 

12.  C 5 C (e 


Noirs. 

M.  Louis  Paulsen. 

1.  P 4 R 

2.  C .3  F D 

5.  P 5 T D (« 

4.  P 4 C D 

5.  F 2 C 

6.  P 5 C R 

7.  F 2 C R 

8.  C R 2 R 

9.  C 5 D 

10.  P pr  F 

11.  P 4 F D 

12.  Roq 


15.  P 4 F R 
14.  P 5 F D (/■ 
1.5.  P F pr  P 
10.  c pr  P F (y 

17.  F pr  T ech 

18.  D pr  P 

19.  D 5 T R 

20.  P pr  P 


13.  P 4 D 

14.  P pr  P R 

15.  P R pr  P 

16.  T pr  C 

17.  R pr  F 

18.  D 4 D 

19.  C 4 F 

20.  D pr  P F écli. 

21.  T 1 R (h 


21.  T 2 F 
Les  blancs  abandonnent. 


PARTIE  N”  6. 


Sicilmine  {a). 


Blancs. 

M.  Rosenthal. 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F R 

3.  P 4 D 

4.  P pr  P R (c 
5.  C 5 C 


Noirs. 

M.  PiTSCHELL. 

1.  P 4 R 

2.  P 5 D 

5.  P 4 F R (b 

4.  P F pr  P 

5.  P 4 D 


{a  Nous  ri'pûlons  que  nous  préférons  la  dé- 
fense 3.  C 3 F R. 

{b  C’est  le  coup  constamment  employé  main- 
tenant par  M.  Louis  Paulsen,  au  sujet  duquel 
nous  faisons  toutes  nos  réserves.  11  fait  rentrer 
la  partie  dans  une  sorte  de  Fianclietto. 

(c  Nous  considérons  le  Roq  en  ce  moment 
comme  une  perte  de  temps  et  préférons  une  des 
deux  continuations  suivantes  : 

P 0.  P 3 I)  G.  P 3 C R 

7.  C 3 F H 7.  F 2 C R 

8.  P 4 T H 8.  C 5 H meilleur. 

9.  C pr  C 

meilleur  que  F 2 T joué  par  Anderssen. 

10.  C 2 R 10,  P pr  C 

U.  Roq  11.  C 2 R 

12.  C i P R avec  une  12.  Roq 

position  supérieure. 

2”  6.  P 3 U 0.  P 3 C R 

7.  C 3 F D 7.  F 2 C R 

8.  C 5 C R plus  fort  encore  que  P 4 T b de 
a variante  précédente. 

C 3 T R 

9.  P 4 F R 9.  P 3 b 

10.  Roq.  mieux  à cause  de  la  posilion  du  C R 
des  noirs.  Ceux-ci,  en  effet,  sont  obligés  de 
roquer  du  côté  du  roi  avec  une  parlic  gênée. 


(d  Faible.  Il  fallait  jouer  ; 

9.  P 4 T b 9.  C 5 b 

10.  C pr  C lu.  P pr  C 

H.  C 2 R 11.  P 4 F b 

12.  C 4 F R plutôt  mieux. 

(e  Fausse  combinaison.  Mieux  valait  encore. 

12.  C 4 F R 

(/■  1 4.  P 3 T D était  absolument  nécessaire, 
bien  qu'eu  ce  cas.  P 5 1’  donnât  toujours  l'a- 
vantage aux  noirs. 

[g  Forcé  pour  ne  pas  perdre  une  ])ièco  i)ar 
16  P 3 F. 

{h  En  effet,  si 

21.  T 1 R ou  C joue.  21.  F 5 b et  gagnent. 
Cotte  partie  aété  jouée  réceuimeut  en  Allomaguc. 

(a  .louée  le  premier  juillet  dernier  au  Palais 
de  l’Industrie  ilans  la  neuvicrao  séance  du 
Congrès  international. 

(b  AI.  Pitscliell,  après  avoir  publié  une  ana- 
lyse nouvelle  do  ce  coup  dans  le  Schuchz-cUung 
de  Leipsik  l’a  presque  constamment  adopté 
dans  le  tournoi  international.  Il  le  considérait 
alors  comme  irré.sistiblo. 

(c  Si  4.  F .4  F b 4.  C 3 F b 1 ! avec 

une  partie  parfaitement  sure. 

Zukertort,  au  lieu  de  4.  P pr  P R,  a joué  éga- 
lement avec  succès  C 3 F b. 


6.  P 0 R 

7.  C pr  P R (d 

8.  D 4 C R (/■ 

9.  C 5 C R 

10.  D 4 T R 

11.  D 4 T D écli. 

12.  C 7 F 

13.  C pr  T 

14.  D 4 F R 

15.  C 3 F D 

16.  D 5 C R 

17.  D 4 F R [i 

18  F 3 D 


G.  F 4 F 

7.  F 2 R (e 

8.  P 5 C R l'y 

9.  C 5 T R (A 

10.  C 4 F R 

11.  P 5 F D 

12.  D 3 C 
15.  F 4 F D 

14.  F pr  P R 

15.  F 5 D 
IG.  F 2 R 

17.  C 2 D 

18.  F 3 D 


19.  D 5 C 

20.  D 2 D 

21.  F pr  C 

22.  C pr  P 

23.  C 4 F R 

24.  D pr  D 

25.  Roq 

26.  T 1 R 

27.  C R G C 

28.  C pr  P 


19.  F 2 R 

20.  P 4 F D (j 

21.  P pr  F 

22.  D 5 D 
23  Fie 

2 4.  F pr  D 
25.  Roq 
2G.  F 4 R 

27.  P pr  C 

28.  F 2 F R 


(d  Si  7.  C 7 E R b 3 F avec  l’avantage. 
[e  C’est  le  coup  nouveau  imaginé  par  Al.  Pit- 
schell.  bans  l’ancienne  variante,  le  pion  ro])re- 
nait  le  cavalier  et  la  dame  blanche  donnait  échec 
à 5 T avec  une  attaque  foudroyante. 

(/■  Plus  fort  que  la  continuation  adoptée  par 
Al.  Winawer  contre  le  môme  joueur  ; 

8.  b 5 T éch.  8.  P 3 C 

9.  1)  5 R 9.  C 3 F R 


10.  C pr  C 


10,  F pr  C avec  une 


bonne  ])artio. 

fÿ  Si  S.  8.  F 3 F 

9.  C jir  F éch.  9.  1)  pr  C 

10.  1)  5 T éch.  suivi  do  11  1)  jir  P 1) 


(h  Si  9.  C 3 F R 

10.  b 4 T b éch,  suivi  do  II  C 7 F R 
(i  Si  les  noirs  avaient  continué  à chasser 
dame,  les  blancs  seraient  revenus  à 2 1). 

(i  Si  20  20.  Roq 

21.  F pr  C 21.  P pr  F 

22.  b 2 K 


29.  C-  pr  F 29.  C pr  C 

50.  F 5 C R 50.  T 4 D 

31.  T D 1 D et  gagnent. 


la 


PROBLÈME  N“  o. 

Concours  de  problèmes  du  Congrès  inter- 
ualional  de  1878. 

bevise  : K Thought. 

NOIRS 


BLANCS 

Les  Blancs  font  mat  en  deux  coups. 


PROBLEME  N”  6. 

COAIPOSÉ  PAR  AI.  PRADIGNAT. 
NOIRS 


BLANCS 

Les  Blancs  tout  mat  en  quatre  coups. 
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Solution  du  problème  1 par 
M.  Lamouroux. 


1.  T 7 T 1,  C 3 F D 

2.  T 7 T R ad  liliitum 

3.  C ou  F donnent  le  mat. 


Solution  du  problème  2 par 
M.  Conrad  Bayer. 


1.  C 6 F K 

2.  C 5 D éch. 

3.  C 5 R mat 

1. 

2.  C 5 D 

3.  D 6 C mat 

1. 

2.  b 2 F éch. 

3.  P 4 T mat 


1.  R G R (A-B) 

2.  R 6 D 


1.  R 5 F R 
ad  libUmi 


1.  T 4 T 

2.  R i C 


Solutions  justes  : 

Des  'deüx.:  MM.  de  Madrazzo,  Henri  Thomson, 
de  Turpin,  de  Bornier,'  Maubaut  et  Garraud  de 
la  Comédie  Française,  Najotte,W.  Smith,  G.  Latta, 
de  Nantes,  Emile  Fraum,  de  Lyon. 

Du  no  1 ; MM.  X.  Rendu,  de  Tupigny.  Mcssant, 
café  Serin,  à Angers. 


M.'Dev.inçk  vient  de  mourir  à l’age  de 
74  ans.  D’autres  journaux  ont  déjà  ra- 
conté sa  vie,  politique;  nous  n’avons  à 
nous  occuper,  nous,  que  du  joueur  d’é- 
checs. — M.  Devinck  était -une  des  per- 
sonnalités .les  plus  sympathiques  de  l’é- 
chiquier français.  Contemporain  de  La- 
bourdonnais,  dont  il  ne  parlait  jamais 
qu’avec  une  respectueuse  admiration,  il 
a vu  passer  trois  générations  de  joueurs 
d’échecs.  .Président’ de l’ancien  cercle' 
d'echecs_de. Paris, ymémbre  des  Comités 
des  Congrès  internationaux  de  1867  et 
1878,  il  est,  pour  ainsi  "dire,  resté  sur  la 
brèche  jusqu’au  dernier  moment;  car  la 
veille  de  sa  mort-il -faisait  encore,  à la 
Régence,  sa  partie- habituelle  avec  M.  Sé- 
guin. 

C’était  un  des' preihiers  joueurs  de  se- 
conde force,  il  avait  lutté  à pion  et  trait 
et.  non  sans  honneur  contre  presque 
toutes  les  célébrités  de  notre  siècle,  no- 
tamment contre  Morphy.  Kieseritzki  et 
Saint- Amant.  — Ce  dernier  surtout 
exerça  une  grande  et  heureuse  influence 
sur  son  jeu  à la  fois  plein  d’audace  et  d’à- 
propos.  M.  Devinck  n’avait  que  des  amis. 
Sa  mort  laisse  parmi  nous  un  vide  qui 
sera  difficilement  comblé. 

Nous  donnerons  prochainement  quel- 
ques-unes de  scs  parties.  — Nous  reve- 
nons, comme  nous  l’avons  promis  il  y a 
quinze  jours,  sur  la  tentative  de  M.  Paul 
Taylor,  un  des  meilleurs  compositeurs 
de  problèmes  de  l’Angleterre.  Son  livre 
se  composera  d’un  choix  des  meilleurs 
problèmes  en  deux  coups  qui  existent, 
auxquels  l’auteur  adjoindra  quelques  par- 
ties anecdotiques.  Les  personnes  qui  dé- 
sireraient souscrire  sont  priées  de  s’a- 
dresser à l'autour,  63,  Malvern  Road, 
Londres. 


trèfle,  avec  vos  autres  belles  cartes, 
le  coup  juste  serait  de  jouer  le  roi 
d’atout;  mais  avec  une  rentrée  pro- 
blématique et  une  longue  couleur 
qui  peut  être  coupée  au  premier  tour, 
ce  serait  courir  à un  désastre  à peu 
près  certain. 

Si  vous  jouiez  le  roi  de  pique  pour 
alfrancbir  la  dame  et  que  la  couleur 
cœur  fût  entamée  ensuite  à votre 
droite,  vous  vous  garderiez  de  faire 
l’impasse,  et  votre  as  tomberait  de 
suite.  Le  coup  offensif  que  vous 
joueriez  aurait  donc  été  effectué  en 
pure  perte,  sans  autre  résultat  que 
de  vous  faire  perdre  un  temps.  Or, 
au  Whist  comme  aux  Echecs,  c’est 
souvent  de  la  perte  ou  du  gain  d’un 
temps  que  dépend  le  sort  de  la  par- 
tie. Vous  jouerez  donc  sans  hésiter 
l’as  de  cœur  ét  vous  le  ferez  suivre  de 
la  dame  s’il  y a lieu. 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  dans 
l’esprit  du  lecteur  sur  la  valeur  des 
expressions  “ offensif  ” défensif,  » 
nous  dirons  qu’un  coup  est  offensif 
lorsqu’il  est  joué  dans  l’intention  de 
sacrifier  une  belle  carte  pour  se  ren- 
dre maître  dans  la  couleur.  11  est  au 
contraire  défensif  lorsqu'on  joue  une 
carte-roi,  après  laquelle  l’adversaire 
peut  rester  maître  dans  la  couleur. 

Principe'.  — Avec  la  carte  maîtresse 
d’une  couleur  intacte  et  la  crainte  du 
chelem,  jouez  tout  d’abord  votre  carte 
maîtresse. 


Problème  n°  3,  sur  le  mort. 

Carreau  retourne.  Le  jeu  du  mort 
est  conduit  par  le  premier  à jouer. 
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Premier  à jouer.  Avec  quelle  carte 
de  début  aurez-vous  le  plus  de  chance 
d’éviter  le  chelem,  étant  donné  le  j eu 
du  mort,  savoir  : 
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Tout  ce  qui  concerne  les  échecs  doit 
être  adressé  à M.  P>osenthal,  aux  bu- 
reaux du  Journal. 

s.  Rose.nïhal. 


LE  WHIST 

SOLirriON  DD  PROBLÈME  K"  2. 

Vous  avez  un  jeu  qui  doit  vous  faire 
craindre  le  chelem  et  vous  force  à 
rester  sur  la  plus  sévère  défensive. 

Si  vous  aviez  la  tierce  majeure  à 


•î*  ^ 


Robert  d’Antllly. 


CH&RADE  EN  TRIOLETS. 

I. 

Oüiiner  mon  premier  est  cliarmant, 

Le  recevoir  fâcheuse  chose 
Quoi  que  l’on  dise  et  que  l’on  glose. 
Donner  mon  premier  est  charmant. 

Art  ou  science  d’agrément 
Si  petite  qu’en  soit  la  dose. 

Donner  mon  premier  est  charmant. 

Le  recevoir  fâcheuse  chose. 

II. 

Mon  second  tondu  comme  un  œuf 
Ou  comme  la  tête  d’un  moine, 

Point  ne  ressemble  à saint  Antoine, 

Mon  second  tondu  comme  un  œuf. 

Comme  en  septembre  un  champ  d’avoine 
Ou  la  paroi  d’un  mur  tout  neuf, 

Mon  second  tondu  comme  un  œuf 
Ou  comme  la  tête  d’un  moine. 

III. 

Mon  tout  d’une  grue  a le  col 
Avec  le  ventre  de  Silène, 

On  peut  en  rire,  à perdre  haleine, 

Mon  tout  d’une  grue  a le  col 
Et  la  grâce  d'une  baleine. 

Pour  le  chimiste  c’est  un  bol. 

Mon  tout  d’une  grue  a le  col 
Avec  le  ventre  de  Silène. 

R.  d’A. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 

N°  11.  — Cryptographie. 
l''  Dépêche. 

ALICE  DORT. 

2'=  Dépêche. 

1.15.20.  — 8.13.  —2.7.11.16.  — 10.  — 

4.9.12.18.  — 3.17.  — 6.  — 19.  — 5.14 

Si  l’une  de  ces  dépêches  tombait  entre 
les  mains  d'un  curieux  indiscret,  ce  cu- 
rieux serait  dans  l’impossibilité  absolue 
d’y  retrouver  le  texte  envoyé  par  l’expé- 
diteur. 

Le  destinataire  qui  a reçu  les  deux  dé- 
pêches l’une  après  l’autre,  et  qui  les  a 
simultanément  sous  les  yeux,  les  dé- 
chiffre*très  facilement. 


N°  12  — Arithmologie. 

CARRÉ  MAGIQUE. 
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6 

3 

2 

16 

Compléter  ce  carré  de  telle  sorte  : 
1°  qu’il  renferme  les  nombres  1 à 25,  et 
que,  par  conséquent,  chacun  de  ces 
nombres  ne  s’y  trouve  qu’une  seule  fois; 
2“  qu’en  additionnant  successivement 
chacune  des  cinq  colonnes  verticales,  des 
cinq  bandes  horizontales  et  des  deux 
diagonales,  on  obtienne  la  même  somme 
pour  les  douze  additions. 

Nota.  — Les  huit  nombres  donnés  détermi- 
nent celui  qui  devra  occuper  forcément  la  case 
du  milieu. 

N"  13.  — Lexicologie. 

Avec  les  voyelles  A.  E.  I,  dont  deux 
employées  deux  fois,  et  les  consonnes 
T.  S.  R.  C.  P,  en  employant  aussi  deux 
fois  deux  de  ces  consonnes,  former  un 
substantif  français  de  douze  lettres. 


N"  14.  — Mots  en  losange. 

Dans  la  Seine  ; dans  l’œil;  inventeur  d’une  pile; 

Au  sérail  ; l’un  sur  l’autre  ; au  moulin,  dans  une  ile. 

N°  15.  — Mots  carrés. 

Le  nom  d’une  cité  de  la  vieille  Arraoriqu»; 

Ce  que  veut  posséder  l’ami  qui  nous  est  cher; 
Habile  pliotographe;  échassier  d’Amérique; 

Eaux  thermales  enfin  près  des  rives  du  Cher. 


Solutions  des  problèmes  du  16  novembre 

Traduction  de  la  cryptographie,  n"  1. 

La  vie  est  un  passage;  le  monde  est  un 
spectacle  : On  entre,  on  regarde,  on  sort. 

Pythagore. 

Solution  du  problème  n”  2. 

Les  nombres  demandés  sont  81  et  72. 
81  X 17  = 1,377 

8U  — 722  _ 6^501  _ 5^184  _ i 2n. 

Mot  du  n°  3. 

GROENLAND. 

Mots  en  losange,  n’’  4 
L 

SOL 
S E S I A 
LOSANGE 
LINGE 
AGE 
E 


Solutions  justes. 

MM.  Adrien  Labadie,  1.  2.  4.  5. 

Pyrogène,  café  de  la  'Ville,  à Tours, 

1.  3.  4.  5. 

G.  Latta,  à Nantes,  1.  3.  4.  5. 

Rogvr.  1.  3.  5. 

Les  deux  premiers  numéros  de  la 
Revue  ont  reproduit  une  note  récemment 
publiée  à la  suite  d’intéressantes  com- 
munications que  flous  avions  reçues.  La 
fin  de  cette  note  annonce  un  opuscule 
appelé  à paraître  prochainement.  Il  s’a- 
git d’un  petit  travail  destiné  surtout  aux 
chercheurs  qu'intéressent  nos  problèmes, 
et  comprenant  deux  parties  bien  dis- 
tinctes : un  essai  sur  les  cryptographies 
ou  écritures  secrètes  ; un  essai  sur  les 
carrés  m’agiques.  Avant  de  les  réunir  en 
brochure,  nous  allons  offrir  ces  pages 
aux  lecteurs  de  la  Revue.  La  publication 
de  : 

LA  CRYPTOGRAPHIE  ENVISAGÉE  COMME  JEU 
DE  SOCIÉTÉ, 

commencera  dans  le  prochain  numéro  et 
sera  continuée  dans  les  numéros  sui- 
vants. 

ERRATA.  — Au  n°  6 du  23  novembre,  dernier 
mot  du  second  vers,  au  lieu  de  SfiDON,  lire  SH  DON. 
A la  fin  du  troisième  vers,  remplacer  le  point  par 
une  virgule. 

Edme  Simonot. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Sleinitz. 

Une  analyse  signée  d’un  nom  comme 
le  vôtre  serait  une  bonne  fortune  pour 
notre  Journal. 

M.  d'Harcourt. 

Nous  répondons  par  lettre  à votre 
communication  du  25  courant. 

Cercle  cotiservateur  à TIsle-sur-Doubs. 

Les  trois  numéros  parus  vous  sont 
adressés.  Compliments. 

Capt  Mackensie. 

« Turf,  Field  and  Farm  •>  arrive  régu- 
lièrement et  nous  suivons  avec  intérêt 
votre  colonne  d’échecs.  A bientôt. 


Mots  carrés,  n»  5. 

CARRÉ 
ABOUT 
ROMÉO 
R U E I L 
É T O L E 
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LA  revup:  des  .jeux,  des  arts  et  du  sport. 


N’  3.  — 37 


DAMES 

PROBLÈME  N*  5, 

PAR  M.  ROURQUIN,  A LOCLE. 

Nous  recommandons  à Faltention  de  nos  lec- 
teurs le  problème  n“  5 de  M.  Bourquin.  A première 
vue.  la  situation  du  damier  semble  bien  lourde, 
mais  sous  ce  fouillis  de  dames  et  de  pions  se  cache 
une  puissante  combinaison  qui  se  dénoue  très- 
brillamment. 


NOIRS. 


BLANCS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 

PROBLÈME  N“  6, 


PAR  M.  WARDON,  A CAEN. 
NOIRS. 


B LANGS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 

Nous  remettons  la  solution  des  quatre  premiers 
problèmes  au  prochain  numéro. 

Toutes  les  communications  concernant  le  jeu 
de  dames  doivent  être  adressées  au  bureau  du 
journal,  au  nom  de  M.  Auguste  .Ioliet. 

Aug.  .Ioliet. 


LES  CARTES 


CAUSERIE 

Voici  la  réponse  à notre  problème  : 

« Premier  à jouer,  faire  quatre-vingt-dix  et 
capot  sans  as.  » 

La  question  du  quatre-vingt-dix  est  élémen- 
taire puisqu’il  suflit,  ayant  le  point,  d’avoir  deux 
quintes  ou  une  seizième  et  une  quinte  pour 


compter  quatre-vingt-dix,  alors  même  que  l’ad- 
versaire aurait  le  quatorze  d’as,  mais  la  question 
de  faire  capot  sans  as  paraît  une  impossibilité 
absolue;  voici  comment  elle  se  résout  : 

Nous  supposons  que  le  second  à jouer  se 
trouve  en  main  avec  une  seizième  majeure  et 
une  quinte  majeure,  et  qu’ayant  lui-même  la 
probabilité  du  quatre-vingt-dix,  si  son  point  est 
bon,  il  trouve  plus  sage  de  n’écarter  qu’nne 
seule  carte. 

G’estd’autant  plus  rationnel  de  sa  part  qu’étant 
second  il  ne  laisse  pas  à son  adversaire  la  faculté 
de  les  prendre,  puisqu’elles  restentau  talon  ; mais 
il  se  trouve  qu’il  ne  prend  qu’une  carte  insigni- 
fiante et  qu’il  laisse  les  deux  as  des  couleurs 
longues  de  son  adversaire;  celui-ci  ayant  une  dix- 
septième  au  roi  et  une  quinte  au  roi,  le  fait  aussi 
quatre-vingt-dix  et  capot. 

Ce  coup  est  si  rare  qu’il  ne  s’est  pent-être  pas 
présenté  une  seule  fois,  mais  il  est  possible  et 
nous  a paru  intéressant  à citer  pour  les  ama- 
teurs. 

Le  jeu  dit  de  la  cagnotte  se  joue  généralement 
à trois,  chacun  mettant  au  panier  une  somme 
égale  de  jetons,  vingt  par  exemple,  auxquels  ils 
donnent  la  valeur  qui  leur  convient. 

Ils  tirent  au  sort  quels  seront  les  deux  joueurs 
([ui  commenceront  ensemble  la  partie,  qui  se  joue 
en  deux  coups;  c’est  une  allée  et  venue,  ou  ce 
qu’on  appelle  dans  le  Midi  Vide. 

On  compte  les  points  à chaque  coup,  et  le  ga- 
gnant prend  au  panier  un  nombre  de  jetons 
correspondant  au  nombre  de  points  qu’il  a ga- 
gnés sur  le  perdant. 

1 point  jusqu’à  14  prend  un  jeton;  15  jusqu’à 
24,  2;  25  jusqu’à  34,  3;  ainsi  de  suite. 

On  fait  62  points,  B.  45  gagné  17  points, 
prend  deux  jetons,  et  continue  la  partie  avec  D. 
qui  enti’e  à son  tour  ; le  gagnant  reste  à chaque 
coup,  et  il  peut  épuiser  le  panier  sans  quitter  la 
place. 

Mais  la  lutte  se  continue  d’ordinaire  avec  des 
chances  alternatives  jusqu’à  l’entier  épuisement 
des  jetons. 

Je  suppose  qu’au  dernier  coup  D,  qui  a 20  je- 
tons, c’est-à-dire  sa  mise  assurée,  joue  contre  B, 
qui  n’en  a que  5.  Si  B.  fait  deux  fois  quatre-vingt- 
dix  et  capot,  et  de  plus  fait  rendre  à D tous  ses 
jetons,  il  pent  gagner  d’abord  les  5 du  panier. 

On  a donc  de  l’espoir  jusqu’au  dernier  coup 
et  la  chance  en  une  seule  fois  de  réparer  ses 
pertes  précédentes. 

Ce  mode  de  partie  est  très-amusant,  mais  il 
exige  une  très-grande  prudence,  un  talent  parti- 
culier de  bien  jouer  lacarte,  et  surtoutla  nécessité 
absolue  de  prendre  conseil  de  la  marque  pour 
se  déterminer  sur  la  manière  dont  le  coup  doit 
se  jouer,  principalement  si  on  a la  dernière  pri- 
mauté. 

La  partie  simple  aller  et  venir  se  joue  avec 
des  paris  de  part  et  d’antre,  et  elle  est  en  très- 
grande  faveur  dans  certaines  villes  d’eaux,  mais 
nous  lui  préférons  de  beaucoup  la  cagnotte  et 
surtout  le  rubicon. 

Old  Trick. 


Dans  les  prochains  numéros^  nous  parlerons  de 
beaucoup  d'autres  Jeux  moins  savants  que  les  Echecs. 
« La  Revue  » ne  peut  oublier  le  jeune  âge,  qui  a 
ses  amusements  favoris. 

A celte  époque  de  Vannée,  les  marchands  de  Jouets 
éditent  de  jolis  bibelots,  « triomphe  et  joie  pour  les 
en  fants.  » Eh  bien  ! qu'ils  nous  fassent  part  de  leurs 
mvenlions,  et  nous  accorderons  de  la  place  à ce  qui 
aura  le  plus  d'intérêt  ou  de  nouveauté. 


STATUE  DE  GREUZE,  A TOURNES 

Par  M.  Kougelet. 

Greuze  est  né  à Tournus  en  1726.  Après  avoir  rempli 
d’œuvres  importantes  une  vie  toute  consacrée  au  tra- 
vail, il  mourut  à Paris  en  1805,  dans  un  état  de  fortune 
qui  avoisinait  la  pauvreté  la  plus  complète. 

« Il  ne  voulait  être  d’aucune  école,  a dit  M.  Arsène 
Houssaye,  il  ne  reconnut  aucun  maitre,  il  peignit  seul 
en  toute  liberté  Les  peintres  à la  mode  se  moquèrent 
d’abord  do  cet  orgueilleux  de  vingt  ans  qui  ne  savait 
rien  et  qui  ne  voulait  pas  de  leur  science;  mais  bientôt 
le  monde  des  connaisseurs  fut  d'un  autre  avis  sur  le 
compte  de  Greuze.  Il  se  trouva  des  gens  d’esprit,  fatigués 
du  style  rococo,  qui  ne  craignirent  pas  de  sourire  aux 
ravissantes  ligures  toutes  trouvées  du  jeune  chercheur.» 

— Greuze  ébauchait  toujours  une  tête  en  pleine  pâte; 
lorsqu’il  voulait  repeindre  sur  cette  ébauche,  il  com- 
mençait par  la  glacer  eu  entier  et  la  mettait  à l’effet 
avec  des  couleurs  transparentes  délayées  dans  une  pâte 
onctueuse  à l'aide  de  laquelle  sa  peinture  séchait  sans 
s'emboire.  Après  cette  préparation,  qu’il  exécutait  assez 
rapidement,  il  repeignait  sa  tête  en  entier,  en  commen- 
çant par  établir  les  lumières  et  en  arrivant  progressi- 
vement jusqu’aux  ombres.  Comme  il  manquait  de  faci- 
lité, il  ne  parvenait  pas  à terminer  dans  cette  seconde 
opération  : ce  n’était  encore  qu’une  ébauche  plus  avan- 
cée, quelquefois  même  sou  travail  n’était  supportable 
qu’après  plusieurs  séances,  Enfin,  en  suivant  toujours  la 
même  manière  d’opérer,  il  parvenait  à produire  un  ou- 
vrage dans  lequel  on  admirait  la  couleur  sans  aperce- 
voir en  aucun  endroit  la  fatigue  du  travail. 

La  statue  que  la  ville  de  Tournus  a élevée  à Greuze  a 
été  exécutée  par  M.  Rougelet  qui,  par  un  singulier  ha- 
sard, est  né,  à cent  ans  de  distance,  dans  la  maison 
même  qu’habitait  Greuze  à Tournus,  Debout,  la  tête 
levée,  la  palette  à la  main,  Greuze  pi'omène  ses  yeux 
sur  cette  place  qui  a vu  ses  jeux  d’enfant.  11  se  sent  au 
milieu  de  scs  amis,  et  il  est  fier  d’avoir  ver.sé  sur  eux 
une  partie  de  sa  gloire. 

■J.  Laurent-Lapp. 
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DE  UEXERCiCE 

(Suite.) 

Sans  être  médecin,  on  peut  se  demander  ! QiTest- 
ce  que  l’homme? 

Quelle  est  sa  nature?  sa  constitution?  comment 
s'opère  sa  croissance?  comment  il  perd  ses  forces  ? 
comment  arrive-t-il  souvent  qu’il  succombe  bien 
avant  l'heure  qui  semblait  lui  être  assignée? 

Sans  être  médecin,  on  a le  droit  de  chercher  à 
se  rendre  compte  et  des  pertes  que  le  corps  subit 
à chaque  minute,  et  des  moyens  que  la  nature 
emploie  pour  réparer  ces  pertes  et  pour  nous  refaire 
constamment  un  sang  et  des  organes  nouveaux. 

Sans  avoir  l’intention  de  pousser  jusqu’à  ses 
extrêmes  limites  l’étude  de  la  physiologie,  on  peut 
et  on  doit  enfin  chercher  à connaître  les  principes 
élémentaires  de  l’économie  animale,  de  la  structure, 
et  des  fonctions  des  organes,  c’est-à-dire  de  la  na- 
ture de  l’homme  et  des  conditions  normales  selon 
lesquelles  la  vie  se  manifeste  en  lui,  s’entretient  et 
s’altère  de  la  naissance  à la  mort. 

Tâchons  donc  de  savoir  comment  nous  vivons  et 
de  quoi  nous  vivons,  afin  de  régler  le  service  de 
notre  machine  de  façon  à la  faire  durer  dans  le 
meilleur  état  et  le  plus  longtemps  possible. 

* 

* S: 

L’homme  n’est  pas  fondu  en  bloc  comme  une 
statue  de  bronze,  et  dressé  tout  d’une  pièce  sur  sa 
base. 

Successivement  germe  presque  invisible,  em- 
bryon, enfant,  adulte,  il  se  forme  et  se  complète 
petit  à petit  par  une  élaboratfon  lente  et  continue, 
puisant  et  rejetant  sans  cesse,  dans  le  milieu  qui 
l’entoure,  les  éléments  de  ses  organes. 

Ce  travail  mystérieux  dont  la  respiration  et  l’ali- 
mentation sont  les  agents  les  plus  directs  s’accom- 
plitavec  une  activité  constante  jusqu’à  la  virilité 
et  décroissante  de  ce  point  à la  fin  de  la  vie. 

Entre  ces  deux  périodes  s’offre,  comme  une  plaine 
entre  deux  versants,  un  temps  de  repos,  sinon 
d’arrêt  pendant  lequel  la  transformation  est  plus" 
lente,  et  qui  constitue  l’homme  fait.  Or,  en  ména 
géant  sagement  l’ascension  de  manière  à déve- 
lopper la  plus  grande  somme  de  forces  possible,  il 
dépend  de  nous  d’augmenter  l’étendue  de  cette 
surface  plane  et  d’en  rendre  la  descente  moins  ra- 
pide. 

* !|: 

Les  hommes,  sur  cette  terre,  sont  de  simples  voya- 
geurs qui  arrivent,  passent  la  journée  et  repartent 
le  lendemain.  Comme  les  populations  de  la  terre, 
notre  corps  est  composé  d’éléments  transitoires  qui 
ne  doivent  y passer  qu’un  seul  joui’. 

l.a  jeunesse  absorbe  plus  de  sucs  nutritifs  qu’elle 
n’en  dépense.  Elle  prend  des  forces  et  développe 
ses  membres.  C’est  le  temps  de  la  croissance. 

L’adulte  à l’état  normal,  dépense  environ  ce 
qu’il  consomme  et  doit  par-conséquent  se  main- 
tenir dans  un  état  d’équilibre  à peu  près  parfait. 

Le  vieillard,  au  contraire,  perd  chaque  jour  plus 
qu’il  ne  reçoit. 

Son  énergie  diminue,  ses  articulations  se  rouil- 
lent, ses  muscles  perdent  leur  élasticité  et  leur 
vigueur.C’est  que  les  organes  devenus  paresseux, 
se  prêtent  moins  activement  à l’élimination  des 
éléments  hors  le  service  et  à l’assimilation  du  con- 
tingent réparateur.  On  s’est  formé  peu  à peu  et  on 
s’en  va  en  détail. 

Telle  est  l’inexorable  loi  de  la  nature,  contre 
laquelle  il  serait  insensé  de  protester  ou  de  s’in- 
surger. Mais  il  nous  est  permis  et  il  devrait  nous 
être  prescrit  de  retarder  le  plus  possible  cet  état 
de  décrépilude  sénile  qui  attriste  et  rend  plus 
lourdes  les  dernières  années  d’une  longue  existence 
ou  d’une  vieillesse  prématurée. 

îl: 

* * 

Le  moyen?  nous  demandera-t-on? 


Le  moyen,  c’est  l’exercice,  un  exercice  sage,  mo- 
déré, approprié  à l’age  et  à la  constitution  de 
chaque  individu.  Sans  une  gymnastique  soutenue, 
la  circulation  des  fluides  se  ralentit,  le  cerveau  se 
congestionne,  les  membres  perdent  leur  ressort  et 
deviennent  bientôt  impuissants  à nous  soutenir. 

Alfred  de  Musset  met  sur  les  lèvres  d’un  vieillard 
très-vert  que  ses  charmantes  filles  entourent  de 
leurs  bras  : 

Ces  fieux  fardeaux  si  doux  suspendus  à ma  vie 

Me  font  vers  le  tombeau  marcher  à pas  plus  lents. 

îjî 


Tous  les  savants  nous  déclarent  que,  vu  la  nature 
de  l’homme,  le  temps  de  sa  croissance  et  de  sa 
constitution,  cette  créature  devrait  vivre  jusqu’à 
100  ans,  et  nous,  nous  ajoutons:  Si  nous  vivons 
moins,  c'est  notre  faute. 

On  sait  par  de  nombreuses  expériences  qu’un 
homme  de  taille  moyenne,  de  santé  régulière,  perd 
en  24-  heures  31ivres  desa  substance  : 900  grammes 
s’échappent  par  les  pores,  c’est-à-dire  sons  forme 
de  chaleur  humide  par  les  innombrables  petits 
trous  dont  la  surface  du  corps  est  criblée  comme  un 
tamis,  et  500  grammes  sont  chassés  parla  respi- 
ration. 

L’homme  se  porte  bien  tant  que  cette  déperdi- 
tion se  produit  exactement;  mais  si  elle  est,  par 
une  cause  quelconque,  interrompue  ou  modifiée, 
la  santé  est  en  péril. 

Or,  c’est  dans  l’action  physique,  c’est  dans  les 
contractions  musculaires,  c’est  dans  l’exercice  en 
un  mot  que  réside  la  cause  efficiente  des  molécules 
clésassimilées  et  de  la  juste  répartition  des  molé- 
cules nouvelles. 


(A  suivre.) 


Eugène  Paz. 


Le  théâtre  de  l’Opéra-Comique  a donné  la  se- 
maine dernière  la  première  représentation  des 
Noces  de  Fernande,  ouvrage  en  trois  actes  de 
MM.  Sardou  et  de  Najac,  pour  les  paroles,  et  de 
M.  Louis  Deffès,  pour  la  musique.  L’action  se  passe 
en  Portugal,  sous  le  règne  du  farouche  Don  Pèdre. 
Fernande  est  fiancée  à Don  Ilenrique;  les  noces 
doivent  avoir  lieu  le  jour  même.  Or,  deux  autres 
prétendants  se  disputaient  le  cœur  de  la  belle. 
Don  Arias,  un  seigneur  peu  scrupuleux,  et  le  jeune 
Infant  de  Portugal.  Arias,  après  avoir  échoué  dans 
ses  projets  d’enlèvement,  profite  habilement  des 
circonstances  pour  obtenir  du  roi  la  condamnation 
de  Don  Henrique  et  l’annulation  de  son  mariage. 
Prévenu  par  l’Infant,  qui  a juré  de  sauver  le  pro- 
scrit et  de  lui  rendre  sa  femme.  Don  Henrique 
prend  la  fuite  et  Fernande  se  retire  dans  un  cou- 
vent. 

En  vertu  des  privilèges  spéciaux  de  l’Opéra- 
Comique,  nous  voyons  pénétrer  successivement 
dans  ce  couvent  rinfanl  et  son  précepteur,  tous 
deux  déguisés  en  femme,  puis  Don  Henrique,  puis 
enfin  Don  Arias.  Celui-ci  persuade  à Fernande  que 
le  seul  moyen  de  sauver  Henrique  est  de  l’épouser, 
lui.  Arias.  — Mais  je  suis  l’épouse  d’Henriquel  — 
Non,  votre  mariage  est  cassé  par  le  roi  ! — L’in- 
fortunée courbe  la  tête  et  suit  Arias  à la  chapelle 
du  couvent. 

Le  troisième  acte... 

Ma  foi!  j’avoue  ne  pas  y avoir  compris  grand’ 
chose,  au  troisième  acte.  Tout  ce  queje  puis  assurer, 
c’est  que  Fernande  se  retrouve  dans  les  bras  de 
Don  Henrique  et  que  Don  Arias  tombe  sous  le  poi- 


gnard d’un  assassin  qu’il  avait  aposté  lui-même 
pour  se  débarrasser  de  son  rival. 

Tout  est  bien  qui  finit  mal...  pour  le  traître. 

Cette  pièce,  où  les  scènes  burlesques  coudoient 
sans  transition  aucune  les  plus  sombres  machina- 
tions du  mélodrame,  a paru  peu  faite  pour  le  cadre 
de  l’opéra  comique. 

Est-il  donc  à jamais  perdu,  cet  art  charmant,  si 
éminemment  français,  dont  Scribe,  Planard  et 
Saint-Georges  nous  ont  laissé  tant  de  modèles?  Où 
sont  les  auteurs  qui  écriront  un  pendant  au  Do- 
mino noir,  à VEclair,  à Fra-Diavolo,  aux  Mousque- 
taires de  la  Reine?  On  prétend,  dans  un  certain 
clan  musical,  que  le  genre  de  l’opéra  comique  est 
passé  de  mode.  Je  n’en  crois  rien.  Le  public  aimera 
toujours  à voir  une  pièce  intéressante,  accom- 
pagnée d’une  musique  claire,  bien  en  situation, 
interprétée  par  des  artistes  à la  fois  comédiens  et 
chanteurs.  Et  c’est  là  précisément  ce  qui  explique 
le  succès  des  opérettes  jouées  à la  Renaissance, 
opérettes  qui  sont  à proprement  parler  de  petits 
opéras  comiques.  Prenez  tel  ouvrage  de  M.  Lecoq, 
supprimez  quelques  gaudrioles;  ajoutez  une  légère 
pointe  de  sentiment,  et  vous  avez  l’opéra  comique 
tel  qu’on  le  comprenait  il  y a trente  ans. 

Mais  je  reviens  aux  Noces  de  Feimande. 

M.  Deffès  a écrit  sur  ce  livret  bizarre  une  mu- 
sique assez  médiocre.  On  rencontre  çà  et  là  dans 
la  partition  quelques  couplets,  rondos,  boléros,  qui 
ne  manquent  pas  de  caractère,  mais  les  morceaux 
d’ensemble  sont  vraiment  bien  faibles.  Je  fais  une 
exception  pour  la  scène  des  hommes  de  loi,  au 
troisième  acte,  qui  est  traitée  avec  beaucoup  de 
finesse.  M.  Deffès  est  mal  à l’aise  dans  les  situations 
dramatiques.  Son  orchestre  est  tout  à la  fois  lourd 
et  creux.  11  y a surtout  un  abus  des  timbales  qui 
produit  à chaque  instant  des  surprises  assez  désa- 
gréables. 

Cet  ouvrage  a été  monté  avec  soin.  M“' Galli- 
Marié,  qui  porte  à ravir  le  charmant  costume 
de  l’Infant,  a mis  au  service  des  auteurs  ses  qua- 
lités si  originales  de  chanteuse  et  de  comédienne. 
M"'  Chevrier  est  une  bien  jolie  Fernande;  elle  a 
une  belle  voix,  mais...  Engel,  chargé  du  rôle  de 
Don  Henrique,  se  tire  assez  bien  de  quelques  situa- 
tions qui  pourraient  prêter  au  ridicule.  Il  a chanté 
sa  romance  du  second  acte  avec  beaucoup  d’âme. 
M.  Morlet  fait  ce  qu’il  peut  du  rôle  ingrat  de  Don 
Arias,  et  M.  Barnolt,  chargé  au  dernier  moment  de 
celui  du  précepteur,  s’y  est  montré  fort  plaisant. 
Je  ne  veux  pas  oublier  M“'  Decroix,  qui  a su  prouver 
une  fois  de  plus,  dans  un  bout  de  rôle,  qu’elle  est 
une  comédienne  de  la  bonne  école. 

M.  Carvalho  a bien  fait  les  choses;  les  décors 
sont  fort  convenables,  et  il  y a quelques  costumes 
des  mieux  réussis,  notamment  ceux  de  M™'  Galli- 
Marié  et  celui  deM"'  Chevrier  au  second  acte. 

Les  chœurs  n’ont  pas  toujours  été  irréprocha- 
bles ; quant  à l’orchestre,  si  fermement  dirigé  par 
M.  Danbé,  il  n’y  a que  des  éloges  à lui  adresser. 
J’ai  particulièrement  remarqué  au  premier  acte  un 
certain  accompagnement  de  cor  qui  aurait  pu  ré- 
server quelques  fâcheuses  surprises  au  compo- 
siteur s’il  n’avait  été  confié  à un  artiste  de  la  valeur 
de  M.  Brémond. 

Je  dois  encore  signaler  une  heureuse  innovation  : 
le  petitharmonium  dont  on  se  servait  jusqu’à  pré- 
sent vient  d’être  remplacé  par  un  orgue  de  Cavailhé- 
CoW.  hQi  jeux  de  fonds  sont  d’une  sonorité  char-, 
mante;  j’aime  moins  lesjeux  du  grand  chœur,  dont 
les  basses  ne  me  paraissent  pas  bien  équilibrées 
avec  les  dessus. 

11  ne  me  reste  plus  que  tout  juste  la  place  de  con- 
stater le  vif  succès  de  la  Carnargo,  le  nouvel  ou- 
vrage que  MM.  Leterrier,  Vanloo  et  Ch.  Lecoq 
viennent  de  faire  représenter  sur  le  théâtre  de  la 
Renaissance.  Je  remets  à la  semaine  prochaine  le 
plaisir  de  parler  avec  plus  de  détails  de  ce  joli  petit 
opéra  comique,  danslequel  M”'"  ZulmaBouffar  s’est 
révélée  sous  un  aspect  tout  à fait  inattendu. 

Léon  Delahaye. 
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ARCHITECTURE 

La  sympathie  toute  naturelle  d’avoir  à parler 
aujourd’hui  d’un  type  de  maison  de  garde-fores- 
tier en  France  me  fait  apprécier  d’autant  plus 
le  style  et  la  forme  de  nos  constructions.  Certes, 
en  choisissant  comme  exemple  le  croquis  que  je 
vous  soumets,  et  avant  de 
m’y  arrêter,  j’ai  dû  passer 
en  revue  une  série  de  char- 
mantes études,  toutes  ap- 
profondiesdans  leurs  moin- 
dres détails,  et  je  vois  avec 
plaisir  que  la  plupart  de 
mes  confrères  se  sont  atta- 
chés aux  recherches  les 
plus  minutieuses  et  aux 
formes  les  plus  pittores- 
ques, comme  s’il  se  fût  agi 
de  la  maison  du  proprié- 
taire. 

Il  est  plus  ou  moins  fa- 
cile de  trouver  dans  une 
grande  construction  des 
effets  d’ensemble  et  de  dé- 
tail; mais,  dans  une  donnée 
aussi  restreinte  que  l’est 
celle  des  besoins  d’un  gar- 
de, il  n’y  a que  la  simplicité  qui  puisse  s’appli- 
quer à ce  genre  d'habitation. 

Le  programme  qui  nous  est  dicté  est  toujours 
le  même  : « Faites-moi  une  maison  carrée  très- 
simple  : deux  pièces  au  rez-de-chaussée,  ce  que 
vous  voudrez  au  premier  étage,  et  surtout,  n’ou- 
bliez pas  : cela  pour  le  meilleur  marché  possible.  >< 
Cette  recommandation  est  certainement  utile  et 
sage  pour  la  plupart  d'entre  nous;  mais  prendre 
à la  lettre  ce  programme  économique  a été  pour 
bien  des  propriétaires  un  regret  irrémédiable. 

La  maison  dont  je  m’occupe  n’est  pas,  fort  heu- 
reusement, dans  ce  cas;  je  crois  qu'elle  a laissé  au 
châtelain  la  double  satisfaction  d’avoir  obtenu  un 
joli  point  de  vue,  tout  en  ne  déparant  pas  le  char- 
mant carrefour  où  il  l’a  si  habilement  fait  planter. 

Située  à l’angle  de  deux  routes,  notre  garderie 
est  orientée  de  façon  à avoir  une  de  ses  façades 
latérales  à l’ouest,  à seule  fin  d’éviter  les  rafales  et 
la  pluie. 


VOYAGE  AU  PAYS  DES  LIVRES 

Ce  n’est  pas  un  pays  inconnu,  cher  lecteur,  dans  le- 
quel nous  avons  l’intention  de  vous  servir  de  guide. 
Encore  ce  mot  de  guide  est-il  prétentieux,  car  depuis 
de  longues  années,  les  sentiers  eu  sont  bien  battus,  et 
ce  serait  une  grande  imprudence  de  notre  part  de  vou- 
loir tracer  un  itinéraire  à ceux  qui  aiment  à se  lancer 
dans  les  méandres  de  ce  terrain  déjà  tant  foulé  et  si 
bien  décrit  par  de  plus  compétents  que  nous. 

Cependant  il  faut  bien  convenir,  ce  pays  est  telle- 
ment vaste,  qu’il  existe  quelques  parties  nouvelles  à 
explorer,  ou,  tout  au  moins,  si  peu  connues,  qu’il  est 
bon  d’en  renouveler  la  description  et  d’en  présenter  les 
beautés  au  voyageur  dont  l’esprit  fatigué  a pu  les 
laisser  échapper  sans  s’y  arrêter  un  moment. 

Le  livre  est  chose  complexe  et  digne  d’être  consi- 
dérée sous  plusieurs  aspects.  Or,  la  plupart  du  temps 
on  fait  peu  d’attention  à l’extérieur  et  à la  forme  du' 
livre  pour  ne  considérer  que  le  fonds.  Nous  ne  voulons 
pas  dire  que  les  uns  doivent  primer  l’autre;  certes,  non; 
mais  nous  prétendons  qu’ils  ont  droit  à une  certaine 
considération,  et  que  si  le  contenu  d’un  livre  doit  inter- 


Le  rez-de-chaussée,  surélevé  de  deux  marches, 
est  composé  : sur  la  façade  principale,  d’un  petit 
porche  à jour,  formant  vestibule,  lequel  met  en 
communication  le  parloir  et  la  cuisine;  dans  la 
tourelle,  l’escalier  conduisant  au  premier  étage,  où 
se  trouvent  les  chambres. 

Quant  à la  décoration  intérieure  du  parloir,  on  a 
su  tirer  parti  des  matériaux  de  construction  : le 
plancher  haut,  au  lieu  d’être  noyé  dans  les  plâtres, 
est  resté  apparent,  et  forme  un  plafond  à pou- 
trelles dont  les  entre-vous,  ornés  d’un  petit  semis, 
représentent  des  allégories  de  chasse. 

Les  soubassements  sont  en  chêne,  formant  lam- 
bris jusqu’à  hauteur  d’homme. 

La  partie  supérieure,  au  lieu  d’être  revêtue  d’un 


papier  de  tenture,  est  simplement  peinte  à la  dé- 
trempe, et  rappelle  des  aventures  de  chasse  pleines 
de  fantaisie  et  de  gaieté. 

Celte  pièce  seule  offrant  un  certain  caractère,  je 
ne  m’étendrai  pas  sur  la  désignation  du  reste  delà 
maison. 


1.  Porche.  — 2.  Cuisine.  — 3.  Parloir.  — i.  Escalier. 

Fr-vnsquin  Arveuf, 


re.?ser,  sa  reliure,  sa  typographie  ne  sont  pas  non  plus 
à dédaigner. 

Notre  intention  est  de  traiter  le  livre  sous  ses  trois 
formes,  afin  que  chacun  puisse  trouver  utilité  ou  agré- 
ment. Bien  faible  est  notre  science;  nous  espérons 
néanmoins  contribuer  à faire  passer  quelques  heures 
agréables  aux  uns,  en  leur  indiquant  le  livre  nouveau 
et  bon  à lire,  et  à intéresser  les  autres  en  leur  four- 
nissant quelques  renseignements  bibliographiques  ou 
en  les  tenant  au  courant  des  ventes  principales  qui 
font  les  délices  des  bibliophiles  et  des  bibliomanes. 

Il  est  un  endroit  dans  le  domaine  que  nous  avons 
l’intention  d’explorer  avec  vous,  cher  lecteur,  près  du- 
^ quel  vous  passez  souvent,  que  vous  connaissez  certai- 
nement, mais  dont  vous  n’avez  peut-être  pas  été  à 
même  de  voir  toutes  les  beautés.  Cet  endroit,  c’est  la 
Bibliothèque  nationale,  le  palais  du  Livre.  Nulle  part 
ailleurs  il  n’est  possible  d’envisager  et  d’étudier  l'his- 
toire du  livre  sous  toutes  ses  faces  et  dans  toutes  ses 
phases.  Et  quelle  histoire  est  plus  curieuse  que  celle-là, 
plus  féconde  eu  détails  intéressants?  Comme  nous  le 
disions  plus  haut,  le  livre  est  complexe;  pour  les  uns, 
c’est  le  fond  qui  séduit;  ainsi  des  moines  de  la  féoda- 
lité, qui  vont  fouiller  dans  les  coins  les  plus  reculés  de 


l’empire  d’Orient  pour  trouver  les  textes  les  plus  purs 
des  ouvrages  des  anciens.  Chez  les  autres,  c’est  la 
forme,  ainsi  que  l’ont  prouvé  les  Grolier.,  les  de  Kesle 
les  Maioli,  les  Canevari.,  dont  la  fortune  et  le  temps 
se  dépensent  à rechercher  et  à faire  faire  les  spécimens 
les  plus  irréprochables  de  l’art  typographique.  A leur 
tour,  ceux-ci,  par  leur  amour  des  livres,  développent 
un  autre  point  de  vue  sous  lequel  on  va  les  envisager. 
Et  ce  n’est  pas  un  des  moins  curieux,  attendu  que  l’art 
vient  donner  une  force  nouvelle  aux  raisons  déjà  si 
nombreuses  de  la  grande  faveur  dont  ils  jouissent. 

La  reliure,  tel  est  le  nouvel  attrait  qui  va  charmer 
les  amateurs.  Son  importance  est  si  grande,  que  non- 
seulement  il  atteint  des  proportions  immenses  dès  le 
début,  mais  encore  qu’il  passe  à travers  les  siècles  sans 
perdre  de  son  prestige  et  qu’il  arrive  jusqu'à  nous  sans 
s’affaiblir;  il  emprunte  môme  à chaque  siècle,  par  des 
différences  et  des  points  de  comparaison  notables,  une 
force  nouvelle. 

La  Bibliothèque  nationale  possède  la  plus  belle  col- 
lection de  reliures  qu’on  puisse  voir;  elle  en  a exposé 
tout  récemment  quelques  spécimens  des  plus  curieux, 
et  ce  sont  ces  spécimens  dont  nous  voulons  dire  ici 
quelques  mots.  Mais,  auparavant,  nous  pensons  qu’il 
n’est  pas  inutile  de  donner  quelques  renseignements 
rapides  sur  l’art  de  la  reliure. 

Avant  la  découverte  de  l’imprimerie,  il  n’existait  pas, 
•à  proprement  parler,  de  reliures;  les  lieeurs  ou  re- 
lieurs n’avaient  pour  charge  que  d’assembler  plus  ou 
moins  grossièrement  les  feuillets  de  parchemin  qui 
constituaient  un  volume.  Pour  le  vêtement  à donner  au 
livre,  c’était  l’orfévre,  quand  le  volume  appartenait  à 
un  noble  ou  à une  abbaye,  qui  s’en  chargeait.  Aussi, 
voyait-on  les  plats  de  ces  volumes  faits  en  métaux  re- 
poussés, or  ou  argent,  dans  lesquels  on  incrustait  des 
pierres  précieuses,  des  figurines  d'ivoire  et  des  émaux; 
ou  bien  c’était  encore  un  assemblage  de  dessins,  d’ara- 
besques finement  ciselées.  On  peut  s’en  rendre  compte 
en  contemplant  le  Livre  des  Sacrements.,  enrichi  d’or 
et  d’ivoire,  et  le  manuscrit  donné  par  Charles  V à la 
Sainte-Chapelle,  et  qui  est  revêtu  d'une  couverture  d’or 
du  poids  de  huit  marcs.  En  dehors  des  métaux,  on  em- 
ployait la  soie,  le  velours  pour  les  plats,  et  l’art  consis- 
tait alors  à ornementer  \e,‘S,fermouers  qui  souvent  attei- 
gnaient une  grande  valeur.  Enfla  on  se  servait  de  cuir; 
en  général  on  employait  la  peau  de  cerf.  On  rapporte 
même  que  certains  moines,  pour  lesquels  l'industrie  du 
livre,  depuis  sa  transcription  jusqu’à  la  reliure,  était 
une  occupation  favorite,  allaient  jusqu’à  fabriquer 
le  parchemin  du  manuscrit  et  la  peau  nécessaire  à 
la  couverture.  Pour  cela,  ils  chassaient  eux-mêmes 
le  cerf  dans  leurs  bois;  la  chair  était  pour  le  réfec- 
toire et  la  peau  pour  la  bibliothèque. 

Les  Allemands  ont  employé  longtemps  la  peau  de 
truie  ; ils  s’en  servaient  encore  alors  qu’ailleurs  l’usage 
des  maroquins  du  Levant  était  répandu. 

La  découverte  de  l’imprimerie  changea  le  genre  de 
luxe  des  reliures  et  l’affina.  On  remplaça  les  ais  de  bois 
qui  servaient  de  plats  jusqu’alors,  et  dont  la  dureté 
aurait  abimé  le  papier,  et  on  se  servit  de  pâte  de  papier 
épaisse  ou  carton  que  l’on  recouvrit  de  cuirs  plus 
minces  que  la  peau  de  cerf  ou  la  peau  de  truie.  C’est 
au  XVI'  siècle  que  cette  mode  commença,  et  c’est  sur- 
tout en  Italie  que  l’art  de  la  reliure  lit  ses  premiers 
progrès  d’élégance  et  de  luxe.  C’est  de  ce  pays  que 
nous  vienuent  les  exemplaires  les  plus  délicats,  les 
plus  merveilleusement  travaillés  que  nous  admirons 
encore  aujourd’hui.  Les  Maioli,  les  Grolier  sont  et  se- 
ront toujours  les  types  les  plus  parfaits  de  cet  art  qui 
séduit  les  amateurs  et  les  conduit  à couvrir  d’or  les 
volumes  qui  ont  appartenu  à ces  célèbres  amateurs. 
D’ailleurs  il  est  difficile  d’imaginer  rien  de  plus  gra- 
cieux, de  plus  délicat  que  les  motifs  qui  ornent  tous 
ces  volumes,  et  qui  sont  dus  à l’imagination  des  artistes 
italiens  du  xvi'  siècle.  Les  mosa’iques,  principalement, 
sont  des  chefs-d’œuvre  de  goût.  Plus  tard,  l’inspiration 
française  vint  s’ajouter  à l’art  italien,  et  de  cet  accou- 
plement sortirent  des  œuvres  qui  ont  leur  caractère 
propre  et  qui  peuvent  être  mises  sur  la  même  ligne 
que  leurs  devancières.  Les  reliures  du  temps  d’tlenri  UV 
et  de  Louis  XIII  peuvent  hardiment  soutenir  la  compa- 
raison avec  celles  de  François  I",  d’Henri  II  et  de 
Catherine  de  Médicis.  Elles  sont  peut-être  moins  sobres 
de  détails,  les  méandres  plus  fouillés,  plus  nombreux, 
sont  aussi  beaucoup  plus  capricieux,  mais  l’ensemble 
est  léger  et  gracieux  à l’œil,  et,  en  somme,  si  les  unes 
sont  plus  sévères  d’allure,  les  autres  sont  plus  bril- 
lantes. 

Am,  Dubois 


naïade,  d’après  le  tableau  de  M.  Henner  {Monde  illustré). 
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NAÏADE 

D’après  le  tableau  de  M.  Henner. 

Dans  notre  premier  numéro  nous  avons  parlé  de  la 
Maqdeleine  de  M.  Henner,  cette  perle  du  Salon  de  1878. 
Auiourd’hui  nous  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs une  gravure  du  Monde  illustré  qui  reproduit 
l’oeuvre  intitulée  : Ndiade , achetée  par  la  direction 
des  Beaux-Arts  pour  le  musée  du  Luxembourg. 

Aux  pieds  des  saules,  dont  le  feuillage  abrite  sa 
chaste  nudité,  la  jeune  fille  s’est  étendue  et  repose;  sa 
magnifique  chevelure  s’étale  librement  sur  l’herbe.  La 
tête  est  soutenue  dans  la  main  gauche,  tandis  que  le 
bras  droit,  développé  sans  l'oideur,  complète  le  cadre  de 
ce  beau  visage,  où  les  yeux  rêvent,  et  où  la  bouche, 
suivant  l’expression  du  poète,  ressemble  à une  grenade  en 
fleur!  Tout  cela  est  peint  avec  des  tons  chauds  et  foù- 
dus,  et  les  jeux  d’ombre  et  de  transparente  lumière  que 
notre  maître  affectionne  et  rend  si  admirablement,  selon 
la  manière  du  Corrége.  Largeur  dans  la  touche,  per- 
fection de  modelé,  charme  indicible,  telles  sont  les  qua- 
lités de  la  toile,  et  qu’il  eût  été  bien  difficile  de  repro- 
duire ; la  gravure  n’y  est  pas  parvenue,  mais  elle 
rappelle,  non  sans  mérite,  une  inspiration  exquise,  et 
nous  sommes  certains  qu’on  la  retrouvera  avec  plaisir 
dans  notre  Galerie. 

R. 


LES  TEMPS  EN  ESCRIME 

Le  temps  se  prend  toujours  dans  la  ligne  du  de- 
hors, soit  en  sixte,  soit  en  octave  : en  opposition 
de  sixte,  sur  tous  les  coups  composés  qui  se  termi- 
nent dans  la  ligne  du  dehors  haut;  en  opposition 
d’octave,  sur  les  coups  tirés  dans  la  ligne  du  de- 
hors bas,  dans  celles  du  dedans  haut  et  du  dedans 
bas. 

C’est  seulement  en  entraînant  l’adversaire  par 
des  parades  simulées  à faire  telle  attaque,  ou,  au- 
trement dit,  en  l’amenant  à tromper  telle  parade, 
qu’on  doit  prendre  le  temps,  selon  la  détermination 
du  coup.  Sans  cette  préparation,  sans  ce  piège,  on 
tend  le  bras  au  hasard,  on  s’expose  au  coup  double  ; 
et  touchât-on,  on  n’apas  pris  le  temps. 

Ainsi,  lorsque  Gomard  dit  que  le  coup  de  temps 
est  l’action  de  tirer  sur  l’attaque  de  son  adversaire, 
il  en  donne  une  définition  incomplète;  car  une  at- 
taque pouvant  être  formée  d’un  coup  simple  comme 
d’un  coup  composé,  il  en  résulterait,  d’après  lui, 
que  le  temps  peut  être  pris  sur  une  attaque  simple, 
ce  qui  est  inexact. 

Le  temps,  avons-nous  dit,  peut  réussir  sur  les 
attaques  composées  avec  la  même  sûreté  dans  les 
quatre  lignes  ; il  n’y  a à cette  règle  qu’une  exception, 
une  seule;  il  ne  doit  pas  être  employé  contre  lecoup 
en  quarte, même  précédé  de  feintes,  le  coup  double 
serait  inévitable. 

Des  considérations  qui  précèdent  il  résulte  que, 
bien  loin  de  devoir  être  exclu  des  assauts,  le  temps, 
quand  il  est  pris  dans  les  conditions  voulues,  sur 
un  coup  composé  auquel  on  a eu  le  talent  d'en- 
traîner l’adversaire,  constitue  le  dernier  degré,  la 
quintessence  de  l’art.  Ilestvrai  que,pouryréussir, 
il  faut  avoir  du  fer  un  sentiment  exquis,  pour  ainsi 
dire  inné,  et  si  rare  chez  les  tireurs,  que  ceux 
même  de  première  force  ne  le  possèdent  pas  tous. 

Le  discrédit  qui  pèse  sur  les  coups  de  temps 
provient  de  ce  qu’on  les  prend  souvent  pour  des 
coups  d’arrêt,  avec  lesquels  ils  n’ont  cependant 
aucun  rapport.  Ainsi  Gomard  établit  une  confusion 
lorsqu’il  dit  dans  sa  théorie  : Quand  le  coup  de 
temps  a eu  lieu  sur  une  attaque  faite  en  marchant, 
on  le  nomme  coup  d’arrêt  » ; lorsqu’il  ajoute  qu’on 
prend  le  temps  « sur  les  feintes,  sans  se  préoc- 
cuper de  la  détermination,  et  dans  la  persuasion 
que  ces  feintes  ne  seront  que  des  démonstrations 
non  suivies  d’etfet  »,  et  encore,  lorsqu'il  avance 
que  « le  temps  ordinairement  composé  d’un  seul 
mouvement  doit  être  pris  avec  une  telle  opposi- 
tion, etc.  ».Et  les  écrivains  qui  se  sont  succédé  de- 
puis cet  éminent  théoricien,  s’abritant  derrière 
son  opinion,  l’ont  accréditée  de  confiance,  et  faute 
d’études  assez  sérieuses. 

Il  est  vrai  que  le  temps  ne  se  forme  que  d’un 
seul  mouvement;  il  est  évident  aussi  que  sur  une 


attaque  composée  on  peut  suivre  le  fer  ennemi 
dans  ses  feintes  les  plus  multiples,  autant  pour  s’en 
garantir  que  pour  se  rendre  compte  de  la  finale; 
la  détermination  de  l’attaque  une  fois  jugée,  le 
coup  de  temps  part  d’un  seul  et  unique  mouve- 
ment. 

Les  observalions  qui  précèdent  nous  conduisent 
a des  réflexions  rassurantes  pour  l’école  actuelle. 
Si  Gomard,  une  illustration  de  l’escrime,  fait 
prendre  le  temps  sur  un  coup  simple,  le  confond 
avec  le  coup  d’arrêt,  et  garde  le  silence  sur  les  cas 
dans  lesquels  il  doit  être  employé;  si  les  auteurs- 
que  nous  avons  cités  après  lui  n’ont  pas  su  relever 
ces  erreurs,  il  est  juste  de  reconnaître  que  l’École 
d’Escrime  française,  et  que  les  maîtres  d’armes  qui, 
après  elle,  maintiennent  si  haute  la  renommée 
des  salles  de  Paris,  ne  manquent  jamais  de  com- 
prendre aujourd’hui  dans  leur  enseignement  l’é- 
tude raisonnée  des  temps  et  des  remises  (la  remise 
intelligente  est  à la  riposte  ce  que  le  temps  est  à 
l’attaque). 

LES  DII'EÉllENTS  COUPS  DE  TEMPS. 

1°  Engagement  de  quarte  : Sur  une-deux,  de 
quarte  en  quarte,  — prendre  le  temps  d’octave,  de 
gauche  à droite. 

2“  Engagement  de  sixte  : Sur  une-deux,  de  sixte 
en  sixte,  — tirer  droit,  en  sixte,  entre  le  premier 
et  le  second  mouvement. 

3°  Engagement  de  quarte  : Sur  une-deux-trois, 
tirer  droit  en  sixte,  entre  le  premier  et  le  second 
mouvement. 

4"  Engagement  de  sixte  : Sur  une-deux-trois- 
tirer  droit,  en  octave,  entre  le  second  et  le  troi- 
sième mouvement. 

0"  Engagement  de  quarte  : Sur  le  double  déga- 
gement de  quarte  en  sixte  (mouvement  qui  sert  à 
tromper  le  contre  de  quarte)  (contre  dégager) 
de  quarte  en  quarte  (coup  qui  se  termine  par  une 
botte  de  sixte,  par  suite  du  deuxième  dégagement 
de  l’adversaire), 

6°  Engagement  de  sixte  : Sur  le  double  dégage- 
ment de  sixte  en  quarte  (mouvement  qui  sert  à 
tromper  le  contre  de  sixte  ou  de  tierce,  la  parade 
de  septième  et  la  parade  de  prime)  — abaisser  la 
pointe  en  octave,  la  main  à droite,  au  moment  où 
l’adversaire  quitte  la  lame  pour  effectuer  son 
double  dégagement. 

7"  Engagement  de  quarte  : sur  le  double  dégage- 
ment de  quarte  en  tierce,  suivi  du  dégagé  de  quarte 
(mouvement  qui  sert  à tromper  le  contre  de  quarte 
et  tierce)  — doubler  le  contre  dégagement  de  quarte 
en  octave, 

8°  Engagement  de  sixte  : Sur  le  double  dégage- 
ment de  sixte  en  quarte,  suivi  du  dégagé  de  sixte 
(mouvement  qui  sert  à tromper  contre  de  sixte  et 
quarte)  — contre  dégager  de  sixte  en  sixte,  entre 
le  second  et  le  troisième  mouvement. 

9"  Engagement  de  quarte  : Sur  le  doublé  et  re- 
doublé (mouvement  qui  sert  à tromper  contre  de 
quarte,  tierce,  contre  de  tierce) — parer  contre  de 
quarte,  et  baisser  la  pointe  à droite  en  octave. 

E.  P. 

(A  suivre) 


UNE  PARTIE  DE  PÈCHE 

{Suite  et  fin). 

A qui  échut  l’honneur  de  la  première  capture? 
On  ne  sait  plus;  en  tous  cas,  ce  fut  bien  vite  ou- 
blié, car  les  prises  se  succédèrent  presque  sans 
interruption,  et  les  répliques  se  faisaient  peu  at- 
tendre. De  tous  côtés  on  n’entendait  que  ces  excla- 
mations : 

— Voilà  un  beau  gardon,  ma  foi! 


— Une  perche!  Ah  ! comme  elle  est  bien  zébrée! 

— A moi,  l’épuisette  ! Oh  ! la  belle  carpe!  elle 
pèse  au  moins  deux  livres. 

— Une  tanche!  Voyez  donc  quels  jolis  yeux,  on 
dirait  des  rubis. 

— Tiens  ! un  goujon. 

— Messieurs,  je  vous  présente  une  brème;  c’est 
la  première,  je  crois. 

Et  les  victimes  s’entassaient  dans  les  filets. 

Le  brave  B...,  tout  épanoui,  faisait  les  honneurs 
de  sa  pièce  d’eau,  et  se  multipliait,  volant  au  se- 
cours des  pêcheurs  en  difficultés  avec  quelque 
pièce  récalcitrante,  ou  les  aidant  à décrocher  ces 
diablesses  d’anguilles  qui  ont  un  talent  si  particu- 
lier pour  s’enrouler  autour  de  la  ligne  et  en  faire 
une  corde  à nœuds. 

Albert  K...,  pêcheur  tiède,  dépourvu  du  feu  sacré, 
s’était  contenté  du  rôle  de  spectateur,  et*philoso- 
phait,  allant  de  l’un  à l’autre,  s’arrêtant  plus  vo- 
lontiers auprès  de  Henry,  pêcheur  fantaisiste  et 
causeur,  qui  seul  lui  donnait  la  réplique. 

— Oui,  mon  cher,  disait  ce  dernier,  le  corsaire 
fut  sauvé.  Au  moment  où  la  hache  s’abattait  sur 
sa  tête,  il  fit  un  bond  prodigieux  et  disparut  dans 
les  flots.  Parvenu  à une  profondeur  inénarrable,  il 
heurta  du  pied  un  énorme  coquillage  qui,  pivotant 
sur  lui-même,  découvrit  l’ouverture  d’une  grotte. 
Il  était  tombé  dans  le  royaume  des  perles,  et  le 
hasard  venait  de  lui  faire  découvrir  l’entrée  de  ce 
réceptacle  mystérieux,  si  longtemps  cherché  par 
les  navigateurs,  où  étaient  accumulées  des  ri- 
chesses incalculables.  11  pénétra  dans  un  palais  de 
cristal  éblouissant...  A la  vue  de  l’audacieux  enva- 
hisseur, la  reine,  qui  était  occupée  à enfiler  des 
perles,  poussa  un  cri  perçant  et  s’évanouit... 

A cet  instant,  une  telle  secousse  ébranla  la  ligne 
du  narrateur,  qu’elle  faillit  être  emportée.  11  tenait 
une  maîtresse  pièce,  qui  faisait  des  efforts  déses- 
pérés pour  s’échapper.  Longue  fut  la  lutte,  et  achar- 
née de  part  et  d’autre.  A bout  de  résistance,  la  bête 
invisible  dut  enfin  cédera  une  savante  manœuvre, 
et  l’heureux  pêcheur,  d’un  geste  gracieux,  cueillit 
dans  son  épuisette  une  carpe  de  cinq  livres,  exploit 
qui  lui  valut  le  titre  de  roi  de  la  pêche. 

— Et  le  corsaire  la  reçut  dans  ses  bras,  acheva- 
t-il. 

* 

Les  heures  avaient  fui  rapidement. 

A l’excellente  auberge  des  Chevaliers  de  Varc, 
d’intéressants  préparatifs  avaient  lieu.  Une  acti- 
vité inaccoutumée  régnait  dans  les  cuisines,  d’où 
s’échappaient  des  fumets  excitants.  Dans  une  salle 
d’ombrage,  formée  par  des  platanes  et  surmontée 
d’un  dôme  de  verdure  impénétrable  aux  rayons  du 
soleil,  une  table  était  dressée  et  garnie  de  flacons 
d'avenante  tournure. 

Les  pêcheurs  arrivèrent,  chargés  de  butin  et  af- 
famés. Pas  n’est  besoin  de  dire  s’ils  firent  honneur 
au  succulent  déjeuner  préparé  par  l’hôtesse.  Com- 
ment peindre  le  charme  de  ce  festin  champêtre, 
égayé  par  un  succès  qui  avait  dépassé  les  espé- 
rances, par  la  bonne  humeur  et  la  verve  endiablée 
des  convives?  La  pêche  du  matin,  dont  une  partie 
fit  son  apparition  sous  la  forme  d’une  pyramide 
dorée  et  croustillante,  fut  déclarée  à l’unanimité 
des  suffrages  d’un  goût  parfait,  et  convenablement 
arrosée  d’un  vin  généreux. 

Je  dois  aussi  une  mention  toute  particulière  aux 
fromages  à la  crème  qui  parurent  avec  les  fraises, 
venant  directement  de  la  laitière  de  Montfermeil  ; 
bonne  femme  qui,  à force  de  s’entendre  assu- 
rer qu’elle  était  l’héroïne  de  Paul  de  Kock,  a fini 
par  le  croire  absolument,  et  qui,  lorsqu’on  lui  rap- 
pelle la  ruade  de  son  âne  et  sa  chute  pittoresque, 
sourit  d’un  petit  air  à la  fois  confus  et  malin,  en 
personne  bien  convaincue  que  ça  lui  est  arrivé. 

Laissons-lui  sa  douce  illusion  en  faveur  de  ses 
délicieux  fromages  à la  crème. 

Paul  Journoud. 
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NÉCROLOGIE 

Dans  ces  temps  de  complications  politiques  au 
milieu  desquelles  nous  vivons,  ce  n’est  pas  sans 
un  sentiment  de  profonde  tristesse  que  nous 
voyons  chaque  jour  la  tombe  s’ouvrir  pour  quel- 
ques-uns de  ces  hommes  d’élite  qui  ont  été  toute 
leur  vie  les  plus  fermes  soutiens  de  la  société,  en 
même  temps  qu’ils  en  ont  été  l’ornement,  la  cause 
de  sa  prospérité  et  de  son  bien-être. 

Aujourd’hui,  c’est  un  nouveau  deuil  qu’il  faut 
ajouter  à tant  d’autres  deuils,  c’est  la  mort  de 
M.  Aimé-Stanislas  Darblay,  décédé  le  mardi  12  no- 
vembre à son  château  de  Saint-Germain-les-Cor- 
beil,  à l’âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

M.  Darblay  s’est  éteint  sans  souffrance,  entouré 
des  siens,  ayant  à son  chevet  son  digne  et  bien- 
aimé  fils,  M.  Paul  Darblay,  M.  Alphonse  Béranger, 
son  associé,  l’ami  fidèle,  l’homme  au  cœur  d’or 
qui  a partagé  avec  lui,  depuis  40  ans,  les  jours  de 
déception  et  de  succès  inhérents  aux  grandes 
affaires,  et  son  autre  gendre,  M.  Faré,  directeur 
général  des  forêts. 

Quel  émouvant  tableau  que  ces  mères,  que  leurs 
filles  en  pleurs  et  leurs  beaux  enfants,  sollicitant 
un  dernier  regard,  voulant  recevoir  le  dernier  sou- 
pir de  leur  père,  grand-père  et  bisaïeul  tant  aimé 
et  qui  fut  si  bon  pour  elles!  Ah!  dans  ces  cruels 
moments,  combien  est  consolante  la  certitude 
d’une  meilleure  vie  pour  ceux  qui  ont  la  foi  et  que 
je  plains  les  malheureux  qui  perdent  leurs  parents 
sans  y croire  ! 

L’enterrement  a eu  un  caractère  de  solennité 
tout  à fait  extraordinaire.  Toute  la  population  de 
Corbeil,  de  Saint-Germain  et  des  environs,  plus  de 
deux  mille  personnes  ont  voulu  suivre  jusqu’à  sa 
dernière  demeure  riiomme  de  bien  qui  a été  leur 
député,  leur  président  du  comice  agricole,  leur 
maire  et  leur  bienfaiteur. 

Le  cercueil  disparaissait  littéralement  sous  les 
couronnes  de  fleurs  envoyées  par  des  sociétés  et  des 
corporations  dont  je  ne  saurais  dire  le  nom. 

Je  suis  bien  certain  que  ses  regrets  si  noblement 
exprimés,  que  cette  manifestation  d'une  foule 
émue  touchent  beaucoup  plus  la  famille,  et  parti- 
culièrement M.  Paul  Darblay,  que  les  éloges  non 
moins  mérités  et  partis  de  plus  haut,  qui  seront 
prodigués  à la  mémoire  de  son  père. 

BI.  Darblay  a pu  fermer  les  yeux  sans  inquiétude 
sur  favenir  de  tout  ce  qu’il  a créé  avec  tant  de  tra- 
vail et  d’intelligence,  puisque  Dieu  lui  a permis, 
pendant  longtemps,  de  voir  son  fils  à l’œuvre,  son 
fils  qui,  tout  récemment,  en  quelques  années, 
vient  de  relever  de  ses  ruines,  avec  une  force  de 
volonté  inouïe,  un  grand  savoir  et  une  grande  expé- 
rience, la  papeterie  d’Essonnes,  dont  ila  fait  un  des 
établissements,  en  ce  genre,  les  plus  considérables 
de  toute  FEurope. 

Mais  ma  plume  est  trop  légère  pour  faire  le  por- 
trait de  l’homme  doué  du  génie  commercial  le  plus 
remarquable,  qui  lui  permit  de  rendre  d’inappré- 
ciables services  chaque  fois  que  l’alimentation  de 
la  capitale  était  compromise;  le  cadre  d’ailleurs 
dont  je  dispose  ici  est  trop  étroit  pour  y placer  une 
figure  qui  a des  proportions  trop  élevées  ; je  lègue 
cette  tâche  à une  main  plus  ferme  que  la  mienne. 

G’est  au  point  de  vue  de  la  chasse  que  j’envisa- 
gerai M.  Darblay,  c’est  comme  chasseur  qu’il  m’ap- 
partient. 

Toutefois,  il  m’a  toujours  semblé  que  M.  Darblay 
ne  saurait  être  considéré  exclusivement  comme 
sportsman,  même  dans  Facception  la  plus  vaste,  la 
plus  anglaise  de  ce  mot  : il  y avait  en  lui  l’organi- 
sateur, l’économiste  cynégétique,  bien  plus  à l’état 
de  théoricien,  qu’à  l'état  de  praticien  éprouvé. 

Par  quel  enchaînement  d’idées  et  de  faits,  le 
grand  industriel,  avec  tant  d’affaires  et  de  préoc- 
cupations sur  les  bras,  a-t-il  pu  trouver  le  temps 
de  s’occuper  de  choses  de  chasse  et  de  gibier? 
Rien  de  plus  simple,  Bl.  Darblay,  avec  cette  finesse 
d’esprit  et  ce  tact  que  l’on  retrouve  dans  tout  ce 


qu’il  a fait,  comprit  d’abord  que  la  chasse  était 
dans  le  goût  moderne,  qu’il  fallait  être  de  son 
temps  et  qu’ensuite,  même  dans  les  choses  les 
plus  futiles  en  apparence,  il  y avait  toujours  un 
côté  sérieux  et  utile,  que  le  tout  est  de  savoir  en 
tirer  parti,  après  l’avoir  trouvé.  Très-hospitalier 
par  nature,  aimant  à recevoir  ses  amis  et  à se  faire 
honneur  avec  sa  grande  fortune,  la  chasse  lui  four- 
nit tout  naturellement  l’occasion  de  réaliser  son 
désir.  C’est  ainsi  qu’il  recevait  chez  lui  les  person- 
nages les  pluséminents  : des  princes, des  ministres, 
des  ambassadeurs,  des  généraux,  les  sommités  de 
la  littérature,  des  sciences,  de  l’industrie,  et,  depuis 
la  guerre,  M.  le  maréchal  de  Blac-Blahon. 

On  conçoit  qu’à  de  pareils  hôtes,  c’étaient  des 
chasses  dignes  d’eux  qu’il  fallait  leur  offrir.  En  dépit 
des  hardiesses  du  braconnage  et  du  dangereux 
voisinage  de  Paris,  avec  de  bons  gardes,  une 
active  surveillance  et  de  grands  sacrifices  en  ar- 
gent, la  chasse  de  Saint-Germain  devint  une  de  ces 
belles  chasses  comme  on  n’en  rencontre  qu’en  Alle- 
magne. Blais  enfin  ce  n’était  qu’une  chasse  de 
plaine,  où  l’on  ne  tuait  que  du  lièvre  et  du  perdreau, 
par  centaines,  il  est  vrai.  M.  Darblay  n’ignorait 
pas  que  le  tir  facile  du  lièvre  produit  souvent  chez 
les  chasseurs,  la  satiété  elle  dégoût,  et  qu’une  chasse 
est  d’autant  plus  agréable  que  le  gibier  y est  plus 
varié,  que  le  bois  seul  a cet  avantage.  BI.  Darblay 
alors  fit  planter  une  cinquantaine  d’hectares  au 
beau  milieu  de  son  vaste  domaine.  Aujourd’hui, 
cette  plantation,  faite  avec  une  rare  entente  de  la 
sylviculture  et  des  milieux  qui  plaisent  au  gibier, 
est  devenu  un  charmant  petit  bois  bourré  de  gibier 
et  rouge  de  faisans,  que  j’ai  baptisé  de  mon  auto- 
rité privée  du  nom  de  Buisson  merveilleux  ; c’est 
assurément  un  des  plus  ravissants  tiré  de  faisans 
qu’un  chasseur  parisien  puisse  rêver.  Ily  aà  peine 
un  mois,  BI.  le  maréchal  de  Blac-Mahon,  qui  aimait 
les  chassesintimes  de  Saint-Germain,  et  aussi  parce 
qu’il  y rencontrait  un  ami  dévoué,  son  aimable  et 
spirituel  secrétaire-général  de  l’Algérie,  BI.  Faré, 
disait  en  parlant  du  Buisson  merveilleux;  qu’il  y 
avait  été  littéralement  ébloui  par  les  girandoles  de 
coqs  et  de  poules  qu’il  avait  vus  passer  par  cen- 
taines sur  sa  tête. 

Personne  comme  BI.  Darblay  n’avait  le  don  de 
créer  des  choses  d’agrément  et  de  les  réussir,  quand 
il  s’agissait  d’être  agréable  aux  autres. 

Les  jours  de  chasse,  qui  avaient  lieu  à peu  près 
toutes  les  semaines,  BI.  Darblay  ne  pouvant  plus  y 
prendre  une  part  active,  décidait  dans  quelle  par- 
tie du  domaine  la  chasse  aurait  lieu,  et  fixait  l’or- 
dre des  battues,  que  BI.  Béranger  se  chargeait  de 
diriger. 

Après  le  déjeuner,  Famphytrion  se  faisait  con- 
duire sur  le  terrain  pour  voir  ses  hôtes  à l’œuvre, 
et  plus  encore  pour  s’assurer  si  ses  instructions 
étaient  ponctuellement  suivies.  Elles  l’étaient  tou- 
jours, car  aucun  chef  de  famille  n’a  eu  ses  volontés 
plus  religieusement  respectées  par  ses  enfants  que 
BL  Darblay.  Renonçant  à tirer,  il  m’arrivait  sou- 
vent de  m’approcher  de  sa  voiture  et  de  causer 
avec  lui. 

— Tenez!  Voyez  donc  comme  les  lièvres  forcent 
les  rabatteurs.  Puis  sortant  la  main  hors  de  sa 
voiture.  — Parbleu  ! je  m’en  doutais,  les  tireurs 
sont  à mauvais  vent.  Ah  ! ce  bon  Béranger  est  un 
bien  excellent  homme,  mais  décidément  il  n’entend 
absolument  rien  à la  chasse.  N’est-ce  pas  absurde 
de  faire  une  battue  à mauvais  vent!  C’est  impar- 
donnable à son  âge,  après  toutes  les  recommanda- 
tions que  je  lui  avais  faites  ce  matin.  Je  vous  en 
prie,  allez  donc  lui  dire  de  ma  part  qu’il  n’a  pas  le 
sens  commun  ; s’il  continue  ainsi,  il  va  faire  man- 
quer la  chasse. 

— Blais,  si  vous  permettez,  monsieur  Darblay, 
je  vous  ferai  remarquer  quele  vent,  depuis  ce  ma- 
tin à sauté  de  l’Est  à l’Ouest,  et  que  BI.  Bé- 
ranger n’a  rien  voulu  changer  aux  dispositions 
que  vous  aviez  prises  avec  lui. 

— Ta,  ta,  ta,  c’est  bien  dit  tout  cela,  mais  est-ce 


qu'il  n’y  a pas  une  girouette  sur  le  château;  ne 
devait-il  pas  la  consulter  et  placer  ses  tireurs  en 
conséquence?  En  vieux  praticien  que  vous  ôtes, 
vous  n’auriez  assurément  pas  fait  une  pareille  bou- 
lette. Je  n’aime  pas  qu’on  change  ce  que  j’ai 
arrêté,  c’est  vrai,  cela  ne  veut  pas  dire  cependant 
que  je  blâmerais  des  modifications  rendues  néces- 
saires, et  pour  le  succès  de  la  chasse. 

Ici  apparaît  dans  ce  besoin  impérieux  d’être 
obéi  un  des  traits  les  plus  caractéristiques  chez 
Bl.  Darblay,  et  qui  parfois  le  rendait  trop  absolu. 
Ce  travers,  cette  qualité  peut-être,  peut  s’excuser 
par  cette  sûreté  de  coup  d’œil  acquise  par  une  lon- 
gue expérience  qui  l’autorisait  à penser  que,  pour 
que  tout  ce  qu’il  voulait  fût  bien  fait,  les  choses 
de  détails  comme  les  plus  importantes,  ce  qu’on 
avait  de  mieux  à faire,  c’étai^  d’avoir  confiance  en 
lui  et  de  lui  obéir. 

Cette  prétention,  il  me  semble,  n’a  rien  d’exa- 
géré chez  celui  qui  a fait  la  maison  Darblay. 

Au  retour  d’un  jour  de  chasse,  plus  de  trente 
convives  trouvaient  leur  place  à une  table  élé- 
gante et  des  plus  confortablement  servie,  mais 
sans  ce  luxe  de  mauvais  goût  qui  est  si  souvent 
l’écueil  des  grandes  fortunes.  BI.  Darblay  en  faisait 
les  honneurs  avec  cette  courtoisie  pleine  d’aisance 
qui  rappelait  l’hospitalité  si  ample  des  grands 
seigneurs  d’un  autre  âge,  et  qui,  dans  ce  temps  de 
décomposition  sociale,  sera  bientôt  remplacée  par 
un  sans-gène  de  mauvais  ton  et  un  laisser-aller 
imprégné  de  l’odeur  nauséabonde  des  produits 
empoisonnés  de  la  régie.  Il  est  vrai  que  la  tâche  de 
maître  de  maison  était  rendue  bien  douce  et  bien 
facile  par  l'affabilité  si  sympathique  de  BI“'=  Béran- 
ger, de  Bl*”'  Faré,  de  BI”°  Paul  Darblay  et  de  ses 
deux  filles,  deux  charmantes  jeunes  femmes,  dont 
je  dois  ménager  l’extrême  modestie  en  m’imposant 
le  silence  le  plus  respectueux. 

Blais  l’heure  du  départ  à sonné;  les  gardes  em- 
pilent une  véritable  montagne  de  bourriches  dans 
les  voitures  qui  vont  reconduire  au  chemin  de  tel- 
les chasseurs  étrangers.  Quelle  aubaine  pour  l’oc- 
troi de  Paris! 

Personne  n’était  plus  prodigue  de  son  gibier  que 
BI.  Darblay;  à la  chasse  il  trouvait  chaque  fois 
qu’on  n’en  tuait  jamais  trop,  il  craignait  toujours 
que  les  invités  n’en  emportassent  pas  assez. 

Blaintenant  il  faut  dire  adieu  pour  bien  long- 
temps à ces  brillantes  réunions,  à ces  chasses  si 
agréables  et  si  belles. 

BL  Darblay  repose  à côté  de  celle  qui  pendant 
plus  de  cinquante  ans  a été  sa  digne  compagne, 
l’amie  de  toutes  les  heures.  Fange  de  bonté  de  son 
foyer. 

Tout  est  en  deuil  au  château  de  Saint-Germain, 
tout  y est  triste  et  noir. 

La  mort  de  BL  Darblay  fait  un  vide  immense,  le 
temps  seul  saura  le  combler. 

Bl.  Darblay  m’honorait  de  son  amitié,  j’avais 
pour  lui  la  plus  respectueuse  affection  ; aussi  c’est 
le  cœur  serré  que  j’ai  eu  le  courage  d’écrire  ces 
lignes. 

J’espère  qu’on  me  pardonnera  d’avoir  exprimé 
si  imparfaitement  et  si  mal  les  sentiments  que  je 
ressentais  cependant  si  vivement  et  si  bien. 

A.  DE  LA  Rue, 

Ancien  inspecteur  des  forêts  de  la  Couronne. 


COURRIER  DE  LA  SEHIAINE 

C’est  de  Chantilly  que  nous  arrivent  cette  se- 
maine les  échos  de  chasse  les  plus  joyeux. 

Je  ne  veux  pas  parler  des  deux  laisser-courre, 
fort  brillants,  qui  ont  eu  lieu  ces  jours  derniers 
avec  l’équipage  du  duc  d’Aumale.  Ces  sortes  de 
chasses  offrent  presque  toujours  les  mêmes  péri- 
péties et,  sauf  des  accidents  qu’il  est  toujours  dou- 
loureux d’enregistrer,  ce  serait  se  répéter  que  de 
raconter  chaque  fois  comment  la  chasse  a été 
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menée.  Les  deux  réunions  dont  nous  parlons  ont 
été  d’ailleurs  si  correctes  qu’il  n’y  a rien  à en  dire  ; 
on  y a constaté  une  fois  de  plus  que  cette  année 
les  cerfs  sont  très-vigoureux  et  qu’ils  courent  à 
merveille. 

L’aventure  tragico-comique  que  nous  annonçons 
plus  haut  a eu  pour  théâtre  cette  même  forêt  de 
Chantilly. 

On  sait,  ou  plutôt  on  ne  sait  pas,  que  M.  le  duc 
d’Aumale,  tout  en  conservant  les  droits  les  plus 
étendus,  loue  une  partie  de  sa  chasse  en  forêt  à 
M.  Aumont. 

Ces  jours-ci,  ce  dernier  avait  invité  plusieurs  de 
ses  amis  à chasser  avec  lui;  parmi  les  invités  se 
trouvait  M.  Heinet,  huissier  à Chantilly.  On  était 
arrêté  au  Poteau  des  Grandes  Ventes,  attendant  les 
chiens  qui  chassaient  un  chevreuil,  lorsque  tout  à 
coup  un  cerf  dix-cors  sort  du  hois  et  se  précipite 
sur  M.  Heinet  : pour  la  première  fois,  sans  doute, 
cet  huissier  fut  saisi...  et  renversé. 

En  voyant  l’animal  fondre  sur  lui,  l’honorable 
officier  ministériel  leva  instinctivement  son  fusil  à 
hauteur  de  sa  tête  comme  lorsqu’on  veut  parer 
prime  à l’escrime  au  bâton.  Le  cerf,  dans  son  élan, 
enchevêtra  ses  bois  entre  la  bretelle  et  le  fusil  et, 
poursuivant  sa  course,  il  emporta  son  trophée  à 
travers  taillis.  Dans  un  heurt,  un  des  chiens  s’abat, 
le  coup  part,  le  cerf  fait  un  bond  prodigieux  qui  le 
débarrasse  du  porte-foudre  que,  nouveau  Jupiter, 
il  avait  dans  ses  endouillers,  et  affolé  il  se  perd 
dans  la  forêt. 

Tout  le  monde  accourt  au  coup  de  feu,  chacun 
craignait  un  accident,  et  l’on  trouva  simplement 
le  fusil  tout  bossue  ; le  choc  avait  été  si  violent  sur 
la  gâchette  que  le  chien,  après  s’être  abattu,  s’était 
réarmé  tout  seul. 

L’huissier  de  Chantilly  n’a  jamais  enregistré  un 
pareil  exploit. 

De  mémoire  de  chasseur  on  n’avait  vu  pareille 
aventure;  aussi  ne  suis-je  nullement  surpris  d’ap- 
prendre que  la  légende  commence  à se  faire  : 
comme  dénoûment  au  récit  très-exact  que  nous 
venons  de  faire  rimagination  vive  des  chasseurs 
de  Chantilly  ajoute  que  le  coup  de  feu  a tué  la 
biche  préférée  de  ce  meurtrier  innocent. 

Aussi  n’hésiterons- nous  pas  à compléter,  de 
notre  côté,  ce  récit. 

Vigeant,  l’excellent  maître  d’armes,  qui  a de 
l’esprit  jusqu’à  la  pointe  de  son  épée,  était  présent 
lorsque  M.  Louis  de  Hédouville  nous  racontait  cette 
étrange  aventure  à laquelle  il  venait  d’assister, 

— Cela  ne  m’étonne  pas,  dit-il,  je  vous  dirai  de- 
main le  fin  mot  de  l’affaire. 

Et  tout  soucieux  il  nous  quitta. 

Or,  Vigeant  est  spirite  et  un  tantinet  pythagori- 
cien. Rentré  chez  lui  il  interrogea  son  esprit  fami- 


lier qui  lui  révéla  que  l’âme  du  duc  de  G...  avait 
transmigré  dans  le  corps  du  cerf  et  que  l’accident 
était  tout  simplement  une  vengeance  de  debiteur 
vis-à-vis  d’un  malheureux  huissier. 

Comme  tout  s’explique! 

Une  chasse,  sinon  plus  émouvante,  mais  dont  les 
résultats  ont  été  plus  sérieux,  a eu  lieu  le  7 de  ce 
mois  à Fort-National,  en  Algérie.  Depuis  plusieurs 
jours  une  panthère  était  signalée  dans  les  massifs 
qui  entourent  le  village  d’Ahmil.  Le  grand  félin 
avait  même  commis  quelques  déprédations  au 
préjudice  des  colons  de  ce  petit  centre  agricole. 
Un  Kabyle,  Si-Mohammed^Arezki-Naït-el-Hadj,  prit 
son  fusil  et  pénétra  hardiment  dans  le  maquis  de 
Tangout.  A peine  avait-il  fait  quelques  pas  sous  les 
broussailles  qu’il  aperçut  une  magnifique  panthère 
adulte  ramassée  sur  elle-même  et  prête  à bondir. 
11  lâcha  son  coup  de  feu  et  fut  assez  heureux  pour 
la  tuer  roide,  puis  tout  fier  il  rentra  tranquilliser 
les  habitants  d’Ahmil. 

,J’ai  toujours  admiré  la  simplicité  avec  laquelle 
les  Arabes  affrontent  le  péril.  Un  chasseur  euro- 
péen eût  fait  retentir  la  presse  de  ses  projets  d’a- 
bord, de  son  exploit  ensuite;  Mohammed  reçut 
fort  modestement  les  compliments  des  autorités, 
toucha  sa  prime,  vendit  la  dépouille  et  rentra  heu- 
reux dans  son  gourbi  la  sacoche  pleine  de  douros. 
L’Européen  n’eût  pas  dédaigné  le  profit,  mais  il 
eût  mis  en  l’air  tout  le  pays  pour  conquérir  la  re- 
nommée. 

On  chuchote  dans  les  salons  une  histoire  de 
truffes  qui  menace  de  se  terminer  par  un  procès 
en  séparation. 

Un  jeune  mari  qui  occupe  une  position  élevée 
dans  une  grande  administration,  adore  les  truffes, 
pour  lesquelles  sa  femme,  charmante  d’ailleurs, 
éprouve  une  répulsion  absolue.  Celte  incompatibi- 
lité de  goût  a naturellement  amené  M.  X...  à aller 
dîner  en  ville  pour  satisfaire  sa  passion  noire.  Ma- 
dame a d’abord  encouragé  ces  infidélités  friandes; 
mais  bientôt  faniour  des  truffes  grandit  à un  tel 
point  qu’il  ne  rentrait  plus  dîner  que  fort  rare- 
ment. 

Madame,  malgré  sa  répugnance,  eut  beau  en 
faire  servir  à sa  table,  l’époux  gourmet  ne  les 
trouvait  jamais  cuites  à point,  ni  suffisamment 
parfumées.  De  là  une  rupture  violente  et  le  procès 
que  nous  annonçons. 

Oû  diable  M.  X...  allait-il  manger  les  truffes  par- 
faites? 

C’est  ce  que  les  débats  nous  apprendront.  L’ar- 
tiste qui  les  préparait  avec  un  art  assez  puissant 
pour  détourner  un  mari,  modèle  jusque-là,  de  la 
table  conjugale  est,  paraît-il,  une  pensionnaire  de 
M.  Halanzier,  section  de  la  danse. 

Oh!  les  truffes! 


Ma  transition  est  toute  trouvée  pour  vous  parler 
de  Rabelais.  Un  comité  vient  de  se  former  pour 
recueillir  les  sommes  nécessaires  à l’érection,  sur 
la  place  du  marché  de  Chinon,  d’un  monument  au 
gai  curé  de  Meudon.  Ce  comité  se  compose  de 
MM.  Viollet-le-Duc,  président;  Schœlcher,  séna- 
teur; Joubert,  Wilson,  députés;  Rroca,  professeur 
à la  Faculté  de  médecine;  Paul  Lacroix  (biblio- 
phile, Jacob)  Edmond  About  et  Dionys  Ordinaire 
journalistes.  Il  a été  décidé  qu’il  serait  ouvert  une 
souscription  publique  dont  le  produit  serait  em- 
ployé à payer  les  frais  du  monument. 

Voilà  une  œuvre  vraiment  nationale  et  à laquelle 
tous  les  Français  concourront;  quant  à ceux  qui 
connaissent  leur  Rabelais  ad  unguem,  ce  sera  pour 
eux  comme  la  fête  du  génie  français.  Notre  esprit 
moderne  procède  du  sien  ; il  a colligé,  condensé 
toute  la  vie  gauloise  des  siècles  antérieurs  pour 
nous  en  transmettre  l’essence,  et  nous  vivons  sur 
sa  gaie  philosophie  et  sur  cette  belle  langue  fran- 
çaise qui  n’était  encore  qu’un  patois  à la  fin  du 
xv'=  siècle. 

J’ai  vécu  quelques  années  dans  ce  coin  du  pai/s 
de  Touraine  qu’il  a habité.  J’ai  déjeuné  bien  des 
fois,  en  compagnie  de  fouaciers  de  Lerné,  à la 
table  de  la  famille  Dumoustier,  qui  possède  l’an- 
cienne abbaye  de  Seuilly;  j’ai  visité  la  Roche-Cler- 
mault  et  chassé  sur  les  hauts  de  Ci  nais.  Tout  ce 
pays  est  bien  rabelaisien,  de  langue,  de  cœur  et 
d’esprit;  les  paysans  ont  gardé  le  souvenir  dé 
Maître  François,  et  à Lerné  on  pétrit  toujours  ces 
fameuses  fouaces  qu’il  aimait  tant. 

J’émets  le  vœu  que  sur  le  socle  de  sa  statue  on 
inscrive,  à côté  des  héros  de  son  œuvre  immortelle, 
les  noms  de  ceux  qui  l’ont  aimé,  fait  aimer  et  com- 
prendre : Ronsard,  Théodore  de  Bèze,  Estienne 
Pasquier,  Clément  Marot,  Estienne  Dolet,  François 
Bacon,  André  Duchesne,  le  seigneur  de  la  Croix-du- 
Maine,  Honoré  de  Balzac,  Jules  Janin  et  notre  re- 
gretté ami  Théophile  Gautier. 

Flori.vn  Pharaon. 


BATEAUX  PÊCHEURS,  AU  TRÉPORT. 

Tableau  et  dessin  de  M.  Jules  Noël. 

Paysagiste,  peintre  de  marines,  peintre  de  genre, 
M.  J.  Noël  est  tout  cela,  et  rien  n’égale  la  bonne  hu- 
meur de  l'artiste  traitant  sans  le  moindre  embarras 
les  sujets  les  plus  opposés.  Affranchie  des  ennuis  de  la 
vérité  littérale,  sa  peinture  présente  un  séduisant  ra- 
goût de  touches,  un  charmant  assemblage  de  tons;  le 
rouge  brille,  le  jaune  éclate,  le  bleu,  le  vert  étincèlent 
dans  la  lumière  ou  dans  l'ombre,  et  voilà  qui  réjouit 
l’oeil  et  déride  l’esprit.  De  gravité,  de  style,  d’allures 
solennelles,  de  termes  sérieux,  de  façons  précises,  pour 
Dieu!  ne  lui  en  parlez,  ne  lui  en  demandez  jamais.  De 
campagnes  gaies  et  heureuses,  à la  bonne  heure;  de 
rues  en  loques  remplies  de  figurines  accoutrées  pitto- 
resquement, et  aussi  de  marines  avec  des  flots  et  des 
ciels  prestement  chiffonnés  ; car  c’est  un  peintre  de 
fêtes.  Avec  lui,  les  orages  eux-mêmes  sont  riants  et 
joyeux.  0.  Merson. 


CARTON  DE  CONCOURS. 

Vingt  balles  tirées  par  M.  J.  !..  Lecaros. 


TIR  AU  PISTOLET 


C.ARTON  DE  CONCOURS. 

Sept  balles  tirées  par  M.  le  comte  de  Lyonne. 


Nous  reproduisons  ci-contre  la  co- 
pie de  deux  très -remarquables  car- 
tons tirés  « au  visé  » qui  figurent 
comme  ceux  de  notre  premier  numéro 
dans  la  collection  du  tir  de  l’Avenue 
d’Antin. 

Nous  ferons  d’autres  emprunts  en- 
core à la  même  galerie,  mais  nous 
serions  heureux  de  pouvoir,  à titre 
de  comparaison,  donner  aussi  de 
temps  à autre  le  fac-similé  des  plus 
beaux  cartons  faits  dans  les  tirs  de 
Marseille,  de  Lyon,  du  Havre,  etc. 

Nous  prions  donc  MM.  les  Pré- 
sidents des  Sociétés  de  Tir  de  nous 
les  communiquer  avec  renseigne- 
ments à l’appui.  Tir  Gastinne-Renette,  Paris. 


i 
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FIN  DE  LA  SAISON  ~ VÉLOCIPÈDE 

Londres,  21  novembre  1878. 

Les  journées  tristes  de  brouillards,  en  novembre, 
amènent  généralement  avec  elles  la  clôture  de  la 
saison  des  courses  de  chevaux  en  Angleterre. 
Quoique  divers  steeple-chases  aient  lieu  pendant 
l’hiver,  ils  sont  insignifiants,  comparés  aux  mee- 
tings qui  occupent  l’attention  des  sportsmen 
au  printemps,  en  été  et  au  commencement  de 
l’automne.  Le  dernier  meeting,  Warwick  et  Lea- 
mingsterttunt,  a eu  lieu  la  semaine  passée.  Ce 
meeting  autrefois  dépassait  cinq  jours,  ce  qui 
avait  trop  souvent  pour  effet  de  produire  une  sen-  | 


sation  de  fatigue  parmi  ceux  qui  y assistaient. 
Cependant,  cette  année,  cela  a été  limité  à trois 
jours,  et  l’expérience  a certainement  réussi,  puisque 
l’intérêt  a été  plus  concentré  qu’il  ne  l’était  autre- 
fois. Un  autre  perfectionnement  a été  aussi  fait  en 
faisant  courir  les  courses  de  haies  {tiurdle)  de  bonne 
heure  dans  la  journée,  et  non  pas  à la  tombée  de 
la  nuit,  aux  risques  imminents  des  chevaux  et  de 
leurs  riders.  Les  lundi,  mardi  et  mercredi  de  cette 
semaine  furentfixés  pour  le  meetingde  cette  année. 


Les  autres  meetings,  qui  ont  lieu  cette  se- 
maine à Manchester  et  Kempton-Park,  ne  sont 
pas  encore  finis.  Il  me  faut  alors  réserver  mes 
remarques  à ce  sujet  pour  la  semaine  prochaine. 


Les  courses  de  vélocipède  ont  pris  une  forte 
racine  dans  ce  pays,  et  des  meetings  de  courses  ont 
lieu  fréquemment.  Parmi  les  plus  récents  en  ce  mo- 
ment, est  le  concours  qui  a lieu  à l’Agricultural  Hall- 
Islington,  dans  lequel  sont  engagés  les  plus  forts 
bicyclistes  en  Angleterre.  En  outre,  il  y a le  rider, 
champion  de  France.  La  course  a commencé  lundi 
dernier  au  matin  et  doit  se  terminer  samedi  soir. 
Les  heures  pendant  lesquelles  les  riders  peuvent 
se  trouver  sur  la  piste  sont  de  6 heures  du  matin 
à minuit.  A celui  qui  accomplira  la  plus  grande 
distance  dans  les  6 jours  sera  accordé  le  premier 
prix  de  100  £,  le  second  2b  £,  le  troisième  Ib  £,  et 
le  quatrième  10  Æ.  Il  y a 12  concurrents,  comme 
suit  : J.  Keen  (champion  d’Angleterre),  C.  Farront 


(champion  de  France),  David  Staunton  (champion 
des  grandes  distances),  W.  Cann  (champion  du 
Nord),  A.  Evans  (champion  du  Hampshire),  H. 
Higham  (champion  de  Nottingham),  J.  R.  Edlin 
de  Leicester,  G.  R.  Phillips  de  Wolverhampton,  F. 
.1.  Lees  de  Sheffield,  F.  Andreus  de  Birmingham, 
F.  White  de  Wolverhampton  et  A.  Markham  de 
Paddington.  L’affaire  cause  beaucoup  de  curiosité, 
et  je  vous  en  donnerai  des  détails  dans  ma  pro- 
chaine lettre.  Le  champion  anglais  s’est  retiré,  et, 
quoique  M.  Ferront  continue  sa  route,  sa  chance 
paraît  être  mauvaise.  A trois  heures  del’après-midi, 
les  distances  parcourues  étaient  : Cann  707  milles, 
Eddin  679  milles,  Hees  607  milles,  Andreus  b91  mil- 
les, Ferront  b36  milles,  Higham  .b70  milles,  Evans 
414  milles,  Staunton  400  milles  et  White  384  milles. 
Keen  T86  milles),  Phillips  (64  milles)  et  Markham 
(77  milles)  se  sont  tous  retirés. 

.lULIAN. 


INFORMATIONS  SUR  LES  COURSES 

EN  FRANCE  ET  EN  ANGLETERRE 

Dimanche  dernier,  le  24  novembre,  riiippodrome 
de  La  Marche  fermait  ses  portes.  La  clôture  défi- 
nitive de  la  saison  hippique  en  France  aura  donc 
lieu  au  Vésinetle  1"  décembre.  En  attendant,  voici 
le  résumé  des  courses  de  La  Marche. 

UKONION  DE  LA  MAIICIIE 

Malgré  la  température  froide  et  brumeuse  de  di- 
manche passé,  la  journée  a été  aussi  belle  que  les 
précédentes,  et  il  y avait  foule,  tant  sur  la  pelouse 


que  dans  les  tribunes,  ou  peu  de  vides  se  faisaient 
voir.  Le  programme  promettait  un  sport  excellent, 
et  cette  promesse  a été  tenue  : car  toutes  les  courses 
ont  été  intéressantes.  Toutefois  les  parieurs  n’en 
ont  pas  tiré  grand  profit,  les  favoris,  à une  seule 
exception  près,  ayant  été  liattus  sur  toute  la  ligne. 

La  première  course,  le  prix  de  Clairefontaine,  a 
donné  lieu  a une  jolie  arrivée  entre  Système  et 
£e/Ze-Pefi7e;  c’est  cette  dernière  qui  fa  emporté. 
Lady  Violet  était  troisième. 

Le  prix  du  Betting-Cluli  a réuni  sept  partants, 
parmi  lesquels  Zéptiir,  Hisse,  Grâce  et  Corinne 
étaient  favoris.  Dès  le  début,  les  deux  premiers  se 
sont  dérobés,  tandis  que  la  jument  de  M.  Baresse, 
Jeannine,  battait  dans  la  ligne  droite,  Corinne,  à 
M.  Edmond  Blanc. 

Le  prix  de  novembre,  dans  lequel  cinq  juments 
se  sont  présentées,  est  échu  à l’outsider  d’entre- 
elles,  La  Pitache,  à M.  Forcinal.  Fraxinelle,  à 
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M.  Junius,  était  seconde,  et  Belle- Jardinière  à 
M.  J.  Page,  troisième. 

Le  hurdle-race  final,  le  prix  de  clôture,  a attiré 
onze  concurrents  au  poteau,  et,  parmi  ce  nombre, 
la  jument  du  baron  Finot,  Mina,  était  très-recher- 
chée. Mina  est  tombée  sur  une  des  premières  haies, 
et  c’est  Nageur,  à M.  Balensi,  qui  a gagné  en  faisant 
le  jeu  du  commencement  à la  fin;  Joc/ro,  à sir 
Edward,  était  second,  et  Golden-Fleece  troisième. 

ANGLETERRE 

L’hiver  impitoyable  vient  de  mettre  un  terme  à 
la  saison  hippique  en  Angleterre.  Les  dernières 
courses  plates  de  l’année  1878  ont  eu  lieu,  et  bien- 
tôt le  sport  du  steeple-chasing  finira  pour  ne  plus 
recommencer  qu’au  printemps  prochain. 

La  clôture  des  courses  plates  a été  très-brillante, 
surtout  à Kempton  Park,  lieu  aristocratique,  où 
tous  les  sportsmen  de  Londres  s’étaient  donné 
rendez-vous.  A Manchester  aussi  l’assistance  était 
nombreuse  et  le  sport  intéressant,  quoique  un  épais 
brouillard  couvrît  la  piste.  En  vérité,  cette  année 
la  saison  a été  très-rigoureuse  : neige,  brouillard  et 
pluie,  quelle  triste  perspective  pour  les  chasses  ! 

La  réunion  de  Warwick,  favorisée  par  la  clémence 
du  temps,  a attiré  la  foule,  parmi  laquelle  malheu- 
reusement se  trouvaient  nombre  de  ces  indus- 
triels qui  ont  pour  but  l’exploitation  du  public; 
d’ailleurs,  ils  n’ont  pas  tardé  à se  faire  remarquer 
par  des  vols  audacieux.  Le  turf  anglais  est  certai- 
nement dans  des  conditions  très-favorables  de  popu- 
larité et  de  prospérité;  néanmoins,  il  y a bien  des 
abus  à supprimer,  et  bien  des  améliorations  à faire, 
avant  qu’il  atteigne  la  perfection  où  le  nôtre  est 
arrivé. 

RÉUNION  DE  WARWICK 

Le  sport,  à Warwick,  n’était  guère  intéressant, 
quoique  des  champs  assez  nombreux  se  soient 
présentés  dans  tous  les  prix. 

Lundi,  18  novembre,  la  première  journée  de  la 
réunion,  le  prix  le  plus  important  était  le  Guy  Mid- 
Weight  Handicap,  qui  fut  enlevé  Suffolk-lMd, 
cheval  de  M.  Manser. 

Mardi,  19  novembre,  je  remarque  les  victoires 
de  Winslow,  au  Capt.  Lain,  dans  le  Grendon  Nur- 
sery Handicap  Plate,  et  déjà  jument  de  M.  Bayley, 
Misiress  of  ilie  Robes,  dans  le  Midland  Counties 
Handicap. 

Mercredi,  20  novembre,  clôture  de  la  réunion  de 
Warwick;  aussi  cette  journée  a été  des  plus 
attrayantes.  Le  ('  great  event  » était  le  Aulumn 


Welter  Cup.  dans  lequel  le  favori,  Avontes,  s’est 
montré  digne  de  la  bonne  opinion  publique  en  ga- 
gnant au  petit  galop.  Ensuite  le  Leamington  Grand 
Annual  Steeple-chase  est  échu  à Victor  II,  cheval 
de  M.  Denny. 

RÉUNION  DE  MANCHESTER 

H est  incontestable  que  toutes  ces  réunions  an- 
glaises qui  ont  lieu  dans  le  courant  de  la  même 
semaine  se  font  un  tort  sensible  les  unes  aux  au- 
tres. Ainsi,  par  exemple,  vu  les  lois  physiques  qui 
n’admettent  pas  que  l’homme  soit  dans  deux  en- 
droits à la  fois,  il  n’était  guère  possible  d’assister 
à la  réunion  de  Warwick  et  à celle  de  Manchester. 
Sans  doute  ces  réunions  de  campagne  ont  l’assis- 
tance locale,  mais  il  serait  de  beaucoup  préférable 
qu’elles  eussent  lieu  à des  époques  différentes. 
Toutefois,  le  Manchester  meeting  n’a  pas  souffert 
outre  mesure  de  cette  lacune,  car  chaque  jour 
tribunes  bien  remplies,  malgré  le  brouillard  qui  a 
persisté  pendant  toute  la  durée  de  la  réunion. 

Mardi,  19  novembre,  on  a vu  Vivandière,  ju- 
ment de  M.Gillman,  gagner  le  County  Handicap 
steeple-chase.  Cette  victoire  a été  suivie  de  celle 
de  Laurier,  à M.  Reeves,  dans  les  Mile  Selling 
Stakes. 

Mercredi,  20  novembre.  D’abord  le  Stamford 
Nursery  Handicap  est  écliu  à Ariel,  appartenant  a 
M.  Brown.  Après  quoi  Flolsam,  cheval  de  lord  Zet- 
land,a  gagné  d’une  tète  le  Lancasbire  Cup,  d’une 
valeur  totale  de  660  livres;  Belphœbe,  à lord  Har- 
tington,  était  second,  et  Cradle,  à lord  Wilson, 
troisième.  Pour  finir  la  journée,  je  cite  la  victoire 
A' Agglethorpe,  à M.  Cookson,  dans  le  Oldham 
Hurdle  Handicap. 

.leudi,  21  novembre.  II  y a eu,  ce  jour-là,  plu- 
sieurs prix  importants,  parmi  lesquels  je  remarque 
le  Eglington  Nursery  Handicap,  gagné  facilement 
par  la  jument  de  M.  Hobson  : Lutesiring,  et  le 
Salford  W’elter  Handicap,  qui  est  échu  à Blue, 
belle  jument  de  M.  Bragg. 

Le  vendredi  22  novembre,  jour  de  la  clôture  du 
Manchester  meeting,  a donné  lieu  à plusieurs 
courses  importantes  — si  importantes  même,  qu’il 
est  étonnant  qu’elles  n’aient  pas  attiré  de  nom- 
breux concurrents. 

La  réunion  de  Warwick  finissait  le  jour  précé- 
dent, mercredi  ; en  outre,  le  temps  s’était  mis  au 
beau  : il  n’en  fallait  pas  tant  pour  rendre  le  meeting 
attrayant,  aussi  les  turfistes  s’y  trouvaient  au 
grand  complet. 

La  journée  a été  inaugurée  par  la  victoire  de 


Slraslhconan,  à M.  Beckley,  dans  les  Trafford  Sel- 
ling Stakes;  puis  le  Manchester  November  Han- 
dicap a eu  lieu.  Cet  « event  » était  le  « great  attrac- 
tion » de  la  journée,  et,  en  somme,  la  course  a été 
des  plus  intéressantes.  Le  Ring  a fait  Belphœbe 
favorite,  et,  en  effet,  la  jument  a justifié  la  con- 
fiance qu’on  lui  avait  accordée  en  battant  Footslep, 
appartenant  à lord  Willon,  et  Mars,  cheval  de 
M.  Brown,  qui  était  mauvais  troisième.  Venait 
ensuite  le  Winding-up  Welter  Handicap,  qui  donna 
lieu  à un  « dead-heat  r entre  Inslanily,  à M.  Wad- 
low,  et  Siralhavon,  appartenant  à lord  Roseberry; 
le  prix  fut  partagé.  La  dernière  épreuve,  un 
« match  » d’une  valeur  de  200  livres,  entre  Téles- 
cope, à M.  Shaw,  et  le  cheval  de  M.  Jennings, 
Ecossais,  fut  facilement  gagnée  par  Télescope. 

Le  mauvais  temps  a certainement  empêché  la 
réunion  de  Manchester  d’avoir  tout  le  succès  qui 
lui  était  dû,  car  le  programme  était  intéressant,  et 
les  prix  d'une  valeur  exceptionnelle. 

RÉUNION  DE  RE.MI>TO.\-I>ARK 

La  réunion  de  Kempton-Park  était,  sous  tous  les 
rapports,  très-agréable  ; et  elle  a,  sans  contredit, 
pleinement  réussi.  En  effet,  c’est  à Kempton  qu’on 
a vu  courir  les  dernières  courses  plates  en  Angle- 
terre de  l’année  1878. 

Les  champs  étaient  bien  fournis  dans  chacun 
des  events,  qui  ont  réellement  offert  beaucoup 
d'intérêt.  En  outre,  les  preneurs  ont  été  heureux  : 
car  presque  toutes  les  épreuves  sont  échues  aux 
favoris  du  betting.  Le  jeudi,  21  novembre,  les 
Trial  Stakes  ont  été  gagnés  par  Misenus,  à M.  Ca- 
meron.  Le  même  jour,  j’ai  encore  eu  à signaler  les 
victoires  de  Lady-Ronald,  à M.  Green-Price,  dans 
le  Halliford  Welter  Handicap;  et  celle  du  cheval  de 
M.  Golby,  Groundbait,  dans  le  Kempton  Nursery 
Handicap. 

Vendredi,  22  novembre,  était  la  deuxième 
journée  du  Kempton  meeting,  et  c’était  encore 
une  belle  journée  de  prise  sur  l’hiver,  qui 
arrive  à grands  pas.  L’assistance  était  toujours 
aussi  nombreuse,  mais  les  parieurs  n’ont  pas  eu 
lieu  d’être  satisfaits;  car  la  fortune  n’a  été  guère 
propice  pour  les  favoris. 

Les  courses  les  plus  importantes  étaient  le  Han- 
worth  Nursery  Handicap,  gagné  par  la  jument  de 
M.  Gretton,  Rosalind;  et  le  Middlesex  Handicap, 
qui  a été  facilement  emporté  par  le  cheval  de  sir 
Astley,  Drumliead,  battant  Conductor  et  Bluc-Huin. 
Les  deux  autres  épreuves  ont  échu,  une,  le  Selling, 
à Freebooler,  et  l’autre,  le  Handicap,  à Chilblain. 

Longchamps. 


LES  GRANDS  NOEVIS 

DE  L’ART, 

DU  COMMERCE  ET  DE  l’IADUSTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique 
sont  essentiellement  gratuites. 

AGENCES. 

JOHN  ARTHUR  & CS  10.  rue  Casti- 
glione. 

TH.  MICHAELITS,  A5  et  i",  rue  Mau- 
beuge. 

PERAGALLO,  30,  rue  Saint-JIarc. 
MACLEAN,  J,  rue  de  la  Bour.'se. 
HAVAS,  3i,  rue  Notre -Dame-des- 
Victoircs. 

AGRICULTURE. 

EDOUX,  7-2,  rue  Recourbe. 
HERMANN. LACHAPELLE,  lii,  fau- 
bourg Poissonuière. 

PELTIER,  10,  rue  Foiitaine-au-Roi. 

AIGUILLES. 

KIRBY-BEARD  & CS  5,  rue  Auber. 
ARMURIERS. 

GASTINNE  - RENETTE,  39,  avenue 
d’Antin. 


LEFAUCHEUX,  37,  rite  Vivienne. 
FAURE-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. 
HOULLIER-BLANCHARD,  30  et  38, 
rue  de  Cléry, 

ROBLIN,  9,  rue  de  la  Ville-l’Évêque. 

ARTICLES  DE  PEINTURE. 

OTTOZ,  3o,  rue  Larochefoucauld. 
BERVILLE,  2o,  chaussée  d’Antin. 

BAINS. 

HAMMAM,  18,  rue  Neuvc-des-Capu  ■ 
cilles. 

GOFFINON,  85,  boulevard  de  Stras- 
bourg. 

SAINT- ANNE,  58,  passage  Choiseul. 

BIÈRES. 

ALLSOPP  & C-,  8,  rue  Baiisset. 

BASS  & CS  112.  rue  Truffant. 
FANTA,  10,  boni,  dos  Italiens. 
GRUBER  & REEB,  82,  boni.  Voltaire. 

BILLARDS. 

BLANCHET,  53,  rue  Lancry. 
POULLAIN,  72,  rue  Amelot. 

BISCUITS. 

GUILLOUT,  110,  rue  Rainbuloau. 
HARANGER,  9,  rue  d’Alger. 


BRONZES. 

BARBEDIENNE,  30.  boni.  Poisson- 
nière. ' 

GRAUX-MARLY,  8,  riicdu  Parc-Royal. 

RAINGO  frères.  102,  rue  Vieille-du- 
Temple. 

THIÉBAULT,  lii,  failli.  Saint-Denis. 

FOURNITURES  DE  BUREAU. 

HAUDUCŒUR,  13,  rue  des  .Archives. 

HARDTtVtUTH,  24,  boni.  Poisson- 
nière. 

TR0U1LLET,112,  boni.  Sébastopol. 

CACHEMIRES. 

COMPAGNIE  DES  INDES.  80,  rue  Ri- 
chelieu. 

CARTES. 

GRlMAUD,  5-4,  rue  Lancry. 

CARTES  EN  FEUILLES. 

HUTINET,  43,  rue  Greneta. 

LEGENDRE,  -49,  rue  Saint-André-des- 
Arts. 

PERDREAU  frères,  02,  rue  de  la 
Verrerie. 

CARTES  DE  VISITE. 

STERN,  passage  des  Panoramas. 

GRAVADE,  29,  boni.  Saint-Michel. 


CÉRAMIQUE. 

DECK,  10,  rue  Halévy. 

DOULTON,  G,  rue  Paradis-Poisson- 
nière. 

CURIOSITÉS.  - OBJETS  D’ART. 

E.  TABURET.  Orfèvrerie  ancienne, 
3,  rue  Pasquier. 

BEURDELEY  fils,  32-3i.  rue  Louis-lo- 
Grand. 

CHAUFFAGE. 

GENESTE  & C“,  -40  et  -42,  rue  du 
Chemin-Vert. 

COMPAGNIE  DU  GAZ,  6,  rue  Con- 
dorcet. 

CHAUSSURES. 

C'  DES  CHAUSSURES  A VIS,  14  et 
18,  rue  Paradis-Poissonnière. 

FERRY,  11,  rue  Scribe. 

CHEMISIERS. 

DOUCET  jeune,  10,  rue  Halévy. 

CHOCOLATIERS. 

MASSON,  9,  boul.  de  la  Madeleine. 

CHASSE  ET  PÊCHE. 

DOCK  du  campement,  1-4,  boulevard 
Poissonnière.  — Articles  de  chasse. 


MORICEAU  frères.  82,  rue  de  Rivoli- 
— Ustensiles  de  pêche.  — Piégea. 

GÉVELOT,  — Armes,  ustensiles  de 
chasse,  30,  r.  Nolre-Dame-de-Victoires. 

DUBASTA,  13.  galerie  d’Orléans. 

LE  PERDRIEL.  Petite  pharmacie  de 
poche,  70,  faubourg  Montmartre. 

DIAMANTS. 

HALPHEN,  6.  rue  Le  Pelletier. 

MANNHEIMER,  il,  rue  Laffite. 

ESTAMPES  ET  GRAVURES. 

RAPILLY,  5,  quai  Malaquais. 

CLÉMENT,  3,  rue  des  Saint-Pères. 

EXPERT. 

MANNHEIM,  7,  rue  Saint-Georges 

GYMNASTIQUE. 

PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
34,  rue  des  Martyrs. 

HORLOGERIE. 

BREGUET,  12,  rue  de  la  Pai.X. 

LEROY  ET  FILS,  114,  galerie  de 
Valois  (Palais-Royal). 

OUDIN,  52,  galerie  Montponsier  (Pa- 
lais-Royal). 

HOTELS. 

BRISTOL,  jilace  Vendôme,  3 et  5. 


30  NüVEMIiHE  18-8. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


3.  - 
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MIRABEAU,  rue  de  la  Paix,  8. 
CONTINENTAL,  3,  rue  CastigUone. 
GRAND-HOTEL,  boulevard  des  Ca- 
pucines, 12. 

LIBRAIRES  ET  ÉDITEURS. 

FIRMIN-DIDOT,  56,  rue  Jacob. Dépôt 
de  papier,  rue  de  Beaune,  %. 

DUCHER  & C%  31.  rue  des  Écoles. 
HACHETTE  a C“,  79, boulevard  Saint- 
Germain. 

DUNOD,  49,  rue  dos  Grands-Augus- 
tins. 

HETZEL  et  C“,  18,  rue  Jacob. 
LEMERRE,  27,  passage  Choiseid. 

LINGERIE.  - NOUVEAUTÉS. 

GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  bou- 
levard des  Capucines. 

AU  PRINTEMPS,  rue  du  Havre. 

AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres. 

GRANDS  MAGASINS  DU  LOUVRE, 
place  du  Palais-Royal, 
CHEVREUX-AUBERTOT,  7,  boulevard 
Poissonnière. 

MAROQUINERIE. 

KLEIN,  G et  8,  boulevard  des  Capu- 
cines. 

BONHOMME,  62,  galerie Montpensier 
(Palais-Royal). 

AUCOC,  6.  rue  de  la  Paix. 

JONES,  23,  boulevard  des  Capucines. 

MUSIQUE. 

BRANDUS  & C',  103,  rue  Richelieu. 
HEUGEL  & C"’,  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne. 

LE  BAILLY,  rue  Cardinal. 

S.  RICHAULT,  boni,  des  Italiens,  2. 
DURAND,  SCHŒNEWERKE  & C»,  i, 
place  de  la  Madeleine. 

OPTIQUE. 

L'INGÉNIEUR  CHEVALIER,  15,  place 
du  Pont-Neuf. 

COMPTOIR  GÉNÉRAL  DE  LUNETTE- 
RIE ET  D'OPTIQUE,  9,  boulevard 
Poissonnière. 

SECRETAN,  place  du  Pont-Neuf. 

ORFÈVRERIE-BIJOUTERIE. 

BOUCHERON,  132,  galerie  de  Valois 
(Palais-Royal). 

VEYRAT,  21,  place  du  Château-d’Eau. 
BACHELET,  58,  quai  des  Orfèvres. 

PARFUMEURS 

PIVER,  10,  boulevard  de  Strasbourg. 
PI  NAU  D,  37.  boulevard  de  Strasbourg. 
VIOLET,  223,  rue  Saint-Denis. 
RIMMEL,  17,  boulevard  des  Italiens. 

PHOTOGRAPHIE 
(produits  et  accessoires). 

L.  PUECH,  21,  place  de  la  Madeleine 
POULENC  ET  WITTMANN,  7,  rue 
Neuve-Saint-Mei'ry. 

GILLES  FRERES,  7(bis),rueNeuve- 
Fontaine-Saint-Georges. 

RUCKERT,  7,  rue  du  Figuier-Saint- 
Paul. 

BILLAULT  ET  BILLAUDOT,  22,  rue 
de  la  Sorbonne. 


RESTAURANTS. 

BIGNON,  boulevard  des  Italiens,  58, 
rue  de  la  Chaussée-d’Antin,  4,  et  ave- 
I nue  de  l’Opéra, 

CAFÉ  ANGLAIS, boni. des  Italiens,  13. 
— RICHE,  boul.  des  Italiens. 

— DE  PARIS,  avenue  de  l’Opéra. 
— DES  AMBASSADEURS,  Cti.- 
Elysées. 

RUSTIQUES. 

ANDRÉ,  15,  rue  Royale. 

CONSEIL,  80,  rue  Basse-du-Rempart. 
TRICOTEL  ET  C",  51,  rue  Ilauteville. 

TABLEAUX. 

GOUPIL  & C ',  2,  place  do  l’Opéra. 
HARO,  14,  rue  Visconti. 

FÉRAL,  54.  faub.  Montmartre.  Expert. 
PETIT,  7,  rue  Saint-Georges. 
DURAND-RUEL,  16,  rue  Laffitte. 

P.  L.  EVERARD, 36,  boul.  des  Italiens. 

TAILLEURS  POUR  DAMES. 
WORTH,  rue  de  la  Paix,  7. 
LAFERRIÈRE,  rue  Taitbout,  28. 

TOILES  PEINTES. 

Bl  NANT  frères,  rue  Rochechouard,  70. 

VINS. 

GRANDES  MARQUES. 

_(  H.  et  O.  BEYERMAN  & C'. 

\ CRUSE  et  fils  frères, 
i / N.  JOHNSTON  et  fils. 

1 j CLOSSMANN  S C”. 

T ( BARTON  & GUESTIER. 

^ [ HENNESSY. 

S I GODARD  frères, 
i I MARTELL. 

5 / MOET  et  CHANDON,  Epernay. 

I ) L.  RŒDERER,  Reims. 

1 V'  CLIQUOT.  Reims. 

,S  ( PERIER-JOUET  et  C-,  Epernay. 
= ( WYNAND-FOCKING. 

S { MARIE  BRIZARD  et  ROGER. 
ps  ( LA  GRANDE-CHARTREUSE. 
GAUTHEY  cadet  et  fils,  Beaune. 


VOITURES. 

BINDER,  aîné,  40,  avenue  du  Bois- 
de-Boulogne. 

BELVALETTE,  frères,  24,  avenue  des 
Champs-Elysées. 

VOYAGES. 

BAZAR  DU  VOYAGEUR,  rue  do  la 
Paix,  25  et  place  de  l'Opéra,  3. 


ANNONCES 


ALOQER  présentement,  à Sevhes, 
Maison  et  Jardin  rue  de  Brancas, 
n“  20,  cuisine,  salle  à manger,  b cham- 
bres à coucher,  etc.  Prix  ; 1.500  fr  — 
S’adresser,  19,  rue  de  la  Ferme-des- 
Mathurins,  à M.  Desgranges.  Paris. 


CUNTHER.  Fusils  de  chasse,  fabriques 
à Liège  et  à St-Etienne,  46,  boule 
vard  de  Strasbourg. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en 
vins  fins,  au  château  de  Corton- 
Aloxe.  près  Beaune  (Côte-d'Or)  et  jiro- 
priétairos  dans  les  crus  de  Clou-de- 
Boze,  Chambertin,  Corton,  Aloxe, 
Savigny.  - Médaille  d'or  à l’Exposi- 
tion universelle  do  1878. 


Â LOUER  MEUBLEE,  maison  de 
campagne  à Ville  d’Avray,  avenue 
Thierry  21.  — 8 Chambres  à coucher  : 
Salle  de  Billai-d,  etc.  Écurie,  Grand 
Jardin,  ouvrant  sur  le  Bois.  — S’a- 
dresser avenue  Thierry,  20. 


B ING,  Paris,  19.  rue  Chauchat,  19, 
Paris.  Curiosités,  porcelaines  du 
■lapon  et  de  la  Chine.  Laques,  meubles 
en  bois  de  fer,  émaux  cloisonnés. 


PAPETERIE  Picart,  fournitures  de 
bureaux,  papiers  de  luxe,  maroqui- 
nerie. Exposition  et  vente  de  tableaux. 
14,  rue  du  Bac,  14,  Paris. 


EHERV1EUX  et  WHYTE,  rideaux, 
.guipures  d’art.  Ameublements  de 
style,  reproduction  de  piècesprécieuses, 
10,  rue  d’Uzès.  10.  Paris. 


Eugène  BELLENOT.  bronzes,  objets 
d’art,  curiosités.  Tapisseries  an- 
ciennes, ameublements  de  stvle,  35. 
boul.  des  Capucines,  33,  Paris.' 


Alfred  BERNHEIM,  marchand  de 
chevaux,  prend  les  chevaux  en  pen- 
sion. Vente  et  achat  par  commission 
62,  rue  Marbeuf  et  17  rue  Marignan- 
Choix  de  chevaux  de  selle  et  d’attelage. 


Â FLEURIOT.  Tapisseries  et  arneu- 
.blement  de  style,  6.  r.  Le  Peletier. 
6.  Paris. 

E"  TABLISSEMENT  CHÉRI,  .19,  rue  de 

Ponthieu.  — Chevaux  de  selle,  de 
chasse  etd’attelage, voilures  et  harnais. 
— Vente  aux  enchères  tous  les  mer- 
credis à 2 heures,  par  le  ministère  de 
M“.Escribe,  commissaire-priseur,  rue 
de  Hanovre,  6.  — On  pourra  visiter  les 
chevaux,  voitures  et  harnais,  les  lundis 
et  mardis,  de  midi  à 5 heures. 


CHIENS  de  chasse,  de  garde,  d’écurie 
et  d’appartement  à vendre  Hahdi- 
viLLEn.  13.  rue  St-Didier,  avenue  du 
Roi-de-Romo. 


L 'ONDINE,  poupée  nageant  comme 
une  personne.  Prix,  20  f..  emballage 
compris.  Bazar  du  voyage,  3.  place  de 
l'Opéra.  Envoi  contre  iin  mandat-poste 


jyiALLES  ANGLAISES  ne  pesant  que 
IVi  i livres.  Malles  élastiques.  Malles  à 
ti"oirs  avec  serrures  de  sûreté  (seul  fa - 
bricant).  Immense  choix.  30  p.  100  meil- 
leur marché  que  toutes  les  maisons  de 
détail  de  Paris.  Moyn.vt.  pl.  du  Théâtre- 
Français.  Ne  pas  se  tromper  de  maison. 


CHIENS  de  chasse,  de  garde,  d’appar- 
tement et  d'écurie  à vend.re.  2 ravis- 
sants petits  griffons  argentés.  2 jolis 
carlins.  3 caniches  noirs,  2 bons  chiens 
de  garde,  bassets,  etc.  II.\nüivii,LEu, 
13,  rue  St-Didier,  av.  du  Roi-de-Rome. 


Ameublements  artistiques,  Leys 
fils,  3.  place  de  la  Madeleine,  3 
Paris. 


PICARD,  bronzes  et  orfèvrerie  d’é- 
glise, 47,  r,  de  Sèvres,  47,  Paris. 


LEFANTDOUM  BIOS.  Meubles  anciens 
et  objets  d'art.  86.  boul.  Haussinaim. 


MAISON  GIROUX.  Objets  d'art,  ta- 
Bvlbleaux,  bronzes,  émaux.  — Objets 
d'étrennes,  jouets  d’enfants,  13,  boul. 
des  Caimcines,  Paris. 


DUBRONI.  — Aiipareils  photograhi- 
ques,  9,  rue  Auber,  Pans. 


CHARLES  VALOIS.  9.  rue  Ste-Apol- 
line.  — Billards  en  tous  genres,  jeux 
de  roulette,  de  trente  et  quarante,  etc. 


CROZIER  jeune.  — billards  en  tous 
genres. 


Tondeuses  pour  chevaux.  — 
Daiiiquand,  127,  rue  überkarnpf. 


BRAQUENIE  et  C".  manufacture  de 
tapis  et  étoffes  d’ameublement,  16, 
rue  Vivienne.  16.  Paris. 


VICTOR  PAILLARD,  ROMAIN,  suc- 
cesseur. Bronzes  d’art.  41,  boule- 
vard des  Capucines,  41.  Paris. 

AISON  ÉRARD,  fondée  en  1780. 
manufacture  de  pianos  et  hai'pes, 
13.  rue  du  Mail.  13,  Paris. 


Froment  MEURICE.  joaillier,  bi- 
joutier, orfèvre,  372,  rue  Saint- 
Honoré,  372.  Paris. 


BANDEVILLE  et  fils,  sculpteurs  dé- 
corateurs 61,  rue  de  Douai,  Paris. 


Henri  NORMANT.  fabricant  de 
bronzes  de  fantaisie,  7,  r.  Bérenger 
Paris. 


WALLET,  tapisseries  anciennes  et 
modernes,  reproduction  et  répa- 
ration. 5.  rue  de  l’Ouest  (porte  Maillot). 
Paris-Neuilly. 


PAVILLON  DE  HANOVRE,  32  et  34, 
rue  Louis-le-Grand.  Paris.  — Beur- 
deley.  objets  d’art,  curiosités,  bronzes, 
ameublements  anciens  et  de  style. 


PEINTURES  décoratives.  Godon,  70 
rue  Rochechouart,  70,  Paris. 


L' INTERMEDIAIRE  DES  CHASSEURS 

nffre  ; Chiens  d’appartements  de 
toutes  races,  griffons  d’Ecosse,  hava- 
nais, carlins,  terriers  anglais,  caniches 
noirs  dressés.  — Chiens  pour  la  garde  : 
chiens  de  berger,  danois  grande  race 
du  Saint-Bernard.  Terre-Neuve,  maslifs 
du  Leonberg.  jeunes  et  adultes  — Gi- 
biers pour  repeuplement  : perdrix,  fai- 
sans. lapins,  lièvres,  chevreuils,  cerfs. 
— Volailles  aquatiques,  pigeonsettous 
autres  animaux  de  basse-cour,  œufs  à 
couver,  couveuses  brevetées.  Vaches 
bretonnes.  — Ch.  Bocquet,  118.  avenue 
d’Ivry,_  Paris,  honoré  de  plus  de 
-100  liiédailles  aux  concours  français  et 
étrangers.  Spécialité  d’expéditions  pour 
la  France  et  l’étranger. 


Ernest  ROYER.  Bronzes  d’art  et 
d’ameublement,  12,  rue  des  Füles- 
du-Calvaire,  Paris. 


PAUL  RECAPPE.  Curiosités,  objets 
d’art,  ébénisterie,  ameublements  de 
style,  passage  Ste-Marie-du-Bac.  Paris. 


BELVALETTE,  frères,  fabricants  de 
voitures,  24,  avenue  des  Ctiampg- 
Flysées,  21,  Paris.  V'  médaille  d’or  à 
l’Lxposition  universelle  de  1867.  Lan- 
daulet  ou  coupé  landau  (breveté;,  voi- 
ture ouverte. 


Bronzes  D’ART et  horlogerie.  Boyer, 
fils  frères,  64,  r.  de  Saintonge,  Paris. 


Le  CHIEN  NAGEUR  breveté  S.  G.  D. 

G.  Comptoir  du  Paradis  des  Enfant.s, 
156,  rue  de  Rivoli 


Tapisseries  et  étoffes  anciennes, 
objets  d’art  et  de  curiosité,  E.  Lo- 
wengard.  26.  rue  Biififault,  Paris. 


PUBLICATIONS  de  Vllluslralion.  — 
Eau.x-fortes  de  Bodmer,  un  sjilen- 
dide  portefeuille  d’amateur  contenant 
21)  magnifiques  gravures  tirées  avant 
la  lettre  sur  chine,  format  gr. -raisin 
in  piano,  prix  ; IIJÜ  francs 


La  n.vïure  chez  elle,  un  vol.  iu-8 
colombier,  grand  luxe,  imprimé  en 
caractères  elzéviriens  sur  papier  feinté, 
texte  par  Théophile  Gauthier,  ti'ente- 
sept  chefs-d’œuvre  de  gravure  à l’eau- 
forte  jiar  Karl  Bodmer.  Prix  de  l’ou- 
vrage : broché.  43  f..  reliure  anglaise, 
tranches  et  fers  dorés,  50  f.,  port  non 
compris. 


ONGUENT  DE  HEVID.  seul  onguent 
de  pied  employé  à l’Ecole  d’Alfort 
pour  l'entretien  de  la  corne.  Vente  au 
détail  : J -C.  Bonnet,  boul.  de  Stras- 
bourg. 79.  Paris.  Prix,  2 f.  la  boite. 
Vente  en  gros  : J.  Harasse  et  C",  21, 
rue  Simon-le-Franc. 


CHIENS  de  toutes  espèces  à vendre 
et  à louer.  S’adr.  chez  Ravry,  fils. 
4,  rue  de  l’Etoile  (Ternes). 


CAMUS,  pharmacien,  ex-élève  de 
l'école  des  Hautes-Etudes,  183.  faub. 
Saint-.Lntoiue,  Paris.  — Médaille  d’ar- 
gent. — Traitement  rationnel  et  spécial , 
des  maladies  des  chiens,  pilules  Camus 
contre  la  maladie  des  chiens,  pilules 
purgatives  Camus,  pilules  vermifuges 
Camus,  pilules  Camus  contre  Fictère  ou 
jaunisse.  Prix  des  pilules  canines  Ca- 
mus : la  boite,  2 fr.,  la  1/2  boite,  1 fr. 
20  c.  en  plus  par  envoi  par  la  poste. 
Pour  éviter  les  retards  écrire  directe- 
ment. 


Articles  de  peinture,  couleurs 
bourgeois  moites  et  en  tablettes 
pour  aquarellistes,  pastels  fins.  Victor 
Karquel,  20.  rue  Neuve  des  Mathurins. 


PIANOS  automatiques  et  autres.  Ces 
pianos  sont  à deux  fins  : ils  jouent 
seuls,  sans  aucun  moteur  apparent,  et 
on  peut  les  toucher  comme  tous  les 
pianos  ordinaires.  — Visibles  tous  les 
jours  de  midi  à 4 heures  chez  l’inven- 
teur et  fabricant,  J.  Lacape,  29,  bou- 
levard Saint-Martin. 


ÂU  PETIT  MATELOT,  Paris.  .13.  quai 
d’Anjou.  — Spécialité  de  vêtements 
pour  la  chasse  et  la  pêche.  — Vareuses 
de  chasse  en  toile,  velours  et  molleton 
avec  ou  sans  poche-carnier. 

Gilets  de  chasse  avec  poches-cartou- 
chières. — Vêtements  de  laine  imper- 
méables jiour  les  chasses  d’hiver  et  les 
chasses  d’eau. 


500  VOITURES  neuves  et  d’occasion. 

.Maison  Stiebel,  64,  avenue  de  Wa- 
gram,  Paris. 


RMURES,  panoplies  d’armes.  Le- 
Iblanc-Granger,  12,  boul.  Magenta. 


Draps  de  billards.  Edme  Ma- 
thieu. 10,  r.  Croix  des  Petits-Champs. 


Billes  de  billards,  ivoire  et 
composition  avec  60  p 100  d’écono- 
mie. Alessandri  fils  aîné,  et  A.  André, 
35.  rue  Saint-Ambroise. 


CHIENS  de  toutes  espèces  à vendre. 

- Hahiiivilleh.  13.  rue  St-Didier, 
avenue  du  Roi-de-Rome. 


ÂRTS  ORIENTAUX  (sur  faïence).  L. 
Cellière.  20,  rue  de  la  Sorbonne. 


Fabrique  générale  d’articles  de 
chasse  Eugène  Fleury,  130,  fau- 
bourg Saint-Martin. 


Mobiliers  artistiques,  Mazaroz- 
Ribalier,  94,  boul.  Richard-Lenoir, 
94,  Paris. 


GASTRONOMIE 

LES  MERLES  DE  CORSE. 

Quel  excellent  manger  et  qu’il  me  rappelle  de 
doux  souvenirs  ! 

Dans  un  de  mes  voyages  en  Orient,  je  faisais 
escale  à .\jaccio,  où  je  dépensais  huit  jours  chez 
mon  ami  A. ...ni. 

Il  possédait  une  villa  à la  Costa,  de  l’autre  coté 
de  la  baie  : l’on  y faisait  bonne  chère,  et  l’on  y 
digérait  la  tète  à l’ombre  et  les  pieds  au  soleil  en 
plein  mois  de  janvier. 

— Vous  arrivez  en  bonne  saison,  me  dit-il,  pour 
manger  des  merles,  ils  sont,  a l’heure  qu’il  est, 
parfumés  comme  une  chape  de  chanoinesse. 

Comme  je  lui  demandais  ce  qu’il  voulait  dire  : 
— Ah!  mon  cher!  me  répondit-il,  c’est  tout  un 
poème  que  le  bien  en  chair  d’un  merle  : en  été  il 
est  maigre;  arrive  la  vendange  il  se  purge  et  se 
soûle  avec  le  raisin  ; il  sp  met  en  gaieté  et  com- 


mence à se  gonfler,  dédaignant  les  vermisseaux  et 
gobant  les  bons  grains  de  froment  restés  sur  le  sol; 
puis  vient  l’arbousier  avec  ses  baies  roses,  le 
merle  s’en  donne  à crever  d’une  graisse  blanche 
qui  l’incommode  ; il  mange  alors  quelques  olives 
amères,  il  est  gras  de  boune  graisse,  mais  non  en- 
core parfumé.  Heureusement  novembre  et  dé- 
cembre arrivent,  la  neige  couvre  le  sol,  le  froid 
tue  les  vers.  Le  merle  grclotle  et  meurt  de  faim, 
pour  se  réchauffer  et  se  nourrir,  il  mange  des  baies 
de  genévrier  et  de  myrlbe.  11  est  à point. 

Nous  prîmes  nos  fusils,  et  en  deux  heures  de 
promenade  à travers  les  maquis,  nous  remplîmes 
nos  carniers. 

Le  lendemain,  après  avoir  laissé  la  chair  se  re- 
froidir pendant  vingt-quatre  heures,  A. ...ni  pré- 
para le  rôt  de  la  manière  suivante  : 

H fixa  douze  merles  à une  broche  au  moyen 
d’altelels  pour  ne  pas  les  perforer  : les  oisetiux 
n’étaient  ni  vidés  ni  bardés.  Il  prit  deux  chenets 
à toLirche  et  posa  la  broche  dessiis  en  face  d’un 


feu  à grandes  tlammes  pétillantes.  Les  merles 
avaient  tous  la  tête  en  bas  et  leurs  becs  effleuraient 
une  lèchefrite  dans  laquelle  étaient  étendues  des 
tartines  de  pain. 

Pendant  la  cuisson  il  veillait  au  rôti,  et,  toutes 
les  fois  que  sous  l’action  du  feu  la  chair  se  fendil- 
lait, risquant  de  laisser  couler  les  intestins,  il  sau- 
poudrait l’oiseau  avec  de  la  mie  de  pain  salée  qui 
formait  bientôt  une  croûte  dorée. 

Lorsque  les  merles  furent  cuits  d’un  côté,  il  les 
vira,  sans  les  retourner,  toujours  la  tête  en  bas. 

A Paris,  les  merles  de  Corse  sont  rares,  cepen- 
dant on  en  trouve  quelquefois  chez  Piètrement. 
Le  merle  du  Mans,  qui  abonde  sur  nos  marchés, 
gagne  beaucoup  à être  préparé  ainsi,  et  je  ne  sau- 
rais trop  engager  mes  lectrices  à essayer  de  la  re- 
cette de  mon  ami  A. ...ni,  un  grand  philosophe, 
mais  un  plus  grand  gourmet  encore. 

P.  DF,  IbU.lUAG. 
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LES  MODES  PARISIENNES 

1 et  2.  — Toilette  de  réception  et  de  visite. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

1 et  2.  — Toilette  de  réception  et  de  visite  (Modèle 
de  M""‘  Dégou,  15G,  rue  Mont/nnrtre).  — En  faille  bleue 
et  en  pé.kin  de  velours  bleu  as.sorti,  sur  fond  de  satin 
jaune. 

Jupe  à longue  traine,  entourée  régulièrement  d’un 
volant  à plis  de  ruche,  enrichi  d’un  liseré  de  satin 
jaune  et  d’un  petit  plissé  qui  l’encadrent;  ce  volant, 
cousu  deux  fois  sur  le  jupon,  à 6 centimètres  de  ses 


deux  bords,  fornio  un  coquillé  de  plissés  en]  haut  et 
en  bas. 

La  tunique  se  drape  en  biais  devant  et  s’attache  der- 
rière, en  dessous  de  deux  lés  de  faille,  artistement  co- 
quillés  et  fixés  au  bas  du  corsage  par  un  joli  motif  de 
passementeiie  bleu  et  jaune.  Un  biais  de  pékin  garnit 
le  bas  du  tablier  et  du  retroussis,  puis  il  remonte  sur 
les  côtés  pour  se  perdre  sous  les  basques  du  corsage. 

Corsage  en  pékin,  avec  petits  côtés  du  dos  et  manches 
en  faille.  Il  est  fermé  par  des  petits  boutons  de  métal 


doré,  lesquels  agi'émentent  les  parements  des  manches 
et  les  revers  des  côtés  de  la  basque. 

Parure  de  dentelle  de  valenciennes  ruchée. 

[Les  Modes  'parisiennes). 


L' Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  de  Noville. 
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CHRONIQUE 

Décembre  est  revenu,  et  les  duchesses  ne  re- 
viennent pas. 

Tout  change  depuis  que  le  monde  tourne,  et 
les  révolutions  sociales  sont  presque  aussi  nom- 
breuses que  les  révolutions  politiques.  Ce  n’est 
pas  peu  dire.  Autrefois,  avant  que  la  démocratie 
ne  coulât  à pleins  bords,  quand  les  nouvelles 
couches  ne  songeaient  pas  encore  à remplacer 
les  anciennes,  la  plupart  des  grandes  familles 
françaises  appartenaient  au  Parlement  et  gou- 
vernaient la  patrie  fondée  par  leurs  pères,  ainsi, 
du  reste,  qu’il  en  est  dans  tous  les  pays  de  véri- 
table civilisation.  Les  aînés,  les  chefs  du  nom 
et  des  armes  siégeaient  à la  Chambre  haute, 
celle  qui  s’ajDpelle  en  Allemagne  la  Chambre  des 
seigneurs,  en  Angleterre  la  Chambre  des  lords, 
et  qui  s’appelait  chez  nous  la  Chambre  des  Pairs. 
Les  cadets  se  contentaient  des  banquettes  du 
Palais-Bourbon.  Mais  tout  ce  monde-là  nous 
revenait  avec  les  marrons,  la  bise  et  les  petits 
Savoyards  — qui  n’étaient  pas  encore  les  petits 
Savoysiens. 

Aujourd’hui  nous  avons  changé  tout  cela,  et 
mis  le  cœur  à droite.  Les  noms  aristocratiques 
se  font  de  plus  en  plus  rares  dans  nos  assem- 
blées délibérantes,  et  ceux  qui  les  portent  s’éloi- 
gnent de  pins  en  plus  de  Paris,  qui  menace  de 
devenir,  comme  Londres,  une  ville  exclusive- 
ment industrielle  et  commerçante.  Il  est  certain 
que  ce  mouvement  de  retraite  de  nos  grandes 
familles,  — quelle  qu’en  soit  la  cause  — va  s’ac- 
centuant de  plus  en  plus.  Des  chroniqueurs  qui 
n’ont  pas  encore  coiiié  deux  fois  Sainte-Cathe- 
rine pourraient  déjà  marquer  les  grandes  étapes 
de  ce  mouvement  en  arrière.  Il  n’y  a pas  très- 
longtempsde  cela, on quittaitlacampagnequand 
les  feuilles  tombaient.  Plus  tard  on  s’aperçut 
que  l’automne  avait  aussi  sa  poésie  et  son 
charme,  et  l’on  resta  au  fond  de  son  château, 
pour  faire  üamber  la  bûche  de  Noël  dans  la  large 
cheminée  des  aïeux.  Mais  on  revenait  en  janvier 
pour  recevoir  et  donner  des  étrennes. 

Les  nobles  déduits  de  la  chasse  à courre, 
revenue  en  faveur  aujourd’hui,  car,  dans  beau- 
coup de  province,  on  se  cotise  et  l’on  se  groupe 
entre  châtelains  pour  louer  des  forêts,  entre- 
tenir des  meutes  et  des  vautraits,  donnent  une 
nouvelle  excuse  et  fournissent  de  nouveaux  pré- 
textes aux  retardataires.  Les  uns  en  usent;  les 
autres  abusent.  Le  boulevard  Saint-Germain, 
qui  a éventré  tant  d’hôtels  séculaires,  et  qui  fait 
passer  la  foule  sur  les  gazons  et  sous  les  om- 
brages de  ces  jardins  grands  comme  des  parcs, 
réservés  jadis  à la  promenade  des  nobles  mar- 
quises, a porté  le  dernier  coup  à la  splendeur 
de  nos  hivers.  Les  expropriés  n’ont  pas  vu,  sans 
un  mortel  regret,  ces  antiques  résidences  de 
leurs  familles  s’abîmer  sous  la  pioche  des  démo- 
lisseurs, et  ils  n’ont  pas  voulu  loger  leurs  tradi- 
tions et  leurs  souvenirs  dans  les  plâtres  frais  des 
constructions  récentes.  Beaucoup  d’entre  eux, 
imitant  en  cela  l’exemple  parfois  bon  à suivre 
de  l’aristocratie  anglaise,  ne  passent  plus  à Paris 
que  les  deux  premiers  mois  du  printemps.  Ils 
nous  arrivent  avec  les  violettes  et  les  hiron- 
delles. 

Mais  un  autre  courant,  et  celui-là  plus  général 
et  plus  puissant,  emporte  vers  les  régions  enso- 
leillées et  toujours  tièdes  : 

<f  Où  fleurit  l’orangei',  où  le  citrou  mûrit  » 
ceux  qui  faisaient  jadis  l’honneur  et  la  fortune 


de  Paris;  ceux  qui  donnaient  le  ton  à la  société 
européenne,  et  près  de  qui  on  venait  prendre 
des  leçons  et  des  exemples. 

Notre  chronique  les  suivra  partout  dans  ces 
stations  méditeiTanéennes,  échelonnées  le  long 
de  ces  rivages  aimés  des  dieux,  où  l’azur  du  ciel 
se  contemple  et  se  reflète  dans  l’azur  des  Ilots; 
depuis  Fréjus,  où  commencent  les  roses,  jusqu’à 
la  Bordighera  où  le  palmier  africain  élève  au- 
dessus  des  rochers  blancs  son  panache  vert  et  sa 
couronne  de  fruits  d’or. 

On  vit  si  bien  dans  ces  petits  coins  abrités; 
les  villas  sont  si  coquettes  et  si  riantes,  au  mi- 
lieu de  ces  plants  d’orangers,  en  face  de  ces 
paysages,  qui  s’arrangent  à souhait  pour  le 
plaisir  des  yeux!  Les  uns  goûtent  les  joies 
intimes  de  la  famille  en  l'egardant  les  beaux 
enfants  s’ébattre  sur  les  gazons,  au  milieu  des 
fleurs  qui  semblent  naître  sous  leurs  pas.  Les 
autres,  qui  ne  veulent  point  se  sevrer  complète- 
ment des  joies  mondaines,  trouvent  dans  les 
hôtels  de  Cannes,  de  Nice,  de  Menton  cette  cau- 
serie intime  et  charmante  qui  fait  oublier  tout, 
que  rien  ne  remplace,  et  dont  la  bonne  compa- 
gnie — de  plus  en  plus  rare  aujourd'hui  — a 
seule  conservé  le  secret. 

Ceux  à qui  sont  encore  nécessaires  des  plai- 
sirs plus  vifs  et  plus  bruyants  n’ont  que  l’em- 
barras du  choix  entre  toutes  les  attractions  que 
leur  offre  cette  station  hivernale,  vraiment 
unique  au  monde,  qui  s’appelle  Monte-Cahlo. 

Là,  au  milieu  d’un  site  enchanteur,  sur  un 
rocher  transformé  en  oasis,  et  qui  suspend  entre 
le  ciel  et  la  mer  le  plus  magnifique  décor  d’opéra 
qu'un  poète  puisse  rêver,  tous  les  enchantements 
s’unissent  et  se  combinent  pour  vous  faire  pa- 
raître la  vie  trop  courteet  lesheures  trop  rapides. 
Le  jeu,  avec  ses  péripéties  inattendues,  mais  le 
jeu  loyal,  — sans  'portées  traîtresses,  sans  abat- 
tages frauduleux  de  huit  et  de  neuf,  préparés 
à l’avance,  — fait  circuler  l’or  entre  vos  mains, 
faisant,  défaisant  et  refaisant  les  fortunes  dix 
fois  par  heure. 

On  n’a  eu  garde  d’oublier  les  dilettantes  de  la 
musique  et  du  théâtre  dans  cette  distribution 
des  plaisirs.  On  leur  a fait  une  large  part,  et 
dans  ce  programme  de  fêtes  ininterrompues  les 
concerts  alternent  avec  le  drame,  et  l'opérette 
avec  l’opéra.  Tous  les  noms  en  vedette  sur  les 
affiches  de  Londres,  de  Milan,  de  Rome,  de  Flo- 
rence et  de  Paris,  viennent  tour  à tour  se  faire 
entendre  devant  un  auditoire  d’élite,  recruté 
dans  toutes  les  aristocraties  du  vieux  monde,  et 
qui  emprunte  aussi  des  éléments  nouveaux  à 
ces  jeunes  nations  transatlantiques,  pleines  de 
sève  et  de  vie.  On  choisit  la  fleur  du  panier  dans 
tous  les  répertoires,  sans  compter  les  pièces 
inédites  dont  Monte-Carlo  offre  parfois  la  pri- 
meur à ses  hôtes. 

Charles  Giarnier,  qui  semble  avoir  aujourd’hui 
la  spécialité  des  salles  de  théâtre,  depuis  que 
son  escalier  a fait  le  tour  du  monde,  a été  chargé 
d’ajouter  à tant  de  constructions  féériques  un 
Palais  des  Fêtes  pour  faire  pendant  au  Palais 
des  Jeux.  On  ira  se  délasser  de  l’un  dans 
l’autre.  Le  meilleur  moyen  de  garder  la  fraî- 
cheur de  ses  émotions  c’est  de  les  renouveler 
en  les  alternant. 

Les  Muses  sont  sœurs.  On  ne  s’étonnera  donc 
point  que  la  sculpture  et  la  peinture  aient  tenu 
à honneur  d’embellir  et  de  parer  le  temple  de  la 
Comédie,  de  la  Musique  et  de  la  Danse. 

Au  moment  même  où  paraissent  ces  lignes, 
le  chemin  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée 


emporte  vers  la  principanté  de  Monaco  les  pan- 
neaux décoratifs  de  la  scène,  la  Comédie,  le 
Chant,  la  Poésie,  la  Musique,  se  détachent  sur 
fondd’-or,  et  sont  dûs  anx  pinceaux  de  MM.  Motte, 
Barrias,  Mouginot,  Saintin  et  Du  Bautry.  Les 
cariatides  de  MM.  Aizelin  et  Bayard  de  la 
Vingtrie,  et  les  petits  génies  de  M.  Mathieu 
Meunier  les  accompagnent;  nous  irons  les  voir 
sur  place. 

>îe  Ht 

La  musique  nous  dévore  ; l’opérette  nous  en- 
vahit, et  nous  sommes  menacés  de  mourir  en 
mesure  ti’ès-prochainement.  On  ne  trouve  ja- 
mais de  place  à l’Opéra.  — L’Opéra-Comique  ne 
suffit  plus  à sa  riche  clientèle  bourgeoise,  et  il 
en  cède  une  partie  au  Théâtre-Historique  qui 
redevient  Lyrique.  Les  Italiens,  bien  que  privés 
de  l’élément  aristocratique,  dans  lequel  il  recru- 
tait la  fleur  de  ses  abonnés,  fait  des  recettes 
magnifiques  chaque  fois  qu’il  a de  bonnes  pièces 
et  de  bons  chanteurs.  La  Renaissance,  qui  péri- 
clita sous  la  direction,  pourtant  intelligente, 
d’Hippolyte  Hostein,  parce  qu’elle  avait  des  ten- 
dances trop  littéraires,  reverdit  avec  Victor  Ko- 
ning,  qui  fait  chanter  ce  qui  ne  mérite  pas  d’être 
dit.  Tout  Paris,  en  ce  moment,  fredonne  « la 
Marmotte  en  vie  » de  Zulma  Bouffar  et  de  la  Ca- 
ïn argo. 

Il  n’est  pas  jusqu’à  ce  petit  théâtre  des  loin- 
tains boulevards,  connu  jadis  sous  le  nom  de 
Théâtre-Beaumarchais,  et  voué  alors  au  drame 
romantique  (il  le  jouait  parfois  avec  un  remar- 
quable talent),  qui  n’ait  voulu  faire  peau  neuve, 
et  se  mettre  à la  mode  du  jour.  Il  s’appelle 
maintenant 

« Les  Folies-Pakisiennes  » 

et,  avec  son  nouveau  nom,  il  a inauguré  une 
nouvelle  manière.  Lni  aussi  il  joue  l’opérette. 
Son  coup  d’essai  a été  un -coup  de  maître.  La 
Croix  de  l’Alcade  est  une  pièce  pleine  d’esprit, 
de  verve  et  de  gaieté,  dont  la  pointe  égrillarde 
émoustille  suffisamment  les  fibres  du  specta- 
teur, sans  jamais  égratigner  son  épiderme  dé- 
licat. La  musique,  légère  et  vive,  a trouvé  l’in- 
terprétation la  plus  habile  et  la  plus  capable 
de  mettre  en  relief  ses  aimables  qualités.  M"'  Rose 
Mérys  joue  les  travestis  comme  une  nièce  de 
Déjazet;  M™'  Marie  Thèves  serait  regardée  par- 
tout comme  un  excellent  premier  rôle,  et 
M"'"*  Jullian  et  Delby,  MM.  Bonnet,  Sotto  et 
Sujol,  gravitent  autour  de  ces  deux  étoiles  de 
jolie  grandeur,  non  point,  certes,  à la  façon  des 
nébuleuses,  mais  comme  des  planètes  brillantes. 
Le  mot  de  Mazarin  est  plus  vrai  que  jamais  : 

« Tout  finit  par  des  chansons  ! » 

* Hî 

La  littérature  proprement  dite  va  faire  silence 
un  moment;  c’est  à un  genre  d’ouvrages  tout 
particulier  que  le  mois  qui  commence  va  donner 
la  parole. 

Décembre  voit  le  triomphe  du  livre  illustré. 
Un  progrès  si  .radical  et  si  décisif,  que  l’on 
pourrait  presque  le  qualifier  de  révolution,  s’est 
accompli  depuis  trente  ans  dans  cette  branche 
de  notre  production  si  digne  d’intérêt.  Nous 
nous  rappelons  encore  l’indigence  littéraire,  la 
nullité  artistique  et  la  vaine  prétention  à la 
magnificence  des  éditions  mesquines  et  frela- 
tées que  l’on  nous  offrait  comme  lixres  dé- 
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trennes  aux  jours  déjà  lointains  de  notre  enfance. 
On  a changé  tout  cela.  Les  livres  illustrés  sont 
signés  aujourd’hui  des  plus  grands  noms  dont 
s’honore  la  littérature  nationale  ou  étrangère. 
Je  ne  parle  point  de  la  Bible  ou  des  Évangiles^ 
œuvres  de  l’inspiration  divine,  que  l’homme  a 
écrits  sous  la  dictée  de  l’Esprit-Saint.  Mais  les 
ouvrages  que  je  vois  aujourd’hui  à la  vitrine  de 
nos  grands  libraires,  enrichis  par  le  crayon  de 
nos  premiers  artistas,  sont  les  plus  magnifiques 
monuments  du  génie  humain  à qui  la  gloire  a 
promis  — ou  déjà  donné  — une  consécration 
éclatante,  et,  si  j’ose  dire,  la  part  d’éternité  dont 
elle  dispose.  Vous  n’avez  , que  l’embarras  du 
choix  entre  Dante  et  Milton,  Molière  et  Shakes- 
peare, Rabelais  et  La  Fontaine,  Lamartine  et 
Châteaubriand.  Je  cite  les  plus  illustres.  D’au- 
tres viennent  après  eux,  dignes  aussi  de  la  fa- 
veur d’un  public  intelligent. 

C’est  une  maison  de  province  qui  a donné  le 
signal  de  cette  révolution  heureuse.  Je  n’éton- 
nerai personne  en  citant  l’illustre  éditeur  cou- 
rageux, M.  Alfred  Marne.  On  peut  dire  que  c’est 
au  succès  de  la  Touraine  et  de  la  Bible  illustrées 
que  nous  devons  la  diffusion  si  considérable  et 
si  rapide  des  splendides  volumes  que  décembre 
voit  éclore  chaque  année  chez  nos  plus  grands 
éditeurs. 

Aujourd’hui  encore  la  maison  Marne  reste  à 
la  hauteur  de  la  grande  situation  qu’elle  a con- 
quise, et  qu’il  serait  difficile  de  lui  faire  perdre. 
C’est,  en  effet,  qu’aucune  autre  ne  pourrait 
lutter  avec  elle  pour  l’importance  de  la  produc- 
tion. C’est  la  plus  grande  usine  de  livres  qu’il  y 
ait  au  monde,  et  elle  n’édite  pas  moins  de  vingt 
mille  volumes  par  jour  — c’est  à dire  environ 
six  millions pa?' an . — Dans  ces  six  millions  j’en 
prends  seulement  trois  — on  ne  saurait  être 


plus  modeste — pour  les  présenter  à mes  lecteurs  : 

Le  Charlemagne  d’Alphonse  Vétault; 

Le  Saint-Louis  de  H.  Wallon; 

La  Sainte-Elisabeth  de  Hongrie  du  comte  de 
Montalembert. 

Je  les  ai  pris  tous  les  trois  parce  que  le  choix 
m’eût  été  vraiment  difficile.  Tous  trois,  en  effet, 
se  recommandent  également  par  la  rectitude  et 
l’élévation  des  idées,  l’honnêteté  des  sentiments 
et  la  recherche  de  la  forme  littéraire,  le  soin 
et  la  beauté  des  illustrations.  Couronné  par 
l’Académie  française,  et  jouissant  aujourd’hui 
dé  la  plus  haute  récompense  accordée  aux 
ouvrages  historiques  — le  grand  prix  Gohert, 
équivalant  à dix  mille  livres  de  rente,  tant  qu’on 
n’a  pas  été  dépossédé  par  une  œuvre  supérieure, 
— le  livre  de  M.  Vétault  a aussi  pour  lui  la  gran- 
deur du  sujet  qu’il  traite.  Charlemagne,  qui 
ouvre  une  période  nouvelle  dans  les  annales 
humaines,  avec  une  incomparable  majesté,  est 
certainement  une  des  plus  nobles  et  des  plus 
magnifiques  figures  de  l’histoire,  et  M.  Vétault 
en  a étudié  et  il  nous  en  montre  les  divers 
aspects  avec  une  érudition  sagace  et  une  con- 
science dans  les  recherches  qu’aucune  difficulté 
ne  rebute  et  n’arrête. 

M.  Wallon  a écrit  la  monographie  de  saint 
Louis,  avec  le  soin  et  l’amour  d’un  homme  qui 
a longtemps  cherché  le  héros  auquel  il  veut 
consacrer  le  plus  grand  effort  d’une  vie  labo- 
rieuse, et  qui  ne  néglige  rien  pour  faire  par- 
tager aux  autres  ses  préférences  raisonnées  et 
son  enthousiasme  sincère.  Il  nous  a restitué 
dans  sa  pureté  et  dans  son  lustre  la  belle  et 
noble  image  de  celui  cjui  fut  tout  à la  fois  un 
guerrier  sans  peur,  un  justicier  sans  défaillance , 
nn  roi  sans  reproche,  un  cœur  sans  faiblesse, 
une  âme  sans  tache. 


Sainte  Elisabeth  de  Hongrie  appartient  tout 
à la  fois  à l’histoire  et  à la  légende;  il  y a en 
elle  le  côté  de  la  réalité  et  celui  de  la  poésie; 
elle  est  reine  et  elle  est  femme;  elle  a l’auréole 
de  la  sainteté  en  même  temps  que  la  séduction 
et  le  charme  des  créatures  privilégiées.  Mêlée  à 
la  trame  sévère  des  incontestables  événements, 
par  sa  naissance,  par  son  mariage,  par  la  part 
qu’elle  prend  aux  affaires  de  son  pays,  elle 
lui  échappe  par  le  miracle,  qui  la  fait  entrer 
toute  vivante  dans  le  monde  mystique  acces- 
sible à la  foi  seule,  et  pour  lequel  les  règles 
ordinaires  de  la  critique  ne  sont  pas  faites. 

Cette  histoire  et  cette  légende,  M.  de  Monta- 
lembert les  a écrites  à genoux,  — comme  Fra- 
Beato  Angelico  de  Fiesole  peignait  la  Vierge  et 
les  anges.  Ce  maître  de  la  tribune,  qui  savait 
trouver  de  si  mâles  et  si  fiers  accents,  et  dont  la 
parole  avait  parfois  une  si  âpre  et  si  véhémente 
énergie,  changeant  tout  à coup  de  manière 
comme  de  sujet,  arrive,  en  face  de  cet  ado- 
rable modèle,  à la  grâce  la  plus  tendre  et  à la 
suavité  la  plus  exquise. 

J’ai  déjà  dit  un  mot  des  magistrales  illustra- 
tions de  ces  trois  volumes.  Elles  ont  un  double 
caractère  que  je  dois  signaler  : elles  sont  tout  à 
la  fois  artistiques  et  archéologiques.  Je  veux 
dire  qu’à  côté  de  la  composition  inspirée  par  le 
texte,  sorte  de  tableau  gravé  qui  nous  montre  ce 
que  raconte  l’historien,  l’artiste  nous  donne  une 
quantité  d’autres  dessins,  représentant  les  mo- 
numents, les  meubles,  les  bijoux,  en  un  mot  les 
détails  sans  nombre,  à l’aide  desquels  nous 
pouvons  recomposer  la  vie  publique  et  privée 
d’une  époque,  et  replacer  les  héros  du  livre  dans 
le  milieu  môme  où  ils  ont  vécu. 

Louis  Énault, 


ÉCHECS 

PARTIE  N"  7. 

Gambit  Mac-Donnell  [a. 

Blancs.  Noirs. 


M. 

C. 

DE  GUISCARD.  m. 

Camille  Morel. 
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P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

F 

4 F 

2. 
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4 F (6 
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P 

4 C D 
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pr  P 
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4 F R (c 
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3 F R 
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2 R 
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pr  P éch 
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R 

1 T 

9. 

P 
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10. 

C 

5 R 

10. 

P 

4 D 

11. 

D 

5 T éch  {g 

11. 

P 

3 C R 

12. 

C 

pr  P C 

12. 

C 

3 F R 

13 

D 

pr  F 

13. 

T 

1 C R 

14. 

F 

5 C R 

14. 

T 

pr  C 

15. 

F 

pr  P 

15. 

P 

3 T R 

16. 

F 

pr  P T 

16. 

P 

3 F D (h 

17. 

F 

3 C D 

17. 

T 

8 C éch 

18. 

T 

pr  T 

18. 

P 

pr  T fait  D éch 

19. 

R 

pr  D 

19. 

D 

pr  P éch. 

20. 

R 

2 T [i 

20. 

C 

5 C éch 

21. 

R 

3 T 

21. 

P 

pr  P 

22, 

D 

5 T écl. 

22. 

R 

I D 

23. 

D 

4 T éch. 

23. 

R 

2 F 

24. 

F 

4 F éch 

24. 

R 

3C 

25. 

P 

3 F D 

25. 

D 

6 D 

26. 

D 

3 C 

26. 

C 

6 R éch  déc.  (J 

Les  blancs  abandonnent. 


(c  Le  meilleur  coup  est  ici  : 

4.  G .S  F R 4.  G 3 F D 

et  rentrent  dans  le  Gambit  Evans  accepté,  qui 
constitue  une  partie  très-délicate  pour  la  dé- 
fense. Aussi,  croyons-nous  qu’à  leur  troisième 
coup,  les  noirs  eussent  agi  avec  plus  de  pru- 
dence en  retirant  leur  fou  à 3 G D. 

[d  Voici  la  suite  que  nous  préférons  : 

4.  4.  P 4 D (Labourdonnais). 

5.  P pr  P l)  meilleur  5.  P 5 R 

6.  C R 2 R 0.  G 3 F R 

7.  Roq  7.  Roq 

8.  CD3FD  8.  P3FD 


9.  P pr  P 9.  C pr  P 

10.  R I T 10.  F 5 G R mieux 

Commencement  d’une  partie  entre  Mac-Donnell 
et  Labourdonnais. 

[e  Rentrant  dans  une  variante  analogue  au 
Cunningham,  mais  avec  deux  temps  d’avance 
pour  les  blancs. 

[f  M.  Morel  préfère  ce  coup  à 9.  P 4 D mais 
à tort,  selon  nous.  Nous  indiquerons  dans  la 
note  suivante  pourquoi. 

(g  C'est  la  suite  donnée  par  tous  les  théori- 
ciens et  qui  est  en  effet  démolie  parle  16'  coup 
de  M.  Morel.  Mais  cette  suite  n’est  pas  la  meil- 
leure et  nous  croyons  qu’à  la  place  11.  F pr  P 
est  irrésistible. 

(A  Cette  variante  nouvelle  nous  paraît  irré- 
prochable et  donne  rapidement  la  partie  aux 
noirs. 

(i  Si  20.  R 2 C 20..D  pr  P éch 

changeant  la  dame  et  restant  avec  deux  pions 
de  plus. 

(/Terminant  brillamment.  Quoi  que  jouent  les 
blancs,  ils  perdent  la  dame  le  coup  suivant. 
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26. 

C 

D 5 D 
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Les  blancs  font  mat  en  deux  coups 


NOTES. 


NOTES. 

i(i  Jouée  on  novembre  à Paris. 

{h  Nous  préférons  cotte  réponse  à C 3 F R. 


Blancs.  Noirs. 

M.  Devinck.  m.  Brooke-Greville 
1.  P 4 R 1.  P 4 R 


(«Jouée  à l'aucicn  café  do  la  Régence  on  1857 
et  exlraite  de  la  « Régence  » d’Arnous  de  Ri- 
vière-. 


Cette  partie  est  un  brillant  spécimen  du  jeu 
du  regretté  M.  Devinck. 

{b  Vieille  défense  tombée  en  désuétude.  Nous 
préférons  pour  notre  part  1®'',  PSD  qui,  selon 
nous,  donne  l’avantage  aux  noirs,  2'  D 2 R qui 
donne  l’égalité. 

(c  Bien  apprécié.  Il  était  indispensable  d’ouvrir 
la  colonne  du  roi  pour  pouvoir  attaquer. 

(d  Parfaitement  suivi.  Si  maintenant  : 

12.  P2.  C pr  P D 

13.  D 5 R ! , 


(e  Le  sacrifice  de 
Ex  : 14.  P pr  C 
13.  FSC 
16.  R pr  F 
if  Si  16 
17  D O R 


l’échange  est  nécessaire. 

14.  F pr  P éch 
13.  F pr  F éch. 

16.  PST  éch.  etc. 
D 3 F 


(g  Les  blancs  pouvaient  également  jouer  avec 
avantage  : 18.  D 4 R,  conservant  l’attaque. 

[h  Si  23.  R 1 F 

24.  F 6 D 

(i  Si  27.  F pr  C 

28.  F pr  F gagnant  immédiatement. 

{j  Tout  ceci  montre  chez  M.  Devinck,  des 
qualités  de  finesse  et  de  correction  bien  parti- 
culières. 


SoDiüon  du  problème  n«  3 iiar 
M.  Conrad  Bayer. 

b G 3 R ad  libitum 

2.  T C F ou  P fait  mat 

Solutions  justes  : 

Du  N”  3 : MM.  Émile  Frau.  à Lyon;  G.  Latta, 
à Mantes;  Roger,  de  Madrazzo,  Henri  Thomson, 
P.  Messager.  Feuilherade,  Gassabois,  Ettobéliac, 
Dessorames. 
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PROBLÈME  N‘  7. 

Concours  de  problèmes  du  Congrès  inter- 
national de  1878. 

Devise  : Ceci  ma  guerre. 


NOIRS 


BLANCS 


Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 
PROBLÈME  N“  8. 

COMPOSÉ  PAR  M.  CONRAD  BAYER. 


NOIRS 


BLANCS 


Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 


Tout  ce  qui  concerne  les  échecs  doit 
être  adressé  à M.  Rosenthal,  aux  bu- 
reaux du  Journal. 

S.  Rosenthal. 


Le  dernier  tournoi  mensuel  de  la  Ré- 
gence est  terminé.  Le  premier  prix  est 
gagné  par  M.  Ridray  avec  17  ; le  second 
prix  sera  partagé  entre  MM.  Brandon  et 
Jolie  avec  16  1/2  chacun. 

Le  tournoi  handicap  est  commencé. 
Quarante  joueurs  sont  inscrits,  dont  trois 
seulement  de  première  classe  ; MM.  Bez- 
krovny,  Charnier  et  Camille  Moi’el.  Mal- 
heureusement, il  est  à craindre  que  ce 
f'ernier,  vu  son  état  de  santé,  soit  em- 
Ijèché  de  concourir. 

Nous  rappelons  aux  amateurs  qui  dé- 
sireraient prendre  part  au  concours  lit- 
téraire que  leurs  envois  devront  être 
parvenu  au  plus  tard  le  15  décembre  à 
AI.  Camille  Morel,  secrétaire  du  comité,  38 
rue  de  Laborde. 

Une  nouvelle  très-importante  nous  ar- 
rive de  Londres.  Il  est,  parait-il,  très- 
sérieusement  question  d’un  match  entre 
AIM.  Steinitz  et  Zukertort  pour  le  mois 
lie  février  prochain. 


Il  s’est  glissé  une  erreur  dans  le  dia- 
f2"‘amme  du  programme  n°  4 de  M.  Pra- 
dignat.  — Un  pion  noir  doit  remplacer 
le  pion  blanc  qui  se  trouve  à 2 C R. 

Nous  rappelons  d’ailleurs  la  position 
f sacte  des  pièces  : 

Blancs.  R8R,  D2  CD,T4  D,  T6PR, 
P 5 C R,  C 8 D,  C 4 R,  P 5 T R,  P 2 T D. 

Noirs.  R 4 R,  D 2 T R,  T 7 T R, 
T 2 T D,  F 6 R,  C 8 C R,  C 1 P R, 
r 2 F R,  P 4 F R,  P 4 F D,  P 2 C D, 
P 3 C D,  P 7 C R. 

I.es  blancs  font  mat  en  quatre  coups. 

Nous  recommandons  tout  spécialement 
à nos  lecteurs  l’étude  de  ce  joli  pro- 
blème dont  nous  donnerons  la  solution 
dans  quinze  jours  seulement. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Winawer.,  à Varsovie.  J’attends  vos 
parties  avec  impatience;  je  vous  enverrai 
prochàinement  une  lettre  pour  l’affaire 
qui  vous  concerne. 

M.  Louis  Paulsen,  à Blomberg.  M.  S.  pen- 
dant son  séjour  à Paris,  n’a  pas  joué 
une  seule  partie. 

M.  Anderssen,  à Breslau.  M.  Morel  et 
moi  vous  accusons  réception  de  votre 
lettre  et  vous  remercions. 

M.  G.  Latia,  à Mantes.  Prière  de  réviser 
votre  solution  du  problème  n°  4 en  tenant 
compte  de  la  rectification  ci-dessus. 


LE  WHIST 

SOLUTION  DU  PROBLÈME  N"  3. 

Vos  adversaires,  dans  l’hypothèse 
la  jolus  favorable  pour  vous,  ont  douze 
levées  dans  la  main  : cinq  atouts, 
six  trèfles  et  l’as  de  pique.  Une  levée 
à cœur  est  la  seule  que  vous  puissiez 
espérer.  Si  les  honneurs  sont  partagés 
chez  vos  adversaires,  ils  manœuvre- 
ront évidemment  de  manière  à faire 
jouer  le  premier  coup  d’atout  a votre 
droite.  Car,  avec  la  quatrième  au  dix 
d’atout  et  une  formidable  couleur  à 
pique  dans  le  jeu  du  mort,  il  y aurait 
témérité  de  leur  part  à vous  laisser  la 
possibilité  d’une  levée  en  atout. 

En  jouant  pique,  vous  forcez  immé- 
diatement votre  adversaire  de  gauche 
à couper,  ce  qui  vous  laisse  un  mo- 
ment de  répit,  mais  en  même  temps, 
vous  dévoilez  votre  extrême  faiblesse 
à vos  adversaires  qui  voient  ainsi 
votre  impuissance  à utiliser  les  atouts 
du  mort. 

En  jouant  le  deux  de  cœur  au  con- 
traire, vous  paraissez  vouloir  établir 
une  navette,  et  cette  hypothèse  est 
fortifiée  par  la  présence  au  jeu  du  | 
mort  d’une  longue  couleur  à pique. 
Si  l’as  de  cœur  est  à votre  gauche,  il 
est  douteux  que  votre  adversaire  le 
mette  au  premier  tour.  Il  préférera 
évidemment  donner  la  main  à son 
partenaire  pour  l’inviter  à jouer  atout 
et  pour  rester  maître  à la  couleur,  car 
la  possibilité  du  chelem  ne  sera  révé- 
lée qu’à  la  seconde  main.  S’il  est  à 
droite,  une  égale  répartition  des  cou- 
leurs vous  laissera  encore  la  chance 
de  la  dernière  levée. 

Principe.  — Avec  la  séquence  d’une 
longue  couleur  dans  laquelle  vous 
n’avez  aucune  levée  à espérer,  jouez 
la  plus  faible  pour  provoquer  l’im- 
passe chez  votre  adversaire  de  gauche. 

Problème  n”  4 sur  le  mort. 

Carreau  retourne. 

.Jeu  du  mort. 


Par  quelle  carte  commencerez-vous 
l’attaque  ? 

Robert  d’Antully. 


QUESTION 

ON  DEMANDE  LE  NOM  DE  L’ANE. 

Le  meunier  de  la  Belle-Étoile 
Possède  un  baudet  singulier. 

Il  est  triste  aussi,  le  meunier. 

Le  meunier  de  la  Belle-Étoile. 
Lorsque  le  vent  gonfle  la  voile 
En  la  déployant  en  entier 
Le  meunier  de  la  Belle-Étoile 
Possède  un  baudet  singulier. 

Après  quinze  ou  vingt  tours  de  roue. 
Vous  voyez  notre  Aliboron 
S’arrêter  au  milieu  d’un  rond 
Après  quinze  ou  vingt  tours  de  roue. 
Son  maître  en  vain  de  coups  le  roue; 
L’àne  est  plus  têtu  que  Fréron. 

Après  quinze  ou  vingt  tours  de  roue 
Vous  voyez  notre  Aliboron. 

Trouver  l’àge  du  capitaine 
Était  un  problème  attrayant. 

Ici  je  vous  offre  un  pendant 
Trouver  l’âge  du  capitaine. 

Devinez,  autre  turlutaine. 

Du  baudet  le  nom  maintenant. 
Trouver  l’âge  du  capitaine 
Était  un  problème  attrayant, 

Solution  du  métagramme  n»  2. 
Suse,  muse,  buse,  ruse. 

Solution  de  la  charade  n"  3. 
Matras. 

R.  d’A. 


PROBLÈBIES  ET  DEVINETTES 

N”  16.  — Cryptographie. 

BRD  FRSDRRD  DGSL  CRD  XBGND 
HNP  TRLPRSSRSL  BM  CTMFRTPR 
CN  DLKBR. 

N"  17.  — Cryptographie. 

L?S  ?I?E?R?  S?N?  N?M?R?U?  L?S  ?0?T?S 
?0?T  ?A?E?. 

N"  18.  — Arithmologie. 


CARRÉ  MAGIQUE. 


2 

19 

25 

13 

6 

Compléter  ce  carré  en  y plaçant  le 
surplus  des  nombres  1 à 25,  distribués 
de  telle  sorte  que  la  somme  de  chacune 
des  douze  additions  horizontales,  verti- 
cales et  diagonales  soit  toujours  la  même. 

N»  19.  Mots  en  losange. 

A la  mer,  — blanche  fleur,  — des 
noms  mis  à la  file,  — secret,  — mesure, 
— époque,  — et  le  dernier  de  mille. 

N°  20.  — Mots  carrés. 

Au  temps  antique  une  Cyclade. 

Acerbe  et  piquante  saveur. 

Ce  que  sut  faire  Benserade. 

Par  le  nez.  — Chez  l’horticulteur. 


Solutions  des  problèmes  du  23  novembre. 
Traduction  de  la  cryptographie,  n°  6. 
MON  PARAPLUIE. 

Ami  commode,  ami  nouveau, 

Qui,  contre  l’ordinaire  usage, 

Reste  à l’écart  quand  il  fait  beau 
Et  se  montre  les  jours  d’orage. 

Scribe. 


Solution  du  problème  n°  7. 

Si  la  somme  de  deux  nombres  est 
égale  à la  différence  qui  existe  entre  les 
carrés  de  ces  deux  nombres,  la  différence 
entre  les  deux  nombres  eux-mêmes  est 
l’unité. 


Prenons  au  hasard  deux  nombres  con- 
sécutifs, 12  et  11  par  exemple  : 

12x11  = 23.  122-1P=144  -121  = 23. 


Mots  de  l’anagramme,  n”  8. 
MARCHE.  CHARME. 


Mots  eu  triangle,  n”  9. 
POULET 
POULE 
P O U L 
POU 
P O 
P 


Mots  carrés,  n”  10. 
CAFARD 
AMINEE 
F I N A L E 
ANANAS 
R E L A I S 
DÉESSE 


I..A  CRYPTOGRAPHIE 

Envisagée  comme  jeu  de  Société. 

Dans  les  soirées  de  famille  et  d’intimes, 
quand  la  table  de  whist  a reçu  ses  habi- 
tués; quand  les  joueurs  d’échecs  ont 
pris  possession  de  leur  petit  coin;  les 
jeunes,  et  souvent  avec  eux,  deux  ou 
trois  mamans  et  quelque  bon  grand 
père  prennent  place  autour  de  la  table 
ovale  et  se  partagent  crayons  et  papier 
pour  jouer  au  secrétaire,  aux  rencontres 
et  autres  petits  jeux  de  même  nature. 

Essayons  d’élargir  le  champ  des  dis- 
tractions de  ce  genre  en  proposant  le 
jeu  des  cryptogrophies. 

En  écriture  secrète  de  son  choix,  cha- 
cun émettra  une  pensée  ou  reproduira 
une  citation;  puis  on  échangera  les 
carrés  de  papier  et  chaque  Sphinx  de- 
viendra un  Œdipe  pour  reprendre  un  peu 
plus  tard  son  premier  rôle. 

Nous  allons  passer  en  revue  quelques 
modes  de  cryptographie  ou  écriture  se- 
crète et  l’imagination  de  nos  lecteurs 
en  aura  bien  vite  augmenté  le  nombre 
pour  donner  de  l’extension  à cejeu  sus- 
ceptible d’une  variété  pour  ainsi  dire 
indéfinie. 

I. 

LE  LIVRE. 

L’un  des  joueurs  est  allé  prendre  au 
hasard  un  volume  dans  la  bibliothèque. 
Il  a mis  la  main  sur  le  rayon  contenant 
les  œuvres  de  Montesquieu,  et  l’ouvrage 
qu’il  apporte  est  V Esprit  des  Lois. 

Edme  Simonot. 

(A  suivre). 


LE  BILLARD 


Position  indiquée  par  M.  Eugène  Piot. 


Jouant  avec  la  bille  A,  comment  faites- 
vous  le  carambolage  pour  avoir  la  série? 
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LES  CARTES 


CAUSERIE 

Les  Anglais  ont  adopté  un  système  ingénieux 
pour  indiquer  àleur  partnerla  demande  d’atout, 
c’est  de  jeter  d’abord  une  grosse  carte,  puis  en- 
suite une  plus  petite,  sur  une  couleur  jouée 
par  leur  partner. 

Exemple  : Carreau  est  atout,  votre  partner 
joue  as  et  roi  de  cœur;  si  vous  jetez;  d’abord  le 
neuf  de  cœur  et  ensuite  un  cœur  plus  faible, 
c’est  lui  indiquer  qu’il  doit  jouer  atout  de  suite  ; 
cette  marche  se  nomme  signal  for  trumps. 

La  renonce  doit  être  punie  très-sévèrement, 
car  c’est  la  plus  grosse  faute  qui  puisse  être 
commise,  et  ceux  qui  plaident  l’inadvertance  ou 
la  dis  traction  n’atténuent  point  leurs  torts,  mais 
les  aggravent,  car  le  whist  est  avant  tout  un  jeu 
qui  exige  une  application  et  une  attention  sou- 
tenues. 

La  punition  se  marque  de  trois  manières  ; les 
adversaires  peuvent  à leur  choix  : 1°  marquer 
trois  points  eux-mêmes  ; 2°  retrancher  trois  points 
à ceux  des  autres  joueurs;  3»  prendre  trois  le- 
vées parmi  celles  des  adversaires  et  les  ajouter 
aux  leurs,  mais  la  punition  ne  se  scinde  pas. 

On  nous  a objecté  bien  des  fois  que  dans  ce 
dernier  cas  cela  faisait  en  réalité  six  levées  ou 
six  points  de  différence.  La  règle  n’en  reste  pas 
moins  formelle  et  absolue;  nous  dirons  mieux, 
il  y a des  cas  ou  une  renonce  peut  faire  perdre 
au  côté  qui  l’a  commise  16  levées  et  le  bénéfice 
du  chelem.  Le  côté  qui  a fait  la  renonce  ne  peut, 
en  aucun  cas,  gagner,  même  quand,  la  punition 
appliquée,  il  lui  resterait  encore  assez  de  levées 
pour  finir. 

A et  B ont  deux  points  et  jouent  contre  X et 
Z qui  en  ont  4,  ces  derniers  font  le  chelem,  mais 
on  s’aperçoit  que  l’un  d’eux  a fait  une  renonce; 
dans  ce  cas,  non-seulement  X et  Z ne  comptent 
pas  le  chelem,  mais  ils  perdent  la  partie  qui  est 
gagnée  par  A et  B,  puisque  ceux-ci  peuvent 
ajouter  à leurs  deux  points  les  trois  points  pro- 
venant de  la  renonce. 

Deux  renonces  comptent  double,  trois  re- 
nonces triple  et  ainsi  de  suite;  mais  il  est  permis 
au  coupable  de  chercher  à dissimuler  sa  faute 
si  les  adversaires  ne  s'en  aperçoivent  pas. 

D’autre  part,  un  joueur  qui  voit  son  partner 
renoncer  à une  couleur  a non-seulement  le 
droit,  mais  encore  le  devoir  de  l’interpeller  en 
lui  demandant  : partner  pas  de  telle  coideur?  et 
s’il  ne  l’a  pas  fait  il  devient  aussi  coupable  que 
son  associé. 

On  a proposé,  vu  la  rigueur  de  la  punition,  de 
la  faire  payer  à celui-là  seul  des  partners  qui 
est  coupable,  puisque  c’est  une  lourde  faute, 
comme  on  dirait  dans  la  langue  des  affaires, 
mais  il  a été  reconnu  que  le  whist  étant  une  asso- 
ciation libre,  chacun  devenait  solidaire  des 
fautes  de  son  partner  et  devait  partager  son 
sort.  La  chose  a été  jugée  ainsi  et  consacrée  dé- 
finitivement. 

La  renonce  au  whist  est  donc  punie  aussi  sé- 
vèrement que  l’est  au  piquet  le  fait  même  invo- 
lontaire de  jouer  avec  treize  cartes. 

Dans  ce  cas  le  coupable  compte  absolument  à 
la  muette  et  en  outre  son  adversaire  a le  droit 
de  compter  tout  son  jeu  alors  même  qu’il  ne 
serait  pas  bon. 

Le  coupable  se  borne  à fournir  la  couleur  et  à 
donner  une  carte  sur  une  autre  sans  parler  et 
sans  marquer. 


La  raison  de  cette  sévérité  rigoureuse  est  très- 
simple  et  provient  de  ce  fait  qu’un  joueur  indé- 
licat craignant  un  grand  coup  risquerait  de  ne 
rien  compter  lui-même,  sauf  à empêcher  son 
adversaire  de  compter  son  jeu. 

Il  arriverait  ainsi,  en  conservant  toutes  les 
chances  d’un  jeu  offrant  plusieurs  couleurs 
longues,  à annuler  le  succès  de  celui  qui  a écarté 
régulièrement. 

Old  Trick. 


L’HOTEL  DROUOT 

Nous  avons  laissé,  il  y a quinze  jours,  l’Hôtel 
Drouot,  en  plein  dans  les  ventes  hollandaises,  opé- 
rations généralement  fructueuses,  au  milieu  des- 
quelles le  monde  des  amateurs  et  des  marchands 
se  réveille  de  son  long  engourdissement  de  l’été  et 
reprend  son  élan  pour  une  saison  nouvelle.  Ce  sont 
de  véritables  chercheurs  que  ces  marchands  hol- 
landais. L’incalculable  variété  de  bibelots  qu’ils 
apportent  est  presque  incompréhensible.  D’où  tout 
cela  sort-il?  on  ne  sait  au  juste,  et  ils  se  gardent 
bien  de  le  dire.  Toujours  est-il  qu’il  y a plus  d’un 
quart  de  siècle  que  ce  commerce  dure  et  la  source 


EHRATUM.  — Un  paragraphe  de  notre  dernière 
Causerie  a pu  paraître  obscur  à nos  lecteurs  par  suite 
d’une  erreur  d’impression;  nous  en  rétablissons  le 
texte  véritable  : 

A fait  62  points,  B 45.  A gagne  17  points,  prend 
deux  jetons  au  panier  et  continue  la  partie  avec  D,  qui 
entre  à son  tour. 

Je  suppose  qu’au  dernier  coup  de  la  partie,  D,  qui  a 
20  jetons,  c’est-à-dire  samiseassurée  contre  B,  qui  n’en 
a que  8,  et  qu’il  en  reste  5 au  panier  : Si  B fait  deux 
fois  quatre-vingt-dix  et  capet,  il  gagne  d’abord  les 
5 jetons  du  panier  et  fait  rendre  à D tous  ses  jetons; 
on  ne  perd  jamais  au-delà  de  son  entrée  de  jeu  ou  de 
ce  qu’on  a mis  à la  cagnotte. 


qui  l’alimente  ne  paraît  encore  pas  près  d’être  tarie. 
11  doit  y avoir  quelque  part,  en  Hollande,  de  mys- 
térieuses cavernes  ou,  dans  1 ombre  et  le  silence, 
les  cornets  et  les  potiches  importés  pour  la  pre- 
mière fois  de  Chine  et  du  Japon  par  les  anciennes 
flottes  néerlandaises  se  reproduisent  à l’infini.  Si 
jamais  nous  surprenons  le  mot  de  celte  énigme, 
nous  nous  ferons  un  devoir  de  le  révéler.... 

Du  18  au  21  novembre,  M'  Oudart  et  M.  Bloche 
ont  vendu  deux  très-beaux  ameublements,  1 un 
appartenant  à Madame  (....  R — ; 1 autre,  à Ma- 
dame V...  H y avait  là  des  meubles  des  styles  les 
plus  en  vogue,  ceux  que  Mombro  et  autres  labri- 
canls  connus  se  plaisent  à composer  d après  les 
meilleurs  modèles  anciens;  d’autres,  couverts  de 
tapisseries  de  Beauvais  ou  desGobelins;  quelques 


A VV 


¥ Z 


BRULE  PARFUMS  EN  VIEUX  SAXE.  — FLAMBEAU  LOUIS  XVI  EN  BRONZE  DORÉ.  STATUETTE. 

Fac-similé  d’un  dessin  de  Henri  SCOTT. 
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diamanls,  des  bijoux,  des  bronzes,  des  aquarelles 
et  ces  mille  riens  dont  se  compose  d’ordinaire  le 
mobilier  des  jolies  l’emmes.  Résultats  : quelque 
chose  comme  50,000  francs  d’une  part;  30  ou 
35,000  francs,  d’autre  part;  ce  n’est  pas  extrava- 
gant sans  doute;  mais  c’est  suffisant  pour  asseoir 
à l’aise  et  traiter  confortablement  ses  amis. 

Entre  temps,  Henri  Léchât  a vendu  dans  une 
des  salles  du  rez-de-chaussée,  en  face  d’un  mar- 
brier qui  liquidait  un  stock  de  grands  hommes,  de 
cheminées,  et  de  tombeaux  au  goût  des  preneurs, 
toute  une  cargaison  de  plantes  exotiques  venant, 
je  crois,  de  l’Exposition,  la  vente  a-t-elle  eu  du 
succès?  Je  le  suppose;  dans  tous  les  cas,  elle  a 
pour  plusieurs  jours  au  moins  renouvelé  l'air  de 
cette  paiiie  de  l’Hôtel,  et  y a répandu  des  senteurs 
inaccoutumées,  trop  fugitives,  hélas  ! 

Parlons  maintenant  de  la  succession  Pernet 
vendue,  par  M'  Duranton  et  M.  Féral,  à la  requête 
de  M.  le  directeur  de  l’enregistrement  et  des  do- 
maines. Voilà  une  énonciation  qui  n’est  pas  enga- 
geante au  premier  abord,  et  qui  projette  habituel- 
lement comme  une  ombre  de  tristesse  et  de  délais- 
sement sur  les  ventes  qui  se  font  à pareille  requête; 
s’agit-il  donc  de  quelque  pauvre  diable  abandonné 
dont  la  succession  est  tombée  en  deshérance  faute 
d’héritiers  qui  n’ont  pas  daigné  se  faire  connaître 
tant  elle  en  valait  peu  la  peine?  Nullement, 
M.  Pernet  était  un  dentiste,  très-connu  au  con- 
traire, d’aucuns  disent  célèbre.  Il  avait  amassé 
une  certaine  fortune,  laquelle  fortune  laissée  en 
viager  à sa  veuve  revient  aujourd’hui  au  domaine, 
à la  condition  pour  l’État,  selon  le  désir  commun 
des  deux  époux,  de  créer  six  bourses  : trois  à 
l’École  polytechnique,  trois  à Saint-Cyr.  Certes, 
c'est  là  une  idée  d’outre-tombe  qui  ne  manque  pas 
d’originalité  et  qu’on  voudrait  bien  pouvoir  imiter 
si  l’on  était  assez  riche  pour  cela,  mais  plus  tard... 
beaucoup  plus  tard  ! Total  de  la  vente;  36,000  fr. 
Parmi  les  tableaux,  plusieurs  paysages  de  Jules 
Dupré,  un  portrait  d’homme,  plein  d’énergie,  par 
Géricault,  et  une  vue  de  Montfermeil,  par  ïroyon, 
première  manière. 

il  n’y  a pas,  du  reste,  que  les  dentistes  qui  aient 
de  bonnes  inspirations  et  prennent  de  sages  me- 
sures. On  sait  avec  quel  empressement  peintres, 
sculpteurs  ou  architectes  répondent  le  plus  souvent 
au  premier  cri  de  souffrance  poussé  par  un  des 
leurs.  Tableaux,  dessins,  esquisses,  statuettes, 
plans  ou  lavis  se  présentent  en  foule  à la  salle  des 
commissaires-priseurs,  et  on  organise  une  vente. 
C’est  ce  qui  vient  d’arriver  pour  la  veuve  de 
B.  Thollot,  nature  exquise  d’artiste,  dit  son  bio- 
graphe, tourmenté  de  l’éternel  souci  du  mieux,  et 
que  la  mort  a pris  la  tête  pleine^de  projets  et  les 
mains  vides.  Le  produit  de  la  vente,  faite  par 
M'  Quèvremont  et  M.  Détriment,  expert,  et  à la- 
quelle ont  concouru  de  leurs  œuvres  plus  de  1 40  ar- 
tistes contemporains,  ceux-ci  illustres,  ceux-là  en 
train  de  le  devenir,  s’est  élevée  à une  assez  jolie 
somme.  Cette  somme,  par  une  décision  sans  précé- 
dent encore,  mais  qui  certainement  se  renouvel- 
lera à l’avenir,  doit  être  versée  à la  caisse  des 
artistes  peintres,  sculpteurs,  architectes  et  graveurs 
pour  que  le  revenu  en  soit  servi  à M’"'  Thollot  d’a- 
bord, et,  après  elle,  à la  veuve  ou  aux  enfants  d’un 
artiste  malheureux,  si  ce  n’est  à ce  dernier  lui- 
même. 

On  a vendu  aussi,  pendant  cette  quinzaine,  les 
tableaux  du  pape  — que  les  âmes  pieuses  se  ras- 
surent : le  denier  de  Saint-Pierre  n’en  est  point 
encore  là;  — il  s’agit  non  pas  de  Léon,  mais  de 
Clément  Xlll,  qui  a occupé  le  Saint-Siège  de  1758 
à 1769.  On  a donc  vendu  les  tableaux  de  Clé- 
ment Xlll,  ou  plutôt  de  sa  famille,  les  Délia  Torre 
di  Rezzonico.  11  y avait,  parmi  ces  tableaux,  certains 
sujets  trop  graves  qu’on  ne  recherche  guere  aujour- 
d’hui, et  .cependant  une  Vierge  sur  un  trône, 
entourée  de  saints  personnages,  par  Barthé- 
lémi  Suardi,  dit  Bramantino,  a trouvé  acquéreur 
à 3,000  francs. 

En  voilà  long  déjà,  et  nous  n’avons  encore  rien 
dit  des  ventes  de  Charles-Jacque,  le  fameux  ani- 
malier que  vous  savez.  Mais  ce  que  vous  ne  savez 
peut-être  pas,  c’est  que  Charles-Jacque  est  égale- 
ment à ses  heures  un  fameux  ébéniste,  allez.  Quand 
il  ne  peint  pas  de  moutons  à l’étable  ou  pâturant 
en  plein  pré  sur  la  lisière  des  grands  bois,  il  s’a- 
muse à inventer  et  à faire  fabriquer  pour  son  usage 
personnel  des  meubles  gothiques,  des  meubles  by- 
zantins, des  meubles  Renaissance,  et  même  des 
meubles  mérovingiens,  du  moins  le  bruit  en  court. 
Ces  ventes,  faites  par  M'  ChaiJes  Pillet,  assisté  de 
M.  Georges,  expert,  ne  sont  pas  encore  terminées; 
nous  aurons  donc  l'occasion  d’y  revenir.  En  atten- 
dant, lisez  la  charmante  et  spirituelle  préface  pla- 
cée par  Monselet  en  tète  de  l’un  des  catalogues. 

PlEllKE  D.... 


LÂ  PHOTOQBÂPHIË  EN  ANGLETERRE 

L’une  des  branches  intéressantes  de  la  photographie, 
exposée  au  Champ  de  Mars  et  qui  a éveillé  l’attention, 
a été  les  agrandissements  tirés  de  petits  portraits  clichés 
et  aussi  parfaits  que  possible  en  finesse,  en  pose  artis- 
tique et  en  lumière. 

Dans  les  climats  ensoleillés  de  l’Italie,  de  l’Espagne 
et  de  l’Autriche,  les  épreuves  sur  nature  peuvent  être 
imprimées  immédiatement  dans  les  quinze  minutes,  avec 
la  chambre  solaire,  sur  du  papier  au  charbon  bichro- 
maté,  et  si  le  côté  collodion  du  petit  négatif  est  tourné 
à la  lumière,  le  développement  se  fait  par  le  simple 
transfert  avec  un  résultat  exceptionnel. — La  durée  d’ex- 
position peut  même  être  réduite,  dans  quelques  cas, 
quand  le  papier  au  charbon  est  tenu  quelque  temps  à 
l’abri  de  la  lumière  pour  permettre  à l’action  continue 
de  la  lumière  d’agir;  ce  système  est  beaucoup  usité  en 
Angleterre,  pendant  les  mois  d’hiver,  alors  que  la  lu- 
mière est  très-faible. 

Chose  extraordinaire,  il  n’y  avait  aucun  exposant  du 
Midi  de  la  France,  qui  jouît  des  conditions  de  lumière 
les  plus  favorables,  — ce  n’était  point  cependant  faute 
d'iiommes  de  talent  dans  ces  gracieuses  contrées,  mais 
probablement  par  suite  d’une  évolution  dans  l’appré- 
ciation du  monde  photographique  quant  aux  meilleurs 
procédés  d’agrandissement. 

A Paris,  le  centre  des  arts  et  des  sciences,  durant  les 
mois  d’hiver,  époque  de  l’année  où,  invariablement, 
par  suite  du  retour  de  la  campagne,  les  photographes 
sont  le  plus  occupés,  l’excellent  procédé  signalé  plus 
haut  ne  peut  être  employé  à cause  de  l’incertitude  de 
l’apparition  du  soleil,  et  il  faut  recourir  à d’autres 
moyens.  J’ai  livré  au  commerce,  depuis  1859,  de  l’iodide 
développée  pour  épreuves  argentées  par  le  type  Talbot, 
procédé  qui,  pour  l’aquarelle,  le  pastel,  le  fusain  ou  le 
crayon,  ne  laissait  rien  à désirer  sous  le  rapport  du 
contour  et  de  la  couleur. 

J'ai  usé  de  la  chambre  solaire  pendant  les  deux  ou 
trois  dernières  années  de  mes  travaux  avec  la  lumière 
électrique  piroduite  par  la  machine  électro-magnétique 
de  M.  Joseph  de  Malden,  égale  à 90  éléments,  l’appareil 
le  plus  constant  fait  jusqu’à  présent,  mais  cela  entraîne 
de  grands  frais,  et  des  maisons  importantes  seules, 
comme  Goupil  et  C»,  peuvent  se  permettre  les  dépenses 
considérables  nécessaires  pour  une  installation  de  ce 
genre. 

La  Compagnie  autotypique  de  Londres  a exploité, 
depuis  1869,  un  procédé  dont  la  voie  a été  tracée  par 
Pouton,  Mungo,  Becquerel,  Poitevin,  Fulton,  Pourcens, 
l’abbé  de  Laborde,  Burnet,  Blain,  Fargère,  Swan  et 
Johnson  : sur  une  surface  gélatinée  sur  verre  rendue 
insoluble  par  l/S”  de  gramme  pour  100  d’alun  de  chro- 
me, elle  imprime,  par  contact,  une  image  positive  au 
chai'bon  d’un  négatif;  — cela  sert  dans  la  chambre 
noire  placée  devant  une  surface  blanche  réflecteur,  telle 
que  papier,  verre  opale  ou  porcelaine,  à donner  par  la 
transparence  un  négatif  agrandi  par  le  collodion  qui, 
retouché  convenablement,  sert  par  simple  transfert  à 
imprimer  une  épreuve  positive  au  charbon. 

Le  mérite  de  ce  procédé  consiste,  dit-on,  dans  le  ca- 
ractère admirablement  translucide  du  positif  au  char- 
bon, les  lumières  et  les  ombres  formant  l’image  répon- 
dant mieux  au  but  que  toutes  autres,  surtout  parce 
que  les  molécules  forment  les  ombres  noires  s’agglo- 
mérant d’une  telle  manière  que  la  lumière  passe  entre 
elles  et  donne  de  meilleurs  résultats  que  les  images 
positives  au  collodion,  à Fémulsion  ou  même  à l’albu- 
mine, pour  ne  rien  dire  des  difllcultés  attachées  à la 
mise  en  œuvre  de  ce  dernier  jirocédé. 

On  peut  en  étudier  avec  profit  des  exemples  dans  les 
magnifiques  expositions  du  spirituel  Nadar,  de  Braun, 
Vernon,  Heath  et  tous  ceux  qui  ont  reçu  la  médaille 
d’or. 

Un  autre  procédé  peut  être  compris  par  l’examen  du 
brevet  d’invention  de  10  ans  pris  par  Amédée  Carette, 
photographe,  boulevard  de  la  Liberté,  àLille  (Nord), le 
19  janvier  1875,  sous  le  n“  106,264,  pour  « un  mode  de 
travail  photographique,  dit  agrandissement  universel, 
procédé  Carette.  » 


Ce  procédé  consiste  dans  l’obtention  sur  glace,  jiar 
contact,  d’un  cliché  direct  agrandi  d’une  façon  indé- 
terminée et  renforcé  à volonté  sans  aucune  retouche  à 
la  main. 

1°  A.  Adapter  à la  chambre  noire  ordinaire  un  cône 
dans  lequel  on  place  un  petit  cliché  négatif  en  face  de 
la  lumière  et  d’une  glace  dépolie.  Si  l'agrandissement 
a pour  but  de  faire  des  épreuves  positives  sur  papier 
au  charbon  inaltérable,  il  faut  que  la  face  collodionnée 
du  petit  cliché  négatif  soit  du  côté  de  l’objectif;  si,  au 
contraire,  on  veut  avoir  des  épreuves  sur  papier  albu- 
miné (procédé  ordinaire),  la  face  collodionnée  du  petit 
cliché  doit  être  du  côté  de  la  glace  dépolie. 

B.  Agrandir  directement  sur  collodion  à la  chambre 
noire  le  petit  cliché  négatif,  et  en  faire,  par  transpa- 
l’ence,  un  cliché  positif  de  la  dimension  que  l’on  désire. 
Ce  mode  d’agrandissement  se  fait  au  moyen  d’un  petit 
objectif  dit  rectiligne,  d’un  prix  peu  élevé. 

C.  Mettre  en  contact  avec  ce  cliché  positif  agrandi 
un  papier  mixtionné,  sensibilisé  au  bichromate  dit  au 
charbon,  de  quelque  teinte  que  ce  soit,  placer  le  tout 
dans  un  châssis-presse,  comme  pour  tirer  les  épreuves 
positives  ordinaires  au  sel  d’argent,  l’insoler  pendant 
le  temps  que  l’on  juge  convenable,  ensuite,  après  l’in- 
solation, appliquer  ce  papier  mixtionné  sur  une  glace 
et  en  faire  le  développement  par  le  procédé  connu. 

2°  Si,  par  une  tactique  souvent  volontaire,  ce  cliché 
était  trop  faible,  le  renforcement  se  fait  de  la  manière 
suivante  . 

« Tirer  sous  le  même  cliché  positif  agrandi  sur  pa- 
« pier  sensibilisé  à l’argent  un  second  cliché  que  l’on 
« tire  et  fixe  d'après  les  procédés  ordinaires  au  sel 
« d’argent.  » 

Après  avoir  vu  quelle  était  la  force  du  premier  cliché 
négatif,  il  sera  facile  à l’opérateur  de  voir  de  quelle 
force  il  doit  tirer  le  second  cliché  de  manière  que  la 
réunion  de  ces  deux  clichés  donne  un  cliché. 

Rendre  le  second  cliché  transparent  au  moyen  d’un 
corps  gras,  tel  que  huile,  cire  ou  autre,  puis  appli- 
quer ce  cliché  au  moyen  d’étiquettes  comme  double 
cliché  au  verso  du  premier;  ce  qui  donne  un  renfor- 
cement d’une  exactitude  et  d’une  pureté  à laquelle 
n’atteindrait  aucune  retouche  à la  main  aussi  habile 
qu’elle  soit. 

3°  Pour  donner  au  fond  même  de  mauvaise  venue 
la  valeur  que  l’on  désire,  c’est-à-dire  faire  d’un  fond 
noir  un  fond  clair  ou  réciproquement,  tout  en  conser- 
vant le  même  fond  et  sans  l’enlever  au  moyen  d’un  dé- 
coupage (attendu  que  l’on  ne  peut  travailler  les  épreuves 
positives  au  charbon  sur  papier,  comme  on  travaille 
les  épreuves  au  sel  d’argent  ordinaire).  Avec  la  res- 
source des  doubles  clichés  au  sel  d’argent,  on  peut 
faire  agir  la  lumière  sur  les  parties  que  l’on  veut  mo- 
difier de  manière  à obtenir  un  cliché  négatif  donnant 
des  épreuves  sans  retouche  et  avec  les  fonds  que  l’on 
désire. 

Si  au  lieu  d'avoir  un  petit  cliché  pour  agrandir,  on 
n’avait  qu’une  épreuve  sur  papier  à agrandir,  l’emploi  de 
doubles  clichés  empêche  le  grain  du  papier  de  se  re- 
produire dans  les  épreuves  agrandies  : pour  cela,  il 
suffit  de  tirer  faible  le  second  cliché  au  sel  d’argent, 
de  laisser  teinter  à la  lumière  avant  le  fixage  les  parties 
grenues  et  de  mettre  ce  second  cliché  au  recto  du  cliché 
au  charbon,  au  lieu  de  le  mettre  au  verso. 

En  résumé  le  procédé  Carette  consiste  à obtenir  d’un 
petit  cliché  négatif  un  grand  cliché  négatif  au  charbon, 
pouvant  être  renforcé  à volonté  par  un  second  cliché 
sur  papier,  de  manière  à supprimer  toute  retouche  et 
ainsi  conserver  toute  la  netteté,  la  valeur  et  la  finesse 
du  petit  cliché. 

Et  les  avantages  du  procédé  sont  notamment  : 

1°  De  remplacer  les  clichés  négatifs  au  collodion  par 
des  clichés  négatifs  au  charbon  ; 

2°  De  supprimer  la  retouche  et  de  permettre  ainsi 
à toute  personne  même  inexpérimentée  d’obtenir  des 
résultats  très-satisfaisants  : 

3°  De  réduire  l’outillage  et  de  ne  pas  avoir  besoin 
d’installation  spéciale; 

4"  D’obtenir  par  les  plus  mauvais  temps  d’hiver  des 
épreuves  aussi  complètes  que  par  les  plus  belles  jour- 
nées d’été; 

5“  De  s’appliquer  à tous  les  genres  de  photographie, 
portraits,  paysages,  etc.,  avec  le  même  succès. 

Enfin,  ce  mode  d’agi’andissement  permet  de  faire  des 
épreuves  positives  sur  papier  au  charbon  de  grandeur 
naturelle  sans  cliché  pelliculaire  et  sans  double  trans- 
l)ort  en  conservant  toute  la  valeur  du  petit  cliché. 

M.  Carette  a exposé  dans  la  section  française, 
classe  XII,  divers  excellents  agrandissements  par  son 
procédé  et  tirés  des  splendides  clichés  de  MM.  \ allets. 
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de  Mexico  ; il  nous  a également  présenté  un  agrandis- 
sement négatif  au  charbon  sur  glace,  le  portrait  d’une 
charmante  petite  demoiselle,  portrait  du  travail  le 
plus  parfait  et  le  plus  soigné  jusque  dans  les  coins  et 
sans  retouches  apparentes  sur  le  négatif  agrandi, 
bien  que  les  dimensions  fussent  de  1 mètre  14  centi- 
mètres de  haut  sur  93  centimètres  de  large. 

Le  procédé  de  M.  Carette  a été  apprécié  par  le  jury 
qui  lui  a accordé  une  médaille  d’argent;  et,  comme 
preuve  de  la  valeur  de  ce  système,  il  est  employé  par 
riiomme  de  goût  par  excellence,  M.  Walery,  (le  comte 
Ostrorog)  qui  a obtenu  lui-même  une  médaille  d’or. 

ML  Harrison. 


ARCHITECTURE 

En  1211,  l’incendie  dévorait  de  ses  flammes  la 
basilique  de  Reims,  érigée  au  ix“  siècle  par  Ebon, 
et  permettait,  en  1212,  à Albéric  de  Humbert,  ar- 
chevêque de  Reims,  de  commencer  l’exécution 
d’un  projet  colossal,  créé  par  Robert  de  Coucy. 

Le  roi  Philippe-Auguste,  à qui  nous  devons 
l’élan  de  l’édification  de  la  plupart  de  nos  cathé- 
drales, après  avoir,  en  1205,  battu  Jean  sans  Terre, 
roi  d’Angleterre  et  lui  avoir  pris  une  partie  de  ses 
provinces,  profitant  de  ses  succès  et  poussé  par  le 
clergé,  avait  entrepris  de  lutter  contre  la  féodalité, 
ce  qui  détermina  une  grande  manifestation  reli- 
gieuse. 

Les  princes  de  l’Église  saisissant  alors  les  désirs 
du  peuple  et  obtenant  de  celui-ci  des  ressources 
considérables,  entreprirent  d’abriter  sous  leur  aile 
cette  foule  de  convertis  qui,  menés  par  la  foi,  de- 
mandaient asile  et  protection. 

Il  fallut  donc  réaliser  les  plus  grandes  idées,  et 
Robert  de  Coucy  fut  un  de  ceux  qui  ne  craignirent 
pas  de  lâcher  bride  àleurfécon  de  imagination  jusqu’à 
rêver  des  grandeurs  dont  les  événements  politiques 
arrêtèrent  l'essor.  Les  conséquences  de  ces  événe- 
ments furent  telles  que  la  monarchie  dut  lutter 
contre  la  puissance  du  clergé  et  entraver  pour 
quelque  temps  les  travaux  de  nos  cathédrales. 

Le  roi  vint  en  effet  diminuer  le  budget  des  cultes 
et  la  voie  des  économies  fut  le  nouveau  programme 
donné  à Robert  de  Coucy  qui  dut  immédiatement 
restreindre  ses  idées  de  grandes  conceptions. 

La  construction  de  la  cathédrale  de  Reims  en 
était  alors  à la  hauteur  des  bas  côtés  de  la  grande 
nef.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  l’impor- 
tance des  soubassements  de  l’édifice  .et.  de  se 
figurer,  avec  de  tels  points  d’appui,  quel  devait 
être  le  rêve  de  l’architecte. 

Le  monument,  dont  nous  donnons  aujourd’hui 
un  ensemble,  a environ  5800  mètres  de  surface; 
6.5  mètres  de  hauteur,  aux  plate-formes  actuelles 
des  tours,  d’où  s’élancaient  des  flèches  qui  ne 
furent  jamais  construites  et  dont  le  faîte  aurait 
atteint  20  mètres  de  hauteur  de  plus. 

La  façade  latérale  donnant  sur  la  cour  intérieure 
du  palais  archiépiscopal  est  un  des  plus  beaux 
exemples  de  l’architecture  religieuse  du  xiiC  siècle  : 
ses  mâles  contreforts  surmontés  de  pinacles  à jours, 
forment  abri  aux  anges  gardiens  de  l’édifice,  qui 
sont  eux-mêmes  des  chefs-d’œuvre  de  sculpture. 

Sur  la  façade  principale,  dont  les  détails  sont  de 
la  seconde  période  du  xiiR  siècle  et  de  la  première 
du  xiv®,  le  portail  est  formé  de  trois  arcatures  ogi- 
vales surmontées  par  des  gables  (ou  pignons) 
ajourés  portant  une  crête  ornée  de  crochets 
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sculptés  et  se  terminant  par  un  triple  fleuron.  Une 
série  de  dais  suivant  les  rampans  du  gable  vien- 
nent abriter  les  personnages  qui  figurent  dans  le 
motif  principal  du  tympan,  représentant  le  cou- 
ronnement de  la  Vierge,  œuvre  remarquable  et 
unique  par  sa  composition  et  son  exécution. 

Le  grand  motif  de  la  rose,  les  vei’rières  du 
xiid  et  xiv®  siècle,  la  galerie  des  rois,  le  baptême  de 
Clovis,  les  tours  puissantes  et  légères  donnent  à 
l’ensemble  du  monument  le  juste  titre  d’une  des 
merveilles  du  monde. 

Je  suis  heureux  d’avoir  eu  à parler  de  la  cathé- 
drale de  Reims  qui  fut  pendant  de  longues  années 
la  joie  artistique  de  mon  père,  qui  restaura  avec 
tant  d’amour  la  façade  principale,  la  tour  gaüche 
et  une  partie  de  la  façade  latérale. 

Depuis,  la  restauration  si  habilement  traitée  par 
nos  grands  maîtres,  MM.  Viollet-le-Duc  et  Millet  a 
permis  de  faire  revivre  notre  belle  cathédrale. 

F n ANSQU  i N-.ÛKVEU  F. 


Ainsi  que  je  l’annonçais  la  semaine  dernière,  le 
théâtre  de  la  Renaissance  vient  encore  de  rem- 
porter un  succès.  La  prosjiérité  inouïe  de  l’entre- 
prise dirigée  par  M.  Koning  est  pour  moi  la  meil- 
leure preuve  que  le  genre  de  l’opéra  comique 
n’est  pas  mort  en  France.  En  effet,  le  public  qui 
jadis  se  portait  en  foule  à la  salle  Favart  pour  y 
applaudir  les  chefs-d’œuvre  de  Boieldieu,  d'Hé- 
rold,  d’Auber  et  d’Halévy,  interprétés  par  les  Pon- 
chard,  les  Roger,  les  Couderc,  les  Bataille,  les  Da- 
moreau,  les  Darder,  les  Caroline  Duprez,  les 
Faure-Lefebvre,  etc.,  etc.,  le  public,  dis-je,  qui 
cherebe  dans  le  théâtre  un  délassement  plutôt 
qu’une  fatigue,  a oublié  petit  à petit  le  chemin  de 
rOpéra-Comique,  où  on  lui  présente  tant  de  pièces 
moroses,  mal  venues,  mal  construites,  affublées 
d’une  musique  prétentieuse,  incolore,  quintessen- 
ciée,  et  tranquillement,  sans  effort,  il  va  s’installer, 
ce  bon  public,  dans  cette  petite  salle  de  la  Renais- 
sance, où  un  directeur  intelligent  lui  offre  des  ou- 
vrages que  je  n’ai  pas  un  instant  l’idée  de  mettre 
en  parallèle  avec  les  œuvres  dont  je  parlais  tout  à 
l’heure,  mais  où  l’on  trouve  enfin  des  qualités  de 
bonne  humeur,  de  franchise  et  d’esprit  gaulois 
qui  suffisent  pour  attirer  la  foule.*'  Ajoutez  à cela 
des  artistes  d’un  mérite  réel,  un  personnel  or- 
chestral et  vocal  restreint,  sans  doute,  mais  de 
qualité  très-suffisante,  une  mise  en  scène  extrême- 
ment soignée,  des  costumes  bien  dessinés,  des  dé- 
cors bien  brossés,  et  vous  avez  l’explication  d’une 
vogue  qui  ne  s’est  pas  ralentie  depuis  trois  ans. 

Ce  n’est  pas  que  la  nouvelle  pièce  de  MM.  Le- 
terrier  et  Vanloo  soit  d’une  charpente  bien  solide, 
ni  que  l’intérêt  se  concentre  avec  une  grande  puis- 
sance sur  les  personnages  principaux.  Les  caprices 
de  la  Camargo  nous  importent  peu,  et  les  amours 
naïves  de  la  cousine  Colombe  pour  son  ami  Satur- 
nin ne  nous  émeuvent  pas  davantage.  Mais  les  au- 
teurs ont  su  placer  leur  action  dans  un  milieu  sin- 
gulièrement pittoresque,  et  il  en  résulte  une  suc- 
cession de  tableaux  très-variés,  très-animés,  qui 
se  prêtaient  merveilleusement  à la  broderie  musi- 
cale. 

Aussi  M.  Lecoq  s’est-il  surpassé.  Sa  nouvelle 
partition  renferme  nombre  de  pages  charmantes, 
très-finement  instrumentées,  où  la  fraîcheur  et  l’o- 


riginalité de  l’idée  mélodique  sont  encore  rehaus- 
sées par  un  accompagnement  à la  fois  sobre  et  in- 
génieux. Je  citerai,  au  premier  acte,  le  petit 
chœur  des  abonnés,  le  rondeau  de  la  Camargo  , le 
chœur  des  voleurs;  au  second  acte,  le  ballet-pasto- 
ral, le  duo  entre  Mandrin  et  la  Camargo,  qui  dé- 
bute par  une  phrase  ravissante,  et  le  finale-,  au 
troisième  acte,  un  joli  petit  chœur  d boire,  le  duetto 
de  Jaootte  et  Margotte,  et  enfin  les  couplets  de  la 
Marmotte  en  vie. 

M‘*'  Zulma-Boulîar  joue  et  chante  le  rôle  de  la 
Camargo  avec  le  talent  et  l'esprit  qu’on  lui  con- 
naît. Au  second  acte,  elle  s’est  révélée  danseuse. 
Je  ne  garantis  pas  absolument  la  fermeté  de  ses 
pointes,  le  lancé  de  son  parcours,  la  pureté  clas- 
sique de  ses  adages-,  toujours  est-il  qu’elle  s’est 
montrée  charmante 'dans  un  divertissement  réglé 
avec  beaucoup  de  soin.  M"®  Desclauzas  est  fort 
originale  dans  le  rôle  tropical  de  Dona  Juana. 
M.  Vauthier  m’a  semblé  un  peu  prétentieux  dans 
le  rôle  de  Mandrin,  mais  il  a très-bien  chanté  le 
duo  du  second  acte  avec  M”'  Zulma-Bouffar.  Ber- 
thelier  s’est  taillé  un  franc  succès  dans  le  person- 
nage de  Pont-Calé,  une  sorte  de  chef  de  la  police 
qui  se  fait  arrêter,  lui  et  ses  hommes,  par  les  hri- 
gands  qu’il avaitl’intenlion  de  surprendre.  M“'LMily- 
Meyer,  Léa  d’Asco  et  Piccolo,  MM.  Lary,  Libert, 
Deberg  et  Duchosal  se  sont  fait  applaudir  dans  des 
l’ôles  secondaires. 

L’ensemble  de  l’exécution  a marché  avec  une 
précision  qui  indiquait  assez  la  main  d’un  chef 
d’orchestre  expérimenté.  M.  Adolphe  Maton,  le 
célèbre  accompagnateur  de  l’école  Duprez,  l’ex- 
chef  d’orchestre  du  Théâtre-Lyrique,  faisait  ses 
débuts  à la  Renaissance.  La  présence  d’un  musi- 
cien de  cette  valeur  ne  peut  avoir  qu’une  heureuse 
influence  sur  les  destinées  musicales  du  théâtre  de 
M.  Koning. 

L’Académie  des  Beaux-Arts  vient  de  procéder  à 
la  nomination  d’un  membre  en  remplacement  de 
François  Bazin,  décédé  au  mois  de  juillet  dernier. 
La  section  de  musique  avait  présenté  comme  can- 
didats MM.  Saint-Saëns,  Massenet,  Boulanger, 
Duprato  et  Membrée.  Les  votants  étaient  au  nom- 
bre de  34.  Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Saint- 
Saëns  a obtenu  13  voix,  M.  Massenet  12,  M.  Bou- 
langer 6,M.  Membrée  2,  M.  Duprato  1.  M.  Massenet 
a été  élu  au  second  tour  par  18  voix  contre  13  don- 
nées à M.  Saint-Saëns  et  3 à M.  Boulanger.  Ce  bril- 
lant succès  remporté  par  le  jeune  auteur  du  Roi  de 
Laliore  a été  sympathiquement  accueilli  dans  le 
monde  musical. 

La  question  du  Théâtre-Lyrique  est  toujours  à 
l'étude;  le  conseil  municipal  paraît  disposé  à 
accorder  une  subvention,  mais  à de  certaines  con- 
ditions qui  ne  sauraient  être  acceptées  par  M.  le 
ministre  des  Beaux-Arts  sans  un  examen  appro- 
fondi. D’un  autre  côté,  la  situation  de  l’Opéra  n’est 
pas  encore  définitivement  arrêtée.  La  commission 
des  théâtres  s’est  prononcée,  par  6 voixeontrei,  en 
faveur  du  système  de  la  régie  avec  un  adminis- 
trateur nommé  par  l’État.  Cette  décision  doit  être 
soumise  à l’approbation  des  Chambres  et  sanc- 
tionnée par  une  loi.  Or,  entre  la  question  de  l’Opéra 
et  celle  du  Théâtre-Lyrique,  il  existe  une  foule  de 
points  de  contact  qui  amèneront  probablement 
une  solution  simultanée.  Je  fais  des  vœux  pour  que 
celte  solution  ne  se  fasse  pas  longtemps  attendre 
et  pour  qu’elle  donne  pleine  satisfaction  aux 
graves  intérêts  artistiques  qui  en  dépendent. 

P. -S.  — La  Société  des  Concerts  du  Conservatoire  a 
repris  ses  séances;  voici  le  programme  du  concert  qui 
aura  lieu  dimanche  à deux  heures  précises  : 

1“  Symplionie  en  ré,  de  Beethoven  ; 2“  Chœurs  d’intro- 
duction (PÉlie,  de  Mendelssohn;  3“  Andante  et  Inter- 
mezzo delà  symphonie  en  ïtt  mineur,  de  M.  Alfred  Hol- 
mes; 4“  Fragments  des  Saisons,  de  Haydn;  5° Ouverture 
du  Carnaval  romain,  de  Berlioz. 

Léon  Depauaye. 


HENRI  IV  A FONTAINEBLEAU  {Il  lustral  ion). 

Tableau  de  M.  L.  A.  SNIîIDER. 


Publié  avec  l’autorisation  de  MM  Goupil  et  G”,  propriétaires  du  droit  de  reproduction 
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NOS  GRAVURES 

UN  DES  DERNIERS  CROQUIS  DE  GAVARNI 

(L'Art.) 

Les  innombrables  albums  de  cet  incomparable  artiste 
.sont  dans  toutes  les  mains;  les  inimitables  légendes 
dont  il  soulignait  ses  dessins  et  ses  croquis,  sont  dans 
toutes  les  mémoires.  Balzac  et  Gavarni!  Deux  grands 
peintres  des  mœurs  contempoi’aines,  deux  grands 
observateurs;  voilà  la  ressemblance,  comme  dit  la 
chanson.  — Mais,  l’observation  de  Balzac  est  un  mé- 
lange de  réalités  prises  sur  le  vif  par  un  photographe 
et  d’extravagances  rêvées  et  exagérées  par  une  ima- 
gination violente  et  sensuelle  ; l’observation  de  Gavarni 
est  cueillie  par  l’art  et  raffinée  par  le  dandysme.  Voilà 
la  différence.  — Un  tempérament  moins  plantureux, 
un  esprit  moins  puissant,  une  gaieté  moins  verbeuse; 
mais  en  revanche,  pas  de  ces  lourdeurs  qui  écrasent 
parfois  et  font  rater  les  plaisanteries  de  Balzac,  pas 
de  ces  grossièretés  qui  souvent  font  tache  au  milieu  du 
luxe  de  son  style.  Plus  de  finesse  et  de  justesse,  et 
plus  d’élégance  même  dans  le  débraillé.  Rappelez-vous 
les  étudiants,  les  grisettes,  les  débardeurs  de  Gavarni 
et  cette  devise  : « Canaille  tant  qu’on  voudra;  mais 
mauvais  genre  jamais  ! » Balzac  est  parfois  mauvais 
genre,  Gavarni  jamais. 

Extrait  d’une  étude  de  MI.  Ch.  Tardieu. 

HENRI  IV  A FONTAINEBLEAU. 

Le  roi  galant  homme  faisait  sa  promenade  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau;  il  aperçoit  deux  jolies  filles 
avec  leur  chèvre;  vite  il  a soif,  arrête  son  cheval  et  met 
pied  à terre,  et  vite,  la  belle  enfant,  aux  bras  nus,  lui 
tend  son  écuelle  pleine  d’un  lait  encore  tiède. 

Mais  Sa  Majesté  n’est  pas  pressée  de  boire  ; campé 
bien  droit  dans  ses  hautes  bottes,  le  manteau  négli- 
gemment rejeté  en  arrière,  le  roi,  toujours  jeune  et  élé- 
gant, en  dépit  de  sa  barbe  blanche,  prend  tout  le  temps 
de  se  déganter  et  de  regarder  à son  aise  les  deux 
paysannes  ■ dans  son  attitude,  dans  son  geste,  dans  son 
regard,  et  jusque  dans  le  port  de  sa  tête,  ou  sent  le 
gai  compagnon,  chercheur  d’imprévu,  ami  de  l’occa- 
sion, sûr  du  succès. 

Nous  n’insisterons  pas  sur  la  valeur  du  tableau,  l’ha- 
bileté de  la  mise  en  scène,  le  mérite  de  la  composition, 
la  vérité  des  personnages,  non  plus  que  sur  la  magnifi- 
cence du  cadre  fourni  par  les  grands  arbres  de  la  forêt 
entrelaçant  leurs  branches  autour  do  la  clairière. 

J.  C.  {Illustrât ion). 


VOYAGE  Al)  PAYS  DES  LIVRES 

(Suite). 

Dans  notre  précédent  article  nous  disions  que  l’Italie 
avait  été  le  berceau  de  l’art  de  la  reliure.  Cela  est  vrai, 
mais  jusexu’à  un  certain  point;  car  les  ouvriers  ou  ar- 
tistes italiens  prirent  leurs  principaux  motifs  d’oi'ne- 
mentation  sur  les  volumes  magnifiques  décorés  par  les 
Orientaux.  Le  goût  tout  particulier  qui  caractérise  l’art 
oriental  se  retrouve  très-facilement  dans  les  ornements 
des  reliures  de  Rome  et  de  Venise.  Les  arabesques  qui 
figurent  sur  certains  volumes  des  artistes  italiens,  rap- 
pellent les  dessins  finement  modelés  et  les  entrelacs 
capricieux  d’or  qui  forment  la  parure  de  quelques  ma- 
nuscrits orientaux  du  Khoran. 

Bientôt  les  artistes  italiens  imprimèrent  un  cachet 
propre  à leurs  œuvres,  tout  en  conservant  quelques 
traces  des  idées  qu’ils  avaient  tirées  de  l’Orient;  de 
même  les  arttsaus  français,  qui  commencèrent  par 
prendre  aux  italiens  leurs  idées,  ne  tardèrent  pas  à les 
interpréter  et  à les  arranger  suivant  leur  goût  et  chan- 
gèrent sinon  le  fond,  du  moins  la  forme  des  dessins 
qui  ornent  les  livres  les  plus,  précieux. 

C’est  ce  qui  se  remarqua  encore  plus  au  commence- 
ment du  XVIL  siècle  où  les  relieurs  abandonnèrent  les 
grands  fers  pour  ne  se  servir  que  des  petits. 

Voici  en  quelques  mots,  les  signes  distinctifs  des  dif- 
férents types  de  reliure  dont  nous  esquissons  ici  l’iiis- 
toire  à grands  traits. 

Les  reliures  italiennes,  et,  comme  type,  nous  prenons 
celles  de  Maïoli,  offrent  en  général  à 1 œil  un  assem- 
blage harmonieux  de  plusieurs  couleurs  plus  ou  moins 


éclatantes  se  détachant  vivement  sur  un  fond  brun. 
Les  compartiments  sont  formés  par  des  bandes  de  cuir 
blanc,  rouge,  bleu  et  noir,  bandes  d’une  certaine  lar- 
geur, qui  tranchent  agréablement  sur  le  fond  et  qui 
forment  des  dessins  d’un  contour  très-pur.  La  plupart 
du  temps  ce  sont  des  lignes  géométriques  s’entrecroi- 
sant et  s’entrecoupant  à l’infini  au  milieu  desquelles 
glissent  de  temps  à autre  de  légers  filets  dorés  du  xilus 
gracieux  effet.  Au  milieu,  une  place  est  réservée,  en 
forme  de  médaillon  ou  de  cartouche,  pour  recevoir  le 
titre;  puis  en  bas,  sous  les  derniers  enroulements  des 
fers,  on  ap)erçoit  l’ea;  hbris  ; Tho-Maioli  et  amicorum. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  ces  reliures  po- 
lychromes soient  ce  qu’on  appelle  des  mosaïques.  Les 
mosaïques  sont  très-rares  et  la  plupart  de  ces  reliures 
polychromes  ne  sont  que  des  reliures  dont  les  diffé- 
rentes parties  ont  été  peintes,  tandis  que  dans  les  mo- 
saïques, les  cuirs  de  couleurs  sont  découpés  et  rapportés. 

Il  existe  des  l'eliures  delà  même  époque  qui  ne  sont 
pas  polychromes.  Elles  se  font  remarquer  par  la  har- 
diesse et  la  pureté  du  dessin.  Les  méandres  les  plus 
délicats  des  milliei's  de  111s  d’or  en  forment  toute  la  ri- 
chesse, et  en  réalité,  il  est  difficile  d’imaginer  rien  do 
plus  original,  de  plus  léger  et  en  même  temps  de  plus 
sévère  que  cette  décoration. 

Au  début,  les  reliures  françaises  sont  assez  difficiles 
à distinguer  des  reliures  ilaliennes,  et  il  faut  avoir 
l’œil  bien  exercé  pour  découvrir  l’origine  du  vê- 
tement qui  recouvre  certains  livres.  Cependant,  un 
amateur  érudit  ne  s’y  trompe  pas  et  distingue  du 
premier  coup  un  Grolier  d’une  autre  reliure  de  la 
même  époque.  Cela  tient  sans  doute  à ce  que  Grolier, 
tout  en  confiant  l’habillement  de  ses  volumes  à des 
ouvriers  italiens,  les  faisait  travailler  sous  sa  direction 
immédiate  et- probablement  même  d’après  ses  dessins. 
D’ailleurs,  d’autres  plus  rompus  que  lui  à ces  délica- 
tesses artistiques  vinrent  lui  prêter  leur  concours. 

La  devise  du  célèbre  amateur  ne  fut  pas  toujours  la 
même;  aussi  quelques  personnes  ont-elles  pu  s’y 
tromper  et  attril)uer  à d’autres  ce  qui  appartenait  à 
Grolier  Les  premiers  livres  de  sa  collection  portent 
sur  une  banderole  ces  mots  : Neque  difficulter.  La  ban- 
derole entoure  une  main  qui  sort  d’un  nuage  et  essaye 
d’arracher  un  fer  en  forme  de  clou  fiché  au  sommet 
d’un  monticule;  plus  tard  il  prit  comme  devise  ces  mots 
ainsi  disposés  : 

PORTIO  MEA  DO 
MINE  SIT  IN 
TERRA  VI 
VENTI 
VM. 

Mais  ce  qui  ne  fait  jamais  défaut,  c’est  l’inscription  ; 
!o.  Gi'olierij  et  amicorum  qui  se  trouve  soit  en  dehors 
au  bas  de  l’un  des  plats,  soit  sur  l’un  des  feuillets. 
Quelques-uns  de  ses  volumes  portent  à l’intérieur  ses 
armes  ou  sa  devise  parlante  faite  d’un  groseillier  avec 
ces  mots  : nec  herùa,  r,ec  arbos. 

Nous  pourrions  nous  borner  à parler  des  reliures  de 
Maioli  et  de  Grolier  qui  restent  comme  les  spécimens 
les  plus  beaux  et  non  encore  égalés  de  cet  art  si  re- 
cherché; nous  ne  pouvons  cependant  passer  sous  si- 
lence d’autres  types  curieux  et  intéressants.  Aussi  in- 
diquerons-iious,  mais  sans  nous  y arrêter,  les  reliures 
de  François  P'  dont  le  signe  distinctif  est  la  Sala- 
mandre et  l'F  couronné  plusieurs  fois  répété  sur  les 
plats;  les  reliures  d’Henri  II,  reconnaissables  au  semis 
de  croissants  et  aux  H entrelacé  de  C ou  de  D (il  est 
assez  difficile  de  dire  laquelle  de  ces  deux  lettres  figure 
dans  le  monogramme  ; pour  nous,  nous  pensons  que 
c’est  le  D,  initiale  du  nom  de  Diane).  Les  reliures  de 
Diane  de  Poitiers  portent  en  général  le  crois.sant  et 
plusieurs  emblèmes  mythologiques;  enfla  Henri  III, 
après  la  mort  de  Marie  de  Clèves,  fait  introduire  des 
têtes  de  mort  au  milieu  de.s  lys  de  la  maison  de  France, 
mais  tous  ses  livres  ne  sont  pas  ornés  du  funèbre  em- 
blème. 

Plus  tard,  au  xvii”  siècle,  les  ornements  disparaissent, 
la  reliure  en  maroquin  rouge  ou  en  veau  uni,  dite/a«- 
sénite,  apparait,  et  ce  n’est  qu’à  de  rares  exceptions 
([u'on  voit  les  dentelles  où  les  fers  reprendre  leui- 
ancien  empire.  La  seule  décoration  que  se  permet  le 
possesseur,  c’est  de  mettre  ses  armes  sur  les  plats  de 
ses  livres. 

Am.  Dubois. 


VOCABULAIRE 

DES  TERMES  EMPLOYÉS  A LA  CHASSE  A COURRE 

ABOIS.  Quand  l’animal,  fatigué,  s’arrête  devant  les 
chiens,  il  tient  les  abois;  quand  il  tombe,  il  tient 
les  derniers  abois. 

ACCOMPAGNER.  Le  cerf  pressé  par  les  chiens  s’accom- 
pagne d’autres  cerfs  ou  se  môle  à une  harde  pour 
donner  le  change. 


ACCOUER,  s’approcher  du  cerf  sur  ses  fins  pour  lui 
couper  le  jarret. 


ACCOURCIR  le  trait,  le  plier,  pour  tenir  le  limier  plus 
court. 

ALLAITES,  tettes  ou  brannes  d’une  louve. 

ALLEP,,  d’assurance,  animal  qui  va  au  pas,  le  pied 
serré  et  .sans  crainte. 

ALLER  de  bon  temps,  animal  qui  vient  de  passer. 

ALLER  de  hautes  erres,  lorsqu'il  y a quelques  heures 
qu’il  est  passé. 

ALLURES,  manière  de  marcher  des  animaux. 

AMEUTJ'IR  les  chiens,  les  réunir  pour  les  faire  chasser 
ensemble. 

ANDOUILLER,  corne  qui  sort  du  bas  du  mairain  d’un 
cerf. 

APPEL,  ton  pour  rassembler  les  chiens,  ou  pour  ap- 
peler. Appel  forcé  ne  doit  se  sonner  qu’en  cas  d’ur- 
gence. 


APPUYER,  encourager  les  chiens  de  la  voix  ou  de  la 
trompe. 

ARMURE,  peau  ou  paroi  très-épaisse  que  les  sangliers 
ont  au  poitrail  et  sur  les  épaules. 

ASSENTIMENT,  odeur  qui  frappe  le  nez  du  chien  et 
qui  le  porte  à se  rabattre  sur  les  voies  de  l’animal 
de  qui  il  procède. 

ATTAQUER,  lancer  et  mettre  sur  pied  un  animal. 


AVANCER.  On  dit  qu’un  cerf  s'avance  quand  on  voi 
par  ses  allures  qu’il  trotte. 

BABILLARD,  chien  qui  donne  de  la  voix  sans  raison. 

BAL.A.NCER.  Les  chiens  balancent  lorsqu’ils  ne  chas- 
sent pas  d’assurance. 

BATTRE.  Un  animal  se  fait  battre  lorsqu’il  se  fait 
chasser  longtemps  dans  le  même  canton.  Un  cerf 
bat  l’eau  lorsque,  pour  se  rafraîchir  ou  pour  ruser, 
il  s’y  jette. 


BAUGE,  lit  d’un  sanglier. 

BELLEMENT,  terme  dont  on  se  sert  pour  faire  chasser 
les  chiens  sagement. 

(J  suivre.) 
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SPORT  eiPPIÇTB 

EN  FRANCE  ET  EN  ANGLETERRE. 

RÉGATES  — TIR. 

La  dernière  journée  de  courses  de  Tannée  1878  a 
eu  lieu  au  Vésinet  dimanche  dernier,  le  1"  décem- 
bre, par  un  temps  assez  maussade.  Comme  sport, 
la  journée  n’a  pas  été  réussie,  car  les  courses  ont 
été  sans  importance  aucune. Les  espérances  des  pre- 
neurs ont  été  déçues  encore  une  fois,  les  favoris  du 
Ring  ayant,  presque  tous,  succombé  devant  les  outsi- 
ders dans  les  divers  events.  L’année  qui  se  termine 
peut  bien  compter  dans  les  fastes  du  turf  comme 
une  des  plus  malheureuses  qu’il  ait  été  jamais 
donnée  aux  parieurs  de  traverser.  En  revanche,  les 
bookmakers  s’en  réjouiront  et  feront  des  vœux  pour 
que  l’année  prochaine  leur  soit  aussi  favorable. 
Voyons  maintenant  les  résultats  des  courses  au 
Vésinet. 

RÉUNION  DU  VÉSINET 

Dans  toutes  les  courses  les  champs  ont  été  bien 
fournis,  mais  surtout  dans  les  hurdle-races.  D’ail- 
leurs, l’assistance  était  nombreuse,  car,  attirés  par 
la  clôture,  les  turfistes  ont  tous  voulu  être  présents 
à la  réunion  d’adieu. 

La  première  épreuve,  le  prix  du  Voisinage  est 
échu  à la  jument  de  M.  Rlanc,  Corinne,  qui  battait 
Pomme  d'api  à sir  Edward,  et  Pas  de  chance  à 
Gardener.  Corinne  a été  rachetée  4,125  fr.  par  son 
propriétaire. 

Le  prix  de  Tllot  a attiré  cinq  partants  au  poteau, 
parmi  lesquels  Jîose^^e,  au  vicomte  de  Ruisseret, 
favorite  à 5/4.  Dès  le  début,  elle  n’a  pu  suivre 
Guidon  et  Fenouillette,  et  effectivement  ces  deux 
derniers  sont  arrivés  dans  l’ordre  où  je  les  ai  placés. 
Le  gagnant  a été  réclamé  après  la  course  pour 
7,650  fr.  par  le  comte  d’Evry. 

Le  prix  de  décembre,  steeple-chase,  est  échu, 
après  une  magnifique  arrivée  kLa  Pitaclie,  appar- 
tenant à M.  Forcinal.  Girofla,  au  vicomte  de  Ruis- 
seret,  venait  en  deuxième  ligne,  tandis  que  Pondor, 
au  comte  d’Evry,  était  troisième. 

Dans  la  course  de  haies  finale,  le  prix  de  la  Fin, 
sept  chevaux  se  sont  présentés,  et  parmi  ce  nombre 
Pirate,  au  comte  d’Evry  était  favori  à 7/4.  Il  a très- 
mal  couru.  Belle-Petite,  au  baron  Finot,  après  une 
course  d’attente  est  venue  sur  la  fin,  et  a enlevé 
l’épreuve.  11  y a eu  dead  heat,  pour  la  seconde  place 
entre  Pirate  et  Bandoline,  au  comte  de  Méeus. 


La  semaine  dernière  en  Angleterre,  quoique  le 
temps  ne  se  soit  guère  amélioré,  a été  bien  rem- 
plie par  des  événements  sportifs  de  toute  espèce. 
Les  organisateurs  des  divers  hipprodomes  n’ont 
pas  chômé,  et  il  y a eu  en  plusieurs  endroits  des 
meetings  parmi  lesquels  la  réunion  de  Craydon 
était  à la  fois  la  plus  intéressante  et  la  plus  impor- 
tante. D’autres  meetings  ont  été  tenus  soit  à 
Tenby,  soit  àKempton  Park,  mais  ils  n’ont  pas  été 
aussi  attrayants  que  celui  de  Croydon,  où  d’ailleurs, 
un  des  plus  importants  steeple-chases  de  la  saison 
d’automne  a été  couru,  le  Great  Métropolitan 
Steeple-chase. 

Les  chasses  continuent  assez  gaiement,  car  nos 
voisins  sont  de  redoutables  veneurs;  ni  pluie,  ni 
neige  ne  peut  les  retenir  quand  il  s’agit  de  prendre 
part  à leurs  divertissements  favoris,  et  ainsi  dans 
les  conditions  les  plus  défavorables,  les  chasses 
sont  toujours  bien  suivies  — même  par  les  jeunes 
miss  qui  ne  manquent  pas  l’occasion  de  montrer 
leurs  prouesses  équestres. 

A part  cela,  nombre  de  jeux  et  des  concours 
ont  eu  lieu,  ainsi  que  des  régates  — d’ailleurs  mes 
lecteurs  trouveront  ci- après  des  détails  sur  ces 
sports  variés. 

RÉUNION  DE  CROYDON 

La  réunion  de  novembre  à Woodside,  la  pre- 
mière de  la  saison,  qui  consiste  simplement  en 
courses  de  haies  et  steeple-chases,  a commencé 
mardi  26  novembre,  sous  de  bien  tristes  auspices. 


La  pluie  quotidienne  a commencé  dans  la  matinée, 
et  elle  ne  nous  a pas  fait  grâce  d’une  heure  pen- 
dant toute  la  journée,  qui  néanmoins  a produit 
un  sport  intéressant.  Comme  consolation,  toutefois, 
les  preneurs  se  sont  vus  heureux  dans  tous  les 
prix,  qui,  en  effet,  sont  échus  à des  favoris  du 
Betting.  La  piste  était  dans  un  état  déplorable, 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  mauvais  pour  un  steeple- 
chase.  Pour  la  première  journée,  je  cite  les  vic- 
toires de  Quito,  cheval  de  M.  Drake,  dans  le  No- 
vember  Hunters’  Fiat  Race;  et  de  Bacchus  à M. 
Powers  dans  le  Shirley  Hurdle  Race. 

Mercredi  27  novembre,  deuxième  journée  de  réu- 
nion et  de  pluie  continuelle.  Personne  sur  la  piste 
et  fort  peu  de  monde  dans  les  tribunes.  Les  ste- 
wards des  meetings  anglais  ont  beau  être  entre- 
penants,  ont  beau  offrir  des  prix  d’une  valeur 
considérable,  du  moment  que  la  pluie  se  met  de  la 
partie,  adieu  recettes!  Ainsi  mercredi,  il  fallait  bien 
être  sportsman  enragé  pour  se  risquer  à Croydon, 
vu  surtout  que  le  programme  n’offrait  pas  d’intérêt 
comparable  à celui  du  jour  précédent.  Toutefois  le 
grand  National  Hurdle  Race  est  échu  à Chimère, 
au  baron  R.  Selliére.  L’autre  event  important,  le 
selling  Hurdle  Race,  a été  gagné  par  le  cheval  de 
M.  Burton,  Evening  news. 

J eudi’i,^  novembre.  C’est  ce  jour  là  que  le  grand 
Métropolitan  Steeple-chase  a eu  lieu;  les  partants 
dans  cette  course  n’étaient  que  sept.  Les  favoris, 
étaient  Wild-Monarch  au  marquis  de  Saint-Sau- 
veur et  Bacchus  à M.  Powers.  La  course  a été  me- 
née par  Chimney  Siveep  suivi  de  Citizen  et  Wild- 
Monarch.  Dans  la  ligne  droite,  le  cheval  du  marquis 
de  Saint-Sauveur  était  battu  par  Citizen  à sir 
Drake  et  RoyaZ  Oa/i //,  à M.  Burton,  arrivés  res- 
pectivement premier  et  deuxième.  Pour  clore  la 
journée,  je  signale  la  victoire  de  Boniface,  cheval 
du  capitaine  Machell,  dans  le  Autumn  Hurdle  Race. 
Cette  journée  a terminé  la  réunion  du  Croydon. 

RÉUNION  DE  TENBY. 

La  réunion  de  Tenby  a eu  lieu  dans  la  même 
semaine  que  celle  de  Croydon;  ainsi  donc,  tout  ce 
que  j’ai  déjà  dit  au  sujet  de  la  pluie  et  de  l’as- 
sistance, peut  s’appliquer  également  bien  à cette 
réunion. 

Mardi2Ç>  novembre,  les  prix  ofî'erts  cette  journée- 
là  n'étaient  pas  d’une  grande  valeur,  aussi  les 
concurrents  n’étaient-ils  pas  nombreux.  Le  Ste- 
ward’s  Gup  a été  enlevé  parle  cheval  de  M.  Bower, 
Gingerbread,  qui  a encore  été  victorieux  dans  le 
Town  Plate. 

Mercredi,  27  novembre,  était  la  deuxième  journée 
de  la  réunion  de  Tenby,  et  en  somme  elle  n’a  été 
guère  plus  intéressante  que  la  première.  Trois  con- 
currents sont  partis  dans  le  Open  Hunters’  Steeple- 
Chase  Plate,  qui  est  échu  à Taffy,  cheval  de 
M.  Cobden. 

RÉGATES. 

Le  goût  du  « rowing  » est  très-répandu  en  An- 
gleterre et  pendant  l’année,  l’été  surtout,  des 
régates  ont  lieu  fréquemment.  Il  n’est  pas  besoin 
d’insister  sur  l’importance  de  ce  sport  comme 
exercice  salutaire  : toutefois,  qu’il  me  soit  permis 
de  dire  qu’en  France,  ce  sport  est  négligé,  quoique 
depuis  quelques  années  on  ait  fait  des  progrès 
dans  cette  voie.  Mais  combien  est  éloigné  le  temps 
où  nous  serons  représentés  par  des  champions 
dignes  de  concourir  avec  ceux  de  l’Amérique  et  de 
l’Angleterre! 

Chaque  année  voit  croître  l'importance  des 
courses  à l’aviron,  chez  John  Bull  et  Jonathan; 
aussi,  pour  peu  que  cela  continue,  ces  deux  nations 
auront  la  supériorité  absolue  dans  ce  genre  de 
sport , qui  est  certainement  un  des  meilleurs 
exercices  auxquels  l’homme  puisse  s’adonner. 
D’ailleurs,  nos  voisins  d’Outre- Manche  ont  re- 
connu les  bons  effets  de  ce  divertissement  car 
tous  leurs  «Committees  »,  etc.,  s’efforcent  de  rendre 
prospère  un  sport  qui,  chez  eux  du  moins,  est  déjà 


bien  populaire.  Comme  résultats  de  leurs  efforts 
éclairés,  les  courses  et  les  concours  sont  très-mul- 
tipliés;  et  parmi  ceux  qui  ont  eu  lieu  récem- 
ment sur  la  Tamise  et  sur  le  Tyne,  je  citerai  celui 
entre  Bullmann  et  Spencer  pour  une  somme  de 
200  livres;  et  celui  de  Forster  et  Stewart  pour 
50  livres.  La  première  de  ces  courses,  celle  entre 
Bullmann  et  Spencer,  a eu  lieu  sur  la  Tamise 
mardi  26  novembre.  On  prenait  d’abord  les  deux 
champions  à égalité,  mais  bientôt  Bullmann  devint 
favori  à .5/4. 

De  prime  abord  Bullmann  est  parti  en  tête,  et 
pour  les  deux  tiers  de  la  course,  il  a conservé  cet 
avantage.  Mais  dans  le  dernier  kilomètre,  Spencer 
a rejoint  son  adversaire,  qu’enfin  il  a pu  dépasser 
pour  gagner  facilement  ensuite  de  plusieurs  lon- 
gueurs. 

Lundi,  25  novembre,  le  Match  entre  Forster  et 
Stewart,  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  a eu  lieu  sur  le 
Tyne  à Newcastle,  et  quoique  n’étant  pas  d’une  si 
grande  valeur  que  la  course  de  Spencer,  il  a 
offert  un  aussi  grand  intérêt.  Forster  était  favori 
à 7/4,  et  effectivement  il  a pleinement  justifié  la 
confiance  qu’on  lui  accordait  : car  il  a mené  le 
train  pendant  toute  la  course,  et  il  a fini  six  lon- 
gueurs en  avance  de  Stewart,  qui,  pourtant,  avait 
très-bien  ramé  du  commencement  à la  fin. 

Je  signale  encore  les  courses  à l’aviron  qui  ont 
eu  lieu  sur  la  Tamise  entre  les  équipages  d’Oxford 
et  de  Cambridge.  Ces  courses,  quoique  n’ayant 
qu’une  importance  relative,  sont  néanmoins,  ce  me 
semble,  assez  intéressantes,  car  ce  n’est  qu’à  la 
suite  de  ces  épreuves  souvent  répétées  que  les 
Anglais  arrivent  à la  perfection  qu’ils  montrent 
dans  les  grandes  régates  sur  la  Tamise  et  le  Tyne. 

TIR. 

Vendredi  dernier,  29  novembre,  un  match  im- 
portant a eu  lieu  au  tir  aux  pigeons  de  Sheffîeld. 
Un  grand  nombre  de  tireurs  ont  pris  part  à ce  con- 
cours, qui  a été  trés-intéressant.  Lèvent  était  très- 
contraire,  et  le  tir  n’a  progressé  que  très-lentement; 
MM.  Lee  et  Spell,  avec  chacun  sept  pigeons  sur 
sept,  se  sont  partagés  le  prix. 

Déjà  les  tireurs  du  Gun  Club,  de  Londres  ont 
commencé  à tirer  pour  le  Winter  Cup,  dans  lequel 
de  nombreux  engagements  ont  été  faits.  Cette  année 
cet  event  sera  d’une  grande  importance,  et  il  paraît 
probable  qu’il  sera  bien  disputé.  Je  donnerai 
bientôt  d’ailleurs,  des  détails  sur  ce  concours. 

Longcdajips. 


Les  équipages  de  M.  le  duc  d’Üzès  ont  mené 
grand  train  la  semaine  dernière. 

Le  rendez-vous  était  au  manoir  de  La  Celte.  11  y 
avait  là  M""’  la  duchesse  d’Uzès  et  la  baronne  de 
Fougères;  MM.  le  duc  de  La  Trémoïlle,  le  baron  de 
Fougères,  de  Lassalle,  d’Harivel,  de  Saulty  d’Hen- 
decourt,  le  capitaine  Barré  et  plusieurs  officiers  du 
7'  régiment  de  chasseurs  à cheval. 

A l’attaque,  on  fit  lever  trois  cerfs  qui  étaient 
dans  leurs  chambres  au  Carrefour-Perronnelie.  Sur 
les  trois,  un  cerf,  à sa  troisième  tête,  se  livra  aux 
chiens  et  prit  son  parti  par  la  route  de  Beau-Re- 
gard, dans  la  direction  des  Ivelines;  pendant  une 
demi-heure,  il  bat  au  change  dans  la  vente  Ban- 
gard,  puis,  serré  de  près,  il  reprend  son  parti  bra- 
vement. La  chasse  est  lancée  et  l’animal  vigoureux 
fait  l’étape  en  passant  par  le  Cailloutis-des-Greffiers, 
le  Poteau-des-Ivelines,  le  Carrefour-Biscornu,  le 
Carrefour-Messire-Jean , la  Baraque-aux-Loups, 
les  Vallées-Noires,  la  Fontaine-aux-Larrons,  les 
Routes-aux-Moines  et  arrive  aux  buttes  de  Roche- 
fort,  où  il  refuse. Traqué  par  la  musique,  il  débouche 
dans  la  plaine  de  Moustiers,  ruse  dans  les  plans  de 
Saint-Scaliberge  et  dans  les  marais  de  la  Poterie, 
traverse  le  parc  Magni  et  revient  aux  Marais  où  il 
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est  porté  bas  par  les  chiens  après  neuf  quarts 
d’heure  de  chasse  excessivement  vite  et  admirable- 
ment suivie. 

Quelques  jours  auparavant  le  même  équipage 
avait  mené  à bonne  fin  un  cerf  dix-cors  qui  avait 
été,  servi  après  trois  heures  et  demie  de  chasse. 

Les  chasses  de  Bonnelles  ont  été  jusqu’ici  très- 
brillantes  et  les  équipages  du  duc  d’Uzès  vont 
sans  cesse  s’améliorant. 

Toutefois  les  laisser-courre  de  Chantilly  priment 
tous  les  autres,  moins  peut-être  par  l’excellence 
des  meutes  que  par  le  terrain  qui  est,  sans  con- 
tredit, le  plus  beau  de  France. 

Les  chasses  en  battues  se  multiplient  en  ce  mo- 
ment au  grand  détriment  du  gibier  qui  n’est  point 
fait  pour  ces  massacres  en  ligne.  Autrefois  les  bat- 
tues n’étaient  pratiquées  que  pour  délruire  les 
bêtes  noires  et  les  carnassiers.  Nos  modernes 
Nemrod,  méconnaissant  les  lois  de  vénerie,  se 
livrent  à cette  chasse  facile,  sans  émotion  et  sans 
art  ; on  tue  impitoyablement  tout  ce  que  l’on  ren- 
contre, sans  choix,  sans  recherche.  Nous  ne  sau- 
rions trop  nous  élever  contre  cet  usage  qui  n’a 
aucun  caractère  cynégétique  : c’est  une  simple 
partie  de  tir  faite  pour  les  maladroits. 

Ce  mode  de  tuerie  n’a  qu'une  excuse  : ceux  qui 
s’y  livrent  sont  des  gens  d’affaires,  pressés,  sans 
loisirs,  qui  ne  peuvent  chasser  qu’à  l’heure  et  qui 
se  figurent  être  chasseurs  parce  qu’ils  rapportent 
des  bourriches  de  gibier. 

— Ce  sont  des  chasseurs  de  basse-cour,  comme 
dit  le  comte  de  Serres. 

Cette  espèce  d’écumeurs  de  bois,  de  la  famille 
des  braconniers,  n’existe  guère  qu’à  Paris  et  paye 
fort  cher  ce  plaisir  douteux.  Passé  la  grande  ban- 
lieue il  est  heureusement  remplacé  par  le  véritable 
chasseur  qui  aime  avant  tout  chercher  et  trouver 
son  gibier. 

Beaucoup  de  chasseurs  parisiens  sont  allés  hi- 
verner cette  année  en  Algérie,  principalement  à 
Alger  qui,  par  sa  situation  et  ses  facilités  de  com- 
munication, porte  en  plein  pays  de  gibier  les  dis- 
ciples de  Saint-Hubert.  Sous  un  ciel  clément,  aux 
portes  d’une  ville  pittoresque,  pleine  de  ressources, 
dans  laquelle  on  trouve  toutes  les  distractions, 
toutes  les  facilités  de  la  vie  comme  à Paris,  le 
véritable  chasseur  a là-bas  le  paradis  cynégétique 
rêvé.  Je  plains  ceux  qui  ne  connaissent  pas  cette 
contrée  giboyeuse  où  toutes  les  espèces  de  gibier 
se  rencontrent  depuis  la  caille  cosmopolite  jusqu’à 
la  gazelle  saharienne  et  l’autruche  du  désert. 

Quelle  admirable  laisser-courre  que  la  poursuite 
à travers  les  steppes  de  ces  troupeaux  de  gazelles 
composés  quelquefois  de  cent  têtes  que  traquent 
les  slouguis  rapides.  Quel  spectacle  gracieux! 

Les  intrépides  — et  il  y en  a,  — peuvent  chasser 
les  grands  félins  et  se  procurer  ces  fortes  émotions 
que  le  vrai  chasseur  recherche.  La  grosse  bête  ne 
manque  pas  et  pour  donner  une  idée  de  l’impor- 
tance de  cette  chasse  je  relève,  d’après  la  statis- 
tique officielle,  le  nombre  des  carnassiers  tués 
pendant  l’année  1877  : lions,  12;  lionnes,  9;  lion- 
ceaux, 2;  panthères,  126;  jeunes  panthères,  17; 
hyène,  241  et  chacals,  2919. 

Comme  on  le  voit  les  natures  vigoureuses  ont  les 
moyens  de  se  passionner. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  ce  gros  gibier 
se  promène  dans  les  jardins  d’Alger  ou  dans  les 
orangeries  de  Blidah.  Le  lion,  la  panthère,  la 
hyène  fuient  la  colonisation,  et  pour  les  trouver  il 
faut  se  donner  la  peine  d’aller  les  chercher  dans 
les  hautes  forêts  de  l’Atlas,  il  faut  les  provoquer  au 
combat,  attendu  que  ces  animaux  féroces  ont  peu 
de  sympathie  pour  l’homme.  Ceci  est  pour  les 
pusillanimes  qui  redouteraient  leur  rencontre  au 
coin  d’un  chemin  : le  lion  a horreur  de  la  grande 
route,  la  moindre  charrette  l’effraye  et  il  ne  fré- 
quente que  les  lieux  inhabités.  11  ne  sort  de  son 
repaire  que  la  nuit  et  ne  rôde  autour  des  habita- 
tions que  poussé  par  la  faim  ou  égaré  par  le  rut. 

Quant  au  chacal,  c’est  un  misérable  loup  noc- 


turne, fort  méprisable,  que  l’on  chasse  à coups  de 
bâton,  et  je  ne  me  suis  jamais  expliqué  pourquoi 
l’on  avait  donné  ce  surnom  à nos  valeureux 
zouaves. 

En  somme  l’Algérie,  malgré  l’indifférence  inqua- 
lifiable de  la  presse  française,  attire  à elle,  et  petit 
à petit  les  touristes  vont  y chercher  ce  climat  sain, 
ce  soleil  éclatant  qui  nous  fuit.  Ceux  qui  la  con- 
naissent parlent  d’elle  comme  on  parle  d’une  hon- 
nête tille;  sa  réputation  se  fait  sans  fracas  et  sans 
(■(is  boniments  dont  usent  les  stations  hivernales  de 
l’Europe.  Sans  atteindre  la  réclame,  la  presse  de- 
vrait faire  mieux  connaître  notre  nouvelle  France, 
c’est  un  devoir  pour  tous  ceux  qui  tiennent  une 
plume  française. 

La  faute  première  en  revient  aux  Algériens  eux- 
mêmes  : on  ne  s’explique  pas  l’indifférence  des  mu- 
nicipalités coloniales  qui  n’ont  pas  su  imiter  celles 
de  Nice,  de  Cannes,  de  Trouville,  en  organisant  la 
publicité  mondaine,  celle  qui  initie,  par  la  plume 
et  le  crayon,  aux  charmes  du  pays,  à ses  ressources  ; 
qui  fait  connaître  l’état  sanitaire  pour  amener  à 
elle  tout  ce  monde  brillant  qui  recherche  la  santé, 
le  beau  temps,  la  vie. 

Nous  aimons  assez  l’Algérie  pour  lui  parler  ainsi; 
nous  la  connaissons  assez  pour  pouvoir  affirmer 
que  nulle  contrée  ne  l’égale  dans  le  bassin  de  la 
Méditerranée  et  que,  sauf  la  roulette,  les  villes  du 
littoral  offrent  aux  touristes  tout  ce  qu’ils  vont 
chercher  ailleurs  et  qu’ils  y trouvent  rarement. 

Alger  est  à Nice  et  à Monaco  ce  que  le  Mont-Blanc 
est  aux  buttes  Montmartre,  ce  que  le  Vésuve  est 
aux  fourneaux  de  Brébant. 

Cependant  Nice  a ses  charmes  et  nous  ne  sau- 
rions méconnaître  et  la  douceur  de  son  climat,  et 
la  salubrité  de  son  air,  et  la  grande  vie  qu’on  y 
mène.  Elle  a pour  elle  qu’elle  n’est  pas  de  l’autre 
côté  de  l’eau  et  que  le  courant  mondain  y est 
établi. 

Fin  ce  moment-ci  elle  est  en  pleine  et  brillante 
saison  : le  duc  de  Larochefoucaud,  le  général  Igna- 
tieff,  M.  de  Villemessant,  Charles  Deslys,  Paul  Sau- 
nière  y sont  établis;  M""  Howard  a repris  ses 
somptueuses  réceptions  hebdomadaires.  On  songe 
déjà  au  carnaval.  Dans  son  port  se  balance  toute 
une  flotille  de  plaisance  : les  deux  cutters  de 
M.  Bishop  Pearl  et  Sylver,  le  yacht  à vapeur  fran- 
çais Bouie-feu  au  baron  d’Outhorn. 

Gustave  Nadaud  s’est  installé  dans  son  chalet 
Pandore,  il  y prépare  son  album  d’hiver.  H ouvrira 
son  salon  le  15  décembre.  Il  vit  là  avec  le  peintre 
Blanchard. 

Enfin,  en  dernière  nouvelle,  nous  ajouterons  que 
S.  A.  R.  le  prince  de  Galles  vient  de  se  faire 
inscrire  parmi  les  Chevalie7-s- Sauveteurs  des  Alpes- 
Mai-itimes  et  qu’il  a reçu  des  mains  du  comman- 
dant Féraud  la  croix  et  le  diplôme  de  haut-prési- 
dent d’honneur. 

Flop.ian  Pharaon. 

P.  S.  Au  moment  où  je  corrige  les  épreuves  de 
celte  chronique,  j’apprends  une  triste  nouvelle  : 
M.  le  duc  d’Uzès,  dont  je  parle  plus  haut,  vient 
d’être  enlevé  rapidement  à l’atîectiou  de  sa  famille. 
C’est  une  grande  douleur  pour  ceux  qui  Font  connu. 

Les  arabes  disent  : 

« L’homme  va  de  la  vie  à la  mort. 

« La  mort,  pour  les  jeunes,  est  le  soulagement  des 
peines  terrestres  et  le  commencement  du  rêve  éternel. 

« La  mort,  pour  les  vieillards,  est  l’oubli  des  amer- 
tumes de  la  vie  et  la  porte  de  l’espérance.  » 

F.  P. 


LA  VÉNERIE 

E.xainen  critique  de  la  législation  et  des  coutumes 
qui  régissent  la  chasse. 

Dans  un  précédent  article,  traitant  de  l'avenir, 
de  la  chasse  et  du  gibier,  j’ai  attribué  la  principale 
cause  de  notre  décadence  cynégétique  à l’insuffi- 
sance de  la  loi  sur  la  chasse,  du  3 mai  1844.  Cette 
loi  aurait  pu  être  indubitablement  plus  efficace 
avec  une  plus  judicieuse  interprétation.  Nous  en 


demandons  la  révision;  avec  l’esprit  et  les  ten- 
dances de  la  Chambre  actuelle,  que  nous  donnerait- 
on?  — En  définitive  et  tout  bien  pesé,  mieux  vaut, 
je  crois,  une  mauvaise  loi  qu’on  respecte,  que  la 
meilleure  qu’on  restreint.  J’ai  chassé  dans  tous  les 
pays  de  l'Europe,  j’en  ai  étudié  la  législation,  c’est 
chez  nous  que  les  chasseurs  ont  le  moins  de  res- 
pect pour  la  loi  qu’ils  connaissent,  non  pas  pour 
s’y  soumettre,  mais  pour  l’éluder.  Durant  laguerre, 
le  général  de  Gotsch  et  ses  officiers  chassaient  dans 
la  forêt  de  Senard  : ces  messieurs,  en  pays  conquis 
cependant,  ne  tiraient  pas  les  poules  faisanes,  ni 
les  chevrettes,  absolument  comme  s’ils  eussent  été 
chez  eux.  Les  idées  de  conservation,  le  respect  des 
règlements  en  matière  de  chasse  sont  tellement  en- 
racinés dans  les  mœurs  en  Allemagne,  que  ce 
même  général  a autorisé  les  gardes  de  la  propriété 
où  il  stationnait,  à reprendre  les  poules  qu’il  a 
fait  mettre  en  parquet  et  qui  ont  servi  à la  repro- 
duction de  l’année  suivante.  Certes,  ce  n’est  là 
qu’un  fait  isolé  et  je  suis  payé  pour  le  croire; 
toutefois,  il  est  permis  de  douter,  sans  manquer 
de  patriotisme,  que  nos  officiers  chasseurs,  si  nous 
avions  été  à Berlin,  eussent  respecté  les  chevrettes 
du  roi  de  Prusse. 

Cette  fois,  ce  sont  les  chasseurs  eux-mêmes  que 
je  vais  mettre  en  cause,  en  même  temps  que  cer- 
tains de  nos  grands  propriétaires  qui,  à mon  sens 
du  moins,  ne  sont  pas  irréprochables  à l’endroit 
de  la  conservation  du  gibier. 

Les  chasseurs  en  France  sont  très-nombreux, 
c’est  une  véritable  armée,  plus  grande  que  l’état 
du  gibier  ne  le  comporte  dans  les  trois  quarts  de 
nos  départements.  Le  genre  chasseur  se  divise  en 
variétés  infinies  ; j’en  simplifierai  la  classification 
en  ne  faisant  que  deux  catégories  : celle  d’abord 
des  chasseurs  honnêtes  qui  chassent  pour  le  plaisir 
seul  de  la  chasse,  puis  l’autre,  qui  comprend  ces 
chasseurs  interlopes  qui  payent  leur  permis,  leur 
poudre  et  l’épicier  avec  les  lièvres  et  les  lapins  de 
la  propriété  d’autrui.  J’ai  mis  une  martingale  à ma 
plume  pour  ne  pas  faire,  une  sous-classe  ; il  y a là 
des  sujets  qu’il  eût  été  bien  amusant  de  mettre  en 
lumière.  Je  laisse  les  veneurs  à part;  c’est  un  corps 
d’élite  sans  peur  et  sans  reproche. 

Tout  ce  monde-là  a exercé  et  exerce  encore  une 
action  nuisible  sur  l’avenir  du  menu  gibier  des 
champs,  aussi  bien  que  celui  des  hôtes  des  forêts; 
il  suffit  d’être  vieux,  d’avoir  les  yeux  ouverts  pour 
s’en  convaincre. 

D’aprèsla  Restauration,  les  détenteurs  de  la  grande 
propriété  en  ont  joui  en  paix,  en  payant  cependant 
de  gros  impôts  qui  iront  en  augmentant,  ce  qui 
donnera  un  démenti  formel  à Proudhon  qui  a dit 
que  la  propriété  c’est  le  vol,  tandis  que  c’est  la  pro- 
priété qui  sera  volée,  tout  simplement  par  les 
charges  qui,  graduellement  pèseront  sur  elle.  En 
attendant  ce  cataclysme  social,  vous  avez  courageu- 
sement amélioré  vos  terres,  vous  les  avez  drainées, 
vous  avez  planté  de  belles  lignes  de  pommiers  le 
long  de  vos  chemins,  le  cidre  coule  à flot  chez  vos 
fermiers,  vos  bâtiments  ont  été  remis  à neuf, 
toutes  ces  améliorations  motivent  parfaitement 
l’augmentation  du  prix  des  baux,  rien  de  plus 
juste,  car  enfin,  quand  on  sème,  c’est  pour  récolter. 

Mais  où  j’ai  cessé  d’être  avec  vous,  messieurs 
les  propriétaires,  c’est  le  jour  où  vous  avez  loué 
mercantilement  le  droit  de  chasse  sur  vos  do- 
maines. 

Plusieurs  d’entre  vous  disent  : nous  ne  sommes 
pas  chasseurs,  en  louant  notre  chasse  nous  aug- 
menterons nos  revenus; — c’est  possible,  mais  je 
ne  comprends  pas  bien  qu’on  aliène  le  droit  de 
chasse  pour  de  l’argent.  J’ai  blâmé  l’État  qui  loue 
la  chasse  dans  les  forêts,  à plus  forte  raison  les  par- 
ticuliers pour  qui  cette  mesure  a eu  des  conséquen 
ces  plus  fâcheuses  encore  que  pour  l’administration 
forestière,  au  point  de  vue  moral,  s’entend,  car 
tout  ce  qui  porte  atteinte  au  prestige  de  la  pro- 
priété et  à l’influence  des  propriétaires  me  semble 
avoir,  par  le  temps  qui  court,  un  caractère 
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UN  BARBEAU  DE  LA  RIVIÈRE  D’AIN 

Gravure  de  Puyplat,  d’ajirès  le  tableau  d’OuviER  de  COCUUEIîEL. 


de  gravité  et  d’importance  sociale  qu’on  ne  saurait 
nier.  Le  fermier,  à tort  ou  à raison,  à tort  si  vous 
voulez,  s’est  figuré  que  vous  lui  portez  préjudice 
en  introduisant  sur  les  terres  qu’il  cultive  des 
étrangers  qu’il  ne  connaît  pas,  qu’il  voit  d'un 
mauvais  œil  parce  qu’ils  lui  écornent  ses  betteraves 
et  font  entrer  leurs  cbiens  dans  son  trèfle  en  graine. 
Maintenant,  quel  intérêt  aura-t-il  à conserver  les 
couvées  de  perdrix  que  ses  faucheurs  trouveront 
dans  les  prairies  artificielles’?  — Si  le  premier  est 
chasseur,  la  situation  s’aggravera  plus  encore; 
jaloux  d’un  gibier  qu’il  nourrit,  ne  pouvant  se 
faire  l'idée  de  le  voir  tuer  par  des  individus  aux- 
quels il  ne  doit  rien,  vous  verrez  apparaître  à 
l’horizon  le  point  noir  des  indemnités,  des  procès; 
vous  serez  mis  en  cause  et  par  le  ferniier  lui-même 
qui  prétend  que  les  épines  qu’on  plante  dans  les 
champs  gênent  la  culture,  et  par  les  locataires 
de  la  chasse  qui  soutiennent  qu’ils  ont  le  droit  d’en 
mettre  dans  l’intérêt  de  la  conservalion  du  gibier 
qu'ils  vous  payent. 

Vous  voilà  donc  brouillé  avec  votre  fermier, 
conséquemment  avec  ses  parents,  ses  amis,  avec 
le  charron,  le  bourrelier  et  tous  ceux  qu’il  emploie. 
Vienne  un  jour  d'élection,  qu’il  vous  passe  par 
l’esprit,  ambition  bien  naturelle  comme  plus  haut 
imposé,  de  vouloir  faire  partie  du  conseil  municipal, 
sans  alliés  dans  la  population  qui  vous  entoure,  il 
y a tout  à parier  que  vous  serez  impitoyablement 
blackboulé. 

A.  DE  i.A  Rue, 

Ancien  inspeclenr  des  forêts  do  la  Couronne. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 


UN  BARBEAU  DE  LA  RIVIÈRE  D’AIN 

(Explication  de  la  gravni'e.) 

Quelques  artistes,  nous  dit  M.  Eug.  Véron  dans 
ILlrf,  s’efforcent  de  réveiller  la  nature  morte  par  un 
certain  tapage  de  couleur  et  d’accessoires.  Ces  mes- 
sieurs ne  manquent  pas  de  talent,  et  dans  chacun  de 
leurs  tableaux  il  y a des  parties  fort  bien  rendues,  mrds 
on  sent  trop  la  recherche  et  presque  l’artilice.  — 
MM.  de  Cocquerel  et  Bertier  ont  tous  deux  une  qualité 
précieuse  qu’ils  poussent  à un  degré  rare  ; ils  excellent 
à donner  la  sensation  de  l’élasticité  de  la  chair.  On 
sent  qu’en  mettant  le  doigt  sur  leurs  poissons  l’écaille 
lirillante  fléchirait.  Ils  ne  sont  ni  gelés  ni  en  carton 
peint,  comme  on  en  voit  tant.  Voilà  des  études  sin- 
cères et  honnêtes.  M.  de  Cocquerel  a,  de  plus,  le  mé- 
rite de  ne  pas  sacrifier  exclusivement  à la  marée.  Il 
ne  dédaigne  pas  les  teintes  moins  éclatantes  des  pois- 
sons de  nos  rivières,  et  il  sait  en  composer  des  tableaux 
où  le  charme  d’une  harmonie  discrète  et  habilement 
ménagée  remplace  l’éblouissement  des  colorations 
splendides.  {L’Art). 


GASTRONOMIE 

l'EUDREAUX  ROTIS 

L’on  devient  cuisinier,  mais  l’on  naît  rôtisseur. 

Si  le  ciel  vous  a doué  en  naissant  de  ce  don  qui 
fut  une  des  gloires  de  Vatcl  et  du  maréchal  de 
Saxe,  hàtez-vous  de  compléter  cette  faculté  rare  en 
étudiant  l’art  culinaire,  et  appliquez  votre  don. 


votre  science  et  votre  expérience  à préparer  un 
rôti  de  perdreaux,  le  plus  délicat  des  rôtis. 

Tout  le  monde  croit  savoir  faire  un  rôti,  et  je  suis 
sûr,  madame,  que  vous  souriez  de  ma  prétention 
à vous  apprendre  quelque  chose  sur  un  pareil 
sujet. 

Écüutez-moi,  vous  frapperez  après. 

Je  ne  pousserai  pas  la  pédanterie  jusqu’à  vous 
apprendre  comment  il  convient  de  plumer,  vider, 
trousser  et  embrocher  un  perdreau. 

Je  vous  recommanderai  de  placer  votre  rôti  de- 
vant un  feu  de  branchage  clair  et  de  suivre  d’un 
œil  vigilant  la  coloration  de  votre  gibier.  N’oubliez 
pas  qu’un  perdreau  trop  cuit  n’a  pas  de  saveur  et 
que  vous  reconnaîtrez  le  point  voulu  de  cuisson 
lorsque,  charmée  par  la  couleur  dorée  du  rôt,  votre 
odorat  sera  subitement  éveillé  parle  fumet  indes- 
criptible qui  s’en  échappera. 

Les  Arabes  qui  sont  les  premiers  rôtisseurs  du 
monde,  disent  : 

« Ton  rôti  sera  suffisamment  cuit  aussitôt  que  son 
aspect  et  son  parfum  le  donneront  envie  d’en 
manger.  » 

Une  recommandation  d('  convenance  ; l’usage 
est,  sur  deux  perdreaux,  do  barder  l’un  et  de 
piquer  l’autre. 

Maintenant,  permetlcz-moi  un  souvenir. 

Il  y a quelques  années,  j’élais  dans  les  Vosges 
en  déplacement  cynégétique.  J’avais  déjà  mangé 
des  perdreaux  sous  toutes  les  latitudes,  mais 
jamais  je  n’avais  savouré  gibier  avec  un  pareil 
fumet. 

J’attribuais  d’abord  ce  goût  exquis  aux  vertus 


62 


— N°  4. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


7 DÉCEMlilŒ  1878. 


du  terroir,  mais  bientôt  j’appris  que  ce  fumet  par- 
ticulier était  dû  à l’introduction,  dans  l’intérieur 
du  rôti,  d’une  feuille  verte  de  mahaleb. 

Le  mahaleb  est  un  arbre  qui  appartient  au  genre 
cerisier  ; le  fruit  en  est  détestable,  mais  son  bois 
est  très-recherché  par  les  tourneurs  et  les  ébé- 
nistes. Il  croît  en  abondance  dans  les  Vosges,  dans 
les  environs  du  village  de  Sainte-Lucie  et  il  est 
vulgairement  connu,  pour  ce  motif,  sous  le  nom  de 
bois  de  Sainte-Lucie. 

Sa  feuille  ovale,  presque  en  cœur,  donne  aux 
rôts  de  plume  ce  parfum  exquis  qui  m’avait  sur- 
pris. 

Essayez-en  ; une  feuille  verte,  ou  deux  sèches, 
suffisent  par  perdreau. 

P. DE  Balbaac. 


LES  TEMPS  EN  ESCRIME 

(Suite.) 

lO'’  Engagement  de  sixte  : Sur  le  doublé  et  re- 
doublé (mouvement  qui  sert  à tromper  contre  de 
sixte,  quarte,  contre  de  quarte)  — parer  contre  de 
sixte,  et  contre-dégager  de  quarte  en  quarte  (coup 
qui  se  termine  par  une  botte  de  sixte,  parle  fait  du 
quatrième  mouvement  de  l’adversaire). 

11”  Engagement  de  quarte  : Sur  le  battement  de 
quarte  suivi  du  dégagé  ou  du  coupé  en  sixte  — 
tirer  droit  en  sixte  immédiatement  après  le  batte- 
ment. 

Nota  : Le  coup  de  temps  est  impossible  sur  le 
battement  de  sixte  coupé  de  quarte. 

12“  Engagement  de  sixte  : Sur  le  battement  dé- 
gagé dans  la  ligne  de  septime  ou  dans  celle  d’octave 
— baisser  la  pointe  en  octave  de  gauche  à droite, 
immédiatement  après  le  battement  de  sixte. 

1.3“  Engagement  de  quarte  : Sur  ,1e  double  enga- 
gement et  dégagé  en  sixte  — tirer  droit  en  sixte 
immédiatement  après  le  battement  de  quarte,  c’est- 
à-dire  prendre  le  temps  de  la  même  manière  que 
sur  le  simple  battement  de  quarte  suivi  du  dégagé 
en  sixte. 

14"  Engagement  de  sixte  : Sur  le  double  enga- 
gement dégagé,  en  ligne  de  septime  ou  d’octave  — 
prendre  le  temps  de  la  même  manière,  c’est-à-dire 
en  baissant  la  pointe  en  octave  de  gauche  à droite, 
immédiatement  après  le  battement  de  sixte. 

15"  Engagement  de  quarte  ; Sur  le  coupé  en  sixte 
suivi  du  coup  d’octave,  de  septime  ou  de  quarte  — 
prendre  le  temps  en  octave. 

16°  Engagement  de  sixte  ; Sur  le  battement  ou 
coup  droit  en  sixte,  coupé  en  quarte  et  dégagé  en 
sixte  — tirer  droit  en  sixte,  entre  le  coupé  et 
le  dégagé. 

17°  Engagement  de  quarte  : Sur  une-deux,  contre 
dégagé  (tromper  le  contre),  mouvement  qui  sert  à 


tromper  tierce  (contre  de  tierce  ou  septime)  — 
baisser  la  pointe  à droite  en  octave. 

18°  Engagement  de  sixte  : Sur  une-deux,  contre 
dégagé  (tromper  le  contre),  mouvement  qui  sert  à 
tromper  quarte  contre  de  quarte  — opposer  l’épée 
en  quarte  et  contre-dégager  de  quarte  en  quarte, 
coup  qui  se  dessine  en  sixte  par  l’effet  du  troisième 
mouvement  de  l’adversaire. 

19°  Engagement  de  quarte  : Sur  le  battement  en 
quarte,  contre-dégagé  en  septime  (mouvement  qui 
sert  à tromper  la  parade  de  septième)  — prendre  le 
temps  en  octave,  aussitôt  après  le  battement. 

20”  Engagement  de  sixte  : Sur  le  battement  en 
sixte  et  le  contre-dégagement  de  sixte  en  sixte  (mou- 
vement qui  sert  à tromper  le  contre  opposé  de 
l’engagement,  c’est-à-dire  le  contre  de  quarte)  — 
dégager  de  sixte  en  quarte  (quarte  se  trouve  trans- 
formée en  sixte  par  le  contre-dégagement  de  l’ad- 
versaire). 

21”  Engagement  de  quarte  : Sur  le  battement  de 
quarte  et  le  double  contre-dégagement  de  quarte 
en  septime  (mouvement  qui  sert  à tromper 
septime  et  contre  de  septime)  — doubler  le  contre- 
dégagement  de  septième  en  octave. 

22°  Engagement  de  sixte  ; Sur  le  battement  en 
sixte  et  le  double  contre-dégagement  en  sixte  (mou- 
vement qui  sert  à tromper  le  double  contre  opposé 
de  l’engagement,  c'est-à-dire  contre  de  quarte)  — 
doubler  le  dégagement  de  sixte  en  quarte  (quarte 
devient  sixte  par  le  fait  du  double  contre-dégage- 
ment de  l’adversaire). 

23°  Engagement  de  quarte  : Sur  le  double  déga- 
gement de  quarte  en  octave  (mouvement  qui  sert  à 
tromper  le  contre  de  quarte  par  la  ligne  de  hau- 
teur) — doubler  le  contre-dégagement  en  octave. 

24°  Engagement  de  sixte  : Sur  le  mouvement 
inverse  du  coup  précédent  — prendre  le  temps  delà 
même  manière  que  pour  le  double  dégagement  de 
sixte  en  quarte,  c’est-à-dire,  en  baissant  la  pointe 
la  main  droite  en  octave,  au  moment  où  l’adver- 
saire quitte  le  fer. 

25°  Engagement  de  quarte  : Sur  le  battement  en 
quarte,  contre-dégagé  (mouvement  servant  à trom- 
per le  contre  opposé  de  quarte  qui  se  trouve  être 
le  contre  de  tierce), — baisser  la  pointe  en  octave, 
aussitôt  après  le  battement  de  quarte. 

26°  Engagement  de  sixte  : Sur  le  battement  de 
sixte,  contre-dégagé  (mouvement  servant  à tromper 
le  contre  opposé  de  sixte  qui  se  trouve  être  le 
contre  de  quarte)  — contre-dégager  de  sixte  en 
sixte. 

27°  Engagement  de  sixte  ; Sur  le  contre-dégage- 
ment de  sixte  en  sixte,  coupé  en  sixte  (mouvement 
qui  sert  à tromper  le  changement  d’engagement  de 
sixte  en  quarte  et  le  contre  de  quarte) — parer 
le  contre  de  quarte,  sans  s’abandonner  à la  parade, 
et  tirer  droit  en  sixte. 

28"  Engagement  de  sixte  : Sur  le  contre-dégage- 


ment de  sixte  en  sixte,  coupé  en  sixte  et  d’octave 
(mouvement  qui  sert  à tromper  le  changement 
de  sixte  en  quarte,  le  contre  de  quarte  en  tierce) — 
doubler  le  contre-dégagement,  et  avoir  soin  de  dé- 
terminer le  second  mouvement  (ou  contre-dégage- 
ment) la  main  en  octave. 

29»  Engagement  de  quarte  : Sur  le  coupé  en  sixte 
et  le  contre-dégagé  (mouvement  qui  sert  à tromper 
te  contre  de  quarte)  — contre-dégager  de  quarte  en 
quarte  (quarte  est  transformé  en  sixte  par  le  contre- 
dégagement  de  l’adversaire). 

30°  Dans  tous  les  temps  ci-dessus  indiqués,  le 
corps  demeure  immobile;  la  main  seule  doit  agir, 
avec  non  moins  de  calme  que  de  décision. 

E.  P. 

La  présente  Étude  sur  les  Temps  foi-me  le  sixième 
chapitre  du  titre  III  d’un  ouvrage  inédit  sur  l’Escrime, 
dû  à la  plume  savante  d’un  tireur  bien  connu,  dont  voici 
les  divisions  principales  : 

LIVRE  PREMIER.  — Escrime  depuis  les  temps  les 

PLUS  RECULÉS  JUSQU’A  NOS  JOURS. 

Titre  I.  Historique  de  l’Escrime. 

— II.  Anciens  Maitres  et  anciens  Amateurs. 

LIVRE  DEUXIÈME.  — Escrime  a l’époque  actuelle. 

Titre  III.  Théorie  de  l’Escrime. 

Chapitre  I'l  Considérations  générales. 

— 2' . Les  Engagements. 

— 3'.  Les  Attaques. 

— 4'.  Les  Parades. 

— 5°.  Les  Ripostes. 

— 6°.  Les  Temps. 

Titre  IV.  Les  Salles  d’Escrime  de  Paris. 

Chapitre  l*-'”.  L’École  d’Escrime  Française. 

— 2°.  Salles  attachées  aux  Cercles. 

— 3°.  Salles  tenues  par  les  Professeurs. 

Titre  V.  Professeurs  n’ayant  point  de  salles  ou- 
vertes. 

— VI.  Escrime  clans  l’Armée.. 

— VII.  Amateurs  et  Professeurs  retirés. 

LIVRE  TROISIÈME.  — Du  duel  a l’épée. 

Titre  VIII.  Projet  de  réglementation  du  duel. 

— IX.  Conseils  pour  le  duel. 

Chapitre  l'L  Conseils  aux  témoins. 

— 2° . Conseils  aux  combattants. 

L'aridité  du  sujet,  si  soigneusement  traité  qu'il  puisse 
être,  a fait  penser  à son  auteur  qu’il  n’y  avait  pas  lieu 
de  le  publier  in  extenso  dans  une  Revue  qui  doit  se 
préoccuper  d'intéresser  et  d’amuser  non  moins  que 
d’instruire. 

Mais  il  est  un  certain  nombre  de  pages , notamment 
dans  le  troisième  livre,  qui  pourront  trouver  droit  de 
citer  dans  nos  colonnes,  ne  fût-ce  qu’à  titre  de  primeur, 
et  que  nous  serons  heureux  de  publier  en  temps 
opportun. 

Notre  prochain  numéro  contiendra  quelques  nou- 
velles sur  les  salles  d’armes,  qui  vont  reprendre  à Pa- 
ris, avec  l’hiver,  leur  activité  accoutumée. 

Prière  d'adresser  à E.  P.  (rue  Racine,  26)  toutes  les 
communications  relatives  à l’Escrime. 

(Note  de  la  Rédaction.) 


LES  GmuQS  noms 

DE  L’ART, 

DU  COMMERCE  ET  DE  l’iriDlSTRlE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique 
sont  essentiellement  gratuites. 

AGENCES. 

John  ARTHUR  è C°,  lO,  rue  Castl- 
glione. 

TH.  MICHAELlS,  45  et  47,  rue  Mau- 
beuge. 

PERAGALLO,  30,  rue  Saint-Marc. 
MACLEAN,  4,  rue  de  la  Bourse. 
HAVAS,  34,  rue  Notre -Dame-des- 
Victoires. 

AGRICULTURE. 

EDOUX,  7"2,  rue  Lecourbe. 
HERMANN. LACHAPELLE,  lii,  fau- 
bourg Poissonnière. 

PELTIER,  10,  rue  Fontainc-au-Roi. 

AIGUILLES. 

XIRBY-BEARD  & C",  5,  rue  Aubcr. 


ARMURIERS. 

GèSTlNNE- RENETTE,  39,  avenue 
d’Antin. 

LÉFAUCHEUX,  37,  rue  Vivienne. 
FAURE-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. 
HOULLIER- BLANCHARD,  36  et  38, 
rue  de  Cléry, 

ROBLIN,  9,  rue  de  la  Ville-l’Évêque. 

.ARTICLES  DE  PEINTURE. 
OTTOZ,  33,  rue  Larochefoucauld. 
BERVILLE,  25,  Chaussée  d’Antin. 

BAINS; 

HAMMAM,  18,  rue  Neuve-des-Capu- 
cines. 

GOFFINON,  85,  boulevard  de  Stras- 
bourg. 

SAINT-ANNE,  58,  passage  Choiscul, 

BIÈRES. 

ALLSOPP  & Cuj  8,  rue  Bausset. 

BASS  & C°.  112,  rue  TrUffaüt. 
FANTA,  10,  bout,  dos  Italiens. 
GRUBER  & REEB,  82,  boni.  Voltaire. 

BILLARDS. 

BLANCHET,  53,  rue  Lancry. 


POULLAIN,  72,  rue  Amelot. 

BISCUITS. 

GUILLOUT,  llG,  i*ue  Ralnbütcau. 
HARANGER,  9,  rue  d’Alger. 

BRONZES. 

BARBEDIENNE,  30,  bout.  Poisson- 
nière. 

GRAUX-MARLY,  8,  rue  du  Parc-Royal. 
RAINGO  frères.  102,  rue  Vieille-du- 
Temple. 

THIÉEAULT,  144,  faüb.  Saint-Denis. 

FOURNITURES  DE  BUREAU. 
HAUDUCŒUR,  13,  rue  des  Archives. 
HARDTMUTH,  24,  bout.  Poisson- 
nière. 

TROUILLET,  112,  bout.  Séba.5topol. 

CACHEMIRES. 

COMPAGNIE  DES  iNDES,  80,  rue  Ri- 
chelieu. 

CARTES. 

GRIMAUD,  .54,  rue  I.ancry. 


CARTES  EN  FEUILLES. 

HUTINET,  43,  rue  Groneta. 
LEGENDRE,  49,  rue  Saint-André-des- 
Arts. 

PERDREAU  frères,  62  rue  de  la 
Verrerie. 

CARTES  DE  VISITE. 

STERN,  passage  des  Panoramas. 
GRAVADE)  29,  boni.  Saint-Michel. 

CÉRAMIQUE. 

DECK,  10,  rue  Halévy. 

DOULTON,  6,  rue  Paradis-Poisson- 
nière. 

CURIOSITÉS.  — OBJETS  D’ART. 

E.  TABURET;  Orfèvrerie  ancienne, 
3,  rite  Pasquier. 

BEURDELEY  fils,  32-34,  rue  Louisde- 
Grand. 

CHAUFFAGE. 

GENESTE  & C°,  .40  et  42,  rue  du 
Choniiii-Ycrt. 

COMPAGNIE  DU  GAZ,  6.  rue  Con- 
dorcet. 


CHAUSSURES. 

C'  DES  CHAUSSURES  A VIS,  14  et 
18,  rue  Paradis-Poissonnière. 

FERRY,  11,  rue  Scribe. 

CHEMISIERS. 

DÔUCET  jeune,  10,  rue  Halévy. 

CHOCOLATIERS. 

MASSON,  9,  boni,  de  la  Madeleine. 

CHASSE  ET  PÊCHE. 

DOCK  du  campement.  14,  boulevard 
Poissonnière.  — Articles  do  chasse. 

MORICEAU  frères.  82.  rue  de  Rivoli. 
— Ustensiles  de  pèche.  — Pièges. 

GÉVELOT  — Armes,  ustensiles  de 
chasse,  30.  r.  Notro-l)ame-de-Victoires. 

DUBASTA,  13.  galerie  d'Orléans. 

LE  PERDRIEL.  Petite  pharmacie  de 
poche,  70,  faubourg  Montmartre. 

DIAMANTS. 

HALPHEN,  6,  rue  Le  Pelletier. 

MANNHEIMER,  4!,  rue  Luffite. 
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HOTELS. 

IVIIRABEAU,  rue  de  la  Paix,  8. 

CONTINENTAL,  3,  rue  Castiglionc. 

GRAND-HOTEL,  boulevard  dos  Ca- 
pucines, T2. 

LIBRAIRES  ET  ÉDITEURS. 

FIRMIN-DIDOT,  56,  rue  Jacob. Dépôt 
de  papier,  rue  de  Beaune,  2. 

DUCHER  & C',  51,  rue  des  Écoles. 

HACHETTE  & C°,  79,  boulevard  Saint- 
Germain. 

DUNOD,  49,  rue  des  Grands-Augus- 
tins. 

HETZEL  et  C",  18,  rue  Jacob. 

LEWERRE,  27,  passage  Choiseul. 

BAUDRY  J.,  15,  rue  desSaints-Pères. 

LINGERIE.  — NOUVEAUTÉS. 

GRANDE  IVIAISON  DE  BLANC,  bou- 
levard des  Capucines. 

AU  PRINTEMPS,  rue  du  Havre. 

AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres.  S 

GRANDS  MAGASINS  DU  LOUVRE, 
place  du  Palais-Royal. 

CHEVREUX-AUBERTOT,  7,  boulevard 
Poissonnière. 

MAROQUINERIE. 

KLEIN,  C et  8,  boulevard  des  Capu- 
cines. 

BONHOMME,  G2,  galerie Montpensier 
(Palais-Royal). 

AUCOC,  6,  rue  de  la  Paix. 

JONES,  23,  boulevard  des  Capucines. 

MUSIQUE. 

BRANDUS  & C»,  103,  rue  Richelieu. 

HEUGEL  & C%  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vlvienne. 

LE  BAILLY,  rue  Cardinal. 

S.  RICHAULT,  boul.  des  Italiens,  2. 

DURAND,  SCHŒNEWERKE  & C°,  4, 
place  de  la  Madeleine. 

OPTIQUE. 

L'INGÉNIEUR  CHEVALIER,  13,  place 
du  Pont-Neuf. 

COMPTOIR  GÉNÉRAL  DE  LUNETTE- 
RIE ET  D'OPTIQUE,  9,  boulevard 
Poissonnière. 

SECRETAN,  place  du  Pont-Neuf, 

ORFÈVRERIE-BIJOUTERIE. 

BOUCHERON,  132,  galerie  de  Valois 
(Palais-Royal). 

VEYRAT,  21,  place  du  Château-d’Eau. 

BACHELET,  58,  quai  des  Orfèvres. 

PARFUMEURS 

PIVER,  10,  boulevard  de  Strasbourg. 

PI  N AUD,  37,  boulevard  de  Strasbourg. 

VIOLET,  225,  rue  Saint-Denis. 

RIMMEL,  17,  boulevard  des  Italiens. 

PHOTOGRAPHIE 


RESTAURANTS. 

BIGNON,  boulevard  des  Italiens,  58, 
rue  de  la  Chaussée-d’Antin,  4,  et  ave- 
nue de  l’Opéra. 

CAFÉ  ANGLAIS,boul.des  Italiens,  13. 
— RICHE,  boul.  des  Italiens. 

— DE  PARIS,  avenue  de  l’Opéra. 
— DES  AMBASSADEURS,  Ch.- 
Elysées. 

RUSTIQUES. 

ANDRÉ,  15,  rue  Royale. 

CONSEIL,  80,  rue  Basse-du-Rempart. 
TRICOTEL  ET  C",  51,  rue  Hauteville. 

TABLEAUX. 

GOUPIL  & C-,  2,  place  de  l’Opéra. 
HARO,  14,  rue  Visconti. 

FÉRAL,  54.  faub.  Montmartre.  Expert. 
PETIT,  7,  rue  Saint-Georges. 
DURAND-RUEL,  16,  rue  Laffitte. 

P.  L.  EVERARD,  36,  boul.  des  Italiens. 

TAILLEURS  POUR  DAMES. 

WORTH,  rue  de  la  Paix,  7. 
LAFERRIÉRE,  rue  Taitbout,  28. 

TOILES  PEINTES. 

BINANT  frères,  rue  Rochechouard,  70. 

VINS. 

GRANDES  MARQUES. 

_ [ H.  et  O.  BEYERMAN  & C». 

» ) CRUSE  et  fils  frères. 

!.(  N.  JOHNSTON  et  fils. 

1 1 CLOSSMANN  S C». 

“ ( BARTON  & GUESTIER. 

[ HENNESSY. 

™ GODARD  frères. 

S I MARTELL. 

S { MOET  et  CHANDON,  Epernay. 

S ) L.  RŒDERER,  Reims. 

1 ) V'  CLIQUOT.  Reims. 

S { PERIER-JOUET  et  C’,  Epernay. 
= ( WYNAND-FOCKING. 

I { MARIE  BRIZARD  et  ROGER, 
a ( LA  GRANDE-CHARTREUSE. 
GAUTHEY  cadet  et  fils,  Beaune. 

VOITURES. 

BINDER.  aine,  40,  avenue  du  Bois- 
de-Boulogne. 

BELVALETTE.  frères,  24,  avenue  des 
Champs-Elysées. 

VOYAGES. 

BAZAR  DU  VOYAGEUR,  rue  de  la 
Paix,  25  et  place  de  l'Opéra,  3. 


GRAND-HOTEL,  12,  boulevard  des 
Capucines.  A.  Van  Hymbeeck,  direc- 
teur. — 700  chambres  et  salons  depuis 
5 fr.  par  jour.  — Trois  nouveaux  ascen- 
ce  urs  desservent  tous  les  étages  (5°  com- 
pris) depuis  6 h.  du  matin  jusqu’.à  1 h. 
après  minuit.  — Déjeuners  à 5 fr.,  ser- 
vis à des  tables  particulières  (vin,  café 
et  liqueurs  compris)-  Diners  à 8 fr.  (ser- 
vis a la  table  d’hôte  du  Grand- Hôtel 
(vin  compris).  C’est  la  table  la  mieux 
servie  de  Paris.  — Les  personnes  qui 
n’habitent  pas  le  Grand-Hôtel  y sont 
admises. 


Eau  dentifrice  et  poudre  du  doc- 
teur J,  V.  Bonn.  — Supériorité  con- 
statée par  sa  récompense  à l’Exposition 
de  Paris,  1867.  Efficacité,  élégance,  éco- 
nomie 40  p.  100.  — A Paris,  4-i,  rue  des 
Petites-Ecuries  (gros  et  détail),  et  dans 
toutes  les  maisons  détaillant  la  parfu- 
merie (Paris,  province  et  étranger). 

‘‘^INGER”  Encore  un  grand  succès. 

^La  Corhpagnie  de  New-York  qui 
a obtenu  pour  la  supériorité  de  ses  ma- 
chines à coudre,  en  1873  à Vienne  et 
en  1876  à Philadelphie,  le  premierprix, 
vient  d’obtenir  à l’Exposition  de  Paris, 
1878.  la  Médaille  d’or. 


La  NEW-YORK,  compagnie  d’assu- 
rances sur  la  vie  (fondée  en  1815). 
Les  rentes  viagères  payées  pour  100  fr. 
par  les  compagnies  françaises  : à 
60  ans,  9 fr.  02;  à 70  ans,  12  fr.  15; 
à 80  ans,  13  fr.  16;  sont  payées  par  la 
New-York  : à 60  ans,  10  72;  à 70  ans, 
15  fr  09;  à 80  ans,  21  fr.  31.  — Fonds 
réalisés  : 175  millions.  La  New-York  est 
la  plus  importante  compagnie  d’assu- 
rances opérant  en  France  (1  million 
de  francs  déposés  à la  Banque  de 
France  comme  dépôt  permanent  et  irré- 
ductible) Rentes  viagères  payables  aux 
succursales  de  la  compagnie  ; en 
France,  en  Belgique,  en  Hollande,  en 
Italie,  en  Autriche,  en  Suisse  ou  en 
Angleterre  ; à Lyon,  3,  rue  de  Lyon  ; à 
Lille,  26,  rue  Esquermoise;  â Mar- 
seille, 1,  me  Pavé-d’.Lmour  ; à Bor- 
deaux. 40,  rue  de  la  Croix-Blanche.  — 
Paris  : Direction  pour  l'Europe,  19,  ave- 
nue de  l’Opéra;  succursale  de  la  rive 
gauche,  60,  rue  du  Four-Saint-Germain. 


PANTALONS  faits  sur  mesure.  17  fr.50; 

venilus  à Paris  50  fr.  Old  England, 
33.  boulevard  dos  Capucines. 


G AGNEAU  ET  C",  115.  rue  Lafayetto. 

Lampes  et  bronzes.  — (Médaille 
d'or  1867. 


OLD  ENGLAND.  Le  Mac-Lean  est  le 
costume  fillette  porté  en  Angleterre. 
Les  nouveaux  modèles  de  la  saison, 
costumes  d’enfants. 


OLD  ENGLAND.  Bas  tricotés  pour 
veneurs  et  chasseurs.  Bas  écossais 
t"  les  clans.  Gilets  et  caleçons  Thibet, 
irrétrécissables.  — Exclusif. 


OLD  ENGLAND.  Les  nouveautés  an- 
glaises pour  costumes  spécialement 
jolies.  Chesterlield,  Ulster  nouveau  mo- 
dèle, fait  par  nous  seulement. 


PICARD,  bronzes  et  orfèvrerie  d’é- 
glise, 47,  r,  de  Sèvres,  47,  Paris. 


(produits  et  accessoires). 

L.  PUECH,  21,  place  do  la  Madeleine 
POULENC  ET  WITTMANN,  7,  rue 
Neuve-Saint-Merry. 

GILLES  FRERES,  7 (bis),  rue  Neuvo- 
Fontaine-Saint-Georges. 

RUCKERT,  7,  rue  du  Figuicr-Saint- 
Paul. 

BILLAULT  ET  BILLAUDOT,  22,  rue 
de  la  Sorbonne, 


Élablissoniciill 

HIPPIQÜE 

Vh.-EliisecuJ 


Vente  de  chevavix  de  selle 
et  d’attelage,  voitures  et 
harnais,  mardi  10  déc. 
1878,  à 2 b.  Ii2.  M.  Phi- 
lippe LECHAT,  commis. - 
pris,,  23,  Chanss.-d’.Vntin, 


0 LD  ENGLAND,  Bonneterie  anglaise 
et  écossaise;  plus  grand  assorti- 
ment du  monde.  Pour  les  enfants,  très- 
joli.  Chaussettes  charmantes. 


BELVALETTE  FRÈRES,  *,  24.  avenue 
des  Champs-Elysées.  Hors  concours. 
Menbro  du  jury  (Exposition  1878). 


fl  BOIVIN,  ifi.  rue  de  r.Lbbayo  Son- 
^.neiies  et  cibles  électriques;  acous- 
tiques. — Fournisseur  de  l’État  et  de 
l’Opéra. 


GUNTHER.  Fusils  de  chasse,  fabriques 
ù Liège  et  à St-Etienne,  46,  boule- 
vard do  Strasbourg. 


MUSEE  COSMOPOLITE.  Costumes 
des  différentes  nations  modernes. 
Chaque  costume  se  vend  40  centimes 
et  la  centimes  expédié/ra«£'o.  — Juurnal 
amusant.  20,  rue  Bergère,  à Paris. 

Découpures  de  patience. — Le 
cahier,  qui  contient  plus  de  40  des- 
sins grands  et  petits,  ne  se  vend  que 
4 fr.  rendu  franco  sur  tous  les  points  de 
la  France.  — Envoyer  un  bon  de  poste 
ou  20  timbres-poste  de  20  centimes,  à 
M.  le  directeur  du  Journal  amusant, 
20,  rue  Bergère. 

Découpures  fantasmagori- 
QUES.  — Dessins  faits  de  manière 
qu’étant  découpés  et  placés  entre  une 
bougie  et  le  mur  ils  projettent  une 
ombre  figurant  une  tête,  un  portrait  ou 
tout  autre  sujet,  en  un  mot  une  fan- 
tasmagorie. C’est  un  joujou  de  salon 
fort  amusant.  — Prix  du  cahier,  4 fr.  ; 
rendu  franco  par  la  poste,  4 fr.  50  : rue 
Bergère,  20. 


Le  CHIEN  NAGEUR  (breveté  s.  g.  d.  g.) 

Grand  succès  de  l’Exposition.  — 
.Y  l’Exposition,  galerie  du  travail, 
comptoir  du  Paradis  des  enfants,  et 
156,  rue  de  Rivoli.  Prix,  20  fr.  ; franco. 
en  province,  23  fr.,  contre  mandat  de 
poste  à MJI.  Perreau  fils  et  C,  seule 
maison  pour  la  vente  (gros  et  détail). 


CODÉINE  ET  TOLU.  — Sirop  et  pâte 
du  docteur  Zed,  22  et  19,  rue  Drouot, 
à Paris.  Sirop  et  pâte  Zed,  à base  de 
codéine  et  de  tolu;  contre  les  bron- 
chites, rhumes,  irritations  de  poitrine, 
catarrhes,  insomnies,  etc.  Boite.  1 fr.25; 
flacon,  2 fr.  50,  dans  toutes  les  phar- 
macies. (Médailles  à Paris). 


La  VELOUTINE  est  une  piwdre  de  riz 
spéciale  préparée  au  bismuth,  par 
conséquent  d’une  action  salutaire  sur 
la  peau.  Elle  est  adhérente  et  invisible, 
aussi  donne-t-elle  au  teint  une  fraî- 
cheur naturelle.  Inventeur,  Ch.  Fay, 
9.  rue  de  la  Paix.  — Se  méfier  dès 
Contrefaçons  (jugement  du  tribunal 
civil  de  la  Seine,  du  8 mai  1875). 


Chocolats  de  la  C"  Coloniale.  — 
Qualité  supérieure.  — Entrepôt  gé- 
néral il  Paris,  avenue  de  l’Opéra,  19. — 
Dans  toutes  les  villes,  chez  les  princi- 
paux commerçants. 


I FROID  NI  AIR  par  les  portes  et 
croisées.  Pose  de  bourrelets  invi- 
sibles et  de  plinthes.  Jaccoux,  20,  rue 
Richer. 


CREME-ORIZA  de  Ninon  deLenclos. 

Beauté  et  jeunesse.  — L.  Legrand, 
parfumeur,  fournisseur  de  plusieurs 
cours;  207,  rue  Saint-Honoré,  Paris. 
Cette  crème  adoucit  et  blanchit  la  peau 
et  lui  donne  la  transparence  et  la  fraî- 
cheur de  la  jeunesse  jusqu’à  l’âge  le 
plus  avancé.  Elle  préserve  également 
le  visage  du  hâle,  des  taches  de  rous- 
seur et  des  rides.  — Dépôt  dans  toutes 
les  parfumeries  du  monde. 


POLYEUCTE,  grand  opéra  en  5 actes 
et  8 tableaux.  Paroles  de  Jules  Bar- 
bier et  Michel  Carré,  musique  de 
Charles  Gounod.  (En  vente  chez  Le- 
moine, 17,  rue  Pigale). 

ÂMÉDÉE  THIBOUT  ET  C", (NC), 28, rue 
Laval,  facteurs  de  pianos;  pianos  à 
queue  cordes  croisées  et  pianos  droits. 


OEBAIN  ET  C”,  jilace  Lafayette. 

Harmoniums,  pianos. 


VEVER,  maison  Baugrand  19,  rue 

de  la  Paix.  Joaillerie. 


F BOUCHERON,  Palais-Royal,  152 
.Joaillerie  et  orfèvrerie  d’art. 


Le  moniteur  destirages  finan- 
ciers, propriété  du  Crédit  général 
Irançais,  société  anonyme,  au  capital 
de  8,(JOD,0üU  de  francs.  — Paris,  16,  rue 
Le  Pelletier.  — Un  an,  4 francs  (42,1X10 
abonnés).  — Succursales  du  Crédit 
général  français  ; à Bordeaux.  29.  cours 
de  l’Intendance;  à Lille,  28,  rue  Ponts- 
de-Commines;  à Lyon,  5,  rue  de  l’Hô- 
tel-de-Ville  ; à Marseille,  5.  jjlace  de  la 
Bourse;  à Nantes,  18,  rue  Lafayette. — 
Prime  gratuite  ; Le  CalendrieriManuel 
du  capitaliste  est  donné  gratuitement 
en  prime  chaque  année  à tous  les 
abonnés  du  Mo'iiieur  des  tirages  fmun- 
ci  rs.  — Ce  volume  renferme  toutes  les 
indications  utiles  aux  capitalistes  et 
aux  rentiers.  — (Quinziéme  année). 

OBÉSITÉ.  — La  méthode  du  docteur 
Billaudel  est  la  seule  faisant  mai- 
grir sans  altérer  la  santé.  S’adresser 
au  docteur  J.  Mo’ise,  de  3 à 5 heures, 
11,  rue  Cauraartin,  et  par  correspon- 
dance. 


Fontaine,  ancienne  maison  Gray 
et  C'.  Photographe,  35,  boul.  dès 
Capucines. 


Grand  hôtel  du  louvre,  à Paris. 

700  chambres  et  salons  richement 
meublés.  — A partir  du  P’'’  novembre, 
suppression  du  tarif  exceptionnel  de 
l’Exposition  et  rétablissement  de  l’an- 
cien tarif.  — Très-bonnes  chambres  à 
coucher  depuis  4 fr.  ; déjeuner  (thé 
café  ou  chocolat),  1 fr.  50  ; diner  de 
table  d’hôte,  6 fr.  (vin  compris).  Pen- 
sion pendant  l’hiver,  15  fr.  par  jour. 
Nota  : H n’a  jamais  été  question,  ainsi 
que  le  bruit  en  a faussement  couru, 
de  supprimer  legrandhôtel  du  Louvre. 
Les  propriétaires,  AIM.  Chauchard,  Hé- 
riot  et  C,  apportent  plus  que  jamais 
tous  leurs  soins,  pour  que  le  grand 
hôtel  du  Louvre  soit  toujours  le  plus 
confortable  et  le  plus  beau  de  Paris. 


ABEURDELEY  fils  , Pavillon  de 
. Hanovre,  32-34.  rue  Louis-le-Grand. 
Ateliers.  24.  rue  Dautancourt.  Voir  la 
table  et  baromètre  en  buis  sculpté.  — 
Torchère  marbre  et  bronze. 


KRIEGER,  DAMON,  NAMUR  et  C", 
"L  Faubourg-Saint-Antoine.—  Inté- 
rieur de  cabinet  de  travail  Renaissance; 
petit  salon  Louis  XVI  et  antichambre. 
Tentures,  meubles  et  sièges. 


PLEYEL,  WOLFF  * ET  C^  facteurs 
de  pianos  droits  et  pianos  à queue, 
claviers  transpositeurs,  pédale  tonale, 
pédalier. 


La  llevue  de  la  Mode,  le  plus  complet. 

le  plus  parisien  et  le  plus  pratique 
des  journaux  de  modes.  La  Hevue  de  la 
J/odrparaît  tous  les  dimanches  et  donne 
deu.x  fois  par  mois  de  grandes  planches 
de  patrons  de  grandeur  naturelle,  per- 
mettant d’e.xécuter  facilement  les  prin- 
cijiales  toilettes  du  journal.  La  Revue  de 
lu  Mode,  complètement  exécutée  à Paris 
par  les  premiers  artistes  français,  avec 
le  concours  des  principales  maisons  de 
couture  et  de  lingerie,  reproduit  avant 
leur  apparition  Tes  modèles  les  plus 
nouveaux.  Son  succès  est  tel,  qu’elle 
est  imprimée  en  même  temps  en  fran- 
çais, en  russe,  en  hongrois,  en  anglais, 
C])  portugais,  on  hollandais,  etc.,  etc. 
Elle  est  indispensable  aux  couturières, 
aux  modistes,  ainsi  qu’à  toutes  les  per- 
sonnes qui  désirent  s’habiller  avec  élé- 
gunce  et  économie.  L’abonnement  se  jircnd 
avec  ou  sans  gravures  coloriées.  Abon- 
nement sans  gravures  coloriées  .-  Un  an, 
14  fr.  — Six  mois.  7 fr.  — Trois  mois, 
3 50.  Arec  gravures  caloriécs  clunitie  se- 
maine : Un  an,  25  fr.  — Six  mois.  13  50. 
— Trois  mois,  7 fr.  Envoyer  un  mandat- 
poste  au  Directeur  de  Ta  Revue  de  la 
Mode,  13,  quai  Voltaire,  à Paris. 
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RAPILLY  (5,  quai  Malaquais),  — Suite  du  Catalogue. 

Bruyn  (,\br.  de).  Costumes  civils  et  militaires  du  xvp  siècle. 
Reproduction  fac-similé  de  l’édition  de  1581,  coloriée  d’après 
les  documents  contemporains,  texte  traduit  et  annoté  par  Au- 
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contenant  des  dessins  de  tapisseries,  tapis,  meubles,  bronzes, 
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Destailleiir  (IL).  Recueil  d’estampes  relatives  à l’ornementation 
dos  appartements  aux  xv:',  xvii'  etxviiu’  siècles,  publiées  sous 
la  direction  et  avec  un  te.xto  explicatif  jiar  M.  Destailleuh, 
architecte  du  gouvernement,  et  gravées  en  fac-similo  par 
M.M.  Pfnor,  Caresse  et  Riester,  d’après  les  compositions 
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teurs, graveurs  du  xvi°  au  xyiiP’  siècle,  par  M.  H.  Destailleuh. 
Paris.  1863,  in-8  de  332  pages 8 fr. 

= La  fidèle  ouverture  de  l’art  du  serrurier,  composée  par  Ma- 
thurin  Jousse,  accompagnée  d’une  notice  historique,  par 
M.  Destailleuh,  architecte  du  Gouvernement,  Paris,  1874.  pe- 
tit in-fol.,  avec  28  pl.  imprimées  sur  papier  vergé.  . . . -40  fr. 

Buniesnil  (Henri).  Corot.  Souvenirs  intimes.  Paris,  1875.  iu-8, 

br.  Portrait  do  Corot,  gravé  (par  Alph.  Lehoy 3 fr. 
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Bapleosis  (Georges),  conservateur,  sous-directeur,  adjoint  à la 
bibliothèque  nationale.  Catalogue  de  l’œuvre  d'.Abraham  Bosse, 

Paris.  18.59,  gr.  in-8.  br 8 fr. 

Tirage  à part,  à très-petit  nombre,  de  la  Revue  universelle  des 
arts. 

— Histoire  do  la  gravure  en  Franco.  Ouvrage  couronné  par  l’in- 

stitut de  Franco  (Académie  des  beaux-arts).  Paris.  1861,  in-8 
do  vili-i08  pages 8 fi'. 
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— Les  ventes  de  tableaux,  dessins,  estampes  et  objets  d’art  aux 
xviU  et  au  xviii''  siècles  (1611-1800),  Essai  de  bibliographie.  Pa- 
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LA  RFA  l'E  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


7 l)Éi;i;MliRI-:  1878. 


LA  REVUE  DE  LA  MODE 

I.  EuLint  do  dix  ans  (dosj.  2.  Robe  pour  enl'ant  do  dix  ans  (lare).  — M.  r'airtot  pour  fiiloite  de  iiuit  à dix  ans.  — i et  o.  Cosiüme  pour  jeune  fiilo  do  quinze  ans. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

COSTUMES  D'ENFAMS 

1.  Enfant  de  dix  ans  (dos).  — Robe  en  laine.  Pa- 
letot à grandes  poches,  à manches  longues,  à revers. 
Dei’riere,  les  pans  sont  ouverts  et  marqués  d’un 
gros  bouton. 

2.  Robe  pour  enfant  de  dix  ans  (face).  — Ce  pa- 
letot est  évasé  du  bas,  à revers  du  haut,  décou- 
vrant la  robe  qui  l'orme  gilet  boutonné. 

3.  Paletot  pour  lillctle  de  huit  à dix  ans. 

4 et  5.  Costume  pour  jeune  fille  de  quinze  ans. 
— Face  : Jupe  courte,  unie,  [en  lainage,  avec  pi- 
qûres à 15  centimètres  du  bord.  Gilet  en  étot'l'e 
claire  rayée,  ouvert  au  bas,  boutonné  jusqu’iiu 
cou.  Paletot  très-ouvert  sur  ce  gilet,  à revers  au 
cou,  avec  grandes  pjoclies  encadrées  d’étolt'c  claire. 

Dos  : La  jupe  est  un  peu  plus  longue  derrière. 
Le  paletot,  garni  de  boutons,  s’eulr’ouvre  pour 


laisser  voir  l’étoffe  rayée.  Petit  col  rabattu.  Man- 
ches longues  à revers  bordés  d’étoffe  claire. 

Ces  modèles  ont  été  dessinés  chez  M“' Tournois, 
rue  Neuve-des-Capucines. 


DÉPLACEMENTS  ET  VILLÉGIATURE. 

Le  comte  de  Faverney,  à Nice. 

Le  vicomte  Marc  de  Pully,  à Paris. 

M.  Vanden  Hecke  de  Lembeke,  à Garni. 

Le  prince  Galitzin,  à Paris. 

Le  comte  René  de  Beaumont,  à Poitiers. 

Le  prince  de  Polignac,  à Üran, 

M.  G.  de  Tci'i'ouenne,  au  château  de  Madon,  par 
Blois. 

Le  comte  de  Bail,  à l’au. 

Le  marquis  de  lloudetot,  au  château  d’Azy,  par 
Saint-Benin-d’Azy. 

Le  vicomte  E.  de  Raillé,  a^Angers. 


Le  marquis  de  Narbonne-Lara,  à Paris. 

M“"  de  Errazu,  à Paris. 

Le  comte  Antoine  de  Gontaut-Biron,  àSaint-Cyr, 
Le  baron  Alphonse  de  Launay,  à Paris. 

Le  comte  de  Turenne,  à Paris. 

Le  comte  de  Brigode,  au  château  de  Folembray. 
Le  comte  Octave  d’Hespel,  à Paiis. 

Le  baron  de  Belleville,  à Gaen. 

Le  comte  Pillet-Will,  a Paris. 

M.  E.  Van  Roost,  à Bruxelles. 

M.  .1.  de  Villequetout,  à Paris. 

M.  Léon  Uamis,  à Pau. 

M.  Lucien  Delàtre,  à Tours. 

M.  Aimé  Pastré,  à Paris. 

M.  Hubert  Kœcblin,  à Menton.  (Sporl.) 

L'Adininistrateur-Gérant,  H.  Tiiir.io.x  deNüville, 
Paris.  — lmp.  Arnous  de  Rivière,  rue  Racine.  26. 
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Une  Jeune  Fille  au  bain,  jiar  M'"'  Léon  Rertaux. 
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Une  Ferme  en  Bannalec.  pov  Bernier. 

Moccoli!  Fin  du  Carnaval  à Rome,  par  Conninck.' 

.Modes. 
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prendre  la  peine  de  le  re- 
tourner par  la  poste;  celles 
au  contraire  qui  entendent 
que  l’envoi  leur  soit  contmue, 
ne  fut-ce  que  pendant  un 
trimestre,  ne  devront  pas  né- 
gliger de  remplir  — le  bul- 
letin de  souscription  en  l’a- 
dressant a CM.  V administra- 
teur de  la  Hevue,  26,  rue 
'Racine,  a jRaris. 


Nous  avons  retfouvé  à l’Exposition 
universelle  cette  ligure  pleine  de  grâce 
que  M™'  L.  Bertaux  a fait  connaître  au 
Salon  de  1876.  L’œuvre  .se  distingue  par 
un  rare  bonheur  dans  la  ligne,  autant 
que  par  un  modelé  fin  et  bien  étudié; 
j en  aime  aussi  l’inspiration,  le  mouve- 
ment, l'expression  mutine.  Les  formes 
sont  fermes  et  pleines, tout  en  conservant 
leur  jeunesse,  la  tète  est  charmante  et 
inclinée  adorablement  pour  voir  — je  le 
veux  bien  — une  capricieuse  libellule 
coquettement  placée  sur  l’épaule. 

R. 


UNE  JEUNE  FILLE  AU  BAIN 

Fac-similé  d’un  dessin  de  M”®  Léon  BERTAUX,  d’api'ès  son  marbre. 
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CHRONIQUE 

« Je  ne  connais  que  des  gens  qui  sont 
morts,  qui  meurent  ou  qui  mourront,  » 
disait  un  jour  le  président  de  Montesquieu, 
dans  un  accès  d'humeur  noire. 

Massillon,  de  son  côté,  prêchant  à Ver- 
sailles devant  le  roi-soleil,  laissa  tomber 
cette  phrase  mélancolique,  qui  fut  remar- 
quée : 

«Sire,  tous  les  hommes  sont  mortels..., 
ou  presque  tous.  » 

Cette  affirmation  n’avait  rien  de  témé- 
raire. On  ne  cite,  en  effet,  que  deux  exem- 
ples, dans  toute  1 histoire,  de  personnages 
ayant  pu  échapper  à la  loi  commune,  le 
patriarche  Enoch  et  le  prophète  Élie,  qui 
sont  entrés  dans  le  royaume  éternel  sans 
avoir  traversé  le  tombeau. 

Mais  des  exceptions  si  rares  ne  doiveni 
rassurer  personne,  pas  même  les  mil- 
lionnaires, qui  s’en  vont  tout  comme  les 
pauvres  diables,  et  par  le  même  chemin. 

Si  l’on  pouvait  se  racheter  à deniers 
comptants,  le  richissime  seigneur  connu 
sous  le  titre  et  le  nom  de  comte]  Mieceslas 
Potocki,  dont  nous  venons  de  célébrer  les 
pompeuses  obsèques  à Saint  - Philippe  - du - 
Roule,  irait  encore  ce  soir  faire  le  whist  à 
son  cercle,  car  il  tenait  à la  vie,  malgré  ses 
quatre-vingts  ans  bien  sonnés,  et  il  était  assez 
riche  pour  payer  la  rançon  d’un  roi....  et 
la  sienne.  La  vieille  faulx  que  rien  n’ébrèche 
l’a  cueilli  aussi  aisément  qu’une  rose  de  mai. 

Les  excentricités  du  comte  Potocki  étaient 
encore  plus  grandes  que  sa  fortune.  Possesseur 
d’un  patrimoine  immense,  il  en  avait  converti 
une  grande  partie  en  valeurs  mobilières  — pla- 
cées en  rentes  viagères  sur  sa  tête;  puis,  comme 
si  ce  premier  trait  d’égoïsme  ne  lui  eut  pas 
suffi,  il  se  fit  naturaliser  Anglais  pour  avoir  le 
. droit  de  déshériter  un  fils  dont  il  a reçu  toute 
sa  vie  les  témoignages  d’une  respectueuse  ten- 
dresse. Le  monde  commençait  et  finissait  à lui, 
et  il  eût  mis  volontiers  le  feu  à la  maison  du 
voisin  pour  se  chauffer  les  pieds.  Cette  fantaisie 
n’eût  pas  fait  rire  Arsène  Houssaye,  dont  le  pa- 
lais mauresque  de  l’avenue  Fi'iedland  est  contigu 
à l’hôtel  quelque  peu  bizarre  où  le  comte  Po- 
tocki vivait  et  où  il  est  mort. 

« Les  compagnies  d’assurances  vont  diner  au 
champagne  aujourd'hui!»  a-t-il  dit  entre  deux 
hoquets. 

Sa  mort  leur  valait,  en  effet,  plusieurs  mil- 
lions... de  rente!...  Mais  le  testament  me- 
naçant n’était  pas  fait,  et  le  reste,  encore  fort 
respectable,  de  cette  fortune  quasi -royale, 
passe  aux  mains  de  l’héritier  légitime,  le  comte 
Nicolas  Potocki,  marié  à la  piùncesse  Pignatelli, 
et  fils  de  cette  belle  comtesse  Delphine  Potocka, 
image  idéale  de  la  séduction  et  de  la  grâce  fémi- 
nines, et  dont  personne  ne  put  s’approcher  sans 
subir  son  prestige  et  son  charme.  Elle  était  de 
cette  race  de  magiciennes  dont  les  yeux  vous 
versent  d’irrésistibles  philtres;  mais  son  in- 
fluence fut  heureuse,  et  tous  ceux  qui  la  con- 
nurent l’ont  bénie. 

La  première  fois  que  j’eus  l’honneur  de  la 
1 enconti  ei , c était  chez  une  de  ses  compatriotes, 
la  comtesse  K....r,  que  je  ne  nomme  point,  parce 
qu  elle  vit  encore  et  qu  elle  apjjartient  au  monde 
officiel,  — mais  ses  amis  la  reconnaîtront  si  je 
dis  tout  bas  qu’entre  intimes  nous  l’appelions  : 
Posa  Myslical 


Georges  Sand  était  là,  et,  près  d’elle,  celui 
qui  l’aimait  alors  à force  de  l'admirer,  le  roi,  le 
génie  du  piano,  cet  incomparable  artiste,  Fré- 
déric Chopin. 

Quand  il  fut  bien  tard  et  que,  les  indifférents 
partis,  nous  ne  restâmes  plus  qu’une  douzaine 
autour  du  samovar  fumant,  sortant  du  silence 
assez  froid  et  quelque  peu  hautain  qu’elle  gar- 
dait assez  volontiers  dans  le  monde,  Lélia 
daigna  parler.  Elle  parla  du  Berry,  sa  chère 
province,  et  de  la  vie  rustique,  mais  heureuse, 
qu’on  y mène  ; elle  esquissa  des  tableaux  où 
nous  retrouvions  la  fraîcheur  des  idylles  virgi- 
liennes. 

— Que  c’est  beau,  ce  que  vous  dites-làlfit 
Chopin,  qui  semblait  boire  les  paroles  brûlantes 
sur  les  lèvres  de  marbre  de  cette  grande  élo- 
quente ! 

— Eh  bien!  mettez-le  en  musi(]ue!  répondit- 
elle  avec  une  brusquerie  familière. 

Il  s'assit  au  piano,  et  joua  comme  il  jouait 
quelquefois  dans  ces  délicieuses  soirées  du 
square  d’Qiléans,  quand  nous  n’étions  plus  que 
cinq  ou  six  dans  son  grand  salon  à peine 
éclairé. 

Tout  d'un  coup,  Georges  Sand  se  leva,  et  lui 
posant  sur  l’épaule  sa  belle  main  patricienne, 
qu’on  eût  dit  sculptée  dans  l'ivoire  : 

— « Courage,  doigts  de  velours!  » murmura- 
t-elle  de  sa  voix  d’or. 

Quand  il  eut  fini,  la  comtesse  Delphine  s’ap- 
procha à son  tour. 

— - Merci!  dit-elle.  A’ous  n’avez  jamais  été  plus 
poète  qu’aujourd’hui.  Comment  pourrais-je 
vous  l'emercier  du  plaisir  que  je  vous  dois? 

— Cela  vous  serait  bien  facile! 

— Mais  encore? 

— Accordez-moi  une  grâce. 

— C’est  fait. 

Il  hésita  et  se  tut,  comme  si  lui-même  eût 
reculé  devant  son  audace. 

— J’attends!  dit-elle  avec  un  sourire  qui 
semblait  l’encourager. 

Lui,  alors,  sans  la  regarder  jetant  sa  pensée 
par  petites  phrases  rapides,  brèves  et  hachées  : 


— Je  suis  malade,  dit-il,  très-malade.  Je  le 
sais....  Je  le  sens....  Promettez-moi  qu’au  der- 
nier moment,  si  je  vous  appelle, vous  viendrez... 
Je  mourrai  plus  doucement  si  vous  êtes-là. 

— Je  viendrai  ! répondit-elle  simplement,  en 
essayant  de  retenir  une  larme  qui  brillait 
comme  une  perle  humide  entre  ses  longs  cils. 

Le  mal  inexorable  dont  souffrait  le  grand  ar- 
tiste fit  de  rapides  progrès.  On  comprit  bientôt 
qu’il  était  perdu. 

La  comtesse  fut  avertie,  et  elle  vint.  La  noble 
femme  n’avait  jamais  donné  sa  parole  en  vain. 
Au  moment  suprême,  Chopin  l’aperçut  au  pied 
de  son  lit,  grande  et  pâle,  svelte,  et,  selon  sa 
coutume,  vêtue  de  blanc,  semblable  à un  jeune 
et  bel  ange  descendu  vers  lui  pour  le  soutenir  et 
le  consoler. 

Le  mourant  la  reconnut. 

— Chantez!  lui  dit-il  avec  un  faible  sourire; 
je  veux  vous  entendre  encore  une  fois! 

Elle  chanta,  d’une  voix  attendrie,  pleine  de 
larmes,  et  de  sanglots  contenus  à grand’peine. 
Jamais,  peut-être,  elle  ne  s’était  élevée  plus 
haut  dans  le  pathétique  sublime  de  l’expression 
religieuse.  Ce  qu’elle  chantait  ainsi,  c’était  un 
cantique  à la  Vierge,  une  supplication  à la  mère 
de  douleur. 

— Que  c’est  beau!  murmura-t-il,  sans  ouvrir 
les  yeux,  et  que  vous  me  faites  de  bien  ! 

Le  cantique  était  fini.  La  comtesse  s’arrêta; 
son  émotion  la  brisait. 

— Encore!  encore!  fit-il  en  la  suppliant. 

Son  courage  lui  rendit  des  forces,  et  elle  at- 
taqua la  phrase  large  et  calme  d’un  des  plus 
beaux  psaumes  de  Marcello. 

Il  écoutait;  mais  bientôt  il  se  trouva  plus  mal. 
On  crut  qu’il  allait  passer.  Tous  ceux  qui  étaient 
là  se  jetèrent  à genoux.  Personne  n’osait  parler, 
et,  dans  ce  grand  silence,  la  voix  de  la  comtesse 
exhalait  sa  mélodie  céleste.  Il  passa  comme  une 
lueur  sur  le  front  du  mourant,  et,  doucement, 
avec  la  dernière  note  de  l’hymne  sainte,  l’âme 
chrétienne  de  Chopin  s’envola. 

« La  prière,  eu  chantaut,  l’emportait  vers  les  cieux  ! » 
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L'année  ünissante  penche  vers  son  déclin'jLe 
soleil,  impuissant  à réchauffer  nos  glaces,  sembfe 
n’avoir  plus  la  force  de  monter  à son  zénith. 
Nous  vivons  dans  un  brouillard  qui  menace 
d’être  éternel;  rien  n’est  plus  lugubre  en  ce 
moment  que  nos  appartements,  où  il  faut  al- 
lumer les  lampes  et  faire  flamber  le  gaz  à trois 
heures  de  l’après-midi  .Je  me  décl  are  donc  l’obligé 
de  tous  ceux  qui  apportent  un  peu  d’éclat,  de 
lumière  et  de  gaieté  dans  nos  intérieurs  tristes 
et  sombres.  Je  sais  des  pays  qui  ne  sont  pas 
plus  favorisés  que  le  nôtre  sous  le  rapport  du 
(flimat,  mais  qui  combattent  avec  beaucoup  plus 
d’habileté  les  rigueurs  des  saisons  inclémentes 
et  déshéritées. 

Si  vous  avez  voyagé  en  Belgique  et  en  Hol- 
lande, vous  avez  dù  être  frappé  des  effets  vrai- 
ment charmants  que  des  mains  ingénieuses  ob- 
tiennent de  quelques  fleurs,  mariées  à des 
masses  de  verdure  dans  l’angle  d’un  salon,  sous 
la  vérandah  d’un  vestibule,  ou  dans  la  fenêtre, 
aisément  agrandie  jusqu’aux  proportions  d’une 
petite  serre,  de  quelque  salle  à manger  tendue 
de  chaudes  tapisseries  ou  de  vieux  cuirs  aux 
gaufrures  étincelan  tes.  On  a vu  cela  ; on  l’a  cer- 
tainement remarqué,  admiré,  envié  peut-être... 
Mais  on  n’est  pas  tenté  de  l’imiter...  quand  ce 
serait  si  facile!  C’est  que  nous  sommes,  hélas! 
une  race  routinière,  un  troupeau  de  moutons, 
dont  Panurge  est  le  berger. 

Voici  pourtant  qu’un  des  maîtres  de  ces  mer- 
veilleuses serres  dont  la  Belgique  est  fière  à si 
bon  droit,  M.  Lucien  Linden,  qui  a son  prin- 
cipal établissement  à Gand,  cette  capitale  des 
fleurs,  fonde  chez  nous  une  succursale  de  la 
maison  mère.  Au  beau  milieu  de  Paris,  en  pleine 
rue  de  la  Paix,  il  étale,  avec  la  pompe  grandiose 
que  n’ont  plus,  hélas!  nos  maigres  jardins 
d’hiver,  les  plus  merveilleux  spécimens  de  la 
Flore  des  deux  mondes,  les  verdures  les  plus 
intenses,  les  plus  éblouissantes  corolles,  les  pa- 
naches les  plus  triomphants,  les  calices  les  plus 
embaumés.  Je  ne  vois  pas  trop,  en  ce  moment, 
où  nos  lecteurs  pourraient  passer  plus  agréable- 
ment une  heure  ou  deux. 

Je  n’apprendrai  à personne  que  M.  Linden  est 
aujourd’hui  le  premier  horticulteur  du  monde. 
Son  vaste  établissement  couvre  une  superficie 
de  près  de  10  hectares,  et,  dans  une  série  de 
serres  aux  températures  diverses,  parfaitement 
aménagées,  il  a rassemblé  les  plus  belles  pro- 
ductions de  tous  les  climats.  Là,  suivant  le  ca- 
price des  saisons,  l’œil  ravi  des  visiteurs  voit 
s’épanouir  la  splendeur  incomparable  des  aza- 
lées blanches  et  roses,  et  l’opulente  moisson  des 
camellias,  tantôt  d’une  pâleur  mate,  et  tantôt 
d’un  pourpre  éclatant,  et  les  orchidées,  créa- 
tures étranges,  aux  formes  bizarres,  aux  cou- 
leurs indécises,  aux  senteurs  capiteuses,  mons- 
tres séduisants  du  monde  végétal,  qui  défient  la 
description  et  qui  échappent  à l’analyse. 

Parmi  ces  belles  étrangères  qui,  grâce  à 
M.  Linden,  vont  s’acclimater  chez  nous,  il  faut 
citer  en  première  ligue  les  plantes  carnivores, 
habituées  à se  nourrir  des  insectes  trop  con- 
fiants qui  s’en  approchent  imprudemment  : telle 
est,  par  exemple,  la  Djonée  attrappe-mouche, 
tel  est  encore  le  Népenthès  Cuelsoni,  auquel  les 
anciens  attribuaient  le  magique  pouvoir  de 


verser  l’oubli...  que  de  gens,  si  la  chose  était 
prouvée,  en  voudraient  planter  dans  leurs  jar- 
dins! C’est  encore  à cette  race  des  dévorants 
qu’appartiennent  lé  Sarraciena  pourpré  et  la 
Darlingtonia  de  Califorpie. 

La  famille  des  Pandanus  n'est  pas  moins  bien 
représentée  chez  M.  Linden,  où  nous  retrouvons 
l'espèce  splendide,  éminemment  ornementale, 
découverte  par  M.  Pancher  sur  les  montagnes 
de  la  Nouvelle-Calédonie,  et  qui  porte  aujour- 
d’hui son  nom  : Pandanus  Panciieri.  Étroites  et 
lancéolées,  ses  feuilles  sont  d’un  vert  bleuâtre, 
à dentèlure  rouge,  et  leur  bouquet  s’épanouit 
avec  la  souplesse  et  la  grâce  d'une  gerbe  li- 
quide. 

Une  autre  famille  de  plantes  non  moins  digne 
d’attention,  à cause  de  son  grand  caractère  dé- 
corai if,  c’est  la  famille  des  Kentias,  de  la  tribu 
des  palmiers,  dont  M.  Linden  nous  offre  un 
assez  grand  nombre  de  variétés.  Yoici  d’abord 
celui  qui  porte  son  nom,  le  Kentia  Lindeni,  aux 
frondes  étoffées  et  développées,  d’un  vert  luisant 
en  dessus,  et,  en  dessous,  couleur  chamois.  Les 
jeunes  feuilles  sont  rouges;  les  feuilles  adultes, 
vert  foncé,  à reflets  métalliques;  la  tige,  d'un 
rouge  brun  vernissé.  Plus  élégant  encore,  le 
Kentia  gragilis  est  le  bijou  du  genre  : c’est  le 
plus  gracieux  des  palmiers  nains.  Quant  au 
Kentia  Luciani,  il  se  fait  surtout  remarquer  par 
ses  belles  pousses  d’un  vert  clair,  à pétioles  d’un 
jaune  doré. 

Je  ne  veux  pas  m’égarer  sous  le  couvert  mo- 
bile des  fougères  arborescentes  dont  M.  Linden 
possède  un  choix  si  exceptionnellement  riche. 
Je  les  aime  pourtant  ces  filles  de  la  nature,  si 
fières  et  si  sauvages,  qui  gardent  une  libre  al- 
lure jusque  dans  la  servitude  que  nous  leur  im- 
posons. Connaissez-vous  rien  de  plus  beau  que 
celle-ci,  le  Cibotium  régalé,  dont  le  pétiole 
est  recouvert,  surtout  à sa  base,  d’une  admi- 
rable chevelure  du  plus  beau  jaune.  Les  plantes 
aussi  ont  leurs  chignons  d’or.  Celle-ci  le 
cède  pourtant  à la  Leptopteris  superba,  la  plus 
admirable  des  fougères  néo-zélandaises,  qui 
forme  des  toutfes  compactes  d'un  vert  éme- 
raude, d'une  exquise  fraîcheur,  et  dont  le  tissu 
plumeux  a une  légèreté  tout  aérienne. 

On  ne  saurait  parler  de  plantes  d’apparte- 
ment sans  faire  aux  dracoenas  la  place  qu'ils 
méritent.  C’est  qu’en  effet  le  dracœna  conserve 
touj  ou  rs  la  vogue  don  t il  joui  t depuis  si  longtemps . 
Mais  les  collections  de  cette  production  orne- 
mentale sont  si  variées  et  si  nombreuses  aujour- 
d'hui qu’un  goût  sévère  doit  présider  au  choix 
des  espèces  que  l’on  introduit  chez  soi.  Ce 
choix,  M.  Linden  le  fait  pour  nous,  et  nous  pou- 
vons prendre  de  ses  mains  ou  l’ Youngi,  ou 
V Imperator^  ou  VAlbicans  ou  VAmahilis.  Nous 
serons  certains  d’avoir  toujours  d’irréprochables 
échantillons  d’une  de  nos  plus  jolies  plantes,  de 
celle  qui  se  prête  peut-être  le  plus  docilement 
à la  domestication. 

Les  serres  de  G^and  nous  envoient  apssi  un 
assortiment  complet  de  ccsBroméliacées,  (|ue  la 
magnificence  de  leurs  feuillages  et  de  leurs 
Heurs  désigne  aux  amateurs  comme  un  des  plus 
précieux  ornements  de  nos  demeures.  Les  Bro- 
méliacées ont  cet  avantage  de  supporter,  mieux 
peut-être  que  toute  autre  plante,  l’air  étoutt'é  et 
lourd  de  nos  appartements.  Elles  produisent  le 
plus  bel  effet,  isolées  dans  les  vases  ou  assorties 
dans  les  corbeilles.  Les  plus  belles  ont  été  in- 
troduites par  Mé  Linden.  Lui-même  peut-être 


hésiterait  entre  la  Princesse  et  le  Splendens,  le 
Discolor  et  le  Zonalus,  leFnJgens  et  le  Sanguino- 
lens...,  moi,  je  les  prendrais  tous. 

Grâce  à M.  Linden,  il  ne  tiendra  plus  qu’à 
nous  de  pouvoir,  tout  comme  nos  voisins  de 
Belgique  et  de  Hollande,  nous  donner  le  luxe 
de  cette  chose  intime  et  charmante,  joie  de  tous 
les  instants,  qui  égaye  et  nos  yeux  et  notre 
esprit,  et  qui  nous  console  de  la  campagne 
absente  — une  serre  d’appartement.  — un 
jardin  en  chambre  I 

La  reprise  du  Fils  naturel,  par  la  ComeV/ée- 
Française,  a eu  toute  la  portée  d’une  nouveauté. 

Représenté  pour  la  première  fois  il  y a aujour- 
d’hui vingt  et  un  ans  sur  la  scène  du  Gymnase, 
qui  ne  préludait  pas  avec  lui  aux  Cascades  et 
aux  Navettes  qu'il  nous  a données  depuis,  le 
Fils  naturel  occupe  une  grande  place  dans 
l'œuvre  de  M.  Alexandre  Dumas,  deuxième  du 
nom.  Après  ce  laps'  de  temps  si  meurtrier 
pour  tant  d’œuvres,  celle-ci  paraît  jeune  encore, 
On  y retrouve  à haute  dose  l'ensemble  piquant 
des  qualités  et  des  défauts  qui  constituent  la 
manière  et  qui  font  l'originalité  de  l'auteur  : la 
finesse  de  l'analyse  et  la  sécheresse  du  senti- 
ment ; l'éclat  de  l’esprit  et  la  dureté  du  cœur; 
le  poli  de  la  forme  et  la  cruauté  du  fond,  la 
vivacité  d'un  dialogue  que  l'on  admire,  et  la 
froideur  antipathique  de  certains  types  et  de 
certains  caractères,  que  l’observation  seule  n’au- 
rait pas  donnés. 

M“'  Favart  a paru  fort  à son  avantage  dans  un 
rôle  à sa  taille,  et  dans  des  costumes  d’une  con- 
venance et  d’une  appropriation  parfaites,  lon- 
guement médités  par  ’Worth,  le  vrai  maître  des 
élégances  féminines,  qui  sait  mieux  que  pas  un 
et  ce  qu’il  faut  et  ce  qu'il  ne  faut  pas,  et  dont  le 
salon  est  un  musée  rétrospectif,  où  l’archéologue 
et  l’artiste  retrouveront  le  vêtement  exact  de 
toutes  les  époques. 

Le  personnage  de  Jacques  a permis  à M.  Worms 
de  déployer  à l’aise  les  qualités  vraiment  rares' 
d’un  jeu  sobre  et  vigoureux,  ardent  et  contenu. 
Très-jeune  encore,  le  nouveau  sociétaire  delà 
Comédie-Française  est  déjà  capable  de  porter  le 
poids  du  plus  lourd  répertoire. 

M.  Febvre  remplit  le  rôle  sacrifié,  ingrat  et 
odieux  du  père  naturel  : il  l’a  composé  avec 
une  mesure  parfaite,  une  intelligence  des  gra- 
dations et  un  sentiment  des  nuances  que  la 
critique  la  plus  sévère  ne  saurait  prendre  en 
défaut.  Ajoutez  cette  correction  dans  la  tenue 
et  cette  distinction  dans  les  manières  qui  n’a- 
bandonnent jamais  l’homme  du  monde...  alors 
même  que  son  frac,  coupé  par  le  bon  faiseur, 
ne  recouvre  que  la  poitrine  d’un  drôle. 

Louis  Énaulï. 
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ÉCHECS 

PARTIE  N-  9, 

Zopez  (a. 

Blancs.  Noirs. 

M.  Englisch.  M.  Rosenthal. 


1.  P 4 R 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F R 

2.  C 3 F D 

3.  F 5 C D 

3.  P 3 T D 

4.  F 4 T 

» 4.  C 3 F R 

5.  P 3 D 

5.  P 3 D (5 

6.  P 3 F D (c 

6.  F 2 D ("rf 

7.  D 2 R 

7.  C 2 R 

8.  F 3 C 

8.  F 5 C R (e 

9.  P 3 T R 

9.  F pr  C 

10.  D pr  F 

10.  C 3 C R 

11.  P 4 C 

11.  P 3 T R 

12.  F 3 R 

12.  C 5 T 

13.  D 3 C 

13.  P 4 C R 

14.  C 2 D 

14.  C 3 C R (/ 

15.  Roq  T D 

15.  D 2 R 

16.  C 1 F 

16.  Roq  T D 

17.  D 3 F 

17.  C 5 T R 

18.  D 2 R 

18,  P 4 D 

19.  C 3 C R 

19.  P 5 D 

20.  P pr  P 

20.  P pr  P 

21.  F 2 D 

21.  C 2 D 

22.  R 1 C 

22.  C 4 F D 

23.  F 4 C D 

23.  D 2 D 

24.  F pr  C 

24.  F pr  F 

25.  D 2 F D 

25.  F 3 C D 

26.  D 4 F 

26.  P 3 F R 

27.  C 5 F 

27.  C 6 F 

28.  F 4 T 

28.  P 3 F D 

29.  D 4 C (y 

29.  D 2 F D 

30.  T 1 F D (h 

.30.  R 1 C 

31.  D 3 T D (i 

31.  T 2 T 

32.  F 1 D (i 

32.  C 4 R 

33.  P 4 T R 

33.  T D 2 D 

34.  D 3 C D 

34.  R 2 T 

35.  F 2 R 

35.  C 3 C R 

36.  D 4 F D 

36.  D 1 D i'i 

37.  P 5 T R (?£ 

37.  C 4 R 

38.  D 3 C 

'38.  DIR 

39.  P 3 F R 

, 39.  D 2 F R 

40.  D pr  D (? 

40.  T 2 D pr  D 

41.  C 6 D 

41.  T 1 F R 

42.  C 5 F R 

42.  T 1 D 

43.  T R 1 D 

43.  T 1 D 2 D 

44.  T 1 F R 

44.  F 2 F (m 

45.  P 3 T D 

45.  C 2 F (n 

46.  R 2 T 

46.  F 4 R 

47.  T 4 F D 

47.  C 3 D 

48.  C pr  C 

48.  T pr  C 

49.  F 1 D 

49.  F 5 F R 

.50.  F 3 C D 

50.  T 2 R 

51.  T 2 F D 

51.  F 6 R 

52.  TIR 

52.  T 4 R 

53.  T 1 D 

53.  T 1 D (O 

54.  R 1 C D 

54.  T 1 D 1 R 

55.  R 2 T 

55.  R 3 C 

56.  R 1 C 

56.  T 4 F D 

57.  T 1 R 

57.  T pr  T 

58.  F pr  T 

.58.  T 4 R 

59.  F 3 C D 

59.  R 2 F 

GO.  T 2 R 

60.  R 3 D 

Cl.  F 1 D 

61.  T 2 R 

62.  T 2 F D 

62.  P 4 F D 

63.  P 3 C D 

63.  T 2 F D 

G4.  P 4 T D 

64.  P 4 C D (p 

65.  P pr  P 

65.  P pr  P 

66.  T 2 T D 

66.  P 5 F D (<7 

67.  P C pr  P 

67.  P pr  P 

68.  P pr  P 

68.  T pr  P 

,69.  T 2 F D 

69.  R 4 F 

70.  F 2 R 

70.  T 6 F 

71.  R 2 C 

71.  R 5 C 

72.  T pr  T 

72.  P pr  T éch. 

73.  R 2 F 

73.  F 7 D 

Partie  nulle. 

NO'l’ES. 

(a  Jouée  le  7 juillet  dcnùcr  dans  la  douxièine 

séance  du  tournoi 
l'Industrie. 

international  au  Palais  de 

IA  La  seule  défense  correcte.  Si  o.  4 F, 

G.  P 3 F 

D avec  l’avantage. 

(c  Anderssen  prend  içi  le  cavalier  par  échec 

Pt  joue  ensuite  C J F I).  Uattaquc  du  texte  a 
été  employée  par  Steinitz  dans  la  première 
jiartio  de  son  match  contre  M.  Blackburne. 


(d  Préférable  à G.  F 2 R joué  dans  la  partie 
dont  nous  venons  de  parler  par  M.  Blackburne. 

[e  Pour  empêcher  l’attaque  menaçante  de 
CSC,  les  noirs  ont  le  choix  entre  le  coup  du 
texte  et  P 3 T R.  Ce  dernier  a le  défaut  d’ex- 
poser plus  tard  le  second  joueur  à une  forte 
attaque  s’il  roque  du  côté  du  roi  et  d’autre  part 
il  est  important  pour  lui  de  conserver  la  liberté 
de  roquer  d’un  côté  ou  do  l’autre. 

(f  Cette  retraite  de  cavalier  sera  forcée  tôt  ou 
tard,  car  les  blancs  amèneront  leur  cavalier  à 
3 F R et  les  noirs  ne  peuvent  accepter  l’é- 
change sans  avoir  à redouter  par  la  suite 
P i T R et  ses  conséquences. 

(g  Un  joli  piège.  Si,  en  effet  ; 

29.  29.  F 2 F 

30.  F pr  P menaçant  C 7 R éch. 

si  29.  29,  F 2 T 

■30.  toujours  F pr  P .30.  P pr  F 

31.  C 7 R éch.  31.  R 2 F 

32.  C pr  P et  gagneront. 

(A  Menaçant  : 31.  C 7 R éch. 

et  32.  G 5 D 

ii  Afin  de  pouvoir  jouer  C 7 R ce  qu’ils  ne 
pouvaient  faire  à cause  de  la  riposte  des  noirs 
P 4 F 1). 

(j  Les  blancs  voient  qu’ils  ne  peuvent  plus 
continuer  l’attaque,  car  les  noirs  par  C 4 R se 
défendront  facilement. 

(/i  Nécessaire,  les  blancs  menacent  de  : 
P pr  P,  suivi  de  l’échange  des  tours  et  gagnant 
un  pion  du  centre. 

(/f  Ce  coup  donne  aux  blancs  une  partie  dif- 
ficile; ils  eussent  mieux  fait  de  conserver  sim- 
plement leur  position  ou  de  changer  le  P ï R. 

[l  Le  plan  des  noirs  était  d’échanger  les  pièces 
afin  .d’arriver  à une  fin  de  partie  avantageuse 
pour  eux,  à cause  do  la  faiblesse  des  pions 
blancs  du  centre  et  de  la  possibilité  d’amener 
leur  roi  à G”  R,  commandant  la  position  malgré 
la  différence  de  couleur  des  fous. 

(»i  Pour  empêcher  P 4 F R. 

(n  Les  noirs,  jouant  pour  gagner  sont  obligés 
d’échanger  les  cavaliers  afin  d’avoir  la  libre 
disposition  de  leur  T R. 

(o  Afin  de  faire  pour  plus  tard  de  la  place  au 
roi. 

(p  Les  noirs  eussent  dù  jouer  64.  P 3 C U et 
entrer  simplement  avec  le  roi  dans  le  jeu.  Ils 
eussent  forcé  la  partie. 

[q  Une  erreur.  Los  noirs  ont  craint  T 8 T I) 
suivi  de  T 8 T R et  de  T pr  P T,  mais  c’est  à tort 
comme  le  prouve  la  variante  suivante  : 

GG.  66.  R 4 R 

67.  T 8 T ou  T 2 C I)  67.  P 5 F 1) 

et  les  blancs  n’ont  pas  de  défense  satisfaisante. 


Solution  du  prolilème  5. 
Devise  ; A.  'I’hought. 

1.  I)  4 C D I.  R joue 

2.  C mat. 


Solution  du  problème  O par  . Pradlçjnal, 


1.  T 4 1) 

2.  C 5 D 

3.  C 6 F 

4.  F 4 R mat. 

1. 

2.  C 3 D 

3.  C 4 F R 

4.  T matte. 


1.  R iir  T (A) 

2.  R pr  C 

3.  R pr  C 


1.  R 2 R ou  3 F 

2.  R 1 F ou  2 C 

3.  R joue 


Solutions  justes  : 


Des  deux;  MM.  Duougis  et  Frau,  à Lyon; 
G.  Latta,  à Mantes;  de  Madrazzo,  H.  Thomson, 
P.  Morpurgo.  Max.  Hugo. 

Du  n"  3 : Roger,  Ch.  Rénoy,  Ettobelliac. 


PROBLÈME  N'  9. 

COMPOSÉ  PAR  M.  LAMOUROUX. 


NOIRS 


BLANCS 

Les  Blancs  font  mat  en  deux  coups. 


PROBLÈME  N”  10. 

Concours  de  problèmes  du  Congrès  inter- 
national de  4878. 

Devise  : A.  Thought. 


N O T H S 


Le  Tournoi  mensuel  de  la  Régence  est 
commencé  concurremment  avec  le  Han- 
dicap. Neuf  joueurs  sont  inscrits.  MM 
Bezkroony  et  Gifford  rendentpion  et  trait 
à tous  les  autres. 

Nous  recevons  un  recueil  de  100  pro- 
blèmes du  premier  compositeur  de  l’Italie, 
M.  Valle,  bien  connu  déjà  des  amateurs 
français.  Nous  reviendrons  sur  cette  in- 
téressante collection.  Ceux  qui  voudront 
se  la  procurer  sont  priés  de  s’adresser  à 
notre  excellent  confrère  M.  Preti,  direc- 
teur de  Za  Stratégie, 72^T\ie  Saint-sauveur. 

Nous  remarquons  dans  le  dernier  fas- 
cicule de  la  Nuova  rivista  degli  Scacchi 
de  Livourne  deux  articles  fort  intéres- 
sants du  vétéran  S.  Dubois  et  de  M.  Piétro 
Vieussieux  sur  le  jeu  italien  et  le  jeu 
français.  Nous  exprimons  ici  cordiale- 
ment le  vœu  que  les  amateurs  italiens 
abandonnent  leurs  règles  spéciales  tom- 
bées en  désuétude  et  rentrent  dans  le 
concert  général  des  autres  nations. 

Un  banqueta  été  offert  récemment  par 
les  amateurs  de  Londres  au  vainqueur 
du  grand  congrès  de  Paris  : M.  le  docteur 
Zukertort.  Parmi  les  toasts  qui' ont  été 
portés,  nous  remarquons  spécialement 
celui  de  M.  Steinitz,  qui  a chaleureuse- 
ment remercié  le  comité  français  de  sa 
générosité  et  l’a  félicité  de  l’excellence- 
des  mesures  prises  pour  assurer  la  bonne 
marche  du  Tournoi. 

Les  amateurs  de  New-York  ont  égale- 
ment offert  un  banquet  à M.  Alackenzie, 
qui  a remporté  le  quatrième  prix  dans 
le  congrès  précité,  lors  de  sa  rentrée  en 
Amérique 

CORRESPONDANCE. 

M.  Duffy,  à Londres.  N’a  pas  reçu  le 
dernier  numéro  du  journal.  Le  nôtre 
expédié. 

M.  Potter,  à Londres,  Attend  le  der- 
nier numéro  du  Land  and  Water. 

M.  Winawer,  à Varsovie.  .Tai  envoyé 
réponse. 

Ch.  Rénoy ...  Merci.  J’attends  voscom- 
munications.  Votre  rectitication  'était 
parfaitement  juste  : C2R. 


Tout  ce  qui  concerne  les  échecs  doit 
cire  adressé  à M.  Rosenthal,  aux  bu- 
reaux du  Journal. 

S.  Rosenthal. 


LE  WHIST 

SOLUTION  DU  PROBLÈME  N“  4. 

Après  avoir  examiné  successivement  le 
jeu  du  mort  et  le  vôtre,  vous  acquérez 
une  première  certitude,  c’est  que  vous 
ne  pouvez  passer  la  main  à votre  parte- 
naire. C’est  donc  avec  vos  seules  forces 


que  le  siège  doit  être  entrepris  et  la  place 
est  doublement  fortifiée. 

Si  vous  jouez  le  deux  d’atout,  le  mort 
prend  et  avance  l’as  de  cœur  que  vous 
coupez,  puis  atout.  Le  mort  prend,  joue 
atout,  cœur  et  vous  perdez  le  trick. 

Si  vous  jouez  Pas  de  trèfle,  vous 
donnez  au  mort  deux  reprises  sur  vous, 
indépendamment  de  la  chance  très-pro- 
bable de  voir  votre  as  coupé  au  premier 
tour. 

En  jouant  le  roi  de  pique,  vous  forcez 
votre  adversaire  à prendre  l’offensive, 
soit  qu’il  ait  l’as  de  cette  couleur,  .soit 
que  le  mort  coupe. 

Dans  la  première  iiypothèse,  si  votre 
adversaire  a quatre  atouts  dans  la  main, 
il  sera  amené  forcément  à en  jouer  et 
peut-être  à essayer  une  impasse  pour 
faire  défiler  sa  longue  couleur,  ou  s’il 
prend  franchement  avec  Pas,  à rejouer 
atout,  ce  (jui  serait  une  grosse  faute, 
perdant  de  la  sorte  trois  levées. 

Dans  la  seconde  hypothèse,  le  mort 
coupe  et  vous  restez  ainsi  avec  cinq 
atouts  contre  deux,  ce  qui  suffit  pour 
vous  assurer  le  trick. 

Principe.  — Avec  des  cartes  intermé- 
diaires et  un  beau  jeu  en  atout,  il  faut 
donner  la  main  à l’adversaire  et  l’amener 
autant  que  possible  à couper  le  premier, 
pour  conserver  la  force  en  atout. 


PUOBLÈ.ME  N“  .5. 

Carreau  e.st  atout. 


-0 

S 

0 O 

0^0 

O O 
O 

O 

O 0 

O 

!o  O 

i 

0 O 

O ❖ 

0 0 

O 

Deuxième  à jouer.  Quelle  carte  joue- 
l’ez-vous  sur  ie  huit  d’atout? 

Robert  d’Antully. 


ÉNIGME 

Sur  une  main,  lorsqu’elle  tient  la  plume 
J’apparais  très-distinctement, 

Et  l’on  me  voit  communément 

Dans  le  caillou,  lorsque  le  feu  s’allume. 

La  terre  aussi  me  contient  dans  son  sein. 
Je  sais  donner  la  vie  à l’arbre, 
Animer  l’onyx  et  le  marbre 

Et  composer  un  gracieux  de.ssin. 

Mais  d'autre  part,  je  suis  insaisissable, 
En  vain  celui  qui  me  poursuit. 
Recherche  un  bonheur  qui  le  fuit. 

Tous  ses  projets  sont  bâtis  sur  le  sable. 

Chaque  homme  instruit  de  moi  se  sou- 
Du  vieux  Sénèque  si  l’on  cause,  [viendra] 
Mais  il  nous  faut  faire  une  pause. 

J’en  ai  déjà  trop  dit  : Et  Cœtera. 


Solution  de  la  charade  n”  4. 


Stanislas. 


R.  d’A. 


Solution  du  problème  paru  dans  le  n»  1. 

Le  poseur  perd  toujours,  parce  qu’il  est 
contraint  de  se  dessaisir  le  premier  du 
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dé  de  repos  (le  double  de  sa  couleur 
longue). 

Solution  juste  : 

M.  Frau,  de  Lyon;  — M.  Roger. 

PROBLÈME. 

On  choisit,  parmi  les  28  dés,  bien  mêlés, 
un  premier  dé,  on  en  compte  les  points 
et  l’on  prend  ensuite  dans  le  talon  un 
nombre  de  dés  suffisant  pour  atteindre 
le  chiffre  12,  avec  l’addition  des  points  du 
dé  choisi. 

On  place  ce  premier  dé  devant  soi,  les 
dés  additionnés  à sa  droite. 

On  répète  cette  même  marche  avec 
un  second,  un  troisième  dé,  etc.,  etc., 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  aucun  dé 
au  talon.  Quand  pour  le  dernier  dé 
choisi,  il  ne  reste  plus  au  talon  un  nombre 
de  dés  suffisant  pour  atteindre  le  chiffre 
de  12,  on  prend  parmi  les  dés  placés  à 
sa  droite  le  nombre  manquant  (après 
avoir  épuisé  le  talon)  et  on  range  ces 
derniers  dés  à sa  gauche. 

On  aura  donc  à ce  moment  plusieurs 
dés  choisis  et  connus  devant  soi,  — on 
peut  les  mettre  dans  sa  poche,  — et  une 
certaine  quantité  de  dés  inconnus  à sa 
droite  et  à sa  gauche. 

Il  est  bien  entendu  que  les  dés  ne  sont 
pas  retournés  et  que  celui  qui  doit  ré- 
soudre le  problème  n’a  pas  assisté  à la 
marche  suivie  pour  le  placement  des  dés. 

Il  s’agit  pour  lui  de  donner  le.  chiffre 
total  des  points  marqués  sur  les  dés  que 
la  personne  a dans  sa  poche,  en  n’ayant 
pour  bases  de  ce  calcul  que  le  nombre 
de  dés  placés  à la  droite  et  celui  de  ceux 
placés  à la  gauche  (quand  il  y en  a).  — 
Sur  les  mêmes  données,  ce  problème 
peut  se  faire  avec  un  jeu  de  52  cartes.  — 
Nous  engageons  spécialement  tous 
ceux  qui  s’adonnent  aux  calculs,  à vou- 
loir bien  porter  toute  leur  attention  sur 
ce  problème  qui,  par  son  originalité  in- 
génieuse, mérite  d’occuper  une  des  pre- 
mières places  ijarmi  ceux  que  nous  con- 
naissons. 

Nous  laisserons  à nos  aimables  corres- 
pondants un  mois  entier  de  réflexion  et 
d’étude,  en  leur  assurant  que  ceux  qui 
auront  trouvé  la  solution  juste  pourront, 
à juste  titre,  être  fiers  de  leur  pénétra- 
tion. 

Double-Six. 


PEOBLÊIES  ET  DEVilETTES 

N"  21.  — Cryptographie. 
FCBHGD  YNGM  S’CNLLD,VTX  SD 


RBQD,  JDFCD  RDJX,  KNTR  DX 

VBOBPXBQD. 

— DX  SB  KDLLD,  FNLZTDP? 

— SD  RBQD  P’DP  VTX  MTDF. 

N“  22.  — Cryptographie. 
QDNNPVRPRTD  1 -UIOEAUAUEEEAIEU 
N°  23.  — Mots  en  triangle. 

Non  loin  de  Syrie.  — Un  acteur  qu’on 
regrette.  — Un  mot  qui  réunit.  — Ce  qui 
souvent  caquette.  — Un  pronom.  — Ce 
qu’on  voit  à bonnet  et  casquette. 

N“  24.  — Mots  en  losange. 

Au  feu.  — Plaisir  d'hiver.  — Soutien 
de  vieillesse.  — Après  la  marche.  — 
Abri.  — Modèles.  — Dans  la  presse. 

N°  25.  — Mots  carrés. 

En  mer  devant  un  port.  — En  Afrique. 

En  Sicile.  — Et  celui  qu’aux  enfers 
fit  descendre  Virgile. 


Ï..A  caiYrT®GïSAa®iiiE 

Envisagée  comme  jeu  de  Société. 

(Voir  hu  Revue  du  7 décembre  1878). 

Il  ouvre  le  livre,  prend  l’un  des  carrés 
de  papier  disposés  sur  la  table  et,  se 
plaçant  un  peu  à l’écart,  il  écrit  au 
crayon  les  chiffres  que  voici. 

16,  14,  25,  31,  13,  32,  ,33,  24, 11, 14,  43,48, 
15,  44. 

Puis,  plaçant  son  papier  entre  le  por- 
trait de  Montesquieu  et  la  page  du  titre, 
il  pose  le  volume  sur  la  table  en  disant  : 
cherchez. 

Le  carré  de  papier  passe  de  main  en 
main;  on  se  demande  quelle  corrélation 
peut  exister  entre  les  nombres  à déchif- 
frer et  le  titre  qu'on  a vu  seul  consulté 
pour  établir  ces  nombres. 

Des  conjectures  sont  émiseS  et  repous- 
sées; on  y revient  pour  les  abandonner 
encore,  et  l’on  est  sur  le  point  de  renon- 
cer et  de  se  déclarer  vaincu,  quand  une 
jeune  personne  s’écrie  : 

— Si  chaque  nombre  nous  donnait  le 
rang  d’une  ligne  à consulter  pour  tra- 
duire ou  retrouver  le  texte  secret  ? 

— Impossible,  la  page  du  titre  n’a  que 
huit  où  dix  lignes,  et  les  nombres 
donnés  sont  tous  supérieurs  à dix. 

— C’est  vrai.  Encore  un  fiasco. 

, — Peut-être,  interrompt  un  jeunne 
homme;  l’observation  de  Mademoiselle 
pourrait  bien,  au  contraire,  nous  mettre 
sur  la  voie.  Qui  nous  dit  cjue  chaque 
chiffre  -ne  doit  jias  être  pris  i.solément  et 


compté  pour  sa  valeur  intrinsèque.  Re- 
marquez que  le  premier  chiffre  de  chaque 
nombre  n’excède  jamais  4;  essayons 
donc  d’appliquer  ce  procédé  aux  quatre 
premières  lignes  du  titre  : 

ESPRIT  DES  LOIS 
par 

MONTESQUIEU. 

Le  nombre  16,  ou  1 et  6,  ne  voudrait-il 
pas  dire  l'*'  ligne,  G'  lettre;  ce  qui  nous 
donnerait  la  lettre  T ; de  même  14 
(!■■'  ligne,  4'  lettre)  nous  donnerait  R; 

25  nous  conduirait  à O 

— Nous  y sommes;  c’est  cela,  s’écria- 
t-on  de  toutes  parts,  et  en  effet,  en  con- 
tinuant ainsi,  on  eut  bientôt,  lu  ; Trop 
parler  nuit.  Edjie  Simonot. 

(A  suivre). 


Solutions  des  prolilèmes  du  30  novembre. 
Traduction  de  ta  cryptographie,  n°  11. 
AIDE-TOI,  LE  CIEL  T’AIDERA. 


N°  12.  — Arithmologie. 

CARHÉ  MAGIQUE. 


18 

21 

14 

« 

4 

10 

17 

23 

11 

22 

13 

1 

9 

20 

6 

19 

2o 

12 

3 

15 

2 

8 

16 

Il  e.st  facile  de  s’assurer  : 1°  que  les 
cases  imposées  par  la  donnée  sont  res- 
tées les  mêmes;  2°  que  la  forme  des 
douze  additions  verticales,  horizontales 
et  diagonales  es.t  uniformément  le  nom- 
bre 67. 

Mot  du  n°  13  [lexicologie). 


Solutions  justes, 

depuis  les  dernières  mentions. 

M"'  Eneleh,  à Boulogne  : 13, 14,  15,  17, 
19,  20.  — M.  Emile  Frau,  à Lyon,  7.  — 
Roger.  Ed.  S. 


• LE  BILLARD 

Position  indiquée  par  M.  Lucien  Piot. 


Jouant  avec  la  bille  A,  comment  faites- 
vous  le  carambolage  pour  avoir  la  série? 


PERSPICACITÉ. 


Mots  eu  losange,  11°  14. 

’S 

VUE 
V O L T A 
SULTANE 
ÉTAGE 
ANE 
E 


Mots  carrés,  n"  15. 

D I ’N  A N 
IMAGE 
N A D A R 
A G A M I 
N E R I S 


On  parle  beaucoup  en  ce  moment  dans 
les  cercles  d’amateurs  de  billard  de  la 
prochaine  arrivée  à Paris,  d’un  joueur 
célèbre  des  États-Unis.  M.  Dion.  Nous 
promettons  à nos  lecteurs  de  leur  donner 
un  compte  rendu  très-exact  des  parties 
qui  pourront  avoir  lieu  entre  M.  Dion  et 
nos  grandes  célébrités  parisiennes. 


LES  CARTES 


CAUSERIE 

Nous  avons  traité  dernièrement  de  la  renonce 
et  nous  avons  appelé  sur  elle  toutes  les  sévérités 
de  la  règle. 

Autre  chose  est  la  défausse  ; elle  est  une  in- 
dication précise  de  la  mauvaise  couleur  de  celui 
qui  se  défausse  et  devient  une  arme  puissante 
pour  le  partner  intelligent  qui,  sauf  exceptions 
très-rares,  ne  doit  jamais  jouer  de  celte  couleur. 

Un  seul  exemple  dans  lequel  la  défausse  de- 
vient une  indication  contraire,  c’est  lorsque 
possédant  toute  la  force  d’une  couleur  on  désire 
que  son  partner  en  joue  de  suite. 

Dans  ce  cas  on  lui  en  jette  l’as,  puis  le  roi  si 
besoin  en  est.  En  général,  il  est  beaucoup  plus 
sage  de  se  défausser  de  sa  mauvaise  couleur 
lorsqu’on  n’en  a qu’une  ou  deux  cartes  que  de 


couper,  même  la  carte  inaîtresse,  surtout  lors- 
qu’il y a des  présomptions  qu’on  sera  surcoupé 
à gauche  par  le  joueur  qui  vous  suit. 

Néanmoins  coupez  toujours  la  carte  roi  de 
vos  adversaires  quand  vous  n’avez  pas  de  dé- 
fausse indiquée  et  lorsqu’il  s'agit  d’arrêter  une 
longue  couleur;  dans  ce  cas  ne  marchandez  pas, 
coupez  de  votre  atout  le  plus  fort;  s’il  passe, 
n hésitez  pas  soit  à jouer  atout,  soit  à jouer  vos 
cartes  maîtresses  avant  que  les  adversaires  ne 
s’en  soient  défaussés. 

L’application  heureuse  de  ces  règies  constitue 
peut-être  la  plus  grande  difficulté  du  whist,  car 
le  reste  .n’est  qu’une  affaire  de  mémoire  et  d’at- 
tention. 

La  question  de  couper  un  troisième  ou  de  le 
laisser  passer  est  également  entièrement  subor- 
donnée à la  manière  dont  les  cartes  sont  tom- 
bées dans  chaque  main  et  à la  nature  de  votre 
jeu. 

Coupez  toujours  avec  de  petits  atouts  peu 


nombreux  dont  vous  ne  savez  que  faire  et  qui 
ne  peuvent  en  rien  soutenir  votre  partner. 

Ne  coupez  jamais  avec  un  beau  jeu  d’atout  et 
une  renonce  ou  une  défaussein  diquée  par  deux 
ou  trois  petites  cartes  d’une  mauvaise  couleur. 

Ne  cherchez  pas  le  singleton,  mais  s’il  vient  à 
vous  et  s’il  peut  sauver  la  partie,  usez-en  sans 
fausse  honte  et  rappelez-vous  que  celui-là  a bien 
joué  qui  a sauvé  une  partie  désespérée  ou  seule- 
ment compromise.  Old  Trick. 


. JEU  DE  LA  ROULETTE 

PROBLÈME 

Dans  une  roulette  à un  seul  zéro,  on  demande  de 
graduer  ses  mises  sur  les  différentes  chances,  de 
manière  à gagner  juste  une  pièce  par  coup,  toutes 
les  fois  que  le  n"  24  ne  sort  pas. 

Le  problème  est  parfaitement  possible,  et  nous 
en  donnerons  la  solution  dans  notre  prochain  nu- 
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nicro.  Nous  avons  pris  ici  le  n“  24  comme  exemple, 
mais  on  peut  en  adopter  tout  autre,  sauf  le  zéro, 
et  nous  répétons  que  l’on  gagne  exactement  une 
pièce  par  coup  toutes  les  fois  que  le  numéro  choisi 
ne  sort  pas. 

Ajoutons,  à l’adresse  des  cliercheui's  Aesystèmes, 
que  ce  problème  n’est  qu’une  curiosité  mathéma- 
tique, et  ne  peut  pas  donner  lieu  à un  jeu  profi- 
table, attendu  que  l’on  perd  beaucoup  plus  de  80 
pièces  quand  le  numéro  adopté  vient  à sortir. 

Emile  Dormoy. 


DAMES 

PROBLÈME  N“  7, 

UE  M.  A. -J. 


NOIRS. 


BLANCS. 


Les  blancs  jouent  et  font  table  rase  en  quatre  coups. 
PROBLÈME  N”  8, 

DE  M.  Y.  DAMME. 


NOIRS. 


BLANCS. 


. Les  blancs  jouent  et  gagnent. 

.4ug.  .Ioi.iet. 

Solution  (lu  n“  1. 

43  à 39  — 42  à 37  - 27  à 49  — 20  à 21  — 28  à S — 
40  à 35  — 45  à 40  — 40  à 34  — 34  à 42. 

N°  2. 

28  à 23  - 38  à 32  — 39  à 33  — 16  à ll—27à22  — 
32  à 5 D — et  gagnent. 

A»  3. 

38  à 32  — 36  à 31  — 27  à 21  — 21  à I D. 

A“  4. 

32  à 27  — 36  à 31  — 27  à 21  — 28  à 23  — 33  à 24. 


N-  5. 

Nous  n’avons  pas  reçu  de  solution  de  ce  problème; 
pour  faciliter  les  recherches  des  amateurs  nous  en 
donnons  les  quatre  premiers  coups  : 

22  à 17  — 21  à 17  — 26  à 17  — 16  à 11. 

N"  O, 

44  à 40  — 22  à 17  — 27  à 21  — 33  à 42  — 42  à 38  — 
37  à 48  — 48  à 42  — 40  à 35  — 35  à 2 D et  gagnent. 


Solutions  justes. 

Cercle  du  commerce  à Uzès  — M.  J.  Risse.  — M.  E. 
Frau.  — M.  Milleriot.  — M.  Darode.  — M.  Coulon.  — 
NL  Maubant.  — M.  Barré.  — M.  Ch.  Joliet.  — M.  Kiefl'er. 
— Amateurs  du  café  de  Malte*.  — Amateurs  du  café 
Manoury. 

Auguste  Jouet. 

PETITE  CORRESPONDANCE 

A M.  Risse.  Les  ouvrages  que  vous  me  demandez  se 
trouvent’chez  M.  Piétri  flls,  rue  Saint-Sauveur,  72. 

— Le  café  de  Malte,  boulevard  Saint-Martin,  au  coin 
de  la  rue  Saint-Martin  est  le  lieu  de  réunion-  des 
joueurs  de  dames  émérites  de  Paris. 

Toutes  les  communications  concernant  le  jeu 
de  dames  doivent  être  adressées  au  bureau  du 
journal,  au  nom  de  M.  Auguste  Jouet. 

A.  J. 


[Suite). 


Une  simple  question  : 

Messieurs  les  écrivains,  messieurs  les  bureau- 
crates, vous  tous  qui  vous  livrez  à des  travau.x 
sédentaires,  comment  vivez-vous  ? 

Vous  déjeunez  le  plus  souvent  à midi  et  dînez  à 
six  heures.  Dans  l’intervalle,  aucun  exercice. 

Et  vous  voulez  que  votre  corps  puisse  loger  ces 
deux  repas  ? 

Mais  vous  demandez  l’impossible. 

Le 'corps  de  tout  être  vivant  est,  nous  l’avons  dit, 
comme  une  hôtellerie  bien  organisée  qui  ne  peut, 
sous  peine  d’inconvénients  de  toutes  sortes  rece- 
voir plus  d’un  certain  nombre  de  voyageurs  dans 
la  même  journée. 

Donc,  si  vous  avez  la  prétention  de  loger  votre 
second  repas  avant  d’avoir  laissé  au  premier  le 
temps  d’être  digéré,  l’intendant  de  fbotel  dira  à 
tous  les  voyageurs  qui  se  présenteront  : Passez 
outre,  je  n’ai  pas  une  seule  chambre,  un  seul  petit 
cabinet  vide. 

Persistez-vous,  malgré  lés  sages  avis  de  votre 
intendant,  à enfermer  dans  votre  demeure  plus  de 
locataires  que  vous  ne  pouvez  en'  loger  ? Prenez 
garde. 

La  place  n’étant  pas  assez  grande,  on  se  pousse, 
on  s’étouffe.  Les  factionnaires  qui  veillent  à chaque 
porte  dan-s  fintérieur  de  votre  palais,  ne  peuvent 
plus  exécuter  la  consigne.  Le  malaise,  le  désordre 
sont  partout. 

îSî 

îjî  îi« 

Vous  envoyez  chercher  le  médecin.  Le  médecin 
envoie  chercher  une  purgation,  un  vomitif,  etc., 
absolument  comme  pour  une  dispute  de  cabaret. 
Le  commissaire  de  police  arrive  avec  la  garde,  et 
l’on  entraîne  de  force  et  les  anciens  et  les  nouveaux 
locataires  : ceux  qui  ont  raison  et  ceux  qui  ont 
tort. 

Si  les  locataires  et  les  piliers  de  cabaret  sortaient 
sans  faire  de  dégâts,  le  mal  serait  peut-être  sup- 
portable, mais  quels  ravages!  Voyez  ce  qui  ari-ive: 

L’un,  obstiné,  pour  se  retenir,  casse  les  vitres; 
l’autre,  dans  sa  colère,  arrache  avec  ses  ongles  les 
papiers  des  murs.  Un  troisième  renverse  tout  ce 
qui  se  trouve  sur  son  passage.  Dans  huit  jours,  le 
mal  sera  réparé. 

Pourquoi  tout  ce  dégât? 

C’est  parce  que  vous  n’avez  pas  voulu  suivre  les 


conseils  de  la  sagesse  ; vous  n’avez  pas  voulu  taire 
fexercice  nécessaire  pour  vous  débarrasser  des 
locataires  que  les  lois  de  Dieu  avaient  mis  à la 
réforme. 

Nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  l’exercice  faci- 
lite l’élaboration  et  fassimilation  des  aliments;  il 
chasse  loin  de  nous  les  molécules  vieillies,  ces  élé- 
ments éternels  des  maladies  ; il  donne  un  libre  pas- 
sage au  sang  nouveau,  chargé  de  réparer  les  pertes 
que  la  nature  nous  fait  subir  incessamment  ; il 
ramène,  en  un  mot,  aux  lois  ue  la  vie  normale  les 
actes  assimilateurs,  sécréteurs  et  excréteurs  qui 
ne  peuvent  déroger  à ces  lois  qu'au  détriment  delà 
sauté. 

Agissez  donc,  suez  à grosses  gouttes,  s’il  le  faut. 
Forcez  les  ennemis  de  votre  santé,  de  votre  gaieté 
à déguerpir  et  vous  aurez  la  place  pour  loger  les 
nouveaux  venus,  qui  ne  peuvent  se  caser  que  lors- 
que les  autres  seront  partis. 

En  agissant  ainsi,  vous  trouverez  délicieux  tous 
les  mets  qu’on  vous  servira,  et  comme  les  enfants, 
ces  chers  petits  êtres,  qui  digèrent  sans  s'en  dou- 
ter, et  s’endormeut  en  souriant,  vous  ferez  un  bon 
dîner  et  passerez  une  excellente  nuit. 


Nous  avons  souvent  et  longuement  parlé  de  la 
merveilleuse  influence  de  l’exercice  physique  sur 
l'intelligence  et  le  moral  des  enfants  (1). 

Cette  influence  se  manifeste  d’une  façon  tout 
aussi  remarquable  chez  l’homme  fait. 

Examinez  attentivement  un  orateur  à la  tribune, 
'un  avocat  à la  barre,  un  officier  à la  tète  de  son 
pelotouj  un  artiste  à sa  besogne,  un  écrivain  au 
travail,  un  négociant  à ses  affaires.  Si  vous  le's 
voyez  le  corps  dispos,  l'œil  vif,  l'allure  vaillante,  le 
geste  assuré,  respirant  aisément,  agissant  avec 
entrain,  ne  se  lassant  pas  et  supportant  sans  dé- 
faillance un  long  effort,  une  tension  d’esprit  sou- 
tenue, une  lutte  d’énergie  et  d’activité,  soyez 
assuré  qu'une  gymnastique  intelligente  a préparé 
et  entretient  cet  heureux  épanouissement  de  la 
pensée  et  de  la  santé. 

“ C’est  par  les  exercices  gymnastiques,  dit  Plu- 
tarque, que  Cicéron,  qui  était  né  avec  une  poitrine 
faible  et  maladive,  se  fortifia  et  devint  capable  de 
ces  grands  et  nombreux  combats  qui  l’illustrèrent 
à la  tribune.  » 

Donc,  à mérite  égal,  le  gymnaste  triomphera 
en  tout  et  partout,  et  dans  ce  sens  on  peut  dire 
justement  : 

La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure. 


* 

•*  * 

Il  est  facile  de  constater  que  les  personnes  adon- 
nées, par  profession  ou  par  goût,  à un  exercice 
exigeant  une  dépense  régulière  de  force  et  de  sou- 
plesse sont  exemptes  jusqu’à  leur  extrême  vieil- 
lesse des  infirmités  et  des  malaises  si  communs 
dans  le  cours  d’une  vie  sédentaire. 

Les  écuyers,  les  chasseurs  et  la  plupart  des  pro- 
fesseurs ou  amateurs  de  gymnastique  peuvent, 
sans  fatigue,  continuer  à pratiquer  leurs  exercices 
habituels  bien  après  l’âge  où  les  fonctionnaires 
civils  et  militaires,  les  titulaires  de  charges  et  les 
négociants  sont  dans  l’obligation  de  prendre  leur 
retraite.  On  les  cite  pour  leur  bonne  humeur,  leur 
appétit  soutenu,  leur  bonté  d’âme  et  leur  empresse- 
ment ài*rcndre  service. 

Tout  cela  est  parfaitement  logique;  riiomnie 
Inquiet  devient  égo'istè  et  insupportfible.  Or,  de 
toutes  les  inquiétudes,  celle  qu’inspire  une  santé 
chancelante  est  la  plus  pernicieuse. 

Se  bien  porter  est  donc  la  première  condition 
pourètre  heureux  ici-bas  et  ensuite  pour  contenter 
les  autres. 

• Eugèxe  Paz. 


(A  suivre). 


(l)  La  Santé  par  la  Gymnastique.  L.  Hachette, 
éditeur. 

La  Gymnastique  obligatoire.  L.  Hachette,  éditeur. 


» 


( 
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MOCCOLI  FIN  DU  CARNAVAL  A ROME. 


Tiibteau  de  M.  nie  Conninck 
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NOS  GRAVURES 

nioccoli!  rln  ilii  Carnaval  à Rome. 

En  publiant  cette  composition,  X Illustration  l’ac- 
compagnait d’un  texte  que  nou.s  lui  emprunton.s  aussi  : 
« Nous  avons  vu  les  fêtes  du  carnaval  sombrer  dans  nos 
désastres  et,  telles  que  nous  les  avons  connues,  nous  les 
avons  peu  regrettées.  A Rome^,  elles  ont  survécu  à toutes 
les  vicissitudes  de  la  politique.  Elles  semblent  faire 
partie  de  l’existence  de  la  Ville  éternelle  et  menacer  de 
durer,  comme  elle,  éternellement.  11  est  vrai  qu’elles 
ont  sous  le  ciel  romain  un  bien  autre  éclat  que  sous  le 
ciel  français;  tandis  qu’à  Paris  une  curiosité,  qui  n’é- 
tait pas  exempte  de  répugnance,  attirait  une  foule  sans 
joie  sur  les  pas  d’une  cavalcade  dont  la  corporation 
qui  s’honore  de  dépecer  le  bœuf  gras  faisait  le  princi- 
pal ornement,  à Rome,  la  population  tout  entière  se 
prend  d’un  enthousiasme  facile  et  s’amuse  bruyam- 
ment, dans  toute  la  sincérité  de  son  cœur:  le  masque 
et  le  domino  sont  à l’ordre  du  jour;  les  drapeaux  flot- 
tent dans  l’air  et,  le  soir,  la  plus  charmante  des  illu- 
minations décore  les  façades  de  la  sévère  cité.  C’est  le 
sujet  qu’a  choisi  AÏ.  de  Conninck.  Groupées  sur  un  bal- 
con dont  la  balustrade  de  fer  semble  les  étreindre  dans 
sa  courbe  gracieuse,  quatre  jeunes  Romaines  tiennent 
en  l’air  des  bougies  allumées  dont  la  clarté  se  répand 
sur  leurs  ravissantes  figures,  et  poussent  le  cri  de  cir- 
constance en  regardant  passer  le  cortège  qui  .s’ache- 
mine vers  le  pont  du  Tibre,  où  Carnaval  va  clore  par 
un  plongeon  ses  trois  jours  de  bruyante  existence.  Les 
types  que  le  peintre  a clioisis  sont  admirables;  on  ne 
saurait  rêver  de  plus  beaux  yeux  noirs,  de  plus  belles 
tresses  de  cheveux  bruns  ou  blonds,  des  joues  plus 
roses  et  des  lèvres  plus  provocatrices.  Mais  sommes- 
nous  bien  à Rome?  N’avons-nous  jamais  rencontré  ces 
belles  Transtévérines  descendant  les  hauts  quartiers 
du  Jardin  des  plantes?  Elles  n’en  sont  pas  moins  Ro- 
maines et  le  plus  bel  échantillon  d’une  race  superbe 
créée  pour  servir  de  modèle  à tous  les  peintres  du 
monde.  ■ G.  B. 

Cnc  Fcriiin  en  Diannitlcc. 

l’ableau  do  Berxier,  dessin  do  Gb.\ndsire,  gravure  de  Jouet. 

[Monde  illustré.) 

Peu  de  peintres  ont  su  nous  montrer  dans  son  in- 
timité, dans  sa  poésie,  la  belle  et  triste  Bretagne. 
— Ce  chemin  creux,  ombragé  de  vieux  ormeaux 
noueux,  ce  coin  de  champ  où  paît  le  maigre  bé- 
tail, cet  horizon  de  genêts  ou  vole  la  cornette  blan- 
che de  la  gardeuse,  cette  ferme  boueuse  et  ombreuse 
où  se  dirigent  les  lourdes  charrettes,  sont  autant  d’ap- 
paritions frappantes  de  ce  pays  encore  ignoré  ; c’est 
bien  sa  végétation,  c’est  bien  sa  brume  et  son  soleil, 
c’ést  bien  son  ciel,  — et  verdure,  brouillard,  rayons  et 
ciel  ne  font  qu’un  ensemble  charmant  et  saisissant 
comme  la  vérité. 

Du  dessin  et  de  la  gravure  nous  aurons  peu  de  chose 
à dire,  parce  que  le  sujet  ne  comporte  pas  de  tour  de 
force  dont  nos  amis,  MM.  Grandsire  et  Joliet,  sont  par- 
faitement capables  l’un  et  l’autre.  L’effet  a été  fidèle- 
ment rendu  et,  on  sent  dans  la  facture  une  sûreté  de 
main  qui  s’acquiert  à la  longue  ; la  mise  en  valeur  des 
finesses  du  cliché  demandait  un  soin  particulier,  et 
nous  croyons  avoir  fait  le  tirage  de  manière  à satis- 
faire les  connaisseurs.  R. 


VOYAGE  AU  PAYS  DES  LIVRES 

En  commençant  notre  causerie  sur  les  reliures,  nous 
savions  qu’il  ne  nous  était  guère  possible  de  donner  à nos 
lecteurs  des  renseignements  bien  entendus  sur  cet  art. 
Il  nous  avait  paru  bon  néanmoins  de  présenter  quelques 
ùotions  succinctes  capables  de  guider  ceux  qui  veulent 
bien  nous  lire  dans  l’endroit  où  nous  avions  l’intention 
de  les  conduire,  c’est-à-dire  à l’exposition  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Nous  pensons  avoir  réussi  à indiquer, 
bien  que  très-rapidement,  quelles  étaient  les  merveilles 
de  la  Galerie  Mazarine. 

Nous  avons  regretté,  en  songeant  à ces  richesses,  de 
ne  pas  avoir  le  temp.s  ni  la  place  nécessaires  pour  par- 
ler de  chacun  de.s  spécimens  exposés  et  pour  faire,  par 
leur  étude  approfondie,  un  liistorique  plus  complet  de 
l’art  de  la  reliure.  Mais  cette  tâche  nous  a effrayé,  elle 
pous  eût  entraîné  hors  des  limites  d’une  causerie  de 


journal.  Ce  sont  de.s  volumes  entiers  qu’il  y a à faire 
sur  cette  matière  : malheureusement,  bien  des  rensei- 
gnements font  défaut.  Ainsi,  aucune  reliure  du  xvr' 
siècle,  ou  du  moins  un  très-petit  nombre,  ne  porte  le 
nom  de  l'ouvrierqui  l’a  composée.  Les  ouvriers  relieurs, 
nialgré  leur  talent,  leur  génie  même  de  dessinateurs 
et  d’ornemanistes,  travaillant  sous  la  direction  des  li- 
braires ou  des  amateurs,  .sont  absolument  obscurs  et 
laissent  à ces  derniers  toute  la  gloire  de  leurs  œuvres. 

Cependant  quelques  noms  ont  pu  parvenir  jusqu’à 
nous;  ainsi  on  cite  au  xvi»  siècle,  sous  François  F''  et 
Henri  II,  un  artisan  d’un  rare  mérite  nommé  Pierre 
2?oî/ù?,  dit  le Faucheiix.'iüomhvii  des  plus  belles  r.diures, 
datant  de  ces  deux  règnes  et  ayant  appartenu  aux  deux 
monarque.s,  sortent  de  ses  mains,  et  l’on  peut  juger  en 
les-  voyant,  du  degré  de  perfection  auquel  les  relieurs 
français  étaient  déjà  parvenus.  ' 

Plus  tard,  deux  frères  ou  deux  parents,  Nicolas  et 
Clovis  Eve  se  partagent  la  gloire  de  fournir  les  somp- 
tueuses couvertures  des  livres  de  Charles  IX,  d’Henri  111 
et  d’Elenri  IV.  Enfin  le  plus  célèbre  relieur  du  xviF 
siècle,  c’est  Le  Gascon  dont  nous  trouvons  les  plus 
beaux  ouvrages  dans  les  bibliothèques  de  Louis  XIII  et 
de  Ga.ston  d’Orléans.  Après  lui  viennent  les  Gaillard, 
les  Bueite,  les  Boyer,  les  Bu  Seuil,  les  deux  Berôme, 
Pusdeloup  et  Braclel  qui  sont  les  relieurs  les  plus 
estimés  du  xvnr  siècle  et  dont  ou  possède  de  nom- 
breux exemplaires  originaux  et  quelques  imitations 
des  reliures  de  leurs  prédécesseurs  qui  sont  des  chefs- 
d’œuvre. 

Cette  nomenclature  nous  semblait  utile  pour  com- 
pléter nos  articles  sur  la  reliure;  maintenant  nous 
.pouvons,  si  vous  le  voulez  bien,  cher  lecteur,  pénétrer 
dans  la  Galerie  Mazarine  où  se  trouve  actuellement 
l’exposition  des  raretés  de  toute  nature  que  possède  la 
Bibliothèque  nationale.  Nous  essayerons  de  vous  indi- 
quer les  pièces  principales  sur  lesquelles  doit  se  porter 
l’attention.  Nous  n’ignorons  pas  que  la  besogne  est  peu 
commode,  car  indépendamment  de  la  difficulté  qu’il  y 
a à donner,  pour  bien  la  faire  comprendre,  la  descrip- 
tion des  arabesques  et  des  dessins  qui  enrichissent  un 
volume,  nous  nous  heurtons  à un  embarras  bien  autre- 
ment grand.  La  Bibliothèque  nationale,  qui  possède  des 
quantités  innombrables  de  reliures  splendides,  a dû, 
pour  installer  son  exposition,  faire  un  choix  dans  ses 
richesses.  C’est  le  dessus  de  son  panier  qu’elle  met  sous 
les  yeux  des  visiteurs,  de  sorte  que,  obligés,  pour  rester 
dans  les  limites  raisonnables  de  notre  causerie,  de  faire 
un  choix  dans  ce  choix,  nous  sommes  dans  une  per- 
plexité immense.  Si  nous  parlons  de  cette  reliuie,  sa 
voisine  mérite  une  mention  toute  spéciale,  et  nous  avons 
toutes  les  raisons  possibles  pour  ne  pas  dédaigner  cette 
troisième  qui  a son  importance.  Et  ainsi  de  suite,  de 
telle  façon  qu’il  faudrait  les  citer  toutes;  cela  nous  en- 
traînerait trop  loin.  Il  faut  donc  en  prendre  son  parti 
et  choisir  seulement  quelques-uns  des  plus  beaux  spé- 
’cimens  en  priant  nos  lecteurs  de  jeter  un  coup  d’œil 
sur  tous  les  objets  exposés. lorsqu’ils  iront  à la  Biblio- 
thèque. 

Nous  ne  donnerons  aucune  description  des  Grolier 
et  des  Maioli  ; il  y en  a tant  et  ils  sont  tous  si  beaux 
qu’il  n’y  a pas  possibilité  de  faire  un  choix.  Il  faudrait 
les  décrire  tous,  et  encore  la  plume  serait-elle  inhabile 
à retracer  fidèlement  la  grâce  et  la  finesse  de  leurs 
dessins  et  la  richesse  de  leur  ornementation.  Nous  dé- 
crirons seulement  quelques-unes  des  principales  re- 
liures du  XVI'  et  du  xvii'  siècle  en  indiquant  le  numéro 
sous  lequel  elles  figurent  dans  les  vitrines. 

En  premier  lieu,  nous  citerons  le  volume  portant  le 
numéro  378;  c’est  un  volume  in-4"  sur  vélin,  relié  aux 
armes  de  Louis  XII  et  d’Anne  de  Bretagne.  On  y re- 
marque l’emblème  du  porc-épic.  C’est  le  type  le  plus 
beau  de  la  bibliothèque  du  roi  Louis  XII  que  nous  pos- 
sédions. 

Les  numéros  381  et  382,  Bible  de  R.  Estienne,  1538- 
1540  en  2 volumes  in-fol.  sont  remarquables.  La  re- 
liure aux  armes  et  au  chiffre  de  François  I"  avec  l’em- 
blème de  la  Salamandre  offre  cette  particularité  curieuse  : 
les. compartiments  qui  décorent  les  plats  de  chacun  des 
volumes  sont  différents  pour  chaque  volume. 

Arrêtons-nous  un  peu  au  numéro  3S0,  car  le  volume 
ainsi  numéroté  mérite  une  description  spéciale  : il  est 
célèbre  d’ailleurs  dans  le  monde  des  amateurs.  C’est  le 
Berlinghieri  geographia.  Florence,  vers  1480,  in-fol. 
11  est  relié  en  maroquin  brun  sur  lequel  court  un  ré- 
seau gracieusement  enchevêtré  de  bandes  de  cuir  noir 
bordées  de  filets  d’argent.  Au  centre  est  réservé  un  pa- 
rallélogramme renfermant  les  armes  de  la  maison  de 
France  dont  l’écusson  aux  fleurs  de  lis  d’or  se  détache 
en  noir  sur  le  fond  brun  du  volume;  au-dessous  de 


l’écu,  un  croissant  en  blanc.  De  cliaque  côté,  en  haut 
et  en  bas  de  l’armoirie  qui  occupe  le  milieu  du  paral- 
lélogramme on  voit  le  chiffre  et  l’emblème  en  argent 
alteinant  avec  des  chiffres  d’or;  au-dessus  on  lit  le 
titre  de  l’ouvrage  en  lettres  d’or.  De  chaque  côté  du 
parallélogramme,  au  milieu  des  dessins  figurés  par  les 
bandes  de  cuir  noir  et  qui  forment  divers  comparti- 
ments se  trouve  le  monogramme  en  noir  bordé 
d’argent  et  dans  d’autres  compartiments,  au-dessus  et 
au-dessous  du  monogramme,  trois  croissants  entrelacés 
en  cuir  blanc.  La  disposition  du  de.ssin,  l’agencement 
des  lignes,  l’harmonie  des  teintes  employées,  tout  con- 
court à former  un  ensemble  du  plus  magnifique  effet. 

Les  quatre  volumes  cotés  sous  les  numéros  405-408 
sont  également  très-curieux  et  très-appréciés.  grâce  à 
leurs  dessins.  Comme  dans  les  livres  qui  ont  appartenu 
à Henri  II,  les  emblèmes  et  le  monogramme  y figurent; 
mais  ici  le  relieur  a suivi  les  traces  de  son  prédéces- 
.seur;  peut-être  aussi  cette  reliure  est-elle  due  à la  même 
main  que  celle  de  François  F”'  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  car  nous  voyons  quatre  volumes  d’un  même 
ouvrage  décorés  chacun  d’une  façon  différente.  Cette 
mode  qui  parait  ne  pas  s’être  répandue,  peut  passer  pour 
bizarre;  en  tout  cas,  elle  dénote  de  la  part  des  ama- 
teurs de  reliure  un  amour  ardent  qui  se  traduit  par 
l’idée  de  posséder  le  plus  grand  nombre  possible  de 
types  différents. 

Am.  Dubois. 


L’ÉCOLE  D’ESCRIME  FRANÇAISE. 

Le  premier  des  grands  assauts  d’escrime  de  la 
saison  aura  lieu  le  vendredi.  27  de  ce  mois,  àl’École 
d’escrime  française,  rue  Saint-Marc,  n“  14. 

Cette  École,  qui  a été  fondée  en  1875  par  MM.  le 
général  Michel  Ney,  duc  d’Elcliingen,  Féry  d’Es- 
clands,  Ernest  Legouvé,  de  l’Académie,  et  Saucède, 
agentde change,  donne  chaque  année  cinq  a.ssauts. 
Deux  de  ces  assauts  ouvrent  et  clôturent  la  saison 
d’escrime;  les  trois  autres  sont  destinés  à encou- 
rager le  plus  chevaleresque  des  sports,  au  moyen 
d’épées  d’honneur  accordées  aux  élèves  des  écoles 
Polytechnique  et  de  Saint-Cyr,  ' et  de  prix  divers 
décernés  aux  pensionnaires  ' des  lycées  de  Paris. 

Madame  la  maréchale  Canrobert  a décuplé  la 
valeur  de  ces  distinctions  en  daignant,  l’an  dernier, 
remettre  elle-même  au  vainqueur  la  paire  d’épées 
qu’il  avait  gagnées  au  concours  des  Saint-Cyriens. 

La  séance  qui  aura  lieu  de  vendredi  en  huit 
réunira,  sans  nul  doute,  latine  fleur  des  tireurs 
civils  et  militaires,  de  ceux  du  moins  que  les  dis- 
tractions des  chasses  à courre  ou  à tir,  ou  qu’un 
séjour  trop  prolongé  à la  campagne  n’aura  pas 
empêchés  de  se  remettre  en  armes. 

Ün  cite  parmi  les  plus  forts  : les  quatre  profes- 
seurs de  la  Faisanderie,  Hottelet,  Rouleau.  Bou- 
langer, Breton:  celui  de  l’État-Major,  Bergès; 
différents  maîtres  des  régiments  casernés  à Paris; 
parmi  les  amateurs,  MM.  Roulez,  le  comte  de  Lin- 
demann,  de  Villeneuve,  le  comte  de  l’Angle  Bauma- 
noir,  Chabert,  le  prince  Galitzin,  parmi  les  assidus 
de  l’école  d’escrime  française,  MM.  Brinquant, 
le  Roy,  Carolus  Dui'an,  le  comte  Potocki,  Alfonso 
de  Aldama,  le  baron  d’Ariste,  le  vicomte  Clauzel, 
Corthez,  Gaillard,  etc.  ; les  quatre  professeurs  de 
l’École:  Jacob,  Mérignac,  Robert  aîné,  Prévost,  et 
les  quatre  prévôts:  Destrée,  Rony,  Ghazalet,  Riie. 

Après  cet  assaut,  le  cercle  de  l’Union  Artistique 
doit  en  donner  un  dans  le  courant  du  mois  de 
janvier,  sous  la  présidence  du  baron  Gourgand,  et 
les  principales  salles  de  Paris  suivront  son  exemple. 

Nous  tiendrons  soigneusement  les  lecteurs  de  Za 
Revue  au  courant  des  moindres  détails  de  ces 
séances  si  recherchées  des  adeptes  de  l'escrime. 

E.  P. 


Le  Sport  nous  annonce  le  décès  de  : 

AL  Amable-André  Tixier  de  Brolac,  âgé  de  05  ans,  à 
Vic-le-Comte  (Puy-de-Dôme). 

AI™'  Barbe -Reuée-Constance  Herbin  de  Halle,  âgée 
de  75  ans,  à Paris. 

M.  Alexandre- Alarie  de  Ricouart,  comte  d’Hérouville. 
Baron  Athanase-Louis  Rendu. 

M.  Ausone  de  Chancel,  ancien  préfet  en  Algérie. 
Comtesse  de  Alauret. 

■ Adolphe-Sylvestre  Amys,  vicomte  du  Ponceau. 

Comte  F.  de  Beausset-Roquefort-Duchaine-d’Arbaud, 
capitaine  de  frégate. 
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FUTES  DE  M-:RS AILLES 

1.')  iliri'iiilii'f . 


COURSES  DE  VELOCIPEDES 

011GA.N'ISÉE3  PAR  M.  FORESTIER 
(Avenue  de  Paris). 

Kutl'ée  libre  .sur  le  terrain  de  courses  pour  tous  les 
vélocipèdes. 

Le.s  courses  commenceront  à 1 heure  précise. 


mm.  Écharpe, 

l’ascaud  (H.). . noire  et  blanche; 
Cicrson.  • ■ . - blcinchGGt  rou^G. 
Quesnel.  . . . jaune  et  violet. 
Terront  (Ch.),  ponceau. 

Pascaud  (P.),  noire. 

Kabing bleue  et  blanche 

Béal rose. 

Terront  (J.).  . verte. 

B.  de  Graffenried. 

Ficquet.  . . . noire  et  blanclie. 

Viltard tricolore. 

.V.de  Graffenried. 

Hommey  jeune,  violette. 

Course  en  ligne  pour  tou 
— 2%  40  fr.  — 3%  25  fr. 

Course  en  ligne  pour  cei 
la  précédente  course.  — 1 
3%  10  fr. 

Handicap  pour  tous  les 


MM.  Écharpe, 

Loriot noire  et  blanche, 

Hommey'ainé.  bleue  et  blanche. 
Clément.  . . . bleue  et  blanche. 
D’Hers.  ....  verte. 

Lesieur marron, 

Saint-Jean..  . noire  et  blanche. 

pieloin orange  et  bleue. 

Veckman,  . ■ bleue. 

Moine.  .'.  . . rouge  et  noire. 

Aubry verte  et  blanche. 

Jarnigon.  . . . bleue  et  noire. 
Bourgeois.  . . 

Marchand.  . . orange. 

s coureurs.  — 1'”’  prix,  80 fr. 

IX  n’ayant  rien  gagné  dans 
prix,  30  fr.  — 2',  l5  fr.  — 

coureurs.  — 1"'  prix,  50 ^fr. 


2%  25  fr.  - 3',  15  fr.  - 4%  10  fr. 

Consolation  pour  ceux  n'ayant  rien  gagné  dans  les 
précédentes  courses.  — 1'^’'  prix.  10  fr.  2',  médaille 
d'argent.  — 3%  médaille  d’argent.  — 4%  médaille  d’ar- 
gent. 

2^  Consolation  pour  ceux  n’ayant  rien  gagné  dans 
les  précédentes  courses.  — l"  prix,  médaille  d argent 
— 2%  médaille  d’argent. 

Adresse.  - 1'-  prix,  30  fr.  - 2',  20  fr.  - 3',  10  fr.  - 
4%  médaille  d’argent. 


MUSIQUE 

L’Opéra-Comique  vient  de  donner  une  reprise 
de  Galaihée,  pour  la  continuation  des  débuts  de 
M™'  Engally.  Cette  artiste,  engagée  parM.  Carvalho 
pour  chanter  le  rôle  d’Éros,  dans  la  Psyché  d’Am- 
broise-Thonias,  est  douée  d’une  voix  de  contralto 
exceptionellement  grave  et  bien  timbrée.  Malheu- 
reusement, ce  bel  organe  est  resté  à l’état  fruste  : 
M""’  Engally  ne  sait  paschanter.  Chez  elle, l’instinct 
remplace  l’étude,  la  fantaisie  règne  en  souveraine 
maîtresse;  rien  de  précis,  rien  d’éqnilibré.  M”'  En- 
gally chante  au  hasard  de  la  fourchette.,  et  elle  n’est 
pas  toujours  heureuse!  Parlerai-je  delà  comédienne  : 
M”'  Engally  ne  paraît  pas  avoir  une  idée  bien  nette 
du  sens  des  paroles  qu’elle  aàprononcer  ; elle  scande 
les  phrases  de  façon  à les  rendre  complètement 
inintelligibles  : ce  n’est  plus  du  russe,  mais  ce  n’est 
pas  encore  du  français. 

A côté  de  ce  tempérament  essentiellement  capri- 
cieux, M"°  Adèle  Isaac  chante  le  rôle  de  Galathée 
avec  une  nature  diamétralement  opposée.  Ici,  tout 
est  réglé,  étudié  avec  soin;  la  vocalisation  est  bril- 
lante, nette,  légère;  les  intonations  les  plus  ardues 
sont  attaquées  avec  franchise  et  précision  : on 
devine  la  musicienne  sous  la  cantatrice.  Isaac 
est  un  peu  forte,  peut-être,  pour  le  rôle  de  Galathée; 
scs  gestes  sont  brusques,  roides,  dépourvus  de  cette 
grâce  et  de  cette  dislinction  qui  sont  comme  les 
signes  particuliers  de  l’art  grec.  Malgré  ces  imper- 
fections, qui  d’ailleurs  n’affectent  que  le  côté  plas- 
tique du  rôle,  M”'  Isaac  a obtenu  un  très- vif  succès. 


MM.  Caisse  etBarnoltse  sont  assez  bien  acquittés 
des  rôles  comiques  de  Ganymède  et  de  Midas. 

La  partition  reste  une  des  plus  charmantes  pro- 
ductions de  Victor  Massé.  A l’époque  de  la  création 
de  cet  ouvrage,  il  y a vingt-sept  ans,  on  ne  parlait 
pas  encore  de  cette  fameuse  école  de  l’avenir-,  on 
ne  demandait  aux  compositeurs  que  des  idées  mé- 
lodiques, originales,  claires,  expressives,  assaison- 
nées d'une  science  suffisante  mais  discrète: 
l’iiïtérêt  se  concentrailsur  la  scène,  donl  l’orchcstro 
restait  le  serviteur  très-humble.  11  est  vrai  que  sur 
cette  scène  on  applaudissait  M"’"’  Wertheimber  et 
Ugalde,  MM.  Mocker  et  Sainte-Foy! 

On  a exécuté  aux  Concerts  du  Châtelet,  sous  la 
direction  de  M.  Ed.  Colonne,  le  Paradis  perdu, 
drame-oratorio  en  4 parties,  paroles  deM.  Édouard 
Blau,  musique  de  M.  Théodore  Dubois.  Cet  ouvrage 
a été  couronné  au  concours  institué  par  la  ville  de 
Paris,  ainsi  qu’une  autre  partition,  le  Tasse,  de 
M.  Benjamin  Godard,  qui  sera  entendue  prochai- 
nementdans  la  même  salle.  Il  sera  curieux  d’établir 
un  parallèle  entre  ces  deux  œuvres,  qui  ont  obtenu 
les  suffrages  du  jury  municipal  par  des  qualités 
toutes  différentes.  Je  me  contente  pour  aujourd'hui 
de  signaler  les  pages  qui  ont  été  le  plus  remarquées 
dans  la  partition  de  M.  Dubois:  c’est  d’abord  dans 
la  première  partie,  un  joli  chœur  d’introduction 
pour  voix  de  femme,  la  scène  de  la  révolte  et 
la  symphonie  qui  dépeint  la  bataille  des  anges 
rebelles  contre  le  Seigneur;  dans  la  seconde  partie, 
l’air  de  Satan  ; dans  la  troisième  partie,  un  beau 
prélude  instrumental,  la  scène  de  la  tentation  où 
l’arrivée  du  serpent  est  indiquée  par  des  combinai- 
sons de  timbres  heureusement  agencées  ; enfin, 
dans  la  quatrième  partie,  les  supplications  d’Adam 
et  d’Eve,  et  un  récit  du  Fils  de  Dieu  largement  dé- 
veloppé. 

La  partie  vocale,  très-importante,  était  confiéç 
à MM“”  Jenny  Howe  et  Sarab  Bonheur,  à MM.  Fürst, 
Lanwers,  Séguin,  Villaret  fils  et  Labarre.  Les 
honneurs  du  concert  ont  été  pour  M.  Lauwers,  qui 
a rendu  avec  une  grande  vigueur  et  un  bon  sen- 
timent dramatique  le  rôle  de  Satan. 

Les  chœurs  ont  bien  marché.  Quanta  l’orchestre, 
il  a été  ce  qu’il  est  toujours  : excellent. 

Léon  Delahaye. 


CHEMINÉES 

DU  TEMPS  DE  LOUIS  XIII  ET  DE  LOUIS  XIV. 


Les  cheminées,  aujourd’hui  partie,  et  l’une  des  plus 
importantes,  des  habitations  chez  tous  les  peuples  du 
monde,  étaient  ignorées  des  anciens.  On  ne  se  chauffait 
qu’avec  des  brasiers  et,  pour  tous  les  besoins  de  la  vie, 
on  avait  recours  aux  procédés  les  plus  primitifs.  Quel- 
ques vestiges  d’anciens  monuments  publics  nous  per- 
mettent de  comprendre  comment,  dans  les  bains,  on 
conduisait  la  chaleur:  mais  dans  les  cuisines  pour  la 
réparation  des  aliments  ; dans  les  chambres  consa- 
crées au  repos;  dans  les  pièces,  plus  vastes-,  où  l’on  se 
réunissait,  les  enseignements  manquent  presque  com- 
plètement. 

Les  souvenirs  que  nous  donnons  aujourd’hui  sont 
empruntés  aux  siècles  les  plus  rapprochés  de  nous.  Ils 
rappellent  les  compositions  grandioses  des  temps  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV. 

Réunis  avec  intelligence  par  le  dessinateur,  ils  offrent 
deux  modèles  au  lieu  d’un,  modèles  différents  par  les 
détails,  mais  réunis  par  un  encadrement  qui  a été  long- 
temps en  usage  dans  ce  genre  d’ornementation.  C’était 
le  portrait  du  souverain  ou  de  quelque  grande  illustra- 
tion, ou  du  maître  du  logis.  Les  personnages  dessinés 
au  bas  de  la  gravure  donnent  une  idée  de  la  dimension 
de  ces  cheminées  gigantesques. 

La  sculpture  prenait  ordinairement  la  plus  grande 
place  dans  leur  décoration.  Elle  empruntait  ses  sujets 
à la  mythologie,  à l’histoire,  à la  fantaisie,  et  les  traitait 
toujours  ou  avec  grâce  ou  avec  une  magistrale  sévérité. 


La  grande  figure  de  l’une  de  ces  cheminées  e,st  exécutée 
avec  une  grâce  extrême;  les  petits  génies  de  l’autre 
affectent  des  formes  charmantes. 

Plus  tard,  quelques  changements  ont  été  apportés  à 
ce  système  de  décoration  et  d’ornementation.  Ils  étaient 
la  conséquence  forcée  de  nouvelles  modes,  de  nouvelles 
découvertes.  L’emploi  des  glaces  succédant  aux  petits 
miroirs,  glaces  auxquelles  on  est  parvenu  à donner  les 
plus  vastes  dimensions,  a fait  d’abord  disparaître  les 
peintures  qui  d’ailleurs  n’étaient  point  toujours  à leur 
place  au  dessin  d’un  foyer  de  chaleur.  Alors  sont  arri- 
vés les  bustes,  les  bronzes,  les  vases,  les  œuvres  de 
l’horlogerie.  A une  grande  industrie  d’art  sont  venues 
se  joindre  d’autre.s  industries  non  moins  intéressante.s 
et  qui  nous  fournissent  à leur  tour  l’occasion  d’arra- 
cher à l’oubli  de  précieux  souvenirs.  Dans  le  dessin  que 
nous  donnons  aujourd’hui,  on  peut  remarquer  des  che- 
nets, d’après  de  magnifiques  modèles,  des  plaques  de 
fonte  couvertes  de  motifs  variés.  Nous  n'aurons  que  l'em- 
barras du  choix.  Nous  avons  bonne  provision  de  pelles,  de 
pincettes,  de  supports,  de  soufflets,  véritables  modèles 
d’élégance,  et  dans  lesquels  le  fer  a été  travaillé  avec 
un  goût  que  l’on  ne  saurait  trop  admirer. 

Ch.  d’Argé. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 


Une  des  devises  du  roi  Victor-Emmanuel  était  : 
r Balles  et  belles.  » 

Il  la  prit  à la  fête  qui  lui  fut  donnée  à Milan  à la 
suite  des  victoires  françaises.  Ce  vert-galant  italien 
était,  comme  oh  le  sait,  un  intrépide  chasseur,  un 
grand  coureur  d’aventures  et  cette  devise  était 
gravée  sur  ses  armes  de  chasse. 

Nous  venons  de  la  retrouver,  incrustée  sur  un 
fusil  qu’il  donna  en  1860  à un  capitaine  français, 
aujourd’hui  général.  Cet.  officier,  que  les  conve- 
nances nous  font  un  devoir  de  ne  pas  nommer, 
est  jeune  encore  et  un  des  meilleurs  chasseurs  de 
France  : il  fait  le  plus  grand  honneur  à la  devise 
du  Re  yalaniuomo. 

Homme  du  monde  et  homme  d’esprit,  il  est  très- 
soigné  de  sa  personne,  et  malgré  la  cinquantaine, 
il  est  un  des  flirteurs  les  plus  élégants  de  nos  salons 
parisiens.  A trente  ans  il  avait  les  cheveux  blancs; 
avecfàge  et  les  honneurs  sa  chevelure  brunit.  Un 
jour  que  le  maréchal  Canrobert  s’étonnait  de  cette 
métamorphose  anormale  : 

— Ne  faites  pas  attention,  mon  général,  répon- 
dit-il, ce  sont  mes  cheveux  blancs  qui  grisonnent. 

Cet  officier  général  vient  d’être  le  héros  d’une 
aventure  de  chasse  assez  curieuse  qui  va  le  con- 
duire aux  pieds  des  autels. 

Un  vautrait  princier,  en  déplacement  dans  un 
de  nos  départements  de  l'Est,  poursuivait  un  vieux 
sanglier  fuyant  droit  et  chaudement  suivi.  La  bête 
résolue  franchit  le  fossé  du  château  de  C...,  traverse 
favenue,  la  cour  d'honneur,  grimpe  le  perron  et 
tait  irruption  dans  le- salon  où  le  général  devisait 
avec  la  châtelaine. 

11  est  inutile  de  chercher  à décrire  le  désordre 
et  la  frayeur  jetés  par  farrivée  de  cet  intrus.  Le 
général  avait  pour  tonte  arme  l’éventail  de  la  dame, 
avec  lequel  il  jouait  tout  en  causant.  Tandis  que 
fanimal,  tournant  sur  lui-même,  cherchait  une 
issue,  le  général,  avec  un  grand  sang-froid  et  une 
présence  d’esprit  rare,  se  précipita  vers  la  fenêtre 
la  plus  proche,  1 ouvrit  et  livra  le  passage  au  san- 
glier heureux  de  sortir  de  cette  prison  dorée  : la 
meute  arriva,  suivit  la  piste  et  pendant  deux  mi- 
nutes la  belle  tout  émue  vit  défiler  dans  son  salon 
la  chasse  la  plus  fantastique  qu’on  puisse  ima- 
giner. 

Les  veneurs  vinrent  à leur  tour...  présentèrent 
leurs  hommages  et  leurs  félicitations  à la  maîtresse 
de  céans  et  reprirent  leur  chasse  un  moment  inter- 
rompue. 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


U DÉCEMBRE  1878. 


Le  tête-à-tête  était  flagrant... 

Le  lendemain  matin,  le  général  sé  présenta  chez 
le  prince  de  J. .. 

— Monseigneur,  Fui  dit-il,  voulez-vous  me  faire 
l’honneur  d’être  mon  témoin? 

— Pour  une  affaire  d’honneur? 

— Oui,  une  réparation,.. 

— Je  suis  à vos  ordres. 

Et  voilà  comment  à la  fin  de  la  semaine  pro- 
chaine le  prince  de  J...  assistera  comme  premier 
témoin,  à Saint-Philippe-du-Roule,  le  général  X... 
qui,  sans  cette  aventure,  n’eùt  peut-être  jamais 
songé  au  mariage. 

Les  vautraits  d’ailleurs  ont  fait  beaucoup  parler 
d’eux  cette  semaine.  Celui  du  château  de  la  Roche- 
Giffard,  en  Bretagne,  est  en  train  de  devenir  célèbre. 
Quoique  la  meute  soit  jeune,  elle  est  ferme  et  mène 
bellement  la  bête  noire.  Les  laisser-courre  se  suc- 
cèdent et  chacun  d’eux  est  une  victoire  ; il  est  vrai 
de  dire  que  le  chef  d’équipage,  M.  Récipon,  pré- 
side avec  un  grand  art  et  une  profonde  science  à 
l’organisation  de  ces  chasses  qui  ont,  outre  l’intérêt 
cynégétique  proprement  dit,  le  charme  d’une  mise 
en  scène  grandiose  dans  un  pays  admirablement 
coupé. 

Les  réceptions  au  château  sont  nababesques 
et  les  chasses  en  forêt,  princières  : M”'  Récipon 
est  une  châtelaine  accomplie  et  M.  Récipon  un 
veneur  émérite,  et  disons-le,  rigide;  l’habit  rouge 
est  presque  de  rigueur  et  la  tenue  de  ses  piqueurs 
est  magnifique.  Les  fouailles  aux  flambeaux  et  aux 
feux  de  Bengale  du  château  de  la  Roche-Giffard 
sont  magnifiques  et  je  les  crois  uniques  en  France 
.en  ce  moment. 

Puisque  nous  sommes  en  Bretagne,  disons  en 
passant  que  les  curés  y chassent  volontiers  et  qu’il 
en  est  plus  d’un  dont  la  renommée  est  venue  jus- 
qu’à nous. 

Cette  question  de  la  chasse  des  prêtres  a été  très- 
controversée  et,  dans  certains  diocèses,  la  chasse 
leur  a été  absolument  interdite.  La  question  est 
résolue  aujourd’hui  : N.  S.  P.  le  Pape  chasse. 

Léon  Xlll  a fait  établir  dans  les  jardins  du 
Vatican  un  rocolo.  On  connait 'ce  système  de  chasse 
qui  est  fort  en  vogue  en  Lo'mbardie  et  dans  les 
plaines  qui  s’étendent  au  pied  des  Alpes  : on  forme 
un  enclos  entouré  de  broussailles  sur  un  terrain 
légèrement  incliné.  Autour  on  tend  des  filets  ayant 
de  quatre  à cinq  mètres  de  hauteur.  Sur  le  terrain 
dénudé  on  place  des  appeaux  et  des  appâts  : des 
vers,  des  insectes,  de  la  grenaille,  des  issues  et 
quelques  petits  oiseaux  encagés.  Le  chasseur  est  à 
l’aftût  dans  une  hutte  formée  de  branchages  de 
pins  et  lorsqu’il  juge  que  l’enclos  est  suffisamment 
peuplé  d’oisillons,  il  agite  une  clochette  pour  les 
effrayer.  Tous  les  petits  oiseaux  effarouchés  ont  le 
vol  très-bas  et  ils  viennent  donner  dans  les  filets 
que  le  chasseur  abat  aussitôt. 

Léon  Xlll,  lorsque  ses  loisirs  le  lui  permettent, 
se  distrait  à cette  chasse  qu’il  pratiquait  avec 
ardeur  lorsqu’il  était  archevêque  de  Pérouse. 

En  France,  les  ecclésiastiques  chasseurs  sont 
assez  nombreux,  et  nous  connaissons  dans  le  Gard, 
l’abbé  Édouard  Fabre,  curé  de  Saint-Sift'ret,  dont 
la  science  cynégétique  et  les  exploits  sont  connus 
de  toute  la  contrée.  Il  est  voisin  des  giboyeuses  pro- 
priétés du  duc  d’Uzès,  dont  nous  avons  annoncé  la 
mort  prématurée  dans  ma  dernière  chronique.  Ses 
conseils  et  sa  loyale  façon  de  chasser  ont  fait  plus 
contre  le  braconnage  que  les  admonestations  mu- 
nicipales et  les  procès-verbaux  de  la  gendarmerie. 

En  Bretagne  et  en  Anjou,  on  se  livre  en  ce  mo- 
ment à une  chasse  nocturne  à laquelle  prennent 
part  quelques  ecclésiastiques,  notamment  un  de 
nos  amis,  sur  lequel  mes  exhortations  ont  été  im- 
puissantes. Gette  chasse  que  je  blâme  absolument 
s’appelle  Yécloloire  ; elle  se  pratique  en  ce  moment 
par  les  plus  froides  nuits.  Les  oiseaux  gelés  quittent 
le  perchage  et  vont  se  réfugier  dans  les  haies,  les 
bouillées,  comme  l’on  dit  sur  les  bords  de  la  Loire, 
dans  les  houx,  les  lierres  aux  abords  des  villages. 


Les  chasseurs,  — sont-ce  des  chasseurs?  — doi- 
vent être  trois  : l’un  porte  une  lanterne,  l’autre  un 
bâton  et  le  troisième  un  filet  de  deux  mètres  de 
largeur  monté  sur  deux  bâtons.  Celui  qui  tient  le 
flambeau  se  met  derrière  celuij'qui  porte  le  filet. 
Le  porteur  du  bâton  s’en  va  frappant  les  haies  et 
les  buissons  pour  en  chasser  les  petits  oiseaux  qui 
se  hâtent  de  se  diriger  vers  la  'lumière  où  ils  se 
trouvent  pris  dans  les  filets  que  le  chasseur  — est- 
ce  un  chasseur?  — ferme  adroitement. 

On  en  prend  à la  douzaine. 

Comme  chasseur,  je  condamne' absolument  ce 
procédé  beaucoup  moins  loyal  que  le  rocolo-,  mais 
comme  gourmet  je  suis  moins  sévère,  et  je  dois 
avouer  que  les  brochettes  angevines  sont  si  succu- 
lentes qu’elles  peuvent  tenter  un  saint  homme. 

Ce  qu’il  y a de  certain  et  ce  que  nous  avons  voulu 
constater,  c’est  que  la  chasse  est  licite  pour  les 
prêtres,  et  que,  sans  remonter  à saint  Clément  1" 
et  à saint  Hubert,  l’autorisation  leur  vient  de  haut. 

De  nos  jours,  Louis  XV  ne  ferait  plus  de  remon- 
trances à l’archevêque  de  Narbonne. 

Le  défaut  le  plus  apparent  de  ce  prélat  qui  s’ap- 
pelait Dillon  était  un  goût  effréné  pour  la  chasse. 

Un  jour,  à son  petit  lever,  rapporte  Beugnot 
dans  ses  Mémoires,  Louis  XV  le  prit  à partie  : — 
Vous  chassez  beaucoup,  Monsieur  l’évêque,  j’en 
sais  quelque  chose.  Comment  interdire  la  chasse  à 
vos  curés  si  vous  passez  votre  vie  à leur  en  donner 
l’exemple? 

— Sire,  pour  mes  curés,  la  chasse  est  leur  défaut; 
pour  moi,  c’est  celui  de  nos  ancêtres... 

Flouian  PhARAOiX. 


LA  VÉNERIE 

Exanieu  critique  de  la  léoislatioii  et  des  coutumes 
qui  réflissent  la  chasse. 

(Suite.) 

Je  reviens  sur  la  question  d’intérêt. 

En  louant  votre  chasse  dont  vous  ne  tirez  aucun 
parti,  n’étant  pas  chasseur,  vous  augmentez,  dites- 
vous,  votre  revenu  : pendant  les  premières  années, 
je  vous  l’accorde;  mais  ce  n’est,  neuf  fois  sur  dix, 
qu’un  avantage  éphémère.  Et  en  effet,  que  se  pro- 
duira-t-il  à la  fin  du  bail?  Ce  qui  se  produit  presque 
toujours;  vos  locataires  n’étant  pas  certains  de 
conserver  votre  chasse,  redoutant  la  concurrence, 
sachant  que  vousîne  seriez  pas  fâchés  de  louer 
plus  cher,  tueront  tout  la  dernière  année,  s’ils  le 
peuvent,  et  déprécieront  votre  prétendu  revenu. 

J’ai  donc  raison  de  dire  que  les  grands  proprié- 
taires qui  louent  le  droit  de  chasse  sur  leurs  do- 
maines, concourent  à la  destruction  du  gibier  en 
France. 

Parmi  nos  grands  propriétaires,  les  amateurs  de 
chasse  sont  heureusement  les  plus  nombreux  ; il  y 
a moins  de  trente  ans,  leurs  domaines  étaient 
encore  très-giboyeux;  ce  legs  précieux  de  leurs 
pères,  source  inappréciable  de  tant  de  joies  et  de 
plaisir  honnêtes,  ont-ils  suie  traiter  avec  le  ména- 
gement qu’il  comporte?  Assurément  non.  Avides 
de  plaisirs  faciles,  à l’instar  des  nouveaux  favoris 
de  la  fortune  qui  eux-mêmes  ne  sont  que  de  risi- 
bles parodistes  des  grandes  tueries  princières,  sans 
souci  de  l’avenir,  comme  tout  ce  monde-là,  ils  ont 
voulu,  eux  aussi,  à la  fin  de  la  journée  avoir  un 
beau  tableau,  c’est-'a-dire  des  centaines  de  victimes 
symétriquement  rangées  devant  les  fenêtres  de 
leur  château.  Pour  obtenir  de  pareils  résultats,  il 
lallut  avoir  recours  aux  battues,  le  mode  de  chasse 
le  plus  destructeur  entre  tous,  qui  tourmente  le 
gibier  qui  va  se  faire  tuer  sur  les  terres  du  voisi- 
nage gardées  à vue,  les  jours  de  rabat,  par  ces 
chasseurs  interlopes  dont  je  parlerai  dans  un  ins- 
tant. On  renonce  à la  chasse  au  chien  d’arrêt,  la 
plus  intéressante  de  toutes,  la  seule  qu’un  gentle- 
man chasseur  estime  et  aime  parce  qu’elle  lui  per- 


met de  chasser  où  il  veut,  de  ne  tuer  que  ce  qu’il 
veut  tuer,  sans  bannir  le  gibier  comme  les  battues 
qui  mettent  sur  pied  tons  les  animaux  d’un  do- 
maine. Mais  la  chasse  au  chien  d’arrêt  est  fati- 
gante, il  faut  marcher,  il  faut  beaucoup  d’esprit 
d’observation, pas  mal  d’adressseetsavoir  conduire 
un  chien  avec  tact  et  intelligence,  c’est  une  science 
enfin  qui  exige  trop  d’expérience  pour  nos  ama- 
teurs gantés  jaune,  qui  n’apprécient  que  ce  qui 
est  commode.  Avec  ce  système,  que  sont  devenues 
les  excellentes  races  de  chiens  d’arrêt  que  nos  pères 
nous  ont  laissées?  Aujourd’hui  elles  sont  de  plus 
en  plus  rares,  et  pour  ainsi  dire  introuvables. 

Soumis  à un  pareil  régime,  on  conçoit  aisément 
que  le  gibier  diminue  sur  nos  ^grandes  terres; 
pour  le  prouver,  je  détacherai  de  la  carte  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne,le  plus  giboyeux  de  b rance, 
comme  on  sait,  le  trianglefformé  par  (Melun,  Mor- 
mant  etNangis.  Là  se  trouvent  les  beaux  domaines 
des  comtes  de  B...  et  de  S,..,'  du  marquis  de  B...  et 
du  comte  M...  du  N...  Ces  terres,  il  n’y  a pas  plus 
de  vingt  ans  encore,  étaient  renommées  par  l’abon- 
dance de  leur  gibier.  A cette  heure,  les  chasses  y 
sont  plus  que  médiocres,  les  lièvres,  les  faisans  et 
les  perdreaux  diminuent  tous  les  ans. 

La  dépopulation  de  ces  terres  provient  incontes- 
tablement de  ce  que  les  propriétaires  dédaignent 
de  mettre  en  pratique  les  principes  d’une  sage 
administration  cynégétique,  un  art  que  possèdent 
à fond  tous  les  seigneurs,  petits  et  grands,  en  Alle- 
magne eLen  Angleterre.  Comment  voulez-vous 
rester  dans  un  état  normal  en  chassant  tous  les 
ans  beaucoup  et  souvent,  comme  Tont  fait  ces 
messieurs,  sans  se  préoccuper  de  l’avenir,  sans 
tenir  compte  des  perturbations  que  cause  si  fré- 
quemment une  température  défavorable àla  repro- 
duction du  gibier?  N’est-ce  pas  s’exposer  bénévo- 
lement au  déficit  et  vouloir  ressembler  a ces 
rentiers  qui,  ne  connaissant  pas  bien  leur 
(reproduction),  attaquent  leur  capital  (fond  de 
gibier)  et  ne  s’en  aperçoivent  que  lorsqu’il  est  trop 
tard? 

Il  y a de  plus  les  braconniers  qui  tont  beaucoup 
de  mal;  leur  audace  est  d’autant  plus  grande  que 
la  surveillance  est  moins  active.  Les  gardes,  qui  ne 
sont  pas  en  force,  sont  dans  l’impossibilité  a so  ue 
de  combattre  cette  engeance  maudite,  pris,  pour 
la  plupart,  parmi  des  paysans,  affubles  dune 
casquette  à cor  de  chasse,  ces  braves  serviteurs  ne 
sont  même  pas  capables  de  tendre  un  piège 
adresse  et  de  détruire  les  animaux  nuisibles  on 
l’existence  rend  toute  reproduction  impossible. 

J’ai  donc  raison  de  dire  encore  une  fois  que  les 
propriétaires,  que  les  chasseurs  sont  loin  de  con 
tribuer  à la  conservation  du  gibier. 

Ce  n’est  cependant  pas  le  bon  exemple  qui  a fait 
défaut  aux  personnes  que  j’ai  nommées  plus  haut, 
car,  elles  ont  dans  leur  voisinage  la  terre  de  B... 
qui  est  restée  richement  peuplée,  en  dépit  du  bra- 
connage et  de  tant  d’autres  difficultés.  Il  est  vrai 
que  les  comtes  G...  ont  un  personnel  de  gardes 
éprouvés,  et  qu’eux-mêmes,  très-grands  connais- 
seurs en  matière  de  chasse,  usent  de  leur  gibier 
et  n’en  abusentjamais. 

11  me  reste  à parler  des  chasseurs  quej’ai  classes 
dans  la  deuxième  catégorie  ; ce  n’est  certes  pas 
pour  la  bonne  bouche  que  je  les  ai  conservés  poui 
la  fin.  C’est  d’abord  le  chasseur  du  dimanche,  suffi- 
samment honnête,  qui  s’associe  pour  louer  une 
petite  chasse  ; son  unique  ambition  est  de  ra,p- 
porter  le  soir  un  lièvre  ou  un  lapin  à sa  bourgeoise 
pour  être  bien  accueilli.  Inoffensifs  en  apparence, 
lui  et  les  siens  n’ont  pas  moins  une  action  destruc- 
tive, en  ce  sens,  qu’ils  ne  respectent  rien,  et  tuent 
tout  ce  qu’ils  rencontrent  sur  les  terres  qu’ils  ont 
louées. 

Quant  à toute  cette  clique  de  petits  chasseurs  de 
village',  porteur  d’un  permis  bien  qu  ils  n aient  pas 
un  pouce  de  terrain,  chassant  toute  Tannée  sur 
autrui,  ils  personnifient  la  destruction  ; les  per- 
dreaux pouillards,  les  faisandeaux  à bout  de  vol, 
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les  levrauts  à la  mamelle,  tout  leur  est  bon  ; le  mal 
qu’ils  font  est  incalculable. 

Il  n’y  a entre  ces  gens-là  et  les  braconniers  qu’une 
simple  nuance...  le  permis  de  chasse. 

Je  ne  crois  pas  avoir  évoqué  des  maux  imagi- 
naires, j’ai  montré  la  plaie;  qui  sait?  le  remède 
nous  viendra  peut-être  de  la  force  des  choses. 

A.  DE  LA  Rue, 

Ancien  inspecteur  des  forêts  de  la  Couronne. 


DÉPLACEMENT  DE  CHASSE  EN  ANJOU 

FORÊTS  DE  VEZINS,  MAllLÉVRIER  ET  BREÜIL-LÂMBERT 

Chefs  d’équipage  : MM.  le  comte  de  Chabot,  de  la 
Débutrie,  de  Bb.jarry,  Chevalereau  et  Z.  de  Lépinay. 

5 novembre  1878. 

Rendez-vous,  au  Chêne -Rrûlé,  lorèl  de  Vezins. 

Attaqué  dans  l'enceinte  de  la  Grande-Herse,  forêt  de 
Maulévrier,  un  cqrf  à sa  quatrième  tète  sur  lequel 
spnt  découplés  cent  chiens.  L’animal,  dès  son  lancé, 
vide  l’enceinte,  passe  au  Chéne-'Vert,  traverse  le 
Buisson  au  loup,  les  gîtes  de  Péronne,  les  Banclie- 
reaux,  les  sapins  de  la  lande  Gentil  et  toute  la  lande, 
arrive  à la  Bosse-Cassin,  aux  Potheries,  à la  barrière 
de  la  Manselière,  après  avoir  sauté  la  route  de  Nuaillé, 
traversé  la  Bocqueterie  ; saute  la  route  de  Tout-le- 
Monde  et  s’engage  forêt  de  Breuil-Lambert  dans  les 
bauges  fourrées  de  Mal-Pallut,  des  Verreries,  des 
Pierres-Blanches  et  de  Grémillé,  où  il  se  fait  relancer 
et  arrive  hallali  courant,  à l’étang  des  Noues,  après 
avoir  parcouru  les  trois  forêts  dans  leur  grande  éten- 
due. Mené  très-vite,  deux  heures  et  demie  de  chasse. 
Arrivés  à l’étang,  les  chiens  se  précipitèrent  après  leur 
animal,  le  poursuivirent  à travers  les  joncs,  les  ronces 
et  les  halliers  dont  la  pièce  d’eau  est  toute  couverte  de 
manière  à ce  qu’on  ne  puisse  rien  voir  de  ce  qui  s’y  passe. 
Ceci  durait  depuis  longtemps.  Enfin  les  chiens  épuisés, 
finirent  par  revenir  à bord,  sans  que  les  veneurs  pussent 
être  fixés  sur  ce  qui  s’était  passé  dans  cet  horrible  ma- 
rais où,  faute  de  bateau  et  la  nuit  arrivant,  les. veneurs 
se  sont  séparés  laissant  l’animal  pris  sans  curée.  Le 
même  fait  s’est  présenté  à nos  dernières  chasses  de 
Vouvant  sur  un  daguet  noyé  par  les  chiens,  nuit  close, 
dans  la  rivière  de  la  Vendée,  dans  un  endroit  escarpé 
où  les  veneurs  ne  pouvaient  rien  voir.  Le  lendemain, 
l’animal  entraîné  par  le  torrent,  a été  trouvé,  sans 
blessures,  près  la  ville  de  Fontenay-le-Comte. 

7 novembre  1878. 

Attaqué  à la  Bilbaude,  un  cerf  dix  cors,  enceinte  de 
la  Grande-Herse,  même  découplé.  L’animal,  au  lieu  de 
prendre  son  parti,  ne  songe  qu’à  se  faire  battre  con- 
stamment, forêt  de  Maulévrier,  dans  les  enceintes  de 
son  lancé,  des  Trqis-Plessis,  du  cimetière  des  Martyrs, 
et  des  Basses-Forêts,  saute  la  route  de  Vilfort  à Izernay, 
va  au  Bois-Brûlé,  aux  bordages  des  bois,  prend  l’eau  à 
l’étang  de  Croix,  revient  sur  ses  doubles  qu’il  longe 
indéfiniment  et  sur  lesquelles  il  se  fait  relancer;  re- 
tourne à l’étang  de  Croix  d’où  la  meute  le  fait  sortir, 
se  fait  relancer  dans  les  gîtes  de  Croix,  reprend  encore 
ses  doubles  et  les  quitte  pour  changer  de  forêt;  saute 
la  route  au  Chêne-Vert,  pour  rentrer  en  Vezins;  tra- 
verse le  Buisson  au  loup,  les  gites  de  Péronne  et  hallali 
courant  va  se  jeter  à l’eau,  dans  l’étang  de  Péronne,  à 
vue  des  chasseurs  et  des  chiens  qui  ne  peuvent  l’en  faire 
sortir,  il  est  ramené  par  le  bateau  sur  le  rivage  où  la 
curée  se  fait,  en  présence  d'es  veneurs  et  de  la  même 
assistance. 

Trois  heures  d’une  chasse  lente  et  assez  difficile  à 
cause  des  doubles  voies  et  des  bat-l’eau  continuels.  Sur 
ses  fins  très-vive. 

9 novembre  1878. 

Forêt  de  Vezins.  Attaqué  dans  les  enceintes  des 
Banchereaux,  un  cerf  dix  cors,  même  découplé.  L’a- 
nimal quitte  de  suite  son  lancé,  coupe  les  enceintes 
de  Cayenne,  rentre  forêt  de  Maulévrier,  prend  la 
Grande-Herse,  les  Trois-Plessis,  saute  la  route  d’Izer- 
nay,  traverse  les  Basses- Forêts,  prend  l’étang  de 
Croix,  revient  sur  lui  par  le  cimetière  des  Martyrs,  le 
Buisson  au  loup,  débouche  sur  la  lande  Gentil,  arrive  à 
la  Bosse-Cassin,  à la  barrière  de  la  Manselière,  traverse 
toute  la  forêt  de  Breuil-Lambert;  poussé  à toute  ou- 
trance par  la  meute,  va  prendre  l’eau  à l’étang  des 
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Noues,  retourne  sur  lui,  se  fait  battre  dans  les  en- 
ceintes voisines,  et  s’y  fait  relancer,  retourne  de  nou- 
veau à l’étang,  y prend  l’eau  et  rentre  dans  les  mêmes 
enceintes  où  il  fait  sa  fin  de  chasse  sous  le  nez  des 
chiens,  procurant  aux  chasseurs  réunis  le  spectacle 
d’un  hallali  courant  qui  a duré  plus  d'une  demi-heure 
et  qui  s’est  terminé  au  même  étang,  où,  à l’aide  d’un 
bateau,  il  a été  ramené  à bord  pour  faire  la  curée. 
Grande  chasse,  cerf  très-vigoureux,  trois  heures  et  demie 
de  laisser-courre. 

12  novembre  1878. 

Pas  de  brisées  au  rapport  par  suite  de  la  tempête, 
force  a été  aux  veneurs  de  faire  fouler  les  enceintes  les 
plus  giboyeuses  par  trente  vieux  chiens.  Au  bouc 
d’une  heure  de  quête  un  dix  cors  a été  lancé  dans  la 
Grande-Herse,  forêt  de  Maulévrier,  il  s’est  fait  relancer 
dans  le  cimetière  des  Martyrs  et  est  allé  droit  à l’étang 
de  Péronne,  où  il  est  resté  pendant  une  demi-heure. 
Chassé  par  la  meute,  s’obstinant  à ne  pas  vouloir  sortir. 
Bat-l’eau  magnifique  sous  les  yeux  des  assistants.  Enfin 
grâce  à l’intrépidité  des  chiens,  l’animal  a été  forcé  de 
sortir  de  l’eau,  en  se  dirigeant  du  côté  de  la  lande 
Gentil,  où  il  s’est  fait  battre  dans  les  sapins  de  la 
lande.  Retour  sur  retour  dans  ses  voies  continuelles, 
beaucoup  d’animaux  sur  pied,  pas  un  change.  Enfin, 
relancés  sur  relancés,  puis  hallali  courant  à l’étang  de 
Péronne,  où  le  cerf  nage  au  milieu  des  chiens  cjui  ne 
peuvent  le  faire  sortir,  ce  qui  oblige  à prendre  le  ba- 
teau, au  moyen  duquel  on  réussit,  non  sans  peine,  à 
pousser  le  oerf  à 200  mètres  du  rivage,  tous  les  chiens 
s’élancent  sur  lui  et  le  noient. 

Chasse  bien  menée,  assez  monotone  par  suite  des 
retours  et  doubles  voies.  Très-vieux  cerf.  Temps  af- 
freux. 

14  novembre. 

Forêt  de  Vezins.  Attaqué  un  cerf  dix  cors,  même  dé- 
couplé, sauf  la  meute  de  M.  de  Chabot.  L’animal,  sitôt 
son  lancé,  prend  les  enceintes  des  Banchereaux,  s’y  fait 
battre  longtemps,  bat  le  change,  s’accompagne,  puis 
vide  l’enceinte  pour  rentrer  en  forêt  de  Maulévrier,  s’y 
fait  battre,  prend  les  Trois-Plessis,  le  bordage  du  bois, 
l’étang  de  Croix,  où  il  prend  l’eau,  revient  sur  sa  dou- 
ble, se  fait  relancer  et  revient  à l’eau  hallali  courant 
d’où  il  est  sorti  par  les  bateaux  après  trois  heures  un 
quart  d’une  chasse  trè.s-vive. 

1 6 novembre: 

B’orêt  de  Vezins.  Attaqué  aux  Banchereaux  un  cerf  à 
sa  quatrième  tête,  l’animal  se  dirige  sur  la  lande  Gen- 
til, où  il  se  fait  battre  dans  les  sapins,  vient  à l’étang 
de  Péronne,  qu’il  traverse  au  Chêne-Brûlé,  prend  toutes 
les  enceintes  dans  la  direction  de  l’étang  de  Croix  qu’il 
quitte  pour  gagner  les  enceintes  de  la  Grande-Vente, 
où  il  prend  son  débouché  sur  les  bois  d’Anjou. Très-pressé 
par  la  meute  dans  les  terres  défoncées,  il  revient  sur  lui 
et  rentre  en  forêt,  prend  l’eau  à l’étang  de  Croix,  enfin 
revient  à son  lance  aux  sapins  de  Boussion,  s’y- fait  re- 
lancer et  arrive  sur  l’étang  de  Cayenne  hallali  courant. 
Il  est  abattu  par  la  meute  au  rivage  de  Croix,  après  trois 
heures  de  la  chasse  la  plus  vive,  en  présence  des  équi- 
pages et  des  amazones  qui  suivaient  la  chasse. 

19  novembre. 

Rendez-vous  à la  Verrerie,  forêt  de  Breuil-Lambert, 
appartenant  à M""  la  marquise  de  Grignon;  attaqué  un 
vieux  cerf  dix  cors,  enceinte  de  Mal-Pallut,  même  dé- 
couplé. Dès  son  lancé,  l’animal  a pris  son  parti  à tra- 
vers toute  la  forêt  de  Breuil-Lambert,  est  arrivé  droit 
à la  lande  Gentil,  a pris  la  forêt  de  Vezins,  de  Maulé- 
vrier, est  allé  en  hallali  courant  se  jeter  à l’étang  de 
Croix,  oii  ü a été  noyé  par  les  chiens  après  une  tra- 
versée de  plus  de  trois  lieues  de  forêt. 

Grande  et  belle  chasse  : trois  heures.  Tête  remarqua- 
ble, qui  a été  offerte  à M'"'^  la  marquise  de  Grignon. 

21  novembre. 

Môme  rendez-vous;  — même  forêt.  Lancé  à l'Échas- 
serie,  une  quatrième  tête,  qui  a battu  longtemps  le 
change  et  s’est  décidé  à prendre  la  lande  Gentil,  qu’il 
a traversée  très-vite,  s’est  fait  battre  très-longtemps 
dans  les  Banchereaux,  est  retourné  dans  les  sapins  de 
la  lande,  a traversé  la  queue  de  l’étang  de  Péronne  à la 
vue  de  tous  les  chasseurs,  a pris  les  gites  de  Péronne 
où  il  a blessé  très-grièvement  un  curieux  et  bouleversé 
plusieurs  autres,  s’est  fait  relancer  plusieui's  fois  et 
enfin  s’est  jeté  à l’étang  de  Péronne. 

Chasse  difficile,  cerf  très-vigoureux  : quatre  heures 
de  chasse. 
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Là  se  sont  terminées  nos  chasses  d’Anjou  et  les  ve- 
neurs, en  se  quittant',  se  sont  donné  rendez-vous  pour 
le  9 décembre  prochain,  forêt  de  Vouvant  (Vendée),  où 
l’on  doit  prendre  trois  ou  quatre  cerfs. 

Étaient  présents  à nos  chas.ses,  en  dehors  des  chefs 
d’équipages  : MM.  le  comte  de  Colbert,  vicomte  de  Cha- 
bot, baron  de  Vezins,  marquis  de  Guerry,  comte  et 
comtesse  de  la  Béraudière,  Jules  de  Chabot,  de  Beau- 
regard  du  Défant,  de  Beauregard  du  Chatenay,  de 
Beaucorps,  Querqui,  de  Livonnière,  A.  de  Saint-André, 
Marin  de  Saint-André,  de  la  Gournerie,  de  Crozé,  etc., 
etc.  ; de  nombreux  équipages  ont  suivi  toutes  les 
chasses. 

Le  président  de  la  Société  de 
Rallie-  Vendée. 

De  la  Débutrie. 


VOCABULAIRE 

DES  TERMES  EMPLOYÉS  A LA  CHASSE  A CODRRE 

[Suite). 

BÈTE  DE  COMPAGNIE,  sanglier  de  un  à deux  ans. 


BÉTES.  En  terme  de  vénerie,  on  nomme  bêtes  les  bi- 
ches, bêtes  noires  les  sangliers , et  bêtes  carnas- 
sières les  loups,  les  renards,  etc. 

BOIS.  Faire  le  bois,  aller  en  quête  le  matin  avec  le 
limier  pour  détourner  quelque  animal. 

BOIS.  Toucher  au  bois,  se  dit  quand  le  cerf,  lorsqu’il  a 
refait  sa  tête,  va  se  frotter  aux  branches  pour  dé- 
tacher la  peau  velue  qui  la  couvre. 

BOUTIS,  trous  que  le  sanglier  fait  en  fouillant  la 
terre. 

boutoir,  nez  du  sanglier. 


BOUZARDS,  fumées  du  cerf  en  mars,  avril  et  mai, 
semblables  alors  à des  bouses  de  vaches. 
BRÉHAIGNE , vieille  biche  qui  ne  porte  plus. 
BRICOLER.  Un  chien  bricole  lorsqu’il  ne  reste  pas 
collé  à la  voie. 

BRISÉES , branches  que  les  valets  de  limier  et  veneurs. 


cassent  pour  marquer  le  passage  d’un  animal.  Le 
gros  bois  doit  être  tourné  du  côté  où  va  la  bête. 
BROCARD,  chevreuil  mâle. 


BUISSON  CREUX.  Donner  buisson  creux,  c’est  faire 
rapport  d’un  animal  rembùché  dans  une  enceinte 
et  qui  ne  s’y  trouve  pas. 

ÇA  REVAUT,  terme  pour  faire  entendre  que  le  cerf 
retourne  sur  lui-même. 

CER^’AISON,  saison  où  le  cerf  est  gras,  de  la  fin  de 
juin  jusqu’à  la  nii-septembre. 

CH.àMBRE  DU  CERF,  son  lit  ou  reposée  pendant  le 
jour. 

CHANGE.  Prendre  le  change,  lorsque  les  chiens  chas- 
sent un  autre  animal  qu’ils  ont  d’abord  entrepris. 

[La  suite  au  pirochain  numéro). 
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SPORT. 

Cette  fois,  il  n’y  a plus  à y revenir,  la  saison  hip- 
pique en  France  est  bien  et  dûment  terminée; 
maintenant  je  dois  m’occuper  de  ce  qui  va  bientôt 
se  passer  sur  les  rives  ensoleillées  de  la  Méditer- 
ranée, ou  d’ailleurs  le  sport  promet  d’être  excel- 
lent. L’année  passée,  dans  les  réunions  de  Nice, 
Pau  et  autres  villes  du  midi,  les  propriétaires  fran- 
çais n’ont  pas  eu  a se  plaindre,  car  tous  les  prix 
sont  échus  à leurs  chevaux.  En  sera-t-il  de  même 
cette  année?  J’en  doute  fort,  car  les  engagements 
étrangers  dans  les  divers  events  sont  assez  nom- 
breux. Pour  le  prix  de  Monaco,  à courir  la  pre- 
mière journée  du  meeting  niçois,  le  20  janvier  1879, 
trente-six  engagement  ont  été  faits,  parmi  lesquels 
il  y en  a sept  anglais  et  un  allemand.  11  en  est  de 
même  pour  le  prix  de  Monte-Carlo  dans  lequel 
sont  engagés  trois  chevaux  anglais  : Clonave,  Si- 
rocco et  Don  Giovanni.  Ces  performers  comptent 
parmi  les  meilleurs  chevaux  d’obstacles  de  l’An- 
gleterre, et  ils  seront  des  plus  dangereux,  car  il 
est  probable  que  par  courtoisie  ils  seront  très-favo- 
risés  en  fait  de  poids. 

La  réunion  de  Pau  commence  le  18  décembre, 
et  elle  semble  devoir  être  intéressante.  Toutefois, 
sa  date  s’accorde  avec  celle  de  l’inauguration  de  la 
statue  en  mémoire  de  lord  Brougham  par  la  mu- 
nicipalité de  Cannes.  A cette  occasion  il  y aura 
fêtes,  réceptions,  etc.  En  vérité,  il  n’en  fallait  pas 
tant  pour  rendre  souriante  la  perspective  d’un 
hiver  sous  le  ciel  bleu  du  midi. 

Le  programme  des  poules  et  concours  qui  vont 
avoir  lieu  au  tir  aux  pigeons  de  Monaco  vient  de 
paraître.  En  voici  le  résumé  : le  tir  s’ouvrira  le 
19  décembre  pour  continuer  régulièrement  deux 
fois  par  semaines,  jus'qu’au  commencement  des 
grands  concours  internationaux  qui  auront  lieu 
les  22,  25,  27,  28,  30  janvier  et  1"  février  1879.  11  y 
aura  en  outre  des  concours  hebdomadaires,  qui 
commenceront  le  lundi  3 février...  c’est-à-dire 
s’il  y a lieu.  Les  prix  les  plus  importants  portent 
les  noms  des  différents  vainqueurs  du  grand  prix 
de  Monte-Carlo  : MM.  Lorillard,  Jee,  W.  Call, 
A.  Patton,  Arundell  Yeo,  Cholmondeley-Pennell. 

INFOUMATIOXS. 

Le  samedi  21  décetnbre,  une  vente  des  chevaux 
de  pur  sang,  provenant  de  l’écurie  de  M.  le  comte 
de  Lagrange,  aura  lieu  au  Tatteisall  Français, 
dans  la  rue  Beaujon.  Parmi  le  lot  je  remarque  les 
noms  de  Dash,  propre  frère  de  Chamant,  Léo- 
pold, Oulgouriska,  Pontoise,  Bienvenu,  etc. 


On  annonce  que  Richard  Kent  quittera  Chantilly 
pour  la  Belgique  à la  fin  du  mois.  A Waereghem  il 
aura  sous  sa  direction  particulière  l’écurie  de 
courses  de  M.  Crombez. 

Mercredi  dernier,  11  décembre,  a eu  lieu,  à 
midi,  chez  M.  Mérelle,  la  clôture  des  engagements 
supplémentaires  pour  le  prix  de  Monaco  (la  coupe) 
steeple-chase,  handicap  plate  de  20,000  francs  et 
d’un  objet  d’art,  et  pour  le  prix  de  Monte-Carlo, 
courses  de  haies,  handicap,  de  7,500  francs. 

Les  poids  du  prix  de  Monaco  et  du  prix  de 
Monte-Carlo,  seront  publiés  mardi  prochain,  17  dé- 
cembre. 

ANGLETEliUE. 

L’Angleterre  est  bien  le  pays  des  brouillards  s’il 
en  fut. 

L’hiver  chez  nos  voisins  est  une  saison  bru- 
meuse et  humide,  et,  pour  y résister,  il  faut  bien 
être  taillé  comme  le  sont  ces  dignes  fils  de  la  vieille 
Albion.  Pourtant  le  mauvais  temps  leur  a donné 
un  peu  de  répit  cette  année,  et  le  mois  de  dé- 
cembre s’annonce  bien  ; croiriez-vous  que  depuis 
le  commencement  du  mois  courant,  il  n’y  a eu  que 
cinq  jours  de  neige!  Nos  voisins  n’ont  pas  négligé 
une  telle  occasion,  et  la  semaine  dernière  a été 
grosse  d'événements  sportifs. 

Des  courses  ont  eu  lieu  à Sandown  Park;  elles 
clôturaient  virtuellement  la  saison  d’automne,  car 
maintenant  je  ne  vois  sur  le  programme  des 
courses  à venir,  pendant  l’automne  s’entend, 
qu’une  réunion  à Kinnett. 

RÉUXMON  DE  SANDOWN  DARK. 

La  première  journée  de  ce  meeting  était  le 
mardi  3 décembre.  Quantité  de  turfistes  s’étaient 
donné  rendez-vous  sur  la  piste  où  des  améliora- 
tions importantes  ont  été  faites  depuis  l’an  dernier. 
Les  chevaux  ont  manqué  un  peu,  quoique  les  prix 
offerts  fussent,  comme  d’ordinaire  d’ailleurs,  d’une 
grande  valeur.  Mardi  le.  programme  se  composait 
de  six  épreuves,  parmi  lesquelles  la  première,  le 
Claremont  Hunter’s  Fiat  Race,  a été  gagnée  par 
Quito,  cheval  de  M.  Drake.  Puis  le  Grand  Annual 
Hurdle  Race  est  échu  à Carthusian,  appartenant 
à M.  Raine.  Après  quoi,  le  Great  Maiden  Hurdle 
Race,  d’une  valeur  de  350  livres,  a été  enlevé  au 
petit  galop  par  Blue-Jlum,  cheval  de  M.  Case-Wal- 
ker.  Enfin  les  trois  autres  épreuves  sont  échues, 
une,  le  Selling,  à King  Siveep,  une  autre,  le  Hurdle 
Race,  à Iluntingfield,  et  la  dernière,  le  Steeple- 
chase,  à Quibble.  En  somme,  courses  peu  inté- 
ressantes. 

Mercredi  4 décembre.  — J’ai  déjà  signalé  plus 
haut  la  victoire  facile  de  King  Siceep,  à M.  A’ates, 
dans  le  Selling,  où  un  autre  cheval  du  même  pro- 
priétaire Extinguisher,  arrivait  troisième.  Jusqu’ici 


rien  à dire;  mais  mercredi,  M.  Yates, ayant  vendu 
Extinguisher,  ce  cheval  se  rencontre  de  nouveau 
avec  King  Sweep  dans  une  course,  le  Selling  Han- 
dicap Steeple-chase,  les  poids  et  la  distance  étant 
les  mêmes  que  le  jour  précédent.  Or,  là,  il 
arrive  qa’Extinguisher  bat  dans  le  plus  commun 
des  canters  son  vainqueur  de  la  veille,  donnant 
ainsi  une  preuve  concluante  de  spéculations  frau- 
duleuses. Toutefois,  je  ne  m’étendrai  pas  sur  ce 
sujet,  qui  présente  un  caractère  par  trop  per- 
sonnel; j’ajouterai  seulement  que  les  inculpés  dans 
cette  affaire,  très-regrettable  pour  la  moralité  du 
turf  Anglais,  vont  comparaître  prochainement  de- 
vant les  tribunaux  du  Grand  National  Hunt  Com- 
mittee. 

Voici  maintenant  quelques  détails  sur  la  journée 
de  mercredi  à Sandown  Park.  Le  programme  com- 
prenait sept  events,  parmi  lesquels  les  plus  impor- 
tants étaient  le  Great  Sandown  Steeple-chase,  le  Sel- 
ling Hurdle  Race  et  le  Handicap  Hurdle  Race  : ces 
trois  courses  ont  été  gagnées  respectivement  par 
Marshal  Niel,  Cæsarion  et  Northfleet. 

Celte  journée  a terminé  le  Sandown  Park  mee- 
ting, ou  d’ailleurs  les  victoires  de  favoris  avaient 
absolument  fait  défaut,  au  grand  désappointement 
des  preneurs  qui  comptaient  sur  cette  occasion 
pour  « se  refaire  ». 

TIR. 

Quoique  le  gibier  soit  assez  rare  en  Angleterre, 
il  est  loin  de  l’être  autant  qu’en  France,  où  on  a 
vu  avec  étonnement  et  effroi  la  rapidité  avec  la- 
quelle nos  bois  et  forêts  se  sont  presque  entière- 
ment dépeuplés  depuis  quelques  années.  Il  n’en 
est  pas  de  même  pour  nos  voisins,  car  sur  ce  cha- 
pitre ils  ne  ressentent  aucune  inquiétude;  vu  que 
leur  gibier  au  moins  ne  diminue  pas  outre  mesure. 
Mais  je  reviendrai  prochainement  sur  ce  sujet. 

Pendant  la  semaine  dernière,  de  nombreux  con- 
cours et  poules  ont  été  tirées  au  Gun  Club  de  Lon- 
dres, où  mercredi,  4 décembre,  il  y a eu  un  Match 
important,  qui  a été  emporté  par  M.  Elsen,  de  la 
Société  de  tir  aux  pigeons.  Château  du  List,  An- 
vers. D’autres  poules  ont  été  vivement  disputées 
par  les  membres  du  Gun  Club,  qui  compte  plu- 
sieurs des  meilleurs  tireurs  de  Londres. 

EXPOSITION  CANINE  A lîIRMINGHAM. 

De  toutes  les  expositions  qui  ont  eu  lieu  à Bir- 
mingham depuis  les  derniers  dix-neuf  ans,  celle  qui 
s’est  tenue  pendant  la  semaine  dernière  a été, 
sans  contredit,  la  plus  réussie.  Toutes  les  espèces 
de  chiens  étaient  représentées;  tous  s’y  trouvaient, 
depuis  le  petit  Toto  du  boudoir  jusqu  au  magni- 
fique « Mastif  ».  M.  Leger  G.  Morrell  a eu  le  pre- 
mier prix,  et  la  seconde  récompense  a été  décernée 
à M.  Mark  Beaufroy. 

Longchamps. 


LES  GRANDS  NOIVIS 

DE  L’ART, 

DU  COMMERCE  ET  DE  L’IÎ^DISTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique 
sont  essentiellement  gratuites. 

AGRICULTURE. 

JARDIN  D’ACCLIlVIATATION  du  Bois 
de  Boulogne.  M.  Geoffroy  St-Hilairb. 

DECKER  a MOT.  — Machines  IVan- 
çaises,  anglaises  et  américaines. 
EDOUX,  7-2,  rue  Lccourbe. 

AMEUBLEMENTS. 

E.  ROUSSEAU.  37,  boulevard  des 
Capucines. 

SALAGNARD,  10,  rue  Royale. 
LOREIŸIY  & [GRISEY,  1,  faubourg 
Saint-Honoré. 

ALEXANDRE  JEUNE,  93,  faub.  Saint- 
Antoine. 


AQUARIUMS. 

GUILLAUIŸIE  & IV1ARY,25.  boulevard 
des  Capucines. 

ARMURIERS. 

GASTINNE- RENETTE,  39.  avenue 
d’Antin. 

LEFAUCHEUX,  37,  rue  Vivienne. 

HOULLIER- BLANCHARD,  3G  et  38. 
rue  de  Cléry. 

.âRTICLES  DE  PEINTURE. 

GIROUX,  43,  boulev.  des  Capucines. 

PICARD,  l-i,  rue  du  Bac. 

VIEILLE,  35,  rue  de  Laval. 

BATEAUX  DE  PLAISANCE 

WAUTHELET  (yoles),  4,  boni.  Mazas. 

TEXIER  (voiliers),  au  Petit-Genne- 
villicrs. 

BIJOUTERIE. 

BAPST,  rue  Chüiseul,  20. 

SAIYIPER  ET  C",  rue  de  la  Paix,  IG. 

IVIELLERIO-BORGNIS,  rue  du  20  Juil- 
let, 9. 

VEVER,  19,  rue  de  la  Paix. 


BIMBELOTERIE-JOUETS. 

GIROUX,  -43,  boulev.  des  Capucines. 

JUIVIEAU.  Poupées  nues  et  habillées. 
8,  rue  d’Anjou-au-Marais. 

SIIVIONNE,  188,  rue  de  Rivoli. 

BONNETTERIE. 

DELACOUR,  124.  rue  de  Rivoli. 

miLON  aîné,  98,  Saint-Honoré. 

BRONZES  ET  OBJETS  D’ART. 

BARBEDIENNE,  30.  boulevard  Pois- 
sonnière. 

BLANCHET,  ancienne  maison  Che- 
REAU,  .33,  rue  de  Lancry. 

THIÉBAULT,  1-44,  faub.  Saint-Denis. 

CACHEMIRES. 

NORIVIAND  père  et  ttls  et  CHANDON, 
82,  rue  Richelieu. 

LES  FILS  DE  C.  OU  LM  AN,  2.  rue 
Drouot. 

BOURRUET-AUBERTOT,  23,  avenue 
de  l’Opéra. 

CANNES  ET  OMBRELLES. 

VERDIER,  17.  boul.  de  la  Madeleine. 


ANTOINE,  galerie  de  Chartres,  Pa- 
lais-Royal. 

CERAMIQUE  D’ART. 

ESCALIER  DE  CRISTAL.  6, r.  Scribe. 
HENRI  BEZI  AT,  o4,  rue  Paradis- Pois- 
sonnière. 

CHAPEAUX  D’HOMMES. 

PINAUD  & AMOUR,  89,  rue  Richelieu. 
MAGNIEN,  273,  rue  Saint-Honoré. 
LEBEL-STRITTER,  259,  r.  St-Honoré. 

CHAPEAUX  DE  FEMMES. 

M'"”  VI ROT,  12,  rue  de  la  Paix. 
MARIA  HAMM,  23,  rue  de  la  Paix. 

CHAUSSURES  D’HOMMES. 

DELAI L,  passage  Jouffroy. 
DUCONSEIL,  rue  de  la  Bourse. 
DUBASTA,  galerie  d'Orléans. 

CHEVAUX  (vente  de). 
LYON-CHERI,  49,  rue  de  Ponthoise. 
TATERSALL  FRANÇAIS,  24,  rue  de 
Beaujon. 


ÉTABLISSEMENT  HIPPIQUE,  22,  Ch.- 

Elysées. 

CHOCOLATIERS. 

DEVINCK,  rue  Saint-Honoré,  175. 
MENIER,  rue  Ste-Croix  delà  Breton- 
nerie  37, 

COFFRES-FORTS. 

HAFFNER  aîné,  18,  boulevard  Mont- 
martre. 

FICHET,  43,  rue  Richelieu. 

CONFISEURS. 

SIRAUDIN,  rue  de  la  Paix. 
SEUGNOT,28,  rue  du  Bac. 

BONNET,  31,  rue  Vivienne. 

CONFITURES  ET  SIROPS. 
TANRADE,5,  rue  de  Sèze. 

CURIOSITÉS.  - OBJETS  D’ART. 

BEURDELEY  fils,  32-34,  rue  Louis-le 
Grand. 

BING,  19,  rue  Chauchat. 

SICHEL  FRÈRES.  11.  r.  Pigalle. 
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ÉPICERIES  - COMESTIBLES. 

CORSELET,  galerie  de  Valois,  103, 
Palais-Royal. 

POTIN,  101,  boulevard  Sébastopol.  i 

CUVILLIER  ET  FRÈRES,  16,  rue  de 
la  Paix. 

ÉQUITATION.'  , 

MANEGE  DUPHOT.  12,  rue  Dnphot. 

MANÈGE  LALANNE.  Cours  pour 
l’armée,  10,  rue  Alibert. 

ESTAMPES  ET  GRAVURES. 

RAPILLY,  5,  quai  Malaquais. 

CLÉMENT,  3,  rue  des  Saint-Pères. 

ÉVENTAILS. 

DUVELLEROY,  17.  passage  des  Pa- 
iioramafi,  grande  galerie. 

RODIER,  18,  rue  de  Luxembourg. 

GANTS. 

JOUVIN,  23,  boulevard  des  Italiens, 

BERTIN,  27,  boulevard  des  Italiens. 

HOUBIGAND,  faub.  Saint-Honoré. 

SOFFYS,  15,  rue  Royale. 

GYMNASTIQUE. 

PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
31,  rue  des  Martyrs. 

HORLOGERIE. 

BREGUET,  12,  rue  de  la  Paix. 

LEROY  ET  FILS,  111,  galerie  de 
Valois  (Palais-Royal). 

OUDIN,  52,  galerie  Montpensier  (Pa- 
lais-Royal). 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE. 

ADOLPHE  SAX,  50,  rue  St-Georges. 

GAND  & BERNARDEL,2l,  rue  Croix- 
des-PetitSTChamps. 

VUILLAUME. 

LINGERIE  POUR  DAMÉS. 

CHEVREUX-AUBERTOT,  7,  boulevard 
Poissonnière. 

DOUCET,  21,  rue  de  la  Paix. 

GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  bou- 
levard des  Capucines. 

\ 

LINGERIE  POUR  HOMMES. 

CHARVET,  25,  place  Vendôme. 

DOUCET  jeune,  10,  rue  Halévy. 

NOUVEAUTÉS. 

AU  PETIT  SAINT-THOMAS, r.  du  Bac. 

AUX  TROIS  QUARTIERS,  21,  boule- 
vard de  la  Madeleine. 

ORFÈVRES. 

FROMENT-MEURICE. 

MICHELOT,  DE  THIERRY  ET  C»,2I3, 
rue  Saint-Martin. 

ODIOT,  72,  rue  Basse  du  Rempart. 

POUSSIELGUE-RUSAND,15,rue  Cas- 
sette. 

VEYRAT,  21,  place  du 'Château-d’Eau. 

ORGUES  ET  HARMONIUMS. 

CAVAILLÉ-COLL,  13  et  15,  avenue 
du  Maine. 

MUSTEL  et  fils,  12,  rue  de  Malte. 


|>APETERIE. 

MAQUET,  rue  du  4 Septembre,  11. 
KLEIN,  boul.  des  Capucines,  6 et  8. 
GONTHIER-DREYFUS,  -il,  boulevard 
Magenta. 

PARFUMEURS 
LUBIN,  55,  rue  Saint-Anne. 
GUERLAIN,  15,  rue  de  la  Paix. 
GELLÉ  FRÈRES,  35,  rue  d’ Argent. 

PATISSIERS. 

GUERRE,  232,  rue  de  Rivoli. 
JULIEN,  3,  rue  de  la  Bourse. 
BOURBONNEUX,  place  du  Havre. 

PHOTOGRAPHES. 

ADAM  SALOMON,  rue  de  la  Faisan- 
derie, 55. 

JOLIOT,  successeur  de  Le  Jeune, 
3.50,  rue  Saint-Honoré. 

NADAR,  rue  d’Anjou-St-Honoré,  51. 
WALÉRY,  rue  de  Londres,  9 W.s. 

RESTAURANTS. 

VERDIER,  restaurant  de  la  Maison- 
d’Or. 

DURAND,  place  de  la  Madeleine, 
DUGLERET,  12.  boulevard  des  Capu- 
cines et  5,  place  de  l’Opéra. 

TAILLEURS  POUR  DAMES. 

PINGAT,30,  rue  Louis-le-Grand. 
DECOT,  12,  rue  de  la  Paix. 
CAVALLY,  8,  boulev.  des  Capucines. 

TAILLEURS  POUR  HOMMES. 

ALFRED,  18,  rue  de  la  Paix. 
LAURENT  RICHARD,  18,  boulevard 
des  Italiens. 

CREED,  3,  place  de  l’Opéra. 


ANNONCES 


ON  DEMANDE  deux  vieux  chiens  de 
réforme  destinés  à être  découplés 
sur  des  loups  blessés.  Ecrire  à M.  de 
La  Rue,  à Corbeil. 


Bazar  du  voyage,  Valcker,  3,  place 
de  l’Opéra. 

L LEFÈVRE,  21  iis.  rue  Laval,  peintre- 
. verrier.  Vitraux  de  tous  styles.  Res- 
tauration de  la  Sainte-Chapelle,  déco- 
ration d’églises  et  d’appartements. 


PRIBAILLIER  ET  NAULOT,  r.  Amelot, 
.7-i,  7G  et  9-i,  boulevard  Beaumar- 
chais. — Ameublements  sculptés  de 
tous  styles. 


SAUVRESY,  23.  rue  Turenne.  Meu- 
bles d’art  et  tapisseries. 


EYNARD,  (NC),  ébénisterie  d’art, 
50,  faubourg  Saint-Antoine. 


Le  savon  TILIA  (aux  fleurs  de.til- 
leul)  joint  aux  qualités  hygiéniques 
si  connues  des  fleurs  de  tilleul,  un 
parfum  délicieux.  Parfumerie  Rimmel, 
17,  boulevard  des  Italiens. 


Le  JOURNAL  DES  TIRAGES  FINAN- 
CIERS, (8' année),  r.dela  Chaussée- 
d’Antin,  18,  Paris.  Propriété  de  la  So- 
ciété française  financière  ^nonyme)  au 
capital  de  trois  rnillons.  Est  indispen- 
sable aux  capitalistes  et  aux  rentiers. 
Parait  chaque  dimanche. —16  pages 
de  texte.  Liste  des  anciens  tirages.  Ren- 
seignements impartiaux  sur  toutes  les 
valeurs.  Abonnements  : Paris  et  dé- 
partements 3 fr.  par  an.  .^bonnement 
d’essai  : 3 mois,  1 fr.  L’abonné  d'un 
an  reçoit  en  jirirne  gratuite  un  beau 
portefeuille  financier  avec  un  traité  de 
bourse  de  201)  pages 


Italie  VIDAL  SŒURS,  101.  rue  Riche 
IVslieu.  — Robes  et  manteaux.  — 
Dentelles.  — Robes  de  bal. 


Ernest  KEES,  éventailliste,  38.  rue 
du  Uuatre-Sentombre..  Eventails  de 
tous  styles. 


aame  BILLARD, -i,  r.Tronchet.  Corset- 
SVicuirasse,  breveté. 

Th.  BOURDIER.8.  r.  delaiMichodière, 
joaillier.  Remarquable  collier  gui- 
pure, coiffure  fougère. 


Fontenay,  place  du  Marché-Saint- 

Honoré.  Brlile-parfum,  sabre  en  dia- 
mants, coquille  perlière. 


B0UVENAT,>J^-,  et  CH.  LOURDEL,  62. 

rue  d’Hniitoville.  Maison  fondée  en 
1812.  — Médailles  d’or  à toutes  les  ex- 
positions. 


SOUFFLOT  fils  et  H.  ROBERT,  joail- 
liers, 10.  rue  du  (Juaire-Septembre. 
Branche  de  noisetier  et  bouquet  bril- 
lants remarquables. 


GTEYSSIER  et  Cie,  4,  ruoLe  Peletier. 

.Très-beau  colliers  de  perles,  col- 
lection de  pierres  de  choix. 

HÈMON  fils,  I3i.  rue  du  Temple. 

Fabricant  de  bijoux  or  doublé,  spé- 
cialité de  bijoux  supérieurs.  Voir  re- 
marquables demi-parures. 


ÂFORNET,  bijoutier  à Bourg  (Ain). 

.Bijoux,  émaux  bressans,  châte- 
laines, parures,,  coffrets. 


PARIS  (NC),  rue  des  Petites-Écuries. 

25.  Emballage  spécial  pour  objets 
d’art,  assurances  de  glaces,  exportalion. 
Usine  à vaiieur. 


EM.  TOURTIN,  photographe,  8,  bou- 
levard des  Italiens  (th.  R‘-Houdin). 


Brunswick,  orfèvre-bijoutier,  pas- 
sage Colbert,  30.  — Achète  lès  dia- 
mants, argenterie  et  bijoux  très-cher. 


WYNAND  FOCKINK.  Liqueurs  fines. 

Fabrique  à Amsterdam,  fondée 
en  1679  Seul  dépôt  en  Fraace,  2,  rue 
Auber,  Paris  (Expéditions  en  province). 


A VINCENT,  ameublement  de  luxé, 
.rue  Lafayette,  18. 


BALLES  anglaises.  Moynat, 
îdu  Théâtre  Français,  5. 


place 


^ETIT,  carrossier,  2 et  10,  rue  Bru- 
nei, avenue  de  la  Grande-Armée. 


L 


PALISE  FILS.  Bijoux  d’art,  émaux. 


GOLDSCHMIDT,  9,  rue  Le  Peletier.— 
Magnifiques  opales,  exposition  re- 
marquable (section  hongroise). 


JULES  PORGÈS,36,  boulevard  Hauss- 
mann.  Collection  très-intéressante 
des  extractions  diamantifères  des  mines 
de  Kimberley. 


Faïenceries  de  Longwy  et  de  Se- 
nelle  (France)  D’Huart  frères,  8,  rue 
Martel  (Paris).  Faïences  artistiques, 
émaux  en  relief,  grand  fou.  objets  de 
fantaisie,  architecture  et  ameublement. 


PH.  GOELZER  PÈRE  ET  Fl  LS,  rue  La- 
fayette,  182.  Bronze  d’éclairage, 
lustres,  gaz. 


ESENET,  parfumerie  exotique,  35. 
.j’ue  du  (Juatre-Seidernbre. 


CLERGET  ET  SOYER.  146,  faubourg 
Saint-Denis,  Paris.  Nouveaux  ba- 
romètres de  précision,  thermomètres 
électriques,  av('rti.s.seurs  instantanés 
d’incendie. 


E WINDSOR  ET  FILS  ingénieurs  con- 
.structeurs  à Rouen  CT  oi,  machi- 
nes à vapeur  à balancier.  Spécialité 
de  services  d’eaux. 


ÂBOIVIN,  16.  rue  .Ybbaye.  Sonneries 
.et  cibles  électriques,  acoustiques, 
fournisseiu'  do  l’État  et  de  l’Opéra. 


CUATTARI  et  Cie.  11.  rue  Lafayette. 
Télégraphie,  sonnerie 

PRÊTS  avec  hypothèque à5  p.  100  sur 
tous  immeubles  situés  à Paris  ou 
en  province.  Prompte  solution.  S’a- 
dresser à M.  Pillard,  successeur  de 
M.  de  Valence,  boulevard  Beaumar- 
chais. 13.  près  de  la  Bastille,  à Paris  — 
29=  année. 


CRÉDIT  HYPOTHÉCAIREdS-  année). 

.MM.  Réjou  et  Cie,  banquiers,  me 
Le  Peletier.  9 Prêts  sur  biens  ruraux 
à 5 p.  lUÜ 


OTELS  & APPARTEMENTS  à louer 
où  à vendre.  John  Arthur  et  Cie.  lü. 
rue  Castiglione. 


VIN  de  coca  du  Pérou,  de  Chevrier. 

Tonique,  stimulant,  'stomachii|ue 
et  nutritif.  Ce  vin,  d’un  goût  agréable, 
convient  aux  personnes  les  plus  déli- 
cates, celles  surtout  dont  le  sang  est 
appauvri.  Précieux  pour  les  enfants 
débiles,  les  jeunes  filles  chlorotiques 
et  les  vieillards  affaiblis  par  l’âge  et 
la  maladie.  11  est  employé  avec  succès 
dans  l’atonie  des  voies  digestives,  les 
digestions  pénibles  et  incomplètes,  les 
maux  d’estomac,  gastrites,  gastralgies, 
etc.  Dépôt  : 21.  faubourg  Montmartre, 
Paris.  Même  pharmacie  ; huile  de  foie 
de  morue  aromatisée  au  goudron  et 
écorce  d’oranges  amères. 


L’ALIMENT  Jjacté  Savory  a été  pri- 
mitivement préparé  pôui'  les  en- 
fants de  ta  famille  rovale  d’Anglelerre, 
Aliment  parfait  des  enfants  en  bas  âge, 
il  complète  l’allaitement  insuffisant  et 
facilite  le  sevrage.  Savory  et  Moore, 
pharmaciens  de  S.  M.  la'  reine  d’An- 
gleterre et  de  S.  A.  R.  le  prince  de 
Galles,  maison  28,  rue  Saint-Claude, 
Paris.  Boites  : 1 fr  50,  2 fr  59,  Gfi'.oO. 
Pharmaciens  et  herboristes. 


LPEULLIER,  19,  rue  Paradis-Pois- 
.sonnièro.  porcelaine  à dentelle.  — 
Terres  cuites. 


Faïencerie  de  Choisv-le-Roi (Seine). 

H-  Bonlengcr  et  C',  agence  a Paris, 
i,  rue  Paradis-Poisonnière  salle  D. 
Faïences  décorées  artistiques.  Pavillon 
annexe  de  céramique,  faïences  de  toutes 
sortes.  Palais  des  Beaux-Arts,  revê- 
tement du  porche  gauche.  Figures, 
paysages,  ornements. 


HAVILAND  et  C'"  Fabrique  de  por- 
celaines à Limoges,  fabrique  de 
faïences  d’arï,  116,  rue  Micbel-.\nge 
(Paris-Auteuil),  Dépôt  à l’escalier  de 
cristal,  6,  mes  Scribe  et  Auber  1. 


Th.  DECK,  10,  rue  Halévy.  manu- 
facture. 20,  passage  des  Favorites. 
Faïences  d’art  et  décorations  architec- 
tecturales  en  tons  genres. 


BARLUET  î;ÿ.  et  Cornp,,  manufacT 
turcs  de  Creil  et  Monlereau.  Ser- 
vice de  table  et  de  toilette,  faïences 
décorées,  objets  d’art  et  de  fantaisie. 


E PARIS  (N  C)  et  C',  usine  au 
.Bourget  (Seine)  Dépôt  à Paris,  47, 
me  Paradis-Poissonnière  Fer,  fonte 
et  laves  émaillées  applicables  à la  dé- 
coration des  monuments,  des  parcs  et 
des  jardins.  Production  française  de 
mosa'ïques  italiennes. 


JULES  PI  AU  LT,  68.  me  Turbigo.  — 
Couteaux  de  table,  ivoire,  nacre. 
Voir  galerie  du  Travail,  fabrication  et 
vente, 


FANIÈRE  frères,*,  .53  rue  de.  Vau- 
girard,  bijouterie  et  orfèvrerie  ar- 
tistiques. 


JULES  RANVIER,  IIG,  rue  Turenne.  — 
Zinc  d’art. 


LT.  pi  ver,*  à la  Reine  des  Fleurs. 
.10,  boulevard  de  Strasbourg. 


""ABEL  PILON.  A.  Levasseur,  suc- 
cesseur. 33.  rue  de  F’ieurus.  grand 
atlas  départemental  de  la  France,  de 
l'Algérie  et  des  colonies.  106  cartes 
avec  texte.  Grand  atlas  universel  de 
Dufour. 


PROGIUMME  DES  CONCERTS 

DD  DIMANCHE  15  DÉCEMBRE 

ü 2 heures  précises. 


Société  des  concerts 
du  Conservatoire. 

1.  Symphonie  enmïééœoï,  R.  Schumann. 
2-  l'ater  Kosler.  Meyerbeer. 

cl.  Concerto  pour  violon 
(e,\écuté  par  M,  Res- 
jai'dins).  Taudon. 

4.  Chœurs  A'Obéron.  Weber, 

y.  Ouvertuie  de  Léonore.  Beethoven. 

Le  concert  sera  dirigé  par 

M.  Deldevez. 


Concerts  populaires. 

1.  Symphonie  eu 477«'î»£i/,  Haydn. 

2.  La  jeunesse  d'Hercule.  Saiut-Saens. 

3.  Andnnle  et  tarentelle 

pour  violon  (exécutés 

par  M.  Lanciru).  Lancien. 

4.  Fragments  de  Roméo 

et  Juliette.  Berlioz, 

5.  Air  de  ballet  de  Pto- 

methée.  Beelhoven. 

6.  Ouverture  d’£)Hrï«iiï/ie.  AVeber. 

Le  concert  sera  dirigé  par 

M.  J.  Pasdeloup. 


Association  artistlciue 
(salle  du  Chàtolet). 

1.  Symphonie  en  ut  mi. 

neur.  Beethoven. 

2.  Danse  macabre.  Saint-Saeiis. 

3.  La  Fille  deJephté, 

scène  lyrique.  Cl.  Broutiu. 

4.  Prélude  de  l’A/’i'ïcflïne.  Meyerbeer. 

5.  Scènes  pittoresques.  Masseuet. 

Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Ed.  Colonne. 


GASTRONOMIE 


COQ  DE  BRUYÈRE  ROTI 

Il  est  certains  gibiers  desquels  il  ne  faut  parler 
que  sur  le  ton  solennel  : le  coq  de  bruyère  est  de 
ceux-là.  Il  est  le  rara  avis  de  nos  jours,  et,  s’il  se 
rencontre  parfois  sur  les  tables  opulentes,  orgueil- 
leuses, il  n’est  réellement  recherché  par  les  fins 
mangeurs  que  sur  celle  d’un  gourmet;  celui-là 
seul  sait  en  préparer  soigneusement  et  savamment 
la  cuisson. 

Les  cuisiniers,  même  les  plus  renommés,  le  trai- 
tent comme  un  simple  faisan,  avec  un  sans-façon 
qui  n’est  pas  de  mise  pour  un  si  rare  et  si  succulent 
oiseau.  Sa  chair  fine  et  délicate  n’a  besoin  que 


d’être  meurtrie  par  une  attente  de  quatre  à cinq 
jours,  et  il  ne  doit  être  plumé  qu’à  l’heure  du  sacri- 
fice. Sa  préparation  est  des  plus  simples  : après 
l’avoir  minutieusement  piqué,  on  l’embroche,  et 
tout  le  soin  consiste  à en  mouiller  la  cuisson  en 
l’arrosant  d’eau-de-vie.  C’est  le  rôt  le  plus  parfait 
qui  se  puisse  désirer  et  j’en  dois  la  recette  aussi 
simple  que  savante,  à une  charmante  femme, 
qu’un  sentiment  de  discrétion  et  de  convenance 
m’empêche  seul  de  nommer  pour  livrer  à la  recon- 
naissance des  gourmets  son  nom,  très-connu,  d’ail- 
leurs, dans  le  monde  littéraire. 

11  n’est  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  que  le 
coq  de  bruyère  eut  les  honneurs  de  la  chevalerie 
et  que  ces  honneurs  lui  furent  concédés  sur  le 
champ  de  bataille. 

Un  valeureux  gentilhomme  languedocien,  Claude 
Potier,  clievauchait  en  1214  à côté  du  Dauphin,  fils 
de  Philippe  111,  dit  le  Hardi.  Soudain  un  coq  s’éleva 
du  milieu  des  bruyères  et  le  gentilhomme  Rabattit; 


I il  R-accrocha  à son  hausse-col  et  le  rejeta  derrière 
son  dos,  puis  il  continua  sa  route  devisant  avec 
son  prince.  Au  tournant  d’une  vallée,  le  groupe 
royal  tomba  dans  un  parti  d’anglais  et  l’on  se 
salua  d’estoc  et  de  taille. 

Claude  Potier,  son  coq  de  bruvère  dans  le  dos,  se 
battit  comme  un  lion  et  eut  la  bonne  fortune  de 
sauver  d’une  mort  certaine  le  Dauphin  qui  allait 
succomber  sous  le  nombre  des  ennemis. 

Après  la  victoire,  on  but  à. la  défaite  des  Anglais, 
et,  lorsqu'au  milieu  du  repas,  Ron  servit  le  coq  tué 
par  Claude  Potier,  le  Dauphin  se  leva  et  dit  : 

^ — En  ton  honneur,  je  crée  l’Ordre  Coq  et  je 
t’en  fais  le  premier  chevalier,  ô Potier! 

Telle  fut  l’origine  de  cet  ordre  qui  fut  recherché 
pendant  plus  de  trois  cents  ans  par  les  gentils- 
hommes français. 

P.  DE  Balbaac. 
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LES  MODES  PARISIENNES 

I 'L  — Costume  de  ville  et  d'automue.  (ModUe  de  M'"' Poiiitiide,  100.  nie  Montmartre  , 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

1 et  2.  — Costume  de  ville  et  d’automne.  fy»/ûrfd/e 

t//'  /W"‘'  l^otitiadi^,  150,  rae  Montinarlre.)  — Ce  gentil 
eoslümecsteadi'up  larlan  vert  et  bleu,  avec  rayures 
rouges  loriiiant  grand  carreau. 

La  jupe,  courte,  t'st  iigrcuientée  d'un  plissé  droit 
lil,  hautde  40  centimètres,  etlasecondejupe  tablier, 
siniplenienl  ornée  de  trois  rangs  de  piqûres  sans 
le  bas,  et  taillée  dans  le  biais  du  tissu.  Elle  dessine 
trois  plis  devant,  en  se  dra.])ant  sur  les  cotés,  puis 
retombe  derrière,  en  se  coquillant  très-gracieuse- 
nient. 

Corsage  canezou,  avec  pièces  d’épaule  et  petit 
col  rabattu  entouré  de  trois  rangs  de  piqûres. 
Manches  garnies  de  mêmes  piqûres  et  de  deux  bou- 
tons en  vieil  argenta  la  couture  extérieure;  ces 


boulons  sont  semblables  à ci'ux  qui  l'ernient  le 
corsage. 

[Les  Modes  parisiennes.) 


DÉPLACEMENTS  ET  VILLÉGIATURE. 

Le  comte  de  la  Rochelbucauld,  château  de  la  Potherie 
par  Candé.  ’ 

Le  comte  d’Argentré,  château  des  Bois-de-l’Huissérie 
liai-  Laval.  ’ 

Le  comte  d'Eprémesail,  à Paris. 

Le  duc  de  la  Tremo'ille,  a Paris. 

Le  comte  du  Cliastel,  à Bruxelles. 

Marquise  de  Louvencouid,  château  de  Boncourt,  uar 
Commercy. 

M.  de  Suftreu,  comte  de  Menon,  à Paris. 

Le  baron  de  Romand,  à Tours. 


Le  duc  de  Vallomlirosa,  a Cannes. 

Le  comte  du  Val  de  Beaulieu,  à Bruxelles. 

Le  comte  de  Faveruey,  à Nice. 

Mademoiselle  de  Noville,  à Paris. 

Le  comte  Henri  de  Grelïulhe.  à Cannes. 

La  Ijaronne  N'athaniel  de  Rotschild,  à Cannes. 
Le  comte  Simon  de  Vignacourt,  à Pai'is. 

Le  comte  de  Pourtalès,  à Paris. 

Le  vicomte  de  (.'habrol,  à Paris. 

Le  comte  de  Montgomery,  à Paris. 

M.  Polonceau,  à Menton. 

M L.  Saussine,  à Paris. 

M.  Georges  Kœchlin,  à Mulhouse. 

{Sport). 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


•il  I)  lie  EM  HP.  E 1878. 


C’est  fini.  Nous  n’avons  plus  d’Italiens;  les 
Bouffes  ont  vécu  : il  faut  en  faire  notre  deuil.  Ce 
deuil  beaucoup  de  gens  le  porteront  en  rubans 
roses,  comme  les  deuils  de  cour.  D'autres,  au 
contraire,  mettront  le  crêpe  au  chapeau.  Nous 
serons  de  ceux-là. 

Depuis  longtemps  déjà,  en  dépit  du  proverbe, 
la  salle  Ventadour  ne  pouvait  plus  être  ouverte 
ni  fermée.  Les  Italiens,  autrefois  nos  fidèles 
habitués,  ne  faisaient  plus  chez  nous,  en  ces 
dernières  années,  que  de  véritables  intérims.  Nous 
ne  les  avions  plus  qu’en  passant  ; mais  nous 
les  avions  encore  quelquefois.  Ils  s’en  allaient 
souvent:  mais  jamais  sans  esprit  de  retour.  Ils  ne 
partaient  que  pour  revenir. 

Leur  jolie  salle,  pimpante  et  coquette,  était  la 
cage  dorée  où  venaient  chanter  les  ténors  et  les 
sopranos,  ces  rossignols  et  ces  fauvettes  de  l’hiver, 
qu'on  nous  expédiait  de  l’autre  côté  du  versant 
des  Alpes.  Pour  moi,  ce  foyer  éteint  va  faire  un 
trou  noir  dans  Paris.  La  ville  brillante  a perdu 
le  plus  beau  joyau  de  sa  couronne  artistique. 

Ce  théâtre  admirable  et  charmant  laissera  de 
vifs  souvenirs  et  de  profonds  regrets  dans  l’âme 
de  tous  ceux  qui  furent  témoins  de  ses  splendeurs. 
Quelles  soirées  délicieuses,  vraiment  inoubliables, 
celles  où  l’on  entendait  des  virtuoses  incompa- 
rables, élevés  à une  école  qui  n’existe  plus,  par 
des  maîtres  comme  on  n’en  reverra  point,  exé- 
cutant les  chefs-d’œuvre  de  Mozart  et  de  Bellini, 
de  Rossini  et  de  Cimarosa. 

Et  quelle  pléiade  d’étoiles  resplendissantes,  vraies 
constellations  du  ciel  de  l’art,  les  astronomes  de 
l’orchestre  et  du  balcon  virent  passer  dans  le 
champ  de  leur  lorgnette  : la  Sontag  et  laPersiani,la 
■ Grisi  et  la  Malibran,  Anna  de  La  Grange,  en  sa  belle 
jeunesse,  la  Frezzolini  sur  ses  fins,  mais  si  touchante 
encore;  la  Penco,  si  énergique  et  si  vibrante;  la 
Cruvelli,  qui  se  passait  d’art  à force  d’instinct;  la 
Patli,  qui  a reçu  de  la  nature  la  plus  merveilleuse 
des  voix,  et  cette  dernière  venue,  qui  n’est  certes 
pas  la  moins  célèbre,  Albani,  qui  chante  comme 
les  anges. 

Hélas!  aucune  de  ces  charmeuses  et  de  ces 
enchanteresses  n’aura  pu  protéger  son  ancienne 
demeure.  Cette  fois,  l’harmonieux  essaim  prend  son 
vol  pour  toujours.  La  muse  est  chassée  de  son 
temple,  où  Mercure  établit  son  comptoir.  Un  ban- 
quier va  remplacer  l’impressario,  et  dans  le  même 
cadre  où  l’on  affichait  autrefois  Don  Giovanni  ou 
Norma,  on  affichera  demain  le  cours  des  rentes, 
létaux  des  primes  et  la  valeur  des  reports  ; les 
garçons  de  banque  vont  faire  tinter  leur  sacoche 
pleine  d’écus, en  montant  quatre  à quatre  le  joli 
escalier  à rampe  de  velours,  où  l’on  entendait  jadis, 
à l’heure  de  la  sortie,  le  piétinement  des  souliers 
de  satin  et  le  frou-frou  des  robes  de  soie.  — « Sic 
iransil  gloria  mundi  » ainsi  passe  la  gloire  des 
théâtres  ! 

* 

En  même  temps  que  nous  apprenions  la  ferme- 
ture des  Italiens  à Paris,  on  nous  annonçait  la  mort 
tragique,  résultat  d’un  accident  de  chasse  dù  à son 
impi’udence,  de  l’homme  aimable  et  distingué  qui 
dirigeait  depuis  vingt  ans  le  premier  théâtre  italien 
de  Londres  — Londres,  comme  on  sait,  a deux  théâ- 
tres italiens.—  M.Gye,  le  maître  de  Üovenl-Garden, 
n’appartenait  pas  seulement  à l’.àngleterre  : il  était 
connu  et  apprécié  de  tout  le  dilettantisme  euro- 
péen : il  a donc  droit  à un  écho  et  à un  adieu  par- 
tout où  l’on  s’occupe  de  musique  et  d’art  théâtral. 
Il  faut  le  brûler  et  verser  sa  cendre  sur  tous  les 
directeurs,  car  il  était  digne  de  leur  servir  de 
modèle. 

Actif,  intelligent,  jetant  l’or  par  les  fenê- 
tres, en  homme  certain  d’avance  de  le  voir 
rentrer  par  la  porte  qu’il  lui  ouvrait  à deux  bat- 
tants, il  méprisait  les  économies  mesquines  où 


d’autres  se  complaisent.  Il  faisait  grandement  les 
choses.  Il  avait  toujours  des  engagements  en 
double  ou  en  triple  pour  toutes  les  pièces  impor- 
tantes de  son  immense  répertoire.  Jamais,  sous 
son  règne,  Covent-Garden  n’a  fait  relâche  pour 
cause  de  rhume  ou  de  fluxion.  Le  ténor  manquant 
était  remplacé  par  un  autre  ; si  la  grippe  décimait 
ses  premières  troupes,  il  faisait  avancer  ses  ré- 
serves, et  le  public,  ne  savait  même  pas  que  l’on 
avait  toussé  dans  les  coulisses. 

Jamais  son  rideau  ne  s’est  levé  sans  que  la 
représentation  qu’il  allait  donner  ne  lui  eût  coûté 
vingt  mille  francs.  Ses  abonnés  se  chargeaient 
de  lui  rendre  la  somme....  en  la  doublant.  Aussi 
leur  offrait-il  avec  bonheur  le  dessus  du  panier  de 
tous  les  théâtres  lyriques  qui  fermaient  quand  il 
ouvrait,  et  la  fleur  des  pois  de  toutes  les  compa- 
gnies chantantes  des  deux  hémisphères. 

— Malgré  l’acte  du  Parlement  contre  l’esclavage, 
je  pratique  toujours  la  traite  des  blanches,  disait-il 
parfois,  en  faisant  allusion  à la  course  organisée 
par  lui  pour  découvrir  dans  tous  les  pays,  et  ame- 
ner à Covent-Garden  tout  ce  qui  avait  une  voix, 
un  talent.  L’Espagne  et  l’Italie,  la  France  et  l’Alle- 
magne, la  Russie  et  l’Amérique  étaient  ses  tributai- 
res... et  ne  s’en  plaignaient  point.  Aussi,  quel  défilé, 
pendant  les  quatre  mois  de  la  saison,  de  ténors  et 
de  barytons,  de  contraltos  et  de  basses  profondes 
ou  chantantes.  Je  ne  parle  pas  des  cantatrices,  il 
les  aurait  voulu  toutes  !...  Chez  lui,  c’était  parfois 
à ne  plus  savoir  à laquelh;  entendre! 

Ces  prodigalités  n’avaient  pas  nui  à la  fortune 
de  M.  Gye  : il  meurt  avec  des  millions.  Le  spectre 
directorial  — si  envié  — de  Covent-Garden  passe 
aux  mains  de  son  fils  aîné,  celui-là  même  qui,  l’an 
dernier,  est  devenu  par  légitime  mariage  le  maître 
— ou  l’esclave  — d’une  des  plus  brillantes  étoiles 
de  son  tliéâlre  — I’Alb.im  — en  son  vrai  nom. 
Emma  Lajeunesse,  une  Française  do  race...  et  de 
cœur  ! 

❖ * 

M.  Jules  Gourdault  est  l’homme  desbeauxlivres. 
Nous  lui  devons  déjà  sous  ce  titre  plein  de  pro- 
messes a riTAiJE  » un  magnifique  volume,  aux 
illuslrations  splendides.  La  aSuissE»  va  lui  donner 
un  pendant  qui  n’aura  rien  à redouter  de  la  com- 
paraison. M.  Gourdault,  qui  est  modeste,  ne  songe 
point  à se  vanter  d’avoir  découvert  la  Suisse.  11 
sait  que  c’est  un  des  pays  les  plus  visités  qu’il  y ait 
au  monde. 

Chaque  année  voit  s’accroître  le  nombre  de 
caravanes  qui  vont  admirer  ses  glaciers,  écouter 
le  bruissement  de  ses  cascades,  respirer  sur  les 
hautes  cimes  la  saine  odeur  de  ses  grands  sapins. 
L’auteur  ne  l’ignore  point  : il  sait  aussi  que,  dans 
le  monde  des  gens  d’une  haute  culture  intellec- 
tuelle, une  existence  semble  incomplète  s’il  lui 
manque  la  joie  d’un  voyage  au  Rigi,  au  col  de 
Balme,  à Berne,  à Genève,  au  Mont-Blanc,  aux 
Grands  Mulets,  à' Interlaken  et  à la  Mer  de  Glace. 
Mais,  en  vérité,  ceci  ne  veut  pas  dire  que  la  Suisse 
nous  soit  entièrement  et  parfaitement  connue.  En 
dehors  de  quelques  excursions  classiques  imposées 
par  la  mode,  et  par  conséquent  toujours  les  mêmes, 
on  ne  s’avance  guère  sur  l’étrange  territoire  habité 
par  l’agglomération  non  moins  étrange  des  an- 
ciennes peuplades  helvétiques. 

11  y a une  foule  de  coins  et  de  recoins  où  1 on 
ne  va  pas.  Aussi  peut-on  dire  que  l’on  a des 
idées  générales  — et  par  cela  même  un  peu 
vagues  — sur  un  certain  nombre  de  points,  — 
mais  que,  si  l’on  veut  se  rendre  compte  des 
détails,  on  se  ti'ouve  en  face  d’une  lettre  close. 
C’est  que  la  Suisse  nous  présente,  sur  son  tond 
commun  et  traditionnel,  toutes  sortes  de  dispa- 
rates, de  contrastes  et  d’enchevêtrements.  Il  y a 
des  pays  qui  s’offi'ent,  et  pour  ainsi  dire  qui  s éta- 
lent : vous  n’avez  qu’à  vous  baisser  pour  les  pren- 
dre, qu’à  les  regarder  pour  les  voir  — est-ce  que 
j’ai  nommé  l’Italie  ? 


Il  n’en  est  pas  de  même  de  la  Suisse:  celle-ci 
se  dérobe,  elle  se  replie;  je  dirais  volontier.s 
qu’elle  se  cache  : il  faut  la  chercher.  M.  Jules 
Gourdault  l’a  cherchée  et  l’a  trouvée.  Ce  qu’il 
nous  offre  dans  ce  beau  volume,  si  bien  venu, 
édité  avec  tant  de  soin  par  la  maison  Hachette, 
c’est  le  tableau  complet  de  la  Suisse,  telle  que  la 
nature  l’a  faite,  et  telle  que  ses  habitants  l’ont  amé- 
nagée pour  la  satisfaction  de  leurs  goûts  et  de 
leurs  besoins. 

Un  tel  livre,  qui  n’a  rien  de  commun  avec  les 
pages  banales  des  impressions  de  voyages,  si  à la 
mode  il  y a quelques  trente  ans,  n’était  ceides  pas 
aisé  à faire  : il  y fallait  la  science  et  la  conscience. 
L’auteur  nous  a prouvé  qu’il  avait  l’une  et  l’autre. 

11  ne  nous  avait  présenté  jadis  qu’une  simple 
esquisse  de  l’Italie  : ici,  au  contraire,  il  traite  le 
sujet  à fond.  Si  la  représentation  pittoresque  des 
choses  forme  naturellement  le  gros  du  tableau, 
hàlons-n-ous  de  dire  qu’il  y mêle  aussi  le  drame 
humain,  dans  son  émotion  poignante  et  dans  sa 
saisissante  réalité  ; non  plus  certes  le  drame  des 
vieilles  légendes  et  des  chroniques  usées  à force 
d être  redites,  mais  celui  que  nous  montrent  les 
documents  authentiques  et  sérieux,  sérieusement 
consultés.  Sans  se  perdre  dans  le  fouillis  inextri- 
cable des  petits  faits  particuliers,  il  nous  fait  VAiir 
clairement  l’enchaînement  des  événements  géné- 
raux, à la  suite  desquels  les  divers  groupes  helvé- 
tiques sont  arrivés  à s’unir  en  un  faisceau  de  con- 
fédérés. La  faune  et  la  flore  de  la  montagne  ont 
aussi  leur  place  dans  ce  livre,  qui  ne  recule  devant 
aucune  exploration,  si  dangereuse  ou  si  pénible 
qu’elle  puisse  être,  parce  qu’il  veut  nous  rendre 
dans  sa  complète  intégrité  l’œuvre  deDieu,  en  même 
temps  que  l’œuvre  de  l’homme. 

* * 

Tout  n’est  qu’heur  et  malheur  dans  la  vie  des 
théâtres  aussi  bien  que  dans  la  vie  réelle.  On  n’a 
pas  oublié  le  succès  quasi-légendaire  obtenu  à 
rOdéon  par  les  D.vnicheff,  œuvre  émue  et  char- 
mante, dramatique  et  honnête,  de  deux  auteurs 
dont  l’un  était  célèbre  et  l’autre  inconnu.  Celte  , 
collaboration  avait  pour  raison  sociale  et  commer- 
ciale un  seul  nom,  un  nom  russe  — Pierre  Newski  ! 
— Pierre  Newski  est  aussi  le  nom  d’auteur  que  i 
l'on  a jeté  au  public  de  l’Ambigu,  le  soir  de  la  pre-  | 
mière  représentation  à ce  théâtre  de  la  Princesse 
Bororvska.  Mais  il  s’en  faut  que  le  succès  ait  été 
le  même  sur  l’une  et  l’autre  rive  de  la  Néva  .. 
c’est  de  la  Seine  que  je  voulais  dire. 

Autant  les  Danicheff  avaient  saisi  et  impres- 
sionné le  public,  autant  la  Brincesse  Borowska 
l’a  laissé  indifférent  et  froid...  eh!  qui  donc  oserait 
dire  que  sans  le  souvenir  protecteur  Aes  Danicheff 
celle  froideur  ne  serait  pas  allée  jusqu’à  l’hos- 
tilité... an  moins  dans  les  premiers  actes  : on 
s’est  exclamé,  on  a ri  aux  endroits  pathétiques. 
La  politesse  seule  a désarmé  le  sifflet.  « Les  Daai- 
e/icf  avaient  valu  à M.  Pierre  Newski  une  pelisse 
d’honneur;  mais  la  Princesse  Borowska  ne  lui 
a rapporté  qu’une  veste!  »,  a dit  en  sortant  du 
théâtre  la  princesse  Vera  Labanine,  qui  a fait 
depuis  quelques  mois  de  grands  progrès  dans  la 
langue  verte. 

* 

^ * 

On  vit  beaucoup  aujourd’hui  dans  les  cercles. 
Est-ce  un  bien,  est-ce  un  mal?  Les  moralistes  en 
décideront!  Le  devoir  du  chroniqueur  se  borne  à 
constater  le  fait. 

L’influence  du  cercle  est  peut-être  fâcheuse 
pour  la  vie  de  laniille,  dont  elle  lelacbe  les  [. 
liens...  quand  elle  ne  les  rompt  pas.  Mais  les  cé- 
libataires, qui  ne  doivent  de  comptes  à personne,  ( 
trouvent  trop  d’avantages  à leur  fréquentation  pour 
exiger  d’eux  qu’ils  s en  privent. 

Ils  jouissent  de  cette  confortabilité  parfaite  et 
de  tous  les  instants,  qui  est  devenue  un  des  be-  : 
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® soins  de  notre  époque.  Ils  ont  à leur  disposition  une 
I^table  excellente  et  une  cave  suffisante,  et  cela  dans 

|:,dcs  conditions  de  bon  marché  que  les  restaurants 
jet  les  hôtels  ont  depuis  longtemps  désapprises. 

Ajoutez  tous  les  journaux  qui  se  publient  à 
iParis,  et  beaucoup  de  ceux  qui  paraissent  en 
fFrance  et  à l’étranger;  la  causerie  tout  le  jour  et, 
bsi  vous  y tenez,  le  jeu  toute  la  nuit.  Et  tout  cela, 
'avec  l'abandon  et  la  facilité  d’allures  que  l’on 
i s’accorde  assez  volontiers  entre  hommes. 

1 Pas  de  cravate  blanche;  pas  même  d’habit; 
la  simple  redingote  et,  quelquefois,  le  veston, 
jusqu’à  minuit  passé.  Le  jeu,  que  l’on  reproche 
.aux  cercles,  et  qui  est  parfois,  en  effet,  leur  prin- 
.cipale  raison  d’être,  ne  les  absorbe  pas  à ce 
point  de  les  rendre  incapables  de  préoccupations 
d’un  ordre  supérieur. 

Les  uns,  comme  le  Jockey-Club,  se  donnent 
ipour  objectif  l’amélioration  de  nos  races  de  che- 
vaux, poursuivie  avec  une  certaine  ardeur;  les 
autres,  comme  le  Cercle  agj'ico/e,  portent  un  tendre 
.intérêt  à la  santé  des  jeunes  pommes  de  terre,  et 
brûlent  des  cierges  en  l’honneur  de  feu  Parmentier. 

; Beaucoup  favorisent  les  beaux-arts  et  encou- 
j ragent,  d’une  façon  aussi  intelligente  que  libé- 
rale, la  peinture  et  la  sculpture,  le  chant  et  la 
I déclamation...  sans  oublier  la  danse.  C’est  peureux 
, que  les  Muses  sont  vraiment  sœurs! 
i Le  plus  jeune,  mais  non  certes  le  moins  intéres- 
sant  de  ces  différents  cercles,  qui  se  disputent  et  se 


partagent  la  moins  belle  moitié  de  la  société  pari- 
sienne, c’est  le  Ceuci.e  de  la  Presse,  rendez-vous 
presque  officiel  du  monde  littéraire,  où  viennent 
causer,  pour  se  délasser  d’écrire,  journalistes  et 
romanciers,  critiques  d’art  et  critiques  littéraires. 

A toutes  les  conditions  de  bien-être  matériel 
qui  sont  aujourd’hui  l’apanage  de  tous  les  grands 
clubs,  le  Cercle  de  la  Presse  ajoute,  dès  main- 
tenant, un  élément  artistique,  qui  n’est  point,  à 
nos  yeux,  un  de  ses  moindres  attraits. 

Grâce  aux  efforts  de  sa  direction  intelligente  et  à 
lagénéi'cuse  initiative  de  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres, il  a pu  organiser  un  commencement  de  galerie 
qui  n’est  point  à dédaigner:  on  peut  y voir  aujour- 
d’hui une  Allégorie  de  Jean-Paul  Laurens,  une 
Figure  de  Roybet,  un  Paysage  de  Guillemet,  un  Cro- 
quis militaire  àe.  Dupray,  un  par  Isabey, 

un  Trompette  de  chasseurs  par  de  Neuville,  le  Mo- 
dèle endormi  de  Stevens,  une  Nature  morte  et  une 
Marine  de  Vollon,  un  Intérieur  turc  par  Diaz,  une 
Scène  de  bivouac  d’Armand  Dumaresq,  un  Hussard 
en  faction  de  Détaillé,  uneVierge  de  Van  Dyck  et  un 
Jupiter  du  Titien. 

* t- 

Encourageons  lesjeunes,  ne  fût-ce  que  pour  nous 
persuader , que  nous  vivons  depuis  longtemps,  et 
que  nous  avons  déjà  la  barbe  au  menton.  C’est  une 
cordiale  bienvenue  que  nous  souhaitons  à la  Revue 
des  Conférences  et  des  Arts,  dirigée  avec  beaucoup 
de  tact,  de  goût,  de  mesure  et  de  sens  critique  par 


M.  Paul  Castex,  et  qui  reproduit,  à l’aide  d’analyses 
fort  bien  faites,  les  conférences  de  plus  en  plus 
nombreuses  que  nous  voyons  s’établir  sur  tous  les 
points  de  Paris. 

Il  y a là  un  élément  d’intérêt  fécond  et  varié,  et 
une  légitime  satisfaction  donnée  à un  besoin  réel. 
N’est-ce  point  là  une  des  meilleures  et  des  plus 
sûres  conditions  de  succès?Ce  succès,  nous  sommes 
persuadés  que  la  Revue  des  conférences  l’ob I iend ra, .. 
et  personne  ne  le  désire  plus  vivement  que  nous. 

Une  cantatrice  au  nom  retentissant,  — qui 
eût  été  peut-être  admirable  d’ailleurs,  et  plus 
grande  par  le  style  si  elle  ne  s’était  laissée  em- 
porter par  l’ardeur  et  la  fougue  de  son  tempéra- 
ment, que  la  passion  dramatique  rendit  tou- 
jours maîtresse  de  son  auditoire;  une  femme  qui 
brûla  les  planches,  parce  que  sa  robe  secouait  du 
feu,  M'"'  Ugalde,  en  quittant  l’atmosphère  embrasée 
du  théâtre  pour  les  régions  plus  calmes  de  l’ensei- 
gnement, ne  s’est  ni  refroidie  ni  éteinte.  C’est  elle 
tout  entière  que  nous  retrouvons  dans  le  recueil  de 
mélodies  qu’elie  vient  d’écrire  sur  des  paroles  fort 
bien  tournées  de  M.  Dézamy.  Le  poète  et  le  musi- 
cien sont  dignesl’un  de  l’autre;  la  phrase  mélodique 
se  lie  harmonieusement  à la  stance  du  sonnet.  Le 
même  frémissement  a fait  vibrer  deux  organismes 
également  nerveux,  et  c’estun  souffle  vivant  qui  fait 
tourner  ces  pages  animées.  Louis  Énault. 
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9. 

P 

4 R 

10. 

P 

SCD 

itt 

10. 

P 

3 D 

11. 

D 

2FD 

11. 

P 

3 C 

R 

12. 

P 

4 R 

12. 

T 

2 F 

R 

(h 

13. 

F 

2 D 

13. 

P 

pr  I 

> 

14. 

C 

pr  P 

14. 

C 

pr  C (t 

15. 

F 

pr  C 

15. 

F 

6 T 

16. 

F 

2 C 

10. 

F 

pr  P 

17. 

R 

pr  P 

17. 

C 

2 D 

18. 

C 

3 F D 

18. 

C 

3 F 

R 

19. 

P 

4 F R 

U 

19. 

P 

pr  1 

D 

20. 

T 

pr  P 

20. 

F 

1 F 

(k 

21. 

T 

D 1 P 

R 

21. 

P 

2 C 

22 

C 

4 R 

22. 

D 

2 R 

23. 

C 

5 C 

23. 

T 

R 1 

P 

24. 

C 

6 R 

24. 

C 

4 T 

{1 

25. 

T 

pr  T 

25. 

F 

pr  'J 

f 

26 

F 

SCR 

26. 

D 

2 D 

27. 

D 

2 F R 

27. 

F 

2 C 

28. 

P 

4 C R 

(ni 

JLes  noirs  abandonnent. 


NOTES. 

(a  Jouée  récemment  en  Allemagne. 

(b  Nous  n’aimons  ])as  cette  ouverture  de  jeu 
qui  no  donne  aucune  attaque  sérieuse. 

fc  C’est  une  des  meilleures  réponses.  P -i  R 
dans  cette  position  eût  été  faible  à cause  de  la 
riposte  des  blancs  P -i  U,  lestpiels  eussent  ou 
ainsi  la  partie  Française  avec  un  temps  d'a- 
vance. 

{il  Nous  préférons  2.  P i D. 

(e  Si  3-  3.  P 4 D 

-i.  P i)r  P 4.  P pr  P 

5.  P 4 ü isolant  un  pion  de  l’adversaire 
([ui  sera  plus  tard  difficile  à défendre, 

{/■  Pour  pouvoir  sortir  la  dame  à 2 F. 
ifj  Temps  perdu;  mieux  valait  10.  D 2 F de 
suite. 


[h  Temps  perdu  également  ; mieux  valait 
prendre  le  iiion. 

(i  Nous  préférons  I i.  F 4 F. 

[}  Bien  joué. 

(/.'  Ici  le  grand  maitre  a dû  jouer  avec  préci- 
pitation. Mieux  valait. 

20.  20.  T D 1 R 

21.  T D I F R 21.  1)  2 D 

22  C 4 R 22.  C 4 T avec  une 


partie  égale. 

(/  Si  24.  24.  T 2 F 

25.  F 3 F 25.  F I T 


26  D 2 F R gagnant. 

[ni  Toute  cette  lin  est  jouée  par  AI.  Paulsen 
avec  la  plus  grande  précision. 


PARTIE  N°  11. 


Sicilienne  (a). 

Blancs.  Noirs. 

M.  Blackburne.  m.  Anderssen. 


1. 

P 

4 R 

1. 

P 

F 4 D 

2. 

C 

3 P D 

2. 

P 

3 R 

3. 

P 

SCR 

3. 

C 

3 F D 

4. 

F 

2 C R 

4. 

C 

SFR 

5. 

C 

R 2 R 

5. 

P 

3 T D 

(6 

6. 

P 

4 D 

6. 

P 

pr  P 

7. 

C 

pr  P 

7. 

D 

2 F 

8. 

Roq. 

8. 

F 

,2  R 

9. 

F 

3 R (c 

9. 

Roq. 

10. 

D 

2 R 

10. 

P 

3 D 

11. 

T 

D 1 D 

11. 

F 

2 D 

12. 

C 

3 C D 

12. 

C 

4 R 

13 

P 

4 F R 

13. 

C 

5 F D 

14. 

F 

1 P 

14. 

P 

4 R 

15. 

P 

5 F 

15. 

P 

4 C D 

16. 

P 

4 C R 

16. 

P 

5 C 

17. 

P 

SCR 

17. 

P 

pr  C 

18. 

P 

pr  C 

18. 

P 

pr  P T 3 F 

19. 

1’ 

pr  P 

19. 

F 

4 C D 

20. 

D 

SFR 

20. 

T 

R 1 D 

21. 

R 

1 T 

21. 

C 

3 C D 

22. 

T 

1 C R 

22. 

T 

DI  F 

D 

23. 

F 

2 D 

23. 

F 

3 F D 

24. 

F 

3 R 

24. 

C 

5 F 

25 

F 

1 F D 

2.7. 

P 

4 T D 

26. 

F 

1 F R 

26. 

D 

2 C D 

27. 

T 

1 R 

27. 

P 

5 T D 

28. 

F 

pr  C 

28. 

P 

pr  C 

29. 

F 

6 T R (e 

29. 

R 

1 T (/ 

30. 

F 

SCR 

30. 

F 

pr  F 

31. 

T 

pr  F 

31. 

P 

7 C 

32. 

P 

G P 

32. 

P 

3 C R 

33. 

T 

R 1 C 

33. 

P 

8 C l'ait  D 

34. 

F 

3 D 

34. 

I) 

8 C - 

3 C 

35.  D 3 T R 

36.  F pr  F 

37.  T R 1 F R 

38.  D C T R 

39.  D 5 C R 

40.  R 1 C 

41.  T 2 F 


35.  F pr  P éch. 

36.  P 4 D 

37.  P pr  P 

38.  T 1 C R 

39.  P 6 R éch.  déc. 

40.  P 7 R éch.  déc. 
4L  D 6 F R (A 

et  gagnent. 


NOTES. 

(a  Jouée  le  11  juillet  dernier  dans  la  15'  séance 
du  grand  tournoi  international  au  Palais  de 
l’Industrie. 

(A  Nous  rappelons  que  ce  coup  est  nécessaire 
et  qu’on  ne  peut  jouer  P 4 D à cause  du  pion 
isolé. 

(c  Le  meilleur  coup  est  Ici  : 9.  F 4 F qvd  force 
les  noirs  à jouer  P 4 R.  Voir  nos  notes  sur  la 
partie  n”  1. 

{d  Pour  pouvoir  avancer  P 4 F R,  car  s’ils  le 
jouaient  maintenant,  les  noirs  en  ripostant  par 
P 4 R briseraient  les  pions  du  centre  et  isolo- 
leraient  le  P R. 

(c  C’est  la  perte  do  la  partie.  Voici  la  suite 
correcte  ; 

26  P F pr  P 20.  P i D 

27.  F 3 L) 

(f  Si  20.  29.  P 7 C de  suite 

30.  F pr  P C 30.  F iir  F forcé 

31.  D 2 ou  4 C forçant  le  mat  ou  la 
perte  de  la  dame. 

(g  AI  Blackburne  veut  tendre  un  dernier  piège 
en  amenant  une  de  ses  tours  à la  3'  colonne, 
menaçant  alors  do  D pr  P éch.  et  de  mat' avec 
la  tour. 

{H  La  manière  dont  Al.  Anderssen  a profité 
d'une  seule  faute  de  son  adversaire  est  admi- 
rable. 


Solution  du  problème  u" 

Devise  : Ceci  ma  gueiire. 


I)  5 T R 
D 3 F R 
C pr  P mat. 


F 1 C R 
P 3 F mat. 


1.  R 5 D (A) 

2.  R 4 F D (B) 

A 

1.  P 5 P, 

2.  {a)  ,P  pr  C ou  R 5 I) 


2.  R pr  C 


U 4 C mat. 


3.  C 2 R mat. 


2.  R i R 


Solution  du  problcmo  u’  8 par 
W.  Conrad  tJayer. 


I.  D pr  P 


1.  P pr  U meilleur 


2.  F 8 D 2.  R pr  T (A) 

3.  F 6 F mat. 

A 

2.  2.  P pr  T 

3.  F 7 F D mat. 


Solution  du  problème  n»  4 par 
M.  Pradiguat. 


1. 

G O F D 

1.  F pr  T (A) 

0 

D i V R 

± F pr  D (B) 

0. 

T 6 D 

3.  R pr  T 

-i. 

F 4 F mat. 

A 

L 

1.  F pr  F 

T -i  K éch. 

■2.  P in-  T 

3. 

G i T D éch.  déc. 

3.-  R -i  D 

■ï. 

C pr  P mat. 

B 

2.  T 3 T R 

3. 

D pr  P éch. 

3.  I)  pr  D 

i. 

C pr  P mat. 

Solutions  justes  : 

Des  trois  : AI.  Duongis,  à I.yon.  — Les  ania- 
te\u’s  du  café  de  la  Régence. 

Des  n°‘  7 et  8 : G.  Latta,  à Alantes;  E.  Frau. 
à Lyon;  Alaubuut,  de  Turpin;  P.  Alorpurgo; 
Faysse.  père. 

Du  n“  8 : de  Tupigny. 


PROBLÈME  N”  1 J . 

Concours  du  Congrès  international 
de  1878. 

Devise  : Ceci  ma  gueiire. 
NOIRS 


BLANCS 

Les  Dkincs  foui  mal  en  doux  coups. 
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PROBLÈME  N"  12. 

Concours  du  Congrès  international 
de  1878. 

Devise  : A.  Thought. 


NOIRS 


Les  Blancs  font  mat  en  quatre  coups. 


La  commission  chargée  d’examiner  les 
envois  du  concours  littéraire  est  com- 
posée de  MM.  de  Boistertre,  Griveau, 
Mismer. 

Les  envois  reçus  par  M.  Camille  Morel, 
secrétaire  du  Comité,  s’élèvent  au  nom- 
bre de  neuf  et  voici  leurs  devises  : 

1°  Par  les  rois  fainéants  périssent  les 
dynasties; 

2°  ....  (pas  de  devise); 

3°  Pat; 

4°  Theou  ou  gounaici  heitai. 

5“  Vox  damans  in  deserto  ; 

6°  Spes  incitât  opus ; / 

7°  On  ne  prend  pas  le  roi  aux  échecs; 

8°  Maitre  ne  puis,  pat  ne  daigne,  mat 
suis; 

9°  Icareus  seu  Prometheus  valete  : 
tade  rétro,  Alexander. 

— Le  jugement  sera  probablement 
rendu  vers  la  fln  de  janvier  ou  au  com- 
mencement de  février. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Pradignat.  — Nous  sortîmes  heu- 
reux de  vous  présenter,  au  nom  de  nos 
meilleurs  amateurs,  de  justes  félicita- 
tions pour  votre  problème  n°  14,  qui  est 
un  véritable  chef-d’œuvre. 

M.  Lamouroux.  ^ Veuillez  me  ren- 
voyer le  problème  n°  2 de  votre  envoi  et 
d’autres  avec  s’il  est  possible. 

M.  Faysse,  père.  — Le  problème  n"  3 
de  votre  envoi  est  fort  joli,  mais  il  y a 
une  double  solution  par  1.  — D 2 T R.  — 

Tout  ce  qui  concerne  les  échecs  doit 
être  adressé  à M.  Rosenthal,  aux  bu- 
reaux du  Journal. 

s.  Rosenthal. 


LE  WHIST 

SOLUTION  DU  PROBLÈME  N”  5. 

D’après  les  cartes  de  votre  main,  vous 
devez  facilement  voir  que  votre  adver- 
saire de  droite  a beau  jeu  en  couleurs  et 
que  son  atout  est  singleton. 

Si  vous  aviez  le  roi  de  cœur,  vous 
pourriez  essayer  d’affranchir  votre  lon- 
gue couleur,  et  il  serait  possible,  dans 
ce  cas,  de  prendre  de  suite  avec  l’as  d’a- 
tout et  de  retarder  l’attaque  de  vos  ad- 
versaires d’un  temps,  en  jouant  cœur. 
Mais  cette  combinaison  n’est  pas  prati- 
cable avec  la  force  médiocre  dont  vous 
disposez.  Il  faut  donc  laisser  à votre  par- 
tner la  chance  de  faire  la  dame  d’a- 
tout ou  de  prendre  celle  de  son  adver- 
saire. 11  sera,  il  est  vrai,  obligé  d’ouvrir 
une  couleur  dans  laquelle  vous  ne  pour- 
rez lui  être  probablement  d’aucun  se- 
cours mais  vous  avez  Incertitude  de  faire 
la  totalité  de  vos  atouts,  soit  par  des  cou- 
pes, soit  à raison  de  l’attaque  forcée  de 
votre  adversaire  de  droite,  même  en  lui 
supposant  quatre  atouts  au  début. 

Le  coup  le  plus  correct  est  donc  de 
prendre  le  huit  d’atout  avec  le  neuf,  for- 


çant votre  adversaire  à mettre  sa  plus 
haute  carte,  et  le  plaçant  ainsi  sous  le 
voir-venir  de  votre  partner. 

Principe. — Lorsque  vous  avez  la  carte 
immédiatement  supérieure  et  la  carte 
immédiatement  inférieure  à celle  qui  est 
jouée  par  votre  adversaire  de  droite,  il 
faut,  à moins  d’un  jeu  exceptionnel, 
prendre  avec  la  carte  immédiatement  su- 
périeure, au  lieu  de  faire  l’impasse. 


PROBLÈME  N»  6. 
Carreau  est  atout. 


Troisième  à jouer,  les  cartes  sont  tom- 
bées comme  il  suit  : deux,  as  de  pique. 
Quelle  sera  votre  manière  de  jouer? 

Robert  d’Antully. 


MÉTAGRAIVIlIflE. 

Dans  son  berceau  l’enfant  sommeille, 
Quoiqu’environné  par  les  flots  ; 

Rien  ne  peut  troubler  son  repos. 
Mais  quel  effroi  s’il  se  réveille  ! 

Combien  rapide  est  le  torrent! 

Et  si  la  barque  improvisée 
Vient  à toucher,  elle  est  brisée. 

La  Camarde  guette,  elle  attend 

La  nacelle  à sa  destinée 
Cède  et  dérive  en  tournoyant 
Sous  la  violence  du  courant 
Vers  quoi  sera-t-elle  entraînée? 


N''  29.  — Mots  en  losange. 

Une  consonne.  — Un  serpent.  — 

Le  nom  d’un  département,  — 

Une  mesure  métrique.  — 

Et  la  fia  d’une  réplique. 

N°  30.  — Mots  carrés. 

Dieu  d’Iliade  et  d’Enéide.  — 

Celle  à qui  l’on  donne  sa  foi.  — 
Contenu  d’une  bourse  vide.  — 

Cinq  fois  chez  vous,  cinq  fois  chez  moi. 


Solutions  des  problèmes  du  7 décembre. 

Traduction  de  la  cryptographie,  n°  16. 

Les  pensées  sont  des  clous  qui  re- 
tiennent la  draperie  du  style. 

Traduction  de  la  cryptographie,  n°  17. 

Les  rimeurs  sont  nombreux,  les  poètes 
sont  rares. 


CARRÉ  MAGIQUE  N“  18. 


2 

21 

8 

20 

14 

10 

19 

12 

i 

23 

11 

3 

23 

9 

17 

24 

7 

16 

13 

13 

13 

15 

4 

22 

6 

Mots  eu  losange,  n°  19. 
M 

LYS 

LISTE 

MYSTÈRE 

STÈRE 

ERE 

E 


Mots  carrés,  n”  20. 
PARCS 
ACIDE 
RIMER 
ODEUR 
SERRE 


Solutions  justes. 


Du  pont  elle  franchit  l’arceau. 

A genoux,  la  mère  éplorée, 

Reverra  sa  fille  adorée  ! 

L’enfant  sommeille  en  son  berceau. 

Solution  de  l’énigme  N“  5. 

Veine. 

R.  d’A. 


M"'  T.  P.  Gertrude,  17.  19.  20. 

M"'  Clém.  de  M.,  12.  13.  14.  15. 

M.  G.  Latta,  à Mantes,  16.  17.  19.  20. 

Dans  le  dernier  numéro,  après  le  nom 
de  M.  Roger,  on  a omis  les  chiffres  6.  8. 
— A été  également  omis,  M.  B.  de  Lar- 
gentière,  7. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 

N°  26.  — Cryptographie. 

BDG  PLR  MRB  CDTSMDSR  SRFHTXVD 
NGDLMDMH. 

• N°  27.  — Cryptographie. 

PEOH  UCRAV  CISVNRO  EVHIEV 
UXRUE. 

N“  28.  — CARRÉ  MAGIQUE. 


Coippléter  ce.  carré  magique  en  y pla- 
çant le  surplus  des  nombres  1 à 25  dis- 
tribués de  telle  sorte  que  la  somme  de 
chacune  des  douze  additions  horizon- 
tales, verticales  et  diagonales,  soit  tou- 
jours la  même. 


LiA  CRYPTOGRAPHIE 

Envisagée  comme  jeu  de  Société. 

(Voir  La  Revue  des  7 et  14  décembre  1878). 

Commençons  par  rectifier  une  erreur 
dans  la  disposition  typographique  du 
dernier  numéro  : En  écrivant  en  une 
seule  ligne  le  titre  ESPRIT  DES  LOIS, 
le  compositeur  a réduit  à trois  les  quatre 
lignes  dans  lesquelles  on  doit  puiser  les 
lettre.s  de  la  phrase  demandée.  Pour 
pouvoir  appliquer  et  traduire  le  chiffre, 
nos  lecteurs  sont  priés  de  rétablir  ainsi 
les  quatre  lignes. 

ESPRIT 
DES  LOIS 
par 

MONTESQUIEU. 

— Voilà,  j’en  conviens,  dit  une  dame 
qui  avait  abandonné  la  table  à ouvrage 
pour  suivre  avec  intérêt  la  recherche 
cryptographique,  voilà  un  ingénieux 
procédé.  Deux  personnes  éloignées  l’une 
de  l’autre  pourraient  s’écrire  ainsi  des 
lettres  dont  le  secret  serait  assuré;  il 
faudrait  seulement,  entre  leurs  mains, 
deux  éditions  identiques  d’un  même 
livre. 

— Pardon.  Cela  n’est  même  pas  ab- 
solument nécessaire  : ou  peut  aisément 
suppléer  à l’emploi  d’un  livre  par  celui 
de  deux  pages  d écriture  dont  l’une  serait 
l’ex.act  fnc-simile  de  l'autre.  Le  seul 
inconvénient,  dans  les  deux  cas,  c’est 
qu’un  oubli  ou  une  négligence  peut  faire 


tomber,  soit  le  livre,  soit  la  page  d’écrj. 
ture  entre  les  mains  d'une  personne 
connaissant  ce  mode  de  cryptographie 
et  intéressée  à surprendre  le  secret. 

— A cet  inconvénient,  je  ne  vois  d’autre 
remède  que  la  prudence  et  les  précau- 
tions. 

— Sans  doute,  mais  on  peut  y joindre 
l’emploi  d'un  autre  procédé  qui  'permet 
de  se  passer  de  livre  et  de  page  préparée 
d’avance,  et  qui  rend  possible,  après  la 
lecture  de  chaque  lettre  reçue,  la  des- 
truction immédiate  de  la  clef  qui  a 
permis  de  déchiffrer  cette  lettre. 

Edme  Simonot. 

(A  suivre). 


LE  BILLARD 

POSITION  par  M.  Eugène  Mangin. 


Quelle  est  la  manière  d’obtenir  la  série 
en  jouant  avec  la  blanche  sur  la  rouge? 

La  position  ci-dessus  est  extraite  d’un 
Nduveau  traité  complet  sur  le  Jeu  de 
Billard  et  publié  par  M.  Eug.  Mangin, 
le  célèbre  professeur. 


Solution  du  problème  paru  dans  le  N"  5 
par  M.  Lucien  Plot. 
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N-  6, 


VULJlJl 
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DAMES 

PROBLÈME  N°  9, 


PAR  M.  DE  GODONCOURT. 
NOIRS. 


BLANCS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 

PROBLÈME  N“  iO, 

PAR  M.  MAGELLAN. 


NOIRS. 


BLANCS. 


Le.s  blancs  jouent  et  gagnent. 


PETITE  CORRESPONDANCE 

A M.  Clodion.  — Je  vous  prie  de  m’envoyer  à l’avenir 
la  solution  des  problème.s  que  vous  voulez  bien  me 
communiquer.  Il  m’est  absolument  impossible  de  cher- 
cher la  solution  de  vingt  ou  trente  problèmes  par  se- 
maine; si  tous  nos  corre.spondants  suivaient  votre 
exemple  les  jours  et  les  nuits  n’y  suffiraient  pas. 

Aüg.  Joliet. 


LES  CARTES 


CAUSERIE 

Premier  à jouer,  entamez  presque  toujours 
par  votre  longue  couleur  en  commençant  par 
la  plus  haute  des  égales,  si  toutefois  cette  plus 
haute  n'est  pas  maîtresse  absolue.  Dans  ce  cas 
il  faudrait  commencer  par  la  plus  basse. 


Ainsi,  avec  tierce  majeure  d’une  couleur,  dé- 
butez par  la  dame,  votre  partner  qui  la  voit  passer 
saura  à quoi  s’en  tenir  et  y reviendra  lorsqu’il 
aura  la  main,  si  les  nécessités  de  votre  jeu  vous 
ont  fait  ensuite  entamer  une  autre  couleur. 

Je  citerai  néanmoins  un  coup  assez  piquant 
où  on  peut  jouer  autrement:  avec  une  quinte  au 
roi  d’une  couleur  qui  n’est  point  atout,  comme 
vous  n’avez  que  peu  d’espoir  de  la  faire  passer, 
si  après  le  premier  coup  le  roi  est  pris  par  l’as 
de  vos  adversaires,  jouez  le  neuf;  de  deux  choses 
l’une  ; ou  l’as  est  chez  votre  partner,  et  dans  ce 
cas  il  le  met,  ce  qui  libère  entièrement  votre 
couleur,  ou  il  est  chez  vos  adversaires  et  alors? 

Celui  de  gauche  qui  joue  après  vous  l’a-t-il, 
qu’il  ne  le  mettra  pas  sur  un  neuf,  celui-ci 
passant,  vous  rejouez  le  roi  qui  est  pris  par  l’as, 
mais  alors  il  y a grande  chance  pour  qu’il  soit 
coupé  par  votre  partner. 

Ce  coup  brillant  est  irrégulier  néanmoins,  en 
ce  qu’il  n’est  pas  une  indication  assez  précise  de 
votre  jeu. 

Avec  une  moyenne  de  deux  belles  couleurs  et 
une  défense  possible  à la  troisième  jouez  tou- 
jours atout. 

Ne  compromettez  jamais  le  jeu  de  votre  part- 
ner en  jouant  votre  mauvaise  couleur,  et  si  vous 
n'avez  aucunes  ouvertures  possibles,  jouez  un 
dix,  un  neuf  ou  même  un  huit. 

Ne  craignez  pas-  d’entrer  dans  une  longue 
couleur,  même  quand  vous  en  avez  ce  qu’on 
appelle  la  fourchette  ou  mieux  la  tenace  c'est-à- 
dire  as  et  dame,  roi  et  valet. 

Faites  très-rarement  invite  à un  roi  troisième, 
car  vous  risqueriez  de  le  perdre. 

Le  meilleur  jeu,  c’est  la  longue  couleur,  ce  que 
les  Anglais  appellent  hpuj  sMft.'clle  fait  la 
force  du  jeu  et  il  est  rare  qu’avec  un  partner 
habile  elle  ne  triomphe  pas  le  plus  souvent. 

Old  Trick. 


JEUX  DE  HASARD 
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On  lit  souvent  encore  à la  quatrième  page  des 
grands  journaux,  quelque  annonce  conçue  à peu 
près  dans  les  termes  ci-dessus. 

Nous  nous  sommes  quelquefois  trouvés  en  re- 
lation avec  des  inventeurs  de  systèmes  infailli- 
bles, et  toujours  nous  sommes  parvenus  à leur  dé- 
montrer, et  par  la  théorie,  et  par  des  expériences, 
que  leurs  prétendus  systèmes  ne  pouvaient  con- 
duire qu’à  des  pertes.  — Nous  nous  faisons  fort  de 
prouver  la  môme  chose,  ou  par  la  théorie,  ou  au 
moins  par  des  expériences,  à toute  personne  qui 
croirait  connaître  un  système  quelconque  suscep- 
tible de  donner  des  bénéfices  continus,  dans  un 
jeu  de  hasard. 

E.mile  Dormoy. 


JEU  DE  LA  ROULETTE 

Solulion  du  problème  proposé  dans  le  numéro 
du  14  décembre. 

Nous  rappelons  que  le  problème  consistait  à gra- 
duer ses  mises  sur  les  différentes  chances,  de  ma- 


nière à gagner  exactement  une  pièce  par  coup, 
toutes  les  fois  que  le  n“  24  ne  sort  pas. 

Solution. 

11  y a plusieurs  solutions;  il  y en  a autant  qu’il 
y a de  chances  simples  à la  roulette,  c’est-à-dire 
trois,  car  il  y a seulement  trois  chances  simples  : 
rouge  ou  noir,  pair  ou  impair  et  passe  ou  manque. 

Le  n“  24  étant  à la  fois  rouge,  pair  et  passe,  cha- 
cune de  ces  qualités  va  nous  fournir  une  solu- 
tion. 

V Solution. — On  mettra  72  pièces  sur  noir; 
4 pièces  en  plein  sur  chacun  des  numéros  rouges, 
sauf  sur  24;  et  enfin  .3  pièces  sur  le  zéro.  On  expose 
ainsi  72,  plus  4 fois  17,  plus  3,  c’esl-a-dire  143  piè- 
ces; mais  on  en  retirera  144  àchaquecoup.  En  effet, 
s’il  sort  un  numéro  noir,  on  doublera  sa  mise  de 
72,  ce  qui  fait  144.  S’il  sort  un  numéro  rouge 
autre  que  24,  on  recevra  36  fois  4,  soit  144.  Enfin, 
si  c’est  le  zéro  qui  sort,  on  recevra  d’abord  36  fois  3, 
ou  108  pièces  ; de  plus  les  72  pièces  placées  à noir 
seront  enfermées,  et  comme  le  joueur  a,  dans  ce 
cas,  la  faculté  de  partager,  on  usera  de  cette 
faculté,  et  on  reprendra  encore  36  pièces,  en 
tout  144. 

2""  Solution.  — Il  faut  considérer  le  n"  24  dans 
saqnalitéde  numéro  pair,  et  placerles  mèraesmises 
que  tout  à l'heure,  mais  sur  d’autres  chances.  On 
mettra  72  pièces  sur  ÙRpa?r;  4 pièces  en  plein  sur 
tous  les  numéros  pairs,  sauf  sur  24;  et  toujours  3 
pièces  sur  le  zéro. 

3'"'  Solution.  — On  peut  enfin  profiter  de  ce  que 
le  n"  24,  ayant  dépassé  la  moitié  de  36,  correspond 
à la  chance  appelée  passe;  et  on  massera  alors  son 
argent  de  la  manière  suivante  : 72  pièces  sur 
manque;  4 pièces  en  pleinsur  chacun  desnuméros 
compris  entre  18  et  36,  en  exceptant  toutefois  le 
n°  24;  et  enfin  3 pièces  sur  le  zéro. 

Quelle  que  soit  celle  de  ces  trois  manières  que 
l’on  adopte,  on  voit  que  l’on  gagnera  une  pièce  par 
coup,  toutes  les  fois  que  le  n“  24  ne  sortira  pas. 

Ajoutons  que,  lorsque  le  n°  24  vient  à sortir,  on 
perd  entièrement  les  143  pièces  que  l’on  avait 
exposées. 

Par  conséquent,  cette  manière  de  masser  son 
argent  ne  pèui,  pas  plus  qu'aucune  autre  au  monde, 
constituer  un  système  de  jeu  profitable  : c’est, 
comme  nous  l’avons  annoncé,  une  simple  curio- 
sité mathématique. 

Émile  Dormoy. 


y.  École  des  Beaux-Arts.  — A la  suite  de  l’exposi- 
tion publique  qui  a eu  lieu  salle  Melpomène,  à l’École 
des  Beaux-Arts,  l’Académie  des  Beaux-Arts  a rendu  le 
jugement  du  concours  de  dessin  d’ornement,  auquel 
ont  pris  part  les  éleves  des  trois  sections  réunies. 

Voici,  par  sections,  les  principales  récompenses  dé- 
cernées : 

Architecture.  — • Une  médaille  d’argent  a été  ac- 
cordée à M.  Libaudière,  élève  de  M.  Pascal. 

Peinture.  — Médailles  d’argent  de  l’'”  classe  à 
MM.  Henry  Meuvart,  élève  de  MM.  Lehmann;  Goverie. 
élève  de  M.  Cabanel;  Fauchon,  élève  de  M.  Maillard  : 
Danger,  élève  de  M.  Gérôme. 

Sculpture.  — Des  médailles  d’argent  ont  été  décer- 
nées à MM.  Recipon,  élève  de  M.  Dumont;  Rozet,  élève 
de  M.  Cavelier. 

A Le  jugement  des  concours  semestriels  des  com- 
positions et  d’esquisses  à l’École  des  Beaux- .Arts,  section 
d’architecture,  a été  également  rendu. 

Concours  de  composition.  — Le  sujet  proposé  était: 
Une  xilla  datis  un  pays  méridional. 

Des  médailles  d’argent  de  l”  classe  ont  été  accordées 
à MM.  Naudin.  élève  de  M.  Coquart;  Mauduit,  élève  de 
51.  Guadet;  Corrède,  élève  de  M.  André. 

Une  deuxième  médaille  a été  décernée  à 51.  Jasson, 
élève  de  51.  André. 

Des  premières  mentions  ont,  en  outre,  été  accordées 
à 5IM.  Girault,  éleve  de  51.  Davault;  Gossart,  élève  de 
51.  Coquart:  Hauducreur,  élève  de  51.  Guadet:  Hé- 
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mart,  élève  de  M.  André;  Branche,  élève  de  M.  Vau- 
dremer;  Michelin,  élève  de  M.  André. 

Concours  d’esquisse.  — Le  sujet  pi  oposé  était  : TJne 
terrasse. 

Des  premières  médailles  ont  été  décernées  à MM.Gen- 
nuys,  élève  deM.  Train;  Chaize,  élève  de  M.  Ginain. 

Des  deuxièmes  médailles  d’argent  à MM.  Girault, 
élève  de  M.  .Daumet;  Tondoire,  élève  deM.  Pascal; 
Lafargue,  élève  de  M.  Coquart. 


MUSIQUE 

Chaque  année,  à pareille  époque,  une  fête  de 
famille  réunit,  dans  la  salle  du  Conservatoire,  tous 
ceux  qui  s’intéressent  de  près  ou  de  loin  à la  mu- 
sique en  général  et  à l’École  des  beaux-arts  en 
particulier  : je  veux  parler  de  l'audition  des  envois 
de  Rome.  En  effet,  les  lauréats  des  grands  prix  de 
composition  pensionnés  par  l’État  et  envoyés  à la 
vüla  Medicis  sont  tenus  de  faire  parvenir  à la  sec- 
tihn  de  musique  de  l'Institut  des  ouvrages  qui 
sont  examinés  avec  soin  et  parmi  lesquels  on 
choisit  ceux  qui  sont  appelés  à l’honneur  de  l’exé- 
cution. Cette  exécution  est  confiée  à un  orchestre 
composé  des  premiers  artistes  de  Paris,  et  à des 
chœurs  recrutés  parmi  le  personnel  vocal  du  Con- 
servatoire. 

Cette  audition  a eu  lieu  le  jeudi  12  décembre.  Le 
rapport  sur  les  envois  de  l’année,  présenté  à l’In- 
stitut par  M.  Réher,  était  sévère;  il  reprochait  aux 
jeunes  compositeurs  de  s’éloigner  de  plus  en  plus 
des  règles  éternelles  du  beau  : la  simplicité,  la 
clarté,  la  correction,  la  facture,  et  de  se  lancer  tète 
baissée  dans  les  broussailles  d’un  romantisme  exa- 
géré, sans  avoir  même  pour  excuse  la  science  tech- 
nique indispensable  à ceux  qui  se  proposent  comme 
but  suprême  de  tirer  d’une  trompette  les  sons 
d’une  petite  flûte,  ce  qui  est,  par  parenthèse,  la 
grande  maladie  du  jour. 

A en  juger  par  les  œuvres  exécutées  jeudi,  la 
sévérité  du  rapporteur  n’était  malheureusement 
que  trop  justifiée. 

Le  concert  a commencé  par  une  ouverture  sym- 
phonique de  M.  P.  V.  de  la  Nux,  grand  prix  de  1876. 
Cette  ouverture,  qui  n’a  de  symphonique  que  cette 
particularité  peu  rare  d’être  écrite  pour  une  réu- 
nion d’instruments,  est  conçue  dans  un  style  assez 
plat;  elle  n’a  qu’un  mouvement  : allegro  à trois 
temps.  La  phrase  principale  (est-ce  bien  une 
phrase?...)  est  confiée  au  trombone,  instrument 
peu  chantant  de  sa  nature,  et  ensuite  aux  violon- 
celles, après  un  développement  assez  enfantin. 
L’ensemble  de  l’œuvre  n'indique  pas  un  tempéra- 
ment dramatique  ; c’est  médiocre  et  sans  intérêt. 

M.  André  Wormser,  grand  prix  de  1873,  avait  en- 
voyé une  Suite  d'orchestre  intitulée  : Diane  et  Endy- 
mion,  divisée  en  quatre  parties  : le  sommeil  dlEndy- 
mion,  danse  des  Sy trains,  Diane  et  Eudijmion,  cor- 
tège et  apothéose.Eà  première  partie  est  écrite  en  sol 
bémol  ; c’est  une  tonalité  extrêmement  ûitficile  pour 
les  instruments  à cordes.  Je  ne  veux  pas  dire  qu’i[ 
faille  renoncer  à écrire  pour  forchestre  dans  des 
tons  surchargés  de  bémols;  Meyerbeer  les  a fré- 
quemment employés,  et  toujours  avec  un  rare 
bonheur.  Mais  il  savait  ce  qu’il  faisait,  et  se  gardait 
bien  de  confier  au  quatuor  des  traits  rapides  qui 
ne  peuvent  ressortir  que  d’une  manière  confuse. 
M.  Wormser  a cru  pouvoir  s’affranchir  de  toute 
précaution  : il  a lancé  les  violons,  les  allos  et  les 
violoncelles  dans  une  course  échevelée,  où  pas  mal 
de  fausses  notes  sont  restées  sur  le  carreau,  au 
grand  étonnement  des  murs  de  la  salle  Bergère, 
accoutumés  aux  pures  et  nobles  sonorités  des 
chefs-d’œuvre  des  grands  maîtres.  La  seconde  partie, 
danse  des  Sylvains,  est  beaucoup  mieux  traitée.  Il 
y a là  de  très-sérieuses  qualilés  ; de  l’originalité 
sans  bizarrerie,  un  rythme  piquant,  d'heureuses 
combinaisons  de  timbres;  c’est  un  morceau  bien 
construit,  qui  prouve  que  .6.  Wormser  peut  de- 
venir un  compositeur  distingué.  Mais  qu’il  se  hâte 


de  renoncer  à ces  recherches  prétentieuses  et  vides 
de  sens  qui  se  retrouvent  dans  les  deux  dernières 
parties  de  son  œuvre.  Vandante  en  la  majeur  s’an- 
noncait bien,  cependant;  le  public  prêtait  déjà 
l’oreille  et  n’aurait  pas  demandé  mieux  que  d’ap- 
plaudir une  jolie  phrase  mélodique  qui  semblait 
vouloir  apparaître.  Mais  il  était  convenu  que  nous 
n’étions  pas  venus  là  pour  nous  amuser.  Le  gâchis 
a repris  ses  droits  un  instant  compromis,  et  la  Suite 
d'orchestre  de  M.  Wormser  s’est  achevée  au  milieu 
de  findifférence  générale. 

« .Après  l’Agésilas, 

Hélas  ! 

Mais  après  l’Attila, 

Holà  ! 1) 

Sans  vouloir  en  aucune  façon  comparer  M.  Paul 
Puget  au  grand  Corneille,  je  dirai,  après  l’ouverture 
de  Macbeth,  assez! 

Donc,  M.  Paul  Puget,  grand  prix  de  1873,  a fait 
exécuter  une  ouverture  de  Macbeth.  Elle  est  longue, 
cette  ouvei'ture;  elle  est  violente,  désordonnée, 
terrible;  terrible  surtout  pour  les  infortunés  qui 
font  entendue.  C'est  un  chaos  inextricable,  un 
fracas  assourdissant,  un  enchevêtrement  de  dis- 
sonances se  résolvant  sur  des  dissonances;  les 
trompettes,  les  trombones,  les  cymbales,  la  grosse 
caisse,  toute  cette  artillerie  de  la  musique  éclate, 
rugit,  tonne,  sans  trêve  ni  répit,  pendant  que  les 
bassons  grondent,  les  flûtes  sifflent,  les  chanterelles 
grincent  et...  les  oreilles  saignent. 

A la  fin  de  cette  ouverture  cruelle,  il  y a dans 
l’assistance  comme  un  soupir  de  soulagement.  .Mais 
hélas!  le  programme  annonce  encore  une  Ode,  et 
cette  ode  est  du  même  M.  Paul  Puget,  et  à l'armée 
des  instrumentistes  va  se  joindre  l’armée  des 
chanteurs!  Je  dois  dire  qu’un  bon  tiers  du  public, 
effaré,  assourdi,  se  précipite  vers  toutes  les  issues 
pour  fuir  cet  océan  de  doubles  croches.  Quant  à 
moi,  je  prends  la  résolution  du  patient  qui  s’assied 
sur  le  fauteuil  d’un  dentiste  et,  prêt  à tout,  les 
mains  fortement  appuyées  sur  les  genoux,  j’attends 
l’explosion. 

Eh  bien  I cela  n’a  pas  été  aussi  épouvantable  que 
je  le  craignais.  Soit  que  mes  oreilles  se  fussent  un 
peu  familiarisées  avec  ces  détonations,  soit  que 
l’adjonction  des  voix  ait  apporté  quelque  modifi- 
cation salutaire  aux  violences  de  l’orchestre,  j'ai  pu 
constater  que  cette  ode,  dont  les  paroles  sont  de 
Jean-Baptiste  Rousseau,  renferme  des  récits  dé- 
clamés avec  une  bonne  voix  par  M.  Séguin,  rem- 
plaçant au  pied  levé  M.  Lorrain  indisposé;  puis 
une  fugue  dont  le  sujet  appartient  à une  tonalité 
jusqu’alors  inconnue;  et  enfin  un  finale  qui  m’au- 
rait peut-être  semble  supportable  si  je  n’avais 
épuisé  depuis  longtemps  déjà  toute  la  force  de  ré- 
sistance dont  je  suis  susceptible. 

Maintenant,  je  me  résume.  La  séance  de  jeudi 
affirme  chez  les  jeunes  compositeurs  pensionnés 
par  l’Étal  les  plus  déplorables  tendances.  Si  c'est 
là  le  genre  de  musique  que  l’avenir  nous  réserve, 
j’avoue  que  pour  mon  compte  j’aime  mieux  devenir 
sourd.  11  est  vrai  qu’après  une  dizaine  de  concei'ts 
comme  celui-là,  cela  pourrait  bien  m’arriver! 

P. -S.  Le  premier  festival  organisé  par  l’administra- 
tion de  l’Hippodrome  a eu  lieu  mardi  dernier  avec  un 
])lein  succès.  Je  rendrai  compte  la  semaine  prochaine 
de  cette  belle  solennité. 

Léon  Uelah.we. 


L'HOTEL  DROUOT 

Revenons,  comme  nous  l’avons  promis,  sur  les 
ventes  Charles  Jacque.  Il  y avait  bien  une  ving- 
taine de  tableaux  du  célèbre  peintre  : des  inléideurs 
de  bergerie,  de  grands  troupeaux  paissant,  des 
poules,  des  porcs  et  quelques  gens  de  ferme  va- 
cant de  ci  de  là  au  ménage  des  champs.  Il  y avait 
aussi  quelques  autres  tableaux,  tels  que  des  Corot, 
des  Cabal,  des  Daubigny,  Hervier,  Jadin,  Des- 


gofife,  Th.  Rousseau  et  autres;  mais  ces  ventes 
avaient  surtout  pour  objet  b's  curiosités  et  ameu- 
blements qui  formaient  une  collection  à part. 

On  sait  combien  les  artistes,  les  peinires  sur- 
tout, aiment  à s’entourer  des  bibelots  les  plus  hé- 
térogènes. Ils  accrochent  volontiers  aux  murs  les 
Vénus  souriantes,  antiques  ou  modernes,  fout  à 
côté  des  personnages  de  sainteté  les  plus  revêches. 
Les  promiscuités  de  l'atelier  ne  font  tort,  à leurs 
yeux,  ni  aux  uns  ni  aux  autres;  et  ils  leur  accor- 
dent impartialement  une  part  égale  de  lumière  et 
d’admiration.  11  y avait  donc  de  ces  curiosités  en- 
tremêlées chez  Charles  Jacque,  un  peu  partout  oû 
il  demeurait,  boulevard  Clichy,  à Barbison  et  au 
Croisic  ; des  ivoires,  des  bois  sculptés,  des  cires, 
des  plâtres,  entre  autres  l’épreuve  du  Voltaire  de 
Houdon,  le  fameux  Voltaire  du  Théâtre-Français, 
donné  par  fauteur  à la  famille  de  Choiseul,  et  pro- 
venant du  château  de  Vaux-Praslin  ; des  fers  ou- 
vrés, des  armes,  des  cristaux  de  roche,  des  ba- 
gues, des  porcelaines,  des  fa'iences,  des  panneaux 
gothiques,  des  tryptiques  byzantins,  flamands,  de 
la  vieille  école  de  Bourgogne;  des  meubles  anciens 
de  toutes  les  époques  et  de  tous  les  styles;  quoi 
encore?  une  pièce  excessivement  rare,  unique 
peut-être,  une  trompe  marine,  remarquable  par 
son  exécution,  la  finesse  de  sa  clef  damasquinée 
et  la  beauté  des  différentes  pièces  sculptées  qui  la 
composent.  Elle  aurait  servi,  paraît-il,  pour  les 
noces  de  Henri  IV,  au  château  de  Lamolhe,  près 
Lyon.  Cependant,  ce  qui  éveillait  au  plus  haut 
point  lattention  dans  tout  cela,  c’étaient  des  cré- 
dences byzantines,  d’autres  crédences  golhiques, 
des  fauteuils  et  sièges  imitant  les  sièges  et  les  fau- 
teuils du  moyen  âge,  des  meubles  renaissance  - à 
sculptures  et  bas-reliefs,  tous  meubles  composés 
sur  les  modèles  du  maître  et  signés  de  sa  griffe  mi 
plus  ni  moins  que  ces  nombreuses  toiles  où  il  sait 
être  à la  fois  peintre  d’animaux  comme  Rosa  Bon- 
heur et  paysagiste  comme  Diaz  ou  Rousseau.  Néan- 
moins, 'e  pulilic  n’a  peut-être  pas  tait  à ces  ventes 
tout  l’accueil  qu’elles  méril;iient. 

La  semaine  dernière,  on  liquidait,  salle  n°  8,  un 
certain  nombre  d’objets  d'art  et  de  riches  ameu- 
blements provenant  de  la  maison  Lévy  Worms, 
cette  maison  aux  splendides  magasins  de  la  rue 
Halévy,  que  tout  le  monde  connaît.  On  trouvait 
parmi  ces  ameublements  quelques-uns  des  plus 
beaux  spécimens  du  luxe  moderne,  ce  luxe  si  bien 
compris  qui  emprunte  aux  modèles  anciens  ce 
qu’ils  ont  de  plus  élégant  dans  tous  les  styles,  et  y 
joint  le  confortable  que  notre  é[)oque  exige  avant 
tout.  Meubles  en  ébène  à tilets  de  cuivre  dorés,  au- 
tres meubles  à panneaux  en  laque  de  Chine  ou  du 
Japon,  pendules,  candélabres,  suspensions,  flam- 
beaux dorés  Louis  XV  et  l.ouis  XVi,  bronzes,  mar- 
bres, émaux  cloisonnés.  Sèvres,  saxes,  biscuits  et 
faïences,  rien  n’y  manquait.  Le  chiffre  total  s est 
élevé  à 81,475  francs. 

Voici  quelques  prix  qui  nous  paraissent  devoir 
intéresser  les  amateurs  : Meuble  à trois  portes, 
liois  d'ébène  et  tilets  de  cuivre,  orné  de  bronzes 
dorés  et  de  trois  idaqnes  en  porcelaine,  dont  deux 
signées  Labarre,  3,15ü  fr.;  trépieds  Louis  XVI,  en 
bois  d’ébene  et  bronze  doi'é,  1,360  fr.;  armoires, 
lit  et  tables  de  nuit  en  laque  et  bois  satiné,  3,520  fr.; 
meuble  de  salon,  en  noyer,  richement  sculpté,  re- 
couvert de  tapisseries  d’Auhusson  tres-fmes,  à fond 
vieux  vert  avec  paysages  et  personnages,  style 
Imuis  XVI,  se  com|)Osanl  d’un  canapé,  quatre  fau- 
teuils et  quatre  chaises,  4,250  fr.;  très-belle  garni- 
ture de  cheminée  en  bronze  doré  au  mal  et  ver- 
meil, avec  marbre  blanc,  modèle  à draperies,  style 
Louis  XVI,  1,900  fr.;  une  autre  avec  candélabres 
garnis  de  cristaux,  style  Renaissance,  1220;  paire 
de  grands  vases  en  émail  cloisonné,  fond  bleu,  de 
1 métré  de  hauteur  sur  0,60  cent,  de  largeur, 
[lièces  exceptionnelles,  3,40.5  fr.;  grande  vitrine  en 
bois  satiné,  style  Louis  XVI,  t,800  l'r.;  deux  ligures 
en  bronze,  7>e  Charmeur  et  La  Laveu.sp.  2,300 
fi’aucs,  etc.,  etc. 


LES  TROIS  GRACES 

Fac-similé  d’un  dessin  de  François  Boucher  à la  pierre  d’Italie  rehaussée  de  blanc. 
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La  vente  Lévy  Worms,  faite  par  MM.  Charles 
Pillet  et  Mannheim,  a été  le  gros  morceau  de  la 
quinzai;ne.  Cependant,  nous  devons  signaler  en- 
core dans  une  vente  faite  par  les  mêmes  com- 
missaire-priseur et  expert,  le  10  décembre,  d'objets 
d’art  et  de  curiosité  appartenant  à M.  B...,  com- 
prenant des  émaux  de  Limoges,  des  verreries,  des 
bronzes,  des  bijoux,  des  tentures  et  des  boiseries 
anciennes,  deux  pièces  excessivement  remarqua- 
bles à plusieurs  titres.  La  première  est  un  bracelet 
hispano-arabe  du  xiii'  siècle,  en  or  repoussé,  avec 
arabesques,  découvert  dans  un  tombeau,  en  1877, 
à Murcia  (Andalousie).  On  n’en  connaît  que  deux 
autres  du  même  travail,  mais  plus  petits,  qui  se 
trouvent  au  musée  archéologique  de  Madrid.  Celui- 
ci  a été  gravé  dane  la  Gazelle  des  Beaux- Arts 
du  1”  novembre  dernier.  Il  a été  vendu  2,500  fr. 

La  seconde  est  un  très-grand  et  magnifique  vase 
hispano-mauresque,  en  forme  d’amphore,  avec 
panse  ovoïde,  émaillée  fond  blanc,  portant  des 
traces  de  dorure  et  de  reflets  métalliques,  dessins 
bleus  représentant  des  gazelles,  affrontées,  des  ara- 
besques, etc.  On  lit  autour  de  la  panse  une  in- 
scription en  caractères  nesky  : IloiDieur  et  bon- 
heur durables.  Ce  vase  est  do  la  môme  forme,  de  la 
même  ornementation  et  des  mêmes  dimensions 
que  celui  de  l’Alliambra  de  Grenade;  on  croit  que 
tous  les  deux  sortent  de  la  même  fabrique  et  que 
la  môme  main  en  a exécuté  les  décors.  11  y avait 
jadis  à l’Alhambra  un  second  vase  qui  a disparu 
depuis  longtemps  et  dont  on  trouve  la  relation 
dans  l’ouvrage  du  P.  Juan  Echeverria  (Grenade, 
1762'.  On  croit  également  que  celui  dont  nous  par- 
lons est  celui-là  même  qui  a disparu  de  rAIhani- 
bra.  H provient  de  la  vente  Forluny  et  mesure 
83  cent,  de  hauteur  sur  2 m.  19  c.  de  circonfé- 
rence. Il  a été  vendu  4,500  fr. 

Nous  aurons  à parler  la  prochaine  fois  des  ta- 
bleaux des  collections  de  MM.  S.  B...  et  Ed.  F..., 
et  des  marbres  des  artistes  italiens  qui  ont  figuré 
cette  année  au  Champ  de  Mars;  la  vente  a eu  lieu 
mercredi  et  jeudi  de  cette  semaine,  mais  nous 
n’avons  encore  que  des  renseignements  insuf- 
fisants. 

Pierre  D... 


NOS  GRAVURES 

Le  succès  de  la  Cumurgo  au  théâtre  de  la  Renaissance 
donne  un  regain  d’actualité  à une  gravure  (a;  du  xviii' 
siècle  conservée  à la  bibliotliôque  Sainte-Geneviève  — 
représentant  le  caliaret  fameux  de  Jean  Ramponeau. 
Un  monde  de  buveurs  s’y  donnait  rendez-vous  pour  y 
mener  joyeuse  vie  inter  pond  a sans  soucis  de  l’avenir 
et  sans  regrets  du  passé.  Boii'C  outre  mesure,  à cette 
époque  déjà,  cela  s’appelait  rmnpouer.  — Après  avoir 
traversé  l’antichambre,  c'est-à-dire  la  cuisine,  les 
badauds  pénétraient  dans  la  grande  salle  ornée  d'une 
treille  peinte  sur  les  murs  et  illustrée  de  figures  variées, 
avec  textes  malins,  calembredaines  et  facéties.  Belle- 
Humeur  dansait  avec  la  Curnurgo'.,  Polichinelle  faisant 
des  grimaces  au  docteur  Bacchus  trônait  le  verre  à la 
main,  c’était  partout  des  invocations  à la  soif,  com- 
]iagne  de  l’ivres.se  L'égalité  parfaite  existait  dans  ce 
cabaret  où  les  grands  seigneurs  coudoyaient  les  ai- 
grefins où  quelques  jolies  marchandes  s'introduisaient 
aux  bras  de  fringants  militaires. 

En  pre.sence  de  François  Boucher,  un  de  scs  maîtres, 
nous  plaçons  M.  Cliaplin,  si  bien  représenté  par  le 
Départ  ptotir  la  chasse.  Le  peintre  moderne  excelle 
dans  les  sujets  d’élégance  mondaine  et  son  pinceau 
facile  se  joue  dans  une  gamme  de  tons  harmonieux, 
frais  et  séduisants.  — On  a beaucoup  admiré  la  distinc- 
tion de  celte  toile;  une  jeune  femme,  au  teint  mat,  aux 
boucles  .soyeuses,  tient  à la  main  la  cravache  et  le  cha- 
peau orné  de  la  grande  plume  des  chasseresses...  Dans 
un  instant  elle  sera  en  plein  bois,  au  milieu  du  tu- 
multe des  cavaliers.  R. 


(«)  Gettn  gravui-o,  parfaifenicnt  con.servéc,  a été  mise  on  lu- 
mière par  M.  Augustin  Çii.vll.vmei.,  à qui  nous  dovon.s  une 
bonne  description  du  cabaret  Ramponeau. 
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COURRIER  DE  U SEdflAINE 

La  neige  couvre  le  sol. 

Les  veneurs  devisent  an  coin  du  feu  et  les 
mentes  se  reposent. 

Nous  sommes  à Noël  et  les  moins  fervents  s’ap- 
prêtent à fêtei'  grassement  l’anniversaire  de  la 
naissance  du  Sauveur. 

En  ce  jour  solennelles  tables  sont  dressées  par- 
tout, aussi  bien  dans  les  châteaux  somptueux  que 
sous  le  chaume  le  plus  humble,  et  la  dinde  tradi- 
tionnelle s’étale  sur  la  nappe  du  riche  et  sur  celle 
du  pauvre. 

Il  nous  sera  donc  permis  de  parler  de  ce  gibier 
domestique  auquel  Brillat-Savarin  a consacré  une 
de  ses  pages  les  plus  éloquentes.  Il  le  tiaile  en 
chasseur  et  en  gourmet,  reconnaissant  que  la  din- 
don est  un  des  plus  beaux  cadeaux  que  le  nouveau 
monde  ail  faits  à l’ancicii  et  il  ajoute  avec  sa  verve 
toujours  un  peu  goguenarde  : « Ceux  qui  veulent 
« toujours  en  savoir  plus  que  les  autres  ont  dit 
« que  le  dindon  était  connu  aux  Romains,  qu'il  en 
« fut  servi  un  aux  noces  de  Charlemagne  et 
« qu’ai  nsi  c’est  mal  à propos  qu’on  altribuo  aux 
« jésuites  l’honneur  de  celte  savoureuse  impoida- 
« lion.  » 

Ees  savants  qui  aiment  à ménager  les  décou- 
vertes de  l’avenir  et  à ne  pas  froisser  leurs  collègues 
désic'ueut  le  dindon  sous  le  nom  ambigu  àcnielea- 
gris,  nom  que  les  Grecs  donnaient  à la  pintade; 
celte  dénomination  peut  servira  toutes  les  contro- 
verses et  complique  suffisamment  les  recherches 
d’origine. 

Doue,  malgré  Arislote,  et  sa  docte  cabale  le  din- 
don, originaire  de  l'Amérique  seplentrionalc,  était 
inconnu  des  anciens  et  n’a  été  importé  en  Europe 
que  vers  le  milieu  du  xv“  siècle,  eu  Espagne 
d’abord,  puis  en  Angleterre  et  en  France,  en  1670, 
où  l’on  prétend  que  le  premier  fut  servi  aux  noces 
de  Charles  IX. 

Ce  furent  les  jésuites  qui  importèrent  ce  gibier- 
volaille  et  qui  établirent  en  France,  la  première 
dindonnerie,  dans  une  ferme  aux  enviions  de 
Bourges:  c’est  de  cet  établissement  qu’ils  prirent 
le  nom  àa  jésuiles  que  la  langue  populaire  leur  a 
conservé. 

Au  siècle  dernier  il  y avait  une  société  de  Din- 
doiiiphilcs  dont  le  but  était  de  propager  l’espèce 
nouvelle  dans  les  campagnes  : elle  a réussi,  comme 
on  sait,  au  delà  de  toute  espérance.  Ce  que  fou 
sait  moins,  c’est  que  les  comtes  de  Chavagnac  en 
élevèrent  à l’état  de  gibier  dans  leurs  pinedes  du 
Cointat,  et  qu’aujourd’hui  encore  on  les  cliasse  au 
chien  d’arrêt  dans  les  taillis  desRoumanes,  à deux 
perlées  de  fusil  du  Rhône,  où  ils  viennent  s’abreu- 
ver, car  le  dindon  est  un  des  rares  oiseaux  qui 
s'abreuvent  sans  barboter  et  auxquels  il  faut  une 
eau  d’uue  pureté  extrême. 

Brillal-Savarin  raconte  qu’il  a chassé  la  dinde  à 
l’étal  sauvage  à Harlfort  dans  le  Connecticut. 

« Ee  lendemain,  dit-il,  nous  nous  mîmes  en 

chasse  un  peu  tard  ..  Nous  tuâmes  d’abord  quel- 
ques-unes de  ces  jolies  petites  perdrix  grises  qui 
sont  si  rondes  et  si  tendres.  Nous  abaltîmes  ensuite 
six  ou  sept  écureuils  gris,  dont  on  fait  grand  cas 
dans  ce  pays,  enfin  notre  heureuse  étoile'  nous 
amena  au  milieu  d'une  compagnie  de  coqs 
d’Inde. 

('  Ils  pailirent  à peu  d’intervalle  les  uns  des 
autres  d’un  vol  bruyant,  rapide,  et  en  faisant  de 
grands  cris.  M,  King  tira  le  premier  et  courut  après; 
les  autres  étaient  hors  de  portée  ; enfin  le  plus 
paresseux  s’éleva  à dix  pas  de  moi;  je  le  tirai  dans 
une  clairière,  et  il  tomba  roide  mort. 

« il  faut  être  chasseur  pour  concevoir  l’extrême 
joie  que  me  causa  un  si  beau  coup  de  fusil.  J’em- 
poignai le  supi'i’be  volatile  et  je  le  retournai  en 
tous  sens...  » 

l’ar  un  excès  de  modestie,  le  maître  ne  nous  dit 
pas  comment  il  le  fit  cuire,  tout  en  constatant 
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qu’il  fut  parfait  : « Il  fut  charmant  à la  vue,  dit-il, 
flatteur  à l’odorat  et  délicieux  au  goût.  Aussi  jus- 
qu’à la  consommation  de  la  dernière  de  ses  parti- 
cules, on  entendait  tout  autour  de  la  lahle  ; « Verg 
good  ! exceedingly  good  ! OJi,  ! dear  sir,  whal  a glo- 
rious  bitl  » 

Dans  l’Amérique  septentrionale  on  chasse  encore 
le  dindon,  souche  de  nos  dindons  domestiques.  Ils 
v ivent  par  troupes  et  changent  souvent  de  pays; 
cependant  on  ne  peut  les  considérer  comme  des 
oiseaux  migrateurs,  car  il  n’y  a rien  de  régulier 
dans  leurs  voyages,  qui  ncsont  délerminésque  par 
la  recherche  de  la  nourriture,  qui  manque  dans 
la  région  qu’ils  occupent.  Lorsqu’un  voyage  est 
devenu  nécessaire,  les  mâles  se  réunissent  en 
Iroupe;  les  femelles  et  les  jeunes  forment  une  autre 
troupe  qui  évite  l’approche  de  la  première  parce 
que  les  mâles  attaquent  les  petits  et  les  tuent.  Les 
deux  troupes  se  suivent  à une  cei  taine  distance, 
faisant  la  même  route  à pied  et  ne  prenant  le  vol 
que  pour  éviter  un  danger  ou  traverser  une  rivière. 
Quand  ces  voyageurs  rencontrent  un  pays  riche  en 
graines,  ils  s’y  arrêtent  et  se  divisent  par  familles, 
séjournant  tant  qu’ils  trouvent  de  la  nourriture.  I 

Uii  de  mes  vieux  camarades,  le  commandant 
Micliel  d Eyler,  a chassé  le  dindon  ocellé  de  la  baie 
de  Honduras.  Cet  oiseau  est  de  même  taille  que  le  i 
dindon  commun,  son  plumage  du  dos  et  de  la 
queue  est  d’un  blanc  vert,  à reflet  passant  du  ! 
cuivre  de  rosette  et  ocellé  do  bleu  d’azur  cerclé  de  I 
noir  avec  son  bord  dejaiine  doré  ; le  cou  est  nu, 
recouvert  d’une  membrane  bleuâtre  semée  de 
tubercules  d’un  rouge  vif;  les  moyennes  rémiges 
sont  couleur  havane,  les  primaires  et  les  s'-con- 
daires  blanches  rayées  de  brun.  C’est  un  oiseau 
admirable  doni  le  vol  offre  le  tir  du  faisan. 

Le  commandant  Michel  en  élève  dans  sa  terre 
près  de  Tarbes  et  il  attend  d’en  avoir  une  troupe 
pour  les  lâcher  en  plein  taillis  II  est  convaincu 
que  ce  gibier  s’acrlimaterael  qu’on  pourra  le  retenir  ! 
comme  on  fait  du  faisan.  Quel  joli  coup  de  fusil!  ! 

Saluons  donc  le  dindon  de  Noëletfaisons  lui  l’ac-  ' 
cueil  qu’il  mérite  en  l’état  de  servage  où  il  est,  en 
lui  promettant  nos  hommages  cynégétiques  dès  i 
que  la  science  économique  en  aura  fait  un  gibier  j 
soumis  et  succulent  comme  elle  a fait  du  faisan  i 
persan,  qui  est  devenu  français  jusqu  à la  truffe,  ' 
le  plus  haut  degré  de  nationalité,  qu’il  nous  soit  I 
permis  de  donner  à des  étrangers. 

Un  mot  pour  en  finir  avec  le  dindon. 

Sait-on  pourquoi  l’on  dit  dans  le  style  figuré  et 
familier:  être  le  dindon  de  la  faixe? 

Parce  qu’autrefois  les  pères  de  comédie,  qui  i 
jouent  toujours  les  rôles  de  dupes,  étaient  appelés 
en  langage  de  coulisses  pères  dindons,  par  allusion  ;( 
à ces  oiseaux  dont  on  a fait,  on  ne  sait  pourquoi,  j 
le  symbole  de  la  sottise. 

Comme  on  le  pense,  avant  la  découverte  de  ( 
l’Amérique  et  avant  celle  du  dindon,  la  nativité  de  ' 
N.  S.  Jésus-Christ  était  grassement  fêtée,  et  dans  ' 
nos  vieux  châteaux  de  France  l’on  y mangeait  le  ' 
daim  de  Noël. 

Dans  quelques  provinces,  notamment  en  Bour-  > 
gogne  le  dindon  n’a  pas  encore  détrôné  le  daim,  ! 
ou  à son  défaut  le  chevreuil. 

11  y avait  jadis  dans  toute  grande  famille  le  I 
chevalier  de  Noël,  c’était  d’ordinaire  le  cadet  de  la  II 
maison.  Sa  mission  était  d'assister,  l’épée  nue,  à la  | 
cuisson  du  daim,  tandis  que  le  chapelain  enton-  j 
liait  avec  les  gens  du  service  les  noëls.  Le  rôt  était  i 
ensuite  porté  processionnellement  dans  le  réfec-  J 
toire,  et  le  chevalier  de  Noël  saluant  de  l’épée  le  ' 
chef  du  nom  et  des  armes  le  déposait  devant  lui. 

Chez  les  marquis  de  C...  en  Dauphiné  et  chez  le  1 
duc  d’Alb...  en  Provence  on  suit  encore  la  vieille  i 
tradition. 

Frouiax'  Pharaon. 
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ARCHITECTURE 

••  Sans  rechercher  dans  ITiisloire  des  peuples  et  de 
lacivilisalion,  les  prograniines  qui  furent  dictés 
pour,  la  réalisation  des  châteaux,  et  sans  vouloir 
faire  l'historique  archéologique  des  périodes  suc- 
cessives qui  amenèrent  la  transformation  de  nos 
forteresses  en  habitation  de  plaisance,  permettant 
aux  seigneurs  de  goûter  les  sensations  agréables 
de  la  vie  de  campagne  et  de  s’adonner  aux  plaisirs 
de  la  chasse,  je  me  contenterai  de  passer  i’apide- 
ment  sur  les  diverses  époques  qui  ont  contribué 
successivement  au  perfectionnement  de  ces  habi- 
tations. 

Au  xv°  siècle,  les  seigneurs,  remettant  tranquil- 
lement leur  épée  au  fourreau  et  n’ayant  plus  qu'à 
lutter  contre  l’ennui  et  l’oisivete,  songèrent  à 
donner  à leur  demeure  un  aspect  nouveau;  ils 
firent  alors  disparaître  tous  les  ouvrages  avancés 
formant  un  système  de  défense,  devenu  inutile, 
grâce  à l'abolition  de  la  féodalité. 

• Au  xvb  siècle,  les  châteaux  gardent  leur  impor- 
tance militaire,  déjà  de  beaucoup  diminuée  par  la 
■suppression  des  ouvj'ages  avancés,  murs  d’en- 
ceinte, fossés  inondés,  pont-levis,  etc.;  les  princi- 
paux caractères  de  défenses  seuls  sont  conservés 
pour  former  motifs  de  décoration. 

L’époque  de  la  Renaissance,  dont  le  nom  seul 
explique  assez  le  progrès,  a permis  aux  architectes 
d’imprimer  à leurs  œuvres  un  cachet  de  tinesse  et 
d’élégance,  tout  en  respectant  les  idées  primitives. 
La  plupart  de  nos  forteresses  sont  alors  transfor- 
mées en  château  ; on  chercha  d’abord  à faire  pé- 
nétrer, dans  les  intérieurs,  la  lumière,  négligée 
jusqu’alors,  en  agrandissant  les  fenêtres;  les  esca- 
liers deviennent  de  véritables  dégagements,  et 
prennent  un  aspect  monumental.  Les  tours  cré- 
nelées sont  surmontées  de  toits  élégants;  les  tradi- 


tions de  la  féodalité  disparaissent  peu  à peu,  et 
nous  voyons  au  xviiU  siècle  ces  nouveaux  châ- 
teaux prendre  un  caractère  de  régularité  symé- 
trique et  former  un  ensemble  en  rapport  avec  les 
besoins  de  grandes  réceptions  de  cette  époque. 
,1e  soumets  ci-dessous  un  type  de  construction 
moderne  donnant,  par  la  distribution,  tout  le  con- 
fortable ordinaire  de  nos  usages. 

Tout  le  service  se  trouve  aux  sous-sols  : salle  des 
gens,  cuisine,  laverie,  caves,  etc.,  le  tout  parfaite- 
ment éclairé,  le  rez-de-chaussée  étant  surélevé  de 
1 mètre  50. 

Le  rez-de-chaussée  surélevé  ainsi  se  trouve  être 
préservé  de  riiumidilé;  son  plan  d’ensemble  est 
très-régulier,  et  les  décrochements  et  saillies  don- 
nent en  élévation  une  silhouette  agréable. 

Sur  la  cour  d honneur,  le  perron  conduit  au 
vestibule,  dans  lequel  on  trouve  à gauche  le  grand 
escalier  conduisant  aux  étages  supérieurs  ; au  fond 
les  salles  de  réception,  salon,  salle  à manger  avec 
office  et  salle  de  billard.  Un  perron  met  en  commu- 
nication directe  cette  dernière  pièce  avec  le  parc, 
sur  lequel  toutes  ces  pièces  sont  éclairées;  près  de 
l’office,  la  salle  de  bain,  et  dans  la  tourelle,  à la 
suite  l’escalier  de  service.  A droite  du  vestibule, 
cabinet  de  travail  et  chambie  à coucher  avec  ca- 
binet de  toilette  dans  la  tourelle  Entre  ces  deux 
pièces  se  trouve  un  petit  vestibule,  avec  sortie  par- 
ticulière sur  la  cour  d’honneur. 

Au  premier  étage,  sept  chambres  à coucher,  avec 
cabinets  de  toilette,  sont  desservies  par  un  grand 
couloir  de  service  traversant  le  château  dans  toute 
sa  longueur  avec  xvater-closet  à chaque  extrémité. 

l^e  second  étage  comporte égalementdeschambres 
à coucher  avec  couloir  de  service  et  aisances 
comme  le  premier  étage. 

F UAXSQUiN-ÂKVELr. 


NUMISMATIQUE  -'ï..--! 


La  Tahleit  annonce  qu’un  numismate  de  Londres 
vient  d’enrichir  .sa  collection  de  quatre  spécimens  trés--- 
curieux  trouvés  dans  le  voisinage  de  la  cathédrale  dé- 
Saint-Paul. 

Le  premier  est  un  sceau  eu  bronze  de  la  dimension 
d’une  pièce  d'un  stielling,  représentant  le  martyre  dè 
saint  Étienne,  avec  la  légende  ; Ecce  video  cœlos 
aperios.  Il  a été  trouvé  dans  la  vase  de  la  Tamise,  près 
du  pont  do  Vestminster,  et  il  est  dans  un  état  merveil-. 
leux  de  conservation.  Les  figures  et  même  les  pierres 
que  l’on  jette  au  martyr  se  détachent  parfaitement, 
malgré  qu’il  soit  évident  que  la  médaille  est  du  xiiP  ou 
du  xiV  siècle.  Ou  croit  que  c’est  le  sceau  d’une  con- 
frérie de  Saint-Étienne,  dont  les  réunions  se  tenaien 
probablement  dans  la  chapelle  de  ce  saint,  dans  l'ab-- 
baye  de  Westminster. 

Le  deuxième  est  un  sceau  de  plomb  qui  pendait  à 
une  bulle  de  Boniface  W,  et  que  l’on  a trouvé  près  de 
la  station  de  Cannon  Street. 

Les  autres,  qui  sont  les  plus  intére.ssauts,  consistent 
en  deux  pièces  de  monnaie  d’or  d’Ali  Ibn  Zoussef,  troi- 
sième roi  de  la  dynastie  des  .\lmoravides,  qui  régnè- 
rent à Çordoue  au  xiii'  siecle.  L’inscription  en  cai-ac- 
tères  koutiques  sur  la  face  peut  se  traduire  ; Kon  est 
Beiis  niai  Devis.  Miihamed  apjostolus  Del.  Princeps 
muselmorum  Ali  Ibn  Zosef.  Au  revers  on  lit:  Irnan 
Abdallah.,  prince  des  croyants. 

Dans  les  deux  pièces  se  lit,  en  outre,  l’inscription 
suivante  : Au  nom  de  Dieu,  cette  monnaie  a été  frappée 
à Alméria  l'an  525  (de  l’hégire). 

Ou  distingue  parfaitement  sur  ces  pièces  le  crois- 
sant, ce  qui  prouve  que  cet  emblème  était  employé  par 
les  musulmans  longtemps  avant  la  prise  de  Constanti- 
nople. Ces  pièces  ont  été  mises  en  vente  comme  étant 
chinoises,  et  elles  ont  été  achetées  dans  la  croyance 
(fu'elles  étaient  persanes.  Ce  n’est  qu’après  avoir  été 
nettoyées  et  déchiffrées  qu’on  a p)u  coimaitre  leur  vé- 
ritable origine  et  leur  valeur. 

Il  Indépendant,  journal  de  l’arrondissement  de 
Péronne,  mentionne  la  trouvdlle  faite  près  d’Albert, 
dans  cet  arrondissement,  de  5,400  pièces  de  monnaies 
françaises  en  argent,  remontant  au  règne  de  Louis  "V 
(1108-1137).  Cette  découverte  comprend  les  variétés 
suivantes  : 

Louis  VI,  frappé  par  Montreuil;  Guy  d’Abbeville; 
Eustache  de  Boulogne;  Anscliair,  abbé  de  Corbie; 
.\miens,  Ambianis,  pax  civihiis  fuis;  Thibaut  de 
Champagne;  Gauthier  et  Burcar,  évêque  de  Meaux; 
puis,  enfin,  une  pièce  du  plus  grand  intérêt  au  point 
de  vue  de  l’histoire  monétaire  de  la  Picardie  : c’est  un 
denier  jusqu’alors  complètement  inconnu,  frappé  pour 
Ancre,  aujourd’hui  Albert,  et  portant  d’un  côté  pour 
légende:  INCRINSIS. 

M.  Letellier,  marchand  de  monnaies  à Paris,  a pu 
acquérir  la  totalité  de  la  trouvaille,  et  a cédé  au  cabinet 
des  rnédiilles  de  la  Biblothèctue  nationale  la  pièce  qui 
porte  la  légende  : INCRINSIS. 


VÉNERIE 

LA  LOI  DU  3 MAI  1844 

Par  une  anomalie  étrange,  la  loi  de  IS-W-  qu’on  a 
voulu  faii’e  dans  l’inlérèt  de  la  conservation  du 
gibier,  révèle  certainement  plus  de  soucis  de  la 
part  du  législateur  pour  la  propriété,  que  pour  la 
réglementation  même  de  la  chasse.  11  résulte  de  là 
que  la  chose-essentielle  n’est  plus,  après  tout,  que 
la  chose  secondaire. 

.le  ne  m’élèverai  certes  pas  contre  le  respect  de 
la  propriété  qui  a été  la  cause  incontestable  de 
l'imperfection  de  la  dite  loi  ; cst-cc  à dire  que  cer- 
taines difficultés  ne  pouvaient  pas  être  tournées, 
sans  tomber  dans  l’arbitraire  ■?  Pour  ma  paid,  je 
crois  ((UC  ce  n’élaitpas  impossible.  Il  suffisait  d'un 
peu  de  courage  et  de  craindre  beaucoup  moins  de 
déplaire. 

Heureusement  les  lois  sont  perfectibles,  comme 
tout  ce  que  font  les  hommes,  et  la  loi  du  3 mai 
184-1,  plus  que  toutes  les  autres;  seulement  il  est 
regrettable  qu’on  n’ait  pas  voulu  comprendi'c  qu’il 
n’y  a rien  de  moins  démocratique  que  la  chasse  et 
que  pour  qu’une  loi  soit  bonne,  il  faut,  sur  certains 
points,  qu’elle  repose  sur  un  principe  aristocra- 
tique, n’en  déplaisent  aux  esprits  déviés  qui  de- 


Légende  : 1.  Perron  sur  cour  d'honneur.  — -L  Vestibule.  — 3.  Grand  escalier.  — -i.  Salon.  — 5.  Salle  de  billard.  — 0.  Perron 
sur  parc.  — 7.  Salle  à manger.  — 8.  Office.  — 11.  Salie  de  bain.  — 10.  Escalier  de  service.  — H.  Water-closets.  — 12.  Cabinet  de 
ravail.  — 13  Antichambre  avec  sortie  parlicnUcre.  13  bis,  — I I.  Chambre  d’honneur.  — 15,  Cabinet  de  toilette.  — 11!.  Dégagements. 


92  — N“  6. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


21  DECEMBRE  1878. 


mandent  la  liberté  illimitée  du  droit  de  chasse.  Pauvres  gens!  avec  quoi 
remplaceriez-vous  donc  les  huit  cent  mille  francs  de  gibier  qui  se  vendent 
tous  les  ans  aux  halles  de  Paris  seulement?  Ainsi,  pour  être  plus  net,  je 
n’admets  pas  qu’on  délivre  des  per- 
mis de  chasse  aux  premiers  venus. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  blâmer  ce 
qui  a été  fait,  il  faut  formuler  ce  qui 
devrait  être.  Je  n’ai  pas  la  préten- 
tion de  poser  en  législateur;  toute- 
fois, il  me  semble  que  j’ai  bien  le 
droit,  après  avoir,  par  état,  pendant 
plus  de  trente  ans,  sollicité  l’appli  - 
cation  de  la  loi  sur  la  chasse  contre 
des  milliers  de  délinquants,  j’ai  bien 
le  droit,  dis-je,  de  la  discuter  et 
d’attirer  l’attention  sur  les  modifica- 
tions que  tous  les  esprits  sérieux  ré- 
clament depuis  longtemps,  je  pour- 
rais dire,  depuis  le  jour  ou  elle  a été 
promulguée. 

Je  commencerai  par  la  vénerie:  A 
tout  seigneur,  tout  honneur. 

La  vénerie  est  une  gloire  nationale, 
une  science  éminemment  française, 
que  les  étrangers  nous  envient  ; elle 
avait  droit  à la  haute  attention  des 
législateurs  qui  font  sacrifiée,  en 
rendant  la  chasse  à courre  pour 
ainsi  dire  impraticable.  L’article  II 
de  la  loi  de  1844  ainsi  conçu  : Pourra 
ne  pas  être  considéré  pour  un  délit  de 
chasse  le  fait  du  passage  des  chiens 
courants  sur  l'héritage  d'autrui  , 
lorsque  ces  chiens  seront  à la  suite 
d'un  gibier  lancé  sur  la  propriété  de 
leurs  maîtres,  sauf  l'action  civile  s'il 
y a lieu,  en  cas  de  dommage,  peut 
tout  au  plus  satisfaire  les  chasseurs 
à tir  aux  chiens  courants;  mais 
pour  les  veneurs,  cet  article  II,  voté 
avec  tant  de  mauvaise  grâce,  n’est 
qu’une  source  inépuisable  de  procès, 
une  sorte  de  traquenard  constam- 
ment tendu  aux  jambes  de  leurs  chevaux  et  aux 
pattes  de  leurs  chiens. 

N’est-ce  pas  une  amère  plaisanterie  de  dire,  dans 
une  loi,  que  la  chasse  à courre  est  permise  et  d’en 
rendre  la  pratique  impossible?  De  ne  pouvoir  pas 
même  aller  dans  le  bois  voisin  sans  s’exposer  à un 
procès,  achever  d’un  coup  de  carabine  le  sanglier 
qui  décime  vos  chiens,  le  sanglier  que  vous  chassez 
dans  fintérêt  de  fagriculture?  Personne  plus  que 
moi  n’a  le  respect  de  la  propriété,  serait-ce  en 
manquer  que  d’obliger  les  petits  propriétaires  à 
supporter  les  légers  inconvénients  de  la  chasse  à 
courre  si  largement  compensés  par  les  avantages 
qu’elle  procure? 

Non-seulement  la  vénerie  contribue  à faméliora- 
tion  delaracechevalinepar  le  nombre  considérable 
de  chevaux  de  selle  qu’elle  emploie,  elle  est  encore 
la  meilleure  de  nos  écoles  d’équitation.  Cherchez 
dans  nos  régiments  de  cavalerie  les  officiers  qui 
montent  le  mieux  et  le  plus  solidement,  huit  fois 
sur  dix,  vous  trouverez  que  ce  sont  des  amateurs 
de  chasse  à courre.  Ce  n’est  pas  tout,  c’est  encore 
’a  la  vénerie  que  nous  sommes  redevables  de  la 
conservation  de  nos  races  canines  qui  n’existe- 
raient peut-être  plus  sans  ceux  de  nos  veneurs 
qui  n’ont  pas  donné  dans  fanglomanie.  Et  enfin, 
n’est-il  pas  de  notoriété,  que  sur  les  huit  cent 
mille  francs  que  produit  la  location  du  droit  de 
chasse  dans  les  forêts  de  fÉtat,  les  veneurs  en 
payent  plus  de  la  moitié?  Le  séjour  des  équipages 
dans  les  localités  partout  où  ils  stationnent,  n’est- 
ilp  as  une  cause  de  bien-être  pour  la  population  ? 

Et  le  nombre  considérable  d’animaux  pris,  si  re- 
doutés des  cultivateurs,  n’est-ce  donc  rien? 

En  considération  de  tant  de  services  incontestés, 
vous  avez  dit.  Messieurs  les  législateurs,  que  le 
passage  des  chiens  courants  ^sur  le  terrain  d’au- 
trui pourra  ne  pas  constituer  un  délit  ; qui  vous 


VELO  CIPEDE 

Contrairement  aux  années  précédentes,  le  championnat  parisien  ne  s’est  pas 

couru  cette  année.  Seule,  la  Société  le 
« Sport  vélocipédique  parisien  » a ter- 
miné la  saison  des  courses  par  un  cham- 
pionnat de  la  Société  qui  a eu  lieu  der- 
nièrement à Neuilly,  la  distance  à par- 
courir était  de  8 kilomètres. 

Les  plus  forts  vélocipédistes  se  sont 
mis  en  ligne,  après  deux  séries,  la  série 
finale  a donné  le  résultat  suivant  : 

!'’■  M.  Ch.  Terrent  (champion  fran- 
çais) a fait  les  8,000  mètres  en  15  mi- 
nutes 20  secondes. 

2'  M.  Viltard  en  16  minutes  2 se- 
condes. 

3'  M.  J.  Terront  en  16  minutes  40  se- 
condes. 

4=  M.  Quesnel  en  17  minutes  38  se- 
condes. 

Cette  journée  ayant  attiré  énormément 
de  monde,  les  quatre  vainqueurs,  les 
deux  premiers  surtout,  furent  acclamés 
par  la  foule  qui  a pris  beaucoup  d’in- 
térêt à cette  course. 

Jules  Richard. 


empêchaient  de  confondre  lespiqueux  à pied  avec 
les  chiens?  Quel  tort  pouvaient-ils  faire  en  passant 
dans  les  champs?  Quant  aux  cavaliers,  aux  hom- 
mes montés  enfin,  leur  part  n’était  pas  moins  facile 
à faire,  il  suffisait  de  ne  pas  considérer  comme  un 
délit  leur  passage  sur  les  routes,  chemins  et  sen- 
tiers frayés,  mais  il  est  écrit  en  tête  de  la  loi  : « Nul 
n'a  la  faculté  de  chasser  sur  la  propriété  d'autrui, 
sans  le  consentement  du  propriétaire  ou  de  ses  ayants 
droit.  » 

A.  DE  LA  Rue, 

Ancien  inspecteur  des  forêts  de  la  Couronne. 

(A  suivre.) 


SPORT. 

Depuis  fépoque  où  les  courses  furent  première- 
ment introduites  en  France,  il  s’est  écoulé  à peu 
près  une  cinquantaine  d’années;  c’est  peu,  très- 
peu,  quand  on  considère  les  résultats  énormes  qui 
ont  été  obtenus  pendant  ce  laps  de  temps.  En  effet 
quels  changements  ont  été  faits  depuis  le  temps 
ou  Ton  voyait  des  rosses,  dans  toute  f acception  du 
mot,  disputer  les  maigres  prix  qui  étaient  offerts 
à l’hippodrome  du  Champ  de  Mars  ! Le  goût  du 
Racing  nous  a gagnés  avec  une  rapidité  qui  tient 
du  merveilleux;  chaque  année  a vu  accroître  la  po- 
pularité et  la  prospérité  du  turf  Français.  En  sera- 
t-il  de  même  dans  favenir?  Cela  paraît  fort 
probable,  à en  juger  par  le  passé.  En  tout  cas,  les 


DEUX  INTRÉPIDES  VÉLOCIPÉDISTES. 

if  L’un,  le  baron  Emmanuel  de  Graffen- 
ried  de  Burgenstein,  âgé  de  seize  ans, 
membre  du  Vélo-Sport  de  Paris,  l’autre, 
M.  A.  Laumaillé,  d’Angers,  ont  effectué, 
cette  année,  le  plus  long  trajet  qui  ait 
été  fait  jusqu’ici  au  moyen  du  bicycle. 
En  trente-cinq  jours  ils  ont  parcouru 
en  France,  en  Italie  et  en  Suisse,  un 
espace  de  mille  lieues;  dans  une  seule 
journée,  en  9 heures,  ils  franchirent  la 
distance  de  Turin  à Milan,  160  kilomè- 
tres. 


hippodromes  se  multiplient;  voici  maintenant  qu’on 
nous  annonce  f installation  de  deux  nouveaux  : un 
à Enghien,  fautre  à Vincennes. 

On  m’assure  que  fhippodrome  d’Enghien  sera 
sous  la  direction  de  M.  Dennetier.  S’il  en  est  ainsi, 
le  succès  de  l’entreprise  me  semble  assuré,  la  pers- 
picacité de  M.  Dennetier  étant  bien  connue.  Le 
champ  de  course  de  Vincennes  sera  ?ur  remplace- 
ment même  du  vieil  hippodrome,  qui,  jadis  était 
si  prospère.  Enfin  les  turfistes  seront  sur  les  dents 
Tannée  prochaine;  pensez  donc,  nous  aurons  cinq 
ou  six  jours  de  réunion  par  semaine. 

Le  sport  a commencé  dans  les  villes  du  midi: 
bientôt  tout  sera  « en  train  ».  D’ailleurs  rien  ne 
manquera  a la  fête,  qui  fera  le  désespoir  des  sport- 
mens  forcément  retenus  à Paris  pendant  les  mois 
monotones  de  Tbiver.  Le  programme  d’u  meeting 
niçois  vient  de  paraître;  en  voici  quelques  détails. 
La  réunion  comprend  trois  journées,  les  20,  23  et 
26  janvier  1879.  Chaque  journée  le  nombre  d'events 
s’élève  à trois.  Le  20  on  verra  courir  le  prix  de  Mo- 
naco (la  coupe).  Plate  de  20,000  francs,  ajoutés  à 
un  objet  d’art.  Cette  journée  est  à la  fois  la  plus 
Importante  et  la  plus  intéressante.  Le  23  se  court 
la  course  de  Haies  de  7,300  francs,  ajoutés  à 250 
d’entrée.  Le  26  aura  lieu  le  handicap  libre  de 
10,000  francs,  ajoutés  à 250  d’entrée.  Ces  chiffres 
parlent  éloquemment  en  faveur  de  la  munificence 
de  la  Société,  qui,  d’ailleurs,  aura  la  récompense 
de  sa  générosité  ; car  les  engagements  cette  année 
sont  plus  nombreux  que  jamais  ils  ne  font  été;  les 
propriétaires  ayant  profité  du  délai  supplémentaire. 
Les  chevaux  anglais  seront  nombreux,  car  outre 
les  « performers»  que  j’ai  nommés  la  semaine  der- 
nière, il  y en  aura  plusieurs  autres,  parmi  lesquels 
sont  Cœsarian,  Marshall  Niel,  Ignition  et  Citizen. 
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Gravure  exiraite  du  Voyage  autour  du  Monde  par  le  Comte  de  Beauyoiu. 


Franchement  celte  fois-ci  nos  voisins  ont  envie 
d’enlever  quelque  chose  ! Il  se  peut  bien  qu’ils 
prennent  leur  revanche  de  l’année  passée,  car  ils 
envoient  leurs  meilleurs  représentants;  mais  aussi 
ils  ont  à compter  avec  de  redoutables  adversaires, 
car  je  vois  parmi  les  engagements  français  les  noms 
de  quelques  bien  bons  chevaux. 

La  saison  des  courses  à Pau  n’a  commencé  que 
mercredi  dernier,  conséquemment  il  m’est  impos- 
sible d’en  donner  le  compte  rendu.  Le  programme 
comprenait  deux  steeple-chases  et  un  hurdle-race. 
Il  y avait  vingt-deux  engagements.  Du  reste,  je 
donnerai  tous  les  détails  la  semaine  prochaine. 

INFORMATIONS. 

On  annonce  que  des  propositions  ont  été  faites, 
par  M.  Lupin  aux  jockeys  Rolf  et  G.  Mills  pour  entrer 
à son  service.  11  parait  que  M.  Lupin  veut  réparer 
la  perte  qu’il  a faite  de  Hudson,  qui  est  mainte- 
nant dans  l’écurie  de  Henry  Jennings. 

Ces  jours  derniers,  la  commission  des  Haras, 
composée  de  MM.  le  baron  Dutaya,  de  la  Motte  et 
Duplessis,  a examiné  à Chantilly,  Équafeur,  Espoir, 
Bouchède,  Baron,  Ploermel,  Momères,  Tip  et  Ska- 
voup.  Les  propriétaires  de  ces  chevaux  vont  s’en- 
tendre avec  les  membres  de  la  commission  pour 
les  prix. 

Les  courses  de  Nantes  pour  l’année  1879  sont 
fixées  aux  23,  24  et  27  avril. 

La  première  journée  des  courses  de  Reims  aura 
lieu  le  lundi,  avant  la  première  journée  de  la  So- 
ciété d’encouragement,  — c’est-à-dire  le  24  mars. 

ANGLETERRE. 

Le  temps  est  aussi  inclément  en  Angleterre 
qu  en  France.  Londres  est  enfouie  sous  une  couche 
de  neige  et  de  boue,  qui  en  rendent  le  séjour  très- 


peu  agréable.  Et  il  fait  froid  aussi;  il  a gelé  à 
pierre  fendre,  et  la  rivière,  la  « Serpentine,  » est 
prise  sur  toute  son  étendue.  Déjà  des  patineurs 
aventureux  ont  tenté  la  glace,  et  maintenant  on 
y patine  chaque  jour.  Ce  brusque  changement  de 
température  a été  très-favorable  pour  les  chasses, 
qui,  à cause  de  la  pluie,  avaient  été  arrêtées  pres- 
que par  toute  la  contrée. 

En  fait  de  turf,  il  n’y  a rien  à chroniquer,  si  ce 
n’estla  réunion  du  grand  national  iîwat  commitlee, 
qui  s’est  tenue  récemment.  C’est  pendant  ce 
meeting  que  les  inculpés  dans  l’affaire  de  San- 
down  Park,  dont  j’ai  parlé  la  semaine  passée,  ont 
comparu  devant  les  tribunaux.  Mais  après  une 
longue  séance  ils  ont  été  acquittés  fautede  preuves 
concluantes.  Toutefois  l’atfaire  est  très-regrettable, 
et  il  est  à espérer  qu’elle  ne  se  renouvellera  pas. 

H y a eu  une  vente  de  pur-sang  très-impor- 
tante lundi  dernier  au  Tattersall  anglais,  mais 
elle  n’a  pas  réussi.  Les  propriétaires  se  plaignent 
cette  année  de  la  rareté  des  acheteurs,  qui  ne 
veulent  à aucun  prix  se  charger,  — pendant 
l’hiver  du  moins,  — de  chevaux  ne  pouvant  leur 
rapporter  de  bénéfice.  Les  choses  n’étaient  pas 
dans  cet  état  Tannée  dernière,  car  alors  on  payait 
des  produits  un  prix  fou.  Toutefois,  avec  le  prin- 
temps, les  affaires  vont  reprendre,  et  les  ventes  se- 
ront probablement  très-animées. 

TIR. 

Le  tir  au  Gun  Club  de  Londres  continue  très- 
vivement  chaque  semaine.  Les  concours  pour  le 
Winter  Cup  ne  sont  pas  encore  terminés,  quoique 
le  ternie  approche.  Une  assez  grande  poule  a été 
tirée  récemment,  et  c’est  le  capitaine  Hughes  qui 
en  est  sorti  victorieux  avec  neuf  pigeons  sur  onze. 
Après  quoi  a eu  lieu  la  seconde  compétition  pour 
le  VS' inter'  Cup.  C’est  encore  au  capitaine  Hughes 
que  ce  deuxième  erent  est  échu.  Donc,  jusqu’ici 
c’est  le  capitaine  Hughes  qui  tient  la  corde. 


EXPOSITION  CANINE  A ALEXANDRA  PALACE. 

Cette  exposition,  qui  a été  ouverte  le  12  à Ale- 
xandra Palace,  comprend  plus  de  1,000  chiens, 
parmi  lesquels  se  trouvent,  naturellement,  des 
représentants  de  chaque  espèce.  Les  prix  offerts 
étaient  très-importants,  et  l’assistance  était  des 
plus  nombreuses.  Décidément  ces  shows  sont  fort 
à la  mode  en  Angleterre,  ou,  d’ailleurs,  ils  ont  une 
importance  que  nous  sommes  bien  loin  de  leur 
accorder.  Toutefois,  pour  Messieurs  les  amateurs, 
je  donnerai  le  résumé  des  prix  : 

Limiers.  — 1"  prix,  Rollo;  2'  prix,  Afona  (appar- 
tenant à M.  R.  S.  Auld). 

Mâtins.  — 1''  prix,  The  Shah;  2'  prix,  Beau. 

Chiens  Saint-Bernard.  — 1"  prix,  MoaÆ;  2' prix, 
The  Shah. 

Terre-twuve.  — 1"  prix,  Léo;  2'  prix,  Mayor  of 
Bingley  ; 3'  prix.  Lion. 

Chiens  courants.  — 1"  prix,  Monzie;  2'prix,  Boy  ; 
3'  prix,  Lufra. 

Parmi  les  chiens  appartenant  à des  propriétaires 
étrangers,  se  trouvaient  plusieurs  épagneuls  russes 
et  italiens;  ils  n’ont  obtenu  aucun  prix.  Il  en  a 
été  de  même  pour  Kermès,  le  braque  auquel  on  a 
décerné  le  prix  d’honneur  à l’exposition  canine  de 
Paris.  Toutefois,  ce  titre  de  recommandation  ne  lui 
a pas  été,  très-utile  à Londres,  car  les  juges  anglais, 
tres-compétents  d’ailleurs,  ne  lui  ont  pas  reconnu 
assez  de  qualités,  même  pour  une  mention  hono- 
rable. 

Longchamps. 


Voyage  autour  du  monde,  par  le  comte  de  Beauvoir. 

(Plon  et  C®,  rue  Garandère.) 

Le  comte  de  Beauvoir,  explorateur  infatigable,  écri- 
vain distingué,  homme  d’esprit  et  de  savoir  a donné  sa 
mesure  dans  trois  charmants  volumes.  Tout  jeune  en- 
core, la  passion  des  voyages  l'emportait  loin  de  son 
pays,  et  s’il  a mis  plus  de  temps  que  le  héros  de  Jules 
Verne  à faire  le  Tour  du  monde,  il  a eu  sur  lui  l'avan- 
tage d’étudier  plus  à fond  les  contrées  qu’il  a visitées. 

Une  nouvelle  édition,  splendidement  illustrée  de 
près  de  400  gravures,  cartes  et  plans,  vient  de  paraître. 
La  géographie  de  l’auteur  n’ayant  rien  de  sec  ni  d’a- 
ride, on  peut  dire  que  le  voyage  fait  en  sa  compagnie 
est  un  véritable  train  de  plaisir. 

A.  DE  Mandre. 
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GAZETTE  PASiSIEHNE 

Les  Étrennes.  Voici  venir  le  moment  des  étreniies, 
impatiemment  attendu  par  ceux  qui  les  reçoivent,  non 
moins  redouté  par  ceux  qui  les  donnent.  Les  étrennes, 
c'est  le  triomphe  de  l’industrie  parisienne,  qui,  chatiue 
année,  en  cettesaison,  enfante  de  véritables  merveilLs. 

M'“'  Vachox,  la  célèbre  parfumeuse  de  la  eue  Meyer- 
BEEB  (n°  5),  dont  rinimitable  Rosée  du  liarctn,  vérita- 
ble source  de  beauté,  donne  aux  femmes,  en  dépit  du 
temps  jaloux,  comme  un  second  baptême  de  jeunesse, 
en  assouplissant  leur  épiderme,  en  satinant  leur  peau, 
en  faisant  resplendir  leur  teint,  se  maintient  aujour- 
d’hui, par  ses  créations  nouvelles,  à la  hauteur  de  sa 
renommée.  Ce  n'est  pas  peu  dire! 

Ses  sacs  à bonbons,  avec  leur  couche  d'ouate,  qui 
garde  la  chaleur,  peuvent  être  utilisés  pour  servir  des 
œufs  à la  coque  dans  un  déjeuner  élégant;  ses  boites  à 
ouvrage,  en  soie  capitonnée,  nous  offrent  les  nuances 
les  plus  variées  et  les  plus  délicates;  ses  coffrets,  genre 
ancien,  ont  des  garnitures  si  vaporeuses  que  l’on  dirait 
des  flocons  de  nuages,  emprisonnés  dans  l'ivoire  ou 
l’ébène. 

M™'  Vachon  ajoute  aujourd’hui  à ces  séductions'  la 
Pate  glycéeolée  du  harem,  invention  sans  pareille 
qui,  à l’aide  d’une  friction  légère,  donne  à la  main 
cette  blancheur  de  ton  et  cette  flnesse  de  tissu,  signes 
incontestables  de  l’aristocratie  de  la  race.  Grâce  à la 
Pâte  glycérolée,  à la  Fleur  du  harem,  qui  est  la  plus 
délicieuse  des  Poudres  de  riz,  et  . à ses  sachets  char- 
mants, qui  parfument  le  lin^e,  M"“’  Vachon  attire  et 
retient  l’elite  des  acheteurs,  et  elle  voit  grandir  chaque 
jour  sa  vogue  et  sa  clientèle. 

En  ce. moment  l’or  roule  à Paris  : il  faut  donner; 
tout  le  monde  donne.  Les  plus  récalcitrants  sc  laissent 
faire  une  violence  plus  ou  moins  douce.  Mais  ils  finis- 
sent par  s’exécuter,  bon  gré  mal  gré.  11  faut  bien  obéir 
à l’usage  antique  el  solennel. 

Ce  serait  bon  de  donner  des  étrennes...  si  cela  ne 
coûtait  pas  si  cher!...  Partout  en  ce  moment  les  tenta- 
tions s'offrent  à nous,  séduisantes,  irrésistibles,  nous 
invitant  à vider  nos  poches.  Si  les  marchands  enten- 
daient mieux  leur  véritable  intérêt,  ils  baisseraient  leurs 
prix  et  feraient  beaucoup  plus  d’affaires. 

M'"'-'  Martin  a compris,  mieux  que  personne,  cette  né- 
cessité d’une  époque  où  tout  le  monde  achète.  Dans  un 
magasin  qui  garde  l’apparence  d’un  appartement,  qui 
en  a la  discrétion  et  le  « comme  il  faut  » au  premier 
étage  d’une  jolie  maison  — le  n"  29  de  la  Chaussée- 
d’Antin,  — elle  a su  réussir  — et  elle  cède  à des  prix 
notablement  réduits,  tout  ce  qui  peut  plaire  aux  élé- 
gantes et  aux  délicates,  toilette  d’une  irréprochable 
distinction,  velours  à la  fois  opulents  et  souples,  soie- 
ries chatoyantes,  riches  tissus  pour  ameublement,  den- 
telles merveilleuses,  lingeries  soignées,  fourrures  à la 
mode  d’aujourd’hui,  diamants  à la  mode  de  toujours, 
— car  tant  qu’il  y aura  des  femmes  on  voudra  aviver 
le  feu  de  leurs  yeux  du  feu  des  pierreries!  — J’ajoute, 
et  je  n’aurai  pas  tout  dit,  les  belles  orfèvreries  d une 
si  grande  tournure  artistique,  vendues  au  poids  du 
métal.  Il  faut  voir,  et,  même  quand  on  a vu,  on  ne 
croit  pas  toujours...  M'”'  Martin  est  la  fée  aux  sur- 
prises. 

Pierre  Vérax. 


CHASSE  AU  MARAIS 

Venant  du  Nord  el  rasant  la  nuée,  une  bande, 
innombrable  de  canards  passe  dans  l’air,  projetant 
son  ombre  sur  la  contrée.  Elle  est  rangée  en  fer  de. 
lance  la  pointe  en  avant,  et  son  vol  a acquis  sa 
plus  grande  vitesse. 

' Au  loin  derrière  elle  un  point  noir,  que  l'œil  dis- 
tingue à peine,  est  lancé  sur  sa  trace  et  se  rap- 
proche rapidement  : c’est  un  faucon  à sa  pour- 
suite. 


Arrivée  au-dessus  d’un  vaste  marais  où  quelques 
nappes  d’eau  miroitent  aux  pâles  rayons  d’un  soleil 
d’octobre,  la  volée  décrit  d’innnenses  ciicuits 
comme  pour  explorer  les  alenlours.  L’oiseau  chas- 
seur fend  l’espace  de  ses  ailes  nerveuses,  il  va 
l’atteindre,  il  est  sur  elle.  Tout  à coup  la  bande 
entière  s’abat  avec  grand  bruit,  et  le  faucon  em- 
porté dans  son  vol  impétueux  ne  rencontre  plus 
que  le  vide. 

Elle  est  sauvée  de  cet  ennemi  : le  hautain  car- 
nassier n’atlaque  sa  proie  que  dans  les  airs. 

Sur  la  rive  droite  de  l’Escaut,  en  face  du  joli 
village  d’Hollain,  s’étend  une  immense  plaine  ma- 
récageuse, sillonnée  en  divers  sens  par  une  quan- 
tité de  petits  canaux  qui  déversent  dans  le  fleuve 
le  trop  plein  des  eaux.  L’été,  elle  a l’apparence 
d’une  honnête  prairie  et  sc  rend  utile  comme  pâ- 
turage communal.  Mais  dès  que  vient  la  saison 
des  pluies,  elle  est  livrée  aux  débordements,  et 
souvent,  l’hiver,  la  prairie  est  métamorphosée  en 
lac  où  quelques  tertres  à peine  émergent  çà  et  là. 
Son  vrai  nom  est  marais,  avec  plus  ou  moins  d’eau. 
Les  oiseaux  migrateurs  y trouvent  une  halte  toute 
naturelle.  Là  se  rencontrent  toutes  les  variélés  de 
canards,  les  oies  de  Norwége,  les  cygnes  blancs  et 
noirs;  il  y a quelques  années  on  y vit  des  ibis, 
venus  sans  doute  des  bords  du  Nil  rendre  leur 
visite  à leurs  amis  du  Nord.  La  bécassine  y 
abonde,  et  son  diminutif  le  jaquet,  si  apprécié  des 
gourmets,  les  pluviers, les  vanneaux  viennent  jeter 
leur  note  aiguë  dans  ce  congrès  de  volatiles. 

Un  lieu  béni  pour  le  chasseur  au  marais. 

* 

Le  paysage,  avec  son  calme  et  sa  perspéctive 
lointaine,  est  plein  d’un  charme  mélancolique.  11 
évoque  de  vagues  réminiscences,  et  il  semble 
qu’on  le  reconnaisse  pour  l’avoir  vu  dans  certains 
tableaux  de  peintres  flamands.  Paul  Potier  ou 
ITobbéiua  ont  dû  s’inspirer  de  ce  site  dans  quel- 
ques-uns de  leurs  chefs-d’œuvre. 

Sur  le  premier  plan,  des  vaches  escortées  d’une 
folle  et  criarde  mullilnde  de  sansonnets  familiers 
picorant  sous  leurs  pieds  ou  perchés  sur  leur  dos. 
Plus  loin,  sur  le  bord  de  quelque  fossé,  une  troupe 
de  hérons,  espacés  à égale  distance  les  uns  des 
autres,  tels  les  pêcheurs  sur  nos  berges,  se  tien- 
nent immobiles,  les  yeux  fixés  sur  l’eau,  guettant 
leur  proie  pendant  des  heures  entières.  Plus  loin 
encore  — car  le  canard  est  très-méfiant  — la  gent 
aquatique  prend  ses  ébats  et  barbote  dans  quel- 
que flaque  d’eau.  A l’horizon,  des  fabriques  indé- 
cises, des  moulins,  le  clocher  d’un  village  voilés 
par  la  brume  et  la  lisière  de  grands  bois. 

A gauche,  en  suivant  la  ligue  de  l’horizon,  un 
magnifique  château  seigneurial,  résidence  du 
piince  de  Ligne,  s’élève  sur  les  hauteurs  d’An- 
toing  et  domine  toute  la  contrée  de  sa  masse  im- 
posante surmontée  de  tourelles  gothiques. 

Comment,  sur  la  montagne  voisine,  une  petite 
tour,  vil  amas  de  pierres  sèches,  ose-t-elle  regar- 
der en  face  le  noble  manoir  et  se  dresser  aussi 
haut  que  lui?  Cette  petite  tour  est  un  monument 
commémoratif  qui  ne  saurait  froisser  son  puissant 
voisin.  C’est  sur  son  emplacement  que  Louis  XV 
assista  à la  bataille  doFontenoy,  qui  se  livrait  dans 
la  plaine  opposée,  près  du  village  de  ce  nom. 

Si  l’on  ramène  ce  coup  d’œil  circulaire  vers 
Hollain  parla  rive  gauche  de  l’Escaut,  on  découvre, 
à moitié  caché  par  les  arbres  de  son  parc  giboyeux, 
le  château  de  Bruyelles,  ravissant  séjour  dont  le 
suzerain,  M.  le  comte  Robert  du  Chastel,  sait  faire 
les  honneurs,  avec  autant  de  grâce  que  de  som- 
ptuosité, aux  invités  de  ses  chasses  célèbres,  ho- 
norées régulièrement  de  la  présence  de  ce  grand 
chasseur  devant  Dieu,  le  comte  de  Flandre. 

Non  loin  de  là,  une  autre  curiosité  mérite  encore 
d’arrêter  le  regard.  C’est  une  pierre  granitique 


d’une  hauteur  démésurée  qui  se  dresse  toute  nue 
au  milieu  d’un  champ.  On  l’appelle  dans  le  pays 
la  « pierre  Brunaut  ».  D’où  vient  ce  monolitlie 
étrange  qui  fait  penser  aux  Menhirs  de  la  Breta- 
gne? La  légende  rapporte  que  c’est  sur  ce  bloc  que 
vint  se  heurter  et  s’abattre  le  coursier  furieux  qui 
emportait  la  reine  Brunehaut  attachée  à ses  flancs. 

t-  # 

La  bande  de  canards  a échappé  au  faucon, 
échappera-t-elle  au  chasseur?  Dans  ce  marais  tout 
découvert  elle  peut  se  croire  bien  en  sûreté  et  à 
l’abri  de  toute  surprise.  Mais  une  guerre  de  ruses 
se  prépare. 

Paul  Jouunouu. 

(La  suite  au  prochain  numéro). 


DÉPLACEMENTS  ET  VILLÉGIATURE. 

M.  le  comte  François  de  Gontaut,  à Paris. 

M""-'  la  marquise  de  Monti,  à Paris. 

M.  le  baron  de  Meyronnet  de  Saint-Marc,  à Aix. 

M.  Louis  de  Neuville,  à Paris- 

M.  le  baron  Adolphe  de  Rothschild,  à Nice. 

M.  René  de  Maulde,  château  d’Ennevelin,  par  Pout- 
à-Marcq. 

M.  le  baron  de  la  Tournelle,  à Cannes, 

M.  le  comte  de  Faverney,  à Naples. 

M.  le  comte  de  Villebresme,  château  de  Rocheux,  par 
Morée. 

M.  le  vicomte  de  Chastellux,  château  de  Nogent,  par 
Montbard. 

M"'  la  duchesse  de  Lespai're,  chàteaii  des  Avenues, 
près  Compïègne. 

M.  le  comte  Le  Marois,  à Paris. 

M.  Ch.  de  Saint- Amant,  château  de  la  ViUe-en-Bois, 
par  Bonaye. 

M.  le  vicomte  de  Saint-Sauveur,  à Lunéville. 

M.  le  vicomte  Gaspard  de  Chavagnac,  aux  Bordes,  par 
Saint-Ennemond. 

M.  le  comte  de  Narcillac,  à Rome. 

M.  de  Sauvagnac,  marquis  de  Rabar,  château  de 
Brun,  par  Libouime. 

M.  le  comte  de  Buisseret,  à Paris. 

M.  le  comte  A.  de  Ribeaucourt,  à Bruxelles. 

M.  le  comte  G.  de  Goulaine,  château  de  KerUvio,  par 
Hennebon. 

M Hubert  d’Avaray,  à Paris. 

M.  de  Chabrillan,  à Forges,  par  la  Celle. 

M.  de  la  Croix  d’Oginiont,  à Bruxelles. 

M.  le  baron  de  Poëderlé,  à Biuxelles. 

M.  H.  de  Boftles,  à Abbeville. 

M™'  la  marquise  R.  de  Pracontal,  à Paris. 

M.  Ed.  de  La  Haye-Jousselin,  à Paris. 

M.  Alfred  Hainguerlot,  à Paris. 

M.  Godefroy,  à Paris-, 

M.  L.  Duchon,  à Paris. 

M.  Delrue,  à Bruxelles. 

M.  J.  Gi’asset,  à Fort-de-France. 

M.  P.  Bellon,  à Lyon. 

M.  Lawton,  à Bordeaux. 

M.  A.  J.  Lalande,  à Bordeaux. 

(Sport). 


L’exposition  annuelle  de  Nice  s’ouvrira  le  15  jan- 
vier et  sera  fermée  le  25  février. 

Les  œuvres  doivent  être  remises  aux  frais  des  expo- 
sants, du  25  décembre  au  27  janvier. 

Pour  tous  les  renseignements,  s’adresser  à M.  Car- 
pentier, 6,  rue  Halévy,  Paris. 

Le  conseil  municipal  de  Paris  vient  de  se  rendre 
acquéreur  de  la  réduction  en  cuivre  repoussé  du  Lion 
de  Belfort  de  M.  Bartholdi. 

Cette  œuvre  sculpturale,  faite  au  tiers  de  la  grandeur 
originale,  sera  placée  au  sommet  de  la  principale  des 
deux  buttes  Chaumont. 

On  vient  de  découvrir  près  de  Naupilie,  eu  Grèce, 
une  vaste  nécropole.  Les  tombeaux  sont  creusés  dans 
le  roc  et  renferment  des  idoles  et  des  objets  funéraires. 
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N“  n.  - ®S 


CARTES  A JOUER. 

GRIWIAUD,  5.4,  rue  Eancry. 


LES  GRMDS  NOMS 

DB  L’ART, 

DU  COMMERCE  ET  DE  L’irkDlSTRlE 

Les  insertions  sous  cette,  rubrique 
sont  essentiellement  gratuites. 

AGENCES. 

JOHN  ARTHUR  & C",  lO,  rue  Casti- 
glione. 

TH.  MICHAELIS,  45  et  47,  rue  Mau- 
beuge. 

PERAGALLO,  30,  rue  Saint-Marc. 
WACLEAN,  4,  rue  de  la  Bourse. 
HAVAS,  34,  rue  Notre -Dame-des- 
Victoires. 

AGRICULTURE. 

HERIVIANN-LACHAPELLE,  144,  fau- 
bourg Poissonnière. 

PELTIER,  10,  rue  Fontaine-au-Iloi. 

AIGUILLES. 

KIRBY-BEARD  » C",  5,  rue  Auber. 

AMEUBLEMENTS. 

BRAQUENIÉ,  IG.  rue  Vivienne. 
HENRY  DASSON.  rue  Vieillo-du- 
Temple,  100. 

H.  PENON,  32,  rue  Abatlucci. 

® ARMURIERS. 

GASTINNE- RENETTE,  30,  avenue 
d’Antin. 

FAURE-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. 
ROBLIN,  9,  rue  de  la  Ville-TEvêquo. 

.ARTICLES  DE  PEINTURE. 
OTTOZ,  35,  rue  Larochefoucauld. 
SERVI  LUE,  25,  chaussée  d’Antin. 

BAINS. 

HAMMAIV!,  18,  rue  Neuve-des-Capu ■ 
cines. 

GOFFINON,  85,  boulevard  de  Slras- 
bourg. 

SAINT-ANNE,  58,  passage  Choiseul 

BIÈRES. 

ALLSOPP  & C»,  8,  rue  Bausset. 

BASS  » C“,  112,  rue  Truffant. 

FANTA,  10,  boul.  des  Italiens. 
GRUBER  a REEB,  82,  boul.  Voltaire. 

BIJOUTERIE. 

BACHELET,  58.  quai  des  Orfèvres. 
BOUCHERON,  152,  galerie  de  Valois 
I Palais-Royal). 

IVIICHELOT,  DE  THIERRY  ET  C-,213. 
rue  Saint-Martin. 

BILLARDS. 

BLANCHET,  53,  rue  Lancry. 
POULLAIN,  72,  rue  Amelot. 

BRONZES  ET  OBJETS  D’ART. 
THIÉBAULT,  144,  faub.  Saint-Denis. 
GRAUX-MARLY,  8,rue  du  Parc-Royal 
SUSSE  frères,  31,  rue  Vivienne. 


CARTES  EN  FEUILLES. 

HUTINET,.43,  rue  Greneta. 
LEGENDRE,  49,  rue  Saint-André-des- 
Arts. 

PERDREAU  frères,  G2  rue  do  la 
Verrerie. 

CERAMIQUE  D’ART. 

DECK,  10,  rue  Halévy. 

DOULTON  a C , 6,  rue  Paradis-Pois- 
sonnière. 

CHAPEAUX  D’HOMMES. 

LEBEL-STRITTER,  2.59,  r.  St-Honoré. 
BERTEIL,  79,  rue  do  Richelieu, 

• CHASSE  ET  PÊCHE. 

DOCK  du  campement,  14,  boulevard 
Poissonnière.  — Articles  de  chasse. 

IVIORICEAU  frères.  82,  rue  de  Rivoli 
— Ustensiles  de  pêche.  — Pièges. 

GÉVELOT  — Armes,  ustensiles  de 
chasse,  30,  r.  Notre-Dame-de-Victoires. 

CHAUFFAGE. 

GENESTE  a C°,  40  et  -42,  rue  du 
Chemin-Vert. 

COMPAGNIE  DU  GAZ,  G,  rue  Con- 
dorcet. 

ADRIEN  ALLEZ  FRÈRES. 

CHAUSSURES  POUR  DAMES. 

FERRY,  11,  rue  Scribe. 

CHAUSSURES  D’HOMMES. 

CARME,  5,  Saint-Marc 
H.  HERT,  3.  rue  Ilalevy. 

GALOYER,  9,  boulov.  des  Capucines. 

CHOCOLATIERS. 
MARQUIS,  19,  rue  Richelieu 
MASSON,  9,  boul.  do  la  Madeleine. 

CONFISEURS. 

BOISSIER,  7,  boulev  des  Capucines. 
GOUACHE,  bouIev.de  la  Madeleine, 

CURIOSITÉS.  - OBJETS  D’ART. 

E.  TABURET.  Orfèvrerie  ancienne, 
3,  rue  Pasquier 
MIALLET,  3,  rue  Le  Pelcticr. 

DIAMANTS. 

HALPHEN,  G,  rue  Le  Pelletier. 
MANNHEIMER,  41,  rue  Laffite. 

FOURNITURES  DE  BUREAU. 
HAUDUCŒUR,  13,  rue  des  Archives, 
HARDTMUTH,  24,  boul.  Poisson- 
nière. 

TROUILLET,  112,  boul.  Sébastopol. 

GYMNASTIQUE. 

PAZ,  directeur  du  grand  gymnase. 
34,  rue  des  Martyrs. 
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HOTELS. 

BRISTOL,  place  Vendôme,  3 et  5. 

MIRABEAU,  rue  de  la  Paix,  8. 

CONTINENTAL,  3,  rue  Castiglione.  ’ 

GRAND-HOTEL,  boulevard  des  Ca- 
pucines, 12. 

LIBRAIRES  ET  ÉDITEURS. 

FIRMIN-DIDOT,  .56.  rue  Jacob. Dépôt 
de  papier,  rue  de  Beaune.  2. 

DUCHER  a C",  51.  rue  des  Écoles. 

HACHETTE  a C',  79,  boulevard  Saint- 
Germain. 

DUNOD,  49,  rue  des  Grands-Augus- 
tins. 

HETZEL  et  C”,  18,  rue  Jacob. 

BAUDRY  J.,  15,  rue  des  Saints-Pères. 

MAROQUINERIE. 

KLEIN,  G et  8,  boulevard  des  Capu- 
cines. 

BONHOM ME,  62,  galerie  Montpensier 
(Palais-Royal). 

AUCOC,  G.  rue  de  la  Paix. 

JONES,  23,  boulevard  des  Capucines. 

MUSIQUE. 

BRANDUS  a C'.  IOS,  rue  Richelieu. 

HEUGEL  a C',  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne. 

LE-  BAILLY,  rue  Cardinal. 

S.  RICHAULT,  boul.  des  Italiens,  2. 

DURAND,  SCHŒNEWERKE  a C',  4, 
place  de  la  Madeleine. 

NOUVEAUTÉS. 

AU  BON  MARCHÉ,  rue  do  Sèvres. 

GRANDS  MAGASINS  DU  LOUVRE, 
place  du  Palais-Royal 

AU  PRINTEMPS,  me  du  Havre. 

OPTIQUE. 

L'INGÉNIEUR  CHEVALIER,  15,  place 
du  Pont-Neuf. 

COMPTOIR  GÉNÉRAL  DE  LUNETTE- 
RIE ET  D’OPilQUE,  9,  boulevard 
Poissonnière. 

SECRETAN,  place  du  Pont-Neuf. 

PARFUMEURS 

VIOLET,  225,  rue  Saint-Denis. 

PIVER,  10.  boulevard  de  Strasbourg. 

RIMMEL,  17,  boulevard  dos  Italiens. 

PHOTOGRAPHIE 
(produits  et  accessoires). 

L.  PUECH,  21.  place  do  laMadcloino 

POULENC  ET  WITTMANN,  7,  rue 
Neiive-Saint-Merry. 

GILLES  FRERES,  7(bis),rueNeuve- 
Fonlaine-Saint-Goorges. 

RUCKERT,  7,  rue  du  Figuier-Saint- 
Paul. 

BILLAULT  ET  BILLAUDOT,  22,  rue 

de  la  Sorbonne. 

RESTAURANTS. 

BIGNON,  boulevard  des  Italiens,  58. 
rue  de  la'Chausséc-d'Antin,  4.  et  ave- 
nue de  l'Opéra. 

CAFÉ  ANGLAIS, boul.  des  Italiens.  13, 
— RICHE,  boul.  dos  Italiens. 


— DE  PARIS,  avenue  de  l’Opera. 
— DES  AMBASSADEURS,  Ch.- 
Elysées. 

RUSTIQUES. 

ANDRÉ,  15,  rue  Royale. 

CONSEIL,  80,  rue  Basse-du-Rempart. 
TRICOTEL  ET  C",  51,  rue  Hauteville. 

TABLEAUX. 

GOUPIL  & C , 2,  place  de  l’Opéra. 
HARO,  14,  rue  Visconti 
FÉRAL,  54,  faub.  Montmartre.  Expert. 
PETIT,  7,  rue  Saint-Georges. 
DURAND-RUEL.  16,  rue  Laffitte. 

P.  L.  EVERARD,36,  boul.  des  Italiens. 

TAILLEURS  POUR  DAMES. 
WORTH,  rue  de  la  Paix,  7. 
LAFERRIÈRE,  me  Taitbout,  28. 

VINS. 

GRANDES  MARQUES. 

_ ( H.  et  O.  BEYERMAN  & C 
= \ CRUSE  et  lils  frères 
i.  < N.  JOHNSTON  et  fils. 

1 j CLOSSMANN  & C». 

" ( BARTON  a GUESTIER. 

( HENNESSY. 

S.  GODARD  frères. 

P I MARTELL. 

Z / MOET  et  CHANDON,  Epernav. 

Ë L.  RŒDERER,  Reims. 

1 V CLIQUOT.  Reims. 

S ( PERIER-JOUET  et  C'.  Epernay. 
£ ( WYNAND-FOCKING. 

S / MARIE  BRIZARD  et  ROGER. 

3 I LA  GRANDE-CHARTREUSE. 
GAUTHEY  cadet  et  fils,  Beaune. 

VOITURES. 

BINDER.  aîné,  40,  avenue  du  Bois- 
de-Boulogue. 

BELVALF.TTE.  frères,  24,  avenue  clos 
Champs-Elysées. 

VOYAGES. 

BAZAR  DU  VOYAGEUR,  me  de  la 
Paix,  25  et  place  de  l’Opéra,  3, 


ON  DEMANDE  une  lice  griffonne  de 
Vendée  pur  sang,  — . S’adresser  au 
bureau  du  journal. 


ON  DEMANDE  deux  vieux  chiens  do 
réforme  destinés  à être  découplés 
sur  dos  loups  blessés.  Ecrire  à M.  de 
La  Rue,  à Corbeil. 


Tableaux  anciens  des  écoles  ita- 
lienne. hollandaise,  flamande,  alle- 
mande et  française.  - Vente  en  exécu- 
tion d’unjngemenlrendu parle  tribunal 
civil  de  la  Seine,  en  date  du  19  août  1878 
enregistré.  — Hôtel  Drouot,  salle  n"  G, 
le  samedi  21  déceuibrc  1878.  à 2 heures, 
par  le  ministère  de  M"  Ch.  Pillet,  com- 
missaire priseur,  rue  de  la  Grange- 
Batelière,  10,  assisté  de  M.  E Ferai, 
peintre  expert,  54,  faub.  Montmartre. 


Le  journal  des  tirages  finan- 
ciers, tS'' année),  r.  de  la  Chanssée- 
d'Aiitin.  18,  Paris.  Propriété  de  la  So- 
ciété française  financière  (anonyme)  au 
capital  de  trois  inillons  Est  indispen- 
sable aux  capitaliste.s  et  aux  rentiers. 
Parait  chaque  dimanche.  — 16  pages 
de  texte.  Liste  des  anciens  tirages.  Ren- 
seignements impartiaux  sur  toutes  les 
valeurs  .Abonnements  : Paris  et  dé- 
partements 3 l'r.  par  an.  Abonnement 
d’essai  : 3 mois.  1 fr.  L’abonné  d'un 
an  reçoit  en  | rime  gratuite  un  beau 
portefeuille  financier  avec  un  traité  do 
bourse  de  209  pages 


E WINDSOR  ET  FILS  ingénieurs con- 
.structeiirs  à Rouen  Cl  54,  machi- 
nes à vapeur  à balancier.  Spécialité 
do  services  d’eaux. 


JULES  PI  AU  LT,  G8.  me  Turbigo.  — 
Couteaux  de  table,  ivoire,  nacre. 
Voir  galerie  du  Travail,  fabrication  et 
vente. 


LLEF  ÈVRE,  21  t/is.  rue  Laval,  peintre- 
, verrier.  Vitraux  do  tousstyles.  Res- 
tauration de  la  Sainte-Chapeile.  déco- 
ration d’églises  et  d’appartements. 


CLERGET  ET  SOYER.  1 46.  faubourg 
Saint-Denis,  Paris  Nouveaux  ba- 
romètres de  précision,  thermomètres 
électriques,  avertisseurs  inslanîanés 
d’incendie, 


ESENET,  parfumerie  exotiqjie,  35, 
.rue  du  Quatre-Septernbre 


HOTELS  & APPARTEMENTS  à'  louer 
où  à vendre.  John  .Arthur  et  Cie,  10, 
rue  Castiglione. 


SAUVRESY,  23.  rue  Turenne.  Meu- 
bles d'art  et  tapisseries. 


GUATTARI  et  Cie,  11.  me  Lafayette. 
Télégraphie,  sonnerie 

HÉMON  fils,  131,  me  du  Temple. 

Fabricant  de  bijoux  or  doublé,  spé- 
cialité de  bijoux  supérieurs.  Voir  re- 
marquables demi-parures. 


|EYNARD,  (NC),  ébénisterie  d’art, 
|50,  faubourg  Saint-Antoine. 


LT.  PIVER,  à la  Reine  des  Fleurs 
. 19,  boulevard  de  Strasbourg. 


ÂFORNET,  bijoutier  à Bourg  (Ain). 

.Bijoux,  émaux  bressans,  châte- 
laines, parures,  coffrets.  ' 


PRÊTS  avec  hypothèque à5  p.  109  sur 
tous  immeubles  situés  à'  Paris  ou 
en  province.  Prompte  solution.  S’a- 
dresser à M.  Pillard,  successeur  de 
M de  Valence,  boulevard  Beaumar- 
chais. 13,  près  de  la  Bastille,  à Paris  — 
29»  année. 


Le  savon  I ilia  (aux  fleurs  de  til- 
leul) joint  aux  qualités  hygiéniques 
si  connues  des  fleurs  de;  tilleul,  uii 
parfum  délicieux.  Parfumerie  Rimmel, 
17,  boulevard  des  Italiens. 


PARIS  (NC),  rue  des  Pelito.s-Ecuries, 
25  Emballage  spécial  ]iour  objets 
d’art,  assurances  déglacés,  exporta  lion. 
Usine  à vapeur. 


ffi®""ABtL  PILON.  A.  I.ovasseur.  suc- 
IWicosscur.  33,  me  de  Fleumsrgrand 
atlas  départemental  do  la  France,  de 
l'.Algérie  et  des  colonies.  lOG  cartes 
avec  texte.  Grand  atlas'  universel  de 
Dufour. 


CRÉDIT  HYPOTHÉCAIRE (18  année). 

MM.  Réjon  et  Cie,  banquiers,  rue 
Le  Peletier,  9 Prêts  sur  biens  ruraux 
à 5 p.  190' 


GASTRONOMIE 


LA  DINDE  DE  NOËL. 

J’avais  une  tante  qui  adorait  les  saucisses  et  son 
chien,  joli  petit  carlin  dont  la  race  est  perdue; 
malgré  cette  douce  affection  bien  sincère,  il  ne  lui 
est  jamais  venu  à l’idée  d’attaclier  le  dernier  avec 
les  premières,  c'est  vous  dire  combien  elle  était 
économe  et  peu  prodigue.  Eb  bien!  pour  la  Noël, 
celte  excellente  tante  oubliait  tous  ses  principes 
d’économie  et  se  livrait  à une  débauebe  gastrono- 
mique qui  étonnait  toujours  toute  la  famille. 

Et  elle  avait  raison. 

S’il  est  un  jour  où  une  ménagère  sage  puisse  se 
départir  de  cette  prudente  économie  qui  doit  pré-, 
sider  à la  tenue  de  toute  bonne  maison,  c’est  bien 
pour  cette  grande  fête  chrétienne  où  nous  allons 
tous  communier  à la  table  du  réveillon. 


Or,  voici  comment  ma  tanle  préparait  la  dinde 
jeune,  bien  engraissée  et  do  moyenne  grosseur 
qu'elle  achetait  elle-même. 

La  dinde  bien  plumée,  tlamliée,  vidée  par  la 
poclie,  elle  l’enveloppait  et  la  laissait  ainsi  se  meur- 
trir du  soir  au  matin.  Elle  faisait  généralement 
celte  opération  dans  la  soirée  du  22  décembre.  Le 
lendemain  matin  elle  descendait  à la  cuisine  pour 
pontifier  elle-même. 

Elle  faisait  revenir  sur  le  feu  une  livre  ou  une 
livre  et  demie  de  truffes  coupées  en  quaire,  — sui- 
vant la  grosseur  de  l'oiseau,  — dans  une  demi- 
livre  de  lard  gras  coupé  en  petits  dés;  elle  laissait 
cuire  ainsi  sur  un  feu  doux  pendant  une  demi- 
beure  eu  remuant  fréquemment.  Elle  j'etirait  les 
truffes  du  feu  et,  encore,  lorsqu’elles  élaieut  à peu 
près  froides,  elle  en  bourrait  la  dinde,  puis  elle  ra- 
battait et  cousait  en  arrière  la  peau  de  l’eslomac 
qui,  bien  tendue,  se  marbre  instantanément  de 
teintes  appétissantes. 


Comme  à cette  époque  de  l’année  il  gèle  géné- 
ralement elle  déposait  solennellement  la  dinde  ainsi 
bondée  dans  un  local  — cave  ou  office,  très-frais 
sans  être  humide  et  elle  laissait  la  dinde  s’im- 
prégner jusqu’au  soir  de  la  saveur  et  du  ptirfum 
des  truffes. 

A rireure  du  grand  sacrifice  elle  la  mettait  à la 
broche  après  l’avoir  couverte  d’une  barde  de  lard 
et  d’une  forte  feuille  de  papier  graissé  ; placée  de- 
vant un  fe.u  modéré  elle  l’a . faisait  rôtir  ainsi 
habillée  pendant  une  heure;  elle  ôtait  alors  le 
papier  et  la  bande  de  lard  pour  que'  l'a  dinde 
prenne  une  belle  couleur. 

Puis  elle  la  servait  avec  le  jus  rendu  par  l’oiseau 
divin  auquel  elle  ajoutait  quelques  morceaux  de 
truffes  hachées  au  moment  de  servir. 

La  dinde  était  toujours  accompagnée  de  bou- 
teilles repletes  de  viti  de  Saint-Laurent  d’Avignon, 
ancien  vigimble  papal,  tres-délalssé  anjourd'bui, 
mais  toujours  excelloiil.  IL  de  BAi.iiAAC. 
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LA  REVUE  DE  LA  MODE 


TIR  AU  PIGEON. 

TIR  DU  JEUDI  12  DÉCEMBRE  1878. 

Poule  a 26  mètres,  1 Louis,  3 pigeons,  4 tireurs. 
M.  Rembielinskij  3/3,  G. 

Même  poule,  4 tireurs. 

M.  le  prince  Maurocordata,  7/9,  / p ^ 

M.  Rembielinski,  7/9,  ) 

Poule  à 26  mètres,  2 Louis,  5 pigeons,  6 tireurs. 
M.  Van  Buren,  4/4,  G. 

Même  poule,  5 tireurs. 

M.  Van  Buren,  3/6,  G. 


Même  poule,  5 tireurs. 

M.  le  prince  Poniatowski,  4/7,  G. 

Poule  à 26  mètres,  1 Louis,  1 Pig.,  4 tireurs. 
M.  le  comte  B.  de  Montesquieu,  2/2,  G, 

Même  poule,  4 tireurs. 

M.  le  marquis  de  Camposagrada,  4/4,  G. 

âléme  poule,  4 tireurs. 

M.  le  marquis  de  Camposagrada,  2/3,  G. 

Même  poule,  4 tireurs. 

M.  Van  Buren.  2/2.  1 Parta^^é 

M.  le  marquis  de  Camposagrada.  ( ® 

Même  poule,  4 tireurs. 

M.  le  prince  Poniatowski,  1/1,  G. 


Nécrologie. 

M.  le  comte  de  Nicolaï. 

M.  le  contre-amiral  Jules  d’Ariés. 

M'"'  la  duche.sse  d’Almazan. 

M.  Rouland. 

M.  le  comte  de  la  Villelhéart. 
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11  faut  le  voir,  car  c’est  un  type,  et  non  pas  certes 
le  moindre  curieux  de  cette  galerie  des  originaux 
parisiens  que  nous  espérons  bien  faire  défiler  l’un 
après  l’autre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  11  est 
haut  comme  ma  botte,  gros  comme  un  tonneau, 
rond  comme  une  boule.  11  ne  marche  pas  : il  roule; 
quand  il  veut  descendre  son  escalier,  il  dégrin- 
gole; mais  il  retombe  toujours  sur  ses  pattes... 
comme  les  chats.  C’est  un  Normand  de  pure  race; 
vous  le  reconnaîtrez  à sa  main  courte  et  large,  for- 
tement empaumée,  à son  œil  gris-bleu,  pétillant 
de  malice  — une  malice  qu’il  éteint  parfois,  quand 
il  craint  d’effrayer  l’acheteur,  mais  qui  se  rallume 
bien  vite,  et  qui  fait  flamber  sa  prunelle.  Cette  en- 
veloppe pleine  de  bonhomie  cache  une  des  intelli- 
gences les  plus  fines  et  les  plus  déliées  que  je  con- 
naisse, apte  aux  plus  grandes  affaires,  et  déployant 
sur  un  petit  théâtre  une  énergie,  une  souplesse, 
une  connaissance  des  hommes  et  des  choses,  en 
un  mot,  une  capacité  qui  lui  permettrait  de  diriger 
une  agence  internationale,  de  nouer  des  relations 
avec  les  cinq  parties  du  monde,  et,  au  besoin,  d’en 
inventer  une  sixième,  pour  créer  de  nouveaux  dé- 
bouchés à sa  maison  — une  des  plus  importantes 
de  Paris  dans  sa  spécialité  brillante. 

Vous  me  demandez  son  nom?  est-ce  que  je  ne 
vous  l’ai  pas  dit?  Je  ne  connais  que  lui,  pourtant, 
et  vous  le  connaissez  comme  moi!  Qui  donc  ne  le 
connaît  pas?  C’est  Fontaine,  le  grand  libraire  des 
Panoramas;  Fontaine,  qui,  pour  peu  qu’on  le 
laissât  faire,  serait  bientôt  le  seul  libraire  de 
Paris, 

Quelle  a été  l’influence  de  cet  homme  sur  le  com- 
merce des  livres,  c’est  ce  que  personne  ne  sait 
mieux  que  moi,  qui  le  vois  à l’œuvre  depuis  de  trop 
longues  années  déjà. 

Associé  tout  d’abord  avec  un  homme  excellent, 
connaissant  à merveille  son  métier,  le  père  Dauvin, 
comme  nous  l’appelions,  très-répandu  et  très-aimé, 
mais  qui  n’avait  ni  l’entregent,  ni  l’activité,  ni  le 
diable  au  corps  de  son  jeune  et  bouillant  confrère 
— en  ce  temps-là  Fontaine  était  bouillant  — puis 
resté  seul  en  titre  et  en  nom,  maître  absolu  du  fond 
social,  il  a su,  en  quelques  années,  étendre  singu- 
lièrement ses  relations  et  décupler  le  chiffre  de  ses 
transactions.  Fléau  de  ses  voisins,  il  les  exproprie 
à droite  et  à gauche,  pour  cause  d’utilité  privée;  il 
a déjà  la  moitié  du  passage  des  Panoramas;  si  on 
ne  l’arrête  pas,  il  l’aura  tout  entier  l’année  pro- 
chaine. 

L’excuse  de  cet  envahisseur  c’est  qu’il  ne  lui  faut 
pas  moins  que  toute  cette  place  pour  loger  les  mer- 
veilles qu’il  pompe  et  qu’il  aspire  de  tous  les  coins 
du  monde,  à seule  fin  de  les  entasser  dans  ses  ma- 
gasins, qui  deviendront  les  docks  universels  et 
l’entrepôt  général  de  la  librairie  du  monde  entier. 
Il  faut  aller  là!  C’est  vraiment  une  des  curiosités 
de  Paris.  On  y trouve  un  choix  incomparable  de 
tout  ce  qui  s’est  imprimé  de  plus  beau  depuis 
Fürst  et  Guttemberg  jusqu’à  Marne,  Hachette  et 
Firmin  Didot.  Je  ne  veux  ni  citer,  ni  analyser, 
puisque  toutela  librairie  de  l'universestrasseniblée 
là  et  que  vous  n’aurez  que  l’embarras  du  choix 
entre  tous  les  chefs-d’œuvre  de  l’esprit  humain, 
qui  sont  devenus  en  même  temps  les  chefs- 
d’œuvre  de  la  typographie.  Je  ne  parle  pas  de 
l’éblouissante  section  des  manuscrits,  adorable 
travail  des  époques  de  foi  et  de  piété,  où  la  vie 
d’un  homme  se  consumait  tout  entière  au  fond 
d’un  cloître,  sans  plainte  et  sans  murmure,  dans 
l’ornementation  d’un  Missel  ou  le  décor  d’un  Livre 
d’heures.  Mais  aussi  quelles  délicates  inventions, 
quelle  exécution  précieuse,  quel  fini  dans  le  détail 
et  quelle  grâce  dans  l’ensemble!  Le  vélin  permet 
de  donner  aux  figures  une  douceur  et  une  suavité 
que  ni  le  panneau,  ni  la  toile  n'ont  jamais  connues. 
Les  manuscrits  de  Fontaine,  c’est  le  musée  du 
moyen  âge! 


Et  que  dire  de  ces  précieuses  reliures,  épaves 
flottantes  de  tous  les  âges,  que  le  collectionneur 
sans  rival  a recueillies  après  le  naufrage  de  toutes 
les  grandes  bibliothèques  connues,  pour  nous  per- 
mettre d’en  créer  de  nouvelles,  faites  de. leurs 
débris. 

Ce  fut  le  xvP  siècle;  ce  fut  cette  époque  de  la 
Renaissance,  privilégiée  en  toute  chose  qui  vit  pa- 
raître les  premières  reliures  vraimentremarquables. 
Celles  qui  portent  les  devises  et  les  armes  de  Fran- 
çois I",  d’Henri  II,  de  Diane  de  Poitiers,  de  Fran- 
çois II,  de  Charles  IX,  d’Henri  Ht  sont  belles  entre 
toutes,  et  les  amateurs  vraiment  dignes  de  ce  nom 
sont  toujours  prêts  à faire  des  folies  pour  elles. 

Après  ces  amateurs  dipnino  cartello  nous  voyons 
venir  une  seconde  série  de  fins  dilettantes, 
Henri  IV,  le  trésorier  Grôlier,  le  président  de  Thou, 
H.  d’Urfé,  et  fltalien  Maioli,  un  connaisseur  émérite. 

Louis  XIV  eut  aussi  le  goût  des  belles  reliures. 
En  sa  qualité  de  Roi-Soleil  il  dut  aimer  tout  ce 
qui  brillait.  Le  Gascon,  si  remarquable  dans  la 
dorure  pointillée,  et  du  Seuil,  qui  triomphe  dans 
la  dorure  à petits  fers  et  à compartiments,  firent 
pour  lui  des  chefs-d’œuvre. 

Fontaine,  avec  un  bonheur  qui  n’arrive  qu’aux 
habiles,  a pu  réunir  les  plus  beaux  spécimens  de 
ces  types  sans  pareils,  auxquels  il  a joint  les  pre- 
miers d’entre  les  modernes,  les  Duru,  les  Capé,  les 
Siniier,  les  Petit,  les  Lortic.  C’est  une  véritable  expo- 
sition, à la  foisrétrospectiveetcontemporaine.  Allez 
donc  là,  si  vous  voulez  passer  une  heure  ou  deux, 
et  faire  la  joie  de  vos  yeux  et  de  votre  esprit...  Mais 
n’y  allez  point  si  vous  avez  la  faiblesse  de  tenir  à 
vos  méprisables  écus,  car  le  maître  du  logis  est  un 
véritable  enjôleur  : ce  n'est  pas  à lui  qu’on  dira 
jamais  ; 

« Fontaine,  je  ne  boirai  pas  de  ton  eau!  » 

Ce  diable  d’homme  magnétise  les  louis  d’or  dans 
votre  gousset,  et  les  fait  passer  de  votre  bourse 
dans  la  sienne.  Il  force  la  vente,  comme  certains 
jardiniers  forcent  les  petits  pois,  les  asperges  et 
le  lilas  blanc. 

* 

* * 

Nos  lecteurs  nous  rendront  peut-être  cette  jus- 
tice que  nous  ne  demandons  point  le  succès  au 
scandale,  et  que  nous  n’appliquons  jamais  l’échelle 
au  mur  qui  protège  la  vie  privée,  pour  voir  ce  qui 
se  passe  de  l'autre  côté.  Mais  les  choses  sont  par- 
fois plus  fortes  que  notre  volonté  — et  elles  nous 
obligent!  — Comment  ne  pas  lui  accorder  un  adieu 
et  une  larme  à ce  jeune  bonime  aimable  et  S3mipa- 
thique,  qui  ne  faisait  que  du  bien;  qui  ne  voulait 
voir  autour  de  lui  que  des  visages  heureux,  parce 
qu’il  était  bon,  et  que  la  plus  noire  des  ingrati- 
tudes et  la  plus  odieuse  des  trahisons  ont  frappé  si 
cruellement,  en  plein  cœur,  qu’il  en  est  mort! 

il  avait  tous  les  biens  que  fon  envie,  la  jeunesse, 
— que  rien  ne  remplace,  — la  fortune,  objet  de 
tant  de  vœux,  but  de  tant  d’efforts;  une  grande 
position,  à la  tète  d’une  florissante  industrie;  un 
nom  entouré  de  l’estime  de  tous...  Que  reste-t-il 
aujourd’hui  de  tout  cela?  rien!  hélas!  il  n’avait 
que  trop  raison,  le  poète  persan,  quand  il  disait: 

« Le  bonheur  est  une  essence  précieuse  que  nous 
portons  dans  un  vase  fragile!  « L’infortuné  n’a  pu 
supporter  fabandon  et  foubli  d’une  femme  trop 
aimée...  il  a cru  perdre  pour  toujours  son  honneur 
qu’il  avait  imprudemment  cousu  à une  jupe  trop 
légère,  et  ne  pouvant  plus  vivre  ni  avec  elle  ni 
sans  elle,  il  est  mort!  Quelques  jours  d’une  dou- 
leur qu’il  sentait  inconsolable  ont  eu  raison  de 
cette  force  et  de  cette  jeunesse.  Quel  remords  sans 
fin,  quelle  source  de  pleurs  intarissable  pour  celle 
qui  est  la  cause  — trop  volontaire  — d'une  telle 
catastrophe...  Mais  non!  il  n’y  a déjà  plus  de 
larmes  dans  cet  œil  sec  et  brillant,  et  la  créature 
gangrenée  jusque  dans  ses  moëlles  ne  verra  peut- 
être  dans  la  mort  de  son  mari...  que  sa  liberté 
reconquise  ! 


Très-réussie  la  fête  offerte  par  le  Cercle  de  la 
PRESSE  au  monde  artistique,  littéraire  et  théâtral. 
On  y coudoyait  les  célébrités  de  tout  genre,  et  les 
étoiles  de  première  et  de  seconde  grandeur,  des- 
cendues du  ciel  de  carton  de  nos  grandes  et  de 
nos  petites  scènes  dramatiques  et  lyriques,  s’y 
mêlaient  familièrement  aux  habits  noirs.  On  a 
causé,  on  a ri  jusqu’à  trois  heures  du  matin;  puis 
on  a dansé  un  peu,  soupé  davantage.  L’aube,  aux 
doigts  pâles,  n’a  pas  même  ralenti  le  cavalier  seul 
des  joyeux  quadrilles. 

Le  Cercle  avait  fait  galamment  les  choses.  Trois 
ou  quatre  orchestres,  en  costumes  japonais,  — 
sans  compter  les  Mirlitons  — accompagnaient  la 
causerie  ou  provoquaient  la  danse.  Le  champagne 
et  le  bordeaux  arrosaient  les  soupers  dans  la  belle 
salle  à manger  du  second  étage.  Partout  des  fleurs 
et  des  femmes  — ces  fleurs  vivantes]!  — Un  de  nos 
grands  industriels,  M.  Graux-Maiiy,  avait  prêté 
pour  la  décoration  de  l’escalier,  quatre  superbes 
tapisseries  en  Vieux-Bruxelles,  signées  Reydams, 
et  datées  de  1640.  Leurs  verdures  harmonieuses, 
sur  lesquelles  se  détachent  des  chasses  au  vol,  à 
faffùt  et  à courre,  menées  par  des  personnages 
aux  costumes  éclatants;  leurs  étincelantes  bor- 
dures, tissées  dans  la  soie,  donnaient  à rentrée  du 
bal  un  aspect  tout  à la  fois  galant  et  magnifique, 
et  vous  préparaient  aux  splendeurs  de  la  fête. 
Mais  la  fête  était  partout,  et  fescalier  lui-niême 
n’était  que  le  premier  des  salons  — un  salon  à 
trois  étages. 

La  maison  Hachette  termine  par  un  coup  d’éclat 
Tannée  qui  Ta  vue  produire  tant  de  chefs-d’œuvres. 
La  publication  de  Roland  furieux  est  un  événe- 
ment, artistique  et  littéraire  dont  la  chronique  doit 
tenir  compte. 

Le  poëme  si  original  et  si  brillant  de  VArioste  est 
illustré  par  le  plus  habile,  le  plus  fécond  et  le  plus 
étonnant  de  nos  artistes,  Gustave  Doré.  Thomine- 
Protéé  qui  a lutté  avec  la  Bible,  avec  Dante,  avec 
Shakespeare,  avec  Cervantès,  avec  Rabelais,  avec 
Balzac,  et  qui  a doublé  de  chefs-d’œuvre  les 
œuvres  immortelles  de  ces  génies  l’honneur  éter- 
nel de  l'humanité.  Ici  encore.  Doré  a fait  une 
énorme  dépense  de  talent,  et  il  s’est  montré,  comme 
toujours,  l’improvisateur  infatigable,  l’inépui- 
sable créateur  de  types,  et,  par  excellence,  le 
grand  imagier  des  temps  modernes.  Lui  seul  peut 
savoir  au  juste  la  somme  d’efforts  et  de  talent  qu’il 
a dépensée  dans  ces  rudes  entreprises.  Peu  d’ar- 
tistes ont  eu  au  même  degré  que  celui-ci  le  senti- 
ment delà  nature;  je  n'en  connais  point  qui  aient 
mieux  compris  l’effet  que  Ton  peut  tirer  de  ces 
grands  contrastes  de  fonibre  et  de  la  lumière  qui 
vous  prédisposent  à l'émotion  que  nul  n’est  plus 
habile  à produire.  Il  est  par  excellence  l’artiste 
visionnaire,  dont  l’œil  contemple  incessamment 
des  spectacles  étranges,  apocalyptiques,  échappant 
au  vulgaire.  Le  poëme  de  TArioste,  qui  le  trans- 
porte en  pleine  chimère,  l’établit  en  quelque 
sorte  de  chez  lui.  Son  crayon  peut  lutter  avec  la 
baguette  de  l’enchanteur. Il  a aussi  lutté  avec  le  grand 
poëte  italien,  dont  il  a traduit  sans  contie-sens,  et 
avec  une  fidélité  intelligente,  la  légèreté,  l’élégance 
et  la  grâce.  Quant  aux  interprétations  des  paysages 
décrits  par  fauteur,  des  précipices,  des  torrents 
déchaînés,  des  mers  orageuses,  ou  des  intérieurs 
de  forêts  sombres  et  grandioses,  il  serait  difficile 
de  les  mieux  rendre  que  ne  le  fait  cette  main  si 
étonnamment  souple,  mise  au  service  de  cette 
imagination  si  vivement  colorée. 

Nous  voudrions  nous  arrêter  à chaque  page, et  nous 
ne  pouvons  pas  même  citer  les  plus  remarquables. 
Quelle  est  belle,  pourtant,  cette  Angélique  fuyant  de 
toute  la  vitesse  de  son  chevalla  poursuite  de  Renaud 
de  31oniauban  ; quelle  finesse  et  quel  esprit  daiU’ 


28  DÉCEMBRE  1878. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N»  7.  — 99 


cette  jolie  scène  où  nous  voyons  le  sarrazin  Sacri- 
pant  désarçonné  par  Bradamante  et  relevé  par 
Angélique,  — un  homme  entre  deux  femmes! 
quelle  délicatesse  et  quelle  ingéniosité  dans  la  façon 
de  rendre  certains  traits  de  son  poëte  — celui- 
ci,  par  exemple  : au  début  de  la  vingt-neuvième 
stance  du  troisième  chant,  l'Arioste  avait  dit  : 
« Celui  qui  vient  à nous  est  le  second  Azzon, 
plus  ami  de  la  galanterie  que  de  la  guerre.  » Com- 
ment Doré  traduit-il  ce  passage?  En  nous  mon- 
trant uue  épée  oubliée  contre  un  vieux  mui', 
et  dont  la  garde  sert  de  perchoir  à deux  amou- 
reuses colombes,  qui  se  donnent  des  témoignages 
non-équivoques  de  leur  tendresse.  On  ne  saurait 
être  ni  plus  spirituel,  ni  plus  galant. 

11  y a longtemps  qu’on  l’a  dit  : Doré  est  sans  égal, 
chaque  fois  qu’il  s’agit  de  rendre  les  figures  mons- 
trueuses et  chimériques:  c’est  dans  de  tels  sujets 
qu’il  déploie  plus  particulièrement  les  richesses  de 
son  imagination  ; il  donne  alors  à ces  figures  je  ne 
sais  quelle  précision  caractéristique,  je  ne  sais  quel 
accent  de  vérité  effrayante.  On  sent  chez  lui  la  foi 
en  son  œuvre.  Il  est  le  premier  à croire  ce  qu’il 
nous  montre. 

Mais  nulle  part  Gustave  Doré  ne  fait  preuve 
de  plus  de  puissance  que  lorsqu’il  veut  nous 
peindre  le  mouvement  des  foules,  pacifiques  ou 
guerrières,  sur  un  champ  de  bataille  ou  dans  les 
rues  d’une  ville.  Quelques  coups  de  crayon,  un  peu 
d’ombre  et  de  lumière,  en  voilà  assez  pour  faire 


passer  devant  nos  yeux  ou  le  tumulte  joyeux  des 
fêtes  populaires,  ou  fhorreur  etla  furie  des  guerres 
sangla,ntes. 

C’est  ainsi  qu’à  la  façon  des  génies  vraiment 
créateurs.  Doré  se  délasse  des  œuvres  accomplies 
par  une  œuvre  nouvelle, — toujours  égal  à lui-même 
dans  son  inépuisable  verve. 

La  traduction  choisie  par  la  maison  Hachette 
est  celle  de  M.  J.  de  Pays  — on  pourrait  peut-être 
lui  souhaiter  parfois  plus  d’éclat  ; jamais  plus  de 
fidélité. 

* 

La  ville  se  fait  belle,  et,  malgré  la  neige,  les 
brouillards  et  les  frimats,  elle  prend  un  air  de  fête 
pour  souhaiter  la  bienvenue  à la  nouvelle  année. 
On  échafaude  derrière  chaque  vitrine  des  étalages 
de  merveilles,  et  la  jeune  déesse  qui  préside  aux 
étrennes  sourit  aux  passants  derrière  les  carreaux 
trop  souvent  étoilés  par  le  givre.  C’est  une  transfi- 
guration momentanée  de  Paris;  qui  s’opère  ainsi  à 
date  fixe,  et  qui  nous  éblouit  pendant  une  quinzaine 
de  jours,  après  lesquels  la  cité-reine  reprend  son 
aspect  accoutumé. 

Seuls  peut-être  les  marchands  de  tableaux  ont 
le  privilège  de  se  transformer  incessamment  et  de 
rester  toujours  intéressants  en  étant  toujours  nou- 
veaux. C’est  là  un  secret  que  personne  n’a  jamais 
mieuxpossédé  que  M.  Eveuap.d  qui  multiplie  chez  lui 
les  attractions  irrésistibles.  Au  Neuville  et  au 
Marchetti  de  la  dernière  semaine  il  fait  succéder 


aujourd’hui  un  VERTUNNidelaplus  belleeau.  On  s’ar- 
rête devan  ce  beau  site  des  Marais-Pontixs,  agreste 
et  grandiose  à la  fois,  d’un  beau  dessin,  et  d’une 
coloration  harmonieuse  et  puissante  — si  admiré 
dans  la  section  italienne  du  Champ  de  Mars. 

^ :!î 

Un  de  nos  plus  habiles  céramistes,  M.  Léon  Par- 
viLLÉE,  qu’un  malentendu  regrettable  priva  de 
l’honneur,  .M  mérité  pourtant,  de  figurer  dans  les 
galeries  de  YEsposiüon  universelle  avec  ses  pairs, 
prend  aujourd’hui  une  noble  revanche  en  exposant 
tout  seul,  rue  Meyerbeer,  les  plus  beaux  spécimens 
d'une  industrie  qui  lui  doit  de  si  notables  progrès, 
et  de  si  réels  perfectionnements. 

Personne  aujourd’hui  ne  comprend  le  décor 
persan  mieux  que  M.  Parvillée.  Ses  plats,  ses  cof- 
frets , ses  amphores , ses  plaques  étincelantes 
seraient  admirées  et  couvertes  d’or  dans  les  bazars 
de  Téhéran.  L’infatigable  chercheur  ne  s’est  pas 
arrêté  là,  et  nous  lui  devons  encore  de  nouvelles 
merveilles.  Ses  faïences  aux  tons  de  pourpre,  de 
rubis,  d’émeraude,  de  topaze  et  de  vermillon,  avec 
application  de  pâte  sur  pâte,  arrivent  à une  inten- 
sité de  coloration  incomparable.  La  terre  émaillée 
par  lui  a le  feu  des  pierreries  : elle  chatoie,  elle 
flamboie,  elle  rayonne.  Vous  êtes  ébloui...  et 
charmé. 

Louis  Énault. 


r P U F r C 

NOTES. 

gneront  le  pion  du 

fou  et  déroqueront 

[a  Cette  partie  a été  jouée  récemment 

l’adversaire. 

en  Russie.  Elle  nous  a été  remise  par 

13. 

13.  C 4 R 

PARTIE 

N“  12.  {a 

M.  Bezkrowy  de  la  part  de  M.  Tchigo- 

14.  F pr  C 

14.  D pr  D 

rine,  le  rédacteur  en  chef  du  Schaematui 

15.  F pr  F éch. 

15.  R pr  F 

.Touee  par  correspondance. 

Lisiock. 

16.  T pr  D 

16.  P pr  F 

Gambit  Muzio. 

(b  C’est  la  plus  forte  attaque,  préfé- 

17.  T pr  P éch. 

17.  C 2 R 

rable,  selon  nous,  à 5. P4Dou5.  C3FD. 

18.  C 2 D 

18.  T D 1 F R 

Blancs. 

Noirs. 

(c  Fous  préférons  également  ceci  à 

19.  T D 1 F R 

19.  R 1 R et  gagne- 

P 5 R et  à la  suite  ordinaire.  Ici  les 

ront. 

M.  Tchigoiune 

Le  CEncLE  n’ÉCHECS 

blancs  se  contentent  de  faire  les  échanges 

D 

(Saint-Pétersbourg). 

DE  KhARKOFF. 

et  tâcheront  seulement  d’obtenir  trois 

10.  D 1 R 

10.  D 2 C R 

1.  P 4 R 

1.  P 4 R 

pions  pour  la  pièce  en  conservant  l’at- 

11.  F pr  P écli. 

2.  P 4 F R 

2.  P pr  P 

taqme. 

Il  évident  que  tout  autre  coup  per- 

3.  Ç 3 F R 

3.  P 4 C R 

(cl  Jusqu’ici  ce  coup  est  le  seul  donné 

mettrait  aux  noirs 

F 3 R qui  les  sort  de 

4.  F 4 F 

4.  P 5 C 

par  tous  les  théoriciens.  Il  est  faible 

toute  gêne. 

5.  Roq  (b 

5.  P pr  C 

néanmoins  puisque  pour  éviter  tout 

11. 

11.  D pr  F 

6.  D pr  P 

6.  D 3 F 

danger  immédiat,  la  défense  sera  réduite 

12.  F 5 R 

12.  C pr  F 

7.  P 3 D (c 

7.  F 3 T (ù 

à donner  successivement  le  P F R et 

13.  T pr  D 

13.  C pr  T 

8.  C 3 P D (e 

8.  C 2 R 

même  le  P T R.  Or  nous  croyons  que  le 

et  les  quatre  pièces 

contre  la  dame  ga- 

9.  F pr  P 

9.  P 3 D (/ 

sacrifice  des  blancs  est  plus  que  corn- 

gneront  facilement. 

10.  F pr  F 

10.  D pr  F 

pensé  en  ce  cas  par  leur  avantage  de  po- 

Nous  espérons  être  utile  aux  amateurs 

11.  D pr  P éch. 

11.  R 1 D 

sition  et  la  supériorité  de  trois  pions 

d’échecs  en  donnant  cette  nouvelle  défense 

12.  T 6 F 

12.  D 4 C 

contre  une  pièce.  Voici  la  défense  que 

contre  une  attaque  qui  e.st  aujourd’hui 

13.  T D 1 P R (ÿ 

13.  F 6 T (/i 

nous  trouvons  la  plus  correcte  et  qui 

fort  employée  dans 

tous  les  pays  et  no- 

14.  T R 2 P 

14.  C D 3 F D 

assure  l'avantage  aux  noirs  : 

tamment  en  France  par  les  forts  joueurs 

15.  F 6 R 

15.  F pr  P 

7.  7.  C 3 F D 

et  contre  laquelle  il 

n’existait  pas  de  dé- 

16.  D pr  P 

16.  C 3 C 

8.  F pr  P meil.  (AB)  S.  F 4 F éch. 

fense  suffisante  jusqu'ici. 

17.  C 5 D 

17.  C D 2 R {i 

9.  RIT  9P3D 

M.  Tchigorine  lui 

-même  avait  proposé 

18.  C 6 F U 

18.  C R 1 F 

10.  C 3 F D (C  D)  10.  F 3 C D 

au  7“  coup  P 4 D et  publié  une  savante 

19.  D 7 F 

19.  DSC 

Le  seul  coup,  F 3 R et  C 2 R sont 

analyse  là-de.ssus.  Mais  nous  piensonsque 

20.  D 3 C 

20.  T D 1 C 

moins  forts. 

cette  défense  est  insuffisante,  ex  : 

21.  C 5 D 

21.  D 2 C 

11.  C 5 D 11.  D 2 C R 

7. 

7.  P 4 D 

22.  C pr  C 

22.  D pr  C 

et  l’attaque  nous  semble  bien  atténuée; 

8.  P pr  P 

8.  F 3 T 

23.  T 7 F (/c 

23.  D 1 R 

les  noirs  sont  sur  le  point  de  se  dégager 

9.  C 3 F D 

9.  C 2 R 

24.  D 3 F 

24.  C 2 D 

complètement  par  F 3 R. 

10.  C 4 R 

10.  D 3 C éch.  (A) 

25.  D 7 C 

25.  P 4 F (/ 

A 

11.  R 1 T 

11.  C 3 C 

26.  T pr  C éch. 

26.  D pr  T 

8.  D pr  P 8.  D pr  D 

12.  D 5 T 

12.  F 2 C 

27.  D pr  T éch. 

27.  R 2 F 

9.  T pr  D 9.  C 1 D ! 

13.  P 6 D et  gagnent. 

28.  D 6 F 

28.  T 1 R 

défendant  toute  la  position. 

A 

29.  D 5 F 

29.  T 3 R 

B 

10. 

10.  D 5 T 

30.  T 3 F 

30.  R 3 F 

8.  C 3 P D 8.  F4Féch. 

11.  F pr  P 4 F faisant  les  échanges  et 

31.  P 3 F 

31.  R 2 P 

9.  R I T 9.  C 4 R 

restant  avec  une 

position  de  gain;  les 

32.  P 4 D 

32.  P pr  P 

suivi  de  10.  P 6 F 

blancs  ont  d’ailleurs  d’autres  manières 

33.  P pr  P 

33.  D 2 R 

C 

de  gagner. 

.34.  D 7 F 

34.  P 4 C (m 

10.  P 3 F D 10.  P 3 R 

Ces  deux  variantes  sont  extraites  de 

35.  D 8 C 

35.  D 2 D 

11.  F 5 C D 

deux  parties  jouées  dans  un  match  à 

36.  D 8 T D 

36.  R 3 C 

Si  11.  F pr  F évidemment  P pr  F et 

Saint-Péterbourg  entre  MM.  Schieffers 

37.  D 8 C éch. 

.37.  D 2 C 

s’ils  ne  retirent  pas  le  fou,  les  noirs  le 

et  Tchigorine. 

38.  D pr  D 

38.  R pr  D 

changeront  et  jouerontaprèsD  3 C et  Roq. 

En  outre,  nous  croyons  qu’il  existe  une 

39.  T 4 F 

11.  11.  F 2 D 

autre  démolition  du  coup  de  M.  Tchigo- 

Les  noirs  abandonnent. 

12.  P 4 D 12.  F 3 C 

rine  : 

13.  P 5 D c’est  ce  que  nous  voyons  de 

7. 

7.  P 4 D 

meilleur;  au  moins  ainsi  les  blancs  ga- 

8.  F pr  P 

8.  P 3 F D 

10.  F D pr  P 10.  C 2 D 

11.  C 3 F D 11.  Roq. 

Et  le  théoricien  russe  s’arrête  ici,  trouvant 
la  position  des  noirs  assurée.  Mais 

12.  C 4 T D nous  paraît  détruire  son  as- 
sertion. Les  blancs  menacent  de  jouer 
DSR  avec  une  évidente  supériorité. 

[e  Une  excellente  suite  pour  les  blancs 
est  la  suivante  : 

S-  F pr  P 8.  F pr  F 

9.  D pr  F 9.  D pj.  r 

10.  T pr  D 10.  P 3 F R 

11.  C 3 F D 11.  P 3 D 

12.  F pr  C 12.  T pr  F 

13.  C 5 D et  les  noirs  ne  peuvent  dé- 
fendre les  deux  pions  F R et  T R 

(Y  Nous  préférons  9.  9.  d pr  F 

10-  F pr  D 10.  F pi-  R 

IF  T pr  F 11.  P 4 FR! 

suivi  de  12.  P 3 F D 
Ces  deux  derniers  coups  sont  de  l’in- 
vention de  M.  Morel  et  permettent  aux 
noirs  de  se  défendre  très-bien. 

(g  La  meilleure  attaque  est  : 

13.  P 4 T R 

Les  noirs  ont  six  défenses  : 


P“  Défense  (la  meilleure). 

13.  D 4 F D éch. 


13. 

14-  RIT  14.  C 2 D 

Si  les  noirs  jouaient  tout  autre  coup,  les 
blancs  répondraient  : 15.  D 7 C,  suivi  de 
F 7 F ou  D pr  P T 

15.  T G R 15.  T 1 R 

16.  C 5 D 16.  C 4 R 

17.  D pr  T éch.  17.  R pr  D 

18.  T pr  C éch.  18.  R 1 D forcé 

19.  T 1 F R 19.  C 3 C 

20.  T 7 C 20.  F 3 R nécessaire 

pour  éviter  le  mat  par  21.  T 8 C éch. 
22  T 1 F éch.  et  23.  C fait  double  échec 
et  mat,  et  si  ; 

(20.  F 2 D ■ 

1 F 21.  F 1 R 

8 C R suivi  de  23.  C 6 F R ou  T 7 R) 


21. 

22. 

21. 


T R 


22. 

23. 


T pr  P 
P pr  C 


24.  TSF  éch. 

25.  P 7 C et  gagnent 


21.  D 5 D (si  21.  B’ 
pr  C ; 22.  P pr  C 
et  gagnent.) 

22.  P pr  C 

23.  F 3 F (si  23.  R 
1 R;  24.  F pr  F) 

24.  F 1 R 
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13.  13.  D 6 R éch. 

14.  R 1 T 14.  C 3 F D (si  4.  IC 

2 D;  D pr  C écli.) 

15.  D 7 C et  gagneront. 

3“ 

13.  13.  D pr  P T 

14.  D 7 C 14.  T 1 R 

15.  F 7 F id. 

4» 


13.  13.  D 6 C 

14.  T D 1 F R 14.  F 6 T 

15.  T D 2 F menaçant  de  16.  T R 3 F. 


5° 


13.  13.  D 5 C 

14.  T D 1 F R 14.  C 2 D 

15.  F 6 R mattant  ou  gagnant  ia  dame. 
6” 


13. 

14.  T D 1 F T 

15.  T 6 R 

16.  R 1 T 

17.  C 5 D 


13.  D 4 R 

14.  C 2 D 

15.  D 5 D éch. 

16.  T 1 R 

17.  C 4 R 


18.  D pr  T éch.  et  mat  deux  coups  après. 

h)  Les  noirs  profitent  du  dernier  coup 
des  blancs  pour  sortir  leur  fou,  ce  qu’ils 
ne  pouvaient  faire  dans  notre  variante. 
Néanmoins,  nous  croyons  que  13.  C 2 D 
était  le  coup  juste. 

(i  Faible.  11  fallait  jouer  17.  D 4 R. 

18.  D 7 F C D 2 R suivi  de  19.  P 


3 F D et  la  partie  des  noirs  est  la  meil- 
leure. 

(i  Bien  joué  : Si  18.  T 7 F 18.  D 4 R ! 
{h  Les  blancs  gagneraient  beaucoup 
plus  rapidement  par  23.  D 3 F D suivi 
de  24.  T 7 F R. 


{I  Les  noirs  ne  peuvent  sauver  leur 
pièce  par  23.  C 3 C sans  perdre  tous  les 
pions. 

(m  Si  34.  34.  T pr  P 

35.  D 4 F D et  la  dame  noire  sera 

perdue. 

Solutiondu  problème  9,parM.Lamo«roux. 

1.  P 4 C R ad  libitum 

2.  D C ou  T mat. 


Solution  du  problème  10. 

Devise  : A.  Thought, 

1.  P 8 C D fait  C 1.  R 2 R meilleur. 

2.  P 8 R fait  C 2.  R 3 F 

3.  P 8 C R fait  G mat. 


Solutions  justes  : 

Des  deux  ; MM.  Barré  et  Maubaut  du  Théâtre 
Français,  Fresco,  Emile  Frau  de  Lyon. 

Du  n°  9 ; MM.  Roger,  Feuilherade,  Ettobelliac, 
Garraud,  Dessommes. 


PETITE  CORRESPONDANCE 

M.  Lamouroux.  — Reçu  votre  envoi.  Tous  mes 
remercîments. 

M.  Ch.  Rénoy.  — Problème  n”  8 : Si  1.  D 2 R 
1.  T 6 C D 2.  C pr  T 2.  C 4 F D ! et  il 
n’y  a pas  de  mat. 

^ KFe»  Eneteh  à Boulogne  et  Gertrude.— ProhVeme 
n<s  9.  Si  : 

1.  C 7 R éch.  t.  D pr  C 

2.  T 5 T éch.  2.  D couvre  et  il 

n’y  a pas  de  mat. 

Mil}.  Fræu  et  Ruougis,  à Lyon. — Compliments 
et  remercîments. 

PROBLÈME  N“  13. 

Concours  du  Congrès  international 
de  1878. 

Devise  ; Ceci  ma  guerre. 

NOIRS 


Les  Blancs  font  mat  en  quatre  coups. 


PROBLÈME  N"  14. 

composé  par  M.  NAJOTTE. 
NOIRS 


Les  Blancs  jouent  et  se  font  faire 
mat  en  sept  coups. 

Nous  recommandons  spécialement  ce 
problème  aux  amateurs. 

S.  Rosenthal. 


LE  WHIST 

SOLUTION  DU  PROBLÈME  N“  6. 

Les  deux  cartes  jouées  suffisent  pour 
vous  donner  une  idée  exacte  de  la  dis- 
position respective  des  forces. 

Votre  partner  a le  roi  de  pique  qua- 
trième ou  cinquième  et  de  mauvaises 
cartes  dans  les  autres  couleurs.  Porteur 
de  l’as  dé  trèfle,  il  l’eût  infailliblement 
joué  pour  éviter  le  schlem. 

Votre  adversaire  de  droite  qui  craint 
également  le  .schlem  doit  avoir  cinq  ou 
six  piques  au  moins.  Il  met  immédiate- 
ment son  as  parce  qu’il  craint  de  le  voir 
coupé  au  second  tour. 

Votre  adversaire  de  gauche  a l’as  de 
trèfle  avec  la  longue  couleur.  Il  a pro- 
bablement quatre  atouts,  car  si  l’un  ou 
l’autre  des  autres  joueurs  avait  eu  cette 
force  de  quotité  en  atout,  il  eût  été  pro- 
bablement moins  circonspect. 

Avec  le  jeu  dont  vous  disposez,  il  est 
dur  de  ne  pas  essayer  le  schlem.-  Il  suf- 
flrait_  pour  y arriver  de  rencontrer  l’as 
de  trèfle  dans  la  main  de  votre  partner 
et  une  égale  répartition  des  atouts  dans 
les  autres  mains.  Toutefois,  si  vous  vous 
laissiez  tenter  par  cette  agréable  pers- 
pective, dix-neuf  fois  sur  vingt  le  schlem 
serait  manqué  et  le  trick  compromis, 
tandis  que  le  gain  de  cinq  levées  est 
assuré  dans  la  même  proportion,  si  vous 
jetez  simplement  l’as  de  cœur  sur  la 
levée  que  vous  abandonnez  ainsi  à vos 
adversaires. 

En  effet,  si  la  couleur  pique  reparaît 
au  second  tour,  et  c’est  l’hypothèse  la 
plus  défavorable,  votre  partner  fera  la 
levée  et  sur  une  indication  aussi  précise 
que  l’as  de  cœur,  il  rejouera  évidemment 
atout. 

Principe.  — Avec  des  atouts  maîtres 
et  une  longue  couleur,  défaussez-vous 
s’il  y a lieu  de  la  plus  haute  carte  de 
cette  couleur,  pour  indiquer  à votre 
pa'Tner  que  vous  ne  pouvez  pas  couper 
sans  affaiblir  votre  jeu  et  qu’il  doit  par 
conséquent  jouer  alout. 


PROBLÈME  N»  7. 
Carreau  retourne. 


V 

T 

T 

T 

Deuxième.  Quelle  carte  jouerez- vous 
sur  le  roi  de  carreau? 

Robert  d’Antully. 


CHARADE. 

Ce  que  peut  faire  un  roi  guerrier 
Pour  manifester  sa  puissance, 

Sans  avoir  besoin  d’éloquence. 

Je  dis  un  roi  sur  l’échiquier. 

Où  va  rêver  la  châtelaine 
A l’abri  des  regards  jaloux 
Porte  close  à triples  verroux, 

Sous  un  prétexte  de  migraine. 

Et  là  — c’est  l’angle  du  château  — 
Son  regard  plongé  dans  l’espace 
Avidemment  cherche  la  trace 
D’une  barque  traversant  l’eau. 

Une  belle  qui  sous  un  chaume. 

Si  l'on  croit  la  tradition 
Épousait  sans  transition. 

Un  roi  — le  roi  d’un  vrai  royaume. 


Solution  du  métagramme  n“  6. 

Dort,  mort,  sort,  port. 

R.  d’A. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 

N”  31.  — Cryptographie. 

BDRS  SR  HRBG  PR  KMNBDB  DF  CTNG 
LTBGDB  T LMDSG. 

N“  32.  — Cryptographie. 

X’UEM  AF  TOTPO  RTMO  NNUUQT  • 
NA’SE  PNE  IBSD  lOP  NUTSEC. 

N”  33.  Lexicologie. 

Former  un  mot  français  de  quinze 
lettres  en  n’employant  que  les  voyelles 
E.  U,  et  les  consonnes  L.  M.  N.  S.  T. 


N°  34.  — Mots  en  triangle. 

Ville  lombarde.  — Auteur  d’Iphigénie.  — 
Cartes  sur  table. — Au-dessus  d’un  canon — 
Un  pont  sans  tête.— Un  petitmot  qui  nie. — 
Chez  Clytemnestre  et  chez  Agamemnon. 


N“  35.  — Mots  carrés. 

Dans  la  rue  et  sous  le  portique.  — 
Quand  on  appelle  son  carlin.  — 
Quand  on  s’adresse  à son  voisin.  — 
En  Écosse  langue  celtique. 


Solutions  des  problèmes  du  14  décembre. 

Traduction  de  ta  cryptographie,  n°  21. 
Chaque  jour  l’homme,  dit  le  sage. 
Pêche  sept  fois  et  davantage. 

— Et  la  femme  combien  ? 

— Le  sage  n’en  dit  rien. 

Traduction  de  la  cryptographie,  w"  22. 
Qui  donne  au  pauvre  prête  à Dieu. 

Victor  Hugo. 

N°  23.  — Mots  en  triangle. 


ARABIE 

RAVEL 

AVEC 

BEC 

I L 

E 


Mots  eu  losange,  n"  20. 
F 

BAL 

BATON 

FATIGUE 

LOGIS 

NUS 

E 


Mots  carrés,  n”  25. 
MOLE 
O R A N 
LAVE 
E N E E 


Solutions  justes, 

M.  Roger,  16.  17.  18. 19.  21.  22.  24. 

M.  O.  Nicolle,  21.  22.  24.  25. 

MM.  -J.  Picke  et  J.  Brasseur,  23.  24.  25. 
M“'  Eneleh,  à Boulogne,  21.  24.  25. 

T.  P.  Gertrude,  21.  24.  25. 

Miniche,  à Paris,  29.  30. 


LA  CRlfa’TOGtRAPHlE 

Envisagée  comme  jeu  de  Société. 

(Voir  La  Revue  des  7,  t4  et  21  décembre  1878). 

— Vous  seriez  bien  aimable  de  nous 
douner  un  spécimen  de  ce  procédé  avant 
de  nous  offrir  des  difficultés  d’un  autre 
genre. 

— C’est  bien  facile.  Madame,  et  je  lis 
par  dessus  l’épaule  de  Georges  qu’il  a 
prévenu  votre  dé.sir,  en  profitant  bien 
vite  des  quelques  indications  que  je  viens 
de  lui  glisser  à l’oreille. 

Un  jeune  lycéen  venait  en  effet  d’é- 
crire sur  son  carré  de  papier  ces  groupes 
de  chiffres  : 

2,  7, 10,  -6,-1,  il,  - 11,  - 13,  — 4,  5, 
— 3,  - 12,  -8,-9. 


Il  passe  cette  cryptographie  aux  dames 
qui  bientôt  se  déclarent  dans  l’impossi- 
bilité de  la  déchiffrer 

— Mais  nous  n’avons  pas  ce  qui  doit 
remplacer  le  livre,  dit  une  jeune  fille. 

— C’est  juste.  Allons,  Georges,  ne  fais 
pas  chercher  inutilement  une  ligue  in- 
déchiffrable sans  le  secours  de  la  clef  : 
donne  à ces  dames  le  petit  papier  que 
tu  dissimules  dans  ta  manche. 

Georges  s’exécute  ; on  ouvre  ce  second 
papier  et  on  lit  les  mots  : 

RAT  NI  POULE. 

— Et  après?  Reprend  la  jeune  fille. 

— Eh  bien,  Mademoiselle,  vous  avez 
reçu  deux  dépêches;  l’une  est  la  clef  de 
l’autre,  faites  le  rapprochement  et  dé- 
chiffrez. 

Edme  Simonot. 

{A  suivre). 


LE  BILLARD 

Position  par  M.  Lucien  PIOT. 


Quelle  est  la  manière  d’obtenir  la  série 
en  jouant  avec  la  blanche  sur  la  2'  blan- 
che. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N”  6 
par  M.  Eugène  Mangin. 


M.  le  Directeur  de  la  Revue  des  Jeux, 
des  Arts  et  du  Sport, 

Voulez-vous  faire  savoir  à vos  lecteurs  qu’il  y 
a huit  jours  en  jouant  contre  un  des  trois  plus 
forts  amateurs  de  Paris  j’ai  fait  du  premier  coup 
de  queue,  en  plein  billard,  une  série  de  382  ca- 
rambolages. Il  y a eu  quelques  séries  plus  Ion 
gués  et  j’en  ai  fait  ma  part,  mais  au  premier 
coup  de  queue  vous  pouvez  être  certain  que  la 
chose  n’était  jamais  arrivée. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Eug.  Mangin, 

passage  des  Panoramas. 


LOS  POBRES  DE  LA  SOLEMNIDAD,  gravure  par  M.  Méaülle,  d’après  le  tableau  de  G.  Doré.  (Monde  illustré). 
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LES  CARTES 


CAUSERIE 

Deuxième  à jouer  au  whist,  ne  forcez  pas 
inutilement,  mais  néanmoins  si  vous  avez  la 
carte  immédiatement  supérieure  et  immédiate- 
ment inférieure,  forcez  toujours. 

Sur  la  dame  jouée,  mettez  toujours  le  roi 
si  vous  avez  roi  et  valet,  mettez  la  dame  sur 
le  valet,  lorsque  vous  avez  encore  le  dix,  vous 
vous  assurez  ainsi  une  ou  peut-être  deux  levées 
dans  la  couleur. 

Doit-oiï  mettre  le  roi  second  sur  l’attaque.  C’est 
là  un  des  coups  les  plus  controversés  du  whist, 
et  il  y a autant  de  raisons  pour  que  contre. 

Si  on  a un  peu  étudié  la  manière  de  jouer  de 
ses  adversaires,  on  saura  généralement  ce  qu’il 
faut  faire';  tel  use  de  l’invite  à l’as,  et  dans  ce  cas 
vous  devez  mettre  votre  roi,  pour  le  sauver; 
dans  le  cas  contraire,  ne  mettez  que  la  petite 
carte. 

Mettez  toujours  l’as  sur  la  dame  jouée  par  vos 
adversaires  surtout  si  vous  en  avez  une  couleur 
un  peu  chargée  et  qu’il  y ait  chance  pour  que 
l’as  soit  coupé  au  second  coup. 

La  dame  est  une  belle  carte,  et,  à moins  que 
vous  ne  vouliez  réserver  la  force  de  votre  jeu, 
elle  vaut  la  peine  que  vous  mettiez  votre  as, 
néanmoins  le  second  doit  généralement  râ/jasser 
beaucoup,  et  c’est  son  rôle  tout  tracé  de  laisser 
les  jeux  se  dessiner  ; il  puisera  des  indications 
précieuses  en  remarquant  de  quelle  façon  les 
cartes  sont  tombées. 

Troisième  à jouer,  répondez  toujours  par  votre 
plus  forte  carte  à l’invite  de  votre  partner,  sauf 
deux  exceptions  : 1°  mettez  la  plus  fatble  de  vos 
égales  :avecquinteauvalet  mettezle7  qui  forcera  à 
un  gros  honneur  ; 2“  avec  as  et  dame  mettez  tou- 
jours la  dame  et  rejouez  de  l’asdemanièreàlibé- 
rer  la  couleur  de  vôtre  partner  ; cependant  s’il  a 
joué  atout,  le  roi  étant  à votre  gauche,  jouez  l’as 
et  retournez  par  un  petit  puisque  votre  partner 
par  cette  demande  insolite,  témoigne  qu’il  veut 
deux  coups  d’atout  immédiats. 

Nous  ne  pouvons  donner  de  règles  absolues, 
car  aucun  coup  n’est  pareil,  nous  nous  bornons 
à soumettre  des  conseils  dont  les  joueurs  expéri- 
mentés feront  leur  profit. 

Tant  d’éléments  entrent  dans  l’appréciation 
absolue  d’un  jeu  que  c’est  au  talent  du  joueur 
habile  à le  modi.fier  constamment,  suivant  les 
indications  du  tapis  et  les  nécessités  delà  marque. 

Old  Trick. 


Les  études  que  voils  ai:io7is  commencées  su?-  diffé- 
?-eiLtcs  ]iu?-lies  du  Jeu  de  domwos  ont  été  iniep-'om- 
pues  par  suite  de  problèmes. — Aujourd’hui  nous 
complétons  l'article  de  notre  n"  1 .en  renvopant  le 
lecteur  à la  page  G. 

On  doit  poser  son  dé  sans  témoigner  d’hési- 
tation, c’est-à-dire,  dé  touché  doit  être  posé. 
Un  joueur  novice  peut  réfléchir  plus  ou  moins 
longtemps  sur  le  dé  qu’il  a à poser,  mais  sans 
prendre  en  mains  plusieurs  dés  l’un  après  l’autre. 

Cette  règle  a le  double  but  : 

De  préserver  un  faible  joueur  du  danger  de 
faire  connaître  son  jeu  à son  adversaire. 

Et  d’empêcher  uii  joueur  trop  subtil  de  faire 
supposer  à son  adversaire  qu  il  a le  choix  entre 
plusieurs  dés  de  la  couleur  demandée. 

Au  jeu  de  Whist  cette  règle  est  également 

observée.  _ . . 

Le  jeu  de  dominos  doit  se  jouer  vivement, 
le  jouer  lentement  est  contraire  à la  nature 

même  de  ce  jeu.  , , ..i 

A celui  qui  vient  de  poser  incombe  de  meler 
les  dés.  Quand  chaque  joueur  a pris  ses  dés, 
le  talon  est  place  à la  droite  du  poseui , ce 
qui  évite  toute  erreur  pour  la  pose  suivante. 
Si  au  moment  de  se  servir  des  dés  un  joueur 
en  retourne  un,  ce  défne  peut  être  pris,  mais 
doit  au  contraire  rester  retourné  au  talon. 


Les  marques  doivent  être  claires  et  apparentes 
afin  de  permettre  de  les  consulter  des  yeux  à 
tout  instant  de  la  partie  sans  avoir  à les  de- 
mander. Mais  ce  n’est  que  sur  la  demande  de 
l’adversaire  que  l’on  est  obligé  de  dire  combien 
de  dés  il  vous  reste  en  main. 

Un  joueur  n'a  pas  le  droit  de  bouder  à faux; 
celui  qui  a boudé  à faux  ne  jieut  pas  gagner  le 
coup,  qui  devient  nul.  A la  parlie  à deux  pour- 
tant l’adversaire  a dans  ce  cas  la  faculté  de  ré- 
tablir tout  le  coup,  s’il  le  juge  à son  avantage. 

Le  joueur  qui  par  erreur  a pris  un  dé  en 
moms  ne  peut  gagner  le  coup.  Le  joueur  qui  en 
a pris  un  plus  n’a  pas  le  droit  de  rejeter  un 
de  ses  dés. 

Lejeude  dominos  contient28 dés  et  168  points, 
la  moyenne  de  chaque  dé  est  donc  de  six  points. 
Cette  moyenne  est  déplacée  en  cas  de  fermeture 
soit  en  plus,  soit  en  moins,  par  la  moyenne  des 
dés  qui  ont  fait  leur  apparition. 

Double-Six. 


DAMES 

PROBLÈME  N“  11, 


PAR  M.  LE  COMTE 
NOIRS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


PROBLÈML  N"  12, 

PAR  M.  UE  (tOUONCOURT. 


NOIRS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 

AuG.  JOLIET. 

PETITE  CORRESPONDANCE. 

A J/“°  Célina  F...  — Tous  nos  compliments  pour 
votre  solution  du  problème  n”  5 de  M.  Dourquin,  jus- 
qu’à ce  jour  vous  êtes  la  seule  personne  qui  Fait  trouvée. 
Quant  à votre  critique  du  n”  7,  je  vous  ferai  observer 
qu’un  problème  n’est  pas  une  lin  de  partie;  voyez  les 
problèmes  d’écliecs,  ils  n’ofl'reut  guère  que  des  situa- 
tions invraisemblables.  Aux  dames,  comme  aux  échecs, 
la  situation  équivoque  des  pièces  ne  peut  être  une  faute  que 
pour  les  lins  de  partie. Un  mot  de  réponse  à votre  obser- 
vation pour  le  problème  n“  7.  Vous  souillez  la  dame  18, 
comment  les  blancs  gagnent-ils?  Bien  facilement  piuis- 
que  souffler  n’est  pasjouer,  après  avoir  pris  la  dame  18 
le  pion  blanc  29  prend  le  pion  noir  23,  la  dame  noire  13 
et  la  tour  noire  14,  les  blancs  ont  gagné. 

Aug.  Jouet. 


LE  SEIGNEUR  ARLEQUIN. 

En  guise  de  conte  de  Noël,  chers  lecteurs,  je  vais 
vous  conter  le  conte  le  plus  extraordinaire,  le  plus  fan- 
tastique, le  plus  prodigieux,  le  plus  incroyable,  le  plus 
burlesque,  le  plus  bouffon,  le  plus  abracadabrant  de 
tous  les  contes. 

Apprenez  d’abord  qu’hier,  j’ai  fait  mes  emplettes 
d'étrennes.  Et,  en  passant,  je  vous  conseille  de  ne  jias 
trop  vous  attarder  à faire  les  vôtres,  si  vous  ne  voulez 
pas  courir  le  risque  d’acheter  une  vieille  poupée  de 
l'an  passé. 

J’ai  d’abord  acquis  un  superbe  Arlequin,  vrai  chef- 
d’œuvre  d’art  et  de  mécanique  auquel  il  ne  manque 
que  la  parole....  Et  encore...  ; puis,  pour  allumer  dans 
les  jeunes  cœurs  des  ardeurs  belliqueuses,  j’ai  fait  em- 
plette de  guerriers,  casqués,  botcés  et  éperonnés,  de 
tous  les  âges  et  de  toutes  les  nations  : Français,  Anglais, 
Autrichiens,  Prussiens,  Italiens,  Russes,  Turcs,  Grecs, 
Chinois,  Cochinchinois  et  soldats  du  pape,  le  parapluie 
sur  l’épaule  droite. 

Pour  inculquer  dans  ces  jeunes  esprits  les  premières 
notions  d’histoire  naturelle,  j’ai  dû  composer  une  vaste 
ménagerie  : moutons,  vaches,  loups,  ours,  tigre.s,  lions, 
girafes,  hippopotames,  rhinocéros,  éléphants,  sans 
compter  son  excellence  le  singe,  et  messire  l'iiomme, 
leur  seigneur  et  maître. 

De  tout  quoi  un  paquet  ayant  été  soigneusement  fi- 
celé et  fourré  avec  précaution  dans  une  boîte  de  carton, 
je  suis  revenu  à la  maison,  rêvant,  le  long  du  chemin, 
à tous  les  heureux  que  j’allais  faire. 

Le  soir  venu,  et  ma  lampe  allumée,  je  me  suis  mis  à 
pa.sser  en  revue  les  nombreux  personnages  de  ma  bril- 
lante collection.  Les  soldats  étaient  admirables  dans 
leur  attitude  martiale,  par  le  fla?ic  droit,  en  avant, 
marche  1 Et  ils  marchaient  ! 

Les  animaux  féroces  roulaient  des  yeux  à donner  le 
frisson  et,  l’agneau  murmurait  de  sa  voix  plaintive  : 
Sire  loup,  que  votre  ?najesté  ?ie  se  ?nette  point  en 
colère  ! 

Mais  aucun  de  mes  hôtes  n’était  comparable  au  sei- 
gneur Arlequin.  Quelle  richesse  et  quel  éclat,  dans  le 
costume  ! Quelle  malice  et  quelle  grâce  dans  la  phy- 
sionomie ! Culotte  étroite  à petits  triangles  rouges, 
bleus,  blancs,  verts,  jaunes,  violets,  orange,  toutes  les 
couleurs  de  l’arc-en-ciel;  veste  à losanges  serrée  aux 
lianclies  par  un  ceinturon  d’or  ; bonnet  à cornes  avec 
grelots  aux  quatre  coins;  bas  à jour  et  souliers  à pom- 
pon; tête  rose,  œil  mutin,  nez  retroussé,  menton 
fourchu  et  bouche  d’argent.  Tel  était  Arlequin. 

Inspection  faite  et  refaite,  j’avais  l’emis  chaque  ca- 
botin en  son  lieu  et  place,  e't,  moitié  veillant,  moitié 
dormant,  je  regardais  paresseusement  flamber  le  bois 
dans  l’àtre,  quant  tout  à coup,  un  petit  bruit  sec,  crac! 
me  tire  de  ce  demi-sommeil. 

.Je  to  urne  la  tête  : 

Que  vois-je?  Grand  Dieu! 


Arlequin,  sorti  de  sa  boite  époussetait  ses  souliers  avec 
la  barbe  de  ma  plume,  rajustant  son  jabot,  secouant 
ses  manchettes,  et  fredonnant  entre  ses  dents  je  ne  sais 
quel  air  des  Cloches  de  Cor?ieville.. 

Est-ce  donc  un  rêve  ? 

Je  me  frottai  les  yeux  et  me  pinçai  le  nez. 

Mais  non  ! je  ne  dors  pas,  je  suis  bien  éveillé,  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  éveillé!  Voici  mes  livres,  mon 
papier,  ma  copie  commencée,  la  caisse  aux  pantins  ou- 
verte, le  seigneur  Arlequin,  en  propre  personne,  qui 
arpente  mon  bureau  comme  un  homme  heureux  de  se 
dégourdir  les  jambes,  après  avoir  été  emprisonné  dans 
une  armoire. 

— Holà!  hé!  seigneur!  fais-je,  stupéfait,  où  allez- 
vous  donc  de  ce  pas  ? 

— Où  je  vais,  maître  ? mais,  vous  le  voyez,  je  me  pro- 
mène au  milieu  de  vos  paperasses. 

Et,  ôtant  son  bonnet  à grelots,  Arlequin  me  fait  sa 
plus  profonde  révérence  : 

— Votre  servitéur  ! Voilà  trois  mois  bien  comptés, 
maître,  que  je  croque  le  marmot  au  fond  de  cette 
affreuse  boite  plié  en  quatre,  et  toujours  coi.  Ce  n’est 
guère  dans  ma  nature  ; aussi,  ayant  trouvé  une  bonne 
occasion  de  me  distraire,  j’en  lîrofite.  Celà  vous  gêne- 
t-il? 

— Pas  du  tout,  seigneur  Arlequin,  pas  du  tout,  je 
suis  bien  aise,  au  contraire,  de  voir  que  vous  n’étes 
pas  mort,  depuis  deux  cent  ans,  comme  on  l'assurait. 

— Ai'lequin  mort  depuis  deux  cents,  ans!  ah!  la 
bonne  plaisanterie  ! la  bonne  plaisanterie  ! 

Et  il  riait  comme  un  fou  en  faisant  de  magnifiques 
pirouettes. 

— Pourtant,  lui  dis-je,  un  peu  interloqué,  dans  nos 

traités  de  morale,  dans  nos  livres  de  philosophie,  dans 
nos  histoires  des  révolutions,  eu  chaire,  à la  tribune, 
au  barreau,  dans  nos  Facultés  de  médecine,  chez  les 
apothicaires,  dans  les  journaux,  partout,  on  affirme 
qu’ Arlequin  est  bien  et  dûment  trépassé  et  enterré, 
même  que 

— N’en  croyez  pas  un  traître  mot,  cher  maître,  les 
faux  sages  sont  seuls  intéressés  à faire  courir  un  pareil 
bruit.  Il  sig?ior  Za?ii-Pulchinello-Arlechino,  — pour 
vous  servir,  — est  immortel  comme  la  vanité  humaine 
dont  il  crayonne  la  caricature,  impérissable  comme 
le  monde  sublunaire  dont  il  gouaille  les  travers  et  ri- 
diculise les  vices.  Tant  qu’il  y aura  quatre  hommes  sur 
terre,  — maître,  retenez  bien  ceci,  — tant  qu’il  y aura 
quatre  hommes  sur  terre.  Arlequin  sera  au  milieu 
d’eux,  démasquant  le  fourbe,  chansonnant  le  sot,  mo- 
lestant le  grand  et  amusant  le  petit. 

Et  il  éclatait  de  plus  belle. 

Voyant  que  la  conversation  prenait  une  tournure  sé- 
rieuse, j’invitai  poliment  seigneur  Arlequin  à prendre 
un  siégé. 
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Il  ne  se  fit  pas  prier  et  fut  s’asseoir,  sans  façon,  sur 
le  dos  des  Œuvres  de  Molière,  les  jambes  croisées, 
accoudé  sur  un  Béranger,  ses  deux  petitsyeux  pétillants 
de  malice  fixés  sur  les  miens. 

— Savez-vous,  seigneur  Arlequin,  lui  dis-je,  que  vous 
avez  une  belle  mission  à reniplir  et  qui  lait  grande- 
ment honneur  à votre  caractère  ! 

— Oui,  répondit-il,  avec  gravité,  mon  rôle  n’est  ni 
sans  importance,  ni  sans  gloire,  mais  que  de  déboires, 
que  d’ingratitude,  et  quel  métier  de  damné  ! 

— Sans  cloute,  les  gens  de  bien  ne  sont  plus  en  ma- 
jorité ici-bas.  Mais,  Dieu  merci  ! 11  en  est  encore  et 
beaucoup. 

— Dites  qu’ils  ont  toujours  été  fort  rares  et  ciu’au- 
iourd’hui,  il  y en  a moins  que  jamais.  Tenez,  maître, 
foi  d’Arleqùin,  on  fouillerait  dix  siècles  avant  de 
trouver  une  demi-douzaine  de  vrais  sages. 

— Comment  ! Une  demi-douzaine,  seigneur  Arlequin. 
Mais  rien  qu’autour  de  moi,  parmi  mes  amis  et  con- 
naissances, j’en  vois  par  centaines. 

— Par  centaines  ! répéta- t-il  en  se  levant  d’un  bond 
et  ouvrant  ses  petits  yeux  devenus  grands  comme  des 
portes  cochères,  par  centaines  ! Montrez-les  moi  vite, 
cher  maître,  montrez-les  moi  ! 

En  vérité,  je  n’aurais  que  l’embarras  du  choix,  si  je 
ne  craignais  de  faire  des  personnalités  ; vous  savez. 
Arlequin,  la  vertu  est  omlirageuse,  car  la  modestie 
sied  au  vrai  mérite.  Mes  amis  m’en  voudraient,  pour 
sûr,  de  les  avoir  dénoncés  à votre  admiration. 

Si  vous  en  êtes  encore  là,  maître,  répartit  Arlequin 
en  se  rassurant,  je  vous  plains.  Il  y aura  six  mille  ans 
que  ces  sortes  de  ficelles  sont  usées  jusqu’au  dernier 
brin.  C’est  tout  au  plus  de  mise  à l’institut,  dans  les 
réceptions  académiques,  même  ne  s’y  hasarde-t-on 
qu’avec  ménagement. 

— Vous  êtes  sévère,  seigneur  Arlequin,  trop  sévère. 
Vous  me  donneriez  presque  à penser  que  vous  ne  croyez 
pas  à la  vertu. 

Je  pi’ononçai  ces  mots  d’un  ton  de  reproche  solennel. 
Arlequin  partit  d’un  éclat  de  rire  qui  lui  fendit  la 
bouche  jusqu’aux  oreilles,  et  ouvrant,  comme  au  hasard 
les  chansons  de  Béranger,  il  se  mit  à entonner  le  Convoi 
funèbre  de  Turlu-pin. 

Je  jugeai  le  procédé  d’Arlequin  au  moins  inconve- 
nant et  le  lui  fis  sentir  vertement. 

— Monsieur,  cette  façon  bouffonne  de  répondre  à 
à une  question  de  haute  moraie  me  choque.  Je  m’at- 
tendais à plus  de  gravité  en  pareille  matière.  Si  vous 
n’avez  que  des  pasquinades  à me'conter,  restons-en  là. 
Vous  pouvez  rentrer  dans  votre  boite. 

Et  je  fis  mine  de  l’empoigner. 

Mon  admonestation,  suivie  de  menace,  eut  son  effet; 
seigneur  Arlequin  se  rassit  sur  le  bord  de  la  table,  les 
pieds  ballant  dans  le  vide  et  son  bonnet  à grelots  dans 
les  doigts.  11  paraissait  réfléchir. 

— Maître,  dit-il,  la  question  que  vous  me  posez-là 
est  aussi  délicate  qu’embarrassante.  En  tout  cas,  elle 
mérite  un  développement.  Entendez-vous  me  demander 
si  je  crois  à la  vertu  ou  si  je  crois  aux  gens  vertueux. 

— Mais,  seigneur  Arlequin,  dis-je  un  peu  surpris  de 
cette  distinction  qui  sentait  l’école,  il  me  semble  que 
c’est  absolument  la  même  chose. 

— Point,  maître,  point.  La  vertu,  comme  je  l’entends, 
est  aux  hommes  ce  que  la  toise  est  aux  conscrits.  Peu 
de  recrues  vont  — sans  tricher  — au  delà  de  1"',7d  — 
taille  des  plus  grands  de  vos  cuirassiers.  La  toise, 
cependant,  n’en  a pas  moins  six  pieds,  et  n’est  pas 
moins  la  mesure. 

— C’est-à-dire,  seigneur  Arlequin,  si  je  vous  com- 
prends bien,  que  tout  en  croyant  fermement  à la  vertu, 
— la  toise,  — vous  croyez  médiocrement  aux  gens 
absolument  vertueux,  — les  cuirassiers. 

— Pas  tout  à fait  maitre,  puisquily  a des  géants  qui 
dépassent  les  six  pieds.  Seulement,  c’est  une  chose  si 
rare  que... 

— ’V'ous  rendez  peu  de  justice  à l’espèce  à laquelle 
j’ai  l’honneur  d’appartenir.  Arlequin,  lui  dis-je  en  l'in- 
terrompant, c’est  insulter  l’humanité  et  nier  l’histoire 
que  de  tenir  un  pareil  langage.  Faut-il  donc  vous  ap- 
prendre que  Socrate... 

— Qui  se  moquait  du  paganisme  des  Grecs,  mourut 
en  immolant  un  coq  à Bsculapc,  le  charlatan  des  dieux 
et'le  Dieu  des  charlatans. 

— Que  le  sage  Caton  d’Utique,  le  modèle  des  phi- 
lantropes... 

— Prêtait  son  argent  à 2.j  p.  100  à ses  propres  fer- 
miers. 

— Que  l’au.stère  Sénèque... 

— jcrivait  l’éloge  de  la  pauvreté  sur  un  pupitre  d’or 
massif,  produit  de  ses  courtisaneries. 

— Que  le  divin  Marc  Aurele... 

— Fut  l’époux  de  l’impudique  Faustine. 

— Et  que  Lucrèce,  femme  de  Tarquin-Collatin,  cette 
martyre  de  la  fidélité  conjugale... 

— Est  vieille  de  deux  nlille  quatre  cents  ans. 

11  avait  de  la  lecture  le  seigneur  Arlequin,  et  je  dus 
en  convenir. 

Morose. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


VOYAGE  AU  PAYS  DES  LIVRES 

Pas.sons  maintenant  au  n"  417.  Ce  volume  qui  a fait 
partie  de  la  bibliothèque  de  Catherine  de  Médicis  et 
qui  a été  relié  pour  elle,  nous  offre  un  des  plus  élégants 
exemples  de  la  richesse  d’ornementation  et  de  style  qui 
décorait  les  livres  de  cette  princesse. 


C’est  un  in-folio  qui  a pour  titre  : Bassantin  (Jac- 
ques), Escossais,  Discours  astronomiques.  Lyon,  Jean 
de  Tournes.  1557 . Exemplaire  sur  grand  papier.  Sur 
la  vaste  surface  présentée  par  ce  volume,  l’imagination 
et  le  goût  de  l’artiste  chargé  de  le  décorer  ont  pu  se 
donner  carrière,  et  ni  l'une,  ni  l’autre  n’ont  fait  défaut. 

Sur  un  tond  de  cuir  fauve  se  détachent  huit  compar- 
timents formés  par  un  dessin  géométrique  et  des  en- 
trelacs capricieux  de  fleurs  en  cuir  noir  bordé  d’une 
bande  plus  mince  de  cuir  blanc  agrémentée  d’un  filet 
d’argent.  Aux  quatre  angles  du  volume,  dans  les  com- 
partiments se  voit  le  chiffre  de  Catherine  de  Médicis 
composé  d’un  H et  de  deux  C entrelacés  en  blanc  bordé 
d’argent;  dans  les  quatre  autres  compartiments  où  ne 
se  trouve  pas  le  chiffre,  courent  des  ornements  légers  et 
gracieux  représentant  des  fleurs  au  milieu  d’un  poin- 
tillé d’argent  du  plus  charmant  effet.  Au  centre  du 
volume,  sur  le  fond  brun  uni  découpé  en  circonférence, 
se  trouve  le  chiffre  en  cuir  gris  bordé  de  noir  et  d'un 
filet  d’or;  autour,  une  banderolle  en  cuir  blanc  bordé 
d’or  gracieusement  entrelacée  avec  une  couronne  de 
feuillage  vert  aussi  bordé  d’or  tranche  d’une  façon 
harmonieuse  sur  la  couleur  brune  du  fond.  Sur  la  ban- 
derolle on  lit  une  devise  en  grec  dont  voici  le  sens  : 
Qu'elle  apqiorte  la  lumière  et  un  temps  serein.  Cette 
reliure  peut  être  hardiment  mise  au  même  rang  que 
ceile  d’Henri  II  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Plus  loin,  il  faut  remarquer  une  reliure  d’Henri  III 
avec  les  armes  de  France  et  de  Pologne  (n”  433).  Au 
dos  du  volume,  l’emblème  de  la  tête  de  mort,  les  armes 
de  France  et  la  devise  Spes  mea  Deus  caractérisent 
cette  reliure  qui  est  du  genre  de  celles  qu’on  attribue 
ordinairement  à Nicolas  Eve. 

Meutiounons  encore  le  n°  443,  reliure  mosa’ique  aux 
armes  (France  et  Navarre)  et  au  chiffre  d’Henri  Rh 
Elle  présente  au  centre  du  volume  un  vaste  losange 
formé  par  des  bandes  accolées  l’une  à l’autre  de  cuir 
bleu,  jaune  et  rouge.  Chaque  bande  est  parsemée  de 
fleurs  de  lis  et  de  milliers  de  petites  fleurs  en  or,  à 
petits  fers.  Au  .centre,  les  armes;  aux  angles,  servant 
d’encadrement  au  losange  du  milieu,  quatre  triangles 
également  formés  de  cuirs  bleus  et  jaunes  dans  les- 
quels se  retrouvent  les  fleurs  de  lis  et  les  mêmes  des- 
sins, avec  un  semis  de  monogrammes;  toutes  ces 
figures  sont  encadrées  dans  une  large  bordure  de  ma- 
roquin rouge  au  milieu  de  laquelle  sont  disposés  de 
la  même  façon  le  monogramme  et  les  fleurs. 

Une  autre  reliure  mosa'ique,  non  moins  importante 
et  tout  aussi  jolie  que  celle-ci,  est  celle  qui  porte  le 
n°  465,  elle  est  aux  armes  de  Louis  XI'V  et  appartient 
au  genre  de  celles  qui  sont  attribuées  à Le  Gascon, 
ainsi  que  le  n“  472  qui  porte  le  chiffre  de  Marie-Thé- 
rèse d'Autriche. 

Enfin,  au  siècle  dernier,  la  reine  Marie-Antoinette 
possédait  une  mosa'ique  d'un  travail  et  d’un  goût  ex- 
quis. Cette  reliure,  aux  armes  de  la  reine  (France  et 
Autriche),  recouvre  le  poème  du  Tasse,  la  Jérusalem 
délivrée,  en  italien,  imprimée  à Venise  en  1745.  Lès 
plate  sont  doublés  à l’intérieur  en  mosa’ique  de  maro- 
quin avec  dentelle  dorée.  Cette  reliure  figure  dans  la 
Bibliothèque  nationale  sous  le  n°  483. 

Pour  terminer  cette  longue  et  pourtant  trop  courte 
énumération,  nous  signalerons  le  n“  649  à l’attention 
de  ceux  qui  visiteront  l’Exposition  de  la  Bibliothèque. 
C’est  une  reliure  mosaïque  du  xvii”  siècle  avec  plats 
doublés  en  mosaïque  de  maroquin.  A l'extérieur,  les 
plats  dont  le  fond  est  en  maroquin  rouge  avec  incrus- 
tation de  cuirs  bruns  et  verts,  sont  dores  à petits  feis, 
au  pointillé.  11  en  est  de  môme  pour  l’intérieur,  seule- 
ment ici  le  fond  est  en  cuir  jaune  avec  incrustation  de 
maroquin  bleu,  rouge  et  brun  La  signature  du  lelieui 
se  lit  au  bas  du  plat  recto  intérieur  : Florimond  Ba- 
dier  fecit  invt.  (Florimond  Badier,  gendre  de  N.  Gil- 
lerde,  figure  comme  libraire  dans  le  catalogue  de 
Lottin,  à l’année  1645).  La  complète  analogie  de  cette 
reliure,  comme  composition  et  comme  exécution,  avec 
celles  que  l’on  a l’halùtude  d’attribuer  à Le  Gascon,  est 
un  fait  très-remarquable  au  point  de  vue  de  l’histoire 
de  la  reliure  au  xvu''  siècle. 

Nous  arrêterons  ici  la  série  de  nos  descriptions;  ce 
n’est  pas  sans  regret  que  nous  avons  laissé  de  côté 
nombre  de  types  très  curieux  d’un  même  genre,  sans 
compter  des  œuvres  principales,  comme  les  reliures  de 
de  Tliou;  et  les  reliures  en  vélin  blanc  décoré  ou  bien 
en  velours  brodé,  etc.,  etc.,  mais,  nous  l’avons  déjà  dit, 
ce  n’est  pas  dans  une  suite  d’articles  de  journal  qu  on 
peut  se  laisser  aller  à développer  tous  les  côtés  d’une 
étude  aussi  curieuse  que  celle  des  reliures. 

Don  Ruy  Gomez  de  Silva,  au  troisième  acte  dlJei- 
iiani,  après  avoir  montré  au  roi  don  Carlos  une  partie 


de  la  longue  série  des  portraits  de  se.s  ancêtres,  s’arrête 
sur  ces  mots 

J'en  passe  et  des  meilleurs... 

au  grand  contentement  du  roi  cjui  semble  ne  s’amuser 
que  médiocrement.  Nous  ressemblons  un  peu  à ce  digne 
seigneur  et  nous  nous  demandons  s’il  n’y  aurait  pas 
quelque  analogie  entre  nos  lecteurs  et  le  monarque 
obligé  de  subir  une  aussi  longue  tirade. 

Si  nous  nous  trompons,  tant  mieux;  si  nous  sommes 
parvenus  à nous  rendre  quelque  peu  intéressant,  soit 
par  les  renseignements  que  nous  avons  donnés,  soit 
par  nos  descriptions,  si  rapides  qu’elles  soient,  nous 
en  serons  très-heureux;  mais  nous  pensons  qu’il  est 
temps  de  nous  arrêter  et  de  nous  en  rapporter  en  cela 
à la  sagesse  des  nations  : ne  dit-elle  pas  qu’il  ne  faut 
pas  abuser,  même  des  bonnes  choses. 

Plus  tard,  notre  intention  est  de  revenir  à l’Exposi- 
tion de  la  Bilfliothèque  nationale  et  d’entreprendre  la 
relation  des  principaux  spécimens  de  l'art  typogra- 
phique qui  y figurent.  Ce  n’est  pas  un  des  moindres 
attraits  de  cette  Exposition  que  nous  engageons  les 
lecteurs  de  la  Revue  à aller  visiter.  La  plume,  si  exercée 
qu’elle  soit,  ne  peut  pas  donner  une  idée  bien  exacte 
de  toutes  ces  richesses  ; il  faut  les  voir  pou)-  bien  les 
comparer  et  les  juger.  Le  rôle  du  chroniqueur  doit  se 
boimer  à fournir  lès  indications  indispensables  pour 
que  le  visiteur  puisse  se  guider  au  milieu  des  objets 
qui  lui  passent  sous  les  yeux.  C’est  ce  but  que  nous 
nous  efforcerons  d’atteindre. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  dans  cette  idée,  que 
d’attirer  l’attention  des  lecteurs  sur  un  livre  qui  vient 
de  paraître  et  qui  leur  fournira  de  précieuses  indica- 
tions sur  la  Bibliothèque  nationale.  Mais  la  place  nous 
manque  pour  faire  de  cet  ouvrage  une  analyse  aussi 
développée  qu’il  le  mérite,  nous  préférons  en  faire  le 
sujet  de  notre  prochaine  causerie. 

Am.  Dubois. 


PHOTOGRAPHIE 

A la  réunion  mensuelle  de  novembre  de  la  Société 
française  de  photographie,  le  fauteuil  était  occupé  par 
M.  Davanne,  vice-président. 

L’honoi-able  M.  Peligot  s’est  fait  excuser  par  lettre, 
de  ne  pouvoir  présider.  Complimentons-le,  par  paren- 
thèse, de  la  distinction  bien  méritée  dont  il  vient 
d’être  l’objet,  en  recevant  du  roi  Humbert  la  croix  de 
la  couronne  d’Italie. 

Le  capitaine  Jolly  et  M.  Marres  ont  été  nommés,  à 
l’uuanimité,  membres  et  quatre  autres  personnes  pro- 
posées pour  la  réunion  suivante.  M.  Fabre,  secrétaire 
lionoraire  de  la  Société  photographique  de  Toulouse, 
réclame  la  priorité  de  publication  pour  l’usage  de  la  ni- 
trogiucose  dans  les  émulsions  au  collodion. 

Bien  que  l’un  des  compétiteurs  évincés,  il  compli- 
mente la  commission  des  émulsions  pour  leur  récom- 
pense méritée,  et  en  termes  choisis  paye  un  juste  tribut 
à l’excellence  de  la  théorie  du  procédé  Alfred  Chardon, 
faisant  appel  aux  expérimentateurs  pour  les  aider  à 
perfectionner  ce  qui  manque  seul  dans  les  manipula- 
tions. 

li  demande  à la  Société  de  publier  la  description 
soumise  au  concours  afin  d’établir  ses  droits. 

Sa  requête  est  renvoyée  à la  commission. 

En  l’absence  de  M.  Perrot  de  Chaumont,  secrétaire 
de  la  correspondance  étrangère,  empêché  par  ses  de- 
voirs municipaux,  M.  Pector  est  prié  par  M.  Davenne 
déliré  les  extraits  de  journaux,  parmi  lesquels  plusieurs 
journaux  anglais  de  photographie.  On  lit  une  notice 
concernant  la  substitution,  expérimentée  en  Russie 
pendant  la  dernière  guerre  avec  la  Turquie,  de  tissu 
de  coton  complètement  franc  de  dépôt  silicieux  de 
graisse  et  d’autres  impuretés  par  l’action  de  la  vapeur 
à haute  pression,  et  remplaçant  avec  avantage,  dans 
ces  conditions,  la  charpie  pour  le  service  médical  de 
l’armée. 

M.  Warnake,  dans  son  dernier  tour  en  Russie,  a ex- 
périmenté que  cette  nature  de  coton  était  admirable- 
ment adaptée  pour  la  fabrication  du  pyroxiline  ce 
coton  étant  rendu  perméable  par  les  acides  nitro-sulfu- 
riques,  fait  de  la  plus  grande  importance  pour  olitenir 
une  qualité  constamment  égale  de  nitro-cellulose. 

Le  coton  médical  ordinaire  flotte  à la  surface  des  li- 
quides, tandis  que  ce  coton,  avec  la  nouvelle  prêpara- 
tmn,  absorbe  immédiatement  les  acides  et  coule  au 
fond.  Le  coton  préparé  pai-  les  mêmes  solutions  alca- 
lines irrite  les  blessures. 


LA  SOUPE  DE  CAPPEL  . par  Ankek.  {Illustra lion.) 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


as  DLCK-MIiliL  1878. 


De  là,  la  supériorité  constatée  de  la  nouvelle  prépa- 
ration. On  donne  communication  d’une  expérience  faite 
par  M.  A.  Bridges  concernant  le  développement  du 
papier  iodé  pour  l’usage  d’éléments  chimiques 
impurs  et  constatant  la  nécessité  d’avoir  des  iDouteilles 
propres  pour  les  produits  et  les  solutions  dont  on  a 
besoin  dans  le  laboratoire. 

M.  Tridell  donne  la  formule  d’une  colle  qu’il  trouve 
meilleure  que  l’amidon  ou  la  gélatine  : mélanger  50  cen- 
timètres cubes  d’eau  avec  100  centimètres  cubes  d’al- 
cool méthylique  et  addition  graduelle,  en  remuant,  de 
40  grammes  de  dextrine,  placer  sur  un  bain  marie, 
jusqu’à  ce  que  la  solution  devienne  d’une  couleur 
brun  clair;  elle  est  prête  à servir  quand  elle  est  re- 
froidie et  se  conserve  parfaitement  sans  s’acidifier 
pourvu  qu'on  la  tienne  à l’abri  de  l’air. 

M.  Daniel  raconte  qu’ayant  sensibilisé  un  papier  au 
charbon  et  séché  au  moyen  d’un  réchaud  chauffé  au 
pétrole,  il  fut  surpris  de  trouver  son  papier  insoluble 
sans  être  exposé  à la  lumière. 

Franchement  on  ne  peut  compatir  à sa  mésaventure. 
11  ne  fallait  pas  se  servir  de  pétrole,  qui  comme 
odeur  est  un  vrai  poison,  et  qui  comme  matière  in- 
flammable offre  de  grands  dangers  dans  un  labora- 
toire de  photographie. 

Après  tout,  n’était-ce  pas  la  fumée  plutôt  que  l’odeur 
qui  était  le  vrai  coupable? 

M.  Gulckauss  de  Philadelphie,  soumet  à l’inspection 
une  série  de  cartes  albums,  portraits  en  buste  dégradés 
sur  fonds  teinté,  avec  des  lumières  principales  rehaus- 
sées, très-bien  venus  et  récompensés  à l’Exposition  par 
une  médaille  d’argent. 

Les  fonds  des  clichés  gravées  à la  pointe  font  res- 
sembler ce  travail,  comme  effet,  aux  eaux  fortes,  et 
donnent  par  l’opposition  une  grande  douceur  aux  fi- 
gures des  modèles,  et  aux  autres  parties  produits  par 
la  photographie. 

Somme  toute,  travail  fort  remarquable. 

M.  Audouin  présente  de  la  part  de  M"'  Assis  de  Bor- 
deaux, une  gravure  stéréoscopique,  faite  dans  les  con- 
ditions suivantes  : elle  avait  exposé  une  plaque  sèclie 
pendant  une  heure  et  par  un  temps  couvert  ; le  soleil 
apparaît  un  instant  dans  un  interstice  de  nuages  et, 
bien  que  cette  apparition  ait  été  très-courte  par  rap- 
port à la  grande  durée  de  la  pose,  il  est  très-curieux 
de  voir  les  ombres  projetées  parle  soleil  sur  le  paysage, 
très-bien  rendues  avec  leur  valeur  propre  ; cependant 
ce  n’est  pas  dessiné  assez  nettement,  parce  que  le  foyer 
avait  été  fixé  sur  le  premier  plan,  et  les  objets  tout 
près  de  l’objectif. 

La  commission  ancienne  nommée  pour  le  jugement 
du  concours,  pour  la  meilleure  chambre  noire  des 
touristes  et  des  missions  scientifiques  est  nommée  de 
nouveau;  le  concours  ajourné,  restant  ouvert  jusqu'au 
31  décembre  1878. 

Le  concours  offert  par  la  société  pour  le  meilleur 
remplacement  du  verre,  pour  porter  les  couches  sensi- 
tives dans  l’émulsion  ou  le  procédé  sec  le  plus  conve- 
nable pour  voyager  se  termine  aussi  le  dernier  jour  de 
la  présente  année,  et  la  grande  médaille  de  la  société 
y sera  donnée. 

Les  membres  de  la  commission  des  émulsions  ont 
été  chargés  delà  décision  à prendre';  le  seul  concurrent 
est  jusqu’à  présent  M.  Fabre  de  Toulouse. 

M.  Castcllano  présente  quelques  vues  charmantes  de 
la  Marne,  par  le  procédé  à l’émulsion  de  M.  Alfred 
Chardon,  et  le  sentiment  artistique  de  M.  Castellano 
est  vivement  apprécié. 

M.  Finaud,  professeur  et  photographe  de  l’École  de 
médecine  de  Nantes , expose  un  merveilleux  album 
contenant  irn  grand  nombre  d’épreuves  coloriées  et 
autres  d’études  médicales  du  laboratoire  de  ce  collège 
qui  montrent  d’une  façon  péremptoii’e  les  qualités  de 
fine.sse  et  de  vérité  obtenues  par  la  ijhotographie,  quand 
elle  est  dirigée  par  un  maître  tel  que  M.  Finaud  qu’au- 
cun dessinateur  ne  pourrait  égaler. 

C’est  d’une  admirable  application  à la  science  mé- 
dicale. 

M.  "Vidal  souffrant,  prie  le  président  de  montrer  à la 
société,  divers  spécimens  de  ces  procédés  de  phototy- 
pie  en  deux  tons,  d’après  les  dessins  de  Giacomelli 
Ailes  et  Fleurs,  le  coût  net  de  ces  planches  est 
d’environ  35  centimes. 

Ce  travail  de  M.  Vidal  reproduisant  si  bien  l’indivi- 
dualité de  l’artiste  est  très-admiré,  mais  le  couronne- 
ment du  bouquet  sont  les  dix  premiers  numéros  des 
livraisons  du  trésor  artistique  de  la  France,  magnifique 
recueil  absolument  unique  par  le  style  qui  est  publié 
sous  le  patronage  du  ministère  des  Beaux-Arts,  et  sous 
la  direction  de  M.  Faul  Dalloz. 


C’est  pour  la  beauté  et  l’excellence  de  l’exécution 
une  des  merveilles  du  siècle,  et  il  n’existe  pas  dans  le 
monde  entier  aucune  autre  méthode  qui  puisse  arriver 
à un  pareil  résultat. 

Le  manque  d’espace  nous  oblige  à ajourner  au  pro- 
chain numéro  les  travaux  intéressants  de  MM.  Ferrier 
et  E.  Lamy,  ainsi  que  bien  d’autres  sujets. 

■W.  Harrlson. 


MUSIQUE 

On  demandait  à Charles  Garnier,  quelques  jours 
avant  l’inauguration  du  nouvel  Opéra,  sur  quelles 
bases  scientifiques  il  s’était  appuyé  pour  obtenir 
les  meilleures  conditions  acoustiques  possibles. 

« Il  n’y  a pas  de  bases  scientifiques  positives  », 
répondait-il;  « tout  au  plus  peut-on  affirmer  que 
certains  matériaux  sont  préférables  à certains  au- 
tres. Quant  à la  forme  de  la  salle,  les  avis  sont  tel- 
lement partagés,  qu’il  est  impossible  d’en  tirer  une 
conclusion  absolue  : c’est  une  affaire  de  hasard.  » 

Garnier  n’eut  pas  trop  à se  plaindre  : la  salle  de 
l’Opéra,  sans  être  une  merveille  d’acoustique, 
peut  cependant  passer  pour  une  des  meilleures  de 
l'Europe. 

Lorsqu’il  s’est  agi  de  construire  la  Salle  des  Fêtes, 
au  Trocadéro,  les  architectes  ont  voulu  faire  l’essai 
d’un  nouveau  système  qui  consistait  à assimiler 
les  ondes  sonores  aux  rayons  lumineux. 

Des  expériences  nombreuses  ont  eu  lieu;  elles 
ont  paru  satisfaisantes,  et  \ÿ^  Salle  des  Fêtes  a été 
construite  d’après  ces  nouvelles  données.  Le  jour 
où  on  a essayé  forchestre  et  les  chœurs,  on  a con- 
staté une  foule  de  défauts,  qui  font  de  cet  immense 
vaisseau  un  des  plus  mauvais  qui  existent,  acous- 
tiquement parlant. 

Non  loin  de  là,  on  édifiait  une  autre  salle,  dans 
des  proportions  encore  plus  vastes,  avec  la  seule 
préoccupation  d’y  faire  manœuvrer  une  troupe 
équestre  nombreuse.  Gette  salle,  de  forme  ellip- 
tique, construite  en  fer  et  recouverte  d’un  gigan- 
tesque vitrage,  deux  conditions  généralement  re- 
connues mauvaises  pour  l’acoustique,  a donné  des 
résultats  extraordinaires.  Vingt  mille  personnes, 
assises  à l’aise,  peuvent  entendre  les  détails  d’or- 
chestre les  plus  délicats.  Les  différentes  sonorités 
se  fondent  dans  un  ensemble  harmonieux;  pas  le 
moindre  écho,  pas  de  prééminence  de  timbre  aux 
dépens  d’un  autre.  En  un  mot,  la  salle  de  l’Hippo- 
drome est,  pour  la  musique  de  festival,  ce  que  la 
salle  du  Gonservatoire  est  pour  la  musique  de 
symphonie.  Affaire  de  hasard! 

Un  artiste  de  beaucoup  de  talent  et  de  beaucoup 
de  volonté,  M.  Albert  Vizentini,  qui  a dû  aban- 
donner la  direction  du  Théâtre-Lyrique,  après  une 
vaillante  et  difficile  campagne,  conçut  le  projet  de 
tirer  parti  des  ressources  inespérées  du  local  où  il 
avait  été  chargé  de  conduire  un  orchestre  destiné 
à accompagner  le  galop  des  chevaux.  A force  d’ac- 
tivité, d’énergie  et  de  persévérance,  M.  Albert  Vi- 
zentini parvint  à persuader  les  propriétaires  de 
fHippodrome  de  la  possibilité  qu’il  y avait  de  don- 
ner dans  ce  vaste  établissement  des  festivals  dans 
le  genre  de  ceux  qui  attirent  à Londres  une  si 
grande  affluence  d’auditeurs.  Une  armée  de  cho- 
ristes et  d’instrumentistes  fut  recrutée  parmi  l’élite 
des  artistes  parisiens;  trois  célébrités  musicales 
répondirent  à l’appel  deM.  Vizentini,  et  consenti- 
rent à diriger  f exécution  de  leurs  œuvres;  une 
cantatrice  aimée  du  public  accorda  le  gracieux 
concours  de  sa  voix  d’or,  et  voilà  comment  fut  or- 
ganisé le  premier  festival  de  fHippodrome,  qui  a 
eu  lieu  le  mardi  17  décembre,  avec  un  énorme 
succès. 

Parmi  les  œuvres  qui  figuraient  sur  le  pro- 
gramme de  cette  belle  fête,  je  citerai  la  Marche 
religieuse  et  Gallia,  de  M.Cb.Gounod;  des  frag- 
ments du  troisième  acte  du  Roi  de  Lahore,  de 
M.  J.  Massenet;  une  Marche  et  le  chœur  du  Gar- 
naval  du  Timbre  d'argent,  de  M.  G.  Saint-Saëns. 


M.  Massenet,  qui  a dirigé  fexécution  de  son 
œuvre  avec  une  incomparable  autorité,  a été 
fobjet  d’une  ovation  qui  était  comme  la  consécra- 
tion par  le  public  de  sa  récente  nomination  à 
flnstitut. 

M.  Saint-Saëns  a été  moins  heureux.  Les  deux 
morceaux  qu’il  a fait  entendre  ne  sont  pas  les 
meilleurs  de  son  bagage  artistique,  il  s’en  faut  de 
beaucoup.  La  marche  intitulée  Orient  et  Occident 
est  longue,  peu  intéressante  ; le  chœur  de  Garna- 
val,  sans  manquer  de  verve  ni  d’originalité,  a 
paru  d’une  allure  un  peu  mesquine  par  rapport 
aux  œuvres  qui  avaient  précédé. 

Je  ne  sais  trop  pourquoi  M.  Gounod  avait  ac- 
cepté les  deux  plus  mauvaises  places  du  pro- 
gramme, la  première  et  la  dernière  ; la  Marche  re- 
ligieuse a été  exécutée  au  milieu  du  bruit  des 
entrées  et  le  public  commençait  à évacuer  la  salle 
dès  les  premières  mesures  de  Gallia.  Mlle  Rosine 
Bloch,  de  fOpéra,  qui  chantait  les  soli,  n’en  a pas 
moins  été  fort  applaudie. 

M.  Albert  Vizentini  a dirigé,  avec  sa  fermeté  or- 
dinaire, fexécution  des  autres  morceaux,  parmi 
lesquels  la  Marche  hongroise  de  Berlioz  et  f ouver- 
ture d'Obéron  ont  été  particulièrement  acclamées. 

Léon  Dei.ahayf,. 

P.  S.  — La  première  représentation  de  la  Reine 
Berthe,  f opéra  en  deux  actes  de  MM.  J.  Barbier  et 
V.  Joncières,  qui  devait  avoir  lieu  lundi,  a été  re- 
mise à vendredi  pour  cause  d’indisposition. 


NOS  GRAVURES 

Les  Merveilleuses,  par  Cable  Verxet. 

Fac-similé  d’un  dessin  de  C.  Gilbert,  d'après  une  gravure 
de  Dards. 

Joseph  Vernet,  le  peintre  de  marine.s  dont  tant  de 
belles  œuvres  ont  été  recueillies  au  Louvre,  eut  le 
bonheur  de  voir  renaître  dans  son  ffls  Charles  ce  goût 
de  la  peinture  qui  avait  fait  sa  fortune  et  sa  gloire. 

M.  A.  Genevay  a donné  dans  L'Art  la  biographie  de 
Carie  Vernet;  nous  lui  empruntons  un  paragraphe  de 
cette  attachante  étude. 

« L’enfant  n’avait  que  quatre  ans  lorsque  sa  famille 
vint  s’établir  au  Louvre,  dans  le  logement  du  roi,  laissé 
vacant  par  la  mort  de  Galloche.  Surveillé  avec  une  sol- 
licitude de  tous  les  instants,  toujours  tenu  en  lisières 
par  Saint-Jean.  Le  Adèle  domestiquefde  Joseph;  Carie, 
si  son  corps  se  développait  lentement  montra  de  bonne 
heure  fesprit  prompt  et  léger,  les  dispositions  heu- 
reuses, la  main  vive,  dons  particuliers  de  sa  famille. 
Aussi,  à la  date  de  1762,  voit-on  Joseph  acheter  au 
Baby  adoré,  en  même  temps  qu’une  toupie,  « des  car- 
nets à dessiner  et  des  crayons  ». 

« Fressentant  son  talent,  son  père  raffolait  de  lui,  et 
avec  un  orgueil  paternel,  qui  serait  la  plus  ridicule 
des  vanités,  si  elle  n’en  était  la  plus  naturelle  et  la 
plus  touchante,  il  se  plaisait  à le  produire  chez  ses 
amis. 

« Un  jour,  en  1763,  il  l’avait  conduit  chez  M.  d’Angi- 
villier;  relégué  dans  un  coin,  fort  ennuyé  sans  doute 
par  la  grave  conversation  des  personnages  au  milieu 
desquels  il  se  trouvait,  l’enfant  prit  un  bout  de  papier, 
un  crayon  dans  sa  poche,  et  se  mit  tranquillement  à 
dessiner  un  cheval.  On  l’observa,  son  père  et  la  compa- 
gnie vinrent,  sans  le  troubler,  regarder  par  dessus  son 
épaule  le  travail  qui  cai^tivait  son  attention.  Le  bambin 
avait  dessiné  la  tête  et  le  corps  de  l’animal,  mais 
n’ayant  pas  tenu  compte  des  dimensions  de  son  papier, 
il  était  évident  qu’il  n’y  aurait  pas  place  pour  les 
jambes  du  quadrupède. 

« Comment  allait-il  se  tirer  de  là?  Le  petit  bon- 
homme eut  bien  vite  trouvé  son  affaire  ; sous  le  ventre 
de  la  bête,  de  quelques  coups  de  crayon,  il  indiqua 
l’eau  d’une  mare;  le  cheval  était  censé  se  baigner.  11 
n’y  avait  plus  besoin  de  dessiner  les  jambes,  et  le  pa- 
pier devenait  assez  grand. 

« Ce  jour-là,  bien  sûr,  Carie  fut  conduit  aux  « Dan- 
seurs en  bois  »,  chez  Cornus  ou  chez  Nicolet,  qu’ai- 
maient le  père  presque  autant  que  l’enfant.  Emmenant 
avec  eux  la  petite  Emilie,  sœur  de  Carie  ; ils  faisaient 
souvent  de  ces  bonnes  parties  : ils  couraient  les  boule- 
vards couverts  de  fantoches  et  de  chiens  savants,  s’ar- 
rêtant à quelques  petits  théâtres,  à quelques  concerts, 
ou  visitant  les  boutiques  à la  foire  de  Saint-Ovide;  on 
Y achetait  tambour  et  trompette. 

Joseph  V.  s’habillait  bien  ; l’illustre  Feoga  devait  le 
tenir  pour  une  excellente  pratique  lorsqu’il  lui  pré- 
sentait le  mémoire  suivant  : « Un  habbit  de  ratine 
« doublé  de  satin,  un  habbit  d’étoffe  de  soye  grise, 
» ditte  lustrine,  avec  croisé  blanc  pour  doublure  — prix 
« de  celui-ci,  201  livres  — habbit  et  justaucorps  de  ve- 
« leurs  cizellé,  veste  de  Lyon,  habbit  de  velours  noir, 
« habbit  de  calaisienne  canelle;  la  redingotte,  le  drap 
i(  de  Louviers  gris  clair,  le  drap  d’Elbœut,  les  boutons 
« d’argent  et  les  gallons  d'or  sur  doré,  14  aulnes  pesant 
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Mais  que  plus  tard  ce  luxe  devait  paraître  peu  de 
chose  à Carie  devenu  un  de  ces  incroyables  de  la  réac- 
tion thermidorienne,  qu’il  devait  si  admirablement 
reproduire,  et  un  des  beaux  des  salons  du  Directoire, 
du  pavillon  de  Hanovre,  des  ombrages  de  Tivoli, 
temples  et  asiles  profanes,  où  des  femmes  sœurs  li- 
cencieuses et  maniérées  de  M™”  Tallien  et  Hamelin, 
vêtues  en  statues  grecques  ou  romaines,  promenaient 
leurs  splendides  nudités  ! » 

(L'Art). 

Les  Pobres  de  la  Solemninad. 

Arrêtons-nous  devant  ce  mur  ; nous  sommes  à Burgos. 
Ces  personnages  aux  allures  héroïques,  ce  sont  des 
mendiants  patentés,  Los  Pobres  de  la  Solemnidad. 
Eux  seuls  ont  le  droit  de  mendier  à cette  place  et  ce 
droit  leur  appartient  comme  une  étude  appartient  à un 
notaire.  Ils  peuvent  le  céder  à leur  fils  — car  la  men- 
dicité est  une  profession  de  l’autre  côté  des  Pyrénées 
— ou  le  vendre  comme  une  charge  d’agent  de  change. 
Ne  me  demandez  pas  d’explications.  Cosas  de  Espana, 
mais  comme  c’est  rendu,  ne  sent-on  pas  là  des  gens 
qui  sont  chez  eux? 

[Monde  illustré). 

Turner  et  Claude  Lorrain 

M.  P.  G.  Hamerton  nous  apprend  que,  selon  le  testa- 
ment du  célèbre  paysagiste  anglais,  la  direction  de  la 
Galerie  nationale  a dû  placer  les  deux  œuvres  : Bidon 
dirigeant  la  construction  de  Carthage  et  le  Lever  du 
soleil  dans  un  brouillard  à côté  de  deux  compositions 
de  Claude  : V Embarquement  de  la  reine  de  Saba  et  le 
Mariage  d’Isaac  et  de  Rehecca. 

Nous  donnons  pour  ceux  qui  aiment  les  rapproche- 
ments et  les  parallèles  dans  ce  numéro,  la  Bidon  de 
Turner;  on  trouvera  de  Claude  La  reine  de  Saba  dans 
le  numéro  de  la  semaine  prochaine.  Le  manque  d’es- 
pace nous  prive  de  mettre  ces  sujets  en  regard  l’un 
de  l’autre.  « Dans  les  tableaux  des  deux  maîtres, 
nous  sommes  loin  de  l’Afrique.  Claude  Lorrain  a peint 
une  scène  italienne  sous  un  jour  pâle  et  sans  intensité  ; 
Turner  nous  a donné  le  ciel  brumeux  de  l’Angleterre 
pendant  une  matinée  d’été  et  une  scène  qui  rappelle  les 
gruunds  de  quelque  grand  seigneur  anglais  assez  riche 
pour  se  passer  la  fantaisie  de  temples  quasi-antiques  et 
d’une  pièce  d’eau  artificielle  pour  les  refléter.  » 

Claude  Lorrain,  tout  en  composant  beaucoup  mieux 
que  ses  prédécesseurs,  n’est  jamais  arrivé  à un  parfait 
arrangement  de  ses  matériaux,  et  l'on  retrouve  encore 
chez  lui,  malgré  sa  grande  supériorité  relative,  des 
traces  de  la  roideur  qui  caractérisait  les  commence- 
ments de  l’art.  Nous  voyons  dans  le  tableau  de  Turner 
un  art  plus  avancé  auquel  une  plus  longue  expérience 
a enseigné  d’éviter  la  roideur  comme  un  piège...  Il  est 
inutile  d’insister  sur  la  grâce  des  arbres  dans  le  ta- 
bleau de  Carthage;  le  lecteur  l’aura  déjà  sentie  malgré 
l’infériorité  de  la  gravure.  Les  arbres  de  Turner  sont 
souvent  gracieux,  et  sa  manière  de  les  traiter  est 
franchement  apprise  de  Claude  Lorrain.  Ni  l’un  ni 
l’autre  de  ces  deux  peintres  célèbres  n’a  connu  les 
véritables  arbres  de  la  forêt,  comme  les  paysagistes  de 
nos  jours,  mais  Claude  a découvert  et  Turner  a con- 
servé, en  le  perfectionnant,  un  très-joli  arbre  de  con- 
vention dont  il  serait  difficile  d’indiquer  l’espèce. 

(A  suivre.) 

La  soupe  de  Cappel 

Le  sujet  du  tableau  de  M.  Anker  est  tiré  d’un  passage 
de  l'Histoire  de  la  Réformation  de  Merle  d’Aubigné  : 
nous  sommes  en  Suisse;  les  cantons  sont  divisés  par 
la  guerre  civile,  mais  la  passion  religieuse  est  loin 
d’inspirer  à tous  les  combattants  des  sentiments  vio- 
lents contre  leurs  adversaires,  et  quelques  soldats  se 
sont  hasardés  à placer  sur  la  limite  de  la  frontière  un 
seau  plein  de  lait  en  criant  aux  Zurichois  postés  de 
l’autre  côté  qu’ils  n’avaient  pas  de  pain  à y tremper. 
Ceux-ci  comprirent  immédiatement  et  s’empressèrent, 
dit  l’historien,  de  couper  leur  pain  dans  le  lait  de 
leurs  ennemis  ; le  repas  était  à tout  le  monde,  et  d’un 
commun  accord  chacun  se  mit  à y puiser,  sans  pour 
cela  franchir  la  limite  qui  les  séparait.  Une  joyeuse 
gaieté  présida  à ce  festin  improvisé,  et  chaque  fois 
qu’un  des  convives  étendait  un  peu  trop  loin  la  main 
dans  la  gamelle,  un  de  ceux  qui  se  trouvaient  en  face 
le  frappait  de  sa  cuiller  en  l’accusant  de  dépasser  la 
frontière. 

Pour  être  historique,  l’anecdote  est  amusante,  et 
l’artiste  en  a tiré  un  heureux  parti  ; ces  braves  Suisses 
du  vieux  temps  sont  représentés  avec  beaucoup  d’en- 
train, assis  ou  couchés,  oubliant  pour  un  instant  le 
poids  de  leurs  casques  et  de  leurs  cuirasses  ; les  atti- 
tudes sont  naturelles  et  variées;  les  phy.sionomies  res- 
pirent la  force  et  la  droiture;  on  sent  dans  tout  le  ta- 
bleau la  main  d’un  de  leurs  descendants,  qui  a su  mettre 
dans  sa  peinture  quelque  chose  de  leur  robuste  fran- 
chise et  de  leur  belle  humeur. 


Étude  de  chiens. 

Gravure  en  fac-similé  de  Méaulle,  d’après  le  dessin 
de  Henui  Régnault. 

Les  croquis  de  ce  jeune  maître  se  ressentent  de  l’ar- 
deur avec  laquelle  il  cherchait  à reproduire  tout  ce  qui, 
autour  de  lui,  impressionnait  son  âme.  Ce  n’est  pas  lui 
qui  se  confinait  dans  un  genre,  a dit  M.  Roger  Ballu, 
il  semblait  vivre  un  crayon  à la  main.  Nous  publierons 
encore  des  études  de  chiens  du  peintre  regretté. 


Nous  voici  à la  veille  du  jour  de  l’an  et  il  tue 
serait  facile  de  vous  parler  longuement  de  ce  jour, 
ce  qui  me  faciliterait  ma  besogne  hc.bdomadaire. 
Je  laisserai  ce  soin  à d’autres,  me  bornant  à pré- 
senter respectueusement  mes  souhaits  de  bonne 
année  à mes  lecteurs  et  en  prévenant  que  je  les 
prie  de  considérer  la  réception  de  cette  chronique 
comme  la  carte  de  visite  de  leur  très-dévoué 
serviteur. 

Ceci  dit,  constatons  que  pendant  les  fêtes  de  fin 
d’année  Paris  se  dépeuple  au  profit  des  champs. 
Tous  ceux  qui  ont  leur  foyer  d’attache  en  province 
profitent  de  ces  courtes  vacances  pour  aller  s’at- 
tabler auprès  des  anciens,  au  banquet  traditionnel 
de  Noël  et  de  la  veillée  du  jour  de  l’an. 

La  vie  de  château,  quoique  intime,  est  active,  et 
les  journées  sont  joyeusement  dépensées  aux 
champs  et  en  forêts  ; on  voisine  le  fusil  sur  l’épaule 
et  s’il  n’y  a pas  de  réunion  de  chasse  proprement 
dite,  il  y a des  tirs  de  compagnie  et  des  assemblées 
impromptues  au  coin  des  bois.  L’on  accouple  ses 
chiens  et  l’on  chasse  en  bons  voisins;  on  forme 
ainsi  de  petits  équipages  de  chiens  courants  qui 
vont  d’ensemble  sur  le  lièvre.  Mon  maître  et  ami 
M.  le  marquis  G.  de  Cherville  est  grand  partisan  de 
celte  chasse  bourgeoise  aux  chiens  courants  gaie 
comme  une  chanson,  pleine  de  musique  et  de  mou- 
vement, fertile  en  incidents  imprévus,  facile  à or- 
ganiser. C’est  la  chasse  la  plus  accessible  pour  les 
chasseurs  d’aventure  comme  ceux  qui  s’éparpillent 
pendant  les  vacances,  à la  condition  toutefois 
qu’elle  soit  ordonnée  et  menée  par  un  meneur 
expert  et  qui  connaisse  bien  son  terrain. 

Dans  tout  l’ouest  et  en  Bourgogne,  on  chasse 
ainsi  en  ce  moment  et  les  chiens  du  docteur  et  du 
notaire  fournissent  carrière  avec  ceux  du  châte- 
lain. Dans  le  Chinonais  ces  associations  cynégé- 
tiques sont  très  en  vogue  et  donnent  d’excellents 
résultats. 

Pendant  ces  petites  vacances  hivernales  le 
paysan  braconne  un  peu,  et  les  gardes  ont  l’ordre 
de  fermer  les  yeux.  A cette  époque  de  l’année,  les 
perdrix  partent  de  très-loin  et  l’homme  des  champs 
qui  chasse  pour  le  gibier  et  non  pour  son  plaisir, 
emploie  la  ruse.  Tous  les  moyens  connus  lui  sont 
bons  et  il  se  sert,  surtout  en  Anjou,  de  la  vache 
artificielle  pour  approcher  les  compagnies.  11  est 
certain  que  s’il  connaissait  le  mode  du  cerf-volant 
employée  en  Angleterre,  il  s’en  servirait.  Cette 
chasse  d’ailleurs  est  intéressante  et  donne  de  très- 
beaux  résultats;  elle  est  fort  simple  : un  garde  se 
place  vent  arrière  et  laisse  flotter  un  cerf-volant  au- 
dessus  des  compagnies  et  les  perdrix,  fascinées 
comme  les  alouettes  par  le  miroir,  laissent  venir  â 
elles  les  tireurs  sous  le  vent. 

Les  arabes  se  servent  pour  obtenir  le  même  ré- 
sultat d’une  grande  étoffe  blanche  qu’ils  maculent 
avec  de  la  terre  délayée  et  les  perdrix  se  laissent 
également  fasciner  par  ce  moyen  tout  primitif. 

Pour  en  revenir  à la  chasse  au  chien  courant, 
disons  qu’elle  est  très  en  faveur  dans  nos  hautes 
sphères  gouvernementales  : cette  chasse  est  celle 
que  préfèrent  et  le  Maréchal  de  Mac-Mahon  et 
M.  Grévy,  deux  chasseurs  émérites  qui  doivent 
pester  en  ce  moment  contre  la  politique  maussade 
et  les  devoirs  de  leur  haute  magistrature  qui  les 
prive  de  leur  plaisir  favori. 


Il  n’y  a guère  eu  cette  semaine  que  l’équipage 
du  duc  d’Aumale  qui  ait  donné  et  encore  n’y  a-t-il 
pas  laisser-courre  serré:  on  a fait  sortir  les  meutes 
qui  ont  bien  mené  un  cerf  dix-cors  jeunemenl,  qui, 
après  deux  heures  et  demie  de  chasse  très-vive  est 
venu  se  faire  prendre  aux  Grandes-Ventes. 

On  se  plaint  beaucoup  en  France  de  la  diminu- 
tion du  gibier,  et  la  vérité  est,  que  sauf  les  Chasses 
particulières  bien  gardées  toutes  ces  bonnes  choses 
qui  courent  et  qui  sont  excellentes  à la  broche, 
comme  disait  feu  le  baron  Drisse,  deviennent  de 
plus  en  plus  rares;  ainsi  il  est  constaté  par  les 
hommes  les  plus  compétents  que  le  lièvre  diminue 
chaque  année  et  qu’il  est  devenu  plus  facile,  dans 
certaines  contrées,  de  mettre  debout  un  chevreuil 
que  ce  léporide  excellent  en  civet,  en  rôti  et  en 
pâté. 

Une  commune  des  environs  d’Auxerre  dont  le 
territoire  est  envahi  quotidiennement  par  des 
chasseurs  urbains,  est  décidée  à demander  au 
préfet  1 autorisation  d’interdire  la  chasse  pendant 
la  saison  1879-1880  pour  laisser  au  gibier  le  temps 
de  se  refaire.  Le  moyen  est  héroïque,  il  s’agit  de 
savoir  s’il  est  légal,  c’est  ce  que  discutent  en  ce 
moment  les  jurisconsultes  appelés  à rédiger  la  re- 
quête. 

Un  particulier  peut  prononcer  une  telle  inter- 
diction sur  ses  terres  et  nous  n’en  voulons  pour 
preuve  que  les  dispositions  prises  par  M.  Henry  La 
Serre,  mort  l’année  dernière  dans  son  domaine  des 
Moulinets;  il  a interdi  la  chasse  sur  cette  terre 
jusqu’à  la  majorité  de  son  fils  ; or,  l’héritier  a en- 
viron treize  ans.  Jusqu’en  1886  la  chasse  sera  scru- 
puleusement gardée  et  oncques  n’y  pourra  tirer 
que  le  lapin,  les  bêtes  noires  et  les  carnassiers. 

Je  crois  que  pareille  mesure  n’a  jamais  été  prise 
pour  aucun  disciple  de  saint  Hubert. 

Quelle  ouverture  en  1886  ! 

Une  chasse  giboyeuse  et  qui  n’a  pas  besoin  de 
moyens  artificiels  pour  être  alimentée,  est  celle  du 
Coudray  appartenant  au  duc  de  Reggio.  La  semaine 
dernière,  en  deux  reprises  matinières  et  vespé- 
rines,  huit  fusils  y ont  abattu,  en  quête,  trente- 
sept  lièvres,  dix-sept  perdreaux,  neuf  faisans  et 
quatre  bécasses.  Le  gibier,  comme  on  le  voit,  y 
abonde,  mais  encore  faut-il  le  chercher  etles  chiens 
d’arrêt  peuvent  y développer  toutes  leurs  qualités. 

Madame  Arnaud  de  l’Ariége  vient  d’acquérir, 
comme  l’on  sait,  le  magnifique  château  situé  aux 
environs  de  Joigny,  qu’a  illustré  Lebrun,  duc  de 
Plaisance.  Ce  domaine  possède  une  chasse  magni- 
fique, et  ce  qui  ne  gâte  rien,  un  vignoble  estimé 
qui  forme  une  remise  précieuse  pour  le  gibier 
traqué.  La  semaine  dernière.  Madame  Arnaud  de 
l’Ariége,  assistée  de  son  père,  M.  Guichard,  député 
de  l’Yonne,  a pris  possession  de  cette  demeure 
princière  et  l’a  inaugurée  par  plusieurs  parties  de 
chasse  auxquelles  ont  assisté  quelques  intimes 
parmi  lesquels  se  trouvait  M.  Gambetta  qui  a tenu 
honorablement  son  fusil. 

Nous  en  aurions  fini  avec  les  événements  cyné- 
gétiques de  la  semaine,  s’il  ne  nous  restait  à an- 
noncer à nos  lecteurs  que  le  6 janvier  1879,  jour 
des  Rois,  il  y aura  une  grande  chasse  dans  les 
Alpes-Maritimes,  pour  ce  que  l’on  appelle  la  battue 
des  vallées.  A cette  époque  de  l’année,  le  gibier, 
poil  et  plume,  rabattu  par  les  neiges,  descend  les 
flancs  des  côteaux  et  vient  se  réunir  dans  les  gaves 
et  les  ravines  des  vallées.  Là,  dans  ces  sortes  de 
culs-de-sac,  on  les  traque  et  l’on  y fait  des  chasses 
miraculeuses.  Yictor-Emmanuel,  dans  sa  jeunesse, 
était  grand  amateur  de  ces  battues  pleines  de  sur- 
prises, dans  lesquelles  le  chasseur,  poursuivant  un 
chamois,  peut  se  trouver  arrêté  dans  sa  course 
par  un  ours  mal  léché. 

C’est  ce  qui  arriva,  il  y a trois  ans,  au  comte 
Corsi,  qui  ne  dut  la  vie  qu’à  son  sang-froid  : dans 
l’embrassade  que  lui  donna  l’ours,  il  eut  la  pré- 
sence d’esprit  de  tirer  son  couteau  de  chasse  et 
d’éventrer  l’animal,  qui  lâcha  prise. 

Florian  Pharaon. 
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CHRONIQUE  DU /SPORT. 

La  signification  du  mot  Sport,  nationalisé  en 
France,  aujourd’hui,  n’est  généralement  pas  bien 
comprise,  relativement  au  moins  à l’ordre  d’idée 
qu’elle  représente.  On  l’applique  d’ordinaire  pres- 
qu’exclusivement  aux  courses  et  à leurs  dérivés, 
les  steeple-chases  et  les  courses  de  haies;  ils  cons- 
tituent seulement  une  des  branches  multiples  de 
l’ense'mhle  dont  le  sport  est  l’expression.  L’homme 
uniquement  adonné,  à cette  spécialité,  est  un 
turfmav,  la  qualification  de  sportsman,  comporte 
des  aptitudes  plus  étendues. 

k*tll  serait  difficile  et  surtout  trop  long,  d'énumérer 
ici  les  catégories  diverses,  comprises  sous  la  dé- 
signation générique  de  Sport.  11  faudrait  passer  en 
revue  les  instincts,  les  qualités,  qu’elles  exigent 
chez  ceux  qui  s’y  livrent,  faire  ressortir  l’inévitable 
solidarité  établie  entre  certaines  d’entre  elles,  leur 
irréconciliable  incompatibilité  avec  d’autres  bran- 
ches de  la  même  famille.  C’est  tout  un  monde  qui 
se  meut  et  s’agite  en  sens  divers,  mais  sous  une 
même  impulsion. 

Le  -sport  demande  à ses  adeptes  beaucoup  plutôt 
un  tempérament  particulier  qu’une  aptitude  na- 
turelle pour  telle  ou  telle  chose.  Ceci  devient  une 
considération  secondaire  et  détermine  la  spécia- 
lité à laquelle  le  néophyte  s’adonnera  plus  particu- 
lièrement. L’idée  sportive  comporte  avant  tout, 
une  certaine  combativité,  une  prédisposition 
innée  à la  lutte.  La  difficulté  se  présente  sous 
forme  d’un  homme  ou  d’un  animal;  on  le  prend 
pour  ennemi  ou  on  se  l’associe  comme  compagnon 
et  auxiliaire, la  forme  seule  varie,  l’idéerestelamème. 


Nous  avons  eu  le  plaisir  d’admirer  souvent  ces 
belles  armes  chez  leur  heureux  possesseur,  érudit 
et  homme  de  goût,  esprit  ouvert  à toutes  les  mani- 
festations de  l’art.  Nous  connaissons  dans  les  sa- 


Mais  il  ne  suffit  pas  de  triompher,  il  faut  le  faire 
d’une  certaine  manière,  en  se  conformant  à des 
règles  particulières.  La  qualité  de  sportman  réside 
surtout  dans  cette  condition. 

11  faut  combattre  en  laissant  à votre  adversaire 
sa  chance  légitime,  comme  vous  conservez  la  vôtre. 
Ainsi  par  exemple,  le  braconnage  au  fusil  peut,  à 
la  rigueur,  être  considéré  comme  un  sport.  L’exci- 
tation qu’il  procure,  les  périls  auxquels  il  s’expose, 
constituent  sinon  une  excuse,  au  moins  une  expli- 
cation. Le  braconnier  au  filet  est  simplement  un 
voleur  et  rien  autre,  il  ne  saurait  même  invoquer 
cette  suprême  atténuation  à bien  des  crimes  : la 
passion. 

il  existe  des  sports  de  toute  sorte  et  de  toute 
nature,  depuis  l’épée,  le  cheval  et  la  chasse,  incon- 
testablement les  plus  élevés  dans  la  hiérarchie  de 
ce  monde  d’exception,  jusqu’à  la  boxe  et  la  savate, 
extrême  limite  à laquelle  je  demanderai  la  permis- 
sion de  m’arrêter.  Beaucoup  de  gens  font  donc  du 
sport  comme  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose  sans 
le  savoir.  Donner  à toutes  ces  aspirations  souvent 
incomprises,  s’ignorant  parfois  elles-mêmes,  un 
organe,  non  pas  spécial,  mais  général  à tous  les 
sports,  est,  à mon  sens,  une  pensée  heureuse  et 
féconde. 

Cette  tâche,  confiée  à des  plumes  autorisées, 
peut  dissiper  bien  des  erreurs,  éclairer  l’opinion 
sur  bien  des  choses  qu’elle  blànie  ou  ridiculise 
sans  se  donner  la  peine  de  les  étudier  et  de  les 
connaître.  Faire  tomber  enfin  ce  préjugé  enraciné 
en  France,  grâce  auquel  la  dénomination  de  sport- 
man est  devenue  synonyme  de  dissipation,  d’in- 
capacité et  de  légèreté.  Le  sport  vous  fournira  peu, 


Ions  de  M.  de  Colbert  un  Ruysdaël  d’une  admirable 
beauté;  puissions-nous  obtenir  la  faveur  d’une 
reproduction  de  cette  toile  pour  notre  « Revue!  » 


j’en  conviens,  de  savants  ou  d’astronomes  ; mais 
il  vous  donnera  des  hommes  forts,  agiles,  vigou- 
reux, braves,  habitués  à faire  bon  marché  d’eux- 
mèmes,  défiant  la  fatigue  et  le  danger,  eh  ! mais, 
cela  ne  me  paraît  pas  tout  à fait  à dédaigner,  sur- 
tout par  le  temps  qui  court. 

Je  dois  me  renfermer  ici  dans  l’une  des  spécia- 
lités de  ce  vaste  ensemble;  elle  se  résume  en  un 
mot  : Le  cheval.  Le  mot  est  court,  l’ordre  d’idées 
qu’ilreprésente,  sinon  prépondérant,  tout  au  moins 
d’une  haute  importance  dans  le  cadre  général  du 
sport.  Il  comprend,  au  point  de  vue  sportif,  le 
cheval  de  course,  de  steeple-chase,  de  chasse,  de 
selle,  de  nianége  et  d’attelage.  Cette  étude  se  rat- 
tache même  aux  questions  d’économie  générale 
par  le  cheval  de  guerre  et  des  services  publics.  Les 
premiers  nous  occuperont  davantage  comme  ex- 
pression plus  directe,  des  tendances  auxquelles  ce 
journal  entreprend  de  donner  satisfaction.  Mais 
tout  se  tient  dans  un  ordre  d’idées,  en  isoler  une 
partie  serait  en  amoindrir  l’importance  et  l’utilité. 
Au  contraire,  les  relier  ensemble  en  faisant  res- 
sortir qu’elles  découlent  l’une  de  l’autre,  est  à nos 
yeux,  la  meilleure  sauvegarde  de  toutes. 

La  première  place  de  cette  chronique  appar- 
tiendra nécessairement  aux  courses,  incontestable- 
ment la  plus  sportive  et  la  plus  attrayante  des 
nombreuses  ramifications  de  la  question  chevaline. 
Nous  nous  efforcerons  surtout  de  leur  conserver  le 
caractère  primordial  et  constitutif,  dont  une  spé- 
culation effrénée,  à laquelle  la  loi  a dû  poser  des 
limites,  tend  parfois  à les  éloigner.  Leur  organisa- 
tion est  fort  heureusement  telle  en  France,  qu’elles 
peuvent  longtemps  encore,  si  ce  n’est  toujours, 
défier  cette  invasion,  dont  l’intervention  utile  à un 
certain  point  de  vue,  ne  doit  jamais  dépasser  les 
bornes  au  delà  desquelles  ses  envahissements  ris- 
queraient de  compromettre  les  bases  même  de 
l’institution. 

Toutes  les  questions  secondaires,  d’entraînement, 
de  l’influence  directe  des  courses  sur  l’ensemble 
de  la  production  chevaline,  de  dressage,  d’équita- 
tion, y trouveront  également  leur  place.  Elles 
rentrent  forcément  dans  le  domaine  du  sport  à 
cheval,  beaucoup  plus,  souvent,  qu’un  résultat  aride 
et  fécond,  dont  on  ne  déduit  ni  les  effets,  ni  les 
conséquences.  C’est,  je  ne  me  le  dissimule  pas,  un 
cadre  assez  vaste  à remplir,  pour  entreprendre  de 
le  faire,  il  faut  aimer  et  connaître  ces  matières 
sous  toutes  leurs  formes  diverses.  Les  aimer,  j’en 
suis  sûr,  les  connaître,  j’y  tâcherai. 

Ned  Pearson. 


VÉNERIE 

LA  LOI  DU  3 MAI  1844 
[Suite). 

D’abord  je  ne  chasse  pas  sur  vos  terres,  je  n’y 
quête  point  le  gibier  qui  s’y  trouve,  j’ai  le  plus 
grand  intérêt  à ce  que  mes  chiens  n’en  rencontrent 
pas:  je  suis  tout  simplement  à la  poursuite  de 
l’animal  que  j’ai  attaqué  chez  moi,  je  passe.  Où  est 
le  mal,  du  moment  que  la  chasse  à courre  touche  à 
l’intérêt  général?  Est-ce  que  demain,  ce  soir,  à toute 
heure,  le  premier  garde  venu  ne  peut  pas  visiter 
de  la  cave  au  grenier  votre  maison,  toutes  les  mai- 
sons d’un  village,  à la  recherche  d’une  bûche  ou 
d’un  fagot  qui  ne  vaut  pas  50  centimes?  Eh  bien  ! 
ne  serait-ce  pas  juste  que  les  propriétaires  laissas- 
sent à la  chasse  à courre  un  peu  plus  de  liberté  en 
échange  des  services  journaliers  qu’elle  leur  rend? 
Qui  parle  de  privilège?  Puisque  tout  le  monde  a la 
faculté  de  chasser  à courre,  où  voyez-vous  donc 
une  question  de  caste? 

Mais  je  n’ai  pas  fini  avec  nos  anomalies  cynégé- 
tiques : vous  avez  affranchi  de  l’impôt  les  chiens 
qui  gardent  les  troupeaux,  pourquoi  donc  taxez- 
vous  les  meutes  qui  étranglent  les  loups  qui  dévo- 
rent les  moutons,  et  les  équipages  de  vautrait  qui 
contribuent  à la  destruction  de  tant  de  sangliers? 

Vous  craignez  un  retour  vers  les  droits  féodaux? 
Ah,  grand  Dieu!  nous  n’y  pensons  guère;  mais  ce 
serait  de  l’extravagance  au  premier  chef,  que  je 
serai  le  premier  à dénoncer  à la  raison  de  l’opinion 
publique. 

Voyons  maintenant  quels  senties  droits  du  chas- 
seur sur  le  gibier  et  ce  que  c’est  que  le  gibier. 


PANOPLIE  appartenant  à M.  le  marquis  de  Coebert-Chabannais. 
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L’adoption  de  la  maxime  du  vieux  droit  romain 
qui  déclare  que  le  gibier  n’est  à personne,  a tout 
gâté;  c’est  un  principe  faux  qui  a entaché  la  loi  de 
1844  d’un  vice  radical.  Ce  qui  a pu  être  vrai  chez 
les  Romains  au  temps  où  d’immenses  étendues  de 
terrains  étaient  abandonnées  au  bon  plaisir  des 
citoyens,  devient  absurde  aujourd’hui  qu’il  n’existe 
pas  un  are  de  terre  qui  ne  soit  borné,  qui  n’ait  son 
maître,  qui  n’appartienne  à quelqu’un,  État,  com- 
mune ou  particulier. 

Cette  même  loi  dit  au  propriétaire  : Vous  avez  le 
droit  de  défendre  le  gibier  qui  n’est  pas  à vous  plus 
qu’à  un  autre;  à l’envahisseur  : Vous  n’irez  pas 
chez  le  propriétaire  prendre  le  gibier  qui  est  à vous 
aussi  bien  qu’à  lui,  n’est-ce  pas  faire  jurer  les  mots 
avec  le  bon  sens? 

Le  seul  principe  vrai,  incontestable,  c’est  que  le 
gibier  est  le  fruit  de  la  terre  sur  laquelle  il  naît, 
qui  le  nourrit;  il  devrait  appartenir  conséquem- 
ment au  propriétaire  tout  aussi  bien  que  la  récolte 
de  son  champ. 


Or,  si  vous  aviez  au  contraire  considéré  le  gibier 
comme  propriété  du  fond,  vous  coupiez  court  à 
tous  ces  abus,  il  vous  eût  été  facile  de  sévir  contre 
le  braconnier  qui  aurait  alors  commis  un  vol,  et 
nous  n’aurions  pas  eu  l’affligeant  spectacle  de  voir 
le  délinquant  tuer  le  gibier  sur  votre  terrain,  l’em- 
porter sous  vos  yeux,  avec  la  faculté  de  vous  en 
revendiquer  la  valeur  pendant  trente  ans,  si  votre 
garde  s’avisait  de  le  lui  saisir. 

J’aurais  bien  d’autres  amendements  encore  à 
proposer  sur  cette  malheureuse  loi  de  1844,  mais  ce 
I serait  trop  long.  Je  terminerai  par  une  excentricité 
législative,  comme  on  n’en  rencontre  pas  souvent 
dans  nos  Codes,  qui  sont  loin  de  prêter  à rire.  Je 
veux  parler  du  § 2 de  la  section  UL  Les  préfets,  y 
est-il  dit,  pourront  prendre  des  arretés  pour  auto- 
riser l'emploi  des  chiens  lévriers  pour  la  destruction 
des  animaux  malfaisants  ou  nuisibles. 

J’ai,  pendant  plus  de  trente  ans,  pratiqué  ou  vu 
pratiquer  la  destruction  des  animaux  nuisibles  dans 
toutes  les  forêts  de  la  Couronne,  avec  tous  les  engins 


imaginables;  il  ne  nous  est  jamais  venu  à l’esprit 
de  faire  usage  de  lévriers.  Le  député  qui  a eu  le 
talent  de  faire  voter  ce  paragraphe  par  ses  collè- 
gues avait  sans  doute  lu,  dans  un  vieux  livre  de 
vénerie,  qu’autrefois  on  chassait  aux  accours,  mode 
de  chasse  qui  consistait  à diriger  les  loups  et  les 
sangliers  vers  les  endroits  découverts,  afin  qu’ils 
puissent  facilement  y être  atteints  par  les  laisses 
de  lévriers  qu'on  y avait  préalablement  placées. 
Mais  c’est  si  ancien  que  c’est  à peine  si  les  chas- 
seurs d’aujourd’hui  savent  ce  que  c’était  que  la 
chasse  aux  accours. 

J'eusse  trouvé  bien  plus  sensé  de  la  part  de  la 
Chambre  d’accepter  la  proposition  de  M.  Delespaul 
qui  tenta  de  faire  admettre  dans  la  loi,  à côté  de  la 
chasse  à courre  et  de  la  chasse  à tir,  un  troisième 
mode  de  chasse,  la  chasse  à l'oiseau,  c’est-à-dire  la 
fauconnerie,  qui  est  bien  lè  plus  inoffensif,  le  plus 
charmant  des  délassements  sportifs. 

A.  DE  LA  Rue, 

Ancien  inspecteur  des  forêts  de  la  Couronne. 


ÉTUDE  DE  CHIENS,  par  Henri  Régnault. 


CHASSE  AU  MARAIS 

(Suite.) 

Un  chasseur  aux  aguets  l’a  vue  s’abattre;  à l’aide 
d’une  lorgnette  marine  il  a reconnu  le  point  précis 
où  elle  est  posée  et,  dans  le  dédale  des  canaux,  la 
voie  qui  y conduit.  Il  chausse  ses  grandes  bottes, 
charge  son  fusil  et  part. 

Là-bas,  tout  à l’extrémité  du  marais,  un  petit 
bateau  plat  dont  les  bords  rasent  l’eau  est  amarré 
à un  pieu.  Le  chasseur  arrive,  saute  dans  l’esquif 
et  s’y  couche  à plat-ventre.  Sa  tête  seule  dépasse 
les  bords,  mais  elle  est  cachée  par  des  branchages 


placés  sur  l’avant  qui  ne  laissent  qu’une  petite 
ouverture  pour  le  canon  du  fusil.  Pas  de  rames, 
deux  petits  bâtons  en  font  l’office;  le  chasseur  en 
les  appuyant  de  chaque  main  au  fond  de  l’eau 
pousse  sa  nacelle  en  avant.  Lentement,  sans  bruit, 
il  se  glisse  et  après  de  longs  efforts  arrive  en  vue 
de  la  bande.  Soudain  il  s’arrête  et  se  tient  coi,  res- 
pirant à peine,  la  gorge  serrée  par  l’angoisse.  Un 
canard  placé  en  sentinelle  a cru  percevoir  un  mou- 
vement; il  regarde,  le  cou  tendu,  prêt  à pousser  le 
cri  d’alarme,  fixe  obstinément  le  point  suspect.  Le 
chasseur,  enfoui  dans  sa  barque,  n’ose  remuer;  il 
souffre  des  tortures,  ses  membres  sont  contractés 
par  une  crampe  cuisante,  le  redressement  de  son 


cou,  prolongé  outre  mesure,  lui  cause  une  douleur 
horrible.  Il  demeure  impassible,  et  dès  qu’il  s aper- 
çoit que  le  vigilant  volatile,  enfin  rassuré,  a dé- 
tourné son  attention,  il  continue  sa  marche  lente, 
très-lente,  avec  des  précautions  infinies. 

Enfin  ! il  est  à portée,  il  a épaulé  son  arme  meur- 
trière, il  est  maintenant  assuré  que  sa  longue  peine 
sera  récompensée.  Pourtant  il  attend  encore,  il 
attend  que  le  hasard  du  va-et-vient  des  canards 
en  réunisse  le  plus  grand  nombre  possible  sur  la 
ligne  de  son  tir. 

Tout  à coup  une  détonnation  retentit  dans  le 
marais  silencieux. 

Le  marinier  qui  conduit  sur  l’Escaut  sa  lourde 
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péniche  tourne  la  tête,  voit  le  petit  nuage  de  fumée, 
et  suppute  le  nombre  des  victimes  qu’a  bien  pu 
faire  le  coup  du  tireur  renommé. 

Poussant  des  cris  discordants,  les  canards  s’en- 
fuient en  désordre.  Une  vingtaine  des  leurs  gisent 
sur  le  pré;  d’autres,  écloppés,  battent  l’eau  de 
leurs  ailes  impuissantes  en  attendant  que  le  chas- 
seur vienne  simplement  les  recueillir. 

Pauvres  canards!  ils  ont  d’assez  bonnes  raisons 
pour  être  méfiants. 

* 

ü:  :ic 

Cette  chasse  est  des  plus  pénibles,  et  il  faut  y 
être  rompu  pour  la  mener  à bien.  Un  jour  un  chas- 
seur étranger  voulut  tenter  l’aventure.  Lui  aussi 
se  coucha  dans  la  barque,  lui  aussi  se  tint  immo- 
bile et,  pendant  les  premières  heures,  méprisa  la 
courbature.  Mais  la  fatigue  de  cette  position  finit 
par  lui  devenir  intolérable,  il  lui  semblait  dans 
cette  boîte  éprouver  un  avant-goût  du  cercueil.  Il 
avait  pourtant  un  guide  qui  s’était  réservé  la  grosse 
part  de  la  peine.  Il  n’était  plus  bien  loin  du  but, 
encore  un  dernier  effort  de  patience  et  il  l’attei- 
gnait. Il  n’eut  pas  cette  force;  n’y  tenant  plus,  il  se 
leva  tout  d’une  pièce  en  criant  : « au  diable  les 
canards!  » Et  ceux-ci,  on  peut  le  croire,  ne  se 
firent  pas  répéter  l’invitation,  si  peu  polie  qu’elle 
fût.  Ils  partirent  avec  des  cris  qui  ressemblaient 
singulièrement  à des  ricanements.  Le  guide  était 
outré,  et  l’indignation  fut  grande  dans  le  clan  des 
chasseurs. 

Soyez  plus  indulgents,  lecteurs,  pour  cet  indigne, 
il  avoue  humblement  sa  faute. 

Paul  Journoud. 


SPORT. 

Les  sportsmen,  de  guerre  lasse,  se  reposent 
maintenant  à Paris;  mais  il  n’en  est  pas  de  même 
de  leurs  confrères  méridionaux  qui  voientla  saison 
hippique  s’inaugurer  brillamment  à Pau.  Quand 
je  dis  brillamment,  j’entends  par  là  que  le  meeting 
de  Pau  a eu  un  succès  complet  en  fait  d’assistance, 
de  temps,  etc.,  etc.;  et  non  pas  que  le  sport  ait  été 
excellent,  car  il  s’en  fallait  de  beaucoup.  En  effet, 
trois  courses  dans  une  journée  ne  font  qu’un  mince 
programme...  passe  encore  quand  elles  sont  dis- 
putées par  de  dignes  champions!  Enfin  nous  n’en 
verrons  pas  plus  à la  réunion  de  iNice,  mais  là, 
du  moins,  le  sport  promet  d’être  on  ne  peut  plus 
intéressant. 

La  réunion  de  Pau  s’est  tenue  sous  de  favorables 
auspices  ; toute  la  colonie  anglaise  et  américaine 
s’y  trouvait.  On  a commencé  par  les  Huniers 
Stakes^  qui  sont  échus  à Capitaine,  appartenant  à 
BI.  Tovraud;  Valérien  était  second,  et  Aventurier 
troisième.  Ensuite  a eu  lieu  le  prix  d’essai  (course 
de  haies,  handicap),  qui  a été  emporté  par  Guy, 
au  baron  de  Rochetaillée,  battant  Port  Sdid,  au 
même  propriétaire,  et  Lutece,  à M.  Astier. 

Le  prix  Gaston-Phœbus  (steeple-chase,  handicap) 
est  échu  à CMpzdo?!,  cheval  de  M.  .Ranguedat,  qui 
précédait  Cautère  second  ; le  troisième  concurrent. 
Carabinier  est  tombé  à la  dernière  haie.  On  le 
voit,  le  nombre  des  partants  a été  très-restreint; 
d’ailleurs  qu’est-ce  que  la  Société  pouvait  de- 
mander de  plus,  du  moment  qu’elle  n’offre  que  des 
prix  d’une  si  petite  valeur?  En  cela  elle  n’a  pas 
suivi  l’exemple  de  son  prototype  de  Nice,  qui  a 
montré  une  rare  générosité  comme  on  en  peut 
juger  par  le  programmé  des  prix. 

TIR. 

En  parlant  de  Nice,  je  suis  amené  tout  natu- 


rellement à m’occuper  du  tir  aux  pigeons  de  Mo- 
naco, qui  a ouvert  ses  portes  le  19.  L'ouverture  a 
été  brillante;  de  prime  abord,  on  a vu  des  tireurs 
émérites  se  mettre  en  ligne.  Du  côté  des  anglais, 
je  vois  M.  Cholmondeley-Pennell,  dont  les  prou- 
esses sont  trop  bien  connues  pour  que  j’aie  à les 
raconter.  De  notre  côté,  se  trouve  au  premier  rang 
le  baron  Kramm,  qui,  dans  cette  occasion,  comme 
dans  tarit  d’autres,  s’est  montré  un  tireur  hors 
ligne.  On  peut  prévoir  que  les  concours  oû  MM.  le 
baron  Kramm  et  H.  Cholmondeley-Pennell  se  ren- 
contreront, seront  des  plus  émouvants,  quoiqu’il 
paraisse  bien  certain  que  le  champion  anglais 
aura  le  dessus.  En  effet,  nos  voisins  se  prêtent,  en 
vue  d'un  concours,  à un  entraînement  spécial,  long 
et  fatiguant,  mais  qui  leur  est  d’un  grand  secours. 
Un  tireur  français  qui  en  ferait  de  même  serait 
assurément  rara  avis. 

Le  tir  a commencé  le  19  décembre  pour  con- 
tinuer deux  fois  par  semaine  jusqu’aux  grands 
concours  internationaux.  Jeudi,  la  poule  d’essai  a 
été  partagée  par  MM.  le  baron  Kramm  et  II.  Chol- 
mondeley-Pennell. Le  même  jour  a eu  lieu  le  prix 
d’ouverture,  qui  est  échu  à M.  Cholmondeley- 
Pennell,  abattant  neuf  pigeons  sur  neuf;  M.  le 
baron  de  Saint-Trivier  était  deuxième  avec  huit 
pigeons  sur  neuf.  Le  nombre  des  tireurs  s’élevait  à 
dix.  Pour  clore  sa  magnifique  série  de  victoires, 
M.  Cholmondeley-Pennell  a ensuite  emporté  un 
handicap  avec  quatre  sur  quatre.  Après  quoi  a eu 
lieu  un  second  handicap,  qui  a été  gagné  par 
M.  Witton,  avec  quatre  sur  quatre.  Puis  un  troi- 
sième handicap,  qui  est  échu  au  baron  Kramm, 
tuant  quatre  sur  quatre,  a été  suivi  d’une  première 
poule  au  doublé,  gagnée  parM.  Chouquet,  et  d’une 
deuxième  poule  au  doublé,  partagée  par  MM.  Ruth 
et  Chouquet. 

Le  temps  n’a  pas  favorisé  le  tir  auquel  il  y avait, 
néanmoins,  une  nombreuse  assistance.  La  semaine 
prochaine  je  donnerai  le  compte  rendu  des  tirs  du 
23  et  du  27. 

VENTE  DE  l’UR-SANG. 

Depuis  quelques  mois  les  ventes  ont  été  très- 
fréquentes;  malheureusement  elles  n’ont  pas  eu 
beaucoup  de  succès.  En  Angleterre,  les  turfistes 
attachent  une  grande  importance  aux  ventes,  mais 
il  n’en  est  pas  ainsi  chez  nous.  En  effet,  les  ventes 
des  produits  des  haras  de  J^onray  et  de  Dangu 
n’ont  pas  réussi  autant  qu’il  était  à souhaiter.  C’est 
dommage,  grand  dommage  même;  et  il  est  à 
espérer  que  dans  l’avenir  les  ventes  atteindront 
une  phase  prospère. 

Samedi  dernier  il  y a eu,  au  Tattersall  Français, 
une  vente  de  pur-sang  appartenant  au  comte  Fré- 
déric de  Lagrange.  Comme  les  précédentes,  la 
vente  n’a  été  guère  animée,  beaucoup  de  chevaux 
ayant  été  retirés  à cause  de  l’indifférence  des 
acheteurs,  qui  étaient  pourtant  présents  en  grand 
nombre. 

Les  yearlings,  il  y en  avait  douze,  ont  été  vendus 
en  moyenne  1,200  à 3,000  francs;  et  en  somme  ce 
sont  les  yearlings  qui  ont  rapporté  le  plus  gros 
total.  En  outre,  il  y avait  plusieurs  chevaux  à l’en- 
trainement, parmi  lesquels  se  trouvait  Oulgouriska, 
qui  a été  achetée  un  peu  plus  de  11,000  francs  par 
M.  le  vicomte  de  Tredern,  qui  se  monte  une  ma- 
gnifique écurie  de  courses,  à en  juger  par  la  quan- 
tité et  la  qualité  de  ses  achats. 

L’administration  des  haras  a offert  la  somme  de 
20,000  francs  pour  Dash,  qui  est,  du  reste,  mes 
lecteurs  le  savent,  le  propre  frère  de  Chaînant,  qui 
par  parenthèse,  a été  acheté  par  le  gouvernement 
prussien  150,000  francs.  M.  le  comte  de  Lagrange 
n’a  pas  accepté  l’offre  de  l’administration  des  haras, 
et  Basil  a été  retiré  à 22,000  francs. 

C’est  l’Allemagne  qui  a fait  l’acquisition  de  Pon- 
toise, fils  de  Dutch  Skater  et  de  l’Oise,  de  Léopold 
et  de  Bienvenu.  Décidément  les  cerveaux  teuto- 
niques  sont  frappés  de  l’excellence  de  nos  produits  ! 
Seulement  il  est  bien  à regretter  que  des  chevaux 
d’une  telle  qualité  nous  soient  enlevés,  et  il  m’e 


semble  que  la  faute  en  est  à nos  jeunes  proprié- 
taires en  herbe,  qui,  au  lieu  de  se  procurer  des 
rosses,  devraient  rechercher  les  chevaux  d’une 
bonne  race,  qui  à la  fin  reviennent  moins  cher  que 
ceux  d’une  qualité  inférieure. 

Longcha.mps. 


GAZETTE  PARISIENNE 

Aristote  aujourd’hui  recommencerait  avec  bonheur 
ce  fameux  chapitre  des  chapeaux  dont  Molière  a parlé 
quelque  pai't;  mais  en  homme  avisé,  et  tenant  tou- 
jours àêtre  renseigné  de  première  main,  ils  demanderait 
pour  l’écrire,  la  collaboration  de  M™'  Glade.  — il 
serait  allé  la  chercher  jusqu’au  mb  de  la  rue  du  4-Sep- 
tembre.  — C’est  que  M”'  Glade  déploie  un  goût  su- 
prême, un  tact  exquis,  en  même  temps  qu’une  fantaisie 
tempérée  par  la  discrétion  et  la  grâce  dans  la  création 
et  l’arrangement  de  cette  portion  si  importante,  et,  j’ose 
le  dire,  si  cai’actéristique  delà  toilette  d’une  femme. A 
la  repriseMu  Fils  noAurel,  trois  chapeaux  signés  d’elle 
ont  été  fort  remarqués  : un  chapeau  en  velours 
frappé,  fond  bouton  d’or,  à peine  visible  sous  la  guil- 
lochure  ressortante  d’argent  mat.  Une  dentelle  bre- 
tonne l’entourait,  faisant  nœud  sous  le  menton,  comme 
la  plus  délicieuse  des  fanchons.  Le  pouff,  un  marabout 
moucheté,  était  posé  droit  — très-crànement.La  passe, 
un  peu  étroite,  encadrait  bien  le  visage.  Ce  chapeau 
est  petit  et  convient  aux  têtes  mignonne. 

Le  second  était  en  velours  grenat.  On  regardait  beau- 
coup sa  calotte,  en  plumes  rapportées,  admirablement 
assorties  dans  leurs  nuances  très-vives,  grenat  et  ca- 
roubier. Pour  ornement,  à gauche,  sur  la  brasse,  un 
oiseau  des  tropiques,  très-coquet  et  très-charmant,  — 
même  empaillé,  — le  tangara,  à la  robe  foncée,  sur  le 
dos  et  sur  les  ailes  ; mais  dont  la  gorge  éclate  et  cha- 
toie comme  un  rubis.  A l’intérieur,  une  barrette,  élé- 
gamment nouée,  forme  un  léger  diadème.  La  passe  est 
double,  et,  dans  l’entre-deux,  un  petit  ruban  d’or  fait 
étinceler  sa  note  plus  vive. 

La  troisième  de  ces  jolies  merveilles,  plus  soignée 
encore,  peut-être,  comme  travail,  était  en  feutre  ciême. 
avec  écharpe  de  surat,  crème  également,  et  dentelle 
bretonne,  formant  nœud,  et  les  deux  bouts  pendant  du 
même  côté.  Un  plissé  de  surat,  d’une  rare  élégance, 
chiffonné  per  les  mains  de  M'"’’  Glade,  bordait  tout  le 
chapeau.  Autour  de  la  tête,  sur  les  cheveux,  en  dedans 
de  la  passe,  une  série  de  petites  bouclettes  — de  celles 
qu’on  appelle  irrévérencieusement  des  cocottes,  — en 
ruban  de  satin  crème,  étroit,  donnait  sa  distinction,  et, 
comme  on  dit,  son  cachet,  à cette  coiffure  devenue  un 
objet  d’art  et  qui  encadrait  à ravir  une  jeune  et  char- 
mante tête  blonde....  qui  ferait  penser  à une  rose 
mousseuse.  Pierre  "Verax. 


VÉLO-SPORT 

Quelques  mots  au  sujet  de  la  grande  course  de  fond 
qui  a eu  lieu  dans  le  courant  du  mois  de  novembre  der- 
nier à Agricultural  Hall,  Islington,  à Londres,  course 
qui  a duré  sixjours. 

D’après  le  compte-rendu  des  journaux  anglais,  les 
français  seraient  placés  en  cinquième  rang  pour  les 
longues  distances,  mais  je  tiens  à faire  connaître  aux 
lecteurs,  .s’intéressant  aux  bicycles  dans  quelles  condi- 
tions le  délégué  parisien,  M.  Ch.  Terront  s’est  mis  en 
ligne  : 

La  course  devait  commencer  le  18  novembre  à 6 
heures  du  matin.  Il  reçut  la  nouvelle  de  son  inscrip- 
tion le  17;  parti  par  le  train  de  4 heures  de  Paris,  il 
arrive  à Londres  après  une  nuit  passée  et  une  très- 
mauvaise  traversée.  A 7 heures  du  matin  le  lundi,  _ il 
prend  part  à la  course,  mais  une  indisposition  par  suite 
de  toutes  ces  fatigues,  l’oblige  à se  retirer  du  rink. 
Le  second  jour,  ayant  pris  un  peu  de  repos  il  gagnait 
ses  adversaires,  mais  le  lendemain  en  menant  une 
grande  vitesse,  le  gouvernail  de  son  vélocipède  se  cassa 
dans  ses  mains:  il  tomba;  la  foule,  à qui  il  était  très- 
sympathique  envahit  la  piste  et  on  l’emporta  en  cons- 
tatant une  blessure  assez  grave  à la  jambe  droite,  ce 
qui  l’empêcha  de  continuer.  Les  réparations  au  bicycle 
durèrent  4 heures,  enfin  malgré  toutes  ces  péripéties, 
et  par  le  fait  ayant  perdu  presque  deux  journées  en- 
tières, il  fit  le  samedi,  dernier  jour,  296  kilomètres, 
tandis  que  M.  Cann,  le  champion,  s’arrêta  après  avoir 
fait  environ  80  kilomètres. 

Au  mois  de  mars  prochain,  une  course  du  même 
genre  doit  avoir  lieu  et  M.  Ch.  Terront  se  propose  de 
prendre  sa  revanche. 

Nous  comptons  sur  cet  intrépide  vélocipédiste  pour 
battre  les  Anglais,  qui,  jusqu’à  ce  jour,  ont  tenu  la 
tête. 

Jules  Richard. 
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LES  GRANDS  NOEVIS 


DE  L’ART, 


DU  COMMERCE  ET  DE  l’Ii\DllSTRIE 

I 


|i  ! Les  insertions  sous  cette  rubrique 
i sont  essentiellement  gratuites. 


I 

i . 


AGENCES. 


1-  JOHN  ARTHUR  & C"',  10,  rue  Casti- 
il  glione. 

^ TH.  MICHAELIS,  45  et  47,  rue  Mau- 
beuge. 

I PERAGALLO,  30,  rue  Saint-Marc. 
WACLEAN,  4,  rue  de  la  Bourse. 
HAVAS,  34,  rue  Notre -Dame-cles- 
Victoires. 

i 

AGRICULTURE. 


HERMANN. LACHAPELLE,  144,  fau- 
, bourg  Poissonnière. 

PELTIER,  10,  rue  Fontaine-au-Roi. 


AIGUILLES. 

I’  KIRBY-BEARD  S C,  5,  rue  Auber. 

!'  AMEUBLEMENTS. 

I;  BRAGlUENIÉ,  16,  rue  Vivienne. 

' HENRY  DASSON,  rue  Vieille-du- 
Temple,  106. 

H.  PENON,  32,  rue  Abattucci. 

\ 

i ARMURIERS. 

1 GASTINNE- RENETTE,  39,  avenue 
, d’Antin. 

FAURE-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. 
ROBLIN,  9,  rue  de  la  Ville-I’Évêque. 

■ÜRTICLES  DE  PEINTURE. 
OTTOZ,  35,  rue  Larochefoucauld. 
BERVILLE,  23,  chaussée  d’Antin. 

I BAINS. 

HAMMAM,  18,  rue  Neuve-des-Capu- 
; cines. 

. GOFFINON,  85,  boulevard  de  Stras- 
bourg. 

SAINT-ANNE,  58,  passage  Choiseul. 

BIÈRES. 

ALLSOPP  & C»,  8,  rue  Bausset. 

BASS  a C°,  112,  rue  Truffaut. 

FANTA,  10,  boul.  des  Italiens. 
GRUBER  & REEB,  82,  boul.  Voltaire' 

BIJOUTERIE. 

BACHELET,  58,  quai  des  Orfèvres. 
BOUCHERON,  152,  galerie  de  Valois 
tPalais-Royal). 

MICHELOT,  DE  THIERRY  ET  C',  213, 
rue  Saint-Martin. 

BILLARDS. 

BLANCHET,  53,  rue  Lancry. 
POULLAIN,  72,  rue  Amelot. 


BRONZES  ET  OBJETS  D’ART. 
THIÉBAULT,  144,faub.  Saint-Denis. 
GRAUX-MARLY,  8,rue  du  Parc-Royal. 
SUSSE  frères,  31,  rue  Vivienne. 


CARTES  A JOUER. 

GRIMAUO,  54,  rue  Lancry. 

CARTES  EN  FEUILLES. 

HUTINET,  43,  rue  Greneta. 

LEGENDRE,  -49,  rue  Saint-André-des- 
Arts. 

PERDREAU  frères,  62  rue  de  la 
Verrerie. 

CERAMIQUE  D’ART. 

DECK,  10,  rue  Halévy. 

DOULTON  & C , 6,  rue  Paradis-Pois- 
sonnière. 

CHAPEAUX  D’HOMMES. 

LEBEL-STRITTER,  259,  r.  SUlonoré. 
BERTEIL,  79,  rue  de  Richelieu. 

CHASSE  ET  PÊCHE. 

DOCK  du  campement,  14,  boulevard 
Poissonnière.  — Articles  de  chasse. 

MORICEAU  frères.  82,  rue  de  Rivoli 
— Ustensiles  de  pêche'.  ~ Pièges. 

GEVELOT.  — Armes,  ustensiles  de 
chasse,  30,  r.  Notre-Dame-de-Victoires. 

CHAUFFAGE. 

■ GENESTE  & C°,  40  et  42,  rue  du 
Chemin-Vert. 

COMPAGNIE  DU  GAZ,  6,  rue  Con- 
dorcet. 

ADRIEN  ALLEZ  FRÈRES. 

CHAUSSURES  POUR  DAMES. 

FERRY,  11,  rue  Scribe. 

CHAUSSURES  D’HOMMES. 

CARME,  5,  Saint-Marc, 

H.  HERT,  3,  rue  Halevy. 

GALOYER,  9,  boulev.  des  Capucines. 

CHOCOLATIERS. 

MARQUIS,  10,  rue  Richelieu. 
MASSON,  9,  boul.  de  la  Madeleine. 

CONFISEURS. 

BOISSIER,  7,  boulev.  des  Capucines, 
GOUACHE,  boulev.  de  la  Madeleine. 

CURIOSITÉS.  — OBJETS  D’ART. 

E.  TABURET.  Orfèvrerie  ancienne, 
3,  rue  Pasquier. 

MIALLET,  3,  rue  Le  Peletier. 

DIAMANTS. 

HALPHEN,  6.  rue  Le  Pelletier. 
MANNHEIMER,  41,  rue  Laffite. 

FOURNITURES  DE  BUREAU. 

HAUD.UCŒUR,  13,  rue  des  Ai'chives. 
HARDTMUTH,  24,  boul.  Poisson- 
nière. 

TROUILLET,  112,  boul.  Sébastopol, 

GYMNASTIQUE. 

PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
34,  rue  des  Martyrs. 


HOTELS. 

BRISTOL,  place  Vendôme,  3 et  5. 
MIRABEAU,  rue  de  la  Paix,  8. 
CONTINENTAL,  3,  rue  Castiglione.  ' 
GRAND-HOTEL,  boulevard  des  Ca- 
pucines, 12. 

LIBRAIRES  ET  ÉDITEURS. 

FIRMIN-DIDOT,  56,  rue  Jacob. Dépôt 
de  papier,  rue  de  Beaune,  2. 

DUCHER  & C,  51,  rue  des  Écoles. 
HACHETTE  & C',  79,  boulevard  Saint- 
Germain. 

DUNOD,  49,  rue  des  Grands-Augus- 
tins. 

HETZEL  et  C”,  18,  rue  Jacob. 
BAUDRY  J.,  15.  rue  des  Saints-Pères. 

MAROQUINERIE. 

KLEIN,  6 et  8,  boulevard  des  Capu- 
cines. 

BONHOMME,  02.  galerie Montpensier 
(Palais-Royal). 

AUCOC,  G,  rue  de  la  Paix. 

JONES,  23,  boulevard  des  Capucines. 

MUSIQUE. 

BRANDUS  & C',  103,  rue  Richelieu. 
HEUGEL  a C”,  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne. 

LE  BAILLY,  rue  Cardinal. 

S.  RICHAULT,  boul.  des  Italiens,  2. 
DURAND,  SCHŒNEWERKE  8 C%  4, 
place  de  la  Madeleine. 

NOUVEAUTÉS. 

AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres. 
GRANDS  MAGASINS  DU  LOUVRE, 
place  du  Palais-Royal. 

AU  PRINTEMPS,  rue  du  Havre. 

OPTIQUE. 

L’INGÉNIEUR  CHEVALIER,  15,  place 
du  Pont-Neuf. 

COMPTOIR  GÉNÉRAL  DE  LUNET. 
TERIE  ET  D’OPTIQUE,  9,  boulevard 
Poissonnière. 

SECRETAN,  place  du  Pont-Neuf. 

PARFUMEURS. 

VIOLET,  223,  rue  Saint-Denis. 

PIVER,  10,  boulevard  de  Strasbourg. 
RIMMEL,  17,  boulevard  des  Italiens. 

PHOTOGRAPHIE 
(produits  et  accessoires). 

L.  PUECH,  21.  place  de  la  Madeleine 
POULENC  ET  WITTMANN,  7,  rue 
Neuve-Saint-Merry. 

GILLES  FRERES,  7(bis),rueNeuve- 
Fontaine-Saint-Georges. 

RUCKERT,  7,  rue  du  Figuier-Saint- 
Paul. 

BILLAULT  ET  BILLAUDOT,  22.  rue 
de  la  Sorbonne. 

RESTAURANTS. 

BIGNON,  boulevard  des  Italiens,  58, 
rue  de  la  Chausséo-d’Aiitin,  4,  et  ave- 
nue de  l’Opéra. 

CAFÉ  ANGLAIS, boul. des  Italiens,  13. 

— RICHE,  boul.  des  Italiens. 


— DE  PARIS,  avenue  de  l’Opera. 
— DES  AMBASSADEURS,  Ch.- 
Elysées. 

RUSTIQUES. 

ANDRÉ,  15,  rue  Royale. 

CONSEIL,  80,  rue  Basse-du-Rempart. 
TRICOTEL  ET  C“,  51,  rue  Hauteville. 

TABLEAUX. 

GOUPIL  & C',  2,  place  de  l’Opéra. 
HARO,  14,  rue  Visconti. 

FÉRAL,54.  faub.  Montmartre.  Expert. 
PETIT,  7,  rue  Saint-Georges. 
DURAND-RUEL,  16,  rue  Laffitte. 

P.  L.  EVERARD,  36,  boul.  des  Italiens. 

TAILLEURS  POUR  DAMES. 

WORTH,  rue  de  la  Paix,  7. 
LAFERRIÈRE,  rue  Taitbout,  28. 

VINS. 

GRANDES  MARQUES. 

_[  H.  et  O.  BEYERMAN  & C' 
s=  I CRUSE  et  fils  frères- 
s./  N.  JOHNSTON  et  fils, 
i j CLOSSMANN  S C“. 

F ( BARTON  & GUESTIER. 
ï;  [ HENNESSY. 

I GODARD  frères, 
g ( MARTELL. 

? / MOET  et  CHANDON,  Epernay. 
g 1 L.  RŒDERER,  Reims. 

1 V»  CLIQUOT,  Reims. 

S \ PERIER-JOUET  et  C“,  Epernay. 
= ( WYNAND-FOCKING. 

I { MARIE  BRIZARD  et  ROGER. 

.3  ( LA  GRANDE-CHARTREUSE. 
GAUTHEY  cadet  et  fils,  Beaune. 

VOITURES. 

BINDER,  aîné,  40,  avenue  du  Bois- 
de-Boulogne. 

BELVALETTE.  frères,  24,  avenue  des 
Champs-Elysées. 

VOYAGES. 

BAZAR  DU  VOYAGEUR,  rue  de  la 
Paix,  25  et  place  de  l’Opéra,  3. 


ON  DEMANDE  une  lice  griffonne  de 
Vendée  pur  sang.  — S''adresser  au 
bureau  du  journal. 


ON  DEMANDE  deux  vieux  chiens  de 
réforme  destinés  à être  découplés 
sur  des  loups  blessés.  Ecrire  à M.  de 
La  Rue,  à Corbeil. 


ETABLISSEMENT  CHÉRI,  49,  rue  de 
K.  Ponthieii.  — Chevaux  de  selle,  de 
chasse  et  d’attelage,  voitures  et  har- 
nais. — Ventes  aux  enchères  tous  les 
mercredis,  ù deux  heures,  par  le  mi- 
nistère de  M°  Escribe,  commissaire- 
priseur.  rue  de  Hanovre,  6.  On  pourra 
visiter  les  chevaux,  voitures  et  harnais, 
les  lundis  et  mardis,  de  raidi  à b h. 


E' TABLISSEMENT  CHÉRI,  49,  rue  de 
Ponthieu.  — Avis  trés-imporlant.  — 
Le  public  est  prévenu  que  la  vente  qui 
devait  avoir  lieu  le  mercredi  1"’  jan- 
vier 1879  sera  avancée  d’un  jour  et  se 
fera  le  mardi  31  décembre  18'78. 


CHARBONNIER,  fabricant,  376.  rue 
Saint-Honoré,  Paris,  près  la  place 
Vendôme.  — Manteaux  de  ville  et  de 
voyage  en  caoutchouc,  casquettes,  pa- 
letots, chaussures,  caoutchouc,  répa- 
rations. Bottes  de  marais. 


Le  journal  des  tirages  finan- 
ciers, (8°  année),  r. delà  Chaussée- 
d’Antin,  18,  Paris.  Propriété  de  la  So- 
ciété française  financière  (anonyme)  au 
capital  de  trois  millons.  Est  indispen- 
sable aux  capitalistes  et  aux  rentiers. 
Paraît  chaque  dimanche. —16  pages 
de  texte.  Liste  des  anciens  tirages.  Ren- 
seignements impartiaux  sur  toutes  les 
valeurs.  Abonnements  : Paris  et  dé- 
partements 3 fr.  par  an.  Abonnement 
d’essai  ; 3 mois,  1 fr.  L’abonné  d’un 
an  reçoit  en  jirime  gratuite  un  beau 
portefeuille  financier  avec  un  traité  de 
bourse  de  200  pages. 


E WINDSOR  ET  FILS  ingénieurs con- 
.structeurs  à Rouen.  Cl  54,  machi- 
nes à vapeur  à balancier.  Spécialité 
de  services  d’eaux. 


JULES  PI  AU  LT,  68,  rue  Turbigo.  — 
Couteaux  de  table,  ivoire,  nacre. 
Voir  galerie  du  Travail,  fabrication  et 
vente. 


L LEFEVRE,  21  bis.  rue  Laval,  peintre- 
. verrier.  Vitraux  de  tous  styles.  Res- 
tauration de  la  Sainte-Chapeile,  déco- 
ration d’églises  et  d’appartements. 


PROGRAMME  DES  CONCERTS 

DD  DIMANCHE  29  DÉCEMBRE 

à 2 heures  précises. 

Société  des  concerts 
du  Conservatoire. 

Relâche. 


Concerts  populaires. 

1.  Symphonie  de  la  Heine.  Haydn 
f.  Sailko.  légende  russe.  Korsakolf. 

3.  Concerto  pour  violon. 

exécuté  par  M.  Rémy.  Max  Bruck. 

4.  Septuor.  Beethoven. 

5.  Air  àts  Noces  deFigaro, 

chanté  par  Mlle  Cohio- 
Hervix.  Mozart. 

6.  Ouverture  du  Carnaval 

romain.  Berlioz. 

Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  J.  Pasdeloup. 


Association  artistique 

(salle  du  Châtelet). 

LE  TASSE, 

Symphonie  dramatique  en  3 parties, 
paroles  de  M.  GranJmongin,  musique  de 
M.  B.  Gooard. 

Soli  par  MM''“  Bninol -Lallenr  Vergin  ; 
M.'I.  Villarctûls,  Lanwers  et  Taskin. 

Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Ed.  Colonne. 


GASTRONOMIE 


BÉCASSE-BOULE  EN  FOIE  GRAS  TRUFFÉ. 

J’appelle  toute  l’attention  des  gourmets  sur  ce 
manger  e.xquis  inventé  par  Émile  Gortais,  Témi- 
nent  cuisinier. 

Je  transcris  la  recette  sans  phrases  : 

Ce  pâté  peut  se  faire  eu  croûte  ou  en  terrine, 
mais  Gortais  conseille  de  le  faire  plutôt  en  terrine 
parce  qu’on  le  réussit  plus  sûrement  et  qu’il  se 
conserve  mieux. 

Donc  étant  donnée  une  terrine  de  8 centimètres 
de  hauteur  sur  15  centimètres  de  diamètre,  désos- 
sez une  bécasse  tuée  depuis  quatre  à cinq  jours, 
humectez-la  de  cognac,  salez,  poivrez,  ajoutez 
10  centigrammes  de  muscade  râpée.  Pilez  au 
mortier  150  grammes  de  foie  gras,  30  grammes 
pelures  de  truffes,  100  grammes  de  blanc  de  veau  ; 
faites  une  pâte  homogène  ; roulez  en  forme  de 


boule  les  neuf  dixièmes  de  celte  pâte  et  enveloppez 
cette  boule  avec  la  bécasse,  en  conservant  la  forme 
très-ronde  et  serrant  très-fort. 

Garnissez  les  parois  de  la  terrine  d’une  barde  de 
lard  Irès-mince,  mais  non  trouée;  foncez  par  des- 
sus la  barde  avec  la  moitié  de  la  pâte  de  foie  qui 
vous  reste;  salez;  poivrez;  enfoncez  la  boule-bé- 
casse dans  la  terrine  et  garnissez-la  de  tout  le  foie 
gras  que  vous  pourrez  y faire  entrer  en  lames  de 
4 centimètres  d’épaisseur  dans  lesquelles  vous 
piquez  force  truffes;  terminez  la  terrine  en  forme 
de  dôme,  en  couvrant  avec  le  reste  de  la  pâle  et 
une  barde  en  dessus;  posez  le  couvercle  en  forçant 
pour  qu’il  n’y  ait  pas  de  jour  et  moulez  tout  autour 
de  la  pâte  de  farine  pour  éviter  à la  cuisson  l’é- 
cbappement  de  la  graisse. 

11  faut  une  heure  de  cuisson  dans  un  four  à 
moyenne  chaleur. 

Hâtez-vous  d’essayer  ce  manger  de  roi,  le  mo- 
ment est  propice  : les  bécasses  abondent. 

P.  DE  Balbaac. 


Tableaux  modernes.— Nous  relevons  dans  le  supplé- 
ment à la  Gazette  des  Beaux-Arts  de  Leipzig  l'indi- 
cation des  prix  obtenus  par  quelques  tableaux  français 
à une  vente  importante  qui  a eu  lieu  récemment  à 
'Vienne  : 


Biaz.  Nymphes 3.0G0  fl. 

— Favorite  avec  sa  suite 3.300 

— Nymphes  endormies 2.350 

— Paysage 2.000 

Guillemin.  Paysans  basques 1 470 

Isabey.  Mariné 2 000 

— Intérieur  d’église 1.700 

Roqueplan.  Paysanne  normande G15 

Troyon.  Chiens  de  chasse 5.600 

— Deux  vaches 3.C00 

— Vache  et  moutons 3.900 

— Moutons  au  pâturage 1.770 

Willems.  La  Convalescente 5.000 

Ziem.  Contantiuople 2.G00 

Nous  y joignons  les  prix  atteints  par  les  œuvres  de 
quelques-uns  des  principaux  maîtres  allemands  mo- 
dernes : 

Knause.  Enfants  jouant 17.000  fl. 

Achenbach.  L’Inondation  du  Moulin 7.600 

Lessing.  L’incendie  du  Cloître 8.550 

Mahart.  Le  Page  favoi'i 1.3G0 

Matejko.  L’Alchimiste.  3.370 

Pettcnkoff'en.  Marché  hongrois 8,500 

Vautier.  Le  Dimanche  après-midi 6.100 
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LES  MODES  PARISIENNES 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

1.  Confection  de  ville.  — Ce  ravissant  modèle  est  en 
drap  façonné  couleur  beige,  et  est  garni  d’applications 
de  satin  assorti,  brodé  de  soie  et  de  perles  également 
dans  le  même  ton;  l’effllé  de  même  couleur  est  terminé 
par  des  mûres  en  perles. 

2.  Confection  de  ville.  — Elle  se  compose  de  drap 
satiné  couleur  mastic;  sa  forme,  genre  dolman,  est 
arrondie  derrière  et  carrée  sur  le  devant.  Un  effilé  ma- 
rabou  assorti  ainsi  qu’une  broderie  soutacliée,  enca- 
drent ce  vêtement. 

{Les  Modes  parisiennes .) 


DÉPLACEMENTS  ET  VILLÉGIATURE. 

MM.  le  marquis  de  Nétumières,  à Londres;  le  bai'on 
Adolphe  de  Rof'schild,  à Florence;  Emmanuel  Gréa, 
à Menton;  le  vicomte  de  Narcillac,  à Paris;  le  marquis 
de  Broc,  à Angers;  de.Béhague,  à’Paris:  Edouard  Mar- 
tell,  à Paris  ; le  vicomte  J.  des  Garets,  à Saint-Péters- 
bourg; le  baron  d'Ailly,  au  château  d’Alosse,  par  la 
Ferté-Saint-Aubin ; Georges  de  Salverte,  à Paris, 


M""  Charles  Heine,  id.;  de  Maurivet,  au  château  de 
Fontenay,  par  Ecueillé;  Le  comte  R.  de  la  Grange,  à 
Nice;  P.  de  Fay,  à Reims;  le  général  llennet,  à Ver-' 
sailles;  Ligier  de  Saint-Pierre,  à Menton;  le  baron Lun- 
den,  à Bruxelles;  le  comte  de  Puiseux,  à Par' s le 
baron  Philippe  de  Meyronnet  de  Saint-Marc,  à - tx; 
O.  de  Béhague,  à Cannes;  Quielet,  à Paris;  d’PIérico art, 
id.;  le  baron  Gourgaud,  id.;  le  comte  de  Raigecourt,  à 
Pau;  Subervielle,  à Paris.  {Sport.) 


C®5iiFS4?s  si  iVIee 

La  Société  des  courses  cà  Nice  informe  MM.  les  pro- 
priétaires et  entraîneurs  ayant  des  chevaux  engagés  à 
Nice,  qu’ils  peuvent^  dès  à présent,  envoyer  leurs  che- 
vaux, qui  pourront  y être  entraînés  jusqu’au  moment 
de  la  réunion.  La  piste  d’entrainement  recouverte  de 
tan,  a été  considérablement  élargie,  de  façon  à ce  que 
tous  les  chevaux  puissent  y prendre  leur  travail.  Pour 
la  location  des  boxes  et  pour  pouvoir  galoper  sur  la 
piste  d’entraînement,  Messieurs  les  propriétaires  et 
entraîneurs  sont  priés  de  vouloir  bien  écrire  à M.  A. 
Dennetier,  hôtel  Chauvain,  à Nice. 


Coïipses  aH  Vésîiiet 


La  première  réunion  au  Vésinet,  d’abord  fixée  au 
jeudi  30  janvier,  est  reportée  au  jeudi  6 février. 

C’oïsi’ses  à venir 
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Nice,  20,  23  et  2o. 
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MARS 

Auteuil,  2,  9, 16,  20,  23  et  30.  Maison-Laffite,  24. 
Pau,  5 et  30.  La  Marche,  27. 

Le  Vésinet,  15  et  17.  Enghien,  31. 


L' Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  de  Noville. 
Paris.  — lmp.  Arnous  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 
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CHRONIQUE 

Paris  a célébré  avec  beaucoup  d’entrain  et  une 
piété  relative  cette  belle  fête  de  Noël,  qui  est  une 
des  plus  grandes  solennités  du  monde  chrétien.  La 
foule  était  si  compacte  à la  messe  de  minuit  dans 
nos  principales  églises  que  la  circulation  est  de- 
venue promptement  impossible,  et  qu’il  a fallu 
bientôt  fermer  les  portes.  U n’y  avait  plus  de  place 
pour  les  hommes  dans  la  maison  de  Dieu,  tant  les 
vrais  fidèles  mettaient  d’empressement  à venir 
adorer  l’enfant  divin  dans  sa  crèche.  Les  hymnes 
que  l’on  chante  ce  jour-là  sous  les  voûtes  sacrées 
sont  remplies  d’une  joie  débordante.  Partout  do- 
mine la  note  joyeuse.  Esl-ce  que  pendant  de  longs 
siècles,  ce  seul  mot  répété  « Noël!  Noël!!  » n’était 
pas  celui  dont  se  servaient  les  peuples  pieux  et  naïfs 
pour  exprimer  leur  allégresse. 

Les  autres  fêtes  de  l’Église  ont  quelque  chose 
d’imposant,  parfois  même  d’austère.  Ici,  la  gran- 
deur s’attendrit  par  la  grâce,  et  demande  un 
charme  à l’innocence.  On  dirait  que  le  Dieu  dispa- 
raît dans  l'enfant  pour  rendre  plus  touchante  en- 
core cette  fête  des  enfants  et  des  mères.  Avec  Jésus 
naissant,  on  célèbre  aussi  ceux  qui  moururent  les 
premiers  jours  pour  lui,  cette  prime-fleur  des  mar- 
tyrs, moisson  de  roses  et  de  lis,  emportée  dans  la 
tempête  d’une  nuit,  — les  Saints-Innocents,  comme 
on  appelle  ces  petits  anges,  — dont  le  sang  teignit 
les  robes  blanches  pour  les  ensevelir  dans  la  pourpre 
glorieuse  des  confesseurs. 

Et  quelles  belles  et  poétiques  paroles  la  liturgie 
romaine  place,  pendant  cette  nuit  bénie,  sur  nos 
lèvres  — et  dans  nos  cœurs. 

« Tombez  du  ciel,  rosée  divine,  et  que  les  nuages 
fassent  pleuvoir  le  Juste  ! » 

Très-poétique  aussi  la  reprise  du  chœur,  à la- 
quelle le  chant  grégorien  donne  tant  de  grandeur 
et  de  majesté,  quand  des  milliers  de  voix  émues 
la  répètent  : 

Venite,  adoremus  ! 

Adoremus  Bominum!! 

Ces  joiesprofondes,  inépuisables  et  sereines,  que 
le  monde  mystique  prodigue  aux  vrais  croyants, 
tous  les  hommes  ne  sont  pas  aptes  à les  goûter.  Il 
en  est  qui  ne  se  contentent  point  des  vapeurs  de 
l’encens  et  de  la  myrrhe,  flottant  sur  les  hautes 
voûtes  des  cathédrales.  Êtres  pratiques  et  positifs, 
quelques  uns  réclament  des  joies  moins  éthérées, 
et  de  plus  substantielles  satisfactions. 

Ceux-là  réveillonnent. 

Les  plus  forts  amateurs  de  statistique  ne  sauront 
jamais  ce  qu’il  se  consomme  de  boudin  noir  dans 
la  nuit  de  Noël!  — On  festine  partout,  depuis  le 
Grand-Seize  du  cabaret  à la  mode,  jusqu’à  l’aridère- 
comptoir  du  marchand  de  vin,  où  le  petit  bour- 
geois s’attable  avec  sa  femme,  séparé  par  une 
mince  cloison  du  consommateur  vulgaire,  qui 
s’offre  un  canon  — en  passant. 

Jusqu’à  six  heures  du  matin  les  boulevards  ont 
été  animés,  sillonnés  de  voitures,  pleins  de  mouve- 
ment et  de  vie.  A ce  moment  le  silence  a régné 
avec  la  solitude.  C’est  seulement  à midi  que  les 
premiers  passants  ont  fait  leur  réapparition.  La 
vraie  nuit  avait  commencé  avec  le  jour! 

* 

* * 

La  Mode,  capricieuse  comme  une  fille  d’Eve, 
aime  les  oppositions  et  les  contrastes.  Elle  a pris 
plaisir,  en  cesderniers  temps,  à faire  échanger  à nos 
mondaines  les  plus  délicates,  le  confortable  coin 
du  feu  de  la  chambre  ouatée  et  du  boudoir  capi- 
tonné contre  la  steppe  neigeuse  du  Bois-de-Bou- 
logne,  où  elles  allaient  voir  les  patineurs  prendre 
leurs  ébats  sur  les  étangs  de  Longebamps,  et  les 
Lapons  faire  leur  ménage  en  plein  air  sous  le  ciel 
inclément,  par  une  température  de  moins  5.  Pour 
ces  hommes  derextrême  Nord,  c’est  la  canicule.  Les 
Lapons  habitent  en  ce  moment  un  coin  du  Jaudin 
d’acci.ijiatation  qu’on  leur  a réservé.  Tout  à la  fois 
sppe'-itcurs  et  spectacle,  ils  regardent  autant  qu’ils 


sont  regardés,  et  n’ont  pas  l’air  de  nous  trouver  moins 
drôles  qu’il  ne  nous  semblent  étonnants.  Bonnes 
gens  d’ailleurs,  qui  ne  savent  pas  trop  pourquoi 
on  les  a fait  venir,  qui  s’adorent  entre  eux  et  se 
soucient  peu  de  nous;  qui  vivent  à Paris  à peu 
près  comme  à Kautokeino,  leur  froide  capitale,  et 
qu’on  a vu  sourire  pour  la  première  fois  le  jour 
où  la  neige  a commencé  de  suspendre  ses  blancs 
flocons  aux  rameaux  verts  de  la  Sequoia-Gigantea. 

La  Sequoia-Gigantea  nous  arrive  de  Californie. 
Ce  n’est  aujourd’hui  qu'un  arbuste,  modeste  en- 
core, égayant  une  des  pelouses  du  Jardin,  — ar- 
buste, il  est  vrai,  charmant  de  forme  et  de  cou- 
leur. Mais  si  Dieu  lui  prête  vie,  s’il  s’habitue  à nos 
saisons  changeantes;  s’il  acclimate,  en  un  mot, 
nos  arrière-neveux  le  verront  atteindre  le  dévelop- 
pement fabuleux  dont  parlent  les  voyageurs,  et  il 
couvrira  la  moitié  de  l’établissement  de  sa  vaste 
ramure  et  de  son  ombre  immense. 

Mais  on  aura  depuis  longtemps  agrandi  fen- 
ceinte  actuelle  que  va  rendre  trop  petite  l’abon- 
dance des  richesses  qui  nous  arrivent  de  toutes 
parts.  Partout  vous  apercevez  déjà  les  fabri- 
ques, les  kiosques,  les  pavillons,  les  cottages,  les 
cabanes,  édifices  de  toute  espèce,  de  tout  style  et 
de  tout  genre,  disposés  pour  le  plaisir  des  yeux  sur 
un  terrain  admirablement  dessiné,  aménagé  avec 
une  habileté  qui  a tout  prévu. 

Plus  de  soixante  parcs  comprennent  une  variété 
intinie  d’animaux.  Nos  fermes,  nos  villas,  nos  châ- 
teaux viennent  choisir  dans  \ÿ.  poulerie  \e,?>  spéci- 
mens des  gallinacées  qu’ils  veulent  introduire  dans 
leurs  basses-cours. 

Je  ne  parle  pas  de  PÂQUARium,  plus  amusant 
peut-être  que  vraiment  utile;  mais  que  de  services 
n’ont  pas  déjà  rendus  à nos  campagnes,  par  le 
renouvellement  et  l’amélioration  de  nos  races  do- 
mestiques, les  vacheries  et  les  porcheries,  les  ber- 
geries, et  surtout  les  chenils  du  Jardin  d’acclima- 
tation, où  toutes  les  espèces  nous  offrent  des  types 
irréprochables  de  leur  pur  sang  le  plus  authen- 
tique. 

Les  animaux  exotiques,  — ceux  que  Ton  con- 
serve plutôt  qu’on  ne  les  acclimate, — les  éléphants, 
les  chameaux,  les  zèbres,  les  onagres,  les  autru- 
ches et  les  casoars  deviennent  une  véritable  pépi- 
nière de  sujets  dramatiques,  où  les  directeurs  de 
nos  théâtres  de  plus  en  plus  cosmopolites  viennent 
chercher  des  figurants,  et  parfois  même  des  pre- 
miers sujets.  M.  Gantin  a fait  des  propositions  à 
une  demoiselle  de  Numidie,  qu  il  veut  engager 
comme  ingénue,  et  son  aimable  gendre,  M.  Cha- 
brillat,  est  en  pourparlers  avec  une  grue  qui  solli- 
cite l’emploi  de  jeune  première.  Elle  prétend  que 
ses  pareilles  ont  déjà  plus  d’qne  fois  tenu  l’em- 
ploi avec  avantage. 

* 

# * 

Le  succès  de  la  jolie  pièce  du  Gymnase,  l’âge 
INGRAT,  si  vif  dès  les  premiers  soirs,  a grandi  en- 
core depuis  son  début.  De  l’avis  des  plus  fins  con- 
naisseurs, une  part  de  cette  vogue  est  due  à un  élé- 
ment tout  à fait  mondain,  et  qui  rentre  ainsi  dans 
le  domaine  particulier  de  la  Chronique.  Nous  vou- 
lons parler  de  la  peinture  quelque  peu  fantaisiste  et 
poussée  à la  charge,  mais  du  reste  très-lestement 
enlevée  par  M.  Pailleron,  du  salon  très -connu 
d’une  richissime  étrangère.  On  lui  reproche  d’être 
un  peu  mêlé  ; peut-être  n’en  est-il  que  plus  gai. 
En  tout  cas,  ce  n’est  ni  l’éclat  ni  le  mouvement  qui 
lui  manquent. 

On  peut  se  plaindre,  dans  le  conseil  privé  d’une 
famille  auguste,  que  la  maîtresse  de  ce  logis  ba- 
riolé ait,  par  ses  alliances  successives,  altéré  quel- 
que peu  le  sang  des  Césars  qui  coule  dans  ses 
veines  ; il  faut  reconnaître  qu’elle  est  toujours  restée 
française  par  l’entrain,  la  gaieté,  l’esprit,  la  belle 
humeur,  et  un  instinct  de  sociabilité  auquel  le 
monde,  toujours  amoureux  du  plaisir,  trouve  assez 
son  compte  pour  se  montrer  bon  prince  envers 
cette  princesse. 


* 

* * 

Si  elle  est  vraie,  cette  parole  mélancolique  d’un 
ancien  : « Ils  meurent  jeunes  ceux  qui  sont  aimés 
des  dieux!  » Eugène  Fromentin  doit  être  rangé 
parmi  les  favoris  de  la  Destinée.  Une  mort  fou- 
droyante l’a  brusquement  enlevé,  dans  fépanouis- 
sement  de  la  force  virile,  quand  on  le  pouvait 
croire  à peine  au  milieu  de  sa  vie,  — une  vie 
harmonieuse,  remplie  d’œuvres  nobles  et  belles  ; 
elle  a brusquement  fermé  des  mains  pleines  de 
projets  et  d’espérances.  La  France  perdait  en 
lui  du  même  coup  un  grand  peintre  et  un  grand 
écrivain;  l’Algérie,  celui  de  tous  nos  artistes  qui 
avait  le  mieux  compris  et  son  charme  intime  et  ses 
beautés  pittoresques.  — Il  excellait  également  à 
les  rendre  parla  plume  et  par  le  pinceau.  Personne 
n’a  regardé  le  Midi  et  l’Orient  d’un  œil  plus  pers- 
picace et  plus  fin;  personne  n’a  su  le  parer  d’une 
grâce  plus  pénétrante  et  d’un  plus  étincelant  éclat 
que  Fromentin  ne  l’a  fait  dans  ses  tableaux  ou 
dans  ses  livres. 

Dans  ses  livres!  Je  dis  bien,  car  Eugène  Fromen- 
tin, cet  artiste  de  race,  était  aussi  coloriste  quand  il 
écrivait  que  lorsqu’il  peignait.  Très-jeune  encore, 
il  avait  manifesté  de  rares  aptitudes  littéraires  : la 
poésie  surtout  l’attirait  ; il  avait  fait  des  vers  dans 
ses  heures  de  loisir, avant  d’avoir  ébauché  la  moin- 
dre esquisse.  Mais  ces  strophes  émues  et  char- 
mantes ne  sortaient  point  du  cercle  de  la  plus 
étroite  intimité,  et  le  public  a longtemps  admiré  le 
peintre  sans,  soupçonner  l’écrivain. 

Disons-le  pourtant,  quand  cet  heureux,  quand 
ce  favori  de  la  Fortune,  souhaita  la  gloire  des 
lettres,  elle  ne  lui  fut  pas  marchandée  plus  que 
fautre.  Les  raffinés  et  les  délicats  s'éprirent 
tout  de  suite  de  ses  deux  premiers  livres  : Le 
Sahel  et  Un  Été  dans  le  Sahara.  Ils  laissent,  en 
effet,  dans  fesprit  de  tout  homme  de  goût,  une  dé- 
licieuse impression  de  fraîcheur  — malgré  le  cli- 
mat— de  lumière  et  de  sérénité.  Un  peu  plus  tard, 
sous  le  voile  d’une  légère  fiction  romanesque,  Do- 
minique nous  offrit  une  étude  profondément  mélan- 
colique, d’une  sensibilité  trop  maladive,  mais  à 
laquelle  ne  manquent  ni  le  charme  ni  la  grâce. 

Les  Maîtres  d’autrefôis,  étude  si  attractive  et  si 
originale  — si  sérieuse  en  même  temps  — sur  les 
grands  peintres  flamands  et  hollandais,  resteront 
parmi  les  volumes  les  plus  curieux  de  ce  temps-ci. 
Tout  s’y  trouve,  en  effet,  et  les  larges  vues  d’en- 
semble, et  les  exquises  appréciations  de  détail,  et 
les  théories  les  plus  élevées  sur  l’essence  même  de 
l’art,  et  les  analyses  les  plus  minutieuses  des  pro- 
cédés techniques  de  chacun  de  ces  vieux  maîtres 
qu’il  adorait.  Un  peintre  seul  pouvait  parler  des 
peintres  avec  cette  exactitude,  cette  justesse  et 
cette  précision;  mais  un  écrivain  véritable  pouvait 
seul  en  parler  avec  cette  élégance  et  ce  tour  heu- 
reux dans  fexpression. 

Le  succès  et  le  retentissement  des  MAÎtres  d’Au- 
TREFOisfut  tel,  qu’il  faillit  ouvrir  à son  auteur  les 
portes  de  l’Académie  Française.  L’Académie,  en 
admettant  parmi  les  immortels  celui  qui  devait 
si  tôt  mourir,  eût  fait  un  choix  excellent,  car  le 
peintre  merveilleux  du  Sahel  et  du  Sah.ara  était,  en 
littérature,  un  véritable  classique,  un  maître  de 
fine  souebe,  un  esprit  bien  véritablement  français. 
Personne  ne  savait  mieux  que  ce  virtuose  délicat 
garder  en  toute  chose  la  juste  mesure;  personne 
ne  s’est  mieux  préservé  de  l’affectation  et  de  la 
manière;  personne  n’a  su  plus  sûrement  atteindre 
à la  beauté  de  la  forme  par  la  conscience  du  tra- 
vail. Ge  puriste  adorait  les  écrivains  du  xvii'  siè- 
cle. G’est  dans  leur  commerce  qu’il  avait  appris  le 
secret  de  cette  manière  énergique  et  simple  qui 
rend  d’un  trait,  d’un  mot,  et  la  physionomie  des 
lieux,  et  le  caractère  des  choses,  et  l’accent  parti- 
culier des  hommes.  Il  ne  fut  point  seulement  un 
styliste,  ce  qui  serait  déjà  beaucoup  sans  doute, 
mais  ce  qui  ne  serait  point  assez  : il  était  aussi  un 
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penseur  souvent  profond,  toujours  ingénieux,  un 
observateur  sagace,  et  en  même  temps  un  impres- 
sionniste d’une  sensibilité  rare  : harpe  éolienne, 
vibrant  dès  qu’on  l’effleurait.  Mais  l’homme  du 
monde,  qui,  chez  lui,  était  la  doublure  de  l’artiste, 
surveillait  avec  soin  cette  sensibilité  nerveuse,  qui 
eût  pu  devenir  si  aisément  excessive.  Jamais  il  ne 
lui  permit  le  moindre  écart.  Grâce  à cette  réserve 
et  à cette  tenue,  Fromentin  restera  dans  l’avenir 
un  type  vraiment  à part  au  milieu  d’une  généra- 
tion à laquelle  la  dignité  dans  les  œuvres  et  dans 
la  vie  est  peut-être  ce  qui  manque  le  plus  — le  type 
de  l’aristocratie  de  la  race  et  du  talent. 

M.  Eugène  Pion,  digne  fils  d’un  de  nos  premiers 
éditeurs,  et  qui,  à son  tour,  publie  pour  notre  bon- 
heur, des  livres  aussi  remarquables  pour  le  fond 
que  pour  la  forme,  a réuni  en  un  seul  volume  les 
deux  ouvrages  du  Sahel  et  du  SAhara,  consacrés 
par  un  succès  que  vingt  années  n’ont  pas  affaibli, 
et  il  les  a illustrés  par  la  gravure  des  principaux 


tableaux  du  maître  se  rapportant  à son  texte.  Le 
burin  habile  de  MM.  Courny  et  Lerai  n’a  pas  repro- 
duit seulement  les  toiles  célèbres  qui  se  trouvent 
en  France  dans  les. galeries  de  M.  Isaac  Péreire,  de 
M“'  la  baronne  Nathaniel  de  Rothschild  et  du  duc 
d’Aumale.  On  a fouillé  aussi  les  riches  collections 
de  Londres,  de  Genève  et  d’Anvers;  on  a cherché 
partout,  et  l’on  a retrouvé  et  l’on  nous  a rendu  un 
choix  exquis  de  compositions  très-variées  de  ton 
et  d’aspect,  qui  mettent  entre  nos  mains  une 
partie  de  l’œuvre  de  Fromentin,  et  qui  font  de  la 
publication  nouvelle  un  véritable  monument  ar- 
tistique. 

* ' * 

Nous  avons  passé  sans  faire  banqueroute  l’é- 
chéance climatérique  du  1"  Janvier;  c’est  franchir 
sans  naufrage  le  Cap-des-Ten)pètes.  On  a donné 
beaucoup  d’étrennes,  et  l’on  n’en  est  pas  mort.  On 


en  est  un  peu  plus  pauvre,  voilà  tout.  Mais  ce  mal- 
heur-là était  prévu. 

Les  étrennes  de  1879  ont  eu  un  caractère  artis- 
tique dont  il  faut  les  louer.  Malgré  les  réclames 
pompeuses  des  chocolatiers  et  autres  marchands 
de  bonbons,  on  ne  s’est  pas  étouffé  comme  de  cou- 
tume à la  porte  de  leurs  palais  de  carton  doré  ; on 
a donné,  en  revanche,  beaucoup  d’objets  d'art, 
des  marbres,  des  bronzes,  des  tableaux,  des  cof- 
frets ciselés,  des  dessins,,  des  aquarelles.  Il  y a là 
un  véritable  progrès.  11  est  juste  de  le  signaler,  et 
il  est  à propos  de  l’encourager.  G’est  une  idée  heu- 
reuse que  de  remplacer  ces  écœurantes  sucreries, 
qui  vous  valaient  huit  jours  d’indigestion,  par  une 
chose  élégante  et  durable,  qui  rappellera  le  sou- 
venir d’un  ami  à votre  pensée,  en  réveillant  l'idée 
du  beau  dans  votre  esprit,  — pourvu  toutefois  que 
fobjet  ait  été  choisi  avec  goût.  Même  à cheval 
donné,  il  faut  regarder  à la  bride. 

Louis  ÉKAÜLT. 


ÉCHECS 

PARTIE  N-  13.  (0 


Lojjez  [a. 


Blancs. 

Noirs. 

M-  Gifford. 

M.  Bezkrowny.- 

1.  P 4 R 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F R 

2.  C 3 F D 

3.  P 5 C D 

3.  P3TD(6 

4.  F 4 T 

4.  C 3 F R 

5.  P 4 D 

5.  P pr  P 

6.  Roq. 

6.  F 2 R 

7.  P 5 R 

7.  C 5 R 

8.  T 1 R (c 

8.  C 4 F D 

9.  P pr  C 

9.  P D pr  F 

10.  C pr  C 

10.  Roq. 

n.  C3DP 

11.  P 3FR(Æ 

12.  P4FR(e 

12.  P pr  P 

13.  P pr  P 

13.  C 3 R 

14.  C 3 F R 

14.  F 4 F éch. 

15.  R 1 T 

15.  D 2 R 

16.  C 4 R 

16.  F 2 D 

17.  D 2 R 

17.  P 3 T R 

18.  P 3 F D 

18.  P 4 C D 

19.  C pr  P 

19.  C pr  C 

20.  P 3 T R (/^ 

20.  F 3 R 

21.  CAD  (ÿ 

21.  F 4 D 

22.  F 2 D 

22.  D5TR  {h 

23.  R 1 C 

23.  C5R 

24.  T 1 F 

24.  TprTéch 

25.  T pr  T 

22.  F 5 F D 

26.  D 3 R 

26.  F pr  T 

27.  F 1 R 

27.  D 4 C R 

28.  D pr  C 

28.  T 1 F R 

29.  C pr  P P 

29.  F 5 F 

30.  C 4 D 

30.  TSF  écli. 

31.  R 2 T 

31.  D 5F  R éch. 

32.  D pr  D 

32.  T pr  D 

33.  F 3 C R 

33.  T5R(y 

34.  P 3 C P 

34.  F 4 D 

35.- R 1 C 

35.  P 4 F {k 

.36.  C5FR 

36.  R1F(/ 

37.  R 2 F {m 

37.  P 5 C D 

38.  C 6 D 

38.  P pr  P 

39.  C pr  T 

39.  F pr  C 

40.  F 4 F 

40.  P 4 T D 

41.  P 3 C R 

41.  F 8 C 

42.  P 3 T 

42.  F7F(jz 

43.  F 3 R 

44.  F pr  P éch 

43.  F pr  P 

Partie  nulle. 

NOTES. 

(o  Jouée  dans  les  premiers  jours  de  décembre 
au  tournoi  mensuel  de  la  Régence. 

(b  Nous  rappelons  que  notre  défense  préférée 

est  3.  C 3 F R. 

(c  Nous  préférons  un  peu  cette  attaque  à la 
suivante  du  capitaine  Mackenzie; 

8 

C pr  G’ 

DprC  . F3C  . 

G 4 F D ’ G pr  F ’ 

PTprC. 

■ Roq. 

F -i  F 

P 3 F D ! 

Nous  reviendrons 

sur  cette  variante  importante 

en  donnant  prochainement  une  partie  jouée 
flans  le  grand  tournoi  international  entre  Mac- 
kenzie et  Winawer. 

Ce  qui  nous  fait  préférer  l’attaque  du  texte, 
c’est  qu’au  moins  avec  elle  les  blancs  doublent 
un  pion  à l’adversaire. 

{d  Nous  préférons  la  suite  que  nous  avons 
jouée  nous-même  contre  le  capitaine  Mackenzie: 

H . P2  LiJj-  13  . 

■ TIR’  • C 3 R’  GIFR’ 

C pr  F éch. 

D pr  C etc. 

(e  12.  P S R donnait  aux  blancs  une  incon- 
testable supériorité  Ex  : 

P S R . 

P -i  T D meilleur  (A) 


14. 


12. 


13. 


D 4 C R . 
P O C R’ 


14. 


12. 


F 6 T 

P 4 F R (si  14.  T 1 R’ 
A 

13. 


T R 1 D 
lO.  ; 


' Ü 4 F R mieux 


P 4 C D . 
F 3 F ou  F 4 R’ 


P 4 F R ou  F 3 Ü’ 

14.  P 7 R gagnant  l’échange. 

(/■  Dans  le  but  d’empêcher  20.  F S C ; mais 
nous  ne  voyons  pas  d’inconvénient  à ce  coup 
et  eussions  préféré  ; 

F 3 R,  ^ F pr  C D 3 R 

G’ 


20. 


22. 


F O G ’ D pr  F ’ 

et  les  blancs  ont  au  moins  une  partie  égale 
tandis  que  20.  P 3 T R les  soumet  à une  série 
de  coups  forcés  et  leur  laisse  une  bien  mau- 
vaise position. 

(g  Ce  cavalier  était  mieux  à la  place  qu’il 
vient  de  quitter.  11  fallait  encore  jouer  ici 
21.  F 3 R. 

{h  Un  bon  coup  qui  eut  dù  leur  donner  la 
partie. 

C 3 F R.  P pr  T 

et  ga- 


[i  Si  24. 


T pr  G ’ ' D 6 C éch. 

gncnt. 

(;■  33.  T 2 F gagnait  plus  facilement. 

[k  Faible.  11  fallait  jouer  : 

- les  blancs  n’eussent  pu  défendre 


P 5 C D ■ 

le  pion  et  quoi  qu’ils  jouent,  les  noirs  n’avaient 
qu’à  le  prendre  et  marcher  à dame. 

(i  Ici  encore  les  noirs  gagnaient  par  36.  F 3 R, 
(m  11  y a lieu  do  féliciter  M.  Giffort  de  l’ha- 
bileté qu’il  déploie  dans  cette  fin  de  partie.  La 
nullité  est  maintenant  forcée. 

, c-  ,,  ...  R I R 

(n  Si.  44. 


P 7 F’ 
liant  toujours  la  nullité. 


F 7 T ’ R 2 D ame- 


PARTIE  N“  14. 


Ponziani  [a). 


Blancs. 


. S.  A.  le  Prince 
Louis  Napoléon. 
MM.  , le  baron  Corvisaut 
et  Strode 
en  consultation. 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F R 
3 P 3 F D 

4.  P 3 D (c 

5.  D 2 R 

6.  P pr  P 

7.  F 5 C (e 

8.  C 1 C (/’ 

1 9.  C 2 D 


Noirs. 

M.  ZUKERTORT 
jouant  sans  voir. 


4 R 
3 F D 
A Y)  (b 
A¥  (d 
F pr  P 

3 F 
pr  P 

4 F R 


9.  F 4 F D 


10. 

Roq. 

10. 

DOD 

11. 

D 

pr  D 

il. 

P pr  D 

12. 

C 

3 C 

12. 

F pr  P 

1.3. 

P 

pr  P 

13. 

P 5 R 

14. 

F 

5 C D (6f 

14. 

Roq  T R 

15. 

C 

4 D 

15. 

C pr  C 

16. 

PprC 

16. 

P4F 

17. 

F4FDéch. 

17. 

RIT 

18. 

P 

5 D 

18. 

F 5D  [h 

19. 

P 

3TR(i 

19. 

P 4 C D ( j 

20. 

F 

2 R 

20. 

C pr  P 

21. 

P 

4 C R 

21. 

F 3 C R 

22. 

P 

3 T D 

22. 

P 4 T D 

23. 

F 

pr  P 

23. 

T D 1 C 

24. 

P 

4 TD 

24. 

C 5 C 

25. 

C 

2 R 

25. 

P 6 R 

26. 

C 

pr  F {h 

26. 

C 7 T mat. 

NOTES. 


(a  Jouée  récemment  à Ghisbelurst.  Gette  partie 
se  trouve  dans  le  Field. 

(b  La  meilleure  défense,  préférable  à G 3 FR. 
Nous  l’avons  adoptée  avec  succès  dans  la  partie 
par  correspondance  contre  Marseille  et  en  avons 
publié  une  analyse  dans  la  stratégie  de  1872. 

(c  La  continuation  correcte  est  : 4.  F 5 G D, 
Pr  pr  P.  — 5 G pr  P,  D 4 D.  — 6.  D 4 T D. 
G 2 R.  — 7.  P 4 F R,  P pr  P en  passant.  — 
8.  C.  pr  P,  P 3 T D.  — 9.  F 2 R 1,  G 3 C.  — 
10.  P 4 D,  F 3 ü.  — 11.  Roq  (si  11.  P 4 F D 
D 5 T éch.),  Roq  avec  une  partie  au  'moins 
égale. 

{d  Plus  simple  était  : 4.  P pr  P.  — 5.  P pr  P, 
D pr  D éch.  — 6.  R pr  D,  F 3 C R suivi  de 
Roq.  T D. 

(e  7.  P pr  P était  meilleur. 

{{ Une  distraction  probablement.  Il  fallait 
jouer  8.  G R 2 D. 

{g  M.  Sleinitz  préfère  ici  14.  F 2 F et  publie 
une  longue  analyse  de  ce  coup  qui  donne  selon 
lui  partie  égale  aux  blancs.  Ex..  14.  F 2 F,  Roq. 
15.  G 2 D !,  T D 1 R.  — 16.  T 1 F R,  C 5 G.— 
17.  P 3 T R,  F 6 R.  — 18.  P pr  C,  F pr  F.  — 
19.  P pr  F,  P 6 R.  — 20.  G R 3 F,  P pr  C.  — 
21.  R 1 D,  F 6 R.  — 22.  FSC  éch..  R 1 T.— 

23.  F 6 R,  C 1 D.  — 24.  G pr  P,  C pr  F.  — 

25.  P pr  C etc...  Mais  nous  pensons  que  les 
noirs  doivent  maintenir  leur  supériorité  par  : 
14.  C 5 C (à  la  place  de  Roq.).  — 15.  C 2 D 
(sur  tout  autre  coup  les  noirs  n’auraient  qu’à 
donner  échec  à G Ri.  C 6 R.  — 16.  F pr  C, 

F pr  F.  — 17.  T 1 R,  F pr  éch.  — 18  R pr  F. 

Roq.  T U éch  — 19.  R 1 F,  C 4 R ! avec  une 
position  do  gain.  Les  noirs  pouvaient  même  ri- 
poster à 15.  C 2 D par  F 6 R et  alors  16.  F pr  F, 
G pr  F.  — 17.  T 1 R,  G pr  P C etc. 

(/t  Le  moyen  le  iilus  rapide,  d’en  finir.  Tout 
ceci  est  joué  d’ailleurs  par  M.  Zukertort  avec 
son  talent  ordinaire. 

(i  19.  G 2 R était  préférable. 

(J  Les  alliés  ne  peuvent  évidemment  prendre 
à cause  de  T 1 C D 

[k  S’exposant  au  mat  immédiat;  du  reste,  la 
position  n’était  plus  tenable. 

Solution  du  problème  n»  11. 

Devise  : Geci  ma  guerre. 

I D 8 T D D F ou  G fait  mat. 

ad  libitum.’ 


Solution  du  problème  12. 

Devise  : A.  Thought, 

J 1)  1 T R D 5 T éch..  ^ F 8 R ' 

R pr  P (A)  ’ R 3 F ’ ’ ud  libitum’ 

, D mat. 

4.  

A 

I . D 1 D éch.  . F 3 G 

R 6 D’  '■  R 6 F ’ 'ad  libitum 

, D mat. 

4.  

Solutions  justes  ; 

Des  deux  : les  amateurs  d’échecs  du  café  de 
la  Terrasse  à Rouen,  Em.  Frau,  à Lyon.  Barré. 
Najotte,  Dwongis  à Lyon,  Latta,  Mantes,  Rénay. 
Du  n”  II  : Roger,  Hugo,  Max  Lowenstein. 

Les  cinq  joueurs  qui  vont  avoir  à lutter  en- 
semble pour  obtenir  les  quatre  prix  du  tournoi 
handicap  de  la  Régence  sont;  MM.  Bezkrowny 
et  Ghamier  dé  la  classe,  Najotte  de  la  2»,  Bar- 
bant et  Moreau  de  la  S".  Nous  donnerons  le  ré- 
sultat détaillé  de  cette  lutte  intéressante  dans  le 
prochain  numéro. 


PETITE  CORRESPOÎ^DANCE 

Les  amateurs  qui  auront  trouvé  la  solution 
des  problèmes  et  désireront  voir  leur  nom  in- 
séré dans  la  îipviie  devront  adresser  lesdites 
solutions  avant  le  mardi  de  la  semaine  où  elles 
doivent  paraître. 

U.  licm'y  — Dans  notre  dernière  correspon- 
dance, lisez,  C 5 F D au  lieu  de  4 F D. 

M.  l'uhndrich  à Buda-Pesth.  — Vous  envoie 
mes  meilleurs  souvenirs.  Si  vous  avez  des  pal- 
lies, adressez-les-moi. 


PROBLÈME  N“  15. 

Concours  du  Congrès  international 
de  1878. 

Devise  : Le  monde  marche.  - 


NOIRS 


116  — N°  8. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DBS  ARTS  ET  DU  SPORT. 


4 JANVIER  1879. 


LE  WHIST 

SOLUTION  DU  PROBLÈME  N°  7. 

D’après  la  composition  de  votre  jeu, 
vous  devez  supposer  à votre  adversaire 
de  droite  quatre  atouts  par  le  roi  et  la 
dame  ; une  longue  couleur,  et  deux  as  au 
moinspour  rentrées.  Avec  des  forces  aussi 
respectables,  ce  n’est  pas  une  faute  de 
débuter  par  le  roi  d’atout  visantau  chelem, 
si  l’as  est  chez  le  partner  et  s’il  n’y  est  pas 
ayant  la  certitude  de  pouvoir  jouer  deux 
fois  atout  à la  seconde  main. 

Dans  cette  hypothèse,  deux  combinai- 
sons s’offrent  à vous.  La  première  consis- 
terait à faire'  l’impasse  en  jetant  le  neuf 
d’atout,  trompant  ainsi  votre  adversaire 
et  sur  le  gisement  de  l’as  et  sur  le  nombre 
de  vos  atouts.  Cette  combinaison  réussi- 
rait s’il  commettait  la  faute  de  rejouer 
une  troisième  fois  atout  après  l’affran- 
chissement de  vos  coeurs.  Dans  ce  cas, 
vous  feriez  neuf  levées  ; mais  une  pareille 
faute  est  inadmissible,  car  votre  adver- 
saire a su,  dès  le  second  tour,  que  l’as 
d’atout  n’était  pas  dans  les  mains  de  son 
partner,  et  si,  éclairé  sur  la  véritable  si- 
tuation des  choses  il  vous  forçait  à couper 
le  premier,  vous  ne  feriez  pas  un  seul  de 
vos  cœurs. 

Le  meilleur  coup  est  de  prendre  fran- 
chement le  roi  avec  l’as  et  de  jouer  cœur. 
Si  la  levée  est  faite  par  votre  adversaire 
de  droite,  il  rejouera  certainement  la 
dame  d’atout  sur  laquelle  vous  jetterez 
le  neuf,  et  alors,  soit  qu’il  fasse  atout  une 
troisième  fois,  soit  qu’il  vous  fasse  cou- 
per, votre  couleur  passera  tout  entière. 

Principe.  — Avec  l’as  d’atout  cin- 
quième. Ne  faites  jamais  l’impasse  sur 
le  roi,  lorsque  vous  avez  une  longue  cou- 
leur à affranchir. 


PROBLÈME  N“  8. 
Carreau  retourne. 


w 

4. 

4.  4. 

A 

4> 

❖ 

4.^4. 

4.  4 

' 

4.  4. 

•f 

4. 

Premier  à jouer,  comment  débuterez- 
vous? 

Robert  d’Antully. 


ÉNIGME 

Si  vous  aimez  le  bruit,  le  mouvement,  la  foule. 
Les  casques,  les  fusils  qui  brillent  au  soleil, 

Les  soldats  alignés  dans  un  noble  appareil, 
Chaînedontchaqueanneau  lentement  se  déroule. 

Si  votre  âme  frémit  de  joie  et  de  bonheur 
En  entendant  hennir  les  chevaux  qui  se  cabrent 
Sous  les  fiers  cavaliers  qui  frappent  et  qui  sabrent 
Si  l’acier  des  canons  enflamme  votre  ardeur  : 

'Vous  verrez  ce  tableau  par  un  beau  jour  d’au- 
A l’aise,  sous  l’abri  de  vastes  pavillons  [tomne 
Dans  les  plaines  où  Mars  conduit  ses  bataillons 
Pour  simuler  entre  eux  les  travaux  de  Bellone. 

Ou  bien  préférez-vous,  le  calme,  le  repos  ; 

Du  foyer' lès  douceurs,  les  paisibles  veillées. 

Par  des  jeux  différents  tour  à tour  égayées, 

Les  récits  amusants  et  les  joyeux  propos. 

Aimez-vous  mieux  enfin,  de  la  vie  élégante 
Voir  dans  votre  fauteuil  les  spectacles  divers 
Faits  d’armes  etde  sport,  tir,  chasse  et  petits  vers 
J’ai  cherché,  pour  vous  plaire,  à me  rendre  attra- 

[yante 

■Solution  de  Zac/iaraden**  7; Pastourelle. 

R.  d’A. 


Partie  à deux  en  101  points,  à 7 dés. 


Ou  doit  poser  de  préférence  le  double 
de  la  couleur  dont  on  n’a  que  deux  re- 
présentants; cette  règle  est  absolue  pour 


les  trois  dés  lourds  : 


9 


9 9 9 9 

9 9 9 9 


qui  sont  les  dés  que  l’adver- 


saire tend  à enfermer.  Cette  couleur  étant 
faible  et  n’ayant  été  ouverte  que  pour 
alléger  son  jeu,  le  joueur  fera  bien,  dès  la 
réponse  de  son  adversaire,  de  la  refermer. 

Dans  les, trois  premiers  coups,  on  doit 
éviter  autant  que  possible  d’ouvrir  une 
couleur  unique,  ce  qui  pourrait  faire 
tomber  dans  la  série  de  l’adversaire.  Une 
des  meilleures  marches  à suivre  quand 
on  n’a  pas  un  jeu  fort  en  une  couleur, 
est  de  jouer  le  dé  qui,  posé,  laisse  les 
deux  côtés  ouverts;  car  l’adversaire  ne 
peut  en  boucher  qu’un. 

A moins  de  posséder  toutes  les  couleurs 
ou  d’avoir  un  jeu  très  au-dessous  de  la 
mojœnne  des  points,  on  doit  se  garder  de 
poser  le  double  de  la  couleur  unique'; 
car  il  est  probable  que  l’adversaire  ré- 
pondra par  sa  couleur  forte  qui  sera  celle 
à laquelle  on  bouche.  — A défaut  d’un 
double  second,  on  posera  le  double  troi- 
sième et  à défaut  de  ce  dernier  le  double 
quatrième.  — Mais  on  ne  doit  jamais 
poser  le  double  cinquième,  car  au  lieu 
d être  une  faiblesse  il  constitue  une  très- 
grande  force;  il  est  le  dé  : de  repos.,  qui 
permet,  quand  on  boude  d’un  côté  de  ne 
pas  fermer  sa  couleur.  On  posera  donc,' 
dans  ce  cas,  celui  des  dés  de  la  longue 
couleur,  dont  le  côté  opposé  ne  sera  pas 
une  couleur  unique;  ou  même  mieux  le 
dé  qui  n’appartiendra  pas  à la  couleur 
longue,  mais  dont  les  deux  bouts  for- 
ment des  ouvertures  dans  la  couleur. 

Cette  marche  à l’avantage  de  débar- 
rasser le  joueur  d’un  dé  gênant  qui  pour- 
rait retarder  le  gain  du  coup,  car  avec 
une  très-longue  couleur  les  fermetures 
sont  rares. 

L’adversaire  du  joueur  qui  détient  une 
couleur  longue,  — ce  qu’il  pressent  dès 
la  pose  et  par  le  manque  à cette  couleur 
dans  son  jeu,  — n’a  qu’à  éviter  autant 
qu’il  le  peut,  de  donner  des  rentrées;  car 
il  est  évident  que  le  point  faible  du  jeu 
à une  couleur  est  de  n’avoir  que  le  dé 
unique  dans  les  autres, 

Lorsque  le  joueur  n’a  pas  un  jeu  dé- 
claré qui  lui  impose  la  marche  à suivre, 
il  se  laissera  guider  daus  le  choix  de  ses 
dés,  d’abord  par  la  marque,  ensuite  par 
la  moyenne  des  points  en  main,  et  enfin 
par  la  tactique  d’opposition  au  dévelop- 
pement du  jeu  de  son  adversaire.  Avec 
un  jeu  léger  en  points,  il  faut  toujours 
tâcher  d’arriver  à une  fermeture  et  à cet 
effet  on  doit,  chaque  fois  que  l’occasion 
s’en  présente,  amener  une  seule  couleur 
aux  deux  bouts. 

Un  double  second  et  un  dé  troisième 
préparent  une  fermeture  à condition  de 
ne  trouver  qu’un  représentant  de  la  cou- 
leur chez  l’adversaire. 


. Pour  y parvenir,  il  est  parfois  néces- 
saire de  laisser  passer  un  gros  double 
dont  la  pose  vous  donne  le  temps  de 
boucher  le  côté  opposé. 

Double-Six. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 

N°  36.  — Cryptographie. 

XR  BDHTR  RGL  MXRSH  TR  CDNG  RL 
VNS  HRH  ZRNL  MPG  ZDSP 
G'RHCRFBR  TPHG  GP  YQPBKFR  RL 
KFSGR  GDH  BSFDRF. 


N"  37.  — Cryptographie. 
LPHPLSPMBDPTCRFPGLNBBPRKLP 
SPMBDNHXP. 

N“  38.  — CARRÉ  magique. 


i 

23 

13 

3 

25 

Compléter  ce  carré  en  y plaçant  le 
surplus  des  nombres  1 à 25  distribués  de 
telle  sorte  que  la  somme  des  douze  ad- 
ditions horizontales,  verticales  et  diago- 
nales, soit  toujours  la  même. 

N"  39.  — Mots  en  triangle. 

Chez  un  bon  caractère.  — 

Aux  cartons  d’un  notaire.  — 

Souci. d’esprit  jaloux.  — 

Heure  des  mauvais  coups.  — 

A la  fin  de  la  messe.  — 

En  tête.  — Avec  promesse. 

N°  40.  — Mots  carrés. 

Sur  la  tête  d’un  gascon.  — 

Figure  de  descriptive.  — 

Tissu  venu  d’un  coton.  — 

Aux  sentiers  de  l’Hélicon.  — 
Chanteur  dont  la  voix  captive.  — 


Solutions  des  problèmes  du  21  décembre. 
Traduction  de  la  cryptographie,  n°  26. 
Tel  qui  rit  vendredi  dimanche  pleurera. 


Traduction  de  la  cryptographie,  n°  27. 
Pour  vivre  heureux  vivons  caché. 

CARRÉ  MAGIQUE  N“  28. 


U 

2 

16 

12 

24 

7 

20 

25 

5 

8 

19 

18 

1 

21 

6 

15 

22  • 

14 

10 

4 

13 

3 

9 

17 

23 

Mots  en  losange,  n"  29.  Mots  carrés,  n°  30. 


L 

BOA 

LOIRE 

ARE 

E 


MARS 

AMIE 

RIEN 

SENS 


Solutions  justes  : 


M.  Latta,  à Mantes,  21,  '22,  23,  24,  25, 
26  29  30. 

M.  Jules  Galabène,  26,  27,28,29,  30. 
M»'  Eneleh,  29,  30, 

M‘'"  Lydia  Periles,  30. 

Deux  calculateurs,  28. 

M"'  Marie  Passeaud,  à Lyon,  30. 
Miniche.  34,  35. 

M™'  Lydia  Periles,  34,  35. 


LA  CRYPTOGRAPHIE 

Envisagée  comme  jeu  de  Société. 

(Voir  La  Revue  du  7 au  28  décembre  1878). 

On  se  consulte,  on  examine,  on  essaie 
de  trouver  un  rapport  entre  les  chiffres 
donnés  et  le  rang  alphabétique  des  lettres 
de  la  clef;  chacun  propose  un  essai  bien- 
tôt reconnu  impraticable,  et  tous  les  re- 
gards finissent  par  se  tourner,  comme 
autant  de  points  d’interrogation  vers 
l’auteur  de  la  cryptographie. 

— 'Vous  voulez  l’explication  ? 


— Oui,  venez  à notre  aide  ; nous  re- 
nonçons à chercher, 

— Eh  bien  1 Prenez  vos  crayons  et 
écrivez,  en  les  espaçant  un  peu,  les  nom- 
bres donnés,  dans  l’ordre  numérique. 

1.  2.  3.  4.  5.  6.  7.  8.  9.  10.  11.  12.  13.  14. 

— C’est  fait,  mais  nous  n’en  sommes 
pas  plus  avancés. 

— Mais  si...  mais  si...,  interrompt  une 
dame  à laquelle  Georges,  le  lycéen  initié, 
vient  d’indiquer  du  doigt  les  chiffres  du 
premier  groupe  et  la  première  lettre. 
Sous  les  trois  nombres  2.  7.  10  du  pre- 
mier groupe,  plaçons  la  première  lettre, 
R;  sous  le  nombre  6 formant  seul  le 
2'  groupe,  écrivons  la  2“  lettre,  A;  sous 
le  .. 

— C’est  cela,  s’écrie-t-on  en  chœur; 
sous  les  deux  nombres  1 et  14  du 
3'  groupe  viendra  la  3'  lettre:  sous  le 
nombre  11,  seul  au  4'  groupe,  mettons  la 
4"  lettre  N;  et  en  continuant  ainsi  nous 
devrons  arriver  à la  solution. 

En  effet,  au  bout  d’un  instant,  le  papier 
de  chaque  joueur  se  trouva  ainsi  rempli  . 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10  11  12  13  14 
TROPPARLERN  U I T 

Et  l’on  reconnut  que  la  ihême  phrase 
« Trop  parler  nuit  » avait  été,  sous  cette 
nouvelle  forme,  donnée  à déchiffrer. 

Edme  Simonot. 

{A  suivre). 


LE  BILLARD 


4'  position,  par  M.  Lucien  PIOT, 
professeur  du  Grand-Café. 


Quelle  est  la  manière  d’obtenir  la  série 
en  jouant  avec  la  blanche  sur  la  rouge. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N°  7 
par  M.  Lucien  Piot. 


4 JANVIER  1879. 
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JEU  DE  BACCARAT 


BACCARAT  TOURNANT. 

Sur  un  coup  déterminé,  chaque 
joueur  a 1 chance  sur  5 d’abattre  8 
ou  9 : on  peut  parier  4 contre  1 qu’un 
joueur  déterminé,  c’est-à-dire  le  ban- 
quier ou  le  ponte,  n’abattra  pas.  On 
peut  parier  équitablement  2 contre  1 
qu’aucun  des  deux  joueurs  n’abattra. 

On  peut  encore  parier  équitable- 
ment : 

2 contre  3 qu’aucun  des  joueurs 
n’abattra  dans  2 coups  successifs. 

1 contre  4 qu’aucun  des  joueurs 
n’abattra  dans  3 coups  successifs. 

1 contre  6 qu’aucun  des  joueurs 
n’abattra  dans  4 coups  successifs. 

1 contre  9 qu’aucun  des  joueurs 
n’abattra  dans  5 coups  successifs. 

1 contre  80  qu’aucun  des  joueurs 
n’abattra  dans  10  coups  successifs. 

Un  joueur  prenant  la  main,  on 
peut  parier  équitablement  7 contre 
3 qu’il  y aura  au  moins  un  abatage 
pendant  le  temps  que  cette  main 
durera. 

BACCARAT  AVEC  BANQUE  A DEUX 
TABLEAUX. 

Sur  un  coup  déterminé,  on  peut 
parier  52  contre  48,  c’est-à-dire  à peu 
près  1 contre  1 que  ni  le  banquier  ni 
aucun  des  pontes  n’abattra. 

On  peut  encore  parier  équitable- 
ment : 

1 contre  3 qu’il  n’y  aura  aucun 
abatage  en  2 coups. 

1 contre  6 qu’il  n’y  en  aura  aucun 
en  coups. 

1 contre  13  qu’il  n’y  en  aura  aucun 
en  4 coups. 

1 contre  24  qu’il  n’y  en  aura  aucun 
en  5 coups. 

1 contre  50  qu’il  n’y  en  aura  aucun 
en  6 coups. 

1 contre  100  qu’il  n’y  en  aura  aucun 
en  7 coups  successifs. 

Une  banque  a deux  tableaux,  qui 
emploie  4 jeux  complets,  peut  jouer 
en  moyenne  24  coups.  On  peut  pa- 
rier à égalité  qu’il  y aura,  pendant 
le  cours  d’une  même  banque,  12 
coups  où  l’on  abattra.  On  peut  aussi 
parier  à égalité  qu’il  y aura,  pendant 
le  cours  d’une  banque,  14  abatages 
distincts,  chaque  jeu  abattu  comp- 
tant pour  un. 

Les  chiffres  que  nous  donnons  ci- 
après  s’appliquent  au  baccarat  tour- 
nant aussi  bien  qu’au  baccarat  avec 
banque.  Nous  supposons  toujours 
que  l’enjeu  du  banquier  est  de  100 
francs,  et  que  celui  du  ponte  ou  de 
tous  les  pontes  réunis  est  également 
de  100  francs.  Tous  les  chiffres  indi- 
qués sont  calculés  à 1 franc  près; 
nous  avons  supprimé  les  centimes 
pour  plus  de  simplicité  (1). 

I.  — Si  l’un  des  deux  joueurs 
(banquier  ou  ponte)  abat  9,  rien 
d’autre  n’étant  connu,  ses  chances 
valent  déjà  191  francs  au  lieu  de  100. 

II.  — Si  l’un  des  deux  joueurs  abat 
8,  rien  d’autre  n’étant  connu,  ses 
chances  valent  172  francs. 

III.  — Si  l’un  des  deux  joueurs 
abat  8,  et  que  l’autre  joueur  ait 
parmi  ses  cartes  un  9,  son  autre 
carte  étant  inconnue,  les  chances 

(1)  Les  lecteurs  qui  voudraient  étudier  avec 
plus  de  détails  toutes  tes  combinaisons  du  jeu 
de  baccarat  pourront  se  reporter  au  Traité  de 
a.  Doruoy  (Théorie  du  jeu  de  éaceara/,  Gauthier- 
Villars,  éditeur). 


de  celui  qui  a abattu  valent  131  fr. 

IV.  — Si  l’un  des  joueurs  a vu  une 
de  ses  cartes,  et  que  cette  carte  soit 
un  9,  rien  d’autre  n’étant  connu, 
ses  chances  valent  122  francs. 

V.  — Si  l’un  des  joueurs,  ayant 
vu  son  jeu,  n’abat  pas,  les  chances 
de  l’autre  joueur,  avant  de  regarder 
son  propre  jeu,  valent  119  francs. 

Dans  tout  ce  qui  va  suivre,  nous 
supposons  que  les  deux  joueurs  ont  vu 
leur  jeu  et  qu'aucun  n'a  abattu. 

VI.  — Quand  le  ponte  a le  point  de 


5,  et  qu’il  s’y  tient,  ne  connaissant 
pas  le  jeu  du  banquier,  les  chances 
du  ponte  valent  seulement  98  francs. 

VII.  — Quand  le  ponte  s’y  tient  à 

6,  ses  chances  valent  124  francs,  le 
jeu  du  banquier  étant  naturellement 
supposé  inconnu. 

VIII.  — Quand  le  ponte  s’y  tient  à 

7,  ses  chances  valent  159  francs,  le 
jeu  du  banquier  étant  inconnu. 

IX.  — Quand  le  ponte  déclare  qu’il 
s’y  tient,  ses  chances,  pour  quelqu’un 
qui’  ne  connaît  ni  son  jeu  ni  celui  du 


banquier,  valent  en  moyenne  134  tr. 

X.  — Quand  le  ponte  demande 
une  carte,  et  avant  que  cette  carte 
ne  soit  donnée,  ses  chances,  pour 
quelqu’un  qui  ne  connaît  aucun  des 
deux  jeux,  ne  valent  plus  que  84  fr. 

XI.  — Quand  aucun  des  deux 
joueurs  n’abat  et  que  Ton  ne  sait  rien 
autre  chose,  les  chances  du  banquier 
valent  102  francs,  et  celles  du 
ponte  valent  98  francs,  lorsqu’il  s’a- 
git du  baccarat  tournant. 

XII.  — Dans  le  même  cas,  mais 
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iQrsqu’il  s’agit  d’une  banque  à deux  tableaux,  les 
chances  du  banquier  sont  un  peu  moins  grandes, 
mathématiquement  parlant;  mais  il  n’y  a en  pra- 
tique qu’une  différence  insignifiante. 

■XIII.  — Lorsqu’on  ne  sait  pas  encore  si  le  ban- 
quier ou  le  ponte  abattra,  les  chances  du  ban- 
quier valent  1.500  fr.  au  baccarat  tournant,  et  à 
peu  près  autant  à la  banque.  En  d’autres  termes, 
l’avantage  du  banquier  est  de  1 1/2  p.  100  des 
mises,  sur  chaque  coup. 

XIV.  — Le  banquier  a un  peu  moins  d’avan- 
tage quand  les  deux  tableaux  sont  également  char- 
gés. Le  cas  le  plus  favorable  pour  lui  est  celui 
où  l’un  des  tableaux  est  fort  chargé  par  rapport 
à l’autre.  Il  serait  plus  avantageux  encore  pour  le 
banquier  de  jouer  constamment  contre  un  seu 
tableau;  mais  son  avantage  ne  serait  cependant 
que  de  1 1/2  p.  100,  comme  dans  le  baccarat 
tournant. 

XV.  — Comparaison  de  l’avantage  du  banquier 
clans  divers  jeux  de  hasard. 

Lansquenet.  L’avantage  du  banquier,  sur  chaque 
coup  isolé,  est  de  82  fr.  50  p.  1000. 

Jeux  de  Bourse.  Le  courtage,  sur  la  rente,  re- 
présente un  prélèvement  moyen,  par  rapport  aux 
différences  de  liquidation,  de  60  fr.  p.  1000. 

Roulette  à deux  zéros.  Les  deux  zéros  donnent 
au  banquier  un  avantage  de  60  fr.  p.  1000. 

Roulette  à un  zéro.  Le  zéro  donne  au  banquier 
un  avantage  de  30  fr.  p.  1000. 

Baccarat.  L’avantage  du  banquier  est  de  15  fr. 

p.  1000. 

Trente  et  quarante  avec  un  demi-refait,  tel  qu’il 
se  jouait  à Bade.  L’avantage  du  banquier  est  de 
13  fr.  p.  1000. 

Trente  et  quarante  avec  un  quart  de  refait,  tel 
qu’il  se  joue  à Monaco.  L’avantage  du  banquier  est 
de6  fr.  50  p.  1000. 

Emile  Dormoy. 


(.4  suivre.) 


LES  CARTES 


CAUSERIE 

Nous  donnons  aujourd’hui  quelques  indica- 
tions générales  sur  le  jeu  de  piquet. 

Le  premier  à jouer  doit  annoncer  d’abord  son 
point,  puis  ses  séries,  tierces,  quatrième  ou 
quinte,  enfin  ses  quatorze. 

11  lui  est  permis  de  dissimuler,  s’il  le  croit 
utile,  une  carte  de  son  point  ou  même  un  qua- 
torze, mais  il  doit  montrer  ce  qu’il  annonce  et 
ne  peut  plus  revenir  lorsqu’il  lui  a été  déclaré 
par  le  second  que  l’une  ou  l’autre  des  valeurs 
annoncées  ne  valait  rien. 

De  même  le  second  ne  peut  pas  revenir,  et, 
après  avoir  déclaré  que  le  point,  la  séquence  ou 
le  quatorze  du  premier  étaient  bons,  prétendre 
qu’il  s’est  trompé. 

La  raison  en  est  qu’un  joueur  peu  scrupuleux 
pourrait  ainsi  faire  annoncer  et  montrer  tout 
le  jeu  de  son  adversaire,  en  prendre  complète 
connaissance  et  jouer  ainsi  à coup  sûr. 

Lorsque  le  mot  sacramentel  bon  ou  le  ne  vaut 
rien  a été  prononcé,  il  est  trop  tard  pour  revenir 
d’un  côté  comme  de  l’autre. 

On  ne  doit  pas  annoncer  quatre  cartes  ou  cinq 
cartes,  mais  nommer  le  point  ou  le  chiffre  total 
des  cartes,  car  l’adversaire  pourrait,  même  en 
n’ayant  pas  autant  de  cartes,  vous  forcer  à 
annoncer  correctement  votre  point. 

Il  est  toujours,  loisible  au  premier  comme  au 
second  de  dissimuler  une  ou  plusieurs  cartes  de 
leur  point,  s’ils  le  croient  utile  au  succès  de  leur 
jeu. 


On  peut  toujours,  pendant  le  coup,  demander 
combien  il  reste  de  cartes  du  point  annoncé,  s’il 
a été  déclaré  bon,  et  celà  afin  d’éviter  une  perte 
de  temps  en  recherchant  le  nombre  de  cartes  du 
point  jetées  dans  le  courant  du  jeu. 

Nous  avons  dit  également  qu’on  pouvait  dissi- 
muler un  quatorze,  mais  si  on  n’annonce  que 
trois  des  cartes  au  lieu  de  quatre,  il  faut  les 
montrer  ; dans  ce  cas  on  n’a  pas  besoin  de  dire 
quelle  carte  est  à l’écart,  même  si  on  l’a  dans 
son  jeu. 

On  est  en  règle  dès  qu’on  a montré  les  trois 
autres. 

Il  est  rare  qu’il  soit  plus  profitable  de  ne  pas 
annoncer  son  quatorze,  mais  le  cas  peut  se  pré- 
senter lorsqu’on  vise  à faire  le  capot.  • 

Old  Trick. 


DAMES 

PROBLÈME  N”  13, 


PAR  M.  MINET. 
NOIRS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


PROBLÈME  N”  14, 


PAR  M.  LE  COMTE 
NOIRS. 


PETITE  CORRESPONDANCE. 

Aux  amateurs  du  Cercle  du  Commerce,  à Uzès. 
— Vous  nous  envoyez  la  solution  de  tous  nos  problèmes 
hormis  celle  du  n°  5 auquel  vous  renoncez.  Les  quatre 
premiers  coups  indiqués  par  nous  ne  vous  ont  pas  con- 
duits au  gain  des  blancs.  Voici  le  cinquième  coup  : 
31  à 26;  nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  le  trouviez 
maintenant. 

P.  S.  — Au  prochain  numéro,  la  solution  des  pro- 
blèmes n“’  7,  8,  9,  10,  11  et  12.  Nous  n’indiquerons  la 
solution  du  n°  5 que  dans  quinze  jours,  afin  de  laisser 
aux  amateurs  le  temps  de  trouver  ce  magnifique  pro.- 
blème. 


LE  SEIGNEUR  ARLEQUIN. 

{Suite.) 

Il  Connaissait  ses  grands  hommes,  même  plus  qu’il 
ne  convient  à un  esprit  prudent.  En  fait  d’his- 
toire ancienne,  — j’en  ai  fait  souvent  l’expérience 
personnelle,  — l’excès  du  savoir  engendre  le  scepti- 
cisme, et  le  scepticisme  est  l’ennemi  né  de  l’enthou- 
siasme. Tel  détail  ridicule,  découvert  par  hasard,  vous 
gâte  le  plus  admirable  des  héros  de  Plutarque.  Et  les 
héros  de  vertu  ont  particulièrement  et  malheureuse- 
ment cela  de  fâcheux  qu’ils  perdent  à être  descendus 
du  cadre  ou  l’admiration  les  a placés.  Tout  bien 
considéré  aujourd’hui,  Caton  fut,  à n’en  plus  douter., 
un  affreux  usurier,  qui  aurait  rendu  des  points  à 
Schylok  et  en  eût  remontré  à Gobseck  ; Sénèque,  un 
farceur  de  moraliste,  ne  croyant  pas  le  premier  mot  de 
ce  qu’il  enseignait,  disait  : 'faites  ceci,  tandis  qu’il  fai- 
sait cela.  Enfin,  l’empereur  Marc-Aurèle,  lui-même, 
n’apparalt  plus  aux  esprits  réfléchis  que  comme  une 
façon  de  Georges  Dandin  couronné. 

Mais  ce  sont  là  des  choses  qu’on  .s’avoue  soi-même, 
mais  qu’il  serait  malsain  de  compter  à tout  venant.  La 
vertu  a besoin  de  tant  d’encouragements  ! 

Quant  à Socrate,  — sans  parler  du  fameux  coq  a 
Esculape,  — il  y aurait  aussi  un  peu  à redire  sur  sa 
manière  de  se  tenir  à table,  — si  j’en  crois  Platon  et 
Rabelais. 

Chez  Lucrèce,  au  contraire,  j’en  demeure  d’accord, 
tout  est  irréprochable.  Après  son  héroïsme,  il  faut  tirer 
l’échelle. 

Seulement  je  suis  un  peu  de  l’avis  d’Arlequin.  Lucrèce 
est  bien  usée.  On  finira  par  faire  accroire  que  depuis 
l’an  509  de  la  République  romaine,  il  n’y  a pas  eu  une 
seule  fqmme  qui  se  soit  sacrifiée  à la  fidélité  conju- 
gale. 

Ce  qui  est  en  opposition  flagrante  avec  la  vérité  de 
tous  les  jours. 

Pendant  que  je  faisais  ces  réflexions  philosophiques 
et  d’autres.  Arlequin  allait  et  venait  sur  mon  büi^au, 
ouvrant  mes  livres,  parcourant  mes  journaux,  fourrant 
•son  nez  dans  mes  lettres,  chiffonnant  ma  copie,  bous- 
culant mes  porte-plumes,  se  comportant  en  tout  abso- 
lument comme  s’il  eût  été  chez  lui.  ’ 

Les  gens  de  cette  sorte  sont  d’une  indiscrétion  ! 

— Seigneur  Arlequin,  repris-je,  en  avançant  à mon 
interlocuteur  un  Traité  d’économie  'politique  en  guise 
de  fauteuil,  je  vois  que  vous  avez  pour  la  sagesse  an- 
tique une  médiocre  admiration.  Vous  traitez  sans 
doute  plus  favorablement  les  temps  modernes.  Quels 
sont,  s’il  vous  plaît,  entre  tous,  les  grands  esprits  et 
les  hommes  de  bien  de  France  qui  ont  eu  le  bonheur 
de  trouver  grâce  devant  votre  critiqué? 

— Maître,  dit-il,  en  comptant  sur  ses  doigts,  il  en 
est  jusqu’à...  six  que  je  pourrais  nommer. 

— Six!  c’est  bien  peu,  moi  j’en  citerai  au  moins  deux 
cents,  sans  remonter  bien  haut  : tant  dans  la  Magis- 
trature, tant  dans  la  Politique,  tant  au  Barreau,  tant  à 
l’Eglise,  tant  dans  l’Armée,  tant  dans  les  Lettres,  tant 
dans  la  Presse,  tant  à l’Académie,  tant  à l’Institut. 

Voyons  toujours  les  vôtres,  seigneur  Arlequin.  Peut- 
être  seront-ils  aussi  les  miens. 

— Maître,  mes  grands  esprits  et  mes  gens  de  bien  s’ap- 
pellent : Gros-Guillaume,  Lazari,  Gauthier-Garguille, 
Brioché,  Bobèche,  Galimafré,  c’est  tout. 

— Comment!  seigneur  Arlequin,  comment!  ce  sont 
là  vos  héros  et  vos  modèles  de  vertu  ! Mais  si  je  ne 
m’abuse,  — et  je  ne  m’abuse  point,  — ils  ont  tous  été 
de  leur  vivant,  charlatans,  saltimbanques,  paradistes 
ou  paillasses,  sur  le  Pont-Neuf  et  au  boulevard  du 
Temple  I 

— Oui,  maître. 

— Quoi!  vous  auriez  le  sens  moral  assez  perverti 
pour-  préférer  à un  poète  sublime  un  diseur  de  fari- 
boles, à un  profond  diplomate  un  comédien  de  tréteaux 
forains,  à un  philosophe  austère  un  faiseur  de  calem- 
bredaines. Arlequin,  mon  bon  ami  Arlequin,  je  ne  re- 
connais plus  là  votre  sagacité  si  vantée. 

Signer  Arlequin  s’était  accroupi  sur  mon  bureau, 
les  pieds  croisés  en  X,  à la  façon  des  tailleurs,  les  mains 
sur  les  genoux,  et  m’écoutant  parler  avec  une  profonde 
attention. 

Quand  j’eus  fini,  il  se  leva,  prit  un  porte-plume,  et 
se  mit  à parcourir  la  table  à pas  précipités. 

Il  préparait  sa  réponse. 

Puis  il  s’approcha  patelinement,  comme  un  chat  qui 
va  mal  faire,  et  se  plaça  à califourchon  sur  mon  bras. 

— Maître,  dit-il,  après  une  pause,  ce  que  j’ai  à vous 
exposer  est  grave,  je  ne  sais  si  vous  êtes  assez  exempt 
de  préjugés  pour  l’entendre  de  sang-froid,  mais  il  ne 
m’est  pas  permis  de  vous  rien  celer,  coûte  que  coûte. 
Du  reste,  vous  l’apprendriez  tôt  ou  tard  à vos  dépens. 

— Dites  toujours,  seigneur  Arlequin.  Je  me  crois  de 
force  à tout  entendre. 

— Eh  bien  ! maître,  fit  Arlequin  — qui  prit  une  pose 
imitée  de  Talma  dans  Don  Diégo,  — les  hommes  n’ont 
été,  ne  sont  et  ne  seront  jamais  que  des...  marion- 
nettes ! 

Je  bondis  comme  si  j’avais  eu  un  ressort  de  pantin 
dans  les  jambes. 

— Des  marionnettes.  Arlequin,  des  marionnettes!  Et 
l’amour!  Et  la  gloire!  Et  l’ambition!  Et  le  courage!  Et 
la  valeur  ! Et  la  force  morale  ! Et  toutes  les  grandes  et 
nobles  passions  de  l’âme!  Tous  les  sublimes  et  géné- 
reux élans  du  cœur  ! 

— Autant  de  fils  d’archal  que  la  main  intelligente  de 
l’Intérêt  met  en  jeu.  L’Intérêt,  voilà  le  véritable  impres- 
sario,  le  seul  impressario,  le  tout-puissant  impressario 
du  théâtre  du  monde!  Sans  l’intérêt,  que  serait 
l’homme?  Une  sotte  petite  machine,  sans  rime  ni 
raison,  tournant  à tout  vent,  branlant  à tout  choc, 
culbutant  à tout  coup.  Avec  l’Intérêt,  l’habile  Intérêt, 
le  savant  Intérêt,  maître,  l’homme  va  se  dirigeant  à 
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travers  les  difficultés  les  plus  ardues,  bravant  les  plus 
effroyables  dangers,  conjurant  les  chutes  les  plus  fu- 
nestes, triomphant  des  impossibilités  les  plus  fla- 
grantes, et,  en  fin  Anale,  arrivant  tôt  ou  tard,  lente- 
inent  quelquefois,  mais  sûrement,  à la  fortune,  à la 
considération,  aux  honneurs,  à la  renommée.  Avec  un 
seul  fil  d’archal  passé  dans  le  dos,  on  parvient  à tout. 
Casse-t-il,  la  marionnette  reste  et  le  grand  homme 
s’évanouit. 

Je  vis  que  signer  Arlequin  voulait  rire,  tout  sérieux 
qu’il  parût,  et  je  me  prêtai  à la  plaisanterie. 

Tenez,  maître,  ajouta-t-il,  en  tirant  de  la  boîte  un 
pantin  de  vingt  sous,  voici  un  cabotin  à trois  ficelles  : 
la  ficelle  de  l’Amour,  la  ficelle  de  l’Anabition,  la  ficelle 
de  la  Gloire.  Regardez  comme  cela  manœuvre  avec 
précision  1 

Et  le  câbotin  de  danser,  de  sauter,  de  gesticuler,  de 
prendre  des  attitudes  tristes  et  penchées,  graves  et 
superbes,  majestueuses  et  souveraines,  suivant  les  dif- 
férentes a passions  de  l’âme  » et  « les  élans  du  cœur  » 
C’était  à s’y  méprendre. 

— Parbleu,  dis-je  en  riant  de  la  vérité  de  la  panto- 
mime, vous  êtes  prodigieux  dans  l’art  de  jouer  la  co- 
médie, seigneur  Arlequin.  Assurément,  j’ai  vu  quel- 
ques parts  ces  poses-là. 

— Ah!  que  serait-ce  donc,  si  le  pantin  avait  cinq 
pieds  six  pouces!  Et  si,  au  lieu  de  cette  casaque  rouge, 
de  cette  culotte  vert-pomme,  de  ce  bicorne  doré  et  de 
ces  souliers  à pompon,  il  portait  habit  noir  et  pantalon 
de  Humann,  bottes  de  Sakowsky  et  chapeau  Gibus. 
Croyez-en,  cher  maître,  la  vieille  expérience  d 'Arle- 
quin qui  court  le  monde  depuis  sa  création,  il  n’y  a de 
vrai,  ici-bas,  que  les  ficelles,  rien  que  les  ficelles!  Vi- 
vent les  ficelles!  Le  grand  art  de  la  vie  consiste  à les 
cacher. 

i — Cependant,  hasardai-je,  nous  avons  la  philoso- 
phie... 

. — Qui  vous  apprend,  tour  à tour,  qu’il  y a un  Dieu 
et  qu’il  n’y  en  pas,  qu’il  y a des  âmes  et  qu’il  n’existe 
que  des  corps. 

— La  politique... 

— Vérité  en  deçà,  erreur  au  delà. 

— La  science... 

— Qui  faisait  tourner  le  soleil  hier  et  qui  l’immobi- 
lise aujourd’hui,  en  attendant  de  le  faire  retourner 
demain  pour  le  laisser  reposer  plus  tard. 

En  ce  moment  un  bruit  se  fit  à une  porte  : toc,  toc, 
toc,  toc! 


— Holàl  hé,  dis  donc,  il  est  minuit. 

Je  me  levai  pour  ouvrir. 

Le  paquet  aux  cabotins  était  toujours  ficelé.  Sei- 
gneur Arlequin  dormait  tranquillement  dans  sa  boîte. 
M’étant  tâté,  je  me  trouvai  encore  muni  de  toutes  mes 
convictions. 

J’avais  dormi  deux  heures. 

Morose. 


PHOTOGRAPHIE 

Comme  suite  à ma  chronique  de  la  dernière  séance 
de  la  Société  française  de  photographie,  je  dois  faire 
observer  que  M.  Ferrier,  l’un  des  plus  vieux  sinon  le 
plus  vieux  travailleur  de  la  photographie  stéréosco- 
pique, a exposé  un  certain  nombre  de  négatifs  produits 
sur  des  piaques  préparées  par  le  procédé  Taupenot  en 
1863;  ces  plaques  avaient  été  conservées  pendant  quinze 
ans  sans  autres  soins  que  d'être  empilées  dans  des 
boîtes  en  un  endroit  sec;  eiles  avaient  été  dernière- 
ment exposées  dans  la  chambre  stéréoscopique  sept 
jours  après  l’immersion  dans  un  bain  d’argent  suivi 
d’un  lavage  à l'eau. 

Les  négatifs  obtenus  étaient  d’une  excellence  rare  et 
prouvaient  la  valeur  et  la  rapidité  de  ce  vieux  procédé 
français. 

Plusieurs  négatifs  ont  été  exposés  presque  instanta- 
nément au  Champ  de  Mars  et  au  Trocadéro  qui  avaient 
des  nuages  et  des  ciels  naturels. 

La  délimitation  nette  des  objets  dans  les  différents 
plans  de  la  perspective  si  nécessaire  pour  le  stéréos- 
cope qui  se  perd  parfois  dans  d’autres  procédés  est  la 
qualité  bien  reconnue  des  vieilles  plaques  Taupenot. 

On  doit  observer  comme  corrélation  au  développe- 
ment de  ces  négatifs  instantanés  qu’après  l’application 
ammoniacale,  on  fait  couler  sur  eux  du  pyrogallique 
chaud  qui  produit  l’image  et  la  renforce. 

Les  positifs  sur  verre  par  le  procédé  de  l’albumine 
avec  de  belles  et  riches  couleurs  étaient  conçus  dans  le 
meilleur  style  du  vieil  artiste,  et  le  tout  ensemble  té- 
moignait fortement  que  sa  main  n’avait  rien  perdu  de 
son  ancienne  habileté. 

M.  E.  Lamy  présente  son  nouvel  actinomètre  pour  le 
tirage  du  papier  au  charbon.  Son  système  est  lié  avec 
la  méthode  qu’il  emploie  pour  évaluer  la  force  d'im- 
pressionuement  des  négatifs.  La  constance  de  ses  indi- 
cations dépend  aussi  du  mode  de  préparation  du  papier 
actlnométrique.  Il  choisit  trois  négatifs  ; un  faible,  le 
deuxième  de  moyenne  force,  le  troisième  légèrement 
trop  fort.  Il  imprime  ces  négatifs  avec  son  papier  au 
charbon. n"  10  (qui  est  le  plus  rapide  pour  positifs  dé- 
veloppés 'Sur  glaces)  et  bichromaté  sur  un  bain  de 
3 p.  lOü  et  l’expose  à l’ombre  du  soleil  vers  midi; 
•néralement  les  plus  faibles  négatifs  de  portraits  deman- 
dent une  expos(tion  entre  6 et  9 minutes,  ceux  de  force 
moyenne  10  et  13,  ceux  un  peu  plus  forts  entre  14 
et  17. 

Ces  trois  négatifs  sont  exposés,  le  premier  8 mi- 
nutes, le  second  ij;  et  le  troisième  16.  Après  l’insola- 
tion et  développement,  les  épreuves  sont  jugées;  si 
î elles  sont  un  peu  trop  fortes  ou  un  peu  trop  faibles  on 
-recommence  en  diminuant  ou  en  augmentant  le  temps 


de  pose;  dès  que  le  développement  accuse  l’exactitude 
de  ces  impressions  on  inscrit  sur  chacun  des  motifs  le 
chiffre  des  minutes  pendant  lesquelles  on  a produit  ces 
bonnes  épreuves.  On  a ainsi  trois  types  de  comparaison 
numérotés  qu’on  peut  encadrer  et  placer  contre  une 
fenêtre  à l’intérieur  de  l’atelier  et  on  est  pour  toujours 
en  mesure  d’évaluer,  par  transparence,  avec  exactitude 
la  vitesse  d’impressionnement  de  tous  les  négatifs;  on 
applique  sur  un  coin  au  dos  des  négatifs  une  étiquette 
portant  le  nombre  de  minutes  du  type  de  comparaison 
avec  lequel  il  s’accorde,  ou  on  apprécie  et  on  marque 
de  cette  manière  tous  les  négatifs,  puis  on  les  livre  au 
tireur,  qui,  sans  essai  préalable,  peut  imprimer  les 
épreuves  « à point  ». 

Le  papier  actinométrique  s’obtient  avec  du  papier 
Rive  (de  8 kilos)  marqué  au  crayon  sur  dos  et  immergé 
dans  un  bain  à 2 p.  100  de  chlorhydrate  d’ammoniaque 
pendant  10  minutes;  une  fois  sec,  on  l’applique  pour 
4 minutes  à la  surface  d’un  bain  de  nitrate  d’argent  à 
12  p.  100  et  acide  nitrique  à’6  p.  100  dans  l’eau  distillée; 
c’est  l’acide  citrique  qui  procure  à ce  papier  la  pro- 
priété de  se  conserver  blanc  comme  l’échantillon 
montré  à la  commission  qui  préparé  il  y a trois  mois, 
e.st  aussi  blanc  que  le  premier  jour  et,  si  ancienne  que 
soit  sa  préparation,  il  se  teinte  à la  lumière  toujours 
identiquement  et  avec  une  égale  vitesse.  La  seule 
teinte  de  comparaison  de  l’ actinomètre  est  gris-rosé  et 
chose  très-importante,  est  inaltérable  parce  que  la 
matière  colorante  est  de  l’émail  appliqué  sur  papier  ; sa 
surface  est  percée  d’un  trou,  dessous  lequel  glisse  se 
papier  actinométrique,  le  papier  émaillé  est  collé  au- 
dessous,  le  verre  de  couleur  formant  le  couvercle  de 
l’instrument,  et  un  rouleau  étroit  de  papier  argenté,  et 
mis  dans  son  réceptacle  au-dessous  du  verre,  et  on  dé- 
roule un  peu  pour  qu’un  petit  bout  dépasse  par  l’ou- 
verture extérieure;  le  renouvellement  de  la  partie  du 
papier  au  chlorure  d’argent  qui  a servi  s’obtient  en 
tirant  sur  le  bout  qui  dépasse.  Chaque  actinomètre  est 
réglé  à l’ombre  du  soleil  vers  midi  et  suivant  le  pou- 
voir retardataire  que  les  verres  de  couleur  seuls  ou 
combinés  exercent  sur  la  coloration  du  papier  au  chlo- 
rure d'argent  et  marqué  avec  un  numéro.  Pour  corres- 
pondre avec  chaque  série  de  négatifs;  leschàssis  sont 
chargés  et  exposés  ensemble  accompa^és  des  actino- 
mètres  indiquant  les  numéros  correspondant  à chaque 
série  des  négatifs,  l’exposition  est  arrêtée  dès  que  la 
teinte  de  l’actinomètre  particulier  à chaque  série  est 
accomplie,  et  l’impression  est  toujours  exacte.  Si  l’ex- 
position des  derniers  châssis  rais  à la  lumière  ne  peut 
se  terminer  avant  la  fin  de  la  journée,  le  travail  est 
continué  le  lendemain  et  malgré  cela  l’impression  des 
épreuves  est  toujours  exactement  « à point  ». 

La  supposition  que  l'impression  de  l’image  se  con- 
tinue d’elle^méme,  dans  l’obscurité,  avec  le  temps,  est, 
suivant  l’opinion  de  M.  E.  Lamy,  une  grande  erreur. 
Avec  le  temps,  la  gélatine  imii'régnée  de  bichromate 
devient  d’autant  plus  durcie  que  ce  temps  a été  plus  ou 
moins  long,  l’air  plus  ou  moins  humide,  plus  ou  moins 
sec. 

La  gélatine  d’un  papier  au  charbon,  bichromaté, 
qu’elle  ait  été  impressionnée  sous  un  négatif  depuis 
quelques  jours  ou  bien  qu’elle  vienne  de  l’être, 
nécessite  l’emploi,  pour  le  développement,  d’une  eau 
chaude  à un  degré  d’autant  plus  élevé  que  le  bi- 
chromatage  date  de  plus  loin,  que  l’air  est  plus  ou 
moins  humide  sec  ou  chaud.  En  élevant  donc  la  cha- 
leur de  l’eau  au  degré  qu'il  convient  on  obtient  tou- 
jours l’image  à la  force  d’impressionnement  qu’on 
a voulu  lui  donner  avec  l’actinomètre.  Mais  si,  avec 
un  papier  au  charbon  bichromaté  depuis  quelques 
jours,  on  fait  agir  une  eau  chauffée  seulement  au 
degré  qui  convient  bien  à un  papier  fraîchement  Ifi- 
chromaté,  le  dépouillement  se  fait  très-lentement,  on 
le  croit  terminé  alors  qu’il  ne  l’est  qu’en  partie,  on 
l’arrête  trop  tôt  et  l'image  qu’on  obtient  parait  être 
trop  imprimée. 

J’ai  remarqué  tout  récemment  pendant  plusieurs 
jours  de  suite,  par  une  température  au-dessous  de  zéi’o, 
que  le  papier  au  charbon  exposé  sous  un  négatif,  dans 
un  jardin,  et  subissant,  par  conséquent,  l’effet  de  ce 
froid,  était  un  peu  plus  lent  à s’impressionner.  Pour  ce 
cas  spécial  je  dus  faire  usage  d’un  actinomètre  marqué 
du  chiffre  un  cinquième  plus  élevé  que  celui  noté  sur 
le  négatif. 

C’est  là  une  exception  qu’il  est  très-utile  de  faire 
connaître. 

Les  remercîmehts  de  la  Société  sont  votés  à M.  E. 
Lamy  pour  sa  communication,  et  la  séance  est  ajournée. 

W.  HaRRIS'iN. 


NOS  GRAVURES 

CHEVAL  ROMAIN. 

Dessin  de  G.  Gilbert,  gravure  de  Puyplat,  d’après  une  lithographie 
de  Carle  Veuneï. 

Carie  devint  le  peintre  « de  la  plus  noble  conquête 
de  l’homme  » comme  son  père  l’avait  été  fiour  le.5  ma- 
rines, il  fut  pour  les  chevaux,  varié,  inépuisable;  il  les 
peignit,  les  dessina,  au  repos,  dans  la  stalle,  au  pan- 
sage, au  trot,  .‘tu  galop,  en  liberté,  sous  bois,  dans  la 
plaine,  au  milieu  des  combats.  Ici,  maigre  aridelle  ap- 
puyée sur  la  main,  traînant  une  charette,  un  coucou; 
là  emportant  un  phaëton,  un  mamelouk  théâtral,  ou 
marchant  l’amble  sous  un  éleveur  normand  allant  à 
Poissy.  Puis  viennent  les  culbutes  comiques,  les  voir 
turcs  renversées  et  les  jupes  eu  l’air.  Il  sut  différencie 
le  cheval  anglais  du  mecklembourgeois,  l’arabe  du 
persan,  le  genet  espagnol  du  cheval  romain,  le  per- 
cheron du  normand,  et  de  tous,  ces  beaux  produits 
éf  Eclipse  d’oii  sortent  les  vainqueurs  de  nos  turfs  mo- 
dernes. 

[L’Art) 


L’EMBARQDEMENT  DE  LA  REINE  DE  SARA. 

Gravure  de  E.  Evans,  d’après  le  tableau  de  Claude  LoRRAm 
{tialiunal  Gallenj)  Londres. 

Turner  et  Claude  Lorrain  [Suite). 

A la  page  107  nous  donnons  quelques  points  de  comT 
paraison  entre  le  tableau  de  Turner  « Didon  dirigeant 
la  construction  de  Carthage,  » inséré  dans  notre  der- 
nier numéro  et  le  tableau  de  Claude  que  la  Revue  pu- 
blie aujourd’hui.  M Hamerton,  à qui  on  ne  saurait 
faire  un  reproche  d’un  peu  de  penchant  pour  son  com- 
patriote et  de  sévérité  pour  le  grand  peintre  français, 
est  entré  consciencieusement  dans  l’analyse  des  deux 
œuvres.  Nous  le  citons  encore  : « Commençons  notre 
examen  par  le  ciel.  Celui  de  Claude  est  admirablement 
réussi.  Il  est  fin  de  ton,  bien  soutenu  partout,  savam- 
ment gradué  et  lumineux  sans  oppositions  violentes. 
Les  nuages,  peu  étudiés  quand  à la  forme,  mais  res- 
tant bien  à leur  place,  sonttrès-justes  de  couleur  et  de 
qualité.  Le  ciel  de  Turner,  qui  échappe  à la  critique 
dans  la  gravure,  est  dans  le  tableau  d’un  jaune  lourd 
et  désagréable  qui  fait  supposer  quelque  détérioration. 
Loin  d’étre  un  ciel  africain,  il  rappelle  plutôt  un  mé- 
lange de  brouillard  jaune  de  Londres  avec  des  tons  ar- 
dents annonçant  l'orage.  » « Quant  à la  peinture  d’ar- 
chitecture, celle  de  Turner  est  plus  pittoresque,  celle 
de  Claude  plus  pure  et  par  conséquent  mieux  adaptée 
aux  consti'uctions  classiques.  » Four  nous,  la  partie 
architecturale  chez  Turner  est  dénuée  d’intérêt  et  ne 
supporte  en  aucune  façon  le  parallèle.  Combien  plus 
magistrale  et  p)lus  réelle  l’ordonnance  des  palais  ima- 
ginés par  notre  Claude;  comme  on  y retrouve  la  noble 
harmonie  des  Grecs  et  la  magnificence  du  siècle  de 
Louis  XIV.  — Les  figurines  sont  critiquables  par  cer- 
tains détails,  mais  elles  sont  groupées  avec  infiniment 
d'art  et  animent  la  toile  ; il  se  peut  qu’elles  soient  de 
La  mi  ou  de  Bo  tt  que  Claude  Lorrain  appelait  souvent 
à son  aide;  cela  n’enlève  pour  ainsi  dire  rien  à l’unité 
de  l’œuvre,  parce  que  la  mise  en  scène  de  tous  ces 
personnages  a été  certainement  réglée  par  Claude  lui- 
même.  R. 

PERRINET  LECLERC  FRAPPÉ  DE  VERGES 

Gravure  extraite  d’un  ouvrage  de  II.  Raoul  de  Naverï'.  librairie 
Plon  et  C'. 

Cœurs  vaillants,  tel  est  le  titre  d’un  bel  ouvrage  de 
Raoul  de  Navery,  qui  paraît  chez  les  éditeurs  E.  Plon 
et  C".  Les  drames  dans  lesquels  se  débattent  les  Cœurs 
vaillants  nous  montrent  à la  fois  des  figures  vraies, 
touchantes  et  enthousiastes.  Elles  seraient  assez  gran- 
des, assez  héroïques  pour  remplir  des  poè’mes,  et  res- 
tent assez  simples  pour  demeurer  la  gloire  et  la  joie 
du  foyer  domestique.  L’hîstoire,  écrite  de  la  sorte, 
garde  l'intérét  du  récit  d’imagination  et  la  valeur  d’une 
vivante  résurrection  du  moyen  âge.  Ce  superbe  vo- 
lume est  illustré  de  50  gravures  sur  bois  dues  aux 
crayons  de  Flameng,  de  Lix  et  de  Gilbert. 

A.  DE  Mandre. 

LE  SINGE  BARBIER 

Le  jour  ou,  démontant  les  vieilles  traditions,  contrariant  et  déran- 
geant les  habitudes  prises,  Décanips  lança  au  galop  sa  patrouille 
turque  dans  une  rue  de  Smyrnc.  il  ne  fit  pas  seulement  un  tableau 
délicieux  d'imprévu  et  de  turbulence,  il  conquit  tout  un  pays  à la  pein- 
ture, il  découvrit  l'Orient,  ce  sera  même  un  de  ses  meilleurs  titres  aux 
légitimes  hommages  do  la  postérité. 

(Mais  s'il  a en  même  temps  beaucoup  exploité  la  parodie  de  l’homme 
par  le  singe,  ce  n'est  pas  lui  qui  en  a le  jiremier rencontré  l'idée;  dès 
le  dernier  siècle,  Chardin  l'avait  fouillée  de  son  pinceau  loyal,  ferme, 
d'une  exquisse  bonhomie,  peu  importe.  Dec.amps  y a rencontré  égale- 
ment l'occasion  de  très-amusantes  satires,  de  sarcasmes  profonds,  de 
fines  railleries  sur  les  cotés  grotesques,  puérils  et  misérables  de  notre 
p.auvrc  espèce,  qui  ne  souvient  de  ces  babouins,  de  ces  ma’udrilles  à 
lios  chinés  et  à culottes  courtes,  tr.ansformés  en  experts-jurés,  gr.aves 
et  capables  '?  Quoi  de  mieux  imaginé,  de  plus  malin,  de  plus  mo- 
queur'? Qui  ne  se  souvient  aussi  de  ce  vieux  beau  aux  b.ajoues  fardées, 
minaudant  à son  miroir '?  Et  les  singes  pâtissiers,  et  les  singes  bou- 
langers, et  les  charcutiers,  et  les  peintres,  et  les  musiciens,  et  tant 
d'autres,  qui  ne  se  les  rappelle?  Tous  sont  rendus  avec  un  esprit 
d'observation,  une  entente  de  rclTct,  une  volonté  qui  en  font,  sans 
rien  dire  de  trop,  de  vrais  chcl's-d'œuvres  en  leur  genre. 

Le  Singe  barbier  n'est  inférieur  à aucun  de  ses  c.amarades.  Quelle 
excellente  scène  de  comédie  Est-il  assez  réussi,  ce  gr,ave  chimpanzé 
au  museau  blanchi  par  l'écuinc  de  savon!  Et  je  Barbier!  l'adorable 
tournure  ! Et  le  petit  apprenti  alfiitant  le  rasoir  du  patron  sur  un  cuir, 
quelle  gr.avité  comique  sans  compter  que  le  crépi  du  mur  et  les  acces- 
soires sont  d'une  ressemblance  et  d'une  exécution  parfaites;  car 
Decamps  qui  avait  une  grande  prédilection  pour  les  murailles  et  les 
ustensiles,  les  travaillait  toujours  avec  des  soins  infinis.  Ajoutons 
que  l'clfct  est  d'une  franchise  et  d'une  intensité  de  vérité  surprenantes. 
Enfin,  dans  ce  charmant  dessin,  (ont  est  tr.aité  de  main  de  maître, 
spirituellement  et  très-sérieusement. 

Olivier  Merson. 

LE  NARGHILÉ 

d'après  le  tableau  de  M.  Louis  Leloir. 

L'Orient  sera  toujours  Tétcrnclle  inspir.ation  des  am.ants,  de  la  cou- 
leur. Odalisque  ou  sultane,  il  n'importe,  on  voit  au  premier  coup  d'œil 
que  le  modèle  de  M.  Leloir  est  né  au  pays  du  soleil,  ‘ou,  du  moins, 
qu'il  y a pris  le  goût  des  riches  costumes  et  des  parures  éclatantes.  La 
gravure  est  impuissante  à rendre  tous  les  scintillements  de  la  cein- 
ture de  pourpre  qui  enserre  la  chemisette  on  soie  de  Brousse  lamée 
d'or,  non  plus  que  les  miroitements  des  velours  de  l’opulente  tuni(|ue'; 
va-t-elle  fumer  le  n.arghilé  qui  s’enroule  à ses  pieds,  ou  bien  vient-elle 
d’en  savourer  les  somnolentes  langueurs  ; songc-l-clle  à l'absent  aimé, 
ou  bien  s’abandonne-t-elle  au  vide  de  sa  pensée,  on  no  sait;  on  vou- 
drait supposer  que  la  belle  créature  caresse  ([uclque  rêve  cher  à son 
cœur;  il  est  plus  probable  poiirlant  que  ses  grands  yeux  noirs  ne  re- 
gardent rien,  et  que  nous  avons  devant  nous,  une  fois  de  plus,  peinte 
avec  toutes  les  l'ichcsses  de  la  palette  de  M.  Leloir,  l’image  de  l’immo- 
bile Orient.  J.  C. 

[Illustration.) 

. VASE  JAPONAIS. 

Dcssinldc  M-  Montalan. 

Le  "Vase  dont  nous  donnons  aujourd’hui  le  dessin  est  un  des  spéci- 
mens de  l'industrie  japonaise.  Dans  son  ensemble  il  affecte  des  formes 
qui  peuvent  paraître  singulières  mais  quel  beau  travail  dans  les  ara- 
ques,  les  enjolivements  de  fantaisie  pi’odigués  sur  le  couvercle,  snr  lie 
col,  sur  les  contours  de  la  base!  La  panse  à elle  seule  peut  être  re- 
gardée comme  un  chef-d’œuvre  de  l'art  du  cloisonnage.  Les  oiseaux, 
les  llcurs,  le  feuillage,  les  insectes,  y sont  représentés  avec  un  naturdl, 
des  vigueurs  de  tons,  des  grâces  de  contours  qui  étonnent  et  ravissei|l. 

Ch.  d’A.  i 
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LE  NARGHILÉ 

D’après  le.tableau  de  M.  Louis  Leloir. 


{Illustration.) 


L’EMBARQUEMENT  DE  LA  REINE  DE  SABA  [L'Art.) 

Gravure  de  M.  E.  Evans,  d'après  le  tableau  de  Claude  Lorrain  {National  Galtery),  Londres. 


122  — N»  8: 


L’HOTEL  DROUOT 

' L’exposition  terminée,  il  fallut  songer  à rendre  aux 
collections  et  ateliers  d’où  ils  étaient  sortis,  les  mar- 
bres, tableaux  et  curiosités  qui  avaient  flguré  au  Champ 
de  Mars.  Or,  c’était  une  besogne  difficile  et  onéreuse 
que  de  renvoyer,  par  exemple  en  Italie,  tous  les  groupes, 
statuettes  et  statues  de  la  section  italienne.  Pour  sup- 
pi'imer  la  difficulté  et  faire  une  notable  économie,  les 
sculpteurs  italiens  se  formant  en  une  espèce  de  société 
représentée  par  l’un  deux,  M.  le  chevalier  professeur 
Alexandre  Rossi,  directeur  de  l’exposition  permanente 
des  Beaux-Arts  de  Milan,  résolurent  de  livrer  leurs 
œuvres  au  hasard  des  enchères.  Le  vendredi  20  dé- 
cembre, ils  ont  fait  en  conséquence  une  vente  à l’hôtel 
Drouot  par  le  ministère  de  M'  Charles  Pillet,  commis- 
saire-priseur. Cette  vente  d’un  caractère  tout  à fait  par- 
ticulier avait  attiré  un  grand  concours  de  connaisseurs, 
heureux  de  revoir  une  dernière  fois  quelques-uns  de 
ces  morceaux  de  sculpture  consacrés  par  un  succès 
universel.  Elle  a produit  la  somme  totale  de  79,.370  fr. 

• « Les  italiens  — dit  à ce  propos  un  critique  des  plus 
autorisés,  M.  Charles  Blanc  — excellent  dans  le  travail 
du  marbre  et  ce  travail,  poussé  à sa  perfection  der- 
nière, n’est  jamais  mieux  venu  que  dans  les  sculptures 
de  genre.  Le.s  praticiens  en  Italie  sont  artistes  jusqu’au 
bout  des  doigts.  Le  marbre  semble  manié  par  eux  où 
plutôt  pétri  comme  de  la  cire.  La  variété  des  sub- 
stances, les  chevelures  crépues  ou  lisses,  la  qualité  des 
tissus,  les  étoffes  chagrinées,  rayées,  plucheuses,.  lai- 
neuses ou  soyeuses,  ils  expriment  tout  à merveille  du 
bout  de  leur  ciseau;  et  ce  qui  serait  un  excès  de  luxe 
dans  la  haute  statuaire  devient  une  convenance  et  un 
charme  dans  les  figures  de  lillettes  et  d’enfants,  dans 
les  morceaux  demi-nature,  à plus  fortes  raisons  dans 
les  figurines.  » 

Cinquante-quatre  marbres  ont  donc  paru  à cette 
Vente.  Voici  quelques-uns  des  prix  les  plus  intéressants 
auxquels  ils  sont  parvenus  : la  Marguerite  de  Gœthe, 
par  Ant.  Allegretti,  4,200  francs;  un  masque  au  bal 
de  l’Opéra,  très-réussi,  1,750  francs;  la  Grimace,  par 
Butti,  2,350  francs  ; la  Revanche  du  coq,  par  Buzzi- 
Giberti,  2,000  francs;  la  Pompéienne,  par  Guarnerio, 

2.000  francs;  du  même,  la  Prière  forcée,  2,050  francs; 
la  Lectrice  de  Tantardini,  3,350;  V Amour  propre, 
dernier  ouvrage  d’un  grand  artiste,  Pierre  Magni, 

4.000  francs  ; la  Surprise,  par  Micotti,  2,600  francs,  par 
Constantin  Paudiani  ; Y Enfance  de  Moïse,  2,400  francs  ; 
la  Petite  Vendangeuse,  3,200  francs  et  les  Roses, 
2,020  francs;  les  Suites  d’une  bataille,  par  M'"'  Renée 
Peduzzi,  2,300  francs;  Y Offrande  de  Rérénice,  le  plus 
beau  corps  de  femme  qui  soit  jamais  sorti  vivant  et  pal- 
pitant d’un  bloc  de  Carrare,  était,  à cause  même  de  la 
beauté  des  formes  d’un  placement  bien  difficile  ; on 
s’est  contenté  d’admirer  l’œuvre  ! Angélique  de  Piatti, 
2,250  francs  ; la  Jeune  mayehande  de  fleurs,  3,350  fr.; 
la  Sira,  d’Alexandre  Roudoai,  3,750  francs;  le  Mes- 
sager d’amour,  par  Spertini,  3,000  francs;  la  Jeunesse 
de  Salvator  Rosa,  le  Salvatorieleo,\)a.v  Rota,  2,250  fr.; 
la  Première  douleur , par  Vêla,  2,820  francs;  \e  Futur 
artiste  de  Zanoni,  2,600  francs.  Il  est  impossible  de 
tout  citer  ; mais  tout  cela  était  spirituel  et  plein  de 
finesse.  A cet  ensemble  il  manquait  le  Jenner  inven- 
tant la  vaccine  de  Monteverde,  groupe  acheté  dès  le 
début  de  l’Exposition  par  M"  ' la  duchese  de  Galliéra, 
si  nous  ne  nous  trompons,  et  destiné  à l’ornement  de 
la  cour  intérieure  d’un  hospice  que  la  duchesse  de 
Galliéra  fait  construire  en  ce  moment. 

Fous  avons  déjà  signalé  à cause  de  son  importance 
une  vente  de  tableaux  modernes  provenant  des  collec- 
tions de  MM.  S...  B.  et  Ed.  F...  faite  également  à la  fin 
de  décemrbe,  M*  Charles  Pillet,  commissaire-priseur, 
M.  Féral,  expert.  Le  produit  s’est  élevé  à la  somme  de 
47,120  francs. 

La  plupart  de  ces  tableaux  modernes  étaient  signés 
de  noms  qu’il  suffît  de  rappeler  : Decamps,  Diaz,  Corod,'' 
Daubigny,  H.  Régnault,  Leloir,  Fortuny,  Willeins, 
Boldini,  Troyon,  Marchetti  et  autres.  Le  Decamps  est 
célèbre,  c’est  la  Samaritaine  aux  pieds  de  Jésus 

4,000  francs  ; le  Diaz  tableau,  important  qui  compte 
dans  l’œuvre  du  maître  a pour  titre  : Y Approche  de 
7,950  francs  ; le  Corot,  Bords  de  la  Midouse, 
2,080  francs;  la  Seine  à Andresy,  par  Boldini,  3,500  fr.; 
Je  Trou  du  diable,  dans  le  Finistère,  par  Henri  Ré- 
gnault, 1,050  francs!  Y Artiste  dans  son  atelier,  par 
ïloybet,  2,000  francs;  Y Intérieur  de  V atelier  de  For- 
tuny, à Rome,  par  Ferrandez,  2,220  francs;  la  Tenta- 
tion de  Saint- Antoine,  par  Louis  Leloir,  toile  conçue 
|dans  un  sentiment  tout  moderne  qui  a flguré  au  saiou 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


de  1869  et  à l’Exposition  de  1878.  Le  saint  est  visité 
dans  sa  solitude  par  deux  charmantes  jeunes  femmes 
qui  cherchent  à l’entraîner;  il  les  repousse,  mais  se 
sentant  sans  doute  faiblir  il  s’accroche  d’une  main 
'frémissante  à une  croix  de  bois  planté  devant  lui;  sous 
l’eflort  qu’il  fait  pour  se  retenir,  la  croix  se  brise!  Que 
va-t-il  advenir  du  pauvre  Saint-Antoine?...  Il  est  arrivé 
que  le  tableau  s’est  vendu  2,650  francs.  Ceux  des  autres 
peintres  ont  varié  selon  leur  importance,  de  500  à 15 
ou  1.800  francs. 

Dans  une  autre  vente  de  tableaux,  faite  par  MM.  H. 
Léchât  et  Féral,  provenant  de  la  collection  de  feu 
M.  Jules  Duclos,  un  amateur  connu,  est  apparue  une 
œuvre  remai'quable  et  très-rare  ; c’est  un  tryptique  de 
Hans  Memling,  très-bien  conservé.  L’un  des  volets  re- 
présentait, outre  le  donateur  et  ses  fils,  saint  Martin 
coupant  son  manteau;  l’autre,  la  donatrice  et  ses  filles, 
toutes  trois  sous  la  protection  de  sainte  Catherine  ; 
fond  de  paysages  avec  ville.s  fortifiées  ; au  revers,  Y An- 
nonciation, peinte  en  grisaille.  Ce  superbe  morceau 
de  peinture  ancienne  a trouvé  acquéreur  à 3,900  fr. 

Dans  la  même  vente  se  rencontraient  ; Un  Rai  mas- 
qué à Venise,  d’une  exécution  facile  et  spirituelle  ; 
deux  charmantes  petites  compositions  par  Eisen,  La 
Toilette  et  La  Conversation;  deux  panneaux  de  salle 
à manger.  Fruits  et  Gibiers,  par  Desportes,  puis  des 
œuvres  de  Aalst,  Breughel,  Greuze,  Hais,  M''‘“  Vigée- 
Lebrun,  Moucheron,  Netscher,  Schalken,  Vitelli,  etc. 
La  vente  J.  Duclos  a produit  environ  30,000  fr. 

N’oublions  pas  toute  une  série  de  belles  faïences 
d’art  peintes  par  M.  André,  vendues  le  21  décembre, 
par  MM.  Oudart  et  Gandouin,  les  faïences  de  M.  André 
se  recommandent  par  la  nouveauté  de  leur  aspect. 
Elles  ont  — a-t-on  dit  — de  la  peinture  à l'huile  la 
couleur,  l’énergie  et  le  précieux  de  l’exécution  ; la 
perspective  aérienne,  le  clair-obscur  y sont  observés  ; 
la  profondeur  des  ciels  et  la  transparence  des  eaux  y 
sont  empreintes  d’une  grande  vérité.  On  y évite  les 
tons  crus  sans  qu’il  soit  pour  cela  rien  perdu  de  l’éclat 
si  décoratif  propre  à ce  genre  de  peinture.  Çes  résul- 
tats ont  été  obtenus  par  suite  d’études,  de  recherches 
et  de  difficultés  vaincues,  ils  affirment  un  progrès  con- 
sidérable dans  l’art  de  la  peinture  céramique.  Nous 
nous  associons  avec  empressement  à cette  apprécia- 
tion. 

Enfin,  deuxième  vente  d’objets  d’art  et  de  riches 
ameublements  par  suite  de  la  liquidation  des  magasins 
de  la  maison  Lévy-Worms.  Le  succès  de  cette  seconde 
vente,  qui  comprenait  de  magnifiques  meubles  des 
styles  Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI,  plusieurs 
sculptures  en  marbre,  diverses  sculptures  en  bois,  des 
bronzes  d’art  et  des  bronzes  d’ameublement,  des  émaux 
cloisonnés  de  la  Chine,  des  porcelaines  de  Saxe,  etc.,  a 
été  très-satisfaisant.  Résultat  : 77,216  francs. 

Pierre  D.... 


MUSIQUE 

La  première  représentation  de  la  Reine  Berthe, 
le  nouvel  opéra  de  MM.  Jules  Barbier  et  Victorien 
Joncières,  a eu  lieu  le  vendredi  27  décembre.  Cet 
ouvrage  est  ce  qu’on  est  convenu  d'appeler  un 
opéra  de  genre,  et  je  ne  pense  pas  que  ce  soit  là 
une  condition  de  succès  dans  un  cadre  aussi  vaste 
que  celui  de  l’Académie  de  musique,  où  les  nuances 
délicates,  les  finesses  de  détail  disparaissent,  pour 
ne  laisser  voir  que  la  fragilité  de  la  trame  drama- 
tique. D’un  autre  côté,  le  tempérament  musical  de 
M.  Joncières,  qui  s’est  affirmé  d’une  façon  si  vi- 
goureuse dans  la  partition  de  Dimitri,  ne  me  pa- 
raît pas  avoir  rencontré  dans  la  Reine  Berthe  les 
occasions  de  se  développer  à l’aise.  M.  Joncières, 
qui  est  avant  tout  respectueux  de  la  vérité  scé- 
nique, s’est  bien  gardé  d’emboucher  la  trompette 
pour  chanter  les  faits  et  gestes  de  cette  douce  et 
chaste  fille  des  champs,  la  bienfaitrice  des  pauvres, 
la  fée  aux  tissus  d'or. 

La  phrase  musicale  se  tient  dans  une  teinte  dis- 
crète, imprégnée  de  je  ne  sais  quel  parfum  reli- 
gieux qui  fait  songer  aux  peintures  naïves  de  nos 
vieux  vitraux  des  églises  de  campagne.  Le  compo- 
siteur aurait  pu  trouver,  dans  le  personnage  de 
Pépin  le  Bref,  un  contraste  bien  tranché;  malheu- 
reusement, ce  rôle  est  assez  mollement  présenté. 
Dès  son  entrée  en  scène,  le  roi  batailleur  vient 
chanter  avec  Berthe  un  duo  d’amour  dans  lequel 
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il  se  montre  beaucoup  plus  tondre  que bref.  Il 

faut  ajouter  que  le  sujet  lui-même,  assez  compli- 
qué, nécessite  une  quantité  do  récits  explicatifs  qui 
viennent  trop  souvent  couper  les  morceaux  de  mu- 
sique, auxquels  ils  donnent  une  allure  un  peu  ha- 
chée. Le  librettiste  aurait  dû  se  souvenir  davan- 
tage de  cette  parole  du  vieux  Scribe  : Au  théâtre, 
montrez  tout,  n'expliquez  rien!  Ces  réserves  faites 
sur  le  genre  et  les  éléments  du  sujet,  j’aborde 
l’examen  de  la  partition. 

Le  prélude  instrumental,  d’un  caractère  noble  et 
mélodique,  reviendra  dans  le  courant  de  l’ouvrage, 
auquel  il  servira  de  péroraison  sous  la  forme  d’un 
chant  d’actions  de  grâces.  Le  chœur  d’introduc- 
tion, bien  rhythmé,  vigoureux,  plein  de  couleur, 
est  interrompu  par  une  phrase  large  et  expressive, 
fort  bien  dite  par  M.  Gailhard,  à laquelle  succède 
une  romance  de  Berthe,  où  le  compositeur  affirme, 
sans  plus  tarder,  le  caractère  simple,  gracieux, 
naïf  de  son  héroïne,  caractère  qui  ne  se  démentira 
pas  d’un  bout  à l’autre  de  l’ouvrage. 

La  chanson 

C’est  ainsi  que  le  monde  allait 

Au  temps  d’amour,  au  temps  de  gloire, 

Uü  la  reine  Berthe  filait! 

est  construite  sur  deux  tonalités  antiques  fort  usi- 
tées chez  les  Grecs  : les  modes  hypodorien  et  hypo- 
phrygien.  Le  public,  un  peu  surpris  par  ces  dési- 
nences auxquelles  son  oreille  n’est  pas  habituée, 
n’a  pas  fait  à ce  curieux  et  charmant  spécimen  de 
musique  rétrospective  l’accueil  qu’il  méritait.  Le 
duo  entre  Berthe  et  Pépin  le  Bref  débute  par  une 
phrase  ravissante;  mais  les  nombreux  récits  qui 
suivent  ont  nui  à l’effet  général  du  morceau.  Un 
beau  chœur  de  chasse,  un  ensemble  largement  dé- 
veloppé, et  la  scène  de  l’incendie,  instrumentée 
d’une  façon  très-vigoureuse  et  très-originale,  com- 
plètent ce  premier  acte,  qui  se  termine  par  l’em- 
brasement de  la  forêt. 

Le  second  acte  débute  par  un  joli  chœur  de 
femmes,  brusquement  interrompu  par  l’arrivée  du 
seigneur  Enguerrand  de  Laval.  Ici  se  place  un  long 
duo,  entrecoupé  de  récits,  dans  lequel  Enguerrand 
explique  (un  peu  tard,  peut-être)  le  sujet  même  de 
l’action.  Le  trio  qui  suit  renferme  une  belle  phrase, 
dite  d'abord  par  Pépin  le  Bref,  et  reprise  en  en- 
semble. Une  marche,  d’un  style  pompeux,  précède 
l’entrée  de  Berthe,  déguisée  en  page.  Gette  scène 
capitale,  traitée  par  le  musicien  avec  une  grande 
habileté,  a produit  un  effet  considérable,  qui  aurait 
sans  doute  déterminé  le  succès  de  l’ouvrage,  si  le 
librettiste  avait  eu  la  bonne  idée  de  précipiter  le 
dénoùment.  Malheureusement,  il  y a encore  un 
duo,  fort  agréable,  mais  inutile  à l’action;  puis 
un  terzetto,  puis  enfin  une  malencontreuse  exposi- 
tion de  tapisseries,  qui  a paru  quelque  peu  enfan- 
tine sur  la  vaste  scène  de  l’Opéra. 

M“'  Daram  a joué  et  chanté  le  rôle  de  Berthe  avec 
un  talent  exquis.  M"”  Barbot,  MM.  Vergniet,  Caron 
et  Gailhard  ont  soutenu  avec  leurs  qualités  habi- 
tuelles le  poids  quelquefois  lourd  de  rôles  peu 
avantageux. 

Et  maintenant , que  M.  Joncières  se  remette 
vaillament  à l’œuvre,  non  plus  sur  un  sujet  de 
demi-caractère,  mais  bien  sur  quelque  vaste  et 
profonde  conception  dramatique,  et  je  suis  cer- 
tain qu’il  retrouvera  les  inspirations  puissantes, 
les  accents  passionnés  qui  l’ont  placé  si  haut  dans 
l’estime  des  vrais  amis  de  l’art  théâtral. 

Léon  Delah.we. 

P.  s.  — Le  théâtre  des  Folies-Dramatiques  a 
donné  le  samedi  28  décembre  la  première  repré- 
sentation de  Madame  Favurt.  Cet  ouvrage,  affublé 
je  ne  sais  trop  pourquoi  du  titre  à’opéra  comique, 
est  tout  simplement  une  opérette  en  trois  actes, 
très-gaie,  farcie  de  couplets  et  de  rondos  où  le 
gros  sel  n’est  pas  épargné,  sur  laqueUe  M.  Offen- 
bach  a écrit  quelques  flonflons  qui  ne  sont  ni  meil- 
leurs ni  plus  mauvais  que  bien  d’autres.  L ouyrage 
a été  bruyamment  applaudi.  11  est  très-bienj  joué 
par  Girard  et  Gélabert,  MM.  Lepers,  Luço  ,fet 
Maugé.  ' j: 
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CROQUIS,  par  M.  Fp.assquin-Arveuf. 


ÉCONOMIE  CYNÉGÉTIQUE 

L’économie  cynégétique  marche  de  front  avec 
l’économie  forestière  chez  toutes  les  nations  de 
l’Europe.  Dans  ces  derniers  temps,  par  une  mesure 
aussi  illogique  que  regrettable,  nous  avons  séparé 
ces  deux  intérêts  si  intimement  liés  l’un  à l’autre; 
le  corps  forestier  est  étranger  à tout  ce  qui  touche 
à la  chasse,  et  ce  qui  est  aussi  fâcheux,  nos  grands 
propriétaires  ne  sont  guère  plus  capables  d’admi- 
nistref  leur  gibier. 

Cette  ignorance  et  cet  état  de  choses  ont  pour 
conséquence  la  diminution  des  espèces  sylvaines 
dans  les  forêts  et  du  menu  gibier  de  plaine  sur  la 
propriété  privée. 

En  ce  qui  concerne  le  gibier  du  domaine  na- 
tional, nous  n’avons  pas  à nous  en  occuper  ici; 
nous  ne  pouvons  que  former  des  vœux  pour  que 
le  ministre  de  l’agriculture,  qui  a enfin  les  forêts 
dans  ses  attributions,  renonce  à des  errements  qui 
compromettent  l’alimentation  publique.  Ce  haut 
fonctionnaire  n’ignore  pas,  je  suppose,  que  la 
conservation  du  gibier  n’est  pas  une  chose  futile, 
qu’il  s’en  vend  chaque  année  pour  plus  de  800,000 
francs  à Paris,  que  ce  chiffre  ne  forme  que  la  trente- 
quatrième  partie  de  la  consommation  générale  de 
la  France,  ce  qui  fait  que  la  valeur  du  gibier  an- 
nuellement est  d’environ  vingt  millions.  M.  le  mi- 
nistre de  l’intérieur  pense-t-il  que  ce  soit  une  chose 
tout  à fait  indifférente  que  de  perdre  ou  de  con- 
server des  substances  alimentaires  qui  représentent 
de  si  énormes  capitaux? 

Mais  laissons  ceux  qui  nous  gouvernent,  s’ils  ne 
savent  pas,  c’est  qu’ils  ne  veulent  pas,  et,  ils  ne 
le  veulent  certainement  pas  en  laissant,  le  jour  de 
l’ouverture,  entrer  dans  Paris  le  gibier  d’un  bra- 
connier dont  ils  se  font  le  recéleur. 

Cette  fois,  je  n’entends  m’occuper  exclusivement 
que  de  la  propriété  privée. 

L’administration  d’un  grand  domaine  au  point 
de  vue  de  la  chasse  exige  des  connaissances  spé- 
ciales que  nous  rencontrons  trop  rarement  chez 
nos  grands  propriétaires  dont  la  pensée  dominante 
est  de  tuer  ou  de  faire  tuer  beaucoup  de  gibier, 
sans  se  préoccuper  davantage  de  sa  reproduction 
avenir.  On  ne  sait  pas,  chez  nous,  aménager  le 
gibier  ; sous  ce  rapport,  nous  n’avons  fait  que  des 
progrès  insignifiants;  en  revanche,  le  perfection- 
nement des  armes  de  chasse  en  a fait  de  notables. 
Cette  supériorité  des  fusils  actuels,  suffirait  déjà 
pour  obliger  à veiller  avec  plus  de  sollicitude  sur 
la  reproduction  du  gibier. 

En  France,  nos  grandes  propriétés  sur  lesquelles 
on  peut  raisonnablement  organiser  une  belle 
chasse,  se  présentent  sous  trois  aspects  différents  : 
il  y a le  domaine  exclusivement  forestier,  puis 
celui  qui  ne  se  compose  que  de  terres  cultivées  ou 
non,  et  sans  bois;  enfin  le  domaine  qui  tient  de 
ces  deux  conditions,  c’est-à-dire,  qui  a des  bois  et 
des  terres.  Ce  dernier  qui  est  l’état  mixte  est  incon- 
testablement le  plus  avantageusement  partagé. 
L’existence  d’un  ou  de  plusieurs  étangs  est  un 
complément  heureux  dout  nous  nous  occuperons 
plus  tard. 


Je  suppose  une  terre  de  400  hectares  dont  100  de 
bois  et  300  de  plaines  ou  de  coteaux  cultivés,  les 
petites  remises,  s’il  en  existe,  ne  comptent  pas 
dans  les  100  hectares  de  bois. 

Ici,  le  propriétaire  ne  fait  pas  valoir;  il  a un  ou 
plusieurs  fermiers,  mais  il  administre  ses  bois. 

Il  n’y  a pas  de  chasse  agréable  avec  des  procès  ; 
pour  les  éviter,  il  est  indispensable  de  bien  s’en- 
tendre avec  ses  fermiers,  cette  épée  de  Damoclès 
toujours  suspendue  sur  la  tête  de  nos  grands  pro- 
priétaires. Stipuler  dans  un  bail  que  le  fermier 
n’aura  pas  le  droit  de  demander  des  indemnités 
pour  les  dégâts  causés  par  le  gibier,  ne  suffit  pas; 
si  le  dommage  est  très-apparent,  vous  serez  appelé 
devant  le  juge  de  paix  qui  vous  condamnera,  en 
vertu  de  ce  principe,  que  le  fermier  qui  paye  des 
fermages,  doit  récolter,  tout  en  ayant  égard  cepen- 
dant aux  clauses  et  conditions  qui  devaient,  selon 
vous,  vous  affranchir  de  toute  réclamation.  Nous 
sommes  en  présence  de  deux  intérêts  majeurs;  il 
s’agit  de  les  concilier,  c’est  un  problème  que  je  ne 
crois  pas  insoluble,  sans  trop  de  sacrifices  de  part 
et  d’autre.  Il  est  juste  que  le  fermier  qui  travaille, 
réalise  des  bénéfice  honnêtes,  mais  il  ne  faut  pas 
que  le  gibier  soit  un  motif  d’exploitation  dont  les 
cultivateurs  abusent  trop  fréquemment. 

Pour  éviter  tout  conflit,  il  faut  que  le  propriétaire 
loue  moins  cher  que  dans  l’intérieur  du  domaine, 
les  terres  situées  dans  le  voisinage  des  bois.  Ce 
n’est  que  juste  pour  deux  raisons  : d’abord  parce 
que  c’est  là  que  le  gibier  viendra  au  gagnage  et 
pourra  'causer  quelques  dégâts,  ensuite  la  culture 
de  ces  mêmes  terres,  est  moins  productive  à cause 
de  fornbrage  des  arbres,  de  fhumidité  et  du  froid 
qu’entretiennent  constamment  les  forêts. 

En  présence  d’une  telle  concession  explicitement 
transcrite  dans  le  bail,  il  ne  viendra  vraisembla- 
blement pas  à fesprit  du  fermier  d’assigner,  sous 
prétexte  de  dégâts  insignifiants,  le  propriétaire 
qui,  par  le  fait,  lui  paye  une  indemnité  annuelle. 
Quant  au  juge,  sa  lâche  sera  plus  facile  que  la  pre- 
mière fois,  et  il  n’hésitera  pas  à renvoyer  indemne 
le  propriétaire,  en  considération  des  sacrifices 
qu’il  s’est  imposés,  à moins  toutefois,  que  le  dom- 
mage ne  soit  par  trop  considérable. 

L’obligation  de  maintenir  son  gibier,  les  lapins 
surtout,  dans  de  sages  proportions,  incombe  tou- 
jours au  propriétaire;  il  faut  donc  qu’il  sache 
aménager  son  gibier  : nous  allons  lui  en  enseigner 
les  moyens  dans  ce  qui  va  suivre. 

Les  choses  d’intérieur  ainsi  réglées,  certain, 
autant  qu’on  peut  fêtre,  de  vivre  en  paix  avec 
ceux  qui  cultivent  ses  terres,  notre  propriétaire 
doit  s’attendre  à une  guerre  d’autant  plus  acharnée 
de  la  part  des  braconniers,  que  son  domaine  sera 
plus  giboyeux. 

Pour  pouvoir  lutter  avec  avantage  contre  les 
écumeurs  de  nos  bois  et  de  nos  champs,  écume  de 
nos  villes  et  de  nos  villages,  il  faut  indispensable- 
ment de  bons  gardes. 

Le  garde  tel  qu’il  existe  de  fautre  côté  du  Rhin, 
tel  qu’il  existait  dans  les  forêts  de  la  couronne, 
formé  àfécole  du  comte  de  Girardin,  premier  ve- 
neur du  roi  Charles  X,  le  garde  tel  que  je  le  com- 


prends, tel  qu’il  devrait  être  enfin,  ne  se  rencontre 
pas  chez  les  particuliers.  Chose  triste  à dire,  les 
meilleurs  ou,  ce  qui  est  plus  vrai,  les  moins  mau- 
vais, ne  sont  pas  toujours  les  plus  honnêtes; 
l’honnêteté  est  moins  rare  chez  ceux  qui  pèchent 
par  l’intelligence. 

A.  i)E  LA  Rue, 

Ancien  inspecteur  des  forêts  de  la  Couronne. 


CHRONIQUE  DU  SPORT. 

LE  TURF  EN  1878. 

La  saison  des  courses  en  1878,  s’estclôturée  sous 
l’impression  du  sentiment  de  finfériorité  de  la 
production  de  trois  ans,  relativement  à ses  devan- 
cières comme  vis-à-vis  de  la  génération  appelée  à 
lui  succéder.  Cette  appréciation  émise  isolément, 
ressort  trop  de  l’expérience  des  faits,  pour  ne 
pas  être  acceptée  d’une  manière  absolue;  tout 
au  moins  au  point  de  vue  de  la  statistique 
comparative  de  Tannée  1878  avec  les  précé- 
dentes. 

Effectivement  depuis  la  campagne  de  1874,  si 
féconde  en  surprises  et  déceptions,  jamais  l’élite 
d’une  production  n’a  donné  lieu  à d’aussi  fré- 
quentes interventions,  à des  résultats  douteux  plus 
incontestables  et  justement  contestés.  C’est  le  signe 
certain  d’une  médiocrité  générale,  et  à considérer 
seulement  les  résultats  positifs  et  isolés,  il  faudrait 
s’incliner  devant  uue  démonstration  pratique  à 
laquelle  il  serait  impossible  d’opposer  aucun  argu- 
ment de  quelque  valeur.  Il  existe  cependant  à cet 
égard  une  sorte  de  trompe-l’œil,  dont  il  serait  in- 
juste à mon  sens,  de  ne  pas  tenir  compte  dans 
l’appréciation  de  la  qualité  intrinsèque  d’animaux, 
supérieure  peut-être,  à la  très- médiocre  moyenne 
où  les  événements  semblent  les  reléguer. 

Les  courses  ont  pris  depuis  quelques  années  un 
développement  considérable  ; la  production  n’a  pas 
suivi  la  même  progression,  elle  est  au  contraire 
restée  dans  un  état  à peu  près  complet  de  sta- 
gnation. Elle  se  trouve  donc  en  face  d’exigences 
multiples  et  nouvelles,  sans  recevoir  l’accroisse- 
ment des  ressoitrces,  dont  elle  aurait  besoin  pour 
les  satisfaire.  On  est  arrivé  peu  à peu  et  progres- 
sivement à demander  à des  animaux  au  delà  du 
possible;  meilleurs  ils  sont,  plus  on  se  montre  sé- 
vère et  impitoyable;  l’argent  est,  comme  une  cons- 
tante tentation,  le  temps  vous  presse,  on  essaye, 
toujours  et  encore,  envers  et  contre  tout.  La  qua- 
lité d’un  cheval  surmené  à outrance,  finit  par  se 
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briser  ou  s’user,  c’est  suivant  moi,  l’explication  de 
bien  des  déceptions  et  des  mécomptes. 

La  faculté  de  courir  subordonnée  à un  travail 
indispensable  et  non  interrompu,  n’est  pas  élas- 
tique; la  matière  vivante  demeure  soumise  à des 
lois  immuables,  on  ne  les  transgresse  jamais  im- 
punément. L’entraînement  est  la  suprême  tension 
de  tout  l’organisme;  on  peut  par  une  sage  grada- 
tion l’amener  à son  maximum  de  perfection,  mais 
il  est  impossible  de  l’y  maintenir.  La  condition 
d’un  cheval  de  course,  comme  le  soleil,  commence 
à descendre  dès  qu'il  ne  monte  plus.  Cet  état  tendu 
artificiel,  ne  saurait  être  immobilisé;  on  peut  l’ob- 
tenir, deux,  trois  ou  quatre  fois  par  an,  suivant  la 
force  de,  résistance  de  l’animal,  mais  à la  condition 
d’intermittences  de  repos,  pendantlesquelles  la  cons- 
titution éprouvée,  énervée  par  un  régime  sévère, 
et  surexcitant,  puisse  demander  à la  nature  la  ré- 
paration et  le  renouvellement  de  la  matière  ani- 
male même,  nécessaire  pour  le  supporter. 

On  tenterait  vainement  de  s’affranchir  de  cette 
nécessité  en  essayant  de  maintenir  un  cheval  dans 
une  de  ces  conditions  mixtes  et  intermédiaires,  où 
sans  jamais  l’amener  à son  apogée,  on  le  tient 
toujours  quelques  livres  au-dessous  de  sa  forme. 
Certes  cela  vaut  mieux  que  de  l’exténuer,  il  n’est 
jamais  lui-mêmè;  de  plus,  la  condition  s’use  éga- 
lement en  raison  de  sa  continuité  et  on  arrive  au 
même  résultat  ou  à peu  près. 

11  est  impossible,  je  le  sais,  de  ne  pas  s écarter 
dans  la  pratique  des  principes  purement  sportifs  et 
artistiques  ; je  connais  trop  l’organisation  de  nos 
courses,  les  impérieuses  exigences  devantlesquelles 
un  propriétaire  doit  s’incliner,  l’absolue  nécessité 
de  subvenir  a des  frais  énormes.  Néanmoins  sur- 
mener un  animal  au  point  de  le  faire  battre  par 
des  adversaires  auxquels  il  pourrait  aisément, 
donner  huit  ou  dix.  livres,  s il  était  dans  sa  forme, 
ne  me  semble  pas  un  moyen  bien  ingénieux  de 
parer  à toutes  ces  épineuses  difficultés. 

Je  prendrai  pour  exemple,  cette  année,  au  hasard. 


Insulaire.  Le  cheval,  au  printemps,  a couru  les 
2,000  guinées  en  Angleterre,  il  est  arrivé  second, 
battu  par  Pilgrimoye,  jument  d’une  qualité  trans- 
cendante, mal  secondée,  par  la  fragilité  de  ses 
jambes,  et  dont  la  carrière  de  courte  durée  passe 
comme  un  météore  sur  la  saison  du  turf  anglais. 
Quelques  jours  plus  tard.  Insulaire  devait  venir  a 
Chantilly  suppléer  dans  le  prix  du  Jockey-Club.,  sa 
compagne  Clémentine,  qu’un  accident  écartait  de 
la  lutte.  Le  cheval  gagna  facilement,  puis  repartit 
le  soir  même  pour  Epsom,  où  il  courait  le  mer- 
credi suivant  dans  le  Derby  et  était  battu  par 
Seften.  Ainsi  du  dimanche  au  mercredi,  c’est-à-dire 
en  quatre  jours,  il  a dû  soutenir  deux  courses  tou- 
jours sévères  même  pour  le  vainqueur,  à fortiori, 
quant  on  est  battu,  et  traversa  deux  fois  la  Manche. 

Quinze  jours  plus  tard.  Insulaire  revenait  en 
France,  pour  essuyer  dans  le  grand  prix  de  Paris, 
une  défaite  inexacte  à tous  les  points  de  vue,  due, 
en  très-grande  partie  aux  circonstances  toutes  ex- 
ceptionnelles de  la  course  ; mais  enfin  il  s’est  trouvé 
battu  d’une  courte  tête  par  Thurio,  un  cheval 
dont  on  n’a  plus  jamais  entendu  parler,  et  ayant 
derrière  lui,  à une  demi-encolure,  son  camarade 
Inval,  auquel  il  pouvait  aisément  donner  quinze 
livres,  au  bas  mot.  Ainsi,  le  cheval  a couru  quatre 
fois  au  printemps,  à des  intervalles  trés-rappro- 
chés;  il  a gagné  une  fois  et  est  arrivé  trois  fois 
second.  Sur  ces  trois  défaites,  une  au  moins,  le 
grand  prix  de  Paris,  est  certainement  due  à une 
condition  usée,  et  trop  prolongée.  Insulaire  aurait, 
en  tout  état  de  cause,  dû  gagner  quand  même;  sa 
défaite  a eu  d’autres  causes,  mais  en  aucun  cas  il 
ne  l’aurait  fait  facilement,  et  s’il  eût  été  dans  sa 
forme,  il  devait  se  débarrasser  aisément  de  tous 
ces  concurrents. 

11  est  absolument  impossible  à mon  avis,  qu’un 
cheval  reste  aussi  longtemps  dans  une  condition 
exacte.  Tom  Jennings  est  un  artiste,  je  le  sais,  et 
nul  ne  connaît  mieux  les  secrets  de  son  difficile 
métier;  mais  fût-il  le  Dieu  de  l’entraînement  lui- 


même,  je  l’en  défierais.  S’il  a échoué  dans  cette 
tâche  épineuse,  c’est  qu’elle  était  impossible  ; quant  î 
un  cheval  sort  de  ses  mains,  après  avoir  supporté  1 
les  rudes  épreuves  auxquelles  il  les  soumet,  l’a-  ' 
nimal  est  en  condition  et  personne  ne  saurait  lui  ; 
faire  gagner  une  livre.  Sur  ces  quatre  grandes  ten-  * 
tatives,  les  2,000  guinées,  le  prix  du  Jockey-Club, 
le  Derby  d’Epsom,  et  le  grand  prix  de  Paris,  il  eût 
peut  être  été  prudent  d’en  sacrifier  deux,  pour  être 
certain  des  autres. 

Insulaire  a probablement  couru,  les  2,000  guinées 
et  le  prix  du  Jockey-Club,  sur  son  mérite,  mais  il 
devait  ne  plus  être  lui-même  au  Derby  et  au  grand 
prix  de  Paris.  Il  serait  injuste  de  le  juger  sans 
tenir  compte  de  cette  considération  ; on  doit  tou- 
jours classer  un  cheval  sur  sa  meilleure  forme, 
toute  appréciation  devient  illusoire  en  dehors  de 
cette  donnée.  On  m’objectera  en  vain  que  son  pro- 
priétaire et  son  entraîneur,  le  croyaient  aussi  bien 
que  possible  : d’abord  je  n’en  sais  rien,  et  ils  n’ont 
pas  pu  s’en  assurer  entre  chacune  de  ces  épreuves, 
c’eût  été  une  imprudence  dont  ni  l’un  ni  l’autre  ne 
sont  capables.  La  condition  d’un  cheval  de  course 
est  chose  passagère  et  fugitive,  l’aspect  extérieur 
est  même  parfois  un  indice  trompeur.  Mais  quant 
il  se  montre  en  public,  inférieur  à lui-même,  évi- 
demment il  n’est  pas  bien.  On  ne  saurait  avoir 
aucun  doute  sûr  Insulaire,  tout  au  moins  dans  le 
grand  prix  de  Paris;  la  place  A' Inval  est,  à cet 
égard,  un  argument  sans  réplique,  dès  qu’il  se 
trouvait  aussi  près  de  son  compagnon,  celui-ci 
n’était  évidemment  pas  dans  sa  forme. 

On  a,  je  le  sais,  attribué  cette  défaillance  à une 
fausse  manœuvre,  il  est  impossible  de  s’en  con- 
vaincre et  de  ne  pas  reconnaître  l’influence  qu’elle 
apu  exercer  en  cette  occasion,  mais  en  tout  état  de 
cause,  si  Insulaire  eût  été  Insulaire,  la  surprise 
dont  il  a été  victime  n’aurait  pu  se  produire. 

Ned  Pearson, 


CHEVAL  ROMAIN 


Dessin  de  G,  Gilbert,  gravure  de  Puyplat,  d’après  une  lithographie  de  Carle  Vernet. 
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COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

L’heure  charmante  et  terrible  des  étrennes  sera 
passée  lorsque  ces  lignes  paraîtront  ; les  sacs  de 
bonbons  commenceront  à se  vider  et  les  enfants 
familiarisés  avec  les  joujoux  tant  convoités,  les 
délaisseront  pour  revenir  aux  jeux  naturels  où  il 
ne  faut  que  la  turbulence,  l’agilité  et  la  joie 
bruyante  de  l’enfance.  Quelques  jours  à peine  au- 
ront suffi  pour  réduire  à néant  tout  ce  grand  mou- 
vement du  nouvel  an,  ces  générosités  dispendieu- 
ses et  ces  joies  assouvies. 

Le  philosophe  qui  a dit  : tout  lasse,  tout  casse, 
tout  passe,  a dû  évidemment  émettre  cette  pensée 
profonde  et  peu  consolante  au  lendemain  des  étren- 
nes, en  considérant  les  épaves  luxueuses  qui  en- 
combrent les  salons  en  ce  moment  de  l’année. 

A Paris,  d’ailleurs,  tous  les  plaisirs  sont  éphé- 
mères, et  le  caprice  de  la  veille  n’est  plus  celui  du 
lendemain.  En  province,  les  suprises  du  jour  de 
l’an  sont  moins  passagères.  Les  cadeaux  arrivent 
sous  forme  de  colis;  on  a d’abord  l’opération  fé- 
brile, impatiente  du  déballage,  le  plaisir  de  la  sur- 
I prise,  le  loisir  de  longuement  examiner  le  présent 
et  enfin  le  besoin  de  peupler  l’oisiveté  du  château 
avec  toutes  ces  jolies  ou  excellentes  choses  que 
l’on  ne  saurait  se  procurer  immédiatement.  A Paris, 
quelle  que  soit  l’originalité  ou  la  richesse  de  l’objet 
'offert,  on  fait  malgré  soi  des  comparaisons  qui 
diminuent  sa  valeur,  parce  que  l’on  trouve  tou- 
jours quelque  chose  déplus  beau.  La  princesse  de 
Metternich,  qui,  par  parenthèse,  revient  hiverner 
parmi  nous,  alors  qu’elle  habitait  Paris  ne  touchait 
jamais  à son  drageoir;  mais  dès  qu’elle  était  ins- 
tallée, soit  à son  château  de  .lohannisberg,  soit 
dans  sa  demeure  royale  de  Vienne,  soit  dans  sa 
villa  de  Bade,  elle  avait  la  nostalgie  de  Siraudin  et 
i de  Gouache  et  grignotait  constamment  les  bonbons 
qu’elle  dédaignait  dans  son  hôtel  de  la  rue  de 
Grenelle. 

' Ainsi  va  le  caprice. 

Mardi  dernier  on  a bravement  enterré  l’année 
I 1878  au  château  des  Écluses,  chez  M.  .lames 
, Heart,  un  bon  français  malgré  son  nom  anglais  et 
un  des  meilleurs  veneurs  de  l’Ouest.  A l’heure  où 
nous  sommes  obligés  de  clore  cette  chronique,  nous 
n’avons  pas  encore  de  détails  sur  ce  laisser-courre 
qui  doit  servir  de  début  à une  meute  de  Saint-Hu- 
bert grands  pieds,  qui  vient  d’être  formée  par 
Laligaur,  sous  la  direction  de  M.  J.  Heart.  Ce  que 
nous  savons,  d’après  le  programme  que  nous  avons 
reçu,  c’est  qu’il  y aura  veillée  dansante  pour  voir 
lever  l’aurore  de  1879. 

La  chasse  n’a  pas  été  très-mouvementée  dans  le 
courant  de  la  semaine,  la  neige  tenant  bon  sur  la 
plus  grande  partie  du  territoire.  A ma  connais- 
sance, on  n’a  guère  chassé  que  dans  le  bassin  de  la 
Loire,  où  le  sol  a été  rapidement  déblayé.  Des  amis 
qui  sont  en  déplacement  dans  l’Aveyron  m’écrivent 
que  la  neige  les  a obligés  de  descendre  dans  le  Tarn 
où  ils  ont  tué  quelques  lièvres.  A ce  propos,  ils 
m’apprennent  qu’il  y a une  différence  énorme  de 
forme  et  de  chair  entre  ces  deux  congénères  des 
Cévennes  : le  lièvre  de  l’Aveyron  a les  membres 
courts,  le  corps  ramassé,  le  poil  roux  et  la  chair 
délicate, tandis  que  le  lièvre  du  Tarn  a les  membres 
très-longs,  le  corps  allongé  et  la  viande  fade.  Le 
premier  doit  ses  qualités  gastronomiques  à ce  qu’il 
vit  dans  un  pays  calcaire  où  croît  en  abondance 
le  thym,  le  serpolet  et  toutes  les  herbes  grasses 
ou  parfumées,  tandis  que  le  second  vit  dans  des 
bois  humides  ou  des  plaines  ensemencées  où  au- 
cune plante  odoriférante  ne  croît. 

A propos  de  lièvres,  annonçons  la  mort  de  Ma- 
thilda  Stanley,  la  reine  des  Bohémiens  des  États- 
Unis,  à laquelle  la  ville  de  Cincinnati  vient  de  faire 
des  funérailles  quasi  royales. 

On  sait  que  dans  nos  campagnes  on  prétend  que 
certains  braconniers  possèdent  une  herbe  mysté- 
rieuse qui  attire  infailliblement  les  lièvres  vers  les 
collets.  Cette  magicicienne,  qui  a longtemps  habité 
l’Angleterae,  passait  pour  avoir  un  secret  bien  au- 
trement merveilleux.  A la  manière  des  sorcières  de 
Macbeth,  elle  décrivait  un  cercle  magique  où  le 
lièvre  venait  fatalement  et  elle  le  prenait  à la  main 
en  le  fascinant  au  moyen  d'une  baguette  magné- 
tique. Dans  le  Devonshire  qu’elle  a longtemps  ha- 
bité, on  l’appelait  la  charmeuse  de  lièvres  et  l’on 
serait  mal  venu,  même  à l’heure  qu’il  est,  si  Ton 
mettait  en  doute  sa  puissance  miraculeuse.  Mathilda 
Stanley  avait  aux  États-Unis  la  réputation  de  la 
Lenormand  : des  sénateurs,  des  hommes  d’État 
éminents  ne  dédaignaient  point  ses  consultations. 
Elle  donnait  fréquemment  des  séances  de  mesmé- 
risme auxquelles  assistaient  l’élite  de  la  société 
américaine. 

Tout  en  rapportant  ce  fait  qui  nous  est  confirmé 
par  un  membre  sérieux  de  la  colonie  américaine, 
aous  avouerons  que  la  foi  nous  manque  tout 
;omme  à l’abbé  Cerrutti,  devant  lequel  Mesmer  se 


vantait  d’avoir  la  puissance  de  rendre  immobile 
tout  un  troupeau. 

— Je  crois  effectivement,  dit  Tex-jésuite,  que 
vous  avez  tout  pouvoir  sur  les  bêtes. 

Le  rnot  était  dur  et  nous  serons  plus  courtois 
vis-à-vis  de  la  magicienne  célèbre,  en  la  félicitant 
d’emporter  sa  puissance  et  son  secret  dans  la 
tombe. 

Que  deviendraient  les  lièvres,  mon  Dieu!  si  elle 
avait  fait  des  disciples.  Il  y en  a déjà  si  peu  ! 

Tandis  que  le  tir  au  pigeon  est  en  pleine  vogue  à 
Monte-Carlo,  au  bois  de  Boulogne  et  même  à Lyon, 
les  marseillais  et  les  marseillaises  font  la  chasse 
au  poste  à feu  avec  une  ardeur  que  justifie  l’abon- 
dance du  petit  gibier  ailé  que  les  neices  chassent 
des  coteaux  de  Provence.  Depuis  de  longues 
années  on  n’avait  vu  pareille  migration  et  les 
marseillais  en  abusent.  Il  paraît  qu’on  tire  grand 
profit  du  plumage  de  ces  oisillons,  que  l’on  utilise 
pour  la  toilette  des  dames  : après  le  tri  il  y a des 
lots  qui  se  vendent  très-chers.  Marseille  est  le  centre 
d’un  grand  commerce  de  plumes  et  de  grandes  for- 
tunes se  sont  faites  sur  les  ailes  des  oiseaux.  En 
dehors  des  oisillons,  il  se  fait  un  trafic  très-actif 
de  plumes  de  volailles  et  de  volatiles  de  basse- 
cour. 

Mon  intention  était  de  finir  en  donnant  une  re- 
cette pour  le  gâteau  des  Rois  que  l’on  tirera  par- 
tout après-demain  lundi.  Je  songe  que  ce  serait 
presque  une  injure  à faire  à nos  lectrices  qui  sont, 
comme  dit  Branthôme,  gentilles  dames  sr.avant 
mettre  la  main  à la  paste. 

Je  me  bornerai  à raconter,  pour  finir,  un  sou- 
venir de  nia  jeunesse. 

Le  jour  des  Rois  1849  on  s’était  battu  toute  la 
journée  contre  les  Beni-Menasser  et  le  bataillon 
des  Zéphyrs , sous  les  ordres  du  commandant 
Etienney,  avaifété  admirable  d’élan.  Le  soir  en 


rentrant  au  campement,  on  fit  l’appel  et  Ton  cons- 
tata la  disparition  du  lieutenant  Desmaisons.  Après 
avoir  donné  une  larme  au  camarade  tué  ou  pri- 
sonnier, le  commandant,  suivant  son  habitude,  alla 
faire  un  tour  à la  cuisine.  Il  y trouva  le  cuisinier 
de  la  popotte  en  train  de  pétrir  dans  une  gamelle 
un  gros  gâteau. 

— Que  fais-tu  là? 

— C’est  aujourd’hui  le  jour  des  Rois,  répondit  le 
soldat  maître-queux,  et  je  fais  un  gâteau  pour  la 
table  des  officiers;  seulement  je  n’ai  pas  de  fève  à 
y fourrer. 

Le  commandant  Etienney  décrocha  sa  croix  de 
la  Légion-d’honneur  et  la  tendit  au  soldat  : 

— Mets-là  quelque  part,  dit-il. 

Au  dessertl’on  servit  le  fameux  gâteau. 

— Mes  amis,  dit  le  commandant,  il  ne  faut  pas 
perdre  les  bonnes  traditions,  nous  allons  tirer  les 
Rois.  Vous  vous  êtes  tous  battus  comme  des  lions 
et  malheureusement  je  ne  puis  vous  proposer  tous 
pour  la  croix  que  chacun  de  vous  a méritée  dans 
cette  campagne  de  Kabylie.  Celui  qui  aura  la  fève 
sera  décoré,  foi  de  commandant  ! 

On  divisa  le  gâteau  en  ménageant  la  part  de 
l’absent  et  celle  du  bon  Dieu.  Le  cœur  battait  bien 
fort  à chacun  en  ouvrant  sa  part  de  galette  : la 
croix  ne  se  trouva  dans  aucun  morceau. 

— Le  sort  est  juste,  dit  le  commandant,  la  croix 
revient  aujourd’hui  à ce  pauvre  Desmaisons. 

Et  Ton  ouvrit  la  part  de  l’absent  où  s’étalait 
enveloppée  de  papier,  la  fève  précieuse. 

Desmaisons  n’était  pas  mort,  on  le  retrouva  le 
lendemain  au  fond  d’un  ravin  avec  trois  balles 
dans  le  corps.  On  l’envoya  à l’hôpital  de  Cherchell 
avec  sa  part  de  gâteau. 

Trois  mois  après  11  était  guéri  et  décoré. 

Florian  Pharaon. 
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VOCABULAIRE 

DES  TERMES  EMPLOYÉS  A LA  CRASSE  A COURRE 

(Suite.) 

CHEVRETTE,  femelle  du  chevreuil. 


CIMIER , croupe  ou  reins  d’une  bête  fauve. 

CONNAISSANCES , marques  qui  servent  à distingue!'  et 
à juger  les  animaux. 

CONTRE-PIED.  On  dit  que  les  chiens  prennent  le 
contre-pied,  lorsqu’au  lieu  d’aller  du  côté  où  va 
l’animal,  ils  vont  de  celui  d’où  il  viënt. 

COTES,  dehors  du  pied  du  cerf  ou  du  chevreuil,  de- 
puis la  pince  jusqu’au  talon. 

COUPLE , corde  de  crin  pour  attacher  les  chiens  deux  à 
deux. 

COURONNE,  haut  de  la  tête  du  cerf  quand  elle  est 
faite  en  forme  de  couronne,  ce  qui  s’appelle  tête 
couronnée. 


.sation  de  la  loiiveterie  vient  d’être  adopté  par  le 
Conseil  d’Élat.  Eh  outre,  on  annonce  que  les  primes 
seront  de  80  francs  pour  un  loup  ou  une  louve 
adulte,  et  de  40  francs  pour  un  louveteau  de  moins 
de  huit  kilogrammes.  Voilà  une  belle  perspective 
pour  MM.  les  braconniers,  qui  désormais  pourront 
joindre  la  chasse  au  loupa  leurs  autres  industries. 

Ventes.  Les  ventes  de  fin  d’année  réussissent  rare- 
menttanten  France  qu’en  Angleterre.  Le  fait  est  très- 
regrettable,  mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai.  Cet 
automne,  toutes  les  ventes  au  Tatlersall  français 
à très-peu  d’exceptions  près,  ont  été  des  fiasco. 
Entre  autres,  celle  de  mercredi  dernier  a été  cer- 
tain! ment  des  plus  malheureuses  et  même  d’un 
caractère  si  insignifiant,  que  je  me  borne  à la  si- 
gnaler en  passant. 

Il  en  a été  de  même  de  la  vente  de  lundi,  chez 
MM.  Tatter.sall,  de  Londres.  Les  lots  ont  été  vendus 
à des  prix  modérés,  sauf  quelques  performers  ap- 
partenant à Lord  Kesteven,  parmi  lesquels  je  ci- 
terai Centenary,  produit  de  trois  ans,  qui  a été 
acheté  par  son  entraîneur,  Toussiffe,  pour  un  peu 
plus  de  19. 7.^0  francs.  Un  autre  produit,  Woorlquesf^ 
a été  adjugé  à M.  Elower  pour  2,-500  francs;  et  enfin 
Alfred  the  Gnod.  est  échu  au  capitaine  Macliell  pour 
11,500  francs.  Ces  prix  étaient,  on  le  voit,  assez 
élevés,  mais  le  total  de  la  vente  a été,  je  le  répète, 
insuffisant. 


déjà  faits.  La  piste,  cjui  est  en  excellent  état,  est 
ouverte  aux  propriétaires  et  entraîneurs  de  chevaux 
engagés.  Il  a été  question  d’une  réduction  dans 
les  tarifs  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Lyon-Méditerranée,  mais  on  ne  sait  au  juste  à quoi 
s’en  tenir.  Toutefois,  cette  question  intéresse  par- 
ticulièrement les  sportsmen  qui  croient  que  la 
Compagnie,  vu  le  nombre,  pourrait  baisser  ses 
prix. 

ANGLETERRE 

Tout  chôme  en  Angleterre.  Le  dégel  est  venu, 
mais  ce  changement  de  température  n’a  pas  été 
très-favorable  aux  chasses,  qui,  néanmoins,  ont 
repris  leur  train  avec  la  fonte  des  neiges.  Malheu- 
reusement, le  gibier  a été  fort  malmené,  et  les  bra- 
conniers ont  fait  joyeux  réveillon  en  dépeuplant 
les  meilleures  garennes.  En  effet,  le  fléau  du  bra- 
connage s’étend  en  Angleterre,  tout  comme  chez 
nous  d’ailleurs.  Les  pluies  du  printemps  ont  tué.  en 
grande  partie  du  moins,  les  cailles,  qui  se  font  de 
plus  en  plus  rares.  En  vérité,  la  légende  de  laplaine 
Saint-Denis  va  s’accomplir  tant  en  France  qu’en 
Angleterre. 

Les  chasses  au  renard  ont  naturellement  été 
arrêtes  par  le  froid.  Si  l’état  actuel  des  choses 
continue,  nos  voisins  n’auront  qu’à  expédier  leurs 
huniers  à Pau,  où  le/ox  hunting  marche  à souhaiter 
en  ce  moment. 


COURRE,  chasser,  laisser  courre. 

CROISER  les  chiens,  traverse!'  la  voie  de  l’animal  qu’ils 
chassent. 

CURÉE.  Faire  la  curée,  laisser  manger  aux  chiens  une 
partie  de  l’animal  qu’ils  ont  chassé. 

(A  mivre.) 


NOUVELLES  & ÉCHOS  DU  SPORT 

Il  faut  bien  admettre  que  les  courses  au  trot  ne 
sont  guère  goûtées  en  France.  D'ailleurs,  rien  d'é- 
tonnant  à cela,  car,  chez  nous,  du  moins,  ce  sport 
est  dans  son  enfance.  Mais  il  me  paraît  probable, 
très-probable  même,  que  si  le  Irotting  était  porté  à 
la  perfection  — comme  enAmérique,parexemple  — 
il  en  serait  bien  autrement.  Ce  qui  est  certain,  c’est 
que  je  ne  suis  pas  seul  de  mon  opinion.  En  effet, 
M.  de  Poerier  de  Porbail,  ancien  officier  dans  les 
haras  de  l’État,  vient  de  fonder,  à Vire,  un  établis- 
sement ou  les  trotteurs  seront  entraînés  en  vue  des 
courses. 

11  y a longtemps  que  le  besoin  d’une  telle  insti- 
tution se  faisait  sentir;  et  les  éleveurs  du  midi  et 
autres  ont  à se  féliciter  que  cette  lacune  ait  été 
enfin  comblée.  Ainsi  donc,  il  se  peut  que  les  courses 
au  trot  deviennent  plus  prospères,  en  tous  cas, 
nous  en  verrons  beaucoup  cette  année  à Maisons- 
Laffitte. 

On  se  rappelle  sans  doute,  qu’un  crédit  de 
60,000  francs,  ayant  pour  objet  • l’encouragement 
du  cheval  trotteur  en  France,  a été  récemment  porté 
au  budget  du  Ministère  de  l’agriculture  et  du  com- 
merce. Il  est  maintenant  annoncé  que  la  Chambre 
des  députés  vient  de  ratifier  cette  proposition.  En 
vérité,  cela  fera  la  joie  des  propriétaires  de  trot- 
teurs qui  n’ont,  dès  à présent,  qu’à  se  bien  tenir, 
car  ils  ont  de  la  besogne  devant  eux. 

Chasse.  La  destruction  des  loups  est  certainement 
une  question  sérieuse;  donc,  c’est  avec  plaisir  que 
les  chasseurs  apprendront  quele  projetderèglement 
sur  la  destruction  de  ces  animaux  et  la  réorgani- 


NICE  ET  JIONACO. 

Les  tirs  aux  pigeons  de  Monaco  continuent  gaie- 
ment, quoique  jusqu’au  commencement  des  con- 
cours internationaux,  ils  ne  puissent  guère  être 
très-importants. 

Le  27,  la  poule  d’essai  a été  partagée  par 
MM.  Grant,  Suflie  et  Alfred  Orban.  Ensuite  M.  N. 
Cholmondeley-Peunell  a gagné  le  prix  d’hiver, 
tuant  7 sur  8.  Le  prince  Trautlmansdorf  était  se- 
cond avec  6 sur  8.  Cette  journée  là,  M.  Chalmon- 
deley-Pennell,  pour  une  raison  quelconque,  n’a  que 
peu  tiré;  et,  de  la  part  d’un  si  enragé  v/footer  le 
fait  était  étonnant. 

MM.  Üpsoren  et  A Chouquet  ont  partagé  un  han- 
dicap puis  un  second  est  échu  au  baron  Kramm, 
abattant  quatre  pigeons  sur  quatre.  Un  troisième 
handicap  a été  partagé  par  MM.  le  baron  de  Saint- 
Trivier  et  Halford;  et  enfin  la  journée  a été  ter- 
minée par  deux  pow/es  ak  doaèZé.  La  première  en- 
levée par  M.  lebaron  de  Saint-Trivier  etladeuxième 
partagée  entre  MM.  Saint-Trivier  et  Halford. 

En  somme,  cette  journée  a été  sans  grande  im- 
portance, mais  toutefois  on  annonce  l’arrivée  de 
nombreux  sportsmen  qui,  très  probablement  du 
moins,  prendront  part  aux  prochains  concours. 

11  paraît  que  des  régates  internationales  auront 
lieu  à Nice  au  commencement  du  printemps.  Ceci 
est  une  bonne  nouvelle  pour  les  rowingmen,  (\m, 
cette  année,  ont  été  sans  contredit,  très-entrepre- 
nants. Aussi  doivent-ils  être  récompensés  de  leurs 
efforts  éclairés;  et  au  fait,  il  ne  paraît  nullement 
douteux  qu’avant  peu  le  rowbtg  ne  soit  dans  une 
condition  bien  prospère.  Mais  revenons  à nos 
moutons,  c’est-à-dire  à Nice. 

Il  serait  certainement  difficile  de  choisir  un  en- 
droit plus  favorable  aux  régates  que  Lest  Nice. 
Située  sur  la  belle  Méditerranée,  Nice  offre  tous  les 
avantages  possibles  pour  la  fondation  d’un  « yacht- 
club  »,  et  les  sportsmen  feront  des  vœux  pour  que 
cette  installation  ait  lieu. 

La  saison  hippique  commence  à Nice  le  20  du 
mois  courant,  d’ailleurs  tous  les  préparatifs  ont  été 


Pendant  l’hiver  les  régates  sont  forcément  sus- 
pendues..... c’est-à-dire  les  régates  importantes. 
Toutefois  il  y a eu  lundi  dernier  une  course  à l’a- 
viion  sur  le  Tyne  entre  Kimpster  et  Gallon.  C’est 
le  premier  qui  a gagné  après  avoir  fourni  une 
très-bonne  course.  Une  autre  course  a eu  lieu  le 
même  jour  sur  la  Tamise,  enire.  Perkins  et  PuckelL. 
La  victoire  est  échue  au  premier.  Ces  deux  évents 
n’étaient  pas  très-intéressants,  mais  enfin  je  les 
signale  pour  les  cognoscenle. 

Longghamps. 


La  librairie  de  VArt  (Paris,  3,  Chaus.sée-d’Antini,  a 
eu  l’heureuse  inspiration,  après  avoir  fait  l’acfiuisition 
du  Musée  universel,  de  transformer  complètement 
cette  revue,  et  d’en  faire  par  excellence  une  œuvre  de 
vulgarisation  artistique  et  littéraire. 

Gràceà  ses  ressources  en  gravures  dues  à nosmeilleurs 
artistes,  ressources  que  ces  éditions  de  luxe  augmen- 
tent chaque  jour,  elle  peut  donner  à un  bon  marché 
sans  précédent  et  à un  prix  accessible  à toutes  les 
bourses  (14  fr.  par  an,  une  revue  hebdomadaire  de 
16  pages  contenant  6 gravures  au  moins;  un  recueil  in- 
dispsn.sable  a quiconque,  par  goût  ou  par  obligation 
pi'ofessionnelle,  s’occupe  d’art.  Modèles  précieux,  re- 
production de  chefs.d’œuvre  de  tous  les  maîtres  et  de 
tous  les  temps  choisis  dans  nos  musées  et  ceux  de  l’é- 
tranger, et  dans  les  expositions  modernes,  illustrent  le 
texte  et  remplacent  avec  avantage  la  vulgaire  imagerie 
d’autrefois. 

Le  Musée  artistique  et  littéraire  (tel  est  .son  nou- 
veau titre)  répond  donc  à une  des  nécessités  de  notre 
notre  époque.  Il  comble  une  lacune  que  la  multipli- 
cation des  cours  de  dessin  et  la  création  d’un  « Musée 
des  arts  décoratifs  » faisait  vivement  sentir. 

Ajoutons  que  le  texte  composé  de  chroniques,  ro- 
mans, nouvelles,  études  biographiques,  comptes  rendus 
des  livres  nouveaux  de  science,  histoire,  voyage  et  litté- 
rature, rend  ce  recueil  d’une  lecture  aussi  attrayante 
qu’instructive.  Nous  ne  saurions  donc  trop  le  recom- 
mander à nos  lecteurs. 

Un  an  : Six  mois  : 

Paris 14  fr.  7 fr. 

Départements.  . . . 16  fr.  8 fr. 


LES  GRANDS  NOmS 

DE  L’ART, 

DU  COMMERCE  ET  DE  L’ÎIVDliSTRlË 

Les  insertions  sous  cette  rubrique 
sont  essentiellement  gratuites. 

AGRICULTURE. 

JARDIN  D’ACCLIMATATION  du  Bois 
de  Boulogne.  M.  Geoffroy  St-Hilaire. 

DECKER  & MOT.  — Machines  fran- 
çaises, anglaises  et  américaines. 
EDOUX,  72,  rue  Lecourbe. 

AMEUBLEMENTS. 

E.  ROUSSEAU,  37,  boulevard  des 
Capucines. 

SALAGNAD,  10,  rue  Royale. 

LOREMY  & GRISEY,  1,  faubourg 
SainHIonoré. 

ALEXANDRE  JEUNE,  93,  faub.  Saint- 
Antoine. 


AQUARIUMS. 

GUILLAUME  & MARY,  23,  boulevard 
des  Capucines.  . 

ARMURIERS. 

GASTINNE- RENETTE,  39,  avenue 
d’Antin. 

LEFAUCHEUX,  ,37,  rue  Vivienne. 
HOULLIER- BLANCHARD,  36  et  38, 

rue  de  Cléry. 

ARTICLES  DE  PEINTURE. 

GIROUX,  43,  boulev.  des  Capucines. 
PICARD,  14,  rue  du  Bac. 

VIEILLE,  35,  rue  de  Laval. 

BATEAUX  DE  PLAISANCE 
WAUTHELET  (yoles),  4,  boul.  Mazas. 
TEXIER  (voiliers),  au  Petit-Genne- 
villiers. 

BIJOUTERIE. 

BAPST,  rue  Choiseul,  20. 

SAMPER  ET  C^  rue  de  la  Paix,  16. 
MELLERIO-BORGNIS,  rue  du  29  Juil- 
let, 9. 

VEVER,  19,  rue  de  la  Paix. 


MICHELOT,  DE  THIERRY  SC',  213, 
rue  Saint-Martin. 

BIMBELOTERIE-  JOUETS. 

GIROUX,  .13  boulev.  des  Capucines. 
JUMEAU.  Poupées  nues  et  habillées. 
8,  rue  d’Anjou-au-Marais. 

SIMONNE,  188,  rue  de  Rivoli. 

BONNETTERIE. 
DELACOUR,  124,  rue  de  Rivoli. 
MILON  aîné,  98,  Saint-Honoré. 

BRONZES  ET  OBJETS  D’ART. 

BARBEDIENNE,  30,  boulevard  Pois- 
sonnière. 

THIÉBAULT,  144,  faub.  Saint-Denis. 

CACHEMIRES. 

NORMAND  père  et  fils  et  CHANDON, 
82,  rue  Richelieu. 

LES  FILS  DE  C.  OULMAN,  2,  rue 

Drouot. 

BOURRU ET-AUBERTOT,  23,  avenue 
de  l’Opéra. 

CANNES  ET  OMBRELLES. 

VERDIER,  17,  boul.  de  la  Madeleine. 


CÉRAMIQUE  D’ART. 

ESCALIER  DE  CRISTAL.  6,r.  Scribe. 
HENRI  BEZIAT,  54,  rue  Paradis-Pois- 
sonnière. 

CHAPEAUX  D'Hommes. 

FINAUD  & AMOUR,  89,  rue  Richelieu. 
MAGNIEN,  273,  rue  Saint-Honoré. 
LEBEL-STRITTER,  239,  r.  St-Holloré. 

CHAPEAUX  DE  FEMMES. 

Mme  VI ROT,  12,  rue  de  la  Paix. 
MARIA  HAMM,25,  rue  de  la  Paix. 

CHAUSSURES  D’HOMMES. 

DELAI L,  passage  Jouffroy. 
DUCONSEIL,  rue  de  la  Bourse. 
DUBASTA,  galerie  d’Orléans. 

CHEVAUX  (vente  de). 

LYON-CHERI,  49,  rue  de  Ponthoise. 
TATERSALL  FRANÇAIS,  24,  rue  de 
Beaujon. 


ÉTABLISSEMENT  HIPPIQUE,  22,  Ch.- 
Elysées. 

CHOCOLATIERS. 

DEVINCK,  rue  Saint-Honoré,  173. 
MENIER,  rue  Ste-Croix  delà  Breton- 
nerie  37, 

COFFRES-FORTS. 

HAFFNER  aîné,  18,  boulevard  Mont- 
martre. 

FICHET,  43;  rue  Richelieu. 

CONFISEURS. 

SIRAUDIN,  rue  de  la  Paix. 
SEUGNOT,  28,  rue  du  Bâc. 

BONNET,  31,  rue  Vivienne. 

CONFITURES  ET  SIROPS. 

TANRADE,  3,  rue  de  Sèze. 

CURIOSITÉS.  — OBJETS  D'ART. 

BEURDELEY  fils,  32-34,  rue  Louis-le- 
Grand. 

BING,  19,  rue  Chauchat. 

SICHEL  FRÈRES.  U,  r.  Pigalle. 
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ÉPICERIES.  — COMESTIBLES. 

CORCELET,  galerie  de  Valois,  103, 
Palais-Royal. 

POTIN,  101,  boulevard  Sébastopol. 

CUVILLIER  ET  FRÈRES,  16,  rue  de 
la  Paix. 

/ 

EQUITATION. 

MANEGE  DUPHOT,  12,  rue  Duphot. 
MANÈGE  LALANNE.  Cours  pour 
l’armée,  10,  rue  Alibert. 

ESTAMPES  ET  GRAVURES. 
RAPILLY,  5,  quai  Malaquais. 
CLÉMENT,  3,  rue  des  Saint-Pères. 

ÉVENTAILS. 

DUVELLEROY,  17,  passage  des  Pa- 
noramas, grande  galerié. 

RODIER,  48,  rue  de  Luxembourg. 

GANTS. 

JOUVIN,  23,  boulevard  des  Italiens 
BERTIN,  27,  boulevard  des  Italiens. 
HOUBIGAND,  faub.  Saint-Honoré. 
SOFFYS,  15,  rue  Royale. 

GYMNASTIQUE. 

PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
34,  rue  des  Martyrs. 

HORLOGERIE. 

BREGUET,  12,  rue  de  la  Paix. 
LEROY  ET  FILS,  114,  galerie  de 
Valois  (Palais-Royal). 

OUDIN,  52,  galerie  Montpensier  (Pa- 
lais-Royal). 


PAPETERIE. 

MAQUET,  rue  du  4 Septembre,  11. 
KLEIN,  boul.  des  Capucines,  6 et  8. 
GONTHIER-DREYFUS,  41.  boulevard 
Magenta. 

PARFUMEURS. 

LUBIN,  55,  rue  Saint-Anne. 
GUERLAIN,  15,  rue  de  la  Paix. 
GELLÉ  FRÈRES,  35,  rue  d’Argout. 

PATISSIERS. 

GUERRE,  232,  rue  de  Rivoli. 
JULIEN,  3,  rue  de  la  Bourse. 
BOURBONNEUX,  place  du  Havre. 

PHOTOGRAPHES. 

ADAM  SALOMON,  rue  de  la  Faisan- 
derie, 55. 

JOLIOT,  successeur  de  Le  Jeune, 
350,  rue  Saint-Honoré. 

NADAR,  rue  d'Anjou-St-Honoré,  51. 
WALÉRY,  rue  de  Londres,  9 l/is. 

RESTAURANTS 

VERDIER,  restaurant  de  la  Maison- 
d’Or. 

DURAND,  place  de  la  Madeleine, 
DUGLERET,  12.  boulevard  des  Capu- 
cines et  5,  place  de  l’Opéra. 

TAILLEURS  POUR  DAMES. 

PINGAT,30,  rue  Louis-le-Grand, 
DECOT,  12,  rue  de  la  Paix. 
CAVALLY,  8,  boulev.  des  Capucines. 

TAILLEURS  POUR  HOMMES. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en 
vins  fins,  au  château  de  Corton- 
Aloxe,  près  Beaume  (Côte-d’Or,  et  pro- 
priétaires dans  les  crus  de  Cloz-de- 
Beze.  Cbambertin,  Corton.  Aloxe.  Sa- 
vigny.  — Médaille  d’or  à l’Exposition 
universelle  de  1878. 


ON  DEMANDE  deux  vieux  chiens  de 
réforme  destinés  à être  découplés 
sur  des  loups  blessés.  Ecrire  à M.  de 
La  Rue.  à Corbeil. 


ON  DEMANDE  une  lice  griffonne  de 
Vendée  pur  sang.  — S’adresser  au 
bureau  du  journal. 


«uiiunc.0  neuves 


„ Achat  et  vente.  Grezaud,  boulev 
Courcelles,  120. 


¥éritable  brosse  métallique 

^ à fils  galvanisés  et  isolés,  remplace 
l’étrille  et  autres  brosses.  Enlève  à 
fond  et  avec  douceur,  boue,  crasse, 
poussière,  et  sèche  promptement  la 
robe  d’un  cheval  en  sueur.  4 fr.  man- 
dat. A.  Panot,  49,  rue  de  Rivoli, 
Daris. 


Landau  LEGER  pour  un  seul  cheval, 
reconnu  le  plus  confortable  qui  se 
soit  fait  jusqu’à  ce  jour.  11  médiiilles 
et  grand  diplôme  d’honneur  médaille 
Paris  1878.  E.  Riégel  , carrossier, 
16,  avenue  d’Eylau,  Paris. 

Beaux  landaus  d’occasion  à ven- 
dre, 23,  aven,  des  Champs-Elysées. 

SPÉCIALITÉ  DE  SELLERIE  D’OCCA- 
SION. Cousart-Lamare,  ancienne 
rue  Rodier,  8. 


Etablissement  hippique,  22.  av. 

des  Champs-Élysees.  Vente  tous  les 
mardis  aux  enchères  publiques,  de 
chevaux  de  selle  et  d’attelage.  Présen- 
tation des  chevaux  attelés  èt  montés. 


INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE. 
ADOLPHE  SAX,  50,  rue  St-Georges. 
GAND  & BERNARDEL,2I,  rue  Croix- 
des-Petits-Champs. 

VUILLAUME. 

LINGERIE  POUR  DAMES. 

CHEVREUX-AUBERTOT,  7,  boulevard 
Poissonnière. 

DOUCET,  21,  rue  de  la  Paix. 
•GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  bou- 
levard des  Capucines. 

LINGERIE  POUR  HOMMES. 
CHARVET,  25,  place  Vendôme. 
DOUCET  jeune,  10,  rue  Halévy. 

NOUVEAUTÉS. 

AU  PETIT  SAINT-THOMAS, r,  du  Bac. 
AUX  TROIS  QUARTIERS,  21,  boule- 
vard de  la  Madeleine. 

ORFÈVRES. 

FROMENT-MEURICE. 

ODIOT,  72,  rue  Basse  du  Rempart, 
POUSSlELGUE-RUSAND,15,rue  Cas- 
sette. 

VEYRAT,  21, place  du  Château-d’Eau. 

ORGUES  ET  HARMONIUMS. 

CAVAILLÉ-COLL,  13  et  15,  avenue 
du  Maine. 

MUSTEL  et  fils,  42,  rue  de  Malte. 


ALFRED,  18,  rue  de  la  Paix. 
LAURENT  RICHARD,  18,  boulevard 
des  Italiens. 

CREED,  3,  place  de  l’Opéra. 


ANNONCES 


Eau  TOLMA  (brevetée).  Nouvelle  et 
rapide  teinture,  progressive,  rend 
aux  cheveux  gris  leur  couleur  natu- 
relle sans  nilrule.  5 fr.  le  flacon.  Chez 
Kraemer,  rue  Turgot,  23. 


Haras  de  la  celle -saint - 

CLOUDp.  Bougival  (Seine-et-Oise  . 
— Fgra  la  monte  en  1879  : l'iiiliis,  à 
raison  de  750  fr.  Pension  : juments 
suitées,  3 fr.  50  ; non  suitées,  3 fr. 
S’adresser  pour  les  inscriptions  à M.L. 
Delatre.  10,  rue  de  Caumartin,  Paris, 


ARAS  DE  MELLO  (Oise).  — Eera  la 
monte  en  1879  : Hoi  de  la  ilontuijne. 
par  Le  Mandarin  et  Laurencia,  par 
Fitz  Gladiator,  saillira  gratuitenidnt 
les  quinze  premières  juments  de  pur 
sang  suitées  inscrites  Lt  février; 

les  suivantes  à raison  de  100  francs. — 
Plus  10  francs  pour  l’écurie.  Les  ju- 
ments de  demi-sang  à raison  de  50  fr., 
plus  5 francs  pour  l’écurie.  On  prendra 
en  pension  des  juments  suitées  à rai- 
son de  3 fr.  50  par  jour,  et  les  juments 
non  suitées  à raison  de  3 francs.  S’a- 
dresser à M.  Maubert,  régisseur  à 
par  Ciros-les-Mello  (Oise). 


ROUVENAT,î^.  et  CH.  LOURDEL,  62, 

rue  d’Hauteville.  Maison  fondée  en 
1812.  — Médailles  d’or  à toutes  les  ex- 
positions. 


ONGUENT  DE  PIED  ANGLAIS  à 

l’huile  de  pied  de  bœuf  et  au  gou- 
dron végétal  pour  chevaux.  La  boîte, 
1 fr.  .50;  la  caisse  de  10  boîtes,  12  fr 
Chez  Marais  et  C”,  45,  rue  des  Feuil- 
lantines, Paris, 


Grand  choix  de  voitures  neu- 
ves et  d’occasion.  Prix  et  conditions 
exceptionnels.  Labourdette,105,  avenue 
Malakoff. 


Â VENDRE,  pour  causes  de  départ  : 

mail-coach  anglais,  trois  coupés  et 
coupés  quatre  places.  S’adresser  chez 
J.  Rothschild  et  fils,  115  et  117,  avenue 
Malakoff. 


âux  TROIS  MAILLETS,  12,  faubourg 
Saint-Honoré  (près  la  rue  Royale. 
Paris).  A.  Guillard,  ancienne  maison 
Sainte-Beuve,  entreprise  g néralc  d’e- 
curies  et  de  selleries,  stalles,  man- 
geoires, mesures  à avoine.  Breveté 
s.  g.  d,  g. 


Â VEN  DRE  quatre  chiens  anglais  et 
deux  bâtards  vendéens,  tricolores, 
âgés  de  5 ans.  dans  la  voie  du  cerf, 
pouvant  faire  de  très-bons  chiens  d’at- 
taque, et  sont  excellents  chiens  de 
change,  ont  23  pouces.  S’adresser  à 
Armand,  piqueur,  à la  Celle-les-Bordes, 
par  Cernay-la-Ville  (S,eine-et-Oise). 


Â VENDRE  douze  bassets,  deux  ou 
trois  ans,  chassant  lièvre,  lapin  et 
renard,  parfaitement  ameutés  et  très- 
criants.  S’adresser  au  marquis  de  Ver- 
dun, près  Ponterson  (Manche). 


Fouets  et  cravaches.  Ancienne 
maison  Paturel,  veuve  Boyer  suc- 
cesseur, 8,  rue  Grenéta. 

ETABLISSEMENT  CHÉRI,  49,  rue  de  i 
^ Ponthieu.  — Chevaux  de  selle,  de 
chasse  et  d’attelage,  voitures  et  har- 
nais. — Ventes  aux  enchères  tous  les 
mercredis,  à deux  heures,  par  le  mi- 
nistère de  M"  Escribe,  commissaire- 
priseur,  rue  de  Hanovre,  6.  On  pourra 
visiter  les  chevaux,  voitures  et  harnais, 
les  lundis  et  mardis,  de  midi  à 5 h. 


¥IN  de  coca  du  Pérou,  de  Chevrier. 

Tonique,  stimulant,  stomachique 
et  nutritif.  Ce  vin,  d’un  goût  agréable, 
convient  aux  personnes  les  plus  déli- 
cates, celles  surtout  dont  le  sang  est 
appauvri.  Précieux  pour  les  enfants 
débiles,  les  jeunes  filles  chlorotiques 
et  les  vieillards  affaiblis  par  l’âge  et 
la  maladie.  H est  employé  avec  succès 
dans  l’atonie  des  voies  digestives,  les 
digestions  pénibles  et  incomplètes,  les 
maux  d’estomac,  gastrites,  gastralgies, 
etc.  Dépôt  ; 21,  faubourg  Montmartre, 
Paris.  Àlême  pharmacie  ; huile  de  foie 
de  morue  aromatisée  au  goudron  et 
écorce  d’oranges  amères. 


Brunswick,  orfèvre-bijoutier,  pas- 
sage Colbert,  30.  — Achète  les  dia- 
mants, argenterie  et  bijoux  très-cher. 


EM.  TOURTIN,  photographe.  8,  bou- 
levard des  Italii-ns  (th.  R*-Houdin  ). 


JULES  RANVIER,  116,  rue  Turenne.  — 
Zinc  d’art. 


Fabrique  générale  d’articles  de 
chasse.  Eugène  Fleury.  130,  fau- 
bourg Saint-Martin. 


RfflOBILlERS  artistiques.  Mazaroz- 
IWBRibalier,  94,  boul.  Kichard-Lenoir, 
94,  Paris. 

ByjAISON  GIROUX.  Objets  d’art,  ta- 
i“Sbleaux,  bronzes,  émaux.  — Objets 
d’étrennes,  jouets  d’enfants,  43,  boul. 
des  Capucines,  Paris. 


Alfred  BERNHEIM,  marchand  de 
chevaux,  prend  les  chevaux  en  pen- 
sion. Vente  et  achat  par  commission,' 
62.  rue  Marbeuf  et  17  rue  Marignan. 
Choix  de  chévaux  de  selle  et  d’attelage. 


Fontenay,  iiÿ,  place  du  Marché-Saint- 
Honoré.  Brûle-parfum,  sabre  en  dia- 
mants, coquille  perlière. 


Découpures  de  patience.  — Le 

cahier,  qui  contient  plus  de  40  des- 
sins grands  et  petits,  ne  se  vend  que 
4 fr.  rendu  franco  sur  tous  les  points  de 
la  France.  — Envoyer  un  bon  de  poste 
ou  20  timbres-poste  de  20  centimes,  à 
M.  le  directeur  du  Journal  amusant, 
20,  rue  Bergère. 


CODEINE  ET  TOLU.  — Sirop  et  pâte 
du  docteur  Zed,  22  et  19.  rue  Drouot, 
à Paris.  Sirop  et  pâte  Zed.  à base  de 
codéine  et  de  tolu;  contre  les  bron- 
chites, rhumes,  irritation»  do  poitrine, 
catarrhes,  insomnies,  etc.  Boîte.  1 fr.25; 
flacon,  2 fr.  50,  dans  toutes  les  phar- 
macies. (Médailles  à Parisi. 


LECKI  EN  nageur  (breveté  s.  g.  d.  g.) 

Grand  succès  de  l’Exposition.  — 
A l’Exposition,  galerie  du  travail, 
comptoir  du  Paradis  des  enfants,  et 
156,  rue  de  Rivoli.  Prix,  20  fr.  ; franeo, 
en  province,  25  fr.,  contre  mandat  de 
poste  à MM.  Perreau  fils  et  C',  seule 
maison  pour  la  VWfc(sros  et  détail). 


^1  FROID  J^'lCl^par  les  portes  et 
al croisée&ÿ>^se  de  bourrelets  invi- 
sibles O'  /^plinthes.  Jaccoux.  20,  rue 
Richer't^ 


Mme  BILLARD,-!,  r. Tronchet.  Corset- 
cuirasse,  breveté. 


MUSEE  COSMOPOLI  lE.  Costumes 
des  différentes  nations  modernes. 
Chaque  costume  se  vend  40  centimes 
et  45  centimes  expédié /'raaco.  — Journal 
amusant.  20.  rue  Bergère,  à Paris. 


Draps  de  billards.  Edme  Ma- 
thieu, 10,  r.  Croix  des  Petits-Champs. 

CRÊME-ORIZA  de  Ninon  deLenclos. 

Beauté  et  jeunesse.  — L.  Legrand, 
parfumeur,  fournisseur  de  plusieurs 
cours;  207,  rue  Saint-Honoré,  Paris. 
Cette  crème  adoucit  et  blanchit  la  peau 
et  lui  donne  la  transparence  et  la  fraî- 
cheur de  la  jeunesse  jusqu’à  l’âge  le 
plus  avancé.  Elle  préserve  également 
le  visage  du  hâle,  des  taches  de  rous- 
seur et  des  rides.  — Dépôt  dans  toutes 
les  parfumeries  du  monde. 


Découpures  -fantasmagori- 
ques. — Dessins  faits  de  manière 
qu’étant  découpés  et  placés  entre  une 
bougie  et  le  mur  ils  projettent  une 
ombre  figurant  une  tète,  un  portrait  ou 
tout  autre  sujet,  en  un  mot  une  fan- 
tasmagorie. (7’est  un  joujou  de  salon 
fort  amusant.  — Prix  du  cahier,  4 fr.  ; 
rendu  franco  par  la  poste,  4 fr.  50  ; rue 
Bergère,  20. 


La  VELOUTINE  est  une  poudre  de  riz 
spéciale  préparée  au  bismuth,  par 
conséquent  d’une  action  salutaire  sur 
la  peau.  Elle  est  adhérente  et  invisible, 
aussi  donne-t-elle  au  -teint  une  fraî- 
cheur naturelle.  Inventeur,  Ch.  Fay, 
9,  rue  de  la  Paix.  — Se  méfier  dès 
contrefaçons  (jugement  du  tribunal 
civil  de  la  Seine,  du  8 mai  1875). 


GHOCOLATS  de  la  C'  Coloniale.  — 
Qualité  supérieure.  — Entrepôt  gé- 
néral.h Paris,  avenue  de  l’Opéra,  19. — 
Dans  toutes  les  villes,  chez  les  princi- 
paux commerçants. 


PROGRAMME  DES  CONCERTS 

DD  DIMANCHE  5 JANVIER 

à 2 heures  précises. 


Société  des  concerts 
du  Conservatoire. 

1.  Fragments  de  Roméo  et 

Juliette.  Berlioz. 

2.  Fragments  du  septuor.  Beethoven 

3.  Chœur  A' Ainnide.  Gliick. 

4.  Ouverture  du  Freyschütz.  Weber. 

Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Deldevez. 


Concerts  populaires. 
JUDITH 

drame  lyrique  en  trois  parties, 
paroles  de  Paul  Collin, 
musique  de  Ch.  Lefebvre. 

Soi!  par  Mlle  de  Stucklé,  MM.  Diifriche 
et  Séguin. 

Le  concert  sera  dirigé  par 

M.  J.  Pasdeloup. 


Association  artistique 
(salle  du  Châtelet). 

Relâche. 


L’ASSAUT  DE  L’ÉCOLE  D’ESCRIME  FRANÇAISE 

Voici  la  saison  des  armes  recommencée.  A l’École 
d’Escrime  française  revenait  l’honneur  de  l’inaugurer, 
ainsi  que  nous  Pavons  annoncé  aux  lecteurs  de  La 
Revue  dans  notre  numéro  du  14  décembre.  Le  tournoi 
de  vendredi  dernier  a été  splendide.  Le  défi,  sous  la 
forme  d’invitations  courtoi.ses,  avait  été  jeté  à tous  les 
amateurs  et  à tous  les  professeurs  de  Paris.  MM.  de  Vil- 
leneuve, Devillers,  Sarlin  (de  la  salle  Mimiague),  Gus- 
tave de  Borda  (du  cercle  de  l’Union  artistique),  Gio- 
bergia  (de  la  salle  Pons),  Maufrais  (de  la  salle  Ruzé), 
avaient  relevé  le  gant.  Les  professeurs  civils  se  sont 
abstenus.  L’armée  était  représentée  par  ses  quatre  plus 
forts  tireurs  : MM.  Hottelet,  Rouleau,  Boulanger  et 
Breton,  de  l’Ecole  de  Joinville-le-Pont;  puis  par 
MM.  Charles,  du  7'  cuirassiers.  Marotte,  du  13'-’  d’artil- 
lerie, Tis.sier,  du  12'  d’artillerie,  et  l’adjudant  Lamain, 
de  l’Ecole  de  Saint-Cyr,  accompagnant  huit  de  ses 
élèves  les  plus  distingués,  auxquels  le  général  Hanrion 
avait  gracieusement  donné  congé  pour  la  circonstance. 

En  l’absence  de  MM.  Féry  d’Esclands,  indisposé, 
Brinquant,  Saucède,  des  Haulles,  du  baron  Fain  et  du 
comte  Potocki,  revenus  depuis  trop  peu  de  jours  à 
l’Ecole  d’Escrime  française  pour  se  trouver  en  armes, 
les  champions  de  la  salle  étaient  : MM.  Alfonso  de  Al- 
dama,  Corthey,  Duval,  Gaillard,  Germeau,  etc.;  les 
professeurs  Mérignac,  Rebert  aîné,  Camille  Prévost  et 
le  prévôt  Rue,  gaucher  très-difficile,  nouvellement  at- 


taché à l’établissement  qui  compte  aujourd’hui  huit 
professeurs  et  adjoints. 

La  séance  était  présidée  parM.  le  général  Michel  Ney, 
duc  d’Elchingen,  assisté  de  S.  A.  Sérénissime  M»'  le 
prince  Dadian  de  Mingrélie,  et  de  M.  Ernest  Legouvé. 

On  remarquait  aux  premiers  rangs  : le  général  Han- 
rion,  le  commandant  Marc  de  Saint-Hilaire,  le  major 
Boutourline,  de  l’armée  russe,  le  comte  de  Montreuil, 
le  capitaine  de  Biençon,  le  capitaine  Dérué,  MM.  Paul 
La  Perche,  Guibourg,  Tony  Girard,  Delcro,  Sohège,  etc., 
un  grand  nombre  de  maîtres  d'armes,  de  professeurs, 
et  tout  le  high  life  de  l’escrime.  Plus  de  cinq  cents 
personnes  se  pressaient  dans  les  salons. 

Trente  assauts  se  sont  succédé,  présentant  tous,  à 
des  titres  divers,  un  intérêt  soutenu. 

Etant  forcé  de  faire  un  chcûx,  nous  citerons,  parmi 
les  plus  belles  luttes,  celles  deM.  Prévost  contre  M.  Hot- 
telet, de  M.  Alfonso  de  Aldama  contre  MM.  Rouleau 
et  de  Villeneuve,  de  M.  Robert  aîné  contre  M.  Breton, 
de  M.  Mérignac  contre  MM.  Boulanger  et  Breton,  et  de 
M.  Désiré  Robert  contre  M.  Lamain. 

De  quelle  science,  de  quelle  vigueur,  de  quelle 
fougue,  de  quel  sang-froid  tous  ces  tireurs  ont-ils  tour 
à tour  fait  preuves!  Que  d’attaques,  de  parades  et  de 
ripostes  foudroyantes,  que  de  jolies  passes!  Quel  art 
que  l’art  des  armes!  Quel  viril  spectacle  à donner  eu 
exemple  à la  jeune  génération  que  celui  de  ce  noble 
exercice,  où  l’intelligence  et  l’adresse  prennent  une  part 
égale,  et  ou  la  courtoisie  le  dispute  à la  plus  légitime 
émulation  ! 


Nous  ne  saurions  donc  trop  féliciter  les  organisa- 
teurs de  ces  solennités  du  fleuret,  et,  en  particulier, 
les  trois  président  et  vice-présidents  de  l’Ecole  d’Es- 
crime française,  MM.  le  duc  d'Elchingen,  d’Esclands 
et  Legouvé  qui  poursuivent  avec  un  si  fier  succès 
l’œuvre  entreprise  au  printemps  1876,  la  fondation  d’un 
cercle  unique  en  son  genre,  où  la  société  la  plus 
choisie  trouve  réunis  tous  les  sports  de  combat  ou  d’a- 
dresse, au  milieu  du  confort  le  mieux  entendu. 

E.  P. 


DÉPLACEMENTS  ET  VILLÉGIATURE. 

Le  baron  de  Bourqueney,  à Belfort;  le  curnte  de  Ff 
verney,  à Paris;  la  marquise  de  Louvencourt,  a Pa.i.s, 
le  baron  de  Bony,  au  château  de  Vayres;  la  vicomtesse 
du  Boiiëxic,  à Nice;  le  marquis  de  Piolenc,  àl'aris;  le 
vicomte  de  Montault,  au  château  de  Josselin  ; le  v comte 
Marc  de  Pully,  à la  Choltière  par  Le  Blanc;  le  comte 
de  Laubespin,  à Bruxelles;  le  comte  Max  de  Béthune,  à 
Rome;  le  comte  de  Pontbellanger,  à Paris;  M.  Antonin 
Blain,  à Neuilly;  le  baron  L.  Levavasseur,  au  château 
du  Granc-Lucé;  le  vicomte  de  Cornulier,  à Nantes; 
M.  E.  Queulain,  à Paris;  le  marquis  de  la  Rochefou- 
cauld-Bayers,  à Nantes, 

{Le  Sport.) 
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LA  F5EVUE  DE  LA  MODE 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

1-2.  Toilette  en  faille  rose  décolletée  (dos).  — Robe 
forme  princesse  lacée  derrière,  formant  longue  traîne 
bordée  d’un  plissé.  Devant  et  de  côté,  gaze  brodée  de 
fleurs  de  couleur,  sur  laquelle  est  i^osée  une  écharpe 
de  .soie  verte;  au  bas,  deux  rang  de  plissés.  Touffes  de 
fleurs  entre  la  jupe  et  la  traîne;  coques  de  rubans 
larges  au  bas  de  la  taille;  guirlande  de  fleur  autour  du 
corsage  décolleté;  manches  courtes  formant  draperies. 

La  même,  vue  de  face.  — L’écharpe  de  gaze  et  de 
soie  verte  est  posée  de  biais.  Le  corsage  décolleté  en 
cœur  est  garni  d’une  guirlande  de  fleurs.  Bouquet 
pareil  àl’épaule.  —Modèle  communiqué  par  M'"°  Duboys, 
31,  rue  d’Anjou. 

3.  Toilette  en  faille  beige.  — Tablier  drapé  à plis 
remontants,  encadré  par  une  bande  en  tulle  brodé  de 
jais  arc-en-ciel,  flnissant  en  pointe  au  bas;  cette  bande 
est  accompagnée  d’un  plissé  en  travers  partant  de  la 
hanche.  Devant,  au  bas,  haut  plissé  à tête.  Derrière, 


demi-traîne  ornée  au  bas  d’une  garniture  à boucles  de 
faille  tombant  sur  un  volant  plissé.  Taille  l’onde  sé- 
parée, forme  blouse  avec  pièce  d’épaule.  Manches 
longues  à revers  de  faille,  avec  grande  bande  de  jais 
posée  de  l’épaule  au  revers.  — Modèle  de  M'"'-’  Duboys. 

{La  lievue  de  la  Mode). 


TIR  AU  PIGEON. 

TIR  DU  SAMEDI  28  DÉCEMBRE  1878. 

Poule  à 28  m.,  1 louis.,  3 pigeons,  4 tireurs. 
M.  A.  Yeo,  3/3  G, 

Même  poule,  4 tireurs. 

M.  le  capitaine  Tart,  3/3  G. 

Poule  à 28  m.,  50  francs,  7 pigeons,  4 tireurs. 
M.  le  prince  Mavrocordato,  4/7,  l'h 


M.  le  capitaine  Tart,  3/7  2'. 

Poule  à 26  m.,  2 louis,  5 pigeons,  5 tireurs. 

M.  le  capitaine  Tart,  5/6.  , 

M.  A.  Yeo,  5/6.  j 

Poule  à 26  m.,  1 louis,  1 pigeon,  4 Tireurs. 
M.  Tiberghien,  3/5  G. 

Même  poule,  3 tireurs. 

M.  le  capitaine  Tart,  2/2  G. 

Même  poule,  3 tireurs. 

M.  Tiberghien,  1/1  G. 


L’ Administrateur-Gérant,  H.  Thiuion  de  Noville 
Paris.  — lmp.  Arnous  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 


Papiers  de  Firmin-Didot  et  C'. 
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PLAFOND  PEINT  PAR-GALLAND  CHEZ  MADAME  DE  GASSIN. 

Dessin  de  H.  Scott,  gravure  de  Smeeton  et  Tilly 
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CHRONIQUE 

si  M.  Charles  Gounod  n’est  pas  un  ingrat,  il  a 
dû  envoyer  le  premier  japvier,  une  carte  cornée  à 
M.  Victorien  Joncières.  Grâce  à la  Reine 
Polyeucte  a cessé,  d’étra  le  plus  ennuyeux  des 
opéras.  A Polyeucte  on,  bai,ile;  à la  Reine  Berthe  on 
dort.  Il  y a progrès  da,ns  le  pire,  e^  nntre  première 
scène  lyrique  va,  sjenfonçant  lentement,  naais  gra- 
duellement et  de  plus  en  pins,  dans  les  dessous 
profonds  que  M.  Chartes  Garnter  lui  a ménagés  en 
prévision  de  ces  malbenrs. 

Ge  ne  sont  point  là  nos  affaires.  Nçus  n’avons  à 
nous  préoccuper  ni  de  rinsuffisance  des  partitions, 
ni  des  drôj^ries  des  poëhies,  ni  des  naïvetés  de  la 
mise  en  scène.  Un  autre  se,  prononce  sur  ses 
graves  questions.  Nous  allons  à l’Opéra,  nous, 
comme  à une  fête  quand  il  est  beau,  commme  à 
un  enterrement,  quand  il  est  mauvais,  pour  saisir 
la  physionomie  de  la  salle,  et  en  reproduire  le  çro-, 
quis  mondain  à l’intention  de  nos  lecteurs.  Nous, 
ne  sommes  ici  qu’un  simple  Monsieur  de  l'orchestre, 
disant  ce  qu’il  a vu,  non  ce  qu’il  a entendu. 

Le  soir  de  cette  mémorable  première  de  la  Heine 
Berthe,  il  eût  sufii  d’un,  coup  d’œil  jeté  sur  les 
grandes,  loges  pour  s’apercevoir  des  vides  trop 
nombreux  que  certaines  absences  prolongées  lais- 
sent en  ce  moment  dans  notre  société  parisienne. 
La  plupart  des  titulaires,  de  ces,  belles  loges,  si  avi- 
dement recherchées,  pourtant,  étaient  remplacées 
désavantageusement  par  des  inconnus. 

La  salle  tout  entière  avait  je  ne  sais,  quel  aspect 
morne  et  provincial,  qui  nous,  a,  fait  regretter 
plus  d’une  fois  le  bariolage  cosmopolite,  mais, 
pittoresque  et  aniusant,  du  publie  de  l’Exposition. 
G’était  souvent  excentrique  jusqulà.  la  drôlerie; 
mais  ce  n’était  jainais  ennuyeux  et  plut.  Ces  deux, 
adjectifs  qualificatifs,  coniipe.  dit  la  grammaire,, 
étaient  réservés,  à,  l’ époque,  prorose  que  nous,  tra- 
versons. 

Les  grands  journanx,  qpi  fo,nL  d%slyle,,  préten-. 
dent  que  la  démocratie  coule  à pleinS;  bords.  Je  ne. 
suis  pas  chargé  de  l’endigper,:  qp’ebe,  emporte  nos 
vieilles  lois  si  leur  temps  est  fini;.  Ceci,  regarde  nos 
nouveaux  législateurs,  les  élus,  do,  cinq  jan  vier. 
Mais  je  serais  fâché  quelle  emportâti  du  même 
coup  nos  habitudes  de  politesse,  nos.  traditions 
d’élégance,  et  cette  correction  de  tenue,  que  l’on 
admirait  jadis  dans  la  bonne  compagnie  de  notre 
pays,  — quand  la  France  donnait  le  ton  aux  autres 
nations. 

On  ne  se  serait  point  permis  ‘alors  de  venir  à 
l’Opéra  en  cravate  noire.  A présent  on  y coudoie 


les  redingotes  ; nous  y verrons  les  paletots  l’année 
prochaine. 

Le  sans-gêne  des  étrangers  a frayé  la  route  au 
nôtre.  Les  Anglais  nous  ont  donné  sur  ce  point  les 
plus  pernicieux  et  les  plus  mauvais  exemples.  Les 
mêmes  hommes  qui  tiennent  à se  montrer  chez 
eux  de  parfaits  gentlemen,  et  qui  trouvent  tout 
naturel  qu’on  leur  ferme  au  nez  la  porte  de 
Drüry-La.ne  et  de  Covent-Gaiiden,  quand  ils  s’y  pré- 
sentent, pour  occuper  ri'importe  quelle  place,  imire- 
ment  qu'en  toilette  de  bal,  se  permettent  chez  nous 
un  négligé  que  je  ne  crains  pas  de  trouver  du  plus 
mauvais  goût. 

J’avais  pour  voisin  de  droite, àcette  fâcheuse  re- 
présentation de  la  Reine  Berthe,  un  gentleman 
entre  deux  âges,  d’apparence  fort  respectable,  qui 
n’a  gêné  ni  troublé  personne,  dont  les  efforts  pour 
comprendre  la  poésie  et  la  musique  des  auteurs 
français  était  chose  tout  à fait  méritoire,  mais 
dont  la  jaquette  du  matin,  en  drap  mélangé,  et  le 
gilet  à carreaux  rouges  et  verts  (qui  sont  du  clan 
lîoyal-Stuart],  ne  laissaient  point  que  d'être  assez 
déplacés  là  où  on  les  voyait.  Si  un  Français  se  per- 
mettait ces  excentricités  de  l'autre  côté  de  la 
Manche,  on  lui  prouverait  bientôt  qu’elles  sont  de 
mauvais  goût. 

Pourquoi  tolérons-nous  chez  les  autres  ce  qu’ils 
ne  souffriraient  point  chez  nous?  C’est  là  une 
charité  fort  mal. ordonnée. 

Beaucoup  de  fleurs,  ce  soir-là,  dans  trois  loges 
voisines,  que  se  partagent  deux  farhilles  aussi 
nombreuses  que  bien  unies.  Le  velours  du  rebord 
disparaissait  sous  de  gros  bouquets  de  pensées, 
d’héliotropes  et  de  gigantesques  violettes  de  Parme, 
dont  le  parfum  arrivait  jusqu’à  nous. 

Ces  fleurs  venaient  de  Nice,  avant-courrières  des 
boites  sans  nombres  expédiées  aux  quatre  coins  de 
Paris,  pour  le  l'"  janvier,  par  M'"“  Duluc,  qui  ad- 
ministre aujourd’hui  l’ancien  établissement  de 
jardinier-fleuriste  créé  par  Alphonse  Karr,  et  dont 
le  comptoir,  toujours  merveilleusement  approvi- 
sionné, fleurit  chaque  soir  le  corsage  des  belles 
mondaines,  et  la  boutonnière  des  frais  élé- 
gants, allant  en  guerre  aux  bals  du  cercle  Masséna. 
Grâce  aux  aimables  tolérances  de  l’Administration 
des  postes,  l’envoi  des  fleurs  de  Nice  à la  destina- 
tion de  tous  les  pays,  prend  une  extension  de  jour 
en  jour  plus  considérable.  Comment  résister  au 
plaisir  de  se  rappeler  un  souvenir  de  ceux  qu’on 
aime  par  un  sélam  parfumé,  dont  le  transport  ne 
coûte  plus  que  trente  centimes? 

* 

* * 

Une  publication  que  l’intérêt  de  son  texte,  la 
variété  de  sa  rédaction  et  la  splendeur  de  ses  illus- 
trations placeront  désormais  hors  de  pair,  I'Art, 
vient  de  terminer  son  XV'  volume,  et,  aujourd’hui 
même,  il  inaugure  sa  cinquième  année  par  un  nu- 
méro magnifique,  consacré  à I’École  anglaise 
(Exposition  universelle  de  1878)  au  Mdsée  national 
BAVAROIS  (Munich)  et  aux.  Nouvelles  mosaïûües 
(dôme  de  Sienne). 

Nos  lecteurs  doivent  commencer  à nous  con- 
naître. Ils  savent  que  nous  ne  songeons  pas  plus  à 
cacher  nos  sympathies- qu’à  les  marchander.  Elles 
appartiennent  tout  entières  à qui  les  mérite.  Aussi 
vont  elles  d’elles-mêmes  à eette  grande  et  noblp 
entreprise  qui  n’a  pu  réussiri  qu’à. force  de  zèle,  de 
travail,  de  couro;g.e,  de  dévouement,  infatigable  et 
de  sacrifices- incessants  et  généreux. 

L'Art  est  deven-ix.  dans- s»,  briltante  spécialité, 
le  journal  modèlê,-je  dirai  volontiers  idéal,  si  l'on 
n-'avait  pas  entaché  ce  mot  d’un  peu  de  banalité, 
en  le  prodiguant,.  — Je  ne  vois  en  vérité  rien  qui 
puisse  lui  être  compsui’é,  ni  chez  nous;  ni  chez  nos- 
voisins-  G’e.st  le  tahleaju^  complet,  exact  et  vivant 
— impartial  e.t\, vrai  — du  mouvement  arti.stique 
contemporain;,  dans-  toutes  les  parties  du  monde 
civilisé. 

Aussi  bien  rédigé  qu'il  est  informé,  L’Art  est 


aujourd’hui  le  livre  de  fond  de  toute  bibliothèque 
sérieuse.  Pour  en  arriver  là,  l’effort  a été  grand 
sans  doute;  mais  grande  aussi  est  la  récompense. 

MM.  Charles  Tardieu  et  Eugène  Véron,  l’un 
comme  directeur,  l’autre  comme  rédacteur  en  chef 
de  cette  importante  publication,  n’ont  qu’à  s’ap- 
plaudir du  zèle,  de  la  sollicitude  et  des  soins  con- 
stants dont  elle  n’a  cassé  d’être  l’objet  entre  leurs 
mains.  Elle  est  devenue  comme  le  but  même  de 
leur  vie;  mais  ce  but  ils  l’ont  touché,  et  désormais 
la  persévérance  est  pour  eux  chose  facile  et  douce  : 
ils  voient  le  triomphe  et  chacun  d’eux  peut  ré- 
péter avec  un  juste  orgueil  la  parole  flatteuse  du 
poète  : 

« Exegi  monumentum  ». 

La  direction  de  L'Art  a tous  les  bonheurs,  car 
elle  est  secondée  par  l’intelligente  activité  d’un 
éditeur  qui  eût  forcé  le  succès,  si  le  succès  n’était 
venu  de  lui-ùiême. 

En  même  temps  que  L'Art,  M.  A.  Ballue,  qui 
en  est  l’éditeur,  publie  toute  une  série  d’autres  ou- 
vrages, qui  sont  également  dignes  de  l’intérêtet  de 
l'attention  de  la  critique.  Ici  encore  le  mérite  du 
texte  est  rehaussé  par  la  valeur  de  l’illustration. 

Je  me  contente  de  citer  les  titres  de  ces  beaux 
livres,  qui  n’ont  pas  eu  besoin  de  moi  pour  réussir, 
et  qui  ont  su  faire  tout  seuls  leur  chemin  dans  le 
public.  Tels  sont  I’ârt  en  Alsace-Lorraine,  de 
.VI.  René  Ménard,  splendide  volume,  qui  contient 
seize  eaux  fortes,  un  grand  nombre  de  gravures 
sur  bois,  tirées  hors  texte,  et  imprimées  sur  fond 
chine,  sans  parler  d’innombrables  illustrations  in- 
tercalées dans  le  texte. 

Les  Entretiens  sur  la  peinture,  du  même  écri- 
vain,. enrichis  de  cinquante  gravures  magnifiques. 

La  Troisième  invasion,  dramatique  histoire  de 
nos  derniers  malheurs,  écrite  d’une  plume  frémis- 
sante, par  M.  Eugène  Véron,  et  enrichie  de  cent 
soixante-trois  eaux-fortes,  prises  sur  nature  par 
un  dessinateur  d'un  rare  mérite,  M,  Auguste 
Lançon. 

La  Librairie  de  VArt  porte  aussi  à son  actif  le 
chapitre  intéressant  des  albums:  albums  de  Jules 
Jacquemart,  de  Gharles  Waltner,  de  Gustave 
Greux,  de  Charles  Chauvel,  traitant  toutes  sortes 
de  sujets  avec  beaucoup  de  liberté  et  de  maestria, 
ou  reproduisant  avec  une  remarquable  fidélité  les 
plus  belles  compositions  de  nos  maîtres,  les  Diaz, 
les  Corot,  les  Rousseau,  les  Daubigny,  les  Van- 
Marcke.  Jamais  encore  on  n’avait  fait  aussi  bien; 
nous  croyons  que  l’on  ne  fera  jamais  mieux. 

La  trinité  fort  habile  qui  préside  aux  destinées 
du  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin  va  chercher  le 
succès  là  où  elle  est- certaine  de  le  trouver.  Après 
avoir  pris  une  part  si  large,  si  éclatante  et  si  déci- 
•sive  au  triomphe  du  drame  romantique,  dans  la 
période  de  littérature  militante  qui  suivit  1830; 
après  avoir  jeté  aux  applaudissements  du  public 
les  grands  noms  des  Hugo  et  des  Dumas,  d autres 
aussi,  moins  célèbres,  mais  glorieux  encore,  elle 
est  entrée  résolument  depuis  quelques  années  dans 
une  voie  toute  nouvelle,  où  le  public  se  jette  à sa 
suite  avec  une  véritable  ardeur. 

Je  veux,  parler  de  la  voie  scientifique  dans  la- 
quelle la  partie  sérieuse  des  spectateurs  trouve 
lout  à la  fois  à s’amuser  et  à s’instruire.  Le  Tour 
du  Monde,  qui  a faitîe  tour  de  l’année  sans  épuiser 
sa  vogue,  peut  être  offert  comme  le  prototype  du 
o-enre-.  Les  Enfants  du  capitaine  Grant,  œuvre  des 
mêmes-  auteurs,  MM.  Jules  Verne  pour  le  fond,  et 
Adolphe  d’Ennery  pour  la  forme,  se  proposent  le 
même  but  : unir  les  données  exactes  et  positives 
de  la  science  à l'intérêt  dune  action  émouiante 
— en  un  mot,  faire  un  drame  dont  la  géographie 
et  l’histoire  naturelle  fournissent  les  ressorts  tout 
aussi  bien  que  les  passions  humaines. 

Autrefois,  avant  que  l'on  n'eût  mis  le  cœur  à 
droite,  et  « changé  tout  cela  » comme  dit  plaisam- 
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lïierit  Molière,  une  pareille  idée  ne  serait  pas 
mêhié  venue  à l’esprit  d’un  auteur.  Aujourd'hui, 
au  contraire,  elle  semble  si  naturelle  à tout  Ig 
monde  qu’elle  n’étonne  plus  personne.  Quant  au 
public,  sa  partie  la  plus  honnête  prend  plaisir  à ces 
spectacles  de  famille,  vraies  récréations  d’écoliers 
en  vacance,  qui  font  le  charme  des  soirs  de  sortie, 
et  qui  donnent  un  attrait  de  plus  à la  permission 
de  minuit. 

Les  beaux  décors  qui  font  passer  tour  à tour 
sous  nos  yeux  les  tempêtes  de  l’Océan  et  les  trem- 
blement de  terre  de  l’Amérique  du  Sud,  les  paysages 
ensoleillés  du  Chili,  et  les  solitudes  arides  de  l’île 
Walker,  les  fêtes  de  feu  des  chercheurs  d’or  aus- 
traliens, et  les  âpres  solitudes  des  déserts  de  glace; 
les  baleines  soufflant  jusqu’aux  frises,  le  jet  d’eâü 
de  leurs  évents,  les  condors  enlevant  les  enfants 
dans  leurs  serres,  et  les  ours  blancs  — de  vraiâ 
ours  en  chair  et  en  os  — ils  ont  des  crocs  capables 
de  convaincre  les  plus  incrédules  — se  promenant 
lentement  sur  le  bord  des  banquises,  ont  pour  le 
public  des  attraits  dont  il  ne  se  lasse  point. Ces  spec- 
tacles, où  les  yeux  trouventsi  bien  leur  compte,  ne 
remplacent  point  le  dialogue  vif  et  animé,  semé 
de  traits  d’esprit,  qu’un  directeur  intelligent,  mais 
exigeant,  conseillait  jadis  aux  jeunes  débutants. 
Celui  de  la  nouvelle  pièce  est  vif  et  amusant.  On 
n’a  pas  ménagé  le  gros  sel  de  la  gaieté  gauloise.  On 
rit  chaque  fois  qu’on  ne  frémit  pas. 

Toute  la  troupe  de  la  Porte-Saint-Martin,  vété- 
rans et  recrues,  a donné  avec  un  ensemble,  une 
sincérité,  une  émotion  et  une  solennité  qui  ont 
touché  les  plus  indifférents.  Ces  gens-là  ne  jouërit 


pas  : ils  officient;  ils  pontifient!  Le  trémolo  dû  bon 
Lacressonnière  a remué  tous  les  cœurs  et  mouillé 
tous  les  mouchoirs. 

Heureux  comédiens!  spectateurs  plus  heüfeux 
encore...  ceux-là  du  moins  qui  àimënt  à pleüfër! 

Louis  É^iAult. 


DAMËê 

rROSLÊMï:  N-  15, 

PÂh  M.  MINET. 


BLANCS. 

Les  blancs  jouent  et  gagnent.  Aug.  Jouet. 


JEUX  DE  HASARD 


MONACO 

Üne  de  nos  vieilles  connaissances,  M.  MARTIN 
6ÂLL,  est  persuadé,  malgré  les  sages  avis  de 
M:  te.  Dormoy,  qu’il  a enfin  découvert  le 
infaillibSc  , et  il  vient  de  partir 
bfaVëtüfent  pour  Monaco , après  s’être  muni 
d’üiië  SàCoche  pouvant  contenir  environ  cent 
mille  francs! 

il  a promis  de  nous  faire  connaître  avec 
urië  ëhtière  bonne  foi  la  marche  de  son  jeu,  ses 
péripéties,  son  résultat  final  ; et  nous  avons  en 
QÜiëtijue  sorte  pris  l’engagement  de  publier  le 
ébfttpte  rendu  de  cette  hardie  entreprise,  afin 
nos  lecteurs  — sages  ou  fous  — puissent 
âü  moins  dédommager  de  ses  sacrifices  l’aven- 
türeux  M.  Martin,  en  formant  autour  de  lui 
comme  une  immense  galerie. 

— Bon  voyage  et  bonne  chance,  M.  Martin! 
teàsse  le  ciel  que  le  refait  vous  soit  doux  et  léger  ! 

]^bh§  attendons  bientôt  votre  première. 
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Les  blancs  abandonnent. 


NOTES. 

(a  Jouée  en  décembre  dernier  à Varsovie. 

(i  La  meilleure  défense. 

(c  Si  J.  P pr  P.  — Do  T écli.  — 3.  R 1 F.— 
F 3 D.  — 6.  C .3  F R.  — D 1 T.  — 7.  P i D.  — 
C 2 R avec  l’avantage. 

[d  Nous  répétons  que  la  meilleure  continua- 
tion est  C 3 F R. 

(e  La  défense  correcte  est  ici  P 3 F D.  Nous 
renvoyons  d’ailleurs  pour  cette  note  et  la  précé- 
dente à la  partie  jouée  entre 'MM.  Winawer  et 
Englisch  au  grand  Tournoi  international,  pu- 
bliée dans  le  n"  2 de  la  Hernie. 

{f  Le  coup  juste  était  8.  P i>r  P.  Nous  allons 
examiner  quelques  variantes. 

1"  VARIANTE. 

8.  P pr  P ! — P pr  P.  - 9.  P 3 D ! — F pr  P C. 
P pr  P avec  l’avantage. 


2'  VARIANTE. 

8.  D 3 F D - C 2 D - 9.  D pr  T — C 3 F R 
— 10.  P S R — F 6 T éch.  — 11.  R 1 R — 
Roq  T D.  — 12.  — P pr  C et  les  noirs  gagnent 
par  T I R éch.  ou  même  C pr  P. 

3'  VARIANTE. 

8.  P 3 F D — F pr  C — 9.  T p,  F (A)  — P 3 F D 
suivi  de  10.  D pr  P mieux. 

A 

9.  R pr  F — C 3 F R.  — 10.  P -i  T — P 5 C. 
11.  0 pr  P — D pr  D.  — 12.  PprD-P3FD 
mieux. 

{g  9.  R pr  F valait  beaucoup  mieux. 

[Il  Sacrifiant  une  tour  prendre  une  grande 
attaque.  Moins  brillant,  mais  plus  solide  était 
C 2 D. 

(i  IG.  — Le  coup  juste  10.  D 1 FR!  car  si 
DIT.  — 17.  R 2 F sortant  facilement  de  l’at- 
taque, M.  Kleczinski  perd  maintenant  forcé- 
ment. 

{/  Si  20.  D 3 F R.  — D 8 C éch.  et  mat  en  deux 
coups. 

(le  Si  22-  R.  joue.  P 3 F R suivi  de  P 1 F D 
et  gagnent. 

(/  Cette  partie  est  un  bon  spécimen  du  jeu 
élégant  et  subtil  de  M.  S.  Winawer. 


NOUVELLES. 

Voici  jusqu  ’à  ce  jour  les  résultats  des 
Tournoi.s  de  la  Régence  : 

Dans  le  Tournoi  mensuel,  les  deux 
joueur  de  première  classe  ont  fini  de 
jouer  et  obtenu  : 

M.  Bezkrowny  11  points,  et  M.  Gifford 
10  points  et  demi.  Parmi  les  joueurs  de 
seconde  classe,  M.  Gribius  a obtenu  10 
points  et  M.  Joliet  11,  mais  chacun  des 
deux  a encore  une  partie  à jouer. 

Dans  le  tournoi  handicap,  trois  joueurs 
sur  cinq  ont  terminé  : MM.  Bezkrowny 
a 5 1/2;  MM.  Bai  bot  et  Moreau  de  la 
5'  classe  ont  respectivement  2 1/2  et  2. 
Enfin  MM.  Charnier  de  la  P'  classe  etMa- 
jotte  de  la  2“  ont  chacun  4 et  n’ont  pas 
encore  joué  ensemble.  Du  résultat  de  leur 
lutte,  dépendra  le  sort  du  tournoi. 

Nous  donnerons  successivement  les 
parties  les  plus  remarquables  jouées 
dans  ces  deux  tournois. 

Le  tournoi  qui  va  avoir  lieu  à Saint- 
Pétersbourg  sera  le  plus  brillant  qui  ait 
eu  encore  lieu  en  Russie,  y prendront 
part  : MM.  Winawer,  qui  viendra  exprès 
de  Varsovie,  Tchigorine  le  directeur  du 
journal  russe,  Acharine,  A lapine,  Schief- 
fers,  Schoumoff.  Le  premier  prix  sera 
probablement  de  mille  francs. 


, Le  capitaine  Mackenzie  de  retour  aux 
Etats-Unis,  vient  de  faire  une  grande 
tournée  échiquéenne  dans  les  Etats  de 
l’Union.  A Saint-Louis,  il  a rencontré 
un  adversaire  digne  de  lui  dans  la  per- 
sonne de  M.  Max  Juddqui  a gagné  deux 
parties  et  perdu  deux  contre  lui.  Partout 
ailleurs,  il  a eu  facilement  raison  de  tous 
ses  adversaires. 


SOLUTIONS  JUSTES. 


Des  deux  ; de  Madrazzn,  C.  de  Turpin,  G Lat- 
ta  à Mantes,  Dvongis  Effendi,  de  Lyon,  Fayssc 
père. 

Du  n»  13  : de  Tupigny,  Ettobéliac. 

Du  n»  I l : A.  de  Cassabois. 


Solution  du  problème  13. 

Devise  : « Ceci  ma  guerre.  » 

, GIF  DSCR  CGC  éch. 

'■  P pr  T (A;  "•  F pr  D R 3 R 


l.  F 3 D mat. 

A 

1.  : 

R pr  C 

C 3 T éch,  „ D 8 T éch.  D 6 F i^. 
'•  R 4 R R 3 R - 


PROBLÈME  N”  16. 

composé  par  M.  FAYSSE  père. 
NOIRS 


BLANCS 


Les  Blancs  font  mat  en  deux  coups. 


PROBLÈME  N“  17. 

Concours  du  Congrès  international 
de  1878. 


Les  autres  variantes  sont  faciles. 


Devise  : Le  .ronde  .marche. 


Solution  du  problème  n»  14. 

Par  M.  Najotte. 

C l D F 2 R ,,  C S C I)  , T 1 D 
R G R R 5 R K G R ’ R 3 R 

„ C G D éch.  „ T 3 F R . F 1 F 
R G R ■ P pr  T '■  P 7 F mat. 

Le  premier  coup  peut  être  joué  également  par 
le  fou  ; mais  la  position  finale  reste  toujours  la 
même. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Riwh.  — Votre  solution  du  problème  n»  12 
t inexacte.  Ex,  : 1.  F 2 C D.  — R,  pr.  P. 

D 7 F R éch.  — R 4 C R.  — 3.  C .i  F R — 


Il  y a une  omission  au  bas  du  pro- 
blème n”  15  du  dernier  numéro  de  la 
REVUE.  Il  faut  ajouter  : Les  blancs 
font  mat  en  trois  coups. 


NOIRS 


BLANCS 


Los  Rluncs  font  mat  en  doux  coups. 

S.  Rosemhal. 


apa^if^pi 


É^jftxa 


■S»'/ a- 


''^ï'Ÿ^'-/'^: 


<'r,iA*iM.- 


Sü 


t 

I 


I 


UN  PORTRAiT  DE  LA  FORNARINA. 

Dessin  de  Raphaël,  récemment  découvert  à Vemise. 


[Illustration.) 


Il  JANVIER  1879. 
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NOS  GRAVURES 

Plîilond  peint  par  Galland, 

Chez  Mme  de  CassIN, 

Dessin  de  H.  ScOTT,  gravure  do  SmEETüN  cf  TilLY. 

(jallund  a exécuté  à Paris  un  certain  nombre  de  travaux  : l'un  des 
plus  importants  est  un  grand  plafond  dans  l'hùtcl  de  Mme  de 
•Gassin,  au  rond-point  de  l’Arc-de-Triomphe.  L’artiste  a divisé  la 
surface  à décorer  en  plusieurs  comjjartimcnts  séparés  par  de  l’orrie- 
mentation,  II  a adopté  pour  sujet  les  cinq  sens,  pcrsonniliés  chacun 
par  une  figure  nue  accompagnée  do  petits  enfants.  Le  Toudx’r  forme 
le  compartiment  du  miliim,  qui  est  de  forme  ovale  et  plus  grand  que 
les  autres.  Une  femme  gracimisemcnt  cambrée  se  silhouette  sur  le  ciel 
avec  un  petit  Amour  voltigeant  qui  vient  rombrasser  pour  exprimer 
le  sens  du  toucher. La  figure  sc  détache  en  pleine  lumière  sur  un  fond 
déjà  clair  et  réveillé  seulement  sur  les  bords  par  quelques  feuillages 
discrets.  Les  autres  sens  sont  filaitcs  dans  des  cornpartimenls  carrés. 
l,a  Vue  est  figurée  par  une  feimno  qui  arrange  sa  longue  chevelure  en 
su  regardant  dans  un  miroir  (jue  lui  présente  un  petit  Amour,  tandis 
qu’un  autre  Amour  plaec  vis-à-vis  montre  un  collier  qu'il  timit  dans 
scs  mains.  \jO}(ïe  est  une  femme  f|ui  écoute  les  doux  propos  que  lui 
compte  à l'oreille  un  petit  Amour  vo!tig<‘ant.  \.'Odor'Cit.  um;  femme 
devant  laquelle  un  enfant  tien!  une  cassolette  d’eiiei-ns,  tandis  qu'un 
autre  retient  un  limier  prêt  à suiArc  nue  piste:  et  le  une 

rcnimc  qui  semble  goulm*  uiiu  friandise.  Des  médaillons  riqnvM  ntaiit 
des  enfants  ac<*onipagncs  d’attributs  qui  caractérisent  chacun  des 
"CMS,  comi)lèfent  cethî  décoration,  dont  la  coloration  a un  grand 
charme.  Les  figures  sont  eu  cama'ieu  violetté  et  sc  détachent  sur  un 
fond  d'or  verdâtre.  Uni'  tuintc  d'un  or  plus  jaune,  sur  latjuelle  so  dé- 
laclient  d(‘s  feuillages  bb'us,  ri'lie  les  figures  de  fmnnu's  avec  l<'s  mé- 
daillons d’enfants.  KenÉ  Ménahd. 

Un  porl)*aU  de  la  Foniariiia. 

Dessin  de  Raphaël,  récemment  découvert  à Vimise. 

Il  y a environ  un  an  M.  E.  Duhousset  a communiqué 
à X Illustration  le  document  alors  inédit  que  nous  re- 
produisons à la  quatrième  page  du  numéro  de  ce  jour, 
et  qui  est  du  plus  haut  intérêt  artistique  comme  pou- 
vant fixer  sur  l’identité  du  modèle  fameux  que  Raphaël 
a tant  aimé  et  qu’il  a souvent  représenté  dans  ses  plus 
célèbres  tableaux,  par  exemple  dans  la  Transfigura- 
tion^ la  fresque  A'JIéliodore  et  le  Parnasse. 

Voici  quelques  passages  del’artialede  M.  Duhousset. 

Un  connuisscur  et  eolt'Ctionneur  vénitien  découvrit,  il  y n (|ui'li|ue 
temps,  un  dessin  de  Rapliiiël  dans  une  famille  tpii  en  était  dépositaire, 
probablement  comme  d’une  ebose  dont  on  ignore  la  grande  râleur. 

l.’autbeutieité  du  doeumeuf  parait  garantie  par  un  autogra|ilie  ilu 
grand  artiste,  eélobrant  en  vers,  sur  le  même  papier  f|ne  le  ernc(ins.  la 
beauté  du  modèle  ,(|u’il  y reproduisait. 

Vasari  n'a  pas  dù  se  tromper  sur  l'ideiiMté  du  ])orti’aif,  élaut  allé 
fort  jeune  à Rome  avec  le  cardinal  Hippolvte  de  tlédicis,  vers  IMK), 
c’est-à-dire  dix  ans  apiès  la  mort  de  Raphaël.  Chaud  parlisaii  du 
grand  peintre,  il  a oonuu  ses  amis,  ses  élèves,  et  aussi  Rariera,  a i|ui 
Raphaël  mourant  confia  sa  maîtresse;  il  a dù  voir  ectte  belle  ilalienne. 
jeune  encore  à celte  époi[ue,  aux  yeux  bleus,  aux  ebeveux  blouds  dores 
et  nullement  de. la  couleur  représentée  dans  les  portraits  de  Florence 
et  de  Rome;  c'est  en  1550  ([ne  parut  la  première  édition  du  livre  de 
Vasari. 

Cette  esquisse  est  très-bien  eonservée  ; le  sonnet  de  la  main  meme 
du  peintre,  immédiatement  au-dessous,  conlirmo  l'identité  de  la  per- 
sonne dont  il  a tracé  le  visage  il  y a plus  de  trois  siècles  et  demi. 

Je  transcris  ici  l’autographe,  ia  lecture  eu  étant  mi  peu  diffieile  sur 
l'original.  On  peut  se  convaincre  de  rautbenticilé  de  l’érriture,  en  la 
comparant  avec  celle  de  Raphaël  coiitcnnc  dans  le  remarquable  ou- 
vrage de  Uuatremère  de  Quiucy.  J'ai  fait  cette  expérience  à Venise, 
je  joins  à l'itaiien  la  fj'aduetion  française  des  vers  amoureux  du 
peintree  : 

Corne  la  veggo  e ehiara  sta  nel  corc. 

Tua  gran  bellezza  il  mio  pcnnello  franco 
Non  è in  pingere  cgual  e viene  manco. 

Perché  debol  riinan  per  forte  amore. 

Si  mi  formonta  lo  infinito  ardore  ! 
il  volto  rosi’o,  il  somo  colmo  e bianco, 

Con  lo  rotonde  dclicato  fianco 

Ha  di  vaghezza  chc  abbaglia  di  splcndore. 

L’insicme  allô  pensicr  futto  eommosse 
Che  atto  non  fe’  U saper  pcrcio  ncmica 
Fe  ce  la  man  ebe  al  ben  ritrar  non  mosse. 

Ognor  fisse  studiar  in  dolcc  arnica 
Ouella  boita  che  in  ciel  credea  sol  fosse. 

Fia  chc  il  désiar  compirà  la  mia  fafica. 

Mon  pinceau  serait  insuffisant  à rendre  ton  image  comme  je  te  vois 
et  ainsi  que  ta  grande  beauté  se  roilète  clairement  dans  mon  came, 
parce  que  l’amour  est  si  fort  que  la  main  en  est  faible. 

Telle  est  l'ardeur  infinie  qui  me  tourmente!  Ce  visage  an  ieini  de 
roses,  ce  sein  plein  et  blanc,  ces  hanches  rondos  et  délicates  sont  d'iuic 
beauté  dont  la  splendeur  éblouit. 

_ L’aspect  de  tous  ces  charmes  m’a  tellement  érnn  que  tuni  mon  art 
s’est  évanoui  et  que  ma  main  est  retombée  impuissante. 

A force  de  contempler  fixement  dans  ma  douce  amie  une  beauté  que 
je  croyais  n’exister  (|u'au  eiid,  j’arriverai  par  l'intensité  du  désir  à 
raccomplissemcut  de  ma  tàebc. 

« Ils  allaient  ilodelinaul  de  la  teste,  » 

Tableau  de  M.  Moreau. 

C’est  l'heure  où  l’bonnètc  bourgeois  sc  lève,  où  les  ménagères,  sur 
le  seuil  de  leur  porte,  respirent  l'air  encore  pur  du  matin,  et  déjà  voilà 
qu’une  bruyante  société  traverse  les  rues  : cinq  personnages  aux  mas- 
ques avinés,  sortent  bras-dessus  bras-dessous  do  l’auberge  voisine, 
dont  on  aperçoit  l'auberge  flottanfo,  tandis  que  l’bôtclicr  suit  d’un 
regard  joyeux  ses  clients  trop  largement  abreuvés.  La  scène  est 
quelque  bonne  ville  de  Touraine.  La  figure  épanouie,  les  prunelles 
allumées,  un  bon  bourgeois  conduit  la  bande;  ses  mains  satisfaites 
pressent  sa  panse  rebondie;  solide  encore,  il  semble  soutenir  à lui 
seul  tous  scs  compagnons.  A sa  droite  un  gentilliomme,  en  vêtement 
de  soie,  coiffé  d’une  toque  noire  à plume  blanche  se  traîne  pénible- 
ment ; la  débauche  a éteint  les  regards  de  scs  yeux,  ses  traits  étirés 
attestent  une  nuit  de  fatigue  et  d'orgie  : c’est  bien  le  visage  du  roi  de 
France,  c’est  bien  François  P''.  Appuyé  d’une  main  sur  son  fidèle  sujet, 
H se  suspend  de  1 autre  au  bras  d un  moine  dont  le  regard  moitié  hau- 
tain, moitié  narquois,  semble  autant  provoquer  deux  jeunes  filles  ap- 
parues sur  le  seuil  de  leur  demeure  (|ue  leur  commander  le  respect. 
" Ils  allaient  dodelinant  de  la  teste,  » dit  Rabelais,  dont  la  verve  caus- 
tique a inspiré  le  tableau  de  M.  Moreau.  L'inspiration  a été  heureuse, 
et  ce  peintre  est  entre  dans  1 esprit  du  grand  satirique,  on  nous  mon- 
trant cette  royauté  s’avilissant  à plaisir  au  milieu  de  son  peuple,  où 
descendait  de  haut  l’exemple  de  la  corruption. 

Le  Fauconnier, 


« Qu’il  écrive  ou  qu’il  peigne,  M.  Froirieiitin  se  traduit  toujours; 
je  ne  sais  nas  d’artiste  qui  se  soit  révélé  plus  complètement 
dans  ses  œuvres,  et  si  j’avais  à choisir  entre  le  peintre  et  le  lit- 
térateur, quoique  l’œuvre  de  ce  dernier  se  réduise  à trois  volu- 
mes. tandis  que  celui  du  peintre  est  nombreux  et  représente  de 
longues  années  de  trav.iil,  je  choisirais  sans  hésiter  l'œuvre  du 
littérateur,  et  ceci  n’est  pas  un  paradoxe. 

.1  M.  Fromentin  parle  une  langue  admirable,  et,  transportant 
dans  la  littéi'ature  les  qualités  du  peintre,  comme  il  a transporte 


dans  sa  peinture  celle  du  litiérateur,  l’épisode  se  fait  tableau  ; il 
peint,  mais  la  chose  écrite  conserve  cet  admii’able  privilège  de 
n’exister  qu’à  l’état  littéraire,  et  si  sa  couleur  est  un  peu  mince, 
si  le  frottis  joue  un  trop  grand  rôle  dans  .ses  tableaux,  ces  dé- 
fauts disparaissent  dans  son  style,  qui  est  tour  à tour  ample, 
magnifique,  délicat  et  précis. 

" il  est  simple  avant  tout  et  décrit  nettement,  mais  ce  qui 
constitue  en  lui  un  littérateur  de  premier  oi'dre.  c’est  que  b;  pen- 
seur et  le  rêveur  trouvent  admirablement  leur  lormule. 


1 
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Tablcàu  de  M.  Fromentin. 

Exposé  aux  Beaux-Arts  en  1863,  ce  tableau  obtint  un  lémiime 
succès,  et  à ce  sujet  M.  Ch.  Yriarte  publiait  les  notes  suivantes  ; 


L’AMOUR  {Art.) 

Fusain  de  Fierre-Paul  Rubens.  — Galerie  impériale  et  royale,  à Vienne  (Autriche', 
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Il  .lAiNVIER  1879. 


Nous  devons  à l’obligeance  d’un  mathématicien  de 
grand  renom  la  primetir  de  l’article  que  l’on  va  lire 
et  qui  nous  ; arait  devoir  surexciter  la  curiosité  des 
personnes  aimant  les  combinaisons  ; pour  faire 
place  à l’Oracle,  nous  remettons  à la  semaine  pro- 
chaine nos  Jeux  de  cartes.  Dominos,  les  Problèmes 
et  Devinettes . 


L’ORACLE 

Un  curé  d’une  paroisse  champenoise  a eu,  il  y a 
quelque  vingt  ans,  la  bonne  fortune  de  voir  dans  la 
bibliothèque  d’un  vîdl  êcclésia -tique,  un  livre  très-an- 
cien contenant  uûe  foule  de  recettes,  tours  et  bons 
mots,  dans  lequel  une  main  inconnue  avait  intercalé 
une  feuille  manuscrite,  d’un  papier  jauni  par  le  temps, 
intitulée  L'Oracle.  Il  prit  copie  de  cette  feuille  et  voulut 
bien  nous  faire  part  de  sa  trouvaille.  Le  possesseur  de 
l’original  est  mort  et  le  vieux  manuscrit  a disparu  avec 
lui.  Nousespérons  intéresser  bon  nombre  de  ncslecteurs 
en  mettant  au  jour  ce  petit  chef-d'œuvre  de  combinai- 
sons numériques  èt  littérales. 

Quelle  que  soit  la  question  posée  sur  un  fait  à venir, 
l’oracle,  après  une  série  d’opérations  empruntées  à la 
plus  simple  arithmétique,  donne  infailliblement  pour 
réponse  un  hexamèti-e  latih  de  la  plus  irréprochable 
facture.  Cela  dit.  Voyons  comment  il  faut  le  consulter. 

Ecrivez  l’alphabet  comme  il  suit,  en  affectant  à chaque 
lettre  son  numéro  d’ordre  alphabétique 

abcdefghij  klmno  pq  rs  tu  vxv  i 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10  H 12  13  U 15  16  17  18  19  20  21  22  23  24  25 

Faites  une  question  éû  neuf  mots  pris  à volonté,  dans 
une  langue  quelconque;  remplacez  les  lettres  dans 
chaque  mot  par  leurs  numéros  d’ordre  et  additionnez 
ces  numéros  disposés  en  colonnes  comme  dans  l’exemple 
qui  va  servir  d’explication. 
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Divisez  chaque  total  par  9 et  placez  les  uns  à côté 
des  autres  les  restes  de  chaque  division;  ou  le  nombre 
9,  s’il  n’y  a pas  de  reste;  ou  le  total  lui-même,  s’il  ne 
eut  être  divisé.  Vous  obtiendrez  ainsi  les  neuf  chiffres, 
, 6,  2,  8,  5,  9,  9,  1,  .'5.  Placez-les  sur  une  rangée  hori- 
zontale; puis,  ajoutant  chaque  chilfre  avec  son  voisin 
de  droite  et  posant  sous  ce  dernier,  ou  la  somme  ainsi 
obtenue  (si  elle  est  plus  petite  que  9),  ou  le  reste  de  -a 
division  par  9 (si  elle  e t plus  grande),  vous  obtenez, 
sous  la  première  l’angée,  une  deuxième  rangée  de 
8 chiffres.  Faites  de  même  pour  ces  8 chiffres  et  vous 
avez  une  rangée  de  7 chiffres.  Continuez  ainsi  jusqu’à 
la  neuvième  rangée  qui  ne  contiendra  qu’un  chiffre,  et 
vous  aurez  construit  le  triangle  suivant  ; 
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Séparez  sur  la  première  colonne  de  droite,  de  bas  en 
haut,  6 chiffres  (9,  6,  1,  7,  5,  8),  au-dessus  de  quels 
vous  tracez  un  trait,  puis  6 autres,  en  passant  du  haut 
de  la  première  colonne  au  bas  de  la  seconde  (7,  6,  5,  3, 
5,  3),  et  ainsi  de  suite  jusqu’aux  deux  colonnes  de 
gauche  exclusivement,  dont  vous  ne  tiendrez  pas 
compte.  Vous  aurez  ainsi  formé  sept  séries  de  six  chif- 
fres. 

Dans  un  tableau,  dont  le  modèle  est  ci-dessous,  dis- 
posez de  gauche  à droite  les  sept  .'«éries  de  manière  que 
chacune  d’elles  remplisse  une  colonne  ayant  ses  six 
chiffres  (9,  6,  1,  7,  5,  8)  (7,  6,  5,  3,  5,  3)  (2,6,  1,  1,  1, 


7),  etc.,  en  ordre  vertical  inverse  de  celui  qu’ils  ont 
sur  le  triangle. 

Considérant  la  première  rangée  horizontale,  triplez  7 
(ce  qui  donne  21j;  ajoutez  le  chiffre  9 de  la  colonne  de 
gauche  (ce  qui  donne  30);  divisez  par  9,  et  inscrivez  le 
reste  3 dans  ia  colonne  R,.  Triplez  de  même  le  chiffre  2 
(ce  qui  donne  6);  ajoutez,  comme  tout  à l’heure,  le 
chiffre  9 de  la  colonne  de  gauche  (ce  qui  donne  13); 
divisez  par  9 et  inscrivez  le  reste  6 dans  la  colonne  Rj. 
Et  ainsi  de  suite.  Vous  trouvez  pour  les  quatre  dernières 
cases  Rj,  R,,,  Rg,  R^,  les  restes  6,  6,  3 et  9. 

Passant  à la  deuxième  rangée,  opérez,  comme  pour 
la  première,  en  prenant  le  chiffre  de  gauche  6,  au  lieu  du 
chiffre  9 employé  pour  la  pi'emière  rangée  : vous  aurez 
pour  les  six  restes  de  la  division  par  9 les  nombres  6,  6, 
9,  9,  3 et  9. 
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Passant  à la  troisième  rangée,  opérez  comme  pour 
les  deux  précédentes,  en  substituant  dans  les  calculs  le 
chiffre  de  gauche  1,  aux  chiffres  9 et  6 employés  pour 
les  deux  prenjières  rangées;  vous  aurez  les  six  restes 
7,  4,  7,  7,  7 et  7.  Et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la  sixième 
rangée. 

Construisons  maintenant  le  tableau  inférieur.  A cet 
effet,  incrivons  au  bas  des  colonnes  de  restes  Rj,  R^, 
R3,  R4.  Rj,  Re,les  nombres  9,  18,27^36,  45,  54.  Ajoutons 
à chacun  des  six  restes  de  la  colonne  Rj  le  nombre 
constant  9 et  le  chiffre  variable  placé  dans  la  première 
colonne  de  gauche,  nous  trouverons  3,  plus  9,  plus  9, 
c’est-à-dire  21,  que  nous  écrirons;  puis  6,  plus 9,  plus 6, 
c’est-à-dire  21  que  nous  écrirons;  puis?,  plus9,  plus  1, 
c’est-à-dire  17  que  nous  écrirons;  puis  7,  plus  9,  plus7, 
c’est-à-dire  23;  puis  2,  plus  9,  plus  5,  c’est-à-dire  16; 
puis  8,  plus  9,  plus  8,  c’est-à-dire  25. 

Pour  former  la  colonne  suivante,  nous  opérerons 
comme  pour  la  première,  en  substituant  le  nombre 
constant  18  au  nombre  constant  9;  et  nous  aurons  6, 
plus  18,  plus  9 c’est-à-dire  .33 que  nous  écrirons;  6,  plus 
18,  plus  6,  c’est-â-dire  30.  Et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la 
dernière  case  (5.  plus  54.  plus  8),  ou  67. 

Nous  voici,  lecteur  patient,  au  bout  de  nos  peines;  il 
ne  nous  reste  plus  qu’à  en  recueillir  le  fruit.  Les  rangées 
I,  II,  III,  IV,  V et  VI  vont  successivement  nous  fournir, 
à l’aide  de  deux  tables,  les  pieds  de  l’hexamètre  promis 
par  l’oracle. 

Prenez  21,  premier  nombre  de  la  rangée  I,  laquelle 
porte  à sa  gauche  le  chiffre  9;  allez  à la  ligne  9 de  la 
table  intitulée  Table  des  nombres  et  cherchez  sur  cette 
ligne  le  nombre  21  ; il  s’y  trouve  dans  le  compartiment 
F.  Allez  à la  Table  des  lettres,  portez-vous  à son  com- 


partiment F,  descendez  dans  la  colonne  I de  ce  com- 
partiment jusqu’à  la  rencontre  de  la  ligne  9 ; vous  trou- 
verez la  lettre  c;  cette  lettre  est  la  première  du  vers. 

Prenez  3.3,  deuxième  nombre  de  la  rangée  I ; portez- 
vous  comme  tout  à l’heure  à la  ligne  9 de  la  Ta.ble 
des  nombres;  cherchez  sur  cette  ligne  le  nombre  33;  il 
s’y  trouve  dans  le  compartiment  E.  Allez  au  comparti- 
ment E de  la  Table  des  lettres  : descendez  dans  sa 
colonne  I jusqu’à  la  ligne  9,  vous  trouverez  la  lettre  r. 
Cette  lettre  est  la  seconde  du  vers. 

Le  nombre  42  de  la  rangée  I conduit  à la  lettre  e.  Le 
nombre  51  conduit  à une  case  vide.  Le  nombre  57  à la 
lettre  d ; le  nombre  72  à la  lettre  0.  Le  premier  mot  du 
vers  est  credo. 

Opérez  pour  la  rangée  II  qui  porte  à gauche  le 
chiffre  6,  comme  nous  l’avons  fait  pour  la  rangée  I. 
Prenez  son  premier  nombre  21  ; cherchez-le  sur  la 
ligne  6 de  la  table  des  nombres  : il  y figure  dans  le 
compartiment  F.  Allant  au  compartiment  F de  la  table 
des  lettres,  descendez  dans  sa  colonne  II  jusqu’à  la 
ligne  6 et  vous  trouvez  la  lettre  s,  première  lettre  du 
second  mot.  Le  deuxième  nombre  30  est  sur  la  ligne  6 
du  compartiment  E de  la  table  des  nombres.  Dans  le 
compartiment  E de  la  table  des  lettres,  la  rencontre  de 
la  colonne  II  avec  la  ligne  6 donne  la  lettre  a.  Le 
nombre  42  donne  une  case  vide;  le  nombre  51,  la 
lettre  t;  le  nombre  .54,  la  lettre  i ; le  nombre  69,  la 
lettre  s.  Le  second  mot  du  vers  est  satis. 

La  rangée  III  fournit  le  mot  fausto,  dont  les  lettres 
se  trouvent  dans  la  table  des  lettres  aux  cases  (A, 
III.  1)  (C,  III,  1)  (E,  III,  1)  (F,  III  1)  et  B,  III.  1) 

La  rangée  IV  donne  cedet  tibi;  la  rangée  V,  gaudia; 
et  la  rangée  VI.  tempus. 

Le  vers  est  donc  : 

Credo,  saiis  fausto  cedet  tibi  gaudia  tempus. 

Ainsi  à notre  question  : 

Verrons-nous  finir  le  tunnel  de  Calais  à Douvres  { 
L’oracle  à répondu  : 

J’estime,  heureux  mortel,  que  le  temps  t’accordera 
cette  joie. 

L’on  ne  saurait  donc  plus  douter  de  l’exécution  du 
grand  tunnel  sous-^marin. 
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E.  Leféblre  de  Fodrcy. 


Il  JANVIER  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N*  9,  — ISB 


L’HOTEL  DROUOT 

De  Noël  au  10  ou  15  janvier  Thôtel  Drouot  fait  re- 
lâche. Il  se  produit  alors  un  ralentissement  marqué 
clans  la  marche  générale  des  ventes.  Le  commerce  est 
ailleurs,  dans  la  rue,  sur  les  boulevards,  partout, 
excepté  là.  L’une  après  Tautre,  les  salles  du  premier 
étage  plus  particulièrement  consacrées  aux  objets  d’art 
et  aux  tableaux  se  ferment,  et  Ton  attend.  Ce  n’est 
point  cependant  un  repos  absolu,  c’est  plutôt  une  pé- 
riode de  recueillement  imposée  par  les  circonstances. 
Loin  du  public,  experts  et  commissaires-priseurs  en 
profitent  pour  décider  et  préparer  les  opérations  les 
plus  importantes  de  la  saison,  celles  qui  se  font  de  fé- 
vrier à la  fin  de  mai. 

Nous  ne  saurions  dire  encore  quelles  seront  les 
grandes  ventes  de  1879,  les  ventes  qui  prendront,  à leur 
rang,  place  dans  les  annales  de  la  curiosité,  et  pour  les- 
quelles on  convoquera,  rue  Rossini,  le  ban  et  l’arrière- 
ban  des  amateurs,  aussi  bien  des  amateurs  étrangers 
que  des  amateurs  français.  Nous  savons  seulement  de 
source  certaine  qu’il  se  prépare  quelque  chose  de  sé- 
rieux où  fins  connai.^seurs  et  riches  acquérem*s  trouve- 
ront leur  plaisir  et  leur  compte. 

Et  comme  nous  tenons  à prouver  que  nous  sommes 
bien  renseigné,  nous  annoncerons,  dès  maintenant,  en 
attendant  mieux,  la  vente  pour  le  20  janvier  courant, 
d’une  très-belle  collection  de  tableaux  anciens,  qui  doit 
être  faite  par  MM.  Charles  Pillet  et  George,  où  se  ren- 
contreront bien  des  noms  attrayants,  plus  d’une  œuvre 
remarquable,  entre  autres  : un  beau  paysage  de  Van 
Goyen,  un  Concert  de  Schenau,  peinture  très-curieuse 
au  point  de  vue  de  ce  qu’étaient  exactement  les  toi- 
lettes de  femmes  sous  Louis  XVI;  une  superbe  marine 
de  Willem  Van  den  Velde;  d’autres  de  Guardi;  des 
toiles  de  Ryckaert,  Lajoue,  etc.  ; deux  précieuses  petites 
peintures  sur  cuivre  d’Adam  Elzheimer;  deux  portraits, 
de  jolis  petits  chiens  tout  enrubanés,  par  Philippe 
Wouwerman,  etc.,  etc. 

Dans  les  premiers  jours  de  février,  aura  lieu  la  vente 
de  la  collection  Lenglart.  de  Lille.  Une  collection  dont 
la  formation  l’emonte  à plus  de  cent  ans;  commencée 
par  Charles-Marie-Joseph  Lenglart,  magistrat  et  échevin 
de  Lille,  en  son  temps,  et  conservée  intacte  jusqu’au- 
jourd’hui dans  la  même  famille.  Elle  contient  notam- 
ment un  Paul  Potter,  véritable  merveille  de  l’art  qui 
est  appelée  à faire  sensation.  Nous  y reviendrons. 
M.  Charles  Pillet,  commissaire-priseur,  M.  George, 
expert. 

Vers  la  moitié  du  mois  de  février,  la  vente  par  suite 
du  décès  d’un  grand  amateur  bien  connu,  M.  Laperlier, 
un  de  ceux  qui,  à une  autre  époque,  se  sont  pris  d’ad- 
miration pour  tous  ces  maîtres  charmants  du  xviir  siè- 
cle, et  se  sont  rais  pieusement  à les  recueillir;  les  Fra- 
gonard  et  les  Chardin  de  M.  Laperlier  sont  célèbres; 
sont  célèbres  également  ses  Prud’hon.  11  possédait  en 
outre  deux  magnifiques  pastels  de  Latour  et  de  la  Ro- 
salba;  des  œuvres  très-connues  de  Nattier,  Gainsbo- 
rought,  Goya,  Grimou,  Georges  Michel,  Perronneau.etc. 
Enfin,  des  bustes  en  terre  cuite,  par  Houdou  et  Caf- 
fieri,  et  une  quantité  de  dessins  par  Greuze,  les  frères 
Moreau  et  autres.  Le  catalogue  de  cette  belle  collec- 
tion, illustré  d’eaux-fortes  et  précédé  d’une  préface 
par  M.  Ph.  Burty,  se  trouvera  dans  quelque  temps 
chez  MM.  Maurice  Delestre  et  George,  chargés  de  la 
vente. 

Ensuite,  vers  le  10  février,  la  vente  de  tableaux  mo- 
dernes appartenant  à M.  Saucède,  à la  fois  agent  de 
change  et  amateur  émérite.  Dans  cette  collection  figu- 
rent : la  fameuse  toile  de  Laui’ens  : François  de  Borgia 
devant  le  cadavre  de  Jeanne  de  Portugal;  des  Chats, 
par  Eugène  Lambert;  une  superbe  tête  de  femme,  par 
Lefebvre,  etc.,  etc.  M.  Charles  Pillet,  commissaire-pri- 
seur, M.  Féral,  expert. 

A la  fin  de  février,  la  vente  de  la  collection  d’anti- 
quités par  MM.  Pillet  et  Feuardent,  de  M.  Paravey, 
ancien  conseiller  d’État  et  ancien  administrateur  du 
Crédit  foncier.  Les  antiquités  de  feu  M.  Paravey,  exposée- 
au  Trocadéro,  cette  année,  y ont  été  fort  admirées.  Elles 
contiennent  une  suite  de  Rhytons,  verres  à boire,  qu’il 
fallait  vider  d’un  seul  coup,  en  terre  de  Nola,  et  des 
terres  cuites  de  'Tanagra,  très-recherchées  des  collec- 
tionneurs les  plus  difficiles. 

En  mars,  une  collection  de  tableaux  anciens  et  de 
curiosités,  provenant  du  cabinet  de  M.  Max  Kaun,  ban- 
quier et  amateur  connu.  Cette  double  collection  sera 
vendue  par  MM.  Charles  Pillet.  Mannheim  et  Féral. 

Dans  les  derniers  jours  de  Mars,  les  Porcelaines  de 
M.  Barbet  de  Jouy,  l’éminent  conservateur  des  musées 
nationaux.  Parmi  ces  porcelaines  se  rencontrent  les 


spécimens  les  plus  précieux  de  l’extrême  Orient;  pièces 
pour  la  plupart  d’une  beauté  exceptionnelle. 

Enfin,  au  début  du  mois  d’avril,  une  très-grande 
vente  de  tableaux  modernes,  sur  laquelle  il  ne  nous  est 
pas  possible  de  nous  étendre  plus  longuements,  quant 
à présent.  Mais  nous  y reviendrons  en  temps  utile.  Nos 
lecteurs  ne  perdront  rien  pour  attendre.  Nous  pouvons 
seulement  commettre  en  leur  faveur  cette  petite  indis- 
crétion, c’est  que  cette  vente,  dent  les  tableaux  ont  été 
rassemblés  par  un  des  hommes  les  plus  compétents  de 
notre  époque,  qui  occupe  une  position  élevée  dans  le 
monde  des  arts,  sera  le  gros  morceau  de  la  campagne. 

Profitons  de  ce  que  nous  avons  quelques  jours  de 
répit  pour  signaler,  au  passage,  une  vente  des  plus 
intéressantes  qui  vient  de  se  faire  en  Belgique,  celle 
d’un  peintre  d’un  talent  très-fin  et  très-spirituel, 
M.  Madou,  mort  tout  récemment.  Les  tableaux,  es- 
quisses peintes  et  dessins  laissés  par  lui  avaient  attiré 
un  grand  concours  d'amateurs,  et  les  prix  atteints  ont 
causé  plus  d’une  surprise.  En  voici  quelques.- uns  : 

Le  Coup  de  l’Étrier,  20,000  fr.;  Lfi  Frouble-Fête, 
une  simple  e.squisse,  15.500  fr.;  Le  TaFac  du  Garde-:- 
Champêtre,  6,600;  Le  Liseur,  2,100-,  La  Myopie,  2,100; 
L'Artiste  à V Auberge,  3,200;  La  Musique  dÂscor^ 
dante,  2,800;  Chronique  du  temps  passé,  3,200  francs. 
Parmi  les  aquarelles  : Les  Conseils,  1,600  fr  ; Le 
Goguenard,  2,150  fr.;  Le  Boute-en-train,  1,350  fr.  Les 
autres  ont  varié  de  6 à 800  fr.  Dans  les  dessins,  le 
niéme  sujet  du  Boute-en-train,  1,350  fr.;  les  autres, 
de  300  à 500  francs. 

Dix-sept  volumes  du  Journo.l  des  Modes,  premières 
années  de  notre  siècle,  ont  été  achetés  600  francs  pour 
la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 

En  somme,  la  vente  de  Madou  a produit  plus  de 
200,000  francs;  et  comme  beaucoup  d’autres,  faite  après 
le  décès  de  certains  artistes  dont  le  talent  est  incon- 
testable, elle  a été  pour  lui  une  suprême  consécration 
de  la  part  des  amateurs  sur  le  seuil  de  la  postérité. 

Pierre  D... 


MUSIQUE 

On  a exécuté  aux  concerts  du  Châtelet  la  symphonie 
dramatique  de  M.  Benjamin  Godard  qui  a obtenu,  con- 
curremment avec  le  Paradis  perdu  de  M.  Th.  Dubois 
le  prix  institué  par  la  ville  de  Paris.  Cette  œuvre, 
intulée  le  Tasse,  est  écrite  sur  un  poème  de  M.  Charles 
Grandmougin. 

Je  disais,  dans  un  précédent  article,  qu’il  serait  cu- 
rieux d’établir  un  parallèle  entre  les  partitions 
couronnées  : cette  besogne  me  semble  as.sez  difficile 
aujourd’hui,  car  il  existe  une  si  grande  disproportion 
entre  le  mérite  do  ces  deux  compositions  qu’on 
ne  comprendrait  pas  la  décision  du  jury,  si  Ton  ne 
savait  depuis  longtemps  combien  il  est  mal  aisé  de  se 
rendre  compte  d’une  œuvre  musicale  sans  l’avoir 
entendue. 

Jusqu’à  présent,  les  concours  n’avaient  mis  en  lu- 
mière que  des  ouvrages  médiocres,  pour  ne  pas  dire 
mauvais.  Que  reste-t-il  de  la  Coupe  du  Boi  de  Thulé, 
de  M.  Diaz,  du  Florentin,  de  M.  Lenepveu,  du  Ma- 
gnifique, de  M.  Philipot?  Rien,  ou  bien  peu  de  chose. 
Le  concours  de  la  ville  de  Paris  aura  eu  oe  rare  mé- 
rite de  soumettre  au  jugement  du  public  deux  parti- 
tions d’une  réelle  valeur  : voilà  qui  est  certain.  Main- 
tenant, l’exécution  vient  révéler  l’immense  supériorité 
de  Tune  sur  Tautre?  Il  n’y  a là  rien  que  de  très-na- 
turel; cela  prouve  une  fois  de  plus  combien  il  est  né- 
cessaii'e  de  multiplier  les  occasions  où  les  jeunes  com- 
positeurs peuvent  faire  entendre  leurs  œuvres. 

La  musique  symphonique,  qui  n’était  pas  encore  en- 
trée dans  nos  mœurs  il  y a quelques  années  ije  n’en 
veux  d’autre  preuve  que  Taccueil  déplorable  fait  aux 
productions  de  Berlioz),  compte  aujourd’hui  de  nom- 
breux adeptes.  MM.  Saint-Saëns  et  Massenet  ont  écrit 
beaucoup  d’œuvres  remarquables  soit  pour  orchesti’e 
seul,  soit  pour  orchestre,  chœurs  et  soli  de  voix.  Je 
dirai  môme  que  la  valeur  des  productions  de  ce  genre 
dépasse  de  beaucoup  celle  des  ouvrages  dramatiques 
des  mômes  auteurs.  Sans  aucun  doute,  il  faut  mettre 
les  poèmes  symphoniques  de  M.  Saint-Saëns  fort  au- 
dessus  de  ses  œuvres  théâtrales,  et,  en  ce  qui  concerne 
M.  Massenet,  il  est  incontestable  que  ses  Suites  d'or- 
chestre et  sa  partition  de  Marie- Magdeleine  ont  plus 
fait  pour  sa  réputation  que  le  Roi  d,e  Lahore.  Cela 
tient,  suivant  moi,  à cette  préoccupation  qui  possède 
presque  tous  les  compositeurs  de  notre  époque,  de 
sortir  des  sentiers  battus,  de  chercher  de  nouvelles 


formes  et  de  rompre  en  visière  avec  les  traditions  que 
nous  ont  léguées  les  maîtres.  Cette  recherche  du  nou- 
veau quand  même,  fort  respectable  d’ailleurs,  donne 
aux  œuvres  de  notre  génération  je  ne  .sais  quelle 
allure  incertaine,  quelquefois  boiteuse,  dont  la  sym- 
phonie s’accomode  plus  volontiers,  que  le  théâtre,  qui 
veut  avant  tout  la  clarté,  la  fermeté,,  la  concision.  Dans 
cet  ordre  d’idées,  le  concoure  institué  par  la  ville  de 
Paris  est  appelé  à rendre  les  plus  grands  services  à 
l’art  musical. 

Pour  en  revenir  à l’œuvre  de  M.  Benjamin  Godard, 
je  dirai  qu’elle  e.st  avant  tout  une  œuvre  symphonique. 
En  effet,  la  partie  vocale  y occupe  une  place  relative- 
ment effacée  et  restreinte,  .si  Ton  excepte  le  duo  de 
la  scène  VII  et  l'air  de  la  scène  VIII.  En  revanche,  la 
partie  chorale  et  la  partie  instrumentale  renferment  des 
pages  d’une  grande  valeur.  C’est.,  d’abord,  la  fuite  du 
Tas.se  dans  la  campagne,  par  une  nuit  d’orage;  l’in- 
troduction de  la  .scène  VI,  pour  orchestre  seul  et  le  beau 
chœur  des  pâtre.s;  le  chœur  de  la  fête  chez  le  duc 
d’Este,  morceau  d’une  singulière  énergie,  très-difficile 
d’exécution  et  admirablement  interprété;  enfin  toute 
la  scène  XI,  comprenant  un  très  -beau  prélude  instru- 
mental, le  récit  de  Cornélia,  le  chœur  des  seigneurs  et 
du  peuple  entrant  dans  la  prison,  et  la  grande  scène  de 
folie. 

Je  ne  cite  que  les  morceaux  qui  ont  produit  le  plus 
d’effet;  mais,  dans  cette  œuvre, qui  ne  dure  pas  moins 
de  deux  heures  et  demie,  il  y a bien  d’autres  pages  où 
se  révèlent  des  qualités  précieuses,  qui  font  de  M.  Ben- 
jamin Godard  le  continuateur  d’Hector  Berlioz. 

L’exÔJjution  vocale  a été  convenable;  elle  était  confiée 
à Mmes  Brunet-Lafleur  et  Vergin,  à MM.  Villaret  fils, 
Lauwers  et  Taskin.  Je  dois  adresser  les  plus  vives  féli- 
citations aux  artistes  des  chœurs  et  de  Torchestre,  qui 
ont  triomphé,  sans  la  moindre  hésitation,  de  difficultés 
considérables;  il  est  vrai  qu’ils  avaient  pour  les  con- 
duire à la  victoire  la  main  si  ferme  et  si  intelligente 
de  leur  chef,  M.  Ed.  Colonne. 

Il  ne  me  reste  plus  assez  de  place  pour  parler  comme 
il  faudrait  de  Suzanne,  l’ouvrage  en  trois  actes  que 
MM.  Çormoa  et  Paladilhe  viennent  de  faire  représenter 
à TOpéra-Comique.  Cette  œuvre,  qui  a pleinement 
réussi,  a été  pour  Mlle  Bilbaut-Vauchelet  l’occasion 
d’un  véritable  triomphe.  A vrai  dire,  cela  n’a  surpris 
personne. 

Léon  Delahaye. 


CHRONIQUE  DU  SPORT. 

LE  TURF  EN  1878. 

La  position  secondaire,  où  Ton  semble  reléguer  la 
production  de  trois  ans  en  1878,  doit,  à m.on  avis,  être 
acceptée  sous  certaines  ré.serves  seulement.  Jusqu’au 
moment  de  la  Poule  d’Essai,  elle  est  indiscutable,  et 
Ton  a rarement  vu  des  concurrents  d’une  aussi  piètre 
qualité  se  disputer  des  prix  dont  l’importance  dépassait 
de  beaucoup  leur  très-médiocre  mérite.  Deux  ou  trois 
d’entre  eux,  dont  le  meilleur  n’aurait  pu  rendre  quatre 
livres  au  moins  bon  arrivaient  dans  la  longueur  d’une 
cravache,  la  victoire  restait  toujours  subordonnée  aux 
chances  aléatoires,  inhérentes  à toute  lutte  de  cette 
nature. 

L’apparition  de  Clémentine,  vint  sensiblement  mo- 
difier cette  .situation.  Elle  arrivait  d’Angleterre,  pré- 
cédée d’une  certaine  réputation,  entourée  du  prestige 
inséparable  de  la  sœur  de  Verneuil,  faveur  justifiée 
d’aiHeur.s  par  la  grande  apparence  d'un  véi-itable  cheval 
de  course.  Nomseulement  la  jument  gagna,  mais  elle 
ga.gna  clans  un  grand  style,  galopant  par-dessus  un  lot, 
dont  elle  fut  maîtresse  du  déimrt  à l’arrivée.  On  n’é- 
pargna rien  cependant  pour  mettre  à l’épreuve  sa  qua- 
lité et  son  courage;  chacun  des  concurrents  se  relayait 
désespérément  à ses  côtés,  sans  parvenir  à ébranler  la 
cadence  régulière  de  sa  formidable  action.  Clémentine 
calme  et  impassible  au  milieu  de  çes  efforts  impuis- 
sants, se  détachait  à cent  mètres  du  but,  gagnant  dans 
un  caoter.  11  demeura  démontré  qu’elle  était  au  moins 
(le  dix  livres  supérieure,  aux  adversaires  très-médio- 
cres dont  elle  venait  de  triomphez’,  et  ceux-ci  étaient 
considérés  comme  l’élite  de  leur  génération.  Clémen- 
tine devint  donc  à très-juste  titre,  première  favcjrite 
dans  le  Prix  du  Jockey-Club,  car  il  était  de  notoriété 
publique,  tpT Insulaire,  réservé  pour  le  D.erby  d’Ep.som, 
ne  viendrait  pas  en  France,  surtout,  dès  qu'un  concur- 
rent de  la  même  écurie,  se  trouvait  suffisant  et  au 
delà. 

Mais,  si  le  proverbe,  il  y a loin  de  la  coupe  aux  lèvres. 


CONVIVES  INATTENDUS.  [Monde  II  Lustré.) 

Dessin  de  M.  Pki.tssieii  d’après  lejableau  de  M.  Mongixot. 
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peut  être  justement  appliqué,  c’est  surtout  en  course. 
La  condition  de  Clémentine^  poussée  très-avant,  en  vue  de 
la  Poule  d’es.sai  et  des  2,000  guinées,  ne  pût  se  main- 
tenir dams  cette  extrême  tension  ; tout  au  moins  c’est 
mon  opinion.  Je  crois  plus  naturel  d’admettre  cette 
liypothése,  que,  d’attribuer  la  défaillance  de  la  favorite, 
à un  accident  insignifiant  dont  les  conséquences  n’ont 
jamais  été  très-saisis.sables.  Dans  tous  les  cas,  il  fût 
impss.sible  de  se  dissimuler  quelques  jours  avant 
l’événement  que  les  couleurs  de  l’écurie  seraient 
défendues  par  le  meilleur  champion  de  la  maison. 

C’était  peut-être  beaucoup  demander,  à un  cheval, 
venant  d’e.ssuycr  un  échec  dans  une  course  aussi 
sévère  que  les  2,000  guinées,  et  devant  repartir  immé- 
diatement, pour  affronter  l’épreuve  la  plus  dure  de 
l’année  le  Derby  d’Epsom.  Insulaire  gagna  facilement 
et  l’on  ne  saurait  s’en  étonner,  èn  pensant  qu’il  était 
considéré  dans  l’écurie  comme  supérieur  de  six  livres  à 
Clémentine.  Celle-ci  dans  sa  meilleure  forme  pouvant 
aisément  donner  dix  livres  à tous  les  produits  français 
de  son  année.  Ce  n’était  cependant  pas  encore  assez 
bon  pour  Epsorn,  car  Insulaire  fut  battu,  second, 
comme  dans  les  2,000  guinées.  Cependant  la  supériorité 
réelle  du  vainqueur  Sefton  n’est  pas  assez  clairement 
démontrée,  pour  qu’il  puisse  demeurer  établi,  qp' Insu- 
laire s’il  eût  été  conservé  absolument  frais,  n’aurait  pu 
en  triompher. 

Nous  parlerons  peu  du  grand  prix  de  Paris,  il  s’est 
couru  dans  des  conditions  et  sous  une  impression  grâce 
auxquelles  on  ne  saurait  lui  attribuer  une  signification 
bien  positive.  Quant  un  cheval  gagne  d’une  courte  tête, 
péniblement  arrachée,  si  ce  n’est  surprise  sur  le  po- 
teau, à grands  renforts  d’éperon  et  de  cravache,  et  de 
plus  que  l’on  voit  un  animal  de  seconde  classe  comme 
Inval.,  troisième  à une  demi-encolure  du  second,  c’est- 
à-dire  pas  à une  encolure  du  vainqueur  ; la  course  est 
évidemment  d’une  exactitude  très-problématique.  Si 
elle  était  à recommencer  le  book-macker  le  plus  hardi 
hésiterait  beaucoup  àdonner  2/1  contre  le  second.  Dans 
mon  opinion,  comme  je  l’ai  dit  précédemment.  Insu- 
laire devait  gagner,  et  une  fausse  manœuvre  a pu  seule 
déterminer  sa  défaite.  Les  faits  sont  les  faits,  une  fois 
accomplis,  il  est  inutile  d’y  revenir,  leurs  conséquences 
seules 'subsistent  et  demeurent  soumises  à l’appré- 
ciation. 

Comme  pour  confirmer  l’opinion  que  j’émettais  ré- 
cemment, sur  l’impossibilité,  pour  un  cheval,  de 
rester  en  condition  depuis  le  commencement  jusqu’à  la 
fin  delà  saison;  ni  Insulaire.,  ni  Clémentine  ne  se 
sont  jamais  retrouvés  dans  leur  forme  exacte  et  ont 
constamment  couru  au-dessous  d’eux-mêmes.  On  en 
avait  tiré  la  quintescence  au  printemps,  il  leur  restait 
seulement  cette  rigidité  marmoréenne,  inséparable, 
d’une  condition  acquise,  soutenue  par  un  excellent 
tempérament;  c’est  suffisant  pour  courir,  pas  toujours 
pour  gagner,  surtout  avec  des  adversaires  d’une  cer- 
taine clas-e. 

Insulaire  et  Clémentine  doivent  donc,  à mon  sens, 
être  considérés  comme  des  chevaux  d’un  très- bon 
ordre  moyen  supérieur,  le  premier  de  12  et  la  seconde 
au  . moins  de  8 livres,  à tous  leurs  contemporains  et 
pas  aussi  éloignés  de  leurs  devanciers  que  l'on  semble 
le  croira  généralement.  Derrière  eux  vient  se  placer  un 
groupe  composé  de  Clocher,  Inval,  Fitz-Flutus, 
Mourle  et  plusieurs  autres  dont  on  ne  saurait  con- 
tester la  qualité  réelle.  Quant  au  reste,  comme  en- 
semble, ils  ne  s'élèvent  pas  beaucoup  au-dessus  du  ni- 
veau de  bons  chevaux  de  handicap. 

Par  une  assez  étrange  coïncidence,  elle  se  produit 
d’ailleurs  assez  fréquemment,  on  constate  le  même 
fait  en  Angleterre;  c’est-à-dire  qu’il  est  peut-être  plus 
difficile  encore  de  nommer  le  champion  de  1 année. 
Cette  circonstance,  il  est  vrai,  doit  être  attiibuée  au 
ha.sard  de  la  campagne,  car  nos  voisins,  avant  l’ouver- 
ture de  la  saison,  possédaient,  suivant  toute  probabi- 
lité appréciable,  deux  animaux  de  grand  ordre  : Beau- 
elerc  et  Pilgrimage.  Le  premier  fut  frappé,  à la  fin 
de  sa  préparation,  d’un  de  ces  sinistres  qui  ne  par- 
donnent pas,  épée  de  Damoclès,  suspendue  comme 
une  constante  menace,  sur  la  carrière  d’un  cheval  de 
course;  fléau  à l’abri  duquel  les  supériorités  trans- 
cendantes se  trouvent  moins  que  les  autres  peut-être, 
en  raison  même  de  leur  excessive  puissance. 

Quant  à Pilgrimage,  on  ne  saurait  douter  de  sa 
haute  qualité  en  .se  rendant  compte  de  la  condition  on 
elle  s'est  présentée  dans  les  2,000  guinées  qu'elle  a ce- 
pendant gagnées  au  petit  galop.  Il  faut  un  animal  tout 
■ à:  fait  hors  ligne  pour  accomplir  de  semblables  tours 
-de  force,' mais  les  tours  de  l'orce  se  renouvèlent  rare- 
ment, et  Pilgrimage  ne  tarda  pas  à disparaître  pour 


toujours  de  la  carrière  active.  L’Angleterre  possédait 
donc  deux  champions  de  premier  ordre,  peut-être 
même  deux  de  ces  athlètes  dont  l’apparition  reste  lé- 
gendaire dans  les  annale  du  turf.  Rien  n’eût  été  in- 
téressant au  point  de  vue  sportif,  comme  la  rencontre 
de  deux  semblables  lutteurs  ; l’un  et  l’autre  ont  quitté 
le  champ  de  bataille  non-seulement  avant  de  s’être 
mesurés,  mais  avant  d’avoir  pu  donner,  isolément,  une 
mesure  même  approximative  de  la  limite  deleur  qualité. 

Le  classement  de  la  production  Anglaise  en  1878, 
reste  donc,  comme  celui  de  l’élevage  Français,  et  plus 
encore  peut-être,  subordonné  à bien  des  doutes  et  des 
incertitudes.  La  première  place  revient  cependant  à 
Sefton',  eWe  pourrait  peut-être  lui  être  disputée  par 
Jeannette.  Mais  cette  primauté  ne  présente  pas  un 
bien  réel  intérêt.  De  même  qu’en  France,  en  mettant 
de  côté  les  deux  exceptions  dont  nous  venons  de 
parler,  la  production  de  pur  sang  des  deux  pays  ne 
s'élève  pas  au  delà  d'un  niveau  moyen  que  l’on  a peut- 
être  un  peu  trop  abaissé,  mais  dont  l’ensemble  n’est 
pas  de  nature  à laisser  même  une  trace  éphémère  dans 
les  souvenirs  du  turf. 

Les  débuts  des  poulains  de  deux  ans,  si  impatiem- 
ment attendus  d’ordinaire,  présentaient  une  impoi’- 
tance  exceptionnelle  dans  cette  situation.  Ou  s’accorde 
généralement  à penser  qu’ils  se  sont  présentés  sous 
des  auspices  favorables,  ot,  de  fait,  ils  se  sont  presque 
partout  montrés  supérieurs  à leurs  aînés.  Aucun  d’eux, 
il  est  vrai,  ne  s’est  encore  mesuré  avec  un  bon  cheval 
de  trois  ans,  dans  des  conditions  de  nature  à rendre 
cette  victoire  très-significative  Un  fait  domine  l’en- 
semble de  cette  dernière  phase  de  la  saison,  la  seule 
présentant  aujourd'hui  un  intérêt  d’actualité.  Je  veux 
parler  de  l’incontestable  supériorité  Aa Swift;  la  pou- 
liche peut  aisément  donner  10  livres  à tous  les  produits 
connus  de  son  âge;  elle  les  a battus  dans  ces  condi- 
tions à diverses  reprises,  et  cette  appréciation  ne  sau- 
rait faire  l’objet  d'aucun  doute.  La  suprématie  de  Swift 
s’estdément  ie  une  seule  fois,  l'automne  dernier,  à Chan- 
tilly. Mais  cette  défaillance  peut  invoquer  plus  d’une 
excuse.  La  jument  était  d’aboi'd  en  condition  et  avait 
couru,  sans  interruption,  depuis  le  mois  d’août,  ren- 
contrant des  adversaires  frais  presque  tous  les  huit 
jours  Bien  qu’elle  ait  gagné  facilement,  c’était  beau- 
coup lui  demander.  De  plus,  elle  venait  d’avoir  une 
course  très-sévère  dans  le  Grand  Critérium,  à Pa- 
ris. Étant  mal  partie,  n'ayant  pu  se  replacer  pen- 
dant la  course,  et  enfin,  ayant  dû,  au  dernier  tournant, 
faire  le  tour  de  tous  les  chevaux  pour  arriver  à la  tête 
du  peloton,  elle  s’est,  il  est  vrai,  détachée  avec  assez 
d’eft'orts  pour  gagner  sûrement,  mais  pas  très-facile- 
ment. 

La  preuve  de  sa  supériorité  se  trouve  précisément 
dans  ce  concours  de  circonstances  fortuites  ; pour  ga-  | 
gner  dans  de  semblables  conditions,  il  faut  qu’un  cheval  j 
soit  de  10  livres  au  moins  meilleur  que  tout  le  champ,  j 
Il  n’y  a donc  rien  de  surprenant  à ce  qu’elle  ait  pu  éprou-  | 
ver  une  défaillance  momentanée,  même  être  devancée  | 
par  un  adversaire  d’un  très-médiocre  mérite.  Mais  ce  n’est  | 
même  pas  à cette  excuse,  très-acceptable,  qu'il  convient  i 
d’attribuer  la  défaite  inattendue  de  Nio/’i  à ( hantilly.  | 
La  pouliche  était  montée  par  un  jeune  jockey  dont  la  i 
force  et  l’expérience  ne  se  sont  pas  trouvées  suffisantes 
pour  seconder  un  animal  d’une  grande  ]iuissance,  assez 
dur  à remuer.  Je  suis  d’autant  plus  porté  à le  croire 
que,  huit  jours  plus  tard,  sous  sou  jockey  habituel, 
Wheeler,  elle  confirmait  sa  forme  du  Grand  Critérium  [ 
. en  battant  aisément,  en  lui  rendant  8 livres,  la  meme  | 
jument,  dont  elle  avait  triomphé  à Paris,  avec  une  ap-  ; 
parente  difficulté. 

La  qualité  réelle  de  la  production  de  2 ans  en  1878, 
en  raisonnant  seulement  bien  entendu  sur  ce  que  nous 
connaissons  d’elle,  reste  donc  encore  assez  incertaine. 
Elle  se  trouve  enfermée  dans  ce  dilemme  dont  l’avenir 
seul  peut  nous  faire  sortir  : ou  Swift  est  une  jument 
tout  à fait  de  premier  ordre,  ou  tous  les  concurrents 
qu’elle  a si  facilement  battus,  doivent  être  considéré.s 
comme  des  animaux  très-médiocres. 

Ned  Peauson. 


COURRIER  DE  LA  SEffiÂIHE 

Il  n'y  a plus  un  jour  à perdre  pour  les  disciples  de 
Saint-Hubert,  Déjà,  au  ministère  de  l’intérieur,  on 
s’occupe  de  fixer,  par  l'égions,  l’époque  de  la  clôture 
de  la  chasse;  dans  les  déimrtements  MM.  les  préfets 
tiennent  toutes  prêtes  les  solennelles  affiches  blanches 
qui  doivent  donner  quelques  mois  de  calme  aux  hôtes 
des  bois  et  leur  préparer  les  jours  langoureux  d’une 


longue  lune  de  miel  qui  pour  la  gent  ailée  et  la  gent 
poilue  commence  aux  premicr.s  l)ourgoonnernents  dos 
art)  res. 

Il  me  sem))le  ([ue  si  j'étais  ministre  de  l'intérieur  je 
ressentirais  une  douce  joie  m'envahir  à chaque  signa- 
ture d’arrêté  de  clôture  que  je  signerais.  Quel  beau 
devoir  que  celui  de  faire  des  heureux!  Quelle  plus  belle 
prérogative  que  celle  de  décréter  l’amour!  Quel  joli 
droit  du  seigneur!  Un  trait  de  plume  tracé  place  Beau- 
veau  suffit  pour  remplir  nos  bois  de  roucoulements 
amoureux,  nos  forêts  de  braiements  rutilants,  nos 
champs  do  coureurs  nocturnes  à l’Espagnole  sans  gui- 
tare et  .sans  échelle  de  soie.  Certes  les  fonctions  de 
maire  sont  enviables;  mais  quelle  parcimonie!  11  ne 
peut  faire  des  heureux  que  par  couple  ; sur  un  signe 
du  ministre  de  l’Intérieur  tous  les  êtres  de  la  nature 
entrent  en  branle  ; car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
cetie  ère  charmante  s’ouvre  uniquement  pour  le  poil 
et  la  plume.  Le  chasseur  dépossêrlé  brusquement  de 
son  exercice  quotidien,  de  .sa  distraction  favorite, 
s'attriste,  réfléchit  et  comme  tout  exemple  est  conta- 
gieux, il  songe  à la  vie  à deux,  il  rêve  un  nid,  et  pour- 
suivi par  cet  aiguillon  printanier,  il  prend  son  parti 
comme  on  dit  en  terme  de  vénerie:  les  staiistiques  sont 
là  pour  prouver  que  les  chasseurs  se  marient  beaucoup 
à la  clôture  de  la  chasse.  Le  dernier  coup  de  fusil 
légal  est  le  signal  de  cet  entrainement  général;  vieux 
chasseurs  et  vieux  bouquins  seuls  y résistent. 

De  tout  temps  les  réunions  de  chasse  ont  fait  plus 
de  besogne  que  les  agences  matrimoniales.  Qui  n'a  lu 
cette  pétillante  méditation  de  Brillat-Savarin  sur  les 
haltes  de  chasse  : 

« Il  est  des  jours,  dit-il,  où  nos  femmes,  nos  sœur.s. 
nos  cousines,  leurs  amies,  ont  été  invitées  à venir 
prendre  part  à nos  amusements. 

« A l'heure  promise,  on  voit  arriver  des  voitures  lé- 
j gères  et  des  chevaux  fringants,  chargés  de  belles,  de 
1 plumes  et  de  fleurs.  La  toilette  de  ces  dames  a quelque 
! chose  de  militaire  et  de  coquet;  et  l’œil  du  professeur 
! peut,  de  temps  à autre,  saisir  les  échappées  de  vue  j 
i (jue  le  hasard  seul  n'a  pas  ménagé.  » 

Puis  il  termine  par  ce  conseil  : 

« Camarades,  chasseurs  prudents,  qui  visez  au  solide,  , 
tirez  droit  et  soignez  les  bourriches  avant  l'arrivée  des  , 
dames;  car  l’expérience  a appris  qu'après  leur  départ  i 
il  est  rare  que  la  chasse  soit  fructueuse.  )> 

C’est  dans  ces  rencontres  sylvestres  que  le  chasseur 
prend  les  premières  atteintes  du  mal  conjugal  qu'aggra- 
vera la  fermeture  de  la  chasse. 

Ce  qui  était  vrai  jadis,  l’est  encore  davantage  aujour- 
il’hui.  Depuis  une  dizaine  d’années  la  vie  de  château 
s" est  multipliée,  les  réunions  sont  fréquentes  et  le  voi- 
sinage est  devenu  quotidien:  on  se  connaît  mieux  et  on 
se  marie  davantage. 

Le  célèbre  docteur  Bretonneaux  de  Tours,  qui  était 
l'ami  et  le  conseil  de  tous  ses  clients,  dit  un  jour  à la 
marquise  de  B..  ,.  qui  se  plaignait  à lui  de  la  aie  trop 
prolongée  de  garçon  que  menait  son  fils  : 

- — Donnez-lui  le  goût  de  la  chasse,  à la  clôture  il  sc 
mariera. 

Quelle  connaissance  du  cœur  humain! 

Les  chasseurs  se  marient  donc  beaucoup  et  les  mi- 
santhropes sont  rares  parmi  eux.  Je  ne  connais  en  faR 
de  disciple  de  Saint-Hubert  que  M.  de  Gassion  qui  n’ait 
jamais  voulu  s’engager  dans  les  liens  du  mariage.  C est 
lui  qui  répondit  à sa  mère  qui  voulait  lui  faire  épouser 
une  de  ses  jeunes  amies  : 

— Je  u’estimepas  assez  la  vie  pour  en  faire  part  à 
quelqu’un. 

Tous  nos  hommes  d’État  ont  chassé  dimanche  der- 
nier, jour  solennel  des  élections  sénatoriales.  Samedi, 
la  besogne  électorale  préparatoire  étant  terminée,  ils 
ont  laissé  le  lendemain  les  délégués  porter  leur  bulletin 
à Fume  et,  pendant  ce  temps-là,  ils  ont  battu  les  champs. 
Parmi  ces  chasseurs  politiques  il  nous  faut  citer  M. 
Jules  Grévy,  qui  a fait  une  excellente  journée.  L'hono- 
rable président  de  la  Chambre  des  députés  est  un  des 

chasseurs  les  plus  corrects  de  France.  11  n admet  la 
battue  que  pour  détruire  les  carnassiers,  quant  à la 
chasse  il  n’admet  d’autre  système  que  la  quête  ; il  veut 
que  le  gibier  se  défende,  et  il  n’a  à se  reprocher  aucun 
de  ces  guets-apens  qu’un  certain  nombre  de  cha.sseurs 
ont  mis  à la  mode  sous  le  nom  de  battues  et  de  tir  de 
compagnie  II  y a deux  ou  trois  ans,  M.  Jules  Gié^s 
quitta  brusquement  une  partie  de  chasse  dans  un  parc 
gilKtyeux  de.5  environs  de  Paris. 

— ( ommeut  vous  nous  quittez  si  tôt?  lui  demanda 
Famphytrioü. 

— Mon  Dieu,  oui,  répondit-il,  je  ne  chasse  pas  le 
gibier  en  boîte. 


Il  .iA:^vii;r  istîi. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 
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Le  maréchal  de  Mac-Mahon,  qui  a également  chassé 
dimanche  dernier  dans  la  forêt  de  Comjriègne,  a la 
même  doctrine.  Il  est  l’ennemi  des  grandes  assemblées 
et  lorsqu’il  chasse  en  battues,  soit  à Marly,  soit  dans 
les  tirés  de  Versailles,  il  sacrifie  aux  obligations  que  lui 
impose  sa  haute  situation.  Il  ne  considère  ces  tueries  de 
gibier  parqué  que  comme  un  exercice  de  tir.  Le  Pré- 
sident de  la  République  n’est  heui-eux  que  dans  son 
château  de  la  Forêt;  il  est  là  sur  son  véritable  terrain  ; 
accompagné  d’un  simple  garde,  il  cherche  son  gibier 
avec  l’aide  d’un  seul  chien  d’arrêt,  suivant  la  quête  à 
travers  haies  et  fossés,  tirant  à propos  et  n’abandonnant 
jamais  sa  piste.  Il  connaît,  coin  par  coin,  son  terrain 
de  chasse,  les  repaires,  les  remises  et  les  randonnées. 
Le  Maréchal  est  même  un  peu  broussailleur  et  il  n’aban- 
donne un  champ  qu’après  l’avoir  battu  dans  tous  les 
sens;  en  chasseur  expérimenté,  il  sait  que  les  meil- 
leures pièces  sont  celles  que  l’on  laisse  derrière  soi. 
Cette  année,  le  Maréchal,  dans  sa  chasse  privée,  a été 
obligé  de  se  servir  de  l’un  des  chiens  de  ses  gardes, 
son  bel  épagneul,  bon  pour  J’œil  et  la  nent,  comme  dit 
Alfred  de  Musset,  étant  mort  dans  le  courant  du  mois 
de  mai  dernier  au  palais  de  l’Élysée  et  son  remplaçant 
n’étant  pas  encore  suffisamment  dressé  pour  faire  cam- 
pagne. 

Le  général  Chanzy,  gouverneur  général  de  l’Algérie, 
a les  mêmes  moeurs  cynégétiques  que  le  Maréchal  et 
M.  J.  Grévy.  Chaque  année,  il  prend  de  courts  loisirs 
et  s’en  va  chasser  pendant  une  quinzaine  de  jours  dans 
son  château  de  Buzancy,  dans  les  Ardennes.  Il  chasse 
là  en  bon  propriétaire,  simplement,  sans  autre  escorte 
que  son  chien.  Il  est  un  admirable  tireur  et  tout  gibier 
vu  est  mort.  Comme  les  véritables  chasseur.-,  il  se  com-  , 
mande  et  s’arrête  dès  qu’il  a tué  le  nombre  de  pièces 
voulues.  Ces  quinze  jours  de  chasse  sont  les  seules  va- 
cances réelles  qu’il  prenne  dans  l’année. 

Dans  son  gouvernement  général  de  l’Algérie,  qui  est 
cependant  très-giboyeux,  il  ne  chasse  jamais,  si  ce  n’est 
quelquefois  lorsqu’il  chevauche  à travers  le  pays  pour 
inspecter  les  travaux  de  colonisation.  Alors  parfois,  il 
met  pied  à terre  et  se  laisse  entraîner,  de  remise  en 
remise,  par  une  compagnie  de  perdrix  rouges;  mais  il 
ne  chasse  en  réalité  que  dans  les  Ardennes. 

Ces  trois  fusils  illustres  sont  pour  moi  les  types  des 
véritables  chasseurs  et  tout  en  appréciant  les  mérites 
des  chefs  d'équipages  qui  maintiennent  les  traditions 
de  la  grande  vénerie,  j’ai  une  préférence  marquée  pour 
les  chasses  individuelles  dans  lesquelles  toutes  les  qua- 
lités du  chasseur  se  développent. 

On  a peu  chassé  à courre  dans  le  courant  de  la 
;j  semaine;  il  faut  attribuer  ce  chômage  aux  obligations 
I sociales  du  nouvel  an  et  aussi  aux  préoccupations  poli- 
! tiques  des  élections  sénatoriales.  A l’heure  où  je  clos 
cette  chronique,  l’équipage  de  Chantilly  entre  en  forêts. 

Dans  un  des  derniers  laisser-courre,  un  invité,  au.ssi 
: peu  chasseur  que  facétieux,  trouva  fort  plaisant  de 
gouailler  un  pauvre  bûcheron  qui  travaillaitaüx  Grandes 
Ventes. 

Passant  pour  la  vingtième  fois  devant  lui,  il  lui  dit 
pour  la  vingtième  fois  : 

— Avez-vous  vu  la  bête'f 

— Oui!  répondit  résolument  le  bûcheron. 

— Où? 

, — Là  où  vous  êtes 

L’aimable  invité  piqua  des  deux...  il  court  encore. 

■ Cela  me  rappelle  la  mésaventure  du  marquis  de 
5 Champceuetz,  officier  aux  gardes.  Il  caracolait  en  go- 
guenardant  à côté  d’un  bon  curé  qui  trottinait  sur  sou 
âne. 

— Comment  va  l’àne , monsieur  l’abbé  ? lui  cria 
Champceuetz. 

— A cheval,  monsieur  l’officier,  à cheval! 

Florian  Pharaon. 

- “ 

[ ' VÉNERIE 

(Suite). 

l . ÉCONOMIE  CYNÉGÉTIQUEi 

Avant  de  parler  du  garde,  nous  nous  occuperons 
d’abord  de  sa  maison.  11  est  très-inipoiiant  de  la 
placer  dans  des  conditions  favorables,  de  manière 
à faciliter  la  surveillance.  On  aurait  tort  de  prendre 
; pour  modèle  les  habitations  des  forestiers  de 
! l’Etat  ou  des  anciens  domaines  de  la  Couronne  : 
i les  unes  sont  le  plus  souvent  insuffisantes;  les  au- 
tres, au  contraire,  sont  beaucoup  trop  importantes. 

! Mais  comme  dans  les  forêts  il  faut  absolument 
i‘  placer  la  maison  du  garde  au  centre  de  sa  gar- 
: derie,  éloignée  des  villages  avec  lesquels  ce  servi-^ 


tenr  ne  doit  avoir  que  des  rapports  indispensables. 
11  faut  se  défier  des  gardes  qui  ont  de  nombreux 
amis  parmi  les  populations  qui  les  entourent;  ces 
amitiés-là  sont  souvent  tort  coùteu.ses  et  fort  com- 
promettantes ; les  bons  gardes  savent  se  faire  esti- 
mer par  leur  équité  dans  l’accomplissement  de 
leurs  devoirs,  mais  ils  ne  doivent  pas  compter  sur 
'affection  puljlique. 

Beaucoup  de  nos  grands  propriétaires,  posses- 
seurs de  maisons  dans  les  villages,  y logent  leurs 
gardes  ; c’est  une  économie  mal  entendue;  ils  fe- 
raient mieux  de  louer  à des  habitants  et  de  cons- 
truire ailleurs. 

Il  est  raisonnable  d’admettre  que  ceux  qui  ont 
des  gardes  sont  favorisés  de  la  fortune;  ils  com- 
prendraient bien  mal  leurs  intérêts  et  leur  plaisir, 
en  regardant  de  trop  près  à la  dépense  qu’entraîne 
une  construction  qui  ne  doit  pas  dépasser  six  à 
huit  mille  francs,  si  elle  est  conduite  avec  intelli^ 
gence. 

La  maison  d’u  n garde  n’a  pas  besoin  d’être  vaste,  il 
faut  cependant  qu’elle  suffiseaux  pins  stricts  besoins 
d’une  famille  dont  l’existence  est  plus  que  modeste; 
une  cuisine,  une  grande  et  haute  cheminée,  une 
alcôve  pour  l’homme  et  la  femme,  deux  petites 
chambres  pour  les  enfants,  un  fournil,  un  petit 
cellier;  derrière  la  maison  une  étable  pour  deux 
vaches,  si  on  permet  les  vaches,  un  chenil,  un 
hangar  pour  le  bois,  une  cave,  un  grenier,  une 
fosse  à fumier,  un  petit  poulailler,  un  toit  à porc  ; 
la  basse-cour  entre  les  bâtiments  accessoires  et  le 
corps  de  logis  et  close  par  un  treillage  ou  un  mur; 
sur  le  devant  de  l’habitation  exposee,  au  midi,  un 
jardinet  servant  de  potager,  teites  sont  les  choses 
indispensables  au  garde;  plus  serait  du  luxe,  moins 
ne  suffirait  pas. 

Nous  nous  arrêterons  sur  un  point  important,  le 
chenil. 

C’est  en  élevant  des  chiens,  ceux  de  son  maître, 
enlrpenant  des  pensionnaires,  si  on  le  lui  permet, 
que  le  garde  augmente  son  bien-être,  le  chenil,  en 
un  mot,  est  son  gagne-pain,  il  est  donc  tres-essen- 
tiel  qu’il  soit  construit  et  placé  dans  les  meilleures 
conditions  possibles  an  point  de  vue  de  l’hygiene. 

11  existe  des  architectes  de  beaucoup  de  talent 
qui  eussent  construit  l’Üpêra  et  qui  sont  parfaite- 
ment incapables  d’établir  le  plan  d’un  chenil  d’une 
façon  irréprochable,  .le  ne  citerai  qu'un  exemple  à 
l’appui. 

— Venez  donc  voir  le  chenil  que  je  viens  de 
construire  pour  le  baron  de  M...,  me  disait  un  jour 
un  de  nos  Visconti  de  province,  je  crois  que  vous 
serez  satisfait. 

J'allai  chez  M.  de  M...  un  de  nos  jeuneset  riches 
chefs  d’equipage  débutant  dans  la  carrière  du  noble 
déduit. 

L’aspect  extérieur  du  chenil  était  irréprochable, 
la  tête  de  cert  classique  au-dessus  de  la  porte 
d entrée  n avait  pas  été  oubliée.  Mais  en  pénétrant 
dans  1 intérieur,  je  tombai  de  mon  haut  en  voyant 
que  les  bancs  qui  servent  de  lit  aux  chiens  étaient 
en  marbre  blanc! 

Vous  remarquez,  me  dit  l’artiste,  que  mon  peu 
d enthousiasnie  préoccupait  sans  doute,  vous  re- 
marquez que  j'ai  évité  l’emploi  du  bois  qui  sert  de 
reluge  à la  vermine  ; tout  est  en  pierre  ; avec  quel- 
ques sceaux  d’eau,  le  valet  de  chiens  tiendra  tou- 
jours en  état  de  propreté  parfaite,  le  chenil,  ici 
conséquemment  pas  d’exhalaisons  malsaines,  plus 
de  mauvaises  odeurs. 

Ne  pouvant  consciencieusement  louer,  ne  vou- 
lant pas  non  plus  blâmer,  par  politesse,  je  me  con- 
tentai de  reconnaître  que  le  système  pour  moi 
était  nouveau,  que  l’experience  seule  et  le  temps 
permettraient  de  l'apprecier  à sa  juste  valeur.  Seu- 
lement, le  soir,  j’engageai  le  jeune  baron  de  M..., 
que  je  renconirai  dans  le  monde,  à s’abonner  au 
meilleur  vétérinaire  de  la  ville,  pour  guérir  sa 
meute  tulure  des  affections  rhumatismales  dont 
elle  était  inlailliblement  menacée. 

Cependant,  pour  me  reconcilier  un  peu  avec 
Messieurs  les  architectes  et  l’architecture,  je  dé- 
clare que  j’ai  vu  dans  ma  vie  de  chasseur,  un 
chenil  modèle,  un  chenil  qui  ne  laissait  réellement 
rien  a désirer;  il  était  dû  à un  architecte,  mais  à 
un  artiste  de  race,  à M.  Arveuf,  pere  de  M.  Frans- 
quin-Arveul  qui  nous  a dessiné  l’autre  jour,  à côté 
de  moi,  une  charmante  maison  de  garde. 

Je  reste  néanmoins  convaincu  que  ce  n’est  pas  à 
un  architecte  qu’il  faut  s’adresser  s’il  n'est  pas  ve- 
neur et  chasseur,  connaissant  bien  les  chiens, 
leurs  mœurs  et  leurs  besoins,  mais  bien  plutôt  à 
un  praticien  consommé,  ayant  eu  des  chiens  et 
les  ainianl.  La  question  dé  construction  n’est  plus 
donc  qu’une  affaire  de  maçon. 

Les  Anglais  nous  vendent  des  chiens  d'arrêt  dans 
un  état  de  santé  admirable,  cela  tient,  en  grande 
partie,  à la  qualité  de  la  nourriture  et  à la  bonne 
tenue  de  leur  chenils;  les  nôtres  pêchent  neuf  fois 
sur  dix,  par  la  cour  qui  manque  constamment 
d’espace. 


A la  campagne,  où  l’on  taille  en  plein  drap, 
rien  n’est  plus  facile,  rien  de  moins  dispendieux, 
cependant  que  d’ajouter  une  cour  de  plusieurs 
ares  à côté  du  chenil.  Sous  ce  rapport,  la  Société 
protectrice  des  animaux  n’a  pas  encore  songé  à 
encourager,  à propager  la  bonne  conslruction  des 
chenils,  dont  elle  devait  publier  des  modèles,  c est 
un  oubli  qu'elle  fera  bien  de.  réparer.  Les  auteurs 
du  Nouveau  traité  des  chasses,  à tir  et  à courre 
(Loin,  éditeur,  rue  des  Ecoles,  82),  ont  traité  la 
question  du  chenil  avec  beaucoup  de  développe- 
ment; nous  engageons  les  amateurs  à se  procurer 
cet  ouvrage. 

Le  chenil  doit  être  voûté;  cela  permet  d’y  brûler 
la  litière  et  de  détruire  tous  les  insectes.  Ce  n’est 
ni  sur  la  terre,  ni  sur  la  pierre  que  le  chien  de 
chasse  doit  passer  les  nuits;  sa  peau,  quoique 
fonctionnant  peu,  ou  d’une  façon  peu  perceptible, 
exige  le  contact  d’un  endroit  sec,  tel  que  celui 
fourni  par  le  bois,  sinon,  gare  aux  rhumatismes 
et  aux  diarrhées!  Le  lit  doit  être, en  planches,  légè- 
rement inclinées,  afin  de  faciliter  l’écoulement  des 
urines.  L'été,  les  chien.s  couchent  sur  les  planches, 
l'hiver,  sur  la  paille  de  seigle.  A la  paille,  je  pro- 
pose la  sciure  de  bois  qui  a l’avantage  d’absorber 
les  excréments  liquides,  de  peletonner  ceux  solides, 
de  se  mêler  facilement  aux  agents  désinfectants 
(poudre  de  vicat),  et  de  fournir  un  coucher  moel- 
leux aux  chiens.  Le  lit  doit  être  exhaussé  du  sol 
d’environ  40  ou  50  centimètres;  pour  des  bas- 
sets on  diminue  la  hauteur.  L’habitation  doit  être 
tenue  dans  un  grand  état  de  propreté,  la  peau  des 
chiens  ne  s'accommode  pas  du  contact  des  souil- 
lures. 

Nous  avons  vu  un  chenil  où  les  bancs  ou  lits 
étaient  sur  des  roues;  on  changeait  de  place  ces 
espèces  de  caisses  pour  nettoyer  et  laver  la 
chambre.  Quelques  amateurs  divisent  les  bancs 
en  plusieurs  cases  ou  compartiments,  qiour  éviter 
les  batailles  entre  les  chiens  qui  se  pillent  souvent 
les  uns  les  autres,  pour  se  disputer  une  place. 
Beaucoup  d'aération  et  de  lumière,  l’ombre  et 
riiumidilé  occasionnent  des  ophthalmies  qui  ren- 
dent les  chiens  aveugles. 

11  est  necessaire  que  les  chiennes,  lorsqu’elles 
entrent  en  folie,  puissent  être  mises  à l’écart;  dans 
ce  cas,  l'elahle  à vaches  peut,  à la  rigueur,  servir, 
mais  il  est  bien  préférable  de  donner  au  garde  un 
petit  réduit  éloigné  du  chenil  principal,  et  qui  est 
d’ailleurs  utile  pour  les  lices  qui  ont  des  petits. Les 
jouissances  si  vives  que  nous  procurent  nos  chiens 
valent  bien  qu’on  fasse  pour  eux  quelques  petits 
sacrifices. 

A.  DE  LA  Rue, 

Aucieii  inspecteur  des  forêts  de  la  Couronne. 


TIR  AU  PIGEON. 

TIR  DU  MARDI  2 .JANVIER  1879. 

Match  à 28  iiiètres,  25  louis,  io  pigeons  : M.  Douglas,  11/19.  — 
l'oulc  à 26  mètres,  1 louis,  3 pigeons,  5 tireurs  : M.  Douglas,  3/3  G. 
— Même  poule,  5 tireurs  : Jl.  le  comte  du  Cliastcl,  2/2  G.  — Même 
poule,  5 tireurs  : M.  Vau  Buren,  3/3  G.  — Même  poule,  o tireurs: 
JI.  VauBuren,  3/4  G.  — Même pjoule,  6 tireurs  : M.  le  comte  du  Chas- 
tel,  3/4  G.  — Même  jMule,  4 tireurs  : M.  Tibcrghicn,  3/3  G.  — Même 
poule,  4 tireurs  : M.  Vau  Buren,  o/5  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : 
M.  Douglas,  4/5  G.  — J/enîe^cmfe,  4 tireurs  .•  M.  Van  Buren,  5/0  G. 

TIR  DU  SAMEDI  4 JANVIER  1879. 

Match  à 2S  mètres,  23  louis,  ’i'o  pigeons  : M.  Bennett.  14/20  G.  — 
Poule  à 23  mètres,  or  spéciè  francs,  pigeons,  3 tireurs  : .M. 
Douglas,  17/25  G.  — Poule  à 2o  mètres,  1 louis,  5 pigeons,  3 tireurs  : 
M.  Di'ake,  6/7  G.  — Même  jjoule,  3 tireurs  : M.  Drake,  4/5  G.  — Même 
poule,  3 pigeons,  3 tireurs  : M.  A.  Yca,  3/4  G.  — Même  poule,  3 ti- 
reurs ; M.  Drake,  3/3  G.  — Même  poule,  3 tireurs  : M.  le  prince  Mauru- 
cordato,  3/3  G.  — Même  poule,  3 tireurs:  M.  Douglas,  2/2  G.  — Match 
à 26  mètres,  2 louis,  'i  pigeons  : M.  Douglas,  3/3  G.  — Même  match: 
M.  Douglas,  2/2  G. 

TIR  DU  MARDI  7 JANVIER  1879. 

Poule  à 26  mètres,  1 louis,  a pigeons,  3 tireurs:  M.  le  comte  de 
Montesquiou,  4/6  G.  — Même  poule,  3 pigeons,  4 tireurs  : M,  le  prince 
Maui’ocordato,  3/3  G.  — Même  poule,  \ tireurs:  M,  le  capitaine  Fane, 
6/7  G.;  M.  Drake,  Sfi.  — Même  poule, h tireurs:  M.  le  capitaine  Fane, 
4/t  G.  — Poule  à 25  mètres,  50  francs,  1 pigeons,  6 tireurs  : M.  Rem- 
bielinski,  7/7  ; M.  le  capitaine  Fane,  6/3  2*".  — Même  poule,  6 ti- 

reurs : M.  Douglas,  6/7,  1'*';  M.  Drake,  0/8,  2’’.  — Poule  à 27  mètres, 

1 louis,  1 pigeons,  7 tireurs  : M.  le  capitaine  Fane,  'if*;  11.  Drake,  3/3 
(Partagée).  — iMême  poule,  5 t'ireurs  : M.  Rcmbiclinski,  2/3  G.  — 
Match  à 27  mètres,  2 loms,  3 pigeons:  M.  Douglas,  3/3  G.  — Même 
match:  M.  Douglas,  3/3  G.  — Même  match:  M.  Douglas,  2/3. 

Etaient  présents  aux  différents  tirs. 

MM.  A.  Yeo,  Douglas,  Van  Bured,  prince  Maurocordoto,  comte  du 
Chartcl,  Tiborghicn,  Bennett,  Drake  del  Castillo,  comte  B.  de  Mon- 
tesquiou, capitaine  Fane,  Kembietinski,  prince  Poniatowski. 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


11  .lANVIER  1878. 


Le  Journal  Officiel  du  21  décembre  contient  le  dé- 
cret suivant: 

Art.  1”'.  — A partir  de  l’année  1879,  les  expositions 
des  ouvrages  des  artistes  vivants,  organisées  par  l’ad- 
ministration des  beaux-arts,  seront  de  deux  sortes  : 

1°  Les  expositions  annuelles  ou  Salons; 

2“  Les  expositions  triennales. 

Art.  2.  — Les  expositions  annuelles  s’ouvriront  le 
!"■  mai  au  palais  des  Cliamps-Élysées  et  seront  régies 
par  un  règlement  adopté  chaque  année  avant  le 
1"'  janvier. 

Art.  3.  — Les  expositions  triennales  auront  lieu  éga- 
lement le  l"mai;  elles  comprendront,  en  principe  un 
choix  des  ouvrages  exécutés  durant  les  trois  dernières 
années  et  seront  soumisas  à un  règlement  spécial  pour 
la  composition  des  jurys  et  la  nature  des  récompenses. 

Art.  4.  — La  première  exposition  triennale  ouvrira 
le  1"  mai  1881. 


VOCABULAIRE 

DES  TERMES  EMPLOYÉS  A LA  CHASSE  A COURRE 


(Suite.) 


DAGUES,  cornes  du  cerf  au  commencement  de  sa  se- 
conde année. 

DAGUET,  cerf  qui  porte  son  premier  bois  pendant  .sa 
deuxième  année. 

DAINTIERS,  testicules  du  cert. 

DEBOUT.  Mettre  un  animal  debout,  le  lancei'. 

DÉBUCHÉ,  fanfare  que  l’on  sonne  lorsque  l’animal 
prend  la  plaine. 


DÉCOUPLER,  détacher  les  chiens. 


DÉFAUT,  moment  où  les  chiens  ont  perdu  la  voie. 
DÉFENSES,  longues  dents  que  les  .sangliers  ont  à la  mâ- 
choire inférieure. 

DÉMÊLER  la  voie,  trouver  la  voie  de  l’animal  de  meute 
au  milieu  d’autres. 

DÉPLOYER  le  trait,  entrer  en  quête. 


DÉROBER  la  voie.  On  dit  qu’un  chien  dérobe  la  voie 
lorsque,  ayant  la  tête  de  la  meute,  il  chasse  sans 
crier  pour  arriver  le  premier  et  ne  pas  avertir  les 
autres. 

DÉTOURNER  découvrir  par  le  moyen  du  limier  le  lieu 
où  reste  un  animal. 

DEVANTS.  Prendre  ou  faire  les  devants,  c’est  recher- 
cher la  voie  de  l’animal  que  l’on  chasse. 

DIX  CORS.  Cerf  dix  cors,  cerf  qui  a sept  ans.  Dix  cors 
jeunement,  qui  a six  ans. 


(j4  mivre.) 


CHÂSSE  00  LIÈVRE  ÂU  CHIEN  D’ÂBRÈT 

Nous  n’apprendrons  rien  aux  lecteurs  aristocratiques 
de  la  Vie  à la  Campagne  en  disant  que  le  luxe  le  plus 
effréné  est  à l’ordre  du  jour,  qu’il  déborde  la  société, 
et  que  de  tous  les  progrès  dont  nous  sommes  si  fiers, 
ce  développement  du  luxe  est  le  plus  incontestable. 
Mais  'une  sotte  vanité,  une  stupide  gloriole  est-elle  le 
progrès?  Tliat  is  the  question.  Dans  les  maisons  on 
sacrifie  le  confort  au  mince  plaisir  d’un  salon  ; adieu 
maintenant  aux  bonnes  et  chaudes  chambres  à coucher; 
on  dort  désormais  dans  des  cabinets  sans  air  ni  che- 
minée; ailleurs  on  manque  de  cheminée?  Ailleurs  on 
manque  de  chemises,  le  diner  est  insuffisant,  mais  on 
a une  pendule  et  un  tapis  de  rencontre;  j’ai  vu  des 
gens  donner  une  fête  somptueuse  et,  huit  jours  après, 
être  obligés  d’emprunter  une  paire  de  draps.  Naguère 
ces  folies  ne  se  rencontraient  qu'à  Paris,  mais  au- 
jourd’hui les  grandes  villes  singent  la  capitale,  le  chef- 
lieu  de  canton  contrefait  la  préfecture;  les  bourgs,  les 
villages,  les  hameaux  imitent  tout  le  monde  et  se  dis- 
putent la  palme  du  ridicule.  Ici,  une  bonne  bourgeoise, 
pour  s’affubler  de  quinze  métrés  d’étoffe  de  soie,  recule 
d’une  année  l’envoi  de  son  fils  au  lycée  ou  aux  jésuites: 
là,  madame,  ayant  renoncé  à Satan,  à ses  pompes  et  à 
ses  œuvres,  reporte  sur  sa  fille  toutes  les  fantaisies 
qu’elle  n’ose  plus  pour  elle-même;  la  pauvre  enfant, 
au  lieu  d’aller  courir  et  se  rouler  sur  l’herbe,  est  em- 
prisonnée dans  un  corset  et  des  cerceaux,  sa  tête  est 
couverte  d’un  béi’et  de  velours  avec  plume  d’autruche 
qui  l’étouffe  et  lui  donne  l’air  d’un  singe;  pour  comble, 
sa  judicieuse  mère  l’envoie  exhiber  son  déguisement  à 
la  promenade  ou  à travers  les  rues,  et  lui  recommande 
d’être  bien  sage,  de  no  pas  gâter  sa  belle  robe. 

Mais,  dira-t-on  quel  rapport  direct  ou  indirect  peut 
avoir  ce  long  préambule  avec  la  chasse  ? Nous  y voici, 
vous  allez  voir. 

Un  gros  bourg,  soumis  peut-être  plus  qu’un  autre  à 
la  pernicieuse  contagion  du  luxe,  sert  d’asile  à beau- 
coup de  militaires  en  retraite,  d’épiciers  retirés  des 
denrées  coloniales  et  de  bon  bourgeois;  tous  auraient 
une  fortune  suffisante  pour  goûter  en  paix  les  modestes 
plaisirs  de  la  campagne;  mais  les  crinolines  des  épouses 
absorbent  la  meilleure  pai-t  des  revenus,  et  l'on  se  prive 
du  nécessaire  pour  avoir  le  superflu.  Une  des  écono- 
mies recommandées  et  introduites  par  ces  dames,  dans 
les  ménages,  c’est  que  ceux  de  leurs  maris  qui  sont 
chasseurs,  et  ils  le  sont  tous,  doivent  renoncer  à tirer 
les  cailles  : elles  sont  petites,  sujettes  à se  corrompre,  et 
ne  valent  pas  un  coup  de  fusil;  les  perdreaux  pas 
davantage,  ils  sont  difficiles  à tuer  et  on  les  manque 
trop  souvent;  il  faut  s’attacher  au  lievre.  Le  prix  d'un 
lièvre  est  de  six  francs,  quand  on  a l’impudeur  de  le 
vendre,  et,  si  on  le  consomme  chez  soi,  on  y trouve  un 
civet,  un  rôti  et  un  ragoût  quelconque;  à ce  compte, 
ces  maris  bénévoles  ont  pu  conserver  un  ciiien,  un 
fusil,  un  port  d’armes. 

C’est  une  bénédiction  de  chasser  sur  le  territoire  du 
bourg  en  question  : les  perdreaux  y abondent  et  les 
lièvres  y sont  rares,  deux  excellentes  choses.  Vous 
pouvez  facilement,  dans  votre  journée,  tirer  vingt  per- 
dreaux et  ne  pas  voir  un  lièvre.  Les  chasseurs  du  pays 
font  à ces  derniers  une  guerre  à mort,  et,  comme  pour 
eux  la  chasse  a cessé  d’être  un  plaisir  pour  devenir  un 
métier,  ils  pratiquent  cette  chasse  au  lièvre  avec  une 
habileté  rare;  je  vais  tâcher  d'en  rendi'e  compte. 

Le  chasseur  de  lièvres  au  chien  d’arrêt  ne  sort  ja- 
mais de  chez  lui  qu’à  l’heure  nécessaire  pour  être  sur 
son  terrain  de  dix  heures  à midi.  Cela  lui  donne  le 
temps  de  se  ravigourer  par  un  bon  déjeuner.  Il  sait 
que  la  rosée  glace  le  nez  du  chien,  pénètre  ses  narines 
et  lui  ôte  de  sa  finesse;  il  sait  de  plus,  et  cela  est  im- 
portant, que  le  lièvre  qui  vient  de  se  flâtrer  est  long- 
temps encore  sur  ses  gardes,  que  sou  oreille  est  au  guet, 
que  le  moindre  bruit  suspect  le  fait  déguerpir,  et  que 
ce  n’est  qu’après  plusieurs  heures  de  repos  qu’il  se 

refroidit  et  commence  à songer  profondément  à 

rien. 

Le  chien  de  l’honnête  homme  dont  je  trace  le  profil  est 
d’une  obéissance  passive:  au  moindre  signe  il  passe  der- 
rière son  maître,  il  ne  s’éloigne  jamais  au  delà  de  vingt 
pas,  et  ses  jambes  sont  agiles,  car  il  ne  faut  pas  perdre 
un  lièvre,  quelque  peu  raccourci  qu’il  soit  par  le  coup 
de  fusil.  Au  mois  de  septembre,  on  le  fait  quêter  dans 
les  chaumes  de  blé;  plus  tard  ceux  d’avoine  méritent 
la  préférence;  au  mois  d’octobre,  les  semailles  et  les 
grosses  cultures  sont  fouillées.  Un  lièvre  gîté  entre 
deux  énormes  gazons  se  croit  aussi  en  sûreté  qu’un 
citoyen  de  Metz  derrière  les  remparts  de  la  ville  vierge, 
il  se  laisse  donc  approcher  et  fusiller  dans  son  trou; 


notre  homme  se  garde  bien  de  le  faire  partir  et  d’être 
un  peu  chevalier,  comme  le  recommande  ingénument 

Journal  des  Chasseurs.  C’est  à la  même  époque  que 
le  voisinage  des  bois  est  excellent,  et  qu’il  faut  éviter 
les  grandes  plaines;  le  moindre  vent  fait  tomber  des  i 
feuilles,  des  glands,  du  bois  mort  dont  le  bruit  épou- 
vante le  pauyi'e  lièvre  et  le  rejette  au  dehors;  la  pluie  I 
a le  même  résultat;  donc,  quand,  au  point  du  jour,  il 
pleut  ou  il  vient  de  pleuvoir,  le  chasseur  sait  à quoi 
s’en  tenir;  son  gibier  de  prédilection  est  dans  les  ' 
champs;  cependant,  à la  suite  d’une  tempête  nocturne,  * 
qui  a horriblement  fatigué  les  lièvres,  le  chas.seur  sait  j 
qu’il  en  doit  trouver  dans  les  haies,  les  buissons  isolés,  : 
les  halliers  solitaires,  et  il  réussit  souvent,  car,  dans 
ces  circonstances,  l’extrême  lassitude  les  rend  braves  | 
et  ils  ne  bougent  pas. 

S’il  fait  chaud,  le  cliien  quête  les  terrains  en  déclivité 
vers  le  nord,  et.  s’il  passe  près  d’un  regain,  il  n’hésite  ' 
pas  à le  battre.  11  trouve  là  des  levreaux  dont  l'impru- 
dente jeunesse  n’a  pas  encore  appris  le  danger,  pour 
les  bêtes  comme  pour  les  hommes,  de  s’abandonner 
aveuglément  aux  douceurs  du  bien-être,  aux  charmes  ' 
de  ce  qui  plait.  Aux  approches  de  l’hiver,  quand  le 
vent  du  nord  ou  celui  d’est  souffle  aigrement,  notre 
chasseur  ne  perd  pas  son  temps  à grelotter  dans  les 
champs,  il  entre  sans  hésitation  dans  les  taillis  dont  il 
n’a.  pas  la  chasse,  avec  son  habile  chien  qui  sait  ce 
qu’il  a à faire  sur  ce  nouveau  terrain,  et  qui  ne  s’écarte 
plus  que  de  trois  ou  quatre  mètres  à peine;  aussi  ne 
tarde-t-il  pas  à pointer  son  nez  vers  de  grandes  herbes 
sèches  pu  vers  une  touffe  de  hêtre  avec  ses  feuillesjau- 
nies.  Là  repose  en  effet  dans  une  quiétude  bien  natu- 
relle le  plus  aimable  des  animaux  de  chasse;  l’infor- 
tuné voulait  bien  fuir  devant  le  rapproché  des  chiens  | 
courants,  mais  il  ne  soupçonnait  pas  un  danger  réel  , 
dans  le  bruit  des  pas  d’un  chien  muet.  Fi!  la  perfidie 
est  odieuse. 


Quand  le  mangeur  de  civet  passe  près  d’un  bois  et  i 
qu’il  y entend  chasser,  il  se  retire  prudemment  à l’écart  | 
et  écarquille  de  grands  yeux  pour  voir  ce  qui  va  sur- 
venir. H cherche  à apercevoir  le  lièvre  de  chasse  ou 
tout  autre  qui  se  dérobe,  et  ne  le  perd  plus  de  vue.  | 
Quand  il  sait  où  il  s’est  remisé,  ne  croyez  pas  qu’il  se  I 
hâte  d’y  courir;  loin  de  là,  il  s’éloigne  et  ne  revient  ! 
que  deux  heures  après  et  avec  une  prudence  infinie;  sa 
vieille  expérience  lui  a appris  qu’un  lièvre  qui  vient  ' 
d'être  dérangé,  qui  n’est  que  rasé  (sauf  le  cas  d’une  I 
longue  course  devant  les  chiens,  des  hurleurs  surtout), 
ne  tient  pas  et  se  lève  hors  de  portée.  Il  met  donc  son 
chien  derrière  lui,  il  prend  le  vent  plus  soigneusement  ' 
encore  que  de  coutume,  puis  il  s’avance  en  zigzag  et  à 
petit  bruit.  Bientôt  il  découvre  dans  une  raie  de  champ 
une  grosse  motte  de  terre  d’un  aspect  tout  particulier  : 
c’est  le  dos  du  pauvre  diable;  il  connaît  cela...  Il  tourna  J 
en  tenant» en  joue;  quand  il  est  à vingt  pas,  il  fait  feu 
et  pense  à l'avance  à la  joie  toujours  nouvelle  de  son 
épouse  et  de  ses  moutards.  Je  ne  dois  pas  omettre  de  ■ 
dire  que  si  notre  chasseur  rencontre  le  propriétaire  | 
des  chiens  et  que  celui-là  lui  demande  des  nouvelles 
du  lièvre  de  chasse,  il  ne  manque  pas  de  répondre  qu’il 
l'a  vu  là-bas  (du  côté  opposé  au  vrai),  qu'il  est  étonnant 
que  les  chiens  soient  tombés  en  défaut,  qu’il  était 
éreinté,  qu’il  était  sur  le  point  d’être  pris  et  qu’il  serait 
bien  d’aller  relever  le  défaut:  puis,  quand  ce  trop  con- 
fiant citoyen  s’est  éloigné,  l’autre  lui  fait  un  pied  de 
nez  et  court  à l’assassinat  prémédité. 

Cette  étude  d’une  assez  commune  spécialité  de  chas- 
seurs est  terminée  : je  la  crois  ressemblante  comme 
une  photographie,  car  elle  a été  faite  sur  place.  Dans 
tous  les  cas,  pour  reconnaître  l’obligeance  des  lecteurs, 
je  ne  puis  rien  de  plus  que  leur  souhaiter  d’être  un  jour 
à même  de  vérifier  l’exactitude  du  tableau;  ils  jouiront 
du  plaisir  rare  et  délicat  de  rencontrer  dans  le  bourg 
de  X...  la  silhouette  de  quelques  chasseurs  parfaite- 
ment inédits,  et  ils  auront  la  chance  non  moins  grande 
de  trouver  en  plain  une  fouliitude  de  perdreaux. 

I.  DE  CUREL. 


JOCKEY-CLUB. 

On  a annoncé  qu’une  élection  avait  eu  lieu  au  Jockey- 
Club,  samedi  dernier,  et  que  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  avait  pris  part  au  vote.  Seize  membres  ont  été 
présentés  et  ont  été  reçus.  Ce  sont  : 

MM.  François  de  Bréon,  marquis  de  Mac-Mahon, 
vicomte  d’Amilly,  A.  de  Mortemart,  marquis  de  Cha- 
brillan,  prince  Sciarra  Colonna,  comte  Humbert  de 
Chaponay,  comte  René  de  Beaumont,  comte  Jacques  i 
de  Bryas,  prince  Louis  de  Ligne,  comte  Henry  de 
Laugier-Villars,  comte  Jean  de  Chastellux,  comte  Cor-  < 
nudet,  marquis  de  Pimodan,  baron  de  Gargan,  comte  j 
Paul  de  Cessac.  ; 

De  nouvelles  élections  auront  lieu  les  samedis  1 1 et  i 
18  janvier.  i 
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sport.  — Le  temps  approche  où  Nice  et  Monaco  re- 
cevront Tarmée  des  turfistes,  qui,  vraisemblablement, 
sera  cette  année  plus  nombreuse  que  jamais.  Certes,  les 
« attractions  » ne  manqueront  pas  à la  fête;  il  y en  aura 
de  toutes  sortes,  et  pour  tous.  Malgré  cela,  il  ne  faut 
pas  oublier  qu’on  s’est  embêté  à Nice  tout  comme 
autre  part,  quoi  qu’en  disent 
Messieurs  les  hotelier.s  de 
cette  cité. 

Toutefois,  on  ne  peut  met- 
tre en  doute  l’importance 
du  Sport;  il  sera  excellent. 

En  effet,  la  réunion  promet 
d’être  on  ne  peut  plus  in- 
téressante. En  parcourant  le 
programme  des  trois  jour- 
nées, on  reconnaît  que  les 
poids  ont  été  distribués 
avec  une  grande  impartia- 
lité. 11  serait  assurémentdif- 
flcile  de  désigner  un  che- 
val par  trop  favorisé,  ce  qui 
est  rare  dans  les  grands 
handicaps. 

Dans  le  prix  de  Monaco, 
les  Anglais  tiennent  la  tête 
de  la  liste,  comme  de  juste, 
avec  Citizen  et  Marshall 
Xiel.  deux  « performers  » 
trop  bien  connus  pour  que 
j’aie  à m’étendre  sur  leurs 
mérites.  Seulement , tout 
bons  qu’ils  puissent  être, 
leurs  chances  me  paraissent 
médiocres,  car  ils  ont  à 
compter  avec  les  effets  d’un 
long  trajet  et  d’une  piste 
qui  leur  est  étrangère.  Tou- 
tefois , cela  n'empêchera 
pas  nos  voisins  d’amonceler 
leur  or  sur  les  champions 
de  Sir.  J.  Lister  Kaye,  qui 
sont  même,  en  ce  moment, 
les  favoris  du  Betting  à 
Londres. 

L’année  dernière,  nos  pro- 
priétaires n’ont  pas  eu  à se 
plaindre;  ils  ont  cueilli 
leurs  lauriers  sans  grande 
difficulté.  Cette  fois-ci,  il 
en  sera  autrement,  car  les 
étrangers  nous  feront  une 
rude  concurrence.  Néan- 
moins, je  ne  crois  pas  qu’ils 
en  profitent  beaucoup. 

A propos  de  Nice,  je  dirai 
que  la  clôture  des  engage- 
ments a eu  lieu  mercredi, 

7 décembre,  tant  pour  la 
France  que  pour  l’Angle- 
terre. 


En  fait  de  tir  au  pig;on 
à Monaco,  il  n’y  a rien  d(! 
bien  important.  Des  poules, 
etc.,  ont  eu  lieu,  mais  elles 
n’offraient  guère  d’intérêt. 

Aussi  je  n’en  donnerai  pas 
Je  compte  rendu.  Au  tir  du 
Bois  de  Boulogne,  il  y a eu 
une  grande  quantité  de 
« shooters  »,  ces  jours  der- 
niers. 

Là  on  s’entraîne  en  vue  des  prochains  concours  dans 
le  Midi,  qui,  ma  foi,  doivent  être  intéressants  cette 
année.  En  effet,  les  meilleurs  tireurs  de  Londres  et  de 
Paris  y seront;  que  faut  il  de  plus? 


Avec  le  dégel  on  a repris  les  travaux  d’entrainement 
à Chantilly  et  autres  lieux.  Au  printemps,  tout  sera  en 
règle  dans  les  écuries,  où,  d’ailleurs,  il  y a eu  des 
changements  importants,  qui,  pendant  Tannée  pro- 
chaine, auront  sans  doute  un  grand  effet  sur  les 
« évents  ».  Quelques-uns  de  nos  propriétaires  ont  déjà 


expédié  leurs  cJievaux  à Nice,  où  ils  peuvent  être  en- 
traînés sur  la  piste  même.  Il  se  peut  que  le  confortable 
manque  un  peu  à Nice,  mais  en  revanche  l’avantage 
d’un  tel  arrangement  est  évident. 


Le  Bitllclin  des  stecple-chases  a publié  récemment  | 
le  programme  de  la  réunion  du  printemps  à Auteuil,  | 


LE  FAUCONNIER,  tableau  tde  M.  Fiîü.mentin. 

qui  commencera  le  2 février.  Elle  est  composée  de  six 
journées,  pendant  lesquelles  auront  lieu  des  prix  impor- 
tants. 

En  outre,  des  améliorations  ont  été  faites  tant  pour 
la  piste  que  dans  les  règlements,  qui,  en  vérité,  lais- 
saient à désirer  sous  bien  des  rapports,  Tannée  der- 
nière. 

Franchement,  je  ne  vois  pas  comment  nous  pour- 
rons assister  à toutes  ces  réunions  : Maisons-Laffite, 
Enghien,  Vincennes,  Auteuil,  La  Marche,  Le  Vésinet... 
et  bien  d’autres!  Il  ne  nous  manque  maintenant  qu’un 
genre  de  Sport  : les  courses  de  chats.  Soyez  sans  crainte, 
nous  les  aurions  bientôt. 


Ce  n'est  pas  sans  plaisir  que  nous  constatons  que, 
depuis  un  certain  temps,  il  s’est  produit  une  .sorte  de 
réanimation,  pour  ainsi  dire  dans  les  choses  du  sport 
en  général.  L’équitation  devient  plus  à la  mode.  Le 
« rowing  » est  en  bonne  voie  de  progrès,  le  « yachting  » 
aussi...  enfin  tout  ce  qui  est  compris  dans  la  vaste  ca- 
tégoi'ie  de  sport.  l'eprend  le  dessus. 

L’escrime,  un  peu  négligé 
depuis  la  guerre,  s’avance 
aussi.  Récemment,  des  as- 
sauts importants  ont  eu  lieu 
à plusieurs  écoles.  Mais 
tout  ceci  m’éloigne  de  mon 
sujet  : les  « gentlemen- 
riders  » en  France.  Il  fut 
un  temps  où  cet  exercice 
était  « fashionable  »;  mais 
la  décadence  est  survenue, 
et  pendant  bien  des  an- 
nées, personne  ne  s’est  fait 
remarquer  dans  cette  car- 
rière, malgré  les  brillants 
exemples  des  Grammont 
Caderousse,  des  Roys,  des 
Crawshaws.  Maintenant  il  y 
a lieu  à espérer  un  change- 
ment. Les  sociétaires  de  La 
•Marche  ont  institué  des 
courses  spécialement  pour 
les  « Red-Coats  ^(chasseurs), 
et  il  est  probable,  fort  pro- 
bable, que  les  autres  co- 
mités fassent  de  même. 
Toutefois  il  serait  à désirer 
qu’il  y ait  de  nombreuses 
courses  pour  les  jockeys- 
amateurs  à Longehamps  et 
à Chantilly. 


* 

Dans  ma  dernière  lettre, 
ie  parlais  des  nouvelles 
mesures  qu’avaient  prises 
les  maires  et  autres  pour 
la  destruction  des  loups. 
Ces  dernières  sont  si  bon- 
nes, qu’il  y a tout  lieu  de 
croire  que  bientôt  les  cam- 
pagnards seront  débarras- 
sés, une  fois  pour  toutes, 
des  loups.  En  tout  cas,  le 
besoin  s’en  faisait  .sentir  et 
il  n’y  a pas  de  temps  à 
perdre.  Voici  qu’on  annon- 
ce que  des  bandes  de  ces 
animaux  féroces  ont  commis 
des  ravages  considérables 
dans  les  Vosges  et  en  au- 
tres endroits.  Poussés  par 
la  faim,  ils  ont  attaqué  des 
personnes.  Eu  vérité,  cela 
devenait  sérieux. 


ANGLETERRE 

La  saison  progresse  lente 
ment  en  Angleterre  pour  les 
sportsmen,  qui  se  plaignent 
amèrement  que  le  mauvais 
temps  ait  mis  un  terme  à 
leurs  chasses  au  renard. 

{Monde  ill.)  D’ailleurs,  Télite  est  déjà 
partie  pour  Pau  et  Nice,  où 
ils  retrouveront  les  plaisirs  dont  ils  sont  privés  dans  le 
nord.  Bientôt  nos  voisins  n’auront  plus  qu’à  installer 
leurs  meutes  à Pau,  où  le  fox  hunting  devient  une 
institution  tout  comme  en  Angleterre. 

* 

* t- 

Pendant  que  je  suis  sur  le  sujet  de  chasses  au  renard, 
je  puis  dire  qu’en  Angleterre,  une  quantité  d’amateurs 
les  suivent  sur  des  bicycles  (lisez  vélocipèdes).  Et  même 
depuis  un  certain  temps,  le  nombre  de  ces  originaux 
s’est  considérablement  accru.  On  sait,  sans  doute,  que 
les  courses  de  vélocipèdes  ne  sont  pas  choses  rares  en 
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Angleterre,  mais  qu’on  emploie  ce  genre  de  locomotion 
pour  chasse  à courre,  il  y a vraiment  de  quoi  s’étonner! 

Nos  voisins  considèrent  le  bicycle  comme  bien  supé- 
rieur en  vitesse  au  meilleur  cheval.  Et,  en  effet,  il  serait 
difficile  dé  trouver  un  cheval,  même  un  hunier,  qui 
puisse  franchir  une  vingtaine  de  kilomètres  à l’heure. 
Enfin  les  courses  aux  vélocipèdes  deviennent  de  plus 
eu  plus  populaii'es;  le  goût  du  sport  s’étend  dans  toute 
la  contrée.  Cela  gagne  même  les  autorités  qui,  mainte- 
nant, pensent  sérieusement  à introduire  le  bicycle  dans 
l’armée,  pour  les  trajets  rapides.  Décidément,  ces  ingé- 
nieux Anglais  nous  monti'eront  bientôt  toute  leur  cava- 
lerie composée  de  vélocipédistes! 

Lonchamps. 


VARIÉTÉS 

SPORTS  ET  PASSE-TEMPS  EN  FRANCE 

L’article  suivant,  bien  que  déjà  un  peu  ancien 
puisqu’il  date  du  mois  de  juin  dernier,  nous  a paru 
intéressant  à relever  et  à traduire  de  l’anglais. 

L’aimable  auteur  Lovqchnmps  trace  un  portrait 
très-fidèle  et  très-amusant  à la  fois  des  pêcheurs 
à la  ligne  sur  les  quais  de.  Paris.  Il  constate  en 
même  temps  le.  peu  de  goût  de  la  classe  moyenne 
en  France  pour  la  vraie  campagne,  et  il  émet  à cet 
égard  les  idées  les  plus  justes  et  les  plus  saines  sur 
le  profit  que  notre  moderne  bourgeoisie  pourrait 
retirer  au  double  point  de  vue  de  son  agrément  et 
de  son  progrès  intellectuel  d’un  séjour  plus  régu- 
lier et  plus  fréquent  à la  campagne. 

Laissons  maintenant  parler  notre  moraliste  : 

A l’approche  des  jours  caniculaires,  on  a com- 
munément le  préjugé  que  Paris  est  insupportable 
en  juillet,  bien  qu’il  ne  soit  jamais  plus  à son  avan- 
tage que  pendant  les  longues  soirées  d’élé.  quand 
les  arbres  poudreux  des  boulevards  semblent  plus 
verts  et  que  les  parcs  et  promenades  offrent  des 
retraites  délicieusement  ombreuses  et  feuillées. 

Quelles  bonnes  soirées  on  peut  passer  dans  les 
jardins  d’été  et  les  concerts  en  plein  air! 

Les  promenades  en  voiture  dans  le  bois  de  Bou- 
logne ont  un  charme  particulier,  et  quiconque  a 
des  loisirs  et  l’expérience  des  plaisirs  et  passe- 
temps  de  la  vie,  peut  employer  fort  agréablement 
les  mois  de  juin  et  juillet  à Paris. 

Mais  celte  manière  de  passer  la  saison  chaude 
est  bien  trop  plébéienne  pour  la  plupart  des  pa- 
risiens! Il  leur  faut  se  précipiter  sur  quelque 
ville  d’eaux  poudreuse,  pleine  de  foule  et  de  bruit, 
où  la  société  est  plus  que  mêlée,  où  la  flânerie 
dans  le  casino,  le  baccarat,  1 écarté,  la  danse  le 
soir  et,  par  hasard,  entre  temps,  une  représentation 
théâtrale  par  une  mauvaise  troupe,  constituent  les 
seuls  plaisirs  possibles. 

Ils  ont  lous  souffert  d’une  installation  incom- 
mode et  de  tous  les  inconvénients  et  disconforts 
des  bains  de  mer  les  plus  à la  mode,  et  cependant 
chaque  année  il  faut  qu’ils  se  jettent  sur  Trouville 
ou  sur  Dieppe  pour  y être  rôtis,  plumés,  fatigués 
et  assommés. 

Seule,  1 élite  qui  passe  la  saison  dans  le  calme 
patricien  de  ses  villas  jouit  véritablement  des 
beautés  naturelles  et  des  avantages  de  ces  en- 
droits-là. 

Il  semble  que  ce  soit  une  idée  bien  arrêtée  que 


la  France  rurale  offre  peu  d’attraits,  et  pourtant, 
sans  citer  les  ravissants  petits  coins  aux  environs 
de  Paris,  où  les  mois  d’été  peuvent  se  passer  dans 
un  calme  délicieux  et  dans  un  grand  confort,  com- 
bien d’endroits  dans  la  province  où  le  paysage  est 
aussi  pittoresque  qu’en  Angleterre,  le  Sport  snffi- 
sant  et  l’installation  conforlable  avec  cet  avan- 
tage, en  outre,  de  pouvoir  observer  mœurs  et 
coutumes  et  d’étudier  des  localités  encore  peu 
connues. 

11  a été.  dit  souvent  que  les  Français  connais- 
saient peu  la  France  et  que  les  étrangers  la  possè- 
dent mieux. 

An  cœur  do  la  Normandie  nu  de  la  Bretagne,  il  y 
a beaucoup  de  villages  où  une,  personne  de  goûts 
simples  peut  trouver  tout  ce  qu’elle  désire  comme 
passe-temps,  bonne  chasse  et  bonne  pêche,  et 
une  population  qui  n’est  pas  encore  corrompue 
par  le  contact  avec  les  chercheurs  de  plaisirs  de 
Paris  qui  portent  une  contagion  morale  partout  où 
ils  passent. 

Que  connaîtrait-on.  sans  les  romans  de  Georges 
Sand,  de  la  charmante  vie  rurale  du  Berry?  Com- 
bien de  Français  avaient  une  idée  des  provinces 
alsaciennes  avant  que  MM.  Erckmann  et  Chatrian 
n’aient  écrit  leurs  charmantes  pastorales  dont  la 
tonalité  pure  et  calme  contraste  si  bien  avec  le 
style  ordinaire  des  romans  français? 

Ils  ne  font  jamais  un  pas  en  dehors  du  cercle 
étroit  et  convenu  des  endroits  fashionables,  por- 
tant partout  avec  eux  leur  atmosphère  de  frivolité 
et  de  vanité,  disant  et  croyant  que  le  charme  de  la 
vie  de  campagne  est  purement  imaginaire  et  qu’il 
n’y  a ni  pittoresque,  ni  originalité,  ni  caractère 
dans  la  province. 

C’est  une  justice  à rendre  aux  voyageurs  anglais, 
qu’ils  se  sont  comparativement  bien  rendu  compte 
des  petites  villes  de  province,  et  qu’ils  ont  trouvé 
de  charmantes  retraites  totalement  ignorées  des 
parisiens. 

La  vie  rurale  ne  devrait  pas  être  aussi  négligée 
qu’elle  l’est  en  France.  En  Angleterre  l’existence  à 
la  campagne  a toujours  été  viVément  appréciée  et 
bien  des  différeùces  entre  les  deux  races  doivent 
être  attribuées  à ces  différences  dans  les  goûts. 

Certainement,  le  Sport  serait  plus  solidement 
établi  ici,  si  les  classes  moyennes  avaient  un  peu 
de  cet  amour  poUp  les  simples  et  honnêtes  occupa- 
tions de  la  campagne  et  ses  plaisirs  qui  forment 
l’élément  le  plus  saillant  du  caraétère  anglais. 

Il  y a des  centaines  de  parisiens  des  classes  la- 
borieuses et  peut-être  même  d’un  rang  plus  élevé, 
dont  la  seule  conception  de  là  campagne  est  un 
village  poudreux  et  mal  pavé  des  environs  de  Paris 
où  une  maison  sur  deux  est  un  café  ou  Une  mau- 
vaise boutique  de  marchand  de  vin,  dont  le  carac- 
tère général  est  une  copie  maladroite  de  Paris,  (jui 
n'a  que  des  gazons  sans  Verdure,  des  aspécts  tristés 
et  dénudés  et  des  arbres  qui  ne  peuvent  pousser 
que  sur  les  bords  ensablés  de  la  rivièrè. 

Des  pierres  et  des  immondices  semblent  les  pro- 
duclions  naturelles  du  sol  dans  ces  endroits  dé- 
solés, où,  pendant  la  saison  de  la  chassé,  des 
faux  gommeux  et  des  sportsmen  manqués  se  don- 
neront le  genre  de  poursuivre  un  couple  de  lapiùs 
maigres  ou  une  volée  d’alouettes. 

Pour  la  vraie  campagne,  parlez-nous  des  forêts 
de  Saint-Germain,  Versailles,  bien  qu’il  y ait  encore 
là  trop  du  caractère  artificiel  et  factice  qu’on  trouvé 
au  bois  de  Boulogne. 

Il  y a bien  des  endroits  ravissants  plus  loin  dé 


la  ville  et  plus  avant  dans  la  campagne,  mais  ils 
sont  en  dehors  du  mouvement  de  la  basse  classe, 
alors  qu’en  Angleterre  les  gens  du  même  rang  sont 
élevés  dans  l’amour  des  vertes  prairies  et  des 
forêts  ombreuses,  et  savent,  en  leurs  jours  de  fête, 
où  aller  pour  trouver  la  vraie  campagne.’ 

L’exemple  de  l’élite  qui  est  très-attachée  à la  vie 
de  château  est  bien  peu  suivi  par  la  bourgeoisie 
en  général,  et  il  est  grand  dommage  qu’il  en  soit 
ainsi,  car  nous  avons  besoin  d’un  élément  national 
plus  sérieux  que  celui  des  grandes  villes. 

On  ne  peut  guère  rien  attendre  des  paysans  eux- 
mêmes  dont  le  niveau  d’éducation  est  encore  trop 
bas,  mais  il  est  à désirer  que  le  goût  d’une  saine 
vie  de  campagne  se  généralise  en  France,  tandis 
que  les  grands  centres  sont  des  tourbillons  qui 
absorbent,  en  attirant  tout  à eux,  les  forces  vitales 
de  la  nation. 

Old-Trick. 


Voici  la  liste  des  chevaux  engagés  dans  les  Deuv 
Mille  Guinées  et  qui  sont  à l’entraînement  : 

Chez  T.  Ansley  ; Wild-Lynn,  — W.  Arnull  : Slralhern.  — J.  Bar- 
tholomew  (en  France)  : Maiulry,  Whhky.  — C.  Blanton  : Avis  œus, 
Glen-Jorsa,  Melon.  — G.  Bloss  : Ahelard.  Indigo,  Xavier. — F.  Bâtes  : 
Brolher  to  Hilarious,  Moss-Trooper. — W.  Bradfort  : Lord-Warden. 
T.  Brown  : Ctaudius,  Chnrily,  Discord,  Verdi.  — W.  Brown  : 
Uncas,  par  Lexington.  — J.  Cannon  ; Dltie-Blood,  Charles  I,  Des- 
cartes, Garswood,  Ghazi,  Nigel,  Styliles.  — T.  Carter  (en  France)  ; 
Beanjolnis.  — Chez  G.  Clément  : Dukc-of-Yoïk.  — John  Dawson  ; 
Bonny-Klng-Chnrlie,  Episcopus,  The-Laird,  The  Seat.  — Joseph 
Dawson  : Douglas,  Peler.  — Mattew  Dawson  ; Adjutant.  Carnmalh, 
Charibert,  Kohinoor,  King-Duncan,  Marsiial-Scolt,  Mycence,  Ringlea- 
der,  St-Bruno.  — T.  Dawson  ; Loadstone.  — J.  Dover  ; Prince- 
Victor.  — E.  Elliott  : N.,  par  Miner  et  Qiuen-of-Hearts,  — J.  Enoch  : 
N.,  par  Spéculum  et  Myosotis.  — W.  Gilbert  : Lipseombe,  Tomy-Uodd. 
W.  Goater  : Bliuk-Boy,-  Cadogan,  Despatch,  Notlingham.  — A.  Ilayhoe  : 
-V.,  par  Cambuscan  et  Boney-Bee,  Galanlha.  — J.  Ilayhoe  ; Damby, 
Gmnersbury,  Warlenburg.  — H.  Holden  ; Tommy-up-a-Pear-Tree.  — 
J. -R.  Humphreys  ; Sans-Pareil.  — W.  l’Ansoa  ; Muccuronca.  — 
W.-.A  Jarvis  : Fawn  OTL-Skin-  em-.Uive,  Masseiia.  T, -H.  Jenning.s 
(en  France)  ; Bon-ApOlre  Eilz-Bevigny.  — T.  Jennings  : Conway- 
Seymour,  Distinguo,  Flavio  II,  Isotier,  Mélomane,  OEillel,  Prologue, 
Ragman,  Rayon-d'Or,  Trelissac,  Saint- Jean,  Zut. — J.  Jones  : 

Roydl.  — T,  Leader  : George-Albert.  — R Peck  ; Acorn,  Adjutant, 
Bute,  Visconti.  — P.  Price  ; Blondel,  Fresco.  — C Pratt  (en 
France)  ; Roseau.  P.  Percy  ; Friar-Rusk.  — J.  Perren  : Rycerski. 
J.  Porter  ; Gramont,  Westbourne.  — J Ryan  ; Ruperra,  Siniba.  — 
ï.  Stevens  ; Proleclionhl. — A.  Taylor  ; Buy-Archer,  Dainaspidal 
II,  Glencairn,  A.,  par  Ilcrmil  et  Lancet,  Lancaslrian,  Moonruker, 
N.,  par  Pett-Mell  et  Highland-Lassie,  N.,  par  Pell-Mell  et  Liaison, 
N.,  par  Rosicrucian  et  Juanita.  — T.  Wadlow  ; Don-Juan,  llel- 
lespont,  N.,  par  Stfàfhconan  et  Fragrance.  — E.  Weever  ; Conquis- 
tador, Vanqnisher.  "■ — H.  Woolcott  : Abbot  ou  St-Mary  s. 


AMÉRIQUE 

Un  Américain  projette  üh  voyage  des  plus  audacieux  ; il  parie 
qn’il  fera  le  trajet  de  New-York  à Paris  sur  un  vélocipède.  L appa- 
reil dont  il  veut  se  servir  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  vélo- 
cipèdë  à (Jeux  fins  a été  inventé  tout  récemment  par  uil  méca- 
nicien de  New-York  ; il  peut  être  employé  à la  locomotion  sur 
terre  aussi  tiien  qüe  sur  1 éau  t c est  à la  fois  une  voiture  et  une 
embarcatioH:  ... 

La  force  motfiéfe,  d’apFèsîes  Débuts,  est  fourme  parla  manœuvre 
du  conducteur  opérant  silr  un  levier,  en  même  temps  que  le 
poids  du  cortJs  ést  iltilis.é.  Plusieurs  personnes  peuvent  meme 
prendre  placé  Sur  clèS  Sièges  disposés  soit  pour  la  promenade, 
soit  polir  Un  Saùvètage.  - , . 

Là  yitëSsé  .ëst  évaluée  en  moyenne  a 0 milles  sur  1 eau  et  a 
12  milles  siir  téffë. 


LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART, 

DIl  COMUERCE  ET  DE  L’li\DliSTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique 
sont  essentiellement  gratuites. 

AMEUBLEMENTS. 

LES  HÉRITIERS  CHOCQUEEL,  18, 
rue  Vivienne. 

FOURDINOIS,  -46,  rue  Amelot. 
KRIEGER  DAIWON,  74,  faubourg  St- 
Antoine. 

SALLANDROUZE,  ÜS,  boulevard  Pois- 
sonnière. 

ARMURIERS. 

CLAUDIN,  38,  boulev.  des  Italiens. 
GEVELOT,  30,  rue  Notre-Dame-des- 
Victoires. 

LAINE,  21,  rue  de  'Rivoli, 

ARTIFICIERS. 
RUGGIERIj'B'plàce  Blànchet  ' ' 


GODARD  AÎNÉ,  21,  i’.  RocheChouart. 
A.  LAMARRE,  14,  quai  de  Béthune. 

BAINS. 

BAINS  D'AIR  CÔniPRlMÉ,  S3. rue  de 
Châteaudun. 

BAINS  CHANTÈRÉINE,  89,  rue  dé" 

Châteaudun. 

LE  NEOTHERME,  32,  boulevard  des 
Batignolles. 

BATEAUX  DE  PLAISANCE. 
TELLIER,  yoles,  32,  quai  de  la  Râpée. 
ARTHÉME  DUPONT,  Cité  St-Pierre, 
à Charenton. 

ABEL  LE  MARCHAND,  29,  rue  du 
Perrey,  au  Havre. 

BIÈRES. 

BIÈRE  BRUNE  DE  NUREMBERG,  20, 
rue  Blondel. 

IND  COOPE  8i  C°,  G,  passage  La- 
thuile-Batignollés. 

GANGLOFF  a BŒSINGER,  31.  rue 

de  Flandre. 

BIJOUTERIE. 
OTTERBOURG,  i,  rue  Scribe. 


E.  MIMIN,  41,  rue  Turbig'o. 
FANNIÉRE  FRÈRES, 53, r.Vaugirard. 

BIMBELOTERIE. 

ANDREUX,  11,  i-ué  de  Malte. 
CHAUVIÈRÉ,  27,  Boul.  des  Capucines. 
G.  POTIER,  13,  rue  Chapon. 

BISCUITS. 

GUILLOUT,  116,  rue  Rambuteau. 
HARANGER,  9,  rue  d’Alger. 

BONNETTERIE. 

COUTURAT  a C‘,  75,  rue  de  Rivoli. 
AUCOC,  6,  rue  de  la  Paix. 
SUPERSAC,  176,  rue  Montmartre. 

BRONZES  D’ART. 

PARVILLERS,  80,  rue  de  Turenne. 
DENIÈRE,  15,  rue  Vivienne. 

HOU  DEBINE,  64,  rue  de  Turenne. 

CACHEMIRES. 

LE  HOUSSEL  (Union  des  Indes).,  1, 
rue  Auber. 

AUDRESSET  a FILS,  87,  rue  Aboukir. 


CHEVREUX-AUbÉRTOf  il,'  tedlfevard 
Poissonnière. 

CANNES  ET  oMÈRBt^iÈS; 

DUPUY^ë,  rue  Mlà  Paix.  , ^ ^ 

BOiSSlER,2C,p’làce  àeffa  Ma(^giffè.' 
FELIX,  47,  paèsag'e 

CÉRAMIQUE  D'ARÎ. 
faïencerie  DE  GlEN, 

HACHE  a PEPIN  LEHALLEUR  FRÈ- 
RES, 24,  rue  Paradis-Poissonnière. 

C.  PlLLlVUYT  a C»,  46,  rue  Paradis- 
Poissonnière. 

CHAPEAUX  D’HOMMES. 

LÉON,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 
HIEKEL  JEUNE,  18,  rue  Tronchet. 

CHASSE  ET  PÊCHE. 
GEIGER,  71.  rue  Richelieu. 

RATTIER  a C',  5,  rue  Aboukir. 
LEBATARD,  35,  rue  Coquillière. 

■ CHAUFFAGE. 

GIRAUDEAÜ  a JALIBERT,  30,  place 
de  la  Madeleine. 


DUVOIR- LEBLANC,  36,  rue  Notre- 
Dame-des-Champs. 

GODIN,  173  faubourg  Saint-Martin. 

CHAUSSURES  POUR  DAMES. 
DUFOSSÉj  20,  rue  de  la  Paix. 
PICOT,  146  rue  Montmartre. 

CHEMISIERS. 

MAY,  14,  boulevard  des  Italiens. 
LEINEN,  7 boulev.  de  la  Madeleine. 
CLASENS,  3,  boulev.  des  Capucines. 
8PIERS  FRÈRES,  9,  rue  Scribe. 

CHEVAUX  (Marchands  de). 

MOYSE  AÎNÉ  a TH.  MAY,  38,  avenue 
des  Champs-Elysées. 

A.  RIVIÈRE,  98,  rue  Denfert-Roche- 
reau. 

HAWES  FRÈRES,  26,  r,  François  I"-. 

CHOCOLATIERS. 

LABRIC,  93,  boulev,  des  Capucines, 
.CHOQUART  a FILS,  182,  r.  de  Rivoli. 
COMPAGNIE  COLONIALE,  19, avenue 

de  TOpéra.  ' 
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COIFFEURS  POUR  DAMES. 

DONDEL,  2,  rue  Tronchet. 

H.  DE  BYSTERVELD,  3,  faubnurK 
Saint-Honoré. 

PHILIPPE  & C,  15,  rue  Royale. 

COIFFEURS  POUR  HOMMES. 

LESPÈS,  21  boulevard  Montmartre. 
LOUIS,  23  boulevard  des  Italiens. 

CORSETS. 

M”'-'  BILLARD,  4,  rue  Troncbet. 
iy,„„,  DE  VERTUS  SŒURS,  12  rue 
.\uber. 

IV|n,c  lEOTY,  8 place  de  la  Madeleine. 

CRISTAUX.  - VERRERIE. 

CRISTALLERIE  DE  BACCARAT, 30 iis, 
rue  Paradis-Poissonnière. 
lŸIONOT  PÈRE  ET  FILS  & STUIVIPF, 

06,  rue  Hauteville. 

CRISTALLERIE  DE  SAINT- LOUIS, 

.30,  rue  Paradis-Poissonnière. 

EAUX  DIVERSES. 

EAU  DES  CARIVIES,  Boyer.  14,  rue 
de  l'Abbaye. 

EAU  DE  BOTOT,,18,  boulevard  des 
Italiens. 

EAU  DU  DOCTEUR  PIERRE,  8,  place 
de  l’Opéra. 

ÉPICERIES. 

MAISON  BORDIN,  5.  rue  Neuvo-St- 
Merri. 

POTEL  & CHABOT,  28,  rue  Vivienne. 
CHEVET,  12.  Galerie  de  Cbartre.s. 
Palais-Royal. 

ÉVENTAILS. 

KEES,  28,  rue  du  Quatre-Septembre. 
ALEXANDRE,  14,  boni.  Montmarlre. 

FOURRURES. 

RÉVILLON,  79  et  81.  rue  de  Rivoli. 
BERLIOZ,  23,  boulevard  Haussmann. 
GREBERT-BORGNIS,.i8.r.derArbre- 
Sec. 

GLACIERS. 

IMODA,  3,  rue  Royale. 

JOSÉPHINE  & C'.’,  14,  rue  Drouot, 


BERGER-LEVRAULT&  C',  5,  rue  des 
Beaux-Arts. 

CHAIX  & C”,  20,  rue  Bergère. 

LIVRÉES. 

SUTTON,  134, boulevard  Haussmann. 

MACHINES  A COUDRE. 

ELIAS  HOWE,  48,  boul  Sébastopol. 

H.  BOURDIN,  99,  boul.  Haiissmann. 

OPTIQUÉ. 

BRUNNERPRè'RES,  159,  rue  de  Vau- 
girard. 

BARDOUX  FILS,  ET  C’,  55,  rue  de 
Chabrol 

ALVERGNIAT  FRERES,  10,  rue  de  la 
Sorbonne. 

PAPETERIE. 

FORTIN,  59,  rue  Neuve-des  Petits- 
Charyps. 

HAMEL  JEUNE,  boulevard  Ma- 
lesherbes. 

MARION  FILS  & GÉRY,  li  cité  Ber- 
gère. 

PAPIERS  PEINTS. 

MAISON  MAIGRET  & C”,  3,  boule- 
vard des  Capucines. 

BEZAULT  & PATTEY  FILS,  275.  fau- 
bourg Saint-Antoine. 

PROFESSEURS  DE  BILLARD. 

CONSTANT,  04,  rue  la  Victoire. 

VIGNEAUX,  au  Grand-Hôtel. 

RESTAURANTS. 

MAGNY,  3,  rue  Mazet. 

VOISIN,  261,  rue  Saint-Honoré. 

PAVILLON  HENRI  IV,  à St-Gcrmuin. 

PELLE  & ADOLPHE,  31.  boulevard 
Haussmann. 

1 

VOITURES 

KELLNER,  109,  avenue  Malakoff. 

HENBY  RINDER,  31,  rue  du  Colisée. 


Emile  MAYER  vient  de  créer,  dans 
le  plus  beau  quartier  de  Paris,  aux 
Champs-Elysées,  1 1,  rue  de  Berri,  un 
vaste  etablissement  de  location  pour 
voitures  modernes  en  tous  genres,  che-  ; 
vaux  d’attelage  et  de  selle.  11  reçoit  éga- 
lementdes  chevaux  en  pension,  et  peut, 
par  ses  relations,  offrir  de  confiance  les 
meilleures  01  casions  de  vente  et  d’achat. 


GRIMAUD,  CHARTIER  et  MARTEAU. 

Cartes  à jouer,  54.  rue  de  Lancry, 
Paris., 


FO.UETS-  cravaches  et  frontaux.  Brun. 
74,  rue  de  Bondy. 


PORCELAINES  et  cristaux.  Société 
céramique  d’art,  24,  r.  Le  Peletier. 


aaORICEAU  frères.  82. rue  de  Rivoli 
a^Liqueur  infaillible  pour  la  pêche. 
— Pêche  Chasse.  Escrime.  Filets  de 
faisanderie.  Ruches  à abeilles.  Camails 
G.ants.  Couteaux  à miel.  Nasses  fil  de 
fer  galvanisé  Pièges  de  toute  sorte.— 
On  envoie  franco  le  tarif  très-délaillé.| 


PIANOS  Kriegiîlstkin  et  C',  3.  rue 
Mieyerbeer. — 30  mois  de  crédit  pour 
Paris.' 


RflARCHANDS  DE  CHEVAUX.  — 

aïlBEUNHisiM,  62.  rue  Marbeuf.  — 
Bkhnaiid  Levy,  avenue  de  la  Grande- 
Armée.  — Moïse.  38.  av.  dos  Champs- 
Elysées  — Pelmed.  fils,  24.  avenue  du 
BÔis-do-Boulogne.  — Marx,  31,  avenue 
des  Champs-Elysées.  — Crémieux,  16, 
rue  de  Ponthieu. 


BELVALETTE,  frères,  fabricants  de 
voitures.  24,  avenue  des  Champs- 
Elysées,  21.  Paris,  l’’’’  médaille  d’or  à 
l’Exposition  universelle  de  1867.  Lan- 
daulet  ou  coupé  landau  (breveté),  voi- 
ture ouverte. 


Bronzes  D'ART  et  horlogerie.  Boyer, 
fils  frères,  64,  r.  de  Saintonge,  Paris. 


ONGUENT  DE  HEVID.  seul  onguent 
de  pied  employé  à l’Ecole  d’Alfort 
pour  l’entretien  de  la  corne.  Vente  au 
détail  ; J -C  Bonnet,  boul.  de  Stras- 
bourg. 79.  Paris.  Prix.  2 f.  la  boite. 
Vente  en  gros  : J.  Harasse  et  C,  21, 
rue  Sinion-lo-Franc. 


CHIENS  de  toutes  espèces  à vendre 
Pt  à louer.  S’adr.  chez  Ravry.  fils. 
4.  rue  de  l’Etoile  (Ternes). 


Billes  de  billards,  ivoire  et 
composition  avec  60  p 100  d'écono- 
mie. Alessandri  fils  aîné,  et  A.  André, 
35.  rue  Saint-Ambroise 


HORLOGERIE. 

JAPY  FRÈRES  S C',  7,  rue  du  Châ- 
teau-d’Eau. 

E.  BROWN,  12,  rue  de  la  Paix. 

A.  F.  COLLIN,  118,  rue  Monimartre. 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE. 

BESSON,  92,  rue  d’Angoulémo. 

COURTOIS,  88,  rue  des  Marais. 

PÉRINET,  27,  rue  Copei'iiic.  — Spé- 
cialité de  trompes  de  chasse. 

LAMPES. 

CH  ABRI  É,  52  bin,  rue  des  Martyrs. 

CHAPUIS,24,r.  du  Quatre-Septembre. 

MAISON  DE  L’ALUMINIUM,  21,  bou- 
levard Poissonnière. 

LIBRAIRES  ET  ÉDITEURS. 

J.  B.  BAILLIÈRE  & FILS,  19,  rue 
Hautefeuille. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en 
vins  fins,  au  château  de  Corton- 
Aloxe,  près  Beaume  (Côte-d’Or,  et  pro- 
priétaires dans  les  crus  de  Gloz-de- 
tb:ze.  Chambertin,  Corton,  Aloxe.  Sa- 
vigny  — Médaille  d’or  à l’Exposition 
universelle  de  1878. 


ON  DEMANDE  deux  vieux  chiens  de 
réforme  destinés  à être  découplés 
sur  des  loups  blessés.  Ecrire  à .M.  de 
La  Rue,  à Corbeil. 


ON  DEMANDE  \ine  lice  gniffonne  de 
Vendée  pur  sang  — sWresser  au 
bureau  du  journal. 


Eau  TOLMA  (brevetée).  Nouvelle  et 
rapide  teinture,  progressive,  rend 
aux  cheveux  gri.s  leur  couleur  natu- 
relle 4’rtH.y  rdlriUe  5 fr.  le  flacon.  Chez 
Kraemcr,  rue  Turgot,  23. 


FABRiaUE  DE  SELLES  et  harnais, 
couvertures  et  articles  d’écurie. 
François  Lancelot,  120,  r,  Montmartre. 


PH.  GQELZERPÈRE  ET  FILS,  rue  La- 
fayette.  182.  Bronze  d’éclairage, 
lustrés,  gaz. 


Arts  orientaux  (sur  faïence).  L 
Cellière,  20,  rue  de  la  Sorbonne, 


CAMUS,  pharmacien,  ex-élève  de 
l'école  de.s  Ha, utes-Etud.es,  183.  faub. 
Saint-Antoine,  Paris.  - Miédaille  d’ar- 
gent. - Traitement  rationnel  et  spécial 
des  maladies  des  chiens,  pilules  Camus 
contre  1.'.  maladie  dus  chiens,  pilules 
purgatives  Camus,  pilules  vermifuges 
Camus,  pilules  Oamu.s  contre  l’ictère  ou 
jaunisse.  Prix  des  pilules  canines  Ca- 
mus : la  boîte,  2'fr.,  la  1/2  boîte,  1 fr. 
20(0.  en  plus  par  envoi  par  la  poste. 
Pour  éviter  les  retards  écrire  directe- 
ment. 


PUBLICATIONS  de  ÏUluslraMn.  — 
Eau.x-foi'tes  de  Bodmer,  un  splen- 
dide portefeuille  d’amateur  contenant 
20‘  magnifiques  gravures  tirées  avant 
la  lettre  sur  chine,  format  gr.-raisin 
in  piano,  prix  : 100  francs. 


E PARIS  (N  C)  et  C'®,  usine  au 
.Bourget  (Seine)  Dépôt  à Paris,  47, 
rue  Paradis-Poissonnière  Fer,  fonte 
et  laves  émaillées  applicables  à la  dé- 
coration des  monuments,  des  parcs  et 
des  jardins.  Production  française  de 
mosaïques  italiennes. 


À LOUER  MEUBLEE,  maison  de 
camiogne  à Ville  d’.Avray,  avenue 
Thierry  21.  — 8 Chambres  à coucher  ; 
Salle  de  Billard,  etc.  Écurie,  Grand 
Jardin,  ouvrant  sur  le  Bois.  — S’a- 
dresser avenue  Thierry,  20. 


B ING,  Paris,  19.  rue  Chauchat,  19, 
Paris.  Curiosités,  porcelaines  du 
.lapon  et  de  la  Chine.  Laques,  meubles 
en  bois  de  fer,  émaux  cloisonnés. 


Papeterie  Plcart.  fournitures  de 
bureaux,  papiers  de  luxe,  maroqui- 
nerie. Exposition  et  vente  de  tableaux. 
14,  rue  du  Bac,  14,  Paris. 


EHERVIEUX  et  WHYTE,  rideaux. 

.guipures  d’art.  Ameublements  de 
style,  reproduction  de  piècesprécieuses, 
lO',  rue  d’Uzès.  10  Paris. 


Eugène  BELLENOT.  bronzes,  objets 
d’art,  curiosités.  Tapisseries  an- 
ciennes, ameublements  de  style.  35. 
boul.  des  Capucines,  35,  Paris.' 


A FLEURIOT.  Tapisseries  et  ameu- 
.blementde  style,  6.  r.  Le  Peletier. 
C.  Paris. 

E"  TABLISSEMENT  CHÉRI.  49,  rue  de 
Ponthieu.  — Chevaux  de  selle,  de 
chasse  et  d’attelage,voilures  et  harnais. 
— Vente  aux  enchères  tous  les  mer- 
credis à 2 heures,  par  le  ministère  de 
M'  Escribe.  commissaire-priseur,  rue 
de  Hanovre,  6.  — On  pourra  visiter  les 
chevaux,  voitures  et  harnais,  les  lundis 
et  mardis,  de  midi  à 5 heures. 


SOUFFLOT  FILS  et  H.  ROBERT,  joail- 
liers. 10.  rue  du  Quatre-Septembre. 
Branche  de  noisetier  et  bouquet  bril- 
lants remarquables. 


L 'ONDINE,  poupée  nageant  comme 
une  personne.  Prix,  20  f , emballage 
compris.  Bazar  du  voyage,  3.  place  de 
l'0])éra.  Envoi  contre  un  mandat-poste 


H^ALLES  ANGLAISES  ne  pesant  que 
i™|4  livres.  Malles  élastiques.  Malles  à 
U"oirs  avec  serrures  de  sûreté  .vcin  fa- 
bricant). Immense  choix.  30  p.  100  meil- 
leur marché  que  toutes  les  maisons  de 
ilétail  de  Pirris.  Moynat.  pl.  du  Théâtre- 
Français.  Ne  pas  se  tromper  de  maison. 


CHIENS  de  chasse,  de  garde,  d’appar- 
ti'mentet  d’écnrie  à vendre.  2 ravis- 
sants petits  griffons  argentés.  2 jolis 
carlins,  3 caniches  noirs,  2 bons  chiens 
de  garde,  bassets,  etc.  Hardivii.ler, 
13,  rue  St-Didier,  av  du  Roi-de-Rome. 


Ameublements  artistiques,  Leys 
fils,  3.  place  de  la  Madeleine,  '3 
Paris. 


ÂhTlCLES  DE  PEINTURE.  Couleurs 
bourgeois  moites  et  en  tablettes 
l)our  aquarellistes,  pastels  fins.  Victor 
Karquel  20,  rue  Neuve  des  Mathurins. 


Tapisseries  et  étoffes  anciennes, 
objets  d’art  et  de  curiosité.  E.  Lo- 
wengard.  26,  rue  Buffault,  Paris. 


PIANOS  automatiques  et  autre.s.  Ces 
pianos  sont  à deux  fins  : ils  jouent 
•seuls,  sans  a>icun  moteur  apparén-t,  eti 
on  peut  les  toucher  comme  tous  les 
pianos  ordinaires  — Visibles  tous  les 
jours  de  midi  à 4 heyires  chez  Eluiven- 
teur  et  fabricant,  J.  Lacape,  29,  bou- 
levard Saint-Marlin. 


Grand  hôtel  du  LOUVRE,  à Paris. 

700  chambres  et  salons  richement 
meublés.  — A partir  du  l'®  novembre, 
suppression  du  tarif  exceplionnel  de 
l’Exposition  et  rétablissement  de  l’an- 
cien tarif.  — Très-bonnes  chambres  à 
coucher  depuis  4 fr.  ; déjeuner  (thé 
café  ou  chocolat).  1 fr.  50;  dîner  de 
table  d’hôte,  6 fr.  (vin  compris).  Pen- 
sion pendant  l’hiver,  15  fr.  par  jour. 
Nota  : il  n’a  jamais  été  question,  ainsi 
que  le  bruit  en  a faussement  couru, 
de  supprimer  le  grand  hôtel  du  Louvre. 
Les  propriétaires.  MM.  Chauchard,  lié- 
riot  et  C®,  apportent  plus  que  jamais 
tous  leurs  soins,  pour  que  le  grand 
hôtel  du  Louvre  soit  toujours  le  plus 
confortable  et  le  plus  beau  de  Paris. 


Le  moniteur  des  tirages  finan- 
ciers, propriété  du  Crédit  général 
fiançais,  société  anonyme,  au  capital 
de  8,01X1,000  de  francs.  '—  Paris,  16,  rue 
Le  Pelletier.  — Un  an,  4 francs  (42,000 
abonnés).  — Succursales  du  Crédit 
général  français  ; â Bordeaux. 29. cours 
de  l’intendance  ; à Lille.  28,  rue  Ponts- 
de-Commines;  à Lyon,  5.  rue  de  l’Hô- 
tel-de-Ville;  à Marseille,  5.  place  de  la 
Bourse;  à Nantes,  18.  rue  Lafavette.— 
Prime  gratuite  : Le  Calendrier-Manuel 
du  capitaliste  est  donné  gratuitement 
en  prime  chaque  année  à tous  les 
abonnés  du  Un  Heur  des  tirages  finan- 
ci  rs.  — Ce  volume  renferme  toutes  les 
indications  miles  aux  capitalistes  et 
aux  rentiers.  — [Quinziéme  année). 


DEBAIN  ^ ET  C",  place  Lafavette. 
Harmoniums,  pianos. 


PROGR.-V^IME  DES  CONCERTS 

DD  DIMA^CHE  12  JANVIER 

à 2 heures  précises. 


Société  des  concerts 
du  Conservatoire. 

1.  Fragnionts  de  Roméo  et 

Juliette.  H.  Berlioz. 

2.  Fragments  du  septuor.  Beethoven 

Le  Déport,  chfsnr.  Mendelssohn 

4.  Ousertme  An  FreyschTitz.  Weber. 

Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Deldeyez. 


Concerts  populaires. 
JUDITH 

drame  lyrique  en  trois  parties, 
paroles  de  Paul  Collin, 
musique  de  Cli.  Lefebvre. 

Soli  par  Mlle  de  Sfuckié,  MM.  Diifriclie 
et  Séguin. 

Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  J.  Pasdeloup. 


Association  artistique 
(salle  du  Châtelet). 

1.  Symphonie  romaine.  Mendelssohn 

2.  Marelle  funèbre  A'Hom- 

let.  F.  Faccio. 

3..  Manfred.  Scliumann. 

4.,  Concerto  en  ré,  pour 

piano  ïexécufé  par 
M"”’  Marie  Jaêll).  Saint-Saëns. 

S.  Trio  des  Jeunes  Isynn- 

ëlites.  H.  Berlioz. 

11.  Ouverture  do  Léonore.  Beethoven. 

Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Ed.  Colonne. 


GASTRONOMIE 


PERDRIX  AUX  CHOUX 

Brillat-Savarin  a dit:  •<  Dans  l’empire  gastronomique, 
le  quartier  des  gens  de  lettres  est  tout  près  de  celui 
des  médecins  » 

Nous  ajouterons  : « Le  quartier  des  peintres  conftae 
à celui  des  gens  de  lettres.  » 

Un  jour  j’étais  campé  chez  les  Ouamris  avec  Hector 
Hannoteau.  Tandis  qu’il  faisait  une  étude  de  lentisques 
gigante.sques  et  dix  fois  séculaires,  je  me  mis  a battre 
les  cliamps  le  fusil  sur  l’épaule  Je  ramassai  deux  de 
ces  perdrix  rouges  à la  chair  pai-fumée  que  l’on  ne 
rencontre  que  sur  les  versants  de  l’Atlas  et  je  renti-ai 
au  campement. 

— Voici  notre  rôti!  dis-ie  en  ietant  le  produit  de  la 
chasse. 

— Ah!  .s’il  y avait  un  chou!  exclama  Hannoteau,  je 
vous  arrangerais  çà  à la  Nivernaise... 

Puis  d’un  air  attristé  ; 

— A quoi  bon  songer  à ces  choses-là!  ajouta-t-il  en 
•soupii'ant,  les  Aralms  ne  cultivent  pas  le  chou! 

Le  Caïd  Ahrned-ben-llouïlah.  (|ui  avait  fait  ses  études 
à l’Institution  de  Moyencourt  à Paris,  lui  répondit  ; 

— Je  vous  demande  pardon,  l’Arabe  cultive  le  Ko- 
rombitt,  et  j’ai  dans  mon  jardin,  de  magnifiques  choux 
de  Milan  à votre  disposition. 


Abandonnant  toile  et  pinceaux  Plannoteau  aidé  de 
mon  cuisinier,  se  mit  immédiatement  à la  besogne  et 
le  soir  il  nous  servit  le  chef-d’œuvre  culinaire  dont 
voici  la  recette  : 

Les  deux  perdrix  bien  troussées,  il  mit  dans  une 
casserole  du  beurre,  un  peu  de  lard  coupé  mince  en 
forme  de  dés,  puis  il  mouilla  avec  trois  verres  de 
bouillon,  ajouta  un  bouquet  garni,  et  il  lit  revenir  les 
perdrix  dans  le  tout.  Nos  cantines  de  cuisines  étaient 
bien  garnies  gastronomiqueraeiit  parlant. 

Il  fit  cuire  à part,  dans  une  gamelle,  les  choux  de 
Milan,  avec  un  demi-kilogramme  de  lard  salé  de  poi- 
trine. Lorsque  les  choux  furent  presipie  cuits,  il  les 
retira,  les  Ht  égouter  et  acheva  de  les  faire  cuire  avec 
les  perdrix  dans  la  casserole  eu  laissant  le  tout  mijoter 
jusqu’au  moment  de  s’en  sei’vir. 

Sans  ai-t,  la  cassei’ole  fut  servie  avec  son  fond  de 
cui.sson  et  nous  mangeâmes  le  mets  le  plus  exqui.s 
qu’il  soit  permis  à un  cli  isseur  de  rêver. 

— Il  n’y  manque  que  des  rouelles  de  cervelas  et  de.s 
tranches  de  saucisses!  soupirait  mon  compagnon. 

P.  DE  Balbaac 


VÉLO-SPORT 

Nous  recevons  de  Lausanne  l’information  suivante  : 
Le  concours  de  vélocipédistes.  organi.sé  par  le  Vélo-Club  de 
Genève,  a été  favorisé  par  un  temps  splendide.  Dix  concurrents 


étaient  inscrits.  Il  s’agissait,  comme  nous  l’avons  dit,  d’aller  à 
Rolle  et  d’en  revenir  dans  l’espace  de  quatre  heures  ; un  contrôle 
avait  été  établi  à l’entrée  de  cette  ville  Les  coureurs  furent  divi- 
sés en  deux  groupes,'  qui  partirent  le  premier  à 7 heures  2 mi- 
nutes. le  second  à 7 heures  10  minutes. 

Un  accident  survenu  près  de  Coppel,  heureusement  sans  con- 
séquences graves,  empêcha  deux  des  concurrents  de  continuer 
leur  course;  deux  autres  qui  s’étaient  surmenés,  abandonnèrent 
la  partie  à Versoix,  au  moment  où  le  succès  allait  couronner 
leurs  efforts.  Les  six  coureurs  restants  effectuèrent  le  trajet  dans 
le  temps  prescrit,  à savoir  : 

MM.  Grandjean,  en  3 lieures  1 m,  30  s. 

Mottaz,  en  3 honi'es  17  minutes. 

' Brezon,  en  3 heures  21  m 30  s. 

Dérior.  en  3 hcinvîs  23  m.  30  s. 

Mettrai  (Bolle),  en  3 h.  29  m.  30  s. 

Crombac  (Lausanne),  en  3 heures  29  m.  30  s. 

Ce  dernier  obtint,  en  outre,  un  premier  prix  au  concours  d’a- 
dresse qui  eut  lieu  dans  l’après-midi. 

Une  foule  nombreuse  assisiaitau  départ  et  â l’arrivée  dos  cou- 
reurs, et  semblait  s’intéresser  vivement  à cette  lutte  toute  paci- 
fique. 

Après  le  diner,  le  Club  entreprit  une  promenade  à la  Croix-de- 
Rozon,  Collongcs,  Bossey  et  Veyrier.  A voir  ])asser  ces  alertes 
jc\ines  gens,  on  n’oùt  pas  dit  que  plusieurs  d’oui r’oux  avaient 
fourni  le  matin  même  une  carrière  si  longue  et  si  rapide. 

Jules  Richard. 
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I.A  RRVTIE  DES  TEUX,  DES  ARTS  ET  DD  SPORT. 


11  .lANVlF.R  1«79. 


LES  MODES  P AfllSïEN  NES 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

1.  Confection  de  voiture  et  de  théâtre.  — Ce  vête- 
ment est  composé  de  petit  drap  Casimir  Idaiic  ivoire,  et 
de  frange  maraVtout  en  soie  bleue  ti'ès-pàle  mélangée 
de  fil  d’or,  puis  de  galons  soutache  en  soie  bleue  et  en 
fil  d’or.  Ces  deux  soutaches  forment  un  joli  dessin  qui 
est  disposé  en  cinq  quilles,  une  sur  chaf|ue  manche, 
une  de  chaque  coté  de  la  ligne  de  boutons  du  devant, 
et  la  cinquième  dans  le  milieu  du  dos. 

2.  Pardessus  pour  fillette  de  sept  à neuf  ans.  —En 
drap  astrakhan  gris  clair.  Sa  forme  est  demi-ajustée 
derrière,  avec  trois  coutures  dans  le  dos  et  droite  de- 
vant. Des  biais  de  velours  gros  bleu  encadrent  les  boi'ds 
de  ce  vêtement  qui  est  garai  d’un  col,  de  parements  et 
de  poches  en  velours  bleu  ruché  et  bouillonné. 

Chapeau  en  feutre  gris,  orné  d’un  nœud  de  velours 
bleu  et  d’une  plume  blanche. 


DÉPLACEMENTS  ET  VILLÉGIATURE. 

DU  2 AU  S JANVIER. 

Le  vicomte  de  Serais,  à Nice.  — Le  comte  d’Ar- 
gentré,  à Versailles.  — Le  marquis  de  Montécot,  à Ver- 
sailles. — Le  marquis  de  Chabrillan,  à Nantes.  — Le 
vicomte  de  Maistre,  à Hyères.  — M.  Paul  Schneider,  à 
Paris.  — La  marquise  de  Louvencourt,  à Paris.  — Le 
comte  d’Aubeijon.  à Paris.  — Le  comte  d’Oilliamson,  à 
Paris.  — Le  vicomte  de  Dreux-Brézé,  à Paris.  — La 
comtesse  de  Choiseul,  à Paris.  — Le  marquis  de  Bon- 
neval,  à Pai-i.s.  — Le  duc.  de  Guiche,  à Nice.  — Le 
comte  de  Rochebouët,  à Poitiers.  — Le  baron  d’Haut- 
poul,  à Paris.  — Le  comte  d’Ürnano,  a Paris.  — Le 
marquis  de  Piolenc,  à Paris.  — Le  comte  de  Bourbon- 
Chalus,  à Paris.  — Le  comte  Wodzicki,  à Paris.  — Le 
prince  de  Ligne,  à Paris.  — Le  baron  Léonino,  à Nice.  — 


Le  comte  ,A.  de  Lévis-Mirepoix,  à Paris.  — Le  prince 
Wissemsky,  à Paris.  — Le  marquis  de  Rostaing.  à 
Seillans.  — Le  comte  de  la  Panouse,  à Soillaiis'.  — Le 
vicomte  d’Hunolstein,  à Paris. 


Le  duc  et  la  duchesse  de  Leuchtemberg  viennent 
d’arriver  à Rome. 

Décès.  — Le  V"de  Ligny.  — Le  baron  Marc  de  Gùns- 
hurg.  - La  comtesse  dé  Limoges.  — La  marquise 
douairière  de  Fiicon.  — M.  Baudry  d’Asson,  père.  — 
M.  Marc  Fournier.  — La  comtesse  de  Vassart.  — Le 
baron  de  Privezac.  — M'"'  de  Seré.  — M.  Ernest  Bil- 
laudel.  — La  vicomtesse  de  Kerret. 


L' Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville. 
Paris.  — lmp.  Arnous  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 


Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

Les  demandes  d’abonnement  doivent  être  affranchies  et  accompagnées 
d’un  mandat-poste  ou  d’une  valeur  à vue  sur  Paris. 
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SAMEDI,  18  JANVIER  1879. 

Bureaux,  36,  rue  Racine,  Paris. 


Prix  d’abonnement  : 

Paris  et  Département  : 3mois,8  fr.; — 6 mois,15fr.; — un  au.  30fr. 

Étranger  : Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  FUnion  postale. 
2 fr.  de  plus  par  trimestre. 


SOMMAIRE 

TEXTE 

Chronique,  par  M.  Louis  Énault. 

Échecs,  par  M.  Rosenthal. 

Le  Whist,  par  Robert  d’Antully. 

Charade,  par  R.  d’A***. 

Problèmes  et  devinettes  par  M.  Edme  Simonot. 
Le  Billard,  par  M.  Lucien  Piot. 

Les  Cartes,  par  Old  Trick. 


Jeux  de  Hasard,  par  Emile  Dor.moy. 

Les  Dames,  par  M.  Aug.  Joliet. 

Photographie,  par  M.  W.  Harrison. 

Musique,  par  M.  Léon  Delahaye. 

L’Hôtel  Drouot,  par  Pierre  D***. 

Vocabulaire  des  termes  employés  à la  chasse  à courre  (suite). 
Voyage  au  pays  des  livres,  par  Am.  Dubois. 

La  Vie  à la  campagne,  par  de  Cherville. 

Chronique  du  Sport,  par  Ned  Pearson. 

Courrier  de  la  Semaine,  par  M.  Florian  Pharaon. 
Nouvelles  et  échos  du  Sport,  par  Longchamps. 


Gastronomie,  par  P.  de  Balbaac. 

Courses  à venir. 

Décès.  — Déplacements  et  villégiature. 

GRAVURES, 

Études  de  chiens,  par  H.  Régnault. 

Porte  du  palais  'V’ecchio,  par  Benedetto  da  Majano. 
Ne  sait  pas  sa  leçon,  par  M.  Roussin. 

Marchande  de  fleurs,  par  Firmin  Girard. 

Chiens  sous  bois,  par  N.  Diaz. 

Modes. 


ETUDES  DE  CHIENS 

Fac-simlle  d’un  croquis  de  H.  Régnault  fait  au  chenil  du  [palais  de  Meudon. 


[L'Art.) 
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LA  REVUE  DES  JEUX.  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


IS  JANVIEK  1879. 


« M""  Riinsky-Korsakow  vit'nt  de  mourir  à Nice. 
C’élaiL  une  habituée  des  salles  de  jeu  de  Monte- 
Carlo.  » 

Ces  deux  lignes  sèches,  que  je  transcris  d’une 
gazette  de  province,  ont  été  l’unique  et  maigre 
oraison  funèbre  d'une  femme  dont  la  chronique 
seule  a fait  toute  la  gloire.  On  peut  dire  qu’elle  a 
été  inventée,  posée,  patronnée  par  le  Sport.  Pen- 
dant plus  de  dix  ans,  ce  pauvre  Eugène  Cliapus,  qui 
s’était  si  bien  habitué  à vivre  qu’il  ne  voulait  pas 
mourir,  brCila  sous  ses  narines,  épatées  à la  kal- 
mouque,  un  encens  qui  lui  montait  parfois  au  cer- 
veau. 

Nous  assistâmes  à la  naissance  de  ce  culte,  qui 
ne  cessa  qu’avec  la  vie  du  grand-prêtre,  et  qui, 
chose  rare!  ne  perdit  jamais  rien  de  sa  fidélité  ni 
de  sa  ferveur. 

Nous  nous  trouvions  près  de  lui  le  soir  où  il 
rencontra,  pour  la  première  fois,  cette  personnalité 
singulière. 

C était  sous  l’Empire,  à un  bal  du  ministre  des 
affaires  élrangères.  Elle  portait  une  robe  verte, 
d’une  nuance  franche  et  vive,  presque  métallique 
un  éventail  assorti  à la  robe,  el,  pour  pendants 
d’oreille,  pour  bouquet  de  corsage  et  pour  collier, 
toute  une  parure  d'émeraudes  jetant  ces  rayonne- 
ments et  ces  éclairs  que  l'on  retrouve  seulement 
dans  les  pierreries  de  la  plus  belle  eau  et  du  plus 
pur  orient.  Une  petite  aigrette,  également  en  éme- 
raudes, et  coquettement  posée  sur  le  côlé  de  la  tôle, 
complétait  cet  ensemble,  à la  fois  brillant  et  froid, 
comme  ces  constellations  diamanlées  qui  tombent 
de  l'écrin  des  hivers  sur  le  front  des  glaciers  éter- 
nels, el  que  le  soleil  colore  parfois  de  sa  lumière, 
sans  jamais  les  pénétrer  de  sa  chaleur. 

Connaissez-vous  cette  femme  ? me  demanda 
Chapus. 

— Oui,  c’est  une  Russe,  M""  Rimsky-Korsakovv... 

— Présentez-moi  ! 

— Impossible  ! je  ne  suis  pas  présenté  moi -même. 

Le  fils  du  ministre  d’Etat  de  Norvège,  M.  Douai, 
aujourd’hui  plénipotentiaire  à Rerlin,  alors  pre- 
mier secrélaiie  à Pai'is,  el  fort  apprécié  dans  plu- 
sieurs mondes,  servit  de  trait  d’union  entre  le 
chroniqueur  et  celle  qui  allait  devenir  l’hérü'ine 
de  la  Chronique. 

Malgré  ses  soixante-dix  ans,  sonnés  à toutes  les 
hoi-loges,  Chapus  était  toujours  jeune.  Le  sang- 
créole  avait  chez  lui  des  houillonnements  sou- 
dains. Le  feu  des  émeraudes  l’embrasa.  11  soi'lit  du 
bal  élecli’isé,  et,  à pailir  de  ce  moment,  la  gloire 
de  M""'  Rimsky-Koi-sakovv  devint  le  but  unique  de 
sa  vie.  Par  malheur,  cette  gloire  ne  pouvait  s’élever 
sur  des  bases  bien  solides  : le  tond  manquait. 
Chapus  se  rabattit  sur  les  accessoires.  Il  chiffonna 
dans  toutes  les  coibeilles  pour  assortir  les  rubans 
de  son  idole;  il  emprunla,  poui-  décrire  ses  robes, 
la  plume  de  la  vicomtesse  de  Renneville;  il  étudia 
chez  Woi'lli  la  question  des  costumes;  le  Sport 
devint  le  moniteur  officiel  d’une  personne  aimable 
sans  doute,  mais  à laquelle  les  diseurs  de  bonne 
aventure  n avaient  pus  tiré  cet  horoscope  le  jour 
de  son  baptême.  Sa  naisi^ance,  en  effet,  était  hon- 
nête, mais  obscure,  — Monsieur  son  père  était  un 
simple  inlendant  ; l’esprit  de  la  dame  élail  suffi- 
sant, mais  ne  valait  pas  celui  des  Morlemai-t;  elle 
n avait  autour  du  front  ni  l’auréole  de  l’artiste, 
ni  la  couronne  du  poète;  par  les  millions  qui  cou- 
rent, sa  fortune  même  était  modi'sle.  — Etait-elle 
belle?  non,  mais  étrange.  La  nature  la  fit  brune; 
son  caprice  la  fit  blonde  et  dorée.  Elle  était  maigre’ 
et  Ion  pouvait  la  draper.  La  chronique  se  chargea 
du  reste.  Elle  apprit  à la  cour  et  à la  ville  la  cou- 
leur des  juj)es  de  sa  favoi-ile, la  nuance  de  ses  cha- 
peaux, la  coupe  de  sa  livrée  et  les  performances  de 
ses  chevaux.  Grâce  à une  léclame  aussi  conti- 
nuelle que  Lien  entendue,  M'"'  tiimski-Korakovv 
air. va  à une  célébrité  que  n’ont  pas  obtenu  beau- 
coup de  princesses  de  sang  royal.  Un  parlait  d’elle 


dans  toutes  les  gazettes...  roses,  et  sa  mort  va 
prendre  les  proportions  d’un  événement...  chez  les 
couturières.  Elle  est  tombée  au  champ  d’honneur 
des  mondaines,  à Nice,  le  lendemain  d’une  série  à 
la  rouge,  victime  d’un  chaud  et  froid  pris  en  sor- 
tant d’un  bat.  Elle  avait  reçu  le  matin,  de  son  com- 
patriote le  général  Ignatief,  un  bouquet  de  roses 
sans  épines. 

* * 

Le  cinquième  concert  du  Conseuvatoire  dont  la 
Rpüue  avait  publié  le  programme  le  matin  même 
du  jour  où  il  a eu  lieu,  nous  a offert  tous  les  carac- 
tères d’une  véritable  solennité  musicale. 

On  sait  que  la  célèbre  Société  des  Concerts  est 
aujourd’hui  sans  rivale.  Elle  fait  l’admiration  et 
l’envie  de  tous  les  peuples  qui  ont  le  goût,  le  génie 
ou  le  culte  de  la  musique.  Us  s’inclinent  devant  la 
mapniria  incomparable  de  cette  exécution  s’élevant 
toujours  à la  hauteur  des  chefs-d’œuvre  qu’elle 
interprète,  habile  à rendre,  avec  une  fidélité  en- 
thousiaste, leurs  nuances  les  plus  délicates,  el  leurs 
mouvements  les  plus  passionnés.  Rien  n’échappe 
à ce;  virtuoses  consommés.  Grâce  à une  puissance 
d’assimilation,  que  l’on  ne  rencontre  au  même 
degré  dans  aucune  autre  compagnie  musicale,  ils 
se  pénètrent,  pour  ainsi  parler,  de  l’essence  de 
chaque  compositeur,  et,  conduits  par  l’archet, 
enlevés  par  le  geste,  magnétisés  par  le  regard  de 
leur  chef  d’orchestre,  M.  Deldevez,  un  artiste  de 
race,  ils  reflètent  tour  à tour  la  grandeur  austère 
et  la  majesté  hautaine  de  Beethoven,  ce  Michel- 
Ange  de  la  musique,  et  la  pure  élégance  et  la  grâce 
presque  divine  de  Mozart  qui  en  est  le  Raphaël. 

Nous  retrouvons  avec  eux  le  fantastique  émou- 
vant de  Weber,  la  splendeur  et  la  sénérité  olym- 
pienne de  Rossini  ; le  charme  parfois  maladif  de 
Chopin,  ce  génie  du  piano,  les  conceptions  bi- 
zarres et  tourmentées  mais  parfois  sublimes  de 
Berlioz,  devenu  grand  homme  après  sa  mort,  et 
dont  la  gloire  posthume  ne  s’est  allumée  que  pour 
éclairer  une  tombe  ! Et  quel  auditoire  fut  jamais 
plus  intelligent  et  plus  sympathique  que  celui-ci... 
Un  courant  invisible  circule  entre  ceux  qui  écou- 
tent et  ceux  qui  jouent  et  les  unit.  L’archet  du 
premier  violon  fait  vibrer  vos  nerfs  comme  ses 
cordes;  c’est  dans  votre  poitrine  que  résonnent  les 
notes  du  cor  anglais,  et  votre  âme,  qui  déjà  n’est 
plus  à vous,  chante  avec  la  flûte,  soupire  avec  le 
hautbois,  pleure  et  gémit  avec  le  violoncelle.  C’est 
bien  ici  que  la  musique  est  vraiment  une  religion; 
cette  jietite  salle,  d’une  acoustique  si  parfaite  — 
une  vraie  table  d’harmonie  — avec  sa  décoration 
sobre,  et  même  un  peu  sévère,  c’est  le  temple 
de  la  musique,  j’allais  dire  son  église!  Les  as- 
sistants sont  des  fideles;les  exécutants  des  pon- 
tifes. Et  quel  recueillement  sur  tous  ces  visages! 
Les  oreilles  se  tendent,  les  paupières  se  baissent, 
les  levres  frémissent.  Malheur  à l’homme  enrhumé 
qui  se  permettrait  de  tousser  ou  d’éternuer  aux 
beaux  endroits.  11  serait  frappé  d'interdit  ou  d’ex- 
communication. 

On  fait  une  toilette  spéciale  pour  venir  au  Con- 
servatoire. Le  noir  y domine,  comme  aux  sermons 
du  Carême  et  de  l’Avent.  Ni  froufrou,  ni  flafla  : ce 
n’est  pas  l’endroit.  On  ne  veut  distraire  ni  les 
yeux,  ni  l’esprit  de  ses  voisins.  On  vienlici  pour  en- 
tendre; non  pour  voir,  ni  être  vu.  C’est  peut  être 
pour  cela  que  les  jolies  femmes  n’y  sont  pas  en 
majorité. 

Nous  connaissons  des  miliers  de  Parisiens,  bien 
posés  dans  le  monde,  à qui  ne  manquent  ni  l’in- 
tluence  ni  la  richesse,  auxquels  la  grande  ville 
semble  n’avoir  à refuser  aucun  des  plaisirs  dont 
elle  dispose,  et  qui,  cependant  n’ont  jamais  pu 
pénétier  ilans  l’enceinte  sacrée.  C’est  que  la  clef 
d’or  n’en  ouvre  point  les  portes:  ces  places  enviées 
appartiennent  toutes  à un  petit  clan  de  privilégiés 
singulièrement  exclusifs.  Une  loge  au  Conserva- 
toire se  transmet  comme  un  héritage;  les  strapo"' 


tins  deviennent  immeubles  par  destination,  et  l’on 
se  succède  de  père  en  fils  dans  les  fauteuils  d’or- 
chestre: heureux  encore,  et  vruiment  digne  d’envie 
parmi  les  exclus,  ceux  qu’une  bienveillante  hospi- 
talité convie  de  temps  en  temps  à ces  fêtes  sans 
pareilles!  ; 

On  a fort  goûté,  à l’une  des  dernières  matinées, 
le  jeu  élégant  et  sûr,  déjà  plein  de  virtuosité,  d’un  I 
jeune  violoniste  qui  semble  promis  à un  bel  avènir.  • 
M.  Isnard  des  Jardins,  fils  d’un  de  nos  plus  émi- 
nents graveurs,  s’est  fait  applaudir  et  redemander 
dans  un  concerto  de  ïaudou,  que  l’on  dirait  écrit 
tout  exprès  pour  mettre  en  relief  les  belles  qua- 
lités du  jeune  artiste. 

* 

Paris  a besoin  de  vivre  : il  lui  faut  cette  exis- 
tence à la  foix  luxueuse  et  tourmentée,  sans  la- 
quelle il  n’est  plus  lui-même,  c’est-à-dire  la  capi- 
tale de  l’élégance  et  de  la  civilisation.  Ce  que  les 
salons  ne  lui  donnent  pas,  il  le  cherche  ailleurs: 
en  ce  moment  il  le  ti-ouve  dans  les  cercles. 

Hier  nous  décrivions  une  fête  du  Cercle  de  la 
Presse.  Aujourd’hui  c’est  le  Cercle  inter.vatio.nal  , 
DE  France  qui  nous  convie  à une  de  ses  réunions, 
très-recherchées  et  très-suivies,  où  l'on  trouve 
tout  à la  fois,  alternant  avec  tous  les  jeux,  la  mu-  i 
sique,  la  causerie  et  des  intermèdes  dramatiques, 
réunissant  les  plus  brillantes  étoiles  de  tous  nos  i 
théâtres. 

Le  Cercle  international  de  France  a un  caractère  i 
de  cosmopolitisme  très-compréhensif  et  siiiguliè-  « 
rement  hospitalier,  qui  le  rend  tout  à la  fois  utile  i 
et  original,  et  qui  fera  sa  fortune.  11  manquait  à ' 
Paris,  où,  certes,  les  gi'ands  clubs  ne  manquent  i 
point,  mais  où  l’on  peut  leur  reprocher  de  fâcheuses 
tendances  à l’exclusivisme.  Disons-le  mot:  ces  dif- 
férents cercles  ne  sont,  pour  la  plupart,  que  d’élé- 
gantes coteries,  où  le  blucicboulage  capricieux  et  i 
fantasque  semble  s’élever  parfois  à la  hauteur  i 
d’une  institution  sans  raison  et  dont  l’étranger  est  i 
exclu.  ' 

Le  Cercle  international  n’aura  jamais  de  tels  mé-  { 
faits  sur  la  conscience.  Il  ouvre,  en  effet,  libérale-  j 
ment  ses  portes  à tous  les  membres  des  grands  J 
clubs  de  la  France  et  de  l’étranger.  L’homme  | 
comme  il  faut  et  reconnu  pour  tel  par  ses  pairs,  à i 
Vienne  ou  à Londres,  à Berlin  ou  à Rome,  à Pé-  I 
tersbourg  ou  à Madrid,  à Lisbonne  ou  à Peslh,  à ( 
Lima  ou  à Constantinople,  à New-A'oik  ou  à Cal-  ^ 
cutta,  est  certain  désormais  de  trouver,  en  arrivant  i 
chez  nous,  toutes  les  recherches  et  toutes  les  confor-  i 
tabilités  qui  sont  les  conditions  du  bien  être  mo- 
derne, au  milieu  de  gens  ayant  reçu  la  même  édu- 
cation que  lui,  ayant  les  mêmes  goûts,  les  mêmes  ' i 
habitudes  et  les  mêmes  façons.  Le  gentleman  j i 
étranger  n’est  donc  plus  menacé  de  rester  seul  à 
Par  is  el  d’y  faire  quarantaine.  Dès  le  lendemain  de 
son  arrivée  il  pourra  frayer  avec  des  gens  debonne  i 
compagnie.  C’est  un  grand  point.  Les  noms  seuls  * I 
des  hauts  dignitaires  du  cercle  le  dispensent  de  ' 
faire  un  programme.  S.  A.  R.  Mgr.  le  prince  I 
d’Orange,  futur  roi  des  Pays-Bas  a daigné  en 
accepter  la  présidence  honoraire. 

La  présidence  effective  a été  déférée  au  marquis  | 

de  Vei  leillac,  un  des  vieux  noms  de  l’aristocratie  i 

française;  la  vice-présidence,  au  marquis  de  Po- 
mereu,  richissime  seigneur,  héritier  de  l’immense 
fortune  de  son  frère,  le  marquis  d’Aligre. 

Arrivé  à la  fête, avec  cette  exactitude  qui  était 
jadis  la  politesse  des  princes,  et  qui  est  aujour- 
d’hui celle  des  chroniqueurs,  avant  la  foule  bril- 
lante conviée  à la  dernière  fête,  nous  avons 
étudié  à notre  aise  cette  installation  magnifique,  à 
laquelle  aucun  de  nos  grands  clubs  ne  saurait  rien  . 
opposer. 

Situé  sur  le  boulevard  des  Capucines,  dans  le 
vaste  local  occupé  jadis  par  les  bureaux  du  Crédit  | < 
Lyonnais,  le  Cercle  international  vous  reçoit  à j 
l’arrivée  dans  un  vaste  hall,  aux  proportions  i 
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énormes,  qui  vous  rappelle  les  belles  entrées  des 
aristocratiques  demeures  de  nos  aïeux. 

La  décoration  de  ces  salons  est  de  fort  bon  gnùt, 
sobre  pourtant;  rien  n'y  distrait  le  regard  ni  la 
pensée.  I.es  salles  de  billard  qui  occupent  un 
angle  en  retour,  ont  un  caractère  oriental  très- 
déterminé.  J’ai  reconnu  là  le  goût  et  la  main  de 
Fleuriot,  l’habile  tapissier  décorateur,  — un  véri- 
table artiste,  — que  Son  Altesse  le  Khédive  dispute 
quelquefois  aux  Parisiens,  et  que  plusieurs  de 
nos  grands  cercles  honorent  aujourd'hui  d’une 
confiance  absolue. 

Mais  la  pièce  la  plus  remarquable  du  Cercle  in- 
ternational, c’est  incontestablement  la  Salle  a 
jiANGEH.  Les  habiles  architectes  qui  l’ont  construite, 
MM.  Foulquier  et  Sauffuoy,  ont  su  éviter  le  clin- 
quant et  le  décor  à outrance,  que  les  délicats  re- 
prochent au  Grand-Hôlel , et  à VHôtel  Conlinental. 
Ici  rien  d’excessif,  la  richesse  se  contient  et  le 
goût  la  tempère.  La  note  dominante,  c’est  une 
élégance  sévère.  On  ne  concevrait  pas  autrement 
une  salle  à manger  destinée  à des  hommes.  Son 
élévation  vous  surprend  tout  d’abord  ; la  salle  est,  en 
effet,  haute  de  deux  étages;  assez  spacieuse  pour 
contenir  aisément  quatre-vingts  convives.  Son  style 
confine  à deux  des  plus  nobles  des  époques  de  l’art 
français,  la  fin  de  la  Renaissance  et  le  commen- 
cement de  Louis  XIII.  La  cheminée,  marbre  et  or, 
vraiment  monumentale,  est  d'un  grand  effet.  Le 
plafond  est  divisé  en  caissons,  dont  chacun  a reçu 
une  fresque  aux  tons  clairs  et  gais;  en  face  de  la 
cheminée  une  grande  tribune  peut  contenir  tout 


un  orchestre  : dans  les  jours  solennels,  on  mangera 
en  mesure.  Une  superbe  tapisserie  des  Gobelins 
garnit  tout  un  côté  de  cette  pièce  immense.  On  lit 
dans  des  cartouches  les  noms  de  gourmands  cé- 
lèbres : Apicius  et  Brillat-Savarin.  On  avait  pensé 
à Liicullus;  mais  on  l’a  remplacé  par  Monse.let, 
homme  d'esprit  et  charmant  écrivain,  mais  infé- 
rieur comme  amphitryon.  Nous  connaissons  quel- 
ques-uns de  ses  menus.  Entre  nous,  c’est  digne 
tout  au  plus,  de  la  cuisinière  bourgeoise  ! 

C’est  dans  la  salle  à manger  que  se  donnent  les 
fêtes,  — la  grande  table  est  enlevée,  et  l’estrade 
s’adosse  à la  cheminée  monumentale.  Le  pro- 
gramme delà  dernière  fête  était  fort  bien  entendu. 
La  partie  musicale,  organisée  par  M.  PÉr.czzi.  avait 
été  confiée,  pour  l’exécution,  à M"' Coiu'iNi,. pianiste 
de  talent,  et,  pour  le  chant,  à M"'’  Radia,  très- 
appluudies  toutes  les  trois.  La  petite  comédie  de 
M.  à' Ilervillij , la  SocriÈni:,  a été  jouée  à ravir  par 
M'"  Houtense  Damain,  et  M.  Coqüelix,  cadet,  très- 
spirituels  et  très-amusants  l’un  et  l’auli’e  dans 
divers  intermèdes  bien  choisis.  M"'  Damain  a dit 
fort  lestement  un  conte  fort  leste  de  La  Fontaine. 
— 11  paraît  qu’entre  hommes  ces  choses-là  ne  tirent 
pas  à conséquence  ! 

:î«  rf: 

Nous  avons  enterré  sans  trop  de  cérémonie, 
.Marc-Fouiinieii,  l'ancien  directeur  de  laPorte-.Saint- 
Marlin.  Nous  lui  devons  les  mises  en  scène  magni- 
fiques de  Denvenulo  Cellini,  de  la  Diclie-aii-bois,  et 


de  la  Dame  de  UTontsnreau.  Né  à Genève,  cet  étran- 
ger fut  un  type  très-français,  et  une  physionomie 
très-parisienne.  Ce  fut  aus.si  un  lettré  des  plus 
fins  ; quelques  billets  intimes  qu’on  a de  lui,  d un 
tour  délicat  et  galant,  seraient  les  plus  précieux 
bijoux  de  plus  d’un  écrin  littéraire.  Après  avoir 
tenté  différents  genres,  mais  sans  esprit  de  suite, 
sans  application  soutenue,  par  poussées  et  par 
boutades,  Marc-Fournier  est  mortsans  avoir  donné 
sa  mesure,  laissant  une  mémoire  moins  grande 
que  son  mérite.  Son  existence  fut  courte,  orageuse 
et  troublée,  mêlée  d’heures  brillantes  et  de  jours 
sombres.  Il  traversa  un  des  plus  beau.x  apparte- 
ments qu’ait  pu  rêver  la  fantaisie  d un  poète,  et  où 
défila  devant  lui  toute  la  Bohème  lettrée,  pour 
aller  mourir  dans  la  froide  nudité  d un  logis  bour- 
geois, où  ne  venait  plus  personne.  Je  ne  sais 
quelles  visions  passèrent  devant  ses  yeux  prêts  à 
se  fermer  pour  toujours  — mais  peut-être  se 
rappela-t-il  celle  que  l’on  vit  parfois  près  de  lui 
— une  des  plus  séduisantes  incarnations  de  cet 
« éternel  féminin  » dont  Gœthe  a parlé  quelque 
part.  Cette  <<  blanche  aux  yeux  noirs  » comme  eût 
dit  Chénier,  avait  tout  pour  elle,  elles  séductions 
de  la  forme  elles  grâces  de  fesprit,  et  le  doux 
sourire  et  le  piquant  parler...  Qui  sait  pourtant  si, 
à l’heure  suprême  où  tout  nous  abandonne,  celui 
qui  vient  de  partir  n’a  pas,  lui  aussi,  répété  tout  bas, 
en  pensant  à elle,  le  mot  désespéré  du  plus  sage 
des  rois  : « J’ai  goûté  la  femme,  et  je  l’ai  trouvée 
plus  amère  que  la  mort  ! - 

LonS  ÉXALLT. 


ÉCHECS 


PARTIE  N*  16  (or. 

Lupez. 


Blancs. 

M.  Biîzkrovny. 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F R 

3.  F 5 C D 

4.  F 4 T 

5.  C 3 F D (c 

6.  Roq  (e 

7.  F 3 C D 

8.  P 3 T R (/■ 

9.  P 3 D 

10.  F pr  F {g 

11.  C 2 R 

12.  P 3 F D ,h 

13.  R 2 T 

14.  D 2 F D 
15  F 5 C R 

16.  T D 1 D 

17.  C 2 R 1 C 

18.  F 1 F 

19.  P 3 C R 

20.  D 2 R 

21.  R 2 C 

22.  C 5 C éch. 

23  D pr  C éch. 

24.  D 2 R 

25.  F pr  P 
2(;.  P 4 T R 
27.  C 3 T 

28  P 4 F R 

29.  C pr  P 

30.  C pr  T 

31.  P pr  F 

32.  T pr  T éch. 

33.  D 3 F éch. 

34.  T 1 F R 

35.  P pr  P 
3G.  P pr  P 

37.  D 8 T éch. 

38.  D 4 R éch. 

39.  P pr  D 

40.  T 4 F 

41.  T 5 F 


Noirs. 

M.  Chamier. 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F D 

3.  P 3 T D (& 

4.  C 3 F R 

5.  F 4 F D fd 
6 P 4 C D 

7.  P 3 D 

8.  F 3 R 

9.  D 2 D 

10.  P pr  F 

11.  Roq  T R 

12.  C 4 T R 

13.  P 4 D 

14.  F 3 D 

15.  C 2 R 

16.  C 3 C R 

17.  P 3 T R [i 

18.  T 3 F R 

19.  T D 1 F R 

20.  D 2 F 

21.  R 2 T Ij 

22.  P pr  C 

23.  R 1 C 

24.  C 1 T 

25.  T 3 C 

26.  D 1 R 

27.  F 2 R 

28.  P pr  P 

29.  F pr  F 

30.  D pr  C 

31.  D pr  P 

32.  R pr  T 

33.  R 1 C 

34.  D 2 R 

35.  C 2 P 

36.  D pr  P 

37.  R 2 T 

38.  D pr  D 

39.  R 3 C 

40.  C 4 R 

41.  C 6 D 


42.  P 4 C D 

43.  P 3 T U 

44.  R 1 F 

45.  T 5 F D 

46.  R 2 R 


42.  C 8 F D 

43.  C 6 D 

44.  C 7 C D 

45.  C 5 F D 


Les  noirs  abandonnent. 

NOTES. 

«)  Jouée  le  29  décembre  au  cale  de  la  Ré- 
gence pour  le  tournoi  handicap. 

b)  Nous  répétons  que  nous  prél'érons  la  dé- 
fense 3.  C 3 F R. 

c)  Une  des  pins  fortes  attaques,  celle  notam- 
ment qui  a été  le  plus  employée  à notre  dernier 
tournoi  international. 

(/)  Le  meilleur.  Si  3.  — F o C.  — 6.  C 3 D 

— F -i  F.  — 7.  P 3 1)  — P 3 T H.  — 8.  F 3 R 

— F pr  F.  — 0.  P pr  F - P 3 D (A  B),  — 
10.  Roq.  et  nous  préférons  ies  blancs. 

A 

9.  — C pr  C.  — 10.  P pr  C ~ C 2 R.  - 
Il  C pr  P — G pr  P.  — 12.  C pr  P F R - 
R pr  C.  - 13.  I)  5 T éch.  — R I F.  - 14.  D pr  G 

— D 5 T éch.  — 13.  P 3 G R — D pr  F.  — 
IG.  Roq  éch.  et  gagneront. 


B 

9.  — Roq.  — 10.  Roq  — C pr  C.  — 1 1.  P i)r  G 

— C 2 R.  — 12.  C pr  P - P 3 D (C).  — 13.  G 3 F R 

— G pr  P.  — 14.  ü 2 D mieux. 


G 

12.  — C pr  P.  — 13.  G pr  P F R et  ga- 

gneront. 

e)  Voici  nre  aulro  suite  ; G.  C pr  P — C pr  C ! 

— 7.  P 4 I)  — F 3 D.  — 8.  P pr  C — F pr  P. 
9 G 2 R — D 2 R.  - 10.  P 4 F R — F Jir  I'  G 
mieux. 

Voir  pour  la  continuation  la  partie  que  Wi- 
nawer  a jouée  contre  nous  au  tournoi  interna- 
tional sur  ce  début. 

f)  Nous  aimons  mieux  8.  P 3 D et  si  F 3 C R. 

— 9.  F 3 R. 

g)  Forcé.  Los  noirs  menacent  ; F pr  P T. 

/()  Il  fallait  jouer  de  suite  12.  C 3 G R. 

/)  Afin  de  pouvoir  jouer  T 3 F et  doubler  les 
tours  et  la  d.arne  sur  la  mêiae  ligne;  mais  cela 
bloque  les  cavaliers  et  donne  aux  blancs  une 
certaine  contre  attaque.  Mieux  valait  jouer 
T 2 F et  doubler  les  tours,  sans  chasser  le  fou 
adverse  et  en  gaidant  la  libre  di.sposition  dos 
cavaiiers  qui  sont  Irès-bien  placés. 

j)  Faible.  D’ailleurs,  M.  Ghamirr  n’a  déjà  plus 
de  bon  coup  à sa  disposition,  les  blancs  mena- 
çant 22.  G 2 T et  23.  C 4 C.  Toutefois  21.  C 2 D 
suivi  an  besoin  de  22.  P i O élait  bien  préfé- 
rable. 


/.)  Tout  ci  est  finement  exécuté  par  .M.  Rez- 
krowny  qui  doit  parvenir  à gagner  l’échange  ou 
plusieurs  pions,  c’est-à-dire  la  partie. 


PARTIE  N“  17. 


Défense  Pétroff  {a. 


Blancs. 

Noirs. 

M.  Chamier. 

M.  Bezkrovnv. 

1.  P 4 R 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F R 

2.  C 3 F R (A 

3.  C pr  P 

3.  P 3 D 

4.  C 3 F R 

4.  C pr  P 

5.  P 4 D 

5.  P 4 D 

G.  F 3 D 

6.  C 3 F D (c 

7.  Roq. 

7.  F 2 R 

8.  P 4 F D fc? 

8.  F 5 C R 

9.  T 1 R 

9.  F pr  C 

10.  P pr  F 

10.  C 3 F 

U.  P pr  P 

11.  D pr  P 

12.  C 3 F D {e 

12.  D pr  P D 

13.  F 5 C D 

13.  D pr  D 

14.  C pr  D 

14.  Roq  T D (/■ 

15.  F pr  C 

15.  P pr  F 

16.  F 3 R 

16.  F 5 C 

17.  C 3 F 

17.  R 2 C 

18.  T R 1 F D 

18.  T R 1 R 

19.  C 1 D 

19.  C 4 D 

20.  T 4 F 

20.  F 4 T 

21.  T D 1 F D 

21.  C pr  F 

22.  C pr  C 

22.  F 7 D 

23.  T D 7 F 

23.  F pr  C 

24.  P pr  F 

24.  T pr  P 

25.  T pr  P 

25.  T 2 R 

26.  T R 3 F 

26.  T 2 R - 2 1) 

27.  P 4 C D 

27.  T 8 D éch. 

28.  R 2 F 

28.  T 8 D — 7 L)  éch. 

29.  R 3 R 

29.  T pr  T 

30.  T pr  T 

30.  P 3 C R (<; 

.31.  P 4 T R 

31.  P 4 F R 

32.  P 3 T D 

32.  T 3 D 

33.  P 4 F R [h 

33.  T 3 F D 

34.  T pr  T 

34.  R pr  T 

35.  R 4 D 

35.  R 3 D 

36.  P 4 T D 

36.  P 3 T R 

37.  R 4 P [i 

37.  R 3 F 

38.  R 4 D 

38.  R 3 C fi 

39.  R 5 R 

39.  P 3 F D 

10.  P 5 T R (A- 

40.  P pr  P 

41. 

R 

pr  P 

41. 

P 

4 T D 

42. 

P 

pr  P éch. 

42. 

R 

pr  P 

43. 

R 

5 R (l 

-13. 

P 

5 T 

44. 

P 

5 F (m 

44. 

P 

6 T 

45. 

P 

6 F 

45. 

P 

7 T 

46. 

P 

7 F 

46. 

P 

8 T fait  D 

47. 

P 

8 F fait  D 

47. 

D 

8 R éch. 

48. 

R 

4 D 

48. 

D 

SCD  éch. 

et 

gagnent. 

NOTES. 

a)  Jouée  dans  les  mêmes  circonstances  que  la 
précédente  le  2 janvier, 

b)  La  défense  Petroff  n’est  pas  considérée 
comme  favorable  au  second  joueur  qui  ne  peut 
obtenir  l’égalité  qu’au  prix  de  grandes  diffi- 
cultés. 

c)  Ce  coup  de  Jacnisch  est  le  plus  fort.  Si  : 
G F 3 D.  — 7 Roq.  — Roq.  8.  P 4 F — F 3 R 
(.4)  9.  P pr  P — F pr  P.  - 10.  C 3 F D — C pr  G_ 
1 1.  P pr  C— P 4 F D.— 12  F pr  Poch.— RprF.— 
13.  CSC  éch.  et  ce  sacrifice  doit  donner  la  partie. 
Nous  publierons  d’ailleurs,  avec  M.  Morel  une 
analyse  fort  étendue  de  cotte  position  dans  l’ou- 
vrage sur  les  débuts  que  nous  préparons. 

(A)  9.  D 2 F ü joué  par  Pesth  contre  Paris  par 
correspondance  est  encore  un  bon  coup. 

d)  Nous  préférons  8.  'f  I R. 

e)  Ce  sacrifice  du  pion  n’est  pas  solide  ; il  fal- 
lait jouer  12.  F 3 R. 

f)  Parfaitement  joué. 

g)  Dans  cette  fin  de  partie,  il  fallait  éviter  de 
pousser  les  pions  du  côté  du  roi,  qui  empêclient 
le  roi  Blanc  d’avancer,  il  fallait  proposer  l’é- 
change et  m.archor  avec  le  roi;  on  gagnait  ainsi 
facilement. 

h)  .33.  M Charnier  ei’it  dùjoucr  T 3 P D et  chers 
cher  à entrer  avec  le  roi. 

i)  Si  37.  P 5 C D — P -i  T D — 38.  R 4 F — 
R 3 R — 89.  R 3 F — P 3 C R et  gagneront. 

i)  Imiirndcnt  C’est  du  côté  du  roi  qu’il  fallait 
amener  le  roi  pour  pouvoir  avancer  le  1’  C R et 
arriver  au  moins  avec  un  temps  d’avance. 

k)  Ün  beau  coup.  Si  40.  R G F — P l T D et 
gagneront. 

l)  Une  faute,  13.  R 4 R gagnait  la  partie.  Les 
Blancs  peuvent  empêcher  un  des  pions  noirs 
d’aller  directement  à dame,  tandis  que  leur  pion 
y va  loujours  avec  deux  temps  d’avance. 

m)  Ici  encore  4i,  R 4 R annulait  la  partie. 


Nous  ne  donnerons  la  solidion  du 
Prohlcinc  N"  io  que  dans  huit  jours. 


148  — N°  10. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


18  JANVIER  1879. 


PROBLEME  N"  18. 

Concours  du  Congrès  international 
de  1878. 

Devise  : Le  monde  marche. 


NOIRS 


BLANCS 


Les  Blancs  font  mat  en  deux  coups. 


NOUVELLES. 

Voici  où  en  sont  les  tournois  delaRé- 
gence  : 

. Au  tournoi  mensuel,  trois  concurrents 
sont  arrivés  ex  œquo  : M.  Bezkrowny, 
de  la  1"=  classe,  et  MM.  Joliet  etOribius, 
de  la  2'=  classe. 

Au  tournoi  handicap,  une  seule  partie 
a été  jouée,  dans  la  semaine,  entre 
MM.  Charnier  et  Najotte.  C’est  ce  dernier 
qui  a gagné.  De  la  seconde  partie  qui  sera 
jouée  entre  ces  deux  messieurs  dépend 
le  sort  du  tournoi,  dont  les  deux  pre- 
miers prix  seront  forcément  maintenant 
MM.  Bezkrowny  ou  Najotte. 

Au  Cercle  d'échecs  de  Saint- Georges, 
à Londres,  le  tournoi  handicap  annuel 
est  terminé.  Le  premier  prix  est  échu  au 
révérend  Wayte  ; les  deux  autres  au  doc- 
teur Ballord  et  à M.  Minchin. 


CORRESPONDANCE. 

M.  G.  Latta,  à Mantes.  — La  Revue  donnera, 
comme  vous  le  demandez,  le  rapport  de  la  commis- 
sion. Le  jugement  sera  rendu  probablement  dans  le 
courant  de  février. 

M.  Rei...  père,  à Pans.  — C’est  par  exception 
que  le  numéro  dont  vous  parlez  ne  contenait  pas 
les  renseignements  en  question.  Vous  les  trouverez 
dans  tous  les  autres.  La  solution  de  M.  votre  fils 
sera  insérée  dans  le  prochain  numéro. 

M.  Rénoy.  — Une  fois  pour  toutes,  nous  ne  pou- 
vons faire  autrement. 

M.  Faysse  père.  — Votre  problème  en  trois  coups 
est  démoli  par  1.  L ti  F D éch.  découvert  qui  donne 
également  le  mat. 

ROSENTHAL. 


le  whist 

SOLDTION  DU  PROBLÈME  N 8. 

Votre  jeu,  qui  serait  faible  si  vos  ad- 
versaires jouaient  les  premiers,  peut  au 
contraire  devenir  très-bon  avec  1 atta- 
que, bien  que  vous  nayez  aucune  i en- 
trée dans  les  couleurs.  Il  arrive  souvent, 
lorsque  sept  cartes  d’une  même  couleur 
sont  réparties  en  trois  mains,  que  la 
dame  est  seulement  deuxième  ; et  si  elle 
se  trouve  dans  le  jeu  de  votre  adver.saire 
de  gauche,  elle  tombera  forcément  sui- 
te valet,  qui  est  votre  meilleure  carte  de 
début.  Dans  cette  hypothèse,  la  quatrième 
majeure  peut  disparaître  dès  le  premier 
tour,  et  nombre  de  vos  atouts  peut  vous 
permettre  de  rester  maître  des  trois  der- 
nières levées. 

La  véritable  difliculté  réside  dans  le 
deuxième  coup.  Si,  comme  cela  est  pro- 
bable, vos  adversaires  font  la  première 
levée  et  que  la  couleur  carreau  soit  jouée 


à votre  droite,  au  lieu  de  couper  de 
suite,  vous  vous  défausserez  du  roi  de 
cœur.  De  cette  manière,  il  sera  possible 
à votre  partner  ou  de  passer  ses  maî- 
tresses cartes  ou  de  jouer  atout  avant 
que  vous  vous  soyez  affaibli  en  coupant. 

Il  peut  arriver  aussi  que  votre  part- 
ner n’ait  pas  de  trèfle.  Vous  établissez 
alors  une  navette  qui  décime  vos  adver- 
saires. C’est  absolument  comme  l’artil- 
lerie légère  de  campagne,  qui  vient  à 
bout,  par  le  nombre  et  la  mobilité,  d’une 
grosse  artillerie  de  remparts. 

Principe.  Avec  une  longue  couleur  et 
six  petits  atouts,  débutez  toujours  par  la 
plus  haute  carte  de  votre  longue  cou- 
leur. 

PROBLÈME  N-  9. 


Carreau  est  atout. 

Deuxième  à jouer,  quelle  carte  met- 
trez-vous sur  le  trois  de  pique? 

Robert  d’Antully. 


CHARADE 

Jolis  colliers  de  perles  fines. 

Draps  de  velours,  ou  mousselines. 
Diamants,  parures,  bijoux. 

Ciselés  à nous  rendre  fous. 

Tableaux  de  maîtres,  porcelaines. 
Montres  avec  superbes  chaine.s. 

Tout  ce  que  vous  pouvez  rêver 
Du  soir  à l’heure  du  lever. 

Œuvres  d’art,  bibelots  en  vogue. 
Arrêtons-nous.  Le  catalogue 
De  la  grande  Exposition 
Suffit  à ma  description. 

Et  maintenant  changeons  de  mise. 
Vous  ne  voyez  qu’une  chemise 
A l’u.sage  du  bon  Laurent. 

Cet  objet  m’est  indifférent. 

Mêlez  dans  un  mortier  de  bronze. 
Vous  obtenez.  Quoi?  Quelque  bonze? 
Point.  D’Occident  un  empereur. 
Mauvais  fils,  traître,  batailleur. 

Solution  de  l’énigme  n°  8 : 
Revue. 

R.  d’A. 


PKOBLÈiHES  ET  DEVINETTES 


N°  42.  — CARRÉ  MAGIQUE. 


Compléter  ce  carré  en  y plaçant  le 
surplus  des  nombres  1 à 25  distribués  de 
telle  sorte  que  la  somme  des  douze  ad- 
ditions horizontales,  verticales  et  diago- 
nales, soit  toujours  la  même. 


Dans  ce  cadre  placer  sept  autres  jetons 
dont  un  sur  l’une  des  cases  angulaires. 
Il  ne  devra  se  trouver  qu’un  seul  jeton 
sur  chaque  ligne  horizontale,  verticale, 
diagonale  ou  même  simplement  oblique. 
, Le  problème  n’a,  croyons-nous,  qu’une 
seule  solution. 
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N°  45.  — Mots  carrés. 

Sur  éventail  ou  plateau 
Un  chinois  qui  n’est  pas  beau.  — 
Un  mot  indiquant  l’absence.  — 
Un  rival  de  la  potence.  — 

Le  devoir  d’un  serviteur.  — 

Duc,  marquis,  baron,  seigneur.  — 


Solutions  des  problèmes  du  28  décembre. 

Traduction  de  ta  cryptographie,  n"  31. 
Rien  ne  sert  de  courir,  il  faut  partir  à point. 

La  Fontaine. 

Traduction  de  la  cryptographie,  rp  32. 
C’est  un  poids  bien  pesant  qu'un  nom 
trop  tôt  fameux.  Voltaire. 


Mot  du  n”  33. 


TUMULTUEUSEMENT. 


Mots  en  losange,  n°  29. 
CREMONE 
RAC  I NE 
ECART 
MIRE 
ONT 
N E 


Mots  carrés,  n°  30. 
PAVE 
A Z O R 
VOUS 
ERSE 


E 


Dans  le  dernier  numéro,  aux  mots 
carrés  n“  40,  une  petite  méprise  typo- 
graphique  a fait  venir  d'un  coton  un 
tissu  venu  d’un  cocon. 

Solutions  justes  : 

M.  Petit-Tavard,  à Boulogne.  39,  40. 

M.  Miniche.  36,  39,  40. 

M.  G.  Latta,  à Mantes.  36,  37,  39  à 31, 
33  34  35 

M.  Roger.  36,  39  à .32,  33,  34. 

M.  Jules  Brasseur.  34,  35. 

M"'  Lyda  Perilés.  36,  39. 

• EDME  SlMONOT. 


LE  BILLARD 

5*  position,  par  M.  Lucien  PIOT, 
professeur  du  Grand-Café. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N " 8 
par  M.  Lucien  Plot. 


Pour  -réussir  ce  coup  faites  peu  d’effet, 
prenez  la  rouge  demi-pleine,  en  plom- 
bant l’impulsion  à donner,  de  façon  à 
assurer  le  bon  parcours  des  deux  billes. 


LES  CARTES 


PIQUET. 


Étant  premier  en  main,  comment  faut- 
il  écarter  le  jeu  suivant  : 


Nous  donnerons  la  solution  de  ce  pro- 
blème dans  le  prochain  numéro. 
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DE  L’ÉCART. 


On  a dit  avec  raison  que  l’écart  était,  avant  tout, 
une  affaire  d’inspiration,  de  flair  et  de  chance,  ou, 
suivant  le  proverbe,  qui  devine  gagne;  cependant 
l’écart  doit  toujours  être  raisonné  et  s’inspirer  des 
nécessités  de  la  partie,  du  nombre  de  points  qu’il  faut 
gagner  sur  1 adversaire  si  on  joue  à 1 aller  et  venue, 
ou  de  la  position  respective  des  joueurs  dans  le  cou- 
rant du  rubicon. 

Au  rubicon,  le  premie  r 
en  main  doit  généralement 
chercher  de  grands  coups  ; 
et  par  conséquent  risquer 
beaucoup,  nous  conseillons 
de  préférence  à la  recher- 
che trop  exclusive  des  qua- 
torze la  constitution  d’un 
point  fort  et  surtout  d’une 
série,  c’est-à-dire  d’une 
séquence;  les  quintes  et  les 
seizièmes  sont  la  grande 
forcedujeu  et  déterminent 
les  quatre-vingt-dix  ou  les 
soixante,  qui  assurent  d’a- 
bord le  passage  du  rubi- 
con et  subséquemment  le 
gain  de  la  partie, 
fj  Second  à jouer,  on  s’in- 
spirera, au  contraire,  des 
conseils  de  la  prudence,  et 
à moins  qu’il  ne  faille  pa- 
rer un  grand  coup  possi- 
ble par  la  distribution  des 
cartes,  on  devra  viser  à se 
garder  soigneusement,  soit 
à un  roi  second , soit 
mieux  encore  à une  dame 
troisième. 

La  double  garde  contre 
un  point  de  cinq  cartes  de 
l’adversaire  quia  roi,  dame 
et  tierce  au  dix,  doit  être 
recommandée  d’une  façon 
particulière,  car  elle  assure 
généralement  le  gain  de  la 
carte  à celui  qui  a pu  con- 
server as,  valet  et  sept  de 
la  couleur.  Nous  pensons 
néanmoins  qu’il  ne  faut  pas 
tout  sacrifier  à la  nécessité 
de  se  garder,  et  que  si  on 
craint  un  grand  coup  il 
vaut  mieux  chercher  à le 
parer  par  le  point  ou  par 
des  séquences  en  perdant 
la  carte  au  besoin. 

Ne  jamais  oublier  cepen- 
dant que  seco  nd,  on  n’a  qu  e 
trois  cartes  à prendre  au 
talon,  et  que  cela  diminue 
beaucoup  les  chances  po  s 
sibles  d’y  trouver  les  cui  - 
tes dont  on  a besoin. 

Je  me  résume  avec  ce 
principe  : Si  vous  craignez 
un  soixante,  gardez-vous 
soigneusement  ; si  c’est  un 
quatre-vingt-dix,  abandon- 
nez une  vaine  prudence, 
et  dites  comme  le  poète  : 


Sains  esta  nullam  spe- 
rare  salutem. 


L’écart  franc  de  trois 
cartes  dans  une  couleur 

que  l’on  ne  redoute  pas  est  l’un  des  meilleurs;  il  j 
n’a  que  le  seul  inconvénient  de  révéler  de  suite  à l’ad- 
versaire le  jeu  entier  et  de  lui  faciliter  le  gain  de  la 
carte  pour  peu  qu’il  ait  la  notion  du  piquet. 

Le  meilleur  conseil  à donner  est,  à chaque  coup, 
de  prendre  conseil  de  sa  marque  et  de  celle  de  son 
adversaire,  de  manière  à savoir  très-exactement  com- 
bien de  points  il  faut  faire  pour  le  distancer. 

De  même  qu’à  la  bouillotte  on  doit  connaître  les 
mises  de  chacun  et  le  risque  qu’on  peut  courir,  au 
piquet  il  faut  sans  cesse  avoir  sous  les  yeux  ses  points 
et  ceux  de  la  partie  adverse. 

Old  Trick. 


JEUX  DE  HASARD 

Paris,  15  janvier  1879. 

A Monsieur  Martin  Gall,  à Monaco. 
Monsieur, 

Puisque  vous  avez  absolument  voulu,  malgré 
mes  conseils,  partir  pour  Monaco,  et  essayer,  à la 


ses  moindres  attractions  — publier  ces  diagrammes 
authentiques,  à l’usage  de  ceux  qui  veulent  étu- 
dier les  combinaisons  du  hasard;  et  chacun  de  ses 
lecteurs,  en  appliquant  à ces  tableaux  votre  sys- 
tème, tel  qu’il  aura  été  publié  d’avance,  pourra  se 
rendre  compte  chaque  jour  de  la  quotité  de  votre 
gain  ou  de  votre  perte. 

Quant  à moi,  je  puis  dès  à présent  vous  prédire 
(et  je  ferai  à ce  sujet  tous  les  paris  que  vous  vou- 
drez), que  vous  perdrez 
vos  100,000  fr.  avant 
de  les  avoir  doublés.  Si' 
votre  système  est  exposé 
d’une  manière  suffisam- 
ment précise,  je  vous 
prédirai  en  outre,  à quel- 
ques jours  près,  le  mo- 
ment où  il  ne  vous  res- 
tera plus  rien...,  si  ce 
n’est,  j’espère,  les  fonds 
nécessaires  pour  pren- 
dre un  billet  de  chemin 
de  fer  de  Monaco  à 
Paris. 

Tout  en  vous  souhai- 
tant bonne  chance,  je 
vous  prie  d’agréer,  etc. 
Émile  Dormoy. 


DAMES 


Solution  du  11“  7.—  XI.  A.  J. 

3.3  à 28  — 45  à 39  — 32 
à 27  — 47  à 20  prend  tout. 

N"  8.  — M.  ’V.  Damme. 

41  à 37  — 33  à 28  — 29  à 
38  - 27  à 21  - 22  à 31 
— 19  à 13  — 18  à 12  — 14 
à 11  — 38  à 33  — 43  à 5 
D,,  le  reste  se  voit. 


N°9.  — M.  de  Godoucourt. 

22  à 18  — 33  à 29  — 32 
à 27  — 16  à 11  — 44  à 40 
— 27  à 47—  Dame,  prend, 
P.  44,  D.  30,  D.  19,  P.  27, 
P.  41,  P.  20,  D.  10  et  ga- 
gne. 


‘i’'"  10.  — .M.  Jlagellan. 
27  à 22  — 18  à 12  — 39 
à 34  — 48  à 43  — 49  à 44 
— 44  à 2,  le  reste  se  voit. 


N"  11.  — M.  le  comte  '*'. 

34  à 30  - 43  à 39  — 23 
à 18  — 24  à 20  — 12  à 7 
— 18  à 13  — 36  à 31  — 33 
à 29  — 44  à 40.  D.  de  50 
à 13  pr.  2 dames  et  4 pions, 
le  reste  se  voit. 


N"  12.  — M.  de  Godon- 
court. 

31  à 26  — 30  à 24  — 24  à 
2,  D.  — D.2  à 6 prend  7 p. 


PORTE  DU  PAUAZZO  VECCHIO 

par  Benedetto  da  Majano,  gravure  d’Edmond  Yon. 

tète  de  100,000  combattants  votre  système  infail- 
lible contre  la  Banque,  il  serait  à désirer  au  moins 
que  votre  défaite,  que  je  considère  comme  certaine 
dans  un  temps  donné  — pût  servir  à l’édification 
des  lecteurs  de  la  Revue,  et  empêcher  nos  neveux 
de  retomber  dans  les  mêmes  erreurs. 

Je  vous  demanderai  donc  d’exposer  d’une  ma- 
nière claire  et  précise  le  système  que  vous  vous 
proposez  de  suivre;  et  de  nous  envoyer  tous  les 
jours  le  relevé  des  coups,  gagnés  ou  perdus,  dont 
vous  ferez  le  pointage. 

La  Revue  pourra  — et  ce  ne  sera  pas  Tune  de  j 


Nous  avons  le  regret 
de  ne  pouvoir  publier  le 
nom  de  tous  nos  corres- 
{L'Art.)  pondants,  plusieurs  d’en- 

tre eux  signent  d’une  fa- 
çon tout  à fait  illisible. 

Solutions  Justes. 

M.Frau.  — Cercle  du  Commerce,  à Uzès.  — Tolehcim 
de  Y’rreiht.  — Amateurs  du  café  de  la  Terrasse,  à 
Rouen.  — M.  Faysse.  — Café  de  Malte,  à Paris.  — Café 
de  la  Régence.  — R.  Bonheur.  — M.  Clodion.  — M.  A. 
Cain.  — M.  Laperdris.  — M.  Barbier.  — Une  demoi- 
selle américaine.  — M.  Barré.  — M.  Maubant. 

M.  Touiller. 


PETITE  CORRESPONDANCE. 

A M.  G.  L.  : Nous  tiendrons  compte  de  votre  désir 
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eu  publiant  de  temps  en  temps  quelques  parties  de 
dames  par  nos  plus  forts  amateurs  Ne  soyez  pas  sur- 
pris de  ne  point  trouver  votre  nom  parmi  nos  solu- 
tionnistes,  vous  vous  trouvez  malheureusement  dans  le 
nombre  des  personnes  dont  il  nous  a été  impossible  de 
déchiffrer  la  signature. 

A M.  Clodion  : Nous  avions  bien  raison  de  vous  de- 
mander la  solution  des  problèmes  que  vous  voulez  bien 
nous  communiquer,  nous  n’auiûons  jamais  pu  trouver 
la  solution  de  votre  envoi  {problème  dit  mécanique)^ 
car  il  n’y  en  a pas. 

Après  votre  rafle  par  la  D.  bl.  de  35  à 29  la  D.  noire, 
a deux  manières  de  prendre  un  pion  ; elle  choisit  donc 
au  mieux  de  ses  intérêts  et  détruit  de  fond  en  comble 
la  combinaison  de  l'auteur. 

Crut  fois  SUT  le  damier,  remettez  vos  problèmes  ! 

Polisscz-les  sans  cesse,  etc.,  etc... 

PROBLÈME  N”  16, 

PAR  M.  MAGELLAN. 


NOIR  S. 


BLANCS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


PROBLÈME  K*»  3 DE  M.  BOUÎIQXIIN. 

Après  le  5“  coup  des  blancs.  31  à 26,  les  noirs  pren- 
nent deux  pions.  Aux  blancs  de  jouer,  i;s  poussent  de 
12  àT.Nous  espérons  que  tous  nos  correspondants  vont 
nous  envoyer  la  solution  de  ce  beau  problème. 


NOIRS. 


BLANCS. 

Aüg.  Joliet. 


PHOTOGRAPHIE 

On  parle  beaucoup  d’un  nouveau  procédé  pour  la 
coloration  des  portraits  photographiques  et  on  nous  en 
a montré  quelques  remarquables  spécimens. 

La  i-enommée  aux  cent  bouches  annonce  que  le  droit 
d’exploiter  cette  invention  en  Angleterre  a été  vendu 
pour  la  tres-modeste  somme  do  ceiit  mille  francs. 

Je  laisse  aux  autres  la  permission  de  le  croire,  mais 
je  ne  le  garantis  point,  étant  un  peu  sceptique  par 
nature. 

Voici  le  résumé  du  procédé  tel  qu’on  me  Ta 
expliqué  : 

Une  feuille  de  papier  sensibilisée  au  chlorure  d ar- 
gent. e.st  imprimée  légèi’ement  sous  un  négatif  à por- 


trait; Ce  cliché  ayant  des  points  de.  repère  nettement 
définis  et  marqués  en  double  composition,  l’épreuve 
est  fixée  au  bain  d’hyposulflte,  lavée,  séchée  et  livrée  à 
l’aquarelliste  qui  y applique  son  goût  et  son  habileté, 
en  se  servant  des  teintes  mates  des  couleurs  émaillées. 

L’épreuve  est  alors  trempée  dans  un  bain  d'albumine 
chlorurée,  séchée,  retrempée  dans  un  bain  de  nitrate 
d’argent,  puis  réimprimée  sous  le  même  négatif,  sa 
place  exacte  étant  obtenue  par  les  points  de  repère 
déjà  indiqués. 

i'.lle  est  imprimée  de  nouveau  en  force  à sa  juste 
tonalité,  fixee,  lavée  et  devient  une  bonue  pliotogm- 
pliie;  la  coloration  étant  derrière  l’image  et  sur  un 
seul  et  même  papier,  aucuns  des  beaux  demi-tons,  des 
dégradations  sans  rivales  et  des  merveilleux  dét  iils  qui 
font  le  charme  de  la  pure  photographie,  ne  sont  perdus 
comme  dans  le  procédé  ordinaire,  par  la  couche  de 
peinture  dont  elle  est  couverte. 

Le  visage  humain,  image  de  la  divinité,  réunit  ainsi 
les  deux  beautés  de  la  forme  et  de  la  couleur  et  devient 
la  ressemblance  exacte  comme  si  la  nature  elle-même 
s’était  placée  devant  un  miroir. 

Cette  nouvelle  méthode  fera  disparaître  probable- 
ment les  doubles  épreuves  de  portraits  coloriés  au  do.s, 
et  rendus  transparents  par  le  baume  de  Canada,  la  cire 
ou  leurs  analogues  pour  les  dégradations  et  les  teintes 
jaunes;  les  manipulations  sont  simples  et  conviennent 
aux  amateurs  qui  ont  le  sentiment  de  la  couleur. 


Le  respect  extérieur  pour  les  moris  est  un  de.s  traits 
distinctifs  et  recomniandables  du  caractère  français; 
les  étr.ingei'S  qui  arrivent  en  France  pour  la  première 
fois,  admirent  beaucoup  l’attitude  de  ce  peuple  à la 
vue  d'un  convoi  funéraire  traversant  sileucieuseinent 
les  rues  d’une  ville,  alors  que  riclies  et  pauvres,  petits 
et  grands,  jeunes  et  vieux,  se  découvrent  pour  saluer 
une  dernieic  fois  la  dépouille  d’un  de  leurs  semblables. 

Ceux  ([ui  parcourent  les  cimetières  fi'aiiçais  aui-ont 
remarqué  comment  la  pliotographie  est  utilisée  dans 
l’ornement  des  tombeaux.  Très  souvent  des  portraits  et 
d’autres  images  soûl  placés  sou.s  verre  et  eutourés  de 
couronnes  de  (leurs,  de  bouquets  d’immortelles, précieu- 
sement renouvelées  le  jour  des  morts,  en  témoignage 
d’éteruelle  sympathie,  alors  que  les  cimetières  sout 
visités  par  des  milliers  de  gens  appartenant  à toutes  les 
classes  de  la  Société,  coutume  qui  excite  le  respect  et 
l’admiration  de  tous  les  étrangers. 

Je  recommande  fortement  flans  tous  les  cas,  d’em- 
ployer au  lieu  des  épreuves  ordinaires  photograpliiques 
au  sel  d’argent  qui,  exposée-t  à l'iiuniidité  et  à la  tem 
pérature  varialfle  du  jour  et  de  la  nuit  sont  facile- 
ment altérées  et  abîmées,  les  portraits  sur  émail  vi- 
irifié  indestructible. 

Ils  n’auraient  pas  besoin  d’être  remplacés  chaque 
année,  l’émail  étant  indestructible. ainsiqu’ileTprouvé 
par  les  spécimens  trouvés  dans  les  reclierches  de 
nos  savants,  en  Égypte,  en  Assyrie,  eu  Grèce  et  en 
Etruiieet  ainsi  qu'en  out  témoigné  les  magnifiques 
produits  exposés  cetteannée  au  Champs  de  ftfars  par  des 
arti.'tes  tels  queLuson  deCaniar.-ac,  Mathieu  Deroche.s, 
Gouguiheim,  le  comte  de  Rüydewille,  Valéry  Ustro- 
n g,  etc.,  etc. 

Nous  en  concluons  qu  on  ne  doit  pas  hésiter  à adopter 
cette  grande  amélioration  dans  la  photographie  mor- 
tuaire. 

J'ai  été  témoin  dernièrement  d’une  touchante  cou- 
tume qui  consiste  à envoyer  aux  amis,  au  lieu  de  la 
banale  lettre  de  faire  paît  typograpliique,  la  repro 
duction  pliütographique  d’un  frontispice  mural  ou  d’un 
mouumeut  avec  les  mots  : en  souvenir  de  : entourés 
d’attributs  et  placés  sur  un  portiait  en  buste  du  défunt, 
qui  devient  un  souvenir  précieux  jiour  ceux  qui  l’out 
connu  et  aimé. 

Je  ne  sais  pas  si  la  mode  en  est  venue  en  Angleterre, 
rii.ffs  c’eût  été  d’une  application  heureuse  ai#x  portrait^ 
dernièrement  parus  de  la  prince.se  Alice,  si  justement 
regrettée. 

Les  manipulations  en  sont  simples  et  à la  disposition 
de  lout  photographe  et  amateur;  uu  dessin  renversé  est 
fait  eu  monochrome  de  quelque  dimension  que  ce  soit 
et  reproduit  comme  nég.uif. 

Cela  donne  une  image  pelliculaire  au  cliarbon,  l’un 
sert  comme  masque  pour  imprimer  un  portrait,  et  uu 
autre  pour  imprimer  l’image  sur  l’épreuve  positive. 

Le  photograplie  doit  toujours  conserver  eu  stock  des 
épreuves  prêtes  à recevoir  les  portraits  ordinaires  en 
cas  de  nécessité. 

J’ai  vu  des  cartes  de  visite  et  des  cartes-albums  uti- 
lisées ainsi. 

En  saluant  la  nouvelle  année,  je  dois  signaler  la 
constitution  d'une  nouvelle  Société  photographique  à 
Paris,  composée  prin''ipalement  de  sp-cialistes  et 
d hommes  du  métier,  M.  Collard  est  leur  président, 
Mu.  Liebert  et  Bacard  fils,  vice-présidents  et  M.  K. 
Versnaeyen,  secrétaire. 

Haerison. 


MUSIQUE 

Le  public  paraît  avoir  déliiîilivement  adopté  les 
festivals  de  rilippodrome;  à en  juger  par  la  foule 
qui  remplissait  l’iminense  cirque,  avoir  l’élégance 


des  toilettes,  le  grand  nombre  de  notabilités  de 

lout  genre  qui  se  coudoyaient  dans  les  promenoirs,  ' i 

on  peut  assurer  que  le  succès  de  ces  fêtes  musi-  , 
cales  est  établi  sur  des  bases  solides  et  durables. 

11  faut  s’en  féliciter  au  point  de  vue  de  l’art.  Ce 
magnifique  déboiichéoffert  aux  compositeurs  pour 
l’exécution  de  leurs  œuvres  sympboniques  et  cho- 
rales ne  peut  que  favoriser  la  production  de  nou- 
veaux ouvrages,  et  J’ai  la  ferme  conviction  que 
l’école  symphonique  française  ne  tardera  pas  àse  ( 
placer  au  premier  rang,  si  elle  n’y  est  déjà. 

Ce  n’est  que  depuis  quelques  années  que  le.s 
jeunes  compositeurs,  lassés  d'attendre  à la  porte 
des  théâtres,  out  pris  le  sage  parti  de  se  livrer  à la 
musique  symphonique.  MAI.  Alassenet  et  Saint- 
Saëus,  particulièrement,  y ont  trouvé  le  succès. 

Les  directeurs  ont  alors  pensé  que,  s’ils  savaient 
écrire  des  poèmes  symphoniques  et  des  suites 
d'orchestre,  ces  messieurs  devaient  savoir  écrire 
aussi  des  opéras:  ce  qui  n’est  pas  rigoureusement 
exact,  ainsi  que  l’événement  l’a  montré  depuis, 
car  si  M.  Alassenet  a remporté  un  succès  incontes- 
table avec  le  Roi  de  Lahore,  AI.  Saint-Saéns  a 
prouvé,  au  contraire,  qu’il  n’avait, aucune  des 
qualités  nécessaires  au  compositeur  dramatique. 

11  ne  faut  pas  se  le  dissimuler:  la  musique  de 
théâtre  doit  être  conçue,  développée,  orchestrée 
autrement  que  la  musique  de  concert.  A ce  titre 
encore,  les  festivals  de  l’Hippodrome  peuvent  être 
un  précieux  enseignement.  Parmi  les  pages  con-  , 
sacrées  du  répertoire  des  maîtres,  AL  Albert  Vizen- 
lini  a choisi  et  fait  exécuter  la  Bénédiction  des  poi- 
gnards des  Huguenots  et  \e  Serment  des  trois  can- 
tons de  Gaillauine-Tell,  c’est-à-dire  les  deux  plus  i 
grands  chefs-d’œuvre  de  la  musique  dramatique,  i 
Eh  bien!  ces  sublimes  manifestations  du  génie  de 
Aleycrbeer  et  de  Rossini  n'ont  pas  produit  la  moitié 
de  l’effet  obtenu  par  le  chœur  d'incantaiion  du  Roi 
de  L'ihore,  lequel  a toujours  été  assez  froidement  i 
accueilli  à l’Opéra.  C’est  qu’en  effet  l’œuvre  de 
Al.  Alassenet,  bien  qu’elle  ait  été  écrite  pour  le 
théâtre,  appartient  par  son  essence  même,  par  ses 
développements,  par  sa  facture,  à la  musique  sym- 
phonique, tandis  que  les  immortelles  scènes  de.  1 
Guillaume  ei  des  Huguenots  sont  la  musique  dra- 
matique même,  etque,  placéeshors  de  leur  véritable 
cadre,  elles  perdent  de  leur  effet.  C’est  encore  pour 
cetteraisonquelepréludede  r4/^^caz’«e, qui  soulève  | 
chaque  soir  au  théâtre  l’enthousiasme  du  public,  I 
a été  accueilli  à l’Hippodrome  avec  une  réserve  u 
exlrème,  en  dépit  d’une  excellente  exécution. 

Le  programme  de  jeudi  dernier  comprenait,  en  ,i 
fait  d’œuvres  de  jeunes  compositeurs,  des  frag- 
ments du  ballet  de  de  Al.  Léo  Delibes,  des 

fragments  de  Dimilri  et  de  la  Reine  Derthe,  de  AI. 
Victorin  Joucières,  et  enfin  les  scènes  du  troisième 
acte  du  Roi  de  Lahore  qu’on  avait  entendues  déjà 
au  premier  festival. 

Les  fragments  de  Sgluia  ont  été  fort  goûtés,  sur- 
tout la  valse  Rnle  et  le  caprice  intitulé  pizzicaii, 
qui  a élé  bissé.  AI.  Léo  Delibes  est  un  des  jeunes 
C'impositeurs  sur  lesquels  l’art  dramatique  doit  le 
plus  compter.  Sans  parler  de  quelques  petits  ou- 
vrages dans  le  genre  bouffe,  de  Sglvia  et  de  la 
Source  (en  coliaboraiion  avec  Al.  Alinkous),  Al.  De- 
libes a fait  représenter  le  ballet  de  Coppélia,  un 
petit  chef-d’œuvre,  et  le  Roi  l'a  dit,  partition  en 
trois  actes  qui  est  bien  loin  d’avoir  obtenu  à 
rOpéra-Coinique  l’accueil  qu’elle  mérilait.  Ce 
même  théâtre  de  rOpéra-Comique  nous  promet  la 
prochaine  représentalion  d’un  nouvel  ouvrage  de 
AI.  Delibe.s,  Jean  de  R'icelle;  j’espère  que,  cette  fois, 
le  succèsrécompenserapleiuementleméritede  l’au- 
teur. 

AI.  Joncières,  impitoyablement  condamné  par 
une  presse  que,  pour  mon  compte,  je  trouve  bien 
sévère,  a voulu  en  appeler  de  ce  jugement  som- 
maire en  dirigeant  lui-même  l’exécution  du  pré- 
lude de  la  Reine  Berlhe.  Le  public  a-t-il  été  désarmé 
par  cet  acte  d’audace  ? Je  ne  sais.  Dans  tous  les 
cas,  s’il  a applaudi  la  Reine  Berlhe,  il  a montré 
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d’une  façon  non-équivoque  que  toutes  ses  préfé- 
rences étaient  pour  Dimibi. 

M.  Massenet,  une  fois  de  plus,  a remporté  les 
honneurs  de  la  soirée  avec  les  scènes  du  troisième 
’ acte  du  Roi  de  Lahore.  Voilà  qui  est  parfait.  Mais 
pourquoi  M.  Massenet  n'a-t-il  pas  fait  exécuter 
quelque  nouvelle  œuvre?  Ne  pouvait-il,  en  cher- 
chant bien,  trouver  dans  ses  cartons  quelque  ora- 
torio, quelque  poëme  biblique  ou  symphonique 
dont  il  nous  aurait  offert  la  primcnr?  Le  public  est 
assez  aimable  avec  M.  Massenet  pour  que  celui-ci 
lui  doive  un  bon  remercîment,  et  quelle  meilleure 
, manière  de  remercier  le  public,  si  ce  n'est  de  le 
charmer? 


Léon  Delaiiayu. 


Le  cercle  de  l’Union  artistique  annonce,  pour 
samedi  prochain,  une  sf)irée  d'escrime  qui  aura  lieu, 
comme  d'habitude,  dans  la  grande  salle  des  fêtes,  sous 
la,  nouvelle  présidence  de  M.  Alfi-ed  Saucède. 

L'e.s crime  avait  un  peu  chômé  cet  hiver,  l’assaut  de 
samedi  lui  rendra  son  prestige  halntuel  ; les  plus  ftnes 
épées  connues  vont  se  retrouver  en  face. 

Yacht-Club  de  France.  — A obtenu  la  concession  de 
pavillon,  en  date  du  9 février  1878,  le  yacht  dont  la 
désignation  suit  : 

Mylh,  de  70  tonneaux,  gréé  en  goélette,  construit 
en  Angleteri'e  en  1863,  du  port  du  Havre,  appartenant 
à M.  Aristide  Boucicaut,  membre  souscripteur  du  Yacht- 
Club  de  France. 

Signal  distinctif  MR  S L. 


Ne  sait  pas  sa  leçon. 

C'est  une  petite  école  do  Bretagne  que  II.  Roussin  a clioisie  pour 
sujet  do  son  tableau,  un  des  plus  remarqués  au  Salon  de  1877.  Les 
fillettes  portent  le  costume  national  qui  est  bien  aussi  pittoresque  que 
es  costumes  italiens.  La  coiffe  blanche  en  cornette  qui  couvre  la  tête, 
le  corsage  carrément  échancré  sur  le  sein,  les  fortes  chemises  en 
toile  bise  dont  les  larges  manches,  serrées  an  p ignet,  restent  à 
découvert,  tout  est  d’une  fidélité  scrupuleuse.  Ces  détails  indiquent 
que  51.  Roussin  a pris,  étudié  et  composé  son  tableau  sur  le  vif  et  en 
font  une  page  descrijitivc  des  plus  intéressantes.  Slais  ce  n'est  point 
il  principalement  ce  qui  nous  attire  et  nous  attache.  Les  physionomies 
des. petites  filles  sont  diverses,  et  toutes  sont  d'une  finesse  de  rendu 
qui  retient  longtemps  l’œil  devant  cette  toile.  Avant  tout,  on  remarque 
l'éc.olièrc  qui  est  debout  et  récite  en  ànonnant  une  leçon  qu'elle  ne 
sait  pas.  Son  œil  an.vieux,  hagard,  cherche  de  coté  un  secours  que  lui 
donne  généreusement  une  voisine  et  probablement  une  compagne 
d'affection.  Car  on  ne  peut  pas  sc  tromper  à l'expression  de  cette 
seconde  figure.  Pendant  que  le  livre  d'études  couvre  à moitié  le  visage 
par  un  mouvement  des  plus  naturels,  pendant  que  la  bouche  souille 
les  mots  à la  inémoire  rebelle,  les  yeux  ont  une  éloquence  révélatrice 
et  disent  les  petites  soulfranccs  d'un  cœur  d'enfant.  Les  autres 
groupes  ont  aussi  leur  attraction.  A gauche  sur  le  devant,  la  fillette 
assise  les  bras  croisés  et  sûre  d’elle-niènio  deviendra  une  maitresse- 
femme  et  une  ménagère  qui  ne  sera  pas  embarrassée  pour  conduire  sa 
maison;  il  n'y  a qu’à  voir  son  œil  bien  ouvert.  On  n'en  peut  dire  au- 
tant de  la  petite  ébouriffée  qui  est  à coté.  Scs  cheveux  mal  peignés 
flottent  sur  ses  épaules,  et  elle  étudie  avec  un  acharnement  et  une 
attention  qui  témoignent  d'une  négligence  ou  d'une  faute  à réparer. 
De. ce  petit  monde,  M.  Roussin  a pris  le  physique  et  le  moral;  son 
sujet  bien  fouillé,  intéressera  toujours.  {Illustration .) 

G.  B. 


La  reine  Isabelle  II,  faisant  trêve  au  deuil  où  la 
mort  de  la  reine  Christine  l'a  mise,  a donné  samedi 
un  diner  de  gala  en  l’honneur  de  la  princesse  Mathilde. 
Sa  Majesté  portait  à ce  diner  une  toilette  noire,  où  les 
dentelles  de  Chantilly  se  mariaient  heureusement  au 
point  d’Angleterre.  Parmi  les  autres  convives  de  la  table 
royale,  on  remarquait  le  prince  Philippe  de  Bourbon, 
second  fils  du  duc  d’Aquila  et  neveu  par  sa  mère  de 
l’empereur  du  Brésil  et  de  la  princesse  de  .Joinville;  le 
prince  de  Bauflfremont-Courtenay,  sou  lils  le  duc  d’A- 
trisco  et  la  duchesse  d’Atrisco,  celle-ci  hile  du  duc  de 
Sessa  et  de  Montemar,  et  nièce  par  sa  mère  l’infante 
dona  Luisa  de  Bourbon,  de  don  François  d’Assises.  La 
duchesse  d’Astrico  est  en  possession  des  titres  de  mar- 
quise de  Morata  de  la  Vega  et  de  Léganès,  deux  fois 
grande  d’Espagne  depremière  classe  et  dame  de  la  Croix 
étoilée.  C'étaient  encore  le  prince  de  Hohenlohe,  am- 
bassadeur d’Allemagne  à Paris,  le  comte  de  Kneffstein, 
M.  Guelle  y Rante,  l’écrivain  gentilhon.me  si  sympa- 
thique, si  apprécié,  beau-frère  du  roi  François  d’Assi- 
ses; le  baron  A.  de  Rothschild,  le  mai’quis  et  la  mar- 
quise de  Las  Marismas,  la  bai-onne  de  Galbois,  le  comte 
de  Sanafe,  etc.,  etc.  La  princesse  Mathilde  annonçait 
chez  la  reine  la  reprise  de  ses  réceptions  du  dimanche 
toujours  si  recherchées  et  si  suivies. 

On  rappelle  maints  souvenirs  sur  Khalil-Pacha, 
qui  vient  de  mourir  à la  suite  d'une  longue  maladie 
qui  le  tenait  depuis  longtemps  éloigné  des  affaires  pu- 
bliques. Khalil-Pacha  avait  été  dans  ces  dernières  an- 
nées ambassadeur  de  la  Porte  à Vienne  et  a Paris. 

Ce  fut  la  phase  séiùeuse  de  sa  vie,  mais  la  phase  bril- 
lante fut  celle  qu’il  connut  à Paris  aux  beaux  temps  de 
l’Empire,  alors  qu’il  s’appelait  Khalil-Bey.  Nul  mieux 
que  lui  ne  sut  semer  ses  millions  aux  quatre  vente  de 
Paris.  Ne  se  contentant  pas  d'être  un  des  plus  beaux 
joueurs  du  Cercle  impérial,  il  fut  le  premier  Turc  qui 
ait  eu  des  chevaux  de  course  sur  les  hippodromes  de 
l’Europe.  Entre  temps,  il  achetait  des  objets  d’arr,  des 
tableaux  — la  Femme  au  perroquet , par  exemple,  de 
Courbet  — et  donnait  des  dîners  qui  hrent  époque. 


L’HOTEL  DROUOT 

Nous  avons  dit,  il  y a huit  jours,  pourquoi  Thôtel 
Drouot  éprouve,  pendant  la  première  quinzaine  de 
janvier,  un  ralentissement  forcé  dans  le  mouvement 
général  des  ventes.  Aussi  n’avons-nous  rien  ou  presque 
rien  à signaler  dans  notre  chronique  d'aujourd'hui. 

M"  Henri  Léchât  a continué  de  distribuer  aux  ama- 
teurs de  serres  et  de  jardins,  un  certain  nombre  de 
plantes  exotiques  ou  rares  provenant  des  jardins  et 
des  serres  de  l’Exposition. 

Quelques  mobiliers  plus  ou  moins  artistiques;  des 
réunions  de  curiosités,  c’est-à-dire  le  trop  plein  des 
collections  ou  des  magasins  que  l’on  réunit  de  divers 
points  et  qu’on  ofl’re  ensemble  aux  enchères;  en  somme 
des  vacations  dont  la  plus  élevée  n'a  peut-être  pas 
dépassé  15,000  francs;  puis  des  bijoux,  des  diamants, 
provenant  de  liquidations  commerciales,  vendus  par 
MM.  Escribe  et  Tuai,  ce  qui  aura  permis  à que  ques- 
uns  de  continuer  à meilleur  comiite  leurs  cadeaux 
d'étrennes;  tel  est  à peu  près  le  bilan  de  cette  première 
quinzaine  de  janvier. 

A partir  du  16,  l'animation  est  revenue  avec  une 
vente  de  tableaux  modernes,  dessins  et  aquarelles, 
faite  à la  salle  n"  1,  par  MM.  Charles  Pillet  et  Féral. 
Dans  cette  vente  très-intéressante  hguraient  des  œuvres 
de  Baron,  Brissot,  Chavet,  Léon  Coignet,  Corot, 
Courbet,  Daubigny,  Diaz,  Firmin  Girard,  Heullant, 
E.  Isabey,  Landelle,  Roqueplan,  Roybet,  Stevens, 
Troyon,  etc.  ; de  beaux  dessins  de  Rosa  Bonheur  et  de 
Paul  Delaroche  entre  autres.  De  ce  dernier,  plusieurs 
personnages  historiques  comme  Marie- Antoinelte  à 
la  Conciergerie , le  général  Bonaparte , premier 
consul,  et  cinq  dessins,  études  pour  le  tableau  si  popu- 
laire : les  Enfants  d’Edouard. 

Les  journaux  nous  apprennent  que  parmi  les  ventes 
qui  se  sont  faites  en  Angleterre  dans  le  courant  de  1878, 
il  a été  acheté  pour  la  National  Gallery  : La  vision 
de  Sainte-Hélène,  de  Paul  Véronèse  (vente  Novar, 
3,300  gui  nées)  ; V Agonie  du  Christ  au  jardin  des  Oli- 
viers, attribuée  à Raphaël,  œuvre  de  jeunesse;  une 
petite  Nativité,  de  Sandro  Botticelli;  une  Adoration 
des  Mages,  par  Fra  Filippo-Lippi;  un  Chevalier  de 
Malte,  de  Francia  Bigio  ; une  tête  d’Holbein,  des 
paysages  de  Crowe,  de  Barker,  de  AV.  Muller,  J.  Ward; 
le  portrait  de  Sir  Harry  Bâte  Dudley,  par  Gainsbo- 
roug'h,  des  dessins  paysages  de  Gainsborough  aussi; 
un  panneau  du  commencement  du  xvn'  siècle  de  Gé- 
rard t David. 

Pierre  D... 


VOCABULAIRE 

DES  TERMES  EMPLOYÉS  A LA  CHASSE  A COURRE 

{Suite.) 

DROIT  du  limier.  C’est  la  tête  et  le  cœur  du  cerf  qu'on 
lui  donne  à la  curée. 


ENCEINTE,  partie  de  bois  dans  laquelle  est  détourné 
l’animal. 

ENLEVER,  les  chiens,  leur  faire  quitter  une  voie  pour 
les  remettre  sur  une  autre. 

ENTÉES,  fumées  qui  se  tiennent  ensemble. 

ÉPOIS,  cors  qui  sont  au  sommet  de  la  tête  du  cerf. 

ÉPONGES,  ce  que  forme  le  talon  du  cerf,  du  chevreuil 
et  de  tous  les  animaux  qui  ont  le  pied  fourchu. 

FAUX  REMBUCHEMENT,  se  dit  lorsqu’un  cerf  feint 
de  vouloir  se  rembucher  dans  un  fort,  et  qu'il  en 
sort  aussitôt  pour  aller  se  mettre  à la  reposée  dans 
un  auti’e. 

FINS.  On  dit  qu'un  animal  est  sur  ses  fins  lorsqu’il  est 
mal  mené  et  qu’il  est  prêt  à se  rendre. 

FRAPPER  aux  brisées,  lâcher  les  chiens  aux  dernières 
brisées  du  valet  de  limier  pour  leur  faire  chasser 
l’animal. 


FUMÉES , fientes  des  bêtes  fauves. 

GARDES,  ergots  du  sanglier,  au-dessus  du  talon. 

GOUTTIÈRES,  raies  creuses  ou  enfoncées  qui  sont  le 
long  des  perches  ou  parois  de  la  tête  des  cerfs,  des 
chevreuils  et  des  daims. 

GR.YIS,  les  deux  grosses  dents  que  les  sangliers  ont  à 
la  mâchoire  supérieure. 

HAIRE.  jeune  cerf  d’un  an. 


HALLALI,  fanfare  que  l’on  sonne  pour  annoncer  que 
l’animal  se  rend. 


HARDE,  troupe  d’animaux  rassemblés. 

H.ARDE  de  chiens,  plusieurs  couples  de  chiens  atta- 
chés ensemble. 


JAMBE,  distance  qu’il  y a d’un  os  du  cerf  à l’autre. 

LAIE,  femelle  du  sanglier. 

LIVRÉE,  marques  et  barres. que  les  faons  et  les  mar- 
cassins ont  sur  le  corps  jusqu’à  l’âge  de  six  mois. 

MAL  MENÉ.  On  dit  qu'un  animal  est  mal  mené  lorsque 
ses  forces  .s’épuisent. 

MAL  SEMÉE,  tête  de  cerf  dont  dont  les  andouillers  ne 
sont  pas  égaux  en  nombre  de  chaque  côté. 

MARCASSIN,  jeune  sanglier,  juisqu’à  six  mois. 


MASSACRE,  crâne  du  cerf  avec  le  bois. 
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NE  SAIT  PAS  SA  LEÇON 

par  M.  Roussin. 


Illustration.) 
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MARCHANDE  DE  FLEURS  {Mande  illustré.) 

par  Firmin  Girard. 
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MÉJUGER.  Le  cerf 'se'méj'ûpe^rdrsriû’il  place  son  pied 
de  derrière  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l'autre. 
MEULE,  rond  pierreux  d’où  sort  la  perche  de  la  tête 
du  cerf. 

NAPPE , peau  de  cerf.  


( M suivre.) 


Notre  collaborateur,  M'" Florian  Pharaon,  "a 'ouvert 
mardi  dernier,  à Sainte-Barbe,  un  cours  de  langue 
arabe  vulgaire;  ancien  interprète  de  l’armée  d’Afrique, 
il  possède  les  idiômes  parlés  dans  tous  les  États  barba- 
resque,  Maroc,  Algérie,  Tunisie.  Le  but  qu’il  se  pro- 
pose est,  non  de  faire  un  cours  savant,  comme  ceux  du 
Collège  de  France,  mais  de  mettre  à même  les  élèves 
qui  suivi'Ont  son  cours,  de  pouvoir,  dès  la  tin  de  la 
première  année,  parler  suffisamment  l’arabe  pour  les 
besoins  de  la  vie  et  posséder  les  éléments  gramma- 
ticaux de  la  langue  arabe  qui  leur  permettront  de 
compléter  seuls  leur  instruction. 

.On  s'inscrit,  pour  suivre  ce  cours  d’arabe  vulgaire,  à 
l’économat  de  Sainte-Barbe,  2,  rue  Cujas. 


VOYAGE  AU  PAYS  DES  LIVRES 

Pendant  que  nous  nous  promenions,  ces  jours  der- 
niers, à travers  les  merveilles  étalées  dans  la  Galerie 
Mazarine,  la  Bibliothèque  nationale  était  sur  la  sellette 
à la  Chambre  des  députés  et  au  Sénat  Pour  la  seconde 
fois,  dans  une  année,  l’écho  des  voûtes  parlementaires 
a résonné  sous  le  bruit  des  plaintes  suggérées  par  la 
situation  intolérable  dans  laquelle  se  trouve  cet  admi- 
rable établissement.  11  s’agissait  de  l’agrandissement  et 
de  l’isolement  de  la  Bibliothèque  et  conséquemment  de 
l’acquisition  des  maisons  de  la  rue  Vivienne  et  de  la 
rue  Colbert  qui  lui  sont  adjacentes. 

Il  s’est  enfin  rencontré  des  hommes  soucieux  des 
intérêts  et  de  la  dignité  dos  lettres  et  de  la  science, 
qui  ont  pris  en  main  la  cause  de  cette  merveille  incom- 
parable et  si  universellement  appréciée  (lu’on  appelle 
la  Bibliotlièque  nationale.  Remercions-les  de  leur 
initiative  : s’ils  réussissent,  ils  auront  rendu  un  im- 
mense service  à tout  le  monde. 

N’est-il  pas  incompréhensible  en  effet  qu’en  plein 
Paris,  au  XIX'  siècle,  dans  une  période  où  tous  les  es- 
prits cherchent  à développer  et  augmenter  l’instruction 
générale,  un  établissement  de  l’importance  de  la  Biblio- 
thèque nationale  placé  en  première  ligne  pour  fournir 
les  matériaux  les  plus  utiles  et  les  plus  variés  à l’in- 
truction,  soit  lai.ssé  en  l’état  de  gêne  et  de  délabre- 
ment (en  certaines  parties)  dans  lequel  il  est  actuelle- 
ment. La  place  maniiueaux  tra'vailleurs,  dont  le  nombre 
àugmen'etous  les  jours  dans  des  proportions  effrayantes 
et  le  moment  ne  tardera  pas  où  l’on  sera  forcé  de  re- 
fuser la  porte  de  la  salle  de  travail,  comme  on  le  fait 
aujourd’hui  pour  la  salle  publique.  Et  le  public  de  se 
plaindre,  non  sans  raison,  mais  à qui  s’en  prendre? 

Si  l’espace  fait  défaut  aux  travailleurs,  ce  n’est  pas 
au  moins  qu’on  ait  sacrifié  leur  intérêt  à celui  des 
collections,  car  les  livres  sont  encore  plus  à l’étroit 
que  ceux  qui  viennent  les  consulter.  Et  ici,  la  question 
est  plus  grave,  caria  production  littéraire  et  scienti- 
fique prenant  chaque  jour  un  accroissement  considé- 
rable, il  s’ensuit  que  les  matériaux  abondent  chaque 
année  à la  Bibliothèque.  Il  y a quelques  années  à peine 
le  nombre  des  articles  entrés  dans  une  année  à la  Bibli- 
qthèque  n’atteignait  pas  vingt  mille,  aujourd’hui  ce 
chiffre  est  plus  que  doublé.  Or,  il  arrive  que  devant  une 
telle  affluence  on  est  bien  embarrasé.  Où  mettre  tout 
oe  qui  vient?  Ici,  là,  un  peu  partout,  dans  tous  les  coins, 
alu  g|  enier  même.,  et  cela  au  grand  détriment  et  des 
livrqs  qui  s’abîment  et  du  public  qui  se  plaint  de  la 
lèntiur  des  communications.  Il  ne  peut  se  rendre 
cpmjjte  que  les  expédients  auxquels  on  est  ooligé  d’avoir 
Acours  pour  loger  les  nouveaux  arrivés  entravent  la 
marche  du  service.  Sans  compter  que  tous  ces  expé- 
dients, ces  installations  provisoires  faites  aujourd’hui, 
démolies  le  lendemain,  sont  non-seulement  une  cause 


de  trouble,  mais  encore  une  source  de  dépenses  inutiles. 
Donc,  de  toute  nécessité  l’agrandissement  des  bâti- 
ments s’impose;  il  suffit  pour  s’en  convainci'e,  de  jeter 
un  coup  d’œil  sur  la  place  occupée  par  les  diverses 
collections,  livres,  estampes,  médailles,  manuscrits; 
elles  ne  peuvent  tenir  plus  longtemps  dans  la  ceinture 
étroite  qui  les  étreint. 

Une  autre  raison  non  moins  importante  que  la  précé- 
dente milite  en  faveur  de  l’achat  des  maisons  voisines 
de  la  Bibliothèque;  c’est  l’isolement.  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  sur  cette  question  qui  a été  soulevée  et 
appréciée  à sa  juste  valeur.  Tout  le  monde  est  d’accord 
pour  dire  que  si,  grâce  à son  voisinage,  la  Bibliothèque 
brûlait,  on  aurait  beau  entasser  millions  sur  millions, 
on  n’arriverait  jamais  à réparer  un  tel  malheur  dont 
l’idée  seule  fait  trembler.  Il  a été  répondu  : vous  crai- 
gnez l’incendie,  eh  bien  ! prenez  vos  précautions,  ayez 
des  pompiers.  Ceci  est  bien;  mais  il  faut  le  dire,  les 
pompiers  sont  autant  à craindre  que  l’incendie.  Nombre 
de  richesses  ne  seraient  pas  moins  détruites  par  l’eau 
que  par  le  feu.  Ou  n’y  gagnerait  que  de  faire  une  perte 
moins  grande,  mais  ce  qui  serait  perdu  ne  pourrait, 
dans  certains  cas,  être  l'etrouvé  ni  remplacé.  Ne  vaut- 
il  pas  mieux  supprimer  les  causes  de  l’incendie  que  de 
parer  à l’incendie  lui-méme?Cela nous  semblerait  plus 
prudent,  plus  logique. 

Nous  sommes  de  ceux  qui  pensent  que  le  Gouver- 
nement n’hésitera  pas  à accorder  à cette  que.stion 
toute  l’attention  qu’elle  réclame  et  qu’un  résultat  favo- 
rable couronnera  les  efforts  do  ceux  qui  l’ont  soulevée 
car  c’est  l’intérêt  généralqui  est  enjeu  en  même  temps 
que  la  dignité  du  pays. 

Nous  ne  quitterons  jias  la  Bibliothèque  nationale 
sans  dire  quelques  mots  d’un  livre  qui  vient  de  paraître 
et  qui  a pour  titre  ; La  Bibliothèque  nationale,  son 
origine  et  ses  accroissements  jusqu’à  nos  jours  (1). 
L’auteur,  M.  Mortreuil,  secrétaire  de  la  Bibliothèque 
passe  eu  revue  les  différentes  phases  par  lesquelles  a 
passé  la  Librairie  du  roi,  comme  on  l’appelait,  pour 
arriver  à l’état  actuel.  Dejiuis  Charlemagne  et  surtout 
depuis  Charles  V,  les  péripéties  n’ont  pas  manqué  à 
cette  collection  d’abord  composée  de  quelques  manus- 
crits, puis  grossissant  et  s’enrichissant  de  livres,  de 
médailles,  d’estampes  et  d’antiquités  qu’elle  récolte  en 
France  et  à l’étranger  soit  par  acquisition,  soit  par 
dons.  Ses  diverses  installations  au  Louvre,  à Fontai- 
nebleau, à Compiègne,  rue  de  la  Harpe,  pour  arriver 
enfin  à l’emplacement  qu’elle  occupe  aujourd’hui,  sont 
curieuses.  Deux  périodes,  les  plus  belles  de  son  exis- 
lence,  sont  surtout  intéressantes  à étudier  dans  cette 
histoire  de  la  Bibliothèque.  Eu  premier  lieu,  la  période 
qui  commence  à l’arrivée  de  Colbert  aux  fonctions  de 
maître  de  la  Librairie  et  qui  se  termine  vers  la  fin  du 
règne  de  Louis  XV,  c’est-à-dire  celle  pendant  laquelle 
la  Bibliothèque  fut  administrée  par  Colbert,  Louvois  et 
les  Bignon,  puis  la  période  de  la  Révolution  française 
qui  fournit  à cet  établissement  la  majeure  partie  de 
ses  collections. 

Faire  une  analyse  des  faits  multiples  qui  abondent 
dans  le  livre  de  M.  Mortreuil  est  chose  impossible  ; il 
faut  le  lire.  Tous  ces  faits  sont  présentés  méthodique- 
ment, par  ordre  chronologique  et  dans  un  langage 
clair  et  correct  qui  n’est  pas  un  des  moindres  attraits 
de  l’ouvrage,  nous  ne  pouvons  que  féliciter  l’auteur 
d’avoir  mis  au  jour  un  tel  livre,  bien  utile  pour  l’his- 
toire de  la  Bibliothèque  et  engager  nos  lecteurs  à se  le 
procurer,  ils  y trouveront  attrait  de  curiosité  et  ren- 
seignements précieux. 

Am.  Dubois. 


LÀ  VIE  À LA  CAMPAGNE 

Au  mois  de  septembre  dernier,  après  avoir  pu  con- 
stater sur  plusieurs  points  du  territoire  l’état  lamen- 
table auquel  les  inclémences  de  la  température  avaient 
réduit  nos  populations  giboyeuses,  nous  avions  timi- 
dement indiqué  l’unique  remède-  à une  situation  qui 
pouvait  devenir  le  commencement  de  la  fin,  recom-’ 
mandé  aux  chasseurs  la  modératicn,  la  plus  ferme  res- 
source de  leurs  intérêts,  supplié  le  gouvernement  d’a- 
vancer de  quelques  semaines  l’époque  de  la  clôture  an- 
nuelle. Une  lettre  ministérielle  très-récente  nous  lit  un 
instant  espérer  que  sur  ce  dernier  point  les  nécessités 
de  la  conservation  parleraient  plus  haut  que  les  appé- 
tits de  quelques  Nemrods. 

Nous  avions  oublié  que,  sur  cette  question,  la  sa-' 
gesse  et  le  bon  vouloir  du  ministre  n’ont  pas  leurs  cou- 

(1)  Paris,  Champion,  15.  quai  Malaquais,  1878,  in-8°. 


dées  franches;  les  préfets  doivent  être  consultés;  tous 
ne  sont  p'is  chas  eurs,  mais  autour  de  ceux-là  gravi- 
tent, en  qualité  d'Égéries  cynégétiques,  quelques-uns 
de  CCS  enragés  que  l’extinction  d’une  espèce  utile  laisse 
parfaitement  indifférents,  pourvu  que  leur  fusil  vain- 
queur ait  eu  la  gloire  d’en  abattre  le  dernier  échan-  • 
tillon. 

Et  puis,  il  y a encore  Paris,  ce  ventre  affamé  de  pe- 
tits pieds  coûteux.  Jugez  donc,  si  les  sou  penses  des 
jours  gras  n’avaient  pas  de  perdreaux  truffés  pour  en- 
fler la  carte  de  leurs  galants  amphytrions?  Mais  ce  se- 
rait la  hn  du  monde! 

Cette  grave  considération  ne  sera  point  dédaignée; 
on  continuera  jusqu’à  la  fin  de  janvier,  et  qui  sait? 
peut-être  jusqu’au  jour  des  Cendres. 

Quant  aux  disciples  de  saint  Hubert,  nos  premiers 
catéchumènes,  nous  avons  à peine  besoin  d’ajouter 
que  nos  admonestations  lesont  trouvés  absolument  ré- 
calcitrants. 

On  nous  écrit  du  Loiret  que, pendant  la  neige,  les  dé- 
prédations des  braconniers  dans  ce  département  et 
dans  celui  de  Loir-et-Cher  avaient  pris  des  proportions 
légendaires.  Ils  y ont  donné  le  spectacle  de  ces  inva- 
sions de  bandes  armées  dont  la  Belgique  avait  eu  jus- 
qu’à présent  le  monopole.  Plusieurs  propriétés  de  la 
rive  gauche  de  la  Loire  ont  été  mises  en  coupe  réglée  : 
on  y a abattu  plus  de  1,500  pièces  en  quelques  jours. 
Nous  donnerons  une  idée  du  massacre  qui  .s’est  opéré 
dans  cette  région,  au  mépris  de  la  loi,  par  ce  fait  que 
les  perdreaux  rouges  sont  arrivés  en  telles  quantités 
sur  le  marché  d’Orléans,  que  leur  prix,  la  veille  du 
l"  janvier,  c’est-à-dire  au  moment  où  le  renchérisse- 
ment des  denrées  de  luxe  est  général,  est  descendu  à 
1 fr.  50  c.  Si  la  chasse  est  destinée  à devenir  libre,  ne 
sera-t-il  pas  équitable  de  donner  des  garanties  pour  que 
cette  liberté  ne  dégénère  pas  en  licence?  On  n’y  par- 
viendra qu’en  cessant  de  reconnaître,  entre  le  biacon- 
nage  et  le  vol,  une  distinction  qui,  en  réalité,  n’existe 
pas. 

A tout  seigneur  tout  honneur  : les  loups  sont  ceux 
du  moment.  La  neige,  le  froid  et  leur  impérieux  corol- 
laire, la  faim,  les  ont  décidés  à quitter  leurs  repaires,  à 
venir  chercher  la  chair  fraîche  autour  des  villages; 
quelques  attaques  audacieuses  ont  consterné  les  popu-  c 
lations. 

Nos  lecteurs  connaissent  notre  opinion  sur  la  louve-  i 
terie  ; son  organisation  surannée  ne  répond  plus  aux  ( 
nécessités  de  notre  état  social  ; elle  appelle  une  réforme  < 
radicale,  et  néanmoins,  en  tant  qu’institution,  elle  est  i 
à conserver,  parce  que  sans  louvetiers  et  sans  chiens  l 
de  loups  on  n’aura  jamais  raison  de  cette  engeance. 

En  attendant,  il  conviendrait  de  pratiquer  plus  sé-  1 
rieusement  l’empoisonnement  non- seulement  du  loup,  | 
mais  du  renard,  qui,  partout  où  il  a été  essayé,  a,  à peu  1 

de  frais  et  de  peines,  donné  d’excellents  résultats.  Vous  ^ 

allez  nous  accuser  de  verser  dans  l’utopie,  mais  il  nous  i 
semble  qu’il  ne  serait  pas  bien  difficile  d’arriver  à faire 
foisonner  les  espèces  utiles  dans  nos  plaines  et  dans  i 
nos  bois,  et  en  même  temps  à faire  disparaître  tout  ani- 
mal nuisible  aussitôt  qu  il  se  montrerait;  il  ne  s'agi-  I 
rait  pour  cela  que  d’abjurer  le  culte  de  ce  terrible  moi, 
et  bien  convaincus  ejue  servir  les  intérêts  de  la  commu-  ’ 1 
nauté,  c’est  en  réalité  s’obliger  soi-même,  de  se  déci- 
der à s’entendre  pour  la  destruction  de  l’an,  comme 
pour  la  conservation  des  autres. 

Nous  sommes  à l’heure  où  il  convient  de  procéder  i 
énergiquement  à l’expurgation  des  bois  en  faisant  la 
guerre  aux  tapins. 

Nous  avons  cité  les  arrêts  de  la  Cour  qui  les  classaient  ' 
parmi  les  servitudes  dont  les  riverains  devaient  subir 
les  inconvénients  dans  une  certaine  mesure;  mais  ne 
perdez  pas  de  vue  que  le  cas  de  force  majeure  que  re- 
présente ce  rongeur  s’évanouirait  s’il  était  prouvé,  non 
p.as  seulement  que  vous  avez  établi  ces  hôtes  redouta-  1 
blés  daus  vos  bois,  mais  que  vous  n’avez  pas  fait  ce  qui  ( 
était  en  votre  pouvoir  pour  en  diminuer  le  nombre.  ^ 

N’attendez  pas  davantage  pour  les  traquer  par  tous  j 
les  moyens  connus  : battues,  chasses  aux  bassets  et  : 1 
furetage  ; ce  dernier  mode  de  destruction,  le  plus  sûr,  I 
' perdra  de  sa  valeur  dans  quelques  semaines,  lorsque  i 
les  lapereaux  de  la  première  portée  ayant  regagné  le 
terrier,  votre  auxiliaire  s’acharnant  sur  ces  victimes 
sans  défense,  vous  vous  trouverez  condamné  à battre  la  : 
semelle  des  heures  sur  les  terriers.  Ne  négligez  jamais 
de  convier  le^  intéres-ésdu  voisinage  à ces  expéditions, 
et  cela  par  la  voie  d’affiches,  les  écrits  restent.  Enfin 
n’oubliez  pas  que  le  lapin,  « la  meilleure  légume  » du 
garde,  est  aussi  la  pièce  de  résistance  de  MM.  les  ^ 
huissiers. 

En  même  temps  que  vous  vous  acharnerez  sur  ce  ron- 
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■ ' ^ geur,  n’attendez  pas  que  l’ordonnance  trop  tardive  de 
• r M.  le  préfet  vous  y contraigne  pour  ménager  les  che- 
i'  vreuils,  les  lièvres,  les  perdrix,  les  faisans.  La  chevrette 
est  pleine,  et  chacune  d'elles  à pré.sent  représente  une 
1 ' trlnité  respectable;  comme  le  brocard  a perdu  ses  bois, 
J ^ la  confusion  est  si  facile  que  mieux  vaut  s'alistenir  de 
> tirer  sur  lui.  La  hase,  plus  hâtée  que  la  femelle  du  la- 
I pin,  a déjà  charge  de  levrauts. 

L ; Quant  aux  faisans,  c’est  tout  au  plus  si  ce  qui  en 
[ n subsiste  à présent  pourra  suffire  au  repeuplement. 
Beaucoup  de  chasseurs  se  figurent  qu’en  ménageant  les 
poules,  il  n’y  a aucun  inconvénient  à tuer  jusqu’au 
; ' dernier  coq.  C’est  une  erreur  fondée  sur  1 insuffisance 
i des  observations.  Chez  les  oiseaux  monogames,  les 
choses  se  passent  à peu  près  comme  chez  nous;  c’est 
' ü le  mâle  qui  se  met  en  frais  de  pas  et  de  démarches 
I > pour  séduire  celle  pour  laquelle  son  cœur  a soupiré.  Les 
' rôles  s’intervertissent  quelque  peu  dans  les  espèces 
polygames,  tétras,  faisans,  etc.  Le  sultan  superbe  a une 
voix  éclatante  pour  annoncer  urbi  et  orbi  qu’il  tient 
1 ■ - ses  assises;  le  plus  souvent  il  dédaigne  de  se  déranger. 
C’est  la  jouvencelle  qui,  à ces  cris,  redresse  sa  tète  au 
plumage  grisâtre  et  les  écoute  anxieuse  et  palpitante; 
bientôt,  l’œil  émerillonné,  elle  se  met  en  quête;  le  col 
tendu,  svelte  et  légère,  elle  va  trottinant  sous  la  futaie, 
se  glissant  entre  les  hautes  herbes  qui  frissonnent, 
.s’arrêtant-, de  temps  en  temps  pour  entendre  encore 
; cette  invite  impérieuse  et  douce;  elle  marche  ju.-qu’à 
5 ce  qu’elle  ait  aperçu  son  seigneur  et  maître  dans  tout 

■ l’éclat  de  sa  parure  de  pourpre  et  d’or. 

lien  résulte  que  vous  aurez  beau  avoir  respecté  vos 
poules,  en  avoir  même  lâché  de  nouvelles,  si  vous  n’a- 
: vez  plus  un  nombre  suffisant  de  maris  à offrir  à ces 
J beautés,  elles  pourront  fort  bien  prendre  le  chemin 
P des  bois  voisins,  mieux  partagés  que  les  vôtres  sous  le 
rapport  du  sexe  masculin. 

Janvier  est  un  mois  de  transition  pour  les  gibiers  de 
- passage,  la  migration  vers  le  sud  est  terminée,  le  re- 
tour au  nord  n’est  commencé  pour  aucune  espèce.  Ce- 
■'  pendant  nos  marais  conservent  quelques  hôte«,  canards, 
sarcelles,  bécassines,  qui  semblent  décidés  à ne  pas 
!■  - pousser  plus  loin  leurs  pérégrinations,  et  se  contentent 
'■  ; d’aller  de  l’étang  à la  rivière  et  de  la  rivière  à l’étang, 
' suivant  les  caprices  de  la  gelée.  Au  bois,  il  suffit  que 
le  thermomètre  se  relève  de  quelques  degrés  pour  que 

■ de  loin  en  loin  on  rencontre  une  bécasse;  mais  elles 
( ■ ont  cessé  d’être  un  objectif  sérieux  et  il  faut  au  moins 

six  semaines  pour  qu’elles  le  redeviennent. 

{?  De  Cherville. 

Îî  - . 
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; . Le  turî.  — Steople-chase  de  Nice. 

Tous  les  sports  actifs  ont  leur  saison  de  repos. 
En  dépit  des  expédients  ingénieux  auxquels  on  a 
^ recours  pour  en  prolonger  l’exeixice  au  delà  du 
, terme  normal  et  logique  de  leur  durée  annuelle;  il 
arrive  toujours  un  moment  où  il  faut  forcément 
s’arrêter.  On  s’est  beaucoup  récrié  contre  les  dis- 
positions  draconniennes  de  celte  l’églemen talion, 

I interdisant  à un  propriétaire  le  droit  d’user  de  son 
J cheval  comme  il  l'entendait,  et  de  le  tuer  si  bon 

ï)  lui  semblait.  Il  existe,  dans  tout  ordre  de  choses, 
1 ' des  considérations  d’intérêt  général,  dont  le  prin- 
□p  cipe  doit  toujours  primer  les  convenances  parfi- 
i’  culières.  Les  mômes  restrictions  existent  pour  la 
I'  chasse,  sous  une  forme  beaucoup  plus  vexatoii’e 
encore;  on  s’incline  cependant  devant  elles,  sans 
murmurer,  les  vrais  adeptes  se  plaignent  même 
qu’elles  ne  sont  pas  assez  rigoureuses  encore, 
jii  La  résignalion  stoïque  de  ceux-ci,  Tim patience 
* fiévreuse  de  ceux-là,  en  face  des  limites  imposées 
à une  passion  dominanle,  peuvent  à la  rigueur 
s’expliquer  par  la  manière  très-diflérente  dont  les 
uns  et  les  autres  se  livrent  à leur  sport  favoiâ.  I.e 
chasseur  est  essentiellement  pratiquant,  le  turf- 
man,  en  dehors  des  propriétaires  de  chevaux,  abso- 
lument  platonique.  Le  premier  se  rend  par  lui- 
L niême  compte  des  nécessités  de  cette  lacune  pé- 

1 riodique  dans  sa  vie  sportive;  le  second  y voit 

1 ^jSeulement  une  entrave  à ses  plaisirs  où  à ses  in- 
f P térêts. 

i Cette  lacune,  si  longue  au  gré  des  parieurs, 
est  cependant  à peine  suffisante  pour  les  chevaux 


principaux  et  indispensables  acteurs  de  celte  mise 
en  scène,  aux  exigences  de  laquelle  ils  ont  grande 
peine  à suffire.  Plusieurs  n’ont  môme  pas  le  temps 
de  réparer  les  fatigues  d’une  dure  campagne,  et 
en  portent  encore  les  traces  la  saison  suivante. 
Les  poulains  de  deux  ans  ont,  davantage  encore, 
besoin  de  cette  intermitlence.  L’importance  crois- 
sante des  prix  qui  leur  sont  atiribués,  se  traduit, 
relativement  à eux,  dans  une  mise  en  condition 
de  plus  en  plus  sévère,  la  tentation  est  trop  grande 
pour  ne  pas  faire  risquer,  môme  l’avenir  d’un 
jeune  animal  de  grand  espoir. 

L’entraînement  est  un  régime  essentiellement 
fortifiant,  appliqué  dans  une  juste  mesure,  l’abus, 
au  contraire,  mène  à l’épuisement,  atrophie  les 
sources  môme  du  développement  normal  d’un 
jeune  animal.  Il  arrive  parfois,  je  l’ai  vu  fréquem- 
ment, qu'un  poulain  hâtivement  amené  au  maxi- 
mum de  sa  condition,  s’y  immobilise,  et  reste  toute 
sa  vie  au  point  de  développement  ou  l’entraîne- 
ment le  saisit.  Il  est  impossible  de  réagir  contre  ces 
excès,  tout  au  moins  au  delà  d’une  certaine  limite, 
mais  comme  question  de  principe,  il  convient  de 
faire,  vis-à-vis  d’eux,  toute  réserve  que  de  di’oit. 
Leursenvahissements,  légitiment  d'ailleurs,  les  me- 
sures l’estrictives  dont  une  sage  organisation  s’ef- 
force de  les  entourer. 

Nous  traversons  un  hiver  rigoureux  dont  les 
effets  ne  seront  pas  sans  influence  à cet  égard. 
Quant  la  terre  est  couverte  de  neige  ou  durcie  par 
la  gelée,  il  n’y  a pas  à dire,  il  faut  l'ester  à l’écurie. 
Vous  aurez  beau  crier  et  tempêter,  la  promenade 
de  santé  au  pas  et  au  petit  trot  est  seule  possible. 
Oh  ! vous  vous  rattraperez  au  dégel,  je  le  sais,  et 
les  routes  de  la  forêt  gémiront  sous  le  branle  pré- 
cipité de  galops  impatients  d’arriver  et  de  con- 
naître, mais  ce  sera  toujours  cela  de  gagner.  C’est 
fâcheux,  j’en  conviens,  pour  les  chevaux  de  steeple- 
chase,  surtout  ceux  préparés  en  vue  de  Nice;  et 
encore  ces  malheureux  parias  de  la  spécialité,  com- 
mençant avant  les  autres  et  finissant  longtemps 
après,  galopent  tant  et  tant,  que  je  ne  sais  eu  vérité 
pas  si  ce  repos  forcé  leur  sera  bien  nuisible.  Ils 
ont  par  devers  eux  une  condition  acquise  de  longue 
date,  grâce  à laquelle  on  peut,  sans  inconvénients, 
leur  laisser  une  courte  ti-êve. 

La  force  de  résistance  apparente  d’un  cheval  des 
steeple-chases  estau  reste  chose  curieuse  à constater. 
On  pourrait,  très  à tort,  l’attribuer  àl'âge,  ou  à une 
constitution  particulière  et  plus  vigoureuse.  Ce  sont 
absolument  les  mêmes  animaux,  puisque  les 
courses  d’obstacles  ne  sont  qu’un  exutoire  des 
courses  piales,  cela  provient  uniquement  d’un 
travail  moins  rigide,  moins  sévère,  et  par  consé- 
quent moins  significatif.  On  s’élonne  parfois  de 
voir  des  steeple-chasers  dans  un  état  de  jambes  tel 
qu’un  cavalier,  quelque  peu  soigneux  de  sa  sûreté 
peT’Sonnelle,  n’oserait  pas  les  monter  en  chasse,  ils 
vont  cependant,  iis  sautent  et  cela  pendant  plu- 
sieurs années.  Rien  ne  saurait  mieux  prouver 
combien  les  courses  d’obstacles  sont  uniquement 
un  spectacle  et  ne  sauraient  jamais  être  considé- 
rées comme  une  épreuve  sérieuse  et  positive. 

Le  turf  est  donc  aujourd’hui  comme  la  semence 
de  la  moisson  prochaine,  il  sommeille  endormi, 
sous  la  terre  durcie  par  la  gelée.  Rien  ne  transpire 
de  ces  galops  si  anxieusement  suivis,  de  ces  in- 
quiétudes poignantes  sur  les  jambes  de  tel  ou  tel 
champion,  rentrées  un  peu  chaudes  après  un  galop 
sévère.  Les  entraîneurs  ont  l’esprit  libre  et  dispos, 
les  jockeys  ne  s’inquiètent  pas  encore  de  combien 
de  livres  il  faudra  maigrir.  Tout  cela  l’epose  en 
paix,  au  moins  jusqu’à  la  fin  du  mois  : Âh  ! dame 
en  février  la  contredanse  va  commencer. 

Il  est  seulement  question  de  quelques  émotions 
inlérieures  sortes  de  révolutions  du  sérail,  l’écurie 
associée  de  MM.  le  comte  de  Juigné  et  prince  d’A- 
rembert,  quitte  l’élablissement  d’Henri  Jennings, 
pour  celui  de  G.  Pratt  son  élève,  et  probablement 
son  successeur.  Ce  démembrement  pourrait  bien 
être  le  prélude  de  la  retraite  délinilive  d'Henri 


Jennings,  ce  serait  un  gros  événement.  Henri 
Jennings  peut  être  pris  comme  l’expression  de  la 
marche  de  l’institution  des  courses  en  France.  Il 
est  né  avec  elles,  car  il  est  arrivé  en  France  en 
183.3  je  crois,  simple  garçon  chez  lord  Henri  Sey- 
mour, il  a grandi  pas  à pas  avec  leur  développe- 
ment progressif,  et  est  en  fin  de  compte  devenu 
une  des  individualité  les  plus  marquantes,  et  dans 
un  certain  ordre  d'idée  les  plus  influentes  de  ce 
monde  spécial.  C’est  une  physionomie  originale, 
avec  son  caractère  propre  et  distinctif.  Ha  apporté, 
dans  la  pratique  de  l’entraînement,  de  notables 
modifications  traitées  d'hérésies  à l’origine,  passées 
aujourd’hui  en  force  de  choses  jugées  et  sur  les- 
quelles nous  reviendrons  peut  être  un  jour,  quand 
le  temps  et  l'espace  nous  le  permettront  : en  un 
)not  c’est  un  lype.  Jennings  a fondé  sur  des  bases 
colossales,  une  écurie  publique  d’entraînement 
dont  la  disparition  causera  probablement  quelque 
trouble  dans  une  certaine  catégorie  de  proprié- 
taires de  chevaux  de  courses.  Son  héritier  désigné 
est  évidemment  C.  Pratt,  il  pourra  lui  succéder,  je 
ne  pense  pas  qu’il  le  remplace  jamais  complète- 
ment. 

Le  second  petit  événement  dont  s’est  un  peu 
préoccupé  la  chronique  d’hiver,  est  le  changement 
de  couleurs  d’Hudson,  un  de  nos  jockeys  les  plus 
fasliionables  au  service  de  M.  Lupin,  depuis  son 
arrivée  en  France.  Sans  entrer  ici  dans  les  détails 
de  cette  rupture,  ou  peut  la  considérer  comme  un 
signe  des  temps,  ou  tout  au  moins  l’indice  d’une 
sorte  d’inlervertion  dans  des  positions  respec- 
tives autrefois  parfaitement  définies.  Un  entraî- 
neur et  un  jockey,  sont  devenus  aujourd'hui  des 
puissances  avec  lesquelles  il  faut  traiter  de  gré  à 
gré,  sur  des  conditions  en  dehors  de  leur  métier 
d’hommes  à gages,  dans  lequel  ils  se  renfermaient 
autrefois.  L'envahissement  et  l'immixtion  du  pu- 
blic dans  les  détails  intérieurs  et  les  petits  secrets 
d’une  écurie,  a déterminé  cet  état  de  choses.  Les 
propriétaires  se  trouvent  entourés  d’une  observa- 
tion si  active  et  infatigable,  qu’ils  né  sont  déjà  plus 
maîtres  de  leurs  hommes,  et  pour  peu  que  l’on 
laisse  faire,  ne  le  seront  bientôt  plus  de  leurs  che- 
vaux. 

Cependant,  en  dépit  de  la  gelée  et  de  la  neige,  la 
saison  de  1879  va  comme  de  coutume  s’ouvrir  le 
20  de  ce  mois  à Nice.  Les  chevaux  de  steeple-chases, 
ces  infatigables  tirailleurs,  marchent  nécessaire- 
ment en  avant.  Ils  ont  quitté  le  champ  de  bataille 
à la  fin  de  novembre,  janvier  n’est  pas  encore 
écoulé,  ils  rentrent  en  campagne.  La  réunion  de 
Nice  pi’ésente,  au  point  de  vue  sportif,  un  aspect 
tout  spécial  et  particulier.  Les  courses  comme 
le  tir  aux  pigeons,  constituent  deux  accessoires  ou 
annexes,  comme  on  voudra,  aux  al  tractions  de 
Monte  Carlo  La  date  est  un  peu  hâtive  pour  les 
courses,  et  leur  organisation  présentait  certaines 
difficultés.  On  a bien  tenté  de  les  tourner  en  cher- 
chant un  hippodrome  dans  la  principauté  de 
Monaco  et  d'éluder  ainsi  les  rigueurs  réglemen- 
taires qui  défendent  de  courir  avant  le  terme 
légal  sur  le  territoire  français.  Mais  les  investiga- 
tions les  plus  minutieuses  n'ont  pu  amener  à dé- 
couvrir une  piste,  même  dans  les  proportions  du  Yé- 
sinet,  où  un  cheval  puisse  galoper.  Force  a donc  été 
de  renlrer  sous  ledrapeau  national,  c’est-à-dire  à 
Nice  et  de  se  contenter  de  steei  le-chases. 

Steeple-chiise,  est  en  quelque  sorle  syuonime  de 
handicap,  car  sans  celte  inépuisable  l’essource,  il 
serait  impossible  de  faire  galoper  les  mômes  chevaux 
tous  les  huit  jours,  avec  l’apparence  d’une  chance 
très-aléatoire,  mais  enfin  d'une  chance.  Je  ne  fei'ai 
pas  à mes  lecteurs  l'injure  de  leur  expliquer  ce  que 
c’est  qu’un  handicap.  Sa  définition  peut  au  reste 
se  résumer  ainsi  ; un  duel  entre  la  qualité  et  le 
poids.  C’est-à-dire  un  bon  cheval  étant  donné, 
ari  iver  à trouver  la  mesure  de  poids  nécessaire 
jtour  le  rendre  l’égal  d un  mauvais.  Quant  à rendre 
un  mauvais  bon,  il  ne  faut  pas  y songer  ; la  qualité 
existe,  ou  elle  n’existe  pas.  Cette  distinclion  subtile 
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en  apparence,  exerce  cependant  une  influence 
déterminante,  en  ce  sens  que  l’échelle  du  handicap 
devient  décisive  à cet  égard,  et  pour  arriver  à don- 
ner une  chance  à certains  animaux,  il  faut  abso- 
lument en  écraser  d’autres.  En  un  mot  si  l’échelle 
du  handicap  est  telle  qu’un  bon  cheval  n’y  soit  pas 
tout  à fait  paralysé,  le  poids  qu’il  rend  à de  mé- 
diocres adversaires,  en  apparence  effrayant  sur  le 
papier,  n'existe  en  réalité  pas,  si  ceux-ci  n’ont 
pas  assez  de  mérite  pour  pouvoir  profiter  de  cet 
avantage.  En  un  mot,  sur  une  échelle  qui  n’est 
pas  exclusive  du  train,  il  vaut  mieux  rendre 
40  livres  à un  mauvais  cheval  que  10  à un  bon. 

Le  handicap  du  grand  prix  de  Monaco  me  sem- 
ble empreint  de  cette  pensée,  la  chance  des  gros 
poids,  des  iop-weight,  pour  parler  le  langage  techni- 
que, y a été  consciencieusement  respectée  , même 
celle  du  plus  lourd  Congress,  dont  le  nom  figurait 
probablement  sur  la  liste  seulement  comme  point 
de  départ.  11  a déclaré  forfait,  mais  à 79  lp2  s’il 
eût  été  dans  sa  forme  et  sur  son  terrain,  il  n’était 
pas  encore  battu.  Après  lui  vient  Citizen,  76  kil.; 
l’écart  est  peut-être  un  peu  fort.  Le  champion  an- 
glais a accepté  le  poids,  il  eût  été  difficile  s’il 
l’avait  refusé,  et  rarement  il  se  trouvera  mieux 
placé.  En  faisant  toute  réserve  que  de  droit  sur  ses 
deux  compatriotes  Kirtling,  et  surtout  Maréchal 
Niel,  dont  la  qualité  m’est  imparfaitement  con- 
nue. En  s’en  rapportant  seulement  à la  ferme  pu- 
blique, Marschal  Niel  me  semble  très-dangereux  à 
71  kil.  Évidemment  le  handicapeur  s’est  mis  en 
coquetterie,  avec  les  concurrents  anglais. 

Quant  aux  chevaux  français,  je  n’en  vois  pas  un 
dont  la  chance  soit  bien  tentante.  La  course  me 
paraît  un  peu  sévère  pour  un  poulain  de  trois  ans 
comme  Muscadin.  Je  ferai  une  exception  pour  la 
Pitache.  Si  sa  course  du  Vésinet,  rendant  quatre 
livres  à Girofla,  et  huit  à Pondor  est  exacte,  évi- 
demment sur  le  papier,  tout  au  moins,  elle  n’est 
pas  mal  placée.  Néanmoins,  je  crains  beaucoup 
que  la  classe  ne  lui  fasse  un  peu  défaut  vis-à-vis 
d’adversaires  de  l’ordre  de  Citizen  et  Marschal 
Niel,  ces  derniers  sont  mes  deux  favoris,  et  la  Pi- 
tache  doit  être  placée. 

PRIX  DE  MONACO-  — La  Coupe  (Steeple-chase, 
handicap)  (a).  — Plate  de  20,000  fr.  et  un  objet  d’art. 
Pour  tous  chevaux.  Entrée,  500  fr.  Forfait,  100  fr.,  et 
25  fr.  seulement  s’il  a été  déclaré  le  2 janvier,  à midi, 
chez  M.  Mérelle.  Au  second,  1,500  fr.;  au  troisième, 

I, 000  fr.;  au  quatrième,  500  fr.  (sur  le  plate).  Distance» 
4,200  mètres  environ.  (N.  P.) 

Si  le  poids  le  plus  lourd  accepté  est  inférieur  à 75  kil.^ 
il  sera  élevé  à ce  chiffre  et  les  autres  en  proportion. 

MM.  sir  J.  Lister  Kaye,  Citizen  {a),  76  kil.;  Charles 
Coward,  Kirtling,  72  1/2  ; sir  J.  Lister  Kaye,  Marshal- 
Niel  (a),  71;  baron  J.  Finot,  Cap,  10  1/2;  baron  J. 
Finot,  Muscadin,  70;  lord  de  Witte,  Quasimodo,  69; 
C.  Forcinal,  La  Pitache,  68;  capitaine  Paget,  Chilblin, 
69;  A.  J.  C.  Kennedy,  Easter-Monday  (a),  67;  capitaine 
Cadrillon,  Clin-Foc,  67;  J.  Cleaver,  Bon-Giovanni, 
66  1/2;  Diggles,  Consolation  (a)  65  1/2;  J.  Cleaver,  Si- 
rocco, 65;  Pauleff,  Buquesne ,0o\  baron  J.  Finot,  Mina, 
ex- Vendée,  C5;  Balensi.  Oiseleur,  63;  comte  J.  Telfe- 
ner,  Keepsahe  (a),  62;  Balensi,  Le  Nageur,  cl,  comte 

J.  Telfener,  Macédoine  (a),  60;  Charles  Coward,  Le 
Sphinx,  59;  sir  Edouard,  Jocho,  58. 

Ned  Pearson. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

Voici  la  neige  encore  un  coup,  et  cette  fois-ci 
elle  est  tenace,  elle  s’étend  sur  toute  la  surface  du 
territoire,  met  les  trains  en  détresse,  immobilise 
les  chasseurs  qui  voient,  avec  désespoir,  les  der- 
niers jours  de  la  chasse  s’écouler  sans  profit  pour 
eux.  Cependant,  comme  je  favais  annoncé  dans 
mon  dernier  courrier, f élan  était  donné  et,  malgré 
ce  froid  très-dur, les  veneurs  étaient  tous  dans  leurs 
cantonnements  : féquipage  du  duc  d’Aumale  a eu 
à peine  le  temps  de  fouiller  la  forêt  de  Chantilly. 


11  y a eu  une  belle  journée  et  ça  été  fini.  Les  in- 
vités sont  rentrés  tout  penauds  à Paris,  chassés 
par  la  neige;  il  y avait  cependant  belle  et  bonne 
compagnie  et  les  amazones  n’étaient  point  les 
moins  intrépides  à braver  la  froidure  : le  grand 
feu  du  carrefour  les  attirait  de  temps  en  temps, 
et  rien  n’était  plus  pittoresque  que  de  voir  ce  grand 
salon  de  l’hiver,  meublé  de  la  grande  table  de  pierre 
légendaire  sur  laquelle  se  sont  fait  servir  tous  les 
Condé.  Les  huit  routes  qui  rayonnent  autour 
comme  de  gigantesques  couloirs  étaient  pleines  de 
chevaux  hanarchés  et  d’équipages,  et  les  branches 
couvertes  de  givre  avaient  Pair  de  gigantesques 
candélabres  dont  les  cristaux  s’irisaient  aux  rayons 
du  soleil.  Par  ces  temps  froids  la  chasse  à courre 
est  plus  vive,  les  veneurs  plus  intrépides,  la  fauve 
plus  résolue  et  la  meute  mieux  entraînée;  les  échos 
sont  plus  clairs  et  la  musique  des  chiens  tapage 
avec  plus  de  sonorité.  La  forêt  dépouillée  est  plus 
solennelle  et  la  chasse  que  Ton  voit  passer  à tra- 
vers les  branchages  a quelque  chose  de  fantas- 
tique. Le  cerf  couru  était  une  quatrième  tête  qui 
a superbement  mené  : il  est  venu  se  faire  prendre 
aux  étangs  de  Molton.  Sa  mélancolie  était  féroce  : 
il  a versé  sa  larme  d’adieu  aux  biens  de  ce  monde 
en  faisant  tête  aux  chiens  avec  un  telle  bravoure 
qu’on  a été  obligé  de  le  servir,  battant  beau,  d'un 
coup  de  carabine. 

11  y a eu  assemblée  aussi  au  château  de  Cires- 
les-Mello  et  chasse  en  forêt  de  Guerche  où  le  vau- 
trait de  M.  Perdigeon  a donné. 

La  société  de  Plailly  a fait  une  battue  fort  bril- 
lante. 

Mes  lecteurs  savent  déjà  quel  dédain  j’ai  pour 
les  battues  queje  considère  comme  un  tir  de  basse- 
cour.  S'il  y avait  une  palme  à décerner  pour  cette 
sorte  de  chasse,  elle  reviendrait  de  droit  à M.  le 
baron  Albert  de  Rothschild  qui  a donné,  dans  le 
courant  du  mois  dernier,  trois  opulentes  tueries 
dans  son  domaine  princier  de  Beneschan  en  Si- 
lésie. En  trois  journées  et  à six  fusils  on  a abattu 
1550  faisans  et  300  lièvres,  soit  1850  pièces  de  gi- 
bier. Les  tireurs  étaient  M.  le  marquis  de  Vogue, 
ambassadeur  de  France  à Vienne,  M.  Edgard  de 
Pommereu,  le  comte  de  Waldner,  secrétaire  de 
notre  ambassade,  le  chevalier  Curtopassi,  con- 
seiller italien,  le  comte  de  Kilmansegge  et  f amphi- 
tryon, ce  qui  donne  une  moyenne  de  trois  cents  et 
quelques  pièces  pour  chaque  tireur. 

C’est  beau,  c’est  superbe;  trop  superbe,  trop 
beau  ! 

Il  n’y  a pas  que  les  maîtres  d’équipages  qui  mè- 
nent grand  train  en  forêts  et  aux  champs.  Avant 
l’arrivée  de  cette  maudite  neige  il  y avait  du  sa- 
medi au  lundi  de  chaque  semaine  réunion  au  pa- 
villon de  M“'  L.-B.,  proche  Rambouillet.  Le  pavil- 
lon est  confortablement  installé  et  forme  un  élégant 
pied-à-terre  au  milieu  des  bois.  Le  jour,  chacun, 
chasseurs  et  chasseresses,  chassent  à leur  guise  : 
le  chenil  est  bien  monté  et  les  gardes  complaisants. 
Le  soir  l’on  chante  et  bon  danse  au  piano.  Il  y a 
toujours  là  quelque  artiste  et  quelque  virtuose  de 
valeur.  Sans  aimer  les  tapoteurs  et  les  gymnasiar- 
ques,  j’ai  la  plus  grande  estime  pour  le  pianiste 
sage,  érudit,  qui  sait  se  servir  de  ce  ravissant 
instrument  d’accompagnement  et  de  danse  : j’ai  en 
horreur  les  Paganini  du  piano,  et  j’ai  plus  admiré 
Litz  que  je  ne  l’ai  goûté.  Les  pianistes  de  vocation 
sont  rares,  ceux  de  profession  sont  nombreux,  c’est 
de  ceux-ci  qu’il  faut  se  défier  : ils  ont  toutes  les 
vanités.  Qui  ne  se  souvient  des  prétentions  nobi- 
liaires de  Kalkbrenner,  dont  le  talent  fit  florès  il  y 
a une  vingtaine  d’années? 

Un  soir,  entre  deux  sonates,  il  dit  à la  baronne 
de  R... 

— Savez-vous  que  la  noblesse  de  ma  famille 
remonte  aux  Croisades?  Un  de  mes  ancêtres  a 
accompagné  l’empereur  Rarberousse... 

— Au  piano?  demanda  finement  la  baronne. 

Revenons  à nos  moutons  et  parlons  des  loups. 

La  neige  les  fait  sortir  du  bois  et  on  les  voit  par 


bande  parcourir  la  campagne,  ils  font  des  incur- 
sions jusque  dans  les  villages  et  les  environs  de 
Paris  ne  sont  pas  les  moins  éprouvés.  Les  louve- 
tiers  sont  en  campagne  et  en  détruisent  quelques-  I 
uns.  C’est  le  cas  où  jamais  pour  les  chasseurs  de 
faire  des  battues  et  de  se  mettre  en  ligne;  nous 
sommes  malheureusement  obligés  de  constater  que 
les  vrais  chasseurs  sont  rares  et  que  bien  peu 
répondent  à l’appel  des  lieutenants  de  louveterie. 

M.  d’Haussonville  les  traque  sans  merci,  et  la 
semaine  dernière  il  a mis  bas  un  magnifique  loup 
noir.  Le  loup  noir  est  rare,  il  est  généralement  le 
produit  d’une  louve  légère  qui  a couru  le  guilledou 
avec  quelque  chien  de  berger.  Du  moins  telle  est 
l’opinion  que  nous  avons  entendu  émettre  par 
M.  le  comte  d’Haussonville,  dont  la  compétence  en 
matière  de  vénerie  n’est  pas  contestable. 

Auprès  de  Bourgoin,  à Taferges-Mopieu,  il  y a 
une  bande  de  vingt  loups  qui  jettent  la  terreur 
dans  le  pays;  ils  ont  déjà  dévoré  plusieurs  chiens 
du  bourg  et  les  habitants  n’osent  plus  envoyer  i 
leurs  enfants  à l’école.  Un  vieux  proverbe  dit  : 

Quand  le  loup  est  en  Touraine 
,C’est  que  la  France  en  est  pleine. 

Une  autre  bande  de  loups  fait,  dans  la  même 
contrée,  des  dégâts  sur  la  commune  de  Passins; 
le  quartier  général  de  cette  escouade  est  à Cruvière 
où  on  a dû  les  traquer  jeudi  dernier. 

Puisque  par  ce  froid  de  loup  il  n’y  a plus  que  les 
intrépides  qui  soient  restés  aux  champs,  réfugions-  , 
nous  dans  les  salons  et  indiquons  le  jeu  du  Pané- 
gyrique qui  est  tout  à fait  de  saison.  i 

Le  panégyrique  s’organise  ainsi  : chaque  per-  j 
sonne  écrit  une  des  phrases  qui  doivent  tormer  le  ' 
discours.  11  est  bien  entendu  qu’aucun  des  assis-  | 
tants  ne  connaît  la  personne  dont  il  fait  l’éloge.  i 

Exemple  du  morceau  d’éloquence  : j 

« 11  est  de  ceux  qui  naissent  avec  un  grand 
caractère;  — Beau  comme  Adonis  il  se  laissait  j 
aimer;  quant  à ses  goûts  que  vous  dirai-je?  — ^ 

Il  adorait  la  purée  des  haricots;  — elles  grands  [ 
de  la  terre  s’honorent  de  son  amitié.  — Quelle  âme 
il  avait,  quel  grand  cœur  il  a encore!  — Un  soir  il 
rencontra  une  vieille  et  bonne  femme,  — il  bem-  I 
mena  au  bal  de  l’Opéra,  puis  il  la  conduisit  sou- 
per; — etc.,  etc.  » ( 

Ces  phrases  sont  écrites  à la  queue  leu  leu,  sur 
une  bande  de  papier  que  l’on  roule  au  fur  à mesure, 
de  façon  que  la  moitié  seule  de  la  phrase  soit  lue 
par  le  continuateur  du  discours. 

Cela  fait,  et  avant  de  dérouler  le  papier,  on 
apporte  le  plateau  des  cartes  de  visite  et  on  en  fait  i 
tirer  une  par  la  personne  la  moins  innocente  de 
la  société. 

Le  panégyrique  s’applique  au  nom  de  la  per- 
sonne dont  la  carte  est  sortie. 

11  y a dans  ce  jeu  tous  les  éléments  d’un  bon 
rire. 

Essayez.  Florian  Pharaon. 


Il  faut  faire  notre  deuil  du  ballon  captif  qui  a tant 
amusé  les  visiteurs  de  l’Exposition  universelle.  Nous 
ne  reverrons  pas  l’année  prochaine  ce  gigantesque 
engin  s’élever  dans  les  airs. 

M.  Giffard  avait  eu  l’intention  de  vendre  à une  com- 
pagnie anglaise  l’aérostat  qui  avait  servi  en  1878  et  vou- 
lait en  construire  un  autre  plus  gros  pour  le  faire  fonc- 
tionner en  1879.  Mais  en  Angleterre,  les  affaires  finan- 
cières vont  très-mal,  la  Compagnie  qui  devait  payer  le 
balloû  cent  mille  francs  n'a  pu  réunir  la  somme  néces- 
saire et  l’aérostat  est  resté  à Paris. 

D’un  autre  côté,  l’État  ayant  besoin  de  la  cour  des 
Tuileries  pour  la  reconstruction  du  pavillon  central  ne 
pouvait  accorder  à M.  Giffard  la  jouissance  de  cette 
cour  que  jusqu’au  mois  de  juillet,  c’est-à-dire  pendant 
un  temps  insuffisant  pour  couvrir  les  dépenses.  M. 
Giffard  a donc  résolu  de  vendre  aux  enchères  l’ancien 
ballon  et  de  ne  pas  en  construire  un  nouveau  pour  le 
moment. 


CHIENS  SOUS^BOIS  (collection  de  M.  le  prince  Paul  Galitzin).  Gravure  de  Mkai'lliî,  d’après  le  tableau  de  N.  Diaz.  [L'Art.) 
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NOUVELLES  & ÉCHOS  DU  SPORT 

Les  s’envolent,  comme  les  oiseaux  de 

passage,  vers  le  midi.  Là  tout  est  en  mouvement, 
tout  est  en  l’air.Tirs,  courses,  régates,  tout  est  mêlé 
ensemble  et  forme  un  menu  à effrayer  le  plus  gour- 
mand des  turfistes.  D’abord,  occupons-nous  du 
« meeting  » : en  fait  de  sport  il  tient  naturellement 
la  place  d’honneur.  La  première  journée,  c’est-à- 
dire  lundi,  il  y aura,  on  le  sait,  trois  épreuves  : le 
prix  des  Haras,  le  prix  de  Monaco,  le  prix  du  con- 
seil général.  Dans  le  prix  de  Monaco,  les  anglais  se 
voient  déjà  vainqueurs  avec  l’un  ou  l’autre  de  leurs 
deux  champions.  Citizen  et  Chilblain  •,  même, 
ils  se  fient  extraordinairement  à Kiriling,  le  cheval 
de  M.  Coward,  que  nous  avons  vu  courir  d'une 
façon  lamentable  à Âuteuil.  Muscadin  est  revenu 
favori  dans  le  Betting  de  Londres,  où  il  occupe  la 
tête  de  la  liste  en  compagnie  de  Citizen  et  chil- 
blain. 

■f 

Il  en  est  de  même  du  prix  de  Monte-Carlo;  vrai- 
ment, quelle  surprise  pour  nos  bons  voisins,  si  par 
hasard  nous  allions  enlever  tout  le  programme! 
Enfin,  il  faut  bien  admettre  que  les  « performers  » 
anglais  sont  redoutables  cetîe  année,  et  qu’au 
moins,  ils  figureront  honorablement.  Bien  des 
chevaux  sont  déjà  en  route  pour  Nice,  où  leurs 
propriétaires  comptent  les  entraîner  sur  le  terrain 
même.  Le  transport  laisse  beaucoup  à désirer, 
sans  doute,  et  les  tarifs  de  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  Paris-Lyon-Méditerrannée  sont  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  exorhitanl;  mais  ici  c'est  le  droit  du 
plus  fort,  la  compagnie  se  sent  maîtresse  de  la  si- 
tuation... et  elle  en  profite. 

En  fait  de  tirs  aux  pigeons,  il  n’y  a rien  de  bien 
important.  Jeudi,  2 janvier,  on  a tiré  une  dizaine 
de  poules  et  de  «matches»  qui,  d’ailleurs,  n’of- 
fraient pas  d’intérêt  extraordinaire.  Samedi  aussi, 
il  y a eu  des  tirs  assez  importants.  Ce  jour-là,  un 
américain,  M.  W.  Douglas  de  New-York,  s’est 
surtout  fait  remarquer,  car  il  a enlevé  quatre 
poules  en  faisant  de  magnifiques  séries;  enfin, 
mardi  7,  de  nombreux  tireurs  ont  pris  part  aux 
concours,  parmi  lesquels  les  principaux  sont  échus 
à MM.  le  capitaine  Jane,  Drake  et  Douglas.  Les 
grands  concours  internationaux  approchent,  ils 
seront  des  plus  émouvants,  du  moins  on  le  croirait 
volontiers,  car  jamais  il  n'y  a eu  tant  de  bons 
tireurs. 


* 

* * 

A propos  des  régates  de  Nice,  il  semble  mainte- 
nant plus  que  cerlain  qu’elles  auront  lieu  au  com- 
mencement du  printemps.  Du  reste,  les  présidents 
d’honneur  ont  déjà  été  nommés;  ce  sont  : 

Le  prince  Albert  de  Monaco,  le  duc  de  Villafranca, 
l’amiral  Le  Boy,  de  la  marine  américaine,  l’amiral 
Clouet,  commandant  l’escadre  d’évolutions  de  la 
Méditerrannée,  M.  Domiol,  préfet  des  Alpes-Ma- 
ritimes. 

Cette  entreprise  semble  devoir  réussir,  car  ses 
fondateurs  montreront,  paraîl-il,  de  la  générosité 
en  fait  de  prix.  S’il  en  est  ainsi,  les  succès  des  ré 
gates  niçoises  est  assuré.  En  effet,  il  est  certain 
que  la  Société  d’encouragement  n’aurait  jamais 
porté  le  turf  irançais  à sa  perfection  actuelle  sans 
sa  libéralité  éclairée.  Le  « rowing  » n’est  pas  à 
l’heure  qu’il  est,  aussi  prospère  en  France  qu’il 
serait  à désirer;  néanmoins,  il  ne  faut  que  peu 
pour  arriver  au  but  voulu.  D’ailleurs  la  liste  des 
prix  qui  vont  êire, offerts  àNice  forme  un  total  res- 
pectable do  2b, 000  francs  donnés  par  la  ville  de 
Nice,  les  maîtres  d’hôtels  et  la  Société  des  bains  de 
mer  de  Monaco.  On  voit  que  lout  le  monde  s’en 
mêle,  tout  le  monde  veut  être  innovateur.  Tant 
mieux,  cela  montre  que  le  goût  du  sport  s’étend, 
et  qu’on  apprécié,  à présent,  l’imoortance  de  sa 
propagation. 

* 

La  deuxième  journée  de  la  réunion  de  Pau  a eu 
lieu  le  15  du  mois  courant.  Cette  fois  il  y a eu 
quatre  courses,  dans  lesquelles  peu  de  chevaux 
sont  partis.  D’ailleurs  rien  d’étonnant  à cela  : car 
le  comité  a offert  des  prix  d’une  mince  valeur.  Le 
fait  est  clair,  patent,  et  pourtant  on  ne  peut  ou  ne 
veut  pas  le  voir.  Du  moment  ou  les  prix  sont  mi- 
nimrs,  toute  réunion  ne  peut  être  qu’insignifiante. 
11  n’y  a pas  de  sportman  éclairé  qui  ne  voie  cela, 
et  il  est  vraiment  extraordinaire  que  les  directeurs 
des  petits  meetings  puissent  se  faire  illusion  là- 
dessus.  Je  l’ai  dit,  et  je  le  répète  : la  Société  d’En- 
couragement  ne  serait  certainement  pas  dans  sa 
position  actuelle  de  prospérité  et  de  popularilé  si 
elle  avait  agi  de  même.  « Bien  semer  pour  bien 
récolter  » cela  a toujours  été  vrai  et  ce  cas  ne  fait 
pas  exception  à la  règle. 

-J: 

A notre  époque  il  faut  bien  peu  pour  fonder  un 
sport,  mais  du  moins  il  faut  que  ce  peu  soit  fait 


convenablement  ce  ([ui  arrive  rarement,  par 
malheur.  Cette  année,  à Maisons- Laffite,  on  a vu 
des  courses  au  trot,  qui  n’ont  guère  été  goûtées  du 
public,  et  pourtant  elles  ont  eu  du  succès,  parce 
que  M.  011er  avait  offert  de  bons  prix.  Maintenant 
que  le  gouvernement  prend  le  trotling  sous  sa  pro- 
lec.tion,  comme  sport  utile,  la  réussile  sera  com- 
plète, du  moins,  il  est  permis  de  l’espérer.  Il  en 
serait  de  même  des  régales,  qui  certainement  ont 
leur  raison  d'être;  qu'on  montre  un  peu  de  clair- 
voyance dans  ce  cas,  et  les  « rowingmen  » auront 
bientôt  lieu  d'être  satisfaits. 

.Vii(|k-fLMTe. 

« Pourvu  que  le  dégel  arrive  ! » tel  était  le  re- 
frain des  sportsmen  anglais,  qui,  maintenant  que 
leurs  désirs  sont  satisfaits,  n’en  peuvent  profiter! 

En  effet,  la  fonte  des  neiges  est  arrivée,  mais  la 
campagne  est  dans  un  état  si  lamentable,  que  ce 
serait  folie  de  penser  pouvoir  chasser  à courre.  Ils 
ont  bien  essayé,  allez!  mais  sans  réussir;  et  il 
leur  a fallu  retourner  au  chenil  sans  avoir  vu 
même  la  queue  d'un  renard. 

Inutile  de  peindre  leur  désolation,  n’est-ce  pas. 
« Comment  ne  pas  chasser  dix  fois  pendant  toute 
la  saison  ! » En  vérité,  il  y avait  de  quoi  enrager; 
d’ailleurs,  cela  a été  la  même  chose  tant  pour  les 
hauts  dignitaires  que  pour  les  simples  particuliers. 
La  semaine  dernière,  la  meute  de  S.  M.  la  reine 
d’Angleterre, est  sortie, accompagnée  par  un  grand 
nombre  de  chasseurs  aristocratiques,  qui,  à cause 
du  mauvais  temps,  se  sont  vus  dans  l’obligation 
de  rentrer  bredouille  comme  de  bons  bourgeois. 

* 

* iii 

Dans  de  telles  conditions,  on  comprend  bien  que 
ces  spirtsmen  désœuvrés  se  sont  jetés  comme  des 
affamés  sur  les  autres  divertissements  qui  ont  eu 
lieu.  Malheureusement,  de  ce  côté,  leur  attente  a 
été  trompée,  car,  outre  une  course  à l’aviron  sur 
la  Tamise  entre  Eminelt  et  Strong,  il  n’y  a rien  eu 
de  bien  intéressant.  A propos  de  la  course  entre 
Enanett  et  Strong,  je  dirai  que  c’est  le  premier 
qui  l’a  emporté,  mais  pendant  le  parcours,  les  deux 
« outriggers»  s’élaientrencontrés;  conséquemment, 
le  résultat  n’était  probablement  pas  régulier.  En 
tous  cas,  les  amis  des  deux  champions  ne  se  décla- 
rent pas  satisfaits  et  font  des  efforts  pour  qu’une 
nouvelle  épreuve  ait  lieu.  En  somme,  semaine 
monotone  au  possible,  comme  on  en  passe  quel- 
quefois dans  la  grande  capitale  anglaise. 

Lo.xgchamps. 


LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART, 

DU  COMMERCE  ET  DE  L’IàDlSTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique 
sont  essentiellement  gratuites. 

AGENCES. 

JOHN  ARTHUR  & C’,  10,  rue  Ca.sti- 
glione. 

TH.  MICHAELIS,  45  et  47,  rue  Mau- 
beuge. 

PERAGALLO,  30,  rue  Saint-Marc, 
IVIACLEAN,  4,  rue  de  la  Bourse. 
HAVAS,  34,  rue  Notre-Uame-des- 
Victoires. 

AGRICULTURE. 

HERMANN. LACHAPELLE,  144,  fau- 
bourg Poissonnière. 

PELTIER,  10,  rue  Fontaine-au-Roi. 

AIGUILLES. 

KIRBY-BEARD  & C",  5,  rue  Auber. 

AMEUBLEMENTS. 

BRAQUENIÉ,  IC,  rue  Vivienne. 
HENRY  DASSON.  rue  Vieille-du- 
Temple.  lOC. 

H.  PENON,  3-2.  rue  Abattucci. 


ARMURIERS. 

GASTINNE- RENETTE,  3'J,  avenue 
d’Antin. 

FAURE-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. 
ROBLIN,  9,  rue  de  la  Ville-l’Évêque. 

..ARTICLES  DE  PEINTURE. 
OTTOZ,  33,  rue  Larochefoucauld. 
BERVILLE,  25,  chaussée  d’Antin. 

BAINS. 

HAMMAM,  18,  rue  Neuve-des-CapU' 
cines. 

GOFFINON,  85,  boulevard  de  Siras- 
bourg. 

SAINT-ANNE,  .58,  passage  Choiseul. 

BIÈRES. 

ALLSOPP  & C<>,  8,  rue  Baus.set. 

BASS  a C”,  112,  rue  Truffaut. 
FANTA,  10.  boul.  des  Italiens. 
GRUBER  & REEB,  82,  boul.  Voltaire. 

BIJOUTERIE. 

BACHELET,  58,  quai  des  Orfèvres. 
BOUCHERON,  152,  galerie  de  Valois 
(Palais-Royal). 

MICHELOT,  DE  THIERRY  ET  C^  213. 
rue  Saint-Martin. 

BILLARDS. 

BLANCHET,  53,  rue  Lancry. 
POULLAIN,  72,  rue  Ameloi. 


BRONZES  ET  OBJETS  D’ART. 

THIÉBAULT,  144.  faub.  Saint-Denis. 

GRAUX-MARLY,  8,rnedu Parc-Royal. 

SUSSE  frères,  31,  rue  Vivienne. 

CARTES  A JOUER. 

GRIMAUD,  54,  rue  Lancry. 

CARTES  EN  FEUILLES. 

HUTINET,  43,  rue  Grencta. 

LEGENDRE,  49,  rue  Saint-André-des- 
Arts. 

PERDREAU  frère.s,  (12  rue  de  la 
Verrerie. 

CERAMIQUE  D’ART. 

DECK,  10,  rue  Halèvy. 

DOULTON  & C , G,  rue  Paradis-Pois- 
sonnière. 

CHAPEAUX  D’HOMMES. 

LEBEL-STRITTER,  259,  r.  St-Honorè. 

BERTEIL,  79,  rue  de  Richelieu. 

CHASSE  ET  PÊCHE. 

DOCK  du  campement,  14,  bouievard 
Poissonnière.  — Arlicies  de  chasse. 

MORICEAU  frères.  82,  rue  de  Rivoli 
— Ustensiles  de  pêche  — Pièges. 

GÉVELOT.  — Armes,  ustensiles  de 
chasse,  30, r.  Notre-Dame-de-Victoires. 

CHAUFFAGE. 

GENESTE  a C”,  10  et  12.  rue  du 
Chemin-Vert. 


COMPAGNIE  DU  GAZ,  6,  rue  Con- 
dorcet. 

ADRIEN  ALLEZ  FRÈRES. 

CHAUSSURES  POUR  DAMES. 

FERRY,  II,  rue  Scribe. 

CHAUSSURES  D’HOMMES. 

CARME,  5,  Saint-Marc 
H.  HERT,  3,  rue  Halèvy. 

GALOYER,  9,  boulev.  des  Capucines. 

CHOCOLATIERS. 
MARQUIS,  10,  rue  Richelieu. 
MASSON,  9,  boul.  de  la  Madeleine. 

CONFISEURS. 

BOISSIER,  7,  boulev.  des  Capucines. 
GOUACHE,  boulev.  de  la  Madeleine. 

CURIOSITÉS.  - OBJETS  D’ART. 

E.  TABURET.  Orfèvrerie  ancienne, 
3,  rue  Pasquier. 

MIALLET,  3,  rue  Le  Peletier. 

DIAMANTS. 

HALPHEN,  C.  rue  Le  Pelletier. 
MANNHEIMER,  .41,  rue  Laffite. 

FOURNITURES  DE  BUREAU. 

HAUDUCŒUR,  13,  rue  des  Archives. 


HARDTMUTH,  24,  boul.  Poisson- 
nière. 

TROUILLET,112,  boul.  Sébastopol. 

GYMNASTIQUE. 

PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
34,  rue  des  Martyrs. 

HOTELS. 

BRISTOL,  place  Vendôme,  3 et  5. 

MIRABEAU,  rue  de  la  Paix,  8. 

CONTINENTAL,  3,  rue  Castiglioue. 

GRAND-HOTEL,  boulevard  des  Ca- 
pucines, 12. 

LIBRAIRES  ET  ÉDITEURS. 

FIRMIN-DIDOT,  30.  rue  Jacob. Dépôt 
de  papier,  rue  de  Beaune,  2. 

DUCHER  a C',  51.  rue  des  Écoles. 

HACHETTE  a C»,  79, boulevai-d  Saint- 
Germain. 

DUNOD,  .i9j  rue  des  Grands-Augus- 
tins. 

HETZEL  et  C*,  18,  rue  Jacob. 

BAUDRY  J.,  15,  rue  des  Saints-Pères. 

MAROQUINERIE. 

KLEIN,  6 et  8,  boulevard  des  Capu- 
cines. 

BONHOMME,  C2.  galerie  Montponsicr 
(Palais-Royal). 

AUCOC,  G.  rue  de  la  Paix. 

JONES,  23,  boulevard  des  Capucines. 

MUSIQUE. 

BRANDUS  a C",  103.  rue  Richelieu. 
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; HEUGEL  a C%  au  Ménestrel,  "2,  rue 
, Vivienne. 

' le  BAILLY,  rue  Cardinal. 

S.  RICHAULT,  boni,  des  Italiens,  2. 
durand,  schœnewerke  a c»,  .i, 
place  de  la  Madeleine. 

NOUVEAUTÉS. 

AU  BON  WARCHÉ,  rue  do  Sèvri‘s. 
GRANDS  MAGASINS  DU  LOUVRE, 
place  du  Ralais- Royal 
AU  PRINTEMPS,  rue  du  Havre. 

OPTIQUE. 

L’INGÉNIEUR  CHEVALIER,  15,  place 
du  Pont-Neuf. 

COMPTOIR  GÉNÉRAL  DE  LUNET. 
TERIE  ET  D’OPTIQUE,  9,  boulevard 
Poissonnière. 

SECRETAN,  place  du  Pont-Neuf. 

PARFUMEURS 

VIOLET,  22,5,  rue  Saint-Denis. 

PIVER,  10,  boulevard  de  Strasbourg. 
RIIVIIVIEL,  17,  boulevard  des  Italiens. 

PHOTOGRAPHIE 
(produits  et  accessoires). 

L.  PUECH,  2U  place  de  la  Madeleine 
POULENC  ET  WITTIVIANN,  7,  rue 
Neuve-Saint-Morry. 

GILLES  FRERES,  7 (bi.s),  rue  Neuve- 
Fontaine-Saint-Georges. 

RUCKERT,  7,  rue  du  Figuior-Saint- 
Paul. 

BILLAULT  ET  BILLAUDOT,  22,  rue 
de  la  Sorbonne. 

RESTAURANTS. 

BIGNON,  boulevard  des  Italiens,  58, 
rue  de  la  Chaussée-d’Antin,  4,  et  ave- 
nue de  l’Opéra. 

CAFÉ  ANGLAIS,boul.des  Italiens,  13. 
— - RICHE,  boni,  des  Italiens. 

— DE  PARIS,  avenue  de  l'Opera. 
— DES  AMBASSADEURS,  Ch.- 
Elysées. 

RUSTIQUES. 

ANDRÉ,  15,  rue  Royale. 

CONSEIL,  80,  rue  Basse-du-Rempart. 
TRICOTEL  ET  C»,  51,  rue  Hauteville. 

TABLEAUX. 

GOUPIL  & C , 2,  place  de  l’Opéra. 
HARO,  1-i,  rue  Visconti. 

FÉRAL,5l.  faub.  Montmartre.  Expert. 
PETIT,  7,  rue  Saint-Georges. 
DURAND-RUEL.  Ifi,  rue  Laflitte. 

P.  L.  EVERARD,3G,  bout,  des  Italiens. 

TAILLEURS  POUR  DAMES. 

WORTH,  rue  de  la  Paix,  7. 
LAFERRIÉRE,  rue  Taitboiit,  28. 

TAILLEUR  POUR  HOMMES. 

DEBACKER,3G  i/.v, avenue  de  l’Opéra, 
(ancienne  maison  Alfred). 

VOITURES. 

BINDER,  ainé,  40,  avenue  du  Bois- 
de-Boulogne. 


HENRI  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 
BELVALETTE.  frères,  24,  avenue  des 
Champs-Elysées. 

VINS. 

GRANDES  MARQUES. 

_(  H.  et  O.  BEYERMAN  & C” 

» \ CRUSE  et  fils  frères 
i/  N.  JOHNSTON  et  fils. 

1 CLOSSMANN  & C». 

" ( BARTON  a GUESTIER. 

■i;  ( HENNESSY. 

S GODARD  frères. 

1 I MARTELL. 


î( 


MOET  et  CHANDON,  Epernav. 
L.  RŒDERER,  Reims. 

V'  CLIQUOT.  Reims. 
PERIER-JOUET  et  C>,  Epernav. 
WYNAND-FOCKING. 

MARIE  BRIZARD  et  ROGER. 

LA  GRANDE-CHARTREUSE. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  Beaune. 


VOYAGES. 


BAZAR  DU  VOYAGEUR,  rue  de  la 
Paix,  25  et  jilace  de  l’Opéra,  3. 


ANNONCES 


Lamy  a E.TROUVAIN,8,rued’Anjou- 
Saint  Honoré  — Règlement  des  con- 
vois-pompes funèbres  et  églises.  Trans- 
ports en  France  et  à l’étranger. 


ON  DEMANDE  une  lice  griffonne  de 
Vendée  pur  sang  — S'adresser  au 
bureau  du  journal. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en 
vins  lins,  au  château  do  Corlon- 
Aioxe,  près  Beauinc  (Côte-d'Or,  et  pro- 
priétaires dans  les  crus  de  Cloz-de- 
Beze.  Chambertin,  Corton,  Aloxe.  Sa- 
vigny  — Médaille  d'or  à l'Exposition 
universelle  de  I87S. 


ON  DEMANDE  deux  vieux  chiens  de 
réforme  destinés  à être  découplés 
sur  des  loups  blessés.  Ecrire  à M.  de 
La  Rue,  à Corbeil. 


Salles  anglaises  Moynat,  place 
du  Théâtre  Français,  5, 


P 


ETIT,  carrossier,  2 et  10,  rue  Bru- 
nei, avenue  de  la  Grande-Armée. 


L. 


PALISE  FILS.  Bijoux  d'art,  émaux. 


JAZAR  DU  VOYAGE,  Valeker,  3,  place 
(de  l'Opéra. 


^lle  VIDAL  SŒURS,  101.  rue  Riche- 
içSlieii.  — Robes  et  manteaux.  — 
Dentelles.  — Robes  de  bal. 


Ernest  KEES,  éventaillistc,  38.  rue 
du  Quatre-Soptembre.  Eventails  de 
tous  styles. 


GTEYSSIF  R et  C'C.  i,  rue  Le  Peletier. 

.Très-beau  colliers  de  perles,  col- 
lection de  i)ierres  de  choix. 


Â VINCENT,  ameublement  de  luxe, 
.rue  Lafayette,  18. 

E"  MILE  VANDERHEYM,^ft■,41,rueTait- 
bout.  - Tableau  synoptique  des  dia- 
mants_  classés  par  poids  gramieur  et 
qualité.  — Lanterne  diamant  d'un  tra- 
vail remarquable. 


AMÉDÉE  THIBOUT  et  C".tNc),28, rue 
Laval,  facteurs  de  pianos;  pianos  à 
((ucue  cord(^s  croisées  et  jiiauos  droits. 


Le  CHIEN  NAGEUR  breveté  S.  G.  D. 

G,  Comptoir  du  Paradis  des  Enfants, 
l.'iO,  rue  do  Rivoli, 


La  N,tTL’RE  CHEZ  ELLE,  Un  vol.  in-8 
colombier,  grand  luxe,  imprimé  en 
caractères  elzéviriens  sur  papier  teinté, 
texte  par  Théophiie  Gauthier,  trente- 
sept  chefs-d’œuvre  de  gravure  à l'eau- 
forte  par  Karl  Bodmer  Prix  de  l’ou- 
vrage : broché.  45  f. . reliure  anglaise, 
tranches  et  fers  dorés,  50  1'.,  port  non 
compris. 


OBÉSITÉ.  — La  méthode  du  docteur 
Billaudel  est  la  seule  faisant  mai- 
grir sans  altérer  la  santé.  S’adresser 
au  docteur  J.  Mo'i’se,  de  3 à 5 heures, 
11,  rue  Caumartin.  et  par  correspon- 
dance. 


Fontaine,  ancienne  maison  Gray 
et  C'.  Photographe.  35,  boni,  dés 
Capucines. 


Léger  et  ALBRECHT,  GI.  rue  .Amciot. 
Meubles  de  style 


JAYERMARIX,  >iJ>,  48,  passage  des 
J Panoramas.  Harmonifl  .tes,  oi-gues. 


CHAMPAGNE  E.  MERCIER  et  C'.  à 
Éparnay,  maison  à Paris,  boulevard 
des  Italiens,  7 et  9. 


y SINE  TUCKER,  .33.  rue  Doudeaii- 
ville,  Paris  Détail.  19,  rue  du  Quatre- 
Septembre.  Bon  marché,  fabrication 
spéciale  de  tous  articles  de  literie. 


SAINT-RAPHAEL,  vin  fortifiant  diges- 
tif. tonique,  reconstituant,  go  fit  ex- 
cellent; plus  efficace,  pour  les  per- 
sonnes affaiblies,  que  les  ferrugineux, 
que  les  quinas  Prescrit  dans  les  fa- 
tigues d’estomac,  la  chlorose  l’anémie, 
les  convalescences.  Dose  ; unverre  à 
bordeaux  après  les  repas.  — Prix  : 
3 fr.  Détail,  pharmacies. 


. Vente  de  chevaux  de  selle 
ÉlilbliSSPIlienll  et  d’altelage,  yoitures,et 
nTDDinrr  ' ha' nais,  mardi  19  dec. 

i 1878,  à 2 h.  1|2.  M.  Phi- 
lippe  LECHAT,  commis.- 


. Chauss.-d'.Antin. 


KRIÉGER,  DAMON,  NAMUR  et  C", 

71,  Faubourg  Saint-Antoine. — Inté- 
rieur de  cabinet  de  travail  Renaissance; 
petit  salon  Louis  .XVI  et  antichambre. 
Tentures,  meubles  et  sièges. 


PLEYEL,  WOLFF  ÿÿ  ET  C^  facteurs 
de  jiianos  droits  et  pianos  à queue, 
claviers  transpositeurs,  pédale  tonale, 
pédalier. 


ÂBEURDELEY  FILS,  Pavillon  de 
.Hanovre,  32-3't.  rue  Louis-le-Grand. 
Ateliers.  2i.  rue  Dautimeoiut.  Voir  la 
table  et  baromètre  en  buis  sculpté.  — 
Torchère  marbre  et  bronze. 


Eau  TOLMA  brevetée).  Nouvelle  et 
rapide  teinture,  progressive,  rend 
aux  cheveux  gris  leur  couleur  natu- 
relle ffiiriiiiiie  SdK.s  iiilrale.  5 fr  le  flacon. 
Chez  Kraerner,  rue  Tiirgot,  23. 


PICARD,  bronzes  et  orfèvrerie  d’é- 
glise, 47.  r,  de  Sèvres.  47,  Paris. 


Faïencerie  de  Chpisy-le-Roi (Seine). 

H-  lioulenger  et  C’  , agence  a Paris, 
4,  rue  Paradis-Poisonniëre  salle  D. 
Fa'i'enccs  décorées  artistiques.  Pavillon 
annexe  de  céramique,  fai'encesde  toutes 
sortes.  Palais  des  Beaux-.Arts,  revê- 
tement du  porche  gauche.  Figures, 
paysages,  ornements 


AVI  LAND  et  C"  Fabrique  de  por- 
celaines à Limoges,  fabrique  de 
faïences  d’art,  ir;,  me  Michel-Ange 
(Paris-Auteiiil).  Dépôt  à l’escalier  de 
cristal.  G,  rues  Scribe  et  .Auber  1. 


JULES  PORGES,3fi,  boulevard  llauss- 
inann.  Collection  très-intéressante 
des  extractions  diamantifères  des  mines 
de  Kimberley. 


Fabrique  de  selles  et  harnais, 
couvertures  et  articles  d’écurie. 
François  Lancelot.  120.  r Montmartre. 


GRAND-HOTEL,  l“.  boulevard  des 
Capucines. -A.  Van  Ilymbeeck.  direc- 
teur. — 700  chambres  ét  salons  dejiuis 
5 fr  par  jour  — Trois  nouveaux  ascen- 
ceurs  desservent  tous  les  étages  (5'  com- 
pris) depuis  I)  h.  du  matin  jusqu'à  l h 
après  minuit  — Déjeuners  à 5 fr..  ser- 
vis à des  tables  particulières  (vin,  café 
et  liqueurs  compris)  Diners  à 8 fr.  (ser- 
vis à la  table  d’hôte  du  Grand- Hôtel 
(vin  compris).  C’est  la  table  la  mieux 
servie  de  Paris.  — Les  iicrsonnes  qui 
n’habitent  pas  le  Grand-Hôtel  y sont 
admises. 


PANTALONS  faits  sur  mesure.  17  fr  50; 

vendus  à Paris  50  fr.  OUI  England, 
35  boulevard  des  Capiu  iues. 


G AGNEAU  ET  C“,  ll.'i.  rue  Lafayelte. 

Lampes  et  bronzes.  — (Médaille 
d’or  1807. 


©LD  ENGLAND.  Le  .Mac-Lean  est  le 
costume  fillette  jiorté  on  Angleterre. 
Les  nouveaux  modèles  de  la  saison, 
costumes  d'enfants. 


O LD  ENGLAND.  lias  tricotés  pour 
veneurs  et  chasseurs  lias  écossais 
t"  les  clans.  Gilets  et  caleçons  'fliibi  t, 
irrétrécissables.  — Exclusif. 


GOLDSCHMIDT,  9,  rue  Le  Peletier. — 
.Magnifiques  opales,  exposition  re- 
marquable isection  hongroisel. 


WYNAND  FOCKINK.  Liqueurs  fines. 

Fabriipie  à .Amsterdam,  fondée 
en  IG79  Seul  dépôt  en  Franco,  i.  rue 
Auber.  Paris  (Exjiédilion.'i  en  province) 


LPEULLIER,  19,  rue  Paradis-Pois- 
.sonnière,  porcelaine  à dentelle.  — 
Terres  cuites. 


Th.  OECK,ÿ5*,  lu,  rue  llalévy,  manu- 
facture, 20,  passage  des  Favoiites. 
Fai'enccs  d’art  et  décorations  architec- 
tecturales  en  tous  genres. 


L’ALIMENT  Lacté  Savory  a été  pri- 
mitivement préparé  pour  les  en- 
fants de  la  famille  royale  d’Angleterre, 
Aliment  parfait  des  enfants  en  bas  âge, 
il  complète  l’allaitement  insuffisant  et 
facilite  le  sevrage.  Savory  et  Moore, 
pharmaciens  de  S.  M.  la  reine  d’An- 
gleterre et  de  S.  A.  R.  le  prince  de 
Galles,  maison  28.  rue  Saint-Claude, 
Paris.  Boites  : 1 fr  59,  2 fr  59,  Gfi'.oO. 
Pharmaciens  et  herboristes. 


‘‘^INGER”  Encore  un  grand  succès. 

^La  Compaguio  de  .New-Vork  qui 
a obtenu  pour  la  sujiériorité  de  ses  ma- 
chines â coudre,  en  1873  à Vienne  et 
en  1870  à Philadel])hie,  le  premierprix. 
vient  d'obtenir  à l’Exposition  de  Paris, 
1878,  la  Médaille  d’or. 


“"ABEL  PILON.  .A  Levasseur,  suc- 
cesseur. 33.  rue  de  Fleurns.  grand 
allas_  départemental  de  la  France,  de 
l’Algérie  et  dos  colonies,  lllG  cartes 
avec  texte.  Grand  atlas  universel  de 
Dufour. 


BARLUET  iV.  et  C’omp,,  manufac- 
tures de  Creil  et  Montereau  Ser- 
vice de  table  et  de  toilette,  fa’iences 
décorées,  objets  d’art  et  de  fantaisie. 


ABOIVIN,  16,  rue  .Abbaye  Sonneries 
.et  cibles  électriques,  acoustiques, 
fournisseur  de  l’État  et  de  l’Opéra. 


PRIBAILLIERETNAULOT,r  Amelot, 
,74,  76  et  91,  boulevard  Beaumar- 
chais. — .Ameublements  sculptés  de 
tous  styles 

FANIÈRE  frères,  53  rue  de  Vau- 
girard,  bijouterie  et  orfèvrerie  ar- 
tistiques. 

CRÉDIT  HYPOTHÉCAIREdS  année). 

MM.  Réjou  et  Cie,  banquiers,  rue 
Le  Peletier,  9 Prêts  sur  biens  ruraux 
à 5 p.  lÜO 


ESENET,  parfumerie  exotique,  35, 
.rue  du  Quatre-Septembre 


HOTELS  & APPARTEMENTS  à louer 
où  à vendre.  John  Arthur  et  Cie,  10, 
rue  Castigiione. 


SAUVRESY,  23.  rue  Turenne.  Meu- 
bles d’art  et  tapisseries. 


PROGRAMME  DES  CONCERTS 

DD  DIMANCHE  19  JANVIER 

à 2 heures  précises. 


Société  des  concerts 
du  Conservatoire. 


1.  Symphonie  pastorale. 

2.  Fragments  d’Euryan- 

Beethoven. 

Uio, 

Weber. 

3.  Concerto  on 

'Cxécuté  par  M,  Louis 
Diémer). 

Mencleissohn. 

4.  Air  (lu  Messie, 

(chanté  par  M'"®  Bru- 
not-Laücur). 

5.  Chœur  final  du  Christ 

Haendel. 

an  mont  des  OUoiers, 

Beethoven. 

Le  concert  sera 
M.  Deldevez. 

dirigé  par 

Concerts  populaires. 


1.  Symphonie  en  ré  mi- 

neur. 

Schumann. 

Lnrf/o. 

flacndcl. 

3.  Ouverture  du  Cid. 

Tcn  Brink. 

4.  Tlième  et  Variations  ile 

-r. 

la  Sérénade, 

Beethoven,  - 

5.  Caprice  brillant  pour 

piano, 

Mendolssolm 

(exécuté  por  M"**  C. 

Kleeborff'i. 

6.  Andante  Finale  do  W 

29  symphonie. 

Haydn. 

Le  concert  sera 

dirigé  par 

M.  J.  Pasdeloup. 

Association  artistique 
(salle  du  Châtelet). 

1.  Ouverture  du  CorHoyoZ  ü; 

romani.  Berlioz. 

3.  .Çup/io, tableau  antique.  L.  Lacouibe. 

2.  P/idptov,  poème  sym- 

phonique. Saint-Saëns 

l.  Le  Tasse  (3'  partie).  B.  Godard. 

Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  El).  COLO.NNE. 


GASTRONOMIE 


LE  LIÈVRE  EN  D.VUBE 

Nous  n’avons  plus  que  quelques  jours  pour 
manger  ce  délicieux  iiiels  d’arrière-saison.  Les 
lièvres  sont  forts  et  à point. 

La  recette  est  simple,  expérimentée  depuis  long- 
temps et  l'on  n’a  pas  à craindre  de  faire  un  essai 
d’aventure. 

Oyez  : 

Quand  vous  aurez  dépouillé  et  vidé  votre  lièvre, 
piquez-le  de  lardons  de  moyenne  grosseur,  bien 
assaisonné  d’aromates  pilés,  de  sel  et  de  poivre. 
Lorsque  vous  aurez  bien  piqué  les  cuisses  et  les 
blets,  mettez  dans  une  braisiére  quelques  bandes 
de  lard  bien  minces  et  placez  dessus  voire  lievre 
plié  eu  rond. 

Ayez  un  jarrelde  veau  que  vous  aurezfait  couper 
et  dont  vous  placeri  z les  morceaux  autour  du 
lièvre;  ajoulcz-y  un  bouquet  de  persil  et  de 
ciboules,  quelques  feuilles  de  lauriers,  carottes, 
petits  oignons  et  clous  de  girolle.  Laissez  cuire 
votre  lievre  pendant  une  heure  et  demie  ou  deux 
heures,  à petit  feu,  dessus  et  dessous,  en  ayant  soin 


de  l’arroser  de.  temps  eu  temps  avec  du  bouillon  et 
un  verre  de  vin. 

Au  moment  de  servir,  renversez  sur  un  plat,  de 
façon  que  le  lièvre  soit  recouvert  des  bandes  de 
lard  qui  garnissaient  le  fond  de  la  braisiére. 

Recueillez-vous  et  mangez. 

P.  DE  Balbaac. 


COURSES  A VENIR 


Janvier.  — Pau,  15.  — Nice,  20,  23  et  26. 

Février.  — Auteuil,  2,  9,  16  et  23.  — Pau,  5 et  7.  — 
La  Marche,  13  et  20.  — Le  Vésinet,  6 et  27. 

Mars.  — Auteuil,  2,  9,  16,  20,  23  et  30.  — Pau,  5 et 
30.  — Le  Vésinet,  15  et  17.  — Maisons-Latlite,  24,  — La 
Marche,  27.  — Lnghien,  31. 

Avril.  — Pau,  P''  et  3.  — Le  Vé.sinet,  7 .et  28.  — 
Maisniis-Latiitte,  10  et  24.  — Auteuil,  13.  — Bordeaux, 
14,  17  et  20.  — Engliien,  15  et  21.  — La  Marche,  17.  — 
Nantes,  23.  24  et  27. 

Mai.  — Knghien.  5 et  12.  — la  Marche,  8.  — Mai- 
sons Laflitte,  r5et29  — Le  Vésinet,  26. 

Juin.  — Auteuil,  2.  — Maisons-Lal’fltte,  3 et  19.  — 
Le  Vésinet,  5.  — Enghien,  9.  22  et  29.  Ra  Marche,  16. 
— Lyon,  22  et  23.  — 8pa,  23  et  25- 


Juillet.  — Beauvais,  6 et  7.  — Maisons-Laftfîte,  6, 
24  et  27.  — Knghien,  10,  17  et  27.  — La  Marclie,' 13.  — 
Le  X’ésinet,  20.  ' 

Août.  — Le  V'ésinet,  1-  — Vichy,  1 et  2.  — Maisons- 
Lafllle,  3.  — Moulins.  3el  4 — I, orient,  10. — Engliien.  28. 

Septembre.  — La  Marche,  4 et  22.  — Spa.  15  — Mai- 
sons-Laffitte, 11.  18  et  25.  — Le  Vésinet,  8 et  29.  — 
Enghien,  15  et  25 

Octobre.  — La  Marche,  6 et  27.  — Enghien,  9,  20  et 
26.  — Maisons-Laffitte,  9,  23  et  26.  — Le  Vésinet.  16. 

Novembre.  — Le  Vésinet,  1,  3 et  15.  — La  Marche, 
2.  6 et  27.  — Auteuil,  9,  16,  23  et  30.  — Enghien,  10.  — 
Maisons-Laffitte,  13. 

Décembre.  — Enghien,  7.  — Le  Vésinet,  4. 


DÉCÈS 

DU  2 AU  8 .JANVIER 

S.  A.  R.  le  prince  Henri  des  Pays-Bas.  — Comtesse 
de  Dampierre,  — M.  de  la  Villéon.  — Marquise  de  Mor- 
dant de  Massiac.  — Docteur  Ambroise  Tardieu.  — Comte 
de  Flamarens.  — Auguste  Préault.  — M.  de  Montozon. 
— Baron  de  Marbotin  Sauviac.  — Baron  d’Este.  — 
M.  Anatole  Duruy.  — Khalil  Çherif  Pacha  (Khalil  Bey) 


160  — N“  10. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


18  ,.IANVIER  1879. 


EAU  DES  FÉES  sans  rivale 


pour  la  recoloration  des 


cheveux.  sarah  Félix,  4.3,  rue  Richer. 


LA  REVUE  DE  LA  MODE 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

1.  Toilette  de  faille  noire.  — Taille  longue  termée  au 
cou  par  un  nœud  flot  et  à basques  derrière.  Manches 
longues  ornées  de  deux  draperies  fermées  par  une  ap- 
plique en  passementerie,  avec  volant  plissé  au  bas. 
Quille  en  passementerie,  sur  le  côté.  Devant,  tablier  à 
plis  remontants.  Derrière,  jupe  plissée  à l’écossaise  de 
côté,  drapée  au  milieu;  au  bas,  appliques  de  passemen- 
terie, deux  volants  plissés.  — Modèle  de  M“'  Duboys,31, 
rue  d’Anjou-Saint-Honoré. 

2.  Dos  de  la  toilette  bleue  et  blanche.  — Corsage  et 
jupe  en  soie  bleue  côtelée.  Le  corsage  est  garni  d’une 
draperie  ornée  de  nœud;  la  jupe  à traîne  a au  bas  une 
haute  garniture  dentelée.  La  jupe  de  dessus  est  form^ 


de  grandes  draperies  en  gaze  d’un  blanc  bleuâtre,  rete- 
nues par  des  bouquets  de  fleurs  des  champs. 

3.  Toilette  en  faille  verte  et  en  étoffe  de  fantaisie,  vue 
par  devant.  — Jupe  en  soie  réséda  formant  plis  remon- 
tants. Corsage  habit  en  étoffe  de  fantaisie  chinée  avec 
pièce  d’épaule  formant  gilet  de  soie.  Demi-tunique 
en  étoffe  chinée  garnie  de  larges  bandes  de  faille 
réséda  et  de  larges  boutons.  — Modèle  de  la  maison 
Duboys. 
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LA  COMTESSE  LAMBERTINI 

Sous  la  bignalure  de 
M.  Fernand  de  Rodays, 
\eFiga?'u  du  o de  ce  mois 
publie  des  extraits  d’un 
long  mémoire  que  lui 
adresse  son  correspon- 
dant en  Italie,  concer- 
nant le  déplorable  procès 


LA  COMTESSE  LAMBERTINI. 

Photographie  de.tll.  Zinsi.eii. 


intenté  par  la  comtesse 
Lambertini  à la  succes- 
sion du  cardinal  Anto- 
nelli. 

Nous  n’avons  ni  la 
place,  ni  surtout  le  dé- 
sir d’ajouter  au  scandale 
de  ces  débats,  qui  n'exci- 
tent que  trop  la  mali- 
gnité du  monde;  mais  ce 
que  nous  pouvons  faire, 
c'est  de  reproduire  un 
très-joli  portrait  de  la 
comtesse,  qui  a été  tracé 
ainsi  dans  le  susdit  ar- 
ticle : 

“ Taille  juste  et  élégante, 
lin  peu  d’embonpoint,  che- 
veux blonds  et  abondants, 
œil  bleu  clair,  lèvres  forte- 
ment colorées,  mains  po- 
telées, remarquables  par 
leur  blancheur,  pied  petit, 
jambe  forte  et  bien  tour- 
née. Un  ensemble  fort  sé- 
duisant : les  adorateurs 
ne  lui  ont  pas  manqué. 
Ajoutez-y  une  certaine  crà- 
nerie  d’allure,  toilette  re- 
cherchée et  de  bon  goût. 

“ La  comtesse  Lamber- 
tini a été  élevée  eu  prin- 
cesse ; elle  monte  à cheval 
et  conduit  elle-même.  Elle 
peint  à ravir  et  elle  est 
très-bonne  musicienne.  >> 


i62  — N“  11. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 
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CHRONIQUE 

Nous  sommes  avant  tout  soucieux  des  plaisirs 
de  nos  lecteurs,  et  quand  nous  avons  l’occasion  de 
leur  indiquer  les  bons  endroits  où  ils  peuvent 
passer  agréablement  une  heure  ou  deux,  nous 
n'avons  garde  d’y  manquer.  Les  chroniqueurs 
n’ont  pas  été  inventés  pour  autre  chose. 

Qu’ils  nous  permettent  donc  de  leur  donner  ren- 
dez-vous cette  semaine  au  Palais  de  Justice,  non 
point  pour  entendre  plaider  le  cent  quarante-troi- 
sième procès  du  prince  de  Bauffrcmont  et  de  sa 
femme,  M”'  Bibesco,  mais  pour  admirer  dans  sa 
fraîcheur  neuve  le  monument  qu’une  souscription 
publique  nous  a permis  d’élever  à celui  qui  fut 
l’honneur  du  barreau  français  et  la  gloire  de  la 
tribune, parlementaire.  J’ai  nommé  Brnr.vEiî ! 

Placé  dans  la  grande  salle  des  Pas-Perdus  de  ce 
Palais  de  Justice  qui  fut  le  premier  théâtre  de  ses 
succès  oratoires,  le  monument  de  Berryer  fait  face 
à celui  de  M.iLESiiEiiüES,  le  défenseur  de  Louis  XVI. 
Ces  deux  grands  serviteurs  de  la  royauté  vont 
désormais  se  regarder  éternellement.  Un  pays 
s’honore  en  honorant  les  hommes  qui  firent  son 
illustration  : il  est  bon  que  ceux  qui  sont  immortels 
par  leurs  œuvres  le  soient  aussi  par  le  bronze  et 
le  marbre.  Nous  aurons  ainsi  sous  les  yeux  leur 
exemple  avec  leur  image  : ils  nous  apprendront  à 
vivre...  et  parfois  à mourir! 

Dans  un  temps  de  trouble  et  de  vertige,  où  il 
semble  plus  difficile  de  connaître  son  devoir  que 
de  le  faire,  Berryer  nous  a offert  le  modèle  de  toutes 
lesgrandeurs  morales  :de  la  fidélité  inébranlable  à 
ses  convictions;  de  la  foi  patriotique  la  plus  con- 
stante et  la  plus  désintéressée;  de  la  sympathie  la 
plus  ardente  et  la  plus  généreuse  pour  les  nobles 
causes, alors  même  qu'elles  semblaient  désespérées 
et  perdues. 

« Victrix  causa  Diis  placuit;  sed  vicia  Catoni.  » 

Ce  monument,  qui  va  devenir  une  des  décora- 
tions les  plus  attractives  et  les  plus  intéressantes 
du  nouveau  Paris,  est,  pour  sa  conception  géné- 
rale, l’œuvre  personnelle  de  M.  Duc,  l’habile  res- 
taurateur du  Palais  de  Justice,  à qui  nous  devons 
les  belles  façades  de  l’ouest,  regardant  le  Henri  IV 
du  Pont-Neuf,  par  une  échappée  de  la  place  Dau- 
phine. 

Sa  hauteur  totale  est  de  quatre  mètres  et  demi; 
la  statue  de  Berryer,  de  deux  mèlres  trente  centi- 
mètres. Le  soubassement,  en  marbre  jaune,  fait 
ressortir,  par  un  contraste  voulu,  cherché  et 
trouvé,  le  ton  mat  et  doux  des  marbres  qui  le  sur- 
montent et  le  coui'onnent. 

Le  Berryer  du  Palais  de  Justice  est  dù  au  ciseau 
de  M.  Chapu,  l’auteur  applaudi  de  tant  de  créa- 
tions exquises,  artiste  de  race,  qui,  tout  en  visant 
à la  perfection  des  formes  que  ni  le  sculpteur,  ni  le 
peintre  n’ont  le  droit  d’oublier,  se  préoccupe  jus- 
tement du  côté  idéal  de  l’expression,  et  marque 
tout  ce  qu’il  touche  de  sa  forte  empreinte. 

La  pose  du  personnage  est  pleine  de  noblesse  : 
Berryer  est  à la  barre;  sa  main  gauche  s'appuie 
fortement  sur  le  rebord,  par  un  geste  d’autorilé 
souveraine,  comme  pour  prendre  possession  de 
son  empire.  La  main  droite,  sur  la  poitrine,  à la 
place  du  cœur,  semble  vouloir  contenir  ses  batte- 
ments généreux.  L’habit  — ce  fameux  habit  bleu 
que  tout  Paris  a connu  — est  boulonné  jusqu’au 
col;  — c’était,  on  le  sait,  la  tenue  habituelle  de 
l’orateur;  — mais  la  loge,  largement  ouverte,  se 
drape  tierement  sur  les  épaules,  et  donne  à tout  le 
corps  une  ampleur  et  une  majesté  incomparables. 

La  tête  est  rejetée  en  arrière.  La  face,  d’une 
ressemblance  frappante,  modelée  par  larges  plans, 
très-puissante  de  construction,  presque  léonine 
laisse  éclater,  dans  leur  franchise  et  leur  ardeur, 
les  convictions  qui  donnèrent  à cette  belle  vie  son 
harmonieuse  unité.  Le  front  est  superbe;  l’œil 
bien  ouvert,  plein  de  flammes;  la  bouche  vivante 


et  vibrant(!,  comme  si  elle  modulait  encore  ces 
longues  périodes!  d'une  sonorité  mélodieuse,  qui 
retentissaient  d’un  bouta  l'autre  de  la  France;  la 
lèvre  inférieure  est  un  peu  pendante,  comme  si 
elle  voulait  laisser  tomber  le  sarcasme  et  le  dédain, 
que  personne  ne  sut  jamais  exprimer  mieux  que 
lui.  — Devant  cette  statue,  d’un  caractère  si  élevé, 
on  éprouve  la  môme  admiration  et  le  même  res- 
pect que  devant  l’homme  lui-même. 

Deux  figures  allégoriciues,  également  sculptées 
par  M.  Chapu,  servent  d’accompagnement  au  per- 
sonnage principal.  On  les  a placées  en  quelque 
sorte  à ses  pieds,  comme  des  symboles  de  ses  sen- 
timents, comme  des  témoins  muets  et  attendris  de 
toute  sa  vie.  La  statue  de  droite  représente  l’Éuo- 
quence;  celle  de  gauche,  la  Fidélité. 

On  peut  dire  que  M.  Chapu  excelle  dans  ces 
figures  de  femme.  Qui  ne  se  souvient  de  sa  belle 
Jean.xe  d’Aiic,  écoutant  les  voix  d’en  haut,  et  de  son 
adorable  statue  de  la  Jeunesse,  appuyée  au  tom- 
beau d’Henri  Régnault. 

Ici  encore,  le  maître  a fait  preuve  du  même 
talent,  émouvant  parce  qu’il  est  ému;  sincère, 
gracieux  et  charmant. 

Son  Éloquence  est  d’une  réelle  beauté  : elle  se 
retourne  à demi,  sans  doute  pour  mieux  entendre 
les  paroles  inspirées  par  elle,  et  que  son  stylet 
s'apprête  à graver  sur  des  tablettes  qui  les  garde- 
ront à jamais.  Elle  écoule  bien,  dans  le  ravisse- 
ment d'une  extase  visible,  la  main  suspendue, 
comme  si  elle  voulait  arrêter  au  passage  les  mots 
flottant  dans  l’air. 

A cette  Éloquence,  si  belle  dans  sa  force  élégante 
et  tranquille,  c’est  la  Fidélité  qui  sert  de  pendant. 
Son  maintien  est  grave,  presque  austèi’e;  ses  yeux 
sont  baissés,  mais  son  voile,  rejeté  en  arrière,  nous 
laisse  contempler  son  visage,  d’une  idéale  pureté, 
miroir  d'une  âme  qui  n'eut  jamais  rien  à cacher; 
les  tempes,  au  fin  modelé,  sont  lumineuses,  comme 
éclairés  d’un  rayon  intérieur;  admirables  déformé, 
dans  leur  souplesse  nerveuse,  les  bras  enlacent 
avec  une  sorte  d’amour  l’écu  de  France,  aux  trois 
fleurs  de  lis  d'or. 

Le  monument  de  Berryer  achève,  avec  celui  de 
Mulesherbes,  la  décoration  de  ce  temple  de  la  Jus- 
tice dont  ces  deux  grands  hommes  furent  parmi 
nous  les  plus  glorieuses  colonnes. 

* 

11  nous  faut  redescendre  singulièrement  des  hau- 
teurs où  nous  emportaient  le  génie  des  Arts  et  le 
dieu  de  l’Éloquence  pour  arriver  jusqu’à  la  mince 
personnalité  de  M.  Zola,  qui  voudrait  bien  être  le 
bœuf,  mais  qui  n'est  encore  que  la  grenouille.  11  le 
faut  cependant,  puisque  aussi  bien  le  Na/ura- 
iisme  est  enfin  parvenu  à s'installer  avec  lui  sur 
le  théâtre  contemporain,  — après  en  avoir  chassé 
l'idéal. 

L’Ambigu,  qui  ne  fut  jamais  plus  comique,  vient 
de  nous  donner  I'Assommoip,.  Nous  aurons  bientôt 
Page  d'amoar,  le  Ventre,  la  Curée  et  Thérèse  Ra- 
quin.  Ce  sera  peut-être  le  triomphe  de  l’école  litté- 
raire la  plus  abjecte  qui  ait  jamais  tenlé  de  s’im- 
posera l’attention  des  contemporains.  Je. ne  pense 
point  que  son  règne  soit  long  : le  dégoût  l’attend, 
et  elle  y tombera  bientôt,  M.  Zola,  qui  est  aujou- 
d’hui  la  personnification  la  plus  outrecuidante,  si 
non  la  mieux  réussie  du  système,  et  qui  combine 
dans  des  proportions  heureusement  dosées  le 
cynisme  et  la  platitude,  ne  voit  dans  la  nature 
que  les  côtés  ignobles  et  grossiers.  11  préfère  la 
fange  et  le  ruisseau  des  faubourgs  orduriers  à 
l’eau  pure  des  grands  lacs,  et  la  senteur  nauséa- 
bonde du  bouge  lui  agrée  plus  que  le  parfum  des 
roses.  Il  se  vautre  avec  une  volupté  visible  dans 
toutes  les  turpitudes  qu’il  se  complaît  à imaginer, 
et  il  y traîne  son  public  avec  lui.  C’est  là  un  cas 
morbide  comme  la  gale,  les  pustules  malignes  et 
purulentes  ou  la  lèpre  : il  appartient  à la  clinique 
plus  qu’à  la  critique.  On  soigne  ces  gens-là,  mais 


on  n’en  parle  pas  en  bonne  compagnie.  — Avec 
eux  la  charité  elle-même  est  obligée  de  prendre 
des  gants.  — Il  en  est  dont  la  sincérité  mérite! 
quelque  intérêt.  Nous  avouons  que  M.  Zola  nousl 
en  inspire  peu.  Ce  réformateur  prétentieux  faitj 
montre  de  ses  plaies;  il  étale  ses  infirmités,  et 
se  drape  dans  sa  capote  d’hôpital.  Tant  pis  pour 
lui  s’il  est  ainsi  fait;  nous  le  regardons  et  nous 


passons. 

Nous  avons,  en  effet,  un  trop  grand  respect  de 
nos  lecteurs  pour  les  condamner  à l’analyse  d’une 
pièce  comme  L' Assommoir.  Nous  rougirions  delesl 
conduire  là  où  ils  n’iraient  pas  d’eux-mêmes.  Ces' 
promiscuités  sans  pudeur  et  sans  amour,  ces  dé-i 
bauches  sans  passion,  ces  tableaux  dont  la  gros-; 
sièreté  révolte  les  délicals,  ces  mauvaises  mœurs 
des  dernières  couches,  sans  élégance,  sans  grâce 
et  sans  vernis,  ces  bouquets  de  plantes  véné- 
neuses nées  sur  le  fumier,  ne  leur  offriraient  que 
des  tristesses  sans  compensation.  Tel  n’est  point 
le  but  que  nous  nous  proposons  en  écrivant  pour 
eux  ces  chroniques,  où  nous  ne  voudrions  leur 
parler  que  des  choses  et  des  gens  dignes  de  leurs, 
sympathies.  K\\' Assommoir , ni  son  auteur  ne  nous 
semblent  rentrer  dans  celte  catégorie. 


La  Mort  fait  sa  gerbe  et  moissonne  chaque  jour' 
sans  ébrécher  sa  faulx.  Le  plus  illustre  de  ceux 
qu’elle  a pris  en  ces  derniers  temps,  c’est  le  sculp- 
teur Pkéault,  physionomie  étrange,  orsanisation 
à la  fois  incomplète  et  puissante,  qui  a fait  plus  de 
mots  que  de  statues,  mais  qui  n’en  laisse  pas 
moins  un  certain  vide  en  s’en  allant.  Plus  rêveur 
qu’homme  d'actions,  il  fut  mêlé  à-  beaucoup  de 
choses,  et  il  s’est  mêlé  à beaucoup  de  gens.  Il 
appartenait  à cette  grande  et  forte  poussée  de 
1830,  qui  renouvela  chez  nous  la  face  du  mondej 
artistique  et  littéraire.  Mais  tandis  que  d’autres, 
vite  revenus  de  cette  généreuse  ivresse,  deman- 
dèrent le  succès  à l’apostasie  de  leurs  premières 
doctrines,  lui,  au  contraire,  resta  jusqu’au  bout 
fidèle  aux  croyances  de  sa  jeunesse.  11  n’a  jamais 
regardé  du  côté  de  l’Académie,  à laquelle  il  avait  ; 
commencé  par  tourner  le  dos.  Chaque  pas  qu’il  fit 
l’en  éloigna. 

Cet  homme  qui  semblait  vivre  dans  un  bouil- 
lonnement perpétuel,  se  répandait  sur  tout,  et  ne  se 
concentrait  s'ur  rien.  Je  crains  l’homme  d’un  seul 
livre  ! « Timeo  virum  unius  libri  » dit  un  vieux  pro- 
verbe... Préault  n’était  pas  l’homme  d’une  seule 
œuvre....  mais  de  beaucoup...  seulement  il  ne  les 
faisait  pas  : il  les  rêvait!...  mais  ce  rêve  même 
n’était  pas  long  ; il  serait  mort  d’une  application 
trop  persistante  au  même  sujet.  11  était  surtout  et 
avant  tout  un  improvisateur.  Mais  comme  le 
marbre  et  le  bronze  sont  de  nature  réfractaire,  et 
ne  , se  laissent  pétrir  et  tailler  pour  arriver  à cette 
forme  idéale  méritant  le  nom  d’art  — que  par 
l’homme  laborieux  et  tenace,  Préault,  en  réalité, 
n’a  pas  beaucoup  produit.  11  est  encore  un  de  ceux 
qui  n’ont  pas  donné  leur  mesure  dans  leurs  œu- 
vres. 

Ce  n’est  point  qu’il  n’ait,  lui  aussi,  rencontré 
parfois  une  note  forte  et  vibrante,  quand  l’inspira 
fion  du  moment  s’est  accordée  avec  son  tempéra- 
ment; quand  il  s’est  attaqué  à un  sujet  en  har- 
monie avec  sa  nature  incorrecte,  mais  énergique. 
— Que  l’on  aille  voir  plutôt,  à l'extrémité  du  pont 
d’Iéna,  ce  cavalier  gaulois,  appuyé  au  garrot  d'un 
cheval  massif,  épais  et  solide  comme  un  masto- 
donte antédiluvien  ! C’estinforme,  àpeine  ébauché; 
mais  c'est  robuste  et  vivant,  et  l'on  sent  que 
l’homme  et  le  monstre  se  frayeront  une  voie  à 
travers  l’inexorable  fouillis  des  forêts  primitives, 
et  pataugeront  sans  jamais  s’embourber  dans  les 
marais  et  les  fondrières  de  l’Armorique,  que  ne 
sillonnent  pas  encore  les  routes  romaines,  où  re- 
tentira plus  tard  le  talon  des  légionnaires.  Je  me 
souviens  encore  d'une  hécube  pleurant  ses  fils,  ' 
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qu’un  critique  d'Athènes  avait  jeté  dans  \&Barâtlire, 
mais  dont  lœil  cave,  la  face  tourmentée  et  la  bouche 
hurlante  accusaient  bien  cette  douleur  immense 
de  la  mère  qui  ne  veut  pas  être  consolée,  parce 
que  ses  fils  ne  sont  plus.  Il  y a aussi  une  remar- 
quable intensité  d’expression  dans  la  tête  du 
SILENCE,  qui  décore  le  cimetière  Israélite  du  Père- 
la-Chaise. 

Ce  romantique  enfiévré  qui  n’eut  de  bourgeoi.s 
que  la  redingote,  ne  tomba  jamais  dans  les  excen- 
tricités de  costume  et  de  tenue  que  l’on  reprocha 
aux  rapins  chevelus,  et  dont  Gautier  lui-même  se 
glorifia  aux  jours  brillants  de  sa  folle  jeunesse. 
Souvent  vêtu  de  noir,  petit,  court,  gros,  entassé, 
ventripotent,  le  cou  dans  les  épaules,  et  les  épaules 
dans  les  reins,  la  bouche  épaisse,  le  front  proémi- 
nent et  tourmenté,  et,  pour  chevelure,  une  brous- 
saille fauve  et  clairsemée,  mais  frémissante  et  ani- 
mée comme  le  reste  de  sa  personne,  avec  sou  re- 
gard inquiet,  méfiant  — et  des  yeux  qui  n’étaient 
pas  toujours  d’ensemble,  — Préault  déconcertait 
' tout  d’abord  l’observateur,  et  l’on  se  demandait,  en 


se  tenant  sur  la  réserve,  à quel  diable  d'homme 
on  pouvait  bien  avoir  affaire  ! 

Préault  n’était  lui-même  qu’avec  des  amis  in- 
times, dans  la  causerie  abandonnée  et  la  bride 
sur  le  cou,  écouté  et  pas  contrarié.  Il  était  alors 
étincelant  de  verve,  d’esprit,  d'ironie  et  de  passion. 
On  se  répétait  le  lendemain  les  mots  qu’il  avait 
faits  la  veille.  La  plupart  de  ces  mots  étaient  vio- 
lents et  à l’emporle-pièce.  Il  n’était  pas  de  ceux  qui 
vous  égorgiilent  un  ennemi  avec  un  poignard  au 
manche  ciselé.  Une  hache  lui  suffisait,  et  souvent 
il  n’avait  besoin  que  d’un  coup.  C’est  lui  qui  avait 
défini  M.  Zola  « Un  abcès  qui  ne  crève  pas  I » 

Quel  contraste  entre  cet  artiste  fougueux,  légè- 
ment  débraillé,  qui  avait  pour  l’habit  et  la  cravate 
blanche  le  même  goût  queles  juifs  d’Espagne  pour 
le  Sn?i-êc;»Yo  avec  lequel  on  les  conduisait  au  bû- 
cher, et  ce  gentilhomme  a,ccompli,  modèle  de  cour 
toisie,  et  d’une  avenance  qui  séduisait  même  les 
indifférents,  diplomate  et  homme  du  monde,  mi- 
nistre plénipotentiaire  et  habitué  du  Jockey-Club, 
M.  Jules  üe  S.vux  enlevé  à ses  nombreux  amis  et 


aux  délices  d’une  adorable  intimité,  par  une  mort 
inattendue  et  foudroyante.  11  était  le  matin  encore 
au  Conservatoire;  au  bois  l’après-midi  ; le  soir,  il 
recevait  belle  compagnie  dans  son  charmant  hôtel 
de  la  rue  Jean-Goujon,  et  le  lendemain  matin  ceux 
qui  avaient  rompu  le  pain  avec  lui,  quelques 
heures  auparavant,  apprenaient  cette  fin  tragique. 
— Le  mot  du  Psalmiste  est  toujours  vrai. 

« Je  n’ai  fait  que  passer...  Il  n’était  déjà  plus!  » 

Madame  de  Sauxque  frappeaujourd’hui  ce  deuil 
inconsolable , rattachait  l’homme  politique  au 
monde  de  l’art.  Elle  est,  en  effet,  la  plus  brillante 
élève  de  Chaplin  — le  maître  de  presque  toutes 
les  femmes  de  talent  de  ce  temps-ci,  — et  elle  a 
exposé  dans  plusieurs  de  nos  Salons,  sous  le  nom 
sympathique  d’HExaiETTE  Bp.ovvxe,  des  toiles  jus- 
tement remarquées,  pleines  d’élégance  sans  affé- 
terie, et  de  sentiment  sans  fadeur.  iMaintenant, 
hélas!  le  succès  n’aura  plus  de  saveur  pour  elle , 
le  printemps,  plus  de  fleurs  : dans  toute  la  nature, 
elle  ne  verra  que  des  cyprès.  Louis  Én.vult. 


TRENTE  ET  QUARANTE 


JEUX  DE  h:âsard 

mONACO 

A Monsieur  Émile  Dormoy. 

Monaco,  19  janvier  1879. 

Monsieur, 


^ S’il  y a à la  foire  plus  d’un  âne  qui  s’appelle 
Martin,  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  Martin 
[soient  delà  famille;  je  suis  Martin  Gall,  bien 
î'connu  à Marseille,  où  je  me  suis  enrichi  dans  le 
■'commerce  des  graines  oléagineuses  ; je  ne  des- 
cends ni  du  célèbre  pbrénologue,  ni  du  person- 
nage non  moins  fameux  qui,  dans  Candide,  bat 
en  brèche  l’optimisme  du  docteur  Pangloss.  Je 
, serai  Martin  l’Ours  si  vous  voulez,  parce  que 
I j’aime  à danser  sans  sauter.  Comme  vous,  mon- 
sieur, j’ai  peu  de  tendresse  pour  cette  affreuse 
machine  qui  broie  les  malheureux  joueurs 
sous  les  dents  du  Refait,  mais  je  n’aime  guère 
plus  les  mathématiques,  et  je  suis  venu  ici  avec 
'un  sac  passablement  rond  pour  livrer  le  bon 
combat.  Si  je  gagne,  je  me  réjouirai  d’avoir  ap- 
pauvri d’autant  la  Banque  de  Monaco,  et  les 
ja’ieurs  seront  de  mon  côté.  Si  je  perds,  j’ai  de 

Î"‘quoi  me  consoler,  et  ma  disgrâce  ne  sera  pas 
ânutile,  puisque  mes  voisins  et  amis  les  pontes 
“ auront  eu  la  démonstration  de  la  théorie  qui 
l'icveut  que  les  coups  n’aient  pas  d’enchaînement 
dont  on  soit  en  mesure  de  tirer  parti,  quel- 
-’que  marche  qu’on  adopte.  — Je  n’ai  pas  la  pré- 
tention de  lutter  contre  vos  équations  ; je  ne  les 
întends  pas,  et  rien  qu’à  les  voir  j’aurais  d'in- 
rolontaires  frissons.  Je  vais  donc  suivre  aveu- 
-.^jlément  mon  petit  système  infaillible  ; j’envoie 
,par  ce  courrier  à la  Revue  mes  premières  opéra- 
tions écrites  avec  une  absolue  bonne  foi,  et  je 
continuerai  à pointer,  à chiff'rer  jusqu’à  résultat 
de  cent  mille  francs  en  perte  ou  en  bénéfice.  — 
Ceci  dit,  je  commence. 

‘ Votre  très-obéissant  serviteur. 


K 

If 


Martin  Gall. 


P.  S.  N’admirez-vous  pas  la  force  du  destin  ? Martin 
I pall  joueur  et  Monaco  banque  de  jeu! 
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E.vplicatioii  des  coups  joués  par  VI.  VIAIVriN  (!ALL. 

Nous  résumons,  pour  l’intelligence  des  coups  ci- 
contre,  les  longues  explications  dans  lesquelles  notre 
correspondant  a cru  nécessaire  d’entrer  et  dont  une 
partie  paraîtrait  un  peu  embrouillée.  Rien  ne  vaudra 
la  marche  même  du  système  adopté;  à mesure  qu’un 
cas  difficile  se  présentera,  l’exemple  en  éclaircira  la 
solution. 

M.  Martin  Gall  préfère  le  trente  et  quarante  à la 


roulette  et  il  a raison.  Au  second  jeu  le  ponte  paye  en 
moyenne  3 p.  100,  tandis  qu’au  trente  et  quarante  il  ne 
paye  que  1,35  p.  100. 

Obligé  de  jouer  au  moins  un  louis,  M.  Martin  attend 
que  le  sort  indique  rouge  ou  noir.  C’est  noir  qui  est 
sorti,  il  joue  à noir  et  gagne.  Le  tableau  inscrit  ce 
liénétice  à gauche. 

. 5'-'  opéralion.  — Un  coup  d’attente...,  rouge  sort. 
M.  Martin  joue  rouge  et  perd;  il  écrit  sa  perte  à droite 
et  ne  joue  pas  le  coup  suivant  qui  donne  rouge;  il  joue 
alors  à rouge  et  gagne  deux  louis.  Comme  il  en 
avait  perdu  un,  son  bénéfice  est  un  qu’il  écrit  à 
gauche. 

3'  opération.  — On  a déjà  compris  qu’après  une 
unité  de  gain  M.  Martin  Gall  fait  sa  liquidation.  Noir 
sort;  au  2'  coup  perte  à rouge;  coup  de  repos  et  gain 
du  4'  coup.  C’est  exactement  le  cas  précédent. 

4'^  opjération.  — Est  semblable  à la  G"'.  Une  unité  de 
gain  au  second  coup. 

5'  opération.  — Même  jeu. 

6'"  opération.  — Là  nous  allons  voir  M.  Martin  em- 
ployer une  montante  (jui,  selon  lui,  a plus  d’action  que 
le  refait.  C’est  très-bien  s’il  n’est  pas  poussé  de  masse 
en  masse  jusqu’à  l’extrémité  de  son  capital.  Prenons 
l’exemple  : rouge  sort;  2'^  coup,  perteA  noir;  —3'  coup, 
repos;  — 4'-'  coup,  perte  à rouge,  — équilibre  entre  les 
deux  couleurs;  — 5'  coup,  repos;  — 6'  coup,  gain  de 
2 louis  à rouge;  — 7'  coup,  2 louis  à noir;  — 8“  coup, 
gagne  2 louis;  — 9"  coup,  perd  2 louis;  — 10'  coup, 
gagne  2 louis;  — 11' coup,  perd  2 louis;  — 12' coup, 
gagné  2 louis;  — 13'  coup,  perd  2 louis;  — 14'  coup, 
perd  2 louis,  — équilibre,  — coup  de  repos.  — Le 
lü'  coup,  perd  3 louis,  — équilibre  — et  repos;  — au 
18'  coup,  gagne  3 louis,  — et  au  19' coup,  gagne  3 louis 
également.  — Tout  compte  fait,  bénéfice  1 louis  et 
liquidation. 

7'  opération.  — Rien  à signaler;  se  reporter  aux 
analogues. 

Nous  croyons  inutile  de  répéter  ces  explications. 
Autant  que  nous  en  pouvons  juger,  M.  Martin  Gall  se 
décide,  après  l’indication  du  premier  coup  sorti  devant 
lui;  c’est  un  homme  rapide.  Son  fatalisme  le  poi'te  à 
suivre  l’écart,  la  prédominance,  par  conséquent  à 
lutter  contre  l’équilibre.  Nous  venons  de  voir  qu’il 
s’abstient,  aussitôt  que  la  ligne  d’équilibre  est  touchée, 
pour  repartir  un  coup  après  dès  qu’une  direction  est 
donnée  par  le  jeu,  soit  à noir,  soit  à rouge.  Plus  l’équi- 
libre est  touché,  plus  il  doit  perdre;  il  a fait  entrer 
dans  ses  calculs  la  possibilité  de  battements  réitérés 
sur  une  même  ligue  d’équilibre;  pour  mieux  se  dé- 
fendre il  emploie  une  progression  fort  lento  qui  semble 
êtrelxl— 2x2— 3x3— 4X4;  maisque  fait-il  quand 
il  est  poussé  un  peu  loin,  comment  redescend-il  les 
marches  de  cette  montante?  Tout  cela  est  encore  assez 
mystérieux.  Nous  contenterons  le  plus  tôt  possible  la 
curiosité  de  nos  lecteurs. 

D’après  le  pointage  de  M.  Martin  Gall,  textuellement 
reproduit  par  nous,  sou  bénéfice  a été  dans  la  première 
séance  de  40  louis.  — il  est  rempli  de  vaillance  et  sc 
porte  à merveille. 
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FONTAINE  PAR  JEAN  DE  BOLOGNE,  AU  JARDIN  BOBOLI  (FLORENCE) 

Dessin  de  Godard,  gravure  de  Perrichon  (L’Art). 


Jean  de  Bologne  avait  exécuté  en  marbre  une  Vénus  si  remarquable  que  le  duc 
François  de  Médicis  accorda  son  patronage  au  jeune  artiste  avec  une  pension 
annuelle;  cette  Vénus  est  aujourd’hui  placée  dans  la  grotte  faisant  face  à l’entrée 
des  jardins  Boboli.  Nous  reproduisons  une  autre  œuvre  de  ce  sculpteur  également 
prise  dans  ce  jardin. 


Une  grande  vasque  forme  le  bassin  de  l’Isoletto  au-dessus  de  laquelle  s’élève  la 
statue  de  Neptune  par  Jean  de  Bologne.  Aux  pieds  de  la  statue  trois  figures  per- 
sonnifiant le  Gange,  le  Nil  et  l’Euphrate  versent  dans  la  vasque  l’eau  qui  s’échappe 
d’une  urne. 

R.  M. 
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ÉCHECS 


PARTIE  N"  18.  (a 


Blancs. 

Noirs. 

M 

i.  Najotte. 

M. 

Bezkbovny. 

Otez  le  P FR. 

1. 

P 

4 R 

1. 

C 

3 F D (6 

2. 

P 

4 D 

2. 

P 

4 D (c 

3. 

P 

5 R 

3. 

F 

4 F R 

4. 

C 

SFR 

4. 

P 

3 R 

5. 

P 

4 F D 

5. 

F 

5 éch.  {d 

6. 

C 

3 F D 

ô. 

C 

R 2 R 

7. 

F 

3 D (e 

7. 

Roq. 

8. 

F 

SCR 

8. 

D 

1 R 

9. 

F 

pr  C 

9. 

C 

pr  F 

10. 

Roq. 

10, 

P 

3 F D 

11. 

C 

2 R 

11. 

F 

SCR 

12. 
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3 T D 

12. 
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P 

pr  T 
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pr  P 

14. 

D 

3 C D 

14. 

D 

4 T R 

15. 

C 

SCR 

15. 

D 

5 C R (A 

16. 

P 

pr  F 

16. 

T 

1 F R 

17. 

T 

R 1 R 

17. 

C 

3 C R (i 

18. 

T 

3 R 

18. 

C 

5 T 

19. 
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1 F 

19. 

D 

5 F 

20. 

D 

2FD 

20. 

D 

SCR 

21. 
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21. 
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4 T R 

22. 

P 
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22. 
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4 C R 

23. 
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D 3 T 

23. 
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SCR 
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5 F D 
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5 F R (i 
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2 T 

25. 
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5 C R (A 

26. 

P 

pr  F 

26. 
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pr  P 

27. 
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2 D (J 

27. 

D 

3 T (w 

28. 
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1 C 

28. 
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6 F 

29. 
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2 R (w 

29 
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5 F 
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R 3 D 

30. 
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4 C 

31. 
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2 C 

31. 
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2 C 

32. 

P 

5 C 

32. 

D 

3 T 

33. 

P 

pr  P 

33. 

P 

pr  P 

34. 

P 

4 C 

34. 

T 

1 F 

35. 
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pr  P 

35. 

T 

1 T R 

.36. 

C 

5 T éch.  (o 

36. 

D 

pr  C 

.37. 

D 

pr  D 

37. 

T 

pr  D 

38. 

T 

3 T 

38. 

P 

4 G 

39. 

P 

5 C 

39. 

P 

pr  P 

40. 

T 

D 3 C D 

40. 

P 

SCR 

41. 

T 

pr  C 

41. 

T 

pr  T 

42. 

T 

pr  P 

42. 

P 

6 C 

43. 

P 

(>  F 

43. 

T 

pr  P 

44. 

T 

5 F 

Les  noirs  abandonnent. 


NOTES. 

{a  Jouée  au  commencement  du  mois  dans  le 
tournoi  handicap  de  la  Régence. 

(i  Une  des  meilleures  défenses  dans  la  partie 
à pion  et  trait.  ■ 

e)  On  peut  également  jouer  R i R ex  : 

1"  variante.  3.  P 5 D — C *2  R.  — i.  C 3 P R (Aj 

— C 3 C.  — 5.  F 3 Ü — C 3 F R suivi  de 
6.  F 1 F et  7.  P 3 D donne  aux  noirs  un  déve- 
loppement satisfaisant. 

A 

Si  -i.  P -i  F R — C 3 C avec  l’avantage. 

2”  variante.  3.  C 3 F R — P jir  P.  — 4.  C pr  P 

— PSD. 

3'  variante.  3.  P pr  P — C pr  P.  — i.  P IF  R 
C 2 F.  — 5.  F 4 F Ü - C R 3 T.  — G.  C 3 F R 
(A-B).  F 4 F. 

A 

6.  D 4 D — D 3 F R.  — 7.  F 3 R — P 3 D. 

— 8.  C3FD  — P3FD. 

B 

6.  F3R  — FoC  éch.  — 7.  P 3 F — F i T D. 

— 8.  F 4 D — Roq.  — 9.  C 3 F R (ou  9.  D .3  T 

— P 3 F - 10.  C 3 F R - P 4 D.-  11.  P p p 

— F 3 C R)’;—  R 1 T,  toujours  avec  une  partie 
délicate  mais  défendable. 

Il  est  évident  que  dans  cette  partie  où  les 
noirs  rendent  un  pion,  ils  doivent  chercher 
avant  tout  à se  développer  et  à trouver  une 
contre  attaque,  ce  qu’ils  obtiennent,  croyons- 
nous,  avec  le  coup  du  texte. 

d)  Voici  la  meilleure  continuation  5.  CSC.— 
6.  C 3 T D — p 4 F D. 

e)  D 3 C était  meilleur. 

/’)  Ce  sacrifice  est  prématuré.  C’est  la  perte 
de  la  partie.  Il  fallait  simplement  retirer  le  fou 
et  jouer  après  G 3 C R avec  une  bonne  position. 


M.  Bezkrovny  croit  qu’en  jouant  12.  R 1 T il 
devait  gagner.  Nous  pensons  que  c’est  une  er- 
reur. En  effet  si  12.  R 1 T.  — 13.  P pr  F — 
T pr  C.  — 14.  P pr  T - F pr  P.  — 15.  D 2 R 
D 4 T.  — 16.  T R 1 R et  gagneront. 

g)  Un  coup  remarquable. 

h)  Si  15.  D G T.  — 16.  — F pr  P éch.  suivi 
de  17.  D pr  F. 

i)  Mieux  valait  17.  P 4 T R regagnant  la 
pièce  et  ne  restant  qu’avec  un  échange  de 
moins.  La  position  eût  été  un  peu  plus  défen- 
dable. 

j)  Si  24.  F S D.  — 25.  T pr  F — P pr  T.  - 
26.  D pr  P et  gagnent  facilement. 

le)  Les  noirs  cherchent  une  attaque  désespérée. 

l)  Mieux  valait  27.  F 2 C. 

m)  h échec  du  cavalier  à 6 F,  menaçant  en- 
suite de  gagner  la  dame,  pouvait  être  risqué. 

n)  Si  29.  T R 3 D pour  échanger  la  dame 
T pr  C éch.  — 30.  P pr  T — CGE  éch.  ga- 
gnant la  dame. 

o)  Plus  rapide  était  3G.  T 7 T éch.  — R 1 F. 
— 38.  D pr  P forçant  le  mat  en  peu  de  coups. 


Solution  du  problème  n»  15. 

Devise  : « Le  monde  marche.  » 

J C 6 F D . 2 IÜ_Ç_R_éch.  . O D4CROU 
R 5 R ’ ad  lihitum.  ’ ’ C5Rmat. 

A 


O 

D 3 D écb. 

F pr  C’ 

R -1  R 

B 

D 3 F éch. 

C 7 F D’ 

R 5 F 

C 

O 

C 5 F — 7 R 

R 5 F D ’ 

ad  libitum. 

D 

D 3 D éch 

P pr  C’ 

R ad  libitum’ 

E 


O p 7 D mat. 

O.  

JJ  P 3 C D mat. 

g D 3 F D mat. 

D 3 F R ou 
■ 4 F D mat. 


C 6 F — 7 R D ou  C 

autre  coup  ’ l\  ad  lil/iiuiii’  ' mat. 


Solution  du  problème  n"  1(5, 
par  M.  Faysse  père. 

D C F 1)  D ou  C mat. 

ad  libilam’ 

Solution  du  problème  n”  17. 
Devise  : « Le  monde  marche.  » 


DIT  D ou  T mat. 

ad  liOilMm’ 


galité,  une  seule  partie  gagnée  décider 
du  prix.  — Jusqu’ici  l’avantage  parait 
appartenir  à M.  Tchigorine  qui  est  déjà 
bien  connu  de  nos  lecteurs,  et  ensuite  à 
MM.  Chiffers,  Acharine  et  Alapine.  Le 
premier  prix  est  de  200  roubles.  M.  Wi- 
nawer  n’a  malheureusement  pu  prendre 
part  à la  lutte. 

Nous  devons  à l’obligeance  de  M.  Tchi- 
gorine, communication  de  plusieurs 
parties  de  ce  tournoi  ; nous  en  commen- 
cerons la  publication  prochainement  et 
espérons  que  nos  lecteurs  y prendront 
un  vif  intérêt. 

CORRESPONDANCE. 

M,  Th.  lie^  à Paris.  — Mille  romercîments  pour 
votre  envoi.  Le  premier  coup  est  fort  joli  en  effet, 
mais  comme  il  n’y  a pas  d’autre  combinaison  sur 
l’échiquier  pour  faire  mat,  il  est  un  pou  trop  visible. 
Nous  attendons  nouvel  envoi  de  votre  part. 

M.  S.  W.,  à Varsovie.  — Vous  enverrai  réponse 
prochainement.  La  partie  sera  publiée  dans  le  pro- 
chain numéro, 

M.  P.,  à Saint-Jean-d' Angéhj. — Si  vous  pouvez 
nous  envoyer  une  de  vos  jolies  compositions,  vous 
nous  ferez  grand  plaisir. 


PROBLEME  N“  19 

composé  par  M.  L.AMOUROUX. 
NOIRS 


Les  BUuics  font  mat  en  deux  coups. 

PROBLÈME  N”  ilO. 


SOLUTIONS  .JUSTES 

Des  li’ois  : MM.  Barré.  Maubaut  du  Théâtre- 
Français,  Dwongis  do  Lyon,  Rénoy  de  Madrazzo. 
G.  Latta,  de  Mantes. 

Des  n"*  IG  et  17  ; MM.  Théodore  Reinaeh. 
Grausen,  Fenilherado.  Henri  Thomson,  de  Tn- 
pigny,  Roger,  E.  Millet. 


NOUVELLES. 

A la  Régence.,  le  tournoi  mensuel  de 
décembre  ainsi  que  le  tournoi  handicap 
ne  sont  pas  encore  terminés.  Dans  le 
premier,  c’est  M.  Gribius  de  la  2<=  classe 
qui  aura  le  premier  prix.  Dans  le  se- 
cond, le  premier  prix  est  remporté  par 
M.  Bezkrovvny,  le  quatrième  par  M.  Bar- 
baut  de  la  5'  classe.  Enfin  M.  Najotte  de 
la  2»  classe  et  M.  Charnier,  auront  à 
lutter  ensemble  pour  les  2"  et  S'-’  prix. 

On  organise  en  ce  moment  deux  nou- 
veaux tournois  mensuels,  un  pour  les 
joueurs  du  jour  et  un  autre  pour  les 
joueurs  de  la  nuit.  Nous  ne  nous  pro- 
noncerons pas  sur  la  valeur  de  cette  in- 
novation mais  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  regretter  qu’un  tournoi  qui 
devait  être  terminé  en  décembre  n’ait 
pas  encore  pris  lin  à l’heure  présente. 

Le  grand  tournoi  de  Saint-Pétersbourg 
a commencé  le  6 courant.  Neuf  joueurs  : 
MM.  Acharine,  Alapine,  y ont  jiris  part, 
Liselle,  Nerling,  Petrowski,  Schiffers, 
Tchigorine,  de  Saint  - Pétersbourg, 
MM.  Schmidtt,  ancien  rédacteur  du 
Journal  de  Leipzig.,  et  Solowtzev,  de 
Moscou.  — Ce  tournoi  doit  être  terminé 
le  18.  — Chaque  joueur  doit  faire  une 
partie  avec  tous  les  autres,  et  en  cas  d’é- 


Goncours  du  Congrès  international 
de  1878. 

Devise  ; Rcspice  i-tnem. 

NOIRS 


Les  Blancs  font  mat  en  (|natrc  coups. 

S.  Rosenth.vl. 


Il  s’est  glissé  une  erreur  dans  le 
problème  18  du  numéro  précédent. 
Le  mat  est  en  quatre  coups  et  non 
pas  en  deux.  Nous  n’en  donnerons  la 
solution  que  dans  quinze  jours,  ainsi 
que  celles  des  problèmes  19  et  20. 


LES  CARTES 

PIQUET. 

Solution  du  problème  du  n»  10. 

S'il  était  possible  de  ne  pas  prendre 
de  cartes  étant  premier,  on  pourrait 
risquer  d’embarrasser  beaucoup  sou  ad- 
versaire sur  le  choix  de  la  couleur  ou 


des  couleurs  qu’il  doit  porter  en  lui 
laissant  le  talon  entier. 

On  serait  en  tous  cas  assuré  de  débuter 
par  trois  quatorze  bons  d’autorité,  ce 
qui  ferait  quarante-deux  points,  de  faire 
treize  levées  et  le  capot,  soit  4.3  points 
constituant  avec  les  trois  quatorze  un 
beau  total  de  85  points,  mais  d’une  part, 
il  faut  écarter  au  moins  une  carte  et  de 
l’autre  on  est  à peu  près  assuré  de  n’a- 
voir pas  le  point  et  il  y a danger  d’un 
quatre-vingt-dix  de  l’autre  côté  par  deux 
quintes  basses. 

Nous  croyons  donc  que  la  vraie  solu- 
tion du  problème  est  d’écarter  ses  quatre 
as,  conservant  d’ailleurs  les  rois  et  les 
dames,  c’est-à-dire  deux  quatorze,  bons 
d’autorité  et  de  chercher  tout  en  lais- 
sant une  carte,  à renforcer  son  jeu  par 
des  quatrièmes  au  roi  ou  même  par  des 
quintes. 

On  conserve  la  chance  des  quatre  cou- 
leurs, et  tout  en  jouant  largement  on  a 
joué  sagement. 

Complétons  cette  étude  de  l’écart  par 
quelques  considérations  complémentai- 
res, raisonnées  ; les  as  n’ont  qu’une  valeur 
relative  qui  s’efface  devant  la  possession 
des  rois  ou  des  dames  de  la  même  cou- 
leur et  comme  il  n’y  a rien  à trouver 
au-dessus  d’eux,  on  a plus  de  chance  de 
constituer  des  séquences  en  écartant  les 
têtes  de  jeu  pour  rencontrer  au  talon  les 
cartes  qui  suivent  et  qui  peuvent  consti- 
tuer la  série. 

Une  quatrième  au  roi  doit  être  portée 
en  premier,  de  préférence  à une  tierce 
majeure  dans  une  autre  couleur,  parce- 
qu’on  a chance  de  trouver,  soit  par  l’as, 
soit  par  le  neuf,  de  quoi  constituer  une 
quinte,  c’est  à-dire  vingt  points  assurés 
et  la  probabilité  du  soixante,  si  ce  n’est 
du  quatre-vingt-dix. 

Cette  manière  de  jouer  est  surtout  ap- 
plicable au  rubicon,  où  il  faut  viser  les 
grands  coups,  elle  est  moins  de  mise 
dans  la  partie  dite  allée  et  venue.,  où  la 
plupart  du  temjis  il  faut  surtout  assurer 
la  carte. 

Encore  une  fois,  sachez  toujours  avant 
décarter  et  avant  de  jouer,  quel  est 
votre  but,  où  vous  allez  et  de  quel  côté 
se  trouve  le  maximum  de  probabilités 
pour  assurer  le  gain  de  la  partie. 

Old  Trick. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 

N“  46.  — Cryptographie. 

LAIT  DÉFAUT  LETNOT,  UN  REIS 
DEFAUT  OGAISOT. 

Lnisetxia. 

N”  47.  — Cryptographie^ 

1*'  Dépêche. 

clost  a quimper. 

2'  Dépêche. 

17.24.  - 7.28.29,  — 18.  — 9.  - 20.  - 
5.  — 1.13.  — 2.14.19.25.  — 3.15.27.  — 11. 
- 4.  - 8.10.12.16.21.23,26.30.  — 6.22. 

iPour  déchiffrer  ces  deux  dépêches, 
voir  l’explication  donnée  dans  La  Revue 
des  28  décembre  et  4 janvier). 


N“  48.  — CARRÉ  MAGIQUE. 


b 

3 

2 

4 

1 

166  — N»  11. 
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Compléter  ce  carré  en  y plaçant  le 
surplus  des  nombres  1 à 25  distribués  de 
telle  sorte  que  la  somme  des  douze  ad- 
ditions hoi’izontales,  verticales  et  diago- 
nales, soit  toujours  la  même. 

N.-  49.  — Mots  en  losange. 

A la  fourchette,  à la  coupe,  au  couvert.  — 
Bon  chez  la  femme.  — Un  arbre  toujours 

vert.  — 

Vive  le  Roi;  Vive  la  République  ! — 

En  trèfle,  en  cœur,  en  carreau,  comme 

en  pique. 

N“  50.  — Mots  carrés. 

Chez  les  Normands. — Chez  le  coiffeur.  — 
De  musique  un  compositeur.  — 

Ville  de  la  Haute- Garonne.  — 

La  muse  que  l’Amour  couronne. 


Solutions  des  problèmes  du  4 janvier. 


Traduction  de  la  cryptographie,  n°  36. 

Le  monde  est  plein  de  fous  et  qui  n en 
veut  pas  voir 

S’enferme  dans  sa  chambre  et  brise  son 

miroir. 


Traduction  de  la  cryptographie,  37. 

Rêver,  c'est  le  bonheur;  attendre,  c’est 
la  vie. 


CARRÉ  MAGIQUE  N°  3S. 


1 

2 

18 

21 

23 

19 

10 

15 

14 

7 

20 

17 

13 

9 

6 

22 

12 

11 

16 

4 

3 

24 

8 

5 

23 

Mots  en  triangle,  n“  39'.  Mots  carrés,  n»  40. 


AMENITE 

MINUTE 

ENVIE 

NUIT 

1 T E 

T E 

E 


BERET 
EPURE 
RUBAN 
E R A T O 
TENOR 


EDME  SlMONOT. 


Errata.  — Au  dernier  numéro,  dans 
la  donnée  du  carré  magique  n°  42,  le 
chiffre  9 doit  se  trouver  clans  la  qua- 
trième et  non  dans  la  cinquième  case 
de  la  dernière  colonne  verticale. 

Le  cadre  n°  41  ne  doit  avoir  que 
huit  cases,  et  non  neuf,  dans  le  sens 
vertical  comme  dans  le  sens  horizontal. 


LE  BILLARD 

0“  position,  par  M.  Lucien  PIOT. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N"  10 


Solution  du  problème  de  dominos 
du  numéro  du  14  décembre. 

X étant  la  somme  des  points  à trouver, 
h nombre  des  dominos  placés  à droite, 
K — à.  gauche, 

n étant  le  nombre  de  dominos  placés 
dans  la  page  de  l’opérateur  on  a 
x-\-n,\2  = {h-\-2h’) 
n s’obtient  par  soustraction, 
n=28  — (/c  + Zt') 
h'  peut  être  = O.  Alors 
x = \2n  — h 
Avec  un  jeu  de  cartes 

x = \2n  — (h+2k') 
n = 52  — 

Léon  Renard, 
café  Stoinlnich. 


LE  WHIST 

SOLUTION  DU  PROBLÈME  N”  9. 

Ce  qui  constitue  principalement  la  su- 
périorité d’un  joueur  de  whist,  c’est  l’éva- 
luation qu’il  sait  donner  à la  force  de  son 
jeu.  Telle  est  la  base  fondamentale  sur 
laquelle  il  doit  s’appuyer  pour  imprimer 
une  direction  logique  à l’enchaînement 
des  coups  qui  vont  se  dérouler  méthodi- 
quement si  le  point  de  départ  est  exact. 
Tirer  d’un  jeu  tout  ce  qu’il  peut  donner, 
mais  ne  rien  aventurer  au  delà,  tel  doit 
être  l'objectif  de  tout  amateur  vraiment 
digne  de  ce  nom.  Pour  cela,  il  est  néces- 
saire d’apprécier  dans  une  rapide  syn- 
thèse le  maximum  et  le  minimum  des 
levées  possibles,  puis  d’agir  conformé- 
ment au  résultat  cherché,  c’est-à-dire  le 
maximum. 

Dans  le  problème  n”  9,  deux  alterna- 
tives seulement  se  présentent,  prendre 
avec  l’as  ou  laisser  aller.  Avec  de  hautes 
cartes  et  principalement  de  hautes  sé- 
quences, il  faudrait  prendre  pour  viser  à 
l'affranchissement  de  la  belle  couleur. 
Mais  votre  jeu  qui  peut  avoir  de  la  va- 
leur comme  jeu  de  soutien,  n’en  a aucune 
comme  jeu  d’attaque. 

Il  faut  donc  laisser  aller,  donnant  ainsi 
à votre  partenaire  la  chance  de  faire 
une  dame  seconde  ou  troisième.  Vous 
lui  prêterez  ensuite  dans  toutes  les  autres 
couleurs  l’appui  d’une  belle  carte  et  vous 


conserverez  la  maîtresse,  dans  lacouleur 
de  vos  adversaires. 

Principe.  — Avec  des  cartes  moyennes 
qui  ne  se  suivent  pas,  laissez  autant  que 
possible  la  main  à votre  partner  au- 
quel vous  pouvez  donner  un  appui  effi- 
cace dans  toutes  les  coulèurs. 

PROBLÈME  N”  10. 

Carreau  est  atout. 


O 

^0 

0 

O 

<> 

O 

0 

Deuxième  àjouer,  quelle  carte  mettrez- 
vous  sur  le  trois  de  trèfle? 

Robert  d’ANTULLV. 


CHARADE 

Quand  le  glaive  de  la  justice 
Sur  le  coupable  est  suspendu 
Et  qu’un  terrible  sacrifice 
Par  les  hommes  est  attendu, 

D’un  mouvement  involontaire 
Tout  le  monde  alors  pense  à moi 
Et  l’on  me  rejette  en  arrière 
Avec  un  indicible  effroi. 

Fleur  odorante,  magnifique. 

Qui  rappelle  une  majesté 
Et  dans  plus  d’une  ba.silique 
Encense  la  divinité. 

L’auteur  de  la  Gastronomie 
Nous  dit  dans  quelque  racontar 
Prenez  pour  faire  chère  lie 
Buisson  d’écrevisse  ou  homard. 

Faites  dissoudre  la  substance 
De  ces  excellents  crustacés 
Et  vous  aurez  une  pitance. 

Digne  des  dieux  ! C’est  assez. 

Solution  de  la  charade  ii"  9. 
Lothaire. 

R.  d’A. 


PROBLÈME  N“  17, 

PAR  M.  DE  GüDONCODRT. 
NOIRS. 


DAMES 


PROBLÈME  N”  18, 

PAR  M.  MINET  [en  joucmt). 
NOIRS. 


BLANCS. 

Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


BLANCS. 

Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


Aug.  Joliet. 


Les  journaux  de  la  Lusace  signalent  de  très-cu- 
rieuses découvertes  qui  ont  été  faites  dans  cette  con- 
centrée. On  a trouvé  près  deBabow,  en  creusant  un 
fossé,  un  véritable  trésor,  provenant  des  rois  wendes; 
il  y a là  vingt-quatre  grands  anneaux  en  bronze  pour 
orner  les  bras,  trois  colliers,  une  parure  complète  de 
femme,  etc.,  tous  objets  qui  remontent  à la  plus  haute 
antiquité. 

Les  notices  qui  rendent  compte  de  cette  découverte 
ajoutent  — et  ce  n’est  pas  le  fait  le  moins  curieux  — 
que,  d’après  les  traditions  qui  ont  cours  dans  ce  pays, 
il  se  trouverait  dans  les  environs  immédiats  de  Babow 
un  endroit  où  seraient  enfo  uis  non-seulement  le  trésor  du 
dernier  roi  des  Wendes,  mais  encore  une  statue  de 
Dieu  et  un  cercueil  en  argent  massif,  contenant  les 
restes  de  ce  monarque. 

Les  salons  de  M.  Flaxland,  rue  Neuve-des-Mathu- 
rins*  étaient  remplis  d’une  foule  élégante  et  sympa- 
thique à l’art  musical,  dans  laquelle  nous  avons  distin- 
gué : la  princesse  Stirbey,  M”'  Rouzeaud-Nilsson,  la 
comtesse  Louis  Cahen-d’Anvers,  la  vicomtesse  de 
Grandval,  M™'  Ephrussi,  M™'  Ed.  Füchs,  l’une  de  nos 
meilleures  cantatrices  amateurs;  M'"'  Escudier-Kast- 
ner,  la  célèbre  pianiste  ; M"'”  Beulé,  M™'  de  Girardin, 
MM.  Jules  Beer,  liaron  J.  de  Saint-Amand,  Cernuschi, 
Loys,  F.  Lévy,  Clarck,  du  Daily  Telegraph,  et  autres 
personnes  connues  dans  les  arts  et  dans  la  littérature. 
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MUSIQUE 

J’ai  déjà  constaté  le  succès  obtenu  par  Suzanne, 
l’opéra  comique  en  trois  actes  que  MM.  Lockroy, 
Cormon  et  Paladilhe  viennent  de  faire  représenter 
à la  salle  Favarl;  je  veux  aujourd'hui  parler  de  cet 
ouvrage  avec  plus  de  détail. 

La  pièce  est  bien  faite.  Un  étudiant  de  l’univer- 
sité de  Cambridge,  Richard,  rencontre  sur  la  lisière 
d’un  bois  une  jeune  fille  que  les  mauvais  traite- 
ments ont  chassée  de  la  maison  paternelle.  Dévorée 
du  désir  de  s’instruire,  miss  Suzanne  accepte,  un 
peu  légèrement  sans  doute,  de  revêtir  des  habits 
d’homme  et  de  se  faire  inscrire  à l’Université  sous 
le  nom  de  Claudius.  Pendant  quelques  mois,  elle 
réussit  à dissimuler  son  sexe  et  à se  faire  accepter 
pour  le  cousin  de  Richard.  Mais  bientôt  l’amour 
vient  d’un  coup  d’aile  arracher  les  masques  : Ri- 
chard est  surpris  par  tous  ses  camarades  en  fla- 
grant délit  de  déclaration  amoureuse,  et  Suzanne, 
rouge  de  honte,  s’enfuit  poursuivie  par  les  rires 
moqueurs  des  étudiants,  sans  que  Richard  puisse 
faire  autre  chose  que  protester  de  la  pureté  de 
ses  intentions.  Au  troisième  acte,  Suzanne  est  de- 
venue une  grande  tragédienne;  elle  repousse  avec 
une  rigueur  absolue  les  hommages  d’une  foule  de 
soupirants.  Un  seul  homme  pouvait  prétendre  à sa 
main  et  réparer  par  un  mariage  l’atteinte  grave 
portée  à son  honneur  : cet  homme,  c’est  Richard. 
Il  est  parti,  désespéré;  il  s’est  engagé  dans  la  ma- 
rine royale,  où,  par  son  courage,  il  a su  conquérir 
un  grade  supérieur.  On  devine  aisément  la  suite  de 
l’intrigue  : le  retour  de  Richard,  ses  remords,  son 
amour  toujours  plus  ardent,  la  résistance  de  Su- 
zanne, bientôt  suivie  d’un  pardon  qui  amène  le 
dénoûment  matrimonial  de  rigueur. 

Sur  ce  sujet  original  et  intéressani,  M.  Paladilhe 
a écrit  une  partition  de  valeur  très-inégale.  Le 
premier  acte,  presque  tout  entier,  est  charmant.  Le 
chœur  de  la  cueillette  du  houblon,  une  ravissante 
romance  bien  chantée  par  M.  Nicot,  le  duo  de  la 
collation,  entre  Suzanne  et  Richard,  tout  cela  est 
frais,  délicat,  très-distingué  de  forme  et  d’instru- 
mentation. Je  trouve  encore,  au  second  acte,  des 
couplets  d’une  allure  vigoureuse  et  franche,  bril- 
lamment enlevés  par  M.  Barré.  Le  reste  de  la  parti- 
tion est  loin  de  se  maintenir  à la  même  hauteur. 
Si  j’excepte  un  chœur,  au  troisième  acte,  qui  rap- 
pelle plus  qu’il  ne  faudrait  le  chœur  des  courtisans 
de  Cinq-Mars,  ie  ne  trouve  plus  que  delà  musique 
assez  vide,  hérissée  de  vocalises,  de  trilles,  de  notes 
piquées,  le  tout  admirablement  exécuté  par  M"” 
Bilbaut-Vauchelet,  j’en  conviens;  frénétiquement 
applaudi  par  tous  les  amateurs  de  fioritures,  j’en 
demeure  d’accord,  mais  parfaitement  insignifiant 
et  démodé  pour  les  vrais  musiciens. 

MM.  Nicot  et  Barré,  M"'*  Bilbaut-Vauchelet  et  Du- 
casse  forment  un  ensemble  vocal  qu’on  a rarement 
l'occasion  d’entendre  à l’Opéra-Comique.  Je  ne 
parle  pas  d’un  certain  rôle  de  groom  lilliputien  que 
je  trouve  d’un  goût  très-contestable. 

Les  chœurs  ont  été  médiocres.  Il  est  souverai- 
nement regrettable  que,  dans  le  second  théâtre- 
lyrique  de  Paris,  le  chef  d’orchestre  soit  obligé  de 
frapper  sur  son  pupitre  pour  ramener  messieui's 
et  mesdames  les  choristes  au  sentiment  de  la  me- 
sure. Quant  à l’orchestre,  il  a été  excellent. 

Le  ballet  de  MM.  Ph.  Cille,  Arnold  Mortier,  Mé- 
rante  et  Olivier  Métra  a été  représenté  à l’Opéra  le 
vendredi  17  janvier. 

Le  sujet,  très-poétique,  est  ejnprunté  à une 
légende  Scandinave.  Le  succès  éclatant  du  style 
japonais  à l’Exposition  a suggéré  aux  auteurs  l’heu- 
reuse idée  de  transporter  l’action  dans  le  pays  des 
Mikados. 

Nori,  tresseur  de  paniers,  est  sur  le  point 
d’épouser  Yedda,  lorsque  le  Mikado,  suivi  de  tonte 
sa  cour,  traverse  le  village;  la  beauté  de  la  fiancée 
fait  sur  le  cœur  du  monarque  une  vive  impres- 
sion; de  son  côté,  Yedda  est  éblouie  par  les  splen- 


deurs du  royal  cortège.  Elle  écoute  les  conseils 
perfides  du  bouffon  Tô,  et  pose  le  pied  sur  une 
feuille  de  nénuphar  qui  l’entraîne  sur  le  lac  sacré, 
au  milieu  duquel  s’élève  une  île  redoutable,  cou- 
verte par  les 'immenses  rameaux  de  Yarbre  de  vie. 
Yedda  aborde  dans  l’île,  charme  par  ses  danses  les 
esprits  gardiens  de  l’arbre  enchanté,  et  obtient  un 
rameau  qui  doit  lui  donner  la  fortune  et  la  puis- 
sance. Chaque  feuille  arrachée  doit  exaucer  un 
vœu,  mais  la  vie  de  l’imprudente  est  liée  à la  der- 
nière feuille.  Yedda  paraît  au  palais  du  Mikado, 
dont  elle  captive  la  faveur;  elle  va  devenir  impéra- 
trice, déjà  la  cour  s’assemble  pour  saluer  la  nou- 
velle souveraine,  lorsqu’une  rivale  jalouse  vient 
mettre  aux  mains  du  bouffon  un  poignard  qui  doit 
la  débarrasser  d’une  ennemie  détestée.  Le  misé- 
rable s’élance  sur  Yedda  qui  périrait  si  le  pauvre 
Nori  n’arrivait  juste  à point  pour  recevoir  le  coup 
destiné  à son  ingrate  fiancée.  Nori  tombe  mortelle- 
ment frappé;  Yedda,  devenue  folle,  arrache  la  der- 
nière feuille  du  rameau  et  meurt  sur  le  corps  de 
celui  qu’elle  n’aurait  jamais  dù  trahir. 

Ce  ballet  a été  fort  bien  accueilli  par  les  habi- 
tués de  l’Opéra.  M"'  Rita  Sangalli,  dans  le  rôle 
d’Yedda,  a remporté  un  très-vif  succès;  à côté 
d’elle,  M*'”*  Righetti,  Piron,  Eaton,  A.  Mérante, 
Parent,  Marquet,  ainsi  que  MM.  Louis  Mérante  et 
Cornet,  se  sont  fait  applaudir.  Le  divertissement 
des  fleurs,  au  premier  acte;  le  pas  des  esprits,  au 
second  acte;  enfin  le  pas  des  courtisanes  et  le 
grand  ballabile  du  troisième  acte  m’ont  semblé 
particulièrement  réussis. 

Les  décors  sont  admirables  et  les  costumes  d’une 
richesse,  d’une  variété,  d’un  goût  qui  font  le  plus 
grand  honneur  à M.  Lacoste,  le  dessinateur,  et  à 
la  direction  de  l’Opéra. 

La  partition  de  M.  Olivier  Métra  a paru  ren- 
fermer les  qualités  de  rhythmeet  de  charme  indis- 
pensables à la  musique  de  danse.  D’ailleurs  les 
yeux  sont  tellement  fascinés  par  les  merveilles  de 
la  mise  en  scène  que  les  oreilles  ont  quelque  peine 
à remplir  leur  office;  et  j’avoue  que,  pour  mon 
compte,  je  ne  sais  plus  écouter  quand  il  y a tant  à 
regarder. 

Léon  Delahaye. 


VOYAGE  AU  PAYS  DES  LIVRES. 

Il  est  une  époque  à jamais  glorieu.se  dans  l’iiistoire 
de  notre  littérature,  dont  le  souvenir  échauffe  l’imagi- 
nation des  jeunes  générations  qui  se  sont  succédé 
depuis,  qui  à vu  enfanter  des  merveilles;  cette  époque, 
c’est  1830,  c’est  l’avénement  du  romantisme. 

Un  groupe  de  jeunes  gens  à l’esprit  ardent,  à l’ima- 
gination véhémente,  impatiente  de  certains  jougs,  en- 
treprirent de  faire  une  révolution  dans  les  lettres,  hils 
de  ces  colosses  qui  avaient  été  acteurs  ou  spectateurs 
des  grandes  luttes  politiques  et  militaires  de  la  répu- 
blique et  de  l’empire,  ils  avaient  senti  leur  cerveau  s’é- 
chauffer au  récit  des  grandes  épopées  à travei'S  les- 
quelles avaient  passé  leurs  pères.  Comparant  alors 
toute  la  distance  qu’il  y avait  entre  les  pensées  et  les 
actes  de  ces  temps-là  et  les  productions  de  l’esprit,  ils 
s’apercevaient  de  la  faiblesse  de  ces  dernières.  Depuis 
'Voltaire,  la  littérature,  à part  de  rares  exceptions,  en- 
serrée dans  les  limites  restreintes  d’une  forme  toute 
de  convention,  ou  bien  tombait  dans  une  afféterie 
écœurante,  ou  s’élevait  à une  exagération  ridicule.  Il 
était  temps  de  changer  cela,  et  de  rendre  à l’art  ce  qui 
constitue  son  essence,  la  liberté. 

Certes  ce  ne  fut  pas  sans  peine,  sans  luttes  qu'ils  ar- 
rivèrent au  but  tant  désiré.  Rien  ne  leur  fut  épargné  ; 
liumiliations,  sarcasmes,  calomnies,  tout  fut  employé 
par  leurs  adversaires.  Mais  ils  restèrent  debout.  La 
phalange  admirablement  disciplinée  dans  son  amour 
du  beau,  portant  haut  son  labarum  sur  lequel  resplen- 
dissaient ces  mots  : Art,  Liberté,  ne  fut  pas  entamée. 
Tous  avaient  la  foi,  une  foi  ardente,  immuable;  ils 
résistèrent  et  furent  vainqueurs. 

Combien  en  reste-t-il  aujourd’hui,  de  ces  vaillants  ? 
Hélas!  le  chef  seul  est  debout,  tous  ont  dispa,ru  après 
avoir  vu  leur  œuvre  solidement  établie,  impérissable. 

Un  seul,  parmi  ceux  qui  composaient  la  synagogue 
(ainsi  que  l’appelait  Ch.  Asselineau)  et  qui  avaient 
nom  Théophile  Gautier,  Gérard  de  Nerval,  Pétrus 
Borel,  etc.,  etc.,  un  seul  est  mort  il  n’y  a pas  longtemps 
sans  avoir  eu  la  joie  de  voir  le  public  se  passionner 
pour  ses  œuvres,  sans  avoir  entendu  la  voix  de  là  re- 
nommée faire  vibrer  son  nom;  celui-là,  c’est  Théophile 
Dondey  ou  Philothée  O’Neddy,  Tardent  défenseur  des 
Burgrâves.  Heureusement,  des  âmes  pieuses,  des  cœurs 
aimants  n’ont  pas  voulu  laisser  tomber  son  nom  dans 
l’oubli.  Toutes  les  œuvres  éparses  de  ce  poète  dédaigné 


de  la  foule  ont  été  réunies  et  viennent  de  paraître  en 
deux  volumes  édités  par  M.  G.  Charpentier  Tous  les 
amis  des  lettres  prouveront  par  leur  empressement  à 
lire  ces  œuvres  que  ceux  qui  les  ont  mises  au  jour  ont 
été  animés  d’une  bonne  pensée  et  ont  eu  une  heu- 
reuse inspiration. 

Philothée  O’Neddy  n'est  pas  un  poète  à la  façon  de 
'Victor  Hugo  ou  de  Théophile  Gautier;  il  n’a  ni  la  puis- 
sance du  premier,  ni  la  grâce  du  second.  Il  n’a  d'ail- 
leurs singé  personne  comme  il  le  dit  lui-même,  dans 
une  lettre,  pas  plus  Pétrus  Borel  que  les  autres  : « il  a 
la  prétention  de  Cïoire  que  dans  ce  93  de  notre  révolu- 
tion littéraire,  sa  carmagnole  était  bien  à lui.  » Et  cela 
est  vrai,  il  a son  originalité  propre.  Ce  qui  frappe  chez 
Philothée  O’Neddy,  c’est  l'ampleur  de  l'idée  et  de  la 
forme.  Si  l’une  est  quelquefois  exagérée,  si  son  imagi- 
nation l’emporte  trop  loin,  ce  qui  arrive  assez  souvent, 
du  moins  il  est  rare  de  trouver  dans  ses  vers  autre 
chose  qu’une  remarquable  pureté  de  facture.  Les 
œuvres  de  ses  amis  peuvent  être  considérées  comme 
des  écrins  contenant  les  pierres  les  plus  étincelantes, 
jetaiit  mille  feux  qui  vous  éblouissent;  les  siennes  ont 
plutôt  de  l’analogie  avec  le  merveilleux  travail  de  l’or- 
fèvre. Chez  les  uns,  c’est  l’éclat  qu’on  admire;  chez  lui, 
c’est  la  ciselure  qui  attire. 

La  note  dominante  dans  toutes  ses  poésies  est  la  tris- 
tesse. une  sorte  de  découragement,  mais  sans  fiel  ni 
aigreur.  11  souffre,  mais  son  àme  est  trop  fière  pour  se 
plaindre.  Il  sent  l’abandon  dans  lequel  on  le  laisse,  il 
en  est  meurtri,  mais  la  passion  le  soutient... 

L'espoir  me  délaissa.  Puis  l'orgueil,  puis  l'audace, 

Alais  non  la  passion.  Dans  mon  âme  auv  al)ois. 

Elle  resta  debout,  nerveuse,  âpre,  tenace. 

Elle  me  ramena  de  force  — à cette  pLacc; 

Ou  je  recommençai  l'œuvre  plus  d'une  fois... 

Sans  meilleure  fortune,  avec  même  disgrâce. 

Il  nous  est  difficile  d’analyser  avec  soin  et  comme 
elles  le  méritent  les  œuvres  en  vers  et  en  prose  de  Phi- 
lothée O’Neddv.  D’ailleurs,  un  homme  éminent.  M.  Havet, 
ami  d'enfance  de  Dondey,  a placé  en  tête  des  Poésies 
POSTHUMES,  une  étude  approfondie,  qui,  mieux  que 
nous  ne  le  pourrions  faire,  donne  une  appréciation 
exacte  du  talent  de  notre  poète.  Des  hommes  de  génie, 
des  esprits  éclairés,  Victor  Hugo,  Théophile  Gautier, 
Bériiuger,  Chateaubriand  ont  rendu  justice  à la  valeur 
des  œuvres  de  Philothée  O’Neddy  et'le  public  ne  man- 
quera pas  de  ratifier  ces  jugements  eu  leur  accordant 
la  place  (ju’elles  méritent. 

Ces  œuvres  viennent  d’être  publiées  en  deux  volumes 
ayant  pour  titre  : Œuvres  en  prose  et  Poésies  posthu- 
mes. Dans  le  premier  volume  on  trouve  plusieurs  romans 
ou  l'ragmeuts  de  romans  qui  ont  paru  en  feuilletons  dans 
divers  journaux.  L'imagination  hardie,  quelquefois 
même  exagérée  qui  éclate  dans  ces  romans,  jointe  à un 
style  brillant,  imagé,  leur  donne  un  charme,  un  attrait 
auquel  nous  ne  sommes  plus  habitués.  L'abbé  de  Saint- 
Or,  Y Histoire  d’un  anneau  enchanté,  le  Lazare  de 
l’amour  sont  autant  de  bijoux  délicatement  ciselés.  A 
côté  de  ces  romans  prennent  place  les  quelques  articles 
de  critique  dramatique  de  Th.  Dondey.  Ces  articles,  il 
faut  les  lire.  C’est  là  de  la  bonne  et  saine  critique,  faire 
par  un  'nomme  de  goût,  épris  du  beau  et  écrite  loya- 
lement. suivant  sa  pensée.  Il  faut  lire  surtout  l'Émeute 
aux  Burgrâves,  feuilleton  inédit.  C’est  le  cri  d’in- 
dignation poussé  par  l’artiste  contre  les  huées  des 
p/gmées  qui  osèrent  bafouer  cette  merveille.  Là,  plus 
peut-êti'e  qu’ailleurs,  on  sent  la  foi  qui  anime  O’Neddy. 
Le  volume  se  termine  par  une  série  de  lettres  intimes, 
la  plupart  adressées  à son  ami,  M.  Havet.  lettres  inté- 
ressantes en  ce  qu’elles  font  nettement  connaître  les 
caractère  et  le  tempérament  du  poète. 

Dans  les  Poésies  posthumes,  nous  signalerons  prin- 
cipalement les  pièces  suivantes  : Une  fièvre  de  l’épo- 
que, A douze  ans.  Les  deux  lames  (sonnet).  Remer- 
ciment  (sonnet),  puis  cet  es.sai  cie  drame,  Miranda^ 
dans  lequel  il  s’est  tant  complu;  drame  injouable,  cer- 
tainement, mais  dans  lequel  il  a laissé  la  bride  à son 
ardente  imagination  et  qui  fourmille  de  pensées  et  de 
vers  superbes.  I^e  Cul-de-jatte,  pièce  qui  précède  le  drame 
(le  Miranda,  est  la  reprise  du  thème  (\\i  Mort-vivant . 
C'est  le  chef-d’œuvre  de  Dondey.  Comme  le  dit  M.  Havet, 
« jamai-;  il  n’a  trouvé  une  expression  plus  heureuse  et 
plus  noble,  soit  de  ses  tristesses,  soit  de  ses  fiertés.  » 
Quant  aux  Velléités  phdosophiques . c’est  une  série 
de  pensées  mises  en  vers  dans  lesquelles  on  est  assez 
étonné  de  rencontrer  un  mélange  du  spiritualisme  le 
plus  pur,  avec  des  nuances  accentuées  de  pessimisme 
et  môme  de  septicisme. 

En  résumé,  l’œuvre  de  Théophile  Dondey  révèle  une 
puissance  de  poésie  peu  commune.  Il  y a certes  des  dé- 
faillances dans  les  idées  comme  dans  le  .style,  mais  tout 
prouve  l’ampleur  de  son  esprit  ainsi  qu’uïie  grande  ta- 
cilité  de  facture.  Il  semble  s'étre  revêtu  du  manteau 
de  Byron;  certes  il  est  large  pour,  sa  taille,  mais  il  a 
su  en  arranger  les  plis  avec  tant  de  goût  et  de  sûreté 
de  main,  que  ceux  qui  le  voient-ainsi’drapé  ne  peuvent 
s’empêcher  de  lui  trouver  Hère  mine. 

Am.  Dubois. 


Grande  affluence  à Nice  dejjuis  quelques  jours. 
C’est  la  semaine  des  courses  et  de  la  vie  à outrance. 
La  Revue  des  Jeux,  des  Arts  et  du  Sport  y sera  repré- 
sentée. Les  trois  prochaines  chroniques  de  M.  Louis 
Enault  seront  datées  de  Nice,  de  Cannes  et  de  Monte- 
Carlo. 
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LA  PREMIÈRE  DENT.  [Illustration.] 


Tabipau  de’M.  PiNCM.nmi, 


25  JANVIER  1879. 
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NOS  GRAVURES 


I.a  première  Dent. 

Qui  pourra  décrire  toutes  les 
émotions  causées  par  l’apparition 
de  la  première  dent?  Que  de 
pleurs  a versés  le  pauvre  baby, 
dont  on  ignorait  la  cause  unique! 
Que  d'inquiétudes,  que  d’espoirs, 
que  de  décejttions!  Le  jour  a 
pourtant  fini  par  arriver,  où  le 
rêve  est  devenu  réalité,  où  le  fait 
est  devenu,  évident,  palpable  : 
aussi  voyez  comme  la  nourrice 
est  fière,  comme  elle  a conscience 
de  la  reconnaissance  qui  lui  est 
due  ! 

Assise  sur  les  marches  du 
perron,  elle  a revêtu  ses  plus 
beaux  atours  pour  fêter  digne- 
ment une  date  aussi  mémorable! 
fine  mousseline,  robe  somp- 
tueuse, rubans  éclatants,  elle  n’a 
rien  épargné  : il  faut  qu’elle  soit 
digne  de  son  nourrisson.  Et 
comme  elle  le  montre,  comme 
elle  insiste  sur  la  gravité  de  l’é- 
vénement, comme  elle  tient  à 
en  donner  la  preuve  en  intro- 
duisant tout  son  doigt  dans  la 
bouche  du  pauvre  petit  ! Le 
jeune  père  à peut-être  quelques 
doutes  encore,  ses  espérances 
ont  été  si  souvent  déçues  ! Il  se 
penche  avec  intérêt,  il  regarde 
avec  attention,  il  ne  demande 
qu’à  croire  et  sera  heureux  d’être 
convaincu. 

Toute  cette  scène  est  char- 
mante d’aisance  et  de  gracieuse 
simplicité;  l'ariiste  a eu  le  bon 
goût  de  la  traduire  dans  une 
gamme  claire  ou  le  bleu  azuré 
se  marie  au  rose  tendre;  ce  sont 
les  nuances  do  la  jeunesse  et  du 
hon'  cur;  elles  complètent  har- 
monieusement la  pensée  du  ta- 
bleau. 

{Illustration.) 

La  .1 0 U n e s s e , 
par  M.  Ch.\pu. 

Statue  en  marbre  par  M Chapu, 
faisant  partie  du  monument  élevé 
à H Régnault,  à l’Ecole  des 
Beaux-Arts.  — Dessin  de  M.  Jui.es 
I.AYÉE. 


Un  berqer  et  son  troupeau, 
par  J.  1'.  MiLI.ET. 

Millet,  artiste  de  premier  or- 
dre, fut  méconnu  de  la  foule  qui 
ne  le  comprenait  pas  encore.  Le 
peintre  pensait  trop  pour  elle. 
Il  montrait  une  sympathie  trop 
intense  pour  ce  lutteur  obstiné 
et  stoïque  qui  s’appelle  le  paysan. 
L’œuvre  de  Millet  reflète  comme 
un  miroir  les  sensations  de 
l'homme,  dénonce  sa  préoccu- 
pation constante.  Un  devine  qu’il 
l’.i  vécue  de  l’enfance  au  déclin, 
et  (lu'il  a souffert.  Fils  de  paysan, 
enfant,  il  a creusé,  lui  aussi,  le 
sillon  d'où  le  germe  devait  sor- 
tir. Dans  le  sévère  isolement  de 
la  nature,  son  àme  contempla- 
tiveavait  pu  développer  ses  aspi- 
rations et  s'élever  vers  l’invisible. 
Semblable  à l’abeille,  il  avait 
butiné  _pendant  les  premières 
années  de  sa  carrière  de  nom- 
breux trésors  ([ui.  épanchés  len- 
tement, après  une  consciencieuse 
étude,  devaient  aider  à faire  con- 
naître son  nom. 


SÆm  ELEVES  DE  LECOIEDISEEMJMSj 
'l  TUÉS  ÎERDANTLAGUEREE. 
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LA  JEUNESSE,  d’après  CHkvv,  {Monde  Illustré.) 


Ce  qui  distingue  Millet  parmi 
ceux  qui  ont  marché  à ses  côtés 
ou  qui  l’ont  distancé  dans  la  fa- 
veur du  public,  c’est  évidem- 
ment le  sentiment  de  grandeur 
agreste  qui  se  dégage  de  ses  ta- 
bleaux. 

Il  a pris  ses  héros  ignorés, 
objets  de  dédain  ou  de  risée,  et 
les  a,  non  pas  idéalisés,  mais 
justifiés,  en  montrant  la  beauté 
mystérieuse  de  leur  tâche. 

Ce  qui  les  rehausse,  c’est  le 
cadre  dans  lequel  ils  se  meu- 
vent, qui  n’a  pour  limites  que 
l’immensité  de  l’horizon.  Sur 
ces  scènes  rustiques , Millet  a 
fait  descendre  la  sublime  mé- 
lancolie d’en  haut,  oii  bien, 
])arfois,  du  sol  déchiré  par  le  soc 
de  la  charrue,  il  a fait  monter 
en  brouillards  lumineux  les  va- 
peurs chaudes  et  fécondantes 
que  renferme  le  sein  de  la  terre. 


INAUGURATION 

(lu  inonimK'nf  fie  BKKUYER. 

C'est  au  Palais  de  Justice,  dans 
l'ancien  palais  des  rois  de  Fi  ance, 
non  loin  de  la  Sainte-Chapelle 
et  de  la  statue  de  saint  Louis, 
en  face  du  monument  élevé  à 
Malesherbes,  défenseur  de  Louis 
XVI,  qu’a  été  placé  le  monu- 
ment destiné  à perpétuer  la  mé- 
moire de  Berryer. 

On  n'a  pas  oublié  que  ce  mo- 
nument a été  élevé  au  moyen 
de  fonds  recueillis  par  souscrip- 
tions. Le  barreau  de  Paris  et  les 
barreaux  de  France  ont  prisune 
large  part  à cet  hommage  rendu 
à celui  qui  fut  l'honneur  et  la 
gloire  de  l'ordre  des  avocats. 

C’est,  on  effet,  surtout  à l’avo- 
cat, à l'illustre  bâtonnier,  à l'in- 
comparable orateur  de  la  barre 
que  le  monument  a été  élevé.  11 
est  vrai  qu’il  y avait  en  Berryer 
l’homme  politique,  l’orateur'  de 
la  tribune.  N’avait-il  pas  lui- 
même  pris  pour  devise  : forum 
et  mais  l’orateur  avait  tou- 
jours plané  au-dessus  do  l'Iioinme 
de  parti  ; c’était  le  droit  (jui  avait 
été  son  premier  client  comme 
sou  impérissalùe  amour. 

Le  monument  au  pied  duquel 
se  groupe  l'illusti'e  assistance 
est,  on  le  sait,  l'œuvre  d'un  maître 
dans  la  statuaire,  Chapu.  .Son  or- 
donnance est  noble , simple  : 
Berryer  est  del.)Out,  dans  l’atti- 
tude qui  lui  était  familière  à la 
i.ribune,  la  main  posée  sur  la 
poitrine,  la  tête  légèrement  in- 
clinée, le  regard  levé  vers  le  ciel. 
L’artiste,  voulant  indiquer  les 
deux  formes  de  l’éloquence  de 
Berryer,  l’a  enveloppé  à demi  de 
la  robe  d’avocat. 

Aux  deux  côtés  de  la  statue 
sont  assises  deux  figures  allégo- 
riques du  meilleur  effet  et  qui 
complète  le  caractère  du  héros; 
ce  sont  ; l'Eloquence  et  la  Fidé- 
lité. Cette  dernière  est  surtout 
remarquable  par  la  fermeté  de 
ses  traits,  l’expression  de  résolu- 
tion qui  anime  son  austère  visage 
et  la  vigoureuse  ténacité  avec 
laquelle  elle  tient  un  blason 
emblème  de  sa  foi. 

{Le  Temps.) 
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Représentation  de  HOCHE  au  Château-d’Eau. 

Le  théâtre  du  Château-d’Eau  a donné,  le  15  janvier, 
uue  véritable  première:  un  grand  drame  en  six  actes 
et  dix  tableaux  de  MM.  G.  et  E.  Richard  et  Louis  Lau- 
nay. L’œuvre  s’appelle  Hoche  et  a l’intention  de  faire 
revivre  les  traits  saillants  de  cette  grande  flgure  mili- 
taire. 

J’ai  toujours  pensé  qu’un  homme  historique  ne  pou- 
vait être  que  rapetissé  par  la  scène,  quand  l’action 
avait  la  prétention  d’en  embrasser  la  vie  entière  et  que 
pour  rendre  l’élévation  d’un  grand  caractère  le  théâtre 
devait  se  borner  à le  saisir  dans  un  épisode  mar- 
quant. 

La  pièce  du  Château-d’Eau,  où  les  auteurs  se  sont 
emparés  de  Hoche  caporal  pour  le  conduire  au  travers 
de  dix  tableaux  enchaînés  tant  bien  que  mal  à Quibe- 
ron,  où  ils  l’abandonnent  général  en  chef,  ne  me  fera 
pas  changer  d’avis.  D’ailleurs,  la  préoccupation  de 
faire  un  drame  populaire  dans  les  quartiers  ouvriers 
est  visible,  à défaut  d’autre,  du  commencement  à la  fin 
des  six  actes.  Ce  ne  sont  que  mots  à allusions  politi- 
ques; traits  sublimes  dans  la  bouche  de  Saint-Just 
et  de  Dumanet,  mots  odieux  dans  celle  des  ci-devant. 
A raconter  l’histoire  de  cette  façon,  on  peut  gagner  de 
l’argent,  mais  aussi  s’éloigner  quelquefois  de  la  pure 
vérité. 

M.  Gravier,  dans  le  personnage  de  Hoche,  mon- 
tre de  réelles  qualités;  il  a su  composer  son  rôle 
avec  l’énergie  nécessaire,  sans  tomber  dans  le  tri- 
vial, alors  même  que  l’expression  employée  l’y  pous- 
sait. 

Les  autres  rôles  sont  tenus  d’une  façon  très-suffi- 
sante et  la  mise  en  scène  est  soignée. 

Enfin,  la  pièce  a soulevé  l’enthousiasme  des  hautes 
galeries  du  vaste  théâtre  du  Château-d’Eau,  où  pas  une 
place  n’était  vide,  et  je  ne  serais  pas  étonné  de  lui  voir 
fournir  une  longue  carrière. 

Lœvyn. 


L’HOTEL  DROUOT 

Il  y a eu  foule  pendant  les  trois  derniers  jours  de 
l’autre  semaine  à la  salle  n“  8.  foule  de  curieux  plutôt 
que  d’acheteurs,  il  est  vrai,  attirés  par  l’expo-ition  et 
la  vente  de  la  galerie  Ghémar.  Savez-vous  ce  que  c’est 
que  la  galerie  Ghémar?  C’est  une  suite  de  tableaux 
humoristiques  et  satiriques,  en  d’autres  termes,  la 
charge  de  certaines  œuvres  remarquables  et  de  quel- 
ques-uns des  hommes  célèbres  de  notre  époque,  écri- 
vains, peintres,  chanteurs,  hommes  politiques,  etc. 

B’eu  Louis  Ghémar,  artiste  belge,  dessinateur  et  pho- 
tographe de  S.  M.  Léopold  II,  a,  le  premier,  substitué 
le  pinceau  au  crayon  dans  la  satire  des  peintres  con- 
temporains. Par  lui,  la  charge  des  procédés  du  peintre 
mis  sur  la  sellette  est  poussée  à un  point  tel  que  l’illusion 
se  produit,  et  qu’a  une  petite  distance  on  croit  souvent 
voir  l’œuvre  originale.  Consciencieux  dans  sa  critique 
— toujours  d’ailleurs  bienveillante  et  spirituelle  — Ghé- 
mar, a-t-on  dit,  allait  jusqu’à  donner  à ses  tableaux 
satiriques  des  cadres  modelés  tout  exprès  pour  offrir 
une  analogie  directe  avec  le  sujet.  Où  l’art  lui  semblait 
impuissant  à rendre  sa  pensée  humoristique,  il  mettait 
sans  façon  la  nature  à réquisition.  S’il  peint  un  Mar- 
ché aux  cAc-rawa;,  d’après  Rosa  Bonheur,  il  n’hésite  pas 
à mettre  dans  sa  toile  une  vraie  tête  de  chev.-tl  ! S’il  fait 
une  marine,  il  jette  résolùment  en  travers  de  sa  toile 
un  vrai  aviron  ! 

Nous  pourrions  citer  quelques-uns  des  noms  de  pein- 
tres dont  Ghémar  a caricaturé  les  œuvres:  les  plus 
grands  et  les  plus  illustres  en  seraient;  mais  cela  nous 
entraînerait  plus  loin  que  la  chose,  en  somme,  ne  le 
mérite.  Que  de  toiles,  de  couleurs,  de  temps,  de  travail 
et  peut-être  de  talent  inutilement  dépensé,  ridicule- 
ment gaspillé! 

La  vente  faite  par  M.  Octave  Nottin,  commissaire- 
priseur,  a produit  quelque  chose  comme  une  quinzaine 
de  mille  francs.  On  nous  a raconté  que  plusieurs  théâ- 
tres, rHippodroine  entre  autres,  avaient  fait  diverses 
acquisitions.  Le  soir,  à la  lumière  de  la  rampe  et  à la 
distance  voulue  des  spectateurs,  il  est  peut-être  pos- 
sible de  tirer  parti  de  tous  ces  grotesques  peinturlu- 
rages. 

La  vente  de  tableaux  modeiuies,  dessins  et  aquarelles, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  faite  par  MM.  Charles 
Pillet  et  Féral,  le  16  janvier,  a été,  en  définitive,  plus 
intére-ssante  que  productive  : 11,807  francs,  tel  est  le 
total.  Deux  toiles  de  Léon  Coignard,  Pâturage  coupé 
par  un  ruisseau  et  Animaux  au  bord  d'un  lac.,  en- 
semble 1,800  francs  ; deux  Courbet, , P/açre  à marée 
basse  et  La  Sieste,  890  francs  ; un  certain  nombre  de 
morceaux  de  Chavet,  Gegerfelt,  Isabey,  etc.,  ont  varié 
de  5,  6,  ou  700  francs  ; Moutons  au  repos,  mine  de 
plomb  par  Ro.sa  Bonheur,  305  francs  ; les  études  de 


Paul  Delaroche  se  sont  tenues  à des  prix  très-modestes: 
40,  50,  60  francs. 

Lundi,  MM.  Tuai  et  Bloche  ont  vendu  à la  salle  3,  la 
collection  de  M.  L...,  objets  d’art,  bronzes,  ameuble- 
ments et  trè.s-beaux  marbres.  L' Amourlmaternel,  groupe 
de  Carrier-Belleuse  a été  acheté  5,000  francs.  Un  marbre 
antique,  statue  d’un  sénateur  romain,  650  francs.  Un 
meuble  couvert  en  tapisserie,  garni  de  porcelaine  de 
Saxe,  1,360 francs;  et  enfin  deux  candélabres  en  émail 
cloisonné  de  la  Chine,  par  Barbedienne,  1,100  francs. 

Le  même  jour,  lundi  20  janvier  et  le  lendemain,  M' 
Charles  Pillet  a vendu  à la  salle  8,  un  beau  mobilier 
artistique  dont  l’exposition  avait  été  très-suivie,  et  qui 
était  composé  d’objets  d’art,  de  sculptures  en  marbre, 
bronzes,  porcelaines,  émaux  cloisonnés  de  la  Chine  et 
du  Japon,  étoffes,  tapisseries  anciennes,  argenterie 
moderne,  le  tout  appartenant  àMadame  A...  G... 

Cette  vente  qui  a eu  lieu. par  suite  de  départ  a pro- 
duit 45,103  ir.  .50  c. 

"Voici  quelques-uns  des  prix  principaux  : 

Crédence  gothique  en  chêne  sculpté,  930  francs;  bra- 
zero  en  bronze  japonais,  500  francs;  ameublement  de 
salle  à manger,  bois  noir  sculpté,  garni  de  drap  rouge, 
style  Louis  XVI,  2,025  francs;  service  à thé  et  à café, 
en  argent,  1,210  francs;  garniture  de  toilette,  en  argent 
guilloché,  3,700  francs;  cabinet  Louis  XIII,  en  ébene, 
plaqué  d’écaille  et  garni  de  bronze,  691  francs;  Le 
Chanteur  Florentin,  de  P.  Dubois,  demi-nature, 
1,800  francs;  piano  droit,  en  bois  noir  gravé,  de  chez 
Erard,  l,480fr  ; Lestrois  G'MceY,  marbre  blanc,  l,090fr.; 
ameublement  complet  de  chambre  à coucher,  style 
Louis  XVI,  en  bois  noir  sculpté,  à figures  d’amours  et 
colonnettes,  5,524  francs  ; très-belle  tapisserie  des  Go- 
belins,  du  temps  de  Louis  XIV,  représentant  un  sujet 
tiré  de  l’histoire  ancienne,  avec  riche  bordure  à rin- 
ceaux, fieurs  et  oiseaux,  2,400  francs. 

Le  25  janvier,  vente  à la  salle  1,  par  MM.  Pillet  et 
Mannheim,  d’une  très  jolie  collection  de  nature  à réjouir 
les  amateurs  d’objets  de  la  Perse  : Lustres,  vases,  coupes 
en  cuivre  gravé  et  repoussé;  vases  et  brùle-parfurns 
en  damas;  armure,  buires,  flacons  en  fa'ience de  Perse, 
cabinets  indiens  incrustés;  verrerie,  objets  variés  ; tapis 
en  velours  brodé  ; belles  étoffes,  etc.  Nous  donnerons 
prochainement  les  prix  de  cette  vente  qui  s’achève  à 
l’heure  où  nons  mettons  sous  presse. 

Enfin,  nous  annoncerons,  en  terminant,  pour  aujour- 
d’hui dimanche,  l’exposition  publique  à la  salle  n"  8, 
de  la  collection  d'objets  d’art,  de  curiosités  et  de  ta- 
bleaux anciens  [appartenant  à M.  le  comte  de  C... 

Les  amateurs  trouveront  dans  cette  collection  de 
belles  sculptures  en  marbre  et  en  ivoire;  des  porce- 
laines de  la  Chine,  du  .lapon  et  autres;  des  tabatières, 
des  bonbonnières,  des  bijoux,  de  l’orfèvrerie,  des  mi- 
niatures; des  armes  orientales;  de  beaux  vases  en  émail 
cloisonné  de  la  Chine;  des  vitraux;  de  grandes  jardi- 
nières et  des  brocs  en  cuivre  rouge;  des  bronzes  d’art 
et  d’ameublement;  des  nieubles  en  bois  sculpté;  des 
tableaux  anciens  des  Écoles  italienne,  flamande,  hol- 
landaise et  française,  ainsi  que  quelques  tableaux  mo- 
dernes. 

Vente  lundi,  mardi  et  mercredi,  par  le  ministère  de 
M'  Charles  Pillet,  assisté  de  MM.  Féral  et  Man- 
nheim. 

Nous  annoncerons  également  pour  aujourd’hui  l’expo- 
sition d’une  intéressante  réunion  de  tableaux  modernes 
par  Baron,  Brown,  Chavet,  de  Cock,  Benjamin  Cons- 
tant, Corot,  Daubigny,  Diaz,  J.  Dupré,  Goupil,  Heul- 
lant,  Isabey,  Jacquê,  Pelouse,  Richter,  Roqueplan, 
Toulmouche.  Troyon,  Vau  Marche,  Veyrassat,  Vollon, 
Vuillefroy,  VVorms,  etc.  Dessins  et  aquarelles,  par 
Millet,  de  Pennes,  Rafl'et,  etc. 

Vente  lundi  27  janvier,  à 3 heures,  par  MM.  Tuai  et 
Féral. 

Pierre  D... 


CHRONIQUE  DU  SPORT. 

NICE  ET  PAU 

Le  Sport,  tout  au  moins  le  Sport  pratiquant,  dort 
autour  de  nous  d’uu  sommeil  léthargique.  Que 
voulez-vous  faire,  par  le  temps  de  neige,  de  gelée 
et  de  pluie  où  nous  vivons.  Le  sportsman,  c’est-à- 
dire  celui  à qui  il  faut  le  mouvement,  le  grand  air, 
l’excitation,  reste  au  coin  du  fou,  regardant  dis- 
traitement la  fumée  de  son  cigare  s’envoler  au  pla- 
foqd,  il  se  promène  de  la  cheminée  à la  fenêtre,  de 
la  fenêtre  à la  cheminée,  interrogeant  anxieusement 
le  ciel,  le  baromètre,  le  terrain,  et  revient  triste- 
ment s’asseoir,  envoyant  à l’iiiver  Dieu  sait  quelles 
imprécations.  Les  chevaux  affolés  agitent  fièvreu- 
sement leurs  longes,  ou  se  démènent  comme  des 
démons  dans  leurs  boxes.  Les  chiens  hurlent  au 
perdu  dans  le  chenil  ; c’est  un  deuil  général.  Ceux- 
là  seuls  qui  les  ont  éprouvés  connaissent  les  an- 


goisses de  ce  repos  forcé;  c’est  triste  et  sombre 
comme  la  prison. 

Les  heureux  s’envolent  à tire-d’ailes  vers  d’au-^ 
très  climats,  nous  envoyant  un  sourire  goguenard} 
pour  adieux,  ils  s’en  vont  chercher  le  soleil,  l’air,l 
la  liberté;  on  ne  saurait  les  blâmer,  il  faut  sel 
borner  à les  envier.  Les  deux  stations  favorites  de 
ces  privilégiés  sont  Nice  et  Pau;  elles  ont  chacune j 
un  caractère  propre,  distinct  et  particulier.  Nice  a! 
eu,  je  crois,  un  moment,  l’ambitieuse  pensée  de! 
succéder  à Bade;  hélas!  il  est  peu  de  chose  que 
l’on  puisse  recommencer  en  ce  monde.  Bade  était! 
le  résumé  d’une  époque  tout  entière,  l’expression 
d’une  société,  avec  ses  mœurs,  son  esprit,  ses  ten-j 
dances.  Chaque  année,  les  représentants  de  la 


depuis  les  têtes  couronnées  jusqu’aux  élégances' 
interlopes  et  tapageuses.  Ce  brillant  kaléidoscope 
s’agitait  pendant  quinze  jours  dans  un  tournoie- 
ment vertigineux,  cela  passait  comme  un  rêve,  et  | 
vous  restait  dans  la  mémoire  comme  une  vision. 
On  n’improvise  pas  ces  sortes  de  choses,  elles  ne  i 
renaissent  jamais  de  leurs  cendres.  I 

Au  point  de  vue  des  courses,  Bade  était  une! 
grande  création,  se  reliant  à l’organisation  fran- 
çaise, imprégnée  de  son  esprit.  Nice  ne  saurait 
donner  qu’une  idée  bien  imparfaite  de  cette  série 
d’enchantements,  éclos  sous  la  baguette  magique 
de  Sa  Majesté  l’argent;  obéissant,  il  est  vrai,  à 
une  main  intelligemment  hospitalière.  Le  cadre 
n’est  pas  le  même,  le  tableau  ne  saurait  se  ressem- 
bler. A Nice,  le  jeu  règne  en  seigneur  et  maître, 
c’est  le  temple  où  viennent  l’adorer  ses  fervents 
adeptes,  ils  n’ont  pas  besoin  de  parer  leur  idole,  le 
dieu  leur  suffit  dans  toute  son  austère  rigidité.  Le  l 
reste  devient  des  accessoires.  A Bade,  au  con-  ' 
traire,  il  se  dissimulait  si  habilement  derrière  son 
riant  entourage  que,  comme  un  serpent  caché  sous  | 
des  fleurs,  on  l’approchait  sans  défiance,  si  par  ! 
hasard  il  vous  piquait,  la  morsure  était  si  douce 
qu'il  eût  été  de  bien  mauvais  goût  de  lui  en  vou- 
loir. 

Un  sport  semble  cependant  avoir  fait  élection  de 
domicile  à Nice  : c’est  le  tir  aux  pigeons.  Nulle 
part,  même  à Paris,  il  n’a  atteint  d’aussi  colos- 
sales proportions  ; jamais  il  est  vrai,  on  ne  lui  a 
offert  d’aussi  puissants  encouragements.  De  tous 
les  Sports  pratiquants,  le  tir  aux  pigeons  est  le  plus 
solidement  nationalisé  en  France.  11  s’adresse  à 
une  catégorie  de  sportsmen  très-nombreuse,  celle 
des  chasseurs.  On  aurait  tort  de  s’imaginer  cepen- 
dant qu’un  bon  tireur  en  plaine  deviendra,  de 
prime  abord  tout  au  moins,  un  champion  redou- 
table dans  un  tir.  C’est  une  toute  autre  manière 
de  faire,  elle  demande  une  étude  spéciale  et  des 
aptitudes  particulières.  Les  Anglais  l’ont  bien  com- 
pris, et  se  soumettent,  en  vue  d’un  tir  important, 
à l’entraînement  sévère  qu’ils  observent  rigoureu- 
sement pour  tous  les  exercices.  Cette  précaution 
indispensable  nous  fait  généralement  défaut,  aussi 
d’ordinaire  sommes-nous  battus,  honorablement, 
mais  enfin  battus. 

On  s’imagine  en  France  qu’un  h&mme  peut,  du 
jour  au  lendemain,  sortant  de  sa  vie  de  plaisirs  ou 
d’affaires,  affronter  brusquement  un  exercice  exi- 
geant l’extrême  tension  de  ses  facultés  physiques 
el  morales,  les  unes  sont  inséparables  des  autres. 
Dans  cette  lutte  légendaire  des  deux  universités  de 
Cambridge  et  d’Oxford,  les  équipages  rivaux  signent 
l’engagement  de  s’astreindre  à un  régime  hygié- 
nique déterminé,  à un  exercice  régulier,  de  re- 
noncer enfin  à tout  ce  qui  peut  être  l'occasion 
d’une  déperdition  de  force,  leur  organisme  tout 
entier  doit  être  dirigé  vers  un  but  unique  ; le  jour 
de  la  lutte.  En  un  mot  ils  se  réduisent  à l’état  d’un 
cheval  préparé  en  vue  du  Derby.  Aussi  reste-t-on 
extasié  devant  ces  puissantes  musculatures,  fonc- 
tionnant avec  l’impassibilité  de  machines,  leurs 
corps  ignorent  la  sueur,  leur  poitrine  ressemble 
à des  soufflets  de  forge;  les  barques  bondissent 
sous  l’aviçon  comme  un  cheval  de  course  sous 
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l’éperon;  c'est  merveilleux  à voir.  Combien  de 
jeunes  hommes,  chez  nous,  auraient  le  courage 
; de  se  résigner  à un  aussi  dur  régime,  et  à d’aussi 
sévères  privations? 

Il  en  est  de  même  du  tir  au  pigeons,  le  tireur 
doit  s’efforcer  d’éteindre  le  système  nerveux,  se 
maintenir  dans  un  équilibre  de  santé  indispensable 
pour  conserver  le  sang-froid,  le  calme,  la  prompti- 
, tudc  de  coup  d’œil,  la  sûreté  de  la  main;  suivre 
attentivement  les  différentes  manières  des  tireurs, 
i est  un  exercice  monotone  peut-être,  mais  inté- 
ressant pour  l’observateur.  Les  Anglais  s’efforcent 
d’assommer  le  pigeon  sur  la  boîte  et  lui  laissent  à 
peine  le  temps  de  prendre  son  vol.  Ils  comptent  sur 
le  second  coup,  surtout  pour  assurer  le  premier. 
Cela  est  moins  brillant  peut-être,  mais,  il  faut  en 
■ convenir,  leur  réussit  à merveille.  La  lutte  devient 
intéressante,  seulement  après  l’élimination  dos 
malheureux  et  des  maladroits,  alors  que  deux 
champions  restent  seuls  en  présence.  C’est  à ce 
moment  suprême  que  l’entraînement  devient  un 
; avantage  presque  toujours  déterminant. 

Au  point  de  vue  des  courses,  la  réunion  de  Nice 
. présente  une  importance  secondaire  et  forcément 
j limitée.  Ne  pouvant  sortir  du  cercle  uniforme  des 
L steeple-chases,  la  somptuosité  des  allocations  en 
constitue  le  principal  intérêt.  En  dépit  de  cette 
, tentative  exceptionnelle,  le  nombre  des  concur- 
rents tend  chaque  année  à s’amoindrir.  Il  est  aisé 
de  le  comprendre,  si  l’on  veut  se  rendre  compte  des 
(frais  énormes  qu’entraîne  le  voyage  d’un  cheval 
. de  course  à Nice,  en  dépit  des  concessions  du  che- 
min de  fer  et  des  libéralités  de  l’administration  de 
Monaco.  Malgré  toutes  ces  facilités,  le  champ  s’est 
trouvé  jusqu’ici  un  peu  pauvre,  suiiout  pour  sub- 
, venir  à trois  journées  pour  ainsi  dire  consécu- 
(lives.  Aussi  comprend-on  la  pensée  très-indiquée 
cette  année,  des  organisateurs,  d’attirer  les  clie- 
(Vaux  anglais  sur  rhippodrome  de  Nice.  C’est  une 
tentative,  réussira-t-elle  ? L’expérience  nous  l’ap- 
; prendra. 

Le  déplacement  de  Pau  représente  un  caractère 
jtout  différent;  c’est  le  paradis  du  sportsman  prati- 
) quant,  et  nulle  part  ailleurs,  en  France,  il  ne  sau- 
rait trouver  d’aussi  puissantes  attractions.  Le  fond 
de  la  Société  varie  peu,  et  on  le  retrouve  presque 
régulièrement  chaque  année;  c’est  une  grande 
ressource  pour  les  soirées.  11  existe  à Pau,  presqu’en 
permanence,  une  société  anglaise,  c’est  dire  que 
le  sport  y est  en  grand  honneur.  On  y trouve  sur- 
tout une  de  ces  suprêmes  excitations  sportives, 
impossible  à rencontrer  ailleurs  :1a  chasse  au  renard. 

. Ce  n'est  pas,  je  le  sais,  de  la  vénerie,  et  surtout  de 
la  vénerie  savante,  d’autant  mieux  que  d’ordinaire  on 
. chasse  un  renard  de  boîte.  L’animal  de  boîte  est  une 
hérésie,  j’en  conviens,  et  jamais  des  hommes  et  des 
chiens,  ayant  le  sentiment  de  leur  dignité  de  ve- 
neurs ne  se  livrent  à une  semblable  boucherie.  Ce 
n’est,  en  vérité,  pas  la  peine  de  mettre  une  culotte 
et  des  bottes,  d’avoir  un  bon  cheval  entre  les  jam- 
bes pour  trotter  dix  minutes  derrière  quarante 
chiens  qui  s’en  vont  étrangler  un  malheureux 
daim,  raidi  par  une  inaction  de  plusieurs  jours, 

. ahuri,  dépaysé,  ne  sachant  où  aller  et  n’ayant  au- 
cun moyen  de  défense.  Mieux  vaut  mille  fois  un 
drag,  au  moins  on  choisit  son  laissez-courre,  on 
peut  le  faire  aussi  difficile  que  l’on  veut.  Cela  c’est 
un  plaisir  où  l’on  peut  voir  ce  que  valent  un 
homme  et  un  cheval. 

Mais  un  renard,  c’est  différent,  surtout  si  on  le 
prend  la  veille  ou  l’avant-veille  de  la  chasse;  il 
s’en  va  grand  train,  droit  devant  lui,  retournant  à 
son  terrier  par  le  chemin  le  plus  court,  et  vous 
donnant  l’enivrante  sensation  de  la  poursuite. 

. Ceux-là  seuls  peuvent  le  nier  qui  ne  se  sont  jamais 
sentis  emmenés  à travers  champs  sur  le  dos  d’un 
bon  cheval,  tirant  à pleins  bras,  frappant  réguliè- 
rement le  sol  de  la  cadence  régulière  de  son  galop, 
pointant  les  oreilles  sur  un  obstacle  et  l’abordant 
Iranchement.  C’est  le  lévrier  avisant  sa  proie  à 
1 horizon,  s’élançant  ; tout  ce  qui  se  trouve  entre 


lui  et  elle  n’existe  pas.  On  tombe,  oui,  c’est  vrai; 
on  y laisse  bien  une  clavicule  par  ci  par  là,  quel- 
quefois mieux,  mais  on  meurt  bien  rarement, 
croyez-moi;  quand  cette  passion  vous  tient,  on  re- 
commence et  on  ne  s’en  porte  que  mieux. 

La  vie  sportive  de  Pau  exerce  une  grande  in- 
fluence sur  la  production  du  pays.  Les  habitants 
ont  compris  qu’il  était  de  leur  intérêt  de  pouvoir 
fournir  aux  étrangers  des  chevaux  de  chasse  en 
état  de  suivre  honorablement  et  agréablement  les 
laissez-courre  de  l’équipage  anglais.  La  race  du 
pays  est  excellente,  il  s’agissait  de  l’exercer;  on 
trouve  aujourd’hui  à Pau  des  hunters  d’une  grande 
sûreté  et  d’un  train  très-suffisant.  Non-seulement 
ils  peuvent  rivaliser  avec  les  chevaux  anglais,  mais 
souvent  leur  connaissance  du  pays  les  rend  préfé- 
férables. 

Dans  ces  conditions,  les  courses  de  Pau  présen- 
tent un  aspect  particulier.  Certes  le  programme 
n’offre  pas  une  bien  grande  tentation  à nos  grandes 
écuries,  mais  il  exerce  un  grand  attrait  sur  les 
propriétaires  de  la  contrée  réservée  presque  exclu- 
sivement à l’élevage  indigène,  tous  les  habitants 
suivent  les  courses  avec  un  intérêt  qu’il  est  facile 
de  comprendre.  Ces  chevaux  ils  les  ont  vu  naître, 
grandir,  chacun  d’eux  s’est  fait  une  réputation  dans 
le  pays,  y compte  ses  partisans  et  ses  adversaires  ; 
les  courses  de  gentlemen  Kiders  si  rares  aujour- 
d’hui, viennent  compléter  encore  cette  physionomie 
toute  sportive.  Le  midi  des  Pyrénées  est  un  pays 
d’élevage  et  d’hommes  de  chevaux.  C’est  là  et  peut- 
être  en  Bretagne  où  l’on  trouve  le  plus  de  senti- 
ment et  d’amour  du  cheval.  On  s’en  sert,  par  con- 
séquent on  le  veut  bon  ; ces  aptitudes  ne  trouvent 
pas  assez  d’encouragement,  elles  sont  rares  en 
France.  Cette  lacune  doit  compter  pour  beaucoup 
dans  l’état  stationnaire  de  notre  production.  11 
est  à remarquer  que  partout  où  on  élève  le  cheval 
pour  s’en  servir  il  est  généralement  bon  ; quant  au 
coAtraire  on  le  fait  naître  uniquement  dans  un 
but  commercial,  il  tourne  immédiatement  à l'état 
d'animal  à l’engrais. 

Les  noms  des  vainqueurs  des  courses  de  Pau  ne 
causeront  certes  pas  une  grande  émotion  dans  le 
betting;  ils  dénotent  d'autant  mieux  les  tendances 
sportives  d’un  pays  ou  avec  des  ressources  aussi 
restreintes,  on  est  arrivé  à un  résultat  en  lin  de 
compte  réel  et  surtout  essentiellement  pratique. 

Le  prix  des  Loueurs  (steeple-chase)  a été  gagné 
par  Delphine,  à M.  Lafond,  Amorce,  à M.  Pauplaud, 
Conférence. 

I.e  prix  de  la  Pelouse  (course  de  haies)  handicap, 
par  Tmy,  à M.  E.  Guilhou,  Guy  et  Port-Saïd,  ap- 
partenant tous  deux  à M.  le  baron  de  Rochetaillée 
deuxième  et  troisième. 

Le  Hunter’s  stakes  steeple-chase  handicap  (gent- 
lemen riders)  pour  chevaux  n’ayant  pas  paru  en 
course  publique  depuis  le  l"  octobre  a réuni  deux 
concurrents  seulement,  et  a été  gagné  facilement 
par  riJer.9,  montée  par  M.  le  baron  de  Rochetaillée, 
battant  Niniclie,  à M.  le  comte  de  Bari. 

Enfin  le  prix  du  Pavillon  (steeple-chase  handicap) 
est  échu  à Cupidon,  à M.  Ranguedat,  battant  Ca- 
rabinier second,  Valérien  troisième  et  le  Diable, 
arrêté. 

La  première  journée  des  courses  de  Nice  nous 
ramène  sur  le  terrain  habituel  du  turf,  c’est  le  pre- 
mier anneau  de  l’enchaînement  des  réunions  con- 
sécutives dont  la  marche  régulière  va  maintenant 
suivre  son  cours  ordinaire  sans  interruption  jus- 
qu'à la  fin  de  l’année.  L’hippodrome  de  Nice  a pré- 
senté son  aspect  accoutumé,  une  assistance  bril- 
lante et  nombreuse  dont  les  représentations  affluent 
toujours  dans  une  ville  comme  Nice.  La  disette  de 
concurrents  s’est  fait  sentir  comme  les  années  pré- 
cédentes, nous  en  avons  signalé  récemment  les 
causes  à notre  avis  irrémédiables.  On  ne  s’aventure 
pas  d’entreprendre  un  déplacement-  aussi  long  et 
aussi  coûteux  sans  une  chance  positive  d’en  trouver 
le  dédommagement.  Cette  espérance  ne  peut  être 


donnée  qu’à  un  nombre  très-restreint.  Ceux-là 
seuls  tentent  l’aventure. 

Le  prix  de  Monaco,  un  très-joli  objet  d’art  en 
argent  ciselé,  plus  la  respectable  somme  de 
20,000  francs,  a réuni  un  champ  de  neuf  chevaux 
seulement.  Jocko,  à sir  Edouard,  monté  par  Ro- 
wels  a gagné  très-facilement  le  Pitache,  le  Condé, 
Cap  troisième  à cinq  longueurs.  Oiseleur  quatrième, 
Kirtling  cinquième  et  Chilblain  sixième.  L’absence 
des  principaux  concurrents  anglais  a complètement 
changé  la  physionomie  de  l’œuvre  au  dernier  mo- 
ment. C’est  en  vain  que  le  handicapeur  leur  avait 
fait  des  avances  aussi  engageantes  ; obéissant  au  peu 
d’empressement  qu’ils  manifestent  toujours  pour 
aller  courir  hors  d’Angleterre,  nos  voisins  ne  se 
sont  pas  laissé  tenter.  Cetle  abstention  tient  à des 
causes  multiples  qu’il  serait  trop  long  d’examiner 
ici;  elle  paraît  invincible,  car  jamais  ils  ne  trou- 
veront une  plus  belle  occasion.  Le  vainqueur  Jocko 
est  parti  à 16/1,  il  peut  donc  passer  pour  un  out- 
sider. 

Ned  Pearson. 


ESCRIME. 


L’assaut  d’escrime  du  Cercle  de  l’Union  arlislique. 

Le  Cercle  de  l’Uüion  artistique,  (les  Mirlitons),  a 
donné  samedi  soir,  dans  sa  vaste  salle  des  fêtes,  son 
assaut  de  chaque  année,  sous  la  direction  de  son  sym- 
pathique président,  M.  A.  Saucède.  Nommons,  au  ha- 
sard, dans  la  foule  d’élite  qui  se  pressait  à cette  solen- 
nité de  l’épée:  le  général  Ney,  duc  d’Elchingen,  le 
général  de  Bosco,  MM.  del  Castillo,  le  prince  de  Chimay, 
le  comte  de  la  Viefville,  le  comte  de  Labenne,  du  Tre- 
moul,  Waskiewicz,  Gentien,  Carolus  Duran,  Stevens, 
Xifré,  Delchet,  Carié,  le  marquis  de  Saint-Hilaire,  Ran- 
douin,  Reubell,  etc.  Les  membres  de  la  salle  d’armes 
du  Cercle,  élèves  de  Vigeant,  ont  vaillamment  payé 
de  leur  personne,  et  il  est  juste  de  mentionner  MM. 
Dreron,  de  Osma,  Ephrussi,  Mège,  Arcos,  de  Marescot, 
qui  ont  tiré  tour  à tour  et  dont  les  jeux  tins  ou  vigou- 
reux ont  été  très-appréciés.  Parmi  les  amateurs  étran- 
gers, n’oublions  pas  de  citer:  MM.  de  Villeneuve,  Rou- 
lez, Sarlin,  Devillers,  Petit,  Duval  et  Lecomte.  Parmi 
les  nombreux  maîtres  qui  ont  apporté  leur  concours  à 
cette  brillante  soirée,  rappelons  les  noms  de  Breton 
Désiré-Robert,  Collin,  Valieux,  le  nouveau  professeur 
du  cercle  Taitbout,  Cain,  Filippi,  Guépin,  Michel,  Ruzé 
fils,  Guérin  et  Louis.  ^ 

Les  assauts  à sensation  ont  été  fournis  par  MM.  A. 
Saucède,  de  Borda,  Roulez.  Alfonso  d’Aldama  et  de 
A^illeneuve. 

L’assaut  de  MM.  Alfonso  et  Prévost,  l’un  des  pro- 
fesseurs de  l’Ecole  d’escrime  française,  a été  particu- 
lièrement accueilli  par  une  ovation  des  plus  flatteuses. 

L’événement  de  la  séance,  celui  qu’on  attendait  en  lé 
discutant  vivement  à l’avance,  était  la  première  ren 
contre  entre  Vigeant  et  Rouleau,  le  maître  militaire 
en  renom  de  l’Ecole  de  Vincennes.  Vigeant  a lutté 
avec  une  indiscutable  supériorité.  Il  s’est  montré  une 
fois  encore  digne  de  la  haute  situation  qu’il  s’est  faite 
et  qui  est  plus  solidement  établie  que  jamais 

La  réussite  de  cette  fête  doit  beaucoup  à la  vo-ue 
soutenue  de  la  salle  d’armes  du  Cercle,  à sa  magnifique 
installation,  à l’impulsion  et  à l’autorité  de  M Sau 
cède,  son  nouveau  président.  Grâce  à lui  et  aux  leçons 
de  Vigeant,  là  se  conservent  avec  un  soin  jaloux  et 
par  une  pratique  constante,  les  traditions  de  la  o-rande 
escrime  française. 

(Figaro)  r. 


COURRIER  DE  U SEIIIIAINE 

Bien  triste  semaine  que  celle  qui  vient  d( 
couler  ! 

Vous  etes  là,  bien  tranquillement  chez  vous 
sant  au  coin  de  votre  feu,  - car  il  fait  bien 

“ les  jeunes  filles  chante 

piano,  les  jeunes  gens  devisent,  et  le  bon 
sous  les  traits  charmants  de  l’enfance,  folâtre 
es  yeux  charmés  de  la  mère.  Vous  êtes  heu; 
vous  avez  travaillé  et  fait  quelque  bien  da 
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journée  et  vous  songez,  sans  effroi,  à recommencer 
la  vie  le  lendemain. 

Soudain  la  porte  s’ouvre  avec  fracas  pour  donner 
passage  aune  femme  haute  en  couleur,  l’œil  éme- 
rillonné,  recouverte  d’oripeaux;  elle  entre,  elle 
s’impose,  parle,  pérore,  s’échauffe,  elle  étouffe, 
• ouvre  les  croisées;  la  bise  s’introduit  violente,  gla- 
ciale, fait  vaciller  la  flamme  des  bougies,  me- 
naçant à chaque  minute  de  vous  jeter  dans  l’ob- 
scurité. 

Quelle  est  cette  fille?  Quelle  est  cette  fâcheuse? 

Vous  la  reconnaissez  : elle  n’a  jamais  été  jeune, 
elle  a couru  les  salons  et  les  carrefours,  tantôt  cor- 
recte, tantôt  affolée,  faisant  les  yeux  doux  à la 
ronde,  comme  dit  le  poëte.  Nous  l’avons  tous  plus 
ou  moins  courtisée,  quelques-uns  l’ont  aimée,  son 
inconstance  nous  a tous  écœurés. 

Cette  importune,  c'est  la  politique. 

Vous  me  permettrez  donc,  lectrices  et  lecteurs, 
de  lui  fermer  au  nez,  de  fort  niauvaise  humeur,  la 
porte  de  la  Revue,  attendu  qu’elle  est  venue  jeter 
le  trouble  dans  notre  vie  paisible.  En  effet,  elle  a 


demeure  princière  sise  aux  portes  de  Coulommiers, 
ville  célèbre  par  ses  fromages.  Ce  magnifique  do- 
maine, dont  le  parc  merveilleusement  tracé  est 
traversé  par  une  rivière,  est  la  propriété  de  M™'  la 
comtesse  de  Biron.  La  reine  Isabelle  en  est  la  loca- 
taire pour  dix  années. 

Cette  habitation  a un  intérêt  historique  et  fami- 
lial pour  la  reine-mère  d’Espagne  : c’est  dans  une 
des  tourelles  du  château  que  fut  décidé  le  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélemy.  Or,  on  n’a  pas  oublié 
que  ce  triste  épisode  de  notre  histoire  a été  déter- 
miné par  l’attitude  toute  politique  prise  par  les 
protestants  : l’amiral  de  Coligny  et  les  siens  vou- 
laient qu’on  s’alliât  avec  l’Angleterre,  que  l’on  dé- 
clarât la  guerre  aux  Espagnols  et  qu’on  se  joignît 
au  prince  de  Nassau  pour  les  chasser  des  Pays- 
Bas;  ils  mettaient,  en  quelque  sorte,  leur  confiance 
et  leur  obéissance  à ce  prix.  La  cour,  au  contraire, 
préférait  l’alliance  espagnole. 

Ainsi  s’explique  le  choix  de  la  reine  Isabelle  qui  re- 
trouvelàdes  souvenirs  d’une  époque  à laquelle  il  faut 
remonter  pour  s’expliquer  ce  que  les  passions 


émérite.  Il  possède,  à quinze  kilomètres  de  Tulle, 
le  curieux  château  féodal  de  Védières  qu’il  a fait 
admirablement  restaurer.  Si  nous  ne  craignions 
d’être  indiscret  nous  ajouterions  que  le  général, 
qui  manie  aussi  bien  le  ciseau  que  l’épée,  a con- 
couru pour  une  large  part  à cette  restauration.  La 
partie  la  plus  curieuse  de  cette  antique  demeure 
est  l’appartement  qui  fut  occupé  en  160.5  par 
Henri  IV.  Le  général  a sculpté,  sur  le  fronton  de 
la  cheminée,  un  cartouche  qui  porte  cette  date  et 
qui  rappelle  que  le  Roi  vert-galant  venait  de  vaincre 
la  Ligue. 

Le  domaine  est  admirablement  aménagé  pour 
la  chasse,  et  le  gibier  y est  suffisamment  abon- 
dant. 

Demain  dimanche  la  chasse  sera  close  dans  les 
départements  suivants  : Aisne,  Hautes-Alpes,  Ar- 
dèche, Ardennes,  Nord  et  Pas-de-Calais. 

La  chasse  est  ouverte  jusqu’au  dimanche  2 fé- 
vrier dans  les  départements  de  la  Seine  et  de  Seine- 
et-Oise  et  dans  tous  ceux  qui  y confinent.  A partir 
du  3 février,  les  Parisiens  ne  trouveront  plus  une 


CROQUIS,  par  M.  Fii.v.Nsuuix-AiiVECi',  architecte. 


empêché,  à notre  connaissance,  trois  grandes  et 
belles  réunions  cynégétiques;  elle  a,  en  outre,  dé- 
terminé le  départ  pour  Nice,  Cannes  et  Monaco  de 
personnages  qui  n’aiment  pas  le  bruit,  et  dont  les 
salons  vont  rester  fermés,  à la  giosse  déconvenue 
des  jeunes  filles. 

I.es  chasseurs,  qui  ne  s’émeuvent  pas  lacilement, 
ont  vu  tous  leurs  projets  désorganisés,  et  l’on  n’a 
chassé  ni  dimanche,  ni  lundi  dernier.  H y avait  ce- 
pendant eu  des  invitations  lancées  pour  Chantilly, 
la  forêt  de  Sénart  où  grouille  la  bécasse,  pour  les 
Tournelles  et  pour  Ferrières.  Chacun  a pris  un 
prétexte  pour  ajourner  à huitaine  les  parties  pro- 
jetées. Il  est  vrai  de  dire  que  la  neige  recouvre  en- 
core le  sol  sur  les  déclivités,  mais  pas  suffisamment 
pourtant  pour  imposer  la  prohibition. 

Pour  ne  point  irriter  les  amis  qui  ne  pensent 
pas  comme  nous  et  nous  tenir  éloignés  de  ce  ter- 
rain glissant  et  marécageux  sur  lequel  nous  n’a- 
vons jamais  aimé  à nous  égarer,  admettons  que 
c’est  le  mauvais  temps  et  la  froidure  qui  ont  fait 
perdre  une  des  dernières  semaines  de  chasse  de 
l’année. 

La  réunion  qui  devait  avoir  lieu  samedi  dernier 
au  château  de  Fontenay-Trésigny  a été  remise  à 
samedi  prochain,  c’est-à-dire  qu’au  moment  où 
paraîtra  ce  numéro  de  La  Revue,  les  invités  de 
S.  M.  Isabelle  d’Espagne  seront  en  route  pour  cette 


Dieu  me  pardonne,  me  voilà  de  nouveau,  dé- 
boutant comme  un  lapin  effaré,  sur  la  pente  de  la 
politique... 

Les  chasseurs  vont  se  hâter  de  jouir  des  quel- 
ques jours  qui  nous  séparent  de  la  clôture,  partout 
où  la  neige  ne  couvre  pas  le  sol.  Les  Parisiens,  les 
citadins  en  général,  se  figurent  que  lorsque  la  mu- 
nicipalité a fait  enlever  les  tas  de  neige  qui  encom- 
braient les  rues,  la  campagne  est  nettoyée  et  que 
l’on  n’a  plus  qu’à  se  guêtrer.  Aussi  les  déceptions 
ont  été  grandes  et  il  est  à craindre  qu’elles  ne  le 
soient  encore,  attendu  que  la  neige  semble  vouloir 
tenir,  à l’exception  toutefois  de  quelques  terrains 
privilégiés  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut. 

Le  département  de  la  France  qui  a subi,  le  pre- 
mier, la  désolante  mesure  de  la  fermeture  est  celui 
de  la  Corrèze,  où  la  chasse  est  fermée  depuis  lundi 
dernier,  20  janvier.  Au  point  de  vue  gastronomo- 
cynégétique,  ce  département  est  un  des  plus  favo- 
risés de  France.  Indépendamment  des  produits 
succulents  de  Brives-la-Gaillarde,  — un  nom  de 
joyeuse  commère,  ~ indépendamment  des  célè- 
bres champignons  de  Tulle,  bien  supérieurs  aux 
cèpes  de  Bordeaux,  le  gibier  de  la  Corrèze  est  un 
des  plus  renommés  de  France,  et  ses  lièvres  font 
prime  sur  les  tables  de  gourmets. 

Ce  département  du  fin  manger  est  représenté  à 
la  Chambre  par  le  général  de  Chanal,  un  chasseur 


alouette  à acheter  aux  Halles;  ils  n'auront  plus  à 
leur  disposition  que  les  bécasses  et  quelques 
autres  oiseaux  de  passage. 

C’est  le  moment  pour  les  ménagères  de  confec- 
tionner les  derniers  pâtés  de  lièvres. 

Sans  vouloir  marcher  dans  les  plates-bandes  de 
mou  excellent  ami  P.  de  Balbaac,  il  me  sera  per- 
mis de  donner,  comme  mot  de  la  fin  de  ce  cour- 
rier, la  recette  suivante  pour  la  confection  du  pâté 
de  lièvre  en  terrine.  Elle  me  vient  d’une  vieille  pa- 
rente et  elle  est  excellente  dans  sa  simplicité. 

De  même  que  pour  le  civet,  le  lièvre  est  absolu- 
ment indispensable  pour  faire  le  pâté  en  question. 

Après  l’avoir  dépouillé,  vous  le  désossez  entière- 
ment en  ayant  soin  de  mettre  à part  les  filets  que 
vous  coupez  en  deux  ou  trois  morceaux,  et  les 
chairs  des  quatre  membres.  Cela  fait,  vous  hachez 
finement  le  reste  des  chairs  avec  le  foie  du  lièvre, 
une  demi-livre  de  jambon  cru,  une  demi-livre  de 
chair  de  porc  maigre  et  une  livre  de  tranche  de 
veau  : vous  assaisonnez  suivant  goût,  mais  géné- 
ralement un  peu  relevé. 

"Vous  avez  garni  de  bardes  de  lard  le  fond  et  les 
côtés  d’une  terrine  à pâté.  Vous  commencez  par 
étendre  la  moitié  de  votre  hachis;  vous  placez  au 
cenire  les  filets  et  les  autres  morceaux  de  lièvre 
désossé.  On  recouvre  ensuite  le  tout  du  reste  de  la 
farce; on  arrose  d’un  verre  de  bonne  et  vieille  eau- 
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de-vie  et  on  termine  en  posant  sur  le  tout  et  en 
forme  de  dôme  des  bardes  de  lard.  Vous  posez  le 
couvercle  sur  la  terrine,  vous  lutez  les  bords  avec 
de  la  pâte  et  vous  le  confiez  pendant  quatre  heures 
à un  four  moyen. 

La  cuisson  achevée,  vous  laissez  refroidir,  et 
lorsque  vous  voulez  l'entamer,  vous  le  servez  dans 
la  terrine. 

Florian  Pharaon. 


PHOTOGRAPHIE 

Les  séances  mensuelles  de  la  Société  française  de 
photographie  ont  recommencé  le  10  janvier.  M.  Da- 
vanne  occupait  le  fauteuil  présidentiel. 


On  constate  les  qualités  relativement  absorbantes  de 
ce  coton  nettoyé  par  une  nouvelle  méthode,  et  que  le 
plus  grand  avantage  à retirer  de  son  usage  pour  faire 
la  pyroxyline  serait  d’augmenter  considérablement  la 
rapidité  du  collodion  qui  en  résulterait. 

M.  Davanne  prie  M.  Harrison  de  remettre  quelques 
échantillons  de  ce  coton  à M.  Alfred  Chardon,  qui  doit 
l’essayer  dans  les  procédés  de  l’émulsion. 

M.  Davanne  lit  des  extraits  de  journaux  anglais  con- 
cernant la  photographie,  et  recueillis  par  M.  Harrison, 
sur  l’usage  de  la  lumière  artificielle  pour  la  reproduc- 
tion de  portraits  excellents. 

Des  produits  admirables  peuvent  être  obtenus  avec 
l’instrument  appelé  Luxographe^  présenté  à la  récente 
Exposition  de  la  Société  royale  de  photographie  de  la 
Grande-Bretagne  à Londres. 

Il  a attiré  l’attention  bienveillante  des  photographes 
anglais  qui  souffrent  dans  leurs  travaux  des  temps  de 


pas  besoin  d’appareils  et  de  machines  coûteuses,  tandis 
que  la  lumière  électro-magnétique  coûte  de  10  à 20,000 
francs,  suivant  son  installation.  » 

On  sait  pourtant  que,  seule,  la  lumière  artificielle  ne 
peut  servir  pour  produire  des  portraits  et  des  peintures 
satisfaisantes,  parce  que  les  rayons  de  lumière  venant 
d’un  point  ne  donnent  aucun  bon  résultat. 

Notre  invention  permet  à l’opérateur  de  produire  des 
portraits  aussi  beaux  que  ceux  pris  à la  lumière 
ordinaire  du  soleil. 

Dans  ce  but  nous  employons  un  réfiecteur  de  dimen- 
sions suffisantes,  de  préférence  un  de  1,20  à 1,50  de 
diamètre,  en  conjonction  avec  ladite  lumière  et  avec 
des  surfaces  réfléchissantes  placées  à des  angles  conve- 
nables; nous  préférons  rendre  les  rayons  de  la  lumière 
parallèles  ou  convergents  à un  foyer. 

En  outre  du  réflecteur  nous  employons  un  ou  plu- 
sieurs écrans  demi-transparents  placés  entre  la 


UN  BERGER  ET  SON  TROUPEAU,  par  J. -F.  Millet,  [Aii.) 


On  vote  d’abord  l’élection  de  M.  Van  linshoot  pour 
la  Belgique,  de  M.  Raoult  pour  Odessa  et  de  MM.  Thou- 
roude,  Stebbing  et  Léon  Vidal  pour  Paris. 

Le  président  lit  ensuite  la  correspondance,  et  M.  Pas- 
tor,  en  l’absence  du  secrétaire,  M.  Perrot  de  Chau- 
mont, donne  communication  des  extraits  les  plus  in- 
téressants des  journaux. 

M.  Rousselot,  président  du  comité  d’installation  de 
la  classe  12  à l’Exposition  universelle  de  1878,  informe 
avec  plaisir  ses  collègues  que,  tous  les  comptes  étant 
réglés  et  toutes  les  dépenses  payées,  20  pour  100  des 
sommes  payées  en  avance  par  les  exposants  vont  leur 
être  rendus. 

Ainsi  chaque  mètre  carré  aura  coûté  environ  50  fr.  à 
chaque  exposant. 

M.  Léon  Warnake,  ayant  généreusement  envoyé 
quelques  spécimens  de  coton  russe  employé  pendant 
a guerre  comme  remplaçant  la  charpie,  j’ai  le  plaisir 
de  les  présenter  à la  Société. 


brouillard  et  d'obscurité,  qui  ont  été  encore  plus  fré- 
quents en  Angleterre  qu’à  Paris,  bien  que  nous  ayons 
été  cette  année  suffisamment  éprouvés  à cet  égard. 

11  résulte  des  renseignements  que  je  reçois,  et  que  je 
puis  communiquer  pour  l’utilité  de  mes  collègues,  que 
l’appareil  connu  commercialement  sous  le  nom  de 
Luxographe  a pris  naissance  dans  un  brevet  anglais 
portant  pour  titre  : « Améliorations  dans  les  moyens 
« et  les  applications  de  produire  une  lumière  artifi- 
« cielle  puissante  pour  la  photographie  et  pour  d’au- 
« très  emplois.  » 

Notre  inventeur,  ou  plutôt  nos  inventeurs,  ont  pour 
objet  de  produire  des  photographies  sans  l’aide  de  la 
lumière  solaire,  à des  moments  et  à des  endroits  où  il 
aurait  été  ordinairement  impossible  de  les  obtenir. 

Les  inventeurs  ajoutent  : « Nous  employons  l’une  ou 
l’autre  des  lumières  actiniques  bien  connues,  telles  que 
les  composés  électriques  magnésiaques  ou  pyrotech- 
niques, de  préférence  ces  derniers,  parce  qu’ils  n'ont 


source  de  la  lumière  et  l’objet  à photographier,  ce 
qui  disperse  ou  diffuse  également  les  rayons  de  la 
lumière  et  lui  donnent,  pour  les  résultats  photographi- 
ques, un  caractère  doux  et  tranquille. 

Les  améliorations  s’obtiennent  en  faisant  les  réflec- 
teurs en  verre  argenté  et  les  surfaces  réfléchissantes 
faites  de  pièces  de  petite  dimension  fixées  dans  des 
cadres  de  métal  convenablement  établis. 

Devant  le  réfiecteur  et  dans  le  centre  du  foyer  est 
placée  la  lumière  ; devant  la  lumière  un  ou  plusieurs 
écrans  de  verre  opalisé  ou  de  papier  minéral  teinté, 
pour  empêcher  le  passage  des  rayons  directs  de 
lumière  excepté  à travers  le  médium  et  obtenir  leur 
diffusion  parfaite. 

Dans  la  pratique  nous  trouvons  désirable  d’adoucir 
les  lumièrés  principales  en  plaçant  devant  elles  des 
verres  teintés  en  bleu  ou  en  violet. 

Quand  on  emploie  une  composition  magnésiaque  ou 
pyrotechnique  pour  produire  la  lumière  il  faut  y 
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ajouter  une  lanterne  de  verre  et  une  cheminée  commu- 
niquant à Tair  pour  faire  disparaître,  par  le  courant 
d’air,  la  fumée  résultant  de  cette  combustion. 

Ayant  ainsi  déclaré  la  nature  de  ladite  invention  et 
la  manière  dont  elle  s’opère,  les  inventeurs  ajoutent, 
nous  demandons  : 1“  un  ou  plusieurs  écrans  de  con- 
jonction avec  la  lumière  artificielle  pour  en  diffuser 
les  rayons;  2°  un  ou  plusieurs  réflecteurs  convenables 
pour  multiplier  les  rayons  de  cette  lumière  artificielle 
combinés  avec  lesdits  écrans  pour  diffuser  les  rayons 
afin  d’illuminer  les  objets  dans  les  opérations  photo- 
graphiques. 

Les  portraits  obtenus  par  le  moyen  du  Luxographe 
obtiennent  un  succès  complet,  la  lumière  est  puis- 
sante, mais  douce  et  agréable,  en  sorte  qu’elle  n’aveugle 
pas  les  yeux  et  ne  produit  pas  la  moindre  apparence 
de  gêne  ou  de  contrainte  sur  la  figure  du  modèle. 

Un  salon  ordinaire  qui  peut  aussi  bien  être  au  rez- 
de-chaussée  qu’au  troisième  ou  quatrième  étage  vaut 
mieux  qu’un  atelier  en  verre,  car  dans  ce  dernier  un 
cinquième  de  la  lumière  s’échappe  par  le  vitrage,  en 
comparaison  avec  une  chambre  où  elle  est  réfléchie  par 
les  murs  eux-mêmes. 

Lorsque  la  chambre  est  éclairée  par  le  gaz,  le  con- 
traste avec  la  lumière  artificielle  est  frappant  : celle-ci 
étant  légèrement  violette  et  très-actinique,  tandis  que 
la  lumière  du  gaz  apparaît  d’une  couleur  jaunâtre  et 
sombre. 

Les  négatifs  sont  pleins  de  douceur  et  de  modelé,  et 
il  ne  faut  que  12  secondes  pour  la  pose  des  portraits  de 
la  grandeur  d’une  carte  album  avec  un  objectif  2 B 
de  Dallmeyer.  Ainsi  c’est  un  fait  accompli  que  la  réus- 
site des  portraits  photographiques  pendant  la  nuit  ou 
avec  les  tristes  brouillards  des  jours  d’hiver. 

Le  prix,  en  Angleterre,  pour  l’usage  du  procédé,  y 
compris  l’appareil  complet  et  tous  ses  accessoires  con- 
venables n’atteint  pas  900  francs,  — il  n’y  a pas  besoin 
de  chaudière  ni  de  machine  à vapeur,  l'espace  occupé 
n’est  pas  plus  grand  que  celui  d’un  piano  ordinaire. 

On  a cet  immense  avantage  que  les  20  ou  30  secondes 
de  cette  lumière  artificielle  sont  toujours  de  la  même 
valeur  photogénique  et  ne  varient  pas  comme  la  lumière 
solaire. 

Le  coût  de  la  combustion  du  composé  actinique  n’est 
que  de  25  à 30  centimes  et  cesse  immédiatement  quand 
le  photographe  n’a  pas  de  clients  qui  posent. 

11  n’est  pas  besoin  de  longs  arguments  pour  prouver 
que  la  lumière  artificielle  a une  grande  valeur,  tandis 
que  la  méthode  de  M.  Von  der  Weyde  par  la  lumière 
électrique  est  coûteuse,  et  ne  peut  être  employée  par- 
la majorité  des  photographes. 

J’ai  cru  donc  bien  faire  en  appelant  toute  l’attention 
de  mes  collègues  sur  cette  nouvelle  et  intéressante 
invention. 

W.  Harrison. 


NOUVELLES  & ÉCHOS  DU  SPORT 

Nice  est  envahi  par  l’armée  des  turfistes  qui  ont  pris 
la  ville  d’assaut.  D’ailleurs  ils  ne  resteront  pas  long- 
temps, dans  une  semaine  il  n’y  aura,  à l’exception  des 
tirs,  pas  grand  chose  d’intéressant.  Ah!  mais  si,  — J’ou- 
bliais le  carnaval,  pour  lequel  on  fait  tant  de  prépa- 
ratifs à Nice.  Il  parait  même  que  les  fêtes  vont  être 
très-belles,  à faii-e  mourir  d’envie  les  Parisiens  qui  n’au- 
ront pas  l’esprit  de  venir  les  voir. 

Nous  avons  eu  notre  première  journée  de  courses, 
naturellement  tout  le  monde  en  connaît  déjà  le  résultat 
qui  est,  ma  foi,  bien  étonnant,  bien  agaçant.  Aucun 
sportmann  avait  prévu  la  chose.  On  croyait  à une  sur- 
prise, soit,  mais  iamais  à celle  qui  est  arrivée. 

M.  le  baron  Finot  n’a  pas  montré,  je  crois,  sa  finesse 
habituelle,  car  il  a retiré  Muscadin  du  prix  de  Mo- 
naco, où  il  aurait  pu  gagner,  et  où  assurément  il  aurait 
fait  autant  que  Cap.  Le  fait  est  malheureux,  mais  il 
n’en  est  pas  moins  vrai. 

Chilblain.,  qui  était  dans  une  condition  splendide  n’a 
pourtant  pas  même  été  placé.  Mais  aus.si  il  s’est  fait  claquer 
une  veine  en  sautant  une  haie,  et  l’accident  a peut-être 
eu  une  certaine  influence  sur  sa  course.  Il  y a là,  je 
pense,  manque  de  qualité  d’abord,  et  ensuite  son  âge 
car  il  y a maintenant  très-longtemps  qu’il  a dépassé 
six  ans. 

Jeudi  prochain  nous  aurons  un  sport  très-inté- 
ressant, .seulement  la  journée  qui  offrait  le  plus  d'in- 
térêt est  maintenant  passée.  Les  sportmen  qui  hiver- 
nent aux  rivages  de  la  Méditerranée  se  rabattront 
sur  les  tirs  et  concours  internationaux  à Monte  Carlo, 
où  nous  verrons,  et  très-prochainement  des  tirs  très- 
importants.  D’ailleurs  ces  concours  vont  avoir  l’air  tout 
à fait  international,  car  l’Angleterre.  l’Amérique, 
d’autres  pays  ont  envoyé  leurs  meilleurs  représen- 
tants. Tous  les  tireurs  émérites  du  bois  de  Boulogne  y 
sont  et  « s’entraînent  » comme  disent  ces  bons  anglais, 
qui,  tout  dépités  d’avoir  été  battus  aux  courses,  se  pré- 
parent à empocher  tous  ces  beaux  prix.  Mais  n’ayez  pas 
de  crainte,  nous  aurons  aussi  de  redoutables  cham- 
pions. 

* 

* -.K 

Les  régates  de  Nice  sont  choses  certaines  maintenant, 
et  qui  plus  est,  seront  aussi  intéressantes  qu’on  pour- 
rait souhaiter,  en  voici  le  programme  qui  n’est  pas 
encore  complet. 

« Le  jeudi  20  mars  (mi-carême),  il  y aura  à Nice  de 
« grandes  régates  internationales,  » sous  le  patronage 
du  « Cercle  de  la  Méditerranée.  » 


l"'  prix,  4,000  francs,  pour  yachts  à voiles  de  tous 
tonnages  et  de  toutes  nationalités  (avec  allégeance). 

2'  prix,  4,000  francs,  pour  yachts  à vapeur  servant 
« hona  fide  » comme  bateau  de  plaisance  de  toutes  na- 
tionalités et  de  tous  tonnages  (poule  optionale). 

3“  prix,  4,000  francs,  pour  embarcations  à rames 
(amateurs)  de  toutes  nationalités. 

Les  engagements  pour  ces  courses  internationales 
seront  reçus  jusqu’au  10  mars  au  Cercle  de  la  Méditer- 
ranée et  adressées  à M.  Mouliot,  secrétaire  du  Cercle. 
Le  total  des  prix  s’élève  à 20,000  francs,  et  le  pro- 
gramme détaillé  sera  ultérieurement  publié. 

L'jxochajips. 


TIR  AU  PIGEON. 

TIR  DU  JEUDI  16  JANVIER  1879. 

Poule  à 26  mètres,  I louis,  h pigeons,  3 tireurs  ; M.  le  jn-ince  de 
Maurocordato,  4/4  G.  — Même  poule,  3 tireurs  : M.  le  maequis  de 
Camposa^rado,  5/3  G.  — Même  poule,  3 tireurs  : le  maniiiis  de 

Camposagrado,  5/6  G.  — Même  poule,  2 louis,  4 tireurs:  M.  le  mar- 
quis de  Camposagrado,  4/4  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : JI.  Arch- 
doacon  J.,  3/â  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : M.  Drakc,  5/5  G.  — 
Même  poule,  3 tireurs  : M.  le  marquis  de  Camposagrado,  4/4  G.  — 
Poule  à 18  mètres,  2 louis,  3 pigeons,  5 tireurs  : M.  Archdeaeon,  4/4 
G.  — Même  poule  ù 24  mètres,  3 tireurs  : M.  le  duc  di-  Riausarès,  3/3, 
G.  — Même  poule  à 26  mètres,  4 tireurs  ; M.  Drake,  3/4  G.  — Même 
poule  à 47  mètres,  4 tireurs  ; M.  le  marquis  do  Camposagrado,  4/3  G. 

— Poule  n C . P.,  à 24  mètres,  2 louis,  4 tireurs  ; M.  le  marquis  de 
Camposagrado,  2/2  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : Arelidoaron,  1/2  G. 

— Même  poule,  4 tireurs  : M.  Drakc,  1/2  G.  — Même  poule,  4 tireurs: 
M.  Drake.  I /2  G.  — Même  poule  à 22  mètres,  4 tireurs  Drakc, 
2/2  G.  — Même  poule,  i tireurs  : M.  le  marquis  de  Camposagrado, 
3/4  G. 


DÉCÈS 

Marquis  do  Gancourt;  vicomte  de  Froinossent  ; Mgr  Magnin, 
évêque  d’Annecy;  marquise  de  Saint-Maurice  ; général  Daguerre; 
général  Espartero;  M.  D.  de  Bretagne;  M.  Bichon;  comtesse 
douairière  de  Kersaint;  vicomte  de  la  Canorguc;  baron  de  Nayle; 
baron  de  Couthove;  comte  de  Montsaulnin. 


On  a reçu  au  Jockey-Club  depuis  le  10  janvier  : 

MM.  le  vicomte  de  Bourqueney;  G.  de  Boutray;  le 
vicomte  A.  de  Chevigné;  le  baron  de  ContensoA;  le 
comte  de  Dreux-Brezé;  le  baron  de  Fonscolombe;  le 
baron  M.  Gérard;  H.  de  Lafaulotte;  le  vicomte  A.  des 
Maisons;  le  baron  R.  de  Marescot;  le  comte  L.  de  Mon- 
tesquiou-Fezensac;  le  marquis  de  Nédonchel;  le  comte 
L.  de  Pleumartin;  le  comte  de  Quinemont;  le  marquis 
de  la  Rochefoucauld-Bayers;  le  vicomte  E.  de  Roche- 
fort;  le  vicomte  J.  de  'Vaulogé;  le  comte  AValewski;  le 
comte  S.  de  AVignacourt. 


LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART, 

DU  COMMERCE  ET  DE  L’INDUSTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique 
sont  essentiellement  gratuites. 

AGRICULTURE. 

JARDIN  D’ACCLIMATATION  du  Bois 
de  Boulogne.  M.  GEorrnoy  St-Hilaire. 

DECKER  & MOT.  — Machines  fran- 
çaises, anglaises  et  américaines. 
EDOUX,  72,  rue  Lecourbe. 

AMEUBLEMENTS. 

E.  ROUSSEAU,  37,  boulevard  des 
Capucines. 

LOREMY  & GRISEY,  1,  faubourg 
Saint-Honoré. 

ALEXANDRE  JEUNE,  03,  faub.  Saint- 
Antoine. 

AQUARIUMS. 

GUILLAUME  & MARY,  23,  boulevard 
des  Capucines. 

ARMURIERS. 

GASTINNE- RENETTE,  39,  avenue 
d’Antin. 

LEFAUCHEUX,  37,  rue  Vivienne. 


HOULLIER- BLANCHARD,  36  et  38, 

rue  de  Cléry. 

ARTICLES  DE  PEINTURE. 

GIROUX,  .43,  boulev.  des  Capucines. 
PICARD,  14,  rue  du  Bac. 

VIEILLE,  35,  rue  do  Laval. 

BATEAUX  DE  PLAISANCE 
WAUTHELET  (yoles),  4,  bout.  Mazas. 
TEXIER  (voiliers),  au  Petit-Genne- 
villiers. 

BIJOUTERIE. 

BAPST,  rue  Choiseul,  20. 

SAMPER  ET  C',  rue  de  la  Paix,  16. 
MELLERIO-BORGNIS,  rue  du  29  Juil- 
let. 9. 

VEVER,  19,  rue  de  la  Paix. 
OTTERBOURG,  1,  rue  Scribe. 

BIMBELOTERIE-  JOUETS. 

GIROUX,  43,  boulev.  des  Capucines. 
JUMEAU.  Poupées  nues  et  habillées. 
8,  i-ue  d’Anjou-au-Marais. 

SIMONNE,  188,  rue  de  Rivoli. 

BONNETTERIE. 

DELACOUR,  124,  rue  de  Rivoli. 
MILON  aîné,  98,  Saint-Honoré. 

BRONZES  ET  OBJETS  D'ART. 

BARBEDIENNE,  30,  boulevard  Pois- 
sonnière. 

PAILLARD  & ROMAIN,  boulevard  do 
la  Madeleine. 


CACHEMIRES. 

NORMAND  père  et  61s  et  CHANDON, 
82,  rue  Richelieu. 

LES  FILS  DE  C.  OULMAN,  2,  rue 
Drouot. 

BOURRUET-AUBERTOT,  23.  avenue 
de  l’Opéra. 

CANNES  ET  OMBRELLES. 

VERDIER,  17,  bout,  de  la  Madeleine. 

CÉRAMIQUE  D’ART. 

ESCALIER  DE  CRISTAL.  6,  r.  Scribe. 
HENRI  BEZIAT,  34,  rue  Paradis- Pois- 
sonnière. 

CHAPEAUX  D'HOMMES. 

PINAUD  a AMOUR,89,  rueRichelicu. 
MAGNIEN,  273,  rue  Saint-Honoré. 
LEBEL-STRITTER,  2,39,  r,  St-Honoré. 
LÉON,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

CHAPEAUX  DE  FEMMES. 

M‘"«  VI  ROT,  12,  rue  de  la  Paix. 
MARIA  HAMM,  23,  rue  de  la  Paix. 

CHAUSSURES  D'HOMMES. 

DELAI  L,  passage  Jouffroy. 
DUCONSEIL,  rue  de  la  Bourse. 
DUBASTA,  galerie  d’Orléans. 

CHEVAUX  (vente  de). 
LYON-CHERI,  49,  rue  de  Ponthoise. 


TATERSALL  FRANÇAIS,  24,  rue  de 

Beaujon. 

ÉTABLISSEMENT  HIPPIQUE,  22,  Ch.- 

Elysées. 

CHOCOLATIERS. 

DEVINCK,  rue  Saint-Honoré,  173. 
MENIER,  rue  Ste-Croix  delà  Breton- 
nerie  37. 

COFFRES-FORTS. 

HAFFNER  aîné,  18,  boulevard  Mont- 
martre. 

FICHET,  43.  rue  Richelieu. 

COIFFEURS  POUR  HOMMES. 
LESPÈS,  21.  boulevard  Montmartre. 
BONNIN,  12,  boulev.  des  Capucines. 
BRIER-CHEVALIER,  30,  rue  Basse- 
du-Rempart. 

COIFFEUR  POUR  DAMES. 

PHILIPPE  a C”,  13,  rue  Royale. 

CONFISEURS. 

SIRAUDIN,  rue  de  la  Paix. 
SEUGNOT,28,  rue  du  Bac. 

BONNET,  31,  rue  Vivienne. 

CONFITURES  ET  SIROPS. 

TANRADE,  3,  rue  de  Sèze. 

CURIOSITÉS.  - OBJETS  D’ART. 

BEURDELEY  fils,  32-34,  rue  Louis-le- 
Grand. 

BING,  19,  rue  Chauchat. 


SICHEL  FRÈRES.  Il,  r.  Pigallo. 

ÉPICERIES.  — COMESTIBLES 

CARDINET,  12,  rue  de  Sèze. 

POTIN,  101,  boulevard  Sébastopol. 
CUVILLIER  ET  FRÈRES,  16,  rue  de 
la  Paix. 

ÉQUITATION. 

MANEGE  DUPHOT.  12,  rue  Duphot. 
MANÈGE  LALANNE.  Cours  pour 
l’armée,  10,  rue  Alibert. 

ESTAMPES  ET  GRAVURES 
RAPILLY,  3,  quai  Malaquais. 
CLÉMENT,  3,  rue  des  Saint-Pè 

ÉVENTAILS. 

VANIER-CHARDIN,  19,  rue  .Lubo  . 
RODIEN,  48,  rue  de  Luxembourg. 

GANTS. 

JOUVIN,  23,  boulevard  des  Italiens, 
BERTIN,  27,  boulevard  des  Italiens. 
HOUBIGAND,  faub,  Saint-Honoré. 
SOFFYS,  13,  rue  Royale. 

GYMNASTIQUE. 

PAZ,  directeur  du  grand  gymnase. 
34,  rue  des  Martyrs. 

HORLOGERIE. 

BREGUET,  12,  rue  de  la  Paix. 
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N»  n.  _ 17S 


LEROY  ET  FILS,  111,  galei'ie  de 
Valois  (Palais-Royal). 

OUDIN,  52,  galerie  Montpensier  (Pa- 
lais-Royal). 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE. 
ADOLPHE  SAX,  50,  rue  St-Georges. 
GAND  a BERNARDEL,21,  rue  Croix- 
des-Petits-Champs. 

VUILLAUIME. 

LIBRAIRES  ET  ÉDITEURS. 

E.  PLON  a C",  8,  rue  Garancière. 
DUIVIAINE,  30,  rue  Dauphine. 

C.  DELAGRAVE,  rue  Soufflot  et  Ste- 
Catherine. 

LINGERIE  POUR  DAMES. 

CHEVREUX-AUBERTOT,  7,  boulevard 
Poissonnière. 

DOUCET,  21,  rue  de  la  Paix. 
GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  bou- 
levard des  Capucines. 

LINGERIE  POUR  HOMMES. 
CHARVET,  23,  place  Vendôme. 
DOUCET  jeune,  10,  rue  Halévy. 

NOUVEAUTÉS. 

AU  PETIT  SAINT-THOMAS, r.  du  bac. 
AUX  TROIS  QUARTIERS,  21,  boule- 
vard de  la  Madeleine. 

ORFÈVRES. 

FROMENT-MEURICE. 

ODIOT,  72,  rue  Basse  du  Rempart. 
POUSSIELGUE-RUSAND.lo.rue  Cas- 
sette. 

VEYRAT,  21,placedu  ChAteau-d’Eau. 

ORGUES  ET  HARMONIUMS. 

CAVAILLÉ-COLL,  13  et  1.5,  avenue 
du  Maine. 

MUSTEL  et  fils,  -12,  rue  do  Malte. 

PAPETERIE. 

MAQUET,  rue  du  4 Septembre,  11, 
KLEIN,  boni,  des  Capucines,  0 et  8. 

GONTHIER-DREYFUS,  -il,  boulevard 
Magenta. 

PARFUMEURS. 

LUBIN,  55,  rue  Saint-Anne. 
GUERLAIN,  15,  rue  de  la  Paix. 
CELLE  FRÈRES,  35,  rue  d’Argont. 

PATISSIERS. 

GUERRE,  232,  rue  de  Rivoli. 
JULIEN,  3,  rue  de  la  Bourse. 
BOURBONNEUX,  place  du  Havre. 

PHOTOGRAPHES. 

ADAM  SALOMON,  rue  de  la  Faisan- 
derie, 55. 


JOLIOT,  successeur  de  Le  Jeune, 
3.50.  l'ue  Saint-Honoré. 

ALOPHE,  25,  rue  Royale. 

RELIURES. 

GRUEL-ENGELMANN,  -118,  rue  Saint- 
Honoré. 

FONTAINE,  35,  pass.  des  Panoramas. 

PETIT,  7,  quai  Conti. 

TRAUTZ-BAUZONNET,  15,  rue  du 
Four-Saint-Germain. 

RESTAURANTS. 

VERDIER,  restaurant  de  la  Maison- 
d’Or. 

DURAND,  place  de  la  Madeleine. 

DUGLERET,  12.  boulevard  des  Capu- 
cines et  5,  place  de  l’Opéra. 

TAILLEURS  POUR  DAMES. 

PINGAT,30,  rue  Louis-le-Crand. 

DECOT,  12,  rue  de  la  Paix. 

CAVALLY,  8,  boulev.  des  Capucines. 

VOITURES. 

HENRY  BINDER,  31,  rue  du  Colisée_ 

BINDER,  aîné,  40,  avenue  du  Bois- 
de-Boulogne, 

ROTHSCHILD,  115,  avenue  Malakoff. 


ANNONCES 


Eau  TOLMA  (brevetée).  Nouvelle  et 
rapide  teinture,  progressive,  rend 
aux  cheveux  gris  leur  couleur  natu- 
relle garantie  sans  nitrate.  5 l'r.  le  flacon. 
Chez  Kraemer,  rue  Turgot,  23. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en 
vins  fins,  au  château  de  Corton- 
Aloxe.  près  Beauine  (Côte-d'Or,  et  jiro- 
priétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de- 
Beze.  Chambertin,  Corton,  Aloxe.  Sa- 
vigny.  — Médaille  d'or  à l’Exposition 
universelle  de  1878, 


Lamy  & e.  TR0UVA1N,8,  me  d’AnJou- 
Saint  Honoré.  — Règlement  des  con- 
vois-pompes funèbres  et  églises.  Trans- 
ports en  France  et  à l’étranger. 


ON  DEMANDE  une  lice  griffonne  de 
Vendée  pur  sang.  — S'adresser  au 
bureau  du  journal. 


ON  DEMANDE  deux  vieux  chiens  de 
réforme  destinés  à être  découplés 
sur  des  loups  blessés.  Ecrire  à M.  de 
La  Rue,  à Corbeil. 


Legendre,  bottier,  5,  Chaussée- 
d’Antin.  — La  chaussure  est,  en 
toute  saison,  une  partie  indispensable 
de^  la  toilette,  En  hiver,  elle  exige  des 
soins  plus  minutieux  encore.  Sous  le 
rapport  do  l'élégance  et  du  confortable, 
do  la  distinction  et  de  la  solidité  du 
ti'avail,  la  maison  Li'gendre  a su  se 
l)lacor  au  premier  rang  de  nos  fabri- 
caiils  à la  mode. 


GUATTARI  et  Cie,  11,  rue  Lafayette. 
Télégraphie,  sonnerie. 

HÉMON  fils,  134,  rue  du  Temple. 

Fabricant  de  bijoux  or  doublé,  spé- 
cialité de  bijoux  supérieurs.  Voir  re- 
marquables demi-parures. 


EYNARD,  (NC),  ébénisterie  d’art, 
50,  faubourg  Saint-Antoine. 


LT.  PlVER,ÿÿ.  à la  Reine  des  Fleurs, 
.10,  boulevard  de  Strasbourg. 


LLEF  EVRE,  21  bis,  rue  Laval,  peintre- 
. verrier.  Vitraux  de  tous  styles.  Res- 
tauration de  la  Sainte-Chapelle,  déco- 
ration d’églises  et  d’appartements. 


F BOUCHERON,  ÿÿ,  Palais-Royal,  152 
.Joaillerie  et  orfèvrerie  d’art'. 


PRÊTS  avec  hypothèque à5  p.  100  sur 
tous  immeubles  situés  à Paris  ou 
en  province.  Prompte  solution.  S’a- 
dresser à M.  Pillard,  successeur  de 
M.  de  Valence,  boulevard  Beaumar- 
chais. 13,  près  de  la  Bastille,  à Paris  — 
29=  année. 


JULES  PIAULT,  G8,  rue  Turbigo.  — 
Couteaux  de  table,  ivoii'e,  nacre. 
Voir  galerie  du  Travail,  fabrication  et 
vente. 


Eau  DENTIFRICE  et  poudre  du  doc- 
teur J.  V.  Bonn.  — Supériorité  con- 
statée par  sa  récompense  à l’Exposition 
de  Paris,  1867.  Efficacité,  élégance,  éco- 
nomie 40  p.  100.  — A Paris,  44,  rue  des 
Petites-Ecuries  (gros  et  détail),  et  dans 
toutes  les  maisons  détaillant  la  parfu- 
merie (Paris,  province  et  étranger  . 


E WINDSOR  ET  FILS  ingénieurs con- 
.structeurs  à Rouen  Cl  54.  machi- 
nes à vapeur  à balancier.  Spécialité 
de  services  d’eaux. 


Le  savon  TILIA  (aux  fleurs  de  til- 
leul) joint  aux  qualités  hygiéniques 
si  connues  des  fleurs  de  tilleul,  un 
parfum  délicieux,  i’arfumerie  Rimmel, 
17,  boidevard  des  Italiens. 


Le  journal  des  tirages  finan- 
ciers,(S'année).  r. delà  Chaussée- 
d'.Lntin,  18.  Paris.  Propriété  de  la  So- 
ciété française  financière  (anonyme)  au 
capital  de  trois  millons.  Est  indispen- 
sable aux  capitalistes  et  aux  rentiers. 
Paraît  chaque  dimanche. —16  pages 
de  texte.  Liste  des  anciens  tirages.  Ren- 
seignements impartiaux  sur  toutes  les 
valeurs.  Abonnements  : Paris  et  dé- 
partements 3 fr.  par  an.  Abonnement 
d’essai  : 3 mois,  1 fr.  L’abonné  d’un 
an  reçoit  en  |irime  gratuite  un  beau 
portefeuille  financier  avec  un  traité  de 
bourse  de  200  pages 

PARIS  (NC),  vue  des  Petites-Écuries, 
25.  Emballage  spécial  pour  objets 
d’art,  assurances  de  glaces,  exportation. 
Usine  à vapeur. 


00  VOITURES  neuves  et  d’occasion. 
Maison  Sïiebel,  64,  avenue  de  Wa- 
gram,  Paris. 


PAVILLON  DE  HANOVRE.  32  et  34, 
rue  Louis-le-Grand.  Paris.  — Beur- 
deley.  objets  d’art,  curiosités,  bronzes, 
ameublements  anciens  et  de  style. 


WALLET,  tapisseries  anciennes  et 
modernes,  reproduction  tt  répa- 
ration, 5,  rue  de  l’Ouest  (porte  Maillot), 
Paris-Neuilly. 


CHARBONNIER,  fabricant.  376.  rue 
Saint-Honoré,  Paris,  près  la  place 
Vendôme,  — Manteaux  de  ville  et  de 
voyage  en  caoutchouc,  casquettes,  pa- 
letots, chaussures,  caoutchouc,  répa- 
rations. Bottes  de  marais. 


La  NEW-YORK,  compagnie  d’assu- 
rances sur  la  vie  (fondée  en  1845). 
Les  rentes  viagères  payées  pour  100  fr. 
par  les  compagnies  françaises  : à 
60  ans,  9 fr.  02;  à 70  ans,  12  fr.  15; 
à 80  ans,  15  fr.  16;  sont  payées  par  la 
New- York  ; à 60  ans,  10  72;  à 70  ans, 
15  fr  09;  à 80  ans,  21  fr.  31.  — Fonds 
réalisés  : 175  millions.  La  New-York  est 
la  plus  importante  compagnie  d’assu- 
rances opérant  en  France  (1  million 
de  francs  déposés  à la  Banque  de 
France  comme  dépôt  permanent  et  irré- 
ductible) Rentes  viagères  payables  aux 
succursales  de  la  compagnie  : en 
France,  en  Belgique,  en  Hollande,  en 
Italie,  en  Autriche,  en  Suisse  ou  en 
Angleterre  ; à Lyon,  3,  rue  de  Lyon  ; à 
Lille,  26,  rue  Esquermoise;  a Mar- 
seille, 4.  rue  Pavé-d’Amour;  à Bor- 
deaux, 40,  rue  de  la  Croix  Blanche.  — 
Paris:  Direction  pour  l’Europe,  19,  ave- 
nue de  l'Opéra;  succursale  de  la  rive 
gauche,  60,  rue  du  Four-Saint-Germain. 


Henri  NORMANT.  fabricant  de 
bronzes  de  fantaisie,  7.  r.  Bérenger, 
Paris. 


ARMURES,  panoplies  d’armes.  Le- 
blanc-Granger,  12,  boul.  Magenta. 


AU  PETIT  MATELOT,  Paris.  43.  quai 
d’Anjou.  — Spécialité  de  vêtements 
pour  la  chasse  et  la  pêche.  — Vareuses 
de  chasse  en  toile,  velours  et  molleton 
avec  ou  sans  poche-carnier. 

Gilets  de  chasse  avec  poches-cartou- 
chières. — Vêtements  de  laine  imper- 
méables pour  les  chasses  d’hiver  et  les 
chasses  d’eau. 


BANDEVILLE  et  fils,  sculpteurs  dé- 
corateurs 61,  rue  de  Douai,  Paris. 


PAUL  RECAPPE.  Curiosités,  obiets 
d’art,  ébénisterie,  ameublements  de 
style,  passage  Ste-Marie-du-Bac,  Paris. 


Froment  MEURICE.  joaillier,  bi- 
joutier, orfèvre,  372,  rue  Saint- 
Honoré,  372,  Paris. 


Ernest  ROYER.  Bronzes  d’art  et 
d’ameublement,  12,  rue  des  Filles- 
du-Calvaire,  Paris. 

Maison  ÉRARD,  fondée  en  1780, 
manufacture  de  pianos  et  barpes, 
13,  rue  du  Mail,  13,  Paris. 


PEINTURES  décoratives.  Godon,  70, 
rue  Rochechouart,  70,  Paris. 


VICTOR  PAILLARD,  ROMAIN,  suc- 
cesseur. Bronzes  d’art,  41,  boule- 
vard des  Capucines,  41.  Paris. 


ABOIVIN,  i6.  rue  de  l’Abbaye  Son- 
.neiies  et  cibles  électriques;  acous- 
tiques. — Fournisseur  de  l’État  et  de 
TOpéra. 


GUNTHER.  Fusils  de  chasse,  fabriques 
à Liège  et  à St-Etienne,  46,  boule- 
vard de  Strasbourg. 


O LD  ENGLANO.  Bonneterie  anglaise 
et  écossaise;  plus  grand  assorti- 
ment du  monde.  Pour  les  enfants,  très- 
joli  Chaussettes  charmantes. 


Faïenceries  de  Longwy  et  de  Se- 
nelle  (France)  D’Huart  frères,  8,  rue 
Martel  (Paris).  Faïences  artistiques, 
émaux  en  relief,  grand  feu.  objets  de 
fantaisie,  architecture  et  ameublement. 


BRAQUENIE  et  C',  manufacture  de 
tapis  et  étoffes  d’ameublement,  16, 
rue  Vivienne,  16.  Paris. 


PROGRAMME  DES  CONCERTS 

DD  DIMANCHE  26  JANVIER 

à 2 heures  précises. 


Société  des  concerts 
du  Conservatoire. 


1.  Symphonie  pastorale. 

2.  Fragments  d'Furyan- 

Ike. 

3.  Romance  et  Finale  du 

Concerto  en  mi  mi- 
neur. 

(exécuté  par  M.  Louis 
Diémer). 

4.  Air  du  Messie., 

(chanté  par  M"'*  Bru- 
net-Latlcur). 

5.  Chœur  linal  du  Christ 

au  mont  des  Oliviers, 


Beethoven. 

Weber. 


Chopin. 


Haendel, 


Beethoven. 


Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Deldevez. 


Concerts  populaires. 


1.  Symphonie  en  o'é  ma- 

jeur, 

2.  Fragment  d'Orphée, 

3.  Ij'Arlésienne, 

4.  Sérénade. 

5.  Berceuse.  j 

Mouvement  perpétuel.  \ 

(exécutés  par  M.  Si- 
vori). 

6.  Ouverture  de 


Beethoven. 

Gluck. 

Bizot. 

Haydn. 

Sivori. 


Mcndelssohn 


Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  J.  Pasdeloup. 


Association  artistique 

(salle  du  Châtelet). 


1.  Symphonie  en  si  bémol, 

2.  Airs  de  danse. 

3.  Concerto  pour  violon. 

(exécuté  par  M.  C. 
Lolong). 

4.  Les  Erynnies, 
ü.  Sérénade. 


Selmmann. 
Rubinstein. 
Max  Bruch. 


Massenct. 

Beethoven. 


Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Ed.  Colon.ne. 


GASTRONOMIE 


CÉLERI  A I.  V BONNE  FEAIiME. 

Les  légumes  frais  sont  rares  à cette  époque  de  rannéc  et  il  faut 
savoir  tirer  parti  de  ceux  que  l’on  peut  trouver  aux  halles. 

Le  céleri  très-bon  en  salade  est  encore  exquis  en  mets.  Une  des  meil- 
leures manières  de  le  manger  est  de  le  préparer  d’après  la  recette  sui- 
vante : 

Vous  nettoyez  la  quantité  de  pieds  de  céleri  que  vous  voulez  employer; 
coupez-les  tous  de  la  même  longueur  et  fendez  en  deux,  chaque  pied 

dans  le  sens  de  la 
hauteur.  Faites- les 
blanchir  par  dix  mi- 
nutes d’é  b ulli  tio  n 
dans  de  l’eau  légère- 
ment salee. 

Retirez-lesdel’ean, 
faites-les  égoutter  et 
mettez-les  dans  nue 
casserole  avec  un 
roux  blond,  mouillé 
d’une  bonne  tasse 
de  bouillon.  11  faut 


que  l’assaisonnement  soit  assez  fort  en  sel,  poivre 
et  muscade  râpée. 

Quand  la  cuisson  est  terminée  et  la  sauce  à peu 
près  tarie,  ajoutez  six  cuillerées  ou  plus,  suivant 
quantité,  de  bon  jus  de  rôti,  une  cuillerée  de  farine 
et  un  bon  morceau  de  beurre  frais. 

Remuez  sur  le  feu  et  servez  brûlant. 

Sur  la  demande  de  nos  lectrices,  à partir  d’au- 
jourd’hui, je  donnerai  dans  chaque  numéro 

LE  MENU  DE  LA  RE'VUE 

Potage  croûte  au  pot. 

Filets  de  merlans  au  gratin. 

Poulet  de  Iloudan  rôti. 

Salade  de  dent-de-liou,  vulgô  pissenlit. 

Céleri  à la  bonne  femme. 

Fi’omage. 

Pommes.  — Salade  d'orange. 

P.  DE  B.ILB.VAC. 


A Nice,  riiôtel  recherché  entre  tous,  le  véritable 
hôtel  des  familles,  c’est  le  Gr.vnd  hôtel  de  la  Paix" 
magniliquement  exposé,  en  plein  midi,  sur  le  quai 
Masséna.  L’avenance  courtoise  de  son  directeur,  M.  Pré- 
vel, la  confortabilité  des  installations  et  la  reclierche 
de  sa  table  ont  rendu,  depuis  plusieurs  années  déjà 
le  Gr.xxd  HÔTEi,  DE  LA  Paix,  singulièrement  cher  à sa’ 
clientèle  aristocratique. 
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LES  MODES  PARISIENNES 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

1.  Toilette  de  réception  et  de  visite.  — Robe  en 
faille  noire  de  coupe  princesse,  boutonnée  en  biais  de- 
vant. Deux  volants  froncés,  hauts  chacun  de  10  centi- 
mètres, rehaussés  par  un  coquillé  de  plissés  entou- 
rent régulièrement  le  bas  de  la  robe.  Cette  robe  est 
bouillonnée  sur  le  devant  et  agrémentée  sur  les  deux 
côtés  d’un  revers  de  faille,  enrichi  de  passementerie 
bordée  de  perles  de  jais.  I.a  iiiêine  jiassementerie  en- 
cadre un  lé  de  faille  rapporté  derrière  tombant  en  pan 
carré  jusqu’à  la  garniture  du  bas  de  jupe.  La  naissance 
de  ce  lé  est  cachée  par  une  draperie  également  ornée 
de  passementerie,  qui  part  de  la  hanche  gauche  etdes- 
cen  ‘ en  biais  jusqu’à  mi-jupe  en  l’enserraut. 

Corsage  ouvert  en  carré,  orné  d’un  col  rabattu  et  de 
passemei'Ouùe.  Manches  arrondies  et  légèrement  ou- 


vertes à la  couture  extérieure  : elles  sont  garnies  de 
deux  plissés  et  do  trois  biais  .sujicrposés,  surmontés 
d’un  bracelet  de  passementerie. 

2 Toilette  de  ville.  — Costume  en  [tissu  de  bourre 
de  soie  neigeux. 

Jupe  demi-longue,  oimée  tout  autour  d’un  volant 
plissé  en  éventail,  coupé  sur  une  hauteur  cle  20  centi- 
mètres. • 

Seconde  jupe  avec  devant  mi-partie  plate  et  mi-partie 
drapée;  le  iiord  inférieur  est  découpé  en  pattes  sur  une 
longueur  de  lù  centimètres,  chaque  morceau  d’étoffe 
est  doublé  de  soie  de  nuance  assortie,  puis  retourné 
sur  lui-méme  en  biais,  ce  qui  forme  des  dents  carrées 
moitié  faille  et  moitié  bourre  de  soie.  Ces  dents  remon- 
tent sur  le  devant  et  garnissent  aussi  le  bas  des  man- 
ches. 

Corsage  genre  cuirasse  avec  gilet  de  faille  et  double 


col  rabattu,  l’un  en  faille,  et  l’autre  en  tissu  bourre  de 
soie.  {Les  Modes  parisiennes.) 


DÉPLACEMENTS  ET  VILLÉGIATURE. 

Comtu  ]de  fSîlint-Viilliur.  liarnn  de  Gartompe,  Paris  ; baron 

P.  <lo  Bourg’oing',  Paris;  comte  dt'  Clermont,  Paris:  comtesse  de 
Bcaucliamp.  Paris;  baron  de  Bony.  Montanlian  ; comte  de  Béarn. 
Paris;  marquis  de  Sesmaisoiis.  Paris;  le  prince  d’Oran^e.  Nice: 
comte  de  Chanay,  Nice;  M.  Le  Couteulx  d('  Gaumont,  Paris;  comte  et 
comtesse  do  Bondy.  Paris  ; comte  A.  de  Gontaut-Biron.  Paris;  comte 
de Nesselrode.  Nice;  baronne  de  Poilly,  Nice:  comte  de  Wi^nacourt. 
Paris;  vicomte  G.  de  Ruillé.  Paris;  M.  de  Naurois,  Paris:  comte  de 
Vog'ué,  Cannes;  comte  de  Rohan-Chabot.  Nice;  comtesse  de  Franeuf, 
Nice;  M.  de  Mieulle,  Paris;  comte  de  Briaillos,  Nice;  comte  de  Se- 
fjonzac,  Paris;  comte  de  Beaussier,  Paris:  comte  de  Romanet, 
Orléans;  vicomte  de  Pully,  Paris;  comte  de  la  Baume-Pluvinel,  Paris; 
comte  de  Montesquieu,  Paris;  comte  de  Beaulieu,  Nice. 

L' Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville. 
Paris.  — lmp.  Arnous  rte  Rivière,  rue  Racine,  üfl. 
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Modes. 


De  scandale  du  jour. 

Est-il  quelqu'un  qui  ne  s’y 
intéresse  pas,  à ce  fait  dioers 
dont  tout  le  monde  parle,  que 
chacun  discute  et  apprécie, 
suivant  le  récit  qu'il  en  a lu  ? 
.Aussi  voyez  quel  air  de  bonne 
humeur  sur  cette  face  épanouie, 
et  comme  elle  respire  la  curio- 
sité satisfaite!  Tranquille  dans 
sou  coin,  seul  en  face  de  sa 
tasse  de  café  et  do  son  petit 
vcria',  h'  brave  chef  ne  songe 
même  pas  à se  reposer,  il  faut 
qu'il  ait  lu  son  journal,  qu'il 
puisse  redire  à il’autres  les 
nouvelles  tlu  matin,  (péil  se 
soit  fait  une  opinion  sur  la 
séance  d'hier  à la  chamljre  ou 
a la  cour  d'assises. 

La  petite  toile  do  M.  Her- 
mann avait  été  remarquée  au 
Salon  de  1877  comme  une 
œuvre  spirituelle  et  distinguée; 
l'idée,  en  ell'et,  est  amusante  ; 
elle  cache,  sous  sa  forme  dénuée 
de  jirétention,  une  fine  critique 
des  mœurs  contemporaines. 
Les  détails  en  sont,  d'ailleurs, 
soignés,  l’exécutioii  en  est 
heureuse,  sans  qu’on  puisse 
l'accuser  de  recherche  ou  de 
inimdie  ; et  le  personnage  (lui 
fornie  à lui  seul  tout  le  sujet 
est  bien  en  relief,  jilein  de  vie 
cl  d'aecent  ; c'est  bien  là  le 
vrai  tableau  de  genre,  que  l'ar- 
tiste a eu  le  bon  goût  de  ne 
pas  trop  accuser  ; il  a les 
qualités  qui  plaisent  au  public, 
sans  aucun  défaut  suseeptihle 
lie  chmiucr  les  connaisseurs. 

{Ittiistration). 


LE  SCANDALE  DU  JOUR,  par  Léo  Heilmann. 


(Tl/u.sfraiion.) 
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CHRONIQUE 

Nice,  25  janvier. 

S’endormir  dans  un  brouillard  et  se  réveiller 
sous  un  rayon  de  soleil;  partir  en  soufflant  dans 
ses  doigts  et  arriver  en  s’essuyant  le  front;  laisser 
derrière  soi  les  frimas  et  la  neige,  et  après  un  jour 
et  une  nuit  de  train-express  se  trouver  au  milieu 
des  amandiers  en  fleurs  et  des- roses  épanouies, 
cela  semble  un  rêve...  et  ce  rêve,  un  voyage  à 
Nice,  par  le  rapide,  se  charge  de  le  réaliser. 

Je  suis  de  ceux  qui  aiment  le  voyage  pour  le 
voyage.  J’ai  le  cœur  fixe,  mais  l’àme  errante,  et  il 
m’est  parfois  doux  — quand  j’emporte  tout  avec 
moi  — de  quitter  un  endroit  où  je  suis,  sans  savoir 
si  je  serai  mieux  là  où  je  vais.  C’est  l’inconnu,  et 
l’inconnu  m’attire. 

Un  panorama  de  trois  cents  lieues,  qui  change 
de  minute  en  minute,  vient  de  se  dérouler  sous 
mes  yeux. 

Ce  sont  d'abord  les  campagnes  nues  et  toujours 
plates  de  la  banlieue  de  Paris  ; c’est  la  Marne,  qui 
roule  ses  flots  verdâtres  dans  un  lit  trop  étroit; 
c’est  la  Seine,  plus  large,  aujourd’hui  houleuse 
comme  la  mer,  grossie  par  ses  crues,  et  coulant  à 
pleins  bords. 

Bientôt  la  forêt  de  Fontainebleau  nous  montre 
ses  rameaux  noirs,  pareils  à de  grands  bras  dé- 
charnés. Mais  la  nature  est  là,  qui  trouve  le  moyen 
d’être  toujours  belle,  et  le  givre  de  la  nuit,  rempla- 
çant le  feuillage,  décore  ces  branches  nues  de  pen- 
dentifs brillants  et  glacés,  où  la  lumière  se  joue  en 
mille  reflets  et  se  colore  de  mille  teintes. 

Nous  entrons  en  Bourgogne.  J’ai  envie  de  lire 
et  de  boire!  La  Bourgogne  généreuse  nous  a donné 
Bossuet  et  le  Clos-Vougeot,  le  Cliambertin  et 
M'“'’  de  Sévigné.  Le  sol  se  gonfle  et  se  soulève, 
comme  s’il  était  fier  de  ses  nobles  produits.  Les 
collines  onduleuses  enferment  fborizon  dans  une 
ceinture  molle  et  flottante.  Nulle  trace  de  végéta- 
tion sous  ce  triste  ciel.  La  sève  que  nous  donnera 
cet  automne  le  Pomard  et  le  Romanée  dort  aujour- 
d’hui dans  les  ceps  glacés.  Cependant,  au  bord  des 
ruisseaux  qui  n’osent  plus  jaser,les  oseraies  pâles 
nous  montrent  leurs  bourgeons  roses,  qui  ne  de- 
mandent qu’à  s’ouvrir  et  à dénouer  leurs  feuilles 
au  premier  souffle,  comme  des  faveurs  vertes,  li- 
vrée du  printemps. 

❖ 

La  nuit  vient — une  nuit  noire  et  sans  étoiles. 
Le  paysage  s’éteint.  On  ne  voit  plus  rien;  le  demi- 
sommeil  nous  gagne,  et  c’est  comme  dans  un  rêve 
que  nous  entendons  crier  les  noms  des  villes  que 
nous  traversons,  Dijon,  Châlons,  Mâcon...  Lyon, 
Vienne....  Valence,  Montélimar,  Orange,  Avignon! 
Ici  je  secoue  ma  torpeur  et  je  me  penche  à la  por- 
tière pour  apercevoir  — sombre  dans  la  nuit 
noire  — la  grande  silhouette  du  Château  des 
Papes. 

Arles  ! crie  une  voix  enrouée.  Mille  souvenirs 
charmants  s’éveillent  dans  mon  être....  Quatre 
heures  sonnent  à l’horloge  du  petit  cloître  de 
Saint-Trophime...  Que  de  belles  créatures  dor- 
ment — ou  rêvent  en  ce  moment  — sur  les  deux 
rives  du  Rhône,  depuis  le  faubourg  de  Trongen- 
taille  jusqu’à  la  promenade  des  Allyscamps.  Heu- 
reux qui,  demain,  cueillera  leur  premier  sourire 
au  réveil.... 

J'entends  le  frissonnement  de  l’eau;  j’en  sens 
la  fraîcheur....  lime  semble  voir  une  nappe  im- 
mense étendue  devant  moi....  Est-ce  un  déborde- 
ment du  grand  fleuve,  tour  à tour  orgueil  et  ter- 
reur des  contrées  qu’il  traverse?  Est-ce  déjà  la 
Méditerranée?  Non,  c’est  l'étang  de  Berre,  la  mer 
intérieure  de  la  Provence,  l’Océan  de  la  Camargue, 
où  nous  avons  tué  jadis  tant  de  macreuses.  Ce  n’est 
pas  la  saison  : dormons  encore  ! 

Impossible!  la  surexcitation  nerveuse  succède 


à la  fatigue,  et  nous  ouvrons  les  yeux;  il  nous 
faut  aujourd’hui  être  matinal  malgré  nous.  Aussi 
bien  l’aube  argente  déjà  le  bord  du  ciel,  qui  com- 
mence à prendre  les  blancheurs  du  satin  ; l’aurore 
y mêle  un  premier  soupçon  de  rayons  roses.  C’est 
le  malin. 

* 

* * 

Marseille  ! On  ouvre  les  voitures.  Nous  marchons, 
heureux  de  sentir  que  nous  avons  encore  des  jam- 
bes ! Un  air  plus  chaud  nous  caresse  le  visage; 
nous  sommes  vraiment  dans  le  Midi.  Enfin  ! Tout 
autour  de  la  gare  poussent,  comme  une  forêt,  les 
grands  platanes  et  les  jeunes  eucalyptus.  On  passe- 
rait volontiers  une  heure  ou  deux  dans  cette  vieille 
cité  des  Phocéens,  aussi  grecque  que  française. — 
Mais  la  locomotive  chauffe  et  siffle.  — En  voiture, 
messieurs  ! 

On  part,  on  est  parti  ! Le  cap  en  plein  Est,  nous 
courons  vers  Nice.  Le  soleil  se  lève  et  vient  au  de- 
vant de  nous.  Curieux  ce  chemin  de  fer!  Le  rail 
s’enfonce  sous  des  roches  immenses,  qui  menacent 
à chaque  instant  de  fécraser  ; il  traverse  des  plants 
d’oliviers  aux  feuillages  ternes  et  gris,  beaux  de 
formes,  tristes  de  couleur,  au  milieu  desquels  écla- 
tent, comme  des  fusées  blanches  et  roses  d’un  feu 
d’artifice...  végétal,  la  floraison  épanouie  des  ar- 
bres fruitiers.  Coquette  comme  une  femme,  la  mer 
se  cache  et  se  montée  tour  à tour,  vous  poursui- 
vant quand  vous  la  fuyez,  et  vous  fuyant  quand 
vous  la  poursuivez.  On  voudrait  s’arrêter  à toutes 
ces  stations  pittoresques,  aux  gorges  d'Ollioules, 
tourmentées  comme  un  tableau  de  Salvator  Rosa; 
à Hyères.  béni  des  malades;  à Fréjus,  patrie  des 
fleurs.  Depuis  le  dernier  automne,  voici  les  pre- 
mières roses  que  je  vois  fleurir  en  pleine  terre. 

Le  train  s’avance  entre  deux  haies,  parfumées 
comme  le  mois  de  mai  en  Normandie.  A côté  de 
nous,  devant  nous,  derrière  nous,  des  habitations 
de  plaisance  de  toutes  les  formes,  de  tous  les 
styles  et  de  toutes  les  grandeurs  : la  chaumière 
rustique  et  le  donjon  féodal,  le  castel  de  la  Renais- 
sance et  le  pavillon  Louis  XVI,  le  cottage  anglais 
et  la  villa  italienne.  Toutes  ces  constructions,  cu- 
rieux spécimens  de  Part  de  bâtir  à toutes  les  épo- 
ques et  chez  tous  les  peuples,  s’orientent  avide- 
ment vers  le  midi,  jalouses  de  recevoir  tous  ses 
rayons,  et  descendent  jusqu’au  rivage  avec  la  col- 
line, toute  couverte  d’une  abondante  et  souriante 
végétation. 

Nulle  part  ailleurs  vous  ne  retrouverez  une  côte 
disposée  plus  à souhait  pour  le  plaisir  des  yeux. 
La  terre  et  la  mer  se  poursuivent  et  se  fuient,  se 
saisissent  et  se  quittent  tour  à tour;  on  ne  sait  ja- 
mais où  celle-ci  finit,  où  celle-là  commence.  Un 
golfe  répond  à chaque  promontoire,  et  le  flot  sus- 
pend à chaque  rocher  sa  frange  d’écume  ar- 
gentée. 

Mais  la  machine,  qui  fait  le  voyage  trois  fois  par 
semaine,  est  blasée  sur  les  enchantements  du 
paysage,  et,  laissant  derrière  elle  et  Cannes,  et  le 
Cannel,  et  le  Golfe  Juan,  elle  se  précipite  en  dévo- 
rant sa  fumée  dans  une  gare  qui  prend  des  airs  de 
palais.... 

Nice!  Enfin,  nous  sommes  arrivés  ! 

Nice  c’est  le  Paris  de  l’hiver;  c’est  la  seconde 
patrie  des  heureux  de  ce  monde,  de  ceux  qui  sont 
les  vrais  maîtres  de  leur  vie,  et  qui  promènent 
leurs  loisirs,  plantent  leur  tente  et  arrêtent  leur 
course  au  gré  de  leur  caprice. 

Nice  est  vraiment  la  reine  de  ces  villes  du  Midi, 
tièdes,  sonores,  parfumées,  enchanteresses,  chez 
qui  tout  vous  attire,  et  qui  vous  retiennent  à force 
de  vous  charmer. 

J’y  suis  venu  souvent  depuis  quinze  ans...  Mais 
elle  a tant  changé  depuis  le  jour  où  je  la  vis  pour 
la  première  fois  que  j’hésite  à la  reconnaître. 

La  Nice  d’autrefois,  malgré  son  soleil  d’or  et  sa 


mer  bleue,  ses  orangers  parfumés  et  ses  palmiers 
superbes  ne  semblait  avoir  qu’une  destination 
funèbre  : c’était  l’hôpital  des  poitrinaires,  la  salle 
d’attente  du  cimetière.  On  y envoyait  les  malades 
désespérés,  quand  les  médecins,  à bout  de  remèdes, 
n’avaient  plus  qu’une  idée  — les  envoyer  mourir 
ailleurs  que  chez  eux! 

Mais  aujourd’hui  l’écho  des  fêles,  le  bruit  des 
grelots,  le  tapage  des  courses,  le  va-et-vient  des 
joueurs,  ont  mis  en  fuite  les  pauvres  malades. 
Les  uns  sont  à Cannes,  les  autres  à Menton;  ceux- 
ci  à la  Bordighera,  ceux-là  à San-Remo,  et  Nice, 
devenue  mondaine,  conduit  à grandes  guides,  et 
mène  la  vie  à outrance. 

'Vous  ne  tardez  point  à vous  en  apercevoir. 

Vous  n'étes  pas  encore  sorti  de  la  gare  que  déjà 
vous  vous  croisez  avec  les  toilettes  tapageuses,  les 
robes  à la  mode  de  demain,  les  chevelures  — et  les 
ceintures  — dorées.  Quant  aux  hommes,  — presque 
tous  jeunes  — ce  sont  ceux  que  l’on  voit  constam- 
ment au  ring  des  grands  hippodromes  de  Long- 
champs, deChantilly,  de  Caen,  de  Fontainebleau  ou 
deDeauville,la  fleur  des  pois,  le  dessus  du  panier, 
les  crags,  comme  on  dit  en  Angleterre. 

L’avenue  qui  va  du  chemin  de  fer  à. la  place 
Masséna,  centre  de  la  ville,  vous  offre  un  spectacle 
d’une  animation  singulière.  Elle  est  incessamment 
sillonnée  de  voitures,  de  piétons  et  de  cavaliers. 
On  dirait  nos  Champs-Elysées  parisiens,  un  jour 
de  courses  au  Bois  de  Boulogne.  Les  boutiques  à 
la  mode,  les  marchands  de  curiosités,  — les  fleu- 
ristes,les  bijoutiers,  les  modistes  se  voient  assiégés 
par  une  foule  avide,  qui  semble  vouloir  tout 
acheter. 

Le  Théâtre-Français,  avec  la  charmante  jeune 
Granier,  l’Opéra-Comique,  avec  Galli-Marié,  et  le 
Théâtre-Italien,  avec  la  piquante  Heilbron,  belle  à 
voir  et  bonne  à entendre,  se  disputent  les  specta- 
teurs, assez  nombreux  et  assez  empressés  pour 
faire  la  fortune  des  trois  entreprises  rivales. 

Brillantes  réunions  mondaines  dans  les  villas, 
où  se  groupe  chaque  matin,  où  se  réunit  chaque 
soir  la  colonie  étrangère.  Ici  l’on  danse;  ici  Ton 
cause;  partout  on  fait  de  la  musique.  Quelquefois 
même  on  soupe,  comme  au  beau  temps  de  la  Ré- 
gence. 

La  villa  É.1IILIE,  dont  M“'  Sabatier  faisait  jadis 
les  honneurs  avec  une  si  parfaite  bonne  grâce 
n’ouvre  point  cette  année  ses  portes  hospitalières; 
mais  on  fait  chaque  samedi  d’excellente  musique 
à la  Villa  des  Pal.mieus,  chez  M.  Gambard,  le  richis- 
sime marchand  de  tableaux,  qui  vient  d’entrer 
dans  le  monde  diplomatique  par  la  porte  des  con- 
sulats, et  qui  étale  fièrement  l’écusson  aux  armes 
d’Espagne  — Cartelle  et  Léon,  — au-dessus  de  sa 
porte  de  marbre  blanc.  La  Villa  des  Palmiers,  c’est 
tout  à la  fois  un  palais  et  un  musée.  Les  dévots 
disent  que  c’est  un  temple.  La  façade  en  marbre 
blanc  a été  sculptée  dans  les  carrières  de  Carrare, 
et  il  n’a  pas  fallu  moins  de  vingt-sept  bateaux  pour 
la  transporter  d’Italie  en  France.  Sur  le  fronton, 
je  lis  cette  inscription  en  lettres  d’or,  qui  n’est  du 
reste  autre  chose  que  le  premier  vers  du  poème 
d'Endymion  par  Keats  : 

« Athing  of  heautg  is  an  endless  Joy  » 

(ce  qui  est  vraiment  beau  donne  d’éternelles  joies). 

On  pénètre  dans  l’intérieur  par  un  atrium 
grec,  sous  lequel  quatre  déesses  en  marbre 
blanc  vous  souhaitent  la  bienvenue.  Vous  entrez, 
et  dans  des  pièces  superbes,  admirablement  dis- 
posées pour  les  scènes  de  la  grande  existence,  et 
des  somptueuses  réceptions,  vous  allez  d’un  chef- 
d’œuvre  à l’autre  sans  jamais  vous  lasser.  Ici  c’est 
un  tableau  de  Rosa  Bonheur;  là  une  statue  de 
Sauah  Bernhauut.  Le  Saint-Vincent  de  Paule,  de 
Bü.nnat  fait  pendant  à la  Béatrix  morte,  de  Gian- 
NETTi;  vous  admirez  la  yîieuZe  incendiée,  de  Jules 
Breton,  et  la  Phryné,  de  Gérôme.  Deux  tableaux 
de  Meissonnier  et  deux  toiles  d’AujiA  Tadè.ma;  un 
bijou  de  Florent  Willems,  les  Amoureux,  d’un 
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sentiment  exquis.  Mais  j’entends  frissonner  sous 
l’archet  les  cordes  du  violon,  le  concert  va  com- 
mencer : silence. 

L’impresario,  le  maître  de  chapelle  de  M.  Gam- 
bard,  c’est  Gustave  Nadaud,  le  chansonnier  popu- 
laire. Nous  sommes  certains  d’avance  que  la  mu- 
sique aura  du  cœur  et  de  l’esprit! 

* 

^ * 

Mais  la  plus  riche,  la  plus  complète  peut-être,  et, 
à coup  sùr,  la  plus  étrange  de  ces  villas  si  chères 
à ceux  qui  s’amusent,  c'est  la  Villa  Valhose,  qui 
nous  offre  en  une  heure  cent  aspects  divers. 
Tantôt,  en  effet,  c’est  un  Jardin  à la  Française, 
avec  de  longues  et  larges  allées,  tracées  en  lignes 
droites;  tantôt  c’est  un  parc  anglais,  avec  ses  sen- 
tiers étroits,  onduleux  et  serpentins,  s'enfonçant 
sous  les  massifs,  contournant  les  rochers,  ou  se 
perdant  sous  les  grands  bois.  Ici  vous  trouvez  un 
coin  de  forêt  vierge,  avec  ses  arbres  denses  et 
touffus,  et  ses  festons  de  lianes  entrelacées;  là, 
vous  gravissez  une  colline  verdoyante,  dont  le 
sommet,  disposé  en  belvédère,  vous  permet  de 
saisir  le  plus  merveilleux  des  panoramas.  Partout 
le  goût  est  exquis;  partout  la  fantaisie  délicieuse. 

L’ensemble  est  imposant,  et  les  détails  sont  déli- 
cieux. Le  caractère  de  cette  féerie  semble  avoir 
pris  pour  tâche  de  vous  faire  marcher  de  surprise 
en  surprise.  Vous  vous  croyez  tout  d’abord  dans 
le  royaume. des  rêves  et  de  la  fantaisie. 

La  grande  route  du  parc,  où  deux  voitures  peu  - 
vent aisément  cheminer  côte  à côte,  est  bordée  à 
droite  et  à gauche  de  citronniers  et  d’orangers, 
pliant  sous  leurs  fruits  d’or  Elle  vous  amène  par 
une  pente  douce  jusqu’au  seuil  de  la  demeure 
occupée,  naturellement,  par  le  maître  de  Valrose. 

Avant  d’entrer,  arrêtez-vous  un  instant  sur  la 
terrasse  et  jouissez  lentement,  en  savourant  les 
détails  du  tableau  magique  qui  se  déroule  devant 
vous.  Des  échappées  de  vue  vous  montrent  la  mer 
au  loin,  et  ne  s’arrêtent  qu’à  la  pointe  du  cap  d’An- 
tibes, limite  superbe  'de  notre  horizon.  Par  ces 
belles  journées  printanières,  comme  nous  en 
avons  déjà,  le  soleil  avive  les  verdures  de  la  végé- 
tation, fait  étinceler  la  cime  des  vignes,  argente 
les  rochers  et  verse  sur  tous  les  objets  sa  pure  lu- 
mière par  torrents. 

Un  atrium  coquet,  faisant  au  besoin  office  de 
vestiaire,  vous  fait  pénétrer  dans  une  vaste  salle 
de  concert  qui  peut  offrir  des  sièges  confortables, 
et  assez  d'espace  pour  être  à l’aise,  à cinq  cents 
auditeurs.  Un  jardin  d’hiver  délicieux  où  sont  ras- 
semblées les  plantes  les  plus  rares,  exhalant  les  plus 
suaves  senteurs,  semblent  vous  préparer  aux  joies 
délicates  que  vous  allez  goûter.  Il  sert  de  vestibule 
à la  salle  de  concert.  Ceci  est  le  rez-de-chaussée  de 
la  villa.  Le  premier  étage,  dont  l’aménagement  et 
la  distribution  ne  laissent  rien  à désirer,  comprend 
une  immense  salle  à manger,  en  vieux  chêne 
sculpté,  trois  salons  d’un  ameublement  splendide, 
un  boudoir  coquet  et  un  cabinet  de  travail,  aux 
nobles  proportions,  qui  pourrait  enrichir  quatre 
ou  cinq  musées,  tant  on  y a prodigué  les  statues 
et  les  tableaux  des  plus  grands  maîtres,  etcesmille 
objets  de  curiosité  si  recherchés  aujourd’hui. 

Tout  Valrosé  est  éclairé  au  gaz,  à l’intérieur 
comme  à fextérieur  — dans  le  parc,  dans  les  jar- 
dins, dans  les  serres,  tout  aussi  bien  que  dans  les 
appartements,  des  candélabres  sans  nombre  ren- 
dent la  nuit  aussi  brillante  que  le  plus  beau  jour. 

L eau,  qui  est  la  grâce  du  paysage,  comme  elle 
en  est  la  fraîcheur,  n’a  pas  été  moins  prodiguée  ici 
que  la  lumière  — vous  la  retrouvez  partout.  Tantôt 
c’est  un  ruisseau  qui  court  et  qui  babille  sur  un 
lit  de  cailloux  blancs,  entre  deux  rives  de  fontinales 
vertes,  de  mousse  épaisse  et  de  cressons  fleuris; 
tantôt  c’est  un  large  bassin,  bordé  de  marbre  blanc 
et  d’où  jaillit  une  gerbe  liquide,  dont  les  épis 
s’égrènent  en  perles  humides  et  lumineuses. 


Dans  les  coins  écartés,  de  grands  étangs  s’endor- 
ment dans  leur  lit  profond,  bordés  de  roseaux  ; 
un  petit  canot  permet  de  goûter  sur  leurs  eaux 
paisibles  le  charme  d’une  navigation  dont  l’unique 
danger  consiste  à troubler  les  ébats  d’une  flotille 
de  cygnes  et  de  canards  de  Cochinchine. 

Au  bout  du  parc,  se  trouvent  la  ferme  et  les  écu- 
ries. Les  connaisseurs  admirent  dans  les  boxes  de 
marbre  blanc,  des  trotteurs  noirs  de  la  célèbre  race 
Or.LOFF,  valant  vingt  mille  francs  pièce,  et,  dans 
la  basse-cour  de  la  ferme,  des  grues  des  Indes,  qui 
n’ont  pas  beaucoup  plus  d’esprit  que  les  grues  de 
France;  des  cygnes  noirs  et  des  paons  blancs,  qui 
se  promènent  fièrement  au  milieu  des  poulets  mo- 
destes destinés  à l’honneur  des  prochaines  fri- 
cassées. 

Le  créateur  et  le  professeur  de  Valrose  est  un 
russe  au  nom  germano-hollandais,  M.  Vox  Deiiwies, 
à qui  la  fortune  permet  de  réaliser  tout  ce  que  les 
autres  hommes  doués  pourtant  de  quelque  imagi- 
nation, doivent  se  contenter  de  rêver.  Valrose 
est  son  habitation  d’hiver.  L’été  il  va  chercher  la 
paix  sur  les  bords  du  beau  lac  de  Lugano,  humide 
frontière  des  provinces  lombardes  et  des  cantons 
suisses,  et  il  y trouve  une  installation  aussi  com- 
plètement confortable  et  aussi  parfaitement  enten- 
due. 

.l’ajoute  un  dernier  détail.  Le  nabab  intelligent 
et  dilettante  a,  depuis  quelques  années,  attaché  à 
sa  personne  un  orchestre  digne  d’un  théâtre  de 
premier  ordre,  et  qui  joue  pour  lui  et  pour  sa 
moitié,  la  musique  de  maître...  et  la  sienne. 

Les  deux  grands  cercles  de  la  Méditerranée  et  de 
Masséna  donnent  aussi  des  matinées  très-recher- 
chées, oû  l’on  danse  en  taille  et  en  chapeau,  où 
l’on  flirte  un  peu  — american  fashion  — où  on 
lunclie  beaucoup,  le  lunch  est  à la  mode  partout. 
Los  cercles  donnent  aussi  des  bals,  fort  parés,  où 
les  femmes  viennent  décolletées,  — en  Juan  — 
comme  disait  je  ne  sais  quel  impertinent,  des 
fleurs  dans  les  cheveux,  des  diamants  au  cou,  la 
candeur  sur  le  front  et  la  sincérité  sur  les  lèvres  — 
du  moins  j’aime  à"le  croire.  Le  soir  même  de  notre 
arrivée,  Masséna  offrait  à la  colonie  une  de  ces 
fêtes  brillantes,  elle  a fort  réussi. 

Pour  arriver  jusqu’aux  salons  où  la  direction  du 
cercle,  présidée  par  M.  le  comte  de  Béthune,  rece- 
vait les  moitiés,  on  traversait  de  véritable  bos- 
quets de  camellias  et  de  plantes  tropicales,  heureu- 
sement acclimatées  sous  le  ciel  de  Nice.  — Ce 
premier  coup  d’œil  était  féerique.  La  France,  l’Amé- 
rique et  la  Piussie  étaient  merveilleusement  repré- 
sentées dans  ce  tournoi  de  beautés,  et,  si  je  n’avais 
eu  qu’une  pomme  pour  tant  de  déesses,  ne  vou- 
lant taire  de  jalouses...  je  l’aurais  mangée. 

Louis  Énault. 


JEUX  DE  HASARD 

mon^CQ 

.1  Monsieur  Martin  Gall. 

Monaco,  31  janvier  1879. 

^Monsieur, 

.1  ai  examiné  le  système  de  jeu  que  vous  exposez 
dans  la  Eeime  du  2.3  janvier,  et  que  vous  avez 
commencé  à apjiliquer.  Avant  d’entrer  dans  les  dé- 
lai s,  je  vais  vous  dire  tout  de  suite  le  défaut  que 
je  lui  reproche. 

Pour  produire  un  écart,  en  perte  ou  en  bénélice, 
de  t piece,  vous  jetez  sur  le  lapis  un  grand  nom- 
bre de  pièces  successivement.  Or,  toute  pièce  jetée 
sur  le  tapis  est  exposée  au  refait,  vous  augmentez 
donc  considérablement  les  chances  de  refait.  A la 
longue,  tous  les  coups  gagnés  et  perdus  doivent  se 
balancer  eu  nombre  aussi  bien  qu'eu  valeur,  sauf 
un  écart  dont  je  vous  indiquerai  plus  tard  la  for- 


mule; mais  les  refaits  constituent  une  perle  sèche 
pour  le  joueur.  On  peut  comparer  un  système  de 
jeu,  destiné  à produire  des  bénéfices,  à une  ma- 
chine à vapeur  destinée  à produire  du  mouve- 
ment : le  refait  représente  le  frottement  des  pièces 
et  des  engrenages.  Un  système  donnant  des  béné- 
fices continus  serait  une  machine  produisant  le 
mouvement  perpétuel.  Plus  un  système  est  pru- 
dent, c’est-à-dire  plus  il  vous  oblige  à jouer  long- 
temps pour  produire  un  résultat  donné,  et  plus  il 
vous  oblige  aussi  à exposer  de  pièces,  c’est-à-dire  à 
développer  de  frottement  Le  frottement  absorbera 
bienlôt  toute  la  force  initiale,  et  vous  serez  obligé 
de  remettre  du  charbon  sous  la  chaudière,  autre- 
ment dit  de  l’argent  dans  votre  bourse  de  jeu. 

Maintenant,  examinons  un  peu  votre  système. 
Vous  luttez  contre  le  retour  à féquilibre  : dans 
chaque  opération,  vous  jouez  pour  la  couleur  qui 
est  le  plus  souvent  sortie,  et  quand  elles  sont  toutes 
deux  sorties  un  nombre  égal  de  fois,  vous  atten- 
dez un  coup  pour  recommencer  à jouer  la  domi- 
nante. Ce  serait  très-logique  s’il  s’agissait  d’un  jeu 
de  commerce  oû  le  talent  joue  un  rôle.  Vous  avez, 
par  exemple,  à parier  à l’écarté  et  à choisir  entre 
deux  joueurs.  Si  vous  ne  les  connaissez  pas,  il  est 
tout  naturel  que  vous  laissiez  passer  la  première 
partie,  afin  de  parier  ensuite  pour  le  gagnant, 
parce  qu’il  y a au  moins  quelque  apparence  de  pro- 
babilité que  c’est  le  gagnant  qui  joue  le  mieux. 

Dans  un  jeu  d’habileté,  les  coups  ne  sont  pas 
indépendants  les  uns  des  autres;  ils  dépendent 
d’une  cause  commune,  qui  est  la  force  relative  des 
deux  joueurs.  Mais  dans  un  jeu  de  hasard,  il  y a 
un  principe  qui  domine  tout;  c’est  que  tous  les 
coups  sont  nouveaux,  indépendants  les  uns  des  au- 
tres. C’est  là  la  pierre  d’achoppement  contre  la- 
quelle viennent  se  heurter  tous  les  joueurs  de  sys- 
tèmes, bien  qu’ils  ferment  les  yeux  pour  ne  pas  la 
voir. 

Et  pourquoi,  dans  un  jeu  de  hasard,  tous  les 
coups  sont-ils  nouveaux?  Mon  Dieu,  c’est  tout  sim- 
plement par  dè/iiiiiion.  On  n’appelle  jeux  de  ha- 
sard que  ceux  oû  l’issue  de  chaque  coup,  considéré 
isolément,  dépend  uniquement  du  hasard,  autre- 
ment dit  de  causes  impénétrables  pour  les  joueurs 
(et  ces  causes  sont  le  mêlage  des  cartes,  ou  la  ro- 
tation d’une  bille,  ou  la  chute  d’un  dé,  etc.).  Si, 
dans  un  jeu,  les  coups  passés  avaient  quelque  in- 
fluence sur  les  coups  à venir,  ce  ne  serait  plus  un 
jeu  de  hasard;  et  vous  avez  dû  reconnaître  qu’à 
Monaco  les  cartes  sont  assez  bien  mêlées  pour  que 
toutes  les  conditions  du  hasard  le  plus  impéné- 
trable soient  réalisées. 

Quand  donc,  au  commencement  ou  au  milieu 
d’une  opération,  vous  attendez  un  coup  sans 
jouer,  afin  de  voir  de  quel  côto  se  déterminera  la 
dominante,  c’est  de  votre  part  un  simple  enfantil- 
lage, et  vous  feriez  tout  aussi  bien  de  continuer 
sans  arrêt. 

C’est  encore  un  enfantillage  que  votre  passage 
constant  de  rouge  à noir;  vous  obtiendriez  les 
mêmes  résultats  en  jouant  toujours  à rouge  ou 
toujours  à noir.  Vous  ne  vous  étiez  peut-être  pas 
douté  de  cette  nouvelle  vertu  de  votre  système. 
Examinons  cependant.  Supposons  que  vous  adop- 
tez la  même  progression  dans  vos  mises,  mais  que 
vous  jouez  toujours  à rouge,  vous  arriverez  à la  liu 
(voir  le  pointage  du  2o  janvier)  à un  bénéfice  de 
27  pièces,  plus  une  opération  non  terminée.  Sup- 
posons, au  contraire,  que  vous  jouez  toujours_  à 
noir,  vous  arrivez  à la  tin  à un  bénétice  de  19  piè- 
ces, plus  une  opération  non  Lerminée.  Ainsi,  il  y a 
dans  votre  système  une  force,  ou  plutôt  une  appa- 
rence de  force,  qui  fait  toujours  gagner,  soit  que 
Ton  joue  à rouge,  à noir  ou  à la  dominante.  Celte 
force,  où  est-ellR?  et  quel  en  est  le  vice  caché? 

C’est  ce  que  nous  rechercherons  ensemble  un 
autre  jour,  si  vous  voulez  bien  continuer  vos  inté- 
ressantes communications. 

Pour  aujourd’hui,  je  m’arrête,  car  je  me  repro- 
cherais de  vous  faire  perdre  un  temps  précieux, 
que  vous  pouvez  plus  utilement  employer. 

Émile  Doiîmoy. 


F.  S.  La  prédestination  des  noms  propres,  qu'a- 
vait remarquée  Balzac,  n’est  pas  un  fait  de  hasard; 
elle  a son  côté  logique  et  fatal,  il  est  tout  iialurel 
que,  vous  qui  vous  appelez  Martin  Call,  .vous  soyez 
devenu  un  joueur  de  systèmes,  un  chercheur  de 
combinaisons.  Pourquoi  ? C’est  parce  que,  tout  en- 
fant, le  mot  de  martingale  a dû  vous  frapper.  Très- 
jeune,  vous  avez  appris  ce  que  c’était  que  la  mar- 
tingale et  le  paroli  ; vous  y avez  réfléchi,  vous  eu 
avez  étudié  les  combinaisons,  et  c’est  ainsi  que 
vous  êtes  a.rrivé  à marcher  dans  la  voie  ou  la  pré- 
destination vous  appelait. 
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Explication 

des  coups. 

M.  M 

.-G. 

parie  pour  la  dominante; 

jssitôt  que  les  rou 

ges 

et  les  noires 

sont  en  nombre  égal,  ou  comme  il 
dit  en  équilibre,  il  s’arrête,  attend  la 
sortie  d’une  unité  à droite  ou  à 
gauche,  et  le  coup  suivant,  mise  sur 
la  même  eouleur.  — Après  un  gain  il 
se  liquide.  S’il  est  poussé  par  la 
perte  il  passe  progressivement  de  1 à 
2 et  à 3,  4,  5,  etc.,  etc.,  en  jouant  une 
fois  1,  deux  fois  2,  trois  fois  3 et 
ainsi  de  suite.  Dans  le  pointage  ci- 
dessus  nous  voyons  qu’il  a dû  em- 
ployer la  masse  5 au  moyen  de  la- 
quelle il  a racheté  en  grande  partie 
sa  perte  antérieure,  puisqu’avec  deux 
gains  de  la  masse  4 il  s’est  liquidé  en 
bénéfice  de  3 louis  dans  la  dernière 
opération.  Sa  méthode  pour  payer  le 
refait  est  de  demander  à la  domi- 
nante une  unité  de  plus. 


ÉCHECS 


PARTIE  N"  19. 


Partie  Française  (a. 

Blancs.  Noirs. 

M.  Landau.  M.  Lauinski. 


1. 

P 

4 R 

1. 

P 

3 

R 

2. 

P 

4 F R (6 

2. 

P 

4 

D 

3. 

P 

5 R 

3. 

P 

4 

F 

D 

4. 

P 

4 F (c 

4. 

P 

5 

D 

{d 

5. 

P 

3 D 

5. 

C 

2 

R 

{e 

6. 

F 

2 R 

6. 

C 

4 

F 

if 

7. 

C 

3 F R 

7. 

P 

3 

C 

D 

8. 

C 

5 C (77 

8. 

F 

2 

C 

9. 

F 

3 F 

9. 

C 

3 

F 

10. 

Roq. 

10. 

P 

3 

T 

R 

11. 

C 

4 R 

11. 

C 

5 

T 

12. 

C 

3 T 

12. 

P 

3 

T 

13. 

F 

2 D 

13. 

P 

2 

R 

14. 

F 

1 R 

14. 

C 

3 

C 

(h 

15. 

F 

5 T R 

15. 

D 

2 

D 

(i 

16. 

F 

pr  C 

16. 

P 

pr  F 

17. 

D 

4 C 

17. 

Roq 

. T D 

18. 

D 

pr  P C 

18. 

T 

D 

1 

F 

19. 

C 

2 F D (j 

19. 

P 

4 

T 

R 

20. 

P 

3 T D 

20. 

T 

4 

F 

21. 

P 

4 C D 

21. 

T 

R 

1 

F 

22. 

F 

2 D 

22. 

C 

1 

D 

23, 

P 

pr  P 

23. 

P 

pr  P 

24. 

T 

D 1 C 

24. 

D 

5 

T 

25. 

T 

2 C 

25. 

P 

5 

T 

26. 

P 

3 T 

26. 

F 

3 

P 

D 

27. 

T 

RlC 

27. 

F 

1 

R 

28. 

D 

pr  P C 

28. 

T 

1 

F 

R — 2 F 

29. 

T 

8 C écli. 

29. 

R 

2 

P 

30. 

D 

4 C 

30. 

D 

pr  C {k 

31. 

F 

5 T éch.  [l 

31. 

R 

2 

D 

32. 

C 

pr  P éch. 

32. 

F 

pr  C 

1 [m 

33. 

T 

pr  C éch. 

33. 

R 

2 

R 

[n 

34. 

D 

pr  P éch. 

34. 

R 

1 

F 

[0 

35. 

D 

8 T éch.  et  mat  en  deux 

coups. 

NOTES. 

a)  Jouée  récemment  à Varsovie. 

b)  Cette  attaque  n’est  pas  à recommander, 
voici  l’attaque  correcte. 

2.  P4D  — P4D.  — 3.  C3FD  — C3FR. 

— 4 FBGR  — F2R.  — S.  P5R-C2D. 

— 6.  F pr  F - D pr  F.  — 7.  D 2 D — P3TD. 

— 8.  C1D  — P4FD.  — 9.  P3FD  — 
C 3 F D,  — 10.  P 4 F R avec  une  bonne  po- 
sition. 

c)  Le  coup  usuel  est  4.  P 3 F D et  alors 
CSF  D.  — 5.  P4D  — D3CD.  — 6.  C3FR 

— F 2 D et  les  noirs  joueront  le  coup  suivant 
7.  T I F D avec  l’avantage.  Par  conséquent,  le 
coup  du  texte  est  certainement  meilleur. 

cl)  Nous  préférons  4 C 3 F D suivi  au  besoin 
de  P 3 F R afin  de  briser  les  pions  blancs  du 
centre,  en  conservant  la  même  position. 
e)  Même  ici  P 3 F R valait  mieux. 

/■)  C 3 C nous  paraît  encore  meilleur. 
çj)  Bien  joué. 

h)  Moins  dangereux  était  14.  C pr  F pour 
pouvoir  roquer  et  avancer  P 4 F R. 

i)  Ceci  doit  amener  la  perte  d’un  pion  qui 
eût  été  évitée  par  15.  C 5 T et  16.  C 4 F R. 

,/)  Il  est  évident  que  la  prise  du  second  pion 
eût  compromis  la  partie. 

le)  N’ayant  pas  vu  la  jolie  combinaison  des 
blancs,  la  partie  était  mauvaise  d’ailleurs,  tou- 
tefois 30.  F 3 F était  le  coup  juste. 

l)  Décisif  et  parfaitement  compris. 

m)  Si  32.  R 3 F.  — 33.  D 3 F R — R pr  C. 

— 33.  T 3 C éch.  et  mat  le  coup  suivant. 
v)  Si  33.  R 3 F.  — 34.  D 3 F mat. 

n)  Si  34.  T couvre  33.  T 7 C éch.  et  mat  le 
coup  d’après. 


PARTIE  N“  20. 
Gambit  Cochrane  {a. 

Blancs.  Noirs. 


M.  Rosbnthal  m.  de  Madrazo. 
(sans  voir.l 


1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

P 

4 F R 

2. 

P 

pr  P 

3. 

C 

3 F R 

3. 

P 

4 C R 

4. 

F 

4 F 

4. 

P 

5 C (6 

5. 

C 

5 R 

5. 

D 

5 T éch. 

6. 

R 

1 F 

6. 

P 

6 F (c 

7. 

C 

3 F D (d 

7. 

C 

3 F R (e 

8. 

P 

pr.  P éch.  {f 

8. 

R 

1 D (g 

9. 

P- 

4 F 

9. 

R 

2 R (A 

10. 

P 

4 D 

10. 

P 

3 D 

11. 

C 

3 D 

11. 

P 

pr  P éch.  (i 

12. 

R 

pr  P 

12. 

C 

3 F D 

13. 

P 

5 R U 

13. 

C 

pr  P D (A 

14. 

P 

pr  C éch. 

14. 

R 

2 D (i 

15. 

T 

1 F 

15. 

D 

6 T éch. 

16. 

R 

1 C 

16. 

C 

6 F éch. 

17. 

T 

pr  C 

17. 

P 

pr  T 

18. 

F 

6 R éch. 

18. 

D 

pr  F {m 

19. 

C 

5 F éch. 

19. 

R 

1 R 

20. 

C 

pr  D 

20. 

F 

pr  C 

21. 

D 

pr  P F 

21 

R 

2 D 

22. 

D 

pr  P 

22. 

T 

1 R (n 

23. 

C 

5 C 

23. 

T 

1 F 

24. 

C 

pr  T 

24. 

T 

1 C R éch. 

25. 

R 

2 F 

25. 

T 

1 R 

26. 

D 

6 F éch. 

26. 

R 

1 D 

27. 

C 

5 C et  les  noirs  ; 

abandonnent. 

NOTES. 

a)  Jouée  récemment  chez  M.  de  Madrazo. 

b)  La  défense  Philidor  est  reconnue  insuffi- 
sante aujourd’hui  à cause  de  l'attaque  suivante  ; 
4.  F 2 C.  — 5.  P 4 D — P 3 D.  — 6.  P 3 F D 

— P3TR.  — 7.  D3C  D— D2R.  — 8.  Roq. 

— C 3 F D —9.  P 3 C R — P 5 C.  — 10.  C4T 
_ P 6 F.  — 11.  F 4 F suivi  de  12.  C 2 D avec 
une  position  formidable  contre  laquelle  aucun 
théoricien  n’a  donné  de  défense  satisfaisante. 

c)  C’est  la  meilleure  défense.  G.  C 3 T 
de  Salvio  est  très-contesté. 

d)  Voici  la  suite  ordinaire  : 7 P 4 D.  — 
P pr  P éch.  — 8.  R pr.  P — D G T éch.  — 
9.  RlC  — C3TR  gardant  au  moins  le  pion. 

e)  C’est  encore  une  bonne  défense.  Mais 
7.  F 2 C est  meilleur,  car  alors  : 8 P 4 D meil. 

— C 3 F D.  — C pr  C (A)  — P D pr  C mieux. 

A 

9.  C pr  P F R — P pr  P éch.  — 10.  R pr  P 

— D G T éch.  — 11.  R 2 F — F pr  P éch.  et 
gagnent. 

/■)  Si  8.  P 4 D — PSD.  - 9.  C 3 D — 


PprP  éhc.  — 10.  R pr  P — D GTéch.  — 11.  R 1 C 

— P G C.  — 12.  C 4 F — P pr  P éch.  — 

13.  T pr  P - T 1 C éch.  — 14.  C 2 C - D 6 C.- 

15.  DIFR  — DSC  avec  une  belle  partie. 

g)  Le  coup  juste  était  R 2 R. 

h)  Mieux  valait  C 3 F D forçant  l’échange 
des  cavaliers. 

i)  Très-bien.  Si  11.  tout  autre  coup  12.  P 3 C R 

— D 4 T (A).  — 13.  C 4 F bien  mieux. 

A 

12.  D 6 T éch.  — 13.  R 1 R — D 7 C.  — 

14.  C 2 F et  la  dame  est  prise  le  coup  suivant. 

j)  13.  C 4 F était  plus  solide. 

k)  Faisant  un  sacrifice  pour  obtenir  l’attaque  ; 
mais  ce  sacrifice  eût  été  plus  justifié  si  M.  de  Ma- 
drazo avait  d’abord  donné  échec  avec  la  dame. 

l)  li.  R 1 D était  préférable. 

m)  Si  18.  R pr  F.  — 19.  C 4 F éch. 

77)  22.  T 1 F D était  un  peu  meilleur. 


NOUVELLES. 

A la  Régence,  le  tournoi  handicap  est 
enfin  terminé.  M.  Charnier  n’a  pu,  pour 
raison  de  santé,  jouer  son  match  final 
avec  M.  Najotte.  En  conséquence  M.  Bez- 
krownya  le  l^'prix;  M.  Najotte  (2'  classe) 
le  2'’  prix  ; M.  Charnier  le  3'  prix,  et  M.  Bar- 
bant (5'  classe)  le  dernier. 

Nous  donnons  ci-après  le  résultat  com- 
plet du  tournoi  de  Saint-Pétersbourg.  Les 
parties  gagnées  sont  désignées  par  1; 
perdues  par  0;  nulles  par  1/2;  non  jouées 
par  — M.  Tchigorine,  ex-œquo  avec 
M.  Alapine,  a été  victorieux  contre  lui 
dans  un  match  en  gagnant  deux  parties 
consécutives.  MM.  SchifTers  et  Solotzeo, 
aj'ant  lait  deux  parties  nulles  ont  par- 
tagé les  3'  et  4'  prix.  Le  premier  prix 
était  de  125  roubles;  le  second  de  50;  les 
troisième  et  quatrième  de  25. 


Lundi,  9 décembre  dernier,  cinquante 
membres  de  l’Académie  des  échecs  d’Aix 
en  Provence  ont  fété  le  deuxième  anni- 
versaire de  leur  fondation.  Nous  revien- 
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drons  un  jour  là-dessus.  En  attendant, 
nous  présentons  à M.  Peyras,  fondateur 
de  cette  académie  et  directeur  du  journal 
L'Echiquier  ^Aix,  nos  plus  chaleu- 
reuses félicitations. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Léon  ’Guivet,  à Lyon.  — Votre  observation 
relativement  aux  doubles  coups  du  problème  n»  15 
est  parfaitementJjustc.|M.  Morel  à] qui  je  l’ai  com- 
muniquée vous  remercie. 


Dans  le  prochain  numéro  nous  don- 
nerons simultanément  les  solutions 
des  problèmes  18,  19  et  20. 


PROBLÈME  N"  21. 

Concours  du  Congrès  international 
de  1878. 

Devise  : mea  culpa. 

NOIRS 


Les  Blancs  font  mat  en  quatre  coups. 

S.  Rosenthal. 


ÉNIGME 

Ce  tout  modeste  Dieu  qui  dans  l’antiifuité 
Gardait  tranquillement  chaque  propriété, 

Est  aujourd’hui  d’humeur  atrabilaire 
De  l’infortuné  locataire 
Il  est  toujours  l’effroi 
Et  par  ma  foi 

Son  allure  est  insupportable 
Il  court  plus  vite  que  le  Diable. 

Rien  ne  l’arrête,  neige,  autans 
Printemps,  hivers,  étés  brûlants. 

Au  moment  précis  il  vous  liappo. 

Et  contre  lui  pas  de  soupape 
De  sûreté. 

Osons  dire  la  vérité, 

Si  dans  mes  vers  quelque  méprise, 
Quclqu’expression  mal  comprise 
Quelque  contre-sens  en  un  mot 
Mc  faisaient  passer  pour  un  sot. 

Petit  Dieu  qu’adoraient  Vaugclas  et  Ducange 
Et  toute  la  phalange 
Des  pédants,  des  grammairiens, 

Rhéteurs,  logiciens, 

Contre  moi,  suspends  ta  vengeance 
Je  mets  fin  à l'intempérance 
De  cc  babil. 

Est-ce  gentil? 

Solution  de  la  charade  n°  11. 
Coulis, 

R.  d'A. 


LE  WHIST 

SOLUTION  DU  PROBLÈME  N°  10. 

Votre  adversaire  de  droite  a très-cer- 
tainement fait  une  invite  au  roi  de  trèfle. 
La  couleur  dans  sa  main  doit  être  longue 
et  accompagnée  de  quatre  ou  cinq  atouts, 
telles  sont,  appuyées  sur  les  cartes  de 
votre  jeu,  les  données  que  comporte  l’at- 
taque indiquée  par  le  trois  de  trèfle. 

Deux  écueils  se  présentent  à vous, 
le  premier,  c’est  que  ne  prenant  pas  avec 


l’as,  la  dame  seule  placée  dans  la  main 
de  votre  adversaire  de  gauche  peut  faire 
la  levée,  votre  as  court  le  risque  d’être 
coupé  au  second  tour,  les  atouts  de  votre 
partner  s’ils  sont  médiocres,  seront  dé- 
cimés, et  sur  les  trèfles  affranchis,  les 
piques  de  votre  adversaire  prendront  à 
leur  aise  la  volée. 

Le  second  écueil  est  que,  si  vous  pre- 
nez de  suite  avec  l’as,  vous  abandonnez 
le  champ  de  bataille  tandis  qu’en  met- 
tant le  dix,  vous  vous  réservez  deux  re- 
prises dans  la  couleur. 

Cette  combinaison  peut  faire  échouer 
le  plan  de  vos  adversaires,  surtout  si 
vous  rencontriez  dans  la  main  de  votre 
partner  les  quatre  atouts  que  la  réparti- 


PROBLÈME N"  11. 


Carreau  est  atout. 


Premier  à jouer.  — Par  quelle  carte 
débuterez  vous  ? 

Robert  d’Antully. 


MALADRESSE,  par  Eu.  Badoureau.  (Monde  illu&lré.) 


combien  de  parties  presque  assurées 
compromises  par  le  coup  d’atout  intem- 
pestif. 

Cependant  les  joueurs  inexpérimentés 
pêchent  plutôt  par  le  défaut  contraire  et 
par  un  excès  de  timidité  à cet  égard. 

Le  coup  d’atout  peut  presque  toujours 
être  joué  en-dessous,  même  avec  as  et 
roi  quatrième  ou  cinquième  de  manière 
à rester  maître  du  jeu  et  à donner  sou- 
vent à son  partner  la  chance  de  faire  un 
dix  ou  un  valet. 

C’est  ainsi  qu’au  mort  on  prend  sou- 
vent (on  cueille  pour  ainsi  dire)  une  dame 
troisième  ou  quatrième  en  la  laissant 
toujours  sous  le  coup  de  la  carte  supé- 
rieure à sa  droite. 

Il  est  bon,  au  contraire,  de  débuter  par 
as  et  roi  s’il  est  nécessaire,  pour  arrêter 
une  coupe,  de  donner  trois  coups  d’atout 
c’est-à-dire  d’en  faire  probablement  tom- 
ber dix  ou  onze.’ 

En  couleur  il  serait  imprudent  de  jouer 
en-dessous  avec  as  et  roi,  car  il  y a les 
plus  grandes  probabilités  de  coupe  au 
troisième  tour  soit  par  votre  partner, 
soit  par  vos  adversaires  et  il  ne  faut 
raisonnablement  espérer  que  deux  levées 
dans  une  couleur  qui  n'est  pas  atout. 


E Je  sei’ais  tenté  de  résumer  en  une 
phrase  unique  la  régie  du  jeu  à quatre: 
se  faire  connaître  mutuellement  entre 
partners  la  valeur  de  son  jeu  par  les 
cartes  jouées  ou  jetées,  afln  que  chacun 
d’eux  arrive  à jouer  avec  vingt-six  cartes 
au  lieu  de  jouer  avec  treize. 

Deschapelles  revient  sans  cesse  sur  ce 
principe  suprême;  le  général  Vautré  en 
fait  également  la  iiase  essentielle  de  l’é- 
ducation d’un  bon  joueur;  tous  les  au- 
teurs anglais  Hoyie,  Mathews,  Caven- 
dish,  etc.,  lui  attribuent  un  rôle  prépon- 
dérant : le  résultat  utile  ou  pratique  de 
ce  procédé  est  encore  doublé  par  le  plai- 
sir que  trouvent  deux  bons  joueurs  dans 
ces  demandes  successives  et  les  réponses, 
non  pas  à mots  couverts  mais  à cartes 
découvertes... 

Ne  pi’éparez  pas  votre  carte  avant  tour 
aussi  bien  pour  vous  et  votre  partner 
que  pour  vos  adversaires  auxquels  vous 
pourriez  donner  par  là  l'idée  de  tenter 
des  impasses,  puisque  la  carte  préparée 
hors  tour  ne  doit  pas  être  une  carte  pre- 
nante ou  gagnante. 

Ne  jouez  pas  une  carte  maîtresse  au- 
trement qu’une  autre  carte,  toute  indi- 
cation de  la  valeur  absolue  d’une  carte, 
tout  geste  d’autorité  doivent  être  soi- 
gneusement bannis  des  babitudes  des 
joueurs  de  bonne  compagnie. 

Soyez  plutôt  un  peu  lent  dans  votre 
jeu,  sérieux  et  méthodique  si  vous  pou- 
vez, silencieux  et  attentif  toujours. 

Whist  veut  dire  silence,  mais  il  veut 
dire  aussi  les  fruits  du  silence,  c’est-à- 
dire  attention,  réflexion,  combinaison, 
parfois  même  sacribee  au  profit  de  la 
cause  commune. 

Aimez  le  whist  et  vous  le  jouerez  bien, 
jouez  le  bien  et  vous  l’aimerez. 

Old  Trick. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 


tion  des  cartes  vous  permet  de  lui  sup- 
poser. 

Entre  ces  deux  hypothèses  également 
admissibles,  le  joueur  prudent  se  laissera 
guider  par  la  marque.  Si  vos  adversaires 
ne  jouaient  que  pour  un  ou  deux  points, 
il  serait  irrationnel  d’abandonner  la  partie 
sans  combat  en  prenant  de  suite  avec 
l’as.  Au  début  de  la  partie,  on  pourrait 
au  contraire  prendre  de  suite,  jouer 
pique  et  si  la  tierce  majeure  passait, 
rendre  la  main  par  le  roi  de  cœur. 

Principe.  — Lorsque  les  avantages  ou 
les  désavantages  d’un  coup  ne  se  pré- 
sentent pas  avec  un  caractère  décisif,  il 
faut  toujours  se  laisser  guider  par  la 
comparaison  de  la  marque  respective  des 
points. 


LES  CARTES 

WHIST. 

Quand  doit-on  jouer  atout? 

Le  coup  d'atout  est  dangereux  lors- 
qu’on n'a  qu’une  seule  bonne  couleur;  il 
faut  au  moins  une  forte  couleur  et  une 
bonne  couleur  moyenne,  c’est-à-dire  des 
rentrées  possibles  pour  donner  soi-méme 
le  coup  d'atout  si  le  partner  n'a  pas 
d’abord  indiqué  lui-même  qu’il  le  dési- 
rait. 

Risquez  plutôt  de  faire  couper  par  vos 
adversaires  vos  bonnes  cartes  que  d’é- 
puiser vos  atouts  et  de  tomber  ensuite 
sans  défense  sur  une  longue  et  triom- 
phante série. 

Que  de  fois  la  levée  reste-t-elle  à celui 
qui  a coupé  en  second  et  en  dernier  et 


N°  51.  — Cryptographie. 

BR  PLNGF  SLD  CLTTLD  LDG  BL 
TLHBBLFN  MRGLMKHDTL  SLD 
TRNHD. 

SHMVDXZ. 

N"  52.  — Pêle-mêle  cryptographique. 

HOMMES,  HOMMES,  FEMMES,  FEMMES, 
ANGES,  DÉMONS,  AILES,  GRIFFES, 
ROGNENT,  COUPER,  PRESSE,  SONT, 
SONT,  QUAND,  QUAND,  QUE,  RIEN, 
ET,  PAS,  PLUS,  N’ONT,  NE,  LEUR, 
LEURS,  DES,  DES,  DE,  DE,  LES,  LES, 
LES,  LES,  LES. 

N"  53.  — SiGLE. 

L A********  V***  IVl*****  H***;  L*  11***.^ 
S*  C*****’**'  D’E***  G****, 
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N"  54.  — Mots  en  triangle. 

Chimère  de  bien  des  gens.  — 

Règlement  de  frais  et  dépens.  — 

Un  arbre. —Bon  bec. — Un  autre  arbre.— 
Et  ce  que  vous  voyez  en  marbre. 

N°  55.  — Acrostiches. 

? A B A ? 

? V E I ? 

? A L B ? 

? O U E ? 

? G H E ? 


Solutions  des  problèmes  du  11  janvier. 
Traduction  de  la  cryptographie,  41. 

Tel  est  devenu  fat  à force  de  lecture 
Qui  n’eût  été  qu’un  sot  en  suivant  la  nature. 

Du  Resnei. 

CARRÉ  MAGIQUE  N“  42;. 
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Solution  du  11°  4S. 

Tel  fait  métier  de  conseiller  autrui 
Qui  ne  voit  goutte  en  ses  propres  affaires. 

La  Fontaine. 


LE  BILLARD 


7”  position,  par  M.  Lucien  PIOT, 

professeur  du  Grand-Café. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  IV"  1 1 


Solution  du  ii“  44. 


Q 

© 

© 

© 

© 

— 

© 

O 

O 

Mots  carrés.  — N"  45. 
MAGOT 
ALIBI 
GIBET 
OBEIR 
TITRE 
Solutions  justes  : 

M.  Roger,  41,  43,  45  (veuillez  revoir  le 
n°  44  en  tenant  compte  de  la  rectifica- 
tion de  la  méprise  typographique,  qui  a 
fait  établir  dans  la  donnée  une  bande 
horizontale  en  trop). 

Petit-Vavard,  à Boulogne,  45. 

Edme  Simonot. 


Jouer  sur  la  rouge  de  manière  à ca- 
ramboler et  à conduire  les  deux  billes 
dans  le  coin  A. 


par  M.  Lucien  Plot. 


DAMES 

PROBLÈME  N”  20, 

PAR  M.  MINET. 
NOIRS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


PROBLÈME  21, 

PAR  M.  ACHILLE  FLORIN. 
NOIRS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent.  Auguste  Joliet. 


NOS  GRAVURES 

Une  couvée. 

^ Lu  titre  est  bien  celui  qui  convenait  au  charmant  tableau  de 
M.  Lobrichon,  qui  a su  peindre  à la  fois  et  les  élégances  féminines  et 
les  tendresses  maternelles.  Elle  est  éclatante  de  beauté,  la  jeune 
femme  ((uo  Farliste  nous  représente  avec  toute  sa  couvée  ; jamais  opu- 
lente chevelure  n’encadra  plus  gracieux  visage,  jamais  plus  riches 
satins  et  plus  fines  dentelles  n’orneront  plus  ravissante  toilette;  on 
dirait  que  les  plis  de  la  longue-traîne  ne  sont  pas  encore  assez  vastes 
ni  assez  précieux  pour  retenir  les  trois  enfants,  les  trésors  do  la  mère 
moderne,  comme  à Rome  les  fils  de  la  Coimélie. 

Aussi  voyez  comme  clic  les  enveloppe,  comme  ses  mains  les  en- 
tourent, comme  son  regard  s’arrête,  profond  et  fier,  sur  le  joli  groupe  I 
Comme  toute  son  attitude  trahit  sa  joie  et  son  orgueil  de  les  voir  si 
coquettement  parés.  C’est  elle  qui  a choisi  avec  amour  leur  ajuste- 
ment; l’ainée,  celle  qu’on  appelle  déjà  la  grande,  est  presque  grave; 
on  croirait,  à voir  sa  petite  mine  sage  et  sérieuse,  quelle  se  sent  déjà 
fillette  et  qu’elle  a conscience  de  son  exquissc  gentillesse,  dans  sa 
robe  rose  au  grand  nœud  bleu,  avec  ses  cheveux  d'un  blond  cendré 
dont  les  boucles  soyeuses  sont  retenues  par  un  ruban  rose,  attaché 
sans  doute  par  la  main  de  sa  mère. 

Et  le  petit  garçon,  avec  sa  coiffure  aux  enfants  d'Edouard,  habillé  de 
bleu,  lui  aussi,  mais  d un  bleu  plus  foncé,  comme  il  convient  au  sexe 
fort,  sur  lequel  tranchent  une  ceinture  noire  et  les  blanches  brode- 
ries d’une  large  coîleretto  ; et  le  baby,  paré  de  son  enfantine  nudité, 
comme  chaque  défait  est  Iicureusemciit  clioisi;  comme  rcnscmble  est 
complet  .et  harmonieusement  groupé.  M.  Lobrichon  s’était  plu  jusqu’à 
ce  jour  à représenter  les  (‘nfants,  leurs  jeux,  leurs  grâces,  leurs  joies 
soudaines  et  leurs  rapides  chagrins  : le  voici  désormais  devenu  le 
peintre  des  mèr('s. 

[Illustration) 

Show  in  Spring. 

Le  motif  de  cette  peinture,  au  sens  artiste  du  mot,  est  un  contraste 
délicat  entre  le  blanc  des  flocons  de  neige  et  les  tendres  colorations 
d’un  paysage  printanier;  le  sujet  du  tableau  est  un  groupe  d'enfanst 
que  le  soleil  attire  dans  les  bois,  et  qu’une  tempête  de  neige  tout  à 
fait  imprévue  interrompt  à l’improviste  dans  leur  cueillette  de  prime- 
vères. Les  attitudes,  les  gestes  de  ces  jeunes  corps,  et  surtout  le  mou- 
vement de  la  fille  aînée  nouant  un  mouchoir  autour  de  la  tète  de  sa 
petite  sœur,  sont  empreints  de  la  même  grâce  et  du  même  cliarmc 
qu’expriment  les  figures  innocentes  de  tous  cos  enfants. 


PHOTOGRAPHIE 

Pour  faire  suite  à mon  compte  rendu  de  la  séance 
de  la  Société  française  de  photographie  du  30  janvier, 
permettez-inoi  de  dire  que  M.  Lamy  a lu  la  note  ci- 
après  .sur  le-  « collodion  rouge  à l’Orcanète  pour  amé- 


liorer les  négatifs  ».  Ce  collodion  rouge,  étendu  sur  le 
dos  des  négatifs;  se  prête  très-facilement  à une  déco- 
loration partielle  limitée  ou  dégradée. 

En  opérant  cette  décoloration  là,  où  le  goût  l’indique, 
on  peut  non-seulement  améliorer  les  négatifs  faibles, 
ou  forts,  mais  encore  on  peut,  avec  de  bons  négatifs 
de  portraits,  diminuer  ou  augmenter  l’effet  de  lumière 
de  la  figure,  rendre  les  détails  des  vêtements  blancs, 
la  chevelure,  etc.,  avec  des  négatifs  de  paysage,  il  est 
possible  de  faire  mieux  ressortir  ou  détacher  les  diffé- 
rents plans,  de  détailler  davantage  la  verdure  et  d’a- 
doucir les  trop  grandes  lumières. 

En  résumé,  par  ce  moyen,  on  modifie  avantageuse- 
ment les  négatifs  sans  dénaturer  la  ressemblance  et 
on  obtient  des  copies  dans  lesquelles  les  effets  de  lu- 
mière ainsi  que  les  couleurs  de  la  nature,  sont  plus 
agréablement  interprétés. 

Pour  que  la  couche  de  collodion  soit  rendue  plus 
résistante  pendant  le  travail  de  la  décoloration,  de  la 
recoloration  et  du  grattage,  il  est  nécessaire  delà  faire 
précéder  d’une  couche  préalable  d’albumine. 

Composition  de  l’albumine  : albumine  de  trois  œufs, 
90  centimètres  cubes;  eau,  75  centimètres  cubes,  dans 
laquelle  les  blancs  d’œufs  sont  battus  en  neige  dans 
cette  eau,  afin  d’en  séparer  le  coagulum.  Ammoniaque 
liquide,  50  centimètres  cubes;  agiter  et  ajouter  peu  à 
peu  l’éther  sulfurique  à 62°  ou  65°  ; 100  centimètres 
cubes  alcool  à 36°  ou  40°  50  centimètres  cubes. 

Plus  la  quantité  d’ammoniaque  est  grande  et  plus 
grande  est  la  propoi'tion  d’éther  et  d’alcool  qu’on  .peut 
introduire  sans  coaguler  l’albumine. 

L’ammoniaque,  l’éther  et  l’alcool  n’ont  pour  but  que 
de  conserver  indéfiniment  cette  albumine,  d’en  rendre 
plus  facile  l’application  sur  verre  et  d’en  faire  opérer 
plus  rapidement  la  de.ssication. 

L’éther  et  l’alcool  doivent  être  ajoutés  après  l’am- 
moniaque quand  cette  dernière  est  bien  mélangée 
avec  l’albumine. 

Après  repos,  lorsque  cette  composition  est  nouvelle- 
ment préparée,  une  partie  de  l’éther  se  sépare  et  monte 
à la  surface  ; en  agitant,  le  mélange  intime  se  recon- 
stitue, et  après  quelques  jours  de  préparation  l’éther 
ne  se  sépare  plus.  Il  faut  filtrer  cette  composition  à 
travers  du  papier;  on  en  recouvre  le  verre  soit  à l’aide 
d’un  pinceau  doux,  soit  en  la  versant  ainsi  qu’on  le 
fait  avec  du  collodion. 

La  couche  humide  de  cette  albumine  n'attire  pas  les 
poussières  légères  ainsi  que  le  fait  l’albumine  pure. 

• W.  Harrison. 

{A  suivre). 
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NOUVEAU  PARI  DE  M.  WESTON. 

Lundi  dernier  dans  la  matinée,  Weston  partit  du 
Royal-Exchange  dans  le  but  d’accomplir  à pied  le  plus 
long  trajet  qu’il  aura  parcouru  jusqu’à  présent.  Au  lieu 
de  marcher  suivant  son  habitude,  dans  une  enceinte 
il  se  propose,  cette  fois,  de  traverser  la  plus  grande 
l’Angleterre,  en  faisant  2,000  milles  en 
1,000  heures. 

Il  faudra  déduire  les  dimanches,  en  réalité  • le 
nombre  d’heures  qu’il  se  donne,  sera  donc  considéra- 
blement diminué. 

Au  départ,  le  temps  était  absolument  contre  le  mar- 
cheur;  mais,  malgré  la  pluie,  malgré  la  neige,  Weston 
partit  résolument  et  arriva  à Folkestone  samedi  soir 
sans  s arrêter  un  instant  dans  sa  route.  ' 

Il  repart  lundi  en  suivant  la  côte  sud,  passant  par 
Hastings  en  se  dirigeant  sur  Eastbourne,  où  il  s’arrête 
pour  passer  la  nuit. 

Mardi  il  traversa  Lewes  et  Brighton  ; mercredi 
Portsmouth,  Southampton  et  Winchester;  la  route 
qu  il  parcourut  jeudi  le  conduisit  à Poole,  et  samedi, 
à deux  heures  précises,  il  atteignit  Dorchester. 

CA  suivre) 

Hry. 


Amiens,  le  20  janvier  1879. 

M.  Emile  Bormoy,  Paris. 

J’ai  lu  hier  dans  la  Revue  des  Jeux,  des  Arts  et  du 
Sport,  votre  article  adressé  à M.  Martin  Gall,  et  le  fâ- 
cheux pi  onostic  que  vous  faites  sur  le  succès  de  ses 
combinaison. 

Je  ne  connais  pas  le  secret  de  M.  Martin  Gall,  mais, 
d’après  le  chifl’re  qu’il  engage,  je  serais  assez  disposé  à 
partager  voti'e  avis. 

Si  vous  portez  quelque  intérêt  à ce  gentleman, priez- 
le,  dans  son  intérêt  et  en  cas  d’insuccès  de  sa  part,  de 
sauver  du  naufrage  une  somme  de  3,000  francs,  et’s’il 
veut  me  les  mettre  entre  les  mains,  je  me  fais  fort  de 
lui  reconstituer  son  capital  primitif,  et  de  plus  de  le 
tripler  d’ici  la  fin  de  la  saison. 

En  tout  cas,  soit  par  lui,  soit  par  toute  autre  personne 
je  m engage  à donner  100  pour  1 à la  personne  qui 
voudra  me  confier  3,000  francs  pendant  huit  jours  pour 
cet  effet,  et  j’offre  en  outre  une  prime  de  100,000  francs 
à l’intermédiaire  qui  me  ferait  arriver  à un  résultat. 

Signé  ; X... 

RÉPONSE. 

Il  n y a pas  de  système  donnant  un  bénéfice  non- 
seulement  infaillible,  mais  même  probable.  Que 
l’on  opère  avec  100,000  fr.  ou  avec  3,000  fr.,  il  y a 
probabilité  qu’on  aura  perdu  son  capital  avant  de 
le  doubler.  A bientôt  la  démonstration. 

Em.  D... 


LES  ÉCHECS  EN  ANGLETERRE 

Quand  on  veut  parler  de  grandes  choses,  de  grands 
événements,  de  grands  maîtres,  la  première  des  condi- 
tions est  de  les  bien  connaître;  la  seconde  e.st  de  pou- 
voir s’élever  à la  hauteur  du  sujet,  et,  par  conséquent, 
comme  le  disait  un  des  courtisans  du  dernier  Empire, 
de  faire  grand.  Cinquante  années  de, pratique  et  de 
contact  avec  les  notabilités  de  l’échiquier  de  diftérentes 
nations,  et  l’étude  du  pays  où  je  me  trouve  depuis  plu- 
sieurs années,  ainsi  que  la  bienveillance  avec  laquelle 
on  me  procure  les  renseignements  dont  j’ai  besoin  me 
facilitent  l’exécution  de  la  première  de  ces  conditions; 
quant  à la  seconde,  la  modestie  de  ma  plume  et  les 
dispositions  de  mon  caractère,  qui  se  plaît  dans  le  badi- 
nage et  la  familiarité,  m’en  interdisent  l’accomplisse- 
ment; j’aurai  donc  dû  m’abstenir.  J’ai  pensé,  toutefois,  ' 
que  le  lecteur  tiendrait  compte  des  efforts  que  j’ai 
résolu  de  faire  pour  le  distraire  et  l’intéresser  et  sup- 
pléerait par  son  indulgence  à mon  impossibilité. 

Quand  on  s’adresse  à des  lecteurs  de  différentes  natio- 
nalités la  tâche  de  l’écrivain  devient  plus  délicate,  sur- 
tout quand  elle  a pour  but  d’amuser  et  de  plaire,  car 
l’observation  qui  fera  sourire  l’un  sera  peut-être  assez 
mal  accueillie  des  autres,  et  en  parlant  de  l’Angleterre 
dont  les  habitudes  et  les  mœurs  offrent  avec  celles  de 
la  France  un  si  étrange  contraste,  la  difficulté  aug- 
mente encore.  Quelques  remarques  suffiront  pour  faire 
apprécier  ce  contraste. 

En  Angleterre,  1 aristocratie  et  les  dignitaires  du 
royaume  préfèrent  les  formes  magistrales  à l’aménité 
des  manières  françaises.  L’opulence  y étale  des  somp- 


tuosités orientales,  un  luxe  inouï  de  livrées  ornées  de 
pyrarnidales  perruques,  de  cannes  de  tambour-major, 
d équipages  féeriques;  le  parvenu  y épanouit  sa  nullité 
au  milieu  de  fabuleuses  excentricités,  la  charité  y 
affiche  et  y tambourine  ses  actes,  la  tempérance  sten- 
toriquement  hurlée  dans  les  parcs  et  les  rues  le  di- 
manche, n’altend  que  le  premier  coup  de  6 heures  du 
soir  pour  aller  noyer  dans  les  océans  de  quelque  Public- 
house  1 éloquence  de  ses  prédications  et  de  ses  conseils. 
L’Angleterre,  où,  contrairement  au  proverbe,  l’habit 
fait  le  moine,  où  l’on  s’emplit,  mais  où  l’on  ne  dîne  pas, 
où  la  raideur  et  le  volume  fontpartie  de  la  distinction,  oii 
1 industriel,  1 homme  d’affaires  et  le  financier  transfor- 
ment de  11  à 5 heures  le  sang-froid  national  en  prodi- 
gieuse activité.  L’Angleterre!  où  la  femme  a l’éclat  et 
la  fraîcheur  du  teint,  de  ravissantes  chevelures,  une 
blancheur  de  peau  éclatante,  mais  où  l'on  ne  trouve 
pour  ainsi  dire  que  bien  exceptionnellement  cette  sua- 
vité de  formes  et  cette  grâce  adorable  qui  réalisent  les 
perfections  rêvées  par  les  Poussin,  les  Raphaël  et  les 
Murillo,  et  qui  font  de  la  Parisienne  une  véritable  divi- 
nité, divinité  qui  règne  et  gouverne;  c’est  le  seul  point 
de  ressemblance  entre  les  deux  peuples. 

Or,  bien  que  le  jeu  d’échecs  produise  un  certain  cou- 
rant sympathique  dont  l’effet  agit  sur  les  amateurs  du 
monde  entier  et  les  rend  en  quelque  sorte  membres  de 
la  même  famille,  il  n’en  résulte  pas  moins  entre  les 
joueurs  des  deux  pays  une  notable  différence,  dont  les 
aperçus  peuvent  se  résumer  en  une  seule  observation. 
Le  Français  agit  par  entraînement,  l’Anglais  par  re- 
flexion. 

Il  faut  constater  d’abord  que  le  jeu  d’échecs  est  infi- 
niment plus  répandu  en  Angleterre  qu’en  France.  Le 
calme  et  la  sévérité  de  ce  jeu  conviennent  au  caractère 
de  nos  voisins  qui  ne  savent  pas  s’amuser  comme  nous 
de  frivolités,  de  ces  mille  riens  plus  ou  moins  char- 
mants qui  suffisent  pour  attirer  notre  attention,  et  sur- 
tout de  ces  étincelles  de  l’esprit  qui  ont  attribué  au 
Français,  dans  le  monde  entier,  cette  réputation  d’ama- 
bilité qu’il  est  toujours  disposé  à justifier.  Aussi,  dans 
les  Royaumes-Unis  de  la  Grande-Bretagne,  voit-on 
presque  autant  d échiquiers  que  de  pianos,  ce  qui  n'est 
pas  peu  dire,  car  1 instrument  tapageur  s’est  introduit 
jusque  dans  les  fermes  de  l’Irlande  et  de  la  haute 
Ecosse.  Dans  beaucoup  de  familles  on  voit  les  échecs 
pratiqués  non-seulement  par  le  père  de  famille,  mais 
par  sa  femme  et  ses  enfants  et  tou's  y prennent  intérêt 
et  plaisir.  Aussi,  dans  presque  toutes  les  villes,  existe- 
t-il  des  clubs  d’échecs,  indépendamment  des  réunions 
privées  où  les  dames,  au  lieu  de  faire  semblant  de  tra- 
vailler aux  chiffons  qu’elles  ont  apportés  ou  de  parler 
cuisine,  romans  ou  des  toilettes  de  leurs  voisines,  s’as- 
soient devant  un  échiquier. 

Los  États-Unis  d Amérique,  où,  peut-être  encore  plus 
qu’en  Angleterre  on  cultive  les  échecs,  ont  créé  une 
innovation  hardie,  originale  et  en  même  temps  char- 
mante, un  club  de  dames  amateurs  du  jeu  d’échecs. 
L’Angleterre  les  a imités. 

Mon  intention,  dans  une  série  d'articles  légers,  ou 
plutôt  de  causeries,  est  de  donner  aux  lecteurs  de  cette 
revue  une  esquisse  des  principaux  cercles  d’échecs  de 
Londres;  fidèle  aux  traditions  de  nos  pères,  par  galan- 
terie je  commencerai  par  vous  introduire  au  milieu  du  ' 
Club  des  dames  de  Londres. 

Situé  dans  un  des  quartiers  les  plus  fréquentés  de  la 
capitale,  dans  Little  Queen's  Street,  High.  Holborn,  ce 
club  est  parfaitement  organisé.  La  grande  salle  d’études 
du  collège  de  Ladies  sert  de  salle  de  réception.  Quel- 
ques centaines  d’amateurs,  au  besoin,  y seraient  à 
1 aise;  de  plus,  pour  les  luttes  exceptionnelles,  ou  quand 
le  thermomètre  altéré  descend  dans  le  second  sous-sol 
et  raréfie  le  nombre  des  athlètes,  il  y a un  salon  coquet- 
tement meublé  où  l’on  trouve  tous  les  détails  de  ce 
confort  particulier  dont  les  Anglais  ont  le  secret.  Ce 
club  a une  administration  complète  et  judicieusement 
organisée,  '^  oici  le  nom  des  membres  de  cette  admini.s- 
tration. 

Le  président  est  M.  Burdon,  homme  d’un  âge  re.spec- 
table,  à la  physionomie  sympathique,  aux  manières 
affables  et  bienveillantes,  plein  de  zèle  et  de  dévoue- 
ment, heureux  et  fier  du  titre  dont  il  est  revêtu. 

Le  secrétaire  est  M.  Richardson,  jeune  amateur- 
plein  de  bonne  volonté,  de  prévenances,  se  multipliant 
pour  justrfler  le  choix  des  membr-es,  heureux  des  sou- 
rires dont  les  ladies  payent  ses  efforts. 

M ‘ Florence  Down  est  la  tr-ésorière,  et  sa  sœur, 

M‘"  Henriette  Down,  l’archiviste  et  la  bibliothécaire! 

Ces  deux  jeunes  personnes  ont  des  aptitudes  r-éelles 
et  le  désir  du  progrès.  L’étincelle  du  feu  sacré  a déjà 
produit  la  flamme,  car  elles  tiennent,  apr-ès  leur  mère. 


dont  je  parlerai  ensuite,  le  premier  rang  parmi  les 
amazones  de  l’échiquier.  Leur  jeu  est  un  heureux  mé- 
lange de  souvenirs  classiques  et  d'inspirations,  de  har- 
diesses que  le  succès  ne  couronne  pas  toujours,  mais 
auxquelles  la  pratique  et  l’étude  assureront  ultérieure- 
ment de  meilleurs  résultats. 

J’ai  eu  le  plaisir  de  me  mesurer  avec  ces  charmantes 
adversaires.  Sans  un  véritable  hasard,  une  position  de 
partie  tout  à fait  curieuse,  j’aurais  dû  succomber;  j’ai 
pu  remettre  cette  partie.  Bien  que  je  ne  sois  pas  une 
autorité,  j’avoue  que  j’aurais  été  contrarié  d’être 
battu  par  une  jeune  antagoniste,  moi,  un  vieux  de  la 
vieille!  moi  que  Labourdonnais  avait  appelé  la  terreur 
des  Mazettes. 

L’amour-propre  du  joueur  s’estréveillé  en  luttantavec 

M Henriette  Down.  J'ai  pris  mes  précautions,  joué 
avec  soin,  et  non  sans  peine,  croyez-le  bien,  non  même 
sans  quelques-uns  de  ces  mouvements  d’impatience 
que  je  ne  puis  maîtriser,  même  devant  le  beau  sexe; 
j ai  réussi  à faire  rendre  les  armes  à ma  gracieuse  ad- 
versaire. 

’V^oici  maintenant  le  nom  des  dames  les  plus  fidèles 
au  culte.  M“'”>  Down,  Samesson,  Wilson,  Smallpiece; 
M“'‘  Down,  Rymer,  Burdon,  Lasalles,  S.  Willes,  Ri-! 
chardson,  Simkins,  S.  Mason,  E.  Roach,  M.  Roach. 

Au  milieu  de  cette  corbeille  de  gracieuses  amazones, 
domine  comme  souveraine  M'"'  Down.  Cette  dame  pos- 
sède les  qualités  les  plus  essentielles  à la  supériorité  : 
connaissance  des  principes  et  des  œuvres  des  grands 
maîtres,  esprit  de  calcul,  sang-froid,  patience,  une  im- 
mense ressource  de  moyens  de  défense,  et,  dans  l’atta- 
que, des  brillantes  hardiesses  d'imagination.  J’ai  parlé 
plus  haut  du  talent  de  ces  demoiselles,  dignes  élèves 
de  leur  mère  ; les  autres  prosélytes  se  distinguent  toutes 
par  leur  zèle  et  leur  persévérance.  Il  y en  a parmi  elles 
plusieurs  qui  laissent  espérer  de  grands  résultats,  et 
comme  la  loi  salique  n’a  pas  d’effet  dans  le  royaume  des 
échecs,  il  ne  serait  pas  impossible  que  la  couronne  or- 
nât un  jour  le  front  d’une  de  ces  vaillantes  héroïnes. 

Ces  dames  ne  sont  pas  exclusives.  Elles  accordent  le 
droit  d’admission  comme  membre  de  leur  Cercle  à tout 
amateur  connu  qui  en  fait  la  demande,  et  parmi  eux 
figurent  déjà  MM.  Blackburne,  Potter,  Macdonnell 
trois  grandes  célébrités,  dont  le  concours  favorise  si 
souverainement  le  progrès.  Puis  viennent  MM.  Man- 
ning et  Gastineau,  deux  ex-présidents  du  City  of  Lon- 
don Chess  Club;  M.  Lord,  H. F.  Down,  G.  et  S.  Watson, 
M.  W.  et  H.  Hearn,  A.  Hall,  Stiebel,  Mills  et  Collins’ 
tous  amateurs  d’une  certaine  marque. 

De  plus,  ces  dames  accueillent  tout  visiteur  avec  une 
amabilité  tout  exceptionnelle,  c’est-à-dire  avec  l’expres- 
sion d'un  plaisir  vrai,  presque  de  gratitude.  C’est  du 
moins  ainsi  que  j’ai  eu  la  faveur  d’étre  reçu  parmi 
elles.  Homme  d’une  nature  impressionnable,  j’ai  plu- 
sieurs fois  retracé  le  charme  que  j’éprouvais  en  ayant 
pour  adversaire  quelque  gracieuse  personne;  on  com- 
prend alors  quelles  séductions  ont  pour  moi  de  pa- 
reilles réunions.  Leur  attrait  suffirait  seul  pour  me 
faire  adorer  les  échecs,  l’âge  m’interdit  de  pousser  plus 
loin  mes  adorations. 

Limité  par  la  rédaction,  il  me  reste  bien  peu  de  place 
pour  vous  parler  des  événements  survenus  récemment 
dans  les  échecs  en  Angleterre. Les  plus  importants  res- 
semblent, du  reste,  aux  faits  antérieurs  ; le  nombre 
toujours  croissant  des  amateurs  et  des  Clubs,  les  défis 
multipliés  de  ces  Clubs  entre  eux,  les  coups’d’épingle 
que  se  lancent  assez  volontiers  les  différents  rédacteurs 
des  Revues  de  notre  jeu,  des  galopades  -de  quelques 
maîtres  à travers  des  rangées  de  vingt  ou  trente  échi- 
quiers, des  tours  de  force  mnémonique  au  moyen  de 
parties  sans  voir,  de  quelques  rares  luttes  entre  les 
forts,  et  entre  autres,  en  ce  moment,  de  celle  de 
M.  Blackburne  et  Bird,  au  Grand  Cigar  Divan,  de  ban- 
quets speech,  etc.,  etc. 

Ah!  j’oubliais  un  fait  bien  intéressant  pour  les  uns, 
bien  indifferent  pour  les  autres,  cela  dépend  des  opi- 
nions politiques,  la  partie  de  M.  Zukertort,  grand  prix 
de  Paris,  jouant  sans  voir,  contre  le  Prince  Impérial, 
assisté  du  grand  ami  de  la  famille,  le  docteur  Corvi- 
sart,  et  dans  laquelle  les  illustres  associés  ont  été 
battus. 

Je  neveux  pas  terminer  cette  causerie  sans  parler 
d’un  joli  petit  volume  contenant  100  problèmes  plus 
ingénieux  les  uns  que  les  autres,  composés  par  le  Ré- 
vérend Cyril  Pearson. 

L’anagramme  du  nom  de  baptême  est  Lyric.  Il  y a 
en  effet,  beaucoup  de  poésie,  d’élégance  et  d’imagina- 
tion dans  cette  œuvre.  • 

Alphonse  Delannoy. 

Londres,  janvier  1879. 


SNOW  IN  SPRING  (2seige  au  Priniemijs). 

Di'psin  lie  F.-M.  Tadüen,  gravure  de  J.  Swain.  d’après  le  tableau  de  G -H  Boughton  iL’Arl) 


UNE  COUVÉE,  tableau  de  M.  Lobrichon.  Illusiration.) 
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MUSIQUE 

Nous  avons  en  France  une  singulière  maladie 
dont  nous  ne  sommes  pas  près  d’être  guéris. 

Une  question  intéressante  vient-elle  solliciter 
l’attention  du  public,  aussitôt  apparaissent  les  pre- 
miers symptômes  du  mal.  C’est  d’abord  comme  un 
murmure  confus,  un  bruissement  vague  où  se 
croisent  et  se  choquent  les  diverses  opinions; 
quelques  réflexions  paraissent  dans  les  journaux 
spéciaux,  amenant  répliques  et  controverses;  le 
bruit  augmente,  les  avis  des  intéressés  se  conden- 
sent et  se  manifestent  enfin  sous  la  forme  d’une 
pétition  au  ministre  : c’est  la  période  d’invasion. 

Le  ministre  reçoit  la  pétition,  promet  de  l’exa- 
miner avec  toute  l’attention  qu’elle  mérite  et,  au 
bout  de  quelques  jours,  on  apprend  qu’une  com- 
mission a été  nommée  pour  étudier  la  question. 
La  maladie  est  arrivée  à l’état  aigu. 

Ici,  deux  solutions  possibles  : ou  bien  la  com- 
mission enterre  la  question,  et  alors  la  crise  est 
terminée;  ou  bien  on  nomme  une  sous-commis- 
sion, et  alors  la  maladie  passe  à l’état  chronique. 

C’est  ce  qui  vient  d’arriver  pour  la  question  du 
Théâtre-Lyrique.  Et  remarque/,  je  vous  prie,  que 
les  sous-commissions,  presque  toujours,  sont  com- 
posées d’une  façon  bien  singulière.  Quels  sont  les 
principaux  intéressés  dans  la  question  du  Lyrique? 
Evidemment  tous  ceux  qui  appartiennent  au 
monde  des  théâtres  de  musique  : auteurs,  compo- 
siteurs, directeurs,  administrateurs,  artistes,  etc., 
etc.  Or,  sur  quatorze  membres  qui  composent  la 
sous-commission,  je  trouve  seulement  deux  compo- 
siteurs, MM.  Ambroise  Thomas  et  Ch.  Gounod, 
un  auteur  dramatique,  M.  Auguste  Maquet,  et  un 
professeur  de  déclamation  au  Conservatoire,  M. 
Régnier;  les  dix  autres  membres  ont  été  pris  dans 
le  Sénat,  dans  la  Chambre  des  députés  et  dans  le 
haut  personnel  de  l’administration  des  Beaux-Arts. 
M.  Ambroise  Thomas,  retenu  dans  sa  chambre  par 
une  bronchite,  n’a  pu  assister  à aucune  séance  : 
les  intérêts  des  compositeurs  ont  donc  été  défendus 
au  sein  de  la  sous-commission  par  le  seul  M.  Gou- 
nod! Certes,  c’est  là  une  voix  éloquente  et  autorisée 
entre  toutes.  Mais  enfin,  que  vouliez-vous  qu'il  Jil 
conire tous  ? 

M.  Hérold,  sénateur,  a donc  été  chargé  de  faire 
un  rapport  concluant  à la  non-réorganisation  du 
Théâtre-Lyrique  et  à la  formation  d’un  théâtre- 
école  annexé  au  Conservatoire,  sur  lequel  les  élèves 
pourraient  se  perfectionner  (!)  en  interprétant 
les  œuvres  des  jeunes  compositeurs. 

Ce  qui  revient  à dire  ceci  : 

Les  classes  de  chant  et  de  déclamation  lyrique, 
au  Conservatoire,  sont  dans  un  état  de  faiblesse 
déplorable;  on  accorde  des  prix  à des  élèves  qui 
mériteraient  tout  au  plus  un  accessit;  ces  élèves, 
munis  du  diplôme  officiel,  débutent  d’une  façon 
plus  ou  moins  prématurée  sur  les  théâtres  subven- 
tionnés (quand  ils  ne  donnent  pas  une  entorse  à 
la  loi):  désormais,  ce  ne  sera  plus  sur  nos  grandes 
scènes  que  les  jeunes  chanteurs  feront  leurs  pre- 
mières armes,  mais  bien  sur  une  scène  intermé- 
diaire, où  les  jeunes  compositeurs  seront  trop  heu- 
reux de  se  voir  exécuter. 

Grand  merci! 

Eh  bien  ! je  crois  que  si  les  jeunes  compositeurs 
avaient  été  appelés  à faire  entendre  leur  voix  au 
sein  de  la  sous-commission,  ils  auraient  pu  s’ex- 
primer à peu  près  en  ces  termes  : 

« Messieurs, 

Puisque  la  sollicitude  d’un  ministre  ami  des 
arts  vous  a réunis  pour  étudier  une  question  qui 
intéresse  au  plus  haut  pointl’école  musicale  drama- 
tique française,  permettez-nous  de  vous  dire  que, 
sans  parler  de  l’Opéra,  qui  n’est  pas,  ne  peut  pas 
et  ne  doit  pas  être  un  théâtre  de  début,  le  total  do 
huit  actes  nouveaux  {\),  représentés  sur  le  théâtre 

(1)  Lf'^  Noces  (le  Feenaiide,  3 ados;  Suzamie,  3 ados;  Pf’piiü.  2 
actes. 
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de  rOpéra-Comique  dans  le  courant  de  l’année 
1878,  n’est  aucunement  en  rapport  avec  la  produc- 
tion musicale  de  notre  pays;  que,  si  vous  ne  voulez 
pas  voir  l’art  français  verser  dans  les  fossés  de 
l’opérette,  il  est  urgent  d’élargir  la  route,  car  il  y a 
encombrement;  que  ce  n’est  pas  ouvrir  de  nou- 
veaux débouchés  que  d’organiser  un  théâtre-école 
où  les  œuvres  nouvelles  seraient  créées  par  des 
élèves  absolument  insuffisants,  pour  la  plupart,  à 
copier  leurs  devanciers  ; que,  en  ce  qui  concerne 
le  Conservatoire,  il  est  au  moins  inutile  de  cons- 
truire une  nouvelle  salle,  puisqu’il  en  existe  une; 
que  rien  n’empêche  d’organiser  dans  cette  salle 
des  représentations  publiques,  sous  formes  d’exer- 
cices, ainsi  que  cela  se  pratiquait  autrefois,  ou 
sous  toute  autre  forme  reconnue  meilleure;  enfin 
qu’il  est  à souhaiter  que  le  niveau  des  études  vo- 
cales soit  singulièrement  relevé,  et  que  les  jury 
se  montrent  à l’avenir  beaucoup  plus  réservé 
dans  la  distribution  des  récompenses.  » 

La  conclusion  de  tout  ceci,  c’est  que  le  ministre 
a nommé  une  commission,  que  la  commission  a 
nommé  une  sous-commission,  et  que  la  question, 
n’étant  résolue  en  définitive  que  dans  un  sens 
purement  illusoire,  reste  pendante  comme  devant. 

C’est  ce  que  je  voulais  démontrer. 

Léon  Delahaye. 


L’HOTEL  DROUOT 

La  petite  vente  d'objets  de  la  Perse  dont  nous  par- 
lions à la  fin  de  notre  dernière  chronique  a obtenu  un 
assez  joli  succès;  elle  a produit  18.000  francs.  Les  ta- 
pis. les  cuivres  et  les  faïences  qu'elle  contenait  ont  été 
vivement  disputés. 

Les  tableaux  modernes,  dessins  et  aquarelles  dont 
nous  avions  parlé  aussi,  vendus  le  lundi  27  janvier, 
•salle  III,  par  MM.  Tuai  et  Féral,  ont  atteint  le  chiffre 
de  21,804  francs.  Un  Corot,  Paysage,  soleil  couchant, 
1,200  francs;  un  Danbigny,  Moulin  en  Hollande, 
860  francs  : le  Chêne,  par  J.  Dupré,  860  francs  ; le 
Message,  par  Pécrus,  900  francs;  Animaux  à V abreu- 
voir, esquisse  de  Ti’oyon,  710  francs;  Jeune  espagnole, 
par  Worms,  700  francs;  le  reste,  de  200  à 600  francs; 
total  : 21,804  francs. 

Précédemment,  dans  une  vente  de  tableaux  anciens 
du  21  janvier,  par  MM.  Pillet  et  Georges,  un  Paysage 
boisé  de  J.  Van  Goyen,  'est  monté  à 1,000  franc.s ; un 
Repas  de  chasseurs,  par  Carie  Van  Loo,  500  francs; 
le  Concert,  par  J.  E.  Schéneau,  1,000  francs;  une  Ma- 
rine, par  Willem  A^an  den  A’'elde,  également  1,000  fr.; 
des  Chiens  épagneuls,  par  Ph.  AVouwermann,  700  fr., 
total  : 13,000  francs. 

Enfin,  lundi,  mardi  et  mercredi  a eu  lieu  devant  un 
public  d’élite  la  yente  des  objets  d’art,  curiosités  et  ta- 
bleaux anciens  appartenant  à M.  le  comte  de  C... 

A Londres,  il  a été  vendu  dernièrement  une  quinzaine 
de  violons  de  Crémone,  dont  plusieurs  ont  atteint  des 
prix  très-élevés.  Deux  violons  du  célèbre  Stradivarius, 
240  guinées  chacun  ; un  violon  de  Joseph  Guarnérius, 
très-remarquable  instrument,  600  guinées.  Jamais  vio- 
lon n’est  arrivé  à une  enchère  aussi  élevée. 

C’est  jeudi  6 février  qu’aura  lieu  la  vente  de  la  collec- 
tion Langlart,  de  Lillle,  que  nous  avons  été  des  pre- 
miers à annoncer.  Ce  qui  signale  tout 'particulièrement 
cette  collection  à l’attention  des  amateurs,  c’est  qu’elle 
contient  un  chef-d’œuvre  de  Paul  Potter,  signé  et  daté 
de  1646.  Le  Coup  de  Vent,  tel  est  son  titre,  représente 
sous  un  ciel  sombre  chargé  de  nuages  orageux,  une 
chaumière  entoui’ée  de  grands  arbres  que  le  vent  agite 
avec  violence,  puis  un  vieux  pâtre  veillant  sur  un  trou- 
peau de  porcs.  Ce  paysage,  dans  lequel  le  peintre  a mis 
toute  sa  science  du  dessin,  toute  la  fermeté  et  la  finesse 
de  son  pinceau,  est  empreint  d’un  profond  sentiment 
de  tristesse.  Jamais  la  nature  n’a  été  interprétée  avec 
plus  de  poésie  et  de  sincérité.  Les  œuvres  de  Paul 
Potter  étant  excessivement  rares,  l’apparition  de  celle- 
ci  devient  donc  une  véritable  bonne  fortune. 

A côté  de  cette  œuvre  vraiment  exceptionnelle,  vous 
trouvez  des  morceaux  très-importants,  tels  que  l'In- 
térieur d’une  ville  hollandaise,  par  J.  Van  den  Heyden 
et  Adrien  A^an  den  Velde;  le  Passage  du  Gué,  par 
Karel  du  Jardin  : Les  Pêcheurs,  par  Ludolff  Backuy- 
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sen;  Villageois  à une  fenêtre, ’^oV  tableau  de  genre,  . 
par  Adrien  Brouwer;  Mer  calme,  par  AAU  'Van  den  | 
Velde;  et,  enfin,  des  œuvres  de  Pierre  Wouverrnan.  i 
Wigmona,  Van  der  AVerff,  Regemorter,  Karle  de  Moor,  ! 
C.  Poelembourg,  Lenain,  Lairesse,  de  Heem,  A’anDyck,  j 
Griffler,  S.  Bourdon,  Th.  Van  Delen,  etc.,  etc.  i 

Nous  ne  doutons  pas  que  cette  intéressante  vente, 
dont  sont  chargés  MM.  Ch.  Pillet  et  George,  n'attire  à j 
l’Hôtel  Drouot  le  ban  et  l’arrière-ban  des  amateurs.  On  I 
pourra  visiter  l’exposition  à la  salle  n°  8,  mardi  et  mer- 
ci’edi  prochain. 

Pierre  D... 


La  librairie  Brunox  (Daffis)  vient  de  publier  un 
Catalogue  des  journaux  paraissant  à Paris,  qui  nous 
apprend  que  1190  feuilles  quotidiennes,  hebdoma- 
daires, etc.,  se  publient  à Paris,  dont  71  journaux  reli- 
gieux, 104  de  jurisprudence  et  administration,  153  de 
commerce  et  finance,  23  de  géographie  et  d’histoire. 
139  de  lecture  récréative,  31  d’instruction,  90  de  litté- 
rature, philologie  et  bibliographie,  18  de  beaux-arts, 
4 de  photographie,  8 d'arcliitecture,  15  de  musique  et 
17  de  théâtre,  70  de  modes  (dont  3 de  coiffure),  134  de 
technologie  et  industries  diverses,  80  de  médecine  et 
pharmacie,  48  de  sciences,  29  d’art  militaire  et  marine, 
38  de  sciences  agricoles,  23  de  sport  et  27  divers. 

Le  nombre  des  journaux  politiques  quotidiens  est  de 
49,  celui  des  revues  politiques  de  14;  ajoutons  que 
Il  publications  périodiques  ont  été  consacrées  à l’Ex- 
position universelle. 


CHRONIQUE  DU  SPORT. 

Nous  traversons  un  hiver  dont  la  date  restera 
dans  la  mémoire  des  sportsmen,  comme  le  sou- 
venir de  la  plus  sévère  pénitence  que  la  morte 
saison  leur  ait  jamais  infligée.  La  neige  succède 
à la  gelée,  la  gelée  à la  neige  et  vice  versa.  De  quel- 
que côté  que  l’on  interroge  anxieusement  les 
quatre  points  cardinaux  de  l’horizon  sportif  : les 
courses,  la  chasse  à courre  ou  à tir,  l’équitation, 
un  épais  manteau  de  neige,  vous  répond  : laisse 
tes  chevaux  à l'écurie,  tes  chiens  au  chenil,  ton 
fusil  au  croc  et  attends,  je  règne  en  souveraine 
maîtresse  et  je  suis  l’ennemie  du  sport. 

Cependant  la  société  des  steeple-chases  de 
France,  annonce  intrépidement  l’ouverture  de  sa 
saison  du  printemps  pour  demain  2 février,  c’est 
de  l’audace.  La  fortune  aime  les  audacieux  je  le 
sais  et  souhaite  bonne  chance  à la  société  d’Auteuil. 
C’est  égal,  si  suivant  certaines  doctrines  nous 
sommes  destinés  à reparaître  en  ce  monde  sous 
la  forme  d’un  animal  quelconque,  il  est  probable 
que  j’y  reviendrai  cheval  ; je  demande  à la  destinée 
de  ne  pas  me  convertir  en  cheval  de  steeple-chase, 
parce  que  là,  vrai,  ce  n'est  pas  un  métier. 

Comment,  en  supposant  que  le  terrain  soit  pra- 
ticable, les  malheureux  feront-ils  pour  arriver  à 
nous  donner  un  semblant  de  course.  Il  y a quatre- 
vingt-dix  centimètres  de  neige  à Chantilly.  Depuis 
près  d’un  mois,  il  n’a  pas  été  possible  de  prendre 
un  galop  sérieux.  Les  chevaux  arrivant  de  Nice 
ont  fini  leur  préparation  sur  le  terrain  même,  ils 
auront  un  avantage  écrasant,  car  aucun  de  leur 
rivaux  ne  peut  être  même  dans  une  demi-condir 
tion.  Aussi,  si  j’ai  un  conseil  à vous  donner,  c'e.st 
de  vous  fier  sous  bénéfice  d’inventaire  seulement 
à ce  que  vous  allez  voir,  si  tant  est  que  vous  voyez 
quelque  chose. 

Ce  long  et  pénible  carême  fait  plus  durement  en- 
core sentir  uct- .o.  „rit;  existant  dans  la  vie  spor- 
tive de  Paris.  Elle  avait  été  comblée,  il  y a bien  des 
années  déjà,  grâce  à l’initiative  de  M.  le  général 
Fleury.  L’indifférence  du  public  a fait  avorter  une 
tentative  de  nature  à ramener  peut-être  un  peu  le 
goût  d’une  équitation  raisonnée  et  rationnelle.  Je 
veux  parler  d’un  local  couvert  et  suffisamment 
chaud,  où  les  cavaliers  puissent,  en  hiver,  braver 
l’intempérie  des  saisons.  Le  rez-de-chaussée  du 
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Palais  de  l’Industrie  avait  été,  à cette  époque,  con- 
verti en  un  vaste  manège,  où  moyennant  une  très- 
faible  rétribution  on  pouvait  à son  aise  s’exercer 
‘ soi  et  sa  monture.  L’expérience  ne  put  être  pro- 
longée au  delà  d’une  année. 

Les  manèges  restent  je  le  sais,  mais  ils  sont  publics 
I dans  une  certaine  mesure  seulement,  et  l’on  en 
|i  est  si  déshabitué  aujourd’hui,  que  leur  nom  seul 
' suffit  pour  en  éloigner.  Le  palais  de  l’Industrie 
' était  au  contraire,  beaucoup  plutôt  une  vaste  car- 
rière où  les  cavaliers  et  les  chevaux  du  dehors 
trouvaient  un  libre  essor  mitigé  cependant  par 
des  murs  devant  lesquels  il  fallait  bien  s’arrêter, 
si  amateur  que  l’on  puisse  être  des  grandes  al- 
lures. Le  manège  exige,  pour  y monter  agréable- 
ment, une  étude  préparatoire  chez  le  cavalier,  et 
un  dressage  préalable  chez  le  cheval,  oubliés  de- 
puis longtemps  en  France. 

. Comment  est  venu  le  dégoût  d’un  art  autrefois 
1 si  en  honneur  dans  notre  pays?  Comment  ont  pu 
( disparaître  jusqu’aux  derniers  errements  d’une  Aca- 
' déinie  qui  fut  la  première  du  monde  et  dont  les 
décisions  avaient  force  de  loi  dans  la  matière. 
Tout  cela  s’en  est  allé  avec  tant  d’autres  choses 
J dont  le  souvenir  n’existe  même  plus,  sauf  chez 
quelques  fanatiques  animés  d’une  passion  stérile 
pour  un  art  démodé. 

L’École  française,  traditionnellement  connue 
' sous  le  nom  d’École  de  Versailles,  fut  longtemps  à 
l’équitation  ce  que  l’Académie  est  aux  sciences  et 
belles-lettres,  le  théâtre  Français  à l’art  dramatique, 
l’Opéra  à la  musique.  C’est-à-dire,  le  refuge  de  l’art 
contre  les  envahissements  de  l’intérêt  et  de  la 
fantaisie,  en  un  mot  la  quintessence  de  l’art;  ses 
arrêts  et  ses  principes  faisaient  loi  en  la  matière. 
Chaque  peuple,  comme  chaque  époque,  empreint 
ses  créations  de  sa  physionomie  et  de  son  carac- 
tère. Les  bases  de  l’École  française  étaient  une  po- 
sition à la  fois  correcte,  souple,  élégante  chez  le 
cavalier;  le  dressage  du  cheval  s’effectuait  par 
effets  de  tact,  de  précision,  de  sentiment  et  de  fi- 
nesse. 

Les  effets  de  force  et  de  violence  étaient  sévère- 
ment proscrits.  Le  travail  devenait  alors  gracieux, 
agréable  à regarder.  L’accord  le  plus  parfait  exis- 
tait toujours  entre  l’écuyer  et  sa  monture.  Celle-ci 
semblait  obéir  à sa  propre  impulsion  beaucoup 
plutôt  qu’à  une  indication  quelconque.  Les  exi- 
gences se  formulaient  par  une  pesée  d assiette,  une 
pression  imperceptible  de  genou.  Aussi  un  cheval 
devenait-il,  entre  les  mains  de  l’écuyer,  un  instru- 
ment fin,  ajusté,  sensible,  et  pour  en  jouer  il 
fallait  en  avoir  la  clef.  L’idéal  était  un  travail  cor- 
rect, accompli,  sans  que  le  spectateur  pût  saisir  le 
moyen  de  communication  établi  entre  1 homme  et 
l’animal.  Certes,  on  eût  fait  peu  de  cas  à cette 
époque  de  celte  manière  brutale  oû  l’éperon  ne 
quitte  pas  les  flancs  : le  cavalier  se  livre  à des  ren- 
versements de  corps,  le  tout  pour  arracher  un 
travail  saccadé  ou  un  de  ces  mouvements  bizarres 
et  anti-naturels,  appartenant  beaucoup  plutôt  à 
l’éducation  des  chiens  savants.  Ceci  rentre  dans 
la  mécanique,  ce  n’est  plus  de  l’équitation.  Un 
cheval  ainsi  dressé  devient  un  automate,  et  un  ca- 
valier ordinaire  peut  le  monter  à la  condition  de 
connaître  certaines  ficelles. 

Il  y a dans  cette  méthode  beaucoup  de  l’équita- 
tion allemande  sur  laquelle  nous  reviendrons  en 
temps  et  lieu,  au  point  de  vue  de  l’art  c est  de  1 hé- 
résie. 

L’École  française,  en  passant  par  Pluvinel,  La 
Cuéronnière  et  même  le  marquis  de  Newcastle, 
qui  bien  qu'AngJais,  peut  être  considéré  comme 
l’un  de  ses  représentants,  avait  atteint  son  apogée 
comme  fixité  de  doctrine  et  fini  d exécution  au 
moment  de  la  première  Révolution.  L’un  et  1 autre 
s’étaient  inféodés  dans  la  personne  de  M.  le  che- 
valier d’Abzac  qui  en  était  et  en  est  resté  une  des 
plus  parfaites  et  des  dernières  expressions.  Sa  ré- 
putation était  universelle  et  son  nom  connu,  de 
ceux-là  même  qui  ne  l’avaient  jamais  vu. 


Lors  de  l’émigration,  il  s’était  réfugié  en  Angle- 
terre, où  il  vivait  assez  malheureux  comme  beau- 
coup d’autres,  par  conséquent  ne  montant  pas  à 
cheval.  11  se  promenait  un  jour  soucieusement 
dans  les  rues  de  Londres,  lorsqu’il  aperçut  par  ha- 
sard la  porte  d’un  manège.  Involontairement  et 
sans  .s’en  rendre  compte,  il  s’arrêta.  Il  faut  être 
possédé  de  celte  invincible  passion,  pour  se  faire 
une  idée  de  l’attraction  qu’exerce  tout  ce  qui  vous 
en  rapproche,  surtout  quand  on  est  privé  de  le 
satisfaire.  M.  d’Abzac  n’y  pouvant  plus  tenir  entra 
et  demanda  la  permission  de  visiter  le  manège: 
elle  lui  fut  accordée. 

Un  écuyer  travaillait  un  cheval  et  ne  pouvait 
réussir  à l’embarquer  de  pied  ferme  au  galop  à 
gauche.  M.  d’Abzac  le  regardait  fixement,  sans  dire 
un  mot,  cette  observation  muette  parut-elle  im- 
portune à l’écuyer  anglais?  Toujours  est-il  qu’il 
s’arrêta,  et  ôtant  son  chapeau  avec  toute  l’exquise 
courtoisie  de  cette  époque,  dit  au  visiteur  : 

Vous  êtes  sans  doute  homme  de  cheval,  mon- 
sieur ? 

M.  d’Abzac  se  découvrant  à son  tour  répondit  : 

Oui  monsieur. 

Eh  bien  ! monsieur,  reprit  l’anglais,  voici  un 
curieux  animal,  il  est  parfaitement  docile,  très- 
obéissant,  faisant  tout  ce  qu’on  lui  demande,  sauf 
les  départs  de  pied  ferme  à gauche,  pour  lesquels, 
il  me  présente  des  résistances  désespérées.  C’est 
incompréhensible,  je  ne  puis  découvrir  la  cause  de 
cette  obstination. 

Je  viens  de  le  voir,  répondit  M.  d’Abzac  en  s’in- 
clinant et  sans  ajouter  un  mot  de  plus. 

Y eut-il  une  nuance  de  raillerie,  dans  son  atti- 
tude ou  dans  l’intonation  de  sa  voix  ? Mais  après 
l’avoir  regardé  attentivement  quelques  secondes, 
l’anglais  ajouta  : 

Puisque  vous  êtes  homme  de  cheval,  monsieur, 
voudriez-vous  me  faire  l’honneur  de  le  monter. 

Oh!  monsieur,  après  vous,  je  n’essayerai  même 
pas. 

Mais  je  vous  en  prie,  monsieur. 

Ce  sera  donc  seulement  par  obéissance,  mon- 
sieur, reprit  M.  d’Abzac. 

L’anglais  mit  pied  à terre.  M.  d’Abzac  monta  à 
cheval,  ajusta  les  étriers  et  fit  deux  tours  de  ma- 
nège au  pas,  pour  se  mettre  d’accord  avec  le  cheval. 
Puis  le  rassemblant  légèrement,  sans  efforts,  sans 
tâtonnements,  exécuta  de  suite  plusieurs  départs 
de  pied  ferme  à gauche. 

L’écuyer  anglais  un  moment  assez  interloqué 
prit  bravement  son  parti,  s’approcha  du  cavalier 
inconnu,  et  se  découvrant  de  nouveau  lui  dit  : 

Monsieur,  vous  êtes  le  diable,  ou  le  chevalier 
d’Abzac. 

Effectivement,  monsieur,  répondit  celui-ci  en 
s’inclinant,  je  suis  le  dernier,  mais  n’ai  rien  de 
commun  avec  le  premier. 

Cette  aventure  donna  à M.  le  chevalier  d’Abzac 
ses  entrées  au  manège,  et  adoucit  beaucoup  pour 
lui  les  rigueurs  de  l’exil,  car  pourvu  qu’un  homme 
de  cheval  monte  à cheval,  il  ne  s’inquiète  pas  beau- 
coup d’autre  chose. 

Au  retour  de  l’émigration,  M.  d’Abzac  fut  mis  à 
la  tête  de  l’Ecole  de  Versailles.  Mais  la  révolution 
de  1830  la  fit  de  nouveau  disparaître;  M.  le  cheva- 
lier d’Abzac  n’eut  même  pas  de  successeur  dans 
les  doctrines  dont  il  était  une  des  dernières  per- 
sonnifications. M.  le  vicomte  d’Aure  qui  lui  suc- 
céda, tout  au  moins  comme  représentant  de  la 
vieille  équitation,  était  un  novateur.  Il  voulut  ériger 
en  principe  et  constituer  en  méthode  de  brillantes 
et  transcendantes  qualitésindividuelles,  comme  ces 
élèves  n’en  étaient  pas  doués,  tout  au  moins  au 
même  degré,  il  n’a  rien  laissé  après  lui. 

Pendant  que  nous  sommes  ici  à nous  morfondre 
sous  un  ciel  inclément  dont  on  s’arrangerait  en- 
core, si  le  terrain  était  praticable,  on  court  à 
Nice,  comme  si  nous  étions  en  plein  mois  de  mai. 

Le  grand  prix  de  Monaco  a été  une  surprise, 


comme  vous  savez.  L’on  s’est,  à mon  avis,  beau- 
coup trop  étonné  delà  victoire  de  Jocko.  Un  acci- 
dent l’a  d’abord  débarrassé  de  Childblain,  évidem- 
ment son  plus  redoutable  adversaire.  Le  cheval 
anglais  allait  à merveille  au  moment  où  il  est 
tombé  boiteux,  cette  circonstance  n’a  pas  peu  faci- 
lité la  besogne  du  vainqueur.  Si  l’on  veut  se  rap- 
peler en  outre  que  Jocko  est  frère  de  Jongleur, 
qu’il  jouissait  dans  l’écurie  de  M.  le  comte  de  Jui- 
gné,  à laquelle  il  appartenait,  de  la  réputation  d’un 
très-bon  cheval;  espérances  qu’il  n’a  pas  justifiées 
uniquement  par  un  manque  de  cœur  auquel  sa 
mère  Jolietle  était  fréquemment  sujette  et  dont 
quelques-uns  des  enfants  de  son  père  Dallor  ne 
sont  pas  à l’abri;  en  admettant  qu’il  possède 
seulement  la  moitié  de  la  qualité  que  l’on  lui  a sup- 
posée, on  se  rendra  aisément  compte,  qu’il  ait 
facilement  battu  un  lot  dont  LaPiiache  s’est  mon- 
trée la  meilleure. 

Quant  à celle-ci,  sa  course  est  évidemment  bonne, 
si  toutefois  sa  place  de  deuxième  est  exacte,  ce 
dont  je  me  permettrai  de  douter  un  peu,  jusqu’à 
preuve  du  contraire.  S’il  est  agréable  de  gagner  un 
prix  de  plus  de  20,000  fr.;  il  ne  l’est  aucunement 
de  le  perdre  en  arrivant  second  ou  troisième.  La 
performance  vous  est  comptée  sans  le  bénéfice, 
mais  avec  la  pénalité,  et  vous  voilà  condamné  à 
porter  indéfiniment  de  78  à 80  kilos,  perspec- 
tive peu  agréable  dans  une  spécialité  dont  le  han- 
dicap est  la  principale,  pour  ne  pas  dire  la  seule 
espérance.  Il  est  donc  très-supposable  que  quel- 
ques-uns des  concurrents  battus,  se  voyant  dans 
l’impossibilité  de  gagner,  ont  abandonné  à La  Pi- 
tache,  ce  glorieux,  mais  stérile  honneur. 

7octo  a été  battu  le  second  jour  de  la  réunion 
dans  le  prix  de  Monte  Carlo  (course  de  haies)  où  il 
est  arrivé  troisième  seulement.  Je  n’attache  pas 
une  très-grande  importance  à cette  défaite.  La 
course  de  haies  ressemble  beaucoup  à la  course 
plate,  le  cheval  aura  pu  être  dès  le  début,  écœuré 
par  un  train  un  peu  dur,  fait  par  des  chevaux 
aussi  vite  que  le  Nageur.  Quant  à la  victoire  de 
après  des  courses  précédentes,  elle  s’ex- 
plique par  un  axiome  très-usité  aujourd’hui  sur 
nos  hippodromes  : c’était  son  jour. 

Ned  Peauson. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

Dans  un  de  mes  derniers  courriers,  je  vous  ai 
parlé  des  loups  et  des  ravages  qu’ils  font  dans  nos 
champs  et  dans  nos  bois.  Je  me  bornerai  à vous 
dire  aujourd’hui  que  leur  audace  augmente  par  ce 
temps  de  neige  et  qu’ils  font  carnage  de  gibier.  Si 
les  chasseurs  ne  se  hâtent  pas  de  se  mettre  en  cam- 
pagne, nos  forêts  se  dépeupleront  d’une  façon 
affligeante  ; ils  surprennent  les  fauves  dans  leur 
chambre  et  font  une  guerre  acharnée  aux  lièvres, 
qui  ne  savent  plus  où  se  réfugier.  Un  de  mes  amis 
qui  habite  sur  la  ligne  d’Orléans,  me  signale  un 
fait  assez  curieux  : il  a vu  plusieurs  lièvres  se  ré- 
fugier dans  l’intérieur  de  la  haie  qui  borde  la  voie 
et  ne  pas  s’émouvoir  ni  du  passage  des  trains,  ni 
de  celui  des  inspecteurs  et  des  ouvriers.  S’ils  ne 
sont  pas  absolument  à Tabri  des  braconniers,  ils 
sont  certainement  hors  de  portée  des  loups,  qui, 
moins  civilisés  qu’eux,  ont  encore  peur  des  loco- 
motives. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  urgent  de  s’occuper  de 
leur  destruction,  et  nous  ne  pouvons  que  féliciter 
les  lieutenants  de  louveterie  des  efforts  qu’ils  font 
en  ce  moment  pour  organiser  des  battues.  Malheu- 
reusement, nous  devons  constater  que  les  chas- 
seurs répondent  peu  aux  appels  de  ces  officiers  de 
vénerie,  qui  en  sont  réduits  à leur  simple  équipage  ; 
il  y a là  une  insouciance  que  nous  ne  saurions 
trop  blâmer. 

Par  ce  temps  de  neige,  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  carnassiers  qu’il  faut  détruire,  il  faut  faire  en- 
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core  la  guerre  aux  oiseaux  de  proie,  qui,  à notre 
avis,  sont  bien  plus  destructeurs  du  gibier  que  les 
loups  : ces  derniers  ne  s’attaquent  qu’aux  quadru- 
pèdes, et  pour  peu  que  le  gibier  soit  adulte,  ce  qui 
est  général  en  hiver,  il  peut  se  soustraire  par  la 
fuite.  L'oiseau  de  proie  exerce  ses  ravages  sur  les 
levrauts  et  les  couvées,  et  cela  en  toute  saison;  le 
gibier  visé  ne  peut  lui  échapper,  quelque  rapide 
qu’il  soit.  Je  comprends  dans  les  oiseaux  de  proie 
non-seulement  les  gros  oiseaux,  tels  que  les  diffé- 
rentes espèces  de  vautours,  les  buses,  les  mi- 
lans, etc.,  etc.,  mais  encore  les  pies,  les  pies-griè- 
ches, les  geais,  qui,  sans  être  aussi  redoutables, 
n’en  causent  pas  moins  de  sérieux  ravages  en  dé- 
truisant les  couvées  de  perdrix,  cailles  et  autres 
espèces  plus  faibles. 

Voici  le  moyen  employé  pour  détruire  les  oi- 
seaux de  proie  par  un  chasseur  émérite,  M.  Ilip- 
polyte  Marlot,  propriétaire  à Cernois,  dans  la  Côte- 
d’Or.  Nous  ne  saurions  trop  engager  nos  lecteurs 
à se  hâter  de  profiter  de  l’expérience  acquise  par 
ce  chasseur. 

Le  procédé  est  fort  simple. 

Lorsque  la  terre  est  profondément  gelée  et  que 
la  neige  recouvre  le  sol,  comme  en  ce  moment-ci, 
on  transporte  non  loin  de  l’habitation,  sur  un  ter- 
rain découvert,  une  brouettée  de  fumier.  On  ba- 
laye la  neige  autour  afin  d’y  attirer  les  oiseaux. 
On  place  auprès  du  gibier  un  piège  attaché  à un 
petit  piquet,  que  l’on  appâte  avec  une  souris;  on 
recouvre  le  piège  avec  les  balayures  d’un  grenier 
à fourrage,  en  ayant  soin  de  bien  dégager  la  sou- 
ris. M.  Marlot  conseille  d’employer  de  préférence 
un  piège  à branches,  dit  (V Allemagne  n"  20,  dont 
on  se  sert  habituellement  pour  la  fouine.  Dans  une 
seule  journée,  il  a pris  35  oiseaux  de  proie,  ainsi 
répartis  : 26  pies,  8 corbeaux,  1 buse. 

Trois  tiercelets,  un  geai,  plusieurs  pies-grièches, 
en  raison  de  leurs  petites  tailles,  furent  manqués 
et  le  piège  détendu. 

Que  l’on  calcule  par  la  pensée  les  ravages  qu’eus- 
sent fait  dans  le  courant  de  l’année  ces  trente-cinq 
oiseaux  de  proie,  et  l’on  se  rendra  compte  de  l’uti- 
lité du  système  sur  lequel  nous  appelons  l’atten- 
tion de  tous  les  chasseurs  : chaque  disciple  de 
saint  Hubert  devrait  profiter  de  ces  temps  de  neige 
pour  détruire  les  gros  et  les  petits  ennemis  du 
gibier,  et  chacun  s’en  trouverait  bien  à l’ou- 
verture. 

Le  dégel  que  nous  subissons  à Paris  n’est  pas 
général  en  France,  et  nous  espérons  que  notre  con- 
seil n’arrivera  pas  trop  tard. 

Le  pataugement  actuel  ne  nous  fait  pas  oublier 
les  grandes  joies  hivernales  de  la  semaine  der- 
nière. Depuis  de  longues  années,  la  campagne 
n’avait  eu  ce  grand  air  sibérien  qui  impressionne 
les  esprits  les  moins  poétiques  : la  nature,  à l’as- 
pect désolé,  semble  morte  dans  toutes  ses  œuvres; 
les  eaux  sont  elles-mêmes  immobilisées,  et  lors- 
qu’elles coulent,  ce  n’est  plus  le  susurrement 
joyeux  qu’accompagne  le  bruissement  du  feuillage 
et  le  chant  des  oiseaux,  c’est  le  roulement  sinistre 
d’eaux  tumultueuses  qui  viennent  se  briser  sur  les 
rochers  de  glace  que  la  froidure  a créés  ; les  grands 
arbres,  chargés  de  givre,  tendent  leurs  branches 
dénudées  vers  le  ciel  comme  pour  implorer  la  clé- 
mence de  Dieu,  et  parfois  on  voit  ces  bras  gigan- 
tesques s’abaisser  avec  fracas  dans  une  lassitude 
désespérée. 

Ce  spectacle  est  grandiose,  et  nous  avons  pu  en 
subir  les  effets  mélancoliques,  même  au  bois  de 
Boulogne,  ce  charmant  joujou  forestier  des  Pari- 
siens. La  grande  avenue  de  la  Pleine  était  majes- 
tueuse, et  la  vie  ne  s’y  révélait  que  par  le  passage, 
à la  rapidité  vertigineuse,  de  quelques  traîneaux 
brillants  aux  tarabiscots  dorés  dans  lesquels  appa- 
raissaient, comme  une  vision,  quelque  femme  in- 
trépide, blanc  voilée  et  recouverte  de  fourrures. 
Nous  avons  revu  avec  plaisir  ces  conques  de  "Vé- 
nus, d’un  rococo  charmant,  aux  dragons  ailés, 
dont  nos  grands  mères  raffolaient;  ce  char  grâ- 


cieux  qu’emportent  les  chevaux  fringants  en  soule- 
vant des  nuages  de  neige  qui  forment  comme  une 
aurore  boréale  autour  de  l’intrépide  promeneuse, 
a un  charme  qui  n’est  plus  de  notre  époque.  Ce  qui 
nous  appartient  bien,  c’est  ce  hideux  phaéton  à 
patin,  compassé  comme  une  locomotive,  qui  ve- 
nait jeter  la  désillusion  dans  ce  dernier  tournoi. 
Nous  ne  connaissons  pas  le  possesseur  de  cette 
machine  à traîner,  mais  nous  pouvons  lui  assurer 
que  son  innovation  n’est  pas  heureuse  et  que 
l’effet  produit  a été  des  plus  grotesques. 

Parmi  les  intrépides,  qu’il  nous  soit  permis  de 
signaler  la  jolie  baronne  des  T....,  qui  a fait  en 
traîneau  le  trajet  d’Étampes  au  château  de  Ch...., 
près  Orléans,  où  habile  sa  mère  ; elle  a failli  rester 
en  détresse  aux  trois  quarts  de  la  route  par  suite 
de  la  rupture  d’un  trait  : à son  grand  désespoir, 
elle  est  prosaïquement  revenue  à Étampes  en  che- 
min de  fer.  La  baronne  des  T....  est  une  de  nos 
chasseresses  les  plus  renommées,  et  nous  aurons 
certainement  l’occasion  de  vous  reparler  d’elle. 

En  Algérie,  ce  pays  du  soleil,  où  mon  ami  U.  de 
Fonvielle  fait  en  ce  moment  du  paysage  en  bras 
de  chemise  à l’ombre  de  son  parasol,  la  neige 
abonde  sur  les  sommets  de  l’Atlas.  Tandis  que  les 
roses  s’épanouissent  à Alger,  que  les  orangers  sont 
chargés  de  fleurs  à Blidah.la  neige  tombe  à flocons 
à Sétif,  Médéah  et  sur  tous  les  points  culminants 
de  la  Kabylie.  Les  Arabes  choisissent  le  moment 
où  la  neige  abonde  pour  chasser  l’hyène,  dont 
nous  avons  fait  un  animal  féroce,  et  qu’ils  tien- 
nent dans  le  plus  grand  mépris. 

— L’hyène  ne  mérite  pas  l’honneur  d’un  coup 
de  feu,  disent-ils. 

Pour  faire  cette  chasse,  l’Arabe  se  munit  d’un 
maieray,  gros  bâton  noueux,  et  d’une  barrette  de 
chêne  aux  deux  extrémités  de  laquelle  sont  solide- 
ment attachées  deux  fortes  courroies.  Ainsi  armé, 
il  suit  la  piste  sur  la  neige  et  arrive  devant  un 
antre  ou  une  anfractuosité  qui  sert  de  lit  à la  bête. 
Il  y pénètre  hardiment  en  se  courbant  et  en  tenant 
la  barrette  par  ses  deux  extrémités.  A sa  vue, 
l’animal,  au  lieu  de  chercher  à se  défendre,  s’ac- 
cule en  grognant.  Le  chasseur  saisit  alors  le  mo- 
ment où  la  gueule  frémissante  est  ouverte  pour  y 
placer  son  haillon  et  le  fixer  solidement  autour  du 
cou  au  moyen  des  courroies.  Cette  opération  doit 
être  rapidement  faite  et  demande  un  grand  sang- 
froid. 

Lorsque  l’hyène  est  ainsi  ligotée,  l’Arabe  la  tire 
hors  de  l’antre  par  la  patte,  la  garotte,  la  hisse  sur 
un  bourriquetet  l’amène  au  douar.  Là  on  l’égorge, 
et  avec  son  sang  tout  chaud  on  abreuve  les  che- 
vaux, qui  s’en  montrent  très-friands.  Les  Arabes 
prétendent  que  le  sang  de  l’hyène  réchauffe  le 
cœur  du  cheval  et  nettoie  ses  intestins. 

Pendant  le  sacrifice,  les  femmes  arabes  insul- 
tent sa  victime  : 

— Lâche  ! 

— Voleur  de  nuit  ! 

— Mangeur  de  charogne! 

Flouiax-Pharaon. 


Rome,  23  janvier  1879. 

Hier  au  soir  a eu  lieu  au  Quirinal  le  grand  dîner  que 
le  Roi  a l’habitude  de  donner  chaque  année  au  corps 
diplomatique. 

S.  M.  le  Roi  occupait  la  place  d’honneur;  en  face 
de  lui  était  S.  M.  la  Reine.  , 

Le  Roi  avait  à sa  droite  : M"‘-‘  la  baronne  de  Keudell, 
M.  le  marquis  de  Noailles,  ambassadeur  de  France; 
M™'  la  baronne  d’Haymerle,  le  commandeur  Tecchio, 
président  du  Sénat;  M'"'  Antonini  y Diez,  M.  de  Kjoer, 
ministre  de  Danemark;  M'"'  la  duchesse  Massirao, 
M.  Carvalho  e Vasconcellos,  ministre  de  Portugal; 
M.  Coppino,  ministre  de  l’instruction  publique  ; le  comte 
Visone,  ministre  de  la  maison  royale;  le  marquis  de 
Villamarina,  le  lieutenant-colonel  di  San  Giorgio  et  le 
marquis  Guiccioli. 

A la  gauche  de  Sa  Majesté,  avaient  pris  place  : Lady 
Paget,  le  baron  d’Uxkull,  ambassadeur  de  Russie; 
M™'  Pioda,  le  commandeur  Farini,  président  de  la 


Chambre  des  députés;  M”'  Middleton,  M.  ’VanLoo,  mi- 
nistre de  Belgique;  le  commandeur  Magliani,  ministre 
des  finances;  M.  Lindstrand,  ministre  de  Suède  et  Nor- 
vège ; le  commandeur  Maiorana,  ministre  de  l’agricul- 
ture et  du  commerce;  le  comte  Panissera  di  Veglio, 
préfet  du  palais,  et  MM.  Artom,  Velasco,  Pierantoni 
et  Brenda. 

S.  M.  la  Reine  avait  à sa  droite  : le  baron  de  Keudell, 
ambassadeur  d’Allemagne;  M"°  la  marquise  de  Noailles; 
le  baron  d’Haymerle,  ambassadeur  d’Autriche-Hongrie; 
M'"'  la  comtesse  Coello;  M.  Pioda,  ministre  de  Suisse; 
M""  la  marquise  de  Villamarina,  le  comte  Coello,  mi- 
nistre d’Espagne  ; le  général  Mazè  de  la  Roche,  mi- 
nistre de  la  guerre;  Turkan  bey,  ministre  de  la  Tur- 
quie ; le  comte  Castellengo,  grand-écuyer  de  la  maison 
royale;  le  comte  Tornielli,  secrétaire-général  du  mi- 
nistère des  affaires  étrangères;  M.  Paparigopoulos, 
chargé  d’affaires  de  Grèce,  etc. 

A gauche  de  S.  M.  la  Reine  étaient  : sir  Augustus 
Paget,  ambassadeur  d’Angleterre  ; la  baronne  d’Uxkull, 
le  commandeur  Depretis,  président  du  conseil  ; M™' Car- 
valho e Vasconcellos,  le  baron  Bibra,  ministre  de  Ba- 
vière; M™'  la  duchesse  de  Sartirana,  le  baron  de  Javary, 
ministre  du  Brésil;  l’honorable  Ferracciù,  ministre  de 
la  marine;  M.  Antonini  y Diez,  ministre  de  l’Uruguay; 
le  général  Bertolé-Viale,  le  comte  Maffei,  M.  Nakamura, 
chargé  d’affaires  du  Japon;  le  colonel  Giacometti, 
M.  Borea  d’Olmo,  etc. 

Après  le  dîner.  Leurs  Majestés  se  sont  entretenues 
longuement  avec  les  invités. 


Une  transformation  radicale  s’opère  en  ce  moment 
dans  l’attitude  de  cette  partie  de  la  noblesse  romaine 
qui,  pour  donner  un  témoignage  d’attachement  et  de 
fidélité  au  Saint-Siège,  s’était  abstenue  jusqu’à  présent 
de  frayer  avec  la  noblesse  libérale. 

Elle  avait  fui  en  1870  en  jurant  de  ne  rentrer  à Rome 
que  lorsque  le  Pontife  en  serait  de  nouveau  le  souve- 
rain. Les  Borghèse  se  retirèrent  à Anzio;  les  Aldo- 
brandini,  les  Lancellotti  et  les  Grazioli,  à Frascati;  les 
Barberini,  à Castel  Gandolfo;  les  Patrizi,  à Montoro; 
les  Sera,  à Foligno;  les  Theodoli,  à San  Vite.  Enfin, 
tout  le  parti  guelfe  s’exila  parce  que  l’Église  était  en 
deuil. 

Mais  la  vie  champêtre,  si  elle  a des  charmes,  a aussi 
des  désagréments.  Au  bout  de  deux  ans  d’exil  volon- 
taire, on  commença  à trouver  que  cette  existence  de- 
venait pour  le  moins  monotone.  On  songea  aux  beaux 
palais  de  Rome,  aux  magnifiques  résidences  fermées 
depuis  le  départ  et  on  revint  petit  à petit,  mais  en 
ayant  soin  de  vivre  dans  la  solitude  et  d’éviter  autant 
que  possible  le  contact  des  libéraux.  Au  lieu  des 
théâtres,  des  soirées  des  bals  et  des  réceptions,  on 
avait  les  neuvaines,  les  triduums  et  les  visites  à Pie  IX. 
C’était  de  i’abnégation,  de  l'héroïsme;  mais  à la  longue 
la  plupart  finirent  par  trouver  que  les  neuvaines  et  les 
triduums  ne  péchaient  pas  précisément  par  la  gaieté. 
Pie  IX  mourut  sur  ses  entrefaites,  et  l’Église  sembla 
abandonner  le  deuil. 

Aujourd’hui  les  noirs,  oubliant  leuis  rancunes,  com- 
mencent à fraterniser  avec  les  blancs. 

Il  n’y  aurait,  pour  s’en  convaincre,  qu’à  prendre  les 
noms  des  personnes  qui  ont  assisté  hier  à la  chasse  au 
renard  à Torde  Schiavi,  hors  la  porte  Majeure, guelfes 
et  gibelins  s’y  confondaient,  et  la  chasse,  favorisée  par 
une  journée  splendide,  a été  des  jilus  brillantes. 

A propos  de  chasse,  donnons  le  programme  des 
courses  qui  auront  lieu  aux  Prati  Fiscali  le  1“  et  le 
3 avril. 

Premier  jour.  — Prix  de  la  Société  2,000  francs, 
pour  chevaux  et  juments  de  trois  ans,  de  toutes  races 
et  de  tous  pays. 

Prix  Royal,  4,000  francs,  donné  par  S.  M.  le  Roi 
pour  encourager  les  éleveurs  de  la  province  de  Rome. 
A cette  course,  sont  admis  les  chevaux  et  juments  nés 
et  élevés  dans  la- province  de  Rome  ne  dépassant  pas 
l’àge  de  quatre  ans. 

Steeple-chase,  2,500  francs  pour  chevaux  et  juments 
de  trois  ans  et  plus,  nés  et  élevés  en  Italie. 

Course  de  haies,  objet  d’art,  pour  chevaux  et  juments 
de  toutes  races  et  de  tous  pays,  montés  par  des  gen- 
tlemen riders. 

Second  jour.  — Courte d’encoiiragemenf, 3,000  francs, 
pour  chevaux  entiers  et  juments  de  trois  et  quatre  ans, 
nés  et  élevés  en  Italie. 

Steeple-chase  du  Latium,  4,000  francs,  pour  chevaux 
et  juments  nés  et  élevés  dans  la  province  de  Rome,  et 
ne  dépassant  pas  l’âge  de  six  ans. 

Steeple-chase,  3,000  francs,  pour  chevaux  et  juments 
de  toutes  races,  de  tous  pays  et  de  tout  âge. 
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NOUVELLES  MUSICALES 

\ Le  festival  de  samedi,  à l’Hippodrome,  avait  pour 
' but  de  subventionner  les  fourneaux  économiques,  qui 
: rendent  des  services  si  utiles  aux  indigents  parisiens. 

: On  connaît  ces  petits  tickets,  reçus  avec  bonheur  par 
■ les  pauvres  femmes  qui  se  procurent,  pour  dix  cen- 
I times,  un  potage  ou  une  portion  de  viande  substantiels. 
f Les  solistes  de  ce  concert,  où  MM.  Salvayre  et  Go- 
: dard  ont  dirigé  leurs  œu- 
i vres,  étaient  Mlles  Bloch 
•:  etRey,  MM.  Bouhy,  Gail- 
c hard  et  le  violoncelliste 
Delsart. 

! Plus  de  dix  mille  per- 
t sonnes  ont  bravé  les 
' steppes  neigeuses  des 
Champs  - Elysées  pour 
i.  venir  à ce  festival,  et  ont 
: accordé  à M.  Salvayre, 
î l’ovation  réservée  d’or- 
; dinaire  à M.  Massenet. 

[ Lesjeunes  compositeurs 
ne  peuvent  plus  se  plain- 
dre d’être  méconnus. 

M.  Diémer  a obtenu 
aussi,  comme  exécutant, 
beaucoup  de  succès  au 
Conservatoire,  en  inter- 
prétant la  romance  et  le 
rondo  du  concerto  de 
Chopin  avec  une  grande 
délicatesse  et  un  style 
excellent.  M.  Diémer 
n’en  est  pas  d’ailleurs  à 
faire  ses  preuves  de  vir- 
tuosité. 

La  Symphonie  pas- 
torale de  Beethoven , 
admirablement  rendue 
sous  la  direction  de 
M.  Deldevez,  et  qui  n’a- 
vait pas  été  jouée  depuis 
deux  ans,  a fait  un  plai- 
sir extrême  aux  heureux 
abonnés  de  la  Société  des 
concerts. 

M.  Faure  obtient, 
au  théâtre  de  la  Mon- 
naie de  Bruxelles,  tout 
le  succès  dû  à son  admi- 
rable talent,  dans  la  Fa- 
vorite et  dans  Guillau- 
me-Tell. M'"'  Hainac- 
kers,  fixée  à Bruxelles, 
sa  patrie,  depuis  quelle 
a quitté  notre  Académie 
nationale  de  musique, 
remplissait  le  rôle  de 
Mathilde.  L’orchestre  do 
Monnaie  est.  comme 
celui  du  Conservatoire 
de  Bruxelles,  l’un  des 
meilleurs  de  l’Europe 
M.  Lamoureux,  le  nou- 
veau chef  d’orchesti'c  de 
l’Opéra,  vient  de  recevoir 
une  juste,  mais  grande 
récompense,  pour  son 
talent  et  les  soins  minu- 
tieux qu’il  apporte  à la 
direction  des  habiles  ar- 
tistes placés  sous  ses 
ordres.  Il  a été  nommé 
chevalier  de  la  Légion 
d’honneur.  M.  Lamou- 
reux, jeune  encore,  — il 
est  né  en  1834  — s’était 
fait  connaître  comme 
violoniste  distingué  dans  les  concerts,  et  pour  avoir  en- 
trepris, à ses  risques  et  périls,  de  donner  au  Cirque 
es  Champs-Elysées  les  chefs-d’œuvre  de  Sébastien 
Bach,  et  1 Eve  de  M.  Massenet.  L’exécution  de  ces  ora- 
torios avait  été  remarquable. 

La  commission  des  auditions  musicales  de  l’Exposi- 
tion avait  sollicité  la  même  distinction  pour  M.  Colonne, 
qui  dirigea  avec  tant  d’autorité  les  concerts  du  Troca- 
dero,  et  qui  ne  cesse  de  faire  entendre,  au  Châtelet,  les 
œuvres  des  compositeurs  modernes,  montées  avec  un 


des  sélections  intelligentes  et  persévérantes  indispen- 
sables pour  y arriver. 

Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  nient  les  qualités 
du  chien  anglais;  deux  sont  indiscutables,  sa  vigueur 
et  la  fine.sse  de  son  odorat;  il  a,  de  plus,  le  mérite  d’une 
pureté  d’origine,  qui  garantit  celui  qui  entend  en  tirer 
race  de  désobligeantes  déceptions.  Cependant,  nous 
sommes  loin,  très-loin  de  partager  le  fanatisme  qui, 
depuis  quelque  temps  s’est  fait  jour  à leur  endroit,  et 

nous  entendons  bien  dis- 
tinguer avant  d’entonner 
un  hosannah  ! 

L’idéal  français  est  un 
chien  mixte,  vigoureux 
sans  doute,  mais  surtout 
docile,  également  propre 
au  bois  et  à la  plaine, 
aquatique  et  buissonnier 
à l’occasion,  d’un  nez  suf- 
fisamment haut,  ferme 
dans  son  arrêt;  mais  il 
faut  aussi  qu'il  ))ossède 
à un  égal  degré  les 
qualités  de  retrouveur; 
qu'il  sache  quêter  pa- 
tiemment, laborieuse- 
ment une  pièce  démon- 
tée, non  pas  seulement 
dans  un  taillis, mais  dans 
les  brandes,  les  ajoncs, 
les  haies  épineuses,  hé- 
rissées, qui  représentent 
les  couverts  de  la  plus 
grande  partie  du  terri- 
toire; enfin,  son  rapport 
ne  doit  jamais  être  af- 
fecté de  cet  horrible  dé- 
faut que  l'on  appelle  la 
dent  dure.  Cet  idéal,  les 
setters,  malgré  leur  ner- 
vosité, peuvent  le  réa- 
liser; les  setters  Gordno 
et  les  setters  Laveraclt 
surtout.  Certains  poin- 
ters, de  la  race  que  les 
Anglais  ont  mitigée  par 
un  croisement  avec  le 
braque,  se  prêteront  en- 
core à ces  multiples  exi- 
gences ; quant  à l’an- 
cien pointer,  à celui  qui 
bat  l’estrade  à quatre  ou 
cinq  cents  kilomètres 
du  chasseur,  à une  al- 
lure de  lévrier  découplé 
sur  un  lièvre,  mon  bon 
sens,  comme  mon  expé- 
rience, se  refusent  à ad- 
mettre qu’on  puisse  ja- 
mais l’approprier  aux 
conditions  que  nous 
avons  énumérées.  Nous 
reviendrons  peut  - être 
sur  cette  question,  pour 
examiner  si,  en  ce  qui 
concerne  le  chien  d’ar- 
rêt à poil  ras,  le  mieux 
ne  serait  pas  d'imiter 
nos  voisins  et  de  le  fa- 
briquer tant  avec  les 
éléments  que  nous  pos- 
sédons qu’avec  ceux 
qu’ils  nous  fournissent. 
Nous  voudrions  aujour- 
d’hui mettre  nos  lec- 
teurs en  garde  contre 
le  plus  grave  des  incon- 
vénients de  cette  inva- 
sion de  « splendid  dogs,  » 
de  « celebrated  poin- 
ters, » etc.,  etc.,  celui  d’être  les  dupes  de  leur  con- 
fiance. DE  CHERVILLE. 


NOUVELLES  & ÉCHOS  DU  SPORT 

Dimanche  dernier  a fini  la  réunion  niçoise.  M.Denue- 
tier  avait  apporté  à sa  préparation  les  plus  grands  soins 


soin  extrême,  malgré  leur  difficulté  d’exécution.  Espé- 
rons que  M.  Colonne  ne  perdra  rien  pour  attendre,  et 
qu’il  n’attendra  pas  trop  longtemps. 


CHRONIQUE  DES  CHAMPS 

Il  est  incontestable  que  le  chien  anglais  tend  de  plus 


LgS  ÇERFS,  par  Dal' [Monde  Uh.islrè.] 

en  plus  à s’implanter  en  France,  et  que  l'idée  de  la  ré- 
génération de  nos  races  indigènes  d’arrêt,  si  longtemps 
caressée,  a,  depuis  quelques  années,  perdu  considéra- 
blement de  terrain.  Il  est  juste  d’ajouter  que,  comme 
cela  se  passe  assez  ordinairement  dans  notre  pays,  si 
tout  le  monde  en  a parlé,  s’il  s’est  trouvé  des  enthou- 
siastes pour  élever  cette  reconstitution  à la  hauteur 
d’une  œuvre  nationale,  on  a montré  une  égale  unani- 
mité pour  se  dispenser  de  tenter  de  la  réaliser,  qu’il 
ne  s’est  trouvé  personne  pour  aborder  le  long  travail 
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mais  la  pluie  continuelle  a paralysé  en  partie  ses 
efforts. 

Pour  s’en  consoler,  les  sportsmen  tirent  les  pigeons 
de  Monaco;  la  grande  poule  d’essai  a été  gagnée  par 
le  capitaine  Tart  tuant  13  pigeons  sur  13.  Leuxième  le 
vicomte  de  Quelen  avec  12  sur  13.  Les  anglais  sont 
donc  vainqueurs,  mais  tout  n’est  pas  dit  car  les  tirs 
importants  viennent  seulement  de  commencer.  Lepuis 
hier  on  se  dispute  le  Grand  Prix  du  Casino.  Nous  re- 
cevons les  noms  des  gagnants  au  moment  de  mettre 
sous  presse  : l",  M.  Hopwood,  avec  13  sur  14;  2%  capi- 
taine Shelley,  12  sur  13;  3%  marquis  de  Croix,  11  sur 
13;  4',  vicomte  R.  de  Quélen,  12  sur  14. 

* * 

Après  les  tirs,  le  carnaval  et  les  régates!...  La  muni- 
cipalité de  Nice  s’est  montrée  généreuse  : au  lieu  des 
5.000  fr.  ordinaires,  elle  a doté  le  carnaval  de  15.000  fr.Le 
défilé  sera  donc  superbe  et  l’holocauste  du  bonhomme... 
brillant. 

Les  régates  ne  le  céderont’  en  rien  aux  chars  et  aux 
cavalcades,  carie  comité  présidé  par  le  vicomte  Vigier 
réunit  tout  pour  les  rendre  intéressantes.  Celles  de 
Nice  seront  suivies  de  beaucoup  d'autres.  Le  Yachting- 
Club  d’Arcachon  annonce  qu’il  a fixé  ses  courses  inter- 
nationales aux  29  et  30  juin  prochain.  Une  Société  se 
fonde  à Genève  pour  l’organisation  de  grandes  régates 
internationales,  sur  le  lac,  en  août.  Ajoutons-y  toutes 
les  courses  à l’aviron  et  à la  voile  qui  ont  lieu  à proxi- 
mité de  Paris  et  le  total  est  de  taille  à effrayer  les 
« rowingmen  » les  plus  résolus. 

* 

* # 

Au  dernier  moment  j’apprends  qu’une  exposition  canine 
va  avoir  lieu  au  printemps  à Hanovre.  Cette  exposit  i on  sera 
internationale  et  ouverte  aux  chiens  de  toutes  races. 
Elle  est  placée  sous  le  patronage  de  la  Société  d’amé- 
lioration des  races  canines  dont  M.  le  comte  A.  Wal- 
dersee  est  président  et  durera  cinq  jours,  du  21  au  25 
mai  1879. 

Longchamps. 


VÉLO-SPORT 

Le  manque  de  place  nous  oblige  à résumer  seule- 
ment un  intéressant  article  de  M.  E.  Forestier  que 
nous  a communiqué  M.  J.  Richard  ; 

Monsieur  Riquier,  membre  du  sport  vélocipédique 
parisien  vient  de  parcourir  nos  provinces  de  Normandie, 
de  Bretagne  et  de  Touraine.  Voici  d’après  ses  lettres 
l’itinéraire  qu’il  a suivi. 

Parti  le  10  septembre  de  Saint-Maurice  (Charenton), 
il  traverse  Maisons-Laffitte,  la  forêt  de  Saint-Germain, 
Saint-Ouen- l’Aumône,  etarrive  àFontainepour déjeûner 
(32  kil.);  puis  Chars,  en  passant  par  Marines. 


Il  atteint  Gisors  (68  kil.)  en  peu  de  temps,  et  fatigué 
par  le  mauvais  état  des  routes  il  ne  repart  qu’à 
3 heures  pour  arriver  raj)idement  à Gournay  (93  kil.). 
Dans  ce  parcours,  il  força  à s’avouer  vaincu  un  bidet 
normand  qui  voulait  le  dépasser.  La  nuit  l’empêcha 
d’aller  jusqu’à  Neufchàtel,  il  s’arrêta  donc  à Forges- 
les-Eaux,  ayant  parcouru  à 7 heures  du  soir  une  dis- 
tance de  114  kilomètres.  Le  lendemain,  à 9 heures, 
départ;  passage  à Neufchàtel  (137  kil.)  et  à Arques. 
Arrivée  à Dieppe  (173  kil.)  à midi.  Et  enfin  repos 
après  cette  première  partie  du  voyage  heureusement 
accomplie. 

116  kilomètres  séparent  Dieppe  du  Havre.  6 heures 
suffisent  pour  parcourir  cette  distance  en  temps  ordi- 
naire, mais  le  vent  était  si  violent  qu'il  précipita  plu- 
sieurs fois  le  sportman  à teri’e,  il  continue  néanmoins, 
traverse  Saint-Valéry  en  Gaux  et  s’arrête  à Saint-Riquier 
qu’il  atteint  vers  midi. 

Il  passe  à Caux  à 2 heures  et  entre  dans  Fécamp  à 
5 h.  1/2.  Le  lendemain,  il  se  remet  en  route  et  arrive 
dans  la  journée  au  Havre,  n'ayant  pu  mener  ce  jour-là 
qu’une  vitesse  moyene  de  14  kilomètres  à l’heure  et  ne 
s’étant  arrêté  qu’à  Étretat. 

M.  Riquier  se  rendit  ensuite  à Trouville  sur  un  petit 
paquebot;  désireux  de  rattraper  le  temps  perdu  il  se 
remit  immédiatement  en  route. 

Dans  sa  précipitation,  il  lit  6 kilomètres  dans  une 
fausse  direction.  Api-ès  avoir  dépassé  Pont-l’Évêque  il 
dut  rétrograder,  passa  par  Varville  et  arriva  à Caen 
à 7 h.  10  du  soir. 

Le  21  septembre  il  se  dirige  sur  Falaise  et  va  se  re- 
po,-er  à Ai’gentan. 

Quelques  kilomètres  avant  d’arriver  à Suze  un  ama- 
teur vélocipédiste  eut  le  sort  du  bidet  normand,  mais 
avec  moins  d’honneur,  dépassé  d’environ  450  mètres 
sur  600  et  terminant  sa  course  par  une  horrible  culbute. 

M Riquier  atteignit  Alençon  à ’ 5 h.  20.  Plus  il 
avance  dans  son  voyage  plus  les  routes  deviennent  pé- 
nibles, il  traverse  ensuite  Beaumont  et  arrive  au  Mans 
à 12  h.  1/2,  22  septembre.  Il  passe  ensuite  par  Ecouen 
et  couche  à Château-du-Loir  avant  de  parvenir  à Tours. 

Parti  de  cette  dernière  ville,  il  passe  à Montrichard  et 
arrive  à Orléans. 

D’Orléans  il  prit  la  grande  route  par  Etampes  et 
rentra  enfin  à Paris. 

Ainsi  finit  son  petit  voyage  qui  ne  fut  pas,  il  est  vrai, 
favorisé  par  le  beau  temps  et  qui  à cause  des  longs  sé- 
jours faits  dans  différentes  villes,  avait  duré  quinze 
jours.  Hry. 


COURSES  A AUTEUIL 

RÉUNION  DE  RRINTEMI'S 

Premier  jour,  — Dimanche  2 février  1879. 
PRIX  D’OUVERTURE.  — Sleeple-Chase.  — Waller  Rau- 


dicap.  — A réclamer.  — 2,500  francs,  pour  tous  les  chevaux  de 
4 ans  et  au-dessus.  Entrée,  loü  francs;  forfait,  25  francs.  Au  second! 
300  francs,  sur  les  entrées,  après  que  le  troisième  aura  retiré  la 
sienne.  Distance,  2,400  mètres  environ.  (l'arcours  n**  2.) 


MM. 

Marquis  de  Saint-Saim’ur 

Marquis  de  Saint-Sauveur 

Camille  Blanc 

Camille  Blanc 

\V.  Vallender 

Marfjuis  do  Saint-Sauveur 

Jiinius 

Baron  Raymond  Seillièro 

Comte  P.  de  Mecüs 

Camille  Blanc 

•hinius 

A.  de  Saulty 

Camille  Blanc 

R.  Hennessy 

Baron  J.  Finot 

E.-M.  Boislay 

Baron  J.  Finot 

R.  llennessay 

Camille  Blanc 

E.-M.  Boislay 


Ycnitriloqni'.  . . . 

Poniic 

Consolation.  . . . 
HjlpotJièse.  . . . 
A bal  Miss.  . . . 

Linda 

Fraximdle  II.  . . 

Ditffer 

Paradojn 

Bonita 

Charwari  IJ.  . . 

Bohinette 

Pompée 

Furibond 

Du  Bnrry 

Système 

Aubépine 

Pantalon 

Lé  y end  e III.  . . . 
Fine  Lady.  . . . 
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76 

‘ * ^/2 
70  1/, 
6.1/, 
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06 

65  1/2 
65  l/j 
65 

Oi  1/2 
6.1  1/2 
64 
64 

63  1/2 
63  1/2 
03  1/2 
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PRIX  UE  FÉVRIER.  — Steci>le-Chase  Handicap.  — 
3.U00  francs,  pour  tous  les  ch(‘\aux  de  4 ans  (T  au-dessus.  Entrée, 
2U0  francs:  forfait,  25  francs.  Au  second,  odü  francs  sur  les  entrées, 
après  (jue  le  troisième  aura  retiré  la  sienne.  Distance.  3.ÜUU  mètre-» 
environ.  (iTircours  lU'  lU.) 
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PRIX  D’AUTEUIL.  — Sleeple-Chase.  — 0,0UU  l'rancs.  pour 
tous  chevaux  de  4 ans.  Entrée,  4UÜ  francs,  moitié  forfait,  et  50  francs 
seulement  s’il  a été  déclaré.  Au  second,  1,200  francs  sur  les  entrées, 
après  que  le  troisième  aura  retiré  la  sienne.  Distance.  3,800  mètres 
environ.  (Parcours  n°  18.) 


MM. 

A.  de  Saulty.  . 
E.-M.  Boislay. 
Baron  J.  Finot. 
Baron  J.  Finot. 
Baron  J.  Finot. 
Sir  Edouard.  . 
R.  Hennessy.  . 
R.  Hennessy.  . 
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PRIX  NUAGE.  — Course  de  haies.  — A réclamer.  — 
2,000  francs,  pour  tous  chevaux  de  4 ans  et  au-dessus,  à réclamer 
pour  8,000  francs.  Entrée,  100  francs;  forfait,  25  francs.  Au  se- 
cond, 200  francs  sur  les  entrées,  après  que  le  troisième  aura  retiré 
la  sienne.  Distance,  2,500  mètres  environ.  (Parcours  n”  2.) 


MM. 

Comte  P.  de  Mceüs 

T.  Wî^ginton 

Baron  Raymond  Scillièn* 

Baron  Raxmond  Scilhère 
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Sir  Edouard • 

R.  Count 
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LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART, 

DU  COMMERCE  ET  DE  L’IKDUSTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique 
sont  essentiellement  gratuites. 

AMEUBLEMENTS. 

MAZARON-RIBALLIER,94,  boulevard 
Richard-Lenoir. 

AUDRAIN,  li,  rue  de  Bellechasse. 
DUPLAN  & G.  ANIOT,  7o,  rue  Riche- 
lieu. 

PIQUÉE  FRÈRES,  1-22,  rue  Rivoli. 
TRESCA,  16,  rue  du  Mail. 

ARMURIERS. 

FAURE-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. 
GEERINCK,  69,  rue  de  Grcnelle-Saint- 
(iermain. 

LAFFITEAU  & RIEGER,  37.  rue  Vi- 
vienne. 

ARTICLES  DE  MÉNAGE. 

LA  lïlÉNAGÈRE, -20,  boulevard  Bonne- 
Nouvelle. 

BAZAR  DU  VOYAGE,  -2o,  rue  de  la 
Paix. 

MAISON  DU  PONT  DE  FER,  14,  bou- 
evard  Poissonnière. 


ARTICLES  DE  PEINTURE. 

DEFORGE,  6,  rue  Halcvy. 
HUMBLOT-CONTÉ,  65,  rue  de  Rivoli. 

BAINS. 

ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THER- 
MO-RÉSINEUX, 1-1,  rue  des  Peüts- 
Uotels. 

BAINS  ÉLECTRIQUES,  11,  rue  Se- 
vigné. 

HAMMAM-MONGE,  63,  rue  Cardinal- 
Lemoine. 

BIJOUTERIE. 

MICHELOT,  DE  THIERRY  8 C',  -213, 
rue  Saint-Martin. 

FONTANA,  Palais-Royal. 

DARCHE,  5,  boulev.  des  Capucines. 

BISCUITS. 

AMERICAN  CRACKER  MANUFAG- 
TORY,  -26,  boulevard  Malesherbes. 
GROULT,  passage  des  Panoramas. 
PIGAUT,  101,  rue  Quincampoix. 

BOITES  A MUSIQUE. 

MAYER-MARIX,  -48,  passage  des  Pa- 
noramas. 

J.  THIBOUVILLE  LAMY,  68,  rue 

Réaumur. 

PINCHON,  50,  rue  Michel-le-Comte. 

BRONZES  D’ART. 

RAINGO  frères.  102,  rue  Vieille-du 
Temple. 


MARNYHAC,  1,  rue  de  la  Paix. 

CACHEMIRES. 

DUCHÉ-REYREL  & C',  1,  rue  des 
Petits-Pères. 

GRANDS  MAGASINS  DU  LOUVRE, 

place  du  Palai.s-Royal. 

CAFÉS. 

CORCELLET,  36,  rue  Breraontier. 
GUNEPIN  & BELHOmME,  76.  rue  des 
Maraîchers. 

TRÉBUCIEN  & FILS,-25.  cours  de Vin- 
cennes. 

PERNOLLET,  108,  rue  Saint-Maur. 

CANNES  ET  OMBRELLES. 

GRAVELLE,  6,  rue  Royale. 
LAVAISSIÈRE- BUISNEAU,  passage 
des  Panoramas. 

VIALETTE,  31,  rue  Taitbout. 

CARTES  DE  VISITE. 

STERN,  passage  des  Panoramas. 
GRAVADE,  29,  boul.  Saint-Michel. 

CÉRAMIQUE. 

BARLUET  & C',  (faïence),  61,  fau- 
bourg Poissonnière. 

CHAMPIGNEULLE  (statues),  à Bar- 
le-Duc. 

HAVILAND  ft  C”,  I.  boulev.  Murat. 


CHAPEAUX  DE  FEMME. 

MÉLANIE  PERCHERON,  24,  rue  de 
la  Paix. 

M"'  ODE,  7.  boulev.  des  Capucines. 

CHASSE  ET  PÊCHE. 

CHAUSSURES  DUBASTA,  13.  galerie 
d’Orléans  (Palais-Royal). 

LEBIGRE,  10,  rue  Vivienne. — Caout- 
chouc. 

CHIENS 

CH.  BOCQUET,  118,  avenue  d’Vvry. 
— Gibiers  de  repeuplement. 

RAVRY,  l,  rue  de  l’Étoile. 
HARDIVILLER,  13,  rue  Saint-llidier. 

CONFISEURS. 

CH  ARBONNEL,  31,  âvenuo  de  l'Opéra. 
ACHARD-WEISÉ,  17,  boulevard  des 
Italiens. 

DIAMANTS. 

E.  VANDERHEIM,  41,  nie  Taitbout. 
BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodière. 
ROULINA,  44,  rue  Lafayettc. 

ÉPICERIES  - COMESTIBLES. 

MAISON  DU  GRAND-HOTEL. 
CHATRIOT,  97,  rue  Saint-Lazare. 
COOPERATIVE,  avenue  de  l’Opéra. 
FASTIER,  40,  rue  Notre-l)amc-dcs- 
Vietnires. 


GYMNASES. 

PAZ,  34,  ."ue  des  Martyrs. 

TRIAT,  55.  avenue  Montaigne. 

HORLOGERIE. 

REQUIER,  5,  rue  Debelleyme. 
ALLARD  a COTTE,  137,  boulevard 
Sébastopol. 

FARCOT,  39.  rue  des  Trois-Bornes. 

INSTITUTIONS. 

CHEVALIER-GROUSSET,  65.  rue  Car- 
dinal-Lemoine. 

ROGER,  2.  rue  Lhomond. 

LIBRAIRES  ET  ÉDITEURS. 

D.  JOUAUST,  338.  rue  Saint-Honoré. 
LEMERRE,  27.  passage  Choiseul.  ‘ 

LIVRES  ANCIENS. 

FONTAINE,  35,  pass.des  Panoramas. 
LABITTE,  4,  rue  de  Lille. 

CONQUET,  15.  boul.  Ronne-Nouvcdle 

MAROQUINERIE. 

MAQUET,  19,  avenue  de  l'Opéra. 
LEUCHARS,  rue  de  la  Paix. 

MERCERIE. 

HENRY,  5,  faubourg  Saint-Houoré 
A LA  VILLE  DE  LYON,  6,  Chaussée- 
d’.Vntin. 

PATART,  12,  Chaussée-d’Anlin. 

PARFUMEURS. 

CH.  FAY,  9.  rue  de  la  Paix. 
CHARDIN,  16  bis  boni.  Sébastopol. 


FliVniEn  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N-  12.  — 191 


PHARMACIENS. 

PHARMACIE  NORMALE,  10,  nie 

Drouot. 

MIALHE,  8,  rue  Favart. 

R.  BRAVAIS  a C',  13.  rue  Lafayette. 
GRIMAULT  a C,  8,  rue  Vivienne. 

PHOTOGRAPHIE 
(produits  et  accessoires). 

A.  PICART,  5.  asile  Dopincourl. 
GILLES  FRÈRES,  7 bis,  rue  Neuvc- 
Fonlaine-Saint-Georjïes. 

RUCKERT,  7.  rue  du  Figuier-Saint- 
Piiul. 


PIANOS. 

ERARD,  13  et  21,  rue  du  Mail. 
PLEYEL,  WOLFF  a C=,  93,  rue  Ri- 
chelieu. 

HERZ,  A,  rue  Clary. 

MANGEOT  FRÈRES,  61,  rue  Neuve- 
de.s-Pctits-Champs.  — Système  améri- 
cain. 

DEBAIN  8 C“,  IIG,  rue  Lafayette. 

PROFESSEURS  DE  BILLARD. 

MANGIN,  passage  des  Panoraruas. 

L PIOT,  au  Grand-Café. 

GIBELIN,  18,  rue  Vivienne. 

PROFESSEURS  D’ESCRIME. 

D.  ROBERT. 

PONS,  5,  rue  des  Pyramides. 

RUZÉ,  10,  rue  de  la  Bienfaisance. 
LOZÈS,  20,  rue  de  l’ournon. 

RELIEURS. 

ALLO,  39,  rue  du  Four-Saint-Ger- 
main. 

CURMER,  17.  rue  Richelieu. 
LEMARDELEY,  13,  rue  de  l’Echaudé. 
LORTIC,  11,  rue  de  la  Monnaie. 

TAILLEURS  POUR  HOMMES. 

LAURENT  RICHARD,  18.  boulevard 
des  Italiens. 

DEBACKER  (ancienne  maison  .Alfredj, 
36  bis,  avenue  de  l’Opéra. 

CREED,  3,  place  de  l’Opéra. 


Eau  TOLMA  (brevetée).  Nouvelle  et 
rapide  teinture,  progressive,  rend 
aux  cheveux  gris  leur  couleur  natu- 
relle ganinlie  sans  nilrale.  5 fr.  le  flacon. 
Chez  Kraemer,  rue  Turgot,  23. 


ON  DEMANDE  deux  vieux  chiens  de 
réforme  destinés  à être  découplés 
sur  des  loups  blessés.  Ecrire  à M.  de 
La  Rue,  à Corboil. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  on 
vins  tins,  au  château  de  Corton- 
Aloxe,  près  Beaume  (Côte-d’Or,  et  pro- 
priétaires dans  les  crus  de  Cloz-de- 
Reze,  Charnbertin.  Corton,  Aloxe.  Sa- 
vigny.  — Médaille  d’or  à l’Exposition 
universelle  de  1878. 


Lamy  a E.  TROUVAIN,8,rued’Anjou- 
Saint  Honoré.  — Règlement  des  con- 
vois-pompes funèbres  et  églises.  Trans- 
ports en  France  et  à l’étranger. 


ON  DEMANDE  une  lice  griffonne  de 
Vendée  pur  sang.  — S’adresser  au 
bureau  du  journal. 


Haras  de  la  celle  - saint  - 
CLOUD  p.  Bougival  (Seine-et-Oise'. 
— Fera  la  monte  en  1879  ; Plulus,  à 
raison  de  750  fr.  Pension  ; juments 
suitées,  3 fr.  30  ; non  suitées,  3 fr. 
S’adresser  pour  les  inscriptions  à M.L. 
Delatre,  lu,  rue  de  Caurnartin,  Paris, 


Haras  de  MELLO  lOise).  — Fera  la 
monte  en  1879  ; Koi  de  la  Montagne, 
par  Le  Mandarin  et  Laurencia,  par 
Fitz  Gladiator,  saillira  gratuitemdnt 
les  quinze  premières  juments  de  pur 
sang  suitées  inscrites  rtwiîi/  le  15  février; 
les  suivantes  à raison  de  100  francs. — 
Plus  10  francs  pour  l’écurie.  Les  ju- 
ments de  demi-sang  à raison  de  30  i'r., 
plus  5 francs  pour  l’écurie.  On  prendra 
en  pension  des  juments  suitées  à rai- 
son de  3 fr.  30  par  jour,  et  les  juments 
non  suitées  à raison  de  3 francs.  S’a- 
dresser à M.  Maubert,  régisseur  à 
Mello,  par  Cires-les-Mello  (Oise). 


Â VENDRE  douze  bassets,  deux  ou 
trois  ans,  chassant  lièvre,  lajiin  et 
renard,  parfaitement  ameutés  et  très- 
criants.  S’adresser  au  marquis  de  Ver- 
dun, près  Ponterson  (Manche). 


A VENDRE,  pour  causes  de  départ  : 

mail-coach  anglais,  trois  coupés  et 
coupés  quatre  places.  S’adresser  chez 
J.  Rothschild  et  iils,  113  et  117,  avenue 
Malakoft'. 


AUX  TROIS  MAILLETS,  12.  faubourg 
Saint-Honoré  (près  la  rue  Royale, 
Paris).  A.  Guillard,  ancienne  maison 
Sainte-Beuve,  entreprise  g,  nérale  d’e- 
ciiries  et  do  selleries,  stalles,  man- 
geoires, mesures  à avoine.  Breveté 
s.  g.  d.  g. 


A VENDRE  quatre  chi’vs  atigliiis  et 
deux  bàtard.s  vendéens,  tricolores, 
âgés  do  5 ans,  dans  la  voie  du  cerf, 
pouvant  faire  de  très-bons  chiens  d’at- 
taque, et  sont  excellents  chiens  de 
change,  ont  23  pouces.  S’adresser  à 
Armand,  piqueur,  àlaCelle-les-Bordes, 
par  Cernay-la-Ville  (Seino-et-Oise). 

ROUVENAT,^^,  et  CH.  LOURDEL,  62, 

rue  d’Hauteville.  Maison  fondée  en 
1812,  — Médailles  d’or  à toutes  les  ex- 
positions. 

SPÉCIALITÉ  DE  SELLERIE  D’OCCA- 
SION. Gousart-Lamare,  ancienne 
rue  Rodier,  8. 

E' TABLISSEMENT  HIPPIQUE,  22,  av. 

des  Champs-Éiysees.  Vente  tous  les 
mardis  aux  enchères  luibliques,  de 
chevaux  de  selle  et  d’attelage.  Présen- 
tation des  chevaux  attelés  et  montés. 


Beaux  landaus  d’occasion  à ven- 
dre, 23,  aven,  des  Champs-Elysées. 


ONGUENT  DE  PIED  ANGLAIS  à 

l’huile  de  pied  de  bœuf  et  au  gou- 
dron végétal  pour  chevaux.  La  boîte, 
1 fr.  30;  la  caisse  de  10  boites,  12  fr 
Chez  Marais  et  C,  13,  rue  dns  Feuil- 
lantines, Paris, 


Grand  choix  de  voitures  neu- 
ves et  d’occasion.  Prix  et  conditions 
exceptionnels.  Labourdette  lOo,  avenue 
Malakoft'. 


VOITURES  neuves  et  d’occasion. 

Achat  et  vente.  Grez.vud,  boulev. 
Courcelles,  120. 


VERITABLE  BROSSE  METALLIQUE 
à fils  galvanisés  et  isolés,  remplace 
l’étrille  et  autres  brosses.  Enlève  à 
fond  et  avec  douceur,  boue,  crasse, 
poussière,  et  sèche  promptement  la 
robe  d’un  cheval  en  sueur.  1 fr.  man- 
dat. A.  Panot,  19,  rue  de  Rivoli, 
Daris. 


Landau  LEGER  pour  un  seul  cheval, 
reconnu  le  plus  confortable  qui  se 
soit  fait  jusqu’à  ce  jour.  11  médailles 
et  grand  diiilôme  d’honneur  médaille 
Paris  1878.  lî.  Riégel  , carrossier, 
16,  avenue  d’Eylau,  Paris. 


Le  CHIEN  NAGEUR  (breveté  s.  g.  d.  g.) 

Grand  succès  de  l’Exposition.  — 
A l’Exposition,  galerie  du  travail, 
comptoir  du  Paradis  des  enfants,  et 
136,  rue  de  Rivoli.  Prix.  20  fr.  ; franco. 
on  province,  23  fr,,  contre  mandat  de 
jioste  à MM,  Porreau  fils  et  C',  seule 
maison  pour  la  vente  (gros  et  détail). 


^1  FROID  NI  AIR  par  les  jiortes  et 
croisées.  Pose  do  bourrelets  invi- 
sibles et  de  plinthes.  Jaccoux,  20,  rue 
Ri  cher. 


ÂLFRED  BERNHEIM,  marchand  de 
chevaux,  prend  les  clievaux  en  pen- 
sion. Vente  et  achat  par  commission, 
62.  rue  Marbeuf  et  17  rue  Marignan 
Cljoix  do  chevaux  de  selle  etd’attelage. 


Fontenay,  place  du  .Alarché-Saint- 
Honoré.  Briile-parfum,  sabre  en  dia- 
mants, coquille  perlière. 

Découpures  de  patience.  — Le 
cahier,  qui  contient  plus  de  -iO  des- 
sins grands  et  petits,  ne  se  vend  que 
A fr,  rendu  franro  sur  tous  les  points  de 
la  France.  — Envoyer  un  bon  de  poste 
ou  20  timbres-poste  de  20  centimes,  à 
M.  le  directeur  du  Journal  a/nusant, 
20,  rue  Bergère. 

CODÉINE  ET  TOLU.  — Sirop  et  pâte 
du  docteur  Zed,  22  et  19,  rue  Drouot, 
à Paris.  Sirop  et  pâte  Zed.  à base  de 
codéine  et  de  tolu  ; contre  les  bron- 
chites, rhumes,  irritations  de  poitrine, 
catarrhes,  insomnies,  etc.  Boîte.  1 fr.23; 
flacon,  2 fr.  30.  dans  toutes  les  phar- 
macies. (Médailles  à Paris). 


Brunswick,  orfèvre-bijoutier,  pas- 
sage Colbert,  30.  — .Achète  les  dia- 
mants, argenterie  et  bijoux  très-cher. 


Fabrique  générale  d’articles  de 
chasse.  Eugène  Fleury,  130,  fau- 
bourg Saint-Martin. 


EM.  TOURTIN,  photographe,  8,  bou- 
levard des  Italiens  (th.  R‘-Houdin). 


JULES  RANVIER,  116,  rue  Turenne.  — 
Zinc  d’art. 


Mobiliers  artistiques.  Mazaroz- 
Ribalier.  91,  boul.  Richard-Lenoir, 
94,  Paris. 


AISON  GIROUX.  Objets  d’art,  ta- 
bleaux, bronzes,  émaux.  — Objets 
d’étrennes.  jouets  d’enfants,  43,  boul. 
des  Capucines,  Paris. 


Fouets  et  cravaches  Ancienne 
maison  Palurel,  veuve  Boyer  suc- 
cesseur, 8.  rue  Grenéta. 

ÉTABLISSEMENT  CHÉRI,  -49,  rue  de 
E,  Ponthieu.  — Chevaux  de  selle,  de 
chasse  et  d’attelage,  voitures  et  har- 
nais. — Ventes  aux  enchères  tous  les 
mercredis,  à deux  heures,  par  le  mi- 
nistère de  M'  Escribe,  commissaire- 
priseur,  rue  de  Hanovre.  6.  On  pourra 
visiter  les  chevaux,  voitures  et  harnais, 
les  lundis  et  mardis,  de  midi  à 3 h. 


CROZIER  jeune.  — Billards  en  tous 
genres. 


Tondeuses  pour  chevaux.  — 

Dariquand,  127,  rue  Oberkampf. 

CRÊME-ORIZA  de  Ninon  deLenclos 

Beauté  et  jeunesse.  — L.  Legrand, 
parfumeur,  fournisseur  de  plusieurs 
cours;  207,  rue  Saint-Honoré,  Paris. 
Cette  crème  adoucit  et  blanchit  la  peau 
et  lui  donne  la  transparence  et  la  fraî- 
cheur de  la  jeunesse  jusqu’à  l’âge  le 
plus  avance.  Elle  préserve  également 
le  visage  du  hàle,  des  taches  de  rous- 
seur et  des  rides.  — Dépôt  dans  toutes 
les  parfumeries  du  monde. 


Legendre,  bottier,  s,  Chaussée- 
rt  Antm.  — La  chaussure  est.  en 
toute  saison,  une  partie  indispensable 
de  la  toilette.  En  hiver,  elle  exige  des 
soins  plus  minutieux  encore.  Sous  le 
rapport  de  l’élégance  et  du  confortable 
de  la  distinction  et  de  la  solidité  du 
travail,  la  maison  Legendre  a su  se 
placer  au  premier  rang  de  nos  fabri- 
cants à la  mode. 


VIN  de  coca  du  Pérou,  de  Chevrier, 
Tonique,  stimulant,  stomachique 
et  nutritif.  Ce  vin,  d’un  goût  agréable, 
convient  aux  personnes  les  pliis  déli- 
cates, celles  surtout  dont  le  sang  est 
appauvri.  Précieux  pour  les  enfants 
débiles,  les  jeunes  filles  chlorotiques 
et  les  vieillards  affaiblis  par  Tâge  et 
la  maladie.  Il  est  employé  avec  succès 
dans  l’atonie  des  voies  digestives,  les 
digestions  pénibles  et  incomplètes,  les 
maux  d’estomac,  gastrites,  gastralgies, 
etc.  Dépôt  : 21,  faubourg  Montmartre, 
Paris.  Même  pharmacie  ; huile  de  foie 
de  morue  aromatisée  au  goudron  et 
écorce  d’oranges  amères. 


lyjALADIES  DES  CHIENS,  guérison 
a vSassurée  par  les  iiilules  préventives, 
vermifuges,  purgatives,  de  E.  Capron, 
pharmacien  à l’Isle-Adam  (Seine-et- 
Oise),  contre  la  maladie,  bouteille,  2 f., 
1 2 bouteille.  1 f.  Jaunisse,  bouteille,  if., 
1/2  bouteille.  2 f.  Franco,  25  c.  en  plus. 
Dép.  pharm.  Vorvynck,  160.  r.  St-Denis. 


Becker.  Grès  artistiques,  genre  an- 
cien flamand.  23,  quai  Saint-Michel. 


ÂFORNET,  bijoutier  à Bourg  (.Ain). 

.Bijoux,  émaux  bressans,  châte- 
laines, parures,  coffrets. 


Haras  de  la  croix  de  berny, 

ancien  pavillon  des  courses.  Pension 
de  chevaux,  s’adresser  au  propriétaire 
des  haras,  Eugène  Tronquet,  cultiva- 
teur à Berny  (Seine). 

BELVALETTE  frères,  *.  24.  avenue 
des  Champs-Élysées  Hors  concours 
Menbre  du  jury  (Exposition  1878). 


CHARLES  VALOIS.  9,  rue  Ste-Apol- 
lino.  — Billards  en  tous  genres,  jeux 
de  roulette,  de  trente  et  quarante,  etc. 


0UBRONI.  — Appareils  photograhi- 
ques,  9,  rue  Auber,  Paris. 


RHUSEE  COSMOPOLITE.  Costumes 
ll^dos  différentes  nations  modernes. 
Chaque  costume  se  vend  40  centimes 
et  -43  centimes  expédié /'raiico.  — Journal 
amusant,  20,  me  Bergère,  à Paris. 


BRAQUENIE  et  C',  manufacture  de 
tapis  et  étoffes  d’ameublement,  16 
rue  Vivienne,  16,  Paris. 


rROGRA.MiME  DES  CONCERTS 

DP  DIMANCHE  2 FÉVBIEB 

à 2 heures  précises. 


Société  des  concerts 
du  Conserv'atoire. 

Relâche. 


Concerts  populaires. 

1.  Symphonie  romaine.  Meudelssohn. 

2.  Ouverture  de  Corio- 

Beethoven. 

3.  Rêverie.  Dunkler. 

4.  Rapsodienorwégicnne.  Syendsen. 

5.  Air  du  ballet  de  Dar- 

liciniis.  Rameau. 

6.  Concerto  en  si  mineur, 

poupviolon.  Paganini. 

(exécuté  par  M.  Sivori.) 

7.  Polonaise  de  .Sh’ura.w.  Meyerbecr. 

Le  concert  sera  dirigé  par 

M.  J.  Pasdeloup. 


Association  artistique 
(salle  du  Châtelet). 

ROMÉO  ET  JULIETTE, 

DE  Berlioz. 

Soli  par  Jl"'  Vergiii,  MM.  Yillaret  fils 
et  Lauwers. 

Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Ed.  Colonne. 


GASTRONOMIE 


LA  R A I T E . 

— Ceci  n’est  pas  un  plat  du  grand  inonde,  ba- 
gasse!  Ça  ce  mange  en  famille  ou  entre  amis, 
troun  de  l’air!  me  dit  le  capitaine  Pamphile  en 
Tn’en  servant  au  diner  qu’il  m’offrit  à sa  bastide  de 
Saint-Henri. 

Le  mets  est  délicieux  et  de  haut  goût. 

En  voici  la  recette  ; 

Vous  prenez  du  poisson  à chair  ferme  : du  bau- 
dreuil,  du  merlan,  de  la  morue. 

Faites  frire  le  poisson  dans  d’excellente  huile 
d’olive,  relirez  de  la  poêle  et  mettez  le  de  côté  sur 
une  assiette.  Mettez  dans  la  friture  un  oignon  et 
un  anchois  hachés  ensemble.  Quand  l’oignon  com- 
mence à prendre  couleur,  ajoutez  quelques  pin- 
cées de  farine  que  vous  délayerez  avec  uii  demi- 
verre  de  via  versé  par  petits  filets.  Laissez  bouillir 
légèrement  et  à petit  feu  pendant  une  demi-heure; 
ajoutez  alors  suffisamment  d’eau  pour  faire  une 
sauce  en  rapport  avec  la  quantité  de  poisson  em- 
ployé et  faites  bouillir  quelques  instants  encore. 
Versez  dans  une  casserole  sur  le  feu,  et  assaison- 


nez scrupuleusement  de  la  manière  suivante  : 
poivre,  sel,  gousse  d’ail  et  persil  hachés  menu, 
une  feuille  de  laurier,  un  morceau  d’écorce  d’o- 
rauge  et  une  pincée  de  câpres,  Mettez-y  votre 
poisson  et  laissez  mijoter  dix  à quinze  minutes. 
Servez  cliaud.. 

C’est  délicieux  et  je  vous  répéterai  ce  que  m'a 
dit  le  capitaine  Pamphile  : 

— • Vous  avez  beau  être  Parisien,  vous  vous  en 
sucez  les  doigts  comme  si  vous  étiez  de  la  Canne- 
bière  ! 

MENU. 

Purée  pois  cassés  aux  croûtons. 

La  raito. 

Morceau  de  thon  à la  broche  avec  sauce  à l’huile 
et  aux  anchois. 

Haricots  maître-d’hôtel. 

Crème  au  café. 

P.  de  Balbaag. 


Le  musée  des  antiques  du  Louvre  vient  de  voir 
augmenter  le  nombre  de  ses  richesses.  Il  fait  l’acqui- 
sition d’une  dizaine  de  statuettes  eu  terre  cuite,  d’une 
grâce  particulière  provenant  de  Tanagra.  Elles  repré- 
sentent des  amours  ailés  et  portent  encore  sur  cer- 
taines parties  la  trace  des  couleurs  dont  elles  étaient 
primitivement  revêtue. 


On  a aussi  placé  dans  la  galerie  d'Apollon  un  très- 
beau  buste  en  marbre  de  la  renaissance.  Il  est  l’œuvre 
de  Benedetto  de  Majano  et  représente  Filippo  Strozzi. 

Le  gouvernement  belge  vient  d’offrir  au  gouver- 
nement français  la  façade  de  la  section  belge  de  FEx- 
position. 

Comme  le  palais  du  Champ  de  Mars  doit  être  con- 
servé, on  prête  au  gouvernement  l'intention  d'y  installer 
un  musée  dans  l’ornementation  extérieure  duquel  ou 
réunira  les  principales  façades  de  la  rue  des  Nations. 


SONNET 

A ce  moment  peut-être,  un  fils  de  Fltalie 
Maudit  l’égalité  d’un  flrmament  trop  pur; 

Et  désire  la  France  oit  la  femme  est  jolie, 

Où  le  vol  du  nuage  égaye  un  tiède  azur. 

Et  moi  je  suis  en  France  et  je  songe  à Tibur; 

Je  hais  nos  jours  troublés,  le  bruit  de  notre  vie; 

La  femme  est  belle  à Borne,  et  je  meurs  d’euvie 
De  fuir  nos  froids  soleils  et  notre  ciel  obscur. 

Ainsi  vont  se  croisant  les  vains  soupirs  des  hommes. 
Nous  nous  plaindrons  toujours  de  la  place  où  nous 
No.s  pieds  ont  leur  patrie  et  nos  rêves  la  leur,  [sommes, 

La  jeune  fantaisie  est  féconde  en  merveilles. 

Mais  où  l’on  doit  aimer  les  peines  sont  pareilles  : 

On  quitte  son  pays,  on  emporte  sou  cœur. 

Sully  Prudhomme. 
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LA  REVUE  DE  LA  MODE 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

1.  Toilette  de  dîner.  — La  jupe  est  en  faille  Ideu  cé- 
leste, très-garnie  au  bas  île  plissés  et  de  tuyautés  en 
soie.  La  seconde  jupe  ligure  trois  écharpes  de  tulle 
bleu  garni  de  point  de  Venise,  posées  en  biais  et  re- 
levées par  de-  nœuds  flots  en  satin  l’Ose,  jaune  et  bleu 
mélangés.  Le  coi'sage  genre  Louis  XV  est  en  satin  bleu 
lu'oché  do  fleurettes  de  diverses  nuances;  ouvert  du 
bas,  fermé  croisé  par  d'énormes  boulons  à doutile  ran- 
gée, il  e.st  décolleté  en  cœur,  avec  des  revers  en  soie 
rose,  bordé  do  point  de  Venise  e:  garni  de  plissés  au 
dedans  Le.s  manches,  au  coude,  sont  terminées  par  des 
revers  roses  et  .deux  volants  de  point  de  Venise. 

Cette  élégante  toilette  vient  de  chez  M'""  Bardé  sœurs. 

2.  Costume  demi-long,  en  lainage  de  fantaisie,  orné 
de  broderies.  — Jupe  plissée  à l'écossaise,  garnie  de 


plusieurs  rangées  de  plissés  et  de  broderies  festonnées. 
Une  demi-jupe  descend  derrière,  retenue  et  relevée  à 
diverses  reprises  et  ornée  de  broderies  et  d’entre-deux 
brodés.  Le  milieu  du  dos  du  corsa, ge  est  également  plissé 
en  long,  le  reste  est  uni  ; les  manches,  longues,  sont 
terminées  par  des  volants  brodés,  séparés  par  des  entre- 
deux brodés.  Ceinture  ronde  en  faille  foncée. 

Modèle  venant  de  chez  M'""'"  Bardé  sœurs.  .34,  rue  de 
Penthièvre. 


DÉPLACEMENTS  ET  VILLÉGIATURE. 

Comte  do  Béthune,  à Nice.  — M.  de  Franqueville  à 
Nice.  — Vicomte  de  Greffi'ilhe,  à Cannes. — Marquis  de 
Dampierre,  à Paris.  — Duc  de  Mouchy,  à Paris.  — M. 
Martel  de  Janville,  à Nice.  — Marquis  de  Rabar,  à Nice. 
— Baron  de  Moutfleury.  à Nice.  — Comte  de  Joulaine, 
à Paris.  — Vicomte  de  Bln.gny,  à Paris.  — Marquis  de 


Montécot,  à Nice.  — Comte  de  Ruinemont,  à Nice.  — 
M.  Hennessy,  à Nice. — Comte  de  Berthould,  à Nice.— 
Comte  de  Ganay,  à Paris.  — Comte  de  Bouthillier,  à 
Paris.  — Sir  W.  Call,  à Nice.  — Comtesse  do  Lousdale, 
à Nice.  — Vicomte  de  Quélen,  à Nice.  — Baron  Finot, 
à Nice.  — Baron  de  Balorre,  à Paris.  — M.  de  Monti,  à 
Paris. — Comte  et  comtesse  de  Bond}',  à Paris.  — Ba- 
ronne Prost,  à Nice.  — Baron  Seillière,  à Nice.  — Mar- 
quis de  Saint-Sauveur,  à Paris  — Capitaine  Kennedy, 
à Nice.  — Comte  do  Lnmbcrtye,  à Nice.  — Baron  de 
Mandeil,  à Paris.  — M.  de  Brusle,  à Paris.  — Bai  on  de 
Saint-Tiivier,  à Nice.  — Comte  de  Villarson,  au  châ- 
teau de  Blacé.  — M.  de  Vezius,  au  château  du  Bois 
Saint-Louis. 


L' Administraieur-Gèrant,  H.  ïiiir.iox  deNovim.k 
Paris.  — lmp.  Arnous  de  Rivière,  rue  Racine.  2C. 


Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  affranchies  et  accompagnées 
d’un  mandat-poste  ou  iVune  valeur  à vue  sur  Paris. 
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SAMEDI,  8 FÉVRIER  1879. 

Bureaux,  S<S,  rue  Racine,  Paris. 


Prix  d’abonnement  : 

Paris  et  Département  : 3 mois, 8 fr.; — 6 mois,15fr.; — un  an.SOfr 

Étranger  : Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  l’Union  postale, 
2 fr.  de  plus  par  trimestre 


SOMMAIRE 

TEXTE  • 

Chronique,  ]nir  M.  Louis  Enault. 

Trente  et  quarante, 
licliocs,  par  M.  Kosenthal. 

Le  Wliist,  par  Holiert  d’Antully. 

Le  Billard,  par  M.  Lucien  Piot. 

Courses  à Autenil. 

Ernest  Lacan,  notice  biographique,  par  M. 
IIAÏUIISOX. 

Probli'incs  et  r!o"inctles,  par  M.  Edme  Sl- 
SIONOT. 

Los  Cartes,  par  Oi.n  Ttur.ic. 
ülélagramme.  par  R d’A***. 

Les  Dames,  jiar  M.  Aiig.  Jouet. 

Musi(|ue,  par  Jl.  I.éon  Delahaye. 
Courrier  desTlié.-lIres,  par  M.  Emile  Bla- 
VET. 

Clji'oiiique  du  Sport,  par  Ned  Pearson. 
Courrier  de  la  Semaine,  par  M.  Florian 
Pharaon. 

Vénerie,  par  A.  nn  la  Rue. 

Gastronomie,  par  P.  de  Balbaac. 

Tir  aux  pigeons. 

Délilacements  et  villégiature. 

GRAVURES 

L’Idylle.  — Corot. 

Figure  d’un  des  frontons  du  Parthénon.  — 
Bocourt. 

Morceau  du  temple  de  la  Victoire  Aptère.  — 
Brrcnl 

Les  Bibliophiles.  — Fnrtuny. 

Le  Secret.  — Tony-Faivre, 

Le  Moidin.  — Gruiidsire. 


L’IDYLLE,  par  CoitOT.  [Ga».'  des  ^B.-Arts.) 


L’IDYLLE 


M.  Paul  Mantz,  l’éminent  critique,  a 
écrit  à propos  de  cette  peinture  : « M. 
« Corot  est  un  poëte,  un  musicien,  un 
« charmeur.  D'une  main  qui  peut  pa- 
« raitre  malhabile  il  prend  un  pinceau 
« et  avec  quelques  couleurs  qui,  dit-on, 
« se  ressemblent  toujours,  il  dessine,  il 
« ébauche  sur  une  toile  des  silhouettes 
« confuses,  des  apparitions  vagues,  de 
« tnonotones  feuillages;  mais  c’est  peu 
« de  chose  au  sentiment  des  virtuoses 
« de  la  touche,  mais  pour  nous  c’est 
« la  nature  elle-même  avec  sa  poésie 
« mélancolique  et  sa  fraîcheur  eni- 
« vrante  et  tout  ce  qui  fait  qu'on  aime 
« les  prairies  et  les  bois.  Nul  n’a  reçu 
« autant  que  M.  Corot  le  don  de  l’im- 
« pression  morale.  » 

« L’Idylle  »,  quoique  médiocrement 
« antique  dans  le  goût  du  dessin,  a 
« Fonction  attendrie  d’un  paysage  de 
« Virgile.  » 
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CHRONIQUE 

Monte-Carlo,  1“'  février. 

Me  voici  depuis  huit  jours  à Monte-Carlo.  Comme 
on  voudrait  prendre  avec  soi  tout  ce  que  l’on 
aime  — on  ferait  une  croix  avant  d’êlre  à dix,  ve- 
nir ici  et  n’en  plus  partir. 

J’ai  un  peu  parcouru  le  monde,  et  je  me  demande 
en  vain  sur  quel  coin  de  la  terre,  le  ciel  clément  a 
jamais  versé  plus  de  faveurs  ; à quelle  région  bénie 
a-t-il  accordé  plus  de  dons,  et  des  dons  plus  pré- 
cieux. La  nature  entière  s’arrange  autour  de  moi, 
comme  le  décor  d’une  féerie,  et  il  semble  qu’une 
lumière  qu’on  ne  voit  point  ailleurs  enveloppe  et 
pare  les  objets  d’un  charme  inconnu  et  d’un  incom- 
parable éclat.  Nulle  part  vous  ne  reverrez  une 
végétation  plus  merveilleuse  que  celle-ci.  Les  câ- 
priers festonnent  les  vieux  murs  de  leurs  traînes 
luisantes;  une  seule  tige  de  géranium  forme  une 
masse  de  trente  pieds  de  diamètre,  d’où  s’élancent 
des  centaines  de  bouquets  aux  fleurs  écarlates, 
poivriers  à l’épais  feuillage,  et  les  palmiers  du  dé- 
sert africain  se  marient  aux  pins  et  aux  mélèzes, 
aux  oliviers  pâles  et  aux  laryx  argentés.  Les  mi- 
mosas odorantes  et  les  myrtes  nains  croissent  par 
touffes  dans  tous  les  coins,  tandis  que  les  plum- 
bagos  à la  tige  légère  lancent  leurs  grappes  d’azur 
à l’assaut  des  plus  fiers  rochers,  qu’elles  recou- 
vrent de  draperies  flottantes  et  de  festons  capri- 
cieux. Ici  la  fleur  succède  à la  fleur  avec  une  abon- 
dance et  une  variété  infinies. 

Aux  miracles  de  la  nature,  l’homme  a voulu  ajou- 
ter les  miracles  de  l’art,  et  Monte-Carlo  a été  créé, 
pour  unir  aux  enchantements  du  ciel,  de  la  mer  et 
du  paysage  radieux,  les  splendeurs  d’une  archi- 
tecture magique.  En  quelques  années,  le  désert 
s’est  peuplé;  la  montagne  s’est  bâtie  et  une  civili- 
sation que  l’on  pourrait  au  besoin  qualifier  d’exces- 
sive a pris  pour  toujours  possession  de  ce  qui  fut 
si  longtemps  une  âpre  solitude.  De  lai'ges  avenues, 
bordées  d’arbres  verts  et  de  maisons  blanches  sil- 
lonnent en  tous  sens  le  plateau  superbe,  joyau  de 
verdure,  dans  un  écrin  de  montagne. 

A cet  ensemble  incomparable  de  jardins,  de 
villas,  de  palais,  de  casinos,  de  cottages,  de  cafés 
brillants,  de  salle  de  jeu  splendide,  une  seule  chose 
manquait — un  théâtre  digne  de  cette  nécropole 
féerique.  Aujourd’hui  il  ne  lui  manque  plus  rien. 

Ce  théâtre,  dont  nous  venons  de  voir  l’inaugu- 
ration solennelle,  est  une  véritable  improvisation. 
La  baguette  d’un  magicien  l’a  fait  sortir  de  terre. 
Les  travaux  ont  commencé  au  mois  de  juillet  der- 
nier, et  janvier  a vu  le  commencement  de  l’édifice 
— heureux  édifice  ! 

L’Opéra  de  Monte-Carlo  a pour  auteur  l’archi- 
tecte de  l’Opéra  de  Paris  — Charles  Garmer  — ce 
travailleur  infatigable,  qui  semble  avoir  reçu  le 
don  de  transformer  tout  ce  qu’il  touche,  et  pour 
qui  les  créations  les  plus  compliquées  ne  semblent 
qu’un  jeu  facile. 

La  façade  du  nouveau  théâtre  domine  la  splen- 
dide terrasse  du  Casino.  C’est  elle  que  l’on  aper- 
çoit tout  d’abord  quand  on  aborde  la  montagne. 

Cette  façade  est  d’un  large  dessin,  somptueuse 
et  de  grande  allure.  Son  architecture  est  souriante, 
vive  et  colorée.  Elle  a usé  largement  de  toutes  les 
ressources  queles  arts  décoratifs  mettent  aujourd’hui 
au  service  de  ceux  que  le  moyen  âge  appelle  les 
maîtres  des  œuvres-vives  — des  bronzes,  des  mar- 
bres, des  faïences  et  des  mosaïques.  Les  statues 
aériennes  se  détachent  par  un  vigoureux  relief  sur 
des  plaques  polychromes.  La  note  dominante  de 
cette  architecture  un  peu  cosmopolite,  c’est  la  note 
orientale.  On  y retrouve  le  minaret  faisant  pendant 
au  campanille.  Les  deux  flèches  terminales  de 
cette  façade  marient  de  la  plus  heureuse  façon,  le 
pittoresque  et  la  gaieté;  elles  tiennent  tout  à la 
fois  de  l’espagnol  et  de  l’arabe,  et  les  légers  mâchi- 
coulis en  bois,  appliqués  sur  leurs  parois,  leur 


donne  je  ne  sais  quoi  d’original  et  de  coquet  tout 
à la  fois. 

Les  statues  de  Y Industrie,  de  Y Archiiecture , de  la 
Peinture  et  de  la  Sculpture,  par  MM.  Chaïrousse, 
Prouha,  Broyer  et  Godeüski;  les  têtes  charmantes 
et  les  mascarons  originaux  de  M.  Charaod;  le  tym- 
pan, du  côté  de  l’entrée  du  prince,  par  M.  Coruor; 
les  enfants,  portant  des  écussons,  au-dessus  des 
façades  latérales,  par  M.  Dénéchaux;  les  deux 
groupes  de  femmes  représentant  la  Musique  et  la 
Danse,  l’un  par  Gustave  Doré;  l’autre  par  Sarah 
Bernhardï,  donnent  à la  partie  extérieure  de  l’œu- 
vre de  Garnier  un  caractère  véritablement  artis- 
tique. 

% 

* % 

La  décoration  intérieure  de  la  salle  rappelle  un 
peu  celle  de  l’Opéra  de  Paris,  avec  moins  de  sur- 
charge et  plus  de  légèreté,  c’est  le  même  caractère 
élastique  et  composite,  avec  une  prédominance, 
accusée  du  beau  style  de  la  Renaissance.  C’est  la 
même  tonalité  générale  d’or  fauve,  très-adouci,  se 
détachant  sur  des  boiseries  aux  gammes  éteintes 
et  sourdes;  ce  sont  encore  les  mêmes  tentures  cou- 
leur cuir,  mais  c'a  et  là  quelques  touches  plus  vi- 
ves; toute  la  sculpture  ornementale  de  ce  luxueux 
ensemble  a été  exécuté  parM.  Corboz,  sur  les  des- 
sins de  l’architecte,  dont  on  retrouve  dans  tous 
les  détails,  l’esprit  chercheur  et  ingénieux,  le  talent 
simple,  la  main  facile  et  l’invention  abondante. 

l.a  décoration  de  la  scène  est  très-coquette,  d’un 
ton  vif,  clair  et  gai,  faisant  contraste  avec  la  salle. 

Cette  belle  salle  est  d’une  originalité  saisissante, 
et  ne  ressemble  à aucune  des  salles  de  spectacle 
que  nous  connaissons.  Sa  destination  complexe  et 
multiple  traçait  à l’archilecture  un  problème  spé- 
cial. 

L’édifice  qu’on  lui  demandait  devait  être  tout  à 
la  fois  salle  de  concert  et  salle  de  spectacle  ; il  fallait 
aussi  qu’elle  pût,  au  besoin,  se  transformer  en  salle 
de  bal. 

Charles  Garnier  a résolu  ce  difficile  problème 
en  créant  une  sorte  de  salon  élégant  et  riche, 
grandiose  et  luxueux,  — quelque  chose,  en  un 
mot,  comme  ces  galeries  princières  où  les  souve- 
rains recevaient  jadis  les  grands  seigneurs  et  les 
nobles  dames,  ou  les  ambassadeurs  des  rois  et  des 
empereurs  leurs  alliés.  Ceci  posé,  nous  n’étonne- 
l’ons  personne  en  disant  que  la  nouvelle  salle  de 
Monte-Carlo  n’offre  ni  loges,  ni  balcons,  ni  gale- 
ries, indiquant  une  sorte  de  r.lassilicalion,  et  opé- 
rant un  véritable  cantonnement  de  spectateurs. 

On  vous  traite,  à Monte-Carlo,  non  point  comme 
des  locataires  de  passage,  mais  comme  des  bôtes 
et  des  amis,  qui  sont  de  plain-pied  les  uns  vis-a- 
vis des  autres,  dès  qu’ils  ont  franchi  le  seuil  de  la 
maison  hospitalière.  De  larges  fauteuils,  moelleux 
et  confortables,  jusqu’à  la  hauteur  de  la  scène,  et 
c'est  tout.  On  perd  ainsi  beaucoup  de  place;  mais 
on  a voulu  l’élite  cl  non  la  foule. 

Une  grande  tribune,  à laquelle  on  accède  par  un 
escalier  monumental  a été  réservée  au  prince  de 
Monaco  — titré,  comme  on  sait,  d’altesse  séré- 
nisme.  Trois  ou  quatre  autres  tribunes  d’angle, 
suspendues  en  porte-à-faux,  et  formant  encorbel- 
lement, rompent  heureusement  ça  et  là,  par  une 
saillie  modérée,  la  trop  grande  monotonie  des 
lignes  droites.  Des  glaces  immenses  reflétant  tantôt 
la  scène,  tantôt  la  salle,  et  doublant  ainsi  la  magie 
du  spectacle;  un  rideau  d’avant-scène  en  brocart 
d’or,  de  larges  baies  drapées  de  velours  et  de  soie, 
ajoutant  encore  à toutes  ces  somptuosités  et  à 
toutes  ces  élégances,  que  ne  désavoue  jamais  le 
goût  le  plus  sévère.  Que  de  palais  nous  connais- 
sons dont  nous  ne  pourrions  dire  autant. 

Les  jours  de  bal,  un  plancher  mobile,  posé  sur 
chevalets,  et  d’une  horizontabilité  parfaite,  met  de 
niveau  avec  la  scène  le  parquet  des  spectateurs; 
les  jours  de  comédie,  les  décors,  les  chasses  et  les 
fermes  donnent  à l’estrade  des  concerts  1 aspect 


d’une  véritable  scène  de  théâtre.  Quant  aux 
dessous,  ils  sont  machinés  avec  des  chariots,  des 
treuils,  des  tambours,  des  cassettes  et  des  contre- 
poids, de  façon  à permettre  tous  les  changements 
désirables. 

On  sait  depuis  longtemps  que  ces  détails,  en 
apparence  accessoires,  mais  d’une  si  capitale  im- 
portance, sont  le  triomphe  de  Charles  Garnier  ; il 
vient  de  le  prouver  une  fois  de  plus. 

Les  décorations  de  la  scène  s’emportent  vivement 
sur  fond  d’or,  très-lumineuses  et  très-gaies.  Ce  sont 
des  panneaux  lestement  brossés  par  MM.  Motte, 
Barbiac,  Saintin,  Monginot  et  nu  Sautoy,  et  repré- 
sentant la  Comédie,  le  Chant,  la  Poésie,  la  Danse  et 
la  Musique. 

Des  sujets  analogues  ont  servi  de  thème  aux  , 
décors  de  la  salle;  ils  en  remplissent  les  grandes  i 
voussures,  mesurant  quinze  mètres  sur  six,  et 
leur  donnent  un  grand  éclat.  Le  Chant  est  échu  à 
M.  Fige.n-Perrin;  la  Musique  instrumentale,  à 
M.  Gustave  Boulanger;  la  Danse  à M.  Clairin;  la 
Comédie  à M.  Lix.  Ces  vaillants  arlistes  se  sont 
donné  librement  carrière,  et  leurs  brillants  pin- 
ceaux ont  traité  ces  sujets  en  style  d’apothéose. 

Nous  pourrions  nous  croire  dans  l’Olympe,  chez 
Apollon  et  parmi  les  Muses.  Le  plafond  à compar- 
timents, caissons  et  rosaces,  est  particulièrement 
réussi.  C’est  là  un  fort  joli  morceau,  agréable, 
comme  disposition  et  comme  couleur,  — aimable 
et  souriant,  très-riche  et  en  même  temps  très-har- 
monieux. 

Le  grand  lustre,  or  mat  et  cristal  — prismes  et 
pendeloques  — est  d’une  coupe  charmante  et  d’une 
grâce  coquette,  vraiment  à souhait. 

La  sculpture  joue  naturellement  un  grand  rôle 
dans  la  décoration  monumentale  d’un  édifice 
comme  celui-ci.  Nous  citerons  en  première  ligne 
les  grandes  figures  d’angle  supportant  les  vous- 
sures, de  M.  Jules  Thomas,  les  deux  cariatides  de  i 
la  porte  centrale,  fières,  élégantes  et  robustes,  par 
MM.  ÂizELiN  et  Bayard  de  La  Vingterie;  les  enfants 
qui  servent  de  couronnement  à cette  porte  ont  été  | 
modelés  avec  beaucoup  de  morbidesse  et  de  grâce  | 

juvénile  par  M.  Mathieu-Meunier.  j 

I 

,*  i 

^ * < 

i 

Ai-je  besoin  de  vous  dire  que  l’ouverture  d’une  1 
pareille  salle  devait  avoir  lieu  — et  qu’elle  a eu 
lieu,  en  effet  — avec  un  éclat  exceptionnel.  Elle  ' 
avait  pris  depuis  longtemps  les  proportions  d’un 
véritable  événement.  On  y a vu  rassemblée,  comme  • 
dans  un  bouquet,  la  fleur  des  pois  de  la  colonie, 
plus  nombreuse  aujourd’hui  que  jamais,  qui  s est 
établie  sur  la  plage  méditerimnéenne,  depuis 
Cannes  jusqu’à  San-Rémo... 

11  y avait  beaucoup  d'appelés  : il  y a eu  fort  peu 
d’élus.  Les  choses,  paraît-il,  se  passent  sur  la  terre 
comme  au  ciel.  Dix  mille  aspirants  se  disputaient 
cinq  cents  places.  Le  prix  d’entrée  était  fixé  à 
20  francs;  mais  depuis  huit  jours,  dans  les  grands 
cercles  et  dans  les  hôtels  à la  mode,  on  offrait 
500  francs  d’un  fauteuil  d’orchestre...  introuvable. 

L’administration  qui  préside  aux  destinées  de 
Monte-Carlo  avait,  comme  toujours,  fait  les  choses 
fort  galamment,  et  avec  une  courtoisie  partaile 
elle  avait  offert  presque  toutes  les  places.  C’est 
donc  devant  une  salle  d’invités  que  le  théâtre-con- 
cert de  Monte-Carlo  a fait  ses  débuts. 

Ils  ont  été  des  plus  brillants. 

Le  programme,  fort  bien  entendu,  comprenait 
une  foule  de  noms  sympathiques,  applaudis  sur 
toutes  nos  scènes  parisiennes,  depuis  les  plus 
grandes  jusqu’aux  plus  petites. 

Après  une  introduction  de  Haendel,  dont  1 effet 
eût  été  plus  grand,  si  on  ne  l’eût  exécuté  derrière 
le  rideau,  M"'  Sarah  Bcrnbardt  a dit  avec  beau- 
coup de  fougue,  de  verve  et  d’entrain,  un  prologue 
en  vers  sonores  et  bien  trappés  de  M,  J.  Aicaid, 
Puis  le  concert  a commencé, 
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L’orchoslro,  dirigé  par  M.  Pioméo  Âccursi  avec 
l)caucoup  de  maestria,  a joué  avec  un  remarquable 
i!  ensemble  VOuveriure  du  Guillaume-TeU ^ de  Ros- 
I'  sini.  L'adagio  surtout  a été  rendu  avec  une  véri- 
i table  perfection.  On  ne  ferait  pas  mieux  au  Conscr- 
: vatoire. 

. M"''  Cauvalho,  dans  le  duo  de  la  Flûle  enchantée, 

^ avec  M.  Diaz-ue-Soûia,  a fait  preuve  d’une  grande 
I virtuosité,  et  retrouvé  la  souplesse  et  l’agilité  de 
sa  vocalisation  d’autrefois. 

Dans  Yalleluia  d'Ainour,  de  Faui’.e,  M.  Diaz-de- 
Soria,  chanteur  cliauve,  à la  voix  blanche,  un 
peu  faible,  et  faite  d’un  métal  délicat,  mais  d’un 
timbre  pur  et  d’une  suavité  organique  incompa- 
! rable,  conduite  d’ailleurs  avec  beaucoup  d’art,  a 
reçu  l’accueil  le  plus  sympathique  et  le  mieux 
;i  mérité. 

M.  Diaz-de-Soria,  négociant  en  vins,  et  amateur 
di  primo  carfello,  est  le  favori  des  salons  dilettantes 
I de  Nice  et  des  alentours.  Il  excite  le  fanatisme  de 
' ces  dames,  et  il  pourrait  dormir  sur  un  lit  de  roses 
cueillies  par  la  main  blanche  de  ses  admiratrices. 

Capoul,  dans  l’air  du  Sommeil,  de  la  Muette  de 
Por/zcl,  a paru  quelque  peu  engraissé.  Ce  ténor, 
jadis  élégant,  ferait  craquer,  aujourd’hui,  les 
échelles  de  soie.  Sa  voix  seule  a maigri.  On  dirait 
qu’il  l’a  mangée.  On  ne  peut  pas  tout  avoir,  et  ce 
" parangon  des  amoureux  a perdu,  en  prenant  de 
l’embonpoint,  quelque  chose  du  prestige  que  les 
belles  sentimentales  ne  reconnaissent  qu’aux  sou- 
r pirants  diaphanes.  Il  chevrote  et  tremblote  un 
peu  plus  que  d’habitude;  mais  il  donne  toujours 
son  ut...  avec  l’œil. 

M“"  JuDic  est  venue  compléter  ce  quintette  d’ar- 
1 tistes,  en  disant,  comme  elle  sait  dire,  avec  cette 
rouerie  d’innocente,  celte  grâce  sournoise  et  ce 
) charme  scélérat,  qui  lui  font  une  originalité  et  une 
i puissance,  deux  compositions  faites  pour  elle,  et 
qui  sont  les  deux  perles  de  son  écrin  : Bras-dessus, 

• bras-dessous...  et  les  Jeunes  filles.  On  a vivement 
goûté  cette  malice  câline  et  cette  naïveté  futée.  Les 
plus  moroses  ne  demandaient  qu’à  faire  risette  à 
Niniche. 

On  a décerné  une  double  ovation  à Charles  Gar- 
nier, qui  était  bien  un  peu  le  héros  de  la  fête  ; 
d’abord  à la  fin  du  prologue,  quand  Sarah,  l’élo- 
quente, lui  a jeté,  de  sa  voix  d’or,  deux  strophes 
de  beaux  vers,  en  lui  montrant  des  palmes  cueil- 
lies pour  lui;  puis,  pendant  un  entr’acte,  quand 
un  chambellan  du  prince  est  venu  lui  apporter 
dans  sa  tribune  le  cordon  de  commandeur  de 
l’ordre  de  Charles  111.  L’artiste  s’est  senti  un  peu 
ému;  il  a embrassé  sa  fille.  Les  mères  ont  applaudi 
tout  haut;  les  pères,  tout  bas.  On  eût  voulu  le  voir 
passer  le  ruban  à son  cou.  Sa  modestie  l’cn  a em- 
pêché : elle  a eu  tort;  car,  au  bout  d’un  instant, 
on  a remarqué  chez  lui  un  mouvement  nerveux,  et 
il  a murmuré  à demi-voix  : 

« Je  viens  de  m’asseoir  sur  mes  insignes  ! » 

— 11  s’était  aperçu  que  les  décorations  sont  des 
croix...  et  que  les  croix  ont  des  piquants  — comme 
les  couronnes  ont  des  épines. 

* 

J’ai  l’air  d’avoir  cité  tout  le  monde,  et  j’ai 
commis  une  omission  que  je  me  reprocherais 
comme  une  ingratitude...  si  je  ne  trouvais  pas  le 
moyen  de  la  réparer.  Le  véritable  auteur  de  ces 
gigantesques  travaux,  que  viennent  d’agrandir  et 
de  transformer  Monte-Carlo  en  l’embellissant,  c’est 
une  femme,  c’est  celle-là  même  que  cet  heureux 
pays  a depuis  longtemps  l’habitude  de  regarder 
comme  sa  seconde  providence,  et  dont,  en  effet, 
on  retrouve  le  cœur  et  la  main  dans  tout  ce  qui  se 
fait  de  bien,  de  bon  et  de  beau  sur  ce  petit  coin  du 
monde,  privilégié  entre  tous.  — M”'  Blanc,  pour 
qui  l'or  n’est  qu’un  moyen  d’action  énergique,  et 
qui  le  donne  sans  compter  quand  il  s’agit  d’at- 


teindre un  noble  but,  ne  s’est  refusée  à aucun  sa- 
crifice, comme  celui  dont  elle  regrettera  toujours 
la  perte  prématurée  et  qu’elle  honore  en  continuant 
ses  œuvres.  M""  Blanc  a le  million  intelligent,  et 
elle  donne  sans  compter,  quand  il  s’agit  de  sup- 
primer l’obstacle  entre  elle  et  ses  désirs.  Puissam- 
ment secondée  par  trois  auxiliaires  aussi  habiles 
que  dévoués,  MM.  Wagatha,  son  beau-frère,  Mau- 
ric  du  Seigneur,  son  neveu,  et  Berlora,  qui  l’avait 
représentée  à notre  Exposition  universelle  avec 
autant  de  compétence  que  d’autorité;  après  avoir 
approuvé  les  plans  de  Charles  Garnier,  et  de  ses 
collaborateurs,  M.  Dutron,  l’architecte  ordinaire 
de  rétablissement,  elle  n’a  plus  eu  qu’une  pensée, 
faciliter  leur  tâche  et  leur  donner  les  moyens  — 
tous  les  moyens  — d'arriver  à une  exécution  tout 
à la  fois  rapide  et  soignée.  C’est  parce  que  tous 
ceux  qui  se  sont  associés  à son  œuvre  ont  trouvé 
chez  elle  les  encouragements  les  plus  efficaces  et 
la  plus  chaleureuse  sympathie;  c’est  parce  qu’ils 
se  sont  vus,  dès  le  premier,  jour  aft'ranchis  des 
observations  mesquines  et  des  conditions  déso- 
bligeantes qui  paralysent  trop  souvent  l’essor  des 
plus  belles  conceptions,  qu’ils  ont  pu  arriver  aux 
magnifiques  résultats  que  nous  constatons,  et  im- 
proviser un  chef-d’œuvre. 

Faire  un  tel  emploi  do  sa  fortune,  c’est  prouver 
qu’on  la  mérite.  Il  y a encore  de  bons  riches,  et 
ceux-là  trouveront  le  moyen  de  passer  à travers 
le  trou  de  l’aiguille  pour  aller  au  ciel...  que  je 
leur  souhaite  de  tout  mon  cœur,  comme  dit  mon 
curé,  qui  dit  bien. 

Louis  Énaui.t. 


TRENTE  ET  QUARANTE 

Pointaçje  de  M.  Alartln  Gall. 
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[A  suivre.) 


Monsieur  le  Directeur, 

Je  continue  à vous  envoyer  mes  pointages,  mais  ils 
sont  assurément  trop  nombreux  pour  être  tous  insérés 
dans  votre  journal.  Permettez-moi  de  recommander  la 
préférence  en  faveur  de  l’opération  assez,  longue  dans 
laquelle  j’ai  été  poussé  à l’emploi  de  la  masse  9,  et  qui 
s’est  terminée  après  huit  cents  coups  environ  par  une 
rentrée  des  capitaux  mis  en  œuvre,  refait  payé. 

M.  Dormoy  a raison  do  comparer  au  frottement  de 
pièce.s  mécaniques  la  gêne  que  le  refait  ocea.sionue  au 
joueur,  mais  j’estime  que  la  manière  dont  je  progresse 
et  dont  je  me  rapproche  du  point  de  départ,  en  meme 
temps  que  mon  mode  d’attaque,  constituent  une  force 
probable.  _ . 

i Martin  Gall. 
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ÉCHECS 


PARTIE  N"  21. 

Bartie  Ponziani  {a. 


Blancs. 

Noirs. 

M.  Schmidt. 

M.  Tchigorine. 

1.  P 4 R 

1.  P 4 R 

! 2.  C 3 F R 

2.  C 3 F D 

3.  P 3 F 

3.  C 3 F (6 

4.  P 4 D 

4.  C pr  P 

5.  P 5 D 

5.  C 1 C (c 

6.  F 3 D (tZ 

6.  C 4 F (e 

7.  C pr  P 

7;  F 2 R ('/• 

8.  Roq.  (g 

8.  C pr  F 

9.  C pr  C 

9.  Roq. 

10.  F 3 R 

10.  P 3 D 

11.  D 3 F {h 

11.  C 2 D 

12.  F 4 D! 

12.  P 3 F R 

13.  D 3 C 

13.  C 4 R 

14.  P 4 F R 

14.  C 2 F R 

15.  C 2 D 

15.  Ç 3 T R 

16.  T D 1 R 

16.  C 4 F R 

17.  D 2 F R 

17.  P 4 F D 

18.  F 3 R 

18.  F 2 D 

19.  P 4 F 

19.  T 1 R 

20.  C 3 F R 

20.  P 4 C D 

21.  P 3 C D 

21.  D 1 F 

22.  P 3 T R (t 

22.  D 3 T 

23.  D 2 F 

23.  P pr  P 

24.  P pr  P 

24.  F 5 T 

25.  D 1 F 

25.  F 1 D 

26.  F 2 D 

26.  C 6 C R U 

27.  T 2 F (A 

27.  F 2 F 

28.  R 2 T 

28.  Ç 5 R 

29  . T 2 F — 2 R 

29.  C pr  F (Z 

30.  C pr  C 

30.  F 4 T 

31.  T pr  T éch. 

31.  F pr  T 

32.  D 3 T 

32.  D 3 C 

.33.  T 1 C D 

33.  D 2 F 

34.  C 3 C (m 

.34.  F 3 C 

35.  P 5 F 

35.  D 2 D 

36.  P 4 C 

36.  P 4 T R 

37.  C 4 F R 

37.  P 2 P 

38.  C 6 R 

38.  P pr  P 

39.  T 1 C R (n 

39.  P pr  C 

40.  P F pr  F 

40.  D 1 R 

41.  T pr  P 

41.  P 4 F R 

42.  T 2 C (o 

42.  F 1 D 

43.  C 2 D (P 

43.  F 3 F 

44.  C 3 F 

44.  D 4 T 

45.  D 3 R 

45.  T 1 C 

46.  D 4 F R 

46.  T 8 C 

47.  T 2 F R (g 

47.  T 8 R (A 

48.  D pr  P 

48.  T 6 R 

49.  R 2 C [s 

49.  F 5 T 

50.  C pr  F (f 

50.  D 4 C éch.  (m 

51.  R 1 F 

51.  D pr  C 

52.  D 2 T 

52.  D pr  P F éch. 

53.  T 2 F 

53.  D 8 F éch.  (« 

Les  blancs  abandonnent. 


NOTES. 

a)  Jouée  dans  le  grand  tournoi  de  Saint-Pé- 
tersbourg. 

b)  Nous  répétons  que  la  meilleure  défense  est 
P 4 D. 

e)  Voici  la  suite  usuelle  donnée  par  les  théori- 
riciens  ; .3.  F 4 F.  — 6.  P pr  C — F pr  P éch. 

— 7.  R2R-P4D  (A).  — 8.  P pr  P C — 
F pr  P.  — 9.  D 4 T éch.  — P 3 F D.  — 
10.  C 2 D — P 4 F R.  — 11.  C pr  C — PFprC. 

— 12.  C 5 C ou  R pr  F mieux. 

A 

7.  —PC  pr  P.  — 8.  I)  4 T — P 4 F R. 

— il.  C D 2 D — Roq.  — 10.  G pr  C — P pr  C. 

— 11.  D pr  P R - P 4 b.  — 12.  D pr  PR  — 
T 1 R.  — 13.  b pr  T éch.  — b pr  b éch.  — 
14.  R pr  F avec  trois  pièces  contre  la  dame. 

d)  Le  coup  juste— C pr  P était  évidemment 
dangereux  par  O 2 R. 

e)  Nous  préférons  0.  0 3 F R.  — 7.  C pr  P — 
F 4 F.  - 8.  Roq.  — Roq.  — 9.  P 4 C b — 
P 3 1)  égalisant  à peu  près  la  partie. 

f)  Il  fallait  prendre  le  fou  et  jouer  ensuite  selon 
le  COU]!  des  blancs  F 2 R ou  F 4 F . 

g)  18.  F 2 F conservant  le  fou  d’attaque  don- 
nait aux  blancs  la  supériorité  ; le  cavalier  ad- 
verse étant  hors  du  jeu  et  la  défense  bloquée. 


h)  Nous  préférons  11.  C 2 

i)  Ce  pion  avancé  peut  plus  tard  donner  une 
contre  attaque  aux  noirs  22.  F I F laissant  au 
contraire  la  ligne  du  roi  ouverte  et  permettait  de 
jouer  ensuite  P 4 C R en  toute  sécurité. 

j)  26.  F 2 F ou  T 1 C était  plus  solide. 

k)  Nous  préférons  27.  T pr  T éch.  — F pr  T. 

— 28.  b 1 R — F 3 C R.  —29.P5FR  — 
G pr  P.  — 30.  b 6 R éch.  — R 1 T.  — 31.  P 4 C 
ou  T 1 R avec  une  position  superbe. 

l)  Par  le  coup  du  texte,  M.  Tchigorine  garde 
pour  sa  fin  de  partie  les  deux  fous  contre  les 
doux  cavaliers;  néanmoins  nous  estimons  que 
P 4 F R était  plus  sûr. 

m)  Nous  ne  comprenons  pas  la  portée  de  ce 
coup;  c’est  une  pièce  absolument  sans  efficacité 
maintenant,  tandis  qu’à  3 F R elle  avait  une 
grande  action. 

n)  Bien  jouée  Les  blancs  conservent  l’attaqua 
qui  eût  passé  à l’adversaire  s’ils  avaient  ouvert 
la  ligne  de  la  tour. 

n)  .12.  T 5 C valait  mieux. 

2^)  Conséquense  de  la  porto  do  temps  indiqué 
plus  haut,  cependant  c’est  encore  le  meilleur 
coup  Si  43.  b 2 C — b 1 F.  — 41.  C 2 B — 
F 3 F suivi  de  45  F 4 R éch.  avec  une  bonne 
partie. 

q)  Forcé,  pour  empêcher  T 8 F R. 

r)  Coup  très-profond  qui  amène  des  variantes 
magnifiques. 

s)  La  seule  ressource  était  49.  B 3 C — F 4 R, 

— 50.  C pr  F — T pr  D.  — 51.  R pr  T et  les 
blancs  avec  leurs  deux  pions  passés  ont  au 
moins  l’égalité  ; les  noirs  ne  peuvent,  croyons- 
nous,  chercher  sans  doute  autre  chose  que  l’é- 
chec perpétuel. 

t)  Nécessaire.  Si  50.  T 1 F — T 7 R éch.  — 
51.  R 1 T — F 7 F ! et  gagnent. 

u)  Un  coup  de  maître.  La  prise  immédiate  du 
cavalier  pouvait  n’amener  que  la  nullité  par  51. 
T 3 F — T 7 R éch.  - 52.  R 1 G. 

v)  Cette  belle  partie  a duré  cinq  heures  et 
demie. 


CORRESPONDANCE. 

M.  G.  L.,  à Mantes.  — Votre  solution 
du  n"  19  est  inexacte  si  le  1.  D pr  T — 
C 3 C,  et  il  n’y  a pas  de  mat.  Pour  le 
n°  28,  au  troisième  coup  des  noirs,  R pr 
C et  le  mat  n’existe  pas. 

il/.  Gold,  à Vienne.  — Mille  remer- 
ciments  pour  vos  problèmes.  Vous  envoie 
lettre  explicative. 

M.  Tchigorine,  à Saint-Pdtersbourg. 
— Notre  ami  M.  B.  m’a  donné  communi- 
cation de  votrt  lettre.  Ce  qu’on  vous  a 
raconté  au  sujet  de  votre  analyse  est 
inexact.  Je  vous  répondrai  d’ailleurs 
bientôt. 


PROBLÈME  N”  22. 


LE  WHIST 


Concours  du  Congrès  international 
de  1878. 

Révisé  : mea  culpa. 

NOIRS 


Les  Blancs  font  mat  en  deux  coups. 


PROBLEME  N”  23 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N"  11 . 

Vous  ne  pouvez  viser  à l’affrancliisse- 
ment  d’aucune  de  vos  cartes,  le  voir 
venir  est  donc  préférable.  Si  l’attaque 
ultérieure  de  vos  adversaires  part  de 
gauche,  vous  avez  cinq  levées  certaines 
dans  les  couleurs.  Si  elle  part  de  droite, 
vous  obtenez  le  même  résultat  en  jouant 
sur  cette  attaque,  soit  la  dame  de  cœur, 
soit  le  roi  de  Pique. 

Vous  avez  donc  le  choix  entre  atout 
et  trèfle.  Maisl’invite  au  valet  cinquième, 
outre  qu’elle  ne  se  fait  pas  ordinairement, 
peut-être  dangereux  si  votre  partner  est 
faible  en  atout  et  si  vos  adversaires  ont 
la  longue  couleur  à trèfle. 

Le  coup  juste  est  donc  de  jouer  la 
dame  de  trèfle.  Vous  ne  sacrifiez  rien  en 
réalité  et  vous  pouvez  fortifier  le  jeu  de 
votre  partner.  Si  la  longue  couleur  est 
dans  la  main  de  vos  adversaires  ils  se- 
ront obligés  de  jouer  atout  et  il  vous  en 
restera  forcément  deux  qui  sufliront 
pour  l’arrêter. 

Principe.  — Une  dame  seconde  dans 
un  jeu  n’a  qu’une  valeur  de  soutien.  Si 
le  premier  en  cartes  ne  peut  viser  à l’af- 
franchissement d’aucune  couleur,  son 
meilleur  coup  est  toujours  de  débuter 
par  la  dame. 


composé  par  M.  LAMOUROUX. 

NOIRS 


Les  Blancs  jouent  et  se 
quatre  coups. 


font  faire  mat  en 
S.  Rosenthal. 


PROBLÈME  N”  12. 
Carreau  est  atout. 


Quatrième  à jouer. 

Les  cartes  sont  tombées  de  la  manière 
suivante  : 

Roi  de  carreau,  trois  de  cœur,  deux  de 
trèfle.  =■ 

Comment  jouerez  vous? 

Robert  d’Antully. 


LE  BILLARD 


8'  position. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N™  1 2 


Solutions  justes. 

bcs  trois,  MM.  do  Maclradzo,  Henri  Thomson, 
Barré,  Maubant,  Najotte,  Léon  Giiinet  de  Lyon  ; 
des  problèmes  10  et  20,  M"'“  Anna  Janet,  MM.  F. 
Morpurgo,  do  Tupini,  de  Cassbois,  Garand;  du 
problème  19,  MM.  Rotger,  capitaine  Teuge,  Pa- 
nier, Rudolf  J.évy. 

Solution  du  problème  n"  18. 

D 7 F D . ,,  R 3 F . 

‘ G 4 b éch.  (A)’  ' G pr  P F éch.  déc.’ 

„ b G F , Mat. 

3.  — 4.  

A 

. T 4 R éch. . , P 4 b éch.  . 

*■  F 4 b’  F pr  T ’ P pr  P en  pas’ 

4 

mat. 

Les  autres  variantes  sont  relativement  faciles. 


Solution  du  problème  n»  19. 

T 4 TR  T ou  C mat. 

1 ; 2. 

ad  hOilum 

Solution  du  problème  n“  20. 

^ C 4 F . q C p£_P . ,,5  F 6 F éch. , 

R pr  C (A)’  R 5 b ’ ' adlibUiiiK, 

, B mat. 

4. 

A 

„ G 1 U éch.  déc  _ „ b 6 F R _ 

F pr  G’  R5l)  ’ adimtuni’ 

, D ou  F 

V 

mat. 
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NOS  GRAVURES 

Les  Bibliophiles. 

Le  tableau  que  nous  reproduisons  est  intéressant  sous  bien  des  rap- 
ports. Les  personnages  sont  à leur  plan  et  dans  leur  rôle,  chacun  oc- 
cupé consciencieusement.  Ils  lisent  et  méditent;  ils  éprouvent  je  ne 
sais  quel  plaisir  à avoir  sous  les  doigts  ces  beaux  volumes,  ces  belles 
reliures,  et,  insensibles  au  bruit  du  dehors,  les  voilà  qui  tournent  les 
feuillets  et  s’amusent  du  mouvement  de  la  pensée,  du  bonheur  de 
l’expression,  de  la  logique,  do  l’érudition,  et  même  des  détails  typo- 
graphiques, car  le  vrai  bibliophile  aime  autant  la  forme  du  vase  que  le 
contenu.  Fortuny  s’cst-il  beaucoup  soucié  de  peindre  des  types  ou  n’a- 
t-il  pas  cherché  à animer  un  intérieur  chargé  de  détails  d’architec- 
ture; n’a-t-il  pas  obéi  à sa  fougue  que  dirigeait  une  adresse  incom- 
parable et  voulu  prouver  à quel  point  sa  main  était  habile  ? — Nos 
lecteurs  décideront.  Citons  un  juge  autorisé,  un  Yriartc,  qui  apprécie' 
les  aspects  de  Fortuny  dans  les  lignes  qui  suivent  : 

« Sa  facture  était  très-personnelle,  pas  toujours  franche  d’ailleurs, 

U mais  il  avait  une  véritable  magic  d’effet,  dos  procédés  curieux  et 
t(  bien  originaux;  il  opposait  dos  rehauts  pleins  de  ragoût  à des  !im- 
i(  pidités  et  des  simplicités  de  teinte  du  plus  grand  éclat.  L’influence 
({  de  Fortuny  a été  réelle,  dans  son  genre  il  a etc  un  chef  d’école,  et 
((  ce  n’est  pas  une  vérité  nouvelle,  que  les  disciples  sont  plus  portés  à 
« exagérer  les  défauts  du  maître  qu’à  lui  cmpriintcp  scs  qualités. 

« Doué  d’une  main  prodigieuse,  il  a créé  l’école  de  la  main.  La 
« science  réelle  jointe  à un  charme  incontestable  que  tout  le  monde 
« a subi,  son  amour  de  la  lumière,  son  culte  pour  le  soleil,  un  je  ne 
((  sais  quoi  d’inattendu  dans  le  choix,  dans  l’idée,  et  dans  le  rendu 
« ont  fait  sa  renommée  qui  fut  légitime.  » 

Le  Secret. 

Quelle  est  cette  jeune  femme?  M.  Tony-Faivre  l’a  peinte  avec  une 
telle  complaisance  et  lui  a donné  tant  de  charme  qu’on  sc  laisse  vo- 
lontiers pousser  à l’indiscrétion.  Tous  les  visiteurs  du  Salon  de  1877 
ont  passé  par  là,  chacun  à voulu  deviner  où  comprendre  le  secret.  A 
coup  sûr,  cette  figure  gracieuse  et  spirituelle  appartient  à une  de  nos 
contemporaines.  La  toilette  nous  le  garantit,  elle  est  d’im  goût  com- 
posite qui  révèle  notre  époque  do  fort  loin.  Des  manclios  pagodes 
couvrent  les  bras  jusqu’aux  coudes  pendant  que  par  derrière,  flottent 
d’amples  draperies  à la  Watteau  ; l’uniformité  de  la  jupe  est  rompue 
par  des  ruches  bouillonnécs  qui  montent  des  pieds  jusqu’à  la  ceinture. 
Le  corsage  est  fortement  écliancré  et  laisserait  la  gorge  à découvert 
n’était  le  fichu  de  gaze  légère  (jui  la  voile  et  sc  termine  par  une  colle- 
rette vaporeuse  en  harmonie  avec  tout  le  costume  et  tout  le  tableau. 
Entre  le  corsage  de  la  robe  et  la  guimpe  est  le  sanctuaire  où  la  main 
délicate  de  la  jeune  femme  caclie  le  secret,  un  chiffon  de  papier.  Il 
faut  être  bien  téméraire  pour  aller  le  chercher  là.  L’histoire  grave 
nous  raconte  que  Louis  XIII  s’est  trouvé  un  jour  en  pareille  occurence  : 
Mlle  Lafaycttc  avait  fait  presque  devant  lui  et  maladroitement  ce  que 
fait  la  jeune  femme  de  M.  Tony-Faivre.  Le  roi  était  curieux  et  impé- 
tueux. On  lui  résista,  on  lui  refusa  obéissance.  Néanmoins,  il  n’osa  pas 
aventurer  sa  main  nue  sur  ce  terrain  brûlant  et  prit  les  pincettes  du 
foyer  pour  pénétrer  dans  ce  gracieux  chiffonnier.  Nous  ne  vivons  plus 
à une  époque  aussi  galante,  nous  laissons  à la  jeune  femnw  son  se- 
cret, et  nous  nous  contentons  d’admirer  le  peintre  qui,  avec  des  lignes 
et  des  couleurs  harmonieuses,  rond  une  idée  simple  et  naturelle,  nous 
arrête  et  nous  fait  rêver. 

(Illustration).  G.  B. 


ERNEST  LACAN 

NoUcc  biographique. 

Ernest.  Lacan,  qui  vient  de  mourir  à la  suite  d’une 
congestion  sanguine,  était  né  en  1829  et,  bien  qu’âgé 
seulement  de  cinquante  ans,  était  devenu  le  Nestor  des 
I journalistes  de  la  photographie. 

I II  était  le  fils  d'un  employé  cie  l’administration  des  i 
finances  et  il  y lut  attaché  lui-même  dès  l’àge  de  dix- 
huit  ans. 

Il  con.sacrait  les  loisii's  que  lui  laissait  son  travail  de 
bureau  à l’étude  de  la  littérature,  de  la  science  et  de  la 
i langue  anglaise. 

I M.  Lacan,  membre  de  la  Société  des  gens  de  lettres, 

' était  en  même  temps  officier  d’Académie,  officier  du 
Nichan  Istaghar,  chevalier  de  l’Ordre  royal  d’Ernest- 
Augu.ste  de  Hanovre,  sous-bibliothécaire  de  la  ville  de 
t Paris  et  sous-chef  de  bureau  de  l’une  des  mairies,  enfin 
directeur  du  Laboratoire  de  la  reproduction  des  oeuvres 
; de  photographie  que  l’administration  éclairée  de  notre 
■ cité  avait  récemment  institué. 

I Après  l'accomplissemeat  journalier  de  ses  devoirs  pro- 
fessionnels, il  savait  trouver  le  temps  de  prendre,  dès 
I l’âge  de  vingt  et  un  ans,  et  de  continuer  d’une  façon 
[ régulière  la  direction  d’un  nouveau  journal  Za  Lu- 
; miére^  destiné  à populariser  les  progrès  de  la  photo- 
graphie, alors  dans  l’enfance. 

Nous  pouvons  à peine  nous  imaginer  que,  à une  pt- 
I riode  aussi  lointaine  que  1850,  il  existait  déjà  une  publi- 
j cation  hebdomadaire  destinée  à cet  art;  M.  Lacan  fut 
pendant  dix  ans  son  rédacteur  en  chef  et  y déploya  un 
zèle  ardent,  une  grande  intelligence  et  une  connais- 
I sance  approfondie  de  cette  découverte  toute  récente 
alors. 

‘i  II  fut  attaché  aussi  au  Petit  Moniteur  et  s’y  créa 
j une  véritable  renommée  de  feuilletoniste  en  populari- 
i sant  les  conquêtes  de  la  science  et  en  sacliant,  par  la 
^ simplicité  et  la  force  de  son  style,  la  mettre  à la  portée 
î (le  toutes  les  intelligences. 

J Après  poir  servi  son  pays  comme  admini.strateur,  il 
I employait  ses  loisirs  à fonder,  en  18G1,  le  Moniteur  de 
^ la  photographie  ou  par  son  travail  et  celui  de  collabo- 
I rateurs  d’un  grand  mérite  qui  assistaient  à la  naissance 
de  cet  art,  il  arrivait  a donner  à cette  publication  une 
place  importante  et  à lui  assurer  une  large  influenc 


FIGURE  D’UN  DES  FRONTONS  DU  PARTHENON, 

Dessiné  par  Bocourt,  gravée  par  Lacoste  jeune  {Ga:.'\rJes  B.-Arts), 


'MORCEAU  DU  TEMPLE  DE  LA  VICTOIRE  APTÈRE, 

ÿ [ScHLOESSER  del,  Brévai,  sc.  {Gaz.  des  B.-Arts). 


qiu  lui  survivra  et  maintiendra  la  valeur  de  ce  journal, 
devenu  une  propriété  sérieuse. 

Ernest  Lacan  était  d’une  nature  gracieuse,  d’une 
grande  aménité  de  caractère,  toujours  prêt  à rendre 
service  à ses  camarades  et  à obliger  ses  amis. 

Je  puis  en  parler  à titre  personnel,  car  il  avait  pour 
moi  une  grande  bienveillance  et  se  mettait  à mon 
entière  disposition  pour  me  faire  part  de  toutes  ses 
connaissances,  même  dans  la  littérature  anglaise  où  il 
était  bien  plus  versé  que  moi. 

Je  me  rappelle  avoir  autrefois  admiré  le  ton  magis- 
tral de  lettres  scientifiques  écrites  en  français,  si- 
gnées Thomas  Sutton  et  auxquelles  la  main  et  l’es- 
prit d’Ernest  Lacan  avait  donné  cette  facilité,  ce  tour 
gracieux  et  élégamment  français  qui  me  frappaient  si 
fort  à cette  époque.  C’est  en  1862  qu’un  point  impor- 
tant de  la  science  fut  fixé  et  que  le  traité  de  l'Impres- 
sion photograpjhique  sans  sets  d’argent,  par  Alphonse 
Poitevin,  fut  publié  avec  une  introduction  remarquable 
d’Ernest  Lacan.  Il  la  terminait  par  cet  aphorisme 
vérifié  depuis  : « ce  petit  livre  contient  en  germe  tout 
l'avenir  de  la  photographie.  » 

Le  Moniteur  de  la  Photographie  sut  continuer  les 
anciennes  traditions  de  Za  Zumière  ixxstpti'h  la  mort 
de  M.  Lacan,  resté  debout  à son  poste  comme  un  soldat 
vigilant. 

Sa  fin  fut  tranquille  et  il  rendit  le  dernier  soupir, 
sans  paraître  avoir  conscience  de  son  état  ; c’était  son 
désir  d’éviter  à tous  ceux  qui  lui  étaient  chers  le  spec- 
tacle de  ses  souffrances  et  l'angoisse  de  ce  départ  pour 
le  pays  mystérieux  d’où  nul  voyageur  ne  revient. 

Nous  avons  tenu  à lui  donner  ici  un  dernier  adieu. 

W.  Harrison. 


COURSES  A AUTEUIL 


RÉUNION  DE  PRINTEMPS 


Deuxième  jour.  — Dimanche  9 février  1879. 

PRIX  DE  SURESXES,  — Steeple-Chase.  — A réclamer. 
— 2,500  francs,  pour  tous  les  chevaux  cie  4 ans  et  au-dessus,  à ré- 
clamer pour  10,000  francs.  Entrée,  150  francs;  forfait,  25  francs.  Au 
second,  300  francs,  sur  les  entrées,  après  ejue  le  troisième  aura 
retiré  la  sienne.  Distance,  2,800  mètres.  (Parcours  n°  6.) 


MM. 

.lunins 

Sir  Edouard 

E.-M.  Boislay 

Camille  Blanc 

Camille  Blanc 

W.  Yallcndcr 

Baron  Raymond  Scillièrc. 
Comte  P.  de  I\Iccüs.  . . 


kil. 

Fraxinelle  II  (8000).  . . 74 

Tralala  (20u0) 60 

Systèine  (3000) 64 

Jionita  (4000) 67 

Légende  II  i2000).  ...  60 

Abel  Miss  (3000) 64 

(2000) 60 

Paradoxe  (5000) 70 


PRIX  D’ESSAI.  — Courses  rie  haies.  — 2,000  francs,  pour 
tous  chevaux  de  4 ans  et  au-dessus.  Entrée,  lüü  francs;  forfait, 
25  francs.  Le  second  doublera  son  entrée,  le  troisième  retirera  la 
sienne.  Distance,  2,400  mètres.  (Parcours  n°  1.) 


MM. 

Henri  Coward 

Baron  .1.  Finot 

Baron  J.  Finot 

Comte  Ferry 

Camille  Blanc 

Baron  Raymond  Soiilicre 

T.  Wigginton 

R.  Hennessy 

Comte  P.  de  Mociis 

Comte  P.  de  Mccüs 

J.-L.  Kennedy 


kil. 


Lady  Violet 71 

Du  Barry 68 

Mina,  ex-Vendée 77 

Golden  Fleace 68 

Andréa 65 

Buy  Diane 6S 

Médaillon 68 

Pantalon 68 

Gredin 08 

BandoUne 68 


Irène,  ex-pchc  d'Eplonra.  68 


PRIX  ÎIIINCERFORD.  — Stecple-Chase.  — îlaudicap.  — 
S,0UU  francs,  pour  tous  chevaux  de  4 ans  et  au-dessus.  Entrée, 
400  francs,  moitié  forfait,  et  50  francs  seulement  s’il  a été  déclaré. 
Au  second,  1 ,2üü  francs  sur  les  entrées,  après  que  le  troisième  aura 
retiré  la  sienne.  Distance,  4,lU0  mèircs.  (Parcours  n°  22.) 


MM. 

Marquis  de  Saint-Sauveur VCihl  Monarch.  . 

Henri  Coward KirÜing 

Marquis  de  Saint-Sauveur Lady  Killer.  . . , 

Baron  J.  Finot ('ap 

Baron  Raymond  Scillièrc Peau  d'Ane  IL  . 

Baron  J.  Kinot Mina,  ex-Vendée. 

Maurice  \V Chnpaizc 

Marquis  de  Saint-Sauveur Linda 

.lunius Fraxinelle  IL  . . 

Baron  Raymond  Seillière Jeannette  IL  . . . 

.lunius Charioari  IL  . . 

Sir  Edouard Jocko 

E.  Balcnsi Le  Nageur.  . . . 


kil. 

78 

73  V2 

69  1/2 
09  1/2 
69 

64  1/2 
64 
63 
44 
61 
61 

60  1/2 

GO 


PRIX  DES  TRIBUNES.  — Courses  de  haies.  — Han- 
dicap. — 2,500  francs,  pour  tous  chevaux  de  4 ans  et  au-dessus. 
Entrée,  150  francs;  forfait,  25  francs.  Le  second  doublera  son 
entrée,  le  troisième  retirera  la  sienne.  Distance,  2,500  mètres.  (Par- 
cours n"  2.) 


MM. 

Henri  Coward 

Blanc 

Baron  J.  Finot 

R.  Hennessy 

Baron  J.  Finot 

Blanc 

Sir  Edouard 

W.  Vallcnder 

.lunius 

E.  de  Balcnsi 

Baron  Raymond  Seillière.  . 

Junius 

G.  de  La  Motte 

Baron  Raymond  Seillière.  . 

W.  Vallender 

A.  de  Saulty 

Comte  P.  d(‘  Mcoiis 

Cliarles  Coward 

R.  Hennessy . . 

Comte  P.  de  Mccüs 

T.  Wigginton 

André 

Cornwal 

5,  (l)  C.W.  « Catch  Weigbt 


, . . KirtUng 

. . . Vicomtesse 

. . Alina,  ex-Vendée.  . 

. . . Matour 

. . Belle  Petite 

. . Jonville 

. . Fileuse 

, . . lledoubt 

. . Fraxinelle  IL  . . . 

. . Le  Nageur 

, . . Volupia 

. . Charivari  IL  . . . 

. . Formarks 

. . Triboulet.  ..... 

. . Domiduca 

. . Pirate 

. . Gredin 

. . Le  Sphynx 

. . Furibond 

. , BandoUne 

. . Médaillon 

. . Brelan 

. . VélocitéJ^ . • . • • . 
poids  à volonté. 


. .C 


kil. 

76  1/3 
69 
67 
66 

65  1/, 
64 

63  1/2 

63 

63 

62  V-2 
62 
62 

Cl  1/3 

61  1/2 
'«1/2 
60  1/2 
60 

58  1/2 
58 
58 
58 

.\V.(|1 

C.W 


I 
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PROBLÈllflES  ET  OEVIÜETTES 

N"  56.  — Cryptographie. 

MR  C B DBGD  SFTNL  KLBTHFTX  SL 
QRLTPD  SBGD  RL  VFGSL 
MGNLRRLHNTLR,  A"BMD  FG  C OFMN 

XLT  S’BKLMRRLD BTDDM  RL 

VMLR  LDN  JFPD  SL  XPMZ. 

N»  57.  — SiGLE. 

L*  B******  Iiv**  L*  S****  C****  Q**  S* 

D*****  E*r  S*  P*********. 


N»  58.  — CARRÉ  MAGIQUE. 


3 

13 

21 

G 

IC 

C)  ^ 

20 

7 

Compléter  ce  carré  en  y plaçant  le 
surplus  des  nombres  1 à 25  distribués  de 
telle  sorte  que  la  somme  des  douze  ad- 
ditions horizontales,  verticales  et  diago- 
nales, soit  toujours  la  même. 


N»  59.  - 

Acrostiches. 

? R I ? 

? R E ? 

? R N ? 

? R N ? 

? 0 U? 

?•  A I ? 

? I C ? 

? U I ? 

? M E ? 

? C T ? 

? 0 V ? 

? A I ? 

? I G ? 

? 0 I ? 

X"  60.  — 

Huit  jetons. 

Aux  deux  jetons  qui  se  trouvent  dans 
ce  cadre  de  64  cases,  en  ajouter  six  autres, 
placés  de  telle  sorte  qu’il  ne  se  trouve 
jamais  deux  jetons  sur  une  même  ligne 
horizontale,  verticale,  diagonale  ou 
oblique. 


Solutions  des  problènnies  du  25  janvier. 

Traduction  de  la  cryptographie,  ri''  46.' 

Pour  savoir  parler,  il  faut  savoir  écouter. 

Plutarque. 

Traduction  de  la  cryptographie , n"  47. 

Qui  parle  sème  ; qui  écoute  recueille. 

PïTHAGORE. 

CARRÉ  MAGIQUE  N"  43. 


12 

8 

5 

21 

19 

10 

H 

7 

3 

25 

23 

20 

11 

9 

2 

4 

21 

18 

15 

6 

10 

1 

24 

17 

13 

Mots  en  losange,  n°  49. 
C 

BEC 
CEDRE 
C R I 
E 


Mots  carrés,  ii“  46, 

P O M M E 
ODEUR 
M E T R A 
M U R E T 
E R A T O 


Solutions  justes  : 

M.  Roger,  47,  48,  49,  .50 

Edme  Simonot. 


LES  CARTES 

LA  BOUILLOTTE 

Ce  jeu  charmant,  qui  a fait  les  délices 
de  nos  pères,  est,  sinon  délaissé  de  nos 
jours,  du  moins  relégué  au  second  plan, 
mais  nous  serions  tentés  de  réclamer 
conti'e  cet  injuste  abandon,  car  c’est 
un  agréable  et  facile  passe-temps. 

En  effet,  il  peut  se  jouer  au  milieu 
du  bruit  d’une  fête,  des  causeries  d’un 
salon,  elle  intéresse  et  Ton  s’y  attache 
sans  qu’elle  exige  d’application  ni  cause 
de  fatigue;  j’ai  vu  des  joueurs  y passer 
une  nuit  entière,  sans  songer  à faire 


appel  à des  rentrants,  sinon  pour  couper 
des  veines  trop  triomphantes  ou  alléger 
des  déveines  persistantes. 

La  bouillotte  se  jouait  autrefois  avec 
le  brelan  devant  lequel  s'effaçait  la  va- 
leur du  point  en  cartes.  La  valeur  du 
brelan  était  elle-même  subordonnée  à 
celle  des  cartes  dont  il  se  composait;  le 
brelan  de  huit,  inférieur  à celui  de  neuf, 
puis  celui  de  dames  inférieur  à celui  do 
rois,  dominé  par  le  brelan  d’as  qui  s’in- 
clinait à son  tour  devant  le  seul  brelan 
carré,  celui-ci  étant  composé  de  trois 
cartes  de  même  valeur  et  de  la  carte  de 
retourne.  ' 

Il  était  de  règle  que  tout  joueur  ayant 
brelan  carré  devait  s’engager  par  son 
tout. 

C’était  le  jeu  favori  des  audacieux,  des 
téméraires  qui  n’hésitaient  pas  à relancer 
impitoyablement,  souvent  môme  avec  un 
faux  brelan. 

On  cite  cette  petite  rouerie  trop  ingé- 
nieuse d'un  grand  joueur  de  bouillotte 
qui,  ayant  un  faux  brelan  carré  de  huit 
et  voulant  gagner  un  gros  coup,  fait,  sui- 
tes relances  des  autresjoueurs,  son  tout 
d'emblée  et  au  même  moment  laisse 
tomber  sur  le  tapis,  comme  par  mégarde, 
deux  huit  qu’il  cherche  à couvrir  à moi- 
tié ; les  autresjoueurs  intimidés  croient 
à un  vrai  brelan  carré  et  Aient  en  aban- 
donnant leurs  enjeux:  la  troisième  carte 
du  joueur  était  un  malheureux  neuf, 
mais  son  stratagème  avait  réussi  et  lui 
faisait  gagner  une  somme  considérable. 

La  bouillotte  au  brelan  appartenait 
donc  à ceux  qui  avaient  le  plus  de  crâ- 
nerie  et  qui  savaient  le  mieux  payer 
d’audace,  mais  le  jeu  se  trouvait  limité 
par  les  nombreux  aléas  du  brelan. 

On  ne  joue  plus  aujourd’liui  que  la 
bouillotte  au  point  et  surtout  la  tolanic, 
ou  chaque  joueur  peut,  après  avoir  passé 
une  première  fois,  revenir  e.t  relancer  à 
son  tour  de  parole  si  le  dernier  joueur 
s’est  lui-même  engagé. 

A la  bouillotte  ordinaire  comme  à la 
volante,  le  gain  appartient  au  plus  fort 
point  parmi  les  cartes  enmaindesjoueurs 
et  celle  de  la  retourne. 

A point  égal,  le  premier  gagne,  c’est- 
à-dire  celui  qui  est  le  plus  rapproché  du 
joueur  qui  a donné  les  cartes. 

La  carre  ou  l’enjeu  appartient  toujours 
à celui  qui  gagne,  alors  même  qu'elle  se- 
rait plus  forte  que  la  somme  qu'il  a de- 
vant lui,  mais  les  autres  joueurs  ne  le 
payent  qu’au  prorata  de  cette  somme. 

Le  premier  en  main  peut  se  carrer. 


c’est-à-dire  en  doublant  l’enjeu  se  l’ap- 
proprier et  en  grossir  ainsi  sa  propre 
mise. 

Dans  cette  position  il  est  le  dernier  à 
parler  et  peut,  après  avoir  attendu  et  en- 
tendu les  ouvertures  des  autres  joueurs, 
soit  les  accepter,  soit  les  relancer  à son 
tour,  soit  abandonner  sa  carre,  s’il  ne 
croit  pas  avoir  un  jeu  suffisant  pour  la 
défendre. 

Il  peut  y avoir  des  contrecarres  et  des 
tricarres  de  la  part  des  autres  joueurs, 
ce  qui  augmente  alors  beaucoup  l’enjeu; 
mais  le  premier  conserve  toujours  les 
avantages  de  sa  primauté  et  gagne  éga- 
lement l’enjeu,  sans  qu’il  soit  forcé  de 
représenter  une  somme  égale. 

C’est  aux  autres  joueurs  à ne  pas  se 
contrecarrer  et  encore  moins  se  tricarrer 
s’il  n’y  a pas  une  grosse  mise  devant  le 
premier  en  main. 

Toute  hésitation,  toute  réAexion  pen- 
dant le  coup  et  sur  le  coup  doivent  être 
absolument  proscrites,  et  le  dernier  à 
parler  n’a  môme  pas  le  droit  de  tempo- 
riser lorsque  sou  tour  d’engagement  est 
arrivé. 

Il  n’y  a aucun  point  absolument  assuré 
du  gaiu  du  coup  puisqu’on  ne  connaît 
jamais  que  quatre  cartes,  les  troisde  son 
propre  jeu  et  celle  do  la  retourne;  or, 
avec  quarante  en  mains,  premier,  on  peut 
être  battu  par  cinq  cartes,  dernier. 

Old  Trigk.. 


HflÉTÂGRAPflIVlE. 

Près  d'uiK?  ])otito  cité 
De  la\ici]Ie  Francho-Conité, 

Un  curé  dans  sou  prcsJ)ytèrc 
Vêtu  d’une  ctotre  grossière, 

Vivait  assez  tranquitlemont. 

Sa  boisson  était  simplement 
L’eau  limpide  d’une  fontaine. 

Une  couverture  de  laine, 

Une  planche  formaient  son  lit  ; 

C’est  lui  du  moins,  qui  nous  l’a  dit. 

Le  fruit  de  la  ronce  sauvngo 
Faisait  le  repas  de  ce  sage, 

A quoi,  le  bonhomme  ajoutait 
Aussi  souvent  qu'il  le  pouvait 
Perdrix,  lièvre  ou  toute  autre  bete 
Et  de  sanglier  une  tête,  g 
Était-cc  un  bien,  était-ce  un  mal? 

Cela  parbleu  nous  est  égal. 
Néanmoins,  certaine  est  la  chose, 

Je  l'atteste  et  non  pas  sans  cause. 

Solution  de  l’énigme  n°  i2. 

Terme, 

R.  d'A. 


DAMES 


PROBLÈME  N”  25, 


par  M-  X. 
NOIRS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


PROBLEME  N”  23, 

par  M.  Van  E. 


BLANCS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent.  Auguste  Jouet. 


MUSIQUE 

L’Association  artistique,  qui  donne  dans  la  salle 
du  Châtelet  des  concerts  si  intéressants,  s’est  im- 
posé ia  lâche  de  faire  connaître  à la  génération 
actuelle  les  œuvres  symphoniques  de  Berlioz: entre- 
prise fort  honorable,  dans  laquelle  on  peut  trouver 
gloire  et  profit.  Le  succès  éclatant  de  la  Damnation 
de  Faust,  exécutée  l’an  dernier  pendant  près  de 
deux  mois  consécutifs,  pouvait  faire  espérer  pa- 
reille aubaine  avec  le  drame  lyrique  de  Roméo  et 
Juliette  qu’on  a donné  dimanche.  Je  crains  que 
cette  attente  ne  soit  déçue.  La  partition  de  Roméo 
et  Juliette  renferme  inconlcstablement  des  pages 
fort  remarquables;  malheureusement,  les  morceaux 
qui  ont  le  plus  impressionné  le  public  sont  compris 
dans  la  première  partie  de  l'œuvre,  tandis  que  la 
seconde  partie,  absolument  inférieure,  a laissé  l’au- 
ditoire sous  l’impression  d’une  sorte  de  désillusion. 
Les  habitués  des  concerts  du  Châtelet  sont  pour  la 
plupart  des  gens  experts  en  matière  musicale;  on 
pourrait  peut-être  leur  reprocher  un  cerlain  en- 
gouement pour  la  musique  réaliste,  mais  enfin  ils 
savent  s’arrêter  sur  cette  pente  dangereuse,  et  le 
I Convoi  funhbre  de  Juliette,  avec  ses  géniissemenls 
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monotones,  la  scène  du,  tombeau  des  Capulels,  avec 
le  fameux  solo  de  clarinette,  n’ont  pu  soulever  le 
manteau  de  glace  qui  engourdissait  la  majorité  des 
auditeui's.  Il  y avait  bien  quelques  romantiques 
farouches,  qui  criaient  bravo  ! avec  une  vigueur  et 
un  accent  où  perçait  une  certaine  indignation;  le 
vulgum  peciis  (et  j’en  étais)  faisait  la  sourde  oreille. 
C’est  que  l’on  commence  à comprendre,  en  France, 
•qu  il  ne  suffît  pas  qu’un  homme  soit  mort  pour 
qu’il  faille  admirer  indistinctement  tout  ce  qu’il  a 
produit.  Certes,  je  liens  Berlioz  pour  un  grand  svm- 
phonisle,  sans  toutefois  le  placer  à côté  des  maî- 
tres; c’est  un  chercheur  infatigable;  il  s’égare  sou- 
vent, il  trouve  quelquefois.  Je  l’admire  dans  ce 
qu’il  a d’énergique,  d’imprévu,  de  gracieux,  de 
tendre;  mais  je  ne  puis  le  suivre  dans  ses  égare- 
ments, dans  ses  divagations,  où  je  ne  retrouve  ni 
l’idée,  ni  la  forme  : les  deux  conditions  essentielles 
de  l’art. 

Parmi  les  morceaux  qui  ont  produit  le  plus  d’ef- 
fet, je  dois  citer  les  strophes  du  prologue,  chantées 
par  M‘“-'  Vergin  avec  beaucoup  de  sentiment;  il  m’a 
semblé  que  l’accompagnement  des  violoncelles  au- 
rait gagné  a être  joué  avec  plus  de  douceur.  Dans 
la  première  partie,  la  fëie  chez  Capulet  a été  par- 
faitement rendue  par  l’orchestre,  ainsi  que  le  très- 
difficile  scherzo  de  la  reine  Mob.  Le  joli  chœur  à la 
cantonade,  très-bien  exécuté,  a été  chaleureuse- 
ment applaudi,  ainsi  que  M.  Villarct  fils,  qui  .s’est 
tiré  en  excellent  musicien  des  embûches  dont  sa 
partie  est  semée.  Quant  à M.  Lauwers,  qui  chantait 
le  grand  récit  du  moine,  il  a paru  gêné  par  la  ies- 
silura  de  ce  morceau,  écrit  trop  bas  pour  sa  voix 
et  dont  l’intérêt  est  des  plus  médiocres. 

En  général,  l’exécution  a été  fort  remarquable. 
L’orchestre  du  Châtelet  obtient  aujourd’hui  la  ré- 
compense des  efforts  qu’il  a faits  depuis  sa  fonda- 
tion. Incontestablement  supérieur  à quelques-uns 
de  ses  rivaux,  il  peut,  dans  certaines  œuvres, 
entrer  en  comparaison  avec  l’illustre  Société  des 
concerts  du  Conservatoire  : je  ne  sais  pas  de  jdus 
bel  éloge  à lui  décerner. 

LÉox  Del.viiaye. 

, c.  ,/administration  de  l'Hippodrome,  non 
contente  du  succès  obtenu  par  ses  festivals,  a 
voulu  tenter  de  nouveau  la  fortune  en  organisant 
des  bals  masqués,  parés  et  travestis,  et,  pour 
ajouter  à l’attrait  de  ces  fêtes,  elle  a engagé  M.  Jo- 
hann Strauss,  de  Vienne,  bien  connu  comme  com- 
positeur et  chef  d’orchestre  de  musique  de  danse. 
Je  ne  crois  pas  que  cette  tentative  réussisse.  Pour 
ce  qui  concerne  le  côté  musical,  le  seul  dont  j’aie 
à m’occuper  ici,  je  dirai  que  M.  Strauss  a prouvé 
une  fois  de  plus  que  ses  jolies  valses  perdaient  con- 
sidérablement à être  exécutées  à la  française; 
pour  rendre  ces  compositions  originales  avec  le 
cachet  particulier  qui  leur  convient,  il  faut  un  or- 
chestre indigène  rompu  de  longue  main  aux  fluc- 
tuations de  rhythme,  aux ‘finesses  de  nuance,  tel 
qu’on  le  trouve  à Vienne;  il  faut  aussi  une  salle 
moins  vaste  que  celle  de  ri-lippodromc,  car  la  mu- 
sique de  danse  de  M.  Strauss  se  distingue  plutôt 
par  la  délicatesse  et  le  charme  du  détail  que  par 
la  vigueur  et  l’éclat  de  l’ensemble. 


COURRIER  DES  THÉÂTRES 

A Monsieur  Louis  EnaitU. 

Mon  cher  ami. 

Lorsque  la  Leone  des  Jeux,  des  Arts  et  du  Sport 
vint  au  monde,  son  aimable  directeur  me  proposa 
d’utiliser  les  loisirs  que  me  faisait  la  politique  en 
me  confiant  le  portefeuille  des  théâtres  dans  la 
petite  république  littéraire  dont  vous  êtes  le  chef 


du  cabinet.  J’ai  toujours  eu  du  goût  pour  les 
choses  théâtrales,  et  une  excursion  de  huit  années 
dans  un  domaine  plus  grave  — du  moins,  à ce 
qu’on  dit  — au  lieu  de  l’émousser,  n’a  fait  que  le 
rendre  plus  vif.  J’acceptai  donc;  mais  des  circon- 
stances, d’un  intérêt  tout  personnel,  m’ont  em- 
pêché de  prendre,  dès  le  début,  possession  de  mon 
département.  Avec  l’universalité  d’aptitudes  et  la 
bonne  grâce  qui  sont  le  propre  de  votre  talent  et  de 
votre  de  caractère,  vous  avez  bien  voulu  faire  mon 
intérim  et  donner,  dans  vos  causeries  hebdoma- 
daires, une  large  place  au  mouvement  dramatique. 
Grâce  à vous,  les  lecteurs  de  la  Revue  ont  pu,  du 
fond  de  leur  fauteuil,  assister  commodément  au 
défilé  fantastique  des  pièces  innombrables,  écloses 
comme  des  champignons  — trop  souvent  vénéneux 
— sur  les  ruines  de  l’Exposition  universelle.  De 
sorte  que  nous  sommes  deux  à vous  devoir  de  la 
reconnaissance,  le  public  et  moi.  RIa  dette  payée, 
je  viens  vous  relever  de  fonction. 

J’aurais  dû  le  faire  quinze  jours  plus  tôt,  pour 
vous  épargner  1 ennui  d’entretenir  nos  lecteurs  du 
drame  étrange,  très-discutable,  très-discuté,  trop 
passionnément  peut-être,  mais  puissant,  en  somme, 
que  deux  habiles  confectionneurs  dramatiques  ont 
découpé  dans  le  roman  plébéien  de  M.  Emile  Zola, 
V Assommoir,  puisqu’il  faut  l’appeler  par  son  nom. 
Vous,  mon  cher  Enault,  le  peintre  attitré  des  élé- 
gances mondaines,  le  poète  des  sentiments  voilés 
et  délicats,  l’historiographe  des  aventures  aristo- 
cratiques, l’écrivain  idéaliste  par  excellence,  il 
vous  répugne  de  toucher,  même  du  bout  de  la 
plume,  aux  crudités  naturalistes  où  se  complaît  un 
peu  trop  l’École  contemporaine,  celte  école  qui, 
pour  me  servir  de  vos  expressions,  « ne  voit  dans 
la  nature  que  les  côtés  ignobles  et  grossiers,  pré- 
fère la  fange  et  le  ruisseau  des  faubourgs  à l’eau 
pure  des  grands  lacs,  et  à qui  la  senteur  nauséa- 
bonde du  bouge  agrée  plus  que  le  parfum  des 
roses  ».Le  seid  mot  de  naturalisme  vous  donne  des 
haut-le-cœur.  En  ce  qui  touche  le  roman,  je  n’en- 
tamerai pas  une  discussion  qui  pourrait  nous 
mener  loin  et  nous  écarterait  de  notre  but.  Pour- 
tant, laissez-mol  vous  dire  que,  si  vous  admettez 
M.  Flaubert, les  Goncourt,  et  mômeM.  Ghampfleury, 
dont  les  hardiesses  nous  semblent  aujourd’hui  si 
timides,  — et  vous  les  admettez,  cela  ne  fait  pas 
un  doute,  — il  faut  bien  que  vous  admettiez  aussi 
M.  Zola,  toutes  l’éserves  faites,  si  la  concession 
vous  semble  trop  cruelle,  pour  la  nouvelle  manière 
dont  V Assommoir  est  le  premier  échantillon. 

Mais  c’est  de  l’-di^ornwioir-drame  qu’il  s’agit,  et 
non  de  ryJY5o?n7?ioû--roman.  Ici,  mon  cher  Enault, 
vos  critiques,  dont  je  ne  discute  pas  le  bien  fondé 
lorsqu’elles  visent  l'œuvre  personnelle  de  M.  Zola, 
me  paraissent  presque  un  déni  de  justice,  puis- 
qu’elles s’adressent,  non  pas  au  créateur  des  types 
dont  le  cynisme  et  la  vulgarilé  vous  révoltent,  mais 
aux  praliciens  émérites  qui  les  ont  accommodés, 
appropriés,  réduits  et  mis  au  point  pour  l’optique 
de  la  scène. 

Laissons  de  côté,  pour  un  instant,  la  person- 
nalité bruyante  de  M.  Emile  Zola;  fermons  son 
œuvre  si  décriée  et  si  vantée,  qui,  si  elle  a soulevé 
lant  de  violentes  colères,  n a pas  tait  naître  moins 
d ardentes  sympathies,  et  qui  a eu,  du  moins,  ce 
1 are  privilège  de  passionner  l’opinion  dans  les  sens 
les  plus  divers;  oublions  nos  querelles  d’école; 
mettons  sous  le  meme  boisseau  Vidialisme  et  le 
naluraiisme;  carron.s-nous  dans  notre  fauteuil  d’or- 
chestre, et  regardons.  Que  voyons-nous? 

Nous  voyons  se  dérouler  devant  nos  yeux  le 
drame  le  plus  simple,  le  plus  attendri,  le  plus  poi- 
gnant, le  plus  empoignant,  et,  s’il  faut  tout  dire,  le 
mieux  taillé  suivant  la  formule  consacrée  du  drame 
populaire,  qui,  ne  vous  en  déplaise,  en  dépit  du 
pi ogrès  des  mœurs,  des  variations  du  goût  en  ma- 
tière dramatique,  est  encore  aujourd’hui  le  seul 
possible  et  le  seul  viable  sur  la  scène  de  l'Ambigu. 
C est  là  le  cadre  rêvé  pour  ces  tableaux  à la  san- 
guine, aux  Ions  violents,  à la  touche  brutale,  tem- 


pérés parjenesais  quelle  bonhomie  naïve  dans  l’exé- 
cution. En  stigmatisant  d’un  mot  resté  célèbre  ce 
tremplin  d’un  art  essentiellement  plébéien  : « l’Am- 
bigu,  théâtre  pas  chic!  » Nestor  Roquoplan  en  a 
nettement  défini  le  genre  et  caractérisé  la  raison 
d être.  Ce  mot  est  tout  un  programme,  et  l'Assom- 
moir en  est  la  plus  complète  réalisation.  Le  peuple 
apparaît,  dans  cette  pièce,  avec  ses  vices  hideux, 
ses  habitudes  dégradantes,  ses  léprosités,  qui  sont’ 
la  plupart  du  temps,  les  fruits  de  la  paresse  greffée 
sur  la  misère  et  1 ignorance;  mais  il  y apparaît 
aussi  avec  ses  vertus  robustes,  ses  aspirations 
honnêtes,  son  ardeur  à la  tâche,  sa  belle  humeur 
et  sa  gaieté.  Ces  contrastes,  ces  oppositions  de 
couleur  sont  l’essence  même  du  théâtre,  et  ceci 
perdrait  toute  sa  saveur  intense  et  n’aurait  aucune 
espèce  de  relief  moral,  s’il  n’avait  cela  comme  re- 
poussoir. 

Trop  d ivrognes!  ont  dit  en  chœur  les  critiques 
à bout  d'arguments.  Il  faudrait  pourtant  s’en- 
tendre. Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  pensent  que  le 
théâtre  doit  prouver  quelque  chose.  Sa  mission,  à 
mon  sens,  est  tout  autre.  Qu’une  pièce  m’amuse, 
m'intéresse  ou  m’émeuve,  je  ne  lui  demande 
pas  de  m instruire  ou  de  me  moraliser.  Il 
en  est  des  prétendus  enseignements  de  la  scène 
comme  des  enseignements  du  livre  : rideau 
baissé,  livre  fermé,  qui  a vu  ou  lu  n'en  devient  ni 
meilleur  ni  pire.  Il  est  certain  néanmoins  que  les 
auteurs  de  V Asso7n7noir  se  sont  proposé  de  flétrir 
l’ivrognerie  passée  à l’état  d’habitude,  d’en  faire 
toucher  du  doigt  les  dangers  et  les  hontes  ainsi 
que  les  lamentables  fatalités  qui  en  découlent.  Fal- 
lait-il, pour  atteindre  ce  but,  chimérique  on  non, 
qu’ils  ne  nous  montrassent  que  des  quakers,  des 
buveurs  d’eau  ou  des  membres  de  sociétés  de  tem- 
pérance? Non.  Ils  ont  traité  leur  sujet  à la  spar- 
Hate,  et,  n ayant  pas  d’ilotes  ivres  sous  la  main, 
ils  nous  ont  montré,  dans  le  délire  furieux  du  vin 
à seize  et  des  alcools,  l’ouvi'ier,  cet  ilote  des  mo- 
dernes républiques. 

Et,  puisque  leçon  il  y a,  quelle  plus  sanglante 
leçon  que  l'épouvantable  agonie  de  Coupeau?  J’ac- 
corde qu’ici  la  note  est  un  peu  trop  aiguë  et  que 
l’horreur  est  trop  complètement  poussée  jusqu’au 
paroxysme;  mais  la  faute  en  est  moins  aux  auteurs 
qu’à  l’intempérance  inconsciente  d’un  artiste  trop 
plein  de  son  sujet.  Mettez  une  sourdine  aux  voci- 
férations de  cet  agonisant,  il  reste  une  scène  terri- 
fiante, plein  d’une  invincible,  pitié,  et  telle  que, 
pour  en  retrouver  une  semblable,  il  faut  remonter 
au  dénoùment  réaliste  de  Trente  a7is  ou  la  oie  d'iui 
joueur  ou  à l’épilogue  philosophique  du  Comte 
IIer7)iaim! 

Yi  cii  me  n f , ils  sont  IjÎoq  venus  u crier  l’cico,  sur 
les  contorsions  épileptiques  du  zingueur  ceux  qui, 
de  leurs  mains  gantées,  applaudissent  du  haut  du 
balcon  de  la  Gomédie-Française,  à la  mort  violente 
du  Sphinx!  En  quoi  le  visage  de  M'“^  Groizetle  ver- 
dissant sous  la  morsui'c  du  poison  javanais  et  sa 
gorge  crevant  son  corsage  sont-ils  mieux  séants 
que  les  yeux  de  M.  Gil  Naza  sortant  de  leur  orbite 
et  sa  poitrine  velue  émergeant  de  sa  chemise  en 
lambeaux  ! Encore  faut-il  tenii'  compte  de  la  diffé- 
I en  ce  ues  nul  i eux,  e t,  si  1 on  plaide  hîs  ci  l’con  s ta  n ces 
atténuantes  pour  la  maison  de  Molière,  ne  pas  les 
refuser  à la  maison  de...  M.  Ghilly! 

J’accorde  encore  que  le  personnage  odieux  de 
Nana  pouvait  être  aisément  supprimé,  sans  que 
cette  amputation  nuisît  à l'économie  de  la  pièce; 
et  même  dût-elle  }'■  nuire.  Je  passe  même  condam- 
nation sur  le  rôle  épisodique,  et  presque  météo- 
rique, du  croque-mort,  bien  que  l’introduction  de 
ce  funebre  comparse  dans  h;  drame  ne  m’ait  que 
méd iotreme n t choejué  et  ne  soit  pas,  du  reste,  sans 
précédents.  Ges  réserves  faites,  où  est  le  7iatura- 
lis77ie  dans  l’œuvre  de  M.  William  Busnach  et  de 
leu  Gastineau?  Et  comme  noras  voilà  loin  du  naïu- 
ralismie  d’A/ipète,  du  prologue  et  du  quatrième  acte 
de  Richard  Darfiligton,  et  de  cet  étrange  Michel 
Pauper,  de  retentissante  ujémoii’e,  qui  fut,  il  y a 
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quelque  dix  ans,  le  précurseur  de  V Assommoir,  au 
théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  tant  il  est  vrai 
qu’il  n’y  a rien  de  nouveau  sous  le  soleil  et  que 
M.  Zola  lui-même  n’a  rien  inventé! 

Le  naturalisme...  il  n’est  même  pas  dans  la 
langue  que  parlent  les  personnages  de  \ Assommoir. 
Je  ne  sais  pas,  dans  tout  le  répertoire  du  boule- 
vard, de  pièce  où  l’on  ait  moins  abusé,  usé  même, 
de  l’argot  et  de  la  langue  pittoresque  spéciale  au 
peuple  des  faubourgs.  Tous  ces  gens-là  parlent 
comme  vous  et  moi  avec  une  simplicité  parfois 
terre  à terre, sans  affectation  ni  recherche  de  trivia- 
lité. C’eûtété  là, certes,  unelicence  permise;  les  au- 
teurs ont  eu  le  bon  goût  de  s’en  abstenir.  Mais 
alors,  direz-vous,  V Assommoir  de  l’Ambigu  n’est 
pas  r^^^oOTmoir  de  M.  Zola?  Eh  ! parbleu,  non  1 Et 
M.  Zola  n’a  pas  manqué  de  s’en  plaindre  dans  son 
feuilleton  théâtral,  mais,  en  s’en  plaignant,  il  n’a 
pu  s’empêcher  de  rendre  à ses  adaptateurs  cette 
justice  qu’ils  avalent  fait  preuve,  en  cela,  d’une 
réelle  intelligence  et  d’un  véritable  sentiment  dra- 
matique. 

Qu’ont  fait,  pour  tout  dire,  MM.  William  Busnach 
et  Gastineau?  Ils  ont  pris  dans  le  roman  les  épi- 
sodes qui  pouvaient  être  décemment  et  dramati- 
quement transportés  a la  scène  ; ils  ont  fait  choix 
des  personnages  nécessaires  à une  action  qui  doit 
s’ouvrir,  se  nouer  et  se  dénouer  dans  le  court 
espace  de  temps  qui  tient  entre  huit  heures  et 
minuit;  en  les  extrayant  du  creuset  analytique  de 
l’auteur,  ils  leur  ont  donné  la  vie  du  théâtre  qui 
n’est  point,  à beaucoup  près,  la  vie  du  livre  ; puis 
ils  ont  combiné  le  tout  suivant  la  formule  cente- 
naire qui  n’a  point  vieilli  et  qui  ne  vieillira  pas. 
C’est  le  procédé  que  je  recommande  à quiconque 
entreprendra  cette  besogne  ingrate  et  surhumaine 
de  tailler  un  drame  vivant  dans  un  roman  d'ana- 
lyse contemporaine. 

Ce  n’est  pas  à l’Ambigu  qu’on  retrouvera  l’Aswm- 
moir  de  M.  Zola;  c’est  au  Gymnase,  oui,  au  Gym- 
nase, à l’ancien  théâtre  de  Madame,  dans  la  belle 
comédie  de  MM.  Lafontaine  et  Richard,  Pierre 
Gendron.  On  y voyait,  en  effet,  comme  le  rappelle 
fort  à propos  un  de  nos  confrères,  le  misérable 
amant  d’autrefois,  Lantier,  revenu  dans  un  hon- 
nête ménage,  y régnant  par  la  terreur  et  y appor- 
tant l’infamie.  Une  seule  protestation  s’est-elle  éle- 
vée dans  la  presse?  Ce  fut,  au  contraire,  un  una- 
nime concert  de  louanges.  C’est  qu’alors  M.  Zola 
n’avait  pas  encore  immolé  tant  de  victimes  sur 
Tautel  de  sa  personnalité  égoïste  et  dédaigneuse, 
et  que,  personne  n’ayant  reçu  de  blessure,  per- 
sonne n’éprouvait  le  besoin  de  crier! 

De  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  ont  colla- 
boré au  succès  de  V Assommoir,  le  seul  qui  puisse, 
sans  outrecuidance,  se  flatter  d’avoir  fait  œuvre 
de  naturalisme,  c’est  M.  Henri  Chabrillat,  le  jeune 
et  audacieux  directeur  de  l’Ambigu.  Il  s’est  emparé 
de  la  partie  descriptive  et  décorative  si  pittores- 
quement et  si  merveilleusement  traitée  dans  le 
livre  de  M.  Zola;  et,  avec  l’aide  de  décorateurs  ingé- 
nieux, il  est  parvenu  à la  matérialiser,  pour  ainsi 
dire,  dans  une  série  de  décors  d’une  réalité  saisis- 
sante. A ce  point  de  vue,  les  tableaux  du  lavoir, 
de  l’échafaudage,  de  la  barrière  Poissonnière,  de 
l’Assommoir  et  du  boulevard  extérieur  sont  de 
véritables  chefs-d’œuvre. 

Et  quel  fini  dans  l’interprétation  ! Coupeau,  c’est 
Cil  Naza,  le  Mazarin  de  la  Jeunesse  de  Louis  XIV, 
étonnant  de  tendresse  naïve  dans  la  première  par- 
tie, effroyablement  tragique  dans  la  seconde,  et 
atteignant,  dans  la  scène  du  délire,  jusqu’au  su- 
blime de  l’horreur;  Lantier,  c’est  l’élégant  Deles- 
sart,  qui  joue  ce  dangereux  personnage  avec  une 
discrétion  dont  il  faut  lui  savoir  gré;  Poisson,  c’est 
Charly,  l’inoubliable  duc  d’Albe  de  Patrie;  Gonget, 
le  vertueux  Cueule-d’Or,  c’est  Angelo,  qui,  sous  le 
tablier  de  cuir  du  forgeron,  dissimule  mal  le  pour- 
point de  la  Môle;  Mes-Bottes,  Bibi-la-Grillade  et 
Bec  Salé,  c’est  Dailly,  c’est  Mousseau,  c’est  Courtès, 
trois  inénarrables  compères,  qui  sont  la  joie  de  la 
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pièce  et,  d’un  bout  à l’autre,  font  assaut  d’entrain, 
de  belle  humeur  et  de  verve  bouffonne;  Gervaise, 
c’est  la  fluette  et  mignonne  Hélène  Petit,  qui,  dans 
les  scènes  de  tendresse,  a trouvé  des  accents  à re- 
muer les  entrailles,  et,  dans  les  scènes  de  révolte, 
des  cris  comme  en  pousse  la  grande  Marie  Laurent  ; 
Virginie,  c’est  la  brune  Lina  Blunte,  un  peu  dé- 
paysée dans  ce  rôle  noir,  mais  lui  restituant,  à force 
d’étude,  son  hypocrite  physionomie.  Il  n’est  pas 
jusqu’aux  bouts  de  rôles  qui  ne  soient  supérieure- 
ment tenus  : la  grosse  Clémentine  fait  M""’  Boche 
avec  infiniment  de  rondeur,  — pi'enez  le  mot 
comme  vous  voudrez;  — M.  Leriche  et  M'"“  Derouet 
sont  la  photographie  sans  retouche,  ressemblance 
garantie,  de  l’abominable  couple  Lorilleux;  enfin, 
c’est  avec  une  véritable  stupéfaction  que  j’ai  re- 
connu dans  le  fouillis  des  lavandières  cette  char- 
mante Suzanne  Pic,  qui,  tout  récemment,  dans  le 
Grand" Père  de  M.  Georges  Petit,  a donné  la  mesure 
de  ce  qu’elle  pourra  faire  le  jour  où  des  auteurs  au. 
ront  l’heureuse  inspiration  d’utiliser  ses  précieuses 
et  séduisantes  qualités. 

Pour  me  résumer,  mon  cher  Enault,  et  si  pénible 
que  puisse  vous  être  cette  constatation,  l'Assom- 
moir est  un  grand  et  durable  succès.  11  l’est  un  peu 
grâce  aux  batailles  passionnées  qui  se  sont  livrées 
et  qui  se  livrent  encore  autour  du  nom  de  M.  Zola; 
il  l’est  surtout  parce  que  la  pièce  est  habilement 
faite,  d’un  intérêt  soutenu,  qu’elle  est  bien  dans 
son  cadre,  qu’elle  est  montée  avec  un  raffinement 
de  mise  en  scène  inconnu  jusqu’à  ce  jour  dans  le 
théâtre  où  régna  M.  Billon,  et  qu’elle  est  interprétée 
de  façon  à satisfaire  les  plus  délicats.  H m’en  coûte 
de  vous  arracher  une  dernière  illusion,  mais  je  ne 
crois  pas  que  nos  lecteurs  » rougissent  » autant  que 
vous  le  supposez  de  prendre  plaisir  à ce  spectacle 
de  « mauvaise  compagnie.  » J’ai  vu,  pour  ma  part, 
maintes  de  vos  lectrices,  de  ces  belles  désœuvrées 
qui  dévorent  fièvreusement  vos  élégantes  aven- 
tures d’amour,  verser  de  douces  larmes  sur  les  in- 
fortunes imméritées  de  Gervaise,  et  regarder  sans 
pâlir  l’épouvantable  agonie  de  Coupeau.  Depuis 
qu’elles  ont  fait  leur  héroïque  et  douloureux  ap- 
prentissage dans  les  ambulances,  l’étalage  des 
plaies  humaines  ne  leur  fait  plus  peur.  Interrogez- 
les,  quand  vous  nous  serez  revenu  du  pays  du 
soleil  et  demandez-leur  si,  depuis  qu’elles  fré- 
quentent les  théâtres,  elles  ont  vu  quelque  chose 
de  plus  délicat,  de  plus  attendrissant,  de  plus  idéal 
— j’insiste  sur  le  mot  — que  Nana  mangeant  la 
soupe  dans  la  gamelle  de  son  père  et  que  Gervaise 
respirant  la  rose  ofï’erte  par  Gouget.  Ce  sont  là  deux 
fleurs  qui  n’ont  pas,  je  vous  assure,  l’apparence 
maladive  et  la  senteur  fade  de  fleurs  poussées  sur 
le  fumier. 

En  somme,  mon  cher  ami,  naturalisme  et  idéa- 
lisine  ce  sont  là  des  mots.  En  art,  il  n’y  a de  réel 
et  qui  vaille  qu’on  se  passionne  que  le  talent.  Je 
connais  des  soi-disant  naturalistes,  et  vous  en  con- 
naissez aussi,  qui  ont  du  talent  à revendre;  je 
connais  des  soi-disant  idéalistes  qui  feraient  bien 
de  se  faire  leurs  chalands.  Drame  ou  livre,  ceux-là 
seuls  survivent  qui  sont  marqués  au  coin  du  talent 
et  delà  probité  littéraire.  C’était fopinion  d’un  écri- 
vain illustre,  qui  n’eut  jamais  besoin  d’étiquette, 
de  George  Sand,  et  je  la  trouve  formulée  dans  une 
de  ses  lettres,  qui  porte  la  date  de  1857  et  qu’on 
dirait  écrite  d’hier  et  pour  la  circonstance  : 

« Quand  les  réalistes,  écrivait-elle,  ont  proclamé 
qu’il  fallait  peindre  les  choses  telles  qu’elles  sont, 
ils  n'ont  rien  prouvé  pour  et  contre  la  beauté  et  la 
bonté  des  choses  de  ce  monde.  S’il  leur  arrivait  de 
faire  avec  ensemble  et  de  parti  pris  la  peinture 
d’un  monde  sans  accord  et  sans  lumière,  ce  ne  se- 
rait encore  qu’un  monde  de  fantaisie,  carie  monde 
vrai  est  sans  relâche  enveloppé  de  nuages  et  de 
rayons  qui  l’éclairent  ou  le  ternissent  avec  une 
merveilleuse  variété  d’effets.  Qu’il  soit  donc  permis 
à chacun  et  à tous  de  voir  avec  les  yeux  qu’ils  ont. 
Laissons  les  réalistes  proclamer,  si  bon  leur  semble, 
que  tout  est  prose  et  les  idéalistes  que  tout  est 
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poésie.  Les  uns  seront  bien  forcés  d’avoir  leurs 
jours  de  pluie  et  les  autres  leurs  jours  de  soleil. 
Dans  les  arts,  la  victoire  sera  toujours  à quelques 
privilégiés  qui  se  laisseront  aller  à eux-mêmes  et  les 
discussions  d’école  passeront  comme  des  modes.  » 

La  cause  est  entendue,  n’est-ce  pas,  mon  cher 
Enault? 

Ces  considérations  à propos  de  V Assommoir  m oni 
entraîné  plusloin  que  je  n’aurais  voulu  etqu’il  n’au- 
rait fallu  peut-être;  et  l’espace  me  manque  pour 
parler  de  deux  pièces  qui,  malgré  des  qualités  émi- 
nentes,une  belle  interprétationetunemiseen  scène 
hors  de  pair,  n’ont  réussi  qu’à  moitié:  l’une  au  Vau- 
de  ville,  l'Aventure  de  Ladislas  Bolski,  l’autre  à 
rOdéon,  Samuel  Brohl;  tirées  chacune  d’un  roman 
de  M.  Victor  Cherbulliez,  la  première  par  M.  Au- 
guste Maquet,  la  seconde  par  M.  Henri  Meilhac. 
Mais  la  question  de  l’insuccès  presque  fatal  des 
pièces  tirées  des  romans  contemporains  est  si  inté- 
ressante, que  je  me  promets  d’y  revenir;  la  semaine 
où  nous  entrons  ne  menaçant  pas  d’être  féconde 
en  événements  dramatiques. 

Sur  ce,  mon  cher  Enault,  que  la  brise  de  la  Mé- 
diterranée vous  soit  douce  et  le  trente  et  quarante 
miséricordieux. 

Émile  Blavet. 


L’HOTEL  DROUOT 

L’intérêt  à l’Hôtel  Drouot,  cette  semaine,  n’est  pas 
dans  les  ventes  qui  viennent  de  se  faire,  mais  dans 
celles  qui  vont  s’accomplir.  Voici  le  moment  où  les 
amateurs,  les  marchands  et  les  gens  du  monde  qui  ne 
sont  point  indifférents  aux  choses  de  l’art  vont  se  pres- 
ser de  plus  en  plus  nombreux  aux  expositions  et  aux 
ventes  de  la  rue  Rossini.  Il  est  à croire  que,  cette  année, 
ce  que  l’on  appelle  en  termes  de  métier  la  saison  se 
prolongera  jusque  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
juin  et  peut-être  au  delà. 

Après  la  vente  de  la  collection  Lenglart,  dont  nous 
avons  suffisamment  parlé,  et  qui  a attiré  mardi,  mercredi 
et  jeudi  derniers,  à la  salle  8,  un  public  d’élite,  vien- 
dra la  vente  des  beaux  tableaux  modernes  appartenant 
à MM.  L...,  deNew-Vork,  et  Hermann,  de  Paris,  indi- 
quée pour  le  lundi  10  février  à deux  heures. 

Disons  tout  de  suite  que  cette  magnifique  collection 
appartient  à deux  propriétaires  différents,  dont  l’un  est 
u.u  des  riches  amateu)'s  de  tableaux  de  l’Amérique,  où 
les  connaisseurs  ne  manquent  pas;  l’autre  n’est  rien 
moins  que  le  célèbre  violoniste  Hermann,  qui  joint  à 
son  talent  musical,  que  chacun  a été  à même  cl  admi- 
rer, un  goût  un  peu  moins  connu  mais  très-éclairé  pour 
tout  ce  qui  touche  à la  peinture. 

Cette  vente,  ainsi  formée  de  deux  collections  qui 
semblaient  si  peu  destinées  à se  rencontrer  jamais,  est 
donc  doublement  riche  et  intéressante.  On  va  pouvoir 
en  juger. 

Elle  contient  trois  œuvres  de  Delacroix  ; la  plus  im- 
portante des  trois  est  un  sujet  que  Delacroix  a plu- 
sieurs fois  traité  d’une  façon  toujours  dramatique;  il  a 
pour  titre:  Tigre  et  serpent.  Un  superbe  tigre,  tendu 
sur  les  pattes,  menace  de  sa  gueule  entr’ouverte  un 
serpent  enroulé  autour  d’un  arbre.  La  plaine  est  bornée 
à l’horizon  par  une  chaîne  de  montagnes.  Les  deux  au- 
tres s’appellent  Femme  d’Alger  et  Paganini  jouant 
du,  violon,  qui  n’est  ciu’une  étude,  mais  une  étude  des 
plus  puissantes.  Il  est  tout  naturel  de  rencontrer  Paga- 
uini  jouant  du  violon  dans  le  cabinet  du  violoniste 
Hermann. 

Viennent  ensuite  d’excellents  paysages  dont  quelques- 
uns  sont  célèbres.  Il  y en  a de  Corot,  le  Passeur,  1 J'-- 
tang  de  Tille-d’Avray,  le  Bateau,  Jeune  fille  assise 
sur  un  tartre,  tous  poétiques  et  charmants.  Il  y en  a de 
Théodore  Rousseau,  un  nom  devant  lequel  on  s’incline 
toujours;  E.>-  forêt,  effet  d'orage,  est  une  œuvre  ma- 
gistrale. Il  y eu  a de  Troyon  : Bœufs  an  labour,  tableau 
d’une  grande  inqvortance  et  d’une  fort  belle  qualité. 
Nous  en  dirons  autant  de  : Vaches  au  repos  dans  un 

piûturage;  de  Jules  Dupré  : Troupeau  de  moutons  sous 

bois,  d’une  exécution  très-précieuse:  Une  Barque  en 
pleine  mer,  d’une  coloration  très-puissante;  de  Diaz  . 
Jardin  d'amour,  délicieuse  fantaisie  qu’on  dirait  em- 
pruntée au  Dêcaynèron  de  Boccace  et  qui  rappelle  les 


s FEVniEr.  1879, 


L.\  REVUF,  DICS  DES  ARTS  I':T  Dü  SPORT. 


N»  ):i.  — 203 


gracieux  maîtres  du  xviiT  siècle.  Bracassat,  Charles- 
Jacque  figurent  ici,  l'un  avec  Louj)  défendant  sa 
proie^  l’autre  avec  un  Troupeau  de  moutons  sur  la 
lisière  d’un  bois.  Nommons  encore  : une  vue  de  Con- 
stantinople au  soleil  couchant,  par  Ziem;  V Incendie, 
de  Schreyer,  tant  admiré  à PExpo-sition  universelle  de 
Vienne  en  1873;  Paysanne  tricotant,  par  Ribot;  le 
Prêche,  par  Ley.s;  un  Canal  de  Hollande,  éclairé  par 
la  lune,  de  Jongkind  ; un  Contrebandier  espagnol,  de 
.Jourdain;  une  superbe  étude  de  Conventionnel,  par 
Couture,  pour  le  tableau  des  Enrôlements  volontaires  ; 
une  Forât  de  chênes-lièges,  par  Oswald  Ackenbach. 

Nous  avons  gardé  pour  la  fin  la  perle  de  cette  collec- 
tion : un  Lansquenet  bien  connu,  de  Meissonier.  Il  est 
daté  de  1865.  En  voici  la  de.scription  qui  dispense  de 
toute  appréciation  : c’est  assurément  un  propos  de 
corps-de-garde  qui  le  fait  rire  de  la  sorte;  arc-bouté 
sur  les  jambes,  la  cravache  dans  la  main  droite  relevée 
sur  la  hanche  et  l’autre  sur  la  garde  de  son  épée,  il 
rejette  en  arrière  sa  tête  coiffée  d’un  large  chapeau 
gris  pour  mieux  rire  à son  aise.  Il  e.st  revêtu  d’un  pour- 
point gris  et  porte  des  bottes  à revers  rouges;  près  de 
lui,  un  tambour  et  un  siège  sur  lequel  il  a jeté  son 
manteau. 

On  pourra  visiter  cette  magnifique  collection  aujour- 
d’hui samedi  et  dimanclie  de  une  heure  à cinq  heures. 
Le  catalogue  se  trouve  chez  Mi\I.  Charles  Pillet  et 
Geoi'ges  Petit,  chargés  de  la  vente. 

Passons  maintenant  à la  collection  de  M.  Alfred  Sau- 
cède,  dont  la  vente  est  indiquée  pour  vendredi  14  fé- 
vrier, après  deux  jours  d’exposition  particulière  et  pu- 
blique. Il  s’agit  ici  de  tableaux  modernes  et  anciens,  de 
■dessins  et  d’aquarelles. 

Un  ami  de  M.  Saucède,  qui  a souvent  eu  ses  tableaux 
sous  les  yeux,  a publié,  à propos  de  la  dispersion  pi’o- 
chaine  de  cette  collection,  quelc(ues  notes  écrites  avec 
une  véritable  émotion,  une  appréciation  très-juste  des 
œuvres  citées,  qu’on  a placées  en  tête  de  ce  catalogue 
et  auxquelles  nous  recourons  volontiers. 

« Voici  encore  une  importante  collection  qui  va  s’é- 
grener, dit-il.  Celle-ci  avait  été  faite  avec  autant  d’a- 
mour pour  l’art  que  pour  les  .arti.stes,  qui  avaient  la 
joie,  deux  fois  par  semaine,  de  voir  en  place  dans  de 
véritables  ateliers,  transformés  en  salons,  leurs  oeuvres 
et  celles  de  leurs  confrères,  enseignement  utile  et  qui 
est  donné  à bien  peu.  Certes,  nul  n’oubliera  les  char- 
mantes soirées  de  la  rue  La  Bruyère  : c’était  à qui  se 
ferait  admettre  là;  mais  aussi,  quel  accueil  vous  atten- 
dait! Le  maitre  de  céans  n’était  satisfait  que  si  on  l’était 
autour  de  lui;  aussi,  chaque  année,  faisait-il  procéder, 
comme  à l’Exposition  des  Champs-Élysées,  à un  rema- 
niement complet  de  sa  galerie,  et  chacun  à son  tour  se 
trouvait  sur  la  cimaise  tant  convoitée.  » 

Quel  chagrin  pour  un  grand  nombre  d’artistes,  quand 
ils  ont  appris  que  l’excellent  propriétaire  de  leurs 
œuvres  avait  dû  se  décider  à s’eu  défaire,  faute  de  place 
pour  les  exposer  convenablement  désormais  ! 

Disons  donc  un  dernier  adieu  à toutes  ces  toiles 
aimées  qui  font  leurs  préparatifs  de  départ  : 

Voici  de  Protais  son  fameux  tableau  : La  garde  du 
Drapeau  . Comment  le  regarder  sans  émotion  ! 
Quelle  gravité  dans  les  physionomies  de  ces  braves 
troupiers  qui  sentent  qu’ils  ont  charge  d’àmes!  c’est  là 
certainement  une  des  œuvres  capitales  de  cet  éminent 
artiste 

Le  départ  pour  la  guerre,  tableau  de  AVorms,  re- 
produit en  photogravure  par  la  maison  Goupil  et  qui  a 
figuré  au  salon  de  1876,ainsi  qu’à  l’Exposition  du  Champ 
de  Mars.  Composition  spirituelle  exécutée  avec  Iicau- 
coup  de  soin. 

Qui  ne  connait  le  Panier  de  chats  d’Eugène  Lambert? 
Ces  chats,  on  les  a vus  partout. 

D’isabey,  deux  toiles  parfaites;  Une  scène  de  la  Saint- 
Barthélemy  et  Un  lunch  clans  la  forêt. 

De  Jules  Lefèvre,  Une  Chasseresse,  debout  carressant 
un  lévrier,  type  de  véritable  élégance. 

Un  autre  tableau  ayant  également  figuré  au  salon  de 
1876  et  à rExpo,sition  Universelle,  c’est  une  Ferme  en 
Bannalec,  (Finistère),  par  Camille  Bernier;  d’un  effet 
puissant  et  vrai. 

Venant  du  salon  de  1877,  la  Cornemuse  de  Pli. 
Rousseau;  aussi  du  même,  une  appétissante  botte 
d’asperges. 

De  l’inimitable  Corot,  un  délicieux  Matin,  d’un  ton 
fin  et  vaporeux. 

Quatre  Daumier,  rien  que  cela!  amateur  de  gra- 
vures, Don  Quichotte,  le  Chiffonnier, Effet  de  clair  de 
lune. 

La  plage  de  Villerxille  par  Guillemet.  C’est  fougueux 
et  savant.  Salon  de  1870,  Exposition  de  1878. 

Le  Volontaire  d’un  an  par  Lobrichon,  qui  a été  si 
souvent  reproduit  et  qui  le  sera  certainement  encore! 

Le  Veau  p)orté  à l’élahlc,  superbe  esquisse  de  Millet. 
Un  Lewis  Brown,  d’une  charmante  couleur:ic5  espions, 
Le  fou.  Jeune  Florentin,  le  Chanteur  i'énitien,  le 
Marchand,  de  gibier  par  Roybet;  Les  Fermiers  par 
Vau  Tlioren,  qui  fut  fort  remarqué  au  salon  de  1875  i 
Du  pauvre  et  regretté  Zamacoïs  deux  notes  très-origi- 
nales : Les  Marionettes  et  Révolte  en  Espagne. 

Enfin,  une  page  historique  : François  Borgia  devant 
le  cercueil  d^ Isabelle  de  Portugal,  toile  bien  connue 


de  J.  P.  Laurens,  qu’on  appelle  le  peintre  de  Marceau 
et  qu’on  pourrait  tout  aussi  bien  appeler  le  peintre  de 
Borgia.  C’est  toujours  la  même  puissance  d’exécution 
et  la  mêmejutesse  de  gestes.  Qui  ne  se  souvient  du 
très-vif  succès  qu’obtint  cette  maitresse  composition 
à l’Exposition  1876? 

Deux  charmants  Diaz,  un  Delacroix,  citons  encore  : 
Jacquet,  Duez,  Chenu,  Chavet,  Dupray,  Dumas,  .Jacque, 
Leloir,  Mouchot,  Pille,  Fleury,  toute  la  brillante  pléiade 
moderne.  Et  parmi  les  anciens  ; Hubert-Robert,  Latour, 
portrait  de  la  Camargo,  Rubens,  Gillot,  Boucher,  R. 
Mengs,  Tintoret  et  autres.  I.es  dessins  anciens  et  mo- 
dernes sont  signés  pour  la  plupart  tPrud’hon.Marilhat, 
Boilly,  Callot,  Comte,  Delacroix,  Jacque,  Millet,  Pille, 
Saint-Aubin,  etc.  etc. 

La  vente  est  confiée  aux  soins  de  IMM.  Charles  Pillet 
et  Féral. 

Pierre  D. 


CHRONIQUE  DU  SPORT. 

Kqiii talion  rôtrosiiert ive. 

L’équilaiion  est  un  art,  mieux  encore  une 
science,  si  prétenlieuse  que  puisse  sembler  la  dé- 
finition. On  la  considérait  comme  telle,  autrefois 
où  elle  faisait  parlie  des  bases  premières  et  indis- 
pensables de  l’éducation  de  tout  homme  bien  élevé. 

Les  habitudes  et  la  société  elle-même  se  sont  sin- 
gulièrement modifiées  depuis,  je  le  sais.  Rejetant 
bien  loin  ces  errements  fnliles  d’une  époque  usée 
et  corrompue  (ce  sont  je  crois,  les  fermes  usités  en 
pareil  cîis).  On  s’est  uniquement  attaché  à la  cul- 
ture des  choses  de  l’esprit  et  de  l’intelligence,  afin 
de  préparer  les  jeues  gens  à la  carrière  sérieuse 
qui  s’ouvrait  devant  eux.  11  ne  m’appartient  pas 
de  soulever  ici  le  masque  de  cette  majestueuse  et 
austère  gravité.  Il  me  semble,  cependant  au  pre- 
mier abord  que  la  société  à laquelle  nous  succé- 
dons n’a  pas  élé  si  stérile  en  hommes  éminents 
de  toute  sortes  : grands  capitaines,  savants,  ar- 
tistes poêles,  sont  restés  entourés  devant  la  pos- 
térité, d’une  auréole  qui  ne  paraît  pas  très-com- 
promise  par  des  productions  du  genre  de  V Assom- 
moir et  les  idées  dont  cette  cpuvre"^d’art  est  l’expres- 
sion. 

Entré  dans  la  vie,  précisément  pendant  la  pé- 
riode intermédiaire  entre  l’ancienne  société  s’é- 
croulant et  la  nouvelle  cherchant  son  équilibre  à 
travers  des  tâtonnements  multipliés;  s’il  m’a  été 
donné  de  constater  parfois  une  notable  différence 
entre  les  hommes  d’autrefois  et  ceux  d’aujourd’hui, 
la  politesse  seule  m’empêche  de  dire  de  quel  côté 
j’ai  trouvé  une  véritable  et  réelle  supériorité. 

Pour  en  finir  avec  les  généralités  et  rentrer  dans 
mon  cadre  limité,  j’ajouterai  seulement  qu’il  me 
semble  imprudent  de  lancer  un  jeune  homme  à 
travers  le  monde  sans  l’armer  en  vue  de  certaines 
éventualités,  d’ordinaire  inévitableset  de  lemettreà 
même  d’y  faire  facehonorablement.  Un  homme  d’un 
certain  monde  doit  à mon  avis,  avant  tout, savoir 
tirer  convenablement  l’épée,  monter  sutfisamment 
à cheval,  nager  de  manière  à se  tirer  d’affaire  s’il 
tombe  à l’eau,  et  à certain  point  de  vue  même 
danser,  Je  suis  convaincu  qu’il  n’en  fera  pas  plus 
mal  son  chemin. 

Quant  â l'équitation  je  comprendrais  l’oubli  où 
elle  est  tombée,  si  on  avait  à peu  près  renoncé  à 
l’usagedu  cheval.  Mais  jamaison  n’en  aautant  parlé, 
on  a"eu  la  prétention  de  le  connaître  mieux  et  de 
s’en  servir  aussi  bien.  C’est  au  point  que  vous 
pouvez  impunément  dire  bien  des  choses  désa- 
gréables d un  homme  sans  qu’il  en  résulte  rien  de 
fâcheux  pour  l’un  ou  pour  l’autre  ; mais  si  vous 
avez  le  malheur  de  lui  laisser  soupçonner  que  vous 
trouvez  qu’il  ne  monte  pas  bien  à cheval,  vous 
êtes  â peu  près  sur  d’avoir  ses  deux  témoins  le  len- 
demain. Quitte,  cependant  à risquer  ce  petit  in- 
convénient, je  prendrai  la  liberté  de  dire  à mes 
contemporains,  non  pas  qu’ils  montent  mal  à 
cheval,  mais  qu’a  part  certaines  exceptions  trop 
connues  pour  avoir  besoin  d’être  citées , ils  n’y 
montent  pas;  ils  sont  dessus,  ce  n’est  pas  du  tout 
la  même  chose. 

Je  le  sais,  d’ordinaire  ils  sortent  de  chez  eux  et 
y rentrent  sans  se  tuer,  après  avoir  un  peu  prêté 
à rire  aux  passants,  et  s’être,  s’ils  sont  de  bonne 
foi,  procuré  à eux-mêmes  un  agrément  relatif.  Ce 
trompe-l’œil,  insuffisant  môme  à des  yeux  peu 
expérimentés,  s’obtient  à l’aide  de  concessions  in- 
connues de  nos  pères,  dont  la  vie  valait  au  moins 
la  nôtre,  bien  qu’ils  y attachassent  d’ordinaire 
moins  de  prix.  Un  marchand  de  chevaux  me  disait 
dernièrement  : « pour  vendre  un  cheval  de  selle, 
il  faut  avant  tout  qu’il  soit  d’une  sagesse  et  d’une 
commodité  telles  que  tout  te  monde  puisse  le  mon- 
ter. « 11  en  est  résulté  qu’il  n’y  a rien  de  plus  rare  à 


trouver  aujourd’hui  qu’un  bon  cheval  de  selle;  la 
généralité  des  cavaliers  se  contentent  d’animaux 
qu’autrefois  et  encore  en  Angleterre,  par  exemple, 
on  trouverait  trop  lourds  et  trop  communs  pour 
atteler  à un  brougham.  Réduite  à de  semblables 
proportions,  ce  n’est  plus  'de  l’équitation,  j’aime 
mieux  un  vélocipède. 

Se  tenir  vaille  que  vaille  sur  une  selle,  aller  où 
on  veut,  à peu  près  comme  on  veut  (pas  toujours) 
ressemble  à monter  à cheval,  comme  le  tapage  à la 
musique,  le  badigeonnage  à la  peinture,  le  calem- 
bourg  à l’esprit.  S’il  me  passait  par  la  tête  l’idée 
saugrenue  de  prendre  un  violon,  de  me  l’appuyer 
sous  le  menton,  en  tenant  le  manche  ou  la  queue 
(je  ne  sais  comment  cela  se  nommel  dans  la  main 
gauche,  et  de  promener  un  archet  sur  l’instru- 
ment, j’obtiendrais  incontestablement  un  bruit 
quelconque  ; lequel,  je  n’en  sais  rien  et  n’ai  nul 
désir  de  le  savoir;  mais  enfin  j’en  ferais  un.  Eh 
bien  ! je  produirais  à un  musicien  exactement  la 
même  sensation  qu’éprouve  un  véritable  homme 
de  cheval,  en  voyant  passer  le  plus  grand  nombre 
des  cavaliers  de  Paris. 

Cet  oubli  de  toute  tradition  et  de  tout  principe 
se  dissimule  assez  habilement  sous  la  rubrique 
commode,  d’équitation  du  dehors,  large  manière 
anglaise,  etc.  Quant  à être  large,  on  ne  saurait  le 
lui  refuser;  si  trois  de  ces  messieurs  montent  ou 
descendent  l’avenue  de  l’Impératrice  de  front,  c’est 
l’allée  qui  ne  se  trouve  plus  assez  large,  il  n’y  a 
plus  moyen  de  passer  sans  risquer  une  ruade  ou 
un  choc.  En  ce  qui  concerne  cette  prétendue  imi- 
tation anglaise,  nos  voisins  seraient  un  peu  sur- 
pris et  surtout  médiocrement  flattés  de  s’entendre 
attribuer  une  aussi  singulière  manière  de  faire, 
n’ayant  de  nom  dans  aucune  langue,  et  n’existant 
dans  aucun  pays  : ceux-là  seuls  qui  l’ont  inventée 
peuvent  en  réclamer  le  privilège,  il  ne  leur  sera 
contesté  par  personne. 

L’équitation  anglaise  est  une  équitation;  comme 
toutes  choses  rationnelles,  elle  a sa  raison  d’être, 
ses  principes  et  ses  règles  parfaitement  définis 
et  définissables.  Evidemment  la  pratique  y domine 
de  beaucoup  la  théorie;  il  en  est  de  même  au  reste 
partout;  aucune  théorie  ne  saurait  précéder  la 
pratique  dont  elle  est  l’expression.  On  essaye,  on 
tâtonne;  quand  on  réussit  on  se  rend  compte  des 
moyens  à l’aide  desquels  on  est  arrivé;  on  peut 
alors  formuler  un  principe,  une  doctrine  basée 
sur  des  expériences  concluantes.  Blais  l’absence  de 
toute  méthode  et  de  tout  raisonnement,  ne  saurait 
jamais  constituer  même  une  manière  de  faire 
ayant  droit  à un  examen  sérieux. 

Ce  qu’il  y a de  singulier  dans  cette  éternelle  polé- 
mique pendante  depuis  si  longtemps,  entre  l’équi- 
tation du  dedans  et  celle  du  dehors,  c’est  qu’elles 
reposent  l’une  et  l’autre  sur  les  mômes  bases  et 
sur  le  mênie  principe  : l’équilibre  du  cheval.  Ceci 
peut  se  résumer  dans  cet  axiome  posé  par  M.  Bau- 
cher  : la  position  doit  toujours  précéder  le  mouve- 
ment. Cette  formule  demande  quelques  explications 
pour  être  parfaitement  comprise  en  dehors  d’un 
cercle  très-restreint  de  spécialistes. 

Avant  d’entamer  un  mouvement,  quel  qu’il  soit, 
le  cheval  est  préalablement  obligé  de  se  mettre 
dans  une  certaine  position  où  ce^mouvement  lui 
devient  non-seulement  aisé,  mais  tout  au  moins 
possible.  Cela  ne  serait  pas  une  difficulté,  si  l’ani- 
mal était  en  liberté,  maître  absolu  de  sa  masse  et 
de  la  manière  dont  il  entend  l’ébranler  et  la  mou- 
voir.C’est  en  vertu  de  cette  loi  qu’un  cheval,  aban- 
donné à lui-même,  ne  fait  jamais  un  faux  mouve- 
ment, exécute  des  arrêts  brusques,  des  pirouettes, 
des  changements  de  direction,  qu’il  faudrait  une 
longue  étude,  et  un  travail  opiniâtre,  pour  obtenir 
de  lui,  quant  il  est  monté.  Biais  dès  qu’il  se  trouve 
sous  la  domination  de  l’homme,  il  perd  son  libre 
arbitre,  la  disposition  instinctive  de  ces  forces, 
son  initiative  ; il  devient  une  machine  fonction- 
nant sous  une  direction  qui  n’est  plus  la  sienne, 
vous  devez  donc  être  sa  boussole  et  son  gouvernail. 
Je  parle  seulement  d’un  cheval  dressé.  Ce  résultat 
acquis  est  nécessairement  précédé  d’une  période 
de  luttes  et  de  résistances  pendant  laquelle  l’animal 
se  débat,  pour  se  soustraire  à une  domination  qui 
révolte  ses  instincts  naturels.  Ici  les  moyens  sont 
tout  autres,  ils  doiventagir  moralement  b eaueoup 
plus  que  physiquement.  Biais  il  faut  prendre  une 
base  fixe  de  raisonnement  sans  laquelle  il  n’y  a 
plus  moyen  de  raisonner. 

Cette  vérité  admise,  il  en  ressort  que  si  vous 
voulez  obtenir  un  mouvement,  quel  qu’il  soit,  vous 
devez  avant  tout  vous  préoccuper  de  placer  le 
cheval  dans  la  position  dont  ce  mouvement  est  la 
conséquence,  autrement  vous  le  lui  rendez  impos- 
sible; car  sans  votre  indication  il  ne  saurait  la 
prendre  lui-même.  C’est  ici  que  les  deux  méthodes 
en  apparence  opposées,  se  rencontrent  forcément 
dans  une  niême  et  identique  action.  Regardez 
passer  un  jockey  (je  parle  d un  bon,  les  mauvais 
ne  comptent  pus).  Voyez  le  corps  légèrement  peu- 
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ché  en  avant,  afin  de  dégager  le  rein  qui,  dans 
une  allure  poussée  à une  extrême  limite,  se  trouve 
nécessairement  plus  ou  moins  en  dehors  du  centre 
de  gravité;  la  cuisse  perpendiculaire,  le  genou 
adhérent  à la  selle,  les  jambes  enveloppant  les 
flancs  du  cheval,  pour  bien  sentir  la  cadence  du 
mouvement  et  lui  imprimer  une  direction  : les 
mains  collées  au  garot  pour  maintenir  la  tête  et 
l’encolure,  dans  une  position  qui  leur  permettent 
de  recevoir  l'impulsion  communiquée  par  l’arriére 
main,  et  de  la  projeter  en  avant.  Remarquez-le 
bien,  il  est  fixe,  immobile,  ne  bouge  pas  dans  la 
crainte  de  déranger  la  position  indispensable  au 
mouvement  qu’il  veut  obtenir.  Cette  immobilité 
dure  tant  que  le  cheval  se  maintient  lui-même  dans 
l’allure.  Le  premier  signe  de  fatigue  se  manifeste 
chez  l’animal  en  baissant  la  tête  et  laissant  son 
rein  traîner  derrière  lui.  Alors  le  jockey  s’asseoit 
dans  sa  selle,  cherche  avec  les  jambes,  au  besoin 
avec  les  éperons,  à ramener  le  rein  sous  le  centre, 
et  seconde  cette  action  par  un  mouvement  des 
mains  afin  de  relever  la  tête  pour  que  sa  position 
basse  ne  paralyse  pas  l’impulsion  qu’il  provoque 
avec  les  jambes  dans  l’arrière  main. 

Comme  contraste,  observez  l’écuyer.  11  est  assis 
dans  le  milieu  de  sa  selle,  les  épaules  effacées,  la 
tête  haute,  regardant  entre  les  deux  oreilles  de  son 
cheval;  les  étriers  beaucoup  plus  longs,  la  jambe 
nécessairement  tombante.  11  s’efforce  d’engager 
l’arrière  main  sous  le  centre  et  en  même  temps 
par  un  effet  simultané  des  jambes  et  de  la  main  à 
élever  l’encolure.  Son  but  est  de  mettre  le  cheval 
dans  la  position  nécessaire  au  mouvement  qu’il  va 
lui  demander  ; comme  le  mouvement  est  exacte- 
ment le  contraire,  l’équilibre  est  nécessairement 
différent.  L’un  cherche  à mettre  son  cheval  dans 
la  cadence  de  la  plus  grande  extension  de  son  al- 
lure; le  second  s’attache  à trouver  une  régularité 
harmonieuse  et  une  élévation  brillante  dans  tous 
les  mouvements.  Les  moyens  sont  les  mêmes,  seu- 
lement ils  sont  employés  différemment,  mais  c’est 
toujours  et  partout  une  question  d’équilibre  : il 
s’agit  de  savoir  celui  que  vous  préferez.  En  un 
mot,  ce  sont  deux  musiciens  jouant  dans  un  ton 
différent,  mais  faisant  l’un  et  l’autre  de  la  musique. 
Quant  à vous.  Messieurs  les  fantaisistes,  ce  que 
vous  faites  ne  peut  même  pas  s’appeler  du  bruit; 
si  par  hasard  il  vous  arrive  parfois  de  jouer  à peu 
près  juste,  oh  ! il  ne  faut  pas  vous  en  vouloir,  ce 
n’est  pas  votre  faute,  le  malheureux  cheval  est 
bien  obligé  d’en  sortir,  et  alors  il  prend  de  lui- 
même,  le  plus  souvent  malgré  vous,  un  équilibre 
sinon  normal  au  moins  possible. 

* * 

Comme  il  était  aisé  de  le  prévoir,  dès  les  premiers 
jours  de  la  semaine,  les  courses  d’Auteuil  n’ont  pu 
avoir  lieu  dimanche  dernier.  Un  long  et  épais  man- 
teau de  neige  immaculée  couvrait  le  tapis  vert  du 
turf  où  devaient  avoir  lieu  les  premiers  steeple- 
chases  du  Printemps.  La  Société  d’Auteuil,  usant 
d’une  latitude  que  lui  laisse  son  règlement,  a pure- 
ment et  simplement  annulé  les  engagements  et 
supprimé  le  programme.  C’était  au  reste  ce  qu’il 
y avait  de  mieux  à faire  pour  tout  le  monde  : les 
chevaux  ne  pouvaient  être  en  état  de  courir  conve- 
nablement; le  terrain  se  trouvait  impraticable  et 
il  était  impossible  de  savoir  quand  il  le  deviendrait. 
Le  hasard  a fait  que  l’on  eût  pu  courir  jeudi; 
mais  cette  date  était  déjà  prise  par  le  Vésinet. 
C’eût  été  une  nouvelle  complication,  il  n’y  a pas 
certes  en  ce  moment  assez  de  chevaux  sur  leurs 
jambes  pour  subvenir  à deux  réunions,  le  même 
jour.  Au  reste,  le  comité  de  la  Société  était  régle- 
mentairement dans  son  droit,  et  cette  mesure  ne 
saurait  soulever  l’ombre  d’une  protestation. 

En  jurisprudence  générale  on  ne  peut  remettre 
une  course,  même  en  cas  de  force  majeure,  que 
de  vingt-quatre  heures  à la  fois.  C’est  évidemment 
Une  affaire  de  forme,  puisque  les  commissaires 
d’une  réunion  sont  toujours  jugés  souverains  du 
cas  de  force  majeure,  et  qu’ils  peuvent  répéter 
cette  mesure  cinq  jours  consécutivement  : passé 
ce  délai,  le  contrat  se  trouve  rompu  de  plein  droit 
et  les  engagements  sont  nuis. 

Les  raisons  de  cette  législation,  sont  aisées  à 
comprendre,  un  programme  de  courses  est  un  en- 
gagementet  un  conlrat;  des  qu’il  est  publié,  les  prix 
n’appartiennenU  plus  au  donateur,  quel  qu’il  soit, 
ils  deviennent  la  propriété  des  chevaux  qui  seront 
engagés  et  le  sont  après  l’époque  des  engagements. 
Une  lois  cette  position  établie,  riim  ne  peut  plus 
être  changé  sans  risquer  de  porter  préjudice  à 
l’une  des  parties  contraclanles.  Si  le  cas  de  force 
majeure  intervient,  il  faut  bien  s’incliner,  mais 
s’il  se  prolonge  au  delà  d’un  terme  normal,  les 
conditions  n’etant  plus  les  mômes,  il  convient  de 
rendre  à chacun  sa  liberté  respective. 


Ces  observations  n’ont,  au  reste  ici,  qu’un  intérêt 
purement  théorique;  ceseradoncleVésinetqui  aura 
cette  année  l’honneur  d’ouvrir  la  saison.  En  raison 
de  l’état  actuel  des  chevaux  et  de  la  date  peut-être 
un  peu  prématurée,  les  débuts  de  la  campagne  ne 
promettent  guère  qu’un  intérêt  d’observation 
et  de  curiosité  pour  l’avenir. 

Ned  Pearson. 


COURRIER  DE  LA  SEIVIAINE 

La  semaine  a été  fertile  en  événements  et  deux 
chasseurs  illustres  se  sont  serrés  la  main,  l’un  en 
descendant  avec  dignité  et  grandeur  les  marches 
du  pouvoir,  l’autre  en  les  montant  avec  calme  et 
une  dignité  non  moins  grande. 

Nous  n’avons  ici  ni  à juger  le  passé,  ni  à prévoir 
l’avenir,  mais  nous  savons  que  c’est  sans  regret 
que  le  soldat  de  Magenta,  nouveau  Cincinnatus, 
retourne,  non  à sa  charrue,  mais  à cette  vie  calme 
et  active  en  même  temps,  du  disciple  fervent  de 
saint  Hubert. 

Nous  croyons  savoir  d’un  autre  côté  que  M.  Grévy, 
en  acceptant  la  suprême  magistrature,  a jeté  un 
regard  de  regret  sur  ces  coteaux  giboyeux  du  Jura, 
où  il  aimait  tant  à aller  se  reposer  de  ses  travaux. 
Plus  d’une  fois  le  nouveau  président  de  la  Répu- 
blique envieralesort  de  son  prédécesseur,  et  l’éclat 
des  chasses  officielles  des  bois  de  Marly,  de  la 
réserve  de  Versailles  et  de  la  forêt  de  Compiègne, 
ne  sauront  le  consoler  de  la  privation  de  la  chasse 
au  chien  d’arrêt  qu’il  estime,  en  vrai  chasseur,  au- 
dessus  de  tout  autre. 

Quant  au  Maréchal  il  va  reprendre  ses  relations 
de  bon  voisinage  et  de  pérégrination  cynégétique. 
La  dernière  chasse  officielle  qu'il  ait  faite  a eu  lieu 
au  tiré  du  Buissonnet,  en  forêt  de  Compiègne.  Les 
tireurs  étaient  le  Maréchal,  S.  A.  R le  prince 
d’Orange,  M.  le  marquis  de  Mac-Mahon,  MM.  Pa- 
trice et  Emmanuel  de  Mac-Mahon,  les  généraux 
Borel  et  Broyé,  les  comtes  J.  de  Ganay  et  de  Tanlay 
et  l’honorabfe  M.  Fessart,  inspecteur  des  forêts  de 
l’État  qui  réunit  toutes  les  attributions  qui  incom- 
baient jadis  aux  services  des  forêts  et  de  la  grande 
vénerie. 

Ces  dix  fusils  ont  tué  1299  pièces,  parmi  les- 
quelles on  comptait  environ  300  faisans.  C’est  un 
résultat  magnifique  pour  un  regain,  le  tiré  ayant 
déjà  été  fait  une  fois  il  y a à peine  trois  mois. 

Comme  nous  avons  eu  maintes  fois  l’occasion  de 
le  dire,  le  Maréchal  ne  regrettera  pas  ces  tirés  offi- 
ciels aux  rabats  ; l’étiquette  les  lui  imposait  et  il  les 
subissait  galamment. 

On  se  demande  si  M.  Jules  Grévy  se  soumettra  à 
ces  tueries  de  gibier  qu’il  a,  de  tout  temps,  réprou- 
vées. Situation  oblige  et  il  sera  bien  forcé  de  suivre 
la  tradition. 

Nous  croyons  toutefois  que  le  nouveau  Président 
de  la  République,  sans  songer  cependant  à recon- 
stituer l’ancienne  vénerie,  organisera  un  service 
des  chasses  dans  les  domaines  de  l’État,  plus  dans 
un  intérêt  de  conservation  que  dans  un  but  cyné- 
gétique personnel.  Le  système  d’amodiation  de 
droit  de  chasse  dans  les  forêts  de  l’État  n’a  pas 
donné  partout  les  mêmes  résultats  que  l’on  en  espé- 
rait; d'ailleurs  les  renouvellements  des  baux  ne  se 
feront  plus  aussi  facilement.  Les  locataires  con- 
sciencieux sont  obligés  de  faire  de  grands  frais  de 
garde,  de  repeuplement  et  de  conservation;  ceux 
qui  le  sont  moins  ouvrent  la  porte  toute  grande  au 
braconnage  et  aux  dilapidations  des  bois.  11  y a là 
un  problème  à résoudre  et  nul  mieux  qu’un  chas- 
seur correct  comme  M.  Jules  Grévy  n’est  plus  à 
môme  de  traiter  cette  question  aussi  intéressante 
pour  le  fisc  que  pour  la  conservation  des  domaines 
de  l'État  et  du  gibier  indigène  qui  y trouve  le  der- 
nier refuge. 

Un  des  grands  inconvénients  de  la  location  tem- 
poraire est  l’insouciance  de  l’avenir  des  amodia- 
teurs  qui  ne  recherchent  généralement  que  les 
jouissances  immédiates.  Ce  sentiment  est  certaine- 
ment égo'iste,  mais  il  est  bien  humain  et  l’on  ne 
saurait  exiger  du  voyageur  l’entretien  de  la  route 
qu’il  ne  fait  que  traverser. 

Ainsi  ces  derniers  froids  ont  été  funestes  au 
gibier  et  il  est  peu  de  locataires  de  chasses  qui  se 
soient  occupés  de  le  nourrir.  Les  dernieres  neiges 
fondues,  regelées,  recouvertes  d’une  couche  de 
glace  ont  produit  de  grands  désastres.  Le  Jockey 
l'apporte  que  sur  les  terres  de  Tigery,  chez  M.  Ca- 
mille Decauville,  cinq  pauvres  perdrix  rouges  ont 
été  prises  sur  la  neige,  sans  forces,  ne  pouvant 
plus  voler,  mourantes  de  faim.  Plus  loin  un  instant 
après,  le  garde  s’empara  d’un  faisanqui  était  venu 
s'abriter  cornre  une  meule  de  blé  : sa  queue  recou- 
verte de  grésil  faisait  corps  avec  lapaiile,  le  pauvre 
coq  n’a  pu  s’envoler. 


On  nous  rapporte  qu’à  Franconville  on  a pris 
des  perdrix  à la  main  : elles  venaient  des  tirés  de 
Saint-Germain  qui  cependant  sont  princièrement 
entretenues  par  M.  le  baron  de  Hirsch.  Or,  si  de 
pareils  faits  se  produisent  chez  des  propriétaires  et 
des  locataires  aussi  vigilants,  aussi  consciencieux 
que  M.  Camille  Decauville  et  que  M.  le  baron  de 
Hirsch,  quelle  doit  être  la  situation  dans  les 
chasses  louées  aux  insouciants  dont  je  parle  plus 
haut. 

Dans  une  petite  ferme  sise  sur  la  bordure  de  la 
forêt  de  Chantilly,  occupée  par  Guillaume  Ferrier 
et  sa  femme,  un  magnifique  bouquin  est  venu,  on 
ne  sait  par  quelle  issue,  s’installer  auprès  du  foyer. 
Lorsque  la  fermière,  revenant  de  soigner  ses  va- 
ches, est  rentrée,  le  lièvre  s’est  dressé  et  celle-ci, 
prise  de  frayeur,  en  a laissé  choir  sa  jatte  de  lait 
en  poussant  des  cris.  Le  mari  arriva  aux  clameurs 
et  parvint  avec  toutes  les  peines  du  monde  à saisir 
l’animal  qui  le  griffa  cruellement.  11  est  inutile  de 
dire  quel  fut  le  sort  du  lièvre  : la  pauvre  bête  chas- 
sée par  le  froid  se  chauffa  outre  mesure...  dans 
une  casserole. 

Sujet  charmant  de  tableau  : effet  du  froid  sur  le 
lièvre,  recommandé  au  talent  plein  d’humour  de 
mon  ami  Bennassit. 

Quoi  qu’il  en  soit  et  malgré  le  sursis  ministériel 
accordé  à quatorze  départements  il  nous  faudra, 
demain  dimanche  9 février,  changer  notre  fusil 
d’épaule,  comme  l’on  dit  vulgairement  ou,  pour 
être  plus  exact,  l’accrocher  au  râtelier  jusqu’à  la 
saison  prochaine. 

Heureux  les  ecclectiques,  amis  de  la  nature. 
Ceux-là  ont  encore  d’heureux  jours  : pour  eux  la 
pêche  succède  à la  chasse  et  la  vie  au  grand  air 
n’a  pas  d’interruption. 

Le  mois  de  février  que  nous  venons  d’entamer 
est  éminemment  piscatorien. 

Pendant  ce  mois  les  lottes  remontent  les  rivières 
et  ont  achevé  sur  les  fonds  de  gravier  la  ponte 
innombrable  de  leurs  petits  œufs  blancs;  le  bro- 
chet dépose  son  frai  volumineux  et  allégé,  pirate 
entre  deux  eaux,  il  est  bon  à prendre. 

L’eau  se  trouble  encore,  le  poisson  mord  et  son 
attaque  est  plus  franche  : la  main  légère  est  la 
plus  puissante. 

Dans  ce  mois  le  pêcheur  n’a  nul  besoin  d’être 
vertueux;  il  n’a  que  faire  de  voir  lever  l’aurore  : il 
ne  doit  pêcher  que  de  onze  heures  du  matin  à 
trois  heures  de  l’après-midi.  Avant  et  après  le 
poisson  se  retire  dans  les  crônes  et  la  loi  défend 
d’aller  l’y  chercher. 

Les  meilleures  mouches  artificielles  pour  la 
saison  sont  : l’imitation  dite  greal-hackle  ; le  red- 
fly,  — mouche  rouge;  Moucti-brown,  — brunede 
mars;  — et  le  red-spinnei , fileuse  rouge. 

Ces  menus  renseignements  que  nous  donnons 
au  courant  de  la  plume  pourront  être  utiles  aux 
fervents  disciples, de  saint  Pierre,  quant  aux  pé- 
cheurs de  chic  et  de  chèque  leur  pèche  est  toujours 
miraculeuses  : comme  le  chasseur  à la  balle  d’ar- 
gent, ils  ont  l’hameçon  du  même  métal. 

Le  plus  joli  type  de  ces  écumeurs  de  rivières  est 
le  triumvir  Marc-Autoine. 

Ce  pécheur  à la  ligne  de  l'antiquité,  s’il  faut  en 
croire  Plutarque,  était  de  la  force  du  jeune  Henri 
B...  qui,  en  deux  heures  de  pêche  à Âsnieres,  rap- 
porte deux  kilos  de  goujons  onéreusement  pêchés 
dans  les  boutiques  des  bateaux. 

Un  jour  qu’il  pêchait  devant  la  reine  Cléopâtre, 
et  qu’il  voulait  lui  faire  voir  son  adresse,  il  com- 
manda à un  pêcheur  de  se  cacher  sous  l’eau,  et 
d'accrocher,  chaque  fois  qu’il  jetterait  sa  ligne,  un 
beau  poisson  pris  d’avance  à l'hameçon.  En  con- 
séquence sa  ligne  était  toujours  bien  chargée. 

Cléopâtre  s’en  aperçut  et  ne  dit  rien. 

Le  lendemain  elle  invita  ses  familiers  à assister 
à la  pèche  de  son  amant  et  commanda  à un  pê- 
cheur de  plonger  également  sous  l’eau,  avec  une 
provision  de  poissons  salés  qu’il  accrocherait  à la 
ligne  d’Antoine. 

Le  triumvir,  la  sentant  chargée,  la  retirait  avec 
une  sorte  de  vanité. 

Cléopâtre  et  ses  courtisans  le  félicitèrent  en  riant 
beaucoup. 

Antoine,  un  peu  confus,  vit  que  la  reine  n’avait 
pas  été  dupe  de  la  supercherie  ne  la  veille. 

— Laissez,  Seigneur,  lui  dit-elle,  laissez  à nous 
autres  habitants  du  Phare  et  de  Canope  à manier 
la  ligne,  et  occupez-vous  à prendre  des  villes,  des 
royaumes  et  des  rois. 

Nous  prévenons  charitablement  le  jeune  Henri 
B...  qu'il  a peut-être  en  ce  moment  une  Cléopâtre 
qui  lui  préparé  une  mystification  toute  aussi 
cruelle. 

FeORIAX  PllARAO.X. 


LE  MOULIN,  d’après  le  tableau  de  M.  E.  Gi’.anüsiiîk.  (Monde  illustré^ 
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VÉNERIE 

(Suite), 

ÉCONOMIE  CYNÉGÉTIQUE. 

Entrons  dans  la  maison  : 

La  cuisine,  c’est  la  pièce  principale,  c’est  le  salon 
et  la  salle  à manger  tout  à.  la  fois,  c’est  là  que  le 
garde,  lorsqu’il  est  chez  lui,  se  lient  avec  sa  fa- 
mille. F.’am pleur  du  foyer  est  accessible  à tout  le 
monde,  tout  le  monde  peut  s’y  chauffer,  les  enfants 
lorsqu’ils  reviennent  de  l’école,  le  père  lorsqu’il 
rentre  mouillé;  il  accroche  ses  guêtres,  ses  vête- 
ments aux  crampons  qui  sont  fixés  sous  le  man- 
teau de  la  cheminée  où  on  a dû  ménager  dans  le 
mur  des  petits  réduits  qui  servent  à placer,  au  sec, 
une  foule  de  petits  objets  d’un  usage  journalier. 
La  place  classique  du  fusil  est  au-dessus  et  contre 
la  tablette  de  la  cheminée;  mais  les  munitions 
sont  tenues  sous  clef,  hors  de  la  main  des  enfants. 
Chaque  chambre  a sa  fenêtre,  afin  de  pouvoir  en 
renouveler  l’air  à volonté.  Un  poêle  est  préférable 
à des  cheminées  qui  fument,  si  on  ne  trouve  pas 
remède  à ce  grand  inconvénient  qui  existe  presque 
toujours  dans  les  maisons  construites  en  plein 
bois. 

Une  maison  de  garde  n’est  réellement  bien  pla- 
cée qu’autant  que  celui  qui  l’habite  peut  entendre 
du  coin  de  son  feu  et  de  son  lit,  les  coups  de  fusil 
tirés  sur  sa  garderie.  Plusieurs  propriétaires  que 
je  pourrais  nommer,  ont  imaginé  de  loger  leur 
garde  dans  une  tour  carrée  à plusieurs  étages;  du 
haut  de  cette  tour,  le  garde  volt  tout  ce  qui  se 
passe  de  chez  lui.  Gommelogement,  c’est  déte.stable, 
mais  excellent  pour  la  surveillance,  surtout  pour 
une  chasse  de  plaine. 

Il  ne  faut  pas  que  le  jardin  soit  trop  grand,  le 
garde  y passerait  trop  de  temps  à le  cultiver.  On 
fe  plante  d’arbres  fruitiers  des  espèces  les  plus 
rustiques  et  les  plus  productives,  II  est  logique  de 
donner  la  préférence  à celles  qui  réussissent  le 
mieux  dans  le  pays. 

On  n’oubliera  pas  dans  l’étable  à vaches,  un  petit 
réduit  pratiqué  dans  le  mur,  se  fermant  au  moyen 
d’une  porte  grillagée  en  fil  de  fer  : c’est  la  place 
des  furets  ; ils  y sont  bien  mieux  que  dans  un  ton- 
neau dont  le  fond  finit  toujours  par  pourrir  et  par 
sentir  mauvais, 

Je  répète  qu’il  ne  faut  pas,  comme  dans  nos 
maisons  de  paysans,  placer  la  fosse  à fumier  en 
avant  de  l’habitation  ; sa  véritable  place  est  sur  le 
derrière,  au  nord,  près  du  chenil  et  des  étables. 

De  toutes  les  maisons  de  garde  (jue  j’ai  visitées 
chez  les  particuliers,  il  m’a  senablé  que  les  mieux 
comprises,  ce  sont  celles  du  domaine  de  Bois- 
Boudran,  chez  le  comte  Gretfuhle.  A part  les  par- 
quets à faisans  qui  ne  sont  pas  rigoureusement 
indispensables  partout,  ici,  tout  a été  prévu,  sans 
luxe  ni  prodigalité,  mais  avec  une  rare  entente  des 
besoins  du  garde  et  un  très-grand  sentiment 
d’humanité  pour  les  gens  et  les  bêtes.  Les  maisons 
de  Bois-Boudran  sont  closes  avec  des  murs,  et 


cela,  par  mesure  de  prudence;  le  garde  est  plus 
chez  lui  et  beaucoup  moins  exposé  à être  attaqué 
la  nuit.  Le.s  murs  permettent  les  espaliers,  qui 
donnent  d’excellents  fruits;  tout  cela  est  très-avan- 
tageux, sans  doute,  mais  c’est  une  grande  dépense 
quand  on  n’a  pas  les  pierres  ou  les  briques  à bon 
marché. 

La  girouette  sur  le  toit  de  la  maison  du  garde 
est  de  rigueur.  Le  garde  doit  toujours  consulter  le 
vent  avant  de  sortir. 

En  cas  de  maladie,  il  faut  absolument  que  les 
deux  petites  chambres  des  enfants  puissent  être 
chauffées  soit  par  la  cheminée  de  la  cuisine,  soit 
par  un  tuyau  de  poêle  ou  tout  autre  procédé. 

Nous  avons  dit  que  la  maison  du  garde  doit  être 
simple,  qu’elle  ne  doit  rien  avoir  d’inutile;  cepen- 
dant, il  est  des  cas  où  la  forme  et  un  certain  ca- 
chet architectural  sont  permis  pour  faire  point  de 
vue  soit  dans  un  parc  ou  ailleurs.  La  maison  de 
garde  de  M.  Arveuf  est  un  spécimen  de  ces  condi- 
tions toutes  spéciales. 

Telle  doit  être  la  demeure  du  garde;  voyons 
l’homme  qui  va  l’habiter. 

Toutes  les  fois  que  les  représentants  du  pays 
montent  à la  tribune  pour  combattre  les  aliéna- 
tions forestières,  ils  font  bien  plus  de  politique  que 
de  sylviculture,  et,  par  une  analogie  qui  blessse  la 
logique,  il  n’est  pas  permis  aux  hommes  spéciaux 
d’élever  la  voix,  ouvertement  du  moins  ; chez  nous 
un  fonctionnaire  qui  défendrait  les  intérêts  qui 
lui  sont  confiés,  serait  mal  vu  et  risquerait  de 
perdre  son  emploi. 

Il  résulte  d’un  tel  système,  que  les  questions 
secondaires  et  de  détails  sont  presque  toujours 
négligées.  C’est  ainsi  que  jusqu’ici  on  s’est  fort  peu 
préoccupé  de  l'élément  garde,  bien  que  ce  soit  la 
source  la  moins  contestable  de  toute  conservation, 
de  toute  protection. 

Tous  les  gouvernements  du  Nord  de  l’Europe,  la 
Russie,  la  Suède,  la  Norvège,  l’Allemagne  plus 
particulièrement,  ont  su  mettre  en  valeur  la  classe 
si  utile  des  gardes  qui,  dans  ces  pays,  par  l’état 
avancé  de  leur  instruction,  rendent  d’incalculables 
services.  Chez  nous,  au  contraire,  — je  rougis  de 
l’avouer,  — ces  serviteurs  de  la  propriété  privée, 
sont  incapables  de  constater  régulièrement,  par 
procès-verbal,  le  plus  simple  délit. 

Nous  dirons  plus  bas  par  quel  moyen  on  pour- 
rait remédiera  ce  déplorable  état  de  chose. 

On  compte  en  France  37,000  communes;  7 mil- 
lions d’hectares  de  forêts  ombragent  encore  le  sol 
national.  En  accordant  un  garde  champêtre  à 
chaque  village,  il  y en  aurait  donc  37,000;  en 
divisant  les  7 millions  d’hectares  de  forêts  par 
400  hectares  , qui  est  l’étendue  approximative 
confiée  à la  surveillance,  nous  aurions  donc 
17,b00  gardes,  tant  à l'Etat  qu’aux  particuliers.  En 
les  réunissant  aux  37,000  gardes  champêtres,  on 
se  trouve  en  présence  de  34,500  proposés,  c’est-à- 
dire  d’une  véritable  armée. 

Qu’on  se  figure  maintenant  un  tel  personnel 
éclairé,  instruit,  auquel  on  confie  des  propriétés 
qui  représentent  des  millions  et  des  milliards,  on 
comprendra  alors  que  nous  n’exagérons  rien  en 
disant  que  ceux  qui  nous  gouvernent  mériteraient 


bien  du  pays  ou  s’occupant  de  ces  serviteurs  pour 
lesquels  on  n’a  rien  fait,  et  qui  cependant  sont 
bien  dignes  d’un  peu  plus  d’attention. 

A,  DE  I..X  Rue, 

Ancien  inspecteur  des  forêts  do  la  Couronne. 
[A  suivre.) 


NOUVELLES  & ÉCHOS  DU  SPORT 


Nice,  Pau  et  Cannes  font  grand  éclat  en  ce  moment. 
Cc.s  charmantes  villes  du  Midi  rivalisent  de  gaieté  et 
d’entrain.  En  outre  des  réceptions,  bals,  etc.,  les  muni- 
cipalités font  leur  possible,  et  Dieu  sait  comme  elles 
s’en  acquittent  bien! 

Pour  le  moment  c’est  le  tour  de  Pau,  avec  sa  bril- 
lante réunion  d’hiver.  Et  cette  fois-ci  la  réunion  promet 
d'être  très-intéressante,  car  on  annonce  un  prix  de 
10,000  francs.  Dans  cet  évent,  je  vois  le  nom  de  plu- 
sieurs bons  « perlbrrners  » tels  que  Ladg  Killcr,  Con- 
solation et  Le  Nageur.  D’ailleurs,  le  comité  comprend 
enfin,  je  crois,  la  nécessité  d’être  généreux,  et  consé- 
quemment il  faut  compter  sur  le  succè.s. 

Après  Pau,  viendra  Nice,  avec  le  carnaval  et  les  ré- 
gates, dont  je  vou.s  ai  donné  le  programme  dans  ma 
dernière.  De  ce  côté  on  peut  prédire  succès  complet, 
car  tous  les  notables  de  la  ville  sont  intéressés  à ces 
fêtes,  qui  rappellent  par  plus  d’un  point,  les  gaieté? 
passées  de  notre  capitale.  Certes,  rien  n’y  manquera,  ni 
l’argent,  ni  le  patronage  — ainsi  donc,  le  carnaval  de 
1879  sera  un  des  plus  brillants  qu’on  ait  jamais  vus. 

Puis,  on  veri-a  Cannes.  La  municipalité  va  célébrer 
dignement  le  centenaire  de  lord  Brougham,  à qui  elle 
doit,  certainement,  sa  prospérité  actuelle.  Cette  série 
de  fêtes  durera  du  15  au  29  avril,  plus  longtemps  même 
si  cela  devenait  nécessaire. 

TIIl  AUX  PIGEONS 

Le  Tir  aux  pigeons  de  Monaco  a été  bien  suivi.  Lundi 
et  mardi  dernier  a eu  lieu  le  Grand  Prix  du  Casino. 
Cet  évent  est  échu  à M.  Hopwood,  qui  a tiré  en  véri- 
table chasseur,  abattant  ses  pigeons  avec  une  régula- 
rité étonnante.  Le  capitaine  Shellcy  estvenu  enjseconde 
ligne,  et  le  marquis  de  Croix  a été  troisième,  et  le 
vicomte  de  Quélen  occupait  la  quatrième  place.  Natu- 
rellement, assistance  nombreuse,  attirée  par  le  beau 
temps  et  l’importance  de  ce  prix. 

Lundi  dernier,  a eu  lieu  le  Prix  de  Monte-Carlo,  qui 
a été  gagné  par  M.  Aubrey-Coveiitry  avec  une  grande 
facilité.  On  le  voit,  les  tireurs  anglais  ont  encore  été 
heureux  cette'année,  et  nous  ne  sommes  pas  de  force 
pour  leur  disputer  heureusement  ces  beaux  prix.  Voici 
les  détails  des  deux  journées  : 

Lundi  et  mardi,  27  et  28  janvier.  Grand  Prix  du  Ca- 
sino: un  objet  d’art  d’une  valeur  de  4,ü00  fr.  et  20,000  fr. 


additionnés. 

1"  MM.  Hopwood 13  pigeons  sur  14 

2“  E.  Shelley 12  — 14 

3'"  Mai’quis  de  Croix . 11  — 13 

4“  Vicomte  de  Quélen.  11  — 14 


d’une  valeur  de  1,.500  fr.  et  3,000  fr.  additionnés: 

P‘'  MM.  Aubry-Coventry . . 11  pigeons  sur  13 

2“  Henry  Red-Rcid . . 10  — 13 

3”  Vicomtede  Quélen.  9 — 10 

4'=  Comte  du  Chastcl  .8  — 9 


Longchamps. 


LES  GRANDS  NOmS 

DE  E’ART, 

DD  COMMERCE  ET  DE  L’IIV'DDSTRIE 

Les  insertions  sovts  cette  rubrique 
sont  essentiellement  gratuites. 

AMEUBLEMENTS. 

LES  HÉRITIERS  CHOCQUEEL,  18, 

rue  Vivicnne. 

FOURDiNOIS,  iC,  rue  Amclot. 
KRIEGER  DAWION,  7i,  faubourg  St- 
Antoine. 

SALLANDROUZE,  ‘'l.J,  boulevard  Pots- 
sonnière. 

E.  ROUSSEAU,  37,  boulevard  des 
Capucines. 

ARMURIERS. 

CLAUDIN,  38,  boulev.  (Job  Italiens. 
GEVELOT,  30,  rue  Notrc-Damc-des- 
Victoircs. 

laine,  21,  rue  de  UivoU, 

ARTIFICIERS. 

RUGGIERI,  O place  Blanehe. 
godard  aîné,  21,  r.  Rocheohouart. 
A.  LANIARRE,  14,  quai  de  Béthune. 

BAINS. 

bains  D’AIR  COMPRIMÉ,  o3,  rue  de 
Chàteaudun. 


BAINS  CHANTEREINE,  39,  rue  de 
Chàteaudun. 

LE  NEOTHERME,  32,  boulevard  des 
Batignolles, 

BATEAUX  DE  PLAISANCE. 

TELUER,  yoles,  52,  quai  de  la  Râpée. 
ARTHÈME  DUPONT,  Cité  St-Pierre, 
à Charenton. 

ABEL  LE  MARCHAND,  29,  rue  du 
Perrey,  au  Havre. 

BIÈRES. 

BIÈRE  BRUNE  DE  NUREMBERG,  2fi, 
rue  Blondel. 

IND  COOPE  & C“,  fi,  passage  La- 
Ihuilo-Batignolles. 

GANGLOFF  & BŒSINGER,  SI,  rue 

de  Flandre. 

bijouterie. 

OTTERBOURG,  1,  rue  Scribe, 

E.  MIMIN,  41,  rue  ïurbigo. 
FANNIÈRE  FRÈRES,  53,r.Yaugirard. 

BIMBELOTERIE. 

ANDREUX,  H,  rue  de  Malte, 
CHAUVIÈRE,27,  boni,  des  Capucines. 
G.  POTIER,  13,  rue  Chapon. 

BISCUITS. 

GUILLOUT,  lie,  rue  Rambutcuu. 
HARANGER,  9,  rue  d’Alger. 


BONNETTERIE. 

COUTURAT  & Cq  75,  rue  de  Rivoli. 
AUCOC,  6,  rue  de  la  Paix. 
SUPERSAC,  176,  rue  Montmartre. 

BRONZES  D’ART. 
PARVILLERS,  80,  rue  de  Turenne. 
DENIÈRE,  15,  rue  Vivienne. 
HOUDEBINE,  Cl,  rue  de  Turenne. 

CACHEMIRES. 

LE  HOUS.SEL  (Union  des  Indes),  1, 
rue  Auber. 

AUDRESSET  & FILS,  87,  rue  Aboukir. 
CHEVREUX-AUBERTOT,7,  boulevard 
Poissonnière. 

CANNES  ET  OMBRELLES. 

DUPUY,  8,  rue  de  la  Paix, 

BOISSIER, 20, place  de  la  Madeleine. 
FELIX,  47,  passage  Choiscul. 

CÉRAMIQUE  D’ART. 
faïencerie  de  gien. 

HACHE  & PEPIN  LEHALLEUR  FRÈ- 
RES, 21,  rue  ParadisrPoissonnièro. 

C,  PILLIVUYT  a C",  46,  rue  Paradis- 
l'oi.s.sonnière. 

CHAPEAUX  D’HOMMES. 
LÉON,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustiu. 
HIEKEL  JEUNE,  18,  rue  Tronchet. 

CHASSE  ET  PÊCHE. 

GEIGER,  71,  rue  Richelieu. 


RATTIER  & C',  5,  rue  Aboukir. 
LEBATARD,  35,  rue  Coquilliorc. 

CHAUFFAGE. 

GIRAUDEAU  & JALIBERT,  30,  place 
de  la  Madeleine. 

DUVPIR- LEBLANC,  30,  rue  Notre- 
Dame-des-Champs. 

GODIN,  173  faubourg  Saint-Martin. 

CHAUSSURES  POUR  DAMES. 

DUFOSSÉ,  20,  rue  de  la  Paix. 
PICOT,  lifi  rue  Montmartre. 

CHEMISIERS. 

MAY,  14,  boulevard  des  Italien.?. 
LEINEN,  7 boulev.  de  la  Madeleine. 
CLASENS,  3,  boulev.  des  Capucines. 
SPIERS  FRÈRES,  9,  rue  Scribe. 

CHEVAUX  (Marchands  de). 

MOYSE  aîné  & TH.  MAY,  38,  avenue 
dos  Champs-Elysées. 

A.  RIVIÈRE,  98,  rue  Deiifert-Roche- 
roau. 

HAWES  FRÈRES,  20.  r.  François  P’'. 

CHOCOLATIERS. 

LABRIC,  93,  boulev.  dos  Capucines. 
CHOQUART  & FILS,  182.  r.  de  Rivoli. 
COMPAGNIE  COLONIALE,  19, avenue 
de  l’Opora. 


COIFFEURS  POUR  DAMES. 

DONDEL,  2,  rue  Tronchet. 

H.  DE  BYSTERVELD,  3,  faubourg 
Saiut-Honoré. 

PHILIPPE  a Cq  15,  rue  Royale. 
COIFFEURS  POUR  HOMMES. 

LESPÈS,  21  boulevard  Montmartre. 

LOUIS,  23  boulevard  des  Italiens. 

CORSETS. 

M"'  BILLARD,  4,  rue  Tronchet. 

WP’"’»  DE  VERTUS  SŒURS,  12  rue 
Auber. 

M’"”  LEOTY,  8 place  de  la  Madeleine. 

CRISTAUX.  - VERRERIE. 

CRISTALLERIE  DE  BACCARAT, 30éw. 
rue  Paradis-Poissonnière. 

MONOT  PÈRE  ET  FILS  â STUMPF, 
06,  rue  Hauteville. 

CRISTALLERIE  DE  SAINT-LOUIS, 
30,  rue  Paradis-Poissonnière. 

EAUX  DIVERSES. 

EAU  DES  CARMES,  Boyer,  li.  rue 
de  l'Abbaye. 

EAU  DE  BOTOT,  18,  boulevard  des 
Italiens. 

EAU  DU  DOCTEUR  PIERRE,  8.  place 
do  l’üpéra, 

EPICERIES. 

MAISON  BORDIN,  5,  rue  Veuve-tt- 
Merri. 
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POTEia  CHABOT,  28,  rue  Vivicnne 
CHEVET,  12,.  Galerie  cio  Chartres, 
Pulais-Royal. 

ÉVENTAILS. 

RODIEN,  ia,  rue  de  Luxembourg. 
KEES,  28,  rue  du  Quatro-Septeinbre. 
ALEXANDRE,  Ti,  boul.  Montmartre. 

FOURRURES. 

RÉVILLON,  79  et  81,  rue  de  Rivoli. 
BERLIOZ,  23,  boulevard  Ilaussinann. 
GREBERT-BORGNlS,  .i8,r.dn  l’Arbre- 
Sec. 

GLACIERS. 

IIVIODA,  3,  rue  Royale. 
JOSÉPHINE»  C-,  li,  rue  Drouot. 

HORLOGERIE. 

BREGUET,  12.  rue  de  la  Paix. 

JAPY  FRÈRES  S C".  7,  rue  du  Chà 
leau-d'Eau. 

E.  BROWN,  12,  rue  de  la  Paix. 

A.  F.  COLLIN,  118,  rue  Montmartre. 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE. 

BESSON,  92,  rue  d’Angoulême. 
COURTOIS,  88,  rue  des  Marais. 
PÉRINET,  27,  rue  Copernic.  — Spé- 
cialité de  trompes  de  chasse. 

LAMPES. 

CHABRIÉ,  S2  bis,  vuQ  des  Martyrs. 
CHAPUIS,2.1,r.  du  Quatre-Septembre. 
MAISON  DE  L’ALUMINIUM,  21,  bou- 
levard Poissonnière. 

LIBRAIRES  ET  ÉDITEURS. 

J.  B.  BAILLIÈRE  & FILS,  19,  rue 
llautefouillo. 

BERGER-LEVRAULT  S C',  3,  rue  des 
Hcaux-Arls. 

CHAIX  & C“,  20, rue  Bergère, 

LIVRÉES. 

SUTTON,134,  boulevard  Ilaussmann. 

MACHINES  A COUDRE. 

ÉLIAS  HOWE,  48,  boul,  Sébastopol. 

H.  BOURDIN,  99,  boul.  Haussmann. 

OPTIQUE. 

BRUNNER  FRÈRES,  159,  rue  de  Vau- 
girard. 

BARDOUX  FILS  ET  C',  55,  rue  de 
Chabrol. 

ALVERGNIAT  FRERES,  10,  rue  de  la 
Sorbonne. 

PAPETERIE. 

FORTIN,  59,  rue  Neuvc-des  Petits- 
Champs. 


HAMEL  JEUNE,  25,  boulevard  Ma- 
lesherbes. 

MARION  FILS  & GÉRY,  11,  cité  Ber- 
gère. 

PAPIERS  PEINTS. 

MAISON  MAIGRET  & C”,  3,  boule- 
vard des  Capucines. 

BEZAULT  & PATTEY  FILS,  275,  fau- 
bourg Saint-Antoine. 

PHOTOGRAPHES. 

ADAM  SALOMON,  55,  rue  de  la  Fai- 
sanderie. 

WALÉRY,  9 bis,  rue  de  Londres. 

ALOPHE,  25,  rue  Royale. 

PROFESSEURS  DE  BILLARD. 

CONSTANT,  61,  rue  la  Victoire. 

VIGNEAUX,  au  Grand-Hôtel, 

RESTAURANTS. 

MAGNY,  3,  rue  Mazet. 

VOISIN,  261,  rue  Saint-Honoré. 

PAVILLON  HENRI  IV,  il  St-Germain. 

PELLÉ  & ADOLPHE,  31,  boulevard 
Haussmann. 

VOITURES. 

KELLNER,  109,  avenue  Malakoff. 

HENRI  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 


ANNONCES 


Eau  TOLMA  (brevetée).  Nouvelle  et 
rapide  teiulure,  progressive,  rend 
aux  cheveux  gris  leur  couleur  natu- 
relle ijariintie  sans  nitrate.  5 fr.  le  flacon. 
Chez  Kraemer,  rue  Turgot,  23. 


ON  DEMANDE  deux  vieux  chiens  de 
réforme  destinés  à être  découplés 
sur  dos  loups  blessés.  Ecrire  à M.  de 
La  Rue.  à Corbeil. 


CAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en 
vins  fins,  au  château  de  Corton- 
Aloxe,  près  Heaume  (Côte-d'Or,  et  pro- 
priétaires dans  les  crus  do  Cloz-de- 
Bcze.  Chambertin,  Corton.  Aloxe,  Sa- 
vigny.  — Médaille  d’or  à l'Exposition 
universelle  de  1878. 


PIANOS  KR1EGEI.STEIN  et  C',  3.  rue 
Meycrbeer. — 36  mois  de  crédit  pour 
Paris. 


ON  DEMANDE  une  lice  griffonne  de 
Vendée  pur  sang.  — S'adresser  au 
bui'eau  du  journal. 


Â LOUER  MEUBLEE,  maison  do 
campagne  â Ville  d’.Avray,  avenue 
Thiorrv  21.  — 8 Chambres  à coucher  : 
Salle  de  Billard,  etc.  Écurie,  Grand 
Jardin,  ouvrant  sur  le  Bois.  — S'a- 
dresser avenue  Thierry,  20. 


B ING,  Paris.  19.  rue  Chauchat,  19, 
Paris.  Curiosités,  porcelaines  du 
Japon  et  de  la  Chine.  Laques,  meubles 
en  bois  de  fer,  émaux  cloisonnés. 


PAPETERIE  Picart.  fournitures  de 
bureaux,  papiers  de  luxe,  maroqui- 
nerie. Exposition  et  vente  de  tableaux, 
14,  rue  du  Bac,  14,  Paris. 


EHERVIEUX  et  WHYTE,  rideaux, 
.guipures  d’art.  Ameublements  de 
stylo,  reproduction  de  pièces  précieuses, 
10',  rue  d’Uzès,  10.  Paris. 


g^ALLES  ANGLAISES  ne  pesant  que 
iVB  f livres.  Malles  élastiques.  Malles  à 
tiroirs  avec  serrures  de  sûreté  (seul  fa- 
bricant). Immense  choix.  30  p.  100  meil- 
leur marché  que  toutes  les  maisons  de 
détail  de  Paris.  Moyn.\t.  pl.  du  Théâtre- 
Français.  Ne  pas  se  tromper  de  maison. 


CHIENS  de  chasse,  de  garde,  d'appar- 
tement et  d’écurie  à vendre.  2 ravis- 
sants petits  griffons  argentés,  2 jolis 
carlins,  3 caniches  noirs,  2 bons  chiens 
de  garde,  bassets,  etc.  Hardiviller, 
13,  rue  St- Didier,  av.  du  Roi-de-Rome, 


AMEUBLEMENTS  artistiques,  Leys 
fils,  3.  place  de  la  Madeleine,  ’3 
Paris. 


Articles  de  peinture,  couleurs 
bourgeois  moites  et  en  tablettes 
pour  aquarellistes,  pastels  fins.  Victor 
Karquel,  20,  rue  Neuve  des  Mathurins. 


Tapisseries  et  étoffes  anciennes, 
objets  d’art  et  de  curiosité,  E.  Lo- 
wengard.  26,  rue  Buffault,  Paris. 


PIANOS  automatiques  et  autres.  Ces 
pianos  sont  à deux  fins  ; ils  jouent 
seuls,  sans  aucun  moteur  apparent,  et 
on  peut  les  toucher  comme  tous  les 
pianos  ordinaires.  — Visibles  tous  les 
jours  de  midi  à 4 heures  chez  l’inven- 
teur et  fabricant,  J.  Lacape,  29,  bou- 
levard Saint-Martin. 


EUGENE  BELLENOT.  bronzes,  objets 
(l'art,  curiosités.  Tapisseries  an- 
ciennes, ameublements  de  style,  35. 
boni,  des  Capucines,  35,  Paris.' 


FLEURIOT.  Tapisseries  et  ameu- 

i.blement  de  style,  6.  r.  Le  Pcietier, 
Paris. 


ETABLISSEMENT  CHÉRI,  -19,  rue  de 
CiPonthieu.  — Chevaux  de  selle,  de 
chasse  etd’attelage,voilures  et  harnais. 
— Vente  aux  enchères  tous  les  mer- 
credis à 2 heures,  par  le  ministère  de 
M”  Escribe.  commissaire-priseur,  rue 
de  Hanovre,  6.  — On  pourra  visiter  les 
chevaux,  voitures  et  harnais,  les  lundis 
et  mardis,  de  midi  à 5 heures. 


Emile  MAYER  vient  de  créer,  dans 
le  plus  beau  quartier  de  Paris,  aux 
Champs-Elysées,  11,  rue  de  Berri.  un 
vaste  etabiissemont  de  location  pour 
voitures  modernes  en  tous  genres,  che- 
vaux d’attelage  et  de  si’llo.  Il  reçoit  éga- 
lementdes  chevaux  on  pension,  et  peut, 
par  ses  relations,  offrir  do  confiance  les 
meilleures  occasions  de  vente  et  d’achat. 


GRIMAUD,  CHARTIER  et  MARTEAU. 

Cartes  â jouer,  54,  rue  de  Lancry, 
Paris. 


Fouets,  cravaches  et  frontaux.  Brun, 
74,  rue  de  Bondy. 


PORCELAINES  et  cristaux.  Société 
céramique  d’art,  2i,  r.  Le  Peletier. 


MORICEAU  frères.  82. rue  de  Rivoli. 

Liqueur  infaillible  pour  la  pèche. 
— Pèche.  Chasse.  Escrime.  Filets  de 
faisanderie.  Ruches  â abeilles.  Camails. 
G.ants.  Couteaux  à miel.  Nasses  fil  de 
fer  galvanisé.  Pièges  de  toute  sorte. — 
On  envoie  franco  le  tarif  très-détaillé. 


BELVALETTE,  frères,  fabricants  de 
voitures,  24,  avenue  des  Champs- 
Elysées,  21,  Paris.  V'  médaille  d’or  à 
l’Exposition  universelle  de  1867.  Lan- 
daiilet  ou  coupé  landau  (breveté),  voi- 
ture ouverte. 


Billes  de  billards,  ivojre  et 
composition  avec  60  p.  100  d’écono- 
mie. Alessandri  fils  aîné,  et  A,  André, 
35.  rue  Saint-Ambroise. 


Lamy  & E.TROUVAIN,8.rued’Anjou- 
Saint  Honoré.  — Réglementées  con- 
vois-pompes funèbres  et  églises.  Trans- 
ports en  France  et  à l’étranger. 


PUBLICATIONS  de  VItlustralion.  — 
Eaux-fortes  de  Bodmer,  un  splen- 
dide portefeuille  d’amateur  contenant 
20  magnifiques  gravures  tirées  avant 
la  lettre  sur  chiite,  format  gr.-raisin 
in  piano,  prix  : 100  francs 


BRONZES  D’ART  et  horlogerie.  Boyer, 
Btils  frères.  64,  r.  de  Saintonge,  Paris. 


ONGUENT  DE  HEVID.  seul  onguent 
de  pied  employé  à l’Ecole  d’.Àlfort 
pour  renlrelien  de  la  corne.  Vente  au 
détail  : J -C.  Bonnet,  boni,  de  Stras- 
bourg. 79.  Paris.  Prix,  2 f.  la  boite. 
Vente  en  gros  : J.  Durasse  et  C',  21, 
rue  Simon-le-Franc. 


E PARIS  (N  C)  et  C®,  usine  au 
.Bourget  (Seine)  Dépôt  à Paris,  47, 
rue  Paradis-Poissonnière  For,  fonte 
et  laves  émaillées  applicables  à la  dé- 
coration des  monuments,  des  parcs  et 
des  jardins.  Production  française  de 
mosaïques  italiennes. 


SOUFFLOT  FILS  et  H.  ROBERT,  joail- 
liers, 10.  rue  du  Quatre-Septembre, 
Branche  do  noisetier  et  bouquet  bril- 
lants rOmarqiiables. 


L 'ONDINE,  poupée  nageant  comme 
une  personne.  Prix,  20  f,  emballage 
compris.  Bazar  du  voyage,  3.  jilace  de 
l’Opéra.  Envoi  contre  iin  mandat-poste 


CHIENS  de  toutes  espèces  à vendre 
et  à louer.  S’adr.  chez  Ravry,  fils, 
4.  rue  de  l’Etoile  (Ternes). 


^AMUS,  pharmacien,  ex-élève  de 
^l’école  des  Hautes-Etudes,  183.  faub. 
Saint-Antoine,  Paris.  — Médaille  d’ar- 
gent. — Traitement  rationnel  et  spécial 
des  maladies  des  chiens,  pilules  Camus 
contre  1.'.  maladie  des  chiens,  pilules 
purgatives  Camus,  pilules  vermifuges 
Camus,  pilules  Camus  contre  l’ictère  ou 
jaunisse.  Prix  des  pilules  canines  Ca- 
mus : la  boîte,  2 fr.,  la  1/2  boite,  l fr. 
20  c.  en  plus  par  envoi  par  la  poste. 
Pour  éviter  les  retards  écrire  directe- 
ment. 


Arts  orientaux  (sur  faïence).  L 
Cellière,  20,  rue  de  la  Sorbonne. 


PH.  GOELZER  PÈRE  ET  FILS, rue  La- 
fayette,  182.  Bronze  d’éclairage, 
lustrés,  gaz. 


PROGRAMME  DES  CONCERTS 

Bü  DIMANCHE  9 FÉTfilEB 

à 2 heures  précises. 


Société  des  concerts 
du  Conservatoire. 


1.  Symphonie  en  la  ma- 

jeur, 

2.  Scène  lyrique. 

3.  Ouverture  élé^iaque. 

4.  Chœur  du  Messie. 


Mcndelssohn. 

Kotzebue. 

Sullivan. 

Haendel. 


Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Deldevez. 


Concerts  populaires. 


1.  Symphonie  en  ré  ma- 

jeur. 

2.  Manfred. 

3.  Concerto  en  mi  mineur., 

pour  piano. 

(exécuté  par  M.  Louis 
Dicmer. 

4.  Air. 

5.  Mouvement  perpétuel. 

6.  Ouverture  de  Léonore, 


Mozart. 

Schumann, 

Chopin. 

J.  S.  Bach. 

Paganini. 

Beethoven. 


Le  concert  sera  dirigé  par 

M.  J.  Pasdeloup. 


Association  artistique 

(salle  du  Châtelet). 

ROxMÉO  ET  JULIETTE 

drame  lyrique 

d’après  la  trag^édie  de  Shakespeare 
paroles  de  E.MILE  DescHAMPS 
musique  de 

HECTOR  BERLIOZ 


PROLOGUE 

Introduction.  — Récitatif  clioral. 
Strophes.  — Clierzelto. 

P*  Partie. 
rète  chez  Capulet. 

Nuit  sereine.  — Scène  d’amour. 

La  reine  Mab. 

2*'  Partie. 

Convoi  funèbre  de  Juliette. 

Roméo  au  tombeau  des  Capulets. 
Serment  de  réconciliation. 

Süli  par  M“®  Vorgfiu,  MM,  Yillaret  fils 
et  Lauwors, 

L'orchestre  et  les  chœurs  se- 
ront dirigés  par  M.  Ed.  Colonne. 


GASTRONOMIE 


J.OTTK  A Ï.A  COAITOÏSE 

Ce  poisson  délicieux  partout,  est  exquis  dans  le 
pays  natal  de  M.  Jules  Grévy,  président  de  la  Répu- 
blique ; il  est  le  régal  régional  dans  les  départe- 
ments du  Jura,  du  Doubs  et  do  la  Haute-Saône.  Un 
proverbe  dit  : 

Pour  manger  de  la  lolte 
Une  comtoise  vendrait  sa  colle. 

Ce  poisson  doit  être  limoné  à l’eau  bouillante  et 
non  écorclié.  En  le  vidant  on  doit  réserver  le  foie 
qui  en  est  la  partie  la  plus  estimée  et  qui  se  mange 
à part,  tout  simplement  sauté.  On  en  fait  hommage 
au  gourmet  le  plus  vénérable  de  la  table. 

Le  reste  du  poisson  est  coupé  par  tronçons,  tout 
comme  pour  une  matelote.  On  en  recueille  soi- 
gneusement le  peu  de  sang  qui  en  découle. 

Vous  préparez  un  roux  blond  dans  lequel  vous 
faites  revenir  les  tronçons  de  lotte  et  vous  mouillez 
avec  une  bouteille  de  bon  vin  de  bourgogne:  il  est 
essentiel  que  le  vin  soit  excellent  et  d’origine  indis- 
cutable. 

Vous  ajoutez  un  bouquet  garni,  une  branche  de 
sauge,  le  zeste  de  la  moitié  d’un  cilron  et  une 
toute  petite  pincée  de  cannelle  en  poudre.  Quant 
la  lotte  est  à peu  près  cuite,  vous  y versez  une 
cuillerée  de  caramçl. 


La  cuisson  achevée  vous  dressez  les  tronçons 
dans  un  plat  dont  le  fond  est  préalablement  garni 
de  croûtons  frits  au  beurre.  Vous  passez  la  sauce; 
la  liez  sans  la  faire  bouillir  et  vous  eu  masquez  la 
lolte  au  moment  de  servir. 

Chaque  année,  Courbet  faisait  le  voyage  d’Or- 
n:\ns  pour  on  manger. 

P.  de  P.ALliAAC. 

MENU  DE  LA  BEVUE 
Potage  Parmentier 
Lotte  à la  comtoise 
Cuissot  de  chevreuil  rôti 
Salade  de  mâches 
Fonds  d'artichaut  au  jus 
Crème  au  café 

P.  de  B. 


A propos  d’état  de  maison,  on  s’inquiète  beau- 
coup des  équipages  et  de  la  livrée  que  va  choisir  le 
nouveau  j)résident  Grévy,  pour  faire  lionneur  à sa 
situation.  Le  maréchal  de  Mac-Mahon  avait  gardé  à la 
Présidence  les  couleurs  de  sa  maison:  rouge  et  blanc, 
et  les  panne.aux  de  ses  voitures  portaient  ses  armoiries. 

Pourquoi  M.  Grévy,  qui  u’a  ni  couleurs  liéréditaires, 
ni  écusson,  n'adopterait-ii  pas  tout  simplement  pour 
ses  équipages  officiels  les  couleurs  de  la  France?  De 
cette  façon,  à chaque  changement  de  président,  on  ne 
serait  pas  obligé  de  transformer  les  livrées,  de  repeindre 
les  voitures  de  l’État.  Ce  serait  à la  fois  très-pratique 
et  tout  à fait  dans  le  sentiment  républicain. 

M.  Grévy  a fait  l’acquisition  do  six  chevaux  dont  une 
paire  de  carrossiers  très-remarquable.  (Siwrf). 


TIR  AUX  PIGEONS 

TIR  DU  MARDI  28  JANVIER  1879. 

Match  à 26  mètres.  3 louis.  15 pigeons  ; M.  Arohdoacon,  7/l2  G.  — 
Meme  match  : Marquis  de  Camposajirado.  8/15  G.  — Meme  match  : 
M.  Arohduacon,  8/14  G.  — Match  en  3 C.  D,  à 24  mètres.,  5 Jouis  : 
Mar((uis  do  Caniposagrado,  2/6  G.  — Meme  math  : Marquis  de  Cam- 
posajçrado,  2/6  G.  — Match  â 24  mètres,  5 louis,  5 pigeons  : M.  Ar- 
olulcacon,  3/4  G.  — Match  à 24  ynètres,  10  louis,  1 pigeons  : Marquis 
de  Caniposagrado,  i/6  G.  — Même  match  : Marquis  do  Camposa- 
grado,  5/C  G, — Meme  match  en  5 pigeons:  M.  Archdeaoon,  5/5  G. 

TIR  DU  JEUDI  30  JANVIER  1879. 

Poule  à mètres,  1 louis,  3 2^^f/^ons,  3 tireurs  i Arehdeacon, 
3/6  G.  — Meme  poule,  3 tmeurs  : M.  Elscn,  3/3  G.  — Meme  poule, 
3 tireurs  : M.  Arehdeacon,  4/5  G.  — Meme  poule  à 26  mètres,  3 ti- 
reurs : M.  Drakc,  7/9  G,;  M.  Arelidcacon,  6/9.  — Poule  à mètres, 

I louis.  1 pigeon,  3 tireurs  : M.  Arehdeaeon,  2/2  G.  — Meme  poule, 
3 tireurs  : i\L  Elsen,  2/2  G.  — Même  jjoule  i)  30  mètres,  3 tireurs  : 
M.  Arclideacon,  2/3  G.  — Même  poule  à 27  mètres,  3 tireurs  : M.  El- 
sen, 5/6  G.;  M.  Drakc,  4/6.  — Poule  à 27  mètres,  3 louis,  3 pigeons, 
3 tireurs  : M.  Elsen,  3/3  G.  — Meme  poule,  Z tireurs  : M.  Arehdeacon, 
-i/5  G.  — Meme  poule,  7 tireurs  : ^I.  Elsen,  2/3  G.  — Match  à 27  mâ- 
fi'es,  2 louis,  1 pigeon  : M.  Arehdeacon,  4/6  G. 

TIR  DU  SAMEDI  l'-’’’  FÉVRIER  1879. 

Match  à 26  mètres,  5 louis,  10  jiigeons  : M.  Arclideacon.  G/V  G.  — 
Meme  match  : M.  Drakc,  7/10  G.  — Mtbne  match:  M.  Arelidcaeon, 
6/1  G.  — Même  match  : M.  Drakc.  S/12  G,  — Meme  match  : M.  Areh- 
dcacon,  8/lÜ  G.  — Même  match  : M.  Drakc,  9/13  G.  — Match  en 
3 C,  D.  ù 24  mètres,  50  francs  : i\I.  Drakc,  3/8  G.  — Mcone  match  : 
M.  Drakc,  6/8  G.  — JÏIatch  à 27  mètres,  •*  louis,  7 pigeons  : M.  Drakc, 
4/6  G.  — Match  à 25  mètres,  5 louis,  5 pigeons  : M.  Drakc,  3/5  G,  -v 
Match  à 25  ynètres,  10  louis,  5 pigeons  : M.  Drakc,  4/8  G. 
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EAU  DES  FÉES 


sans  rivale 


pour  la  recoloration  des  cheveux.  sarah  Félix,  43,  rue  Richer. 


LES  MODES  PARISIENNES 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

1.  — Costume.—  Eu  fantaisie  de  laine  et  soie,  rayée, 
marron  très-foncé  et  vieil  or. 

Jupe  demi-longue,  garnie  dans  le  bas  d’un  plis.sé  en 
faille  marron  assortie,  surmonté  par  un  volant  à plis 
de  ruche  coupé  dans  le  biais  du  tissu  et  dont  la  tète 
coquillée  est  doublée  de  faille. 

Tunique  drajtée  devant  et  fixée  derrière  sous  un  grand 
pan  carré,  coquettement  retroussé  en  se  coquillant  ir- 
régulièrement, et  tombant  jusqu’à  la  garniture  du 
jupon.  Un  biais  de  faille  encadre  le  bas  du  tablier  et  le 
pan  carré  dont  je  viens  de  parler. 

Corsage  jaquette  avec  gilet,  col,  poches  et  parements 
des  manches  en  faille  maron. 

2.  — Costume.  — En  lainage  bleu  foncé  et  faille 
bleu  de  ciel.  Ce  joli  modèle  se  compose  d’une  jupe 
plissée,  devantà  la  religieuse,  c’est-à-dire  dans  toute  sa 


hauteur,  tandis  que  derrière,  elle  est  simplement  ornée 
dans  le  bas  de  trois  volants  en  lainage,  bordés  de  faille 
ijleu  de  ciel. 

La  tunique,  genre  Louis  AT',  s’ouvre  sur  le  devant, 
en  biais  de  droite  à gauche  à partir  de  la  ceinture, 
puis  se  retourne  sur  elle-même  et  se  plisse  sur  les 
hanches,  pour  retomber  négligemment  derrière  en 
recouvrant  la  jupe  jusqu’aux  plissés;  les  dents  bordées 
de  faille  ciel  garnissent  cette  tunique.  Un  fichu  plissé, 
également  dentelé  et  bordé,  orne  le  corsage. 

{Les  Modes  parisiennes.) 


DÉPLACEMENTS  ET  VILLÉGIATURE. 

Le  comte  de  Sainte-Marie,  à Paris.  — Le  duc  delà 
Rochefoucauld,  à Paris.  — Le  comte  de  la  [ Génevray  | 


à Paris.  — Le  comte  de  Clerval,  à Paris.  — Le  baron 
Pérignon,  à Paris.  — Le  comte  René  de  Raillé,  à 
Paris.  — Le  duc  de  San-Mareo,  à Paris.  — Le  général 
Renard,  ministre  de  la  guerre  en  Belgique,  à Paris.  — 
M.  Gaston  Kléber,  à Paris.  — Le  général  Higginson,  à 
Paris.  — M.  S.  Le  Gonidec  de  Penlan,  à Pont-Audemer. 

— Le  baron  de  Bully,  à Paris.  — Le  vicomte  Nawar- 
den,  à Paris.  — M.  de  Felcourt,  à Paris.  — Le  vicomte 
Duft'our  de  Raymond,  a Paris.  — Le  marquis  de  Bec- 
delièvre,  à Nantes.  — Le  comte  de  Galard,  à Palerme. 

— Le  vicomte  d’Argouges,  à Laval.  — M.  Budan  de 
Russé,  à Tours.  — M.  Maurice  d’Espinay,  à Loudun. 

{Le  Sport.) 


L' Adminislraieur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville. 


Paris.  — lmp.  Arnous  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 


bc0  ir«  cl  i.»  Spott 


Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

Les  demandes  d’ahonnment  doivent  être  alfranchies  et  accompagnées 
d’un  mandat-poste  ou  (Vune  valeur  à vue  sur  Paris. 
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SOMMAIRE 

TEXTE' 

Chronique,  par  M.  Douis  Enault.1 
Jeux  de  hasard,  ])ar  Emile  Dokmoy. 
Trento-ct-Uiiarantc. 

Échecs,  par  M.  Rosenthal. 

Les  Cartes,  par  Old  Tiuck. 

Le  Whist,  par  Robert  d’Antully. 

Le  Billard,  par  M.  Lucien  Piot. 

Énigme,  par  R.  n’A. 

L’Oracle,  par  M.  Edme  Simonot. 

Les  Dames,  par  M Aug.  Jouet. 
Musique,  par  M.  Léon  I)e:.ahaye. 
Courrier  des  Théâtres,  par  M.  Emile 
Bi.avet. 

Chronique  du  Sport,  par  Ned  Pearson. 
Hôtel  Drouot,  par  Pierre  I). 
Photographie,  (lar  M.  Haiuuson. 
Courrier  do  la  Semaine,  par  M.  Florian 
Pharaon. 

Gastrouomio,  par  P.  de  Bai.raac. 

Tir  aux  pigeons. 

Déplacements.  — Nécrologie. 

GRAVURES 

Van  Loo  et  sa  famille.  — Lnlanne. 
L'Iloimne  entraîné  par  la  Volupté  et 
la  Folie.  — Goricoutt. 

Musicien.  — Hais. 

Le  Départ  pour  la  ville.  — liruck-Lajos. 
Funeste  contre-temps.  — rOnrt. 

Los  Hérons.  — Ihuihigny. 


On  s’abonne  pour  ï étranger  : 

Allemagne 

Coi.ofiNF,,  chez  Rudolf  Mosse,  2, 
Wallrafsplatz.  (Représentation 
spéciale  et  régie  exclusive  des 
aunouces  pour  rAlleniagne). 
Berlin,  chez  Asher  et  G". 

Mi  NicH,  chez  Ackermann. 

Leipzig,  chez  F. -A.  Brockhaus. 
Maye.nce,  cliez  Zabern. 


Autriehe-IIongrie 
Vienne,  cliez  Braumuller  et  lils. 
Relgiipie 

Bruxelles,  citez  C.  Muquardt,  45, 
rue  de  la  Régence. 

Anvers,  chez  Max  Rueff. 

Daiiemarek 

Copenhague,  chez  Reitzel. 

Espagne 

Madrid,  chez  Bailly-Baillière. 
Barcelone,  chez  Verdaguer. 

Grande-Bretagne  [ 
Londres,  chez  Delizy,  Davies  et 
€<■  (Agence  de  publicité),  1,  Creil 
Street,  Strand. 

Londres,  Williams  et  Norgate, 
14,  Henrietta  Street. 

Covent  Gard  en. 

Laverpool,  chez  Edward  Howel. 
Manchester,  chez  Thomas  Ilnves. 
Edimbourg,  chez  Williams  et  Nor- 
gâte.  , 

Halle 

Rome,  Florence  et  Turin,  cliez 
Rocca  frères,  liliraires  du  Roi. 
Mii.an,  chez  Brigola. 

Naples,  chez  Riccardo  Marghieri. 
Venise,  chez  Ongauia. 

l’ays-Bas 

La  ILaye,  chez  Martinus  Nijlioff. 
Amsterdam,  chez  Tan  Bakkenes. 

Portugal 

Lisbonne,  chez  José  Rodriguez. 
Rus.sie 

Saint-Pétersbourg,  chez  Mellier. 

Suède  cl  Norvège 
Stockolm,  citez  Samson  et  Wallin. 
Suisse 

Genève,  chez  Clierbuliez. 
Lausanne,  chez  Beuda. 

Turipiie 

Con.stantinople,  chez  Depasta 
frères. 

l’hals-Unis 

Boston,  chez  Little,  Brown  et  Cl 
( HiCAGO,  citez  Jansen  et  Mac  Lure. 
New-Yüriv,  chez  J.  W.  Bouton. 

La  Nouvelle-Orléans,  chez  A. 
Chol. 

Phii.adelphie,  Lindsay  and  Baker, 
730,  Sansom  Street. 


VAN  LOO  & SA  FAMILLE,  par  Lalanne. 


[L'Arl]. 
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CHRONIQUE 


ic  Divoi'sitû,  c’est  ma  devise  ! » 

a dit,  je  ne  sais  plus  quel  poëte  du  vieux  temps. 
Cette  devise,  je  la  lui  emprunte  et  la  fais  mienne  en 
voyage.  Aussi  bien  faut-il  aujourd’hui  que  je  vous 
parle  de  beaucoup  de  choses. 

Je  m’endormais  dans  les  joies  de  Nice,  qui  valent 
bien  les  délices  de  Capoue,  quand  j’ai  été  réveillé 
par  un  coup  de  canon  annonçant  l’ouverture... 
du  Congrès?  non!  du  Concours  international  des 
francs-tireurs  de  Monte-Carlo'. 

Je  me  suis  élancé  dans  le  premier  wagon  qui 
passait  à vide,  et  bientôt  j’entrais  dans  le  ring  du 
tir  aux  pigeons  le  plus  élégant,  le  plus  coquet  et  le 
plus  pittoresque  qui  soit  au  monde. 

Monte-Carlo,  qui  possède  la  baguette  des  en- 
chanteurs, une  baguette  d’or,  semble  avoir  la  spé- 
cialité des  installations  ou  grandioses  ou  char- 
mantes. Celle-ci  est  vraiment  idéale.  Adossée  à la 
montagne  et  regardant  le  mur,  elle  couronne  la 
pointe  occidentale  du  rocher  des  Spélugues,  et 
devient  ainsi  le  centre  du  plus  merveilleux  horizon 
qui  se  puisse  rêver.  Une  courbe  gracieuse  déter- 
mine l’enceinte  du  tir.  Si  l'oiseau  tombe  sur  le 
gazon  qui  s’étend  à une  dizaine  de  mètres  au  delà 
des  boîtes,  il  est  bon  pour  le  tireur,  et  figure  à son 
actif  — si,  au  contraire,  il  a,  quoique  frappé  à 
mort,  la  force  de  tirer  de  l’aile  jusqu’au  léger  treil- 
lage qui  circonscrit  ce  gazon,  il  tombe  dans  la 
mer,  et  n’est  plus  bon  que  pour  les  poissons  vo- 
races. On  assure  qu’attiré  par  le  bruit  de  la  fusil- 
lade, et  sachant  ce  qu’elle  leur  promet,  les  monstres 
de  la  côte,  nageant  entre  deux  eaux,  viennent 
attendre  leur  proie,  avec  une  exactitude  que  rien 
ne  met  en  défaut,  l’estomac  étant  le  meilleur  des 
chronomètres. 

Le  Tir  au  pigeons  de  Monte-Carlo  comprend, 
outre  le  ring  des  tireurs,  la  galerie  des  spectateurs, 
et  l’enceinte  du  tir,  une  série  de  petites  construc- 
tions élégantes,  genre  chalet,  d’un  style  tout  à la 
fois  original  et  décoratif,  appropriées,  avec  un 
esprit  pratique  vraiment  ii’réprochable,  à tous  les 
besoins  du  service.  — Je  citerai  comme  un  mo- 
dèle du  genre  la  salle  des  fêtes,  où  se  donne  le 
dîner  annuel  des  tireurs,  ornée  de  jolies  fresques, 
d’une  facilité  de  main  toute  italienne,  représen  tant 
les  scènes  cynégétiques  les  plus  variées,  dans  tous 
les  pays  du  monde,  depuis  les  jungles  de  l'Inde, 
où  l’homme  chasse  le  tigre  — quand  ce  n’est  pas 
le  tigre  qui  chasse  l’homme  — jusqu’aux  marais 
d’Écosse,  où  lord  Saint-Albans,  grand  fauconnier 
de  la  couronne  d’Angleterre,  donne  l’escape  à ses 
émerillons,  et  les  lance  à la  poursuite  du  héron 
timide. 

En  plein  exercice  depuis  bientôt  dix  ans,  le  Tir 
aux  pigeons  de  Monte-Carlo  est  aujourd’hui  le  sport 
de  ce  genre  le  plus  célèbre  qu’il  y ait  sous  la  calotte 
des  deux.  L'éclat  du  triomphe,  et  peut-être  aussi 
l'importance  exceptionnelle  des  grands  prix  — 
vingt  mille  francs  et  un  objet  d’art  — attirent  là, 
comme  un  aimant  magique,  les  pi-emiers  fusils  des 
deux  mondes.  Des  inscriptions  en  lettres  d’or  sui- 
des plaques  de  marbre,  conservent  pour  la  posté- 
rité le  nom  des  heureux  vainqueurs  de  ces  grands 
tournois. 

— Ce  furent  : 

En  1872,  M.  Loiullaud; 

En  1873,  M.  Jee; 

En  1874,  Siu  William  Call; 

En  187.0,  M.  Albray  Patïon; 

En  1876,  encore  Aubray  Patïon;  ^ 

En  1877,  M.  Arundell  Yeo; 

En  1878,^M,  Cholmondeley-Pennell. 

Le  premier  lauréat  était  citoyen  de  la  libre  Amé- 
rique. Les  six  autres  gentlemen  sont  les  sujets  de 
Sa  gracieuse  Majesté  la  reine  Victoria. 

En  1879,  MM.  le  marquis  de  Croix,  le  comte  de 


Lambertye,  Paul  Lagarde,  Arthur  de  Quélen, comte 
de  Cliâteaiibriand,  et  d’autres  vaillants,  ont  soutenu 
jusqu’au  bout  l’honneur  du  guidon  français.  — 
Mais  les  suprêmes  — et  quelque  peu  énervantes 
péripéties  du  douzième  et  du  treizième  pigeon  ont 
été  plus  favorables  aux  couleurs  étrangères,  ' et 
c’est  encore  un  Anglais  — pour  la  septième  fois 
sur  huit  épreuves  . — qui  a eu  les  honneurs  delà 
dernière  lutte.  M.  Horwoon  a été  proclamé  le  vain- 
queur du  conipours  international  de  1879.  — Ses  ri- 
vaux se  sont  joints  courtoisement,  pour  l’applaudir, 
aux  spectateurs  plus  désintéressés  qui  assiégeaient 
de  toutes  parts  le  ring  de  Monte-Carlo.  Ces  applau- 
dissements étaient  mérités.  M.  Hopwood  appartient 
à une  grande  école.  C’est  un  tireur  de  style;  très- 
prompt,  et,  en  même  temps  très-maître  de  lui.  Son 
mouvement  est  d’une  justesse  automatique.  L’épau- 
lage  d’une  précision  rare  : son  coup  part  en  même 
temps  que  l’oiseau — et  met  au  droit,  comme  disent 
les  gardes-chasses. 

• * 

* * 

Au  moment  où  je  sortais  du  Tir  aux  pigeons,  en 
me  disant  qu’un  coup  de  fusil  bien  visé  pouvait 
être  un  placement  fort  avantageux  et  vous  faire 
des  rentes,  j'ai  rencontré  mon  sympathique  con- 
frère de  la  3dusique.pour  tous,  Armand  Gouzien. 
en  train  de  fredonner  la  Monte-Carline,  une  fan- 
fare de  chasse  qui  paraîtra  dans  un  des  prochains 
numéros  de  son  journal,  et  qui  sera  l'an  prochain 
Xhallali  des  pigeons, 

— Allez  donc  aux  salles  de  jeu,  me  dit-il;  on  fait 
cercle  en  ce  moment  autour  d’un  joueur  dont  tout 
le  monde  parle  aujourd’hui  dans  ces  parages,  de- 
puis Menton  jusqu’à  Cannes.  C’est  un  certain 
M.  Martin,  qui  a un  système,  et  qui  le  îsuit  avec 
une  obstination  singulière.  Il  faudra  bien  qu’il 
finisse  par  sauter  tôt  ou  tard,  comme  tous  ceux 
qui  ont  un  système  — et  comme  tous  ceux  qui 
n’en  ont  pas  — mais  il  est  vraiment  beau  joueur, 
et  il  résiste  plus  énergiquement  que  le  commun 
des  martyrs.  On  assure  même  qu'il  gagne,  à l’heure 
qu’il  est,  quelques  centaines  de  louis.  La  banque 
n’en  a nul  souci,  certaine  qu’elle  est  de  lui  re- 
prendre un  de  ces  matins  son  bénéfice...  et  les 
intérêts  avec! 

J’avoue  que  le  seul  nom  du  personnage  me  fit 
dresser  les  oreilles.  Bien  qu'il  y ait  plus  d’un... 
joueur  qui  s’appelle  Martin,  je  songeai  tout  de  suite 
à celui  dont  la  Revue  enregistre  fidèlement  chaque 
semaine  les  diverses  performances,  et  je  me  de- 
mandai si  c’était  effectivement  cet  excellent  M.  Mar- 
tin Gall,  auquel  nous  sommes  en  train  de  faire  une 
petite  célébrité. 

Je  pris  rapidement  le  chemin  du  Palais-des-Jeux, 
et  sans  m’arrêter  dans  le  vestibule  restauré  et  am- 
plifié, atrium  grandiose,  digne  de  la  demeure  d’un 
roi,  traversant  au  pas  de  course  la  première  sàlle, 
où  deux  roulettes  agacent  le  passant,  j’entrai  dans 
la  pièce  superbe,  au  décor  oriental,  vrai  sanctuaire 
delà  Fortune  aveugle,  où  quatre  tables,  toujours 
entourées  de  fervents  adorateurs  du  veau  d’or, 
reçoivent  incessamment  les  olfrandes  des  fidèles, 
qui  se  chargent  volontairement  des  frais  du  culte. 
Deux  de  ces  tables  sont  consacrées  à la  roulette 
et  les  deux  autres  au.ïRENïE-ET-QUARANïE. 

— Est-ce  que,  par  hasard,  vous  connaîtriez 
M.  Martin  Gall,  demandai-je  à un  ponte  famé- 
lique, qui  errait  de  table  en  table  à la  recherche 
d’un  gagnant  disposé  à lui  avancer  quelques  carolus 
— les  carolus  sont  la  nouvelle  monnaie  d’or  frappée 
à l’effigie  du  prince  de  Monaco. 

— Martin  Gall?  Si  je  le  connais!  Je  ne  connais 
que  lui!  G’est  un  veinard,  celui-là!  Je  lui  ai  pro- 
posé une  association...  mais  il  m’a  refusé  ! 

— Je  le  crois  parbleu  bien!  murmurai-je  à part 
moi,  en  jetant  un  coup  d’œilsur  l’habit  râpé  de  cette 
victime  de  rouge  et  noire. 

— Venez,  continua-t-il,  je  vais  vous  le  montrer 
votre  Martin  Gall! 

Nous  arrivâmes  bientôt  près  de  la  dernière  table. 


Là,  à la  droite  du  chef  do  partie,  et  en  face  du 
croupier  qui  taillait,  et  dont  il  suivait  tous  les  mou- 
vements d’un  œil  singulièrement  observateur, 
j’aperçus  un  petit  homme,  maigre  et  sec,  — qui 
doit  naviguer  autour  du  cap  de  la  cinquantaine. 
Ses  cheveux  courts  grisonnent;  samoutaclieépais.se, 
noire  encore,  coupée  en  brosse,  lui  donne  l'air  d’un 
officier  en  retraite.  Le  front  bombé,  dur,  élargi  aux 
tempes,  accuse  les  aptitudes  prononcées  du  calcu- 
lateur; le  teint  est  bilieux,  et  l’œil  jaunâtre  aies 
tons  fauves  et  brillants  du  métal  que  le  joueur  con- 
temple toute  la  journée. 

Froid  comme  un  chiffre,  régulier  comme  un  em- 
ployé à t,500  francs,  exact  comme  une  montre 
marine,  M.  Martin,  dont  on  commence  à s’occuper 
ici  un  peu  plus  peut-être  qu’il  ne  voudrait,  n'a 
passé  qu’une  seule  nuit  dans  la  brillante  cohue  de 
l’bôtel  de  Paris.  Le  frou-frou  des  robes  féminines 
lui  semble  désagréable,  comme  quelqu’un  à qui  la 
soie  et  la  dentelle  auraient  causé  jadis  des  malheurs. 

Il  a pris  dans  le  village  d,es  Moulins,  non  loin  du 
consul  de  France  à Monaco,  une  villa  microsco- 
pique, composée  de  deux  pièces  àchaque  étage  il  est 
vrai  qu’elle  n’a  qu’un  étage)  — avec  un  parc  de  neuf 
mètres  de  circonférence,  et  un  bois  où  j’ai  compté 
un  poivrier,  trois  oliviers, et  deux  chênes- verts.  Il 
a pour  toute  livrée  une  vieille  femme  du  pays,  qui 
fait  le  ménage  et  le  déjeuner.  M.  Martin  dîne  à 
l’hôtel  des  Bains,  au  fond  du  petit  golfe  de  La  Gon- 
damine.  11  joue  deux  heures  par  jour,  — jamais 
plus,  — et  toujours  de  deux  à quatre.  C'est  le  mo- 
ment où  la  partie,  plus  calme,  lui  permet  de  suivre 
en  paix  ses  diverses  combinaisons  et  de  se  livrer  à 
ses  calculs.  Quelque  temps  qu’il  fasse,  il  sort  de 
chez  lui  à une  heure,  prend  au  Café  de  Paris  un 
?/ir/ au  kirsch,  fume  un  cigare  en  se  prome- 
nant ]sur  la  belle  terrasse,  qui  domine  le  vieux 
Monaco  et  sa  mer  bleue  et  le  superbe  panorama 
des  montagnes  qui  l’entourent,  et,  à deux  heures 
sonnant,  ^ il  va  travailler,  y>  c’est  l’expression  dont 
il  se  sert,  et  elle  n’a  rien  d’exagéré,  car  le  jeu, 
dans  les  conditions  où  il  s’y  livre,  est  pour  lui,  en 
effet,  un  véritable  travail. 

Un  confrère,  auquel  sans  doute  il  fait  quelques 
avantages,  arrive  dès  midi  et  lui  garde  sa  place. 
M.  Martin  la  prend  sans  vergogne,  s’assied  avec 
calme,  plaee  à portée  de  sa  main  une  sacoche  en 
cuir  de  Russie,  qui  semble  gonflée,  tire  un  crayon 
de  son  portefeuille  et  place  devant  lui  la  carte  de 
pointage  sur  laquelle  il  note  scrupuleusement  les 
séries  et  les  intermittences.  Ceci  fait,  il  flaire  le 
vent,  attentif  et  non  moins  immobile  que  le  héron 
au  bord  de  l’eau,  quand  il  guette  sa  proie.  Mais 
M.  Martin  a le  cou  moins  long  et  les  jambes  moins 
maigres  que  cet  échassier.  Tout  à coup  un  léger 
frémissement  des  narines  indique  à l’observateur 
que  le  moment  psychologique  est  arrivé.  M.  Martin 
ouvre  sa  sacoche  et  ponte.  Il  débute  invariable- 
ment par  un  louis,  — c’est  le  minimum  du  trente- 
et-quarante  ; puis,  par  une  suite  de  coups  savam- 
ment médités  et  une  progression  dans  les  mises, 
dont  il  a le  secret,  — et  que  nous  communiquerons 
un  jour  à nos  lecteurs,  si  l’agent  qui  pointe  pour 
vous  persévère  et  poursuit  sa  tâche  avec  la  même 
intelligence  et  le  même  zèle,  — il  livre  la  bataille 
et  s’efforce  de  dompter  cette  rebelle  qui  s’appelle 
la  chance. 

iVu  moment  où  je  m’approchai  de  la  table,  la  sa- 
coche en  cuir  de  Russie  avait  subi  des  atteintes 
assez  rudes,  et  ses  flancs  dégonflés  s’affaissaient 
piteusement.  M.  Martin  supportait  ses  revers  avec 
une  grande  force  d’âme  ; aucun  frémissement  sur 
les  muscles  de  sa  face,  qui  gardait  toujours  l'im- 
passible rigidité  du  marbre.  Une  goutte  de  sueur 
perlant  à la  racine  de  ses  cheveux  et  un  nuage  de 
sang  rose  qui  teintait  de  temps  en  temps  ses  pom- 
mettes, telle  était  l'unique  concession  que  cette 
nature  vaillante  daignait  faire  à riiumaine  fai- 
blesse. 

Il  s’essuya  le  front  à deux  reprises,  d’un  geste 
assez  nerveux,  et  s’arrêta  quelques  instants,  sui- 
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vanl  attentivement  le  jeu  des  autres,  avecla  même 
attention  que  je  mettais  à observer  son  étrange 
' physionomie.  A ce  moment,  il  tira  sa  montre  de  la 
' poche  de  son  gilet  et  regarda  l’heure  ; machinale- 
- ment  j’en  fis  autant.  Il  était  quatre  heures  moins 
dix  minutes. 

— 11  va  s’en  aller!  dit  le  décavé,  qui  m’avait 
suivi. 

M.  Martin  ne  s’en  alla  pas. 

11  caressa  son  menton  à deux  reprises,  jeta  un 
i regard  tranquille  autour  de  lui,  et  darda  ses  yeux 
noirs  dans  les  yeux  du  croupier  qui  taillait,  comme 
j-  s’il  eût  voulu  exercer  sur  lui  une  sorte  de  fascina- 
11  tion  magnétique;  puis  il  tira  cinquante  louis  de  sa 
sacoche  et  les  mit  à L'inverse.  — 11  gagna,  fit  paroli, 

’ gagna  encore,  fit  masse;  en  avant,  et  en  trois 
( coups  réalisa  350  louis  de  bénéfice. 

‘ Quatre  heures  sonnèrent. 

M.  Martin  attira  jusqu’à  lui,  à l’aide  du  marteau 
d'ébène,  la  masse  rutilante,  qui  s’engouffra  dans 
la  sacoche,  à peu  près  vide  un  instant  auparavant, 
et  maintenant  remplie,  puis  il  se  leva  pour  partir. 

— Aujourd’hui,  fit  le  pauvre  décavé  en  s’appro- 
chant de  lui  avec  une  sorte  d’humilité  obséquieuse 
I et  en  faisant  un  jeu  de  mots  servile  sur  les  deux 
noms  si  bizarrement  accouplés  du  joueur,  aujour- 
d’hui vous  êtes  vraiment  bien...  Monsieur  Martin... 

: gale. 

Notre  héros  ne  répondit  rien. 

— Ce  n’est  pas  Martin...  gale,  fit  à demi-voix  un 
des  rédacteurs  du  Monde  élégant,  de  Nice,  qui 
venait  de  subir  à la  roulette  une  série  cruelle,  c’est 
Monsieur  Martin-sec. 

> — Et,  au  besoin,  ce  serait  aussi  Blariin-hâlon! 

I dit  le  petit  homme,  en  pointant  sur  ses  ergots  et  en 
redressant  sa  crête,  comme  un  coq  rageur  que  l’on 
viendrait  attaquer  imprudemment  sur  son  fu- 
mier. 

.le  ne  sais  quel  pouvoir  occulte,  plus  puissant  que 
ma  volonté,  m’attachait  aux  pas  de  ce  singulier 
• personnage,  que  je  ne  pouvais  plus  quitter.  Il  entra 
I dans  le  cabinet  de  lecture:  je  le  suivis.  11  demanda 
le  dernier  numéro  de  la  Revue  ues  Jeux,  du  Spoiit 
; et  des  Auts.  Je  dois  constater — ce  que  je  fais  avec 
regret  — qu’il  n’accorda  qu’une  attention...  super- 
ficielle à mon  humble  chronique,  mais  qu’il  suivit 
avec  un  intérêt  visible  le  pointage  de  la  partie  dont 
votre  correspondant  de  Monte-Carlo  vous  a transmis 
il  y a huit  jours  le  fidèle  procès-verbal, 

— C’est  bien  cela  ! dit-il  à un  de  ses  voisins.  Je 
me  demande  comment  ces  diables  de  gens  sont  si 
bien  renseignés.  C’est  à croire  qu’il  y a des  espions 
partout, 

— En  ce  temps-ci,  on  marche  sur  les  chroni- 
queurs, sans  même  s’en  douter  ! fit  l’autre,  avec  un 
mouvement  d’épaules  que  je  trouvai  irrespectueux; 
mais  quel  a été  le  résultat  de  la  journée.  Monsieur 
Martin? 

— Mauvais  ! 

— Ah!  vous  perdez?  Ce  n’est  pas  votre  habi- 
tude ! 

— Non  ! je  gagne  soixante-dix  louis. 

— Eh  bien,  alors? 

— Oh!  c’est  une  victoire  à la  Pyrrhus,  et  il  n’en 
faudrait  pas  beaucoup  de  pareilles  pour  me 
perdre. 

— Je  ne  comprends  pas! 

— Eh  bien  ! j’ai  perdu  la  tète  : j’ai  joué  sans 
principes;  j’ai  trahi  le  système...  je  me  suis,  en  un 
mot,  conduit  comme  un  écolier...  Heureusement 
que  mes  Argus  n’étaient  pas  là. 

— En  êtes-vous  bien  sîir,  MonsieurMartin  ? mur- 
murai-je à part  moi. 

— La  Bevue  des  Jeux,  S.  V.  P.,  tit  en  s’appro- 
chant une  adorable  blonde  aux  yeux  noirs. 

M.  Martin  lui  passa  le  journal  sans  môme  le  re- 
garder... Oh! ces  joueurs  ! 

l.ouis  ËNAui/r. 


JEUX  DE  HASARD 


mONACO 

Paris,  7 février  1879. 

A Monsieur  Martin  Gall. 

Monsieur, 

Le  pointage  du  !*■'■  février  commence  à révéler  le 
défaut  de  votre  système  : ce  défaut,  le  voici.  Quand 
vous  êtes  poussé  à la  mise  5,  vous  avez  nécessairement 
déjà  subi  une  perte  de  1 -f  4 -I- 9-f  16  ou  30  pièces;  et, 
pour  les  regagner,  vous  êtes  forcé  de  jouer  un  nombre 
considérable  de  coups,  à masse  égale,  a la  masse  de  5. 
Pour  trouver  un  écart,  favorable  ou  défavorable,  de 
0 coups  à la  masse  5,  vous  avez  été  obligé  de  jouer 

79  coups;  c’est  donc  395  pièces  que  vous  avez  exposées 
au  refait.  L’écart,  sur  les  mises  de  5,  s’est  prononcé  en 
votre  faveur,  et  vous  a fait  regagner  5 fois  5,  ou  25  piè- 
ces; vous  n’en  perdiez  plus,  sur  cette  opération,  que 
30  moijis  25,  ou  5,  et  vous  êtes  alors  redescendu  à la 
masse  4.  Cette  opération  pouvait  dès  lors  être  consi- 
dérée comme  sauvée;  et  en  effet,  vous  avez  bientôt 
trouvé  un  écart  favorable  de  2 coups  à 4 pièces,  soit  8, 
vous  laissant  un  bénéfice  de  3 sur  cette  opération. 

En  somme,  vous  avez  gagné  le  premier  jour  40,  et  le 
deuxième  jour  42,  en  tout  82.  Est-ce  un  triomphe?  Pour 
le  reconnaître,  il  faut  chercher  quelle  a été  votre  plus 
grosse  perte  à un  moment  donné.  Cette  perte,  qui  s’est 
produite  pendant  la  dernière  opération,  était  de  45; 
mais  à ce  moment  vous  aviez  déjà  gagné  40  le  premier 
jour,  et  39  le  deuxième  jour,  soit  79  : vous  étiez  donc 
encore  au-dessus  de  vos  affaires. 

Mais  le  défaut  signalé  ci-dessus  se  révélera  d'une 
manière  bien  plus  saillante,  quand  vous  serez  poussé 
à des  masses  un  peu  plus  élevées.  Ainsi,  quand  vous 
serez  poussé  à la  masse  6,  c’est  que  vous  aurez  déjà 
perdu  55  pièces  sur  l’opération  en  cours.  Il  vous  faudra 
donc  chercher  un  écart  favorable  de  10  coups  de  6,  et 
pour  cela,  vous  aurez  à en  jouer  environ  150  de  suite. 

Quand,  plus  tard,  vous  arriverez  à être  poussé  à la 
masse  10,  ce  qui  ne  peut  pas  manquer  de  se  présenter, 
bien  avant  que  vous  n’ayez  gagné  5000  pièces,  c’est 
que  vous  aurez  perdu  275  "pièce.s;  il  faudra  donc,  pour 
que  l’opération  en  cours  se  liquide,  que  vous  gagniez 
28  coups  à la  masse  10,  plus  ce  que  le  refait  vous  enlè- 
vera pendant  le  temps  (jue  vous  jouerez  vos  masses  10. 

Or  cela  vous  sera  complètement  impossible,  parce  que 
le  refait  vous  enlèvera  toujours  plus  que  ce  que  pourra 
vous  rapporter  l’écart,  en  admettant  même  qu'il  se 
dessine  eu  votre  faveur.  Savez-vous  bien,  sur  un  grand 
nombre  de  coups  joués  à masse  égale,  à combien  s’élève 
l’écart  probable,  c’est-à-dire  la  différence  entre  le 
nombre  des  coups  gagnés  et  le  nombre  des  coups 

4 

perdus?  Cet  écart  n’est  égal  (qu’aux  - de  la  racine 

carrée  du  nombre  des  coups  joués  : c’est-à-dire  que  si 
l'on  joue  lOü  coups,  il  n’y  en  aura  en  terme  moyeu  <iue 
8 de  gain  ou  de  perte  définitive.  ’S'ous  n’aurez  donc  pas 
assez  de  1,000  coups  joués  à la  masse  10,  pour  vous  re- 
faire; car  la  raison  carrée  de  1,000  étant  32,  l’écart,  fùt- 
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il  en  voti’e  faveur,  ne  sera  que  les  - de  32,  ou  25,  soit 

D 

250  pièces,  et  il  vous  en  faut  275,  sans  compter  65  autres 
pièces  que  le  refait  vous  enlèvera,  terme  moyen,  pen- 
dant que  vous  jouerez  vos  coups  de  10.  Vous  aurez 
beau  continuer  à jouer  des  masses  de  10,  pendant  toute 
votre  vie,  le  refait  ,qui  ne  s’arrête  jamais  et  qui  pompe 
vos  mises  à raison  de  6 1/2  pour  1,000,  vous  enlèvera 
plus  que  l’écart  ne  pourra  vous  donner.  Supposons 
que  vous  ayez  la  patience  de  jouer  10,000  coups  de 
10  pièces;  vous  n’obtiendrez  là-dessus  qu’un  écart  de 

80  coups,  soit  800  pièces.  Je  veux  bien  qu’il  soit  en 
votre  faveur;  mais  vous  aurez  jeté  successivement  sur 
le  tapis  100,000  pièces,  dont  le  refait,  à raison  de  6 1/2 
pour  1,000,  en  aura  pris  650;  et  comme  vous  en  perdez 
déjà  275,  vous  n’aurez  pas  pu  clôturer  votre  opération, 
puisqu’elle  sera  toujours  en  perte. 

Si  vous  continuez,  si  vous  allez  à 20,000  coups  de 
10  pièces,  vous  ne  produirez  qu’un  écart  de  1130  pièces, 
et  le  refait  vous  en  coûtera  1,300  : vous  vous  éloignerez 
donc  de  plus  en  plus  de  votre  objectif. 

Ainsi  une  fois  poussé  à la  masse  10,  vous  êtes  perdu; 
et  si  vous  ne  changez  rien  à votre  système,  vous  le 
serez  probalffement  plus  tôt.  Le  refait  vous  absorbera 
vraisemblablement  pendant  que  sur  une  opération  dé- 
favorable, vous  serez  en  train  de  jouer  vos  masses  8 ou 
vos  masses  9. 

Sans  être  sorcier  l’on  peut  prévoir  ce  qui  vous  arri- 
vera. Quand  vous  serez  poussé  aux,  masses  7 ou  aux 
rnasses  8,  fatigué  de  la  jouer  pendant  des  journées  en- 
tières et  de  prêter  le  flanc  au  refait  sans  obtenir  d’é- 
cart, vous  augmenterez  votre  progression  et  vous 
passerez  rapidement  aux  masses  10,  12,  15,  20.  Ce  sera 
votre  seconde  manière.  Je  vous  attends  là. 

Émile  Dormoy. 


TRENTE-ET-QUARANTE 


l’oinlaae  de  SI.  Siarliii  Gall, 
(Suilc.) 
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A huitaine  un  résumé  des  notes  de  M.  Martin 
(lall  sur  la  longue  opération  des  numéros  13  et  14, 
qui,  finalement,  le  laisse  en  bénéfice  de  5 louis, 
et  plus  confiant  que  jamais. 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DBS  ARTS  ET  DU  SPORT. 


1.0  l'ËVKlEH  1879. 


ÉCHECS 


PARTIE  N-  sa. 


Gilioco  Piano  (a. 


Blancs. 

Noirs. 

M.  Acharine. 

M.  Tchigorine. 

1.  P 4 R 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F R 

2.  C 3 F D 

3.  F 4 F D 

3.  F 4 F D 

4.  Roq.  (& 

4.  P 3 D 

5.  P 3 D 

5.  C 3 F R 

e;  C 3 F D (c 

6.  F 3 R (c? 

7.  F 3 C D 

7.  Roq.  {e 

8.  F 3 R 

8.  F 3 C D 

9.  C 2 R (/■ 

9.  C 4 T R 

10.  R 1 T {g 

10.  D 3 F R (h 

11.  P 3 T R (i 

11.  C 5 F R 

12.  F pr  C {j 

12.  P pr  F 

13.  D 2 D 

13.  P 4 C R 

14.  C 2 T (k 

14.  R 1 T 

15.  P 3 F D 

15.  T 1 C R 

16.  P 4 D 

16.  C 2 R 

17.  T 1 C R 

17.  C 3 C 

18.  D 3 D 

18.  T 2 C 

19.  P 3 C R 

19.  T D 1 C R 

20.  D 3 F R 

20.  F pr  P T (Z 

21.  P 4 C R 

21.  D 2 R 

22.  D pr  F (m 

22.  D pr  P éch. 

23.  0 3 F R 

23.  D 2 R 

24.  T D 1 R 

24.  C 5 T 

25.  D pr  P 

25.  D 3 F R 

26.  P 3 F R 

26.  D 3 C R 

27.  C 1 F (w 

27.  P 4 F D 

28.  D 4 R (ü 

28.  P pr  P 

29.  P pr  P 

29.  D 3 F R 

30.  T 1 D 

30.  P 4 T R 

31.  C 2 R (p 

31.  T 2 T 

32.  F 2 F 

32.  T 3 T 

33.  C 3 F D 

.33.  D 2 C 

34.  F 3 C D 

34.  T 1 F 

35.  C 5 D (q 

35.  P pr  P 

36.  P pr  P; 

36.  P 4 F R 

37.  P pr  P 

37.  C pr  P 

38.  C pr  P (r 

38.  D 2 T R (a- 

39.  D 2 C R 

39.  P pr  C 

40.  D 2 F R 

40.  D 2 C éch. 

41.  T 2 C 

41.  C 6 R 

42.  T 3 D 

42.  D 5 R 

43.  F 2 F 

43.  T 1 C (f 

44.  T pr  CJ 

44.  T P T 

45.  D pr  T, 

45.  D P D éch. 

46.  R pr  D 

46.  P pr  T 

47.  C 3 F R 

47.  T 3 F 

48.  F 3 D 

48.  R 2 C 

49.  R 3 C 

49.  R 1 F 

50.  P 3 C 

50.  P 4 D 

51.  R 2 C 

51.  R 2 R 

52.  R 3 C 

52.  R 3 D 

53.  R 2 C 

53.  T 1 F 

54.  F 5 C 

.54.  T 1 F 

55.  F 3 D 

55.  TGF 

56.  F 2 R 

56.  T 7 F 

57.  R 1 F 

57.  T pr  P 

58.  R 1 R 

58.  F 4 T éch. 

59.  R 1 F 

59.  F 6 F 

60.  F 1 D 

60.  T 7 F éch. 

61.  RI  C 

61.  P 7 R (ü 

et  les  noirs  abandonnent. 

NOTES. 

a)  Jouée  le  27  décembre  dernier  au  grand 
tournoi  de  Saint-Pétersbourg. 

è)  Nous  ne  woyons  pas  bon  do  roquer  si  pré- 
cipitamment et  préférons  d’abord  : P 3 D,  C 3 F D 
F3RC2RetC3CR. 

c)  Préférable  à F 9 C R.  Si  C.  F S C R — 
P 3 T R — 7.  F 4 T (A)  — P 4 C R.  — 

8.  F 3 C R — P 4 T R ! — 9.  C pr  P C (B). 

_ P 5 T.  — 10.  C pr  P — P pr  F.  — 11 . C pr  D 

_p  5 C R. —12.  D 2 D-C  5 D.  — 13.  P3TR 

forcé,  tout  autre  coup.  C G F éch.  et  gagnent.— 
C 7 R écb.  — 14.  R 1 T — T pr  P éch.  — 
13.  P pr  T - FGF  mat. 

A 

, P pr  c — I)  pr  F et  les  noirs  amèneront 
successivemeet  leur  C à 2 R,  3 C et  3 F R avec 
une  partie  gagnée. 


B 

Si  9.  P 4 T R — F 0 C R avec  l’avantage  et 
si  9.  P 3 T R - P ,3  T.  — 10.  F 2 T - P 5 C. 

d)  Le  coup  iiusto,  car  si  G.  C 2 R,  alors 
7 F 5 C R 

e)  Nous  aimons  mieux  amener  le  C à 2 R et 
à 3 C puis  jouer  D 2 D et  roquer  du  côté  de  la 
dame. 

f)  Maintenant  nous  eussions  préféré  F 5 G R 
pour  bloquer  le  cavalier  noir  et  empêcher  leur 
coup  suivant. 

ff)  Mieux  valait  10.  F 5 C ou  P 4 D. 

A)  Bien  apprécié.  Car  si  10.  F 5 C R — C D 1 C R. 

i)  U.  P 3 F D,  et  P 4 D ensuite  était  préfé- 
rable. Les  blancs  tendent  un  piège,  mais  M.  Tchi- 
gorine  n’aura  garde  d’y  tomber,  si  en  effet 
1 1 , F pr  P T.  — 12.  F b C R ! gagnant  la  pièce. 

J)  Nous  croyons  que  les  blancs  eussent  agi 
sagement  en  jouant  12.  C pr  G — P pr  C.  — 
13.  F pr  F — P T pr  F.  — 14,  P 3 F D, 

A)  15.  P 4 D nous  semble  indiqué. 

l)  Donnant  la  pièce  pour  avoir  une  attaque  in- 
sidieuse. Voici  une  autre  variante  20.  P 4 T R. 

— 21.  D pr  P éch.  (A-B)  — T2T.  - D3F- 
T pr  P avec  une  position  de  gain. 

A 

,21.  P pr  P — C 5 T.  — 22.  D pr  P éch.  (a) 

— T 2 T,  — 23.  P pr  P - D pr  P F R et  ga- 
gnent. 

a ■ 

22.  U 3 G R — P 5 G bien  mieux. 

B 

21.  F pr  F!  — P pr  F.  — 22.  P pr  P!  — 

C 5 T.  — 23.  D 3 R et  dans  cette  dernière  va- 
riante, les  noirs  ne  nous  paraissent  pas  avoir 
l’avantage.  Aussi  croyons-nous  que  le  coup  juste 
était  20.  P 4 F D. 

m)  il  fallait  d’abord  jouer  22.  F 2 F D pour 
garder  le  pion  du  centre. 

h)  Bien  inférieur  à 27.  1)  4 R de  suite. 

o)  Forcé  maintenant  pour  éviter  P 4 F R. 

p)  31.  F 2 F empêchant  la  manœuvre  de  la 
tour  était  plus  fort. 

q)  C’est  la  perte  do  la  jiartie.  11  était  indis- 
pensable de  jouer  3b,  D 7 R. 

)’)  38.  R 2 C était  moins  mauvais. 

s)  Les  derniers  coups  de  M.  Tchigorine  sont 
joués  avec  un  véritable  talent  ; celui-ci  notam- 
ment est  de  toute  beauté. 

t)  Plus  rapide  était  43.  D pr  T éch-  — -41.  D pr  D. 

— C pr  D.  — -15.  R pr  C —TIC  éch.  — 
IG.  R 1 T — T 6 G R gagnant. 

a)  D pr  T gagnait  également,  ex  : 43.  D pr  T. 
46.  D 8 T éch.  — R 2 C et  le  coup  d’après  les 
noirs  joueront  sur  l’échec,  R 3 F R et  les  noirs 
ne  peuvent  plus  défendre  la  partie. 

v)  La  durée  de  cette  partie  a été  de  quatre  i 
heures. 


PARTIE  N“  23. 
Gambit  du  Fou  {a. 


b: 

lancs. 

Noirs. 

M.  Alapine. 

iM 

. SCHIFFEllS. 

1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

P 

4 F R 

2. 

P 

pr  P 

3. 

F 

4 F D 

3. 

C 

3 F R (6 

4. 

C 

3 F D 

4. 

C 

3 F D (c 

5. 

C 

3 F R (cf 

5. 

F 

5 C D (c 

6. 

Roq. 

6. 

P 

3 D 

7. 

C 

5B  (f 

7. 

C 

pr  C {g 

8.. 

P 

pr  C 

8. 

C 

4 R 

9. 

C 

pr  C 

- 9. 

P 

pr  C 

10, 

P 

4 D 

10. 

D 

2 R 

11. 

P 

3 F D {h 

11. 

F 

3 D 

12. 

P 

pr  P 

12. 

F 

pr  P 

13. 

F 

pr  P 

13. 

F 

pr  F'  (i 

14. 

T 

pr  F 

14. 

D 

6 R éch. 

15. 

ï 

2 F 

15. 

Roq. 

16. 

D 

1 F R 

16. 

F 

SCR, 

17. 

T 

1 R 

17. 

D 

4 F D 

18. 

P 

4 C D 

18. 

D 

3 D 

19. 

F 

3 C 

19. 

F 

4 T 

20. 

P 

3 T D 

20, 

P 

4 T D 

21. 

D 

SCD 

21. 

P 

pr  P 

22. 

P 

T pr  P 

22. 

T 

6 T 

23. 

T 

2 C 

23. 

D 

3 F R 

24. 

D 

5 F D 

24. 

D 

1 D 

25. 

D 

7 R {j 

25. 

T 

1 T 

26. 

D 

P D 

26. 

T 

D pr  D 

27. 

T 

7 R 

27. 

T 

1 F D 

28. 

R 

2 F 

28. 

T 

R 1 R 

29. 

T 

1 R 

29. 

T 

pr  T 

30. 

R 

pr  T 

30. 

T 

1 T 

;i. 

P 

4 F 

31. 

R 

1 F 

32 

R 

2 D 

32. 

R 

2 R 

33. 

R 

3 D 

33. 

T 

8 T 

34. 

R 

4 D 

34, 

P 

SCD 

35. 

P 

5 F 

35. 

P 

pr  P éch. 

36. 

R 

pr  P (/{ 

36. 

T 

8 F éch.  (l 

37. 

T 

2FD 

37. 

T 

pr  T 

38. 

F 

pr  T 

38. 

P 

3 T R (m 

39. 

R 

6 F 

39. 

R 

1 D 

40. 

P 

5 C 

40. 

F 

7 R (n 

41. 

P 

5 F ? 

41. 

P 

3 C R 

42. 

F 

4 R 

42. 

P 

4 F 

43. 

F 

3 F 

, 43. 

F 

pr  F (o 

44.. 

P 

pr  F 

44. 

P 

4 C 

45. 

P 

6 D 

45. 

P 

pr  P 

46. 

R 

7 C 

46. 

P 

5 C 

47. 

P 

4 F 

47. 

P 

4 T 

48. 

P 

6 C 

48. 

P 

5 T 

49. 

R 

8 T 

49. 

P 

6 C 

50. 

P, 

pr  P 

' 50. 

P 

pr  P 

51. 

P 

’i  C (p 

Les  noirs  abandonnent. 


NOTES. 

a)  Jouée  le  28  décembre  clans  les  mêmes  con- 
ditions que  la  précédente. 

h)  Nous  rappellerons  que  notre  défense  favo- 
rite est  P 4 D suivi  de  Ü 5 T éch.  Celle  dn 
texte,  inventée  par  le  colonel  llanneken  et 
connue  sous  le  nom  de  défense  prussienne,  est 
fréquemment  employée  depuis  trente  ans. 

c)  Voici  la  suite  habituelle  : 4.  F 5 C.  — 

5.  P 5 R - P 4 1).  — 6.  F 5 C éch.  — P 3 F. 

— 7.  P pr  C — P iir  F.  — 8.  D 2 R éch.  — 

F 3 R.  — 9.  D pr  P écb.  — C 3 F D.  — 

10.  C 3 F R (ou  encore  10.  P pr  P suivi  de 

D pr  P C avec  une  partie  difficile  ; nous  préfé- 
rons toutefois  les  blancs. 

1)  pr  P.  — 11.  D pr  P C — T 1 F D.  — 

12.  C pr  P — D 4 F S.  — 13.  C 7 F éch.  — 
T pr  C.  — 14.  D pr  T - D 5 R éch.  — 15.  R 1 D 

— Roq.  — 16.  P 3 D mieux. 

d)  Bien  joué...  Si5.  P4D  — FSC  donne  aux 
noirs  une  partie  au  moins  égale. 

é)  La  prise  du  pion  eût  été  mauvaise  à cause 
de  D 2 R. 

f)  Excellente  stratégie  ainsi  que  la  suite  le 
montrera. 

g)  Roq.  était  le  coup  juste,  car  en  ce  cas  si 
8,  C pr  P — C pr  P.  Les  noirs  devaient  à tout 
prix  conserver  leur  C R. 

h)  Si  11.  F 5 C éch.  — P 3 F D.  — 12.  P pr  P 

— Roq.  avec  une  position  magnifique  car  si 

13.  P pr  P R ils  perdent  le  fou  et  si  13.  PprPC 

— F pr  P avec  leurs  fous  admirablement  placés. 

i)  Si  13.  D 5 F éch.  — li.  RI  T.*—  D pr  F.- 
15.  F pr  F — Roq.  et  les  noirs  ont  peut-être 
plus  de  chances  de  nullité,  les  fous  étant  de  dif- 
férente couleur. 

j)  Plus  simple  et  plus  décisif  était  25.  P 6 D 
attaquant  le  fou  et  gagnant  un  pion. 

k)  Le  coup  de  partie.  M.  Alapine  conduit  très- 
correctement  cette  fin. 

l)  36.  T 3 T valait  un  peu  mieux. 

m)  Si  38.  F 5 C.  — 39.  R 6 F - R 1 D.  — 
40.  F pr  P. 

n)  40.  F 5 G était  préférable  car  si  41.  P G D. 

— 41.  F 2 D éch.  etc... 

o)  11  n’y  avait  rien  de  bon  à faire  ex.  ; 
43,  F 6 D.  — 44.  P 6 D — P pr  P.  — 45,  P 6 C 

— R 1 F.  — 46.  R pr  P — F 5 R meilleur.  — 
47.  R 5 R — F pr  F.  — 48.  P pr  F - R 2 C. 

— -49.  R 6 F et  gagne. 

j>)  Cette  partie, a duré  trois  heures  trente  cinq 
minutes. 


NOUVELLES. 

A propos  de  l’élévation  de  M.  Grévy  à 
la  présidence,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  faire  une  remarque  qui  n’aura 
bien  entendu  rien  de  politique.  Divers 
journaux  ont  cru  plaisant  de  rappeler 
que  M.  Grévy  était  un  des  plus  fervents 
adeptes  du  noble  jeu,  et  d’accompagner 
cette  constatation  de  railleries  plus  ou 
moins  spirituelles.  Si  nous  voulions  con- 
fondre ces  messieurs  en  leur  donnant  la 
liste  des  personnages  illlustres  qui,  dans 
les  temps  anciens  et  modernes, ont  eu  le 
culte  de  l’échiquier,  un  numéro  entier 
de  la  Revue  ne  serait  pas  de  trop.  Pour 
ne  citer  que  deux  noms,  nous  dirons  que 
Napoléon  I"  et  Charlemagne  ont  toujours 
fait  des  échecs  leur  délassement  favori. 


Dans  les  temps  récents,  MM.  Guizot  et 
le  maréchal  Soult;  aujourd’hui  même 
les  deux  premiers  mini.stres  de  l’Eu-  ' 
rope,  M.  de  Bismark  et  Lord  Beascon- 
fleld  sont  des  amateurs  de  premier  or- 
dre. M.  Grévy  peut  bien,  ce  nous  semble,  ; 
les  imiter  sans  déroger.  , 

Au  café  de  la  Régence,  les  deux  tour-  ^ i 
nois  du  jour  et  de  la  nuit  suivent  leur  il 
cours.  Le  premier  est  pour  M.  Bezkrovny  , i 
l’occasion  d’un  éclatant  triomphe.  Quoi- 
que forcé,  en  effet,  de  rendre  pion  et 
trait  à presque  tous  ses  adversaires,  il 
est  déjà  certain  d’obtenir  le  premier  prix, 
ayant  gagné  jusqu'ici  toutes  les  parties 
sauf  une  perdue  et  une  nulle  avec 
M.  Louvet. 

Un  nouveau  tournoi  handicap  va  avoir 
lieu.  Plus  de  cinquante  joueurs  sont  déjà 
inscrits.  La  liste  sera  close  le  quinze. 
Voici  le  nom  des  six  joueurs  de  pre- 
mière classe  : MM.  Bezkrovny,  de  Bois- 
tertre,  Charnier,  Maezuski,  Najotte  et 
Durantel. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Millét  {Allier).  Pour  le  problème 
19.  Si  F pr  T — PST  fait  D éch.  Pour 
le  n“  20,  le  premier  coup  est  juste,  mais 
au  second  F 3 C D éch.,  les  noirs  joue- 
ront R 5 C D et  le  mat  ne  pourra  être 
obtenu. 


Solutions  justes. 

Du  n°  21  : E,  Fraii,  à Lyon  ; G.  Latta.  à Mantes; 
Barré,  du  Théâtre-Français  ; do  Madrazzo,  do 
Tiirpin,  Tupigny,  capitaine  Tenge,  Najotte,  Ru- 
dolf, Lévy,  Faysse  père,  Morpurgo. 

Nous  avons  reçu  un  peu  en  retard  la  solution 
du  n"  19,  par  M.  Gh.  Rénoy. 

Solution  du  problème  n"  21. 

Devise  ; « Mea  culpa.  « 

D 8 T g D 1 T éch..  DIT 
■ T 1 F (A)’  F 4 T ’ ■ adlibilum’ 

, D mat. 

4. 

A 

. , D pr  F.  D o R . 

‘FIG’  ‘TIF’  'ai  lil/Hum.  ’ 

, D mat. 


PROBLÈME  N“  24. 

composé  par  M.  le  docteur  S.  GOLD. 


NOIRS 


Les  Blancs  font  mat  en  quatre  coups. 

S.  Rosenthal. 


LES  CARTES 

LA  BOUILLOTTE 

Voici  un  coup  de  bouillotte  très-rare 
mais  assez  curieux. 

A donne  les  cartes;  1 0 francs  devant  lui. 


B premier;  70  francs  devant  lui. 


i/ 


C second;  100  \ rancs  devant  lui. 


D troisième;  150  francs  devant  lui. 


om  « 

0 

0 

0 

mWk 

0 

MM® 

0 

0 

Enjeu  40  irancs,  retourne  huit  de  cœur. 

A ayant  donné  les  cartes  et  tourné  le 
huit  de  cœur. 

5 P rentier  passe. 

C second  également. 

B troisième  aussi. 

A dernier  avec  trois  as  voit  le  jeu. 

B qui  a le  flux  à pique  le  tient. 

C qui  a le  liux  à trèfle  s’engage  et 
double. 

B qui  a le  flux  à carreau  tient  la  dou- 
blure et  fait  son  reste. 

Tous  les’  autres  joueurs  acceptent,  le 
jeu  est  abattu  : 

A gagne  le  coup  sans  conteste  et  touche 
d'abord  les40francs  d’enjeu, puis  10  francs 
de  chacun  des  avttres  joueurs  qui  lui  tri- 
plent sa  mise. 

Mais  quelle  est  des  trois  as^  qui  lui  ont 
fait  trois  points  de  quarante,  la  couleur 
gagnante  pour  les  autres  joueurs? 

Old  Trick. 


A M.  Robert  d'Antully. 

Mon  cher  collègue  ès  whist. 

J’ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  vos  dif- 
férents problèmes  et  l’énoncé  très-cor- 
rect de  principes  justes  dont  vous  les 
faites  suivre. 

Permettez-moi  seulement  de  ne  point 
partager  votre  manière  de  voir  quant  à 
la  solution  du  dernier  problème,  n"  10. 

En  aucun  cas,  second  à jouer,  ne  de- 
vez-vous mettre  l’as  de  trèfle  sur  un  petit 
trèfle  joué  à votre  droite. 

"Vous  avez  un  très-beau  jeu  à la  con- 


dition que  vous  gardiez  un  ou  deux 
rentrées  à trèfle  qui  doit  être  la  couleur 
d’au  moins  l’un  de  vos  adversaires. 

Comment, autrement, affranchiriez-vous 
votre  longue  couleur  à cœur  et  comment 
y rentrerez-vous  lorsque  le  roi  de  cœur 
que  vous  avez  à jouer  sera  pris  par  vos 
adversaires  comme  c’est  possible  d’après 
le  calcul  des  probabilités. 

En  conservant  au  conti-aire  as  et  valet 
pour  faire  au  besoin  une  seconde  im- 
passe vous  restez  maître  de  la  couleur 
et  y trouvez  deux  fois  l’occasion  d'une 
rentrée  utile  dans  vos  propres  couleurs 
qui  sont  cœur  et  pique. 

Le  seul  jeu  régulier  et  logique  dans  le 
problème  que  vous  avez  posé  est  de 
mettre  le  dix  de  trèfle. 

Si  vous  restez  maître  vous  êtes  éclairé 
de  suite  sur  la  position  des  trefle.s  et 
ayant  par  con- 
séquent les  trois 
couleurs  vous 
pouvez,  après  a- 
voir  indiqué  votre 
force  en  pique 
en  jouant  le  roi. 
lancer  hardiment 
votre  sept  d’atout 
singleton , con- 
viant ainsi  votre 
partner  à en  re- 
jouer chaque  fois 
qu’il  aura  la 
main. 

S’il  se  trouve  la 
tierce  majeure 
d’atout  quatriè  - 
me, tous  les  atouts 
peuvent  tomber 
et  vous  faites  qua- 
tre à cinq  levées 
presque  certai  - 
nés. 

Si,  au  contrai- 
re, votre  partner 

n’a  que  trois  atouts  par  as  et  dame  et 
que,  faisant  1 impasse  indiquée  et  com- 
mandée deladame,  il  puisse  donner  trois 
coups  d’atout,  il  en  tombe  probablement 


pourvu  que  vos  cœurs  puissent  s’affran- 
chir avant  qu’on  ait  rejoué  trèfle. 

Prendre  de  suiteau  premier  coup  avec 
l’as  de  trèfle  ne  se  comprendrait  et  ne  se 
justifierait  que  si  vous  craigniez  le  che- 
lem : mais,  bien  que  n’ayant  qu’un  seul 
atout,  votre  jeu  est  bon,  sinon  beau,  et 
vous  ne  deviez  pas  ainsi  jeter  vos  armes 
défensives  avant  le  combat. 

Ecoutez  la  franchise  d’un  vieux  soldat 
qui  ne  sut  jamais  farder  la  vérité. 

Votre  collègue,  OldThick. 


LE  WHIST 

SOLUTION  DU  PROBLÈME  N"  12. 
Votre  adversaire  avec  sept  atouts  peut 
forcer  vos  retranchements. 

Les  cartes  je- 
tées éclairent  un 
côté  de  la  situa- 
tion. Votre  part- 
ner n’a  rien  de 
bon  à cœur  et 
votre  adversaire 
rien  à trèfle.  Il 
est  donc  de  votre 
intérêt  que  la  lu- 
mière se  fasse  le 
plus  possible  et 
vous  n’avez  rien 
à risquer,  tant 
que  la  main  reste 
à votre  adversaire 
de  gauche.  Si  ce 
dernier  rejoue  a- 
tout,  malgré  les 
quatre  levéesqu’il 
vous  abandonne 
ainsi  forcément, 
c’est  qu’il  a une 
longue  couleur 
prête  à défiler, 
grâce  au  septième 
atout.  Dans  ce  cas,  vous  pouvez  perdre  le 
trick,  puisque  votre  partner  n’a  aucune 
belle  carte  à cœur.  Pour  vous  défendre 
autant  que  possible  contre  cette  éventua- 


MUSICIENjpar  F.  Hals. 

{Ga:.  BrArU.) 


lité,  comme  vous  avez  une  rentrée  cer- 
taine aux  trois  autres  couleurs  tant  que  la 
main  restera  à votre  adversaire  de  gau- 
che, vous  prendrez  seulement  la  troi- 
sième levée.  Vous  rejouerez  successive- 
ment vos  trois  autres  atouts  et  suivant 
les  indications  qui  vous  seront  fournies 
par  votre  partner,  vous  attaquerez  pique 
ou  trèfle  avec  l’espoir  de  faire  couper 
votre  adversaire  et  de  le  forcer  ainsi  à 
ouvrir  cœur. 

Si,  au  contraire,  vous  preniez  dès  le 
début,  les  quatre  levées  en  atout  pour- 
raient être  compromises  par  des  sur- 
coupes et  de  plus  vous  seriez  embarrassé 
sur  le  clioix  à donner  à la  couleur  d’at- 
taque. 

Principe.  Lorsque  vous  êtes  menacé 
à votre  gauche  d'une  longue  couleur 
appuyée  par  de  nombreux  atouts,  ma- 
nœuvrez toujours  de  manière  à forcer 
votre  adversaire  à ouvrir  lui-même  sa 
longue  couleur. 


PROBLÈME  N-  13. 
Carreau  est  atout. 


2‘  à jouer.  Quelle  carte  mettrez-vous 
sur  le  cinq  de  cœur? 

Robert  d’Antully. 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


1.^1  PÉVltlKK  m9. 


LE  BILLARD 


9'  iiosilion. 


Jouer  sur  la  rouge  de  manière  à ca- 
ramboler et  à ciinduire  les  deux  billes 
dans  le  coin  A. 


Solution,  du  couiJ  inséré  dans  le  N"  i 3 


ÉNIGME 

Tomplc  de  DWination 
Prophétique  inspiration 
Ârrètc/.-'vous,  lioinme  incrédule 
Et  consultez  la  somnambule. 

Sur  un  fond  \ert,  en  lettres  d'or 
Tel  m’apparut  ce  somptueuv  décor. 
J'entrai.  Près  de  la  table,  une  -vieille  Sybil'c 
Arrangeait  les  tarots  d’une  main  fort  habile. 

J'ai,  lui  dis-jc  d’un  air  -vainqueur 
Un  franc  cinquante  dans  ma  bourse 
Tout  cet  or  est  à toi.  C'est  le  ])ri,v  d'une  course 
Répondit-elle  avec  un  sourire  moqueur, 

C’est \ingt-cinq  francs.  Üemandez-vous  un  quine'.’ 
Mais  dépêchons.  L’empereur  de  la  Chine 
Doit  m’attendre  au  Troeadéro 
Il  \ient  chercher  le  numéro 
Qui  du  gros  lot  fivc  la  destinée. 

Puisses-tu  Somnambule  être  à jamais  damnée  1 
En  m’a-venturant  par  ici. 

Je  \enais  le  chercher  aussi. 

Je  me  contenterai  maintenant  du  deuxième  ; 

Pour  mon  Ijonheur  fais  un  elfort  suprême  1 
A ces  mots  le  coq  noir  chanta 
Battit  de  l’aile  et  s’envola. 

Puis  la  Pythonisse  inspirée 
Du  Dieu  ([ui  prédit  l’avenir. 

Se  laissa  choir  tout  éplorée 
Et  lit  semblant  de  s’endormir. 

On  vit  alors,  perle  des  somnambules. 

S’agiter  bru.squement  tes  vieilles  mandibules  : 

Une  voix  terrible  sortit... 

Devinez  ce  quelle  a pré  lit. 


Solution  du  mélagramme  n“  13. 

Livre,  cure,  hure,  'pure,  dure,  mûre, 
hure,  sure,  jure. 

R.  d’A. 


L’Expo.sition  du  Cercle  artistique 
et  littéraire  (rue  Saint- Arnaud;  com- 
prend 272  peinture.?  ou  des.sins  et  55 
sculptures.  L’ensemble  est  fort  intéres- 
sant et  quelques  ouvrages  mériteraient 
mieux  qu’une  mention  rapide.  Le  grand 
attrait  de  l’exposition  ré.side  dans  le.s 
deux  toiles  que  M.  Baudry  y a envoyées? 
c’e.st  d’abord  une  Dia'ne  surprise  'par 
l’Amour,  étude  de  i’emme  nue  d'une 
sincérité  de  formes  qui  (trouble  un  peu 
au  premier  abord,  mais  d’une  tonalité 
fraîche  et  charmante  : elle  éclaire  toute 
la  salle;  la  seconde  toile,  moins  sédui- 
sante, représente  une  Marchande  d’eau 
du  Nil;  c’est  également  une  étude  d’a- 
près nature.  Nous  .signalerons  à la  suite 
trois  beaux  portraits  de  M.  Bastion  Le- 
page ; des  portraits  également  de  M.  Ca- 
rolus  Duran,  de  M.  Henner,  de  M.  E. 
Delaunay;  un  Intérieur  de  mosquée,  de. 
M.  Pasini;  une  jolie  esquisse  de  femme 
riant,  par  M.  Deschamps;  une  Bai- 
gneuse et  des  Lutteurs,  de  M.  E.  Levy; 
un  intéressant  paysage,  Effet  de  neige, 
de  M.  Lira;  une  nature  morte  de  M.  Les- 
rel,  et  divers  ouvrages  de  MM.  Lavieille, 
de  Los  Rios,  Mathey,  Montenard,  Van 
Marche,  de  Vuillefroy,  de  Jonghe.  Dans 
les  dessins  on  remarque  un  beau  por- 
trait de  femme,  aux  crayons  de  cou- 
leur, par  M.  A.  Gilbert. 

En  sculpture,  nous  avons  remarqué 
deux  bustes  de  MM.  Aizelin,  Gautherin, 
et  une  intéressante  terre  cuite  de  M.  La- 
france,  représentant  notre  collabora- 
teur M.  ogeuR  Ballu.  A.  de  L. 


Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  la  très-intéressante 
communication  qu’un  éminent  mathématicien,  M.  Le- 
fébure  de  Fourcy,  a bien  voulu  faire  à la  Eevue  le  11 
Janvier  dernier. 

La  plupart  d’entre  eux,  .sans  aucun  doute,  ont  con- 
sulté Y Oracle,  et  obtenu  pour  réponses  d’irréproche- 
bles  hexamètres  latins.  Un  de  nos  amis,  qui  habite  la 
Champagne,  après  avoir  posé,  avec  un  succès  complet, 
un  grand  nombre  de  questions,  aurait  bien  voulu  se 
rendre  compte  de  la  corrélation  des  calculs  faits  avec 
les  réponses  obtenues;  il  n’a  pu  y parvenir,  et,  après 
d’inutiles  tentatives,  l’idée  lui  est  venue  d’entreprendre 
une  pérégrination  à traversins  presbytères  champenois 
dans  l’espoir  de  rencontrer  une  feuille  explicative  de 
celle  trouvée,  il  y a vingt  ans,  dans  la  bibliothèque  du 
vieil  ecclésiastique. 

Après  nombre  de  démarches  infructueuses,  notre 
chercheur  crut  avoir  partie  gagnée,  quand,  la  semaine 
dernière,  un  bon  curé  répondit  à sa  requête,-  après 
quelques  secondes  de  réllexion  : 

L’oracle!..,  Attendez... je  crois  qu’ilya  quelque  chose 
comme  cela  parmi  les  vieux  papiers  laissés  par  mes 
prédécesseurs  dans  le  tiroir  de  ce  bahut. 

On  cherche,  on  compulse,  et  l’on  trouve,  non  l’expli- 
cation demandée,  mais  une  copie  exacte  de  la  feuille 
que  connaissent  déjà  nos  lecteurs.  Seulement  la  Table 
des  lettres  n’était  plus  la  même,  et  l’intitulé  de  la 
feuille  était  ainsi  conçu  : 


L’ORACLE 

donnant  réponses  en  alexandrin  s français,  à l’usage 
de  ceux  qni  n’ont  point  fait  étude  de  la  langue 
latine. 

Déçu  dans  son  espoir,  notre  ami  bouleversa  en  vain 
tous  les  papiers  du  tiroir  r il  n’y  trouva  plus  rien  de 
l'Oracle,  et  force  lui  fut  d’obtenir  des  réponses  fran- 
çaises, comme  il  avait  obtenu  des  réponses  latines... 
sans  savoir  ijourquoi. 

Il  vient  de  nous  adresser  sa  trouvaille,  et  nous  nous 
empressons  d’en  faire  profiter  nos  lecteurs. 

Déjà,  hier  soir,  dans  une  réunion,  des  questions  ont 
été  posées,  et  chacun  a pu  constater  qu’en  faisant  tous 
les  calculs  indiqués  à la  page  134  de  la  Revue  du  11 
janvier,  en  ne  changeant  rien  à la  Table  des  nombres, 
mais  eii  substituant  à la  Table  des  lettres  la  nouvelle 
table  qui  vient  après  ces  lignes,  à toute  question  faite 
en  neuf  mots  d’une  langue  quelconque,  on  obtient  in- 
FAiLi.iBLEMENT  poui'  réponse  un  alexandrin  français. 
Le  maître  de  la  maison  ayant  demandé  ; 

Verrai-je  le  percement  de  l’isthme  de  Panama? 
a reçu  cette  réponse  : 

L’oracle  à nos  efforts  prédit  succès  compjlet. 
Une  mère,  dont  le  fils  e,st  en  Cochinchine  depuis  trois 
ans,  a fait  allusion  en  ces  tei’m.es  à sa  préoccupation 
constante,  le  retour  de  l’absent  : 


Mon  vœu  le  pdus  ardent  sera-t-il  exaucé? 

Ce  matin  encore,  elle  est  tout  heureuse  de  la  réponse 
qui  lui  a été  faite. 

Après  un  rapide  coup-d’œil  dirigé  vers  un  groupe  de 
jeunes  filles,  au  nombre  desquelles  se  trouvait  une  ai- 
mable et  jolie  per.ronne,  douée  d’autant  de  qualités 
que  l’on  trouverait  d’écus  dans  la  caisse  du  riche  ban- 
quier, son  père,  un  jeune  homme  formula  timidement 
cette  question  : 

Me  sera-t-il  'permis  d’aspirer  au  bonheur? 

La  réponse  le  laissa  fort  perplexe,  ce  qui  n’est  pas 
sans  exemple  lorsque  l’on  consulte  un  oi’acle- 

D’autres  interrogations  se  produisirent,  et  enfin, 
quand  sonna  l’heure  de  la  retraite,  pour  clore  la  séance, 
un  habitué  des  ascensions  du  ballon  captif  de  l’été  der- 
nier demanda  : 

Verrons-noüs  résoudre  le  pjroblème  de  la  navigation 
aérienne? 

Nous  laissons  à nos  lecteurs  la  recherche  des  ré- 
ponses de  l’Oracle  à ces  trois  dernières  questions.  Nous 
mentionnerons  le  nom  des  personnes  qui  nous  enver- 
ront exactement  ces  réponses,  et  nous  donnerons  une 
mention  spéciale  à celles  qui  découvriront  la  combinai- 
son servant  de  base  aux  calculs  imposés  par  l’Oracle 
à ceux  qui  l’interrogent. 

Edme  Simonot. 


Table  des  letlres  donnant  en  alexandrins  franeais  les  réponses  de  l'OR.VCLE. 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N»  14.  — 21g 


DAMES 

PROBLÈME  N“  24, 


par  M.  tle  Godoncourt. 
NOIRS. 


-Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


PROBLEME  N”  25, 


par  M.  E. 
NOIRS. 


MUSIQUE 

Lorsqu’un-  directeur  de  théâtre  se  décide  à re- 
mettre à la  scène  un  ouvrage  du  répertoire,  il  doit 
d’autant  plus  se  préoccuper  de  l’interprétation  que 
c’est  précisément  là  le  point  sur  lequel  se  concen- 
trera l’intérêt  du  public.  En  donnant  une  reprise 
<\ç,  Roméo  ei  Juliette,  M.  Garvalho  s’est-il  suffisam- 
ment rendu  compte  des  dangers  de  l'entreprise? 

Le  rôle  de  Juliette  est  particulièrement  difficile  à 
aborder,  et  cela  pour  bien  des  raisons;  il  faut  une 
femme  jeune,  jolie,  sympathique,  à la  voix  fraîche 
et  passionnée;  également  apte  à traduire  les  senti- 
ments les  plus  divers;  ingénue  au  premier  acte, 
jeune  première  au  second  et  au  troisième, /a/co«  au 
quatrième  et  au  cinquième. 

Et  puis,  il  faut  affronter  les  souvenirs.  Qui  ne  se 
rappelle  avec  quel  immense  talent  M"''  Garvalho 
créa  ce  personnage  de  Juliette!  Quel  charme,  quel 
style  incomparable!  Quelle  poésie,  quelle  morbi- 
desse  dans  l’organe,  si  merveilleusement  assoupli 
parfétude!  Et  quelle  affinité  mystérieuse  enfre  la 
muse  de  Gounod  et  son  interprète  préférée!  Est-ce 
la  cantatrice  qui  inspira  le  compositeur,  ou  le 
compositeur  qui  forma  la  cantatrice?  Gréer  à la 
façon  de  M""  Garvalho  les  rôles  de  Marguerite,  de 
Mireille  et  de  Juliette,  ce  n’est  plus  interpréter  : 
c'est  collaborer. 

La  nouvelle  Juliette  ne  fera  pas  oublier  sa  de- 


vancière A coup  sûr,  M'*'  Adèle  Isaac  est  une  artiste 
de  talent,  j'ai  eu  le  plaisir  de  le  constater  ici  même, 
à propos  de  la  reprise  de  Galatliée;  mais  c’est 
presque  une  trahison  que  de  lui  confier  un  rôle 
pour  lequel  elle  n’est  faite  ni  physiquement,  ni 
moralement. 

Isaac  est  une  chanteuse  légère.....  pardon! 
disons  : chanteuse  à roulades.  Ghez  elle,  le  méca- 
nisme est  parfaitement  exercé;  la  vocalisation  est 
rapide,  brillante,  fintonation  juste,  le  rhythme  fer- 
mement accusé;  mais  la  sensibilité  fait  complète- 
ment défaut.  Rien  de  spontané,  rien  d’imprévu, 
jamais  le  moindre  élan;  tout  est  réglé,  mesuré, 
préparé  avec  soin;  c’est  un  jardin  anglais,  brossé, 
peigné,  ratissé,  avec  ses  parterres  alignés  au  cor- 
deau, ses  arbustes  régulièrement  plantés,  ses  ifs 
taillés  en  pyramide;  vous  y cherchez  en  vain  ce 
petit  coin  ombragé,  discret,  silencieux,  tapissé  de 
mousse,  où  les  amoureux  viennent  murmurer  de 
douces  paroles.  Or,  que  reste-t-il  du  rôle  de  Ju- 
liette, si  vous  supprimez  la  passion? 

Le  personnage  de  Roméo  est  tenu  par  M.  Talazac, 
Ge  jeune  artiste,  sorti  naguère  du  Gonservatoire 
avec  un  diplôme  qu’on  aurait  dù  lui  faire  attendre 
encore,  a fait  depuis  un  an  de  réels  progrès.  Sa 
voix  est  agréable,  surtout  dans  la  demi-teinte;  elle 
manque  de  timbre  et  d’éclat  dans  la  force.  Sans 
être  à la  hauteur  du  rôle,  qui  demande  un  chanteur 
et  un  comédien  également  habiles,  M.  Talazac  ne 
s’est  pas  mal  tiré  de  \n  scène  des  tombeaux.  Au  se- 
cond acte,  il  commet  un  lourd  contre-sens  en  atta- 
quant avec  force  la  phrase  : 

Ail  I lève-toi,  soleil  I 

A défaut  de  findication  de  fauteur,  qui  pourtant 
est  précise,  le  sentiment  musical  et  dramatique  dit 
assez  que  cette  délicieuse  cavatine  doit  être  mur- 
murée plutôt  que  chantée  sous  le  balcon  de  Juliette. 

M''"  Durasse  détaille  avec  beaucoup  de  finesse 
les  couplets  du  page,  écrits  un  peu  trop  bas  pour 
sa  voix.  M.  Fugère,  qu’on  a l’habitude  d’applaudir 
dans  les  rôles  comiques,  est  passé  du  plaisant  au 
séoère;  il  remplit  le  personnage  de  Gapulet  avec 
beaucoup  de  franchise  et  de  dignité.  M.  Giraudet 
chante  en  artiste  consciemneux  le  rôle  court  mais 
très-important  du  Moine.  M.  Barré  a repris  le  l ôle 
de  Mercutio,  qu’il  a créé  au  Théàtre-I,yrique,  il  y a 
douze  ans  de  cela.  Je  veux  bien  que,  pour  M.  Barré, 
ces  années-là  n’aient  compté  que  des  printemps; 
mais  enfin,  douze  printemps  ne  valent-ils  pas 
quelques  hivers? 

Léon  Delahaye. 

P.  S.  — La  première  représentation  A'Éiienue 
Marcel,  opéra  en  quatre  actes  de  MM.  Louis  Gallet 
et  Gamille  Saint-Saëns,  a eu  lieu  samedi  au  Grand- 
Théâtre  de  Lyon.  Le  succès  paraît  avoir  été  assez 
vif. 


Rome,  CO  .5  février  1870. 

Je  vois  que  vous  avez  inséré  dant  votre  n"  12  (1'*'  fé- 
vrier), les  extraits  que  je  vous  avais  envoyés.  Cela  me 
fait  penser  que  vous  jugez  les  « Cose  de  Romas)  déna- 
turé à intéresser  vos  lecteurs.  Je  vous  envoie  donc  deux 
articles  nouveaux  sur  la  « Question  de  la  Farnésiue  », 
question  bien  autrement  intéressante  que  les  diners  de 
la  cour  ou  la  chasse  au  renard.  Si  vous  aviez  à votre 
disposition  un  bon  écrivain  il  pourrait  faire  à cette  oc- 
casion un  article  bien  intéressant plusieurs  peut- 

être,  intitulés  : « Comment  les  belles  choses  dispa- 
raissent. » 

Je  vais  vous  indiquer  en  peu  de  mots  comment  cela 
pourrait  se  faire  et  de  quoi  il  s'agit. 

Le  monde  tend  de  plus  en  plus  à être  gouverné  ou 
plutôt  mené  par  des  mots.  On  a fait  la  Révolution  de 
1848  avec  le  mot  « la  Réforme.  » On  a fait  le  troisième 
empire  avec  le  mot  Bonaparte.  Le  mot  « A'Italie  une  y 
a été  une  des  forces  de  Garibaldi.  « Rome  capitale  » 
est  venu  ensuite.  Le  mot  était  beau  en  théorie-,  il  par- 
lait à l’imagination  ; eu  pratique  il  est  devenu  une  véri- 
table plaie,  un  embarras,  un  gouffre  de  dépenses.  11 
n’existe  pas  dans  le  monde  une  ville  moins  propre  à 


faire  une  capitale  moderne  que  Rome.  Presque  inha 
bitable  pendant  trois  mois  de  l’année,  sans  industrie, 
traversée  par  le  Tibre, 

•X  TüiTcnf  (lolxji'JA,  qui  d'uli  cours  oruf'ciix 

U Roule  j)lciu  (lu  gravier  sur  uu  terruiu  liiugiuix. 

Roileau. 

tout-à-fait  impropre  à la  navigation,  désolant  la 

ville  par  des  inondations  fréquentes  qu’aucune  puis- 
sance humaine  ne  peut  empêcher  ; les  anciens  Romains 
et  Jules  César  lui-mêrno  l’ont  essayé  en  vain.  La  vieille 
et  vénérable  cité  à peu  près  à la  même  place  depuis  plus 
de  deux  mille  six  cents  ans,  est  un  entassement  pitto- 
resque de  palais,  de  masures,  de  ruines,  séparés  par 
des  rues  étroites  et  tortueuses,  des  jardins,  des  carre- 
fours. Pour  faire  au  milieu  de  tout  cela  des  rues  larges, 
droites,  bien  alignées  à la  Haussmann,  il  faudrait  tout 
démolir.  Pour  ajouter  à la  difficulté,  le  sol  est  fort 
mouvementé  et  quoique  les  « Sept  Collines  >•  aient  été 
transformées  par  le  travail  et  les  débris  accumulés  des 
siècles,  il  en  existe  encore  assez  pour  effrayer  même 
les  ingénieurs  civils  et  militaires,  gens  à ne  reculer 
devant  aucune  destruction,  lorsqu'il  s’agit  d’un  aligne- 
ment. On  y a donc  renoncé  pjour  le  moment  et  on 
s'efforce  à construire  une  ville  nouvelle,  bien  alignée, 
bien  moderne  et  bien  laide,  hors  de  la  vieille,  autour 
de  la  gare  du  chemin  de  fer.  L’histoire  de  ces  construc- 
tions serait  curieuse,  mais  no  renti-e  pas  dans  mon 
sujet.  Elles  ont  donné  du  travail  à cette  foule  d’ou- 
vriers nomades  qui  ont  envahi,  pour  ainsi  dire,  Rome 
à la  suite  des  troupes  italiennes,  en  1870.  Mais  elles 
n’ont  pas  suffi  pour  empêcher  la  misere  d’envahir  Rome 
également.  Garibaldi  qui  était  lui-même  un  mot,  in- 
venta alors  un  mot  nouveau  : « les  travaux  du  Tibre  » 
La  foule  affamée  répéta:  «Travaux  du  Tibre!»  Les 
petits  journaux  à un  sou,  répétèrent  ce  cri  à l'cnvi.  La 
municipalité  élue  de  Rome  fit  chorus.  On  était  dans 
une  pénurie  d’argent  extrême,  malgré  une  surélévation 
des  octrois  sur  tous  les  objets  de  première  nécessité. 
On  décida  néanmoins  de  consacrer  quelques  millions 
(six,  je  crois,)  à aligner  le  Tibre.  Le  jardin  du  Palais 
d’été  « laFarnésine»  eut  le  malheur  d’être  en  avant 
de  l’alignement  et  on  l’expropria.  Le  palais  et  les  chefs- 
d’œuvres  qu’il  contient  se  ti'ouvent  portés  de  cette 
façon  près  des  bords  ciu  fleuve  et  exposés  à la  ruine  ou 
du  moins  à la  détérioration. 

Les  deux  lettres  que  je  vous  envoie  vous  feront  com- 
prendre le  reste.  Tout  bon  guide  de  Rome  donne  la 
liste  des  merveilles  artistiques  de  la  Farnésine.  Là  se 
trouve  la  Galatée,  la  plus  belle  fresque  de  Raphaël, 
etc.,  etc.  11  y a dans  les  appartements,  en  haut,  des 
fresques  magnifiques  et  d'une  conservation  merveil- 
leuse de  Sodoma.  On  en  parle  peu  parce  que  le  public 
n'est  pas  admis  à les  visiter,  mais  le  duc  me  les  a fait 
voir  lui-même  et  j’en  suis  resté  ébloui.  Elles  repré- 
sentent des  épisodes  de  l’histoire  de  Darius  et  d'Alexan- 
dre le  Grand. 

Ce  qui  est  vraiment  désolant  et  impatientant  c'est 
que  les  travaux  qui  menacent  de  si  belles  choses  sont 
d’une  inutilité  qui  saute  aux  yeux.  L’an  dernier  on  a 
détru't,  malgré  les  supplications  de  quelques  gens  de 
gov'it,  un  pavillon  des  Thermes  de  Dioclétien,  toujours 
sous  le  prétexte  d’alignements.  Je  vous  garantis  que  ce 
pavillon  en  ruines,  loin  do  gêner,  aurait  pu  devenir, 
presque  sans  frais,  entre  les  mains  d'un  homme  d’un 
peu  de  goût  et  de  jugement  un  grand  embellissement 
et  une  chose  fort  rUUe.En  y jflantantdes  arbres  et  quel- 
ques plantes  grimpantes  avec  une  grille  etdcs  bancs,  il 
aurait  servi  de  lieu  de  repos  pour  les  gens  allant  au 
chemin  de  for  à deux  pas  de  là.  On  y voit  dans  ce  mo- 
ment un  large  espace  de  boue,  de  poussière  en  été  et 
de  soleil  toi-ride  dans  la  saison,  sans  aucun  abri,  sans 
un  arbre,  sans  un  banc. 

Près  de  là,  on  a mis  à nu  une  portion  considérable 
des  murs  de  Servius  Tullius  et  une  des  portes  de  Rome 
du  temps  des  rois.  Ces  ruines  ont  donc  2,457  ans.  Croi- 
riez-vous que  les  ingénieurs  du  chemin  de  fer  veulent 
les  détruire  parce  qu’ils  gênent  la  gare  des  marchan- 
dises à petite  vitesse  ! La  municipalité  aurait  pi'oba- 
blement  laissé  faire,  mais  le  roi  et  le  ministère  sont 
intervenus:  on  a quelque  espoir  de  les  sauver.  Ainsi 
m'a  dit  un  de  mes  amis,  nommé  membre  d’une  com- 
mission pour  examiner  la  question. 

Voilà  oh  on  en  està  Rome.  Je  seraischarméde  voirces 
nouveaux  barbares  vertement  tancés  par  une  plume 
autorisée  et  acérée. 

P.-S.  — Le  duc  de  Ripalda  (espagnol)  passe  pour 
avoir  dépensé  un  million  pour  restaurer  et  meubler  la 
Farnésine  qu’il  tient  par  bail  emphytéotique  de  l’ex-roi 
de  Naples,  son  propriétaire,  qui  n'y  a jamais  habité. 
Depuis  sa  chute  et  jusqu’en  1870,  il  habitait  le  palais 
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Fanièse  qui  lui  appartient  également  et  qui  est  loué 
dans  ce  moment  à notre  amba.ssadeur,  le  marquis  de 
Noailles.  Quant  à la  Farnésine  elle  était  tort  négligée 
jusqu’au  moment  de  sa  cession  au  duc  de  Ripalda. 

Nous  complétons  cette  intéressante  information  en 
citant  les  deux  paragraphes  qui  suivent  d’une  lettre 
adressée  au  Journal  l'Italie,  par  le  propriétaire 
même  du  Palais  de  la  Farnésine. 

I^a  question  de  la  Farnosina. 

« Je  vous  remercie,  Monsieur  le  directeur,  et  ile  la 
« courtoisie  de  votre  article  et  des  vœux  que  vous  ex- 
« primez  pour  qu’un  arrangement  conciliant  intervienne 
« entre  le  gouvernement  et  moi.  Je  ne  m’y  suis  jamais 
« refusé;  je  n’ai  d’autre  prétention  que  de  sauver  la  Far- 
ce nesina.  Après  tant  d’années  de  travail  pour  sa  corn- 
ée plète  restauration,  je  lutte  depuis  sept  ans,  d’abord 
ee  pour  empêcher  la  mutilation  de  cet  ensemble  har- 
ee  monique  et  charmant  qui  s’appelait  la  villa  Farnesina, 
« puis  pour  sauver  avec  le  chef-d’œuvre  d’architecture 
ee  de  Baldassare  Peruzzi  les  admirables  fresques  de  Ra- 
« phaël,  de  Jules  Romain  et  de  ses  autres  disciples,  du 
<e  Sodoma  et  de  Sébastien  del  Piombo,  de  Daniel  de 
« Volterra  et  du  Poussin. 

((  Je  n’ai  pas  été  heureux  dans  la  première  partie  de 
« ma  tâche;  la  plus  grande  et  la  plus  belle  partie  du 
« jardin  de  la  Farnesina  est  maintenant  une  vaste  fosse 
«'  pleine  de  décombres;  les  grandes  allées  de  Léon  X 
« n'existent  plus,  et  les  chênes  et  les  lauriers  sécu- 
« laires  qui  s’associaient  à la  splendide  histoire  de  la 
« Rome  de  la  Renaissance,  sont  allés  alimenter  le  feu 
« des  cheminées  et  des  usines.  Mais  tant  que  je  le 
« pourrai,  seul  comme  je  le  suis,  aidé  ou  attaqué  par 
« la  presse,  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  défendre 
« l’existence  de  ee  palais  et  de  ces  peintures,  non-seu- 
« lement  par  amour  de  l’art,  mais  aussi  parce  qu’après 
« avoir  consacré  à leur  conservation  et  à leur  restau- 
« ration  une  grande  partie  de  ma  fortune  et  dix  années 
« de  ma  vie,  je  ne  veux  pas  que  mon  nom  .soit  uni 
« dans  l’histoire,  par  indolence  ou  par  faiblesse,  à la 
« ruine  des  plus  grandes  œuvres  de  l’art  italien  dans 
« sa  plus  brillante  période. 

« Duc  DK  Ripalda.  » 

Farnesina,  i février. 


NOS  GRAVURES 

Funeste  contre  temps 

■i  L’ar^out  ne  fait  pas  le  bonlieiir  mais  il  y contribue.  Il  on  faut  si  l'on 
veut  s'offrir  de  ces  oies  rôties  à point  qu'on  saura  d'autant  moins  se 
refuser  à ranger  au  nomlire  des  biens  do  ee  momie  qu'on  en  aura  ou 
sa  bonne  part. 

Dans  la  scène  i|ue  nous  reproduisons,  la  jeune  ménagère  est  ]>ourvue 
d'un  époux  à la  Heur  de  l'àgaq  ce  qui  s'entend  eommunément  de  l'àge 
qui  a perdu  sa  Heur.  Les  hommes  murs  attachent  en  générai  jHus  de 
prix  que  les  jeunes  à un. friand  morceau  et  la  maitressc  de  la  maison  a, 
par  avance,  savouré  la  gloire  qui  doit  lui  revenir  de  cette  pièce  do 
choix  qui  va  paraître  sur  sa  taljlc.  Sans  doute  la  cuisinière  a oflicié  sur 
ses  fourneaux  avec  une  calme  et  licre  assurance.  Son  œuvre  a réussi 
à souhait.  Le  rot,  au  fumet  pénétrant,  s’est  couvert  de  magnifiques 
teintes  dorées.  Mais  il  y a loin  de  la  coupe  aux  lèvres!  Patatra.  'Voilà 
toutes  ces  splendeurs  culinaires  à terre,  et  des  plus  belles  espérances, 
il  ne  reste  que  des  débris.  Xelles  sont  les  funestes  conséquences  d’un 
faux  pas. 

Ce  ravissant  tableau,  si  plein  d'humour,  a été  peint  par  M.  A.  Ibert. 

Le  (lépiii’l  pour  la  ville. 

Tableau  de  M.  Bruck-Lajos. 

Elle  va  partir  pour  la  ville,  la  j)auvre  fille  des  champs;  les  prépa- 
ratifs n'ont  pas  demandé  l)ieu  longtemps;  tout  son  mince  bagage 
tient  sur  scs  gtnioux,  jamais  elle  n’a  eu  à povt(‘r  moins  lourd  lardeau. 
Ne  faut-il  pas  gagner  sa  vie,  venir  eu  aide  au  vieux  parents,  les  aider 
à élever  les  pidits  frères  ? Ailieu  la  famille  et  les  amis,  et  les  fêtes  du 
village;  elle  n’a  pas  dix-huit  ans,  c’est  la  première  fois  (|uelle  songe 
sérieusement  à f.avenir;  pour  la  première  fois  une  idée  triste  a envahi 
sa  pensée;  enfant  hier,  femme  demain,  elle  va  commencer  le  dur  pè- 
lerinage de  la  vie. 

Aussi,  voyez  comme  le  regard  de  la  vieille  mère  la  fixe  avec  ten- 
dresse an  suprême  moment  du  départ,  avec  quelle  soliicitude  elle  lui 
fait  s(rs  rlernières  recommandations,  comme  elle  la  met  en  garde 
contre  les  séductions  de  la  ville,  comme  elle  s’ell'orce  de  lui  dire  le 
jirix  ilu  travail  et  de  l'honrèteté. 

Et  tandis  que  la  mère  parle,  l’enfant  a peine  à retimir  les  larmes 
qui  l’oppressent  ; de  sou  regard  humide,  de  sa  lèvre  plissée  il  se  de- 
gage  je  ne  sais  quel  sentiment  d'indicible  tristesse  que  l’artiste  a ren- 
due avec  une  rare  pinfection.  Le  tableau  de  M.  Bruck-Lajos  avait  été 
justement  remarqué  au  dernier  Salon  ; il  est  de  ceux  auxquels  la  gra- 
vure n'cnlèvc  rien  de  leur  charme  fin  et  pénétrant;  dseinlile,  au  con- 
traire, (pi’ellc  lui  ajoute  encore  un  caractère  de  |)lus  de  simplicité  grave 
L’t  émue. 
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COURRIER  DES  THÉÂTRES 

l a Coiiiédie-Frafiçaise  a repris,  cette  semaine, 
Mithridate,  de  Racine.  .]’ai  lu  dans  quelques  jour- 
naux que  le  besoin  de  cette  reprise  ne  se  faisait 
pas  sentir.  Si  c’est  à cause  de  l’insuffisance  trop 
réelle  de  l’interprétation,  je  n’y  contredis  point. 
Mais  si  c’est  une  façon  dédaigneuse  d’exécuter  som- 
mairement cette  œuvre  oubliée  de  notre  grand 
tragique,  je  trouve  ce  dédain,  non-seulement  irres- 
pectueux, mais  encore  foncièrement  injuste.  La 
tragédie  est  un  art  particulier,  qui  réclame  des  in- 
terprètes d’une  essence  particulière,  épris  d’un 
idéal,  d’où  l’art  moderne,  drame  ou  comédie,  qui 
règne  souverainement  rue  de  Richelieu,  et  à juste 
titre,  nous  éloigne  chaque  jour  davantage.  Les 
artistes,  nourris  d’autres  études,  et  le  public,  im- 
prégné d’autres  traditions  et  d’autre  langage,  ne 
sont  plus  au  diapason.  De  là,  chez  les  uns,  la  dif- 
ficulté de  rendre  convenablement,  et,  chez  l’autre, 
l’hésitation  à comprendre,  à accepter  du  premier 
coup  toute  œuvre  de  maître  qui  n’est  pas  du  ré- 
pertoire courant  et  que  des  auditions  fréquentes 
n’ont  pas  consacrée.  On  m’objectera  que  jamais,  à 
aucune  époque,  Miihridate  n’eut  une  meilleure 
fortune,  et  que  Rachel  elle-même,  qui  semble  avoir 
eu  pour  le  rôle  de  Monime  une  prédilection  mar- 
quée, ne  put  réussir  à lui  communiquer  la  vie 
dont  elle  anima  ses  immortelles  créations  d’Her- 
niione  et  de  Phèdre.  Mon  sentiment  est  que  Racine 
n’est  pour  rien  dans  cette  défaveur,  et  qu’il  appar- 
tiendrait à notre  génération,  en  qui  les  caractères 
héro'iques  éveillent  tant  de  généreux  échos,  de 
réagir  contre  cette  indifférence  inexpliquée  des  gé- 
nérations antérieures. 

Ce  personnage  de  Mithridate,  avec  sa  haine  im- 
placable contre  les  Romains,  son  génie  si  fécond  en 
ressources,  sa  fermeté  dans  le  malheur,  sa  sauvage 
énergie,  son  astuce,  sa  défiance,  à qui  rien  d’hu- 
main n’était  étranger,  ni  les  folies  de  la  haine,  ni 
les  exaltations  de  l’amour,  ni  les  angoisses  de  la 
jalousie,  ce  personnage  est,  en  effet,  un  des  plus 
énergiquement  tracés,  des  plus  vrais,  des  plus  vi- 
vants, des  plus  dramatiques  qui  soient  au  théâtre. 
11  est  peint  avec  une  vigueur  quasi  cornélienne,  et 
il  n’est  pas  paradoxal  de  prétendre  que,  dans  la 
scène  fameuse  où  le  roi  de  Pont  expose  à ses  deux 
fils  son  projet  d’aller  porter  la  guerre  en  Italie, 
Racine  s’élève  à la  hauteur  de  vues  politiques  dont 
Cinna  nous  offre  l’immortel  spécimen. 

Quant  à Monime,  elle  ne  dépare  point  cette  ad- 
mirable galerie  de  silhouettes  féminines  où  se  com- 
plaisait le  pinceau  du  poète;  sœur  légitime  des 
.lunie,  des  Iphigénie,  des  Andromaque,  des  Aricic, 
des  Atalide,  des  Bérénice,  elle  a la  noblesse  de 
lignes,  la  pureté  de  contours,  le  maintien  décent,  la 
grâce  exquise,  la  beauté  idéale  de  ces  superbes  sta- 
tues grecques,  dont  la  flamme  intérieure,  si  brû- 
lant qu’en  soit  le  foyer,  dont  les  sentiments  intimes, 
si  vifs  qu’ils  soient,  ne  dérangent  jamais  la  séré- 
nité inaltérable. 

Mais  c’est  surtout  dans  la  peinture  des  deux 
frères  rivaux,  de  Xipharès  et  de  Pharnace,  que 
Racine  a fait  preuve  d’une  haute  intelligence  et 
d’un  vigoureux  sentiment  dramatique.  Il  y a là 
une  double  étude  du  cœur  humain,  d’un  intérêt 
poignant,  poussée  avec  un  art  et  une  autorité 
rares;  et  de  ces  contrastes  savamment  étudiés,  de 
ces  oppositions  ingénieusement  mises  en  relief,  il 
résulte  les  plus  beaux,  les  plus  puissants  et  les 
plus  irrésistibles  effets. 

N’y  a-t-il  pas,  dans  les  éléments  que  je  viens  d’in- 
diquer, toutes  les  conditions  d’un  beau  drame? 
.l’ajouterai  que  ces  éléments  sont  mis  en  œuvre 
avec  une  science  de  la  scène,  une  variété  de  moyens, 
une  abondance  de  situations,  qu’on  ne  retrouvepas, 
à un  même  degré,  dans  toutes  les  tragédies  de  Ra- 
cine. Je  ne  parlerai  pas  de  la  langue  qui,  aux  qua- 
lités ordinaires  du  poète,  joint,  dans  certaines  par- 
ties de  Mithridate,  je  ne  sais  quelle  mâle  et  singu- 


lière vigueur.  Et  pourtant  le  public  est  resté  froid  à 
ces  beautés  dont  quelques-unes  étaient  pour  lui 
d’une  saveur  toute  nouvelle.  Seuls,  les  beaux  yeux 
de  Monime  et  sa  diction  enchanteresse  ont  eu  le 
don  de  fémouvoir.  Ce  succès  partiel  n’autorisc-t-il 
pas  à conclure  que  si  Mithridate,  Xipharès  et  Phar- 
nace  avaient,  par  des  qualités  propres,  donné  l’é- 
quivalent des  yeux  et  de  la  diction  de  Monime,  le 
succès  eût  pu  devenir  général? 

Se  figure-t-on,  pour  ne  pas  sortir  du  réper- 
toire moderne,  le  Roi  s'amuse  sans  Triboulet, 
llernani  sans  Hernani,  lluy-Blas  sans  Ruy-Blas, 
le  Gendre  de  Monsieur  Poirier  sans  le  bonhomme 
Poirier?  On  ferait  plutôt  un  civet  sans  lièvre.  C’est 
l’impossible  gageure  que  semble  avoir  tenue  la  Co- 
médie-Française en  offrant  au  public  Mithridate 
avec  M.  Maubant,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
Mithridate  sans  Mithridate.  Je  reconnais  sans 
peine  que  M.  Maubant  n’a  jamais  réalisé  cet 
idéal  du  grand  comédien  : falliance  d’un  bel 
organe  et  d’un  beau  talent;  mais,  à défaut  de 
talent,  il  avait  forgane,  ce  fameux  tuyau  d’orgue 
qu'il  hérita  de  Beauvallet,  et  grâce  auquel  il  par- 
venait à faire  illusion  aux  gens  d’oreille  un  peu 
rétive.  Les  critiques  bienveillants,  qui  ne  tenaient 
pasàlui  cjjire  des  choses  pénible^,  s’en  tiraient  avec 
la  formule  banale  : Bien  rugi,  lion  ! Il  y a quelques 
années,  on  pouvait,  à la  rigueur,  dire  encore  : 
Bien  rugi,  vieuxWon]  mais  aujourd’hui  que  for- 
gane  a disparu,  que  la  gorge  et  le  nez  fraternisent 
et  font  cause  commune,  que  reste-t-il  de  ce  véné- 
rable doyen  des  rois  de  tragédie?  Une  petite  trom- 
pette d’un  sou  qui  affecte  les  sons  d’une  pratique. 
Rien  ne  ridiculise  un  homme  comme  un  rhume 
de  cerveau.  Le  coryza  chronique  de  M.  Maubant  a 
tué  Mithridate.  L’infortuné  roi  de  Pont  ne  s’était 
pas  mis  en  garde  contre  ce  poison-là! 

Il  y a là  pour  le  culte  de  l’art  classique,  pour  cette 
flamme  de  la  tragédie  dont  la  Comédie-Française 
est  la  Vestale,  un  danger  sérieux  auquel  il  est  ur- 
gent qu’elle  avise.  Je  ne  souhaite  la  mort  de  per- 
sonne ; mais  il  faudra  bien  qu’un  jour  où  f autre 
M.  Maubant  fasse  comme  Tircis,  qu’il  songe  à faire 
sa  retraite.  Quel  est  son  successeur  désigné  pour 
le  sceptre  tragique?  A qui  léguera-t-il  la  pourpre 
et  le  bandeau  royal?  Au  plus  digne,  comme  Alexan- 
dre? Dans  ce  cas,  sa  succession  risque  fort  de  s’en 
aller  en  miettes,  commecelledu  vainqueur  de  l’Asie. 
La  Comédie-Française,  qui  est  une  pépinière  de  pe- 
tits de  Jalin,  de  petits  Fourchambault  et  de  petits 
marquis  de  Villemer,  ne  cultive  plusles  Agamemnon, 
les  Thésée  et  les  Mithridate  en  herbe.  C’est  ailleurs 
qu’elle  doit  aller  se  pourvoir  de  cet  article  dédaigné, 
mais  indispensable  pour  la  bonne  tenue  et  la  res- 
pectabilité de  la  maison.  L’éminent  critique  du 
Temps,  que  la  vacance  imminente  du  trône  tra- 
gique préoccupe  comme  nous,  pose  deux  candida- 
tures : celle  de  M.  Dumaine  et  celle  de  M.  Lafon- 
taine. Je  ne  crois  pas  que  M.  Lafontaine  soit  d’hu- 
meur à reprendre  rang  dans  une  compagnie  où  on 
n’a  pas  su  le  retenir.  Mais  pour  M.  Dumaine,  qui 
a toutes  les  qualités  de  l’emploi,  et  d’autres  en- 
core, qui  en  a fait  maintes  fois  la  preuve  sur  divers 
• théâtres,  ce  serait  là  la  juste  et  digne  récompense 
d’un  beau  talent  si  généreusement  et  si  noble- 
ment déposé.  Mais  encore  une  fois,  qu'on  avise, 
il  n^est  que  temps! 

M.  Mounet-Sully  — Xipharès  — a toujours  l’air 
de  jouer,  dans  le  Petit  Chaperon  rouge,  le  rôle  de 
la  grand’mère  qui  roule  ses  grands  yeux  et  qui 
montre  ses  dents  blanches.  C’est  sans  doute  pour 
mieux  dévorer  les  vers,  car  chacun  sait  que  lors- 
qu’une tragédie  a passé  par  les  incisives  ue  cet 
artiste  convulsif,  elle  est  généralement  réduite  de 
moitié.  Ce  parti-pris  de  se  contracter  la  face  donne 
à tous  les  rôles  qu’il  interprète,  si  divers  qu’ils 
soient  d’allures,  de  sentiments  et  d’intentions,  un 
déplorable  caractère  d’uniformité.  Les  amoureux 
de  Racine  ne  sont  contemporains  ni  de  Werther  ni 
d’Obermann.  Ils  n’ont  pas  le  maintien  fatal  et  ne 
sont  pas  atteints  de  cette  maladie  moderne  qu’on 
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appelle  le  vague  à l’àme.  Ce  sont  des  gars  vaillants, 
qui  aiment  franc  jeu,  à la  façon  des  paladins,  par- 
fois avec  une  pointe  d’afféterie  et  de  préciosité, 
mais  qui  n’a  rien  de  commun  avec  la  rêverie  creuse 
des  amoureux  romantiques.  11  y a dans  la  façon  de 
comprendre  ces  personnages,  celui  de  Xipharès 
entre  autres,  une  sorte  d’anachronisme,  dont 
M.  Mounet-Sully  se  serait  épargné  le  ridicule  s’il 
avait  lu  ces  jolis  vers  du  Temple  du  goût,  de  Vol- 
taire : 

Plus  pur,  plus  élégant,  plus  tendre. 

Et  parlant  au  cœur  de  plus  près. 

Nous  attachant  sans  nous  surprendre, 

Et  ne  se  démentant  jamais, 

Racine  nous  peint  les  portraits 
De  Bajazet,  de  Xipluirès, 

De  Britannicus,  d’Hippolyte  ; 

Tendres,  galants,  doux  et  discrets. 

Ils  ont  tous  le  même  mérite. 

Et  l’amour  qui  marche  à leur  suite 
Les  croit  des  courtisans  français. 

En  donnant  à Xipharès  ces  allures  ténébreuses, 
CCS  airs  en  dessous,  M.  Mounet-Sully  réduit  à néant 
l’effet  dramatique  qui  résulte  du  contraste  de  son 
honnête  physionomie  avec  la  physionomie  sour- 
noise de  son  frère  Pharnace.  C’est  à la  fois  une 
faute  d'intelligence  et  une  erreur  de  goût. 

Tous  les  autres  rôles  d'homme  sont  suffisamment 
tenus. 

Les  mêmes  critiques  qui  ont  prétendu  que  le 
besoin  de  reprendre  Miüiridale  ne  se  faisait  pas 
sentir,  ont  également  prétendu  que,  depuis  Rachel, 
cette  tragédie  n’avait  pas  été  jouée  à la  Comédie- 
Française.  La  vérité  est  qu’elle  le  fut,  en  1866,  sous 
l’administration  de  M.  Thierry,  le  prédécesseur  de 
M.  Perrin,  et  que  le  rôle  de  Monime  fut,  à cette 
époque,  interprété  par  M"“  Favart.  M.  Sarcey, 
qu’on  ne  saurait  trop  citer  en  matière  théâtrale,  a 
retrouvé  dans  ses  notes  un  feuilleton  du  temps  où 
le  caractère  de  l’héroïne  et  les  belles  qualités  de  son 
interprète  sont  admirablement  caractérisés.  Voici 
ce  fragment  au  bas  duquel  on  peut  sans  indiscré- 
crétion,  je  crois,  mettre  la  signature  Francisque 
Sarcey  : 

« Le  rôle  de  Monime  est  un  de  ceux  qui  con- 
viennent le  mieux  à M“°  Favart.  La  beauté  correcte 
et  froide  de  son  visage,  taillé  comme  un  camée  an- 
tique, l'harmonie  de  ses  attitudes  et  la  grâce  de  ses 
mouvements,  la  pénétrante  douceur  de  sa  voix  un 
peu  chantante,  la  rendent  merveilleusement  propre 
à nous  représenter  les  tendres  et  malheureuses 
princesses  de  Piaçine. 

« Monime  est  le  meilleur  de  ses  rôles;  Atalide, 
Ândromaque  et  même  Eslher  n’ont  guère  que  la 
sensibilité  larmoyante;  Iphigénie,  Junie  et  Âricie, 
la  pudeur  touchante  et  noble.  Mais  il  y a de  plus 
dans  Monime  un  accent  de  douleur  indignée  qui 
donne  à ce  personnage  un  je  ne  sais  quoi  de  plus 
fier  et  de  plus  triste  ensemble. 

« Peut-être  M"'  Favart  n’a-t-elle  pas  appuyé 
autant  qu’il  eût  fallu  sur  ces  frémissements  d’un 
orgueil  offensé;  peut-être  l’a-t-elle  un  peu  trop 
amolli  aux  allanguissements  de  la  plainte.  Mais 
c’est  le  seul  reproche  qu'on  saurait  lui  adresser. 
Elle  a été  ce  que  Voltaire  voulait  qu’on  écrivît  au 
bas  de  toutes  les  pages  de  Racine  : « noble,  har- 
monieuse, touchante,  sublime  : c’est  la  perfection 
même.  » 

A douze  années  de  distance,  ces  lignes  — si  l’on 
jette  quelques  touches  un  peu  plus  discrètes,  un 
peu  plus  vaporeuses,  sur  le  portrait  physique  de 
l’interprète,  si  l’on  accentue,  au  contraire,  les  côtés 
vigoureux  du  rôle  laissés  dans  l’ombre  par  M"'  Fa- 
— semblent  avoir  été  écrites  pour  la  nouvelle 
Monime,  pour  M*"  Sarah  B(!rnhardt,  plus  voisine 
encore  que  son  aînée  de  l'idéal  de  perfection 
esquissé  par  Voltaire. 

M"'  Sarah  IJernhardt  a été  le  charme  et  le  sou- 
l’ire  de  cette  soirée  qui  prenait,  au  début,  les 
ullures  d’un  enterrement  de  première  classe.  C’est 
grâce  à elle  que  le  pauvre  Racine  a pu  retirer  son 


épingle  du  jen.  Elle,  elle  en  a retiré  un  diamant  de 
plus  pour  enrichir  son  écrin  de  créations  exquises 
déjà  si  brillamment  garni.  Mais  quelle  bizarre  coif- 
fure et  quelle  malencontreuse  robe  vous  avez  là, 
Mademoiselle!  Il  ne  faut  pas  pousser  le  respect  de 
la  vérité  historique  jusqu’au  mépris  de  sa  propre 
élégance  et  de  sa  propre  beauté! 

.le  me  suis  étendu  peut-être  avec  trop  de  com- 
plaisance sur  celte  reprise  d’un  de  nos  chefs- 
d’œuvre  oubliés.  Mais  c’est  une  faute  qu’on  ne  me 
donnera  pas  souvent  l’occasion  de  commettre  et 
dont  les  clients  de  ce  journal,  qui  sont  gens  de 
goût  et  épris  du  bel  art,  ne  me  sauront  pas  mau- 
vais gré,  j’en  ai  la  ferme  assurance. 

11  me  reste  à peine  la  place  de  constater  le  grand 
et  légitime  succès  que  MM.  Henri  Meilhac  et  Lu- 
dovic Halévy,  ces  deux  frères  siamois  de  la  fan- 
taisie parisienne,  viennent  de  remporter  an  théâtre 
du  Palais-Royal,  avec  leur  3Iari  de  la  dèbutanie. 
D’ailleurs,  ces  folies  à tous  crins,  où  les  auteurs 
jettent,  en  prodigues,  sur  une  trame  d’une 
extrême  ténuité,  de  l’esprit  à défrayer  dix  vaude- 
villes, ne  SC  racontent  point;  il  faut  les  voir. 
C’est  ce  que  nos  lecteurs  ne  manqueront  pas  de 
faire.  Je  leur  garantis  qu’ils  ne  perdront  ni  leur 
temps,  ni  leur  argent.  A ceux  qui  seraient  atteints 
d’une  affection  de  la  rate,  c’est  le  traitement  le 
plus  infaillible  qu’on  puisse  recommander. 

Emile  Blavet. 

P.-S.  — Un  de  nos  plus  féconds  auteurs  drama- 
tiques, qui  fut  en  môme  temps  un  excellent  homme 
et  un  homme  de  bien,  M.Clairville,  vient  de  mourir. 
Avec  lui  disparaît  une  école  théâtrale,  dont  il  était 
le  dernier  représentant,  et  qui,  grâce  à sa  dexté- 
rité de  facture,  s’est  imposée  jusqu’à  ce  jour,  après 
avoir  traversé,  sans  en  être  atteinte,  les  révolutions 
qui,  depuis  trenté  ans,  ont  bouleversé  le  théâtre. 
A ces  divers  titres,  cette  physionomie  disparue  est 
intéressante  et  curieuse  à étudier.  Ce  sera  pour  le 
prochain  numéro. 

E.  B. 


CHRONIQUE  DU  SPORT. 

ÉiiuUalîon  rétrosiicclive. 


L’ÉCOLE  DE  VERSAILLES. 

L’École  française  s’est  fondée  sur  une  expérience 
plus  que  séculaire,  après  de  nombreux  tâtonne- 
ments, des  emprunts  faits  à l’ancienne  manière 
italienne,  dont  les  errements  peu  connus  avaient 
un  certain  rapport  avec  l’équitation  de  cirque  ac- 
tuelle. Sur  ces  bases  modifiées,  épurées,  discutées, 
s’est  élevée  une  doctrine  nette,  précise,  définie, 
avec  ses  principes,  ses  règles,  ses  traditions  fixes 
et  immuables  : l’Académie  de  Versailles  en  est  la 
suprême  expression. 

Elle  s’appuyait  sur  une  longue  pratique  coor- 
donnée et  confirmée  parles  observations  d’hom- 
mes d’un  mérite  transcendant,  tels  que  Pluvinel, 
La  Guéronnière,  le  marquis  de  Newcastle,  etc. 
L’équitation  cesse  dès  lors  d’être  abandonnée  aux 
caprices  et  aux  hasards  d’une,  interprétation  fan- 
taisiste, pour  devenir  une  science  et  un  art  appar- 
tenant au  domaine  de  l’intelligence  et  du  raison- 
nement. Il  y avait,  certes,  loin  de  là  aux  préceptes 
primitifs  du  sire  de  Grisou,  écuyer  du  xvU  siècle, 
je  crois,  donnant  à ses  disciples  d’assez  singulières 
leçons  : « Je  vous  advise,  leur  disait-il,  quand  le 
cheval  sera  de  quelque  malice,  vous  lui  infligerez  le 
châtiment  d’une  voix  terrible  ; et  direz  creusement  : 
Ah!  truand,  ah!  inaroujle,  tourne-ci,  tourne-là, 
tout  ce  que  vous  voudrez,  pourvu  que  ce  soit  d'une 
voix  terrible. ..  Le  naïf  professeur  avait  raison  de 
laisser  une  certaine  latitude  dans  sa  péroraison,  la 
formule  même  de  ses  imprécations,  entrant  pour 
fort  peu,  je  crois,  dans  l’effet  qu’il  pouvait  en  at- 
tendre. Le  sire  de  Grisou  avait  probablement,  sans 
s’en  rendre  compte  lui-même,  d’autres  ressources 
à sa  disposition,  sinon  il  ne  se  serait  pas  acquis 
une  certaine  réputation;  même  à celte  époque,  ces 
sortes  de  moyens  étant,  en  fin  de  compte,  à la  dis- 
position du  premier  venu. 

La  correction  peut  être  parfois  une  nécessité 
inévitable,  à de  rares  occasions,  et  seulement  pour 


imprimer  à l’anima!  le  respect  de  son  cavalier  et 
le  rendre  altentif  à l'enseignement  que  vous  lui 
donnez  ; mais  compter  sur  la  brutalité  pour  obte- 
nir ce  qu'un  accord  parfait  peut  seul  donner,  c’est 
cesser  d’être  un  écuyer  pour  devenir  un  boucher 
ou  un  bourreau.  Une  décomposition  savante  des 
mouvements,  à l’aide  d’effets  de  jambes  combinés 
avec  l’interprétation  delà  main,  doivent,  après  un 
assouplissement  préalable,  établir  entre  le  cavalier 
et  son  cheval  des  moyens  sûrs  et  infaillibles.  L’ani- 
mal, ainsi  dressé,  devient  un  instrument  aussi 
bien  ajusté  que  le  piano  le  mieux  accordé,  et  l’on 
pont  en  jouer  de  la  même  manière:  le  musicien 
obtient  un  son,  l'écuyer  un  mouvement,  il  n’y  a 
pas  d’autre  différence  : l’un  et  l’autre  doivent  être 
i'‘galement  juste  et  harmonieux.  Certes,  pour  arri- 
ver à un  semblable  résultat,  il  faut  un  tact  et  un 
sentiment  particuliers  de  l’art  que  l’on  exerce,  de 
longues  études, beaucoup  d’à-propos  ; en  un  mot,  il 
faut  être  homme  de  cheval  ; c’est  une  aptitude 
naturelle  comme  une  autre  ; autrement,  l'équitation 
ne  serait  pas  un  art,  et  le  premier  charretier  venu 
en  saurait  autant  que  vous. 

.Au  reste,  l’enseignement  du  sire  de  Grison  est 
partout  empreint  d’une  sauvaizerie  féroce  ; ce  de- 
vait être  un  homme  de  rapports  peu  agréables.  On 
se  demande,  en  vérité,  à quel  propos  il  a eu  l’idée 
de  transmettre  d’aussi  étranges  préceptes  à la 
postérité.  Il  ne  parle  jamais  que  de  coups,  d’im- 
précations, de  lancer  le  cheval  contre  les  murs  ou 
dans  les  précipices,  le  tout  afin  de  lui  montrer  le 
danger.  C’est  très-joli,  tout  cela;  eh  bien!  mais  et 
le  cavalier,  qu’est-ce  qu’il  devient  pendant  ce 
temps-là;  il  n’en  parle  pas.  Les  chevaux  de  cette 
époque  devaient  être  des  animaux  exceptionnelle- 
ment doux  et  résignés,  car  si  de  nos  jours  on  vou- 
lait soumettre  un  cheval  de  pur  sang,  par  exem- 
ple, à de  semblables  traitements,  il  deviendrait  une 
bête  fauve,  ou  entrerait  dans  un  tel  état  d’exaspé- 
ration qu’il  serait  impossible  d’en  rien  obtenir. 

L’histoire  de  l’équitation  française,  j’allais  dire 
raisonnée,  mais  ce  mot  ne  saurait  s’appliquer  au 
sire  de  Grison,  car  il  raisonne  peu  ; en  revanche, 
il  tape  fort  (ce  n’est  pas  un  écuyer  cet  homme-là, 
c’est  un  assommeur):  mais  enfin,  c’est,quant  à moi, 
au  moins  le  premier  document  écrit,  ayant  la  pré- 
tention de  passer  pour  un  corps  de  doctrine  au- 
quel il  m’ait  été  donné  do  remonter.  Il  faut  donc 
le  prendre  comme  point  de  départ,  représentant 
l’époque  de  barbarie  primitive,  et  arriver  par 
transitions  successives  à celle  de  la  civilisation,  la 
plus  quintessenciée  inféodée  dans  l’Académie  de 
Versailles. 

Ici  nous  trouvons  l’art  porté  au  plus  haut  degré 
qu’il  lui  ait  jamais  été  donné  d’atteindre  ; fin,  raf- 
finé, délicat,  empreint  de  ce  grand  cachet  d’élé- 
gance artistique  particulier  à cette  époque,  la  plus 
brillante  de  notre  pays,  comme  elle  en  est  la  plus 
calomniée.  L’autorité'  de  l’École  de  Versailles  s’é- 
tendait partout  en  Europe,  et,  de  toutes  parts,  on 
venait  solliciter  la  faveur  d’être  admis  à puiser  la 
science  à sa  source  la  plus  pure.  C’était  plus  qu’une 
école;  elle  présentait  le  caractère  d’une  institution 
nationale  destinée  à maintenir  notre  supériorité 
dans  une  spécialité  ayant  à celte  époque  une  réelle 
importance. 

Pour  se  faire,  au  reste,  une  idée  des  bases  de 
cette  grande  création,  et  de  la  place  qu’elle  occu- 
pait dans  la  hiérarchie  de  l’ancienne  société,  il 
suffit  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  son  organisation 
en  1785,  c’est-à-dire  au  moment  oû,  sur  le  point  de 
disparaître,  au  milieu  de  la  tourmente,  elle  brillait 
encore  du  plus  vif  éclat  de  sa  gloire  et  de  sa  splen- 
deur. Comprise  sous  la  dénomination  générique 
àf  Écurie  du  Rot,  elle  se  composait  de  la  grande  et  de 
la  petite  écurie  : 

Grand-Écuyer  de  France. 

M.  le  prince  de  Lambesc. 

• GRANDE  ÉCURIE. 

Premier  écuyer,  M.  le  marquis  de  Briges. 

Ecuyer  commandant,  M.  de  Lançon. 

licuyers  ordinaires. 

M.  le  marquis  de  la  Bigne;  M.  le  marquis  d’Abzac. 

Écuyers  cavalcadours . 

MM.  le  chevalier  Dumas  de  Gaursac;  Dumas  de  Gaur- 
sac;  Le  A^ailiant  de  Saiut-Denis;  le  baron  de  Saint- 
Etienne. 

Écuyers  élèves. 

MM.  le  chevalier  de  La  Bigne;  de  Boisfoucaüld, 

Le  service  se  composait  en  outre  de  ; 48  pages, 
48  valets  de  pied,  8 maîtres  palefreniers,  4 cochers 
du  corps  du  Roi,  4 maréchaux  par  quartiers,  1 ma- 
réchal pour  médicamenter  les  chevaux. 

En  plus,  le  service  des  haras  du  Roi,  dont  M.  le 
marquis  de  Briges  était  le  capitaine,  et  MM.de  Mal- 
levaux  et  Carpentier  de  Bellefontaine  les  gardes. 

M,  le  prinée  de  Lambesc  administrait  les  haras  de 
province. 

M.  le  marquis  de  Briges,  directeur  des  haras  de 
la  province  de  Normandie. 
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M.  le  marquis  de  Tourdonnat.  directeur  des  haras 
de  province  du  Limousin  et  d'Auvergne. 

PETITE  ÉCURIE. 

Premier  écuyer,  M.  le  duc  de  Coigiiy. 

Ecuyer  commandant,  M.  le  comte  de  Larbourt. 

Écuyers  cavalcadours . 

MM.  le  chevaliers  de  Villoutreys;  le  marquis  de  Ver- 
non;  marquis  deBoysseulh;  le  marquis  de  Saint-Pol; 
le  comte  Marc  de  Boysseulh;  le  chevalier  de  Cubières, 
plus  40  pages. 

Il  y avait  en  outre  les  écuyers  du  Roi,  sans  com- 
mandement, pour  accompagner,  au  nombre  de  20, 
nommés  écuyers  par  quartier. 

Et  enfin  l’écuyer  ordinaire,  M.  de  Renon. 

Les  écuries  du  Boi  résumaient  donc  l’ensemble 
général  de  la  production  chevaline  française,  dans 
sa  direction,  comme  dans  son  application  pratique. 
On  n’y  entrait,  et  surtout  on  n’y  restait,  qu’à  la 
condition  d’y  faire  son  devoir  et  d’apprendre  con- 
sciencieusement son  métier.  Aussi  se  composait- 
elle  d’hommes  éminents,  dont  les  noms  sont  de- 
meurés comme  arücles  de  foi  dans  les  annales  de  la 
spécialité.  A commencer  par  le  grand-écuyer  de 
France,  M.  le  prince  de  Lambesc,  aucun  des 
membres  de  cette  grande  création  n’eût  été  embar- 
rassé de  justitier  la  position  qu’il  occupait. 

Certes  on  trouvait  parmi  eux  de  transcendantes 
individualités,  comme  dans  toutes  les  spécialités. 
Ainsi  le  souvenir  de  M.  le  marquis  de  la  Rrigne  et 
de  M.  le  chevalier  d’Abzac,  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé,  est  resté  légendaire  comme  la  plus  parfaite 
expression  de  cette  grande  œuvre,  nec  plus  ultra 
dans  lequel  elle  semble  avoir  voulu  s’incarner  tout 
entière  avant  de  disparaître  sous  le  souffle  destruc- 
teur de  l’ouragan  révolutionnaire.  Leur  supériorité 
était  telle  que  leurs  contemporains  eux -mêmes 
n’ont  pas  osé  se  prononcer  entre  eux,  et  pour  ar- 
river à une  appréciation  quelconque,  ont  été  con- 
traints de  recourir  à un  subterfuge,  du  reste  assez 
ingénieux.  Pour  faire  un  écuyer  qui  n’a  jamais 
exité,  disait-on  à cette  époque,  il  faudrait  : les 
jambes  de  de  La  Signe  et  la  main  de  d’Abzac.  Cette 
distinction  devait  même  être  juste  dans  une  cer- 
taine mesure,  seulement  et  uniquement  comme 
question  d’art.  Je  vous  ai  raconté  le  tour  de  force 
accompli  nar  M.  le  chevalier  d’Abzac,  en  Angleterre, 
et  certes  il  n’a  pas  dû  manquer  de  jambes  en  cette 
occasion.  Quant  à M.  le  marquis  de  La  Bigne,  son 
nom  est  resté  attaché  au  souvenir  d’un  exploit 
d’une  autre  nature,  mais  peut-être  plus  incompré- 
hensible encore. 

11  fit  et  gagna  le  pari  de  mettre  une  heure,  sa7is 
quitter  le  galop  un  instant,  à se  rendre  de  la  porte 
delà  grande  écurie  à la  grille  du  château  de  Ver- 
sailles. c’est-à-dire  à traverser  la  place  d’armes, 

■ son  cheval  ayant  un  /il  de  soie  passé  dans  la 
bouche  pour  toute  embouchure.  Ah  ! certes  oui,  il 
lui  a fallu  des  jambes,  mais  il  n’a  pas  dû  manquer 
de  main  non  plus.  M.  le  marquis  de  la  Bigne  mon- 
tait autant  qu’il  m’a  été  possible  de  m’en  assurer, 
un  cheval  espagnol  nommé  le  Cid,  ou  le  Cam- 
peador. 

11  faut  avoir  tenté,  seulement  d’épeler  cet  indé- 
chiffrable alphabet  de  l’équitation  savante,  pour 
pouvoir  se  rendre  compte  des  eflroyables  difficultés 
d’une  aussi  invraisemblable  entreprise.  Ce  qu’il  a 
fallu  de  tact,  d’à-propos,  de  sentiment,  de  savante 
décomposition  du  mouvement,  de  puissance  de 
jambes  pour  tenir  un  cheval  sous  soi  et  le  forcer 
à ne  pas  interompre  un  galop  aussi  ralenti  pen- 
dant une  heure,  en  ayant  dans  la  main,  pour  regler 
son  impulsion  un  Jil  desoie:  cela  ne  saurait  se 
dire,  et  si  le  fait  n’était  pas  incontestable,  je  ne  le 
croirais  pas.  J’ai  connu  dans  ma  vie  un  seul  homme 
qui  aurait  peut-être  pu  renouveler  cette  unique 
performance,  c’est  M.  Bauchcr  avec  Partisan,  et  en- 
core je  n’en  suis  pas  sûr. 

Oh!  je  vous  vois  sourire  d’ici,  messieurs  les 
réalistes,  et  me  à'we  dédaigneusement  à quoi  cela' 
•peut-il  servir.  D’abord,  comme  toute  œuvre  artis- 
tique à faire  de  l’art,  c’est  déjà  quelque  chose, 
quand  on  l’aime.  Mais  je  ne  me  contenterai  pas  de 
cette  réplique  idéaliste,  et  descendrai  avec  vous, 
si  vousle  permettez  dans  la  pratique  usuelle.  Aller 
vite,  c'est  très-bien,  et  même  très-agréable,  à la 
condition  d’aller  où  on  veut  et  comme  on  veut,  de  ne 
pas  être  dominé  par  V impulsion  et  de  rester  nia?D-e 
de  la  direction,  sans  cela,  ce  n’est  pas  amusant  du 
tout.  En  général,  vous  en  savez  bien  quelque  chose, 
n’est-ce  pas?  et  moi  aussi  au  reste.  L’équitation 
consiste  dans  la  domination  de  l’animal  que 
vous  avez  entre  les  jambes,  et  de  la  disposition 
absolue  de  ses  forces  dans  le  sens  où  il  vous  con- 
vient de  les  employer.  Ür,  s’il  eût  couvenu  à 
M.  le  marquis  de  la  Bigne  de  traverser  la  place 
d’arme  comme  une  balle,  au  lieu  d’y  mettre  une 
heure,  j’aurais  voulu  vous  voir  occupé  à le  sui- 
vre ; il  serait  arrivé  avant  que  vous  soyez  parti. 
Une  pression  de  jambes  et  un  soudain  change- 
ment dans  l’équilibre  de  l’animal  auraient  suffi,  il 


vous  faut  à vous,  toute  une  gymnastique  pour 
mettre  votre  cheval  sur  ses  jambes. 

Certaines  aptitudes  sont  inhérentes  à cer- 
taines races,  quoi  qu’on  en  puisse  dire,  et  chez  les 
hommes,  comme  chez  les  chevaux,  le  sang  est  tou- 
jours le  sang.  A près  d’un  siècle  d’intervalle,  nous 
retrouvons  deux  petits-fils  de  M.  le  marquis  de  la 
Bigne,  tous  deux  militaires  et  hommes  de  che- 
vaux. L’un,  suivant  la  tradition  de  sa  famille,  s’a- 
donna à l’équitation  savante  (il  est  mort  pendant 
la  guerre  de  1870),  mais  il  est  resté  cité  comme  un 
des  meilleurs  élèves  de  M.  Baucher.  Le  second,  au 
contraire,  suivant  le  mouvementmoderne,  s’occupa 
exclusivement  de  courses,  et  compte  au  nombre  de 
nos  plus  habiles  gentlemen-riders.  Ils  étaient 
hommes  de  chevaux  et  montaient  à merveille  l’un 
et  l’autre,  bien  que  différemment,  mais  partaient 
cèpendant  du  même  principe.  Croyez-moi,  il  n’y  a 
qu’une  manière  de  monter  à cheval,  c’est-à-dire, 
non,  il  y en  a deux,  la  bonne  et  la  mauvaise,  mais 
il  n’y  en  a pas  trois. 

Au  reste,  en  bonne  justice,  le  nom  de  M.le  mar- 
quis de  la  Bigne  aurait  dû  rester  intimement 
lié  aux  dernières  années  de  l’existence  de  l’école  de 
Versailles.  Avant  l’éclosion  de  la  première  révolu- 
tion, il  avait  remplacé. M.  de  Lancero  dans  le  com- 
mandement de  la  grande  écurie.  Lors  de  la  Res- 
tauration il  était  très-âgé  déjà,  de  plus  malade; 
il  ne  put  faire  valoir  ses  droits  d’ancienneté,  M.  le 
chevalier  d’Abzac  lui  fut  préféré. 

La  réputation  de  M.  le  marquis  de  la  Bigne,  éga- 
lait celle  de  M.  le  chevalier  d’Abzac.  En  1808,  le  roi 
Maximilien  de  Bavière,  qui,  lorsqu’il  commandait 
le  régiment  des  Deux-Ponts  à Paris,  avait  connu 
M.  de  la  Bigne,  lui  fit  offrir,  par  l’entremise  de  M. 
Mongelas,  son  premier  ministre  en  France,  cin- 
quante mille  livres  de  traitement,  s’il  voulait  venir 
àMunich  établir  des  écuries  et  un  manège  sur  le 
modèle  de  ceux  existant  à Versailles. 

M.  de  la  Bigne  refusa,  pour  ne  pus  quitter  la 
France.  11  avait  été  écuyer  calvacadour  du  roi 
Louis  XV,  et  il  était  resté  trente-six  ans  dans  la 
maison  du  Roi.  Il  mourut  à un  âge  très  avancé, 
90  ans  je  crois,  ayant  monté  deux  chevaux,  le  matin 
même  de  sa  mort,  il  expirait  au  moment  où  on  lui 
amenait  le  troisième. 

TURF 

La  saison  de  1879  s’est  ouverte,  au  Vésinet,  le 
jeudi  G février  avec  un  programme  d’une  certaine 
importance  relative,  sans  donner  lieu  à aucun  in- 
cident particulier.  Légende  à M.  Camille  Blanc 
a gagné  le  Prix  d’ouverture  battant  un  lot  assez 
médiocre,  dans  lequel  figurait  cependant  Gredin 
que  sa  course  dimanche  dernier  à Auteuil,  ne 
montre  pas  tout  à fait  dépourvu  d’une  certaine 
qualité. 

La  victoire  de  Source  dans  le  prix  du  Vésinet, 
présente  une  signification  plus  positive.  Mina  est 
un  adversaire  dont  la  défaite  indique  chez  le  vain- 
queur tout  au  moins  une  classe  qui  le  place  dans 
une  certaine  catégorie.  On  doit  au  reste  se  sou- 
venir que  >oi<rce,  aux  débuts  de  sa  carrière  dans  les 
courses  régulières,  a donné,  à diverses  reprises, 
la  preuve  d’un  mérite  paralysé  par  un  manque  de 
sauté,  que  l’âge,  peut  avoir  sensiblement  modifié. 

Le  Prix  de  Saint-Germain  et  celui  de  Montepon, 
sont  échus  tous  deux  aux  couleurs  de  M.  Hennessy, 
le  premier  avec  Malour,  le  second  avec  Pantalon. 

Suit  souvenir  de  la  neige  à peine  disparue,  soit 
manque  de  mise  en  train,  l’assistance  était  peu 
nombreuse  et  restreinte  au  cercle  assez  limité  d’un 
public  absolument  spécial.  11  planait  au  reste  sur 
l’assemblée  un  nuage  d’inquietude  assez  justifié,  à 
la  suite  du  coup  de  tonnerre,  récemment  parti  du 
sein  du  comité  de  la  Société  d’encouragement. 
Préocupée  de  l’extension  croissante  des  réunions 
particulières  fondées  dans  un  but  spéculatif,  aux 
environs  de  Paris,  la  Société  d’encouragement  a 
pris  une  mesure  radicale  pour  mettre  sa  respon- 
sabilité à couvert  et  sauvegarder  le  caractère  de 
l’institution  qu’elle  patronne  de  toute  communauté 
de  principes  avec  la  nouvelle  et  envahissante  orga- 
nisation. Xous  n’avons  pas  à examiner  ici  si  cette 
mesure,  un  peu  rigoureuse  peut-être,  est  bien 
opportune  en  ce  moment  après  une  aussi  longue 
et  patiente  tolérance,  nous  nous  bornerons  seule- 
ment à l’enregistrer. 

« Tous  les  chevau.x  de  pur  sang,  ayant  couru 
dans  une  réunion  ayant  un  but  spéculatif,  dont 
le  programme  n’a  pas  été  approuvé  par  le  comité 
de  la  Société  d’encouragement,  ou  dont  les  com- 
missaires ont  imposés  un  droit  d’entrée  aux  boock- 
mackers  ou  parieurs  publics,  est  désormais  disqua- 
lifié dans  les  courses  de  la  Société. 

Uet  arrêté  équivaut  dans  la  pratique  à une  inter- 
diction de  toute  course  plate  sur  un  hippodrome 
autre  que  ceux  appartenant  à la  Société  d’encou- 
ragement ou  patronnés  par  elle. 

Cette  situation  nouvelle  demandait  une  discus- 
sion longue  et  approfondie  dont  nous  nous  abs- 


tiendrons, parce  qu’elle  est  inutile  ; la  loi  est  la 
loi,  nous  pouvons  dire  seulement  dura  lex  sed  lex. 
A une  certaine  époque,  et  dans  une  autre  feuille, 
nous  avons  très-vivement  combattu  ces  tendances 
envahissantes  et  nous  nous  sommes  peut-être  à cet 
égard  montrés  plus  royaliste  que  le  roi  lui-méme. 
Il  eût  été,  à notre  avis,  plus  facile  à cette  époque 
de  prévenir,  qu’il  ne  l’est  aujourd’hui  d’arrêter. 
Nous  accepterons  donc  les  faits  sans  les  discuter, 
tout  en  restant  un  peu  étonné  d’avoir  eu  tort  en 
1866  et  d’avoir  raison  en  1879. 

L’ouverture  des  steeple-chases  d’Auteuil,  forcé- 
ment retardée  de  huit  jours,  a eu  lieu  dimanche 
dernier  par  un  temps  assez  favorable  et  grâce  aux 
soins  minutieux  donnés  au  terrain,  il  était  très- 
acceptable.  Les  deuxdernières  courses delajournée 
ont  présenté  un  intérêt  réel.  Le  prix  Hungerford, 
steeple-chase  handicap,  8,000  fr.,  a été  gagné  par 
Lady  Killer  à M.  le  comte  de  Saint-Sauveur.  A 
part  une  condition  parfaite  et  un  poids  assez  avan- 
tageux, le  vainqueur  a trouvé  un  précieux  auxi- 
liaire dans  le  jockey  Andrews.  J’ai  pour  mon 
compte,  rarement  vu  monter  avec  une  aussi  irré- 
prochable perfection,  et  ce  n’est  pas  la  première 
fois  qu’il  m’est  donné  de  le  constater.  Certes  Lady 
Killer  courant  à poids  égal  de  fait  avec  Cap  rece- 
vait au  moins  cinq  livres,  grâce  à la  supériorité 
de  son  jockey,  bien  que  celui  de  son  adversaire 
n’ait  à vrai  dire  pas  fait  une  faute.  La  favorite 
Jeannette  aurait  pu  être  dangereuse  si  elle  n’avait 
failli  tomber,  sur  la  fin  du  parcours,  et  ne  s’était 
trouvée  si  ébranlée  de  ce  choc  qu’elle  n’a  pu  se 
remettre  sur  ses  jambes. 

Le  Prix  des  tribunes  (course  de  haies;  a été  gagné 
aisément  par  Le  Nageur.  Le  cheval  est  arrivé  avec 
dix  livres  en  main,  et  cependant,  son  attitude  in- 
diquait si  bien  l’appréhension  d’une  lutte  profi- 
table, que  si  quelques-uns  avait  pu  arriver  a ses 
côtés,  il  n’eût  pas,  je  crois,  fallu  beaucoup  pour  le 
batti  e.  C’est  un  cheval  destiné,  je  crois,  à donner 
à scs  partisans  de  fréquentes  émotions. 

Ned  Re.viiso.x. 


L’HOTEL  DROUOT 

Voici  quelques-uns  des  prix  les  plus  importants  delà 
collection  Lenglart,  vendue  la  semaine  dernière  par 
MM.  Charles  Pillet  et  George  ; 

Le  Coup  de  vent,  par  Paul  Potter,  33,000  francs;  â/er 
calme,  pa.vN.  Vanden  Velde,  4,850  Intérieur 

d’une  ville  de  Hollande,  par  J.  Van  der  Heyden  et 
A.  Van  den  Velde,  2,560  francs;  les  Pêcheurs,  par 
L.  Backhuysen,  1,400  francs;  Villageois  à une  fenêtre, 
d'Adrien  Brauwer,  810  francs:  un  Portrait  de  femme 
attribué  à Van  Dyck,  900  fr.;  Fruits  et  Orfèvrerie,  par 
J.  de  Heem,  1,070  fr.  ; Passage  du  gué,  par  Karel  du 
Jardin,  1,440  fr.;  Paysage  attribué  a J.  "Wynants,  1,230 
francs.  Le  produit  total  est  de  54,131  fr. 

Plusieurs  jours  après  est  venue  la  vente  des  tableaux 
modernes  appartenant  à M.  L...,  de  New-Aork,  et  Her- 
mann, de  Paris.  Cette  vente  a obtenu  un  véritable 
succès.  Le  produit  en  totalité  est  de  171,330  francs.  Ici. 
nous  rencontrons  de  très-grosses  enchères  : le  Lans- 
quenet, de  Meissonier,  25,000  francs;  Loup _dé fendant 
sa  proie,  15,000;  le  Passeur,  de  Corot,  16,205;  L Etang 
de  Ville-dé Avray,  5,200  francs;  Jeune  fille  assise, 
3,100  francs;  le  Bateau,  2,600  francs;  Jules  Dupré, 
Troupeau  de  mouton  sous  bois,  6,650  francs;  Barque 
en  pleine  mer,  2,900  francs:  Charles  .Jacque,  Moutons 
sur  la  lisière  d’im  bois,  5,100  francs;  le  Prêche  de 
Leys,  9,000  francs;  En  forêt,  par  Th.  Rousseau,  4,300  fr.; 
Y Incendie,  par  Schreyer,  13.600  francs;  Bœufs  au  la- 
bour, parTrovon,  17,800  francs;  du  même.  Vaches  au 
repos,  19,000  francs  ; Vue  de  Constantinople,  par  Ziem, 
1,000  francs;  Diaz,  Lisière  de  bois,  2,825  francs, /arrfm 
d’amour,  2,900  francs;  Clairière  en  forêt,  3,200  francs; 
Jong  Kind,  Canal  de  Hollande,  1,120  francs;  Dela- 
croix, Pa.ganini,  l.OCO  francs;  Femme d Alger,  1,650  fr.. 
Tigre  et  serpent,  lébbY  francs;  un  Conventionnel.de 
Couture,  2, OOO.francs;  et,  enfin,  Forêt  de  chénes-liége, 
par  O.  Ackenbach,  1,520  francs.  M.  Cliarles  Pillet, 
commissaire-priseur,  M Georges  Petit,  expert. 

Au  moment  où  nous  paraissons,  s’ouvre  l’exposition 
de  la  collection  Laperlier.  M.  Laperlier  dont  nous 
avons  déjà  dit  un  mot,  était  un  amateur  bien  connu, 
mort  l’année  dernière  en  Algérie,  où  il  demeurait  depuis 
quelques  temps  pour  des  raisons  de  santé.  Sa  collection 
est  célèbre  et  tres-estimée  à cause  de  l’importance  des 
œuvres  des  maîtres  du  xviu'  siècle  qu’elle  renlerme. 
Ainsi  Fragonard  y compte  sept  toiles  remarquables  : 
la  Petite  'fille  aux  chiens,  la  Eésistance,  les  Baisers, 
la  Partie  interrompue , V Appi’oche  de  l’orage,  la  T i- 
sitation,  autant  de  bons  spécimens  du  talent  délicat  et 
si  gracieux  de  ce  maître.  Chardin,  le  bon  Chardin,  qui 
peignait  avec  tant  de  plaisir  les  bourgeois  de  .son  temps, 
y figure  six  ou  sept  fois  : les  Aliments  de  la  conva- 
lescence; deux  Panneaux  décoratifs  pour  pharmacie, 
un  Déjeuner,  la  Corbeille  de  raisins,  etc. 

A côté  des  peintres  du  siècle  passé,  on  rencontre,  ici, 
Prudhon  avec  cinq  ou  six  de  ses  bonnes  pages  : la 
Chute  des  anges  7'ebelles,  Y Abondance,  le  Christ  en 
croix,  et  surtout  un  vrai  chef-d’œuvre  de  délicatesse 
et  de  grâce,  la  tête  de  Y Impératrice  Joséphine. 

Comme  tous  les  amateurs  qui  goûtent  fort  l’école 
française  du  siècle  dernier,  Th.  Laperlier  recherchait 
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les  portraits  : celui  du  graveur  Schmidt,  par  Latour; 
celuid’une/eMwe/'cwrme,parlaRosalha;  celuide  Toqué, 

par  Nottier;  celui  de  Georges  IV,  par  Gainsborough, 
rt  quelques  autres  ont  été  chez  lui  maintes  fois  admirés 

des  connaisseurs.  t t d i,  i- 

Nous  devrions  citer  encore  : J. -J.  Bachelier,  Goya, 
Descamps,  Tripolo,  Guardi,  Boucher,  Hubert,  Robert 

et  Georges  Michel.  , . . t 

La  vente  qui  nous  occupe  présente,  en  outre,  toute 
une  série  de  nombreux  dessins  par  Greuze,  Gros,  Géri- 
cault,  Meissonier,Willems 
Bauer,  Louis  Moreau,  Isa- 
bey,  quelques  miniatures 
et  trois  bustes  en  terre 
cuite,  l'un  de  Houdon,  les 
deux  autres  de  Caffieri. 

Nous  n’avons  donc  pas  à 
insister  plus  longuement 
sur  l’attrait  de  cette  vente, 
faite  par  MM.  Maurice  De- 
lestre  et  Georges. 

Le  même  jour  que  la 
vente  Laperlier,  aura  lieu, 
à la  salle  8,  la  dispersion 
par  MM.  Pillet,  Féral  et 
Mannheim,  d’une  belle 
collection  d’objets  d’art  et 
de  haute  curiosité.  Ces 
sortes  de  ventes  sont  tou- 
jours assez  rares.  Celle-ci 
contient  de  magnifiques 
émaux  de  Limoges  par 
Nardon  Pénicaud , Jean 
Courtois , Léonard  Li- 
mousin et  autres;  de  très- 
jolies  faïences  italiennes; 
des  faïences  de  Bernard 
Palissy;  des  faïences  do- 
rées de  Delft;  une  frise 
en  marbre,  travail  italien 
du  xvr  siècle;  des  sculp- 
tures en  bois  et  en  ivoire; 
une  selle  et  des  armes  du 
xvr  siècle;  des  manus- 
crits, des  livres,  des  stal- 
les, des  panneaux,  des 
meubles  du  xviii'  siècle; 
des  tapisseries  gothiques 
et  autres  du  temps  de 
Louis  XIV,  des  étoffes 
anciennes;  enfin,  deux 
grands  et  beaux  portraits 
d’Anne  d’Autriche  et  de 
Louis  XIII,  par  Simon 
Vouet,  des  tableaux,  par 
Géricault,  Tiepolo,  Van 
Dyck,  etc. 

. Signalons  encore  comme 
très-importante  la  vente 
de  tableaux  modernes  et 
aquarelles  par  suite  de  la 
liquidation  de  MM.  T...  et 
D...,  salle  1,  les  samedi 
15  et  lundi  17  février,  par 
MM.  Escribe  et  Georges 
Petit.  Tous  les  peintres 
(lui  composent  l’école  con- 
temporaine sont  repré- 
sentés dans  cette  vente. 

Enfin,  les  amateurs  d’au- 
tographes vont  trouver  à 
se  satisfaire:  MM.Baudry 
et  Etienne  Charavay  pré- 
parent plusieurs  ventes 
de  lettres  par  un  certain 
nomljre  de  contemporains 
illustres,  provenant  des 
cabinets  de  M.  F.  de  Vil- 
lars  et  de  M.  P.  E. 

Plus  tard,  nous  parle- 
l'ons  des  autograidics  et 
des  médailles  de  M.  Para- 
vey. 

Pierre  D... 


travers  un  prisme  une  barre  blanche  sur  un  fond  noir 
et  une  barre  noire  sur  un  fond  blanc. 

Dans  le  premier  cas,  on  découvre  un  spectre  orangé, 
vert  et  violet. 

Dans  le  second,  un  spectre  bleu,  rouge  et  jaune. 

Je  dis  que  dans  le  premier  cas  l’orangé,  le  vert  et 
le  violet  sont  des  lumières  élémentaires  et  que,  dans  le 
second  cas,  le  bleu  le  rouge  et  le  jaune  sont  les  mêmes 


PHOTOGRAPHIE 

M.  Charles  Gros  a lu 
devant  la  Société  photo- 
graphique de  France  une 
notice  intéressante  sur  la 
classification  des  couleurs 
et  sur  leur  reproduction 
par  la  photographie. 

Il  s’exprime  ainsi  ; je 
distingue  sous  le  nom  de 


couleurs  deux  catégories  bien  distinctes  : les  lumières 
et  les  pigments. 

Les  lumières  élémentaires  qui,  par  leur  union,  pro- 
duisent toutes  les  sortes  de  teintes  désirées,  sont  le 
vert,  le  violet  et  l’orangé. 

Les  pigments  élémentaires  qui,  par  le  mélange,  pro- 
duisent les  autres  teintes  désirées,  sont  le  rouge,  le  jaune 
et  le  bleu. 

Pour  obtenir  immédiatement  les  teintes  élémen- 
aires  de  lumière  et  de  pigments  il  suffit  d’observer  à 
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lumières  combinées  deux  par  deux.  — L’expérience  et 
la  discussion  sur  le  cours  et  la  marche  des  rayons  des 
deux  images,  savoir  d’une  barre  blanche  sur  un  fond 
noir  et  d’une  barre  noire  sur  un  fond  blanc  dans  le 
prisme  prouveraient  cette  proposition,  mais  ie  préfère, 
dans  cette  courte  notice,  vous  le  démontrer  par  l’appa- 
reil que  j’ai  l’honneur  de  présenter  à la  Société  fran- 
çaise de  photographie  sous  le  nom  de  chromomètre. 
(Voir  la  figure  à la  page  suivante.) 

Dans  une  boite  noircie  à l’intérieur  j’arrange  trois 


plaques  de  verre  ou  glaces  sans  tain  e e e et  formant 
des  angles  de  45  degrés  avec  les  parois  de  la  boîte. 

Les  trois  ouvertures  a 6 c en  face  des  trois  verres  ou 
glaces  fixes  sur  lesquelles  les  images  verticales  regar- 
dées au  point  o apparaîtront  à la  même  place  sont  mu- 
nies de  plaques  de  verre  ou  cuves  plates  remplies  des 
solutions  suivantes  : une  solution  rouge  de  chlorure 
de  cobalt,  à laquelle  on  ajoute  du  sulfocyanure  de  po- 
tasse : une  solution  jaune 
de  chromate  neutre  de 
potasse  et  une  solution 
bleue  de  nitrate  de  cuivre. 

Je  forme  deux  cuves  de 
chaque  couleur  pour  les 
trois  ouvertures  « è c,  je 
place  devant  a les  deux 
cuves  de  solutions  rouges, 
devant  h les  deux  cuves 
de  solutions  jaunes  et  de- 
vant c les  deux  cuves  de 
solutions  bleues. 

Je  regarde  au  point  o 
devant  les  trois  verres  dia- 
gonaux e c e et  je  vois  les 
reflections  qui,  en  se  com- 
binant, donnent  le  blanc, 
si  toutefois  la  somme  de 
lumière  est  absolument  la 
même  pour  chaque  ouver- 
ture. 

Si  je  masque  a par  un 
écran  opaque,  j’ai  seule- 
ment les  deux  reflets  bleu 
et  jaune  qui  se  combinent: 
ainsi  la  lumière  jaune  et 
la  lumière  bleue  addition 
nées  ensemble  ne  donnent 
pas  de  vert. 

Le  fait  a déjà  été  con- 
staté et  annoncé  par 
M.  Lemholtz  dans  de  sem- 
blables conditions. 

Si  je  masque  b,  les  deux 
reflets  rouge  et  bleu  se 
combinent  dans  un  seul, 
et  la  teinte  est  encore 
blanche,  mais  avec  une 
légère  teinte  de  violacé. 

Enfin  en  masquant  c le 
blanc  est  toujours  obtenu 
avec  une  teinte  plutôt 
orangée. 

Quand  je  combine  les 
cuves  en  couples  jaune  et 
bleu,  bleu  et  rouge,  rouge 
et  jaune  les  doubles  écrans 
ne  laissent  passer  respec- 
tivement que  le  vert,  le 
violet  et  l’orangé. 

Ces  trois  reflets  com- 
binés donnent  le  blanc 
comme  auparavant,  mais 
a b c sont  masqués  suc- 
cessivement, les  résultats 
apparents  changent  cha- 
([ue  fois. 

Quand  le  vert  est  .sup- 
primé, le  fond  se  colore 
d’une  lumière  carminée 
pure  tel  qu’on  le  voit  dans 
le  specti-e  trichrome  d’une 
barre  blanche  sur  un 
fond  noir.  — Quand  le 
violet  est  supprimé  le 
fond  devient  d’un  jaune 
complet  tel  qu’on  le  voit 
dans  le  même  spectre, 
enfin,  quand  l’orangé  est 
supprimé,  le  fond  devient 
d’un  bleu  pur,  toujours 


[Monde  illustré.) 


comme  dans  le  même  spectre. 

Pour  arriver  à une  représentation  plus  commode 
devant  la  Société,  j’ai  remplacé  les  systèmes  de  cuves 
par  des  verres  colorés  respectivement  en  violet,  vert 
et  orangé,  au  moyen  de  collodion  traité  aux  couleurs 
d’aniline;  j’ai  appelé  cet  appareil  un  chromomètre, 
parce  qu’il  peut  servir  à distinguer  les  couleurs  les 
unes  des  autres  par  des  données  numériques.  En 
réalité,  pour  varier  à l’infini  les  teintes  produites 
sur  le  champ  visible,  il  suffit  de  varier  la  force  d’éclai- 
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rage  ou  la  (xuaiitité  de  lumière  à chaque  ouverture. 

Tou.s  les  procédés  photométriques  sont  bons  pour  cela. 

Je  propose  d’employer  la  méthode  d’Arago  par  la 
lumière  polarisée,  mais  je  ne  puis  me  permettre  la 
construction  d’un  appareil  aussi  coûteux  et  je  me  borne 
à l’instrument  que  j'ai  construit,  qui  varie  l’intensité 
des  lumières  par  l’interposition  de  doubles  ou  d’opaques 
plus  ou  moins  nombreux  de  papiers  translucides. 

L’une  des  applications  les  plus  curieuses  du  chro- 
momètre est  la  suivante  : j’obtiens  trois  clichés  re- 
produits de  n’importe  qu’elle  peinture,  le  premier 
cliché  à travers  un  écran  vert,  le  second,  à travers  un 
écran  violet,  et  le  troisième  à travers  un  écran  orangé. 

Les  écrans  sont  employés  de  nouveau,  les  cuves 
placées  parallèlement  et  les  plaques  de  verre  conte- 
nant les  solutions  colorées  suivant  la  formule. 

Ici  je  fais  remarquer  en  passant  que  l’inégalité  d’ac- 
tinisme de  ces  diverses  lumières  est  complètement  at- 
ténuée et  compensée  par  les  substances  organiexues 
variées  de  couleurs  dont  j’imprègne  les  plateaux  sen- 
sitifs ; les  clichés  ob  tenus  sont  formés  d’argent  réduit 
comme  les  clichés  photographiques  ordinaires.  J’ob- 
tiens les  positifs  noir.s  sur  verre  avec  ces  clichés  et  je 
place  chacun  des  positifs  dans  le  chromomètre  devant 
l’écran  de  même  couleur  qui  a servi" 'â  tamiser  les 
rayons  dans  l’obtention  du  cliché  corre.spondant  ; je  fais 
co'incider  les  trois  reflets  et  l'image  résultant,  ayant  le 
verre  dépoli  pour  fond,  est  celle  du  tal)leau  modèle  si 
on  règle  convenablement  le  degré  des  trois  éclairages. 

J’ajoute  quelques  observations  sur  les  pigments,  ce 
qu’on  appelle  la  couleur  rouge  matérielle  est  une  sub- 
stance qui  supprime  le  vert  delà  lumière  blanche,  il  ne 
reste  que  le  violet  et  l’orangé  des  trois  lumières  élé- 
mentaires dont  la  somme  est  le  rouge. 

De  même,  le  pigment  jaune  est  celui  (im  supprime  la 
lumière  violette,  et  le  pigment  bleu  celui  qui  supprime 
la  couleur  orangée. 


.T> 


J'en  tire  la  conclusion  que,  en  combinantsur  la  même 
surface  blanchie D les  trois  lumières  positives  en  rouge, 
jaune  et  bleu,  j’obtiens  sur  cette  surface  l'image  pri- 
mit'Lve  du  modèle  colorié.  L’expérience  réalisée,  soit 
par  la  taille-douce,  soit  par  le  procédé  sur  gélatine  de 
M.  Poitevin,  a confirmé  mes  prévisions  résultant  des 
différents  spécimens  d’épreuves  que  j’ai  l'honneur  de 
présenter  à la  Société  française  de  idiotographie. 

Des  remerciments  unanimes  sont  votés  à M.  Charles 
Gros  pour  cette  communication  et  pour  ses  travaux 
savants.  Harrison 


' COURRIER  DE  LA  SERIÂINE 

Cette  fois-ci  il  n’y  a plus  à y revenir,  la  chasse  est 
fermée  et  bien  fermée,  et  le  gibier  français,  à l’ex- 


ception des  grands  fauves  et  des  botes  noires,  peut 
impunément  se  prélasser  devant  le  chasseur  et 
même  le  narguer.  Faisans,  perdrix,  lièvres,  n’ont 
plus  à redouter  que  la  rencontre  du  braconnier, 
être  sans  scrupule,  pour  lequel  la  loi  est  lettre- 
morte. 

Le  chasseur  n’est  cependant  pas  désarmé  d’une 
façon  absolue  : il  lui  reste  le  perpétuel  lapin,  les 
oiseaux  de  passage,  les  migrateurs  et  jusqu’au 
mois  d’avril,  la  grande  chasse  à courre,  à cor  et  à 
cri,  avec  les  meutes  tapageuses.  Février  et  mars 
sont  les  deux  mois  où  les  chasses  à courre  sont  les 
mieux  réussies.  La  froidure  est  passée,  les  chaleurs 
ne  sont  pas  encore  venues,  le  sol  est  bon  et  les 
arbres  qui  commencent  à peine  à bourgeonner 
permettent  de  suivre  à vue  la  chasse.  Il  est  vrai  de 
dire  que  le  gibier  est  détestable  et  que  l’on  ne  sau- 
rait trouver  un  bon  morceau  dans  le  chevreuil, 
échauffé;  quant  au  cerf,  il  n’en  est  jamais  question 
culinairement  parlant.  Quoi  qu’il  on  soit,  le  plaisir 
de  la  grande  chasse  existe  encore  pendant  quel- 
ques semaines  et  les  veneurs  ne  chômeront  .pas. 
Plusieurs  équipages  sont  partis  en  déplacement 
pour  les  forêts  des  Ardennes  et  le  vautrait  du 
prince  de  Joinville  quitte  Chantilly  pour  Arc-en- 
Barrois. 

Un  veneur  vivement  contrarié  est  M.  .Servant, 
locataire  de  la  chasse  à courre  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau.  Il  lui  est  impossible  de  découpler 
tant  sont  grands  les  dégâts  causés  par  le  verglas 
formidable  qui  a brisé  les  arbres  les  plus  robustes  : 
il  n’y  a plus  une  allée  de  libre,  plus  un  sentier  à 
suivre;  les  branches  cassées  obstruent  toutes  les 
voies  et  il  faudra  de  longs  jours  avant  que  toutes 
ces  épaves  forestières  soient  enlevées.  C’est  un  vé- 
ritable cataclysme,  et  il  est  si  complet  que  di- 
manche dernier  M.  Legrand  qui  est  amodiateur 
de  la  chasse  à tir  dans  la  même  forêt,  n’a  pu  y 
faire  la  journée  de  clôture;  les  brancluiges  sont 
tellement  enchevêtrés  que  l’on  n’a  pas  môme 
essayé  de  rabattre.  Ce  désastre  n’est  malheureu- 
sement pas  particulier  à la  forêt  de  Fontainebleau 
et  les  bois  des  environs  de  Paris  ont  tous  égale- 
ment souffert  quoique  dan  s une  proportion  moindre. 

La  chasse  de  fermeture  n’est  jamais  bien  fruc- 
tueuse à cause  des  interdits;  mais  cette  année 
outre  les  terres  emblavées,  le  chasseur  a été 
obligé  de  s’arrêter  devant  les  bois  saccagés  et  les 
terres  inondées.  Aussi  les  quelques  chasseurs  que 
nous  avons  vu  sont-ils  d'une  méchante  humeur  et 
n’étaient  les  ressources  de  la  sauvagine  et  les 
espérances  que  cette  chasse  fait  naître,  il  n’y  au- 
rait pas  de  fréquentation  plus  désagréable  que 
celle  des  disciples  de  saint  Hubert,  si  joyeux  com- 
pagnons d’habitude. 

Le  grand  attrait  du  moment  est  la  chasse  à la 
bécasse  qui  est  très-abondante  cette  année;  on 
peut  dire,  sans  exagération,  que  l’on  rencontre 
partout  ce  gibier  succulent,  manger  du  roi  comme 
on  disait  jadis,  mets  de  Président  dirons-nous  au- 
jourd’hui pour  rester  dans  les  limites  constitu- 
tionnelles. Nous  en  avons  vu  jusque  dans  le  bois 
de  Boulogne.  Dimanche  dernier  on  en  a fait  des 
hécatombes  au  nord  et  à l’ouest  de  Paris,  et  l’octroi 
a fait  une  jolie  recette  le  soir.  On  a constaté  que 
la  croule  a été  plus  précoce  cette  année  et  plus 
d’un  chasseur  a fait  coup  double  sur  des  bécasses 
accouplées. 

Le  chasseur,  si  scrupuleux  d’habitude,  ne  se  fait 
cependant  aucun  cas  de  conscience  d’interrompre 
les  amours  printannières  de  ce  longirostre  exquis 
et  la  croule  est  une  des  chasses  les  plus  suivies;  il 


est  vi'ai  de  dire  qu’elle  est  très-attrayante  : à la 
tombée  de  la  nuit  les  bécasses  se  poursuivent  en 
poussant  un  cri  qui  s’entend  d’assez  loin.  Le  chas- 
seur les  attend  dans  les  grandes  allées,  les  gorges 
qu’ellessuivent  de  préférence  et  les  tire  au  passage. 

Chez  madame  Ambly  on  chasse  la  bécasse  avec 
des  petits  Kings-Charles  admirablement  dressés  : 
c’est  très-amusant. 

Il  n’y  a guère  que  trois  ans  que  la  bécasse  n’est 
plus  comprise  dans  le  gibier  de  fermeture  et  nous 
devons  cette  exception  à M.  Pof,  du  Télcgraphe, 
qui,  après  avoir  soulevé  la  question,  a eu  la  satis- 
faction de  la  voir  résolue  dans  le  sens  qu'il  indi- 
quait. Certains  chasseurs  blâment  cette  mesure 
dans  un  intérêt  universel  dereproduclion  etdiseni, 
non  sans  raison,  que  ce  n’est  pas  un  motif  suf- 
fisant de  détruire  la  bécasse  à l’heure  des  amours 
sous  prétexte  qu’elle  ne  niche  pas  chez  nous.  11  est 
certain  qu’elle  reviendrait  plus  abondante  sans 
les  hécatombes  que  nous  signalons. 

Il  reste  d’ailleurs  assez  de  sauvagine  en  cette 
saison  pour  épargner  les  bécasses  si,  comme  on  le 
dit,  les  conséquences  de  cette  chasse  sont  aussi 
attristantes  qu’on  le  prétend. 

A propos  de  la  chasse  â la  sauvagine  qu’il  me 
soit  permis  de  signaler  aux  lecteurs  de  la  Revue,  le 
Fac/ù, journal  de  la  navigation  de  plaisance,  dont  la 
technicité  peut  être  utile  au  canotage  cynégétique. 

Ainsi  en  ce  moment  la  chasse  fluviale  et  la  chasse 
aux  marais  est  très-active  et  il  n’est  pas  inutile  de 
connaître  les  avantages  des  diverses.embarcations 
destinées  à surprendre  et  à poursuivre  le  gibier 
d’eau. 

Les  départements  du  nord-ouest  sont  sans  con- 
tredit ceux  qui  réunissent  toutes  les  conditions  fa- 
vorables pour  y faire  des  chasses  fructueuses.  La 
baie  de  la  Somme  est  trés-fréquentée  en  ce  mo- 
ment-ci ; les  volées  du  matin  et  du  soir  y sont  très- 
fournies  : les  petites  sarcelles,  les  canards,  les 
grèbes  y passent  presque  sans  interruption.  On  y 
a tué  jusqu’à  la  lourde  cane  hollandaise  au  cor- 
sage entièrement  blanc,  à la  tête  et  aux  ailes  mou- 
chetées de  noir. 

J\L  le  Comte  de  Paris,  qui  a loué  les  marais  de 
Noyelles,  y chasse  fréquemment.  C’est  un  chas- 
seur intrépide,  robuste  et  patient,  qui  a toutes  les 
qualités  pour  faire  cette  chasse  plus  difficile  qu’on 
ne  croit. 

Dans  cette  saison  plusieurs  amateurs  font  des 
parties  mixtes  ; moitié  chasse,  moitié  pêche.  Une 
des  plus  amusantes  et  des  plus  fructueuses  à la  fois 
est  celle  qui  me  fut  offerte  il  y a un  an  sur  l’étang 
des  Vernes,  chez  M.  P.  C. 

L’étang  était  poissonneux  et  giboyeux. 

On  avait  tendu  un  cordeau  flottant  au  moyen  de 
lièges  surmontés  d’une  branchette  blanchie  à la 
chaux*  ; sous  chaque  liège  pend  une  ligne  conve- 
nablement appâtée. 

Le  pécheur-chasseur  monté  sur  une  barque  lé- 
gère et  rapide,  convenablement  abritée,  est  aux 
aguets. 

Une  volée  passe-t-elle,  il  tire  et  laisse  les  vic- 
times battre  l’eau  jusqu’à  ce  qu’une  branchette  re- 
mue. 

En  deux  coups  de  rame  il  va  relever  sa  ligne  et 
ramasser  ensuite  son  gibier  : il  met  le  poisson 
dans  la  boutique  et  la  plume  dans  la  gibecière. 

Rien  n’est  plus  amusant  et  nous  conseillons  à tous 
les  riverains  de  cours  d’eau  et  à tous  les  posses- 
seurs de  Jacs  et  d’étangs  d’essayer  de  cette  chasse  à 
deux  fins. 

Florian  Pharaon. 


BASS  & c»,  IRJ,  rue  Truffaut. 
FANTA,  10,  boni,  des  Italiens. 

BIJOUTERIE. 
OTTERBOURG,  1.  rue  Scribe. 
BACHELET,  58,  quai  des  Orfèvres. 
BOUCHERON,  Ib'i,  galerie  de  Valois 
Ù’alais-Royal). 

rWICHELOT,  DE  THIERRY  ET  C«,213, 
rue  Saint-Martin. 

BILLARDS. 

BLANCHET,  53,  rue  Lancry. 
POULLAIN,  72,  rue  Amelot. 

BRONZES  ET  OBJETS  D'ART. 


CERAMIQUE  D’ART. 

ESCALIER  DE  CRISTAL.  6,r.Scribe. 
DECK,  10,  rue  Halévy. 

DOULTON  & C , Ü,  rue  Paradis-Pois- 
sonnière. 

CHAPEAUX  D’HOMMES. 

LÉON,  71,  rueNeuve-Saint-Augustin. 
LEBEL-STRITTER,  -259,  r.  St-llonoré. 

CHASSE  ET  PÊCHE. 

DOCK  du  campement,  li,  boulevard 
Poissonnière.  — Articles  de  chasse. 

IVIORICEAU  frères,  82,  rue  de  Rivoli. 
— Ustensiles  de  pêche.  ~ Pièges. 

GÉVELOT.  — Armes,  ustensiles  de 
chasse,  30,  r.  Notre-Dame-de-Victoircs. 


LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART, 

DU  COMMERCE  ET  DE  L’INDUSTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique 
sont  essentiellement  gratuites. 

AGENCES. 

JOHN  ARTHUR  & C-,  10,  rue  Casti- 
glionc. 

TH.  MICHAELIS,  45  et  47,  rue  Mau- 
beuge. 

PERAGALLO,  30,  rue  Saint-Marc. 
MACLEAN,  4,  rue  de  la  Bourse. 
HAVAS,  31,  rue  Notre -Uamc-des- 
Victoires. 

AGRICULTURE. 

HERMANN-LACHAPELLE,  144,  fau- 
bourg Poissonnière. 

PELTIER,  10,  rue  Fonlaino-au-Koi. 

AIGUILLES. 

KIRBY-BEARD  ft  C",  5,  rue  Auber. 


AMEUBLEMENTS. 

BRAQUENIÉ,  16,  rue  Vivienne. 

E.  ROUSSEAU,  37,  boulevard  des 
Capucines. 

HENRY  DASSON,  rue  Vieille-du- 
Temple,  106. 

H.  PENON,  32,  rue  Abatlucci. 

ARMURIERS. 

GASTINNE- RENETTE,  39,  avenue 
d’ An  tin. 

FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. 
ROBLIN,  9,  rue  de  la  Ville-l’Évêque. 

.ARTICLES  DE  PEINTURE. 

OTTOZ,  35,  rue  Larocbcfoucauld. 
BERVILLE,  25,  chaussée  d’Antin. 

BAINS. 

HAMMAM,  18,  rue  Neuve-des-Capu- 
cines. 

SAINT-ANNE,  58,  passage  Choiseul. 

BIÈRES. 

ALLSOPP  & C",  8,  rue  Bausset. 


BARBEDIENNE,  30,  boulevard  Pois- 
sonnière. 

GRAUX-MARLY,  8,ruedii  Parc-Royal. 

CAFÉS-RESTAURANTS. 

CAFÉ  DU  HELDER. 

— AMÉRICAIN. 

GRAND-CAFÉ. 

CAFÉ  DE  LA  RÉGENCE. 


CHAUFFAGE. 

GENESTE  & C”,  40  et  42,  rue  du 
Chemin-Vert. 

COMPAGNIE  DU  GAZ,  6,  rue  Con- 
dorcet. 

ADRIEN  ALLEZ  FRÈRES. 

CHAUSSURES  POUR  DAMES. 

FERRY,  11.  rue  Scribe. 


ABLER,  0,  rue  du  Ilazard. 

CHAUSSURES  D’HOMMES. 

CARME,  5,  Saint-Marc, 

H.  HERT,  3.  rue  Halévy. 

GALOYER,  9,  boulev.  des  Capucines. 

CHOCOLATIERS. 

MARQUIS,  10,  rue  Richelieu. 
MASSON,  9,  boni,  de  la  Madeleine. 

COIFFEUR  POUR  DAMES. 

PHILIPPE  & C',  15,  rue  Royale. 

CONFISEURS. 

BOISSIER,  7,  boulev.  des  Capucines. 
GOUACHE,  boulev.  de  la  Madeleine. 

CURIOSITÉS.  - OBJETS  D’ART. 

E.  TABURET.  Orfèvrerie  ancienne, 
3,  rue  Pasqiiicr. 

MIALLET,  3.  rue  Le  Peletier. 

SICHEL  FRERES.  11.  r.  Pigalle. 
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DIAMANTS. 

halphen,  g,  rue  Le  Pelletier. 
MANNHEIIVIER,  il,  rue  Laflitc. 
rOUVENAT,  02,  rue  Hautevilln. 

fournitures  de  bureau. 

HAUDUCŒUR,  13,  rue  des  Archives. 
HARDTIVlUTH,  2i,  boul.  Poisson- 
nière. 

TROUILLET,  112,  boul.  Sébastopol. 

GYMNASTIQUE. 

PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
3-1,  rue  des  Martyrs. 

HORLOGERIE. 

T.  LEROY,  30  rue  Neuve-dos-Potits- 
Champs. 

P.  GARNIER,  0,  rue  Taitbont. 

LE  ROY  a FILS,  14,  rue  Montpcnsior. 

HOTELS. 

BRISTOL,  place  Vendôme,  3 et  5. 
MIRABEAU,  rue  de  la  Paix,  8. 
CONTINENTAL,  3,  rue  Castiglione. 
GRAND-HOTEL,  boulevard  des  Ca- 
pucines, 12. 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE 
EN  CUIVRE 

PETTEX-mUFFAT,  7,  rue  Coperni. 

LIBRAIRES  ET  ÉDITEURS. 

FIRMIN-DIDOT,  5G,  rué  Jacob. Dépôt 
de  papier,  rue  de  Beaune,  2. 

DUCHER  a C‘',  51.  rue  des  Écoles. 
HACHETTEaC”,  79,  boulevard  Saint- 
Germain. 

DUNOD,  49,  rue  des  Grands-Augus- 
tins. 

HETZEL  et  C",  18,  rue  Jacob. 
BAUDRY  J.,  15,  rue  des  Saints-Pères. 

LIQUEURS. 

WYNAND-FOCKINK,  2,  rue  Auber. 
MARIE  BRIZARD  a ROGER. 

LA  GRANDE  CHARTREUSE. 

LIVRES  ANCIENS. 

D.  MORGAND  a C",  35,  passage  dos 
Panoramas. 

ROUQUETTE,  85,  passage  Choiseul. 

MAROQUINERIE. 

KLEIN,  G et  8,  boulevard  des  Capu- 
cines. 

BONHOMME,  02,  galerie Montpensier 
(Palais-Royal). 

AUCOC,  G.  rue  de  la  Paix. 

JONES,  23,  boulevard  des  Capucines. 

MUSIQUE. 

BRANDUS  a C',  103,  rue  Richelieu. 
HEUGEL  a C',  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne. 

LE  BAILLY,  rue  Cardinal. 

S.  RICHAULT,  boul.  des  Italiens,  2. 


DURAND,  SCHŒNEWERKE  a C”,  i, 

place  do  la  Madeleine. 

E.  a A.  GIROD,  10,  boulevai'd  Mont- 
martre. 

NOUVEAUTÉS. 

AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres. 
GRANDS  MAGASINS  DU  LOUVRE, 
place  du  Palais-Royal. 

AU  PRINTEMPS,  rue  du  Havre. 

OPTIQUE. 

L’INGÉNIEUR  CHEVALIER,  15,  place 
du  Pont-Neuf. 

COMPTOIR  GÉNÉRAL  DE  LUNET. 
TERIE  ET  D’OPTIQUE,  9,  boulevard 
Poisso.nnière. 

SECRETAN,  place  du  Pont-Neuf. 

PARFUMEURS 

VIOLET,  225,  rue  Saint-Denis. 

PIVER,  10,  boulevard  de  Strasbourg. 
RIMMEL,  17,  boulevard  des  Italiens. 

PHOTOGRAPHIE 

(produits  et  accessoires). 

L.  PUECH,  21,  place  de  la  Madeleine 
POULENC  ET  WITTMANN,  7,  rue 
Neuve-Saint-Merry. 

GILLES  FRERES,  7(bis),rueNeuve- 
Fontaine-Saint-Georges. 

RUCKERT,  7,  rué  du  Figuier-Saint- 
Paul. 

PICARD,  5 bis,  rue  de  l’Asile  Popin- 
co\irt. 

PLUMES  ET  FLEURS. 

VILLEMINOT,  7G,  rue  Richelieu. 

PROFESSEURS  D’ESCRIME. 

VIGEANT. 

MÉRIGNAC,  32.  rue  Joubert. 
MIMIAGUE,  15,  rue  Richelieu. 
PELLENQ,  1,  rue  Laflilte. 

RESTAURANTS. 

BIGNON,  boulevard  des  Italiens,  58, 
rue  de  la  Chaussée-d’Antin.  4.  et  ave- 
nue de  l’Opéra. 

CAFÉ  ANGLAIS,  boul. des  Italiens,  13. 
— RICHE,  boul.  des  Italiens. 

— DE  PARIS,  avenue  de  l’Opera. 
— DES  AMBASSADEURS,  Ch.- 
Elysées. 

ROBES  ET  MANTEAUX. 

HENTENAAR,  2G,ruedu4  Septembre. 

SERRURERIE  D’ART. 

STERLIN,  39,  rue  Richelieu. 

TABLEAUX. 

GOUPIL  a C',  2,  place  de  l’Opéra. 
HARO,  14,  rue  Visconti. 

FÉRAL.Si,  faub.  Montmartre.  Expert- 


PETIT,  7,  rue  Saint-Georges. 
DURAND-RUEL,  IG,  rue  Laffitte. 

P.  L.  EVERARD,3G,  boul.  dns  Italiens. 

TAILLEURS  POUR  DAMES. 

WORTH,  rue  de  la  Paix,  7. 
LAFERRIÉRE,  rue  Taitbout,  28. 

TAILLEUR  POUR  HOMMES. 

DEBACKER,3G  èù,  avenue  de  l’Opéra 
fancienno  maison  .tifred). 

RENARD,  2,  boulevard  des  Italiens- 
SYME  AND  DIESNY,  l-i,  rue  llalevy. 

VOITURES. 

BINDER,  aine,  40,  avenue  du  Bois- 
de-Boulogne. 

HENRI  BINDER,  31,  rue  du  Colisée 
STIEBEL,  6i,  avenue  Wagram. 

VINS. 

GRANDES  MARQUES. 

( H.  et  O.  BEYERMAN  a C' 

=»  \ CRUSt  et  fils  frères- 
5./  N.  JOHNSTON  et  fils, 
ë CLOSSMANN  a C”. 

“ ( BARTON  a GUESTIER. 

HAUTHEY  cadet  et  fils,  Beaune. 

VOYAGES. 

BAZAR  DU  VOYAGEUR,  rue  de  la 
Paix,  25  et  place  de  l’Opéra,  3. 


ANNONCES 


ON  DEMANDE  deux  vieux  chiens  de 
réforme  destinés  à être  découplés 
sur  des  loups  blessés.  Ecrire  à M.  de 
La  Rue.  à Corbeil. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en 
vins  fins,  au  château  de  Corton- 
Aloxe.  près  Heaume  (Côte-d’Or,  et  pro- 
jiriéta-ires  dans  les  crus  de  Cloz-dc- 
Bi;ze.  Chainhertin.  Corton.  Aloxe,  Sa- 
vigny.  — Médaille  d’or  à l’Exposition 
univbrselle  de  1878.  1 


Eau  TOLMA  (brevetée).  Nouvelle  et 
rajiide  teinture,  progressive,  rend 
aux  cheveux  gris  leur  couleur  natu- 
relle garantie  sans  nilrule.  5 fr.  le  flacon. 
Chez  lCraemor,  rue  Turgot,  23. 


PIANOS  Kuiegelsïein  et  C”,  3.  rue 
Meyerbeer. — 3Ginois  de  crédit  pour 
Paris.' 


ON  DEMANDE  une  lice  griffonne  de 
Vendée  pur  sang.  — S’adresser  au 
bureau  du  journal. 


LPEULLIER,  19,  rue  Paradis-Pois- 
.sonnière,  porcelaine  à dentelle.  — 
Terres  cuites. 


Th.  DECK,i)5;.  10.  rue  Halévy.  manu- 
facture, 20,  passage  des  F’avorites. 
Faïences  d’art  et  décorations  architec- 
tecturales  on  tous  genres. 


L’ALIMENT  Lacté  Savory  a été  ]iri- 
mitivement  préparé  pour  les  en- 
fants de  la  famille  royale  d’Anglelerre, 
Aliment  parfait  des  enfants  en  bas  âge, 
il  complète  l’allaitement  insuffisant  et 
facilite  le  sevrage.  Savory  et  Moore, 
pharmaciens  de  S.  M.  la’  reine  d’An- 
gleterre et  de  S.  A.  R.  le  prince  de 
Galles,  maison  28,  rue  Saint-Claude, 
Paris.  Boites  : 1 fr.  50,  2 fr  50,  G fr.  50. 
Pharmaciens  et  herboristes. 

‘^ÇINGER”  Encore  un  grand  succès. 

Ofia  Compagnie  de  New- York  qui 
a obtenu  pour  la  supériorité  de  ses  ma- 
chines à coudre,  en  1873  à Vienne  et 
en  187G  à Philadelphie,  le  premierprix, 
vient  d’obtenir  à l’Exposition  de  Paris, 
1878.  la  Jlédaille  d’or. 


M'"’ABEL  pilon.  .\.  Levasseur,  suc- 
cesseur. .33,  rue  de  Fleurus.  grand 
atlas  départemental  de  la  France,  de 
l’.Vlgérie  et  des  colonies,  lOG  cartes 
avec  texte.  Grand  atlas  universel  de 
Dufour. 


BARLUET  ÿ;.  et  Comp.,  manufac- 
tures de  Creil  et.Moutereau.  Ser- 
vice de  table  et  de  toilette,  faïences 
décorées,  objets  d’art  et  de  fantaisie. 


ABOIVIN,  1G,  rue  Abbaye.  Sonneries 
.et  cibles  électriques,' acoustiques, 
fournisseur  de  l’État  et  de  l’Opéra. 


PRIBAtLLIER  ET  NAULOT,  r.  Amolot, 
,71,  76  et  94.  boulevard  Beaumar- 
chais. — .Ameublements  sculptés  de 
tous  styles. 

PANIÈRE  FRÈRES,^,  53  rue  de  Vau- 
girard,  bijouterie  et  orfèvrerie  ar- 
tistiques. 

CRÉDIT  HYPOTHÉCAIREi  18- année). 

MM.  Réjou  et  Cie,  banquiers,  rue 
Le  Peletier,  9.  Prêts  sur  biens  ruraux 
à 5 p.  100- 


ESENET,  parfumerie  exotique,  35, 
.rue  du  Quatre-Septernbre. 


HOTELS  & APPARTEMENTS  à louer 
où  à vendre.  John  .Vrthur  et  Cie,  lü. 
rue  Castiglione. 


SAUVRESY,  23.  rue  Turonne.  Meu- 
bles d’art  et  taiiisseries. 


GRAND-HOTEL,  12.  boulevard  des 
Caimcines.  .Y.  Van  Ilymbeeck,  direc- 
teur. — 700  chambres  ét  salons  de])uis 
5 fr.  par  jour.  — Trois  nouveaux  ascen- 
ceurs  desservent  tous  les  étages  (5°  com- 
pris) depuis  G h.  du  matin  jusqu’à  t h. 
après  minuit.  — Déjeuners  à 5 fr.,  ser- 
vis à des  tables  particulières  (vin,  café 
et  liqueurs  compris).  Diners  ù 8 fr.  (ser- 
vis a la  table  d’hôte  du  Grand-Hôtel 
(vin  compris).  C’est  la  table  la  mieux 
servie  de  Paris.  — Les  personnes  qui 
n’habitent  pas  le  Grand-Hôtel  y sont 
admises. 


PANTALONS  faits  sur  mesure.  17  fr.50; 

vendus  à Paris  50  fr.  Old  England, 
35,  boulevard  des  Caimcines. 


AYER  MARIX,»}..  -i8,  passage  des 
Panoramas.  Harmoniflutes,  orgues. 


PICARD,  bronzes  et  orfèvrerie  d’é- 
glise, 47,  r,  de  Sèvres,  47,  Paris. 


G AGNEAU  ET  C”.  115.  rue  Lafayette. 

Lampes  et  bronzes,  — (.Médaille 
d’or  18G7. 


Léger  et  ALBRECHT.GI,  rue-Ymclet 
Meubles  de  style. 


PROGRAMME  DES  CONCERTS 

DD  DIMANCHE  16  FÉVBIEB 

à 2 heures  précises. 


Société  (les  concerts 
du  Conservatoire. 


1.  Symphonie  cn/awm- 

jeur. 

2.  Les  ruines  rV Athènes. 

3.  Ouverture  élég^îaque. 

4.  Chœur  du  Messie. 


Mendelssohn. 

Beethoven. 

Sullivan. 

Haondcl. 


Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Deldevez. 


Concerts  populaires. 

1.  Symphonie  on  ut  mi- 

neur. Beethoven. 

2.  Komarinsknja  (airs 

russes).  J.  Glinka. 

3.  Allegretto- Agit ato.  Mendelssohn. 

4.  Frag^mcntsdela7)«??(- 

nation  de  Faust.  Berlioz. 

O.  Mouvement  perpétuel.  Paganini. 

6.  Fragment  AEtiem\e 

Marcel,  Saint- Saëns. 

(air  chanté  par  M*”**  Brunet-Lallcur.) 
r.  Ouverture  de  Guil- 
laume Tell,  Rossini, 

Le  concert  sera  dirigé  par 

M.  J.  Pasdeloup, 


Association  artistique 

(salle  du  Châtelet). 

ROMÉO  ET  JULIETTE 

drame  lyrique 

d’ajirès  la  tragédie  de  Shakespeare 
paroles  de  EMILE  DesCHAMPS 
musique  de 

HECTOR  BERLIOZ 


PROLOGUE 

Introduction.  — Récitatif  choral. 
Strophes.  — Schcrzelto. 

Partie. 

Fête  chez  Capulet. 

Nuit  sereine.  — Scène  il'amour. 

La  reine  Mab. 

■2*’  Partie. 

Convoi  funèlire  de  Juliette. 

Roméo  au  tombeau  dos  Capuicts. 
Sormont  de  réconciliation. 

Soli  par  M*'®  Vergin.  MM.  Yillarct  fils 
et  Lauwers. 

L'orchestre  et  les  chœurs  se- 
ront dirigés  par  M.  Ed.  Colonne. 


GASTRONOMIE 


Il  U R E DE  SANGLIER 

• 

C’est  à la  demande  de  l'une  des  plus  gracieuses 
lectrices  de  la  Revue  que  nous  donnons  la  recette 
ardennoise  pour  accommoder  la  hure  de  sanglier. 

La  saison  est  bonne  et  la  bête  noire  est  abon- 
dante chez  les  marchands  de  gibier.  Choisissez  de 
préférence  la  hure  d’une  bête  do  compagnie  : les 
écoutés  et  le  boutoir  en  sont  tendres  et  elle  n’est 
encore  allée  qu’à  la  fouge,  ce  qui  fait  queles  carti- 
lages sont  excellemment  comestibles. 

Vous  désossez  la  tête  et  enlevez  .les  yeux. 

Vous  préparez  ensuite  une  sorte  de  farce  en  met- 
tant dans  une  terrine  la  langue  coupée  en  filets, 
des  lardons  et  des  morceaux  de  chair  maigre,  deux 
tiers  sanglier,  un  tiers  porc,  le  tout  assaisonne 
solidement  de  poivre,  sel,  girofle,  gingembre, mus- 
cade, thym,  laurier  bâchés  très-finement  avec  une 
poignée  de  ciboulettes.  Avec  cette  farce  on  garnit 
la  tète  en  lui  donnant  la  forme  qu’elle  avait  avant 
d’être  désossée.  U faut  avoir  soin  de  disposer  les 
lardons  maigres  et  gras  en  longueur,  des  écoutes 
au  boutoir.  On  coud  ensuite  la  tète  avec  du  gros  fil 
et  on  la  laisse  ainsi  s’imprégner  de  l’assaisonne- 
ment pendant  quatre  jours. 


Pour  la  cuisson  on  l'enveloppe  dans  une  ser- 
viette serrée  aux  deux  bouts.  On  la  place  dans  une 
braisière  avec  les  os  qu’on  aura  préalablement 
cassés,  de  la  sauge,  du  persil,  du  thym,  du  laurier 
et  Ton  couvre  moitié  eau  et  moitié  vin  blanc.  On  la 
fait  cuire  ensuite  pendant  huit  ou  dix  heures  sur 
feu  doux,  après  quoi  on  la  laisse  tiédir  dans  sa 
cuisson.  On  la  retire  alors  et  on  la  presse  légère- 
ment entre  les  mains  de  manière  à faire  sortir  le 
liquide  qui  peut  y être  resté.  Cela  fait  on  place  la 
bure  sur  un  plat  et  on  la  recouvre  d’un  couvercle 
ou  d’une  planchette  chargée  d’nn  poids  de  cinq 
kilos  au  moins. 

Lorsqu’elle  est  froide  on  la  débarrasse  de  son 
linge,  on  la  décore  en  plaçant  dans  l’orbite  des 
yeux  des  rondelles  de  carottes,  en  la  couvrant  de 
fine  chapelure  mêlée  à du  persil  bâché  et  on  la 
sert  sur  une  serviette  entourée  de  gelée. 

Le  bourgogne  accompagne  admirablement  ce 
manger  de  haut  goût. 

P.  DE  Daliîaac. 

MENU. 

Purée  de  pois  aux  croûtons. 

Hure  lie  sanglier. 

Poularde  rôtie 
Salade  de  cresson. 

Céleri  au  jus. 

Crème  au  café. 

P.  de  B. 


TIR  AUX  PIGEONS 

TIR  DU  MARDI  4 FÉVRIER  1879. 

Poule  à 26  mètres,  l louis.  5 pigeons,,  3 tireurs  : Vicomte  tic 
Martel  lie  Jauvillc,  4/6  G.  — Meme  poule,  3 tireurs  : Prince  Mauro- 
cordato»  4/4  G.  — Même  poule,  3 tireurs  : Prince  Maurocordato- 
4/5  (i.  _ Poule  à C,  ]).  à 25  mètres,  \ louis,  3 tireurs  : Vicomte  de 
Janville,  3/4  G.  — Poule  à 26  mètres.  2 louis,  5 pigeous,  3 tireurs  : 
M.  Drake.  4/5  G.  — Meme  poule,  3 tireurs  : Vicomte  de  Mar-tel  de 
Janville,  5/5  G.  — Match  à 26  mètres,  2 louis,  3 pigeon  : Vicomte  de 
Janville,  3/3  G.  — Match  à Ç.  l).  à 25  mètres,  2 louis  : Vicomte 
do  i\Iai’tel  de  Janville.  1/2  G.  — Meme  match  .*  i\I.  Drakü.  2/4  G.  — ■ 
Même  match  : Vicomte  de  Martel  de  Janville,  1/2  G.  — Même  match, 
M.  Drake,  2/2  G.  — Même  match  : M.  Drake,  2/4  G.  — Match  ci  26  7nè- 
très,  2 louis,  3 pigeons  : Vicomte  de  Martel  do  Janville,  4/7  G.  — 
Même  match  : Vicomte  de  Martel  de  Janville,  3/3  G. 

Etaient  jirésents  auv  dilférents  tirs  : 

MM.  Cartier,  II.  ; vicomte  do  Martel  do  Janville;  Drake  dol  Castillo  ; 
Ratisbonne;  Singer;  prince  Maurocordato ; cajiitaine  Maxwell  Lyte; 
Ch.  ICerr;  comte  B.  du  Montesquiou;  vicomte  R.  doQuclen;  marquis 
do  Caumont-Laforcc. 

TIR  DU  JEUDI  6 FÉVRIER  1879. 

Poule  à 26  mètres,  1 louis,  5 pigeons,  3 tireurs  : M.  Kerr,4/5  G.  — 
Même  poule,  3 tireurs  : M.  Drake,  3/5  G.  — Même  ptoule,  3 tireurs  : 
M.  Kerr,  8/9  G.;  prince  Maurocordato,  7/9  G.  — Même  poule,  ti- 
reurs : M.  Kerr,  5/6  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : Capitaine  Mav: 
woll,  7/7  G.  — Même  2i^ale,  4 tireurs  : Prince  Maurocordato,  4/5  G. 

— Même  poule,  4 tireurs  : M.  Kerr,  4/5  G.  — Match  à C,  JJ.  à 
25  mètres,  2 louis  : M.  Drake,  1/2  G, 

TIR  DU  SAMEDI  8 FÉVRIER  1879. 

Ironie  à 26  7nètres,  1 louis,  ^pigeons,  5 tireurs  : Prince  Maurocor- 
dato 5/5;  vicomte  do  Martel  do  Jiinvillc,  5/5  (partagée).  — Même  poule, 
C)  tireurs  : y'icomio.  «le  Quélen,  5/5;  manjuis  de  Caumont,  5/5  (par- 
tagée)» — Inouïe  il  28  mètres,  5Ü  francs.  7 pigeons,  6 tireurs'.  Mar- 
quis de  Gaumont,  7/9,  It»  *.  M.  Drake.  6/9,  2»^.  — Même  poule,  6 ti- 
reurs : Vicomte  de  (Juélen,  7/9,  l'*";  marquis  de  Gaumont,  7/14,  2*. 

— Match  êi  26  mètres,  59  francs,  3 pigeons  : Comte  B.  de  Montes- 

quiou,  J /-l.  G.  — Même  match  ; Comte  B.  de  Montesquieu,  1/2  G.  ^ 
Match  à 25  mètres,  5 louis,  3 pigeons  : Comte  de  Montesquiou, 
1 /Q  n • 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


15  rÉVl'.IER  1879 


EAU  DES  FÉES  sans  rivale  pour  la  recoloration  des  cheveux.  sarah  Félix,  43,  rue  Richer. 


LA  REVUE  DE  LA  MODE 


I 


I 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Costumes  d’amazone  en  belle  étoffe  diagonale  de 
couleur  bleu  sombre.  — Celui  qui  est  vu  de  dos  a 
une  jupe  longue  sans  exagération  et  peu  plissée  à la 
taille.  Le  corsage  montant  est  terminé  par  une  basque 
en  forme  d’habit,  très-échancré  sur  la  hanche.  Manche 
longue,  très-juste,  avec  trois  boutons  au  bas;  man- 
chettes blanches  en  toile  empesée.  Cravache  à pomme 
de  lapis. 

Le  second  costume  est  vu  de  face.  — La  jupe  est  plate 
devant  et  de  côté.  Le  corsage  est  à basques  et  prend 
les  hanches  en  remontant  un  peu  de  côté.  Petit  col 
droit.  Manches  longues  et  justes.  Chapeau  d’homme, 
forme  basse,  avec  voile  de  gaze  enroulé  autour. 

Ces  deux  costumes,  d’une  coupe  nouvelle  et  très- 
soignée,  nous  ont  été  communiqués  par  The  english 
^yarehouse,  66,  rue  Basse-du-Rempart. 


DÉPLACEMENTS  ET  VILLÉGIATURE. 

Le  jirince  d’Orange,  à Paris.  — Le  vicomte  de  Gref- 
fülhe,  à Paris.  — M.  R.  Hennessy,  à Paris.  — Le  duc 
delà  Rochefoucauld,  à Paris. — Le  comte  de  Vauguion, 
à Angers.  — Le  prince  Troubetskoï,  à Pains.  — La  com- 
tesse de  Talhouèt,  à Paris.  — Le  comte  F de  Divoune, 
à Paris.  — Le  comte d'Osmond,  à Nice.  — Le  baron  de 
Givry,  à Nice.  — Le  liaron  de  Bully,  à Paris.  — Le 
comte  R.  de  Beaumont,  à Paris.  — Lecomte  de  la  Gene- 
vraye,  à Paris.  — Le  comte  de  Ruillé,  à Paris.  — Le 
baron  Pérignon,  â Paris,  — Le  comte  d’Argouges,  à 
Laval.  — Le  baron  F.  du  Puynode,  à Paris. — Le  comte 
de  Segonzac.  à Paris.  — Le"  comte  de  Vogué,  à Nice. — 
Le  vicomte  de  Valanglart,  à Nice.  — Le  comte  d'Har- 
court, à Paris.  - Le  marquis  de  Montboissier,  à Paris. 
— Le  comte  du  Val  de  Beaulieu,  à Nice.  — Le  comte 
de  Montgomery,  à Nice.  — Le  comte  de  Brissac,  à Paris. 


— Le  comte  de  Chavagnac,  à Moulins.  — Le  comte 
Dulong  de  Rosnay,àCannes.  — La  princesse  de  Sagan, 
à Nice. 

DÉCÉS 

Comte  de  Roumefort.  — Marquis  de  Rune.  — Vicomte 
de  Fiers.  — M.  A.  de  Belleyme.  — M.  de  Boissy  d’ An- 
glas.  — Marquis  de  Bonnay.  — M.  de  Montrond.  — 
M.Clairville.  — M.  de  Péan.  - M.  de  Curty.  — M.H.  de 
Longpérier.  — Comtesse  d'Orfeuille.  — Comtesse  de  la 
Bassetière.  — Comtesse  Friant.  — Vicomtesse  Hars- 
couët  de  Saint-Georges. 

{Le  Sport.) 


V Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville, 


Paris.  — lmp.  Arnoiis  de  Rivière,  rue  Racine.  2C. 


be0  IntXf  ires  ^Vt0  cl  Sa  SjJOtt 


Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

Les  demandes  d'abonnement  doivent  Hre  affranchies  et  accompagnées 
d'un  mandat-poste  ou  iLune  valeur  à vue  sur  Paris. 


2'  Année.  — VOL.  I.  — N“  L5. 

SAMEDI,  22  FEVRIER  1879. 

Bureaux,  36,  rue  Rarâiie,  Baria. 


Prix  d’abonnement  : 

Paris  et  Dép-S.rtbmen't  ; 3 mois. 8 fr.; — 6 mois,15fr.; — un  an.  30  fr 

Étranger  : Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  l’Union  postale, 
2 fr.  de  pîus  par  trimestre 


SOMMAIRE 

TEXTE 

Chronique,  par  M . Louis 
Enault. 

Trente-et-Q  uara  nte . 

Échecs,  par  M.  Rosenthal. 
Problèmes  et  devinettes,  par 
M.  Edmc  SiMONOT. 

Le  Whist,  par  Robert  d’An- 

TULLÏ. 

Les  Cartes,  par  Ot.D  Trick. 
Enigme,  par  R.  ii’A. 

Le  Billard,  par  M.  Lucien  Piot. 
Les  Dames,  par  M.  Aug.  Joliet. 
Musique,  par  M,  Léon  Dei.a- 
HAYE. 

Courrier  des  Théâtres,  par 
M.  Emile  Blavet. 

Hôtel  îîrouot,  par  Pierre  I). 
Vocabulaire  des  termes  ein- 
jiloyés  à lit  chasse  à courre, 
(suite  et  fin). 

Chronique  du  Sport,  par  Nei> 
Pearson. 

Courrier  de  la  Semaine,  par 
M.  Florian  Pharaon. 

Vénerie,  par  M.  A.  nE  la  Rue. 
Courses  au  Vésinot,  par  Lont,- 
GHAMPS. 

Gastronomie,  par  P.  de  Bal- 

BAAC. 

Tir  aux  pigeons. 

Déplacements.  — Villégiature  et 
décès. 

GRAVURES 

École  de  petits  enfants  â .\1- 
bano.  — Van  Mtnjcien. 

Portrait  de  Corot.  — G.  Per- 
riclion . 

La  jeune  Mère.  — W.  Monztor. 
Panneau  décoratif.  — Brmehor 
Bords  de  la  Marni'.  — Ondinnt. 


ON  S’ABONNE  A L’ÉTRANGER  : 

Allemaqne 

Cologne,  chez  Rudolf 
Mosse,  2,  Wallrafsplatz, 
(Représentation  spéciale 
et  régie  exclusive  des 
annonces  pour  l’Allema- 
gne.) 

Berlin,  chez  Asher  et  C". 

Munich,  chez  Ackermann. 

Leipzig,  chez  F. -A.  Brock- 
haus. 

Mayence,  chez  Zabern. 

Autriche-Hongrie 

Vienne,  chez  Braumuller 
et  fils. 

Relgique 

Bruxelles,  chez  C.  Mu- 
quardt,  45,  rue  de  la  Ré- 
gence. 


ÉCOLE  DE  PETITS  ENFANTS  A ALBANO 


Tableau  do  M.  Van  Muviien. 

Dessiné  par  Castax,  gravé  par  Gusman.  (Gazette  des  Beau. 


Anvers,  chez  Max  Rueff. 

Diinemarek 

'Copenhague,  chez  Reilzel. 

Espagne 

M.adrid,  chez  Bailly-Bail- 
lière. 

Barcelone , chez  Verda- 
guer. 

Graiide-Rretagnc 

Londres,  chez  Delizy,  Da- 
vies  et  C“  (Agence  de  pu- 
blicité), 1,  Creil  Street, 
Strand. 

Londres,  Williams  ét  Nor- 
gate,  14.  Henrietta  Street. 
Covent  Garden. 

Liverpool,  chez  Edward 
Howel. 

Manchester,  chez  Thomas 
Hayes. 

Edimbourg,  chez  Williams 
et  Norgate. 

Italie 

Rome,  Florence  et  TuRiN, 
chez  Bocca  frères,  li- 
braires du  Roi. 

Milan,  chez  Brigola. 

Naples , chez  Riccardo 
Marghieri. 

Venise,  chez  Ongania. 

Pays-Bas 

La  Haye,  chez  Martinus 
Nijliotf. 

Amsterdam,  cliez  Van  Bak- 
kenes, 

Portugal 

Lisbonne,  chez  José  Rodri- 
guez. 

Russie 

Saint-Pétersbourg  , chez 
Mellier. , 

Suède  et  Norvège 

Stockolm,  cliez  Sanison  et 
Wallin. 

Suisse 

Genève,  chez  Cherbuliez. 

Lausanne,  cliez  Benda. 

Turguie 

CoN.STANTiNOPLE,  chez  De- 
pasta  frères. 

Élats-Unis 

Boston,  cliez  Little,  Brown 
et  C'. 

Chicago,  chez  Jansen  et  Mac 
Lure. 

New-York,  cliez  J.  W.  Bou- 
ton. 

La  Nouvelle  - Orléans  , 
chez  A.  Chol. 

Philadelphie,  Liiidsay  and 
Baker, 130, Sausoin  sitreet. 
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CHRONIQUE 

Je  vous  jure,  mon  cher  Blavet,  que,  ce  matin-là, 
je  ne  pensais  point  à \' Assommoir. 

11  faisait  ce  que  les  bonnes  gens  appellent  « un 
temps  des  dieux  ».  Le  soleil,  déjà  chaud  comme  au 
joli  mois  de  mai,  rendait  l’ombre  aimable.  Nous 
étions  venus  nous  asseoir  sur  la  terrasse  de  \&Villa 
des  Genévriers,  où  l’on  m’offrait  la  plus  aimable 
hospilalilé,  et,  tout  (m  fumant  des  paqnitos  en 
paille  de  maïs,  nous  jouissions  des  délices  d’une 
adorable  nature,  au  milieu  d'un  panorama  splen- 
dide. A nos  pieds,  Cannes  étalait  ses  végétations 
superbes,  entrecoupées  çà  et  là  par  les  villas  ita- 
liennes, les  cottages  anglais,  les  isbas  russes,  les 
châteaux  gothiques  ou  les  palais  renaissance  de  sa 
colonie  cosmopolite.  Plus  loin,  la  mer  enfermait 
l’horizon  dans  une  ceinture  de  flots  bleus.  Les  vio- 
lettes de  Parme  poussaient  partout,  les  rosiers  en 
fleurs  avaient  l’air  de  gros  bouquets  de  mariées, 
la  brise  tiède  promenai-t  des  parfums  dans  l’air, 
et  l’on  aurait  voulu  chanter'  à TLve  de  ce  paradis 
sans  pommes  : 

« Ici  tu  nrsrclie.s  sur  des  fleurs.  » 

Dans  la  distance,  lés  grandéTcimes  de  l’Estérel, 
couvertes  de  neige,  ' avivaient 'encore  la  pure  et 
sereine  lumière  du  cfel.  C’était  le  printemps  en- 
cadré dans  l’hiver.  . . 

Je  pouvais  me  croire  à qùatre  mille  lieues  de 
l'Ambigu. 

— Tiens!  un  monsieur  qui  vous  écrit  dans  le 
journal!  fit,  en  se  tournant  vers ’moi,  la  gentille 
Yvonne,  blonde  comme  sa  mère;  Yvonne,  enfant 
précoce,  dont  les  sept  ans  ne  sont  pas  insensibles 
aux  attractions  des  images,  et  à qtrrj’avais' confié' 
la  Revue,  arrivée  au  dessert,  entre  le  fromage  et  la 
poire. 

— Une  lettre  pour" moi?  Fais  voir!  dis-je  en  atti- 
rant la  mignonne.  ..  ! >- 

C’était,  mon  cher  Blavet,  Iq  piquante  causerie 
que  vous  avez  bien  yoùlu  me  dédier,  et  dont  le  ton 
courtois  et  le  tour  aimable  mp  consoleraient,  au 
besoin,  de  n’être  pas  toujours  de  votre  avis,  car  vous 
savez  donner  des  grâces  à la  qontradiction  même, 
et  l’on  est  certain,  avec  vous,  (|ue  la  discussion  ne 
dégénérera  jamais  en  dispute.'Vous  mouchetez  les 
fleurets  avant  l’assaut.  i 

Vous  me  permettrez  pourtant,  mon  cher  ami,  de 
ne  pas  pousser  aussi  loin  que  ' votre  lettre  semble 
m’y  convier  la  controverse  au  sujet  de  Y Assom- 
moir. J’admire  la  subtilité  de  vos  arguments;  je 
rends  justice  à la  façon  ingénieuse  avec  laquelle 
vous  savez  les  présenter  et  les  disposer  pour  les 
besoins  de  la  cause;  mais  ils  n’enjànfént  point  ma 
conviction,  et,  puisque  l’aimable  jet  syinpathique 
directeur  qui  préside  à nos  débats  nous  laisse  à 
chacun  l’indépendance  commeda  Responsabilité  de 
nos  jugements,  ne  trouvez  pas  mauvais  que  je 
maintienne  le  mien...  même  contré  vous^  Le  succès 
d’argent  d’une  œuvre  devenue  fameuse,  précisé- 
ment, hélas!  à cause  de  ses  côtés'  répugnants,  ne 
peut  toucher  que  les  adorateuis  du  veàu  d’or.  Je 
n’en  suis  point.  Le  suffrage  universel,  ép  matière 
d’art  et  de  littérature  ne  m’a  pus  éneorp  rallié,  et 
je  nie  demande  toujours  avec  Bea|umarohais  com- 
bien il  faut  d’imbéciles  pour  faire  an  pdblic. 

Je  me  préoccupe  peu,  veuillez  le  croire,  de  la 
personnalité  prétentieuse  et  déplaisante  de  l’auteur 
de  Y Assonmioir  ; fût-il  signé  du  nom  dp  meilleur 
de  mes  amis,  il  ne  m’en  paraîtrait  pas  moins  gros- 
sier dans  son  ensemble,  ignoble  dans  sés  détails, 
et  fait  pour  révolter  les  instincts  les  plus  délicats. 
Je  suis  et  je  reste  intransigeant. 

J’ai  eu  un  tort,  cependant,  et  je  le  reconnais 
avec  une  entière  franchise.  Je  n’ai  pas  rendu  suffi- 
samment justice  aux  elforts  tentés  si  courageuse- 
ment par  M.  William  Busnach  et  Gastineau  pour 
purger  la  pièce  des  immondices  du  livre.  Ce  n’est 
pas  leur  faute  s’ils  n’ont  pas  tout  ôté.  Hercule  seul 
put  nettoyer  les  écuries  d’Augias...  et  je  n’aurais 
pas  voulu  assister  à l’opération. 

Mais  en  voilà  déjà  trop  sur  un  sujet  maussade.  Je 
ne  le  quitterai  pourtant,  mon  cher  Blavet,  qu’après 
vous  avoir  souhaité  la  bienvenue  dans  cette  maison 
hospitalière  et  bonne,  où  vous  allez  accroître  le 
nombre  de  mes  amis.  Vous  y plairez  et  vous  vous 
y plairez.  Vos  lecteurs  vous  diront  que  j’y  ai  peu 


parlé  des  choses  de  théâtre.  Je  vous  attendais,  et 
n’avais  pas  plus  de  prétention  que  le  chapeau  ou 
la  paire  de  gants  qui  garderait  votre  fauteuil  à 
l’orchestre.  Beprenez-le,  et  que  le  prochain  Assom- 
moir — car  il  y en  aura  d’autres  — vous  soit  aussi 
léger  qu’à  moi  ! 

* 

H: 

Le  mouvement  artistique  dont  chaque  printemps 
donne  le  signal  à Paris,  s’accentue  déjà  avec  une 
précoce  énergie. 

Le  Ceiuu.e  AiiTisïiQi'E  ET  LiïTÉuAiuE  nous  convie 
à la  première  exposition  de  1879.  Le  début  est 
brillant  et  nous  permet  d’espérer  une  année  splen- 
dide. 

Le  Cercle  artistique  et  littéraire,  comme  beau- 
coup de  choses  devenues  grandes  plus  tard,  a eu 
de  petits  commencements,  il  ne  permettait  pas 
tout  ce  qu’il  a tenu.  Le  succès  a dépassé  les  prévi- 
sions flatteuses  de  ses  meilleurs  amis. 

11  y a douze  ou  quinze  ans  de  cela,  une  cinquan- 
taine de  jeunes  gens,  peintres,  sculpteurs,  poètes, 
romanciers,  journalistes,  se  réunissaient  dans  un 
très-simple  appartement  de  la  Chaussée-d’Antin. 
On  dînait  modestement,  on  causait  spirituellement, 
on  jouait  modérément.  On  donnait  aussi  parfois 
de  petites  fêtes  à soi  et  aux  autres.  Tantôt  c’était 
un  concert,  et  tantôt  une  représentation  théâtrale, 
— opérette  ou  comédie.  Mais  c’était  toujours  jeune, 
vif  et  gai.  Les  membres  du  cercle  invitaient  leurs 
amis,  et,  comme  ils  en  avaient  beaucoup,  les  der- 
niers venus  ne  pouvaient  pas  entrer.  Quand  on  sut 
qu’il  n’y  avait  plus  de  places,  tout  le  monde  voulut 
en  avoir.  Les  cinquante  étaient  devenus  quatre 
cents. 

La  CnÉ.MEiiiE,  c’était  alors  le  joli  surnom  du  petit 
cénacle,  fut  obligée  de  déménager.  Elle  avait  alors 
po'UT'^président  — il  Test  encore  aujourd’hui  — un 
artiste,  qui  est  en  même  temps  un  homme  du 
monde  et  un  millionnaire,  dont  le  concours,  aussi 
dévoué  qu’intelligent  devait  être  singulièrement 
"utite'à-faimahle  groupe  qui  lui  confiait  ses  desti- 
nées. M.Tillieu  chercha  et  trouva,  au  centre  même 
de  Paris,  dans  le  quartier  le  plus  luxueux  etle  mieux 
fréquenté,  entre  la  place  Vendôme  et  le  boulevard 
des  Capucines,  rue  Saint-Arnaud,  un  vaste  terrain, 
sur  lequel  M.  Clé.iiencet,  un  architecte  de  beaucoup 
de  talent,  a construit  un  splendide  hôtel,  merveil- 
leusement aménagé,  et  dans  lequel  il  a su  prévoir, 
concilier  et  satisfaire  toutes  les  nécessités  et  toutes 
les  exigences  d’un  établissement  de  premier  ordre, 
qui  ne  se  recrute  plus  exclusivement  dans  le  milieu 
artistique,  mais  qui  admet  au  contraire,  dans  de 
larges  proportions.  Télément  aristocratique  et 
mondain,  et  les  notabilités  de  la  grande  finance  et 
de  la  haute  industrie.  La  large  vie  des  grands  cer- 
cles peut  se  déployer  à Taise  dans  ces  vastes  pièces, 
qui  se  succèdent  les  unes  ^inx  autres,  prenant 
jour,  celles-ci  sur  la  rue  Saint-Arnaud,  celles-là 
sur  un  jardin  intérieur,  dépendant  du  cercle,  où 
Ton  trouve,  dans  ces  jours  brûlants  de  Tété,  oû 
Paris  devient  insupportable,  la  verdure,  Tombre  et 
la  fraîcheur  des  plus  riantes  oasis. 

Le  Cercle  artistique  et  littéraire  organise  plu- 
sieurs exposition  chaque  année. 

La  plus  intéressante  est  celle  de  février,  qui  pré- 
cède le  Salon  officiel,  de  quelques  semaines,  et  qui 
nous  en  offre  la  fleur  précoce,  et  le  dessus  du  pa- 
nier. 

Les  expositions  du  cercle  de  la  rue  Saint-Arnaud 
ont  lieu  dans  la  salle  des  fêtes,  vaste  pièce  bien 
aérée,  bien  éclairée,  d’une  décoration  à la  fois 
élégante  et  sévère,  ainsi  qu’il  convient  au  temple, 
ou,  pour  mieux  dire,  à la  chapelle  des  Muses.  Elles 
sont  parfois  fort  rema  rquables,  ce  qui  n’étonnera 
personne  quand  j’auiai  dit  que  le  cercle  compte 
parmi  ses  membres  des  hommes  tels  que  MM.  Hen- 
ner,  Jules  Lefèvre,  Passini,  Bonnat,  Charles  Lan- 
delle,  de  Jonghe,  Pierre-Paul  Laurens,  Albert 
Maignan,  Français,  Guillemet,  Michel  Bouquet, 
Grandsire,  La  Vieille,  Aizelin,  Schœnewerke,  Dela- 
planche,  de  Vasselot,  Allongé,  Baslien-Lepage, 
Cot,  Defaux,  Horace  de  CoHias,  Carolus  Duran, 
Alphonse  Hirsch,  Gabriel  Ferrier,  Jappy,  Lansyer, 
Luminais,  Van  Mark,  Veyrassat,  c’est-à-dire  une 
véritable  élite,  que  nous  sommes  heureux  de  ren- 
contrer dans  toutes  nos  solennités  artistiques. 

L’exposition  qui  vient  de  s’ouvrir  rue  Saint- 
Arnaud  est,  à notre  avis,  la  plus  complète  que  nous 
ayons  vue  jusqu’ici  au  Ceucee  AaTiSTiquE  et  eit- 


TÉiiAiiu:.  Nous  y convions  nos  lecteurs.  Ils  trouve- 
ront là  le  plus  aimable  emploi  d'une  après-midi 
inoccupée. 

Les  expositions  du  Cercle  plaisent  généralement 
aux  gens  du  monde,  auxquels  il  ne  faut  servir  la 
peinture  qu’à  petites  doses.  Plus,  serait  trop!  Cinq 
ou  six  mille  tableaux,  remplissant  une  vingtaine 
de  salles,  ont  pour  effet  immédiat  de  les  décou- 
rager. Dans  l’impossibilité  oû  ils  sont  de  tout  voir, 
ils  préfèrent  ne  rien  regarder.  Quelques  centaines 
de  toiles  dans  une  jolie  galerie,  où  Ton  ne  vient 
que  sur  invitation,  et  où  Ton  est  bien  certain  de 
ne  pas  être  coudoyé  par  « Monsieur-tout-le-monde n , 
voilà  leur  affaire  ! 

Je  n’étonnerai  donc  personne  si  je  dis  que  l’expo- 
sition du  Cercle  de  la  rue  Saint-Arnaud  est  fort 
suivie.  J’ai  déjà  laissé  entendre  qu’elle  est  digne  de 
Thonneur  qu’on  lui  fait. 

Les  bornes  de  cet  article  ne  nous  permettraient 
point  une  étude  critique  quelque  peu  détaillée.  11 
faut  nous  contenter  d’une  vue  d’ensemble,  prise  à 
vol  d’oiseau. 

On  s’étonne  un  peu  devant  les  grandes  toiles  de 
M.  Paul  Baudi-.y;  son  Amour  qui  veut  lutiner 
Diane,  ne  semble  pas  assez  beau  pour  induire  la 
chaste  déesse  en  tentation  de  rompre  ses  vœux. 

M.  Henxeii  a été  parfois  mieux  inspiré  que  dans 
le  portrait  quelque  peu  fatal  de  M.  Ketten,  un  pia- 
niste blond;  plus  heureux  dans  sa  Femme  au  ca- 
pulet,  il  n’a  pas  encore  retrouvé  là  toutes  les 
finesses  de  son  modelé,  toutes  les  richesses  de  sa 
palette. 

Les  portraits  de  M.  Carolus  Duran  ont  une  fraî- 
cheur et  un  éclat  surprenants. 

Ceux  de  M.  Bastiex-Lepage,  un  peu  tourmentés 
dans  leur  ensemble,  arrivent  dans  le  détail  à un 
fini  très-précieux. 

Le  Paysan  en  blouse  blanche  de  M.  Roll,  ridé, 
brûlé,  tanné,  mais  aussi  vert  qu’il  est  sec,  est  d’un 
aspect  singulièrement  vrai. 

\YIntérieur  d’une  mosquée,  de  Pasini,  est  d’une 
délicatesse  de  touche,  et  d'une  harmonie  de  cou- 
leur qui  donnent  à l’auteur  une  grande  place  parmi 
les  petits  maîtres. 

M.  Gustave  de  Jonghe  n’a  jamais  rien  fait  de  plus 
joli  que  l’adorable  blonde  qu’il  appelle  l’indiscrète, 
et  que  nous  surprenons  fourrageant  dans  les  tiroirs 
d’un  beau  meuble  japonais  ; c’est  juste  de  mouve- 
ment, spirituel  d’arrangement,  aimable  de  colora- 
tion. Beaucoup  de  gens  accorderaient  le  droit  de 
visite  domiciliaire  à cette  gracieuse  petite  per- 
sonne, et  ne  seraient  pas  fâchés  de  la  prendre  la 
main  dans  le  sac,  quitte  à lui  demander  des  dom- 
mages-intérêts — à régler  par  état,  comme  disent 
les  bons  juges. 

Beaucoup  de  grâce  et  de  distinction  dans  la  pe- 
tite toile  que  M.  Tillier  intitule  la  Coquette.  M. 
Tillier  est  le  président  du  Cercle,  et  ce  n’est  certes 
pas  un  président  soliveau...  comme  certaines  gens 
les  aiment  aujourd'hui. 

* 

* * 

La  mort  ne  cesse  de  faire  des  vides  dans  notre 
phalange  artistique,  et  la  vie  ne  les  comble  point. 
I.es  jeunes  succèdent  aux  vieux  et  ne  les  rem- 
placent point. 

Préault  est  parti  et  Dau.mier  s’en  va. 

Peintre  d’un  réel  talent  et  sachant  donner  à ses 
toiles  un  accent  d’émotion  sincère.  Honoré  Dau- 
mier  ne  fut  étranger  à aucune  des  formes  multi- 
ples de  Tart.  On  peut  dire  qu’il  a tout  essayé  avec 
un  égal  succès,  le  dessin,  la  peinture,  la  lithogra- 
phie, la  gravure,  Taquareile,  et  même  la  sculpture. 
Mais  Tunité  de  la  pensée  s’alliait  bien  chez  lui  à 
cette  diversité  des  formes.  On  retrouve  dans  toutes 
ses  œuvres  le  même  esprit  railleur,  sarcastique, 
sombre  et  amer.  U était  né  pour  la  satire.  Seule- 
ment, au  lieu  d'écrire  avec  sa  plume,  il  écrivait 
avec  son  crayon  — un  crayon  aigu  comme  un 
scalpel  et  mortel  comme  un  stylet. 

Né  à Marseille,  en  1810,  il  ne  tarda  point,  une 
fois  parmi  nous,  à devenir  plus  parisien  que  les 
parisiens  eux-mêmes.  11  débuta  dans  Tannée  qui 
suivit  les  glorieuses  de  juillet,  en  publiant  dans  le 
journal  La  Carricature,  la  série  connue  sous  ce 
nom  : les  Masques  de  1831.  H avait  trouvé  sa  voie, 
et  il  allait  la  suivre  en  versant  à longs  flots  le  fiel 
sur  les  choses  et  la  haine  sur  les  hommes  du  régime 
nouveau.  Les  Masques  de  1831, /e  Ventre  législatif,  , 
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Ne  vous  y frottez  fas!  Enfoncé  LafayetLel  Juyes 
d'avril,  et  surtout  Robert- Macaire,  tels  sont  les 
titres  des  principales  séries  politiques  de  Dau- 
mier,  où  déborde  une  verve  caustique  emportant 
la  pièce. 

Parmi  les  œuvres  d’un  caractère  plus  purement 
artistique,  on  remarqua  surtout  les  Journées  du 
célibataire,  les  Mœurs  conjugales,  les  Femmes  so- 
cialistes, les  Idylles  'parlementaires,  les  Philan- 
thropes, les  Plaisirs  de  la  chasse.  Mais  son  titre  le 
plus  sérieux  à la  popularité,  ce  fut  incontestable- 
ment la  création  de  Robert-Macaire,  type  du  roué 
moderne,  symbole  de  la  grande  flibusterie  poli- 
tique et  sociale,  dans  lequel  la  malice  du  temps 
voulut  voir  le  portrait  — ou  la  charge  — d’un 
personnage  haut  placé,  irresponsable  et  auguste. 

Avec  Gavarni,  dont  il  n’avait  d’ailleurs  ni  la  dé- 
sinvolture de  dandy,  ni  le  débraillé  élégant,  Dau- 
niier  fit  la  fortune  et  la  gloire  du  Charivari,  dont 
Cham  est  aujourd’hui  le  sourire  et  la  gaieté. 

Daumier  est  mort  triste  et  pauvre,  envahi  depuis 
deux  ans  par  une  cécité  complète,  qui  l’accoutu- 
mait peu  à peu  à l’ombre  éternelle  dans  laquelle  ce 
grand  artiste  vient  d’entrer. 

Nous  avons  aussi  enterré  le  joyeux  Clairville,  un 
vaudevilliste  gai,  esprit  gaulois,  s’il  en  fut,  qui 
assaisonnait  des  pièces  grasses  avec  des  plaisan- 
teries salées,  comme  on  pique  le  veau  avec  des  lar- 
dons. Quatre  mille  personnes  ont  suivi  le  char  fu- 
nèbre qui  l’emportait.  — Je  me  suis  rappelé  que 
nous  étions  trente-six  et  demi  — (il  y avait  un 
enfant)  — aux  obsèques,  convoi  et  inhumation 
d’Alfred  de  Musset  — - le  plus  grand  poète  de  ce 
siècle,  quoi  qu’en  pense  le  Rappel.  La  popularité 
est  décidément  capricieuse  et  coquine. 

Louis  Énaui.t. 


Monaco,  15  lévrier  1879. 

A Monsieur  Émile  Dormoy. 

Monsieur, 

Sur  plusieurs  points  concernant  l’écart  et  le  refait,  je 
ne  suis  pas  entièrement  de  votre  opinion  et  je  crois 
qu’il  n’est  pas  sans  intérêt  pour  le  public,  surtout  poul- 
ies joueurs,  de  mieux  connaître  les  lois  qui  président 
aux  oscillations  des  chances  simples. 

De  très-longues  expériences  m’ont  fait  trouver  une 
règle  que  je  viens  soumettre  à vos  calculs.  — !Si  je  ne 
me  trompe,  Yécart  est  égal  à la  racine  carrée  des 
coups  joués;  vous  l’évaluez  aux  parce  que  vous  l’exa- 
minez au  point  final  d’une  série  de  coups.  Je  ne  con- 
teste pas  cette  évaluation,  (jui  concorde  avec  mes  pro- 
pres observations,  mais  je  suppose  que  vous  n’avez  pas 
pris  garde  au  maximum  de  l'écart,  lequel  se  produit 
en  moyenne  vers  les  deux  tiers  d’une  série  quelconque 
de  coups. 

Si  vous  admettez,  après  réflexion,  qu’il  doit  en  être 
ainsi,  vous  serez  conduit  à modifier  votre  raisonnement 
sur  l’instant  où  la  progression  que  j’ai  établie  n’a  plus 
assez  de  force  contre  le  refait. 

Sans  rien  changer  à cette  progression,  je  me  crois 
plus  fort,  par  ballottage,  que  la  banque  avec  son  i-efait 
jusqu’à  l’apparition  de  cent  unités  contraires,  assez 
rapprochées  les  unes  des  autres  pour  qu’aucune  com- 
pensation se  soit  jjrésentée. 

Mais,  à un  moment,  qu’il  serait  bien  intéressant  de 
pouvoir  fixer,  en  théorie,  et  qui  se  trouve  naturelle- 
ment déterminé  en  pratique,  par  l’opération  en  cours 
— l’unité  initiale  n’est  plus  un  bon  guide,  et  il  faut  se 
préoccuper  de  mesurer  dans  les  enjeux  des  inégalités 
correspondant  au  ravage  plus  grand  exercé  par  le 
refait. 

Autrement  dit,  plus  le  refait  rencontre  de  pièces 
sur  le  tapis,  puis  il  convient  de  différencier  les  mises. 

Nous  aurons,  peut-être  plus  vite  que  je  ne  voudrais, 
l’occasion  de  prendre  un  parti  à ce  moment  critique  et 
vous  me  verrez  alors  chercher  la  marche  la  plus  ration- 
nelle. — Ma  manière  de  me  défendre  contre  la  banque 
dépendra  beaucoup  du  nombre  de  pièces  que  j’aurai 
conquises  jusque-là. 

Permettez  moi  de  croire  que  je  parviendrai,  aupara- 
vant que  d’être  poussé  dans  les  retranchements  de  la 
masse  15,  à constituer  une  somme  de  bénéfices  égale  à 
dix  mille  francs.  — Alors,  savez-vous  ce  que  je  compte 
faire  ? 

J’attaciuerai  plus  hardiment. 

•J’exposerai  l'argent  de  la  banque  par  billets  de  cent 
francs  au  lieu  de  jouer  au  louis,  et  si  la  chance  me 
favorise  je  ne  dis  pas  que  je  ne  prendrai  pas  pour  point 
de  départ  le  billet  de  mille  francs. 

C’est  ce  qu’on  appelle  jouer  en  houle  de  neige;  — 
excellent  système,  à condition  de  revenir  à l’unité  la 
plus  faible  possilile  dès  que  le  bénéfice  s’est  évanoui. 

Marti.v  Gall. 


TRENTE-ET-QUARANTE 

Poiiilaqe  (le  M.  Alarliii  Gall. 
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[A.  suivre.) 

Nous  insérons  plus  volontiers  les  opérations 
donnant  lieu  à l’emploi  des  masses  7,  8,  9 el  au- 
dessus.  — Jusqu’à  présent,  M.  Martin  Gall  n'a  pas 
été  poussé  au  delà  de  la  masse  10. 

La  rentrée  s’est  faite  assez  vite  et  semble  con- 
corder avec  sa  théorie  de  la  racine  carrée.  Notre 
correspondant  avertit  qu’il  a omis  de  noter  deux 
ou  trois  Refaits,  mais  qu’il  en  a trouvé  le  rachat 
dans  la  prédominance. 

Les  pointages  peuvent  être  étudiés  sans  tenir 
('ompte  du  système,  et  par  conséquent  servir  de 
hase  à n’imporle  quel  calcul  relatif  aux  proba- 
bilités. . 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


FKVllIEK  1879. 


ÉCHECS 

PARTIE  N"  24. 


Partie  vmmoke  [a. 


Blancs. 

Noh's. 

M,  Sul.oVTZl-tV. 

M.  ScHirrEiis. 

1.  P 4 R 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F D 

2.  C 3 F D (5 

3.  C 3 F R (c 

3.  C 3 F R [d 

4.  F 5 C D 

4.  F 4 F D (c 

5.  C pr  P 

5.  C pr  C (/ 

6.  P 4 D 

6.  F 5 C D (g 

7.  P pr  C 

7.  C pr  P 

8.'D  4 D 

8.  C pr  C (7i 

9.  D pr  F (f 

9.  C pr  P 

10.  D pr  C 

10.  Roq. 

11.  Roq. 

11.  P 4 D (j 

12.  D 3 C D 

12.  P 3 C D (h 

13.  D 3 C R 

13.  F 4 F R 

14.  F 5 C R 

14,  D 2 D 

15.  P 3 F D 

15.  T D 1 R 

16.  P 4 T R 

10.  R 1 T 

17.  T D 1 D 

17.  D 3 R 

18.  T R 1 R 

18.  P 4 F D 

19., P 3 T {1 

19.  P 3 T R 

20.  F 4 F 

20.  T 2 R 

21.  P 3 F R 

21.  T 1 D {m 

22.  D 2 F 

22.  T 2 R — 2 D 

23.  F 3 R 

23.  D 3 F D 

24.  P 4 C R 

24.  F 2 T 

25.  R 2 C (« 

25.  T 1 R 

26.  D 3 C 

26.  D 5 T D 

27.  T 2 D 

27.  P 5 D 

28.  P pr  P 

28.  P pr  P 

29.  D 4 F R (o 

29.  T 1 R - 1 D (p 

30.  F 2 F 

30.  D 4 T D 

31.  T 1 F D 

31.  P 6 D 

32.  T 4 F D 

32.  D 4 C D 

33.  T 4 C 

33.  D 3 F 

34.  T 4 F 

.34.  D 3 R 

35.  T 4 D 

35.  T pr  T 

36.  F pr  T 

36.  D 5 F D 

.37.  F 3 R 

37.  D 4 D 

38.  T 2 F R (q 

38.  T 1 R 

39.  F 4 D 

39.  T 1 F D 

40.  F 3 F 

40.  T 5 F 

41.  D 2 D (r 

41.  T pr  P éch. 

42.  R 3 T 

42.  T 5 F D 

43.  R 3 C (5 

43.  T 3 F 

44.  T 2 C 

44.  D 5 F D 

45.  P 5 T R 

45.  D 3 R 

46.  R 2 F 

46.  T 5 F (t 

47.  T 2 T‘ 

47.  F 4 F 

48.  R 3 C 

48.  R 2 T 

49.  T 4 T 

49.  T 3 F 

50.  R 2 F 

50.  D 2 R 

51.  D 4 F 

51.  D 3 R 

52.  D 3 R 

.52.  D 6 C 

.53.  D 2 D 

53.  T 4 F (M 

54.  R 3 C 

54.  D 7 F 

55.  D 4 F R (t; 

55-  h'  3 R 

56.  T 2 T 

• 56.  D 8 D 

57.  D 2 D 

57.  D pr  D 

58.  T pr  D 

58.  F 5 F D 

59.  P 4 F 

59.  P 3 C R 

60.  P pr  P écli. 

60.  R pr  P 

61.  T 2 T 

61.  T 3 F 

62.  R 3 F 

62.  F 6 C 

63.  R 4 R 

63.  T 5 F éch 

64.  R 3 R (a; 

64.  F 7 F 

65.  P 5 F éch.  (y 

65.  R pr  P 

66.  T pr  P 

66.  T 5 R éch. 

67.  R 2 D 

67.  T 7 R éch. 

68.  R 1 F 

68.  F 6 C 

69.  F 2 D [z 

69.  R pr  P 

70.  T 1 T 

70.  P 4 F R («' 

71.  T 1 R 

71.  P 5 F ib' 

72.  T pr  T éch. 

72.  P pr  T 

73.  F 3 F éch.  (c' 

73.  R 5 R 

74.  R 2 D 

74.  F 5 F 

75.  R 1 R 

75.  R 6 D 

76.  R 2 F 

76.  F 4 D 

77.  F 1 R 

77.  P 6 F 

78.  F 3 F 

78.  R 7 F 

79.  R 1 R 

79.  P 4 T 

80.  F 4 D 

80.  P 4 C 

81.  F 3 F {d' 


NOTES. 

a)  .louÉP.  11!  7 juiivipr  dorni''!’ au  f^i’and  lounioi 
de  Saint-Pétersbourg'. 

h)  I.a  riioilleuro  défense  Si.  ‘2.  C 3 F R ou 
F -i  F.  le.s  blancs  ripostent  avec  avantage  par  *■ 
3.  P i I'’  li. 

r)  Si  3.  P F K — P pr  i>.  — 4.  P i ü (A) 

— 1)  5 T éch.  — 5.  K 2 R - P -4  I).  - 6,  P pr  P 
ineil.  — F 3 C écli.  7.  C 3 F R — Roq.  T 1). 

8,  P pr  C — F .4  F IJ  — 9.  P pr  P édi.  — R 1 C. 

— 10.  C 5 C meilleur. — F pr  C écti.  — 11.  P 

jir  F — P 3 T ü ou  C 3 F R mieux.  (Cette  j_ 

oiiverluro  est  connue  sous  le  nom  de  Gambit 
Steinitz). 

A 

4.  C 3 F R — I'  -4  C R.  — 5.  F 4 F — 

F 2 C R ! C’est  le  seul  cas  où  nous  recomman- 
dions la  défense  Philidor,  parce  que  les  blancs 
ayant  joué  leur  cavalier  à 3 F Ü.  n’ont  pas  l’a- 
taqne  résultant  de  P 3 F 1)  et  D 3 C D que 
nous  avons  déjà  signalée. 

d)  .Le  coup  Juste.  Si  3.  F 4 F joué  encore  par 
M.  Winawer  contre  M.  Paulsen,  à Leipsig  et 
contre  M.  Englisch,  à Paris,  i.  C pr  P — 

F pr  P éch.  (A).  5.  R pr  F — C pr  C.  — 

0.  P .4  1)  — C 3 C (Bj  — 7.  F 3 U — C R 2 R. 

— 8.  T 1 F R — Roq.  — 9.  RI  C et  les  blancs 
ont  l’avantage  du  Gambit  sans  avoir  perdu  de 
})ion. 

A 

4.  C jir  C.  — 5.'  P 4 D — F pr  P.  — 6.  1)  pr  F 

— D 3 F R.  — 7.  F 3 R — C 2 R — 8 C 5 C 

— C 2 R — 3 F.  - 9.  R 3 F — RIO.  — 

10.  P l F R mieux  ; voir  pour  la  suite  la  partie 
jouée  par  nous  contre  le  D''  Fleissig  au  toui'noi 
do  Vienne. 

B 

l) .  1)  3 F éch.  — 7.  R 1 C — C 5 C.  — 

8.  Ü 2 1)  — C 2 R.  — 9.  P 3 T R — C 3 T.  — 

10.  CGC  mieux. 

c)  Le  meilleur.  Si  -4.  F 5 C.  — o.  C 5 D — 

F -4  F — 6.  P 3 D avec  un  petit  avantage. 

fj  Si  5.  F pr  P éch.  nous  entrons  dans  la  va- 
riante ci-dessus,  mais  avec  plus  d’avantage 
encore  ])onr  les  blancs. 

!/)  Voici  la  suite  correcte  G.  F 3 Ü.  — 7.  P pr  C 

— F pr  P.  — 8.  C 2 R — D 2 R mieux. 

h)  Si  8.  F pr  C éch.  — 9.  P pr  F - C 4 C R. 

— 10.  1-’  i F R ou  F 3 T avec  un  grand  avan- 
tage. 

i)  11  fallait  jouer  9.  P pr  C — F 2 R (si  F 4 T. 

— 10.  F 3 T !)  10.  D 4 C R ou  P 6 R avec  une 
très-forte  attaque. 

j)  11.  P 3 D brisait  les  pions  du  centre  ad- 
verse et  était  plus  fort. 

k)  Nous  préférons  12.  P 3 F D pour  pouvoir  I 
jouer  le  coup  suivant  P 3 F R. 

Z)  Temps  perdu. 

m)  21.  F 2 T était  préférable  car  si  22.  1)  2 F. 

— 23.  D 4 F R. 

Il)  R 2 T était  plus  sûr. 
o)  Dangereux.  29.  F 2 F était  indiqué. 

P)  Les  noirs  eussent  dû.  croyons-nous,  ac- 
ceiitor.  Ex.  ; 29.  P jn-  F.  — 30.  Ü pr  D — 

P pr  T.  — 31.  T I 1)  — T 1 R — 1 D et  le 
coup  suivant  les  noirs  joueront  la  tour  et  quoi- 
qu'ils fassent  les  blancs  devront  sacrifier  la  tour 
pour  le  pion  passé. 

I-/)  Le  couj)  juste  était  ici  38.  R 3 C. 

r)  M.  Solotzev  no  peut  plus  éviter  la  perte  du 
pion,  car  si  41.  1)  3 C --  T pr  F et  gagnent. 
Mais  il  valait  encore  mieux  ramener  la  dame  à 
3 R.  pour  jouer  ajirès  R ,3  T et  T 2 C avec  une 
certaine  attaque. 

s)  Même  ici,  il  fallait  jouer  D 3 R. 

t)  Évidemment  si  46.  D 6 T.  — 47.  P G R; 
maintenant  ils  menacent  T 5 T. 

u)  Sans  nécessité  53.  P 4 T D était  plus  vif. 

v)  Si  55.  D pr  1)  — P pr  D.  — 56.  T 1 T — 

T 4 D et  doivent  gagner. 

oc)  Il  valait  encore  mieux  prendre  le  pion. 

Tel  quel  ce  coup  est  la  perte  de  la  partie. 

?/)  Probablement  donner  éciiec  par  T 2 C et 
revenir  à T 2 T était  la  seule  ressource. 

~)  Forcé  ; sinon  les  blancs  jouent  T 7 F écli. 

T pr  F et  avancent  le  pion. 

«')  Une  faute  surprenante  de  la  part  d'un 
joueur  comme  M.  Schiffors  T 7 F R gagnait  faci- 
lement. 

Z/')  Nouvelle  faute.  R 5 R laissait  encore  de 
grandes  chances  de  gain. 

c')  Maintenant  et  malgré  les  deux  pions  de 
plus  du  côté  des  noirs,  la  nullité  est  forcée. 

(/')  .Après  quelques  coups  encore,  la  partie  à 
été  déclarée  nulle  après  avoir  duré  sept  heures. 


Solution  du  problème  n»  22. 

Devise  ; « Mea  culpa.  « 

T 3 T D . PTC  ou  P 


Solution  du  prolilème.  n"  2:}. 
par  M.  Euniouroiix. 

Soliitimi  i/<‘  rdiifciir. 

'f  7 F D G 7 R éch.,  D G D écli. 

D 11  P ’ K pr  P ’ ' ' R jir  D ’ 

F 4 F R éch. 

G jir  F mat. 

Solution  donnée  par  AI.  Najotte. 

T 7 1)  , G 7 R éch.  , P 4 F R éch. 

D pr  P R pr  P G jir  P mat. 


Solutions  justes  : 

Des  doux  : MM.  Najotte;  E.  Frau,  de  Lyon; 
L.  Vié;  Pigo;  de  Madrazzo;  V.  Smith.. 

Du  n"  22  ; M""-'  Anna  .Annette;  MM.  Barré,  du 
Théâtre-Français;  Roger;  Lévy;  Gressc;  Les- 
tour;  cap.  Tonge. 


NOUVELLES 

A la  Régence,  le  second  tounioi  han- 
dicap est  commencé.  Cinquante  et  un 
.joueurs  sont  inscrits.  Le  tirage  au  sort 
a eu  lieu  le  14.  Le  premier  prix  consis- 
tant en  un  objet  d’art  de  cent  francs  a 
été  offert  par  M.  Thibaud.  Les  trois  au- 
tres prix  seront  fournis  par  le  montant 
des  entrées,  soit  102  fraec.s  en  tout. 

Nous  espérons  pouvoir  donner  la  se- 
maine prochaine  les  résultats  définitifs 
des  deux  tournois  mensuels  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Nous  n’avons  pas  encore  eu  le  temps 
d’examiner  deux  parties  jouées  par  cor- 
respondance entre  Marseille  et  Paris  et 
que  le  vainqueur,  M.  Demonchy,  a fait 
lithographier.  La  donnée  de  ces  parties 
est  au  moins  curieuse  ; elles  sont  à qui 
perd  gagne  et  le  premier  joueur  a la 
dame  de  moins.  Nous  y reviendrons  s’il 
y a lieu. 

En  Angleterre,  et  particulièrement 
dans  les  provinces  anglaises,  il  y a 
une  grande  animation  échiquéenne.  — 
MM.  Blackburne  et  Zuhertort  ont  déjà 
donné  plusieurs  séances  sans  voir,  et  les 
membres  de  différents  clubs  ont  organisé 
entre  eux  des  séries  de  matchs. 


CORRESPONDANCE 

M.  Hcnn;/.  — Pour  le  [iroblème  19.  Si  les  noirs 
jouent  la  tour  qui  est  à G F R,  la  clame  fait  mat 
à I G.  — Pour  le  problème  22.  Si  1.  T 3 F — 
P G G et  il  n’y  a jias  do  mat. 

M.  Pradiijinil . — Mille  remercimeiils.  J'ai  fait 
changer  votre  adresse  comme  vous  le  deman- 
diez. 

M.  ./.  Ldtla,  à Hantes.  — Votre  solution  du 
u“  22  est  inexacte. 

Si  le  1.  T D pr.  P D — C pr.  C 
2.  T 4 F R éch.  — T pr.  T. 


PROBLÈME  N”  25 


composé  par  le  docteur  S.  GOLÜ. 
NOIRS 


Les  blancs  font  mat  en  deux  coups. 


PROBLÈME  N“  2t> 

composé  pai'  le  ilocteiir  S.  GOLI) 

dédié  à M.  S.  Roseuthal. 
NOIRS 


BLANCS 

Les  blancs  font  mat  en  trois  coups. 

Rosexthal. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 

N°  61.  — Cryptographie. 
F'RBSNSM  GRLNRPMM  MHN  RDM 
RBM  MD  QMKT  XCLGH. 

N"  62.  — Cryptographie. 

S ERE  ITNE  SE  TLUC  AFS  ESTIODNO 
SYAPNOSA. 

N"  6.3.  — Mots  en  triangle. 

F.chapp:iit  à la, mort  s’il  eût  porté  peiTuque.  — 
Grognard.  — Evénement  qui  survient  tout  à coup.  — 
Infinitif.  — Naguère  on  en  tirait  beaucoup.  — 

Tout  le  monde  et  personne.  — Et  toujours  à la  nuque. 


Solutions  des  problèmes  du  8 lévrier. 

Traduction  de  la  cryptographie,  n"  56. 

Il  y a sans  doute  beaucoup  de  fleurs  dans  le 

monde  intelli'otuel,  mais  on  y voit  peu  d’abeilles 

Aussi  le  miel  est  hors  de  prix. 

D. 

Traduction  du  sigle,  w 57. 

Le  bonheur  est  la  seule  chose  qui  sc  double  en  se 
partageant. 


CARRÉ  MAGIQUE  N''  58. 
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Acrostiches,  u”  5'J. 


G r i L 

Grec 

A r nO 

A r n O 

GouT 

G a i N 

Ni  cE 

N U i T 

Ame  R 

A c t E 

N ov  I 

N a i N 

T igE 

T 0 i T 

Solution  du 

problème  du  u» 

© 

Q 

© 

0 

© 

O 

Q 

0 

Solutions  justes  : 

M.  G.  Latta,  à Mantes,  46,  49,  5Ü. 
M»'  Clem.  de  M.  60. 
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N“  64.  — Mots  en  losange. 

Ce  qnl  iiiiiiiiis  ne  maTU|iio  en  France.  — 

Un  roi  réduit  à l'impiiissanee.  — 

Danger.  — Fais.  — Un  seni  sur  trois.  — 

Apres  long  voyage.  — Aiiv  tournois. 

N"  65.  — Mots  carrés. 

Un  bruyant  nienrtrier  comptant  ses  morts  par 

mille.  — 

Un  prcci|)icc.  — Un  ll<‘ii\c.  — Un  tlicàtrr'.  — Une 

ville. 


Sans  doute,  en  jouant  de  suite  toutes 
■vos  belles  cartes,  vous  décapitez  votre 
jeu  et  vous  abandonnez  au  hasard  toute 
combinaison  ultérieure.  C’est,  j’en  con- 
viens, une  extrémité  à laquelle  un  joueur 
de  votre  force  peut  difficilement  se  ré- 
soudre. Aussi  je  vous  comprends  parfai- 
tement. 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N"  13. 


Principe. 

Lorsque  vous  craignez  le  schlem  en 
négligeant  une  levée  certaine,  ou,  à plus 
forte  raison,  la  perte  de  cinq  levées  au 
premier  coup,  s’il  se  présente  une  alter- 
native qui  vous  permette  d’espérer  trois 
levées,  donnez  la  préférence  à cette  al- 
ternative. Le  schlem  exige  un  concours 
de  circonstances  qui  se  présentent  rare- 


LES  CARTES 


LA  BOUILLOTTE 

I Voici  la  réponse  au  problème  de  bouil- 
lotte : 

La  couleur  gagnante  est  la  couleur 
pique  appartenant  à celui  qui  a la  pri- 
mauté. 


I de  trouver  l’as  de  trèile  à votre  droite, 
\ ou  chez  votre  partner,  ou  bien  encore 
dans  la  main  de  ce  dernier  le  dix  de 
pique  troisième  ou  le  neuf  quatrième.  11 
faudrait  un  ensemble  de  combinaisons 
bien  extraordinaire  pour  (pie  vous  ne  tis- 
siez aucune  levée  en  hasardant  l’impasse. 
Remar([uez,  au  surplus,  que  la  carte  jouée 
indique  un  invite  au  roi,  et  quelle  que 
soit  votre  prudence,  vous  n'hésiterez  pas 
à faire  cette  impasse. 

Si  la  dame  de  cœur  fait  sa  levée,  vous 
continuez  par  la  dame  de  pique,  et  vous 
attendez  à la  couleur  trèfle  apres  l’épui- 
sement des  atouts. 


A étant  réglé  et  payé  se  trouve  hors  de 
cause. 

B lui  a remis  trois  fois  sa  mise  pui.'i- 
qu  il  perd  sur  lui,  mais 
il  gagne  sur  les  autres. 

Il  reçoit  de  C les 
soixante-dix  francs  qu’il 
a devant  lui  et  les  re- 
çoit deux  fois  au  nom 
de  C et  au  nom  de  D. 

A son  tour  C à point 
égal  avec  D gagne  par 
la  primauté  sur  D qui 
lui  remet  le  montant 
de  sa  mise,  c’est-à-dire 
cent  francs. 

C’est  un  triple  coup 
de  tiers  ou  la  diffé- 
rence des  enjeux  fait 
que  tandis  que  A seul 
a gagné  et  D seul  a 
perdu,  B etc  ont  perdu 
et  gagné  à la  fois. 

Il  est  donc  très-im- 
portant de  savoir  à 
chacpie  coup  la  valeur 
exacte  de  la  cave  ou 
de  la  mise  de  chacun, 
et  les  joueurs  ont  non- 
seulement  ledroit.  mais 
encore  le  devoir  de  le 
demander  avant  et  pen- 
dant rengagement  du 
coup. 

La  bouillotte  doit  se 
jouer  vivement  et  sans 
hésitation  ; on  prétend 
même  que  son  nom  in- 
dique le  tempérament 
de  ses  vrais  adeptes. 

En  tout  cas  elle  ga- 
gne en  agrément  à être 
menée  rapidement. 

C’est  un  jeu  où  les 
caractères  se  dessinent 
et  oii  les  diverses  na- 
tures se  révèlent,  mais, 
en  dehors  de  cette  va- 
leur psychologique,  elle 
offre  un  imprévu  ex- 
traordinaire etun  grand 
attrait  à tous  les  bons 
joueurs. 

On  nous  demande 
quelle  est  la  valeur  re- 
lative des  points  à la 
bouillote,  quels  sont  les 
plus  beaux  jeux,  ceux 
sur  lesquels  la  proba- 
bilité du  gain  peut- 
être  estimée  le  plus 
haut. 

Avant  de  répondre  à cette  question  ou 
plutôt  pour  y répondre  logiquement  nous 
ferons  observer  qu’il  y a deux  éléments 
d’appréciation  du  jeu,  d’abord  la  valeur 
intrinsèque  des  cartes,  ensuite  et  surtout 
la  position  des  joueurs  par  rapport  à 
celui  qui  a donné,  c’est-à-dire  la  primauté. 

■\'ingt  fois  sur  trente  environ  le  point 
est  reconnu  égal  de  ]iart  et  d’autre  et  le 
premier  gagne. 

C’est  donc  à la  fois  la  valeur  du  point 
et  la  position  du  joueur  qui  constituent 
les  chances  du  gain. 

Celà  étant  donné,  nous  dirons  ([ue  le 
jilus  beau  jeu  sans  exception,  le  plus 
rapproché,  non  pas  de  la  certitude  mais 
de  la.  prohalité  maximum,  c’est  quarante 


Vous  avez  pour  parer  le  schlem,  indé- 
pendamment de  l’as  de  cœur,  la  chance 


ment  dans  le  whist  à quatre  joueurs. 


PORTRAIT 


Solutions  des  problèmes  du  V lévrier. 

Trmluctioa  de  la  cryptographie,  n°  51. 
La  \crtii  (les  l'cmmos  est 
le  meilloup  catl’Cliisme  (les 
maris. 

Dickson. 


Traduction  de  la  rnjplo- 
graphin,  n"  52. 

Omiiid  les  femmes  si.nl 
(les  (Icinons,  les  hommes  ne 
roffiK'ot  pus  leurs  gi'ilfes,  et 
quaml  les  femmes  sont  des 
anges,  les  lionnnes  n'ont  rien 
de  Jilns  pressé  que  de  limr 
eoupei-  les  ailes. 

Dickson. 

Traduction  du  siglc, 
n"  53. 

L’amhitieux  \eut  monli'r 
liant;  le  héros  so  eonlenli' 
detre  grand. 

Dickson. 

Mots  en  triangle. 

U T O P I E 

TARIF 

ORME 

P I E 

I F 

E 


N"  55.  Acrostiches. 
N a b a B 
E V e i L 
G a 1 b A 
R O U e N 
E c h e C 
Edme  Simonot. 


LE  WHIST 


A Old  Trick. 


Mon  cher  collabo- 
rateur. 

Pour  répondre  à votre 
lettre,  il  faudrait  un 
volume  de  commentai- 
res. Le  jeu  de  ivhist  a 
des  profondeurs  dans- 
lesquelles  on  ne  peut 
s’aventurer  qu’avec  le 
flambeau  de  l’analyse. 

Avec  l’autorité  qui 
s’attache  à votre  gran- 
de expérience  et  vos 
connaissances  spéciales, 
vous  avez  traité  un 
point  qui,  simple  en 
apparence , ne  laisse 
pas  que  de  soulever 
de  graves  difficultés.  Permettez-moi  donc 
de  n’être  pas  entièrement  de  votre  avis 
pour  deux  motifs. 

Le  premier,  c’est  que  sur  l’impasse,  si 
vous  laissez  faire  la  dame  de  trèfle  à votre 
adversaire,  vous  pourrez  laisser  établir 
une  navette  que  vous  serez  impuissant  à 
empêcher,  puisque  vous  placez  votre 
partner  eu  surcoupe. 

Le  second,  c’est  que  vous  avez  mathé- 
matiquement trois  chances  contre  une 
pour  que  le  valet  de  trèfle  devienne  pour 
vous  une  rentrée. 

Quant  à affranchir  les  cœurs  contre 
huit  atouts,  chiffre  présumé  exact,  c’est 
une  entreprise  chimérique  à laquelle  il 
ne  parait  pa.s  possible  de  s’arrêter. 


DE  COROT. 


[L'Arl.) 


PROBLEME  N-  14. 
Carreau  est  atout. 

<C>îg  (î| 
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4» , «î" 
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mm 
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Premier  à jouer,  comment  didmterez- 
vous  ? 

PvOBERT  n’ANTI  I.I.V. 
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LE  BILLARD 


premier  en  main,  les  chances  sont  pour 
lui  c’e  12  sur  15. 

Puis  les  jeux  suivants  : 

31  et  as  premier, 

31  ou  30  premier, 

40  second, 
deux  21  premier, 

21  et  as  premier, 

3 as  premier  ou  second. 

Seulement  dans  ce  dernier  cas  on  a 
peu  de  chance  de  voir  les  autres  joueurs 
s’engager  à moins  qu’ils  ne  portent  la 
couleur  pleine  du  quatrième  as  ou  qu’ils 
ne  jouent  le  flux. 

Au  troisième  rang,  21  et  as  second, 
deux  21  second,  40  troisième  ou  dernier, 
29  ou  30  second  ou  troisième. 

Ce  sont  encore  des  points  fort  respec- 
tables et  on  peut  dire  qu’ils  offrent  égalité 
ou  parité  de  chacun. 

Plus  bas  dans  l’échelle  des  probabilités 
21  et  as  troisième  ou  dernier,  20  et  20 
second,  21  second,  29  ou  30  dernier. 

Enfin  au  dernier  rang,  29  ou  30  dernier, 
deux  as  forcés  second  ou  troisième  et  le 
malheureux  point  de  28  composé  d’as, 
neuf  et  huit  qu'on  a surnommé  le  ci'a- 
potin  pour  indiquer  son  peu  de  valeur  et 
la  faible  chance  qu’il  offre  au  gain  du 
coup. 

Un  bon  joueur  doit  toujours  faire  son 
reste  avec  40  premier  et  même  deuxième 
ou  troisième,  21  et  as  premier  ou  second, 
31  et  as  premier  ou  second,  deux  vingt 
et  un  premier. 

Old  Trick. 


ENIGME 

Üii  (le  ce  ces  soirs  revenant  du  théâtre, 

Je  fredonnais  ne  sais  quel  air  folâtre 
Sur  un  mode  assez  indolent. 

Ma  démareho  était  calme  et  mon  pas  était  lent. 
(Juand  tout  à coup  se  détachant  de  l’ombre, 
J’aperçus  un  gaillard  à la  mine  assez  sombre  ; 

En  quatre  temps,  il  fut  auprès  de  moi, 
L’hcurcusc  rencontre,  ma  foi! 

Le  sire  était  vêtu  d'une  cotte  de  laine  ; 

Un  pantalon  de  toile,  un  bonnet  de  futainc 
Complétaient  bien  rajustement. 

Du  garnement. 

Et  sous  un  jet  de  lumière  électrique, 

Je  vis  à son  côté  la  plus  énorme  trique 
Que  jamais  pendard  ait  porté. 

Ah:  Monsieur,  me  dit-il  avec  urbanité. 

Nous  vivons  dans  un  temps  où  l'on  en  voit  de  dures, 
Les  routes  aujourd’hui  ne  sont  rien  moins  que  siires. 

Mais  deux  hommes  déterminés. 

Courageux  et  surtout  solidement  armés. 

Peuvent  braver  toute  rencontre. 

T(‘l  que  vous  me  voyez,  on  m’a  volé  inu  montre, 
Mon  Dieu!  pas  plus  loin  qu’hier  soir. 

Aussi  je  suis  plongé  dans  un  grand  désespoir. 

A ne  vous  rien  céler,  c’était  un  chronomètre 
Tout  garni  de  brillants.  Un  vrai  travail  de  maître. 
Une  grande  médaille  à l'Exposition. 

— Le  bandit,  cop(*ndant,  prenait  position.  — 

Et,  voilà  mon  malheur!  une  h'rnme  charmante. 
Une  brune  aux  yeux  bleus,  pour  tout  dire,  une 

I amante. 

Un  p(‘tit  démon,  un  lutin. 

Devait  m’attendre  ce  matin 
Vers  les  deux  heures  et  demie. 

Que  dira  cette  tondre  amie? 
l’our  siir  je  vais  être  en  retard. 

.Mors,  changeant  de  ton,  notre  maître  cafard  ; 

« Ï1  faut  absolument  que  je  connaisse  rinuire. 

Et  je  viens  d’en  donner  une  raison  majeure.  » 

Mais  moi,  de  la  main  gauche  armant  un  révolver. 
Et  tenant  dans  ma  dextre  un  couteau  tout  ouvert. 

Brusquement  je  fis  volte-face.. 

Cherchez  ce  que  j’ai  pu  dire  à ce  Lovclacc. 


Képonse  à rÉiiiunie  14. 

Pour  avoir  le  gros  lot  dans  une  lott'rîe. 

Di'  tous  les  numéros  vous  prendrez  la  série, 

R.  d’A. 


10®  position. 


Jouer  sur  la  rouge  de  manière  à ca- 
ramboler et  à conduire  les  deux  billes 
dans  le  coin  A. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N'' 14 


Lucien  Piot, 

l’rofesseur  du  Grand-Café. 


DAMES 

PROBLÈMK  N'  26, 

par  M.  MINET. 


BLANCS. 

Les  blancs  jouent  et  gagnent. 

PROBLEME  N“  27, 

par  M.  Van.  DAMME. 
l’Évolution. 

NOIRS. 


MUSIQUE 

Le  quatrième  festival  de  l’ilippodrome  a été 
moins  brillant  que  les  précédents.  Le  programme 
comprenait  cependant  des  œuvres  qui  pouvaient 
piquer  la  curiosité  du  public  : le  Délur/e,  de 
M.  Saint-Saëns,  des  fragments  d’un  opéra  inédit, 
de  M.  Guiraud,  enfin  la  marclie  avec  chœur  du 
Tannhauser,  de  M.  Wagner,  qu’on  a fort  peu  en- 
tendue en  France  depuis  dix  ans. 

Eh  bien  ! le  succès  de  la  soirée  n’a  été  pour  au- 
cune de  ces  œuvres  : c’est  M.  Wekerlin  qui  a 
triomphé,  avec  une  barcarolle  extraite  des  Poëmes 
de  lamer.  Ce  morceau,  d'une  facture  assez  banale, 
renferme  une  agréable  mélodie  pour  ténor,  suffi- 
samment chantée  par  M.  Mouliéral  avec  une  jolie 
voix  et  accompagnée  par  les  chœurs  à bouche 
fermée.  Tout  cela  est  ce  qu’on  est  convenu  d’ap- 
peler le  vieux  jeu,  et  pourtant  le  public  a manifesté 
son  contentement  d’une  façon  non  équivoque  : 
bravos,  rappels,  bis.  rien  n’a  manqué.  Je  crois  que 
M.  Wekerlin  a été  le  premier  surpris  de  ce  triomphe 
sur  lequel  sa  modestie  ne  comptait  certes  pas,  et 
dont  il  est  redevable,  dans  une  certaine  mesure,  à 
M.  Saint-Saëns.  On  venait  en  effet  d’entendre 
le  Déluge,  et  je  puis  bien  dire  que  jamais  com- 
position ne  parut  plus  monotone.  M.  Saint-Saëns 
a une  bien  singulière  façon  de  comprendre  la 
musique!  Pour  lui,  l’accessoire  est  toujours  le 
principal,  tandis  que  le  principal  n'est  même  pas 
toujours  l’accessoire.  Après  tout,  M.  Saint-Saëns 
est  tellement  amateur  de  couleur  locale  et  de  réa- 
lisme qu’il  aura  peut-être  voulu  écrire  une  parti- 
tion ennuyeuse  comme  quarante  jours  de  pluie.  Si 
tel  était  son  but,  la  réussite  est  complète  et  l’on 
doit  des  remerciements  à l'administration  de  l’Hip- 
podrorne  qui  ne  nous  a fait  entendre  que  les  deux 
premières  parties  de  l’ouvrage  au  lieu  de  la  totalité 
dont  le  programme  nous  menaçait. 

Les  fragments  de  l’opéra  inédit  de  M.  Guiraud 
comprenaient  un  air,  un  intermezzo  et  une  scène 
avec  chœur.  Il  m’a  été  impossible  de  me  rendre 
compte  de  l’air,  trop  médiocrement  chanté  par 
M““  de  Sluckle;  mais  Xinlermezzo  est  charmant. 
C'est  un  fragment  symphonique  d’une  allure  vrai- 
ment originale,  très-soigneusement  instrumenté. 


La  grande  scène  d'invocation  a été  bien  chantée 
par  M.  Dufriche.  11  y a là  une  prière  d’un  beau 
sentiment,  habilement  ramenée  après  un  dévelop- 
pement large  et  savamment  conduit.  Je  crois  que 
ce  morceau  produira  beacoup  d’effet  au  théâtre. 

La  marche  avec  chœur  du  Tannhauser  terminait 
le  concert;  c’est  assez  dire  qu  elle  a été  exécutée 
au  milieu  du  brouhaha  de  la  sortie  générale.  Le 
mouvement  pris  par  M.  Vizentini  était  beaucoup 
trop  lent;  c’est  là,  d’ailleurs,  une  observation  que 
j’ai  eu  souvent  l’occasion  de  faire,  à propos  des 
morceaux  dirigés  par  le  jeune  chef  d'orchestre.  Je 
sais  bien  qu’il  faut,  dans  une  vaste  salle,  se  méfier 
de  la  confusion  qui  résulte  d’un  mouvement  trop 
précipité;  mais  il  ne  faut  pas  tomber  d’une  exagé- 
ration dans  une  autre. 

M.  Capoul  a voulu  de  nouveau  tenter  la  fortune 
en  organisant  à la  salle  de  la  Gaîté  quelques  re- 
présentations des  Amants  de  Vérone,  de  M.  le  mar- 
quis d’Ivry. 

Cette  fois,  ce  n’est  plus  M"'  Heilbron  qui  chante 
le  rôle  de  Juliette.  La  charmante  cantatrice,  en- 
volée vers  le  pays  du  soleil,  est  remplacée  par 
]M“'  Emilie  Ambre.  Les  qualités  de  cette  jeune  ar- 
tiste ressortent  surtout  dans  les  morceaux  qui  de- 
mandent du  sentiment  et  de  la  douceur;  ainsi,  elle 
a fort  bien  dit  toute  la  scène  du  balcon,  au  second 
acte.  Mais  elle  manque  de  force,  d’énergie  drama- 
tique; au  quatrième  acte,  notamment,  dans  la 
grande  scène  finale,  Ambre  a été  tout  à fait  in- 
suffisante. 

M.  Capoul  est  toujours  un  Roméo  plein  de  passion 
et  de  fougue.  Quel  malheur  que  la  voix  soit  si  dé- 
faillante! Avec  un  meilleur  instrument,  M.  Capoul 
eût  fait  de  ce  rôle  une  création  de  premier  ordre. 

M"”’  Lhéritier  a retrouvé,  dans  le  personnage  de 
la  nourrice  le  vif  succès  qu’elle  avait  obtenu  à la 
salle  ’Ventadour. 

L’exécution  générale  a été  bonne,  à part  quelques 
petits  accrocs,  résultat  inévitable  d’une  reprise  im- 
provisée en  moins  de  huit  jours. 

Léon  Delahaye. 

— — ^ 


FÉVRIER  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N“  1.7.  — gS! 


COURRIER  DES  THÉÂTRES 

M.  CLAIRVILLE. 

Les  kiosques  du  boulevard  n’ont  pas  fait  peau 
neuve  cette  semaine.  Seul,  le  théâtre  de  Cluny 
s’est  donné  le  luxe  de  renouveler  son  affiche  ; on  y 
lit  en  lettres  énormes  : Marianne,  ou  la  vivandière 
delà  .32'  demi-brigade.  Inutile  de  dire  que  le  sous- 
titre,  dâ  à l’imaginalion  de  l’imprésario,  n’est  là 
que  pour  donner  à la  pièce  un  cachet  républicain 
et  tâcher  de  détourner  sur  la  caisse  de  M.  Tallien 
la  pluie  d’or  que  Marceau,  ou  les  enfants  de  la  Ré- 
publique — encore  un  sous-titre  à effet  — fit  pleu- 
voir dans  la  caisse  de  M.  Castellano.  Ce  miracle  ne 
me  paraît  pas  impossible.  Le  drame  de  MM.  Anicet 
Bourgeois  et  Michel  Masson  n’a  pas  trop  subi  l’ou- 
trage des  années;  et  si  le  style  n’est  point  de  ceux 
qui  ouvrent  toutes  grandes,  devant  un  auteur,  les 
portes  de  l’Académie,  la  pièce  solidement  char- 
pentée, habilement  conduite,  bourrée  de  situations 
émouvantes,  laisse  bien  loin  derrière  elle  les  pâles 
tentatives  des  hommes  nouveaux  qui  prétendent 
régénérer  le  vieux  théâtre,  mais  qui  n’ont  pas  en- 
core su  faire  du  succès  leur  complice.  Laissons 
donc  M.  Tallien  caresser  le  doux  espoir  qui  lui  in- 
spira l’idée  de  cette  reprise,  et  qui  en  a fait,  grâce 
'à  ce  trait  de  génie  du  sous-titre,  le  collaborateur  de 
deux  praticiens  passés  maîtres  dans  l’art  de  dé- 
couper en  cinq  actes  un  fait  divers  à sensation,  et 
jetons  quelques  fleurs  sur  la  tombe  fraîche  ouverte 
du  plus  fécond  des  auteurs  dramatiques  contempo- 
rains, de  celui  pour  qui  la  fortune  n’eût,  jusqu’au 
dernier  jour  que  des  sourires,  et  pour  lequel  elle 
réserve  encore  quelques  faveurs  posthumes,  par- 
lions de  M.  Clairville. 

Ce  n’est  point  une  biographie  que  je  veux  écrire. 
Comme  les  peuples  heureux,  les  auleurs  heureux 
n’ont  pas  d’histoire.  La  biographie  de  ce  mort  d’hier 
tient  tout  entière  dans  la  nomenclature  de  ses 
pièces,  un  catalogue  qui  compte  environ  sept  cents 
numéros,  en  regard  de  chacun  desquels  on  peut, 
à quelques  exceptions  près,  écrire  le  mot:  succès. 
11  y aurait  un  intérêt  réel  à détailler  ce  catalogue, 
mais  ce  n’est  point  ici  le  lieu,  et  la  place  dont  je 
dispose  n’y  suffirait  pas.  11  serait  curieux  de  suivre, 
dans  cette  incessante  production  de  quarante 
années,  le  travail  gigantesque  de  cet  esprit  forgé 
pour  le  théâtre,  que  toutes  les  scènes  ont  tenté, 
depuis  Bobino  jusqu’à  la  Comédie-Française,  et 
qui  triompha,  sur  toutes  les  scènes,  avec  le  même 
arsenal  de  moyens  et  de  procédés,  en  appropriant 
aux  milieux  les  plus  divers  les  mêmes  formules. 
Le  moule  dans  lequel  M.  Clairville  a coulé  sa  pre- 
mière idée  dramatique,  il  l’a  gardé  intact  jusqu’au 
dernier  jour,  et  si  ses  fils  avaient  été  marqués  au 
sceau  de  la  vocation  paternelle,  ce  serait  là  pour 
eux  ta  plus  précieuse  portion  de  son  héritage. 

Le  genre  où  M.  Clairville  excella,  dans  lequel  il 
n’eût  pas  de  rivaux,  et  dont  il  a sans  doute  emporté 
le  secret  dans  la  tombe,  c’est  le  genre  si  français 
ou,  pour  mieux  dire,  si  parisien  de  la  Revue.  Trente 
années  de  suite,  il  signa  seul  ou  en  société  de 
jeunes  apprentis,  dont  il  était  le  patron  et  qui, 
livrés  à eux-mêmes,  ne  purent  jamais  passer  maîtres, 
cette  joyeuse  chronique  en  action,  des  sottises, 
des  ridicules,  des  gaîtés,  des  tristesses,  des  vices  et 
des  vertus  de  l'année  défunte  Le  jour  où  M.  Clair- 
ville,  surmené  par  d’autres  travaux  ou  poursuivant 
une  veine  nouvelle,  se  désintéressa  de  ce  jeu  d’es- 
prit annuel,  il  n’y  eût  plus,  à proprement  parler, 
de  Revue.  Ses  collaborateurs,  privés  de  ce  guide 
sûr,  infaillible,  abandonnés  à leur  initiative  propre, 
publiant  le  saçe  conseil  du  maître  : « Ne  cherchez 


pas  le  fin  du  fin;  soyez  simple,  familier,  bon  gar- 
çon, sans  prétention  et  sans  pose;  ne  cherchez  pas 
à brosser  une  toile  d’histoire,  tenez-vous  en  au  rôle 
modeste  d’anecdotier;  surtout  ne  vous  préoccupez 
point  du  cadre  et  ne  comptez  pas  sur  lui  pour  faire 
valoir  votre  tableau;  plus  le  cadre  est  cherché, 
fouillé,  surchargé  de  moulures  et  d’arabesques, 
moins  la  peinture  aura  de  relief,  de  vigueur  et 
d’intensité;»  ses  collaborateurs,  dis-je,  à qui  le 
succès  constant  n’avait  rien  appris  et  qui  le  rê- 
vaient en  dehors  de  cette  prudente  formule,  se  mi- 
rent à raffiner  un  genre  dont  la  bonhomie  est 
l’assise  fondamentale,  à chercher  midi  à quatorze 
heures,  à historier  le  cadre  et  à lui  sacrifier  com- 
plètement le  tableau.  A partir  de  ce  moment,  la 
iîei’MC  entra  dans  les  eaux  du  demi-succès,  et  elle 
n’en  est  sortie  que  dans  les  rares  occasions  où  le 
vieux  pilote,  par  condescendance  ou  peut-être  par 
nostalgie,  voulut  bien  consentir  à reprendre  le 
gouvernail. 

Ce  serait  faire  un  mince  éloge  de  M.  Clairville 
que  de  le  cantonner  dans  un  genre  ingénieux,  qui 
nécessite,  il  est  vrai,  de  sérieuses  qualités  d'obser- 
vateur et  une  extraordinaire  souplesse  d’esprit, 
mais  dont  la  saveur  est  par  trop  spéciale  et  dont 
le  rayonnement  ne  saurait  dépasser,  sans  s’é- 
teindre, la  ligne  des  fortifications.  On  peut  même 
dire  que,  dans  sa  longue  et  féconde  carrière  d’au- 
teur dramatique,  ce  ne  fut  là  pour  lui  qu’un  ai- 
mable délassement,  et  comme  les  intermèdes  fa- 
ciles de  sa  production  courante.  Cette  production, 
dont  j’ai  dit  le  chiffre  invraisemblable,  embrasse 
tous  les  genres,  depuis  la  comédie  de  caractère 
jusqu'au  vaudeville  à flonflons,  depuis  l’opéra  co- 
mique jusqu’à  l’opérette,  avec  quelques  excur- 
sions heureuses  dans  le  drame,  qui  ne  semblait 
cependant  pas  être  une  note  accessible  à ce  génie 
aimable  et  souriant.  En  tout  il  a déployé  ces  qua- 
lités maîtresses,  grâce  auxquelles  il  ne  connut 
jamais  les  amertumes  de  la  chute  et  grâce  aux- 
quelles, même  dans  les  parties  douteuses,  l’hon- 
neur de  l’artiste  et  l’amour-propre  de  l’homme 
furent  toujours  sauvegardés  : une  grande  ingénio- 
sité d’invention,  une  incomparable  sûreté  de  main, 
une  puissante  habileté  de  facture,  une  observation 
presque  toujours  superficielle  mais  extrêmement 
ingénieuse,  ce  tour  d’esprit  rabelaisien,  qui  est 
d’essence  si  française,  et  surtout  cette  aptitude  à 
Jlairer  le  public,  si  l’on  peut  dire,  à le  suivre  et 
même  à le  devancer  dans  les  variations  de  son 
goût,  dans  le  caprice  de  ses  modes,  à flatter  ses 
tics  et  à ménager  ses  nervosités.  D’autres  lui  re- 
procheront cet  opportunisme,  qu’on  traitera  de 
basse  complaisance.  Moi  j’estime  que  la  vérité  du 
théâtre  est  là;  et  c’est  pour  l’avoir  comprise,  à ses 
débuts,  et  l’avoir  depuis  invariablement  pratiqué, 
que  M.  Clairville  a tenu  si  longtemps  une  belle 
place  dans  le  monde  dramatique  et  qu’il  est  mort 
sans  avoir  reçu  de  ces  blessures  profondes  qui  dé- 
couragent les  talents  les  mieux  trempés  et  font 
avorter  parfois  les  plus  solides  espérances. 

Ce  n’est  pas  à dire  que  M.  Clairville  fut  un  génie 
dramatique  de  haut  vol,  de  vaste  envergure,  et 
qu’aujourd’hui  qu’il  appartient  à la  postérité,  il 
ait  chance  de  trouver  grâce  devant  elle  comme  il 
a trouvé  grâce  devant  ses  contemporains.  Pour 
dire  tout  mon  sentiment,  je  ne  crois  pas  que  ce 
juge  suprême,  dont  les  arrêts  consacrent  les  gloires 
sans  appel,  soit  jamais  saisi  du  cas  de  ce  vaude- 
villiste heureux.  Le  jour  où  il  siégera  pour  lui,  s’il 
siège  jamais,  il  y aura  prescription.  M.  Clairville 
fut,  en  effet,  un  serviteur  fervent  de  l’actualité, 
cette  déesse  volage  dont  les  empreintes  fugitives 
restent  à fleur  de  terre  et  s’effacent  aussitôt  qu’elle 
a passé.  Le  lendemain,  il  n’en  reste  plus  qu’une 
insaisissable  poussière,  qui  échappe  à l’analyse. 
Mais  quel  art  il  faut,  quelle  force  d’intuition,  quelle 
sensibilité  d’appareil  photographique,  pour  saisir 
au  vol  ces  contours  de  météore  et  leur  donner  une 
provisoire  fixité.  Cet  art,  cette  intuition,  cette  sen- 
sibilité, M.  Clairville  les  eut  à un  degré  rare,  et  ce 


sont  là  les  éléments  constitutifs  de  sa  marquante 
personnalité. 

Certes,  le  type  immortel  de  .loseph  Prudhomme 
ne  serait  pas  sorti  tout  armé  du  cerveau  de 
M.  Clairville,  comme  il  sortit  un  jour  du  cerveau 
d’Henri  Monnier,  qui  eut  son  heure  de  génie.  Mais, 
le  type  trouvé,  sans  se  hausser  à sa  taille,  il  sut  le 
réduire  aux  proportions  d’une  très-curieuse  figu- 
rine dans  son  amusant  vaudeville  : Un  bourgeois' 
de  Paris,  que  Goeffroy,  ce  Prudhomme  de  la 
rampe,  a repris,  il  n’y  a pas  bien  longtemps 
encore,  au  théâtre  du  Palais-Royal.  Ce  vaudeville 
a l’air  d’avoir  été  fait  devant  une  glace,  l’auteur 
posant  pour  lui-même  et  devant  lui-même,  et  con- 
densant en  trois  actes  les  traits  de  sa  proore  phy- 
sionomie. Car  Clairville  était  un  bourgeois,  et  son 
caractère,  comme  son  talent,  était  de  l’essence  de 
bourgeoisie.  C’est  là  ce  qui  explique  comment  son 
observation,  d’ailleurs  très-fine,  très-exacte,  man- 
que de  cette  pointe  fantaisiste,  qui  la  colore,  qui 
l’anime,  qui  la  rend  séduisante  et  lui  donne  un 
caractère  singulier  de  distinction,  de  cette  désin- 
volture endiablée  au  coin  de  laquelle  sont  mar- 
quées, par  exemple,  toutes  les  œuvres  sorties  de 
la  collaboration  typique  de  MM.  Henri  Meilhac  et 
Ludovic  Halévy.  Bourgeois,  Clairville  l'était  jus- 
qu’au bout  des  ongles;  il  faut  l’avoir  vu  pour  s’en 
rendre  compte,  dans  son  modeste  et  patriarcal 
logement  de  la  rue  de  l’Échiquier;  dans  son  cot- 
tage d’Enghien,  où  les  cheminées  avaient  pour 
garniture  des  fleurs  en  papier  recouvertes  de 
globes  en  verre;  il  faut  l’avoir  vu,  ceint  de 
l’écharpe  municipale,  faire  aux  fiancés  de  village 
le  speach  traditionnel  : il  faut  l’avoir  vu  pontifier 
au  Caveau,  dont  il  était  le  Désaugiers  un  peu 
gourmé,  dans  cette  bastille  inviolable  de  la  poésie 
bourgeoise  et  de  la  Muse  vendue  aux  clercs  de 
notaire  et  aux  clercs  d’avoués,  il  faut  l’avoir  vu 
surtout  aux  répétitions  de  ses  pièces,  dirigeant  son 
bataillon  artistique  comme  un  chef  de  ra3mn  dirige 
son  bataillon  de  commis.  11  allait  au  théâtre  comme 
les  employés  de  ministère  vont  à leur  bureau,  et 
quand  il  en  sortait  c’était  pour  retrouver,  comme 
eux,  ses  chères  paperasses.  Entre  ces  deux  termes 
de  sa  vie,  pas  un  coin  où  l’imagination  pût  mon- 
trer le  bout  de  son  museau  rose,  où  la  poésie  pût 
faire  miroiter  ses  étincelantes  paillettes.  Un  seul 
jour,  la  poésie  a forcé  la  consigne,  mais  Clairville 
n’en  pouvait  mais.  C’est  le  jour  de  ses  funérailles, 
où  les  fleurs  semées  sur  sa  bière  avec  une  profu- 
sion et  un  goût  infinis,  par  des  mains  filiales  ou 
reconnaissantes,  ont  pu  donner  un  instant  au  pu- 
blic l’illusion  d’un  poète  qui  s’en  va! 

Émile  Biavet. 


NOS  GRAVURES 


École  de  Petits  Eiifauts. 

Les  effets  de  M.  Van  Miiyden  sont  fonjonis  justes  dans  leur  claire 
transparence:  — mémo  dans  les  tendres  sujets  qu'il  traite  il  pourrait 
montrer  plus  di‘  \ii;ueur. 

ï.a  .Jciiiie  Mère. 

Mvstérieuv  tressaillements  du  cœur  de  la  lemme  qui  s'éveille  à la 
Maternité  ! .loies  ineffables  de  la  jeune  mère  ipd  porte  dans  scs  bras 
le  premier-né  de  son  amour  '.  Quel  poëte  vous  ch;inlera  jamais  digne- 
ment? 

En  ouvrant  les  yeux  à la  lumière,  renfant  sourit  à celle  qu'il  avait 
sans  doute  entrevue  déjà  dans  ses  rêves  id  (|u  il  semble  reconnailre. 
Elle,  avec  une  tendre  sollicitude,  eberche  dans  les  yeux  de  son  enfant 
ce  premier  regard  qui  l'appi’lli-,  bien  avant  que  les  lèvres  aient  appris  à 
formnler  le  doux  nom  de  mère. 

I.e  peintre  a voulu  nous  faire  assister  à un  de  ces  moments  char- 
mants de  inui'ltc  contemplation  et  d'effusions  inlinies  entre  la  mère  et 
l'enfant,  et  nous  devons  cette  justice  à M.  W.  Menzler,  qu'il  s'est  ac- 
quitté de  sa  tàelii'  avec  beaucoup  de  finesse  et  un  r.are  bonheur  d'ex- 
pn'ssion.  R- 

y,  Daas  notre  derniei*  numéro,  la  jolie  composition 
intitulée  Funeste  contre-temps,  a été  attribuée  à tort  à 
M.  A.  Ibert.  Nous  faisons  droit  à la  réclamation  de 
M.  de  Boucherville,  qui  se  déclare  l’auteur  de  ce  ta- 
bleau. 


LA  JEUNE  MÈRE,  d’après  le  tal)loan  de  M.  W.  Men/lek.  (A'.  III.  Zeitung). 


PANNEAU  DÉCORATIF,  par  noicHEU.  [L'-Jr/,] 
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L’HOTEL  DROUOT 

11  règne  en  ce  moment  une  très-grande  activité  à 
Thôtel  Drouot  : aux  belles  ventes  de  tableaux  que  nous 
avons  déjà  fait  connaître  sucpèdent  des  ventés  impor- 
tantes d’objets  d’art  et  de  haute  curiosité,  et  récipro- 
quement. Nous  ne  saurions  donc  mieux  faire  que  de 
relever  pour  ceux  des  nos  lecteurs  que  ce  mouvement 
préoccupe  les  enchères  les  plus  intéressantes. 

La  collection  de  M.  Alfred  Saucède  dont  la  vente  a eu 
lieu  le  14  février  a produit  95,924  francs. 

La  Ferme  en  Bannalec,  de  C.  Dernier,  a obtenu 
2,500  francs.  — Le  Matin,  de  Corot,  3,620.  — Les 
quatre  sujets  de  Daumier  sont  montés  à plus  de  1,200. 
— Forêt  de  Fontainebleau,  par  Diaz,  3,220  — Une 
Saint-Barthélemy,  par  Eug.  Isabey,  6,250.  — Le  cu- 
rieux Panier  de  chiens,  par  Eug.  Lambert,  4.450  — 
François  de  Borgia  devant  le  cercueil  d’Isabelle,  par 
J.  P.  Laurens,  9,100  — Une  esquisse  du  même,  La 
Mort  du  duc  d’ Enghien,  615  — La  Chasseresse,  de 
Jules  Lefèvre,  2,000  — La  lettre  de  recommandation, 
par  Eugène  Leroux,  2,550  — Le  Volontaire  d’un  an, 
par  Lobrichon,  1,300  — Une  esquisse  de  J.  P.  Millet,  Le 
Veau  'porté  à l’étable,  1,575  — Job  et  ses  amis,  par 
Mouchot,  930  — La  Garde  du  drapeau,  par  Protais, 
5,800,  Une  çtape,  du  même,  GIO  — La  Supérieure,  de 
Robert-Fleury,  1,200  — La  Cornemuse,  de  Ph.  Rous- 
seau, 2,300  ; du  même.  Les  Asperges.  1,100  — Quatre 
Roybet  : Le  Marchand  de  gibier,  2,700  ; Le  Chanteur 
vénitien,  1,780  ; Le  Fou,  1,000  et  Le  demie  Florentin, 
1^320  — Les  Fermiers,  par  Othon  von  Thoren,  800  — 
Le  Départ  pour  la  revue,  de  Worms,  4,000  francs. 

Parmi  les  anciens  un  Portrait  d’homme,  attribué  à 
Bronzino,  550  ; un  Intérieur  de  parc,  par  Hubert- 
Robert,  3,000  ; L'Enlèvement  cV Hippodamie,  par  Ru- 
bens, 1,220  ; La  Reine  de  Saba,  par  Tintoret,  1,550  — 
Le  portrait  au  pastel  de  la  Camargo,  par  Latour, 
1,400  francs. 

Une  des  ventes  les  plus  curieuses  et  les  plus  surpre- 
nantes de  ces  jours  passés  a été  celle  de  la  collection 
d’estampes  pour  illustrations,  livres  et  gravures  d’un 
vieux  marchand  amateur,  vrai  type  du  chercheur  d’au- 
trefois, J.  Sieurin.  Cette  collection  formée  sou  à sou 
pendant  plus  de  cinquante  ans,  a donné,  au  jour  des 
enchères,  190,424  francs.  Comme  on  voit  c’est  parfois 
de  l’argent  bien  placé  que  celui  que  l’on  hypothèque 
sur  des  estampes  ! 

Ainsi,  des  illustrations  de  Marillier  pour  le  GU  Blas 
de  Lesage,  se  sont  vendues  4,900  francs.  Des  dessins 
de  Saint-Quentin  pour  la  Folle  journée  de  Beaumar- 
chais, 2,560  francs.  Des  eaux-fortes  de  Moreau  pour  les 
Lettres  à Émilie,  1,005  francs.  Des  vignettes  de  Du- 
plessis-Berthault  pour  les  Contes  de  la  Fontaine, 
1,210  francs  Les  Baisers  précédés  du  poème  de  Dorât, 
4,500  francs.  Les  Amours  pastorales  de  Daphnis  et 
Chloé,  dessins  de  Gérard  et  Prud’hon,  3,000  francs.  Les 
Liaisons  dangereuses,  édition  anglaise  de  1796, 
1,610  francs.  Enfin  une  suite  de  figures  d’après  les 
dessins  de  Fragonard,  pour  l’édition  des  Contes  de  La 
Howfa'me  par  Didot  aîné,  20,000  franus;  nous  disons 
vingt  mille  francs  ! 

Et  la  collection  Laperlier  qui  n’est  pas  encore  ter- 
minée au  moment  où  nous  écrivons,  mais  qui  a déjà 
produit  de  bien  beaux  chiffres  : quatre  Chardin,  Le 
Lièvre,  3,150  francs;  Les  aliments  de  la  convalescence, 
1,120  francs;  Un  déjeuner,  3,560  francs,  et  pour  ce 
prix-là  on  n’avait  qu’une  bouteille,  un  verre  à demi- 
plein  d’eau,  deux  pains  et  un  tas  de  prunes!  La  cor- 
beille de  raisins,  1,250  francs.  Il  est  vrai  que  nous 
.sommes  en  plein  hiver.  Le  portrait  de  Claude  Ballin, 
l’orfèvre,  par  Coypel,  1,780  francs.  — La  petite  fille 
aux  chiens,  de  Fagonard,  2,260  francs;  du  mémo,  La 
résistance,  3.500  francs;  Les  Baisers,  1,750  francs;  le 
portraii.  de  Georges  IV  par  Gainsborough,  2,180  francs. 

Le  Congrès,  par  Goya,  805  francs;  La  place  Saint - 
Marc  à Venise,  par  Guardi,  3,250;  le  portrait  de  Jou- 
venet  par  lui-même,  1,080  francs;  le  portrait  de  Louis 
Tocqué,  par  Nattier,  son  beau-père,  6,500  francs;  le 
portrait  du  peintre  Gillequin,  par  P erroneau, 3,200  francs  ; 
de  Prud’hon,  l'Abondance,  1,200;  le  Christ  en  Croix, 
5,000  francs;  la  Chute  des  anges,  605  francs;  un 
Portrait  d’homme,  2,000  francs  ; le  portrait  du  peintre 
Bachelier,  pàr  Chardin,  au  pastel,  1,210  francs;  celui 
de  Schmidt,  graveur.  parLatoui',  4,150  francs;  celui  de 
Latour  à cinquante  ans  par  lui-même,  1,305  francs; 
celui  d’une  jeune  femme,  par  la  PvOSifiba,  4,700  francs; 
enfin  la  tête,  de  l’impératrice  Joséphine,  par  Prud’hon, 
p(*0g_syduisant  pastel,  8,100  francs;  la  reine  Ilortense 
et  see  deux  enfants,  des.sin  de  Prud’hon,  1,100  francs; 


le  portrait  de  .Joséphine,  par  Isabey,  miniature, 
910  francs. 

Dans  les  terres  cuites  : le  portrait  de  Pascal  Borie, 
650  francs;  celui  de  M.  Taitbout,  1,000  francs;  celui 
d’une  jeune  femme,  3,000  francs;  tous  les  trois  sont  de 
Cafïïeri;  le  La  Fontaine  d’Houdon  s’est  ‘vendu 
1,000  francs. 

Nous  donneron.s,  quand  elle  sera  finie,  le  total  de  la 
vente. 

Signalons,  en  terminant,  comme  prochaines  : 

Une  vente  de  peintures  décoratives  et  boiseries 
sculptées  provenant  de  Thôtel  de  Montmorency'  et  du 
château  de  Normanville,  ainsi  qu’une  vente  de  tableaux 
anciens,  devant  avoir  lieu  à Thôtel  Drouot,  les  lundi  24 
et  jeudi  27  février,  par  MM.  Escribe  et  Haro.  Ces  deux 
ventes  très-intéressantes  et  dont  Tune  a môme  un 
certain  côté  historique  seront  précédées  chacune  de 
deux  expositions. 

Viendront  aussi  la  semaine  prochaine,  les  ventes  de 
monuments  antiques,  vases  peints,  bronzes,  terres 
cuites  et  médaille.s  de  M.  Paravey,  ancien  conseiller 
d’État,  amateur  très-émérite.  Ces  ventes  seront  faites 
par  MM.  Charles  Pillet,  Paul  Rain,  Rollin  et  Feuardent. 

Enfin  la  collection  H.  C...  de  Lisieux  qui  contient 
outre  de  très-beaux  meubles  anciens  de  différentes 
époques,  une  curieuse  et  très-complète  série  de 
faïences  de  Rouen,  des  tapisseries  des  Gobelins  et 
autres,  de  beaux  livres  avec  précieuses  reliures  du  sei- 
zième siècle.  MM.  Pillet,  Mannheim  et  Labitte,  sont 
chargés  de  cette  vente,  dont  l’exposition  ouvrira  mardi 
25  février. 

Pierre  D... 


VOCABULAIRE 

DES  TERMES  EMPLOYÉS  A LA  CHASSE  A COURRE 

{Suite  et  fin.) 

NUIT.  On  dit  qu’un  animal  a fait  sa  nuit  dans  un  en- 
droit, c’est-à-dire  qu’il  y a été  manger. 

ONGLES  , pinces  des  bêtes  à pied  fourchu. 

OS  du  cerf,  ses  ergots. 

PERCER  au  fort  ou  PIQUER  au  fort,  c’est  passer  à tra- 
vers les  endroits  fourrés. 


PERCHE  ou  MERRAIN , partie  de  la  tête  du  cerf  d'où 
sortent  les  andouillers  et  chevillures. 

PIGACHE,  sanglier  qui  a une  'piuce  plus  longue  que 
l’autre. 

PINCE,  bout  des  ongles  ou  du  pied  de  tous  les  animaux 
à pied  fourchu. 

PIQUER,  suivre  les  chiens. 


QUARTANIER , sanglier  de  quatre  ans  faits. 

QUATRIÈME  TÊTE , cerf  de  cinq  ans. 

RABATTRE.  On  dit  qu’un  limier  se  rabat  lorsqu’il 
donne  quelque  connaissance  à celui  qui  le  mène. 

R.AGÜT,  sanglier  qui  a quitté  la  compagnie,  mais  qui 
n’a  pas  encore  trois  ans  faits.  Bon  ragot,  qui  a ses 
trois  ans  accomplis, 

RAMEUTER,  arrêter  les  chiens  qui  tiennent  la  tête,  et 
les  tenir  derrière  soi  pour  attendre  ceux  qui  sui- 
vent de  loin  et  les  faire  chasser  tous  ensemble. 

RENDONNÉ,  circuit  que  fait  l’animal. 

REPOSÉE,  endroit  où  le  cerf  se  couche  le  matin,  et  où 
il  reste  toute  la  journée  à dormir. 


REVOIR  d’un  anima],  apercevoir  son  pied  ou  quelque 
autre  connai.-'sance  sur  la  terre, 


ROMPRE  les  chiens,  les  empêcher  de  chasser. 


SECONDE  TÊTE,  cerf  de  trois  ans. 

SOLE,  dessous  du  pied  de  l’animal. 

SUITES,  testicules  du  sanglier. 

TALON,  derrière  du  pied  des  animaux. 

TAYAU.  On  crie  tuyau  lorsqu’on  voie  Tanimal  par 
corps 

TRACE,  pied  du  sanglier  et  du  loutre. 

TRANCHANT,  côté  du  pied  du  sanglier. 

TROISIÈME  TETE , cerf  de  quatre  ans. 

VOY-LE-CY  ALLEZ,  ce  que  Ton  crie  lorsque  l’on  re- 
voit le  sanglier. 

V’LOU , ce  que  Ton  crie  lorsqu’on  voit  par  corps  une 
bête  noire. 

VUE.  On  sonne  la  vue  lorsque  Ton  voit  Tanimal. 


VIDER  L’ENCEINTE  , cest  lorsque  l’animal  sort  de  la 
partie  du'bois  dans  laquelle  il  a été  détourné. 


FIN. 


CHRONIQUE  DU  SPORT. 

Equitalion  rétrospective. 

Les  bases  fondamentales,  de  l’ancienne  équita- 
tion française,  dont  Técole  de  Versailles  fut  à la 
fois  la  suprême  et  dernière  incarnation,  rési- 
daient principalement  dans  une  excessive  finesse 
d’aides,  un  tact  et  un  sentiment  particuliers.  L’é- 
cuyer et  le  cheval  semblaient  se  mouvoir  èn  vertu 
d’un  accord  si  parfait,  qu’aucun  signe  extérieur  ne 
venait  en  trahir  le  secret  aux  yeux  de  l’observateur. 

La  position  de  l’homme  était  sûre,  élégante,  cor- 
recte, aisée,  exempte  à la  fois  de  raideur  et  de  dé- 
sinvolture. Le  cheval  équilibré  naturellement, 
assoupli  et  léger,  goûtant  son  mors,  pour  me  servir 
d’une  expression  technique,  sans  cependant  être 
assujetti  et  automatisé  comme  par  la  manière  alle- 
mande. 11  en  résultait  un  travail  fin,  délicat,  gra- 
cieux, agréable  à regarder  ; une  imperceptible 
pression  de  genoux,  un  insaisissable  doigté  de  la 
main,  suffisaient  à l’homme  pour  communiquer  sa 
volonté  ; elle  était  aussitôt  comprise  et  exécutée. 
L’animal  se  plaisait,  sous  cette  domination,  dissi- 
mulée, acceptait  sans  révolte  cette  main  de  fer, 
enveloppée  d’un  gant  de  velours  ; il  travaillait  gaie- 
ment, avec  tout  l’entrain  de  son  caractère  et  de 
ses  qualités  naturelles  ; suivant  une  locution  de 
l’époque  : « puissant  dans  ses  hanches  et  galant  dans 
sa  boucheD.W  faudrait  un  volume  pour  rendre  dans 
toute  leur  expressive  significalion,  ces  quelques 
mois,  idéale  définition  d’un  cheval  de  selle,  en  état 
de  donner  à son  cavalier  toutes  les  jouissances 
qu’il  est  en  droit  d’en  attendre. 

Ne  vous  y trompez  pas,  l’équitation  est  une  jouis- 
sance, une  jouissance  morale  et  physique,  si 
étrange  que  cela  puisse  paraître  à beaucoup  de 
gens.  Certes,  pour  la  ressentir,  il  faut  certaines 
aptitudes,  et  surtout  en  posséder  la  passion  ; mais 
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il  en  est  un  peu  comme  cela  de  tout  en  ce  monde. 
Quant  on  est  doué  de  l'un  et  de  l’autre,  c’est  une 
source  intarrissable  d’études  de  plaisirs,  et  passez 
moi  le  mot  de  voluptés  ; on  le  recommence  tous  les 
jours,  on  ne  s’en  lasse  jamais,  soit  qu’enfermé 
dans  un  manège,  vous  cherchiez,  par  la  savante 
décomposition  des  mouvements  de  l’animal,  l’har- 
monieuse cadence  de  ses  a^r^les  plus  relevés  ; ou 
bien,  si  vous  l’aimez  mieux,  au  grand  jour,  en 
plein  soleil,  écoutant  résonner  sous  vous  le  branle 
précipité  du  galop  de  l’un  de  ces  admirables  che- 
vaux de  pur  sang,  qui  s’en  allant  à travers  champs, 
le  cou  tendu,  la  tète  allongée,  les  naseaux  ouverts, 
rasent  le  sol  dans  une  merveilleuse  vitesse.  Ce  sont 
les  deux  degrés  extrêmes  de  l’échelle  ; chacun  a sa 
poésie,  son  charme,  sa  volupté  : chagrin,  inquié- 
tude, ennuis,  souvenirs  fâcheux,  vous  laissez  tout 
cela  derrière  vous,  et  vous  vous  en  allez  emporté 
sur  les  ailes  du  vent,  si  vous  le  voulez,  jusque 
dans  les  domaines  enchantés  du  pays  des  rêves, 
ou  se  retrouvent  les  bonheurs  évanouis.  C’est  à 
mon  avis  une  des  suprêmes  jouissances  données 
par  Dieu  à l’homme  sur  terre  ; bien  peu  laissent 
moisir  de  regrets  et  se  renouvellent  aussi  facile- 
ment. 

Pour  en  revenir  à Versailles,  un  cheval  dressé 
avec  une  aussi  exquise  finesse,  devenait,  cela  va 
sans  dire,  un  instrument  de  précision,  si  bien 
ajuste  même  que,  si  d’aventure,  un  téméraire  igno- 
rant voulait  se  résigner  à vouloir  en  jouer,  ah  ! ça 
ne  se  passait  pas  précisément  tout  seul.  L’animal 
inquiet,  d abord,  désoriente,  s’irritait  bientôt  contre 
une  main  brutale,  des  jambes  incertaines,  une 
assiette  indécise,  et  finissait  d’ordinaire  par  envo- 
yer 1 imprudent  par  dessus  ses  oreilles,  ayant  l’air 
de  lui  dire  : « Va-t~ en  apprendre  tonmètier,  moi  je 
sais  le  mien.  A qui  pouvait-on  donner  tort?  sans 
contredit,  à 1 hoiDine.  Pour  savoir,  il  faut  apprendre, 
poui  apprendi'e, il  faut  étudier  ; en  toutet  pour  tout, 
je  vous  défie  de  sortir  de  cette  règle  inflexible  : 
Pourquoi  faire  une  exception  pour  l’équitation  ? 

J en  conviens,  un  cheval  dressé  juste  est  peu 
agréable  pour  un  ignorant,  par  la  très-simple  rai- 
son qu  il  en  sait  plus  que  celui  chargé  de  le  con- 
duire. .\ussi  entend-on  bon  nombre  de....  cavaliers 
(je  ne  trouve  pas  d’autre  mot;  vous  dire  naïvement  : 
« J ai  horreur  d un  cheval  dressé  par  un  écuyer, 
on  ne  sait  plus  comment  s’en  servir.  » Pardon,  on 
est  ici  une  expression  impropre  : vous...  oui,  mais 
un  homme  du  métier,  non  : Allez  à l’école.  Il  serait 
fâcheux  de  n avoir  d’autres  chevaux  que  ceux  sur 
lesquels  vous  pouvez  vous  promener  à votre  aise  ; 
parce  que  je  vous  répondrai  à mon  tour  : .le  ne 
sache  rien  au  monde  de  plus  odieux  qu’un 
cheval  sortant  de  vos  mains  ; il  s’en  va  la  bouche 
sourde,  les  hanches  insensibles,  raide  comme  une 
barre  de  fer  de  la  tête  à la  queue  et  de  la  queue  à la 
tête,  piquant  ses  allures,  suivant  son  caractère 
paresseux  comme  un  loir,  ou  convulsif  comme  un 
épileptique,  se  défiant  de  la  main,  craintif  des 
jambes;  vous  êtes  sur  son  dos  comme  une  barque 
sur  une  mer  orageuse,  il  faut  un  quart  d’heure 
ayant  d’arriver  à faire  deux  pas  d’une  manière  qui 
ait  le  sens  commun.  Vous  croyez  que  c’est  agréable, 
mais  j aimerais  mieux  scier  une  voie  de  bois  ou 
tirer  de  1 eau  d’un  puits,  ce  ne  serait  pas  plus  fati- 
gant, et  beaucoup  moins  ennuyeux. 

On  attachait  autrefois,  surtout  à Versailles,  et 
avec  raison,  une  excessive  importance  à la  régula- 
rité de  la  position  du  cavalier  : c’était  la  base  pre- 
nhère  et  fondamentale  de  l’enseignement.  11  est 
aisé  de  s’en  rendre  compte  ; un  cheval  mis  et 
affiné  peut  être  comparé  à une  balance,  les  épaules 
et  les  hanches  en  forment  les  deux  plateaux,  le  ca- 
valier en  est  l’aiguille.  Ceci  posé  on  comprendra 
facilement  que  la  moindre  oscillation  de  l’aiguille 
se  fait  instantanément  sentir  sur  l’un  ou  l’autre 
des  deux  plateaux,  et  y détermine  un  mouvement 
juste  ou  faux,  suivant  l’impulsion  qu’elle  commu- 
nique. L’élève  était  donc  rigoureusement  soumis, 
a un  long  et  pénible  apprentissage;  pendant  une 


année,  et  souvent  davantage,  il  était  condamné  à 
la  selle  française,  sansélriers,  sous  une  surveillance 
sévère  et  infatigable  ; on  ne  lui  passait  rien,  dès 
que  sa  position  s’écartait  de  la  plus  rigide  régula- 
rité, il  y était  sévèrement  rappelé. 

C’est  le  seul  moyen  de  faire  non-seulement  un 
écuyer,  mais  même  un  cavalier.  Le  mouvement 
instinctif  de  tout  homme  commençant  à monter  à 
cheval,  est  de  remonter  le  genoux  et  de  pen- 
cher le  haut  du  corps  en  avant;  il  faut  prendre 
l’habitude  mécanique  de  faire  exactement  le  con- 
traire, et  cela  sans  avoir  besoin  d’y  penser.  Un 
cavalier  préoccupé  de  sa  position  ou  obligé  de  pen- 
ser à rester  sur  sa  selle,  ne  peut  avoir  aucune  action 
sur  son  cheval.  Toutes  ses  facultés  se  concentrent 
dans  une  seule  et  unique  idée  ; ne  pas  tomber,  il  se 
contracte,  se  crispe,  s’attache  à la  main.  Dès  lors, 
il  n’y  a plus  d’équitation,  ni  de  savoir-faire, 
l’homme  n’existe  plus,  c'est  un  volant  sur  une  ra- 
quette. Il  faut  être  chez  soi,  y être  complètement, 
afin  de  conserver  la  libre  disposition  de  sa  tète,  de 
sa  main  et  de  ses  jambes  : faire  agir  l’im  ou  l’autre, 
isolément  ou  simultanément,  sans  même  avoir  be- 
soin de  se  le  dire  à soi-même,  cela  doit  se  faire 
tout  seul  par  suite  d’une  habitude,  en  quelque  sorte 
instinctive  et  mécanique.  En  un  mot,  il  faut  jouer 
de  l’instrument  que  vous  avez  entre  les  jambes 
comme  d’un  clavier,  sans  avoir  à vous  inquiéter 
de  ce  qui  peut  se  produire,  en  dehors  de  votre  exi- 
gence elle-même. 

Cette  aisance,  cette  facilitéde  mouvements,  cette 
sûreté  de  vous-même,  une  seule  chose  peut  vous 
la  donner;  trotter  autour  du  manège  sans  étriers, 
trotter  longtemps,  indéfiniment,  jusqu’à  ce  que 
vous  vous  sentiez  maître  de  vous,  et  en  état  de  vous 
servir  de  vos  moyens.  Alors,  mais  alors  seulement, 
il  vous  est  permis  de  savoir  si  vous  avez  le  senti- 
ment du  cheval,  si  vous  pouvez  devenir  un  écuyer. 
Dans  tous  les  cas,  il  vous  reste  toujours  une  habi- 
tude pratique,  à l’aide  de  laquelle  vous  vous  ser- 
virez convenablement  d’un  cheval  ne  présentant 
pas  de  difficultés  sérieuses,  à la  condition  toutefois 
de  limiter  vos  exigences  à votre  propre  capacité, 
et  de  ne  rien  demander,  que  vous  ne  soyez  en  état 
d’exiger  et  d’imposer.  Il  n’existe  pas  de  cavalier 
sans  cette  indispensable  préparation  ; autrement, 
avec  de  l’audace,  de  l’amour  propre  et  de  la  jeu- 
nesse, vous  allez  vaille  que  vaille  un  certain  temps, 
mais  dès  que  l’àge  se  fait  sentir,  vous  n’existez 
plus;  ceux-là  seuls  qui  savent,  et  par  consé- 
quent ont  appris,  montent  à cheval,  comme 
M.  le  marquis  de  La  Digne,  jusqu’à  quatre-vingt- 
dix  ans. 

11  existait,  autrefois,  une  dernière  et  décisive 
préparation  presque  oubliée  aujourd’hui.  On  en 
retrouve  seulement  trace  à Saumur,  à l’école  d’état- 
major  de  Paris,  à Saint-Cyr  enfin,  là  où  elle  est 
réglementairement  obligatoire.  Partout  ailleurs, 
on  y a renoncé.  Je  veux  parler  du  sauteur  dans  les 
piliers,  ou  en  liberté.  Certes,  les  sauts  réglés,  faits 
au  commandement,  ont,  quant  à la  tenue,  consi- 
dérée isolément,  peu  de  rapport  avec  les  défenses 
que  le  môme  animal  présenterait  de  lui-même,  si 
vous  entriez  en  lutte  avec  lui.  Aussi  cette  pratique 
n’avait-elle  pas  été  instituée  dans  ce  but  unique; 
elle  avait  pour  effet  de  forcer  l’élève  à se  descendre 
dans  sa  selle,  c’est-à-dire  à s’asseoir,  en  faisant 
peser  ses  épaules  sur  ses  reins,  à allonger  la  cuisse, 
à fermer  les  genoux,  au  lieu  de  suivre  le  mouve- 
mentinstinctif,  en  remontant  la  jambe  et  penchant 
le  corps  en  avant.  Je  ne  parle  pas  d’une  reprise  de 
sauteurs  en  liberté,  exécutée  par  des  hommes  du 
métier;  ceci  est  une  question  d'art  et  certes,  une 
des  plus  jolies  choses  que  l’on  puisse  voir.  Quand 
un  jeune  homme  était  passé  par  ces  épreuves;  ah! 
je  vous  en  réponds,  il  était  à cheval;  et  les  niai- 
series enfantinesauxquelles  vousfaitesriionneurde 
les  considérer  comme  des  difficultés  ne  l’embar- 
rasseraient pas  beaucoup.  Comme  ce  travail  un 
peu  dur,  ne  convenait  pas  précisément  à notre 
jeunesse  moderne,  elle  a préféré  le  considérer 


comme  une  habitude  routinière  et  inutile;  c’était 
plus  commode  que  de  s’y  astreindre. 

Quant  l’apprenti  écuyer  avait  été  ainsi  longue- 
ment préparé,  il  devenait  apte,  s’il  en  avait  le  goût 
et  les  aptitudes,  à aborder  les  véritables  et  artis- 
tiques difficultés  de  l’équitation  ; c’est-à-dire  la 
haute  école.  Il  en  est  un  peu  de  la  haute  école  au- 
jourd’hui, comme  des  sauteurs  en  liberté,  elle 
n’existe  plus  qu’à  l’état  de  souvenir  et  de  légende. 
On  en  retrouve  trace,  seulement  sur  les  affiches  et 
dans  les  manèges  des  cirques,  le  public  s’est  ha- 
bitué à considérer  ces  exercices  comme  la  suprême 
expression  de  l’art,  dont  il  n’est  que  la  parodie. 
L’équitation  du  cirque  est  une  chose  toute  spéciale 
et  à part  ; il  ne  s’agit  plus  de  faire  bien  ou  mal,  en 
se  conformant  à des  règles,  à des  principes,  à des 
traditions;  il  faut,  avant  tout,  étonner,  séduire  et 
arracher  les  bravos  d’un  public  ignorant  et  pré- 
tentieux, quand  il  n’est  pas  les  deux  à la  fois.  De 
là  ces  contorsions  épileptiques,  ces  mouvements 
convulsifs,  ou  bizarres,  en  dehors  de  l’équilibre  et 
des  allures  naturelles.  Le  véritable  homme  de 
cheval,  souffre,  en  voyant  le  pauvre  animal  soumis 
à une  contrainte  ressemblant  à la  torture  obtenue 
par  des  traitements  brutaux  et  cruels  auxquels  un 
écuyer  dignede  ce  nom,  doit  répugnerdedescendre. 
Tout  ce  qui  ne  s’obtient  pas  par  l’accord  de  l’homme 
et  du  cheval,  l’un  sur  l'autre,  n’est  plus  de  l’équi- 
tation, et  rentre  dans  la  spécialité  des  dresseurs 
d’animaux  savants  : chiens,  singes,  chèvres,  etc. 
Il  est  impossible  d’en  douter,  en  voyant  les  mêmes 
chevaux  exécuter  en  liberté,  ou  en  leader,  de  tan- 
dems, par  conséquent  l’action  directe  de  l’homme 
y est  absolument  étrangère.  Tout  cela  est  bon  pour 
un  public  dont  nous  n’avons  pas  à nous  occuper 
ici. 

La  véritable  équitation  académique  consiste  à 
régler  et  régulariser  les  mouvements  naturels  du 
cheval,  à leur  donner  le  plus  d’harmonie  et  de  sou- 
plesse possibles,  à pouvoir  à son  gré  les  allonger, 
les  raccourcir,  les  changer  de  direction,  aisément, 
sans  efforts,  ni  contorsions  de  l’homme  ou  de  l’a- 
nimal. Tous  les  airs  de  manège  anciens,  n’étaient 
autre  chose  que  l’allure  naturelle,  assouplie,  décom- 
posée, rendue  plus  brillante  et  plus  gracieuse  mais 
ne  sortant  jamais  le  cheval  de  son  équilibre  et  de 
ses  aplombs  naturels.  Ainsi,  par  exemple,  le  piaffer 
est  le  pas  avec  plus  d’élévation  et  de  cadence,  sans 
avancer,  il  en  est  de  même  du  passage  relativement 
au  trot,  etc.  Cette  équitation  rationnelle,  logique, 
fine,  élégante,  artistique,  n’a  jamais  existé  qu’à 
l’école  de  Versailles  et  a disparu  avec  elle. 

TUDF 

La  journée  annoncée  pour  le  jeudi  13,  à la  Mar- 
che, a eu  lieu  au  Vésinet,  le  terrain  de  la  Marche, 
se  trouvant  encore  trop  détrempé  à la  suite  de  la 
fonte  des  dernières  neiges,  pour  être  praticable. 

Les  quatre  courses  d’obslacle  dont  se  composait 
le  programme  n’ont  donné  lieu  à aucun  incident 
bien  remarquable.  Austral  a gagné  facilement  le 
Prix  d’ouverture,  battant  Légende  III,  Vélocité, 
Corinne  et  Du  Barry.  Le  Prix  de  février  est  échu 
à Fraxinelle  II,  Jocko  second.  Hypothèse  troisième. 
Mina,  Ex-Vendée  tombée.  Le  vainqueur  de  Nice, 
Jocko,  semble  de  plus  en  plus  perdre  sa  forme. 
C’est  un  très-beau  cheval,  galopant  dans  un  très- 
bon  style,  avec  une  action  tout  à fait  propre  à la 
nouvelle  carrière  qui  s’ouvre  devant  lui.  Son  avenir 
pourrait,  cependant,  se  trouver  compromis  par  des 
épreuves  aussi  répétées  à courte  échéance,  dont  il 
est  impossible  qu’un  jeune  cheval,  encore  peu  fait 
au  métier,  ne  se  ressente  pas,  et  surtout  ne  se 
dégoûte  pas. 

Faucon  a gagné  le  Prix  des  tribunes  qui  s’est 
réduit  à un  match  entre  lui  et  Tralala.  Ni  Pan- 
talon, ni  Agatlioclès  n’ont  pu  mettre  Le  Nageur  à 
l’ouvrage,  dans  le  Prix  de  Marne,  course  de  haies, 
il  a gagné  très-facilement. 

Les  hippodromes  suburbains  commencent  à se 
remettre  de  l’émotion  causée  dernièrement  par  la 
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récente  mesure  de  la  Société  d’encouragement. 
C’est,  en  fin  de  compte,  la  montagne  accouchant 
d’une  souris.  A la  suite  de  quelques  pourparlers  et 
de  concessions  réciproques,  les  choses  restent  à 
peu  près  dans  le  même  état.  Les  sociétés  particu- 
lières acceptent  le  contrôle  de  la  Société,  relative- 
ment à la  composition  de  leurs  programmes.  Quant 
à l’épineuse  question  des  book-makers,  elle  est, 
paraît-il,  assez  adroitement  éludée.  Les  journées 
de  courses  plates  et  celles  des  courses  à obstacles 
seront  désormais  distinctes;  les  book-makers  se- 
ront admis  gratuitement  dans  les  premières,  paye- 
ront dans  les  secondes,  peut-être  double,  je  n’en 
sais  rien,  et  cela  ne  me  regarde  pas.  11  y aura 
donc,  en  fin  de  compte,  peu  de  chose  de  changé, 
et  tout  le  monde  sera  content,  .le  me  garderai  bien, 
en  ce  qui  me  concerne,  d’émettre  une  appréciation 
à cet  égard,  il  ne  faut  jamais  se  mettre  entre  l’en- 
clume et  le  marteau,  vous  ne  satisfaites  pas  les 
uns,  vous  mécontentez  les  auties,  et  ça  ne  change 
absolument  rien.  Je  me  bornerai,  seulement,  à 
constater  que  l’on  ne  remonte  pas  les  courants, 
quand  on  tes  a laissés  déborder,  ils  suivent  leur 
route  envers  et  contre  tout.  Cela  me  rappelle  le 
proverbe  italien  : « Agir  vite,  c’est  agir  deux  fois! 
agir  à propos,  c’est  agir  quatre  fois.  » 

Auteuil  continue  le  cours  périodique  de  ses  réu- 
nions annuelles,  sans  s’inquiéter  des  grondements 
d’un  tonnerre  inoifensif  : la  foudre  ne  saurait 
tomber  chez  lui!  La  journée  de  dimanche,  16  fé- 
vrier, mérite  une  attention  particulière.  Nous  y 
avons  vu  une  de  ces  métamorphoses  dont  il  est 
impossible  de  ne  pas  tirer  la  conclusion  d’un  fait 
que  nous  avons  fréqueniment  constaté,  à savoir  : 
que  pour  faire  un  métier,  il  faut  le  savoir . Pride  of 
iüfZcZare,  jument  irlandaise,  ayant  gagné  plusieurs 
très-bonnes  courses  en  Angleterre,  fut  achetée,  il 
y a un  an,  la  somme  de  20  à 25,000  francs,  par  un 
sportsman  français,  aujourd’hui  disparu  du  turf  : 
elle  venait  d’arriver  troisième  dans  le  Grand-Liwer- 
pool.  Depuis  son  importation,  non-seulement  elle 
n’avait  pas  pu  gagner  une  course,  mais  elle  s’était 
montrée  dans  une  forme  telle  qu’un  poney  l’aurait 
battue.  Son  maître  s’étant  retiré  du  turf,  elle  fut 
vendue  l’automne  dernier,  en  vente  publique,  un 
prix  très-modéré,  autant  qu’il  m’en  souvienne, 
M.  le  comte  de  Saint-Sauveur  s’en  rendit  acqué- 
reur. 

Personne  ne  pensait  donc  plus  à Pride  ofKildare, 
d’autant  mieux  qu’elle  venait  de  faire  une  course 
très-médiocre  dans  le  Midi.  Elle  est  partie  dimanche 
dernier  au  poids  de  63  V2  dans  le  Prix  de  la  Ga- 
renne, steeple-chase.  Handicap.  On  aurait  dû  peut- 
être,  lui  prêter  plus  d'attention,  son  propriélaire 
ayant  retiré  Wild-Monarch  et  Lady  Kitler,  et  s’en 
rapportant  à elle  seule,  du  soin  de  défendre  ses 
couleurs.  Toujours  est-il  que  Pride  of  Kildare  a 
gagné,  dans  un  grand  style,  les  mains-basses,  la 
tête  dans  le  poitrail,  son  jockey  tenant  ses  rênes 
d’une  main  et  caressant  l’encolure  de  la  jument 
de  l’autre.  Elle  battait  Cap,  second  portant  70  kil., 
c’est-à-dire  lui  donnant  treize  livres.  11  est  impos- 
sible de  savoir  de  combien  la  jument  a gagné.  Je 
n’ai  pas  la  prétention  d'être  prophète  à aussi 
longue  échéance,  mais  Pride  of  Kildare  ne  peut, 
en  fin  de  compte,  logiquement  et  équitablement, 
porter  plus  que  le  poids  de  Cap,  c’est-à-dire  70  kil. 
dans  le  Grand-International;  eh!  bien,  croyez-moi, 
méfiez-vous  d’elle,  surtout  si  le  terrain  est  lourd, 
je  crois  qu’il  en  faudra  un  bon  pour  la  battre. 

En  dehors  de  cet  événement,  les  trois  autres 
courses  de  la  journée  présentent  une  importance 
secondaire  : Le  Sphinx  a gagné  le  Prix  du  Mont- 
Valérien,  Tralala  celui  de  Glairefontaine,  et  Belle- 
Petite  la  course  de  haies.  Handicap,  où  Jonville  a 
fait  une  assez  triste  exhibition. 

Neü  Peauson. 


COURRIER  DE  LA  SEIRAINE 

Les  grands  équipages  ne  chôment  pas  et  les  ve- 
neurs profitent  des  dernières  semaines  de  la  saison 
pour  poursuivre  les  grands  fauves.  Dans  ce  vaillant 
sport  cynégétique,  l’équipage  de  M.  le  duc  d’Aumale 
tient  la  corde  et  les  réunions  de  Ghantilly  sont,  si- 
non les  plus  nombreuses,  du  moins  celles  où  s’as- 
semblent les  veneurs  les  plus  renommés  de  la 
France  et  de  l’étranger;  on  y rencontre  les  plus  in- 
trépides coureurs  de  renards  de  la  vieille  Angle- 
terre, le  trappeur  de  l’Amérique  du  Nord,  le  chas- 
seur d’ours  moscovite eteefarneuxet  unique  nabab, 
qui  fait  chaque  année  le  voyage  de  l’Inde  pour  al- 
ler respirer  l’air  des  jungles  et  rapporter  son  tigre 
royal,  animal  dont  il  fait  mouler  les  griffes  en  ta- 
lismans et  en  fétiches',  ornés  de  pierreries,  qu’il  of- 
fre aux  jolies  femmes  et  a scs  amis  lesquels  s’em- 
pressent, pour  en  mesurer  la  vertu,  d’aller  se  faire 
décaver  à Monaco. 

* 

* * 

La  semaine  dernière  on  a couru  en  forêt  de 
Ghantilly  un  superbe  dix  cors  qui  a mené  très-vite 
et  qui  s’est  fait  prendre  après  deux  heures  de  chasse 
rapide.  Le  duc  de  Nemours,  le  prince  de  Joinville 
et  M.  le  comte  d’Eu  assistaient  à ce  laisser-courre 
admirablement  organisé  par  Ourvari.  Quelque  bien 
menée  qu’ait  été  cette  chasse  elle  n’a  offert  aucune 
péripétie  digne  d’être  rapportée,  et  nous  n’aurions 
qu’à  constater  la  bonne  tenue  de  la  meute  sans  un 
incident  qui  est  venu  jeter  quelque  gaieté  au  dé- 
part. Tout  le  monde  était  en  selle  lorsque  l’on  vit 
arriver,  au  rendez-vous  de  la  Victoire,  une  berline 
attelée  de  deux  chevaux  au  triple  galop  et  blancs 
d’écumes.  Un  grand  et  beau  jeune  homme  en  des- 
cendit précipitamment  et,  se  dépouillant  de  sa 
pelisse,  apparut  dans  un  costume  irréprochable  de 
veneur.  Il  salua  l’assistance  et  montant  à cheval, 
il  se  mêla  aux  veneurs. 

, Ghacun  se  demandait  quel  était  cet  inconnu  et 
tout  le  monde  s’accordait  à le  reconnaître  pour  un 
prince  russe  à son  grand  air. 

Bientôt  ses  oreilles  furent  frappées  par  ces  mots 
chuchotés  autour  de  lui  ; 

— G’est  un  prince  russe... 

H s’approcha,  botte  à botte,  d’un  chasseur  et  lui 
demanda  discrètement  de  vouloir  bien  lui  désigner 
le  fameux  prince  russe. 

— Mais  c’est  vous  ! 

— Gomment  moi  ! 

— Mais  certainement. 

— Allons  donc!  Je  suis  tout  simplementM.  Franck 
Seillières  et  j’arrive  du  château  de  Mello. 

L’attitude  respectueuse  de  l’assistance  se  changea 
immédiatement  en  un  sympathique  et  cordial  ac- 
cueil et  la  chasse  se  poursuivit  joyeusement  sans 
grand  duc. 

L’équipage  de  Francfort  mène  toujours  grand 
train  en  forêt  de  Gompiègne  et  la  meute,  admira- 
blement entraînée,  fait  besogne  correcte.  En  ce 
moment  le  vautrait  est  en  pleine  activité  sur  la 
bête  noire.  La  présence  est  toujours  la  même  : 
M™'  R.  de  l’Aigle,  M"'  de  Ganay.les  marquis, comte 
et  vicomte  de  l’Aigle,  M,  le  comte  de  Ganay,  le 
comte  d’Espeuîlles,  de  Villeplaine,  Archdéacon, 
Saulnier,  Renouard,  comte  Foy,  Leclère,  les  colo- 
nels Humann  et  d’Anloup  et  les  officiers  du  13”  dra- 
gons, dont  ces  chasses  viennent  périodiquement 
rompre  la  vie  un  peu  terne  de  la  garnison  de  Gom- 
piègne. 

Puisque  le  courant  de  la  plume  nous  a amené  à 
parler  de  ce  régiment,  qu’il  nous  soit  permis  de 
donner  le  dernier  salut  au  brave  commandant 
Glausener,  nn  de  nos  plus  intrépides  frères  en 
Saint-Hubert,  qui  vient  de  succomber  à la  suite 
d’une  grave  maladie.  Son  souvenir  restera  vivant 
dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  ont  eu  l’honneur  de 
le  connaître. 

Ne  quittons  pas  les  grands  équipages  sans  men- 
tionner la  vie  active  de  ceux  de  Rallye-Ghistré  et 


de  Rallye-les-Gharmes.  Ge  dernier  découple,  dans 
chaque  réunion,  quatre-vingts  chiens  en  moyenne. 

L’équipage  de  M.  le  marquis  d’Harambure  tient 
campagne  en  Touraine  à la  grande  satisfaction  des 
châtelains  des  environs  parmi  lesquels  je  citerai  le 
marquis  de  Moges,  les  comtes  de  Pully,  de  Ville- 
neuve,  le  vicomte  de  Grollier,  les  barons  de  Co- 
queray  et  du  Puynode,  MM.  Maisonneuve  et  Ché- 
ronnée. 

Si  la  grande  chasse  éclate  par  monts  et  par  vaux, 
la  chasse  modeste  et  silencieuse  de  la  sauvagine, 
non  moins  intéressante,  est  en  plein  cours  en  ce 
moment.  Les  cours  d’eau,  les  lacs,  les  étangs,  les 
marais  et  les  plages  sont  trè.s-fréquentées  et  les 
chasseurs  y déploient  toutes  les  ruses  que  l’expé- 
rience leur  ont  apprise. 

. La  chasse  au  hutteau  est  une  des  plus  intéres- 
santes et  nous  espérons  être  utile  aux  lecteurs  de 
la  Revue  eo  leur  en  indiquant  l’organisation,  fort 
simple  d’ailleurs. 

Le  hutteau  est  une  hutte  volante,  et  voici  de 
quelle  façon  le  chasseur  l’installe  et  s’y  installe  : 

Il  creuse  dans  le  sable  de  la  plage  une  fosse  de 
2 mètres  de  long  sur  73  cent,  de  large  et  de  20  à 
30  cent,  de  profondeur,  en  ayant  soin  de  rejeter 
le  déblai  en  bordure;  puis  il  couvre  ce  trou  d’une 
toile  grise  de  même  nuance  que  le  sable  et  tenue 
par  huit  piquets  plantés  dans  le  sol;  puis  il  se 
glisse  à plat  ventre  sous  la  toile  : le  fond  de  la  fosse 
a été  préalablement  garni  de  paille  que  l’on  a eu 
soin  d’apporter  dans  la  toile. 

M.  B.  Glerc  qui  a savamment  pratiqué  la  chasse 
au  hutteau  dit  que  ce  mode  de  chasse  demande 
des  installations  un  peu  différentes  suivant  le  gibier 
à chasser;  ainsi  pour  le  canard,  en  hiver,  quand  il 
gèle,  on  place  dans  l’eau,  vis-à-vis  du  hutteau, 
sept  à huit  canards  en  bois,  plus  un  canard  inàle 
vivant,  car  au  contraire  de  la  chasse  de  nuit,  le 
gibier  tombe  de  préférence  à la  vue  de  ses  sem- 
blables, tandis  que  la  nuit  le  cri  des  appelants  peut 
seul  l’attirer. 

Au  mois  de  mai,  ce  mode  de  chasse,  exempt  des 
inconvénients  de  la  froidure,  est  très-intéressant  : 
les  canards  sont  avantageusement  remplacés  par 
toutes  les  variétés  d’oiseaux  de  mer,  échassiers  de 
toute  nature,  courlis,  chevaliers,  etc.,  etc.  Les  oi- 
seaux empaillés  remplacent  les  canards  de  bois, 
les  bandes  succèdent  aux  bandes  et  un  cent  de  car- 
touches est  bientôt  épuisé. 

M.  B.  Glerc  ayant  constaté  que  la  poudre  est 
généralement  mauvaise  dans  les  dépôts  des  ports, 
vu  l’humidité  de  la  mer,  recommande  l’emploi  de 
\-A poudre  de  bois  anglaise  connue  sous  le  nom  de 
schultze  poicder  et  le  plomb  trempé,  Newcastle 
Cliilled  Shof,  bien  plus  dur  que  notre  plomb  fran- 
çais qui  reste  dans  les  plumes  du  canard. 

Pour  en  revenir  à la  chasse  actuelle  delà  sauva- 
gine disons,  qu’en  ce  moment,  les  passages  sont 
abondants  et  qu’il  faudra  se  hâter  d’en  profiter  : 
canards,  sarcelles,  vanneaux,  pluviers,  sans  parler 
des  bécasses  et  des  bécassines,  pullulent  aux  bords 
des  marais  et  sur  les  rives  des  rivières. 

Si  la  chasse  au  marais  a ses  attraits,  elle  a quel- 
quefois ses  inconvénients. 

Dimanche  dernier,  un  des  grands  négociants  de 
la  rue  du  Sentier,  que  nous  ne  nommerons  pas 
pour  ne  pas  le  livrer  aux  quolibets  des  membres 
de  son  cercle,  s’installe,  dès  l’aube,  sur  les  bords  de 
l’un  des  étangs  qui  avoisinent  Mortefontaine.  U 
détache  une  toue  sur  la  rive  et,  tant  bien  que  mal, 
se  dirige  vers  un  îlot  garni  d’ajoncs  qui  lui  semble 
devoir  être  un  abri  propice.  Il  s’y  installe  après 
avoir  fort  maladroitement  attaché  le  bateau.  Tout 
à son  aguet  il  ne  remarque  pas  que  la  barque 
s’est  détachée  et  qu’elle  s’en  va  à la  dérive.  Lîlot 
sur  lequel  il  était,  était  formé  de  vase  durcie  que 
le  poids  de  son  corps  ne  tarda  pas  à désagréger. 
H chercha  vainement  la  toue;  le  terrain  cédant  de 
plus  en  plus,  il  se  mit  à appeler  au  secours.  Un 
brave  et  na’if  homme  des  champs  accourut  : 

— Tirez-moi  de  là!  lui  cria-t-il. 


LES  BORDS  DE  LA  MARNE,  lac  siiiiile  d'iiii  dessin  de  M.  Oi dînot. 
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— Bien  volontiers,  mon  bon  monsieur,  combien 
me  donnez-vous  ? 

— Ce  que  vous  voudrez 

— Combien  cela  tait-il  en  argent  ? 

— Cinq  francs. 

— C’est  point  assez 

Et  l’honnête  paysan  tit  mine  de  s’en  retourner. 

Les  pourparlers  durèrent  assez  longtemps  pour 
que  l’imprudent  chasseur  se  décidât  à donner  le 
louis  réclamé  au  moment  où  il  allait  prendre  un 
bain  de  siège. 

Le  paysan  le  tira  de  peine  ; M.  X...  rentra  bre- 
douille et  édifié  sur  les  mœurs  primitives  des  bons 
paysans...  des  environs  de  Paris. 

Florian  Pharaon. 


VÉNERIE 

[Suite). 

ÉCONOMIE  CYNÉGÉTIQUE. 

Le  garde  doit  être  doué  d’une  excellente  santé, 
(jui  lui  permette  de  résister  aux  effets  de  toutes  les 
intempéries;  la  neige,  la  pluie,  le  chaud,  le  froid, 
l’humidité  des  nuits  passées  dehors,  rien  ne  l’im- 
pressionne, rien  ne  l’arrête  dans  l’accomplissement 
de  ses  devoirs.  Un  garde  de  grande  taille  n’aura 
jamais  ni  assez  de  jarret  ni  assez  de  poumons  pour 
rejoindre  un  délinquant  qui  fuit  devant  lui;  mieux 
vaut  qu’il  soit  de  taille  moyenne.  La  sobriété  est 
une  des  qualités  essentielles  du  garde  qui  n’est 
plus  qu’un  surveillant  inutile,  souvent  nuisible,  du 
moment  qu’il  fréquente  les  cabarets  ; à cette  vertu, 
il  doit  joindre  celle  d une  probité  inébranlable  qui 
établit  entre  son  maître  et  lui  une  confiance  ab- 
solue. Aussi,  les  chevreuils,  les  lièvres,  les  perdrix, 
les  faisans  doivent-ils  être  ses  enfants  qu’il  res- 
pecte comme  la  prunelle  de  ses  yeux  et  qu’il  fait 
respecter  par  les  braconniers  au  risque  de  sa  vie; 
il  doit  aimer  son  gibier  jusqu’à  en  être  jaloux.  J’ai 
connu  des  gardes  poltrons;  autant  se  contenter  du 
garde  champêtre;  sans  bravoure,  il  n’y  a pas  de 
surveillance  efficace,  car  le  garde,  le  vrai  du  moins, 
doit  aller  au  feu  comme  te  plus  brave  des  soldats, 
et  aujourd’hui,  malheureusement,  il  va  réellement 
au  feu  lorsqu’il  poursuit  un  braconnier  armé. 

J’ai  rencontré  des  propriétaires  qui  préfèrent  un 
garde  célibataire  à un  homme  marié;  cette  préfé- 
rence ne  peut  s’expliquer  tout  au  plus  que  lorsqu’il 
s’agit  d’un  aide-garde,  d’un  garçon  garde  et  d’un 
auxiliaire,  logeant,  prenant  ses  repas  chez  le  garde 
principal.  La  femme  complète  la  garde,  elle  est 
indispensable,  c’est  fàme  de  la  maison.  Malheu- 
reusement les  gardes  ne  font  pas  toujours  un  choix 
heureux;  je  citerai  au  besoin  bien  des  gardes  qui 
ont  mal  tourné  par  la  faute  de  leur  femme. 

En  France,  le  garde  se  divise  en  plusieurs  va- 
riétés dont  la  classification  serait  assez  longue; 
nous  ne  parlerons  que  du  garde  des  propriétaires 
aisés  et  de  celui  de  la  grande  propriété. 

Le  premier,  est  un  excellent  et  bon  serviteur 
dont  ie  caractère  élastique  se  prête  à tout,  ce  qui 
fait  qu’on  le  met  à toutes  les  sauces.  Ce  garde  pour 
lequel  j’ai  beaucoup  d’indulgence  sans  admiration, 
fait  sa  tournée  quand  la  serpette  du  jardinier  et  le 
long  couteau  à couper  les  asperges  lui  en  laissent 


le  loisir.  C est  lui  qui  va  chercher  les  enfants  à 
lecole,  soigne  cocotte,  monte  sur  le  siège  et 
conduit  Madame  au  pg,!  delà  sous-préfecture.  Mais 
en  aehnitive,  un  tel  serviteur  qui  est,  je  le  recon- 
nais, tres-utile  dans  uj^e  maison,  n’a  absolument 
au  garde  que  le  nom  auquel  il  ne  tient  que  parle 
galon  de  sa  casquette  et  la  plaque  aux  armes  sou- 
vent tres-problématiques  de  son  maître. 

Un  tel  homme,  cela  se  conçoit,  est  totalement 
nul  au  point  de  vue  de  la  conservation  du  gibier  et 
de  1 agrément  de  la  chasse. 

Les  gardes  de  nos  grandes  maisons  sont  un  peu 
plus  sérieux;  doublures  plus  ou  moins  heureuses 
ues  anciens  serviteurs  des  forêts  de  la  couronne, 
ils  rendent  plus  de  services,  bien  que  leur  igno- 
rance soit  grande  encore  et  qu’ils  soient  bien  loin 
de  connaître  parfaitement  leur  métier.  Ceux-là,  en 
général,  ont  la  vocation  et  c’est  beaucoup;  il  ne 
leur  manque  souvent  qu’un  maître  éclairé  et  vrai- 
ment chasseur,  pour  bien  faire. 

Trop  de  nos  grands  propriétaires  s’en  rapportent 
exclusivement  à leurs  régisseurs,  c’est  fort  com- 
mode, j’en  conviens,  mais  en  matière  de  chasse,  il 
est  rare  que  régisseurs  et  gardes  vivent  en  bonne 
harmonie.  Le  garde  s’attachera  à son  maître, 
jamais  à un  homme  dont  il  se  croit  au  moins  l’égal, 
il  ne  lui  obéit  <^ue  de  mauvaise  grâce,  parce  qu’il 
lésine  sur  les  dépenses  indispensables  à la  chasse 
dont  il  a toute  la  responsabilité. 

Pour  ces  raisons,  je  suis  d’avis  que  le  maître 
doit  traiter  directement  avec  son  garde  tout  ce  qui 
concerne  la  chasse  et  le  gibier. 

Les  devoirs  du  garde,  ce  qu’il  doit  savoir,  ce 
qu’on  exige  de  lui,  c’est,  relativement  considérable. 

L’aube  est  le  réveil-matin  du  garde  que  le  soleil 
ne  surprend  jamais  dans  son  lit;  ses  pièges  tendus 
la  veille  fobligent  à être  matinal.  Sa  tournée  du 
matin  ne  doit  rien  avoir  de  régulier,  sans  quoi  les 
délinquants  se  joueraient  de  sa  surveillance;  il  est 
essentiel  que  l’on  ne  sache  jamais  où  il  est,  d’où 
il  vient,  où  il  ira.  Des  visiteurs  viennent-ils  chez 
lui,  demandera  lui  parler,  sa  femme  doit  invaria- 
blement répondre  qu’elle  ne  sait  pas  où  est  son 
mari. 

La  visite  des  pièges  et  des  assommoirssontpour 
le  garde  une  occasion  excellente  qui  lui  permet  de 
faire  de  nombreuses  observations  utiles  et  dont  il 
peut  tirer  un  grand  parti  : ce  sont  les  voies  qu’il 
remarque  sur  la  rosée  des  chemins  gazonnés;  plus 
loin  il  s’étonne  du  bavardage  des  pies,  du  coasse- 
ment des  corbeaux,  du  pitpit  du  rouge-gorge,  il 
sait  ce  que  cela  veut  dire;  en  cherchant  bien,  il  ne 
tarde  pas  à trouver  un  lièvre  ou  un  lapin  pris  au 
collet  et  qui  se  débat  encore.  La  rupture  de  deux 
brins  d’herbe  noués  la  veille  à travers  un  sentier 
d’assommoirs,  lui  prouve  qu’il  n’est  pas  le  premier 
à les  visiter,  de  là,  en  suivant  les  pas,  il  n’est  pas 
rare  qu’il  arrive  à la  découverte  d’un  fusil  caché 
sous  les  feuilles,  et  à l’endroit  où,  dix  minutes 
avant  son  arrivée,  il  y avait  un  affûteur. 

Je  ne  tarirais  pas  sur  toutes  les  ruses  que  le 
garde  doit  connaître  et  qui  sont  la  contre-mine  des 
ruses  du  braconnier.  Ce  que  je  viens  d’en  'dire 
suffit  pour  démontrer  que  l’esprit  d’observation 
est  la  qualité  qui  doit  prédominer  dans  tous  les 
actes  du  garde  à (jui  rien  n’échappe  et  qui  doit 
tout  voir. 

Pour  le  garde  de  vocation,  ses  devoirs  n’ont 
rien  de  désagréable,  loin  de  là,  ils  l'intéressent,  ils 
sont  attrayants.  Je  ne  parle  pas,  bien  entendu  du 
sous-ofticier  fait  garde, qui  fût  devenu  toutaussi  bien 
employé  dans  la  douane,  dans  les  chemins  de  fer 


ou  de  toute  autre  administration,  il  n’est  question 
ici,  que  du  serviteur,  enfant  de  la  balle  et  de  l’honi 
me,  aimant  le  métier,  le  faisant  avec  amour  et  par 
gaùt.  A.  DE  LA  Rue, 

(A  suivre)  Ancien  inspecteur  des  forêts  de  la  Couronne. 


COURSES  AU  YÉSINET 

RÉUNION  DE  PRINTEMPS 
Traisiè7ne  jom\  — Jeudi  20  février  18  79  . 

M.  Suchel  jugeait  le  pesage  et  l’arrivée;  M.  L.  Che- 
valier donnait  les  départs. 

Les  turfistes  ont  rarement  à subir  une  journée  telle 
que  jeudi  dernier  — occasion  de  la  troisième  réunion 
au  Vésinet.  En  effet,  la  neige  n’est  pas,  lieureusement, 
l’hôte  accoutumée  des  hippodromes  français,  où  elle  est 
fort  mal  venue,  car  elle  rend  généralement  le  Sport  de 
nature  insignifiante  — ce  qui  a été  le  cas  jeudi  dernier. 

Voici  les  résultats  sommaires  de  la  journée  ; 

PRIX  DU  PADDOCK  [Courses  de  haies,  à 7'éclamer). 

1,500  francs;  2,100  mètres. 

Pomme  d' Api,  5 ans,  72  1/2  kil.,  à Sir  Edouard 
(Rowell),  1. 

Lady  Violet,  5 ans,  69  1/2  kiL,  A M.  H.  Coward 
(Caulthorne),  2. 

Pomme  d' Api  prend  une  avance  de  dix  longueurs, 
qu'elle  augmente  jiour  gagner  dans  le  plus  commun 
des  canters. 

Betting  : 4/6  Pomme  eX  Api,  égahié  Lady -Violet. 
PRIX  DU  PECQ.  (Steeple-chase,  Handicap).  2,500  fr.; 

3,000  mètres. 

Pruxinelle  IJ,  3 ans,  64  1/2  kil.,  à Junius  (Sum- 
mers),  1. 

Belle-Petite,  4 ans,  70  kil.,  au  baron  J.  Finot  (Ed- 
wards), 2. 

Hypjothése,  6 ans,  61  kil.,  à M.  Camille  Blanc  (Rey- 
nols),  3. 

Non  placés  ; Jea7%nette  II,  au  baron  Seillière  ; Cas- 
tay nette,  à Sir  Edouard,  tombée. 

La  course  a été  menée  par  Belle-Petite  et  Hypothèse, 
mais  au  dernier  tournant  Fraxinelle  est  survenue  et 
a gagné  de  trois  longueurs  devant  Belle- Petite , 
seconde,  et  Hyxjothèse,  mauvaise  troisième. 

Betting  : 2/1  Belle-Petite  et  Jeannette  II,  3/1  Fraxi- 
nelle II  et  Hypothèse,  6/1  Castagnette. 

PRIX  DU  LAC.  [Steeple-chase,  voelter  handicap), 
2,000  fr.,  2,500  mètres. 

La  Pitache,  1/2  sang,  âgée,  74  1/2  kil.,  à M.  Forcinal 
(West',  1. 

Tralala,  5 ans,  65  kil.,  à sir  Édouard  i Rowell),  2. 

Bonita,  âgée,  05’  kil.,  a M.  Camille  Blanc  (Paiutold),  3. 

Non  placée  : I)u  Barry,  au  baron  J.  Finot. 

Tralala  est  partie  en  tête,  suivie  de  près  par  Benita 
et  Bu  Barry.  En  entrant  dans  la  ligne  droite  La  Pi- 
tache  a passé  première  et  elle  a gardé  celte  position 
jusqu’à  la  ün,  battant  d’une  demi-longueur  'Tralala, 
qui  précédait  Bonita,  mauvaise  troisième. 

Betting  : 1 1/2  La  Pitache,  3/1  Bonita  et  Tralala, 
4/1  Du  Jiai'ry. 

PRIX  DES  BOULEAUX.  [Course  de  haies,  handicap], 
1,500  fr,  2,300  mètres. 

Oiseleur,  5 ans,  69  kil , à M Balensi  (Summers).  1. 

Lége^ide  7JJ,’4  ans,  63  kil.,  à.M.  Camille  Blanc  ,Pain- 
fold,  2. 

Castagnette,  5 ans,  69  1/2  kil.,  à sir  Edouard  (Ro- 
well), 3. 

Non  placés  ; Mina,  au  liaron  J.  Finot;  Calcéole,  à M. 
Camille  Blanc. 

Légende  III  fait  le  jeu  et  gagne  une  avance  de  vingt 
longueuis  ; Mina  ne  peut  suivre  le  train.  En  face  des 
tribunes,  Oiseleur  rattrape  du  chemin,  et  enfin  il  gagne 
la  course  par  un  rush  admirable  : Légende  seconde,  et 
Castagnette  qui  n’avait  jamais  été  dans  lâchasse,  mau- 
vaise troisième. 

Betting:  1 1/2  Oiseleur,  2/1  Mina,  Zj!  Légende III, 
6/1  Castagnette  et  Calcéole.  Longchamps^ 
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AGRICULTURE. 

JARDIN  D’ACCLIlVlATATION  du  Bois 
de  Boulogne.  M.  Geoffroy  St-IIilaire. 

DECKER  & MOT.  — Machines  fran- 
çaises, anglaises  et  américaines. 
EDOUX,  72,  rue  Lecourbe. 

AMEUBLEMENTS. 

E.  ROUSSEAU,  .97,  boulevard  des 
Capucines. 

LOREIWY  & GRISEY,  1,  faubourg 
Saint-Honoré. 

HENRf  DASSO  N,  lUC,  rue  Vieille-du- 
empie. 


ARMURIERS. 

GASTINNE- RENETTE,  39.  avenue 
d'Antin. 

LEFAUCHEUX,  .37,  rue  Vivienne. 
FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Kicbelieu. 

ARTICLES  DE  PEINTURE. 

GIROUX,  -io.  boulev.  des  Capucines. 
PICARD,  fi,  rue  du  Bac. 

VIEILLE,  35,  rue  de  Laval. 

BATEAUX  DE  PLAISANCE 

WAUTHELET  (yoles),  i,  boul.  Mazas. 
TEXIER  (voiliers),  au  Petit-Genno- 
villiers. 

BIJOUTERIE. 

BAPST,  rue  Choiscul,  20. 

SAMPER  ET  C",  rue  de  la  Paix,  16. 
MELLERIO-BORGNIS,  rue  du  29  Juil- 
let, 9. 

VEVER,  19,  rue  de  la  Paix. 
OTTERBOURG,  1,  rue  Scribe. 

BILLARDS. 

BLANCHET,  o3,  rue  Lancry. 
POULLAIN,  72,  rue  Araelot. 


BIMBELOTERIE  JOUETS. 

GIROUX,  43,  boulev.  des  Capucines. 
SIMONNE,  188,  rue  de  Rivoli. 

BONNETERIE. 

DELACOUR,  124,  rue  de  Rivoli. 
MILON  aine,  98,  Saint-Honoré. 

BRONZES  ET  OBJETS  D’ART. 

BARBEDIENNE,  30,  boulevard  Pois- 
sonnière. 

PAILLARD  6 ROMAIN,  boulevard  de 
la  Madeleine. 

GRAUX-MARLY,  S,  r.  du  Parc-Royal. 

CACHEMIRES. 

NORMAND  père  et  fils  et  CHANDON, 

82,  rue  Richelieu. 

LES  FILS  DE  C.  OULMAN,  2,  rue 

Drouot. 

BOURRUET-AUBERTOT,  23,  avenue 
do  l’Opéra. 

CAFÉS  ET  RESTAURANTS. 

GRAND-CAFÉ,  bon!,  des  Capucines. 
CAFÉ  DE  LA  PAIX,  boulevard  des 
Capucines. 


CAFÉ  NAPOLITAIN,  boulevard  des  j 
Capucines. 

CATELA1N,  Café  du  Heldcr.  boule- 
vard des  Italiens. 

CLAUDON;  Café  atnéricain,  boule- 
vard des  Capucines. 

CAFÉ  DE  LA  RÉGENCE,  me  Saint- 
Honoré. 

SYLVAIN,  ancien  Café  Neeser,  rue 
Halévy. 

CÉRAMIQUE  D’ART. 

ESCALIER  DE  CRISTAL,  0,  r.  Srrilie. 

HENRI  BEZI  AT,  3i,  rue  Paradis- Pois- 
sonnière. 

CHAPEAUX  D'HOMMES.  • 

FINAUD  a AMOUR,89,  rue  Richelieu. 

LEBEL-STRITTER,  239,  r.  St-Honoré. 

LÉON,  71.  nie  Neuve-Saint-Augiistin. 

CHEVAUX  (vente  de). 

LYON-CHERI,  49,  rue  de  Ponthoisc, 

TATERSALL  FRANÇAIS,  2i,  nie  de 
Beau.jon. 

ÉTABLISSEMENT  HIPPIQUE,  22,  Ch.- 
Elysées. 


COIFFEURS  POUR  HOMMES. 

LESPÉS,  21.  boulevard  Montmartre. 
BRIER-CHEVALIER,  30,  rue  Basse- 
du-Rempart. 

COIFFEUR  POUR  DAMES. 

PHILIPPE  a Cq  13.  rue  Royale. 

CONFISEURS. 

SIRAUDIN,  rue  de  la  Paix. 
SEUGNOT,  28.  rue  du  Bac. 

BONNET,  31.  rue  Vivienne. 

CURIOSITÉS.  — OBJETS  D'ART. 

BEURDELEY  fils.  32-34.  rue  Louis-le- 
Grand. 

BING,  19.  rue  Chauebat. 

SICHEL  FRÈRES,  11.  rue  Pigalle. 

ÉPICERIES.  - COMESTIBLES. 
CARDINET,  12.  rue  do  Sèze. 

POTIN,  101.  boulevard  Sébastopol. 
CUVILLIER  ET  FRÈRES,  16,  rue  de 
la  Paix. 
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ÉQUITATION. 

MANEGE  DUPHOT,  12,  rue  Duphot. 
MANÈGE  LALANNE.  Cours  pour 
l’armée,  10,  rue  Alibert. 

ESTAMPES  ET  GRAVURES. 
rAPILLY,  5,  quai  Malaquais. 
CLÉMENT,  3,  rue  des  Saint-Pères. 

ÉVENTAILS. 

VANIER-CHARDIN,  19,  rue  Auber. 
BODIEN,  18,  rue  do  Luxombourq. 

GANTS. 

JOUVIN,  23,  boulevard  des  Italiens 
BERTIN,  27,  boulevard  des  Italiens. 
HOUBIGAND,  faub.  Saint-Honoré. 
SOFFYS,  15,  rue  Royale. 

GYMNASTIQUE. 

PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
.Ti.  rue  des  Martyrs. 

HORLOGERIE. 

BREGUET,  12,  rue  de  la  Paix. 
LEROY  ET  FILS,  lit,  galerie  de 
Valois  (Palais-Royal). 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE. 
ADOLPHE  SAX,  50,  rue  St-Georges. 
GAND  a BERNARDEL,21,  rue  Croix- 
des-Petits-Champs. 

PETTEX-MUFFAT,  7,  rue  Copernic. 
Spécialité  de  trompes  de  chasse. 

LIBRAIRES  ET  ÉDITEURS. 

E.  PLON  S C”,  8,  rue  Garancière. 
DU  MAI  NE,  30,  rue  Dauphine. 

C.  DELAGRAVE,  rue  Soufflet  et  Ste- 
Catherine. 

LINGERIE  POUR  DAMES. 

CHEVREUX-AUBERTOT,  7,  boulevard 
Poissonnière. 

DOUCET,  21,  rue  de  la  Paix. 
GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  bou- 
levard des  Capucines. 

LINGERIE  POUR  HOMMES. 

CHARVET,  25,  place  Vendôme. 
DOUCET  jeune,  10,  rue  Halévy. 

LIQUEURS. 

WYNAND-FOCKINK,  rue  Auber. 
MARIE  BRIZARD  & ROGER,  21,  bou- 
levard des  Italiens. 

NOUVEAUTÉS. 

AU  PETIT  SAINT-THOMAS,r,duBac. 
AUX  TROIS  QUARTIERS,  21,  boule- 
vard de  la  Madeleine. 


ORFÈVRES. 

FROMENT-MEURICE. 

ODIOT,  72,  rue  Basse  du  Rempart. 
POUSSIELGUE-RUSAND,  15,  rue  Cas- 
sette. 

ORGUES  ET  HARMONIUMS. 

CAVAILLÉ-COLL,  13  et  15,  avenue 
du  Maine. 

MUSTEL  et  fils,  42,  rue  de  Malte. 

PAPETERIE. 

MAQUET,  rue  du  1 Septembre,  11. 
KLEIN,  boul.  des  Capucines,  6 et  8. 
GONTHIER-DREYFUS,  41,  boulevard 
Magenta. 

PARFUMEURS. 

LUBIN,  55,  rue  Saint-Anne. 
GUERLAIN,  15,  rue  de  la  Paix. 
GELLÉ  FRÈRES,  35,  rue  d’Argout. 

PATISSIERS. 

GUERRE,  232,  rue  de  Rivoli. 
JULIEN,  3,  rue  de  ia  Bourse. 
BOURBONNEUX,  place  du  Havre. 

PHOTOGRAPHES. 

ADAM  SALOMON,  rue  de  la  Faisan- 
' dorie,.55. 

JOLIOT,  successeur  de  Le  Jeune, 
350.  rue  Saint-Honoré. 

ALOPHE,  25,  rue  Royale. 

RELIURES. 

GRUEL-ENGELMANN,  418.  rue  Saint- 

Honoré. 

FONTAINE,  35,  pass.des  Panoramas. 
PETIT,  7,  quai  Conti. 
TRAUTZ-BAUZONNET,  15,  rue  du 
Four-Saint-Germain. 

TAILLEURS  POUR  DAMES. 

PINGAT,30,  rue  Louis-lo-Crand. 
CAVALLY,  8,  boulev.  des  Capucines. 
WORTH,  rue  de  la  Paix. 

TAILLEURS  POUR  HOMMES. 

DEBACKER,3Géw,  avenue  de  l’Opéra, 
LAURENT  RICHARD,  18.  boulevard 
dos  italiens. 

CREED,  3,  place  de  l’Opéra. 
SCHÆFFER,  23,  boulev. des  Italiens. 

VINS. 

GAUTHEY  cadet  et  fils,  à Beaune. 

H.  a O.  BEYERMANN  a C'>,  à Bor- 
deaux. 

VOITURES. 

HENRY  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 
BINDER,  aîné,  40,  avenue  du  Bois- 
de-Boulogne. 

ROTHSCHILD,  lia,  avenue  Malakoff. 


ANNONCES 


Lamy  a e.  TROUVAIN,8,rued’Anjou- 
Saint  Honoré.  — Règlement  des  con- 
vois-pompes funèbres  et  églises.  Trans- 
ports en  France  et  à l’étranger. 

Eau  TOLMA  (brevetée).  Nouvelle  et 
rapide  teinture,  progressive,  (rend 
aux  cheveux  gris  leur  couleur  natu- 
relle goranlie  sans  nitrale.  5 fr.  le  flacon. 
Chez  Kraemer,  rue  Turgot,  23. 


ON  DEMANDE  deux  vieux  chiens  de 
réforme  destinés  à être  découplés 
sur  des  loüps  blessés.  Ecrire  à M.  de 
La  Rue,  à Corbeil. 


GTEYSSIF'R  etCie,4,  rueLe  Peletier. 

.Très-beau  colliers  de  perles,  col- 
lection de  pierres  de  choix. 


Le  chien  nageur  breveté  S.  G.  IL 
G.  Comptoir  du  Paradis  des  Enfants, 
156,  rue  de  Rivoli 


ON  DEMANDE  une  lice  griffonne  de 
Vendée  pur  sang.  — S’adresser  au 
bureau  du  journal. 


ABEURDELEY  fils.  Pavillon  de 
. Hanovre,  32-34.  rue  Louis-le-Grand. 
Ateliers,  24,  rue  Dautancourt  Voir  la 
table  et  baromètre  en  buis  sculpté.  — 
Torchère  marbre  et  bronze, 


Fabrique  de  selles  et  harnais, 
couvertures  et  articles  d’écurie. 

■ François  Lancelot,  120,  r.  Montmartre. 

Découpures  fantasmagori- 
ques. — Dessins  faits  de  manière 
qu’étant  découpés  et  placés  entre  une 
bougie  et  le  mur  ils  projettent  une 
ombre  figurant  une  tète,  un  portrait  ou 
tout  autre  sujet,  en  un  mot  une  fan- 
tasmagorie. C’est  un  joujou  de  salon 
fort  amusant.  — Prix  du  cahier,  4 fr.  ; 
rendu  franco  par  la  poste,  4 fr.  50- : rue 
Bergère,  20. 


PLEYEL,  WOLF  F * ET  C»,  facteurs 
do  pianos  droits  et  pianos  à queue, 
claviers  transpositeurs,  pédalo  tonale, 
pédalier. 


O LD  ENGLAND.  Les  nouveautés  an- 
glaises pour  costumes  spécialement 
jolies.  Chesterfield,  Ulster  nouveau  mo- 
dèle. fait  par  nous  seulement. 


Draps  de  billards.  Edme  Ma- 
thieu, 10,  r.  Croix  des  Petits-Champs. 

Kriéger,  DAMON,  NAMUR  et  C’, 

74,  Faubourg  Saint-Antoine.—  Inté- 
rieur de  cabinet  do  travail  Renaissance; 
petit  salon  Louis  XVI  et  antichambre. 
Tentures,  meubles  et  sièges. 


Chocolats  de  la  C°  Coloniale.  — 
Qualité  supérieure.  — Entrepôt  gé- 
néral à Paris,  avenue  do  l’Opéra,  19.— 
Dans  toutes  les  villes,  chez  les  princi- 
paux commerçants. 


O LD  ENGLAND.  Bonneterie  anglaise 
et  écossaise;  plus  grand  assorti- 
ment du  monde.  Pour  les  enfants,  très- 
joli.  Chaussettes  charmantes. 


Mme  BILLARD, 4,  r.Tronchet.  Corset- 
cuirasse,  breveté. 


GUNTHER.  Fusils  de  chasse,  fabriques 
à Liège  et  à St-Etienne,  46,  boule- 
vard de  Strasbourg. 


Faïenceries  de  Longwy  et  de  Se- 
nelle  (France).  D’Huart  frères,  8,  rue 
Martel  (Paris).  Faïences  artistiques, 
émaux  en  relief,  grand  feu,  objets  de 
fentaisie,  architecture  et  ameublement. 


OBÉSITÉ.  — La  méthode  du  docteur 
Billaudel  est’la  seule  faisant  mai- 
grir sans  altérer  la  santé.  SJadresser 
au  docteur  J.  Moïse,  de  3 à 5 heures, 
11,  rue  Caumartin,  et  par  correspon- 
dance. 


Fontaine,  ancienne  maison  Gray 
et  C”.  Photographe,  35,  boul.  des 
Capucines. 

La  hevue  de  la  Mode,  le  plus  complet. 

le  plus  parisien  et  le  plus  pratique 
des  journaux  d'e  modes.  La  Revue  de  la 
J/ode  paraît  tous  les  dimanches  et  donne 
doux  fois  par  mois  de  grandes  planches 
do  patrons  de  grandeur  naturelle,  per- 
.mottant  d’exécuter  facilement  les  prin- 
cipales toilettes  du  journal.  La  Reine  de 
la  Mode,  complètement  exécutée  à Paris 
)ar  les  premiers  artistes  français,  avec 
e concours  des  principales  maisons  de 
couture  et  de  lingerie,  reprod\nt  avant 
leur  apparition  les  modèles  les  plus 
nouveaux.  Son  succès  est  tel,  qu’elle 
est  imprimée  en  même  temps  en  fran- 
çais, en  russe,  en  hongrois,  en  anglais, 
én  portugais,  en  hollandais,  etc.,  etc. 
Elle  est  indispensable  aux  couturières, 
aux  modistes,  ainsi  qu’à  toutes  les  per- 
sonnes qui  désirent  s’habiller  avec  élé- 
giincc  et  économie.  L’abonnemen  t se  prend 
avec  ou  sans  gravures  coloriées.  Abon- 
nement sans  gravures  coloriées  .-  Un  an, 
Il  fr.  — Six  mois,  7 fr.  — Trois  mois, 
3 50.  Ares;  gravures  coloriées  chaque  se- 
maine : Un  an,  25  fr.  — Six  mois,  13  50 
— Trois  mois,  7 fr.  Envoyer  un  mandat- 
poste  au  Directeur  de  la  Revue  de  ta 
Mode,  13,  quai  Voltaire,  à Paris. 


La  nature  chez  elle,  un  vol.  in-8 
colombier,  grand  luxe,  imprimé  en 
caractères  elzéviriens  sur  papier  teinté, 
texte  par  Théophile  Gauthier,  trente- 
sept  chefs-d’œuvre  de  gravure  à l’eau- 
forte  par  Karl  Bôdmer.  Prix  de  l’ou- 
vrage ; broché,  45  f.,  reliure  anglaise, 
tranches  et  fers  dorés,  50  f.,  port  non 
compris. 


La  VELOUTINE  est  une  poudre  de  riz 
spéciale  préparée  au  bismuth,  par 
conséquent  d’une  action  salutaire  sur 
la  peau.  Elle  est  adhérente  et  invisible, 
aussi  donne-t-elle  au  teint  une  fraî- 
cheur naturelle.  Inventeur,  Ch.  Fay, 
9,  rue  de  la  Paix.  — Se  méfier  des 
contrefaçons  (jugement  du  tribunal 
civil  de  la  Seine,  du  8 mai  1875). 


Mlle  VIDAL  SŒURS,  104,  rue  Riche- 
lieu. — Robes  et  manteaux.  — 
Dentelles.  — Robes  de  bal. 


Ernest  KEES,  éventailUste,  38,  rue 
du  Quatre-Septembre.  Eventails  de 
tous  styles. 


VEVER,  maison  Baugrand  19,  rue 

do  la  Paix.  Joaillerie. 


AMÉDÉE  TH I bout  et  CM.\c),28,rue 
Laval,  facteurs  de  pianos  ; pianos  à 
queue  cordes  croisées  et  pianos  droits. 


L’INTERMEDIAIRE  DES  CHASSEURS 
offre  : Chiens  d’appartements  de 
toutes  races,  griffons  d’Ecosse,  hava- 
nais, carlins,  terriers  anglais,  caniches 
noirs  dressés.  — Chiens  pour  la  garde  ; 
chiens  de  berger,  danois  grande  race 
du  Saint-Bernard,  Terre-Neuve,  mastifs 
du  Leonberg.  jeunes  et  adultes  — Gi- 
biers pour  repeuplement  : perdrix,  fai- 
sans, lapins,  lièvres,  chevreuils,  cerfs. 
— Volailles  aquatiques,  pigeons  et  tous 
autres  animaux  de  basse-cour,  œufs  à 
couver,  couveuses  brevetées.  Vaches 
bretonnes.  — Ch.  Bocquet,  118,  avenue 
d’Ivry,  Paris,  honoré  de  plus  de 
400  médailles  aux  concours  français  et 
étrangers.  Spécialité  d’expéditions  pour 
la  France  et  l’étranger. 


PROGRAMME  DES  CONCERTS 

BC  DIMANCHE  23  FÉVRIER 

à 2 heures  précises. 


Société  des  concerts 
du  Conservatoire. 

1.  Manfred.  Schuman. 

2.  Concerto  pour  violon.  Mendelssohn 

(exécuté  par  M.  Mar- 
sick). 

3.  Chœur  des  Élus.  Wekerlin. 

4.  Symphonie  en  ut  mi- 

neur. Beethoven. 

Le  concert  sera  dirig-ê  par 
M.  Deldevez. 


Concerts  populaires. 
I.  Ouverture  du  .Teune 


Henri. 

Méhul. 

2. 

Symphonie  en  ut  ma- 

jeur. 

Beethoven. 

3. 

Fragments  du  Roman 

(V  Arlequin. 

Massenet. 

4. 

Raillerie  inasicale. 

Mozart. 

5. 

a.  Air  de  Serse. 

Haendel. 

b.  La  Calandrina. 
(exécutés  par  Ma- 

rianna  Viardot.) 

Jomelli. 

6. 

Carnaval. 

Guiraud. 

Le  concert  sera 

dirigé  par 

M.  J.  Pasdeloup. 

Association  artistique 

(salle  du  Châtelet). 

LA  DAMNATION  DE  FAUST 

légondo  dramatique  en  quatre  parties,  de 

HECTOR  BERLIOZ 

Soli  par  Vergîn,  MM.  Villaret  fils 
Carroui  et  Lauwers, 

Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Ed.  ColoNxNE. 


GASTRONOMIE 


RISOTTO  A RA  PROVENÇALE. 

Je  recommande  ce  mets  aux  fins  gourmets,  per- 
suadé qu’ils  me  sauront  quelque  gré  d’avoir  ar- 
raché le  secret  au  chef  de  l’hôtel  des  Colonies  à 
Marseille. 

Procurez-vous  deux  petites  langoustes  vivantes, 
fendez  les  cruellement  en  quatre  parties.  Pas  de 
sensibilité  surtout.  Meltez-les  dans  une  casserole, 
sur  un  feu  vif,  avec  une  cuillerée  d’huile  d’olive 
surfine  et  cinquante  grammes  de  beurre.  Sautez 
vivement  les  langoustes  pendant  cinq  minutes. 

Hachez  très-finement  la  moitié  d’un  oignon,  une 
tomate  et  un  bouquet  garni  de  persil,  céleri,  thym, 
laurier,  une  gousse  d’ail,  girofle  et  écorces  d’o- 
range. Une  fois  l oignon  et  la  tomate  légèrement 
roussis,  ajoutez  un  bon  verre  de  vin  blanc  sec, 
une  douzaine  de  belles  moules,  six  crabes  de  mer 
auxquelles  vous  supprimez  les  patles;  couvrez  la 
casserole  et  laissez  réduire  le  vin  blanc. 

Une  fois  la  réduction  achevée,  assaisonnez  légè- 
rement avec  poivre,  sel  et  safran;  mouillez  à nou- 
veau avec  deux  verres  d’eau,  relirez  les  coquilles 


des  moules,  et  sitôt  l’ébullition  jetez  deux  poignées 
de  riz  et  une  pointe  de  poivre  de  Cayenne. 

Un  quart  d’heure  suffit  largement  pour  la  cuisson 
du  riz  qui  doit  toujours  être  mangé  à point,  c’est- 
à-dire  peu  cnit. 

P.  DE  Balbaac. 

MENU. 

Potage  tapioca, 

Risotto  à la  Provençale, 

Anguille  grillée  sauce  tartare, 

Choux-fleurs  gratinés  au  fromage. 

Salade  d’orange. 

P.  DE  B. 


TIR  AUX  PIGEONS 


TIR  DU  MARDI  11  FÉVRIER  1879. 

Match  à 26  ^nôtres,  2 louis,  ^ : Prince  Maurocorclato  2/4,  G. 

— Poule  à 26  môtees,  1 louis,  5 pigeons,  4 tireurs  : Comte  B.  do 
Montesquiou,  4/5,  G.  — Même  poule,  5 tireurs  : M.  Ciirlicr,  4/5  G.  — 
Poule  à 24  7nctres,  50  fraiics,  7 pigeons,  S tireurs  : Vicomte  Je 
Quélen,  7/7,  marquis  de  Gaumont,  6/7,  \icomte  Je  Martel 
de  Janville,  Di/12,  o®.  — Poule  à C.  D.  à 26  mètres,  2 louis,  4 ti- 
7'eurs  : Vicomte  do  Janvillo,  4/8  G.  — Poule  à 27  mètres,  2 louis, 
5 pigt?ons.  5 tireurs  f Vicomte  (|o  Quéltm.  5/6  G,  — Même  poule, 


3 tireurs  : Comte  B.  de  Montesquiou,  2/5  G.  — Même  poule,  4 //- 
leurs  : Vicomte  de  Martel  de  JauTillc,  5/x5  G. 

TIR  DU  JEUDI  13  FÉVRIER  1879. 

Poule  à 26  mètres,  2 louis,  o pigeons,  3 tireurs  : M.  le  capi- 
taine Tart,  5/5  G.  — Poule  à 26  mètres,  50  francs,  7 pigeons,  4 ti- 
reurs : M.  Rombiclinski,  8/9  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : i\I.  le 
capitaine  Tart,  7/8  (i.  — Même  poule,  4 tireurs  : M.  le  capitaine 
Tart.  7/9  G.  — Poule  à.  27  mètres,  1 louis,  1 pigeon,  4 tireurs  : 
M Rembiolinski,  2/2  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : M.  X , 5/6  G.  — 
Poule  à fil  mètres,  2 louis,  5 pigeons,  3 tireurs  : M.  X , 5/6  G.  — 
Même  poule,  à tireurs  : M.  Kemiiielinski,  4/5  G.  — Même 
3 louis,  3 fireui's  : M.  Rombiclinski,  4/5  G.  — Même  poule,  5 louis, 
3 tireurs  : M.  X.,  3/5  G.  — Même  poule,  3 tireurs  : M.  Rembic- 
nski,  4/5  G. 

TIR  DU  SAMEDI  15  FÉVRIER  1879. 

Poule  à 26  mcires,  1 louis,  3 pigeons,  4 tireurs  : Comte  de  Mon- 
tc.squiou,  3/3  G.  — Même  poule,  5 tireurs  : Prince  Maurocordato, 
5/3  G.  — Même  poule  en  l pigeon,  7 tireurs  : M.  le  capitaine  Tart, 
2/2  G.  — Même  poule,  7 tireurs  : M.  le  cajiitaine  Tart,  2/2  G.  — Poule 
IL  28  mètres,  50  francs,  7 jjhj^ons,  9 tireurs  : Prince  Maurocordato, 
8/9,  1®^;  X.,  7/9,  2®;  \icomte  de  Quélen,  7/9,  3'-’.  — Même  poule^ 
8 tireurs  : Vicomte  do  Martel  de  Janville,  7/8,  1*'^  et  2®;  M.  X.,  7/8 
(partagée):  M.  Rembiolinski,  6/8.  — Même  poule,  4 tireurs  ; Comte 
B.  do  Montesquiou,  G/7  ; vicomte  de  Martel  de  Janvillo,  6/7  (partagée). 
— Même  poule,  4 tireurs  : Vicomte  de  Martel  de  Janvillo,  6/7  G,  — 
Même  poule  en  5 pigeons,  4 tireurs  : M.  Rombiclinski,  6/6  G. 

Etaient  présents  aux  düTércnts  tirs  : 

MM.  prince  Maurocordato;  comte  B.  de  Montesquiou;  Cartier,  K.; 
Drako  dol  Castillo;  Pinatel;  S.  A.  le  prince  11.  de  Bourbon:  Aieomt»' 
R.  lie  Quélen;  vicomte  de  Martel  de  Janvillo  : marquis  de  Caumont- 
Tjaforce  ; capitaine  Tart  : do  Jïontgomeri  : Reiniiiidinski. 
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E.'U  DES  FÉES  siins  rivale.  pour  la  recoloratioii  des  cheveux.  SA!i.\n  Félix,  43,  rue  Hicher. 


LES  MODES  PARISIENNES 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Toilette  de  réception.  — Cette  jolie  toilette  est  en 
cachemire  teinte  acajou  foncé,  avec  faille  et  velour.s  de 
nuance  assortie. 

La  jupe  forme  une  traîne  de  65  centimètres  de  lon- 
gueur et  est  agrémentée  sur  son  bord  inférieur  d’un 
indispensable  en  faille,  sur  lequel  retombe  un  deuxième 
plissé  de  cachemire,  découpé  en  dents  de  scie.  Le  de- 
vant de  cette  jupe  est  en  faille  plissé  dans  toute  sa 
hauteur;  il  se  termine  dans  le  bas  en  formant  des  pe- 
tites dents  de  scie. 

La  tunique  en  cachemire  est  fixée  sur  le  jupon  et 
semble  , s'ouvrir  de  chaque  côté  du  tablier  en  lôrmant 
un  revers  de  velours;  elle  s’en  va  derrière,  en  se  dra- 
pant régulièrement  sur  les  cotés,  se  fixer  sous  deux 
autres  revers  de  velours,  lesquels  ornent  et  enserrent 
le  pan  de  derrière;  ce  pan  est  légèrement  relevé  et  sim- 
plement liséré  dans  le  bas. 


Corsage  en  cachenfire  avec  gilet  de  faille  enrichi  de 
pattes,  de  velours  fixées  par  des  boutons  en  métal  doré  ; 
il  dégage  les  hanches  et  forme  basques  carrées  ornées 
de  revers  de  velours.  Col  rabattu  enjolivé  devant  de 
deux  revers  de  velours.  Manches  garnies  d’un  parement 
même  style  ([ue  le  gilet. 

Pai'ure  et  jabot  en  dentelle  malines. 


DÉPLACEMENTS  ET  VILLÉGIATURE. 

Le  comte  de  Lambertye,  à Paris.  — Le  comte  de 
Rosny,  à Paris.  — Le  duc  de  Rohan,  à Paris,  — Le 
comte  R.  de  Beaumont,  à Paris.  — Le  comte  du  Luart, 
à Paris.  — Le  comte  de  Montesson,  à Paris.  — La 
vicomtesse  de  Quélen,  à Paris.  — Le  comte  de  Pont- 
gib.aud,  à Paris. — Le  marquis  de  Ranibures,  à Paris.— 
M.  de  Toofueville,  à Paris.  Le  vicomte  de  Montautt, 


à Paris.  — M.  de  Bussière,  à Paris.  — Le  comte  de 
Chanay,  à Nice.  — Le  comte  d'Escoville,  à Nice.  — i.e 
baron  de  Trière,  à Nice.  — Le  marquis  d’Angosse,  à 
Nice.  — Le  vicomte  de  Yalanglart.  à Nice.  — Le  baron 
de  Pontalba,  à Nice.  — Le  comte  de  Lavilléon,  à Nice. 
— M.  de  Jouvencel,  à Nice.  — Le  comte  de  Rochebouèt, 
à Poitier.5.  — Le  comte  de  Boisgeliu,  à Pau. 

DÉCÉS 

Princesse  Murat.  — Contre-amiral  Eouilloy.  — j'I- 
Sylvestre  de  Sacy.  — M.  Magne.  Comte  de  Lostanges. 
Baron  de  Chazelles.  — Général  Tripard.  — Comtesse 
douairière  de  Wignacourt.  — M.  de  Fontarèches.  — M. 
C.  du  Temple  de  Chevrigny.  — M.  de  Cacqueray  de 
Lorme. 


L’Administraieur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville. 
Paris.  — lmp,  Arnoiis  de  Rivière,  rue  Racine,  26i 


Prix  du  numéro  ; (50  centimes. 
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SOMMAI  RE 

TEXTE 

OlironiuiK»,  par  M.  Louis  Enaui.t. 
Trentr-rt-Uuaranti! 

Écliet’s.  par  M.  Hosenthal. 

Le  Whist,  liai-  Uoliert  d’Antui.i.y. 

Charade.  |).ar  K b’A. 

La  liniiillolte.  ]iar  Oî.ii.  Tuk'.k. 

l'rohlèriies  et  devinettes,  par  M.  Hdino  Simoxut. 


Le  Billard,  par  M.  Lucien  Pior. 

Los  Haines,  par  SI  Aiig.  .Ioi.iet 

Courrier  des  'l'iiéntres,  |)nr  SI.  Lmili'  Bi.avf.t. 

Musique,  par  M.  Léon  Didi.ahave, 

ïiôtel  îiroiiol,  jiar  Lierre  I) 

Pliolof|r:iplii<c  par  Mahiiisox. 

(iiironiquo  du  Sport.  iiarNEP  pRAiisox. 

Anicla.  |iar  le  comte  de  WorzixsKt. 

(;oii"rier  de  l;i  'semaine.  |iar  SI.  Florian  l’HAliAOX. 
Lscriaie.  par  F.  P. 

Vélo-siiort.  )iar  Si  .1.  ItiCHAiiU- 
Conr.-es  à Auteuil.  par  Li  ngc.hamps. 


Tir,  jinr  SI.  Gastixxe-Re.xette. 
Oastronoinio,  par  P.  iiE  Bai.iiaac. 

Tir  aux  ingoons. 

liéplacements.  — Villégiature  et  décès. 

GRAVURES 

Portrait  de  Daubigny. 

La  Fontaine  — JÏilès  Breton. 

.loueur  de  Luth. 

Isanc  et  Rebecca.  — f'taivte  Lorra'in. 
l u Chariot  en  Siingrélie. 

Chariot  à Batoum. 
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1"  MARS  1879. 


CHRONIQUE 

Il  y a deux  semaines,  à la  veille  de  quitter  Nice, 
j’assistais  à un  dîner  d’adieu,  offert  à quelques  ar- 
tistes, oiseaux  de  passage,  prêts  à reprendre  leur 
vol  vers  le  nord,  après  s’être  un  moment  réchauffés 
aux  tièdes  rayons  du  midi. 

J’avais  en  face  de  moi  une  Jeune  femme  à la 
chevelure  vivante  et  frissonnante,  toujours  prêle 
à s’envoler,  qui  la  couronnait  d’un  nimbe  lumi- 
neux, pareils  à l’auréole  d’or  fauve  qui,  dans  les 
vieux  tableaux,  ceint  la  tête  des  beaux  anges  et 
des  jeunes  saintes.  Je  regardais  malgré  moi,  un 
peu  plus  peut-être  que  je  n’aurais  dû,  ce  front  in- 
telligent, élargi  aux  tempes,  comme  pour  contenir 
plus  de  pensées,  mais  modelé  avec  une  exquise 
délicatesse,  et  cette  bouche  fine,  aux  lèvres  minces, 
vibrantes,  et  toujours  tendues,  pour  lancer  le  trait 
piquant. 

On  causa  bien  et  beaucoup.  Comme  il  arrive 
toujours  dans  ces  villes  frontières,  nécessaire- 
ment cosmopolites,  le  dîner  était  quelque  peu  in- 
ternational : deux  Autrichiens,  élégants  et  dis- 
tingués comme  on  ne  le  sera  bientôt  plus  qu’à 
Vienne;  un  Anglais,  de  haute  mine  et  de  grande 
race;  quelques  Français  dont  je  ne  dirai  rien,  et 
des  Italiens  plus  qu’on  n’en  voulait. 

Mon  inconnue  parlait  à chacun  dans  sa  langue, 
avec  une  aisance  dans  la  phrase  et  une  propriété 
dans  l’expression  à faire  croire  que  celui  des  idiomes 
dont  elle  se  servait  tour  à tour  était  le  seul  dont 
elle  eût  jamais  fait  usage.  Avec  cela,  prompte  à l’at- 
taque et  prête  à la  riposte,  tenant  à merveille  le  dé 
de  la  conversation,  audacieuse  et  brillante  à la 
fois,  ne  reculant  point  devant  un  paradoxe,  et  ne 
craignant  point  le  mot  juste,  même  quand  il  était 
vif. 

On  l’écoutait;  peut-être  la  regardait-on  d’avan- 
tage. Quelques-uns  semblaient  étonnés  : pour  moi, 
je  l’admirais  tout  simplement. 

— Quelle  est  donc  cette  étrange  personne,  qui 
tient  tête  à quatre  hommes  à la  fois?  demandai- 
je  à la  maîtresse  de  maison,  M""  de  Pierrelaye,  qui 
transporte  sur  les  bords  du  Paillon  la  grâce  et  la 
courtoisie  de  la  bienvenue  parisienne. 

— N’est-ce  pas  qu’elle  a de  l’esprit  à revendre? 

— Je  lui  en  achèterais,  si  j’avais  de  quoi  la 
payer  ! Mais  cela  ne  me  dit  pas  son  nom... 

— Comment?  Vous  ne  la  connaissez  pas  ? Mais 
c’est  un  de  vos  confrères  ! 

— Je  n’en  ai  pas  de  si  charmants  ! 

— Yousavezcelui-ci.  C’est  Bi;.\nA,  la  célèbre  Brada 
de  la  Vie  Parisienne.  Je  vous  présenterai  après 
dîner. 

La  présentation  eut  lieu  en  eft'et,  mais  je  ne  pus 
jouir  aussi  longtemps  que  je  l’eusse  voulu  de 
cette  causerie  piquante  et  priniesaulière,  effleu- 
rant mille  choses,  sans  se  poser  sur  aucune,  comme 
le  papillon  qui  butine  sur  le  sein  des  roses,  au  vol 
de  ses  ailes  diaprées. 

Brada  disparut  de  bonne  heure,  prétextant  un 
article  décrire.  La  plume  dans  les  mains  de  ces 
dames  de  lettres  les  rend  légères  et  promptes  à 
s’envoler.  Les  lettres  et  le  bel  esprit  nous  valent 
un  auteur  de  plus  et  une  femme  de  moins...  C’est 
un  double  inconvénient. 

Elle  partie,  je  m’aperçus  que  j’avais  du  plomb 
dans  l’aile.  Au  lieu  de  l’oublier  tout  de  suite,  je  me 
rappelai  certaines  pages  de  la  Vie  Parisienne,  assez 
vertes  d’allures,  très-montées  de  ton,  et  signées  de 
ce  nom  éclatant  et  sonore  : Bii.vua  ! Buada  quand  elle 
le  veut,  SP  met  à l’unisson  avec  les  oiseaux  jaseurs 
qui  peuplent  cette  élégante  volière  pleine  de  chan- 
sons gaies  et  de  jolis  ramages.  C’est  un  esprit  ob- 
servateur et  perspicace,  tranchant  et  froid  comme 
l’acier  anglais.  Ajoutez  une  connaissance  de  la  vie 
à faire  croire  qu’elle  a mangé  jusqu’au  pépin  la 
pomme  de  l’arbre  de  science.  Vraiment  étrange 
cette  Vie  Parisienne,  où  vous  trouvez  tous  les  raffi- 
nements des  vieilles  civilisations  ; une  sentimen- 


talité qui  n'est  pas  du  sentiment;  une  élégance 
voisine  de  la  corruption  ; des  personnages  quelque 
peu  factices,  que  font  aller  et  venir  des  fils  si  ténus 
qu’ils  sont  invisibles,  et  qui  se  meuvent  comme 
des  créatures  vivantes,  dans  une  atmosphère  ca- 
piteuse, dont  l’ess-bouquet,  l’oppoponax  et  la 
poudre  à la  maréchale  forment  l’air  respirable;  oîi 
l’on  dit  tout,  môme  ce  qui  ne  se  peut  pas  dire,  et 
où  la  gaze,  quand  on  croit  devoir  s’en  servir,  — et 
je  ne  sais  vraiment  pas  pourquoi,  — est  si  trans- 
parente qu’elle  semble  n’avoir  d’autre  but  que 
d’accentuer  la  grivoiserie  du  fond  parla  prétendue 
réserve  de  la  forme. 

Cette  rédaction  à part,  qui  n’a  d’analogie  ni  dans 
la  presse  française,  ni  dans  la  presse  d’aucun  pays, 
a pour  troupes  légères  un  escadron  d’amazones 
posées  dans  le  monde  — dans  le  vrai  monde  — de 
façon  à tout  voir  et  à tout  savoir.  Elles  n’ont  rien 
à craindre  de  moi  ! Je  les  connais  par  leurs  noms, 
leurs  prénoms  et  leurs  surnoms;  mais  avec  elles 
nous  nous  croyons  toujours  au  bal  masqué,  et  si 
parfois  nous  les  lutinons  au  foyer  ou  dans  les 
couloirs,  nous  ne  soulevons  jamais  lu  barbe  de 
dentelle  de  leur  loup.  Notre  chronique  est  galante, 
mais  discrète,  et  il  lui  suffira  d’avoir  vu  l’éclair  de 
leur  regard  et  le  sourire  de  leurs  dents  blanches. 
Plus  serait  trop  ! 

Parmi  celles-là  au  premier  rang,  la  plus  vaillante 
peut-être,  la  plus  brillante  à coup  sûr,  c’est  Buada. 

Fille  d’un  père  anglais,  mais  née  en  plein  Paris, 
rue  de  Provence;  mariée  à un  diplomate  italien; 
ayant  vécu  longtemps  à la  cour  des  petites  al- 
tesses sérénissimes,  de  l’autre  côté  du  Rhin,  Brada 
sait  beaucoup  de  choses  et  connaît  beaucoup  de 
gens  : sa  plume,  aiguë  comme  un  burin,  inci- 
sive comme  un  scalpel,  se  livre  à toutes  sortes 
d’analyses  étonnantes  et  transcendantes,  dont  la 
gaieté  voile  parfois  la  profondeur. 

J'ai  dévoré  en  wagon,  avec  un  plaisir  qui  m’a 
fait  paraître  le  voyage  trop  court,  le  joli  petit  livre 
intitulé  : « Nos  Excellences  » son  dernier  enfant. 

Elle  seule  peut-être,  parce  qu’elle  est  du  bâti- 
ment, pouvait  nous  donner  sur  la  diplomatie  eu- 
ropéenne une  étude  si  curieuse  et  si  piquante;  si 
attrayante  et  si  originale;  si  bien  panachée  de  fan- 
taisie et  de  vérité;  où  les  personnages  sont  inventés 
et  les  sentiments  réels,  et  où  la  fiction  est  pré- 
sentée avec  un  art  si  voisin  de  la  nature,  que  l’on 
croit  tout  bonnement  que  ces  événements  sont 
arrivés  comme  on  nous  les  raconte.  11  faut  avoir 
effleuré  de  la  traîne  de  sa  jupe  ce  qui  reste  de 
trônes  encore  debout  dans  notre  vieille  Europe; 
il  faut  avoir  pris  son  thé  dans  les  salons  de  toutes 
les  chancelleries,  pour  connaître  aussi  bien  le  per- 
sonnel du  high-life  de  la  politique;  il  faut  être  un 
écrivain  de  race  pour  esquisser  d’un  trait  aussi 
sùr,  aussi  fin  et  aussi  discret  toutes  les  sommilés 
de  la  diplomatie  vivante,  depuis  le  chef  de  mission 
qui  l'ègle  le  sort  des  empiresjusqu’au  simple  attaché, 
qui  fait  trois  cents  lieues  en  train  express  pour  rap- 
porter à M'"'  l’ambassadrice  une  paire  de  mules 
imuis  XV,  ou  des  bottines  de  la  bonne  faiseuse. 

Entendons-nous  toutefois,  et  n’oublions  pas  que 
Brada  est  tout  à fait  Vie  parisiejine ; la  question 
politique  reste  étrangère  à son  livre,  qui  ne  traite 
que  la  question  amoureuse...  au  point  de  vue 
diplomatique.  On  j voit  le  premier  secrétaire  lan- 
guir pour  la  femme  de  son  chef,  et  les  ministres 
plénipotentiaires,  arrivés  à la  limite  d'âge  où 
l’homme  doué  de  quelque  raison  ne  doit  plus 
songer  qu’à  faire  valoir  ses  droits  à la  retraite, 
s'engager  dans  le  service  actif  sous  le  drapeau  des 
ingénues.  Tout  cela  accompagné  de  silhouettes, 
d’esquisses,  de  portraits  bien  enlevés,  avec  cette 
pointe  d’humour  et  ce  souffle  amoureux  que  les 
lecteurs  de  la  Vie  parisienne  recherchent  toujours 
en  ces  sortes  de  récits. 

Disons-le,  toutefois,  il  y a dans  Nos  Excellences 
plus  de  réserve  et  moins  de  licence  que  dans  beau- 
coup d’essais  de  ce  genre.  Si  le  mal  y est  soupçonné 
parfois,  on  peut  dire  qu’il  n’est  jamais  montré. 


Après  des  péripéties  plus  ou  moins  scabreuses, 
l’honneur  du  mari  sort  toujours  sain  et  sauf  de  la 
bagarre.  Nous  avons  de  l’esprit,  mais  nous  avons 
des  mœurs!  N’est-ce  pas,  charmante  Brada? 

* 

* * 

La  Belle  au  bois  dor.maxt  a bien  fini  par  se 
réveiller. 

Paris  fait  de  même.  En  dépit  des  oiseaux  de 
mauvaise  augure  qui  lui  chantaient  son  « De  Pro- 
fundis  » avant  qu’il  n’eùt  fermé  les  yeux,  nous 
avons  eu  un  certain  nombre  de  belles  fêtes  en  ces 
derniers  jours  : des  bals,  des  concerts  et  des  récep- 
tions, dans  différents  groupes  de  la  société  pari- 
sienne, ont  répandu  un  peu  d’animation  et  de  gaieté 
sur  les  derniers  jours  du  Carnaval  expirant. 

Tous  les  diamants  de  la  Finance  ont  sauté  chez 
M""  Goldschmit,  au  parc  Monceau.  On  a pu  voir  là 
l’élite  du  monde  juif,  la  fleur  même  de  la  beauté 
orientale,  si  resplendissante  en  son  printemps, 
sitôt  flétrie  avec  les  années.  Il  n’y  en  a que  pour 
un  déjeuner  de  soleil...  Mais  ce  jour-là  le  soleil  dé- 
jeune bien  ! 

Le  baron  de  Hirsch  offrait  à peu  près  aux  mêmes 
élus,  non  plus  un  bal,  mais  un  concert,  dans 
son  magnifique  hôtel  de  la  rue  de  l’Élysée.  A mi- 
nuit les  musiciens,  dont  la  tâche  était  terminée, 
se  sont  éclipsés  modestement.  Mais  les  invités  — 
le  dessus  du  panier  des  grands  millions  — se  sont 
répandus  dans  le  beau  jardin  d’hiver  qui  commu- 
nique avec  les  appartements  de  réception.  On  a 
pris  des  glaces  à l’ombre  des  palmiers,  et  plus  d’un 
couple  a joyeusement  devisé,  derrière  les  treilles 
blanches  et  pourprées  des  camélias  en  fleurs. 

La  baronne  Alphonse  de  Rothschild,  avait  aussi 
convié  le  ban  et  l’arrière-ban  de  ses  fidèles  à un 
grand  raout,  dans  les  salons  de  ce  fastueux  hôtel 
de  la  rue  Saint-Florentin,  où  le  prince-abbé,  Tal- 
leyrand,  ce  diable  boiteux  de  la  diplomatie,  étren- 
nait  les  bons  mots  que  l’on  se  repassait  le  lende- 
main dans  les  chancelleries.  Un  deuil  — les  deuils 
sont  fréquents  dans  cette  famille  des  Rothschild, 
nombreuse  comme  une  tribu  — a fait  remettre  la 
fête  jusqu’au  moment  où  l’on  pourra  crever  le 
crêpe  noir  avec  des  rubans  violets. 

Rue  de  Varennes,  chez  M.  de  La  Rochefoucauld, 
duc  de  Bisaccia,  toute  l’aristocratie  des  deux  grands 
faubourgs  : des  noms,  des  noms  et  encore  des  noms! 
On  eût  pu  faire  tenir  la  moitié  de  l’histoire  de 
France  dans  le  cotillon. 

Mercredi,  M"'”  Périer,  belle-fille  du  grand  mini-stre 
de  1830  — j’en  souhaiterai  un  pareil  à 1879  — rece- 
vait ses  amis  place  de  la  Madeleine.  Musique  excel- 
lente. On  a fort  applaudi  le  violon  de  Daxcla,  le 
piano  de  .M'"'  Martin,  et  un  couple  de  chanteurs 
justement  recherchés,  M.  et  M“'  Mikel,  dont  les 
suaves  mélodies  ont  captivé  l’auditoire.  iVP'  Mikel 
appartient  trois  fois  au  monde  de  TArt  — par  son 
talent  d’abord  ; puis  par  son  père,  car  elle  est  Chau- 
desaigues  en  son  nom,  et  Chaudesaigues  fut  un 
des  rois  de  la  chansonnette;  par  son  mari,  enfin, 
car  M.  Mikel  est  premier  ténor-solo  à la  maîtrise 
de  la  Madeleine  — qui  est  la  première  de  Paris. 

* 

* * 

Le  monde  artistique  a eu,  lui  aussi,  ses  grandes 
solennités. 

Nous  avons  assisté  cette  semaine  à l’inaugura- 
tion de  l’hôtel  confortable  et  charmant  qu’un  de 
nos  architectes  les  plus  distingués,  M,  Guérineau, 
vient  de  bâtir,  avenue  de  Villiers,  pour  Muxcarsy, 
le  célébré  peintre  hongrois. 

L’hôtel  Muncaksy  est  un  heureux  mélange  d’ori- 
ginalité ingénieuse  et  de  magnificence  de  haut 
goût.  Toutes  les  recherches  et  toutes  les  délica- 
tesses de  la  construction  moderne  se  trouvent 
accumulées  dans  les  pièces  consacrées  aux  usages 
de  la  vie  ordinaire.  Il  y a là  des  salons,  des  bou- 
doirs, une  salle  à manger,  d’une  irréprochable 
élégance. 
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Mais  tout  l’effort  de  l’habile  architecte  semble 
s’être  porté  avec  une  complaisance  particulière  sur 
l’escalier  et  sur  l’atelier. 

L’atelier  de  Muncaksy  est  aujourd’hui  le  plus 
vaste  et  le  plus  beau  de  Paris,  éclairé  à souhait, 
machiné  comme  un  théâtre,  rempli  d’objets  d’art, 
parmi  lesquels  figurent  en  première  ligne  quelques 
tableaux  du  maître.  Des  tapisseries  anciennes, 
d’une  conservation  merveilleuse,  couvrent  les  mu- 
railles, et  donnent  à l’ensemble  de  la  pièce  un 
aspect  singulièrement  réjouissant.  Un  plafond  re- 
naissance, à caissons  rehaussés  de  vives  cou- 
leurs, achève  et  complète  le  décor. 

C’est  dans  cet  atelier  que  Muncaksy  vient  d’of- 
frir à ses  confrères  et  à ses  amis  une  fête  intime, 
mi-partie  de  musique  et  de  danse,  réussie  de  tous 
points,  et  dont  M"‘“  Muncaksy  a fait  les  honneurs 
avec  l’avenance  la  pins  aimable  et  la  grâce  la  plus 
engageante.  Les  peintres,  mêlés  à quelques  litté- 
rateurs, formaient  le  noyau  le  plus  compact  des 
invités.  Un  essaim  de  jolies  femmes,  appaiienant 
au  monde  de  l’Art,  ou  parleur  talent  ou  parleur 
nom,  ont  retenu  leurs  danseurs  jusqu’au  jour. 
Quand  on  s’est  séparé  — en  se  promettant  de  se 
revoir  — les  blancheurs  de  l’aube,  tombant  sur 
nous  des  hautes  fenêtres,  faisaient  pâlir  depuis 
longteiDps  la  lueur  des  lampes  et  l’éclat  des  plus 
beaux  yeux. 

Les  escaliers  sont  la  spécialité  de  M.  Guérineau. 
Il  en  a signé  qui  sont  des  chefs-d’œuvre.  Celui  de 
l’hôtel  Muncaksy  est  pittoresque  et  magnitiquç.  Il 
profile  ses  grandes  lignes  depuis  le  rez-de-chaussée 
jusqu’au  dernier  étage,  desservant  toute  la  maison 
par  ses  longues  volées  de  marches,  entrecoupées 
de  larges  repos.  La  rampe,  qui  monte  de  la  base 
au  sommet,  s’appuye  sur  une  balustrade  ajüunv, 
portant  de  légères  colonnettes,  du  plus  joli  effet. 
Des  faïences,  des  cuivres,  des  tableaux,  habilement 
disposés  sur  la  tenture  sévère, 'donnent  à cet 
ensemble  heureux  un  caractère  de  grandeur  et  de 
beauté  incontestable. 

Vers  deux  heures  du  matin,  toute  cette  partie  de 
l’hôtel,  remplie  de  belles  femmes  en  belles  toilettes, 
offrait  un  coup  d’œil  féerique. 

— Voilà  un  escalier  qui  vaut  \' Échelle  de  Jacob  ! 
murmurait  Ferdinand  Heilbut,  très-versé,  chacun 
sait  cela,  dans  la  lecture  de  la  Bible. 

— Parce  qu'il  y a un  ange  sur  chaque  marche? 
lui  demanda  la  jolie  M“'  Léon  Fl...t.,  qui  passait  au 
bras  de  l’amphitryon. 

— Parce  que,  si  vous  le  vouliez.  Madame,  il 
pourrait  me  conduire  au  ciel!  répondit  galamment 
le  peintre  des  cardinaux  et  de  la  Grenouillère... 

* 

Très-belle  soirée  encore,  quelques  jours  plus 
lard,  chez  Henri  Ketten,  celui  que  l’on  appelait,  il 
y a une  vingtaine  d’années,  l'Enfant  -prodige,  et 
que  les  femmes  embrassaient  — ce  qui  est  une 
excellente  manière  d’applaudir  — quand  il  avait 
bien  joué  dans  les  petits  concerts  de  Marmontel, 
son  professeur. 

Aujourd’hui,  Ketten  est  devenu,  à son  tour,  un 
des  maîtres  du  piano.  11  n’a  plus  la  longue  cheve- 
lure blonde  et  flottante  des  jeunes  années.  La  vie, 
cette  Dalila,  a fauché  dans  sa  toison  — et  fartiste 
a subi  et  il  porte  vaillamment  le  poids  des  rudes 
épreuves.  Son  œil,  qui  lance  parfois  des  éclairs 
sombres,  a gardé  quelque  chose  des  ardeurs  de  la 
lutte,  dans  laquelle  son  talent  a grandi,  comme  le 
fer  s’affine  au  feu  des  grands  fourneaux. 

Henri  Ketten  reçoit  bonne  compagnie  dans  un 
salon-atelier,  aux  tentures  d’un  rouge  écarlate, 
sur  lesquelles  se  détachent,  par  un  contraste  vif, 
les  rideaux  des  fenêtres,  et  les  grandes  portières 
pâles,  relevées  et  cantonnées  à l’italienne.  G’est  le 
huen-reiiro  d'un  artiste  doublé  d’un  homme  du 
monde.  Devant  un  auditoire  des  plus  sympathi- 
ques, M.  René  Didier,  du  Vaudeville,  a récité  de 
jolis  vers,  et  M"”  Mai  ie  Dumas,  des  Matinées,  a 


débité  de  jolie  prose,  — M.  et  M""  Le  Normand, 
du  Gymnase,  ont  joué  lestement  une  agréable 
comédie,  « Au  pied  du  mur  »,  — M.  Delsart  a fait 
pleurer  son  violoncelle,  et  Paul  Viardot  chantei- 
son  violon.  Dans  YÉlégie  de  JRaff,  le  neveu  de  la 
Malibran,  digne  du  sang  des  Garcia,  a montré  beau- 
coup de  fouge,  de  brio  et  de  passion,  tandis  que 
M'“'  Cécilia  Benthani,  ladernière  Norma  des  Italiens, 
a prêté  aux  adorables  mélodies  de  Gounod  la  sû- 
reté de  sa  méthode,  sa  belle  voix,  sa  sensibilité  et 
son  charme. 

Le  maître  de  la  maison,  qui  tenait  à faire  à ses 
hôtes  les  honneurs  de  son  programme,  voulait  se 
réduire  au  zèle  trop  effacé  d’accompagnateur,  il 
nous  a fallu  violenter  quelque  peu  sa  modestie 
pour  le  faire  monter  sur  l’estrade,  où  son  jeu  fin 
et  brillant,  énergique  et  tendre  tour  à tour,  nous  a 
captivés  et  charmés. 

— • Quel  est  ce  morceau?  ai-je  demandé  à ma 
gracieuse  voisine,  une  blonde  suave,  dont  la  che- 
velure cendrée  avait  des  reflets  éclatants  comme 
for  et  doux  comme  la  soie. 

— G’est  « La  ronde  de  nuit  » m’a-t-elle  répondu. 

— De  Rembrandt?  ai-je  répliqué,  avec  plus  de 
gaieté  que  de  malice. 

Mais  elle,  timide,  après  avoir  hésité  un  mo- 
ment : 

— Je  ne  pense  pas,  Monsieur;  je  crois  que  c'est 
de  M.  Ketten  lui-même. 

— Merci,  Madame,  vous  nfavez  donné  le  mot  de 
la  fin. 

LonS  ÉNAULT. 


TRENTE-ET-QUARANTE 

Pointage  de  M.  Martin  Gall. 


(Suite.) 
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Le  nom  de  Batoum  a été  bien  souvent  prononcé  pen- 
dant la  dernière  guerre,  et  nous  croyons  à peine  néces- 
saire de  rappeler  ici  que  cette  ville  est  la  capitale  de 
la  Gurie,  province  d'au  delà  du  Caucase  qui,  ainsi  que 
la  Mingrélie,  est  baignée  par  la  mer  Noire.  — C'est  le 
centre  commercial  des  Lazes,  population  répandue 
dans  un  ravissant  pays  de  montagnes  et  qui  n'a  pas 
encore  su  .se  créer  de  grand  centre  de  culture,  bien 
qu'elle  vive  moins  disséminée  que  celle  de  la  Mingrélie 
où  l’on  ne  rencontre  guère  de  villages,  mais  seulement 
des  exploitations  isolées.  — Aussi  tout  ce  qui  touche 
au  mobilier,  dans  le  sens  le  plus  étendu  du  mot,  est-il 
encore  chez  ces  peuples  on  ne  peut  plus  primitif,  ainsi 
qu’on  en  jugera  par  ses  cliariots  grossièrement  cons- 
truits, posés  sur  des  roues  pleines  et  trainés  par  des 
buffles,  seul  animal  domestique  du  Mingrélien  comme 
du  Gurien.  — C'est  avec  de  pareils  moyens  de  transport 
que  les  Russes  ont  pourvu  aux  ouvriers  auxiliaires  de 
leur  armée  et  évacué  leurs  malades  non-seulement 
dans  les  guerres  du  Caucase,  mais  encore  lors  de  leur 
dernière  campagne  contre  les  Turcs  en  Arménie,  et 
l'on  se  fait  facilement  une  idée  des  épouvantables  souf- 
frances qui  attendaient  les  soldate  blessés  avant  d’ar- 
river à Tiflis. 

Un  mot  maintenant  des  habitants.  Ils  sont  grands, 
bien  bâtis;  les  traits  du  visage  sont  nobles,  la  démarche 
souple  et  aisée  à la  fois.  Blonds  aux  yeux  bleus  ou 
noirs  avec  des  yeux  de  feu,  selon  les  localités;  ils  pré- 
sentent toujours  les  caractères  de  supériorité  physique 
que  l’on  attribue  d’ordinaire  à la  race  caucasique, 
bien  que  celle-ci,  soit  dit  en  passant,  n’ait  rien  de 
commun  avec  le  territoire  qui  lui  a donné  son  nom. 

D. 

(T'oir  les  gravures  de  la  page  253). 


Samedi,  l'"  mars,  à 8 h.  1/2.  salle  Ph.  Herz.  — Concert 
donné  par  M"'=  Claire  Lebrun,  organiste. 

Dimanche,  2 mars,  à 1 h.  1/2,  salle  Pleyel.  — Concert 
donné  par  M"'  Joséphine  Martin,  au  profit  de  l’Orphe- 
linat de  Sainte-Marie. 

Dimanche,  2 mars,  à 8 h.  1/2,  salle  Ph.  Herz.  — Con- 
cert donné  por  M.  Kafka,  pianiste. 

Jeudi.  6 mars,  à 8 h.  1/2,  salle  Pleyel.  — Concert  clas- 
sique, donné  parM.  Théodore  Ritter  etM"  ' Cécile  Ritter. 

Vendredi,  7 mars,  à 8 h.  1/2,  salle  Pleyel.  — Deuxième 
séance  de  musique  de  chambre  donnée  par  MM.  A.  Thi- 
baud,  A.  Lefort  et  J.  Lœb. 

Lundi,  lü  mars,  à 8 h.  1/2,  salle  Érard.  — Premier 
concert  donné  par  M^^Montigny-Rémaury,  avec  le  con- 
cours de  l'orchestre  dirigé  par  M.  Colonne. 

Mardi,  11  mars,  à -8  h.  1/2,  salle  Érard.  — Concert 
avec  orchestre  donné  par  Marie  Poitevin,  avec  le 
concours  de  M.  Léon  Reynier  et  de  l’orchestre  dirigé 
par  M.  Colonne.  — Concertos  en  mi  bémol  de  Beetho- 
ven et  en  la  mineur  de  Schumann,  ballade,  op.  17  de 
Chopin,  prélude  et  fugue  de  Bach,  sonate  en  si  mineur 
pour  piano  et  violon  de  Rubinstein. 

Mercredi,  12  mars,  à 8 h.  1/2,  salle  Pleyel.  — Troi- 
sième séance  de  musique  de  chambre,  donnée  par 
MM.  Desjardins,  Tandon,  Lefort  et  Rabaud,  avec  le 
concours  de  M""  Rabaud-Dorus. 

Mercredi,  19  mars,  à 8 h.  1/2,  salle  Pleyel.  — Troi- 
sième séance  du  Quatuor  Maurin. 

Samedi,  22  mars,  à 8 h.  1/2,  salie  Henri  Herz.  — Con- 
cert donné  par  M.  Albert  Sowinski,  avec  le  concours 
de  M""-'  Boidin-Puisais,  de  M*'"-'  Amélie  Majdrowicz,  de 
M.  Léonce  Valdec  et  de  la  Société  chorale  de  l’Odéon. 

Mardi,  25  mars,  ù 8 h.  1,2,  salle  Érard.  — Deuxième 
concert  donné  par  M'*'  Alice  Loire. 


S.  A.  R.  le  prince  de  Galles  est  arrivé  à Bordeaux 
mardi  soir.  — Son  Altesse  Royale  a dù  faire  une  ex- 
cursion à Arcachoii  le  lendemain  et  repartir  jeudi  j our 
Pau. 

La  comtesse  de  Paris,  arrivant  du  château  d’Eu< 
est  à Paris  pour  quelques  jours. 


244  — N»  16. 


l.A  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


I"  MAIiS  1879. 


ÉCHECS 


PARTIE  N'  25. 


Partie  Française  {a. 

Blancs.  Noirs. 

M.  SCIIIFFEIIS.  M.  LI-SELLE. 


1. 

P 

■4  R 

1. 

P 

3 R 

2. 

P 

4 D 

2. 

P 

4 D 

3. 

C 

3 P D (5 

3. 

C 

3 F R (c 

4. 

F 

SCR 

4. 

F 

2 R 

5. 

P 

pr  P (d 

5. 

P 

pr  P 

6. 

C 

SFR 

6. 

Roq. 

7 . 

F 

3 D 

7. 

C 

3 F 

S. 

Roq.  {e 

8. 

F 

SCR 

9. 

C 

2 R 

9. 

C 

1 ^(f 

10. 

F 

pr  F 

10. 

D 

pr,  F 

11. 

P 

3 F [g 

n. 

D 

3 D {h 

12. 

C 

3 C 

12. 

C 

3 F (i 

13. 

P 

STR 

13. 

F 

pr  C (i 

14. 

D 

pr  F 

14. 

ç 

2 R. 

15. 

T 

DIR 

15. 

C 

3 C 

16. 

C 

5 F 

16. 

D 

3 C ' 

17. 

P 

SCD 

■ 17. 

T 

DIR 

18. 

T 

3 R 

18. 

T 

3'R' 

19. 

P 

4 C R 

19; 

T 

1 F R — 1 

20. 

D 

3 C 

20.' 

C 

s'  R ■ ' 

21. 

F 

pr  C 

21. 

't 

pr’F  ■'  ■ ■ 

22. 

T 

pr  T 

'■  22. 

T 

p T ' ■ 

go 

C 

3 R {* 

23. 

C 

SFR 

24. 

D 

3 F 

24.' 

D 

3 R 

•25. 

R 

2 T 

25. 

P 

4 C.  R {1 

26. 

T 

1 D 

26. 

C 

3 C 

27. 

D 

5 F 

27. 

T 

5 F 

28. 

D 

pr  P C 

■'  28. 

T 

pr  P éch. 

29. 

R 

3 C 

29. 

T 

7 R 

30. 

D 

s’d  éch. 

30. 

C 

1 F 

31. 

C 

5 F ('« 

31. 

T 

6 R éch.  [n 

32. 

R 

4 T (0 

32,. 

T 

pr  P F 

33. 

T 

IFR 

33. 

P 

3 C D O 

34. 

P 

4 C D (g 

• .34. 

P 

4 C D 

35 

T 

4 F (r 

-35. 

P 

STR  (.? 

36. 

T 

1 F 

36. 

R 

2 T (t 

Les  blancs  abandonnent.  . 

■ NOTES.'' 

n)  Jouée  le  It  janvier  an  grand  tournoi  de 
Saint-Pétersbourg. 

6)  Nous  rappelons  cpie  c est  la  meilleure  at- 
taque. 

c)  Le  coup  juste.  Si  3.‘  F o C D.  — 4.  P pr  P 
_ P p,.  P.  _ :q,  F 3 D et  les  noirs  seront  obli- 
gés de  ramener  plus  tard  leur  fou  à 3 1)  avec 
une  perte  de  temps,  ou  de  prendre:  le  cavalier 
et  on  CO  cas  les  blancs  dédoubleront  facilement 
leur  jiion  et  posteront  leur  F a 3' T D comme 
M.  Steinitz  l’a  fait  contre  M.  Winawer  .au  tour- 
noi de  1807. 

d)  Voici  l’attaque  la  plus  forte  o,  P 5 R — 

C 2 D.  — 6.  F pr  F — D pr  F.  — 7.  ' D 2 D — 
P 3 T 1)  — 8.  C 1 D.  ' ■ 

e)  8.  C ‘•Z  R valait  mieux. 

f)  Nous  aurions  mieux  aimé  9.  F pr  C.  - 

10.  P pr  F — C -i  T R.  . ■ , , . 

(j)  Le  plus  fort  était, 11.  C 3 C.  Si,- en  ce  cas 
C pr  P.  _ 12.  F pr  P éch.  et  si  11  ..F  pr  C.  — 
I"2.  Ü pr  F — C pr  P.  — 13,  F pr  P écb.  suivi 
do  1)  3 l)  écli.  . 

h)  11.  P -i  F R était  préférable. 

i)  12.  C 2 R ou  P -i  F R valaient  mieux  que 
le  coup  du  texte. 

,/)  Cette  prise  eût  dû  donner  aux  blancs  une 
bonne  partie  11  fallaitirarncner;  le  fou  a "J  U- 

/.■)  23.  P i F R à la  place  n’cùt  pas  laissé  . 
entrer  le  cavalier. 

l)  Le  meilleur  était  23.  P 3 F D pour  pouvoir 
jouer  après  D 3 F R. 

m)  31.  C pr  P valait  mieux  et  dans  cotte  va- 
riante les  noirs  ne  pouvaient  plus  obtenir  la  nul- 
lité par  T 0 R cxt31.  C pr  P — T O R écb.f,^). 

— 32.  R 2 F — T 7 R éch.  — 33.  R 1 F (me- 
naçant de  donner  échec  avec  le  cavalier  à 0 Fj 

— T iir  P.  — 3-1.  T 1 R. 

A 

31.  P 3 F 1).  — 32.  C 0 F éch.  — R 2 C.  - 
33.  C 3 T éch.  — K P C.  — T 1 F R mieux. 

a)  Bien  joué.  Si  32.  C pr  T.  — 33.  1)  pr  C éch. 

— R -i  T forcé  pour  ne  pas  perdre  la  tour 
3-1,  R 2 C gagnant. 

o)  Le  seul  coup  pour  ne. pas  permettre  la  nul- 
lité. Si  32.  R 2 F — T 7 R éch.  - 33,  R 1 F 


— 1)  3 K et  les  blancs  sont  oliligés  do  douncrio 
licrpétuol  avec  ti  G ï R et  5 F. 

ip  P 3 T R suivi  de  R 2 T gagiuiit  do  suite. 

q)  Nos  lecteurs  s’étonneront  peut  être  que 
M.  Schiffers  n’ait  pas  pris  la  nidlilé  on  donnant 
échec  avec  le  cavalier;  iirobablenienl,  ainsi 
qu’il  arrive  souvent  dans  les  parties  du  tournoi, 
M.  Schiffers  jouait  ici  le  tout  et  no  voulait 
à aucun  prix  do  la  nullité.  Il  espi’rait  toujours 
que  son  adversaire  ne  verrait  pas  le  couj)  ga- 
gnant do  P 3 T R. 

r)  Un  jiiége;  M.  Schiffers  compte  toujours  jiro- 
filer  des  complications  do  la  situalion  si  son  ad- 
versaire donne  échec  à 8 R.  Nous  pensons 
néanmoins  qu’il  eut  jm  le  faire,  ex;  35. 1)811  éch. 

— 30  R 3 C — T jir  P.  — 37.  C 0 T éch.  (A) 

— T pr  C.  — 38.  R jir  T — I)  8 T éch  — 

39  R 5 C — 1'  3 T éch.  — 10.  K ,’i  F - 

U 8 C éch..  — -il.  U 5 R — ü 8 R éch.  - 

12.  R jir  P — U 3 R éch.  — 13.  R 5 F — 
D a F mat. 

A 

37.  C 7 R éch.  donne  le  perjiétuel  si  l’on  veut. 

s)  Ce  coupelle  suivant  sont  décisifs  et  sans 

réplique.  . , ■ 

t)  Le  mat  est  forcé  soit  avec  le  cavalier  soit 
avec  la  dame.  La  partie  a duré  quatre  heures. 


PARTIE  N'’  26. 


Pai'lie  sicilienne  [a 

Blancs.  . Noir.s. 

M.  Alapine.  m.  Tchigoiune. 


1.  P 4 R 

1.  P 4 P D 

2.  C 3 F R {h 

2.  P 3 R 

3.  C 3 F D 

. 3.  C 3 F D ' 

4.  P 5 C D (c 

4.  C R 2 R Cf 

5.  Roq.  {e 

5.  C 3 C 

6.  P 4 D 

6.  P.pr  P 

7.  C pr  P 

7.  F 2 R .(/■ 

8.  R 1 T (. 

7 

8.  Roq'. 

9.  P 4 F R 

9.  P 3 T D 

lO.  P 5 F {h 

10.  C pr  C 

11.  D pr  C 

U.  F 3 F 

12.  D 6 D 

. 12.  F 4 R (i 

13.  D 3 D 

13.  C 2 R 

14.  F 4 F 

14.  D 2 F 

15.  P 3 T R 

15.  P 4 1) 

16.  P R pr 

P 

16.  C pr  P F 

17.  C 2 R {j 

17.  P 4 C I) 

18.  F 3 C 

18.  P 2 C ! 

19.  F 4 F R (A 

19.  T D 1 D 

20.  T D 1 D {1 

20.  F pr  P 

21.  F pr  F D 

21.  T pr  F 

■ 22.  F pr  F (m 

22.  D pr  F 

'23.  D SFR 

23.  T pr  T 

24.  T pr  T 

24.  D pr  C 

25.  D pr  D 

‘ • 

- 25.  C 6 C éch. 

26  R 2 T 

26.  C pr  D 

27.  T'6'd 

27.  T 1 T (« 

28.  P SCR 

28.  P 4 R 

29.  P 3 F 

29.  CSF 

30.  Tl  D 

30.  C pr  P 

31.  T l T D, 

31.  C pr  P 

32.  P pr  C 

i ; 

32.  P 3 F R (û 

et  les  blancs  abandonnent. 


NOTES. 

. . -1 

a)  Coiiirae  la  précédente. 
h)  Nous  préférons,  ainsi  que  nous  l’avons 
déjà  dit  : 2-  ci  3 F I)  suivi  de  3.  P 3 G R et 
-i.  F 2 G. 

c)  Voici  la  meilleiirc  suite  ; l.  P 1 1)  — P jir  P. 

— o.:C  pr  P — P 3 T 1).  = 0.  F 2 R comme 
Zukertort  a joué  contre  Aiiüersscn  à notre  grand 
.tournoi. 

d)  Anderssen  a jonc  ici  cl  avec  raison  croyons- 
nous,  conirc  M.  Winawer  à Leipsig  et  contre 
Bird,  à'  Paris,  i.  C 5 1).  — -b.  C pr  C — P jir  C. 

— 0.  G 2 R - C 3 F R,  — 7.  C 3 C - F 3 1). 

— 8.  D 2 R — F.  I C D.  — 9.  P 3;  G I)  - 
P 3 T D.  - 10.  F 3 D — :'-P  3 U.  - 11.  F 2 G 

— P l R et  les  noirs  ont  beau  jeu.  Voir  pour  la 

suite  la  partie  sus-nommée- entre  Bird  et  An- 
derssen. ...  . ,-t 

c)  b.  P 1 I)  était- plus  énergique, ex  ; P ])r  P. 

— 0.  C pr  P — C pr  C.  — 7.  1)  jir  Géavcc 
une  forte  position. 

— f:  Bien  apjirécié,- plus  correct  que  7.  F 1 F à 
quoi  les  blancs  rijiostcraieiit  par  8.  F 3 R. 

(j)  Nécessaire  poür  pouvoir  jouer -P  -i  F R. 
h)  Élégant,  mais',  F pr  G il'abord  ou  F 2 R 
étaient  plus  corrects. 


i)  Très-bien  joué.  Evidemment  si  12.  P jir  F 

— 13.  P pr  C — . P pr  P.  — U.  G iir  P bien 
mieux. 

j)  17,  G i R eût  été  mieux  jiosté. 

k)  Si  19.  P pr  P — G b T doit  donner  la 
partie  aux  noirs.  Ex.  : 20.  P jir  P éch  — K 1 T. 

- 21.  T 2 F (A)  — T D t 1)  et  gagnent. 

A 

21.  T 1 G R — T D 1 1).  — 22.  1)  3 R - 
C pr  P.  — 23.  T jir  G — ï 8 1)  éch.  — 
21,  G 1 G — F b D et  gagnent. 

l)  La  partie  est  mauvaise  Toutefois  20.  F jir  F 
suivi  de  21.  C 1 F R valait  un  pou  mieux. 

m;  Perdant  une  pièce.  22.  1)  3 F R prolon- 
geait peut-être  la  partie. 

»)  27.  P -i  R gai'dait  la  pièce, 

n)  Cette  iiartic  a duré  deux  heures. 


Solution  ilii  prolilènic  n"  2A 
par  le  docteur  Dold. 

F 3 !1  F i R éch.  ,,  P 0 G U. 

■ iTTlj’  R i R (A)  ’ K 3 F R’ 

, F i ü 
mat. 

A 

, , G 0 Ü éch.  , G 1 T 

0 • 3.  — ; l.  — : — 

- K 3 K D’  R fî  P mat. 

Solutions  justes 
du  iT  24,  par  le  docteur  Oold. 

M.M.  de  Mudrazo,  capitaine  Fonge,  Barré  et 
Maubaut  du  Théâtre-Français,  G.  B.  Durand,  do 
Guiscard,  de  Turpin.  Najotte.,  Latta  de  Mantes. 


NOUVELLES 

r,e  second  tournoi  handicap  de  la  Ré- 
gence est  commencé  Jusqu’ici  une  seule 
partie  a été  jouée  entre  MM.  Maezuski 
et  Chaniier  et  a été  gagnée  par  ce  der- 
nier. M.  Bezkrovny  a gagné  M.  Lépine  à 
pion  et  trait.  Les  autres  joueurs  de  pre- 
mière classe  ; MM.  de  Eoistertre  et  Xa- 
jotte  ont  été  également  victorieux. 

Le  Comité  du  tournoi  international 
de  1878  ayant  appris  que  M.  Scliallopp, 
de  Berlin  se  préparait  à publier  un  ou- 
vrage sur  le  tournoi  de  cette  année, nous 
prie  de  faire  savoir  qu’il  s'oppose  abso- 
lument à cette  publication.  Il  rappelle  à 
ce  sujet  qu’il  a déjà  confié  à M.  Camille 
Morel,  son  secrétaire,  le  soin  de  com- 
poser l’ouvrage  en  question  et  de  le  faire 
paraître  avant  la  tin  de  l’année. 


CORRESPONDANCE 

J/.  Pitscliell-Saxe.  M.  Morel  et  moi 
vous  remercions  de  votre  communication 
à laquelle  nous  répondons  dans  le  pré- 
sent numéro. 

M.  Bénoy.  Réponse  vous  a déjà  été 
faite  dans  la  dernière  correspondance. 

Dans  le  Problème  N°  26,  il  s’est 
glissé  une  erreur.  Le  Fou  du  1®'’  Ca- 
valier Roi  doit  être  Noir. 


PROBLÈME  N’  27 

composé  par  AI.  PKADIGNAT. 
NOIRS 


BLANCS 

É,Les  Blancs  l’ont  mat  en  quatre  coups. 

S.  Rosenthal. 


LE  WHIST 

SOLUTION  DU  PROBLÈME  N°  14. 

Vo.s  trois  couleurs  sont  des  couleurs 
d’attente,  l’attaque  dans  chacune  d'elle.s, 
vous  enlèverait  forcément  une  levée. 
Avec  un  seul  atout,  votre  faiblesse  appa- 
raîtrait forcément  au  second  tour  et  il 
serait  téméraire  de  la  dévoiler  en  débu- 
tant par  cet  atout;  mais  à votre  première 
rentrée,  comme  vous  pouvez  rejouer  de 
suite  le  cinq  et  indiquer  de  suite  à votre 
partner  que  vous  avez  de  belles  carte.s. 
A'otro’ meilleur  coup  est  de  débuter  par 
le  valet  d’atout  et  de  continuer  ensuite 
par  le  cinq  lorsque  la  main  vous  sera 
rendue.  Cette  manière  de  jouer  a le 
double  avantage  de  fortifier  le  jeu  de 
votre  partner  en  atout  et  de  vous  per- 
mettre d’attendre  l’ouverture  des  autres 
couleurs. 

Principe. 

Avec  deux  atouts  et  de  belles  carte.s 
dans  les  antres  couleurs,  débutez  par  le 
plus  fort  de  vos  atouts.  A’'ous  vous  mé- 
nagez ainsi  le  voir  venir  dans  les  autro.s 
•couleurs.  Et  lorsque  le  jeu  est  éclairé, 
le  rôle  de  rimagination  di.sparalt  pour 
faire  place  au  simple,  calcul  mathéma- 
tique. 


PROBLÈME  N»  14. 
Carreau  est  atout. 


Deuxième  à jouer,  quelle  carte  met- 
trez-vous sur  le  roi  de  pique  ? 

Robert  d’Antully. 


“ CHARADE 

Deux  systèmes  philosophiques 
De  Candide  attirent  l’esprit 
L’un  îc  charme  et  l'autre  l’aigrit 
Tarses  conclusions  sceptiques. 

Du  premier,  Pangloss  est  l’auteur 
Je  représente  le  deuxième 
Et  s’il  \ous  en  faut  un  troisième 
Faites.  Je  suis  de  belle  humour. 

Mal  autrefois  presqu'inciirablo, 

Que  l'on  guérit  \itc  aujourd’hui 
C'est  au  plus  deux  heures  d’ennui. 
Tant  le  remède  est  admirable. 

Transportez-\ous  à Monaco 
Et  vous  contemplerez  ma  gloire 
J’ai  dompté  la  rouge  et  la  noire... 
Mais  surtout  pas  de  quiproquo. 


Réponse  à TÉnifjine  tlu  n"  15. 

Voici  ma  montre  à répétition 
Comptez  les  coups,  attention  1 
Je  ne  m’arrêterai  qu’à  riicure. 

Et  dans  votre  demeure 
Vous  rentrerez, 

Si  vous  pouvez. 

K.  d’A. 
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LA  BOUILLOTTE 

Certains  joueurs  (ie  bouillotte  préten- 
dent qu’on  doit  s’engager  avec  21  pre- 
mier et  que  ce  point  en  primauté  vaut 
son  tout. 

On  nous  permettrade  ne  point  partager 
cette  opinion  et  sinon  de  la  qualifier 
d’hérésie,  d’élever  au  moins'  quelques 
doutes  sur  son  orthodoxie. 

Nous  savons  que  la  primauté  c’est 
beaucoup,  mais  vingt  et  un  ce  n’est  en  ré- 
sumé (lue  deux  cartes  et  il  en  faut  au 
moins  quatre  pour  gagner. 

Nous  comprenons  néanmoins  le  coup 
si,  ayant  pour  troisième  carte  un  roi,  on 
a pour  but  en  relanciant  de  son  tout,  d’en 


faire  filer  l'as  et  de  rester  ainsi  avec  deux 
vingt-un  premier  en  main,  c’est  ce  qu’on 
appelle  le  hagota  majeur. 

La  manièi’e  d’ouvrir  le  jeu,  de  tenir  ou 
de  relancer,  en  un  mot,  la  régularité 
des  engagements  e.st  la  seule  difficulté 
de  la  bouillotte. 

Los  coups  de  tiers  en  sont  l’exception; 
ils  exigent  beaucoup  de  sang-froid,  de 
coup  d’œil  et  de  vivacité  dans  l’attaque. 

Ils  se  jouent  sur  une  différence  dans 
les  mises  en  permettant  soit  de  faire 
filer  la  carte  maîtresse  de  la  couleur 
qu’on  porte,  soit  en  perdant  du  côté  qui 
a peu  d’argent  de  gagner  sur  celui  qui 
en  a beaucoup. 

Ils  ne  peuvent  se  jouer  naturellement 
((u'avec  une  mise  ou  une  cave  trés-ék- 


vée  devant  soi;  ce  sont  des  coups  bril- 
lants mais  dangereux,  et  nous  les  consi- 
dérons comme  une  arme  à deux  tran- 
chants qui  blesse  souvent  celui  qui 
l’emploie. 


LE  WHIST. 

Des  feintes.  — Quand  et  comment  est- 
il  permis  de  tromper  son  partner?- 

Si  votre  partner  est  un  bon  joueur  ne 
le  trompez  jamais  que  dans  les  cas  dé- 
sespérés et  absolument  nécessaires. 

Si  votre  partner  est  inattentif  et  que 
vos  adversaires  aient  au  contraire  une 
supériorité  sur  lui  il  vous  est  permis  de 
le  tromper,  car  il  n’en  aura  cure  et  vous 
pourrez  égarer  un  instant  vos  ennemis. 


Cet  instant  sera  court  s’ils  sont  habiles, 
mais  vous  aurez  pu  en  profiter  pour  en- 
lever une  ou  deux  levées  douteuses. 

Au  mort,  il  faut  sans  cesse  tromper 
vos  adversaires,  prendre  toujours  de  la 
plus  haute  carte  de  votre  sequence  et  évi- 
ter toute  indicationde  la  valeur  de  celui 
de  vos  jeux  qui  leur  est  inconnu.  Les  ad- 
versaires du  mort  ne  font  pas  générale- 
ment d’invites  et  jouent  ce  qu’on  appelle 
le  tableau,  la  forte  du  mort  pour  l’adver- 
saire de  gauche,  la  faible  pour  celui 
de  droite. 

Il  n’est  pas  défendu  néanmoins  de  faire 
connaître  à son  partner  ses  rentrées  et 
de  lui  soumettre  des  calculs  de  proba- 
bilités dont  il  fera  son  profit  en  temps 
utile. 
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La  partie  du  mort  est  une  partie  ma- 
thématique, scientifique,  raisonnée  et  la 
méthode  en  est  beaucoup  plus  routinière 
et  terre  à terre  que  celle  du  wliist  à 
quatre  ; mais  si  on  pouvait  trouver 
quatre  joueurs  di  primo  cartello  quelle 
partie  chai’mante,  quelle  série  de  de- 
mandes et  de  réponses,  d’appels  et  d’in- 
vites, que  de  finesse  et  d’impasse  ! Là 
les  adversaires  ne  s’estiment  que  s’ils 
sont  dignes  des  uns  des  autres  et  ils  pré- 
fèrent lutter  noblement  et  longuement 
que  de  gagner  trop  vite  et  trop  aisément. 

Le  mort  ira  se  répandant  de  plus  en 
plus  et  gagnant  pied  à pied  sur  le  whist 
à quatre,  car  c’est  la  démocratie  du  jeu. 

Mais  nous  réservons  nos  préférences 
et  nous  fuyons  à cet  égard  les  goûts 
du  vulgaire  profane. 

Oi.D  'Lrick. 


PROBLÈRIES  ET  DEVINETTES 

N"  67.  — Cryptographie. 

SN  OIT  CAS  EN  NOBKDEU  QER 
IRCSNI  SNOV  ED  ENSUON  LEUQELRU 
SLA  NR  UOJNUT  SEEIVAL. 

Acrostiches,  n“  68. 

? L A N ? 

? T A L ? 

? A L O ? 

? C E A ? 

? I E C ? 


N“  66.  — Cryptographie. 

N'BGDBLMRFB  BGP  SR  BHDLSRP 
TMVP  IMS  CZRXBSL. 

N°  69.  — Mots  en  losange. 

Le  début  d’im  soiinot.  — Un  instnimont.  — l u 
ciiS([iK’.  — Un  ci’odict.  — Un  exploit.  — Unsei'pent. 
— Un  tissu.  — L'iiutcur  d’un  plnn  aiuiuei  on  doit 
plus  d'iine  fcistiue.  — Et  ce  i|u'on  Aoit  à son  insii. 

N”  70.  — Mots  carrés. 

Un  cei'i'.  — Lu  Mipiie.  — Une  siiveuf  neide.  — 
Ce  dont  luit  preuve  un  soldnt  intrépide. 


Réponses  de  L’ORACLE 

.Yux  ti’ols  questions  posées  dans  le  t!ei-ni<‘r  nu- 
méro. 

A la  question  de  la  mère  : 

Caichatt  à vos  ih'sirs  irpimd  espoir  et  e/iiiiicc, 

A la  question  du  jeune  homme  : 

ISnmour  aux  r/raiirls  essais  prévoit  plaisir  e! 
peine. 

A celle  de  l’amatenr  d’ascensions  : 

Le  feijijis  aux  t/raiiih  projets  jireclit  labeur  eons- 
taiit. 

Nos  sincères  compliments  à M.  Roger 
qui,  non-seulement  nous  a transmis 
exactement  ces  trois  réponses,  mais  en- 
core s'est  parfaitement  rendu  compte  des 
combinaisons  qui  amènent  les  réponses 
de  Voracle. 

EdME  SlMONOT. 


LE  BILLARD 


11'  position. 


Solution  du  couj)  inséré  dans  le  X'!.'». 


Décrire  la  marche  des  deux  billes 
blanches  pour  caramboler  en  massant. 


Lucien  Piot, 

Professeur  du  Grand-Café. 


DAMES 

PROBLÈME  N”  28, 

par  M.  le  Comte  de  X. 


BLANCS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


PROBLEME  N"  29, 

par  AI.  AIÎNET. 
NOIRS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent-  Auguste  Joliet 


COURRIER  DES  THÉÂTRES 

Depuis  quelque  temps,  MM.  Henri  Meilhac  et 
Ludovic  Halévy,  semblent  avoir  adopté  pour  de- 
vises ces  vers  d’une  féerie  restée  célèbre  dans  les 
fastes  des  Variétés,  les  Bibelots  du  Diable  : 

Petit,  tout  est  petit 
Dans  ce  joli  petit  villag’i' !... 

Après  la  Veille  Marquise,  iis  nous  ont  donné  le 
Petit  Duc,  après  le  Petit  Duc,  ils  nous  promelfent 
la  Petite  Mademoiselle-,  en  attendant  — histoire 
de  s’entretenir  la  main  — ils  viennent  de  faire  re- 
présenter le  Petit  Hôtel  à la  Comédie  Française. 

Le  Petit  Hôtel  est  de  la  famille  de  ces  vives  et  pim- 
pantes esquisses  parisiennes  que  MM.  Meilhac  et 
Halévy  s’amusent  à brosser  entre  deux  grandes 
toiles  et  entre  deux  parties  de  billard,  et  dont  les 
Curieuses,  Y Autographe  et  VÈté  de  la  Saint-Martin 
sont  jusqu’à  ce  jour  les  types  les  plus  accomplis. 
C’est  — qu’on  me  passe  la  comparaison  — un  de 
ce.s  plats  où  le  poisson  ne  joue  qu’un  rôle  épiso- 
dique, mais  dont  la  sauce,  relevée  par  toutes  sortes 
de  piments  inconnus  et  de  décoctions  inédites,  a 
je  ne  sais  quel  ragoût  singulièrement  original. 
Maigre  pitance  pour  les  estomacs  robustes,  plus 
épris  d’uu  menu  solide  que  de  fins  morceaux; 
régal  sans  pareil  pour  les  estomacs  blasés,  chez  qui 
ces  piquantes  recherches  réveillent  les  sensualités 
éteintes,  en  leur  redonnant  pour  quelques  minutes, 
l’illusion  de  l’appétit. 

Petit  titre,  petite  pièce.  Un  gentilhomme  sur  le 
retour,  M.  de  la  Marsilière,  après  avoir  rôti  force 
balais,  songe  à faire  une  fin.  Mais  avant  d’épouseï’ 
— en  justes  nopces  — la  jolie  comtesse  de  Piéfra- 
Néra,  il  profite  d’une  excursion  que  cette  veuve 
facilement  consolable  et  d’humeur  voyageuse  fail 
en  Angleterre,  pour  se  livrer  à une  liquidation 
complète  du  passé.  Ce  passé  tient  tout  entier  dans 
un  petit  hôtel,  mystérieux  et  discret  buen  retira, 
qui,  pendant  un  demi-siècle,  abrita  les  amours  de 
contrebande  et  les  folies  cupidonesques  du  vieux 
garçon.  Que  de  tendres  souvenirs  ce  nid  de  céli- 
bataire garde  blottis  dans  scs  moindres  recoins  ! 
Si  ces  murs  confidents  de  tant  de  propos  gaillards, 
témoins  de  tant  de  prouesses  galantes,  complices 


de  tant  de  péchés  mignons,  si  ces  murs  allaient 
parler?  Si  le  bruit  des  caresses  légitimes  allait 
éveilli'r  en  eux  des  échos  impertinents  ? Si  les  âcres 
parfums  des  vieilles  lunes  allaient  faire  tourner  le 
miel  de  la  lune  nouvelle  ? Entre  ces  points  d’inter- 
rogation, la  Marsilière  voit  se  dresser  le  profil 
grimaçant  du  minotaiire,  si  cruellement  buriné 
par  Balzac.  Pour  échapper  à cette  vision  fâcheuse, 
il  se  décide  à vendre  son  petit  hôtel,  quoi  qu’il  lui 
en  coûte,  et  à domicilier  sa  félicité  conjugale  dans 
un  logis  tout  neuf  et  moins  meublé  de  souvenirs 
compromettants. 

Un  acquéreur  se  pré.sente,  le  jeune  M.  de  Bois- 
martin.  La  Marsilière  veut  vendre  parce  qu’il  se 
marie ;'Boismartin  veut  acheter  parce  qu’il  ne  se 
marie  plus.  A la  veille  d’épouser,  lui  aussi,  une 
jeune  et  charmante  veuve  - remarquez  que  dans 
cette  pièce  il  n’y  a que  des  femmes  de  seconde 
main  — il  a eu  la  faiblesse  de  se  souvenir  que, 
pour  être  fiancé,  il  n’en  était  pas  moins  homme, 
et  de  tromper,  par  un  caprice  de  quelques  jours, 
l’attente  capiteuse  du  conjungo.  Si  fugitive  qu'ait 
été  cette  escapade,  elle  n’a  pas  été  du  goût  de  la 
belle,  qui,  redoutant  pour  apres  les  fantaisies  d'u- 
vant,  a,  sans  vouloir  rien  entendre,  décommandé 
le  maire  elle  curé.  Désespérant  de  fléchir  l’inhu- 
maine dont  il  est,  en  dépit  du  coup  de  canif,  éper- 
dùment  épris,  Boismartin  a pris  la  résolulion  de 
SC  retirer  du  monde  et  d’enfouir  son  chagrin  dans 
une  Ihébai'de  agréablement  capitonnée.  C’est  pour 
donner  suite  à ce  projet  cénobitiqne  qu'il  vient 
visiter  le  petit  hôtel  de  la  Marsilière. 

Par  une  de  ces  coi'ncidences  plus  fréquentes  au 
théâtre  que  dans  la  vie  réelle,  le  même  dessein 
amène  à la  même  heure,  dans  le  meme  lieu,  la  jolie 
madame  de  Cerney.  Si  je  disais  à mes  lecteurs  que 
celte  jeune  ascète  est  précisément  l’ex-fiancée  de 
M.  de  Boismartin,  ils  seraient  en  droit  de  croire 
que  je  veux  les  faire  poser.  Je  ne  le  leur  dirai  point. 
L’amoureux  éconduit  et  la  femme  outragée  se 
trouvent  en  présence;  ils  s’expliqueni,  une  expli- 
cation qui  commence  avec  les  ongles  et  qui  finit 
avec  le  liée,  columbalim,  aurait  dit  un  poëte  de  la 
décadence  romaine.  Dans  cette  querelle,  la  Marsi- 
lière joue  le  rôle  de  juge  du  camp,  rôle  délicat  s’il 
en  fut,  mais  non  sans  bénéfice,  car  il  arrache  le 
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vieux  garçon  aux  gi’ilîos  de  ce  niinotaure  dont  il 
rêve  tout  éveillé.  Il  apprend,  en  effet,  au  courant 
de  la  discussion,  que  la  cause  de  tout  le  mal,  l’hé- 
roïne du  coup  de  canif  anticipé,  n’est  autre  que 
son  futur  bâton  de  vieillesse,  M""  de  Piétra-Néra.  Le 
reste  se  devine  : Boisniartin  épouse,  la  Martilière 
n’épouse  plus,  il  garde  son  petit  hôtel  et  cède  au 
jeune  couple  réconcilié  l’autre  hôtel  plus  vaste  et 
nioins  anacréontique  où  il  avait  déjà  fait  le  lit  de 
ses  dernières  amours. 

Je  ne  sais  si  vous  êtes  comme  moi,  mais,  a mon 
sens,  le  personnage  le  plus  intéressant  de  cette 
historiette  parisienne,  c’est  précisément  celui 
qu’on  ne  voit  pas,  dont  il  n’est  question  qu’a  titre 
accessoire,  et  qui  cependant  noue  et  dénoue  cette 
fragile  intrigue,  51“°  de  Piétra-Néra,  en  un  mot.  Il 
faut  être  une  maîtresse  femme  pour  mener  de  front 
ces  deux  gageures  : la  conquête  d’un  vieux  roué  à 
l’épreuve  de  toute  l’artillerie  féminine  et  le  détour- 
nement d’un  jeunp  viveur  assez  féru  d’amour  pour 
ne  pas  reculer  devant  le  sixième  sacrement.  Si  la 
Manche  n’était  pas  si  mauvaise,  on  la  passerait 
volontiers  pour  voir  de  près  cette  gaillarde  et  sur- 
prendre le  secret  de  son  irrésistible  séduction. 
D’ailleurs,  nous  la  retrouverons  un  jour  ou  l’autre 
sur  le  pavé  de  Paris,  au  prochain  bal  de  l’Opéra 
peut-être;  et  Usera  toujours  temps  de  se  brûler  les 
ailes  à la  flamme  de  sa  perversité. 

Telle  est  l’histoire  en  deux  mots.  Rien  de  plus 
léger,  de  plus  simple,  de  plus  banal  même.  C'est 
fait  de  rien,  comme  un  Crévin;  mais  ça  en  a la 
grâce  exquise,  la  crânerie  spirituelle,  la  désinvol- 
ture endiablée.  Ça  pétille  comme  l’aï  dans  un 
flacon  de  quatre  sous;  ça  flambe  comme  le  punch 
dans  un  bol  d’étain.  Ce  canevas  sans  valeur  est 
agrémenté  de  broderies  merveilleuses  qui  en  dis- 
simulent la  pauvreté  et  qui  trahissent  des  doigts 
de  fées  pour  qui  les  plus  viles  étoffes  sont  matières 
à chefs-d’œuvre.  Si  le  public  du  Théâtre-Français 
étaiten  droit  de  demander  aux  deux  auteurs  du  Petii- 
Hôlel  plus  de  nouveauté,  plus  de  recherche,  plus 
d’imprévu  dans  la  conception,  ils  ne  pouvaient, 
en  bonne  justice,  exiger  d’eux  plus  de  tact,  plus 
de  souplesse,  plus  d’habileté  dans  l’art  d’accom- 
moder succulemment  des  éphémères  et  de  donner 
au  néant  les  apparences  d’une  séduisante  réalité. 

Le  Petit-Hôtel  est  joué  à ravir  par  les  comé- 
diens ordinaires  de  M.  Grévy.  M"'  Samary,  qu’on 
appellera  longtemps  la  petite  Jeanne,  a bravement 
conquis  ses  galons  de  sociétaire,  cousus  de  la 
veille  à ses  manches  de  soubrette.  On  ne  saurait 
pas  quelle  a dans  les  veines  du  sang  d’Augustine 
Brohan.  qu’on  l’aurait  deviné  ce  soir-là.  Coquelin 
est  d’une  drôlerie  irrésistible  dans  le  pantalon  un 
peu  trop  excentrique  dont  il  affuble  Boismartiu; 
c’est  un  talent  qui  vous  chatouille  à la  plante  des 
pieds.  Son  cadet  est  moins  drôle  en  notaire;  mais 
c’est  moins  sa  faute  que  celle  du  rôle,  le  seul  qui 
ne  soit  pas  franchement  parisien  dans  ce  quatuor 
de  Parisiens  fieffés.  Quant  à Thiron,  il  est  le  type 
par  excellence  de  ces  viveurs  hors  d’âge,  usés, 

' blasés,  mais  éternellement  aimables,  qui  trouvent 
le  moyen,  tout  en  étant  les  dindons  de  la  tarce,  de 
mettre,  à force  de  bonhomie  spirituelle  et  de 
finesse  railleuse,  les  rieurs  de  leur  côté. 

Le  même  soir,  la  Comédie-Française  reprenait 
le  Legs,  de  Marivaux.  Delaunay  faisait  le  marquis; 
il  y est  peut-être  plus  embarrassé  que  timide,  ce 
qui  est  la  note  exacte  du  personnage.  A part  cela, 
comme  toujours,  la  perfection  même.  M‘“>  Croizette, 
bien  que  visiblement  gênée  par  le  souvenir  de 
Arnoult-Plessy,  inimitable  dans  le  rôle  de  la 
' comtesse.  Ta  fort  agréablement  secondé.  On  a revu 
l œuvre  avec  plaisir,  comme  la  veille  on  avait  revu 
les  Caprices  de  Marianne,  délicieusement  inter- 
prétés par  les  mêmes  artistes  et  par  Worms  qui 
joue  Cœlio,  ce  rêveur,  ce  poète,  ce  Roméo  moder- 
nisé, de  façon  à faire  oublier  Pressant,  dont  c’é- 
tait  une  des  créations  les  plus  heureuses.  Certes, 
ce  sont  là  d’incomparables  régals,  mais  le  moindre 
grain  ô'htédit  ferait  bien  mieux  notre  aftaire.  Quand 


on  songe  que,  depuis  les  Fourchambault,  c’est-à- 
dire  depuis  plus  d’un  an,  la  Comédie-Française  ne 
nous  a donné  que  des  reprises,  et  qu'un  acte,  un 
seul,  le  Petit-Hôtel,  représente  tout  l’effort  de  ces 
quinze  mois,  on  se  demande  si  cette  attitude  de 
derviche  qui  se  contemple  amoureusement  le 
nombril  est  bien  celle  qui  convient  à notre  pre- 
mière scène.  Voilà  pour  hier;  pour  demain,  on 
nous  promet...  Ruy-Blas,  une  autre  reprise;  et 
tandis  qu'on  emprunte  à l’Odéon  une  œuvre  qui 
y épuisa  le  succès,  et  pour  laquelle  on  ne  peut  es- 
pérer ni  meilleure  interprétation  ni  meilleure  for- 
tune, on  laisse  V Attila  de  M.  de  Bornier  émigrer  de 
l’autre  côté  de  l’eau,  au  mépris  des  espérances 
que  la  Fille  de  Roland  permettait  d’en  concevoir. 

On  objectera  qu’à  ce  jeu  la  Comédie-Française 
bat  monnaie,  que  MM.  les  sociétaires  achètent  des 
rentes,  et  qu'ils  sont  respectables  les  errements  qui 
se  traduisent  par  des  résultats  aussi  positifs.  Mais 
je  ne  sache  pas  que  le  but  de  l’institution  soit  de 
thésauriser  et  la  mission  de  ceux  qui  y président 
de  s’assurer  une  vieillesse  cossue.  A voir  les  polé- 
miques qui  surgissent  de  temps  à autre  dans  les 
journaux  à propos  de  cahiers  des  charges,  il 
semble  que  ces  cahiers  des  charges  n’obligent 
que  certains  théâ,tres , l’Odéon  , par  exemple , 
l’Opéra,  et  cet  infortuné  Théâtre-Lyrique,  de  glo- 
rieuse et  triste  mémoire,  tandis  qu’ils  restent 
lettre  morte  pour  d'autres  exploitations  dont 
les  ressources  sont  pourtant  plus  fécondes  et  la 
vitalité  plus  certaine.  La  Comédie- Française 
s’endort  un  peu  trop  complaisamment  dans  cette 
Capoue  que  lui  ont  faite  l’incomparable  habileté 
d’un  administrateur,  à laquelle  on  ne  saurait  trop 
rendre  justice,  et  le  talent  consommé  d’une  com- 
pagnie, qui  est  la  plus  intelligente  et  la  plus  zélee 
gardienne  du  trésor  dramatique  français.  Mais,  en 
le  gardant,  elle  a le  devoir  de  l’accroître;  et,  de- 
puis plus  d’un  an,  elle  n’accroît  guère  que ses 

revenus. 

Je  souhaiterais  à la  maison  de  Molière  un  peu  de 
cette  activité  dévorante  que  M.  Ballande  déploie 
dans  la  maison  de  feu  Déjazet.  11  serait  injuste  de 
ne  pas  applaudir  aux  efforts  que  fait  cet  impré- 
sario fiévreux  pour  rendre  son  théâtre  digne  du 
nom,  si  lourd  à porter,  de  Troisième  Théâtre-Fran- 
çais. Que  de  diable  au  corps  dépensé  sur  ces  tré- 
teaux qu’un  monomane  mâtiné  d’apôtre  a pieuse- 
ment consacrés  à l’art  classique!  Que  de  pièces, 
grandes  ou  petites,  prose  ou  vers,  jetées  quotidien- 
nement en  pâture  à un  public  trop  rare,  trop  res- 
treint, pour  que  la  même  œuvre,  fût-elle  hors  de 
pair,  trouve  longtemps  grâce  devant  lui!  Et,  dans 
le  nombre,  combien  qui  n’auraient  pas  fait  mau- 
vaise figure  sur  une  scène  moins  dédaignée! 
Croyez-vous  que  cette  Histoire  du  vieux  temps, 
dont  on  nous  a donné  la  primeur  la  semaine  der- 
nière, serait  déplacée  dans  les  cartons  où  dorment, 
en  attendant  le  réveil  propice,  les  saynètes  de 
MM.  Coppée,  Deroulède,  Guiard,  Ferrier  et  Catulle 
Mendez?  Est-ce  par  l'originalité  de  la  conception 
qu'elle  leur  est  inférieure'?  Qu’est  le  drame  dans 
ces  hluettes,  sinon  un  prétexte  à rimes  heureuses 
et  à poétiques  pensées?  Est-ce  parla  grâce,  l'élé- 
gance ou  la  bonne  trempe  du  vers?  Lisez  ce  cou- 
plet pris  au  hasard  dans  cette  romance  dialoguée, 
quelque  chose  comme  la  légende  de  M.  et  M""-'  Denis 
transportée  du  Marais  dans  une  châtellenie  féodale, 
et  dites-moi  s’il  ne  supporterait  pas  vaillamment  la 
comparaison  avec  n’importe  laquelle  des  œuvres  de 
môme  portée  qui,  plus  heureuses,  ont  obtenu  leurs 
petites  entrées  au  théâtre  de  la  rue  Richelieu  : 

Savcz-voiisi,  mon  cher  comte,  à quoi  je  vous  com|)are'.’ 

Voti'c  cœur  est  formé  comme  un  loj^is  d'avare  ; 

Vous  êtes  riîôte  ; quand  on  vient  pour  visiter, 

^ous  vous  imaginez  qu’on  va  tout  emporter. 

Et  ne  montrez  au\  gens  qu’un  tas  de  vieilleries. 

Voyons,  plus  de  détours,  et  trêve  aux  railleries, 

Tout  avare,  en  un  coin,  cache  un  colfret  plein  d'or, 

Et  le  cœur  le  plus  pauvre  a son  petit  trésor. 

Qu  avez-vous,  tout  au  fond?  Portrait  de  jeune  fdle 
De  seize  ans,  qu’on  aima  jadis,  légère  idylle 


Dont  on  rougit  peut-être  et  qu’on  cache  avec  soin, 

N’est-cc  pas?  Mais  parfois,  plus  tard,  on  a besoin 
De  venir  contempler  ces  images,  laissées 
Là-bas,  derrière  nous,  ces  histoires  passées 
Dont  on  souffre  et  pourtant  dont  on  aime  souffrir. 

On  s’enferme  tout  seul,  une  nuit,  pour  ouvrir 

Certain  vieux  livre,  et  son  vieux  cœur.  Comme  on  regarda 

La  pauvre  fleur  donnée  un  beau  soir,  et  qui  garde 

La  lointaine  senteur  des  parfums  d’autrefois  I 

On  écoute,  on  écoute,  et  l’on  entend  sa  voix 

Par  les  vieux  souvenirs  faiblement  apportée; 

Et  l’on  baise  la  fleur,  dont  l’empreinte  est  restée 
Comme  un  feuillet  du  livre  à la  page  du  cœur. 

Ne  sont-ils  pas  jolis,  ces  vers,  et  d’un  beau  sen- 
timent, et  d’une  belle  facture?  Cette  Histoire  du 
vieux  temps  n’est  pas  une  pièce,  il  est  vrai  ; c’est 
un  simple  duo,  dans  la  manière  du  Passant,  et, 
comme  le  Passant,  harmonieux  à l’oreille,  doux  au 
cœur,  plaisant  à l’esprit.  Retenez  bien  ce  nom  : 
Guy  de  Maupassant.  Ce  n’est  peut-être  pas  encore 
celui  d'un  maître  en  l’art  dramatique,  mais  c’est  à 
coup  sûr  celui  d’un  maitre  en  poésie. 

Émile  Blavet. 

P. -S.  — Le  Vaudeville  a repris  les  Faux-Bons- 
hommes, un  des  chefs-d’œuvre  du  théâtre  contem- 
porain. Énorme  succès  de  pièce  et  d’artistes.  En 
voilà  pour  plusieurs  mois.  La  semaine  étant  assez 
vide,  je  reviendrai  dans  le  prochain  numéro  sur 
cette  belle  représentation,  et  je  donnerai  sur  la 
pièce  et  sur  Théodore  Barrière,  que  j’ai  beaucoup 
connu,  surtout  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  des  détails  complètement  inédits. 

E.  B. 


MUSIQUE 

Je  crois  être  agréable  aux  lecteurs  de  La  Revue 
en  reproduisant  deux  lettres  écrites  par  Beethoven. 
Ces  autographes,  excessivement  curieux,  ont  paru 
dans  une  étude  très-intéressante  publiée  par  Le 
Ménestrel,  sous  ce  titre  : Beethoven,  les  jours  de 
gloire  et  de  souffrance,  par  Victor  Wilder. 

La  première  de  ses  lettres  est  adressée  à M. 
Neate,  de  Londres,  à l'occasion  de  l’envoi  en  An- 
gleterre d’une  pièce  symphonique  intitulée  la  Ba- 
taille  de  Victoria. 

Vienne,  le  1.5  maj  181G. 

[adresse  Sailerstadt.  n"  1035  et  lO.'iG  an  3"'  étaye) 

« Mon  très  cher  ami  ! 

« L’amitié  de  vous  envers  moi  me  pardonnera  touts 
« le  fauts  contre  la  langue  françaises,  mais  la  hâte  ou 
« j'écris  la  lettre,  ce  peu  d’exercise  et  dans  ce  moment 
« même  sans  dictionnaire  français  tout  cela  m’attire 
« durement  encore  moins  de  critique  qu’en  ordinaire- 
« ment. 

« Avantliier  on  me  portait  un  extrait  d’une  Gazette 
« anglaise  nommée  Morning  cronigle,  ou  je  lisoit  avec 
« grand  plaisir,  que  la  société  philharmonique  à donné 
<c  ma  sinfonie  in  AS;  c’est  une  grande  satisfaction 
« pour  moi,  mais  je  souliais  bien  d’avoir  de  vous  même 
« des  nouvelles,  que  vous  ferez  avec  tous  les  composi- 
« tions  que  j’ai  vous  donnés;  vous  m’avez  promis  ici,  de 
<•<  donner  un  concert  pour  moi,  mais  ne  prenez  mal, 
« si  je  me  méfisun  peu,  quand  je  pense  que  le  Prince  ré- 
« gent  d'angleterre  ne  me  dignoit  pas  ni  d’une  réponse 
« ni  d’une  autre  reconnaissance  pour  la  Bataile  que  j’ai 
« envoyé  à son  Altesse,  et  lequelle  on  a donnée  si  sou- 
« venta  Londre,  et  seulement  les  gazettes  annoncoient 
« le  réussir  de  cet  œuvre  et  rien  d’autre  chose. 

« Comme  j’ai  déjà  écrit  une  lettre  anglaise  à vous  mon 
« très  cher  ami,  je  trouve  bien  de  finir,  je  vous  ai  ici 
« depeignéema  situation  fatal  ici,  pour  attendre  tout 
« ce  de  votre  amité,  mais  hélas,  pas  une  lettre  de  vous. 

« Ries  m’a  écrit,  mais  vous  connoissez  bien  dans  ces 
« entretiens  entre  lui  et  moi,  ce  que  je  vous  ne  trouve 
« pas  necessaire  d’expliquer. 

« J’espere  donc  cher  ami  bientôt  une  lettre  de  vous, 
« ou  j’espere  de  trouver  de  nouvelles  de  votre  santé  et 
« aussi  de  ce  que  vous  avez  fait  a Londres  pour  moi. 

« Adieu  donc,  quant  à moi  je  suis  et  je  serai  toujour 
« votre 

« A^rai  ami 

« Beethoven. » 

Le  second  autographe  est  le  brouillon  d’unç 
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lettre  adressée  à Cherubini,  Cette  pièce,  dont  l’ori- 
ginal appartient  aujourd’hui  à la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin,  est  rédigée  en  allemand,  avec 
quelques  phrases  françaises  qu’on  trouvera  im- 
primées en  caractères  italiques.  La  traduction  est 
de  M.  Victor  Wilder. 

« Ti’Ùs-honoré  Monsieur, 

« C’est  avec  une  vive  satisfaction  que  je  saisis  l’occa- 
« sion  de  m’entretenir  avec  vous  par  écrit.  Par  esprit 
« je  le  fais  déjà  depuis  longtemps,  carjeprise  vosopérns 
« par  dessus  tous  les  autres  ouvrages  de  théâtre.  Le 
« monde  artistique  regrette  que  depuis  de  longues 
« années  déjà  aucune  œuvre  nouvelle  de  vous  n’ait  vu 
« le  jour  : du  moins  en  est-il  ainsi  dans  notre  Allemagne. 
« Si  hautement  estimés  que  soient  vos  opéras,  il  n’en 
« est  pas  moin.?  fâcheux  pour  l’art  de  se  voir  privé  d’une 

« nouvelle  production  de  votre  grand  esprit Quant 

« à moi,  je  suis  toujours  enthousiasmé  sitôt  que  je  vois 
« paraître  une  nouvelle  composition  sortie  de  voti'C 
U plume  et  j’y  prends  un  intérêt  plus  vif  qu’à  mes  œu- 
« vres  propres.  Bref  je  vous  honore  etje  vous  aime.  Si 
« mon  inlirrnité  ne  m’empêchait  d’aller  vous  voir  à 
« Paris,  quelle  joie  n’aurai-je  pas  à m’entretenir  avec 
« vous  des  intérêts  et  de  la  situation  de  notre  art.  No 
« croyez  pas  que  je  vous  parle  ainsi  pour  faire  mieux 
« acceuillir  la  prière  que  je  viens  vous  adresser.  J’es- 
« père  et  je  suis  convaincu  même  que  vous  ne  pouvez 
« me  prêter  des  sentiments  aussi  bas. 

« Je  viens  de  terminer  une  grande  messe  solennelle 
« et  j’ai  l’intention  de  l’envoyer  à toutes  les  grandes 
« cours  de  l’Eurojie.  En  conséquence,  j’ai  fait  parvenir 
« par  l’ambassade  française  une  invitation  à S.  M.  le 
« roi  de  France  de  bien  vouloir  souscrire  à mon  œuvre. 
« Je  suis  persuadé  que  votre  recommandation  me  ser- 
« virait  puissamment  en  cette  circonstance. 

« Ma  situation  critique  demande  que  je  ne  fixe  qjas 
« seulement,  comme  ordinaire^  mes  vunix  au  ciel,,  ou 
« contraire  il  .faut  les  fixer  aussi  en  bas  2jour  les 
>'  nécessités  de  la  rie.  Quel  que  soit  le  sort  de  la  de- 
« mande  que  je  vous  adresse,  je  ne  vous  en  honorerai, 
« je  ne  vous  en  aimerai  pas  moins  toute  ma  vie  et  vous 
« resterez  toujours  celui  de  mes  contemporains  que 
« je  l'estime  le  plus.  Si  vous  me  voulez  faire  tin  es- 
« tréme  plaisir.,  c’étoit  si  vous  m'écrivez  quelques 
« lignes,  ce  que  me  soulagera  bien.  L'art  unit  tout 
« le  monde,  combien  plus  les  véritables  artistes,  et 
« peut-être  vous  me  dignez  aussi  de  me  mettre  et  de 
« me  compiler  de  ce  nombre. 

« Arec  le  pilus  haut  éstime, 

« Votre  ami  et  serviteur, 

« Beethoven. » 

On  voit  par  ces  lignes  à quel  point  le  grand 
symphoniste  allemand  prisait  le  talent  de  Cheru- 
bini. 

L.  IJ. 


11  y a aU'Si  une  quantité  de  tabatières  et  de  bonbon- 
nières des  époques  Louis  X’V  et  Louis  X'VI  qui  ont  non- 
seulement  une  grande  valeur  iutrinsè(iue,  mais  encore 
sont  enrichies  de  dessins  ou  de  miniatures  par  (treuze 
et  les  autres  bons  maîtres  du  xvm‘  siècle;  des  bijoux 
(lu  même  temps;  des  éventails  Louis  X'V,  dont'  un, 
travail  du  temps  de  la  P,,égence,  est  monté  en  or  in- 
crusté et  enrichi  d’ornements  en  nacre  sculpté  en  relief 
c’est  une  vraie  merveille.  Combien  aussi  de  miniatures, 
de  jolis  objets  d’orfèvrerie  ancienne;  de  laques,  de 
jades,  de  cristaux  de  roche  et  autres  matières  pré- 
cieuses. 

Puis  viennent  dans  un  genre  plus  sévère,  des  émaux 
de  Limoges  attribués  à Pierre  Raymond.  Jean  Laudin, 
les  Pénicaud  ; quelques  fa’ieuces,  des  émaux  cloisonnés 
(le  la  Chine,  des  porcelaines  de  la  Chine  et  du  Japon, 
des  Saxe,  des  Sèvres,  groupes  et  statuettes;  des  vases 
en  porphyre  rouge  oriental;  des  bronzes  d’art,  sta- 
tuettes, groupes  et  bas-reliefs  italiens  du  xvr'  siècle  ; des 
bronzes  d’ameublement  et  quelques  meubles  sculptés. 
MM.  Charles  Pillet,  Mannheim,  Boucheron,  joaillier, 
et  Ferai  sont  chargés  de  cette  belle  vente  qui  occupera 
les  ciu(|  premiers  iours  de  la  semaine  prochaine. 

* 

Nous  avons  à différentes  fois  déjà  signalé  l'intérêt 
pour  les  archéologues  du  cabinet  de  monuments  anti- 
([iies  et  médailles  de  feu  M.  Paravey,  ancien  conseiller 
(i'État,  dont  la  vente  s’achève  en  ce  moment.  On  y a 
surtout  admiré  de  très-curieuses,  très-jolies,  et  parfois 
très-élégantes  statuettes  en  terre  cuite  dite  T.magra. 

Le  découverte  de  ces  statuettes  que  l’on  trouve  en 
nombre  prodigieux  dans  les  anciens  tombeaux  des  en- 
virons de  Thèbes  est  toute  récente.  Néanmoins  ces  sta- 
tues sont  si  intéressantes  au  point  de  vue  de  l’art,  des 
mœurs,  des  costumes,  des  habitudes  privées  des  grecs 
d’autrefois  que,  à Tonagra  même,  les  amateurs  se  les 
disputent  avec  acharnement. 

A ([uoi  servaient-elles  et  pourquoi  les  plnçaît-on  ainsi 
dans  les  tombeaux?  Les  savants  discutent.  Étaient-ce 
des  divinités  protectrices  du  défunt  dans  les  mondes 
infernaux?  Peut-être;  mais  l’opinion  la  plus  générale- 
ment admise  consiste  à croire  (pie  c’était  tout  simple- 
ment une  société  que  l’on  donnait  au  mort;  les  figu- 
rines gaies  lui  rappelaient  les  beaux  jours  de  sa  vie  et 
les  piaisirs  qu’il  y avait  goûté  naguère;  les  figurines 
tristes  représentaient  les  regrets  (lu’il  avait  laissés  ou 
ipi’il  croyait  avoir  laissés  parmi  ses  amis  d’autrefois  : 
Mais  n’oublions  pas  que  les  savants  discutent. 

* 

* * 

Pendant  cette  dernière  semaine  il  s’est  opéré  un  cer- 
tain nombre  de  ventes  importantes;  celle  des  tableaux 
modernes  dépendant  de  la  lic^uidation  de  deux  mar- 
chands biens  connus,  MM.  T.  ei,  D.  faite  par  MM.  Escribe 
et  Georges  Petit;  elle  a produit .35,804  francs.  Parmi  les 
gros  chiffres,  deux  Eugène  Isabey,  les  Pestiférés, 
1,G50  francs;  Y Accusation,  1,510  francs.  Les  autres  ta- 
bleaux, qui  n’étaient  que  des  œuvres  de  second  ordre, 
se  sont  maintenus  dans  une  bonne  moyenne  courante. 

Une  autre  vente  de  tableaux,  anciens  ceux-là,  laite 
lundi  24,  par  MM.  Escribe  et  Haro,  a atteint  39.445  fi-. 
La  Judith  de  Lucas  Cranach  s’est  vendue  1 .600  francs,  le 
Berceau,  de  Lépicié  4,675  francs;  un  Coips  de  garde, 
par  Terbug,  1.650  francs;  un  paysage,  Y Hiver,  par 
■lacob  Ruysdaël,  1,705  francs;  le  Hepios  du  cavalier, 
par  Pli,  AVouvverman,  1,900  francs;  une  Vierge  et  En- 
fant Jésus  du  Pérugin,  4.100  francs. 

* 


L’HOTEL  DROUOT 

Parlons  d'abord  de  ce  cpii  va  se  faire. 

Aujourd’hui  même,  samedi  P''  mars,  s’ouvre  à l’hôtel 
Drouot,  salles  <8  et  9,  l’exposition  particulièred'une  dei 
ventes  les  plus  importantes  qui  auront  lieu  cette  année; 
celle  de  M.  K.,  un  de  nos  grands  amateur.-. 

Cette  collection  se  divise  en  deux  parties  : une  de 
tableaux  anciens,  une  autre  d’objets  d’art,  diamants  et 
bijoux.  Les  taliieaux  appartiennent  exclusivement  aux 
écoles  hollandaise  et  flamande;  on  y distingue  surtout 
plusieurs  ]K)rtraits  par  Albert  Cuyp  et  un  Paysage 
avec  animaux;  un  charmant  tableau  de  la  plus  line 
qualité,  Vue  des  bords  de  la  Meuse  par  A'an  Goyen, 
une  Marine,  datée  de  1640.  par  le  même,  ainsi  (jue'  di- 
vers paysages  hollandais;  Vn  Buveur  de  Frans  liais; 
un  magnifique  Canal,  par  A.  Van  der  Neer,  dont  les 
personnages  ont  été  peints  par  Albert  Cuvp;  une  des 
œuvres  les  plus  brillantes  de  Van  O&Xdiùe,'  Y Auberge; 
un  Portrait  de  jeune  homme,  par  Rembrandt,  1632; 
un  Pag. sage  agreste,  de  -Jacques  Ruysdaël,  ti-ès-bien 
conservé,  c’est  tout  dire;  le  Bénédicité,  par  J.  isteen; 
les  Deux  Chaumières,  jiar  David  Teniers;  Soldats  en 
voyage,  pai-  Ph.  Wouwermau;  et  combien  d'autres  en- 
core que  nous  ne  nommons  pas,  J.  AVvnouts,  .Adrien  Vau 
Velde,  Terburg,  Netscher,  Mouclier'on,  Mierevelt,  Hu- 
gelbach.  Van  Huysum,  Houde  Koeter,  Helst,  Dussarl, 
Breckelencamp,  etc.  Cette  simple  énonciation  suflit  à 
donner  une  idée  de  l’importance  des  tableaux  seule- 
ment. 

Parmi  les  diamants  il  y a là  de  richissimes  parures, 
des  perles  et  (les  colliers,  des  bracelets  et  des  pendants 
d’oreilles  à faire  réver  jour  et  nuit  bien  des  parisiennes. 
Que  de  discu.ssious.  de  bouderies,  et  aus.>i.  espérons- 
le,  de  raccommodements  l’exposition  de  ces  lirillants 
otjjarures  va  soulever  dans  certains  ménages  parisiens, 
même  les  plus  unis.  Passons. 


Terminons  en  donnant  quelques-uns  des  prix  les 
plus  éievés  obtenus  par  MM.  Charles  Pillet  et  Mann- 
lieim  dans  laventedela  remarquable  collection  d’objets 
d’art  appartenant  à M.  de  L.  — Une  boite  oblongue 
avec  six  miniatures  de  A’an  Blarenberghe,  15,800  francs  : 
une  autre  en  or  émaillé  avec  médaillon  de  Lesueur, 
8,450  fr.ancs;  une  boite  ovale  en  or  ciselé  à sujets  d’a- 
près Greu/.e,  9,400  francs;  une  autre  rectangulaire  en 
or  gravé  et  émaillé  vert  translucide.  2,685  francs;  une 
autre  carrée  en  nacre  doublée  d’or,  2.655  francs;  une 
dernière  contournée  en  or  finement  ciselé,  2,07u  francs; 
les  autres  ont  varié  de  600  à 1.800  francs,  il  v en  avait 
une  vingtaine. 

Dans  les  bijoux,  un  buste  d’empereur  romain  formé 
d’une  perle  baroque,  4.500  francs;  une  bague  or  ciselé 
du  temps  de  Louis  XAT,  1,900  francs;  un  médaillon  mi- 
niature de  Petitot,  1,955  francs;  une  garniture  de  cinq 
vaseseuancienneporcelainedeChiQe,lond  bleu  fouetté, 
10,lU0  francs;  et  .six  autres  vases  analogues,  ensemble. 
6,019  francs. 

Les  Saxe  et  les  vieux  Sèvres  ont  eu  un  véritable 
succès  : une  pendule  à cadran  tourneur  dans  un  vase 
en  porcelaine  de  Saxe,  7.3.50  fiancs:  des  groupes  re- 
présentant les  quatre  parties  du  monde  et  les  quatre 
saisons,  5,700  francs;  seize  a.ssiettes  et  cimi  compotiers 
en  ancien  Sèvre.s  fe.stonné,  époque  Louis  XA',  2,830  fr.; 
un  cartel  en  lironze  ciselé  et  doré,  vase  avec  draperies 
tle  Caussard  horloger  du  Roy,  4,010  francs;  deux  can- 
(lélabre.s  dorés  où  mat,  9,500  francs;  une  pendule 
Louis  XA'I,  de  Lepaute,  2,000  francs;  un  luireau  en 
marqueterie  Louis  XV,  2,300  francs;  un  baromètre- 
lyre,  3,000  francs;  enfin  cinq  tapisseries  de  Beauvais  à 
de.ssins  d’apres  Bérain.  et  deux  tapisseries  des  Gobelins 
du  temps  de  Louis  XIV.  de  la  suite  des  châteaux  revaux, 
le  tout  ensemble  18,360  francs. 

Le  total  de  la  vente  s’est  élevé  à 150,817  francs. 

C’est  assurément  une  des  collections  les  mieux  ac- 
cueillies des  amateurs  depuis  le  commencement  de 
l’année. 

Pierre  D.., 


tfoMour  (II*  Luth,  tnliJuiui  tic  M . f'uonsT. 
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— (Tf’st  ullu  (pii  lait  NÜirur  lus  ànius  sons  lu  . oïd’fli*  d'un  rainl  ujiUdhi. 
siasini'  et  lus  cnli’aînu  au\  plus  '^inn/ruitx  saci'inucs,  U'anlius  lois  uüc 
su  l’ail  la  uoinpagiiu  lidcdu  de  nos  Jjuni-(‘S  d(‘  soiiliidc.  la  confidente  de 
MOS  peines  ut  du  nos  df'-sii’S.  — Elle  est  la  I’im*  hie-nf'aisante  rpii.  (fnji 
coup  de  sa  l>ap;iiullu  nnif^iijiiu,  donne  dus  ailes  à notre  [len-i'-c  pour 
s eli'Acr  \ei'.s  les  r('';^ions  du  l’idi'al,  ou  Aient  an  suuoni'.-.  (lu  eiiMir  «pii 
n’osu  confier  à la  fiarole  lus  preiniêrus  émotions  d'im  amour  timide  en- 
core. Ne  surait-ee  point  ce  dernier  sentiment  (pii  inspiri*  au  i;e;iu  (m- 
Milier  (|ue  notre  ffruMire  représuntu  les  accords  qu'il  tire  de  >a  luaii- 
doliiK’ ■/  — l/audi!oir(*  d’ailleurs  usl  eharmant.  — iJe  ees  dcu\  jolies 
personnes,  assises  dans  un  coin  retiri'  de  (pielqiic  grand  pare.  Tunu 
éeonte  le.-;  aciik  bai.ssés  eomine  si  elle  craignait  do  laisser  (*cliupper  (>ii 
les  ouvrant,  le.-;  visions  eliarmantes  (|ui  traversent  son  iriiaginatiou 
do  joiinc  lille,  l’autre  regarde  notre  niusicion  avec  iino  î’ranchi'^u 
ingénue  (d  sumlile  toute  au  plaisir  de  ri'nleiidn-.  _ Ces  trois  person- 
nages sont  trcs-ljeureiiscment  grouinu^.  — De  la  distinction  uans  rai- 
deur, une  (‘xpression  pleine  de  vérité  et  de  natund,  il  n't'st  pas  ju^- 
(ju  au  ehimi  ipii  nu  nous  intérusso  par  la  manièn*  dont  il  est  pOM-  en 
l'ace  de  sa  maîtr(‘sse  <|u'il  survi’ille  attentivement  avec  une  apparente 
indin’éiTincc*  commi’  fait  fout  chien  djsejad  (d  bien  élevé.  — Divd'.  (■■uy| 
un  charmant  petit  tahicau  de  g-eiire  (jiie  M.  Lrobst  a ti-onvé  an  bout 
de  son  pinceau  (d  <jiie  nous  somm(*.s  heureux  de  {jouvoir  oli'rir  a nos 
lect(‘Uî‘s.  I). 
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Composition  du  collodion  rouge.  — Teinturo  d’or- 
caiiète  à l’éther,  filtrée,  IUO'%  teinture  alcoolique  d’or- 
eanète  filtrée  50“',  cotou  azotique  à basse  température 
R'. 50.  La  teinture  d'orcanôte  a l’éther  s’obtient  en  rem- 
plissant un  flacon  â large  goulot  (se  touchant  bien  au 
liège)  avec  des  racines  d’oivauète  inon  humides),  et  de 
l’éther  sulfuri(ju(î  â 02  " ou  05”.  Lai.sser  digérer  un  jour 
ou  deux,  agiter  do  œinps  en  temps,  laisser  ensuite  re- 
poser douze  heures  et  tiltrer  à travers  du  papier  dans- 
un  flacon  à petit  goulot. 

I^a  teinture  alcoolique  d’orcauète  s’obtient  de  la 
même  manière  ([ue  celle  à l’éther  eu  employant  du  l’al- 
cool à 40"  au  lieu  d’éther. 

Il  va  sans  dire  que  ce  collodion  peut-être  préparé 
avec  une  coloration  moindre  en  lui  ajoutant  du  collo- 
dion normal:  il  est  même  utile  d’en  avoir  un  flacon 
faiblement  coloré,  un  autre  moyennement  coloré  et  un 
troisième  coloré  â saturation. 

Manière  d'opérer.  — Le  négatif  à améliorer  est  par 
le  dos,  recouvert  au  pinceau  avec  un  peu  d’albumine 
indiquée:  il  est  ensuite  placé  verticalement  sur  un 
égouttoir  pour  séclier.  Il  faut  de  10  à 20  minutes  sui- 
vant la  température  pour  cette  dessiccation. 

Sur  cette  couche  préalable  d’albumine,  le  collodion 
rouge  est  appliqué  à la  maniéré  habituelle.  11  doit  être 
étendu  avec  adresse,  de  façon  à ce  qu’il  ne  puisse 
couler  en  dessous,  c’est-à-dire  sur  la  face  du  négatif 
qu’il  tacherait.  La  dessiccation  a lieu  aussi  verticale- 
ment: dès  que  le  collodion  est  devenu  sec,  on  place  le 
négatif  sur  un  pupitre  à retoucher,  la  face  de  ce  né- 
gatif en  contact  avec  le  verre  dépoli  du  pupitre.  Pour 
que  le  négatif  ne  soit  pas  égratigné  par  ce  verre  dépoli, 
il  est  prudent  d’interposer  une  feuille  de  gélatine  mince 
comme  celles  dont  se  servent  les  graveurs,  à l’aide 
d’un  pinceau  en  martre  ou  en  blaireau  trempé  dans 
l’alcool  à 40’.  La  décoloration  s’obtient  aisément;  sui- 
vant le  g lût,  on  peut,  ici,  décolorer  seulement  à moitié  : 
là  totalement;  puis  encore  obtenir  une  décoloration 
dégradée  en  d’autres  endi-oits. 

bans  les  parties  de  collodion  qu’on  a décoloré,  on 
peut  encore  produire  un  plus  grand  effet  en  enlevant 
complètement  de  ce  collodion  'par  grattage  sur  un  ou 
plusieurs  points. 

Pour  que  les  contours  des  parties  décolorées  ne 
s'impriment  pas  durement,  on  peut  les  adoucir,  les  dé- 
grader à l’aide  d’un  pinceau  plus  ou  moins  mouillé 
d’alcool.  Les  contours  des  parties  grattées  sont  aussi 
adoucis  par  des  hachures  faites  à la  pointe. 

Un  gros  pinceau  sec  doit  toujours  être  sous  la  main 
pour  éponger  le  dissolvant  aussitôt  après  le  passage  et 
l’effet  produit  par  celui  qui  en  est  mouillé.  Avec  un 
pinceau  chargé  de  la  teinture  alcoolique  d’orcanète,  on 
peut  aussi,  sur  la  couche  de  collodion  rouge,  faire 
prendre,  'par  repiquage,  un  supplément  de  couleur  de 
façon  à intensifier  telle  ou  telle  autre  partie  corres- 
pondante du  négatif.  Pour  terminer,  à l’aide  d’un  pin- 
ceau doux,  on  peut  recouvrir  d’une  couche  d’albumine 
ci-dessus  indiquée,  la  couche  du  collodion  rouge  ap- 
pliquée et  travaillée  au  dos  des  négatifs,  ce  complé- 
ment procure  la  dureté  nécessaire  au  négatif  pour 
qu’il  puisse  résister  aux  frottements  dans  le  châssis- 
presse. 

Aucune  couleur  autre  que  celle  de  l’orcanète,  en  dis- 
solution dans  le  collodion  ne  se  prête  aussi  facilement 
à ce  ti-avail,  excepté  celle  de  l’orseille. mais  cette  dei'- 
nicre  perd  très-vite  sa  teinte  à la  lumière.  Les  retou- 
cheurs, apres  quelques  essais,  trouveront  d’eux-mêmes 
tous  les  avantages  qu'on  peut  retirer  de  ce  collodion  à 
l’orcanete. 

Orcanète  ou  orchanet  est  YAnchusa  buglossum  radice 
rnbra,  ou  dans  le  pharmacopæia  Britannique,  la  racine 
de  l’alkanet  qui  sert  à teindre  en  rouge. 

Harrison. 
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Éfiuilalîon  rétrospective. 


Cette  grande  création  de  l’école  de  Versailles,  en- 
gloutie dans  le  naufrage  de  la  nponarchie  en  1789, 
fut  péniblement  et  incomplètement  reconstituée, 
lors  delà  Restauration.  Elle  disparut  de  nouveau 
, en  1830,  cette  fois  sans  espoir  de  retour.  Certaines 
institutions  sont  inhérentes  à un  ordre  de  choses, 
'et  ne  sauraienten  être  séparées.  Une  foisl’ensemble 
désagrégé  tout  disparait  avec  lui.  Les  débris  de 
ce  qui  fut  la  première  Académie  d’équitation  du 
inonde,  s’en  allèrent  dispersés  par  la  tempête,  iso- 
lés, disséminés,  chercher  un  abri,  où  ils  purent 
le  trouver.  On  comptait  parmi  eux  beaucoup 
d’hommes  d’une  valeur  réelle,  d’un  talent  indiscu- 
table, tels  que  le  vicomte  O’Gherty,  Marquis,  Hel- 
langer.  Le  Blanc,  etc.  Comme  les  apôtres  d’une 
doctrine  proscrite,  ils  restèrent  sur  la  brèche  pen- 
dant plusieurs  années,  cherchant  courageusement 
à sauver  les  épaves  d’un  passé  évanoui.  Nous  leur 
devons  au  moins  d’en  avoir  conservé  le  souvenir, 
tous  les  hommes  de  notre  génération  ayant  marqué 
dans  les  annales  de  l’équitation,  sont  sortis  de  leurs 
mains.  Puis  ils  disparui'ent  un  à un  sous  l’empire 
de  la  loi  commune,  je  n’en  connais  plus  aujour- 
js  d’hui. 

Par  un  hasard  assez  étrange,  le  nom  dans  lequel  se 
sont  personnifiés  chez  nos  contemporains  les  der- 
l'^niers  vestiges  des  principes  de  Versailles,  se  trouve 
précisément  être  celui  de  l’homme  qui  s’en  est  le 
plus  écarté,  et  était  le  moins  fait  pour  en  rester  la 
fijpersonnification  : je  veux  parler  de  M.  le  vicomte 
d’Âure. 

.l’ai  beaucoup  connu  M.  le  vicomte  d’Aure;  j’ai 
eu  l’honneur  de  l’avoir  pour  premier  maître;  la 
prétention  de  vouloir  le  juger  peut  donc  paraître 
^un  peu  osée.Ouelque  avant  que  l’on  ait  pu  pousser 
Fétude  d’une  science,  on  doit  toujours  une  éter- 
nelle reconnaissance  à celui  grâce  auquel  on  a 
appris  l’alphabet  d’une  langue  qui,  sans  lui,  lut 
peut-être  à jamais  restée  incomprise  pour  vous. 
M.  le  vicomte  d’Aure  appartient  cependant,  je  n’ai 
pas  la  prétention  de  dire  à l’histoire,  mais  à l’his- 
torique de  l’équitation,  je  crois  d'ailleurs  pouvoir 
répondre  de  fapprécier  sans  partialité,  comme 
sans  passion. 

Son  professeur,  M.  le  chevalier  d’Abzac,  le  jugeait 
un  peu  sévèrement  peut-être,  en  disant  de  lui,  ce 
ne  sera  jamais  qu'un  casse-cou.  11  est  impossible 
cependant  de  ne  pas  en  convenir,  ce  pronostic 
assez  dur  était  empreint  d’une  certaine  justesse 
(l’appréciation.  Doué  d’aptitudes  naturelles,  toutes 
exceptionnelles,  d’une  solidité  invraisemblable, 
d’une  puissance  de  jambes,  que  je  n’ai  jamais 
connue  depuis  qu’à  M.  Mackensie  Grieves,  d’une 
audace  sans  limites  ; M.  d’Aure  se  trouva  dès  le 
début,  mal  à l’aise,  enfermé  dans  l’inflexible  rigi- 
dité de  l’enseignenjent  de  Versailles.  Il  se  pliait 
difficilement  à l’obligation  de  passer  un  à un  les 
anneaux  de  renchaînement  de  cette  sage,  prudente 
et  savante  gradation,  il  sentait  en  lui  la  puissance 
de  les  franchir  d’un  bond  et  ne  pouvait  se  résigner 
à SC  contenir.  Aussi  secouait-il  le  joug  chaque  fois 
que  cela  lui  était  possible,  celte  impétuosité  lui 


avec  le  principe  et  la  tradition. 


bès  qu'il  se  sentit  affranchi  de  cette  autorité,  M. 
le  vicomte  d’Aure  donna  un  libre  essor  à son  ini- 
tiative, il  fonda  un  manège  ; entouré  du  prestige 
de  Versailles,  toute  la  jeunesse  de  l’époque  accourut 
auprès  de  lui.  Bien  qu’en  donnant  la  leçon  il  s’ap- 
puya, d’une  main,  sur  la  chambrière  de  M.  le  che- 
valier d’Abzac,  qu'il  conservait  comme  une  relique, 
si  l’ombre  du  maître  eût  pu  surgir  de  terre,  elle  lui 
6ùt  probablement  arraché  ce  souvenir  et  s’en  serait 
servi  pour  lui  apprendre  à mettre  l’éliquelte  de 


son  nom,  sur  les  audaces  qu’il  conseillait  à ses 
élèves. 

.rétais  encore  enfant  à cette  époque,  mais  déjà 
possédé  de  cette  incurable  passion  du  cheval  et  de 
l’équitation  qui  ne  lâche  jamais  sa  proie:  je  regar- 
dais M.  d’Aure  comme  un  Dieu  et  je  l’écoulais 
comme  l’Évangile,  .le  me  rappelle  m’être  souvent 
en  allé,  triste  et  découragé,  me  disant  : « le  ne 
comprends  pas.  « Plus  tard,  en  analysant  et  com- 
parant les  phases  diverses  d’enseignement  par  les- 
quelles je  suis  passé,  j’ai  compris  que  je  ne  com- 
prenais pas  parce  qu’il  n’y  avait  rien  à comprendre. 
Toute  la  théorie  de  M.  d'.Vure  pouvait  se  résumer 
à ceci  : ((  Uegardez-moi  et  faites  de  môme.  » Je  no 
suis  pas  encore  convaincu,  qu’il  se  rendit  bien 
compte  comment  il  faisait  et  de  ce  qu’il  faisait,  tout 
était  chez  lui  instinctif,  individuel,  d’initiative  et 
d’inspiration. 

On  doit  donc  considérer  M.  le  vicomte  d’Aure, 
comme  une  des  plus  trascendantes  personnalités 
dont  les  annales  de  l’équitation  puissentfaire  men- 
tion. Il  ne  saurait  jamais  être  pris  pour  l’expres- 
sion d’un  principe,  d’un  enseignement  ou  d’une 
école  quelconque.  En  cherchant  bien,  je  ne  sau- 
rais trouver,  pour  le  caractériser,  un  mot  plus  si- 
gnificatif, que  celui  d’improvisateur.  Le  travail  à 
première  vue  était  son  côté  le  plus  brillant,  celui 
qu’il  affectionnait  le  mieux;  au  point  de  vue  de 
Veisailles,  c’était  presque  la  négation  delascience. 
On  lui  amenait  un  cheval  réputé  d’une  excessive 
difficulté,  môme  intraitable,  il  sautait  dessus:  tout 
d’abord,  il  s’engageait  une  lutte  pendant  laquelle 
l’écuyer  résistait  à des  défenses  désespérées  et  ne 
tardait  pas  à inspirer  à l’animal  le  respect  de  ce 
qu’il  avait  sur  le  dos.. l’ai  assisté,  je  ne  saurais  dire 
combien  de  fois  à des  batailles  de  celte  nature,  et 
j’ai  bien  rarement  vu  M.  d’Aure  avoir  le  dessous. 

Une  fois  le  cheval  rebelle  dominé,  M.  d’.Aure,  à 
l'aide  de  l'assiette  et  des  jambes,  se  l’envoyait  sur 
la  main,  où  il  le  recevait  toujours  en  plein  mors 
de  bride,  le  filet  noué  et  balant.  Après  l’avoir  bal- 
loté  quelques  minutes  ainsi,  il  finissait  par  le  fixer, 
le  rein  engagé  sous  lui, l’encolure  haute,  la  tête  à 
demi  placée  dans  un  équilibre,  faux  évidemment, 
mais  sur  lequel  il  le  pianotait  avec  une  justesse 
et  une  précision  merveilleuses.  Un  semblable  tra- 
vailétaitnécessairement  incorrect,  irrégulier,  bous- 
culé, mais  toujours  brillant.  Un  des  mouvements 
qu’il  affectionnait  le  plus  était  de  partir  à plein 
galop,  d’un  bout  du  manège  à l'autre,  à croire 
qu’il  allait  se  briser  contre  le  mur;  puis  par  une 
demi-volte  vertigineuse  de  reprendre  la  piste  à 
l’autre  main,  les  chevaux  ne  supportaient  pas  long- 
temps un  semblable  régime,  on  ne  tardait  pas  à 
voir  leurs  jarrets  harpaillant,  s’agrémenter  d’éper- 
vins  et  de  jardons.  Mais  de  cela,  il  ne  s’occuppait 
pas,  car  il  était  aussi  peu  tendre  aux  chevaux 
qu’aux  hommes,  il  en  prenait  d’autres,  voilà  tout. 

C’était  un  dur  enseignement,  dont  doivent  se 
souvenir  encore  ceux  qui  l’ont  pratiqué.  Nous 
avions  des  reprises  orageuses  et  plus  d’un  s’en  allait 
parfois  clopin-clopant,  pas  tout  à fait  d’aplomb.  Un 
honnête  père  de  famille  eût  été  mal  reçu  eu  venant 
dire  à M.  d’Aure,  comme  on  le  fait  aujourd’hui  : 

« Monsieur.,  je  vous  amène  mon  fils,  je  désire  qu'il 
apprenne  à monter  à cheval,  mais  je  ne  veux  pas 
qu'il  ait  d'accident.»  M.  d’Aure  lui  eût  répondu  avec 
cette  brusquerie  gouailleuse  qui  lui  était  habituelle  : 

« Monsieur,  je  ne  me  charge  pas  de  ces  sortes  de 
besognes,  envoyez  monsieur  votre  fils  .au  séminaire 
ou  dans  une  étude  de  notaire  s'il  est  si  frag'ile,  on 
ne  fait  pas  d'omelette  sans  casser  les  œu  fs,  on  n'ap- 
prend pas  à monter  à cheval  sans  tomber,  on  en  est 
quitte  pour  se  ramasser,  quand  on  ne  peut  le  faire 
soi-mème,  les  autres  s'en  chargent.  » 

[La  suite  au  prochain  numéro.') 

TURF. 

Assez  mauvais  sport  dimanche  dernier,  à .-Vu- 
teuil  : temps  gris,  froid  et  sombre,  de  la  neige  en 
l’air;  nous  n’en  sortirons  pas  cet  hiver;  quand  j 


elle  ne  tombe  pas,  elle  est  au  ciel  ou  à terre.  Le 
jeudi  précédent  d('jà,  au  Yésinet,  nous  avions  eu 
une  répétition  de  la  pantomime  du  Cirque  d’hiver, 
une  fête  sur  hi  glace.  Les  chevaux  ont  couru,  sous 
une  avalanche  à ne  pas  y voir  clair,  glissant  et  pa 
Huant  beaucoup  plus  qu’ils  ne  galopaient. 

La  journée  de  dimanche  s’est,  au  reste,  trouvée 
assez  insignifiante  à tous  les  points  de  vue. 

Le  Prix  de  Billancourt  (steeple-chase),  la  course 
la  plus  intéressante  du  programme,  puisqu’elle 
réunissait  de  nouveau  Pride  of  Kildnre  et  Cap,  fa- 
vori tous  deux,  la  première  à .3  contre  2,  le  second 
à 2 contre  1,  s’est  trouvée  de  fait  réduit  à un  walk- 
ower.  Pride  of  Kildare,  Cap  et  Fraxitelle  sont 
tombés  à la  barrière  fixe  placée  dans  le  fonds, 
longé  parla  route  d’Auteuil  à Boulogne.  Quéman- 
deur, appartenant  à Page,  et  nécessairement 
monté  par  son  propriétaire,  a terminé  le  parcours 
au  petit  galop,  suivi  de  Duffer,  qui  se  dérobait  à 
chaque  obstacle,  et  a dépassé  le  poteau  d’arrivée 
longtemps  après  le  délai  réglementaire  pour  être 
placé. 

Ouelques  réclamations  se  sont  élevées  sur  la 
hauteur  et  Di  disposition  de  l’obstacle,  cause  de 
tout  ce  désarroi. 

I,a  première  nous  paraît  mal  fondée:  la  barrière 
n’est  pas  excessive,  et  s’il  ne  se  trouve  dans  un 
stecple-chase  que  des  obstacles  qu’un  cheval  peut 
galopper  sans  les  accuser,  cela  devient  une  déri- 
sion. On  arguerait  en  vain  du  train  dont  les 
j courses  d’obstacles  marchent  aujourd’hui,  ce  n’est 
pas  un  argument,  on  n’a  qu’à  aller  moins  vite. 
Quant  à la  seconde  objection,  elle  mérite  davan- 
tage d’être  prise  en  considération.  Le  bois  dont  est 
fait  la  barrière  a été  laissé  à son  état  nafurel:  sa 
couleur  gris-noir  se  confond  avec  le  ton  uniforme 
du  terrain  couvert  de  tan  à cet  endroit  ; les  che- 
vaux peuvent  donc  ne  pas  se  rendre  bien  compte 
de  ce  qu’ils  ont  devant  eux.  Ce  qu’il  faut  éviter, 
surtout  dans  un  steeple-chase,  ce  sont  les  pièges  : 
il  importe  toujours  que  ni  l’homme  ni  le  cheval 
ne  puissent  se  tromper  sur  la  nature  de  la  diffi- 
culté, en  face  de  laquelle  ils  se  trouvent. 

Nous  signalions  dernièrement  Source  comme 
une  jument  à laquelle  on  devait  prêter  quelque 
attention,  en  dépit  de  courses  assez  médiocres, 
elle  n’a  pas  tardé  à nous  donner  raison  en  gagnant 
très-facilement  le  Prix  de  la  Pelouse,  battant  Tra- 
lala et  Biéiille. 

La  Course  de  haies  (Prix  du  Cèdre)  a été  une  dé- 
ception assez  dure  pour  les  partisans  du  favori 
Montabart,  parti  à égalité.  11  a été  assez  pénible- 
ment battu,  mais  enfin  battu  par  Céramée.  Le 
vainqueur  portait  aux  flancs  des  marques  non 
équivoques  de  sa  difficile  victoire.  On  doit  se  sou- 
venir que  les  arrivées  sévères  sont  peu  du  goût 
de  Montabart,  et  si  l’on  avait  eu  pour  lui  des  exi- 
gences aussi  sévères,  il  est  probable  qu’au  lieu 
d’arriver  second  il  n’aurait  pas  même  été  placé. 
Il  est  toujours  dangereux  de  confier  beaucoup 
d’argent  à des  animaux  de  cette  espèce,  quelle 
que  puisse  être,  d’ailleurs,  leur  qualité.  11  faut 
qu  ils  gagnent  les  mains  basses,  l’appréhension 
même  de  la  lutte  suffit  pour  les  paralyser. 

La  journée  s’est  terminée  parle  Prix  du  Viaduc 
(course  de  haies],  gagné  très-aisément  par  Volu- 
pia,  battant  Golden-Fleece,  Gredin  et  Belle-Petite. 
C’est  un  dédommagement  aux  déceptions  assez 
fréquentes  causées  par  la  jument  à ses  partisans, 
et,  en  môme  temps,  une  preuve  de  plus  qu’en 
courses,  comme  ailleurs,  Labor  improbus  omnia 
vincit.  Traduction  libre  : Avec  de  la  patience  on 
arrive  à tout. 

Jonv'ille,  qui  figurait  dans  le  champ,  ne  s’est 
pas  comporté  de  manière  à faire  supposer  qu’il 
soit  destiné  à effacer  la  mauvaise  impression 
causée  par  sa  première  apparifion  dans  une  spé- 
cialité dont  les  difficultés  paraissent  peu  de  son 
goûf. 


N'eo  De.vi'.so.x. 
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ANIELÆ 

l.a  Revue  dispose  de  si  peu  de  place,  que  sou- 
vent déjà  nous  avons  été  forcés  de  renoncer  à 
l’insertion  des  œuvres  littéraires  que  viennent 
présenter  des  écrivains  de  grand  talent.  On  nous 
saura  gré  de  citer  dans  le  présent  numéro  un  ou 
deux  passages  du  livre  récemment  publié  chez 
E.  Dentu  : » AiiieLa  »,  charmante  production  du 
comte  Wodzinski.  Le  volume  est  orné  d'un  dessin 
de  Paul  Dubois,  et  voici,  en  guise  de  préface, 
l’appréciation  critique  d’iGNorus  : 

«L'auteur  à' Aniela  appartient  à la  nouvelle  école lit- 
téraire.  Je  ne  lui  en  fais  pas  compliment,  car  l'ancienne 
valait  mieux.  Mais  le  public  préféré  la  couleur  au  des- 
sin, et  je  n’ai  pas  le  courage  de  repi’ocher  à un  jeune 
écrivain  de  vouloir  se  fàire  lire.  La  phrase  cA  ici 
excellente,  quoique  touffue.  Elle  procède  également  de 
l'école  réaliste  et  de  l’école  romantique.  C’est  un  com- 
promis. Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  que  le  public  aime 
C3.S  compromis.  Que  fauteur  d'Awicta  se  rassure  donc! 
Il  se  rattache  à la  grande  manière  par  son  , amour 
pour  la  liature.  Ses  paysages  sont  bons,  un  peu  vaguer 
et  très-aérés,  comme  ceux  de  Corot.  Ses  descrijitions, 
très  -fouillées,  sont  réussies.  Ai-je  tout  dit  >.  Non,  à coup 
sùr.  Mais  j’imagine  que  j’ai  fait  assez  l’oifice  d'une  pié- 
face.  qui  doit  ressembler  à ces  mains,  peintes  sur  les 
murs  de  Pompeï,  dont  l'index  invite  a entrer.  En  effet, 
ici  on  aime  et  ou  aime  vraiment,-  on  meurt  avec  cette 
grandeur  fatale  et  poétique  des  Slaves;  C'est  essentiel- 
lement humain  dans  le  sens  le  plus  vaste  duiraot- 

« C’est  une  histoire  de  passion,  où  il  n'y  a point  de 
rires  : cela  n’est  point  parisien.  Aussi  bien  est-ce  l'in- 
térét  de  ce  beau  livre,  — l)eau,  je  le  dis,  — parent 
d’autres  livres,  mais  personnel,  — français,  mais 
slave.  » 

* 

* 

« Deux  routes  abouti  salent  à la  maison  du  garde; 
l'uae,  celle  de  droite,  conduisait  au  château,  l’autre 
menait  au  village  et  à l’étang.  Je  pris  à gauche....  le 
sort  en  était  jeté  ! 

« Ma  jument  allait  au  grand  trot;  j’éprouvais  le  be- 
soindemetourdir;  les  arbres  fuyaient,  la  clairière  s'éten- 
dait devant  moi  éclatante  et  dorée,  les  bruyères  prenaient 
des  teintes  de  corail.  Le  soleil,  un  instant  voilé,  se  cou- 
chait dans  toute  sa  splendeur.  Au  bas  de  la  côte  que 
dominaient  les  bois, dont  le  feuillage  semblait  d’or  sur 
le  fond  clair  du  ciel,  l'étang  brillait  comme  un  grand 
miroir;  les  plus  rigides  et  sombres,  les  minces  peu- 
pliers, les  bouleaux  argentés  s'y  reflétaient  perpendi- 
culairement. Tout  autour  le  village  s’étalait  en  collinev, 
et  les  vertes  prairies  se  confondaient  avec  le  lointain 
bleuâtre  de  l’horizon.  J’attachai . ma,  jument  toute 
blanche  d'écume  à un  vieux  tronc  découronné,  j.'atteu- 
dis...  Le  sentier  débouchait  droit  devant -moi.  Les 
pâtres  ramenaient  leurs  troupeaux;  les  lavandières 
passaient  me  jetant  un  sourire  ; Mais  Niela  n’était  pas 
parmi  elles.  N’allait-elle  pas  venir?  avait-elle  pris  .un 
autre  chemin'?...  et  déjà  le  découragement's’emparaît 
démon  âme....  Non,  la  voici!  elle  remonte  se.üle  la 
côte;  elle  chante,  sa  voix  est  douce.  Oh!  qu’.elle  me 
parait  l.)elle  ainsi!  Sa  jupe  de  drap  rouge  laisse  à dé- 
couvert le  lias  de  sa  jaml)e  ; son  corsage  bleu,  aux  gros 
t)Outons  d’argent,  s’entr'ouvre  légèrement  sur  sa  poi- 
trine; les  feuilles  sèches  tremblent  sous  ses  pieds  nus 
et' blancs  ; ses  cheveux  retombent  en  tresses  ; elle  porte 
sa  toile  roulée  sur  sa  tète  avec  la  grâce  d’une  canéphore. 
Il  me  seml.)lera  toujours  la  voir.  J'étais  à l’ombre,  caché 
par  le  taillis,  je  lui  dis  : « Bonsoir,  Niela!  » Alors  elle 
s’arrêta  et  regarda  autour  d’elle,  efl'rayée.  ■ 

« — C’est  moi,  oh!  n’aie  pas  peur;  vois,  je  t’aborde 
« comme  un  chrétien  : «Que  Notre  Seigneur  Jésus  soit 
« glorilié  (1)!  » 

« Ses  joues  se  colorèrent;  elle  me  souriait  douce- 
ment: « Dans  tous  les  siècles  des  siècles!»  répondit- 
elle,  taudis  que  sa  voix  tremblait.  Je  m’étais  rapproché 
d’elle;  je  pris  sa  main,  elle  la  laissa  dans  la  mienne. 

« — Pourquoi  trembler  si  fort?  t’aurais-je  fait  de  la 
« peine  sans  le  savoir? 

c<  — Oh!  non,  j’ai  eu  peur,  c’est  liui  maintenant; 
« c’est  ici,  voyez-vous,  que  s’est  pendu  ce  pauvre 
« Jioioal  (2)  l'an  dei'iiier,  là,  à ce  tronc;  c’était  un  bel 
« arbre  alors,  mais  la  foudre  l’a  brisé  depuis  : moi,  je 
« ne  passe  jamais  en  ce  lieu  sans  me  signer.  On  dit, 

(1)  jMiiiiièi'c  de  s'aborder  elicz  les  Sl.■l^cs. 

(.2)  Forgeron. 


« monsieur,  on  dit  que  le  pendu  y revient  toutes  les 
« nuits.  Venez,  il  ne  faut  pas  rester;  voyez  comme 
« votre  cheval  est  inquiet. 

« — Bah!  tu  n’es  qu’une  enfant,  le  wisielec  {l)  ne 
« revient  pas,  et  puis  il  ne  faut  pas  parler  de  ces 
« chose.s....  » 

« iMais  elle  se  serrait  contre  moi,  et  elle  tremblait 
toujours;  nous  restâmes  ainsi  quelques  secondes  tout 
prè.s  l’un  de  l’autre,  troublés  et  nous  taisant. 

« — AUens,  lui  dis-je  enfin,  tu  as  raison,  il  ne  faut 
« pas  rester  ici,  c’est  vrai.  Halka  est  inquiète,  elle  vou- 
« drait  rentrer  au  gite.  Viens,  tu  monteras  avec  moi... 
« Halka  est  douce,  ne  crains  rien.  » 

« Elle  nie  regarda  sans  répondre. 

«'—  Tu  no  veux  pas?  Réfléchis  pourtant  : la  hutte 
« est  loin  et  le  bois  est  noir. 

« — Je  ne  .sais,  dit-elle  bien  bas,  cela  ne  va  pas  avec 
« le  respect... 

« — Eh!  qu’importe  le  respect!  Allons,  viens,  hâte- 
« toi.  voici  la  nuit.  » 

« Ma  jument  fut  vite  détachée,  un  instant  ajirès  nous 
étions  eu  selle;  je  sentais  tout  contre  moi  les  batte- 
ments de  son  cœui’. 

« Halka  prit  son  grand  trot,  celui  qu’elle  avait  toi;- 
jour.-i  pour  reatj-er.  La  soirée  était  (i’aiche,  le  vent  qui 
•s’étiit  levé  du  Noi'd  nous  fouettait  au  visage;  Nieia  se 
retournait  souvent  comme  pour  écouter. 

« — Ta  froyeur  n'a  donc  jias  passé,  Niela? 

« — Non,  je  crois  entendre  des  voix  qui  nous  ap- 
« pellent. 

« — Rassurè-toi,  c’est  le  vent;  les  pins  et  les  li.  trps 
« conver-seiit  entre  eux.  » 

« Et  je  nie  rappelai  la  ballade  de  flœthe  : 

: Il  Si’i  niliig.  l)]i'i|ji'  ridiig,  mi-iii  Kiiiil,  - 

U In  di'ivri-ii  Hlatti-i-n  sàiiscll  dpi-  Wiiiil.  -i 

« J’éperounai  mon  cheval,  qui  [>artit  au  galop  Les 
arbres  fuyaient  comme  des  specti'os;  on  entenduit  tou- 
jours le  vent.  Quelques  minutes  après,  nous  étions 
ai-rivés.  L.i  mai.sonuette  était  déserte.  Niela  jeta  ,sa  toile, 
puis  elle  se  lai -sa  glisser  à terre.  « Que  Dieu  bénisse 
« A'otre  Seigneurie  ! » dit-elle  on  me  saluant  à la  ma- 
nière du  pays.  Elle  ouvrit  la  porte,  puis  s’ariôta;  moi, 
je  ne  me  décidais  pas  âpartiia  J'avais  une  flcui-  à la  bou- 
tonnière, une  azalée  cueillie  le  matin  dans  le  parc, 
flétrie  maintenant  et  déjà  sèche;  je  la  lui  donnai  pour- 
tant. » 

■k- 

* ^ 

« Elle  était  belle,  mais  d’une  beauté  étrange,  à la 
voix  voluptueuse  et  fainte.  Ses  cheveux,  d’un  brun 
doré  comme  ceux  de  la  Allé  du  Titien,  s'enroulaient 
autour  d’un  front  triste,  superbe,  diaphane.  Dans  ses 
yeux,  tour  à tour  d’un  bleu  d’azur  ou  si  sombre  qu’on 
les  eût  dit  noirs,  .s’allumaient  des  éclairs...  Ses  narines 
fines,  transparentes,  semblaient  taillées  dans  la  nacre; 
ses  lèvres  frémissaient  par  moments  comme  sous  le 
souffle  d'un  baiser;  elle  marchait  avec  la  souplesse 
d'un  faon,' et  cette  allure  féline,  élastique,  donnait  le 
délire...  Qui  donc  expliquera  le  mystère  des  desti- 
nées!... Voilà  une  enfant  du  peuple,  elle  est  née  sous 
le  chaume,  elle  n’est  pas  sortie  de  ses  bois,  elle  ne  con- 
, liait  rien  d.es  cho.3es  du  monde,  c’est  à peine  si  elle  lit 
les  prières  de  son  livre  d’Heures,  et  pourtant  son  âme 
a dos  profondeurs  inllnies  ; elle  a des  splendeurs  se- 
crète.s  semblables  à ces  réduits  des  forêts  vierges,  où 
le  soleil- ne  fait  jamais  pénétrer  ses  rayons,  mais  où 
s’épanouissent  dans  un  enchevêtrement  plein  de  sève, 
toutes  les  richesses  de  la  création.  Elle  connaît  à 
peine  le  nom  des  choses,  personne  ne  lui  a parlé  de 
poé?ie;  elle  n’a  entendu  d'autres  chants  que  les  vieilles 
complaintes  redites  les  soirées  d’hiver  en  face  du  foyer... 
Et  pourtant  cette  humble  fille  a ses  chansons  à elle,  sa 
poésie,  ses  croyances;  dirai-je  sa  philomphie? 

. « Assise  sous  l’ombre  des  grands  bois,  écoutant  le 
murmure  du  vent  qui  balance  les  chênes  et  les  pins, 
elle  improvisait  et  chantait  pendant  de.',  lieurcs  en- 
tières sur  un  rhythme  monotone,  mais  doux,  des  com- 
plaintes à la  madone,  à la  nature,  aux  bois... Des  liois, 
elle  avait  fait  .son  temple;  elle  parlait  aux  arbres,  elle 
les  appelait  des  noms  les  plus  doux...  « O chêne!  di- 
« sait-elle,  maudit  le  bras,  maudite  la  hache  qui  frap- 
« peut  ton  tronc  sacré!  Étends  toujours  ton  ombrage 
« au-dessus  de  nos  têtes;  que  nos  pères  et  leurs  fils,  et 
« les  fils  de  nos  fils  voient  encore  ton  dôme  vert;  que 
« l’oiseau  retrouve  au  printemps  son  nid  dans  la  feuil- 
« lée,  et  que  l’enfant  s’endoi'iiie  bercé  par  ses  chants. 
« O arbre!  protège  notre  toit,  éloigne  de  nous  le  mal- 

(f)  Le  pendu. 


« heur,  et  quand  viendra  la  mort,  (lue  ton  ombre  re- 
« couvre  mûre  tombeau!  » 

« Ces  cliants  et  d’autres  se  perdaient  dans  le  silence 
des  forêts...,  puis  elle  tombait  dans  de  longues  rê- 
veries.... » 

V Comte  Wodzinski. 


COURRIER  DE  LÂ  SEMAINE 

Il  y a cil  un  lundi  gras  cynégétique  des  plus 
gais  et  des  plus  imprévus  dans  une  des  royales 
l'nrèls  qui  entourent  Paris. 

Nous  ne  désignerons  pas  la  localité  d'une  façon 
plus  précise  de  crainte  de  froisser  l’amour-propre 
des  uns  et  la  modestie  des  autres.  D'autant  plus 
que,  comme  dans  toutes  les  petites  villes  du  monde, 
il  y a des  rivalités  et  des  jalousies  et  qu'il  ne  nous  |j 
convient  pas  de  nous  faire  le  chantre  des  luttes 
homériques  céléhr(''cs  avec  tant  d’éclat  par  noli'c  ' 
grand  maître  à tous  Honoré  de  Balzac.  ; 

Comme  de  couliime,  les  veneurs  de  la  conlrée  I 
s'élaienl  réunis  en  tenue  de  chasse  au  cai’rcl'our 
du  c.héiie  séculaire  qui  est  le  rendez-vous  tradi-  | 
liimnel  de  ces  assemblées.  On  venait  de  déeoiipler  i 
sur  une  harde  d’animaux,  deux  ceit’s  ensemble,  I 
lorsque,  d'une  allée  profonde,  on  vit  arriver  aux 
grandes  allures  une  vingtaine  de  chevaux  montés  - 
par  vingt  polichinelles  tout  ruissclanls  d'or  et  ib-  | 
paillettes  sonnant  le  bien-allei’.  C'étaient  les  in-  ; 
vilés  d’un  bal  de  l'-olichinclles  donné  par  un  avoue  ^ 
qui,  avant  de  rentrer  à Paris,  avaient  eu  l’idée 
oi'iginale  de  faire  une  promenade  en  foret.  Les  : 
veneurs  accueillirent  gaiement  ces  étranges  chas-  | 
scLirs  qui  vinrent  donner  au  laisser-courre  un 
aspect  des  plus  pittoresques.  j 

A part  cet  incident  carnavalesque,  la  semaine 
grasse  a été  assez  triste  à la  ville  et  à la  campagne,  ■ 
et  sans  la  cérémonie  des  crêpes  de  mardi,  qui  a ' 
été  le  prétexte  de  quelque  sauterie,  la  semaine  eût  i 
été  sans  échos.  j 

Le  plus  joyeux  nous  arrive  du  château  de  Turrel, 
récemment  acquis  par  M.  Marx  .Stiebel,  un  amé- 
ricain aussi  opulent  qu’original. 

Dimanche  dernier  il  a réuni  dans  cette  superbe 
l'ésidence  une  partie  de  la  colonie  américaine  et  a ^ 
offert  un  banquet  sans  fin  qui  a duré  jusqu’à 
mardi.  La  fête  a été  close  par  une  gigue  intermi- 
nable. , jusque  là  il  n’y  a rien  de  bien  exlraordi-  ^ 
naire,  mais  l’originalité  consiste  dans  l’organisa-  ; 
tion  d’un  vaste  dortoir  où  les  convives  venaient 
tour  à tour  se  repqser  et  reprendre  leur  sens  et, 
afin  que  le  sommeil  n’absorbàt  pas  les  invités,  les 
piqueurs  venaient  toutes  les  deux  heures  y sonner 
la  fanfare  du  réveil.  Cet  intermède  musical  produi- 
sait les  effets  les  plus  comiques  et  plus  d’un  dor- 
meur se  fâchait  tout  rouge  contre  les  sonneurs 
impassibles.  L’un  d’eux  les  menaça  même  de  son 
revolver. 

Après  la  gigue,  les  piqueurs  furent  congédiés  et 
le  dortoir,  devenu  silencieux,  livré  aux  invités  qui 
dorment  probablement  encore. 

Nous  savons  qu’en  Anjou  la  semaine  a été  joyeu- 
sement fêlée,  malheureusement  nos  correspon- 
dants ne  répondent  pas  à temps  à notre  attente 
pour  que  nous  puissions  donner  quelques  détails 
intéressants. 

En  revanche  nous  apprenons  que  dans  le  Tarn, 
au  château  de  Larroque,  M.  G.  de  Tholozan  a tait 
quelques  belles  prises  de  lièvres  avec  ses  briquets. 
Cette  petite  chasse  à courre  aussi  intéressante  que 
celle  du  cerf  ou  du  sanglier  est  peu  pratiquée  en 
France  où  il  est,  d’ailleurs,  devenu  difficile  de  la 
suivre  par  suite  du  morcellement  de  la  propriété 
et  de  l’intolérance  des  petits  propriétaires.  Les 
contrées  où  on  peut  encore  le  faire  sont  de  plus  en 
plus  rares  et  dans  quelques  années  il  n’y  aura  plus 
que  quelques  privilégiés  qui  pourront  s offrir  le 
luxe  de  cette  chasse  charmante  avec  la  meute  aux  i 
petits  pieds. 

Les  équipages  de  Chantilly,  de  Francfort  et  de  i 
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Rois-Boudran  ont 
donné , comme  de 
coutume,  mais  sans 
incident  digne  d’être 
enregistré.  Ce  der- 
nier s’est  exclusive- 
ment livré  à la  chasse 
au  sanglier  pendant 
le  présent  mois  de  fé- 
vrier : il  a eu  quel- 
ques belles  journées 
dans  îa  forêt  de  Vil- 
lefermoy  et  dans  la 
forêt  de  Saint-Ger- 
main-Laval. 

Cette  chasse  au  san- 
glierest  toujours  dan- 
gereuse et  nous  avons 
le  regret  d’apprendre 
que  M.  le  comte  de 
Puységur  a failli  être 
victime  d’n n accident 
de  chasse  ; il  a été 
culbuté  par  un  san- 
glier qui  lui  a fait 
quatre  blessures  qui 
heureusement  n’of- 
frent aucune  gravité. 

La  rentrée  à Paris 
a été  nombreuse  cette 
semaine  et  les  châ- 
teaux ont  été  aban- 
donnés pour  les  sa- 
lons. On  nous  signale 
le  retour  du  duc  de 

Rohan,  du  duc  de  Guiclie,  du  duc  de  Ghoiseul- 
Praslin,  du  prince  Murat,  du  prince  Georges  Bi- 
besco,  des  marquis  de  Rambures,  de  Dauvet,  de 
Losse,  d’Hilly,  des  comtes  de  Grammont,  d’Ernc- 
mont,  de  Mareuil,  de  la  Vaiilx,  de  Rouvray,  de 
Rouillé,  de  Vaugiraiid,  de  Boisguilberl,  de  la  vicom- 
tesse de  Quélen,  des 
vicomtes  de  Cornu- 
lier,  de  Gazer,  Pajoi, 

Hocquart,  des  barons 
de  Nexon,  de  Mont- 
mazin.  d’Espeleta , 
de  Bernon  ; de  MM.de 
Bussière,  Robert  de 
Massy. 

La  colonie  étran- 
gère s’est  augmentée 
des  personnages  sui- 
vants : prince  de 
Lynar,  prince  Orou- 
soff,  le  général  Quc- 
sada,  le  comte  Ka- 
rolyi,  les  barons  von 
Lehonning  et  Liebig 
et  des  généraux  New- 
port  et  Wilson. 

Espérons  que  ces  ' 
brillantes  arrivées 
vont  donner  quelque 
élan  aux  salons  pari- 
siens et  que  la  saison 
se  terminera,  malgré 
le  Carême,  plus  gaie- 
ment qu’elle  n’a  com- 
mencé 

Pendant  que  nous 
sommes  dans  l’at- 
tente des  plaisirs 

mondains  proprement  dits,  on  s’amuse  à Nice  oii 
le  carnaval  a été  fort  brillant. 

Tandis  que  S.  A.  S.  le  prince  héréditaire  de  Mo- 
naco visite,  sur  son  yacht  V Hirondelle,  les  côtes 
occidentales  du  Maroc  et  les  iles  Canaries,  toute  la 
flotte  de  plaisance  de  l’Europe  est  réunie  à Nice 
pour  les  prochaines  régates.  La  marine  française 
y est  repi'ésentee  par  la  Plirynê,  construite  au 
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très-joli  cutter,  dont 
les  propriétaires, M.  et 
M""  Henn,  qui  y rési- 
dent, font  les  hon- 
neurs avec  une  grâce 
charmante. 

Que  le  Carême  soit 
léger  à ses  joyeux  ma- 
telots que  le  soleil 
inonde, et  continuons 
au  milieu  des  frimas, 
a faire  pénitence  pour 
les  plaisirs  que  nous 
n’avons  pas  eu. 

F.  PhAI!.\().\. 


MINGRELIE 


Havre,  sous  la  direction  de  son  propriétaii  e, 
M,  Escarraguel,  qui  demeure  à bord,  où  il  est 
admiraltlement  installé.  Ce  joli  yacht  à vapeur  qui 
porte  le  pavillon  tricolore  avec  l’étoile  blanche  du 
Yacht-Club  de  France  est  venu,  en  six  semaines, 
du  Havre  à Nice,  par  les  canaux.  A côté  de  la 


Une 
le.3  fai 


CHARIOT  A BATOUM,  d'après  nature. 

l'hnjnê  il  y a ÏAinélia  et  le  Penn-Riiz,  mot  hi’cton, 
qui  signitie  « plume  rouge  » et  qui  appartient  à 
M.  le  comte  de  Wazières,  secrétaire  de  l’ambassade 
de  France  à Vienne.  Chaque  jour  l'élégant  diplo- 
mate met  son  yacht  à la  disposition  de  la  gentry 
niçoise  et  la  conduit  soit  à Cannes,  soit  à Monaco. 

Dans  la  fiotille  étrangère  on  distingue  la  Pearl, 
à M.  Bischop,  la  Stella,  steam-yacht  de  lord  Londs- 


escrime 

Les  assauts  d’escrime 
SC  suivent  et  se  res- 
semblent un  peu,  car, 
les  mêmes  tireurs  nous 
font  assister  trop  sou- 
vent aux  mêmes  luttes. 
C’est  qu’ils  ne  parais- 
sent plus  sur  l’arène, 
les  grands  maitres  dont 
les  hauts  faits  attiraient 
Jadis  et  passionnaient 
les  dillettanti  del'épée! 
Les  uns,  comme  Ber- 
trand et  Robert  ainé, 
sont  ensevelis  depuis 
peu  dans  le  repos  de  la  tombe.  Les  autres,  tels  que 
Gàtechair,  Jacob,  Mimiague,  Pons,  semblent  se  re- 
cueillir dans  le  souvenirs  de  tous  les  triomphes  qu’ils 
ont  remportés. 

pléiade  de  tireurs  méritants  les  remplacent  sans 
re  oublier,  p.armi  lesquels  il  faut  nommer  en  pre- 
mière ligne,  MM.  Méri- 
gnac,  Prévost,  Vigeant, 
les  deux  Robert  et  les 
professeurs  militaires 
de  la  Faisanderie. 

Plusieurs  de  ces  mes- 
sieurs viennent  de  croi- 
ser le  fer,  lundi  dernier, 
à l’école  d’escrime  fran- 
çaise, avec  les  élèves  les 
plus  distingués  du  cer- 
cle de  la  rue  Richelieu. 

Quehiues  autres  vont 
olli’ir  leur  bienveillant 
concours , dimanche 
prochain,  aux  prévôts 
des  diverses  salles  qui 
se  sont  réunis  pour 
donner  à Valentino  une 
brillante  séance  d'es- 
crime. Voici  1 ordre  des 
assauts  : 

M.M.  Rie  et  Mégie; 
Uuzé  et  Rony;  Robert 
etRuzé;  Dejour  et  Rou- 
vière ; Hyacinthe  et 
Gaillard  ; Large  et 
Rue;  Robei't  ot'Cha- 
zalct;  Filippi  et  'l’hi- 
riet  ; Destrée  et  Gué 
pin;  Prévost  et  Ayat. 

M.  Staat  devait,  le 
même  jour,  convoquer 
plusieurs  tireurs  dans 
kl  salle  qu’il  tient  rue  Favart;  cet  assaut  vient  d’être 
remis. 

M.  Pons  a déjà  fait  ses  invitations  pour  le  9 mars, 

elles  permettront  de  revoir,  dans  les  salons  nouvelle- 

ment installés  de  la  rue  des  Pyramides,  les  tireurs 
émérites  qu’on  y applaudit  chaque  année. 

Disons,  pour  terminer,  que  nous  avions  le  projet  de 
donner  quelques  détails  .sur  le  concours  auquel  Pécole 
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d'escrime  française  convie  annuellement  les  lycéens  de 
Paris.  Mais  cette  mémorable  séance  a suscité  des  arti- 
cles très-sérieux  et  très-élogieux  dans  la  plupart  des 
grands  journaux,  qui  nous  exposeraient  à des  redites. 
Bornons-nous  à constater  le  succès  réalisé  et  à ap- 
plaudir à la  pensée  généreuse  et  patriotique  qui  a 
associé  dans  de  communs  efforts,  les  trois  présidents  de 
l’école  d’escrime,  MM.  le  général  Ney,  Féry  d’Esclands 
et  Legouvé. 

E.  P. 


VÉLO-SPORT 


A la  réunion  qui  a eu  lieu  le  vendredi,  21  février,  il  a 
été  décidé  que,  pour  ouvrir  la  saison,  le  Sportvélocipé- 
dique  parisien  donnerait  une  course  de  fond  le 
16  mars.  Le  trajet  serait  du  ron  '-point  de  Boulogne  à 
Versailles  aller  et  retour,  et  le  départ  des  coureurs  à 
une  heure  et  demie  de  l’après-midi. 

Les  nombreux  prix  sont  donnes  par  la  Société  elle- 
même,  par  son  présiilent  M.  Forestier  et  par  MM.  FiC- 
quet  et  Terront,  le  champion  français. 

M.  Hén.n,  membre  du  Sport,  se  placera  à Ville-d’A- 
vray  comme  pointeur  et  M.  Béguine,  le  secrétaire-ad- 
joint, à l’extrémité  de  la  piste,  à Versailles.  Cette 
course  promet  d’être  superbe  au  point  de  vue  véloci- 
pédique,  car  les  plus  forts  coureurs  de  Paris  y pren- 
dront part.  Nos  lecteurs  seront  tenus  au  courant  de,^ 
ré'Ultats. 

De  son  côté,  l’Union  vélocipédique  parisienne  se  pré- 
pare, comme  l’année  dernière,  pour  organiser  un  con- 
cours. Les  prix  seront  demandés  aux  fabricants  de 
vélocipèdes  de  la  capitale.  Rien  n’est  encore  arrêté 
comme  emplacement.  Jules  Richard. 


COURSES  A AUTEUIL 


RÉUNION  DE  PRINTEMPS 

Quatrième  jour.  — Binianche  23  février  1879. 

M.  de  Montgomery  surveillait  le  pesage  et  jugeait 
l'arrivée;  M.  le  vicomte  de  Brigode  donnait  les  départs. 

Quoique  les  jours  précédents  les  deux  aient  eu  un 
aspect  fort  menaçant,  dimanche  dernier  il  faisait  un 
temps  beau  — un  peu  froid,  certainement,  mais  nos 
vaillants  sportsmen  et  sportswomen  ne  s’en  sont  pas 
trop  aperçus  D’ailleurs,  avec  le  retour  du  froid,  l’état 
du  terrain  s’était  amélioré,  et  c’est  là  l’important  dans 
les  réunions  de  steeple.  — Quand  même,  les  accidents 
ont  été  assez  nombreux,  et  on  peut  bien  dire  qu’ils 
ont  totalement  changé  le  résultat  de  la  course  la  plus 
importante  de  la  journée  — le  prix  de  Billancourt. 

La  victoire  de  Source  dans  le  pjrix  de  la  Pelouse  èta.ii 
une  quasi  certitude,  aussi  bien  que  celle  de  Volupin 
dans  la  course  de  haies  finale.  Céramée  a fait  la  sur- 
prise de  la  journée  en  gagnant  le  prix  du  Cèdre  — Ré- 
sultat qui  ne  serait  pas  probablement  arrivé  si  Car- 
ïicreaZ  n’eût  été  retiré.  Enfin,  la  victoire  de  Quéman- 
deur dans  le  prix  de  Billancourt  était  due  sans  doute 
à la  culbute  générale  de  ses  adversaires  sérieux.  Voici 
les  détails  sommaires  de  la  journée. 

PRIX  DE  LA  PELOUSE.  — Steeple-chase  — à ré- 
clamer — 3,000  francs.  — Distance,  3,000  mètres. 

Source,  6 ans,  72  1/2  kil.,  à M.  F.  Coppée  (Summers),  1. 

Tralala,  5 ans,  71  kil.,  a sir  Edouard  (Ro'wellj,2. 

Biéville,  âgé,  76  1/2  kil  , au  baron  de  Bizi,  (le  pro- 
priétaire), 3. 

Non  placé  : Fitz-Marengo,  à M.  Hilaire. 

Tralala  iaXt  le  ]e\i‘,  Fiiz-Marengo  la  suit  de  près. 
Mais  il  est  battu  et  Source  prend  sa  place;  Biéville 
qui  a fait  une  faute  à la  double  barrière,  est  troisième 


sur  le  plat.  Source  dépasse  Tralala  pour  gagner  de 
deux  longueurs  ; BiérAlle  troisième. 

Betting  : 5/4  Source,  .3/1  Tralala  et  Fiiz—Marengo, 
6/1  Biéville. 

PRIX  DU  CEDRE.  [Course  de  haies,  à réclamer).  — 

2.000  fr.  Distance  : 2,500  mètres. 

Ceramée,  6 ans,  63  kil.,  à M.  Mitchell  (Mitchell),  1. 

Montabart,  âgé,  70  kil.,  au  comte  Le  Conidec  (H.  An- 
drews), 2. 

Equation,  5 ans,  63  kil.,  au  comte  de  Méens  (01- 
ding),  3. 

Non  placés  : Pomme  d’Api,  à sir  Édouard  ; Lamhlin 
et  Camouflet,  à M.  R.  Count  ; Héritière  à M.  Stripp, 
tombée. 

Betting:  Montabart,  Ajl  Camouflet , 5/1  Pomme 

dû  Api  et  Ceramée. 

La  course  est  menée  par  Equation,  suivie  de  Pomme 
d’ Api,  Camouflet,  Ceramée,  Héritière,  Montabart  et 
Lamblin.  Montabart  passe  bientôt  second,  et  Camou- 
flet et  Héritière  sont  hors  de  la  course.  Dans  la  ligne 
droite,  Ceramée  qui  a suivi  de  près,  fait  son  effort  et 
gagne  facilement  devant  Montabart  second  et  Equa- 
tion, mauvaise  troisième. 

PRIX  DE  BILLANCOURT.  (Steeple-chase  Handicap). 

4.000  fr.  Distance  : 3,800  mètres. 

Quémandeur,  ans,  61  1/2  kil.,  à M.  Page  (Pâckaby)l. 

Fraxinelle  part  en  tête,  suivie  de  Quémandeur, 

Cap,  Pridc  of  Kildare  et  Buffer.  A la  rivière,  Pride 
of  Kildare  cA.  Cap  perdent  du  terrain.  Fraxinelle  II 
tombe  à la  barrière  fixe;  Pride  of  KiUlare  et  Cay./ tré- 
buchent sur  elle;  Quémandeur  ei  Buffer  seuls  restent 
debout,  et  comme  Buffer  refuse  une  haie,  le  premier 
finit  tout  seul. 

Betting  : 5/2  Cap  et  Pride  of  Kildare;  4/1  les 
autres. 

PRIX  DU  VIADUC.  — Course  de  Haies.  — Handicap.  — 
2,500  francs.  — Distance,  3,000  mètres. 

Volupia,  5 an.s,  62  1/2  kil.;  au  baron  Seillière...  (Gar- 
dener),  1.  Longchamps. 


C.ARTON  I)E  CONCOURS.  CARTON  DE  CONCOURS. 


Carton  de  sept  ba|lle3,  iC  points.  — U'’'  prix  au  visé  en  1877, 
par  M.  le  comte  G.  de  S1.ment.ourt. 


TIR  AU  PISTOLET 


Médaille  d'or  au  visé,  Ri  balles,  par  M.  Nicolas  BENAisu.UiY  fl878'i. 


Tir  Gasti.nne-Reneïte,  Paris. 


Depuis  le  1"  courant  a commencé, 
au  Tir  au  Pistolet  de  l’avenue  d’An- 
tin,  le  concours  annuel  de  Tir  au 
Visé.  La  lutte  promet  d’être  brillante, 
car  les  meilleurs  tireurs  de  Paris  tra- 
vaillent à se  mettre  en  armes. 

Un  carton  de  43  points  a déjà  été 
fait;  mais  ce  n’est  là  qu’une  entrée 
de  jeu,  les  premiers  prix  étant  géné- 
ralement gagnés  par  45  et  même  46 
points. 

Le  concours  se  prolongera  comme 
d'habitude  jusqu’au  30  avril  pro- 
chain. 

Nous  donnons  ci-contre  le  fac  si- 
mile  du  carton  ayant  gagné  le  Pre- 
mier Prix  annuel  en  1877,  et  celui 
d’un  carton  de  12  balles  pour  le  con- 
cours permanent  de  la  médaille  d’or. 


Tir  Gastinne-Renetïe,  Paris. 


LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART, 

D(]  COMMERCE  ET  DE  L’IIVDIISTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique 
sont  essentiellement  gratuites. 


AMEUBLEMENTS. 

E;  ROUSSEAUi  ‘i~,  boulevard  des 
Capucines. 

LOREMY  & GRISEY,  1,  faubourg 
Saint-Honoré. 

HENRY  DASSÔN,  fOO;  rue  Vicillo-tlu- 
femple. 

ARMURIERS. 

GASTINNE- RENETTE,  39,  avenue 
d’Antin. 

LEFAUCHEUX,  .37,  rue  Vivienne. 

FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. 

ARTICLES  DE  PEINTURE. 

GIROUX,  -13.  boulcv.  des  Capucines. 


PICARD,  M.  rue  du  Bac. 

VIEILLE,  35,  rue  do  Laval. 

BATEAUX  DE  PLAISANCE 
WAUTHELET  (yoles),  -1,  boul.  Mazas. 
TEXIER  (voiliers),  au  Petit-Genne- 
villiers. 

BIJOUTERIE. 

MELLiRIO-BORGNlS,  rue  du  29  Juil- 
let, 9. 

VEVER,  19,  rue  de  la  Paix. 
OTTERBOURG,  1,  rue  Scribe. 
MICHELOT,  DE  THIERRY  6(  C'/ 213. 
rllo  Saint-Martin. 

BILLARDS. 

BLANCHET,  53,  rüe  Lancry. 

BIMBELOTERIE-JOUETS. 

GIROUX,  43,  boülev.  des  Capucines. 
JUMEAU.  Poupées  nues  et  habillées. 
8,  l'uo  d’Anjou-au-Marais. 

SIMONNE,  188,  rue  do  Rivoli. 

BONNETERIE. 
DELACOUR,  124,  rue  de  Rivoli. 
MILON  aîné,  98.  Saint-Honoré. 


BRONZES  ET  OBJETS  D’ART- 

BARBEDIENNE,  30,  boulevard  Pois- 
sonnière. 

PAILLARD  S ROMAIN,  boulevard  de 
la  Madeleine. 

GRAUX-MARLY,  8,  r.  du  Parcrifoyal. 

CACHEMIRES. 

NORMAND  père  et  fils  et  CHANDON, 
82,  rue  Richelieu. 

LES  FILS  DE  C.  OULMAN,  2,  rue 

Drouot. 

BOURRUET-AUBERTOT,  23.  avenue 
de  l’Opéra. 

CAFÉS  ET  RESTAURANTS 

CAFÉ  NAPOLITAIN)  1,  bouleVard  dos 
Capucines. 

CAFÉ  DE  LA  PAiX,  12, boulevard  des 
Capucines. 

CATELAIN,  Café  du  Helder,  29.  boule- 
vard des  Raliens. 

SYLVAIN)  ancien  Café  Neeser,  12,  rue 
Halévy. 

GRAND-CAFÉ,  14,  boul.  des  Capu- 
cines. 

CAFÉ  DE  LA  RÉGENCE,  ICI.  rue 
Saint-Honoré. 


CLAUDON,  Café  américain.  4,  boule- 
vard des  Capucines. 

DUGLERÉ,  12,  boulevard  des  Capu- 
cines et  5,  place  de  TOpéra. 

CANNES  ET  OMBRELLES. 

VERDIER,  17.  boul.  de  la  Madeleine. 

CÉRAMIQUE  D’ART. 

ESCALIER  DE  CRISTAL,  6,  r.  Scribe. 
HENRI  BEZIAT, 54,  rue  Paradis- Pois- 
sonnière. 

CHAPEAUX  D'HOMMES. 

PINAUD  & AMOUR, 89,  rUeRichclieu. 
LEBEL-STRITTER,  2,59,  r.  St-Honoré. 
LÉON,  71.  rue  Nelive-Saint-.Lugustin, 
MAGNIEN,  273,  rue  Saint-Honoré. 

CHEVAUX  (vente  de). 

‘ LYON-CHERI,  49,  rue  de  Ponthoiso. 

TATERSALL  FRANÇAIS,  24,  rue  de 
Beaujon. 

ÉTABLISSEMENT  HIPPIQUE,  22,  Cb.- 

Elysées. 


CHOCOLATIERS. 

DEVINCK,  rue  Saint-Honoré,  175. 
MENIER,  rue  Ste-Croix  delà  Breton- 
nerie  37. 

COFFRES-FORTS. 

HAFFNER  aîné,  18,  boulevard  .Mont- 
martre. 

FICHET,  43,  rue  Richelieu. 

COIFFEURS  POUR  HOMMES. 

LESPÉS,  21.  boulevard  Montmartre. 
BONNIN,  12,  boulcv.  des  Capucines. 
BRIER-CHEVALIER,  50,  rue  Basse- 
du-Rempart. 

COIFFEUR  POUR  DAMES. 

PHILIPPE  b Cq  15,  rue  Royale. 

CONFISEURS. 

SIRAUDIN,  rue  de  la  Paix. 
SEUGNOT,28,  rue  du  Bac. 

BONNET, 31,  rue  Vivienne. 

CURIOSITÉS.  - OBJETS  D'ART. 

BEURDELEY  fils,  32-34.  rue  Louis-lc- 
Grand. 
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BING,  19,  rue  Chauchat. 

SICHEL  FRÈRES,  11,  rue  Pigallo. 

ÉPICERIES.  - COMESTIBLES. 

CARDINET,  12,  rue  de  Sèze. 

POTIN,  101,  boulevard  Sébastopol. 
CUVILLIER  ET  FRÈRES,  Ifi,  rue  do 
la  Paix. 

ÉQUITATION. 

MANEGE  DUPHOT.  12.  rue  Diiphot. 
MANÈGE  LALANNE.  Cours  pour 
l’armée,  lü,  rue  Alibort. 

ESTAMPES  ET  GRAVURES. 
RAPILLY,  5,  quai  Malaquais. 
CLÉMENT,  3,  rue  des  Saint-Pères. 

ÉVENTAILS. 

VANIER-CHARDIN,  19,  rue  Auber. 
RODIEN,  48,  rue  de  Luxembourg. 

GANTS. 

JOUVIN,  23,  boulevard  des  Italiens 
BERTIN,  27,  boulevard  des  Italiens. 
HOUBIGAND,  faub.  Saint-Honoré. 
SOFFYS,  li),  rue  Royale. 

GYMNASTIQUE. 

PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
34,  rue  des  Martyrs. 

HORLOGERIE. 

BREGUET,  12,  rue  de  la  Paix. 
LEROY  ET  FILS,  111,  galerie  de 
• Valois  (Palais-Royal). 

OUDIN,  52,  galerie  Montpensier  (Pa- 
lais-Royal). 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE. 

ADOLPHE  SAX,  50,  rue  St-Georges. 
GAND  & BERNARDEL,21,  rue  Croix- 
des-Petits-Charnps. 

PETTEX-MUFFAT,  7,  rue  Copernic. 
Spécialité  de  trompes  do  chasse. 

LIBRAIRES  ET  ÉDITEURS. 

E,  PLON  a C',  8.  rue  Garancière. 
DUMAINE,  30,  rue  Dauphine. 

C.  DELAGRAVE,  rue  Soufflet  et  Sto- 
Catherine. 

LINGERIE  POUR  DAMES. 

CHEVREUX-AUBERTOT,  7,  boulevard 
Poissonnière. 

DOUCET,  21,  rue  de  la  Paix. 

GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  bou- 
levard des  Capucines. 


LINGERIE  POUR  HOMMES. 

CHARVET,  25,  place  Vendôme. 
DOUCET  jeune,  10,  rue  llalévy. 

LIQUEURS. 

WYNAND-FOCKINK,  2 rue  Auber. 
ERVEN  LUCAS  BOLS,  G,  boulevard 
Montmartre. 

NOUVEAUTÉS. 

AU  PETIT  SAINT-THOIVIAS,r.duBac. 
AUX  TROIS  QUARTIERS,  21,  boule- 
vard de  la  Madeleine. 

AU  COIN  DE  RUE,  rue  Montes(|uieu. 

ORFÈVRES. 

FROMENT-MEURICE,  372,  rue  Saint- 
Honoré. 

ODIOT,  72,  rue  Basse  du  Rempart. 
POUSSlELGUE-RUSAND.15,rue  Cas- 
sette. 

VEYRAT,  21,  place  du  Château-d'Eau, 

ORGUES  ET  HARMONIUMS. 

CAVAILLÉ-COLL,  13  et  15,  avenue 
du  Maine. 

MUSTEL  et  fils,  42,  rue  de  Malte. 

PARFUMEURS. 

LUBIN,  55,  rue  Saint-Anne. 
GUERLAIN,  15,  rue  de  la  Paix. 
GELLÉ  FRÈRES,  35,  rue  d’Argout. 

PHOTOGRAPHES. 

ADAM  SALOMON,  rue  de  la  Faisan- 
derie, 55. 

JOLIOT,  successeur  de  Le  Jeune, 
350,  rue  Saint-Honoré. 

ALOPHE,  25,  rue  Royale. 

RELIURES. 

GRUEL-ENGELMANN,  418,  rue  Saint- 
Honoré. 

FONTAINE,  35,  pass.  des  Panoramas. 
PETIT,  7,  quai  Conti. 
TRAUTZ-BAUZONNET,  15,  rue  du 
Four-Saint-Germain. 

SCULPTEUR  SUR  BOIS. 

A.  PICARD,  5,  asile  Popincourt. 

TAILLEURS  POUR  DAMES. 

DECOT,  12,  rue  de  la  Paix. 

CAVALLY,  8,  boulev.  des  Capucines. 
WORTH,  6,  rue  de  la  Paix. 

TAILLEURS  POUR  HOMMES. 

DEBACKER,3Giîs, avenue  del'Opéra. 
SCHÆFFER,  23,  boulev. des  Italiens. 
RENARD,  2,  boulevard  des  Italiens. 


VINS. 

GAUTHEY  cadet  et  fiis  à Beaune. 

H.  a O.  BEYERMANN  a C , h Bor- 
deaux. 

CRUZE  a FILS  FRÈRES,  Bordeaux. 
N.  JOHNSTON  a FILS,  — 

CLOSSMANN  & C’,  — 

BARTON  a GUESTIER,  — 

VOITURES. 

HENRY  BINDER,  31.  rue  du  Colisée. 
BINDER,  aîné,  40.  avenue  du  Bois- 
de-Boulogne. 

ROTHSCHILD,  115,  avenue  MalaUoff. 


ANNONCES 


ON  DEMANDE  deux  vieux  chiens  de 
réforme  destinés  à être  découplés 
sur  des  loups  blessés.  Ecrire  à M.  de 
La  Rue,  à Corbeil. 


Eau  TOLMA  (brevetée).  Nouvelle  et 
rapide  teinture,  progressive,  rend 
aux  cheveux  gris  leur  couleur  natu- 
relle ÿtiratilie  sans  nitrate.  5 fr.  le  flacon. 
Chez  Kraemer,  rue  Turgot,  23. 


Lamy  a e.trouvain,8.  rue  d'Anjou- 
Saint  Honoré.  — Règlement  dos  con- 
vois-pompes funèbres  et  églises.  Trans- 
ports en  France  et  à l’étranger. 


ON  DEMANDE  une  lice  griffonne  de 
Vendée  pur  sang.  — S’adresser  au 
bureau  du  journal. 


JULES  PI  AU  LT,  G8.  rue  Turbigo.  — 
Couteaux  de  table,  ivoire,  nacre. 
Voir  galerie  du  Travail,  fabrication  et 
vente. 


Eau  dentifrice  et  poudre  du  doc- 
teur J.  V.  Bonn.  — Supériorité  con- 
statée par  sa  récompense  à l'Exposition 
de  Paris,  18G7.  Efficacité,  élégance,  éco- 
nomie 40  p.  100.  — A Paris,  44,  rue  des 
Petites-Ecuries  (gros  et  détail),  et  dans 
toutes  les  maisons  détaillant  la  parfu- 
merie (Paris,  province  et  étranger  . 


F BOUCHERON,  Palais-Royal,  152 
.Joaillerie  et  orfèvrerie  d’art. 


PRÊTS  avec  hypothèque  à5  p.  100  sur 
tous  immeubles  situés  à Paris  ou 
en  province.  Prompte  solution.  S’a- 
dresser à M.  Pillard,  successeur  de 
■M.  de  Valence,  boulevard  Beaumar- 
chais, 13,  près  de  la  Bastille,  à Paris  — 
29'  année. 


PAVILLON  DE  HANOVRE.  32  et  34. 

rue  Louis-le-Grand.  Paris.  — Bour- 
deley,  objets  d’art,  curiosités,  bronzes, 
ameublements  anciens  et  de  style. 


PARIS  (NC),  rue  des  Petites-Écuries, 
25.  Emballage  spécial  pour  objets 
d’art,  assurances  de  glaces,  exportation. 
Usine  à vapeur. 


500  VOITURES  neuves  et  d’occasion. 

Maison  Stiebel,  64,  avenue  de  \Va- 
gram,  Paris. 


Le  JOURNAL  DES  TIRAGES  FINAN- 
CIERS, (8“  année),  r.  de  la  Chausséc- 
d’.Lntin,  18,  Paris.  Propriété  de  la  So- 
ciété française  .financière  (anonyme)  au 
capital  de  trois  millons.  Est  indispen- 
sable aux  capitalistes  et  aux  rentiers. 
Paraît  chaque  dimanche.— IG  pages 
de  texte.  Liste  des  anciens  tirages.  Ren- 
seignements impartiaux  sur  toutes  les 
valeurs.  Abonnements  : Paris  et  dé- 
partements 3 fr.  par  an.  Abonnement 
d’essai  : 3 mois,  1 fr.  L’abonné  d’un 
an  reçoit  en  prime  gratuite  un  beau 
portefeuille  financier  avec  un  traité  de 
bourse  de  200  pages - 


E WINDSOR  ET  FILS  ingénieurs  con- 
.structeurs  à Rouen  CT  54,  machi- 
nes à vapeur  à baiancier.  Spécialité 
do  services  d’eaux. 


Le  savon  Tl  LIA  (aux  fleurs  de  fil- 
leul) joint  aux  qualités  hygiéniques 
si  connues  des  fleurs  de  tilleul,  un 
parfum  délicieux.  Parfumerie  Rimmel, 
17,  boulevard  des  Italiens. 


O LD  ENGLAND.  Le  Mac-Loan  est  le 
costume  fillette  porté  en  .Angleterre. 
Les  nouveaux  modèles  de  la  saison, 
costumes  d’enfants. 


O LD  ENGLAND.  Bas  tricotés  pour 
veneurs  et  chasseurs.  Bas  écossais 
t"  les  clans.  Gilets  et  caleçons  Thibet, 
irrétrécissables.  — Exclusif. 


y SINE  TUCKER,  33.  rue  Doudeau- 
ville,  Paris.  Détail,  19,rueduQuatre- 
Septembre.  Bon  marché,  fabrication 
spéciale  de  tous  articles  de  literie. 


SAINT-RAPHAEL,  vin  fortifiant  diges- 
tif, tonique,  reconstituant,  goût  ex- 
cellent; plus  efficace,  pour  les  per- 
sonnes affaiblies,  que  les  ferrugineux, 
que  les  quinas.  Prescrit  dans  Tes  fa- 
tigues d’estomac,  la  chlorose  l’anémie, 
les  convalescences.  Dose  ; unverre  à 
bordeaux  après  les  repas.  — Prix  : 
3 fr.  Détail,  pharmacies. 


Faïencerie  de  Chpisy-le-Roi  (Seine). 

IP  Boulenger  et  C‘',  agence  à Paris, 
l.  rue  Paradis-Poisonnière.  Faïences 
décorées  artistiques,  faïences  de  toutes 
sortes.  Figures,  paysages,  ornements. 


H AVI  LAND  et  G''.  Fabrique  de  por- 
celaines à Limoges,  fabrique  de 
faïences  d’art,  116,  rue  Michel-Ange 
(Paris-Auteuil).  Dépôt  à l’escalier  de 
cristal,  6,  rues  Scribe  et  Auber  1. 


WYNAND  FOCKINK.  Liqueurs  linos. 

Fabrique  à Amsterdam,  fondée 
en  1679.  Seul  dépôt  en  France.  2,  rue 
Auber.  Paris  (Expéditions  en  province). 


CHAMPAGNE  E.  MERCIER  et  C"',  à 
Épernay,  maison  à Paris,  boulevard 
dos  Italiens,  7 et  9. 


PROGRAMME  DES  CONCERTS 

Dü  DIMANCHE  2 MÂBS 

à 2 heures  précises. 


Société  des  concerts 
du  Conservatoire. 


1.  Manfred Schuman. 

i.  Concerto  pour -violon.  . Mendelssohn. 

(exécuté  par  M.  Mar- 
sick). 

3.  Chœur  des  Elus.  . . . W^ckerlin. 

4.  Symphonie  en  ut  mi- 

neur  Beethoven. 


Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Deldevez. 


Concerts  populaires. 


1.  Ouverture  à'AtJtalie.  . Mendelssoliu. 

2.  Symphonie  fantastique.  Berlioz. 

3.  Introduction  et  Rondo 

capriccioso Snint-Saëus. 

f exécutés  par  M.  Paul 
Viardot.) 

4.  Adagio  et  fugue.  . . . Beethoven. 

5.  Air  do  PhUémon  et 

Rancis. Gounod. 

(chanté  par  Ma- 
rianne Viardot.) 

C.  Fragments  d'une  suite 

d'orchestre  (op.  113).  Lackaer. 


Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  J.  Pasdeloup. 


Association  artistique 

(salle  du  Châtelet). 


1.  Symphonie  pastorale.  . Beethoven. 

2.  Sicilienne Boccherini. 

3.  Airs  de  ballet  d'Etienne 

Marcel Saint- Saëns. 

4.  Intermède  düOrphée.  • Gluck. 

5.  Cléopâtre Mancinclli. 

6.  Ouverture  d'Obéron.  . Weber. 


Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  En.  Colonne. 


Les  amateurs  de  bonne  musique  ap- 
prendront avec  plaisir  la  reprise  des 
([uatuors  Maurin. 

La  première  soirée  aura  lieu  le  mer- 
credi b mars,  à 8 V2  heures,  à la  salle 
Pleycl,  rue  Rochechouart,  avec  le  con- 


cours do  M.  Diemer. 

On  y donnera  : 

Le  Trio  (op.  100) Schubert. 

Le  Quatuor  (op.  18)  en  sol 

majeur Beethoven. 

Un  Septuor Ilummel. 


GASTRONOMIE 


RENARD  PYRÉNÉEN  ROTI 

J'ai  eu  l’heur  cette  semaine  de  me  rencontrer  avec 
un  Haut-Alpin  et  un  Pyrénéen,  tous  deux  grands 
chasseurs  de  renards.  L’un  a raconté  sa  fortune 
dans  les  bois  de  Forcalquier,  l’autre  ses  prouesses 
à Saint-Béat  et  à l’Aspet.  Je  ne  veux  point,  ici, 
vous  rapporter  leurs  récits  pleins  d’invraisem- 
blance pour  nous,  vulgaire  chasseur  de  poil  et  de 
plumes,  qui  n’avons  jamais  affronté  les  chasses  des 
sommets,  comme  disait  le  Pyrénéen.  ' Tous  deux 
s’accordaient  à reconnaître  que  le  renard  de  plaine 
n’est  pas  comparable  à celui  des  monts,  dont  l’in- 
telligence dépasse  tout  ce  qu’on  peut  imaginer.  La 
seule  chose  que  j’ai  retenue  de  leurs  déduits,  c’est 
que  le  renard  est  comestible  et  que  sa  chair  est 
des  plus  délicates.  Naturellement,  cette  affirmation 
était  toute  une  révélation  pour  moi,  et  comme 
j’émettais  quelques  doutes  : 

— Venez  à Saint-Giroux,  me  dit  le  Pyrénéen,  et 
je  vous  eu  ferai  goûter. 

Je  le  promis,  mais  en  attendant  ce  jour  bien  heu- 
reux de  quitter  le  boulevard  pour  aller  à Saint- 
Giroux,  je  le  priai  de  me  donner  la  recette. 

Elle  est  assez  originale  pour  mériter  d’être  com- 
muniquée aux  lecteurs  de  la  Revue,  qui  peuvent, 
d’un  moment  à l’autre,  se  trouver  en  présence  d’un 
renard,  comme  cela  est  arrivé,  il  y a deux  ans,  à 
M.  Péroucel,  gros  usinier  de  Cliaronne,  qui  eu  a 
chassé  un  dans  sa  cour,  et  qu’il  eût  certainement 
dégusté  s’il  eût  connu  la  méthode  pour  le  pré- 
parer. 

— Avant  tout,  me  dit  le  Pyrénéen,  vous  le  désha- 
billez, car  sa  fourrure  fera  le  bonheur  de  votre 
femme,  si  vous  ep  avez  une,  ou  celle  d'un  aulre  s 


vous  n’en  avez  pas.  Vous  le  videz  ensuite,  car  il 
n’a  rien  de  bon  dans  le  ventre,  et  vous  le  bourrez 
de  plantes  aromatiques;  puis  vous  lui  mettez  une 
corde  au  cou,  que  vous  fixez  solidement  à un  pieu, 
et  vous  posez  le  corps  dans  un  courant  d’eaux 
vives  comme  nous  en  avons  de  superbes  dans  les 
Pyrénées. 

— Nous  autres  aussi  nous  avons  de  magnifiques 
cours  d’eaux  vives  dans  les  Alpes!  interrompit 
fièrement  le  Gavot. 

— Vous  le  laissez  mariner  ainsi,  continua  le  Py- 
rénéen, pendant  vingt-quatre  heures;  il  a perdu 
alors  tout  son  fumet  sauvage  et  sa  chair  meurtrie 
est  devenue  la  plus  délicate  du  monde. 

— Et  puis  ? 

— Et  puis?  Eh  bien!  vous  le  faites  cuire  comme 
vous  voulez,  rôti,  bouilli,  en  civet,  eu  fricassée,  il 
est  bon  à tout.  M.  famiral  Jauréguiberry  le  mange 
rôti  avec  une  sauce  au  chevreuil.... 

— Le  maréchal  de  Castellane,  Interrompit  le 
Haut-Alpin,  le  préférait  sauté  à la  sauce  poulette... 

P.  DE  Balb.vac. 

MENU. 

Bisques  de  Alpes. 

Truites  d’Auvergne. 

Rôti  de  renard  pyrénéen. 

Cardes  albigeoises  au  jus. 

Salade  d’ananas. 

P.  DE  B. 


TIR  AUX  PIGEONS 


TIR  DU  MARDI  18  FÉVRIER  I8'î9. 

Poule  à 26  mètres,  l louis,  5 pif/eons,  3 tireurs  : M.  lo  lu-iiictî 
M.TurocortIiitü,  ofô  Gf  — Mè)iie  poule,  3 pufcons,  3 tireurs  : l’piiipc 


Maurocordatü,  2/2  G.  — Meme  poule,  5 pigeon,  7 tireurs  : M.  de 
Poly,  6/7  G.;  Ppince  Maurocorduto,  '6/1.  — Poule  à 24  mètres, 
5ü  francs,  7 pigeons,  11  tireurs  : Vicomte  de  Martel  de  Jan\ille, 
7/7,  M.  A.  de  Tavernost,  7/9;  Mj  de  Pouly,  7/9,  2e  et  3*^  (p^^r- 
tog’és).  — Même  poule,  à 26  mètres,  13  tireurs  : Vicomte  de  Martel 
do  Janrille,  8/8,  M.  Rembioliiiski,  7/8,  2®;  M.  de  Dorlodot, 

9/10,  3®.  — Même  poule,  5 pigeons,  7 tireurs  : Marquis  de  Cam- 
posagrado,  4/5;  M.  Rembiolinski,  4/5  (partagée). 

TIR  DU  JEUDI  20  FÉVRIER  1879. 

Poule  à 26  mètres,  1 louis,  5 pigeons,  4 tireurs  : M.  le  duc  de 
Riansares,  5/5  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : M.  le  marquis  de 
Camposagrado,  6/7  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : M.  A.  de  Taver- 
nost,  4/6  G.  — Poule  à 26  mètres,  50  francs,  7 pigeons,  5 tireurs  : 
M.  Rembielinski,  6/7  G. — Même  poule,  4 tireurs  : M.  Rembielinski, 
7/8  G.  — Poule  à 26  mètres,  2 louis,  6 pigeons,  4 tireurs  : M.  Rem- 
bielinski, 5/5  G.  — Poule  à C.  D.  à 24  mètres,  l louis,  3 tireurs  : 
M.  A,  de  Tavernost,  3/4  G.  — Même  poule,  3 tireurs  : M.  le  marquis 
de  Camposagrado,  2/2  G.  — Même  poule,  tireurs  : M.  A.  de  Tarer- 
nost,  1/2  G.  — Même  poule,  3 tireurs  : M.  Rembielinski,  2/2  G.  — 
Match  à 28  mètres,  1 louis,  pigeons  : M.  Rembielinski,  10/14  G. 

TIR  DU  SAMEDI  22  FÉVRIER  1879. 

Match  à 28  mètres,  3 Imds.  12  pigenns  : M.  A.  de  Tavernost,  7/lü  G. 

— Même  match  en  5 : M.  le  comte  do  Montesquieu,  10/11  G. 

— Poule  à 26  mètres,  i louis,  3 pigeon,  5 tireurs  : M.  le  prince 
de  Maurocordato,  3/3  G.  — Même  poule,  5 tireurs  ; 51.  le  comte 
B.  de  Montesquieu,  3/4  G.  — Poule  à.  28  mètres,  50  francs,  7 pi- 
geons, 10  tireurs  : M.  le  marquis  de  Gaumont,  9/11 , l'^*';  M.  le  vicomte 
de  Quélen,  8/11,  2'^;  M.  le  capitaine  Tart,  7/l0,  3®.  — Même  poule  à 
26  mètres,  11  tireurs  : M.  le  prince  Maurocordato,  7/9,  1®*“;  M.  Rem- 

j bielinski,  7/10,  2®;  M.  le  mari[uis  de  Gaumont,  7/11,  — Poule  Op. 

î à C.  D.,  à 24  mètres,  5 tireurs  : M.  A.  de  Tavernost,  2/2  G.  — Poule 
à C.  D.,  à 30  mètres,  1 louis  3 tireurs  : M.  X,,  2/lü  G.  — Même 
poule,  3 tireurs  : M.  Rembiolinski,  2/4  G.  — Même  poule,  3 ti- 
reurs : M X , 2/4  G.  — Poule  à 'il  mètres,  5 louis,  5 pigeons,  3 ti- 
reurs : M.  Rembielinski,  4/4  G.  — Poule  à 30  mètres,  1 louis,  1 pi- 
geon, 5 tireurs  : M.  Archileacon,  2/2  G. 

Etaient  présents  aux  dilférents  tirs  : 

MM.  de  Montgomery;  A.  de  Tavernost;  le  prince  Maurocordato;  de 
Poly;  le  vicomte  R.  de  Quélen;  le  capitaine  l’art;  de  Dorlodot;  le 
marquis  de  Camposagrado  ; Drake  del  Castillo;  le  vicomte  de  Martel 
de  Janville;  A.  Yco  : de  Lacliaisc;  le  comte  B.  de  Montesquieu;  Rem- 
bielinski Stanislas  ; le  baron  de  Noirmont;  le  duc  de  Riansares;  Arcli- 
(Icacou;  le  marquis  de  Caumont-Laforcc. 


256  N-  16. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


P'  MAKS  1879, 


EAU  DES  FÉES  saiis  rivale  pour  la  recoloration  îles  cheveux.  saiiaii  eéeix,  43, 


rue  Richer. 


LA  REVUE  DE  LA  MODE 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Costume  de  laine  pour  enfant  Olevaiit).  — Robe 
large  et  décolletée,  eu  laine,  avec  grand  volant  de 
laine.  Ce  volant  est  liordé  d’une  dentelle  l)lauclie:  deux 
volant.s  de  cette  même  dentelle  sont  posé.s  .au-dessous 
de  la  large  ceinture  en  soie  rose;  des  nœuds  roses 
sont  jetés  dans  la  dentelle  (jui  garnit  le  devant  de  la 
robe  et  le  tour  des  épaules.  iManclies  très-courtes. 

(Dos).  — Mi'me  disposition  des  volants  La  ceinture 
vient  nouer  de  côté  en  suivant  la  robe,  sans  la  serrer. 

Cette  gentille  toilette  vient  do  chez  M'"'  Day-Fallctte, 
1.1,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Robe  en  faille  décolletée.  — Jupe  plissée  à l’écos- 
saise ; deux  graiide.s  écharpes  croisent  devant,  bordées 
d'un  plissé  autour  duquel  court  un  ruban  b-»  couleur 
vive.  Corsage  long,  décolleté  eu  carré,  arrondi  sur  la 
hanche,  avec  jjlastron  plissé  garni  de  nœuds.  Manches 
très-courtes  à nœud  sur  l’épaule.  Ceinture  et  nœuds 


doivent  être  d'une  couleur  claire  ou  vive,  suivant  la 
nuance  de  la  rolie.  — Modèle  venant  de  cliez  M""-’ Day- 
Eallette,  1.3,  boulevard  de  la  Madeleine. 


DÉPLACEMENTS  ET  VILLÉGIATURE. 

Ou  annonce  l’arrivée  a Paris  do-MM.  ; 

Le  duc  do  Rohan,  — le  comte  de  Milleville,  — le  ba- 
ron de  Bernon,  — le  comte  de  Brigode,  — le  général 
Thornton,  — le  marquis  d’Allion,  — le  baron  de  Mont- 
mazhi,  — le  marquis  de  Losse,  — le  comte  de  Gram- 
mont,  — le  vicomte  de  Montault,  — vicomte  Hocquart 
de  Turtot,  — deBussière,  — comte  des  Nétumières,  — 
comte  de  Raincourt,  — comte  de  Boisguilbert,  — 
]irince  Murat,  — vicomte  de  Cornuiier,  — marquis 
d'Hillv,  — marquis  d'Estamjies,  — duc  de  Choiseul- 
Praslin,  — d’Availles,  — baron  de  Nexon,  — comte  de 
Goulaine,  — comte  de  Mareuil,  — comte  d’Ernemont, 


— baron  de  Segonzac,  — comte  do  Behague,  — comte  ( 
de  Bouille,  vicomte  de  Chabrol,  — comte  de  St-Roniau.  i 

— baron  d’Espeleta,  — de  Chatenay.  à Douai,  - de  ( 
Lagotellerie,  à Nice,  — le  marquis  de  Rabar.  à Cannes, 
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CHRONIQUE 

Les  Parisiennes  trouvent  — non  sans  raison 
peut-être  — qu’on  les  a fait  trop  peu  danser  cet 
hiver.  Elles  se  plaignent  de  la  décadence  de  plus 
en  plus  accentuée  de  la  galanterie  française  — une 
des  vertus  de  nos  pères  dont  nous  avons  le  moins 
hérité.  Elles  en  attribuent  la  cause  au  développe- 
ment excessif  des  clubs  parmi  nous,  et  elles  n’ont 
peut-être  pas  tort. 

S’il  faut  les  en  croire,  les  dus  absorbent  beau- 
coup trop  l’élément  masculin,  n’abandonnant  aux 
salons  mondains  qu’une  minorité  infime,  composée 
d’hommes  ayant  refusé  — on  se  demande  pour 
quelle  cause  — de  s’affilier  à quelqu’une  des  grandes 
coteries,  entre  lesquelles  se  partage  aujourd’hui 
tout  ce  qui  porte  poil  au  menton. 

Il  serait  difficile,  je  crois,  même  à celles  à qui 
leurs  flatteurs  essaient  de  persuader  qu’elles 
peuvent  tout,  d’arrêter  ce  mouvement.  11  est  eé- 
néral  et  impétueux.  Il  prend  l’importance  d’un  fait 
social,  et  il  ne  peut  que  s’accroître,  parce  qu’il  ré- 
pond à un  besoin  vrai,  et  qu’il  comble  une  lacune 
dans  la  vie  des  bommes  de  ce  temps-ci. 

Les  clubs  nous  viennent  d’Angleterre  ; on  sait  la 
place  qu’ils  occupent  dans  la  vie  anglaise.  On  leur 
a donné,  de  l’autre  côté  du  détroit,  une  organisa- 
tion pratique  et  forte,  répondant  merveilleusement 
aux  deux  tendances,  contradictoires  et  puissantes, 
qui  se  partagent  l’àme  de  tout  Anglais  appartenant 
à une  certaine  condition.  Je  veux  dire  un  instinct 
réel  de  sociabilité,  et  un  besoin  non  moins  grand 
de  séparation  d’avec  la  foule.  A défaut  d’Horace,  un 
Anglais  aurait  trouvé  la  fameuse  formule  : 

« OcU  profanum  viilÿits.  » 

L’Anglais  s’ennuie  mortellement  quand  il  est 
seul,  et  il  ne  se  trouve  à Taise  qu’avec  les  gens  de 
son  milieu,  de  sa  classe,  de  sa  caste,  de  son  clan. 
Il  aime  sa  patrie  d’un  amour  qui  va  jusqu’au  culte  ; 
tout  ce  qui  est  anglais  est  sacré  pour  lui....  et  il 
passera  dix  ans  à cinq  cents  lieues  de  Londres,  à 
côté  d'un  compatriote,  sans  lui  adresser  la  parole, 
s'ils  n’ont  pas  été  présentés  l’un  à l’autre.  J’ai  ren- 
contré en  Norvège,  il  y a quelques  années,  deux 
jeunes  gens  fort  bien  élevés,  Tun  de  Bath,  et 
l’autre  de  Bristol,  — deux  voisins  — qui  pêchaient 
le  saumon  dans  le  même  torrent,  descendu  des 
sommets  du  SneehœUa,  et  qui  logeaient  depuis 
trois  mois  dans  la  même  ferme,  à l’entrée  du  Gul- 
bransdalc  : ils  ne  s’étaient  même  pas  encore  re- 
gardés. 

Le  club  favorise  toutes  ces  tendances,  ménage 
toutes  ces  susceptibilités,  et  donne  à chaque  Anglais 
comme  une  petite  patrie  dans  la  grande,  une  patrie 
dont  il  choisit  lui-même  tous  les  citoyens.  Ajoutez 
qu'au  moyen  de  ces  clubs  il  obtient  tous  les  avan- 
tages que  l’homme  peut  retirer  de  l’association  bien 
entendue.  11  y trouve  une  confortabilité  d’existence 
telle  que  les  plus  grandes  fortunes  peuvent  seules  la 
donner;  des  hôtels  plus  somptueux  que  les  palais 
des  princes;  une  nourriture  saine,  choisie  etabon- 
dantc;  le  service  d’une  domesticité  nombreuse  et 
bien  stylée  ; tous  les  agréments  qui  font  paraître 
courte  une  vie  oisive  : le  jeu,  comme  on  Taime, 
tour  à lo-ur  inoffensif  ou  surexcitant  ; tous  les  jour- 
naux du  monde  ; des  bibliothèques  telles  que  les 
savants  les  rêvent  sans  les  obtenir;  des  collections 
d’objets  d’art  à faire  envie  aux  musées  publics  et 
aux  galeries  royales.  Comment,  dans  de  telles  con- 
ditions, le  club  n’aurait-il  pas  obtenu  la  faveur 
dont  il  jouit  ? 

* 

Le  premier  club  connu  à Londres  porta  le  nom 
de  La  Rota  ou  cafe-club.  Ce  fut  une  réunion 
d’austères  Puritains,  qui  se  rasseniblaient  à iVeîz;- 
Place~Yard^  chez  un  certain  Miles,  pour  y prendre 
des  rafraîchissements.  Milton  y venait  chaque 
soir,  avec  des  coreligionnaires  politiques,  Mar- 


well,  Hanington,  Névil,  d’autres  encore,  pour  y 
discuter  les  questions  brûlantes  du  jour. 

Les  royalistes  répondirent  à ce  club  en  fondant 
THE  Sealed  Knot  {le  Nœud-Scellé)  où  Ton  ne  re- 
cevait que  les  partisans  dévoués  des  Stuarts. 

Les  clubs  étaient  trop  dans  le  tempérament  an- 
glais pour  ne  pas  se  développer  avec  une  rapi- 
dité extrême,  sur  un  sol  si  bien  préparé  pour  eux. 
Du  temps  de  Georges  1“'  la  société  anglaise  tout 
entière  était  partagée  en  clubs  innombrables.  Nous 
citerons  seulement  le  club  de  la  Tê'i;e  de  Veau, 
dont  les  membres  buvaient  dans  le  crâne  de  l’ani- 
mal dont  ils  réclamaient  ainsi  le  patronage;  — le 
club  King,  dont  tous  les  membres  devaient  s’appe- 
ler King  (roi).  Il  devenait  assez  difficile  de  distin- 
guer ceux  d’entre  eux  qui  portaient  le  même  pré- 
nom. Le  club  des  Laids  ; le  club  immortel,  toujours 
complet,  comme  la  phalange  macédonienne,  grâce 
aux  postulants  qui  attendaient  toujours  pour  com- 
bler les  vides;  le  club  de  la  Femme  qui  batifole; 
le  Club  des  sacristains  ; le  club  des  Mohocks,  réu- 
nion de  débauchés  et  d’athées  capables  de  tous  les 
attentats,  qui  insultaient  les  femmes,  rossaient  le 
guet,  et  assommaient  les  passants;  le  Club  des 
flammes  de  l’enfer  [hellfire-club]  véritable  société 
de  blasphémateurs  et  d’impies;  le  club  des  Beaux, 
précurseurs  des  dandies,  où  Ton  ne  parlait  que  de 
perruques,  de  rubans  et  de  parfums  ; le  club  des 
Bourrus,  {Surly-club)  pour  les  gens  de  mauvaise 
humeur  ; le  club  des  Graïte-Sous  [Splii-Farihing- 
club)  pour  les  usuriers  ; le  club  des  Banqueroutiers 
[unfortunats  - club]  pour  les  commerçants  mal- 
heureux. 

Les  clubs  actuels,  parmi  lesquels,  cependant,  on 
trouve  encore  le  club  des  Cochers,  des  Epiciers  et 
des  Décrotteurs,  car  les  décrotteurs  ont  aussi 
leurs  clubs,  dont  les  membres  cirent  eux-mêmes 
leurs  bottes,  ont  en  général  un  caractère  plus 
sérieux. 

Aujourd’hui,  les  grands  clubs  de  Londres  ne 
visent  plus  au  côté  excentrique  et  original  de  leurs 
devanciers.  Ce  ne  sont  plus,  à vrai  dire,  que  des 
cercles,  où  se  réunissent  des  gens  appartenant  aux 
mêmes  classes  sociales.  On  en  compte  une  tren- 
taine, ayant  presque  tous  leurs  hôtels,  ou,  pour 
mieux  dire,  leurs  palais,  dans  le  quartier  Saint- 
James.  Tels  sont,  par  exemple,  le  club  de  TAthénée, 
réunion  de  littérateurs,  de  savants  et  de  gens  du 
monde, dont  la  bibliothèque  est  magnifique; 

Le  club  de  TUniversité,  pour  les  anciens  élèves 
d’Oxford  et  de  Cambridge  ; 

Le  Club  des  voyageurs,  où  Ton  n’est  pas  admis 
si  Ton  n’est  pas  allé  à mille  mille  des  côtes  de  l’An- 
gleterre. 

Le  Club  du  service  uni,  dont  tous  les  membres 
ont  fait  partie  des  armées  de  terre  et  de  mer,  et 
qui  est  un  des  cercles  les  plus  élégants  de  l’Angle- 
terre. 

Tous  ces  clubs,  de  même  que  ceux  de  VUnion, 
des  Conservateurs,  de  Wliile,  de  Garrick,  de  Wel- 
lington, de  Gresham,  ont  une  organisation  maté- 
rielle excellente.  On  y a prévu  et  prévenu  tous  les 
besoins  : ils  ouatent  et  capitonnent  la  vie;  ils 
émoussent  ses  pointes;  ils  arrondissent  ses  angles. 
Mais  en  accoutumant  les  hommes  à se  trouver 
bien  ensemble,  sans  les  femmes  et  loin  d’elles,  ils 
dénouent  ou  du  moins  relâchent  les  liens  de  la 
famille,  et,  sans  rendre  les  mœurs  plus  pures,  ils 
leur  enlèvent  cette  élégance  et  ce  vernis  délicat, 
qu’il  n’est  donné  à l’homme  d’acquérir  que  par  le 
seul  contact  de  ce  que  Gœtlie  appelait  jadis 
(.(.Y  Éternel  féminin  ». 

Depuis  leur  premier  établissement  en  Angleterre 
les  clubs  ont  franchi  la  Manche,  et  se  sont  répandus 
dans  toute  l’Europe.  On  les  trouve  aujourd  hui 

partout,  depuis  Pétersbourg  jusqu’à  Madrid,  depuis 

Vienne  jusqu’à  Rome,  depuis  Berlin  jusqu’à  Paris, 
depuis  Pestli  jusqu’à  Lisbonne  — sans  négliger  les 
stations  intermédiaires. 

Les  cercles  parisiens  — moins  nombreux  que 
les  clubs  de  la  Métropole  des  Trois-Royaumes,  ne 


tiennent  pas  une  moindre  place  dans  la  société 
contemporaine.  Je  dirai  même,  à la  louange  de 
beaucoup  d’entre  eux,  qu’ils  se  proposent  un  but 
d’utilité  pratique,  et  qu’ils  justifient  leur  existence 
par  les  services  qu’ils  rendent. 

Le  plus  connu,  je  dirais  volontiers  le  plus  illustre 
d’entre  eux,  celui  dont  le  public  se  préoccupe 
davantage,  celui  dont  le  nom  se  retrouve  le  plus 
souvent  dans  la  bouche  du  monde,  le  Jockey-Club, 
pour  l’appeler  par  le  nom  qu’on  lui  donne  — mais 
qu’il  ne  se  donne  pas  --  puisqu’il  s’appelle  officiel- 
lement Société  d’encouragement  pour  l’améliora- 
tion de  nos  races  chevalines,  le  Jockey-Club,  di- 
sons-nous, s’est  mis  résolument  à la  tête  de  tous 
ceuxquipoursuiventle  mêmebutquelui.  ParTinsti- 
tution  des  courses  à laquelle  il  a présidé,  et  qui  lui 
doit  son  organisation  si  puissante  aujourd’hui,  il 
a répandu  partout  le  goût  du  premier  des  sports, 
et,  par  la  diffusion  du  pur-sang,  il  a donné  à nos 
espèces, un  peu  appauvries,  une  force,  une  énei-gie, 
une  vitalité  plus  puissante,  et  il  a donné  ainsi  au 
pays,  qui  ne  l’oublie  point,  une  source  abondante 
de  richesse. 

Tout  à côté,  un  autre  cercle,  qui  fait  moins  de 
bruit,  peut-être,  que  le  Jockey,  mais  non  moins  de 
besogne,  le  Cercle  agricole,  réunit  et  groupe, 
comme  dans  un  faisceau,  tous  les  grands  proprié- 
taires de  France,  et,  par  leur  intermédiaire,  répand 
à travers  nos  campagnes  le  germe  de  tous  les  pro- 
grès que  réclame  l’agriculture  dans  un  siècle  qu’ 
se  vante,  non  point  peut  être  sans  quelque  raison, 
de  renouveler  la  face  de  la  terre. 

Parmi  ces  différents  cercles,  il  en  est  un  qui  n’a 
pas  tardé  à conquérir  son  droit  de  cité  parmi 
nous. 

Je  veux  parler  du  cercle  de  TUnion  artistique. 
Celui-là  même  que,  de  son  petit  nom  et  entre  soi, 
on  appelle  familièrement  les  Mirlitons.  Les  Mirli- 
tons ont  su  se  faire  une  place  à part  dans  l’exis- 
tence parisienne,  en  mêlant,  dans  une  proportion 
agréable  et  heureuse,  les  préoccupations  artisti- 
ques et  les  distractions  mondaines.  On  y joue,  on 
y dine,  on  y soupe,  on  y fait  des  armes;  mais  on 
y donne  aussi  des  représentations  dramatiques 
intéressantes,  et  des  auditions  musicales  distin- 
guées. Les  quatuors  du  lundi  soir  sont  plus  et 
mieux  que  de  la  musique  d’amateurs,  et  les  expo- 
sitions du  cercle  sont  aujourd’hui,  pour  nos  sculp- 
teurs et  pour  nos  peintres,  une  véritable  succur- 
sale du  Salon  officiel.  Ils  en  offrent  la  primeur 
au  public  et  lui  en  donnent  comme  un  avant- 
goût. 

Le  Cercle  de  TUnion  artistique  a fait  plus  encore  : 
il  est  parvenu  à réaliser  la  fusion,  qu’en  d’autres 
temps,  peut-être,  on  eût  cru  impossible,  des  pein- 
tres et  des  gens  du  monde,  des  musiciens  et  des 
banquiers,  des  gens  de  lettres  et  des  gens  d’épée, 
des  hommes  de  travail  et  des  hommes  de  loisir.  11 
leur  offre  à tous  une  sorte  de  terrain  neutre,  propre 
à la  conciliation,  sur  lequel  ils  se  rencontrent  pour 
y vivre  dans  la  familiarité  la  plus  intime,  la  plus 
cordiale  et  la  plus  sincère.  En  leur  donnant  le 
moyen  de  se  connaître,  il  leur  a appris  à s’estimer 
et  à s’aimer.  Les  préjugés  se  sont  évanouis,  les  bar- 
rières sont  tombées,  et,  dans  ce  grand  tout  parisien 
qui  se  compose  de  tant  d’éléments  divers,  on  a eu 
un  nouveau  groupe,  formé  sans  doute  d’éléments 
très-divers,  mais  qui  se  fondent  et  se  coordonnent 
de  façon  à obtenir  l’homogénéité  de  l’association 
la  plus  compacte,  grâce  à la  fréquence  et  à la  cor- 
dialité des  rapports. 

Nous  avons  suivi  avec  un  véritable  intérêt  les 
transformations  du  Cercle  de  l’Union  artistique,  et 
nous  avons  noté  ses  progrès.  Nous  avons  assisté  à 
ses  débuts  modestes  rue  de  Choiseul,  dans  le  local 
élégant  qui  avait  appartenu  à une  maison  célèbre 
dans  l’industrie  parisienne,  la  maison  Delille.  On 
SC  trouvait  alors  un  peu  à Tétroit;  on  ne  travaillait 
qu’en  chambre — ce  qui  arrive  parfois,  du  reste,  à 
d’excellents  ouvriers,  dignes  de  passer  maîtres.  — 
Nous  nous  rappelons  avoir  vu  alors  d’intéressantes 
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expositions,  dans  une  petite  galerie  du  premier 
étage,  étroite  et  resserrée,  mais  avec  un  jour  excel- 
lent, et  dans  laquelle  figuraient,  à côté  des  mem- 
bres du  Cercle  et  à titre  d’invités,  les  premiers 
peintres  de  l’époque,  les  Decamps,  les  Corot,  les 
Viaz,  les  Dupré,  les  Daubigny,  les  Delacroix. 
C'étaient  là  de  beaux  commencements. 

Le  public,  convié  discrètement  à ces  expositions, 
se  montra  extrêmement  sympathique  à une  tentative 
qui  lui  assurait  de  nouveaux  plaisirs.  La  rue  de 
Choiseul  fut  sillonnée  d’équipages.  Les  femmes, 
devant  qui  s’ouvraient  pour  la  première  fois  les 
portes  d’un  club,  entraînaient  tout  un  cortège  sur 
leurs  pas.  N’allons-nous  point  toujours  où  elles 
vont? 

Le  local  choisi  tout  d’abord  par  les  Mirlitons  de- 
vint bientôt  trop  petit  pour  contenir  leur  fortune, 
leurs  tableaux  et  leurs  adhérents.  U fallut  échanger 
l’appartement  contre  un  hôtel.  Ce  fut  à ce  moment 
qu’ils  émigrèrent  place  Vendôme,  où  nous  les  re- 
trouvons aujourd’hui,  dans  un  véritable  petit  pa- 
lais, dont  la  confortabilité  le  dispute  à l’élégance, 
contenant  des  salons  pour  l’étude,  pour  le  jeu,  pour 
la  causerie,  pour  la  lecture  des  journaux;  une  bi- 
bliothèque, une  salle  d’armes,  une  salle  à manger 
princière, — et  surtout  une  salle  de  fêtes,  avec  une 
scène  digne  d’un  véritable  théâtre,  où  l’on  peut 
jouer  la  comédie  comme  chez  Molière  et  l’opérette 
comme  chez  Cantin. 

Le  Cercle  de  l’Union  artistique  n’a  eu  garde  de 
rompre  avec  les  traditions  qui  ont  fait  sa  fortune 
et  sa  gloire.  Ses  expositions  sont,  du  reste,  de  plus 
en  plus  fréquentées.  De  deux  heures  a quatre,  c’est 
à peine  si  l’on  y peut  entrer.  Les  habitués  des 
Mirlitons  ne  se  recrutaient  guère  autrefois  que 
parmi  les  parents  et  les  amis  des  membres  du 
Cercle.  Aujourd’hui,  c’est  le  grand  public  lui-même 
qui  se  presse  à ses  portes.  Je  ne  jurerais  pas  de 
n’y  avoir  point  rencontré  vendredi  passé  un  pen- 
sionnat de  jeunes  filles,  sous  la  conduite  de  deux 
sous-maitresses.  La  circulation  des  voitures  de- 
vient presque  impossible  entre  les  numéros  pairs 
de  la  place  et  la  colonne  reboulonnée. 

* 

* * 

L’exposition  actuelle  est  plus  intéressante  que 
nombreuse.  Elle  ne  comprend  que  cent  vingt  et  un 
tableaux,  dessins  et  aquarelles,  et  neuf  morceaux 
de  sculpture. 

Nous  signalerons  plus  particulièrement,  sans 
entrer  dans  le  détail  ou  l’analyse,  car  nous  écri- 
vons ici  une  chronique  mondaine  et  non  une 
critique  d’art,  le  Bas~Bréau,  un  site  plein  de  gran- 
deur et  de  majesté  de  notre  royale  forêt  de  Fon- 
tainebleau, par  le  baron  d’ÂDELSWAur). 

Un  délicieux  portrait  de  M"'  Lucy  Worms,  une- 
blonde  de  quinze  ans,  conduisant  d’une  main  déjà 
sûre  un  duc  attelé  de  deux  poneys  mignons,  qui 
semblent  fiers  et  heureux  de  lui  obéir  : auteur 
M. Jean  Béuaud  ; 

Le  Bout  de  l'étang,  fort  beau  paysage  breton,  de 
Camille  Beunier  — un  Alsacien  qui  connaît  mieux 
la  Bretagne  que  les  natifs  de  Quimper  ou  de  Con- 
carneau; 

Le  portrait  de  M.  Jadin,  par  Cap.olus  Duran,  une 
symphonie  en  rouge  majeur,  très-montée  de  ton, 
mais  sans  fausse  note  ; 

Un  portrait  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  par 
Bonnat,  peinture  d’une  rare  vigueur  ; 

Une  Marchande  de  Jleurs,  de  Gustave  Doré,  qui 
n’est  autre  chose  qu’une  des  illustrations,  mise  en 
tableau,  de  notre  livre  de  Londres,  pour  lequel  il  a 
généreusement  prodigué  toutes  les  ressources  de 
son  crayon  ; 

Une  nature  morte,  pivoines  et  bibelots,  d’une 
très-jolie  couleur,  par  Duez; 

Une  tort  belle  étude  de  femme,  par  M.  Escalier; 

Un  Moine  jardinier,  bien  pris  sur  le  fait,  par 


M.  Gide,  qui  aime  les  couVents,  comme  un  véri- 
table trappiste  ; 

Un  portrait  de  femme,  d’une  touche  fine  et  déli- 
cate, par  M.  Gustave  Jacquet  ; 

Deux  fort  jolis  tableaux  paysages  de  M.  Louis 
Jai’y  — Avril  et  Octobre  — le  Printemps  et  FAu- 
tomne  ! 

Mac  esquisse  de  femme,  d’une  très-belle  allure  et 
d’un  beau  style,  par  M.  Jules  Leeeuvre; 

Deux  beaux  portraits  de  Charles  Landelle; 

Une  tête  de  Jeune  fille,  Lia,  très-intéressante, 
par  Émile  Lévy. 

Le  portrait  de  l’éditeur  Ueizel,  par  M.  Meisson- 
NiER — ressemblance  garantie  — mais  une  séche- 
resse de  touche  qui  devient  parfois  de  la  dureté. 

Le  Départ  du  bataillon,  par  Alphonse  de  Neu- 
ville — le  tableau  le  plus  remarqué  du  Cercle, 
et  qui  mérite  de  l’être  — pour  la  justesse  des  mou- 
vements, la  beauté  des  expressions,  la  puissance  et 
le  charme  d’une  exécution  hors  ligne; 

Deux  excellents  portraits  d’ÉDOUAUD  Sain,  d’une 
facture  très-nette  et  très-ferme,  modelés  dans  une 
pâte  à la  fois  vigoureuse  et  souple. 

Deux  jolies  fantaisies  de  Jules  Worms,  les  iîaài/A 
neufs,  et.  Après  le  marché  — une  peinture  qui  a 
toujours  de  l’esprit. 

Peu  nombreuse,  mais  fort  distinguée,  la  sculp- 
ture au  Cercle  de  la  place  Vendôme. 

Franceschi  est  fort  admiré  pour  son  buste  de 
Counod.—  une  cire  perdue  — et  pour  son  portrait 
de  M”'  IL-H...b  — la  grâce  et  le  charme,  incarnés 
dans  une  femme...  et  dans  un  marbre. 

Très-ingénieux  le  projet  de  pendule  de  cet  infati- 
gable chercheur,  qui  s’appelle  Gustave  Doré.  Les 
douze  heures  s'inscrivent  sur  un  globe,  que  des 
génies  portent  dans  l’espace;  un  essaim  d’amours 
folâtres  s’ébattentdel’équateur  au  pôle,  etle  Temps, 
qui  domine  toute  la  composition,  fauche  comme  blé 
mûr  les  jeunes  audacieux  à mesure  qu’ils  lui  mon- 
trent leurs  petites  têtes  espiègles  et  bouclés.  Ache- 
ter ce  modèle,  faire  tirer  l’œuvre  à un  seul  exem- 
plaire, et  briser  le  moule,  ce  serait  là  une  fantaisie 
digne  d’un  millionnaire  intelligent...  Mais  les  mil- 
lionnaires sont  rarement  intelligents...  c’est  du 
moins  ce  que  disent  les  pauvres  diables. 

Louis  Énault. 


TRENTE-ET-QUARANTE 

Pointafje  de  AI.  Alarlin  Gall. 

(Suite.) 
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LA  VIE  A LA  CAMPAGNE 

La  chasse  à courre  reste  ouverte  généralement 
jusqu’à  la  fin  d'avril,  et  le  chasseur  à tir  a encore 
le  marais  et  le  lapin  comme  fiches  de  consolation, 
mais  celui-ci  étant  un  des  gibiers  qui  ont  le  plus 
souffert  des  inclémences  de  l’année  dernière,  cette 
désobligeante  modération  revient  encore  à l’ordre 
du  jour  à son  endroit. 

C’est  dans  le  mois  de  février  que  les  cerfs,  quit- 
tant leurs  hardes,  s’isolent  pour  mettre  bas  leur 
tête;  les  vieux  cerfs  sont  les  premiers  à subir  cette 
mue;  les  dix  cors  vers  la  fin;  les  autres  têtes  met- 
tront bas  dans  le  courant  de  mars.  Nous  sommes 
dans  la  période  des  amours  des  carnassiers;  la 
température  s’étant  maintenue  rigoureuse,  elle  a 
dù  commencer  en  février  seulement  pour  la  louve, 
dans  la  seconde  quinzaine  du  mois  pour  la  femelle 
du  renard;  amours  aussi  sauvages  que  le  milieu 
désolé  par  l’hiver  qu’ils  ont  pour  théâtre  et  qui  se 
caractérisent  surtout  par  les  combats  acharnés 
que  se  livrent  les  mâles.  Les  menues  bêtes  de  proie, 
fouines,  martres,  putois  commencent  eux  aussi  à 
obéir  à l’influence  du  printemps.  Le  moment  est 
opportun  pour  s’occuper  activement  de  la  destruc- 
tion des  uns  et  des  autres. 

Les  soucis  de  la  reproduction  commencent  éga- 
lement à s’éveiller  dans  les  tribus  des  bêtes  hon- 
nêtes et  paisibles.  Les  lapins,  cette  incarnation  de 
la  règle  de  multiplication  et  les  lièvres  sont  à 
l’œuvre,  les  hérissons  également.  Le  blaireau 
s’éveille  de  son  engourdissement  hivernal  et 
exécute  ses  premières  sorties  hors  de  son  terrier. 
Dans  la  plaine,  les  perdrix  commencent  à s’appa- 
rier, mais,  hélas  ! malgré  la  douceur  de  leurs  mœurs 
et  l’affabilité  de  leur  tempérament,  ce  dieu  turbu- 
lent qu’on  appelle  l’amour  les  ravale  au  niveau  des 
loups  et  les  incite  à des  batailles  où  les  plumes 
volent  toujours,  où  quelquefois  le  sang  coule.  La 
surabondance  constante  des  coqs  est  la  cause  de 
ces  conflits.  Jadis  nous  pouvions  y remédier  en 
tuant  les  mâles  à l’aide  de  chanterelles,  mais  nous 
avons  tant  abusé  de  cette  façon  de  pacifier  les 
ménages,  que  l’usage  nous  est  interdit,  et  naturel- 
lement, c’est  l’innocente  perdrix  qui  porte  le  châ- 
timent de  notre  peu  de  retenue. 

Le  grand  mouvement  rétrograde  des  migrateurs 
est  commencé.  Les  ramiers,  les  palombes,  les 
bisets,  réunis  en  bandes,  longent  la  chaîne  des 
Pyrénées  en  se  dirigeant  du  couchant  vers  l’orient. 
Les  faucons  retournent  vers  le  nord.  Les  ridennes 
quittent  les  plages  de  l’Océan;  les  foulques  ou 
judelles  reparaissent  sur  nos  étangs;  etle  grand 
pluvier  ou  courlis  de  terre  reprend  possession  des 
plaines  graveleuses  où  il  se  cantonne;  le  Midi  a vu 
reparaître  les  marouettes;  il  ne  faudrait  qu’un 
adoucissement  de  la  température  et  quelques 
brises  de  l’est  pour  ramener  les  bécassines  dans 
nos  marais. 

On  ne  pêche  guère  qu’au  filet  pendant  le  mois 
de  février;  c’est  le  moment  de  tendre  des  verveux 
dans  les  ruisseaux  aflluents  des  grandes  rivières, 
pour  y prendre  les  brochets  qui  recherchent  ces 
bas  fonds  pour  Irayer,  Leur  chair  est  médiocre,  il 
est  vrai;  mais  en  expurgeant  les  eaux  de  cette 
graine  de  brigandeaux,  on  rend  un  précieux  ser- 
vice a leur  population,  et  cet  assaisonnement 
d’ordre  moral  vous  aidera  à lui  trouver  une  saveur 
agréable. 

Gi  DE  ClIEIlVILLE. 
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ÉCHECS 


PARTIE  N*  Î7. 


Partie  Lopez  {a 

Blancs.  Noirs. 

M.  Alapine.  M.  Acharine, 


1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

C 

SFR 

2. 

C 

3 F D 

3. 

F 

5 C D 

3. 

C 

3 F R (6 

4. 

Roq.  (c 

4. 

F 

2 R (d 

5. 

C 

3 F D (e 

5. 

C 

5 1)  fr 

6. 

C 

pr  P 

6. 

C 

pr  F 

7. 

C 

pr  C 

7. 

C 

pr  P 

8. 

D 

2 R 

8. 

P 

4 D 

9. 

P 

3 D 

9. 

C 

SFR 

10. 

F 

4 F R 

10. 

Roq. 

11. 

C 

SFR 

11. 

C 

1 R 

12. 

T 

D 1 R 

12. 

F 

3 F 

13. 

D 

2D  (g 

13. 

F 

2 D 

14 

C 

3 F D 

14. 

P 

3 F D 

15. 

C 

2 R 

15. 

C 

2 F 

16. 

C 

3 C 

16. 

C 

3 R 

17. 

C 

5 T R 

17. 

T 

1 R 

18. 

P 

3 F D 

18. 

F 

2 R {h 

19. 

C 

5 R 

19. 

P 

SFR 

20. 

C 

4 C 

20. 

C 

1 F 

21. 

D 

1 D 

21. 

C 

3 C 

22. 

F 

1 F 

22. 

D 

1 F 

23. 

C 

3 R 

23. 

P 

3 D 

24. 

D 

3 C 

24. 

D 

2 P 

25. 

P 

STR 

25. 

T 

4 R 

26. 

P 

4 C 

26. 

T 

pr  C [i 

27. 

P 

pr  T 

27. 

C 

5 F 

28. 

C 

2 C 

28. 

C 

P P D 

29. 

T 

3 R 

29. 

C 

4 F D 

.30. 

D 

2 F 

30. 

C 

5 R 

31. 

P 

4 F D 

31. 

F 

7 T éch.  (j 

32. 

R 

1 T 

32. 

F 

4 P R 

33. 

D 

1 D 

33. 

F 

3 R 

34. 

P 

4 F R 

34. 

F 

6 C R 

35. 

D 

SFR 

35. 

P 

4 F R 

36. 

P 

pr  P 

36. 

P 

pr  P 

37. 

T 

pr  C 

37. 

P 

F pr  T 

38. 

D 

pr  F 

38. 

P 

5 D 

39. 

P 

3 C ■ 

.39. 

T 

1 D 

40. 

F 

2 C 

40. 

T 

4 D 

41. 

C 

4 T (A 

41. 

P 

6 R 

A2. 

P 

6 T 

42. 

T 

2 D 

43. 

T 

1 F D 

43. 

F 

4 D éch. 

44. 

R 

2 T 

44. 

F 

3 F 

45. 

C 

5 F 

45. 

T 

2 F (l 

46. 

D 

5 C (m 

46. 

P 

3 C R 

47. 

C 

7 R éch.  (w 

47. 

D 

pr  Ç (o 

48. 

D 

pr  D 

48. 

T 

P D 

49. 

F 

pr  P 

49. 

P 

7 R 

50. 

T 

1 R 

50. 

T 

2 D 

51. 

F 

P P 

51. 

T 

7 D 

52. 

P 

4 T D 

52. 

F 

4 D 

53. 

P 

4 C 

53. 

F 

5 F 

54. 

F 

2 F 

54. 

F 

6 D 

55. 

R 

3 C 

55. 

T 

T C (p 

NOTES. 

a)  Jouce  le  9 janvier  au  grand  lournoi  de 
Saint-Pétersbourg. 

b)  La  meilleure  défense,  pins  avantageuse  que 
3.  P 3 T D. 

c)  Cette  attaque  n’csf  nullement  inférieure  à 
A.  P 4 ü,  bien  qn’aihsi  on  double  un  pion  aux 
noirs,  ni  à -i.  C 3 F D qui  rentre  dans  la  vien- 
noise. 

d)  Nous  répétons  que  le  coup  juste  est  -i.  C pr  P 
et  si  5.  P i D — P 3 T D ! 

e)  5.  P A D est  plus  fort. 

f)  Bien  joué  et  égalisant  * complètement  la 
partie.  Les  noirs  évitent  ainsi  de  doubler  un 
pion. 

fj)  Les  blancs  menacent  de  T pr  C suivi  do 
C pr  P F. 

/()  Ceci  paraît  une  perte  do  temps  à première 
vue,  mais  a été  joné  avec  rintention  de  ne  pas 
laisser  faire  l’échange  des  tours,  ce  qui  efit 
permis  aux  blancs  de  garder  la  ligne  du  roi. 

ï)  Ce  sacrifice  est  justifié.  Les  noirs  ont  un 
pion  et  une  position  magnifique  pour  l’échange. 

,/)  Faible.  3!.  F A F R valait  mieux.  Le  coup 
du  texte  eût  dû  coûter  la  partie  aux  noirs. 


k)  41.  T 1 F Ü était  le  coup  juste. 

l)  Finement  joué.  11  n’y  a rien  de  mieux  , ■ 
faire. 

in)  M.  Alapine  laisse  ici  échapper  la  partie. 
Ex.  : A6.  C pr  P C — D pr  P FR.  — F pr  P D ! 
et  gagneront. 

a)  Le  seul  coup  pour  obtenir  la  nullité.  Si 
A".  C pr  P D — T pr  P et  gagnent. 

o)  Si  A7.  T pr  C.  — .48.  F pr  P — P 7 R.  — 
A9  F 5 R toujours  avec  la  nullité  en  perspective. 

p)  Et  après  quelques  coups,  la  nullité  a été  ac- 
ceptée do  part  et  d’autre.  La  jia  tin  a duré 
quatre  heures. 

Solution  (lu  problème  u"  23, 
par  le  docteur  S.  Gold. 

J D i F . C)  ^ ™3,t. 
ai  Libitum.’ 


Solution  du  problème  n"  26, 
par  le  docteur  S.  Gold. 


D J T R 

2.  F 2 R éch 

T 4 D 

T pr  C ou 

(A)’ 

9’)  Ü pr  Ü 

A 

mat. 

y) 

F 2 R 

, T -l  D 

D p D’ 

uA  tibiliim’ 

B 

mat. 

1 T 5 F R 

2. 

F 2 R 

T 7 D 

mat 

D 1 R éch. 

Solutions  justes  ; 

Des  deux  : M.  Léon  Guinct  (de  Lyon),  Barré, 
Najat,  capitaine  Fongo.  de  Madradzo.  Henri 
lomson,  Rénoy,  Pigo. 

Du  N°  2î)  ; M'"'  Anna  Anet,  Jluzpurgo  de  Tu- 
pini,  Rudolf  Lévy,  Cassabois. 


PROBLÈME  N”  28 


composé  par  HI.  PRADIGNAT. 
NOIRS 


Les  blancs  font  mat  en  deux  coups. 


PROBLÈME  N"  29 


composé  par  le  docteur  S.  GOLD 
NOIRS 


Le.s  blancs  font  mat  en  trois  coup.s. 


NOUVELLES 

A la  Régence,  la  seconde  tournée  du 
Tournoi  handicap  est  terminée.  Les 
joueurs  de  première  classe  qui  restent 
sont  MM.  Bezkrowny,  Charnier  et  Na- 
jotte.  M.  Charnier  a gagné  très-brillam- 


ment la  seconde  partie  à M.  Maezuski, 
en  mattant  son  adversaire  au  IS'  coup. 
Nous  donnerons  prochainement  une  de 
ces  deux  parties.  Il  est,  en  vérité,  fort 
regrettable  que  M.  Charnier  n’ait  encore 
pu,  pour  cause  de  santé,  prendre  part 
aux  Tournois  internationaux,  où  il  eût, 
sans  aucun  doute,  obtenu  un  succès  mé- 
rité 

Voici  le  résultat  desTournois  mensuels 
de  février  : 

Dans  le  Tournoi  du  jour,  M.  Bezkrowny 
a gagné  le  premier  prix  comrpe  il  a 
voulu  ; M.  Joliet,  de  la  2*'  classe,  deuxième 
prix. 

Dans  le  Tournoi  de  la  nuit,  M.  Numa 
Preti  a obtenu  le  premier  prix  et  M.  Lé- 
pine  le  deuxième.  Tous  les  deux  étaient 
de  la  2'"  classe. 

Deux  nouveaux  tournois  mensuels,  de 
jour  et  de  nuit,  ont  encore  lieu  en  mars. 
Seize  joueurs  sout  inscrits  à cliacun. 
Dans  celui  du  jour,  et  d’après  le  règle- 
ment appliqué  pour  la  première  foi.s, 
M.  Bezkrowny  devra  rendre  pion  et  trait 
à tous  ses  adversaires. 

Le  Journal  d’Échecs  de  Copenhague 
vient  de  passer  des  mains  de  M.  Sorenseu’ 
entre,  celles  de  MM.  Arnell  et  Terkelsen, 
Ce  dernier  a été  notre  hôte  pendant 
l’Exposition  et  le  spectateur  assidu  de 
notre  grand  Tournoi.  Amateur  distingué 
et  aimant  passionnément  le  noble  jeu, 
il  saura,  sans  aucun  doute,  donner  une 
nouvelle  impulsion  au  journal  danois. 
Bonne  chance  à notre  jeune  confrère. 

Rosenthal. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 

N“  71.  — Cryptographie. 

B'DCFGLN  PR'ST  HDRN  MHSLG 

XMND  VDBRL  PR'ST  M. 

XGDCCDN. 

N"  72.  — SiGLE. 

B**  I******  S***  L**  R******  D*  G"*** 

O**  T***  J***  J******  R*******. 

N°  73.  Mots  en  triangle. 

En  Sicile.  — A Turin.  — Ce  que  l'on  doit  com- 
buttre.  — Celle  que  nous  aimons.  — Ce  qui  par 
plus  (le  quatre  se  compte,  llélas  ! en  Erance  au 
temps  og  nous  vivons.  — Dans  un  feu  d’artifice 
une  pièce  à rayons. 

N°  74.  — Mots  en  losange. 

En  bloc.  — Ce  dont  l’espoir  trouble  mainte  cer- 
velle. — (Euvre  par  le*  hasard  faite  au  T rocadéro.  — 
Un  placement  tres-siir  pour  obtenir..-  zéro.  — Aux 
Alpes.  — Petit  trait.  — Liturgie.  — Et  voyelle- 

N°  75.  — Mots  en  triangle. 

En  dix  — En  gamme.  — En  l’Arclio.  — Au 
Pérou.  — Mont-Sacré.  — Ce  dont  aucun  morte! 
n est  jamais  assuré.  — Château,  ferme,  jardins, 
bois,  guércts,  vigne  et  pré. 

Solutions  des  problèmes  du  22  lévrier. 
Traduction  de  la  cryptographie,  n”  61. 

L’amitié  partagée  est  une  âme  en  deux  corps. 

Poisson  de  la  Chabeaussière. 

Traduction  de  lu  crijji/ogrupltie,  n"  62. 

A son  pays  on  doit  ses  facultés  entières. 

Poisson  de  la  Chabeaussièee. 

N"  63.  — Triangle. 

A B S A L O N 

BOUGON 

SUBIT 

AGIR 

LOT 

O N 

N 

N°  64.  — Losange. 

F 

PAT 
PERI  L 
FARDEAU 
TIERS 
LAS 
U 


N°  65.  — Carré. 
CANON 
ABIME 
NI  G E R 
OMEGA 
N E R A C 

Edme  Simonot. 


LE  BILLARD 

M.  Mangin,  professeur  de  billard, 
nous  prie  de  faire  savoir  à nos  lec- 
teurs qu’il  vient  de  produire  une 
série  de  436  carambolages  devant  les 
amateurs  qui  fréquentent  son  éta- 
blissement du  passage  des  Pano- 
ramas. 

Bravo,  monsieur  Mangin! 


12“  position. 


Jouer  sur  la  rouge  de  manière  à ca- 
ramboler et  à réunir  les  trois  billes. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N“16. 


Lucien  Piot. 

Professeur  du  Grand-Café. 
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LES  CARTES 


LE  WHIST. 


Comment  peut-on  classer  les  joueurs 
de  whist? 


Abnégation  et  autorité. 


Rassurez-vous,  amis  lecteurs,  nous  ne 
vous  ferons  pas  un  cours  de  philosophie, 
encore  moins  un  traité  de  morale;  nous 
n’avons  qualité  que  pour  vous  instruire, 
je  n’ose  dire  pour  vous  amuser. 

Le  titre  de  cette  causerie  vous  indique 
seulement  qu’au  wiiist,  il  faut  à la  fois, 
suivant  les  cas,  faire  acte  d’autorité  ou 
preuve  d’abnégation. 


Principe. 


.\vec  six  petits  a- 
touts  et  une  longue 
couleur,  ne  coupez 
pas  avant  d’avoir  in- 
diqué à votre  part- 
ner ((ue  vous  lui  de- 
mandez atout. 


Je  mets  hors  de  cause  la  plupart  des 
gens  du  monde  qui  font  un  whist  par 
convenance  sociale , 
pour  parfaire  un  qua- 
trième ou  fournir  un 
rentrant,  je  ne  parle 
que  des  forces  clas- 
sées et  je  les  divise 
en  trois  catégories 
hieu  distinctes  : 


1”  Le  bon  joueur. 

Celui-ci  se  rend  un 
compte  exact  de  son 
jeu,  de  celui  de  son 
partner  et  connaît 
presque  celui  des  ad- 
versaires dès  la  qua- 
trième ou  cinquième 
levée,  il  est  attentif, 
soigneux,  sait  à cha- 
que coup  quelle  est  la 
carte  roi  de  chaque 
couleur,  ne  coupe  pas 
étourdiment  et  fait 
corps  avec  son  pai't- 
ner,  c’est  plus  qu'un 
fort  en  thème,  c’est 
un  premier  accessit 
d'application  et  d’a.s- 
siduité;  les  Anglais 
sont  en  général  de 
bons  joueurs. 

2-  Le  fort  joueur. 

Celui-ci  possède  non 
seulement  les  qualités 
du  précédent,  mais 
encore  la  science  com- 
plète du  jeu,  il  en 
connaît  les  moindres 
finesses,  les  feintes  et 
les  surprises.  11  fait 
de  la  science  ou  de 
Tart,  professe  sou- 
vent, mais  ses  bre- 
vets sont  en  règle  et 
il  faut  lui  pardonner 
un  peu  de  pédantisme 
en  faveur  de  beau- 
coup de  talent. 

3°  Le  grand  joueur. 

Pour  celui-ci  les  rè- 
gles n’existent  plus, 
car  il  les  fait,  il  les 
crée,  chaque  coup  se 
joue  différemment, 
car  aucun  d’eux  ne 
se  reproduit  exacte- 
ment de  la  même  fa- 
çon, et  sa  manière, 
comme  on  dirait  des 
peintres,  change  à 
chaque  nouvelle 
passe. 

Il  sait,  étant  donné 
tel  jeu,  telle  ai.ta- 
que,  de  droite  ou  de 
gauche,  telle  invite 
de  son  partner,  quelle 
doit  être  la  marche  à 
suivre  et  son  plan 
est  immédiatement 
arrêté,  sans  hésita- 
tion, mais  avec  une 
conviction  raisonnée 
et  logique. 

Ce  n’est  plus  la  mé- 
thode du  bon  joueur, 
la  science  du  fo7-t 
joueur, c'est  la  poésie 
du  jeu. 

On  ne  l’apprend 
pas,  on  la  devine  ; le 
grand  joueur  ne  peut 
être  imité  dans  son 
jeu,  car  il  échappe  à 
l’analyse  par  une  syn- 
thèse supérieure  et 
des  inspirations  devi- 
natrices;  il  doit  être 
admiré,  mais  non- 
suivi,  il  ne  fait  pas 
de  stratégie,  ni  de  tac- 
tique, mais  par  intuition  il  gagne  les 
batailles. 


Le  meilleur  est  de 
jeter  le  roi  de  cœur. 
Si  votre  partner  à 
l’as,  il  jouera  néces- 
sairement atout  n’eût- 
il  que  la  retourne  et 
la  direction  du  coup 
que  vous  paraissiez 
abandonner,  vous  re- 
viendra par  un  mou- 
vement tournant. 

Dans  cette  hypo- 
thèse, en  admettant 
que  vos  adversaires 
fassent  la  levée  d’a- 
tout, vous  pourrez 
coupeiTe  second  cœur 
et  rejouer  atout,  en  en 
réservant  trois  pour 
l’affi'anchissement  dp 
vos  trèfles. 


Si,  au  contraire,  vos 
adversaires  font  la  le- 
vée du  roi  de  pique, 
ils  reviendront  néces- 
sairement à cette  cou- 
leur. Vous  couperez 
alors,  mai.?  vous  re- 
jouerez trèfle  au  lieu 
de  continuer  par 
atout  Vous  connaî- 
trez de  cette  manière 
le  concours  que  vous 
pouvez  attendre  de 
votre  partner,  et,  sui- 
vant le  cas,  vous  fe- 
rez vos  atouts  en  dé- 
tail ou  vous  affran- 
chirez votre  longue 
couleur. 


L’autorité  appartient,  en  général,  au 
premier  en  main;  remarquez  bien  la 
signification  double  du  mot  anglais  lead, 
il  veut  dire  à la  fois  commencer  et  con- 
duire ou  gouverner. 

Quelle  belle  leçon  de  whist  dans  ce  seul 
mot  bien  compris!  Parfois  il  est  vrai, 
celui  qui  débute  ne  peut  que  tromper 
ou  égarer  son  partner.  Il  doit  alors  lui 
indiquer  par  une  carte  moyenne  un  neuf, 
un  dix,  même  un  huit  au  besoin,  l’état 


à celui  qui  se  reconnaît  le  plus  faible  à 
faire  preuve  de  modestie  et  de  bon  goût 
en  se  rangeant  hautement  sous  la  ban- 
nière du  plus  habile.  Mieux  vaut  être  un 
lieutenant  dévoué  qu’un  capitaine  impru- 
dent, et  s’employer  à faire  réussir  une 
combinaison  dont  on  n’a  pas  le  mérite 
qu’inventer  un  plan  ridicule  dont  les 
chances  sont  nulles. 

J’ai  donc  bien  dit  : autorité  de  la 
part  de  celui  qui  débute,  et,  en  géné- 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N°  15. 


C’est,  en  général,  au  premier  des  deux 
partners  en  main  qu’appartient  la  di- 
rection du  jeu.  En  coupant  immédiate- 
ment et  en  jouant  trèfle,  vous  perdez  un 
temps.  Le  roi  de  cœur 
reste  dans  votre  jeu 
comme  une  carte 
inerte  dont  vous  ne 
pouvez  tirer  aucun 
profit.  Votre  couleur 
a trèfle  est  trop  faible 
en  belles  cartes  pour 
que  vous  puissiez  l’af- 
franchir de  haute 
lutte. 


LES  MONUMENTS  DE  L’INDE,  dessin  de  M.  Bertuand. 


comateux  de  son  jeu  et  lui  passer  ses 
pouvoirs;  l’abnégation  devient  alors  son 
rôle,  tandis  qu’elle  est  d’ordinaire  celui 
du  partner  en  troisième,  (|ui  doit'généra- 
lement  se  sacrifier  et  s’effacer  au  second 
plan. 

Il  ne  lui  est  pas  défendu  pourtant,  s’il 
est  certain  de  pouvoir  rentrer  en  temps 
utile  chez  son  ami,  de  lui  faire  connaître 
son  propre  jeu  et  de  l’éclairer  sur  ses 
propres  ressources,  quand  le  rôle  du 
leader  aura  cessé. 

De  plus,  les  forces  étant  toujours  iné- 
gales entre  joueurs,  c’est  généralement 


ral,  du  plus  habile,  abnégation  de  la 
part  de  son  partner  et  de  celui  qui 
se  reconnaît  le  plus  faible;  avec  cela 
les  parties  se  gagnent  à jeu  égal  et  se 
défendent  à jeu  désavantageux. 

Old  Trick. 


A 

^ 

A A 

A 

B 

4b  4b 

A A 

Deuxième  à jouer,  quelle  carte  met- 
trez-vous sur  l’as  d’atout,  et  sur  le  roi 
au  second  tour  ? 

Robert  d'Antully. 
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DAMES 

PROBLÈME  N”  30 , 

par  M.  de  GODONCOUHT. 


NOIRS. 


Les  noirs  jouent  et  les  blancs  gagnent. 


PROBLÈME  N”  31, 


par  M.  MINET. 
NOIRS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent.  Auguste  Joliet. 

SOLUTIONS  DES  PROBLÈMES  DE  DAMES 

N°  .J,  de  M.  Bourcpiin. 

22  à 17,  — 21  à 17.  — 26  à 17.  — 16  à 11.  - 12  à 7.  - 
31  à 26.  — 43  à 27.  — 30  à 25.  — 25  à 3.  — 26  à 19.  — 
3 à 15.  - 15  à 38.  — 38  à 42.  — 42  à 37.  — 37  à 42. 

N»  IR,  de  AI.  Minet. 

26  à 21.  — 44  à 40.  — 21  à 17.  — 37  à 31.  — 38  à 18, 
pr.  1 P.  et  1 D.  — 43  à 1,  fait  dame  en  prenant  6 pions. 

N°  14,  de  M.  le  comte  X***. 

23  à 19.  — 24  à 19.  — 45  à 40.  — 6 à 1,  fait  clame.  Le 
reste  se  voit. 

N“  15,  de  M.  Minet. 

■23  à 45.  — Si  les  noirs  jouent  D 22,  ou  28,  ou  33,  ou 
39,  ou  44,  ou  50.  — Les  blancs  répondent  par  ; 16  à 11, 
D 45  à 50.  — Si  les  noirs  jouent  15  à 20,  les  blancs  ré- 
pondent par  : 12  à 7.  — Si  les  noirs  jouent  20  à 24,  le 
pion  blanc  fait  dame  à 1.  — Si  les  noirs  jouent  24  à 29, 
— D 1 à .34  et  les  blancs  gagnent. 

N»  16,  de  AI.  Alarjelian. 

Nous  n’avons  pas  reçu  de  solutions  de  ce  problème, 
en  voici  le  premier  coup  ; 23  à 18. 

N“  17,  de  AI.  de  Godoncoiirl. 

.37  à 22.  — 17  à 11.  — 37  à 31.  — 45  à 40.  — 34  à 29. 
40  à 35.  — 35  à 44.  Gagné. 

N"  18,  de  AI.  Alinet.  (En  jouant.) 

37  à 32.  Les  noirs  prennent  4 pions  en  venant  se 
replacer  au  point  de  départ,  case  28.  — 16  à 11.  — 29  à 
23.  — 30  à 24.  — 34  à 5,  prenant  7 pions. 

X»  20,  de  AI.  Aiiuct. 

24  à 19.  — 46  à 41.  — 17  à 11.  — 23  à TJ.  — 33  à 29. 


47  à 15.  — 43  à 38,  le  reste  se)  voit;  si  la  D noire  se  pose 
à 3.3,  les  blancs  ne  prennent  cjuc  2 dames  et  3 pions  et 
gagnent.  Si  elle  se  pose  à 29,  ou  24,  ou  20,  la  D blanche 
prend  tout. 

N°  21,  de  M.  Florin. 

Nous  n’avons  rien  reçu  pour  ce  problème,  aussi  n’en 
donnons-nous  que  le  premier  coup  : 47  à 41. 

Solutions  justes  : 

M.  Risser,  Cercle  du  commerce,  à Uzès.  — Amateurs 
du  café  de  la  Terrasse,  à Rouen.  — Café  de  Malte.  — 
Café  de  la  Régence.  — M.  Frau.  — M.  Barbier.  — 
M.  Toullier.  — M.  Perraut.  — M.  Lenoir.  — M.  Clo- 
dion.  — M.  Barré.  — Une  demoiselle  américaine.  — 
M.  Duvivier. 

Auguste  Joliet. 


***  Une  indisposition  de  notre  collaborateur 
Emile  Blavet  nous  prive  cette  semaine  de  son 
Courrier  des  Théâtres. 

Rien  à signaler,  du  reste,  dans  la  huitaine, 
qu’une  reprise,  au  Théâtre-Historique,  des  Beux 
Faubouriens , un  vieux  drame  populaire  , de 
MM.  Devicque  et  Crisafulli,  à qui  certaines  affi- 
nités avec  Y Assommoir  pourraient  bien  assurer 
une  série  de  fructueuses  représentations. 


MUSIQUE 

Le  Mercredi  des  Cendres  a été  célébré,  àl’Opéra- 
Comique,  par  deux  premières  représentations  et  un 
début.  N’allez  pas  croire  au  moins  qu’il  s’agisse  de 
ces  grandes  premières  qui  attirent  le  Tout  Paris 
mondain;  non  vraiment  ; deux  toutes  petites  pre- 
mières, un  tout  petit  début.  Et  pour  bien  indiquer 
que  cela  n’avait  rien  de  solennel,  on  a commencé 
la  cérémonie  à sept  heures  et  demie  précises,  si 
bien  qu’il  y avait  tout  juste  onze  personnes  aux  fau- 
teuils d’orchestre  quand  on  a frappé  les  trois  coups. 
L’ouvrage  que  M.  Carvalho  présentait  aux  ban- 
quettes avec  tant  de  sollicitude  est  un  opéra 
comique  en  un  acte  de  M.  Montini  pour  les  paroles 
et  de  M.  O’Kelly  pour  la  musique,  intitulé  la  Zm- 
garella.  L’interprétation  était  confiée  à M.Caisso  et 
à M”'  Sablairolles.  Malheureusement  pour  ces  deux 
artistes  et  pour  l’intelligence  de  la  pièce,  des  colla- 
borateurs sur  lesquels  on  ne  comptait  assurément 
pas  se  sont  mis  de  la  partie  : je  veux  parler  du 
public,  qui  arrivait  peu  à peu,  renversant  les  pe- 
tits bancs,  frappant  les  portes,  conversant  avec  les 
ouvreuses.  Aussi  n’ai-je  pas  une  idée  très-nette  de 
la  pièce;  je  ne  vous  la  raconterai  donc  pas.  La 
musique...  C’est  que. je  n’ai  pas  non  plus  une  idée 
très-nette  de  la  musique.  Décidément,  j’aime  mieux 
ne  rien  dire  ni  de  la  pièce,  ni  de  la  musique,  et, 
pour  qu’il  n’y  ait  pas  de  jaloux,  je  ne  parlerai  pas 
davantage  de  l’interprétation. 

La  seconde  pièce,  intitulée  le  Pain  bis,  est  de  feu 
Brunswick  et  M.  de  Beauplan  pour  les  paroles,  et 
de  M.  Théodore  Dubois  pour  la  musique.  C’est  un 
chapitre  de  VÉcole  des  maris.  Une  jeune  femme,  un 
peu  jalouse,  doit-elle  endormir  son  mari  dans  les 
délices  de  Capoue,  afin  de  lui  ôter  jusqu'à  la  pensée 
du  fruit  défendu?  Où  bien  doit-elle  le  laisser  vaquer 
à ses  affaires,  de  peur  que  l’oisiveté  ne  lui  fasse 
préférer  un  jour  les  mains  un  peu  calleuses  de  sa 
servante  à la  peau  fine  et  veloutée  de  sa  femme? 
Les  auteurs  se  sont  prononcés  pour  la  seconde 
manière,  et  ils  ont  donné  à l’appui  de  fort  bonnes 
raisons,  spirituellement  présentées  dans  une  suc- 
cession de  scènes  très-gaies  et  habilement  cons- 
truites. 

La  musique  que  M.  Th.  Dubois  a écrite  sur  ce 
charmant  petit  livret  a le  mérité  de  la  franchise  et 
de  la  bonne  humeur.  M.  Dubois,  qui  a fait  ailleurs 
ses  preuves  dans  le  style  sévère,  a eu  le  bon  goût 
de  ne  pas  emboucher  la  trompette  pour  chanter 
les  faits  et  gestes  du  couple  Daniel  et  de  la  Lilloise 
leur  servante.  Les  abslracteurs  de  quintessence 


trouveront  sans  doute  que  c’est  là  de  la  musi- 
quette, tout  à fait  indigne  de  leurs  oreilles.  Le  pu- 
blic a jugé  que  c’était  de  la  bonne  musique,  légère 
sans  doute,  mais  vive,  spirituelle,  rehaussée  par 
une  instrumentation  aussi  savante  que  délicate.  Le 
succès  a été  très-franc.  Il  est  juste  d’ajouter  que 
l’interprétation  est  excellente  : M.  Fugère,  dans  le 
rôle  de  Daniel,  M.  Barnolt,  dans  celui  de  Séraphin, 
M“'  Chevalier,  dans  celui  de  M"'  Daniel  et  surtout 
la  piquante  M"“  Ducasse,  dans  celui  de  la  Lilloise, 
rivalisent  de  talent  et  d’entrain. 

La  soirée  se  terminait  par  les  Noces  de  Jeannette, 
pour  les  débuts  de  M"°  Thuillier,  qui  a remporté 
l’année  dernière  un  premier  prix  de  chant  et  un 
premier  prix  d’opéra  comique  au  Conservatoire. 
M"”  Thuillier  chante  en  bonne  musicienne,  avec 
une  jolie  petite  voix,  très-juste,  très-bien  posée, 
mais  absolument  insuffisante  pour  remplir  la  salle 
Favart.  M.  Morlet,  qui  lui  donnait  la  réplique  dans 
le  rôle  de  Jean,  a été  vivement  applaudi. 

Je  ne  sais  pas  qu’elle  est  le  sonneur  chargé  du 
carillon  dans  l’ouverture  des  Noces  ; il  ferait  bien 
d'apporter  un  peu  plus  de  soin  dans  cette  besogne, 
afin  d’éviter  au  publicl’horrible  cacophonie  de  l’au- 
tre soir. 

Il  y avait  grande  affluence,  dimanche,  au  con- 
cert du  Châtelet  : le  programme  annonçait,  entre 
autres  nouveautés,  les  airs  de  ballet  iVÉlietme 
Marcel  de  M.  C.  Saint-Saëns.  On  retrouve  dans  ces 
fragments  les  qualités  habituelles  de  l’auteur  : rhy- 
thmes  accusés,  facture  originale,  coloris  instru- 
mental; mais  l’invention  est  pauvre,  l’idée  courte; 
deux  morceaux,  la  Musette  guerrière  eX  Pavane, 
sont  des  pastiches,  et  je  ne  jurerais  pas  que  Y intro- 
duction ne  soit  une  habile  adaptation  de  quelque 
refrain  du  xiv'  siècle.  On  a bissé,  non  sans  quelque 
tumulte,  une  valse  d’un  dessin  gracieux.  Dansait; 
on  la  valse  en  13.58,  sur  la  place  Notre-Dame?  Je 
n’oserais  l’affirmer.  Mais  je  ne  chicanerai  pas  l’au- 
teur là-dessus  : la  valse  est  jolie,  et,  en  fait  de  bal- 
let, la  vérité  historique  est  d'un  intérêt  fort  secon- 
daire. 

J’ai  entendu  au  même  concert  trois  morceaux 
composés  pour  le  drame  de  Cléopâtre  pdiV  M.  Man- 
cinelli,  chef  d’orchestre  du  théâtre  Apollo  , de 
Borne.  Je  ne  sais  rien  de  plus  vide,  de  plus  pré- 
tentieux, de  plus  assommant  que  ces  trois  pièces, 
auxquelles  le  public  a fait  un  accueil  très-froid. 

La  Symphonie  pastorale,  placée  en  tète  du  pro- 
gramme, a été  assez  bien  exécutée.  Je  fais  mes 
réserves  les  plus  expresses  pour  le  mouvement  fan- 
taisiste dans  lequel  M.  Colonne  a fait  exécuter  l’om- 
ge:  là  où  Beethoven  écrit  : allegro,  il  ne  faut  pas 
lire  : presto.  Dans  Ya  Scène  au  bord  du  ruisseau,  les 
instruments  à vent  sont  un  peu  trop  couverts  par 
les  cordes;  enfin,  le  cor  a-  été  bien  timide  dans  la 
Danse  villageoise  et  l’attaque  du  hautbois,  dans  le 
même  morceau,  n’a  pas  eu  toute  la  précision  dé- 
sirable. 

Dans  l’intermède  d'Orphée,  M.  Cantié  a joué  le 
solo  de  flûte  avec  beaucoup  de  sentiment  et  une 
jolie  qualité  de  son. 

LÉox  Delahaye. 


L’HOTEL  DROUOT 

La  vente  de  la  collection  des  monuments  antiques 
et  de  médailles  appartenant  à feu  M.  Paravej',  ancien 
conseiller  d’État,  a obtenu  un  réel  succès  qui  prouve 
que  les  amateurs  de  curiosités  sérieuses,  quoi  qu’on  en 
puisse  penser,  à voir  l’engouement  d’un  certain  public 
pour  les  choses  légères  ou  futiles,  ne  sont  pas  aussi 
rares  qu’on  se  l’imaginerait  tout  d’abord.  La  vente, 
antiquités  et  médailles,  a produit  la  somme  totnle  de 
162,640  francs.  Le  Musée  du  Louvre  y a fait  de  nom- 
breuses acquisitions;  entre  autres,  une  magnifiquo 
.coupe  à figures  rouges  trouvée  à Santa  Maria  di  Capua 
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qui  était  iucontestablemeiit  la  pièce  capitale  de  toutes 
les  antiquités.  Cette  coupe,  travail  du  v'  siècle,  repré- 
sente, à l’intérieur,  l’aurore  relevant  le  corps  de  son 
fils  Memnon,  et,  à l’extérieur,  Ménélas  poursuivant 
Pàris  ainsi  que  le  combat  d’Ajax  et  d’Hector;  elle  est, 
paraît-il,  signée  de  ses  auteurs  Douris  et  Calliadès. 

Les  autres  pièces  acquises  par  le  Louvre  consistent 
en  vases  à peintures  noires  sur  fond  jaune,  et  autres, 
amphores,  œnochoés,  cylix,  dont  le  prix  a beaucoup 
varié  selon  leur  valeur,  mais  qui  toutes  ont  un  intérêt  j 
au  point  de  vue  de  l’archéologie.  Il  a acheté  aussi  quel-  | 
ques-unes  des  charmantes  terres  cuites  de  Tanagra, 
dont  nous  avons  signalé  la  récente  apparition.  Les  ama- 
teurs se  les  sqnt  en  général  vivement  disputées  et  quel- 
ques-unes se  sont  vendues  fort  cher,  de  1,500  à plus 
de  2,000  francs. 

Le  Louvre  a acheté  aussi  deux  figurines  en  bronze 
représentant  l’une  une  Victoire  debout,  2,500  francs, 
et  l’autre,  une  Isis,  900  francs.  La  figurine  argent, 
Junon  diadêmée  a été  payée  1,205  francs.  En  un  mot, 
les  Dieux  et  les  Déesses  de  l’antiquité,  Jupiter,  Vénus, 
Diane,  Mercure,  Bacchus,  Apollon  et  tous  les  autres 
de  l’Olympe  ont  retrouvé  à l’Hôtel  Drouot,  ces  jours-ci, 
un  regain  de  popularité  et  nous  allions  presque  dire 
de  nouveaux  adorateurs. 

En  même  temps  que  la  vente  Paravey,  a eu  lieu  la 
dispersion  de  la  collection  de  M.  H...  C..,  de  Lisieux, 
dont  nous  avons  parlé  également. 

Le  produit  est  de  79,447  francs. 

Quelques-uns  des  livres  et  manuscrits  ont  été  très  • 
recherchés.  Une  bible  de  1545,  en  2 volumes,  1,000  fr., 
un  manuscrit  du  quinzième  siècle  sur  vélin,  Prœces 
Fiæ,  2,900  francs;  un  office  de  la  Vierge  Marie,  de 
1609 : 2,890  francs;  un  Boccace  italien,  de  1574 : 700  francs; 
un  Virgilius,  édition  des  Aides  de  1527  ; 2,200  francs. 
Le  reste  à l’avenant. 

Boiardo,  Orlando  innamorato  de  1545,  exemplaire 
de  Venise  aux  armes  de  Henri  II  et  de  Diane  de  Poi- 
tiers, 1,100  francs;  les  Douze  Césars  de  Suétone,  édi-- 
tion  de  Lyon  1551 : 1,015  francs. 

En  un  mot,  les  manuscrits  et  les  livres  ont  produit  à 
eux  seuls  : 20,372  francs. 

Parmi  les  faïences  de  Rouen,  dont  cette  collection 
était  en  partie  composée,  de  très-beaux  plats  à décoi’s 
bleus  et  rouille  avec  médaillons,  etc.,  se  sont  vendus 
plus  de  14  et  de  1,700  francs.  Les  autres  se  sont  main- 
tenus entre  2 et  300  francs,  une  râpe  à tabac  à décor 
polychrome,  815  francs;  deux  épis  de faitage, 710 francs. 

Comme  bronze  d’ameublement,  une  jolie  pendule 
Louis  XVI,  en  bronze  ciselé  et  doré  et  fût  de  colonne 
en  bronze  vert,  1000  francs.  — Un  meuble  Renaissance 
à deux  corps  en  bois  sculpté,  1,630  francs.  — Deux 
grands  bahuts,  bois  sculpté  avec  dais  et  panneaux 
gothiques,  1,760  francs.  — Une  commode  Louis  XVI, 
en  marqueterie  de  bois  de  rose,  705  francs.  — Un  beau 
meuble  de  salon  du  temps  de  Louis  XV,  en  bois  sculpté, 
couvert  en  tapis.serie  de  Beauvais,  sujets  fables  de  La 
Fontaine,  avec  ornements  et  fleurs,  5,000  francs.  — Un 
autre  meuble  du  temps  de  Louis  XVI,  tapisserie  à mé- 
daillons de  paysages,  2,220  francs. 

Un  tapisserie  au  point  du  xvp  siècles  paysage  avec 
nombre  de  figures  mythologiques  en  riches  costumes, 
1,430  francs.  — Six  jolis  petits  tableaux,  au  point, 
sujets  allégoriques,  1,400  francs.  — 'Une  tapisserie  à 
sujets,  d’après  Téniers,  1,400  francs.  — Une  autre, 
sujet  ronde  villageoise,  1,255  francs^ 

Soixante-trois  aquarelles,  par  un  aquarelliste  d’un 
grand  mérite,  M.  Auguste  Herst,  ont  été  vendues  le 
28  février  par  MM.  Quévremont  et  Gaudoin,  elles  ont 
produit  15,225  francs.  C’étaient  pour  la  plupart  de 
charmants  paysages. 

Maintenant  nous  signalerons  aux  amateurs  de  belles 
armes  et  armures  l’exposition  de  la  collection  de  M N., 
qui  aura  lieu  sam.edi  et  dimanche,  salle  8,  et  sera 
vendue  lundi  prochain. 

Parmi  ces  armes  se  trouvent  un  glaive  du  xv--  siècle, 
en  argent  doré,  pièce  excessivement  curieuse,  et  sur- 
tout une  très-belle  armure  du  xvU  siècle,  portant  les 
flgures  gravées  et  dorées  de  Charles  Quint  et  de  Maxi- 
milien auquel  elle  aurait  appartenu. 

On  rencontrera  aussi  dans  cette  collection,  comme 
objet  d’art  et  de  curiosité,  une  suite  d’anciens  cou- 
teaux et  fourchettes  à manches  d’ivoire  sculpté,  des 
sculptures  en  bois  et  en  ivoire,  des  faïences,  des  grès, 
de  l’oi’fèvrerie,  des  fers  forgés;  deux  plats  en  étain  du 
xvF  siècle;  des  miniatures  à l’huile,  sur  cuivre,  per- 
sonnages historiques  et  autres  ; des  porcelaines  di- 
verses; des  meubles  en  bois  sculpé  et  plusieurs  tapis- 
series des  Gobelins. 

On  continue  en  ce  moment  la  vente  de  la  collection  de 


M.  K.,  dont  nous  avons  signalé  l’importance.  La  vaca- 
tion seule  des  tableaux  anciens  a produit  133,955  francs. 
Nous  donnerons  plus  tard  les  détails. 

On  annonce  pour  la  fin  de  mars  et  le  courant  d’avril 
plusieurs  ventes  de  collections  importantes  : celle  de 
M.  Lefrançois  de  Rouen,  celle  de  M.  le  docteur  Mundt. 
celle  de  M.  Barbet  de  Jouy,  celle  de  M.  Reiset,  etc.,  etc. 

Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  du  jour  exacl 
des  expositions  qui  précéderont  ces  belles  ventes. 

Pierre  D. 


CHRONIQUE  DU  SPORT. 


Équitation  rétrospective. 


M.  LE  COMTE  D’AURE. 

(Suite.) 

Cette  inflexible  logique,  il  ne  nous  rappliquait 
rigoureusement,  aussi  y avait-il  parfois  de  la  casse, 
.le  me  rappelle  surtout  un  satané  sauteur  gris  blanc, 
du  nom  de  Jovial,  avec  lequel  M.  d'Aure  s’amusait 
il  jouer  au  bilboquet,  en  prenant  ses  élèves  pour  la 
boule  de  l’instrument.  Ce  damné  Jovial  sautait 
d’un  dur,  quand  il  vous  envoyait  la  ruade  ses  fers 
faisaient  vibrer  l'air  derrière  lui;  si,  (cela  arrivait 
assez  souvent),  il  vous  faisait  passer  par-dessus  sa 
tète,  le  maître  vous  disait  tranquillement  : uQii’esi- 
ce  qui  vous  a donc  dit  de  descendre.  » Et  à moins 
d’être  par  trop  endommagé  il  fallait  remonter. 
C’était  une  rude  école,  aussi  en  est-il  sorti  sinon 
des  écuyers,  du  moins  des  cavaliers  comme  on  en 
trouve  plus  beaucoup. 

Je  vous  ai  raconté  les  deux  tours  de  force  légen- 
daires accomplis  par  M.  le  marquis  de  la  Digne  et 
M.  le  chevalier  d’Âbzac.  M.  le  vicomte  d’Aure  était 
une  individualité,  trop  marquante  pour  ne  pas 
laisser  un  souvenir  analogue  derrière  lui.  Il  était 
en  visite  au  haras  du  Pin,  je  ne  me  rappelle  plus 
en  quelle  année,  à l'occasion,  je  crois,  d'un  con- 
cours hippique.  En  visitant  les  étalons  des  haras, 
il  avait  remarqué  un  cheval  du  nom  A'Eglau,  le 
meilleur  des  produits  du  reproducteur  anglais  iVa- 
poléon,  et  ayant  été  un  des  héros  du  turf  à cette 
époque.  M.  d’Aure  s’extasiait  sur  ce  magnifique 
animal,  en  disant  qu’il  devait  être  merveilleux  à 
monter.  Je  vous  l'offrirais  bien,  lui  répondit  le  di- 
recteur, mais  voici  trois  ans  qu'il  est  uniquement 
employé  à la  reproduction,  et  il  n'a  pas  eu  la  selle 
sur  le  dos  depuis  cetie  époque. — Oh!  si  ce  n'esi 
que  cela,  ça  n'y  fait  rien,  répliqua  M.  d’Aure. 

Il  suffit  d’ètre  la  moitié  d’un  cavalier  pour 
savoir  qu’avec  tous  les  chevaux  ça  y fait  quel- 
que chose,  surtout  avec  un  étalon  de  pur  sang 
n’ayant  pas  été  sanglé  depuis  aussi  longtemps. 
Mais  l’idée  de  M.  d’Aure  était  que  cela  ne  devait 
lien  y faire.  On  sella  donc  Eylau,  et  au  milieu 
d’une  nombreuse  assistance  curieuse  de  voir  com- 
ment allait  se  terminer  une  semblable  audace,  on 
l’entra  au  manège.  Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  à tout 
homme  de  cheval  ce  qui  se  passa.  Eylau,  tout  en 
n’étant  pas  un  mauvais  gueux,  ayantmême  un  ca- 
ractère très-généreux,  était  comme  presque  tous  les 
chevaux  de  pur  sang  un  animal  avec  lequel  on  ne 
prend  pas  impunément  de  trop  grandes  libertés. 
Il  bondit  de  telle  façon,  qu’à  moins  d’être,  comme 
M.  d’Aure,  vissé  sur  sa  selle,  n’importe  qui  aurait 
été  voir  la  couleur  du  plafond.  Quand  Eylau  fut 
calme,  comme  c’était  un  cheval  de  haute  et  grande 
qualité,  le  professeur  lui  fit  exécuter  un  travail  qui 
se  termina  au  milieu  des  applaudissements  en- 
thousiastes de  toute  rassemblée. 

Pendant  quelques  années,  M.  le  vicomte  d’Aure 
resta  en  possession  de  cette  suprématie  incontes- 
tée, et  à un  certain  point  de  vue  incontestable.  Au 
prestige  de  sa  personne  venait  se  joindre  une  sorte 
d’esprit  de  parti.  Sortant  de  la  maison  du  Roi, 
M.  d’Aure  se  rattachait  par  son  passé  au  régime 


déchu;  tout  ce  qui  appartenait  à cet  ordre  d’idées 
se  donnait  rendez-vous  chez  lui.  Aussi  son  manège 
était  cité,  à cette  époque,  comme  un  des  centres 
les  mieux  composés  et  les  plus  agréables  de  Paris. 
Après  la  leçon,  on  se  réunissait  dans  le  petit  salon 
attenant  à la  tribune,  et  Ton  y demeurait  long- 
temps devisant  de  tout  et  de  tous;  l’heure  de  la 
reprise  des  Dames  pouvait  seule  en  chasser  les 
habitués. 

Au  reste,  la  manière,  je  ne  dirai  pas  la  méthode 
de  M.  le  vicomte  d’Aure,  était  essentiellement  pra- 
tique et  usuelle.  11  s’attachait  surtout  à faire  de  ses 
élèves  des  cavaliers  hardis,  entreprenants,  doués 
de  cette  tenue,  de  cette  audace,  de  ce  mépris  du 
danger  sans  lesquels  un  homme  de  cheval  ne  sau- 
rait jamais  être  complet.  Son  enseignement  diffé- 
rait beaucoup  cependant  de  la  manière  de  faire 
anglaise,  si  en  vogue  aujourd’hui  ; il  vous  mettait 
assis  un  peu  en  arrière  de  la  selle,  les  étriers  rela- 
tivement assez  courts  ; le  cheval,  toujours  en  plein 
mors  de  bride,  le  rein  engagé  sous  lui,  l’encolure 
et  la  tête  hautes.  Cette  position  de  fhomme  et  du 
cheval  est  évidemment  exclusive  du  train,  tout  au 
moins  dans  la  signification  réelle  et  absolue  du 
mot;  en  ce  cas,  le  chevul  doit  être  dans  un  équi- 
libre tout  à fait  horizontal,  le  rein  dégagé,  la  tête 
basse,  s’appuyant  sur  la  main.  Mais  ceci  est  appli- 
cable seulement  en  course,  en  steeple-chase  et  en 
chasse  dans  certains  pays,  surtout  en  débuché;  il 
faut  avoir  du  chemin  devant  soi,  car  vous  êtes 
maître  de  l’impulsion  dans  une  certaine  limite 
seulement;  vous  avez  toujours  besoin  d’au  moins 
cent  mètres  pour  vous  arrêter,  pour  changer  de 
direction;  il  faut  vous  y préparer  plus  ou  moins 
longtemps,  suivant  la  nature  de  votre  cheval  et  le 
train  que  vous  lui  avez  laissé  prendre. 

En  ne  sortant  pas,  au  contraire,  des  préceptes 
de  M.  le  vicomte  d’Aure,  vous  pouvez,  tout  en 
marchant  un  train  très-suffisant  dans  la  pratique 
ordinaire,  rester  constamment  maître  de  votre 
cheval  et  de  vous-même,  en  état,  par  conséquent, 
de  parer  à toutes  les  éventualités  fortuites  qui  peu- 
vent se  produire  sur  votre  chemin.  Ceci  a son  im- 
portance : je  ne  connais,  pour  mon  compte,  rien 
de  plus  ridicule  qu’un  cavalier  s’en  allant,  dans 
favenue  de  flmpératrice,  par  exemple,  levé  dans 
sa  selle,  son  cheval  embouché  avec  un  filet,  ayant 
l’air  de  prendre  un  canter  avant  une  course,  le 
tout  pour  marcher  le  train  d’un  fiacre  à l’heure, 
car  si  vous  allez  beaucoup  plus  vite,  cela  devient 
dangereux,  non-seulement  pour  vous-même,  ce 
qui  vous  regarde,  mais  pour  les  autres,  ce  qui  leur 
est  désagréable.  Chaque  chose  doit  être  faite  à son 
temps  et  à son  heure.  M.  le  vicomte  d’.\ure  était 
l’ennemi-né  de  l’équitation  savante;  sa  doctrine 
pouvait  se  résumer  ainsi  : En  avant,  toujours  en 
avant,  encore  en  avant,  il  simplifiait  les  leçons  au- 
tant que  possible;  elles  se  bornaient  d’ordinaire  à 
des  doublés,  des  changements  et  contre-change- 
ments de  mains-  aux  trois  allures,  parfois,  mais 
pour  les  élèves  les  plus  forts  seulement,  un  travail 
sur  deux  pistes  très-simple  et  très-large.  C’était 
une  école  pratique,  où  un  homme  du  monde  ap- 
prenait largement  tout  ce  dont  il  pouvait  avoir  be- 
soin ; cela  vaut  beaucoup  mieux  qu’une  demi- 
science  prétentieuse,  avec  laquelle  on  ne  marche 
pas,  il  est  vrai,  que  l’on  ne  fait  davantage  de  haute 
école;  mais,  en  revanche,  on  rend  tous  les  che- 
vaux vicieux  et  désagréables. 

Cet  enseignement,  vigoureux,  simple,  pratique, 
suffisait  amplement  aux  besoins  de  notre  époque. 
Rien  ne  pouvait  donc  faire  supposer  que  la  supé- 
riorité deM.le  vicomte  d'Aure  pût  jamais  être  mise 
en  question.  Les  révolutions  se  produisent  préci- 
sément dans  ces  circonstances  toujours  et  partout. 
Au  moment  où  l’on  s’y  attendait  le  moins,  apparut 
un  homme  dont  le  nom  était  destiné  à produire 
une  grande  sensation,  à diviser  l’opinion  en  sou- 
levant une  polémique  longue,  ardente,  passionnée. 
Tous  les  hommes  spéciaux  ont  déjà  dû  reconnaître 
M.  Baucher. 


LE  DERNIER  JOUR  DE  CARÊME,  d'après  le  tableau  de  M.  Mon  ;inot.  lllustralion.) 
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LE  TURF. 

11  est  difficile,  avec  un  lot  de  chevaux  aussi  res- 
treint, de  donner  un  intérêt  bien  réel  à des  réu- 
nions de  steeple-chases,  se  succédant  sans  inter- 
ruption à un  intervalle  de  huit  jours,  et  même 
deux  fois  par  semaine,  en  comptant  le  Vésinet  et 
La  Marche.  Aussi,  en  dépit  du  proverbe,  les  jours 
se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas,  les  journées 
d’Auteuil  présentent  à quelques  différences  près, 
un  aspect  assez  uniforme. 

Le  fait  saillant  de  la  réunion  de  dimanche  der- 
nier est,  sans  contredit,  la  nouvelle  victoire  de  Pn'de 
o/"  JiriWare  dans  le  prix  de  la  Butte.  Ce  n’est  pas 
après  tout  qu’absolument  parlant,  on  puisse  con- 
sidérer comme  une  performance  bien  extraordi- 
naire, pour  un  cheval  de  premier  ordre,  d’avoir 
battu  La  Pitache,  à poids  égal,  à une  livre  près,  et 
Cap  absolument  hors  de  forme  en  lui  donnant 
deux  livres.  £a  Pitache  est,'sans  contredit, une  très- 
bonne  jument,  considérée  isolément,  mais  enfin  le 
sang  est  le  sang  quoique  l’on  en  puisse  dire,  et  la 
classe  fera  toujours  défaut  à un  cheval  de  demi- 
sang,  quand  il  se  trouvera  en  face  d’un  concurrent 
de  pur  sang  d’un  certain  ordre. 

Quant  à Cap,  il  faut  évidemment  qu’il  soit  hors 
de  toute  forme  pour  avoir  été  battu  par  La  Pi- 
tache. On  ne  saurait  s'en  étonner  en  se  rappelant 
que  depuis  la  réunion  de  Nice,  le  cheval  a eu,  à 
peu  près  tous  les  huit  jours,  des  courses  d'une  sé- 
vérité exceptionnelle.  Le  repos  seul,  peut  le  faire 
redevenir  lui-même. 

Mais  en  dehors  de  ces  considérations,  Pride  of 
Kildare  a gagné  dans  une  grande  manière,  galo- 
pant dans  une  magnifique  action,  et  sautant  dans 
un  style  niagistral.  Elle  a fait  ce  qu’elle  a voulu  et 
comme  elle  a voulu  depuis  le  départ  jusqu’à  l’ar- 
rivée, et  s’est  définitivement  détachée  avec  la  plus 
grande  aisance,  après  la  dernière  haie,  pour  gagner 
es  mains  basses.  La  jument  est  au  reste  mécon- 
naissable, et  quand  on  se  rappelle  Fétat  où  nous 
l’avons  vue  l’année  dernière,  c’est  en  vérité  à se 
demander  si  elle  était  entrainée  par  un  cuisinier, 
.le  persiste  à la  croire  très-dangereuse  dans  l’in- 
ternational, avec  un  poids  rationnel,  et  il  me  paraît 
difficile  de  lui  en  donner  un  autre,  ce  que  je  crain- 
drais le  plus  pour  elle  serait  un  terrain  dur,  et  cela 
pourrait  bien  arriver  au  mois  de  juin,  ou  je  me 
trompe  beaucoup,  ou  elle  ne  les  aime  pas.  Mais 
sur  une  piste  comme  celle  d’Auteuil  en  ce  moment, 
elle  ne  galope  pas,  elle  vole. 

Le  prix  du  Ranelagh  a été  gagné  par  Charivari  II. 
Convenio  est  tombé  à la  rivière,  où  son  jockey 
s’est  fortement  contusionné,  My  First  n’était  pas 
en  condition.  La  course  s’est  donc  résumée  à une 
promenade  pour  Charivari. 

Linda,  favorite  dans  le  prix  de  Valentino  a fait  à 
la  rivière  une  faute  qui  l’a  mise  hors  de  la  course. 
Fine  Lady  a gagné  facilement,  battant  le  reste  du 
champ  composé  de  Andréa  et  de  Bobinette. 

La  course  de  haies  (Prix  des  fortifications)  s’est 
trouvée,  comme  toujours,  la  plus  animée  de  la 
journée.  Bonita  a gagné  assez  facilement  après  une 
belle  course,  Camoujiet  second.  Pomme  troi- 
sième, Corinne  quatrième. 

Ned  Peakson. 


PHOTOGRAPHIE 

Ce  ne  fut  pas  avec  les  armes  ordinaires  du  peintre,  la 
brosse  et  la  palette  ou  Tobjectif  et  la  chambre  noire  du 
photographe,  que  furent  livrées  les  grandes  batailles 
de  la  guerre  de  sécession  entre  le  nord  et  le  sud  de 
l’Amérique. 

Un  officier  des  plus  habiles  daus  les  arts  et  un  citoyen 
dévoué  joua  un  rôle  éminent  dans  les  affaires  de  York- 
town,  do  Gottysburg  et  daus  vingt  et  une  grandes  ac- 
tions dont  quelques-unes  des  plus  sanglantes. 

Dans  l’une  d’elles  il  fut, fait  prisonnier  mais  réussit 
à s’échapper;  à la  bataille  de  Cedarcreak  il  eut  un 
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cheval  tué  sous  lui  et,  tombé'sur  place,  futfait  de  nou- 
veau prisonnier,  puis  échangé  en  1865. 

Après  avoir  servi  comme  aide  de  camp  dans  l’état- 
major  des  généraux  Wheaton,  Russel  et  Jackson  qui 
le  proclament  à l’envi  un  brave  et  remarquable  offi- 
cier et  après  s’être  élevé  progre.ssivement  par  tous  les 
dégrés  de  l’avancement,  il  arriva  au  brevet  supérieur 
de  major  général. 

Les  beaux-arts,  cependant,  le  réclamaient  et  à la  fin 
delà  guerre  civile,  le  major  Henry  van  der  Weyde 
déposa  son  uniforme  et  ses  insignes  militaires  pour 
revenir  à des  occupations  qui  lui  étaient  plus  fami- 
lières et  conquérir  les  lauriers  pacifiques  de  l’art  et  de 
la  science. 

Il  fut  un  des  exposants  les  mieux  notés  du  salon  de 
l’académie  royale  de  Londres  et  tous  les  journaux  pho- 
tographiques du  monde  parlèrent  de  son  habileté  artis- 
tique dans  les  portraits  dits  aristotypie.  Sa  méthode, 
brevetée  pour  l’amélioration  de  l’éclairage  dans  les 
ateliers  photographiques  et  enfin  son  système  de  lu- 
mière artificielle  appliquée  aux  portraits  photogra- 
phiques, lui  valurent  un  brevet  en  Angleterre,  en  1876 
et  en  France  en  1877. 

C’est  alors  qu’il  fonda  dans  Regent-street,  à Londres, 
son  établissement  pour  la  lumière  magnéto-électrique 
substituée  à la  lumière  solaire. 

Au  mois  de  décembre  1877,  j’eus  l’iionneur  d’appeler 
l’attention  de  M.  Liebert  sur  ce  fait  accompli,  qu’à 
cette  date  les  portraits  photographiques  pouvaient 
être  pris  de  nuit  comme  de  jour,  à minuit  comme  à 
midi  et  que  depuis  ce  moment,  M.  Van  der  Weyde  avait 
très-poliment  remercié  le  soleil  qui, jusqu’alors,  opérait 
lui-même. 

J’appuyai  fortement,  auprès  de  M.  Liebert,  sur  le 
brevet  pris  en  Angleterre,  et  publié  par  le  journal  an- 
glais de  photographie,  en  lui  faisant  part  de  l’immense 
succès  obtenu  de  l’autre  côté  de  la  Manche  par  le  pro- 
cédé de  M.  Van  der  Weyde. 

A l’appui  de  ce  fait,  je  lui  racontai  qu’une  dame  de 
la  haute  société,  se  rendant  au  Théâtre-Italien,  était 
descendue  de  sa  voiture  et  avait  po.sé  pour  le  cliché 
négatif  de  son  portrait  en  grand  costume  de  gala  ; de 
suite,  après  son  départ,  l’artiste  avait  tiré,  au  moyen 
de  la  même  lumière  électrique,  une  épreuve  positive, 
et  l’avait  portée  toute  montée  et  toute  encadrée  à la 
grande  dame,  dans  sa  loge,  pendant  le  cours  de  la  re- 
présentation. 

Celle-ci,  ravie  de  la  rapidité  de  l’exécution  autant 
que  de  la  perfection  de  l’œuvre,  avait  immédiatement 
convoqué  dans  sa  loge  le  ban  et  l’arrière-ban  de  ses 
fidèles,  dont  l’admiration  universelle  consacra  séance 
tenante  l’essai  tenté.  La  réputation  de  M.  Van  der  Weyde 
était  faite,  et  bientôt,  la  mode  s’en  mêlant,  il  ne  put 
plus  suffire  aux  demandes  du  higli  life  anglais. 

En  ce  qui  concernait  Paris,  je  fis  remarquer  à M.  Lie- 
bert que  la  photographie  nocturne  était  certainement 
bien  appropriée  aux  habitudes  et  aux  goûts  français, 
parce  que  de  hauts  personnages  auxquels  ii  ne  plairait 
pas  beaucoup,  pendant  le  jour,  de  mettre  leurs  plaques, 
leurs  diamants,  leurs  plumes  et  leurs  traînes,  profite- 
raient volontiers,  au  contraire,  de  la  lumière  artificielle 
pour  s’arrêter  chez  le  photographe  audacieux  et  inventif 
qui  leur  offrirait  une  installation  convenable  avant  de 
se  rendre  aux  grands  diners,  bals  et  récepùons  du 
soir. 

M.  Liebert  sourit  de  mon  enthousiasme,  et  me  fit  re- 
marquer que  les  dépenses  seraient  trop  lourdes,  que 
les  annonces  dans  les  grands  journaux  coûtaient  fort 
cher,  sans  parler  des  fêtes  q<Fil  faudrait  donner  pour 
lancer  convenablement  une  telle  innovation. 

Il  demandait  à réfléchir  sérieusement  avant  de  mettre 
50,000  francs  dans  une  semblable  entreprise. 

Je  suppose  que,  depuis  ce  moment,  M.  Liebert  s’est 
rallié  à mon  opinion  et  a approuvé  le  placement,  puis- 
qu’il a disposé  une  partie  de  son  hôtel  pour  les  por- 
traits de  nuit  par  le  système  Van  der  Weyde  et  qu’il  a 
inauguré  ces  fêtes  par  un  grand  concert  suivi  d’un 
bal. 

Une  petite  fille,  la  reine  du  bal,  a été  choisie  pour 
poser  devant  ce  que  le  petit-fils  de  M.  Liebert  appelle 
le  soleil  de  papa;  en  dix  secondes  c’était  fait,  et  le 
résultat  venait  consacrer  en  France  l’usage  de  la  lu- 
mière électrique  pour  les  portraits  photographiques. 

Son  installation  consiste  en  une  machine  à gaz  de 
la  force  de  4 chevaux,  qui  donne  900  révolutions  à la 
minute  à une  machine  électro-magnétique  deGramme. 
Les  courants  électriques  sont  transmis  ensuite  à deux 
crayons  de  charbon  perpendiculaires  l’un  au-de,ssus 
de  l’autre,  l’un  fixé,  l’autre  mobile  : un  régulateur  en 
rapproche  les  deux  pointes,  et  la  lumièi'e  en  jaillit. 


Les  lampes  régulateurs  de  Foucault  et  Sarrin  uie 
sont  pas  employées,  car  le  temps  de  pose  étant  fort 
court,  il  suffît,  à mesure  de  l’usure,  de  rapprocher  à 
la  main  les  deux  crayons  de  charbon  avant  de  com- 
mencer chaque  portrait. 

Ils  sont  placés  dans  le  foyer  d’un  immense  l’éflecteur 
suspendu  et  blanc,  d’où  la  lumière  électrique  e.st  reçue' 
par  une  lentille  annulaire  dioptique  de  Fresnel,  arrangée 
verticalement  et  placée  entre  la  source  de  lumière  de 
manière  à empêcher  les  rayons  de  lumière  de  tomber 
direçtement  sur  l’objet  à photographier. 

Celui-ci  est  au  contraire  éclairé  par  une  grande 
quantité  de  lumière  blanche  actinique  diffuse  qui  fait 
resplendir  le  visage  du  modèle  sans  produire  de  dureté 
ni  d’exagération  dans  les  ombres  et  en  même  temps 
l’œil  supporte  aisément  l’éclat  de  cette  lumière. 

Je  suis  môme  certain  que  l’expérience  permettra  à 
M.  Liebert  d’obtenir  des  résultats  meilleurs  encore. 

Qu’il  me  soit  permis  de  dire  ici,  eu  l’honneur  de  la 
belle  France,  que  les  deux  brevets  pour  la  photogra- 
phie, lumière  artificielle,  ont  été  pris  par  deux  Fran- 
çais, M.  Claudet,  en  1841,  et  M.  Lucenay,  eu  1852. 

Mais  il  y a mieux  encore,  car  il  n’est  plus  besoin 
d’arrêter  sa  voiture  devant  le  photographe  lorsqu’on  se 
rend  à une  fête,  au  théâtre  ou  au  bal. 

Le  Luxographe  y pourvoit:  cet  instrument,  dont 
vous  pouvez  trouver  la  description  dans  La  Revue 
(n"  11,  p.  173),  est  léger,  bon  marché  et  facilement 
transportable  dans  un  appartement,  club  ou  salon  de 
réception. 

En  effet,  voici  ce  qui  s’est  passé  tout  dernièrement  : 
un  photographe  distingué,  muni  d’un  Luxographe, 
avait  installé  ses  appareils  dans  une  pièce  attenant  au 
grand  salon,  dans  lequel  se  donnait  un  bal  travesti,  et 
les  invités,  désireux  de  voir  reproduits  leurs  costumes 
de  fantaisie,  n’avaient  qu’à  passer  d’une  chambre  dans 
l’autre  pendant  deux  ou  trois  minutes. 

C’est  ainsi  que,  entre  neuf  heures  et  demie  du  soir  et 
([uatre  heures  du  matin,  plus  de  120  portraits  étaient 
obtenus  par  les  plaques  sèches  et  le  procédé  à la  géla- 
tine, chacun  d'eux  n’ayant  nécessité  qu’un  temps  très- 
court  variant  de  deux  à sept  secondes,  résultat  qui  eût 
été  impossible  par  le  procédé  du  collodion  humide. 

Avouons  que  cet  événement  doit,  à juste  titre, 
étonner  et  surprendre  le  monde  artistique  de  la  photo- 
graphie! 

W.  Haerison. 


NOS  GRAVURES 


Le  dernier  Jour  de  Ciirèine. 

Le  titre  spirituel  du  tableau  de  M.  Monginot  a été 
surtout  un  prétexte  pour  l’auteur,  désireux  de  donner 
à sa  compo.sition  de  nature  morte  une  apparence  d’u- 
nité; le  spectateur  ainsi  averti  n’a  plus  le  droit  de 
s’étonner  du  spectacle  varié  qui  s’offre  à ses  regards  ; 
huitres,  homards,  larges  barbues  et  poissons  de  toutes 
soi’tes  sont  étalés  pêle-mêle  en  compagnie  des  poulets 
et  des  canards,  que  commence  déjà  à plumer  l’accorte 
servante  liour  le  diner  de  Pâques.  Le  menu  est  varié, 
comme  on  voit,  et  les  gourmets  n’ont  qu’à  choisir;  il 
y en  a pour  le  repas  de  ce  soir  et  pour  celui  de  de- 
main. Et  tout  cela  biille  et  miroite,  écailles,  plume  et 
poil,  réuni  par  le  caprice  ingénieux  de  l’artiste, 
groupé  dans  un  désordre  habilement  combiné. 

Les  peintres  ne  manquent  pas  aujourd’hui,  qui  ex- 
cellent à reproduire  les  mille  choses  de  la  vie  de  chaque 
jour;  mais  il  faut  savoir  gré  à ceux  qui  cherchent  à 
s’élever  plus  haut  que  l’imitation  littérale,  et  qui  ar- 
rivent comme  M.  Alonginot,  à composer  de  tant  d’élé- 
ments divers  un  tout  harmonieux  et  complet,  digne 
de  s’appeler  un  tableau.  J-  C. 

La  Vierge  et  l’Enfant  Jésus. 

M.  Bouquereau  partage  avec  M.  Cabanel  l’honneur 
d’être  contesté  et  vilipendé.  D’aucuns  trouvent  que  sa 
peinture  est  en  porcelaine;  l’idéal  du  savon  et  de  la 
cii-e  ! _ Il  y a un  peu  de  vrai  dans  cette  impitoyable 
critique,  mais  comment  ne  pas  admirer  d’abord  la  no- 
blesse et  la  science  de  la  composition,  la  merveilleuse 
souplesse  du  pinceau.  La  Vierge  que  nous  publions 
dans  ce  numéro  est,  à notre  sens,  une  des  meilleures 
œuvres  du  maître. 


Les  chiens  de  bonne  maison  mènent  une  heureuse 
existence.  — Un  domestique,  aux  habits  galonnés,  est 
chargé  de  diriger  leur  promenade  quotidienne.  — Ne 
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faut-il  pas  qu’ils  prennent  de  l’exercice  et  qu’ils  res- 
pirent le  grand  air?  Quant  au  bonhomme  en  livrée, 
que  notre  gravure  nous  représente,  il  est  probable  que 
ces  excursions  ne  lui  offrent  pas  une  grande  somme  de 
divertissement,  car  il  s’est  doucement  endormi,  ce  qui 
ne  paraît  pas  être  du  goût  de  nos  dogues  aristocra- 
tiques. Il  est  facile  de  lire,  sur  leur  mine  renfrognée, 
qu’ils  préféreraient  un  tête  à tête  un  peu  plus  animé. 
— Cette  composition,  pleine  d’humour,  est  due  au 
peintre  Julius  Pollak,  élève  distingué  du  professeur 
Engerth,  qui  a formé  toute  une  pléiade  de  jeunes 
artistes  de  talent. 

D. 


COUHBIËR  DE  LÂ  SËÜIAINE 

L’impératrice  d’Autriche  attire  en  ce  moment 
l’attention  du  grand  monde  sportique  européen. 
La  chasseresse  couronnée  est,  depuis  le  25  février, 
installée  au  château  de  Summer-Hall.  en  Irlande, 
et  a déjà  commencé  ses  chasses  au  renard,  pour 
lesquelles  elle  est  passionnée,  chasse  vertigineuse, 
plhine  de  dangers  et,  partant,  d’émotions.  La  pour- 
suite du  renard  n’est  que  le  prétexte  de  courses 
folles  à travers  champs,  et  plus  d'un  horseman  est 
arrêté  par  les  obstacles  que  franchit  avec/«na  la 
gracieuse  souveraine  de  FAutriche-Hongrie. 

Tout  en  admirant  la  hardiesse  de  la  femme, 
nous  n’avons  aucun  goût  pour  ces  steeple-chases 
désordonnés  qui  touchent  par  un  très-petit  côté  à 
la  vénerie,  et  pour  lesquels  il  ne  faut  d’autre 
science  qu’une  assiette  solide  sur  un  excellent 
cheval  de  course.  Ce  casse-cou  du  high-life  en- 
traîne d’ailleurs  de  trop  tristes  accidents  pour  que 
nous  nous  montrions  enthousiastes  pour  cet  exer- 
cice violent.  Ainsi,  dans  la  dernière  réunion  de 
Dungan-Gate,  l’honorable  M.  Plunkett  a eu  la  che- 
ville presque  déboîtée,  et  M.  Perrott  a culbuté  en 
franchissant  une  banquette  en  terre;  son  cheval 
lui  a mis  le  pied  en  pleine  figure  en  lui  cassant  la 
mâchoire,  l’os  du  palais  et  toutes  les  dents  supé- 
rieures. Ce  brave  sportman  nous  arrive  tout 
écloppé  pour  se  faire  traiter  par  le  jeune  docteur 
Pioux,  de  Paris.  La  reprise  des  chasses  à courre  a 
été  marquée  par  d’autres  accidents  : lord  Grey 
de  Wilton  a eu  la  jambe  cassée  en  deux  endroits 
et  sir  William  Hart-Dyke  s’est  cassé  la  clavicule 
et  une  côte. 

.l'avoue  que  ces  accidents,  arrivés  coup  sur 
coup  la  semaine  dernière,  diminuent  à mes 
yeux  les  charmes  de  ces  courses  par  monts  et  par 
vaux  derrière  ces  meutes  hardies  et  sans  voix  qui 
chassent  silencieusement.  Combien  je  préfère  la 
musique  de  nos  chiens  français  et  nos  laisser- 
courre  pleins  de  fanfare.  D’ailleurs  le  renard  est 
fait  pour  la  battue  et  le  fusil. 

Victor-Emmanuel  riait  beaucoup"  de  cette  chasse 
anglaise,  disant  que  le  renard  n’a  aucun  droit  aux 
honneurs  qir’on  lui  fait.  11  le  chassait  souvent  en 
Piémont  et  il  aimait,  à propos  de  renards,  a rap- 
peler l’aventure  suivante  : 

Dans  une  de  ses  chasses,  Victor-Emmanuel  ren- 
contra un  jour  un  paysan  qui,  le  voyant  faire  coup 
double  sur  une  compagnie  de  perdrix,  s’approche 
de  lui  et  lui  dit  : 

— Hé  ! l’ami,  vous  tirez  bien. 

— Pas  mal,  comme  vous  voyez. 

— Alors  vous  seriez  bien  capable  de  me  débar- 
rasser d’un  renard  qui  me  mange  mes  poules? 

— Je  ne  demande  pas  mieux. 

— Si  vous  faites  ce  coup,  je  vous  donne  deux 
lires. 

— C’est  dit,  répondit  le  roi. 

— C’est  dit,  riposta  le  villageois. 

— Eh  bieni  demain,  à la  première  heure,  je 
viens  avec  mon  chien  et  je  vous  débarrasse  de 
votre  renard. 

— Touchez-lù. 

Le  roi  toucha  dans  la  main  du  paysan,  et,  reve- 
nant le  lendemain  avec  des  chiens  courants,  il  tira 
le  renard  et  le  tua. 


— Vive  Dieu  ! 

— Vous  avez  perdu  vos  deux  lires.... 

— Les  voilà,  dit  le  paysan. 

Le  roi  les  prit. 

— Parbleu!  dit-il,  voilà  le  premier  argent  que 
j’ai  gagné! 

Et  faisant  sauter  dans  sa  main  les  deux  pièces, 
il  ajoutait,  au  grand  ébahissement  du  paysan  : 

— C’est  plaisir  de  recevoir  de  l'argent  bien 
gagné  ! 

Le  lendemain,  la  femme  du  paysan  recevait  une 
robe,  un  collier  et  deux  pendants  d’oreilles. 

Alors  seulement  le  paysan  sut  que  c’était  une 
main  royale  qui  l’avait  délivré  de  son  maudit  re- 
nard. 

Tandis  que  l’impératrice  d’Autriche  poursuit  ses 
exploits  en  Irlande,  le  maréchal  de  Mac-Mahon, 
accompagné  de  son  fils  Patrice,  est  parti  pour 
Sully,  où  il  va  se  reposer  jusqu’au  mois  d’avril.  A 
cette  époque,  il  doit  se  rendre  en  Autriche,  en  dé- 
placement de  chasse,  chez  son  beau-frère  M.  le  duc 
de  Caslries. 

A propos  de  sa  retraite,  on  nous  rapporte  un 
curieux  mot  de  braconnier. 

Le  braconnier  est  radical,  cela  va  sans  dire. 

Au  cabaret  de  la  Sirène,  à Angers,  deux  com- 
pères devisent  en  vidant  chopine.  L'un  d’eux  tient 
une  gazette  ; 

— Ma  fine  ! dit  celui-ci,  ils  viennent  de  rem- 
placer le  maréchal  par  M.  Grévy. 

— Quel  est  ce  paroissien? 

— Peuh  ! c’est  encore  un  réac,  un  chasseur  qui 
prend  un  port  d’armes  !... 

Tout  le  monde  sait  que  M.  Jules  Grévy  est  un 
fervent  disciple  de  saint  Hubert,  et  qu’à  ce  titre  iJ 
a droit  à la  haine  des  braconniers;  ce  que  l’on  sait 
moins,  c'est  que  M"'  Grévy  est  une  chasseresse  ar- 
dente, une  amazone  intrépide  qui  force  le  sanglier. 
Elle  est  adorée  dans  la  Franche-Comté,  où  elle  fait 
beaucoup  de  bien. 

Les  pauvres  des  environs  de  Mont-sous-Vaudrey 
regrettent  son  absence.  Elle  ne  les  oublie  pas 
cependant  à l’Elysée  et  elle  espère  que  la  situation 
politique  permettra  à son  père  d’aller  faire  l’ouver- 
ture dans  le  Jura.  Lorsqu’elle  chasse,  M"”  Grévy 
porte  un  costume  masculanisé  qui  lui  va  à ravir  : 
elle  est  grande',  élancée  et  son  visage,  encadré  de 
cheveux  bruns,  est  gracieux  et  sympathique.  Elle 
est  la  marraine  de  la  moitié  des  petits  francs- 
comtois  qui  entourent  son  domaine  du  Mont; 
aussi  lorsqu’elle  court  dans  les  champs,  le  gibier 
lui  est-il  signalé  et  il  n’y  a pas  chasseur  mieux 
renseigné  qu’elle  dans  le  pays. 

* 

* * 

Dans  mon  dernier  courrier  je  vous  parlais  de  la 
flotille  de  plaisance  réunie  à Nice  soit  pour  Fhiver- 
nage,  soit  pour  prendre  part  aux  prochaines  ré- 
gates. J'apprends  aujourd’hui  que  le  Conseil  muni- 
cipal de  Nice  vient  de  voter  une  somme  de 
100,000  francs  pour  la  construction  et  l’aménage- 
ment d’un  petit  port  qui  serait  réservé  aux  bateaux 
plaisance  et  de  pêche  à l’extrémité  Est  de  ta  prome- 
nade des  Anglais.  Les  travaux  préparatoires  de  cette 
rade  sont  commencés  et  tout  fait  espérer  qu’avant 
peu,  Nice  aura  un  joli  port  de  refuge  pour  les 
yachts  de  tout  tonnage. 

* 

Dans  la  baie  de  la  Somme,  la  chasse  à la  sauva- 
gine est  très-active,  soit  en  hutteau,  soit  en  canot. 
M.  le  comte  de  Paris  y est  fort  assidu,  et  le  prince 
de  Joinville  vient  d’envoyer  son  vautrait  à Eu  pour 
alterner  la  chasse  au  bois  et  la  chasse  sur  l’eau. 

La  chasse  au  gibier  d’eau  est  de  saison,  car  nous 
voici  en  carême  et  le  maigre  est  de  rigueur.  Pour 
le  faire  en  conscience,  il  faut  avoir  foi  dans  son 
cuisinier  pour  éviter  l’aventure  arrivée  à M®'  N..., 
évêque  in  pariibus  de  Tomboctou. 

On  sait  que  la  chair  de  la  sarcelle  est  considérée 


comme  un  aliment  maigre  à la  condition,  bien 
entendu,  qu’elle  soit  préparée  au  maigre. 

M®'  N...  qui  assistait  à un  splendide  repas  de 
carême  entendait  faire  l’éloge  d’un  plat  de  sar- 
celle savamment  préparé,  dont  on  attendait  l’ap- 
parition. 

— Monseigneur,  n’en  mangez  pas,  lui  dit  tout 
bas  un  jeune  abbé  qui  l’accompagnait,  en  qualité 
de  secrétaire,  j’ai  vu  dans  la  cuisine  qu’on  y 
avait  mis  du  gras. 

— Eh  ! qu’alliez-vous  faire  dans  la  cuisine  ? lui 
dit  le  prélat  avec  chagrin.  Était-ce  là  votre 
place  ?... 

Florian  Phap.ao.n. 


ESCRIME 

La  réunion  dont  la  Revue  a parlé  dans  son 
dernier  numéro,  comme  devant  se  tenir  le  2 mars, 
à la  salle  Valentino,  a obtenu  un  légitime  succès. 

Trois  autres  assauts  vont  avoir  lieu  : l’un,  sa- 
medi prochain,  donné  par  les  Élèves  de  la  salle 
Mimiague,  entre  trois  et  sept  heures  ; — le  second, 
le  lendemain,  chez  M.  Pons,  à la  même  heure;  — 
et  le  troisième,  à la  salle  Paz,  rue  des  Martyrs,  le 
samedi,  5 avril,  à 8 heures  du  soir. 

La  première  de  ces  séances  est  assurée  déjàl  du 
concours  d’un  certain  nombre  d’Élèves  de  l’École 
d’escrime  française,  parmi  lesquels  nos  renseigne- 
ments particuliers  nous  autorisent  à citer  : MM.  le 
baron  d’Ariste  le  Roy,  Cortliez,  Duval,  Gillou,  le 
comte  de  Vibraye,  etc.,  à défaut  de  MM.  Féry 
d'Ésclands,  Brinquant,  Saucède,  A.  de  Espeleta, 
A.  de  Aldama,  des  Haulles,  Carolus  Duran,  que 
leur  absence  de  Paris  ou  leurs  occupations  ont 
momentanément  éloignés  de  la  rue  Saint-Marc. 

Un  assaut  entre  Camille  Prévost  et  Ayat  qui 
doit  avoir  lieu  dans  la  dernière  séance,  est  attendu 
assez  impatiemment. 

Quant  à la  séance  du  5 avril,  elle  ne  se  ratta- 
chera à l’escrime  que  par  deux  ou  trois  luttes,  les 
autres  devant  avoir  lieu  entre  boxeurs  et  bâton- 
nistes.  C’est  Rouy,  le  prévôt  de  Lecour  à l’École 
d’escrime  française,  qui  l’organise  en  ce  moment, 
avec  le  concours  de  Chauderlet  et  de  Raynal.  Mais 
le  grand  intérêt  de  la  soirée  sera  la  réapparition 
de  Lecour,  le  créateur  de  la  boxe  française;  le  cé- 
lèbre Lecour,  éloigné  des  assauts  depuis  si  long- 
temps : le  signataire  de  cet  article  se  souvient 
de  lui  avoir  vu  exécuter,  pour  la  dernière  fois,  il  y 
a trente  ans,  le  tour  de  force  de  cent  vingt-cinq 
coups  de  canne  en  trente  secondes. 

E.  P.  j 


ÉNIGME 


Rabelais  ! Lorsque  ton  génie 
Dans  un  rire  sempiternel 
Créa  dans  sa  théogonie, 

Gargantua,  l’antagruel. 

Tu  nous  montras  dans  leur  histoire 
Qu’ils  étaient  héros  sans  pareils. 
Pour  le  manger  et  pour  le  hoire, 
Point  ne  touchons  à leurs  orteils. 

Cent  brocs  de  \in  pour  ces  colosses 
Etaient  l'ab.siintho  du  dîner 
Et  tous  les  jours  festins  et  noces, 
Sans  jamais  se  désaltérer. 

Et  moi  qui  suis  presqu’invisible 
Que  tout  un  arsenal  de  lois 
N’aboutit  qu’à  rendre  inyincible, 
Sans  crainte  ni  remordsj  je  bois 

Et  j'absorbe  en  une  journée 
Plus  de  vin  qu’ils  n’en  ont  humé 
En  six  mois,  voire  en  une  année. 

Je  passe  et  tout  est  consomnlé. 


Soliitiou  (le  la  charade  du  n®  10  : 

MaHuifjale. 

Ri  d'A. 


« IL  DORT  EN  PAIX  ».  — Jllils  I'oi.i.ak. 


(iV.  III.  ZeiLuyig.] 


COMBAT  DE  CERFS,  pur  Cm  I!I!i;t.  (IHonûe  i/luiirtK) 


270  - N»  17. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


« MAIiS  1879. 


Étfilipa^e  (le  Chantilly 

Lundi  3 mars.  — Rendez-vous  à La  Vignette.  — At- 
taqué à la  Corne-Pineval  (bois  des  Grandes-Ventes), 
sur  trois  cerfs.  Un  daguet  se  livre  aux  chiens  et  prend 
son  parti  du  côté  des  Étangs,  revient  à son  enceinte 
d’attaque,  fait  un  faux  débuché  sur  Ory,  fait  tète  aux 
chiens  au  bois  Nibert,  se  fait  relancer  à côté  du  chemin 
de  fer  et  retourne  aux  Grandes- Ven  tes.  Il  traverse  la 
Thève,  va  au  Petit-Couvert,  où  il  se  donne  à vue,  longe 
le  chemin  de  fer,  près  la  gare  de  Chantilly,  reprend 
son  contre-pied  et  descend  aux  Étangs  qu’il  traverse  ; 
se  fait  battre  près  le  Mahieux-Villain,  et,  après  plu- 
sieurs hallali  courant,  descend  aux  Étangs,  où  il  est 
noyé  après  deux  heures  de  chasse. 

Laisser-courre  par  Hourvari. 

Présence  : LL.  AA.  RR.  le  duc  d’Aumale,  le  duc  de 
Nemours  et  le  comte  d’Eu. 

Demain,  rendez-vous  à la  baraque  Chaalis. 

Lundi  10  mars,  rendez-vous  aux  Blancs-Champs. 

La  semaine  dernière,  il  y a eu  plusieurs  battues  pour 
la  destruction  des  sangliers.  Huit  ont  été  tués  mercredi 
dans  la  forêt  duLys  etquatre  la  lendemain.  Samedi,  un 
vieux  solitaire  de  120  kilos  a été  abattu  à la  baraque 
Nibert. 

Cinquante-cinq  biches  ont  été  tuées  dans  la  forêt  de 
Cliantilly,  en  décembre  1878  et  janvier  1879. 


COURSES  A LA  MARCHE 

RÉUNION  DE  PRINTEMPS 
Première  journée.  — Jeudi,  6 mars  1879. 

Une  journée  pluvieuse  n’est  pas  ju’écisément  un 
« desideratum  » pour  une  réunion  de  steeple,  aussi 
les  malheureux  turfistes  s’en  sont  plaints.  Le  sport  a 
été  médiocre,  et  les  parieurs  ont  été  bien-  malmenés  ; 
somme  toute  ; un  meeting  désagréable. 


Voici  les  détails  sommaires  : 

PRIX  DE  VILLENEUVE.  — Course  de  Haies.  — 
Handicap,  1,500  fr.  — 1,800  mètres. 

Bu  Barry,  62  kil.,  au  baron  J.  Finot,  1. 

Pirate,  65  1/2  kil.,  à M.  de  Saulty.  2 

Equation,  62  kil.,  au  comte  P.  de  Méens,  3. 

PRIX  DE  JARDY.  — Steeple  Chase.  — Handicap. 

2,000  fr.  — 3,000  mètres. 

Cap,  70  kil.,  au  baron  J.  Finot,  1. 

Source,  68  1/2  kil.,  à M.  J Coppée,  2. 

PRIX  DE  MONTRETOUT.  — Steeple  chase.  — Welter. 

— Handicap.  — 2,000  fr.  — 2,300  mètres 

Légende  III,  68  kil.,  à M.  Camille  blanc,  1. 

Mina,  73  1/2  kil.,  au  baron  J.  Finot,  2. 

Dissidence,  64  1/2  kil.,  à M.  A.  de  Saulty,  3. 

PRIX  DE  VAUCRESSON.  — Course  de  Haies i — 
Handicap.  2,000  fr.  — 2,300  mètres. 

Belle-Petite,  69  1/2  kil.,  au  baron  J.  Finot,  1. 

Pirate,  63  1/2  kil , à M.  A.  de  Saulty,  2. 

Linda,  65  kil.,  au  marquis  de  Saint-Sauveur,  3. 

Le  sport  en  ANGLETERRE 

Londres. 

Il  y a cette  année  chez  nous  une  quantité  considé- 
rable de  produits  de  trois  ans,  sur  lesquels  leurs  écuries 
respectives  fondent  de  grandes  espérances.  La  saison 
hippique  de  1879  sera  des  plus  intéressantes  car  elle 
nous  montrei’a  des  champions  vraiment  dignes  de  dis- 
puter les  grands  « évents  ».  En  efièt,  il  est  ordinaire  de 
voir  un  ou  deux  «.  performers  » remarquables,  mais  il 
est  rare  qu’un  si  grand  nombre  de  nos  propriétaires 
soient  aussi  bien  représentés  qu’ils  le  sont  cette  année. 

En  passant  en  revue  les  réunions  des  produits  de  deux 
ans,  que  nous  avons  vus  l'année  dernière,  nous  aiTi- 
vons  au  meeting  de  Stockton.  C’est  là  que  Falmouth, 
cheval  de  M.  Gretton,  a fait  son  début  sur  le  turf  an- 
glais. Et  il  s’est  montré  digne  de  ses  illustres  parents 
— il  est  né  de  Glenlyon  et  de  Bewdrop  — en  battant 
avec  une  grande  facilité  tous  ses  adversaires.  Ensuite 
Falmoulth  poursuivit  sa  carrière  victorieuse  en  infli- 
geant une  défaite  à Ringleader,  et  comme  il  rendait  dix 
livres  à ce  dernier,  cet  exploit  révélait  une  qualité  supé- 
rieure. Mais  deux  jours  après,  Falmouth  succomba 
lui-même  à la  pouliche  de  lord  Falmouth,  Wheel  of 
Fortune  — une  sorte  de  swift  anglaise,  qui  n’a  jamais 
été  battue. 

Les  courses  à Newmarket  de  l’automne  passé  ont 


aussi  été  l’occasion  de  brillantes  victoires  pour  un 
nombre  infini  de  poulains.  Il  serait  oisif  de  citer  tous 
les  noms  de.s  vainqueurs  à cette  réunion.  Je  dirai  donc 
seulement  que  Wheel  of  Fortune, Peter,  Marshall  Scott, 
Leap  Tear,  Rayon  d’Or,  Masséna  et  Mairerinn  se 
sont  particulièrement  distingués. 

J’allais  oublier  le  poulain  français,  Monsieur  Phi- 
lippe., qui  s’est  très-bien  comporté  dans  toutes  les 
épreuves.  En  effet,  à peine  remis  des  fatigues  de  la 
traversée,  il  gagna  les  Rous  Memorial  Stakes,  victoire 
qui  fut  immédiatement  suivie  d’une  autre  non  moins 
brillante.  Ces  deux  victoires  eurent  pour  résultat  sa 
défaite  dans  le  New  Nursery,  car,  étant  par  trop 
chargé,  il  fut  battu  par  Japonica,  à qui  il  rendait  15  li- 
vres. En  vérité,  il  est  bien  regrettable  (ipe  Monsieur 
Philippe  ne  soit  pas  engagé  dans  le  Derby  anglais,  où 
il  aurait  certainement  bien  couru. 

A part  les  « performers  » que  je  viens  de  nommer, 
il  y a encore  deux  poulains  d’une  rare  qualité  : ce  sont 
Victor  Chief  et  Cadogan.  On  le  voit,  les  bons  produits 
de  trois  ans  ne  manquent  pas  en  Angleterre  cette  an- 
née. qui,  en  conséquence,  promet  d’etre  une  des  plus 
intéressantes  qu’on  ait  vu  depuis  longtemps. 

Encore  un  de  nos  sportsmen  aristocratiques  qui  s’en 
va....  J’ai  le  regret  d’annoncer  la  mort  du  duc  de  New- 
castle, décédé  récemment  à Londres.  Il  fut  un  ardent 
turfiste,  et  posséda,  à une  époque,  une  très-bonne 
écurie.  Eu  1867,  le  duc  de  Newcastle  pensa  gagner  les 
Two  thousand  guineas  et  le  Derby  avec  Pace,  mais  le 
cheval  claqua  avant  que  la  course  eût  lieu.  Spéculum, 
au  même  sportman,  enleva  le  CesarewAtch  la  même 
année,  ce  qui  le  consola  un  peu  de  la  défaite  de  son 
favori  Pace.  Depuis  plusieurs  années,  ce  grand  sei- 
gneur s’était  retiré  du  turf. 

Longchamps. 


J,  Le  merveilleux  spectacle  des  Folie.s-Bergère,  — 
où,  en  ce  moment,  les  Phoite’s,  les  H.anlon-Lees,  Les 
Vins  de  France,  Wainratta,  les  Négros-Boxeurs, 
Hervé  et  son  orchestre,  rivalisent  de  talent,  de  co- 
mique, d’intrépidité,  de  grâce,  d’humour  et  d’agilité 
excentrique,  — réalise  des  recettes  magnittques,  et 
jusqu’à  présent  inconnues  en  saison  ordinaire.  Chaque 
soir,  il  y a foule  comme  en  pleine  exposition.  Dans  le 
ballet  nouveau,  Brambilla  en  petit  bleu,  et  Stichel 
en  CHAMPAGNEj  sont  toutes  deux  ravissantes,  piquantes 
et  pétillantes. 


LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART, 

DU  COMMERCE  ET  DE  L’B'DCSTRIE 


Les  insertions  sous  cette  rubrique 
sont  essentiellement  gratuites. 


AMEUBLEMENTS. 

E.  ROUSSEAU,  37,  boulevard  des 
Capucines. 

HENRY  DASSON,  406,  rue  Vieille-du- 
Temple. 

ARMURIERS. 

FAURE-LEPAGE,  8,  luc  Richcdieu. 

GEERINCK,  69,  rue  de  Grenello-Saint- 
Germain.  ’ 

LAFFITEAU  & RIEGER,  ,37,  rue  Vi- 
vienne. 

GASTINNE-RENETTE,37,  av.  d’.Antin. 

ARTICLES  DE  MÉNAGE. 

LA  MÉNAGÈRE,  20,  boulevard  Bonne- 
Nouvelle. 

BAZAR  DU  VOYAGE,  23,  rue  de  la 
Paix. 

MAISON  DU  PONT  DE  FER,  li,  bou- 
evard  Poissonnière. 

BAINS. 

ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THER- 
MO-RÉSINEUX, U,  rue  des  Petits- 
llotels. 

BAINS  ÉLECTRIQUES,  1 i,  rue  Se- 
vignc. 

BIJOUTERIE. 

MICHELOT,  DE  THIERRY  & C',  213, 

rue  Saint-Martin. 

FONTANA,  Palais-Royal. 

DARCHE,  5,  boulev.  des  Capucines. 

OTTERBOURG,  I,  rue  Scribe. 

BISCUITS. 

AMERICAN  CRACKER  MANUFAG- 
TORY,  26,  boulevard  Malcsherbes. 

GROULT,  passage  des  Panoramas. 

PIGAUT,  lOl.rucQuirlcampoix. 


BOITES  A MUSIQUE. 

J.  THIBOUVILLE  LAMY,  68,  rue 

Réaumur. 

PINCHON,  30,  l ue  Michel-le-Comtc, 


BILLARDS. 

BLANCHET,  33,  rue  de  Lancry. 


BRONZES  D’ART. 

PARVILLERS,  80,  rue  Turenfie. 
RAINGO  frères,  402,  rue  Vieille-du- 
Temple. 

GRAUX-MARLY,  8,  rue  Parc-Royal. 

CACHEMIRES. 

DUCHÉ-REYREL  & C',  1,  rue  des 

Petits-Pères. 

GRANDS  MAGASINS  DU  LOUVRE, 

place  du  Palais-Royal. 

CAFÉS-RESTAURANTS. 

CAFÉ  NAPOLITAIN,  1.  boulevard  des 
Capucines. 

CAFÉ  DE  LA  PAIX,  12,  boulevard  des 
Capucines. 

CATELAIN,  Café  du  Helder,  29,  bou- 
levard des  Italiens. 

SYLVAIN,  ancien  Café  Neeser, 42,  me 
Halévy. 

GRAND-CAFÉ,  44,  boulevard  des 
Capucines. 

CAFÉ  DE  LA  RÉGENCE,  461,  rue 
Saint-Honoré. 

CLAUDON,  Café  américain,  4,  boule- 
vard des  Capucines. 

DUGLERÉ.  12,  boulevard  des  Capu- 
cines, et  3,  place  de  l’Opéra. 


CANNES  ET  OMBRELLES. 

GRAVELLE,  6,  rue  Royale. 

LAVAISSIÈRE- BUISNEAU,  passage 
des  Panoramas. 

VIALETTE,  34,  rue  Taitbout. 

CÉRAMIQUE. 

BARLUET  & C,  (faïence),  61,  fau- 
bourg Poissonnière. 

CHAMPIGNEULLE  (statues),  à Bar- 
le-Duc. 

HAVILAND  a C",  1,  boulev.  Murat. 

ESCALIERS  DE  CRISTAL,  Oi,  rue 
l’uradis-Poissonnière. 


CHAPEAUX  D’HOMMES. 

LEBEL-STRITTER,  239,  rue  Saint- 
Honoré. 

LÉON,  71,  rue  Neuvc-Saint-Augustin. 

CHAPELLERIE  DU  JOCKEY-CLUB, 

I8j  rue  Duphot. 

CHAPEAUX  DE  FEMMES. 

MÉLANIE  PERCHERON,  24,  rue  de 
la  Paix. 

Mme  ODE,  7,  boulev.  des  Capucines. 

CHIENS 

CH.  BOCQUET,  118.  avenue  d’Yvry. 
— Gibiers  de  repeuplement. 

RAVRY,  4,  rue  de  l’Étoilç, 
HARDIVILLER,  13,  rue  Saint-Didier. 

COIFFEUR  POUR  DAMES. 

PHILIPPE  a C'',  13,  rue  Royale. 

COIFFEURS  POUR  HOMMES. 

LESPÈS,  21,  boulevard  Montmartre, 
BRIER-CHEVALIER,  30  rue  Basse- 
du-Rempart. 

CONFISEURS. 

CHARBONNEL,34,  avenue  de  l’Opéra. 
ACHARD-WEISÉ,  17,  boulevard  des 
Italiens. 

COGNACS. 

J.  HENNESSY  a C',  Cognac. 

A.  C.  GODARD  a G'’, 

MARTEL  a C',  — 

CURIOSITÉS  - OBJETS  D’ART. 

SICHEL  FRÈRES,  11,  rue  Pigalle. 
BING,  19,  rue  Chauchat. 

MIALLET,  3,  rue  Lepeletier. 

DIAMANTS. 

E.  VANDERHEIM,  41,  rue  Taitbout. 
BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodière. 
ROULINA,  44,  rue  Lafayetfo. 

ÉPICERIES  — COMESTIBLES. 

MAISON  DU  GRAND-HOTEL. 
CHATRIOT,  97,  rue  Saint-Lazare. 
COOPERATIVE,  avenue  de  l’Opéra. 
FASTIER,  40,  rue  Notre-Darac-des- 
Victoires. 


ÉVENTAILS. 

RODIEN.  48.  rue  de  Luxembourg. 
ALEXANDRE.  14.  boni.  Montmartre. 

GYMNASES. 

PAZ,  34,  rue  des  Martyrs. 

TRIAT,  53,  avenue  Montaigne. 

HORLOGERIE. 

BREGUET,  12,  rue  de  la  Paix. 
MONTAUDON,  41,  rue  J, -J. Rousseau. 
ALLARD  a COTTE,  137,  boulevard 
Sébastopol. 

FARCOT,  39,  rue  des  Trois-Bornes. 

INSTITUTIONS. 

CHEVALIER-GROUSSET,  63,  rue  Car- 
dinal-Lemoine. 

ROGER,  2,  rue  Lhomond. 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE- 

GETTEX-MUFFAT,  27,  rue  Copernic. 
— Spécialité  de  trompes  de  chasse. 

GAND  a BERNARDEL,  21,  Croix-des- 
Petits-Champs. 

LIQUEURS. 

WYNAND-FOKINK,  2,  rue  Auber. 
ERVEN  LUCAS-BOLS,  6,  boulevard 
Montmartre. 

LIBRAIRES  ET  ÉDITEURS. 

D.  JOUAUST,  338.  rue  Saint-Honoré, 
LEMERRE,  27.  passage  Choiseul. 

LIVRES  ANCIENS. 

FONTAINE,  33,  pass,  des  Panoramas. 
LABITTE,  4,  rue  de  Lille. 

CONQUET,  13,  boni.  Bonne-Nouvelle 

MAROQUINERIE. 

MAQUET,  19,  avenue  de  l'Opéra. 
LEUCHARS,  rue  de  la  Paix. 

PARFUMEURS. 

CH.  FAY,  9,  rue  de  la  Paix. 

VIOLET,  boulevard  dos  Capucines. 

PHARMACIENS. 

PHARMACIE  NORMALE,  19,  rue 

Drouot. 


MIALHE,  8,  rue  Pavart. 

R.  BRAVAIS  a C',  13.  rue  Lafayette. 
GRIMAULT  a C,  8.  rite  Vivienne. 

PHOTOGRAPHIE 

(produits  et  accessoires). 
GILLES  FRÈRES,  7 bis,  rue  Ncuve- 
Poulaine-Saint-Georges. 

RUCKERT,  7.  rue  du  Figuier-Saint- 
Paul. 

PIANOS. 

ERARD.  13  et  21,  rue  du  Mail. 
PLEYEL,  WOLFF  a C',  95,  rue  Ri- 
chelieu. 

HERZ,  4,  rue  Clary. 

MANGEOT  FRÈRES,  64.  rue  Neme- 
des-Petits-Champs.  — Système  améri- 
cain. 

DEBAIN  a C%  lie.  rue  Lafayette. 

PROFESSEURS  DE  BILLARD. 

MANGIN,  passage  des  Panoramas. 
L.  PIOT,  au  Grand-Café. 

GIBELIN,  Café  de  Londres,  27.  bou- 
levard de  la  Madeleine. 

PROFESSEURS  D’ESCRIME. 

D,  ROBERT,  rue  Saint-Marc. 

PONS,  O,  rue  des  Pyramides. 

RUZÉ,  10,  rue  de  la  Bienfaisance. 
LOZÉS,  20,  rue  de  Tournon. 

RELIEURS. 

ALLO,  39,  rue  du  Foiir-Saint-Ger- 
main. 

CURMER,  47.  rue  Richelieu. 
LEMARDELEY,  13,  rue  de  l’Echaudé. 
LORTIC,  11,  rue  de  la  Monnaie. 

TAILLEURS  POUR  HOMMES- 

DEBACKER  (ancienne  maison  .Alfred), 
30  bis,  avenue  de  l'Opéra. 

SCHÆFFER,  23,  botd  des  Italiens. 

TAILLEURS  POUR  DAMES. 
WORTH,  7,  rue  de  la  Paix. 
LAFERRIÈRE,28,  rue  Taitbout. 

VINS. 

GR.ANDES  MARQUES. 
HGAUTHEY  cadet  et  fils,  Beaiine. 


8 MARS  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


17.  - 27d 


„ ( H.  et  O.  BEYERMAN  SC' 
ta  \ CRUSE  et  fils  frères. 

N.  JOHNSTON  et  fils. 

I 1 CLOSSMANN  S C». 

” ( BARTON  a GUESTIER. 

VOITURES. 

HENRI  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 
BINDER,  aîné,  40,  avenue  du  Bois- 
de-Boulogne. 

KELLNER,  109,  avenue  Malakoff. 


ANNONCES 


E'tABLISSEMENT  chéri,  49,  rue  de 
Ponthieu.  — Avis  très-important. 
La  vacation  du  Mercredi  12  Mars  com- 
prendra un  équipage  de  14  Chiens  sur 
la  voie  du  chevreuil  et  du  sanglier, 
ajjpartenant  à.  M de  M***,  et  quelques 
très-beaux  Chevaux  de  selle  et  d’atte- 
lage. 

On  annonce  aussi  à l’Établissement, 
pour  le  Mercredi  2 Avril,  les  Chiens  de 
Saint-Hubert  composant  l’équipage  de 
chasse  bien  connu  de  M.  le  comte 
E.  L.  de  C**‘. 


Eau  TOLMA  (brevetée).  Nouvelle  et 
rapide  teinture,  progressive,  rend 
aux  cheveux  gris  leur  couleur  natu- 
relle garantie  sans  nitrate.  Chez  tous 
les  Coiffeurs. 


Lamy  & e.  trouvai N,  8,  rue  d’Anjou- 
Saint  Honoré.  — Règlement  des  con- 
vois-pompes funèbres  et  églises.  Trans- 
ports en  France  et  à l’étranger. 


ON  DEMANDE  une  lice  griffonne  de 
Vendée  pur  sang.  — S’adresser  au 
bureau  du  journal. 


DEBAIN  ET  C”,  place  Lafayeîte. 
Harmoniums,  pianos. 


Tondeuses  pour  chevaux  .— 

Dariqüand,  127,  rue  Oberkampf. 


Beaux  landaus  d’occasion  à ven- 
dre, 23,  aven,  des  Champs-Elysées. 


Marchands  de  chevaux.  — 

Bernheim,  62,  rue  Marbeuf.  — 
Bernard  Levy,  avenue  de  la  Grande- 
Armée.  — Movse,  38,  av.  des  Champs- 
Elysées.  — Peluer,  fils,  24,  avenue  du 
Bo'is-de-Boulogne.  ^ Marx,  34,  avenue 
des  Champs-Elysées.  — Crémieux,  1G, 
rue  de  Ponthieu. 


Le  moniteur  des  tirages  finan- 
ciers, propriété  du  Crédit  général 
français,  société  anonyme,  au  capital 
de  8,000,000  de  francs.  — Paris,  16,  rue 
Le  Pelletier.  — Un  an,  4 francs  (42,000 
abonnés).  — Succursales  du  Crédit 
général  français  : à Bordeaux.  29.  cours 
de  l’Intendance;  à Lille,  28,  rue  Ponts- 
de-Commines;  à Lyon,  5,  rue  de  l’Hô- 
tol-de-Ville;  à Marseille,  5,  place  de  la 
Bourse;  à Nantes,  18,  rue  Lafayette.— 
Prime  gratuite  ; Le  Calendrier-Manuel 
du  capitaliste  est  donné  gratuitement 
en  prime  chaque  année  à tous  les 
abonnés  du  Mviiteur  des  tirages  finan- 
ciers. — Ce  volume  renferme  toutes  les 
indications  utiles  aux  capitalistes  et 
aux  rentiers.  — {Quinziéme  année). 


CRÊME-OR1ZA  de  Ninon  doLenclos. 

Beauté  et  jeunesse.  — L.  Legrand, 
parfumeur,  fournisseur  de  plusieurs 
cours;  207,  rue  Saint-Honoré,  Paris. 
Cette  crème  adoucit  et  blanchit  la  peau 
et  lui  donne  la  transparence  et  la  fraî- 
cheur de  la  jeunesse  jusqu’à  l’âge  le 
plus  avancé.  Elle  préserve  également 
le  visage  du  hâle,  des  taches  de  rous- 
seur et  des  rides.  — Dépôt  dans  toutes 
les  parfumeries  du  monde. 


G0LDSCHMIDT,9,  rue  Le  Peletier,— 
Magnifiques  opales,  exposition  re- 
marquable (section  hongroise). 


Grand  hôtel  du  louvre,  à Paris. 

700  chambres  et  salons  richement 
meublés.  — A partir  du  l‘'‘'  novembre, 
suppression  du  tarif  exceptionnel  de 
l’Exposition  et  rétablissement  de  l’an- 
cien tarif.  — Trè.s-bonnes  chambres  à 
coucher  depuis  4 fr.  ; déjeuner  (thé 
café  ou  chocolat),  1 fr.  50;  dîner  de 
table  d’hôte,  6 fr.  (vin  compris).  Pen- 
sion pendant  rhiver,_  15  fr.  par  jour. 
Nota  : 11  n’a  jamais  été  question,  ainsi 
que  le  bruit  en  a faussement  couru, 
de  supprimer  le  grand  hôtel  du  Louvre. 
Les  propriétaires,  MM.  Chauchard,  Hé- 
riot  et  C',  apportent  plus  que  jamais 
tous  leurs  soins,  pour  que  le  grand 
hôtel  du  Louvre  soit  toujours  le  plus 
confortable  et  le  plus  beau  de  Paris. 


BRAQUENIE  et  C',  manufacture  de 
tapis  et  étoffes  d’ameublement,  10, 
rue  Vivienne,  16.  Paris. 


CODÉINE  ET  TOLU.-  Sirop  et  pâte 
du  docteur  Zed,  22  et  19,  rue  Drouot, 
à Paris.  Sirop  et  pâte  Zed,  à base  de 
codéine  et  de  tolu;  contre  les  bron- 
chites, rhumes,  irritations  de  poitrine, 
catarrhes,  insomnies,  etc.  Boîte,  1 fr.25; 
flacon,  2 fr.  50,  dans  toutes  les  phar- 
macies. (Médailles  à Paris). 


Brunswick,  orfèvre-bijoutier,  pas- 
sage Colbert,  30.  — Achète  les  dia- 
mants, argenterie  et  bijoux  très-cher. 


FABRIOUE  générale  d’articles  de 
chasse.  Eugène  Fleury,  130,  fau- 
bourg Saint-Martin. 


Alfred  BERNHEIM,  marchand  de 
chevaux,  prend  les  chevaux  enpen- 
.sion.  Vente  et  achat  par  commission, 
62,  rue  M'arbeuf  et  17  rue  Marignan, 
Choix  de  chevaux  de  selle  et  d’attelage. 

Découpures  de  patience.  — Le 

cahier,  qui  contient  plus  de  40  des- 
sins grands  et  petits,  ne  se  vend  que 
4 fr.  rendu  franco  sur  tous  les  points  de 
la  France.  — Envoyer  un  bon  de  poste 
ou  20  timbres-poste  de  20  centimes,  à 
M.  le  directeur  du  Journal  amusant, 
20,  rue  Bergère. 


LECHIEN  nageur  (breveté  s.  g.  d.  g.) 

Grand  succès  de  l’Exposition.  — 
A l’Exposition,  galerie  du  travail, 
comptoir  du  Paradis  des  enfants,  et 
156,  rue  de  Rivoli.  Prix,  20  fr.  ; fr/ineo, 
en  province,  25  fr.,  contre  mandat  de 
poste  à MM.  Porreau  fils  et  G”,  seule 
maison  pour  la  vente  (gros  et  détail). 


NI  FROID  NI  AIR  par  les  portes  et 
croisées.  Pose  de  bourrelets  invi- 
sibles et  do  plinthes.  Jaccoux,  20,  rue 
Richer. 


Grand  choix  de  voitures  neu- 
ves et  d’occasion.  Prix  et  conditions 
exceptionnels.  Labourdette.lOo,  avenue 
Malakoff. 


ÂUX  trois  maillets,  12,  faubourg 
Saint-Honoré  (près  la  rue  Royale, 
Paris).  A.  Guillarcl,  ancienne  maison 
Sainte-Beuve,  entreprise  g,  nérale  d’e- 
curies  et  de  selleries,  stalles,  man- 
geoires, mesures  à avoine.  Breveté 
s.  g.  d,  g. 


Landau  LEGER  pour  un  seul  cheval, 
reconnu  le  plus  confortable  qui  se 
soit  fait  jusqu’à  ce  jour.  11  médailles 
et  grand  diplôme  d’honneur  médaille 
Paris  1878.  E.  Riégel  , carrossier, 
16,  avenue  d’Eylau,  Paris. 


Fontenay,  place  du  Marché-Saint- 

Honoré.  Brùle-parfum,  sabre  en  dia- 
mants, coquille  perlière. 


ONGUENT  DE  PIED  ANGLAIS  à 

l’huile  de  pied  de  bœuf  et  au  gou- 
dron végétal  pour  chevaux.  La  boîte, 
1 fr.  50;  la  caisse  de  10  boîtes,  12  fr. 
Chez  Marais  et  C',  45,  rue  des  Feuil- 
lantines, Paris, 


VOITURES  neuves  et  d’occasion. 

Achat  et  vente.  Grezaud,  boulev. 
Courcelles,  120. 


VÉRITABLE  BROSSE  MÉTALLIQUE 

à fils  galvanisés  et  isolés,  remplace 
l’étrille  et  autres  brosses.  Enlève  à 
fond  et  avec  douceur,  boue,  crasse, 
poussière,  et  sèche  promptement  la 
robe  d’un  cheval  en  sueur.  4 fr.  man- 
dat. A.  Panot,  49,  rue  de  Rivoli, 
Daris. 


Haras  de  la  celle  - saint  . 

CLOU  Dp.  Bougival  (Seine-et-Oisel. 
— Fora  la  monte  en  1879  ; Plutus,  à. 
raison  de  750  fr.  Pension  : juments 
suitées,  3 fr.  50  ; non  suitées,  3 fr. 
S’adresser  pour  les  inscriptions  à M.L. 
Delalre,  10,  rue  de  Caumartin,  Paris, 


Haras  de  MELLO  (Oise).  — Fera  la 
monte  en  1879  ; Roi  de  la  Montagne. 
par  Le  Mandarin  et  Laurencia,  par 
Fitz  Gladiator,  saillira  gratuitemdnt 
les  quinze  premières  juments  de  pur 
sang  suitées  inscrites  «rnid  le  15  février; 
les  suivantes  à raison  de  100  francs. — 
Plus  10  francs  pour  l’écurie.  Les  ju- 
ments de  demi-sang  à raison  de  50  fr., 
plus  5 francs  pour  l’écurie.  On  prendra 
en  pension  des  juments  suitées  à rai- 
son de  3 fr.  50  par  jour,  et  les  juments 
non  suitées  à raison  de  3 francs.  S’a- 
dresser à M.  Maubert.  régisseur  à 
Mollo,  par  Cires-les-Mello  (Oise). 

SPÉCIALITÉ  DE  SELLERIE  D’OCCA- 
SION. Cousart- Lamare,  ancienne 
rue  Rodier,  8. 


Fouets  et  cravaches.  Ancienne 
maison  Paturel,  veuve  Boyer  suc- 
cesseur, 8,  rue  Grcnéta. 


CHARLES  VALOIS.  9,  rue  Ste-Apol- 
line.  — Billards  en  tous  genres,  jeux 
de  roulette,  de  trente  et  quarante,  etc. 


DUBRONI.  — Appareils  photograhi- 
quos,  9,  rue  Auber,  Paris. 


HflUSEE  COSMOPOLITE.  Costumes 
Bvides  différentes  nations  modernes. 
Chaque  costume  se  vend  40  centimes 

et  45  centimes  expédié franco. — /oania/ 

amusant.  20,  rue  Bergère,  à Paris. 


PROGRAMME  DES  CONCERTS 

Dü  DIMANCHE  9 MAES 

à 2 heures  précises. 


Société  des  concerts 
du  Conservatoire. 

Relâche. 


Concerts  populaires. 


1.  Jupiter,  symphonie.  . Mozart. 

'i.  Ouverture'dramatique,  Dancla. 

3.  Qiiiiitefte  omit  mineur.  Spohr. 

4.  -Air  do  halict Massenot, 

5.  Jtondino Beethoven. 

0.  Ouverture  du  Tann- 

haûser W.agner, 


Le  concert  sera  dirigé  car 
M.  J.  Pasdeloup. 


Association  artistique 

(salle  du  Châtelet). 


1 . Jleformafion  ' s 

phony 

2.  La  Tempête 

;i.  Larghetto  du  Quin- 
tette en  io 

4.  Intermezzo 

b.  Fragments  du  Sep- 
tuor  

6.  RuWoA  A' Etienne  Mar- 
cel  


Mendolssohn. 

Tschaïkowski 

Jlozart. 

Guiraud. 

Beethoven. 

Saint-  Saens. 


Le  concert  sera  dirigé  par 

M.  Ed.  Colonne. 


TIR  AUX  PIGEONS 


TIR  DU  LUNDI  24  FÉVRIER  1879. 

Inouïe  à 28  mètres,  iO  louis,  bO  pigeons,  3 tireurs  : MM.  Ta- 
vonost,  29/50  G.;  Rembielinski,  26/50;  L.,  2i/b0.  — Poule  à 28  mâ- 
tres,  b louis,  5 pigeons,  4 tireurs  : M.  do  Poly,  b/5  G.  — Poule  à 
26  mètres,  1 louis,  lü  jjigeons,  3 tireurs  ; M.  Rembielinski,  7/10  G. 

— Poule  handicap  Op.  7 pigeons,  6 tireurs  : M.  A.  do  Tavornost, 
b/8  G.  (à  27  1/2  mètres).  — Même  poule,  3 pigeons,  G tireurs  ; 
M.  Archdcacon,  3/3  G.  (à  27  mètres).  — Même  poule,  6 tireurs  : 
M.  Archdcacon,  4/4  G.  (à  25  1/2  mètres).  — Poule  à C.  D.,  à U mè- 
tres, i louis  4 tireurs  : Vicomte  do  Martet  de  Janville,  3/4  G.  — 
iMême  poule,  3 tireurs  : M.  Rembielinski,  1/2  G.  — Même  poule, 
3 tireurs  : Vicomte  do  Martel  de  Janville,  3/4  G.  — Poule  à 24  mè- 
tres, 5 louis,  b pigeons,  4 tireurs  : M7  Rembielinski,  4/5  G, 

TIR  DU  MARDI  25  FÉVRIER  1879. 

Poule  à 24  mètres,  i louis,  3 pigeon,  G tireurs  ; MM.  Dupont, 
6/10  G.;  Laniel,  b/iü.  — Meme  poule,  I louis,  1 pigeon,  7 tireurs  : 
M.  Laniel,  2/2  G.  — Même  poule,  à % mètres,  0 tireurs  : M.  Laniel, 
2/2  G.  — Poule  handicap,  1 louis,  1 pigeon,  6 tireurs  : M.  Laniel, 
2/2  G.  (à  27  mètres).  — Poule  à 26  mètres,  i louis,  2 pigeons,  7 ti- 
reurs : MM.  Dupont,  4/b  G.;  Collinet,  3/5.  — Même  poule,  1 pigeon, 

/ tireurs  : M.  Laniel,  1/1  G.  — Même  gioule,  6 tireurs  : M,  du  Ph'ssis, 
2/2  G.  — Même  poule,  12  tireurs  : MM.  le  vicomte  de  Quélcii,  5/0  G.  ; 
Prince  Maurocordato,  4/6.  — Poule  à 25  mètres,  2 louis,  ^pigeons, 
20  tireurs  ; MM.  le  comte  Lambertye,  7/7,  p.-;  Rembielinski,  8/9, 
2';  Laniel,  7/9,  3'.  — Même  poule  à 27  mèt7-es,  il  tireui's  : MM.  le 
vicomte  de  Quélen,  b/7,  1"  et  2»;  de  Dorlodot,  5/7  (partagés);  Areh- 
deaeon,  7/14,  3'.  ’ 

tir  DU  JEUDI  27  FÉVRIER  1879. 

Match  à 26  mètres,  I louis,  b pigeons  ; M.  A.  de  Tavornost,  3/5  G. 

— Poule  Ci  26  mètres,  1 louis,  5 pigeons,  A tireurs  : M.  le  prince 
Maurocordato,  4/4  G.  — Même  poule,  G tireurs  : M.  Arclidcacon, 
3/b  G.  — Même  poule,  1 pigeon,  10  tireui's  ; M.  le  capitaine  Tart, 
“/2  G.  — Poule  à 26  mètres,  50  francs,  7 pigeons,  10  tireurs  : 
MM.  le  vicomte  de  Martel  de  Janville,  7/7,  l";  Rembielinski,  S.,  9/10, 
2’:  le  vicomte  do  Quélen,  8/10,  3'.  — Même  poule,  12  tireurs  : MM.  le 
vicomte  de  Quélen,  7/7,  I";  Rembielinski,  S.,  10/H,  2';  le  capitaine 
Tart,  9/11,  3'.  — Poule  Op.  à 28  mètres,  i pigeon,  10  tireurs; 
MM.  Rembielinski,  G.,  5/6  G.;  le  marquis  de  Gaumont,  4/6.  — L>oulc 
Op.  à C.  D , à 'ÎA  mètres,  7 tireurs  : M.  Rembielinski,  4/4  G. — 
Match  à C.  D.,  à 24  mètres,  I louis  : M X.,  2/4  G.  — Poule  à,  C.  D. 
à 24  mètres,  t louis,  3 tireurs  ; M.  X.,  2/4  G.  — Même  poule,  2 louis 
3 tireurs  : M.  X.,  3/6  G. 

tir  DU  SAMEDI  l'’’  MAR.S  1879. 

Match  U 28  mètres.  1 louis,  5 pigeons  ; M.  do  Montgomery.  3/4  G, 


■ — Même  match  : M.  le  comte  de  Lambertoye,  4/8  G.  — Pnle  à 28  mè- 
tres, 1 louis,  5 pigeons,  3 tireui's  : M.  le  prince  de  M.aurocordafo, 
4/4  G.  — Même  poule,  3 tireurs  : MM.  le  prince  Maurocordato,  5/9  G.  ; 
do  Montgomery,  4/9.  — Mêcnc  poule,  1 pigeon,  8 tireurs  : M.  Rom- 
bielinski.  S,,  3/J  G.  — Même  poule,  9 tireurs  : M.  Rembielinski, 
3/3  G.  — Même  poule,  10  tireurs  : MM.  le  comte  B.  de  Montesquieu, 
8/8  G.;  M,  le  capitaine  Tart,  7/8.  — Poide  à S8  mètres,  50  francs, 
7 pigeons,  12  tireurs  : MM.  le  marquis  de  Gaumont,  7/7,  P”';  le  capi- 
taine Tart,  9/10,  2' et  3';  le  vicomte  de  Quélen,  9/10  (partagés).  — 
Même  pouls  à, 'il  mètivs,  ^pigeons,  H tircm's  : MM.  le  comte  B.  de 
Montesquiou,  6/6,  P”';  le  vicomte  do  Quélen,  7/8,  2“  ; le  comte  de 
Lamborty,  7/9,  3”.  — Poule  Op.  à il  mètres,  1 gjigeon,  10  tireurs  : 
M.  le  capitaine  Tart,  4/4  G.  — Même  poule,  6 tireurs  : M.  Reinbie- 
linski.  S.,  4/4  G.  — Poule  à C.  D„  à ii  mètres,  t louis,  5 tu'eurs  ; 
MM.  Rembielinski,  G.,  2/2;  Rembielinski,  S.,  2/2  (partagée).  — il/ri«e 
poule,  5 tü'eurs  : M le  comte  de  Lambertye,  2/2  G.  — Même  poule. 
5 tireurs  : M.  A.  de  Tavornost,  1/2  G.  — Même  poule.  5 tireurs  : 
M.  Rembielinski,  S.,  3/8  G. 

Etaient  présents  aux  différents  tirs  ; 

MM.  lo  comte  de  Lambertye;  Rembielinski  Stanislas;  .A.  de  Taver- 
nost;  Lodat;  Laniel;  de  Poly;  le  marquis  do  Caumont-Ijaforeo  ; S.  A. 
R,  le  prince  Pli.  de  Bourbon  ; le  vicomte  de  Martel  de  Janville;  Areh- 
ileacon,  J.;  Dupont;  Gillou;  Vietto  ; Monot;  Durand;  du  Plessis;  Col- 
liiu’t;  Hamard;  de  Montgomery;  le  vicomte  R.  do  Quélen;  Rcmbic- 
linski,  Constantin;  de  Dorlodot;  le  prince  Poniatowski;  le  prince 
Maurocordato;  Mallet;  Drake  dcl  Castillo;  le  capitaine  Tart;  Briii- 
quant;  Pinatel;  Pcrricr. 


GASTRONOMIE 


SOLE  COLBERT  FROIDE 

S’il  est  une  maison  hospitalière  par  excellence, 
c’est  celle  de  M“‘  la  baronne  de  P , une  Proven- 

çale aux  cheveux  d’or  et  aux  yeux  noirs,  spiri- 
tuelle comme  une  sœur  deMéry,  belle  à rendre  fou 
un  écolier,  comme  on  dit  à Marseille. 

Souvent  en  Carême,  elle  réunit,  au  déjeuner,  ses 
compatriotes  présents  à Paris,  et  il  est  convenu  à 
l’avance  que  chacun  arrivera  de  bonne  heure  pour 
préparer  son  plat.  La  cuisine  devient  un  salon 
babillard  et  bruyant. 

Le  premier  arrivé  à notre  dernière  convocation 
fut  le  capitaine  Verdanne,  un  vieux  loup  de  mer 
qui  navigue  aujourd’hui  dans  le  bassin  d’Argen- 


teuil,  après  avoir  affronté  pendant  trente  ans  les 
tempêtes  de  l’océan  indien. 

Tandis  qu’il  était  seul,  il  choisit  dans  le  panier 
à poisson  une  maîtresse  sole  qu’il  fit  préparer 
comme  pour  une  friture  par  un  aide.  Cette  pre- 
mière opération  faite,  il  s’empare  du  poisson,  lui 
fait  une  ouverture  le  long  de  l’arête  du  côté  ou 
était  la  peau  noire,  la  passa  dans  la  farine  et  la  fit 
frire.  Après  l’avoir  laissée  égoutter,  il  ôta  artiste- 
ment  l’arête  en  introduisit  à sa  place  une  façon  de 
maître-d’bôtel  composée  de  la  manière  suivante  : 
champignons  frits  hachés  très-menu  avec  persil, 
fine  ciboule,  sel,  poivre,  muscade,  le  tout  arrosé 
d’huile  et  d’un  jus  de  citron,  qu’il  étendit,  à l’aide 
d’une  spatule,  dans  l’intérieur  de  la  sole,  après 
l’avoir  amalgamé.  Puis,  le  poisson  bien  refroidi,  il 
leposasurune  mayonnaise  qu’il  fit  descendre  à 
la  glacière. 

'Vendredi,  lorsque  nous  envahîmes  la  cuisine,  le 
capitaine  Verdanne  remettait  son  habit. 

— Et  votre  plat?  lui  demanda  la  baronne. 

— Il  est  fait  et  vous  m’en  direz  des  nouvelles. 

Chacun  se  mit  à l’œuvre  : l’un  fit  une  bouilla- 
baisse, l’autre  une  bourride;  celui-ci  une  brandade, 
celui-là  un  pilau  aux  moules.  La  baronne  de  P..., 
pour  sa  part,  fit  un  plat  dCorly  dont  je  vous  parlerai 
plus  tard. 

Le  déjeuner  fut  succulent. 

Sans  manquer  à la  courtoisie,  que  nous  devions 
aux  Orly  de  la  baronne,  la  sole  du  capitaine  Ver- 
danne tut  proclamée  le  plat  le  mieux  réussi  de 
ce  concours  de  carême. 

MENU. 

Déjeuner  de  Carême. 

Huîtres. 

Sole  Colbert  froide. 

Cuisses  et  ailerons  de  sarcelles  sur  le  gril. 

Salade  de  pommes  de  terre. 

Crème  a la  vanille. 

Fromage  de  Brie. 

P.  DE  BaLBAAG. 
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LES  MODES  PARISIENNES 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Toilette  de  réception.  — Ce  modèle  est  en  véni- 
tienne grise,  jolie  étoffe  de  laine  à grain  de  poudre 
et  en  faille  de  nuance  assortie.  Garniture  : velours 
rappé  sur  fond  de  satin  également  de  même  couleur 
et  effilé  de  soie  marabou. 

Jupon  ayant  une  traine  de  60  centimètres  de  longueur, 
garnie  ainsi  que  le  devant  d'un  volant  à plis  de  ruche. 

Tunique  genre  princ.ôsse,  avec  corsage  orné  de 
manches,  d’un  col  et  d>n  gilet  en  velours  frappé.  Le 
gilet  est  détaché  de  la  tunique  et  se  boutonne  an  mi- 
lieu du  devant,  tandis  que  la  tunique  se  ferme  de  côté 
en  dessous  du  marabou.  Elle  est  élégamment  drapée 
sur  le  devant  et  forme  derrière  trois  bouffants,  puis 
retombe  jusqu’à  la  naissance  du  volant  de  la  jupe  en 
longue  pointe  de  châle. 


En  drap  zéphyr  gris  havane.  Garniture  : velours  et 
boutons  marron  teinte  loutre. 

Jupon  court  garni  d’un  plissé  en  drap  et  de  trois 
biais  de  velours  qui  s’étagent  de  6 en  6 centimètres  de 
distance. 

Corsage  paletot,  genre  redingote,  complètement 
ajusté  et  croisé  devant  par  deux  rangs  de  'Doutons  de 
velours.  Il  est  agrémenté  d’un  col  à revers  et  de  pare- 
ments en  velours,  puis  de  deux  pattes  en  semblable 
tissu  qui  émergent  derrière  des  deux  plis  que  forme 
la  jupe  de  la  redingote.  Des  lisérés  également  en  ve- 
lours encadrent  les  bords  du  vêtement  ainsi  que  les 
trois  poches. 


DÉPLACEMENTS  ET  VILLÉGIATÜRE. 

On  annonce  l’arrivée  à Paris  de  MM.  : 

Le  duc  de  Fezeusac,  — le  baron  de  Bastai  d,  — le 
comte  de  Vezins,  — le  comte  de  Sade,  — le  comte  A.  de 


Janzé,  — le  comte  de  Nettancourt,  — le  vicomte  de 
Kercaradec,  — le  marquis  de  Seilhac,  — le  marquis  de 
Langle,  — le  baron  d’Ailly,  — le  comte  de  Cou- 
longes,  — le  vicomte  Aguado,  — le  comte  de  Mont- 
bron,  — le  marquis  de  Chavcignac,  — le  comte  de  Vil- 
lebresme,  — le  général  Ignatiett'. 

S.  A.  R.  le  prince  de  Galles  est  arrivé  à Paris  ven- 
dredi matin,  comptant  y séjourner  deux  jours. 

M.  le  duc  de  Broglie  est  arrivé  à Rome  où  il  restera 
quelque  temps. 

DÉCÈS 

Comte  A.  de  la  Rochette,  — princesse  Radzhvill,  — 
marquis  de  Rivoire,  — baronue  Mallet  de  Chalmassy, 
— comte  de  Béhague,  — comtesse  de  Vignolle,  — 
comte  de  Bouteville,  — M"*'  de  Boisroyer.  — vicomte  B. 
de  Sain-Peru,  — général  Dolomieu  de  Beauchamp,  — 
M.  de  Lascaux,  — M.  de  la  Huppe  de  Larturière. 


U Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville, 


Paris.  — lmp.  Arnoiis  rte  Rivière,  rue  Racine,  26. 


(Encres  typographiques  de  Ch.  Lorilleux,; 


Costume  court  pour  voyage  et  courses  du  matin.  — 
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TEXTE 


Ohronique,  par  M.  Louis  Enault. 
Jeux  de  hasard. 

Trente-et-Quarante. 

Échecs,  par  M.  Rosenthal. 

Le  Whist,  par  Robert  d’Antiiu.y. 
Los  C.artps,  par  Or,n«rniCK. 


Problèmes  et  devinettes,  par  M.  Edme  Simonot. 
Logogriphe,  par  K.  d’A. 
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Courrier  des  Théfilres,  par  M.  Emile  Bl.WET. 
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fiastrono'mie,  par  P.  ue  Bai.raac, 


Société  d'encouragement. 

Déplacements  et  villégiature.  — Décès. 

GRAVURES 

Portrait  de  femme.  — F.  Hais. 

Un  vase  de  Lepautre.  — FeUmann. 

La  petite  Suédoise.  — 

Panneaux  décoratifs  du  foyer  de  rO|)éra.  — Paul  Raudnj. 
Une  Ecritoire.' 

Dessin  de  Géricault. 

Portrait  de  Jean  Markart. 


ON  S’ABONNE 
à l’étranger  : 

Atlemanne 

Coi.oGNE,  chez  Rudolf  Mosse,  2, 
Wallrafsplatz  (Représentation,  spé- 
ciale et  régie  exclusive  des  an- 
nonces pour  l’Allemagne.) 

Berlin,  chez  Asher  et  C'. 

Münich  , chez  Ackermann. 

Leipzig,  chez  F. -A.  Brockhaus. 
Mayence,  chez  Zabern. 

Autriche-Honfjrie 
■Vienne,  chez  Braumuller  et  fils. 
Retfilqiie 

Bruxelles,  chez  C.  Muquardt,  4.ü, 
rue  de  la  Régence. 

Anvers,  chez  Max  Rueff. 

Dancinavelv 

Copenhague,  chez  Reitzel. 

Espanne 

Madrid,  chez  Bailly- Baillière. 
Barcelone,  chez  Verdaguer. 

Italie 

Rome,  Florence  et  Turin,  chez  Bocca 
frères,  libraires  du  Roi. 

Milan,  chez  Brigola. 

Naples,  chez  Riccardo  Marghieri. 
Venise,  chez  Ongania 


Grande-Bretafjne 

Londres,  chez  Delizy,  Davies  et  C“ 
(Agence  de  publicité!),  1,  Creil 
Street,  Strand. 

Londres,  AVilliams  et  Norgate,  14, 
Henrietta  Street.  Covent  Garden. 
I.IVERP00L,  chez  Edward  Howel. 
Manchester,  chez  Thomas  Hayes. 
Edimbourg,  chez  Williams  et  Nor- 
gate. 

New-York,  chez  J.  W.  Bouton. 

La  Nouvelle-Orléans,  chez  A.  Chol. 

Pays-Bas 

La  Haye,  chez  Martinus  Nijhotf. 
Amsterdaji,  chez  A^an  Bakkenes. 

Portufial 

I.isbonne,  chez  José  Rodriguez. 
Russie 

Saint-Pétersbourg,  chez  Mellier. 
Suède  et  Norvéqe 

Stockoi.m,  chez  Samson  et  AA’allin. 
Suisse 

Genève,  chez  Cherbuliez. 
Lausanne,  chez  Benda. 

Turquie 

Constantinople,  chezDepasta  frères. 
États-Unis 

Boston  , chez  Little,  Brown  et  C'. 
Chicago,  chez  Jansen  et  Mac  Lure. 
Phil.adelphie,  Lindsayaad  Baker, 
730,  San-som  Street. 


PORTRAIT  DE  FEMME,  par  F.  Hai.s. 


i/cY  B. -A.) 
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CHRONIQUE 

Nous  sommes  en  carême.  Paris,  ce  Protée  éter- 
nellement changeant,  nous  offre  en  ce  moment 
une  face  nouvelle. 

Portant  d’avance  le  deuil  de  son  Dieu  qui  va 
mourir,  et  veuve  prochaine  du  crucifié,  l’Église 
catholique  s’enveloppe  déjà  de  teintes  assombries, 
et  prélude,  en  arborant  les  chasubles  et  les  chapes 
violettes,  aux  crêpes  lugubres  du  Vendredi- Saint. 
Depuis  le  jour,  où,  par  une  troide  matinée,  au 
lendemain  du  carnaval,  elle  nous  a mis  la  cendre 
au  front,  en  nous  avertissant  que,  nés  de  la  boue, 
nous  devons  retourner  à la  poussière,  on  n’en- 
tend plus  dans  les  temples  que  des  hymnes  gémis- 
santes, interrompues  par  la  voix  austère  des  pré- 
dicateurssacrés,  qui  nous  invitent  au  repentir  et  à 
la  pénitence.  On  les  écoute,  et  l’on  ne  saurait  dire 
d'eux,  comme  jadis  on  le  disait  de  saint  .lean-Bap- 
tiste,  qu’ils  crient  dans  le  désert  : « Vox  damans  in 
deserto.  » On  ne  voit  plus  partout  que  des  robes 
de  moines  et  de  religieux  : Jésuites , Capu- 
cins, Carmes  et  Dominicains.  La  foule  les  entoure 
et  les  écoute.  Après  tout,  c’est  bien  le  moins  que 
Paris,  la  ville  des  contrastes,  qui  prêche  onze  mois 
pour  le  diable,  réserve  le  douzième  au  bon  Dieu. 

Notiîe-Da.^ie,  l’église  métropolitaine  domine,  sur- 
passe. efface  toutes  les  autres  églises,  et  par  l’élo- 
quence des  orateurs  qu’elle  choisit,  et  par  le  nom- 
bre et  l’importance  de  l’audiloire  qu’elle  groupe  au- 
tour d’eux.  Sans  remonter  plus  haut  qu’un  demi- 
siècle,  quels  grands  souvenirs  planent  sous  ces 
voûtes  augustes,  autour  de  la  chaire  de  vérité. 
Après  l’époque  impie  et  néfaste  de  la  première 
Révolution,  qui  avait  fait  de  nos  églises  autant  de 
clubs;  après  l’époque  sanglante  et  troublée  du 
premier  Empire,  qui  avait  changé  la  France  en 
caserne,  et  l’Europe  en  champ  de  bataille,  il  y eut 
un  mouvement  de  Renaissance  religieuse.  L’abbé 
de  Fr.AYSsi.xous,  évêque  d’Hermopolis,  institua  à 
Notre-Dame  des  conférences  — la  chose  et  le  mot 
étaient  nouveaux  alors—  qui  obtinrent  un  immense 
retentissement. 

Plus  tard,  aux  mêmes  lieux,  notre  jeunesse  fut 
charmée  par  ces  deux  génies  incomparables  qui  se 
partagaient  les  âmes  pour  les  offrir  à Dieu...  La- 
coRDAiiiE  et  Ravigna.x,  l’aigle  et  le  cygne  de  l’élo- 
quence chrétienne  au  xix°  siècle. 

Après  eux,  nous  vîmes  venir,  moins  grand,  sans 
doute,  mais  illustre  encore,  ce  Carme  déchaussé 
qui  portait  un  nom  de  fleurs,  le  père  Hyacinthe 
aujourd’hui  redevenu  Loyson,  qui  n’avait  pas  en- 
core suspendu  sa  robe  de  bure  à l’espagnolette 
d’une  femme,  et  qu’une  blessure  d’amour  reçue  en 
plein  cœur  avait  jeté  sanglant  et  meurtri  aux  pieds 
du  Christ  consolateur. 

Assez  fort,  d’une  belle  prestance,  la  tête  énergi- 
quement accentuée,  haute  en  couleur, faisant  moins 
songer  aux  religieux  de  Zurbaran,  qu’aux  moines 
de  Rabelais,  mais  orateur  par  tempérament,  comme 
Delacroix  était  coloriste,  comme  Verdi  est  musicien, 
le  père  Hyacinthe,  plein  de  surprises  et  d’inat- 
tendu, avec  ses  élans  à la  Rridaine,  qui  vous  re- 
muaient et  vous  transportaient,  trahissait  dans 
son  discours  impétueux,  les  ardeurs  généreuses 
du  sang  bourguignon.  — On  sait  comment  il  afini. 

Un  .lésuite  succéda  au  Carme  défroqué:  après  le 
père  Hyacinthe,  nous  eûmes  le  père  Feeix. 

La  nature  avare  n’avait  pas  répandu  ses  dons 
extérieurs  sur  la  personne  du  père  Félix.  H était 
petit,  court,  déjà  gros;  sa  tête  ronde,  sans  grands 
traits,  commune  et  rougeaude,  dénotait  plus  de 
finesse  que  d'élévation.  Rien  en  lui  ne  trahissait 
l’homme  supérieur.  H ne  fallait  pas  le  voir  au  re- 
pos. Son  œil,  d’une  nuance  incertaine,  flottait  entre 

le  gi  is  et  le  bleu  pâle.  Mais,  dans  la  limpidité  cristal- 
line  de  sa  transparence,  on  aimait  à lire  l’histoire 
d’une  vie  pure.  Le  geste  automatique,  sec,  raide 
anguleux,  manquait  essentiellement  d’ampleur- 
la  voix  n’avait  point  de  qualités  remarquables; 


elle  ne  vibrait  jamais  sous  la  tension  des  cordes 
sonores;  elle  n’avait  point  le  timbre  cuivré  et  re- 
tentissant de  l’abbé  Combalot;  elle  ne  caressait 
point  foreille  comme  le  timbre  d’or  de  Berryer. 
Mais,  très-nette  et  très-claire,  distinctement  arti- 
culée, et  fort  habilement  conduite,  elle  parvenait 
jusqu’aux  plus  lointaines  extrémités  des  longues 
nefs. 

Dialecticien  plutôt  qu’orateur,  plus  discret 
qu’éloquent,  le  père  Félix  essayait  de  vous  con- 
vaincre plus  que  de  vousémouvoir.  line  cherchait 
jamais  à vous  éblouir.  Possédant  toutes  les  res- 
sources de  la  science  moderne,  il  les  employait 
avec  beaucoup  d’art  à la  défense  du  christianisme, 
faisant  tour  à tour  de  l’économie  politique  comme 
M.  Michel  Chevalier,  ou  de  l’esthétique  comme 
M.  Taine.  On  n'oubliera  pas  son  dernier  Carême, 
où,  dans  un  langage  qui  peu  à peu  s’échauffait  et 
s’éclairait,  il  exposa  ses  théories  les  plus  spiri- 
tualistes et  les  plus  nobles.  Nous  y retrouvions, 
non  sans  bonheur,  un  reflet  des  doctrines  sublimes 
que  Platon,  il  y a aujourd’hui  trois  mille  ans,  sut 
revêtir  d’une  forme  immortelle. 

Le  carême  de  l’an  de  grâce  1879  est  prêché  à 
Notre-Dame  par  le  révérend  père  Monsabp.é. 

Le  père  Monsabré  appartient  à cet  ordre  fameux 
des  Dominicains,  restaurés  par  Lacordaire,  qui 
s’appelaient  eux-mêmes,  avec  une  modestie  tou- 
chante, les  chiens  du  Seigneur  (Domini  canes)  parce 
qu’ils  s’étaient  donné  pour  mission  de  faire  rentrer 
dans  le  droit  chemin  — même  à coups  de  dents  — 
les  brebis  folâtres,  tentées  de  s’éloignerdu  troupeau. 

C’est  avecbonheur  que  nous  avons  vu  reparaître, 
dans  la  première  chaire  du  monde,  la  grande  robe 
blanche  et  le  manteau  noir  qui  donnent  tant  de 
majesté  à l’aspect  de  l’orateur  et  tant  de  noblesse  à 
son  geste. 

Mais  examinons  d’abord  l’assemblée. 

11  serait  vraiment  difficile  d’imaginer  un  audi- 
.toire  capable  de  rivaliser  avec  celui  qui  se  presse 
en  ce  moment,  chaque  dimanche,  sous  les  voûtes 
de  f église  métropolitaine, pour  entendre  le  célèbre 
dominicain.  On  peut  dire  que  c’est  le  véritable 
congrès  de  toutes  les  intelligences  et  de  toutes  les 
illustrations  du  pays. 

A une  heure  précise,  l’éminentissime  seigneur 
Hippolyte,  cardinal  Guibeut,  archevêque  de  Paris, 
— Monsieur  de  Paris,  comme  on  eût  dit  du  temps 
de  Louis  XIV,  — aujourd’hui.  Monsieur  de  Paris 
veut  dire  autre  chose,  — arrive  au  banc  d’œuvre, 
précédé  de  la  croix  et  de  la  crosse  épiscopale,  et 
suivi  de  son  chapitre  de  chanoines.  C’est  lui  qui 
préside  la  cérémonie.  Je  rencontre  à ses  côtés  tout 
ce  qui  a un  nom,  un  rang,  une  célébrité  dans  notre 
société  parisienne,  ce  grand  tout,  si  mêlé,  composé 
de  tant  d’éléments  divers,  disparates,  opposés  et 
ennemis.  Je  vois  des  princes  du  sang,  fils  de  nos 
rois.  Je  vois  des  membres  éminents  de  l’Institut, 
du  Sénat,  de  la  Chambre  des  députés,  de  la  Sor- 
bonne, du  Collège  de  France,  et,  parmi  eux,  les 
notabilités  les  plus  hautes  du  clergé,  de  l’art  et  de 
la  science  ; quelques  membres  épars  de  fAcadémie 
française,  et,  dans  la  nef,  une  partie  de  nos  écoles, 
que  n’a  pas  encore  gangrenée  l’infection  de  l’a- 
théisme et  du  matérialisme,—  la  jeunesse  ardente 
et  frémissante,  le  printemps  même  de  la  France, 
l'espoir  souriant  de  la  patrie.  Au-dessus,  beaucoup 
|)lus  haut,  dans  les  tribunes  réservées,  comme  entre 
ciel  et  terre,  une  guirlande  de  femmes,  avides 
d’éloquence,  buvant  la  parole  sur  les  lèvres  de 
forateur,  — les  mêmes  que  Ton  rencontre  comme 
juges  du  camp  dans  tous  les  grands  tournois  où  se 
dispute  la  palme  du  bien  dire  : à l’Académie  fran- 
çaise, le  jour  des  grandes  réceptions;  au  Sénat, 
quand  il  se  réveille;  à la  Chambre  des  députés, 
quand  la  séance  promet  d’être  orageuse,  que  la 
gauche  s’est  engagée  à manger  la  droite,  ou  qu’on 
va  égorger  un  ministre  à la  tribune. 

Mais  le  prédicateur,  qui  a gravi  lentement  les 
marches  de  fescalier,  vient  de  paraître.  Le  léger 
murmure,  ([ui,  tout  à l’heure  encore,  parcourait 


l’assemblée  frémissante,  s’est  apaisé  tout  à coup; 
il  se  fait  un  grand  silence;  tous  les  regards  se  lè- 
vent, toutes  les  respirations  se  suspendent...  on 
attend...  11  ne  parle  pas  encore,  et  déjà  on  l’écoute. 
Lui,  cependant,  s’agenouille  et  s’incline,  si  bas 
qu’il  disparaît  presque  derrière  le  rebord  de  la 
chaire;  il  a demandé  au  prélat  sa  bénédiction  : 
« Jubé.  Domine,  benedicere !...  » Le  cardinal  la  lui 
donne  d’une  voix  nette,  claire  et  distincte.  Le 
moine  se  redresse.  Ceux  qui  sont  tout  près  perçoi- 
vent le  battement  de  la  poitrine,  qui  soulève  les 
plis  droits  du  manteau.  Mais  bientôt  le  calme  se 
fait  dans  cette  organisation  puissante.  L’orateur 
promène  lentement  ses  regards  sur  la  foule  qu’il 
va  bientôt  dominer.  Sa  physionomie  est  aimable 
et  sympathique  : on  se  rappelle  le  beau  vers  de 
Virgile  : ■ 

« (Sraiidr  cf  jiulclirri  urdii/’/is  in  curporo  virtus.  « 

La  chaire  lui  va  bien  et  il  va  bien  à la  chaire.  11 
est  heureux  comme  fhomme  qui  se  sent  dans  son 
rôle.  Son  regard  franc  prévient  en  sa  faveur.  L’œil 
est  à fleur  de  tête,  souriant  et  lumineux.  L’homme 
est  arrivé  à l’apogée  de  sa  force  virile;  chez  lui  la 
maturité  bat  son  plein  ; sa  carnation,  que  les  aus- 
térités du  cloître  n’ont  pu  ni  macérer  ni  flétrir,  a 
les  tons  bruns  et  vigoureux  des  races  du  Midi. 
Le  geste  a de  l’ampleur,  la  voix  une  sonorité  puis- 
sante. L’élocution  est  abondante  et  facile;  la 
phrase  est  cadencée,  mais  naturellement,  sans  au- 
cune des  recherches  qui  font  le  rhéteur  et  qui  di- 
minuent l’orateur;  elle  est  souple  et  flexible,  pleine 
de  rhythme  et  de  nombre;  elle  flatte  l’oreille  et  la 
remplit.  Le  père  Monsabré  n’a  pas  encore  parlé 
cinq  minutes  que  déjà  chacun  lui  reconnaît  beau- 
coup des  qualités  extérieures  et  physiques  néces- 
saires à l’homme  qui  doit  s’imposer  aux  foules. 

Le  célèbre  dominicain  a choisi  pour  texte  des 
conférences  de  1879  les  perfections  de  Jésus-Chuisï, 
considéré  comme  homme  et  comme  Dieu.  Le  sujet 
est  certainement  un  des  plus  beaux  que  puisse 
traiter  la  chaire  chrétienne,  et  j’ose  dire  qu’il  est 
particulièrement  dans  les  cordes  de  notre  prédica- 
teur. Le  père  Monsabré  n’a  peut-être  pas,  en  effet, 
la  dialectique  serrée  et  la  logique  nerveuse  du 
père  Félix.  Les  genres  et  les  talents  sont  essentiel- 
lement différents  chez  l’un  et  chez  fautre  : mais  il 
excelle  dans  fexposé  brillant  des  systèmes  philoso- 
phiques et  des  doctrines  religieuses,  qu’il  esquisse 
à larges  traits  ; les  grands  aperçus  historiques  lui 
fournissent  aussi  de  beaux  développements,  et  il 
les  aborde  d’une  façon  tout  à fait  magistrale.  11  a 
le  souffle  et  l’envergure  qui  permettent  de  monter 
haut  et  d’aller  loin.  J’ajoute  que  chez  aucun  de 
nos  prédicateurs  contemporains,  la  forme  n’est 
plus  littéraire  et  plus  pure.  On  peut  apprendre  à 
écrire  en  l’écoutant  parler.  Le  père  Monsabré  est 
un  musicien  passionné.  C’est  peut-être  à cela  qu’il 
doit  l’harmonie  de  sa  phrase  aux  périodes  balan- 
cées. Quoi  qu’il  en  soit,  on  peut  dire  que  la  sta- 
tion de  ce  carême  tiendra  une  grande  place  dans 
les  chroniques  de  Notre-Dame  et  dans  l’histoire 
religieuse  du  xix®  siècle. 

* 

* * 

M”“'  LA  marquise  de  Blocqueville  a inauguré,  le 
lundi  gras,  avec  des  charades,  coupées  par  un 
intermède  musical,  et  suivies  d’un  souper  assis, 
dans  sa  salle  à manger  vénitienne,  la  reprise  de 
ses  jolies  soirées,  où  se  combinent,  dans  une  si 
harmonieuse  proportion,  tous  les  éléments  que 
peuvent  fournir  à une  maîtrise  de  maison  accom- 
plie, le  Monde,  dans  ce  qu’il  a de  plus  élevé;  les 
Arts.^,  dans  ce  qu’il  a de  plus  brillant;  les  Lettres, 
dans  ce  qu’elles  comptent  de  plus  illustre.  Le  vrai 
Paris,  le  grand  Paris,  le  « Tout-Paris  » comme  il 
faut,  a traversé  ce  salon,  dont  on  brigue  l’entrée, 
comme  une  consécration  et  un  honneur. 

On  fêtait  ce  soir-là  l’apparition  du  dernier  livre 
de  M""  de  Blocqueville  « Qe  maréchal  Davoist, 
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i>r,i.\ci:  d’Eckmiihl,  raconté  par  lui-même  et  par  les 
siens  ». 

La  marquise  de  Blocqueville  aurait  le  droit 
A'accoster  ses  armes  d’une  plume  à dexfre,  comme 
d’une  épée  ksénestre.  A l’éclat  d’une  race  antique, 
qui  n’avait  besoin  ni  de  se  retremper,  ni  de  se 
rajeunir,  comme  elle  l’a  fait,  au  feu  des  batailles 
de  la  grande  épopée  impériale,  elle  ajoute  aujour- 
d’hui le  lustre  personnel  d’un  rare  talent.  Perdita, 
Chrétienne  et  Musulmane,  et  surtout  a Les  soirées  de 
la  Villa  des  Jasmins  essai  de  morale,  d’esthé- 
tique et  de  philosophie  religieuse,  lui  avaient 
donné  de  prime  saut  la  place  qu’elle  mérite  dans 
les  lettres  contemporaines.  Sa  renommée  grandira 
avec  son  dernier  livre,  qui  la  met  dans  son  vrai 
jour  — c’est-à-dire  en  pleine  lumière . — et  à sa 
place,  c’est-à-dire  à un  rang  élevé  dans  la  hiérar- 
chie des  nobles  esprits  et  des  belles  intelligences. 

Ce  livre  est  digne,  entre  tous,  de  sympathie  et 
de  respect.  C’est  un  monument  de  piété  filiale, 
éi'igé  à la  mémoire  du  maréchal  Davoust,  duc 
d’Auerstaedt  et  prince  d’Eckmiihl,  par  sa  tille.  C’est 
une  statue  de  pur  métal  ciselée  à l’effigie  du  héros. 
Mais  je  me  trompe!  c’est  moins  le  héros  que 
l’homme  même  que  je  retrouve  dans  ces  pages  si 
réelles,  si  vivantes,  si  vraies,  où  l’on  revoit  les  per- 
sonnages comme  on  se  verrait  soi-même  dans  une 
glace.  Et  quel  homme  il  fut,  celui-là!  Toutes  les 
tendresses  avec  tous  les  courages!  le  meilleur  des 
fds,  des  époux  et  des  pères.  Avant  d’avoir  lu  le 
livre  de  M'"'  de  Blocqueville,  je  faisais  comme  tout 
le  monde,  j’admirais  le  maréchal  prince  d’Eçkmühl, 
ce  grand  soldat;  maintenant  je  fais  comme  sa  tille, 
j’aime  Louis  Davoust,  ce  grand  cœur. 

Assez  d’autres  nous  ont  dit  les  terribles  batailles 
du  premier  Empire;  les  coups  de  sabre  fauchant 
les  têtes,  et  les  ouragans  de  fer  et  de  feu  moisson- 
nant les  peuples,  comme  la  faucille  moissonne  les 
blés  mûrs,  et  les  éclatants  triomphes  de  ces  géants 
qui  tinrent  l’Europe  frémissante  et  domptée  sous 
le  talon  de  leurs  bottes.  11  me  plaît  de  m’isoler 
pour  un  moment  de  ces  tumultes  du  champ  de 
bataille,  pour  étudier  ce  chef-d’œuvre  de  Dieu  qui 
s’appelle  une  âme,  — une  grande  âme,  généreuse 
et  magnanime,  faite  d’exquises  délicatesses  et  de 
tendresses  adorables;  éprise  de  tout  ce  qui  est 
digne  de  son  culte  et  de  son  amour;  pleine  d’en- 
jouements et  de  cette  gaieté  douce,  où  se  reconnais- 
sent les  natures  vraiment  bonnes,  contentes  des 
autres,  parce  qu’elles  sont  contentes  d'elles-mêmes, 
et  désireuses  de  répandre^  leur  bonheur  autour 
d’elles,  comme  un  trésor  que  l’on  augmente  en  le 
partageant. 

Le  volume  que  publie  aujourd’hui  M""’  de  Bloc- 
queville est  le  premier  de  la  série,  qui  en  comptera 
trois,  avec  lesquels  l’intérêt,  si  vivement  excité 
déjà,  ira  toujours  grandissant.  Qu’on  ne  nous  les 
fasse  pas  trop  attendre!  Celui-ci  est  comme  l’in- 
troduction de  l’ouvrage,  et  il  se  consacre  presque 
tout  entier  aux  années  de  jeunesse.  Outre  le 
charme  du  récit,  il  nous  offre  l’attrait  piquant  et 
tout  nouveau  d’une  foule  de  lettres  inédites  de 
l’Empereur  et  des  personnages  les  plus  célèbres 
groupés  autour  de  sa  fortune. 

Un  tel  livre  ne  nous  fait  connaître  seulement 
celui  qui  en  est  le  sujet;  il  nous  explique  aussi,  par 
la  grande  loi  des  transmissions  héréditaires  la 
personnalité  si  haute  et  si  pure  de  celle  qui  l’a 
conçu  et  qui  l’a  écrit;  de  celle  qui  fut  le  soutien 
et  la  providence  de  beaucoup  — et  l’exemple  de 
tous — pendant  les  rudes  épreuves  du  Siège  et  de  la 
Commune,  qu’elle  nous  aidait  à supporter.  Aussi, 
je  sens  maintenant  tout  ce  qu’il  y a de  vrai  dans 
cette  parole,  dite  devant  moi,  à la  marquise  par 
un  homme  qui  ne  sut  jamais  ni  flatter,  ni  mentir. 

« En  voyant  de  qui  vous  êtes  née,  je  ne  m’étonne 
plus.  Madame,  que  vous  soyez  ce  que  vous  ôtes!  » 

* 

* * 

Paris,  à qui  l’on  reproche  tant  de  défauts,  a bien 


aussi  quelques  qualités.  Je  place  parmi  les  plus 
précieuses  le  respect  et  le  culte  des  morts,  'trop 
souvent  il  n’accorde  à ses  grands  hommes  qu  une 
gloire  posthume,  mais  il  veut  qu’elle  rayonne  sur 
leurs  tombes,  et  qu’elle  les  illumine  comme  d une 
lueur  d’apothéose. 

Hectou  Beui.ioz  fut  une  de  ces  victimes,  aux- 
quelles il  offre  une  réparation  éclatante.  Le  mort 
est  vengé  aujourd’hui  de  l'indifférence  que  dut 
subir  le  vivant.  Quand  nous  assistons  aux  ova- 
tions que  l’on  fait  à sa  mémoire,  soit  dans  les 
concerts  de  Pasdeloup,  soit  dans  les  matinées  clas- 
siques du  Conservatoire  ; quand  nous  entendons 
les  bis  et  les  bravos  qui  saluent  les  Tp.oyens,  la  D.-im- 
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disons,  non  sans  une  poignante  tristesse,  qu’un 
tel  succès,  s’il  en  avait  été  le  témoin,  aurait  peut- 
être  empêché  le  pauvre  grand  homme  de  mourir. 
Je  m’étonne  que  le  spectre  pâle  de  cet  amoureux 
de  la  renommée  ne  soit  pas  sorti  de  la  tombe  où 
il  dort  son  sommeil  plein  de  rêves,  pour  remercier 
les  organisateurs  de  la  fête  donnée  samedi  par 
l’Hippodrome,  en  l’honneur  du  huitième  anniver- 
saire de  sa  mort.  Elle  a été  vraiment  splendide. 

Un  autre  vous  rendra  compte,  mieux  que  je  ne 
le  saurais  faire  de  cette  belle  soirée,  au  point  de 
vue  musical.  Moi,  qui  n’entends  marcher  sur  les 
plates-bandes  de  personne,  je  n’en  veux  parler 
qu’au  point  de  vue  mondain,  pour  signaler  ce 
repentir  des  Parisiens,  qui  ne  manque  ni  de  gran- 
deur ou  de  noblesse,  et  qui  s’efforce  d'expier,  par 
la  pompe  de  leurs  tardifs  hommages,  le  crime  de 
leurs  premiers  dédains. 

Louis  E.xaült. 


JEUX  DE  HASARD 

Monaco,  1.3  mars  1879. 

^1  M.  Emile  Bormoy,  Paris. 

Monsieur, 

Dans  ma  lettre  du  1.5  février  dernier,  je  termi- 
nais en  indiquant  ma  résolution  d’augmenter 
l’enjeu  après  avoir  constitué  un  bénéfice  de  dix 
mille  francs.  Le  cas  se  présente  aujourd’hui,  car 
j’ai  amassé  peu  à peu  un  capital  de  douze  mille  et 
quelques  cents  francs,  qui  ne  m’a  coûté  qu’un 
effort  régulier  d’environ  trois  heures  par  jour.  Je 
n’ai  pas  été  poussé  bien  loin  dans  ma  progres- 
sion, ainsi  que  vous  avez  dû  le  remarquer  par  les 
pointages  insérés  dans  « La  Revue».  Assurément, 
il  serait  plus  prudent  et  plus  logique  de  m’en 
tenir  à des  mises  aussi  faibles  et  aussi  lentement 
graduées  que  celles  dont  j’ai  fait  emploi  avec 
succès;  mais  je  vous  avoue  que  j’ai  une  irrésis- 
tible tentation  de  courir  au  devant  de  plus  grands 
hasards,  dussé-je  perdre  en  un  jour  le  bénéfice  de 
deux  mois  d’une  lutte  patiente  contre  la  Banque 
de  Monaco. 

Je  vais  donc  prendre  pour  unité  quarante 
francs,  c’est-à-dire  doubler  mes  enjeux  et  suivre 
la  progression  1 • 2 ® 3,  d’après  le  tableau  que 
voici  : 


t 

X 

1 == 

t 

mise 

ou  2 

louis. 

2 

X 

2 =■• 

4 

)) 

8 

)) 

3 

X 

3 = 

9 

» 

18 

» 

4 

X 

4 = 

16 

)) 

32 

» 

5 

X 

5 = 

25 

» 

50 

)) 

Etc., 

etc. 

Si  je  suis  poussé  à la  masse  tO,  je  sauterai  du 
bénéfice  réalisé,  et  alors  je  recommencerai  à jouer 
un  louis;  si  je  gagne,  au  contraire,  je  ne  tarderai 
guère  à ajouter  vingt-cinq  mille  francs  à mon 
premier  bénéfice,  et  je  jouerai  cent  francs,  deux 
cents,  trois  cents  francs,  etc.,  etc.,  jusqu’à  ce  que 
mort  s’en  suive,  — ou  jusqu'au  gain  de  cent  mille 
francs,  après  quoi  je  ferai  Charlemagne. 

.M AUI  IN  Gall. 


TRENTE-ET-QUARANTE 


Pointage  de  AI.  Alartin  Gall.  Sfnilr. 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


15  MARS  1879. 


ÉCHECS 


PARTIE  N’  28. 

Lopez  {a. 

Blancs.  Noirs. 

M.  C.  nE  Guiscakd.  M.  Camille  Morel. 


1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

C 

SFR 

2. 

C 

3 F D 

3. 

F 

5 C 

3. 

P 

3 T D (5 

4. 

F 

4 T 

4. 

C 

SFR 

5. 

P 

4 D 

5. 

P 

4 C D (c 

6. 

F 

3 C (d 

6. 

C 

pr  P R (e 

7. 

C 

pr  P R (r 

7. 

c 

pr  C 

8. 

P 

pr  C 

8. 

F 

2 C D (d 

9. 

F 

5 D 

9. 

F 

pr  F 

10. 

D 

pr  F 

10. 

C 

4 F D 

11. 

F 

3 R (A 

11. 

P 

3 F D 

12. 

D 

4 D 

12. 

P 

4 D 

13. 

D 

3 F D (f 

13. 

P 

5 C D 

14. 

D 

2 D 

14. 

C 

5 R 

15. 

D 

2 R 

15. 

F 

4 F 

16. 

Roq. 

■ 16. 

Roq. 

17. 

P 

SFR 

17. 

F 

pr  B’  éch. 

18. 

D 

pr  F 

18. 

C 

4 C 

19. 

P 

4 F R ü 

19. 

C 

5 R 

20. 

C 

2 D 

20. 

P 

4 F R 

21. 

C 

pr  C 

21. 

P 

D pr  C 

22. 

D 

5 F 

22. 

P 

4 T D 

23. 

D 

pr  P 

23. 

T 

1 F D 

24. 

D 

6 R éch. 

24. 

R 

1 T 

25. 

T 

D 1 D 

25. 

D 

5 T 

26. 

P 

3 C R (A 

26. 

D 

5 C 

27. 

T 

7 D 

27. 

T 

pr  P 

28. 

D 

7 F (? 

28. 

T 

R 1 F D 

29. 

P 

6 R [m 

29. 

T 

pr  P T (« 

30. 

D 

pr  P éch. 

30. 

D 

pr  D 

31. 

T 

pr  D 

31. 

R 

pr  T 

32. 

R 

pr  T 

32. 

T 

7 F éch. 

33. 

R 

1 C 

33. 

T 

pr  P 

34. 

P 

4 C (0 

34. 

P 

pr  P 

35. 

P 

5 F 

35. 

R 

3 F 

36. 

T 

1 D (p 

36. 

P 

6 R 

37. 

T 

7 D 

37. 

T 

8 C éch. 

38. 

R 

2 C 

38. 

P 

7 R 

39. 

T 

7 F éch. 

39. 

R 

4 C 

Les  blancs  abandonnent. 


NOTES. 

a)  Jouée  récemment  à Paris. 

b)  Nous  répétons  que  nous  préférons  la  dé- 
fense ; C 3 F R. 

c)  Ce  coup  a été  joué  par  M.  Gifford  contre 
M.  Mason  à notre  tournoi  international.  Nous 
préférons  la  suite  ordinaire  ; S.  P pr  P.  — 
6.  Roq.  — F 2 R etc. 

d)  M.  Mason  joua  ici  : G.  P pr  P.  — C pr  P. 
Nous  préférons  le  coup  du  texte. 

e)  Forcé.  Si  6.  P pr  P.  — 7.  P 5 R.  — C 5 R. 
8.  F O D.  — C 4 F D.  — 9.  C pr  P mieux. 

f)  Si  7.  P pr  P.  — F 4 F. 

ÿ)  Nécessaire  pour  empêcher  D S 1). 

h)  Étant  donné  le  début,  tout  ceci  est  parfai- 
tement suivi  de  part  et  d'autre.  Ici  toutefois 
nous  aurions  mieux  aimé  roquer. 

i)  13.  D 4 C R ou  Roq.  était  préférable. 

j)  19  C 2 D de  suite  était  plus  sûr. 

k)  Nous  ne  voyons  pas  d’inconvénient  à jouer 
20.  T 2 I). 

l)  Élégant,  mais  bien  plus  solide  était  28.  D 7 R 
forçant  la  tour  à revenir  à 1 C R. 

m)  Voici  la  meilleure  continuation:  29.  T R 1 D. 
— T 8 F.  — 30.  D 5 D. 

n)  Couronnant  une  série  de  bons  coups  par 
une  magnifique  combinaison.  Les  blancs  ne 
peuvent  reprendre  sans  être  mat. 

O)  Ingénieux,  mais  la  partie  était  déjà  plus 
que  compromise. 

p)  Si  les  blancs  avaient  joué  tout  autre  coup, 
les  noirs  n’avaient  qu’à  avancer  successivement 
le  P R et  le  P T R. 


PARTIE  N”  29. 
l^artie  Française  ia. 


Blancs. 

M.  Achari.ne. 

1.  P 4 R 

2.  P 4 D 

3.  P ])!■  P (h 


Noirs. 

M.  SOLOWT/.E. 

1.  P 3 R 

2.  P 4 D 

3.  P pr  P 
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3 D 

(c 

4. 
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SFR 

5. 
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3 F 
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3 D 

6. 

Roq. 

6. 

Roq. 
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5 C 

R (d 

7. 

P 

3 T R (e 
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F 

4 T 

(r 

8. 

F 

3 R 

9. 

C 

5 R 

9. 

P 

4 P D 

10. 

P 

3 F 

D 

10. 

P 

pr  P 

11. 

P 

pr  I 

> 

11. 

C 

3 F D 

12. 

P 

4 F 

R (d 

12. 

C 

pr  P 

13. 

C 

3 F 

D 

13. 

C 

3 F D 

14. 

C 

pr  C 

14. 

p 

pr  C 

15. 

R 

1 T 

15. 

P 

2 D (A 

16. 

F 

2 F 

16. 

F 

2 R 

17. 

D 

3 D 

17. 

P 

SCR 

18. 

D 

3 F 

{i 

18. 

P 

5 D !J 

19. 

F 

pr  C 

19. 

P 

pr  F 

20. 

C 

4 R 

20. 

F 

3 R (A 

21. 

P 

5 F 

21. 

P 

pr  P {1 

22. 

C 

pr  f 

i'  éch. 

22. 

D 

pr  C 

s3. 

P 

4 C 

R 

23. 

T 

D 1 R 

24. 

P 

pr  I 

i’ 

24. 

T 

6 R 

25. 

D 

2 C 

25. 

P 

4 C 

26. 

T 

D 1 

D 

26. 

T 

R 1 R 

27. 

F 

3 D 

27. 

P 

4 T R 

28. 

D 

2 F 

R {m 

28. 

P 

5 C 

29. 

D 

4 F 

29. 

P 

4 F D 

30. 

P 

3 C 

D 

30. 

T 

6 T 

31. 

T 

1 C 

R {n 

31. 

D 

3 F D éch. 

32. 

T 

2 C 

32. 

T 

pr  F 

33. 

D 

5 C 

éch. 

33. 

R 

1 F 

34. 

T 

D 1 

C R 

34. 

T 

7 R (o 

35. 

D 

8 D 

éch. 

35. 

D 

1 R 

36. 

D 

6 D 

éch. 

36. 

D 

2 R 

37. 

D 

6 T 

éch. 

37. 

R 

1 R 

38. 

D 

6 F 

D éch. 

38. 

R 

1 F 

39. 

P 

6 F 

R 

39. 

D 

3 R fp 

40. 

D 

pr  P éch. 

40. 

R 

1 C 

41. 

D 

5 C 

éch. 

41. 

R 

1 F 

42. 

D 

7 C 

ech. 

42. 

R 

1 R 

43. 

T 

pr  T 

43. 

D 

pr  T 

44. 

D 

8 C 

éch. 

44. 

R 

2 D 

45. 

D 

pr  1 

? éch. 

45. 

R 

3 D 

46. 

D 

8 P 

éch. 

46. 

R 

2 D 

47. 

D 

7 F 

éch. 

47. 

R 

3 D (d 

Partie  nulle. 

NOTES. 

a)  Jouée  le  10  janvier  au  grand  tournoi  de 
Saint-Pétersbourg. 

b)  La  plus  forte  continuation  est  3.  C 3 F D. 

c)  Le  coup  juste  est  4.  C 3 F R.  Au  coup  du 
texte  les  noirs  eussent  dû  riposter  par  4.  P i F b. 

d)  Nouspréférons  7.  C 3 F D pour  le  ramener 
du  côté  du  roi. 

e)  11  fallait  simplement  sortir  le  C à 3 F D. 

f)  Bien  préférable  était  8.  F 3 R pour  pouvoir, 
dans  la  suite,  jouer  D 2 b avec  le  sacrifice  du 
fou  en  perspeefive. 

0)  Une  faute.  12.  F 2 F ou  2 R valait  mieux. 

h)  Temps  perdu.  15.  F 2 R était  indiqué. 

1)  C’est  une  erreur  de  croire  que  18.  P 5 F R 
donne  la  partie.  Ex  • 18.  P 5 F.  — P 4 C ! 
19.  b 3 C.  — R 1 T etc. 

Une  faute  Les  noirs  avaient  pourtant  plu- 
sieurs bons  coups  à jouer:  18.  F 5 C par  exem- 
ple. 

h)  20.  F.  2 C était  bien  meilleur. 

l)  22.  P pr  P évitait  au  moins  la  perte  de  la 
pièce. 

m)  28.  T 3 F R valait  mieux. 

n)  Ceci  perd  la  pièce.  31.  R 1 C était  moins 
funeste. 

0)34.  T 6 T laissait  beaucoup  plus  de  chances 
de  gain. 

p)  Forcé.  Si  39.  b 4. R.  — 40.  b 8 F éch.  — 
b 1 R.  — 41.  b pr  P éch.  et  gagnent. 

q)  La  durée  de  cette  partie  a été  de  quatre 
heures  et  vingt-cinq  minutes. 


NOUVELLES 

A la  Régence,  le  tournoi  handicap  sera 
bientôt  terminé.  11  ne  reste  plus  que 
sept  joueurs  en  présence.  Dans  le  pro- 
chain numéro  nous  donnerons  tous  les 
détails. 

Le  tournoi  mensuel  du  jour  est  pour 
M.  Léonce  Vie  l’occasion  d’un  éclatant 
succès.  Sur  vingt-sept  parties  jouées,  il 
n’en  perd  jusqu’ici  que  trois.  C’est  avec 
une  joie  sincère  que  nous  applaudissons 
à la  victoire  de  cet  excellent  amateur. 


Nous  recevons  la  lettre  suivante  que 
nous  nous  empressons  d’insérer  : 


« Cher  monsieur  Rosenthal , 

« Je  viens  de  recevoir  avis  de  M.  Veit 
« et  Cie,  éditeurs  à Leipsig,  qu’un  compte 
« rendu  général  du  Congrès  Interna- 
« tional  de  1878,  contenant  toutes  les 
« parties  jouées  dans  ce  tournoi  était 
« sous  presse  dans  leur  imprimerie.  L’au- 
« teur  de  cet  ouvrage  est  M.  Schallop, 
« de  Berlin. 

« Je  proteste  une  nouvelle  fois  au  nom 
« du  Comité  contre  un  pareil  acte.  Les 
« parties  jouées  dans  le  tournoi  interna- 
« tional  nous  appartiennent  absolument, 
« etje  suis  seul  chargé  de  les  réunir  en 
« volume  et  de  les  publier  sous  ma  res- 
« ponsabilité  personnelle.  Personne  dans 
« le  monde  des  échecs  ne  peut  l’ignorer. 
« Le  comité  d’ailleurs  est  décidé  à faire 
« respecter  son  droit  de  propriété  et 
« c’est  le  dernier  avertissement  de  ce 
« genre  qu’il  donnera. 

« Veuillez  agréer,  mon  cher  Monsieur 
« Rosenthal,  l’assurance  de  mes  meil- 
« leurs  sentiments. 

« Le  secrétaire  du  Comité, 

« Camille  Morel.  » 

Si  ce  n’était  notre  ami  et  collabora- 
teur M.  Camille  Morel  qui  nous  donne 
cette  nouvelle  nous  nous  serions  refusés 
à croire  à une  pareille  fraude,  unique 
dans  les  annales  des  Echecs.  Jusqu’ànou- 
vel  ordre  d’ailleurs,  nous  voulons  bien 
croire  que  la  maison  Veit  et  Cie,  de 
Leipsig,  a cru  jusqu’ici  que  le  Comité 
avait  donné  son  autorisation  et  que 
mieux  éclairée  maintenant,  elle  ne  prê- 
tera pas  les  mains  à une  pareille  viola- 
tion de  la  propriété. 


Solution  du  problème  n"  27 
par  M.  Pradignat. 
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Solutions  justes  : 

Madame  Anna  Janete,  MM.  Léon  Guinet  de 
Lyon,  Madradzo,  Najot,  Henri  Tomshon,  Mor- 
purgo,  capitaine  Tonge,  Barré  de  Tupiny,  Rudolf 
Lévy,  des  n"*  25  et  2G  : MM.  Frau  de  Lyon, 
comte  du  Péruse,  de  Lisbon. 


PROBLÈME  N“  30 

composé  par  M.  PRADIGNAT. 
NOIRS 


BLANCS 

Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 

S.  Rosenthal. 


LE  WHIST 

SOLUTION  DU  PROBLÈME  N“  16. 

En  débutant  par  l’atout  le  plus  fort, 
votre  adversaire  indique  clairement  qu’il 
en  a beaucoup  et  de  bons.  Mais  a-t-il  en 
même  temps  la  longue  couleur  à trèfle? 
that  is  the  question.  C’est  le  second  coup 
qui  éclairera  la  situation  et  comme  votre 
rôle  est  purement  défensif,  il  vous  im- 
porte de  ne  rien  jouer  sans  un  mûr 
examen,  rien  qui  puisse  lui  indiquer  l’en- 
droit faible  ou  il  pourra  diriger  sûre- 
ment son  attaque.  Or,  si  vous  vous  dé- 
faussez du  trois  de  trèfle,  il  saura  tout 
d’abord  que  vous  êtes  faible  à cette 
couleur  et  que  les  belles  cartes,  s’il  y 
en  a contre  lui,  sont  dans  la  main  de 
votre  partner.  Il  faut  donc  jeter  l’as  de 
pique,  pui.sque  vous  avez  toutes  les  le- 
vées possibles  en  cette  couleur.  Ce  point 
éclairci,  il  s’agit  de  savoir  ce  que  vous 
jouerez  si  le  roi  d’atout  suit  l’as  et  si 
par  conséquent  votre  adversaire  est  assez 
fort  pour  faire  impunément  tomber  deux 
atouts  pour  un.  Dans  ce  cas,  le  doute 
n’ezt  plus  permis  et  vous  avez  affaire  à 
une  série  appuyée  selon  toute  probabi- 
lité sur  une  longue  couleur  à trèfle. 

Votre  tactique  doit  alors  changer.  Et 
sur  le  roi  d’atout,  il  faut  sans  hésiter 
jeter  le  trois  de  trèfle  pour  inviter  votre 
partner  à garder  toutes  les  cartes  de  cette 
couleur. 

Principe.  Lorsque  vos  adversaires  font 
montre  dès  le  début  d’un  jeu  redoutable, 
manoeuvrez  de  manière  à indiquer  à votre 
partner  votre  couleur  la  plus  forte  et 
à préciser  celle  dans  laquelle  il  doit  se 
garder. 


PROBLÈME  N“  17. 
Carreau  est  atout. 


Deuxième  à jouer,  quelle  carte  mettrez 
vous  sur  le  neuf  de  cœur. 

Robert  d’Antully. 


LES  CARTES 


LE  PIQUET 

Nous  revenons  à notre  vieux  piquet 
dont  nous  n’avons  point  parlé  depuis 
quelque  temps. 

On  nous  demande  quel  est  le  maximum 
de  points  qui  peut  être  fait  dans  un 
coup. 

Au  point  de  vue  idéal  de  la  combi- 
naison pure,  ce  serait  le  coup  dit  du 
savetier  de  Pwe,  savoir  les  quatre  tierces 
majeures  étant  bonne  comme  point,  ce 
qui  est  à peu  près  impossible. 

Dans  ce  cas  bien  imaginaire  on  comp- 
terait ainsi,  premier  en  main  : trois 
cartes  bonnes  comme  point  comptent 
quatre,  première  tierce  majeure,  trois 
font  sept,  deuxième  tierce  majeure,  dix, 
troisième  tierce  majeure,  treize,  qua- 
trième tierce  majeure,  seize,  quatorze 
d’as,  quatre-vingt-dix,  quatorze  de  rois, 
cent  quatre,  quatorze  de  dames,  cent 
dix-huit. 

Jouant  alors,  on  compterait  cent  dix- 
neuf  et  cent  vingt,  et  comme  le  second 
n’a  rien  pu  compter  on  sauterait  de  cent 
vingt  à cent  soixante  on  compterait  en- 
core dix  cartes  à jouer,  ce  qui  ferait  cent 
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UN  VASE  DE  LEPAUTRE , dessin  de  M.  Fellmann 

soixaute-dix  et  quarante  de  capote,  deux 
cent  dix!! ! 

Mais  ce  coup  extraordinaire  ne  s’est 
sans  doute  jamais  présenté,  car  il  sup- 
pose trop  de  complicité  du  hasard,  ou 
trop  de  complaisance  de  la  part  de  l'ad- 
versaire. 

_ Nous  avons,  au  contraii'e,  vu  plusieurs 
fois  les  deux  coups  suivants  : 


1“  Premier  en  main  avec  seizième  ma- 
jeure et  deux  quatorze  d’as  et  de  rois. 

On  compte  alors  ainsi  : seize  et  six  du 
point  (jui  est  forcément  bon,  vingt-deux, 
vingt-deux  et  quatorze  d’as,  quatre-vingt- 
seize,  quatre-vingt-seize  et  quatorze  de 
rois,  cent  dix,  on  joue  dix  cartes,  de  cent 
vingt  on  saute  à cent  soixante,  plus  les 
deux  dernière.s  cartes  ccnt  soixante-deux 


et  la  capote  deux  cent  deux. 

2”  Premier  en  main  avec  deux  quintes 
majeures  et  quatorze  d’as  (seulement  le 
coup  n’est  pas  forcément  bon  puisqu'il 
peut  y avoir  contre  soi  une  seizième  au 
roi  ou  à la  dame). 

Si  le  point  et  la  quinte  majeure  étaient 
bons,  on  compterait  quinze  et  cinq,  vingt, 
et  quinze  de  la  seconde  r(uihte,  quatre- 


vingt-quinze,  et  quatorze  d'as,  cent  neuf, 
on  jouerait  jusqu'à  cent  vingt,  on  saute- 
rait à cent  soixante,  la  douzième  carte 
cent  soixante  et  un,  et  le  (luarante  de 
capote  deux  cent  un. 

Il  est  d’usage,  dans  certains  pays,  de  ne 
pas  compter  la  dernière  lorsqu’on  fait 
capot,  locus  régit  acluni,  et  on  peut 
ajouter  que  la  que.stion  est  fort  contre- 
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ver.sée,  adhuc  sui  judice  lis  est. 

Nous  avons  dit  précédemnient  que 
l’écart,  bien  qu'il  doive  être  raisonné  et 
réfléchi,  est  .surtout  une  affaire  d’inspi- 
ration, car  la  rentrée  dépend  compléto- 
luent  du  hasard.  La  logique  reprend  et 
exerce  ses  droits  dans  toute  leur  inté- 
grité pour  ce  qu’on  appelle  la  carie,  et 
c’est  peut-être  l’origine  du  proverbe  po- 
pulaire ; 

« Jamais  pi(iuet  n'entra  dans  la  tête 
d’un  sot.  » 

En  effet,  il  faut,  pour  réussir,  faire  sans 
cosse  appel  au  raisonnement  et  à l’ana- 
lyse. Etant  donné  votre  jeu  et  votre 
écart,  vous  devez,  par  induction,  arriver 
à savoir  à peu  près  quelles  sont  les 
douze  cartes  que  votre  adversaire  a daus 
sa  main,  alors  vous  jouez  à coup  sur 
prenant  ou  laissant  la  main  de  manière 
à conserver  des  tenaces,  à libérer  vos 
couleurs  si  vous  avez  des  rentrées,  ou  à 
passer  vos  couleurs,  franches  si  vous 
n'avez  pas  de  rentrées  par  des  as  ou  des 
rois  gardés  aux  couleurs  longues  de  vos 
adversaires. 

Quelles  sont  les  données  qui  peuvent 
vous  guider  pour  connaitre  l’écart  de 
vos  adversaires?  C’est  en  premier  lieu  le 
point  qu'il  vous  a annoncé  ou  qu’il  a 
opposé  au  votre,  secondement  les  cartes 
qu’il  jette  sur  les  vôtres. 

Si,  par  exemple,  ayant  tierce  majeure 
cinquième  d’une  couleur,  mon  adversaire, 
qui  est  second,  ne  m’en  fournit  pas,  je 
connais  de  suite  son  écart  qui  est  un 
écart  franc  de  trois  cartes  de  ma  couleur. 

Il  a donc  toutes  les  autres  cartes  qui 
ne  sont  ni  dans  mon  jeu,  ni  dans  mou 
écart. 

Mais  la  donnée  n’est  pas  toujours  aussi 
claire  etl’écai’t  est  souvent  pris  dans  plu- 
sieurs couleurs  différentes  quand  on  a.  jar- 
diné adroite  et  à gauche  pour  conserver 
les  grosses  cartes  ; daus  ce  cas  il  faut 
procéder  lentement,  examiner  la  valeur 
de  chaque  carte  qui  tombe,  puis  si  on  sc 
défie  de  sa  mémoire,  avoir  sans  cesse 
son  propre  écart  sous  les  yeux. 

En  général,  il  est  bon  de  viser  à libérer 
ses  couleurs,  mais  on  ne  peut  le  faire 
que  si  on  a des  rentrées  certaines,  dans 
le  cas  contraire,  il  faut  se  hâter  de  passer 
sa  couleur  maîtresse.  C’est  autant  de 
gagné  sur  l’ennemi. 

On  dit  quelquefois  sur  la  demande 
comment  est  la  carte?  bien  joué,  carte 
égale.  Mais,  malheureusement,  c’est  au  j 


contraire  parce  que  la  carte  a été  mal 
jouée  que  la  carte  est  égale;  cette  locu- 
tion est  vicieuse  au  premier  chef  et  doit 
être  bannie  du  répertoire  du  piquet. 

ÜLD  Trick. 


PROBLÈSÏIES  ET  DEVINETTES 

N°  IG.  — Cryptographie. 

BR  DN  CGFL  NSLMGBTNM,  P'NDL 
RG  RHB  TN  SGLFMN. 

N“  77.  Acrostiches, 

? O N ? 

? M E ? 

? U B ? 

C ? A U ? E 
? E N ? 

? O Y ? 

? G A ? 

N°  78.  Mots  en  triangle. 

Présci'\:itif.  — Insecte.  — En  bon  ordre.  — Un 
navire.  — Qni  rappelle  à l'esprit  une  antique  toi- 
son. — l n romaneior  fameux  qui  lit  i)leurcr  et  rire. 

— La  eluirpente  animale.  — Kl  le  cœur  d'un  melon. 

N”  79.  — Mots  eN'  losange. 

Kii  earosse.  — • Arrivant  île  (.'.bine.  — la  eliaine. 

— \n  cœnr  d'un  chrétien.  - Des  pnhiieiste.s  un 
doveii.  — Temps  où  jamais  l'on  ne  patine.  — Tou- 
jours en  beau.  — Toujours  en  bien. 

N”  80.  — Mots  carrés. 

lu  féal  serviteur  t\pe  d'une  léjiende.  — l u 
fleuve  italien  (ne  nomme/  ])as  le  l’o).  — l'n  nioid. 

— l’as  ])lns  jietite  et  pourtant  [vas  [ilu.s  «rande.  — 
Un  neveu  de  .loerisse,  onele  de  Calino. 

Solutions  (les  problèmes  du  l"'inars. 
N"  66.  — Cryptographie. 

L espérance  est  un  emprunt  l'ait  au  bonbeur. 

-KiVAnuL. 

N”  67.  — Cryptogr.vphîe. 

La  vie  est  un  journal  sur  lequel  nous  ne  devons 
inserii’e  que  ilü  bonnes  action... 

RlV'.v.iioL. 

N°  68.  Acrostiches. 

B 1 a n C 
Ata  1 A 
T a 1 O N 
O c é a N 
Nié  c E 

N"  69.  — Mots  en  losange. 

S 

COR 
ARME  T 
CR  A ]\I  P O N 
SOMMATION 
REPTILE 
TOILE 
N O E 
N 

N"  70.  — Mots  carrés. 

ELAN 

lame 

A M E R 
NERF 

Solutions  du  8 mars  1879. 

N"  71.  — Cryptographie. 

L'esprit  qu'on  veut  avoir  gâte  celui  qu’on  a. 

Gresseï. 


N"  72.  — SiGLE. 

Le>  injures  sont  les  raisons  do  ceux  qui  ont  tort. 

Jean-Jacques-Rousseau. 

N“  73.  — Triangle. 

S 

P O 
MAL 
M E R E 
P A R T I 
SOLEIL 
N"  74.  — Losange. 

L 

LOT 
LOTIR 
L O T E R 1 E 
TIRET 
R I T 
17 

N”  75.  — Triangle. 

D 
D O 
S E M 
LIMA 
S I N A 1 
DEMAIN 
DOMAINE 

Solutions  justes  ; 

.■\I.  g.  Latta,  à Mantes,  56. 7. 9. 611.61.2,3. 

4.6.7.8.9.70. 

M.  Roger,  56  57.60 

M.  A.  Bout,  à Neuillv,  61.2.3.4.5.6.7.8. 

9.70. 

Eu.me  Simonot. 


LOGOGRIPHE 

l’uiÿquu  IWssüiniiJüir  lait  lurcuu 
Kt  qu'on  aime  lu.  basse  pègre. 
-Vllons-y  sur  un  mode  allègre. 
I*iiis(jue  l'.\ssommoir  fait  fui-mir 
Mon  Dieu  1 répète  le  lecteur. 

H faut  nous  la  faire  au  \inaigre. 
l’nisipie  rAssominoir  fait  fiu’eur 
Kl  qu'on  aime  la  iniSM*  pègre. 

Cherelions  doue  un  ttMnie  d'argof 
Dassc  dans  la  langue,  ô \oltaii‘(‘I 
Kt  pour  Soufflard  ou  Laeciiaire 
('(lieirhons  donc  un  teiTiie  d’argot, 
l-'oiu’  s'approprier  un  magot, 

A (juoi  servirait  la  grammaire? 
Gberelions  donc  un  terme  d'argol 
Passé  daus  la  langue,  o Voltaire! 

Rivière  aux  Ilots  voluptueux 
Qui  vers  le  Noi-d  fuis  et  eliemiiic.'. 
Reliens  tes  ondes  cristallines, 
Rivière  aux  flots  tumultueux. 

Sur  scs  lins,  ton  eour.s  sinueux 
Semble  renier  scs  origines. 

Rivière  aux  flots  voluptueux 
Qui  vers  le  INord  fuis  et  chemines 

De  tes  eaux  si  quelqu'habitant 
Venait  s’accrocher  à ma  ligne. 

Et  de  notre  table  était  digne, 

Do  tes  eaux  si  quelqu'habitant. 

Il  serait  passé,  dés  l'instant, 

Au  bleu,  car  telle  est  la  consigne. 
De  tes  eaux  si  quelqu  habitant 
Venait  s’accrocher  à ma  ligne. 


Solutiou  de  rÉQîyine  du  n'’  17 

Phylloxéra. 

R.  d'A. 


DAMES 


PROBLÈME  N“  32 , 

par  M.  de  X... 

DU  DANIiEU  DES  LU.NETTES. 

NOIRS. 


PROBLEME  N”  33, 

par  M.  M.VtlIJLL.AX. 
NOIRS. 


Nous  doune- 
roiis  à l’avenir, 
tous  les  quinze 
jours,  la  solu- 
tion de  nos  pro- 
blèmes de  Da- 
mes. 


Les  noirs  jouent  de  12  à 17  et  les  blancs  gagnent. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


- ERRATUM.  Nous  avons  omis  le  nom  de  M.  Jacques  Risse  dans  la  liste  de  nos  solutionistes.  Il  est  même 
le  seul  de  nos  correspondants  qui  ait  trouvé  le  beau  problème  de  M.  Florin  N”  21. 


COEBESPOHDAIïCE 

AM.J.R...— 
Le  rendez-vous 
des  Joueurs  de 
Dames  est  au 
café  de  Malte, 
boulevard  St  - 
Martin,  au  pre- 
mier. M.  Gré- 
goire y vient 
presque  tous  les 
jours,  de  deux 
heures  à six 
heures.  Malgré 
ses  quatre- 
vingts  ans  pas- 
sé.s,  il  est  encore 
le  plus  fort 
joueur  de  tout 
Paris,  et  pro- 
bablement (lu 
monde  entier. 

A.  Jolîet. 


LE  BILLARD 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N"  17. 


Hier,  dans  les  saloa.s  du  Joekoy-Club  a 
ou  lieu  une  grande  partie  de  billard  enti-<' 
M.  Maurice  Vignaux,  le  plu.s  célèbre 
joueur  de  notre  époque,  etM.  Albert  Gar- 
nier un  des  premiers  joueurs  de.s  Etats- 
Unis.  M Vignaux  a été  le  vainqueur  de 
la  partie  qui  s’est  faite  en  400  points  et  il 
a déployé  les  qualités  habituelles  de  son 
jeu  supérieur.  M.  Garnier,  quoique  n’é- 
tant pas  habitué  à nos  billards  fran(,'ais 
qu’il  n’a  pas  eu  le  temps  d’étudier  depuis 
son  arrivée  à Paris,  lui  a disputé  la  partie 
avec  un  brio  et  un  entrain  qui  l'ont  classé 
immédiatement  au  premier  rang  dans 
l’opinion  des  amateurs  présents  à cette 
belle  lutte. 

Résultat  ttnal  : M.  Vignaux,  400  points 
et  M.  Garnier,  361. 

M.  Garnier  a surtout  étonné  la  nom- 
breuse galerie  par  d’admirables  coups 
de  fantaisie  qu’il  exécute  com.me  per- 
sonne, et  nous  avons  l'espoir  de  voir  s’or- 
ganiser prochainement  un  tournoi  dans 
lequel  paraîtront  les  deux  adversaires  de 
la  séance  d’hier,  ainsi  que  deux  ou  trois 
autres  professeurs  avec  lesquels  des 
pourparlers  sont  entamés  en  ce  moment. 
Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant. 


Solution  juste  : 

-M.  Viriot  fils,  café  du  Commerce,  à Vannes 
i.Iloi’bihani. 

L.  PlOT. 


Nous  regrettons  beaucoup  que  M.  Man- 
gin, avec  le  talent  qu’il  possède,  n’ose 
pas  accepter  une  partie  avec  l’un  ou 
l’autre  de  ses  collègues,  qui  seraient 
enchantés  de  se  mesurer  avec  lui  dans 
un  combat  courtois. 

Partie  que  le  public  des  amateurs  de 
billard  désire  depuis  longtemps  et  dont 
il  serait  si  friand. 

Allons  M.  Mangin,  dites  un  mot,  et 
avant  peu,  devant  une  salle  comble,  vous 
aurez  vraimeut  conquis  votre  réputa- 
tion à la  pointe  de  votre queue  de 

billard. 

Lucien  Piot, 

Professeur  du  Graud-Ciifé. 
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COURRIER  DES  THEATRES 

Calme  plat  sur  toute  la  lip:ne.  Au  Gymnase,  on 
attend  Nounou,  le  pendant  de  Bébé,  me  dit-on  ; au 
Théâtre  des  Arts,  on  attend  le  Pelit  Ludovic,  le 
pendant  de  l'Idole,  à ce  qu’on  m’affirme.  Les  autres 
théâtres  dorment  sur  leurs  lauriers.  Ne  les  réveil- 
lons pas. 

Avec  le  printemps,  nous  entrons  dans  la  période 
de  l’accalmie  théâtrale.  Cette  année,  elle  menace 
de  prendre  un  refrrettable  caractère  d’universalité. 
S’il  faut  en  croire  les  nouvellistes  spéciaux,  le  mois 
qui  s’écoule  va  jïuider  la  conduite  des  directeurs 
pour  la  clôture  annuelle.  Si  les  recettes  baissent 
par  trop  au  premier  rayon  de  soleil,  il  est  probable 
que  presque  tous,  d’un  commun  accord,  fermeront 
leurs  portes,  à moins  que  l’Assistance  publique  ne 
consente  à réduire  de  moitié  le  droit  draconien 
qu’elle  prélève  sur  eux.  Et  comme  il  est  probable 
qu’elle  refusera,  nous  n’aurons  cet  été  que  trois  ou 
quatre  théâtres  d’ouverts,  et  encore  ! 

Ce  fâcheux  état  de  choses  va  créer  de  bien  désa- 
gréables loisirs  au  pauvre  chroniqueur  dramatique. 
N’ayant  pas,  comme  les  impresarii,  le  droit'  de 
jeter  la  clet  sous  la  porte....  du  feuilleton,  il  faudra 
bien,  en  présence  de  cette  grève  générale,  qu’il 
cherche  sa  vie  à côté,  pour  avoir  quelque  chose  à 
mettre  sous  la  dent  gourmande  de  ses  lecteurs. 
Par  bonheur,  le  champ  est  vaste,  et  la  critique,  en 
dehors  de  l’analyse  et  de  la  dissection  des  pièces 
courantes,  a de  quoi  s’exercer  utilement. 

Nous  profiterons,  si  vous  le  voule/,,  du  vide  de 
la  présente  semaine  pour  étudier  une  des  ten- 
dances les  plus  accusées  et  les  plus  regrettables, 
selon  nous,  du  théâtre  contemporain,  je  veux 
parler  de  la  tendance  au  réalisme  qui  noiis  amè- 
nera, par  une  pente  fatale,  au  goût  pour  les  excen- 
tricités, pour  les  fihénomènes  et  pour  les  monstres. 

Ce  goût  ne  se  révèle  encore  que  d’une  façon  ti- 
mide. Les  lions  de  la  Porte  Saint-Martin  en- furent 
le  premier  symptôme.  Mais  ces  lions  étaient  en 
cage.  L’heure  viendra  peut-être  où  le  public  exigera 
qu’on  les  exhibe  en  liberté,  et  qu’ils  dévorent  leur 
dompteur  autrement  qu’en  effigie.  Il  a déjà  fait 
froid  accueil,  ce  public,  à.  la  baleine  en  carton  des 
Enfants  du  Capitaine  Grant.  11  aurait  voulu  voir 
Coupeau  tomber,  en  chair  et  en  os,  de  son  écha- 
faudage, et  il  n’a  pas  dissimulé  son  mépris  pour  le 
mannequin  cfu’une  direction  prudente  avait  cru 
devoir  humainement  substituer  à M.  Cil  Na/.a.  Une 
livreuse  exhibition  de  serpents  a pu  seule  galva- 
niser le  cadavre  de  Rholoinago;  et  je  suis  con- 
vaincu que  le  succès  de  la  Tour  de' Londres  eût 
dépassé  le  légendaire  succès  de  iVT?yic/ie,  si  M.  Cas- 
tellano,  par  un  de  ses  traits  de  génie  dont  il  est 
coutumier,  avait  offert  chaque  soir  aux  spectaleurs 
du  Théâtre-Historique  le  régal  d’une  véritable 
exécution  capitale. 

En  matière  de  diagnostic'^dramatique,  il  n'y  a 
pas  de  petit  théâtre.  C’est  aux  Folies-I'ergères 
qu’il  faut  aller  pour  se  rendre  un  compte  exact  de 
l’invincible  attraction  qu’exerce  sur  le  public  tout 
ce  qui  est  hors  nature  ou,  pour  ne  froisser  per- 
sonne, au-dessus  de  la  nature.  Le  succès  prodi- 
gieux de  cet  établissement  s’explique  par  le  choix 
et  la  variété  constante  que  son  ingénieux  directeur 
apporte  dans  l’exhibition  de  ses  phénomènes.  Il 
est  impossible  à faire  le  dénombrement  de  ce  qu’il 
en  a passé  sur  ces  tréteaux  autour  desquels  se 
presse  chaque  soir  une  foule  idolâtre,  aux  émotions 
toujours  surexcitées  et  jamais  assouvies.  Mais  tout 
s’use,  la  veine  des  monstres,  comme  les  autres,  et 
je  songe  aux  angoisses  du  malheureux  impressarii 
quand  il  se  trouve  en  présence  d’une  affiche  que  la 
satiété  de  sa  clientèle  Toblige  à renouveler.  Si  les 
commis-voyageurs  qui  courent,  pour  son  compte, 
la  province  et  l’étranger,  allaient  revenir  bredouille  ! 
L’article  a donné  hier;  il  donnera  demain  peut- 
être;  mais  après-demain,  dans  quinze  jours,  dans 
un  mois?  Connaissez-vous  un  supplice  pareil  à ce 
redoutable  point  d’interrogation? 

Comme  le  directeur  des  Folies-Bergères  est  un 
des  Parisiens  les  plus  sympathiques  qui  soient 
entre  la  Cliaussée-d’Antin  et  le  Faubourg  Montmar- 
tre, je  me  permettrai  de  lui  donner  un  conseil. 
Qu’il  ait  l’œil  ouvert  sur  l’Angleterre,  d’où  lui  sont 
venus  les  Hanlon-Lees,  ces  convulsionnaires  aux 
œuts  d’or.  J ai  lu  dans  un  journal  d’outre-Manche 
qu’un  danseur  à une  seule  jambe  faisait  courir  tout 
Londres  par  la  grâce  et  la  hardiesse  vertigineuse 
de  ses  pas.  N’admirez-vous  pas  cette  lumineuse 
idée  d’un  homme  qui,  n’ayant  qu’une  jambe,  va 
choisir  précisément  la  profession  où  une  excellente 
paire  de  jambes  parait  indispensable?  C’est,  ou  je 
ne  m'y  connais  pas,  tirer  habilement  parti  d’une 
infortune  et  prouver  qu’a  quelque  chose  malheur 
est  bon. 

Le  conseil  donné,  je  confesse  humblement  le 
peu  de  goût  que  j’ai  pour  les  spectacles  de  ce  genre. 
Du  n’est  pas  comphu  : h's  exhibitions  étranges,  h's 


choses  phénoménales  n’exercent  pas  sur  moi  la 
moindre  séduction.  ,Ie  ne  traverserais  pas  la  rue 
pour  voir  de  près  une  femme  à trois  têtes!  mais  je 
me  sens  bien  capable  de  faire  une  lieue  pour  ne 
pas  la  voir.  Trois  tètes  sur  un  seul  corps,  c est  rare 
cependant.  Eh  bien!  je  l’avoue,  j’en  préfère  une 
seule,  même  jolie. 

S’il  faut  en  croire  les  réclames  londonniennes, 
ce  danseur  anglais  est  prodigieux.  Mais  qu’est-ce 
que  cela  prouve  ? Qu’à  force  de  travail  et  de  pa- 
tience il  est  parvenu  à avoir  dans  sa  jambe  unique 
autant  de  talent  que  la  Sangalli  dans  les  deux 
siennes?  Eh  bien  ! après?  Est-ce  que  sa  seule  vue 
n’éveillera  pas  en  moi  une  foule  d’idées  tristes? 
N’en  serai-je  pas  à calculer  tout  ce  que  ses  bonds 
ou  ses  pirouettes  peuvent  représenter  de  victoires 
pénibles  sur  la  nature  ? Si  je  suis  impressioné,  ce 
sera  certainement  d’une  façon  fâcheuse.  Plus  la 
jambe  qui  vit  aura  de  souplesse,  de  force,  d’agi- 
lité, plus  je  regretterai  l’autre,  l’absente. 

Par  bonlieur  pour  le  danseur  anghais  et  pour 
l’imprésario  qui  se  l’attachera  par  une  chaîne 
d’or,  il  est,  comme  je  le  disais  plus  haut,  nombre 
de  gens  qui,  bien  loin  de  partager  ma  manière  de 
voir,  SP  montrent  au  contraire  nas-^ionniunenl 
curieux  de  ce  qu’ils  appellent  la  difficulté  vaincue. 
L’extraordinaire,  le  bizarre,  le.  fou.  le  surnaturel 
les  attire  et  les  charme.  Ils  adoreraient  un  chien  à 
cinq  pattes. 

Ce  sont  eux  qui  payèrent  au  poids  de  l’or  ces 
fameuses  roses  trouvées  il  y a quelque  vingt  ans, et 
qui  exhalent  une  odeur  fétide.  Ils  les  cultivent 
avec  amour,  et,  dans  la  saison,  ils  en  composent 
des  bouquets  qu’ils  font  respirer  à leurs  connais- 
sances. 

— Hein!  disent-ils  d’un  .air  triomphant,  sen- 
tent-elles assez  mauvais? 

— Oui,  certes,  elles  infectent! 

— Eh  bien!  nous  ne  sommes  pas  dix  horticul- 
teurs en  France  à en  avoir  de  pareilles;  elles  sont 
rares,  comme  vous  voyez. 

Fort  rares,  heureusement,  et,  par  un  bonheur 
plus  grand  encore,  fort  difficiles  à conserver.  Ces 
précieuses  roses,  en  effet,  dégénèrent  très-rapide- 
ment; elles  arrivent  à ne  plus  sentir  mauvais  du 
tout,  et  même,  avec  les  années,  ô désespoir!  elles 
sentent  bon,  presque  aussi  bon  que  les  roses  de 
tous  les  mois.  Dès  lors,  elles  sont  sans  mérite. 

Ces  mêmes  priseurs  de  difficultés  estiment  fort 
Panard  et  ses  poésies  symboliques.  Ils  admirent  vo- 
lontiers ces  vers  combinés  de  façon  à représenter 
sur  le  papier  la  forme  d’un  verre,  d’une  bouteille 
ou  d’un  tout  autre  objet.  « Voilà,  disent-ils,  qui 
est  fort!  » En  poide  monorime  leur  semble  joli; 
ils  ont  un  goût  prononcé  pour  les  acrostiches  et 
les  bouts-rimés;  ils  aiment  à citer  ce  vers,  qu’ils 
trouvent  sublime  : 

l’oiii’  ((ui  sont  c('s  serpents  tjiti  .sini(‘nl  sur  vus  tètes? 

parce  qu’il  imite  à s’y  méprendre  le  sifflemenl  de 
la  vipère,  irritée.  Ceux  qui  ont  fait  leurs  classes  ont 
oublié  Horace  et  Virgile,  mais  ils  gardent  précieu- 
sement le  nom  de  ce  beau  génie  qui  composa  sur 
les  porcs  un  long  poëme  dont  tous  les  mots  com- 
mençaient par  un  P ; 

PlaiiiVifp.  I^orcp/fi,  Pomn'inn  PUjiut  Propnfftt, 

Un  artiste  qui  n’a  que  du  talent  ou  simplement 
du  génie  les  intéresse  peu.  De  quelle  difficulté 
triomphe-t-il?  Voilà  la  question. 

Leur  parle-t-on  d'un  pianiste,  ils  veulent  savoir 
aussitôt  combien  il  peut  frapper  de  notes  à la  mi- 
nule.  Un  violoniste  acquiert  à leurs  yeux  une  cer- 
taine valeur  s’il  ne  joue  que  sur  deux  cordes.  Ils 
l’admirent  s’il  exécute  sur  une  seule  corde  un 
opéra  tout  entier.  Est-il  capable,  comme.  Galliani, 
de  se  servir,  en  guise  d’archet,  du  premier  bâton 
venu,  ils  se  passionnent  pour  ce  rare  génie. 
L'homme  qui  joue  de  la  clarinette  avec  le  nez 
les  intéresse  déjà.  Que  ne  trouve-t-il  moyen  d’en 
jouer  avec  l’oreille,  on  le  porterait  en  triomphe. 

Vaubaron,  entre  les  mains  de  (|ui  le  trombone 
était  un  instrument  aussi  merveilleux  que  le  cor 
sous  le  souffle  de  Vivier,  né  dut  pas  son  succès  à 
son  immense  talent.  Lui-mème  le  reconnaissait  : 

— Ma  vogue  me  vient,  me  disait  il  un  jour,  de 
ce  que  je  sais,  avec  mon  trombone  contrefaire  la 
flûte  .lamais  je  n’y  manque  dans  aucun  de  nos 
concerts. 

H me  souvient  d'avoir  entendu,  dans  je  ne  sais 
plus  quel  salon,  un  de  nos  pianistes  les  plus  dis- 
tingués amené  là  par  un  ami  tei’ril)le.  , lamais  il 
n’avait  été  [)lus  en  verve,  et  cependant  « la  so- 
ciété » resta  de  glace.  Blessé  dans  son  amour- 
propre,  qui,  je  dois  le  dire,  est  des  plus  chatouil- 
leux, il  se  mit,  croyant  se  venger,  à imitei-,  dans 
un  grand  morceau,  la  vielle  d’aboi'd,  puis  la  seri- 
nette. 11  eut  un  succès  fou.  .le  crus  un  moment 
qu’on  allait  mettre  son  habit  en  lambeaux  pour  en 
faire  des  reliques. 

Connaissez-vous,  dans  le  même  ordre  d’idées. 


l’aventure  heureuse  de  ce  candidat  américain  qui 
était  ventriloque,  non  de  son  état,  mais  pour  son 
plaisir?  Huché  sur  une  table,  il  haranguait  le 
peuple  et  disait,  non  sans  éloquence,  des  choses 
fort  sensées.  On  ne  l’écoutait  pas.  Se  sentant 
coulé,  à bout  d'effets  et  de  moyens  oratoires,  l’idée 
baroque  lui  vint  d’essayer  une  scène  de  ventrilo- 
quie. Il  se  posa  des  questions  d’une  certaine  voix 
et  y répondit  d’une  autre,  .lamais  on  ne  vit  triom- 
phe pareil.  L’enthousiasme  fut  au  comble;  les 
électeurs  le  portèrent  sur  leurs  épaules,  et  natu- 
rellement il  l’emporta  sur  tous  ses  rivaux. 

Un  bourgeois  de  mes  amis  a sur  sa  cheminée  la 
plus  abominable  statuette  qui  se  puisse  voir, 
quelque  chose  de  grossier,  d’informe,  de  ridicule. 
Il  y tient  comme  à la  prunelle  de  ses  yeux,  il  dé- 
fend à ses  domestiques  d’y  toucher,  de  crainte 
d’un  malheur:  lui-même  la  soigne  et  l'époussète. 

— Dieu!  que  c’est  laid!  lui  dit-on  souvent. 

— • Peut-être,  répond-il.  Mais  j’y  tiens  parce 
qu’elle  m’a  été  vendue  comme  ayant  été  modelée 
par  un  aveugle! 

Eh!  Seigneur,  que  n’était-il  seulement  borgne 
et  que  ne  sculptait-il  un  peu  mieux! 

Cet  aveugle  modeleur  fait  songer  à Ducornet 
peintre.  Voilà,  s’il  vous  en  souvient,  un  infortuné 
qui  sut,  à force  de  volonté,  violer  l’impossible.  Né 
sans  bras,  il  devint  peintre.  Il  travaillait  avec  ses 
pieds.  Au  temns  où  il  étudiait  dans  un  atelier,  les 
rapins,  lorsqu’ils  étaient  en  belle  humeur,  s’amu- 
saient à le  coucher  sur  le  dos.  H se  débattait  alors 
comme  une  tortue  renversée.  Mais  il  avait  la  pas- 
sion de  la  peinture.  L’exercice  avait  à ce  point  dé- 
veloppé la  souplesse  et  la  dextérité  de  ses  pieds, 
qu’il  s’en  servait  comme  nous  de  nos  mains. 
Etendu  sur  un  large  tabouret  mobile,  il  dessinait 
et  peignait.  H eut  son  heure  de  gloire.  Tout  Paris 
voulut  le  voir  travailler.  Dantan  fit  sa  charge.  C’était 
un  médiocre  peintre,  mais  comment  ne  pas  lui 
acheter  ses  tableaux? 

Qu’est  le  danseur  à une  seule  jambe  près  de  ce 
peintre  sans  bras?  Pour  moi,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
en  dépit  des  curieux  de  bizarreries  et  de  monstruo- 
sités, je  garderai  mes  préférences  pour  le  danseur 
qui  bondit  sur  deux  pieds  agiles,  pour  le  peintre 
qui,  de  ses  larges  mains,  peint  de  larges  tableaux, 
pour  le  musicien  qui  fait  vibrer  toutes  les  cordes 
de  son  violon,  et  pour  les  roses  qui  sentent  la 
rose. 

Émile  Blavet. 


MUSIQUE 

L’exactitude  - -la  politesse  des  rois  — n’est  pas 
la  qualité  distinctive  de  M.  le  directeur  de  l’Opéra- 
Comique;  tel  ouvrage,  annoncé  pour  huit  heures, 
ne  commence  qu’à  huit  heures  et  demie,  au  grand 
ennui  des  spectateurs  qui  ont  dîné  en  poste  pour 
ne  pas  manquer  l’ouverture.  H serait  mieux  de 
suivre  en  cela  l’exemple  de  l’Opéra,  qui  commence 
toujours  son  spectacle  à l'heure  indiquée,  ce  qui 
est  tout  à la  fois  une  marque  de  respect  pour  le 
public  et  un  excellent  moyen  d’avoir,  au  début  de 
l'ouverture,  tous  ceux  qui,  par  devoir  ou  par 
plaisir,  tiennent  à entendre  un  ouvrage  dans  son 
entier.  Ceci  posé,  je  passe  à l'analyse  de  la  Courte 
Echelle,  opéra  comique  en  trois  actes,  de  M.  Charles 
de  la  Bounat,  musique  de  M.  Edmond  Membrée, 
représenté  à la  salle  Favart  le  10  mars  dernier. 

La  scène  se  passe  à Paris,  en  1G41.  Le  cabaretier 
Bégnard,  l’heureux  rival  du  fameux  Girot,  a ouvert 
aux  Tuileries,  sur  les  bords  de  la  Seine,  une  hôtel- 
lerie qui  est  devenue  en  peu  de  temps  le  rendez- 
vous  des  jeunes  écervelés  de  la  Cour;  et  ce  jour 
môme,  uii  des  plus  mauvais  sujets  de  l’époque, 
M.  le  vicomte  de  Cliamilly,  a convié  ses  compa- 
gnons de  fredaines  à un  banquet  de  funérailles  ; 
Cliamilly  vase  marier;  il  enterre  sa  vie  de  garçon 
et  prie  ses  amis  de  le  conduire  à son  avaut- 
dernTere  demeure.  Tous  répondent  à l’appel  et 
riiôtellerie  de  maître  Beguard  retentit  bientôt  des 
rires  bruyants  des  convives.  L'un  d’eux,  pourtant, 
se  tient  à l’écart.  Il  est  triste,  préoccupé  : c’est  le 
jeune  Henri  de  Chavanne,  un  des  meilleurs  amis 
du  futur  marié.  Cliamilly  lui  reproche  d’apporter 
une  figure  morose  au  milieu  de  la  gaieté  générale  ; 
Henrès'excuse,  se  trouble  et  finit  par  avouer  qu'il 
est  éperdument  amoureux  d’une  jeune  fille  dont  il 
est  aimé,  et  qu’un  mariage  avec  un  inconnu  va  lui 
ravir  pour  jamais.  Cliamilly  jure  à son  ami  de  le 
tirer  de  peine  et,  séance  tenante,  lui  donne  le  con- 
seil d’enlever  la  belle.  Henri  se  récrie;  celle  qu’il 
aime  ne  consentira  jamais,  et  lui-mème  croirait 
lui  faire  injure  en  lui  proposant  de  fuir.  Mais  les 
scrupules  d’Henri  sont  vaincus  par  le  vieux  cuiiiLe 
de  Beaumont,  lequel,  ignorant  qu’il  s’agit  de  sa 
propre  pupille,  est  le  premier  a railler  le  jeune 
homme  de  sa  pusillanimité. 

— .l’en  faisais  bien  d’autres  à votre  â^e  ! 


LA  PETITE  SUÉDOISE, 


[lllusfralion.) 


PANNEAUX  DÉCORATIFS  DU  FOYER  DE  L’OPÉRA,  d’après  Paul  Baidry.  [Monde  illustré.) 
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— Vraiment,  M.  le  comte  ? vous  aussi,  vous  me 
conseillez  l’enlèvement  ? 

— Parbleu  ! Et  je  vous  prête  mon  carrosse. 

— Eh  bien,  soit  ! Puisque  c’est  aussi  vôtre  avis, 
va  pour  l’enlèvement  ! 

Le  second  acte  se  passe  dans  la  rue  des  Cultures- 
Sainte-Catherine,  au  pied  de  la  terrasse  d’un  parc 
contigu  à l’habitation  de  la  belle  Diane  de  Beau- 
mont. Celle-ci  a reçu  l’avis  qu’Henri  viendrait,  le 
soir  même,  à onze  heures;  elle  l'altend,  l’ânie  en 
proie  aune  grande  tristesse.  Son  tuteur  ne  va-t-il 
pas  la  livrer,  sans  consulter  son  cœur,  à un  gen- 
tilhomme qu’elle  n’a  jamais  vu.  qui  ne  l'épouse 
sans  doute  que  pour  payer  avec  sa  dot  ses  dettes 
de  jeune  homme,  car  le  vicomte  de  Chamilly 
(c’est  lui-même)  est  bien  connu  à la  Cour  pour  ses 
folies  ! Mais  onze  heures  sonnent  à l’église  Saint- 
Paul;  des  bruits  de  pas  se  font  entendre,  sans 
doute  c’est  Henri,  Diane  se  relire  un  peu  à l’écart. 
Henri,  suivi  de  Chamilly,  arrive  au  pied  de  la 
terrasse.  Les  autres  jeunes  grens  font  le  guet  dans 
une  rue  voisine,  et  le  comte  de  Beaumont  veille 
auprès  du  caresse.  Henri  chante  une  sérénade; 
Diane  paraît,  et  Chamilly  fait  à son  ami  la  courte 
échelle  pour  lui  permettre  de  se  rapprocher  de  son 
adorée.  Henri  finit  par  décider  Diane  à ouvrir  la 
grille  du  parc.  Diane  sort,  couverte  d’un  voile 
épais.  Mais  nos  amoureux  sont  bientôt  dérangés  : 
c’est  le  guet  qui  vient  les  surprendre.  Les  amis  de 
Chamilly  arrivent  à la  rescousse,  on  livre  bataille, 
et,  à la  faveur  du  tumulte,  Henri  et  Diane  dispa- 
raissent sans  être  reconnus. 

Au  troisième  acte,  Chamilly,  rossé  par  le  guet  et 
conduit  au  poste,  revient  prendre  quelque  repos 
chez  maître  Régnard  : il  est  stupéfait  de  se  trouver 
face  à face  avec  Henri  et  Diane,  qu’il  croyait  déjà 
loin  de  Paris.  Les  fugitifs  ont  été  poursuivis,  et  ils 
sont  venus  chercher  un  refuge  dans  celte  hôtel- 
lerie où,  sans  doute,  on  n’aura  pas  l’idée, de  les 
relancer.  Mais  l’heure  des  explications  a sonné. 
Le  comte  de  Beaumont,  furieux,  a déposé  une 
plainte  et  il  vient  demander  raison  à Chamilly  du 
rôle  ridicule  qu’on  lui  a fait  jouer.  Chamilly  ne 
comprend  rien  aux  réclamations  du  comte. 

— Mais  vous  ne  savez  donc  pas  le  nom  de  celle 
qui  a été  enlevée  cette  nuit  ? 

— Non,  sur  mon  honneur  de  gentilhomme  ! 

— C’est  Diane  de  Beaumont,  ma  pupille,  celle 
que  vous  devez  épouser! 

Chamilly  bondit  sur  sa  rapière  et  sort  avec  Henri. 
Diane  attend  avec  anxiété  l’issue  de  ce  duel.  Mais 
bientôt  les  deux  adversaires  reparaissent  : le  pre- 
mier moment  de  colère  passé,  Chamilly  reconnaît 
que  c’est  lui-même  qui  a conseillé  Henri;  il  obtient 
flu  comte  le  retrait  de  la  plainte  déposée  par  lui  et 
place  la  main  de  Diane  dans  celle  de  son  amant. 

H y a dans  ces  trois  actes  des  scènes  spirituelle- 
ment tournées,  écrites  dans  un  langage  vif  et  tou- 
jours très-élégant.  Mais  il  y a bien  des  longueurs, 
bien  des  hors-d’œuvre  inutiles  à l’action.  Et  puis 
le  premier  acte  rappelle  un  peu  trop.  Le  Roi  s'' amuse . 
Le  personnage  du  comte  de  Beaumont  a paru  aussi 

bien excentrique.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  pièce, 

avec  ses  défauts  et  ses  qualités,  pouvait  se  soutenir, 
à la  condition  d’être  accompagnée  d’une  musique 
vive,  originale,  mouvementée.  Hélas!  M.  Membrée 
n’a  su  trouver  sur  ce  livret  qui,  en  somme,  four- 
nissait au  compositeur  des  situations  variées, 
qu’une  musique  monolone,  vulgaire,  sans  inspira- 
tion, sans  relief,  sans  vie.  Par-ci  par-là,  quelques 
petites  phrases,  sans  grande  originalité,  mais  enfin 
agréables,  venaient  réveiller  l’oreille  de  l’auditeur; 
mais  des  développements  interminables,  des  re- 
dites fastidieuses  le  faisaient  bientôt  retomber  dans 
cette  demi-somnolence  qui  est,  au  théâtre,  un  arrêt 
sans  appel. 

Parmi  les  morceaux  qui  se  détachent  un  peu  sur 
cette  grisaille  je  citerai,  au  premier  acte,  une  chan- 
son de  table  : Faire  bonne  chère;  au  second  acte, 
l’entr’acte  avec  chœur,  qui  gagnerait  à être  rac- 
courci des  deux  tiers,  et  la  sérénade  : L'heure  sonne 
et  m’appelle,  qui  a été  bissée.  Et  c’est  tout. 

M.  Morlet  joue  le  personnage  de  Chamilly  avec 
talent:  les  auteurs  lui  doivent  beaucoup,  car  en 
mainte  circonstante  il  a su  relever  par  sa  verve  et 
sa  gaieté  des  scènes  d’un  intérêt  médiocre.  M.  Berlin 
a chanté  avec  goût  la  sérénade  du  second  acte  : 
c’est  à lui,  plus  qu’au  compositeur,  que  reviennent 
les  honneurs  du  bis.  M‘‘“  Chevrier  chante  faux  avec 
une  persistance  et  une  assurance  dignes  d’une 
meilleure  cause.  Cette  belle  personne,  dont  les 
débuts  Cinq- Mars  avaient  fait  concevoir  des 

espérances,  n’a  su  réaliser  depuis  aucun  progrès. 
Cela  est  fâcheux,  car  M"' Chevrier  a de  la  voix,  et  je 
crois  qu’elle  aurait  pu,  en  assouplissant  l’organe  et 
en  se  pliant  plus  régulièrement  aux  exigences  de  la 
mesure,  se  créer  une  bonne  place  à l’Opéra- 
Comique.  M.  Maris  est  fort  convenable  dans  le  per- 
sonnage du  comte  de  Beaumont.  Quelques  rôles 
accessoires  sont  sulfisamment  tenus  par  MM.  Queu- 
lain,  Barnotf,  Davoust.  M.  Caisso  cherche  à rendre 


comique  le  rôle  du  juif  Benjamin  Clipman  : je  ne 
crois  pas  qu’il  y réussisse  jamais. 

Léon  Delahaye. 

P.  S.  — Je  rendrai  compte  la  semaine  prochaine 
du  Festival  donné  par  M.  E.  Beyer,  à l’Hippo- 
drome, en  l’honneur  d’Hector  Berlioz. 


GRAVURES 


M.  .Jean  Maclsart. 

Qui  ne  se  souvient  encore  de  ce  tableau  représentant 
l’entrée  de  Charles  Y à Anvers,  qui  figurait  dans  la 
section  autrichienne  des  Beaux-Arts,  à l’Exposition 
universelle  de  1878?  Nous  croyons  être  agréables  à nos 
lecteurs  en  leur  présentant  aujourd’hui  l’auteur  lui- 
même  de  cette  magistrale  composition  historique. 

M.  Jean  Mackart  est  un  artiste  d’un  solide  talent. 
La  science  de  la  composition  se  combine  chez  lui  à un 
haut  degré  avec  le  fini  de  la  forme  et  la  correction  du 
dessin.  — On  y retrouve  l’influence  des  maîtres  italiens 
et  espagnols  qu’il  a étudiés  sans  rien  perdre  pour  cela 
de  ses  qualités  originales.  Nous  n’avons  pas  à entrer 
ici  dans  l’appréciation  de  son  œuvre...  Cette  étude 
sortirait  des  limites  du  cadre  dans  lequel  nous  sommes 
obligés  de  nous  renfermer,  mais  nous  ne  croyons  pas 
aller  au  delà  de  la  justice  qui  lui  est  due  en  disant 
qu’elle  est  d’un  peintre  et  d’un  penseur. 

D. 
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lîquilalion  rélrospecfive. 


M.  BAUCHER. 

D’où  venait  M.  Baucher,  où  avait-il  puisé  les 
éléments  de  cette  méthode , sinon  entièrement 
nouvelle,  tout  au  moins  formulée  avec  une  netteté, 
une  précision,  une  clarté  inconnue  jusqu’alors.  Je 
n’ai  jamais  pu  le  découvrir.  11  existe  d’ordinaire 
chez  un  novateur  un  point  de  départ  quelconque, 
on  se  rend  compte  de  la  déduction  des  faits  par 
laquelle  il  est  arrivé  à se  former  une  conviction,  un 
système  qui,  tout  en  lui  étant  propre,  existaient 
cependant  avant  lui,  au  moins  à l’état  rudimen- 
taire. Ilestinipossible  de  le  saisir  chez  M.  Baucher. 

Je  l’ai  beaucoup  connu,  vu  et  étudié  ; nécessai- 
rement au  début,  en  ma  qualité  d’élève  de  M.  le 
vicomte  d’Aure,  je  me  rangeais  au  nombre  de  ses 
plus  acharnés  adversaires.  Un  de  mes  amis,  M.  le 
baron  de  Curnieu  , entreprit  ma  conversion,  et  y 
réussit  si  bien,  que  pendant  un  ceidain  temps  je 
devins  un  de  ses  plus  fanatiques  partisans.  Plus 
tard,  sous  l’empire  de  l’expérience,  et  aussi  d’une 
passion  immodérée  pour  l’équitation  de  courses, 
non-seulement  je  mis  une  sourdine  à mon  enthou- 
siasme, mais  j’en  arrivai,  comme  le  fier  Sicambre, 
à brûler  ce  que  j’avais  adoré,  et  adorer  ce  que 
j’avais  brûlé.  C’est  un  peu  en  tout  l’histoire  de  la 
vie. 

J’avais  été  frappé  d’une  lacune  complète  exis- 
tant, non-seulement  dans  la  méthode,  mais  encore 
dans  l’intelligence  de  M.  Baucher,  relativement  à 
l’équitation  pratique  et  usuelle.  De  cela,  il  n’avait 
aucune  notion  ; je  n’en  ai  jamais  accusé  son  intel- 
ligence, elle  était  remarquable  et  exceptionnelle. 
Mais  probablement,  né  dans  un  certain  milieu, 
toutes  ses  facultés  s’étaient  portées  vers  un  but 
unique,  et  avec  cet  absolutisme  particulier  aux 
gens  supérieurs,  sûrs  d’eux-mêmes,  il  ne  pouvait 
admettre  aucun  horizon  qui  ne  fût  pas  le  sien. 
Non-seulement,  il  se  refusait  à les  admettre,  mais 
il  les  niait.  Je  l’ai,  sous  ce  rapport,  entendu  sou- 
tenir les  paradoxes  les  plus  invraisemblables. 


comme  par  exemple,  qu’un  cheval  dans  toute  l’ex- 
tension de  son  allure,  devait  rester  léger,  c’est-à- 
dire  ne  pas  peser  une  once  sur  la  main  ; tout 
homme  étant  monté  à cheval  ordinairement,  mais 
intelligemment,  doit  se  rendre  compte  combien 
cette  chimérique  théorie  est  matériellement  irréa- 
lisable dans  la  pratique.  La  légèreté  ou,  pour 
mieux  dire  le  rassemblé  défini  et  compris  par 
M.  Baucher,  on  arrive  forcément,  non-seulement 
à l’immobilité,  mais  à l’impossibilité  d’en  sortir 
sans  un  déplacement  d’équilibre.  Plus  le  mouve- 
ment a d’extension,  plus  l’animal  est  contraint  de 
s’écarter  de  cet  équilibre  factice  et  de  projeter  sa 
masse  dans  le  sens  même  du  mouvement.  Pour 
l’équitation  de  course , vous  demandez  la  plus 
grande  extension  possible  de  l’allure  ; le  cheval 
jette  donc  sa  masse  en  avant,  et  cela,  il  ne  peut  le 
faire  qu’avec  un  point  d’appui,  sur  la  main;  il  ne 
saurait  en  être  autrement.  De  là,  à conclure  qu’un 
cheval  de  course  doit  tirer  comme  un  cabestan, 
il  y a loin;  quand  il  est  bien  monté,  il  prend  le 
point  d’appui,  dont  il  a besoin,  pas  plus,  mais 
celui-là,  il  le  lui  faut. 

Cette  lacune,  dans  la  très-remarquable  intelli- 
gence deM.  Baucher,  comme  dans  l’enchaînement 
logique  de  ses  raisonnements,  tient,  je  crois,  à ce 
que  l’équitation  du  dehors,  c’est-à-dire,  en  fin  de 
compte,  l’usage  réel  et  positif  du  cheval,  lui  était 
absolument  inconnu.  Non-seulement  il  l’ignorait, 
mais  ne  pouvait  même  s’en  rendre  compte,  ou 
tout  au  moins  ne  le  voulait  pas.  Prendre  un  cheval, 
le  premier  venu,  sauter  dessus  et  s’en  servir  vaille 
que  vaille,  constituait  pour  lui  une  hérésie,  un 
l'i’ime  de  lèse-équitation.  La  question  d’art,  de 
haute  école,  l’absorbait  au  point  de  faire  disparaître 
toute  autre  considération.  Un  cheval  était  pour 
lui  le  drap  destiné  à confectionner  un  habit,  on  ne 
devait  pas  s’en  servir  avant  qu’il  ne  soit  taillé  et 
cousu.  Il  était,  sous  ce  rapport,  d’une  nullité  com- 
plète, jamais  je  n’ai  pu  le  voir  à cheval  dehors,  et 
dans  mon  opinion,  il  était  hors  d’état  de  suivre 
pendant  une  heure,  une  chasse  marchantbon  train, 
sur  l’animal  le  plus  doux  et  le  plus  commode  du 
monde,  mais  brut,  et  n’ayant  pas  été  préalable- 
ment soumis  à une  mise  en  main  préparatoire. 
Celte  incapacité  relative  existe,  je  le  sais,  plus  ou 
moins  chez  tout  le  monde;  un  homme  habitué 
uniquement  au  dehors  se  trouve  mal  à l’aise  dans 
un  manège  sur  un  cheval  léger  et  assoupli  ; de 
même  qu’un  écuyer  est  assez  désorienté  quand  sa 
monture  lui  attaque  franchement  les  poignets, 
comme  fait  un  cheval  de  courses  et  même  parfois 
un  hunter.  Mais  cette  incompatibilité  entre  deux 
branches  opposées  d’une  même  spécialité  n’a 
jamais  existé  au  point  où  il  m’a  été  donné  de  la 
constater  chez  M.  Baucher;  pour  lui,  c’était  lettre 
morte,  il  ne  le  comprenait  pas,  ne  voulait  pas 
l’admettre,  et  haussait  les  épaules  quand  on  lui  en 
parlait. 

Le  dressage  et  l’équitation  de  cirque  absorbaient 
sa  pensée  tout  entière.  Tout  esprit  impartial  ne 
saurait  se  refuser  à le  reconnaître.  Sous  ce  rapport 
il  n’a  jamais  eu  et  n’aura  probablement  jamais  de 
rival.  Non-seulement  son  travail  dépassait  comme 
difficulté  et  fini  d'exécution'  tout  ce  qui  a pu 
et  pourra  être  fait  avant  ou  après  lui,  mais  encore 
il  l’appliquait  indifféremment  à n’importe  quel 
cheval.  Je  ne  l’ai  jamais  vu  renoncer  à aucun  ; 
tous  étaient  égaux  devant  lui  et  arrivaient  au 
même  résultat.  La  qualité  de  l’animal  disparaissait, 
il  y suppléait  par  son  habileté  personnelle  et  sur- 
tout la  puissance  infaillible  des  moyens  dont  l’en- 
semble constituait  sa  méthode.  Certes,  il  existait 
toujours  une  différence  assez  sensible  dans  la  ma- 
nière de  faire  de  chacun.  Il  était  impossible,  on 
doit  le  comprendre,  de  demander  à un  carrossier, 
lourd  et  massif  comme  Duridan  par  exemple,  l’har- 
monieuse cadence,  l’élasticité  suave  d’un  cheval  de 
pur  sang  tel  que  Partisan;  mais  ils  exécutaient 
l'un  et  l’autre  absolument  le  même  travail;  le 
piaffé  de  Buridan  était  aussi  haut,  aussi  régulier 
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que  celui  de  Farlisan,  moins  moelleux  et  moins 
élégant  voilà  tout.  M.  Bauclier  est,  au  reste,  le 
seul  écuyer  que  j’aie  jamais  vu  attaquer  inditté- 
remment,  avec  n’importe  quel  cheval,  ces  deux 
suprêmes  difficultés  de  l'équitation  savante  : le 
piaffer  et  les  changements  de  pied  au  temps.  Je 
me  bornerai  seulement  à rappeler  ici  les  noms  de 
ses  chevaux  que  beaucoup  de  mes  contemporains 
ont  pu  voir  comme  moi. 

Partisan,  cheval  de  pur  sang  ; il  est  resté  comme 
le  spécimen  le  plus  remarquable  de  la  méthode 
de  son  maître,  sa  suprême  incarnation. 

Capitaine,  petit  cheval  alezan,  régulier,  beau- 
coup de  sang,  très-puissant  dans  son  arrière-main, 
exécutait  un  travail  dont  l’énergie  remarquable  ) 
n’excluait  en  rien  la  régularité  et  l’harmonie. 

Topaze,  espèce  d’animal  de  raccroc,  ramassé  à 
la  foire  de  Chauny,  n’ayant  ni  sang,  ni  espèce,  ni 
construction.  Une  seule  particularité  le  signalait 
à l'attention,  il  était  Isabelle  à crins  blancs  avec 
quatre  balzanes  chaussées  très-haut  et  buvait  dans 
son  blanc;  comme  tous  les  chevaux  entiers  sous  ce 
poil,  les  reflets  métalliques  de  sa  robe  étincelaient 
aux  lumières  du  lustre.  11  n’avait  ni  mojens  ni 
qualité  d’aucune  sorte,  si  M.  Baucher  ne  l’avait 
rencontré,  il  était  destiné  à traîner  la  charrette  d’un 
marchand  des  quatre  saisons.  Son  travail,  très- 
curieux,  se  terminait  par  un  piaffé  des  plus  bril- 
lants, interrompu  à intervalles  égaux  et  réguliers 
par  un  gratté  furieux  des  pieds  de  devant  d'un 
effet  très-saisissant. 

Biçridan,  gros,  épais,  lourd  et  massif  carrossier 
du  Yorckshire,  ne  pouvant,  même  avec  les  plus 
larges  concessions  être  admis  comme  cheval  de 
selle.  11  imitait  Partisan  comme  une  oie  peut 
contrefaire  un  cygne  ; mais  enfin,  la  contrefaçon 
était  parfaite. 

Neptune,  magnifique  pur  sang  anglais,  d’une 
violence,  d’une  finesse,  d’une  susceptibilité  excep- 
tionnelles. Son  travail  figurait  le  voyage  d’un 
bateau  en  mer,  tout  y était  ; la  sortie  du  port,  le 
calme,  la  tempête,  l’arrivée.  Après  Partisan,  au 
point  de  vue  du  plaisir  des  yeux,  M.  Baucher  n’a 
rien  produit  de  plus  parfait. 

Godolphm,  espèce  de  porte-choux  sans  allure, 
bon  à mettre  au  fiacre,  troisième  édition  du  fac- 
similé  de  Partisan,  M.  Baucher  le  faisait  monter 
à M"'  Pauline  Cuzent  et  figurait  avec  elle,  un  pas 
de  deux  dans  lequel  il  prenait  lui-même  Buridan. 

Foriunatus,  grand  cheval  de  pur  sang  provenant 
de  chez  lord  Seymour,  n’ayant  pas  de  rein,  assez 
bon  cheval  de  courses,  s’il  n’avait  eu  un  détestable 
caractère,  construit  pour  faire  un  travail  de  ma- 
nège, comme  un  lansquenet  pour  dire  la  messe, 
firàce  à cette  inépuisable  ressource  le  sang , 
M.  Baucher  en  avait  tiré  un  parti  étourdisssnt. 

Enfin, Robert-de-Norma?idie,  carrossier  de  la  plaine 
de  Caen,  espèce  de  masse  informe,  sans  arrière-main, 
des  jarrets  impossibles,  large  de  poitrail,  chargé 
d’encolure,  mou,  mauvais  cœur,  marche  à regret, 
lourde  et  épaisse  machine,  sans  aucune  vapeur 
pour  la  mouvoii’.  Sauf  pour  la  boucherie,  il  m’a  été 
impossible  de  me  rendre  compte  à quoi  il  pouvait 
être  bon.  Il  travaillait  sur  la  musique  de  Robert- 
le-Diable,  et  Ton  restait  émerveillé  en  voyant  com- 
ment la  science  était  arrivée  à transformer  une 
nature  aussi  ingrate. 

Voici  donc  huit  chevaux  d’origine,  de  construc- 
tion, de  caractère  et  de  qualités  absolument  dispa- 
rates; tous  exécutaient  un  travail  aussi  irrépro- 
chable comme  régularité,  fini  d’exécution  et  diffi- 
cultés. Si  large  qu’il  soit  possible  de  faire  ici  la 
part  de  la  valeur  individuelle  de  rhomme,  il  faut 
nécessairement,  pour  obtenir  un  semblable  résul- 
tat, suivre  une  marche  réglée,  avoir  à sa  disposi- 
tion des  moyens  sûrs,  infaillibles,  une  méthode 
enfin  : c’est,  à mes  yeux,  le  plus  grand  mérite  de 
M.  Bauclier  d’avoir  su  définir  ce  qu’il  faisait,  for- 
muler une  série  de  principes,  constitué  un  enseigne- 
ment, enfin  d’avoir  fondé  une  école;  quand  bien 
même,  comme  la  sienne  aujourd'hui,  elle  n’aurait 


pour  ainsi  dire  plus  de  disciples.  Les  hommes  pas- 
sent, les  principes  restent,  et  quoi  que  Ton  dise  ou 
Ton  fasse,  il  faut  toujours  y revenir  ou  mourir; 
ceci  est  vrai  pour  les  doctrines  comme  pour  les 
hommes,  les  peuples  et  les  sociétés. 

Je  n’enfreprendrai  pas  de  donner  ici  un  aperçu 
de  la  méthode  de  M.  Baucher,  il  me  faudrait  des 
volumes.  Je  renverrai  donc  ceux  de  mes  lecteurs 
que  ces  questions  intéressent  réellement,  aux  ou- 
vrages de  Fauteur  lui-même  : la  question  vaut, 
pour  des  spécialités,  la  peine  d’être  consciencieuse- 
ment étudiée.  Je  me  bornerai  seulement  à dire 
succinctement  qu’elle  consistait  en  assouplisse- 
ments isolés  et  gradués  de  toutes  les  parties  de 
l’animal.  Une  fois  ce  résultat  acquis,  le  cheval 
vous  était  livré  désarmé;  il  s’agissait  alors  de  coor- 
donner, par  des  effets  d’ensemble,  et  par  le  rassem- 
blé, ces  différentes  parties  désagrégées  en  quelque 
sorte  de  l’ensemble.  C’est  là  où  réside  la  plus  épi- 
neuse difficulté.  Sauf  le  colonel  Favrot,  M.  Bau- 
cher est  le  seul  que  j’aie  vu  la  résoudre  complète- 
ment. Après  ces  assouplissements  préparatoires,  le 
cheval  se  trouvait  pour  ainsi  dire  décomposé  ; il 
fallait  le  recomposer,  ou  pour  me  servir  des  expres- 
sions mêmes  de  M.  Baucher,  après  avoir  détruit 
les  forces  instinctives,  les  remplacer  par  les  forces 
transmises.  Car  si,  ayant  annihilé  les  unes,  vous 
ne  vous  trouviez  pas  en  état  d’infuser  les  autres, 
il  ne  restait  rien  du  tout.  Voilà  le  danger. 

La  méthode  de  W.  Baucher  est  donc  une  arme 
d’une  irrésistible  puissance  dans  des  mains  ha- 
bilés,  effroyablement  périlleuse  pour  une  pratique 
inexpérimentée.  Au  reste,  l’auteur  lui-même  l’a 
défini  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire  : c’est,  dit- 
il,  un  rasoir  dans  les  mains  d’un  singe.  11  s’agi- 
rait seulement  de  ne  pas  être  un  singe,  cela  n’a 
l’air  de  rien  : en  équitation,  comme  partout  ail- 
leurs, c’est  plus  difficile  que  Ton  ne  pense. 

TURF 

La  résurrection  de  Pride  of  Kildare,  reste  jus- 
qu’ici le  seul  fait  saillant  de  la  réunion  du  prin- 
temps à Auteuil  ; aucun  incident  ne  viendra  pro- 
bablement modifier  cette  situation,  d’ici'à  la  fin  du 
mois,  c’est-à-dire  la  clôture  de  cette  première  pé- 
riode de  la  saison  des  courses  d’obstacles  en 
1879.  La  manière  et  les  conditions,  dans  lesquelles 
la  jument  vient  de  gagner  le  Prix  de  la  Gibau- 
derie,  peuvent  s’expliquer  seulement  par  la  supé- 
riorité transcendante  du  vainqueur,  ou  l’infério- 
rité absolue  des  cinq  concurrents  dont  aucun 
ne  s’est  montré  en  état  de  lui  opposer  une  résis- 
tance sérieuse  à des  différences  de  poids  qu’aucun 
cheval  ne  saurait  rendre  impunément,  à un  animal 
même  d’un  mérite  très-secondaire. 

Tout  est  relatif  en  ce  monde,  en  course  comme 
ailleurs,  il  convient  donc,  croyons-nous,  de  faire 
la  part  des  deux  hypothèses  dans  l’appréciation 
générale  du  Prix  de  la  Gibauderie.  Pride  of  Kildare 
est  sans  contredit  une  jument  de  premier  ordre, 
mais  elle  a rencontré,  il  faut  en  convenir,  de  bien 
médiocres  adversaires.  Rendant  28  livres  à Fraxi- 
nelle,  31  à Pondor,  33  à Duÿer  et  à Quémandeur, 
^^nn  Sphinx-,  aucun  d’eux  n’a  pu,  avec  un  sem- 
blable avantage,  faire  à aucun  moment  de  la 
course  un  train  de  nature  ’a  gêner  la  lavorite.  Elle 
s’est  promené  au  milieu  du  peloton  qu’elle  a quitté, 
suivant  sa  tactique  habituelle,  après  le  dernier  obs- 
tacle, pour  gagner  absolument  comme  dimanche 
dernier,,  sans  sembler  s’apercevoir  de  la  lourde 
surcharge  qui  lui  était  imposée. 

A défaut  de  qualité,  on  ne  saurait  refuser  au 
champ  du  Prix  de  la  Gibauderie,  une  parfaite  con- 
naissance du  métier.  C’était,  en  vérité,  plaisir  de 
voir  ces  six  chevaux,  galopant  un  train  régulier  et 
soutenu  à travers  les  méandres  capricieux  du 
tracé  pittoresque  d’Auteuil,  sautant  comme  des 
oiseaux,  sans  faire  une  faute  ni  marquer  une 
hésitation.  Dès  le  début  de  la  course,  piloté  par 
Page,  le  plus  habile  jockey  que  je  sache  pour  faire 
le  train  et  profiter  des  dispositions  d un  terrain 


qu’il  connaît.  Quémandeur,  confiant  dans  l’avan- 
tage du  poids,  a tenté  de  s’échapper.  C’était  une 
prétention  un  peu  téméraire.  Pride  of  Kildare 
tirant  à pleins  bras,  planait  sur  lui  comme  un  fau- 
con sur  une  alouette.  Duff'er,  le  premier,  a donné 
des  signes  de  détresse  ou  de  mauvaise  volonté,  je 
pencherais  plutôt  pour  cette  dernière  supposition, 
car  il  n’a  pas  tardé  à se  dérober.  La  physionomie 
de  la  course  n’a  pas  varié  jusqu’au  dernier  obs- 
tacle ou  Pride  of  Kildare  se  détachait  avec  la  plus 
grande  facilité,  et  gagnait  sans  qu’aucun  de  ses 
impuissants  adversaires  ait  pu  lui  sortir  la  tête 
du  poitrail. 

Je  ne  saurais  plus  aujourd’hui  avoir  en  Pride  of 
Kildare  la  même  confiance  pour  le  grand  Inter- 
national. Cette  nouvelle  victoire  le  fait  décidément 
entrer  dans  les  rôles  de  ces  prédécesseurs  Astro- 
labe, Marin,  Nestor  II,  Coureuse  de  Nuit,  etc., 
c’est-à-dire  80  kilog.  à perpétuité.  Dans  ces  condi- 
tions son  succès  devient  problématique.  Néan- 
moins, sauf  son  compagnon  d’écurie  Wild-Mo- 
narch,  je  la  crois  capable  de  battre,  même  à ce 
poids,  tous  les  concurrents  français  qui  pourront 
lui  être  opposés;  reste  à savoir  ce  que  l’Angleterre 
nous  enverra,  c’est  maintenant  le  nœud  de  la  ques- 
tion. 

Le  vainqueur  était  dans  une  magnifique  et  res- 
plendissante condition  dont  on  ne  saurait  trop 
complimenter  son  entraîneur  Miles.  Elle  rappelait 
beaucoup  l’état  où  se  présentaient,  d’ordinaire, 
les  chevaux  confiés  autrefois  à la  direction  de 
Lamplugh.  Cela  n’a  rien  d’étonnant  puisque 
Miles  était  le  premier  garçon  de  Lamplugh  et  son 
élève.  11  pourrait  apprendre  à ses  jeunes  rivaux 
comment  un  cheval  doit  être  amené  sur  le  terrain, 
pour  défendre  sa  chance  et  l’argent  de  son  maître. 

Pride  of  Kildare  est  une  jument  alezane,  de  taille 
moyenne,  d’un  type  très-remarquable  et  très-rare 
aujourd’hui.  Elle  présente  le  modèle  accompli  de 
ce  que  l’on  appelait  autrefois  nu  cheval  de  steeple- 
chase  : près  de  terre,  très-longue  de  l’épaule  à la 
hanche,  le  rein  large,  la  hanche  longue  et  inclinée, 
la  profondeur  de  poitrine  presque  excessixe.  En 
somme  une  grande  puissance  dans  l’arrière-main, 
beaucoup  de  légèreté  dans  Favant-main.  Son  ac- 
tion est  à la  fois  forte  et  légère,  elle  saute  sans 
effort,  se  reçoit  de  l’autre  côté  de  l’obstacle  avec 
une  merveilleuse  prestesse,  sans  que  son  allure 
soit  aucunement  dérangée.  Elle  diffère  essentiel- 
lement de  tous  les  Flyers,  que  l’excessive  facilité 
des  parcours  de  steeple-chases  aujourd’hui  permet 
d’employer  dans  une  spécialité,  qui  leur  eût  été 
jadis  absolument  interdite. 

La  chance  de  M.  le  comte  de  Saint-Sauveur  ne 
s’est  pas  démentie  dans  le  prix  d’Anjou,  que  Ven- 
triloque a gagné, bien  qu’il  ne  soit  plus  aujourd’hui 
la  moitié  de  lui-même.  • 

Quant  aux  deux  courses  de  haies,  elles  sont 
échues  à la  même  écurie,  la  première  avec  Oiseleur, 
la  seconde  avec  le  Nageur,  dont  le  mauvais  cœur 
ne  résisterait  pas  longtemps,  je  crois,  à des  victoires 
aussi  pénibles. 

Ned  Pearson. 


L’HOTEL  DROUOT 

Une  des  plus  fortes  ventes  qui  peut-être  auront  lieu 
cette  année,  celle  de  la  collection  deM.  M.  K...  vient 
de  se  terminer.  Elle  a produit  la  somme  totale  de 
408,802  francs.  Dans  cette  somme  les  tableaux  seuls 
entrent  pour  un  chiffre  de  133,955  francs. 

Nous  nous  bornerons,  pour  ne  pas  être  entraînés  trop 
loin,  à faire  connaître  quelques-unes  des  enchères  les 
plus  importantes.  Cuyp,  Paysage  avec  animaux, 
3,930  fr.  ; Portrait  d’enfant,  1,500  fr.  ; Dusart,  La 
bouillie,  900  fr.  ; Flinck,  Portrait  d’homme,  1,300  fr.  ; 
Fyt,  Gibier,  1,810  fr.  ; Vau  Goyen  : La  Meuse,  3,000  fr.  ; 
Les  chaumières , 2,000  fr.  ; Paysage,  1,520  fr.  ; Marine, 
1,850  fr.  ; autre  Paysage,  1,900  fr.  ; L'hiver  en  Hol- 
lande, 1,900  fr.  ; Frans  Hais,  Cn  buveur,  1,520  fr.  ; 
Le  déjeuner  galant,  1,020  fr.  ; Helsd.  Famille  hollan- 
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daise,  1,000  fr.  ; Portrait  d'hom- 
me^ 1,450  fr.  ; Heyden,  Le  châ- 
teau-fort^ 2,000  fr.  ; Honde  Kœ- 
ter.  Oiseau  de  proie  dans  une 
basse- cour  ^ 4,650  fr  ; P.  de 
Hooge  , Intérieur  hollandais, 

2,300  fr.  ; Hugtenburch,  Le  Cam- 
po-Vaccino  à Rome,  1,120  fr.  ; 

Van  Huysuns,  Raisins  et  pri- 
mevères,  1,010  fr.  ; Lingelbach, 
autre  vue  du  Campo-Vaccino  à 
Rome,  2,500  fr.  ; Maar,  Les  la- 
veuses, 1,100  fr.;  Mierevelt,  Por- 
trait (Ihomme,  1,080  fr.;  K.  Van 
der  Neer,  Le  10,000  fr.  ’ 

Gaspard  Netscher,  La  femme 
au  perroquet,  4 020  fr.  ; Por- 
trait do  jeune  femme,  1,000  fr  ; 

Isaac  Ostade,  L'auberge,  3,250 
fr.  ; Ad.  Ostade,  Le  déjeuner, 

730  fr.  ; Ovens,  Famile  hollan- 
daise, 1,350  fr.  ; Poel,  L'atelier 
de  l’orfévre,  1,050  fr.  ; Van  Pol, 

Fleurs,  800  fr.  ; Rembrandt, 

Portrait  d'un  jeune  homme, 

5,600  fr.  ; Rubens,  Minerve  et 
Vénus  , 2,620  fr.  ; Ruysdael  , Paysage  agreste  , 
10,000  fr.  ; Le  moulin  à ven\  3,200  fr.  ; Slingelandt, 
Une  dame  et  son  enfant,  2,400  fr.  ; J.  Steen , Le 
bénédicité,  4,650  fr.  ; D.  Teniers,  Les  deux  chau- 
mières, 3,520  fr.  ; Terburg  : Portrait  d'homme, 
1,720  fr.  ; Le  verre  de  limonade  1,880  fr.  ; A.  Van 
Velde,  Pâturage,  2,500  fr.  ; W.  Van  Velde,  Marine, 
2,500  fr.  ; autre  Marine  calme  plat,  1,650  fr.  ; Vos, 
Famille  hollandaise,  5,000  fr. ; Pli.  Wouwerman,  Sol- 
dats en  voyage,  5,000  fr.  ; Pierre  Wouwerman,  Le 
cheval  blanc,  700  fr.  ; J.  Wynants,  Paysage,  1,020  fr.  ; 
autre  Paysage,  550  francs. 

Si  nous  passons  maintenant  aux  diamants,  nous 
trouvons  naturellement  des  enchères  encore  plus  con- 
sidérables : un  joli  collier  de  perles  à trois  rangs. 


26.950  francs  ; deux  belles  perles  poires  avec  calottes 
en  roses  et  attaches  ornées  d’un  brillant,  5,600  fr.  ; 
une  très-importante  parure  composée  d’un  collier, 
deux  bracelets,  un  peigne  et  deux  boucles  d’oreilles  en 
brillants,  émeraudes,  rubis,  saphirs  et  rose,  le  tout 

68.950  francs.' Une  petite  fortune  quoi!  et  on  prétend 
qu’elle  avait,  dans  l’origine,  coûté  presque  le  double. 

Puis  venaient  ; Douze  marguerites  montées  de  bril- 
lants et  de  roses,  9,150  fr.  ; un  autre  parure  avec  broche 
en  turquoises  entourées  de  diamants,  pendants  d’o- 
reilles, etc.  14,500  fr. 

Les  tabatières,  bonbonnières,  bijoux  anciens  et  le 
reste  n'ont  pa^reçu  du  public  un  plus  mauvais  acceuil. 
Une  boite  carrée  en  or  émaillé  en  plein,  décorée  de 
scènes  dans'  la  manière  de  Greuze,  7,120  fr.;  une  boite 


ovale  en  or  émaillé  vert,  .sur  fond  i 
guilloché,  avec  personnages, 
époque  Louis  XVI,  2,010  fr.;  une 
boîte  ovale  en  or  guilloché  et 
émaillé  gris  violacé,  2,400  fr. 
une  boîte  oblongue,  à angles 
coupés,  2,700  fr,;  une  boîte  ovale 
à cage  en  or  gravé  garnie  de  sar-  I 
doine  orientale , 1,500  fr.;  une  i 
petite  boite,  de  forme  contour-  j 
née,  en  or  ciselé,  à coquilles,  ' 
1,520  fr.;  une  boite  carrée,  en  I 
émail  de  Saxe,  1,000  fr.  Nous  n'en  i 
finirions  pas  si  nous  voulions  | 
signaler  ici  toutes  les  jolies  ' 
bonbonnières  que  se  sont  ainsi 
disputées  les  marchands  et  les 
amateurs.  Il  y avait  quelques 
femmes  charmantes  dans  l’a-s- 
sistance  qui  n’étaient  pas  les 
moins  animées  à la  poursuite  de 
tous  ces  bijoux. 

Une  châtelaine  en  or  repoussé 
et  ciselé,  garnie  de  deux  cas- 
solettes, beau  travail  du  temps 
de  Louis  XV,  a été  vendue 
2,399  fr.;  un  nécessaire  en  agate,  en  or  repoussé,  avec 
personnages  en  relief,  costume  Watteau,  travail  anglais 
du  temps  de  Louis  XV,  1,720  fr.  Le  bel  éventail  du 
temps  de  la  Régence  dont  nous  avons  donné  une 
description  sommaire,  1,300  fr.  Une  coupe  en  cristal 
de  roche  du  xvi'  siècle,  2,500  fr  ; les  autres  pièces  en 
cristal  de  roche  ont  varié  de  500  à 7 ou  800  fr.  Deux 
sculptures  en  haut  relief,  bois,  travail  italien  du 
XVI'  siècle,  représentant  des  sujets  profanes,  1,420  fr. 
Parmi  les  faïences,  une  garnitui-e  de  cinq  pièces  de 
Delft,  510  fr. 

Dans  les  émaux  cloisonnés  de  la  Chine,  une  pendule 
au  centre  d'une  pagode  supportée  par  des  mandarins 
et  des  chimères,  1,300  fr.;  deux  beaux  vases  à panse 
carrée,  3,150  fr.;  deux  flambeaux  formés  par  des  élé- 


15  MARS  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N“  18  — 585 


phants,  960  fr.;  deux  cornets  à panse  renflée,  1,510  fr.; 
deux  vases  en  forme  de  rouleau,  1,200  fr. 

Comme  porcelaines,  deux  jolies  chimères  assises  sur 
des  socles  carrés,  870  fr.;  deux  jolis  petits  vases  de 
forme  hexagonale  décorés  de  petits  médaillons,  1,150  fr.; 
un  beau  cabaret  en  ancienne 
porcelaine  de  Saxe,  960  fr,  ; deux 
petites  statuettes  en  vieux  Saxe, 

Pierrot  et  Pierrette  debout, 

1,300  fr.;  un  dromadaire,  1,1.50 
fr.‘  un  joli  tête-à-tête  en  an- 
cienne porcelaine  de  Sèvres', 

1,500  fr.;  deux  petits  vases  forme 
citron,  pâte  tendre,  2,015  fr. 

Une  grande  coupe  ronde  de 
porphyre  rouge  oriental,  et  deux 
vases  forme  Médicis,  4,550  fr. 

Dans  les  bronzes  d’art,  deux 
bustes  grandeur  demi  - nature, 

Bacchant  et  Bacchante,  855  fr.; 
figure,  d’après  l’antique,  de  gla- 
diateur combattant,  ouvrage  du 
XVII'  siècle,  1,000  fr.;  bas-relief, 
rectangulaire  de  la  même  épo- 
que, Pluton  et  Proserpine,  1,420 
fr.;  deux  statuettes  d’amour  as- 
sis, travail  français  du  xvi'  siè- 
cle, 1,270  fr. 

Enfin,  une  jolie  pendule  du 
temps  de  Louis  XVI  à cadran 
tournant  placé  dans  un  vase  en 
porphyre  rouge,  1,560  fr.;  deux 
iolies  vitrines  à deux  corps,  en 
glaces,  avec  montures  en  bois 
noir  et  moulures  en  cuivre  poli, 

.1,110  fr.;  deux  torchères  formées 
chacune  d’une  figure  de  page 
debout  en  bois  sculpté  et  doré, 
sortant  des  ateliers  de  MM.  Gue- 
ret  frère.s,  2,899  fr. 

Nous  nous  en  tiendrons  là 
pour  aujourd’hui.  Aussi  bien  ce 
que  nous  aurions  à signaler 
maintenant  manquerait  d’inté- 
rêts après  ce  que  nous  venons 
de  dire.  Notons  cependant  qu’il 
s’est  fait,  depuis  une  quinzaine, 
plusieurs  ventes  par  suite  de 
décès  fl’artistes,  tels  que  Eugène 
Grobon,  André  Faure;  on  va 
procéder  à celle  d’un  peintre 
qui  eut  autrefois  une  certaine 
réputation,  Gaspard  Lacroix. 

Nous  donnerons,  en  terminant, 
rendez-vous  aux  amateurs  de 
belles  faïences  pour  mercredi 
prochain,  salle  S,  à l’exposition  de  la  remarquable  col- 
lection de  faïences  de  toutes  sortes  appartenant  à M.  le 
docteur  Mandl. 

Pierre  D.... 


PHOTOGRAPHIE 

Dans  mon  article  inséré  dans  La  Revue  de  la  semaine 
dernière  je  parlais  des  120  portraits  pris  dans  le  temps 
extraordinairement  court,  d’une  pose  de  2 à 3 secondes 
par  la  lumière  artificielle  du  Luxogr'aphe  pendant  un 
bal  costumé. 

Les  plaques  employées  s’appellent  "plaques  London- 
niennes  à la  gélatine  sèche,  et  comme  leur  extrême 
sensibilité  est  un  sujet  de  grand  intérêt,  je  crois  être 
agréable  à mes  lecteurs  en  leur  faisant  part  de  tout  ce 
qui  a été  publié  à cet  égard  par  les  inventeurs, 
MM.  Wrattow  et  Wainright,  d’autant  plus  que  depuis 
ces  derniers  quatre  mois  certains  photographes  ont 
absolument  banni  le  procédé  au  collodion  humide  avec 
le  bain  d’argent,  même  pour  les  portraits  d’enfants. 

La  forme  la  plus  simple  de  l’émulsion  a,  pour  ses 
composés,  du  bromure  d’argent  et  de  la  gélatine,  mais 
pour  le  paysage  surtout,  dans  lequel  prédominent  les 
arbres  et  le  feuillage,  il  y a grand  avantage  à ajouter 
l’iodure. 

Pour  le  portrait,  les  seuls  ingrédients  nécessaires  à 
l’émulsion  gélatineuse  sont  : la  gélatine,  le  bromure 
d’ammonium,  le  potassium  et,  suivant  le  caprice  de 
l’opérateur,  le  nitrate  d’argent. 

Supposons  qu’ii  faille  mélanger  284  centimètres  cubes 


d’émulsion  gélatineuse,  vous  prenez  13  grammes  de 
gélatine  Nelson  brevetée  (qualité  extra  qu’on  peut  se 
procurer  chez  Audoin,  5,  cité  Bergère,  et  non  pas  cette 
gélatine  opaque  qui  produit  des  ombres  et  des  rides), 
56'’, 85  de  bromure  d’ammonium,  9!'’,75  de  nitrate  d’ar- 


gent et  256  centimètres  cubes  d’eau  distillée;  pendant 
l’opération  du  lavage,  la  gélatine  absorbera  la  <)  nanti  té 
restante  des  28  centimètres  cubes  d’eau. 

Choisissez  une  bouteille  bouchée  à l’émerl  et  fermant 
parfaitement,  placez-y  le  bromure  et  170  centimètres 
cubes  d’eau  distillée,  remuez  bien  de  manière  à dis- 
soudre le  bromure,  ajoutez  la  gélatine,  remuez  de  nou- 
veau de  manière  à la  couvrir  d’eau  et  à lui  permettre 
de  plonger  pendant  une  demi-heure. 

Pendant  ce  temps,  prenez  une  bouteille  semblable, 
placez-y  le  nitrate  d’argent  et  le  reste  de  l’eau  dis- 
tillée, 86  centimètres  cubes,  et  agitez  jusqu’à  ce  que  le 
nitrate  d’argent  soit  dissous. 

Placez  alors  ces  deux  bouteilles  dans  l’eau  chaude  à 
la  température  de  38  degrés  centigrades,  la  dissolution 
de  gélatine  se  produira  bientôt,  réunissez  alors  le  con- 
tenu dans  deux  bouteilles  en  versant  la  solution  de 
nitrate  d'argent  dans  celle  de  bromide  et  gélatine  en 
la  remuant  avec  une  baguette  de  verre. 

Le  bromure  d’argent  se  forme  par  une  double  décom- 
position et  reste  suspendu,  car  la  résistance  présentée 
par  la  viscosité  de  la  gélatine  agit  efficacement  pour 
empêcher  la  décomposition  instantanée  d’aucuu  des 
sels,  et  il  se  trouve,  dans  la  pi’atique,  qu'un  séjour  dans 
l’eau  chaude  à 38  degrés  centigrades  pendant  5 à 
6 heures  est  nécessaire  pour  compléter  la  double  dé- 
composition, mais  qu'une  ti'op  grande  chaleur  compro- 
mettrait le  succès  de  l’émulsion. 

Mais  qu’est-ce  que  la  double  décomposition?  Simple- 
ment l’échange  des  éléments,  l’échange  des  bases. 

Dans  ce  cas,  le  nitrate  d’argent  et  le  bromure  d'am- 
monium changent  leurs  bases  formant  du  bromure  d'ar- 
gent et  du  nitrate  d’ammonium. 

Une  expérience,  très-  simple,  démontrera  cette  théo- 


rie : prenez  un  tube  d’expérience  contenant  une  solu- 
tion de  nitrate  d’argent  dans  l’eau,  et  un  autre  tube 
contenant  une  solution  de  bromure  d’ammonium  dans 
l’eau,  unissez  les  deux  solutions,  vous  voyez  instanta- 
nément le  résultat,  et  comme  il  n’y  a pas  de  médium 
préventif,  le  bromure  d’argent 
étant  insoluble  dans  l’eau  reste 
au  fond,  tandis  que  le  nitrate 
d’ammonium  étant  soluble  dans 
l’eau  reste  en  solution.  Il  est 
aisé  de  séparer  les  deux  élé- 
ments par  un  simple  décan- 
tage. 

Un  débutant  dira,  tout  natu- 
rellement, à la  vue  de  cette 
expérience  : eh  bien  ! puisque 
c’est  si  facile,  pourquoi  ne  pas 
faire  de  cette  manière  votre 
bromure  d’argent? 

Malheureusement , cher  lec- 
teur, cela  ne  peut  se  passer  ainsi 
par  la  plus  concluante  des  rai- 
sons : le  bromure  d’argent  ainsi 
formé  est  très-peu  sensible  à la 
lumière  et  devient  par  consé- 
quent inutile  pour  la  photogra- 
phie. Il  est  absolument  néces- 
saire qu’il  soit  formé  en  le  com- 
binant avec  une  matière  organi- 
que telle  que  la  gélatine  qui  peut 
communiquer  au  bromure  d’ar- 
gent le  plus  haut  degré  de  sen- 
sibilité que  nous  puissions  con- 
naître. 

Quand  la  gélatine  est  em- 
ployée, le  bromure  d’argent 
formé  ne  se  retire  pas  immédia- 
tement, mais  reste  longtemps  en 
suspension  pendant  que  le  ni- 
trate d’ammonium  reste  en  so- 
lution d’où  on  peut  conclure  que 
les  deux  éléments  ne  sont  qu’en 
juxtaposition  et  qu’une  simple 
décantation  ne  pourrait  pas 
achever  ce  qui  est  nécessaire, 
la  séparation  l’un  de  l’autre,  car 
autrement  le  nitrate  d’ammo- 
nium se  cristalliserait  à la  sur- 
face et  deviendrait  inutile. 

La  question  se  présente  donc 
ainsi  : comment  surmonter  le 
mieux  cette  difficulté? 

On  a déjà  publié  cinq  méthodes 
différentes  pour  éliminer  le  ni- 
trate soluble  d’ammonium  : 

1°  Le  magnifique  principe 
de  dialysis  inventé  par  le  professeur  Graham; 

2°  La  méthode  de  verser  l’émulsion  chaude  de  géla- 
tine pour  se  figer  dans  une  cuvette,  et  lavage  avec  un 
jet  d’eau  coulant  du  robinet  ; 

3“  On  a recommandé  de  verser  l’émulsion  chaude  de 
gélatine  dans  une  bouteille,  et  en  la  tenant  horizonta- 
lement de  la  retourner  sous  l’eau  du  robinet  jusqu’à  ce 
que  la  gélatine  se  soit  fixée  tout  autour  de  l’intérieur 
de  la  bouteille; 

4°  Précipité  à l’alcool; 

.5''  Système  que  je  vais  bientôt  décrire. 

1“  La  dialysis  est  un  plan  scientifique  ; le  fond  d’un 
pot  de  confitures  est  enlevé  et  autour  du  sommet  on 
serre  fortement  une  pièce  de  peau  de  vessie  ou  de  pa- 
pier parcheminé  appelé  techniquement  septum,  et 
retenu  par  une  forte  ficelle;  le  pot  est  alors  renversé 
et  le  septum  devient  le  fond  de  l’appareil,  la  gélatine 
chaude,  quand  elle  a étéga  -dée  suffisamment  entourée 
d’eau  chaude  à 38  degrés,  de  manière  à mûrir  et 
veillir{ce  qui  est  le  point  capital  de  toute  la  méthode) 
est  versée  sur  le  septum  et  le  pot  est  plongé  aussi  bas 
que  possible  dans  l’eau  chaude,  toujours  à 38  degrés 
de  manière  à ce  que  l’eau  chaude  à l’extérieur  du  vase 
soit  au  niveau  de  la  surface  supérieure  de  la  gélatine. 

La  gélatine  est  un  corps  colloïde,  le  nitrate  d’am- 
monium, un  cristalloïde  qui  passe  à travers  le  septum, 
ce  qui  n’est  pas  possible  aux  corps  colloïdes. 

Il  semble  donc  que  théoriquement  le  but  serait  at- 
teint, mais  il  y a un  inconvénient  sérieux  : la  gélatine 
peut  se  décomposer  elle-même  avant  que  tout  le  ni- 
trate d’ammonium  ait  le  temps  de  passer  à travers  le 
septum  et  deviendrait  sans  emploi  au  moment  où  la 
dyalisis  serait  complète. 

La  dyalisis  ne  peut  être  employée  que  pour  de  pe- 
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tites  quantités,  mais  il  faut  y renoncer  comme  tout  à 
fait  impraticable  pour  des  émulsions  gélatineuses  en 
grandes  masses. 

2'"  La  méthode  de  verser  l’émulsion  de  gélatine 
chaude  dans  une  cuvette  pour  se  figer  est  d'un  effet 
. certain  si  vous  lui  donnez  le  temps  et  si  vous  pouvez 
, toujours  déterminer  cow&ien  de  temps  et  combien  d’eau 
il  faut  pour  arriver  au  résultat  voulu  ; mais  comme  on 
n'use  pas  toujours  de  quantités  semblable.s.  une  varia- 
tion (quelconque  dans  l'épaisseur  de  la  couche  de  l’é- 
mulsion gélatineuse  dans  la  cuvette  vous  qdace  dans 
l’incertitude  de  savoir  si,  dans  un  temps  donné,  tout  le 
nitrate  d’ammonium  soluble  a bien  été  lavé  à fond. 

■ 3°  Le  système  de  verser  l’émulsion  chaude  dans  une 
bouteille  et  de  la  laver  avec  un  courant  d’eau  qui  offre 
la  même  objection  que  le  lavage  dans  la  cuvette  e.st  en- 
core plus  délicat  et  difficile  à exécuter.  Il  n’est  pas  tou- 
jours possible  d’empêcher  la  formation  de  grumeaux 
variant  en  gros.seur  depuis  une  noisette  jusqu’à  une 
noix,  et  ce.s  grumeaux,  une  fois  forjnés.il  est  impossible 
de  débarrasser  le  sel  de  nitrate  d’ammonium  de  l'inb'- 
rieur  de  ces  grumeaux  par  quelque  lavage  que  ce 
soit. 

■\V.  H.vrrison. 

(A  suivre. ! 


Après  les  lauriers  de  M.  le  marquis  de  Beauvoir  et  de 
M.  le  marquis  de  Compiègne,  qui  nous  ont,  en  grands 
seigneur.s  hommes  de  lettres,  raconté  leurs  voyages  et 
explorations  avec  un  succès  qui  persiste  encore  aujour- 
d’hui, Madame  Laure  D.  F.,  une  Parisienne  jusqu’au 
bout  des  ongles,  c’est-à-dire  une  femme  de  goût,  vient 
de  publier,  chez  Hachette,  le  récit  charmant  et  intime 
d’une  traversée  de  France  à Shangha'i  et  à Yédo. 

Nous  venons  de  lire  avec  intérêt  le  trop  court  volume 
qui  nous  a été  remis.  Félicitons  l’auteur  d’avoir  cédé 
aux  prières  de  ses  nombreux  amis  en  livrant  au  public 


des  narrations  dont  le  style  facile  et  littéraire  assure  à 
l’ouvrage  un  succès  durable  et  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  voyageurs  modernes,  ce  livre  venant  com- 
pléter la  trinité  d’explorateurs  plus  mondains  que 
scientifiques. 

Edex. 


LK  SPORT  EN  ANGLE'l'ERRE 

Londres. 

La  saison  hippique  en  Angleterre  est  vrasment  com- 
mencée à présent.  Les  réunions  se  succèdent  rapide- 
ment, favorisées  été  par  un  temps  splendide.  Sandown 
Park  inaugurait  sa  brillante  série  de  courses  la  semaine 
dernière  par  un  premier  « meeting  » qui  a été  bien 
intéressant.  Le  Sandown  Grand  Prize  a été  emporté 
par  Rifie,  cheval  de  M.  Jennings;  outre  cela  nous  avons 
vu  les  victoires  de  Bonifacc,  au  capitaine  Machell  dans 
l’International  Hundle-race  Derby;  de  Wkalehone.,  &\i 
lord  Beresford,  dans  le  Métropolitan  Hunter’s  Fiat 
Race;  de  Nort1iumb7-ian,k  M.  Baxter,  dans  le  Selling. 
.Te  passe  sur  les  journées  de  mardi  et  mercredi  pour 
arriver  à la  deuxième  réunion  qui  s’est  tenue  vendredi 
et  samedi  derniers,  et  quia  été  réservée  aux  chevaux 
montés  par  des  officiers,  gentlemen  ou  membres  du  Club. 
Les  events  les  plus  intéressants  du  meeting  étaient  deux 
steeple-chases  : la  Coupe  d’Or  et  le  Light  ’SVeight 
Steeple-chase.  Le  premier  est  échu  à Boyne  Water, 
appartenant  à M.  H.  Fenning.  Le  Light  'Weight  Steeple- 
chase  a été  gagné  par  Collegian.  En  somme,  la  réunion 
de  Sandown  a été  bien  réussie  cette  foi.s,  et  nous 
n’avons  qu’à  faire  des  vœux  pour  qu’il  en  soit  de  même 
à l’avenir. 

Croydoü  ouvrait  ses  portes  mai’di  dernier  (11  mars). 
Cette  première  journée  est  la  moins  importante  des 
trois  meetings  qui  ont  lieu  à Croydon.  Le  pi'ogramme 
se  composait  de  quatre  épreuves  parmi,  lesquelles  la 
plus  intéressante  était,  sans  contredit,  le  Croydon 


Hunter’s  Fiat  Race,  qui  a été  enlevé  justement  par 
Quito.,  monté  admirablement  par  M.  Crawshaw,  Bell- 
Ringer  était  second  et  Fay  troisième. 

Jackal,  à lord  Biresford,  a eu  facilement  raison  de  ses 
adversaires  dans  le  Stewards  steeple-chase,  oit  cou 
rait  Quihble.,  qui  est  arrivé  deuxième  et  Jupiter  Iro- 
nano,  qui  s’est  placé  troisième.  En  fin  de  compte,  belle 
course  pour  Jac/faZ,  et  qui  montre  que  le  vieux  cheval 
de  M.  Beresford  est  en  forme  et  par-conséqueni  a 
redouter  pour  le  Grand  National  de  Liverpool. 

Le  Selling  Steeple-chase  est  échu  au  favori  Mimulns, 
battant  facilement  Minorie,  Pinafore,  Revoke  et  l)u- 
chess  of  Gloucester.  La  journée  s’est  terminée  par  b' 
Shirley  Iturdlo-Race  qui  a été  une  victoire  pour  Bo'ui- 
face.,  au  capitaine  Machell. 

Mercredi  était  le  second  jour  du  Croydon-meeting  et 
à ce  titre  devait  offrir  un  grand  intérêt.  En  effet,  c’est 
là  que  s’est  courue  la  course“de  haies  internationale, 
pour  laquelle  se  sont  présentés  huit  concurrents. 
Parmi  eux,  Hingleton^  favori  du  Ring,  à 2 contre  1 ; 
Bùniface  et  Blue  Ruin  avait  aussi  beaucoup  de  par- 
tisans. Les  prévisions  du  Ring  ne  .se  sont  réalisée. 
) qu’en  partie:  Boniface  et  Blue  Ruin  se  sont  bien 
placés  second  et  troisième,  mais  le  favori  Singleiou 
a passé  le  poteau  un  des  derniers:  c’est  Bear. 
au  duc  de  Hamilton,  (^ui  est  arrivé  premier. 

Les  autres  épreuves  de  la  journée,  au  nombre  de 
quatae,  ont  été  gagnées  : la  première  — le  'W’oode-Side 
steeple-chase,  nar  Militant-,  la  deuxième  — l’Addi.s- 
corab,  par  Mirnulus-  la  troisième  — le  Maideu-Hur- 
dle-Race,  par  le  favori  Samaria-,  et,  enfin,  le  Middle- 
Class-Hunter’.s-Flalt-Race  a été  pour  Ebor.  à M.  Kruc- 
kenberg. 

Le  Bettiug  sur  le  Grand  National  de  Liverpool  est 
maintenant  assez  animé.  Austerlitz  est  devenu  pre- 
mier favori  à 8 contre  7,  Regai  second  à 100  contr,; 
8.  Marshal-Niel  est  à 500/40,  tandis  que  .700,35  sont 
offerts  contre  Liberator.  Enfin,  Bob  Radlcy  est  à 
33/1  et  Juchai  à 100, T. 

Loxgchamps. 
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AMEUBLEMENTS. 

E.  ROUSSEAU,  37,  boiilevaivi  des 
Capucines. 

HENRY  DASSON,  lüO,  rue  Vieille-du- 
Temple. 

FOURDiNOIS,  10,  rue  Amelot. 

KRIEGER  DAMON,  74,  faubourg  St- 
.Vntoine. 

SALLANDROUZE,  ‘23,  boulevard  Pois- 
sonnière. 

ARMURIERS. 

FAURE-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. 

GASTINNE-,RENETTE,37,  av.  d’Aiitin. 

GEVELOT,  30,  rue  Notre-Dame-des- 
Victoires. 

LAINE,  ‘21,  rue  de  Rivoli. 

ARTIFICIERS. 

RUGGIERI,  5 place  Blanche. 

GODARD  aîné,  ‘21,  r.  Rochechouart. 

A.  LAMARRE,  14,  quai  de  Béthune. 

BAINS. 

BAINS  D’AIR  COMPRIMÉ,  33,  rue  de 
Châteaudun. 

BAINS  CHANTEREINE,  .311,  rue  de 
Chàteaudun. 

LE  NEOTHERME,  3‘2,  boulevard  des 
Batignolles. 

BATEAUX  DE  PLAISANCE. 

TELLIER,  yoles,  32.  quai  de  la  Râpée. 

ARTHÉME  DUPONT,  Cité  St-I'ierre, 
à Cbarenton, 

ABEL  LE  MARCHAND,  21).  rue  du 
PêiTcy,'  au  Havre. 

BIÈRES. 

BIERE  BRUNE  DE  NUREMBERG,  20, 
rue  Blondèl. 


IND  COOPE  a C°,  6,  pa.ssage  La- 
thuile-Batignolles. 

GANGLOFF  a BŒSINGER,  .31,  rue 
de  Flandre. 

BIJOUTERIE. 

OTTERBOURG,  1,  rue  Scribe. 

MICHELOT,  DE  THIERRY  a C",  ‘213, 
rue  Saint-Martin. 

E.  MIMIN,  41,  rue  Turbigo. 

FANNIÈRE  FRÈRES,  33,  r.Viuigirard. 

BILLARDS. 

BLANCHET,  33,  rue  de  Laiicry. 

BIMBELOTERIE. 

ANDREUX,  11,  rue  de  Malte. 

CHAUVIÉRE, 27,  boni. des  Capucines. 

G.  POTIER,  13,  rue  Chapon. 

BRONZES  D’ART. 

GRAUX-MARLY,  8,  rue  Parc-Royal. 

DENIÈRE,  lo,  rue  Vivienne. 

HOUDEBINE,  64.  rue  de  Turciine. 

PAILLARD  a ROMAIN,  103,  boule- 
vard Beaumarchais. 

CACHEMIRES. 

LE  HOUSSEL  (Union  des  Indes),  1, 
rue  Auber. 

AUDRESSET  a Fl  LS,  87,  rue  Aboukir. 

CHEVREUX-AUBERTOT,  7,  boulevard 
Poissonnière. 

CAFÉS-RESTAURANTS . 

CAFÉ  NAPOLITAIN,  I,  boulevard  des 
Capucines. 

CAFÉ  DE  LA  PAIX,  l‘2,  boulevard  des 
Capucines. 

CATELAIN,  Café  du  tielder,  ‘20,  bou- 
levard des  Italiens. 

SYLVAIN,  ancien  Café  Nceser,  12.  rue 
Halévy. 

GRAND-CAFÉ,  14,  boulevard  dos  Ca- 
pucines. 

CAFÉ  DE  LA  RÉGENCE,  101,  rue 
Saiiil-IIumji'é. 

CLAUDON,  Café  américain.  4,  bou- 
levard des  Caimeiiies. 

DUGLÉRÉ,  12,  boulevard  des  Capu- 
cines, et  5,  place  de  l’Opéra. 

CANNES  ET  OMBRELLES. 

DUPUY,  8,  rue  de  la  Paix. 

GRAVEL,  G,  rue  Royale. 


CÉRAMIQUE  D'ART. 

HACHE  a PEPIN  LEHALLEUR  FRÈ- 
RES,‘24,  rue  Paradis-Poissomiière. 

C.  PILLIVUYT  a C”,  46,  rue  Paradis- 
Poissonnière. 

ESCALIER  DE  CRISTAL,  6i,  rue 

Paradis-Poissonnière. 

CHAPEAUX  D’HOMMES. 

LEON,  71,  rue  Xcuve-Saint-Augustiii. 
LEBEL-STRITTER,  ‘259,  rue  Saint- 

Honoré. 

CHASSE  ET  PÊCHE. 

GEIGER,  71.  rue  Richelieu. 

RATTIER  a C',  5,  rue  Aboukir. 
LEBATARD,  33,  rue  Coquillière. 

CHAUSSURES  POUR  DAMES. 

DUFOSSÉ,  ‘20,  rue  de  la  Paix. 
PICOT,  l'iO  rue  Montmartre. 

CHEMISIERS. 

MAY,  14,  boulevard  des  Italiens. 
CLASENS,  3,  boiilev.  des  Capucines. 
SPIERS  FRÈRES,  9,  rue  Scribe. 

CHEVAUX  (Marchands  de). 

MOYSE  AÎNÉ  a TH.  MAY,  38,  avenue 
des  Champs-Elysées. 

A.  RIVIÈRE,  98,  rue  Denfert-Roclie- 
reau. 

HAWES  FRÈRES,  ‘20,  r.  François  R’. 

CHOCOLATIERS. 

LABRIC,  93,  boulev.  des  Capucines. 
CHOQUART  a FILS,  lb‘2.  r.  de  Rivoli. 
COMPAGNIE  COLONIALE,  19,  avenue 
de  rOpera, 

COGNACS. 

J.  HENNESSY  a C',  à Cognac. 

A.  C.  GODARD  a C",  — 

MARTEL  a CS  — 

COIFFEURS  POUR  DAMES. 

DONDEL,  2,  rue  Troivbet. 

PHILIPPE  a C%  lo,  rue  Royale. 

COIFFEURS  POUR  HOMMES. 

LESPÈS,  21  boulevard  .Montmartre 


LOUIS,  ‘23  boidevard  des  Italiens. 
ANGUIZ,  39.  boulev.  des  Capucines. 

CORSETS. 

M'”'  BILLARD,  4,  rue  Trouchet. 

M"'»»  DE  VERTUS  SŒURS,  12  rue 
Auber. 

M”"  LEOTY,  8 place  de  la  Madeleine. 

CURIOSITÉS.  — OBJETS  D’ART. 

SICHEL  FRÈRES,  11.  rue  Pigalle. 
BING,  19.  rue  Chauchat, 

BEURDELEY  fils,  .32-34.  rue  Eouis-le- 
(traud. 

EAUX  DIVERSES. 

EAU  DES  CARMES,  Boyer.  14,  rue 
de  l'Abbaye. 

EAU  DE  BOTOT,  18,  boulevard  des 
Italiens. 

EAU  DU  DOCTEUR  PIERRE,  8,  place 
de  l’Opéra. 

ÉVENTAILS. 

VANNIER-CHARDIN,  19,  rue  Auber. 
KEES,  ‘28,  rue  du  Quatre-Septembre. 
RODIEN,  48.  rue  du  Luxembourg. 

GLACIERS. 

IMODA,  3,  rue  Royale. 
JOSÉPHINEaCy  14,  rue  Drouot. 

GYMNASES. 

PAZ,  34,  rue  des  Martyrs. 

TRIAT,  33,  avenue  Montaigne. 

HORLOGERIE. 

JAPY  FRÈRES  a C',  7,  rue  du  Chà- 
teau-d’Eau. 

A.  F.  COLLIN,  118,  rue  Montmartre. 
BREGUET,  l‘2.  rue  de  la  Paix. 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE. 

BESSON,  92,  rue  d'.tngoulème. 
COURTOIS,  88.  rue  des  Jlarais. 
PETTEX-IVIUFFAT,27.  rue  Copernic. 
— Spécialité  de  trompes  de  chasse. 

LAMPES. 

CHABRIÉ,  52  bis,  rue  des  Martyrs. 
CHAPUIS,2l,r.  du  Quatre-Soplembre. 
MAISON  DE  L’ALUMINIUM,  21,  bou- 
leNai'cl  l'oissomnéiv. 


LIBRAIRES  ET  ÉDITEURS. 

J.  B.  BAILLIÈRE  a FILS,  19.  rue 
Hautefeuille. 

BERGER-LEVRAULT  a C',  5,  rue  des 
Beaux-Arts.  „ 

CHAIX  a C',  20.  rue  Bergère. 

LIQUEURS. 

WYNAND-FOCKINK,  2,  rue  Auber. 

ERVEN  LUCAS  BOLS,  0.  boidevard 
Montmartre. 

LIVRÉES. 

SUTTON,  131,  boulevard  Haiissmann. 

MACHINES  A COUDRE. 

ÉLIAS  HOWE.  48,  boni,  Sébastopol. 

H.  BOURDIN,  99,  boul.  Haussmaim. 

ORFÈVRES. 

ODIOT,  72  rue  Basse-du-Rempart. 

VEYRAT,  21,  place  du  Château-d'Eau. 

PAPETERIE. 

FORTIN,  59,  rue  Xeuve-des-Petits- 
Champs. 

HAMEL  JEUNE,  25,  boulevard  Ma- 
lesherbes. 

MARION  FILS  a GÉRY,  El,  cité  Ber- 
gère. 

PHOTOGRAPHIES. 

ALOPHE.  25.  rue  Royale. 

JOLIOT,  successeur  de  Le  Jkl'XE, 
330,  rue  Saint-Honoré. 

ADAM  SALAMON,  .55,  rue  de  la  Fai- 
sanderie. 

Accessoires. 

PICARD,  5 ii.s.rue  de  l’.Lsile  Poidii- 
eourt. 

PROFESSEURS  DE  BILLARD. 

CONSTANT,  04,  rue  la  Victoire. 

VIGNEAUX,  au  Grand-Hôtel, 

MANGIN,  passage  des  Panoramas. 

RELIURES. 

GRUEL-ENGELMANN,  418,  rue  Saint-  ' 
Honoré. 

FONTAINE,  35,  pass.  des  l'aiioraraas. 

PETIT,  7.  quai  Coiili. 


Jfi  MARS  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


y?  18.  _ 5587 


TRAUTZ-BAUZONNET,  15,  rue  du 
Four-Saint-Gerraain. 

TAILLEURS  POUR  DAMES. 

WORTH,  7 rue  de  ta  Paix. 

PINGAT,  50,  rue  Loiiis-le-Grand. 
DECOT,  12,  rue  de  la  Paix. 

TAILLEURS  POUR  HOMMES. 

DEBACKER.SG  bis,  avenue  de  l’Opéra 
I ancienne  maison  Alfred). 

SCHÆFFER,  23,  boulev.  des  Italiens. 
MANING,  23,  boulev.  des  Capucines. 
SYWE  AND  DIESNY,  li,  rue  Halevy. 

VINS. 

GAUTHEY  cadet  et  lils,  à Baune. 

H.  & O.  BEYERIWANN  S C»,  Bordeaux. 
CRUZE  a FILS  FRÈRES,  — 

N.  JOHNSTON  a FILS,  — 

CLOSMANN  a C',  _ 

RARTON  a GUESTIER.  _ 

VOITURES. 

HENRI  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 
BINDER,  aillé,  iO  avenue  du  Bois- 
de-Boulognc. 

ROTHSCHILD,  115,  avenue  Malakoff. 


Eau  TOLIVIA  (brevetée).  Nouvelle  et 
rapide  teinture,  progressive,  rend 
aux  cheveux  gris  leur  couleur  natu- 
relle garantie  sans  nilrale.  Chez  tous 
les  Coiffeurs. 


Lamy  a E.TROUVAIN,8,rued’Aniou- 
Saint  Honoré.  — Règlement  des  con- 
vois-pompes funèbres  et  églises.  Trans- 
ports en  France  et  à l’étranger. 


ON  DEMANDE  une  lice  griffonne  de 
Vendée  pur  sang.  — S’adresser  au 
bureau  du  journal. 


Emile  MAYER  vient  de  créer,  dans 
le  plus  beau  quartier  de  Paris,  aux 
Champs-Elysées,  11,  rue  do  Berri,  un 
vaste  établissement  de  location  pour 
voitures  modernes  en  fous  g,(mres,  che- 
vaux d’attelage  et  de  selle.  11  reçoit  éga- 
lementdes  chevaux  en  pension,  et  peut, 
par  ses  relations,  offrir  do  confiance  les 
meilleures  occasions  de  vente  et  d’achat. 


GRIMAUD,  CHARTIER  et  MARTEAU. 

Cartes  à jouer.  Si,  rue  de  Lancry, 
Paris. 


F OU  ETS.cravaches  et  fronteaux.  Brun, 
Ti.  rue  de  Bondy. 


PORCELAINES  et  cristaux.  Société 
céramique  d'art,  2i,  r.  Le  Peletier. 


Arts  orientaux  (sur  faïence).  L 
Cellière,  20,  rue  de  la  Sorbonne. 


PH.  GOELZER  PÈRE  ET  FILS,  rue  La- 

fayette,  182.  Bronze  d’éclairage, 
lustres,  gaz. 


E PARIS  (N  C)  et  C»,  usine  au 
.Bourget  (Seine)  Dépôt  à Paris,  17, 
rue  Paradis-Poissonnière  Fer,  fonte 
et  laves  émaillées  applicables  à la  dé- 
coration dos  monuments,  des  parcs  et 
des  jardins.  Production  française  de 
mosaïque.s  italiennes. 


CAMUS,  ])harmacien,  ex-élève  de 
l'école  des  Hautes-Etudes,  183.  faub. 
Saint-Antoine,  Paris.  ■—  Médaille  d’ar- 

fent.  — Traitement  rationnel  et  spécial 
es  maladies  des  chiens,  pilules  Camus 
contre  b.  maladie  des  chiens,  pilules 
purgatives  Camus,  iiilules  vermifuges 
Camus,  pilules  Camus  contre  l’ictère  ou 
jaunisse.  Prix  des  julules  canines  Ca- 
mus : la  boîte,  2 fr..  la  1/2  boîte,  1 fr. 
20  c.  ep  plus  par  envoi  par  la  poste. 
Pour  éviter  les  retards  écrire  directe- 
ment. 


A LOUER  MEUBLEE,  maison  de 
campagne  à Ville  d’Avray,  avenue 
Thierry  21.  — 8 Chambres  à "coucher  ; 
Salle  de  Billard,  etc.  Écurie,  Grand 
Jardin,  ouvrant  sur  le  Bois.  — S’a- 
dresser avenue  Thierry,  20. 


BELVALETTE,  frères,  fabricants  de 
voitures,  2i,  avenue  des  Champs- 
Elysées,  2t,  Paris,  f'’  médaille  d’or  à 
l’Exposition  universelle  de  1807.  Lan- 
daulet  ou  coupé  landau  (breveté),  voi- 
ture ouverte. 


ONGUENT  DE  HEVID,  seul  onguent 
de  pied  employé  à l’Ecole  d’Alfort 
pour  l’entretien  de  la  corne.  Vente  au 
détail  : J.-C.  Bonnet,  boul.  de  Stras- 
bourg, 79,  Paris.  Prix,  2 f.  la  boîte. 
Vente  en  gros  : J.  Durasse  et  C',  21, 
rue  Simon-le-Franc. 


Billes  de  billards,  ivoire  et 
composition  avec  COp.  100  d’écono- 
mie. Alessandri  fils  aîné,  et  A.  André, 
35,  rue  Saint-Ambroise. 


PUBLICATIONS  de  V Illustrai  ion.  — 
Eaux-fortes  de  Bodmer,  un  splen- 
dide portefeuille  d’amateur  contenant 
20  magnifiques  gravures  tirées  avant 
la  lettre  sur  chine,  format  gr.-raisin 
in  piano,  prix  : 100  francs 


Bronzes  D’ART  et  horlogerie,  Boyer, 
fils  frères.  64,  r.  de  Saintonge,  Paris. 


Papeterie  Plcart.  fournitures  de 
bureaux,  papiers  de  luxe,  maroqui- 
nerie. Exposition  et  vente  de  tableaux. 
14,  rue  du  Bac,  14,  Paris. 


EHERVIEUX  et  WHYTE,  rideaux. 

.guipures  d’art.  Ameublements  de 
style,  reproduction  de  pièces  précieuse.s, 
10",  rue  d’Uzès,  10.  Paris. 


MORICEAU  frères.  82. rue  de  Rivoli, 
Liqueur  infaillible  pour  la  pèche. 
— Pèche  Chasse.  Escrime.  Filets  de 
faisanderie.  Ruches  à abeilles.  Camails. 
Gants.  Couteaux  à miel.  Nasses  fil  de 
fer  galvanisé  Pièges  de  toute  sorte.— 
On  envoie  franco  le  tarif  très-détaillé. 


Ameublements  artistiques,  Leys 
fils,  3.  place  de  la  Madeleine,  "3 
Paris. 


B ING,  Paris.  19.  rue  Chauchat,  19. 

Paris.  Curiosités,  porcelaines  du 
Japon  et  de  la  Chine.  Laques,  meubles 
en  bois  de  fer.  émaux  cloisonnés. 


PIANOS  automatiques  et  autres.  Ces 
pianos  sont  à deux  fins  : ils  jouent 
seuls,  sans  aucun  moteur  apparent,  et 
on  peut  les  toucher  comme  tous  les 
pianos  ordinaires.  — Visibles  tous  les 
jours  de  midi  à 4 heures  chez  l’inven- 
teur et  fabricant,  J.  Lacapc,  29,  bou- 
levard Saint-Martin. 


Tapisseries  et  étoffes  anciennes, 
objets  d’art  et  de  curiosité,  E.  Lo- 
wengard.  26.  rue  Biiffaiilt,  Paris. 


CHIENS  de  chasse,  de  garde,  d’appar- 
tement et  d’écurie  à vendre.  2 ravis- 
sants petits  griffons  argentés.  2 jolis 
carlins.  3- caniches  noirs,  2 bons  chiens 
de  garde,  bassets,  etc.  Hahdivii.ler, 
13,  rue  St-Didier,  av.  du  Roi-de-Rome. 


Malles  anglaises  ne  pesant  que 
4 livres.  Malles  élastiques.  Malles  à 
tiroirs  avec  serrures  de  sûreté  Iseut  fa- 
bricant). Immense  choix.  30  p.  100  meil- 
leur marché  que  toutes  les  maisons  de 
détail  de  Paris.  Moy.nat.  pl.  du  Théâtre- 
Français.  Ne  pas  se  tromper  de  maison. 


Haras  de  la  croix  de  berny, 

ancien  pavillon  des  courses.  Pension 
do  chevaux,  s’adresser  au  propriétaire 
des  haras,  Eugène  Tronquet,  cultiva- 
teur à Berny  (Seine). 

BELVALETTE  FRÈRES,  *,  2i.  avenue 
des  Champs-Elysées  Hors  conrmirs 
Membre  du  jury  (Exposition  1878). 


CHIENS  de  toutes  espèces  à vendre 
et  à louer.  S’adr.  chez  Ravry,  fils, 
4,  rue  de  l’Etoile  (Ternes). 


Maladies  des  chiens,  guérison 
assurée  par  les  pilules  préventives, 
vermifuges,  purgatives,  de  E.  Capron, 
pharmacien  à l’Isle-Adam  (Seine-et- 
Oise),  contre  la  maladie,  bouteille.  2 f., 
1 2 bouteille,  1 f.  Jaunisse,  bouteille,  if., 
1/2  bouteille,  2 f.  Franco,  25  c.  en  plus. 
Dép.  pharm.  Vervynck,  160.  r.  .St-Denis. 


Dernier  concert  cfe  musique  classique 
donné  p.n'  MM.  P.  Mnurin  et  Richard 
Loys,  avec  le  concours  de  MM.  H.  Fissot. 
Coiblain,  Mas  et  de  Bailly. 

Mercrerli  1 9 mars,  à 8 1/2  heures  du  soir 
(salle  PIéycl). 

P It  O G li  A M M E 

1 . Quatuor  pour  piano,  vio- 

lon, alto  et  violoncelle. 

2.  Quatuor  pour  instruments 

à cordes 

3.  Sérénade  pour  violon  avec 

accompagnement  de 
double  quatuor  et  ins- 
truments à vent.  . . . 

4.  Grand  quintett  (Za  Traite) 

pour  piano, violon,  alto, 
violoncelle  et  contre- 
basse  


Schumann. 

Haydn. 

Beethoven. 

Schubert. 


PROGRAMME  DES  CONCERTS 

DD  DIMANCHE  16  MARS 

à 2 heures  précises. 


Société  des  concerts 
du  Conservatoire. 


I .  Symphonie  av.  chœurs. 
(Soli  par  M""'*  Ma- 
rianne Viardot,  Boi- 
din-Puis.ais.  MM,  Vil- 
larct  fils  et  Auguez.) 
i.  Fragment  symphonique 
d' Orphée 

3.  Arietto  de  la  Catnn- 

drina 

(chantéi'  par  M't-  Ma- 
rianne Viardot.) 

4.  Ouverture  de  Y?«ÿ-5fas. 


Beethoven. 


Oliick. 

Jomelli. 


Mendelssohn. 


Le  concert  sera  dirigé  par 

M.  Deldevez. 


Concerts  populaires. 
BelâcJie. 


Association  artistique 

(salie  du  Châtelet). 


1 . Ouverture  de  Coriotan.  Beethoven. 

2.  Concerto  pour  violon- 

celle  Goltermau. 

(exécuté  par  M.  E. 

Gillet). 

3.  Fragments  du  Songe 

d'une  nuit  d'été.  . . . Mendelssohn. 


4.  Le  Désert,  ode -sym- 
phonie en  3 parties.  Félic.  David, 
(avec  le  concours  de 
M"'^  Rousseil  , de 
MM.  Mouliérat  et  Vil- 
lardj. 

Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  En.  Colonne. 


TIR  AUX  PIGEONS 


lim  DU  MARDI  4 MARS  18179. 

Poule  à 26  mètres,  1 louis,  5 pigeons,  3 tireurs  ; M.  le  prince 
.Waurocordato,  5/3  G.  — Même  poide,  8 tireurs  : M.  Rcmhie- 
linski.  S.,  3/7  G.  — Poule  à 24  mètres,  5Ü  francs,  7 pigeons,  13  ti- 
reurs : MM.  le  capitaine  Tart,  7/7,  l'"';  A.  Yeo,  6/7,  2'’  et  3';  Paul 
hagarde,  6/7  (part, âgés).  — Poule  à 26  mètres,  1 1 tireurs  : MM.  La- 
niel,  7/7,  i";  le  comte  Lambertye,  6/7,  2";  A.  de  Tavernost,  5/7,  3'’; 
Rembielinski,  3/7  (partagé).  — Poule  à 26  mètres,  1 loms,  1 ;j(,qeo)7, 
D Ureurs  : MM.  le  comte  de  Lambertye,  4/4;  Rembielinski,  4/4  (par- 
tagée). — Même  poule,  5 tireurs  : MM.  le  eomto  de  Lamhertye,  5/7  G.  ; 
de  Montgomery,  4/7.  — Même  poule,  4 tireurs  ; M le  comte  de  Lnm- 
bertye,  3/3  G,  Même  poule,  4 tireurs  : M.  le  prince  Poniatowski. 
2/3  G.  — Match  à C.  D,,  à 2-i.  mètres,  I louis  M le  comte  de  l.am- 
hertye,  4/6  G.  — Même  match  : M.  le  comte  de  Land>crtye,  2/2  G. 

TIR  DU  JEUDI  6 MARS  1879. 

Match  à 26  mètres,  I touis,  5 pigeons  : M.  le  comte  de  Lambertye, 
4/3  G.  — Poule  à 27  mètres,  3 louis,  5 pigeons,  3 t'ireurs  : M.  do 
Montgomery,  4/5  G.  — Poule  à.  26  mètres,  I louis.  0 pigeons,  7 ti- 
reurs : M.  le  prince  Maurocordato,  5/3  G.  — Mchne  poule,  2 louis, 
7-  tireurs  : MM.  le  baron  Taverost,  5/5;  Paul  Lagarde,  5/3  (par- 
tagée).  — Poule  à 26  mètres,  1 lou'is,  1 pigeon,  8 tireurs  ; M.  Paul 
Lagarde,  2/2  G.  — Même  poule,  à 28  mètres,  9 tireurs  : MM.  le  baron 
de  Tavernost,  6/7  G.;  le  vicomte  de  (Jnélon,  5/7.  — Poule  à 26  mè- 
tres, bO  francs,  7 pigeons,  lu  tireurs  : MM.  Paul  Lagarde,  7/7,  Dr; 
le  baron  de  Tavernost,  6/7,  2';  le  marquis  de  Gaumont,  8/10,  S®.  — 
Même  poule,  8 tireurs  ; M.  le  comte  de  Lambertye,  7/7,  l'r;  p,,,,] 
Lagarde,  6/7,  2' ; le  vicomte  de  Quélen,  9/12,  3'. — Poule  à ^6  mè- 
tres, 1 louis,  t pigeon,  5 tireurs  : M.  le  baron  de  Tavernost,  3/3  G, 
— Même  poule,  4 tireurs  ; M.  E.  de  Tavernost,  4/4  G.  — Même 
poule,  4 tireurs  ; M.  le  comte  de  Lambertye,  l/l  G.  — Me'me  poule, 
3 tireurs  : M,  de  la  Serve.  1/1  G. 

TIR  DU  SAMEDI  8 MARS  1879. 

Match  à 28  mètres,  i louis.  1 pigeon  : M.  le  comte  de  Lambertye. 
1/2  G.  — Même  match  : M.  A.  de  Tavernost,  1/1  G.  — Poule  à 
27  mètres,  I louis,  5 pigeons,  3 t'ireurs  : .M.  le  comte  de  Lambertye, 
3/3  a.  — Même  poule,  4 tireurs  : M.  le  capitaine  Tart,  6/6.  G. — 
Même  poule,  1 pigeon.  5 tireurs  : M.  Lanicl,  2/2  G.  — Même  poule, 
‘ tireurs  ; MM.  A.  d(!  Tavernost,  3/i  ; le  prince  Maurocordato,  3/4 
(partagée).  — Même  ponte  à 28  mètres,  7 tireurs  : M.  le  capitaine 
Tart,  3/3  G.  — Me'me  poule.  9 tireurs  : MM.  le  comte  B.  de  Montes- 
quiou,  2/2;  le  baron  de  T.avernost,  2/2  (partagée).  — Poule  à 28  jnè- 
fres,  50  francs,  7 pigeons,  12  tireurs  : MM.  Yeo,  6/7,  I"’;  Remhic- 
linski,  S.,  5/7.  2';  Paul  Lagarde,  5,8,  3'’.  — Même  poule,  mètres, 
10  tireurs  : MM.  le  baron  de  Tavernost,  6/7,  1"';  le  capitaine  Tart, 
3/7.  2'’;  Paul  Lagarde,  7/10,  3°.  — Meme  poule  à 28  tftèlres.  1 louis. 


i pigeon,  7 tireurs  : MM.  A.  de  Tavernost,  2/2;  Rembielinski.  2/2 
(p.artagée),  — • Même  poule,  7 tireurs  : M.  le  harnn  de  Tavernost. 
3/3  G.  — Même  ponte,  .3  tireurs  : M.  Rembielinski,  2/2  G.  — 
Ponte  à C.  D.,  à 24  mètres.  1 louis  5 tireurs  ; M.  Rembielinski.  S.. 
2/4  G.  — Même  poule,  b tireurs  : M.  Rembielinski,  S,,  2/2  G.  — 
Même  poule,  5 tireurs  : M.  Rembielinski.  C..  2/2  G.  — Poule  à 
iO  mètres.  5 louis,  1 pigeon,  6 tireurs  ; M.  Rembielinski,  S., 
4/4  G. 

Etaient  présents  aux  différents  tirs  : 

MM.  (le  Montgomery  ; A.  de  Tavernost;  Lanicl;  E.  de  Tavernost; 
le  baron  de  Tavernost;  le  prince  Mauroeordato ; le  colonel  Wheatley: 
le  comte  de  Lambertye  : Rembielinski  Stanislas  ; Rembielinski,  Cons- 
tantin; Paul  Lagarde;  le  vicomte  R.  de  Quélen;  A.  Yeo:  le  capitaine 
'fart;  le  comte  B.  de  Montesquiou;  le  prince  Poniatowski;  de  la 
Serve;  le  marquis  de  Caumont-Laforce ; Pinatel;  Machet;  le  comte 
de  Baussier;  le  comte  de  Plonniartin  : le  comte  deflontaut:  le  baron 
R.  de  Hottinguer. 

AVIS 

SAMEDI  22  MARS,  A 2 HEURES  PRÉCISES. 

PRIX  DU  PRINTEMPS 

Tin  objet  d’art,  offert  par  le  Comité  du  Cercle  des 
Patineurs . ajouté  à une  poule  de  100  fr.  Le  deuxième 
recevra  25  O/Ô,  le  troisième  15  0,^0  sur  les  entrées.  Dis- 
tance, 25  mètres.  Sept  pigeons. 


GASTRONOMIE 


SOLES  A L.V  NAPOLITAINE. 

Je  prie  mes  lectrices  de  vouloir  bien  me  lire 
jusqu’au  bout  et  de  ne  rejeter  la  recette  que  j’in- 
dique qu’après  l’avoir  expérimentée. 

Je  sais  bien  que  notre  goût  français  se  révolte  à 
l’idée  d’associer  le  fromage  au  poisson  et  j’avone, 
pour  ma  part,  qu’avant  d’avoir  tenté  l’avenlnre,  je 
partageais  cette  répulsion. 

|Or  voici  le  plat  que  je  mangeais  un  jour  de 
grand  appétit  dans  un  tratloria  du  pays  de  Gênes  : 

On  fait  d’abord  renfler,  dans  de  l’ean  bonillanle 
suffisamment  salée,  des  lassagnes,  on,  à défaut, 
du  macaroni:  lorsque  la  pâte  est  aux  trois  quarts 
cuite,  on  la  jette  dans  de  l’eau  froide  et  on  la  fait 
égoutter  ensuite  sur  un  tamis. 

On  fait  cuire  daus  la  même  eau  deux  soles  dont 
ou  découpe  ensuite  la  chair  par  filets. 

Ces  préparatifs  achevés,  on  prend  un  plat  creux 
que  l’on  fonce  avec  du  beurre  et  du  fromage  râpé  ; 
sur  ce  premier  lit  on  étend  des  filets  de  soles  que 


l’on  recouvre  d’une  couche  de  lassagnes  et  de  fro- 
mage, et  l’on  va  alternant  ainsi  jusqu’à  ce  que  le 
plat  soit  comble.  L’on  termine,  bien  entendu,  par 
un  lit  de  beurre  et  de  fromage,  puis  on  achève  la 
cuisson  dans  un  four  de  campagne  pour  que  le 
mets  prenne  bonne  couleur. 

Tous  les  poissons  d’eaux  douces  ou  de  mer,  — 
arêtes  enlevées,  — peuvent  s’apprêter  ainsi. 

Je  ne  chercherai  pas  à faire  éclater  votre  enthou- 
siasme pour  ce  plat  qui  peut  paraître  bizarre  à 
première  vue.  me  bornant  à vous  engager  à le 
préparer  avant  de  le  condamner. 

MENU. 

Potage  à la  purée  de  navet.s. 

Soles  à la  napolitaine, 

Brochette  de  bécasseaux. 

Salade, 

Choux  rouges  à la  hollandaise, 

Compote  de  pommes. 

P.  de  Balbaac. 


SOCIETE  D’ENCOURAGEMENT 

Comité  des  eourses  pour  r(\niiée  1879. 


Membres 

MM.  E.  Le  Roy. 

A.  Lupin. 

Le  comte  d'IIédouville, 

Le  baron  de  la  Rochette. 

Le  prince  de  la  Moskowa. 
Le  comte  Grctfülhc. 

Le  comte  A.  de  Noailles. 

Le  comte  F.  de  Lagrange. 


fondateurs, 

MM.  Le  comte  A.  des  Cars. 

IL  Delamare. 

Le  comte  Hooquarl  de  Turtot 
J.  Macivensic-Grièves. 

Le  ilue  de  Fit/.-James. 

Le  baron  A.  Schickler. 

Le  comte  Rœderer. 


Membres  adjoints. 


MM.  Le  marcpiis  do  Lauriston. 

Le  prince  Joachim  Murat. 
Le  prince  A.  d’Arenber«‘. 

J.  de  Cîirayou-Latour. 

Le  baron  G.  de  Rothschild, 
Le  duc  do  Fezensac. 

P.  de  Salverte. 

FouUI. 


MM.  Le  baron  de  la  Rochette. 
Le  comte  JL  Grelfülhe. 

Commissaire 


MM.  A.  de  Lignières. 

P.  de  Vantcaux. 

Le  m.trquis  do  St-Sauveur. 
Le  comte  G.  do  Jui^né. 

Le  comte  de  Horteux. 

Le  comte  F.  de  Korgorlay, 
Le  comte  L.  de  Turenne. 


-MM,  Le  comte  Hocquart  de  Turtot 


adjoint  pour  la  surveillance  du  terrain. 
M.  Mîiokcnsie-Gricvcs. 


Commissaires  des  courses. 


Co)nmissio7i  c/iargee  du  tci'rain  de  Chantilly, 


MM.  Le  comte  dTIédouxille.  pré§,  MM.  Le  duc  de  Fezensac, 
H.  Delamarre.  p.  de  Salverte. 

Le  baron  A.  Schickler. 
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EAU  DES  FÉES 


sans  rivale  pour  la  recolorafion  des  cheveux,  sauah  Félix,  43,  rue  Richer. 


LA  REVUE  DE  LA  MODE 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Visite  Duchesse  en  vigogne,  ornée  de  velours  rouge. 
— Devant  : Elle  est  montante,  de  forme  paletot  droit 
boutonné  jusqu’en  bas  par  de  larges  boutons  très-sim- 
ples. De  côté,  la  poche  est  ouverte  en  croissant  et  bordée 
de  velours.  Du  collet  en  velours  descend  sur  la  poitrine 
un  plissé  de  vigogne  forme  rabat.  Les  manches,  qui 
sont  la  continuation  de  la  pièce  du  dos,  sont  larges  et 
ornées  d’un  parement  de  velours  fixé  par  trois  boutons, 
d’où  tombe  un  plissé  pareil  à celui  du  collet , la  dou- 
blure des  manches  est  en  soie  blanche.  Dos  ; La  pièce 
du  bas  est,  au  milieu,  plissée  à l’écossaise.  La  pièce  du 


haut,  qui  forme  les  manches,  est  repliée  à la  taille,  non 
ajustée  et  fixée  par  trois  gros  boutons. 

Modèle  communiqué  par  M""  Augustine  Martin,  17, 
rue  du  Quatre-Septembre. 


DÉPLACEMENTS  ET  VILLÉGIATURE. 

On  annonce  l’arrivée  à Paris  de  MM. 

Le  prince  de  Ligne.  — Le  prince  de  la  Tour-d’Au- 
vergne.  --  La  marquise  de  la  Broise.  — Le  comte  Jarac- 
zinski.  — Le  comte  de  Goulaine.  — Le  vicomte  de 
Breuil.  — Le  comte  deTournon.  — Le  vicomte  de  Ber- 


toult.  — A.  Staub.  — Le  comte  de  Caix.  — Le  comte  de 
Malartic.  — Le  comte  d'Hespel. 

Le  comte  Albert  de  Vogue,  en  Algérie. 

M.  Lucien  Delàtre,  à Florence. 

DÉCÈS 

Prince  Bariatinsky  — Colonel  marquis  de  Chastenet- 
Puységur.  Comte  de  Lapelin.  — Comte  A.  de  Moussac. 
Comte  de  Laloyère.  — M.  de  Nalèche.  — Comte  A.  de 
Lezay.  — Baron  de  Vilgruy.  — Baron  de  Ségonzac. 


L’ Ad jninislra teur-Gérant,  H . 

Thirion  de  Noville. 

Paris  — lmp.  Ariions  do  îtivièi- 
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CHRONIQUE 

Paris,  en  ce  moment,  appartient  aux  artistes. 
Les  peintres  et  les  scnlptenrs  se  sont  emparés  de 
la  grande  ville  et  la  remplissent  de  leur  personna- 
lité, tout  à la  fois  bruyante  et  sympathique.  De 
son  côté,  l'impétueux  sous-secrétaire  d'Ëtat  au 
ministère  de  rixsmrcTiox  ih  bliqce  et  des  Bio.ux- 
Auts,  M.  Edmond  Turquet,  légifère  à lui  tout  seul 
comme  deux  Parlements,  et  entasse  règlements  sur 
règlements,  pour  arriver  à la  perfection  d'un  sys- 
tème définitif,  comme  les.  Géants,  fils  de  la  Terre, 
mettaient  jadis  Pélion  sur- Ossa  pour  escalader  le 
Ciel.  Deux  mois  encore  nous  séparent  de  l’ouver- 
ture du  Salon,  et  déjà  Ton  en  parle  partout.  On 
fait  bien.  La  gloire  des  Beaux- Arts  est  une  des 
dernières  qui  nous  restent,  et  il  est  juste  d'entourer 
ceux  qui  les  cultivent  d'une  bienveillance  affec- 
tueuse. Le  Salon  de  1879  s'annonce  sous  les  plus 
heureux  auspices  : c’est  un  bonheur  pour  tout  le 
monde.  Au  point  de  vue  de  l’art,  1878  a été  une 
année  exceptionnellement  mauvaise.  L’Exposition 
universelle  avait  trop  violemment  distrait  l’atten- 
tion du  public;  elle  l’avait  occupée  de  trop  de 
choses  à la  fois.  Le  Salon  a dû  s’en  ressentir,  et 
les  artistes,  tout  naturellement,  ont  subi  le  contre- 
coup. Aussi  brûlent-ils  du  désir  très-naturel  de 
prendre  une  revanche  qui  leur  est  bien  due,  et 
que  personne  ne  souhaite  plus  vivement  que  nous. 

On  travaille  beaucoup  dans  les  ateliers,  qui 
bourdonnent  comme  les  ruches  au  printemps. 

Fci'vet  npus,  redolml  ipio  thijnw  fi'acji'imlm  inidht! 

Le  délai  de  huit  jours  accordé  aux  peintres 
pour  envoyer  leurs  tableaux  a été  salué  par 
d’unanimes  bénédictions.  L’ouverture  du  Salon 
étant  prorogée  de  douze  jours,  le  délai  pour 
l'envoi  aurait  pu  l’ètre  de  douze  jours  également. 
C’eût  été  plus  juste.  Mais  on  a reçu  le  bienfait 
sans  en  chicaner  les  conditions  et  les  limites,  et 
tout  le  monde  a été  contcni.  Il  a même  été  un  mo- 
ment question  d'envoyer  chez  le  sous-secrétaire 
d'fltat  une  députation  de  dames-artistes,  chargée 
de  lui  offrir  un  bouquet,  et  de  lui  présenter  une 
adresse  de  remerciements.  M.  Edmond  Turquet 
aurait  été  autorisé  à embrasser  les  deux  plus  jolies 
de  ces  ambassadrices.  Les  maris  s’étant  opposés, 
ce  projet  galant  restera  à l’état....  de  projet. 

Les  modifications  apportées  au  règlement  pour 
la  formation  du  jury  d'admission,  et  pour  cette 
admission  elle-même,  ont  paru  généralement  insuf- 
fisantes. 

Parle  temps  desuiïrage  universel  où  nous  vivons, 
on  voudrait  que  tout  artiste  exposant  eût  le  droit  de 
concourir  àla  nomination  desesjuges.  11  y aurait  un 
moyen  Irès-simple  et  très-pratique  pour  en  arriver 
là  : il  sufliraitde  remettre  au  déposant  un  bulletin  de 
vote  avec  son  récépissé.  Rien  de  plus  simple,  et,  en 
même  temps,  rien  de  plus  juste.  Il  ne  faut  pas 
traiter  nos  sculpteurs  et  nos  peintres  plus  défavo- 
rablement qu’on  ne  traite,  en  cour  d'assises,  mes- 
sieurs les  voleurs  et  messieurs  les  assassins.  — 
Ceux-ci,  sur  la  liste  des  trente-six  jurés  qu'on  leur 
présente,  ont  le  droit  d’en  l’écuser  douze! 

Un  desideratum  que  nous  avons  aussi  entendu 
exprimer  fort  souvent,  et  avec  beaucoup  d’énergie, 
par  des  artistes  d’un  réel  talent,  ce  serait  de  voir 
affranchi  de  l’épreuve  du  jugement,  et  admis  d’em- 
blée tout  peintre  et  tout  sculpteur  ayant  déjà  figuré 
trois  fois  dans  nos  Salons.  Quand  on  est  déjà  ar- 
rivé à un  cerlain  degré  de  notoriété  et  de  talent, 
on  ne  peut  plus,  on  ne  doit  plus  êlre  condamné  à 
passer  de  nouveau,  et  à perpétuité  sous  les  Four- 
ches Caudines  du  jury.  Cette  perspective  énerve  cer- 
tains artistes,  qui  n’osent  pas  oser,  dans  la  crainte 
de  déplaire  à ces  autocrates  irresponsables,  qui  ne 
sont  pas  obligés  de  motiver  leurs  jugements,  el 
contre  la  décision  desquels  aucun  recours  n’est 
ouvert.  Tous  les;Mré.y  ([ue  j'ai  connus,  pris  indivi- 
duellement, élaient  la  délicatesse  en  personne  et 
l’honneur  même.  .Mais  j’ai  connu  aussi  beaucoup 
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de.  jurys  fantasques  et  quinteux,  distraits  ou  fati- 
gués à la  fin  de  leurs  séances,  et  dont  les  décisions 
étaient  injustifiables.  Un  talent  éprouvé  et  con- 
sacré par  b;  succès  doit  être  à l'abri  de  la  chance, 
toujours  fâcheuse,  d’un  refus  aussi  blessant  qu’iin- 
méi’ité. 

M.  Rardoux  avait  voulu  cette  réforme;  que 
M.  Jules  Ferry  l’accomplisse! 

En  attendant  l’Exposition  générale  au  Palais  des 
Champs-Elysées  — (on  a renoncé,  non  sans  peine, 
assure-t-on,  mais  enfin  on  a renoncé  à l’idée  ma- 
lencontreuse de  transporter  le  Salon  sur  les  cimes 
du  Trocadéro)  — les  expositions  partielles  conti- 
nuent dans  les  cercles  élégants. 

Deux  artistes  distingués,  MM.  Georges  Brillouin 
et  Plassan  ont  ramené  la  foule  dans  les  belles  gale- 
ries de  la  rue  .Saint-Arnaud. 

M.  Georges  Brillouin  occupe  un  bon  rang  dans 
la  pléiade  si  brillante  de  nos  peintres  de  genre,  et 
il  s’y  fait  remarquer  par  une  note  qui  lui  est  par- 
ticulière, et  par  un  accent  vraiment  personnel.  11  y 
a genre  et  genre,  comme  il  y a fagots  et  fagots.  Le 
sien  ne  laisse  point  que  de  viser  au  style  et  de 
confiner  parfois  à l’bistoire,  et  par  le  choix  des 
sujets  et  par  la  façon  dont  il  les  traite.  Phébus  et 
Borée,  Jean  et  André,  Both  en  Italie,  une  Réunion 
d'artistes  dans  les  jardins  Farnèse,  le  Poste  d'obser- 
vation, le  Jeune  pâtre  italien  sont  d’excellents 
spécimens  de  cette  manière,  fort  agréable  d’ail- 
leurs, plus  relevée  que  le  genre  ne  l’est  d’iiabilude, 
et  moins  solennelle  que  la  peinture  'd'histoire. 
M.  Brillouin  met  au  service  de  ces  aimables  sujets 
une  couleur  aimable,  une  main  facile  et  légère. 

M.  Plassan  occupe  une  grande  place  parmi  nos 
petits  maîtres.  Son  pinceau  fin  et  délicat  s’assouplit 
encore  pour  caresser  les  lignes  et  arrondir  les  con- 
tours des  formes  féminines.  Sa  Sortie  du  bain,  la 
Femme  au  miroir,  la  Psyché,  la  Jeune  fille  à la 
branche  de  buis,  la  Biondirietta , la  Nonchalante, 
nous  offrent  des  types  aimables,  traités  d’une  façon 
sympathique;  j’ai  remarqué  une  ou  deux  têtes  de 
jeunes  filles,  d’une  grâce  vraiment  exquise. 

Ce  n’est  là,  du  reste,  que  la  moitié  de  l’exposi- 
tion de  BI.  Plassan,  qui  a également  envoyé  au 
Cercle  de  la  rue  Saint-Arnaud  une  douzaine  de 
fort  jolis  paysages,  très-bien  choisis,  non  moins 
bien  exécutés,  et  dans  un  sentiment  juste  et  vrai 
de  la  nature. 

* -s- 

Le  mouvement  littéraire  n’a  pas  été  moins  vif 
en  ces  derniers  temps  que  le  mouvement  artis- 
tique. La  conquête  des  deux  fauteuils,  aujourd’hui 
vacants  à l'Académie  française, surexcite  beaucoup 
d'ambitions,  trouble  beaucoup  de  vanités,  et, 
comme  toujours,  met  en  jeu  beaucoup  d’intrigues, 
dont  la  « Vieille  dame  »,  comme  quelques-uns 
appellent  assez  irrévérenlieusementl’illuslre assem- 
blée, va  s’occuper  de  débrouiller  les  fils...,  à moins 
qu’elle  ne  préfère  les  embrouiller  encore. 

Il  va  falloir  s’occuper  tout  d’abord  de  pourvoir 
au  remplacement  de  M.  de  Sacy. 

La  chose  ne  doit  point  paraître  à nos  immortels 
d’une  ditficulté  insurmontable.  M.  deSacy  n'est  pas 
un  de  ces  glorieux,  remplissantlc  monde  du  bruit  de 
leur  vie  et  de  leurs  (ouvres  et  dont  l’héritage,  lourd 
à porter,  fait  ployer  toutes  les  épaules.  Ce  fut  un 
talent  estimable,  mais  dont  la  notoriélé  n’a  pas 
franchi  certaines  limites  assez  étroites.  Son  suc- 
cesseur, quel  qu’il  soit,  est  certain  d’avance  d’être 
aussi  connu  que  lui.  Aussi  estimé,  c’est  une  autre 
affaire,  et  l’on  pourra  fort  bien  n’y  point  arriver, 
ménu!  avec  pins  de  lalent.  Nulle  vie  ne  fut,  en 
effet,  plus  modeste  que  celle-ci;  aucune  plus  tran- 
quille et  plus  palriai'cale,  plus  sévèrement  enfer- 
mée dans  la  famille,  comme  dans  un  sanctuaire. 

Ancien  sénateur,  ancien  directeur  du  Journal 
des  Débats,  membre  de  l’.Académie  française. 


Samuel-Ustazade-Sylvestre  de  Sacv  appartenait  à 
cette  race  vertueuse  qui  donna  à l’illustre  société 
de  Port-Royal  une  des  plus  nobles  et  des  plus 
pures  personnalités  de  son  groupe  majestueux 
d'hommes  supérieurs  — Le  Maître  de  Sacy,  Son 
arrière-neveu,  le  de-cujus  d’aujourd’hui,  est  bien 
de  la  même  souche  et  du  même  sang.  Il  y eut 
toujours  en  lui  quelque  chose  de  fier  jusqu'à  l’aus- 
térité. Tout  ce  qu’il  a signé  est  marqué  au  coin  de 
la  raison  et  du  bon  sens.  Malheureusement  il  n’a 
guère  écrit  que  sur  les  feuilles  volantes  d’un  journal 

— Ludibria  ventis  — des  jouets  pour  les  vents  ! 
comme  disait  un  ancien.  Lui-même,  du  reste.  Ta 
avoué  avec  une  bonne  grâce  et  une  modestie 
charmantes  : « Le  même  travail  a rempli  toute 
ma  vie,  me  disait-il  un  jour;  j’ai  fait  des  articles 
de  journaux  et  je  n’ai  pas  fait  autre  chose.  Encore 
n’ai-je  travaillé  qu’à  un  seul  journal,  le  Journal 
des  Débats  ! ” 

Après  1848  il  eut  un  beau  rôle  et  il  sut  le  remplir 
dignement.  Il  se  fit  l’homme  de  tous,  défendit  les 
principes  sociaux  avec  une  réelle  ardeur,  et  devint 
en  quelque  sorte,  l'avocat  général  de  la  Société  en 
péril.  Plus  tard,  pris  d’un  inconcevable  dégoût,  il 
se  retira  de  la  politique,  et  se  réfugia  tout  entier 
dans  la  philosophie  religieuse  et  dans  les  Lettres 

— les  Belles-Lettres,  comme  on  disait  autrefois,  — 
les  Allemands  disent  encore  aujourd’hui  les  7?e//é 
tristes,  pour  désigner  ceux  qui  la  cultivent.  Nourri 
de  la  substance  des  grands  maîtres,  M.  de  Sacy  a 
parlé  d’eux  dans  leur  langue,  avec  un  style  châtié, 
sans  clinquant  ni  faux  goût,  mais  avec  finesse, 
en  réunissant  deux  extrêmes  — le  piquant  et  la 
candeur. 

Homme  pieux,  dans  un  siècle  incroyant,  il 
avait  fondé  une  Buii.io ihèque  seiRrriELLE,  qui 
réédita  avec  beaucoup  de  discernement  quelques 
écrivains  religieux  du  X’VIU  siècle,  en  les  enri- 
chissant de  petites  préfaces  délicates,  d’un  tour 
exquis,  où  l’on  retrouve  comme  un  écho  de  saint 
François-de-Salles.  C'est  la  même  douceur  aimable 
et  la  même  modération  engageante.  Il  est  difficile 
d'avoir  la  dévotion  plus  aimable. 

M.  de  Sacy  fut  un  de  ces  hommes  rares  dans 
tous  les  temps,  plus  rare  encore  à notre  époque, 
trop  déshabituée  du  respect,  que  tous  les  partis 
honorent.  La  gloire  même,  souvent  familière,  — 
mais  on  le  lui  pardonne, — et  qui  tutoie  assez  vo- 
lontiers ses  favoris,  garda  toujours  avec  lui  des 
manières  réservées  et  des  formules  de  politesse. 
On  disait  Monsieur  de  Sacy,  comme  on  disait 
Monsieur  Guizot. 

Les  candidaturesimproviséespour  recueillir  cette 
succession  n’ont  pu,  jusqu’ici,  réunir  les  conditions 
nécessaires  pour  fixer  les  suffrages  de  l’Académie. 
Sous  le  prétexte  que  M.  de  Sacy  fut  surtout  un 
journaliste,  ce  S(^nt  les  journaux  qui  ont  attaché 
les  premiers  grelots. On  a donc  mis  en  avant,  sans 
les  avoir  consultés,  je  le  suppose,  MBl.  Paul  de 
Saint-Victor,  Charles  Monselet  et  Labiche. 

M.  de  Saint-Victor  est  un  rhétoricien  distingué  : 
il  marche  dans  les  souliers  de  Théophile  Gautier, 
qui  le  gênent  aux  orteils;  c’est  un  élève  de  l'école 
descriptive  : il  sait  tout  ce  qui  se  voit,  et  rien  de  ce 
qui  s’entend.  Ayant  à son  service  plus  de  mots 
que  d’idées,  il  connaît  le  pouvoir  d’un  adjectif  mis 
à la  fin  d'une  période  ronflante,  mais  vide  trop 
souvent,  et  ses  phrases  bien  tournées,  font  penser 
à des  flacons  aux  fines  ciselures....  dans  lesquels 
on  n’aurait  rien  mis. 

BI.  Chaules  Monselet  a écrit  les  aventures  de 
M.  de  Cupidon,  l'Eros  de  l’Olympe  grec,  dépaysé 
sui  le  boidevard  Montmartre,  et  pataugeant  dans 
le  Mac-Adam,  sur  les  talons  des  lorettes.  C'est  une 
fantaisie  aux  contours  un  peu  indécis,  pastiche 
vague  du  vxiiC  siècle, plus  voisin,  malgré  son  litre, 
d('  Louvet  que  d’Anacréon.  On  a,  du  même  auteur, 
nue  jolie  saynette  qui  n’eut  guère  de  leprésen- 
tations  à la  Comédie-Française,  parce  que  le  publie 
n'y  venait  pas,  mais  qui  méritait  d’en  avoir  daA  an- 
tago;  puis  une  pièce  aimable  au  théâtre  de  la  l’ue 
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Kavai't,  les  Surprises  de  V Amour,  une  comédie  de 
Marivaux,  transposée  pour  l’Opéra-Comique  ; enfin , 
la  Lorgnette  littéraire,  un  petit  livre  assez  malin, 
où  les  défauts  des  confrères  sont  vus  avec  des 
verres  grossissants.  — L’auteur,  qui  n’a  rien  de 
commun  avec  Adonis,  nous  fait  l’honneur  de  nous 
comparer  à un  garçon  coiffeur...  pourvu  que  la 
corporation  ne  réclame  point  ! .M.Monselet  a aussi 
rédigé  certains  menus  pour  des  dîners  de  second 
ordre.  On  soupait  mieux  chez  Lucullus,  et  j’aurais 
plus  de  confiance  dans  le  savoir  raisonné  de 
M.  de  Balbaac.  Tout  cela  est  un  peu  bien  léger,  et 
les  immortels  qui  voudront  des  titres  réels  trou- 
veront peut  être  ceux-là  insuffisants. 

Le  troisième  candidat,  M.  Labiche,  le  joyeux 
vaudevilliste  que  chacun  sait,  est,  je  crois,  patronné 
parle  Vert-Vert  e.iWntr'acte,  dont  on  connaît  la 
valeur  littéraire. 

Le  spirituel  auteur  de  tant  de  pièces  amusantes 
peut  se  vanter  d’avoir  fait  rire  ses  contemporains  ; 
ceci  lui  sera  compté  comme  une  vertu  auprès  du 
Dieu  des  bonnes  gens  ; mais  ce  n’est  peut-être  pas 
le  genre  de  préparation  que  j’aurais  conseillé  à 
celui  qui  doit  louer  dans  son  discours  de  récep- 
tion les  espèces  d’homélies  placées  en  guise  de 
préface  en  tête  de  sa  Bibliothèque  spirituelle,  par 
Samuel-Ustazade — Sylvestre  de  Sacy.  Quoi  qu’il 
en  soit,  les  visites  vontcommencer,  et  si  le  fauteuil 
est  le  prix  de  la  course,  c’est  évidemment  Labiche 
qui  doit  l’obtenir.  Ce  nom  est  d’un  bon  augure 
dans  un  steeple  de  ce  genre,  et,  avec  la  permission 
de  Ned  Pearson,  la  Revue  le  donne  comme  son 
gagnant.  Il  arrivera  bon  premier,  ii  moins  que  le 
juge  ne  le  disqualifie  ou  ne  lui  impose  une  sur- 
charge, auquel  cas  le  prix  pourra  être  remporté 
par  un  outsider. 

•îv  ' ^ 

Grand  calme  dans  les  régions  mondaines,  pen- 
dant ces  derniers  jours,  pleins  de  préoccupations 
et  de  troubles,  où  l’horizon  s’est  obscurci  de  points 
noirs.  On  profitera  d’une  embellie  du  temps  pour 


achever  le  carnaval.  Il  y a d’habitude  une  reprise 
de  fêtes  à la  mi-carême.  L’Opéra  donne  son  der- 
nier bal  masqué  et  les  gens  du  monde  qui  ont 
encore  un  peu  de  respect  des  souvenirs  du  passé  et 
des  traditions  que  nous  ont  léguées  nos  pères,  al- 
lument leurs  lustres  pour  la  dernière  fois,  avant 
les  solennités  de  la  semaine  sainte.  Un  peu  plus 
tard,  après  Pâques,  commencent  les  fêtes  du  prin- 
temps, et  les  soirées  aux  lilas,  quand  déjà  on  peut 
entrouvrir  les  fenêtres  dans  l’intervalle  des  qua- 
drilles. 

En  ce  moment  la  nouveauté  à la  mode  dans  cer- 
tains clubs,  et  dans  quelques  maisons,  où  le  faste 
égale  la  richesse,  ce  sont  les  dîners  en  musique. 
Tantôt  on  a l’orchestre  complet,  flûtes,  alto,  violon, 
basse  et  violoncelle;  tantôt  on  se  contente  d’une 
fanfare.  Les  exécutants,  placés  dans  une  pièce  voi- 
sine, sont  dissimulés  derrière  des  massifs  de 
roseaux,  de  fleurs  et  d’arbustes.  Les  valses,  les 
concertos  et  les  symphonies  servent  d’accompagne- 
ment à la  causerie,  qui  murmure  sotto  voce,  pour  ne 
pas  troubler  la  mélodie  ailée,  voltigeant,  pareille  à 
quelque  oiseau  chanteur,  au-dessus  de  la  table  du 
festin. 

Le  théâtre  de  Société  est  aussi  un  des  passe- 
temps  que  l’on  se  permet  le  plus  volontiers  en 
carême.  — Serait-ce  qu’on  le  regarde  comme  une 
mortification  pour  l’auditoire  ? 

Samedi  dernier,  on  jouait  donc  la  comédie  aux  deux 
bouts  de  Paris.  Au  square  de  Messine,  dans  le  bel 
hôtel,  italien  par  l’aspect,  et  par  le  grandiose  de  sa 
distribution  intelligente,  de  M“'”  de  Nerville  et 
Aubernon,  qui  n’ont  pas  besoin  de  sortir  de  chez 
elles  pour  trouver  une  troupe  complète  et  une 
troupe  excellente;  on  a donné  \cFitteut  de  Pompi- 
gnac,  une  comédie  A' Alphonse  de  Jalin,  — c’est  le 
pseudonyme  d’Alexandre  Dumas,  les  jours  où  il  ne 
veut  pas  signer.  — La  pièce,  reçue  froidement  à sa 
première  apparition  sur  une  scène  publique,  in- 
suffisante comme  action,  est  très-montée  de  ton,  et 
pleine  de  jolis  mots  — dits  à ravir  par  les  artistes 
du  Théâtre  de  Messine,  M'“'“  Aubernon,  — la  belle- 


mère  et  la  bru;  — Thénard  et  de  Caillavet;  MM.  Au- 
bernon, Lecointe,  Mahou,  Larcher,  Chameroy  — 
auxquels  M'"'  Pasca  donnait  la  réplique,  avec  l’au- 
torité d’un  talent  hors  ligne.  Très-jolie  soirée,  inté- 
ressante, réussie  à souhait. 

* ❖ 

Boulevard  St-Germain,  chezM.  Georges  Hachette, 
un  des  trois  directeurs  de  la  puissante  maison  à 
laquelle  nous  devons  tant  de  livres  et  de  si  beaux 
livres.  La  Comédie  Française,  — quittant  pour  un 
soir  la  maison  de  Molière  et  la  rue  Richelieu, 
est  venue  jouer  une  jolie  pièce  de  Gondixet,  et 
réciter  des  vers  d’Alfred  de  Musset,  de  Victor  Hugo, 
de  Béranger,  de  Coppée,  de  Sully-Prudhomme,  de 
Florian,  d’Edouard  Plouvieret  de  Gustave  Aadaud. 
— Dans  les  entr’actes,  Pagans,  un  virtuose  di  pri- 
mo Cartelto,  nous  a ravi, par  des  airs  heureusement 
choisis  et  admirablement  chantés,  de  Rameau,  de 
Cavalli  et  de  Rossini,  le  maître  à tous.  C’était  vrai- 
ment un  difficile  honneur  que  de  plaire  à cet  audi- 
toire trié  sur  le  volet,  juge  délicat  de  tous  les  mé- 
rites, recruté  parmi  les  illustrations  du  monde,  des 
lettres,  des  scie.nces  et  des  a rts.  Il  y avait  là  de 
quoi  peupler  toutes  les  sections  de  l’Institut.  Char- 
mante entre  les  plus  belles,  M”' Georges  Hachette 
avait  un  mot  pour  chacun  et  un  sourire  pour 
tous. 

— .le  sens  que  je  joue  mieux  quand  vous  me 
regardez  ! lui  a dit  M"'  Baretta,  avec  sa  grâce  d’in- 
génue. 

Après  le  concert  on  a cotillonné,  et  l’on  a réveil- 
lonné après  le  cotillon.  Nous  noussommes  arrachés, 
non  sans  peine,  à ces  délices,  vers  trois  heures  du 
malin,  pour  aller  écouter  les  valses  entraînantes  du 
bal  des  Artistes  dramatiques,  auquel  l’Opéra  prê- 
tait, pour  la  première  fois,  son  cadre  merveilleux 
et  ses  splendeurs  féeriques.  Le  chroniqueur  passe 
et  ne  s’arrête  pas.  C’est  le  .luif-Errant  du  monde 
moderne. 

Louis  Fnauet. 


ÉCHECS 


32.  D 2 R 

33.  R 2 F 

34.  R pr  T 

35.  R 4 C 


32.  T 8 F écli.  I 
.33.  D pr  D éch.  ! 

34.  T 6 F éch.  j 

35.  D 7 C éch.  mat  1 


PARTIE  N”  30  {a. 


Blancs. 

-Noirs. 

Otez  le  P F R. 

M.  Gribius. 

M.  Bezkrovny. 

1.  P 4 R 

1.  C 3 F D 

2.  C 3 F R 

2.  P 3 D (& 

3.  P 4 D 

3.  F 5 C 

4.  F 3 R 

4.  C 3 F 

5.  F 3 D (c 

5.  P 4 R 

6.  P 5 D (d 

6.  C 2 R 

7.  P 3 F 

7.  C 3 C 

8.  C 2 D 

8.  P 3 T D 

9.  D 3 C 

9.  P 3 C (c 

10.  F pr  P T 

10.  F pr  C 

11.  P pr  F 

11.  F 2 R 

12.  F 5 C éch. 

12.  R 2 F 

13.  P 4 T D 

13.  TRI  F R 

14.  F 2 R [f 

14.  C 4 T 

15.  T R 1 C 

15..  R 1 C 

16.  P 4 F D 

16.  C de  4 T à 5 F 

17.  D 2 F 

17.  D 2 D 

18.  P 3 C {g 

18.  D 6 T 

19.  C 1 F 

19.  C 7 C éch. 

20.  R 2 D 

20.  C de  3 C à 5 T 

21.  C 3 C 

21.  C pr  P éch. 

22.  F pr  C 

22.  T pr  F 

23.  D 3 D 

23.  T D 1 F R 

24.  D 1 F 

24.  T pr  F 

25.  T pr  C [h 

25.  T pr  P C 

26.  R 1 F 

26.  D 3 T éch. 

27.  R 2 F 

27.  T 1 P — 6 P 

28.  C 5 F 

28.  T 6 F R — 6F  D 
éch. 

29.  R 1 D 

29.  D 4 T éch. 

30.  P 3 F \i 

,30.  T pr  P F R 

31.  T pr  P éch.  ' 

j 31.  R 1 T 

NOTES. 

a)  Jouée  à la  Régence  le  18  janvier  dernier 
dans  le  tournoi  mensuel. 

b)  Nous  préférons  soit  P -i  R,  soit  P 3 R. 

c)  3.  C D 2 l)  était  meilleur. 

d)  0.  P 3 F D était  plus  correct. 

e)  a.  Ü 1 F Ü évitait  la  perte  d’un  piou. 

f)  li.  Roq.  T I)  suivi  au  besoin  de  13.  P i T R 
et  de  10.  T D 1 C était  bien  autrement  énergique. 
Les  blancs  n’ont  pas  à craindre  de  contre  atbnpie 
du  coté  de  la  dame. 

S)  18.  Fl  FR  empêchait  l'entrée  de  la  dame 
qui  est  désastreuse. 

h)  Si  25.  D pr  0 les  noirs  changent  la  dame 
et  prendront  le  P C D avec  une  partie  gagnée. 

i)  30.  R 1 R était  un  peu  moins  mauvais, 

j)  31.  D 2 R prolongeait  la  partie. 


NOUVELLES 

Voici  les  noms  des  sept  joueurs  (jui 
doivent  lutter  ensemble  dans  le  tournoi 
handicap  : MM.  Beykrowny  et  Charnier, 
de  l'’-'  classe,  Gribius,  de  2°  classe,  Bran- 
don, Feisthamel  et  Girod,  de  3°  classe. 
Moreau,  de  4'  classe.  D’après  les  parties 
déjà  jouées,  toutes  les  chances  seraient 
en  faveur  de  MM.  Beykrowny  etChamier 
pour  les  deux  premiers  prix,  MM.  Girod, 
Gribius  et  Braudon  pour  les  deux  au- 
tres. 


MORT  D’.XNÜERSSEN. 

M.  Wuttig  nous  communique  une  bien 
triste  nouvelle.  Le  professeur  Anderssen, 
ou  pour  parler  d’avance  le  langage  de  la 


postérité,  Anderssen,  vient  de  mourir  à 
l’àge  de  soixante  et  un  ans,  le  14  mars 
dernier,  après  plusieurs  mois  de  souf- 
frances. 

Professeur  de  mathématiques  au  Gym- 
nase de  Breslau  depuis  de  longues  an- 
nées, Anderssen  sut  se  faire  aimer  et 
estimer  partout  où  il  a passé,  en  Allema- 
gne, en  Autriche,  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande, etc...  Ici  même,  à Paris,  sou  nom 
est  aussi  populaire  que  dans  son  pays.  — 
Voici  les  principaux  traits  de  sa  carrière 
échiquéenne  : 

Jusqu’en  1851,  son  nom  n'avait  guère 
dépassé  les  frontières  de  la  Prusse  et  l’on 
ne  connaissait  de  lui  qu’un  Recueil  de 
problèmes.  Mais  au  premier  tournoi  in- 
ternational qui  fut  organisé  à Londres, 
son  triomphe  fut  écrasant.  11  battit,  dans 
le  plus  grand  style,  tous  ses  concurrents, 
y compris  Staunton  qui  passait,  jus- 
qu'alors, pour  le  premier  joueur  du 
monde.  Kieseritzkj^  seul  lui  opposa  une 
honorable  résistance  Quelques  années 
après,  quand  Morphy  vint  faire  sa  tournée 
triomphale  en  Europe,  ce  fut  à Paris  que 
les  deux  grands  champions  se  rencon- 
trèrent. Pour  la  première  fois.  -Anderssen 
fut  battu,  non  sans  honneur  il  est  vrai. 
Au  second  tournoi  international  de  Lon- 
dres il  gagna  de  nouveau  le  premier 
prix  comme  il  voulut.  Il  ne  prit  pas  part 
à notre  tournoi  de  18(57,  mais  à celui  de 
1870  à Bade  il  obtint  toujours  la  victoire- 
— Nous  ne  pouvons  que  mentionner  ses 
matchs  avec  Kolish.  Paulsen,  Neumann, 
Steinitz,  etc.,  etc. 

A partir  de  ce  moment,  la  victoire 
l’abandonna  un  peu;  au  tournoi  devienne 
en  1873  il  n’est  plus  que  le  troisième,  et 
à notre  grand  toui-noi  de  l’an  dernier  il 


gagne  le  sixième  prix.  Son  talent  était 
toujours  merveilleux,  mais  sa  santé  le 
trahissait. 

Selon  nous,  comme  grandeur  de  con- 
ception, il  a égalé  et  même  dépassé  peut- 
être  tous  les  joueurs  anciens  et  mo- 
dernes. Nous  ne  croyons  pas  qu’aucun 
autre  laisse  derrière  lui  une  collection 
d’aussi  splendides  parties,  et  nous  nous 
ferons  un  devoir  d’en  publier  dorénavant, 
aussi  souvent  que  possible,  en  regrettant 
de  ne  pouvoir  rendre  mieux  hommage  à 
sa  mémoire. 

Personnellement,  depuis  que  nous  le 
vîmes  au  tournoi  de  Bade,  nous  nous  ho- 
norâmes toujours  de  son  amitié.  Il  était 
collaborateur  de  La  Revue  et  nous  avait 
promis,  il  y a quelque  temps  encore, 
quelques  belles  parties  inédites.  Comme 
adversaire,  c’était  la  courtoisie  persouni- 
flée.  Il  ne  négligea  aucune  occasion  de 
manifester  ses  sympathies  pour  la  France 
et  quand  l’année  dernière,  MM.  Morel 
donnèrent  un  banquet  pour  fêter  sa 
soixante  et  unième  année,  ce  fut  « à la 
France!  » qu'il  porta  son  toast. 

Pour  nous  résumer,  nous  finirons  en 
disant  que  l’Échiquier  français  porte  le 
deuil  du  plus  beau  joueur  qui  fut  ja- 
mais. 


CORRESPONDANCE 

M.  Léon  Giiinct,  à Lyon.  — Mille 
remerciments.  Mais  nous  ne  pouvons 
donner  de  problèmes  en  cinq  coups  qu’ex- 
ceptionnellement. 

M.  Damé.  — Votre  solution  du  11°  29 
n’est  pas  juste. 

Si  1.  R 5 T — 1)  4 D et  le  mat  n’existe 
pas,  car  si  2.  P fait  C — D pr  C et  si 


- N°  19. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


22  MARS  1879, 


2.  P fait  D - D 3 R. 

Pour  le  n“  30.  — Si  1.  P fait  D — F 4 D 
OÜ5  CR.  ■ ■ ■ 

■ iO'  ■ ^ 

Solution  du  problème,  n°  28, 
par  M.  Pradignat, 

, D 7 G D „ D G T ou  F 

1.  ; 2.  

ad  libitum.  mat. 


Solution  du  problème  n°  20, 
par  le  docteur  S.  Gold. 

. T.6  R . „ D -iRéch.  TprD. 

D 4 R ’ , ■ R pr  D ’ ^■‘mat.  ’ 

. O T 6 F R. 

D p D’  mat  ’ ' 
' D A R'éch..  „ P'8  R fait  G/ 

■ R pr  T ’ ' R .3  D ’ mat 

0 P 1.0  D pr  P 

’ P pr  T’  P 6 D ’ ‘ mat. 


Solutions  justes  : 

-■  Des  deux  : MM.  Léon  Guinet;  A.  Frau,  de  Lyon  ; 
de  Madrazo.;  Baré;  le  capitaine  Touge;  Najotte;. 
C.  de  Tiirpin. 

Du  h°  28'.  — M"'  Anna  Jeannette;  MM.  Darné;'* 
Lévy;  Morpurgo. 


PROBLÈME  N”  31 
■ r. i-  i'  , 

composé  par  le  docteur  S.  GOLD. 


PROBLÈME  N”  32 


composé  par  le  docteur  S.  GOLD. 


Les  blancs  font  mat  en  trois  coups. 

Rosenthal. 


LES  CARTES 


LE  WHIST 

Préceptes  en  vers. 

Un  amateur  intelligent  a réuni  en  dis- 
tiques les  préceptes  du  Whist. 

Nous  croyons  qu’ils  seront  lus  avec  in- 
térêt et  nous  en  donnons  notre  apprécia- 
tion personnelle  raisonnée. 

I»  Si  le  Whist  est  le  jeu  du  âilcnce , 

A ne  pas  dire  un  mot  soumettez-vous  d’avance. 


C’est  une  vérité  par  trop  évidente,  ce 
que  les  Anglais  appellent  un  truism. 
Mais  il  est  bon  de  le  répéter,  dût-on 
.offenser  parfois  ses  partners  du  sexe  le 
• plus  aimable.  ; 

2°  A votre  partenaire  indiquez  tout  d’abord 
Du  jeu  que  vous  portez  et  le  faible, et  le  fort.  • 

Le  faible  est  inutile  à indiquer,  c’est 
: déjà  bien  assez  de  lui  faire  connaître  sa 
force,  et  il  n’est  pas  toujours  facile  d’y 
arriver. 

3“  Jouez  le  roi  dont  l’as  en  votre  main  demeure 
Pour  qu’on  sache  où  l’on  peut  vous  trouver  tout 

[à  l’heure. 

Parfait,  rien  à ajouter... 

4“  ll  est  bon  d’inviter  dans  sa  longue  couleur 
tin  dix  cinquième  ainM  peut  avoir  sa  valeur. 

Très-vrai, , c’est  le  meilleur  conseil  à 
donner  d’une  façon  générale. 

5”  Si  votre  partenaire  en  atout  fait  invite 

Par  .atout,  sans  regret,  répondez  au  plus  vite. 

Cette  règle  est  indispensable  à la  bonne 
harmonie  des  joueurs'  et  à là  sage  con- 
duite du  jeu.  Elle  ne  souffre  que  de  très- 
rares  exceptions,  et  il' faut  avoir  de  très- 
concluantes  raisons  pour  ne  pas  l’accepter 
et  ne  pas  y obéir  immédiatement. 

6"  Le  joueur  qui  vous  voit  ])ar  un  neuf  débuter 
Gonclura  que  sur  vous' il  ne  doit  pas  comptér. 

7°  Le  Singlcton,  sans  doute,  esl  Ic'jeu  dcs,mazcttes 
■ ' N’allez  pas  le  rayer  pourtant  de  vos  tablettes'. 

Le  mémè  précepte  a été  rédigé  autre- 
ment et  je  préfère  cette  dernière  ver- 
sion : ' • • ' ■: 

Qui  joue  le  Singlcton  .est  traité  do  mazette 
Evitez-cn  l'abus  et  bravez  l’épithète. 

Le  Singleton  mène  rarement  à de  très 
grands  résultats,  mais,  il  évite  souvent 
les  désastres  et  sauve  une  partie  déses- 
pérée.' ii;  - 

Il  peut  et  doit  se  jouer' à l’état  d'excep- 
tion avec  plusieurs  atouts-  et  de  faibles 
couleurs;  souvent  il  arrache  la  levée 
lorsque  surtout  la  navette  ou  la  double 
coupe  peut  s’établir  entre  les  partners. 

8“  Sur  la  troisième  c.arte  on  coupe  rarement 
A moins  qu’elle  ne  soit  maîtresse  évidemment; 

Et  encore  si  vous  pouvez  vous  défaire 
d’une  mauvaise  couleur  ou  vous  avez 
deux  cartes,  ne  vaut-il  pas  mieux  laisser 
passer,  surtout  si  vous  avez  besoin  de 
réserver  vos  atouts  pour  faire  passer  une 
belle  couleur  de  votre  jeu. 

Au  contraire,  coupez  toujours  la  troi- 
sième, même  incertaine, . avec  de  petits 
atouts  et  un  jeu  faible  en  couleur;  dans 
ce  cas,  il  faut  faire  des  levées  per  fas  et 
ne  fas. 

9°  Une  dame  seconde  exposée  à propos, 

A votre  partenaire  assure  un  doux  repos. 

C’est  un  précepte  excellent  et  cette 
entrée  de  jeu  est  souvent  meilleure 
qu’une  invite  dans  une  couleur  courte 
ou  faible  qui  compromettrait  inutile- 
ment le  jeu  de  votre  ami. 


1 2“  Ménagez  les  atouts  de  votre  partenaire 

Gouper  n’est  pas  toujours  une  excellente  af- 
, , . [faire. 

C’est  un  précepte  d’or  qu’on  ne  saurait 
trop  répéter  aux  petits;  joueurs.  Ils  se 
jettent  d’ordinaire  sur  la  coupe  avec  un 
indicible  bonheur,  même  quand  leur 
partner,  en  se  défaussant,  leur  a prouvé 
qu’il  ne  la  désirait  pas,  et  ils  le  désar- 
ment ou  le  démontent  pour  la  fin  du 
coup. 

Old  Trick. 

(A  suivre.) 


A Robert  d’Antully. 

Mon  cher  collègue, 

"Vous  avez  bien  voulu  accueillir  avec 
une  bonne  grâce  parfaite  mes  observa- 
tions sur  une  divergence  dans  notre  ma- 
nière de  résoudre  le  problème  10,  et,  de 
plus,  vous  avez  pris  la  peine  d’y  répondre 
en  me  prouvant  que  vous  aviez  pleine- 
ment apprécié  les  raisons  à l’appui  de 
ma  thèse. 

Je  crois  donc  que  la  science  du  ■w'hist, 
à laquelle  nous  nous  consacrons  tous 
deux,  ne  peut  que  gagner  dans  ce  libre 
échange  d’idées,  de  plans  et  de  systèmes, 
et  je  viens  traiter  le  problème  16  : 

Second  en  main,  quelle  carte  doit-on 
jeter  sur  l’as  d’atout  et  ensuite  sur  le 
roi? 

'Votre  but  doit  être  double  ; d’abord  et 
en  premier  lieu,  montrera  votre  partner 
çc  qu'il  ne  doit  pas  vous  jouer  lorsque 
la  main  lui  reviendra,  c’est-à-dire  trèfle; 
secondement,  ce  qu’il  doit  vous  jouer. 

Je  suis  également  en  désaccord  avec 
vous  sur  ce  dernier  point,  car  je  pré- 
tends que  la  couleur  cœur  étant  par 
quinte  majeure  sixième,  est  bien  plus 
foi'te  que  pique,  où  il  n’y  a que  la  tierce 
majeure, sixième. 

Le  valet  de  pique  peut  se  trouver  qua- 
trième dans  la  main  de  la  partie  adverse 
et  faire  la.  levée  au  quatrième  tour,  et  à 
plus  forte  raison  au  troisième  si  vous 
avez  jeté  votre  as  de  pique. 

"Votre  seconde  défausse  doit  donc  être 
as  de  'cœur.  ' • 

"Vous  arrivez  ainsi  par  un  langage  muet 
très-éloquent  au  double  but  de  faire  com- 
prendre à voti’e  partner  ; 1“  qu’il  ne  doit 
en  aucun  cas  vous  jouer  trèfle  et  qu’il 
doit  s’y  garder  sérieusement;  2"  qu’il 
doit  sur  tout  vous  jouer  cœur,  dont 
vous  possédez  toute  la  couleur.  J’établis 
ainsi  ce  grand  principe  : la  défausse  est 
la  plus  claire  et  la  plus  limpide  des  in- 
vites. 

Sur  ce,  cher  monsieur,  préparez-nous 
d’autres  nouveaux  problèmes,  dussions- 
nous  leur  donner  une  solution  diffé- 
rente.! . ■ -’or 

■Je^este  'votre  tou't' dévoué. 


LE  WHIST 


10“  Le  roi  second  prend-il  sur  l’inTife  ennemie? 

Le  hasard  répondra  mieux  qu’une  Académie. 

C’est  très-vrai  et  on  ne  peut  donner,  à 
cet  égard,  ni  conseils,  ni  indications. 

■Vous  pouvez  seulement  vous  giiidér 
sur  la  maniéré  de  jouer  ordinaire  de 
votre  adversaire  et  s’il  a ou  non  Thabi- 
tude  d.e  l’invite  à l’as.  Le  reste  est  affaire 
de  chance... 

H“  Lacontre-in-vife  apprend  qu’on  est  prêta  couper, 
On  force  à gauche  un  roi  qui  ne  peut  échapper. 

La  contre-invite  quatrième  vaut  sou- 
vent mieux  qu’une  invite  personnelle, 
mais  il  ne  faut  pas  en  abuser  en  couleur 
et  en  atout;  on  fait  souvent,  si  on  y re- 
j0,  dq  ^l^i^-^m,  pre^  | 
jouer,  en  a demandé  à son  partfier. 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N°.  17. 

Le  neuf  de  cœur  joué  par  vôtre  adver- 
saire de  droite  n’-'est  pas  une  invité’^C’est, 
ou  un  singieton.  Ou  ùm  'âvèu  complet 
d’impuissance.  Votre'  ^ jéu°-aùtorise  ees 
deux  s'üppositions,  soif  à baûse  du  petit 
nombre-  de  -vos  atouts,  soit  â cause  de 
vos  belles  caftes.  ^ 

Mais  dans  les ' deux  diypothèses,  vous 
pouvez  tenir  pour  constant  que  vôtre 
adversaire  de  gauche"Tie  fera  pas  l’im- 
passe du  neuf  et  que. s’il  a as  et  dame 
il  mettra  au  moins  la  dame- 
Votre  situation  restera  donc  la  même 
vis-à-vis  de  la  levée',  soit  que  vous  pre- 
niez avèc  le  dix,  soit  que  vôuè  'fnéftiez  le 


convénient,  d’abord  d’inspirer  à votre 
adversaire  l’idée  de  prendre  avec  la  dame 
au  lieu  de  l’as,  ensuite  de  vous  faire 
perdre  une  carte  qui  peut  devenir  mai- 
tresse,  si  votre  partner  a quelques 
atouts.  Sur  le  neuf  de  cœur,  vous  jetterez 
donc  le  deux. 

Principe.  Sur  une  carte  intermédiaire 
jouée  par  votre  adversaire  de  droite, 
laissez  toujours  aller,  même  si  vous 
avez  la  carte  immédiatement  supérieure, 
loi-sque  la  position  force  votre  adver- 
saire de  gauche  à jouer  une  de  ses  mai- 
tresses  cartes  dans  la  couleur. 


PROBLEME  N“  18. 
Carreau  est  atout. 


0^0 
0 0 

0^0 


O O 

0^0 
O O 


O O 
O O 


♦ ♦ 


4 ♦ 
♦ 

♦ ♦ 


Premier  à jouer,  par  quelle  carte  dé- 
buterez-vous ? 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 

Trouver  une  combinaison  qui  per- 
mette de  faire  deux  cent  onze  points 
ou  deux  cent  douze  en  comptant  la  der- 
nière levée  pour  deux  points  ? 

Robert  d’Antully. 


LE  BILLARD 


13’  position. 


Jouer  sur  la  rouge  de  manière  à ca- 
ramboler et  à réunir  les  trois  billes. 

Lccie.v  Piot, 

■'  Pr(5fesséur'*’îîu  Gràffd-Calèv 


LA  PETITE  MARCHANDE 

Par  M.  Adolphe  Piot. 


[Il  lustration.) 


294  — N»  19. 


COURRIER  DES  THEATRES 

Théâtre  Cluny.  — Le  Châtiment,  drame  en  4 actes, 
de  M.  Gustave  Rivet. 

A première  vue,  on  ne  s'explique  pas  très-bien 
en  vertu  de  quelle  impérieuse  nécessité  M.  Gustave 
Rivet  a cru  devoir  porter  au  théâtre,  après 
MM.  Alexandre  Duinas  fils  et  Emile  Augier,  la  thèse 
des  enfants  naturels.  Il  est  incontestable  que  le 
dénouement  trouvé  par  le  jeune  auteur  est  des 
plus  dramatiques;  mais  ce  dénoCmient,  en  vue 
duquel  il  a sans  doute  écrit  les  trois  actes  qui  pré- 
cèdent, ne  fait  pas  avancer  d’un  pas  la  question 
pendante  : à savoir  le  droit  absolu  d’un  enfant  à 
être  légitimé  par  son  père. 

En  effet,  dans  le  Fi7.j  l’enfant  abandonné, 

ayant  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  un  bien- 
faiteur millionnaire,  se  retrouve  vingt-cinq  ans 
plus  tard,  plus  riche  et  plus  puissant  que  Vauieur 
de  ses  jours.  Il  obtient  pour  lui  le  titre  de  baron, 
épouse  sa  nièce  et  écrase  la  famille  tout  entière  de 
sa  supériorité  financière  et  morale.  Dans  les  Four- 
c/ium/jaü//,  l’enfant  abandonné  s’est  créé,  par  son 
travail,  une  situation  presque  aussi  prospère  que 
celle  de  son  copain  du  Fils  naturel.  Si  bien  que  le 
jour  où  son  père,  armateur  du  Havre,  en  est  ré- 
duit à déposer  son  bilan,  c’est  lui,  fils  renié,  c’est 
lui,  bâtard  repoussé,  qui  sauve  du  déshonneur  ce 
père  injuste  et  égoïste.  A son  tour,  M.  Gustave 
Rivet  semble  s’être  dit  ceci  : 

— Assez  d’enfants  naturels  millionnaires  comme 
ça!  Il  y en  a bien  un  par-ci  par-là,  que  diable! 
qui  n’aura  pas  fait  fortune.  Voyons  ce  qui  peut 
advenir  de  ce  déshérité  ! 

Et  M.  Rivet  a été  conduit  à cette  conclusion 
qu’un  enfant  abandonné,  et  de  plus  privé  de  sa 
mère,  morte  peu  de  temps  après  l’abandon,  peut 
très-bien  devenir  un  voleur,  et  même  un  assassin. 
De  cette  première  conclusion  découlait  logique- 
ment ce  coup  de  théâtre  : l’enfant  abandonné,  le 
voleur,  s’introdui.sant  la  nuit  chez  son  père  qu’il 
ne  connaît  poini,  forçant  ses  tiroirs  et  le  tuant 
d’un  coup  de  couteau.  — C’est  le  châtiment  ! 
s’écrie  Claude  Gérin  (le  père)  en  tombant  mortelle- 
ment frappé.  — Je  le  répète,  cette  situation  est 
vraiment  dramatique.  Mais,  au  point  de  vue  thèse 
sociale,  plaidoyer  humanitaire,  — et  M.  Rivet  ne 
s’en  défend  pas,  il  s’en  vante  au  contraire  dans 
maint  endroit  de  sa  pièce,  — l’infortuné  Claude 
Gérin  pourrait  s’écrier  plus  à propos  : 

— Vraiment,  je  n’ai  pas  de  chance!  Sternay, 
mon  prédécesseur,  a retrouvé  son  fils  ministre; 
Fourchambault  a été  sauvé  par  le  sien  qui  lui  a 
prêté  huit  cent  mille  francs.  Le  jour  où  je  retrouve 
le  mien,  c’est  pour  être  assassiné  par  lui.  Ces 
choses-là  n’arrivent  qu'à  moi  ! 

11  ne  faut  pas  insister  sur  le  reste  du  drame, 
écrit  uniquement  pour  arriver  à cette  situation 
finale.  Claude  Gérin  épouse,  quoique  sans  fortune 
personnelle,  une  fille  riche.  Quelques  années  après, 
il  apprend  que  cette  fille  riche  ne  Fa  épousé  que 
pour  lui  faire  endosser  une  faute  commise  avec  un 
homme  d’affaires  véreux  nommé  Marescot.  Il  quitte 
alors  sa  femme  et,  voyant  poindre  dès  lors  le  châti- 
ment, se  met  à la  recherche  de  son  fils.  J’ai  dit 
comment  il  le  retrou  ve,  au  moment  de  mourir.  11 
lui  reste  la  force  de  déclarer  à la  police  que  ce 
jeune  homme  n’est  pas  Fassassin,  car  il  ne  veut 
pas  emporter  le  suprême  désespoir  d'avoir  poussé 
son  fils  à l’échafaud.  La  police  se  relire.  L’assas- 
sin demeure  seul  en  présence  du  cadavre,  et  en 
compagnie  d’un  brave  homme,  le  moraliste  du 
drame  : 

— Misérable!  dit  alors  celui-ci,  l’homme  que  tu 
viens  de  tuer, c’était  ton  père!  Et  le  lûdeau  tombe. 
Je  puis  me  tromper,  mais  je  crois  que  cette  aven- 
ture ne  corrigera  pas  le  jeune  asscissin,  et  qu’un 
jour  ou  l’autre,  nous  le  retrouverons  devant  les 
assises. 

Le  Châtiment  est  monté  avec,  soin  et  convena- 


LA REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


blement  joué  parM,  Henri  Richard,  plein  de  cha- 
leur dans  son  rôle  de  bon  ouvrier,  et  par  M.  Ri- 
chard Christian  qui  a fait  un  type  sinistre  du 
jeune  assassin,  apparaissant  la  nuit,  pâle,  brisant 
une  vitre,  fracturant  un  meuble,  et  finalement  se 
ruant  sur  « le  bourgeois  » qui  est  son  père. 

E.mii.e  Dlavkt. 

P.-iS’.  — A huitaine,  le  Petit  Ludorfe  (théâtre  des 
arts)  QiNounou  (Gymnase). 


Le  Festiv.vl-Berlioz,  donné  à l’Hippodrome  sous 
la  direction  de  M.  Ernest  Reyer  a été  une  des  plus 
belles  fêtes  musicales  de  Fhiver.  Le  programme 
comprenait  six  fragments  considérables  de  Berlioz, 
l’ouverture  de  la  Vestale,  de  Spontini,  la  grande 
scène  d'.Lrmide,  de  Gluck  : Voici  la  charmante 
retraite,  enfin  l’ouverture  et  une  grande  partie  du 
troisième  acte  de  Sûjurd,  opéra  inédit  de  M.  Reyer. 
Il  y avait  là,  certes,  de  quoi  piquer  la  curiosité  du 
public,  parle  temps  de  àerPoawme  qui  court;  aussi 
la  vaste  enceinte  de  l’Hippodrome  était-elle  rem- 
plie d’une  foule  énorme  où  l’élément  mondain  ne 
laissait  pas  que  de  tenir  une  place  fort  impor- 
tante. 

L’ouverture  de  la  Vestale,  qni  ouvrait  le  concert, 
a paru  bien  démodée;  c’est  à coup  sûr  de  la  musique 
admirablement  écrite,  soigneusement  instru- 
mentée; mais  les  procédés  sont  usés  jusqu’à  la 
corde  et  l’inspiration  n’est  pas  assez  puissante 
pour  faire  oublier  ce  que  la  forme  a de  suranné. 

On  a entendu  ensuite  la  Marche  et  {'Hymne  de 
la  Prise  de  Troie.  Cette  œuvre  n’avait  jamais  été 
exécutée  et  j’attribue  le  peu  d’effet  qu’elle  a pro- 
duit à sa  nouveauté  même  pour  la  plus  grande 
partie  des  auditeurs.  Elle  est  belle,  pourtant,  cette 
marche,  avec  ses  sonneries  de  cuivres  et  ses  coups 
de  grosse-caisse  accusant  unrhythme  plein  tout  à 
la  fois  d’énergie  et  de  gravité.  Il  serait  à souhaiter 
que  la  partition  entière  de  la  Prise  de  Troie  fût 
exécutée  dans  quelque  concert  ; la  curiosité  qui 
s’attache  aujourd’hui  aux  productions  de  Berlioz 
est  un  gage  de  succès  certain  pour  ['imprésario 
qui  tentera  l’aventure.  La  deuxième  partie  de 
Roméo  et  .Juliette,  la  plus  belle  à mon  avis,  a été 
accueillie  par  d’unanimes  applaudissements,  ainsi 
que  le  célébré  septuor  des  Troyens  à Carthage, 
qu’on  a bissé.  Ce  morceau, d’une  poésie  admirable, 
n’était  pourtant  pas  à sa  place  dans  un  aussi  grand 
cadre  que  celui  de  l’Hippodrome.  C’est  un  nocturne 
qui  doit  être  murmuré  à demi  voix,  sans  que  pour 
cela  l’oreille  perde  une  seule  parcelle  de  cet  har- 
monieux ensemble.  L’exécution  vocale,  confiée  à 
Mesdames  Brunet-Lafleur,  Sylvia  Rebel  et  Refit,  a 
Messieurs  Mouliérat,  Devriès,  Mouret  et  Flajolet,  a 
été  assez  satisfaisante. 

C’est  ici  que  venaient  se  placer  les  fragments  du 
troisième  acte  de  Sigurd,  comprenant  des  chœurs 
et  des  soli  chantés,  d’une  voix  un  peu  timide,  par 
Brunet-Lafleur. 

Le  premier  choeur  est  plein  de  fraîcheur  et  de 
gaieté. 

« Les  premiers  feux  du  luutin 
Ont  doré  les  flots  du  Rhin, 

Sur  la  terre  tout  s'éveille, 

Retournons  à nos  travaux, 

Sur  les  champ  et  sur  les  eaux 
A lui  l'aurore  vermeille. 

Allons  charger  nos  chars  de  nos  hlés  jaunissants. 

— Allons  au  fond  des  bois  forcer  les  daims  agiles. 

— Allons  guider  sur  l’eau  la  barque  aux  larges  flancs. 

— Allons  cucuillir  les  fruits  de  nos  vergers  fertiles. 

Alerte,  compagnons  1 la  soleil  est  lavé. 

Le  feu  de  vbîllé  expire...  Alerté  ! 
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— .Au  déclin  du  soleil,  le  labeur  achevé, 

Nous  reviendrons  ici  danser  sur  l’herhe  verte...  » 

Ce  tableau  pittoresque  a été  rendu  par  M.  Reyer 
avec  un  rare  bonheur. 

Un  appel  de  clairons  coupe  brusquement  le 
chœur  : un  héraut  vient  annoncer  le  mariage  du 
roi  Cunther  avec  Brunehild  et  la  prochaine  arrivée 
des  époux.  La  foule  exprime  son  allégresse  dans  un 
morceau  d’une  facture  très-serrée,  rappelant  un 
peu  la  manière  de  Weber,  et  s’enchaînant  à une 
marche  solennelle  d’un  effet  puissant. 

Ces  fragments,  joints  à l’ouverture  qu’on  a eu 
souvent  l’occasion  d’applaudir  dans  les  concerts, 
font  désirer  vivement  que  Sigurd  voie  le  feu  de  la 
rampe.  Est-ce  encore  le  Grand-Théâtre  de  Lyon 
qui  aura  l’honneur  de  produire  cette  nouvelle  par- 
tition de  l’auteur  de  laStalue? 

Le  double  chœur  de  la  Damnation  de  Faust  a été 
bissé.  Ce  n’est  certes  pas  le  morceau  que  je  préfère 
dans  celte  belle  œuvre  de  Berlioz  : je  trouve  qu’il 
n’y  a là  ni  chœur  de  soldats,  ni  chanson  d’étudiants, 
et  quand  les  deux  prétendus  motifs  reviennent 
juxtaposés,  je  n’entends  plus  qu’un  bruit  assour- 
dissant et  confus  qui  n’a  pour  moi  rien  de  mu- 
sical. 

Après  cette  orgie  de  dissonances,  l’oreille  avait 
besoin  de  quelque  repos.  C’est  l’immortel  Clück 
qui  nous  a bercé,  avec  le  chœur  A'Armide  : Voici 
la  charmante  retraite,  d’une  simplicité,  d'une  séré- 
nité sublimes. Quel  était  donc  legénie  de  ces  grands 
maîtres,  qui  parviennent  à une  telle  intensité  d’ex- 
pression avec  une  si  petite  complication  de  moyens? 
Est-ce  donc  que  l’inspiration  pure,  la  mélodie 
rayonnante  serait  le  dernier  mot  du  grand  art 
en  musique?  Que  tout  le  reste,  recherches  harmo- 
niques et  enharmoniques,  subtilités  instrumen- 
tales, développements  jusqu’à  satiété  d’un  embryon 
d’idée  ; entassements  de  contrepoints  par  mouve- 
ment direct  et  par  mouvement  contraire,  par  aug- 
mentation et  par  diminution;  que  tout  ce  fatras  de 
la  science  ne  serait  qu’un  masque  grossier,  dissimu- 
lant mal  l’impuissance  et  la  stérélitéde  cesbarbouil- 
leurs  de  papier  qui  peuvent,  pendant  un  certain 
temps,  en  imposer  au  public  à force  d’outrecui- 
dance et  de  savoir  faire,  mais  qui  sont  bientôt 
confondus  et  relégués  dans  l’ombre,  tandis  que  les 
vrais  artistes,  les  créateurs,  resplendissent  d’une 
auréole  que  le  temps  n’obscurcira  jamais. 

Berlioz,  auquel  on  peut  reprocher  des  recherches 
exagérées,  a cependant  atteint,  dans  quelques  par- 
ties de  son  œuvre,  les  hauteurs  où  plane  l’idée  dé- 
barrassée de  toute  entrave.  Parmi  les  pages  véri- 
tablement inspirées  du  symphoniste  français,  je 
n’en  sais  pas  de  plus  grandiose,  de  plus  pure  et 
de  plus  magistrale  que  ['Apothéose  de  la  Symphonie 
funèbre  et  triomphale,  qui  terminait  le  programme 
de  l’autre  soir.  Malheureusement,  nous  avons  la 
très-mauvaise  habitude,  à Paris,  de  ne  pouvoir 
écouter  tranquillement  le  dernier  morceau  d’un 
concert  ou  d’un  opéra.  C’est  donc  au  milieu  du 
brouhaha  de  la  sortie  qu’a  été  exécutée  cette  su- 
perbe marche  : tant  pis  pour  le  public,  car  c’était 
certainement  un  des  plus  beaux  morceaux  du  pro- 
gramme. 

L’exécution  chorale  et  orchestrale,  fort  bien 
dirigée  par  M.  Ernest  Beyer,  a été  extrêmement 
remarquable. 

Ce  beau  festival  est  le  dernier  de  la  saison  : il 
faut  espérer  que  le  succès  de  cette  tentative  si 
artistique  se  poursuivra  l’année  prochaine,  et  que 
des  œuvres  nouvelles  viendront  augmenter  l’attrait 
de  ces  fêtes  où  l’art  musical  et  le  public  trouvent  à 
la  fois  leur  profit. 

Léon  Delahaye. 

P.  S.  Il  me  reste  tout  juste  la  place  de  constater 
le  franc  succès  remporté  par  M.  Fr.  Suppé  au 
théâtre  des  Nouveautés,  avec  son  ouvrage  intitulé 
Faliiiitza.  On  s’attendait  à une  partition  d’opérette; 
c’est  bel  et  bien  un  opéra  comique  qu’on  a 
applaudi.  Tant  mieux! 
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L’HOTEL  DROUOT 

Depuis  les  deux  ou  trois  grandes  ventes  dont  nous 
avons  donné  le  compte  rendu,  bien  que  l’hôtel  Drouot 
ne  se  soit  pas  ralenti  de  son  activité  habituelle  à pa- 
reille époque  de  l’année,  rien  de  bien  remarquable  n’a 
eu  lieu. 

Et  cependant,  il  s’est  fait  un  certain  nombre  de 
ventes  d’artistes  vivants  ou  d’artistes  morts  — pour 
parler  le  langage  de  l’endroit  — qui  ont  beaucoup  inté- 
ressé le  public,  mais  qui  n’ont  pas  atteint  des  résultats 
bien  significatifs. 

Ces  ventes,  parmi  lesquelles  nous  pouvons  placer 
celles  de  MM.  Brillouin,  Plassan,  César  de  Cock,  Lange- 
rock,  Gaspard  Lacroix,  sauf  la  vente  Collin,  qui  a pro- 
duit plus  de  25,000  francs,  ont  laissé  à désirer. 

Plusieurs  vacations  ont  été  consacrées  à des  ventes 
de  tableaux  anciens  provenant  de  collections  plus  ou 
moins  connues,  mais  aucun  morceau  exceptionnel  n’a 
émergé  du  courant  ordinaire  des  enchères. 

Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse  s’achève  la 
vente  des  anciennes  faïences  de  M.  le  docteur  Mandl, 
une  des  figures  les  plus  originales  et  les  plus  sympathi- 
ques du  monde  parisien.  Sa  collection  est  très-ap])ré- 
ciée  des  amateurs  qui  ont  pu  déjà  faire  connaissance 
avec  elle  dans  diverses  expositions  publiques  qui  ont 
eu  lieu  ces  dernières  années  au  profit  de  certaines 
œuvres  de  liienfai sauce. 

Il  en  est  de  même  de  la  collection  de  faïences  égale- 
ment de  M.  A.  Lefrançois,  un  des  plus  savants  anti- 
quaires de  Rouen.  Cette  collection,  presque  exclusive- 
ment consacrée  à la  glorification  des  faïences  de 
Normandie,  a été  formée,  jour  par  jour,  depuis  bien 
des  années,  et  contient  de  rares  et  précieux  échantil- 
lons: grands  plats,  plateaux,  bannettes,  assiettes,  com- 
potiers, vases,  écuelles,  livres  à riches  décors  poly- 
chromes, bleus,  bleu  etrouille;  beaucoup  d’objets  variés, 
entre  autres  un  buste  de  Marc-Antoine;  quelques  pièces 
sont  à fond  jaune  d'ocre  niellé  de  noir. 

A côté  des  faïences  normandes  proprement  dites, 
figurent  des  faïences  de  Delft,  de  Moustiers,  de  Mar- 
seille, de  Sceaux  et  d’autres,  toutes  curieuses  par  le 
décor. 

Ce  n’est  pas  tout.  La  collection  Lefrançois  possède  de 
beaux  objets  d’art  et  de  curiosité  : notamment  une  sta- 
tuette équestre  de  Louis  XH',  par  Girardon,  en  acier 
fondu,  ciselé  et  damasquiné  d’or.  Cette  pièce  remar- 
quable a appartenu  à Maximilien  Titon,  secrétaire  du 
roi  et  directeur  de  l’arsenal;  elle  est  citée  dans  la  Des- 
cription de  la  ville  de  Paris,  et  de  tout  ce  qu’elle 
contient  de  plus  remarquable,  par  Germain  Brice, 
2 vol.,  1717. 

Notons  encore  ; une  jolie  garniture  de  cheminée  du 
temps  de  Louis  XIV,  en  bronze  ciselé  et  doré  au  mat, 
de  beaux  meubles  anciens,  du  temps  de  la  Régence  et 
de  Louis  XV.  La  collection  Lefrançois,  dont  la  vente  est 
indiquée  pour  la  fin  du  mois,  hôtel  Drouot,  salle  8,  par 
MM.  Charles  Pillet  et  Manheim,  a figuré  avec  honneur 
à l’Exposition  rétrospective  du  Trocadéro. 

Presque  à la  même  époque,  les  24  et25  mars,  sera  livrée 
aux  enchères,  par  les  mêmes  commissaires  priseurs  et 
experts,  la  collection  célèbre  do  M.  Barbet  de  Jouy, 
qui  vient  d’être  récemment  nommé  administrateur  des 
musées  du  Louvre. 

M.  Barbet  de  .Touy  est  né  collectionneur  comme  on 
naît  poète,  dès  son  enfance,  son  gofit  particulier  pour 
la  curiosité  s’est  révélé  de  la  façon  la  moins  contes- 
table, et,  par  la  suite,  quelles  que  fussent  ses  occu- 
pations, il  est  resté  fidèle  à sa  passion  des  premiers 
jours. 

Il  a eu  le  courage,  malgré  les  tentations  les  jdus 
séduisantes,  de  ne  s’attacher  qu’aux  olijets  hors  ligne; 
de  proscrire  les  pièces  défectueuses,  en  un  mot,  de 
l'aire  uii  choix  et  un  choix  toujours  sévère. 

-Aussi  sa  collection  charme-t-elle  par  une  pureté  in- 
comparable, formant  un  tout  homogène  dans  lequel 
rien  ne  détonne;  où  tout  est  égal  comme  valeur,  et  ir- 
réprochable. 

Elle  se  compose  surtout  d’anciennes  porcelaines  de 
la  Cliine  et  du  Japon,  de  pièces  d’échantillons,  de 
matières  précieuses,  orfèvrerie,  bronzes,  tapis  d’O- 
rient,  etc. 

Nous  ne  pouvons  avoir  la  prétention  d'entrer  dans  les 
détails  que  comporterait  une  étude,  si  rapide  qu'elle 
lut,  de  cette  magnifique  réunion  de  morceaux  hors 
ligne. 

Vases,  coupes,  bols,  plats,  assiettes,  compotiers, 
théières,  tasses,  soucoupes,  plateaux,  flacons  en  porce- 


laine de  Chine,  quelques-uns  en  porcelaine  du  Japon, 
forment  des  séries  nombreuses  que  varient  les  plus  ri- 
ches décors;  puis  viennent  des  pièces  de  Satzuma,  de 
Boccaro,  etc.  C’est  aussi  complet  que  possible. 

Disons  en  terminant  que  cette  collection  Barbet  de 
Jouy  s’est  en  quelque  sorte  formée  des  débris  les  plus 
précieux  et  les  pl,us  rares  des  collections  Fould,  Mon- 
tebello,  Ferrol,  Lablache,  de  Monville,  Poinsot,  Hu- 
mann,  Daigremont,  Daru,  Rachel,  duchesse  de  Berri, 
et  autres  non  moins  illustres. 

Une  dès  plus  importantes  ventes  de  l’année  sera  cer- 
tainement celle  de  la  collection  de  M.  Frédéric  Reiset, 
chez  lequel  se  trouvent  des  tableaux  anciens  de  pi-e- 
mier  ordre  et  plusieurs  œuvres  de  M.  Ingres.  Cette  vente 
est  annoncée  pour  la  fin  d’avril;  il  est  donc  encore  un 
peu  tôt  pour  en  parler.  Du  rapide  coup  d’œil  que  nous 
avons  pu  jeter  sur  le  catalogue,  il  résulte  pour  nous 
qu'il  y a là  des  merveilles.  Nous  ne  doutons  pas  que 
cette  vente  ne  soit  un  des  événements  artistiques  de 
1879. 

Pierre  D... 
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4“  J'ai  trouvé  le  système  du  précipité  par  l'alcool 
très-utile  en  été;  quand  il’faisait  très-chaud,  je  trem- 
blais de  ne  pas  voir  se  figer  l'emulsion  gélatineuse. 
D’autant  plus  ({ue  l’eau  du  réservoir  était  à une  tem- 
pérature tiède,  dans  cette  perplexité  je  me  souvins  de 
ce  qui  se  passe  dans  les  manufactures  de  colle  à froid 
ou  elle  reste  constamment  fluide  pour  le  collage  des 
papiers  d’affaires  dans  les  bureaux. 

Le  commerce  l’emploie  en  grand  en  y'  ajoutant  de 
l’alcool  et  en  ayant  soin  d’agiter.  La  dextrine  se  con- 
serve. 

J’appliquai  donc  le  principe  sédimentaire  produit  par 
la  forte  affinité  de  l’alcool  pour  l'eau,  qui  force  l’eau  à 
abandonner  le  corps  colloïde  pour  s’unir  à l’alcool  et 
je  sentais  qu’il  arriverait  certainement  qu’en  abandon- 
nant la  gélatine  il  prendrait  avec  lui  en  solution  le  nitrate 
d’ammonium. 

En  effet,  le  succès  couronne  mes  efforts. 

De  plus  l’alcool  a une  influence  préservatrice  dans 
les  émulsions  gélatineuses,  il  facilite  le  revêtement 
des  plaques,  l'emulsion  coule  plus  librement  sur  les 
bords  et  ne  les  quitte  pas. 

5“  Quand  l'emulsion  gélatineuse  a été  faite  et  que  la 
double  décomposition  est  bien  complète  pour  avoir  été 
tenue  en  bonne  condition  et  en  temps  convenable  à la 
chaleur  de  38  degrés,  on  la  verse  dans  une  cuvette  propre 
pour  se  figer. 

En  cet  état  on  la  racle  avec  un  couteau  d’ivoire  et 
on  la  transfère  dans  un  sac  fait  de  canevas  à tapisserie, 
l’ouverture  du  sac  est  fermée  et  on  la  fait  entrer  dou- 
cement par  la  pression  du  pouce  et  des  doigts  à travers 
les  mailles  du  canevas  dans  un  tamis  composé  d'une 
forme  circulaire  en  bois  avec  un  fond  en  calicot  fixe 
très-serré  qui  flotte  sur  l’eau  contenue  dans  une  cuvette 
en  bois  de  30  centimètres  de  long,  de  24  centimètres 
de  large  et  de  24  centimètres  de  profondeur  ayant  un 
trou  à l’un  des  coins  du  fond  et  un  bouchon  pour  le 
fermer. 

L’emulsion  gélatineuse  placée  sur  le  tamis  se  mettra 
dans  un  état  très-convenable  de  division  et  le  lavage 
du  nitrate  d’ammonium  soluble,  à travers  le  calicot, 
peuts’effectuer  en  dixminutes  tandisque  les  précédentes 
méthodes  mettent  au  moins  plusieurs  heures  ; le  bou- 
chon attaché  à une  corde  peut  être  enlevé  de  manière 
à laisser  l’eau  couler  du  réservoir  et  remplir  la  cuvette 
en  bois.  Le  tamis  flottant  pendant  quelques  instants 
puis  enlevé,  le  séchant  et  le  plongeant  tour  à tour,  on, 
rebouche  ensuite,  l’eau  passe  sur  la  gélatine  sensibi- 
lisée et  on  peut  ensuite  la  découper  avec  un  couteau 
d'ivoire,  la  placer  dans  une  bouteille  avec  225  centimètres 
cubes  d’eau  distillée,  25  centimètres  cubes  d’aloool, 
faire  flotter  la  bouteille  bien  bouchée  dans  un  bain 
d'eau  à .38  degrés. 

■\Tngt  minutes  suffiront  pour  toute  l’opération  et 
dans  la  jiratique,  on  trouve  qu'un  plongeage  dans  le 
tamis  pendant  dix  minutes  est  am.plement  suffisant  pour 
l'extraction  du  nitrate  d'ammonium  de  deux  on  trois 
litres  d’émulsion  gélatineuse,  ce  qui  épargne  une  grande 
perte  de  temps  et  offre  a cet  égai-d  un  avantage  consi- 
dérable sur  toutes  les  autres  métliodes  connues. 

Si  l’on  n’a  pas  besoin  d’employer  immédiatement 
l'émulsion  gélatineuse,  c’est  un  excellent  système  que 
de  la  garder  dans  une  bouteille,  après  l’avoir  découpée 
sur  le  tamis  et  la  couvrir  entièrement  d’alcool. 


Elle  se  dissout  du  reste  de  suite  lonsqu’on  en  a besoin 
ou  on  peut  la  sécher  seulement  .sur  un  papier  buvard 
blanc  avec  une  chaleur  douce  au  bain  de  sable,  cela 
permet  de  la  garder  indéfiniment. 

M.  Benett  a,  par  le  procédé  gélatino-bromuré,  pho- 
tographié pour  le  stéréoscope  l’intérieur  de  sa  salle  à 
manger  avec  la  table  couverte  d’argenterie,  de  cris- 
taux, de  candélabres,  de  corbeilles  de  fleurs  et  de 
fruits,  de  tous  les  mille  et  mille  accessoires  qui  peu- 
vent enchanter  les  yeux  et  satisfaire  un  goût  raffiné  ; 
la  pièce  était  éclairée  au  gaz  et  aux  lampes. 

Il  a offert  aussi  à l’admiration  du  public  une  vue 
instantanée  d'un  bateau  sur  la  rivière,  pris  avec 
une  exposition  par  l'obsturateur  Guillotino  pendant 
1/20  de  seconde  avec  le  rriple  objectif  pour  groupes  de 
Dallmeyer. 

Il  donne  la  foi'mule  suivante  pour  le  développement 
de  ses  plaques  à l’émulsion  gélatineuse  : lavez  d’abord 
pour  adoucir  la  gélatine,  puis  faites  couler  doucement, 
sans  aucun  temps  d’arrêt,  une  solution  d'acide  pyro- 
gallique. 20  centigrammes  de  bromure,  nil-liqueur 
d'ammoniaque  de  0,20  à 2 centigrammes,  eau  100  cen- 
timètres cubes,  temps  de  développement  de  cinq  à 
vingt  secondes. 

Si  ce  n’e.st  pas  fini  en  trente  secondes,  lavez  et  faites 
une  nouvelle  solution;  avec  l’objectif  Dallmeyer  poul- 
ies plaques  de  24  par  18  centimètres.  Si  la  lumière  est, 
bonne  pendant  l’opération,  employer  4 gouttes  d’am- 
moniaque, si  elle  est  terne,  employer  8 à 10  gouttes; 
avec  un  objectif  Dallmeyer  de  6 pouces  de  foyer,  si  la 
lumière  est  bonne,  1 goutte,  si  elleesttrouble.4gouttes. 

M.  Stilbing  compose  et  vend  une  solution  très-puis- 
sante pour  le  développement  des  plaques  gélatino- 
bromurées,  on  peut  l'employer  sans  cesse  pendant  des 
mois,  elle  n’a  pas  besoin  d’être  filtrée  et  offre,  pour  les 
amateurs,  cet  inestimable  avantage  de  ne  pas  salir  et 
tacher  les  doigts. 

Harrison. 


GRAVURES 


L’Enlance  de  l’Ai-1. 

Ce  charmant  petit  tableau  de  genre  de  L.  Knaus  faisait  partie  de  la 
galerie  Oclzett,  mise  en  vente  à Vienne,  il  y a quelques  mois. 

il  est  bien  permis  de  dire  qu'aucun  allemand  ne  connaît  l'àme  de 
l'enfant  aussi  intimement  que  Knaus.  Il  n'en  est  pas  qui  soit  doué  d'un 
regard  aussi  péné'rant  pour  la  surprendre  dans  ses  manifestations 
na'ivcs,  ni  qui  possède  au  mè.me  degré  cette  incomparable  faculté  de 
reproduire  ce  qu'il  a ainsi  observé.  Knaus  aime,  quand  il  travaille,  à 
s'entourer  d'une  troupe  bruyante  d’enfants  qu'il  ne  craint  pas,  au 
besoin,  de  recruter  Jusque  dans  les  familles  de  ses  amis.  - Cet  essaim 
tapaû-eur  c|ui  eutoure  son  clievalot  ne  le,  dérange  pas,  il  continue  tran- 
quillement à peindre,  et  se  contente  de  lancer  de  temps  en  temps  un 
ri'o-ard  scrutatour  sur  ces  enfants,  qui  montrent  d'autant  plus  d'abandon, 
qu'ils  no  se  croient  pas  observés.  — C'est  ainsi  (|u'en  travaillant  il  fait 
des  études  et  trouve  les  éléments  do  nouvelles  créations. 

La  petite  artisie  1 — Qui  ne  l'a  reneontrée  une  fois  eu  sa  vie?  — 
Le  dessin  est  un  art  difficile...  Rien  qu'à  la  façon  dont  s’entr'ouvre  le 
coin  de  la  bouche  pour  laisser  passer  un  bout  de  la  langue,  on  peut 
juger  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  petit  travail.  — L'œuvre  d'art  ainsi 
obtenue  est  d'ailleurs  surprenante;  la  tête  est  de  face,  le  nez  de  profil; 
e’est  cpie  de  face  aussi  — un  nez.  cela  n'est  pas  facile. 

D. 

G:«  première  Prière. 

Est-il  nu  sujet  plus  touchanl.  une  scène  plus  attendrissante  que 
celle  de  la  jeune  mère  qui  apprend  à son  enfant  à prier  Dieu  ? Incré- 
dules do  notre  temps,  regardez,  méditez  cela  et  vous  croirez.  Le  cher 
bébé  blond  et  rose,  aux  pciits  bras  potelés,  -vient  de  quitter  ses  jouets 
et  tout  à l'heure  va  dormir  de  ce  doux  sommeil  que  ne  troublent  ni 
les  )>cincs,  ni  les  rêves.  Cette  élégante  jeune  femme  aux  regards  pro- 
fonds soutient  l'innocent  et  invoque  Marie  protectrice.  — Ave  Maria  ! 

Nous  sommes  heureux  de  rendre  hommage  à cotte  inspiration  d’une 
artiste  que  le  ciel  a comblé  de  tous  les  dons,  la  charmante  Madame 
Alix-Louis  Enault,  femme  de  notre  sympatliique  chroniqueur.  Le  dessin, 
de  M Lalauzc.  est  rendu  .avec  hc.aucoup  d'adresse  et  de  sentiment. 

R. 

La  petite  Marchande. 

Le  peintre  nous  intéresse  à la  frêle  mignonne,  bien  italienne  par  ses 
o-rands  yeux  noirs,  scs  elievciix  abondants,  scs  lèvres  fraichos  et  sou- 
riantes 11  V a dans  la  pose  un  mouvement  très-vrai  de  gracilité  et  si  la 
pelile  marehando  n'a  pas  vendu  ses  fruits,  je  suppose  qu’un  amateur 
écl.eiré  a dû  .aeheter  la  pciite  marchande.  Dans  ses  compositions,  tou- 
jours aimables,  M.  Piot  réussit  par  le  soin  et  le  fini;  il  a eu  le  goût  de 
chercher  le  succès  liors  des  voies  tapageuses. 

R. 
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COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

L’impératrice  d’Autriche,  dont  nous  avons  ra- 
conté les  exploits  cynégétiques  en  Irlande,  quitte 
précipitamment  le  Royaume-Uni  après-demain 
lundi,  24  mars,  pour  se  rendre  à Vienne.  Son  dé- 
part subit  est  molivé  par  la  catastrophe  de  Sze- 
gedin. 

Elle  a reçu  la  triste  nouvelle  en  pleine  chasse,  et 
son  affliction  a été  violente.  Les  chiens  ont  été 
immédiatement  rompus  et  elle  est  rentrée  à Sum- 
mer-Hill. 

— Je  vais  où  ma  douleur  m’appelle,  a-t-elle  dit. 

Elle  arrivera  à Vienne  mercredi  prochain. 

Le  désastre  immense  qui  vient  d’atteindre  une 
des  villes  les  plus  florissantes  de  l’Autriche-Hon- 
grie,  a coupé  court  à la  vie  mondaine  de  l’Empire. 
Par  un  élan  de  charité,  toutes  les  l’êtes,  toutes  les 
réunions  ont  été  interrompues  et  chacun  consacre 
toutes  ses  ressources  à venir  en  aide  aux  malheu- 
reuses populations  de  Szegedin.  Le  maréchal  de 
Mac-Mahon,  qui  devait  aller  chasser  dans  les  im- 
menses domaines  du  duc  de  Castries  et  du  baron 
Sina,  a renoncé  à tout  déplacement  cynégétique  : 
son  voyage  à Vienne  n’a  plus  d autre  but  que  d’as- 
sister aux  noces  d’argent  de  l’empereur  Eraneois- 
.loseph. 

Son  successeur  à la  présidence  delà  République, 
.M  Jules  Grévy,  vient,  pour  la  première  fois  depuis 
son  avènement  au  pouvoir,  d(>  passer  une  journée 
de  cliasscï  dans  la  forêt  de  Saint-Germain.  G’élait 
dimanche  dernier,  el  l’on  peul  dire  que  h'  chef  de 
l'Elat  a plutôt  fait  une  visite  d'exploration  qu'une 
partie  de  chasse  prnpi'ement  dite.  D’après  ce  que 
l'on  nous  dit,  M.  Jules  Grévy  chassera  à la  pro- 
chaine ouverture  presque  exclusivement  dans  cette 
forêt  giboyeuse  dont  les  tirés  sont  admirablement 
aménagés. 

On  sait  que  le  président  de  la  République  est  un 
chasseur  aussi  simple  que  correct;  il  ne  faut  donc 
pas  s’attendre  à de  grandes  réunions  : c’est  à peine 
s’il  supporte  la  présence  d’un  garde  à ses  côtés.  Le 
seul  compagnon  qu'il  admette  est  sa  fille,  M""  (irévy, 
dont  le  tir  est  d’une  sûreté  remarquable. 

En  attendant  la  prochaine  ouverture,  qui  est, 
dès  aujourd’hui,  la  principale  préoccupation  des 
disciples  de  saint  Hubert,  les  veneurs  mettent  le 
temps  à profit,  et  les  bois  qui  commencent  à bour- 
geonner retentissent  des  dernières  fanfares. 

11  vient  de  se  passer,  en  Anjou,  un  fait  assez 
rare  : deux  chasses  se  sont  rencontrées  et  il  y a eu 
un  double  hallali  dans  le  Thouét.  Les  détails  sur 
cette  rencontre  me  sont  promis  et  je  vous  les  ra- 
conterai probablement  la  semaine  prochaine. 

Le  fait  le  plus  extraordinaire,  en  ce  genri'  est 
celui  qui  s’est  passé  sur  l'étang  de  Hollande. 

Louis  XV  chassait  dans  la  forêt  de  Rambouillet, 
le  dix-cors  était  à l’eau,  la  meute  s efforçait  a le 
noyer  et  les  gardes  armaient  la  nacelle  pour  aller 
servir  la  bête. 

fout  à coup,  à l’antre  extrémité  de  cet  étang,  on 
voit  un  cerf  à beau.  La  chasse  suit  et  l’on  recon- 
nait  la  livrée  jaune  du  prince  de  Conti. 

Les  officiers  de  la.  vénerie  veulent  rompre  la 
chasse  qui  peut  troubler  celle  du  roi. 

— Laissez  faire,  dit  Louis  XV,  cela  est  fort  joli 
et  surtout  fort  rare. 

Les  deux  bords  de  fétang  se  renvoyaient  les 
fanfares  lorsque  soudain,  à l’extrémité  de  la  digue 
élevée  entre  fétang  de  Hollande  et  celui  de  Pourha, 
on  vit  accourir  un  troisième  dix-cors;  puis  arri- 
vèrent les  chiens,  puis  les  piqueurs  à l'habit  écar- 
late chevronné  de  blanc.  G'était  l’équipage  du 
prince  d'Ornbre. 

On  vil  alors  ce  fait  unique  dans  l'histoire  cyné- 
gétique ; trois  cerfs,  parfis  de  ditterents  points, 
chassés  par  trois  é(|uipages,  venir  s(‘  faire  prendre 
a la  inènu'  heure  dans  la  meme  pièce  d'eau, 


Il  y eut  un  triple  hallali  et  ce  fut  foccasion  d’une 
grande  fête  à la  cour. 

Nous  souhaitons  à nos  amis  angevins  d’avoir  eu 
un  spectacle  aussi  grandiose  et  àM.  de  Juigné,  qui 
chasse  en  ce  moment  dans  la  forêt  de  Rambouillet, 
une  pareille  aventure. 

La  Revue  des  Arts  a publié  dernièrement  le  su- 
perbe combat  de  cerfs  de  Courbet.  Nous  sommes  à 
fépoque  de  ces  duels  chevaleresques  où  la  biche 
émue  attend  sous  bois ie  vainqueur  de  ces  tournois 

galants.  M.  le  V^'  L.  de  H , un  gentleman- far  mer 

de  Chantilly,  a assisté  ces  jours-ci  à une  de  ces  ter- 
ribles rencontres. Le  combat  a été  cruel  et  le  vaincu 
a laissé  ses  bois  dans  la  bataille  ; en  cette  saison,  les 
cerfs  perdent  leur  parure.  Il  y a un  moment  où  les 
andouillers  sont  enchevêtrés,  c’est  finstant  décisif 
du  combat;  celui  qui  dépare  son  adversaire  est  le 
vainqueur  et  le  pauvre  décorné  s’en  va  cacher  sa 
honte  dans  les  taillis  les  plus  épais' de  la  forêt: 
combien  les  préjugés  des  cerfs  diffèrent  des 
nôtres  ! 

Le  chevreuil  fait  aussi  des  siennes  à f heure  qu’il 
est,  seulement  sa  bravoure  n’est  pas  à comparera 
celle  du  cerf.  La  valeur  de  ce  dernier  est  incontes- 
table et  il  est  toujours  prêt  au  combat;  le  chevreuil 
a besoin  de  s’y  préparer.  11  lui  faut  un  stimulant, 
aussi,  oès  qu’il  se  flécouvre  un  rival  il  s’en  va  sur 
les  bordures  et  broute  avec  avidité  les  jets  tendres 
et  savoureux  de  la  bourdaine.  Ces  tiges  pleines  do 
sève  fermentent  dans  son  estomac,  fenivrent  et  lui 
donnent  du  cœur  au  ventre  comme  l’on  dit  vulgai- 
nmienl.  Sous  cette  influence  du  broùt,  le  chevreuil 
devient  terrible  et,  après  le  combat,  il  lui  faut  un 
long  somme  pour  lui  rendre  ses  sens.  Pendant  ce 
cnvage  la  chevrette  le  veille,  prête  à le  rf'veiller  en 
cas  (le  danger.  Les  braconniers  connaissent  cet 
étal  de  prostration  du  chevreuil  et  en  profitent 
pour  le  saisir  tout  vif.  l.a  plupart  des  chevreuils 
adultes  que  Ton  voit  soit  dans  les  parcs,  soit  dans 
les  établissements  zoologiques,  soit  même  chez 
quelques  grands  restaurateurs  qui  s’en  servent 
comme  enseigne,  sont  pris  ainsi.  Lesbraconniers  les 
appellent  les  'pochards.  Certains  propriétaires  don- 
nent une  prime  à ceux  qui  les  leur  ramènent. 

Tandis  que  les  veneurs  mènent  encore  grand 
train,  les  modestes  chasseurs  à tir  n’ont  plus  que 
le  lapin  et  la  sauvagine. 

Les  amateurs  de  cette  dernière  chasse  se  hâtent 
de  profiter  des  derniers  passages  qui  sont  abon- 
dants. Les  bécasseaux  arrivent  en  colonnes  serrées 
et  dans  quelque  temps  nous  aurons  les  halbrans. 

Le  comte  de  Paris  a quitté  son  cantonnement 
d’Eu  pour  se  rendre  à Séville  où  il  va  s’installer  au 
palais  de  Saint-Thelme,  chez  M.  le  duc  de  Montpen- 
sier.  Toutes  les  fois  que  le  comte  de  Paris  se  rend 
sur  les  bords  du  Guadalquivir,  son  premier  soin  est 
d’aller  chasser  le  flamant.  Cet  échassier  est  aussi 
élégant  que  farouche  et  il  est  très-difficile  de  rap- 
procher. Le  comte  de  Paris  le  chasse  à fespagnole, 
à l’aide  d'une  vache,  non  d’une  vache  artificielle, 
mais  bien  vivante,  derrière  laquelle  il  se  défile  en 
suixant  sa  marche  capricieuse.  Dès  qu’il  esta  por- 
tée il  se  découvre  et  laisse  foiseau  s’enlever  pour  le 
saluer  de  son  coup  de  fusil. 

Dernièrement,  en  revenant  de  Chantilly,  il  ra- 
contait cette  sorte  de  chasse,  de  laquelle  on  revient 
souvent  courbaturé  et  il  se  réjouissait  à l’idée  de  la 
pratiquer  à bref  délai. 

11  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  le  voyage 
de  ce  prince  d’Orléans,  en  Espagne,  n’a  d’autre  but 
que  de  chasser  le  tlanimant  aux  ailes  roses.  Le 
bruit  court  dans  les  salons  politiques  qu’il  y a pro- 
jet de  mariage  entre  h*  roi  Alphonse  XII  et  la  prin- 
cesse Marie-Amélie.  La  tille  du  comte  de  Paris  va 
entrer  dans  sa  quinzième  année,  un  âge  de  prin- 
temps. 

Pour  en  revenir  à la  chasse  à la  sauvagine, disons 
qu’il  faut  se  hâter  pour  la  bécasse  ; celte  perle  gas- 
tronomique devient  rare  et  les  vents  d’ouest  qui 
nous  les  amèueni  commencent  à tomber. 


Je  ne  referai  pas  à propos  des  bêtasses  féloge  de 
ce  lin  manger;  j’indiquerai  simplement  une  nou- 
velle recette  pour  les  préparer,  quoique  je  sois  con- 
vaincu à l’avance  qu’aucun  de  nos  lecteurs  n’en 
fera  l’expérience. 

S’il  faut  en  croire  mon  savant  ami  O.  Mac-Carthy, 
les  bécasses  pullulent  dans  l’Afrique  centrale,  et  les 
élégantes  de  Tombouctou  se  servent  de  leurs  longs 
becs  comme  d’épingles  à cheveux. 

Sans  être  de  fins  gastronomes  les  nègres  en  pré- 
parent un  mets,  paraît-il,  délicieux.  Après  les 
avoir  fait  rôtir,  ils  les  pilent  et  en  forment  une  pâte 
solide  qu’ils  font  sécher  au  soleil.  Il  paraît  que  ce 
salmis  sec  est  parfait  au  dire  de  O.  Mac-Carlhy.  11 
est  vrai  d’ajouter  que,  lorsque  le  voyageur  intré- 
pide en  mangea  à Redhamès,  il  jeûnait  depuis  trois 
jours. 

Fi.oiua.v  Phah-von. 


CHRONIQUE  DU  SPORT. 


LE  TURF. 

J’hésite  encore  à l’écrire,  tant  j’ai  l'habitude  de 
réserver  cette  formule  réglementaire  pour  la  pre- 
mière journée  de  l’iiippodrome  de  Longehamps; 
mais  enfin,  il  est  impossible  de  se  le  dissimuler,  la 
saison  des  courses,  des  vraies,  des  véritables,  des 
courses  plates  est  ouverte.  J’ai  beau  me  frotter  les 
yeux,  m(>  demander  si  je  rêve;  non...  je  suis 
éveillé,  et  je  lis  bien  sur  le  programme,  Derby  du 
Véshiet.  Vous  son  venez-vous  de  cet  hippodrome 
lilliputien  surgissant  timidement,  il  y a bien  des 
année''  déjà,  dans  un  jardinet  de  petit  rentier 
avec,  au  milieu,  une  cuvette  destinée  à l’élève  du 
poisson  ronge.  Qui  est  ce  qui  aurait  dit  qu’il  en 
arriverait  jamais-là  ? 

poist^on  doM’endra  j^raiid 
l’ourvu  ((UC  Dieu  lui  prôtu  vîr. 

dit  le  fabuliste  philosophe.  Je  suis  de  son  avis  et 
trouve  qu’en  l’envoyant  raisonner  dans  la  poêle  à 
frire,  le  pêcheur  fut  un  homme  fort  sage;  je  ne 
connais  pas  de  meilleur  moyen  de  clore  une  dis- 
cussion. Les  fables,  sont,  enfin  de  compte,  l’image 
de  la  vie;  une  autre  du  bon  La  Fontaine  me  revient 
en  mémoire  : La  lice  et  sa  campagne.  Dans  la 
situation  actuelle,  elle  vaut  la  peine  d’être  méditée. 
Nous  n’en  sommes  pas  encore  là,  je  le  sais;  mais 
une  fois  sur  cette  pente,  ces  sortes  de  choses  de- 
viennent une  affaire  de  temps. 

Au  reste,  tout  ceci  se  passe  avec  l'autorisation 
de  M.  le  Maire;  il  n’y  a donc  rien  à dire  ; ce  haut 
patronage  n'est  pas  toujours,  il  est  vrai,  une 
très-sûre  garantie  de  la  stabilité  des  unions  cou - 
tractées  sous  son  égide.  C’est  égal,  Vesinet  Derby 
sont  deux  mots  auxquels  j’aurai  bien  delà  peine  à 
m’habituer. 

Le  derby  n’est  donc  plus  une  course  type, unique, 
une  et  indivisible;  il  vient  de  faire  des  petits;  il  y 
en  a aujourd’hui  de  plusieurs  catégories,  et  s’il  ne 
sait  pas  s’arrêter  dans  cette  fantaisie  paternelle,  il 
pourrait  bien,  à l’encontre  de  Saturne,  lui  arriver 
d’être  dévoré  par  ses  enfants. 

Le  baptême  du  nouveau-né  ne  pouvait,  je  dois 
le  constater,  s’effectuer  sous  de  plus  heureux  aus- 
pices : un  temps  splendide,  une  assistance  nom- 
breuse, au  milieu  de  laquelle  on  signalait  des 
individualités  marquantes  du  turf;  plusieurs,  si  on 
leur  eût  demandé  ce  qui  les  étonnait  le  plus  en 
tout  ceci,  eussent  pu,  comme  le  doge  de  Venise, 
dans  les  jardins  de  Versailles,  sons  Louis  Xl\, 
répondre  c'est  de  m'y  voir. 

De  plus,  le  Vésinel  Derby  ou  Derby  Vésinel, 
comme  vous  voudrez,  a été  gagné  par  un  bon 
chevdl  Shéridan,  à M.  de  Meus.  La  facilité  de  sa 
victoire  est  même  telle,  qu’il  est  impossible  do  se 
rendre  un  compte  bien  exact  de  la  valeur  réelle 
du  champ.  Cabale,  à M.  de  la  Charme,  arrivée 
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seconde,  n’était  évidemment  pas  prêle.  Quant  au 
troisième,  de  nom  assez  mal  sonnant  de  Forte-en- 
Gueule,  cela  galope  dans  un  certain  ordre,  reste  à 
savoir  lequel.  Suivant  toute  probabilité,  Shéridan 
a donc,  en  fin  de  compte,  battu  peu  de  chose,  tout 
au  moins  pour  le  moment;  mais,  il  1 a fait  avec 
une  telle  aisance,  qu’il  est  impossible  de  connaître 
sa  mesure.  11  passe,  au  reste,  pour  un  des  meil- 
leurs sujets  de  son  écurie,  on  dit  même  qu’au- 
jourd’hui  il  est  supérieur  à sa  compagne,  le  grand 
perl'ormerde  deux  ans  Swift.  Celle-ci  aurait,  paraît- 
il,  passé  un  mauvais  hiver;  mais  ceci,  est  une 
appréciation  anticipée,  contre  laquelle,  jusqu’à 
nouvel  ordre,  il  faut  un  peu  se  tenir  en  garde. 

La  journée  du  Vésinet  s’est  complétée  par  trois 
courses  d’obstacles.  C’est  une  assez  singulière  idée, 
^•même  pour  un  derby  interlope,  de  se  présenter  au 
public  sous  le  patronage  de  semblables  parrains  ; 
cependant,  ils  étaient  chez  eux,  il  leur  appartenait 
donc  d’en  faire  les  honneurs  au  nouveau  venu.  Le 
prix  de  Maison-Rouge  (courses  de  haies)  a été 
gagné  par  Brelan,  le  prix  de  Marly,  steeple-chase, 
par  Bobinelie  et  le  prix  de  l’aqueduc  (courses  de 
haies)  par  Pirate. 

Dimanche  nous  sommes  revenus  à Auteuil,  au 
moins  là,  on  sait  sur  quel  terrain  on  marche  ; 
c’est  la  Société  da  steeples-chases  de  France.  C’est 
cela  et  pas  autre  chose.  La  situation  s’est  quelque 
peu  modifiée,  non  pas  que  j’attache  à la  défaite  de 
Fride  of  Kildare  dans  le  prix  de  Mars  plus  d'im- 
portance qu’elle  n’en  comporte.  La  favorite,  à 
mon  sens,  n’a  pas  succombé  devant  la  qualité  d’un 
vainqueur  dont  la  forme,  ne  peut  s’être  améliorée 
sensiblement  en  huit  jours,  ni  sans  le  top-weight ; 
elle  avait  trop  aisément  rendu  trente-six  livres  le 
dimanche  précédent  à Quémandeur,  pour  ne  pas 
pouvoir  lui  en  donner  quarante-trois.  La  jument 
ne  semblait  pas  tout  à fait  elle-même,  je  l’ai  trouvée 
un  peu  tirée.  11  n’élait  pas  non  plus  dans  sa  chance 
délaisser  un  concurrent  d’un  aussi  mauvais  ordre 
que  Quémandeur,  faire  un  train  à sa  convenance 
du  départ  à l’arrivée.  Pride  of  Kildare  a le  cœur 
un  peu  tendre  et  depuis  le  bourreaudage  qu'elle  a 
dû  supporter  l’an  dernier,  elle  n’aime  pas  les  arri- 
vées sévères.  Après  la  dernière  haie,  elle  semblait 
maîtresse  de  la  course;  c’est  dans  les  cinquante 
derniers  mètres  qu’elle  a fléchi.  Quémandeur,  bien 
qu’il  ait  gagné  assez  facilement,  faisait  ce  qu’il 
pouvait,  et  si  la  jument  ne  s’était  pas  refusée  à la 
lutte,  je  crois  qu’il  était  hors  d’état  d’opposer  une 
résistance  sérieuse.  J’aurais  compris  une  course 
d’attente,  tant  qn'Oiseleur  était  sur  ses  jambes; 
(celui-là  était  plus  sérieux)  mais  dès  qu’une  chute 
le  faisait  disparaître  de  la  course,  surtout  ayant 
l’auxiliaire  d'Angers,  c’était  une  liberté  un  peu 
grande,  même  pour  Pride  af  Kildare  de  laisser  son 
seul  adversaire  se  promene  raussi  tranquillement. 

Quoi  qu’il  eu  soit,  cette  pauvre  ressuscitée  de  Pride 
af  Kildare,  est,  à mon  sens,  à peu  près  finie  pour 
finternational,  comme  poids,  d’abord,  et  comme 
forme,  ensuite,  à moins  que  d’ici  là,  elle  ne  prenne 
un  salutaire  repos.  Si  la  formidable  écurie  de 
M.  le  comte  de  Saint-Sauveur  doit  y être  repré- 
sentée avec  quelque  chance  de  succès,  ce  sera 
beaucoup  plutôt  par  Brimir,  le  vainqueur  du 
prix  d’Auteuil.  Le  cheval  n'est  pas  dans  sa  forme, 
à je  ne  sais  combien  de  livres  près.  Il  vient  de 
battre,  difficilement,  il  est  vrai,  le  Nageur,  en  lui 
donnant  quatre  livres,  mais  celui-ci  est  un  cheval 
d’un  certain  ordre,  et  en  pleine  condition.  La 
course  a été  sévère,  car  en  rentrant  chez  lui,  le 
Nageur  n’avait  pas  l’air  parfaitement  sur  ses 
jambes,  il  en  a,  je  crois,  un  peu  plus  que  son 
compte. 

11  n'est  pas  de  bonne  fêle  sans  lendemain,  telle 
paraît  être,  au  moins,  ropinion  de  l’Administration 
duVésinet,  car,  aprèsla  brillai!  te  journée  de  samedi, 
elle  rappelait  ses  habitués  sur  son  terrain  le  lundi. 
Le  programme  se  composait  de  quatre  courses 
plates,  mais  cette  fois,  d’une  catégorie  rentrant 
davantage  dans  les  us  et  coutume  du  lieu  ; avec 


ces  désignations  hétérogènes  de  Welter  Handicap, 
etc.,  exerçant  une  attraction  d’autant  plus  vive  sur 
le  public,  qu’il  se  demande  depuis  longtemps  ce 
que  cela  pourrait  bien  vouloir  dire.  Cette  seconde 
journée  s’est  passée  sans  incident  bien  remarqua- 
ble ; dame,  si  Vésinet  que  fou  puisse  être,  on  n’a  pas 
un  derby  à servir  tous  les  jours  à ses  abonnés. 

Le  prix  des  Villas  Welter  handicap  je  crois)  a été 
g'agné  par  cette  jument  singulièrement  nommée 
Forte-en-Gueule,  arrivée  troisième  dans  le  derby  du 
même  lieu.  Médaillon  2%  Gredin  .'T.  Le  prix  du 
clocher  est  échu  au  vieux  Biblelio,  ressuscité  pour 
la  circonstance;  Buy  Pipe  ivoilà  encore  un  drôle 
de  nom,  il  serait  si  facile  d’en  donner  un  autre) 
est  arrivé  2”,  Incertain  3'.  Dans  le  prix  de  Mars, 
a eu  les  honneurs  de  la  première  monte 
du  nouveau  jockey  de  M.  Lupin  et  battu  Warton 
et  Lége-.de.  Quant  au  prix  de  la  Malmaison,  il  est 
échu  à Bob-Boy,  un  des  produits  du  haras  de 
Lonray,  doué,  dit-on,  d’une  certaine  qualité,  mais 
jusqu’ici  s’étant,  paraît-il,  refusé  à prendre  les 
tournants.  Il  a choisi  le  Vésinet  comme  apprentis- 
sage; c’est  une  assez  singulière  idée,  car,  si  j'étais 
cheval,  môme  jockey  seulement,  eh  bien  ! vrai, 
j’aimerais  mieux  tourner  ailleurs.  Pompée  était 
second  et  Buisson  troisième.  En  voici  jusqu’à  la 
première  représentation;  elle  ne  se  fera  pas  atten- 
dre, soyons-en  convaincus. 

A'iii)  lh:.\r.S()\. 


VENERIE 

[Suite). 

ÉCONOMIE  CYNÉGÉTIQUE. 

Sur  tous  les  rapports,  le  garde  a droit  à notre 
intérêt;  n’est-ce  pas  d’ailleurs  fagent  principal  de 
nos  plaisirs,  n’est-il  pas  la  cause  essentielle  de  nos 
succès  à la  chasse?  Sans  bons  gardes,  pas  de  gi- 
bier, pas  de  battues  bien  conduites,  pas  de  chiens 
bien  dressés.  Nous  avons  vu  le  garde  dans  fexer- 
cice  de  ses  fonctions,  nous  savons  ce  qu’elles  ont 
de  pénible;  sans  lui  faire  une  existence  de  sybarite, 
il  est  donc  de  notre  devoir  de  veiller  à ce  qu’il  ne 
compromette  pas  sa  santé,  et  de  lui  indiquer  tout 
ce  qui  est  de  nature  à le  mettre  à fabri  des  mala- 
dies, lui  et  sa  famille. 

Le  vêtement  du  garde  prend  une  large  place 
dans  la  question  d’hygiène.  L’homme  qui  est 
exposé  à toutes  les  intempéries,  ne  peut  pas,  ne 
doit  pas  être  vêtu  comme  tout  le  monde;  il  lui  faut 
un  costume  spécial  qui  le  préserve  des  brusques 
changements  qui  se  produisent  dans  la  tempéra- 
ture. 

L’administration  des  forêts  joue  au  soldat  avec 
ses  gardes  ; les  officiers  forestiers  portent  des  sabres 
de  cavalerie,  les  simples  gardes  ont  le  costume 
militaire;  c’est  un  non  sens.  Cette  passion  pour  le 
képi  et  le  galon  lait  sourire.  Je  crois  avoir  dit  déjà 
que  les  étrangers  qui  visitaient  fexposition  fores- 
tière au  Trocadéro,  voyaient,  dans  les  gardes  pré- 
posés à la  porte  du  Chalet,  les  mêmes  employés  qui 
avaient  fait  ouvrir  leurs  malles  à la  frontière,  et, 
en  effet,  rien  ne  ressemble  plus  à un  douanier 
qu’un  garde  de  fÉtat. 

Le  vêtement  du  garde  doit  être  commode  avant 
tout,  et  bien  approprié  à la  nature  de  son  service, 
et  il  doit  être  modifié  selon  les  milieux  dans  les- 
quels, celui  qui  le  porte,  est  appelé  à vivre.  Il  est 
évident  que  le  garde  de  marais,  par  exemple,  ne 
saurait  être  vêtu  comme  ses  confrères,  qui  passent 
leur  vie  dans  les  champs  ou  dans  les  bois. 

La  tunique  militaire  est  généralement  adoptée; 
ce  vêtement  ne  se  voit  qu'en  France  sur  le  dos  des 
gardes,  chez  toutes  les  autres  nations  on  a reconnu 
l’inconvénient  de  la  tunique,  qui  est  trop  étriquée, 
qui  manque  d’ampleur  et  s’use  beaucoup  plus  vile 
qu’un  costume  plus  large. 

Dans  nos  grandes  maisons,  où  l’on  a raison  de 


tenir  à la  représentation,  il  n’y  a de  convenable 
que  fhabit  à la  française,  le  costume  enfin  de  nos 
anciens  gardes  du  temps  où  il  y avait  réellement 
des  gardes  avec  lesquels  on  ne  jouait  pas  au  soldat. 
En  n’importe  quel  temps,  un  grand  seigneur  doit 
avoir  le  courage  de  sa  position  en  ne  tenant  pas 
compte  du  cancer  démocratique.  Quant  à la  grande 
généralité  de  nos  propriétaires  qui  veulent  bien, 
disent-ils,  marcher  avec  leur  siècle,  je  leur  con- 
seille de  donner  à leurs  gardes,  tout  simplement 
une  bonne  veste  de  velours  couleur  feuille  morte, 
avec  de  nombreuses  poches,  bien  large,  pour  que 
le  garde,  Fhiver,  puisse  mettre  un  gilet  de  laine 
dessous.  L’été,  je  ne  vois  rien  de  mieux,  rien  de 
plus  en  harmonie  avec  les  idées  modernes,  que  la 
blouse,  mais  je  me  fais  violence,  car  je  ne  trouve 
rien  de  plus  laid;  je  préfère,  cent  fois,  une  veste 
en  coutil  marron  ou  gris.  J'exclus  le  pantalon  de 
drap  ou  de  toile,  je  le  remplace  par  la  culotte  de 
velours  pareil  à la  veste;  il  faut  éviter  le  soulier  et 
la  guêtre  et  tous  les  inconvéniei\Is  très-grands  du 
sous-pied,  que  les  chicots  déchirent  ou  décousent 
à tout  instant.  Avec  la  culotte,  il  faut  absolument 
la  jambière  en  cuir  à cinq  boutons.  Pas  de  boucle 
en  cuivre,  c’est  un  poids  inutile.  Une  petite  patte 
se  boutonnant  sur  le  côté  extérieur,  à l’un  des  bou- 
tons de  la  culotte,  suffit  pour  maintenir  la  jam- 
bière à sa  place  et  fempêcher  de  tourner. 

La  chaussure  la  plus  pratique,  c'est  le  brodequin- 
guêtre,  sans  lacet,  à recouvrement  cousu  au  bro- 
dequin, se  boutonnant  sur  le  côté  extérieur  comme 
des  bottines,  ce  qui  donne  à cette  chaussure  l’as- 
pect d’un  soulier  et  d’une  guêtre  en  cuir  noir  dont 
on  aurait  supprimé  le  sous-pied.  Dans  les  pays 
humides  et  de  manais,  dans  les  montagnes,  là  où 
la  neige  séjourne  longtemps  sur  le  sol,  la  demi- 
botte  convient  mieux  que  toute  autre  chaussure. 
On  remarquera  qu’avec  ce  double  système  de 
chaussures,  le  brodequin-guêtre  et  la  demi-botte, 
lorsque  le  garde  rentre  chez  lui,  il  n’a  tout  simple- 
ment qu’à  se  débarrasser  de  ses  jambières  ou  de 
ses  bottes  pour  être  propre,  sans  boue  aux  jambes, 
il  n’a  qu’à  laver,  graisser  ses  chaussures  et  à les 
laisser  sécher  au  coin  du  feu. 

Comme  la  chaussure,  la  coiffure  du  garde  a son 
importance.  La  bombe  ou  cape  en  drap,  si  ce 
n'était  son  poids,  pourrait  convenir.  Après  avoir 
consulté  bien  des  gardes,  pris  des  rejiseignements 
un  peu  partout,  en  définitive,  c’est  la  casquette 
autrichienne  ou  le  képi  à large  visière  abritant  les 
yeux,  que  nos  gardes  préfèrent  à toutes  les  autres 
coiffures. 

11  n’y  a pas  plus  de  quarante  à cinquante  ans, 
les  gardes  ne  portaient  guère  que  le  carnier  qui 
nous  vient  d’Allemagne,  la  carnassière  à filet,  était 
peu  en  usage.  Aujourd’hui  elle  est  adoptée  partout. 
La  meilleure  est  celle  à double  filet  avec  recouvre- 
ment en  peau  de  phoque  ou  en  cuir,  pour  les 
gardes  du  moins.  Cette  carnassière  est  munie  d’un 
sac  à soufflet  avec  poches  également  à soufflet 
pour  y mettre  les  papiers,  le  petit  flacon  d’alcali, 
les  clefs  de  barrières,  etc.,  et  d’une  petite  gaine  sur 
le  côté  extérieur  renfermant  un  couteau  à manche 
droit,  lequel  couteau  sert  à vider  les  chevreuils,  à 
jarreter  les  lièvres  et  les  lapins. 

Nos  gardes  sont  généralement  armés  d’un  fusil 
à deux  coups,  fous  ne  sont  pas  encore  à cartouche 
et  c’est  un  tort,  car  le  fusil  qui  se  charge  par  la 
culasse  fait  disparaître  bien  des  chances  d’acci- 
dents. Pour  le  garde  qui  tue  du  gibier  pour  le 
garde-manger  de  son  maître,  il  n’est  pas  douteux 
que  le  fusil  double  est  indispensable,  mais  comme 
de  nos  jours  le  rôle  de  nos  gardes- consiste  bien 
plus  à garder  qu’à  chasser,  que  nous  nous  réser- 
vons le  plaisir  de  tuer  ou  de  faire  tuer  notre  gibier, 
l’arme  par  excellence  du  garde  est  le  fusil-carabine 
dont  un  canon  est  rayé  et  Fautre  lisse  ; l'un  sert 
pour  la  balle,  Fautre  pour  le  plomb.  Armés  ainsi, 
on  ne  se  fait  pas  une  idée  des  services  que  les  sur- 
veillants de  nos  propriétés  peuvent  rendre  au  gi- 
bier par  la  destruction  des  animaux  nuisibles. 
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Avec  le  canon  rayé  et  de  fort  loin  — 80  à 100  mètres 
— on  atteint  sûrement,  pour  peu  qu’on  soit  exercé, 
un  oiseau  de  proie  perché  sur  une  hranche  ; le 
canon  lisse  chargé  à plomb,  permet  de  tuer, 
comme  avec  le  fusil  ordinaire,  un  renard,  un  chat 
et,  au  besoin,  une  pièce  de  gibier  si  le  garde  est 
autorisé  à la  tuer.  Une  telle  arme  chez  les  armu- 
riers belges  et  allemands,  coûte  de  80  à 100  francs 
et  même  moins.  Lorsque  j’étais  à l’école  forestière 
de  Saxe,  nous  faisions  usage  de  la  baguette  et  de 
la  poire  à poudre  ; maintenant,  les  fusils-carabine 
se  chargent  par  la  culasse. 

A.  DE  LA  Rue, 

(A  suivre)  Ancien  inspecteur  des  forêts  de  la  Couronne. 


VÉLO-SPORT  ; 

Comme  nous  l’avions  annoncé  dernièrement,  le  sport 
vélocipédique  parisien  a donné  dimanche  dernier  sa 
première  course  de  l’année.  Grâce  aux  bons  soins  de 
M.  Victor  Bart,  l’honorable  président  de  la  commission 
des  fêtes  de  Versailles,  cette  journée  a obtenu  un 
énorme  succès  dans  cette  ville  ; environ  3,000  personnes 
attendaient  les  coureurs  dans  une  des  grandes  et  belles 
avenues  faisant  face  à la  place  d’Armes.  Tout  le  long 
du  parcours,  principalement  sur  les  hauteurs,  les  spec- 
tateurs étaient  également  en  très-grand  nombre. 

Une  vingtaine  de  vélocipédistes  se  sont  mis  en  ligne 
au  Rond-Point  de  Boulogne  et  à 2 h.  5 de  l’après  midi 
le  président  de  la  Société  donnait  le  départ,  voici  les 
résultats  : !'■'  M.  Ch.  Terroiit  (champion  français)  a fait 
le  trajet  en  52  minutes  30  secondes;  2'  M.  Hommey,  en 
53  minutes;  3°  M.  J.  Terrent,  en  ôl  minutes;  4'  M.  Fa- 
bing,  en  61  minutes  15  secondes  ; 5“  M.  Béal,  en  69  mi- 
nutes; 6'  M.  Bouvron,  en  69  minutes  30  secondes; 
7“  M.  Viltard,  en  69  minutes  30  secondes;  8”  M.  Jumcl, 
en  70  minutes. 

M.  Hommey  s’étant  beaucoup  entraîné  a,  comme  on 
le  voit,  suivi  d’assez  près  le  champion  ; nous  engageons 
ces  deux  coureurs  à continuer  leur  entraînement,  une 
autre  course  de  fond  de  80  kilomètres  devant  très-pro- 
bablement avoir  lieu  vers  la  fin  du  mois  prochain,  or- 
ganisée par  la  même  Société. 

Jules  Richard. 


TIR  AUX  PIGEONS 


TIR  DU  MARDI  11  MARS  1879. 

Poule  à 24  mètres,  1 louis,  S pigeons,  3 tireurs  ; M.  Lcinicl, 
3/0  G.  — Même  poule,  7 tireurs  : MH.  LanicI,  4/5;  le  vicomte  de 
Ouélcn,  4/b  (partagée).  — Poule  à 26  mètres,  1 louis,  1 pigeon, 

8 tireurs  : MM.  le  vieomte  de  Quélen,  3/3;  le  prince  Maurocordato, 
3/3  (partagée).  — Même  poule,  12  tireurs  : MAI.  Laniel,  5/5;  le 
capitaine  Tart,  5/5  (partagée).  — Poule  à 24  mètres,  50  francs, 

7 pigeons,  14  tireurs  ; AIM.  A.  Yco,  7/7,  1'^''  et  2'';  le  capitaine 
Tart,  7/7  (partagés);  le  marquis  de  Camposagrad.j.  9/10,  3';  de 
Moismont,  9/10  (partagée).  — Poule  à 26  mètres,  14  tireurs  : MAI.  A. 
Yeo,  8/8,  t'"';  Paul  Lag/irdc,  7/8,  2' ; le  vicomte  do  Quélen.  8/10,  3'. 
— Poule  Op.,  il  27  mètres,  1 pigeon,  15  tireurs  : AIM.  Paul  Lagardc, 
5/5;  le  capitaine  Tart,  5/5  (partagée).  — Même  poule,  à 28  mètres, 
10  tireurs  ; AIAI.  le  vicomte  de  Quélen,  4/4;  le  capitaine  Tart,  4/4 
(partagée).  — Poule  à C.  P.,  à 24  mètres,  1 louis  9 tireurs  : 
M.  le  comte  de  Lambcrtye,  tjl  G.  — Même  poule,  5 tireurs  : M.  le 
comte  de  Lambertye,  2/4  G.  — 3Iéme  poule,  10  tireurs  : Al.  le  comte 
B.  de  Montesquieu,  2/2  G.  — — ■ Même  poule,  4 tireurs  : AI.  le  mar- 
quis de  Camposagrado,  3/4  G.  — Match  à C.  D.,  à 24  mètres, 

1 louis  : M le  marquis  de  Camposagrado,  2/4  G. 

TIR  DU  JEUDI  13  MARS  1879. 

Match  à 26  mètres,  2 louis,  7 pigeons  : AI.  Pinatel,  5/8  G.  — 
Même  match  : M.  Pinatel,  5/6  G.  — Poule  à 26  mètres,  1 louis, 
1 pigeon,  10  tireurs  : AI.  le  capitaine  Tart,  4/4  G.  — Poule  à 26  mè- 
tres, 50  francs,  7 pigeon,  13  tireurs  : AIAI.  le  marquis  de  Camposa- 
grado, 8/10,  Isr;  Pinatel,  7/10,  2';  Paul  Lagarde,  6/8,  3'.  — Même 
poule,  13  tireurs  : AIAI.  le  marquis  do  Camposagrado,  8/9,  l"';^ 
vicomte  de  Quélen,  7/9,  2';  A.  Yeo,  6/8, 3».  — Poule  Op.,  à 28  mètres, 
1 pigeon,  9 tireurs  : AIAI.  le  comte  B.  de  Alontesquiou,  5/5  G.  ; le  mar- 
quis de  Camposagrado,  4/5.  — PouZe  àC.D.,à  24  mètres,  1 louis, 
3 tireurs  : Al.  Rembielinski,  S.,  2/2  G.  — Même  poule,  5 tireurs  : 
M.  de  Alontgomery,  2/2  G.  — Même  poule,  5 tireurs  : AI.  Rembie- 
linski, S.,  2/2  G.  — Poule  à 24  mètres,  1 louis,  1 pigeon,  3 tireurs  : 
M.  de  Alontgomery,  1/1  G. 

TIR  DU  SAMEDI  15  MARS  1879. 

Poule  à 28  mètres,  I louis,  'i pigeons,  5 tireurs  : AI.  le  prince  Alau- 
rocordato,  5/6  G.  — Même  poule,  1 pigeon,  11  tireurs  : AI.  le  capi- 


üitne  Tart,  4/4  G.  — Poule  à 28  mètres,  50  francs,  7 pigeons,  16  ti- 
reurs : AIM.  le  vicomte  de  Quélen,  8/9,  le  comte  de  Castelli,  8/10, 
2';  de  Alontgomery,  8/11,  3*.  — Poule  Op.  à 27  mètres,  1 pigeon, 
17  tireurs  : AIM.  Rembielinski,  S.,  5/5;  le  prince  Poniatowski  (par- 
tagée). — Même  poule,  15  tireurs  ; AI.  le  vicomte  de  Quélen,  4/4  G. 
— Poule  à C.  P.,  à 24  mètres,  1 louis,  12  tireurs:  AI.  Rembie- 
linski, S.,  3/4  G.  — Même  poule,  il  tireurs  : M.  le  comte  de  Alon- 
tesquion,  5/10;  Rembielinski,  S.,  5/10  (partagée).  — Même  poule, 
7 tireurs  : AI.  le  marquis  do  Camposagrado,  3/4  G.  — Poule  à 26  mè- 
tres, 1 louis,  1 pigeon,  5 tireurs  : Al.  le  marquis  de  Camposagrado, 
2/2  G.  — Même  poule,  5 tireurs  : AI.  Van  Buren,  2/2  G.  — Même 
poule,  4 tireurs  : AI.  Van  Buren,  1/2  G.  — Même  poule,  4 tireurs  ; 
AI.  le  marquis  de  Camposagrado,  3/5  G. 

Etaient  présents  aux  différents  tirs  : 

AIM.  .\ubry  Yitct;  Treuil  Raoul;  de  Alontgomery;  le  vicomte  R.  de 
Quélen  ; de  Aloismont  ; A.  Yco  ; le  prince  Alaurocordato  ; le  colonel 
Wheatley;  le  marquis  de  Camposagrado;  le  comte  B.  de  Alonfes- 
quiou;  Paul  Lagardc;  le  comte  de  Lambcrtye;  le  capitaine  Tart; 
Pinatel;  Machet;  le  prince  Poniatowski;  Bambergcr;  le  baron  R.  de 
Hottingucr;  Rembielinski  Stanislas;  Drake  dcl  Castilla;  de  Taver- 
nost;  le  duc  de  Riansarcs;  Cartier,  H.  ; Lambert;  le  marquis  de  Cau- 
mont-Laforce  ; le  marquis  du  Lau  ; le  comte  de  Camondo  ; Hamard  ; 
le  comte  de  Castcdli;  Rembielinski,  Constantin;  Van  Buren  ; Douglas; 
le  marquis  de  Croix;  Dufour.;  le  vicomte  de  Pcnnauticr. 


* 

* * 

Nous  recevons  de  Rome  l’information  ci-après 
qui  complète  ce  que  nous  avons  dit  déjà  k propos 
des  alignements  dont  le  palais  de  la  Farnésine  est 
menacé. 

Caveant  consules! 

On  dit  que  le  bureau  du  génie  civil  chargé  des  tra- 
vaux du  Tibre  a proposé,  et  que  le  ministre  de  l’ins- 
truction publique  a accepté,  la  démolition  du  pont 
Sisto  et  du  pont  Quattro  Capi  pour  favoriser  le  cours 
du  fleuve. 

Ces  deux  ponts  seraient  remplacés  par  deux  ponts  en 
fll  de  fer. 

Fort  heureusement,  ce  n’est  là  jusqu'à  présent  qu’un 
projet  qui,  nous  osons  l’espérer,  ne  sera  pas  mis  à 
exécution.  S’il  faut  faire  absolument  quelque  chose, 
qu'on  ajoute  deux  arches  à chaque  pont  et  qu’on  les 
conserve;  qu’on  laisse  à Rome  ses  monuments  histo- 
riques ; ce  sera  une  compensation  à ces  monuments 
modernes  qu’on  appelle  le  palais  du  ministre  des 
finances  et  le  palais  des  postes  et  des  télégraphes. 

On  a travaillé  pendant  deux  ans  à l’élargissement  du 
pont  Sisto  et  maintenant  on  voudrait  le  démolir;  vrai- 
ment, ce  n’était  pas  la  peine. 


* 

* * 

üii  lit  dans  le  Gaulois  : 

Une  nouvelle  règle  du  jeu  de  billard  vient  d'être 
établie  anx  États-Unis  et  adoptée  par  la  plupart  des 
joueurs  de  profession. 

Le  Courrier  des  États-Unis  explique  en  quoi  con- 
sistent les  innovations  : 

« Un  carambolage  fait  directement,  ou  en  touchant 
« une  seule  bande,  comptera  pour  un.  Le  carambolage 
« par  deux  ou  trois  bandes  comptera  pour  deux,  et  le 
« carambolage  par  quatre  bandes  ou  davantage  comp- 
« tera  pour  trois,  pourvu  que  la  dernière  bille  à toucher 
« ne  se  trouve  pas  dans  un  des  quatre  endroits  prohibés. 
« Les  endroits  prohibés  sont  un  espace  triangulaire 
« qui  sera  marqué  par  une  ligne  droite  tirée  à une  cer- 
» taine  distance  devant  chacun  des  coins.  On  ne  pourra 
« pas  caramboler  plus  de  deux  fois  de  suite  avec  deux 
« billes  dans  un  de  ces  espaces  interdits.  Si,  au  troi- 
« sième  carambolage,'aucune  des  deux  billes  n’est  sortie 
« de  la  ligne  de  délimitation,  le  coup  sera  nul.  » 

Caramboleurs,  à vos  billes  ! car  ce  règlement  va  être 
soumis  à l’approbation  des  principaux  joueurs  de 
France. 


LE  SPORT  EN  ANGLETERRE 

Londres. 

Samedi  dernier , deuxième  journée  des  courses 
de  Derby.  La  réunion  n’avait  pas  attiré  foule,  car  la 
localité  est  par  trop  éloignée  des  centres  populeux. 
I En  revanche,  le  sport  a été  excellent  — le  meilleur 


qu’on  ait  vu  depuis  le  commencement  de  la  saison. 

On  a commencé  par  une  course  pour  gentlemen- 
riders  — le  Red  Coat  steeple-chase,(\}ii  a été  gagné  par 
Bicherton,  cheval  appartenant  à M.  Holland.  Ensuite 
est  venu  le  Grand  National  de  Berhy,  qui,  pour  nous, a 
été  un  spectacle  de  haute  fantaisie.  En  effet,  des  six 
partants  il  n'en  est  arrivé  au  poteau  que  trois  : General 
Peel,  John  Halifax  et  Goldfinder,  placés  re.spective- 
ment  dans  l’ordre  où  je  les  ai  mis. 

La  course  la  plus  importante  de  la  journée  — le 
Detonshire  Handicap  Hurdle-Race  — a été  facile- 
ment enlevée  par  Kneller  appartenant  à M.  Vyner  ; 
Helias  était  second,  et  Queen  of  Pearls,  troisième.  Le 
Keddlestones  Hunters’Steepjle-chase  a été  une  vic- 
toire pour  la  jument  de  M.’Willson,  LaeZ//  Currall.  Enfin, 
pour  clore  cette  belle  série  de  prix,  qui  tous  étaient 
d’une  valeur  exceptionnelle,  je  signalerai  les  victoires 
ùeLadij  Emily,  de  Shgcraper  et  de  Poacher,  appar- 
tenant, la  première  àM.  Harding,  le  second  à M.  Chir- 
side,  et  flnalement,  le  troisième  à M.  Briggs. 

La  réunion  du  Derby  n’a  pas  eu,  comme  j’ai  dit  plus 
haut,  tout  le  succès  qu’elle  méritait,  et  même  on  parle 
de  changer  l'emplacement. 

Maintenant  que  la  date  de  la  réunion  de  Liverpool 
approche,  le  Betting  sur  le  Grand  National  s’anime, 
mais  le  marché  ne  subit  pas  trop  de  variations.  Regai 
est  toujours  le  premier  favori  à un  peu  moins  de  8/1. 
En  seconde  ligne  vient  Liberator,et  ensuite  Austerlitz 
etBacchus  — les  deux  chevaux  irlandais,  à qui  j’accorde 
la  plus  grande  chance.  Pour  plaire  à nos  lecteurs,  et  en 
même  temps  pour  leur  donner  une  idée  nette  de  la 
situation  actuelle,  j’y  ioins  la  liste  du  dernier  betting  à 
Londres  ; 


Grand  National  de  Liverpool. 
(à  courir  le  28  mars.) 


lOü  contre  14.  Régal,  (offert) 

10 

1.  Liberator.  ("offert) 

11 

1.  Austerlitz . (offert) 

100 

9.  Bacchus.  (offert) 

. 12 

1.  Marshal  Niel.  (pris) 

100 

7.  Shifnal.  (pris) 

100 

7.  Wild  Monarch.  (offert) 

100 

6.  Bellringer  (pris) 

22 

1.  Turco.  (pris) 

25 

1.  Brigand,  (pris) 

25 

1.  Jachal.  (pris) 

25 

1.  Queen  of  Kildare.  (offert) 

28 

1.  The  Bear  (pris) 

33 

1.  Saint-George,  (offert) 

40 

1.  Bob  Ridley.  (pris). 

45 

1.  Verity.  (pris)' 

ROWING. 

Les  équipes  d’Oxford  etde  Cambridge  sortent  beaucoup. 
Samedi  dernier,  l’équipe  d’Oxford  a fait  énormément 
d’exercice,  mais  elles  n’ont  guère  plu  au  public  nom- 
breux qui  stationnait  le  long  des  berges.  En  revanche, 
elles  ont  bien  ramé  lundi,  mais  on  s’apercevait  encore 

d’une  certaine  faiblesse  dans  le  tout  ensemble. 

L’équipe  de 

Cambridge  est  à Kingston,  elle  prend 

journellement 

un  exercice  violent,  mais  soutenu.  EUe 

est  dans  une 

condition  admirable,  et  à moins  d’acci- 

dents  imprévus,  elle  paraît  sûre  de  gagner,  et  à présent 
on  prend  Cambridge  à 1/2. 


AMÉRIQUE 

Pedestrianism. 

Tel  est  le  nom  que  nos  voisins  d’outre-Manche  et  de 
l’Amérique  donnent  à leurs  concours  à pied.  Mes  lec- 
teurs se  rappellent  peut-être  que  l’irlandais  O’Leary,  ce 
célèbre  marcheur,  gagna,  il  y a quelque  temps,  la 
course  pour  le  championnat  du  inonde.  Dès  lors,  il  se- 
rait la  ceinture  d’honneur  sous  les  conditions  que  si 
on  lui  portât  défi  il  fallait  qu’il  acceptât.  C’est  ce  qui  a 
eu  lieu  : trois  marcheurs  distingués  l’ont  défié,  et  la 
course  a eu  lieu  à New-York,  dans  Gilmorès  Garden. 
Une  dépêche  télégraphique  annonce  le  résultat  de  cette 
lutte  homérique,  qui,  commencée  le  lundi  à midi,  de- 
vait flinir  le  samedi.  Pendant  ce  laps  de  temps,  le  ga- 
gnant, un  anglais  du  nom  de  Rowel,  a parcouru  dans 
un  style  magnifique,  paraît-il,  cinq  cent  milles,  battant 
ainsi  le  second,  Eunis,  de  vingt-sept  milles,  et  le  troi- 
sième, Harrimaw,  de  cinquante  milles.  Le  fameux  Ir- 
landais O’Leary,  avait  succombé  après  avoir  seulement 
fait  78  milles,  ne  pouvant  pas  supporter  ce  train  effréné. 
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Le  vainqueur,  Rowell,  va  avoir  de  la  besogne,  car 
déjà  il  a reçu  un  défi  de  Weston,  qui  veut  à toutes 
forces  lui  ravir  son  nouveau  et  brillant  trophée.  Je 
tiendrai  mes  lecteurs  au  courant  de  cette  affaire  qui 
sera  certainement  une  des  plus  intéressantes  qu’on  ait 
jamais  vues. 

Longchamps. 


blié,  nous  sommes  en  mesure  d’en  donner  la  primeur 
aux  lecteurs  de  la  Revue. 

PEEMIÈRB  PARTIE. 

MM.  César  et  Gouvet  (boxe). 

Chanderlot  et  Devost  (canne). 

Lionnel  et (boxe). 

Destrée  et  Tenon  (sabre). 

Rive  et (boxe’. 


GASTRONOMIE 


la  limande  en  carême. 

Un  de  nos  confrères  les 
plus  érudits,  M.  Louis  Loire 
vient  de  publier  chez  Dentu 
sous  le  titre  humouristi- 
que  : Les  joyeux  propos  de 
table  un  petit  livre  de  cui- 
sine dont  la  place  est  mar- 
quée sur  la  table  du  salon. 

Nous  lui  empruntons  la 
recette  suivante  due  à la 
plume  athénienne  d’Ar- 
mand Barthet,  l’auteur  du 
Moineau  de  Lesbie  : 

« Vous  foncez  votre  plat 
de  terre  cuite,  ovale  et  un 
peu  profond,  d’un  oignon 
de  taille  ordinaire  coupé 
en  rouelles,  de  trois  brins 
de  persil  tel  qu’on  l’ap- 
porte du  jardin  et  d’une 
bonne  quantité  de  beurre 
bien  frais;  vous  émiettez 
là-dedans  une  feuille  de 
laurier  et  vous  poudrez  à 
blanc  de  sel  et  surtout 
de  poivre. 

« Étendez  deux  limandes 
ou  un  carrelet  suivant  l’oc- 
curence et  l’épaisseur,  sur 
cette  couche  onctueuse,  et 
recouvrez  de  la  même 
façon  : oignon  , persil , 
beurre,  sel  et  poivre,  un 
clou  de  girofle  si  vous 
l’aimez. 

« Votre  plat  coiffé  du 
four  de  campagne,  vous 
laissez  cuire  une  bonne 
demi- heure  sur  un  feu 
doux. 

« Servez  brûlant,  mangez 
dans  des  assiettes  chaudes, 
et  vous  remercierez  Dieu 
d’avoir  créé  la  mer  et  les 
poissons.  » 

C’est  un  fin  manger  qu'il 
était  utile  de  soumettre  à 
l'appréciation  des  dilet- 
tanti  en  bonne  chère. 

MENU. 

Mitonnade  à l’oseille. 

Limandes  en  carême, 
Brochette  de  bécasseaux, 
Salade  de  mâches, 
Choux-fleurs  en  sauce. 
Gâteau  de  riz  à l’orange. 


Son  Altesse  Sérénissirae  Monseigneur  le  prince  Da- 
dian  de  Mingrélie,  de  passage  à Paris,  a promis  à 
M.  Lecour,  son  cher  maître,  de  présider  la  séance.  Le 
général  Michel  Ney,  duc  d’Elchingen,  doit  quitter 
Sentis,  siège  du  commandement  de  la  brigade  de  cui- 
rassiers, pour  y assister  également.  Tout  permet  de 
présager  un  grand  succès  à l’assaut  du  12  avril,  le  plus 
important,  sans  aucun  doute,  de  ceux  auxquels  le  pu- 
blic a été  convié  depuis  la 
mort  du  regretté  Hubert  Le- 
cour, frère  et  élève  de  celui 
dont  il  a été  question  dans 
notre  dernier  article. 

E.  P. 


J LA  PREMIERE  PRIÈRE,  pi 


ar  iM'“'  Luns  E.n.ui.t, 


P.  de  Balb.uc. 


BOXE  ET  CANNE 

La  séance  qui  a été  récemment  annoncée,  comme 
devant  se  tenir  à la  salle  Paz  le  5 avril,  aura  lieu  le 
samedi  suivant,  de  huit  à onze  heures  du  soir,  place 
Cadet,  31,  chez  M.  Pierre  Petit.  ! r . 


bËUXlÈME  partie. 

MM.  Bony  et (boxe). 

Rouher  et  César  (boxe). 

Destrée  et  Devost  (sabre). 

Emile  et (boxe). 

Chanderlot  et  Bony  (boxe). 

troisième  partie- 

M.  Charles  Lecour  (exercices  de  canne). 

Les  professeurs  indiqués  par  les  points  ci-dessus, 
appartiennent  à l’École  militaire  de  Joinville-le-Pont. 
M.  le  commandeur  Canonnier,  qui  la  dirige  depuis  plu- 
sieurs années  avec  un  talent  auquel  la  presse  a souvent 
éu  l’occasion  de  rendre  hommage,  a bien  voulu  ac- 
corder leur  précieux  concours  aux  organisateurs  de 
l’assaut;  il  doit  faire  choix  de  trois  de- ses  professeurs, 
choix  sera  devéhii-' 


Bien  que  rordré  m'^ssàüls 'Itt’âit  pas  encore  été**^-‘4®a#eheurs  noms.J®*"*»^'^  ^ I' 


CHARADE 

Combien,  madame  ce  melon  ? 

Melon  ! un  cantaloup  superbe, 
Répond  une  voix  fort  acerbe; 

Son  portrait  figure  au  salon. 

Achetez-moi  cette  limande 
Fraîche  comme  un  matin  d’avril 
Et  bonne  à mettre  sur  le  gril,  u 
Aussi  vrai  que  je  suis  marchande. 

Voyez  monsieur  le  beau  bouquet 
Ce  sont  violettes  de  Parme  ; 

Leur  parfum  rendrait  un  gendarme 
Fleurant  aussi  bon  que  muguet. 

Ce  n’est  pas  ainsi  qu’en  Ecosse, 

Le  fils  de  Fingal  eût  chanté. 

Amour,  combats  et  liberté, 

La  lyre  était  un  sacerdoee. 

Une  arme  terrible "’autrefois, 
Aujourd’hui  couverte  de  rouille; 
Terrible  comme  une  quenouille 
Entre  lesjmains  d’un  bon  bourgeois. 


Solution  du  logogrlphe 
du  n”  18. 

Escarpe.,  Scarpe,  Carpe. 

R.  d’A. 


INAUGURATION 

Solennelle  de  l’orgue  monu- 
mentale de  l’église  Saint- 
François  - Xavier,  construit 
pour  la  ville  de  Paris,  par 
MIM.  Permis  et  Persil,  jeudi 
27  mars  1879. 

PROGRAMME 

1"  — Ecce  Sacerdos  magnus. 
chœurs  et  orchestre,  Stableh. 

2“  — Toccata  e Fiigha  en  ré 
mineur,  J. -S.  Bach,  exécuté  sur  le 
grand  orgue,  par  M.  Albert  Renaud, 
organiste  titulaire. 

CÉRÉMONIE  DE  LA  BÉNÉDICTION 

— .\Ilegro  (avec  variations) 
do  la  5' symphonie,  Ch.  - M.Widoh. 
exécuté  par  al.  Widor,  organiste  du 
grand  orgue  de  Saint-Sulpicc. 

i"  — Ave  Verum,  .Albert  Re- 
naud. solo  de  ténor,  chœur  et  or- 
chestre, solo  de  ténor  par  M.  Vergnet. 
de  l’Opéra,  violon  solo,  par  M.  Paul 
Viardot. 

5°  — Andantino  cantabile 

(transcrit  de  l’orchestre),  E.  Gigout. 
— Finale  du  concerto  en  sol  mineur, 
Handex,  exécuté  par  M Gigout,  or- 
ganiste dc(Saint-Augustin. 

13"  — Cantabile  en  si  majeur,  C. 
Franck,  exécuté  par  l’auteur,  profes- 
seur au  Conservatoire,  organiste  du 
grand  orgue  de  Sainte-Clotilde, 

7“  — PaterNoster,  Niedehmeyeh, 
chanté  par  M.  Faure,  avec  accompa- 
gnement de  chœurs  et  orchestre. 

Allegretto  de  la  ti'  symphonie,  Ch.-M.  Widor,  exécuté 

l'auteur. 


U Art.) 


8° 
par 

qr  Psaume  112  (P' audition),  Ch.-M.  Widor,  deux  orgues, 

doux  orchestres  et  les  chœurs,  l'orchestre  et  les  chœurs,  sous  la 
direction  de  M.Ed.  Colonne. 

SALUT. 

1°  — O ions  pietatis,  Haydn,  chanté  par  M.  Faure,  avec  ac- 
compagnement de  ciiœur  et  orchestre. 

2"  — Ave  Maria,  Cheruuini,  chanté  par  M.  Vergnet. 

3»  — Tu  es  Petrus,  Paxesthina,  chœur  sans  accompagnement. 

4°  — Tantum  ergo,  J.  S.  Bach,  choral. 

BÉNÉDICTION. 

5“  — saume  116,  Ad.  Adam. 

6“  — Toccata  final  do  la  4'  symphonie,  Ch.-M.  Widor,  exécuté 
par  M.  Albert  Renaud. 

L’orchestre  et  les  chœurs,  aunombre  de  220  exécutants,  seront  di- 
rigés par  M.  Dahdet,  Maître  de  Chapelle  de  l’Eglise. 

L'orgue  d’accompagnement  sera  ténu  par  Mv  É.  SflauEtTîf  Maître  de 
.i.Cb»tÉ#iys  c4  Sain^jJ^agijiertj,,, 

«»  l>Mift(HSt,;:e||#i^rtèPeuré  de 


302  — N»  19. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPOKT. 


■in  MA  ILS  1879. 


LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART, 

DU  COMMERCE  ET  DE  L’I^DUSTRiE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique 
sont  essentiellement  gratuites. 


AGRICULTURE. 

HERIVIANN-LACHAPELLE,  lU,  fau- 
bourg Poissonnière. 

PELTIER,  10,  rue  Fontaiue-au-Koi. 

AMEUBLEMENTS. 

BRAQUENIÉ,'  16,  rue  Vivienne. 

E.  ROUSSEAU,  ■ 37,  boulevard  des 
Capucines. 

HENRY  DASSON.  rue  Vieilie-du- 
Temple,  106. 

ALEXANDRE  JEUNE,  03.  faub.  Saint- 
Antoine. 

GUCKERT,  :10,  rue  de  Tournoii. 

ARMURIERS. 

GASTINNE- RENETTE,  30.  avenue 
d’Antin. 

FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Kicbelieu. 

ROBLIN,  9,  rue  de  la  Ville-l’Évèque. 

GUYOT,  8,  rue  de  Pontliion. 

LEFAUCHEUX,  37.  rue  Vivienne. 

ARTICLES  DE  PEINTURE. 

OTTOZ,  3ô,  l'ue  Larochefoucauld. 

BERV1LLE,  23,  chaussée  d’.Liitin. 

GIROUX,  13.  bonlev.  des  Capucines. 

PICARD,  11.  rue  du  Bac. 

BAINS. 

HAMIVIAIVI,  18,  rue  Neuve-des^-Capu- 
fines.  ■ 

ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THER- 
MO-RÉSINEUX, l'i.  rue  des  l’etits- 
Hdtels. 

BIÈRES. 

ALLSOPP  & C»,  8,  rue  Bausset. 

BASS  a C?,  112,  me  Truffant. 

FANTA,  10.  boni,  des  Italiens. 

BIJOUTERIE.  — ORFÈVRERIE. 

OTTERBOURG,  1,  rue  Scribe. 

BACHELET,  38,  quai  des  Orfèvres. 

BOUCHERON,  132,  galerie  de  Valois 
(Palais-Royal). 

MICHELÔt,  DE  THIERRY  ET  C»,  213. 
rue  Saint-Martin. 

ODIOT,  72,  rue  Basse-du-Keinpart. 

BILLARDS. 

BLANCHET,  33,  rue  Lancry. 

POULLAIN,  72,  rué  Amelot. 

BRONZES  D’ART. 

BARBEDIENNE,  30,  boulevard  Pois- 
sonnière. 

GRAUX-MARLY,  8,ruedu  Parc-Royal. 

PAILLARD  a ROMAIN,  11.  boulevard 
des  Capucines. 

CAFÈS-RESTAURANTS. 

CAFÉ'NAPOLITAIN,  1,  boulevard  des 
Capucines. 

CAFÉ  DE  LA  PAIX,  12.  boulevard  des 
Capucines. 

CATELAIN,  Café  du  Helder,  29,  bou- 
levard des  Italiens. 

SYLVAIN,  ancien  Café  Ncescr.  12. rue 
Ilalévy. 

GRAND-CAFÉ,  1-1,  boidevard  des  Ca- 
pucines. 

CAFÉ  DE  LA  RÉGENCE.  161.  rue 
Saint-Honoré. 

CLAUDON,  Café  américain.  1,  boide- 
vard des  Capucines. 

DUGLERÉ.  12,  boulevard  des  Capu- 
cines, et  3,  place  de  l’Opéra. 

DIAMANTS. 

HALPHEN,  G,  rue  Le  Pelletier. 

MANNHEIMER,  -11,  rue  Laffite. 

ROUVENAT,  62,  rue  Hauteville. 

ÉVENTAILS. 

RODIEN,  48,  rue  de  Luxembourg. 

DUVELLEROY,  17,  passage  des  Pano- 
ramas. 

GANTS. 

JOUVIN,  23,  boulevard  des  Italiens. 

BERTIN,  27,  boulevard  des  Italiens. 

KOUBIGAND,  faub.  Saint-Honoré. 


GYMNASTIQUE. 

PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
3-4,  rue  des  Martyrs. 

HORLOGERIE. 

T.  LEROY,  36  rue  Neuve-dos-Petits- 
Champs. 

P.  GARNIER,  6,  rue  Taitbout. 

LE  ROY  & FILS,  1-1,  rue  Montpensier. 
BREGUET,  12.  rue  de  la  Paix. 

JAPY  FRÈRES  & C',  7.  rue  du  Châ- 
teau. 

HOTELS. 

BRISTOL,  place  Vendôme,  3 et  3. 
MIRABEAU,  rue  de  la  Paix,  8. 
CONTINENTAL,  3,  rue  Castigliono. 
GRAND-HOTEL,  Iroulevard  des  Ca- 
pucines, 12. 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE 
EN  CUIVRE 

PETTEX-MUFFAT,  7.  rue  Coiienii. 

LIQUEURS. 

WYNAND-FOCKINK,  2,  rue  .Yuber. 
MARIE  BRIZARD  & ROGER. 

LA  GRANDE  CHARTREUSE. 

LIVRES  ANCIENS. 

D.  MORGAND  a C-,  33.  i>assage  des 
Panoramas. 

ROUQUETTE,  83,  passage  Clioiseiil. 

MAROQUINERIE. 

KLEIN,  6 et  8,  iioulevard  des  Capu- 
cines. 

BONHOMME,  62.  galerie  Montpensier 
Palais-Royal). 

AUCOC,  6.  rue  de  la  Paix. 

JONES,  23,  lioulovard  des  Cai)ucines. 

MUSIQUE. 

BRANDUS  a C'',  103,  rue  Kicticliou. 
HEUGEL  a C',  au  Ménestrel,  2.  rue 
Vivienne. 

LE  BAILLY,  rue  Cardinal. 

CERAMIQUE  D’ART. 

ESCALIER  DE  CRISTAL.  C,r.  Scribe. 
DECK,  10,  rue  Halévy. 

DOULTON  a C , G,  rue  Paradis-Pois- 
sonnière. 

CHAPEAUX  D’HOMMES. 

LÉON,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 
LEBEL-STRITTER,  239,  r.  St-llonoré. 
CHAPELLERIE  DU  JOCKEY-CLUB. 
18,  rue  Duphot. 

CHASSE  ET  PÊCHE. 

DOCK  du  campement,  14,  boulevard 
Poissonnière.  — Articles  de  chasse. 

MORICEAU  frères.  82,  rue  de  Rivoli, 
— Ustensiles  de  pêche.  — Pièges. 

GEVELOT.  — Armes,  ustensiles  de 
chasse,  30.  r.  Notre-Dame-de-Victoires. 
BOCQUET.  — Chiens,  118,  av.d’Ivry. 

CHAUSSURES  POUR  DAMES. 

FERRY,  11,  rue  Scribe. 

ABLER,  9,  rue  du  Hasard. 

CHAUSSURES  D’HOMMES. 

DUBASTA,  galerie  d’Orléans. 

H.  HERT,  3,  rite  Halévy. 

CHOCOLATIERS. 

MARQUIS,  10,  rue  Richelieu. 
MASSON,  9,  boul.  de  la  Madeleine. 

COGNACS. 

J.  HENNESSY  a C'.  Cognacs. 

A.  C.  GODARD  a C«,  — 
MARTELL  a C,  — 

COIFFEUR  POUR  DAMES. 

PHILIPPE  a C",  13,  rue  Royale. 
GARAND  FRÈRES,  37.  rue  Tronchet. 

COIFFEURS  POUR  HOMMES. 
ANGUIZ,  39,  botdev.  des  Capucines. 
BRIER-CHEVALIER,  30,  rue  Basse- 
du-Rempart. 

CONFISEURS. 

BOISSIER,  7,  boulev.  des  Capucines. 
GOUACHE,  boulev.  de  la  Madeleine. 


CURIOSITÉS.  - OBJETS  D’ART. 

E.  TABURET.  Orfèvrerie  ancienne 
3,  rue  Pasquier. 

MIALLET,  3,  rue  Le  l’eletier. 

SICHEL  FRÈRES.  11,  r.  Pigalle. 
DURAND,  SCHŒNEWERK  a C”,  1, 
place  de  la  .Madeleine. 

E.  a A.  GIROD,  16.  boulevard  Mont- 
martre. 


NOUVEAUTÉS. 

AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres. 
GRANDS  MAGASINS  OU  LOUVRE, 
place  du  Palais-Royal. 

AU  PRINTEMPS,  rue  du  Havre. 

OPTIQUE. 

L’INGÉNIEUR  CHEVALIER,  13.  place 
du  Pont-Neuf. 

COMPTOIR  GÉNÉRAL  DE  LUNET- 
TERIE ET  D’OPTIQUE,  9.  boulevard 
Poissonnière. 

SECRETAN,  place  du  Pont-Neuf. 

PARFUMEURS 

VIOLET,  223.  rue  Saint-Denis. 

PIVER,  10,  boulevard  de  Strasbourg. 
RIMMEL,  17,  boulevard  des  Italiens. 

PHOTOGRAPHES. 

LIÉBERT.  6.  rue  de  Londres. 
REUTLINGER,  21.  boni.  Montmartre. 
NADAR.  31.  r.  d' Anjou-Saiiit-IIonoré. 

PHTOGORAPHIE 
(produits  et  accessoires). 

L.  PUECH,  21,  place  do  la  Madeleine 
POULENC  ET  WITTMANN,  7,  me 
Neuve-Saiiit-Merry. 

GILLES  FRERES,  7ibis),rueNeuve- 
Pontaine-Saint-Georges. 

RUCKERT,  7,  me  du  Piguier-Saiiit- 
Paul. 

PICARD,  3 A/.s,  rue  de  l’.tsile  Popiii- 
court. 

PLUMES  ET  FLEURS. 

VILLEMINOT,  76,  me  Richelieu. 

PROFESSEURS  D’ESCRIME. 

VIGEANT. 

MÉRIGNAC.  32,  rue  Joiibert. 
MIMIAGUE,  15.  rue  Richelieu. 
PELLENQ,  1,  rue  Laffitte. 

RELIURES. 

GRUEL-ENGELMANN,  1 i8.  rue  Saint- 
Honoré. 

LORTIC.  11.  me  do  la  Monnaie. 

ALLO,  39,  rue  du  Kour-Saint-Ger- 
main. 

RESTAURANTS. 

BIGNON,  boulevard  des  Italiens,  38, 
me  de  la  Chaussée-d’Antin.  1,  et  ave- 
nue de  l’Opéra. 

CAFÉ  ANGLAIS, boul. des  Italiens,  13. 
— RICHE,  boul.  des  Italiens. 

— DE  PARIS,  avenue  de  l’Opera. 
— DES  AMBASSADEURS,  Ch.- 
Elysées. 

ROBES  ET  MANTEAUX. 

HENTENAAR,  26,  ruedu  1 Septembre. 

SERRURERIE  D’ART. 

STERLIN,  .39.  rue  Richelieu. 

TABLEAUX. 

GOUPIL  & C’,  2.  place  de  l’Opéra. 
HARO,  14,  rue  Visconti. 

FÉRAL.  34.  faub.  Montmartre.  Expert. 

TAILLEURS  POUR  DAMES. 

WORTH,  7,  rue  de  la  l'aix. 

CAVALLY,  8,  boni,  des  Capucines. 
LAFERRIÈRE.  28.  me  Taitbout. 

TAILLEURS  POUR  HOMMES. 

DEBACKER  (ancienne  maison  Alfred), 
.36  bis.  avenue  de  l’Opéra. 

SCHÆFFER,  23,  boul.  des  Italiens. 

VINS. 

GAUTHEY  cadet  et  fils,  à Reàune.^ 

H.  & O.  BEYERMANN  & C^  Bordeaux. 
CRUSE  a FILS  FRÈRES,  — 

N.  JOHNSTON  a FILS,  — 

CLOSSMANN  a C=,  — 

BARTON  a GUESTIER,  - 


VOITURES. 

HENRY  BINDER.  31.  me  du  Colisée. 
BINDER  aîné,  10,  avenue  du  liois- 
de-Boulogne. 

KELLNER,  109,  avenue  Malakoff. 


ANNONCES 


Lamy  a e.  TROUVAIN.S.med’Anjou- 
Saint  Honoré.  — Règlement  des  con- 
vois-pompes funèbres  et  églises.  Trans- 
ports en  France  et  à l’étranger. 


ON  DEMANDE  une  lice  griffonne  de 
Vendée  pur  sang.  — S’adresser  au 
bureau  du  journal. 


Eau  TOLMA  (brevetée).  Nouvelle  et 
rapide  teinture,  progressive,  rend 
aux  cheveux  gris  leui’  couleur  natu- 
relle fforantie  sans  nitrate.  Chez  tous 
les  Coiffeurs. 


PLEYEL,  WOLFF  ^ ET  C».  facteurs 
de  pianos  droits  et  pianos  à i|ueue. 
claviers  transpositcurs.  iiédale  tonale, 
pédalier. 


O LD  ENGLAND.  Les  nouveautés  an- 
glaises pour  costumes  spécialement 
jolies.  Chesterlield,  L'Istei’  nouveau  mo- 
dèle, fait  par  nous  seulement. 


Draps  de  billards.  Edme  Ma- 
thieu, 10,  r.  Croix  des  Petits-Cliamiis. 

Kriéger,  DAMON,  NAMUR  et  C", 

74.  Faubourg  Saint-Antoine.—  Inté- 
rieur de  cabinet  de  travail  Renaissance; 
petit  salon  Louis  XVI  et  antichambre. 
Tentures,  meubles  et  sièges. 


Chocolats  de  la  c»  coloniale.  — 
Qualité  supérieure.  — Entre])ôt  gé- 
néral à Paris,  avenue  de  l’Opéra,  19. — 
Dans  tontes  les  villes,  chez  les  jirinci- 
paux  commerçants. 


OLD_  ENGLAND.  Bonn(>terie  anglaise 
et  écossaise;  plus  grand  assorti- 
ment du  monde.  Pour  les  enfants,  très- 
joli  Chaussettes  charmantes. 


ABEURDELEY  fils,  l’avillon  de 
. Hanovre,  32-.34.  nie  Louis-le-Crand. 
Ateliers,  21,  me  Dautancourt  Voir  la 
table  et  baromètre  en  buis  sculpté.  — 
Torchère  marbre  et  bronze. 


Fabrique  de  selles  et  harnais, 
couvertures  et  articles  d’écurie. 
François  Lancelot,  120.  r.  Montmartre. 

Découpures  fantasmagori- 
ques. — Dessins  faits  de  manière 
qu'étant  découpés  et  placés  entre  une 
bougie  et  le  mur  ils  projettent  une 
ombre  tigurant  une  tète,  un  portrait  ou 
tout  autre  sujet,  en  un  mot  une  fan- 
tasmagorie. (l’est  un  joujou  de  salon 
fort  amusant.  — Prix  du  cahier,  4 fr.  ; 
rendu  franco  par  la  poste,  4 fr.  50  : rue 
Bergère,  20. 


GTEYSSIPR  etCie.4,  meLe  Peletier. 

.Très-beau  colliers  de  perles,  col- 
lection de  pierres  de  choix. 


Le  chien  nageur  breveté  S.  G.  D. 

G.  Comptoir  du  Paradis  des  Enfants. 
136,  rue  do  Rivoli. 

AMÉDÉE  THIBOUT  et  C'.(NC).28.riie 
Laval,  facteurs  de  pianos;  pianos  à 
queue  cordes  croisées  et  pianos  droits. 


L’INTERMEDIAIRE  DES  CHASSEURS 

offre  ; Chiens  d’appartements  de 
toutes  races,  griffons  d’Ecosse,  hava- 
nais, carlins,  terriers  anglais,  caniches 
noirs  dressés.  — Chiens  pour  la  garde  : 
chiens -de  berger,  danois  grande  race 
dirSaint-Bernard.  Terre-Neuve,  mastifs 
du  Leonberg.  jeunes  et  adultes  — Gi- 
biers pour  répeuplement  : perdrix,  fai- 
sans. lapins,  lièvres,  chevreuils,  cerfs. 
— Volailles  aquatiques,  pigeons  ettous 
autres  animaux  àe  basse-cour,  œufs  à 
couver,  couveuses  brevetées.  Vaches 
bretonnes.  — Ch.  Bocquet,  118.  avenue 
d’ivry,  Paris,  honoré  de  plus  de 
400  médailles  aux  concours  français  et 
étrangers.  Spécialité  d’expéditions  pour 
la  France  et  l’étranger. 


EM.  TOURTIN,  pliologj'aphe,  8,  bon 
levarildcs  llali'-iisdli.  H'-lloiidirj). 


Mobiliers  artistiques.  Mazaroz- 
Hibalier.  91.  boul.  Richard-Lcnoir. 
91.  Paris. 


VIN  de  coca  du  Pérou,  de  Chevrier, 
Tonique,  sliiriulant,  stomaebique 
et  nutrilif.  Ce  vin.  d'un  goût  agréable, 
convient  aux  personnes  les  plus  déli- 
cates, celles  surtout  dont  le  sang  est 
appauvri.  Précieux  pour  les  enfants 
débiles,  les  jeunes  filles  chlorotiques 
et  les  vieillards  affaiblis  par  l’âge  et 
la  maladie.  Il  est  employé  avec  succès 
dans  l’atonie  des  voies  iligestivcs,  les 
digestions  pénibles  et  incomplètes,  les 
maux  d’estomac,  gastJ’ites,  gastralgies, 
etc.  Dépôt  : 21.  fanbonrg  Montmartre. 
Paris.  Même  ]iharinacie  ; liiiile  de  foie 
de  morne  aromatisée  an  goudron  et 
écorce  d’oranges  amères. 

ETABLISSEMENT  HIPPIQUE,  22,  av. 

tdes  Champs-Eiysees.  Vente  tous  les 
mardis  aux  enchères  publiques,  de 
chevaux  de  selle  et  il'attelage.  Présen- 
tation lies  clievaux  attelés  et  inonté.s. 


Becker.  Crès  artistiques,  genre  an- 
cien flamand.  23.  quai  Saint-.Michel. 


AFORNET,  bijonlier  à Bourg  CLim. 

.Bijoux,  émaux  bressans,  châte- 
laines, parures,  coffrets. 

Eugène  BELLENOT.  bronzes,  objets 
d’art,  curiosités.  Tapisseries  an- 
ciennes, amenlilerncnts  de  style.  33, 
boni,  des  Cuimcines.  .33,  Paris. 


A FLEURIOT.  Tapisseries  et  ameu- 
.blement  de  style.  0.  r.  Le  Peletier. 
6.  Paris. 


L 'ONDINE,  poupée  nageant  comme 
une  personne.  Prix.  20f..  emballage 
compris.  Bazar  du  voyage.  3.  place  de 
l’Opéra.  Envoi  contre  iin  mandat-poste 


JULES  RANVIER,  I IG,  rue  Turenne.  — 
Zinc  d’art. 


Articles  de  peinture.  Conienrs 
bourgeois  moites  et  en  tablette.s 
pour  aquarellistes,  pastels  fins.  Victor 
Karquel.  20.  rue  Neuve  des  .Mathurins. 


SOUFFLOT  FILS  et  H.  ROBERT,  joail 
liers.  10.  rue  du  Quatre-Sc]dembri'. 
Branche  de  noisetier  et  bouquet  liril 
lants  remarquables. 


JULES  PIAULT,  08.  rue  Turbîgo.  — 
Couteaux  de  table,  ivoire,  nacre. 
Voir  galerie  du  Travail,  fabrication  et 
vente. 


PROGRAJIME  DES  CONCERTS 

DD  DIOIÂNCHE  23  HÂBS 

h 2 heures  précises. 


Société  des  coacerts 
du  Conservatoire. 


1.  Symphonie  av.  chœurs. 

fSoli  par  Jou- 

hre,  Boidin- Puisais , 
MM.  Villaret  fils  <'t 
Aiiguez.) 

2.  Fragment  syniplioniciuc 

iXOrpfiPP. 

.‘i  Lp  tjps  JpniiPs 

nuü'ipH,  chœur 

4.  Ouverture  de  Tiinj-Blaa. 


Beethoven. 

flliiek. 

Aleyerbccr. 

MendeWsohn. 


Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Deldevez. 


Concerts  populaires. 


].  Symplionic  militaire.  . Haydn. 

2.  Le  comte,  d- Efjmont. . . Beethoven. 

3.  Amiante  religioso.  . , Mendeissohn. 

4.  Sérénade.  Th.  Gouvy. 

5.  Concerto  pour  violon- 

celle  . . Haydn. 

(exécuté  par  M.  .1. 

Servais.) 

fi.  Prélude J. -S.  Bueh. 

Orchestré  par Gounod. 


ROUVENAT,^,  et  CH.  LOURDEL,. 62. 

rue  d’Hauteville.  Maison  fondée  en 
1812.  — Médailles  d’or  à toutes  les  ex- 
positions. 


Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  J.  Pasdeloup. 


A VENDRE  douze  bassets,  deux  ou 
trois  ans,  chassant  lièvre,  lapin  et 
renard,  parfaitement  ameutés  et  tres- 
criants.  S’adresser  au  marquis  de  Ver- 
dun, près  Ponterson  (Manche). 


A VENDRE,  pour  causes  de  départ  : 

mail-coach  anglais,  trois  coupés,  et 
coupés  quatre  places.  S’adresser  chez 

J.,  Rothschild  et  fils,  115  et  117,  avenue 
Malakoff. 


Maison  GIROUX.  objets  d’art,  ta- 
bleaux, bronzes,  émaux.  — Objets 
d’étrennes,  jouets  d’enfants.  43,  boul 
des  Capucines,  Paris. 


Association  artistique 

(salle  du  Châtelet). 


1.  S\inpbonîe  ou  la.  . . . Beethoven. 

2.  Menuet Boccherini. 


3.  Ouverture  de Zîi(ÿ-iî/«s.  Mcndelssohii. 

4.  Le  Désert,  ode -sym- 

phonie en  3 parties.  Félic.  Darid. 

(avec  le  concours  de 

M*'”  Rousseil , de 

MM.  Mouliérat  et  Vil- 

lardj. 

Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Ed.  Colonne. 


GRANDS  MAGASINS  DU  COIN  DE  RUE 

4 Mars  1879.  EXPOSITION  GÉNÉRALE  DES  NOUVEAUTÉS  D ÉTÉ.  <4  Mars  1879. 


N"  7.  Vi>ite  l'arlitMiiiif  de  1 liidi-.  5i)  i t;.  — S.  .laquelle  tlrap  d'été,  ÔA  kh. 
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EAU  DES  FÉES  sans  rivale  pour  la  recoloration  des  cheveux.  sarah  Félix,  43,  rue  Richer. 


LES  MODES  PARISIENNES 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Jolie  toilette  de  ville,  vue  de  face  et  de  trois  quarts 
— Ce  costume  fort  coquet  se  compose  d une  jupe  ra- 
sant terre  et  d'uu  corsag'e  genre  jaquette  en  cachemire 
de  ITude  noir.  Il  est  garni  de  soie  même  couleur  et  de 
moire  anliqu  ; egalement  noire. 

Chapeau  tn  satin  noir  avec  passe  doublée  de  satin 
jaune.  11  est  orné  de  ruban  de  satin  noir,  envers  satin 
jaune,  et  d’un  panache  de  plumes  jaunes  et  noires. 


Béthune.  — Marquis  d’Irécourt.  — Baron  G.  de  Mon- 
tesquieu.— Duc  de  Gadagne.  — Vicomte  d’Aadnigné.  — 
Marquis  de  Saint-Sauveur.  — M.  de  Taisne. 

M.  A.  de  la  Bassetière,  à Nantes. 

M.  Kœchlin,  à Cannes. 

DÉCÈS 

Le  professeur  Anderssen.  — Comte  des  Réaulx.  — 
Mademoiselle  de  Witt.  — M.  de  Foville.  — .Baronne 
douairière  de  Massy.  — M.  de  Croisilles.  — Madame 
Le  Seellier  de  Blécourt.  — Baronne  Mallet. 


nain  ; Hénard,  éleve  de  M.  Hénard;  Girault,  élève  de 
M.  Daumet;  Larché,  élève  de  M.  Guadet;  Maillard, 
idem  ; Saladin,  élève  de  M.  Daumet  ; Dauphin,  élève 
de  M.  André;  Roy,  élève  de  M.  Vaudremer;  Gagey, 
élève  de  M.  Laisné. 

«*»  La  Chronique  des  Arts  annonce  que  le  gouver- 
nement belge  vient  d’acheter  le  merveilleux  tableau 
de  Quinten  Matsys,  qui  appartenait  à l’église  de  Sainl- 
Pierre  de  Louvain.  Il  l’a  payé  200,000  fr.  Ce  tableau  est 
peut-être  le  chef-d’œuvre  du  peintre. 


DÉPLACEMENTS  ET  VILLÉGIATURE. 

On  annonce  l’arrivée  à Paris  de  MM. 

Comte  des  Monstiers-Mérinville.  — Comtesse  de  Dam- 
pierze.  — Comte  de  Chateaubriand.  — Comte  A.  de 


Voici,  par  ordre  de  mérite,  les  noms  des  élèves 
architectes  qui  sont  admis  en  loges  cette  année  pour 
le  concours  du  grand  prix  de  Rome  : 

Genuys,  élève  de  M.  Train  ; Blavette,  élève  de  M.  Gi- 


L' Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville. 


Paris.  — lmp.  Arnoiis  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 


(Encres  typographiques  de  Lefranc.) 
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Fac-similé  du  Requiem  de  Gonnod. 
Bertrand  et  Raton.  — Bachereau. 

La  Lyre  brisée.  — Chaplin. 

Fugit  Amor  — E Damé. 

L’Abi'euvoir.  — Yeyrassat. 


OXsr  S’ABONNE 
à l’étranger  : 

Allemagne 

Cologne,  chez  Rudolt,  Mosse, 
2,  Wallrafsplatz  (Représen- 
tation spéciale  et  régie  exclu- 
sive des  annonces  pour  l’Alle- 
magne.) 

Berlin,  chez  Asher  et  C'. 

Munich,  chez  Ackermann. 

Leipzig,  chez  F. -A.  Brockhaus. 

Mayence,  chez  Zabern. 

Autriche-Hongrie 

Vienne,  chez  Braumulier  et  fils. 


Belgique 

Bruxelles,  chez  C.  Muquardt, 
45,  rue  de  la  Régence. 

Anvers,  chez  MaxR.ueflr. 

Daneniarck 

Copenhague,  chez  Reitzel. 

Espagne 

Madrid,  chez  Bailly-Baillière. 

B.vIvCelone,  cliez  V’erdagucr. 

Gr.ande-Bretagne 

Londres,  chez  Delizv,  l'avies 
et  C-  (Agence  de  piililicité), 
1.  Ci-eil  Street,  Strand. 

LoNDRES.VViilianis  et  Norgate, 
14.  Hcnrieita.  .Street.  Cuvent 
Garden. 

I .iVERPoni,,  chez  Edward  Howel. 

Mani  hestpir  , chez  TJiouias 
H.'iyes. 

Edimbourg,  chez  Williams  et 
Norgate. 

ïlalie 

Rome,  Florence  et  Turin,  chez 
Bocca  frères,  libraires  du  Roi. 

Mit, AN,  chez  Brigola. 

Naples,  cliez  Riccardo  et  Mar- 
ghieri. 

Pays-Bas 

[..aHaye.  chez  Martinus  NijhofT. 

Asisterdam,  chez  Vau  'Bak- 
kenes. 

Portugal 

Ll-bonne,  chez  José  Rodriguez. 

Itussie 

Saint  - Péteksbourg  , chez 
Mellier. 

Suède  et  Norvège 

Stock-Olm,  chez  Samsou , et 
Wallin. 

Suisse 

Genève,  chez  Cherbuliez. 

Lausanne,  chez  Benda. 

Turquie 

C'oN.ST.vNTiNOPLE,  cliez  Depasta 
l'rères. 

États-Unis 

Boston,  chez  Little,  Brown 
et  Cn 

Chicago,  chez  Jansen  et  Mac 
Lure. 

New-York,  chez  J.  WL  Bouton. 
La  Nouvelle-Orléans,  chez  a. 
Chol. 

Philadelphie,  Lindsay  and 
Baker,  730,  Sansom  street. 


{L’Art.} 


PLANCHE  TIRÉE  DES  « CONTES  DE  LA  FONTAINE  » 

Illustrés  par  Fragonard  (1793). 
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CHRONIQUE 

Paris  a présenté  cette  semaine  un  mouvement, 
une  animation,  un  éclat  de  vie  extérieure  qui  ne 
lui  étaient  plus  habituels,  et  dont  s’est  réjouie  sa 
population  toujours  si  avide  de  fêtes  et  de  plaisirs. 
La  Mi-Carême  est  toujours  marquée  d’une  pierre 
blanche  dans  la  série  joyeuse  des  plaisirs  de  la 
grande  ville. 

...«  Sitôt  que  de  ce  jour 
Le  joyeux  cor  do  chasse  annonce  le  retour  », 

un  entrain  inaccoutumé,  et  une  gaieté  que  nous 
ne  connaissons  plus  guère  s’emparent  de  tout  le 
monde  ; la  foule  bruyante  se  répand  dans  les  rues, 
attiédies  par  les  premiers  soleils  printaniers,  em- 
baumées par  les  suaves  émanations  des  violettes 
dont  les  marchandes  accortes  fleurissent  toutes  les 
boutonnières.  C’est  à peine  si,  vers  midi,  on  peut 
circuler  sur  les  boulevards  trop  étroits.  Peu  de 
masques,  et  nous  ne  le  regrettons  pas,  car,  depuis 
longtemps  déjà,  les  masques  sont  chez  nous  sans 
éléganc  : et  sans  caractère.  Seule,  parmi  les  nations 
modernes,  l’Halie  a conservé  le  goût,  la  tradition 
et  l’intelligence  de  ces  réjouissances  vraiment  po- 
pulaires, auxquelles  tout  une  grande  cité  prend 
une  part  active,  et  dont  chacun  de  ses  habitants 
est  à la  fois  le  spectateur  et  Facteur.  Chez  nous  les 
mascarades  de  ces  dernières  années  ne  furent  plus 
que  des  troupes  hideuses.  Nous  sommes  heureux 
pour  notre  compte  de  les  voir  disparaître. 

En  revanche,  beaucoup  d’enfants  costumés,  se 
rendant  aux  matinées  qu’en  cent  endroits  divers 
on  avait  organisées  pour  eux.  Tout  sied  à l’enfance, 
et  le  déguisement  que  les  mères  excellent  à choisir 
pour  ces  chers  trésors,  rehaussent  encore  leurs 
gentillesses  d’Amours  bouffis,  et  leurs  grâces  de 
Chérubins  blonds  et  bouclés.  Les  fillettes  surtout 
sont  déjà  adorables  avec  leurs  jupes  à la  Wat- 
teau,  et  leurs  paniers  à la  Pompadour.  Le  galant 
xviii”  siècle  est  toujours  l’époque  préférée  pour  les 
travestis  des  grandes  et  des  petites  coquettes.  Elles 
trouvent  là  des  modèles  qu’elles  ne  surpasseront 
jamais.  Nous  avons  aussi  remarqué  çà  et  là 
quelques  petites  Républiques  de  cinq  à six  ans, 
avec  la  carmagnole  rouge  sur  un  jupon  blanc,  et 
le  bonnet  phrygien  sur  des  cheveux  d’or  ébouriffés. 
Nous  nous  accommodons  assez  bien  de  ces  jeunes 
Démocraties  en  miniature,  qui  n’ont  pas  encore 
toutes  leurs  dents,  dont  les  ongles  sont  roses,  et 
qui  ne  restent  jamais  plus  de  cinq  minutes  Lz/mn- 
sigeanies  devant  un  sac  de  bonbons. 

Vers  troisheures,  on  a vu  paraître  sur  les  grands 
boulevards  le  cortège  des  blanchisseuses  dont,  je 
ne  sais,  pour  quelle  raison,  la  Mi-carème  est  la 
fête.  J’aime  mieux,  pour  mon  compte,  le  défilé  de 
ces  jolies  princesses  du  battoir  et  de  ces  reines  du 
ter  à repasser  que  celui  du  Bœuf-Gras,  dont  les 
comparses  m’ont  toujours  paru  grotesques  ou 
grossiers...  et  puis,  je  ne  pouvais  m’empêcher  de 
songer  au  coup  de  couteau  final  qui  attend  le 
héros  enguirlandé  de  la  fête  ; bien  que  je  sois 
un  partisan  décidé  de  l'aloyau  saignant,  cette  pen- 
sée sinistre  assombrissait  pour  moi  la  petite  fête. 
Rien  de  semblable  à craindre  avec  nos  piquantes 
blanchisseuses,  qui  couronnent  leur  journée  par 
un  bal  des  plus  gais  dans  quelque  guinguette 
des  boulevards  extérieurs... 

La  reine  dè§-^nchisseuses  est  presque  toujours 
une  fort  jolie  fillef‘'Jliumble  et  sage,  la  favorite  de 
son  lavoir,  élue  pour  fUî  jour,  par  le  libre  suffrage 
de  ses  pairesses,  et  dont  hr  dignité  sans  pouvoir  et 
sans  privilèges,  ne  fait  pas  de  jalouses.  Elle  descend 
du  trône  comme  elle  y est  montée,  et  reprend  sa 
place  autour  du  baquet  où  fume  Feau  savonneuse. 

Elle  était  belle  la  reine,  il  y a aujourd’hui  quinze 
ans,  blonde  comme  un  épi  mûr,  jolie  comme  un 
ange,  spirituelle  comme  un  démom  coquette 
comme  trois  femmes...  quel  aimable  p^it  lutin  ! 
c’était  un  plaisir  de  la  voir  aller  et  veh^ir  dans 
'appartement  de  ses  clients  célibataires.  Elle  avait 


l’air  de  se  trouver  là  tout  à fait  chez  elle;  elle 
prenait  en  pitié  leur  malheureux  sort,  marquait 
leurs  mouchoirs,  recousait  leurs  boutons,  et  se 
lirait  au  besoin  d’une  reprise  perdue. 

Elle  s’appelait  M'"'  Rose  Petit,  et  demeui’ait  pas- 
sage de  Cherbourg. 

Très-reconnaisant  des  soins  délicats  dont  elleho- 
noraitmes  cravatesblanches,  j’acceptai  l’invitation 
qu’elle  avait  bien  voulu  m'adresser  d’aller,  ce  soir- 
là,  l’admirer  dans  toute  sa  gloire,  à je  ne  sais  quel 
Elysée  des  faubourgs.  Elle  rayonnait,  elle  s’enivrait 
de  son  triomphe,  vraiment  charmante  avec  ses 
joues  rondes,  sur  lesquelles  on  pouvait  cueillir  des 
roses,  et  sa  folle  chevelure  qui  lui  mettait  autour 
du  front  une  auréole  ensoleillée.  Elle  dansa  beau- 
coup — elle  dansa  trop  — avec  une  moustache 
brune,  « qui  n’était  pas  de  lapartie»,  sans  prendre 
garde  àl’œil fauve  d’un  Olhello  qui  suivait  deloin  ses 
ébats  avec  une  rage  concentrée.  En  ce  temps-là, 
les  maris  commençaient  à tuer  leurs  femmes...  Le 
surlendemain  on  trouva  Rose  dans  son  lit,  la  caro- 
tide coupée. 

— Pauvre  Rose!  me  disais-je  hier,  en  voyant  pas- 
ser la  nouvelle  reine,  qui  n’est  plus  rien  aujour- 
d’hui!... mais  qui  du  moins  a le  bonheur  d’être 
encore  de  ce  monde. 

* 

* * 

La  veille  de  la  Mi-Carême  était  le  jour  de  la 
fête  de  Saint-Joseph.  L’Eglise  catholique  a con- 
cédé un  privilège  précieux  à la  fête  de  ce  grand 
Saint  : elle  autorise,  le  jour  oii  elle  la  célèbre, 
le  mariage  religieux,  interdit  pendant  tout  le  reste 
du  Carême.  Aussi,  mercredi  dernier,  à tous  les 
autels  — surtout  aux  autels  de  la  Vierge,  — ne 
voyait-on  que  longues  robes  de  fiancées,  et  blancs 
bouquets  de  fleurs  d’oranger. 

Saint-Joseph  est  le  protecteur  des  charpentiers 
intrépides,  qui  vivent  entre  ciel  et  terre,  pour 
édifier  les  hardis  échafaudages  et  les  faîtages  au- 
dacieux qui  couronnent  nos  édifices. 

Rappelant  pour  un  jour  les  us  et  coutumes  de  la 
vieille  France,  alors  que  notre  industrie,  moins 
libre  qu’aujourd’hui,  mais  qui  ne  s’en  portait  pas 
plus  ijuil,  était  divisée  en  corporations,  maîtrises 
et  jurandes,  les  Compagnons  da  Devoir  de  la  ville 
de  Paris  ont  fait  leur  promenade  traditionnelle 
par  les  rues.  Au  milieu  de  la  petite  troupe,  pré- 
cédée et  suivie  d’une  escouade  de  sergents  de 
ville,  douze  travailleurs  aux  épaules  robustes  por- 
taient le  chef-d’œuvre  de  1878  — une  châsse  en 
bois,  à tourelles  ajourées  — décorée  d’un  cadre 
renfermant  douze  médailles  et  un  diplôme  d’hon- 
neur. Messieurs  les  charpentiers  marchaient  en 
deux  longues  files,  vêtus  de  leurs  plus  beaux  habits, 
et  portant  au  haut  de  leurs  chapeaux  de  larges 
rubans  aux  couleurs  variées.  Ils  escortaient  une 
calèche  découverte  dans  laquelle  avaient  pris  place 
le  doyen  et  le  président  de  la  Société,  ainsi  que  sa 
femme.  Cette  Société  s’appelle,  dans  son  langage 
quelque  peu  spécial  et  technique,  « La  Société  des 
Compagnons  passants.  Charpentiers  du  Devoir,  de 
la  ville  de  Paris  ».  Toute  cette  petite  troupe  s’est 
rendue  dans  un  ordre  parfait  au  siège  social,  à 
l’extrémité  de  la  rue  d’Allemagne.  Là,  un  banquet 
fraternel,  et  un  bal  où  régnait  la  plus  franche  cor- 
dialité, ont  dignement  couronné  cette  petite  fête. 
— Nous  l’avons  notée  en  passant,  comme  un  der- 
nier vestige  de  notre  passé,  à jamais  évanoui  — > 
ce  passé  auquel  nous  avons  dû  des  siècles  de  gran- 
deur et  de  prospérité  — et  que  tant  de  gens  atta- 
quent sans  le  connaître. 

* 

* * 

Peu  de  bals  en  ces  derniers  jours;  mardi  un 
certain  nombre  de  réceptions  officielles  dans  les 
régions  gouvernementales.  Ces  réceptions  sont  gé- 
néralement un  peu  froides  et  fort  austères.  « J’inau- 
gure la  présidence  en  redingote!  » a dit  un  soir 
l’honorable  M.  Jules  Grévy.  Tous  les  goûts  sont 


dans  la  nature!  dit  un  proverbe.  Mais  il  y a des 
gens  à qui  l’habit  ne  fait  pas  peur.  Nos  maîtres 
d aujourd  hui  ont  toutes  les  vertus,  j’en  conviens; 
mais  ils  n’en  auront  jamais  assez  pour  nous  faire 
mettre  Athènes  au  second  rang  et  Sparte  au  pre- 
mier. 

* 

* * 

Beaucoup  de  concerts  dans  les  deux  grands 
faubourgs.  La  musique  est  considérée  comme  un 
divertissement  maigre  : elle  tient  dans  les  plaisirs 
la  même  place  que  la  sarcelle  et  le  vanneau  dans 
les  menus  de  Carême.  Les  programmes  ont  été 
fort  bien  composés,  et,  cela  va  sans  dire,  exécutés 
à ravir  : dimanche,  chez  la  duchesse  de  Valence; 
mardi,  chez  la  comtesse  de  Montebello\  jeudi  chez 
la  baronne  de  Hirsch,  oû  Faure  a été  merveilleux, 
comme  chanteur  de  style  et  de  sentiment.  11  serait 
vraiment  difficile  de  mettre  une  méthode  plus 
exquise  au  service  d’une  passion  plus  vraie. 

Le  même  soir,  musique  classique  chez  M.  Ca- 
HANEL,  du  Beethoven,  par  un  quatuor  digne  des 
plus  belles  matinées  du  Conservatoire,  choisissant 
dans  1 écrin  du  maître,  et  faîsant  les  honneurs  d’un 
répertoire  incomparable  à un  auditoire  aussi  choisi 
que  peu  nombreux  — « Puuci  sed  boni  »,  n’est-ce 
pas  la  devise  d’un  délicat  et  d’un  sage? 

* 

* * 

On  sait  la  place  qu’ALEXANur.E  Cabanel  occupe 
aujourd  hui  dans  la  peinture  française.  Il  y est  roi 
par  droit  de  conquête  et  par  droit  de  talent.  Ancien 
prix  de  Rome  — membre  de  l’Institut  — profes- 
seur a 1 École  des  Beaux-.\rts,  chargé  en  ce  mo- 
ment même  d’importantes  commandes,  Cabanel 
peut  être  regardé  chez  nous  comme  le  représen- 
tant officiel  et  autorisé  de  l’Art  contemporain.  Pro- 
fesseur de  premier  ordre,  il  sait  en  peinture  tout 
ce  qu’on  peut  savoir;  je  n’ai  rencontré  chez  per- 
sonne un  goût  plus  fin,  un  sens  critique  plus  sûr. 
Aucun  maître  n’a  envoyé  plus  de  lauréats  à l’École 
de  Rome.  La  Villa  Médicis  est  peuplée  de  ses  élèves. 
C’est  un  honneur  et  un  bonheur  que  d’avoir  tra- 
vaillé sous  lui,  car  il  est  entièrement  dévoué  à 
ceux  qui  ont  reçu  ses  enseignements.  11  ne  les 
abandonne  jamais;  il  les  regarde  comme  des 
membres  de  sa  famille,  et  cette  adoption  généreuse 
l’aide  à se  passer  des  enfants  qu’il  n’a  pas.  Il  les 
suit;  il  les  pousse;  il  les  accompagne,  et  ne  les 
quitte  que  lorsqu’ils  ont  touché  le  but  suprême  où 
l’on  peut  recueillir  l’honneur  et  l’argent.  Il  exerce 
ainsi  en  leur  faveur  une  sorte  de  patronal,  qui  a 
eu  pour  premier  résultat  d’accroître  singulière- 
ment son  influence  parmi  les  artistes.  On  peut 
dire  que  cette  influence  est  aujourd’hui  prépondé- 
rante et  absolue. 

Je  ne  connais  personne  qui  possède  à un  plus 
haut  degré  que  Cabanel  l’élégance,  le  bon  goût  et 
la  distinction,  ces  qualités  indispensables  à qui 
veut  plaire  aux  gens  du  monde.  Aussi  leur  plaît-il 
singulièrement.  Les  têtes  les  plus  aristocratiques 
recherchent  les  caresses  de  ce  pinceau  qui  excelle 
à reproduire  leur  finesse  et  leur  distinction.  Nous 
connaissons  de  lui  des  portraits  de  femme  que  se 
disputeront  les  Musées  de  l’avenir. 

Il  y a déjà  longtemps  que  Fon  couvre  d’or  les 
toiles  signées  de  ce  nom  illustre;  aussi  l’infati- 
gable travailleur  est-il  arrivé,  jeune  encore,  à une 
position  fort  enviable;  il  est  un  de  ceux  qui  prou- 
vent victorieusement  aux  bourgeois  que  Fon  peut 
faire  fortune  ailleurs  que  dans  le  commerce  des 
denrées  coloniales,  ou  dans  l’agiotage  des  fonds 
publics,  si  fertile  en  scandales. 

Cabanel  habite,  rue  de  Vigny,  un  magnifique 
hôtel,  et  il  peint  dans  un  immense  atelier,  dont  les 
larges  baies  voient  le  soleil  levant  par  dessus  les 
arbres  du  parc  Monceau. 

* 

Dans  pette  rudp  jiataille  de  la  yie,  que  les  ai> 
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tiiîtcs  livrent  avec  tant  de  courage,  mais  avec  des 
succès  si  differents,  pour  un  triomphateur  qui  ar- 
rive au  but,  combien  de  vaincus  tombent  à mi- 
chemin...  et  ne  se  relèvent  plus  ! 11  y a trois  mois  à 
peine,  nous  vîmes  arriver  à Paris,  plein  de  feu, 
d’espérance  et  de  courage,  un  jeune  sculpteur  du 
plus  poétique  talent.  11  venait  de  Blois,  — cette 
ville  charmante,  qui  est  un  véritable  musée,  tout 
rempli  de  chefs-d’œuvre.  Pauvre  Dupuy!  Avec 
quelle  ardeur  et  quel  entrain  ilentraitdans  la  mêlée 
parisienne,  pour  y conquérir  sa  place  et  son  rang! 
Avec  quelle  joie  il  nous  montrait  ses  ravissantes 
créations  : Odette  et  Ckurlcs  VI,  Valentine  de  Mi- 
lan, se  rendant  à l’église;  Catherine  de  Médicis, 
débouchant  un  flacon;  Agnès  Sorel,  ornant  d’une 
faveur  l’épée  de  Charles  Vil;  Anne  de  Bretagne, 
tenant  à la  main  sa  couronne  ducale;  Brunehaut, 
portant  une  cassette  de  bijoux;  François  II  et 
Marie  Stuart...  que  sais-je  encore!  Mille  autres 
fantaisies  d’une  grâce  exquise,  où  revivaient  la 
naïveté  adorable  du  moyen  age  et  l’élégance  aristo- 
cratique de  la  Renaissance  ! — Les  délicats  au- 
raient apprécié  ces  merveilles  et  fait  la  fortune  de 
leurs  auteurs...  et  voilà  que  la  mort  passe  et  em- 
porte tout!  Pendant  quarante  jours  et  quarante 
nuits,  un  chirurgien  célèbre,  — un  médecin,  af- 
fectueux comme  un  frère,  — une  femme,  en  qui 
se  résumaient  toutes  les  tendresses  et  tous  les  dé- 
vouements, ont  vainement  lutté  contre  le  mal.  Le 
mal  a été  le  plus  fort.  Moi,  qui  les  connaissais 
tous  deux,  — le  mari  et  la  femme,  — Elle  ei  Lui, 
— je  n’ose  penser  sans  frémir  au  déchirement 
d’une  telle  séparation  !...  Elle  a du  moins,  en  son 
désespoir  même,  cette  suprême  consolation  qu’/Z 
n’à  pas  vu  venir  la  mort.  Elle  lui  en  a caché  l’ap- 
proche derrière  son  sourire.  La  dernière  heure 
allait  sonner  pour  lui,  et  il  parlait  encore  de  son 
rétablissement  prochain,  et  de  ses  longs  espoirs,  et 
des  douces  promenades,  par  les  belles  malinées 
printanières,  dans  les  bois  reverdis,  où  il  cueillerait 
des  fleurs  avec  elle  ! Elle  disait  comme  lui,  le  trom- 
pant, essayant  peut-être  de  se  tromper  elle-même; 
jusqu’au  moment  où  elle  vit,  hélas  ! qu’elle  n’avait 
plus  pour  tout  partage  en  ce  monde  vide  et  désolé, 
que  les  larmes  sans  tin  et  les  éternels  regrets... 

Sunt  lacrymee  rerum  ! comme  a si  bien  dit  celui 
de  tous  les  poètes  qui  a le  mieux  connu  les  mélan- 
colies de  la  destinée  humaine. 

Louis  Enaült. 


JEU  DE  BACCARAT 

[Suite  et  fin.) 

(Voir  le  numéro  de  la  Rente  du  4 janvier.) 
lîACCAKAT  TOURNANT. 

On  suppose,  dans  tout  ce  qui  va  suivre,  qu’aucun 
des  joueurs  n’a  abattu,  et  que  l’enjeu  de  chacun 
est  de  100. 

XVI.  Lorsque  le  ponte  s’y  tient,  les  points  de 
0,  1,2,  3 et  4 sont  équivalents  pour  le  banquier  ; ses 
chances,  dans  chaque  cas,  valent  50,  c’est-à-dire  la 
moitié  de  l’enjeu. 

XVII.  Lorsque  le  ponte  a 5,  et  qu’il  s’y  tient,  les 
chances  du  banquier,  pour  quelqu’un  qui  ne  con- 
naît pas  son  jeu,  mais  qui  sait  seulement  qu’il  n’a 
pas  abattu,  valent  102,  c’est-à-dire  un  peu  plus  que 
l’enjeu. 

XVllI.  Lorsque  le  ponte  a 5,  et  qu’il  demande 
une  carte,  qui  est  encore  inconnue,  les  chances  du 
banquier  ne  valent  plus  que  98.  Ainsi,  quand  le 
ponte  a le  point  de  5,  le  tait  de  tirer  constitue  pour 
lui  un  avantage  de  4 fr.  si  l’enjeu  est  de  100  fr.  Ce 
postulatian,  si  controversé  au  baccarat,  du  Tirage 
à cinq,  est  pour  moi  indubitablement  établi  par  le 
calcul. 

XIX.  Lorsque  le  banquier  a le  point  de  5,  et  qu’il 


ignore  encore  si  le  ponte  tire  ou  s’il  s’y  tient,  ses 
chances  valent  MO. 

XX.  Lorsque  l’un  des  deux  joueurs,  banquier  ou 
ponte,  a le  point  de  6,  et  qu’il  ignore  le  point  de 
l’adversaire,  ses  chances  valent  à peu  près  125. 

XX!.  Lorsque  l’gn  des  deux  joueurs,  banquier 
ou  ponte,  a le  point  de  7,  ses  chances  valent  à peu 
près  160. 

XXll.  Lorsque  le  ponte  a tiré  un  8 on  un  9,  les 
chances  du  banquier  valent  mieux  que  les  siennes, 
pourvu  que  le  banquier  ait  au  moins  2 en  main. 

XXIII.  Lorsque  le  ponte  a tiré  un  10  ou  un  1,  les 
chances  du  banquier  valent  mieux  que  les  siennes, 
quand  même  le  banquier  aurait  0 en  main. 

XXIV.  Lorsque  le  ponte  a tiré  un  2,  les  chances 
du  banquier  valent  mieux,  pourvu  qu’il  ait  au 
moins  4 en  main. 

XXV.  Lorsque  le  ponte  a tiré  un  3,  les  chances 
du  banquier  ne  sont  supérieures  que  s'il  a au  moins 
6 en  main. 

XXVI.  Enfin,  si  le  ponte  a tiré  4,  5,  6 ou  7,  les 
chances  du  banquier  ne  sont  supérieures  que  s’il 
a 7 en  main. 

XXVI 1.  Quand  le  banquier  est  certain  d’avoir 
affaire  à un  ponte  qui  tire  à 5 alors  qu’il  a ce  point 
en  main,  et  que  ce  ponte  s’y  est  tenu,  le  banquier, 
s’il  a le  point  de  6 en  main,  doit  tirer.  Le  ponte 
ne  doit  donc  jamais  dire  s’il  ne  tirera  pas,  dans  le 
cas  où  il  aurait  le  point  de  5. 

XXVII [.  Le  banquier  qui  a 6,  et  qui  ne  sait  pas 
encore  si  le  ponte  abattra  ou  n’abattra  pas,  est  dans 
une  position  égale  à celle  du  ponte  : il  pourrait  an- 
nuler le  coup,  sans  avantage  ni  désavantage. 

Émiue  Domiov. 


INITIALES  DU  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
M,  JULES  GRÉVY. 


En  faisant  parcourir  les  64  cases  de  l'échiquicr 
au  cavalier,  M.  L.  Maezuski  a trouvé  moyen  d’en- 
lacer les  lettres  J.  G de  telle  sorte  que  le  total  des 
numéros  d’ordre  des  cases  qui  forment  ce  gra- 
phique, est  juste  celui  des  voix  obtenues  par  le 
Président,  soit  563! 

Tous  nos  remerciements  à l’ingénieux  auteur. 


JEUX  DE  HASARD 


POINT.VGE  DE  VI.  V1.VHT3N  GATE. 

Monaco,  25  mars  1S"9. 

Depuis  ma  dernière  communication,  j’ai  opéré  avec 
succès  et  sans  trop  de  secousses.  Je  vous  adresse  par  ce 
courrier  mes  notes  au  complet.  Mon  gain  total  se  com- 


pose de  12,340  fr.  amas  és  lentement  en  jouant  au  louis, 
et  de  7,880  fr.  que  je  viens  de  gagner  en  doublant  les 
mises,  soit  finalement  20,220  fr.  Les  gros  pontes  dédai- 
gneraient ce  résultat,  mais  à présent  que  j’ai  élargi  ma 
base  d’opération  le  bénéfice  de  100,000  francs  que  je  vise 
commence  à être  fort  proba))le.  M.  G. 


TRENTE-ET-QUARANTE 


Pointage  de  M.  Martin  Gall.  (Suite.) 
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ÉCHECS 


PARTIE  N*  31. 


Gambit 

Blancs. 

M.  Anderssen. 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F R 

3.  F 4 F 

4.  P 4 C D 
r>.  P 3 F D 

6.  P 4 D 

7.  Roq. 

8.  D 3 C D 

9.  P 5 R 

10.  T 1 R 

11.  F 3 T D 

12.  D pr  P C D 

13.  D 4 T D 

14.  C D 2 D 

15.  C 4 R 

16.  F pr  P D 

17.  C 6 F éch, 

18.  P pr  P 

19.  T D 1 D 


Evans,  {a 

Noirs. 

M.  Dufresne. 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F D 

3.  F 4 F 

4.  F pr  P C 

5.  F 4 T 

6.  P pr  P 

7.  P 6 D 

8.  D 3 F R 

9.  D 3 C R 

10.  C R 2 R 

11.  P 4 C D (c? 

12.  T 1 C D 

13.  F 3 C D 

14.  F 2 C D 

15.  D 4 F R 

16.  D 4 T R (e 

17.  P pr  C 

18.  T 1 C 

19.  D pr  C 

20.  C pr  T 

21.  R pr  D 


20.  T pr  C éch. 

21.  D pr  P éch. 


22.  F 5F  éch.douhle22.  R 1 R 

23.  F 7 D éch.  23.  R joue. 

24.  F pr  C mat. 


NOTES. 

rt)  Cette  partie  célèbre  a été  jouée  en  Hol- 
lande. 

h)  Le  meilleur  coup  est  ici  TIR  c’est  An- 
derssen lui-même  qui  Ta  prouvé  contre  nous  au 
tournoi  de  Vienne  1873.  Voici  la  suite  telle  qu’elle 
a été  jouée  entre  nous  ; 9.  TIR—  CR2R  — 
10.  F 5 C R D 3 C — 11.  F pr  C — R pr  F forcé. 
— 12.  P 3 R — F 3 C.  — 13.  C D 2 D - T 1 D— 
1-i.  D 3 T échec  — R 1 R.  — 15.  C 4 R menaçant 
de  G G F échec  et  gagnent. 

Voici  une  autre  suite  9.  T 1 R — P3  D. — 
10.  P 5 R — P pr  P.  — 11.  C pr  P — C pr  C.  — 
12.  D 5 C échec  et  gagnent. 

En  voici  une  troisième,  9 T1R—F3G.— 
10.  P 5 R - 1)  3 G.  — 1 1.  D 1 D—CR2R.- 
F pr  P D — Ü .i  T.  — 13.  T 4 R - C 3 C.  — 
1-i.  P 4 C.  — 15.  D 6 'T  — F 1 F gagnant  la 
dame. 

Dans  les  autres  variantes,  les  blancs  gagnent 
immédiatement. 

c)  11.  D 1 D était  également  très-fort  et  ren- 
trait dans  une  variante  analogue  à la  dernière 
que  nous  venons  de  donner. 

d)  Le  moins  mauvais  est  ici  11.  P 4 D.  ~ 
12.  (h)  P pr  P en  pas — P pr  P et  les  blancs  sont 
obligés  de  sacrifier  une  pièce  pour  conserver 
l’attaque. 

A 

12.  F pr  P — C pr  F.  — 13.  D pr  C — F 3 R 
suivi  de  Bog  T D et  pourront  soutenir  leur  P D. 

e)  Forcé  pour  sauver  la  dame. 

f)  Il  est  superflu  de  faire  remarquer  la  pro- 
fondeur de  chaque  coup  des  blancs.  On  doit  se 
contenter  d’admirer. 


PARTIE  N”  32. 

Gambit  du  Fou  {a. 

Blancs.  Noirs. 

M.  Anderssen.  M.  Kiezeritzky. 


1. 

P 

4 

R 

1. 

P 

4 

R 

2. 

P 

4 

F 

R 

2. 

P 

pr  I 

> 

3. 

F 

4 

F 

3. 

D 

5 

T 

éch. 

4. 

R 

1 

F 

4. 

P 

4 

C 

D (b 

5. 

F 

pr  I 

> C 

5. 

C 

3 

F 

R 

6. 

C 

3 

F 

R 

6. 

D 

3 

T 

7. 

P 

3 

D 

7. 

C 

4 

T 

R 

8. 

C 

4 

T 

R 

8. 

D 

4 

C 

(c 

9. 

C 

5 

F 

R 

9. 

P 

3 

F 

D 

10. 

P 

4 

C 

R 

10. 

C 

3 

F 

R 

11. 

T 

1 

C 

R 

11. 

P 

pr  F 

12. 

P 

4 

T 

R 

12. 

D 

3 

C 

R 

13. 

P 

5 

T 

13. 

D 

4 

C 

14. 

D 

3 

F 

R 

14. 

C 

1 

C 

{d 

15. 

F 

pr  P 

15. 

D 

3 

F 

16. 

C 

3 

F 

D 

16. 

F 

4 

F 

17.  C 5 D 

18.  F 6 D 

19.  P 5 R 

20.  R 2 R 

21.  C pr  P C éch. 

22.  D 6 F éch. 

23.  F 7 R mat 


17.  D pr  P C D 

18.  F pr  T R 

19.  D pr  T éch. 

20.  C 3 T D (e 

21.  R 1 D 

22.  C pr  D 


NOTES. 


a)  Jouée  à Londres  en  1851. 

b)  La  défense  favorite  de  Kieseritzky  et  à la- 
quelle, d’ailleurs,  il  a attaché  son  nom.  Ce  n’est 
pas  la  meilleure. 

c)  Si  8.  P 3 C R.  — 9.  P 4 C R-F2R.— 
10.  P pr  C F pr  C.  — 11.  D 4 G — Ü 4 G.  — 12. 
D pr  D - F pr  D.  — 13.  C 3 F D,  etc. 

d)  Forcé  pour  sauver  la  dame. 

•e)  Le  mat  est  toujours  forcé.  Si  20.  F 3 G la 
combinaison  du  texte  est  la  même  et  si  20.  F 2 C. 
— 21.  G pr  P éch.  — R1D.—22.DprP  — 
C 3 T R.  — 23.  — G G R éch.  — si  P pr  Gle  mat 
est  en  deux  coups  et  si  R joue,  G 7 R mat. 

f)  Cette  ])artie  a été  surnommée  « l’Immor- 
telle. Il 


NOUVELLES 

Le  tournoi  handicap  de  la  Régence 
n’est  pas  encore  terminé.  Ce  sont  tou- 
jours MM.  Charnier  et  de  Be'zkrwoy  qui 
doivent  avoir  les  deux  premiers  prix. 

Les  j'apports  sur  le  concours  interna- 
tional de  problèmes  et  sur  le  concours 
littéraire  doivent  être  très-prochaine- 
ment remis  au  secrétaire  M.  Camille 
Morel.  Nous  en  donnerons  immédiate- 
ment les  résultats. 

En  Angleterre,  l’automate  de  M.  Gum- 
pel  : Mephisto  donne  maintenant  ses 
séances  au  Strand,  n"  9,  tout  près  de  la 
gare  de  Charing  Cross.  C’est  également 
là  que  se  réunissent  les  débris  du  West 
End  Ches  Club. 

Au  City  of  London,  le  tournoi  handicap 
est  à sa  fin.  Ce  sont  toujours  les  trois 
joueurs  de  première  force  qui  arrivent 
en  tête.  — M.  J.  Day  a remplacé  M.  Clarke 
comme  président. 

Au  Siinpson’s  Divan  un  petit  match  de 
trois  parties  a étéjoué  entre  MM.  Black- 
burne  et  Mason;  ce  dernier  a été  vain- 
queur par  deux  parties  contre  une. 


PROBLÈME  N“  33 

composé  par  M.  LAMOUROUX. 


NOIRS 


Solution  du  problème  n"  30 
par  M.  Pradifjuat. 

, D 8 D F 1 T R „ D mat 

1.  • 2.  ’-J  O.  y 

RprCmeil,’  ad  libitum 

Solutions  justes  : 

Mmes  Anna  Janet  et  C.  de  T.  MM.  Léon  tjninet 
et  Fau  de  Lyon,  de  Madrazo,  de  Tui'pin,  Etobel- 
liac,  Najotte,  Lajeunesse,  Sorret,  Girod. 


CORRESPONDANCE 

M.  I).  à Londres.  — Votre  lettre  a été 


remise  à M.  Pigou,  agréez  mes  meilleurs 
souvenirs. 

M.  S.  Guinet.  — Votre  adresse  a été 
corrigée.  Vous  avez  probablement  oublié 
pour  votre  problème  en  quatre  coups  un 
pion  noir  à 5 C D,  nécessaire  pour  em- 
pêcher le  mat  en  trois  coups  par  1.  T 3 R 
ech,  R pr  T — 2.  F pr  P — «Æ  libitum 
3.  C.  mat. 

S.  Rosenthal. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 

N°  81.  — Cryptographie. 

PFL  DBGK  HLBR  DSR  MTVD  RT  MTD 
HBDSLR  NTLBFC. 

N"  82.  — SiGLE. 

A V******  S***  P****  O*  T*******  S*** 
G***** 


CARRÉ  MAGIQUE  N"*  83. 
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N°  84.  — Cryptographie. 
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N”  85.  — Mots  carrés. 

Refus.  — Adhésion.  — Berceau  dans  le  buisson. 

Edme  Simonot. 


LES  CARTES 


LE  PIQUET 

On  nous  écrit  pour  nous  soumettre  un 
cas  curieux  mais  très-rare  : 

Comment  doit-on  procéder  quand,  au 
rubicon,  les  deux  partners  n’ont  passé  ni 
Tun  ni  l’autre  le  point  de  cent? 

Dans  une  très-longue  pratique  de  ce 
jeu,  le  cas  ne  s’est  présenté  qu’une  seule 
fois. 

Trois  systèmes  se  présentent  pour  le 
règlement  du  coup  : 

1°  Ne  pas  compter  de  rubicon  ni  à l’un 
ni  à l’autre,  mais  simplement  déduire 
les  points  du  perdant  de  ceux  du  ga- 
gnant en  ajoutant  la  queue  de  cent 
points  habituelle  à ce  dernier. 

2°  Considérant  que  celui  qui  a fait  le 
moins  de  points  dans  la  partie  est  seul 
rubicon. 

Ce  système  est  un  peu  léonin  et  arbi- 
traire. 

3»  Jouer  deux  coups  de  plus,  un  aller 
et  venir,  afin  de  donner  à chacun  et  au 
moins  à l’un  d’eux  la  possibilité  de  sortir 
du  rubicon. 

Quelle  que  soit  la  valeur  relative  de  ces 


divers  systèmes,  il  est  toujours  bon  de 
convenir  d’avance  de  celui  qui  servira 
de  règle  si  ce  cas  bien  exceptionnel  se 
présente. 

Au  jeu,  comme  dans  la  vie,  toutes  con- 
ventions doivent  être  faites  et  sous-en- 
tendues avant  qu’on  ait  à les  appliquer. 

Old  Trick.. 


LE  BILLARD 


14°  position. 


Jouer  sur  la  rouge  de  manière  à ca- 
ramboler et  à réunir  les  trois  billes. 


Solution  du  coup  Inséré  dans  le  N“19. 


Solution  juste  : M.  E.  V.,  grand  Café  du  commerce, 
à Vannes. 

Lucien  Piot, 

Professeur  du  Grand-Café. 


LE  WHIST 

SOLUTION  DU  PROBLÈME  N°  48. 

Vous  n’avez  aucune  couleur  d’attaque. 
Si  les  cartes  sont  distribuées  d’une 
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manière  qui  vous  soit  favorable,  vous 
pouvez  faire  une  et  peut-être  deux  le- 
vées, mais  à la  condition  d’attendre  le 
moment  opportun.  Votre  rôle  dans  la 
circonstance  est  de  vous  sacrifier  pour 
votre  partner,  si  son  jeu  offre  quelques 
ressources.  Le  meilleur  moyen  pour  at- 
teindre ce  résultat  sera  de  manœuvrer 
de  façon  à lui  ménager  le  voir-venir  en 
quatrième,  c’est-à-dire  de  passer  autant 
que  possible  la  main  à votre  adversaire 
de  droite. 

Vous  devez  donc  jouer  le  dix  d’atout. 

Le  dix  d’atout  est  une  carte  sur  laquelle 
votre  partner  pourra  très-bien  faire  l’im- 
passe, fortifiant  ainsi  son  jeu  et  atten- 
dant l’ouverture  d’une  autre  couleur.  Si 
le  dix  faisait  la  levée,  vous  rejoueriez 
immédiament  le  neuf,  bien  que  la  tac- 
tique du  coup  cessât  d’être  la  môme. 

Principe.  Placer  avantageusement  la 
main  constitue  une  des  ressources  les 
plus  importantes  du  whist.  Avec  un  mau- 
vais jeu,  votre  objectif  principal  doit  être 
de  la  donner  à votre  adversaire  de  droite 
pour  favoriser  votre  partner  et  fortifier 
son  jeu.  j 


PROBLÈME  N»  19. 
Carreau  est  atout. 


Troisième  à jouer.  Les  cartes  sont  tom- 
bées dans  l’ordre  suivant  : Neuf,  quatre 
de  carreau.  Comment  jouerez-vous? 


Solution  (lu  problème  de  pkiuet  du  N"  19. 

Vous  êtes  premier  et  vous  avez  les 
quatre  as  avec  deux  quatrièmes  basses. 


à carreau  et  à cœur.  Soit  dix  de  cartes 
blanches. 

Vous  écartez  quatrième  basse  à cœur 
et  sept  de  carreau. 

Vous  relevez  quatre  dames  et  le  valet  de 
carreau. 

Votre  adversaire  a le  roi  de  trèfle  avec 
la  quinte  au  valet,  le  roi  de  pique  et  la 
quinte  au  valet;  il  laisse  une  carte,  écarte 
ses  deux  rois  et  relève  roi  de  cœur  et  roi 
de  carreau. 

Les  points  se  comptent  de  la  manière 
suivante  : 

Dix  de  cartes  blanches,  plus  six  de 
point  =16-1-15  pour  la  quinte  à la  dame 
= 91  -f  28  pour  deux  quatorze  = 119. 
Vous  jouez  160  -p  11  = 171,  la  dernière 
172  et  40  de  capot  = 212. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 
Avec  : 


❖ , •î" 

•I* 

4* 

•î* 

4.  4. 

4.  4. 

♦ ' ❖ 


♦ ‘ ❖ 
♦ « 


Vous  jouez  pour  19  et  votre  adversaire 
pour  31.  Trouver  un  écart  qui  force  ma- 
tliématiquement  le  gain  de  la  partie. 

Robert  d’Antully. 


ÉNIGME 

Adrien  Pichonneau,  revenant  d’une  chasse 
A la  bécasse, 

Montrait  avec  orjçueil  un  superbe  carnier 
Plein  de  gibier. 

Délicieux  salmis!  ô douce  perspective, 

Ma  sensitive  ! 

Mais  quelle  émotion!  mon  Dieu!  vous  pâlissez, 

Et  ces  longs  nez 

Paraissent  vous  causer  une  frayeur  mortelle, 

0 tourterelle  ! 

Alors  sc  retournant,  cet  aigle  des  maris 
Fut  tout  surpris 

De  voir  à scs  côtés,  joufflu  comme  une  pomme, 

Un  tout  jeune  homme. 

Puis  cherchant  le  regard  du  bel  adolescent 
Incandescent, 

U voulut  tout  d’abord  recueillir  quclqu  augure, 

Sur  sa  figure. 

Madame  Pichonneau?  quel  est  donc,  s’il  vous  plaît. 
Ce  pistolet? 

Mot  de  la  charade  du  n°  i8  : 
Hallebarde, 

R.  d’A. 


DAMES 


PROBLÈME  N”  34, 

par  M.  de  X... 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


NOIRS. 


Les  blancs  jouent  de  28  à 23.  Les  noirs  se  placent 
dans  la  lunette,  case  19,  et  les  blancs  gagnent. 

PROBLÈME  N”  35, 


par  M.  DE  GODONCOllUT. 
NOIRS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 

Aug.  Joi.iet. 
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COURRIER  DES  THEATRES 

Théâtre  des  Arts  : Le  Petit  Ludovic,  comédie  en  trois 
actesj  de  MM.  Crisafulli  et  Victor  Bernard.  — Gym- 
nase : Nounou,  pièce  en  cinq  actes,  de  MM.  de  Najac 
et  Hennequin.  — Troisième  Théatre-Français  : Un 
Mariage  tambour  battant,  comédie  en  un  acte,  de 
M.  Alfred  Guillon;  La  Petite  Jeanne,  comédie  en 
quatre  actes,  de  MM.  Gadobert  et  Dharmenon.  — 
Odéon  : Bon  Juan  ou  le  Festin  de  Pierre,  de  Mo- 
lière. 

Les  nourrices  et  les  bébés  ont  fait  prime  cette 
semaine  sur  le  marché  dramatique;  aux  bureaux 
de  placement  qui  foisonnent  dans  Paris,  il  faut  en 
ajouter  deux  nouveaux  : le  Théâtre  des  Arts,  à 
l’enseigne  du  Petit  Ludovic,  et  le  Gymnase,  à l'en- 
seigne de  Nounou. 

Enseignes  menteuses,  car,  dans  l’une  ni  dans 
l’autre  boutique,  vous  ne  trouverez  ce  parfum  de 
candeur  agreste  qui  s’exhale  du  mot  « nourrice  », 
ni  surtout  ce  respect  qui,  selon  la  maxime  antique, 
est  dû  aux  bébés,  sua  debetur  ])uero  revereniia. 

La  donnée  des  deux  pièces  est  également  sca- 
breuse. Mais  les  auteurs  du  Petit  Ludovic,  en  se 
conformant  au  sage  précepte  : « Glissez,  mortels, 
n’appuyez  pas  ! » ont  réussi  à mettre  les  rieurs, 
c’est-à-dire  tout  le  public,  de  leur  côté.  Les  auteurs 
de  Nounou,  pour  l’avoir  trop  oublié,  ont  eu  le 
destin  contraire. 

En  quelques  mots,  voici  la  fable  du  Petit  Lu- 
dovic. 

11  y a trois  mois  à peine  que  les  époux  Potard 
ont  marié  leur  fille  unique  à Fortuné  Ghambly,  et 
déjà  les  époux  Potard  s’irritent  que  le  ciel  n’ait 
pas  encore  u béni  cette  union  ».  Ils  accablent  de 
sarcasmes  et  de  quolibets  leur  malheureux  gendre, 
qui  s’en  lave  les  mains  et  proteste,  avec  la  con- 
science du  devoir  accompli,  qu’il  n’a  rien  à se 
reprocher  pour...  sa  part.  Les  relations  des  deux 
mén,âges  finiraient  par  tourner  de  l’acide  au  verjus, 
si  la  nature  ne  couronnait  la  loyale  persévérance 
de  Fortuné  Ghambly.  Un  beau  matin,  la  jeune 
femme  se  sent  prise  d’un  désir  fou  de  dévorer  un 
petit  pain  chaud.  Il  n’y  a pas  à se  méprendre  sur 
la  cause  de  cette  bizarre  envie.  Elle  aurait  demandé 
la  lune,  que  Potard,  dans  sa  rage  de  devenir  grand 
père,  eût  frété  le  ballon  Giffard  pour  l’aller  con- 
quérir. Il  vole  donc  chez  le  boulanger  et  revient 
dare  dare  avec  un  petit  pain  mollet,  bien  tendre, 
bien  cuit,  tout  fumant  encore.  M""'  Potard  le  happe 
au  passage,  le  soupèse,  fexamine,  le  flaire,  le  sa- 
voure des  yeux,  et,  après  une  lutte  de  quelques 
secondes,  cédant  à un  appétit  irrésistible,  le  croque 
à belles  dents. 

— Doux  Jésus!  C’est  une  envie!  s’exclame  Po- 
tard avec  un  ahurissement  comique. 

C’est  une  envie,  en  effet,  et  voilà  le  futur 
Ghambly  junior  en  passe  d’avoir  un  oncle  du 
même  âge  que  lui. 

La  pièce  est  lancée.  Elle  va  marcher  à toute  va- 
peur jusqu’au  dénoùment.  Y a-t-il  bien  un  dénoû- 
ment?  Je  ne  m’en  souviens  guère.  Mais  le  public 
n’a  point  paru  choqué,  et  je  ne  me  montrerai  pas 
plus  royaliste  que  le  roi.  Le  Petit  Ludovic  n’est,  en 
somme,  qu’une  farce,  et  le  propre  de  la  farce  n’est 
pas  de  conclure  logiquement,  comme  une  comédie 
sociale,  mais  d’avoir  le  diable  au  corps.  Le  public, 
qui  s’y  divertit,  ne  s’inquiète  pas  oh  on  le  mène, 
pourvu  qu’on  Yy  mène  rondement,  gaiement,  sans 
lui  laisser  le  loisir  de  chercher  la  petite  bête.  Les 
auteurs  1 ont  bien  compris,  et,  dès  la  fin  du  pre- 
mier acte,  ils  avaient  bataille  gagnée.  La  suite  n’a 
plus  été  qu’un  long  éclat  de  rire.  Elle  nous  montre 
l’amusante  transformation  des  époux  Potard,  qui, 
ne  se  souvenant  plus  qu’ils  ont  rêvé  d’être  grands 
parents,  n’ont  plus  d’yeux,  de  sollicitude,  de  ten- 
dresse, que  pour  leur  petit  «tardillon  ». 

Le  Petit  Ludovic  pouvait  aisément  tourner  du 
« plaisant  au  sévère  »,  si  les  auteurs,  piqués  de  la 


tarentule  psychologique,  s’étaient  mis  en  tête  de 
prêter  au  gendre  ce  sentiment  de  déception,  quasi 
légitime,  d’un  mari  qui,  n’ayant  plus  pour  femme 
une  fille  unique,  cesse,  par  le  fait,  d’être  légataire 
universel.  Ce  grain  d’amertume  eût  détonné  sur  ce 
fond  de  belle  humeur,'  et  le  vaudeville  eût  perdu 
en  gaieté  ce  que  la  comédie  eût  gagné  en  portée 
morale.  Le  gendre,  au  contraire,  prend  la  chose 
philosophiquement,  et  la  pièce  finit  — ou  plutôt  ne 
finit  pas  — comme  elle  avait  commencé,  dans  un 
tourbillon  de  joie  folle.  Rien  de 'plus  désopilant 
que  la  scène  où  les  deux  pères,  épris  chacun  de 
leur  produit,  se  le  jettent  réciproquement  à la  tête. 
C’est  d’un  sel  un  peu  gros,  mais  qui  emporte  litté- 
ralement le  palais.  Un  détail  suffira  pour  caracté- 
riser la  solennelle  bêtise  de  ce  bon  Potard.  Il  n’y 
a pas  de  Ludovic  dans  la  famille,  et  pourtant  son 
fils  s’appelle  Ludovic.  C’est  qu’un  jour,  passant 
devant  — pas  dessous  — la  Porte  Saint-Denis,  le 
naïf  prud’homme  ayant  lu  sur  le  fronton  : « Ludo- 
vico  magno  »,  s’est  dit  à part  lui  : « Je  donnerai  le 
premier  de  ces  deux  noms  à mon  fils,  en  attendant 
qu’il  mérite  le  second  ! » 

La  pièce  est  excellemment  jouée,  et  très  d’en- 
semble, par  M.  Montbard,  le  beau-père  sermon- 
neur, et  M.  Cooper,  le  gendre  bon  enfant.  M""  Aline 
Duval  fait  M“'  Potard  avec  sa  rondeur  habituelle 
et  sa  bonhomie  pleine  de  finesse.  Elle  s’est  tirée, 
notamment,  en  excellente  comédienne,  de  la  scène 
scabreuse  du  petit  pain  mollet.  M"""  Delessart  et 
R.  Cassothy  sont  charmantes  dans  des  rôles  à 
côté. 

Le  Petit  Ludovic  avait  été  reçu  primitivement  au 
Gymnase.  11  a dû  céder  la  place  à Nounou.  C’est  la 
première  fois  que  M.  Montigny  manque  aussi  com- 
plètement de  flair.  11  comptait  sur  une  seconde 
édition  de  Bébé.  C’est  une  excuse,  si  ce  n’est  pas 
une  consolation. 

Il  y a plusieurs  moralités  — ô Platon,  pardonne- 
moi  ! — à tirer  de  Nounou  : 

1"  Quand  vous  engagez  une  nourrice  sur  lieu, 
n’engagez  pas  en  même  temps  son  mari; 

2“  Si  vou.s  voulez  être  heureux  en  ménage,  mettez 
une  respectable  quantité  de  kilomètres  entre  les 
beaux-parents  et  vous; 

3"  Si  vous  ne  voulez  pas  être  les  domestiques  de 
vos  valets,  faites  votre  ménage  vous-mêmes; 

Sans  compter  cette  dernière  moralité,  la  plus 
sérieuse  de  toutes  : 

4"  Si  vous  voulez  avoir  un  succès  au  théâtre,  ne 
comptez  pas  trop  sur  la  complicité  du  public  en 
matière  de...  gaillardises.  C’est  « polisso'nneries  » 
que  j’avais  au  bout  de  la  plume. 

C’est  pour  avoir  fait  trop  de  fonds  sur  cette  « com- 
plicité» que  MM.  Hennequin  et  de  Najac  ont  senti, 
pour  la  première  fois,  l’amertume  de  la  chute.  Il 
serait  inutile  de  chercher  des  palliatifs,  et  ces  Mes- 
sieurs ont  trop  d’esprit  et  trop  de  ressources  au 
fond  de  leur  sac  pour  s’être  mépris  sur  l’accueil 
qu’on  a fait  à leur  pièce  et  pour  s’en  exagérer  la 
portée.  11  y avait  plus  d’étonnement  et  de  sympa- 
thie que  de  colère  dans  l’altitude  du  public.  Les 
auteurs  de  Nounou  se  sont  trompés,  et  trompés  de 
bonne  foi;  mais  cette  erreur  est  de  celles  qui  com- 
mandent l’indulgence,  parce  que  la  revanche  écla- 
tante et  prochaine  est  au  bout.  Le  théâtre,  surtout 
celui  qui  repose  sur  une  donnée  égrillarde,  vil  de 
sous-entendus.  Nous  n’aimons  point  qu’on  nous 
fasse  toucher  du  doigt  certaines  malpropretés. 
MM.  Hennequin  et  de  Najac  ont  voulu  nous  ly 
fourrer  jusqu’au  coude.  Nous  lavons  retiré  vio- 
lemment, et  c’est  sur  eux  qu’ont  rejailli  les  écla- 
boussures. Ils  nous  doivTut  un  meâ  culpâ  en 
cinq  actes.  Nous  n’attendrons  pas  longtemps. 

Le  fond  de  la  pièce  est  ceci,  je  néglige  les  détails  : 
une  jeune  femme  accouche;  on  prend  une  nour- 
rice, mais  on  a l’imprudence  de  prendre  son 
« homme  » par  dessus  le  marché.  Le  médecin  a 
donc  un  double  devoir  : empêcher  que,  jusqu  au 
sevrage  du  nourrisson,  la  bête  que  chacun  porte 
en  soi  ne  se  manifeste  chez  le  rustre  et  chez 


jeune  mari.  Une  mixture  de  camphre  et  de  bro- 
mure de  potassium,  combinés  suivant  la  formule, 
fera  ce  miracle.  Pendant  plusieurs  actes,  nous  as- 
sistons aux  effets  lénitifs  et  stupéfiants  de  cespéciti- 
que,  quijoue,  au  Gymnase,  le  rôle  quejouent,  à la  Re- 
naissance, les  ciseaux  de  Fulbert.  C’est  la  première 
lois  qu’on  voit  au  théâtre  la  vertu  des  femmes  et 
l’honneur  des  familles  garantis  par  ces  procédés 
pharmaceutiques.  La  Sensitive,  qui  froissa  tant  de 
pudeurs,  est  une  homélie  auprès  de  Nounou.  On 
s’habituera  difficilement  à voir  le  Codex  remplacer 
dans  les  comédies,  l’épée  d’Alexandre  et  trancher 
le  nœud  d’une  situation  délicate.  Pour  ma  part, 
comme  préservatif  des  innocences  en  péril,  j’aime 
encore  mieux  le  caleçon  de  finette  de  la  Pucelle  de 
Belleville. 

Par  la  finesse  de  son  jeu,  Saint-Germain  rend 
presque  possible  cette  fable  plus  que  risquée. 
M““  Dinelli  — la  nourrice  — est  simplement  appé- 
tissante dans  un  rôle  où  Judic,  à laquelle  il  était 
d’abord  destiné,  ne  se  fût  pas  contentée  de  jouer 
gras.  M“'  Scrivaneck,  qui  fit  si  longtemps  les  Ri- 
chelieu, s’est  heureusement  souvenue  qu’elle  fit 
quelquefois  la  Douairière  de  Brionne.  M“=  Zélie 
Reynold  vous  réconcilierait  avec  les  belles-ma- 
mans, et  l’on  rêverait  volontiers  une  bonne  à tout 
faire  comme  M”'  Hélène  Mon  nier.  Les  autres  rôles 
sont  convenablement  tenus. 

Au  Troisième  Théâtre-Français,  nous  nous  trou- 
vons dans  une  atmosphère  moins  capiteuse.  M.  Bal- 
lande  n’entend  pas  raillerie  sur  les  mœurs.  Rien  à 
dire  à'Un  mariage  tambour  battant,  un  innocent 
lever  de  rideau  qui  n’aura  jamais  maille  à partir 
avec  les  banquettes.  Quant  à la  Petite  Jeanne,  ce 
que  j’en  ai  pu  comprendre,  c’est  qu’en  épousant 
un  fils  naturel,  une  fille  naturelle  double  sa  honte, 
par  superposition.  Saisissez-vous?  Non!  Moi  non 
plus.  Récompense  honnête  à qui  rapportera,  dans 
la  huitaine,  le  mot  de  celle  énigme  au  bureau  de 
La  Revue. 

L’üdéon  a repris  Don  Juan  ou  le  Festin  de  Pierre 
qui,  depuis  plus  de  trente  ans,  avait  disparu  de 
son  répertoire.  Je  ne  sais  si  la  musique  de  Mozart 
fait  du  tort  à la  prose  de  Molière,  mais  cette  reprise 
m’a  laissé  froid.  Ce  n’est  point  la  faute  de  M.  Du- 
quesnel,  qui  l’a  montée  avec  tout  le  respect  et  toute 
la  sollicitude  dus  à l’un  des  chefs-d’œuvre  de  l’art 
classique.  M.  Valbel  est  un  Don  Juan  agréable, 
quoique  un  peu  froid,  et  M.  Porel  a trouvé,  dans 
Sganaralle,  une  de  ses  plus  belles  créations  et  des 
plus  consciencieusement  fouillées.  L’interprétation 
est,  du  reste,  excellente  dans  son  ensemble. 

Émile  Blavet. 


Rien  de  nouveau  cette  semaine  : les  théâtres  de 
musique  vivent  sur  leur  répertoire  ou  exploitent 
les  restes  de  leurs  succès  de  l’hiver.  Maigre  pi- 
tance. ! L’Opéra,  toujours  incertain  de  son  avenir, 
voit  sa  troupe  se  désagréger  peu  à peu,  sans  qu’il 
puisse  rien  faire  pour  retenir  dans  sa  cage  dorée 
les  oiseaux  auxquels  l’échéance  du  1"  novembre 
donnera  la  clef  des  champs.  Il  serait  grand  temps 
de  porter  remède  à une  situation  qui  va  s’aggra-. 
vaut  chaque  jour  et  qui  rendra  fort  précaire  la  si- 
tuation du  nouveau  directeur,  quel  qu’il  soit.  Des 
combinaisons  de  toutes  sortes  sont  étudiées,  pa- 
raît-il, au  ministère  des  beaux-arts;  des  candida- 
tures, aussi  nombreuses  qu’in\ raisemblables,  ont 
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été  mises  en  avant;  des  journaux  fort  bien  rensei- 
gnés ont  même  assuré  que  tout  était  terminé,  sans 
indiquer  toutefois  la  solution.  La  vérité,  c’est  que 
rien  n’est  arrêté;  et  d’ailleurs,  il  y a un  si  grand 
intérêt  à trancher  le  plus  tôt  possible  cette  grosse 
question  de  l’Opéra,  qu’on  peut  être  certain  que 
la  nomination  du  nouveau  directeur  sera  aussitôt 
publiée  que  signée.  Espérons  que  cela  sera  bientôt. 

En  attendant,  on  annonce  pour  l’automne  pro- 
chain le  départ  de  de  Reszké,  de  MM.  Lassalle 
et  Gailhard.  M™  Carvalho,  dont  l’engagement  vient 
d’expirer,  a chanté  pour  la  dernière  fois  le  rôle  de 
Marguerite;  la  grande  cantatrice  a été  saluée  par 
les  acclamations  unanimes  du  public.  M°‘'  Car- 
valho a eu  raison  de  choisir,  pour  sa  dernière  re- 
présentation à l’Opéra,  ce  rôle  qu’elle  a créé  avec 
un  si  merveilleux  talent,  et  qui  lui  a valu  de  si 
beaux  triomphes.  Du  reste,  la  représentation  de 
vendredi  n’était  pas  une  représentation  d'adieux. 
On  annonce,  en  effet,  la  prochaine  reprise  de  la 
Flûte  enchantée,  à l’Opéra- Comique,  etM'"“  Carvalho 
doit  y interpréter  le  rôle  de  Pamina  avant  de 
quitter  définitivement  le  théâtre. 

Et  puisque  je  parle  de  la  Flûte  enchantée,  il  sera 
peut-être  intéressant  de  comparer  la  distribution 
de  cet  ouvrage,  monté  en  1863,  au  Théâtre-Lyri- 
que, par  M.  Carvalho,  avec  la  distribution  que  le 
même  directeur  nous  promet  pour  cette  année. 


PERS0NNA.GES.  1865  1879 

Pamina M""  Carvalho.  . . M""  Carvallio. 

La  reine  de  la. 

Nuit Nilsson...  . . M"''  B.-Vauchelet. 

Papagena M""  Ugalde.  . . . M“‘'  Ducasse. 

Pamino M.  Micliot.  . . . M.  Talazac. 

Papageno M.  Troy M.  Fugère. 

Sarastro M.  Depàssio.  . . M.  Giraudet. 

Manès M.  Petit M.  Bacquié. 

Monostatos.  ...  M.  Lutz M.  Queulain. 

Peux  prêtres  ( M.  Fromant.  . . M.  Caisse. 

d’Isis ( M.  Laurent. . . . M.  Collin. 

Peux  hommes  i M.  Gilland.  . . . M.  Chenevière.' 

d’armes. . . . l M.  Feront.  . . . M.  Troy. 

Bamholoda.  ...  M.  Gerpré.  . . . M.  Barnolt. 

1 M"'  Albreclit.  . M"'  Fauvelle. 
Trois  fées.  . . | M"'  Fonti.  . . . M"'  Dupuis. 

( M'*'  Estagel.  . . M"'’  Dalbret. 
t M”'  Daram..  . . Thuillier. 
Trois  génies.  . | AVillème. . . M"'  Clerc. 

( M"'  Peyret. . . . M”'  S.  Bonheur. 


Les  études  du  chef-d’œuvre  de  Mozart  sont  con- 
fiées à M.  Danbé,  chef  d’orchestre,  et  à M.  Bazille, 
chef  de  chant  à l’Opéra-Comique  ; on  peut  donc 
s’attendre  à une  exécution  extrêmement  remar- 
quable. 

-*■  * 

La  Symphonie  avec  chœurs  a été  exécutée  au 
Conservatoire  le  dimanche  16  mars.  M""  Marianne 
Viardot,  indisposée,  a été  remplacée  par  M”'  Anna 
Soubre,  qui,  en  compagnie  de  M'"' Boidin-Puisais 
et  de  MM.  Yillaret  fds  et  Auguez,  a rendu  en  excel- 
lente musicienne  la  partie  vocale,  si  difficile,  de 
l’œuvre  gigantesque  du  symphoniste  allemand. 
L’ensemble  de  l’exécution,  fort  remarquable  et 
digne  en  tous  points  de  l’illustre  société,  a pro- 
voqué de  fréquents  et  chaleureux  applaudisse- 
ments. 

■* 

Le  carême  est,  par  excellence,  la  saison  des  con- 
certs. Parmi  tes  séances  consacrées  à la  musique 
sérieuse,  je  dois  citer  le  concert  avec  orchestre 
donné  par  M"'  Poitevin  à la  salle  Erard.  M*‘'  Poi- 
tevin, une  des  meilleures  élèves  de  M.  Delaborde, 
a des  qualités  rares  chez  les  pianistes  d’aujour- 
d'hui : une  fort  belle  sonorité,  un  style  sobre,  sans 
prétention  aucune,  un  sentiment  musical  très- 
juste  et  très-délicat.  Quant  à l’exécution,  elle  est 
des  plus  brillantes,  je  dirai  même  un  peu  trop  bril- 
lante, car  les  effets  de  vitesse  sont  généralement 
exagérés.  Ainsi  M"'  Poitevin  a pris  le  final  du 


Concerto  en  mi  bémol,  de  Beethoven,  dans  un  mou- 
vement tellement  rapide,  que  les  violons  et  surtout 
les  basses  avaient  peine  à exécuter  leur  partie.  Je 
ferai  la  même  observation  pour  le  final  du  Concerto 
de  Schumann,  ce  bijou  si  finement  ciselé  ; une 
foule  de  détails  charmants  disparaissent  dans  ce 
tourbillon  de  noies,  et  l’éxécutant  y perd  autant 
que  l’auditeur.  M“'  Poitevin  a encore  fait  entendre 
la  magnifique  Ballade  en  la  bémol,  de  Chopin,  et 
le  Prélude  et  la  Fugue  en  lamineur,  de  J. -S.  Bach. 
Ces  deux  dernières  pièces,  composées  pour  orgue 
et  transcrites  pour  le  piano  par  F.  Liszt,  sont  d’une 
grande  difficulté  mécanique.  M"'’  Poitevin  a sur- 
tout bien  rendu  la  Fugue. 

Faut-il  parler  de  la  troisième  sonate  de  Rubins- 
tein,  pour  piano  et  violon,  qui  figurait  au  milieu 
du  programme  ? Elle  est  vraiment  terrible  cette 
sonate!  Et  longue,  longue...  Et  puis,  la  partie  de 
violon  était  confiée  à M.  Léon  Reynier,  et  M.  Léon 
Reynier  a une  manière  triomphante  de  jouer  faux 
qui  fait  honneur  à son  aplomb  plus  qu’à  la  déli- 
catesse de  son  oreille. 

LÉo.x  Delahaye. 


* * 

Par  décret  en  date  du  22  mars,  la  commission 
de  l’inventaire  général  des  richesses  d’art  de  la 
France  a été  réorganisée  ainsi  qu’il  suit  : 

Président,  M.  Jules  Ferry,  ministre  de  riastruction 
publique  et  des  beaux-arts. 

Premier  vice-président , M.  E.  Turquet,  sous-secré- 
taire d’État  au  ministère  des  beaux-arts. 

Peuxièrne  vice-président , M.  L.  de  Ronchaud,  secré- 
taire général  de  l’admini,stration  des  beaux-arts. 

Secrétaire,  M.  Jules  Comté,  chef  de  bureau  de  l'en- 
seignement à l’administration  des  beaux-arts. 

S ecrétaires-adjoint s , MM.  EdouaixP  Escallier,  sous- 
chef  de  bureau  de  l’enseignement,  et  Joseph  .Tamain, 
conservateur  du  dépôt  légal. 

Archiviste,  M.  Henri  Jouin,  lauréat  de  l'Institut,  atta- 
ché au  bureau  de  l’enseignement. 

Membres,  MM.  Edmond  About,  critique  d’art. 

Théodore  Ballu,  architecte,  membre  de  l’Institut,  ins- 
pecteur général  des  édifices  diocésains. 

Georges  Berger,  critique  d’art,  directeur  des  sections 
étrangères  à l’Exposition  universelle  de  1878. 

Philippe  Burty,  critique  d’art. 

Bœswihvald,  architecte,  inspecteur  général  des  mo- 
numents historiques. 

Castagnary,  critique  d’art,  président  du  conseil  mu- 
nicipal de  Paris. 

Çernuschi. 

ChabouLllet,  conservateur,  sous-directeur  du  départe- 
ment des  Médailles  à la  Bibliothèque  nationale. 

Xavier  Charmes,  chef  du  bureau  des  travaux  histori- 
ques et  des  Sociétés  savantes  au  ministère  de  l’instruc- 
tion publique  et  des  beaux-arts. 

Chéron,  bibliothécaire  à la  Bibliothèque  nationale. 

Cousin,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Paris. 

Darcel,  administrateur  des  Gobelins. 

Vicomte  Henri  Delaborde,  secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  des  Beaux-Arts,  conservateur, sous-directeur 
du  dépôt  des  estampes  à la  Bibliothèque  nationale. 

Gustave  Dreyfus. 

Du  Mesnil,  conseiller  d’Etat,  directeur  de  l’enseigne- 
ment supérieur. 

Du  Sommerard,  directeur  du  musée  des  Thermes  et 
et  de  l’hôtel  de  Cluuy. 

Foucher  de  Careil,  sénateur. 

Galpin,  député. 

Arthur  Gentil,  ancien  .secrétaire  de  la  commission 
supérieure  des  beaux-arts. 

Gruyei',  membre  do  l’Institut,  inspecteur  des  beaux- 
arts. 

Gruiffrey,  arthiviste  aux  Archives  nationales. 

Kacmfcn,  inspecteur  des  beaux-arts. 

De  Laferrière,  directeur  général  de  l’administration 
des  cultes. 

Langlois  de  Neuville,  directeur  des  bâtiments  civils. 

Louvrier  de  Lajolais,  directeur  de  l’École  nationale 
desaris  décuratifs. 

De  Montinglon,  professeur  à l’École  des  Cliartes. 

Paul  Mantz,  critique  d’art,  chef  de  division  au  minis- 
tère de  l’intéideur. 


• Michaux,  chef  de  la  division  des  beaux-arts  à la  pré- 
fecture de  la  Seine. 

Quicherat,  directeur  de  l’École  des  Charte.s. 

Paul  de  Saint- Victor,  inspecteur  des  beaux-arts. 
Thomson,  député. 


ÉCHOS  VIENNOIS 


High  life.  — Les  fêtes  de  bienfaisance  sont  à l’ordre 
du  jour  à Vienne.  Une  des  plus  brillantes  de  la  saison 
sera,  sans  nul  doute,  celle  que  S.  A.  le  prince  Schwar- 
zenberg  doit  donner  dans  son  parc  de  Schwarzenberg, 
le  27  avril  prochain,  en  faveur  des  habitants  de  Sze- 
gedin. 

Un  immense  bazar  y sera  tenu  par  les  dames  de  la 
Société  viennoise  auxquelles  viendront  se  joindre,  pour 
la  circonstance,  les  plus  hautes  notabilités  de  l’aristo- 
cratie maggyare. 

Au  théâtre  de  la  Cour,  grande  représentation.  La 
princesse  Pauline  de  Metternich  doit,  dit-on,  jouer  dans 
une  comédie  avec  M Hartmann,  acteur  de  la  Cour.  Les 
membres  les  plus  éminents  de  l’aristocratie  pi’endront 
part  à •cette  représentation  pour  laquelle  on  espère  le 
concours  de  l’abbé  Liszt. 

* ^ 

Sport.  — Une  exposition  chevaline  aura  lieu  au  mois 
de  mai  prochain  ; les  meilleurs  élèves  de  la  basse  Au- 
triche seront  seuls  admis. 

Le  2 juin,  au  Prater,  place  de  l’Exposition  universelle, 
courses  au  trot  : 

Courses  de  voitures  à 1 cheval  ou  à 2 chevaux. 

Courses  au  trot  pour  chevaux  montés. 

Enfin,  courses  de  fiacres  numérotés,  à 2 chevaux. 
(Prix  donné  par  le  Jockey-Club.) 


BULLETIN  DES  COURSES 


Avril. 

Œdenbourg.  (Course  de  printemps) 6. 

Prague 14,  15. 

Vienne 14,  17,  20. 

Pressbourg 27,  28. 

Mai. 

Pesth 4,  6,  8. 

Vienne 18,  20,  22,  25. 

Septembre. 

Kaschau 7,  8. 

Debreezin 14,  15. 

Klausenburg 19,  21. 

Œdenbourg.  (Courses  d’automne.).  27,  28,  29. 

Octobre. 

Vienne 4,  5. 

Pardubitz 19. 

Pesth 19,  20. 


GRAVURES 


La  Lyre  brisée,  par  Ch.  Chaplin. 

Vous  la  rappelez-vous  ? C’était  délicieux.  Une  poétique 
enfant,  une  rêveuse  blonde,  sur  un  fond  flocheté  et 
bleuâtre,  beaucoup  de  distinction  toujours  dans  un 
sujet  mille  fois  traité.  Comparez  avec  la  Cruche  cassée 
de  Greuze.  — Là,  le  trouble  qui  bientôt  se  dissipera, 
ici,  du  sentiment,  l’éclosion  d’une  femme  dont  le  coeur 
connaîtra  les  enivrements  et  les  tortures  de  l’amour, 
M.  Chaplin  est  un  maître  épris  d’idéal  et  qui  sait  son 
métier  — tout  comme  un  réaliste.  Nos  lecteurs  ne  se 
idaindront  pas  du  nouvel  emprunt  fait  à son  oeuvre. 

R. 

Fuç)it  Amor. 

E.l  pauvre  (leur  disait  au  papillon  céleste 
Ne  fuis  pas; 

Vois  comme  nos  destins  sont  différents  ; Je  reste 
Tu  t’en  vas  ! 

L’élégante  interprétation  de  M.  Damé  a été  très- 
r, 'marquée  à l’Exposition  de  1878.  Nous  devons  à ce 
jeune  statuaire  le  croquis  intéressant  de  la  page  317 
que  M.  Lefman  a su  graver  par  la  photographie, 
malgré  des  dilTicultés  peu  ordinaires. 


BERTRAND  ET  RATON,  par  Bachereal'.  {Monde  ilhisiré .] 


LA  LYRE  BRISÉE 

D’après  le  tableau  de  M.  Chaplin. 
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Éiiuitatlon  rétrospective. 

Comme  pour  M.  le  marquis  de  La  Digne,  M.  le  che- 
valier d’Abzac,  M.  le  vicomte  d’Âure,  un  fait  parti- 
culier domine  l’ensemble  de  la  carrière  de  M.  Bau- 
cber,  et  pour  ainsi  dire  la  résume  tout  entière. 
On  peut,  en  l’analysant,  se  rendre  un  compte 
exact  de  la  transcendante  supériorité  de  l’homme, 
et  en  même  temps  de  ses  côtés  faibles.  A cette 
époque,  lord  Henri  Seymour,  un  des  premiers 
patrons  du  turf  français,  possédait  une  impor- 
tante écurie  de  course.  Au  nombre  de  ses  produits 
figurait  un  poulain  de  trois  ans  du  nom  de  Géri- 
càult,  un  des  derniers  fils  du  célèbre  étalon  Royal- 
Oack.  Le  jeune  animal  se  montra,  aux  débuts  de 
l’entraînement,  d’un  caractère  tellement  rebelle  que 
son  maître  assez  amateur  de  ces  sortes  de  paris, 
offrit  de  le  donner  à qui  pourrait  faire  le  tour  du 
Bois  de  Boulogne  sur  son  dos. 

Les  termes  du  pari  sont  ici  importants  à cons- 
tater. A ce  moment,  une  polémique  ardente,  pas- 
sionnée, s’était  établie  entre  les  deux  écoles  rivales 
s’intitulant  elles  - mêmes  les  d'Auriens  et  les 
Bauchisles.  Un  semblable  défi  parlait  trop  aux 
instincts  et  à la  nature  de  M.  le  vicomte  d’Aure 
pour  ne  pas  lui  faire  dresser  l’oreille.  Mais  il  n’était 
plus  jeune,  ses  élèves  craignirent  un  échec,  nous 
étions  tous  plus  ou  moins  ses  amis,  et  nous  nous 
opposâmes  à ce  qu’il  tentât  l’aventure.  Eût-il  réussi, 
à cette  époque  je  n’oserais  en  répondre  ; cinq  ou  six 
ans  plus  tôt,  j’en  suis  sûr,  au  moins  s’il  eût 
échoué,  personne  n’aurait  pu  réussir.  L’un  de 
nous  devait  donc  se  dévouer,  prendre  l’étendard 
en  main  et  marcher  à l’ennemi  pour  soutenir 
l’honneur  du  drapeau  : on  désigna  le  vicomte  de 
Tournon,  encore  vivant  aujourd’hui,  dont  les 
aptitudes  se  rapprochaient  le  plus  de  la  manière 
du  maître.  Après  une  lutte  des  plus  honorables, 
Tournon  fut  battu  et  envoyé  par-dessus  la  tête  de 
Géricault.  Cris  de  triomphe  dans  le  camp  opposé, 
d’où  surgit  tout  à coup  un  champion  inattendu. 
C’était  un  transfuge  de  l’école  d’Aure,  où  il  avait 
pris  cette  inébranlable  solidité,  base  première  et 
indispensable  de  toute  équitation  rationnelle. 
Reniant  son  passé,  il  s’était  fait  un  des  plus  fer- 
vents adeptes  de  la  méthode  nouvelle,  tout  au 
moins  pour  le  moment;  car  plus  tard  ne  voulant 
procéder  de  personne,  il  déclara  ne  relever  que  de 
lui-même.  Je  n’ai  jamais  bien  compris  ce  qu’il 
entendait  par  là,  ni  lui  non  plus,  je  crois.  11  se 
nommait  M.  le  comte  de  Savary  Lancosme  Brèves. 
Nous  le  considérions  comme  un  traître,  et  ainsi 
qu’Abner  dans  Atbalie,  eussions  volontiers,  dit  de 
lui,  dans  le  manège  : 

C’est  peu  que  le  front  ceint  truno  niitro  étrangère. 

Ce  lévite  à Baal  prête  son  ministère, 

Ce  temple  l'importune  et  son  impiété 

Voudrait  anéantir  le  Dieu  qu'il  a quitté, 

M.  le  comte  de  Brèves  accomplit  les  conditions 
du  pari  et  gagna  Géricault. 

Cependant,  pour  l’honneur  et  la  consolation  de 
mon  vieux  camarade  Tournon,  je  tiens  à rétablir 
les  faits  dans  toute  leur  scrupuleuse  exactitude. 
Tournon,  nature  prime-sautière,  audacieuse,  agis- 
sant toujours  avant  de  raisonner,  s’en  alla  atta- 
quer le  taureau  par  les  cornes  ; il  n’avait  pris 
d’autre  précaution  que  d’emporter  une  selle  à lui. 
11  monta  éîérlcaM/^  absolument  seul  dans  la  cour 
de  lord  Seymour,  entama  la  bataille  crânement, 
honnêtement,  à armes  égales;  ripostant  paries 
éperons  dans  le  ventre  et  la  cravache  sur  les  côtes, 
aux  défenses  désespérées  de  l’endiablé  animal  ; 
il  fut  fatigué  le  premier  et  succomba. 

M.  le  comte  de  Savary  Lancosme  Brèves,  mieux 
inspiré  et  surtout  adroitement  conseillé  par  M.  le 
baron  de  Curvien,  un  des  hommes  de  chevaux  les 
plus  remarquables  et  surtout  uu  des  esprits  les 
plus  retors  et  les  plus  lins  que  j’aie  jamais  connu, 
arriva  accompagné  de  toute  une  cavalcade,  par 
conséquent  d’auxiliaires.  {11  n’était  pas  dit  que  l'on 
devait  être  seul.)  Chacun  avait  son  rôle  distribué 
à l’avance.  Une  fois  M.  de  Brèves  à cheval,  il  fût 
immédiatement  entouré  : M.  le  marquis  de  Mira- 
mon,  et  M.  le  baron  de  Curnieu,  à droite  et  à 
gauche,  M.  Gaussen,  je  crois,  devant,  et  derrière, 
un  quatrième  dont  le  nom  m’échappe.  Géricault., 
ahuri  des  cris  poussés  autour  de  lui,  de  ce  bruit, 
de  ce  mouvement  inaccoutumés  bondit  en  se  por- 
tant en  avant  au  lieu  de  se  défendre  en  place.  Dès 
lors,  pour  tout  honimede  cheval  sérieux,  cela  deve- 
nait une  plaisanterie.  Géricault  fut  donc  beaucoup 
plutôt  escamoté  que  gagné,  et  si  M.  de  Brèves  eût 
exécuté  le  pari  dans  son  esprit,  au  lieu  de  s’en  tenir 
à la  lettre,  il  eût  certainement  partagé  le  sort  de 
ce  pauvre  Tournon. 


_ J’ai  cru  no  pouvoir  me  dispenser  de  cette  digre.s- 
sion,  par  égard  pour  une  vieille  camaraderie,  je 
reviens  à la  question  elle-même.  Une  fois  Géricault 
acquis  àl’école  Baucher,  M.  de  Brèves  s’empressade 
l’offrir  à son  nouveau  professeur  ; il  avait  ébauché 
le  tableau,  fait  la  grosse  besogne,  il  appartenait 
au  grand  maître  de  lui  donner  le  dernier  fini.  C’est 
ici  que  la  haute  supériorité  de  M.  Baucher  appa- 
raît dans  toute  son  indéniable  splendeur.  11  an- 
nonça publiquement  que  dans  deux  mois,  jour 
pour  jour,  il  débuterait  Géricault  au  cirque. 
Cela,  il  le  fit,  je  l’ai  vu,  de  mes  deux  yeux  vu. 

Tout  homme  de  cheval  comprendra  l’invraisem- 
blance d’un  semblable  tour  de  force;  métamor- 
phoser un  poulain  de  pur  sang  de  trois  ans,  d’une 
difficulté  exceptionnelle,  habitué  à se  débarasser 
d’un  homme, comme  une  raquette  fait  d’un  volant, 
ayant  seulement  eu  un  filet  dans  la  bouche , au 
point  d’en  faire  en  deux  mois  un  cheval  de  cirque 
docile,  assoupli,  suffisamment  dressé  pour  paraître 
en  public,  à moins  de  l’avoir  vu,  on  est  en  droit  de 
ne  pas  le  croire.  Cet  exploit  peut  donner  la  mesure 
de  la  puissance  des  moyens  inventés  ou  révélés 
par  M.  Baucher,  car  nul  ne  l’avait  précédé  dans 
cette  voie.  Quant  à moi,  cet  événement  me  fit  pro- 
fondément réfléchir,  et  m’inspira  la  pensée  de  me 
rendre  compte  pratiquement  d’une  méthode  à 
l’aide  de  laquelle  on  arrivait  à de  semblables  résul- 
tats. Après  une  étude  consciencieuse  de  plus  de 
deux  ans,  je  suis  resté  convaincu  que  la  méthode 
de  M.  Baucher  était  applicable  à tous  les  chevaux 
pour  n’importe  quel  service,  et  vous  mettait  à 
même  d’avoir  raison  des  natures  les  plus  rebelles 
à la  condition  toutefois,  de  savoir  s’en  servir  et 
surtout  d’en  graduer  l’application,  à la  hauteur  de 
votre  propre  capacité  ; d’avoir  bien  soin  de  ne  pas 
rendre  votre  cheval  plus  fin  que  vous-même,  et  de 
vous  arrêter  quand  vous  l’avez  amené  au  degré 
d’assouplissement  nécessaire  pour  ce  que  vous 
voulez  lui  demander.  Il  faut  être  homme  de  cheval 
avant  même  d’essayer  de  comprendre,  les  pré- 
ceptes de  M.  Baucher  : vouloir  commencer  son 
éducation  par  l’étude  de  sphères  aussi  élevées, 
serait  s’attacher  une  pierre  au  cou  et  se  jeter  à la 
rivière. 

M.  Baucher  représente  donc  à mon  sens  la  plus 
grande  figure  de  l’équitation  moderne  en  France, 
parce  qu’en  dehors  de  son  individualité  même,  il  a 
laissé  derrière  lui  un  dogme,  desprincipes,  une  mé- 
thode enfin  qui  lui  survivra  et  restera  comme  un 
guide  et  une  boussole,  pour  quiconque  voudra 
rétudier,  sera  capable  de  la  comprendre  et  de 
l’appliquer.  Les  maladroits  et  les  ignorants  patau- 
geront, certes  d’avantage  encore,  puisqu’il  faut  un 
tact,  un  sentiment,  une  aptitude  particuliers  et 
spéciaux.  Mais  il  n’y  a pas  à s’occuper  d’eux  ici, 
s’il  fallait  mettre  la  science  à leur  niveau,  le  seul 
moyen  serait  de  la  faire  descendre  à leur  hauteur  ; 
et  ce  n’est  véritablement  pas  là  le  but  d’une  étude 
et  d’un  enseignement. 

M.  Baucher,  personnellement,  a été  la  dernière  et 
suprême  incarnation  de  l’équitation  de  manège;  il 
a porté  l’art  de  la  haute  école,  à un  point  qu’il 
n’avait  jamais  atteint  avant,  et  ne  dépassera 
jamais  appèslui.  Le  travail  qu’il  faisait  exécuter  à 
ses  différents  chevaux,  est  resté  et  demeurera 
comme  le  spécimen  d’une  perfection  idéale,  qu’il 
est  impossible  de  chercher  à égaler,  inutile  de  vou- 
loir sui’passer.  Cela,  il  faut  l’admettre  sans  contes- 
tation, le  reconnaître  comme  une  vérité;  ne  pas 
s’incliner  devant  une  supériorité  transcendante, 
est  le  propre  des  ignorants,  des  imbéciles,  des  en- 
vieux et  des  impuissants. 

Certes,  je  suis  le  premier  à le  reconnaître,  si  l’on 
eût  enfermé  M.  Baucher  avec  Géricault  en  lui  di- 
sant « vous  ne  mangerez,  qu’après  être  sorti  sur 
« le  dos  de  cet  animal,  sans  qu’il  vous  soit  permis, 

« pendant  deux  mois,  de  l’assouplir,  de  l’équilibrer, 

« a l’aide  de  flexions,  en  prenant  comme  auxl- 
« liaires  des  hommes  d’une  solidité  éprouvée,  pour 
« leur  faire  essuyer  le  premier  feu  de  ses  défenses, 

« môme  expirantes»  Uh  ! il  serait  mort  de  faim; 
c’est  parfaitement  vrai.  Mais  lui  seul  au  monde 
était  capable  de  transformer  en  un  aussi  court 
délai  un  animal  indompté,  au  point  d’affronter 
avec  lui  une  représentation  publique,  à la  lueur  du 
lustre,  au  bruit  de  la  musique.  M.  Baucher  devait 
être  bien  sûr  de  lui,  car  il  jouait  gros  jeu,  un 
échec,  et  il  n’existait  plus.  Nous  étions  tous  là, 
épiant  une  faute,  une  impei'fection,  et  je  dois 
l'avouer,  j’en  avais  cependant  bien  l’envie,  je  ne 
l’ai  pas  trouvée. 

D’un  autre  côté,  môme  à cette  époque,  si  ne  cé- 
dant pas  à nos  sollicitations,  M.  le  vicomte  d’Aure, 
eût  tenté  l’aventure  de  sa  personne,  j’aurais  bien 
mis  dix  contre  uu  pour  lui;  et  j eu  réponds, 
jamais  Géricault  ne  se  serait  trouvé  a pareille  fête. 
Mais  il  serait  toute  sa  vie,  resté  maussade,  difficul- 
tueux,  aborda  de,  seulement  pour  des  hommes 
d’exception.  M.  Baucher,  l’a  vendu,  autant  qu’il 
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m’en  souvienne,  à un  M.  de  Moncousin,  eaviilicr 
très-ordinaire,  qui  s’en  est  servi,  pendant  plusieurs 
années,  au  vu  et  au  su  do  tout  le  monde. 

■Vouloir  opposer  ces  deux  hommes  Tun  à l’autre, 
établir  la  primauté  de  l’un  sur  l’autre,  est  une 
tâche  à mon  avis  impossible.  Leurs  qualités  et 
leur.s  défauts  étaient  absolument  opposés,  ils  se 
seraient  complétés  l’un  par  l’autre,  je  le  sais.  Mais 
ceci  est  toujours  l’histoire  des  jambes  de  M.  le 
marquis  de  la  Digne,  et  de  la  main,  de  M.  le  che- 
valier d’Ahzac  pour  faire  un  écuyer  parfait.  Ces 
sortes  de  perfections  Idéales,  n’existent  pas  d’a- 
vantage en  équitation  que  partout  ailleurs;  on  a 
toujours  et  en  tout  les  qualités  de  ses  défauts  et 
les  défauts  de  ses  qualités,  sous  peine  de  rentrer 
dans  cette  catégorie,  indéfinie,  incolore  et  insigni- 
fiante, comprise  sous  la  désignation  vague  de  vi 
vice,  vi  vertul  ré Qsi 'pour  mon  "compte,  ce  que  je 
connais  de  pis  au  monde. 

M.  le  vicomte  d’Aure  et  M.  Baucher,  sont  en 
équitation  les  deux  hommes  les  plus  transcendants, 
qu’il m’ait  été  donné  devoir,  pendantlecoursd’une 
carrière  déjà  longue,  je  me  bornerai  donc  à les 
admirer  tous  les  deux  en  souhaitant  aux  adver- 
saires acharnés  de  l’un  ou  de  l'autre,  le  quart  de  la 
valeur  de  n’importe  le  quel,  il  leur  en  restera  en- 
core suffisamment  pour  leur  usage  particulier. 

LE  TURF. 

La  première  phase  des  courses  d’ohstahlos  en 
1879,  vient  de  se  terminer  dimanche  dernier,  à Au- 
teuil._  Les  étnigrants  du  grand  turf,  réfugiés  sur  ces 
terrains  accidentés,  n’y  gagneront  rien,  il  est  vrai  ; 
disséminés  à droite  et  à gauche,  un  peu  partout, 
cherchant  à gagner  leur  vie  sur  les  hippodromes, 
dont  la  marche  régulière  va  se  dérouler  d’ici  à la  fin 
de  l’année,  leur  tâche  reste  la  même.  Mais,  ils  échap- 
peront ainsi,  à tout  examen  sérieux,  relativement 
à la  situation  gérérale,  ainsi  qu’à  toute  apprécia- 
tion sur  leur.s  performances  respectives. 

Un  fait  indéniable  ressort  cependant  à première 
vue,  en  raisonnant  seulement  sur  la  physionomie, 
présentée  parles  réunions  successives  de  la  société 
d’Auteuil,  depuis  l’ouverture  de  la  saison.  Les 
steeple-chases,  c’est-à-dire  les  seules  épreuves  sé- 
rieuses delà  spécialité;  celles  pour  lesquelles  un 
cheval  a besoin  d’une  qualité,  particulière,  définie 
et  limitée,  il  est  vrai,  mais  cependant  positive  et 
réelle,  suivent,  il  est  impossible  de  se  le  dissimuler 
une  progression  décroissante.  Les  courses  de 
haies,  appendice  indispensable,  je  le  sais,  quant 
au_  spectable,  mais  absolument  insignifiante,  au 
point  de  vue  technique,  prennent  au  contraire  de 
jour  en  jour,  une  importance  et  une  extension 
considérables. 

Le  fait  s’explique  de  lui-même;  un  cheval  de 
steeple-chase,  demande  une  année  et  plus  pour  se 
confirmer  dans  le  métier  ; encore  faut-il  tomber  sur 
un  animal,  doué  d’aptitudes  naturelles,  indispen- 
sables, pour  cette  destination  toute  spéciale.  Au 
contraire,  le  premier  débouleur  de  huit  cents 
mètres  venu,  s’il  est  franc  et  amené  sur  l’obstacle 
par  un  homme  énergique,  peut,  en  quinze  jours,  ga- 
loper par  dessus  une  haie,quitte  à tomber  quelque- 
fois. Deplus,rordre  des  chevaux,  passant  des  courses 
plates  dans  les  steeple-chases  se  trouve  soumis  à 
des  interversions  fréquentes,  dont  les  causes  et 
l’examen  demanderaient  plus  de  temps  et  d’espace, 
qu’il  nous  est  possible  de  leur  en  consacrer  ici.  La 
classe  respective  des  jeunes  chevaux  destinés  aux 
courses  de  haies,  se  conserve,  au  contraire,  à de 
très-légères  différences  près,  avec  une  fixité  beau- 
coup moins  variable.  Il  y a donc  une  quasi-certi- 
tude, quant  à l’acquisition  d’un  cheval,  et  une 
sécurité  beaucoup  plus  grande,  relativement  aux 
paris  : C’est  là  le  nœud  gordien  de  la  question.  Il 
n’en  résulte  pas  moins,  pour  l’organisation  de  la 
société  des  steeple-chases  de  France,  un  danger 
auquel  elle  n’aurait  peut-être  pas  tort  de  prêter  une 
sérieuse  attention. 

Quant  à la  qualité  de  l’ensemble  des  débutants, 
s’ii  faut  s’eu  rapporter  aux  apparences,  elle  ne  s’é- 
lève pas  au-dessus  d’une  moyenne  très-médiocre. 
Pour  les  steeple-chases,  l’avantage  est  resté  aux 
vieux  lutteurs,  il  pourrait  difficilement  en  être  au- 
trement. Par  cela  môme  qu’il  faut  longtemps,  pour 
faire  un  cheval  de  steeple-chase  ; une  fois  soudé  et 
brisé  à son  métier,  il  peut  pendant  plusieurs  an- 
nées, défier  ses  jeunes  adversaires  à des  différences 
de  poids  presque  ridicules;  jusqu’à  ce  que  l’un  ou 
plusieurs  d’entre  eux  soit  arrivés  à la  même  expé- 
rience, il  a le  temps  de  s’user  en  donnant  une  large 
rémunération  à son  propriétaire.  Quant  aux  nou- 
veaux concurrents  des  courses  de  haies,  quelques- 
uns,  me  paraissent  doués  d’une  merveilleuse 
aptitude  pour  leur  nouveau  métier.  Je  me  dispen- 
serai de  les  examiner;  je  suis  en  général  très-sobre 
d’appréciations  sur  un  cheval  de  courses  et  sur  ceux 
d’obstacles,  bien  d’avantage  encore.  Ils  sont  sujets 
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àdes  intcrinitlcnces et  des  intervertions  si  étranges 
Que  rpxplicalion  ni’en  semble  épineuse.  Cette 
gularité  provoque  de  vives  récriminations  au  milieu 
desquelles,  j’aurai  bien  garde  de_  m immiscer, 
d’autant  mieux,  que  les  victimes  (si  tant  est  _qu  il 
Y en  ait)  ne  me  paraissent  pas  beaucoup  plus  inté- 
ressantes que  les  bourreaux;  c’est  un  prêtépour  un 
rendu  et  à charge  de  revanche.  Aucune  réglemen- 
tation ne  saurait  d’ailleurs  saiivegarder  le  public 
de  certaines  surprises.  Que  diable!  il  est  majeur, 
qu’il  se  protège  soi-même. 

Les  deux  dernières  journées  d’Auteui!  sont  assez 
insignifiantes  en  elles-mêmes.  Celle  de  jeudi  a ete 
marquée  par  la  défaite  de  Brimir  il  a succombe 
devant  Belle -Pefife,  au  grand  etonnement  du 
nublic  et  à la  suprême  joie  des  Boock-  Mackers. 
Ce  résultat  inattendu  peut  s’expliquer  par  un 
manque  de  condition  chez  le  cheval,  ou  une  qualité 
inconnue  chez  Belle-Petite  ; peut-être  un  peu  des 
deux.  Je  m’arrêterai  à la  derniere  explication  : 
Brimir  venant  de  fournir  le  dimanche  precedent 
contre  le  Nagevr,  une  course  apres  laquelle,  il  est 
difficile  d’admettre  qu’il  soit  Jrop  court  cl  ou- 
vrage Quant  à Belle-Petite,  elle  était  fine  piete,  je 
ne  pense  pas  qu’elle  puisse  janiais  valoir  une  livre 
de  mieux.  Pour  Volupia  je  n ai  qu  une  chose  a 
vous  en  dire, le  jour  où  elle  vouclra  galoper,  mefiez- 
vous-en  ; le  tout  est  de  savoir  le  jour. 


La  réunion  du  Printemps,  à Aiiteuil,  s’est  ter- 
minée  comme  elle  avait  commencé,  sous  un  ciel 
chargé  de  neiges  et  de  frimas.  Les  mécomptes  et 
les  surprises  n’ont  pas  fait  défaut,  comme  il  con- 
vient en  semblables  circonstances.  Ventriloque, 
pour  lequel  on  pavait  .'i/4  dans  le  prix  du  Bois,  a 
été  battu  d’une  ''courte  tète  sur  le  poteau  par 
Tralala.  Le  vieil  invalide  était  accidentellement 
monté  par  Edwards,  son  jockey  habituel,  Andrews, 
étantparti  pour  piloter  TUiM-Monarc/i  dans  le  grand 
Liverpool.  (Je  lui  souhaite  bonne  chance,  niais 
hum  ! c’est  un  gros  morceau  à avaler  que  le  Liver- 
pool à 7.3  même  pour  un  cheval  de  premier  ordre 
comme  Wild-Monarch).  Edwards,  croyant  la  course 
gagnée,  a cessé  de  monter  Ventriloque  à cinquante 
mètres  du  but,  et  a été  victime  d’une  surprise, 
assez  excusable,  d’ailleurs.  M.  le  marquis  de  Saint- 
Sauveur,  propriétaire  de  Ventriloque,  a acheté, 
après  la  course  ï’raZafa,  pour  huit  mille  deux  cents 


CS» 

Dans  le  prix  de  l’Equinoxe,  Saint-Mars  et 
Andrea,  appartenant  tous  deux  à M.  Camille  Blanc 
sont  arrivés  premier  et  second.  La  Pitache,  cette 
fameuse  jument  de  demi-sang  était  troisième. 

Cap,  en  tenant  compte  de  l’état  de  fatigue  où  il 
se  trouve  en  ce  moment  et  surtout  des  quinze 


livres  qu’il  rendait  à Oiseleur  a fait  une  course 
très-honorable.  Si,  à une  semblable  différence  de 
poids,  celui-ci  ne  peut  le  battre  que  difficilement 
par  une  encolure,  il  n’est  réellement  pas  le  cheval 
qu’on  a supposé. 


Le  Sphinx  n’a  pas  voulu  laisser  la  réunion  se 
terminer  sans  donner  à ses  partisans  une  compen- 
sation aux  nombreuses  déceptions  qu’il  leur  a 
causé,  il  a gagné  très-aisément  le  prix  des  cheniins 
de  fer  battant  Tory  second  et  Triboulet  troisième. 


La  réunion  de  Reims  a eu  lieu  lundi  dernier,  par 
fagréable  temps  dont  vous  devez  vous  souvenir 
encore  aujourd’hui; elle  a néanmoins  eu  son  succès 
accoutumé.  Le  fait  important  de  la  journée  au 
point  de  vue  technique,  peut  se  résumer  dans  la 
victoire  d’Avermes  à M.  Ed.  Fould.  Il  a gagné  le 
grand  prix  de  Reims,  dit  Derby  de  l’Est.  (C’est  le 
second  derby  depuis  le  quinze  de  ce  mois  : combien 
en  aurons-nous  cette  année).  Satisfaction  était 
deuxième,  Basque  troisième.  Non  places  Shéridan, 
Californio  et  Séreno. 

Ce  fait  est  de  nature  à exercer  une  certaine 
influence,  sur  la  physionomie  de  la  véritable^  ou- 
\ erture  de  la  saison,  aujourd'hui  même,  sur  l’hip- 
podrome  de  Longehamps.  Nous  laisserons  de  côté 
Satisfaction  second,  et  même  Basque  troisième  ; la 
première  est  à peu  près  inconnue,  le  second,  bien 
qu’évidemment  doué  d’une  certaine  qualité,  peut, 
comme  beaucoup  des  chevaux  d’Henri  Jennings, 
ne  pas  être  prêt  aux  débuts  de  la  saison.  Mais  il 
est  impossible  de  conserver  aucun  doute  sur  la 
forme  actuelle  de  Shéridan  après  sa  course  auVési- 
net.  Le  poulain,  passe  à quelques  livres  près  pour 
l’egal  deSiüifl,  et  nous  sommes  restés,  fan  dernier, 
sur  l’impression  de  la  supériorité  incontestable  de 
la  pouliche.  Si  le  grand  prix  de  Reims  est  d’une 
exactitude  positive,  la  mesure  n’est  évidemment 
plus  suffisante. 

De  plus,  rècLirie  de  M.  Eould  possède  un  cham- 
pion dont  on  parait  avoir  une  très-haute  idée, 
Salleador,  propre  frère  de  SaUarelle,  lils  de  la 
vieille  Slapdash.  S’il  ne  lui  arrive  rien,  certaines 
rumeurs  assurent  que  le  prix  du  Jockey-Club  (Le 
Derby  français,  le  vrai  celui-là)  ne  saurait  lui 
échapper.  C’est  peut-être  présumer  beaucoup,  sur- 


tout aujourd’hui,  d’autant  plus  que  Salteador  se- 
rait, dit-on,  assez  difficile  à entraîner. 

Dans  tous  les  cas,  ceci  nous  remettrait  bien  loin 
de  la  forme  de  deux  ans  et  nous  rejetterait  dans 
l’inconnu.  On  parle  également  d’un  animal  de 
premier  ordre  chez  M.  le  baron  de  Rothschild.  Sans 
attacher  à toutes  ces  rumeurs  plus  d’importance 
qu’elles  ne  le  comportent,  elles  semblent  indiquer 
cependant  que  les  courses  de  Longehamps  s’ou- 
vriront  sous  l’impression  de  l’antagonisme  des 
deux  écuries. 

Les  couleurs,  d’ordinaires  assez  malheureuses, 
de  M.  le  comte  de  Berteux  ont  inauguré,  il 
faut  fespérer,  une  ère  nouvelle  en  gagnant  deux 
courses,  le  même  jour,  sur  le  terrain  de  Reims  : 
le  prix  de  Neuvillette  avec  Mouche  battant  Pompée 
et  ce  poulain  au  nom  bizarre  de  Bag-Pipe.  Puis  le 
premier  prix  de  la  société  d’encouragement  avec 
Navette,  Vétiver  second.  Rose  de  Mai  troisième. 

Clocher  n’a  pas  eu  de  peine  à battre  Charivari  III 
et  Le  Marquis  dans  le  prix  principal.  Le  second 
prix  de  la  société  d’encouragement  est  échu  à Pro- 
blème, battant  Kapural  2 et  Forte  en  gueule  3. 

Le  champ  assez  pauvre  du  steeple-chase  a per- 
mis à l’écurie  de  M.  le  baron  Finot,  d’arriver  pre- 
mière et  seconde  avec  Du  Barry  et  Blaviette.  Le 
vieux  Pondor  était  troisième. 

Ned  Pearson. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

Voir  une  impératrice  en  soutane  est  certaine- 
ment un  spectacle  des  plus  rares  et  je  ne  crois  pas 
que  fhistoirc  ait  jamais  mentionné  aventure 
pareille. 

Les  habitués  du  Ward  Union  Hunt  ont  pu  cepen- 
dant saluer  S.  M.  fimpératrice  d’Autriche-Hongrie 
dans  cet  accoutrement  inusité. 

Le  Sportman,  dont  les  informations  cynégétiques 
sont  des  plus  exactes  nous  apprend  que  dans  une 
des  dernières  chasses  au  renard  qui  ont  eu  lieu 
récemment  en  Irlande,  la  bêle  puante,  vigoureu- 
sement menée,  s’est  réfugiée  dans  le  parc  du  célè- 
bre séminaire  de  Maynoolh  et  de  là  dans  la  cour 
même  du  colléae,  où  elle  a été  prise  à la  grande 
joie  des  élèves  peu  habitués  à assister  à pareille 
fête. 

Lorsque  la  bête  de  meute  fut  portée  bas,  fillustre 
chasseresse  descendit  de  cheval;  le  temps  était 
brumeux,  froid,  et  la  souveraine  demanda  un 
châle  pour  se  préserver  de  la  fraîcheur. 

Un  chàle  dans  un  séminaire,  cela  ne  s’est  jamais 
vu  I 

Lord  Spencer,  après  avoir  bouleversé  toutes  les 
garde-robes  des  ecclésiastiques,  revint  avec  une 
soutane  toute  neuve  appartenant  au  directeur. 
L’Impératrice,  toute  frissonnante,  l’endossa  en 
riant  et  rentra  à Summerhille- House  dans  cet 
étrange  équipage  au  milieu  des  hourras  de  l’as- 
sistance. 

Comme  nous  favons  annoncé  dans  le  dernier 
numéro  de  la  Revue,  à l’heure  où  paraîtront  ces 
lignes,  fimpératrice,  attristée  par  le  désastre  de 
Szegedin,  sera  à Vienne  oubliant  les  heures  rieuses 
de  flrlande  et  tout  entière  à ses  devoirs  de  sou- 
veraine. 

La  reine  d’Angleterre  arrivée  mercredi  à Paris, 
est  repartie  vendredi  pour  l’Italie  où  elle  va  passer 
trois  semaines  comme  font  annoncé  les  journaux. 
L’impératrice  des  Indes  voyage  incognito  sous  le 
nom  de  comtesse  de  Balmoral,  en  France,  et  sous 
celui  de  duchesse  de  Kent,  en  Italie;  elle  est 
accompagnée  delà  princesse  Béatrice  et  des  deux 
dames  d’honneur  lady  Churchill  et  mis  Ellen 
Cadogan. 

De  nos  jours,  Lincognito  est  d’une  telle  transpa- 


rence que  non-seulement  il  ne  dissimule  plus  les 
grandes  personnalités,  mais  encore  qu’il  a fétrange 
privilège  d’attirer  fattention  sur  elle.  Il  n’en  était 
point  ainsi  jadis,  aussi,  à côté  de  certains  avan- 
tages avait-il  certains  inconvénients.  Du  moment 
que  Yincognito  est  connu,  il  n’est  plus  l’incognito 
et  c’est  une  sottise  de  dire  que  Ton  respecte  l’inco- 
gnito de  quelqu’un  : du  moment  où  vous  le  res- 
pectez, il  n’existe  plus,  car  Ton  ne  saurait  respecter 
une  chose  qui  n’existe  pas. 

Sans  remonter  à Harounn-er-Rachid  qui  abusa 
de  l’incognito  avec  son  fidèle  ministre  Djiafar, 
nous  pourrions  citer  plus  d’un  exemple  de  ce  goût 
chez  les  princes  français. 

Les  souverains  ont,  dans  ces  sortes  d’équipées, 
toujours  un  Djiafar  avec  eux  : Louis  XVI  avait  le 
prince  de  la  Paix,  Napoléon,  Bourrienne  et  Rapp, 
Louis  XVIll,  le  duc  Decazes,  Louis-Philippe, 
M.  Vatout  et  Napoléon  III  M.  Mocquard  ou  le 
général  Fleury. 

Comme  nous  favons  dit,  fincognito  a plus  d’in- 
convénients que  d’avantages. 

Un  soir,  Bonaparte  sort  des  Tuileries  vers  huit 
heures  du  soir  accompagné  de  Bourrienne.  Il  fait 
le  tour  du  Palais-Royal  puis  s’engage  dans  la  rue 
Saint-Honoré  et  entre  chez  un  mercier.  Tandis  que 
Bourienne  marchande  des  cravates  et  des  cols  le 
futur  empereur  fait  son  métier  de  questionneur. 

— Eh  bien  ! citoyen,  dit-il  au  cours  de  sa  con- 
versation avec  le  mercier,  que  dit-on  de  ce  farceur 
de  Bonaparte  ? 

— Farceur,  vous-même  ! répond  le  boutiquier 
en  courroux. 

Le  premier  Consul  riposte,  le  mercier  s’irrite  et 
finalement  expulse  irrévérencieusement  le  mus- 
cadin. 

Jamais  Bonaparte  ne  fut  plus  heureux  que  ce 
soir-là. 

Toutes  les  aventures  des  incognito  de  grands 
personnages  ne  se  sont  pas  terminés  d’une  façon 
aussi  heureuse,  et  plus  d’une  ont  eu  pour  dénoû- 
ment  des  réparties  désobligeantes  et  des  raclées 
de  bois  vert  qui  n’avaient  rien  de  flatteur. 

Les  anecdotes  sur  ce  sujet  pullullent  et  les 
colonnes  de  la  Revue  ne  suffiraient  pas  à les 
enregistrer.  J’en  rapporterai  une  qui  prouve  les 
dangers  de  fincognito. 

Un  jour  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  vint 
chez  Diderot  avec  Grimm,  sous  fextérieur  d’un 
simple  voyageur  allemand.  Ils  restèrent  trois  heures 
ensemble  fort  contents  l’un  de  fautre  et  se  parlant 
avec  la  confiance  de  f amitié. 

En  se  retirant  Grimm  demande  à Diderot  s’il 
voulait  venir  avec  eux  souper  chez  le  prince  de 
Brunswick  et  faire  connaissance  avec  un  héros. 

— Non,  répondit  Diderot,  je  n’aime  pas  vos  sei- 
gneurs, car  ils  m’ôtent  le  sens  commun,  et  ne  m’en 
dédommagent  pas. 

Grimm  se  mit  à rire  en  dévoilant  fincognito  du 
prince. 

Diderot,  sans  se  déconcerter,  dit  à Grimm  : 

— Monsieur,  mettez-vous  aux  genoux  du  prince 
et  lui  demandez  pardon  des  sottises  que  vous  me 
faites  dire  ! 

Le  prince  rit  beaucoup,  mais  ce  ne  fut  plus  aux 
dépens  de  Diderot. 

La  révélation  de  la  qualité  d’un  personnage  a, 
d’ailleurs,  toujours  des  inconvénients. 

Dernièrement,  le  général  duc  d’Aumale,  qui  cer- 
tainement ne  se  cachait  pas,  s’arrête,  en  chemin, 
dans  une  auberge  pour  se  rafraîchir.  L’hôtelier  ne 
fait  aucuns  frais  pour  recevoirces  gens  aux  habits 
poudreux  et  mouchetés  de  boue,  lorsqu’une  des 
personnes  présentes,  répondant  à une  question  du 
prince,  fappela  Monseigneur. 

Cela  suffit  pour  transformer  le  petit  blanc  en 
Cortone  et  pour  taire  gonfler  la  note  d’une  façon 
ridicule. 

Le  prince  paya,  c’est  ce  qu’il  avait  de  mieux  à 
faire. 

La  conclusion  est  que  fincognito  doit  être  strict 
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OU  ne  pas  être  du  tout,  et  que  le  mieux  est  de  res- 
ter ce  qu’on  est  : cela  ne  coûte  guère  plus  cher  et 
cela  évite  bien  des  ennuis. 

Lundi  dernier  il  y avaitfête  au  Jockey-Club.  Les 
membres  de  ce  cercle  aristocratique  célébraient  le 
quarante-sixième  anniversaire  de  sa  création. 

L’origine  de  cette  réunion,  qui  compte  dans  son 
sein  tout  ce  qu’il  y a d’illustre  en  France  et  en 
Europe,  fut  des  plus  modestes.  Le  Jockey-Club  eut 
pour  promoteur  un  Anglais,  sir  Dréon,  qui  occu- 
pait un  vaste  mais  modeste  appartement  dans  une 
vieille  maison  de  l’ancien  jardin  de  Tivoli.  Là  se 
réunissaient  les  ducs  d’Orléans  et  de  Nemours,  le 
prince  de  la  Moskowa,  Charles  Laffitte,  lord  Henry 
Seymour,  le  comte  de  Cambis,  le  prince  Demidoff, 
Ernest  Leroy,  Delamarre,  le  comte  Maxime  Caccia, 
Denormandie,  Rieussec,  Fusquel  et  le  chevalier  de 
Machado,  toute  la  loge  infernale  de  l’époque. 

Le  24  mars  1833,  les  statuts  qui  régissent  encore 
le  Jockey-Club  furent  arrêtés  et  cette  réunion  bril- 
lante fut  définitivement  constituée. 

Chaque  année,  cet  anniversaire  est  solennelle- 
ment fêté  dans  un  dîner  où  il  est  de  tradition  de 
manger  les  premières  asperges  d’Argenteuil. 

A l’époque  de  la  création  du  Jockey-Club,  ce 
manger  délicat  était  une  primeur  rare  en  cette 
saison  et  les  jardiniers  d’Argenteuil  n’avaient  pas 
encore  perfectionné  leur  culture  qui  leur  permet 
aujourd’hui  d’en  expédier  en  Russie  dès  le  mois  de 
janvier. 

Brillat-Savarin  a chanté  l’asperge  sur  le  mode 
succulent  et,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  elle 
était  le  légume  aristocratique  par  excellence  : Lau- 
tour-Mézerai,  un  dandy  et  un  gourmet  de  l’époque, 
avait  mis  à la  mode,  à titre  d’hommages,  aux 
grandes  et  petites  dames  du  temps,  l’envoi  d’une 
botte  d’asperges  et  d’un  bouquet  de  camélias. 

Alfred  de  Musset  en  était  très-friand,  et  cet 
homme  d’esprit,  qui  aimait  sa  langue,  ne  se  per- 
mit dans  sa  vie  qu’un  seul  calembourg  : 

Un  jour,  perdant  la  partie,  il  retourna  son  do- 
mino et  s’exclamant  avec  dépit  : 

— Ah  ! mon  Dieu  ! avec  quel  as  perd-je  ! 

Florian  Pharaon. 


VÉNERIE 


ÉCONOMIE  CYNÉGÉTIQUE. 

(^Suité). 

J’ai  beaucoup  étudié  la  question  de  la  chaus- 
sure ; comme  nos  soldats  d’infanterie,  c’est  par  là, 
le  plus  souvent,  que  , pèchent  les  gardes.  Voici  le 
poids  de  celles  qui  sont  le  plus  généralement  adop- 
tées. 

Une  grande  guêtre  en  cuir,  montant  jusqu’au 
genoux,  avec  boucles  en  enivre,  pèse,  avec  le  sou- 
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Une  petite  guêtre  avec  soulier.  » 750 

Jambière  et  brodequin-guêtre.  » 610 

Demi-bottes  de  marais » 773 


Avec  ces  données,  il  est  facile  de  faire  son  choix 

Presque  toutes  les  infirmités  de  nos  gardes  sont 
la  conséquencede  leur  inprudence,  de  leur  manque 
de  soin  et  de  ce  qu’ils  négligent  les  plus  simples 
mesures  de  précaution  que,  par  humanité,  nous 
devons  leur  indiquer.  Les  brusques  changements 
dans  la  température,  la  transition  du  chaud  au 
froid  sont  les  causes  fréquentes  de  nos  indisposi- 
tions, et,  à plus  forte  raison  de  celles  des  gardes, 
continuellement  exposés  à des  courses  violentes,  à 
des  transpirations  forcées  que  vient  souvent  arrê- 
ter un  séjour  de  plusieurs  heures  sous  un  arbre,  à 
la  pluie,  au  vent,  les  pieds  dans  la  neige.  Delà,  les 
fluxions  de  poitrine,  les  maux  de  tête,  les  diges- 
tions troublées,  les  rhumes  de  poitrine,  les  rhuma- 
tismes, triste  cortège  qui  ne  finit  que  trop  souvent, 
hélas  ! par  le  chemin  dn  cimetière  ou  de  l’hôpital. 

Le  service  des  gardes  les  expose  la  moitié  du 


temps  à un  air  froid  et  humide,  et  les  oblige  à se 
coucher  à terre  ou  sur  l’herbe  dans  un  endroit  où 
le  soleil  n’a  pas  encore  donné.  Pour  combattre  les 
effets  pernicieux  d’une  telle  absence  de  précau- 
tions, il  serait  bon  que  le  garde  portât  de  la  laine 
sur  la  peau  ; de  nos  jours,  la  flanelle  ne  coûte  pas 
si  cher  ; il  doit,  dans  tous  le  cas,  avoir  un  gilet  de 
laine  qu’il  peut  mettre  et  retirer  à volonté  selon 
les  besoins.  Je  ne  veux  pas  omettre  de  recomman- 
der aussi  un  petit  mantelet  imperméable,  très- 
léger  qui  sert  à abriter  contre  un  grain,  une  pluie 
d’orage  ; ce  mantelet  a sa  place  dans  la  carnas- 
sière. 

Rien  n’est  plus  dangereux,  à l’époque  des  grandes 
chaleurs  que  de  boire  beaucoup  d’eau  pure,  il  faut 
y ajouter  une  goutte  de  vinaigre  ou  d’eau-de-vie. 
L’eau  augmente  les  sueurs  et  ne  répare  pas  le 
fluide  vital  qu’on  perd  sans  cesse,  elle  diminue  les 
forces  et  jette  dans  l’épuisement.  Il  arrive  trop  sou- 
vent que  le  garde,  après  un  exercice  violent,  soit 
pris  d’hémorragie  nasale  ; si  ces  évacuations  ne 
sont  pas  de  longue  durée,  si  elles  sont  éloignées 
les  unes  des  autres,  il  ne  faut  pas  s’y  opposer.  C’est 
une  voie  sage  que  la  nature  emploie  pour  alléger 
la  machine,  c’est  une  soupape  de  sûreté  plus  salu- 
taire que  les  saignées  artificielles. 

Le  garde  est  souvent  atteint  de  diarrhée  à 
l’époque  des  légumes  et  des  fruits  dont  il  abuse. 
Dans  cette  circonstance,  si  la  diarrhée  n’est  pas 
trop  abondante,  si  elle  ne  dure  pas  trop  de  temps, 
enfin,  si  elle  ne  tend  pas  à la  dissenterie,  il  faut 
l’abandonner  à la  nature  et  se  contenter  de  ne  pas 
faire  usage  de  boissons  relâchantes,  et  de  prendre, 
au  contraire,  un  peu  de  vin  et  de  café. 

Après  les  repas  pris  dans  les  champs  ou  au  bois, 
on  ne  s’endormira  pas  immédiatement  à terre. 

Si,  avant  de  partir  pour  sa  tournée  du  matin,  le 
garde  n’a  pas  eu  le  temps  de  prendre  une  jatte  de 
lait  chaud  ou  de  la  soupe,  il  ne  doit  pas  négliger 
d’emporter  dans  sa  carnassière  une  goutte  d’eau- 
de-vie  et  un  croûton  de  pain. 

Tout  cela  est  élémentaire  et  recommandé  parle 
plus  simple  bon  sens.  Mais  le  sujet  est  trop  grave 
et  je  n’ai  pas  voulu  m’en  tenir  à des  généralités 
insufisantes.  Comme  je  ne  suis  pas  médecin,  je 
me  suis  adressé  à mon  ami  le  docteur  V...  qui, 
pendant  plus  de  quarante  années  de  sa  longue 
carrière,  a soigné  nos  gardes  et  en  a été  le  mé- 
decin spécial,  c’est-à-dire  qu’il  les  connaît,  qu’il 
sait  ce  qui  leur  est  utile,  ce  qui  leur  manque, 
ce  qui  leur  faudrait.  Ceux  de  mes  lecteurs  qui  ont 
des  gardes,  et  c’est  pour  eux  que  j’écris,  me 
sauront  gré,  j’en  suis  certain,  de  m’arrêter  aussi 
longtemps  sur  cette  question  capitale. 

Le  docteur  V...  voudrait  que  le  garde,  comme 
le  soldat,  fût  soumis  à un  examen  médical  qui 
aurait  pour  résultat  de  constater  fintégrité  de  sa 
constitution  physique  ainsi  que  son  aptitude  à un 
service  tout  spécial.  On  gagnerait,  dit-il,  à cette 
espèce  de  révision,  qui  ne  permettrait  d’admettre 
que  des  sujets  assez  sains,  assez  robustes  pour 
supporter  un  service  actif  permanent. 

Les  gardes  particuliers,  soumis  comme  les  autres 
hommes,  à tous  les  éléments  morbides  qui 
attaquent  la  constitution  humaine,  sont  encore, 
par  les  incidents  qui  peuvent  surgir  de  leur  état, 
menacés  d’affections  particulières. 

Ces  affections  sont  ou  chirurgicales,  ou  médi- 
cales. 

Chirurgicales  : 

Toujours  porteurs  d’armes  à feu,  en  lutte  perpé- 
tuelle avec  les  délinquants,  les  braconniers,  obligés 
d’assister  à toutes  sortes  de  chasses,  ils  sont  expo- 
sés à être  blessés  de  coups  de  feu  directement  ou 
par  ricochet.  Ces  blessures,  il  est  vrai,  sont  ordi- 
nairement de  nature  moins  graves  et  moins  meur- 
trières que  celles  des  soldats  aux  armées,  princi- 
palement à cause  de  la  différence  des  projectiles, 
cependant,  et  nous  en  avons  vu  de  nombreux 
exemples,  ces  blessures  sont  clqncfois  suivies 


de  grands  dangers  et  ont,  parfois,  de  tâcheuses 
conséquences. 

Dans  les  luttes  qu’il  peuvent  avoir  à soutenir, 
les  gardes  sont  souvent  blessés  de  contusions,  de 
luxations,  de  fractures,  de  plaies  avec  déchirement 
des  tissus,  d’hémorragies,  etc.,  etc. 

Ils  sont  aussi  exposés  à être  mordus  par  les  rep- 
tiles venimeux  ou  piqués  par  des  insectes  conta- 
minés. 

Forcés  de  parcourir  de  longs  espaces,  chargés 
parfois  de  lourds  fardeaux,  les  gardes  peuvent  être 
atteint  de  hernies,  de  foulures  et  de  courbatures. 

Médicinales  : 

Par  la  nature  de  leurs  travaux,  ayant  lieu  en 
tout  temps,  à toute  heure,  les  gardes  sont  menacés 
de  rhumes,  de  catharres,  de  bronchites  et  de  pneu- 
monies diverses.  Les  affections,  rhumatismales 
musculaires,  arthritiques,  cartilagineuses  les 
atteignent  à la  suite  des  patrouilles  de  nuit  des 
embuscades,  des  refroidissements,  etc. 

Enfin,  à cette  succincte  énumération  des  affec- 
tions morbides  particulières  aux  gardes,  vient 
s’ajouter  la  cohorte  des  maladies  climatériques, 
endémiques  et  épidémiques  inhérentes  à la  cons- 
titution physique  des  différentes  contrées  qu’ils 
habitent. 

Pour  se  préserver  de  tous  ces  maux,  il  faut  au 
garde  la  sobriété  et  la  pensée  incessante  des  dan- 
gers qui  l’entourent.  Cette  pensée  gênante  dans 
les  commencements  de  l’exercice,  devient  bientôt 
une  habitude  et  constitue  plus  tard  ce  que  l’on 
nomme  l’expérience  de  la  pratique. 

Quant  à l’hygiène  du  garde,  c’est-à-dire  l’obser- 
vance des  moyens  propres  à éviter  les  maladies  et 
les  accidents,  en  voici  le  résumé  : 

Loger  le  garde  dans  un  appartement  ou  dans  la 
pièce  d’un  appartement  élevé,  aéré,  orienté,  autant 
que  possible  au  levant  ou  au  sud.  Choisir  la  pièce 
la  plus  grande  pour  chambre  à coucher,  surtout 
si,  comme  cela  fâcheusement  se  pratique  souvent, 
on  est  habitué  à y concentrer  toute  la  famille. 
Eviter  d’amonceler  dans  cette  pièce  les  vêtements, 
chaussures,  provisions  etc.  Après  les  aliments, 
l’air  pur  est  le  second  élément  nécessaire  à la  vie. 
L’air  respirable  est  de  27  centimètres  d’oxygène  ou 
air  vital,  de  73  centimètres  d’azote  et  1 ou  2 cen- 
tième d’acide  carbonique.  Si  à cet  air  vicié  déjà 
par  la  respiration  des  êtres,  on  ajoute  les  émana- 
tions multiples  qui  proviennent  des  corps  étran- 
gers contenus  dans  l’appartement,  on  s’expliquera 
les  sueurs,  les  maux  de  tête,  la  décoloration  des 
individus  qui  vivent  constamment  dans  cette 
atmosphère. 

Si  l’air  respirable  est  vicié  par  les  émanations  de 
toute  nature  qui  s’exhale  de  tous  ces  objets,  il  peut 
produire  sur  les  poumons,  et  par  suite  sur  le 
sang,  une  influence  délétère,  une  asphixie  lente, 
souvent  même  détruire  la  plus  normale  consti- 
tion. 

Il  faut  ouvrir  les  fenêtres  des  chambres  à cou- 
cher surtout,  chaque  jour,  en  hiver  comme  en  été, 
afin  de  renouveler  entièrement  l’air  de  la  pièce.  Le 
corps  vivant  ainsi  dans  un  air  vital  reconstituant, 
produit  des  hommes  sains  et  vigoureux  que  n’at- 
teignent que  difficilement  les  épidémies  régnantes. 

Dans  une  habitation  sagement  agencée,  il  faut 
éviter  l’ouverture  à la  fois  des  portes  et  des 
fenêtres  percées  à deux  orientations  opposées.  Les 
courants  d’air  horizontaux  sont  perfides  ; ils 
donnent  instantanément,  des  douleurs,  des  névral- 
gies, des  rhumatismes,  des  rhumes  de  toute  na- 
ture, et  dans  certaines  circonstances  où  les  en- 
fants sont  atteints  d’éruptions,  ils  peuvent,  par  la 
répercussion  delà  transpiration,  amener  la  mort 
en  très-peu  de  temps. 

A.  DE  la  Rue, 

Ancien  inspecteur  des  forêts  de  la  Couronne. 

(A  suivre.) 
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LE  SI»OIlT  EN  ANGLETERRE 


Londres. 

Il  parait  que  l’hiver  avec  ses  bises  glaciales  et  ses 
pluies  quotidiennes,  s’est  définitivement  installé  chez 
nous.  Encore  une  fois  il  nous  faut  constater  que  le 
climat  de  la  vieille  « Albion  » n’a  pas  dégénéré  : au 
contraire,  en  fait  d’humidité  et  de  brouillard,  il  a tou- 
jours une  belle  avance  sur  tous  les  autres  que  je  con- 
naisse. 

La  semaine  dernière  a été,  quoiqu’il  y eut  l’inconvé  - 
nient  dont  j’ai  déjà  parlé,  grosse  d’événements  sportifs, 
qui  ont,  en  quelque  sorte,  inauguré  la  saison  de  prin- 
temps, puisque  printemps  il  y a — on  ne  s’en  doute- 
rait guère  ! D’abord  il  y a une  réunion  à Newmarket, 
qui,  pour  l'intérêt  du  sport  qu’elle  a produit,  vaut 
bien  une  mention.  On  y a vu  courir  deux  ou  trois 
courses  d’une  certaine  importance;  entre  autres  le 
« United  Service  Cuj),  » qui  a été  gagné  par  Ariettes, 
appartenant  au  capitaine  Machell.  Ensuite  il  y a eu  à 
Pytchley,  un  « meeting  » de  steeple-chases  — ou  plutôt 
de  courses  de  « hacks  et  de  hunters.  » C’est  dans  de 
telles  épreuves  que  vpnt  concourir  les  « gentlemen- 
riders  anglais  » qui  sont,  on  le  sait,  d’une  force  éton- 
nante à cheval.  Cela  se  comprend  d’ailleurs,  car  avec 
les  avantages  offerts  aux  amateurs  de  l’équitation  en 
Angleterre,  il  serait  assurément  étrange  qu’ils  ne  soient 
pas  à la  fm  bons  cavaliers.  Ce  sont  ceux  qui  vous 
manquent  en  France,  et  en  conséquence  le  nombre  de 


vos  « gentlemcn-riders  » est  fort  petit  : passons.  La 
réunion  de  Pytchley  a été  aussi  brillante  que  de  cou- 
tume, et  la  coupe  a été  gagnée  par  le  cheval  de 
M.  Manning,  Twilight. 

Nous  avons  aussi  assisté  à la  réunion  tenue  à Quarn, 
où  le  sport  a été  excellent.  Le  prix  le  plus  important 
de  la  journée  — le  « Loughborough  steeple-chase 
Plate  » — est  échu  à Goldflnder,  cheval  de  M.  Wilson. 
Les  autres  épreuves  de  ce  meeting  ne  peuvent  offrir 
grand  intérêt  aux  lecteurs  parisiens,  ainsi  donc,  je  les 
passe  sous  silence  pour  arriver  au  véritable  événement 
de  la  semaine,  c’est-à-dire  la  réunion  de  Lincoln  qui  a 
commencé  lundi  dernier  et  qui  a duré  pendant  trois 
jours.  C’est  à Lincoln  que  la  saison  des  courses  plates  a 
été  manquée  à la  joie  générale  des  turfistes  anglais. 

Les  deux  premières  journées  du  Lincoln  meeting 
n’ont  offert  qu’un  intérêt  relatif,  mais  c’est  pendant  la 
troisième  que  devait  se  courir  le  Lincolnsliire  han- 
dicap, pour  lequel  de  nombreux  engagements  avaient 
été  faits.  Parmi  ceux-ci  étaient  La  Merveille,  Mars, 
Jouchet  et  une  foule  d’autres  qu’il  serait  oisif  d’énu- 
mérer. 2'ouchet  était  premier  favori  dans  le  betting  de 
Londres;  Thunderston  et  Midloshian  avaient,  eux 
aussi,  beaucoup  de  partisans. 

Le  résultat  du  Lincolnshire  Handicap  a pleinement 
justifié  la  confiance  que  les  preneurs  de  Jouchet  lui  ac- 
cordaient :Te  cheval  de  l’écurie  de  Peck  a gagné  la 
course  avec  une  grande  facilité,  batlant  Mars,  deu- 
xième, et  Sir  Joseph,  iYoi&i&me',  Bnlbriggan,  Monk, 
Sainte- Augustine,  et  tant  d’autres,  sur  lesquels  leurs 
écuries  respectives  fondaient  de  grandes  espérances, 
n’ont  pas  été  placés. 

Parmi  les  autres  épreuves  courues  à Lincoln  se 
trouvent  le  Lincoln  Cup,  et  le  Jarborough  Plate  : le 
premier  a donné  lieu  à un  dead-heat  entre  les  deux 
pouliches  françaises,  Macaria,  à M.  Lefèvre,  et  Jaffna, 
au  comte  Frédéric  de  Lagrange,  pour  la  première 
place  ; Haggis  était  troisième.  M.  Lefèvi’e  a été  heureux 
à Lincoln,  car,  outre  la  coupe  qu’il  a partagée  avec 


M.  de  Lagrange,  il  avait  gagné,  la  veille,  le  prix  Brock 
Lesby,  avec  une  autre  de  ses  pouli-  lies,  ConguMe.  J e 
deuxième  prix  le  Jarborough  Plate,  doni  j’ai  fait  men- 
tion plus  haut,  a été  enlevé  par  Zanoni  ; Bondsman, 
second,  et  Fairwind,  troisième.  En  somme,  la  réunion 
de  Lincoln  a été  des  plus  réussies,  et  cela  en  dépit  du 
mauvais  temps  qui  a persisté  pendant  toute  sa  durée. 

ROWING. 

Pour  le  moment,  la  grande  course  des  univcrsité.s 
d’Oxford  et  de  Cambridge  est  à l’ordre  du  jour.  Il  no 
s’agit  que  de  cela  ; tout  le  monde  s’en  occupe,  depuis  les 
plus  basses  classes  jusqu’à  la  haute  aristocratie.  L’im- 
portance de  cet  événement  aquatique  est  telle  que  les 
organes  sportifs  donnent  journellement,  pour  tenir  leurs 
lecteurs  au  courant,  des  longs  comptes  rendus  des 
moindres  faits  qui  se  .sont  produits  parmi  les  deux 
équipes.  Le  betting  sur  la  course  atteint  chaque  année 
des  proportions  inouïes,  aussi  il  est  facile  à comprendre 
que  les  parvenus  veulent  à toutes  forces  savoir  à quoi 
s’en  tenir. 

Comme  j’ai  dit  dans  ma  dernière  chronique, Cambridge 
est  cette  année  grand  favori.  Mais,  depuis  quelques  jours, 
ses  partisans  commençaient  à trouver  que  l'équipe  ne 
marche  pas  avec  sa  vitesse  accoutumée,  et,  effective- 
ment, l’équipe  a été  forcée  de  changer  un  des  rameurs. 
C’est  un  M.  Armytago  qui  est  le  remplaçant,  et,  pa- 
rait-il, il  rame  beaucoup  mieux  que  son  prédécesseur. 
Avec  ce  changement,  l’équipe  de  Cambridge  est  rentrée 
en  bonne  voie,  et,  je  le  répète,  à moins  d’accidents 
imprévus  fort  improbables,  elle  ne  pourra,  selon  moi, 
manquer  de  gagner. 

Ce  n’est  pas  que  l’équipe  d’Oxford  soit  de  beaucoup 
inférieure  à celles  des  années  précédentes,  mais  il  y a 
un  manque  de  vivacité  dans  ses  membres,  de  laquelle 
on  ne  se  rend  pas  bien  compte,  de  prime  abord,  mais 
qui  certainement  exercera  une  désastreuse  influence 
sur  l’équipe  dans  la  grande  course  qui  doit  se  faire  le 
5 avril  sur  la  Tamise. 

Loxgch.vmps. 
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Les  insertions  sous  cette  rubrique 
sont  essentiellement  gratuites. 


AMEUBLEMENTS. 

E.  ROUSSEAU,  37,  boulevard  des 
Capucines. 

LOREWIY  & GRISEY,  1,  faubourg 
Saint-Honoré. 

HENRY  DASSON,  100,  rue  Vieille-du- 
Teinple. 

GUCKBRT  'î'i,  rue  de  Tournon. 

ARMURIERS. 

GASTINNE- RENETTE,  39,  avenue 
d’ Antin. 

LEFAUCHEUX,  37,  rue  Vivienne. 
FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. 
GUYOT,  8,  rue  de  Ponthicu. 

ARTICLES  DE  PEINTURE. 
GIROUX,  J3,  boulev.  des  Capucines. 
PICARD,  ti,  rue  du  Bac. 

VIEILLE,  35,  rue  de  Laval. 

ARTICLES  DE  PHOTOGRAPHIE. 
A.  PICARD,  5,  asile  Popincourt. 
MARION  FILS  & GÉRY, 

BATEAUX  DE  PLAISANCE 
WAUTHELET  (yoles),  i,  boni.  Mazas. 
TEXIER  (voiliers),  au  Petit-Genne- 
Villiers. 

BIJOUTERIE. 

MELLÉRIO-BORGNIS,  rue  du  "29  Juil- 
let. 9. 

VEVER,  19,  rue  de  la  Paix. 
OTTERBOURGj  I,  rue  Scribe. 
miCHELOT,  DE  THIERRY  & C',  213, 
rUe  Saint-Martin. 

BILLARDS. 

BLANCHET,  53,  rue  Lancry. 


BIMBELOTERIE-JOUETS. 

JUMEAU.  Poupées  nues  et  habillées. 
8,  rue  d’Anjou-au-Marais. 

SIMONNE,  188,  rue  de  Rivoli. 

BONNETERIE. 

DELACOUR,  124,  rue  de  Rivoli. 

MILON  aîné,  98,  Saint-Honoré. 

BRONZES  ET  OBJETS  D’ART. 

BARBEDIENNE,  30,  boulevard  Pois- 
sonnière. 

PAILLARD  & ROMAIN, boulevard  des 
Capucines,  41. 

GRAUX-MARLY,  8,  r.  du  Parc-Royal. 

CACHEMIRES. 

NORMAND  père  et  fils  et  CHANDON, 
82,  rue  Richelieu. 

LES  FILS  DE  C.  OULMAN,  2,  rue 
Drouot. 

BOURUET-AUBERTOT,  23,  avenue 
de  l’Opéra. 

CAFÉS  ET  RESTAURANTS 

CAFÉ  NAPOLITAIN,  1,  boulevard  des 
Capucines. 

CAFÉ  DE  LA  PAIX,  12, boulevard  des 
Capucines. 

CATELAIN,  Café  du  Helder, 29, boule- 
vard des  Italiens. 

SYLVAIN,  ancien  Café  Neoser,12,  rue 
Halévy. 

GRAND-CAFÉ,  1-1,  boul.  des  Capu- 
cines. 

CAFÉ  DE  LA  RÉGENCE,  IGl,  rue 
Saint-Honoré. 

CLAUDON,  Café  américain,  1,  boule- 
vard des  Capucines. 

DUGLERÉ,  12,  boulevard  des  Capu- 
cines et  5,  place  do  l’Opéra. 

CANNES  ET  OMBRELLES. 

VERDIER,  17.  boul.  de  la  Madeleine. 

CÉRAMIQUE  D’ART. 

ESCALIER  DE  CRISTAL,  G,  r,  Scribe. 

HENRI  BEZIAT,54,rue Paradis- Pois- 
sonnière. 

CHAPEAUX  D’HOMMES. 

PINAUD  a AMOUR,89,  rue  Richelieu. 

DELON,  passage  Jouffroy. 

LÉON,  71.  rue  Nouve-Saint-Augustin. 

MAGNIEN,  273,  rue  Saint-Honoré. 

CHEVAUX  (vente  de). 

LYON-CHERI,  49,  rue  de  Ponthieu. 


TATTERSALL  FRANÇAIS,  24,  rue  de 
Beaujon. 

ÉTABLISSEMENT  HIPPIQUE,  22,  Ch.- 
Elysées. 

CHOCOLATIERS. 
DEVINCK,  rue  Saint-Honoré,  175. 
MENIER,  rue  Ste-Croix  delà  Breton- 
nerie  37. 

COFFRES-FORTS. 

HAFFNER  aîné,  18,  boulevard  Mont- 
martre. 

FICHET,  .13,  rue  Richelieu. 

COIFFEURS  POUR  HOMMES. 

LESPÈS,  21.  boulevard  Montmartre. 
BRIER-CHEVALIER,  50,  rue  Basso- 
du-Rempart. 

COIFFEUR  POUR  DAMES. 

PHILIPPE  a Cq  15,  rue  Royale. 

CONFISEURS. 

SIRAUDIN,  rue  de  la  Paix. 
SEUGNOT,  28,  rue  du  Bac. 

BONNET,  31,  rue  Vivienne. 

CURIOSITÉS.  — OBJETS  D’ART. 

BEURDELEY  fils,  32-34,  rue  Louis-le- 
Grand. 

BING,  19,  rue  Chauchat. 

SICHEL  FRÈRES,  11,  rue  Pigalle. 

ÉPICERIES.  - COMESTIBLES. 

CARDINET,  12,  rue  de  Sèze. 

POTIN,  101,  boulevard  Sébastopol. 
CUVILLIER  ET  FRÈRES,  Ifi,  rue  de 
la  Paix. 

ÉQUITATION. 

MANÈGE  DUPHOT.  12,  rue  Duphot. 
MANÈGE  LALANNE.  Cours  pour 
l’armée,  10,  rue  Alibert. 

ESTAMPES  ET  GRAVURES. 

RAPILLY,  5,  quai  Malaqtiais. 
clément,  3,  rue  des  Saint-Pères. 

ÉVENTAILS. 

VANIER-CHARDIN,  19,  rue  Auber. 
RODIEN,  .48,  rue  de  Luxembourg. 

GANTS. 

JOUVIN,  23,  boulevard  des  Italiens 
BERTIN,  27,  boulevard  des  Italiens, 


HOUBIGAND,  faub.  Saint-Honoré. 

SOFFYS,  15,  rue  Royale. 

GYMNASTIQUE. 

PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
34,  rue  des  Martyrs. 

HORLOGERIE. 

BRÉGUET,  12,  rue  de  la  Paix. 

LEROY  ET  FILS,  114,  galerie  do 
Valois  (Palais-Royal). 

OUDIN,  52,  galerie  Montpensier  (Pa- 
lais-Royal). 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE. 

ADOLPHE  SAX,  50,  rue  St-Georgos. 

GAND  & BERNARDEL,21,  rue  Croix- 
des-Petits-Champs. 

PETTEX-MUFFAT,  7,  rue  Copernic. 
Spécialité  de  trompes  de  chasse. 

LIBRAIRES  ET  ÉDITEURS. 

E.  PLON  S C',  8,  rue  Garancière. 

DUMAINE,  30,  rue  Dauphine. 

C.  DELAGRAVE,  rue  Soufflet  et  Ste- 
Calherine. 

LINGERIE  POUR  DAMES. 

CHEUVREUX-AUBERTOT,  7,  boulev. 
Poissonnière. 

DOUCET,  21,  rue  de  la  Paix. 

GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  bou- 
levard des  Capucines. 

LINGERIE  POUR  HOMMES. 

CHARVET,  25,  place  Vendôme. 

DOUCET  jeune,  10,  rue  Halévy. 

LIQUEURS. 

WYNAND-FOCKINK,  2 rue  Auber. 

ERVEN  LUCAS  BOLS,  0,  boulevard 
Montmartre. 

NOUVEAUTÉS. 

AU  PETIT  SAlNT-THOMAS,r.duBac. 

AUX  TROIS  quartiers,  21,  boule- 
vard do  la  Madeleine. 

AU  COIN  DE  RUE,  rue  Montesquieu. 

ORFÈVRES. 

FROMENT-MEURICE,  372,  rue  Saint- 
Honoré. 

ODIOT,  72,  rue  Basse  du  Rempart. 

POUSSIELGUE-RUSAND,  15, rue  Cas- 
sette. 

VEYRAT,  21,  place  du  Château-d’Eau, 


ORGUES  ET  HARMONIUMS. 

CAVAILLÉ-COLL,  13  et  15,  avenue 
du  Maine. 

MUSTEL  et  fils,  42,  rue  de  Malte. 

PARFUMEURS. 

LUBIN,  55,  rue  Saint-.Lnne. 
GUERLAIN,  15,  rue  de  la  Paix. 
GELLÉ  FRÈRES,  35,  rue  d’ Argent. 

PHOTOGRAPHES. 

ADAM  SALOMON,  rue  de  la  Faisan- 
derie, 55. 

JOLIOT,  successeur  de  Le  Jeune, 
350,  rue  Saint-Honoré. 

ALOPHE,  25,  rue  Royale. 

LIÉBERT,  6,  rue  de  Londres. 

PIANOS. 

KRIEGELSTEIN,  23,  rue  Meyerber. 
RINALDI,  15,  rue  Auber, 

RELIURES. 

GRUEL-ENGELMANN,  418,  rue  Saint- 
Honoré. 

FONTAINE,  35,  pass.  des  Panoramas. 
PETIT,  7,  quai  Conti. 
TRAUTZ-BAUZONNET,  15,  rue  du 
Four-Saint-Germain. 

TABLEAUX. 

FÉRAL,  54.  faub.  Montmartre.  Export. 
L.  PETIT.  7,  rue  Saint-Georges. 

TAILLEURS  POUR  DAMES. 
DECOT,  12,  rue  de  la  Paix. 
CAVALLY,  8,  boulev.  des  Capucines. 
WORTH,  6,  rue  de  la  Paix. 

TAILLEURS  POUR  HOMMES. 

DEBACKER,36W,'î, avenue  del’Opéra. 
SCHÆFFER,  23,  boulev,  des  Italiens. 
RENARD,  2,  botilcvard  des  Italiens. 

VINS. 

GAUÎHEY  cadet  et  fils  à Beaune. 

H.  & O.  BEYERMANN  & C',  à Bor- 
deaux. 

CRUSE  a FILS  FRÈRES,  Bordeaux. 
N.  JOHNSTON  a FILS,  — 

CLOSSMANN  a C',  — 

BARTON  a GUESTIER,  — 
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VOITURES. 

HENRY  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 
BINDER,  aîné,  40,  avenue  du  Dois- 
de-Boulogne. 

ROTHSCHILD,  115,  avenue  Malakoff. 


ANNONCES 


Eau  TOLMA  (brevetée).  Nouvelle  et 
rapide  teinture,  progressive,  rend 
aux  cheveux  gris  leur  couleur  natu- 
relle garantie  sans  nitrate.  Chez  tous 
les  Coiffeurs. 


Lamy  a E.TROUVAIN.S.rued’Anjou- 
Saint  Honoré.  — Règlement  des  con- 
vois-pompes funèbres  et  églises.  Trans- 
ports en  France  et  à l’étranger. 


ON  DEMANDE  une  lice  griffonne  de 
Vendée  pur  sang.  — S’adresser  au 
bureau  du  journal. 


F BOUCHERON,  Palais-Royal,  152 
.Joaillerie  et  orfèvrerie  d’art. 


PRÊTS  avec  hypothèque  àfi  p.  100  sur 
tous  immeuliles  situés  à Paris  ou 
en  province.  Prompte  solution.  S’a- 
dresser à M.  Pillard,  successeur  de 
M.  de  Valence,  boulevard  Beaumar- 
chais, 13,  près  de  la  Bastille,  à Paris.— 
‘29e  année. 


PAVILLON  DE  HANOVRE.  32  et  31, 
rue  Louis-le-Grand.  Paris.  — Beur- 
deley.  objets  d’art,  curiosités,  bronzes, 
ameublements  anciens  et  de  style. 


Eau  DENTIFRICE  et  poudre  du  doc- 
teur J.  V.  Bonn.  — Supériorité  con- 
statée par  sa  récompense  à l’Exposition 
de  Paris,  18G7.  Efficacité,  élégance,  éco- 
nomie 40  p.  100.  — A Paris,  il,  rue  des 
Petites-Ecuries  (gros  et  détail),  et  dans 
toutes  les  maisons  détaillant  la  parfu- 
merie (Paris,  province  et  étranger  . 


G AGNEAU  ET  C‘’,  115.  rue  Lafayette. 

Lampes  et  bronzes.  — (Médaille 
d'or  18G7. 


HOTELS  & APPARTEMENTS  à louer 
où  à vendre.  John  Arthur  et  Cie,  10, 
rue  Castiglione. 


SAUVRESY,  23.  rue  Turenne.  Meu- 
bles d’art  et  tapisseries. 


GRAND-HOTEL,  12.  boulevard  des 
Capucines.  A.  Van  Hymbeeck,  direc- 
teur. — 700  chambres  et  salons  depuis 
5 fr.  par  jour.  — Trois  nouveaux  ascen- 
ceurs  desservent  tous  les  étages  (5“  com- 
pris) depuis  6 h.  du  matin  jusqu’à  1 h. 
après  minuit.  — Déjeuners  à 5 fr.,  ser- 
vis à dos  tables  juirticulières  (vin,  café 
et  liqueurs  compris)  Dîners  à 8 fr.  (ser- 
vis ù la  table  d'hôte  du  Grand-Hôtel 
(vin  comiiris).  C’est  la  table  la  mieux 
servie  de  Paris.  — Los  personnes  qui 
n’habitent  pas  le  Grand-Hôtel  y sont 
admises. 


CHAMPAGNE  E.  MERCIER  et  C»',  à 
Épernay,  maison  à Paris,  boulevard 
des  Italiens,  7 et  9. 


SAINT-RAPHAEL,  vin  fortifiant  iliges- 
tif.  tonique,  reconstituant,  goût  ex- 
cellent ; ])lus  oflicaco,  pour  les  per- 
sonnes affaiblies,  que  les  ferrugineux, 
que  les  quinas.  Proscrit  dans  les  fa- 
tigues d’estomac,  la  chlorose  l’anémie, 
les  convalescences.  Dose  : unverre  à 
bordeaux  ajirès  les  repas.  — Prix  : 
3 fr.  Détail,  pharmacies. 


Faïencerie  de  Choisy-le-Roi (Seine). 

IP  Boulcnger  et  C‘',  agence  à Paris, 
4.  rue  Paradis-Poisonnibre.  Faïences 
décorées  artistiques,  fa'îences  de  toutes 
sortes.  Figures,  paysages,  ornements. 


PANTALONS  faits  sur  mesure.  17  fr.50; 

vendus  à Paris  50  fr.  Old  England, 
35  boulevard  des  Capucines. 


AYER  MARIX.xJ.,  48.  passage  des 
Panoramas.  Harmoniflutes,  orgues. 


PICARD,  bronzes  et  orfèvrerie  d’é- 
glise, 47.  r,  de  Sèvres,  47,  Paris. 


WYNAND  FOCKINK.  Liqueurs  fines. 

Fabrique  à Amsterdam,  fondée 
en  1679  Seul  dépôt  en  France.  2,  rue 
Auber.  Paris  (Expédilion.s  en  province). 


E WINDSOR  ET  FILS  ingénieurs  con- 
.structeurs  à Rouen.  Cl  54.  machi- 
nes à vapeur  à balancier.  Spécialité 
de  services  d’eaux. 


BARLUET  >'i.  et  Cornp,,  manufac- 
tures de  Creil  et  Montereau,  Ser- 
vice de  table  et  de  toilette,  faïences 
décorées,  objets  d’art  et  de  fantaisie. 


ÂBOIVIN,  IG,  rue  Abbaye.  Sonneries 
,ct  cibles  électriques,  acoustiques, 
fourni.sseur  de  l'État  et  de  l’Opéra. 


HAVILAND  et  C'”  Fabrique  de  por- 
celaines il  Limoges,  fabrique  de 
faïences  d’art,  116,  rue  Michel-Ange 
(Paris-Autenil).  Dépôt  à l’escalier  de 
cristal,  6,  rues  Scribe  et  .Auber  1. 


Le  SAVON  Tl  LIA  (aux  fleurs  de  til- 
leul) joint  aux  qualités  hygiéniques 
si  connues  des  fleurs  de  tilleul,  un 
parfum  délicieux.  Parfumerie  Rimmel, 
17,  boulevard  des  Italiens. 


PIANOS  Kriegelstein  et  C',  3.  rue 
Meyerbeer. — 36  mois  de  crédit  pour 
Paris. 


LPEULLIER,  19.  rue  Paradis-Pois- 
.sonnièro,  porcelaine  à dentelle.  — 
Terres  cuites. 


T H.  DECK,i)S*,  "19,  rue  Halévy,  manu- 
facture. 20,  passage  des  Favorites. 
Fa'îences  d’art  et  décorations  architec- 
tecturales  en  tous  genres. 

OLD  ENGLAND.  Le  Mac-Lean  est  le 
costume  fillette  porté  en  Angleterre. 
Les  nouveaux  modèles  de  la  saison, 
costumes  d’enfants. 


OLD  ENGLAND.  Bas  tricotés  pour 
veneurs  et  chasseurs.  Bas  écossais 
t"  les  clans.  Gilets  et  caleçons  Thibet, 
irrétrécissables.  — Exclusif. 


PRIBAILLIERETNAULOT.r.Amelot, 
,74,  7ü  et  94,  boulevard  Beaumar- 
chais. — Ameublements  sculptés  do 
tous  styles. 

FANIÉRE  frères,  ^,53  rue  de  Vau- 
girard,  bijouterie  et  orfèvrerie  ar- 
tistiques. 


S^““ABEL  PILON.  A.  Levasseur,  suc- 
iïSeesseur,  33.  rue  de  Fleuiais.  grand 
atlas_ départemental  do  la  France,  do 
l'Algérie  et  des  colonies,  106  cartes 
avec  texte.  Grand  atlas  universel  de 
Dufour. 


ESENET,  parfumerie  exotique,  35, 
.rue  du  Quatre-Septernbre. 


CRÉDIT  HYPOTHÉCAIREdS-  année). 

MM.  Réjou  et  Cie,  banquiers,  rue 
Le  Polcfier,  9 Prêts  sur  biens  ruraux 
à 5 p.  100 


L’ALIMENT  Lacté  Savory  a été  pri- 
mitivement préparé  pour  les  en- 
fants de  la  famille  royale  d’Angleterre, 
Aliment  parfait  des  enfants  en  bas  âge, 
il  complète  l’allaitement  insuffisant  et 
facilite  le  sevrage.  Savory  et  Moore, 
pharmaciens  de  S.  M.  la"  reine  d’An- 
gleterre et  de  S.  A.  R.  le  prince  de 
(jalles.  maison  28,  rue  Saint-Claude, 
Paris.  Boites  : 1 fr.  50,  2 fr  50,  Gfr.  50. 
Pharmaciens  et  herboristes. 


‘ ‘ OINGER”  Encore  un  grand  succès. 

njLa  Compagnie  de  New-York  qui 
a obtenu  pour  la  supériorité  do  ses  ma- 
chines à coudre,  en  1873  à Vienne  et 
en  1876  à Philadelphie,  le  premierprix, 
vient  d’obtenir  à l’Exposition  do  Paris, 
1878.  la  Médaille  d’or. 


y SINE  TUCKER,  ,33.  rue  Doudeau- 
ville,  Paris.  Détail,  19.  rue  du  (juatre- 
Septembre.  Bon  marché,  fabrication 
spéciale  de  tous  articles  de  literie. 


PARIS  (NC),  vue  des  Petife.s-Écuries, 
25.  Emballage  spécial  pour  objets 
d’art,  assurances  déglacés,  exportation. 
Usine  à vapeur. 

OBÉSITÉ.  — La  méthode  du  docteur 
Billaudel  est  la  seule  faisant  mai- 
grir sans  altérer  la  santé.  S’adresser 
au  docteur  J.  Jlo'ise,  de  3 à 5 heures, 
U,  rue  Caumartin.  et  par  correspon- 
dance. 


.Au  Théâtre  dos  Folios-Borgèros,  un 
début  impartant  a eu  lieu  dans  Viande 
et  Farine,  celui  d'un  petit  cochon  nou- 
veau ; Tautn',  le  premier,  le  créateur  du 
rôle,  devenu  trop  gros,  trop  gras  et  trop 
lourd,  doit  renoncer  à Part  scénique.  Il 
se  retire  à la  campagne,  à Vaux,  près 
Triel  (Seine-ct-Oise),  où  son  Directeur, 
M.  Léon  Sari,  lui  otfre  une  hospitalité 
grandiosse  et  désintéressée.  Nargiiard  les 
chari'iitiers.  il  y i)nurra  vieillir  eu  p.aix  et 
raconh'r  aux  porcs  d’alentour  scs  prouesses 
dramatiques  et  les  succès  des  Hanlou- 
Lecs. 

Constatons  que  sou  remplaçant,  ipioique 
fort  ému.  a très-bien  réussi. 


PROGRAMME  DES  CONCERTS 

00  DIMANCHE  30  MAES 

à 2 heures  précises. 


Société  des  concerts 
du  Conservatoire. 


1.  Symphonie  en  fa.  . . . Beethoven. 

2.  Fragments  du  Stabat 

M.Bourgault- 

, „•  Üucoudrav. 

a)  Em  Mater. 

b)  Inflammatus. 

3.  Symphonie  en  ut.  . . . Haydn. 

4.  98'  Psaume.  ......  Mendelssohn. 


Le  concert  sera  dirigé  nar 

M.  Deldevez. 


Concerts  populaires. 

1.  Synijdionie  pastorale.  . Beethoven. 

y Ainilrtl  iT'u/.A..... x_ 


Mozart. 

(Chante  par  M"'  E. 

Thursby.) 

3.  Suite  d'orchestre.  . . . Saint -Saens. 
■i.  Adagio  guatuor.  Havdn 

5.  Air  varié . . Prôeh.' 

(Chante  par  M**'  E. 

Tliui’sby.) 

G.  Ouverture  du  Vaisseau 

fantôme Wagner. 


Le  concert  sera  dirige  par 
M.  J.  Pasdeloup. 


Association  artistique 

(salle  du  Châtelet). 

LA  DAMNATION  DE  FAUST 

legende  dramatique  en  quatre  parties,  de 

HECTOR  BERLIOZ 

Soi!  par  M"»  Vergin,  MM.  Villaret  fils 
et  Lauwers. 

Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Ep.  Colonne. 


TIR  AUX  PIGEONS 


TIR  DU  MARDI  18  MARS  1879. 

Poule  à 25  mètres,  1 louis,  5 pigeons,  3 tireurs  : MM.  Hillel, 
3/5  G.  — Match  à 25  et  26  mètres,  50  francs,  ^pigeons  : M.  Pinalel, 
5/6  G.  (à  26  mètres).  — Poule  handicap,  1 louis,  ^pigeons,  5 tireurs  : 
M.  Pinatel,  3/5  G.  (à  27  mètres). — Même  poule,  9 tireurs  : MM.  A.  de 
Prêt,  3/3,  à 26  mètres;  le  comte  de  Brûle,  3/3,  à 26  mètres  (partagée). 

— Poule  à 26  mètres,  1 louis,  1 pigeon,  9 tireurs  : MM.  A.  do  Prêt, 
5/5  G.;  le  prince  Maurocordato,  4/5.  — Même  poule,  14  tireurs  : 
MM.  le  marquis  do  Camposagrado.  6/7  G.;  de  Montgomery,  üp.— 
Poule  à 24  mètres,  50  francs,  7 pigeons,  20  tireurs  : MM.  le  comte 
de  Castelli,  9/9;  Van  Buren,  1"  et  2*'  (partagée);  A.  de  Tavernost, 
8/9;  Pinatel,  8/9,  3'  (partagée).  — Poule  Op.,  ci  26  mètres,  1 pigeon, 
18  tireurs  : MM.  le  vicomte  de  Quélon,  9/9  G.;  le  capitaine  Tart,  8/9. 

— Même  poule,  8 tireurs  : MM.  le  capitaine  Tart,  4/4;  le  vicomie  de 
Quélon,  4/i  (partagée).  — Poule  à C.  ü.,  à 24  mètres,  1 louis, 
6 tireurs  ; M le  marquis  de  Camposagrado,  3;8  G.  — Même  poule, 
6 tireurs  : JI,  le  marquis  do  Camposagrado,  3/4  G.  — Poule  ù 26  mè- 
tres, 1 louis,  1 pigeon,  5 tireurs  ; M.  Van  Buren.  4/4  G. 

TIR  DU  JEUDI  20  MAR.S  1879. 

Poule  à a mètres,  1 louis,  5 pigeons,  4 tireurs  : M.  Ratishonno, 
3/5  G.  — Même  poule,  3 jugeons,  5 tireurs  ; M.  Ratishonne,  3/4  G. 

— Même  poule,  \ jjigeon,  8 tireurs  : M.  Singer,  3/3  G.  — Match  à 
28  mètres,  2 louis,  3 pigeons  : M,  Delavau,  3/4  G.  — Même  match  : 
M.  le  comte  de  Lamhertye,  3/3  G,  — Poule  à 28  mètres,  1 louis, 
8 pigeons,  3 tireurs  : M.  A.  do  Tavernost,  3/5  G.  — Même  poule,  3 ti- 
reurs : M.  le  comte  de  Lambertye,  4/4  G.  — Poule  à 28  inètres,  2 louis, 
-■)  pigeons,  6 tireurs  : M.  Dclavau,  4/,5  G.  — Même  poule  à 26  mètres, 
6 tireurs  : M.  A.  de  Tavernost,  5/5  G.  — Poule  à 26  mètres,  1 louis, 
1 pigeons,  11  tireurs  : MM.  le  vicomte  de  Quélen,  5/5  G.;  M.  le  capi- 
taine Tart,  4/5  — Même  poule,  à 28  mètres,  15  tireurs  : MM,  le  comte 
(le  Latour  Mauhourg,  4/4;  le  vicomte  de  Quélen,  4/4  (partagée).  — 
Poule  à 26  mètres,  50  francs,  7 pigeons,  15  tireurs  ; MM.  le  prince 
Maurocordato,  12/13,  l»;  Delavau,  11/13,  2<-';  le  comte  B.  de  Moutes- 
quiou,  8/10,  :t'.  — Poule  Op.,  à 27  mètres,  1 pigeon,  14  tireurs  : M , le 
comte  de  Castelli,  4/5  G.  ; Dclavau,  3/5.  — Même  poule,  14  tireurs  : 
IIM.  le  marquis  de  Camposagrado,  4/4;  A,  Yeo.  7/7  (partagée).  — 
Même  poule,  12  tireurs  ; M.  le  capitaine  Tart,  5/5  G.  ; A.  do  Taver- 
nost, 4/5.  — Même  poule,  8 tireurs  ; M.  le  comte  B.  de  Montesqniou, 
3/5  0.  — Poule  à C.  D.,  à 24  mètres,  1 louis,  8 tireurs  : M.  le 
capitaine  Tart,  3/4  G.  — Même  poule,  5 tireurs  : M.  le  marquis  de 
Camposagrado,  2/2  G.  — Poule  à 28  mètres,  1 louis,  1 pigeon,  3 ti- 
reurs ■.  M.  le  marquis  do  Camposagrado,  1/1  G.—  Match  à ‘Î8mètres, 
1 louis,  3 pigeons  : M.  le  marquis  de  Camposagrado,  4/4  G. 


TIR  DU  VENDREDI  21  MARS  1879. 

Poule  à 30  mètres,^  louis,  ^ 2:)L(/eons,,‘.^  tireurs  : M.  lu  comto  do 
CastolH,  2/3  G,  — Même  poule,  à 28  mefres,  4 tireurs  : î\I.  A.  do 
Tavernost,  2/2  G.  — Même  poule,  5 tireurs  : M.  A.  do  Tavernost, 
3/4  G.  — Poule  à 28  mètres,  1 louis,  1 pigeon,  0 tireurs  : M.  Paul 
Lag;arde,  2/2  G.  — Même  poule,  10  tireurs  : M.  A.  do  Tavernost, 
3/3  G.  — Poule  à 27  ^nôtres,  50  francs,  1 pigeons,  13  tireurs  : ftHI.  lo 
viconito  de  Quélen,  8,8;  A.  Yeo,  8/8,  et  2®  (partagés);  Arelideacon, 
7/8,  3®.  — Même  poule,  0 tireurs  : MM.  Paul  Lagardo,  0 7 ; le  capi- 
taine Tart,  6/7,  le  et  2®  (partagés);  lo  vicomte  do  Quélen,  6/8,  3®.  — 
Poule  Op.,  à 27  mètres,  1 pigeon,  10  tireurs  : MM.  le  comto  B,  de 
Montesquiou,  7/7  G ; lo  vicomte  de  Quélen,  6/7.  — Poule  à C.  1)., 
à 24  mètres,  Op.,  9 tireurs  : MM.  le  marquis  do  Camposagrado, 
2/2  G.  — Même  poule,  7 tireurs  : M.  lo  vicomte  do  Quélen,  2 2 G. 
— Poule  â 28  mètres,  1 louis,  5 pigeon,  5 tireurs  : i\IM.  lo  comto  de 
Lambertye,  6/8  G.;  le  marquis  do  Camposagrado,  5/8,  — Même 
poule,  4 tireurs  : M.  Archdcacon,  5/6  G.  — Poule  à 28  mètres, 
1 louis,  1 jyig^-on,  4 tireurs  : M.  lo  comte  de  Lambertye,  2/3  G.  — 
Même  poule,  3 tireurs  : ^I.  Archdcacon,  4/7  G.  ; M.  le  comte  de  Lam- 
bortyc,  3/7. 

TIR  DU  SAMEDI  22  MARS  1879. 

Poule  à 25  mèfccs,  1 louis,  1 pigeon,  7 tireurs  : MM.  Hillel,  3/3; 
do  Montgomery,  3/3  (partagée).  — Même  poule,  8 tireurs  : M.  lo 
prince  Maurocordato,  2/2  G.  — Même  poule,  10  tireurs  : JIM  le  mar- 
quis do  Camposagrado,  3/3  ; le  colonel  Whoatlcy,  3/3  (partagée). 

Piu.x  DU  riuNTEMPS.  — P^oule  à 25  mètres,  100  francs,  7 pigeons, 
33  tireurs  (un  objet  d’art  ollort  par  le  Comité)  : MM.  lo  vicomte  do 
Quélen.  11/12,  lo  capitaine  Tart,  10/12,  2®;  le  prince  Maurocor- 
dato,  7/8,  3®.  — Poule  Op„  à 28  mètres,  1 pigeon,  22  tireurs  : MJl.  de 
Dorlodot,  Ijl  G.  ; Pinatel,  6/7.  — Même  poule,  8 tireurs  : M.  le  mar- 
quis do  Camposagrado.  3/3  G.  — Poule  Op  , à C,  D,,  à 24  mètres, 
7 tireurs  : M.  le  marquis  de  Montesquiou.  2/4  G. 

Etaient  présents  aux  diiïércnts  tirs  : 

MM.  le  comte  J.  de  Camondo  ; le  comto  N.  de  Camondo;  Pinat(‘l; 
Hillel,  J.;  Aubry-Vitet  ; Néron;  Halfon  ; Martel;  Lavoissièro,  J ; 
Laveissierre,  E.;  A.  de  Montgomery;  de  Moismont;  H.  Draper;  A.  do 
Prêt;  le  prince  Maurocordato;  le  comto  de  Lambertye;  le  comto  do 
Brulo  ; lo  vicomte  R.  doQuélen  ; Van  Buren  ; le  marquis  do  Camposa- 
grado; le  comte  de  Castelli  ; A.  Yeo;  A,  de  Tavernost;  le  comto  du 
Lau;  Uembielinski  Stanislas;  Drako  del  Castillo;  lo  baron  Gourgaud; 
Coquorol;  Archdeacon,  J.;  le  duc  de  Riansarcs;  Rembielinski,  Cons- 
tantin; Joseph  Hottinguer;  le  baron  R.  de  Ilottingucr;  le  capitaine 
Tart;  le  marquis  de  Croix;  Douglas;  Ratishonne;  Singer;  Allatini: 
le  comte  G.  de  La  Rocbefoucault  ; le  baron  KoriT;  le  comte  B.  do 
Montesquiou;  Zinoviolf;  le  marquis  do  Caumont-Laforce ; Paul  La- 
garde;  le  comte  Brochetti;  le  comto  Zabicllo;  de  Laporte;  Chavez; 
le  comte  de  Chateaubriand;  le  comte  de  Latour-Maubourg;  le  colonel 
Wheatlcy  ; Lafond  ; le  vicomte  de  Martel  do  Janvillo  ; do  Dorlodol  ; 
Lanicl;  le  vicomte  de  Corberon  ; de  Villamil;  le  comte  de  Nicolny  ; le 
comte  A.  de  Gontaut-Biron  ; G.  de  Montgomery, 


GASTRONOMIE 


ASPERGES  A E.Y  PO.AIP.VDOtTR 

Soyons  rigides  et  supportons  bravement  les 
dernières  privations  du  carême.  Voici  venir  les 
asperges,  un  auxiliaire  précieux  pour  faire  honora- 
blement et  orthodoxement  maigre. 

Recette  succulente  pour  préparer  les  asperges: 

Faites  cuire,  comme  pour  les  servir  àl’huile  ou  à 
la  sauce  blanche,  les  asperges  dans  l’eau  bouillante 
salée.  Retirez-les  et  faites-les  égoutter  en  les  enve- 
loppant d’une  serviette  pour  les  maintenir  chaudes. 

D autre  part  faites  fondre  au  bain-marie  une 
livre  de  beurre  très-frais  maniée  d’une  cuillerée  de 
farine,  d’une  pincée  de  sel  et  d’une  pincée  de  mus- 
cade râpée.  Tournez  la  sauce  pour  qu’elle  se  lie 
sans  s’épaissir;  terminez-la  avec  deux  jaunes 
d’œufs  et  deux  cuillerées  de  verjus,  — à défaut  du 
vinaigre  blanc  d’Orléans. 

Coupez  la  partie  blanche  des  asperges,  mettez- 
les  pendant  trois  minutes  au  plus  dans  la  sauce  et 
servez  dans  un  plat  couvert. 

Brillat-Savarin  a dit  : les  asperges  à la  Pompa- 
dour  doivent  être  servies  à la  cuiller  et  mangées  à 
la  fourchette. 

P.  DE  Balhaac. 


iMKNü. 

Soupe  au  lait, 

Soles  à la  crème. 

Sarcelles  rôties. 

Salades  d’endives  de  Bruxelles, 
Asperges  à la  Pompadour, 

Compote  de  pommes. 

P.  de  Balba.ic, 
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EAU  DES  FÉES  sans  rivale  pour  la  recoloration  des'^*  chcveiix.  s.aivvjt  féeix,  4.3,  nie  P.iclier, 


LA  REVUE  DE  LA  MODE 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

1.  Toilette  de  peluche  rouge.  — Les  paniers,  garnis 
(le  fi'anges  assorties,  en  chenille,  sont  relevés  derrière 
et  fixés  par  un  nœud  d’où  retombe  une  draperie  ter- 
minée par  un  gland.  Traîne  en  peluche  tombant  sur  la 
ju|ie  do  dessous,  en  satin  blanc,  bordée  d’un  plissé 
rouge  en  satin.  Lür.sage-casîniuin.  Grand  fichu  blanc 
en  mousseline  de  l’Inde  et  dentelle  bi'etonne. 

2.  Toilette  pour  bal,  soirée  ou  théâtre.  — Devant, 
en  satin  rose  conli.'^sé  encadré  dans  deux  bandes  de 
de  satin  blanc;  échai'pe  de  brocart  rose,  garnie  de 
franges,  nouée  a la  hauteur  des  genoux;  traîne  en 
brocart  rose.  Corsage-casaejuin  en  velours  rouge  rubis, 
fermé  de  côté  par  de  larges  boutons,  très-décolleté  en 
carré  et  garni  d’une  dentelle  ancienne;  petites  man- 


ches en  dentelle;  rose  rouge  à l’épaule.  Bracelet  large 
en  velours  rouge,  fermé  d’une  boucle. 


DÉPLACEMENTS  ET  VILLÉGIATURE. 

Sont  arrivés  à Paris,  MM. 

Le  marquis  de  Mornay,  — le  duc  de  la  Roche-Guyon, 
— le  baron  de  Bastard,  — le  comte  Henri  Grefi'ùlhe,  — 
le  vicomte  de  Chezelles,  — le  mai'quis  de  Dresnay,  — le 
comte  de  Beauregard,—  le  comte  de  Cossé-Brissac,  — 
le  marquis  de  Range,  — le  comte  A.  de  Boisgelin,  — le 
comte  de  Chabot,  — le  marquis  du  Roure,  — le  baron 
de  Lestrange,  — le  comte  d’Arsigny,  — le  comte  de 
Narcillac,  — le  comte  de  Bétliune,  — M.  de  Dorlodot, 


— le  vicomte  de  Mortemart,  — le  comte  de  Barthé- 
lemy. 

Le  marquis  de  Verdun,  à Versailles. 

Le  vicomte  de  Chavagnac,  à Moulins. 

Le^marquis  de,_Rabar,  àHyères. 

DÉCÉ3 

Comte  de  Pardieu.  — Vicomte  de  I.argcntaye.  — 
M.  Étienne  d'Ersu.  — M™'  de  Morcourt.  — M'"“  Colmet 
d’Aage.  — Comte  Joseph  ’i'alery. 


L' Administraleur-Gérani,  H.  Thiiuon  de  Noville 

Paris.  — lmp.  Arnons  de  Rivière,  rue  Racine,  20. 
(Encres  typographiques  de  Lorilleux.) 
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GRAND  TOURNOI  DE  BILLARD 


Billard  de  la  manufacture  de  J.  M.  Brunswick  et  Balke  et  C®. 


Lundi  prochain  va  s'ouvrir,  dans  les  salons  du  Cercle  international, 
boulevard  des  Capucines,  n“  6,  un  tournoi  qui  réunit  exceptionnellement 
quatre  joueurs  de  la  plus  grande  réputation,  MM.  Vignaux,  L.  Piot,  Daly  et 
Garnier,  ces  deux  derniers  représentant  les  États-Unis  d’Amérique. 

Le  vainqueur  du  tournoi  recevra  une  Médaille  en  or  donnée  par  le 
Cercle  et  une  somme  de  mille  francs.  Il  y aura  six  parties  de  six  cents  points 
chacune,  chaque  joueur  devant  jouer  contre  les  trois  autres;  les  règles  sont 
celles  adoptées  dans  le  dernier  tournoi  de  New-York.  Si  deux  joueurs 


arrivent  ex-œquo  ils  continueront  à jouer  jusqu’à  ce  que  l’avantage  se 
prononce.  — Le  deuxième  recevra  chiq  cents  francs  non  compris  le  produit 
des  entrées  qui  sera  réparti  proportionnellement  au  rang  des  joueurs. 

Les  souscriptions  sont  ouvertes  dans  les  cercles  de  Paris  et  donnent  droit 
à une  entrée  pour  chaque  souscripteur. 

Toutes  les  parties  seront  jouées  sur  le  billard  de  la  manufacture  de 
J.  M.  Brunswich  et  Balke,  avec  les  célèbres  bandes  appelées  « monarques  ». 
Ce  billard  a été  apporté  en  France  pour  la  circonstance  par  M.  Daly. 


M.  Albert  Garnier. 


M.  ÎI.AL'RICE  ÜAI.A'. 


ALBERT  GARNIER  est  né  à Essonnes  en  1849,  et  après  avoir  voyagé  en  France 
pendant  sept  ou  huit  années  comme  professeur  de  billard,  iUalla  s’établir  en  Amé- 
rique et  y fit  ses  débuts  comme  joueur  de  première  force  dans  le  grand  tournoi 
de  1872  qui  réunit  tous  les  joueurs  de  l'Amérique  et  M.  Ubassy  qui  vint  exprès 
pour  ce  tournoi.  M.  Garnier  gagna  le  l'®  prix.  11  arriva  aussi  premier  dans  les  tour- 
nois de  Boston  et  de  Chicago.  Plus  tard  il 
gagna  le  titre  de  champion  de  l’Amérique 
à la  partie  américaine  qui  se  jouait  à quatre 
billes.  Vint  le  tournoi  de  1874  où  Vignaux 
arriva  premier,  Daly  et  Garnier  arrivèrent 
seconds.  Au  tournoi  de  Brooklym,  Garnier 
fut  encore  premier  contre  Vignaux,  Ubassy, 
les  frères  Dion,  Daly  et  Rudolph. 

M.  Garnier  est  possesseur  de  quatre  mé- 
dailles gagnées  dans  tous  ses  tournois  et  il 
est  venu  a Paris  pour  lutter  au  cercle  inter- 
national contre  MM.  Vignaux  et  Piot,  les 
plus  forts  joueurs  de  France  et  M.  Daly 
ex-champion  des  États-Unis, 


LUCIEN  PIOT,  le  professeur  de  billard  du 
Grand-Café,  né  à Bourgogne,  le  20  fé- 
vrier 1848,  est  notre  collaborateur  à la 
iîeuMe;  tout  enfant  il  a joué  avec  Garnier 
et  a montré  les  plus  heureuses  dispositions 
pour  ce  jeu;  pendant  quelques  années  il  a 
pratiqué  dans  le  midi  de  la  France,  ensuite 
il  a professé  en  Belgique,  puis  s’est  établi 
à Paris  où  sa  force  s’est  affirmée  dans  les 
brillantes  parties  qu’il  joue  chaque  jour. 
Habile  virtuose,  M.  Piot  est  aussi  très-ap- 
précié  comme  démonstrateur;  il  a déjà 
formé  des  élèves  qui  sont  parvenus  à une 
grande  force  d’amateur.  Nous  le  considé- 
rons comme  l’adversaire  le  plus  dangereux 
dans  un  tournoi,  s’il  est  en  possession  de 
tous  ses  moyens. 


MAURICE  DALY  est  ne  [dans  la  iville  de  New-York  en  185Ü  et  par  conséquent 
est  dans  sa  trente-neuvième  année.  11  fit  ses  débuts  avec  son  cousin  M.  Didly  Ka- 
vanagh, qui  alors  était  champion  en  Amérique. 

Son  premier  match  de  notoriété  futtioué  pour  le  championat  du  Midi  contre 
M.  Davis  de  Washington  qu’il  gagna  dans  deux  parties. 

Depuis  lors,  il  a joué  avec  tous  les  joueurs 
éminents  de  l’Amérique,  gagnant  la  position 
de  champion  dans  les  parties  à la  française 
et  à l’américaine. 

Il  a lutté  aussi  contre  Ubassy  et  Vignaux, 
a battu  le  premier  et  est  arrivé  second  avec 
Garnier  dans  le  tournoi  contre  Vignaux. 

Ses  matchs  en  Amérique  ont  été  fort 
nombreux,  et  à présent  il  se  présente  dans 
la  grande  joute  qui  va  avoir  lieu  au  Cercle 
international  pour  se  mesurer  contre  Mes- 
sieurs Vignaux,  Piot  et  Garnier. 


MAURICE  VIGNAUX  est  né  dans  le  Gers 
et  est  âgé  de  trente  deux  ans.  Son  profes- 
seur Ubassy,  dit  Le  Furet,  parcourut  avec 
lui  en  1874  les  principales  villes  d’Améri- 
que. M.  Vignaux  joua  contre  les  plus  renom- 
més professeurs  et  amateurs  avec  un  con- 
tinuel succès  jusqu’à  ce  qu’il  eut  gagné 
la  Coupe  dans  un  grand  tournoi  contre 
neuf  joueurs  de  premier  ordre.  — Il  est 
resté  en  possession  de  la  Coupe  depuis  cette 
époque,  personne  n’ayant  réussi  à la  lui  en- 
lever suivant  les  conditions  édictées  par  le 
comité  américain. 

Ou  peut  considérer  M.  Vignaux  comme 
le  premier  joueur  de  billard  de  notre  épo- 
que; les  qualités  de  son  jeu  sont  complètes. 
Le  jeune  maître  est  doué  de  force  physique 
et  possède  en  même  temps  une  énergie  et 
un  sang-froid  admirables. 


M.  Maurice  Vignaux. 
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MUSIQUE 

Le  vendredi  saint  a été  célébré,  suivant  l’usage, 
par  des  concerts  spirituels  qui  ont  attiré  une  grande 
affluence  d’auditeurs. 

Au  Conservatoire,  le  programme  s’ouvrait  par  la 
symphonie  héroïque  de  Beethoven  ; venaient  en- 
suite le  beau  choeur  d’Emilio  del  Cavalière,  la 
Prière  du  matin  et  du  soir;  puis  des  fragments  du 
magnifique  Requiem  en  ui  mineur,  de  Cherubini; 
une  ouverture  symphonique,  de  M.  Th.  Dubois, 
d’un  intérêt  médiocre;  enfin,  la  charmante  sym- 
phonie en  sol  mineur,  de  Mozart. 

Ce  programme  substantiel,  admirablement  exé- 
cuté, a été  donné  une  seconde  fois  le  dimanche  de 
Pâques,  avec  cette  différence  que  les  fragments  du 
lîequiem  de  Cherubini  ont  été  remplacés  par  le 
Gloria  de  la  messe  en  la  majeur,  du  môme  maître. 

Aux  Concerts  populaires,  M.  Pasdeloup  offrait  à 
son  public  un  nouvel  oratorio  de  M.  Raoul  Pugno, 
la  Résurrection  de  Lazare.  Cette  œuvre,  dont  l’ori- 
ginalité n’est  pas  le  principal  mérite  , renferme 
quelques  morceaux  — la  scène  de  la  résurrection, 
notamment,  — qui  ont  été  fort  applaudis.  En  re- 
vanche, le  Requiem  de  Mozart,  ce  merveilleux  chef- 
d’œuvre,  a reçu  un  accueil  assez  froid. 

Le  programme  comprenait  encore  la  Marche  fu- 
nèbre, de  Chopin,  instrumentée  par  Prosper  Pas- 
cal, la  Marche  des  Pèlerins  de  Harold  en  Italie, 
de  Berlioz,  et  Yiutermezzo  du  concerto  romantique, 
pour  violon,  de  M.  Benjamin  Godard,  exécuté  par 
M“°  Marie  Tayau.  Ces  deux  derniers  morceaux  ont 
eu  les  honneurs  du  bis. 

Au  concert  du  Châtelet,  les  deux  pièces  de  ré- 
sistance étaient  la  seconde  partie  de  l’oratorio  de 
la  Nativité,  de  M.  Henri  Maréchal,  avec  M”‘°  Bru- 
net-Lafleur,  MM.  Bosquin  et  Lauwers  pour  inter- 
prètes; et  l’oratorio  de  M.  Massenet,  Eve,  qui  pro- 
duisit un  si  grand  effet  aux  beaux  concerts  de 
rilAïuioNiE  SACRÉE,  fondés  et  dirigés  par  M.  Charles 
Lamoureux. 

L’œuvre  de  M.  Maréchal  renferme  des  morceaux 
charmants,  pleins  de  simplicité,  de  poésie  et  de 
sentiment,  parmi  lesquels  je  citerai  la  Légende, 
fort  hien  dite  par  M.  Bosquin,  et  le  Sextuor,  dont 
l’effet  a été  considérable. 

H semble  que  l’oratorio  de  M.  Massenet  ait  été 
moins  goûté  qu’à  l’époque  de  son  apparition  : n’y 
avait-il  pas  quelque  fatigue  chez  les  auditeurs,  ou 
bien  les  oreilles  n’étaient-elles  pas  quelque  peu 
désorientées  par  les  excentricités  du  rondo  de  la 
Clochette,  exécuté  par  M.  Sivori,  ou  par  les  voca- 
lises abracadabrantes  de  miss  EmmaThursby,  qui 
a chanté  coup  sur  coup  les  variations  de  Rode  et 
celles  de  Proch,  deux  bouquets  de  feu  d’artifice 
d’une  valeur  contestable,  et  qui,  dans  tous  les  cas, 
n’étaient  guère  à leur  place  dans  un  concert  spiri- 
tuel. La  variété  est  certainement  une  bonne  chose; 
mais  il  doit  toujours  exister,  dans  un  programme 
bien  rédigé,  une  certaine  unité  qui  relie  entre  elles 
les  différentes  parties  pour  en  faire  un  tout  homo- 
gène et  complet.  Je  crois  donc  que  ces  intermèdes 
extra-brillants  ont  nui  au  succès  de  l’œuvre  si  poé- 
tique de  M.  Massenet,  et  que,  cette  fois  encore,  la 
mauvaise  musique  a eu  le  pas  sur  la  bonne. 

Le  Festival-Güunod  a eu  lieu  mardi  dernier  dans 
la  salle  des  fêtes  du  Trocadéro.  L’assistance  était 
peu  nombreuse,  et  je  le  comprends  de  reste.  11 
faut  un  grand  courage  pour  aller  s’installer,  par  le 
temps  qu’il  fait,  dans  cette  vaste  lanterne  où  les 
calorifères  sont  remplacés  par  des  ventilateurs.  Le 
succès  du  concerta  été  pour  M"'  Rosine  Bloch,  qui 
a chanté  les  soli  de  Galiia  avec  beaucoup  de  charme 
et  d’autorité. 

Léon  Delaiiaye. 

P.  S.  — M,  Pasdeloup  annonce  pour  dimanche 
prociiain,  20  avril,  à deux  heures  précises,  le  vingt- 
quatrième  et  dernier  concert  de  la  saison;  en  voici 
le  programme,  qui  promet  d’être  intéressant  : 


1 . Prélude  de  la  Reine  Berthe.  V.  .foncières. 

2.  Septuor Beethoven. 

.3.  Marche  de  Pèlerins Berlioz. 

4.  Goncerto  romantique,  pour 

violon B.  Godard. 

(Exécuté  par  M'""  Marie  Tayau). 

5.  Lohengrin  (1"  acte) R.  Wagner. 

(Avec  le  concours  de  M“'“  J.  Rey,  Coyon-Hervix, 

de  MM.Prunet,  Melchissédec,  Séguin  et  Piccaluga.) 


A*  Mardi  dernier  à la  salle  Érard,  concert  Dela- 
BORDE,  un  des  plus  intéressants  de  la  saison.  L’éminent 
pianiste  a interprété  d’une  façon  magistrale  le  Concerto 
en  mi  bémol  de  Beethoven,  œuvre  que  peuvent  iouer 
seuls  les  LITZ,  les  RUBINSTEIN  et  les  DELABORDE. 


COURRIER  DES  THÉÂTRES 


Palais-Royal  -.Le  Bas  de  laine,  comédie  en  trois  actes. 

de  MM.  Duru,  Busnach  et  feu  Gastineau.  — Athénée- 

Comique  : Lecquel?  bouffonnerie  en  trois  actes,  de 

MM.  Chaulieu  et  Feugère.  — Le  Moliériste. 

La  semaine  est  assez  maigre,  une  indisposition 
persistante  de  M^'Massin  ayant  fait  reculer  jusqu’au 
moment  où  nous  mettons  sous  presse  la  première 
représentation,  au  Vaudeville,  des  Tapageurs,  de 
M.  Gondinet.  Malgré  quelques  scènes  d’un  très- 
franc  comique,  \&  Basde  lainena.  réussi  que  faible- 
ment au  Palais-Royal.  Quant  à Lequel?  c’est  une 
de  ces  polissonneries  dont  les  lecteurs  de  la  Revue 
me  sauront  gré  de  ne  leur  rien  dire. 

Je  profiterai  de  cette  disette  pour  signaler  à l’at- 
tention des  lettrés  et  des  curieux  une  Revue  men- 
suelle, intitulée  : \o. Moliériste,  qui  vient  de  paraître 
sous  la  direction  de  M.  Monval,  l’archiviste  de  la 
Goniédie-Française. 

11  est  incontestable  qu’à  aucune  époque,  le  goût 
de  collectionner,  soit  des  curiosités,  soit  des  livres, 
n’a  été  poussé  plus  loin,  n’a  été  plus  universelle- 
ment répandu  qu’aujourd’hui.  Voh]Qid\i  Moliériste, 
nettement  défini  par  le  titre  même  du  recueil,  est 
de  centraliser  et  de  grouper  tous  les  renseigne- 
ments et  aussi  tous  les  documents  matériels  qui 
pourront  être  recueillis  sur  l’illustre  auteur  du 
Misanthrope.  On  sait  que  cette  recherche  a pris, 
depuis  quelques  années,  les  proportions  d’un  véri- 
table culte,  et  que  si  un  moliériste  mettait  la  main 
sur  un  jeu  de  quilles  ou  sur  un  bilboquet  ayant 
appartenu  à Molière  enfant,  ce  jeu  de  quilles  ou  ce 
bilboquet  acquerrait  immédiatement  aux  yeux  de 
cet  enthousiaste,  les  proportions  d’un  document 
historique.  Rien  que  la  seule  question  des  portraits 
du  grand  comique  nous  entraînerait  dans  des  com- 
mentaires à perte  de  vue..Il  n’en  existe  guère  que 
deux  à peu  près  authentiques  ; mais  il  en  existe 
un  assez  grand  nombre  qui,  selon  tels  ou  tels  sa- 
vants critiques,  représentent les  traits  du 
grand  écrivain  1 

Je  reviens  au  Moliériste,  et  je  me  permets  de 
faire  à son  directeur  une  humble  observation.  J’ai 
toujours  été  étonné  de  findifférence  singulière  des 
chercheurs  et  des  collectionneurs  à l’égard  de  l’ho- 
norable tapissier  qui  eut  l’honneur  de  donner  le 
jour  au  premier  de  nos  comiques.  Le  père  d’un 
homme  illustre  devient,  par  contre-coup,  illustre 
lui-même.  C’est  ainsi  qu’on  reconstitue  avec  inté- 
rêt la  physionomie  du  père  de  Chateaubriand,  par 
exemple.  En  ce  qui  louche  le  père  de  Poquelin,  je 
ne  vois  rien  de  semblable.  Il  me  suffit  de  signaler 
cette  lacune  au  Moliériste. 

En  dirigeant  ses  recherches  de  ce  côté,  il  décou- 
vrirait peut-être  des  choses  intéressantes,  et,  tou- 
jours par  contre-coup,  de  nouveaux  documents  sur 
le  fils  de  l’illustre  tapissier.  M.  Alexandre  Dumas 
tils  eut  un  jour  un  mot  charmant,  qui  mit  en  lu- 
mière, d’une  façon  imprévue,  cet  excellent  homme 
trop  dédaigné  des  chercheurs.  Un  directeur  de 
théâtre,  qu’il  est  inutile  de  nommer,  l’avait  prié  de 
jeter  un  coup  d’œil,  un  jour  de  répétition  générale, 


sur  la  décoration  et  l’ameublement  somptueux 
d’une  comédie  nouvelle,  dont  fauteur  avait  géné- 
reusement fait  les  frais.  M.  Alexandre  Dumas  fils 
écouta  gravement  un  acte.  Quand  il  fut  rentré  dans 
le  cabinet  directorial  : 

— Eh  bien!  demanda  fimpressario,  qu’en  dites- 
vous?  N’est-ce  pas  que  c’est  charmant?  G’est  pres- 
que du  Molière! 

— Oui,  répliqua  fauteur  de  la  Dame  aux  Camé- 
lias, c’est  du  Molière...  père! 

Émile  Blavet. 


L'HOTEL  DROUOT 

Le  duc  d’Aumale  vient,  dit-on,  de  faire  l’acquisition, 
moyennant  six  cent  mille  francs,  de  la  magnifique  col- 
lection de  tableaux  anciens  appartenant  à M.  Frédéric 
Reiset,  tout  récemment  encore  directeur  des  musées 
nationaux,  et  qui  devait  être  vendue,  ainsi  que  nous 
l’avions  annoncé,  à l’Hôtel  Drouot  vers  la  fin  du  mois 
d’avril. 

Ces  tableaux,  parait-il,  vont  être  transportés  à Chan- 
tilly, uù  une  galerie  spéciale  leur  sera  consacrée.  Ils 
contribueront  à enrichir  les  splendides  collections  déjà 
contenues  dans  cette  résidence  princière. 

Certes,  nous  comprenons  que  M.  le  duc  d’Aumale  se 
soit  ainsi  rendu  tout  d’un  coup  propriétaire  d’un  aussi 
grand  nombre  de  chefs-d’œuvre,  puisqu’il  les  trouvait 
réunis  et  que  ses  moyens  le  lui  permettaient;  mais  le 
monde  des  amateurs  y perd  une  belle  occasion  d’en 
acquérir  quelques-uns,  et  le  simple  public,  encore 
moins  fortuné  que  M.  le  duc  d’Aumale  et  que  le  monde 
de.s  amateurs,  y perd,  lui,  la  jouissance  pendant  quel- 
ques jours  d’exposition  d’œuvres  qu’il  ne  reverra  sans 
doute  jamais. 

Profitons  donc  du  vide  que  l’absence  de  cette  vente 
fait  à fHôtel  Drouot  pour  dire  au  moins  ce  qu’étaient 
et  de  qui  étaient  les  principaux  tableaux  de  la  collec- 
tion Reiset. 

Rappelons  d’abord  que,  pour  la  plupart,  ils  ont  été 
acquis  par  M.  Reiset  personnellement,  — ce  qui  est 
pour  eux  une  garantie,  — il  y a plus  de  quarante  ans, 
à une  époque  où  eut  lieu  la  vente  aux  enchères  pu- 
bliques de  plusieurs  galeries  célèbres  auxquelles  ces 
tableaux  ont  appartenu. 

A l’exception  de  la  Vénus  Anadyomène,  de  M.  In- 
gres, du  beau  portrait  de  M""'  Devaucay,  peint  à Rome 
en  1807,  et  du  portrait  de  M.  Ingres  par  lui-même  à 
l’àge  de  vingt-quatre  ans,  œuvres  sur  lesquelles  il  est 
inutile  d'insister,  à l’exception  de  six  toiles  de  Poussin 
dont  une.  Paysage  aux  deux  Nymphes,  provient  de  la 
galerie  Radziwill,  et  une  autre,  la  Sainte  Famille,  de 
la  galerie  du  cardinal  Fesch,  toutes  deux  gravées  au 
xviP  siècle  et  citées  dans  Laudon,  ainsi  qu’une  Anwow- 
cfaG'on,  précieuse  composition  de  la  jeunesse  du  maî- 
tre; à l’exception  encore  de  deux  ou  trois  peintures 
hollandaises  ou  flamandes,  tous  les  autres  tableaux  de 
la  collection  de  M.  Reiset  appartiennent  aux  écoles  ita- 
liennes des  XV'  et  xvi'  siècles.  C’est  dire  assez  qu’il 
s’agit,  cette  fois,  de  grande  et  belle  peinture  et  d’œu- 
vres à peu  près  introuvables  aujourd’hui,  tant  elles 
sont  devenues  rares. 

Sans  entrer  dans  beaucoup  de  détails  appelons  plus 
particulièrement  fattention  sur  le  portrait  de  Simo- 
netta  Vespucci,  par  Pollaircolo,  morceau  unique  en  son 
genre  et  l’un  des  chefs-d’œuvre  les  plus  incontestables 
de  l’École  florentine  du  xv'  siècle. 

"Voici  d’ailleurs  la  description  du  portrait  de  cette 
Simonetta  Vespucci,  une  des  jolies  femmes  de  son 
temps.  Elle  est  vue  en  buste  et  de  profil;  le  sein  décou- 
vert; un  serpent  est  enroulé  autour  de  son  cou.  La  tête 
se  détache  sur  des  nuages  de  couleur  sombre.  Fond  de 
paysage. 

Les  cheveux  sont  blonds,  tressés  en  nattes,  enrichis 
de  perles  et  de  pierreries.  Une  écharpe  de  couleurs 
variées  est  disposée  autour  des  épaules. 

Cette  admirable  peinture  a,  dans  tous  les  pays,  en 
Angleterre  comme  en  France  et  en  Italie,  soulevé  fad- 
miration  des  juges  les  plus  compétents.  Acquise  en 
1841  par  M.  Reiset,  elle  appartenait  encore  quelques 
mois  auparavant  aux  derniers  représentants  de  la  fa- 
mille 'Vespucci. 

La  Sainte  famille,  de  Palma  Vecchio,  qui  figurait 
aussi  chez  M.  Reiset,  a passé  par  la  galerie  Giustiniaiii, 
la  collection  du  prince  de  Talleyrand,  et,  en  1836, 
après  ravoir  reconnue  supérieure  par  la  force  du  co- 
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loris  et  de  l’exécution  à tout  ce  qu’il  avait  vu  jusque-là 
du  vieux  Palme,  un  des  premiers  experts  de  Paris  la 
déclarait  un  morceau  de  choix,  même  pour  la  galerie 
la  plus  riche  qui  pût  exister. 

Citons  encore  : Fra  Filippo  Lippi,  La  Vierge  et  plu- 
sieurs saints,  autrefois  attribuée  à tort  au  Masaccio, 
merveille  de  flnesse  et  d’exécution,  d’ailleurs,  admira- 
blement conservée;  un  adorable  Enfant  Jésus,  de 
Luini,;  une  superbe  peinture  de  Botticelli  ; une  œuvre 
importante  de  Francia,  l’Anwowciation;  un Marc 
et  un  Saint  Mathieu,  précieux  et  rares  fragments  de 
Fra  Angelico. 

On  aurait  vu  reparaître  avec  cette  collection  Reiset 
tous  ces  vieux  maîtres  que  l’on  peut  bien  oublier,  en- 
traîné que  l’on  est  par  le  courant  de  l’actualité,  et  faci- 
lement, séduit  que  l’on  est  aussi  par  les  œuvres»  moins 
sévères  de  nos  contemporains;  mais  il  leur  suffit  à eux 
de  se  montrer  n’impoi’te  où,  n’importe  à quel  moment, 
pour  commander  l’admiration,  et  laisser  de  leur  pas- 
sage, si  rapide  qu’il  soit,  comme  un  sillon  lumineux, 
un  bienfaisant  enseignement  auquel  les  âmes  vraiment 
éprises  du  beau  viennent  se  retremper.  Voilà  pourquoi 
surtout  nous  regretterons  que  la  collection  Reiset  n’ait 
pas  passé  en  vente. 

Nous  n’avons,  du  reste,  rien  de  bien  remarquable  à 
signaler. 

On  liquide  la  succession  de  S.  M.  la  reine  Christine  : 
il  y a un  peu  de  tout  dans  la  vente  qu’on  en  fait  : solides 
et  beaux  meubles  ; tableaux  anciens,  principalement  de 
l’école  espagnole;  livres  en  quantité;  bijoux,  dentelles 
et  argenterie  très-intéressante.  Nous  ferons  connaître  le 
produit  total  lorsque  les  vacations  seront  terminées. 

Çà  et  là  quelques  beaux  mobiliers  qui  se  dispersent 
au  vent  des  enchères  : c’est  le  moment  où  l’on  retourne 
à l’étranger  ou  en  province. 

Il  est  vrai  que  l’étranger  nous  envoie  parfois  de  fort 
jolies  choses  à vendre.  Telle  est  l’importante  collection 
de  tableaux  anciens  de  M.  le  capitaine  Stratford,  de 
Brighton. 

On  y rencontrera,  lors  de  la  vente  indiquée  pour  le 
23  avril,  hôtel  Drouot,  salle  8,  la  Kermesse  de  Gand, 
une  des  belles  œuvres  de  David  Téniers  le  jeune,  et  des 
peintures  originales  de  Berchem,  Heckren,  Caravage, 
Giordano,  Guido  Reni,  de  Heem,  Hemmeling,  Van  der 
Meulen,  Lajoue,  Netscher,  Van  Ostade,  Rembrandt, 
Salvator  Rosa,  André  del  Sarto,  Tintoret,  Titien,  Van 
Dyck,  Paul  Véronèse,  etc.,  etc.,  c’est-à-dire  les  noms  les 
plus  glorieux  de  toutes  les  écoles. 

Le  catalogue  se  trouve  chez  MM.  Quévremont  et  Gan- 
doin,  chargés  de  la  vente.  Exposition  particulière,  le 
mardi  22  avril,  de  midi  à cinq  heures, 

Pierre  D... 
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B.  Impuretés  contenues  dans  les  acides 
commerciaux. 

Nous  citons,  seulement  pour  mémoiiie,  la  présence 
des  acides  azotique,  chlorhydrique  et  sulfurique  que 
nous  avons  constatés  dans  quelques-uns  des  échantil- 
lons que  nous  avons  eus  entre  nos  mains;  ces  impu- 
retés ne  se  rencontrent  que  très-rarement  et  peuvent 
provenir  d’accidents  de  fabrication,  soit  de  ce  que 
l’acide  a été  conservé  dans  des  vases  mal  nettoyés. 

Quoi  qu’il  en  soit  on  reconnaîtra  : 

1“  h'acide  sulfurique  au  précipité  blanc  insoluble, 
que  produira  une  dissolution  étendue  de  chlorure  de 
baryum  dans  l’acide  additionné  de  8 à 10  foisson  volume 
d’eau  et  légèrement  acidulé  par  l’acide  azotique  pur. 

2»  Vacide  chlorhydrique,  au  précipité  blanc  caille- 
botté  que  forme  une  dissolution  étendue  d’azotate  d’ar- 
gent dans  une  petite  quantité  d’acide  acétique  à l’essai 
additionné  de  plusieurs  fois  son  volume  d’eau  distillée 
et  acidulée  par  quelques  gouttes  d’acide  azotique  pur. 

Dans  cette  réaction,  il  est  nécessaire  d’agir  avec  des 
liqueurs  très-étendues,  l’acétate  d’argent  étant  un  sel 
très-peu  soluble;  on  s’exposerait,  en  agissant  autre- 
ment, à prendre  un  précipité  d’acétate  d’argent  poul- 
ie chlorure  d’argent,  et  à rejeter  ainsi  un  acide  dont  la 
pureté  ne  laisse  pourtant  rien  à désirer. 

3“  Vacide  azotique  se  reconnaîtra  en  ajoutant  à 1 ou 
2 centimètres  cubes  de  l’acide  acétique  suspect,  placé 
dans  un  petit  tube  bouché  à l’une  des  extrémités,  un 
petit  cristal  de  sulfate  de  fer,  et  en  faisant  tomber 
avec  précaution  un  peu  d’acide  sulfurique  concentré  et 

ur.  Si  l’acide  acétique  essayé  renferme  de  l’acide  ni- 


trique, le  sulfate  de  fer  prendra  de  suite  une  coloration 
brune  très-accentuée. 

Ces  trois  acides  que  nous  venons  de  signaler  ne 
constituent  pas  les  seules  impuretés  de  l’acide  acétique. 
Il  est  relativement  rare  de  les  rencontrer  (sur  57  échan- 
tillons, 5 renfermaient  de  l’acide  sulfurique,  3 de  l’acide 
chlorhydrique  et  1 de  l’acide  nitrique),  mais  il  n’en  est 
pas  de  même  des  deux  produits  dontnous  allons  parler, 
l’acide  formique  et  le  furfurol. 

Vacide  formique,  homologue  inférieur  de  l’acide 
acétique,  se  produit  en  même  temps  que  lui  pendant  la 
carbonisation  du  bois,  dans  un  vase  fermé. 

La  proportion  de  cet  acide  est  assez  considérable,  car 
pendant  ces  dernières  années  on  a pu  extraire  indus- 
triellement cet  acide  des  goudrons  de  bois. 

L’acide  formique  se  cristallise  plus  difficilement  que 
les  acides  acétiques  aqueux  constituant  les  eaux  mères 
de  la  cristallisation  de  l’acide  acétique  de  première 
qualité  qui  s’accumule  sur  presque  toute  la  totalité  de 
l’acide  formique. 

C’est  pour  cette  raison  que  nous  recommandions  tout 
à l’heure  de  rejeter  les  acides  titrant  moins  de  97 
pour  100. 

La  méthode  qui  permet  de  constater  la  présence  de 
l’acide  formique  est  connue  depuis  longtemps;  il  suffit 
d’étendre  légèrement  d’eau  l’acide  à essayer,  d’ajouter 
une  petite  quantité  de  solution  moyennement  concen- 
trée d’azotate  d’argent,  et  de  faire  bouillir. 

Le  mélange  restera  incolore  si  l’acide  acétique  est 
exempt  d’acide  formique;  il  se  colorera  en  brun  d’au- 
tant plus  (foncé  que  l’acide  formique  se  trouvera  en 
proportions  plus  accusées;  enfin  si  la  teneur  de  l’acide 
formique  est  un  peu  élevée,  il  se  produira  un  précipité 
gris  d’argent  métallique  au  résidu. 

Le  même  mélange  exposé  pendant  un  temps  très- 
court  aux  rayons  du  soleil  donnera  la  même  série  de 
phénomènes. 

De  ce  qu’un  acide  acétique  produit  un  résidu  de 
nitrate  d’argent  il  n’en  faudrait  pas  nécessairement 
conclure  à la  présence  de  l’acide  formique,  ce  résidu 
pourrait  avoir  été  produit  par  un  autre  corps  dont  il  me 
reste  à parler,  le  furfurol. 

C’est  une  substance  qui  s’obtient  dans  les  laboratoii-es 
en  distillant  du  son  avec  un  mélange  d’acide  sulfurique 
délayé  et  de  bioxyde  de  manganèse. 

Les  fonctions  chimiques  de  ce  corps  le  rangent  dans 
la  catégorie  des  aldéhydes  (les  travaux  de  Schultze  ont 
établi  que  l’aldéhyde  correspond  à l’acide  pyromueique) 
et  ils  sont  par  conséquent,  comme  tous  lesmiédhydes,  de 
propriétés  réductrices  et  attaquent  énergiquement  les 
sels  d’argent. 

Bien  que  le  furfurol  existe  non-seulement  dans  pres- 
que tous  les  acides  acétiques  cristallisables  du  com- 
merce, ce  n’est  que  tout  récemment  que  sa  présence  a été 
signalée  en  Allemagne. 

Ce  corps  jouit  d’une  propriété  très-caractéristique  qui 
permet  d’en  reconnaître,  avec  une  certitude  absolue,  des 
quantités  même  très-faibles  : mis  en  présence  de 
l’aniline  il  se  colore  en  un  rouge  cramoisi  excessive- 
ment foncé  et  forme  une  solution  qui,  même  fortement 
étendued’eau,  possède  une  teinte  très-riche  quinepeut  se 
confondre  avec  aucune  autre. 

Pour  donner  une  idée  de  la  sensibilité  de  la  réaction, 
on  peut  remarquer  qu’une  seule  goutte  de  furfurol, 
dissoute  dans  un  litre  d’eau,  donne  encore  une  colora- 
tion d’aniline  excessivement  nette. 

Il  suffira  donc  d’ajouter  à quelques  centimètres  cubes 
d’acide  acétique,  une  petite  quantité  d’aniline  pour 
voir  apparaître  une  coloration  d’autant  plus  intense 
que  l’acide  essayé  contient  plus  de  furfurol. 

Cette  coloration  est  si  fugitive  qu’il  est  nécessaire 
d’observer  la  teinte  que  prend  l’acide  au  moment  où  on 
ajoute  l’aniline,  car  lorsque  le  furfurol  n’existe  pas,  en 
très-faibles  proportions,  la  coloration  disparaît  en 
moins  d’une  minute. 

L’aniline  qu’on  rencontre  dans  le  commerce  est  ordi- 
nairement colorée  en  brun,  cette  coloration  ne  masque 
pas  la  teinte  rouge  quand  le  furfurol  se  trouve  en 
quantité  notable  dans  l’acide  suspect  ; mais  pour  carac- 
tériser avec  certitude  une  faible  quantité  de  furfurol,  il 
est  nécessaire  d’avoir  soin  de  redistiller,  dans  une  petite 
cornue  de  verre,  l’aniline  commercial,  et  de  le  placer, 
à l’abri  de  la  lumière,  dans  un  flacon  bien  bouché  ; 
dans  ces  conditions,  elle  se  conserve  longtemps  inco- 
lore ou  du  moins  ne  prend  qu’une  légère  teinte  ambrée. 

Comme  tous  les  aldéhydes  le  furfurol  s’oxyde  très-faci- 
lement et  perd,  par  suite  de  ia  transformation  qu’il 
subit,  ses  propriétés  réductrices,  on  conçoit  d’après  cela 
qu'il  suffira  de  distiller  l’qcide  acétique,  souillé  de  fur- 


furol, sur  une  petite  quantité  de  corps  oxydiques,  tels 
que  l’acide  chromique  par  exemple,  pour  l’obtenir  com- 
plètement exempt  de  furfurol  et  ne  donnant  pas  par 
conséquent  la  plus  légère  coloration  avec  l’aniline. 

déterminerai  cette  notice  en  constatant  qu’un  acide 
acétique  cristallisable  doit,  pour  être  considéré  comme 
pour  .satisfaire  aux  trois  conditions  suivantes  : 

1°  Pouvoir  être  additionné  de  8 à 10  fois  son  volume 
d’essence  de  térébenthine  ; 

2“  Ne  pas  noircir  par  l’ébullition  produite  avec  la 
solution  de  nitrate  d’argent; 

3"  Rester  complètement  incolore  dans  le  contact  avec 
l’aniline. 

Nous  avons  dû  entrer  dans  tous  ces  détails  et  insister 
particulièrement  sur  la  fréquence  des  impuretés  dans 
l’acide  acétique,  en  nous  plaçant  à un  double  point  de 
vue  spécial. 

En  effet,  il  n’est  pas  indifférent  d’introduire  dans  les 
bains  photographiques,  ces  substances  doués  de  pro- 
priétés aussi  énergiquement  réductrices  que  l’acide 
formique  ouïe  furfurol;  on  a souvent  signalé  la  décom- 
position spontanée  de  bains  d’acéto-nitrate  d’argent,  et 
toutrécemment  encore  un  praticien  anglais,  en  publiant 
un  fait  du  même  genre,  déclarait  qu’après  un  exa- 
men approfondi,  il  a dû  atrtibuer  l’altération  subite, 
produite  dans  les  bains,  aux  impuretés  contenues  dans 
l’acide  acétique  employé,  sans  qu’il  pût  en  déterminer 
la  nature;  les  explications  que  nous  venons  de  donner 
permettent  d’en  découvrir  la  cause. 

L’acide  formique  a été  préconisé  comme  un  puissant 
accélérateur,  il  en  est  de  même  du  furfurol  et  si  on 
reconnaît  utile  la  présence  de  ces  deux  substances,  on 
peut  les  faire  entrer  dans  les  formules  révélatrices  mais 
il  faut  alors  en  préciser  le  dosage. 

La  photographie  semble,  depuis  quelque  temps, 
entrer  dans  une  excellente  voie  ; elle  abandonne  les 
mélanges  empiriques  et  tond  chaque  jour  à adopter  les 
notions  exactes  d’équivalents  chimiques;  c’est  une  ten- 
dance qu’on  ne  saurait  trop  encourager,  suivant  nous, 
mais  si  l’on  veut  étudier  avec  quelques  chances  de  suc- 
cès les  réactions  délicates  sur  lesquelles  repose  la  science 
photographique,  il  est  nécessaire  de  n’employer  que  des 
substances  d’une  pureté  incontestable  et  de  simplifier 
ces  problèmes  en  les  dégageant  des  notions  secondaires 
qui  ne  peuvent  qu’égarer  les  recherches. 

Harrison. 


VÉNERIE 

ÉCONOMIE  CYNÉGÉTIQUE. 

[Suite). 

Nous  avons  logé,  habillé  le  garde,  nous  avons 
indiqué  les  règles  de  l’hygiène  qu’il  doit  observer; 
disons  maintenant  ce  qu’il  est  obligé  de  savoir,  ce 
qu’il  faut  qu’il  fasse  pour  être  utile. 

La  mission  du  garde  est  de  conserver,  d’empê- 
cher les  délits  et  nullement  d’en  laisser  commettre 
pour  se  faire  ensuite  le  mérite  de  les  réprimer. 

Une  propriété  est  d’autant  mieux  gardée,  qu’il  y 
a moins  de  dommages  causés;  mais  la  lutte  entre 
surveillants  et  délinquants  grandit  avec  l’abon- 
dance du  gibier  et  le  mauvais  esprit  des  popula- 
tions rurales  ; c’est  triste  à dire,  mais  c’est  vrai. 

Beaucoup  de  nos  propriétaires,  pour  n’importe 
quels  motifs  que  nous  n’admettons  pas,  Amulant 
éviter  ce  qu’ils  appellent  à tort,  l’odieux  résultant 
de  la  suite  donnée  ii  un  procès-verbal  fait  par  leur 
garde,  trouvent  plus  simple  d’imposer  une  amende 
à l’auteur  du  délit.  C’est  la  plus  déplorable  des 
mesures  qui  affaiblit  l’autorité  du  garde  en  lui 
enlevant  son  prestige.  Je  ne  trouve  pas  digne  d’ail- 
leurs que  celui  qui  est  préposé  à la  répression  des 
délits,  reçoivent  de  l’argent  des  mains  coupables 
qui  les  ont  commis;  il  serait  préférable  pcut-èlre, 
dans  certains  cas,  de  pardonner.  Mais  à une  époque 
comme  celle  où  nous  vivons,  au  moment  où  tout 
ce  qu’il  y a de  bas,  d’abject  ou  d’égaré  est  en  pleine 
révolte  contre  l’autorité  et  les  honnêtes  gens,  il  ne 
s’agit  pas  de  se  montrer  indulgent,  il  faut  au  con- 
traire faire  preuve  de  fermeté  et  d’énergie,  il  faut 
que  les  coquins  sachent  bien  que  l’on  n’a  pas  peur 
d’eux. 

Toutefois,  après  la  prise  de  délinquants  en  fia- 
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grant  délit,  je  ne  prétends  pas  que  le  garde  doive 
rédiger  son  procès-verbal  et  le  faire  enregistrer 
sans  en  parler  à son  maître.  Non,  nos  gardes  par- 
ticuliers ne  sont  pas  assez  instruits  pour  qu’on 
leur  accorde  une  aussi  grande  confiance;  ils  doi- 
vent en  référer  au  régisseur,  et  mieux  encore  aux 
maîtres  qui  apprécient  et  jugent  s’il  y a lieu  à 
donner  suite  aux  procès-verbaux.  Pour  le  simple 
délit  que  j’appellerai  le  délit  rural,  je  comprends 
l’indulgence  avec  certaines  limites  cependant,  car 
enfin,  il  est  parfois  utile  de  se  montrer  bon  envers 
la  population  au  milieu  de  laquelle  on  est  obligé  de 
vivre;  mais,  avec  les  braconniers,  il  n’y  a pas  à 
hésiter,  il  faut  être  impitoyable. 

Cependant,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  bracon- 
niers  qui  détruisent  le  gibier,  il  y a encore  les  ani- 
maux nuisibles,  bien  plus  redoutables  que  l’homme, 
par  la  guerre  permanente  qu’ils  font  à tous  les 
hôtes  de  nos  forêts  et  de  nos  champs,  les  uns  par 
la  rapidité  de  leur  vol,  les  autres,  par  la  ruse  et  la 
persévérance;  tenaillés  par  la  faim,  tous  les  jours 
il  leur  faut  une  ou  plusieurs  victimes. 

Aujourd’hui,  c’est  un  fait  acquis  qu’on  ne  con- 
teste plus,  le  menu  gibier  diminue  chaque  année 
dans  toute  la  France,  on  en  trouve  les  principales 
causes  dans  l’extension  du  braconnage  et  le  nombre 
considérable  des  chasseurs  qui  ne  savent  que  tuer. 
De  cet  état  de  choses,  il  résulte  que  les  éléments 
de  reproduction  sont  bien  inférieurs  maintenant  à 
ceux  de  destruction;  n’est-ce  pas  dire  que  nous 
marchons  à grands  pas  vers  une  ruine  inévitable. 
11  est  certain  qu’on  parviendrait  sûrement  à com- 
battre le  mal,  à en  paralyser  les  conséquences,  si 
les  préfets,  qui  ont  tant  de  latitude  pour  ne  prendre 
souvent  que  des  mesures  maladroites,  anti-conser- 
vatrices, mettaient  les  maires  en  demeure  de  faire 
détruire  les  animaux  nuisibles  sur  leur  commune. 
Quelques  maires  de  ma  connaissance  l’ont  fait; 
ils  s’en  trouvent  bien,  le  droit  de  chasse  sur  leur 
commune  s’est  reloué  plus  cher  parce  qu’il  y avait 
plus  de  gibier,  et,  à l’heure  où  j’écris  ces  lignes, 
grâce  à ce  nouveau  produit,  les  chemins  vicinaux, 
la  pompe  à incendie,  la  compagnie  de  pompiers, 
tout  cela,  dans  ces  villages,  est  bien  entretenu  et 
dans  le  meilleur  état.  Nous  savons  tous  comment 
les  gardes-champêtres  font  leur  service;  eh  bien, 
exigez  de  ces  braves  gens  qu’ils  s’occupent,  tant 
bien  que  mal,  de  la  destruction  des  belettes,  des 
pies,  des  corbeaux,  des  chats,  payez  leur  une  prime 
pour  chaque  animal  détruit,  je  vous  réponds  qu’ils 
exerceront  une  surveillance  réellement  efficace, 
rien  qu’en  visitant  leurs  pièges  soir  et  matin. 

On  a écrit  des  livres  sur  la  destruction  des  ani- 
maux nuisibles;  c’est  une  science  que  tous  les 
gardes  ont  la  prétention  de  connaître,  et  que  quel- 
ques-uns seulement  possèdent  à fond.  Heureux, 
mille  fois  heureux  le  propriétaire  qui  a eu  la 
chance  de  mettre  la  main  sur  un  garde  habile 
piégeur.  Avec  un  tel  homme,  nous  l’avons  dit  déjà, 
la  multiplication  du  gibier  est  assurée. 

Les  moyens  de  destruction  sont  assez  nombreux; 
leur  emploi  est  plus  ou  moins  compliqué,  plus  ou 
moins  difficile. 

.le  parlerai  plus  bas  de  l’assommoir. 

Le  piège  à planchette,  armé  de  dents  aux  cou- 
teaux, est  le  plus  connu  et  celui  dont  les  gardes  se 
servent  le  plus.  11  y en  a de  toutes  dimensions, 
d’assez  petits  pour  prendre  des  rats,  et  d’assez 
forts  pour  arrêter  un  loup.  Ce  piège  se  tend  en 
coulée,  à l’entrée  des  terriers,  dans  ce  cas,  on  en 
place  deux  à côté  l’un  de  l’autre;  an  jardinet,  dans 
la  plaine,  ou  en  forêt  dans  les  grands  vides.  On 
recouvre  le  piège  avec  des  plumes  de  volailles,  des 
carcasses  d’oiseaux,  on  l’entoure  de  petites  bran- 
ches de  50  à 60  centimètres  de  haut,  solidemerpt 
fichées  en  terre  : le  but  de  ce  petit  jardin  au  milieu 
dugm"*.!  se  trouve  l’engin  est  d’obliger  les  che- 
vreuils et  les  lièvres  à sauter  par  dessus. 

Le  piège  allemand  dit  : 'piége  à gâchette,  est  un 
outil  dont  très-peu  de  nos  gardes  savent  faire 
usage;  il  est  à l’art  du  piégeur,  ce  que  la  mouche 


artificielle  est  au  pêcheur  à la  ligne.  Avec  certains 
appâts  qui  souvent  sont  le  secret  du  piégeur,  au 
moyen  de  traînéees  bien  faites,  il  faut  faire  venir 
l’animal  jusqu’au  piége  dont  le  placement  exige 
beaucoup  d’expérience  et  d’esprit  d’observation. 

Tous  les  jours  le  piége  doit  être  rapporté  à la 
maison,  démonté  et  rendu  luisant  comme  s’il  sor- 
tait de  chez  le  fabricant.  Vous  ne  prendrez  jamais 
rien  avec  un  piége  mal  entretenu. 

On  voit  combien  le  piége  allemand  diffère  du 
piége  à planchette;  prendre  avec  le  traqueneird  un 
chat,  une  buse,  c’est  TA,  B,  G,  du  métier,  rien  de 
plus  facile,  mais  il  n’en  est  pas  de  même  lorsqu’il 
s’agit  de  faire  venir  un  renard  à l’endroit  désigné 
d’avance,  et  de  le  prendre  pour  ainsi  dire  à l’heure 
indiquée;  c’est  plus  que  de  l’habileté,  c’est  de  la 
science  que  les  gentibshommes  d’autrefois  ne  dédai- 
gnaient pas. 

Le  piége  à poteau  n’est  pas  autre  chose  que  le 
piége  à planchette  posé  sur  un  poteau  de  trois  à 
quatre  mètres  de  haut,  planté  solidement  en  terre, 
dans  les  plaines,  au  milieu  des  étangs,  ou  des  grands 
vides  de  forêts.  Les  oiseaux  de  proie  qui  viennent 
s’y  reposer,  se  prennent  par  les  pattes.  Malheureu- 
sement, ce  piége  a son  revers  de  médaille,  il  ne 
sert  guère  qu’à  prendre  des  oiseaux  de  nuit  qui 
sont  beaucoup  plus  utiles  que  nuisibles. 

Puisqu’il  n’est  pas  permis  de  détruire  les  oiseaux 
utiles  à l’agriculture,  les  pièges  à poteau  devraient 
être  interdits,  cela  serait  moins  bête  que  de  consi- 
dérer la  mue  (cage  à poulet)  comme  un  engin  pro- 
hibé, qui  cependant  n’est  employé  qu’à  l’élevage 
ou  à la  reprise  des  faisans  qui  servent  à la  propa- 
gation de  l’espèce. 

On  sait  qu’un  oiseau  de  nuit  ne  mange  pas  moins 
de  cinq  à six  mille  rats  ou  souris  dans  son  année. 
Un  statisticien,  a calculé  qu’il  y a en  Angleterre  un 
rat  et  dix  souris  par  acre  de  terre;  nous  en  avons 
certainement  plus  en  France.  D’après  ces  données, 
le  nombre  de  ces  rongeurs  s’élevait  à 181,232,000, 
lesquels  consommeraient  1,820,232  litres  de  blé  en 
une  année,  quantité  qui  .suffirait  à la  subsistance  de 
2,835,424  personnes,  à raison  de  un  pain  de  un  ki- 
logramme par  jour  et  par  tête.  Dans  les  forêts  des 
environs  de  Paris,  on  ne  tue  pas  moins  chaque  an- 
née, de  2,000  nocturnes;  il  est  aisé  maintenant  d’ap- 
précier les  services  que  ces  oiseaux  eussentrendus 
s’ils  n’avaient  pas  été  imprudemment  détruits. 

Un  des  moyens  les  plus  meurtriers  pour  la 
destruction  des  carnassiers , des  renards  sur- 
tout, c’est  l’empoisonnemeni  par  la  strychnine, 
seulement  on  ne  saurait  prendre  trop  de  précau- 
tions et  agir  avec  trop  de  prudence.  Le  garde  qui 
se  sert  de  ce  poison  dangereux,  ne  doit  mettre  per- 
sonne dans  la  confidence.  Posés  le  soir  lorsqu’il  n’y 
a plus  de  chiens,  plus  personne  dehors,  ses  appâts 
empoisonnés  doivent  être  relevés  avant  le  jour, 
— ceux  du  moins,  qui  n’ont  pas  été  mangés  — et 
enfermés  dans  une  boîte  en  fer  blanc  fermée  à clef. 
Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ne  pas  retrouver  morts, 
près  de  là,  les  renards  qui  ont  emporté  et  mangé 
l’amorce  qui  est  ordinairement  un  petit  poisson, 
une  taupe,  ou  un  oiseau  strychninés  ; on  peut  être 
certain  que  tout  animal  qui  a absorbé  de  ce  terri- 
ble poison,  mourra  soit  au  terrier,  soit  à quelque 
distance  de  l’endroit  où  il  l’a  pris.  En  temps  de 
neige,  on  a la  satisfaction  de  retrouver  les  victimes; 
c’est  le  véritable  me  ment  pour  procéder  par  l’em- 
poisonnement. 

A.  DE  LA  Rue, 

Ancien  inspecteur  des  forêts  de  la  Couronne. 


GRAVURES 


La  Grille  de  la  Loggetta,  à Venise. 

Nous  sommes  à Venise.  — Au  fond  de  la  Piazzetta,  du  côté  de 
la  Libreria,  à l’angle  des  Procuraties  Neuves,  s’élève  à une  hau- 
teur de  lUU  mètres  à peu  près,  le  Campanile  de  Saint-Marc,  iim 
mense  tour  de  briques,  au  toit  aigu,  surmonté  d’un  ange  d’or. 
Le  coté  du  Campanile  tourné  vers  la  façade  vermeille  losangée 
de  marbre  blanc  et  rose  du  Palais-Ducal  est  orné  à sa  base  d’un 


charmant  petit  édifice  de  Sansovino,  qu’on  appelle  la  Logetta 
Cette  Logetta  « semble  une  fleur,  dit  M.  Taine,  tant  les  statues' 
Il  les  bas-reliefs,  les  bronzes,  les  marbres,  loiit  le  luxe  et  l’inven- 
II  tion  de  l’art  élégant  et  vivant  se  pressent  pour  la  revêtir.  >• 

La  petite  terrasse  devant  la  Loggetta  resta  pendant  jirès  de 
deux  siècles  ouverte  à tout  venant.  C’est  là  que  se  tenaient  les 
jours  de  séances  du  Maggior  Consigloi,  les  Arsenalotti,  ouvriers 
de  l’arsenal,  personnel  d’élite  auquel,  sous  le  commandement 
du  Procurateur  en  charge,  la  République  réservait  l’honneur  de 
la  garde  do  ses  premières  autorités. 

Cependant  cet  accès  si  facile  de  la  Loggetta  au  public  de  la 
place  de  jour  comme  de  nuit  avait  son  inconvénient  même  à Ve- 
nise. 11  s’agissait  donc  d’établir  une  grille  en  fer  ou  d’un  métal 
quelconque  qui  semblerait  le  plus  convenable  au  Procurateur 
caissier.  Cette  grille  fut  achevée  vers  173.7,  et  Ton  peut  dire  que 
l’artiste  s’en  acquitta  à la  satisfaction  générale,  car  la  compo- 
sition, l’ornementation  et  le  dessin  sont  assurément  mieux  faits 
que  ce  qui  se  faisait  généralement  à cette  époque,  et  le  sculpteur 
su  en  adopter  à peu  près  le  style  à celui  de  Sansovino. 

V.  Ceresole. 

La  Tribut  d’Athènes  au  Miiiotaure. 

Nous  sommes  en  pleine  mythologie,  à l’époque  des  âges  hé- 
roïques, Thésée  n’est  pas  encore  né  et  on  conduit  au  Minotaure 
son  tribut  annuei,  sept  jeunes  fiiles.  La  barque  arrive,  et  un 
guerrier  placé  à l’avant  sonne  de  la  trompe  pour  annoncer  l’ar- 
rivée de  sa  proie  au  monstre  que  Ton  voit  vaguement  apparaitre 
dans  Tombfe  Dans  la  barque,  la  scène  est  désolée,  elles  ont 
peut-être  eu  du  courage  au  départ,  ces  pauvres  enfants,  en  son- 
geant que  ce  sacrifice  était  utile  à la  patrie,  mais  à mesure  que 
ie  danger  approche,  leur  courage  s’en  va  et  la  femme  reparaît 
avec  ses  faiblesses  et  l’ensemble  de  cette  conception  a été  rendue 
avec  bonheur  par  le  peintre. 


CHRONIQUE  DU  SPORT. 


M.  le  comte  Henri  GREFFULHE 

Le  sport  français,  vient  de  perdre  un  de  ses  plus 
éminents  et  sympathique  patrons  ; un  de  ceux  aux- 
quels on  succède,  sans  jamais  les  remplacer. . M.  le 
comte  Greffülhe,  a succombé  il  y a quelques  jours 
à une  douloureuse  maladie  dont,  malgré  la  gravité, 
il  était  permis  cependant  d’espérer  au  moins  un 
sursis. 

M.  le  comte  Greffülhe  appartenait  à cette  généra- 
tion de  1830  si  féconde,  en  hommes  distingués  de 
toute  sorte;  il  était  un  des  derniers  représentants 
d’une  existence  essentiellement  parisienne,  à peu 
près  disparue  aujourd’hui  et  dont  les  derniers  ves- 
tiges s’effacent  tous  les  jours.  La  vie  des  hommes 
de  cet  âge,  estl’histoire  d’une  époque  tout  entière. 
Moralement,  il  existe  plus  d’un  siècle  entre  leur 
jeunesse  et  leur  mort  ; tant  la  vie,  les  habitudes, 
la  société  elle-même  se  sont  modifiées  sous  l’em- 
pire des  événements.  Eu  dehors  de  toute  sympa- 
thie personnelle,  on  ne  peut  s’empêcher  d’éprouver 
une  douloureuse  sensation  en  les  voyant  disparaî- 
tre : C’est  tout  un  ordre  de  choses  englouti  dans 
l’oubli  du  passé. 

Possédant  une  fortune  princière,  doué  de  toutes 
les  aptitudes  dont  l’ensemble  constitue,  la  qualité 
de  sportman  dant.  son  acception  vraie;  M.  le  comte 
Greffülhe,  prit  une  part  aetWe,  au  mouvement, 
sous  l’inspiration  duquel  se  développa,  l’impatro- 
nisation de  ces  idées  non-seulement  méconnues, 
mais  quelque  peu  raillées  à cette  époque  en  France. 
11  faisait  partie  de  ce  triumvirat  auquel  nous  devons 
la  fondation  des  courses,  leur  existence,  leur  déve- 
loppement, leur  prospérité.  Cette  direction  homo- 
gène laissera  une  lourde  charge  à ses  successeurs; 
il  est  parfois  moins  difficile  de  fonder  que  de  con- 
server. C’est  la  première  pierre  fondamentale  qui 
se  détache  de  l’édifice  ; Dieu  nous  conserve  long- 
temps les  deux  autres,  telle  doit-être  la  prière  de 
tout  véritable  sportman,  car  après  eux  gare  le 
déluge. 

M.  le  comte  Henri  Greffülhe,  remplit  pendant  de 
longues  années  les  fonctions,  et  garda  jusqu’à  la 
fin  le  titre  de  commissaire  des  courses.  11  apporta 
dans  cet  emploi  désintéressé,  mais  épineux,  un  tel 
esprit  de  conciliation,  en  même  temps  de  justice 
et  de  fermeté,  qu’il  s’était  concilié,  auprès  de  tous, 
une  sympathie,  dont  j’ai  la  conviction  de  n’être  ici, 
que  la  très-faible  expression.  Ses  manières  aisées, 
faciles,  cordiales,  rendaient  tous  les  rapports 
agréables  avec  lui. 

C’était  un  homme  de  bien,  il  a passé  sa  vie  aie 
faire  simplement,  sans  emphase,  comme  une  chose 
toute  naturelle,  et  de  fait  elle  l’était  pour  lui.  11  em- 
porte les  regrets  de.  tous  ceux  qui  l’ont  connu,  et 
je  ne  crains  pas  d’être  démenti,  en  affirmant  qu  il 
ne  laisse  pas  un  ennemi  derrière  lui. 
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Né  en  187  6,  ponlain  bai  bmn, 


FIDO 


par  DOLLAR  et  FIDELIA,  -vaingneu-r  d.\a  22' 


PRIX 


BIENNAL  'en  1879 


Appartenant  à M.  de  Villajjil. 


Ce  n’est  pas  chose  précisément  facile,  dans  ce 
monde  du  turf,  composé  d’éléments  disparates, 
hétérogènes,  hurlant  de  se  trouver  l’un  à côté  de 
l’autre;  sur  ce  terrain  où  se  croisent  tant  d'intétêts 
divers,  de  petits  amours-propres  et  de  grosses  vani- 
tés. Il  n’est  pas  aisé  de  traverser  tout  cela  sans 
être  discuté  toujours,  mat  jugé  souvent,  parfois 
calomnié,  et  d’y  laisser  plus  ou  moins  une  partie 
de  soi-même.  Il  faut  inspirer  une  telle  respectabi- 
lité de  sa  personne  et  de  son  caractère  qu’il  ne 
vienne  jamais  l’idée  d’y  porter  la  dent.  Beaucoup 
y ont  échoué,  et  y échoueront.  M.  le  comte  Gref- 
fülhe  avait  trouvé  le  moyen  de  résoudre  le  pro- 
blème. 

M.  le  duc  de  Fezenzac,  doit,  dit-on,  remplacer 
M.  le  comte  Gretfülhe,  on  ne  pouvait  faire  un  meil- 
leur choix,  son  avènement  est  une  garantie  poul- 
ie prés  eut  comme  dans  l’avenir. 

LE  TURF. 

Il  serait  assez  difficile  de  ce  prononcer  aujour- 
d’hui, sur  la  régularité  absolue  du  XXII'  Biennal 
gagné  par  un  extrême  outsider  parti  à 25/1.  Cette 
incertitude  subsiste  cependant,  relativement  seule- 
ment à la  place  respective  des  deux  premiers  ; on 
ne  saurait  conserver  aucun  doute,  sur  la  significa- 
tion réelle  de  la  course,  au  point  de  vue  général, 
elle  ne  modifie  en  rien  la  situation  précédemment 
acquise. 

Il  importe  peu,  en  effet,  de  savoir  aujourd’hui, 
ai  Swift  aurait  dû  péniblement  battre  Fido -au  lieu 
de  succomber  de  la  même  manière  devant  lui. 
Cette  intervention  aurait  eu  son  importance,  il  y 
a huit  jours  à pareille  heure;  c’est  un  fait  accom- 
pli, il  n’y  a plus  à y revenir.  Si  cependant,  ce  peut 
être  une  consolation,  pour  les  victimes  auxquelles 
cette  déception  a coûté  si  cher,  je  dirai  que  dans 
mon  opinion  Swift  aurait  dû  gagner;  j’attribue, 
uniquement  sa  défaite,  à la  fausse  manœuvre 


suivie  par  son  écurie.  Elle  a été  plus  d’une  fois 
déjà  fatale  à bien  des  favoris,  mais  c’est  une  faute 
dans  laquelle,  il  est  à peu  près  impossible  de  les 
empêcher  de  tomber.  Quand  deux  ou  trois  che- 
vaux, se  craignent  respectivement  ils  s’observent, 
ne  se  quittent  pas  de  vue,  se  collent  les  uns  aux 
autres,  vont  si  l’un  d’eux  marche,  restent  si  aucun 
ne  veut  se  décider  à prendre  un  parti.  Pendant  ce 
temps,  les  autres  filent  et  le  chemin  fait  n'est  plus  à 
faire.  Ceci  peut,  au  premier  abord,  ressembler  à 
une  vérité  de  M.  de  la  Palisse,  elle  n’en  mérite  pas 
moins  d’être  sérieusement  méditée. 

Voici  je  crois,  en  peu  de  mots,  l’histoire  de  Swift, 
d’Ismaël  et  d’Jvermes.  Je  me  demande  par  exem- 
ple, en  quoi,  le  train,  un  peu  fou  de  Sliéridan  a 
pu  profiter  à la  jument,  dans  mon  opinion,  il  a 
beaucoup  contribué  à la  faire  battre.  Quoi  qu’il  en 
soit,  en  admettant  telle  hypothèse  qu’il  plaira,  la 
déchéance  de  Swift  me  paraît  forcément  ressortir 
de  sa  première  apparition  en  1879.  Il  est  inutile  de 
chercher  une  excuse  dans  sa  condition  ; sans  être 
fine  prête,  elle  était  aussi  avancée  qu’aucun  de  ses 
concurrents,  sauf  peut-être  Auennes;  dans  l’opinion 
de  l’écurie  elle  ne  pouvait  pas  être  battue.  Admet- 
tons qu’elle  ait  gagné,  en  tout  état  de  cause,  elle 
ne  l’aurait  pas  fait  facilement,  et  se  serait  trouvée 
à une  encolure  devant  un  outsider,  dans  une  con- 
dition très-insuffisante,  ayant  Ismaël  à une  demi- 
longueur,  Avermes  à deux:  ça  n’est  pas  assez  bon 
pour  Saltéador,  tout  au  moins  à mon  avis. 

Je  ne  crois  pas  très-intéressant  de  rechercher, 
ici,  les  causes  auxquelles  on  pourrait  attribuer  la 
défaillance  d’une  pouliche  restée  depuis  la  saison 
dernière  entourée  du  prestige  du  meilleur  perfor- 
mer  de  deux  ans.  Cela  peut  tenir  à la  distance,  à la 
jument  elle-même,  à mon  sens,  à la  manière  dont 
la  course  s’est  dessinée.  Toujours  est-il  qu’en  exa- 
minant avant  le  départ,  je  me  suis  cru  elle  et 
moi,  plus  jeunes  de  quelques  mois,  il  m’a  semblé 
voir  le  gagnant  d grand  critérium  l’automne  der- 


nier, tant  elle  a peu  changé  et  est  demeurée  elle- 
même.  Ce  fait  se  produit  au  reste  souvent  pour  les 
poulains  de  deux  ans  amenés  au  fin  fond  de  leur 
condition.  L’entraînement  les  saisit,  au  moment  où 
il  s’empare  d’eux,  et  immobilise  leur  constitution 
en  arrêtant  leur  développement.  Cette  remarque 
comporterait  de  longs  commentaires  au  point  de 
vue  technique  et  comme  question  de  principe, 
mais  je  n’ai  pas  à m’en  occuper,  tout  au  moins  en 
ce  moment.  Pour  me  résumer,  relativement  à 
Swift,  je  lui  reconnais  encore  une  chance  très- 
sérieuse  dans  la  Poule  d’essai;  peut-être  dans  le 
Prix  de  Diane,  mais  je  ne  lui  en  crois  pas  beau- 
coup dans  le  Derby. 

Quant  au  vainqueur,  Fido,  c'est  autre  chose,  il 
existe,  entre  lui  et  la  jument,  la  différence  de  l’in- 
connu au  connu,  par  conséquent,  elle  n’est  pas 
bien  appréciable.  Swift  restera  ce  qu’elle  est,  et  le 
cheval  est  encore  loin  de  ce  qu’il  peut  devenir.  Ses 
propriétaires  n’avaient  aucune  idée  de  la  forme  où 
il  se  trouvait;  ils  n’ont  d’ailleurs  chez  eux  rien  en 
état  de  leur  donner  une  mesure  suffisante.  La  meil- 
leure preuve,  c’est  qu’il  est  parti  à 25  ou  30/1,  c’est- 
à-dire  considéré  comme  absolument  impossible,  car 
Dieu  sait  le  point  où  il  faut  qu’un  cheval  soit  dé- 
laissé, pour  que  nos  book-makers  prennent  une 
semblable  liberté  avec  lui.  Déplus,  l’entraînement 
de  Fido  comporte,  paraît-il,  de  sérieuses  difficultés; 
il  y a quinze  jours  à peine,  il  était  boiteux,  dit-on, 
et  incapable  de  travailler  régulièrement.  Effective- 
ment, il  n’est  pas  nécessaire  d’avoir  une  grande 
habitude  de  regarder  un  cheval  de  course,  pour 
s’assurer  qu’il  n’était  pasà  douze  ou  quinze  livres 
de  sa  forme. 

Néanmoins,  il  a pu  suivre  sans  fléchir  un  seul 
instant  le  train  sévère  fait  par  Sheridaii  pendant 
les  deux  premiers  tiers  du  parcours,  et  s’est  encore 
trouvé  assez  bon  pour  opposer  à Ismaël  et  à SiOift 
une  résistance  sérieuse  et  les  battre,  difficilement, 
j’en  conviens,  mais  enfin  les  battre.  Siôift  est  res- 
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tée  beaucoup  trop  loin  des  premiers  chevaux,  pen- 
dant la  moitié  de  la  distance,  elle  a été  gênée  pour 
se  dégager  du  peloton,  serrée  au  dernier  moment 
et  obligée  de  venir  dans  une  position  désavanta- 
geuse; tout  cela  est  vrai.  J’en  tiens  compte,  en  ad- 
mettant qu’elle  ait  gagné,  il  n’en  reste  pas  moins 
une  remarquable  performance  accomplie  par  l’out- 
sider, surtout  en  raison  de  sa  condition  très-incom- 
plète. 

L’aspect  du  cheval  ne  dément  en  rien  cette  ap- 
préciation; sa  naissance  est  irréprochable.  Il  est 
issu  de  Dollar,  dont  le  nom  me  dispense  de  tout 
autre  commentaire.  Sa  mère,  Fidelia,  a gagné 
l’Omnium,  elle  descend  de  cette  Constance,  lille  de 
Gladiator  et  de  Lanterne,  dont  l’admirable  lignée 
ne  s’est  pas  démentie  une  fois.  Leur  seul  défaut 
était  d’avoir  le  cœur  trop  grand,  on  en  a abusé 
sans  pouvoir  en  trouver  la  fin;  les  cruelles  épreuves 
qui  leur  furent  imposées  dépassèrent  parfois  les 
limites  de  leurs  forces  sans  jamais  atteindre  celle 
de  leur  courage.  Il  existe  en  outre,  pour  Fido,  une 
circonstance  particulière,  elle  n’est  pas  sans  une 
certaine  importance  ; il  présente  un  de  ces  exem- 
ples de  ressaut  de  génération  auxquels  on  aurait 
tort  de  ne  pas  prêter  attention.  En  l’examinant, 
je  ne  sais  pourquoi  le  souvenir  de  son  grand- 
père  paternel,  the  Fling-Dutchmann  est  venu  me 
traverser  la  mémoire.  C’est  cette  même  robe,  bai 
brun  miroitée  et  satinée,  ces  longues  lignes  fuyan- 
tes, cette  grande  silhouette  nonchalante  de  lévrier 
ne  se  donnant  pas  la  peine  de  marcher,  parce  que 
cela  le  gêne  de  ne  pas  courir.  S’il  est  possible  d’a- 
mener Fido  à son  point,  il  doit  galoper  de  premier 
ordre,  ou  il  faut  renoncer  à juger  un  cheval  de 
course  sur  son  apparence.  Tout  ceci  me  paraît 
assez  obscur,  la  prudence  commanderait  donc  pro- 
visoirement d’observer  et  de  s’abstenir.  Pour  s’en 
tenir  à la  stricte  appréciation  des  faits  accomplis, 
Salteador,  s’il  eût  figuré  dans  la  course,  aurait,  à 
mon  avis,  gagné  facilement. 

La  Coupe  mettait  de  nouveau  en  présence  un 
des  représentants  de  l’élite  de  la  génération  de 
l’année  dernière,  avec  des  poulains  de  trois  ans, 
d’une  qualité  incontestable,  mais  cependant  de  se- 
conde classe.  Il  fallait  une  conviction  bien  accen- 
tuée pour  tenter  l’aventure  avec  Brie,  après  ses 
deux  échecs  successifs.  La  jument,  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  le  reconnaître,  a eu  beaucoup  de 
mal-chance  depuis  le  commencement  de  l’année. 
En  s’appuyant  sur  la  facilité  avec  laquelle  elle  a 
battu  Barde  et  considérant  la  place  de  Stathouder 
dont  Clocher  dimanche  dernier  ne  s’est  pas  dé- 
barrassé tout  à fait  sans  peine,  Brie,  tout  porte  à 
le  croire,  aurait  dû  gagner  les  deux  courses  qu’elle 
a perdues.  C’est  au  reste  une  jument  prodigieuse- 
ment nerveuse,  et  par  conséquent  incertaine;  elle 
aime  'a  s’en  aller,  tranquillement  dans  sa  longue 
allure,  sans  être  inquiétée  par  rien  et  par  personne. 
Les  champs  nombreux  oû  il  faut  rester  à sa  place, 
supporter  le  choc  réitéré  de  deux  ou  trois  adver- 
saires ne  lui  sont  pas  favorables.  Elle  se  trouvait 
cette  fois  débarrassée  de  toutes  ces  petites  tracas- 
series toujours  préjudiciables  à une  bégueule  de 
sa  sorte  : elle  a fait  son  jeu  elle-même,  galopant  à 
son  aise,  comme  à l'exercice,  et  personne  n’a  ja- 
mais pu  lui  toucher  la  queue.  C’est  sans  contredit 
la  preuve  d’une  grande  et  réelle  qualité,  mais  ces 
espèces  de  sensitives  sont  bien  dangereuses  pour 
leurs  adversaires  comme  pour  leurs  partisans. 

La  journée  a favorisé  les  outsiders,  c’est-à-dire 
les  Book-mackers,  par  contre  elle  a été  désastreuse 
pour  les  preneurs,  se  fiant  trop  aux  résultats  tou- 
jours un  peu  trompeurs  des  débuts  de  la  saison. 
Gauvieux  H,  poulain  de  trois  ans,  d’une  appa- 
rence assez  disgracieuse,  et  je  crois  d’un  mérite 
très-relatif  a gagné  le  prix  d’Auteuil,  Bag-Pipe 
second,  M.  Alphonse  troisième. 

La  victoire  de  Sphinx  battant  facilement  Venise 
dans  le  prix  des  Cors,  tendrait  à justifier  fopinion 
circulant  depuis  quelques  jours  relativement  à la 
supériorité  de  Sphinx  sur  Avermes.  Il  faut  ne  pas 


oublier  les  six  livres  que  la  pouliche  rendait  au 
vainqueur,  en  tenant  compte  de  la  différence  de 
sexe,  c’est  quelque  chose;  toutes  conditions 
égales  d’ailleurs,  les  deux  chevaux  de  M.  Fould  ne 
doivent  pas  être  bien  loin  fun  de  fautre. 

N...  appartenant  à M.  de  La  Charme,  et  absolu- 
ment inconnue,  a gagné  le  prix  de  rEtoile,Fiome  a 
terminé  cette  série  de  surprise,  en  battant  Boulouf 
après  une  très-belle  course,  le  cheval,  n’est  pas  je 
crois  dans  sa  vraie  forme,  et  il  pourrait-être  dan- 
gereux, d’accepter  sa  défaite  comme  définitive. 

Je  vous  parlerai,  pour  mémoire  seulement,  de  la 
journée  de  dimanche  dernier  à Auteuil.  Les  choses 
du  turf,  sont  comme  les  morts,  elles  vont  vite,  et 
cela  ne  présente  plus  beaucoup  d’intérêt  aujour- 
d’hui. L’événement  principal  de  la  journée,  est  en 
fin  de  compte,  faccident  d'Angers,  qui  s’est  cassé 
la  jambe,  sur  une  barrière  fixe,  et  a dû  être  abattu 
sur  place.  C’est  une  perte,  d’une  certaine  impor- 
tance pour  son  propriétaire. 

Pride  ofKildare,  semble  décidément  avoir  perdu 
sa  forme,  celle  de  son  compagnon  Brimir  paraît 
au  contraire  suivre  une  progression  ascendante, 
elle  n’a  peut-être  pas  encore  atteint  son  apogée. 

Ned  Peauson. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

Cette  semaine  de  Pâques  qui  vient  de  s’écouler, 
d’habitude  si  joyeuse,  si  gaie,  toute  parfumée  des 
premières  émanations  printannières,  a été,  cette 
année,  d’une  tristesse  mortelle.  Sous  le  ciel  gris, 
le  froid  nous  a mordu  et  les  nouvelles  les  plus  alar- 
mantes nous  arrivent  des  vignobles  les  plus  aimés. 
Ni  soleil,  ni  vin!  Quelle  année! 

Ajoutez  à ce  deuil  de  la  nature  les  nouvelles  at- 
tristantes qui  nous  arrivent  de  tous  les  points  du 
globe,  et  vous  comprendrez  combien  est  grand 
notre  découragement  en  prenant  la  plume.  La 
chasse  et  la  pêche  sont  interdites,  la  saison  des 
amours  est  ouverte,  mais  bien  tristement  : le  ros- 
signol est  sans  voix  et  le  bocage  sans  mystère. 
Cette  saison  de  transition,  pleine  de  promesses  or- 
dinairement, est  d’une  monotonie  effrayante;  jus- 
qu’aux lilas  de  nos  jardins,  qui  boudent! 

On  tue  partout;  fAsie  et  l’Afrique  sont  parfu- 
mées à la  poudre.  En  Europe,  les  grandes  masses 
ne  se  meuvent  pas,  Dieu  merci  ! mais  les  attentats 
se  multiplient.  Je  ne  parlerai  pas  de  la  série  à la 
noire  que  nous  avons  eue  à Paris  ;f  épidémie  touche 
à sa  fin.  Pour  nous  consoler  des  crimes  commis, 
nous  devons  constater  qu’ils  sont  le  fait  de  mau- 
vaises passions  individuelles,  de  haines  particu- 
lières, de  convoitises  toutes  personnelles,  et  qu’ils 
n’ont  pas  ce  caractère  terrible  que  nous  présentent 
les  attentats  commis  à fétranger.  Nos  criminels 
sont  de  vulgaires  coquins  que  la  loi  atteint;  cela 
est  presque  consolant.  Pour  un  peu,  nous  nous  fé- 
liciterions de  cet  état  attristant,  en  voyant  les  cri- 
mes politiques  qui  viennent  de  se  commettre  suc- 
cessivement en  Espagne,  en  Italie,  en  Allemagne, 
en  Russie  et  en  Serbie.  Alphonse  XII,  Humbert  I“, 
fempereur  Guillaume,  le  czar  ont  été  miraculeuse- 
ment sauvé  du  fer  des  assassins,  le  prince  Milan 
vient  d’échapper  à f obus  qu’une  main  criminelle 
avait  placé  sous  les  pas  de  ses  chevaux.  11  y a là  un 
signe  de  la  protection  divine  et  nous  espérons  que 
messieurs  les  assassins,  convaincus  de  leur  impuis- 
sance, feront  relâche. 

En  France,  politiquement  parlant,  on  ne  tue  que 
les  morts. 

On  se  souvient  de  cette  boutade  de  Fernand  Des- 
noyers, se  rendant  au  Havre  pour  assister  à l’inau- 
guration de  la  statue  de  Casimir  Delavigne  : 

Habitants  du  Havre!  Ha\Tais! 

Je  viens  de  Paris  tout  exprès 
Pour  renverser  la  statue 
De  Delavigne  Casimir! 

II  est  des  morts  qu’il  faut  qu’on  tue... 

Et  je  m’appelle  Clodomir!... 


Nos  édiles  sont  animés  d’un  aussi  beau  zèle,  et 
trente-quatre  rues  de  Paris,  portant  des  noms  glo- 
rieux vont  être  débaptisées  au  profit  de  notabilités 
certainement  honorables,  mais  secondaires.  On  tue 
toutes  les  célébrités  impériales  et  royales,  comme 
si  un  cartouche  de  coin  de  rue  pouvait  changer 
fhistoire  de  France.  Le  procédé  est  enfantin,  mes- 
quin et  la  troisième  commission  du  Conseil  muni- 
cipal fait  bien  petit.  Je  ne  discuterai  pas  les  titres 
des  nouveaux  titulaires  des  plaques  municipales, 
les  choses  de  la  politique  m’intéressant  fort  peu, 
mais  je  considère  comme  un  acte  d’ingratitude  de 
remplacer  le  nom  deHaussmann  par  celui  d’Étienne 
Marcel.  Je  n’ai  aucune  haine  personnelle  contre  le 
prévôt  des  marchands,  mais  j’ai  une  profonde  gra- 
titude pour  f ex-préfet  de  la  Seine  qui  nous  a fait  le 
beau  Paris  que  nous  avons.  Et,  chose  attristante, 
M.  Haussmann  est  le  seul  titulaire  vivant  que  Ton 
destitue!  Il  assiste  à ses  obsèques  municipales! 
L’ukase  du  Conseil  municipal,  s’il  est  ratifié,  — ce 
qui  est  encore  douteux,  — ne  fera  pas  oublier  des 
Parisiens  le  nom  du  grand  préfet,  comme  on  rap- 
pelle. 

A côté  de  cette  mort  fictive,  nous  avons  malheu- 
reusement à en  enregistrer  de  plus  réelles  : cette 
semaine  a vu  disparaître  trois  hommes  de  bien  et 
de  cœur  : MM.  le  comte  de  Greffühle,  le  baron 
Gourgaud  et  M.  Hyppolite  de  Villemessant. 

M.  de  Greffühle  était  un  grand  seigneur  qui  fai- 
sait un  magnifique  usage  de  son  immense  fortune. 
C’était  un  grand  chasseur  devant  fÉternel,  et  nous 
avons  eu  souvent  à nous  occuper,  ici,  de  son  re- 
marquable équipage  de  Bois-Boudran.  La  mort  de 
M.  de  Greffühle  est  une  grande  perte  pour  la  véne- 
rie française.  M.  le  baron  Gourgaud  était  également 
un  sportman  accompli,  et  le  monde  des  chasseurs 
perd  en  lui  un  de  ses  membres  les  plus  érudits  et 
les  plus  intrépides. 

Quant  à M.  de  Villemessant,  tous  les  journaux  se 
sont  occupés  de  sa  haute  personnalité  et  du  vide 
immense  qu’il  laisse  dans  le  journalisme  parisien. 
Nous  ne  répéterons  pas  tout  ce  qui  a été  dit  sur 
cet  homme  de  bien,  dont  la  disparition  a été  pieu- 
sement saluée  même  par  ses  adversaires  politi- 
ques, d’autant  plus  que  l’amitié  dont  il  nous 
honorait  et  f affection  que  nous  lui  portions  nous 
gêneraient  pour  dire  tout  ce  que  nous  pensons  de 
l’homme  et  de  son  œuvre.  Nous  plaçant  à un  point 
de  vue  spécial,  nous  nous  bornerons  à raconter 
un  côté  inconnu  de  sa  vie. 

M.  de  Villemessant  était  né  chasseur. 

Son  enfance  s’est  écoulée  à Chambon,  près  de 
Blois,  dans  un  domaine  appartenant  à sa  grand’- 
mère,  M“'  de  Saint-Loup. 

Il  débuta  dans  la  vie  cynégétique  par  être  le  plus 
fameux  dénicheur  du  canton.  Dans  ses  Mémoires 
d'un  Journaliste,  il  constate  qu’à  la  vigueur  et  à la 
souplesse  du  sauvage,  il  joignait  l’esprit  industrieux 
du  trappeur.  Nous  ajouterons  qu’il  avait  l’instinct 
du  braconnier  : il  inventait,  sans  maître  et  sans 
modèle,  tous  les  pièges  imaginables.  Il  faisait  des 
prises  merveilleuses  et,  à quatorze  ans,  il  était  le 
meilleur  oiseleur  de  Loir-et-Cher.  Avec  les  années, 
sa  passion  pour  la  chasse  grandit,  et  il  commençait 
à abandonner  la  petite  plume  pour  le  gros  poil, 
lorsque  les  nécessités  de  la  vie  l’arrachèrent  à son 
existence  champêtre. 

On  sait  quelles  furent  ses  luttes  et  l’énergie  qu’il 
dépensa  pour  arriver  à la  fortune.  Il  n’eut  jamais 
les  loisirs  de  s’adonner  à sa  passion  du  premier 
âge  et,  lorsque  l’aisance  arriva,  il  était  trop  tard, 
l’âge,  l’obésité,  ne  lui  permirent  pas  de  reprendre 
la  vie  des  bois;  il  continua  à chasser  en  rêve  I 

Il  avait  conservé  de  ses  chasses  enfantines  un 
grand  amour  pour  les  petits  oiseaux,  et  il  leur  a 
élevé  un  petit  palais  à Enghien  : sa  volière  est  mer- 
veilleusement agencée  et  peuplée  de  tous  les  chan- 
teurs de  buisson. 

.Son  amour  pour  la  gent  ailée  ne  s’étendait  pas 
jusqu’au  moineau  franc  dont  il  avait  étudié  tous 
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CHRONIQUE 

Les  soirées  de  musique  sont  fort  à la  mode  au- 
jourd’hui; c’est  un  intermède  de  Carême  fort  goûté 
entre  le  Carnaval  et  Pâques.  Mais  toutes  les  maî- 
tresses de  maisons  chez  lesquelles  on  chante  n’ont 
pas  la  même  bonne  fortune  que  M'"'  Pacini. 

Mardi  passé,  dans  une  petite  fête,  improvisée  et 
charmante,  M"''  Pacini  a pu  faire  entendre  à ses 
invités  une  des  cantatrices  les  plus  accomplies  de 
notre  temps  — une  femme  née  dans  le  monde, 
élevée  pour  lui,  et  qui,  en  y revenant,  après  une 
apparition  de  comète  dans  les  plus  hautes  régions 
du  ciel  de  l’Art,  ne  fait,  après  tout,  que  rentrer 
chez'  elle. 

Tous  mes  lecteurs  parisiens  ont  nommé  avant 
moi  celle  que  le  théâtre  a connue  et  applaudie 
sous  le  pseudonyme,  heureusement  trouvé,  de 
Marie  Monbelli,  et  qui  porte  aujourd’hui,  avec 
honneur,  le  nom  d’un  des  plus  illustres  généraux 
divisionnaires,  chargé,  il  y a deux  mois  à peine, 
d’un  de  nos  plus  importants  commandements  mili- 
taires — M”'  Bataille. 

Je  sais  peu  d’histoires  qui  aient,  plus  que  celle- 
ci,  le  privilège  de  ressembler  à un  roman.  Du  ro- 
man, elle  a l’intérêt  l’imprévu  et  le  piquant.  Peu 
d’héroïnes  ont,  d’ailleurs,  plus  de  charme  et  plus 
de  grâce.  Faite  pour  régner  sur  des  sujets  qui 
courent  au  devant  de  leurs  fers,  M"*'  Bataille, 
plutôt  grande  que  petite,  vous  ravit  tout  d’a- 
bord par  l’élégance  de  sa  personne  et  l’expres- 
sion sympathique  de  sa  physionomie;  elle  n’a  pas 
encore  laissé  tomber  de  ses  lèvres  une  des  perles 
sonores  qu’elle  égrènera  tout  à l’heure,  et  déjà 
vous  êtes  séduit  par  ce  je  ne  sais  quoi  de  fascina- 
teur et  d’irrésistible  qui,  de  certaines  femmes,  fait 
des  enchanteresses.  Son  maintien,  quand  elle  se 
pose  au  bord  du  piano,  préviendrait,  en  sa  faveur, 
le  public  le  plus  intransigeant.  Jamais  l’assurance 
de  l’artiste  ne  perce  à travers  la  modestie  de  la 
jeune  femme;  si  maîtresse  qu’elle  soit  aujourd’hui 
de  son  art,  elle  paraît  toujours  avoir  besoin  d’être 
encouragée.  Jamais  regard  n’eut  une  douceur  plus 
pénétrante;  jamais  sourire  plus  suave  ne  s’épa- 
nouit sur  une  bouche  plus  rose  — l’œil  brun  vous 
caresse  plus  qu’il  ne  vousregarde.  C’est  de  ces  yeux- 
là  que  les  Espagnols  ont  dit  : « du  velours  et  du 
feu!  » Une  belle  chevelure  sombre,  avec  des  tons 
fauves,  pleins  de  souplesse  et  de  mouvement,  cou- 
ronne un  front  tinement  modelé,  où  l’intelligence 
rayonne.  Le  teint  pur,  uni,  transparent,  garde  tou- 
jours le  soyeux  duvet  de  pêche  de  la  jeunesse,  et 
une  facilité  d’émotion  singulière,  que  la  vie  n’a  pas 
émoussée,  amène  sur  la  blancheur  des  joues  des 
rougeurs  furtives  — comme  un  rayon  d’aurore  sur 
un  flocon  de  neige. 

Assez  étendue,  la  voix  de  M”'  Bataille  est  d’une 
qualité  supérieure,  ronde,  comme  disent  les  Ita- 
liens qui  s’y  connaissent,  pleine,  unie,  égale  dans 
l’étendue  de  ses  deux  octaves,  particulièrement 
chaude  et  vibrante,  et  d’un  timbre  qui  marie  heu- 
reusement la  douceur  et  la  force. 

Jeune  fille,  M“°  Bataille  ne  fut  point  destinée 
tout  d’abord  au  théâtre.  Son  père,  procureur  gé- 
néral à Caen,  ne  cultivait  que  pour  son  agrément 
et  le  bonheur  des  siens  les  dons  exquis  dont  la 
nature  prodigue  avait  comblé  sa  favorite.  Avant 
de  savoir  la  différence  qu’il  y a entre  un  oui  et  un 
non,  elle  épousa  le  fils  d un  avocat  célèbre,  aujour- 
d’hui sénateur  et  toujours  juif.  Quittant  la  magis- 
trature pour  le  barreau,  elle  ne  faisait  que  changer 
de  robe  — ce  qui  est  toujours  facile  à une  femme. 
Rien  n’était  plus  adorablement  joli  que  cette  ma- 
riée de  quinze  ans;  rien  n’était  plus  grotesque  ni 
plus  laid  que  son  mari  : ce  qui  fit  dire  au  premier 
président  : 

— Marie  laisse  sa  poupée  pour  prendre  un  poli- 
chinelle ! 

Un  tel  mariage  ne  pouvait  être  heureux;  il  ne 
le  fut  point.  11  fallut  le  défaire.  Mais^  en  France, 


ces  opérations-là  ne  réussissent  jamais  bien  : la 
cassure  n’est  pas  assez  nette! 

Dieu  sait  que  je  ne  plaide  point  ici  la  cause  du 
divorce,  dont  aucun  pays  n’a  plus  abusé  que  le 
nôtre,  pendant  le  peu  de  temps  qu’il  put  en  user; 
mais  la  séparation,  en  créant  aux  époux  une  situa- 
tion singulière,  mal  définie  et  fausse,  qui  n’est  ni 
le  célibat  avec  ses  privilèges,  ni  le  mariage  avec 
ses  droits,  constitue  pour  eux  une  sorte  de  tiers- 
état  pire  que  l’un  et  l’autre. 

La  jeune  femme,  dont  la  dot  était  mince,  eut  une 
noble  ambition.  Elle  voulut  vivre  de  son  travail... 
C’est  une  rude  tâche!  — qu’elles  le  disent,  celles 
qui,  comme  Marie  Monbelli,  se  sont  mises  à l’œuvre, 
d’un  cœur  courageux  et  haut.  — Oui,  c’est  une 
rude  tâche  pour  une  femme  que  de  livrer,  seule 
contre  tous,  dans  un  monde  où  tout  est  piège  et 
danger,  la  bataille  de  la  vie.  Celle-ci,  pourtant,  eût 
remporté  la  victoire,  car  elle  a un  vrai  talent  et  une 
rare  énergie...  Mais  la  persécution  lui  vint  de  ceux- 
là  même  chez  qui  elle  aurait  dû  trouver  le  secours. 
Malgré  les  promesses  d’avenir  que  jetait  à tous  les 
échos  son  gosier  de  rossignol;  malgré  l’engagement 
le  plus  flatteur,  signé  avec  un  de  nos  principaux 
théâtre  lyrique,  la  famille  de  son  mari  s’opposa 
obstinément  à ce  qu’elle  parût  sur  une  scène  pu- 
blique. On  ne  voulait  ni  la  faire  vivre,  ni  la  laisser 
vivre,  ün  plaida,  et  il  se  trouva  des  juges  pour 
donner  raison  à la  famille  et  tort  à l’artiste. 

La  triste  victime  de  ces  injustes  sévérités  prit 
un  nom  de  guerre;  Marie  Mokbelli  quitta  son 
ingrate  patrie,  et  vit  commencer  pour  elle  ces 
années  d’un  brillant  exil,  qui  la  promènèrent  de 
triomphe  en  triomphe,  à travers  toutes  les  capi- 
tales de  l’Europe  charmée.  Vienne,  Dresde  et  Berlin 
la  possédèrent  tour  à tour.  C’est  à Londres  que 
nous  la  rencontrâmes  pour  la  première  fois.  Nous 
y avons  connu  peu  de  femmes  entourées  d’une 
plus  grande  faveur  — elle  était  de  toutes  les  fêtes; 
et  on  la  proclamait  la  reine  de  tous  les  concerts. 
Elle  chantait  à.  Covext-Garden,  qui  est  le  premier 
des  théâtres  de  Londres  — et  du  monde  — et  se 
faisait  applaudir  entre  ces  deux  incomparables  vir- 
tuoses La  Patti  et  I’Albani. 

Affranchie  enfin,  par  la  mort  de  son  mari  — cette 
mort  était  la  première  politesse  qu’il  faisait  à sa 
femme  — Marie  Monbelli  allait  voir  s'ouvrir  pour 
elle  la  carrière  si  longtemps  rêvée.  Elle  était  arri- 
vée au  plus  complet  épanouissement  de  sa  beauté 
de  femme  et  de  son  talent  artiste  — quand  l’affec- 
tion enthousiaste  d’un  galant  homme  l’enleva,  pour 
la  seconde  fois,  aux  enivrements  et  aux  ovations 
de  la  vie  théâtrale. 

M“°  Bataille  ne  chante  plus  aujourd’hui  que 
dans  le  monde  et  pour  ses  amis.  Elle  a pris  place 
dans  la  radieuse  pléiade  où  rayonnent  les  noms 
des  comtesses  Merlin,  Rossi  et  de  Spare,  qui  entre- 
mêlent des  perles  héraldiques  aux  lauriers  de  leurs 
premières  couronnes.  La  belle  jeune  femme  pour- 
rait ne  pas  être  reine  par  le  talent,  qu’elle  serait 
toujours  reine  par  la  grâce.  Je  comprends  le  mot 
d’un  de  ses  admirateurs  qui  lui  disait  l’autre 
soir  : 

« Je  vous  jure,  M"°  la  générale,  que  si  tous  les 
engagés  pouvaient  entrer  dans  votre  division,  il 
serait  inutile  de  refaire  la  loi  du  volontariat.  On 
renouvellerait  entre  vos  mains,  avec  ou  sans  avan- 
cement, et  personne  ne  demanderait  de  congé  ! » 

* 

Si  les  fêtes  sont  peu  nombreuses  à Paris,  en  l’an 
de  grâce  1879,  tout  au  moins  peut-on  dire  qu’elles 
ont  un  grand  caractère  de  recherche  artistique  et 
d’aristocratique  élégance. 

Je  n’en  voudrais  d’autre  exemple  que  le  divertis- 
sement offert  par  M"‘“  la  comtesse  de  La  Ferronnays 
à LL.  AA.  RR.  le  duc  et  la  duchesse  de  Madrid. 

On  a surtout  remarqué  et  goûté,  dans  cette  soi- 
rée, si  complètement  réussie,  une  enlrée  de  dan- 
.seuses  et  de  danseurs  espagnols,  en  costume  du 


xvC  siècle,  réglée  avec  une  parfaite  connaissance  de 
tous  les  secrets  de  Part  chorégraphique,  par 
M”'  Fonta,  une  de  nos  ballerines  les  plus  en  vogue 
à l’Opéra;  une  volte  et  une  gavotte  champenoise, 
de  la  même  époque,  exécutées  par  des  chœurs 
de  paysans  et  de  paysannes,  n’a  pas  été  moins 
intéressantes  pour  les  augustes  personnages,  qui 
ont  aussi  fort  applaudi  une  sarabande  et  une 
pavane  de  Lulli.  Il  faut  remercier  la  femme  élé- 
gante dont  le  nom  est  une  autorité  et  la  conduite 
un  exemple,  de  nous  offrir  ainsi  de  temps  en 
temps  ces  intelligentes  restitutions  du  passé.  Il  en 
est  de  la  muse  de  la  Danse  comme  de  celle  de 
YHisloire  : 

« Transactis  tempora  reddit  ! » 


Une  Majesté  en  deuil  vient  de  traverser  Paris. — 

On  a vu  passer,  aux  rapides  allures  de  deux  che- 
vaux de  sang,  — dans  une  voiture  d’apparat,  aux 
armes  des  Trois-Royaumes,  avec  la  devise  : Dieu  et 
MON  uROiT  ! — une  femme  voilée  de  longs  crêpes. 
C’était  Victoria,  reine  d’Angleterre  et  impératrice 
des  Indes. 

Souveraine  à quinze  ans  d’un  peuple  dont  elle 
fut  l’idole;  mariée  à un  homme  qu’elle'  adora; 
mère  féconde  d’une  nombreuse  et  belle  famille  ; 
puis,  tout  à coup,  veuve  inconsolable,  voyant  dé- 
cimer, par  des  morts  inattendues,  les  enfants  de 
son  amour,  Victoria  a connu,  dans  un  laps  de  ra- 
pides et  courtes  années,  tous  les  enivrements  et 
toutes  les  amertumes  que  la  coupe  de  la  vie  peut 
offrir  aux  lèvres  humaines. 

En  l’apercevant,  mercredi,  au  sortir  des  salles 
d’attente  de  la  gare  Saint-Lazare,  l'œil  vague,  le 
regard  flottant,  et  comme  perdue  dans  l’espace,  le 
voile  des  veuves  retombant  de  sa  tête  jusqu’à  ses 
pieds,  je  me  suis  involontairement  rappelé  ma  pre- 
mière rencontre  avec  cette  Majesté.  C’était  au 
temps  de  ses  jeunes  et  heureuses  amours.  J’avais 
été  admis  à visiter  une  des  somptueuses  rési- 
dences de  la  couronne.  Tout  à coup  j’aperçus, 
venant  à moi,  une  femme  au  doux  regard,  à l’é- 
blouissante fraîcheur,  appuyée  au  bras  d’un  cava- 
lier, comme  disaient  nos  mères,  de  haute  mine  et 
de  fière  tournure. 

— La  Reine  ! me  dit  le  gardien  qui  m’accompa 
gnait. 

Je  tenais  à la  main  un  bouquet  de  roses;  je  dé- 
nouai la  gerbe  parfumée,  et  je  la  répandis  devant 
ses  pas.  • 

Le  prince  Albert  me  jeta  un  coup  d’œil  assez 
froid;  mais  Elle,  avec  un  sourire  aimable  : 

— Français,  n’est-ce  pas?  dit-elle,  et  le  couple 
royal  passa. 

* 

* * 

Les  fêtes  mondaines,  que  vont  suspendre  pour 
quinze  jours  les  cérémonies  religieuses  de  la  grande 
semaine  chrétienne  et  la  solennité  de  Pâques,  ne 
pouvaient  clôre  leur  série  d’hiver  d’une  façon  plus 
grandiosequeparlestroisréceptions  de  M“' Charles 
Heine-Furtado,  dans  son  hôtel  — palais  serait 
mieux  dit  — de  la  rue  Monceau. 

L’avenance  courtoise  et  la  somptuosité  magni- 
fique de  son  hospitalité  ont  valu  à M""  Heine  une 
place  à part  dans  la  société  parisienne  ; on  re- 
cherche comme  de  précieuses  faveurs  les  invita- 
tions à ses  bals  dont  rien  ne  surpasse  la  splendeur, 
et  à ses  concerts  dont  les  programmes  brillent  de 
l’éclat  des  plus  illustres  noms  du  monde  artistique 
de  notre  époque. 

Le  cadre  vaut  le  tableau. 

L’hôtel  de  M""  Charles  Heine,  bâti  sur  les  plans 
et  sous  la  direction  de  sa  mère,  M^'Fürtado  — une 
femme  dont  la  distinction  seule  égalait  la  bonté  — 
est  peut-être  la  plus  somptueuse  résidence  parti- 
culière que  le  nouveau  Paris  ait  vu  s’élever  depuis 
un  quart  ,de  siècle.  Complètement  isolé  entre  une 
vaste  cour  et  un  jardin  grand  connue  un  parc,  il 
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se  prête  également  bien  au  déploiement  des  pompes 
fastueuses  des  réceptions  de  gala,  et  aux  recher- 
ches plus  délicates  de  la  vie  intime.  Six  cents  per- 
sonnes se  trouvent  à l’aise  et  ne  se  sentent  pas  les 
coudes  dans  les  salons  du  rez-de-chaussée,  .le  con- 
nais chez  les  rois  beaucoup  de  palais  qui  envie- 
raient cette  salle  à manger  merveilleuse,  où  les 
plus  belles  tapisseries  des  Gobelins  s’enchassent 
dans  de  larges  bordures  d’un  stuc  près  duquel  pâ- 
lissent les  plus  beaux  marbres. 

Tandis  que  de  jeunes  et  beaux  couples  roulent 
dans  le  cercle  harmonieux  d’une  valse  sans  fin,  je 
monte  les  six  volées  de  marches  basses  d’un  esca- 
lier monumental,  en  admirant  à chaque  repos  le 
travail  d’une  rampe  en  fer  ouvragé,  et  je  gagne  le 
buen  retira  du  premier  étage,  où  m’invitent  aux 
causeries  discrètes  quatre  ou  cinq  salons  prenant 
jour  les  uns  sur  la  cour,  les  autres  sur  le  jardin, 
et  s’ouvrant  tous  sur  une  galerie,  qui  est  elle- 
même  le  morceau  le  plus  charmant  de  cet  ensemble 
si  parfait. 

Le  poëte  qui  en  franchit  le  seuil  peut,  comme  le 
roi,  de  la  Favorite,  chanter  à sa  bien-aimée  : 

« Ici,  tu  marches  sur  des  fleurs  î...  » 


Des  fleurs,  il  y en  a partout  ! Les  camellias  ta- 
pissent les  murailles,  qui  disparaissent  sous  leur 
opulente  floraison  ; les  azalées  blanches  et  roses 
s’épanouissent  dans  les  angles  en  massifh  odorants; 
l’escadron  léger  des  plantes  grimpantes  monte  à 
l’assaut  des  corniches,  et  les  cache  sous  leurs  fes- 
tons vivants;  des  touffes  verdoyantes  de  roseaux 
se  marient  à l’éventail  vert  des  palmiers,  largement 
épanouis  soüs  le  plafond,  et  voilant  à demi  de  leur 
élégant  feuillage  la  lumière  des  grands  lustres. 'Des 
instruments  à cordes,  altos,  violons  et  violoncelle, 
cachés  derrière  ces  fleurs  et  ces  feuillages,  répon- 
dent par  des  symphonies,  douces  comme  un  chant 
sotto  uoce,  aux  mélodies  plus  vives  et  aux  rhythmes 
plus  accentués  du  vaillant  orchestre  placé  au  rez- 
de-chaussée  dans  la  grande  galerie  des  fêtes. 

Les  curieux,  ceux  qui,  même  dans  les  plus  étin- 
celantes réunions  du  monde,  sous  le  feu  des  re- 
gards et  des  diamants  des  femmes,  aiment  à con- 
templer des  objets  d’art,  — cette  joie  qui  ne  finit 
plus,  comme  a dit  un  poëte  anglais  : 

A Thing  of  Art  is  an  eiutless  Joi/!... 

trouvent  ici  de  quoi  satisfaire  leurs  yeux  et  leur 


esprit.  Sans  parler  des  magnifiques  tableaux  des 
grands  maîtres  de  France  et  d’Italie,  quels  trésors 
exquis,  empruntés  à l’Orient  et  à l’Occident,  nous 
intéressent  et  nous  charment  dans  cette  belle  de- 
meure. Ici  les  plus  beaux  cloisonnés  de  la  Chine  et 
du  Japon  ; plus  loin  les  bronzes  nuages  d’or,  les 
coupes  de  jade  et  les  dieux  d ivoire,  elles  grandes 
céramiques  de  la  Perse  et  de  l’Inde,  à côté  des  plus 
étincelantes  fantaisies  de  la  Saxe  et  des  plus  ini- 
mitables produits  de  Sèvres,  au  temps  de  sa  per- 
fection et  de  sa  gloire,  sous  Louis  XV  et  sous 
Louis  XVL 

Si  je  voulais  donner  à un  étranger  une  idée  à la 
fois  haute  et  juste  de  ce  que  peut  être  de  nos  jours 
1 habitation  d’une  famille  française  réunissant 
toutes  les  distinctions  naturelles  et  toutes  les  supé- 
riorités sociales,  — tout  ce  qui  se  donne  et  tout  ce 
qui  s’acquiert  — c’est  chez  M”'  Charles  Heine  que 
je  voudrais  le  conduire. 

Louis  Énault. 


ÉCHECS 


PARTIE  N-  33. 

Gambit  Kiézéritzky 
(par  correspondance)  (a). 


Blancs.  Noirs. 


M. 

Desmarest. 

M.  Vie. 

1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

P 

4 F R 

2. 

P 

pr  P 

3. 

C 

3 F R 

3. 

P 

4 C R 

4. 

P 

4 T R 

4. 

P 

5 C R 

5. 

C 

5 R (b 

5. 

D 

2 R (c 

6. 

P 

4 D (d 

6. 

C 

3 F D (e 

7. 

c 

3 F D (/' 

7. 

C 

pr  C 

8. 

c 

5 D 

8. 

D 

1 D 

9. 

F 

pr  P (g 

9. 

P 

3 D 

10. 

P 

pr  C 

10. 

P 

3 F D (7i 

11. 

F 

5 C R (f 

11. 

D 

4 T D éch. 

12. 

P 

4 C D 

12. 

D 

6 T D 

13. 

C 

7 F D éch. 

13. 

R 

2 D 

14. 

C 

pr  T 

14. 

D 

6 F D éch. 

15. 

R 

2 F R (i 

15. 

P 

6 C R éch. 

16. 

R 

1 C R 

16. 

P 

SFR  (/i 

17. 

P 

pr  P 

17. 

R 

1 D 

18. 

D 

1 R (l 

18. 

D 

4 R 

19. 

T 

D 1 D 

19. 

C 

pr  P 

20. 

F 

pr  C éch. 

20. 

D 

pr  F 

21. 

P 

5 R {m 

21. 

D 

5 F R 

22. 

T 

3 D 

22. 

T 

1 C 

23. 

D 

2 D (n 

23. 

D 

pr  P R 

24. 

D 

3 R (0 

24. 

D 

pr  D 

25. 

T 

pr  D 

25. 

P 

4 D 

26. 

P 

3 F D 

26. 

F 

3 T 

27. 

T 

3 F R 

27. 

F 

7 D (P 

La  partie  continue. 


Position  après  le  27'  coup  des  noirs. 


NOIRS- 


NOTES. 

а)  Jouée  par  correspondance  entre 
M.  Desmarest,  de  Carcassonne,  et  M.  Vié, 
de  Paris  (1878-1879). 

б)  Ce  gambit  est  considéré,  avec  cel  i 
du  fou,  comme  le  plus  fort  et  est  fré- 
quemment adopté  dans  des  matchs  entre 
forts  joueurs.  Toutes  les  défenses  don- 
nées jusqu’aujourd’hui  n’aboutissent 
qu’à  l’égalité. 

c)  Nous  avons  nous-méme,  autrefois, 
adopté  cette  défense  et  cru  longtemps 
qu’elle  donnait  la  supériorité  aux  noirs; 
mais  nous  reconnaissons  aujourd’hui 
qu’elle  ne  donne  que  partie  égale. 

Voici  les  cinq  autres  défenses  dont  les 
auteurs  font  mention  : P'  P 4 T R.  — 
2'  F2R.—3'C.3FR.—4'F2C.— 
5'  C 3 F.  D.  — Aucune  ne  nous  satisfait 
complètement. 

Voici,  selon  nous,  la  plus  avantageuse  • 
5.  P 3 D.  Elle  a déjà  été  fréquemment 
analysée.  Nous  croyons,  toutefois,  avoir 
trouvé  de  nouvelles  variantes  décisives 
en  faveur  du  second  joueur. 

Les  théoriciens  donnent  : 

5.  P 3 D.  — 6.  C pr.  P — F2R.- 
7.  P 4 D — F pr  P éch.  — 8.C2F  — 
D4CR.  — 9.  D3FR  — F6C  (faible. 
C’est  ici  que  nous  proposons  une  inno- 
vation, voir  Aj.  — 10.  C 3 F D — C 3F  D. 

11.  F 5 C D - F 2 D.  — 12.  F pr  C - 
P pr  F.— 13.  C 2 R-F  5 C.— 14.  D pr  F R 

— P pr  D.  — 15.  F pr  D — P pr  C éch. — 

16.  R pr  P,  et  les  blancs  ont  l’avantage 
à cause  de  la  faiblesse  des  pions  noirs 
isolés.  , 

A 

Voici  notre  coup  ; 9.  C 3 F D ! — Il  y a 
quatre  réponses  : 

1"  Béponse. 

10.  P3FD— F6C  —11.  C 3 T (B  D C) 

— C3FR.—  12.  CSC  (EF;  — F 5 C.—  13. 
D pr  F R meill.  sinon  les  noirs  roq.  T D 

— P pr  D.— 14.  F pr  D — P pr  C éch.  — 
15.  R pr  P — C pr  P éch.  - 16.  R 3 R. 
C pr  F — 17.  C pr  P éch.  R 2 D.  — 
18.  C pr  T — F 3 R.  — 19.  P 4 F D — 
P 4 D,  et  les  noii’s  ont  deux  petites  pièces 
pour  l’échange. 

B 

11.  F 3 D — C 3 F R.  — 12.  F 2 D ou 
ad  libitum  — T 1 C R!  et  le  coup  sui- 
vant les  noirs  joueront  13.  F 5 C R et 
gagneront. 

C 

11.  F 4 F D — C 3 F R.  — 12.  R 1 F - 
T 1 C R.  —13.  C 3 D — F 5 C.— 14.  D pr 
F R meil.  P pr  D.  — 15.  F pr  D - 


T pr  F mieux.  Les  noirs  peuvent  égale- 
ment jouer  à la  place  de  T 1 C au  12'  coup  : 

12.  F pr  C.— 13.  R pr  T forcé— D 6 C éch. 

14.  R 1 F — FSC  mieux. 

D 

11.  T 5 T — D 3 C et  gagnent. 

E 

12.  F 5 C D — F 5 C.  — 13.  D pr  F R- 
P pr  D.  — 14.  F pr  D — P pr  C éch.  — 

15.  R 1 F — C pr  P mieux. 

F 

12.  F 3 D -'-T  1 C R.  13.  C 5 C— F 5 C, 

— 14.  D pr  F R — P pr  D.  — 15.  F pr  D 

— P pr  C éch.  — 16.  R pr  P — T pr  F.  — 
17.  C pr  P éch.  — R 2 D et  le  cavalier  ne 
sortira  pas. 

2'  Réponse. 

10.  P 5 D — C 4 R.  — 11.  D pr  P — 
F pr  C éch.  —12.RprF  — D3C.— 

13.  F 3 D (A)  — C 3 F R.  — 14.  C 3 F D 

— TIC  Pv.  suivi  de  C 4 T et  gagneront. 

A 

13.  D 5 C - D pr  P.  — 14.  D 7 C — 
CSC  éch.  — 15.  R 1 C — D 8 R et  ga- 
gnent. Et  si  15.  R 3 C — DSR  éch.  — 
16  R 3 T forcé.  — C 4 R éch.  — 17.  R 
2T  - D 5 T éch.  — ’lS.R  1 C — D 5 D 
éch.  et  gagnent. 

3'  Réponse. 

10.  D pr  P — F pr  C éch.  - 11.  R pr  F 

— D pr  D éch.  — 12.  F pr  D — C pr  P 
mieux, 

4'  Réponse. 

10.  F pr  P — C pr  P mieux  toujours. 
Maintenant  si  au  7'  coup  les  blancs, 
au  lieu  de  jouer  P 4 D,  répondaient  par 
P 3 D,  ou  F 2 R,  alors  : 

1"-.  Si  7.  P 3 D — F pr  P éch.— 8.  C 2 F 
D 4 C.— 9.  D 3 F R — P 6 C.-IO.  C 3 F D 
— C 3 F D.-ll.  C 5 D - C 5 D.-12.  D 1 D 

— F pr  C éch.  — 13.  R pr  F — D 6 C éch. 

— 14.  R 1 C - P 6 F,  R — 15.  T 2 T forcé 
(si  15.  F 3 R — C 7 R éch.  et  gagnent)— 
F 5 C et  gagnent. 

2'  Si  7.  F 2 R —F  pr  P éch.  — 8.  R 1 F 

— D 5 C.— 9.  P 3 D -P  4 T R.-IO.  C 2 F 

— C 3 F R mieux. 

d)  Le  meilleur.  Si  6.  C pr  P joué  par 
Elackburne  contre  nous  au  tournoi  de 
Vienne  - P 4 F R.  — 7.  C 2 F - P pr  P. 

— 8.  D 5 T éch.  (A)  - R 1 1).  - 9.  D 5 P R 

— PO  R. -10.  P pr  P-P  prP.-ll.  C4C 

— P 3 D.— 12.  D 3 F— F pr  C.— 13.  D pr  F 
meilleur  — C 3 F D mieux. 

A 

8.  C3  FD  — C3FR  — 9.  C4C 

— C 4 T.  - 10.  C 3 R — C 6 C.  — 11. 
D 4 C — C pr  T.  — 12.  D pr  P — P 3 F. 

13.  C F R — D 3 R.  — 14.  F 2 R — 


P 4 D.  — 15.  F 4 C — D 3 F.  — 16. 
P 4 D — F pr  C.  — Voir  pour  la  suite 
la  partie  citée  plus  haut  entre  Black- 
burne  et  nous. 

e)  Ce  coup  est  nouveau,  compliqué  et 
dangereux.  Le  plus  simple  est  : 6.  P 3 D. 

— 7.  C pr  P C — D pr  P éch.  — 8.  D 2 R 

— D pr  D éch.  — 9.  F pr  D — C 3 F D.  — 
10.  P 3 F D — P 4 T R.  — 11.  C 2 F — 
F 4 P.  — 12.  F pr  P roq.  égalité. 

/■)  La  seule  riposte.  Si  7.  C pr  C ou  C pr  P 

— D pr  P éch.  gagnant  un  pion  et  si 
7.  F pr  P — P 3 D.  — 8.  C pr  C.  — 
9.  D prP  éch.  gagnent  toujours  un  pion. 

g)  Toujours  le  coup  juste  : Si  9.  P pr  C 

— P 3 F D ! 

7i)  Nous  n’aimons  pas  ce  coup  et  pré- 
férons : 10.  P 3 F R.  — 11.  P pr  P F (A) 

— C pr  P.  — 12.  F 5 C R — F 2 R.  — 

13.  C pr  F — D pr  C.  — 14.  F 5 C éch.— 
P3FD.  — 15.  Roq.  — roq  -10.F4Féch. 

— F 3 R.  — 17.  D 4 D — F pr  F.  — 
18.  D pr  F éch.  — R 2 C — (Si  18.  F 
pr  C — D 3 R).  — 19.  D 4 D — D 4 R. 
Si  16.  D 4 D — D pr  P.  — 17.  D pr  P 
meil.  — P pr  F.  — 18.  F pr  C — D 3 R 

— Et  si  14.  F3D—  P3TR  avec  une 
partie  à peu  près  égale. 

A 

11.  P pr  P D — F pr  P.  —12.D2D  — 
P 3 F D.  — 13.  C pr  P éch.  — C pr  C.  — 

14.  D pr  F meil.  — D pr  D.  — 15.  F pr  D 

— C pr  P,  etc. 

i)  Bien  joué.  Les  noirs  vont  être  obli- 
gés de  donner  une  tour,  s’ils  ne  veulent 
perdre  immédiatement.  Ex.  : Si  ll.D  2D. 

— 12.  F 6 F gagne  et  si  11.  F 2 R.  — 
12.  F pr  F — C pr  F.  — 13.  C 6 F éch. 
suivi  de  P pr  P avec  une  position  de 
gain. 

J)  Si  15.  R 2 R — D pr  P R et  les  blancs 
développeront  difficilement  leur  jeu. 

k)  Nécessaire  pour  empêcher  D 4 C éch. 

l)  Si  18.  P I F éch.  — C 2 R développe 
le  jeu  des  noirs. 

m)  Il  fallait  prendre  avec  la  dame  le 
P C,  ce  qui  eût  évité  pour  la  suite  bien 
des  embarras  aux  blancs. 

n)  23.  P 3 F D était  plus  solide.  Mais 
si  23.  D 3 R pour  protéger  le  pion  et 

délivrer  le  cavalier  — D pr  PCD.  

24.  D pr  P T — P 4 D et  gagnent. 

o)  L’échange  est  forcé  pour  éviter  : 
D pr  P T,  délivrant  le  C. 

p)  M.  Vié,  ayant  été  nommé  memlire 
de  la  commission  du  concours  interna- 
tional de  Problèmes,  a été  obligé  d’in- 
terrompre momentanément  cette  inté- 
ressante partie.  Il  la  reprendra  bientôt 
et  nous  en  ferons  connaître  la  fin  à nos 
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lecteurs.  Nous  donnons  ci-joint  un  dia- 
gramme de  la  position  finale.  On  com- 
prendra la  réserve  qui  nous  est  imposée 
pour  la  juger. 


NOUVELLES 

A la  Régence,  le  tournoi  handicap 
touche  à sa  fin.  M,  Charnier  n’a  plus  que 
deux  parties  à jouer;  jusqu’ici,  sur  dix, 
il  en  gagne  neuf  et  perd  une  seule,  ce 
qui  lui  assure  presque  le  premier  prix. 
M.  de  Bezkrwny  vient  en  second  lieu  et 
M.  Girod  en  troisième. 

— Un  match  par  correspondance  va 
avoir  lieu  entre  Liverpool  et  Calcutta. 
C’est  M.  Steel,  le  plus  fort  joueur  Anglais 
de  l’empire  des  Indes  qui  l’a  organisé. 
Cette  lutte  intéressante  commencera  en 
octobre. 

— Le  match  annuel  entre  les  Univer- 
sités d’Oxford  et  de  Cambridge,  repré- 
sentées chacune  par  sept  champions,  va 
avoir  lieu  cette  semaine  à Londres  au  club 
d’échecs  de  Saint-Georges,  20,  King- 
Street,  Saint-Jame’s. 

Avis  — MM.  les  amateurs  qui  trouve- 
raient la  solution  des  problèmes  et  dé- 
sireraient que  leurs  noms  soient  insérés 
dans  la  Revue,  sont  priés  d’adresser  leurs 
solutions  avant  le  mardi  de  la  semaine 
réglementaire. 


Solution  du  problème  n“  31, 
par  le  docteur  S.  Gold. 

C 5 C R . 2 D G ou  T 
ad  libitum.  ’ ' mat. 

Solution  du  problème,  n°  32, 
par  le  même. 

G 5 F D n T 7 D éch.  _ „ G mat. 
‘ P pr  G (A)  ’ ■ R joue  ’ ’ ’ 

A 

O T pr  P éch. . P mat 
F pr  P’  ■ R pr  F ’ ’ 


Solutions  justes  : 

Des  deux.  MM.  B.  Frau  et  Léon  Guinet, 
de  Lyon.  Paul  Morpurgo.  C.  de  Turpin. 
Najotte.  Pigou.  Barré.  De  Madrazo,  E. 
Damé. 

Du  n"  31.  — M"'  Anna  Janet,  MM.  Feuil- 
herade.  Raoul  de  Vannes.  Herpin. 


CORRESPONDANCE 

M.  Léon  it/on.— Votre  ana- 

lyse sur  le  gambit  cochrane  est  assez  la- 
borieuse et  approfondie;  malheureuse- 
ment, le  premier  coup  commence  par 
P . 4 T D et  les  noirs  répondent  par  le  même 
coup;  nous  ne  voyons  pas  que  les  noirs 
soient  forcés  de  répondre  de  cette  façon. 

M.  Minckwitz,  à Lei'psig.  — Nous 
attendons  l’échange  de  votre  jouimal. 
Mes  meilleurs  souvenirs. 

M.  Renoy.  — Votre  solution  arrivée 
trop  tard.  Veuillez  vous  conformer  à l’a- 
venir à l’avis  inséré  ci-dessus. 


PROBLÈME  N“  34 

composé  par  M.  G.  RICHARDS. 


NOIRS 


BLANCS 


Les  blancs  font  mat  en  trois  coups. 


PROBLÈME  N”  35 

composé  par  M.  Léon  GUINET,  de  Lyon, 
dédié  à M.  E,  FRAU. 


NOIRS 


Les  blancs  font  mat  en  quatre  coups. 

Rosenthal. 


LE  WHIST 

SOLUTION  DU  PP.OBLÈME  N“  19. 

En  débutant  par  le  neuf  d’atout,  votre 
partner  vous  fait  connaître  trois  choses  ; 

La  première,  qu’il  n’a  pas  de  couleur 
d’entame  et  qu’il  abandonne  par  consé- 
quent la  direction  du  coup. 

La  seconde,  que  son  atout  le  plus  fort 
est  le  neuf  et  qu’il  en  a au  moins  deux- 

La  troisième,  que  les  couleurs  sont 
réparties  à peu  près  également  dans 
son  jeu,  avec  quelques  bonnes  cartes 
intermédiaires. 

Sur  ces  données,  le  gain  du  coup  n’est 
pas  douteux.  11  faut  maintenant  con- 
sulter la  marque  pour  savoir  s’il  convient 
de  hasarder  ou  non  une  levée.  Dans 
toutes  les  hypothèses,  la  carte  de  la  re- 
tourne étant  connue,  si  le  roi  est  à votre 
gauche,  il  se  fera  nécessairement.  En 
prenant  avec  la  dame,  le  bénéfice  de 
l’aléa  est  considérable  puisqu’il  vous 
permet  de  rejouer  immédiatement  l’as 
d’atout,  suivi  d’un  petit  atout  ou  du  roi 
de  cœur,  selon  les  cartes  tombées.  La 
perte  d’un  autre  côté  est  légère  puis- 
qu’elle se  réduit  à un  temps.  Dans  ce 
dernier  cas  d’ailleurs,  vous  placez  avan- 
tageusement la  main,  et  vous  vous  mé- 
nagez avec  un  beau  jeu  la  chance  du 
voir  venir.  Par  conséquent,  à moins  que 
l’état  de  la  partie  ne  vous  oblige  à une 
grande  circonspection,  vous  devrez 
prendre  avec  la  dame. 

Principe.  — Lorque  vous  vous  trouvez 
en  présence  d’une  impasse  à faire,  cal- 
culez avant  de  vous  décider,  les  sommes 
de  gain  ou  de  perte  qui  peuvent  en  ré- 
sulter, abstraction  faite  des  probabilités 
de  la  levée. 


PROBLÈME  N"  20. 
Roi  de  carreau  retourne. 


Premier  à jouer.  Comment  débuterez- 
vous? 


Solution  du  problème  de  Piquet. 

Vous  pouvez  forcer  le  gain  de  la  partie 
de  deux  manières  : 1“  en  écartant  roi, 
dame  de  carreau,  roi,  dame  de  cœur  et 
sept  de  trèfle  ou  de  pique;  2“  en  écartant 
deux  rois,  une  dame  et  les  deux  sept.  En 
effet,  si  votre  adversaire  a ses  deux 
quintes,  hypothèse  la  plus  favorable, 
vous  relèverez  au  moins  trois  cartes  à 
pique  ou  à trèfle,  ce  qui  vous  a,ssurera  le 
point.  Cinq  et  quatorze  d’as,  dix-neuf.  Si 
votre  adversaire  a le  point  et  une  quinte, 
— quatorze  d’as  et  cinq  en  jouant,  dix- 
neuf. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 


Quel  est  en  second,  l’écart  le  plus  ra- 
tionel  avec  : 


Robert  d’Antully. 


CHARADE 

Sexe  aimable,  sexe  enchanteur 
Pourquoi  cet  ornement  frivole? 

Tu  nous  fait  perdre  la  boussole 
Sexe  aimable,  sexe  enchanteur. 
Dans  tes  cheveux  le  tentateur 
Glissa  ce  nœud  comme  un  symbole 
Sexe  aimable,  sexe  enchanteur 
Pourquoi  cet  ornement  frivole  ? 

Se  défier  du  peintre  amateur 
Est  une  antique  parabole. 

Il  faut,  croyez-en  ma  parole 
Se  défier  du  peintre  amateur. 

Ses  tableaux  pour  le  brocanteur 
Ne  se  changent  pas  en  pactole. 

Se  méfier  du  peintre  amateur 
Est  une  antique  parabole. 

L’Allemand  fort  consommateur 
Me  met  dans  une  casserole. 

Il  dîne  à moins  d’une  pistole, 
L’Allemand  fort  consommateur. 
Heureux  comme  un  triomphateur 
En  voyant  ce  mets  qui  rissole 
L’Allemand  fort  consommateur 
Me  met  dans  une  casserole. 


Solution  de  l’Énigme  du  n°  20  : 

L’épouse  criminelle 
Avec  un  rire  amer, 

Distilla  lentement  cette  phrase  cruelle  : 
Pistolet  ! allons  donc  ! c’est  bien  un  revolver. 


A Old  Trick. 

Mon  cher  collaborateur, 

La  définition  que  vous  donnez  de  la 
« défausse  » est  irréprochable,  parfaite. 
Et  la  précision  de  la  forme  est  à la  hau- 
teur de  l’exactitude  du  précepte.  Quant 
à la  solution  du  problème,  telle  que  je 
l’ai  indiquée,  elle  est  le  résultat_  d’une 
analyse  minutieuse  et  je  la  crois  inatta- 
quable. Pour  le  démontrer,  je  suis  obligé 
d’entrer  dans  quelques  développements 
que  les  lecteurs  de  la  Revue  voudront 
bien  me  pardonner,  avec  la  promesse  de 
n’y  plus  revenir. 

Lorsque  sur  l’as  d’atout  j’ai  jeté  l’as  de 
cœur  (l’as  de  pique  du  texte  était  une 
erreur  matérielle  suffisamment  relevée 
par  cette  adjonction  : puisque  vous  avez 
toutes  les  levées  possibles  dans  cette  cou- 
leur ) j’ai  indiqué  à mon  partner  ma 
force  principale.  Le  roi  d’atout  joué  en- 
suite dessine  la  situation  qui  apparaît 
menaçante,  puisque  les  adversaires  peu- 
vent sacrifier  deux  atouts  pour  un.  Il  faut 
dès  lors  se  tenir  sur  une  stricte  défen- 
sive, et  je  dis  à mon  partner,  en  jouant 
le  trois  de  trèfle  : Attention  ! je  n’ai  rien 
en  cette  couleur. 

Les  faits  doivent  donc  se  classer  dans 
son  cerveau  de  la  manière  suivante  ; 
force  supérieure  à cœur,  rien  à trèfle.  _ 

La  conséquence  de  cette  association  d’i- 
dées est  facile  à tirer.  Maintenant,  nous 
arrivons  au  troisième  coup.  Mon  adver- 
saire jouera,  selon  toute  probabilité, 
atout,  cœur,  trèfle  ou  pique. 

S’il  joue  atout,  je  jetterai  mon  as  de 
pique,  et  mon  adversaire  connaîtra  mon 
jeu  aussi  bien  que  moi. 

S’il  joue  cœur,  je  prends  avec  la  plus 
faible  des  égales. 

S’il  joue  pique,  je  prends  avec  la  dame. 

Ainsi,  dans  ces  trois  premières  hypo- 
thèses, votre  solution  et  la  mienne  con- 
duisent au  même  résultat. 

S'il  joue  trèfle,  comme  je  n’en  ai  plus. 


je  jette  l’as  de  pique,  et  mon  partner 
est  aussi  bien  éclairé  sur  mon  feu  que 
dans  l’hypothèse  du  coup  d’atout. 

Renversons  maintenant  les  deuxième 
et  troisième  coups,  comme  vous  le  pro- 
posez : as  de  cœur,  as  de  pique,  trofs  de 
trèfle.  Que  saura  votre  partner  du 
nombre  de  vos  trèfles?  Rien.  Il  sera  donc 
éclairé  dans  un  cas,  il  ne  le  sera  pas 
dans  l’autre.  Par  conséquent,  il  faut  jeter 
le  trois  de  trèfle  au  deuxième  tour,  sur 
le  roi  d’atout.  Quod  erat  demonstran- 
dum. 

Votre  tout  dévoué  collaborateur, 
R.  d’A. 


LE  BILLARD 


15”  position. 


Jouer  sur  la  rouge  de  manière  à ca- 
ramboler et  à réunir  les  trois  billes. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N”  20. 


LueifilM  PlOT, 

Professeur  du  Grand-Café. 


MM.  Vignaux'et  Garnier  sont  allés  à Lille, 
sur  l’invitation  du  Cercle  de  cette  ville. 

M.  Daly,  fort  joueur  des  États-Unis,  vient 
d’arriver  à Paris. 


5 AVRIL  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N”  21.  — 32ë 


M.  Raffet  vient  de  faire  paraître  sous  ce  titre  : Notes  et  Croquis,  une  importante  série  de  dessins,  d’ébauches,  de  notes  artistiques  et  intimes,  impressions  de  voyage,  etc., 
dus  au  crayon  et  à la  plume  de  son  illustre  père. 

C’est  un  pieux  devoir  qu’a  accompli  là  M.  Raffet,  et  c’est  aussi  une  œuvre  intéressante  qu’il  a mise  au  jour,  au  grand  plaisir  du  monde  artiste,  qui  se  délecte 
généralement  dans  les  choses  intimes  de  ces  génies  qu’il  ne  connaît  que  par  leur  côté  extérieur. 


La  Revue  remercie  M.  Raf- 
fet de  la  gracieuseté  qu’il  a 
mise  à lui  confier  quelques- 
uns  des  bois  de  son  ouvrage. 
C’est  une  bonne  fortune  que 
de  pouvoir  dire  quelques 
mots  d’un  ouvrage  tel  que 
celui-ci. 

Les  différents  groupes  que 
nous  donnons  aujourd’hui  et 
qui  sont  d’une  originalité 
de  facture  et  de  style  éton- 
nante, n’ont  été  faits  ni  à la 
même  époque,  ni  aux  mêmes 
lieux  ; Raffet  voyageait  beau- 
coup, et  toujours  son  infati- 
gable crayon  croquait.  Tous 
ses  souvenirs,  jetés  d’une 
main  vive  et  légère  sur  le 
papier,  se  retrouvaient  un 
iour  dans  une  œuvre  plus 
grande. 

Voici  quelques  - unes  des 
notes  qui  accompagnent  nos 
fac-similé  : 

« 1"-15  février  1844...  — Je 
« termine  pour  Dauzats  VAr- 
« rivée  du  Prince  Royal 
« aux  Tuileries,  150  fr.,  et 
« la  Lutte,  250  fr.  Ce  dernier 
« bois  a été  difficile  à faire. 
« J’ai  fait  poser  les  modèles 
« Dozi,  Canu,  Poirier  et  le 
« nègre  Joseph.  » 

Puis  voici  une  note  et  des 
croquis  pris  à l’étranger, 
c’est-à-dire  en  Écosse  : 

« 1851.  11  juillet.  — Je 
« continue  le  portrait  de 
« M.  Ramsay.  Nous  allons 
« tous  au  parc  de  Lord  Hol- 
« land  à Notting-Hall.  Nous 
« y voyons  des  jeux,  des 
« danses  écossaises  , des 
« courses  en  sacs,  des  lut- 
« teurs  français...  » 

Enfin  plus  tard,  pendant 
les  premiers  mois  de  1856, 
Raffet  fit  comme  toujours 
de  nombreux  croquis.  11  fit 
aussi  de  nombreuses  études 
d’armures  et  de  costumes 
dans  les  arsenaux  de  Vienne. 

C’est  une  de  ces  études  que 
nous  donnons  ici. 

Am.  D. 


CROQUIS  EN  FAC-SIMILE,  par  Raffet. 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


r,  AVRIL  1879. 


PROBLÈIHES  ET  DEVINETTES 

N°  86.  — Cryptographie. 

B NBSCN  HDSF  JOUR  KN  TSLPNPN 
NTR  OMSVGVBNPNFR  BG  TNDBN 
XLMXSFTRGFXN  KGFT  BGITDNBBN 
SF  ODLTTN  NRMN  RSDQSDMT 
TLFXNMN  TGFT  QGPGLT  NRMN 
ZNMLKLHDN. 

N°  87.  — Lexicologie. 

Voyelles  E.  1.  U,  deux  employées  deux  fois,  — 
Consonnes  N.  R.  S.  T.  V,  une  employée  deux  fois. 

— Un  mot  de  onze  lettres. 

N°  88.  — Mots  en  triangle. 

Diplôme.  — Lettre  refusée.  — Fleuve  espagnol. 

— Une  visée.  — A Bagnolet.  — Et  chez  Thésée. 

N°  89.  — Mots  en  losange. 

Chez  Phéhus  et  Phéhé. — Dernier  mot  du  volume. 

— En  janvier.  — Sur  la  bouche.  — Et  toujours 
dans  la  brume. 

N“  90.  — Mots  carrés. 

Dans  l'Olympe.  . — Au  bouchon.  — Festin  on 
pique-nique.  — ■ Fille  de  l'Hélicon.  — Et  greniers 
en  Afrique. 


Solution  du  problème  du  no  '60. 

N°  81. 

Qui  sert  bien  son  pays  n’a  pas  besoin  d'a'ieux. 
Voltaire. 

N»  82. 

A vaincre  sans  péril  on  triomphe  sans  gloire. 

Corneille. 

CARRÉ  MAGIQUE  N"  83. 
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N°  84. 

Ni  l’or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux. 

La  Fontaine, 

N»  85. 

NON 
O U I 
N I D 


Solutions  justes  : 

M.  A.  Bout,  à Neuilly  : 71  à 80.  — Pas 
ort  : 76  à 80. 

Edme  Simonot. 


CORRESPONDANCE. 

Par  une  aimable  lettre  du  18  mai’s,  à 
laquelle  il  nous  pardonnera  de  n’avoir 
pu  répondre  plu.s  tôt,  un  lecteur  nous  a 
démandé  de  faire  connaître  la  clef  de  la 
cryptographie,  n”  67,  publiée  dans  la 
Revue  d\i  1“'  mars.  Cette  clef  est  telle- 
ment simple  que  nous  ne  pouvions  d’a- 
vance y faire  la  moindre  allusion  sans 
mettre  trop  complètement  les  chercheurs 
sur  la  voie  : il  ne  s’agit  que  ' de  lire  la 
phrase  à rebours  en  commençant  par  la 
dernière  lettre,  pour  finir  par  la  pre- 
mière. Presque  toujours  cet  enfantillage, 
tout  élémentaire,  embarrasse  moins  les 
novices  que  les  habiles,  au  premier  rang 
desquels,  notre  correspondant  actuel  a 
tous  les  droits  possibles  d’étre  compté. 

E.  S. 


LES  CARTES 


LE  WHIST. 

Préceptes  en  vers. 

(Suite.) 

13“  L’adversaire  s’est-il  montré  riche  en  atout 
Faites-le  sur  vos  rois  couper  à tous  les  coups. 

La  raison  eût  exigé  sur  vos  cartes 
rois,  mais  la  rime  ne  l’a  pas  permis.  Ce 
précepte  est  la  contre-partie  du  précé- 
dent. 


Il  vaut  mieux  désarmer  son  adversaire 
que  son  partner. 

14“  Avec  une  séquence,  en  tout  cas,  il  importe 
Do  prendre  avec  la  faible  et  déjouer  la  forte. 

Parfait. 

Néanmoins,  si  la  forte  est  maîtresse 
absolue,  vous  ne  l’indiquerez  pas  suffi- 
samment à votre  partner,  tandis  que 
en  lui  jouant  la  plus  faible,  qui  a une 
valeur  égale  et  qui  passe,  vous  l’éclairez 
de  suite. 

15“  Avec  l’as  et  la  dame  au  moment  de  tinir 
Donnez  la  main  à gauche  afin  de  voir  venir. 

C’est  on  ne  peut  plus  juste,  mais  ce 
n’est  pas  toujours  possible.  On  doit  néan- 
moins le  tenter  en  tout  état  de  cause. 

Iti”  Avec  un  mauvais  jeu,  vous  n'avez  rien  à faire 
Qu’à  vous  sacrifier  pour  votre  partenaii'e. 

C’est  ce  que  nous  avons  tâché  de  dé- 
montrer dans  une  précédente  causerie. 
Abnégation  et  autorité. 

17“  Votre  joueur  s’cst-il  défaussé?  Dans  ce  cas 

[pas. 

Gardez-vous  d’attaquer  la  couleur  qu'il  n'a 

La  défausse  indique  la  mauvaise  cou- 
leur ou  bien  la  très-forte  si  on  en  jette 
les  cartes  maîtresses. 

[tracées 

18”  Pour  l'impasse  il  n'est  point  de  règles  bien 

[secs. 

G'est  un  champ  ouvert  aux  plus  grandes  pen- 

Distique  un  peu  ambitieux  dans  la 
forme,  mais  très-vi’ai  dans  le  fond. 

19“  Tel  joueur  pied  à pied  défendra  son  terrain 
Le  maître,  d’un  coup  d’œil,  sait  fixer  le  destin. 

C’est  la  différence  du  bon  joueur  au 
grand  joueur  dont  nous  avons  parlé  dans 
une  pi’écédente  causerie. 

20“  Sur  votre  jeu  rangé,  compté,  faites  d’avance 

[fensc. 

D’après  sa  force,  un  jilan  d’attaque  ou  île  dé- 

C’est  une  bonne  théorie  qui  a surtout 


son  application  au  jeu  du  mort  et  pour 
celui  qui  le  conduit. 

Néanmoins  un  bon  joueur  saura  à 
chaque  instant  modifier  son  plan  sui- 
vant les  indications  du  jeu,  passer  de 
Tofl'ensive  à la  défensive  et  réciproque- 
ment, car  il  est  impossible  de  prévoir  la 
distribution  des  cartes  chez  ses  adver- 
saires. 

21“  D’abord  au  partenaii'e  indiquez  votre  jeu 

Puis  sur  le  sien  connu,  jugez  en  second  lieu. 

.Jouer  serait  mieux  que  juger,  mais  ce 
dialogue  n’est  pas  toujours  possible,  et 
il  est  interrompu  trop  souvent  par  les 
adversaires. 

22“  Hors  la  nécessité  sachez  lous  ahstenii' 

[venir. 

D’entamer  des  couleurs,  mieux  vaut  y voir 

Ce  précepte  est  bon  pour  la  défensive, 
mais  si  on  le  suivait  aveuglément,  per- 
sonne n’oserait  attaquer,  et  il  n’y  aurait 
plus  alors  ce  langage  muet  des  cartes  si 
éloquent  pour  ceux  qui  savent  le  com- 
prendre. 

[tout 

23”  Comptez  chaque  couleur;  rappcicz-vous  sur- 
fit le  nombre  restant  et  le  nombre  d’atouts. 

Il  n’y  a pas  de  joueurs  de  Whist  dignes 
de  ce  nom  qui  ne  doivent  savoir  qu’elle 
est,  dans  la  durée  du  coup,  la  carte  roi 
de  la  couleur,  et  qui  souvent  ne  puisse 
dire  où  elle  se  trouve,  — un  huit  et 
même  un  sept  peuvent  être  devenus  rois 
au  troisième  coup  et  exiger  un  atout 
pour  être  pris. 

Cette  connaissance  exacte  de  la  posi- 
tion du  jeu,  à un  moment  donné,  ne  s’ac- 
quiert que  par  une  observation  inces- 
sante et  une  mémoire  active.  Jugez  si  le 
silence  doit  être  nécessaire! 

Old  Trick. 

(A  suivre.) 


COURRIER  DES  THEATRES 


Théâtre  des  nations  : Camille  Besmoulins,  drame 
en  cinq  actes,  de  M.  Emile  Moreau.  — Théâtre  du 
Châtelet  : Salvator  Posa  ^reprise),  drame  en  cinq 
actes,  de  M.  Ferdinand  Dugué.—  Comédie  française  : 
Ruy-Blas,  drame  en  cinq  actes,  de  Victor  Hugo. 

Le  Théâtre  des  Nations  (?)  — ancien  Théâlre- 
Historique  — vient  d’ouvrir  avec  un  drame  en  cinq 
actes  de  M.  Emile  Moreau,  Camille  Desmoulins. 

Le  directeur  de  ce  théâtre,  M.  Gustave  Bertrand, 
feuilletoniste  théâtral  de  la  République  française, 
est  un  de  nos  plus  érudits  et  plus  sympathiques 
confrères.  A ce  double  titre,  tout  ce  qui  tient  une 
plume  fait  des  vœux  sincères  pour  son  succès.  Et 
si  sa  première  tentative  n’a  pas  réussi  complète- 
ment à son  souhait  et  au  nôtre,  nous  éprouvons 
un  regret  très-vif  à le  constater. 

Le  théâtre  est  un  merveilleux  instrument  de 
propagande.  Aux  mains  de  la  politique,  il  devient 
une  arme  très-légitime,  mais  aussi  très-dange- 
reuse. Comme  le  dit  excellemment  M.  Auguste  Vitu, 
dans  son  intéressante  étude  sur  les  origines  de 
Ruy  Blas,  « le  malheur  et  le  danger  des  visées 
politiques,  à la  scène,  c’est  qu’elles  provoquent  la 
contradiction  et  la  résistance  en  dehors  de  tout 
jugement  littéraire.  Le  théâtre  est  le  patrimoine 
commun  du  public;  quiconque  s’en  sert  pour  ex- 
poser ses  opinions  personnelles  et  livrer  celles 
d’autrui  à Finadverslon  ou  à la  risée,  manque  de 
respect  à une  portion  du  public  et  u’eii  doit  at- 
tendre ni  tolérance  ni  justice.  Ce  n’est  plus  une 
représentation,  c’est  une  bataille.  » 

11  n’y  a pas  eu  de  bataille  à la  première  représen- 
tation de  Camille  Desmoulms.  (îeia  tient  à ce  que 
l’auteur  a eu  le  bon  esprit  et  le  bon  goût  de  ne 
frojsser  aucune  croyance,  et  qu’en  se  gloriliant  ses 
Dieux,  il  n’a  pas  cru  devoir  traîner  les  schismati- 


ques aux  gémonies.  S’il  nous  montre  les  républi- 
cains, Camille,  Danton,  Fabre  d’Eglantine,  Héreau 
de  Séchelles,  etc,  sous  un  jour  d’apothéose,  il  lait 
du  légitimiste  Dillon  le  type  de  toutes  les  vertus. 
De  sorte  que  le  public  applaudit  avec  un  touchant 
ensemble  les  Dantonistes  saluant  leur  arrêt  de 
mort  par  le  cri  de  : vive  la  République!  Cette  ré- 
publique qui  les  envoie  à l’échafaud,  et  l’ancien 
garde  du  corps  qui  se  livre  lui-même  à Sanson,  en 
criant  ; vive  le  Roy  ! 

Les  Dieux  de  M.  Emile  Moreau  sont  les  Danto- 
nistes, c’est-à-dire  les  acteurs  modérés,  mdulgents, 
comme  on  disait  alors,  du  drame  sanglant  de  la 
Terreur,  ces  réactionnaires  qui,  sur  le  tard,  mordus 
aux  entrailles  par  la  pitié  et  peut-être  aussi  par 
le  remords,  alors  que  la  guillotine  fauchait  les 
têtes  françaises  comme  le  bâton  de  Tarquin  fau- 
chait les  têtes  de  pavots  — dans  le  même  but  éga- 
litaire — voulurent  opposer  an  Comité  de  Salut 
Public  lie  Comité  de  Clémence.  Hélas  ! ces  Dieux- 
là  sont  de  la  race  de  ceux  dont  Chateaubriand  a 
dit:  « Les  Dieux  s’en  vont!  » On  l’a  bien  vu  au 
dénouement  de  Camille  Desmoulins,  où  tous  les 
éléments  sympathiques  de  la  pièce  gisent  pèle 
mêle  dans  le  panier  de  l’exécuteur,  et  où  il  ne 
resLe  debout  que  la  maigre  silhouette  du  député 
d’Arras  planant,  avec  un  ricanement  sinistre,  sur 
les  cadavres  mutilés  de  ses  victimes.  Moralité  tris- 
tement significative  pour  ceux  qui  rêvent  d une 
République  athénienne,  définitivement  fondée  sur 
la  modération,  la  justice,  l’horreur  des  représailles 
et  le  respect  de  la  loi  1 

11  nous  a semblé,  —et  cette  remarque  pourra  pa- 
raître singulière  sous  notre  plume,— que  M.  Emile 
Moreau,  pour  concentrer  toutes  les  sympathies  sur 
ses  personnages  de  prédilection,  sur  ses  Dieux, 
avait  poussé  trop  au  noir  la  sombre  physionomie 
de  Robespierre  et  l'avait  peint  plus  odieux  que  na- 
ture. Le  jour  où  Camille,  Danton  et  les  autres,  ces- 
sèrent d’etre  ses  complaisants,  parce  que  derrière 
l’incorruptible  ils  avaient  entrevu  le  Dictateur, 
leur  tète  ne  tint  plus  à leurs  épaules.  L’ambition 


menacée  du  doux  Maximilien  fut  le  ressort  in- 
visible qui  fit  s’abattre  sur  elle  le  fatal  coupe- 
ret. Était-il  besoin  de  donner  à sa  haine  impla- 
cable le  mobile  bas  et  répugnant  de  la  jalousie, 
et  d’attribuer  la  fin  tragique  de  Desmoulins  à la 
rancune  d’un  amour  malheureux  pour  la  tendre  et 
infortunée  Lucile?  La  mémoire  du  trop  fameux 
terroriste  est  bien  assez  chargée,  sans  donner  en- 
core contre  lui,  à l’impartiale  histoire,  ce  puéril  et 
apocryphe  grief. 

Si  ce  parti  pris  de  férocité  contre  Robespierre  ne 
saurait  le  rendre  plus  méprisable  aux  yeux  de  la 
postérité,  le  parti  pris  d’indulgence  envers  Camille 
Desmoulins,  et  son  qi’owpe  politique,  ne  saurait  ac- 
croître les  sympathies  que  leur  malheur  inspire, 
mais  qu  amoindrissent  singulièrement  les  terribles 
responsabilités  dont  ils  ont  assumé  la  charge.  La 
tête  sous  le  couteau,  s'ils  avaient  eu  les  mains  li- 
bres, ils  auraient  pu  se  frapper  la  poitrine,  en  di- 
sant : meâ  culpâ  ! Leur  mort  fut  la  fin  logique  de 
leur  vie.  Pour  ne  parler  que  de  Camille,  est-ii  une 
existence  plus  aventureuse,  plus  mobile,  plus  va- 
riable, moins  équilibrée  que  la  sienne?  Après  avoir 
« bouleversé  la  France  »,  comme  il  l’écrit  à son 
père,  provoqué  le  soulèvement  du  Palais-Royal, 
applaudi,  dans  le  Disours  de  la  Lanterne,  aux  exé- 
cutions populaires  qui  suivirent  la  prise  de  la 
Bastille,  préparé  l’assaut  des  Tuileries,  — nous 
n’ajouterons  pas  « trempé  dans  les  massacres  de 
septembre  »,  car  la  preuve  de  sa  complicité  n’a  ja- 
mais été  faite,  — ne  fut-il  pas  une  des  colonnes  du 
club  des  Jacobins?  N’a-t-il  pas  , par  d’injustes 
et  violents  pamphlets,  tué  la  Cironde,  tué,  de  la 
même  maniéré,  Ânacharsis  Cloots  et  les  héber- 
tistes,  et  justifié  d’avance , par  ces...  étourderies 
les  plus  cruelles  représailles?  Que  reprochait-il 
aux  Girondins  ? Hélas  ! ce  stupide  grief  que  tous 
les  partis  se  jetaient  alors  à la  tête,  de  conspirer 
contre  la  République  et  de  pactiser  avec  l'etran- 
ger. Et  quand  Fouquier-Tinville  formula  contre  lui 
la  même  accusation  ridicule,  le  souvenir  de  ces 
pages  iniques  : Brissot  dévoilé,  Histoire  des  Bris- 
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satins,  ne  devait-il  pas  arrêter  la  protestation  dans 
sa  gorge?  Certes,  il  est  digne  de  pitié  le  sort  de 
ce  jeune  homme  qui,  après  avoir  eu  le  courage  de 
proposer,  en  pleine  Terreur,  l’établissement  d’un 
Comité  de  Clémence,  de  réclamer  l’élargissement 
de  deux  cent  mille  suspects,  meurt  à trente-trois 
ans,  « l’âge  du  sans-culotte  Jésus,  âge  critique 
pour  les  hommes  »,  selon  sa  pittoresque  expres- 
sion. Mais  cette  pitié  s’affaiblit  quand  on  songe 
que  ce  patron  du  Comité  de  Clémence  avait  été  le 
patron  du  Comité  de  Salut  Public,  que  ce  briseur 
de  cachots  avait  contribué  à les  remplir,  et  que, 
quelques  jours  avant  son  arrestation,  il  avait  battu 
des  mains  au  supplice  des  hébertistes  et  poussé  la 
cruauté  jusqu’à  faire  escorter  la  charrette  d’Hé- 
bert par  des  hommes  portant  des  petits  fourneaux 
au  bout  d’une  pique,  allusion  féroce  et  d’un  goût 
douteux  aux  fourneaux  du  Père  Duchesne  ! 

En  dehors  de  la  politique,  les  contradictions,  les 
variations  de  Camille  Desmoulins,  ne  sont  pas 
moins  frappantes.  Instrument  docile  de  Robespieri'e 
jusqu’au  jour  où  il  sentit  la  nécessité  de  réagir, 
lorsque  le  député  d’Arras  voulut  battre  en  brèche 
les  ultras,  promoteurs  du  mouvement  anticatbo- 
lique;  c’est  la  plume  ardente  de  Camille,  qui  ouvrit 
la  campagne  contre  ces  continuateurs  de  Voltaire. 

A la  veille  de  mourir,  dans  Une  lettre  écrite  à sa 
femme,  il  affirmait  sa  croyance  en  Dieu.  Et  pour- 
tant, à deux  années  de  distance,  il  avait  pris 
l’initiative  du  premjer  baptême  purement  Inique  et 
municipal,  en  faisant  inscrire  son  fils  Horace  sur 
les  registres  de  l’état-civil,  en  dehors  de  toute 
cérémonie  religieuse,  comme  en  témoigne  l’extrait 
suivant  : 

« Cejourd’hui,  8 juillet  1792,  est  comparu  par 
devant  nous,  officier  municipal,  etc. , Benoît-Camille 

Desmoulins....,  lequel  nous  a dit que  la  liberté 

des  cultes  étant  décrétée  par  la  Constitution,  et 
que,  par  un  décret  de  l’Assemblée  nationale  légis- 
lative, relatif  au  mode  de  constater  l’état-civil  des 
citoyens  autrement  que  par  des  cérémonies,  il  doit 
être  élevé  dans  chaque  municipalité  chef-lieu  un 
autel  sur  lequel  le  père,  assisté  de  deux  témoins, 
présentera  à la  patrie  ses  enfants;  le  comparant, 
voulant  user  des  dispositions  de  la  loi  constitution- 
nelle, et  voulant  s’épargner  un  jour,  de  la  part  de 
son  fils,  le  reproche  de  l’avoir  lié  par  serment  à 
des  opinions  religieuses  qui  ne  pouvaient  pas  en- 
core être  les  siennes,  et  de  l’avoir  fait  débuter 
dans  le  monde  par  un  choix  inconséquent  entre 
neuf  cents  et  tant  de  religions  qui  partagent  les 
hommes,  dans  un  temps  où  il  ne  pouvait  pas  seu- 
lement distinguer  sa  mère;  en  conséquence,  il 
nous  requiert,  etc.  » 

Il  faut  savoir  gré  à l’auteur  de  Camille  Desinou- 
Ziusdenepas  nous  avoir  présenté  son  héros  comme 
le  premier  apôtre  de  la  Foi  civile,  qui  fait  de  si 
étranges  prosélytes  aujourd’hui. 

Donc,  au  point  de  vue  politique,  le  personnage 
de  Camille  manque  de  cette  unité,  de  cette  suite, 
de  cette  homogénéité,  pour  ainsi  dire,  si  néces- 
saire dans  un  héros  de  théâtre.  Il  fatigue  l’intérêt, 
en  l’éparpillant.  L’intérêt,  il  fallait  le  demander 
aux  poétiques  et  dramatiques  amours  de  Desmou- 
lins et  de  Lucile,  et  on  l’aurait  trouvé  puissant, 
empoignant,  irrésistible  dans  cette  idylle  éclose 
parmi  les  saturnales  de  la  Terreur  comme  un  lys 
parmi  des  ronces,  dans  l’énergique  contraste  de 
ces  joies  intimes  avec  les  sanglantes  tragédies  de 
la  rue.  Dumas  l’avait  bien  compris,  lorsqu’il  mit  à 
la  scène  le  Chevalier  de  Slaison-Rouge  et  qu’il  ac- 
crocha dans  le  cadre  lugubre  de  93  une  de  ces  his- 
toires d’amour  et  de  ces  aventures  chevaleresques 
auxquelles  il  excellait.  Les  clubs,  les  guillotinades, 
les  personnages  historiques,  les  Girondins,  par 
exemple,  n’y  figurent  que  comme  épisodes,  et.  pour 
ainsi  parler,  comme  repoussoirs;  et  la  douce  figure 
de  Marie-Antoinette,  qui  pourtant  domine  toute 
Faction,  reste  à la  cantonade.  L’illustre  drama- 
turge ne  s’est  servi  de  l’iiistoire  que  comme  d’un 
décor;  il  ne  s’est  point  donné  la  tâche  stérile  de 
peindre  les  mœurs  politiques  d’une  époque  sur  la- 
quelle la  lumière  n’est  pas  encore  faite,  mais  il 
s’est  étudié  à faire  revivre  les  ardeurs,  les  sensa- 
tions, la  fièvre  morale  d’une  période  où  la  certi- 
tude de  vivre  peu  faisait  mettre  les  morceaux  dou- 
bles, où  la  durée  éphémère  des  amours  doublait  la 
faculté  d’aimer,  et  où  chacun  semblait  avoir  pris 
pour  devise  le  mot  célèbre  de  Camille  : « Man- 
geons, buvons,  armons,  nous  mourrons  demain!  » 
L’auteur  de  Caniille  üesmouii.ns  a suivi  la  mé- 
thode inverse  et  c’est  en  cela  que  se  révèle  la  fai- 
blesse et  l'infériorité  de  sa  conception.  Dans  son 
œuvre,  l’histoire,  c’est-à-dire  le  cadre,  est  tout;  la 
fable  romanesque,  c’est-à-dire  le  tableau,  n’est  rien. 
Les  amours  de  Camille  et  de  Lucile  sont  relégués 
au  deuxième  plan,  et  ils  seraient  d’un  ragoût  assez 
médiocre,  si  M.  Moreau  n’avait  imaginé  de  donner 
pour  rival  au  héros  du  12  juillet  le  brave  Dillon. 
On  passerait  sur  la  hardiesse  de  l’invenlion  si  le 
drame  en  tirait  une  saveur  nouvelle  ; si  de  cette 


rivalité  imaginaire  jaillissait  une  situation  inat- 
tendue. Il  n’en  est  rien,  et  de  cette  hardiesse,  qui 
pouvait  être  heureuse,  il  ne  reste  que  le  regret  de 
voir  un  croc  en  jambes  inutile  donné  à l’histoire 
dans  une  pièce  si  implacablement  historique. 

En  résumé,  le  tort  de  Camille  Desmoulins  est  de 
n’être  qu’un  chapitre  d’histoire  découpé  en 
tranches  et  transposé  de  récit  en  dialogue  par  un 
homme  aussi  ferré  sur  la  Terreur  que  M.  Sardou 
sur  la  Réforme.  C’est  à cette  connaissance  appro- 
fondie d’une  époque  très  en  faveur  dans  le  public 
actuel,  que  la  pièce  de  M.  Moreau  devra  peut-être 
un  succès  de  longue  haleine.  Nous  le  lui  souhaitons 
de  grand  cœur,  en  nous  hâtant  de  déclarer  que, 
si  succès  il  y a,  la  meilleure  part  en  doit  être  im- 
putée aux  merveilles  delà  mise  en  scène,  à la  pitto- 
resque exactitude  des  décors,  aux  soins  scrupuleux 
des  détails,  à la  richesse  et  à la  vérité  des  costumes. 
Cette  restitution  de  Paris  sous  la  Terreur  est  de 
Fart  le  plus  raffiné.  C’est  la  part  de  la  direction,  et 
on  ne  saurait  la  lui  faire  trop  large.  Pour  être  né 
d’hier  à la  vie  directoriale,  M.  Bertrand  ne  doit  rien 
aux  impressarii  les  plus  chevronnés. 

La  jeune  troupe  qu’il  a recrutée  un  peu  partout 
est  allée  au  feu  comme  une  compagnie  de  vieux 
soldats.  Léonide  Leblanc  est  la  Lucile  rêvée  ; 
elle  m’en  voudrait  de  parler  de  sa  beauté;  mais 
avec  elle,  et  avec  l’autorité  réelle  qu’elle  acquiert 
tous  les  jours,  ce  n’est  point  là  un  banal  échappa- 
toire. ]V1“'  Marie  Dumas  déploie  une  verve  et  un 
esprit  d’enfer  dans  le  rôle  biscornu  d’Olympe  de 
Gouges.  M.  Frédéric  Achard  joue  Camille  Des- 
moulins avec  sa  jeunesse,  sa  pétulance  et  sa  belle 
humeur  habituelles;  Camille  avait  tout  cela,  avecclu 
cœur  en  plus.  M.  Maurice  Simon  a composé  un 
Danlon  assez  ressemblant  au  physique;  mais 
Danton  ne  prêchait  pas,  il  rugissait.  Un  très-élégant 
et  très-chaleureux  Dillon  que  M.  René  Didier. 
M.  Mortimer  fait  le  Père  Duchesne  comme  Paulin 
Menier  faisait  Choppard  ; il  y a de  ça,  et  il  eût  pu 
choisir  pire  modèle.  Tous  les  autres  rôles  sont 
tenus  d’une  façon  plus  que  satisfaisante. 

Le  Châtelet  a repris  un  vieux  drame  de  M.  Fer- 
dinand Dugué,  Satvator  Rosa.  Dumaine  y est  su- 
perbe, et  c’est  une  injustice  que  de  lui  jeter,  comme 
on  Fa  fait,  le  souvenir  de  Méhngue  dans  les  jambes. 
Ce  n’est  pas  un  pastiche,  c’est  autre  chose,  mais 
ceci  vaut  cela.  Près  de  lui,  nous  avons  applaudi 
M'‘“  Marie  Grandet  qui,  depuis  trop  longtemps,  fai- 
sait l’école  buissonnière.  Bonne  à prendre,  bonne 
à garder.  Avec  ces  éléments,  renforcés  par  un  ado- 
rable ballet  où  Grévin  a mis  son  estampille,  M.  Cas- 
tellano  peut  monter  à loisir  la  Vénus  Noire,  de 
M.  Adolphe  Bélot. 

Nous  avons  assisté  mercredi,  dans  la  journée,  à 
la  répétition  générale  de  l\uy  Blas,  à la  Comédie- 
Française.  La  première  représentation  aura  lieu 
quand  paraîtra  ce  journal.  Sans  rien  préjuger  de 
l’opinion  du  public,  nous  ne  croyons  pas  nous 
avancer  beaucoup  en  prédisant  à cette  belle  œuvre 
un  succès  égal  à celui  qu’elle  obtint,  à Füdéon,  il  y 
a quelques  années.  Nous  y reviendrons  en  détail 
dans  le  prochain  numéro. 

É.UILE  Br.AVET. 


MUSIQUE 

Lapremière  représentation  à FOpéra-Comique  de 
la  Fiide  enchantée,  annoncée  pour  mardi  dernier, 
a été  reculée  par  suite  d’une  légère  indisposition 
de  M“‘  Bilbaul-Vauchelet.  La  direction  compte 
beaucoup  sur  cet  ouvrage,  dont  les  études  ont  été 
dirigées  avec  le  plus  grand  soin  et  dont  les  rôles 
principaux  sont  conliés  à des  artistes  capables  d’en 
faire  ressortir  les  incomparables  beautés. 

La  partition  de  la  Flûte  enchaniée  a été  écrite 
par  Mozart  en  1791,  l’année  même  de  sa  mort.  Ce 
magnitique  ouvrage,  commencé  au  printemps, 
interrompu  par  un  voyage  à Prague  pendant  lequel 
l’illustre  maître  écrivit  la  Clemenzadi  2’ùo, fut  repris 
et  terminé  au  mois  de  juillet,  puis  mis  à l’étude  et 
représenté  le  30  septembre  de  la  même  année,  au 
théâtre  de  Vienne,  alors  dirigé  par  le  librettiste 
Schikaneder. 

Le  succès  fut  prodigieux  et  sauva  Schikaneder 
d’une  faillite  certaine;  mais  il  ne  rapporta  guère  au 
compositeur:  en  effet,  Mozart,  déjà  malade  et  tour- 
menté de  pressentiments  funestes,  avait  négligé 
certaines  formalités  nécessaires  à la  garantie  de 
ses  intérêts.  Schikaneder  prolita  de  cette  négli- 
gence pour  s’attribuer  non-seulement  tout  le  pro- 
duit de  la  recette  mais  encore  celui  de  la  vente  des 
pai'titions.  Aujourd’hui,  les  compositeurs  sont  plus 
prévoyants,  ce  dont  je  suis  loin  de  leur  faire  un 
ciime. 

La  Flûte  enchaniee,  traduite,  où  plutôt  parodiée 
en  français  jiar  Morel , avec  des  arrangements 
musicaux  de  Lachnilh,  et  intitulée  les  Mystères 


d'Isis,  fût  représentée  pour  la  première  fois  à Paris, 
sur  le  théâtre  de  l’Opéra,  le  20  août  1801,  où  elle 
obtint  un  très-grand  succès.  Cent  trente-quatre 
représentations  de  cet  ouvrage  ont  été  données  à 
l’Académie  de  musique  jusqu’au  2 mai  1827,  date 
de  la  dernière  représentation. 

En  186.5,  M.  Carvalho,  alors  directeur  du  Théâtre 
Lyrique,  eut  l’idée  de  faire  traduire  le  chef-d’œuvre 
de  Mozart  par  MM.  Nuitter  et  Beaumont,  avec  tout 
le  respect  dû  à cette  belle  partition.  L’ouvrage, 
très-soigneusement  monté,  produisit  un  effet  con- 
sidérable. Il  y a tout  lieu  d’espérer  que  le  succès 
viendra  encore  une  fois  consacrer  la  dernière 
œuvre  dramatique  du  grand  maître  de  Salzbourg. 

Léon  Delahaye. 

P.-S.  — On  annonce  pour  le  mardi  de  Pâques,  dans 
la  Salle  des  fêtes  du  Trocadéro,  à 2 heures  précises,  un 
festival  dont  voici  le  programme  : 

Première  partie  : Messe  solennelle  de  Sainte-Cécile, 
avec  soli,  chœurs,  orchestre  et  orgue. 

Deuxième  partie  : 1.  Marche  religieuse  (orchestre); 
2.  Gallia  (soli,  chœurs  et  orchestre);  3.  Entr'acte  de 
Philémon  et  Baucis  (orchestre);  4.  Près  du  fleuve 
étranger  (chœur  et  orchestre)  ; 5.  Chœur  des  soldats 
de  Faust  (chœur  et  double  orchestre). 

Tous  ces  morceaux,  de  la  composition  de  M.  Ch. 
Gounod,  seront  dirigés  par  le  maître  en  personne. 


GRAVURES 


Un  cas  embarrassant,  t.iblcau  de  M.  E.  Ka.bgeh. 

l.a  correspondaiirc  entre  amoureux  est  eu  général  aussi  simple  que 
f.aeile.  Ils  ont  terriblement  des  choses  à se  dire  mais  tout  cela  s’ex- 
prime d'une  façon  rapide  et  claire  à la  fois.  Les  désirs  se  lisent  dans 
les  veux  et  une  pression  de  main  en  dit  plus  qu'on  n'en  pourrait 
mettre  dans  un  roman  en  six  volumes.  Toutefois  cela  est  fort  bien, 
cela  est  parfait,  tant  qu'on  est  près  l'un  de  l'autre,  mais  quand  de 
grandes  distances  vous  séparent,  ces  moyens-là  ne  suffisent  plus. 
C'est  alors  que  commencent  les  embarras.  Être  obligé  do  lii'C,  d'écrire, 
que  c’est  gênant  ! surtout  quand  on  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  La  diffi- 
culté devient  encore  plus  grave  t|uand,  dans  tout  le  village,  monsieur 
le  curé  est  le  seul  lettré.  Il  faut  bien  alors  que  la  correspondance 
passe  par  ses  mains  et  l'on  comprend  que  ce  soit  toujours  une  affaire 
quelque  peu  délicate.  Par  bonheur,  notre  vieil  ecclésiastique  paraît 
assez  bien  disposé  en  faveur  de  la  jeune  villageoise  qui  se  tient  devant 
lui,  si  nous  en  croyons  l'expression  de  bienveillance  empreinte  sur  sa 
physionomie. 

Cette  composition  de  M,  E.  Karger  marque  un  nouveau  progrès 
chez  ce  jeune  et  persévérant  artiste  dont  le  talent  continue  à se  déve- 
lopper de  la  façon  la  plus  heureuse.  b. 

* 

* * 

On  nous  fait  rcmai’quer  fort  justement  que  notre  numéro  19,  qui 
contient  une  gravure  « Bohémiens  devant  Louis  XI  » par  ülaurand,  ne 
fait  jjas  mention  du  nom  de  M.  P.  G.  Comte,  le  peintre  bien  connu, 
auteur  de  cette  composition  h.abile  et  amusante. 


CHRONIQUE  DU  SPORT. 


le  Bois  de  Boulogne. 

La  vie  parisienne,  est  à vrai  dire  le  centre  d’un 
cercle  limité,  dont  le  mouvement  de  rotation  suit 
pas  à pas  le  cours  des'saisons.  Nous  entrons  dans 
la  première  phase,  de  cette  évolution  régulière; 
celle  où,  désertant  ses  quartiers  d’hiver,  une  partie 
de  la  population,  s’abat  comme  une  nuée  d’hiron- 
delles sur  ces  verdoyants  domaines,  dont  les  fron- 
tières s’étendent  de  l’obélisque  de  Luxor  aux  riants 
coteaux  de  Saint-Cloud  ; enfin  c’est  le  printemps. 

Je  ne  vous  dirai  pas  comme  certain  magasin  de 
ma  connaissance,  et  de  la  vôtre  tout  y es  frais  et 
joli  comme  le  titre.  De  cela,  je  n’osèrais  en  ré- 
pondre : 

Souvent  printemps  varie, 

Bien  fol  est  qui  s’y  fie. 

Prenez  vos  précautions,  c’est  ou  jamais  le  cas  de 
rappeler,  un  vieil  adage  fort  sage  : en  avril,  note 
pas  un  fil.  Néanmoins  la  cloche  a sonné  le  drapeau 
du  storter  s’est  abaissé  : le  printemps  est  parti  en 
bonne  conscience,  on  ne  saurait  se  plaindre,  le  dé- 
part n’est  pas  mauvais;  surtout  en  se  souvenant 
de  cet  épais  manteau  de  neige,  dont  les  plis  ont 
pesé  si  lourdement,  sur  nos  épaules  cet  hiver. 

Comme  évoqués  par  une  baguette  magique,  on 
voit  tout  à coup,  surgir  dans  ce  royaume  radieux  : 
les  courses,  les  chevauchées  matinales  au  Bois  de 
Boulogne,  le  concours  hippique,  l’Exposition  de 
peinture,  le  Cirque,  FHippodrome,  les  cafés  chan- 
tants, Mabile  et  même  Guignol  : il  y en  a pour  tous 
les  goûts.  Au  milieu  decette  série  d'enchantements, 
je  prendrai  ce  qui  m’appartient,  c’est-à-dire  les 
courses,  le  Bois  de  Boulogne,  le  concours  hip- 
pique, le  Cirque  et  FHippodrome,  le  reste,  ne  me 


UN  CAS  EMBARRASSANT,  par  M.  E.  Karger.  (^Neue  III.  Zeitung.) 


LE  JARDIN  DE  LA  MARRAINE 

Par  M.  Firmin  Girard. 


[Illustration.) 
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rep:arde  pas,  j’en  ai  très-suffisamment  je  vous  as- 
sure. , 

Le  Bois  de  Boulogne,  est  parti  en  tête  et  fait  le 
jeu  grand  train.  On  ne  voit  plus,  comme  il  y a un 
mois  à peine,  de  rares  cavaliers  disséminés,  la  figure 
violacée  par  le  froid,  courbés  sur  l’encolure,  se 
croisant  aux  grandes  allures,  en  échangeant,  un 
salut  succinct  de  la  tête,  se  hâtant  de  rentrer  chez 
eux  an  coin  du  feu,  après  avoir  accompli,  une  sorte 
de  devoir,  pour  l’acquit  de  leur  conscience  et  la 
santé  de  leurs  chevaux.  Avec  le  soleil  vient  de  re- 
paraître, ce  brillant  escadron  d’amazones,  émaillé 
de  charmantes  têtes  , toutes  connues,  d’ailleurs. 
Je  n’ai  pas  encore  aperçu  une  fleur  fraîchement 
éclose.  La  toilette  des  femmes  à cheval,  a subi  une 
transformation  complète,  depuis  plusieurs  années 
déjà.  On  ne  voitplus.  Dieu  merci,  de  ces  vieilles  ama- 
zones françaises,  engoncés  de  corsage,  plissés  à la 
taille,  avec  jupes  larges  et  longues  balayant  la 
poussière,  se  ballonnant  au  gré  du  vent,  couvrant 
la  croupe  du  cheval  et  faisant  ressembler  à un  pa- 
quet une  jolie  femme  ensevelie  sous  tout  celétrange 
attirail. 

On  est  peut-être,  me  direz-vous,  tombé  dans  l’ex- 
cès contraire,  c’est  possible;  il  y a bien  par-ci  par- 
la, quelques  fourreaux  de  parapluies,  un  peu 
trop  étroits.  Ce  n’est  pas,  pour  mon  compte,  que 
j’y  trouve  autrement  à redire,  et  cela  vaut  certes 
mieux,  que  les  sacs  informes  d’autrefois  ; mais  en- 
fin il  y a excès,  et  en  tout  il  faut  savoir  garder  une 
juste  mesure.  Ce  n’est  pas  toujours  chose  facile; 
cependant  cela  existe,  et  tenez,  je  Fai  vu  pas  plus 
tard  ce  matin;  vous  pouvez  vous  en  convaincre 
comme  moi.  Je  ne  vous  dirai,  ni  où,  ni  à quelle 
heure,  j’ai  pour  principe  de  ne  jamais  commettre 
ces  sortes  d’indiscrétions.  Mais  cherchez  un  jour, 
dans  l’avenue  de  l’Impératrice,  vous  ne  pouvez 
manquer  de  remarquer,  un  cheval  alezan  doré,  de 
haute  race,  gentilhomme  du  sabot  aux  oreilles,  un 
de  ces  animaux  qui  traversent  rarement  laManche, 
ils  coûtent  trop  cher  et  on  ne  les  apprécient  pas  ce 
qu’ils  valent  chez  nous.  Regardez  le  s’avancer,  à 
ce  pas  nonchalant  et  cadencé  particulier  aux  che- 
vaux de  sang  noble,  les  effets  métalliques  de  sa 
robe  dorée,  étincèlent  aux  rayons  du  soleil;  il 
marche  la  tête  haute  sans  porter  au  vent,  la  queue 
détachée,  mais  non  en  panache  comme  une  gra- 
vure de  Victor  Adam  : son  pied  tombe  à terre, 
dans  un  mouvement  à la  fois  moelleux  et  élastique, 
semblant,  suivant  une  expression  pittoresque  de 
ce  langage  imagé  des  maquignons ??répmer  la  terre. 
Maintenant  regardez  l’amazone,  elle  est  assise 
dans  sa  selle,  avec  une  position,  aisée,  facile,  élé- 
gante, exempte  à la  fois,  de  raideur  prétentieuse 
et  de  désinvolture  apportée.  Le  cou,  sort  gracieux 
des  épaules  ; celles-ci,  tombent  naturellement,  les 
coudes  collés  au  corps,  la  taille  souple  et  flexible  ; 
l’habit,  oh  ! celui-là,  il  sort  des  ateliers  de  l’un  des 
meilleurs  tailleurs  de  Londres,  j’en  réponds  (on 
n’en  fait  pas  comme  cela  en  France/,  ajusté,  sans 
être  collant,  il  laisse  deviner,  sans  rien  dévoiler: 
un  faux-col,  une  cravate  noire  très-étroite,  un  cha- 
peau mis  absolument  comme  celui  d’un  homme, 
les  cheveux  serrés  derrière  la  tète,  complètent  le 
plus  ravissant  ensemble,  qu’il  soit  possible  de  rê- 
ver. La  main  soigneusement  ganté  tient  insoucieu- 
sement le  bout  des  rênes,  sans  avoir  l’air  d’y  tou- 
cher, mais  soyez  tranquille,  elle  mène  son  cheval 
et  le  mène  bien.  Vous  allez  la  voir,  tout  à l’heure, 
l’embarquer  de  pied  ferme  , au  petit  galop  à 
droite,  dans  une  battue  régulière,  harmonieuse  et 
cadencée:  tout  cela,  se  fait  naturellement,  sans  se- 
cousse, sans  mouvement  brusque,  le  cheval  et  sa 
maîtresse,  semblent  mouvoir  en  vertu  d’un  accord 
commun  dont  les  signes  échappent  à l’investigation 
la  plus  minutieuse.  L’avez-vous  reconnue?  Non. 
Eh!  bien,  alors  vous  ne  la  connaissez  pas.  Je  me 
garderai  bien  de  vous  la  nommer,  mais  voilà  le  mo- 
dèle; plusieurs  pourrontse  retrouver,  et  je  me  hâte 
d’en  convenir,  de  près  ou  de  loin.  Quelques-unes 
lui  ressemblent,  cependant  je  la  reconnaîtrais  entre 
mille. 

Je  ne  sache  pour  mon  compte,  rien  de  plus  sé- 
duisant au  monde,  qu’une  jolie  femme,  montant 
bien  un  joli  cheval;  ces  deux  attractions,  si  puis- 
santes isolées,  deviennent  irrésistibles  réunies.  L’é- 
ducation d’une  femme  à cheval,  a cela  de  particu- 
lier qu’elle  s’accomplit,  beaucoup  plus  vite  que  celle 
d’un  homme.  11  n’y  a pas  de  milieu,  en  un  mois  ou 
six  semaines  elle  devient  une  amazone,  élégante 
gracieuse,  et  à la  condition  d’avoir  un  cheval  con- 
venable, elle  n’est  déplacée  nulle  part;  ou  bien,  elle 
restera  un  paquet  toute  sa  vie.  L’homme  au  con- 
traire, est  longtemps  avant  de  prendre  l’habitude 
mécanique  du  cheval,  et  s’il  n’arrive  pas  à monter 
réellement  bien,  il  trouve  le  moyen  de  rester  éter- 
nellement ridicule,  et  surtout  prétentieux.  En  hiver, 
on  rencontre  d’ordinaire  au  bois  de  Boulogne  des 
cavaliers  sérieux,  et  cela  se  comprend  ; il  faut  avoir 
réellement  le  goût  de  l’équitation,  elducheval,  pour 
s’astreindre  a une  promenade  dont  les  intempé- 


ries capricieuses,  de  la  saison,  ne  font  pas  précisé- 
ment tons  les  jours  une  partie  de  plaisir.  Aussi  les 
choses  vont-elles  comme  de  soi,  on  se  dépasse,  on 
s’évite,  on  se  rejoint,  on  se  croise  à n’importe 
quelle  allure,  sans  se  gêner  réciproquement,  se  te- 
nant à sa  place,  laissant  les  autres  à la  leur,  sans 
même  avoir  besoin  d’y  penser,  et  tout  est  pour  le 
mieux , dans  la  plus  agréable  promenade  du 
monde. 

Mais  voicile  moment,  où  semblent  sortir  de  terre, 
cet  essaim  de  cavaliers  de  hasard,  assis  provisoi- 
rement, sur  leur  selle;  s’en  allant  à l’aventure,  à la 
manière  d’un  catapulte,  quant  ils  ont  un  cheval 
chaud;  s’arrêtant  quand  ils  vous  croisent,  si  leur 
monture  est  moins  ambitieuse.  Le  cheval  a l’air  de 
se  demander  à lui-même,  s’il  doit  continuer  sa 
route,  ou  rebrousser  chemin  avec  le  compagnon 
que  le  hasard  lui  envoie.  Quant  au  cavalier,  il  est 
absolument  étranger  àla  question,  a l’airdepenser 
à tout  autre  chose,  principalement  à ne  pas  tomber, 
le  reste  ne  le  regarde  pas.  Ces  Mazeppa  d’un  genre 
particulier,  montent  d’ordinaire  àcheval  deux  mois 
par  an  , du  15  avril  à la  mi-juin,  passé  ce  terme, 
ils  s’occupent  de  tout  excepté  de  ça.  C’est  en  vérité, 
une  assez  singulière  idée,  de  s’être  mis  dans  la  tête, 
que  l’homme  monte  à cheval  comme  le  canard  va  à 
l’eau,  ce  n’est  cependant  pas  précisément  la  même 
chose. 

Cela  les  regarderait  en  fin  de  compte,  s’il  s’agi.s- 
sait  d’eux  seulement,  mais  malheureusement,  ils 
sont  dangereux  pour  les  autres.  Les  règlements 
de  police,  ne  peuvent,  je  le  sais,  intervenir,  en  ces 
sortes  de  choses;  cependant  on  a bien  défendu, 
l’entrée  du  bois  de  Boulogne  aux  chiens.  Us  y cir- 
culent il  est  vrai,  en  pleine  et  entière  liberté,  sauf 
à de  rares  intervalles  intermittents,  où,  subitement, 
l’idée  prend  de  les  en  exclure,  pour  les  y laisser  re- 
venir huit  jours  plus  tard,  enfin,  ça  se  passe  en 
famille.  Mais,  je  vous  en  donne  ma  parole,  j’aime- 
rais beaucoup  mieux  rencontrer  un  équipage  tout 
entier,  que  de  me  retrouver  vis-à-vis  de  beaucoup 
de  ces  messieurs.  Vous  ne  savez  jamais  s’ils  vont 
prendre  leur  droite  ou  leur  gauche;  généralement, 
ils  choisissent  la  gauche,  probablement  parce  qu’il 
est  d’usage  de  prendre  la  droite.  Ils  vous  arrivent 
comme  une  trombe,  à tombeau  ouvert,  et  vous  vous 
apercevez  avec  effroi,  qu’ils  mènent  succinctement 
leur  cheval  : des  allées  où  un  escadron  défilerait,  à 
plein  galop  par  quatre,  ne  sont  plus  assez  larges 
pour  deux  personnes  de  front. 

En  bon  camarade,  je  crois  devoir  vous  jeter  le 
cri  d’alarme;  gardez-vous  donc,  vous  êtes  en  dan- 
ger de  mort;  en  vous  le  disant,  je  suis  beaucoup 
plus  sérieux  que  je  n’en  ai  l’air.  Le  pire,  est  de  n’a- 
voir aucun  moyen  de  défense  ; car,  se  battre,  en  fin 
de  compte,  c’est  une  chose  comme  une  autre,  mais 
encore,  faut- il  tâcher  de  le  faire  à armes  égales,  et 
nous  sommes  absolument  à la  merci,  de  ces  oura- 
gans échevelés.  Encore,  si  on  nous  permettait  de 
prendre  des  revolvers;  puisqu’il  s’agit  de  se  tuer, 
j’aime  mieux  que  ce  soit  eux  que  moi. 

LE  TURF. 

S’il  était  aujourd’hui  possible  de  tirer  relative- 
ment à la  production  de  trois  ans,  une  induction 
quelconque  de  l’ensemble  de  la  première  journée 
des  courses  du  Bois  de  Boulogne;  elle  se  résu- 
merait tout  entière  dans  le  nom  A' Avenues.  On 
serait  forcément  amené  à conclure,  qu’en  dehors 
du  vainqueur  du  prix  de  Liitèce,  même  en  y com- 
prenant SVténcZa/t,  tous  les  poulains  ayant  couru, 
tant  au  Vésinet  qu’à  Reims,  avant  l’ouverture  de 
la  saison  régulière,  sont  d'une  qualité  dont  le  ni- 
veau moyen  ne  s’élève  pas  beaucoup  au-dessus  de 
celui  des  concurrents  de  prix  à réclamer. 

Ce  serait,  à mon  sens,  une  appréciation  un  peu 
liàtive  et  précipitée,  en  considérant  surtout  l’état 
évidemment  incomplet  dans  lequel  plusieurs 
d’entre  eux  se  sont  présentés  sur  le  terrain.  Shé- 
ridan  surtout  doit  être,  à cet  égard,  l’objet  d’une 
excessive  réserve.  Veuise  s’est  montrée,  à vrai 
dire,  le  seul  adversaire  sérieux  A' Auermes,  dans  le 
prix  de  Lutece,  celui-ci  ne  s’est  pas  débarrassé  sans 
peine  de  la  pouliche  et  l’on  doit  se  souvenir  qu’elle 
a fait  dead  heat  à Maisons-Lafitte  avec  Shéridan. 
Le  gagnant  de  ce  fameux  Derby  du  Vésinet,  dont 
l’inauguration  a fait  tant  de  bruit,  n’a  donc  vrai- 
semblablement pas  couru,  sur  son  mérite  à Reims  ; 
dans  tous  les  cas,  celte  défaillance  mérite  au  moins 
confirmation  avant  d’être  acceptée  comme  dé- 
finitive. 

Quoi  qu’ilen  soit,lasaison  s’estouverte,enraison- 
nant  toujours  relativement  aux  poulains  de  trois 
ans,  sur  l’impression  d’une  certaine  supériorité 
de  l’écurie  de  M.  Ed.  Fould,  tout  au  moins  pen- 
dant la  première  phase  de  la  réunion  du  prin- 
temps. Ce  fait  résulte  également  de  la  victoire 
A' Acenues  Aans  le  prix  de  Lutece  et  de  la  défaite 
douteuse  de  Sphinx  dans  celui  de  Cuiche.  Cette 
prérogative  était  d’ordinaire  le  privilège  des  cou- 


leurs de  M.  le  comte  de  Lagrange;  elle  s’est  dé- 
placée celte  fois,  trè.s-probablement  en  raison  des 
mêmes  causes.  Les  chevaux  de  M.  Ed.  P’ould  sont 
entraînés  près  de  Moulins,  cette  contrée  a eu  l’heu- 
reuse chance  d’être  préservée  cet  hiver  des  ava- 
lanches de  neige  dont  le  ciel  s’est  montrée  si  pro- 
digue vis-à-vis  de  nous,  de  sorte  qu’ils  ont  pu 
travailler  à leur  aise  ; leurs  concurrents,  au  con- 
traire, ce  sont  trouvés  condamnésà un  repos  forcé.. 

Cette  suprématie  ne  reste  pas,  quant  à présent 
du  reste,  accentuéé,  de  telle,  sorte  qu’elle  puisse 
causer  de  bien  grandes  appréhensions.  Avermes  a 
gagné  le  prix  de  Lutèce.  sûrement,  mais  tout  à 
fait  kYouvrage,  L’avantage  du  poids  est  tel  pour 
les  jeunes  chevaux,  qu’à  moins  d’être  absolument 
dépourvus  de  qualité,  ou  de  rencontrer  un  adver- 
saire de  quatre  ans  d’un  ordre  supérieur,  la  vic- 
toire est  à peu  près  assurée  aux  débutants.  Le 
champ  ne  comptait  parmi  les  vétérans  que  Caen, 
animal  incontestablement  de  seconde  classe  et 
Cactus,  dont  le  caractère  incertain  rend  toujours 
la  défaite  sans  signification  positive. 

Avermes  est  un  très-joli  poulain,  par  XJlilan  et 
Attraction,  sauf  le  manque  de  taille,  il  est  impos- 
sible de  lui  faire  un  reproche  sérieux.  Il  réalise  ce 
problème,  en  apparence  paradoxal,  d’être  court  en 
dessus  et  long  en  dessous.  Cette  sorte  d’antithèse, 
résulte  de  l’inclinaison  des  lignes  de  l’épaule  et  de 
la  hanche,  suivant  chacune  de  leur  côté  une  direc- 
tion oblique,  et  par  conséquent  s’éloignant  l’une 
de  l’autre  en  descendant  et  se  rapprochantdu  mon- 
tant : C’est  l’idéal  de  la  construction  d’un  cheval 
de  course  comme  au  reste  de  tout  aulre.  De  plus, 
Avermes  est,  suivant  l’expression  anglaise,  fait 
d’un  excellent  métal;  c’est  un  petit  animal  com- 
pact, parfaitement  soudé  dans  ces  articulations, 
doué  d’une  qualité  incontestable  et  suivant  tout 
apparence,  d’un  excellent  tempérament.  11  est 
appelé,  je  crois,  à rendre  de  grands  services  à son 
propriétaire,  mais  je  crains  pour  lui,  qu’il  ne 
manque  un  peu  de  classe.  Comme  son  prédéces- 
seur Stathouder  l’an  dernier,  on  pourrait  à juste 
titre  lui  appliquer  cette  définition  si  expressive  de 
multum  in  parvo.  Ses  débuts  inaugurent  heureu- 
sement la  production  de  son  père  Uhlan  encore 
inconnue  en  France. 

Il  serait  téméraire  de  prétendre  que  Sphinx  au- 
rait dû  gagner  le  prix  de  Guiche,  mais  on  ne  sau- 
rait nier  qu’une  faute  commise  à l’instant  le  plus 
décisif  de  la  lutte,  ne  lui  ait  enlevé  toute  chance. 
Au  reste,  les  hasards  de  la  course  lui  ont  été  très- 
défavorables.  Sphinx  est  d’abord  mal  parti,  a eu 
beaucoup  de  peine  à se  débrouiller  du  peloton,  il 
a dû  venir  tout  à fait  en  dehors,  conditions  tou- 
jours peu  avantageuse.  Le  poulain  à l’air  un  peu 
lourd  et  son  jockey,  excellent  poids  léger  d’ailleurs 
a peut-être  manqué  un  peu  de  force;  la  tête  du 
cheval  lui  a échappé  précisément  au  moment  où 
il  avait  le  plus  besoin  de  la  tenir.  Quant  à l’heu- 
reux vainqueur.  Barde,  c’est  un  cheval  d’une  ap- 
parence peu  flatteuse,  et  sa  victoire,  ne  doit  pas, 
dans  mon  opinion,  donner  une  très-haute  idée  du 
champ  qu’il  a battu  avec  tant  d’aisance. 

L’heureuse  chance  des  couleurs  de  M.  Lupin 
dans  la  Bourse  est  presque  traditionnelle,  elle  ne 
s’est  pas  démentie  cette  fois  encore.  La  vieille  ju- 
ment La  Joiichère  n’a  pas  eu  de  peine  à se  débar- 
rasser d’un  lot  de  jeunes  concurrents,  sur  lesquels 
il  est  assez  difficile  d’émettre  une  opinion  bien 
précise,  en  \oyaa\. Satisfaction,  arrivée  seconde  der- 
rière Avennes  dans  le  grand  prix  de  Reims,  ne 
pouvoir  pas  même  être  placée.  S’il  fallait  adopter 
ce  résultat  comme  base  de  raisonnement,  il  fau- 
drait reconnaître  tout  le  lot  de  trois  ans  comme 
étant  tl’une  bien  piètre  qualité  : Aucun  d’eux 
n’ayant  pu  disputer  la  seconde  ou  la  troisième 
place,  aux  deux  seuls  vieux  chevaux  de  la  course, 
en  dehors  du  vainqueur Fi/z-PJafus  et  Le  Marquis. 

Incertain  a gagné  le  prix  de  la  Grotte,  et  suivant 
toute  prévision  appréciable,  Gift  n’a  pas  rencontré 
d’adversaire  dangereux  dans  le  Prix  de  Chevilly. 

Je  ne  pense  pas,  pour  mon  compte,  que  le  Prix 
du  Cadran  soit  échu  au  meilleur  cheval,  mais  je 
suis  certain  qu’il  a été  gagne,  je  ne  dirai  pas  par 
le  meilleur  jockey,  tous  étaient  des  hommes  de 
premier  ordre,  mais  au  moins,  par  celui  qui  a le 
mieux  monté  ce  jour-là.  Qn  ne  saurait,  suivant 
moi,  donner  le  manque  de  conditions  comme 
excuse  de  la  défaite  inattendue  des  deux  cham- 
pions de  M.  le  comte  de  Lagrange,  si  favoris  à juste 
litre.  Inval  ne  se  trouvait  peut-être  pas  dans  sa 
meilleure  forme,  mais  il  n’etait  pas  mal.  Quant  à 
Insulaire,  si  l’on  peut  s’eu  rapporter  à l’apparence 
extérieure  d’un  cheval  pour  se  rendre  compte  de 
son  état  de  santé,  je  ne  l'ai  jamais  vu  mieux.  Il  se 
pourrait  qu’il  fût  un  peu  court  d’ouvrage,  mais  pas 
suflisaimnent  pour  admettre  qu’il  n’ait  pu  figurer 
un  instant  dans  la  course  depuis  le  départ,  jusqu  à 
l’arrivée. 

A mon  avis,  le  jockey  de  Brie  a pris  une  exces- 
sive liberté  avec  la  jument,  et  ceux  A'Inval  et 
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A' Insulaire  ont  mis  une  hante  témérité  en  restant 
à vingt  longueurs  derrière  des  adversaires  dont,  à 
l’exception  de  Fauveile,  aucun  n’était  absolument 
à dédaigner.  Celle-ci,  était  au  reste,  entrée  sur  le 
terrain  uniquement  pour  leur  servir  de  Leader,  et 
dès  que  la  course  a commencé  à marcher  un  train, 
elle  ne  s’est  pas  trouvée  à la  hauteur  de  cette  tâche. 
On  ne  pouvait  donc  se  faire  aucune  illusion,  et  il 
n’y  avait  pas  à plaisanter.  Pendant  le  dernier  tiers 
du  parcours,  et  Inval  auraient  eu  devant 

eux  des  chevaux  de  prix  à réclamer,  qu’ils  n’au- 
raient pu  les  rejoindre. 

Quant  au  vainqueur.  Clocher,  il  a été  monté  par 
Hudson  avec  une  perfection  artistique.  Néanmoins, 
si  Brie,  malgré  sa  course  folle  n’avait,  dans  les 
cent  derniers  mètres,  éprouvé  un  choc  dont  elle  a 
hoité  quelques  m'inutes  en  rentrant  aR  pesage,  je 
doute  encore  que  Clocher  eût  pu  lui  arracher  la 
courte  tête  dont  l’intervalle  a fait  une  différence 
de  trente  mille  francs  en  plus  ou  en  moins  dans  la 
poche  de  leurs  propriétaires  respectifs.  L’irrégula- 
rité de  la  course  n’est  pas  discutable,  j’admettrais 
bien  que  Clocher  ait  pu  battre  Insulaire,  comme  il 
l’a  fait  déjà  une  fois  ; mais  par  vingt  longueurs,  et 
sans  que  celui-ci  ait  pu  lui  opposer  l’ombre  d’une 
résistance  ; c’est  trop  pour  être  vrai,  et  ce  n’est  pas 
soutenable,  à moins  (\\i' Insulaire  ne  soit  même 
plus  l’ombre  de  lui-même. 

Ned  Pearson. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

Le  printemps  nous  arrive  décidément,  maussa- 
dement, il  est  vrai,  mais  il  nous  arrive  ; et,  ma 
foi  ! à cette  époque  d’à  peu  près,  on  ne  saurait  être 
exigeant.  Sous  la  pluie,  balancés  par  quelques  bour- 
rasques, sans  soleil,  les  lilas  se  fouillent  et  les  pê- 
chers se  couvrent  de  fleurs,  tout  renaît  et  la  joie 
entre  au  cœur  malgré  le  ciel  brumeux  et  le  sol 
boueux.  La  grande  loi  de  la  nature  s’impose  et  les 
tourterelles  roucoulent. 

Ce  serait  le  moment  de  faire  une  idylle  et  de  ra- 
conter les  amours  sous  bois,  mais  le  veneur,  qui  a 
cependant  le  cœur  sensible,  est  inflexible  et,  la  loi 
à la  main,  il  ne  laissera  en  paix  les  hôtes  de  nos 
bois, comme  dit  le  bon  La  Fontaine,  qu’àl’échéance 
du  15  avril,  jour  marqué  de  la  pierre  blanche  du 
bonheur  pour  les  fauves  et  pour...  les  proprié- 
taires. 

Les  braiments  , amoureusement  modulés  en 
forêt,  n’arrêtent  pas  les  meutes,  et  l’équipage  de 
Chantilly  fait  prouesse  sur  prouesse,  décidé  à me- 
ner jusqu’à  la  dernière  heure.  Parmi  les  laisser- 
courre  'de  ces  derniers  jours,  il  en  est  un  qui  mérite 
d’être  rapporté. 

C’était  jeudi  dernier. 

Le  rendez-vous  était  aux  Blanchamps.  11  y avait 
là  une  cinquantaine  de  cavaliers  corrects.  M'“'  la 
comtesse  d’Eu,  en  calèche,  et  à cheval  le  duc  d’Au- 
male, le  prince  de  Joinville  et  le  comte  d’Eu. 

On  attaque  dans  un  petit  bois  deux  cerfs  : l’un 
est  abandonné,  et  l’autre,  ayant  pris  de  suite  son 
parti,  les  chiens  sont  découplés  en  meute  à mort. 
L’animal  est  une  belle  bête,  à sa  troisième  tète, 
qui  prend  un  train  d’enfer  et  le  maintient  pendant 
deux  heures  trois  quajts,  par  monts  et  par  vaux. 
Après  avoir  traverse  deux  lois  la  forêt  du  Lys,  s’ê- 
tre fait  voir  au  village  de  Bérillon,  à Courieux,  il 
entre  dans  le  village  de  Lamorlaye  et  va  tomber 
roide  mort  dans  le  lavoir  où  les  blanchisseuses  bat- 
tent leur  linge  en  bavardant.  L’effroi  est  général, 
et  le  pauvre  animal,  qui  n’avait  pas  besoin  de  ce 
coup  de  grâce,  reçoit  tous  les  battoirs  sur  la  tête. 
Puis  on  fit  hallali  et  curée  sur  place,  le  poil  fu- 
mant. 

La-  chasse  rentra,  au  son  des  fanfares  triom- 
phantes, laissant  la  viande  aux  blanchisseuses  de 
Lamorlaye.  Heureuses  blanchisseuses! 

Les  gouvernements  n’ont  de  raison  d’être  que 
pa.rce  qu’ils  réglementent  la  vie  sociale,  et  leur 
mission  spéciale  est  de  prémunir  les  hommes  con- 
tre leurs  propres  passions.  Or,  parmi  les  hommes, 
le  chasseur  est  certainement  un  des  plus  passion- 
nés, et  l’on  s’explique  facilement  les  rigueurs  de  la 
loi  de  fermeture.  Malheureusement  la  loi,  si  impi- 
toyable pour  les  honnêtes  gens  qui  n'en  ont  pas 
besoin  généralement,  est  impuissante  vis-à-vis  des 
mallaiteurs.  Je  n’en  veux  pour  preuve  que  le  per- 
dreau que  j’ai  mangé  cette  semaine;  certes,  ni 
vous,  ni  moi,  ne  laurions  remarqué  dans  les 
champs,  et  si  nous  feussions  salué  ce  n’eût  été  que 
d’un  coup...  de  chapeau.  La  tentation  de  le  saluer 
diftéremment  ne  nous  fut  jamais  venue.  Mais  lors- 
qu’on le  trouve  tout  rôti  dans  son  assiette,  comme 
les  laineuses  alouettes  du  vœu,  on  sent  que  si  sa 
chair  est  appétissante,  la  vôtre  est  faible,  et  la 
gourmandise  étant  reconnue  pour  un  péché  mi- 
gnon, on  a la  lâcheté  de  le  manger  et  de  ne  pas 


. maudire  le  criminel  qui  vous  a procuré  ce  plaisir 
illicite. 

11  est  inutile,  d’ailleurs,  de  s’indigner  contre  le 
braconnier  et  de  réclamer  sans  cesse  des  lois  plus 
sévères;  il  n’existe  que  par  nous  et,  sans  notre 
faiblesse,  il  ferait  un  tout  autre  métier.  Donc,  ce 
n’est  point  à la  Chambre  qu’il  faut  demander  pro- 
tection. c’est  à nous-même  à édicter  la  loi  virile. 
Je  propose  donc  à tous  ceux  qui  font  la  mode,  aux 
maîtresses  de  maison  surtout,  de  déclarer  qu’il  est 
indigne  d’un  homme  bien  élevé  de  manger  une 
perdrix,  un  lièvre,  à l’époque  où  la  loi  l’interdit.  11 
ne  restera  plus  aux  braconniers  que  la  clientèle 
des  goujats  enrichis,  mais  ceux-là  préfèrent  les 
gros  plats  et  les  grosses  volailles  vaniteusement 
truffée. 

Cette  coalition  n’est  pas  aussi  difficile  à organi- 
ser qu’on  le  pense;  comme  je  le  dis  plus  haut,  on 
ne  songe  à manger  des  perdrix  dans  cette  saison 
que  lorsqu’on  les  trouvent  toutes  rôties  dans  son 
assiette.  Les  seuls,  les  vrais  coupables  sont  ceux 
qui  vous  les  offrent. 

Cette  mesure  prise,  il  est  une  précaution  que 
l’on  ne  saurait  trop  recommander  aux  proprié- 
taires. 

Aussitôt  les  seigles  semés,  — il  en  est  temps  en- 
core, — et  aussitôt  les  seigles  abattus,  — ce  qui  va 
venir,  — faites  procéder,  sous  vos  yeux,  àl’épinage 
de  vos  champs;  ne  choisissez  jamais  les  brins  longs 
et.  par  conséquent,  flexibles,  faciles  à briser  ou  à 
courber. Une  bonne  épine  est  celle  qui  est  courte, 
ramassée,  hérissée  d’aiguillons  comme  un  porc- 
épic.  M.  le  marquis  de  Cherville,  — un  maître,  — 
recommande  de  ne  pas  dédaigner  l’épine  roulante, 
c'est-à-dire  celle  que  le  garde  jette  sur  le  sol  dans 
les  environs  du  sillon  où  les  perdrix  ont  établi  leurs 
chambres  à coucher;  rien  n’a  révélé  sa  présence  et 
hien  souvent,  en  s’enchevêtrant  dans  le  traîneau 
du  braconnier,  elles’ont  sauvé  l’existence  de  toute 
une  compagnie. 

Ajoutons  un  dernier  conseil. 

La  chasse  n’est  jamais  complètement  fermée,  et 
le  chasseur  peut  trouver  un  délassement  utile  dans 
la  poursuite  des  brigands  emplumés,  tels  que 
buses,  éperviers,  corbeaux,  ces  grands  rapaces  qui 
détruisent  les  jeunes  couvées,  et  les  corneilles  et 
les  pies  qui  adorent  les  omelettes. 

En  Angleterre  on  se  prépare  à la  chasse  au  cor- 
beau, c’est  un  sport  très-suivi  pour  lequel  on  em- 
ploie un  fusil  spécial  à un  seul  canon.  La  chasse 
au  corbeau  ne  se  fait  qu’à  balle  franche.  En  France, 
on  commence  à prendre  goût  à ce  tiret,  si  nous  ne 
nous  .trompons,  c’est  M.  le  baron  de  Rothschild  qui 
a organisé  les  premières  chasses  aux  corbeaux 
dans  son  beau  domaine  de  Ferrières. 

Le  maréchal  Bugeaud  dont  la  devise  est  ense  et. 
aralro  était,  comme  on  sait,  un  agronome  distingué 
et  par  conséquent  l’adversaire  des  corbeaux  qu’il 
considérait  comme  des  ennemis  dangereux  pour 
l’agriculture.  11  les  tirait  au  pistolet  à balle  en  ne 
manquant  jamais. 

Un  jour  dans  un  comice  agricole  un  savant  prit 
la  défense  du  corbeau,  alléguant  que  c’est  un  grand 
destructeur  d’insectes. 

— Parbleu!  dit  le  maréchal,  le  chiendent  aussi 
a son  utilité,  et  son  action  bienfaisante  sur  nos  or- 
ganes est  connue;  s’en  suit-il  que  par  reconnais- 
sance nous  devions  lui  laisser  envahir  nos 
champs? 

La  cause  du  corbeau  était  perdue. 

Le  nom  du  maréchal  Bugeaud  nous  met  natu- 
rellement sur  les  lèvres  le  nom  de  l’Algérie,  celte 
conquête  à laquelle  il  concourut  jusqu’à  s’illustrer. 
Notre  colonie  déjà  si  féconde  voit  chaque  jour  son 
industrie  s’organiser.  Le  Yachl  nons  apprend  que 
M.  le  Ü”  Stéphan,  armateur  à Alger,  a fait  con- 
struire cet  hiver  et  vient  de  faire  lancer  nn  houari 
de  onze  tonneaux  qui  porte  le  nom  de  Diavola.  Ce 
yacht,  de  construction  algérienne,  d’après  des 
plans  américains,  est  très-réussi  et  l’excellent 
exemple  donné  par  son  propriétaire  entraînera 
nous  l’espérons  d’autres  Algériens  vers  les  choses 
du  yachting. 

L’Algérie  possède  des  forêts  magnifiques  où  les 
bois  de  construction  abondent,  et,  quoiqu’on  en 
dise,  la  population  algérienne  est  aussi  policée  que 
celle  de  la  métropole,  plus  ardente  sans  doute,  mais 
ouverte  à toutes  les  choses  de  l’intelligence  et  ai- 
mant par  conséquent  tout  ce  qui  se  rattache  aux 
arts  et  aux  sports. 

L’exemple  donné  par  M.  le  D"  Stéphan  sera  suivi 
et  avant  peu  l’Algérie  aura  sa  tlotille  de  plaisance, 
comme  elle  a déjà  ses  cercles  artistiques,  hippi- 
ques et  ses  sociétés  de  chasseurs  sans  parler  des 
Académies  où  les  érudits  abondent. 

Celte  terre  de  l’Algérie  est  d’ailleu'rs  une  terre 
bénie,  tout  y vient,  tout  y pousse,  tout  s’y  crée,  il 
n’est  pas  jusqu’au  carême  qui  ne  soit  nn  temps  de 
pénitence  facile  et  même  agréable  à franchir.  Tan- 
dis que  nous  faisons  ici  piteuse  pitance,  voués  aux 


légumes  secs,  aux  salaisons,  à la  morue,  là-bas  le 
poisson  à bas  prix  abonde,  les  chrétiens  les  moins 
forlunés  peuvent  manger  des  petits  pois,  des  arti- 
chauts, des  tomates,  tous  les  légumes  frais  de  la 
création,  les  fruits  succulents  ne  manquent  pas, 
les  oranges  que  nous  ne  mangeons  qu’après  une 
longue  traversée  au  cours  de  laquelle  elles  ont  eu 
le  mal  de  mer  qui  les  dessèchent,  sont  parfumées  et 
! juteuses;  c’est  le  paradis  des  gourmets.  Les  catho- 
liques rigides  qui  veulent  faire  absolument  absti- 
nence sont  obligés  de  faire  venir  leurs  légumes  et 
‘ leurs  comestibles  de  France! 
j Ici  les  maîtresses  de  maisons  sont  obligées  de 
s’ingénier  pour  passer  honorablement  le  carême. 
Par  une  étrange  anomalie  le  carême  est  à Paris  la 
; période  des  grands  et  somptueux  dîners.  On  dirait 
que  la  difficulté  d’organiser  un  menu  surexcite  le 
zèle  et  l’imagination  des  gens  qui  tiennent  table 
; ouverte.  On  "a  fait  d’ailleurs  quelques  compromis  : 
il  y a les  viandes  maigres,  le.s  poissons  gras  qui 
s’accommodent  parfaitement  bien  de  la  truffe. 

Dernièrement  — c’était  vendredi,  — M“'  la  du- 
chesse de  L donnait  un  grand  dîner  en  fhon- 

neur  de  M^-P....  éyèqaeinparlibusinfidelium.  Le  vé- 
nérable prélat  qui  arrive  de  la  Chine,  craignant 
quelques  surprises,  avait  prévenu  qu’il  observait 
rigoureusement  le  carême. 

Le  dîner  était  d’une  orthodoxie  parfaite,  mais 
, les  plats  étaient  d’une  succulence  et  d’une  variété 
telle  que  l’illustre  missionnaire  se  fit  un  cas  de 
conscience  de  prendre  sa  part  de  telles  agapes. 

L’arrivée  d’un  rôti  de  saumon  truffé  mit  le 
comble  à ses  scrupules  : 

— Comment,  M""'  la  duchesse,  des  truffes  un 
vendredi  de  Carême!... 

— Mais,  Monseigneur,  les  truffes  sont  maigres 
et...  de  deuil... 

Il  n’y  avait  rien  à répondre. 

Avouons-le,  nous  pratiquons  mal  tout  en  ayant 
la  foi  et,  pour  ma  part,  je  connais  beaucoup  de 
bons  catholiques  qui,  la  mode  de  fanémie  aidant, 
répondent  comme  Erasme  au  reproche  de  ne  point 
observer  le  Carême  : 

— J’ai  l’àme  catholique;  mais  mon  estomac  est 
luthérien. 

Florian  Pharaon. 


TIR  DE  VERSAILLES 

La  chasse  est  fermée  depuis  plus  d’un  mois.  Encore 
quelques  jours  et  les  bécasses  du  dimanche  de  Loctare, 
les  vraies  selon  le  dicton  allemand  : « Lœtare  sind  die 
loare,  » auront  disparu.  Sauf  pour  quelques  malheu- 
reux lapins,  les  fusils  ne  sortent  plus  de  leurs  boites,  et 
les  chasseurs  dont  la  férocité  ne  va  pas  jusqu’au  mas- 
sacre de  pigeons  inoffensifs  sont  réduits  à l'inaction. 
C’est  donc  le  moment  de  parler  des  Sociétés  de  tir,  et 
la  Revue  croit  de  son  devoir  de  le  faire. 

Je  dépasserais  de  beaucoup  le  cadre  d’une  simple  in- 
formation si  je  disais  quels  résultats  on  peut  attendre 
de  l’institution  des  Sociétés  de  tir,  et  quelle  influence 
salutaire  aurait  leur  multiplication  avec  de  sages  rè- 
glements. Je  crois  que  chez  nos  voisins  elles  ont  con- 
tribué au  même  titre  que  les  gymnases  et  écoles  à 
effacer  léna  et  à établir  la  puissance  militaire  de  l’Al- 
lemagne. C’est  après  les  campagnes  du  premier  Em- 
pire que,  de  toutes  parts,  les  Allemands  les  instituè- 
rent. C’est  après  1870  qu’il  s’est  fait  chez  nous,  dans 
cette  voie,  un  véritable  effort.  Les  provinces  de  l'Est  et 
du  Nord  avaient  déjà  donné  l'exemple,  les  autres  sui- 
virent, et  maintenant  la  plupart  des  grandes  villes  ont 
leur  Société  de  tir. 

Celle  de  Versailles  peut  être  proposée  comme  mo- 
dèle, et  le  prochain  concours  qui  va  y être  ouvert  me 
donne  l’occasion  d’en  parler. 

Son  Stand  construit  par  souscriptions  sur  un  terrain 
loué  à l’État  dans  le  parc  de  Versailles,  près  de  la  pièce 
d’eau  des  Suisses,  est  ouvert  tous  les  jours,  les  lundis 
exceptés. 

De  nombreuses  armes  sont  à la  disposition  des  ti-  . 
reurs  : 

5 fusils  Gras,  5 chassepots  et  2 révolvers  de  l'État; 

4 carabines  et  1 fusil  Martini; 

1 carabine  et  1 fusil  Vetterli; 

2 Comblain  et  2 Remington; 

Fusils  de  chasse,  pistolets  de  tir,  carabines  ; 

3 pistolets  Flobert. 

Plusieurs  cibles  : , , 

1 cible  à 400  mètres  ; 

2 cibles  à 300  mètres; 

4 cibles  à 200  mètres  ; 

2 cibles  à 150  mètres: 
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2 cibles  à 70  mètres; 

1 sanglier  mobile  sur  rails  à 40  mètres  (6  mètres 
de  parcours)  ; 

enfin,  4 cibles  à 25,  20  et  12  mètres. 

En  hiver,  des  calorifères  chauffent  les  salles  et  le 
buffet-restaurant;  en  été,  la  musique  égaye  les  jardins. 

Quant  à l’organisation  de  la  Société,  on  y est  reçu 
après  présentation  soit  comme  membre  (10  fr.  d’entrée 
et  10  fr.  par  an),  soit  comme  fondateur  (60  fr.  payés  et 
comptant  pour  les  cotisations  des  cinq  premières  an- 
nées), soit  comme  membre  à vie  (200  fr.  une  fois 
versés). 

Les  sociétaires  jouissent,  pour  les  tirs,  de  tarifs  spé- 
ciaux, de  tous  les  avantages  d’une  large  installation,  et 
constituent  une  sorte  de  Cercle  à des  conditions  telle- 
ment modiques,  que  je  crois  pouvoir  indiquer  la  Société 
de  Versailles  comme  un  type  sur  lequel,  toutes  propor- 
tions gardées,  devraient  être  instituées  toutes  les 
Sociétés  de  tir,  même  les  plus  modestes. 

Le  prochain  concours  aura  lieu  du  6 au  24  avril.  11 
comprendra  toutes  les  armes,  tous  les  tirs  debout  et  à 
bras  francs,  et  de  nombreux  prix  pour  chaque  cible. 

Lcevyn. 


L’HOTEL  DROUOT 

L’hôtel  Drouot,  avant  d’entrer  dans  ses  vacances  de 
Pâques,  qui,  d’ailleurs,  pour  lui,  ne  se  prolongent  ja- 
mais plus  d’une  semaine,  offrira  encore  aux  amateurs 
quelques  ventes  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

La  plus  importante  de  toutes'  sera  assurément  celle 
de  la  collection  de  M.  Alessandro  Casteliani,  dont  l’ex- 
position commence  le  samedi  5 avril,  hôtel  Drouot, 
salle  8. 

M.  Alessandro  Casteliani  est  un  des  plus  savants 
antiquaires  de  Rome  et  de  toute  l’Italie  ; un  de  ses 
frères  est  une  des  célébrités  commerciales  du  monde 
comme  bijoutier. 

M.  Alessandro  Casteliani  qui  a fait,  l’année  dernière, 
une  vente  de  maj cliques  italiennes  des  plus  admirables 
et  dans  laquelle  se  trouvait  le  fameux  portrait  de 
Charles-Quint,  de  l’Exposition  rétrospective  du  Troca- 
déro,  qui  s’était  vendu,  quelques  jours  auparavant,  une 
vingtaine  de  mille  francs,  livre  aujourd’hui,  aux  en- 
chères, des  sculptures  en  ivoire,  du  ix®  et  xvi®  siècle, 
plaques  de  coffrets  pour  la  plupart  d’une  excessive 
curiosité,  des  armes  de  la  Renaissance  et  du  Moyen 
âge,  et  divers  autres  objets. 

Les  coffrets  dont  nous  parlons,  ainsi  que  les  objets 
ont  également  fait  partie  de  l’Exposition  du  Trocadéro 
où  ils  ont  été  très-admirés  des  connaisseurs.  Ils  sont 
au  nombre  d’une  cinquantaine  et  offrent  de  remar- 
quables échantillons  du  travail  persan,  arabe,  oriental, 
français  ou  italien.  Les  uns  remontent  au  ix®  ou 
XI'  siècle;  les  autres  sont  du  xiv®,  xv“  ou  xvi®  siècle. 
Plusieurs  sont  d’origine  allemande,  en  bois  peint,  en 
stuc  ou  en  fer  forgé,  mais  admirablement  forgé. 

Les  sculptures  consistent  en  plusieurs  plaques  rec- 
tangulaires, diptyques,  statuettes,  miroirs,  etc.,  à sujets 
religieux  ou  profanes,  le  plus  souvent  religieux.  Il  est 
impossible  d’en  donner  ici  une  description  même  som- 
maire, mais  nous  engageons  tous  les  amateurs  à les 
étudier  attentivement  pendant  les  deux  jours  qu'ils 
seront  exposés,  samedi  et  dimanche. 

Dans  les  armes  de  cette  collection,  qui  sont  aussi  des 
pièces  exceptionnelles,  on  trouve  surtout  un  bouclier 
en  fer  repoussé,  de  grand  style  et  d’une  superbe  exécu- 
tion, ayant  appartenu  à la  famille  des  Médicis;  plu- 
sieurs épées  italiennes,  espagnoles,  dont  les  poignées 
sont  merveilleusement  travaillées  ; et  ce  n’est  pas  là  les 
seules  pièces  intéressantes.  On  cite  tout  particulière- 
ment une  trompe  de  chasse  italienne,  en  cuivre,  du 
XVI'  siècle. 

Il  faut  signaler  encore  une  très-grande  tapisserie 
flamande  à nombreux  personnages,  d’après  des  dessins 
d’Albert  Durer,  qui  s’y  est  lui-même  représenté.  Cette 
tapisserie  est  dans  un  état  de  conservation  extraordi- 
naire. 

La  vente  de  la  collection  Casteliani  qui  peut  satis- 
faire en  son  genre  les  exigences  les  plus  difficiles,  est 
confiée  aux  soins  de  MM  Charles  Pillet  et  Mannheim, 
et  aura  lieu  les  lundi  7 et  mardi  8 avril. 

Comme  ventes  prochaines,  nous  pouvons  annoncer 
encore:  celles  que  vont  tenter  deux  peintres  très-connus 
MM.  Alexandre  Segé  et  Félix  Barrias  dont  les  paysages 
obtiennent  toujours  un  succès  mérité  dans  nos  Salons; 
celle  d’une  collection  de  tableaux  anciens  provenant 
d’un  amateur  connu,  qui  se  fera  lundi  par  MM.  Escrib 


et  Haro;  celle  d’objets  d’art  et  d’antiquités  mexicaines 
provenant  de  deux  amateurs  différents;  un  certain 
nombre  de  ventes  de  livres,  de  gravures  et  d’Estampes 
qui  s’effectueront  tant  à l’Hôtel  Drouot  qu’à  la  salle  de 
la  rue  des  Bons-Enfants;  enfin,  celle  des  tableaux  et 
dessins  deM.  Riesener,  vendus  par  suite  de  son  décès, 
jeudi  prochain. 

Nous  sommes  un  peu  en  retard  avec  le  compte 
rendu  des  ventes  faites.  Disons  donc  bien  vite  que  la 
vente  des  anciennes  porcelaines  de  la  collection  de 
M.  Barbet  de  Jouy  dont  nous  avons  parlé  naguère,  a 
produit  90,573  francs  1 Le  ban  et  l’arrière  ban  des 
amateurs  sérieux  était  présent,  et  on  ne  laissait  rien 
passer  qui  en  valut  la  peine  sans  le  saluer  de  fortes 
enchères.  C’est  ainsi  qu’un  grand  vase  fond  bleu  tur- 
quoise a été  acheté  4,010  francs  pour  le  musée  de 
Limoges,  croyons  nous,  qu’un  petit  groupe  composé 
d’un  arbre  et  d’un  faisan,  s’est  vendu  1,005  francs: 
deux  petits  vases  d’applique,  2,720  francs  ; une  coupe 
forme, pêche  de  longévité,  1,700  francs;  trois  potiches 
en  porcelaine  baugeautée,  1,715  francs;  deux  grands 
vases  en  craquelé  1,080  francs;  une  bouteille  à ailerons 
tubulaires,  1,010  francs;  une  paire  de  vases  en  forme  de 
balustre,  1,800  francs;  deux  vases  de  forme  hexago- 
nale, 1,820  francs  ; un  bol  campanulé,  600  francs;  un 
gobelet  avec  son  couvercle,  480  francs  ; un  petit  plat 
ayant  fait  partie  du  service  de  Louis  XIV,  380  francs; 
deux  assiettes  creuses  à revers  rouge  et  or,  1,000  fr.  ; 
une  assiette  creuse  avec  bordure  en  mosaïque,  1,050  fr.  ; 
un  compotier,  1,000  francs;  une  théière  rectangulaire, 
1,305  francs  ; une  tasse  et  une  soucoupe  à fond  noir 
mat,  1,080  francs. 

Après 'de  tels  prix  il  est  inutile  d’ajouter  que  les 
autres  porcelaines  de  moindre  valeur  ont  été  disputées 
depuis  100  jusqu’à  7,  8 ou  900  francs.  Enfin,  une  thé- 
ière en  jade  blanc  a été  payée  3,520  francs,  et  le  tapis 
oriental  qui  venait  du  palais  d’été,  12,600  francs. 

Il  y a eu  aussi  la' vente  des  faïences  du  docteur  Mendl 
et  celles  de  M.  Letrançois,  de  Rouen.  L’une  a produit, 
21,283  francs,  l’autre,  63,201  francs. 

On  a vendu  aussi  au  commencement  de  cette  semaine 
des  tableaux  et  statues  provenant  de  la  loterie  de  l’Ex- 
position. Ceux  qui  avaient  gagné  des  lots  artistiques 
s’empressaient  ainsi  de  s’en  défaire,  comptaient  bien 
qu’ils  produiraient  aux  enchères  au  moins  ce  que  la 
commission  de  la  loterie  les  avait  payés  aux  artistes. 
Hélas  ! il  y a eu  quelques  cruelles  déceptions  1 

Le  tableau  de  M.  Gérôme,  Santon  à la  porte  d’une 
mosquée^  n’a  trouvé  amateur  que  pour  8,000  francs  ; il 
avait  été  payé  25,000  francs  par  la  commission;  et 
ainsi  de  suite.  Mieux  vaux  donc  ne  pas  s’appesantir  sur 
ce  sujet.  Les  gagnants-perdants  se  consoleront  sans- 
doute  en  pensant  que  tout  compte  fait,  chacun  de  ces 
tableaux  ou  statues  ne  lui  coûte  en  définitive  que  vingt 
sous,  le  prix  d’un  billet.  S’ils  se  plaignent,  enfin  de 
compte,  ils  sont  aussi  par  trop  exigeants,  et  ils  ne  méri- 
tent pas  qu’on  les  plaignent!  Cette  vente  a produit 
59,876  francs. 
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PROBLÈME  N"  36, 

par  M.  X... 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


NOIRS. 


Les  noirs  jouent  de  19  à 23,  et  les  blancs  gagnent. 


PROBLEME  N“  37, 


par  M.  V.  DAMME. 
NOIRS. 


BLANCS. 

Nous  recommandons  tout  spécialement  ce  problème 
à l’attention  de  nos  lecteurs. 

Aug.  Jouet. 


SOLUTIONS  DES  PROBLÈMES  DE  DAMES 
N“  16,  de  M.  Magellan. 

23  à 18.  — 35  à 30.  — 44  à 39.  — 33  à 29.  - 32  à 28.  - 
22  à 18.  — 13  à 8.  — 26  à 21.  — 45  à 40.  — 50  à 15 
prend  4 pions.  — Dame  noire  47  joue  n’importe  où  et 
la  dame  blanche  prend  dame  enfermant  les  noirs. 

Nous  n’avons  pas  reçu  de  solutions  de  ce  problème. 

N'  21,  de  M.  Achille  Florin. 

47  à 41.  — 29  à 23.  — 24  à 13.  — 34  à 30.  — 45  à 40. 

— 38  à 32.  — Dame  noire  47  à 8 prend  3 p.  (forcé).  — 
32  à 3 (fait  dame).  — D 3 à 26  pr  D et  2 pions  et 
gagne. 

N»  22,  par  M.  X“*. 

32  à 28.  — 23  à 18.  — 7 fait  D à 2 et  le  reste  se  voit. 
N"  22,  de  M.  Van  E. 

28  à 23.  — 39  à 34.  — 39  à 33.  — 37  à 31.  — 43  à 3. 

— D de  3 à 3 pr  4 pions  clouant  les  5 pions  restant  qui 
ne  peuvent  que  se  faire  prendre  au  fur  et  à mesure  de 
leur  marche. 

N'  42,  par  M.  de  Godoneourt. 

D 21  à 32.  - P noir  14  à 20.  — D 32  à 38.  — P noir 
20  à 25.  — D 38  à 33.  — P n.  11  à 16.  — D 33  à 39.  — P. 
n.  16  à 21.  — D 39  à 43.  — P n.  21  à 26.  — D 43  à 48  et 
le  reste  se  voit. 

25,  par  M.  E. 

Nous  prions  nos  lecteurs  de  mettre  une  dame  au  lieu 
du  pion  à la  case  49. 

A la  semaine  prochaine  la  solution.  ' 

N°  26,  par  M.  Minet. 

38  à 24.  — 25  à 20.  — Si  les  noirs  jouent  5 à 10,  les 
blancs  jouent  de  24  à 35.  — Les  noirs  prennent  et  la 
dame  blanche  de  35  à 5,  enferme  les  noirs.  — Si  les 
noirs,  à leur  second  coup,  jouent  la  dame  soit  en  haut 
soit  en  bas  de  leur  ligne,  la  dame  blanche  en  se  por- 
tant soit  à 47  soit  à 35  gagne. 

No  27,  par  M.  V.  Danne. 

21  à 16.  — 16  à 27.  — 27  à 21.  — 43  à 39.  — 42  à 38. 

— 31  à 27.  — 37  à 31.  — 41  à 5 fait  dame  en  prenant 
10  pions!...  Le  reste  se  voit. 

N-  28,  par  M.  de  X***. 

9 à 4.  ~ 32  à 28.  — 26  à 21.  — 4 à 15.  Le  reste  se 
voit. 

N'  29,  par  M.  Minet. 

22  à 17.  — 35  à 30.  ~ 43  à 39.  — 12  à 7.  — 14  à 9.  — 
24  à 20.  — 23  à 19.  — 33  à 29.  — 28  à 50  prend  8 pions. 

— 46  à 45  prend  dame  et  1 pion.  Le  reste  se  voit. 

N'  30,  par  M.  de  Godoneourt. 

Les  noirs  jouent  et  les  blancs  gagnent. 

Noirs  10  à 15  (forcé).  — D bl.  22  à 28.  — Les  noirs 
prennent  2 pions.  — La  dame  blanche  joue  à 46  et 
gagne. 

N°  81,  par  M.  Minet. 

20  à 14.  — 26  à 21.  — 34  à 30.  — 25  à 20.  — 22  à 18. 

— 2 à 38  pr  3 p.  Le  reste  se  voit. 
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PRÉLIMINAIRES  DE  COMBAT  [L'ArU] 

Grarurc  de  Méaulle,  d’après  le  tableau  de  Karl  Bolmep. 
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N°  32,  par  M.  X***. 

Les  noirs  jouent  de  12  à 17.  — Les  blancs  de  29  à 24. 

— Les  noirs  prennent  3 pions  et  les  blancs  en  pren- 
nent 7. 

N“  33,  par  M.  Magellan. 

22  à 17.  — 12  à 8.  — 23  à 19.  — 13  à 9.  — 15  à 10.  — 
44  à 40.  — 47  à 41.  — 48  à 43.  — 31  à 26.  — 26  à 10  pre- 
nait 6 pions  et  2 dames. 

Le  reste  se  'voit. 

Soluüons  justes  : 

M.  Jacques  Risse.  — Cercle  du  commerce,  àUzès.  — 
Amateurs  du  café  de  la  Terrasse,  à Rouen.  — M.  Emile 
Frau,  à Lyon.  — M.  Emile  X"*,  à Paris.  — M.  Lévy 
Netter.  — Amateurs  du  Café  de  Malte.  — Amateurs  du 
Café  de  la  Régence.  — M.  Toullier-Nardou,  à Çaen. 

— M.  Derritzbiller. 

Auguste  Joliet. 


GASTRONOMIE 

AILLOLI. 

Nous  voici  au  Vendredi-Saint  et  le  plat  provençal 
que  nous  vous  recommandons  est  un  plat  de  péni- 
tence pour  celui  qui  le  prépare  et  pour  celui  qui  le 
savoure:  il  faut  une  résignation  patiente  au  pre- 
mier et  le  second  est  condamné  à finir  la  journée 
dans  un  isolement  délicieusement  digestif,  le  par- 
fum qu’il  exhale  étant  incompatible  avec  les  réu- 
nions mondaines. 

En  1788  Louis  XVIII,  alors  comte  de  Provence, 
vint  à Marseille  et  accepta  un  banquet  que  lui 
donna,  aux  Catalans,  la  corporation  des  pêcheurs. 

On  lui  servit  en  premier  plat  l’ailloli,  Vayé, 
comme  disent  les  Provençaux. 

Il  le  trouva  tellement  de  son  goût,  qu’il  y revint 
assez  souvent  pour  dédaigner  les  autres  plats  du 
festin. 

— Comment  se  nomme  cette  sauce?  demanda- 
t-il,  à l’échevin. 

— Beurre  de  Provence,  Monseigneur. 

— Il  est  excellent,  repartit  le  prince,  mais  l’ani- 
mal qui  donne  le  lait  dont  on  retire  ce  beurre-là  ne 
doit  pas  avoir  des  mœurs  très-douces... 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  en  garda  le  souvenir  et  donna 
l’ordre  à Hartwel  de  donner  à l’ailloli  rang  dans  ses 
menus. 

Maintenant  qu’il  est  prouvé  que  l’ailloli  a ses 
entrées  dans  le  grand  monde  en  voici  la  recette  ; 

Pilez  dans  le  mortier  quelques  gousses  d’ail, 
proportionnées  au  nombre  des  convives  : deux 
gousses  par  personne,  tout  au  plus.  Réduisez-les 
en  pâte  très-fine,  et  versez  ensuite  l’huile  goutte  à 
goutte  ou  par  filets  imperceptibles,  en  tournant 
avec  le  pilon  et  toujours  dans  Le  même  sens.  Quand 
la  pommade  aura  commencé  à prendre,  vous  pou- 
vez y ajouter  quelques  gouttes  d’eau  tiède  et  de 
rigueur  vous  y presserez  le  jus  d'une  moitié  de 
citron  qui  la  consolidera.  Vous  continuez  ensuite  à 
verser  l’huile,  toujours  très-lentement,  et  tournant 
dans  le  même  sens. 

Peut-être  au  moment  où,  vous  applaudissant  de 
votre  succès,  vous  sei’ez  prêt  à servir  l’ailloli,  vous 
le  verrez  tout  à coup  se  fondre  et  ne  présenter 
qu’une  huile  liquide. 

Pas  de  découragement  ! Sursùm  corda  ! 

Vous  versez  l’ailloli  manqué  dans  une  assiette  ; 
puis  vous  pilerez  encore  dans  le  mortier,  longtemps 
et  avec  soin  quelques  gousses  d’ail,  vous  y joindrez, 
quand  elles  seront  réduites  en  pommade,  un  jaune 
û’œuf,  vous  tournerez  ce  mélange  avec  le  pilon,  et, 
avec  une  cuiller,  vous  verserez  lentement  votre 
ailloli  manqué  ; vous  le  verrez  prendre  insensible- 
ment la  consistance  d’une  crème  épaisse  et  vous 
n’avez  plus  à craindre  de  le  voir  fondre. 

L’ailloli  se  mange  avec  tous  les  poissons  cuits  au 
court-bouillon,  avec  la  morue  dessalée,  les  pommes 
de  terre  et  les  escargots  cuits  à l’eau  salée. 

Pour  purifier  votre  haleine  après  en  avoir 
mangé,  croquez  une  pomme. 

Ayez  surtout  le  courage  de  vous  placer  au-dessus 
des  préjugés  et  fredonnez  fièrement  l’ode  célèbre 
de  M.  de  Marcellus,  député  de  Toulouse  : 

« La  rose  est  le  parfum  des  belles, 

« L’ai!  est  le  parfum  des  guerriers 

P.  de  Balisa.vc. 

iM  E N U . 

Ailloli, 

Rouget  et  mulet  au  court-bouillou, 
Artichauts  à la  Barigoule, 

Cèpes  frites. 

Riz  à la  crème  vanillée. 

P.  DE  B. 


ÉCHOS  VIENNOIS 

mélanges.  — Voici  un  petit  incident  qui  dans  un 
certain  monde  a provoqué  d’une  part  de  terribles  colè- 
res, de  l’autre  d’immenses  éclats  de  rire.  Il  prouve  une 
fois  de  plus  que  si  l’aveugle  Fortune  est  àtous  ceux  qui 
savent  lui  faire  violence,  elle  ne  daigne  pas  toutefois 
savonner  les  écus  qu’on  lui  prend  et  se  venge  des  auda- 
cieux eu  les  laissant  ce  qu’ils  étaient. 

La  scène  se  passe  dans  un  de  ces  salons  de  la 
moyenne  finance  où  l’on  aime  à copier  les  allures  du 
monde  aristocratique.  — On  avait  dernièrement  invité 
à une  soirée  une  série  de  notabilités  artistiques  et 
entre  autres  M"®  Broga,  qui  se  fit  excuser,  et  M"'"  Kup- 
fer-Berger  et  Stahl  de  l’opéra  de  la  cour.—  Ces  doux 
cantatrices  se  rendirent  donc  à l’invitation  qui  leur 
était  faite  et  eurent  la  bonté  de  donner  satisfaction  aux 
.aspirations  artistiques  de  la  société,  en  chantant  quel- 
ques morceaux. — Vers  minuit,  on  sert  le  souper  et 
tandis  que  tout  le  monde  prend  place  à table,  nos  chan- 
teuses se  voient -abandonnées  à elles-mêmes  dans  le 
salon.  Pilles  se  dirigent  immédiatement  vers  le  vesti- 
aire dans  un  état  d’irritation  facile  à comprendre. 

La  maîtresse  de  la  maison,  qui,  elle,  n’y  comprend 
rien,  leur  demande  pourquoi  elles  veulent  partir  avant 
le  souper,  ce  qui  lui  vaut  de  la  part  de  Madame  Kup- 
fert-Berger  cette  réponse  : « que  la  richesse  ne  donne 
pas  le  droit  de  manquer  d’égard  envers  les  artistes». 
Prières,  excuses,  rien  n’y  fait,  ces  dames  ne  se  laissent 
pas  fléchir  et  s’en  vont...  à jeun. 

Qui  est-ce  qui  rit  sous  cape  ? — C’est  M"'  Broga  qui 
paraît-il  à au  contraire  parfaitement  soupé  ce  soir-là. 

High-life.  — La  grande  représentation  aristocratique 
artistique  et  de  bienfaisance  qui  devait  se  donner  au 
théâtre  de  la'  cour  n'aura  pas  lieu.  Il  est  question  par 
contre,  d’une  loterie  monstre,  au  capital  d’un  million 
de  florins.  Le  gros  lot  serait  une  parure  en  brillant 
d’une  valeur  de  200,000  florins.  L’idée  première  est  due 
à Madame  la  princesse  Pauline  de  Metternich.  — Rien 
n’est  décidé  encore  à ce  sujet. 

SPORT. 

On  sait  que  Sa  Majesté  l’Impératrice  d’Autriche  a passé 
une  saison  de  chasse  en  Irlande  d’où  elle  est  revenue 
à Vienne,  il  y a huit  jours  seulement.  Une  des  chasses 
les  plus  intéressantes  auxquelles  Sa  Majesté  ait  assisté, 
est  celle  qui  a eu  lieu  quelques  jours  avant  son  départ, 
au  château  de  Parsonstown.  L’Impératrice  avait  quitté 
Sumoiei  hill-House  à une  heure  très-matinale,  en  com- 
pagnie de  la  comtesse  Festeties,  de  Son  Excellence  le 
baron  Nopesa,  du  prince  Liechtenstein,  du  comte  Za- 
risch,  et  arriva  ponctuellement  au  rendez-vous  où 
l’attendait  une  imposante  réunion  de  chasseurs,  entre 
autres,  le  célèbre  chasseur  au  renard  Lord  Spencer  et 
le  capitaine  Middleton.  La  foule  immense  des  curieux 
en  voiture,  à pied,  à cheval,  fit  à l’auguste  souveraine 
l’accueil  le  plus  respectueux. 

Les  chiens  furent  aussitôt  mis  sur  la  piste  et  la  chasse 
commença.  Une  haie  très-respcctable  fut  franchie  les- 
tement Cfly  ing)  par  Sa  Majesté  qui  sut  ensuite  faire  un 
léger  détour  pour  éviter  un  terrain  marécageux  où 
plusieurs  chasseurs  restèrent  engagés.  Plus  loin,  les 
deux  énormes  fossés  qui  longent  la  chaussée  de  Dums- 
honglin  ne  purent  arrêter  l’impératrice  qui  rejoignit 
la  chasse  à Piper-Hill  où  l’on  fit  une  courte  halte  pour 
laisser  souffler  les  chevaux.  Puis  ce  fut  une  course 
folle  à travers  champs,  par  dessus  les  fossés,  les  haies 
et  les  murs.  En  1 heure  15  minutes,  la  chasse  avait  fran- 
chi 26  kilomètres,  lorsque  la  béte  fut  arrêtée  par  les 
chiens  dans  le  parc  du  célèbre  séminaire  de  Maynooth. 


LE  SPORT  EN  ANGLETERRE 


Londres. 

Il  s’est  tenu,  pendant  la  semaine  dernière,  une  telle 
quantité  de  petites  réunions,  que  je  n’essayerai  pas  d’en 
rendre  compte  à nos  lecteurs,  — vu,  surtout,  que  cela 
ne  les  intéresserait  que  fort  médiocrement.  J'aime 
mieux  passer  tout  de  suite  aux  grands  meetings  de 
Lincoln  et  de  Liverpool. 

Tout  d’abord,  il  me  faut  constater  qu’au  pointde  vue  du 
temps  la  situation  ne  s’est  guère  améliorée  depuis  le  com- 
mencement du  printemps.  En  Angleterre,  tout  comme 
chez  vous,  la  saison  de  1878-79  a été  des  plus  rudes,  et 
c’est  même  à cela  que  doivent  être  attribués  les  décès 
nombi’eux  qui  ont  eu  lieu  récemment  dans  le  monde  du 
sport.  Et  maintenant  que  je  suis  sur  ce  triste  chapitre, 
il  me  faut  annoncer  la  mort  du  plus  populaire  des 
clerks  of  ilie  courses  anglais;  je  veuxparler  de  M.  .lohn 
Frail,  qui  est  mort  dernièrement  à l’àge  avancé  de 
soixante-quinze  ans.  Il  a été  bien  regretté,  car  il  n’y  a 
pas  deux  hippodromes  en  Angletei’re  auxquels  il  ne 
soit  venu  en  aide  par  son  expéi’ience  et  sa  généro- 
sité. Mais  je  m’aperçois  que  mon  article  devient 
triste,  aussi,  pour  y mettre  ordre,  je  vais  rendre 
compte  de  la  réunion  de  Liverpool,  — la  plus  impor- 
tante, de  la  semaine. 

Le  meeting  de  Liverpool  n’a  certainement  pas  été  fa- 
vorisé par  le  ciel  qui  lui  avait  gentiment  fourni  de  la 
neige  en  abondance,  — mais,  pour  du  soleil,  il  ne  fal- 


ait  pas  qu’il  en  exigeât.  Dans  de  telles  condition.?,  la 
premièrejournéen’aguère  été  réussie,  maisla  deuxième 
a été  un  peu  mieux,  — à la  grande  joie  des  multitudes 
accourues  de  toutes  les  localitésenvironnantes  pour  as- 
■sister  à la  grande  course  de  steeple,  qui  a eu  lieu  ré- 
gulièrement depuis  1839.  C’est-à-dire  qu’en  cette  occa- 
sion on  tétait  le  quarante  et  unième  anniversaire  du 
Grand-National. 

Dans  la  matinée  du  « grand  jour  »,  comme  disent  les 
paysans  des  environs,  qui,  n’ayant  vu  de  leur  vie  que 
cette  course,  croient  qu’elle  n’a  d’égale  que  dans  le 
« Derby  »,  la  nouvelle  s’est  répandue  que  le  cheval  de 
M.  Dunlop,  était  tombé  grièvement  malade, 

et,  en  effet,  à midi,  il  a été  retiré.  Naturellement,  il  y 
eut  bien  des  mécontents,  mais  comme  le  remède  était 
impossible,  ils  n’avaient  qu’à  payer  de  philosophie 
La  retraite  Austerlitz  a immédiatement  mis  son 
compagnon  d’écurie,  Bacchus,  en  évidence.  Mes  lec- 
teurs se  souviennent  peut-être  que  j’ai  nommé  Lihe- 
rator  et  Bacchus  comme  mes  préférés;  l’événement 
m’a  donné  raison. 

Le  Grand-National  est  véritablement  une  course  in- 
ternationale : à la  dernière  occasion,  l’Allemagne  et  la 
France  étaient  toutes  deux  représentées,  l’une  par  Bri- 
gand, cheval  du  comte  Jessetics,  et  l’autre  par  Wild- 
Monarch,  appartenant  au  marquis  de  Saint-Sauveur. 

L'Irlande,  si  proche  voisine,  envoie  toujours  de  nom- 
breux représentants,  parmi  lesquels  se  trouve  bien 
souvent  le  vainqueur.  Cette  année  n’a  pas  fait  exception 
à la  règle,  car  les  concurrents  irlandais  étaient  en 
grand  nombre. 

Jusqu’au  moment  du  départ.  Régal,  le  cheval  du  ca- 
pitaine Machell,  est  resté  le  favori  du  Ring,  quoique 
Liberator  et  The  Bear  aient  eu  de  nombreux  partisans. 
Le  départ  a été  donné  par  le  fameux  starter  anglais, 
M.  Mac  George,  qui  donne  toujours  ses  départs  avec 
une  exactitude  rigoureuse,  résultat  que  M.  M'George 
ne  peut  obtenir  qu’après  avoir  [tout  d’abord  disci- 
pliné les  jockeys  ^turbulents.  Comme  d’habitude,  le 
départ  pour  le  Grand-National  a été  superbe  ; Juc- 
hai, à Lord,  tenait  la  tête,  serré  de  près  par  Regai 
et  Bacchus.  Au  premier  saut,  le  tiers  du  champ  est 
tombé  ; alors  The  Liberator  a pris  une  avance  que 
ses  adversaires  n’ont  jamais  pu  rattraper;  le  cheval 
irlandais  a gagné  la  course  avec  une  grande  facilité, 
battant  Jachal,  second,  et  Martha,  troisième.  On  ne 
peut  se  figurer  la  joie  des  Irlandais,  qui,  voyant  leur 
champion  entrer  dans  la  ligne  droite  en  tête,  ont  poussé 
un  hurlement  formidable.  Dans  le  même  cas  on  a vu 
le  jockey  enlevé  de  son  cheval  et  porté  en  triomphe, 
mais  on  sav^ait  The  Liberator  d’un  caractère  peu  endu- 
l'ant,  et  ses  admirateurs  ont  du  se  contenter  de  l’ap- 
plaudir à outrance. 

On  a rarement  vu  le  meeting  de  Liverpool  si  réussi, 
car,  non-seulement  le  sport  a été  excellent  le  jour  de 
la  grande  course,  mais  la  journée  précédente  avait 
offert  un  intérêt  réel.  Ce  jour-là  le  Liverpool  Spring 
Cup  a été  couru  par  plusieurs  bons  performers,  parmi 
lesquels  Knight  of  Burghley,  appartenant  à M.  Nay- 
lor,  avait  été  le  gagnant.  Une  autre  épreuve  importante 
était  le  Sefton  Steeple-chase,  dans  lequel  on  a vu  le 
vieux  Citizen  (l’ancien  rival  de  Congress  mort  récem- 
ment) retrouver  toute  sa  belle  forme  de  jeunesse  pour 
enlever  le  prix  au  petit  galop.  Le  Liverpool  Hurdle-Race 
Handicap  a donné  lieu  à une  course  admirable,  entre 
Turco,  cheval  de  M.  Stackpoole,  et  PaZcAtiweàM.  Good- 
child.  Une  course  plate  — les  Union  Jack  Stakes  — 
d’une  valeur  de  300  livres,  a aussi  été  très- intéressante. 
Elle  est  échue  à Sans  Pareil,  cheval  du  major  Stapyl- 
ton.  En  somme,  malgré  le  mauvais  temps,  réunion 
brillante  au  possible. 

ROWING. 

Toujours  animation  croissante  dans  les  cercles  aqua- 
tiques. On  discute  beaucoup  sur  la  course  des  Univer- 
sités de  Cambridge  et  d’Oxford  dans  les  salons,  mais 
cela  n’est  rien  à comparer  avec  les  roicingmen  qui  ne 
peuvent  fixer  leur  attention  sur  autre  chose  que  cet 
événement  nautique.  La  cote  n’a  pas  changé  : Cam- 
bridge tient  toujours  la  corde  à égalité  ; seulement 
depuis  quelque  temps  on  s’aperçoit  que  l’équipe  d’Oxford 
a fait  des  progrès  sensibles.  Il  se  pourrait  bien  qu’elle 
donnât  du  fil  à retordre  à son  adversaire  qui,  néan- 
moins, est  toujours  mon  choix.  En  effet,  je  termine 
cette  chronique  en  conseillant  nos  lecteurs  de  parier 
sur  Cambridge  qui,  j’en  suis  convaincu,  ari'frera  pre- 
mier dans  la  grande  course  qui  se  fait  aujourd'liui. 
samedi. 

Longchamps. 
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LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART, 


DD  COMMERCE  ET  DE  L’imiRIE 


CANNES  ET  OMBRELLES. 

GRAVEL,  6.  rue  Royale. 
LAVAISSIÈRE- BUISNEAU,  passage 
des  Panoramas. 

VIALETTE,  3i,  rue  Taitbout. 


Les  insertions  sous  cette  rubrique 
sont  essentiellement  gratuites. 


AMEUBLEMENTS. 

E.  ROUSSEAU , 37,  boulevard  des 
Capucines. 

HENRY  DASSON,  106,  rue  Vieille-du- 
Temple. 

GUCKERT,  29,  rue  de  Tournon. 

AIGUILLES  ET  ÉPINGLES 


CÉRAMIQUE. 

BARLUET  & C",  (faïence),  61,  fau- 
bourg Poissonnière. 

DECK,  10,  rue  Halévy. 

HAVILAND  a C“,  1,  boulev.  Murat. 
ESCALIER  DE  CRISTAL,  61,  rue 
Paradis-Poissonnière. 

CHAPEAUX  D’HOMMES. 

DELION,  21,  passage  Jouffroy. 
LÉON,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

CHAPELLERIE  DU  JOCKEY-CLUB, 

18,  rue  Duphot. 


ANGLAISES 

KIRBY-BEARD  a C”,  3,  rue  Auber. 

ARMURIERS. 

FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. 

GEERINCK,  69,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Germain. 

GUYOT,  8,  rue  de  Ponthieu. 

GASTINNE-RENETTE,37,av.d’Antin. 

LIBIOUL  a GINARD,  8,  avenue  de 
l'Opéra. 

ARTICLES  DE  MÉNAGE. 

LA  MÉNAGÈRE,  20,  boulevard  Bonne- 
Nouvelle. 

BAZAR  DU  VOYAGE,  23,  rue  de  la 
Paix. 

MAISON  DU  PONT  DE  FER,  11,  bou- 
levard Poissonnière. 


ARTICLES  DE  PHOTOGRAPHIE. 

PICARD,  5 bis,  rue  de  l’asile  Popin- 
court. 

MARION  FILS  a GÉRY,  1-1,  cité  Ber- 
gère. 

BAINS. 

ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THER- 
MO-RESINEUX, 14,  rue  des  Petits- 
Hotels. 

BAINS  ÉLECTRIQUES,  1-1,  rue  Se- 
vigné. 

BIÈRES. 

BASS  a C',  68,  boulev.  Malesherbes. 
FANTA,  6,  rue  Guyot. 

BIJOUTERIE. 

MICHELOT,  DE  THIERRY  a C',  213, 
rue  Saini-Martin. 

FONTANA,  Palais-Royal. 

DARCHE,  5,  boulev.  des  Capucines. 
OTTERBOURG,  i,  rue  Scribe. 

BISCUITS. 

AMERICAN  CRACKER  MANUFAG- 
TORY,  26,  boulevard  Malesherbes. 
GROULT,  passage  des  Panoramas. 
SIGAUT,  101,  rue  Quincampoix. 

BOITES  A MUSIQUE. 

J.  THIBOUVILLE  LAMY,  68,  rue 

Réaumur. 

PINCHON,  30,  rue  Michel-le-Comte. 


BILLARDS. 

BLANCHET,  33,  rue  de  Lancry. 

BRONZES  D’ART. 

PARVILLERS,  80,  rue  Turenne. 

RAINGO  frères,  102,  rue  Vieille-du- 
Temple. 

GRAUX-MARLY,  8,  rue  Parc-Royal. 


CACHEMIRES. 

DUCHÉ-REYREL  a C',  1,  rue  d 
Petits-Pères. 

grands  magasins  du  louvri 

place  du  Palais-Royal. 

CAFÉS-RESTAURANTS. 

CAFÉ  NAPOLITAIN,  1.  boulevard  d( 
Capucines. 

CAFÉ  DE  LA  PAIX,  12,  boulevard  di 
Capucines. 

CATELAIN,  Café  du  Helder,  29,  boi 
levard  des  Italiens. 

,,  SVLVAIN,  ancien  Café  Neeser.  12, ri 
Halevy. 

grand-café,  14,  boulevard  di 
Capucines. 

CAFÉ  DE  LA  RÉGENCE,  161,  ri 
oaint-Honoré. 

CLAUDON,  Café  américain,  4,  boni 
vard  des  Capucines. 

DUGLERÉ,  12,  boulevard  des  Capi 
cines,  et  3,  place  de  l’Opéra, 


CHAPEAUX  DE  FEMMES. 

MÉLANIE  PERCHERON,  24,  rue  de 
la  Paix. 

Hflmc  ODE,  7,  boulev.  des  Capucines. 

CHAUFFAGE. 

PIERRON,  72,  rue  du  Théâtre-Gre- 
nelle-Saint-Germain. 

CHEVAUX. 

CRÉMIEUX  a MAYER,  16,  rue  de 

Berry. 

HAWES,  1,  rue  de  Ma’rignan. 

CHIENS 

CH.  BOCQUET,  118,  avenue  d'Yvry. 

— Gibiers  de  repeuplement. 

RAVRY,  4,  rue  de  l’Étoile. 
HARDIVILLER,  13,  rue  Saint-Didier. 

COIFFEUR  POUR  DAMES. 

PHILIPPE  a C',  15,  rue  Royale. 

COIFFEURS  POUR  HOMMES. 

LESPÉS,  21,  boulevard  Montmartre. 
BRIER-CHEVALIER,^  30  rue  Basse- 
du-Rempart. 

CONFISEURS. 

CH  ARBONNEL,  34,  avenue  de  l’Opéra. 
ACHARD-WEISÉ,  17,  boulevard  des 
Italiens. 

COGNACS. 

J.  HENNESSY  a C%  Cognac. 

A.  C.  GODARD  a G“,  — 

MARTELL  a C',  — 

CURIOSITÉS  — OBJETS  D’ART. 

SICHEL  FRÈRES,  11.  rue  Pigalle. 
BING,  19,  rue  Chauchat. 

VINGT,  7,  quai  Malaquais. 

DIAMANTS. 

E.  VANDERHEYM,  41,  rue  Taitbout. 
BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodière. 
ROULINA,  44,  rue  Lafayette. 

ÉPICERIES  - COMESTIBLES. 

MAISON  DU  GRAND-HOTEL. 
CHATRIOT,  97.  rue  Saint-Lazare. 
COOPERATIVE,  avenue  de  TOpéra. 
F ASTI  ER,  40,  rue  Notre-Dame-des- 
Victoircs. 

ÉVENTAILS. 

RODIEN.  48,  rue  de  Luxembourg. 
ALEXANDRE,  14,  boul.  Montmartre. 

GYMNASES. 

PAZ,  34,  rue  des  Martyrs. 

TRIAT,  53,  avenue  Montaigne. 

GYMNASE  ET  BAINS. 

SOLEIROL,  49,  Chaussée-d’Antin. 

HORLOGERIE. 

BREGUET,  12,  rue  de  la  Paix. 
MONTAUDON,  41,  rue  J.-J. Rousseau. 
ALLARD  a COTTE,  137,  boulevard 
Sébastopol. 

FARCOT,  39,  rue  des  Trois-Bornes. 

INSTITUTIONS. 

CHEVALIER-GROUSSET,  63,  rue  Car- 
dinal-Lemoine. 

ROGER,  2,  rue  Lhomond. 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE. 

PETTEX-MUFFAT,  27,  rue  Copernic. 

— Spécialité  de  trompes  do  chasse. 
GAND  a BERNARDEL,  21,  CroiXrdes- 

Petits-Champs. 


LINGERIE. 

GRANDE  MAISON  DE  BLANC, 6,  bou- 
levard des  Capucines. 

DOUCET,  10,  rue  Halévy. 

LIQUEURS. 

WYNAND-FOCKINK,  2,  rue  Auber. 
ERVEN  LUCAS-BOLS,  6,  boulevard 
Montmartre. 

LIVRES  ANCIENS. 

FONTAINE,  33.  pass.  des  Panoramas. 
LABITTE,  4,  rue  de  Lille. 

CONQUET,  13,  boul.  Bonne-Nouvelle 

MAROQUINERIE. 

MAQUET,  19,  avenue  de  l’Opéra. 
LEUCHARS,  rue  de  la  Paix. 

ORFÈVRES. 

ODIOT,  72,  rue  Basse-du-Rempart. 

FROMENT-MEURICE,  46.  rue  d’An- 
jou-Saint- Honoré. 

PARFUMEURS. 

CH.  FAY,  9,  rue  de  la  Paix. 

VIOLET,  boulevard  des  Capucines. 

PHARMACIENS. 

PHARMACIE  NORMALE,  19,  rue 
Drouot. 

MIALHE,  8,  rue  Favart. 

R.  BRAVAIS  a C',  13.  rue  Lafayette. 
GRIMAULT  a C,  8,  rue  Vivienne. 

PHOTOGRAPHES. 

LIÉBERT,  6,  rue  de  Londres. 

PIERRE  PETIT,  17,  place  Cadet. 

PIANOS. 

ERARD,  13  et  21,  rue  du  Mail. 
PLEYEL,  WOLFF  a C«,  93,  rue  Ri- 
chelieu. 

HERZ,  4,  rue  Clary. 

KRIEGELSTEIN,  5,  rue  Meyerber. 
JULES  RlNALDl,  15,  rue  Auber. 

PROFESSEURS  DE  BILLARD. 

MANGIN,  passage  des  Panoramas. 
L.  PIOT,  au  Grand-Café. 

GIBELIN,  Café  de  Londres,  27,  bou- 
levard de  la  Madeleine. 

PROFESSEURS  D’ESCRIME. 

D.  ROBERT,  rue  Saint-Marc. 

PONS,  3,  rue  des  Pyramides. 

RUZÉ,  10,  rue  de  la  Bienfaisance. 
LOZÉS,  20,  rue  de  Tournon. 

RELIEURS. 

ALLO,  30,  rue  du  Four-Saint-Ger- 
main. 

CURMER,  47,  rue  Richelieu. 
GRUEL-ENGELMANN,  418,  rue  Saint- 
Honoré. 

LORTIC,  11,  rue  de  la  Monnaie. 


TABLEAUX. 

FÉRAL,54,  faub.  Montmartre.  Expert. 
GEORGES  PETIT,  7,  r.  Saint-Georges. 


TAILLEURS  POUR  HOMMES. 

DEBACKER  (ancienne  maison  Alfred), 
36  bis,  avenue  de  l’Opéra. 

SCHÆFFER,  23,  boul  des  Italiens. 

TAILLEURS  POUR  DAMES. 

WORTH,  7,  rue  de  la  Paix. 
LAFERRIÉRE,  28,  rue  Taitbout. 

VINS. 

GRANDES  MARQUES. 

GAUTHEY  cadet  et  fds,  Beaune. 

H.  et  O.  BEYERMAN  & C 
= \ CRUSE  et  fils  frères 
i{  N.  JOHNSTON  et  fils. 

1 CLOSSMANN  & C». 

" ( BARTON  & GUESTIER. 

VOITURES. 

HENRI  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 
BINDER,  aillé,  40,  avenue  du  Bois- 
de-Boulogne. 

KELLNER,  109,  avenue  Malakolî, 


ANNONCES 


Lamy  & e.  TROUVAIN,8,rued’Anjou- 
Saint  Honoré.  — Réglementées  con- 
vois-pornpes  funèbres  et  églises.  Trans- 
ports en  France  et  à l’étranger. 


ON  DEMANDE  une  lice  griffonne  de 
Vendée  pur  sang.  — S'adresser  au 
bureau  du  journal. 


Le  CHIEN  NAGEUR  (breveté  s.  g.  d.  g.) 

Grand  succès  de,  l’Exposition.  — 
A l’Exposition,  galerie  du  travail, 
comptoir  du  Paradis  des  enfants,  et 
1.36,  rue  de  Rivoli.  Prix,  20  fr.  ; franeo, 
en  province,  25  fr.,  contre  mandat  de 
poste  à MM.  Perreau  fils  et  C®,  seule 
maison  pour  la  vente  (gros  et  détail). 


NI  FROID  NI  AIR  par  les  portes  et 
croisées.  Pose  de  bourrelets  invi- 
sibles et  de  plinthes.  Jaccoux,  20,  rue 
Richer. 


Grand  choix  de  voitures  neu- 
ves et  d’occasion.  Prix  et  conditions 
exceptionnels.  Labourdette.lüo,  avenue 
Malakoff. 


AUX  TROIS  MAILLETS,  12.  faubourg 
Saint-Honoré  (près  la  rue  Royale, 
Paris).  A.  Guillard,  ancienne  maison 
Sainte-Beuve,  entreprise  générale  d’é- 
curies et  de  selleries,  stalles,  man- 
geoires, mesures  à avoine.  Breveté 
s.  g.  d,  g. 

Landau  léger  pour  un  seul  cheval, 
reconnu  le  plus  confortable  qui  se 
soit  fait  jusqu’il  ce  jour.  11  médailles 
et  grand  diplôme  d’honneur  médaille 
Paris  1878.  E.  Riégei.  . carrossier, 
16,  avenue  d’Eylau,  Paris. 


Fontenay,  place  du  Marché-Saint- 
Honoré.  Brûle-parfum,  sabre  en  dia- 
mants, coquille  perlière. 


ONGUENT  DE  PIED  ANGLAIS  à 
riiiiile  de  jiied  de  bœuf  et  au  gou- 
dron végétal  pour  chevaux.  La  boite, 
1 fl-  30;  la  caisse  de  10  boites,  12  fr. 
Chez  Marais  et  C®,  -to,  rue  des  Feuil- 
lantines, Paris, 


VOITURES  neuves  et  d’occasion. 

Achat  et  vente.  Guezauu,  boulev. 
Coiircelles,  120. 


VÉRITABLE  BROSSE  MÉTALLIQUE 
à fils  galvanisés  et  isolés,  remplace 
l'étrille  et  autres  brosses.  Enlève  à 
fond  et  avec  douceur,  boue,  crasse, 
poussière,  et  sèche  promptement  la 
robe  d'un  cheval  en  sueur.  4 fr.  man- 
dat. A.  Panot,  49,  rue  de  Rivoli, 
Daris. 


Haras  de  la  celle -saint  . 

CLOUD  p.  Boiigival  (Seine-et-Oise'. 
— Fera  la  inonte  en  1879  : Plutus,  h 
raison  de  730  fr.  Pension  : juments 
siiitées,  3 fr.  .30  ; non  siiitées,  3 fr. 
S'adresser  pour  les  inscriptions  à M.L. 
Delatre,  10,  rue  de  Caiiinartin,  Paris. 


SPÉCIALITÉ  DE  SELLERIE  D’OCCA- 
SION. Cousart-Lamare,  ancienne 
rue  Rodier,  8. 


Fouets  et  cravaches.  Ancienne 
maison  Paturol,  veuve  Boyeu  suc- 
cesseur, 8,  rue  Grenéta. 


CHARLES  VALOIS,  9.  rue  Ste-.\pol- 
line.  — Billards  en  tous  genres,  jeux 
de  roulette,  de  trente  et  quarante,  etc. 


DUBRONI.  — Appareils  photogralii- 
ques,  9,  rue  Auber,  Paris. 


lygUSEE  COSMOPOLITE.  Costumes 
laides  différentes  nations  modernes. 
Chaque  costume  se  vend  40  centimes 
et  43  centimes  expédié  franco.  — Journal 
amusant.  20,  rue  Bergère,  à Paris. 


Le  journal  des  tirages  finan- 
ciers,(S'année),  r.  de  la  Chaussée- 
d'Aiitin,  18,  Paris.  Propriété  de  la  So- 
ciété française  financière  (anonyme)  au 
capital  de  trois  inillons.  Est  indispen- 
sable aux  capitalistes  et  aux  rentiers. 
Parait  chaque  dimanche.  — 16  pages 
de  texte.  Liste  des  anciens  tirages.  Ren- 
seignements impartiau.x  sur  toutes  les 
valeurs.  Abonnements  : Paris  et  dé- 
partements 3 fr.  par  an.  Abonnement 
d'essai  : 3 mois.  1 fr.  L'abonné  d'un 
an  reçoit  en  |irime  gratuite  un  beau 
portefeuille  financier  avec  un  traité  de 
bourse  de  200  pages 


La  VELOUTINE  est  une  pondre  de  riz 
spéciale  préparée  au  bismuth,  par 
conséquent  d'une  action  salutaire  sur 
la  peau.  Elle  est  adhérente  et  invisible, 
aussi  donne-t-elle  au  teint  une  fraî- 
cheur naturelle.  Inventeur,  Ch.  Fay, 
9,  rue  de  la  Paix.  — Se  méfier  dès 
contrefaçons  (jugement  du  tribunal 
civil  de  la  Seine,  du  8 mai  1875). 


Faïenceries  de  Longwy  et  de  Se- 
nelle  (Franco),  D'Huart  frères,  8,  rue 
Martel  (Paris).  Fa'fences  artistiques, 
émaux  en  relief,  grand  feu.  objets  de 
fantaisie,  architecture  et  ameublement. 


500  VOITURES  neuves  et  d’occasion. 

Maison  Sïiebel.  6i,  avenue  de  Wa- 
grarn,  Paris. 


Mme  BILLARD,-!,  r.Tronchet.  Corset- 
cuirasse,  breveté. 


GU  NTH  ER.  Fusils  de  chasse,  fabriques 
à Liège  et  à SPEtienne,  46,  boule- 
vard de  Strasbourg. 


La  nature  chez  elle,  un  vol.  in-8 
colombier,  grand  luxe,  imprimé  en 
caractères  elzéviriens  sur  papier  feinté, 
texte  par  Théophile  Gauthier,  trente- 
sept  chefs-d’œuvre  de  gravure  à l’eau- 
forte  par  Karl_  Bodmer.  Prix  de  l’ou- 
vrage ; broché,  43  f..  reliure  anglaise, 
tranches  et  fers  dorés,  50  f.,  port  non 
compris. 


Fontaine,  ancienne  maison  Gray 
et  C'.  Photographe,  .33,  boul.  des 
Capucines. 


Léger  ET  ALBRECHT,64,  rueAmelot, 
Meubles  de  style. 


La  Hmie  de  la  Mode,  le  plus  complet. 

le  plus  parisien  et  le  plus  pratique 
des  journaux  de  modes.  La  Revue  de  la 
J/ode  paraît  tous  les  dimanches  et  donne 
deux  fois  par  mois  de  grandes  planches 
de  patrons  de  grandeur  naturelle,  per- 
mettant d'exécuter  facilement  les  prin- 
cipales toilettes  du  journal.  La  Revue  de 
la  Mode,  complètement  exécutée  à Paris 
par  les  premiers  artistes  français,  avec 
le  concours  des  principales  maisons  de 
couture  et  de  lingerie,  reproduit  avant 
leur  apparition  les  modèles  les  plus 
nouveaux.  Son  succès  est  tel,  qu’elle 
est  imprimée  en  même  temps  en  fran- 
çais, en  russe,  en  hongrois,  en  anglais, 
en  portugais,  en  hollandais,  etc.,  etc. 
Elle  est  indispensable  aux  couturières, 
aux  modistes,  ainsi  qu’à  toutes  les  per- 
sonnes qui  désirent  s’habiller  avec  élé- 
giiiice  et  économie.  L’abonnement  se  prend 
avec  ou  sans  gravures  coloriées.  Abon- 
nement sans  gravures  coloriées  : Un  an, 
14  fr.  — Six  mois,  7 fr.  — Trois  mois, 
3 .30.  Avec  gravures  caloriéjs  chaque  se- 
maine : Un  an,  25  fr.  — Six  mois.  13  50. 
— Trois  mois,  7 fr.  Envoyer  un  mandat- 
poste  au  Directeur  de  la  Revue  de  la 
Mode,  13,  quai  Voltaire,  à Paris. 


I^lle  VIDAL  SŒURS,  104,  rue  Riche- 
içllien.  — Robes  et  manteaux.  — 
Dentelles.  — Robes  de  bal. 


Ernest  KEES,  éventailliste,  38.  rue 
du  Qnatre-Septemhre.  Eventails  de 
tous  styles. 


VEVER,  maison  Baugrand  19,  rue 

de  la  Paix.  Joaillerie. 


PROGRAMME  DES  CONCERTS 

DU  DIMANCHE  6 AVRIL 

à 2 heures  précises. 


Société  des  concerts 
du  Conservatoire. 


1.  Symphonie  en  fa.  . . . Bcetlioven. 

2.  Fragments  du  Sfabat 

Mater Bourgault- 

Ducoudray. 

a)  Eia  Mater. 

b)  Liflammatus. 

3.  Symphonie  en  ut.  . . . Haydn. 

4.  98®  rsaume Mcndclssohn. 


Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  Deldevez. 


Concerts  populaires. 


1.  Fragment  de  la  0® 

Symphonie 

2.  Scena  ed  Aria.  . . . 

(Chanté  par  M"®  E. 
Thursby.) 

3.  Prélude  de  Tristan  et 

Iseult 

4.  Concertino  p‘‘  tîoIoii  . 

(Exécuté  par 
Tayau.) 

5.  Air  de  ballet.  .... 

().  Variations 

(Chanté  par  E. 
Thursby.) 

7.  Fragments  du  Songe 
d'une  nuit  d'été.  . . 


Beethoven. 

Mozart. 


Wagner, 

C.  <lc  OràndŸal, 


Go.unod. 

Rode. 


Meudelssohn. 


Le  concert  sera  dirigé  par 
M.  J.  Pasdeloup. 


Association  artistique 

(salle  du  Châtelet). 

LA  DAMNATION  DE  FAUST 


légende  dranuitique  en  quatre  parties,  de 

HECTOR  BERLIOZ 

Soli  par  M"'  Vergin,  MM.  Villarct  fds 
et  Lauwers. 


Le  concei’t  sera  dirigé  jiar 
M.  Eu,  Colonne, 
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DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Toilette  de  ville,  vue  de  face  et  de  dos. 

Ce  joli  costume  est  eu  Mac-Clelan  écossais,  le  bas  est 
orné  d’un  haut  plissé  de  30  centimètres.  Une  bande  de 
velours  coupe  la  jupe  qui  est  en  biais,  un  petit  plas- 
tron en  velours  àpparait  sous  la  jaquette  qui  est  bou- 
tonnée de  côté;  des  dents  de  loup  forment  la  manche. 
Col  et  manchettes  en  batiste  de  Hollande. 

Chapeau  en  feutre  avec  bords  de  velours  et  plumes 
assorties  aux  nuances  de  l’écossais. 


DÉCÈS 

Le  vicomle  <lo  Romanct,  — le  ■viconito  Philippe  d’Adhémar,  — le 
docteur  Pénozée,  — M”'  de  Châteaubriant,  — le  comte  Gaston  Des- 
serres, — M.  Drouart  de  Lizey,  — M.  Raymond  de  Lanusse,  — 
M.  Aubrelicque,  — M.  Rousseau  de  Larae,  — M.  A.  de  Vaulabelle,  — 
le  baron  de  Bourgoing,  — Slla  comtesse  L.  de  Cambacérès,  — M'""  de 
Boissieu. 


La  réouverture  de  l’hippodrome  de  Maisons-La- 
ffltte,  annoncée  pour  le  jeudi  10  avril,  à 2 1/2  heures, 
comprendra  quatre  courses  de  haies.  Nous  savons  que  de 
nombreuses  améliorations  ont  été  apportées  dans  l’in- 
stallation de  ce  champ  de  courses,  qui  n’aura  rien  à 
envier  aux  hippodromes  voisins,  tant  au  point  de  vue 
des  aménagements  des  tribunes  que  du  bon  état  de  sa 
piste. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  l’Ouest  organise 
un  train  spécial  qui  partira  de  la  gare  Saint-Lazare  à 
1 h.  15  m. 


La  Chartreuse  et  VIdentique.  — On  sait  que  les 
religieux  de  la  Chartreuse  de  Grenoble  fabriquent  la 
liqueur  bien  connue  qui  porte  leur  nom.  Des  contre- 
facteur.s  nombreux  ont  été  poursuivis  par  eux  pour 
usurpation  de  leur  marque  de  fabrique. 

La  maison  Arnaud  aîné  et  C®,  dont  la  fabrique  est  à 
Voiron,  au  pied  des  montagnes  delà  Grande-Chartreuse, 
et  qui  fabrique,  à l’aide  de  ces  mêmes  plantes,  une 


liqueur  similaire  qu’elle  a surnommée  V Identique, 
était  accusée,  parties  Chartreux,  d’usurpation  de 
marque  pour  avoir  indiqué  sur  ses  étiquettes,  que  sa 
fabrique  était  située  prés  de  la  Grande-Chartreuse. 

Le  Tribunal  de  la  Seine  et  la  Cour  d’appel  de  Paris 
ont  donné  gain  de  cause  à la  maison  Arnaud  en  se  fon- 
dant sur  ce  que  cette  maison  fabrique  réellement  sa 
liqueur  V Identique  à l’aide  de  plantes  recueillies  dans 
les  montagnes  de  la  Chartreuse,  et,  par  suite,  sur  le 
droit  qui  lui  appartient  de  faire  connaître  au  public 
que  sa  fabrique  est  située  près  de  la  Grande-Chartreuse. 
Si,  comme  on  l’a  soutenu,  \' Identique  vaut  la  Char- 
treuse, et  si  elle  coûte  moins  cher,  l’arrêt  qui  lui 
permet  de  se  faire  connaître  rend  un  service  réel  aux 
consommateurs. 

S’adresser  à MM.  ARNAUD  aîné  et  G'®,  48,  rne  Richer,  Paris. 


L'Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville, 


Paris.  — lmp.  Arnoiis  rte  Rivière,  rue  Racine,  26, 
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Daines,  par  M.  Aug.  Jouet. 

Musique,  parAi.  Léon  Delahaye. 
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i'hotographie,  par  W.  Harrison. 
Echos  Viennois. 

Le  Sport  en  Angleterre,  par  Long- 
champs. 

Vélo-sport,  par  M.  J.  Kichard- 
Gastronomic,  par  P.  de  Barraac. 
Déplacements  et  villégiature.  — Décès. 

GRAVURES 

Planche  tirée  des  «Œuvres  de  J.  J. 

Rousseau.  » — Monsiau. 

Décorations  intérieures  de  Lepautre. 
— Fellmann. 

Henri  111  recevant  l’ambassadeur  d'Es- 
pagne. — Bonnington. 

Forêt  de  L’islc-Adam.  — Gosselin. 
Saltéador,  vainqueur  du  prix  de  Long- 
champs. 

Un  Jeune  Citoyen  de  l’an  V.  — Goupil. 


ON  S’ABONNE 
à l’étranger  : 


Allemagne 
Cologne,  chez  Rudolt,  Mosse, 
2,  Wallrafsplatz  (Représen- 
tation spéciale  et  régie  exclu- 
sive des  annonces  pour  l’Alle- 


’ 

î 


magne.) 

Berlin,  chez  Asher  et  C'. 
Munich,  chez  Ackermann. 
Leipzig,  chez  F. -A.  Brockhaus. 
Mayence,  chez  Zabern. 


Autriche-Hongrie 
* Vienne,  chez  Braumulleretfils. 


Belgique 

Bruxelles,  chez  C.  Muquardt, 
45,  rue  de  la  Régence. 
Anvers,  chez  Max  Rueff. 
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Danemarck 

Copenhague,  chez  Reitzel. 

Espagne 

Madrid,  chez  Bailly-Baillière. 

Barcelone,  chez  Verdaguer. 

Grande-Bretagne 

Londres,  chez  Delizy,  Davies 
et  C“  ( Agence  de  publicité), 
1,  Creil  Street,  Strand. 

Londres,  Williams  et  Norgate, 
14,  Henrietta.  Street.  Covent 
Gard  en. 

Liverpool,  chez  Edward  Howel. 

Manchester,  chez  Thomas 
Ilayes. 

Edimbourg,  chez  Williams  et 
Norgate. 

Italie 

Rome,  Florence  et  Turin,  chez 
Rocca  frères,  libi'aires  du  Roi. 

Milan,  chez  Brigola. 

Naples,  chez  Riccardo  et  Mar- 
ghieri. 

Pays-Bas 

La  Haye,  chez  Martin  us  Nijhoff. 

Amsterdam,  chez  Van  Bak- 
kenes. 

Portugal 

Lisbonne,  chez  José  Rodriguez. 

Russie 

Saint  - Pétersbourg  , chez 
Mellier. 

Suède  et  Norwége 

ST0CK.0LM,  chez  Samson,  et 
Wallin. 

Suisse 

Genève,  chez  Cherbuliez. 

Lausanne,  chez  Benda. 

Turquie 

Constantinople,  chez  Depasta 
frères. 

États-Unis 

Boston,  chez  Little,  Brown 
et  G'. 

Chicago,  chez  Jansen  et  Mac 
Lure. 

New-York,  chez  J.  W.  Bouton. 

La  Nouvelle-Orléans,  chez  A. 
Chol. 

Philadelphie,  Lindsay  and 

Baker,  730,  Sansom  Street. 


Illustrées  par  Monsiau  (1793). 
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CHRONIQUE 

Au  moment  où  paraîtront  ces  lignes,  ce  sera  fête 
partout  ; les  cloches,  sonnant  leurs  joyeuses  volées 
après  un  silence  de  trois  jours,  annonceront  aux 
enfants  leur  retour  de  Rome,  et  aux  fidèles  pieux 
et  croyants  la  résurrection  du  divin  crucifié. 
L'Église,  rejetant  ses  crêpes,  et  parée  de  ses  plus 
riches  vêtements,  chantera  ses  hymnes  triom- 
phantes. LLl/ZeZum  retentira  sous  toutes  les  voûtes 
sacrées,  et  dans  tous  les  sanctuaires  le  cierge 
pascal,  qui  ne  s’allume  qu’une  fois  l’an,  fera  pâlir 
la  lampe  éternelle,  qui  ne  s’éteint  jamais....  Heu- 
reux en  ces  beaux  jours  d’allégresse,  heureux  celui 
qui  peut  croire  et  qui  sait  prier  ! Le  tombeau  vide 
du  fondateur  de  sa  religion  est  pour  lui  le  gage 
d’une  immortelle  espérance. 

Cette  joie  profonde,  ce  bonheur  immense  que 
donne  à l’âme  chrétienne  la  certitude  que  celui 
qui  mourut  pour  elle  est  entré,  le  troisième  jour, 
dans  sa  glorieuse  immortalité,  se  traduit  dans  cer- 
tains pays  par  des  démonstrations  d’une  naïveté 
touchante. 

Dans  cette  Russie  sans  bornes,  grande  à elle 
seule  comme  deux  fois  toute  l’Europe,  et  qui  ne 
craint  pas  de  s’intituler  la  Russie  orthodoxe,  la  fête 
de  Pâques  est  une  fête  nationale,  et  on  la  célèbre 
avec  une  solennité  à laquelle  s’associe  le  cœur  de 
tout  un  peuple.  Le  matin  du  grand  jour,  aucun 
Russe  n’en  aborde  un  autre  qu’avec  celte  parole 
de  bon  augure  : 

« Le  Christ  est  ressuscité  ! {Christoà  vosskress.)  » 

Et  la  réponse  invariable  est  celle-ci  : 

« Oui!  il  est  vraiment  ressuscité!  (Fo,  istina 
vosskress.) 

Et  ces  paroles  échangées,  on  échange  aussi, 
comme  aux  beaux  temps  de  la  primitive  Église,  ce 
baiser  de  paix  que  les  chrétiens  des  vieux  âges 
s’offraient  et  s’accordaient  si  cordialement  après 
la  lecture  de  l’évangile. 

On  essaya,  voici  quelques  années  déjà,  d’accli- 
mater en  France  cette  coutume  aimable  ; elle  avait 
déjà  rallié  un  certain  nombre  d’hommes,  qui  s’es- 
sayaient à dire  galamment  : « Le  Christ  est  ressus- 
cité! » Les  femmes  se  sont  montrées  plus  récalci- 
trantes, et  la  seule  chose  qu’elles  acceptent  à la 
faveur  de  cette  belle  solennité,  ce  sont  ces  fameux 
OEUFS  DE  PAQUES,  dont  l’usage  tend  à se  vulgariser 
de  plus  en  plus  parmi  nous. 

On  sait  qu’il  était  d’usage  autrefois  de  faire 
bénir,  le  samedi  saint,  une  certaine  quantité 
d’œufs  mis  en  réserve  sur  la  provision  du  carême, 
alors  plus  sévèrement  observé  que  de  nos  jours, 
pour  les  offrir  en  cadeaux  après  la  grand’messe  du 
jour  de  Pâques.  C’était  comme  une  sorte  de  félici- 
tation mutuelle  que  l’on  s’adressait;  c’était  comme 
un  solennel  adieu  aux  aliments  maigres,  qu’allait 
désormais  remplacer  le  gras  plus  substantiel  et 
plus  succulent,  exilé  des  tables  de  nos  pères 
depuis  six  longues  semaines.  Les  plus  grands  sei- 
gneurs ne  négligeaient  jamais  cet  échange  des 
œufs,  de  Pâques.  Les  deux  plus  fastueux  de  nos 
rois,  Louis  XIV  et  Louis  XV,  en  distribuaient  eux- 
mêmes  à leur  courtisans.  C’était  alors  de  véritables 
œufs,  que  l’on  teignait  en  jaune,  en  violet,  et  sur- 
tout en  rouge. 

Nous  avons  changé  tout  cela  depuis  que  les  mé- 
decins de  Molière  ont  mis  le  cœur  à droite.  Nous 
avons  d’autres  œufs  de  Pâques,  et  ce  ne  sont  point 
les  poules  qui  les  pondent. 

Les  confiseurs,  les  premiers,  ont  exploité  celle 
coutume  pieuse,  en  confectionnant  des  œufs  de 
toutes  les  nuances  et  de  toutes  les  dimensions,  et 
en  les  remplissant  des  produits  les  plus  délicats  et 
les  plus  savoureux  de  leur  friande  industrie.  Le 
progrès  ne  s’arrêta  pas  là,  et  bientôt  tous  les  fa- 
bricants de  Variicle  de  Paris,  — cet  article  de  Pa- 
ris, connu,  apprécié,  aimé  dans  tout  l’univers,  ^ 
produisirent  l’œuf  de  Pâques  dans  des  proportions 
inattendues,  et  avec  nn  succès  qui  yq  toujours 


croissant.  L’œuf  de  Pâques  renferme  aujourd’hui, 
sous  sa  coque  solide,  et  s’ouvrant  à l’aide  d’une 
charnière,  tout  ce  que  l’on  peut  s’ofl’rir  à litre  de 
petits  et  grands  cadeaux  entretenant  l’amitié  : 
des  bijoux,  des  dentelles,  des  jouets,  des  pièces 
d’argenterie!  Mais  le  triomphe  du  genre  fut  le 
célèbre  œuf  bleu  lapis,  envoyé,  en  1875,  par  cer- 
tain baron,  généreux  jusqu’à  la  prodigalité,  à la 
plus  blonde  des  demi-mondaines,  et  qui  contenait 
une  de  ces  mignonnes  voitures  appelées  ducs,  dont 
on  se  sert  beaucoup  pour  les  promenades  mati- 
nales, attelée  de  deux  poneys  des  îles  Shetlands, 
tenus  en  main  par  un  groom  gros  comme  le 
poing,  Le  tout  chargé  sur  un  fardier  que  traî- 
naient quatre  robustes  percherons,  fut  amené  dans 
le  jardin  de  la  belle,  rue  de  Tilsitt,  au  moment  où 
elle  achevait  de  déjeuner  en  nombreuse  et  bril- 
lante compagnie.  L’œuf  du  baron  eut  beaucoup  de 
succès  ce  jour-là...  et  depuis,  soigneusement  couvé 
par  la  famille,  il  a fini  par  voir  éclore...  l’inter- 
diction de  cet  amoureux  trop  magnifique. 

Les  Pâques  del879  n’ont  pas  été  signalées  pardes 
œufs  aussi  gros  que  celui-là,  mais  ils  nous  ont, 
cependant,  présenté  une  innovation  que  la  chro- 
nique doit,  noter.  Nous  voulons  parler  de  l’intro- 
duction, parmi  les  cadeaux  parisiens,  de  Yœuf  de 
Pâques  de  Venise,  emprunté  aux  deux  plus  belles 
productions  de  la  Reine  de  l’Adriatique  : la  Verreiue 
et  laMosA’ïQUE,  et  importé  chez  nous  par  un  savant 
et  un  artiste,  le  docteur  Salviati,  lauréat  de  toutes 
les  expositions  universelles  de  l’ancien  et  du  nou- 
veau monde,  depuis  une  vingtaines  d’années.  Les 
Œufs  de  Pâques  vénitiens  font  fureur  chez  nous 
depuis  quelques  jours.  Les  députés,  en  quittant 
Paris,  en  ont, dit-on, emporté  d’énormes  quantités, 
pour  les  distribuer  à leurs  électeurs.  Nous  en  avons 
vu  qui  sont  fort  ingénieusement  disposés,  et  dans 
l’intérieur  desquels  le  candidat  peut  introduire  un 
bulletin  de  vote.  — Ce  sont  les  œufs  de  Pâques 
politiques. 

* * 

Le  Jubilé,  accordé  par  Sa  Sainteté  le  pape 
Léon  XIII  au  monde  catholique,  à l’occasion  de 
son  élévation  au  Souverain  Pontificat,  coïncidant 
avec  les  fêtes  de  la  semaine  sainte,  a donné  chez 
nous  au  mouvement  religieux  une  recrudescence 
qui  doit  frapper  les  yeux  des  plus  indifl’érents. 
Jamais,  depuis  que  nous  regardons  ce  qui  se  passe 
autour  de  nous,  nous  n’avions  vu  pareille  foule 
dans  nos  églises.  C’est  que,  dans  ce  noble  et  géné- 
reux pays  de  France,  un  peu  de  persécution  n’a 
jamais  pu  nuire  aux  belles  causes  ; les  persécutions 
mettent  une  auréole  aux  fronts  des  apôtres;  aussi 
l’évidente  hostilité  de  nos  gouvernants  à l’égard 
de  certains  ordres  religieux  n’a  eu  d’autre  effet  que 
de  réchauft'er  les  tièdes  et  de  rallier  les  indifférents. 
Nousavons  parlé  des  triomphes  duPÈuEMo.NSAur.Éà 
Notre-Dame;  le  Père  Didon  n’est  pas  moins  suivi, 
moins  écouté,  moins  admiré  dans  la  modeste  cha- 
pelle des  Dominicains,  où  il  a parlé  tout  ce  Carême 
devant  un  auditoire  de  duchesses. 

Au  nuhiéro  222  du  faubourg  Saint-Honoré,  les 
anciens  disciples  du  Père  Lacordaire  se  sont  réunis 
dans  une  maison  de  simple  apparence,  que  rien  ne 
distingue  de  celles  qui  l’entourent...  On  passe 
devant  sa  porte  sans  la  remarquer.  Mais  si  l’on  en 
franchit  le  seuil,  devant  soi,  au  fond  d’une  petite 
cour,  on  aperçoit  une  chapelle,  simple  et  sévère, 
de  style  roman , éclatante  dans  sa  blancheur 
neuve.  Les  plus  aristocratiques  pénitentes  des  deux 
grands  faubourgs  en  connaissent  bien  le  chemin. 
Jamais  orateur  sacré  n’a  parlé  devant  un  auditoire 
mieux  choisi  et  plus  titré. 

— Il  serait  fâcheux  de  n’avoir  pas  de  chaises 
pour  toutes  ces  dames,  disait  l’autre  jour,  avec  son 
bon  sourire,  le  révérend  père,  en  voyant  deux 
d’entre  elles  restées  debout;  elles  auraient  eu  des 
tabourets  à la  cour  ! 

J’ai  assisté,  il  y a une  quinzaine  d’années,  aux 
cipbutij  du  Père  Didôn,  délints  gingalièrenient  bril* 


lants,  et  qui  ne  tardèrent  point  à prendre  les  pro- 
portions d’un  événement.  11  prêchait  alors  dans  le 
quartier  des  écoles,  à tiaint- Jacques  du  Haut-Pas 
et  il  prouva  bientôt  que  peu  d’hommes  savaient 
mieux  que  lui  comment  il  faut  parler  à la  jeunesse. 
Én  signalant  sa  première  conférence,  pour  sujet 
de  laquelle  il  avait  choisi  ce  texte  heureux  : « Ce 
qui  fait  l'homme  1 »,  j’avais  écrit  celte  parole  dans 
un  journal  : 

« Le  début  du  Père  Didon,  c’est  le  lever  d’une, 
étoile.  » 

Quelques  années  plus  tard,  je  recevais  un  vo- 
lume du  prédicateur,  devenu  célèbre,  avec  cette 
épigraphe  sur  la  première  page  : 

« Une  étoile  reconnaissante  1 » 

J’ai  suivi  depuis  lors  les  évolutions  de  cette  haute 
et  belle  intelligence  ; j’ai  contemplé  son  vol  hardi 
vers  les  sommets  inaccessibles,  et  j'ai,  plus  sincè- 
rement que  personne,  applaudi  à lant  d’efforts, 
couronnés  par  tant  de  succès. 

Dans  cette  phalange  audacieuse  et  vaillante  des 
Dominicains,  si  digne  de  sympathie  et  de  respect, 
je  n’en  connais  point  qui  rappellent  avec  une  fidé- 
lité plus  frappante  la  diction  élégante,  la  parole 
originale,  l’art  suprême  du  débit,  l’instinct  du  geste 
oratoire,  perfectionné  par  l’art,  et  la  partie  philo- 
sophique de  l’idée  qui  nous  attiraient  jadis,  et 
nous  ramenaient  sans  cesse  au  pied  de  la  chaire 
sacrée  où  tonnait  Lacordaire.  Ajoutez,  chez  le  père 
Didon,  je  ne  sais  quelle  chaleur  communicative  de 
sentiment,  comme  si  le  chérubin  d’Isaïe  avait  pris 
le  charbon  plus  ardent  de  l’autel  pour  en  toucher 
CCS  lèvres  inspirées  et  vibrantes. 

Le  père  Didon,  d’une  taille  moyenne  et  bien 
prise,  a une  belle  tête  de  moine,  d’une  carnation 
brune,  annonçant  la  force  et  la  santé,  éclairée  par 
deux  yeux  noirS,  qui  lançent  d’incessants  éclairs. 
Tout  respire  chez  lui  la  franchise  et  l’audace  — 
audace  raisonnée,  et  qui  n’a  rien  de  commun  avec 
la  témérité  des  aventuriers  de  la  parole,  parce  que 
ses  hardiesses  sont  justifiées  par  un  savoir  profond. 
Peu  d’hommes,  dans  cet  ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
qui  compte  tant  d’esprits  distingués,  ont  étudié 
avec  une  constance  plus  opiniâtre  les  problèmes 
scientifiques  que  le  xix"  siècle  s’est  posés  — et  n'a 
pas  encore  résolus  — et  c’est  là  précisément  ce  qui 
donne  à l’éloquence  du  père  Didon  celte  originalité 
et  cette  saveur  — cette  autorité  et  cet  éclat. 

^ * 

La  réception  de  M.  Renan  a été  le  grand  événe- 
ment littéraire  de  ces  derniers  jours,  et  il  a ramené 
sous  la  coupole  de  l’Institut  la  cohorte  aujourd’hui 
un  peu  fanée  des  bas-bleus  qui  furent  jeunes  au 
temps  des  Villemain,  des  Cousin,  des  Guizot,  des 
Salvaiidy,  en  un  mol  de  la  forte  génération  aujour- 
d’hui disparue  des  hommes  de  Louis-Philippe.  Il 
est  vrai  que  quelques  jeunes  recrues  s’y  mêlent 
aujourd’hui,  pour  égayer  les  regards  de  nos  im- 
mortels. 

La  personne  de  M.  Renan  est  beaucoup  moins 
connue  que  ses  écrits,  et  elle  forme  avec  eux  le 
contraste  le  plus  saisissant.  Il  n’est  pas  le  moins 
du  monde  Thomme  de  ses  livres.  Ancien  élève  de 
Saint-Sulpice,  celui  qui  a si  audacieusement  atta- 
qué le  Christ,  a conservé  — et  il  conservera  jusqu'à 
sa  dernière  heure  — la  tournure,  l’accent,  le  port 
de  tète,  les  allures  et  les  façons  du  lévite.  Je  ne 
connais  que  le  séminaire  et  la  caserne  pour  laisser 
ainsi  sur  un  homme  leur  marque  indélébile.  Ceux 
qui  sortent  de  là  pourraient  commander  leur  frac 
de  dandy  chez  Pool,  Sakeville-Street,  ou  chez  de 
Backer,  avenue  de  l’Opéra,  on  devinera  toujours 
sous  l’habit  la  tunique  ou  la  soutane.  Jeune,  M.  Re- 
nan eut  la  mine  d’un  abbé,  aujourd’hui  qu’il  a 
passé  fleur,  que  l’embonpoint  l’envahit,  et  que  la 
pléthore  elle  bien-être  de  la  vie  heureuse  mettent 
des  rubis  sur  ^es  joues  rebondies,  et  accusent  les! 
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plis  de  ses  trois  mentons,  il, semble  monter  — phy- 
siquement— dans  la  hiérarchie  sacerdotale. 

Nous  le  vîmes  prendre,,  au  moment  de  sa  pre- 
mière transformation,  pour  un  chanoine  à la  riche 
prébende;  aujourd’hui,  il  nous  fait  songer  à un 
évêque  encore  jeune,  ou  tout  au  moins  à un  coad- 
juteur; on  lui  amènerait  volontiers  les  petits  en- 
fants pour  les  bénir,  et  plus  d’une  dévote  serait  ten- 
tée de  baiser  l’améthyste  de  sa  main  grassouillette. 

; Ceux  qui  sont  venus,  l’autre  jour,  à l’Académie, 
attirés  par  le  bruit  que  tirent  jadis  certains  livres 
de  M.  Renan,  et  dans  l’espérance  de  quelque  pro- 
longement de  scandale,  en  ont  été  pour  leurs  frais, 
ètleur  maliciéuse  attente  a été  complètement  dé- 
çue. Le  discours  du  récipiendaire,  très-soigné  dans 
sa  forme,  mais  où  la  pensée  semblait  s’effacer  et  se 
voiler  comme  à plaisir,  a été  rempli  de  cette,  reli- 
giosité vague,  dont  tant  de  gens  se  contentent  à 
notre  époque  sceptique,  défaillante  et  troublée,  et 
qui  passe,  à côté  des  symboles  nettement  formulés 
de  toutes  les  religions  ayant  d.es  dogmes  positifs  et 
définis,  sans  en  défendre  et  sans  en  attaquer  au- 


cune. Une  telle  harangue,  si  elle  est  sincère,  ce 
dont  je  ne  veux  pas  douter,. rendra  sans  doute  le 
royaume  du  ciel  à son  auteur,  — puisqu’il  appar- 
tient aux  doux  et  aux  pacifiques. 

Dans  cette  passe  d’armes  courtoises,  à fleurets 
mouchetés,  avec  masqué  et  plastron,  on  a remar- 
qué les  feintes  élégantes,  les  dégagés  rapides  et  les 
ripostes  du  tact  au  tact  de  M.  Mézières,  qui  s’est 
montré  tireur  fort  habile  tout  au  long  de  ce  combat 
pour  rire,  dont  les  coups  étaient  comptés  à l’a- 
vance, comme  il  arrive  dans  les  duels  de  théâtre,  si 
bien  réglés  par  Desbarolles,  maître  passé  dans  les 
feintes,  les  parades  et  les  coups  droits  qui  ne  tuent 
personne. 

* ^ 

La  vie  parisienne,  dont  le  plaisir  est  l’àme,  sus- 
pendue un  moment  dans  les  salons,  ou  par  un  sen- 
timent religieux  sincère,  ou  par  un  simple  respect 
de  bienséances  mondaines,  ne  s’est  point  ralentie 
dans  les  cercles.  L’Agricole  s’est  donné  à lui-même 
—et  à lui  seul,— en  véritable  égo’i’ste,  sans  admettre 


aucun  étranger  à goûter  ses  joies,  — le  délicat  régal 
d’une  soirée  dont  l’aimable  .Ieaxne  Graxier,  la  divn 
de  l’opérette,  la  reine  delà  chanson,  et  la  jeune  sœur 
des  Muses  badines,  a fait  agréablement  tous  les 
frais.  .Jeanne  peut  dire  comme  Médée,  dont  elle  n’a 
pas  le  méchant  caractère  : 

Moi  ! 

Moi  seule;,,  et  c’est  assez!  ' 

Le  cercle, plus  hospitalier  des  Lettres  et  des  Arts 
a offert,  dans  ses  splendides  salons  de  la  rue  Saint- 
Arnaud,  un  spectacle  et  un  concert  à une  élite  d’in- 
vités, amis,  de  la  maison.  Ses  aimables  chanson- 
nettes, dites  avec  une  si  exquise  finesse,  ont  fait  de 
M™'  JuDic  la  reine  du  concert.  Le  Moyen  d' Automne, 
comédie  spirituelle  et  vive  de  MM.  Mortier  et  de 
Saint-Albin;  lestement  jouée  par  M“"  Alice  Ré- 
gnault et  CjÉLiNE  Montaland,  a largement  défrayé  le 
programme  du  spectacle.  Et  le  carême  a fini  comme 
le  carnaval jeût  pu  commencer! 

Louis  Énault. 


1 i ; ( 


ÉCHECS 


PARTIE  N“  34. 


Gambit  écossais  {n. 

Blancs. 

Noirs. 

M.  Madiiazzo 

M.  Camille  Morel. 

et  deux  amateurs 
en  consultation. 

1.  P 4 R 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F R 

2.  C 3 P D 

3.  P 4 D 

3.  P pr  P 

4.  C pr  P [b 

4.  F 4 F (c 

5.  C 5 F {d 

5.  P 4 D (e 

6.  C pr  P éch. 

6.  R 1 F 

7.  C 5 T 

7.  D 5 T 

8.  C 3 C 

8.  C 3 F R 

9.  F 2 R (/• 

9.  e pr  P 

10.  C pr  C 

10.  P pr  C 

11.  P 3 C R (gf 

11.  D 3 F R 

12.  F 3 R 

12.  F pr  F 

13.  P pr  F 

13.  D pr  P C D 

14.  C 2 D 

14.  F 6 T {h 

15.  T 1 C D 

15.  D G F D 

16.  T 3 C D 

16.  D 4 T D 

17.  D 1 T 

17.  T 1 C R 

18.  D 6 F [i 

18.  T D 1 D 

19.  D 6 T éch. 

19.  T 2 C 

20.  D pr  F 

20.  D pr  C éch. 

21.  R 2 F 

21.  T 3 D (j 

22.  T 1 D (k 

22.  T 3 F éch. 

23.  R 1 C 

23.  T pr  P éch.  {1 

24.  D pr  T (w 

24.  D pr  F 

25.  T 1 R 

25.  D pr  P F D 

26.  T 5 C (w 

26.  P 3 T R 

27.  R 1 T 

27.  T 3 C 

28.  D 3 T 

28.  C 4 R (o 

29.  T pr  C (p 

29.  D 6 F 

30.  T 8 R éch.  (<7 

30.  R pr  T 

31.  D 8 F éch. 

31.  R 2 R 

32.  T 1 D 

32.  T 3 D 

33.  T pr  T 

33.  D 8 R éch. 

34.  R 2 C 

34.  D 7 R éch. 

35.  RIO 

35.  D pr  P éch. 

36.  R 2 C 

36.  D 6 F éch. 

;,7.  R 1 C 

37.  R pr  T 

38.  D pr  P C 

38.  D 5 C éch. 

39.  R 2 P 

39.  D 5 F éch. 

40.  R 2 R 

40.  P 6 R 

41.  D pr  P T 

41.  D 7 F éch. 

42.  R 3 D 

42.  D 7 D éch. 

43.  R 4 R 

43.  P 7 R 

44.  D 3 T éch. 

44.  R 2 D 

45.  D 4 T éch. 

45.  P 3 F D 

46.  D 7 T éch. 

46.  R 3 R 

- Les  blancs  abandonnent. 

V NOTES. 

O)  Jouée  1b  II  mars  dans  les  salons  do 
M.  Morel. 


h)  La  plus  forte  attaque.  — Si  i.  F -i  F ü | 

F i F (A  B).  — 5 Roq.  — P 3 l).  — 6.  P 3 F D 

— F 5 C R.  — 7.  D 3 C i)  — F pr  C ' 

A 

3.  C O C — G,3  T R! 

R 

3.  P3FD  — C 3FR  — G Roq.  — C pr  P 

— 7.  P pr  P — P -i  n ! 

Et  dans  ces  variantes  les  noirs  doivent  obtenir 
nu  avantage  plus  ou  moins  considérable, 
c)  La  meilleure  défense.  Si  i.  D 5 T.  — 3.  C 3 C 

— F 3 C éch.  — G.  F 2 R'  — 1)  pr  P R éch  — 

7-  F 2 R — R I D.  — 8.  Roq.  — F pr  F.  — 

i».  1)  pr  F — P 3 T 1)  — 10.  C D 3 F I)  — 

1)  i R.  — 11.  C 3 T — P l C 1).—  12.  F 3 F R 

— C R 2 R.  - 13.  T R I R!  — I)  ï F D meill. 

— 11.  T D 1 D mieux. 

(t)  Voici  la  suite  usuelle  : 3.  F 3 R — D 3 F R. 

— G.  P 3 F D - C R 2 R.  — 7.  F i F (A.  B'  — 

D 3 C.  — 8.  Roq.  — C 4 R.  — 9 F 2 R — P i I). 

Ici  les  variantes  sont  trop  nombreuses  pour  la 
place  qui  nous  est  réservée.  Nous  nous  conten- 
terons d’appeler  l’attention  dos  amateurs  sur 
cette  nouvelle  défense  que  nous  proposons. 

A 

7,  F 2 R — P i U.  - 8 F 3 F (Si  8.  Roq.  — 
Roq.!)  P pr  P.  — 9.  F pr  P — C pr  C,  — 
10.  P pr  C — F 3 D et  nous  préférons  un  peu 
les  noirs. 

B 

7.  P 4 F R — F pr  C.  — 8.  P pr  F — P i D. 
9.  P 5 R — D 3 C.  — 10.  l)  2 D — F -i  F R avec 
une  belle  partie. 

Le  coup  du  texte  a été  joué  pour  la  première 
fois  il  y a deux  ans.  en  Angleterre,  dans  une 
partie  par  correspondance. 

ei  Contre  attaque  très-forte.— Si  3.  U 3 F R.— 
G.  C 3 F D—  C R 2 R.  — 7.  C 3 R — P 3 D.  — 
! 8.  F 2 R — Roq.,,  partie  à peu  près  égale. 

f)  Forcé  pour  empêcher  CSC  R.— Si  9.  P 3 T R 

— F pr  P éch.  — 10.  R pr  F — C jir  P éch.  et 
gagneront. 

и)  Les  blancs  ne  peuvent  roquer  à cause  de  la 
, riposte  des  noirs  : T 1 C R qui  leur  efit  donné  la 

partie. 

h)  Empêchant  à la  fois  le  roque  et  la  prise  du 
PR.  ' 

: i)  C’est  le  seul  coup  des  blancs  que  nous  trou- 

vons à blâmer;  mais,  contre  M.  Morel,  cela 
suffit  pour  perdre.  11  fallait  jouer  d’abord  : 
18.  T 3 C D pour  empêcher  la  contr-attaquo  de 
T 1 D. 

,/■)  21.  T 3 C était  probablement  plus  éner- 
gique 

к)  Une  élégante  combinaison,  mais  qui  a été 
déjouée  par  un  coup  inattendu  des  noirs,  l’ius 
prudent  efit  été  22.  T 3 C I)  pour  pouvoir  cou- 
vrir l’échec  à 3 F R. 

l)  Sacrifice  magistral.  Si  à la  place  ; 23.  I)  prF. 

— 2i.  1)  8 F éch.  - R 2 R.  — 23.  T 7 1)  éch.  — 
R 3 R.  — 2fi.  T 2 I)  éch.  déc.  et  gagnent. 

m)  Nous  eussions  un  peu  mieux  aimé  2i.  P pr  T 
— D pr  F.  — 23.  T 1 F — T 3 C.  — 2G.  D 2 C— 
D i T,  etc. 

n)  Le  meilleur.  Si  2G.  R 1 T— T 3 C.— 27.  D 3 T 
— C i R suivi  de  G 3 C ! gagnant. 

0)  Très-profond  encore.  Tout  autre  coup  eût 
permis  aux  alliés  d’égaliser  au  moins  Ex.  : 
28.  D G F.  — 29.  T I F R — C 1 R.— 30.  1)  3 F R ! 
p)  Forcé.  Sinon  29  — C 5 C gagne. 


(j)  Un  coup  de  désespoir;  la  partie  est  irré 
vocablement  perdue. 


PARTIE  N"  35. 

du  fou. 

Noirs. 

M.  Chamier. 

1.  P 4 R 

2.  P pr  P 

3.  D 5 T éch. 

4.  P 4 D (6 

5.  P 4 C R 

6.  F 4 F D (tZ 

7.  F 6 T éch.  (e 

8.  D pr  C éch. 

9.  C 2 D 

10.  T 1 D 

11.  C R 3 F 

12.  C 4 R 

13.  D 5 C 

14.  C 3 F 2 D 

15.  C 6 F éch. 

10.  C pr  P D 
17  C 4 R 

18.  C pr  P éch.  déc. 

19.  P 6 F éch. 

20.  D 6 T écliec  et 
mat  {i 

NOTES. 

«)  Seconde  jiartie  jouée  dans  le  dernier  tour- 
noi-handicap de  la  Régence. 

Ij)  Nous  répétons  que  c’est  la  meilleure  dé- 
fense. 

c)  Nos  lecteurs  savent  que  nous  préférons 
l’attaque  ordinaire  par  C 3 F R suivi  de  P 1 T R. 

d ) Défense  adoptée  par  Winawor  contre 
M.  Klcczinski  (veir  le  n"  9 de  la  Revue).  Nous 
rappelons  que  le  coup  juste  est  G.  P 3 F D dont 
nous  avons  déjà  donné  une  analyse  détaillée. 

e)  Faible.  La  suite  de  Winaver  était  : 7.  D 3 T. 
— 8.  P i T R — F pr  C.  — 9.  T pr  F — 1)  3 
G D,  etc. 

f)  Une  faute,  il  fallait  jouer  8.  R 1 R et  les 
noirs  perdaient  forcément  une  pièce  à cause  de 
la  menace  F pr  PCI). 

g)  11.  P 3 F D ou  F G F D valaient  mieux.  Los 
blancs  voulaient  probablement  empêcher  P jir  P. 
Mais  les  noirs  no  pouvaient  le  faire,  en  tous  cas, 
sans  s’attirer  la  réponse  P jn'  P,  qui  donne  au 
premier  joueur  une  belle  partie. 

/i)  Les  blancs  ne  iieuvent  plus  sauver  la 
partie. 

i)  Rachetant  l’erreur  du  début  luir  une  bonne 
fin. 


Solution  du  problème  u"  thl 
par  M.  Lamouroux. 

P G F R 2 ^ 

' P pr  F meill.  " C pr  G meill. 

T 3 F 1)  , G.  T ou  D matteiiL 

«(/  Uintum. 


j Solutions  justes  : 

^ MM.  Léon  Guinet,  de  Lyon;  Barré;  Paul  Mor- 
i P'irgo;  Liévin;  Najotte;  Lévy;  capitaine  Tou- 
j chc;  V.  Smitli.  ‘ 

Autres  solutions  justes  des  n"*  31  et  132. 
1 ' M.  Rénov.  I 

J . * ' 


PROBLÈME  N”  36 

composé  par  M.  LAMOÜROUX. 


NOIRS 


BLANCS 


Les  Blancs  font  mat  en  quatre  coups. 


NOUVELLES  ' 

A la  Régence,  le  tournoi  mensuel  de 
mars,  section  du  jour,  est  terminé. 

MM.  deBezkrovny  et  Vié  sont  ex  œq%iô 
et  devront  jouer  ensemble  un  match  à 
pion  et  deux  traits. 

On  organise  un  nouveau  tournoi,  qui 
roulera  tout  entier  sur  le  Gambit  Evans. 
L’ouverture  obligatoire  estl.P4R  — 
P 4 R.  - 2.  C 3 F R - C 3 F D.  — 3, 
P4F  — P4F.  — 4.  P4CD.  Dix -sept 
joueurs  sont  inscrits  :Un  de  la  premièré 
catégorie,  M.  de  Bezkrovny  ; trois  de  la 
seconde,  MM.  Gribius,  Najotte  et  Prety 
fils,  et  treize  de  la  troisième.  Ces  der- 
niers recevront  huit  parties  d’avance, 
ceux  de  la  seconde  catégorie  deux  par- 
ties seulement. 

Le  tournoi  annuel  entre  les  Univer- 
sités d’Oxford  et  de  Cambridge  est  ter- 
miné. Cambridge  est  vainqueur  par  cinq, 
parties  contre  quatre.  Depuis  l’année  1873] 
où  ées  tournois  ont  commencé,  Oxford  a 
été  vainqueur  trois  l’ois,  en  1873,  1876,'. 
1877,  et  Cambridge  les  quatre  autres  fois. 

CORRESPONDANCE. 

, M.  Léon  Guinet,  à Lyon.  — "Aous 
1 avez  raison  de  signaler  des  doubles 


Gambit 

Blancs. 

M.  Maczuski. 

1.  P 4 R 

2.  P 4 F R 

3.  F 4 F 

4.  R 1 F 

5.  F pr  P 

G.  D 3 F R (c 

7.  P 3 C R 

8.  C pr  F {f 

9.  R 1 R 

10.  F pr  P C 

11.  F 5 D {g 

12.  C 3 P 

13.  D 1 F 

14.  D 5 C éch. 

15.  P 4 D [h 

16.  R 2 F 

17.  D 3 D 

18.  D 6 T 

19.  R 2 C 

20.  R 1 P 


A 


340  — N”  22. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DBS  ARTS  ET  DU  SPORT. 


12  AVRIL  1879, 


coups  dans  le  Problème  n°  33.  Nous  n’a- 
vons pas  cru  devoir  l’écarter  à cause  de 
la  beauté  de  la  variante  principale,  telle 
qu’elle  est  exposée  dans  le  présent  nu- 
méro et  dans  laquelle  les  autres  ren- 
trent. Pour  le  rendre  correct,  il  suffit  de 
supprimer  le  C noir  à la  8 D et  de  dépla- 
cer le  fou  noir  qui  se  trouve  à 6 C R 
pour  le  remettre  à 7 D.  De  plus,  il  faut 
mettre  un  pion  noir  à 6 C R. 

M.  Damé.  — Dans  le  Problème  n”  31. 
Si  1.  C 8 P R — D 4 T et  il  n’y  a pas 
de  mat. 

S.  Rosenthal. 


LE  BILLARD 


16'  position. 


Jouer  sur  la  grise  de  manière  à car- 
ramboler  et  à réunir  les  trois  billes. 


Solution  du  coup  inséré  d.ans  le  N“  21 . 


Lucien  Pior, 

Professeur  du  Grand-Café. 


LES  CARTES 


LE  WHIST. 

Théorème.  — A la  partie  du  mort,  les 
cbances  de  probabilité  sur  l’issue  de  la 
partie  reposentmoins  dans  la  nature  des 
cartes  qui  se  trouvent  dans  les  deux 
mains  que  dans  la  position  respective 
de  ces  cartes  par  rapport  aux  quatre 
joueurs. 

En  voici  un  exemple  bien  frappant  : 

A tient  le  mort,  qui  est  représenté  par 
B ; C et  D sont  ses  adversaires  ; carreau 
tourne. 

B possède  six  et  sept  de  carreau,  as, 
dame,  dix,  huit,  six,  cinq  et  trois  de  trè- 
fle, valet  et  huit  de  cœur,  quatre  et  six 
de  pique.  - 

A possède  as,  dame,  dix,  cinq,  quatre, 
trois  et  doux  de  carreau,  neuf  et  huit 
de  trèfle,  dix  et  cinq  de  cœur,  sept  et 
dix  de  pique. 

C a cinq  piques,  par  as,  roi,  dame,  neuf 
et  trois,  le  huit  d’atout,  roi  et  valet  de 
trèfle,  neuf,  sept,  quatre,  trois  et  deux  de 
cœur. 

D a roi,  valet  et  neuf  de  carreau,  as, 
roi,  dame  et  six  de  cœur,  valet,  huit,  cinq 
et  deux  de  pique,  deux  et  quatre  de 
ti’èfle. 


C’est  au  mort  B à jouer,  conduit  par 
le  vivant  A. 

Si  le  jeu  de  C est  à sa  gauche,  le  che- 
lem est  certain.  Si,  au  contraire,  il  est 
à sa  droite,  il  peut  perdre  deux  levées. 
On  peut  s’en  assui’er  en  changeant  de 
place  les  jeux  des  deux  adversaires  du 
mort. 

Je  suppose  d’abord  le  cas  le  plus  favo- 
rable au  mort.  Il  joue  atout  par  le  sept, 
D met  le  neuf,  A met  le  dix,  C met  le 
huit.  Première  levée  du  mort. 

A joue  le  neuf  de  trèfle,  C met  le  va- 
let, B met  la  dame,  D met  le  deux. 
Deuxième  levée  du  mort. 

B rejoue  atout.  D met  le  valet,  A prend 
de  la  dame,  C met  un  cœur.  Troisième 
levée  du  mort. 

A rejoue  son  as  d’atout,  D met  un  cœur, 
B le  quatre  de  pique,  C le  roi  d’atout. 
Tous  les  atouts  sont  tombés,  sauf  dans 
la  main  de  B.  Quatrième  levée  du  mort. 

A rejoue  sept  de  trèfle,  C met  le  roi, 
B met  Tas,  D met  un  pique.  Cinquième 
levée  du  mort. 

B passe  quatre  trèfles,  sur  lesquels  A 
SG  défausse  de  ses  deux  cœurs  et  de  ses 
deux  piques.  Sixième,  septième,  hui- 
tième et  neuvième  levée  du  mort. 

A reste  en  main  avec  quatre  atouts,  et 
le  chelem  est  sur  table. 

Nota.  Les  jeux  doivent  être  figurés 
très-exactement  ainsi  : 


B.  Carreau  tourne. 
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4.  4. 
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A.  Conduit  le  mort. 

Dans  la  causerie  prochaine,  nous  exa- 
minerons le  cas  contraire,  les  jeux  étant  D 

placés  ainsi: 

Dans  ce  cas,  le  mort  peut  perdre  au  moins  deux  levées. 


C 

Old  Trick. 


PROBLÈfUES  ET  DEVINETTES 

N°  91.  — Cryptographie. 

XR  GLR  SRBBR  DRLN  PMRL  TR 
DRLN. 

N°  92,  — Cryptographie. 

LSH  MMS  PNT  LSL  SLS  FMM  SFN 
TLS  MRS. 

N°  93.  — Cryptographie. 

Clef  : le  nombre  53142. 

GXEAK  HBDOR  GBBDC  AANAS  QODZC 
GXBNC  UQHKL. 

N°  94.  — Mots  en  triangle. 

A reconstituer. 

G R G R G R 
E E H E E 
DODO 
A A A 
M M 
A 

N”  95.  — Mots  carrés. 

Égal.  — Auxiliaire.  — En  tête. — Et  dans  le  vrai. 


Solutions  du 

N‘ 


21  avril  1879. 

86. 


L’éloge  qu’on  fait  de  soi-même  est  probable- 
ment la  seule  circonstance  dans  laquelle  on  puisse 
être  toujours  sincère  sans  jamais  être  véridique.  D. 

N“  87. 

INVESTITURE. 

N“  88.  BREVET 

REBUT 
E B R E 
VUE 
E T 
T 

N»  89.  H 

F I N 
HIVER 
. NEZ 
R 

N»  90.  C E R E S 

EMERI 
REGAL 
E R A T 0 
SILOS 

Edme  Simonot. 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N”  20. 


Avec  un  atout  de  plus,  vous  pourriez, 
malgré  la  retourne  du  roj,  essayer  de 
forcer  li  position  et  faire  ensuite  défiler 
votre  longue  couleur  tout  entière.  Mais 
avec  quatre  atouts  seulement  et  une  cou- 
leur absente,  cette  tentative  pourrait 
aboutir  à un  désa.stre.  Ils  courent  le 
risque,  en  effet,  d’être  pris  tous  les  quatre 
si  votre  partner  n’a  pas  au  moins  le  dix 
pour  vous  seconder. 

La  jiosition  du  roi  étant  connue,  la 
valeur  de  la  dame  et  du  valet  est  égale  à 
la  sienne,  circonstance  qui  détruit  toute 
incertitude. 

Vous  jouerez  donc  vos  trèfles  ju.squ'à 
ce  qu’ils  soient  coupés,  et  grâce  à votre 
quatrième  atout  ot  à une  l euirée  certaine 
à pique,  vous  avez  la  ihancc  de  rester 
maître  à la  fin  et  de  faire  passer  deux  de 
vos  petits  trèfles. 

Principe.  Lorsqu’un  atout  maiire  re- 
tourne à votre  droite,  faites  couper  vo.s 
adver.s.'iires  pour  les  affaii>Iir  et  ne  jouez 
atout  qu’après  avoir  acquis  la  connais- 
sance exacte  de  la  situation  dos  cartes. 


PROBLEME  N 21. 
Roi  de  carreau  retourne. 
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Deuxième  à jouer,  quelle  carte  met- 
trez-vous sur  la  dame  de  trèfle  ? 


Solution  du  problème  de  Piquet. 

Carreau  ne  peut-être  pour  vous  une 
couleur  de  rentrée.  Il  faut  donc  en  écar- 
ter l’as,  la  dame  et  le  dix. 

Vous  portez  ainsi  trois  couleurs  com- 
plètes, avec  la  chance  de  relever  une 
quinte  à trèfle  avec  la  dame  ou  le  sept, 
uu  quatorze  de  valets  et  la  double  garde 
à cœur  ou  à pique,  ce  qui,  selon  toute 
probabilité,  vous  assurera  la  carte  égale. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 

Avec  as,  dame,  dix  de  carreau  à l’écart, 
vous  avez  : 
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Vous  jouez  pour  plus  de  vingt,  votre 
adversaire  pour  dix-huit  et  il  annonce  : 
Trente-neuf  au  point,  tierce  majeure, 
trois  dames.  Par  quel  moyen  pouvez- 
vous  l’empêcher  de  gagner? 

Robert  d’Antülly. 


/,  Au  théâtre  des  Folies-Bergère,  la 
semaine  de  Pâques  sera  féconde  en  nou- 
veautés ; on  nous  promet  pour  cette  épo- 
que : d’abord  un  grand  divertissement 
chorégraphique  en  trois  tableaux,  musi- 
que d’Hervé,  décors  de  Froment,  costu- 
mes de  Grévin,  exécutés  par  M'"'Gervais, 
et,  paraît-il,  d’une  grande  richesse  et 
d’une  extrême  originalité.  Ensuite,  une 
pantomime  nouveUe,  en  deux  tableaux, 
par  les  excellents  Hanlon  Lees. 
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UN  JEUNE  CITOYEN  DE  L’AN  V,  tableau  de  M.  Goupil. 
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PHOTOGRAPHIE 

Dans  une  des  dernières  réunions  de  la  Société  fran- 
çaise de  photographie,  M.  Ch.  Bardy,  ce  savant,  émi- 
nent et  ce  remarquable  conférencier,  a lu  des  travaux 
fort  intéressants  et  appuyés  sur  des  faits  curieux  à 
propos  des  éléments  impurs  contenus  dans  les  acides 
acétiques  cristallisables. 

M.  Bardy  s’exprime  ainsi  : l’acide  acétique  cristalli- 
sable  est  un  produit  si  généralement  employé  dans  la 
photographie,  qu’il  est  devenu  d’un  intérêt  capital  de 
savoir,  par  des  méthodes  sûres  et  expéditives,  d’une 
part,  quelle  est  la  force  réelle  de  l’acide  cristallisable, 
de  l’autre,  s’il  contient  des  impuretés  qui  peuvent  com- 
promettre les  expériences  photographiques. 

Ayant  eu,  l’an  dernier,  l’occasion  d’analyser  des 
échantillons  d’acide  acétique  cristallisable  obtenu  de 
presque  tous  les  dét)itants  en  détail  de  Paris  (57  en 
tout)  j’ai  été  conduit  à noter  une  série  de  faits  qui  me 
paraissent  intéressants  à rapporter  et  qui  font  l’objet 
de  la  présente  note. 

A.  Déterminai  ion  de  la  conceniralion  de  l'acide 
acétique. 

La  détermination  de  la  qualité  d’un  article  commer- 
cial de  véritable  acide  acétique  est  une  opération  qui 
présente  de  sérieuses  difficultés  et  qui  ne  peut  s’effec- 
tuer que  dans  un  laboratoire  pouvu  de  tous  les  instru- 
ments nécessaires. 

ÎSIous  pouvons  assurer,  qu’en  général,  tous  les  acides 
acétiques  que  nous  avons  examinés  ont  été  titrés  par 
trois  méthodes  différentes  : 

1“  Dosage  à l’aide  de  l’acétimètre  de  Fournier; 

2"  Dosage  volumétrique  par  une  liqueur  titrée  d’am- 
moniaque à demi  équivalent  par  litre; 

3°  Dosage  indirect  au  moyen  de  la  pesée  d’acide  car- 
bonique dégagé  par  la  réaction  de  l’acide  sur  le  carbo- 
nate de  chaux. 

Ces  trois  méthodes  nous  ont  donné  des  résultats 
différant  peu  les  uns  des  autres,  et  nous  avons  pu  les 
classer  avec  certitude  par  ordre  de  richesse. 

Les  57  échantillons  examinés  ont  donné  des  résultats 
variants  entre  87  et  99,5  p.  100;  la  majeure  partie 
oscillait  entre  96  et  98  p.  100,  un  tiers  n’atteignait  pas 
96  p.  100,  deux  sels  arrivaient  au  degré  le  plus  haut. 

On  voit  déjà  par  là  qu’il  n’est  pas  indifférent  d’in- 
troduire l’un  ou  l’autre  de  ces  produits  dans  les  bains 
photographiques. 

Depuis  très-longtemps  il  est  constaté  que  l’essence 
de  citron  se  dissout,  lui-même,  en  toutes  proportions, 
en  acide  acétique  cristallisable,  mais  cesse  de  se  dis- 
soudre quand  cet  acide  contient  une  proportion  d’eau 
un  peu  forte. 

Nous  avons  véiùflé  ce  fait  et  c’est,  par  conséquent,  un 
excellent  moyen  d’investigation,  mais  Tessenoe  de 
citron  est  un  produit  relativement  cher,  et,  de  plus,  on 
ne  peut  pas  se  le  procurer  aisément,  et  seulement  dans 
les  grands  centres;  nous  avons  donc  songé  à le  rem- 
placer par  l’essence  de  térébenthine  dont  le  prix  est 
des  plus  modiques,  et  qu’on  peut  trouver  partout  dans 
un  état  suffisant  de  pureté. 

Nous  avons  pu  constater  que  l’essence  de  térében- 
thine ne  constitue  pas  seulement  un  excellent  réactif, 
mais  peut  encore  servir  à déterminer,  avec  exactitude, 
la  richesse  des  acides  acétiques  à un  titre  élevé. 

En  fait,  en  opérant  sur  10  centimètres  cubes  d’acide 
acétique,  en  versant  avec  précaution  l’essence  de  ter- 
pentine  placée  dans  une  burette  graduée  en  dixièmes 
de  centimètres  cubes,  èt  en  ajoutant  l’essence  jusqu’à 
ce  que  la  dernière  goutte  se  soit  dissoute,  après  une 
légère  agitation,  mais  sans  produire  de  trouble  perma- 
nent, on  trouve  que  les  quantités  d’essence  ajoutées 
croissent,  avec  la  ((ualité,  en  acide  pur,  en  sorte,  que 
lorsqu’on  approche  d’une  pureté  extrême,  les  dernières 
traces  d’eau  sont  accusées  avec  une  très-grande  net- 
teté. 

Au  delà  de  99,5  les  indications  n’ont  plus  de  valeur, 
l’essence  se  dissolvant  elle-même  en  toutes  proportions 
dans  l’acide  acétique. 

La  solubilité  de  l’essence  varie  d’une  façon  notable 
avec  la  température,  et  il  est  nécessaire,  pour  faire  les 
dosages,  d’opérer  à une  température  connue,  de  préfé- 
rence aux  environs  de  15  degrés. 

J’ai  vérifié,  à l’aide  de  ces  procédés,  la  richesse  de 
57  échantillons,  et  j’ai  pu  constater  un  accord  presque 
complet  avec  la  richesse  de  ces  mêmes  acides  déter- 
minée par  des  méthodes  purement  scientifiques. 

La  seule  précaution  à prendre,  lorsqu’on  opère  sur 
ces  acides  acétiques  renfermant  une  grande  quantité 


d’eau,  est  d’opérer  sur  une  quantité  assez  forte  d’acide, 
afin  qu’on  puisse  ajouter  une  proportion  suffisante 
d’e.ssence  pour  permettre  de  lire  plusieurs  centimètres 
cubes  sur  la  burette  graduée. 

Dans  la  pratique,  il  n’est  pas  nécessaire  d'avoir  re- 
cours à l’emploi  toujours  compliqué  d’une  burette 
graduée;  il  suffira  d’ajouter,  à un  volume  quelconque 
d’acide  acétique,  huit  à dix  fois  son  volume  d’essence 
de  térébenthine  et  d’agiter  deux  ou  trois  fois  le  vase; 
si  le  mélange  reste  limpide,  l’acide  acétique  possède 
une  richesse  d’au  moins  97  à 98  p.  100,  et  constitue  un 
produit  de  bonne  qualité,  dans  l’autre  cas,  il  doit  être 
mis  de  côté. 

Pendant  l’été,  on  aura  la  précaution  de  placer  les 
flacons  renfermant  l’acide  et  l’essence  pendant  quel- 
ques minutes  dans  un  baquet  d’eau  tirée  ffaichement 
du  puits,  de  manière  à les  amener  à une  température 
rapprochée  de  15  degrés. 

Nous  insistons  particulièrement  sur  la  nécessité  de 
ne  pas  admettre,  dans  les  préparations,  d’acide  titrant 
moins  de  97  p.  100. 

W.  Ha-RRISOn. 

{A  suivre.) 


ÉCHOS  VIENNOIS 


SPORT  NAUTIQUE 

Il  vient  de  se  former  à Vienne,  sous  le  titre  de  So- 
ciété viennoise  de  Sport  nautique.,  une  Société  qui  a 
pour  objet  d’encourager  ce  genre  de  sport  en  organi- 
sant des  régates  et  d’autres  solennités  de  même  na- 
ture. Se  bornant  simplement  au  rôle  d'organisatrice, 
elle  évite  tous  les  tiraillements  qui  peuvent  se  produire 
quand  un  club  de  rameurs  prend  part  aux  exercices 
qu’il  a organisés  lui-mérne. 

Le  comité  directeur  se  compose  de  MM.  Victor  Sil- 
berer,  président;  Adolf,  comte  de  Buonaccorsi,  Henri 
Kabdebo  de  Copril  et  Gustave  de  Scharmitzer. 

La  date  des  régates  est  fixée  au  dimanche  15  juin 
1879. 

COURSES  DE  VIENNE 

Il  y a eu,  jusqu’au  31  du  mois  dernier,  92  chevaux 
inscrits  pour  le  meeting  d’avril  à la  Freudonau. 

VENTE  DE  CHEVAUX  DE  PUR  SANG 

Au  Tattersall  de  Berlin,  il  a été  vendu  aux  enchères, 
le  15  du  mois  dernier,  Juvselier,nk  en  1876  de  Lancret 
et  The  Jewel,  demi-frère  de  Przedscoit,  acheté  par 
le  comte  Bernstorff-Gyldenstein  pour  7,400  marcs,  et 
Andrassy,  né  en  1877  de  Kingcraft  et  Actress  de 
Stockwell,  acquis  par  M.  Raimund  au  prix  de  6,200 
marcs. 

Ces  deux  chevaux  étaient  la  propriété  du  comte  Con- 
rad Wolff-Metternich,  mort  récemment  à Pise.  D. 


LE  SPORT  EN  .ANGLETERRE 

Londres. 

Depuis  le  commencement  du  mois  les  turfistes  ont 
été  sur  les  dents.  En  effet,  il  leur  fallait  assister  à une 
quantité  de  réunions  tenues  dans  les  quatre  coins  de 
l'Angleterre.  D’abord  Liverpool,  ensuite  Lincoln  et  fi- 
nalement Northampton  et  Dublin.  Il  faut  véritablement 
que  le  goût  du  sport  soit  bien  profond  et  bien  répandu 
chez  nous,  sans  quoi  jamais  nos  hippodromes  ne  fo- 
raient de  bonnes  affaires  comme  ils  en  fout  à présent. 

J’ai  déjà  rendu  compte  du  Liverpool  meeting,  aussi 
je  passe  à un  autre  : celui  de  Croydon,  qui  a eu  lieu 
la  semaine  dernière.  Là  le  racing  a été  très-intéressant, 
car  toutes  les  épreuves  avaient  réuni  un  grand  nombre 
de  concurrents.  On  a commencé  par  le  Ci'oydon  spring. 
Two-yearsold  Stahes,  qui  sont  échus  à M.  J.  Stevens 
avec  sa  belle  pouliche,  iactÿC/iartie.  Cette  course  avait 
bien  son  importance,  car  elle  nous  a démontré  la  qua- 
lité respective  d’un  champ  de  poulains  et  de  pouliches 
de  deux  ans.  La  gagnante,  Lady  Charlie,  est  une  su- 
perbe pouliche,  dont  l’extraction  est  des  plus  respec- 
table : elle  est  de  Prince  Cliarlie  et  Sister  to  Little 
Lady.  Je  crois  qu’elle  sera  aussi  heureuse  l’année  pro- 
chaine qu’elle  l’a  été  jusqu’ici,  — c’est-à-dire  si  l’hiver 
lui  est  favorable. 

Le  Woodside  Plate  est  venu  ensuite  et  a été  une 
victoire  facile  pour  le  cheval  de  M.  Jucker,  Elshàm 
Lad.  qui  a battu  Cornet,  à M.  Jayne,  second;  Little 
Duch,  à M.  Bush,  troisième. 

Le  Selling  Hurdle  Race  a été  une  surprise. 

On  prenait  beaucoup  .S' à M.  Ypixm,  ei  Pedigree, 
à M.  Jones,  mais  on  n’accordait  aucune  chance  à Ri- 
vulet,  appartenant  à M.  Harris,  qui  .s’en  est  vengé  en 
emportant  là  course.  Il  en  àété  de  même  du  Welter  han- 
dicap d'ans  lequel  Balance,  à M.  Robinson,  et  Pales- 
tine, à M.  Goodchild,  étaient  les  favoris.  Néanmoins  ils 
ont  été  facilement  battus  par  Equinox,  le  cheval  de 
M.  Actow. 


Le  second  jour  de  ce  meeting  le  programme  se  com- 
posait de  cinq  épreuves,  parmi  lesquelles  les  plus  im- 
portantes étaient  le  Great  ’Welcome  Handicap  et  le 
Surrey  Open  Steeplechase.  Dans  le  premier,  le  vain- 
queur de  la  veille,  Equinox,  était  le  plus  recherché, 
mais  il  n’a  pas  pu  soutenir  sa  réputation,  et  s’est  laissé 
battre  par  Blue  Ruïn,  cheval  de  M.  Case  Walter,  et 
Vegeterian,  à M.  Western.  Les  trois  autres  events,  qui 
n’offraient  qu’un  intérêt  secondaire,  ont  été  gagnés 
respectivement  par  Crémation,  appartenant  à M.  Bur- 
ton,  Cavalière,  cheval  de  M.  Fi'ewew,  et  i'ortitude,  le 
représentant  de  M.  Walker.  Mais  je  m’aperçois  que  j’ai 
oublié  de  nommer  le  gagnant  du  Surrey  Opew  Steeple- 
chase, qui  étant  d’une  valeur  do  10,000  francs,  doit  cer  • 
tainoment  compter  comme  course  importante.  Quoique 
le  prix  fût  tentant,  il  n'y  a eu  que  trois  < oncuri-ents  : 
Bàcchus,  à M.  Dunlop,  Annette,  à sir  W.  Thi'ockmaor- 
ton,  et  Royal  Oah  11,  la  propriété  de  M.  Burtow.  C'est 
le  premier,  Bacchus,  qui  a gagné  l’épreuve,  que,  d'ail- 
leurs, ses  adversaires  ne  pouvaient  prétendre  sérieuse- 
ment lui  disputer.  Cette  belle  course  du  cheval  irlan- 
dais démontre  clairement  que  s’il  était  resté  sur  ses 
jambes  dans  le  Grand  National  de  Liverpool,  le  résultat 
de  la  course  aurait  pu  changer. 

ROWING. 

Tous  nos  lecteurs  connaissent  le  résultat  de  la 
grande  course  entre  les  équipes  des  Uuiversit-s 
d’Oxfoi'd  et  de  Cambridge.  Aussi  je  ne  me  propose 
pas  de  leur  annoncer,  comme  primeur,  la  nouvelle 
de  la  victoire  de  Cambridge,  autrement  dit  les  Can- 
tabs;  non,  cela  serait  inutile.  — d'autant  plus  que  je 
l’ai  prédit  d’avance  comme  non-seulement  pi'obable, 
mais  encore  comme  certaine. 

Je  dirai  donc  que  tout  s’est  passé  comme  à l’ordi- 
naire, que  la  foule  était  aussi  grande  que  de  coutume. 
Seulement,  j’ajouterai  que  l’intérêt  n’a  pas  été  aussi 
violent  que  les  années  précédentes,  car,  dès  le  départ, 
l’épuipe  de  Cambridge  a pris  une  avanCe  qu’elle  a pu 
garder  avec  aisance  pendant  toute  la  dui’ée  de  la  course. 
Avant  même  le  départ,  on  ne  pouvait  la  prendre  qu’en 
payant  trois  pour  gagner  un. 

Longchamps. 


VÉLO-SPORT 

Par  suite  des  brusques  va.-iations  de  l’atmosphère  à 
cette  époque,  le  soleil  n’ayant  pas  le  temps  de  bien  sé- 
cher le  sol  des  routes  que  la  pluie  a transformé  en  boue 
épaisse,  le  Sport  vélocipédique  parisien  a décidé,  dans 
sa  séance  de  vendredi  dernier,  que  la  course  de,  fond  de 
80  kilomètres,  qui  devait  avoir  lieu  dans  le  courant  du 
mois  et  qu’on  a définitivement  fixée  pour  le  27  avril, 
n’aurait  que  25  kilomètres  de  piste,  soit  12  lieues  et 
2 kilomètres  aller  et  retour. 

On  partira  à deux  heures  précises  de  la  place  de  l’É- 
toile, pour  aller  jusqu’à  Conflans  et  revenir  au  point  de 
départ- 

MM.  les  vélocipédistes  se  réuniront  au  siège  de  la 
Société,  133,  boulevard  Saint- Germain,  à neuf  heures 
du  matin,  et  partiront  à neuf  heures  et  demie,  sous  la 
conduite  du  trésorier,  en  suivant  l’itinéraire  ci-après  . 
Boulevard  Saint-Germain,  place  de,  la  Concorde,  rues 
de  Rivoli,  de  Castiglione,  de  la  Paix,  place  de.  l’Opéra, 
avenue  de,  la  Reine-Hortense,  place  de  l’Étoile  et,  de 
là,  pour  aller  déjeuner.  àNeuilly,  à onze  heures  précises, 
avenue  du  Roule. 

M.  Béguine,  le  secrétaire-adjoint,  se  tiendra  au  vi- 
rage, à Conflans. 

Les  prix,  donnés  par  la  Société,  seront  fixés  à l’ordre 
du  jour  de  la  prochaine  séance. 

Jules  Richard. 


Salle  Pierre  Petit,  place  Cadet,  29.  — 12  avril 
1879,  à huit  heures  précises  du  soir.  Grand  Assaut  de 
Boxe  française,  Canne,  Sabre  et  Bâton,  donné  par 
MM.  Chauderlot,  professeur,  et  Rouy,  élève  et  prévôt 
de  M.  Charles  Lecour,  professeur  à l’École  d’escrime 
française,  avec  le  concours  des  principaux  professeurs 
et  amateurs  de  Paris  et  des  maîtres  de  l’École  militaire 
de  Joinville-le-Pont, 

Programme  des  Assauts  : Première  partie,  Boxe, 
MM.  Césare,  Gouvet,  amateurs  ; Lyonel,  amateur,  et  un 
professeur  de  l’École  ; Sabre,  Destrée  et  Tenon,  profes- 
seurs ; Boxe,  Rouy  et  un  professeur  de  l’École  ; Canne, 
Chauderlot  et  Devost,  professeurs.  — Deuxième  partie, 
Boxe,  MM.  Émile,  amateur,  et  un  professeur  de 
l’École;  Grand  Bâton,  Rouy  et  un  "profesfeeur  de 
l’École;  Boxe,  Rouer  et  X...,  amateurs;  Sabre,  Des- 
tréè  et  Dévost,  professeurs;  Boxe,  X...,  amateur,  et  un 
professeur  de  l’École. 

Boxe,  MM.  Chauderlot  et  Rouy. 

Nota.  Les  dames  sont  admises. 
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GASTRONOMIE 


BIÈRES. 

BIÈRE  BRUNE  DE  NUREMBERG,  26,  rue  Blondel. 
BASS  a C',  08,  boulev.  Malesherbes. 

FANTA,  6,  ruo  Guyot. 

IND  COOPE  a C°,  6,  pass.  Làtbuile-Batignolles. 
GANGLOFF  a BŒSINGER,  51,  rue  de  Flandre. 

CAFÉS-RESTAURANTS. 

CAFÉ  NAPOLITAIN,  1,  boulevard  des  Capucines. 
CAFÉ  DE  LA  PAIX,  12,  boulevard  des  Capucines. 
CATELAIN,  Café  du  Helder,  20,  boni  des  Italiens. 
SYLVAIN,  ancien  Café  Neeser,12,  rue  Halévy. 
GRAND-CAFÉ,  11,  boulevard  des  Capucines. 

CAFÉ  DE  LA  RÉGENCE,  161,  rue  Saint-Honoré. 
CLAUDON,  Café  américain,  1,  boul  des  Capucines. 
DUGLÉRÉ,  12,  boulevard  des  Capucines,  et  5, 
place  de  l’Opéra. 

CHOCOLATIERS. 

LABRIC,  93,  boulev.  des  Capucines. 

CHOQUART  a FILS,  182,  r.  de  Rivoli. 

COMPAGNIE  COLONIALE,  19,  avenue  de  l’Opéra. 

COGNACS. 

J.  HENNESSY  a C',  k Cognac. 

A.  C.  GODARD  a C%  — 

MARTELL  a C',  — 

GLACIERS. 

IMODA,  3,  ruo  Royale. 

JOSÉPHINE  a C'-',  14,  rue  Drouot. 

LIQUEURS. 

WYNAND-FOCKINK,  2,  rue  Auber. 

ERVEN  LUCAS  BOLS,  6,  boulevard  Montmartre. 

VINS. 

GAUTHEY  cadet  et  fils,  à Baune. 

H.  a 0.  BEYERMANN  a Cb  Bordeaux. 

CRUZE  a FILS  FRÈRES,  — 

N.  JOHNSTON  a FILS,  — 

CLOSMANN  a C',  - 

-RARTON  a GUESTIER,  — 


AGNEAU  ROTI  ENTIER 

Dans  un  grand  nombre  de  provinces 
en  France,  notamment  dans  le  Midi,  il 
est  d’usage,  au  dîner  de  famille  du  jour 
,,  de  Pâques,  de  manger  l’agneau  rôti  on- 
' tier.  Cette  coutume  est  générale  chez  les 
pa'ysans  de  la  Provence,  et  il  faut 
qu'une  famille  soit  bien  pauvre  pour  ne 
pas  manger  \agnet  dé  Pasque. 

Voici  la  manière  très-simple  de  pré- 
parer ce  manger  délicieux  ; 

Après  avoir  séparé  la  tête,  désossez  le 
collet  jusqu’à  la  naissance  des  épaules. 
L’opération  la  plus  délicate  est  de  bien 
trousser  l’agneau,  de  façon  que  toutes 
ses  parties  cuisent  et  soient  également 
rissolées  : vous  maintenez  les  deux  quar- 
tiers de  devant  sutfisamment  écartés 
au  moyen  de  fortes  brochettes  en  bois; 
vous  cassez,  vers  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur, les  os  des  deux  gigots,  de  façon 
à pouvoir  croiser  leurs  manches  Tun 
sur  l’autre.  Vous  assujettissez  ensuite 
l’agneau  à la  broche  avec  une  ou  deux 
fortes  brocUettes  solidement  ficelées  afin 
qu’il  ne  puisse  ni  se  déranger,  ni  se  dé- 
former. 

Cela  fait,  vous  couvrez  toute  sa  sur- 
face extérieure  de  bandes  de  lard  et 
.vous  l’enveloppez  complètement  de  pâ- 
li ipier  huilé  que  vous  maintenez  à l’aide 
de  fil  ou  de  ficelle  fine. 

Vous  le  faites  tourner  à la  broche, 
ainsi  costumé,  pendant  deux  heures, 
devant  un  feu  modéré.  Vous  enlevez 
I alors  le  papier  et  la  bande  de  lard  qui 
1 est  en  partie  fondue,  vous  ravivez  le 
‘™feu  et  vous  faites  prendre  couleur  à 
toutes  les  parties  de  fagneau. 

En  Provence,  pour  avoir  une  flamme 
claire  et  parfumée  dans  ce  moment 
solennel,  on  brûle  des  sarments  et  des 

Î)  brindilles  de  plantes  aromatiques  telles 
que  thym,  sauge,  génevrier,  fenouil. 
On  arrose  avec  le  jus  rendu  et,  s’il  est 
insuffisant,  on  l’allonge  soit  avec  un  peu 
I de  grand  jus,  soit  avec  du  beurre  très- 
frais,  U est  certaineiHPiit  préférajilc 
l B employer  du  lieiirre. 


Vous  retirez  l’agneau  de  la  broche  et 
vous  le  servez  brûlant  sur  son  jus. 

Si  vous  avez  une  bonne  bouteille  du 
Château  des  Papes,  c’est  le  moment  de 
la  vider. 

P.  DE  Balbaac. 

MENU  DE  PAQUES. 

Potage  gras  aux  lassagnes 
Jambons  glacés 

Bateaux  d’anchois  aux  œufs  durs 
Barbue  sauce  hollandaise 
Agneau  rôti 

Salade  laitue  aux  œufs  durs 
Petits  pois  à la  Parisienne 
Oseille  aux  croûtons 
Œufs  fouettés  en  neige 
Baba. 

P.  DE  B. 

Il  

LES  GRANDS  NOMS 

D£  L’ART,  DU  COMMERCE  ET  DE  L’IA'DUSTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
essentiellement  gratuites. 


ARTICLES  DE  PHOTOGRAPHIE. 

PICARD,  5 bis,  rue  de  l’Asile-Popincourt. 
MARION  FILS  & GÉRY,  14,  cité  Berbère. 

BRONZES  D'ART. 

GRAUX-MARLY,  8,  rue  Parc-Royal. 

DENIÈRE,  15,  rue  Vivienne. 

HOUDEBINE,  64,  rue  de  Turenne, 

PAILLARD  & ROMAIN,  105,  boul.  Beaumarchais. 

CÉRAMIQUE  D’ART. 

HACHE  » PEPIN  LEHALLEUR  FRÈRES,  24,  rue 
Paradis-Poissonnière. 

DECK,  10,  rue  Halévy. 

C.  PILLIVUYT  & C“,  46,  nie  Paradis-Poissonnière. 
ESCALIER  DE  CRISTAL,  6i,  rue  Paradis-Pois, 
sonnière. 

CURIOSITÉS.  — OBJETS  D’ART. 

SiCHEL  FRÈRES,  11,  rue  Pigalle. 

BING,  19,  rue  Chauchat, 

BEURDELEY  fils,  32-3i,  rue  Louis-le-Grand. 
VINGT,  7,  quai  Malaquais. 

GANDOUIN,  42,  rue  Lopelletier. 

GRAVEURS. 

DEVAMBEZ,  5 passage  des  Panoramas. 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE. 

BESSON,  92,  rue  d’Angoulème. 

COURTOIS,  88,  rue  des  Marais. 
PETTEX-MUFFAT,27,  rue  Copernic.  — Spécialité 
de  trompes  de  chasse. 

LIBRAIRES  ET  ÉDITEURS. 

J.  B.  BAILLIÈRE  8i  FILS,  19,  rue  Hautefeuillo. 
BERGER-LEVRAULT  & C°,  5,  rue  des  Beaux-Arts. 
CHAIX  S C”,  20,  rue  Bergère. 

A.  VATON,  librairie  religieuse,  rue  du  Bac,  50. 

ORFÈVRES. 

ODIOT,  72  rue  Basse-du-Rempart. 

VEYRAT,  21, place  du  Château-d’Eau. 

PHOTOGRAPHIES. 

ALOPHE,  25,  rue  Royale. 

JOLIOT,  successeur  de  Le  Jeune,  350,  rue  Saint- 
Hoiiore. 

ADAM  SALOMON,  55,  rue  do  la  Faisanderie. 
LIÉBERT,  6,  ruo  de  l.ondres. 

PIERRE  PETIT,  17,  place  Cadet. 

PHOTOGRAVURE. 

GILLOT,  79,  ruo  Madame. 

LEFMANN,  57.  rue  d’IIautcville. 

FERNIQUE,  31,  rue  de  Fleurus. 

YVES  6 BARBET,  0,  rue  Tliévcnot. 

. PIANOS. 

KRIEGELSTEIN,  5,  rue  Moyerher. 

JULES  RINALDI,  15,  rue  Auber. 

PHILIPPE  HERZ,  4,  rue  Clary. 

RELIURES. 

GRUEL-ENGELMANN,  418,  rue  Saint-Honoré. 
fontaine,  35,  passage  dos  Panoramas. 

PETIT,  7,  qiiai.Conti. 

TRAUTZ-BAUî;ONNgT|  )’«0  dti  Foui’-Sulnt- 
üermftin. 


TABLEAUX. 

FÉRAL,  54,  faubourg  Montmartre.  Export. 
GEORGES  PETIT,  7,  rue  Saint-Georges. 

G ANDOU I N,  expert  des  domaines,  .12,  r.  Lepellctier. 


CACHEMIRES. 

LE  HOUSSEL  (Union  des  Indés),  1,  rue  Auber 
AUDRESSET  & FILS,  87,  rue  Aboukir. 
CHEVREUX-AUBERTOT,  7,  boul.  Poissonnière. 

CHAPEAUX  D’HOMMES. 

DELION,  21,  passage  Jouffroy. 

LÉON,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

CHAUSSURES  POUR  DAMES. 

DU  FOSSÉ,  20,  rue  de  la  Paix. 

PICOT,  146,  rue  Montmartre. 

DELMAS,  95,  rue  Neuve-des-Petits-Champs. 

CHEMISIERS. 

MAY,  14,  boulevard  des  Italiens. 

CLASENS,  3,  boulev.  des  Capucines. 

SPIERS  FRÈRES,  9,  rue  Scribe. 

COIFFEURS  POUR  DAMES. 

DONDEL,  2,  rue  Tronchet. 

PHILIPPE  & C‘,  15,  rue  Royale. 

COIFFEURS  POUR  HOMMES. 

LESPÉS,  21,  boulevard  Montmartre. 

LOUIS,  23, boulevard  des  italiens. 

ANGUIZ,  39,  boulev.  des  Capucines. 

CORSETS. 

M™'  BILLARD,  4,  rue  Tronchet. 

IVI"'«»  DE  VERTUS  SŒURS,  12,  rue  Auber. 
iy|ii,o  leotY,  8,  place  de  la  Madeleine. 

ÉVENTAILS. 

VANIER-CHARDIN,  19,  rue  Auber. 

KEES,  28,  rue  du  Quatre-Septembre. 

RODIEN,  .48,  rue  de  Luxembourg. 

LINGERIE. 

GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  6,  boulevard  des 
Capucines. 

DOUCET,  10,  rue  Halévy. 

TAILLEURS  POUR  DAMES. 

WORTH,  7,  rue  de  la  Paix. 

PINGAT,  30,  rue  Louis-le-Grand. 

DECOT,  12,  rue  de  la  Paix. 

TAILLEURS  POUR  HOMMES. 

DEBACKER,  30  bis,  avenue  de  l’Opéra  (ancienne 
maison  Alfred). 

SCHÆFFER,  23,  boulevard  des  Italiens. 
MANING,  23,  boulevard  des  Capucines. 

SYME  AND  DIESNY,  l-i,  rue  Halévy. 


AIGUILLES  ET  ÉPINGLES 

ANGLAISES 

KIRBY-BEARD  S C”,  5,  rue  Auber. 

AMEUBLEMENTS. 

E.  ROUSSEAU,  37,  boulevard  des  Capucines. 
HENRY  DASSON,  106,  ruo  Vieille-du-Temple. 
FOURDINOIS,  46,  rue  Amclot. 

GUCKERT,  29,  rue  do  Touriion. 

KRIEGER  DAMON,  74,  faubourg  St-Antoine. 
SALLANDROUZE,  23,  boulevard  Poissoimière. 

ARTIFICIERS. 

RUGGIERI,  5,  place  Blauclie, 

GODARD  aîné,  21,  r.  Roohefchouart. 

A.  LAMARRE,  14,  quai  de  Béthune. 

BAINS. 

BAINS  D'AIR  COMPRIMÉ,  53,  r,' de  Chàteaudun. 
BAINS  CHANTEREINE,  39,  rue  de  Chàteaudun. 
LE  NEOTHERME,  ,32,  boulevard  des  Batignolles. 

BIJOUTERIE. 

OTTERBOURG,  1,  rue  Scribe. 

MICHELOT,  DE  THIERRY  & C",  213,  r.  St-Martin. 
E.  MIMIN,  41,  rue  Tiirbigo. 

FANNIÉRE  FRERES,  53,  ruo  do  Vaugirard. 

BIMBELOTERIE. 

ANDREUX,  il,  rue  de  Malte. 

CHAUVIÈRE,  27,  boulevard  des  Capucines. 

C.  POTIER,  13,  rue  Chapon. 

CHAUFFAGE, 

PIERRON,  72,  ruo  (lu  Tliéâti’e.GrenellQ • Suint- 
Gertnuln, 


COFFRES-FORTS. 

HAFFNER,  16,  boulevard  Montmartre. 

EAUX  DIVERSES. 

EAU  DES  CARMES,  Boyer,  14,  rue  de  l’Abbaye. 
EAU  DE  BOTOT,  18,  boulevard  des  Italiens. 

EAU  DU  DOCTEUR  PIERRE,  8,  place  de  l’Opera. 

HORLOGERIE. 

JAPY  FRÈRES  S C',  7,  rue  du  Château-d’Eau. 

A.  F.  COLLIN,  118,  rue  Montmartre. 

BREGUET,  12,  rue  de  la  l’aix. 

LAMPES. 

CHABRIÉ,  52  bis,  rue  des  Martyrs. 

CHAPUIS,  24,  rue  du  Quatre-Septembre. 

MAISON  DE  L’ALUMINIUM,  21,  boulevard  Pois- 
sonnière. 

MACHINES  A COUDRE. 

ÉLIAS  HOWE,  48,  boul  Sébastopol. 

H.  BOURDIN,  99,  boul.  Haussmann. 

PAPETERIE. 

FORTIN,  59,  rue  Neuve-des-Petits-Champs. 
HAMEL  JEUNE,  25,  boulevard  Malesherbes. 

=^©î€>QBC©E®» 

ARMURIERS. 

FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. 
GASTINNE-RENETTE,  37,  avenue  d’Antin. 
GEVELOT,  30,  rue  Notre-Dame-des -Victoires. 
LAINE,  21,  rue  de  Rivoli. 

GUYOT,  8,  ruo  de  Ponthieu. 

BATEAUX  DE  PLAISANCE. 

TELLIER,  yoles,  52,  quai  de  la  Râpée. 

ARTHÈME  DUPONT,  Cité  St-Pierre,  à Charenton. 
ABEL  LE  MARCHAND,  29,  rue  du  Perrey,  au 
Havre. 

BILLARDS 

BLANCHET,  53,  rue  de  Lancry. 

CANNES  ET  OMBRELLES. 

DUPUY,  8,  ruo  de  la  Paix, 

GRAVEL,  C,  rue  Royale. 

CHASSE  ET  PÊCHE. 

GEIGER,  71,  rue  Richelieu. 

RATTIER  a C»,  5,  rue  d’Aboukir. 

LEBATARD,  33,  rue  Coquillière. 

CHEVAUX  (Mai-chands  de). 

MOYSE  AÎNÉ  a TH.  MAY,  38,  avenue  des  Champs- 
Elysées. 

A.  RIVIÈRE,  98,  rue  Deufert-Roeheroau. 

HAWES  FRÈRES,  26.  r.  François  l■’^ 

CRÉMIEUX  a MAYER,  16,  rue  de  Berry. 
HAWES,  1,  rue  de  Marignan. 

FOUETS  ET  CRAVACHES. 

V BOYER,  8,  ruo  Crénela. 

GYMNASES. 

PAZ,  34,  rue  des  Martyrs. 

TRIAT,  53,  avenue  Montaigne. 

LIVRÉES. 

SUTTON,  134,  boulevard  Haussmann. 

PROFESSEURS  DE  BILLARD. 

CONSTANT,  64,  rue  la  Victoire. 

VIGNEAUX,  au  Grand-Hôtel, 

MANGIN,  passage  des  Panoramas. 

VOITURES. 

HENRI  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 

BINDER,  aîné,  iO  avenue  du  Bois-de-Boulogne. 
ROTHSCHILD,  115,  aveulie  Malakoff. 


ANNONCES 


Le  CURVIMETRE,  instrument  de  poche  pour  me- 
surer les  lignes  courbes  sur  cartes  géographi- 
ques. Adopté  par  l’Ecole  de  Saint-Cyr.  — En  vente 
chez  A.  Lassaiüy,  21,  ruo  de  Sèvres.  1 fr.  B)  franco. 


Lamy  a e.  TROUVAIN,  s,  rue  d’Anjou-Saint-IIo- 
noré.  — Règlement  des  convois-pompes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  k l’étranger. 

ON  DEMANDE  une  lice  grifïonne  de  Vendée  pur 
sang.  — S’adresser  au  bureau  du  journal. 


JULES  PORGÉS,  36,  boulevard  llaussmann.  Col- 
lection très-intéressiiiito  des  extractions  diaman- 
tifères des  mines  de  Kimberley. 

ÂBOIVIN,  i6,  nio  do  l’Abbaye  Soniierioa  et  ci- 
,blos  élücti'lqiiûs;  acoustiques.  — fourni, sseuf 
de  rptat  et  de  l’Cpéra, 
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EAU  DES  FÉES  sans  rivale  pour  la  recoloration  des  cheveux,  sarah  Félix,  43,  rue  Richer. 


Tire  de  LA  REVUE  DE  LA  MODE  13-15,  quai  Voltaire 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Riche  toilette  d’intérieur  en  cachemire  de  l’Inde 
grenat  et  satin  grenat.  — Dos  ; le  corsage-hahit,  orné 
de  deux  larges  boutons  à la  taille,  forme  des  plis  dou- 
bles pour  donner  de  l’aisance  à la  taille.  La  jupe  en 
cachemire  drapée  à plusieurs  reprises  forme  une 
longue  traîne  arrondie  garnie  du  plissé  comme  par 
devant.  De  chaque  côté,  une  large  quille  de  satin  sé- 
pare le  tablier  de  la  traîne  et  se  trouve  repliée  à plu- 
sieurs reprises  dans  le  bas. 

Élégante  toilette  noire.  — Face  : corsage  princesse 
en  moire  pékin,  orné  d’un  gilet  en  satin  noir  brodé  de 
fleurs  de  couleur  et  montant.  Manches  longues  gar- 
nies d’un  revers  et  d’un  plissé  de  satin,  avec  plissé 
blanc  à l’intérieur.  Tablier  en  satin  coulissé  de  chaque 
côté  pour  former  des  plis,  et  tout  uni  du  bas;  une  gar- 
niture coquillée  en  satin  le  sépare  de  chaque  côté  de  la 
traîne.  Petit  plissé  en  satin  noir  au  bas. 


Paletot  en  drap  d’Orient  bleu  clair  lamé  de  fils  d’or 
formant  des  points  brillants,  pour  enfants  de  cinq  à 
sept  ans.  — Face  : il  est  droit  devant  et  boutonné  de 
côté.  Le  collet,  les  poches  et  les  revers  des  manches 
sont  garnis  de  soie  de  nuance  assortie;  le  liséré  du  bas 
est  également  en  soie.  Manches  longues  et  assez 
justes. 

Dos  : le  milieu  du  dos  est  ajusté  par  deux  pièces 
cintrées  formant  habit  dans  le  bas.  Le  haut  du  col  est 
en  soie. 


DÉPLACEMENTS  ET  VILLÉGIATURE. 

On  annonce  l’arrivée  à Paris  de: 

MM.  le  comte  Wolowski,  — le  général  baron  de  Launay, — le  comte 
Costa  de  Beauregard,  — le  baron  de  Pommereul,  — le  vicomte  de 
Greffulhe,  — le  vicomte  de  la  Villarmois,  — le  vicomte  de  Lévîs- 
Miropoix,  — le  marquis  de  Maltcrrc,  — le  baron  Du  Plessis  de  Pou- 


zilhac,  — le  comte  K.  de  Saînte-AIdcgonde,  - le  comte  H.  de  La 
Rochefoucauld,  — le  vicomte  H.  de  La  Ferrière,  — le  comte  de 
Galard,  — M'"®  la  marquise  de  Clormont-Mont-Saint-Jean,  — M.  le 
comte  A de  Laiibespin. 

MM.  le  marquis  de  Rabar,  à Lyon,  — le  vicomte  de  Rochefort,  à 
Nantes,  — le  baron’Ogier  d’Ivry,  à Bar-le-Duc,  — de  Veyssière,  à 
Moulins,  — le  baron  d’Âst  de  Novclé,  à Bordeaux,  — Polonceau,  à 
Orléans. 

DÉCÈS 

Comte  Henri  de  Greffiilhe,  — de  Bonneville  de  Brunei  de  la 
Chapuze,  — de  Noët,  — Raymond  de  Verninac,  — comte  de  Clo- 
cheviUe,  — comtesse  de  Gombault-Razac,  — baron  S.  de  Lavergne, 
— M™”  de  Parseval,  — Isidore  Thirion,  ancien  avocat  g-éné-al 


L' Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNüville, 
Paris.  — lmp.  Arnous  de  Rivière,  rue  Racine,  26, 
(Encres  typographiques  de  Lorilleux.) 


Prix  du  numéro  60  centimes. 

Les  demandes  ü’a’>onnement  doivent  être  affranchies  et  accompagnées 
d’un  mandat-poste  ou  iFune  valeur  à vue  sur  Paris. 
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CHRONIQUE 

« Messieurs,  il  n’y  a plus  de  Pyrénées  ! » a dit 
Louis  XIV,  qui  aimait  à faire  des  mots,  et  qui  les 
frappait  au  bon  coin,  le  jour  où,  dans  la  personne 
de  son  petit-fils,  le  duc  d’Anjou,  qui  allait  s’appeler 
Philippe  V,  il  faisait  asseoir  un  Bourbon  sur  le 
trône  de  Gharles-Quint,  et  brochait  de  fleurs  de  lis 
l’étendard  de  Castille  et  Léon. 

« Messieurs,  il  n’y  a plus  de  Manche!  >>  pourrait 
dire  à son  tour  le  président  de  la  République,  sans 
avoir  pour  cela  l’idée  de  mettre  sa  progéniture  au 
lieu  et  place  de  la  reine  d’Angleterre,  impératrice 
des  Indes,  à Saint-James,  à Windsor  ou  à Bal- 
moral. 

C’est  qu’en  eW&iVinter course  international  de  la 
France  et  de  l’Anglelerre  a pris,  depuis  quelques 
années,  un  tel  caractère  d’intimité  et  d’intensité, 
que  rien  de  ce  qui  touche  l’une  des  deux  nations  ne 
reste  étranger  à l’autre.  C’est  ainsi,  pour  nous  bor- 
ner plus  étroitement  à la  spécialité  dans  laquelle  se 
complaît  et  s’enferme  volontiers  la  Revue,  que  tou- 
tes les  questions  de  sport  qui  passionnent  Londres 
préoccupent  Paris,  et  réciproquement.  Est-ce  que 
des  milliers  de  télégrammes  ne  s’échangent  point 
entre  les  deux  vjlles  le  jour  du  Derby  d’Epsom  ou 
le  jour  du  Grand-Prix  de  Longchamps?  Est-ce  que, 
pour  parler  de  choses  plus  récentes,  l’issue  des  ré- 
gates anglaises,  courues  la  semaine  dernière  sur 
la  Tamise,  parles  Universités  d’Oxford  et  de  Cam- 
bridge, n’était  pas  le  sujet  des  conversations  et 
l’objet  des  paris  dans  tous  les  cercles  et  dans  toutes 
les  sociétés  où  le  yachting  est  en  honneur? 

Nos  lecteurs  nous  sauront  donc  quelque  gré, 
nous  nous  plaisons  à l’espérer,  des  détails  précis 
et  authentiques  qu’un  assez  long  séjour  en  Angle- 
terre nous  permet  de  leur  donner  sur  les  condi- 
tions de  cette  grande  lutte  qui  se  renouvelle  chaque 
printemps,  sans  jamais  épuiser,  lasser  ou  diminuer 
l’intérêt  passionné  qu’elle  inspire  à l’immense  mé- 
tropole des  Trois-Royaumes. 

■5iC-  ^ 

On  peut  dire  qu’il  y a deux  jours  par  an  où  le 
peuple  anglais  ne  se  ressemble  pas  à lui-même. 
C’est  le  jour  du  Derby,  qui  est  la  fête  des  jockeys, 
et  le  jour  du  Boat-race,  qui  est  la  fête  des  cano- 
tiers. La  fièvre  du  plaisir  s’empare,  ces  deux  jours- 
là,  de  la  nation  tout  entière,  qui  n’a  pas  l’air  de  le 
connaître  le  reste  de  l’année.  Pour  quelques  heures, 
au  moins,  elle  oublie  les  affaires,  son  éternel,  et, 
pour  ainsi  parler,  son  unique  souci  ! A sa  joue, 
d’ordinaire  plus  pâle,  le  sang  monte  à flots,  riche 
et  généreux,  et  dans  son  œil,  trop  souvent  triste, 
et  presque  toujours  terne,  une  flamme  s’allume, 
une  étincelle  brille. 

On  sait  que  le  Boat-race  se  compose  d’une  course 
unique  entre  deux  canots,  dont  l’un  est  monté  par 
les  étudiants  d’Oxford,  et  l’autre  par  les  étudiants 
de  Cambridge.  Le  pavillon  d’Oxford  est  bleu  foncé; 
celui  de  Cambridge  est  bleu  clair.  Chaque  équi- 
page comprend  huit  rameurs,  et  l’homme  du  gou- 
vernail, le  BARRER.  Le  barrer  porte  une  jaquette 
courte,  aux  couleurs  de  son  Université.  Le  costume 
des  rameurs  est  assez  élégant  : en  flanelle  blanche, 
rehaussée  de  bleu.  Chaque  rôle  complète  son  effec- 
tif par  un  dixième  personnage,  dont  nous  n’avons 
pas  encoré  parlé.  Celui-ci  s’appelle  le  coachman,  et 
il  a ceci  de  particulier  qu’il  n’entre  jamais  dans  le 
canot.  Il  monte  à cheval  et  se  tient  sur  la  rive, 
d’où  il  surveille  toutes  les  manœuvres  de  l’embar- 
cation. Il  en  est,  en  quelque  sorte,  l’entraîneur;  il 
en  règle  la  vitesse  à son  gré,  et,  par  les  mouvements 
réguliers  de  son  torse  sur  la  selle,  il  donne  la  ca- 
dence et  marque  la  mesure  que  doivent  suivre  les 
légers  avirons.  Les  équipages  se  renouvellent  d’an- 
née en  année.  C’est  la  tradition  et  la  règle.  Mais, 


si  les  rameurs  passent,  le  coachman  demeure. 
Tant  qu’il  est  capable  d’enfourcher  sa  monture,  on 
réclame  son  expérience  et  l’on  en  profite.  Mais  ü 
ne  figure  point  dans  la  course.  Au  moment  de 
l’épreuve  suprême,  il  disparaît  complètement  : sa 
tâche  est  finie  de  la  veille. 

On  sait  que  les  équipages  de  cette  flotte  bleue  se 
recrutent  parmi  les  jeunes  représentants  des  plus 
grandes  familles  de  l’aristocratie  anglaise.  Us  s’exer- 
cent pendant  trois  mois  dans  leurs  stations  res- 
pectives de  Cambridge  et  d’Oxford.  Ils  viennent 
« se  mettre  à l’ouvrage  »,  comme  on  dit  dans  la 
langue  spéciale  du  turf,  à l’endroit  même  où  la 
course  doit  avoir  lieu,  c’est-à-dire  sur  la  Tamise, 
quinze  jours  seulement  avant  l’épreuve  suprême. 
C’est  la  période  aiguë  de  l’entraînement  à outrance. 
On  les  pèse  chaque  matin,  et  leurs  poids,  publié 
dans  les  gazettes,  servent  de  bases  aux  opérations 
des  Book-makers  et  des  simples  parieurs  qui  hasar- 
dent sur  le  boat-race  des  sommes  presque  aussi 
considérables  que  sur  le  Derby  d’Epsom.  ^ 

* 

* * 

Nous  avons  dit  que  l’épreuve  avait  lieu  sur  la 
Tamise,  à Londres.  La  distance  entre  Putney  et 
Hammersmith,  le  point  de  départ  et  le  point  d’ar- 
rivée, est  d’environ  quatre  mille  anglais  (six  kilo- 
mètres 500  mètres)  cette  distance  est  franchie  en 
une  vingtaine  de  minutes.  Il  n’y  a d’habitude  que 
quelques  secondes  d’écart  entre  le  vainqueur  et  le 
vaincu.  Plusieurs  fois  il  y a eu  dead-heat  (littéra- 
lement sueur  perdue),  et  par  conséquent  épreuve 
nulle,  la  proue  des  deux  canots  s’étant  présentée 
en  même  temps  au  Winning-post,  ou  poteau  d’ar- 
rivée. On  a relevé,  dans  une  période  de  trente  et  un 
ans,  quinze  victoires  pour  Oxford  et  seize  pour 
Cambridge.  Il  serait  difficile  de  maintenir  une  éga- 
lité plus  rigoureuse  entre  les  deux  pavillons  rivaux. 

* 

* * 

Je  sais  des  gens  qui  font  le  voyage  de  France  et 
de  Belgique  en  Angleterre,  rien  que  pour  assister 
au  boat-race.  Ils  ont  raison,  car  le  spectacle  est 
curieux.  Londres  mérite  vraiment  d’être  vu  ce 
jour-là.  11  est  debout  dès  le  matin,  consultant  d’un 
œil  anxieux  son  ciel  trop  changeant!  Heureux 
quand  un  rayon  de  soleil,  brillant  entre  deux 
nuages,  vient  égayer  la  scène  populaire  d’une  note 
vive  et  joyeuse.  Quelle  foule  immense  sur  le  fleuve 
et  sur  toutes  les  voies  qui  conduisent  à ses  bords, 
foule  ardente  et  passionnée,  qui  grossit  encore  de 
minute  en  minute.  Le  ruban  bleu  émaillé  toutes 
les  boutonnières  et  tous  les  corsages.  Homme  et 
femme,  tout  le  monde  est  bleu...  et  voit  bleu. 

Mais  déjà  les  deùx  embarcations  sont  en  ligne, 
un  coup  de  canon  donne  le  signale,  et  seize  paires 
de  rames  ont  frappé  Fonde  en  même  temps. 

Ils  partent:  ils  sont  partis  ! 

Un  grand  silence  se  fait,  on  dirait  que  cette  for- 
midable détonation  en  retentissant  dans  toutes  les 
poitrines,  vient  d’y  suspendre  le  battement  de  tous 
les  cœurs.  On  ne  vit  plus  que  par  les  yeux;  chacun 
porte  son  âme  dans  son  regard. 

Mais  déjà  la  lutte  est  dans  sa  plus  fougueuse 
ardeur.  Les  corps  jeunes  et  vigoureux  des  seize  ra- 
meurs se  baissent  et  se  relèvent  d’un  mouvement 
égal.  Les  bras  se  rapprochent  et  s’éloignent  des 
poitrines  haletantes,  en  mesure,  avec  force  et 
souplesse.  Sur  la  face  à peine  ridée  du  grand 
fleuve  royal,  les  embarcations  semblent  voler,  lé- 
gères comme  l’hirondelle,  qui,  là  bas,  l’effleure  sans 
la  toucher. 


A mesure  que  les  concurrents  se  rapprochent  du 
but,  l’émotion  des  spectateurs  redouble.  Sur  le 
passage  des  embarcations,  d’immenses  clameurs 
s’élèvent. 

Mais  déjà  le  vainqueur  à paru  au  poteau.  Le 


voilà!  Il  est  proclamé  et  acclamé;  que  ce  soit  Oxford 
ou  Cambridge,  qu’importe?  Bleu  clair  ou  bleufoncé, 
n’est-ce  pas  toujours  le  pavillon  anglais?  Hourrah 
pour  la  vieille  Angleterre. 

Qui  n’a  pas  vu  les  transports  d’un  public  anglais 
ne  sait  pas  jusqu’où  peut  aller  la  folie  d’un  peuple 
froid,  quand  il  s’échauffe  dans  toute  cette  foule, 
c’est  du  délire,  c’est  de  la  frénésie!  ce  ne  sont  pas 
des  cris  qui  s’échappent  de  ces  gorges  rauques,  ce 
sont  des  hurlements  inarticulés...  avec  des  vibra- 
tions métalliques.  Tous  les  yeux  sortent  des  orbi- 
tes, toutes  ces  faces  ordinairement  blêmes,  s’in- 
jectent de  sang  : un  boutiquier  du  Strand,  auquel 
peut-être  il  n’arrive  de  rire  que  cette  seule  fois  dans 
l’année  se  livre  à une  gig,  qui  pour  n’avoir  rien 
d’écossais  n’en  est  pas  moins  excentrique;  un  bon 
bourgeois  de  la  Cité,  qui  gagne  quelques  guinées 
avec  le  bleu  foncé,  joue  de  la  trompette  avec  sa 
main,  bat  de  la  caisse  sur  son  ventre,  et  beugle  sa 
joie  comme  un  taureau  sauvage. 

Mais  deux  coups  de  canon  annoncent  que  la  fête 
est  terminée  ; toute  cette  animation  se  calme  comme 
par  enchantement;  toute  cette  joie  éteint  son 
rayonnement;  tous  ces  visages  convulsés  repren- 
nent peu  à peu  leurs  expressions  de  gravité  impas- 
sible. L’enthousiasme  est  remisé  pour  un  an. 

Le  soir  venu,  un  dîner  plantureux  — un  vrai 
dîner  anglais  — réunit  dans  les  salons  de  Willis  les 
rivaux  du  matin,  auxquels  viennent  se  joindre  les 
survivants,  présents  à Londres,  des  diverses  géné- 
rations qui  se  sont  succédé  dans  les  grandes 
Universités  d’Oxford  et  de  Cambridge.  On  mange 
beaucoup;  on  boit  davantage,  et  l’on  retrempe  ses 
souvenirs  dans  les  coupes  que  le  champagne  cou- 
ronne de  sa  mousse  pétillante. 

* 

* * 

Revenons  en  France! 

Us  sont  vingt,  parmi  lesquels  on  peut  compter 
les  plus  habiles,  les  plus  célèbres,  les  plus  popu- 
laires et  les  plus  illustres  des  artistes  de  ce  temps, 
et  ils  viennent  de  former  entre  eux,  sans  aucune 
ingérence  gouvernementale,  en  dehors  de  toute 
action  et  de  toute  influence  administratives,  une 
Société  des  Aquarellistes  français,  dont  le  but  est 
de  mettre  le  producteur  en  relation  directe  avec 
l’acheteur,  sans  avoir  besoin  d’emprunter  l’inter- 
médiaire toujours  onéreux  du  marchand.  Le  public 
et  l’artiste  vont  se  trouver  directement  en  présence. 
C’est  un  desideratum  qu’il  fallait  combler  depuis 
longtemps.  C’est  chose  faite  aujourd’hui. 

La  nouvelle  Société  nous  a fait  l’honneur  de  nous 
convier  à sa  séance  d’inauguration,  mercredi  soir. 
Arrivé  chez  elle  à neuf  heures,  nous  y sommes  res- 
tés jusqu’à  minuit,  et  nous  avons  trouvé  le  temps 
bien  court.  11  est  vrai  que  nous  étions  là  au  milieu 
d’une  véritable  élite  d’artiste  et  d’amateurs,  de 
connaisseurs  et  de  fins  dilettantes,  auxquels  étaient 
venues  se  mêler,  dans  une  proportion  discrète,  ces 
femmes  du  monde,  amies  des  arts  et  des  artistes, 
dont  la  présence  rehausse  toutes  les  fêtes,  en  leur 
donnant  un  puissant  encouragement  et  un  charme 
nouveau. 

La  nouvelle  Société  a ses  galeries  d'exposition  au 
n^ie  de  larueLaffite,  dans  les  salons  occupés  jadis 
par  M.  Duran  d-Ruel,  au  moment  delà  brillante,  mais 
trop  rapide  prospérité  de  son  commerce  de  tableaux. 
L’arrangement  est  parfait  et  le  décor  luxueux  ; la 
cymaise  confortable  invite  le  coude  à s’appuyer, 
et  l’éclairage  nocturne  est  si  abondant  et  si  bien 
entendu,  qu’il  fait  valoir  toutes  les  recherches, 
toutes  les  délicatesses  et  toutes  les  élégances  de 
coloration  où  excellent  les  maîtres  de  l’aquarelle, 

— et  ne  trouve-t-on  point  ici,  en  effet,  tous  les  maî- 
tres de  cet  art  charmant,  spirituel  et  si  justement 
en  faveur  aujourd’hui?  — Oui,  ils  sont  tous  là,  de- 
puis les  vétérans,  comme  Eugène  Isabey  et  Eugène 
Lami,  jusqu’aux  jeunes  volontaires  qui  tout  leurs 
premières  armes,  comme  MM.  Jourdain  et  Maurice 
Leloir,  sans  oublier  ceux  qui  sont  dans  la  force  de 


19  AVRIL  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N»  23.  — 356 


l’âge  et  dans  la  maturité  du  talent,  comme  Édouard 
Détaillé,  l’infatigable  producteur;  Georges  VibeiT, 
dont  le  pinceau  a autant  d’esprit  que  la  plume; 
Jules  Worms,  qui  fait  revivre  dans  ses  petits  cadres 
l’Espagne  ancienne  et  moderne;  Eugène  Lambert, 
qui  donne  tant  de  malice,  de  ruse  et  d’espièglerie 
à ses  jolis  chats;  Louis  Leloir,  qui  semble  avoir 
pris  l’arc-en-ciel  pour  palette,  tant  il  a de  fraîcheur 
et  d’éclat;  Français,  le  paysagiste  élégant,  qui 
pourrait  nous  réconcilier  avec  les  classiques  du 
genre,  dont  il  a le  grand  style  sans  en  avoir  l’uni- 
formité et  l’ennui  ; Jacquemart,  qui  nous  rend  ia 
nature  du  Midi  avec  une  franchise  et  une  sincérité 
d’aspect  que  rien  ne  met  en  défaut:  Ferdinand 
Heilbuth,  qui,  après  s’être  partagé  entre  trois  villes 
chères  à son  cœur,  Rome,  Londres  et  Paris,  se  fixe 
désormais  parmi  nous,  et.  Français  depuis  si  long- 
temps par  le  cœur,  le  devient  aussi  par  le  choix  et 
l’adoption.  Tout  le  monde  connaît  le  talent  d’Heil- 
buth  comme  peintre;  tout  le  monde  sait  avec 
quelle  souplesse,  quelle  aisance  et  quelle  grâce  il  a 
rendu  dans  ses  tableaux  d’aimables  scènes  de  la 
vie  romaine  et  de  la  vie  parisienne.  Ce  sont  les 
mêmes  sujets  qu’il  traite  dans  ses  aquarelles,  — et 
peut-être  avec  plus  de  charme  encore. 

h'à  Société  des  Aquarellistes  français  com])i&  deux 
femmes  parmi  ses  adhérents,  deux  femmes  que  la 
fermeté  de  leur  talent  rend  les  égales  des  plus  ha- 
biles d’entre  les  hommes.  J’ai  nommé  M“'  Natha- 
niel  de  Rothschild,  une  vaillante,  sérieusement 
éprise  de  son  art,  incessamment  sur  la  brèche, 
présente  à toutes  nos  expositions,  et  qui  trouve  le 
plus  grand  de  ses  bonheurs  dans  la  culture  assidue 
de  l’art  où  elle  excelle,  et  Madeleine  Le  Maire, 
artiste  de  haute  race,  dont  le  dessin  est  si  juste,  la 
touche  si  vigoureuse,  la  coloration  si  brillante.  On 


cueillerait  ses  fleurs,  on  mangerait  ses  fruits,  on 
adorerait  ses  femmes. 

Ouverte  tout  le  jour,  et  le  soir  jusqu’à  11  heures, 
l’exposition  de  nos  aquarellistes  va  offrir  un  but 
aimable  et  sérieux  à la  flânerie  parisienne.  Elle 
aura  un  grand  succès,  si  elle  obtient  celui  qu’elle 
)nérite  et  que  je  lui  souhaite. 

Louis  ÉNAULT. 


DAMES 


PROBLÈME  N”  40, 

par  M.  X... 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


NOIRS. 


Les  noirs  jouent  D.  de  36  à 47  attaquant  2 pions  et 
les  blancs  gagnent. 


PROBLEME  N°  41, 

par  M.  E. 


NOIRS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 

Aug.  Jouet. 


TRENTE-ET-QUARANTE 

L abondance  des  matières  rend  impossible  dans  ce 
numéro  1 insertion  de  nouveaux  pointages  de  notre  ami 
M.  Martin  Gall.  Nous  constatons,  selon  son  désir,  qu’il 
n a pas  cessé  de  faire  des  bénéfices  à l’aide  de  sa  marche 
imperturbablement  suivie. 

Ses  enjeux  ayant  doublé  et  triplé,  parce  qu’il  joue  en 
boule  de  neige,  nous  ne  sommes  pas  surpris  de  le  voir 
accuser  un  résultat  de  72,000  francs.  — Reste  à savoir 
si,  avant  d’atteindre  100,000  francs,  il  ne  rencontrera  pas 
le  saut. 

De  tous  les  systèmes  employés,  à notre  connaissance, 
celui  de  M.  Martin  Gall  parait  le  plus  rationnel. 

{La  Béd.) 


ÉCHECS 


PARTIE  N”  36  (a. 
Lopez. 

Blancs.  Noirs. 

M.  Bezkrovny.  m..  Chamier. 


1.  P 4 R 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F R 

2.  C 3 F D 

3.  F 5 C D 

3.  C 3 F R (5 

4.  Roq 

4.  C pr  P 

5.  P 4 D 

5.  F 2 R (G 

6.  D 2 R (cJ 

6.  C 3 D (e 

7.  F pr  C 

7.  P C pr  F (f 

8.  P pr  P 

8.  C 2 C 

9.  P 4 F D 

9.  Roq. 

10.  C 3 P D 

10.  C 4 F D {h 

11.  F 3 R 

11.  C 3 R 

12.  C 4 R [i 

12.  P 4 F R {j 

13.  P pr  P en  pas. 

13.  F pr  P 

14.  C pr  F éch.  (A 

14.  D pr  C 

15.  T D 1 D 

15.  P 4 F D 

16.  D 2 D 

16.  F 2 C 

17.  C 1 R {1 

17.  P 3 D 

18.  P 3 C D 

18.  D 3 C 

19.  P 3 F 

19.  T D 1 R 

20.  R 1 T 

20.  T 4 F 

21.  C 3 D 

21.  T D 1 F R 

22.  P 4 F R {m 

22.  D 5 C 

23.  R t C 

23.  T 1 F — 3 F 

24.  P 3 T R (n 

24.  D 6 C 

25.  D 2 F R 

25.  T 3 C 

26.  D pr  D (o 

26.  T pr  D 

27.  T R 1 R 

27.  T pr  P éch. 

28.  R 1 F 

28.  P 4 C R 

29.  F 1 F 

29,  R 2 F 

30.  T 2 R 

30.  T pr  T 

31.  R pr  T 

31.  P pr  P 

32.  R 2 F 

32.  F 5 R 

33.  C 1 R 

33.  T 4 T 

•34.  F pr  P 

34.  T 4 F (p 

Les  blancs  abandonnent. 


NOTES. 

a)  Jouée  dans  le  dernier  tournoi-handicap  de 
la  Régence,  le  22  mars. 


h)  La  meilleure  défense. 

c)  Nous  répétons  que  voici  la  meilleure  con- 
tinuation ; 5.  P 3 T D ! — 6.  F pr  C (A).  - 
P D pr  F.  — 7.  T 1 R.  — C 3 F R (B).  - 
8.  P pr  P (C)  — D pr  D.  — 9.  T pr  D — C .3  R 
partie  égale.  Dans  le  Lopez,  il  n’y  a pas  do  dé- 
fense qui  puisse  éviter  au.x  noirs  de  doubler 
leurs  pions,  ce  qui  d’ailleurs  n’est  pas,  dans 
l’espèce,  un  désavantage. 

A 

6.  F 4 T - P -l  G D.  - 7.  F 3 C D — P 4 D. 
f.  P pr  P — C 2 R!  Ce  dernier  coup  est  d’An- 
derssen.  Nous  rentrons  ici  dans  une  variante 
bien  connue  où  les  noirs  ont  une  bonne  partie. 

B 

7.  F 4 F.  — 8.  G pr  P - F 2 R.  — 9.  P 4 C R 
mieux. 

C 

8. '  T pr  P éch.  — F 3 R ! — 9.  C 5 C-U  2 D. 
— 10.  I)  2 R — Roq  T Ü.  - 11.  P 3 F D raeil. 

— F 3 D.  — 12.  C pr  F — P pr  C.  — 13.  T pr  P 

— T K 1 K.  — H.  T pr  T - T pr  T.  ~ lo.  F 3 R 
■—  C .S  C.  — 10.  P 3 T R — C pr  F.— 17.  P pr  C 

— U 3 R.  — 18.  C 2 D — F 5 F partie  égale. 

d)  La  meilleure  attaque.  Si  G.  P 5 D on  T 1 R 
C 3 D ! 

e)  Si  G.  P 4 D.  — 7.  C pr  P — F 2 Ü.  — 

8.  F pr  C — P pr  F.  — 9.  T 1 R - C 3 F.  - 

10.  F 5 C R mieux. 

f)  Si  7.  P I)  jir  F.  — 8.  P pr  P — C 4 F R.  — 

9.  Tl  U — F 2 1).  — 10.  P 6 R — P pr  P.  — 
11  COR  mieux. 

g)  Si  9.  F 3 R — Roq.  — 10.  T 1 D - D 1 R. 

11.  C 3 F D — P 4 D.  — 12.  G 4 1)  - C 1 D ! 
■ mieux.  Ce  dernier  coup  est  préférable  à 12.  G 4F  R 
,qne  nous  avons  joué,  il  y a dix  ans,  contre 
'Neumann. 

Il)  Nous  croyons  que  le  meilleur  moyen  de 
: dégager  leur  jeu  est  pour  les  noirs  11.  P 4 F R 
-à  quoi  les  blancs  ripostent  pur  12.  F 2 D avec 
un  léger  avantage  de  position. 

i)  Faible.  Nous  eussions  préféré  12.  T D 1 D 
qui  bloque  le  jeu  adverse,  car  si  12.  — P 4 F R. 
13.  C 4 D ! et  si  12.  P 4 F 1).  — 13.  G 5 D (A)— 
F 2 G.  — LL  C 1 R menaçant  P 4 F R ou  C 3 D, 

A 

13.  - P 3 F D.ü.  G 3 F 1)  et  le  fou  noir  ne 
pourra  plus  sortir  à sa  meilleure  case  2 G D. 

j)  Le  coup  juste.  JL  Chamier  profite  très-bien 
du  faible  coup  do  son  adversaire. 

k)  Ici  encore  T U 1 Ü était  indiqué;  la  posi- 
tion des  blancs  va  devenir  maintenant  infé- 
rieure. 


l)  Évidemment  si  17.  I)  jir  P II  — T 1)  1 ü.— 
18.  D G C ou  4 T — F pr  C.  — 19.  P pr  F — 
D pr  P F avec  une  position  de  gain. 

m)  Forcé.  Les  noirs  menacent  : 22.  T pr  P. — 
23.  P pr  T — T pr  P gagnant. 

n)  Ces  dernières  manœuvres  nojsont  pas  heu- 
reuses et  hâtent  la  fin  de  la  partie.  A la  place 
de  23.  R 1 C il  fallait  jouer  T 2 F. 

o)  11  n’y  a plus  rien  de  bon  à faire. 

p)  Très-bien.  Si  34,  — G pr  F.  — 33.  R 3 R re- 
gagnait la  pièce. 


Solulioii  du  problème  n°  34, 
par  AI.  Uicliards. 

D 1 T R , g I)  1 T I)  P i C n 

F 3 C Rrneil.’  F pr  C ’ ' mat 

Solution  du  problème  n»  35. 
par  AI.  Léon  Guinet,  de  Lyon. 

J T 3 F — 4 F R , P 5 C R 

P 4 F R meil.  ’ F 7 R meil.  ’ 

2 Toi)  éch.  J P 4 I)  ou  P 3 D 

P pr  T ou  R pr  T’  ’ mat. 


Solutions  justes. 

Des  deux  : MM.  E.  Frau  de  Lyon,  de 
Madrazo,  I-Ienri  Thomson,  C.  de  Turpiu, 
G B.  Allard,  Barré. 

Du  n“  34.  — M™'  Anna  Janet,  MM.  Léon 
Guinet,  de  Lyon,  Ettobelliac,  Larisse. 
Du  n”  35.  — MM.  Lévy  de  Tupigny. 


NOUVELLES 

Le  tournoi  handicap  de  la  Régence  est 
terminée.  — Le  premier  prix  consistant 
en  un  objet  d’art  olfert  par  M.  T’hibaud 
a été  gagné  par  M.  Chamier  qui,  sur  les 
douze  parties  finales  a gagné  dix  et 
perdu  deux  seulement.  Après  lui  vien- 
nent ex  œquo  avec  81/2M.  de  Bezkrovvy 
et  M.  Gribius,  ce  dernier  de  la  2°  classe. 
Ces  deux  messieurs  auront  à jouer  en- 
semble un  match  à pion  et  trait.  Le 
quatrième  prix  est  écliu  à M.  Girod,  de 
la  3=  classe  qui  a gagné  sept  parties  : 
Ce  dernier  qui  est  arrivé  parmi  nous  il  y 
a peu  de  temps  a lait  déjà  des  progrès 
considérables  et  nous  lui  prédisons,_  s'il 
persévère,  le  plus  brillant  avenir.  Nous 
donnerons  prochainement  une  fort  belle 
partie  jouée  entre  lui  et  M.  de  Bezkrowny 
dans  ce  tournoi. 


Notre  ami  M.  Clerc,  conseiller  à la 
Cour  de  Besançon,  le  plus  fort  amateur 
de  province  et  dont  le  succès  a été  si  vif 
à notre  grand  tournoi  international  a 
profité  des  vacances  de  Pâques  pour 
venir  se  mesurer  avec  nos  meilleurs 
joueurs,  notamment  MM.  de  Bezkrowny 
et  Chamier.  Nous  avons  aussi  le  bonheur 
de  posséder  en  ce  moment  M.  Schlesinger, 
banquier  de  Boston,  un  des  plus  forts 
joueurs  d'Amérique  et  certainement  un 
de  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  sacrifices 
pour  la  propagation  du  noble  jeu. 

Le  27  mars  dernier,  le  cercle  d’échecs 
de  Breslau  a décidé  qu’un  monument  se- 
rait élevé  par  souscription  à Anderssen. 
Notification  de  ce  projet  a dû  être  faite  à 
tous  les  cercles  d’échecs  allemands.  Dans 
le  cas  oii  les  étrangers  seraient  égale- 
ment admis  à apporter  leur  offrande,  un 
comité  de  souscription  serait  immédia- 
tement organi.sé  à Paris,  où  le  grand 
maître  a laissé  de  nouveaux  admirateurs 
et  amis. 


PROBLÈME  N“  37 


composé  par  AI.  L.VAIOUROUX. 
NOIRS 


Les  blancs  font  mat  en  deux  coups. 


3ë6  N»  23. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


10  AVRIL  1879, 


PROBLÈME  N”  38 

composé  par  M.  le  docteur  GOLD. 


NOIRS 


BLANCS 


Les  blancs  font  mat  en  trois  coups. 


CORRESPONDANCE. 

M.  L.  Quinet  de  Frau.  — Merci  de 
vos  intéressantes  communications.  Les 
trois  conditions  imposées  pour  l’analyse 
de  M.  Quinet  en  rendent  l’insertion  dif- 
ficile dans  notre  journal.  Selon  le  désir 
exprimé  par  l’auteur,  nous  avons  remis 
le  tout  à M.  Preti. 

M.  Z.  Winawer,  à Varsovie. — Impos- 
sible de  faire  autrement  que  d’attendre. 

S.  Rosenthal. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 

N°  96. 

ST  DBSPLPCNR  MRGGRFQSR  T NHR 
JBMKR  KR  ZBPH  CNNH  VBFFR" 
LMRGGR  DTM  NH  QBNL  LTHKPG 
CNNH  THR  ST  FTHXR  DTM  STNLMR. 

N»  97. 

L*S  *I*C*S*I*N*  N*  S*R*L*T*U*  N*  P*S 
*E  *0*V*I*C*E*U*U*L*E*E*T. 

N-  98. 

U*  S**  T*****  T*******  U*  P***  S**  Q** 
L^A******* 

Vayelles  : A,  E,  I,  0,  deux  deux  fois. 
Consonnes  : B,  L,  N,  P,  R,  S,  T,  une 
deux  fois. 

Un  mot  de  quatorze  lettres. 

N”  100.  — Mots  carrés. 

Indigène. — UneUcc.  — Un  chanteur.  — Lin- 
croyable.  — Rothomago,  Peau-d’Ane,  ou  Pilules  du 
Diable. 


Solutions  du  12  avril  1879. 

N-  91. 

Ce  que  femme  veut,  Dieu  le  veut. 

N»  92. 

Les  hommes  font  les  lois,  les  femmes  font  les 
mœurs. 

N»  93. 

La  femme  est  le  chef-d’œuvre  de  la  création. 

N“  94.  — Triangle. 
HOMARD 
ORAGE 
MAGE 
AGE 
R E 
D 

N”  95.  — Carré, 

PAIR 

AIDE 

IDÉE 

RÉEL 


Mentions  de  solutions  justes  : 

M.  A.  Bout,  à Neuilly  : 86  à 90. 

Pas  fort  : 86  à 90. 

Cercle  musical  des  Bébés  : 88  à 89. 

EDME  SlMONOT. 


LES  CARTES 


LE  WHIST 


LE  WHIST. 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N”  21. 


B.  Carreau  tourne. 
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A.  Conduit  le  mort. 


Vous  devez  prendre  immédiatement 
avec  l’as  de  trèfle  et  rejouer  la  dame  d’a- 
tout. Si  le  roi  est  à votre  gauche,  il  pourra 
être  pris.  Si  au  contraire  il  est  à votre 
droite,  comme  votre  partner  fera  néces- 
sairement l’impasse,  vous  aurez  la  certi- 
tude de  la  levée  du  valet.  Soit  que  le 
second  coup  d’atout  parte  de  sa  main, 
soit  qu’il  vienne  de  vos  adversaires. 

Dans  le  cas  contraire,  vos  deux  atouts 
pourraient  tomber,  l’un  sur  l’as,  l’autre 
sur  le  roi,  sans  aucun  profit. 

Si  vous  faites  les  levées  de  la  dame  et 
du  valet,  vous  rejouez  trèfle,  couleur  de 
vos  adversaires,  pour  indiquer  à votre 
partner  que  vous  n’avez  plus  d’atout  et 
pas  de  bonne  couleur. 

Principe.  — Avec  dame  et  valet  d’a- 
touts seuls,  lorsque  l’as  est  dans  la  main 
de  votre  partner,  il  faut  jouer  la  dame 
dans  le  double  but  de  prendre  le  roi  et 
de  faire  au  moins  deux  levées  avec  les 
trois  honneurs  connus. 


PROBLÈME  N°  21. 


C’est  toujours  au  mort  B à jouer  con- 
duit par  le  vivant  A;  il  procède  comme 
dans  le  cas  précédent,  puisque  c’est  le 
véritable  et  seul  plan  logique  du  jeu  ; il 
joue  donc  un  petit  atout,  le  sept,  C met 
le  huit,  A met  le  dix  qui  est  pris  par  le 
valet  chez  D,  première  levée  des  adver- 
saires. 

D joue  le  quatre  de  trèfle,  B met  la 
dame,  C prend  du  roi,  A met  le  sept  de 
trèfle,  deuxième  levée  des  adversaires  du 

rnorf. 

c qui  a la  main  joue  as  et  roi  de  pique 
qui  passent  puisque  le  mort  et  son  con- 
ducteur ont  chacun  deux  piques  donc 
troisième  et  quatrième  levée  des  adver- 
saires. 

C joue  ensuite  cœur  ou  D fait  deux 
levées,  cinquième  et  sixième  levée  des 
adversaires. 

D rejoue  le  deux  de  trèfle,  B met  le 
dix,  C prend  du  valet,  A met  le  neuf,  sep- 
tième levée  des  adversaires  qui  font  en- 
core forcément,  comme  huitième  levée, 


le  roi  d’atout  puisqu’il  est  second  et  qu’il 
ne  peut  pas  être  pris  ; en  effet,  si  A met 
l’as  d’atout  D met  le  neuf  et  reste  avec 
son  roi,  si  A met  la  dame  D le  prend 
avec  le  roi  et  peut  même  éventuellement 
faire  son  neuf  d’atout  si  le  mort  rejoue 
trèfle. 

Donc  au  moins  deux  levées  forcées 
pour  les  adversaires  du  mort  si  les  jeux 
D et  C sont  placés  ainsi,  tandis  que  dans 
le  cas  contraire  le  chelem  est  fait  contre 
eux  presque  sur  table. 

Voilà  donc  une  différence  énorme  de 
vingt  et  une  levées  qui  tient  unique- 
ment, non  à la  nature  des  cartes,  mais  à 
leur  disposition  respective. 

C’est  en  réalité  à la  partie  du  mort  que 
se  voient  les  plus  grands  coups  du  sort 
et  en  jouant  très-régulièrement  le  jeu 
correct  indiqué  on  peut,  suivant  qu’on 
est  en  veine  ou  en  déveine,  faire  le  che- 
lem ou  perdre  deux  levées. 

Old  Trick. 


LE  BILLARD 


17'  position. 


O 

@ a» 


Jouer  sur  la  grise  de  manière  à ca- 
ramboler et  à réunir  les  trois  billes. 


Solution  du  coup  inséré  dans. le  N°  22. 


Lucien  Piot, 

Professeur  du  Grand-Café. 


Deuxième  à jouer,  quelle  carte  mettrez- 
vous  sur  le  roi  de  pique? 


Solution  du  problème  de  Piquet. 

Vous  laisserez  votre  adversaire  compter 
son  point,  4,  plus  3 pour  tierce  majeure,  7 
avec  trois  dames,  10.  Il  jouera  avec  la 
certitude  que  vous  avez  nn  écart  franc  à 
cœur  et  passera  d’abord  la  tierce  majeure 
à pique,  13,  son  as  de  trèfle,  14,  sa  dame 
de  trèfle,  15  pour  attendre  ensuite  avec 
roi,  valet  de  carreau  et  valet  de  trèfle 
faisant  les  deux  dernières  levées,  3-f  15=18 
et  gagnant. 

Mais  le  résultat  trompera  son  attente 
et  il  restera  à 15. 

Si  au  contraire,  vous  comptez  votre 
point  6,  votre  quatrième  et  votre  tierce,  13. 
Votre  adversaire  connaissant  d’avance 
votre  jeu  fera  ses  trois  piques,  son  as  de 
trèfle  et  ses  trois  carreaux  gagnant  faci- 
lement. 

Dans  le  courant  d’une  partie,  lorsque 
chaque  point  perdu  n’a  pas  une  valeur 
décisive,  le  second  joueur  pourrait,  né- 
gligeant le  point,  compter  sa  quatrième 
et  sa  tierce  avec  la  chance  d’un  joli  ré- 
sultat. Mais  dans  cette  hypothèse,  le  piège 
est  plus  visible. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 


Quel  sera  votre  écart? 

Robert  d’Antully, 
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Le  nom  de  Raffet,  prononcé  devans  la  génération  actnelle,  n’éveille  chez  elle  que  des  idées  de  batailles,  de  revues,  de  masses  militaires  ou  d’anecdotes 
soldatesques.  Accouplé  en  cela  avec  Charlet,  il  personnifie  l’histoire  militaire  de  la  période  de  1830  à 1860,  c’est-à-dire  qu’il  continue  ce  que  Charlet  avait 
fait  avec  tant  de  verve  et  de  bonhomie  pour  toute  la  période  du  Consulat  et  de  l’Empire.  Cependant,  nous  avons  vu  que,  s’il  s’est  définitivement  incarné 

dans  la  peinture  mi- 
litaire, ce  n’est  pas 
sans  avoir  glané  un 
peu  dans  tous  les 
champs. 

D’ailleurs,  on  peut 
facilement  s’en  ren- 
dre compte  en  re- 
cherchant tous  les 
ouvrages  que  son 
crayon  iiiTal-igable  a 
illustr  ' 


;■  ( t était  un  tra- 

uleur,  et  rien  n’é- 
chappait à son  ima- 
gination, toujours  en 
quête  d’un  sujet  ou 
d’une  composition. 
Les  plus  petits  détails, 
pour  lui,  avaient  leur 
charme;  et  qui  sait? 
le  croquis  fait  au- 
jourd’hui d’une  main 

légère  et  comme  en  se  jouant,  pouvait  devenir  le  sujet  d’une  composition  importante  le  lendemain.  En  tout  cas,  c’était  autant  de  souvenirs  fixés  sur  le 
papier  des  différents  endroits  par  lesquels  l’artiste  a passé.  Aussi  ne  perd-il  pas  une  occasion.  Pierrots  italiens,  danseurs  espagnols  avec  leurs  boléros  et 

leur  cachucha,  danseurs  écossais,  mu- 
siciens ambulants,  jusqu’à  des  nym- 
phes de  cirque,  tout  est  crayonné, 
croqué  par  Raffet  en  un  tour  de 
main.  C’est  que  dans  chacun  de  ces 
groupes,  il  y a des  poses  hardies  et 
nouvelles! qu’il  est  bon  d’étudier.  C’est 
ainsi  que  ce  crayon  si  habile  se  per- 
fectionne tous  les  jours  ; et  non  con- 
tent de  sa  science,  alors  qu’il  est  passé 
maître,  il  continue  à jeter  sur  le  pa- 
pier ses  impressions  comme  s’il  n’était 
que  simple  écolier. 

Am.  D. 


CRÔÛUIS  EN  FAC-SIMILE  {suite),  par  Raffet. 

(Voir  l’explication  au  n"  21. > 
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les  vices,  ce  qui  ne  Fempêchait  pas  de  reconnaître 
sa  haute  intelligence  de  rapineurs. 

Dans  sa  propriété  de  Seine-Port,  il  avait  un  ma- 
gnifique cerisier  dont  les  branches  ployaient  sous 
le  poids  des  fruits  vermeils.  Les  pierrots  effrontés 
attendaient  le  point  de  maturité  voulu  pour  aller 
le  dévaliser. 

M.  de  Villemessant  voulut  prévenir  l’invasion  et 
eut  l’idée  de  faire  accrocher  des  grelots  aux  bran- 
ches. 

Un  matin  il  vit  un  moineau  se  poser  sur  ce  ce- 
risier. 11  se  mit  à observer. 

L’oiseau,  après  s’être  assuré  que  les  cerises 
étaient  mûres,  se  mit  à sautiller  et  à faire  tinter 
tous  les  grelots.  A ce  signal,  tous  les  moineaux  du 
jardin  se  jetèrent  sur  l’arbre  et  y eussent  fait 
bonne  besogne  si  M.  de  Villemessant  n’eût  fait  ap- 
peler en  hâte  le  jardinier. 

— Enîevez-moi  tous  ces  grelots,  lui  dit-il.  Les 
moineaux  sont  décidément  plus  malins  que  moi  : 
ce  que  je  croyais  être  un  épouvantail  n’est  qu’une 
cloche  d’appel  ! 

Florian  Pharaon. 


ESCRIME 

Le  Jockey,  en  annonçant  le  mois  dernier  qu’un  défi 
avait  été  porté  par  les  élèves  de  la  salle  Mimiague  à 
ceux  de  l’école  d’escrime  française,  et  aussitôt  accepté 
par  ces  derniers,  n’a  pas  été  cette  fois  tout  à fait  exac- 
tement renseigné.  Voici  comment  les  faits  se  sont 
passés  : 

Les  amateurs  de  ces  deux  salles,  les  deux  meilleures, 
sans  aucun  doute,  de  Paris,  tant  parle  nombre  que  par 
le  degré  des  forces,  ont  eu  cet  hiver  l’excellente  idée 
de  se  rencontrer,  le  premier  vendredi  de  chaque  mois, 
tantôt  rue  Saint-Marc,  tantôt  rue  de  Richelieu.  De  là, 
à organiser  une  sorte  de  tournoi  qui  fit  reconnaître  la 
gradation  des  tireurs,  il  n’y  avait  qu’un  pas  ; c’est  un 
des  présidents  de  l’école  qui  se  chai’gea  de  sonder  à cet 
égard  les  dispositions  du  comité  Mimiague,  en  lui  pro- 
posant de  faire  tirer  vingt  élèves  d’une  salle  contre  un 
nombre  correspondant  de  l’autre  salle.  Le  comité  ne 
crut  pas  devoir  accepter  ce  défi,  en  donnant  de  son 
refus  des  raisons  qui  furent,  du  reste,  appréciées  de 
part  et  d’autio  comme  excellentes. 

Vendredi  i.i  ' i''r,  la  salle  Mimiague  est  venue  rue 
Saint-Marc,  i fée  par  ses  meilleurs  élèves  : 

MM.  Chabrol,  de  \ ' uve.  Guignard,  Tony-Gérard, 

Sarlin,  Devillers,  Ta.  '^tc. 

Vendredi,  2 mai,  l’éco.  'me  française  se  rendra 

rue  de  Richelieu.  Cette  réu  ui  sera  la  dernière 

de  cette  année  ne  peut  manqu  ’’e  fort  brillante; 

on  s’attend  à y voir  figurer  la  tête  ..  oie  : MM.  Féry 
d’Esclands,  Brinquant,  Saucède,  de  Ai  , Carolus- 
Duran,  le  baron  d’Ariste,  le  Roy,  le  co.iue  Potocki, 
Molier,  Germeau,  lemarq-mis  de  Vibraye,  Pra,  Dargaud, 
Garnier,  Franconi,  le  vicomte  Clauzel  et  nombre  d’autres 
dont  les  noms  me  sont  moins  familiers. 

L’un  de  ces  Messieurs  de  l’école,  qui  figure  dans  cette 
énumération,  vient  d’accomplir  mercredi  un  véritable 
tour  de  force  contre  un  élève  de  Vigeant.  11  s’agit  d’un 
pari  : le  pari  consistait,  de  la  part  de  M.  de  A...,  à 
toucher  des  dégagés  dans  les  deux  lignes  alternative- 
ment de  quarte  en  tierce  et  de  tierce  en  quarte;  de  la 
part  de  M.  E...  à les  parer  par  des  simples.  L’attaque 
l’a  emporté  de  six  coups  sur  la  parade;  à cinq  louis 
chaque,  c’est  trente  louis  que  l’un  a gagnés  et  l’autre 
perdus  en  dix  minutes,  juste  trois  cotisations  d’une 
année  à l’école  d’escrime  française. 

Nous  parlerons  dans  le  prochain  numéro  des  deux 
Qoncours  des  29  avril  et  28  mai,  dits  concours  des  Saint- 
Cyriens  et  des  Polytechniciens.  E.  P. 


ÉCHOS  VIENNOIS 

Musique. 

La  semaine  sainte  met  fin  chaque  année  à la  saison 
musicale.  — Sonate,  symphonie,  sarabande,  suite,  ga- 
votte ont  donné  leurs  derniers  accords  pour  faire  place 
aux  accents  plus  sévères  de  la  musique  sacrée.  — L’é- 
vénement de  la  dernière  semaine  a été  la  messe  solen- 
nelle de  Franz  Liszt,  exécutée  mardi  dernier  sous  la 
direction  du  compositeur  lui-même,  dans  la  grande 
salle  de  l’association  musicale.  — Une  assistance  aussi 
nombreuse  que  choisie  accueillit  le  maître  par  des 
applaudissements  enthousiastes,  lorsque  celui-ci  vint 
prendre  possession  du  pupitre  que  l’on  avait  entouré 
de  guirlandesijde  roses  et  de  lauriers.  — Cette  messe  de 
Liszt,  qui  paraît  mieux  faite  pour  le  concert  que  pour 
l’église,  a soulevé,  il  y a vingt  ans,  les  discussions  les 
plus  vives  et  les  plus  pa.ssionnées.  — Aujourd’hui  tout 
ce  bruit  s’est  apaisé,  i s passions  sont  mortes  mais 
l’œuvre  vit  encore  et  ell  ; s’est  affirmée  de  la  façon  la 
plus  puissante  à ce  concert  du  mardi  saint.  — L’exé- 
cution sous  la  direction  du  compositeur  a été  parfaite. 
Les  sous-chefs  de  musique  ; MM.  Hellmesberger  et 
Kremser  se  sont  acquittés  de  leur  tâche  avec  autant  de 
soin  que  de  dévouement,  l’un  à la  tête  de  l’orchestre, 
l’autre  à la  tête  de  la  société  chorale.  — Gomperz- 
Bettelheim  et  Kauser,  MM.  Vignio,  llokitansky  et 
Walter,  ont,  pour  une  bonne  part,S;contr,ijué  au  succès 


En  mémo  temps  que  l’illustre  pianiste.  Vienne  pos- 
sède, en  ce  moment,  une  personnalité  artistique  qui  a 
déjà  acquis  une  notoriété  considérable.  11  s’agit  du  jeune 
Maurice  Dengremont,  ce  virtuose  de  douze  ans,  dont  la 
réputation  a trouvé  une  nouvelle  consécration  dans  la 
capitale  de  l’Autriche,  qui  a et  qui  tient  encore  chaque 
soir  un  public  nombreux  sous  son  archet. 

HIGH-LIFE. 

Le  programme  des  fêtes  de  ce  mois-ci  est  le  sujet  de 
toutes  les  conversations.  En  première  ligne,  vient  la 
représentation  de  bienfaisance  qui  sera  donnée  au  pa- 
lais Auersperg,  et  où  les  noms  les  plus  aristocratiques 
figureront  au  programme.  Pour  ne  parler  que  de  la 
pantomime,  composée  par  M.  Frappart  (musique  de 
M.  Raab,  décors  de  M.  Burghardt),  nous  citerons  parmi 
les  acteurs  : Colombine,  la  princesse  Marie  Windi- 
schgrætz;  Léandre,  le  prince  Victor  Rohan;  une 
bohémienne,  la  comtesse  Beckers;  Arlequin,  le  prince 
Czetwertinsky ; Pierrot,  le  comte  Podstatzky;  apo- 
théose : les  comtesses  Clot-Men  sdorff',  Schœnborn  et 
Wickenburg. 

SPORT, 

Vente  annuelle  à Kisber. 

Le  9 mai  prochain  aura  lieu,  au  haras  royal  hongrois 
de  Kisber,  une  vente  de  17  poulains.  Les  acheteurs  de- 
vront être  citoyens  autrichiens,  avoir  leur  domicile 
établi  dans  la  monarchie  austro-hongroise  et  s'enga- 
ger à ne  jamais  vendre  les  chevaux  achetés,  soit  au 
dehors,  soit  à un  étranger. 

La  saison  des  chasses  à courre  de  Gœding  s’est  ter- 
minée très-brillamment  la  semaine  dernière.  Leurs  Ma- 
jestés ont  assisté  à la  réunion  de  clôture.  Une  des 
chasies  les  plus  rapides  et,  en  raison  du  terrain  forte- 
ment accidenté,  une  des  plus  difficiles  de  cette  année, 
aura  été  certainement  celle  du  3 avril.  Après  l’hallali, 
les  vingt  personnes  qui  la  composaient  durent  franchir 
à cheval  une  distance  de  plus  de  trois  lieues  allemandes 
pour  revenir  à Gœding.  D. 


TIR  AUX  PIGEONS 


TIR  DU  JEUDI  10  AVRIL  1879. 

Poule  à 23  mètres,  1 louis,  3 pigeons,  3 tireurs  : M.  Ephrussy, 
3/3  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : M.  Uatisbonne,  3/3  G.  — Poule 
handicap,  1 louis,  1 pigeon,  9 tireurs  : MM.  Ephrussy,  9/12  6.  (à 
23  mètres);  Ratisbonne,  8/12  (à  23  mètres).’  — Même  poule,  11  ti- 
reurs : M.  le  marquis  de  Camposagrado,  i/5  G.  (à  2.5  mètres).  — Même 
poule,  9 tireurs  : MM.  Laniel,  9/9  G.  (à  24  1/2  mètres);  Lafond,  8/9 
G.  (à  26  mètres).  — Poule  à 24  mètres,  50  francs,  5 pigeons, 
3 tireurs  : M.  Aubry-Vitet,  5/5  G.  — Poule  handicap,  1 louis,  1 pi- 
geon, 4 tireurs  : M.  Laniel,  1/1  G.  (à  25  1/2  mètres).  — Même  poule, 
\ tireurs  ; M.  5/5  G.  (à  24  mètres).  — Même  poule,  4 tireurs  : ftl.  La- 
fond, 3/3  G.  (à  26  mètres).  — Même  poule,  4 tireurs  : M.  Lafond,  1/1 
1/1  G.  (à  26  mètres).  — Même  poule,  5 tireurs  : MM.  Lafond,  6/6  G. 
(à  23  mètres)  ; Ephrussy,  5/6  (à  24  mètres).  — Même  poule,  12  ti- 
reurs : M.  le  prince  Maurocordato,  7/8  G.  (à  24  1/2  mètres.);  le  comte 
0.  de  Montesquieu,  6/8  (à  24  mètres),  — Poule  à 28  mètres,  1 louis, 
1 pigeon,  15  tireurs  : MM.  Lafond,  7/7  G.  ; le  vicomte  de  Quélen,  6/7. 
Poule  à 26  mètres,  50  fi-ancs,  7 pigeons,  19  tireurs  : MM.  Orban, 
7/7;  le  capitaine  Tart,  7/7,  1"' et  2'  (partagés);  le  comte  de  Lam- 
bertye,  7/8;  Pinatel.  7/8  (partagé).  — Poule  Op.,  à 27  mètres,  1 pi- 
geon, 12  tireurs  : MM.  le  capitaine  Tart,  7/7,  G.;  Lafond,  6/7.  — 
Poule  Op.,  à C.  D.,  à 24  mètres,  6 tireurs  : M.  le  vicomte  de 
Quélen,  4/6.  — Même  poule,  5 tireurs  : M.  le  vicomte  de  Quélen, 
3/4  G.  — Même  poule,  5 tireurs  : M.  Orban,  2/2  G. 

Tm  DU  SAMEDI  12  AVRIL  1879. 

Poule  handicap,  2 louis,  5 pigeons,  8 tireurs  : M.  Laniel,  5/6  G. 
(à  24  1/2  mètres), — Poule  handicap,  1 louis,  l pigeon,  11  tireurs: 
M.  Laniel,  2/2  G.  (à  26  1/2  mètres).  — Mime  poule,  11  tireurs  : 
M.  Singer,  2/2  G.  (à  23  mètres).  — Même  poule,  10  tireurs  : M.  Laniel, 
3/3  G.  (à  27  1/2  mètres). — Même  poule,  2 louis,  10  tireurs  : MM.  La- 
fond, 8/8  G.  (à  26  mètres);  Laniel,  7/8  (à  27  1/2  mètres),  — Même 
poule,  1 louis,  6 tireurs  : M.  de  Poly,  4/4  G,  (à  25  mètres),  — Même 
poule,  8 tireurs  : M.  le  comte  de  Lambe»*ye,  3/3  G.  (à  25  mètres).  — - 
Même  poule,  10  tireurs  : M.  le  vicomte  «îh  Qnélen,  4/4  (à  27 mètres); 
le  comte  de  Lambertye,  4/4  (à  27  mètres  (partagée).  — Même  poule, 
13  tireurs  : MM.  le  comte  de  Castelli,  5/5  G,  (à  24  mètres  1/2);  Ratis- 
bonne, 4/5  (à  23  mètres).  — Poule  à 28  mètres,  1 louis,  1 pigeon, 
16  tireurs  : M.  A.  de  T.avernost,  5/5  G.;  le  vicomte  de  Quélen,  4/5.  — 
Poule  à 28  mètres,  50  francs,  1 pigeons,  21  tireurs  : MM.  le  comte  de 
Cbâteaubriand,  13/17,  1'’';  le  vicomte  de  Quélen,  12/17,  2';  le  comte 
de  Lambertye,  10/13,  3'.  — Poule  handicap  Op.,  \ pigeon,  21  tireurs  : 
M.  le  comte  de  Lambertye,  7/7  G.  (à  27  mètres);  A.  de  Tavernost,  6/7 
(à  24  mètres).  — Poule  Op.,  à 30  mètres,  1 pigeon,  12  tireurs  : 
MM.  le  comte  de  Lambertye,  3/3;  le  prince  Poniatowski,  3/3  (parta- 

fée).  — Poule  Op.,  à C.  D.,  à 24  mètres,  11  tireurs  : M.  Laniel, 
/2  G.  — Même  poule,  9 tireurs  : M.  Lafond,  3/4  G.  — Même  poule, 
3 tireurs  : M.  le  marquis  de  Camposagrado,  1/2  G.  — Match  à C.  D„ 
ik  mètres,  4 louis  : M.  marquis  de  Camposagrado,  1/2  G. 

Etaient  présents  aux  différents  tirs  : 

MM.  Laniel;  Perrier;  Ratisbonne;  le  comte  Lafond;  Singer; 
Ephrussy;  Eley;  Hillet;  Guignard;  le  prince  de  Latour  d’Auvergne  ; 
le  vicomte  R.  de  Quélen;  le  comte  H.  de  La  Rochefoucault ; Drake 
del  Castillo;  le  comte  J.  de  Camondo;  le  marquis  de  Camposagrado; 
Dupont;  J.  Lafond  ; le  comte  M.  de  Camondo;  le  prince  Maurocor- 
dato;  Halfon;  le  comte  de  Lambertye;  le  comte  de  Castelli;  le  comte 
O.  de  Montesquieu  ; le  vicomte  de  Baussier;  Veranneman;  A.  Yeo; 
A.  de  Tavernost;  le  capitaine  Tart;  Pinatel;  le  comte  B.  de  Montes- 
quieu ; le  marquis  de  Caumont-Laforce  ; Orban  ; Paul  Lagarde  ; le 
vicomte  de  Martel  de  Janville;  de  Lapeyrère;  le  marquis  de  Croix; 
Rembielinski ; le  prince  de  Croy;  le  comte  N.  do  Camondo;  Aubry- 
Vitet;  le  comte  H.  de  Montesquieu  ; de  Montgomery  ; lord  Westbry; 
le  comte  de  Chateaubriand;  de  Poly;  le  duc  de'Riaiisares;  Soriano; 
le  vicomte  de  Balix-Hondo;  le  colonel  Wlieatley;  Majoie;  de  Mois- 
mont. 


LE  SPORT  EN  ANGLETERRE 


Londres. 

Le  racing  a chômé  pendant  la  semaine  sainte  en 
Angleterre,  où  d’ailleurs  les  turfistes  n’étaient  pas 
fâchés  de  pouvoir  se  reposer  après  toutes  leurs  expé- 
ditions lointaines.  Maintenant  le  sport  recommence  de 
plus  belle,  comme  s’il  voulait  rattraper  le  temps  perdu; 
ces  derniers  jours  ont  été  remplis  de  réunions  inté- 


ressantes, qui  ont  eu  lieu  soit  à Kemptow  Park,  - elle 
était  bien  importante  celle-là  — soit  à Manchester  et 
Durham.  Seulement  comme  toutes  ce.s  réunions  se  te- 
naient le  mêmejour  (lundi  14  avril),  il  fallait  faire  .son 
choix  dans  le  nombre;  c’e.st  ce  que  les  sportsmen  ont 
fait,  mais  Kemptow  Park  a naturellement  attiré  la  ma- 
jorité. 

Quoique  guère  favorisé  par  le  temps  — dont  je  ne 
parle  plus  que  pour  mémoire  — le  meeting  de  Kemp- 
tow Park  a réuni  une  foule  de  turfistes  aristocratiques, 
qui  fréquentent  toujours  de  préférence  la  réunion  en 
question.  Le  programme  se  composait  de  sept  épreuves 
qui  offraient  un  intérêt  réel  à cause  de  leur  valeur  et 
du  nombre  des  engagements.  On  a commencé  par  le 
Sunbury  Handicap  P/çe(e,  danslequel  Litllehamptcn, 
cheval  de  M.  Fryer,  était  ie  favori,  et  avec  raison,  car 
il  a gagné  avec  une  grande  facilité,  battant  Financier 
au  colonel  Bryne,  et  Straihavon  à M.  Cooper. 

Ensuite  venait  le  Wolsey  Selling  Welter  Handi- 
cap, qui  n’a  réuni  que  quatre  concurrents  : le  cheval 
de  M.  Etches,  Fino,  Delicious  à M.  Nightingale,  Car- 
nage à M.  Stevens,  et  Lennox  au  duc  de  Montrose. 
C’est  le  premier  qui  a enievé l’épreuve  après  une  longue 
lutte.  Les  autres  courses  de  la  journée  ont  aussi  eu 
leur  importance,  mais  en  présence  d’une  telle  quantité 
de  matières  je  dois  me  contenter  de  signaler  simple- 
ment les  victoires  de  Secret,  cheval  de  M.  Mash,  dans 
le  Garrick  two-year-old  Plate;  dQlIudibras  à M.Davi.s, 
dans  le  Halliford  Welter  Handicap  Plate;  et  finalement 
de  Charlie  Napier,  à M.  Cunningham,  dans  le  Kemp- 
ton  Park  April  Handicap. 

Je  constate  aussi,  en  passant,  que  les  courses  de  Dur- 
ham ont  aussi  eu  un  grand  succès,  ainsi  que  celles  de 
Streatham,  où  s’étaient  réunis  tous  les  amateurs  de 
fortes  émotions,  qui  aiment  le  steeplechasing. 

Aussi  je  dois  parler  des  courses  de  Newmarket,  qui 
ont  commencé  mardi  et  ont  fini  vendredi.  La  perspec- 
tive d’un  sport  intéressant  avait  attiré  foule,  et,  d’ail- 
leurs, nous  n’avons  pas  été  trompé  dans  notre  attente  : 
toutes  les  épreuves  ont  réuni  de  champs  nombreux,  et 
le  racing  a présenté  un  grand  intérêt,  mais  il  n’y  a eu 
rien  de  bien  remarquable  à signaler. 

On  parie  fortement,  à présent,  sur  la  grande  course, 
le  City  and  Suburban,  qui  doit  se  courir  le  22  du  mois. 
Clocher  y est  pris  à 11  contre  1,  et  il  est  maintenant 
aussi  favori  que  Elf  King,  qui,  il  y a une  semaine, 
était  à la  tête  du  betting.  Evidemment,  le  cheval  de 
M.  Delâtre  est  en  forme,  et  je  lui  accorde  toute  ma 
confiance.  En  effet,  selon  moi,  il  doit  gagner  le  City 
and  Suburban,  dans  lequel,  je  crois,  que  üelphœbe  se 
placera  bien.  Voici  maintenant  la  dernière  cote  de  Lon- 
dres pour  le  City  and  Suburban;  nos  lecteurs  la  trou- 
veront utile  pour  constater  la  variation  du  betting. 

CITY  AND  SUBURBAN 
(A  courir  le  22  avril.) 

100  contre  12  Elf  King  (pris  et  offert/. 

11  — 1 Clocher  (pris). 

100  — 9 Attalus  (offert). 

100  — 8 Belphœbe  (pris). 

20  — 1 La  Merveille  (pris). 

20—1  Spendthrift  (pris). 

25  — 1 King  Boris  (pris). 

25  — 1 Red  Comyn  (offert). 

33—1  Polly  Perkins  (pris). 

33  — 1 Douglas  (pris  et  offert). 

40  — 1 Master  Kildare  (offert). 

50  — 1 Ridotto  (offert). 

TROTTING 

Ou  plutôt  courses  au  trot,  car  ce  titre  de  trotting  ne 
sera  guère  compris  en  France,  quoique  vos  turfistes 
aient  largement  emprunté  de  mots  dedans  notre  voca- 
bulaire sportive.  Donc,  les  courses  au  trot  (ou  le  trot- 
ting) marchent  bien  cette  année  chez  nous  : il  y.  a 
déjà  eu  plusieurs  meetings,  et  tout  semble  prédire  que 
ce  sport  va  entrer  dans  une  ère  prospère.  Lundi  dernier, 
une  réunion  s’est  tenue  à Derby,  où  les  prix  offerts 
étaient  d’une  bonne  valeur.  Toutefois,  je  ne  rendrai 
pas  compte  de  ce  meeting,  que,  d’ailleurs,  je  n’ai  si- 
gnalé que  pour  démontrer  que  les  courses  au  trot  de- 
viennent à la  mode  en  Angleterre. 

TIR  AUX  PIGEONS. 

Les  stands  du  Iturlingham  Club  ont  été  bien  remplis 
ces  jours  derniers;  il  y avait  un  great  attraction,  et 
ce  g'-eat  attraction  c’était  le  docteur  Carver,  dont  vous 
avez  sans  doute  entendu  parler.  En  tous  cas,  je  vais 
donner  quelques  renseignements  sur  ce  tireur  émérite, 
qui,  avec  une  carabine,  abat  des  pigeons  au  vol. Né  dans 
l’ouest  des  États-Unis,  il  a été  enlevé  dans  sa  jeunesse 
par  des  Indiens,  avec  lesquels  il  a passé  plusieurs 
années  de  sa  vie.  C’est  là  qu’il  a acquis  sa  merveilleuse 
précision  de  tir  — mais  je  me  propose  de  vous  en  parler 
plus  en  longueur  dans  ma  prochaine  chronique,  quant 
il  aura  tiré  un  match  dont  il  est  question  maintenant. 

Longchamps. 


vélo-sport 

Une  grande  lutte  vélocipédique  doit  avoir  lieu  à 
Londres,  à Agricultural-Hall,  le  28  avril  et  devant 
durer  jusqu’au  3 mai  ; il  y a pour  7,500  francs  de  prix. 
L’on  se  souvient  que  l’année  dernière  les  Anglais  ont 
été  vainqueurs  pour  une  pareille  course  de  fond. 

M.  Ch.  Terront,  le  champion  français,  a été  gracieu- 
sement invité  à se  mettre  en  ligne,  et  désirant  prendre 
sa  revanche,  il  partira  la  semaine  prochaine  pour 
Londres,  bien  qu'une  chute  assez  grave  l’empêche  de- 
puis quelques  jours  de  prendre  un  entraînement  sérieux 
pour  cette  occasion.  Néanmoins  nous  comptons  sur  son 
énergie  pour  faire  triompher  le  bicycle  français. 

Jules  Richard. 
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GASTRONOMIE 


VINS,  COGNACS,  LIQUEUKS  ET  BIÈRES. 

BIÈRE  BRUNE  DE  NUREMBERG,  26,  rue  Blon- 
el.  — BASS  & C',  68,  boulevard  Malesherbes.  — 
ANTA,  6,  rue  Guyot.  — IND  COOPE  a C“,  6, 
ass.  Lathuile-Batignolles.  — GANGLOFF  a BŒ- 
INGER,  51,  rue  de  Flandre.  — ALLSOPP  a C»,  8, 
ue  Bausset. 

J.  HENNESSY  & à Cognac.  — A.  C.  GO- 
ARD&  C%  à Cognac.  — IVÎARTELL  & C%  à Co- 
nac. 

WYNAND-FOCKINK,  2,  rue  Auber.  - ERVEN 
UCAS  BOLS,  6,  boulevard  Montmartre.  — MARIE 
RIZARD  a ROGER.  — LA  GRANDE  CHARTREUSE. 

GAUTHEY  cadet  et  fils,  à Beaune.—  H . a O.  BEYER- 
ANN  a C»,  Bordeaux.  — CRUZE  a FILS  FRÈRES, 
Bordeaux.  — N.  JOHNSTON  a FILS,  à Bordeaux.’ 
CLOSMANN  a C',  à Bordeaux.  — RARTON  a 
JESTIER,  à Bordeaux. 


et  un  litre  et  demi  de  petits  pois  fins  fraî- 
chement écossés. 

Vous  assaisonnez  les  pois  au  lard  avec  le 
jus  de  cuisson,  des  carottes  que  vous  avez 
fait  réduire  et  vous  servez  les  canetons  sur 
cette  garniture. 

Le  procédé  est  le  même  pour  accomoder 
les  canetons  aux  concombres,  aux  carottes 
et  aux  petits  oignons. 

Une  révélation  qui  ne  peut  que  rendre 
plus  cher,  à certain  gourmet,  le  fin  manger 
que  nous  venons  d’indiquer  : 

Un  jour,  le  duc  de  Richelieu,  toujours  ga- 
lant, vaillant  et  gourmet,  s’attristait  devant 
son  médecin  de  ne  pouvoir  plus  digérer  les 
truffes. 

— Mangez  des  canetons,  lui  dit  celui-ci, 
ils  ont  la  même  vertu  que  la  truffe  ! 

Le  soir  même,  le  maréchal-duc  soupait 
avec  la  Monteil  dans  sa  petite  maison  de 
Charonne  et  mangeait  des  canetons. 

P.  DE  Balbaac. 


* * 

PHILIPPE  a C»,  15,  rue  Royale.  — GARAND 
FRERES,  37,  rue  Tronchet. 

* 

* * 

JOUVIN,23,  boulevarddes  Italiens.—  BERTIN,  27, 
boulevard  des  Italiens.  — HOUBIGAND,  faubourg 
Saint-Honoré. 

* 

* ^ 

DUBASTA,  galerie  d’Orléans.  — H.  HERT,  3.  rue 
Halévy. 

-7f5- 

FERRY,  11,  r.  Scribe.  — ABLER,  9,  r.  du  Hasard. 
— DELMAS,  95,  rue  Neuve-des-Petits-Champs. 

* 

, * * 

MÉLANIE  PERCHERON,  2-1,  rue  de  la  Paix.  — 
M”“  ODE,  7,  boulev.  des  Capucines. 

* 

* * 

LÉON,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustin.  — CHA- 
PELLERIE DU  JOCKEY- CLUB,  18,  r.  Duphot.  — 
MAGNIEN,273,  r.  St-Honoré.  — PINAUD  a AMOUR, 
89,  rue  Richelieu.  — DELION,  passage  Joufîroy. 

* 

* * 

DELACOUR  (Bonneterie).  124,  rue  de  Rivoli.  — 
MILON  aîné,  98,  rue  Saint-Honoré. 


CANNES,  OMBRELLES,  FOUETS,  CRAVACHES. 

GRAVEL,  6.  rue  Royale.  — LAVAISSIÈRE-  BUIS- 
NEAU,  passage  des  Panoramas.  — VIALETTE, 34,  rue 
Taitbout.  — VERDIER,  17,  boulev.  de  la  Madeleine. 

FOUETS  ET  CRAVACHES. 

V'  BOYER,  8,  rue  Gréneta. 

VOITURES,  CHEVAUX. 

CRÉMIEUX  a MAYER,  16,  rue  de  Berry.  

TATTERSALL  FRANÇAIS,  24,  rue  de  Beaujon. 

CHIENS  (Nourriture  pour  les). 

SPRAT’S  PATENT  , 36,  rue  Caumartin. 

* 

HENRI  BINDER,  31,  rue  du  Colisée.  — BINDER, 
aîné,  40  avenue  du  Bois-de-Boulogne. 

BILLARDS,  BIMBELOTTERIE,  JEUX. 

BLANCHET,  53,  rue  de  Lancry. 

GYMNASES,  BAINS. 

THERMO-GYMNASE  MÉDICAL,  49,  rue  de  la 
Chaussée-d’Antin. 


BISCUITS,  CHOCOLATS,  CONFISEURS, 
ÉPICERIES  ET  COMESTIBLES. 

AMERICAN  CRACKER  MANUFAGTORY,  26,  bou- 
rard  Malesherbes.  — GROULT,  passage  des  Pano- 
mas.  — SIGAUT,  101,  rue  Quincampoix. 

* 

* * 

.ABRIC,93,  boulev.  des  Capucines.  — CHOQUART 
-ILS,  182,  r.  de  Rivoli.— COMPAGNIE  COLONIALE, 
avenue  de  l’Opéra.  — DEVINCK,  175,  rue  Saint 
noré.  — MENIER,  37,  rue  Ste-Croix  de  la  Breton- 
ne. — MARQUIS,  10,  rue  Richelieu.  — MASSON, 
boul.  de  la  Madeleine. 

*- 

-t-  ^ 

/OMPAGNIE  FRANÇAISE,  18,  boulev.  Sébastopol. 

ÎIRAUDIN,  rue  de  la  Paix.  — SEUGNOT,  28,  rue 
Bac.  BONNET,  31,  rue  Vivienne.  — CHAR- 
NNEL,  34,  avenue  de  l’Opéra.  — ACHARD-WEISÉ 
boulevard  des  Italiens.  — BOISSIER,  7,  boulev’ 
i Capucines.  - GOUACHE,  boulev.  de  la  Made 
le. 

*** 

IIAISON  DU  GRAND-HOTEL.  — CHATRIOT,  97 

i Saint-Lazare.  — COOPERATIVE,  avenue  de 
Dera.  — FASTIER,  40,  rue  Notre-Dame-des-Vic 
j 'es.  — CARDINET,  12,  rue  de  Sèze.  — POTIN,  101 
lilevard  Sébastopol.  — CUVILLIER  ET  FRÉREs! 
rue  (le  la  Paix. 

HÔTELS,  CAFÉS  ET  RESTAURANTS. 
RISTOL,  place  Vendôme,  3 et  5.  — MIRABEAU 
l’ue  de  la  Paix.  - CONTINENTAL,  3,  rue  Cash 
1 me.  - GRAND-HOTEL,  12,  boul.  des  Capucines 
* 

* * 

IGNON,  boulevard  des  Italiens,  58,  rue  de  la 

( mssee-d  Antin,  4,  et  avenue  de  l’Opéra. CAFÉ 

1 jLAIS,  boul.  des  Italiens,  13  — CAFÉ  RICHE 
1 1.  des  Italiens.  - CAFÉ  DE  PARIS,  avenue  dé 
1 era.  - CAFE  DES  AMBASSADEURS,  Charnus 
r iees. 


des  Capucines, 

JUGLERE,  12,  boulevard  des  Capucines,  et  5 
l ie  de  1 Opéra.  - CAFE  DE  LA  PAIX,  12,  boul 
0 Capucines.  - CATELAIN,  Café  du  Heldor  «0 
llevard  des  Italiens.  — SYLVAIN,  ancien  ’café 
r ser,  12,  rue  Halévy.  - GRAND-CAFÉ,  14  boul. 
t ucines.  — CAFE  DE  LA  RÉGENCE,  161  rue 
Sit-Honoré.  - CLAUDON,  Café  américai’n  4 
b . des  Capucines. 


CANETONS  AUX  PETITS  POIS 

ous  touchons  à la  fin  d’avril,  le  mois  de 
1 s’avance  couronné  de  roses,  sa  hotte 
' ne  de  choses  succulentes.  Parmi  les  pri- 
' irs  gastronomiques,  il  faut  placer  en 
' mère  ligne  les  canetons  et  les  petits 
" • Ces  produits,  déjà  délicieux  isolément, 
'■  larés  ensemble,  concourent  à former  un 
I mangers  les  plus  délicats  de  la  grande 
I onne  cuisine  française, 
mr  faire  un  plat  présentable,  il  faut  au 
3 ns  deux  canetons.  Vous  les  placez,  barde 
< ard  dessus,  barde  de  lard  dessous,  dans 
’ °®sserole;  vousajoutez  125  grammes  de 
E 1 coupé  en  petits  dés,  des  carottes,  des 
' ons,  un  assaisonnement,  suivant  goût, 
t si  et  de  poivre,  un  bouquet  garni  ; puis 
P mouillez  avec  une  bonne  tasse  de 
f on  dégraissée.  "Vous  laissez  cuire  pen- 
? une  demi-heure,  laps  de  temps  sulfl- 
‘ pour  mener  les  canetons  à point. 

‘ mtre  part,  vous  avez  fait  cuire  125 
'mes  de  lard  coupé-en  petits  morceaux 


MENU. 

;Polage  printanier 
Filets  de  sole  au  gratin 
Gigot  de  présalé 
Canetons|aux  petits  pois 
Fromage  à la  crème. 

P.  DE  B. 


LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’AKT,  DU  COMMERCE  ET  DE  l’IADUSTRlE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
essentiel  le  ment  gratuites. 


PHOTOGRAPHES,  PHOTOGRAVURES 
ET  ARTICLES  POUR  LA  PHOTOGRAPHIE. 

PICARD,  5 bis,  rue  de  l’Asile-Popincourt. 
MARION  FILS  & GÉRY,  14,  cité  Bergère. 

* 

, * -* 

LIEBERT,  C,  rue  de  Londres.  — PIERRE  PETIT, 17 
place  Cadet.  — CARETTE,  31,  rue  d’Enghien. 
MARION  FILS  & GÉRY,  14  et  16,  cité  Bergère. 

* * 

GILLOT,  79,  rue  Madame.  — LEFMANN,  57,  rue 
d’Hauteville.  — FERNIQUE,  31,  rup  de  Fleurus,— 
YVES  & BARRET,  6,  rue  Thévenot. 

BIJOUTERIE,  BRONZES,  CÉRAMIQUES, 
CURIOSITÉS  ET  OBJETS  d’aRT. 

OTTERBOURG,  1,  rue  Scribe.  — MICHELOT,  DE 
THIERRY  & C'  , 213,  rue  Saint-Martin. 

* 

* * 

GRAUX-MARLY,  8,  rue  Parc-Royal. 

ESCALIER  DE  CRISTAL,  64,  rue  Paradis-Pois, 
sonnière.  — DECK,  10,  rue  Halévy. 


i SICHEL  FRÉRES,  U,  rue  Pigalle.  — VINOT,  7 
quai  Malaquais. 

TABLEAUX  (Experts  et  marchands  de). 

FÉRAL,  54,  faubourg  Montmartre.  Expert.  — 
HARO,  expert,  16,  rue  Visconti — GEORGES  PETIT 
7,  rue  St-Georges.  — GANDOUIN,  expert  des  do- 
maines, 42,  rue  Lepelletier. 

INSTRUMENTS  DE  MUSIQUE,  PIANOS. 

PETTEX-MUFFAT,27,  rue  Copernic.  — Spécialité 
de  trompes  de  chasse. 

* 

* * 

KRIEGELSTEIN,  5, r.  Meyerber.  — JULES  RINALDI 
15,  rue  Auber.  — PHILIPPE  HERZ,  4,  rue  Clary. 

INSTITUTIONS  DE  JEUNES  GENS. 

ÉCOLE  MODERNE,  à Asnières. 

GRAVURES,  ESTAMPES,  LIBRAIRES, 
RELIURES. 

DEVAMBEZ,  graveur,  5,  passage  des  Panoramas. 
* 

* * 

RAPILLY,  marchand  d’estampes,  5,  quai  Mala- 
quais. 

*** 

GRUEL-ENGELMANN,  .118,  rue  Saint-Honoré. 


COIFFEURS,  GANTS,  CHAUSSURES,  CHAPEAUX. 

LESPES,  21.  boulevard  Montmartre.  — BRIER- 
CHEVALIER,  50,  r.  Basse-du-Kempart.  — ANGU  12,39, 
boulevard,  des  Capucines, 


PARFUMEURS,  EVENTAILS,  PLUMES  ET  FLEURS. 

RODIEN,  48,  r.  de  Luxembourg.  — DUVELLEROY, 
17,  passage  des  Panoramas.  — VANIER-CHARDIN, 
19,  r.  Auber.  — ALEXANDRE,  14,  boul.  Montmartre. 
— A.  DUJAY,  19,  rue  de  la  Paix. 

^ * 

CH.  FAY,  9,  rue  de  la  Paix.  — VIOLET,  boulevard 
des  Capucines.  — VIOLET,  225,  rue  Saint-Denis.  — 
PIVER,  10,  boulevard  de  Strasbourg.— RI  MM  EL,  17, 
boulevard  des  Italiens.  — LUBIN,  55,  rue  Saint- 
Anne.  — GUERLAIN,  15,  rue  de  la  Paix.  — GELLÉ 
FRÈRES,  35,  rue  d’Argout.  — HOUBIGAND,  faub. 
Saint-Honoré.  — ■ SOFFYS,  15,  rue  Royale. 

* 

VILLEMINOT,  76,  rue  Richelieu. 

TAILLEURS  POUR  HOMMES  ET  FEMMES 
ET  LINGERIE. 

WORTH,  7,  rue  de  la  Paix.  — CAVALLY,  8,  boul. 
des  Capucines.  — LAFERRIÈRE,  28,  rue  Taitbout. 
DECOT,  12,  rue  de  la  Paix. 

* 

* * 

DEBACKER  (ancienne  maison  Alfred),  36  bis, 
avenue  de  l’Opéra.  — SCHÆFFER,  23,  boulevard 
des  Italiens.  — RENARD,  2,  boulevard  des  Italiens. 
* 

* * 

HENTENAAR,  26,  rue  du  Quatre-Septembre. 

* 

GHARVET,  25,  place  Vendôme.  — DOUCET  jeune, 
10,  rue  llaLvy.  — PILZER  & HARSON,  21,  rue  de  la 
Paix. 

’’tv 

CHEUVREUX-AUBERTOT,  7,  boulevard  Poisson- 
nière. — DOUCET,  21,  rue  de  la  Paix.  — ‘GRANDE 
MAISON  DE  BLANC,  boulevard  des  Capucines. 

NOUVEAUTÉS,  CONFECTIONS,  CACHEMIRES. 

GRANDS  MAGASINS  DU  LOUVRE,  p.aee  du  Pa- 
lais-Royal. — DUCHÉ-REYREL  & C“,  1,  rue  des 
Petits-Pères.  — NORMAND  père  etfilset  CHANDON, 
82,  rue  Richelieu.  — LES  FILS  DE  C.  OULMAN,  2’ 
rue  Drouot.  — BOURUET  - AUBERTOT,  23,  avenue 
de  l’Opéra. 


ANNONCES 


AMY  a E.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Saint-Ho- 
^n()re.  — Reglement  des  convois-pompes  funèbres 
et  eghses.  Transports  en  France  et  k l’étranger. 


JN  DEMANDE  une  lice  griffonne  de  Vendée  pur 

fsang.  — S adresser  au  bureau  du  journal. 


Le  CURVIMETRE,  instrument  de  poche  pour  me- 
surer les  lignes  courbes  sur  cartes  geogranhi- 
ques.  Adopte  par  l’Ecole  de  Saint-Cyr.  --  E^  vente 
chez  A.  Lassailly,  21,  rue  de  Sèvres.  I fr.  üO  franco. 


ROUVENAT,  et  CH.  LOURDEL,  62.  rue  d’Hau- 
teville.  Maison  fondée  en  1812.  — Médailles  d’or 
a toutes  les  expositions. 


JLEYEL,  WOLFF  ^ Ej  Ce,  facteurs  de  pianos 
. droits  et  pianos  a queue,  claviers  transpositeurs 
pédalé  tonale,  pédalier.  ^ 


O LD  ENGLAND.  Les  nouveautés  anglaises  pour 

costumes  spécialement  jolies.  Chesterfield.  Ulster 
nouveau  modèle,  fait  par  nous  seulement. 


Chocolats  de  la_C°  Coloniale.  — Qualité  supé- 

rieure.  Entrepôt  général  à Paris,  avenue  de 
1 upera,  19.—  Dans  toutes  les  villes,  chez  les  princi- 
paux commerçants. 


BEURDELEY  FILS,  Pavillon  de  Hanovre,  32-34. 
- -.une  Louis-le-Graiid.  Ateliers,  24,  rue  Dautan- 
courL  Voir  la  table  et  baromètre  en  buis  sculpté  — 
Torchère  marbre  et  bronze, 


“ABRIQUE  DE  SELLES  et  harnais,  ouvertures  et 

articles  d écurie.  François  Lancelot,  120,  r Mont- 
martre. .l  iUU.ll 


VICTOR  PAILLARD,  ROMAIN,  successeur.  Bron- 
uarir  Capucines,  41. 


5EINTURES  décoratives.  Godon,  70,  rue  Roche- 
" chouart,  70,  Paris.  ■ 


AU  BON  MARCHÉ,  rue  do  Sèvres,  — AU 
PRINTEMPS,  rue  du  Havre.  — AU  PETIT  SAINT- 
THOMAS,r.  duBac.  — AUX  TROIS  QUARTIERS,  21, 
boulevard  de  la  Madeleine,  — AU  COIN  DE  r’ue’ 
rue  Montesquieu.  ’ 


AMEUBLEMENTS. 

GUCKERT,  29,  r.  de  Tournon.  — HENRY  DASSON, 
106,  rue  Vieille-du-Temple.  — E.  ROUSSEAU  37’ 
boulevard  des  Capucines.  ’ 

DIVERS. 

KIRBY-BEARD  & C (Aiguilles),  5,  rue  Auber. 

* *• 

BREGUET  (Horlogerie),  12,  rue  de  la  Paix. 

*** 

PIERRO_N  (Chauffage),  72,  rue  du  Théûtre- 
GrenclIo-baint-Germain. 


HAFFNER  (Coffre-forts  ),  16,  boulevard  Mont- 

martre. 

LEWAIRE  (Opticien),  22,  rue  Oberkampf. 


VÉRITABLE  BROSSE  MÉTALLIQUE  à fils  galva- 
mses  et  i.sok>s,  remplace  l’étrille  et  autres  bros- 
ses. bnlove  a fond  et  avec  douceur,  boue,  crasse 
poussière,  et  sèche  promptement  la  robe  (i’iiii 
cheval  en  sueur.  4 fr.  mandat.  A.  Panot.  49,  rue 
de  Rivoli,  Daris. 


Comp,,  manufactures  de  Creil 
et  Montereau.  service  de  table  et  de  toilette 
taicnces  decorees,  objets  d’art  et  de  fantaisie. 


Le  savon  TjLIA  (aux  fleurs  de  tilleul)  joint  aux 
qualités  hygiéniques  si  connues  des  fleurs  de 
tilleul,  un  parfum  délicieux.  Parfumerie  Rimmel, 
17,  boulevard  des  Italiens. 


Th.  DECK,  10,  rue  Halévy,  manufacture.  20, 
passage  des  Favorites.  Faïences  d’art  et  déco- 
rations  architccturalGs  en  tons  genres. 


J ABEL  PILON.  A.  Levasseur,  suc-cessour,  33, 

rue  cie  Fleuruç,  grand  atlas  départemental  de 
la  r rance,  de  1 Algérie  et  des  colonies.  106  cartes 
avec  texte.  Grand  atlas  universel  de  Dufour. 


Doiidoauville,  Paris. 
Detail,  19,  rue  du  Quatre-Septembre.  Bon  mar- 
ché, fabrication  spéciale  de  tous  articles  de  literie. 


tapisseries  anciennes  et  modernes, 

(,7  V 5,  rue  de  l’Ouest 

(porte  Maillot),  Paris-Nouilly. 


CHARBONNIER,  fabricant,  376,  rue  Saint-Houoré, 
Pans,  près  la  place  Vendôme.  — Manteaux  de 
ville  et  de  voyage  en  caoutchouc,  casquetihs,  pa- 
cle  m’irair'**^*"^^'  caoutchouc,  réparations.  Bottc.s 


ARMURIERS. 

FAURÉ-LEPAGE,  8.  rue  Richelieu.  — GASTINNE- 
RENETTE,  37,  avenue  d’Antiii.  — GUYOT,  8,  rue  de 
Ponthieu.  — LIBIOULLE,  GUINARD  ft  C^g,  avenue 
oe  l’Opéra. 


;"ROMENT  MEURICE,  joaillier,  bijoutier,  oi-lé- 
l'iie  Saiiit-llonoré,  372.  Paris. 

JAISON  ÉRARD,  foiRU'o  en  1780.  manufacture 
yede  pianos  et  harpes,  13,  rue  du  Mail.  13,  Paris. 


EUGENE  BELLENOT,  bronzes,  objets  d’art,  cu- 
riosités.^ Tapisseries  anciennes,  ameiiblommits 
(te  style,  ou,  boulevard  des  Capucines,  35,  Paris 
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DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

1.  Toilette  de  réception  et  de  dîner.  — Ce  joli 
modèle  est  en  faille  unie,  couleur  gris-havane  clair  et 
en  damassé  pompadour,  sur  fond  gris-havane.  Garni- 
ture : effilé  gris  avec  glands  juponnés  des  couleurs  de 
l’étofTe  pompadour,  nœuds  en  satin  assorti  à la  faille 
unie,  boutons  en  acier  fin  ciselé  et  dentelle  en  point  de 
Bruxelles. 

2.  Toilette  courte  pour  promenade.  — Elle  est  en 
faille  bleu-gendarme  et  en  satin  de  couleur  assortie.  — 
Jupe  ornée  régulièrement  tout  autour  d’un  plissé  haut 
de  20  centimètres.  Tunique  drapée  et  dentelée  dans  le 
bas;  derrière,  elle  forme  deux  grosses  coques  sur  les- 
quelles retombe  un  pouff  et  un  nœud  flot  en  satin.  — 
Corsage  paletot  formant  un  grand  pan  carré  devant; 
il  est  complètement  ajusté  et  agrémenté  de  lisérés  su- 


perposés, en  faille  et  en  satin.  Les  mêmes  lisérés 
encadrent  les  dents  de  la  tunique  et  garnissent  aussi 
les  coques  du  retroussis. 

Chapeau  en  paille  couleur  naturelle  avec  passe  doublée 
de  velours  bleu-gendarme,  puis  garni  d’une  plume 
amazone  blanche  et  d’un  oiseau  des  lies. 


DÉPLACEMENTS  ET  VILLÉGIATÜRE. 

Arrivée  à Paris  de  MM. 

Le  marquis  de  La  Rochefoucauld  Bayers.  — Le  vi- 
comte de  Chastellux.  — Le  baron  d’Houdemare.  — Le 
comte  de  Choiseul-Daillecourt.  — Le  comte  R.  de  Cler- 
mont-Tonnerre. — Le  comte  E.  de  Béthune-Sully.  — 
Le  marquis  de  Sénarpont.  — Le  marquis  de  Malterre.  — 
Le  vicomte  G.  de  Chavagnac.  — M.  de  Thézan.  — Le 


comte  de  Mansigny,  — M.  de  Saint-Maur.  — Le  [vi- 
comte de  Saint-Périer. 

Le  comte  H.  de  Galard,  à Florence.  — Le  comte  de 
Miramon,  à Gray. — Le  comte  de  Wignacourt,  à Sedan. 


DÉCÈS 

Le  baron  Gourgaud.  — Le  comte  Henri  Greffülhe.  — 
La  vicomtesse  de  Soussay.  — M.  de  Villemessant.  — 
M.  Bosseront  d’Anglade. 


L' Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  de  Noville 

Paris.  — lmp,  Arnoiis  de  Rivière,  rue  Racine,  26, 
(Encres  typographiques  de  Lorilleux.) 
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sive des  annonces  pour  l’Alle- 
niagne.) 

Herian,  chez  Asher  et  C”. 
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l.Eii'ZiG,  chez  F.-A.  Brockliaus. 

Mayence,  chez  Zabern. 
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X'iENNE,  chez  Braumuller  et  fils. 
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Bruxeu.es,  chez  C.  Muquardt, 
45,  rue  de  la  Régence. 

Anvers,  chez  Max  Rueff. 
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Copenhague,  chez  Rcitzel. 

Espagne 
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Londres,  chez  Delizy,  Ravies 
et  G”  (Agence  de  publicité), 
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Londres,  Williams  et  Norgate, 
14.  Henrietta.  Street.  Covent 
Gard  en. 

r.ivERPOOL,  chez  Edward  Howel. 

Manchester,  chez  Thomas 
Hayes. 
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LaHaye,  chezMartinus  NijhofF. 

Amsterdam,  chez  Van  'Bak- 
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Portugal 

Lisbonne,  chez  José  Rodriguez. 
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Saint  - Pétersbourg  , chez 
Mellier. 

Suède  et  Norwége 

Stockolm,  chez  Samson , et 
Wallin. 
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Genève,  chez  Clierbuliez. 

Lausanne,  chez  Benda. 

Turquie 

Constantinople,  chez  Depasta 
frères. 

Elals-Unis 

Boston,  chez  Little,  Brown 
et  CN 

Chicago,  chez  Jansen  et  Mac 
Lure. 

New-York,  chez  J.  W.  Bouton. 

La  Nouvelle-Orléans,  chez  a. 
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Philadelphie,  Lindsay  and 
Baker,  730,  Sansom  Street. 


370  — N°  24. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


26  AVRIL  1879. 


CHRONIQUE 

On  lit  dans  les  journaux  anglais  : 

« M.  Perrin,  administrateur  de  la  Comédie- 
Française,  est  arrivé  à Londres.  Il  a visité 
hier  dans  la  soirée  trois  de  nos  principaux  théâ- 
tres. » 

M.  Perrin  vient,  en  effet,  de  passer  la  Manche 
pour  préparer  l’entrée  de  l’illustre  compagnie  dont 
les  destinées  sont  remises  entre  ses  mains.  Les  re- 
présentations de  notre  première  troupe  drama- 
tique seront,  pour  la  capitale  des  Trois-Royaumes, 
une  des  grandes  attractions  de  la  saison  qui  vient 
de  s’ouvrir  chez  nos  voisins.  L’aristocratie  an- 
glaise aime  les  comédiens  français.  J’en  ai  eu  la 
preuve. 

Il  y a bientôt  dix  ans  de  cela,  au  lendemain  de 
nos  malheurs,  quand  les  torches  de  la  Commune 
fumaient  encore  dans  Paris  mal  éteint,  les  socié- 
taires de  la  rue  Richelieu  quittèrent  laSeine  pour  la 
Tamise  et  allèrent  s’établir  dans  un  modeste  théâtre 
du  Strand.  Ils  y obtinrent  un  véritable  succès  : on 
se  disputait  les  loges  pour  entendre  M.  Got  dans 
le  Duc  Job,  comme  pour  applaudir  la  Patti  dans 
le  Barbier. 

La  campagne  terminée,  on  donna  un  déjeuner 
d’adieu  à nos  illustres  comédiens  dans  une  des 
plus  magnifiques  salles  du  palais  de  Sydenham. 
Je  m’y  vois  encore.  Lord  Dufferin,  ancien  ambas- 
sadeur en  Suède,  aujourd’hui  ambassadeur  en 
Russie,  était  au  fauteuil  et  présidait.  (On  sait  qu’en 
Angleterre  il  faut  toujours,  même  à table,  un  pré- 
sident, qui  s’appelle  speacker,  c’est-à-dire  le  par- 
leur par  excellence.'  Habillé  de  noir,  cravaté  de 
blanc,  et  le  grand  cordon  de  l’ordre  du  Bain  en 
sautoir,  le  speacker  porta  le  ioast  à la  reine,  obli- 
gatoire dans  toute  réunion  loyale,  comme  on  dit 
de  l’autre  côté  du  détroit;  puis  lord  Granville  prit 
la  parole  et  prononça  un  speech  fort  bien  fait,  tout 
plein  de  cet  esprit  où  la  malice  se  mêle  à la  gaieté 
et  se  tempère  par  la  bonhomie,  et  pour  lequel  les 
Anglais  ont  créé  le  mot  û.'humour.  11  esquissa  avec 
un  sens  critique  d’une  parfaite  justesse  le  beau 
rôle  de  la  Comédie-Française  dans  notre  société 
parisienne;  puis,  élargissant  sa  sphère,  il  se  com- 
plut à nous  la  montrer  comme  l’initiatrice  des 
étrangers  aux  finesses  et  aux  beautés  de  notre 
langue,  et  comme  l’incorruptible  dépositaire  des 
traditions  de  notre  diction  la  plus  pure. 

« Pour  moi,  continua  Sa  Seigneurie,  avec  sa 
courtoisie  de  parfait  gentleman,  pour  moi,  Mes- 
sieurs, pour  moi  qui  aime  beaucoup  votre  langue, 
si  claire,  si  nette  et  si  précise,  et  qui  la  parle.... 
comme  vous  voyez, 'quand  je  suis  resté  trop  long- 
temps de  ce  côté-ci  de  la  Manche,  et  que  j’ai  peur 
que  ma  prononciation  ne  se  soit  un  peu...  com- 
ment dirais-je  bien?...  anglaisée,  je  pars  pour 
Paris;  mais  avant  de  me  pré.senter  dans  le  monde, 
je  vais  trois  ou  quatre  soirs  de  suite  à la  Comédie- 
Française;  je  ne  dis  rien,  mais  j’écoute  beaucoup. 
Vous  me  donnez  le  ton;  c’est  à votre  diapason  que 
je  veux  prendre  le  la.  Je  ne  me  permets  de  parler 
qu’après  vous  avoir  entendus;  vous  êtes  le  salon 
de  Paris...  pour  les  étrangers!  » 

Ce  que  disait  lord  Granville  était  vrai  déjà,  mais 
combien  c’est  encore  plus  vrai  aujourd’hui.  Depuis 
que  l’homme  habile  et  heureux  qui  gouverne  la 
maison  de  Molière,  et  qui,  mieux  que  personne, 
excelle  à choisir  par  son  unique  cheveu  celte 
chauve  qui  s’appelle  I’occasion,  a inauguré  pour 
notre  première  scène  littéraire  le  système  de  loca- 
tion à l’année,  comme  jadis  aux  Italiens,  comme 
de  nos  jours  à l'Opéra,  la  Comédie-Française  a vu 
commencer  pour  elle  une  ère  de  prospérité  inou'ie. 
Quand  une  innovation  obtient  tout  d’abord  un  tel 
succès,  c’est  qu’elle  répond  à un  besoin  réel...  On 
peut,  si  l’on  en  doute,  aller,  pour  s’en  convaincre, 
aux  représentations  des  jours  d’abonnement,  le 
mardi  et  le  jeudi...  si  l’on  peut  entrer  dans  la  salle 
trop  petite.  Grâce  à d’ingénieuses  combinaisons 


longuement  méditées,  grâce  aux  alternances  sage- 
ment combinées  de  l’ancien  et  du  nouveau  réper- 
toire, qui  varient  merveilleusement  le  spectacle 
pendant  toute  la  durée  de  l’abonnement,  en  faisant 
défiler  sans  redites,  sous  les  yeux  ravis  des  habi- 
tués, tous  les  chefs-d’œuvre  du  répertoire,  inter- 
prétés par  une  troupe  incomparable.  Les  [oges  de 
ce  théâtre  privilégié  sont  devenues  les  véritables 
salons  de  la  bonne  compagnie. On  s’y  cherche  etl’on 
s’y  retrouve.  Ces  loges  s’obtiennent,  du  reste,  aussi 
difficilement  que  les  avant-scènes  et  les  entre-co- 
lonnes de  l’Opéra.  Pour  les  obtenir,  il  est  souvent  né- 
cessairede  postuler  pendant  plusieurs  années. llfaut 
voir  le  registre  des  locations  ! Ce  ne  sont,  à chaque 
ligne,  que  comtes  et  barons,  marquises  et  du- 
chesses. On  dirait  la  page  la  mieux  blasonnée  de 
l’Armorial  français.  Aussi  les  moindres  employés 
de  la  maison  comprennent-ils,  ces  soirs-là,  qu’ils 
montent  en  dignité.  La  première  buraliste  a un 
faux  air  de  chanoinesse,  et  les  placeurs  sont  so- 
lennels comme  les  anciens  hérauts  d'armes. 

L’aspect  de  la  salle  est  tout  à la  fois  plein  d’éclat 
et  de  gaieté.  Les  modes  s’y  décident,  et  les  femmes 
qui  ne  sont  pas  du  monde  viennent  voir  comment 
s’habillent  celles  qui  en  sont. 

La  toilette,  qui  est  toujours  affaire  de  goût,  dé- 
pend nécessairement  de  la  place  qu’on  occupe. 
Seules  les  premières  loges  admettent  la  robe  dé- 
colletée, les  perles  au  cou,  les  diamants  aux 
oreilles,  et  les  fleurs  dans  les  cheveux.  Aux  fau- 
teuils de  galerie  ou  de  balcon,  il  faut  se  contenter 
de  la  robe  montante  et  du  chapeau. 

Le  chapeau  I quel  mot  viens-je  d’écrire  ! n’est- 
ce  point  là  un  des  engins  les  plus  terribles  de  cet 
arsenal  de  la  coquetterie  féminine  dont  toutes  les 
armes  sont  mortelles.  Le  chapeau  coiffe  la  tête  des 
femmes,  et  fait  tourner  celle  des  hommes. 

Le  mardi  de  Pâques  a vu  la  première  apparition 
des  chapeaux  de  paille.  J’aime  le  chapeau  de  paille, 
comme  le  messager  du  printemps.  Chacune  dans 
ce  temps  oùl’éclectisme  est  à la  mode,  et  où  la  fan- 
taisie individuelle  règne  et  gouverne  à son  gré, 
chacune  choisit  le  sien  à l’air  de  son  visage.  Vous, 
mignonne  au  profil  grec,  vous  prendrez  le  Chloé, 
tout  rond, avec  guirlande  de  fleurs.  Une  tête  aven- 
tureuse et  mutine  peut  arborer  hardiment  l’Irlan- 
dais, qui  se  campe  et  fait  merveille  sur  le  chignon 
un  peu  haut  d'une  tête  piquante  et  jolie.  Le  cha- 
peau Trianon,  avec  plumes,  souvenir  de  Marie-An- 
toinette et  de  ses  nobles  amies,  Diane  dePolignac, 
la  grâce  en  personne,  et  de  la  princesse  de  Lam- 
balle,  royale  beauté,  au  tragique  destin.  Une  ado- 
rable blonde,  qui  s’est  tournée  plus  d’une  fois  de 
trois  quarts,  pour  respirer  une  touffe  de  muguets, 
quelle  portait  sur  le  côté  gauche,  plus  près  de  l’é- 
paule que  du  cœur,  avait  placé  très-haut  sur  sa 
chevelure  fauve  une  couronne  de  roses  thé,  dia- 
dème odorant  qui  la  sacrait  reine  pour  sa  petite 
cour  d’adorateurs. 

* 

* * 

Le  foyer  des  artistes  de  la  Comédie-Française 
n’est  pas  moins  intéressant  que  la  salle  même. 
C’est  tout  à la  fois  un  salon  et  un  musée.  On  y 
rencontre  chaque  soir  un  petit  groupe  d’hommes 
distingués  appartenant  à l’Académie,  aux  som- 
mités de  l’art  ou  de  la  critique  dramatique,  heu- 
reux de  venir  causer  avec  les  maîtres  de  la  maison 
pendant  les  entr’actes,  et  de  dire  les  racontars  de 
la  journée  aux  héro'ines  de  Corneille  et  de  Racine, 
de  Molière  et  de  Régnard,  attendant  avec  plus  ou 
moins  d’impatience  le  moment  de  faire  leur  entrée. 
Dans  ce  foyer  des  artistes,  ainsi  que  dans  celui  que 
l’on  appelle  le  foyer  des  travestissements,  dans  la 
terrible  salle  du  comité,  où  se  font  les  lectures  des 
pièces  présentées,  dans  le  cabinet  de  l’administra- 
teur, dans  les  archives,  partout  enfin  où  le  public 
n’est  pas  admis,  il  y a un  entassement  prodigieux 
de  portraits  en  pied,  de  médaillons,  de  tableaux  de 
genre,  de  gravures,  de  dessins,  de  marbres,  de 
terres-cuites,  de  bronzes,  de  figurines  en  pâte 


tendre,  formant  une  collection  unique  dont  tous 
les  morceaux  se  rattachent  par  quelque  point  à 
l’histoire  de  la  maison,  et  sont  en  même  temps  des 
objets  d’art  d’une  réelle  valeur. 

Nous  avons  passé  là  quelques  heures  véritable- 
ment enchantées,  admirant  ces  toiles  signées  des 
noms  de  Mignard,  de  Troy,  de  Largillière,  de  Van 
Loo,  de  Nattier,  de  David,  de  Gros,  de  Gérard, 
d’Ingres,  d’Eugène  Delacroix,  de  Girodet,  de  Ro- 
bertFleury,  d’Édouard  Dubufe,  de  Follet,  d’Eugène 
Isabey.  Parmi  les  marbres,  les  bronzes  et  les 
terres-cuites,  j’en  trouve  qui  ont  pour  auteurs  des 
artistes  tels  que  Lemoyne,  Houdon,  Caffieri,  d’Huez, 
Pajou,  Foucon,  Dantan,  David  d’Angers...  c’est-à- 
dire  qui  sont  des  morceaux  de  premier  ordre.  On 
veut  les  revoir  après  les  avoir  vus. 

Pour  me  guider  à travers  ces  richesses  incon- 
nues, j’avais  fait  appel  aux  lumières  de  celui  de 
toutes  nos  critiques  d’art  qui  connaît  le  mieux  les 
trésors  de  la  Comédie-Française.  — M.  René  De- 
lorme. M.  René  Delorme  est  un  des  familiers  les 
plus  assidus  de  ce  musée  tout  à la  fois  intime  et 
magnifique.  Il  le  connaît  jusque  dans  ses  moin- 
dres détails;  il  en  a fouillé  les  coins  et  les  recoins, 
et  rien  n’a  échappé  à ses  savantes  et  infatigables 
explorations.  Ce  ne  sont  point  seulement  les  ta- 
bleaux, les  statues,  les  médaillons,  en  un  mot  les 
objets  d’art  proprement  dits  qu’il  nous  décrit  dans 
les  pages  brillantes.  Il  nous  fait  également  visiter 
les  archives,  le  garde-meuble,  et  jusqu’au  magasin 
de  décors  et  d'accessoires,  et  il  sait  trouver  par- 
tout quelque  objet  digne  d’intérêt,  qu’il  fait  en- 
trer habilement  dans  le  cadre  de  sa  complète  et 
bien  curieuse  étude  — où  il  est  catalogué  et  décrit 
avec  la  précision  élégante  d’un  expert  ayant  à son 
service  une  plume  d’écrivain. 

* 

* * 

Décidément, la  fièvre  des  expositions  nous  gagne. 
Nous  en  compterons  désormais  une  ou  deux  par 
semaine. 

Nous  sortons  du  cercle  de  la  rue  Saint-Arnaud 
(Cercle  des  Lettres  et  des  Arts)  où  la  famille  d’un 
peintre  de  talent,  Guillaume  Régamey,  vient  de 
rassembler  les  œuvres  de  ce  courageux  lutteur, 
moissonné  à l’été  de  la  vie,  dans  la  force  et  la 
maturité  d’un  beau  talent.  Guillaume  Régamey,  à 
travers  un  accent  sincèrement  personnel,  laisse 
transparaître,  cependant,  le  secret  de  son  origine; 
une  filiation  artistique  très-directe  le  rattache  à 
Géricault  et  à Horace  Vernet.  Nous  retrouverons 
dans  ses  toiles  d’une  facilité  élégante  et  d’une  cor- 
rection soignée,  beaucoup  de  sujets  militaires  et 
de  nombreux  croquis  de  chevaux  et  de  cavaliers. 

Guillaume  Régamey,  qui  a vécu  longtemps  en 
Afrique,  nous  offre  aussi  une  fort  intéressante 
collection  de  types  orientaux  et  maugrabins,  Juifs, 
Maures,  Arabes  et  Kabyles,  saisis  sur  le  vif  de 
leur  nature,  par  un  œil  qui  sait  voir,  par  une  main 
qui  sait  peindre. 

Le  morceau  capital  de  cette  exposition,  digne,  en 
vérité,  de  fattention  sympathique  de  tous  les  amis 
des  arts,  c’est  une  grande  toile,  très-finie  comme 
exécution,  très-puissante  comme  effet,  et  repré- 
sentant les  Sapeurs  du  2' régiment  des  Cuirassiers 
de  la  Garde  Impériale.  Le  peloton  héroïque  s’avance 
en  noyau  serré  et  groupé  savamment.  Ces  chevaux 
noirs,  avec  leurs  chabraques  bleues,  ces  vigoureux 
gaillards,  drapés  dans  leurs  manteaux  rouges, 
coiffés  du  casque  d’or,  dont  la  crinière  s’éparpille 
dans  le  vent,  forment  un  ensemble  dont  le  ragoût 
pittoresque  réveillerait  les  sensations  du  spectateur 
le  plus  blasé. 

* 

* * 

L’Administration  des  Beaux-Arts,  vis-à-Ais  de 
laquelle  nous  avons  toujours  gardé  findépendance 
absolue  de  notre  franc-parler,  vient  de  prendre  une 
mesure  digne  d’éloge,  et  qui  témoigne  d’une  in- 
tention de  courtoisie  et  de  bonne  grâce  vis-à-vis 
des  peintres  et  des  sculpteurs,  qu’elle  a trop  long- 
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temps  traités  comme  une  race  inférieure,  taillable 
et  corvéable  à merci.  Cette  année,  pour  la  première 
fois,  des  lettres  ont  été  adressées  à tousles  exposants 
pour  les  instruire  du  sort  de  leurs  envois  — acceptés 
ou  refusés  — avant  le  grand  jour  de  l’ouverture. 
La  plus  simple  politesse  exigeait  qu’il  en  fût  ainsi. 
On  a mis  cinquante  ans  à s’en  apercevoir.  Mais 
tout  est  bien  qui  finit  bien. 


Le  mouvement  mondain,  suspendu  au  moment 
des  grands  deuils  religieux  de  la  semaine  sainte, 
que  les  gens  de  goût  ont  toujours  su  respecter,  a 
repris  son  cours  après  les  fêtes  de  Pâques.  Trois 
salons  ont  donné  le  signal  de  cette  réouverture 
d’une  seconde  saison,  si  impatiemment  attendue. 
M”'  de  Lesseps  a offert  à ses  amis  — qui  sont 
nombreux  — un  bal  costumé,  très-élégant  et  très- 
original  — où  la  note  orientale  dominait  — natu- 
rellement. La  maîtresse  de  la  maison  avait  revêtu 
l’idéale  parure  des  aimées  — ces  charmeuses 
égyptiennes  qui  emportent  les  cœurs  dans  un  pli 
de  leur  écharpe.  Un  cosmopolitisme  de  haut  goût  a 
été  la  caractéristique  de  cette  réunion  à part,  qui  a 
rassemblé  dans  les  salons  d’une  femme  distinguée 
et  d’un  homme  illustre  la  plus  fine  fleur  de  la 
colonie  étrangère  en  ce  moment  présente  à 
Paris. 

M'”'  la  baronne  de  Hirsch  a eu  l’honneur  de  re- 
cevoir la  reine  d’Espagne  à son  dernier  jeudi.  Sa 


Majesté  a été  accueillie  par  la  marche  nationale  de 
son  ancien  royaume,  que  l’orchestre  a jouée  en 
guise  d’aubade  à son  entrée  dans  la  maison  hos- 
pitalière. Faure  a égrené,  ce  soir-là,  les  plus  belles 
perles  de  son  écrin  mélodique. 

— Autre  soirée,  choisie,  triée  sur  le  volet,  parti- 
culièrement élégante,  avec  invitations  plus  res- 
treintes, chez  M“''  de  Pourtalès,  dans  son  bel  hôtel 
de  la  rue  Tronchet,  si  sobre  d’ornements,  si  pur 
de  lignes,  si  grandiose  d’aspect  général.  La  série 
de  ces  raouts  du  bel  air  va  se  prolonger  mainte- 
nant jusqu’au  Grand-Prix  de  Paris,  qui,  comme  on 
le  sait,  a,  chaque  année,  le  triste  privilège  de  don- 
ner le  signal  de  la  dispersion  du  Parisien  pur  sang 
à travers  le  monde. 

* 

* * 

On  annonce,  en  librairie,  l'apparition  d’un  nou- 
veau volume  de  cet  infatigable  travailleur,  de  ce 
Bénédictin  en  habit  noir  qui  s'appelle  M.  Lcc.iex 
Double. 

Le  Roi  UA(;oBEr.T,  un  de  ces  souverains,  si  peu 
nombreux,  hélas!  dont  le  peui>le  garde  la  mé- 
moire, tel  est  le  litre  de  l’ouvrage  qui  continue 
l’ensemble  des  travaux,  si  remplis  d’intérêt,  que 
les  temps  mérovingiens  ont  inspirés  au  jeune 
et  savant  historien,  ,1e  comprends  qu'il  se  sente 
vivement  attiré  par  cette  période  sanglante  et 
troublée.  — mais  pourtant  féconde  de  nos  annales. 
Elle  a couvé  l'ceuf  dont  le  monde  moderne  est 
sorti.  Elle  a jeté  dans  notre  Occident  le  germe  des 


institutions,  trop  lentes  peut-être  à se  développer, 
qui  ont  régi  pendant  des  siècles,  et  sous  trois  mo- 
narchies, la  société  française.  Chercheur  comme 
un  élève  de  l’École  des  Chartes,  M.  Lucien  Double, 
qui  ne  craint  pas  sa  peine,  ne  se  contente  pas  des 
documents  trouvés  et  élaborés  par  d’autres.  11  fait 
sa  science  lui-même;  il  remonte  aux  sources  ori- 
ginales; il  analyse  les  documents  poudreux;  il 
compulse  les  vieux  manuscrits  et  il  n’ouvre  ses 
mains  que  quand  il  les  sent  pleines  de  trésors. 
C'est  à ce  prix,  et  à ce  prix  seulement,  que  l'on 
obtient  un  succès  durable.  Chacun  des  livres  de 
M.  Lucien  Double  a été  pour  nous  une  révélation. 
11  éclaire  tout  ce  qu'il  touche,  et  sa  remarquable 
sagacité,  qui  démêle  le  faux  d’avec  le  vrai  et  qui 
sépare  le  probable  du  certain,  élucide  dans  chacun 
de  ses  ouvrages  quelque  point  resté  douteux  jus- 
qu'à lui,  et  dégage  avec  une  netteté  singulière  l’in- 
connue de  tous  les  problèmes  histoiâques  qu’il 
aborde.  De  tels  livres  conviennent  à notre  époque, 
qui  ne  se  paye  plus  de  mots,  et  qui  demande  à 
l’historien  autre  chose  que  des  dates  d’avénemenls 
et  de  décès,  et  des  nomenclatures  de  déclarations 
de  guerre  et  de  traités  de  paix.  Ce  qu'il  lui  faut, 
c’est  l’àme  vivante  du  passé  restitué,  rajeuni,  re- 
trouvé tel  qu’il  fut  jadis  — et  rendu  à notre  esprit 
et  à nos  yeux  des  livres  sincères.  C’est  là  ce  que 
nous  voulons,  et  c'est  aussi  ce  que  nous  donne 
M.  Lucien  Double. 

Louis  É.XAULT. 


LE  BILLARD 


GRAND  TOURNOI 

entre  MM.  DALY  et  GARYIER 
professeurs  de  billard  américains 
et  MM.  VIGNAUX  et  PIOT 
professeurs  français, 

Grande  affluence  au  Cercle  Interna- 
tional (boulevard  des  Capucines,  6)  pour 
voir  cette  lutte  des  plus  forts  joueurs 
qu'on  ait  encore  pu  réunir  à Paris  dans 
une  partie. 

On  a été  pris  de  court  pour  bien  orga- 
niser ce  tournoi  et  il  en  résulte  que  cer- 
taines questions  eussent  gagné  à être 
plus  étudiées,  mais  en  somme,  c’est  un 
succès  pour  le  cercle  qui  a ouvert  ses 
portes  aux  amateui’s  de  billard  d’une 
façon  très-courtoise.  C’est  également  un 
succès  pour  les  quatre  champions  et  qui 
doit  les  encourager  à engager  de  nou- 
veaux matchs  dans  un  local  ouvert  au 
public.  Enfin  c’est  un  succès  pour 
MM.  Brunswick,  Balke  et  C'G  les  fabri- 
cants du  magnifique  billard  sur  lequel 
on  joue  ce  tournoi. 
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Moyenne  de  Daly  14  25/40. 
Moyenne  de  Piot  13  10/45. 
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Moyenne  de  Garnier  18  2/3. 

Nous  ne 

pensons 

pas  qu’il 

soit  pos- 

sible  de  jouer  au  billard  avec  une  aussi 

grande  maestria  que  l’a  fait  Vignaux. 

Dans  cette  partie,  son  jeu  a été  superbe. 

écrasant.  - 

- Mais  on  se  ferait  une  fausse 

idée  de  la  relation  des  forces  en  prenant 

la  somme  des  points  de  part  et  d’autre 

dans  une  seule  partie. 

Une  autre  lois,  Garnier  serait  sans  doute 

moins  maltraité  et  même  il  lui  est  arrivé. 

ea 

1875,  de  gagnei 

Vignaux 

avec  un 

grand  avantage.  Un  journal  américain 

The  Sun.  a donné  un  compte  rendu  de 

cette  partie  et  nous  lisons  que  Garnier  a 

fait  600  carambolages  contre  Vignaux  252. 
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A mesure  que  le  Tournoi  s’avance,  la 
grande  supériorité  de  M.  Vignaux,  comme 
joueur,  s’accentue  de  plus  eu  plus. 

Ainsi,  dans  la  partie  contre  M.  Piot,  il 
a fait  ses  COO  points  eu  dix-neuf  reprises, 
soit  des  moyennes  de  plus  de  31  points, 
tandis  que  son  adversaire,  si  brillant  au 
début,  n’a  fait,  en  moyenne,  que  13  ca- 
rambolages. 

M.  Piot  s’affecte  trop  vite  pour  lutter 
contre  un  géant,  il  n’a  pas  les  nerfs  assez 
calmes.  Après  son  sixième  coup,  M.  Piot 
a 208  points  contre  M.  "Vignaux  179; 
faut- il  que  son  humeur  inquiète  ait  dé- 
rangé son  jeu  pour  qu’ensuite  il  n'ait  pu 
réussir  que  32  carambolages  dans  le 
même  temps  que  M.  Vignaux  en  faisait 
plus  de  400* 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N''  22. 


Lucien  Piot, 

Professeur  du  Grand-Café. 


Au  moment  de  mettre  sous  presse 
on  nous  informe  que  les  arrangements 
d’un  nouveau  Tournoi  de  billard  ont 
été  décidés  entre  MM.  Ifignaux,  Daly, 
Garnier,  Piot  et  quelques  autres  pro- 
fesseurs. 

Cette  fois  le  prix  principal  sera 
offert  par  la  maison  BRUNS'WICK, 
BALKE  et  C®,  de  New-York;  cette 
grande  firme  donne  généreusement 
comme  prix  le  billard  splendide  qui 
aura  servi  dans  les  deux  Tournois  dont 
nous  nous  occupons.  Quelle  intelli- 
gente manière  de  comprendre  les  af- 
faires et  d’user  de  la  publicité?  'Voilà 
de  la  bonne  réclame  ! 

Ce  n’est  pas  tout;  une  médaille 
commémorative  sera  ajoutée  au  prix 
et  aussi  offerte  par  MM.  Brunswick, 
Balke  et  C®. 

Le  Tournoi  est  fixé  à la  date  du 
5 mai  prochain  ; il  aura  lieu  dans  une 
salle  tout  à fait  appropriée,  la  salle 
à manger  du  Grand-Hôtel,  et,  moyen- 
nant une  souscription  dont  nous  fe- 
rons connaître  le  chiffre,  chacun  sera 
admis  à former  la  galerie  de  ces 
joueurs  émérites. 


Le  prochain  numèio  contiendra, 
comme  d'habitude,  un  problème  posé 
par  M.  Piot. 

L'espace  manquait  dans  le  numéro 
de  ce  jour  pour  insérer  une  position. 

Que  Messieurs  les  amateurs  veuil- 
lent bien,  prendre  la  peine  d'envoyer 
au  journal  leurs  solutions,  et  nous  cite- 
rons leurs  noms  comme  on  le  fait  pour 
d'autres  jeux,  Echecs,  Dames,  etc.,  etc. 


Moyenne  de  Vignaux  31.5. 
Moyenne  de  Piot  13.3. 
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ÉCHECS 


PARTIE  N-  36. 

Gambit  Evans  [a. 

Blancs.  Noirs. 

M.  Chamier.  M.  Clerc. 


1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

C 

3 F R 

2. 

C 

3 F D 

3. 

F 

4 F 

3. 

F 

4 F 

4. 

P 

4 C D 

4. 

F 

pr  P (6 

5. 

P 

3 F D 

5. 

F 

4 T (c 

6. 

P 

4 D 

6. 

P 

pr  P 

7. 

Roq. 

7. 

P 

3 D (c? 

8. 

P 

pr  P 

8. 

F 

2,  C (e 

9. 

C 

3 F D (/■ 

9. 

F 

5 C R (g 

10. 

F 

5 C D (A 

10. 

F 

2 D (i 

11. 

P 

5 R 

11. 

P 

pr  P 

12. 

P 

5 D 0' 

12. 

C 

1 C (h 

13. 

C 

pr  P 

13. 

C 

2 R 

14. 

D 

4 C R (? 

14. 

C 

3 C 

R). 

F 

3 T D 

15. 

P 

3 F D (m 

16. 

P 

pr  P 

16. 

c 

pr  P (n 

17. 

C 

pr  F (o 

17. 

D 

pr  C 

18. 

T 

R 1 R éch. 

18. 

R 

1 D 

19. 

T 

D 1 D 

Les  noirs  abandonnent. 

NOTES. 

a)  Jouée  dans  le  courant  de  mars  au  café  de 
la  Régence. 

b)  Nous  ne  conseillons  pas  d’accepter  le  Gambit 
Evans.  Voici  notre  suite  préférée  4.  F 3 C.  -- 
5.  P 4 T D (A'— P 3 T D.  — 6.  Roq.— P 3 D. 

— 7.  P 5 T — F 2 T.  — 8.  P S C D — P pr  P. 

— 9.  F pr  P — C R 2 R. 

A 

5.  P5CD  — C4T  — 6.  CprP  — D3FR! 
ou  G 3 T R!  nous  croyons  que  ce  sont  les  seules 
défenses  qui  donnent  aux  noirs  l’avantage.  Les 
deux  autres  : 1°  D 4 C R,  2“  F 5 D sont  infé- 
rieures. 

c)  Préférable  à F 4 F,  parce  qu’ainsi  les  noirs 
ont  plus  de  choix  pour  se  défendre  et  peuvent 
prendre  notamment  la  défense  dite  compromise. 

d)  Les  noirs  pouvaient  entrer  dans  la  défense 
compromise  par  P pr  P ou  jouer  P 6 D comme 
l'a  fait  Dufresne  contre  Anderssen  dans  une 
partie  connue  de  nos  lecteurs.  Nous  considérons 
d’ailleurs  en  ces  deux  cas  le  gain  de  la  partie 
assuré  pour  les  blancs. 

e)  Forcé,  sinon  les  blancs  joueraient  D 4 T 
gagnant  la  pièce. 

f)  La  meilleure  attaque.  Nous  la  préférons  à 
9.  P 5 D et  la  croyons  irrésistible. 

g)  C’est  encore  ce  qu’il  y a de  mieux  à faire. 
Si  9.  C 4 T.  — 10.  F 5 G R et  en  analysant 
plus  tard  cette  position  nous  montrerons  qu’elle 
est  à l’avantage  des  blancs.  Et  si  9.  — G 3 F R. 

— 10.  P S R — P pr  P.  — 11.  F 3 T mieux. 

h)  Le  - plus  fort.  SilO.D4T  — F2D.— 
11.  D 3 C — C 4 T D et  nous  entrons  dans  la 
variante  Fraser-Mortimer  désavantageuse  pour 
le  premier  joueur. 

ï)  Inférieur  à 10.  R 1 F queM.  Clerc  a adopté 
dans  la  seconde  partie  ci-après. 

j)  12.  T 1 R donne  également  le  gain  de  la 
partie.  Ex.  : 12.  T 1 R — C R 2 R.  — 13.  P 5 D 

— CIC  meil.  — 14.  F 4 F D - Roq.  — 
15.  G pr  P — C 3 C (A).  — 16.  C pr  G — 
P T pr  C.  — C 4 R mieux. 

A 

13.  — F.  4 F R.  — 16.F5CR-F4FD.— 
17.  CprP— T pr  C.  — 18.  P 6 D — F pr  P F éch. 


3.  F 4 F 

3.  F 4 F 

4.  P 4 C D 

4.  F pr  P 

5.  P 3 F D 

5.  F 4 T 

6.  P 4 D 

6.  P pr  P 

7.  Roq. 

7.  P 3 D 

8.  P pr  P 

8.  F 3 C 

9.  C 3 F D 

9.  F 5 C R 

10.  F 5 C D 

10.  R 1 F {b 

11.  F pr  C (c 

11.  P pr  F 

12.  P 5 R {d 

12.  C 2 R [e 

13.  C 4 R (/' 

13.  C 4 F R 

14.  P 2 C D 

14  F pr  C 

15.  P pr  F 

15.  P 4 T R (g 

16.  RIT  [h 

16.  D 5 T 

17.  D 3 D 

17.  T 1 D 

18.  T D 1 D 

18.  T 3 T (i 

19.  C 3 C R 

19.  C 2 R 

20.  D 4 R 

20.  D 6 T 

21.  T R 1 R 

21.  P 4 D 

22.  D 4 F R 

22.  P 5 T 

23.  C 2 R 

23.  P 4 F D 

24.  P pr  P 

24.  F pr  P 

25.  T 1 C R 

25.  D 3 R {j 

26.  D 5 C R 

26.  D 3 C R 

27.  C 4 D [k 

27.  D pr  D 

28.  T pr  D 

28.  F 3 C D 

29.  T D 1 C R 

29.  P 4 F D 

30.  C 5 C D 

30.  T 3 C R 

31.  P 4 F R 

31.  P 5 D 

32.  C 6 D 

32,  T pr  T 

33.  T pr  T 

33.  C 1 F 

34.  G 4 R {1 

34.  P 5 F D 

35.  F 3 T éch. 

35.  C 2 R (m 

36.  T 5 T R 

36.  R 1 R 

37.  C 6 D éch. 

37.  T pr  C {n 

38.  P pr  T 

38.  C 3 C R 

39.  P 5 F R 

39.  C 4 R 

40.  T pr  P 

40.  P 6 F D 

41.  T 4 R 

41.  P 3 F R 

42.  P 4 F R 

42.  P 6 D 

43.  P pr  C 

43.  P 7 D 

44.  P pr  P éch.  déc. 

44.  R2 F etgagnent. 

NOTES. 

o)  Il  était  convenu  entre  les  deux  joueurs  que 
le  Gambit  Evans  accepté  était  obligatoire. 

b)  Bien  préférable  à F 2 D joué  dans  la  partie 
précédente  et  adopté  par  Blackburne  dans  son 
match  récent  contre  Mason.  Si  à la  place  : 
10.  — F pr  C.  — 11.  P pr  F meil.  (A) — R t F. 

A 

11.  D 4 T — F 5 C.  — 12.  P 5 D — F 2 D. 

— 13.  P pr  C — P pr  P.  — 14.  F pr  P — C 2 R 
mieux. 

c)  Le  coup  le  plus  fort  est  ici  ;11.F3R  — 
F pr  C.  — 12.  P pr  F — D 5 T (A  B).  — 

13.  R 1 T ! et  les  blancs  auront  une  contre-at- 
taque par  T 1 C R suivi  de  l'avance  du  P F R. 

A 

12.  — C 3 F.  — 13.  P 4 F R mieux. 

B 

12.  — G D 2 R.  — 13.  P 4 F R — P 4 D.  — 

14.  P 3 F mieux. 

d)  Nous  préférons  12.  F 3 R pour  ne  pas 
doubler  les  pions. 

e)  Il  fallait  jouer  12.  — F pr  C.  — 13.  P pr  F 

— D 5 T ! (A).  — 14.  F 3 T — C 2 R.  — 15.  P pr  P 

— P pr  P.  — 16.  F pr  P — F pr  P mieux. 

A 

Si  14.  P 4 F R — C 3 T et  si  14.  F 3 R — 

P pr  P.  — 15.  P pr  P — F pr  F. —16.  PprF. 

17.  D 5 C éch.  etc...  — et  si  14.  C 4 R — P 4 D 
toujours  mieux. 

f)  Bien  mieux  était  ; 13.  F 3 T D — F pr  G. 
14.  P pr  F — C 4 F R et  les  blancs  auraient 
eu  de  belles  attaques  par  C 4 R ou  C 2 D ou 


— 19.  R pr  F — F 3 R éch.  déc.  — 20.  R 1 C 

— F pr  F.  — 21.  P pr  C et  gagnent. 

k)  Si  12.  C 4 T.  — 13.  P pr  F éch.  - D pr  F. 

— 14.  C pr  P mieux. 

l)  Le  coup  juste. 

m)  Évidemment  si  15.  — C pr  C.  — 16.  D pr  P G 
et  gagnent. 

«)  Si  16  — F pr  D.  — 17.  P pr  P éch.  déc.  — 
C 2 D.  — 18.  C pr  C — F pr  C forcé.  — 
19.  T R 1 R éch  et  gagnent. 

0)  17.  C pr  C donne  le  mat  plus  rapidement. 

PARTIE  N“  37. 


Gambit  Evans  {a. 


Blancs. 

M.  Chamier. 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F R 


Noirs. 
M.  Clerc. 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F D 


PSD. 

g)  15.  D 5 T de  suite  était  plus  énergique. 

h)  Nous  préférons  16.  G 3 G. 

t)  Évidemment  si  18.  — P pr  P.  — 19.  D 3 T éch, 
et  reprend  le  pion. 

j)  Nécessaire  pour  éviter  les  consétpiences  de 
P 6 R 

k)  27.  G 4 F R était  meilleur  ex  : 27.  C 4 F 
— D pr  D.  — 28.  T pr  D — P 5 D — 29.  T D 1 C R. 

l)  34.  C 4 F 1)  était  moins  dangereux.  M.  Cha- 
mier voulait  tendre  un  piège  comme  on  va  voir. 

m)  Si  35.  R 1 C.  — 36.  C 6 F éch.  et  mat  le 
coup  suivant  et  si  35.  RI  R.  — 36.  T pr  P et 
gagnent. 

11)  Très-bien  joué.  Les  blancs  menaçaient 
C pr  F D. 

o)  En  effet  si  45.  T 7 R éch.  — R pr  P et  les 
blancs  ne  peuvent  empêcher  un  pion  d’arriver 
à dame.  11  y a lieu  de  féléciter  M.  Clerc  d’avoir 
si  habilement  conduit  cette  belle  fin  de  partie. 


Solution  du  problème  n*  36 
par  M.  Eamoupoux. 

C 4 F D éch..  3 C pr  P éch. . 

R 4 D,  ■ C pr  C éch.’ 

3 R 3 F 4 F ou  P mat. 

ad  libitum’ 


NOUVELLES 

Le  rapport  du  Concours  international 
de  Problèmes  vient  de  nous  être  com- 
muniqué par  le  Comité.  C’est  un  volumi- 
neux dossier  qui  ne  comprend  pas  moins 
de  soixante  et  quelques  pages.  Chaque 
problème  est  étudié  séparément,  son 
coefficient  nettement  déterminé,  et  la 
comparaison  entre  les  principaux  envois 
est  faite  de  main  de  maître.  Voici  un 
travail  qui  laisse  bien  loin  derrière  lui 
toutes  les  analyses  sommaires  faites  j us- 
qu’ici  en  pareil  cas.  On  s’étonne  seule- 
ment de  ne  pas  trouver,  au  bout  d'une 
œuvre  aussi  considérable,  le  nom  du 
rapporteur,  qui  s’est  dérobé  par  excès 
de  modestie.  Nous  croyons  toutefois  de- 
voir le  faire  connaître  : c’est  M.  Léonce 
Vié.  Les  autres  membres  de  la  commis- 
sion étaient  MM.  Bertrand,  Gifford  et 
Preti  fils. 

Voici  quelles  sont  les  conclusions  du 
rapport  : 

l'"'  prix.  — Devise  ; Aliquando  bonus 
dormitat  Homerus. 

2"  prix.  — Devise  : Vertrauen. 

3'  prix  : Non  c.uivis  homini  contincjit 
adiré  Corinthum. 

4'  prix  : Meâ  culpâ. 

Le  prix  spécial  pour  le  meilleur  pro- 
blème est  décerné  aux  cinq  coups  de 
Baldur. 

Voici  maintenant  dans  quel  ordre  les 
mentions  sont  décernées  : 

1*  Look  on  this  hill;  2°  L’Homme  qui 
rit;  3°  Courez  du  Nord,  Géants;  4»  Res- 
pice  finem;  5“  ex  œquo  : Vive  Louise  et 
Amat  Victoria  curam. 

Nous  résumons  qualques  parties  sail- 
lantes du  rapport  : 

Il  y a eu  beaucoup  d’hésitation  entre 
le  premier  et  le  second  prix.  Toutefois, 
les  nombreuses  défectuosités  du  quatre 
coups  de  Vertrauen  ont  fait  pencher  la 
balance  en  faveur  de  son  concurrent, 
dont  la  correction  est  idéale. 

Le  troisième  prix  n’a  pas  donné  lieu  à 
une  longue  discussion.  Il  s’imposait  pour 
ainsi  dire. 

Pour  le  quatrième,  on  a été  fort  em- 
barrassé. Look  on  this  hill  avait  de 
nombreuses  qualités  et  un  trois  coups 
absolument  remarquable.  L'Homme  qui 
rit  contenait  un  chef-d’œuvre,  son  quatre 
coups.  La  commission  a toutefois  porté 
ses  préférences  s,\ivMeâ  culpâ^  dont  l’en- 
semble est  plus  homogène  et  laisse  moins 
de  prise  à la  critique. 

Quant  à Baldur,  c’est  un  envoi  extraor- 
dinaire en  son  genre.  Le  cinq  coups  est 
hors  ligne,  le  trois  coups  bon,  le  deux 
coups  ordinaire  et  le  quatre  coups  détes- 
table. Ce  dernier  n’a  pas  moins  d’une 
vingtaine  de  doubles  coups.  La  commis- 
sion a attribué  simplement  un  prix  spé- 
cial au  cinq  coups. 

En  somme,  et  à un  point  de  vue  gé- 
néral, ce  concours  est  de  beaucoup  le 
plus  remarquable  que  nous  ayons  vu  en 
France,  et  peut  soutenir  hardiment  la 
comparaison  avec  les  deux  ou  trois  meil- 
leurs qui  aient  eu  lieu  à l’étranger.  Même 
dans  les  envois  démolis,  il  y a des  com- 
positions de  la  plus  haute  valeur.  Ce  sera 
pour  nous  une  mine  précieuse  où  nous 
puiserons  de  temps  à autre  au  profit  de 
nos  lecteurs.  La  collection  complète  pa- 
raîtra dans  le  volume  si  impatiemment 
attendu  de  M.  Camille  Morel. 

Quant  au  rapport  de  M.  Vié,  c’est,  nous 
le  répétons,  une  œuvre  unique  en  son 
genre,  et  ijui  fait  le  pUr.  grand  honneur 


à son  auteur.  Les  autres  membres  de  la 
commission  ont  également  droit  à des 
éloges  pour  le  zèle  et  l’impartialité  dont 
ils  ont  fait  preuve. 

Le  !"■  juin,  les  plis  cachetés  contenant 
le  nom  des  auteurs  seront  publiquement 
ouverts  à la  Régence  par  les  soins  du 
comité  et  delà  commission. 

Nous  donnerons  dans  une  huitaine  la 
décision  de  la  commission  du  concours 
littéraire. 

A la  Régence,  M.  de  Bezkrowny  a 
perdu  contre  M.  Gribius  dans  son  match 
final  du  Tournoi  handicap  à pion  et  trait 
et  gagné  contre  M.  Vié  dans  son  match 
du  Tournoi  mensuel. à pion  et  deux 
traits. 

En  Angleterre,  nous  avons  à regretter 
la  disparition  du  Westminster  Paper’s, 
dirigé  par  Mossop.  C’est  une  lacune  dif- 
ficile à combler  dans  le  journalisme 
échiquéen. 


Solutions  justes  : 

M'"'  Anna  Janet;  MM.  C.  de  Turpin, 
Rénoy;  Guinet  et  Frau,  de  Lyon;  Clai- 
rard,  de  Montpellier;  Paul  Morpurgo, 
Henri  Thomson,  L.  Montés,  Ce  de  G. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Guinel  et  Rémy.  — Vous  avez  rai- 
son; pour  empêcher  les  doubles  coups  du 
n"  36,  le  P 6 C R doit  être  supprimé.  En 
revanche,  il  faut  ajouter  aux  blancs  un 
P 6 T R et  aux  noirs  un  P 2 T R. 

M.  Minckwitz.  — Nous  attendons 
toujours  votre  journal. 


PROBLÈME  N”  39 


composé  par  M.  RICHARDS. 
NOIRS 


BLANCS 


Les  blancs  font  mat  en  quatre  coups. 

S.  Rosenthal. 


LES  CARTES 


LE  BÉZIGUE 

Est-ce  bien  un  jeu  de  commerce?  Fran- 
chement, nous  avons  hésité  longtemps 
avant  de  lui  accorder  les  honneurs  d’une 
analyse  sérieuse  et  raisonnée  à côté  des 
autres  jeux  nobles,  tels  que  le  whist,  le 
piquet  et  la  bouillotte.  Mais  puisqu’il  est 
parti  de  son  lieu  d’origine,  la  loge  de 
MM.  les  concierges  et  les  boudoirs  des 
belles  petites  pour  entrer  dans  les  salons 
du  grand  monde  et  dans  les  clubs  les  plus 
élégants,  il  faut  bien  lui  accorder  ses  let- 
tres de  naturalisation  et,  à regret,  faire 
comme  la  foule  devant  la  baraque  des 
saltimbanques  : Suivre  le  monde. 

Le  bézigue  se  joue  à deux  jeux  de 
trente-deux  cartes,  ou  à quatre  jeux  ou 
à six  jeux. 

Le  vrai  bézigue  est  à deux  jeux,  il  se 
joue  soit  à la  partie,  qui  est  gagnée  par 


26  AVRIL  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  OU  SPORT, 


N"  24.  — 373 


celui  qui  a le  plus  de  points  à la  fln  des 
cartes,  soit  en  un  nombre  de  points  dé- 
terminé d’avance. 

Les  quatre  as  comptent  pourcent  points, 
les  rois  pour  quatre-vingts,  les  dames  pour 
soixante,  les  valets  pour  quarante,  le 
sept,  qu’on  retourne  ou  avec  lequel  on 
prend  dans  son  jeu,  pour  dix,  la  quinte 
majeure  d’atout  pour  deux  cent  cin- 
quante, le  mariage  d’atout  pour  quarante, 
les  autres  mariages  pour  vingt. 

Souvent  on  joue  sans  retourne,  et  ce- 
lui qui  réussit  à faire  le  premier  mariage 
constitue  l’atout.  Il  faut  prendre  la  levée 
pour  pouvoir  compter,  c’est  une  règle 
absolue,  et  on  doit  étaler  sur  le  tapis 
tout  ce  qu’on  compte. 

On  a donc  intérêt  à se  ménager  de 
bonnes  cartes  pour  pouvoir  toujours 
annoncer  en  temps  utile.  Le  dix  prend 
toutes  les  autres  cartes,  sauf  l’as.  Celui 
qui  fait  la  dernière  levée  compte  dix  et 
quelquefois  cinquante,  suivant  les  con- 
ventions. 

Chaque  as  ou  dix  qu’on  a dans  son 
jeu,  à la  fin  du  coup  compte  comme 
brisque,  dix  points. 

Maintenant,  le  plus  gros  point  est  at- 
teint par  la  réunion  des  deux  dames  de 
pique  et  des  deux  valets  de  carreau. 

Une  seule  de  ces  Mmon?,morganatiques 
compte  quarante,  mais  les  deux  réunies 
valent  cinq  cents,  pourvu  qu’on  puisse 
les  compter  en  prenant  la  levée. 

Les  cartes  épuisées,  on  ne  peut  plus 
rien  compter. 

C’est  une  pioche  à chaque  coup  dans 
le  talon. 

A ce  jeu,  il  ne  faut  pas  chercher  les 
grands  coups,  mais  annoncer  le  plus  de 
points  possibles,  réserver  ses  dix  et  ses 
as  pour  prendre  des  levées  et  en  grossir 
sa  marque  à la  fin  du  coup. 

Le  bézigue  ordinaire  étant  fort  mono- 
tone et  tout  à fait  terre  à terre,  on  a 
imaginé  deux  bézigues  nouveaux,  le  chi- 
nois et  le  japonais^  où  il  y a plus  de 
combinaisons  et  où  on  a la  satisfaction 
de  marquer,  de  part  et  d’autre,  un  grand 
nombre  de  points. 

Ils  se  jouent  à quatre  et  à six  jeux. 

Au  chinois  on  peut,  en  jetant  une  des 
cartes  qui  a marqué,  soit  pour  les  as  ou 
les  rois,  soit  pour  le  mariage  ou  le  deux 
cent  cinquante  d’atout,  compter  à nou- 
veau les  mêmes  points  si  on  possède  dans 
son  jeu  ou  si  on  retrouve,  dans  le  cou- 
rant du  coup,  la  carte  semblable  à celle 
qui  a été  jetée.  Tout  ce  qu’on  compte  doit 
être  étalé  sur  le  tapis. 

On  fait  ainsi  le  deux  cent  cinquante  ou 
e cinq  cents  autant  de  fois  que  cela  se 
présente;  de  plus,  deux  réunions  de  cinq 
cents  comptent  quinze  cents,  quatre  réu- 
nions de  cinq  cents  comptent  trois  mille. 

A la  fin  du  coup,  on  peut  avoir  mar- 
qué cinq  ou  six  mille  points. 

On  joue  généralement  la  différence  des 
points  et,  lorsque  l’enjeu  a une  certaine 
valeur,  il  peut  se  faire  de  grosses  diffé- 
rences et  des  pertes  ou  des  gains  consi-  ' 
dérables. 

C’est  donc  un  jeu  d’argent  et  c’est  pour 
nous  son  seul  attrait  et  sa  seule  excuse. 
Le  japonais  ne  diffère  du  chinois  qu’en 
ce  qu’il  est  compliqué  d’un  cas  de  ru- 
bicon. 

Lorsque  le  perdant  n’a  pas  dépassé, 
dans  la  durée  du  coup,  un  nombre  de 
points  convenu,  cinq  cents  ou  mille,  par 
exemple,  ses  points,  au  lieu  de  se  retran- 
cher de  ceux  du  gagnant,  viennent  s’y 
ajouter,  et  la  perte  est  alors  énorme. 

Le  bézigue  à quatre  et  à six  jeux  peut 
se  jouer  à quatre  personnes,  comme  le 
whist  : deux  joueurs  étant  associés  contre 
deux  autres;  il  y a alors  des  demandes  et 
des  réponses  et  un  travail  de  combinaison 
pour  donner  la  main  à son  partner  ou 
la  prendre  soi-méme  et  annoncer  son  jeu. 


CROQUIS  EN  FAC-SIMILE  [suite),  par  Raffet. 

(Voir  l’explication  au  n”  2t.; 
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qui  donne  un  peu  plus  de  piquant  et  une 
apparence  de  science  à cette  forme  du 
jeu. 

Nous  nous  bornons,  pour  le  moment, 
à ces  observations  sur  le  bézigue. 

Old  Trick. 


LE  WHIST 

SOLUTION  DU  PROBLÈME  N°  22. 

L’attaque  à pique  par  le  roi  suppose  une 
longue  couleur,  soutenue  de  la  dame  pour 
le  moins.  Une  coupe  immédiate  pourrait 
donc  vous  être  funeste  si  vous  rencontriez 
daiis  la  main  de  l’un  de  vos  adversaires 
quatre  atouts  et  la  couleur  trèfle. 

La  meilleure  réponse  à cette  attaque, 
sur  le  premier  coup,  est  de  jeter  un  petit 
trèfle. 

Vous  pourriez  sans  doute  couper  avec 
la  dame  et  rejouer  le  deux  pour  indiquer 
l’as  et  le  roi  et  laisser  à votre  partner  la 
possibilité  de  passer  ses  maîtresses  cartes 
et  de  rejouer  atout  avec  la  perspective  de 
faire  défiler  tous  vos  cœui  s,  si  les  atouts 
sont  également  partagés.  Mais,  de  deux 
choses  l'une,  ou  il  a l’as  de  pique  et, 
dans  ce  cas,  la  levée  lui  appartient;  ou 
l’as  est  dans  la  main  de  vos  adversaires, 
et  le  schlem  est  alors  impossible,  à 
moins  d’un  jeu  exceptionnel. 

Dans  la  première  hypothèse,  comme 
votre  partner  connaît  votre  jeu,  puisque 
vous  vous  êtes  défaussé  d’un  trèfle,  il 
rejouera  forcément  atout  ou  cœur  : vous 
conserverez  donc  votre  quatrième  atout 
pour  rentrée  et  vous  ferez,  selon  toute 
probabilité,  quatre  de  vos  cœurs. 

Dans  la  seconde  hypothèse,  il  sera  ur- 
gent d’arrêter  les  piques  au  deuxième 
tour.  Vous  couperez  alors  avec  la  dame, 
rejouant  immédiatement  le  deux. 

Principe. — Avec  des  atouts  supérieurs 
et  une  longue  couleur  maîtresse,  ne  cou- 
pez le  roi  d’une  couleur  que  si,  d’après 
les  cartes  tombées,  vous  avez  la  certitude 
que  votre  partner  n’a  pas  l’as  de  cette 
couleur. 


PROBLEME  N"  23. 
Carreau  retourne. 


Premier  à jouer,  comment  débuterez- 
vous? 


Solution  cUi  problème  de  Piquet. 


En  écartant  trois  trèfles  et  deux  car- 
reaux, vous  cherchez,  dans  les  cartes  du 
talon,  l’as  de  cœur,  qui  vous  donne  huit 
levées,  ou  la  dame  de  cœur  qui  vous  en 
assure  six. 

Les  chances  contre  vous  sont  de  qua- 
tre contre  un. 

En  écai'tant  vos  cinq  cœurs,  vous  por- 
tez le  point  à trois  couleurs,  les  as  et  les 
dames. 


La  somme  des  probabilités  en  votre 
faveur  est  : pour  les  piques,  sept  ving- 
tièmes, pour  les  carreaux  et  les  trèfles, 
ensemble  dix  vingtièmes. 

Contre  vous,  les  cœurs  trois  vingtièmes. 
Cette  proportion  sulïît  pour  vous  assurer 
le  gain  de  la  carte. 

Dans  les  cas  désespérés,  vous  cherche- 
rez le  repic  avec  les  cœurs  et  les  dames, 
puisque  la  dame  de  cœur  comble  un  dou- 
ble vide  et  peut  faire  une  dix-septième. 
Si,  au  contraire,  vous  cherchiez  le  repic 
avec  les  as,  la  quinte  au  valet  de  pique 
chez  votre  adversaire  suffirait  pour  l’em- 
pêcher. 

Dans  cette  hypothèse,  votre  écart  sera  : 
as,  valet  de  carreau,  dix,  neuf  de  trèfle, 
as  de  pique. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 

Avec 


0^0 
0 0 
0 0 
0^0 


10 

I? 

|o 

lo 


O 

O 


O 

O 

O 

O 


ma 

^8 

H 

❖ 

^ ' 4 

S 

A 

Quels  seront  vos  écarts? 
l-  Si  vous  êtes  premier; 

2"  Si  vous  êtes  dernier. 

Robert  d’Antully. 


MÉTAGRAMME 

Humble  je  suis.  Sous  le  gazon, 
Tremblante  je  me  dissimule 
Dès  l’aube  jusqu’au  crépuscule. 

Et  fleuris  à chaque  saison. 

Malgré  cela  je  suis  coquette  ; 

Si  j’aime  à me  faire  chercher, 

Mes  parfums  peuvent  déceler 
L’endroit  qui  me  sert  de  cache! te. 

Telle  Galathée,  autrefois. 
Apparaissant  tout  éperdue; 

Mais  lorsque  son  amant  l’a  vue. 
Elle  s’enfuit  au  fond  des  bois. 

Lectrice,  de  votre  visage.’ 

Je  sais  conserver  la  fraîcheur 
Et  je  déroute  le  cliercheur 
Qui  voudrait  deviner  votre  âge. 


Mot  (le  la  cliaraUc  du  n"  2f  : 

Choiicroûie. 

R.  i)’A. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 

N”  101. 
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N"  103. 
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CAIUIÉ  MAGIQUE. 
A coinpléfi'i'. 


li 

9 

1 

17 

i 

G 

10 

<■)  ) 

N"  105.  — Mots  carrés. 

A reconstituer. 
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0 I I 0 
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Solutions  du  19  avril  1879. 

N"  96. 

Ln  politif|iie  ressemble  à une  corde  di'  loin 
i|u'un  homme  tresse  pur  un  bout  tandis  ipi'un  inc  lu 
mange  pur  fuidre. 

N»  97: 

Les  discussions  ne  serrent  iprà  ne  pus  se  roii- 
vuiucre  mutuellement. 

N-  98. 

L'n  sot  trouve  toujours  un  plus  sot  ipii  l'udmi  ^ 

99. 

RESPONSABILITÉ. 

N-  100. 

NATIF 
ARENE 
T E N 0 R 

inouï 

FERIE 

EdME  StMONOT. 


DAMES 


PROBLEME  N”  43, 

par  M.  MINET. 
NOIRS. 


PROBLÈME  N’  42 , 

par  M.  X... 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


NOIRS. 


Los  noirs  jouent  de  11  à 19  et  les  blancs  gagneut. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent  Aug.  JoLtET. 


COURRIER  DES  THEATRES 


Vaudeville.  — Les  comédie  en  trois  actes, 

de  M.  Edmond  Gondinet. 

On  n’a  pas  été  juste  pour  M.  Gondinet.  Ceux-ci 
l’ont  accusé  d’avoir  fait  une  pièce  où  il  n’y  avait 
pas  de  pièce,  qtielque  chose  comme  un  civet  sans 
lièvre.  Cenx-la  ont  insinué  que  caractères  man- 
quaient dans  ces  trois  actes,  ou  tourbillonnent  des  j 
personnages  qui  ne  font  que  paraître  et  dispa- 
raitre,  après  avoir  lancé  qtielques  mots  amusants. 
Les  uns  elles  autres  ont  eu  tort,  à notre  avis,  de  ; 
SC  laisser  emporter  par  une  première  impression  i 
et  de  ne  pas  se  rendre  compte  que,  pour  peindre 
le  coin  de  la  vie  parisienne  qu’il  a voulu  nous  ' 
montrer,  M.  Gondinet  ne  pouvant  pas  emprunter  | 
la  méthode  suivie  par  Molière  dans  Tartufe,  il  n’a- 
vait pas,  en  effet,  à flageller  un  vice  social,  mais 
à poursuivre  d’un  sourire  et  d’un  mot  cinglant  un 
des  travers  de  notre  époque,  un  des  ridicules  cliers  i 
a une  petite  fraction  du  monde  parisien.  ! 

Les  tapageurs  sont  des  types  que  le  crayon  de 
Grévin  suffirait  a esquisser.  M.  Gondinet  l’a  com- 
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pris,  et  il  nous  a donné  un  Grévin,  ou  plutôt  tout 
un  album  de  Grévin.  Le  dessinateur,  pas  plus  que 
l’auteur  dramatique,  ne  peut  me  savoir  mauvais 
pré  de  la  comparaison. 

Les  tapageurs  se  rencontrent  partout.  Partout, 
en  l’air  de  putf  et  de  réclame  où  nous  vivons,  il  y 
a des  gens  qui  tirent  des  coups  de  pistolet  dans  la 
rue  pour  attrouper  les  passants.  Ils  aiment  le  bruit  ; 
ils  veulent  lire  leurs  noms  dans  les  gazettes;  ils 
tiennent  à ce  qu’on  parle  d’eux  et  préfèrent  une 
mauvaise  réputation  à pas  de  réputation  du  tout. 

Il  y a des  tapageurs  par  spéculation  : ceux-là 
croient  que  le  bruit  servira  leurs  affaires  ou  leurs 
plaisirs.  Ils  s’agitent  avec  frénésie,  se  démènent 
avec  fracas,  se  mettent  en  avant  avec  effort  jusqu’à 
ce  qu’on  s’occupe  d’eux.  Parmi  les  tapageurs,  ce 
sont  les  « malins.  » Généralement  ils  arrivent  à la 
réputation,  aux  honneurs,  à la  fortune. 

11  y a des  tapageurs  par  amour  de  l’art,  auxquels 
les  éclats  de  ce  qu’on  appelait  jadis  « la  trompette 
de  la  renommée  » sont  aussi  nécessaires  que  l’eau 
l’est  au  poisson.  Privez-les  de  cette  fanfare  ils  dé- 
périssent; ils  ont  la  nostalgie  de  l'écho  de  Paris. 

Si  M.  Gondinet  avait  voulu  faire  défiler  devant 
nos  yeux  toutes  les  variétés  de  tapageurs  que  nous 
coudoyons  chaque  jour,  il  aurait  eu  besoin  d’une 
exposition  en  douze  actes.  Il  lui  en  a fallu  deux 
pour  nous  présenter  quelques  échantillons  triés 
sur  le  volet;  le  drame  ne  commence  réellement 
que  lorsque  le  rideau  se  lève  pour  la  troisième  fois. 

Les  types  féminins,  esquissés  par  M.  Gondinet, 
sont  amusants  comme  des  croquis  de  la  Vie  pari- 
sienne, un  peu  plus  habillés  peut-être,  et  se  pré- 
sentent sous  les  espèces  et  apparences  des  plus 
jolies  et  des  plus  séduisantes  actrices  de  Paris.  On 
regarde,  on  s’extasie,  on  est  grisé  par  le  tourbil- 
lonnement de  toutes  ces  exhibitions  charmantes, 
ce  qui  empêche  de  s’apercevoir  que  les  rôles  de 
femmes  sont  quelque  peu  sacrifiés.  Je  croirais  vo- 
lontiers à ces  parfis  pris  de  la  part  de  M.  Gondinet. 
Ge  sont  lés  Tapageurs  qu’il  a voulu  peindre;  les 
Tapageuses  seront  sans  doute  le  sujet  d’une  autre 
pièce,  plus  parisienne  encore. 

11  n’y  a guère,  comme  tapageuse  bien  accusée, 
que  M"'  Manin,  une  jeune  veuve  condamnée  par 
feu  son  mari  à consoler  ses  secondes  noces  après 
une  année  de  veuvage,  sous  peine  d’être  déshé- 
ritée, « de  peur,  dit  le  testament  qu’elle  ne  con- 
tinue à faire  du  tapage  sous  mon  nom.  » M“'  Ré- 
jane  est  bien  une  jeune  fille  un  peu  délurée,  son 
père  ayant  été  ministre,  ce  qui  l’obligeait  à flirter 
avec  les  députés  en  temps  de  crises;  ce  n’est  point 
une  tapageuse.  M"'  Bartet  est  une  comtesse  gaie, 
mais  qui  ne  cherche  pas  à faire  parler  d’elle.  11  y 
a bien  une  moldave  qui  cascade  : ce  n’est  qu’une 
déclassée  qui  se  fait  entretenir  et  trompe  son  bail- 
leur de  fonds  ; ce  n’est  point  là  du  tapage,  c’est  de 
la  cocotterie.  Bas  tapageur  non  plus,  ce  lycéen 
blasé  qui  joue  les  raisonneurs  pendant  deux  actes; 
ce  n’est  qu’un  poseur,  auquel  on  a donné  peut-être 
trop  d’importance  dans  la  pièce. 

Mais  si,  dans  les  Tapageurs,  les  dames  sont  sur- 
tout et  avant  tout  la  joie  des  yeux,  et  n’excitent 
qu’une  attention  superficielle,  il  n’en  est  pas  ainsi 
des  hommes.  Devant  nous  défilent  successivement 
comme  des  personnages  de  lanterne  magique  : 

Le  comte  de  Jordane,  homme  politique  et  homme 
du  monde,  qui  fait  du  tapage  parce  qu’il  est  sé- 
duisant; 

Son  fils  Raoul,  qui  a des  duels  pour  des  chan- 
teuses d’opérette,  tapage  facile  ; 

Le  prince  Orbeliani,  gentilhomme  romain,  qui 
donne  des  redoutes  à la  Houssaye  pour  faire  parler 
de  lui; 

M.  Balistrac,  ancien  préfet,  qui  escamote  les 
sous-préfets  pour  amuser  les  dames  et  se  fait  des 
têtes  de  clown  ; 

M.  Gardenot,  banquier,  qui  fait  du  tapage  autour 
d’affaires  véreuses  afin  de  duper  ses  clients; 

M.  de  Saint-Chamas,  député  et  orateur,  qui  fait 
des  discours  sur  le  bleu,  seule  couleur  patriotique. 


et  se  fait  rappeler  à l’ordre  pour  que  son  nom 
figure  à Y Officiel; 

MM.  Descourtois  et  Puyjolet,  personnages  sans 
importance,  tapageurs  muets. 

Voilà  la  collection  au  grand  complet. 

Tout  ce  monde  a de  l’esprit,  tant  d’esprit,  qu’on 
regrette  qu’il  n’y  ait  pas  un  imbécile  dans  le  tas. 

Ça  reposerait.  On  est  étourdi,  grisé  par  ce  cli- 
quetis de  phrases  ’a  effet,  d’idées  spirituelles.  Par 
moments,  on  désirerait  un  monsieur  qui  parlât 
moins,  comme  M.  Gondinet,  et  plus  comme  le  com- 
mun des  martyrs. 

Voulez-vous  quelques  échantillons  de  celte  pyro- 
technie aveuglante?  Il  n’y  a que  l’embarras  du 
choix.  Pienons  au  hasard  : 

— Ah!  ah?  M™'  Descourtois  est  parvenue  à se  faire 
inviter? 

— Elle  a pris  un  mari  pour  enfoncer  les  portes  ; c’est 
un  bélier! 

* 

* * 

— M™' Puyjolet?  Avec  qui  cause-t-elle? 

— Avec  un  monsieur  qu’elle  n’écoute  pas.  Ce  doit 
être  son  mari. 

* 

* * 

— Vous  savez  l’histoire  de  son  mariage? 

— Un  oui  solennel  qui  est  venu  un  peu  tard.  On  pou- 
vait dire  : Amen. 

* 

* *• 

— Agathe?  elle  est  charmante  et  si  ingénue!  Elle 
n’a  pas  l’air  de  tromper  son  mari.  On  dirait  que  c’est 
elle  qui  se  trompe. 

— Je  vous  recommande  M.  Valajol.  Il  est  toujours 
dans  la  poche  de  ceux  qui  arrivent;  et  n’est  l’ami  du  ga- 
gnant 

* 

* * 

Jordane  à son  fils  : 

— Je  t’ai  habitué  à me  traiter  comme  ton  frère 
aîné. 

— Oh!  aîné!... 

— Il  n’a  aucun  respect,  liais  dans  les  circonstances 
graves,' j’entends  reprendre  mes  droits. 

— Reprenez  vos  dr-oits,  mon  père. 

— Tu  me  dois  treize  mille  sept  cents  francs. 

— Moi? 

— J’ai  reçu  une  facture  de  diamants;  j’ai  cru  que  ça 
me  regardait,  quand  j’ai  lu  : « Monté  en  clous  de  sa- 
bots». Qu’est-ce  que  c’est  que  ça? 

— C’est  Nadine  qui  voulait  mettre  absolument  des 
bijoux  sur  un  costume  de  gardeuse  de  dindons.  Ja- 
mais! Je  suis  pour  le  naturalisme  au  théâtre,  moi!  — 
Elle  a eu  une  crise  de  nerfs,  alors  j’ai  pris  ses  dia- 
mants; j’en  ai  ajouté,  et  je  les  ai  fait  monter  sous  les 
semelles  de  ses  sabots. 

— Mais,  malheureux,  elle  va  jouer  les  jambes  en 
l’air  ! 

* 

* * 

{Raoul,  J/"”'  de  Fo'.ny.) 

— Vous  êtes  une  de  ces  femmes  adorables  qui  sont 
nées  pour  être  veuves.  Elles  ne  peuvent  pas  rester  de- 
moiselles, et  les  maris  ne  leur  vont  pas. 

— Mon  motif  est  plus  sérieux.  J’ai  passé  mes  qua- 
torze lunes  de  ménage  à me  quereller  avec  M.  de  Folny. 
Nous  ne  pouvions  pas  nous  entendre....  Enfin....  il  a 
cédé....  C’est-à-dire  j'ai  eu  la  douleur  de  le  perdre.  — 
Je  m'en  tiens  là. 

♦ 

* * 

(J/'"'  Descouriois,  le  prince  Orbeliani.) 

— C’est  un  banquier  en  passe  de  devenir  célèbre. 

— J'en  ai  peur. 

— Il  a fondé  dans  vos  provinces  du  Danube  une 
grande  société... 

— Je  l’ai  appris  en  France. 

*■ 

«•  * 

(M"''  de  Jordane,  !!/''“■  de  BalisO-ac.) 

— Il  paraît  que  sous  le  masque  on  va  me  prendre 
pour  M"'-'  Esther. 

— Mais  c’est  très-désagréable,  cela!  On  vous  fera  des 
demandes  indisci’ètes. 

— Je  promettrai  tout.  C’est  elle  qui  payera. 

Et  c’est  ainsi  tout  le  long  des  deux  premiers  ac- 


tes. Aussi,  quand  vient  le  troisième,  on  est  tout 
heureux  de  se  sentir  empoigné  par  un  bel  et  bon 
drame,  très-simple,  mais  très-émouvant. 

Le  comte  de  Jordane,  qui  fait  la  cour  à M''”’  Gar- 
donat,  s’est  laissé  compromettre  dans  une  banque 
du  Danube,  inventée  par  le  mari  de  la  belle.  11 
veut  marier  son  fils  Raoul  à la  fille  de  son  ami  Bri- 
dier,  avocat  intègre.  Bridier  ne  veut  pas  que  sa 
tille  épouse  le  fils  d’un  homme  dont  le  nom  est  sur 
le  point  d’être  déshonoi’é.  Jordane  paye  les  dettes 
de  la  Banque,  se  réconcilie  avec  sa  femme,  marie 
son  fils.  Cardonat  gagne  le  Danube  par  la  Belgique, 
et  M'"’’  Cardonat  vient  se  jeter  dans  les  bras  du 
prince  Orbeliani,  dont  elle  est  la  vraie  femme. 

— Vous  la  reprenez?  dit  quelqu’un. 

— Non,  je  la  remeuble,  répond  ce  prince  un  peu 
trop  complaisant. 

La  donnée  n’est  pas  neuve.  On  a dit  qu’elle  rap- 
pelait Montjoye.  Qu’importe?  Elle  intéresse  et  pas- 
sionne. Cela  suffit. 

L’interprétation  est  excellente.  M"'  Bartet,  dont 
le  rôle  de  Clarisse  est  la  dernière  création  au  Vau- 
deville, nous  a fait  comprendre  ce  qu’il  y a de  dé- 
licieux dans  cette  expression  proverbiale  : le  chant 
du  cygne.  M*’”  Massin  a le  diable  au  corps,  et  le 
diable  se  trouve  admirablement  logé.  M*"”  Gabrielle 
Gauthier,  une  transfuge  des  Variétés,  a des  sou- 
rires de  printemps.  M"'  de  Cléry  ensorcèle.  M"'’  Ke- 
kler  est  pleine  de  verve  mutine,  et  M"'  Kelb  d’en- 
train boulevardier.  Quel  joli  pastel  que  M''”  Rejane  ! 
Du  côté  des  hommes,  il  n’y  a qu’à  louer  : Berton, 
Dieudonné,  .loumard,  Michel,  Colombey,  Carré, 
font  assaut  de  talent.  Quant  à Dupuis,  il  est  mer- 
veilleux de  finesse,  de  distinction  et  d’esprit. 

Du  reste,  à chacun  l’auteur  a rendu  la  tâche  fa- 
cile. 11  y a tant  d’humour,  de  spontanéité,  d’im- 
j prévu  dans  ces  trois  actes,  qu’en  sortant  du  théâ- 
tre on  se  dit  : “ Voilà  une  pièce  que  j'irai  revoir.  » 

Le  seul  reproche  qu’on  puisse  faire  à l'auteur, 
c’est  d’avoir  fait  choix  d’un  sujet  peu  scénique. 
Mais  ce  sujet  une  fois  choisi,  impossible  de  mieux 
séduire  le  spectateur,  impossible  de  dissimuler 
avec  plus  d’art  la  ténuité  de  l’action,  impossible 
de  mieux  réussir  à écrire  une  comédie  qui  n’est 
pas  une  comédie,  mais  qui  sera  jouée  jusqu’à  l'été 
et  qui  sera  reprise  l'hiver  prochain  jusqu'au  prin- 
temps. 

É5IILE  Bi.avet. 


GRAVURES 


M.  le  comte  de  Saint-.^ifjnaii. 

L’oinrage  d'où  est  tiré  le  portrait  équestre  qui  est  la  première  page 
do  ce  numéro,  date  do  1733  et  a été  imprimé  à Paris  avec  approba- 
tion et  privilège  du  Roi.  C'est  l'école  de  cavalerie,  par  M.  de  la  Gué- 
rinière.  Notre  aimable  et  savant  collaborateur  « N’cd  Pearson  » aura 
occasion  de  parler  de  ce  livre  curieux  en  faisant  l'étude  de  l'école  de 
cavalerie  du  siècle  dernier:  nous  publierons  plusieurs  ])ortraits  des 
c.avaliers  renommés  à cet  épociue,  on  remerciant  JI.  I.efmanu  des 
soins  qu'il  a apportés  à la  réduclion  pliotograjibique. 

Volcolest;  épisode  de  chasse. 

Aux  appels  du  piqueur,  la  meute  ardente  est  accourue  et  les  voibà 
tous  ces  braves  ebiens  tlairant  et  aboyant.,,  le  sanglier  n’est  pas  loin; 
mais  laissons-les  faire.  Le  cbeval,  le  chasseur,  .attirent  notre  atten- 
tion, ils  sont  admirablement  en  scène,  pleins  de  vérité.  Tout  est 
ai^réable  dans  ce  tableau,  le  ciel,  les  arbres,  le  terrain,  tout  est  peint 
'avec  un  talent  mûri,  et  de  la  main  d'un  artiste  très-apprécié  dans  le 
monde  autant  que  par  ses  rivaux. 

ha  Icte  du  Grand-Père. 

Quelle  paix  licnreuse  dans  ce  tableau  d'une  intimité  souriante, 
digne  pendant  du  Baptême  <lu  même  auteur.  Les  peintres  tlamands 
n'étaient  ni  plus  coloristes  ni  i)bis  fins  observateurs.  Le  vin,  les  Iruits, 
les  gâteaux  semblent  rire  sur  la  nappe  ornée  de  guipure,  — C'est  la 
collation  tpic  tout  i l'heure  le  grand-père  fera  servir  à ses  petits  en- 
fants Iles  toiles  (le  ce  genre  ont  un  double  attrait,  elles  séduisent  par 
le  talent  tout  à fait  supérieur  de  l'artiste  qui  les  signe,  rt  elles  atti- 
lamt  et  font  rêver  par  le  sentiment,  souvenir  des  jours  envolés. 
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MUSIQUE 

La  personnalité  de  M.  Richard  Wagner  est  assu- 
rément une  des  plus  désagréables  que  je  connaisse; 
ce  réformateur  de  la  musique  dramatique  a pris 
soin  de  nous  apprendre  que  nous  étions  des  ânes 
bâtés,  et  que  l’admiration  que  nous  avons  pro- 
diguée à tant  de  maîtres  illustres  était  la  meilleure 
preuve  de  notre  ignorance.  Pour  M.  Wagner,  la 
musique  dramatique,  telle  que  l’ont  comprise 
Mozart,  Weber,  Meyerbeer  et  Rossini,  est  un  en- 
fantillage indigne  d’occuper  un  instant  la  pensée 
d’un  artiste  sérieux.  Bon  Giovanni,  der  Freyschütz, 
les  Huguenots,  Guillaume  Tell,  sont  autant  de 
parodies  qu’il  faut  mettre  dans  le  même  sac  et 
jeter  par-dessus  bord.  Nous  aurons  alors  tout  le 
loisir  d’entendre,  d’étudier  et  d’admirer  Tann- 
haüser , Lohengrin , le  Vaisseau-Fantôme , les 
Maîtres-Chanteurs , Tristan  et  Yseult,  et  les  Niebe- 
lungen.  Quelle  charmante  perspective  ! 

Ce  compositeur,  dont  la  haine  pour  la  France 
n’a  d’égale  que  son  incommensurable  fatuité,  a 
été  pendant  quelque  temps  fort  à la  mode  parmi 
nos  jeunes  musiciens  : MM.  Massenet,  Guiraud, 
Paladilhe  ont  sacrifié  au  nouveau  dieu:  mais  ils 
se  sont  arrêtés  à temps  sur  cette  pente  dange- 
reuse. Le  premier  moment  de  fièvre  passé,  ils  sont 
revenus  insensiblement  au  culte  de  la  forme  et  du 
rhythme,  ne  conservant  de  leurs  adorations  passa- 
gères que  certaines  formules  d’instrumentation 
mises  en  pratique  par  le  réformateur  allemand 
avec  une  science  et  une  énergie  incontestables. 
Seul,  M.  Saint-Saëns  a persisté,  et  je  crains  bien 
qu’il  ne  meure  dans  fimpénitence  finale.  H y a 
bien  encore  parmi  les  wagnériens  décidés  M.  Vic- 
torin  Joncières;  celui-là  est  un  adepte  aimable: 
il  adore  les  œuvres  de  M.  Wagner,  mais  il  écrit  de 
la  musique  française  et  il  a bien  raison. 

M.  Pasdeloup,  qui  depuis  longtemps  s’est  ap- 
pliqué à nous  faire  connaître  quelques  œuvres  du 
maître  allemand,  avait  annoncé  pour  dimanche 
dernier  fexécution  du  1“  acte  de  Lohengrin  : 
c’était  piquer  au  plus  haut  point  la  curiosité  des 
vrais  amateurs  de  musique,  car  jamais  on  n’avait 
eu  l’occasion  d’entendre  à Paris  — Tannhaüser 
excepté  — un  fragment  aussi  complet.  On  a éprouvé 
une  première  désillusion  en  constatant  que 
M.  Pasdeloup  avait  pratiqué  dans  ce  1"  acte  d’assez 
importantes  coupures.  On  aurait  voulu  se  rendre 
compte,  précisément,  de  fimpression  produite  par 
cette  succession  non  interrompue  de  morceaux 
s’enchaînant  l’un  à fautre  sans  qu’on  puisse  dé- 
terminer le  moment  où  s’opère  la  soudure  : car 
ceci  est  un  des  articles  essentiels  du  nouveau 
dogme.  C’est  donc  un  fragment  corrigé  et  consi- 
dérablement abrégé  que  M.  Pasdeloup  a offert  à 
son  public.  J’ajouterai  que  l’exécution  a été  des 
plus  médiocres.  11  est  évident  que  les  études  ont 
été  insuffisantes.  Il  y a eu  aussi  des  surprises  dans 
l’interprétation  vocale  : M.  Melchissédec  et  M"'  Co- 
yon-Hervix  ont  été  remplacés  au  dernier  moment 
par  M.  Bacquié,  qui  a chanté  faux,  et  par  C. 
Brun,  qui  n’a  pas  chanté  du  tout.  M.  Prunet, 
chargé  du  rôle  de  Lohengrin  n’a  pas  la  voix  assez 
timbrée  pour  rendre  ce  personnage  avec  autorité; 
quant  à M"'  J.  Rey,  elle  abuse  des  coups  de  gosier  : 
ce  n’est  plus  un  son  musical  qu’elle  fait  entendre, 
c’est  un  véritable  cri. 

Je  sais  bien  que  les  œuvres  de  M.  Wagner  sont 
écrites  pour  la  voix  d’une  façon  insensée  ; mais 
c’est  une  raison  de  plus  pour  ne  se  risquer  à les 
chanter  en  public  qu’après  les  avoir  soigneuse- 
ment étudiées  au  double  point  de  vue  de  fintona- 
tion,  qui  est  presque  toujours  difficile,  et  du  style 
propre,  qu’il  est  parfois  malaisé  de  définir  et  d’ap- 
pliquer. 

L’orchestre  et  les  chœurs  ne  sont  pas  non  plus 
sans  reproche.  En  somme,  tentative  préparée  avec 
trop  de  hâte,  moyens  d’exécution  insutfisants, 
effet  contestable,  voilà  le  bilan  de  la  journée. 

Léon  Delahaye. 


L’HOTEL  DROUOT 

Nous  avons  déjàprésenté  à nos  lecteursM.  le  D''  Mandl, 
qui  possède  l’une  des  plus  riches  collections  de  faïences 
de  Delft  qui  existent  à Paris.  M.  le  D''  Mandl,  qui 
a déjà  fait,  dans  le  courant  du  mois  dernier,  une  vente 
d’une  partie  de  ces  faïences,  est  à la  veille  de  recom- 
mencer. 

On  annonce,  en  effet,  pour  lundi  prochain,  28  avril, 
à l’Hôtel  Drouot,  .salle  n“  8,  une  deuxième  et  dernière 
vente  des  faïences  composant  sa  collection. 

Ces  faïences  consistent  en  pièces  à décor  camaïeu 
bleu  : Assiettes  do  diverses  formes  à sujets  de  sain- 
teté, plats,  et  notamment  un  tableau  composé  de  vingt 
carreaux  représentant  l’intérieur  d’une  habitation  hol- 
landaise. Comme  objets  divers,  une  niche  à chien  dé- 
corée d’arabesques  et  de  scènes  de  chasse  très-fine- 
ment exécutées  par  Cornelis  de  Berg,  pièce  citée  dans 
fouvrage  de  Havard. 

Puis  ce  sont  des  beurriers  en  camaïeu  bleu  rehaussé 
d’or,  des  plats,  des  assiettes,  des  tableaux  à décor  poly- 
chrome, d’autres  à décor  polychrome  avec  rehauts 
d’or,  et  quantité  d’objets  variés;  enfin,  des  fa’ïences  de 
couleur  bleue,  bistre  ou  noire. 

La  collection  Mandl  sera  exposée  pendant  deux  jours, 
samedi  et  dimanche;  MM.  Charles  Pillet  et  Maiiheim 
sont  chargés  de  la  vente. 

Le  même  jour,  lundi  28  avril,  aura  lieu,  à la  salle 
n"  ,3,  par  le  ministère  de  M.  Léon  Tuai,  assisté  de  M.  Du- 
rand-Ruel,  une  vente  de  tableaux,  aquarelles  et  dessins, 
par  MM.  Allongé,  Maurice  Blum,  Boudier,  Chaigneau, 
Clésinger,  Paul  Colin,  Théodoi’e  Frère,  Guigné,  Poté- 
mont,  Schreiber,  van  Elven  et  de  Yuillefroy,  tous 
noms  connus.  Les  amateurs  trouveront  dans  cette  vente 
de  jolis  paysages  des  environs  de  Paris,  des  vues  du 
Finistère,  de  Fontainebleau,  de  Suisse,  de  Sicile,  de 
Russie,  de  la  haute  Égypte,  de  la  Ci’euse,  d’Alsace,  de 
Lorraine,  de  Naples  et  d’Italie;  quelques  sujets  de 
genre  souvent  amusants  et  spirituels. 

Exposition  le  dimanche,  27  avril,  de  une  heure  à cinq 
heures. 

Une  de  nos  plus  sympathiques  actrices,  M"“’  Alice 
Régnault,  livre  aux  enchères,  rue  de  Balzac,  n"  10,  mardi 
prochain,  29  avril,  son  mobilier  et  les  vins  fins  de  sa 
cave,  qui  sont  excellents,  pai’ait-il.  Ce  mobilier,  riche  et 
élégant,  avons-nous  besoin  de  le  dire,  consiste  en  meu- 
bles de  vestibule  et  d’escalier,  meubles*de  salle  à man- 
ger, de  serre,  de  salons,  cabinet  de  toilette,  salle  de 
bain,  meubles  de  la  campagne,  etc.,  etc.  Nous  n’en- 
trons pas  dans  les  détails,  car  nous  ne  doutons  pas  que 
la  foule  des  curieuses,  — nous  disons  bien,  des  cu- 
rieuses — ne  se.  porte,  dimanche  et  lundi,  à l’exposition 
qui  eu  sera  faite,  rue  Balzac,  n"  10,  dans  l’après-midi. 
Quant  aux  vins,  ce  sont  des  Chambertin,  des  Corton,  des 
Givry,  des  Beaujolais,  datant  tous  de  1870,  et  quelques 
bouteilles  de  Vouvray  mousseux. 

Les  collections  de  beaux  objets  d’art  et  de  curiosité 
se  font  rares,  puis,  il  faut  tout  dire  : la  saison  com- 
mence à pencher  vers  sa  fin.  Cependant,  nous  pouvons 
signaler  encore,  comme  offrant  un  réel  intérêt,  celle  de 
M.  J.  H...,  amateur  distingué,  qui  sera  dispersée  mer- 
credi et  jeudi  de  la  semaine  prochaine,  salle  3,  après 
un  jour  d’exposition,  mardi.  Elle  contient  de  jolies 
faïences  de  N:derviller,  des  céramiques  italiennes,  des 
grès  de  Flandres,  des  groupes  et  statuettes  en  porce- 
laine d’Allemagne;  des  porcelaines  de  Chine,  de  Saxe, 
de  Sèvres  et  autres;  des  bijoux  anciens,  des  tabatières, 
de  l’orfèvrerie,  des  miniatures  ravissantes,  des  ivoires 
sculptés,  des  bronzes  d’ameublement  et  quelques  vieux 
meubles. 

En  dehors  des  ventes  de  curiosités,  la  vente  de  la  bi- 
bliothèque de  M.  Reiset,  ancien  directeur  des  musées 
nationaux,  qui  vient  de  finir,  a obtenu  un  très-grand 
et  légitime  succès.  Nous  en  ferons  connaître  les  prix 
les  plus  importants. 

Pierre  D... 


CHRONIQUE  DU  SPORT 


Ouverture  (le  l’Hippodrome. 

Le  goût  du  public  pour  le  plaisir  des  yeux,  l’ex- 
bibition  de  tours  de  force  invraisemblables,  anti- 
naturels,  s’accentue  davantage  tous  les  jours;  et 
tend  de  plus  en  plus  à dominer  au  théâtre,  l’ordre 
d’idées  moral  s’adressant  à l’esprit  et  à l’intelli- 


gence. Je  n’ai  pas  à rechercher  si  Fart  scénique 
moderne  a développé  ces  tendances  ou  les  subit 
seulement;  ceci  rentre  dans  une  étude  philoso- 
phique, elle  serait  peu  à sa  place  ici  et  déplus, 
absolument  inutile. 

Jamais,  à aucune  époque,  on  n’avait  vu  s’abattre 
sur  nos  scènes,  même  celles  en  apparence  les  plus 
étrangères  à ces  sortes  d’exhibitions,  semblable 
avalanche  d’acrobates  de  toutes  sortes  : gymna- 
siarques,  clowns  désossés  et  désarticulés,  hommes 
canons,  femmes  projectiles,  etc.,  etc.  S’il  est  peut- 
être  un  reproche  à faire  à ces  attractions  si  en 
vogue  aujourd’hui,  c’est  de  préférer  l’extraordi- 
naire; parfois  même  le  monstrueux  au  côté  artis- 
tique, je  dirai  presque  académique,  d’exercices 
ayant  leurs  règles,  leurs  traditions,  dont  on  devrait 
moins  s’écarter. 

J’aime  de  passion  les  exercices  de  corps;  je  le 
sais,  dans  notre  pays,  c’est  un  goût  peu  compa- 
tible avec  la  profession  d’homme  sérieux.  Mais  de 
cela,  j’ai  pris  mon  parti  depuis  longtemps  ; les 
hommes  sérieux  m’ont  si  souvent  fait  rire,  qu’en 
vérité  je  me  console  de  ne  pas  appartenir  à cette 
estimable  congrégation.  L’art  se  manifeste  sous 
des  aspects  multiples,  suivant  votre  nature,  il  vous 
impressionne  sous  une  forme  différente.  La  beauté 
et  la  force,  ou  si  vous  l’aimez  mieux,  la  force  dans 
la  beauté  sont,  à mon  sens,  un  de  ses  côtés  les 
plus  saisissants.  Aussi  je  le  vois  avec  peine  s’ap- 
pliquer de  plus  en  plus  à des  témérités  extrava- 
gantes, ou  s’égarer  dans  des  convulsions  grotes- 
ques, désagréables  même  à regarder  au  point  de 
vue  de  la  dignité  humaine. 

Ainsi,  je  suis  demeuré  fasciné  devant  l’admira- 
ble gymnastique  de  miss  Léona  Dare,  mais  je  n’ai 
pu  me  défendre  d’une  sensation  pénible,  presque 
de  dégoût,  en  voyant  ce  disgracieux  appendice 
masculin  se  suspendre  à sa  jolie  bouche,  comme 
une  limace  s’accroche  à une  rose. 

On  ne  saurait  s’empêcher  de  rêver,  en  voyant 
cette  vision  aérienne  se  balançant  sur  un  fil  de  fer, 
comme  un  oiseau  sur  une  branehe,  sous  les  traits 
de  M'""  Océana.  Elle  faisait  peine  et  n’était  même 
plus  jolie  attachée  sur  le  dos  d’un  cheval,  ballottée 
comme  un  paquet  au  caprice  de  l’allure  incertaine 
d’un  animal  abandonné  à lui-même.  J’ignore,  en 
vérité,  qui  et  comment  ces  sortes  de  choses  peu- 
vent intéresser  et  charmer. 

Dans  l’ordre  d’idées  des  sensations,  l’œil  est  sans 
contredit  un  des  plus  puissants  agents  à l’aide 
desquels  elles  s’imposent  à l'homme  et  s’imprégnent 
en  lui;  encore  faut-il  qu’elles  soient  douces,  gra- 
cieuses, jolies  : âpres  et  violentes,  si  vous  aimez 
cela;  mais  jamais  ridicules. 

Le  cirque  et  l'hippodrome  sont  les  deux  théâtres 
désignés  pour  conserver  à cet  art  tout  spécial  ses 
traditions,  son  caractère  propre  et  distinctif.  Le 
rôle  de  chacun  est  distinct,  et  loin  de  se  nuire,  ils 
se  eomplètent.  Au  cirque,  toutes  les  choses  fines, 
élégantes,  gracieuses,  ayant  besoin  d’être  vues  de 
près  pour  les  apprécier  et  les  sentir.  A l’hippo- 
drome, les  grands  mouvements  d’hommes  et  de 
chevaux,  les  manœuvres  exécutées  avec  entrain, 
les  carrousels,  les  courses,  les  chars;  enfin,  tout  ce 
qui  demande  l’air  et  l’espace. 

J’ai  passé  ma  vie  à être  très-plaisanté  sur  cette 
passion  des  cirques  et  des  hippodromes.  Je  suis 
d’abord,  par  tempérament,  assez  indifférent  à 
l’opinion  des  autres;  puis,  je  l’avoue,  ces  sarcasmes 
n’ont  pu  arriver  à émousser  un  goût  inné  et  iné- 
branlable. Oui,  j’aime  ces  sortes  de  spectacles  ; 
d’abord,  ils  ne  m’empêchent  pas  d’en  voir  d'autres, 
et  en  fin  de  compte,  je  les  préféré  beaucoup  à un 
mélodrame  en  cinq  actes,  accompagné  de  victimes 
malheureuses  innocentes  et  persécutées  ; de  traîtres 
machinant  des  combinaisons  machiavéliquement 
enfantines  ; le  tout  se  terminant  par  un  massacre 
général,  et  une  scène  inondée  de  cadavres,  de  sang, 
de  pleurs  et  de  grincements  de  dents.  Je  trouve 
tout  cela  bête  à couper  au  couteau;  et  surtout, 
ceci  est  plus  grave,  ennuyeux  à mourir.  Quand, 
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ZUT,  par  FLAGEOLET  et  RBGALIA, 

a.leza.ra  t)ru.n  doré,  trois  balsanes,  -vaixaq-u.eu.r  du.  PRIX  DE  NABOB  (Poule  DES  Produits  1879). 
Appartenant  à M.  le  comte  de  Lagrange,  entraîné  par  T.  Jennings,  monté  par  Goater. 


par  hasard,  je  m’y  laisse  encore  prendre,  je  rentre 
fatigué  et  mécontent,  ne  pouvant  m’empêcher  de 
me  dire  «pourtant,  j’aurais  pu  aller  au  cirque  ou  à 
« l’hippodrome,  j’y  ai  été  hier,  c’est  vrai  ; Eh  ! 
« bien,  j’y  retournerai  demain,  voilà  tout.  » 

Cette  attraction  est  si  vive,  que  le  12  de  ce  mois, 
le  jour  de  l’ouverture  de  ITiippodrome,  apercevant 
de  loin  cette  lumière  opaque,  filtrant  à travers  cette 
magnifique  toiture  de  cristal,  je  me  sentis  m’épa- 
nouir en  m’écriant  malgré  moi  : Enfin  1 

L’hippodrome  s’est  fermé  l’an  dernier  sur  un 
succès  exceptionnel,  dû  à des  circonstances  toutes 
exceptionnelles,  sa  tâche  se  trouve  donc  double- 
ment lourde  cette  fois,  et  je  me  hâte  de  le  dire,  le 
directeur  semble  la  comprendre  et  se  maintenir 
à sa  hauteur.  On  nous  promet  des  merveilles  pour 
le  mois  prochain,  nous  avons  seulement  assisté  à 
une  sorte  de  lever  de  rideau  ; il  a cependant  suffi 
pour  rappeler  la  foule.  Ces  essais,  dont  plusieurs 
sont  encore  à l’état  d’esquisse,  ont  parfaitement 
réussi  et  promettent  une  saison  intéressante. 

La  pyramide  équestre,  exécutée  avec  beaucoup 
d’entrain,  de  mouvement  et  d’ensemble,  est  une 
œuvre  de  durée,  .l’en  fais  tous  mes  compliments  à 
M.  Corby,  son  organisateur,  quand  on  sait,  en 
combien  peu  de  temps,  cela  s’est  fait,  c’est  pres- 
qu’un  tour  de  force. 

J’ai  été  assez  intrigué  de  l’innovation  d'un  ma- 
nège rond  au  milieu  de  l’arène;  mon  étonnement 
n’a  pas  été  long.  Mais  je  ne  me  trompe  pas,  c’est 
M“'  Breadbury  et  son  mari.  La  sylphide  a laissé 
repousser  ses  ailes,  coupées  depuis  tantôt  deux 
ans;  leur  vol  n’a  jamais  été  plus  aérien.  M”'  Bread- 
bury semble  un  papillon,  j’allais  dire  voltigeant 
sur  un  rosier,  mais  non,  sur  un  chêne;  car 
M.  Breadbury  reste  aussi  inébranlable  sous  ce 
gracieux  fardeau  que  pourrait  l’être  l’obélisque  de 
Luxor,  sous  un  oiseau  de  paradis. 

Nous  avons  revu  M'"'  Corby  et  son  iendem.  C’est 
une  écuyère  sérieuse,  correcte  et  élégante.  A mon 
sens,  on  ne  l’utilise  pas  assez;  cela  commence  à 


devenir  rare,  une  femme  ou  un  homme  montant 
réellement  à cheval,  quand  on  possède  l’un  ou 
l’autre,  il  faut  s’en  servir,  ne  fût-ce  que  pour  mon- 
trer aux  autres  comment  cela  doit  se  faire. 
M”'  Corby  pousse  la  coquetterie  jusqu’à  ne  pas 
enrêner  son  leader,  à l’allemande,  dans  cette 
position  disgracieuse,  où  un  cheval  marche  diffi- 
cilement, peut  à peine  respirer  et  ressemble  à un 
automate.  Je  l’en  félicite,  le  travail  est  plus  difficile, 
c’est  vrai,  mais  bien  plus  élégant  et  coulant. 

Le  carrousel  a besoin  d’être  revu,  corrigé  et 
considérablement  augmenté. 

Il  y a une  multitude  d’autres  choses  dont  je  ne 
vous  parle  pas.  Que  voulez-vous,  chacun  a sa  spé- 
cialité en  ce  monde,  encore  bien  heureux  d’en 
avoir  une.  Ne  me  sortez  jamais  des  femmes  et  des 
chevaux  ou  encore  mieux  des  femmes  à cheval. 
De  cela  nous  causerons  toute  la  journée,  si  vous 
voulez.  Mais  les  gymnasiarques  se  laissant 
tomber  je  ne  sais  d’où,  les  éléphants,  les  clowns, 
les  femmes  converties  en  boulet  de  canon,  cela 
peut  être  fort  curieux  et  intéressant,  mais  je  ne 
m’en  occupe  jamais. 

Au  milieu  de  cette  résurrection  générale,  je 
cherche  vainement  la  reine  des  amazones  : 
M"'  Adèle  ; vous  vous  la  rappelez  bien,  n’est-ce  pas  ; 
Soyez  tranquille,  elle  n’est  pas  perdue,  je  sais  où 
la  retrouver.  Je  compte  même  incessamment  vous 
la  présenter  dans  un  cadre  où  vous  la  trouverez 
charmante;  ceci  n’a  rien  de  nouveau  pour  per- 
sonne, mais  tout  le  monde  sera  forcé  de  convenir 
que  l’on  n’a  jamais  mieux  monté  achevai,  et  cela, 
on  semble  un  peu  trop  l’avoir  oublié. 

LE  TURF. 

La  défaite  d’un  favori  emprunte  son  importance 
surtout  aux  circonstances  dans  lesquelles  elle  se 
produit.  Réduite  à un  fait  isolé,  c’est  un  incident; 
à l’époque  où  nous  sommes,  elle  prend  presque  les 
proportions  d’une  révolution.  Nous  entrons  préci- 


sément dans  la  période  delà  saison  où  ces  sortes 
d’événements  sur  l’opinion  sont  appelés  à réagir 
sous  forme  d’enthousiasme,  parfois  un  peu  irré- 
fléchi ou  de  déceptions  peut-être  trop  hâtives. 

Les  faits,  comme  les  chiffres  sont  brutaux  de 
leur  nature,  il  n’y  a guère  qu’à  s’incliner  devant 
eux.  Il  ne  serait  pas  cependant  prudent,  je  crois, 
de  les  accepter  sans  les  discuter,  et  en  déduire  les 
conséquences,  en  un  mot,  se  mettre  en  face  de  la 
situation  et  l’envisager  sans  panique  irréflédiic, 
comme  sans  illusion  dangereuse. 

Ce  n’est  pas  que  je  conserve  aucune  arrière- 
pensée  relativement  à Saltêador,  si  ce  n’est  celle  de 
considérer  son  échec  comme  une  preuve  nouvelle 
qu’il  est  impossible  de  juger  un  cheval  de  course 
avant  de  l’avoir  vu  à l’ouvrage.  La  différence  entre 
un  cheval  gagnant  facilement  et  le  même  animal 
battu  est  souvent  bien  peu  de  chose  ; là  où  on  pour- 
rait croire  qu’il  garde  quinze  livres  en  mains,  il  ne 
lui  reste  parfois  pas  la  longueur  d’une  cravache; 
c’est  l’histoire  de  la  goutte  d’eau  qui  fait  déborder 
le  verre. 

Je  ne  saurais  trouver  aucune  excuse,  tout  au 
moins  pour  le,  moment  àla  déchéance  du  champion 
de  M.  Fould.  11  était  dans  une  magnifique  condition 
dont  on  doit  complimenter  son  entraîneur;  Sal- 
téador  avait  gagné  au  bas  mot  sept  à huit  livres 
au  moins  depuis  quinze  jours,  et  jamais  cheval 
n’a  été  mieux  mis  à même  de  bien  faire,  s’il  le 
pouvait  ou  le  voulait.  Il  a été  monté  par  Hunter, 
avec  une  énergie  et  une  prudence  au-dessus  de 
tout  éloge,  la  course  s’est  de  plus  présentée  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  pour  lui.  Il  a donc 
été  battu,  sur  son  mérite,  il  faut  le  reconnaître  ; 
mais  de  là  à conclure  que  l’on  s’est  absolument 
trompé  sur  son  compte,  il  y a loin. 

Les  qualités  primordiales  d’un  cheval  de  course 
peuvent  se  résumer  en  trois  mots  : atteindre,  lutter 
et  dépasser.  Atteindre,  c’est  la  vitesse;  Saltêador 
en  est  doué,  il  est  trop  aisément  à deux  reprises 
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passé  de  la  queue  à la  tête  du  peloton  pour  per- 
mettre d'en  douter.  Lutter  c’est  le  courage,  de  cela 
je  n’en  réponds  pas;  dépasser,  c’est  la  supériorité, 
mais  elle  ne  peut  se  manisfester  qu’après  la  lutte, 
par  conséquent  elle  ne  saurait  exister  sans  le 
cœur.  Lors  de  sa  première  apparition,  Saltéador, 
s’est  montré  un  peu  ve7'd-,  mais  cette  disposition 
s’expliqait  par  l’indécision  et  l’étonnement  d’un 
jeune  cheval,  amené  pour  la  première  fois  sur 
le  terrain.  Une  condition  plus  rigide  pouvait  avoir 
raison  de  ces  tâtonnements  si  l’animal  avait  eu 
bon  caractère,  dans  le  cas  contraire,  elle  devait 
s’accentuer  davantage  encore;  cette  dernière  hy- 
pothèse s’est  réalisée. 

On  aurait  dû  ou  pu  tout  au  moins  se  méfier  un 
peu  de  cette  éventualité  en  se  rappelant  la  bruta- 
lité sauvage  de  son  père  Vertugadin  lors  des  débuts 
de  sa  carrière  ; l’appareil  inusité  d’œillières  et  de 
camail  derrière  lesquels  on  cherchait"  à abriter  sa 
poltronnerie.  Précautions  inutiles,  la  lâcheté  donne 
sous  ce  rapport  une  perspicacité  dontla  prévoyance 
révèle  aux  timides  le  champ  de  bataille  avant 
même  de  l’apercevoir.  Vertugadin  en  a rappelé  il 
est  vrai,  tout  au  moins  dans  une  certaine  mesure, 
car  les  arrivées  sévères  lui  ont  toujours  été  pro- 
fondément antipathiques;  mais  enfin  il  a été  pos- 
sible de  se  rendre  compte  de  sa  haute  etréeUe  qua- 
lité. En  sera-t-il  de  même  de  son  fils,  je  l’ignore, 
mais  pour  le  moment,  il  faut  toujours  se  défier  d’un 
animal  de  celte  sorte,  sans  jamais  compter  sur  lui. 

J’ai  cru  un  moment  revoir  Vertugadin  en  regar- 
dant Saltéador  marquer  un  temps  d’arrêt,  en  pas- 
sant devant  l’entrée  du  pesage,  s’en  aller  en  face 
les  tribunes  la  tête  en  l’air,  la  bouche  de  travers, 
fuyant  son  mors,  galopant  sous  lui,  comme  on 
marche  à regret.  Puis,  tout  à coup  prenant  son 
parti  et  arrivant  comme  une  balle  à la  tête  du  pe- 
loton. Certes,  si  là  il  n’eût  rencontré  aucune  résis- 
tance sérieuse  il  aurait  gagné,  mais  ayant  trouvé 
à qui  parler  à la  première  exigence  un  peu  sévère 
il  s’est  arrêté  court.  J’ignore  donc  encore  s’il  était 
capable  de  gagner,  mais  je  suis  certain  qu’il  n’a 
pas  voulu  l’essayer. 

Quant  au  vainqueur  Zut,  il  serait  difficile  de  for- 
muler aujourd’hui  une  opinion  bien  précise  sur  sa 
qualité  réelle.  C’est  un  grand  poulain,  portant  en 
lui  le  cachet  de  haute  race,  inhérent  à la  descen- 
dance de  sa  mère  Régalia,  une  de  ces  juments 
dont  le  nom  reste  à travers  les  siècles  comme  une 
légende  sur  le  livre  d’or  de  l’aristocratie  chevaline  ; 
elle  a donné  le  jour  à Verneuil  et  kClémentine.  Son 
père  Flageolet,  est  ce  merveilleux  petit  animal 
dont  sa  mauvaise  étoile  a fait  le  contemporain  de 
Boiard-,  fâcheuse  coïncidence,  sans  laquelle  il  eût 
gagné  tout  ce  qu’un  cheval  peut  gagner.  Zut  pré- 
sente l’aspect  d’une  grande  silhouette,  peut-être 
un  peu  décousue  dans  son  ensemble,  ayant  au  pas 
cette  démarche  incertaine  d’un  jeune  animal  grandi 
hâtivement.  11  galope  dans  une  longue  action,  lé- 
gèrement flasque,  mais  merveilleusement  élas- 
tique et  soutenue.  Il  a de  fait,  gagné  très-facile- 
ment, sans  avoir  un  instant  été  mis  à l’ouvrage; 
par  conséquent  on  ne  saurait  se  rendre  compte  de 
ce  qui  pouvait  rester  en  lui. 

L’appréciation  de  la  course  est  également  assez 
difficile;  la  place  de  Venise  dérange  toute  déduc- 
tion. Non  pas  qu’il  soit  bien  étonnant  qu’elle  ait 
battu  Saltéador  pour  la  seconde  place;  quand  un 
cheval  en  arrive  à ne  plus  vouloir  galoper,  n’im- 
porte qui  peut  le  dépasser.  Mais,  si  le  train  eût  été 
de  premier  ordre,  la  jument  ne  devait  pas  se 
trouver  là  où  alors  Sphinx  serait  supérieur  à Sal- 
téador; et  tout  cela  n’aurait  plus  grande  significa- 
tion. Il  y a huit  jours,  Venise  n’a  pu  donner  six 
livres  à Sphinx,  en  tenant  compte  de  la  différence 
de  sexe,  car  de  fait  elle  portait  trois  livres  de  plus 
seulement.  Le  poulain  a gagné  facilement  et  il 
était  logique  de  supposer  qu’il  y avait  plus  de  six 
livres  entre  lui  et  Saltéador.  Dans  ce  cas,  nous 
nous  trouverions  ramenés  comme  base  de  raison- 
nement au  22  biennal,  c’est-à-dire  la  forme  de  deux 


ans,  par  conséquent  Swift  et  peut-être  Fido.  D’un 
autre  côté,  Zut  ne  serait,  paraît-il,  pas  le  véritable 
champion  de  M.  le  comte  de  Lagrange  pour  la 
France,  car  suivant  toute  probabilité  Rayon  d'Or 
sera  réservé  pour  l’Angleterre;  ce  serait  dit-on 
Isma'él.  Cette  opinion  peut  ne  pas  être  tout  à fait 
sans  fondement,  car  Isma'él,  lors  de  son  apparition 
dans  biennal  était  dans  une  condition  beaucoup 
moins  avancée  que  celle  de  son  compagnon  Zut 
dimanche  dernier.  Nous  nous  trouvons  donc  en 
face  d’une  situation  excessivement  obscure  et  in- 
certaine dont  il  serait  non-seulement  imprudent, 
mais  même  dangereux  de  chercher  à tirer  une  dé- 
duction quelconque. 

Le  prix  des  Acacias  gagné  par  G'ibert,  Paquet 
second  et  Campan  troisième,  ne  nous  a révélé 
aucun  concurrent  dont  on  doive  regretter  l’ab- 
sence dans  le  Derby. 

Le  prix  de  Montreuil  est  échu  à Vertpré,  dont 
pour  cette  fois  au  moins  le  mauvais  caractère 
semble  s’être  un  peu  modifié. 

UoMrïow  est  arrivé  premier  au  petit  galop  dans 
le  prix  de  Sèvres,  battant  de  quatre  longueurs 
Quadrille  et  Ressuscité. 

Le  handicap  Rieussec  s’est  résumé  à une  lutte 
entre  Escalior  et  Jujube.  Les  six  autres  concur- 
rents n’étaient  plus  dans  la  course  à la  distance; 
le  résultat  définitif  n’a  pas  été  douteux  un  instant 
malgré  le  courage  dont  Jujube  a fait  preuve  en 
persévérant  jusqu’au  poteau,  Escalior  a constam- 
ment conservé  l’avantage. 

Je  m’explique  difficilement  la  défaite  de  Nu- 
bienne. La  jument  est  sortie  du  peloton  à deux 
cents  mètres  du  but,  semblant  faire  absolument 
ce  qu’elle  voulait,  au  point  que  son  jockey  l’avait 
presque  arrêtée.  On  comprendrait  une  imprudence 
de  cette  sorte  chez  un  jeune  jockey,  mais  un 
homme  del’ordre  de  Wheelerdervait  être  à l’abri  de 
libertés  aussi  dangereuses.  Si  Nubienne  avait  con- 
tinué à galoper  sans  casser  son  train  à cinquante 
mètres  de  l’arrivée.  Flamande  n’aurait  pu  l’ap- 
procher assez  pour  la  surprendre  et  la  battre  d’une 
encolure  sur  le  poteau. 

Les  réunions  de  Maisons-Laffite  et  d’Enghien  ont 
eu  lieu  successivement  avec  le  succès  qu’elles  com- 
portent. Les  résultats  de  ces  courses  suburbaines, 
surtout  en  ce  moment,  présentent  seulement  un 
intérêt  d’actualité  disparu  le  lendemain  du  jour  où 
elles  ont  eu  lieu.  11  nous  semble  donc  inutile  de 
nous  en  occuper  aujourd’hui  où  elles  sont  déjà 
oubliées. 

Ned  Pearson. 


FORÊT  DE  YOUVÂNT  ( Vendée) 

SOCIÉTÉ  DE  KALLIE-VENDÉE 

3 mars  1879.  Rendez-vous  au  Pont-Prin.  — At- 
taqué dans  les  taillis  du  Pout-Prin  un  cerf  daguet  sur 
lequel  les  chiens  sont  découplés.  L’animal  traverse  les 
enceintes  des  Épinières,  celle  des  Sapins,  va  au  pont  de 
Diet,  l’etourne  à son  lancer,  saute  la  route  au  Petit- 
Maillezais,  va  au  Poiron,  revient  par  le  Lac  et  par  les 
bois  de  Bourneau.  Là,  on  s’aperçoit  que  grand  nombre 
de  chiens  ne  chassent  plus.  Plusieurs  animaux  avaient 
bondi  et  dans  ce  trouble;  quatre  chiens  seuls  main- 
tiennent leur  animal.  N’ayant  pu  les  rejoindre  par  suite 
d’un  vent  contraire,  la  retraite  manquée  a été  sonnée. 

5 mars.  Même  rendez-vous.  — Attaqué  aux  Epi- 
nières un  cerf  à sa  quatrième  tête.  L’animal,  après 
avoir  traversé  les  tailles  du  Pont-Prin,  celles  du  Bri- 
gadier et  de  Diet,  retourne  aux  Essarts,  saute  en  Ba- 
iingue  qu’il  ne  fait  que  traverser,  va  à Puits-Chabot  où 
il  prend  l’eau,  s’y  fait  relancer,  traverse  la  rivière  à 
vue  des  chiens,  arrive  à Saint-Luc,  où  il  va  se  remettre 
à l’eau  près  du  pont  de  Diet;  remonte  la  rivière  jusqu’à 
Pierre-Brune.  Là,  un  défaut  assez  long  par  suite  du 
bat-l’eau.  L’animal  se  dirige  sur  les  Petites-Verreries, 
sur  la  Millarge,  arrive  au  Gué-de-la-Levrette,  où  il 
longe  le  ruisseau  jusqu’à  la  futaie  de  Pruneau  (2  kilo- 
mètres environ).  Là,  il  est  relancé,  retraverse  les 
Grandes- Verreries  et  va  se  jeter  à la  rivière  entre 
Pierre-Blanche  et  Follet  où,  après  un  long  bat-l’eau,  il 
est  dagué,  les  chiens  n’ayant  pu  le  noyer.  Vigoureux 
animai  et  chasse  très-vive. 

7 du  même.  Même  rendez-vous.  — Attaqué,  enceinte 
du  Brigadier,  un  cerf  daguet  qui,  de  suite,  va  au  Pont- 
Prin,  aux  Epinières,  au  Lac,  au  Poiron,  d’où  il  revient 
par  ses  doubles  voies,  saute  la  route  au  Petit-Maille- 
zais,  revient  aux  tailles  du  Pont-Prin,  aux  Epinières, 
entre  au  bois  de  Bourneau  où  il  se  fait  battre  et  s’ac- 


compagne de  plusieurs  animaux,  l’etourne  à son  lan- 
cer, saute  en  Balingue  et  débuche  entre  Puits-Chabot 
et  le  Mazeau,  puis  vient,  en  hallali  courant  à la  ri- 
vière, au  moulin  de  Crochet,  où  il  est  noyé  par  les 
chiens  après  deux  heures  et  demie  d’une  chasse  fou- 
gueuse. 

10  du  même  et  même  rendez-vous . — Attaqué,  en- 
ceinte de  Diet,  un  cerf  dix  cors  qui,  sans  hésiter,  saute 
la  route  près  la  grotte  du  père  de  Montfort,  traverse 
les  Sapins,  les  Epinières,  les  tailles  du  Pont-Prin,  passe 
la  rivière  à la  Grotte,  monte  aux  Petites-Verreries,  à la 
Belle-Cépée,  à la  Millarge,  à Pruneau,  d’où  il  revient 
par  les  Grandes-Verreries,  reprend  ses  doubles  à la 
Grotte,  et  saute  la  rivière  de  la  Mère,  revoit  encore  les 
Epinières,  descend  à Gourdin  où  il  saute  la  l'ivière  de 
la  Vendée  pour  rentrer  en  Balingue,  arrive  à Puits- 
Chabot  où  il  se  fait  battre,  monte  les  ravins  de  Brû- 
leau  et  vient  se  jeter  hallali  courant  dans  la  rivière,  près 
d’Aureau,  où  il  est  noyé  par  la  meute  après  une  chasse 
bien  menée  de  trois  heures. 

13  du  même.  Rendez-vous  à la  Belle-Cépée.  — At- 
taqué dans  la  Millarge  un  cerf  à sa  quatrième  tête.  11 
en  sort  tout  effaré  par  les  campagnes  près  la  Grande- 
Rhée,  rentre  au  bois,  traverse  le  Douart,  les  Petites- 
Verreries,  saute  la  rivière  de  la  Mère  à la  Grotte,  prend 
les  Épinières,  les  Essarts,  l’enceinte  du  Brigadier,  des- 
cend à Gourdin,  où  il  saute  la  rivière  de  la  Vendée, 
pour  rentrer  en  Balingue,  où  il  se  fait  chasser  près  de 
deux  heures,  battant  continuellement  au  change. 
Chasse  difficile  dans  cette  partie  de  forêt.  De  là,  il  se 
dirige  sur  Puits-Chabot  où  il  traverse  la  rivière  de  la 
Vendée,  sur  Saint-Luc  et  le  Poiron,  et  où  il  revient 
par  ses  doubles  voies.  Traverse  ensuite  les  enceintes  de 
Brûlot  et  d’Aureau,  puis  vient  se  faire  noyer  à Gourdin, 
rivière  de  la  Mère,  après  trois  heures  et  demie  d’une 
chasse  difficile. 

15  du  même.  — Rendez-vous  au  bois  de  Vendée.  — 

Là,  attaqué  un  cerf  à sa  quatrième  tête;  il  saute  la 
route  de  Fontenay,  l’entre  en  Balingue,  s’y  fait  battre 
très-longtemps,  s’accompagne  à plusieurs  fois  diffé- 
rentes de  biches  et  de  cerfs  au  milieu  desquels  la  meute 
a toujours  su  trier  son  animal;  saute  la  rivière  de  la 
Vendée  à la  futaie  de  Jaulat,  monte  à Saint-Luc,  des- 
cend à Brûlot  ainsi  qu’à  Daureau,  saute  la  route  au 
petit  Maillezais,  va  au  Lac,  aux  Epinières  où  il  se  fait 
relancer,  à la  Grotte  où  il  saute  la  rivière  de  la  Mère, 
monte  aux  Petites-Verreries,  à la  Belle-Cepée,  à la 
futaie  de  la  Millarge.  Là,  il  donne  un  long  bat-l’eau  sur 
le  ruisseau  qui  conduit  au  Déluge,  va  à Pruneau,  au 
parc  des  Tessonnières  et  arrive  hallali  courant  au 
moulin  du  Portail  où  il  gravit  jusqu’à  mi-côte  un  l’o- 
cher  des  plus  escarpés  et  des  plus  dangereux  pour  la 
meute.  Énfln,  harcelé  par  les  ciiiens  il  se  précipite  sur 
eux  en  dégringolant  d’une  hauteur  d’environ  dix  mè- 
tres dans  la  rivière  de  la  Vendée  où  il  est  dagué  après 
une  chasse  de  trois  heures  et  un  hallali  courant  d’une 
heure.  Chasse  très-émouvante. 

17  du  même.  — Rendez-vous  au  bois  du  Mazeau. 

— Attaqué  dans  ces  mêmes  bois,  un  très-vieux  cerf 
dix  cors,  qui  va  en  Balingue,  qu’il  ne  fait  que  traverser, 
passe  la  rivière  à Gourdin,  monte  à l’enceinte  du  Bri- 
gadier, aux  tailles  du  Pont-Prin,  aux  Epinières  et  à 
Saint-Luc;  revieüt  en  Balingue  par  sa  double  voie,  s’y 
fait  battre  ainsi  qu’à  Puits-Chabot,  où  il  saute  la  rivière 
de  la  Vendée,  puis  traverse  les  enceintes  de  Saint-Luc, 
Brûlot,  d’Aureau,  les  taillis  du  Pont-Prin,  enfin  re- 
tourne de  nouveau  en  Balingue,  va  prendre  l’eau  au 
pont  de  Péruze,  où  il  longe  la  même  rivière,  en  sort  à 
Gazeau,  passe  au  Chêne  de  la  Gasse  et  va  se  mettre  à 
l’eau  au  moulin  de  Besson  où,  après  un  long  bat-l’eau, 
il  est  noyé  par  les  chiens,  "rrois  heures  et  demie  de  , 
chasse. 

30  du  même.  — Rendez-vous  aux  Robinières.  — ' 

Attaqué,  près  le  couvent  des  Robinières,  un  cerf  à sa 
quatrième  tête,  qui,  dès  son  lancer  traverse  la  grande  | 
futaie  des  Ragottières,  saute  la  route  au  Pont-du-Nez, 
va  aux  Blavettes,  a la  Millarge,  aux  Verreries,  saute  la 
rivière  de  la  Mère  à la  Grotte,  se  dirige  sur  les  Epi-  j 
nieres,  les  taillis  du  Pont-Prin,  revient  de  nouveau  | 
traverser  la  riviere  de  la  Mère  à la  Grotte,  remonte  à i 
la  Belle-Cépée,  aux  Verrières,  d'où  il  revient  encore 
par  ses  doubles  aux  Epinières,  où  il  se  fait  battre  assez  | 
longtemps,  se  dirige  ensuite  sur  les  sapins,  sur  Diet,  i 
où  il  saute  la  rivière,  traverse  les  enceintes  des  Pier- 
res-Blanches, les  grandes  Verreries,  et  vient  se  jeter  à 
l’eau  à la  Planche  de  Pruneau  où  il  est  noyé  par  les  i 
chiens.  Deux  heures  et  demie  de  chasse.  I 

22  du  même.  — Rendez-vous  au  pont  dePérure.  — 
Attaqué  au  bois  de  Labreau  un  cerf  à sa  3"  tête.  L’ani- 
mal traverse  immédiatement  le  coteau  de  Pérure  pour 
rentrer  en  Balingue,  qu’il  ne  fait  que  traverser  ; saute 
la  rivière  de  la  Vendée  à Jaulat,  prend  les  enceintes 
de  Brûlot,  Daureau,  du  Brigadier,  du  Pont-Prin,  des 
Epinières,  où  il  se  fait  battre  ; puis  traverse  les  Lapins 
à Diet,  où  il  passe  la  rivière  Comère,  monte  aux  Verre- 
ries, repasse  la  rivière  à Follet,  va  reprendre  ses  dou- 
bles, enceinte  du  Brigadier,  puis  retourne  en  Balingue, 
où  il  se  fait  battre.  Vigoureusement  harcelé  par  la 
meute,  il  va  se  jeter  à vue  des  chiens,  dans  la  rivière 
de  la  Vendée,  à Gazeau,  où  il  est  noyé  par  les  équipa- 
ges réunis,  3 heures  de  chasse. 

24  du  même.  — Rendez-vous,  forêt  de  la  Beau- 
gisière.  — Attaqué  au  bois  du  château  une  horde  de 
sangliers,  sur  laquelle  la  meute  est  découplée.  Un  ani- 
mal de  compagnie  se  sépare  après  avoir  traversé  les 
bois  de  Labreau,  d’une  grande  partie  de  la  forêt  de  la 
Beaugisière  ; arrive  au  Blabet,  où  il  se  fait  battre  ; 
retourne  par  ses  doubles  voies  à son  lancer,  s’y  fait 
battre  encore,  longtemps  en  s’accompagnant  de  plu-  • 
sieurs  autres  animaux  de  son  espèce.  Les  chiens,  par- 
faitement mis  au  change,  sont  parvenus  facilement  à le  ■ 
séparer.  A partir  de  ce  moment,  l’animal  prend  son 
parti  et  débuche  en  rase  campagne,  après  quoi  il  revient  , 
au  bois  de  Labreau,  où  il  est  pris  et  étranglé  par  la  ! 
meute,  après  4 heures  de  laisser-courre. 
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yOLCELEST,  ÉPISODE  de  Chasse 
4’après  Je  tableau  de  M.  Bodoy, 


Chasse  très-vive  et  je  dirai  remarquable  par  suite  du 
déplacement  de  la  meute  de  cerf  à sanglier. 

Présents  à ces  chasses  : quatre  maîtres  d’équipages, 
et  comme  assistance,  MM.  Chevallereau  père,  Moller, 
Perraud,René  de  Lépinay,  Mercier  de  Lutiné,  de  Mieul, 
de  la  Couture,  Gabriel  et  Paul  de  Bauregard,  marquis 
A.  de  Lépinay,  de  Puyberneau,  Eugène  et  Ernest  Du 
Temps. 

Résultats  des  laisser-courre  de  la  saison  de  chasse 
de  la  Société  de  Rallie-Vendée. 

.•A.  partir  du  20  octobre  1878,  jusqu’au  25  mars  1879, 
vingt  et  un  cerfs  attaqués,  vingt  tombés  devant  les 
équipages  de  cette  même  Société. 

Les  différents  membres  qui,  comme  chefs  d’équipa- 
ges font  partie  de  cette  société,  ont  pri.s  individuelle- 
nient  et  en  réunions  séparées,  seize  chevreuils,  que  je 
U inscris  jamais  dans  mes  comptes  rendus,  ordinaire- 
inent,  mais  que  je  signale  aujourd’hui  en  raison  de  la 
triste  année,  des  intempéries  et  des  pluies  diluviennes 
qui  ont  été  des  obstacles  pour  les  veneurs.  Je  citerai 
entre  autres  MM.  de  Béjarry  et  Chevallereau  fils,  qui. 


avec  leurs  2 équipages,  ont  pris  en  février  dernier  dans 
la  forêts  de  Chizé,  7 chevreuils  sur  8 lancés. 

Quant  aux  meutes  qui  se  sont  si  vaillamment  con- 
duites, je  ne  puis  que  constater  toujours  la  même 
tenue,  la  même  régularité  de  chasse  et  l’ensemble  le 
plus  parfait. 

Château  de  la  Débutrie  (Vendée),  le  2 avril  1879. 

Le  président  de  la  Société  de  Rallie-Vendée. 

M.  DE  LA  DÉBUTERIE. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

Avec  la  semaine  a commencé  la  lune  rousse  tant 
redoutée  des  jardiniers  et  des  vignerons.  Les  pro- 
priétaires de  vignobles  sont  inquiets,  et  l’un  d’eux 
possesseur  d’un  des  plus  fameux  crus  de  Bourgogne, 
se  comparait  à un  maître  d’iiôtel  dont  les  chambres 


sont  vides  et  qui  va  tomber  en  déconfiture  si  les 
voyageurs  ne  se  hâtent  pas  d’arriver.  Nous  con- 
naissons plusieurs  de  nos  amis  qui,  pendant  tout 
ce  mois  lunaire,  vivent  dans  les  transes....  et  les 
privations.  Les  pusillanimes  attendent  fébrilement 
la  fin  de  la  période  du  danger,  les  valeureux  par- 
tent, pour  se  trouver  au  milieu  de  leurs  champs 
menacés,  afin  de  combattre,  par  des  nuages  arti- 
ficiels, le  fléau  glacial  s’il  se  présente.  A l’heure 
qu’il  est  si  vous  rencontrez  un  homme  mélanco- 
lique ou  qui  divague,  vous  pouvez  être  sûr  qu’il 
tient  de  près  ou  de  loin  à la  vigne  : fArioste  a dû 
choisir  le  moment  de  la  lune  rousse  pour  transfor- 
mer cet  astre  en  un  vaste  magasin  rempli  de 
fioles  étiquetées  où  est  renfermé  le  bon  sens  de 
chaque  mortel.  Quelle  dose  de  bonheur  nous  au- 
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rions  sur  terre  si  ce  magasin  pouvait  être  vidé  ! 

Ce  qu’il  nous  faut  constater,  c’est  que  la  venue 
de  la  lune  rousse  est  le  signal  des  premiers  départs 
pour  la  campagne  et  de  la  reprise  de  la  grande  vie 
aux  champs.  11  n’y  a plus  que  quelques  grandes 
mondaines  qui  s’attardent,  mais  les  vraies  châte- 
laines s'installent  pour  mener  cette  vie  active, 
saine,  intelligente  de  grande  et  gente  fermière. 

C’est  l’une  de  ces  dernières  qui,  me  faisant 
l’honneur  de  me  prendre  pour  un  savant  encyclo- 
pédiste, me  demanda  des  conseils  pour  le  choix  de 
bonnes  couveuses.  Comme  le  cas  peut  intéresser 
un  certain  nombre  de  mes  lectrices,  je  vais  lui  ré- 
pondre par  la  voie  de  la  Revue.  11  s’agit  d’ailleurs 
de  repeupler  son  domaine  de  perdrix. 

Madame  H.  de  Bl....,  dans  sa  sollicitude  pour 
les  plaisirs  de  son  mari,  fait  venir  d’Algérie  des 
œufs  de  perdrix  rouges  et  s’inquiète  de  la  façon 
de  les  faire  éclore.  Elle  se  refuse,  pour  des  raisons 
que  je  n’ai  pas  à discuter  ici,  à employer  les  cou- 
veuses artificielles  et  demande  quelles  sont  les  espè- 
ces les  plus  propres  à donner  les  soins  maternels. 

Le  hasard  fait  que  je  me  trouve  savoir  quelque 
chose  sur  le  sujet  ayant  assisté  il  y a vingt  ans  au 
repeuplement  de  la  forêt  de  Saint-Germain  au 
moyen  d’œuf  de  perdrix  rouge  envoyés  d’Algérie  à 
la  vénerie  impériale  par  le  brave  général  Yusuf. 
L’envoi  était  de  20,000  œufs  et  tous  les  moyens 
pourlesfaire  éclore furentemployés.  Les  meilleures 
couveuses  animales  furent  les  dindes.  Voici  dans 
quelles  conditions  l’opération  doit  être  faites. 

Vous  choisissez  une  forte  dinde  de  deux  à trois 
ans,  vous  lui  faites  avaler  une  cuillerée  d’eau-de- 
vie,  puis  vous  la  placez  dans  un  demi-tonneau  sur 
un  nid  de  paille  avec  quelques  mauvais  œufs  et 
vous  couvrez  le  tonneau  de  manière  à intercepter 
le  jour.  Au  bout  de  douze  ou  quinze  heures,  vi- 
sitez-la  pour  voir  si  elle  a pris  les  œufs  : si  les 
œufs  sont  chauds  vous  avez  une  couveuse.  Cepen- 
dant recouvrez-la  bien  et  laissez-la  encore  une 
demi-journée;  si  elle  tient  toujours  bien  les  œufs, 
vous  êtes  sûr  d’elle. 

Vous  préparez  alors  par  terre,  dans  un  coin  de  la 
salle  qui  doit  être  plongée  dans  une  demi-obscurité, 
un  nid  ainsi  arrangé  : fouillez  la  terre  sur  30  cen- 
timètres de  large  et  10  de  profondeur;  vous  laissez 
une  partie  de  cette  terre  meuble  dans  le  nid  pour 
en  adoucir  un  peu  la  dureté;  vous  recouvrez  cette 
concavité  d’un  second  nid  de  paille  douce  ou  en 
foin.  Cette  installation  doit  se  trouver  assez  éloignée 
des  murs  pour  que  la  dinde  puisse  se  retourner 
sans  se  heurter.  Mettez  dans  ce  nid  six  œufs  de 
petites  poules  anglaises,  puis  placez  dessus  la 
dinde.  Les  premiers  jours,  recouvrez-la  d’un 
demi-tonneau  défoncé,  clos  par  quelques  planches 
pour  lui  ôter  la  pensée  de  s’en  aller. 

Au  bout  de  deux  jours,  lorsque  vous  êtes  tout  à 
fait  sûr  qu’elle  couve  bien,  vous  ôtez  définitivement 
le  tonneau  et  lui  glissez  de  vingt  à trente  œufs  de 
perdrix  ou  de  faisan.  Elle  n’en  écrasera  pas  un 
seul  et  vous  serez  étonné  des  précautions  qu’elle 
prendra  : vous  ne  la  verrez  jamais  monter  avec 
ses  pattes  sur  le  nid,  mais  s’affaisser  sur  les  bords, 
puis  se  glisser  sur  les  œufs  tout  doucement.  On 
dirait  qu’elle  sait  qu’elle  est  lourde  et  qu’elle  a un 
trésor  fragile  à ménager. 

Chaque  jour,  vers  dix  heures,  il  faut  la  prendre, 
l’enlever  de  dessus  ses  œufs  avec  précaution  et  la 
placer  devant  sa  nourriture  qui  doit  être  abon- 
dante ; blé,  avoine,  verdure  et  eau  fraîche.  Lors- 
qu’elle a bien  mangé,  elle  va  tout  doucement  se 
remettre  sur  ses  œufs. 

Les  œufs  sont  ainsi  merveilleusement  amenés  à 
l’éclosion.  Quant  à l’élevage,  je  n’ai  rien  à appren- 
dre à ma  charmante  correspondante. 

Je  suis  enchanté  de  l’occasion  qui  vient  de  m’ê- 
tre offerte,  d’abord  parce  que  j’ai  pu  renseigner  ma 
lectrice  de  la  Revue,  ensuite  parce  que  j’ai  réhabi- 
lité la  dinde  que  l’on  traite  de  sotte  et  à laquelle 
on  ne  trouve  quelque  esprit  que  lorsqu’elle  est 
truffée. 


La  dernière  chasse  à courre  de  Chantilly  a été 
fort  brillante.  Tous  les  princes  d’Orléans  y assis- 
taient, et  les  honneurs  du  pied  ont  été  faits  à M.  le 
comte  de  Songeons.  Puis  on  s’est  séparé  assez  tris- 
tement en  se  promettant  de  se  retrouver  à la  pre- 
mière ouverture. 

Le  vautrait  du  prince  de  Joinville  va  remplacer 
l’équipage  du  duc  d’Aumale  et,  dès  mardi  derniei’i 
il  est  entré  en  ligne.  Malgré  le  temps  pluvieux,  les 
chiens  ont  bien  mené  et  forcé  un  ragot  qui  a été 
servi  à la  carabine.  En  Bourgogne  et  dans  les  Ar- 
dennes la  chasse  au  sanglier  est  très-active.  Dans 
celte  dernière  contrée,  les  chasseurs  espèrent  ren- 
contrer quelques  coqs  de  bruyère,  le  rara  avis  fran- 
çais que  l’on  ne  trouve  plus  que  là,  dans  le  Jura  et 
dans  les  Pyrénées. 

Un  de  mes  amis,  qui  habite  Chambéry,  m’a  écrit 
qu’il  en  a tué  un  la  semaine  dernière  sur  les  cimes 
d’Otheran.  Cette  montagne  a 2,200  mètres  d’éléva- 
tion, son  accès  est  des  plus  difficiles;  les  chasseurs 
ne  s’y  hasardent  que  rarement,  malgré  l’attrait  d’y 
rencontrer  les  coqs  de  bruyère  : il  faut  cinq  heures 
de  marche  pour  atteindre  le  plateau  ! C’est  là  que 
Victor-Emmanuel,  jeune  homme,  tua  son  premier 
coq.  Le  coq  savoisien  est  bien  moins  délicat  que 
celui  du  Jura,  que  les  gourmets  considèrent  comme 
le  roi  des  gibiers. 

M'””  la  duchesse  de  M...,  une  de  nos  intrépides 
chasseresses,  ne  pouvant  se  résoudre  au  repos  lé- 
gal, a donné  une  grande  fête  de  chasse,  dimanche 
dernier,  dans  son  chalet  de  B...,  au  nez  et  à la 
barbe  des  autorités  qu’elle  avait,  d’ailleurs,  in- 
vités. 

Apiès  le  déjeuner,  elle  a armé  tous  ses  convives 
d’une  arbalète  et  les  a conduits  sur  le  bord  de  l’é- 
tang. Là,  pendant  deux  heures,  on  a chassé  la  gre- 
nouille. Ce  genre  de  chasse  est  des  plus  amusants 
et  va  certainement  devenir  à la  mode.  L’arbalète, 
que  l’on  veut  approprier  à cet  usage,  doit  avoir  un 
ressort  assez  fort  et  un  tube  au  lieu  d’une  simple 
rainure.  On  remplace  le  vireton  par  une  lance  en 
noisetier,  osier  ou  saule,  muni  à son  extrémité  d’un 
fer  de  lance  à arêtes.  La  flèche  est  reliée  à farba- 
lète  par  une  ficelle,  de  façon  à pouvoir  ramener  la 
proie. 

Le  maniement  de  l’arme  est  très-simple.  Les  gre- 
nouilles se  laissent  approcher  à deux  ou  trois  mè- 
tres : le  chasseur  épaule  lentement,  sans  mouve- 
ment brusque,  et  presse  la  détente  ; s’il  a bien  visé, 
la  grenouille  est  transpercée,  il  la  ramène  avec  sa 
lance  et  la  décroche. 

Cette  chasse  est  très-amusante  et  les  dames  y 
excellent.  Ce  sera  la  grande  distraction  du  prin- 
temps que  nous  annoncent  les  hirondelles  qui  vien- 
nent d’arriver  à Marseille,  d’après  un  télégramme 
adressé  à l’Observatoire. 

Saluons  le  retour  de  ces  messagères  qui  nous 
ramènent  le  soleil,  par  ce  sonnet  de  Théophile 
Gautier,  que  nous  croyons  inédit  ; 

Ce  sera  le  mot  de  la  fin. 

Je  suis  une  hirondelle  et  non  une  colombe, 

Ma  nature  me  force  à voltiger  toujours, 

Le  nid  où  des  ramiers  s’abritent  les  amours, 

S’il  y fallait  couver,  serait  bientôt  ma  tombe. 

Pour  quelques  mois,  j’habite  un  créneau  qui  surplombe, 

Et  vole,  quand  rautomne  a raccourci  les  jours. 

Pour  les  blancs  minarets  quittant  les  noires  tours. 

Vers  l’immuable  azur  d’où  jamais  pleur  ne  tombe. 

Aucun  ciel  ne  m’arrête,  aucun  lien  ne  me  tient, 

Et  dans  tous  les  pays  je  demeure  étrangère; 

Mais  partout  de  l’absent  mon  àmc  se  souvient. 

Mou  amour  est  constant,  si  mon  aile  est  légère, 

Et,  sans  craindre  l’oubli,  la  folle  passagère 

D’un  bout  du  monde  à l’autre  au  même  cœur  revient. 

Floiuan  Pharaon. 


ÉCHOS  VIENNOIS 

Sport. 

Bien  qu’elles  n’aient  pas  été  favorisées  par  un  beau 
temps,  les  courses  de  printemps  n’en  avaient  pas  moins 


attiré  à la  Freuderiau  un  monde  considérable,  et  les  I 
dames  elles-mêmes  ne  s’étaient  pas  laissé  arrêter  par 
l’inclémence  inaccoutumée  de  la  saison. 

Le  premier  jour,  14  avril,  la  course  d’ouverture,  prix  ' 
800  florins,  distance  1,600  mètres,  a été  gagnée  par 
Illona  (Entwistle)  au  baron  Gust.  Springer. 

La  course  du  Danube  qui  venait  ensuite,  prix  | 

1,000  florins,  distance  980  mètres,  a été  l’occasion  d’une  ' 
facile  victoire  pour  Little  Bighy  (Peasnell)  au  comte  ; 
Henckel.  - 

C’est  Kiniclie  (Metcalf’,  à son  altesse  le  prince  Paul  ' 
Esterhazy,  qui  a enlevé  sans  effort  le  3'  prix,  800  floiins, 
distance  1,600  mètres.  Quant  à la  ITurdle  Rue,  Han- 
dicap, prix  500  florins,  distance  2,400  mètres,  c’est 
Wilcl  Youih  (flansi)  au  lieutenant-colonel  comte  K. 
Bombelles,  (£ui  arriva  premier.  — Chère-Amie,  au 
prince  P.  Esterhazy,  venait  troisième  d'environ  10  lon- 
gueurs, laissant  Salamandra  à une  distance  à peu 
près  égale  en  arrière. 

Le  steeple-cliase  delà  Freudenau,  prix  1,000  florins, 
distance3,600  mètres,  donne  lieu  à une  lutte  très-vive. 
Au  départ.  Boomerang  au  comte  M.  Esterhazy,  prend 
la  tête  suivi  de  Rosanne  à son  altesse  le  prince  Ester- 
hazy, et  de  Légyott,  appartenant  encoi-e  au  premier. 

— Les  obstacles  sont  lestement  franchis  jiar  tous  les 
concurrents.  Mais  à moitié  chemin  Rosanne  prend  la 
tête  à son  tour  et  la  garde  malgré  les  efforts  de  Boome- 
rang et  de  Légyott  qui  lui  disputent  énergiquement 
la  victoire  jusqu’au  poteau.  — /Joomerang  deuxième,  j 

— Légyott  bon  troisième.  I 

Nous  devons  nous  borner  à mentionner  brièvement 

les  résultats  de  la  deuxième  journée  (jeudi,  17  avril). 

Le  prix  du  Prater  a été  gagné  par  llarry  Hall 
(Smart)  au  prince  M.  de  Hanau,  prix  800  florins,  dis- 
tance 2,000  mètres.  — Celui  de  la  Krieau,  prix  ' 

1,000  florins,  distance  1.600  mètres,  par  un  poulain  ap- 
partenant au  prince  P.  Esterhazy.  — Sabinus  au  comte 
Henckel,  est  arrivé  premier  dans  le  Handicap,  prix  i 

1,000  florins,  distance  986  mètres.  Enfin  le  prix  du  | 
Steeple-chase,  prix  1,000  florins  (Handicap),  distance  ! 
4,800  mètres,  reste  à Queen-Bess  au  comte  Midi.  Ester-  i 
hazy  qui  ne  l’emporte  que  d’une  tète  sur  Eberhard,  au 
comte  Tassilo  Festetics.  D. 


BIBLIOGRAPHIE  i 

Nous  signalons  à nos  lecteurs  un  ouvrage  dont  Fin-  ' 
contestable  utilité  a été  reconnue  par  un  intelligent 
éditeur,  M.  A.  Quantin^  et  que  nous  avons  parcouru  . 
avec  plaisir  en  attendant  que  nous  le  consultions  avec 
fruit.  Nous  détachons  ce  qui  suit  de  FAvis  au  public  : 

Vient  de  paraître:  L’AIVNÉE  ARTISTIQUE,  l’Adminislra-  j 
tion.  les  Musées,  les  Ecoles,  le  Salon  annuel,  l’Exposition  uni- 
verselle, les  Ventes  de  l’Hôtel  Drouot,  l’Art  en  province,  TArt  à 
l’Étianger,  Bibliographie  et  Nécrologie,  Documents  officiels;  par 
Victor  Champier,  secrétaire  du  Musée  des  Arts  décoratifs.  — | 
Première  année  : 1878.  — 1 vol.  in-8*^  de  700  pages.  Prix  : o fr.  [ 

L’auteur  de  \' Année  artistique^  .M.  Victor  Champier,  a embrassé  son 
sujet  dans  toute  son  étendue,  avec  un  esprit  de  méthode  dont,  nous 
l’espérons,  on  appréciera  la  clarté.  Etudiant  d’abord  l’administration 
des  beaux-arts  en  France,  il  en  montre  le  mécanisme,  en  analyse  le  ' 
budget  et  développe  les  réformes  récemment  adoptées.  Il  passe  en 
revue  les  Ecoles,  les  Musées,  signalant  les  commandes  et  acquisitions 
nouvelles,  les  dons  faits  par  les  amateurs,  etc. 

Après  l’examen  du  Salon,  vient  celui  de  l'Exposition  universelle  de  , 
1878,  qui  ne  remplit  pas  moins  de  150  pages. 

La  province  et  les  expositions  des  Sociétés  des  Amis  des  Arts  ont  i 
aussi  leur  large  part  dans  Y Année  artistique^  et  l’intention  de  Tau-  I 
leur  est  de  la  faire  à l’avenir  plus  grande  encore,  grâce  aux  docu- 
ments que  lui  enverront  de  nombreux  correspondants. 

Quant  à l’étranger,  un  chapitre  spécial  est  réservé  à chaque  peuple. 
Afin  de  présenter  un  résumé  complet  du  mouvement  artistique  dans 
les  divers  pays,  M.  Victor  Champier  s’est  adressé  à plusieurs  écri- 
vains particulièrement  à même  de  lui  fournir  les  renseignements  né- 
cessaires. Nous  citerons  le  chapitre  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande. 
écrit  par  M.  Henry  Havard  ; celui  de  Y Angleterre^  par  M.  James 
Wcalcs,  l’émiiicnt  critique  de  The  Acadeiny  ; celui  de  Y Allemagne, 
par  M.  J.  Paul  Richter,  etc. 

Les  principales  ventes  de  l’Hotel  Drouot  sont  minutieusement  pas- 
sées en  revue,  et,  en  donnant  le  prix  d’achat  de  chaque  tableau  im- 
portant, fauteur  cite  le  nom  de  l’acquéreur;  de  telle  sorte  qu’avec  la 
collection  de  Y Aimée  artistique,  on  pourra  suivre  dans  les  diverses 
galeries  des  amateurs  les  œuvres  célèbres.  La  bibliographie  a aussi 
son  chapitre;  enfin,  des  notices  nécrologiques  très-complètes  sont 
consacrées  aux  artistes  morts  pendant  l’année.  A la  fin  du  volume, 
un  Appendice,  contenant  les  documents  officiels,  donne  les  rap- 
ports, arrêtés,  décrets,  etc.,  concernant  la  direction  des  hcaiix-arts, 
et  qu’il  est  si  difficile  de  sc  procurer,  après  leur  publication  dans  les 
journaux. 

En  un  mot,  rien  n’a  été  et  ne  sera  négligé  pour  que  cet  ouvrage, 
conçu  sur  un  plan  trcs-v.asto,  sans  dépasser  les  proportions  d’un  vo- 
lume de  travail,  devienne  le  fépertoire  indispensable  dos  ar{istc9<  de«: 
amateurs,  de  quiconque  s’intéresse  aux  arts. 


âfi  avril  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


GASTRONOMIE 


Vins»  Cognac»,  I,îciiieii»*.»  et  Bière.». 

Vins.  — GAUTHEY  cadet  et  fils,  à Beaune. — 

• H.  & Ô.  BEYERMANN  8c  C',  Bordeaux.  — CRUZE  & 
FILS  FRÈRES,  à Bordeaux.  — N.  JOHNSTON  & 
fils  à Bordeaux.  — CLOSSMANN  8(  C',  à Bor- 
deau'x.  - BARTON  8c  GUESTIER,  à Bordeaux. 

*• 

* * 

Coqnacs.—  J.  HENNESSY  & C',  à Cognac.  — 
A.  C.  GODARD  8c  C',  à Cognac.  — MARTELL  8(  C', 

' à Cognac.  ^ 

*"  * 

iiynws.-  WYNAND-FOCKINK,  2 , rue  Auber. 

— ERVEN  LUCAS  BOLS,  6,  boulevard  Montmartre. 

* 

Bièm.  — BIÈRE  BRUNE  DE  NUREMBERG,  26, 

' rue  Blondel.  — BASS  8(  C',  68,  boulevard  Males- 
■ herbes.  — FANTA,  6,  rue  Guyot.  — IND  COOPE 
t 8 C”,  6,  pass.  Lathuile-Batignolles.  — GANGLOFF 
a BŒSINGER,  51,  rue  de  Flandre.  — ALLSOPP 
S C»,  8,  rue  Bausset.  — BINDLEY  & C',  92,  rue 
Hauteville. 

Bi»citit»,  Cliocolats,  Coiilisenrs, 
Épiceries  et  Coniestîlïles. 

Biscuits.  — AMERICAN  CRACKER  MANUFAG- 
TORY,  26,  boulevard  Malesherbes.  — SIGAUT,  tOl, 

'■  rue  Quincatnpoix. — DUBOIS  FRÈRES,  40,  r.  Quin- 
; campoix. 

, * -*• 

Chocolats.  — LABRIC,  93,  boulev.  des  Capucines. 

— CHOQUART  & FILS,  182,  r de  Rivoli.  — COMPA- 
GNIE COLONIALE,  19,  avenue  de  l’Opéra.  — DE- 
VINCK,  175,  rue  Saint-Honoré.  — MENIER,  37,  rue 
Ste-Croix  de  la  Bretonnerie.  — MARQUIS,  10,  rue 
Richelieu.  — MASSON,  9,  boul  de  la  Madeleine.  — 
COMPAGNIE  FRANÇAISE,  18,  boul.  Sébastopol.  — 
LELEU  a C’,  91,  rue  Rivoli.  — GUÉRIN,  BOU- 

-TRON  FRÈRES,  29,  boulevard  Poissonnière.  — 
, HUGON,  30,  rue  des  Saints-Pères.  — IBLED,  -i,  rue 
' du  Temple, 

Confiseurs.  — SIRAUDIN,  rue  de  la  Paix.  — 
cSEUGNOT,  28,  rue  du  Bac.  — CHARBONNEL,  3i, 
( avenue  de  l’Opéra.  — BOISSIER,  7,  boulevard  des 
Capucines.  — GOUACHE,  boulev.  de  la  Madeleine. 
■-  VIOLET,  28,  rue  Graminont.  — AU  FIDÈLE 
BERGER,  16,  boulevard  Sébastopol. 

* 

^ * 

Épiceries  et  Comestibles. — MAISON  DU  GRAND- 
: HOTEL.  — CHATRIOT,  97,  rue  Saint-Lazare.  — 
COOPERATIVE,  avenue  de  l’Opéra.  — FASTIER, 
40,  rue  Notre-Dame-des-Victoires.  — CARDINET,  12, 
rue  de  Sèze.  — POTIN,  101,  boulevard  Sébastopol. 

— CUVILLIER  ET  FRÈRES  16,  rue  de  la  Paix.  — 
l’ AUGÉ,  116,  boulevard  Haussmann.  — BOUTOUX- 

BESTEIL,  2,  rue  Echelle-Saint-IIonore. — CHEVET, 
-place  du  Théâtre-Français. — BOUSQU!N,26,  ga- 
lerie Vivienne. 

Hôtel»,  Café»  et  Restani'aiït». 

Hôtels.  — BRISTOL,  place  Vendôme,  3 et  5.  — 

• MIRABEAU,  8,  rue  de  la  Paix. — CONTINENTAL, 
3,  rue  Castiglione.  — GRAND-HOTEL,  12,  boul.  des 
Capucines. 

* ■% 

- Cafés  et  Restaurants.  — BIGNON,  boulevard  des 
Italiens,  58,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin,  4,  et  ave- 
nue de  l’Opéra.  — CAFÉ  ANGLAIS,  boul.  des  Ita- 
liens, 13.  — CAFÉ  RICHE,  boul.  dos  Italiens.  — 
CAFÉ  DE  PARIS,  avenue  de  l’Opera.  — CAFÉ  DES 
AMBASSADEURS,  Champ  -Elysées.  — CAFÉ  NA- 
POLITAIN, 1,  boul.  des  Capucines.  — DUGLÉRÉ, 
12,  boulevard  _ des  Capucines,  et  5,  place  de  l’O- 
péra. — CAFÉ  DE  LA  PAIX,  12,  boul.  des  Capu- 
cines. — CATELAIN,  Café  du  Helder,  20,  boulevard 
des  Italiens.  — SYLVAIN,  ancien  Café  Neeser,  12, 
'rueHalévv.  — GRAND-CAFÉ,  14,  boul.  Capucines. 
-CAFÉ  DE  LA  RÉGENCE,  161,  rue  Saint-Honoré. 

— CLAUDON,  Café  américain.  4,  boul.  des  Capu- 
cines.— VOISIN,  261,  rue  Saint-Honoré.  — MAGNY, 
3,  rue  Mazet.  — DURAND,  place  de  la  Madeleine.  — 
CAFÉ  VOLTAIRE,  place  de  l’Odéon. 


ALOSE  A L’OSEILLE. 

C’était  on  mai,  le  mois  dos  roses 
Nous  allions  pêcher  des  aloses 
A Roehofort, 

De  la  Loire  on  voyait  le.s  ondes 
S'agiter  en  lames  profondes. 

Il  ventait  fort. 

Nous  étions  partis  le  matin  de  Rablay, 
jpli  village  qui  se  mire  dans  le  Layon,  pe- 
tite rivière  de  parc,  pleine  d’ombre,  bordée 
(le  coteaux  pittoresques,  et  nous  étions  allés 
à Rochelbrt,  gros  bourg  situé  sur  la  Loire, 
pour  assister  à la  pêche  de  l’alose  au  tra- 
mail. 

■ Quelque  doux  souvenir  que  m’ait  laissé 
cette  partie  de  pêche,  je  ne  vous  en  ferai 
pas  le  récit  aujourd’hui  et  je  me  bornerai  à 
vous  dire  comment,  en  village  angevin,  l’on 
prépare  ce  délicieux  poisson. 

La  nature  qui  a fait  tout  avec  harmonie, 
a voulu  qu’au  moment  où  l’alose  remonte 
dans  nos  cours  d’eau,  les  jeunes  pousses 
d’oseille  apparussent  dans  les  jardins. 

L’on  a souvent,  en  voulant  la  perfec- 
tionner, dénaturé  la  vieille  cuisine  fran- 


çaise, et  la  méthode  que  je  donne,  — celle 
de  maître  Rabelais,  — fera  certainement 
hausser  les  épaules  aux  chimistes  culinaires 
qui  ne  recherchent  que  des  combinaisons 
aussi  compliquées  que  savantes. 

Vous  coupez  votre  alose  par  tranches 
après  l’avoir  préalablement  parée,  et  vous 
prenez  une  quantité  de  jeunes  pousses  d’o- 
seille égale  en  poids  au  poisson.  Ceci  fait, 
vous  foncez  de  beurre  frais  une  terrine  pro- 
fonde et  sur  ce  lit  vous  pressez  la  moitié  de 
votre  oseille.  Vous  placez  dessus  vos  tran- 
ches d’aloses  et  vous  assaisonnez  avec 
poivre  et  sel,  peu  de  poivre. 

Ceci  fait  vous  comblez  la  terrine,  vous 
couvrez  de  beurre  et  vous  fermez  hermé- 
tiquement en  ayant  soin  de  mettre  entre  la 
terrine  et  le  couvercle  une  feuille  de  papier- 
beurré  ; une  heure  avant  le  repas,  vous 
mettez  au  four  et  vous  ne  retirez  qu’au 
moment  de  servir. 

La  méthode  est  simple,  essayez-en,  et 
vous  verrez  que,  pour  vous  convaincre,  je 
n’ai  pas  besoin  de  faire  ici. un  éloge  pom- 
peux de  ce  mets.  P.  de  Balbaac. 

MENU 

Soupe  printanière, 

Alose  à l’oseille, 

Poulets  de  grains  rôtis, 

Asperges  en  branches, 

Fromage  à la  crème. 

P.  DE  B. 

LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART,  DU  COMMERCE  ET  DE  l’IA'DlJSTRlE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
essentiellement  gratuites. 


ART 

Hi'oiize»,  Cèi'ïtiiiU|iic,  FAÏoiiee», 
Oi*fcvi>e»,  Sei*«*»ii*ei"îe 

Céramique  ct’Art.  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  6, 
rue  Scribe.  — HENRI  BEZIAT,  5i.  rue  Paradis- 
Poissonnière.  — DECK,10,  rueHalévy. — DOULTON 
8(  C , 6,  rue  Paradis-Poissonnière. 

* 

Bronzes  dtkrt.  — JEUKENS  AÎNÉ  & C'.  — BLOT 
& DROUART,  28,  rue  des  Archives.  — BOYER  FILS 
FRÈRES,  64,  rue  Saintonge.  — CORNU,  29,  rue 
Popincourt.  — DENICRE,  15,  r.  Vivienne.  — GONON, 
80,  rue  de  Sèvres. — GRAUX  8i  C”,  Gi,  quai  Jcm- 
mapes. — LACARRIÉRE  FRÈRES,  16,  rue  do  l’Entre- 
pôt. — LEMAIRE,  121,  rue  Vieille-du-Temple.  — 
ROYER,  12,  rue  des  Filles-du-Calvaire.  — BARBE- 
DIENNÈ,  30,  boulevard  Poissonnière.  — GRAUX- 
MARLY,  8,  rue  du  Parc-Royal.  — PAILLARD  8 
ROMAIN,  .41,  boulevard  des  Capucines.  — PAR- 
VILLERS,80,  rue  Turenne.  — RAINGO  frères,  102, 
rue  Vieille-du-Temple.  — NANCY,  18,  rue  Chapon. 

— RUFFIER,  12,  rue  Chariot. 

* 

* 

Serrurerie  d'Art.  — • STERLIN,  39,  rue  Richelieu. 
VAILLANT-FONTAINE.  181,  rue  Saint-Honoré. 

— E.  LAILLET,  à 

-*  * 

Orfèvres.  — FROMENT-MEURICE, 372,  rue  Saint- 
Honoré.  — ODIOT,  72,  rue  Basse-du-Rempart.  — 
POUSSIELGUE-RUSAND,  15, r.  Cassette.  — VEYRAT, 
21,  place  du  Château-d’Eau.  — CHRISTOFLE,  56, 
rue  de  Bondy.  — BOULENGER,  17,  av.  do  l’Opéra. 

— FIZAINE,  1.56,  faub.  Saint-Marlin. 

-Y- 

* * 

Faïences  d'art. — J.  VIEILLARD,  29,  r.  Le  Peleticr. 

Ciii'io.»itè»,  Ai>tic!e» 

«le  <le»»iii  el  «le  g>eîiil9ii*e. 

Graveur.  — DEVAMBEZ,  5,  passage  des  Pano- 
ramas. 

-*■  * 

Dessins  {fonniitures  de).  — HUMBLOT  CONTÉ  à C“, 
Go,  rue  Rivoli. 

* 

* 

Bijouterie  d'art.  — OTTERBOURG,  1,  rue  Scribe. 

— BACHELET,  58,  quai  des  Orfèvres.  — MICHELOT, 
DE  THIERRY  ET  C=,  213,  rue  Saint-Martin, 

-Y- 

* * 

Curiosités.  — E.TABURET.  Orfèvrerie  ancienne,  3, 
rue  Pasquier.  — MIALLET,  3,  rue  Le  Peletier.  — 
BING.IO,  rue  Ghauchat. — VINGT, 7,  quai Malaquais. 

— BEURDELEY  fils,  32-34,  rue  Louis-le-Grand. 

* * 

Articles  de  peinture.  — GIROUX,  43,  boulev.  des 
Capucines.  — PICARD,  14.  rue  du  Bac.  — VIEILLE, 
35, rue  deLaval. — OTTOZ,  35, rue  Larochefoucauld. 

— SERVI LLE,  25,  chaussée  d’Antin. 

Illuisiiclue,  l■I»ll■l■ItleIIt»• 

Pianos.  — ERARD.  13  et  21,  rue  du  Mail.  — 
PLEYEL.WOLFF  & C».95,  rue  Richelieu.  - HERZ, 
4,  rueClary. — KRIEGELSTEIN,  23,  rue  Meyerber.— 
JULES  RlNALDl,  15,  rue  Auber. 

Y- 

* * 

Instruments  de  Musique. — ADOLPHE  SAX,  50,  rue 
St-Georges.  - GAND  8 BERNARDEL,21,  rue  Croix- 
des-Petits-Champs.  — PETTEX-MUFFAT,  7,  rue 
Copernic.  Spécialité  de  trompes  dé  chasse. 


I.,ivi*e.»,  B»taiiipe»,  TaHleatix; 
et  Expei-f». 

Livres  anciens.  — D.  MORGAND  8 C 55, passage 
dos  Panoramas  — ROUQUETTE, 85, pass.  Choiseul. 
— LABITTE,  4,  rue  de  Lille.  — CONQUET,  15,  bou- 
levard Bonne-Nouvelle. 

Y 

* * 

Estampes  et  Gravures.  — RAPILLY,  5,  quai  Mala- 
quais. — CLÉMENT,  3,  rue  des  Saints-Pères. 

Y 

* * 

Tableaux. — GOUPIL  8i  0%  2, place  de  l’Opéra. — 
HARO,  14,  rue  Visconti.  — FÉRAL,  54,  faubourg 
Montmartre.  Expert.  — GEORGES  PETIT.  7 rue 
SainLGeorges. 

Pliotogeaplie.» , Peoiliiit» 
et  Acces.»oii»es. 

Photographes.  — LIÉBERT,  6,  rue  de  Londres.  — 
PIERRE  PETIT,  17,  place  Cadet.  — CARETTE,  31, 
rue  d’Enghien. 

Y 

* * 

Photographies  (produits  et  accessoires). — L.  PUECH, 
21,  place  de  la  Madeleine.  — POULENC  ET  WITT- 
MANN,  7,  rue  Neuve-Sainf-Merry.  — REUTLINGER, 
21,  boulevard  Montmartre.  — NADAR.  51.  r.  d’.Lnjou- 
Saint-Honoré.  — ADAM  SALOMON,  rue  de  la  Fai- 
sanderie, 55.  — JOLIOT,  successeur  de  Le  Jeune, 
350,  rue  Saint-Honoré.  — ALOPHE,  25,  rue  Royale. 


AMEUBLEMENTS 

Ameublement. — E.  ROUSSEAU,  3"',  boulevard  des 
Capucines.  — LOREMY  & GRISEY,  1,  faubourg 
Saint-Honoré.  — HENRY  DASSON,  106.  rue  Vieille- 
du-Temple.  — GUCKBRT  29,  rue  de  Tournon.  — 
LECUYER,  G,  rue  Folie-Mericourt.  — LAURENDET, 
95.  faub.  Saint-Antoine.  — PERCEINT  & DELAS- 
NERIE,  15.  rue  des  Francs-Bourgeois.--  GINSBACH 
FRÈRES,  5,  rue  de  Charonne. 

Ai'ticïe»  «le  ménage,  Oaz, 
CliaiilTag-e, 

Coffres-forts.  — HAFFNER.  16,  boulevard  Mont- 
martre. — DUBOIS-OUDIN,  31,  boulevard  Voltaire. 
— E.  PAUBLAN,  366,  rue  Saint-Honoré.  — E.  PETIT- 
JEAN, 131,  boulevard  Sébastopol. 

-Y 

* * 

Articles  de  ménage.  — LA  MÉNAGÈRE,  20,  boulev. 
Bonne-Nouvelle.  — BAZAR  DU  VOYAGE,  25,  rue  de 
la  Paix.  — MAISON  DU  PONT  DE  FER,  14,  boulev. 
Poissonnière. 

* 

* ' * 

Chauffage.  — PIERRON,  72,  rue  du  Théâtre, 
à Grenelle. 


COSTUMES  — MODES 


neiitelle»,  BÏB*o«lei*ie» 
Liiiigei'ie. 

Dentelles.  — DOGNIN  8i  C’’.  37  bis,  rue  du  Sentier. 

— LECOMTE  8(  C“.  3,  rue  Uzès.  — PAGNY,  7.  rue 
du  Sentier.  — WARRÉE  8i  FILS,  19,  rue  Cléry. 

Y 

* Y 

Broderies.  — ARNAUD-SOUMAIN.  42,  rue  des  Jeû- 
neurs.— AYLÉ-IDOUX,  43,  rue  de  l’Échiquier. — 
BASSERICHI  a C',  226,  rue  Saint-Denis.  — BERTE- 
VILLE,15,  rue  de  la  Ville-Neuve.  — BLAZY,  15,  rue 
Turbigo.  — BONNECHAUX,  156,  rue  Montmartre. 

Y 

Y Y 

Linger'ie.  — HENTENAAR,  26,  rue  du  i-Septembre. 

— GHARVET,  25,  place  Vendôme.  — DOUCET  jeune, 
10,  rue  Hahvy.  — PILZER  a HARSON,  21,  rue  de  la 
Paix.  — CHEÙVREUX-AUBERTOT,  7,  boul.  Poisson- 
nière. — DOUCET,  21,  rue  de  la  Paix.  — ■ GRANDE 
MAISON  DE  BLANC,  boulevard  des  Capucines. 

tiant»,  EvetitaM»,  l»as*fame«ii*» 
et  Coiireni*». 

Gants.  — BERR  a FILS,  37.  rue  Jean-.Iacques- 
Rousseau. — FORTIN  a C"',  75,  r.  Rochechouart. 

Y 

Y Y 

Éventails.  — GUÉRIN,  14,  boulevard  Montmartre. 

— VOISIN,  23,  rue  de  la  Paix.  — RODIEN,  48,  r.  de 
Luxembourg.  — VANIER-CHARDIN,  19,  r.  Auber. 

Y 

Y Y 

Parfinneiirs.  — CH.  FAY,  9,  rue  de  la  Paix.  — 
VIOLET,  boul.  dos  Capucines  et  225,  r.  Saint-Denis. 

Y 

Y -Y 

Coiffeurs.  — BRIER-CHEVALIER,  50,  rue  Basse- 
du-Rempart.  — ANGUIZ,  39,  boulevard  des  Capu- 
cines.— PHILIPPE  a C“,  15,  rue  Royale.—  GARAND 
FRÈRES,  37,  rue  Tronchet  — DONDEL,  2,  rue 
Troncliet. 

Tailleui*» , E«jBB5i»eB>«e«it». 

Tailleurs  pour  hommes.  — DEBACKER  (ancienne 
maison  Alfred),  36  hi.i,  avenue  de  l’Opéra.  — 
SCHÆFFER,  23,  boulev.  des  Italiens.  — RENARD, 
2,  boulevard  des  Italiens. — ULMER,  71.  rue  Neuve- 
Saint-.lugustiii. 

■Y 

Y Y 

Equipements  militaires.  — SPIQUEL,  164,  r.  Saint- 
Honoré.  — GACHES  AÎNÉ,  189,  rue  Lafayette. 

Cllî»[»OÎ»BBX,  ClBllltWStBI'e». 

Chapeaux.  — LÉON,  71, rue  Neuve-Saint-Augustin. 

— CHAPELLERIE  DU  JOCKEY-ÇLUB,  18,  rue  Du. 
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phot.  — MAGNIEN,  273,  r.  St-Honoré.  — PINAUD  a 
AMOUR,  89,  rue  Richelieu.  — DELION,  passage 
Jouffroy. 

Y 

Y Y 

Chaussures.  — DUBASTA,  galerie  d’Orléans.  — 
H.  HERT,  3.  rue  Ilalévy.  — FERRY,  11,  rue  Senbe. 
— ABLER,  9,  rue  du  Hasard.  — DELMAS,  95,  rue 
Neuve-des- Petits-Champs. 


SPORT 


Ai‘mBBi*ic>*.».  — E»ci‘iiiie. 

Armuriers.  — FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. 
— GEERINCK.  69.  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. — 
GUYOT,  8,  r.  de  Ponthieu.  — GASTINNE-RENETTE, 

37,  av.  d’Antin.—  LIBIOUL,  LE  GUINARD  a C“,8,av. 
de  l’Opéra.  — LEFAUCHEUX.  37,  rue  Vivienne  — 
ROBLIN,  9,  rue  de  la  Ville-I’Évêque.  — CLAUDIN, 

38.  boulev.  des  Italiens.  — GEVELOT,  .30.  rue  Notre- 
Dame-des-Victoires. — LAINE,  21,  rue  Rivoli. 

Y 

Y Y 

Professeurs  d'escrime.  — MÉRIGNAC,  32.  rue  Jou- 
bert.  - MIMIAGUE,15.rueRichelieu.  — PELLENQ,!, 
rue  Laffitte.  — D.  ROBERT,  rue  Saint-Marc.  — PONS, 
5,  rue  des  Pyramides.  — RUZÉ,  10,  rue  do  la  Bien- 
faisance. — LOZÉS,20,  r.  de  Tournon.  — VIGEANT, 
3,  rue  Milton. 

Bîillai‘11»  (Fabricants  et  Professeurs  de). 

Professeurs  de  billard.  — MANGIN,  passage  des 
Panoramas.  — L.  PIOT,  au  Grand-Café.  — GIBELIN, 
Café  de  Londres,  27,  boulevard  de  la  Madeleine.  — 
VIGNAUX,  an  Grand-Hôtel. 


DIVERS 


Iii»titBitioi)» , Science.»* 

Institutions.  — CHEVALIER-GROUSSET,  65.  rue 
Cardinal-Lemoine.  — ROGER,  2.  rue  Lbomond.  — 
DITZ,  institution  moderne,  Asnières. 

Y 

Y Y 

Relieurs.  — ALLO,  39,  rue  du  Four-St-Germaln.  — 
CURMER.47.  r.  Richelieu.  — GRUEL-ENGELM ANN, 
418.  rue  Saint-Honoré. — LORTIC,  11,  rue  de  la  Mon- 
naie. — FONTAINE,  35,  passage  des  Panoramas.  — 
PETIT,  7,  quai  Conti.  — TRAUTZ-BAUZONNET,  15, 
rue  du  Four-Saint-Germain. 

Y 

Y Y 

Optique.  — L’INGÉNIEUR  CHEVALIER,  15,  pl.  du 
Pont-Neuf.  — COMPTOIR  GÉNÉRAL  DE  LUNET- 
TERIE ET  D’OPTIQUE,  9,  boulev.  Poissonnière.  — ■ 
SECRETAN,  place  du  Pont-Neuf.  — LEMAINE,  22, 
rue  Oberkampf. 


ANNONCES 


Lamy  a e.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Saint- Ho- 
noré. — Règlement  des  convois-pompes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  à l’étranger. 


ON  DEMANDE  une  lice  griffonne  de  Vendée  pur 
sang.  — S’adresser  au  'bureau  du  journal. 


Le  CURVIMETRE.  instrument  de  poche  pour  me- 
surer les  lignes  courbes  sur  cartes  géographi- 
ques. Adopté  par  l'Ecole  de  Saint-Cyr.  — En  vente 
chez  A.  Lassailly,  21,  rue  de  Sèvres.  I fr.  franco. 

HÉMON  fils,  ISi,  rue  du  Tetnple.  Fabricant  de 
bijoux  or  doublé,  spécialité  do  bijoux  supérieur. 
Voir  remarquables  demi-parures. 


a^EYNARD,  (NC),  ébénisterie  d’art,  50,  faubourg 
nrlSntai-Antoine. 


Bazar  du  voyage,  Valcker,  3,  place  de  l’O- 
péra. 

GUATTARI  et  Cie,  11,  rue  Lafayette. Télégraphie, 
onnerie  s 

JULES  PORGÈS,  36,  boulevard  Haussmann.  Col- 
lection très-intéressante  des  extractions  diaman- 
tifères des  mines  de  Kimberley. 


ÂBOIVIN,  16,  rue  de  l’Abbaye  Sonneiies  et  ci- 
,bles  électriques;  acoustiques.  — Fournisseur 
de  l’État  et  de  l'Opéra. 

[évABLISSEMENT  HIPPIQUE,  22,  avenue  des 
EsChamps-Éiysees.  Voûte  tous  les  mardis  aux  en- 
chères publiques,  de  chevaux  de  selle  et  d’attelage. 
Présentation  des  chevaux  attelés  et  montés. 


Malles  anglaises.  Moynat,  place  du  Théâtre- 
Français,  5, 


PETIT,  carrossier,  2 et  10,  rue  Brunei,  avenue 
de  la  Grande-.Armée. 


Faïencerie  de  Cholsy-le-Roi (Seine).  H.  Boulen- 
ger  et  C'",  agence  à Paris,  4,  rue  Paradis-Pois- 
sonnière. Fa'iences  décorées  artistiques,  fa’i'ences  de 
toutes  sortes.  Figures,  paysages,  ornements. 

Grand  choix  de  voitures  neuves  et  d’occa- 
sion. Prix  et  conditions  exceptio'  ’^’ls.  J^abour- 
e,105,  avenue  Malakqff. 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


2C  AVIUL  1879. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Toilette  de  iiariée.  — Face  : Corsage  montant  en 
satin  avec  gilet  en  brocart  bleu  et  jabot  rte  point  de 
France.  Cordon  rte  fleur  d'oranger  sur  le  côté  gauche. 
Manches  longues  terminées  ipar  une  haute  dentelle.  Se- 
conde jupe  à revers  capote  faisant  panier  et  garnis  de 
dentelle.  Demi-tablier  en  lirocart  à deux  rangées  de 
bouillonnés  sur  lesquels  court  une  guirlande  de  fleur 
d’oranger  au  bas,  guirlande  et  bouquet  de  côté.  Voile 
de  tulle  ou  de  point. 

Dos  ; Corsage  en  satin  à basque  plissée.  Seconde 
jupe  formée  d’une  écharpe  de  brocart  drapée  sur  la 
traîne  unie  et  carrée,  en  satin.  Nous  donnons  sur  notre 
planche  de  supplément  les  patrons  du  corsage  de  cette 
toilette. 


LES  SPHINX!  Tel  est  le  titre  du  grand  divertis- 


sement chorégraphique  qui  se  joue  aux  Folies-Bergère 
depuis  le  mardi  22  avril.  L’administration  a fait  pour 
ce  ballet  des  frais  exceptionnels  de  costumes  et  de 
décors;  le  nombre  des  danseuses  a été  augmenté  : 
outre  Stichel  et  Brambilla,  deux  autres  premiers  sujets 
ont  été  engages,  ce  sont  M""’ Gaugain  et  Carbagnati; 
toutes  deux  très-jolies,  très-gracieuses  et  d’un  talent 
réel. 

La  partition  d’Hervé  est,  dit-on,  ravissante  et  d’un 
développement  inusité  chez  M.  Léon  Sari,  elle  com- 
porte 23  morceaux.  Les  Spinx  ont  trois  tableaux  : 
1"  La  Grotte  magique  ; 2°  Le  Désert  égyptien  (avec  Py- 
ramide et  Sphinx;  3“  Le  Trésor  des  Pharaons  (avec 
pierreries  animées). 


L' Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville. 
Paris.  — lmp,  Arnoiis  rte  Rivière,  rue  Racine,  26, 
(Encres  typographiques  de  Lefranc.) 


DÉPLACEMENTS. 

MM.  le  comte  de  Chavagnac,  à Versailles,  — le  comte 
F.  de  Vauguion,  au  Mans, — le  vicomte  de  Bourqueney, 
à Vesoul,  — le  baron  de  Souvillc,  à Limoges. 

Arrivée  à Paris  de  MM. 

Le  baron  de  Commaille,  — le  marquis  d’Aligre,  — 
M.  de  Buhan,  — le  comte  de  Viel-Castel,  — le  comte  de 
Lupel,  — le  comte  de  Castellux,  — M.  de  Servise,  — le 
marquis  d’Evry,  — le  comte  de  Séran,  — le  comte  du 
Passage,  — le  marquis  de  Croix,  — le  comte  de  Barde, 
— M.  de  Dorlodot,  — le  vicomte  de  Pontgibaud. 


DÉCËS 

Le  docteur  Blandet,  — Lasvignes,  — le  général 
Sanglé-Ferrière,  — le  professeur  Gûbler, 


Prix  du  numéro  60  centimes. 

Les  demandes  d’abonnement  doivent  être  affranchies  et  accompagnées 
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LE  CONCERT 

r.RAvÉ  PAR  Durlos,  d’après  AfTr.rsTiN  dr  Satxt-Aup.in 
« JDix-huitième  siècle,  Sciences,  Lettres  et  Arts^  par  Pa-UL  Lacroix. 

(Firmin  Didot  et  C^‘,  éditeurs.) 
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Hôtel  Drouot,  par  Pierre  D. 

Vélo-sport,  par  M.  J.  Richard. 

Le  Billard.  — Grand  tournoi  (suite). 

Kchecs,  par  M.  Rosenthal. 

Problèmes  et  Devinettes,  par  M.  Edrae  Simonot. 
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La  Pensée.  — Chapu. 

Les  Patineurs.  — Bayard. 
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CHRONIQUE 


Bien  que  le  modeste  clîr,oniq:ueur  n’écrive  qu’en 
vile  prose,  il  a toutes-  les  _exi-g|e,nces  et  toutes  les 
impatiences  du  poêle,  . qui  parle  le  langage  des 
dieux,  et  il  s-’émeraît  volontiers  avec  lui  : 

« -Il  nie- faut  du  ijouïcau,  nvii  fùt-il  plus  au  monde!... 

Du. nouveau,  on  n’en  a pas  toujours.  Nous  vou- 
drions servir  à chaque  repas  des  primeurs  vraies 
à nos  convives,  qui  sont  nos  lecteurs,,  et  nous  ne 
pouvons  trop-souvent  leur  offrir  que  des  conserves. 
Notre  excuse,  c’est  que  le  printemps  fait  comme 
nous.  Les  fraises  cou/eu,/,  comme  disent  les  jardi- 
niers; les  asperges  rentrent  sous  terre  au  lieu  d’en 
sortir,  et  dérobent  leurs  petites  têtes  violettes  aux 
ondées  trop  fréquentes  qui  nous  désolent;  les  pe- 
tits pois  viennent  d’Afrique,  et  l’on  ne  cueille  en- 
core les  roses- qul-à  Nice  et  à Fréjus....  Soyez  donc, 
Mesdames,  indulgentes  pour  nos  menus.  Nous  tâ- 
cherons de  leur  donner  un  peu  plus  de  variété,  à 
mesure  que  la  saison,  deviendra  plus  clémente. 

*■ 

* * 

Un  groupe  d’hommes  distingués,  connus  clans 
des  spécialités  diverses,  mais  appartenant  tous  à 
une  Société  récemment  formée,  et  appelée,  croyons- 
nous,  à des  destinées  brillantes,  la  Société  d’en- 
couragement POUR  LES  INDUSTRIES  d’art,  nous  a fait 
l’honneur  de  nous  convier  à sa  soirée  d’inaugura- 
tion lundi  dernier. 

C’était  là,  pour  un  chercheur  et  un  curieux,  une 
de  ces  bonnes  fortunes  que  l’on  n’a  pas  le  droit  de 
laisser  échapper.  Nous  lisions  d’ailleurs,  au  bas  de 
la  carte  d’invitation,  des  noms  trop  sympathiques 
pour  ne  pas  être  certains  d’avance  du  plaisir  qui 
nous  attendait.  MM.  Champfleury,  Chouquet, 
Édouard  Fournier,  J.-B.  Layastre,  de  Liesville,  de 
Mortilletet  Régamey,  sont  des  maîtres  dans  toutes 
les  questions  d’art  industriel,  et  l’on  peut  être  cer- 
tain d’avance  que  l’entreprise  à laquelle  ils  accor- 
dent leur  patronage  est  digne  du  succès  et  sûre 
de  l’obtenir. 

On  sait  les  immenses  progrès  réalisés  chez  nous, 
en  ces  dernières  années,  par  les  Arts  industriels. 
C’est  là  aujourd’hui  le  meilleur  de  notre  gloire  na- 
tionale. C’est,  dans  tous  les  cas,  la  portion  de  notre 
héritage  que  l’on  cherche  le  moins  à nous  dispu- 
ter. Mais  si  un  certain  nombre  d’initiateurs,  aussi 
éclairés  que  hardis,  cherchent  tous  les  moyens  de 
nous  pousser  résolument  dans  la  bonne  voie,  nous 
sommes  bien  obligé  de  convenir  que  le  public  se 
montre  quelque  peu  récalcitrant  Le  public  fran- 
çais, malgré  la  réputation  de  légèreté  versatile 
qu’on  a voulu  lui  faire,  est  bien  le  plus  routinier 
que  je  connaisse.  Rien  n’est  plus  difficile  que  de  le 
faire  sortir  de  son  ornière.  Pour  tout  ce  qui  touche 
à l’ameublement  et  à la  décoration  de  nos  inté- 
rieurs, notre  éducation  n’est  pas  encore  faite.  C’est 
à la  faire  que  travaillent  assidûment  les  fins  dilet- 
ianii  que  nous  venons  de  nommer.  Et  comme 
c’est  surtout  par  les  yeux  qu’en  pareille  matière  les 
idées  doivent  nous  entrer  clans  l’esprit,  ils  ont  ré- 
solu de  nous  présenter  une  série  de  beaux  ensem- 
bles décoratifs,  tels  que  les  gens  riches  peuvent  se 
les  offrir....  quand  leurs  millions  ont  de  l’esprit,  ce 
qui  malheureusement  n’est  point  toujours  le  cas. 

On  a organisé,  dans  le  grand  Hall  de  la  So- 
ciété, des  soirées  et  des  matinées  dramati- 
ques; musicales  et  littéraires,  parfois  même  des 
conférences  sur  des  sujets  se  rattachant  aux  Arts 
Industriels,  et  à toutes  les  questions  ayant  trait  à 
la  décoration  de  nos  intérieurs.  On  aura  ainsi  tout 
à la  fois  la  leçon  et  l’exemple. 

Pour  notre  compte,  c’est  avec  un  réel  plaisir  que 
nous  avons  assisté  à la  répétition  générale  de  la 
première  soirée. 

Ce  fut  une  véritable  fête  de  famille,  qui  eut  lieu, 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


non  point  devant  le  public  ordinaire  de  nos  grandes 
et  tapageuses  premières  du  boulevard.  Peu  de  mon- 
daines et  pas  du  tout  de  demi-mondaines  ; mais  une 
assemblée  sérieuse,  d’une  rare  intelligence,  d’une 
curiosité  aiguisée,  avide  de  voir  et  de  savoir,  com- 
posée des  plus  hautes  notabilités  de  l’industrie  ar- 
tistique de  Paris.  Au  tact  des  applaudissements  et 
à la  finesse  des  sourires  il  était  aisé  de  voir  que 
tout  était  compris,  et  que  pas  un  trait  ne  manquait 
d’atteindre  son  but. 

Nous  avons  entendu  là  deux  pièces  fort  bien 
jouées  : Les  Quiolards,  une  joyeuseté  normande 
du  xviP  siècle,  à laquelle,  assure-t-on,  Thomas 
Corneille  n’a  pas  dédaigné  de  mettre  la  main,  et 
Le  Bal,  de  Régnard,  enlevés  avec  beaucoup  de 
verve  et  d’entrain  par  les  jeunes  conscrits  du  Con- 
servatoire, qui  ont  donné  comme  de  vieilles  trou- 
pes. M.  d’Hervilly  avait  écrit,  pour  la  circonstance, 
un  prologue  spirituel,  qui  a été  fort  goûté. 

Pendant  les  entr’actes,  l’administration,  qui  te- 
nait à faire  galamment  les  choses,  a offert  des 
glaces  à tous  les  invités.  On  les  a savourées  avec  dé- 
lices, tout  en  écoutant  des  morceaux  de  mu- 
sique cueillis  avec  beaucoup  de  discernement 
dans  l’œuvre  de  Boccherini,  d’HAvoN  et  de  Rameau, 
par  M.  Pénavain,  chef  d’orchestre  de  ce  petit  théâ- 
tre, qui  conduit  son  harmonieux  bataillon  avec 
beaucoup  de  verve  et  de  maestria. 

Le  théâtre  sur  lequel  on  a joué  ces  deux  pièces 
a été  combiné  et  agencé  par  M.  Lavastre,  de  l’O- 
péra, avec  un  sentiment  très-juste  de  toutes  les  né- 
cessités auxquelles  il  devait  donner  satisfaction. 
C’est  une  véritable  scène  d’amateurs,  se  démontant 
et  se  remontant  en  dix  minutes,  — le  tour  a été 
exécuté  sous  nos  yeux,  — et  qui  ferait  merveille 
dans  le  hall  de  quelque  château  ou  dans  la  galerie 
de  quelque  hôtel  grandiose.  Nous  avons  surtout 
admiré  son  rideau  en  brocart  de  soie,  relevé  d’or 
pâle,  drapé  dans  le  style  Louis  XVI,  et  du  plus  joli 
effet. 

La  représentation,  une  fois  terminée,  les  invités 
se  sont  répandus  dans  une  quinzaine  de  salons, 
chacun  desquels  nous  offrait  un  fort  joli  ensemble 
décoratif,  ayant  son  caractère  propre  et  son  cachet 
spécial,  et  nous  montrant  les  objets  placés  comme 
ils  devaient  l’être,  et  comme  ils  le  seront  un  jour, 
dans  les  intérieurs  auxquels  ils  sont  destinés.  Ja- 
mais encore  on  n’avait  été  à même  d’en  mieux  ju- 
ger l’effet.  Et  que  de  choses  charmantes,  vraiment 
distinguées,  ont  été  réunies  là  avec  un  goût  parfait, 
depuis  le  vitrail  jusqu’au  bahut,  depuis  le  lit  jus- 
qu’au surtout  de  table. 

Une  pièce  entre  autres,  quoiqu’elle  ne  soit  pas 
encore  absolument  terminée,  peut  donner  déjà  une 
juste  idée  des  attractions  sans  nombre  que  nous 
promet,  dans  un  prochain  avenir,  le  Palais  du 
Château-d'Eau. 

Nous  voulons  parler  de  la  Salle  des  Festins , très- 
grandiose  d’ensemble,  très-curieuse  par  ses  détails. 
La  table,  d’un  aspect  imposant,  longue  de  six  mè- 
tres et  large  de  trois,  est  recouverte  d’une  guipure 
Renaissance,  avec  drap  d’or  au  milieu,  brochant  sur 
le  tout.  Sur  ce  drap  d’or  je  remarque,  — et  j’ad- 
mire, — un  vase  grec  authentique,  accosté  de  deux 
autres  vases  d’une  belle  et  fière  tournure.  Tout  à 
l’entour,  sur  les  parois  revêtues  de  riches  tentures, 
on  a disposé  des  panoplies  très-décoratives.  Des 
dressoirs  imposants  et  des  buffets  aux  grandes  li- 
gnes fières,  nous  montrent  le  pompeux  étalage  de 
tout  ce  que  le  luxe,  ancien  ou  moderne,  a su  créer 
de  plus  beau  en  matière  de  table,  — vases,  argen- 
terie, services  de  porcelaine,  verreries,  torchères 
et  candélabres.  Au  milieu  de  la  salle,  je  remarque 
une  fontaine  superbe,  — très-originale,  et  dont  le 
grand  caractère  décoratif  ne  saurait  échapper  à 
personne.  Dans  un  magnifique  encadrement  de 
Chine,  auquel  on  a laissé  sa  teinte  naturelle,  l’ar- 
tiste a inséré  une  céramique  très- riche  et  très- 
harmonieuse,  sur  laquelle  se  détache  un  vase  en 
cuivre  d’un  galbe  fort  élégant,  d’une  irréprochable 
ciselure,  laissant  couler  l’eau  des  ablutions  qui 


tombe  dans  une  vasque  également  en  cuivre,  du 
plus  heureux  modèle.  Auteur,  Édouard  Lelièvre, 
— un  maître  ! 

La  chambre  à coucher  (style  Louis  XllI),  le 
garde-meuble,  l’office  d’un  château  moderne,  la 
salle  de  dessins,  traitée  en  atelier,  avec  selles  et 
chevalets,  nous  offrent  l’application  des  mêmes 
principes. 

A propos  delà  représentation  de  lundi  soir,  nous 
avons  déjà  parlé  de  la  scène  : le  Palais  du  Châ- 
teau-d'Eau s’occupera  de  l’art  dramatique  d'une 
façon  toute  particulière.  Il  reconstituera  pour  noüs 
le  théâtre  des  temps  passés,  à ses  périodes  les,  plus 
brillantes,  et  ne  craindra  point  de  remonter  jus- 
qu’à Plaute  et  Térence,  jusqu’à  Sophocle,  Aristo- 
phane, Eschyle  ou  Ménandre. 

L’escalier  par  lequel  on  nionte  sur  la  scène  et 
aux  galeries  du  Palais  du  Château-d' Eau,  a lui- 
même  un  caractère  tout  à fait  monumental.  Ses 
larges  volées  de  marches  basses,  faciles  aux  pieds, 
vous  amènent,  de  distance  en  distance,  à des  exè- 
dres,  ménagées  pour  le  repos  et  pour  le  coup-d’œil. 
De  chaque  côté,  des  objets  d’art  sans  nombre  mon- 
tent et  descendent  le  long  des  rampes,  et  plantent 
sur  votre  passage  comme  une  double  haie  de 
chefs-d’œuvre. 

Tant  de  choses,  et  des  choses  si  bien  ordonnées 
et  concourant  si  harmonieusement  à l’effet  général 
de  l’ensemble,  me  révèlent  la  pensée  créatrice  et 
dirigeante  de  celui  de  nos  contemporains  à qui  les 
arts  industriels  sont  redevables  de  leurs  plus  nota- 
bles progrès,  — M.  Guichard,  architecte  décora- 
teur, le  promoteur  de  toutes  les  grandes  transac- 
tions de  LUnion  centrale  des  beaux-arts  appliqués 
à l’industrie,  qui  me  défend  de  le  nommer,  que  je 
nomme  malgré  lui,  et  qui  ne  me  le  pardonnera 
pas,  — M.  Guichard  a trouvé  dans  M.  Olivier  Pré- 
vost le  plus  zélé  comme  le  plus  intelligent  des  colr 
laborateurs. 

* ' 

* * 

Le  concours  hippique  a clos  lundi,  par  une  pén- 
nion  pleine  d’animation  et  d’éclat,  la  brillante  sérié 
des  exercices  de  1879.  Tout  ce  qui  a le  goût,  l-’in- 
telligence,  le  sentiment  du  cheval  était  là.  On  vou- 
lait voir  les  héros  couronnés,  primés,  médaillés,  et 
enrubannés  de  ces  belles  fêtes,  qui  ont  attiré  et 
charmé  le  Paris  spo7-tique  et  élégant  pendant  ces 
huit  derniers  jours.  Le  saut  des  barrières,  le  défilé 
des  Mailcoaches,  les  calèches  attelées  en  Daumont, 
les  phaétons  emportés  au  trot  rapide  et  cadencé 
des  grands  steppers  ont  captivé  quatre  heures 
durant  la  foule  sympathique  et  charmée.  Hurraht 
pour  la  Normandie!  jamais  sa  production  cheva- 
line n’était  arrivée  à une  supériorité  aussi  incon- 
testable, sous  le  double  rapport  du  nombre  et  de 
la  qualité.  Jamais  cette  grande  race,  si  justement  et 
depuis  si  longtemps  célèbre,  ne  s’était  montrée  plus 
près  du  sang.  Le  lot  de  M.  Hippolyte  TouzARD,:un 
des  premiers  éleveurs  de  la  Manche,  a été  particu- 
lièrement admiré.  Quinze  chevaux  d’attelage'  — 
sept  attelés  seuls,  et  tiuit  formant  paires,  — et  cinq 
chevaux  de  selle,  d’un  dressage  parfait,  ont  valu  àj 
leur  habile  et  heureux  propriétaire  les  plus  pré- 
cieux encouragements  : — le  prix  nommé  « Prix 
extraordinaire  « trois  primes  en  argent,  et  neuf 
flots  de  rubans  — de  quoi  fleurir  le  corsagel  dh 
toutes  les  filles  du  Cotentin! 

* 

M.  ÉMILE  Dupressoir  a ouvert,  dans  les  salons, 
du  Cercle  international  de  France,  un  véritable 
champ-clos,  où  les  amateurs  du  noble  jeu  de  bil- 
lard ont  pu  voir  lutter,  pendant  six  soirées  consé- 
cutives, les  plus  illustres  champions  de  France  et 
d’Amérique  : MM.  Garnier  et  Maurice  Daly  pour 
le  nouveau  monde,  Lucien  Piot  et  Maurice  VignàüX: 
pour  rapcien  contipenL  Grâce  à l’introduclion  desr 
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bandes  perfectionnées,  à l’invention  du  procédé,  à 
l’usage  des  massés,  et  à l’étude  raisonnée  de  la 
série,  le  jeu  de  billard  est  devenu  une  science  tout 
en  restant  un  art.  11  a,  depuis  trente  ans,  accompli 
une  évolution  qui  l’a  transformé.  Nous  pourrions 
citer  parmi  ses  professeurs  tel  gentleman,  M.  Cons- 
tant, par  exemple,  qui  lit  Coriolis  et  La  Place,  et 
qui  parle  géométrie  comme  un  polytechnicien.  La 
tête  qui  combine,  la  main  qui  exécute,  le  sang- 
froid  qui  laisse  au  lutteur  la  disposition  de  tous 
ses  moyens,  la  justesse  de  l’œil  pour  le  coup  pré- 
sent, la  prévision  du  coup  à venir,  tout  cela  con- 
stitue un  ensemble  de  qualités  aussi  rare  qu’il  est 
précieux.  Bien  qu’inégaux  en  mérite  et  insuffisam- 
ment appareillés  pour  un  tel  tournoi,  nos  quatre 
lutteurs  n’en  ont  pas  moins  intéjressé  vivement  une 
galerie  qui  rassemblait,  dans  ses  rangs  pressés, 
tout  le  dilettantisme  parisien.  La  Revue  avait 
envoyé  là  un  représentant  spécial,  grâce  auquel 
ses  lecteurs  seront  renseignés  par  le  menu  sur  les 
performances  de  chacun  des  tenants,  et  qui  chan- 
tera, sur  le  mode  majeur,  la  gloire  de  Vignaux, 
vainqueur  des  vainqueurs, 

H: 

* * 

Toutes  les  fêtes  de  la  semaine  pâlissent  devant 
l’incomparable  éclat  du  bal  de  bienfaisance  donné 
dans  les  salons  de  l’Hôtel  Continental,  en  faveur 
des  inondés  de  Szegedin  : toutes  les  étoiles  de 
l’aristocratie  étrangère  et  française;  toutes  les  per- 
sonnalités marquantes  de  l’aristocratie  et  du 
monde;  tous  les  diamants...  honnêtes  de  Paris;  un 
quadrille  d’honneur  dansé  par  des  duchesses;  trois 
mille  personnes  dans  des  salons  qui  en  auraient  à 
peine  contenu  les  deux  tiers;  — enfin  l’embrase- 
ment et  l’étouffement  général,  sans  lesquels  une 
fête  comme  celle-ci  n’est  jamais  complètement 
réussie.  Vers  deux  heures  du  matin,  on  ne  pouvait 
plus  ni  entrer  ni  sortir.  C’était  absolument  char- 
mant. Ajoutons  que  le  comité  organisateur  avait 
pris  tous  les  frais  à sa  charge,  et  que  les  soixante 
mille  francs  de  la  souscription  ont  été  versés  dans 
la  caisse  de  secours  sans  soustraction  d’une  obole, 
— ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  tous  les  bals  de  bienfai- 
sance. .l’en  ai  vu  un  à la  suite  duquel  les  bénéfi- 
ciaires ont  été  obligés  de  rendre  3 fr.  50  au  comité! 

Louis  ÉNAULT. 


CAUSERIES  D’UN  CHASSEUR 


A entendre  les  médisants,  un  chasseur  ne  saurait 
ouvrir  la  bouche  sans  altérer  la  vérité;  à les  en  croire, 
il  sutSrait  de  chausser  les  guêtres  de  cuir  et  d'endosser 
la  carnassière  pour  méiiter  immédiatement  le  qualifi- 
catif un  peu  trivial  par  lequel  la  langue  verte  tend  à 
remplacer  celui  de  hâbleur.  Je  ne  nierai  pas  que  nous 
ne  cédions  quelquefois  à la  faiblesse  d’ampliüer  nos 
exploits  ou  d’excuser  nos  maladresses;  mais  une  lé- 
gère — soyons  modeste  — altéi’ation  de  la  vérité  est 
une  condition  essentielle  de  tant  de  professions,  qu’on 
a mauvaise  grâce  à nous  la  reprocher.  Nos  menus  men- 
songes sont  d’ailleurs  à peu  près  les  seuls  qui  ne  cau- 
sent à personne  aucun  préjudice;  le  gibier  lui-même, 
leur  objet  ordinaire,  n’a  nullement  à en  souffrir,  et 
nous  avons  un  titre  plus  sérieux  encore  à beaucoup 
d’indulgence  dans  la  bonne  grâce  avec  laquelle  nous 
sommes  les  premiers  à rire  du  petit  travers  que  l’on 
nous  prête. 

Elzear  Blaze,  un  écrivain  cynégétique  trop  oublié 
pour  la  verve  intarissable  et  l’humeur  qu’il  a dépenses 
dans  ses  livres,  nous  a fourni  dans  une  historiette,  le 
type  accompli  du  hâbleur.  A un  dîner  d’ouverture,  un 
chasseur  sujet  à caution,  mais  qui  se  méfiait  de  lui- 
même,  était  convenu  avec  son  domestique  que  celui-ci 
le  toucherait  à l’épaule  chaque  fois  qu’il  verrait  ses 
récits  se  brouiller  avec  1.x  vraisemblance.  Grâce  à l’in- 
tervention du  fidèle  serviteur  les  choses  allèrent  vaille 
que  vaille  jusqu’au  moment  du  dessert  où  le  conteur 


entama  l’histoire  d’un  renard  qu’il  avait  tiré  l’hiver 
précédent  : — C’était,  dit-il,  un  animal  étonnant,  ja- 
mais jusqu’alors  je  n’en  avais  vu  de  cette  taille,  et  je 
suis  certain  de  ne  point  exagérer  en  affirmant  que  sa 
queue  avait  au  moins  trois  mètres  de  long...  Quand  je 
dis  trois  mètres,  vous  comprenez  Messieurs,  je  ne  l’ai 
point  mesurée,  peut-être  n’était-ce  que  deux  mètres 
cinquante...  On  prétendrait  même  qu’elle  n’avait  que 
deux  mètres,  et  je  ne  m’entêterais  pas.  — Mais  le  do- 
mestique continuant  de  pousser  son  maître,  celui-ci  sc 
leva  et,  avec  un  jeste  furibond  : — Comment,  s’écria- 
t-il,  tu  n’es  pas  encore  content?  Est-ce  que  tu  préten- 
drais, par  hasard,  ([ue  mon  renard  n’avait  pas  de 
queue'? 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  hâblerie  avec  la  vantar- 
dise, qui  ne  .s’en  rapproche  que  superficiellement.  Le 
hâbleur  peut  être  spirituel,  il  est  ordinairement  amu- 
sant; le  vantard,  qui  ne  saurait  être  qu’un  sot,  sera 
toujours  insupportable.  Tous  deux  partent  également 
de  ce  principe  que  la  langue  a été  donnée  à l’homme 
pour  altérer  la  vérité:  mais  quelle  différence  dans  la 
manière  dont  ils  l’appliquent! 

Le  premier  est  un  poète  qui,  au  lieu  de  Pégase,  en- 
fourche l’hyperbole,  deux  chevaux  de  la  même  écurie, 
et  qui,  ne  croyant  pas  un  traître  mot  des  invraisem- 
blances cju’il  débite,  ne  cédant  qu’au  désir  de  captiver 
vos  suffrages  en  vous  étonnant,  ne  lâchera  la  bride  à 
son  imagination  que  pour  vous  plaire.  Le  second  est  un 
vaniteux  que  possède  l’amour  du  haïssable  moi,  il 
accepte  ses  impertinentes  prétentions  comme  autant 
d’articles  de  foi,  et  ne  tend  jamais  qu’à  en  écraser  ceux 
devant  lesquels  il  les  affiche.  Le  hâbleur  est  un  rieur 
sérieux,  mais  bon  enfant,  que  vous  ne  saurez  vous 
empêcher  de  trouver  aimable,  tandis  que  vous  ne  fuirez 
jamais  trop  soigneusement  un  fat,  toujours  prêt  à vous 
proposer  une  promenade  sur  le  pré,  si  vous  aviez  la 
franchise  de  contester  la  supériorité  chimérique  qu’en 
toutes  choses  il  s’attribue. 

C’est  celui-ci  qui,  lorsque  devant  lui  vous  parlerez 
d’une  jolie  femme,  clignera  ses  paupières  comme  un 
chat  qui  boit  du  lait,  frisera  sa  moustache,  prendra 
l’attitude  du  vainqueur  en  congratulation  intime,  tout 
prêt  du  reste  à ajouter  quelque  glose  à cette  éloquente 
pantomime,  si  elle  vous  semblait  insuffisante.  Egérie 
universelle,  c’est  à lui  seul  que  doit  aller  la  reconnais- 
sance nationale,  lorsque  les  ministres,  ses  amis  intimes, 
se  sont  trouvés  bien  inspirés.  Si  vous  le  pressez  un  peu, 
il  vous  racontera  comment  il  a soufflé  l’auteur  du 
roman,  de  la  pièce  en  vogue  aux  meilleurs  endroits; 
comment  tel  grand  peintre  ne  réussit  à rien  quand  il 
ne  Ta  pas  consulté;  comment  il  a trouvé  une  modifica- 
tion ingénieuse  sans  laquelle  l’invention  nouvelle  n’eût 
jamais  fonctionné.  Il  vous  dira  surtout  comment  si,  en 
1870,  on  avait  eu  la  sage  inspiration  de  lui  confier  le 
commandement  de  nos  armées,  nous  ne  serions  pas 
réduits  à pleurer  sur  nos  deux  chères  provinces;  car 
ce  qui  caractérise  le  vantard,  c’est  non-seulement  de 
n’être  étranger  à quoi  que  ce  soit,  mais  de  ne  pas  y 
avoir  de  rival. 

C’est  surtout  en  ce  qui  concerne  les  attributions  spé- 
ciales aux  gens  du  monde  qu’il  se  montre  jaloux  de  sa 
primauté;  il  excelle  aussi  bien  dans  l’art  d’attacher  con- 
grument  l’épingle  de  sa  cravate  que  dans  celui  de  con- 
duire un  attelage  à quatre  chevaux;  personne  ne  s’ha- 
bille, ne  se  chausse,  ne  patine,  ne  nage,  ne  monte  à 
cheval,  n’attelle,  ne  tire,  ne  relève  un  défaut  comme 
lui.  Parlez  de  ce  que  vous  voudrez  et  d'autres  choses 
encore;  inventez  un  sport  chinois,  cochinchinois,  al- 
gonquin, imaginez-en  un  qui  n’ait  jamais  existé,  il 
vous  apprendra  tout  de  suite  qu’il  y est  d’une  certaine 
force.  Je  n’ai  pas  besoin  d’ajouter  que  jamais  les  ex- 
cuses ne  lui  manquent,  lorsque  le  hasard  le  met  en 
demeure  de  justifier  ses  petits  talents. 

Les  échantillons  de  cette  désagréable  variété  de  notre 
espèce  sont  loin  d’être  rares;  pour  mon  compte,  j’en 
sais  un  dont  la  suffisance,  rudement  châtiée,  a survécu 
à la  leçon.  Deux  membres  de  son  cercle  causaient  à 
demi-voix;  il  entend  ce  lambeau  de  phrase  au  moment 
où  il  s’approche  : — Croyez-vous  qu’il  soit  possible  de 
mieux  réussir  à être.  — A être  quoi?  dit-il  avec  son 
aplomb  ordinaire.  J’ignore  ce  dont  il  est  question,  et 
cependant  je  parie  cinquante  louis  que  je  fais  aussi 
bien  que  la  personne  dont  vous  parlez  ! — 'Vous  avez 
gagné  ! lui  répond  le  causeur  exaspéré  par  ce  nouveau 
témoignage  d’impudence  ; cette  personne  c’était  vous, 
et  j’allais  ajouter  : assommant  ! 

On  se  battit  et,  malgré  sa  force  nécessairement  su- 
perlative, ce  fut  le  vantard  qui  fut  blessé.  Comme  le 
chirurgien  penché  sur  lui,  après  avoir  sondé  la  bles- 
sure, le  rassurait  sur  ses  conséquences  : 


— Oh  ! je  suis  bien  tranquille,  mon  cher  docteur, 
répondit  le  vantard,  car  il  n’y  a personne  au  monde 
pour  recevoir  un  coup  d’épée  aussi  adroitement  que 
moi. 

G.  DE  Cherville. 


L’HOTEL  DROUOT 

On  commence  déjà  à sentir,  ici,  les  approches  de 
l’été.  Rien  de  sérieux,  rien  de  bien  attrayant  ne  se  lève 
plus  guère  à l’horizon. 

La  vente  du  mobilier  de  la  charmante  artiste, 
M'"'  Alice  Régnault,  a produit  environ  35,000  fi-ancs. 
Comme  d’ordinaire,  dans  ces  sortes  de  ventes,  un 
public  d’admirateurs  et  d’amis  en  a fait  presque  tous 
les  frais. 

La  vente  des  faïences  de  Delft,  de  M.  le  docteur 
Mandl  a été  très-suivie  aussi.  Le  total  est  de  28,677  fr. 
Pour  ne  citer  que  trois  ou  quatre  grosses  pièces,  nous 
dirons  qu’une  potiche,  haute  de  65  centimètres  avec 
son  couvercle  à décor  cachemire  des  plus  riches,  a été 
payée  1,200  francs;  que  deux  tableaux,  sujets  mari- 
times, dans  des  médaillons  ovales,  entourés  d’un  double 
encadrement,  le  premier  à décors  de  fleurs  en  cou- 
leurs, le  second  quadrillé  à réserve  de  fleurs  et  d’oi- 
seaux, le  tout  rehaussé  d’or, -1,020  francs;  que  deux 
plats,  scène  pastorale,  au  centre,  en  .camaïeu  bleu. 
Bordure  polychrome  à riches  arabesques  sur  fond  noir, 
des  anges  grimpant  et  à réserves,  décorés  de  paysages 
et  de  marines  en  camaïeu  bleu,  940  francs  ; une  garni- 
ture de  trois  pièces  : potiche  avec  couvercle  et  deux 
cornets  de  très-riches  décors,  à six  couleurs,  oiseaux 
et  fleurs  ; pièce  remarquable  par  la  beauté  de  l’émail, 
880  francs. 

Tous  les  autres  objets,  assiettes,  plats,  plaques,  vases, 
statuettes,  objets  variés  à décors  bleus,  polychromes 
et  autres  réhaussés  d’or,  faïences  noires,  faïences 
bistre,  etc,,  etc.,  ont  été  adjugés  depuis  200  jusqu’à  5 
et  600  francs  au  plus. 

Parmi  les  ventes  intéressantes  prochaines,  nous 
avons  à signaler  celle,  après  décès,  d'un  peintre  d’un 
grand  talent,  récemment  mort  dans  un  âge  encore 
bien  jeune,  à trente-huit  ans,  Guillaume  Régamey, 
œuvres  qu’on  a pu  voir  d’ailleurs  ces  jours-ci,  expo- 
sées au  cercle  de  la  rue  Saint-Arnaud. 

Guillaume  Régamey  vivait  fort  à l’écart,  il  est  donc 
peu  connu,  mais  il  n'en  était  pas  moins  un  des  meil- 
leurs peintres  militaires  que  compte  la  France  actuelle- 
ment. Il  était  digne  par  son  talent  vrai,  naturel  et 
sévère,  de  figurer  comme  peintre  de  soldats  à côté  de 
Géricault,  de  Raffet  et  de  Cliarlet.  On  cite  de  lui 
comme  œuvres  des  plus  remarquables,  la  Batterie  de 
Tambours  qae  possède  le  musée  de  Pau;  les  Sapeurs 
de  la  Garde,  le  Peloton  de  cavalerie  de  l’armée  de  la 
Loire,  etc.,  etc. 

La  vente  aura  lieu  lundi  et  mardi  prochain  à l’iiôtel 
Drouot,  salle  1,  par  le  ministère  de  M.  Charles  Pillet 
assisté  de  M.  Georges  Petit.  Exposition  dimanche. 

Pierre  D.... 


VÉLO-SPORT 


Par  suite  du  mauvais  temps  de  dimanche  dernier,  la 
course  de  fond  organisée  par  le  sport  vélocipédique 
parisien  a été  remise  au  dimanche  4 mai. 

Le  trajet  est  toujours  le  même  comme  nous  l’avons 
du  reste  annoncé  à nos  lecteurs,  c’est-à-dire  : place  de 
l’Étoile,  à Conflans,  aller  et  retour  (50  kilomètres). 
Départ  à 2 heures  précises. 

Dans  le  prochain  numéro  de  la  « Revue  » nous 
donnerons  le  compte  rendu  du  grand  tournoi  véloci- 
pédique qui  a lieu  chez  nos  voisins  d’outre-Manche  et 
qui  doit  se  terminer  aujourd’hui  samedi  à minuit. 

Jules  Richard. 
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LE  BILLARD 


GRAND  TOURNOI 

entre  MM.  DALY  et  GARNIER 

professeurs  de  billard  américains 
et  MM.  VIGNAUX  et  PIOT 
professeurs  français. 

{Suite.) 


Cluciuiènie  Pa.i'tie« 

M.  Garaier.  M.  Daly,  M.  Garnier.  M.  Daly. 
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Moyenne  de  Garnier  28  4/7. 
Moyenne  de  Daly  21  14/21. 

Sistième  Ps»*tie« 


M 

Vignaux. 

M.Daly. 

M 

. Vignaux. 

M.  Daly. 
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8 
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. . 0 

18 

600 

134 

9 

0 . 

. . 0 

19 

10 

88  . 

. . 37 

Moyenne  de  Vignaux  37  1/2. 

Moyenne  de  Daly  8 14/15. 

La  cinquième  partie  a été  remarqua- 
blement jouée  par  les  deux  professeurs 
américains.  — Tous  deux  ont  montré  ce 
qu’ils  savent  faire  quand  ils  ont  entière 
liberté  d’esprit.  Ce  sont  deux  joueurs  qui, 
opposés  à d’autres  professeurs  de  Paris, 
pourraient  céder  une  avance  d’au  moins 
200  points  sur  600,  et  qui  gagneraient  tout 
amateur  en  rendant  la  moitié  des  points. 
En  face  de  Vignaux,  ils  sont  ou  charmés 
ou  terrifiés,  ils  perdent  leur  sang-froid 
et,  vraiment,  on  le  conçoit  aisément.  Mais 
pour  ceux  qui  ont  assisté  à cette  cin- 
quième partie,  M.  Garnier  s’est  révélé 
joueur  de  premier  ordre.  Il  a terminé  la 
séance  par  une  série  de  184  carambola- 
ges, conduite  avec  le  plus  grand  art,  au 
dire  des  connaisseurs  qui  suivaient  les 
coups.  Le  jeu  de  M.  Daly  a eu  moins  de 
relief,  et  il  faut  attendre,  pour  le  juger 
bien,  l’épreuve  prochaine  d’un  second 
tournoi. 

On  ne  sait  trop  par  où  commencer  et 
où  s’arrêter,  lorsqu’il  s’agit  de  louer 
comme  il  convient  le  mérite  de  M.  Vi- 
gnaux. De  l’avis  unanime,  ce  joueur  est 
invincible. — Son  imperturbable  aplomb 
n’est  qu’une  conséquence  d’une  force 
consciente,  Vignaux  n’a  pas  peur  de  per- 
dre. S’il  a été  défié  par  Slosson,  il  accep- 
tera le  défi  et  battra  Slo.sson  (non  sans 
peine,  à cause  de  la  série  dite  américaine 
qu’il  a longuement  étudiée)  et  il  battrait 
également  Schæffer  comme  il  a battu 
Seaton.  Est-ce  à dire  qu'au  delà  de  la 
force  de  M.  Vignaux  rien  n’est  possible? 
— Nous  sommes  bien  près  de  le  croire  ; 
tout  ce  qui  est  humain  est  limité. 

A côté  de  ses  puissantes  qualités  comme 
exécutant,  M.  Vignaux  possède  un  heu- 
reux équilibre  de  facultés  morales  et  a 
fait  preuve  de  beaucoup  de  bon  goût  dans 
la  manière  dont  il  a recueilli  les  éloges 
passionnés  du  public  en  trouvant  moyen 
de  relever  les  vaincus,  ses  camarades,  et 
de  les  défendre  contre  quelques  sévérités 
injustes.  (Voir  la  page  suivante.) 

La.  Red. 


ÉCHECS 


PARTIE  N“  39. 


Blancs. 

Noirs. 

Partie  du  Fou  {a. 

M.  Ghamier. 

M.  Bezkrovny. 

1.  P 4 R 

1.  P 4 R 

2.  F 4 P 

2.  C 3 F R (6 

3.  P 4 F R (c 

3.  P 3 D (d! 

4.  P 3 D 

4.  F 5 C R 

5 C 3 F R 

5.  C 3 F D 

6.  P 3 F O 

6.  F 2 R 

7.  P 3 T R (e 

7.  F pr  C 

8.  D pr  F 

8.  P 3 T D 

9.  P 4 T D (/’ 

9.  D 2 D 

10.  P 4 C D 

10.  Roq.  T R (gr 

11.  P 5 F R 

11.  T R C D 

12.  Roq. 

12,  P 4 D 

13.  F 3 C D 

13.  P 5 D (h 

14.  P 4 F D 

14.  F pr  P 

15.  P 4 C R 

15.  R 1 T 

16.  T D 2 T D 

16.  CRIC 

17.  T D 2 C R 

17.  P 3 F R (i 

18.  P 4 T R 

18.  F 4 F 

19.  P 5 C R 

19.  C D 2 R (i 

20.  P 4 C R. 

20.  C 3 F D (Æ 

21.  C 2 D 

21.  C 5 C D 

22.  T 3 F R 

22.  P 3 F D 

23.  C 1 F 

23.  P 4 C D (? 

24.  P F pr  P 

24.  P T pr  P 

25.  F 6 R 

25.  D 2 R 

26.  D 5 T 

26.  D 1 F 

27.  T a 3 F R,  3 C 

R 27.  T D 2 T 

28.  C 2 T (m 

28.  C pr  P (n 

29.  T pr  C 

29.  T pr  P 

30.  R 1 T 

30.  T 8 T D 

31.  T 1 C 

31.  T 2 T 

32.  C 4 C R (O 

32.  P 3 C R 

33.  P pr  P 

33.  T 2 C R 

34.  F pr  C 

34.  D pr  F 

35.  C pr  P (p 

35.  D 3 R 

36.  P pr  P 

36.  F 2 R 

37.  T c P 

37.  P 4 F D 

38.  C 5 D (q 

38.  T pr  P T 

39.  D 2 R 

39.  T pr  P échec 

40.  R 2 C 

40.  P 5 F 

41.  T 3 C R 

41.  T 1 C R 

42.  C pr  F (r 

42.  D pr  C 

43.  T 1 T R 

43.  T pr  T 

44.  R pr  T 

44.  R 2 C 

45.  D 4 C R (5 

45.  T 1 F R 

46  R 2 C 

46.  D 2 F R 

47.  T 3 F R 

47.  D pr  T 

48.  D pr  D 

48.  T pr  D 

49.  R pr  T 

49.  P 5 C D 

50.  R 2 R 

50.  P 6 F 

51.  R 3 D 

51.  P 6 C 

52.  F 3 T 

52.  P 7 C (t 

Les  blancs  abandonnent. 

NOTES. 

a)  Jouée  dans  le  dernier  tournoi-handicap  de 
la  Régence,  en  mars. 

b)  Nous  préférons  — 1.  — P 4 F 

Cl  Les  blancs  ont  encore  cinq  attaques  T"' 3.  P -4  D 

— P pr  P.  — 4.  P 5 R — P 4 D.  - 5,  F 5 G éch. 

— F 2 D mieux. 

2' 3.  PSD  — F4F  rentré  dans  le  Giuoco 
Piano. 

3“  3.  D 2 R — F 4 F.  — 4.  P 4 F R — 
P pr  P.  — .3.  P 5 R — Roq.  — G.  G 3 F R — 
G 3 F D suivi  de  P 4 D mieux. 

4'3-C3FD  — F4F.  — 4P4FR  (tout 
autre  coup  fait  rentrer  dans  le  Giuoco  Piano  par 
la  riposte  des  noirs  G 3 F D)  — F pr  G — 5.  T pr  F 

— G pr  P mieux. 

5®  3.  G 3 F R — G pr  P.  — 4.  G pr  P ou 
D 2 R — P 4 D avec  l’avantage. 

d)  Par  cette  défense,  les  noirs  acceptent  la 
partie  du  Gambit  refusé.  La  défense  correcte  est 

3.  P 4 D.  — 4.  P pr  P D — P pr  P (A).  — 
5.  P4D  — F3GR.  — 6.  G3FR  — F3D. 

— 7.  Roq.  de  part  et  d’autre. 

A 

Si  4.  — G pr  P?-  S.  G 3 P R et  si  4.  — P 3 
R?  — 5.  G 3 F D.  Toutefois  le  coup  du  texte  est 
encore  bien  préférable  au  suivant  : 3.  — G pr  P. 

4.  PSD  — D5T  éch.  (B).  — P 3 G R — 
G pr  P.  — 6.  G 3 F R — D 4 T.  — 7.  T 1 G 

— G4F.  — 8.  T5G  R— D6T.  — 9.  F pr  P éch. 

— R pr  F.  — 10.  T 5 T — D 7 G forcé.  — 


11.  T pr  G éch.  — R 1 R.  - 12.  T 5 G — D 6 T 

— 13.  P pr  P mieux, 

B 

4.  G 3 D.  — 3.  F 3 G D— PprP.  — 6.  FprP 

— D3FR.  — 7.  C3TR  — DprPCD.  — 
8 Roq.  mieux.  Évidemment  les  noirs  ne  peu- 
vent prendre  la  tour  à cause  de  T 1 R éch. 
suivi  de  F 5 R. 

e)  7.  D 3 G D gagnant  un  pion  était  plus 
simple.  D’ailleurs  l’attaque  de  P3T  R est  aussi 
excellente. 

f)  9.  Mieux  valait  9.  F 3 G D et  si  G 4 T.  — 
10.  F 2 F et  le  fou  est  admirablement  placé. 
De  plus  l’avance  des  pions  du  côté  de  la  dame 
empêche  les  blancs  de  se  réserver  pour  plus 
tard  le  Roq.  T D Les  noirs  ne  peuvent  roquer 
sans  danger  de  ce  côté. 

g)  Il  n’y  a déjà  pas  de  bon  coup  à jouer.  Si 
10.  — P pr  P — 11.  P 4 D ! 

h)  11  fallait  prendre  le  pion  et  jouer  ensuite 
13.  D 6 D forçant  rechange  des  dames. 

î)  L’avance  de  ce  pion  aide  l’adversaire  dans 
son  attaque  et  lui  permettra  plus  tard  d’amener 
son  fou  à 6 R. 

j)  Nous  aimons  un  peu  mieux  la  ligne  de  dé- 
fense de  19.  — TIR  suivi  de  G 1 D et  F 1 F. 

k)  Forcé,  les  blancs  menacent  : 21.  P pr  P. 

l)  L’ouverture  de  la  ligne  du  fou  blanc  ne  de- 
vait pas  être  permise. 

m)  Et  pourquoi  pas  28.  F pr  G — R pr  F.  — 
29.  P (>  G — P 3 T.  — 30.  F pr  P — P pr  F. 

— 31.  P 7 G gagnant? 

n)  Les  noirs  n’ont  plus  que  cela  à tenter.' 

o)  Plus  rapide  était  Tde3Dà3CR  suivi  de 
F pr  G rentrant  dans  la  variante  ci-dessus. 

p)  35.  G 6 T suivi  de  36.  G 7 F éch.  gagnait 
facilement. 

q)  Une  faute,  il  fallait  doubler  les  tours  sur  la 
ligne  du  F R,  menaçant  G 8 R et  si  les  noirs 
jouaient  38.— F.  3 D,  —39.  P6  G R et  la  partie 
est  impossible  à défendre  à cause  de  F 6 T. 

r)  Un  mauvais  coup.  Le  cavalier  est  indispen- 
sable à cette  place.  Il  fallait  jouer  de  suite 
T 1 T R. 

s)  43.  R 2 G de  suite  était  moins  mauvais. 
Toutefois,  nous  ne  croyons  pas  que  cela  puisse 
sauver  la  partie 

t)  En  effet  si  52.  R 2 F — P 6 D éch.  etc... 


Solution  du  problème  n"  37, 
par  M.  Lamouroux. 

^ D 1 T R 2 T ou  G font  mat. 

ad  libitum.' 

Solution  du  problème  n»  38, 
par  M.  Gold. 

G 4 F R c,  F 4 G R D matte. 

FprGmeil.  ad  libUum. 

Solutions  justes  : 

Des  deux  ; M"'  Anna  Janet  ; MM.  Gui- 
net  et  Frau,  de  Lyon;  de  Madrazo, Barré, 
C.  deTurpin,  C.  de  G.,  Henri  Thomson, 
Ch.  Rénoy, 

Du  n°  37  : MM.  Roger,  Levvin,  Etto- 
béliac. 

Du  n"  34  de  M.  Richards  : M.  Ch.  Ré- 
noy. 


NOUVELLES 

La  commission  du  Tournoi  littéraire 
composée  de  MM  de  Boistertre,  Griveau 
et  Mismer,  vient  de  rendre  sa  décision. 
Les  300  francs  de  prix  alloués  par  le  Co- 
mité sont  répartis  en  trois  prix  de  même 
valeur,  dont  voici  les  lauréats  : 

1“  Spes  incitât  opus. 

2°  Par  les  rois  fainéants  périssent  les 
dynasties. 

3“  Theôn  en  gunaïci  keîtai. 

Les  noms  des  lauréats  seront  donnés 
prochainement. 

— Un  match  de  la  plus  haute  impor- 
tance va  prochainement  avoir  lieu  entre 
MM.  de  Bezkrowny  et  Camille  Morel.  On 
se  souvient  que  dans  le  match  d’il  y a 
deux  ans,  entre  ces  deux  champions, 
M.  de  Bezkrowny  l’emporta  par  onze  par- 
ties contre  neuf.  Cette  fois-ci,  la  victoire 
sera  au  premier  gagnant  sept  parties.  On 
jouera  trois  parties  par  semaine,  et  le 
temps  accordé  sera  de  vingt  coups  par 
heure  pour  chaque  joueur. 

— Le  tournoi  du  Gambit  Evans  est 
commencé.  Jusqu’ici,  M.  de  Bezkrowny 


gagne  toutes  les  parties  qu’il  a jouées 
sauf  une  nulle. 

— Le  tournoi  de  mars,  section  du  soir, 
est  enfin  terminé.  C’est  notre  collabora- 
t^r  M.  Aug.  Joliet,  qui  a gagné  le  pre- 
mier prix  et  M.  Gribius  le  second. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  docteur  S.  Gold,  à Vienne.  — 
Je  vous  envoie  tous  mes  compliments  et 
vqys  prie  de  ne  pas  oublier  de  m’envoyer 
quelques-unes  de  vos  belles  composi- 
tions. Dans  votre  problème  n"  38,  que 
j’ai  publié,  il  me  semble  qu’il  manque  un 
pion  noir  à 3 D.  Sans  cela  si  C 4 F — 
F 3 D! 


PROBLÈME  N*  40 

composé  par  M.  Émile  PRADIGNAT. 


NOIRS 


BLANCS 


Les  blancs  font  mat  en  deux  coups. 


PROBLÈME  N*  41 


composé  par  M.  RICHARDS. 
NOIRS 


BLANCS 


Les  blancs  font  mat  en  trois  coups. 

Rosenthal. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 

N“  106. 

FBLG  DSN  PBLDNMG  HTCR  LSVTLB 
VSML  FBLG  DSN  PB  FCBTN  HTCR 
RB  LBRRTMB  DSL. 

N»  107. 

ON.  SA.  SA.  JAMAIS.  SON.  SON. 

A. TOUT.  A.  TOUT.  A.  TOUTE.  A.  TOUTE. 
D’UN.  D’UN.  D’UN.  D’UN. 

COTE.  COTE.  COTE.  COTE. 
ESPRIT.  BONTÉ.  CŒUR.  POLITESSE. 
SOT.  MÉCHANT.  ÉGOÏSTE.  BUTOR. 
N’A. 

N»  108. 

? H A ? 

? R N ? 

? A V ? 

? A I ? 

? L B ? 
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N°  109.  — Mots  en  triangle. 

Fruit  rouge.  — Magistrat,  — Non  loin  de  mer  ou 
fleuve.  — Dans  l’eau.  — Dans  les  pronoms.  — Et 
trois  fois  en  épreuve. 

N°  110.  — Mots  carrés. 
Légendah-e  bossu.  — Ville  sur  l’Arraançon.  — 
Lettre  grecque.  — Sculpteur. — Fille  de  l’Hélicon. 


Solutions  du  2G  avril  1879. 

N»  101. 

La  liberté  est  un  aliment  de  bon  suc,  mais  de 
difficile  digestion.  Il  faut  y préparer  longtemps  les 
hommes  avant  de  la  leur  donner. 

Jean-Jacques  Rousseau, 

N”  102. 

L’étude  la  plus  utile  est  celle  de  soi-méme. 

Jean-Jacques  Rousseau. 

N»  103. 


PRISME-SOLEIL. 
N»  104. 

CAItRÉ  MAGIQUE. 
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Somme  de  chacune  des  12  additions  . 65. 
N»  105. 

SOIR 

ORNE 

INDE 

RÉEL 

Mentions  de  solutions  justes  : 

M.  Gustave  Biguier,  97,  99,  100. 

Mme  veuve  Marie  Passeaud,  àLyon,  100. 

Edme  Simonot. 


LES  CARTES 


LE  WHIST 

Toutes  les  règles  que  nous  avons  posées 
précédemment  pour  la  partie  à quatre 
sont  absolument  applicables  à la  partie 
du  mort.  Ce  n’est  pas  à tort  qu’on  a dit 
que_  le  mort  pouvait  renoncer  sans  qu’il 
y eût  faute  et  punition,  mais  on  est  prié 
de  remarquer  que  si  celui  qui  conduit  le 
mort  commet  une  renonce  dans  son 
propre  jeu,  la  règle  impitoyable  doit  lui 
être  appliquée  sans  merci.  ' 

En  effet  s’il  n’y  a pas  de  punition  pour 
la  renonce  du  mort,  c’est  parce  que  les 
adversaires  ayant  le  jeu  sous  les  yeux 
peuvent  et  doivent  s’en  apercevoir, 
tandis  que  cela  leur  est  impossible  pour 
le  jeu  de  celui  qui  conduit  le  mort. 

11  est  absolument  interdit  à tous  les 
joueurs  de  retourner,  en  donnant,  le  jeu 
du  mort,  bien  qu’il  doive  être  ensuite 
étalé  sur  la  table;  la  raison  en  est  qu’un 
joueur  peu  scrupuleux  pourrait,  s’il 
voyait  un  trop  beau  jeu,  faire  une  mal 
donne  et  il  faut  en  éviter  même  la  ten- 
tation ou  le  soupçon. 

Nous  ferons  remarquer  que  la  conduite 
du  mort  n’offre  que  très-peu  de  diffi- 
cultés, c’est  affaire  d’habitude  et  un 
joueur  médiocre  au  jeu  à quatre,  y de- 
vient assez  vite  d’une  bonne  force 
moyenne;  il  faut  seulement  beaucoup 
d’attention,  de  mémoire  et  une  certaine 
intelligence  pour  combiner  les  deux 
jeux  et  ménager  les  rentrées  à l’une  ou 
l’autre  main. 

L’attaque  du  mort  est  beaucoup  plus 
difficile  et  exige  une  habileté  con.sommée, 
surtout  pour  celui  ([ui  précède  le  mort 
et  qui  doit  jouer  dans  la  forte. 

Le  jeu  y est  plein  d’embûches,  de 
pièges  et  de  chausse-trapes,  je  ne  juge 
jamais  un  joueur  à la  conduite  de  son 
mort;  mais  à l’attaque  du  mort  ennemi. 

Aussi  est-il  de  bonne  guerre  de  placer 
le  joueur  le  moins  fort  à jla  droite  du 


mort,  de^  manière  à ce  qu’il 
joue  comme  on  dit  dans  le 
faible  du  mort. 

Je  ne  saurais  trop  recom- 
mander, pour  arriver  à une 
grande  habileté  dans  l’atta- 
que et  la  défense,  de  s’exercer 
à ce  que  les  Anglais  appellent 
the  double  dummy,  c’est-à- 
dire  au  jeu  à deux  morts;  on 
peut  encore  comme  un  bon 
travail  de  préparation  jouer 
le  whist  russe  sans  atout; 
ces  deux  genres  de  whist 
con.stituent  un  excellent  sys- 
tème d’entraînement  pour 
ceux  qui  veulent  arriver 
promptement  à une  grande 
force. 

Old  Trick. 


LE  WHIST 

SOLUTION  DU  PROBLÈME  23. 

Vous  n’avez  de  rentrées 
certaines  que  par  les  atouts, 
et  vos  autres  couleurs  of- 
frent une  moyenne  de  forces, 
qui,  bien  ménagées,  viendront 
puissamment  en  aide  à votre 
partner. 

Il  faut  donc  éviter  de  jouer 
atout  avant  d’être  éclairé  sur 
les  forces  respectives  des 
parties.  Supposons,  en  effet, 
l’as  chez  vos  adversaires,  vos 
deux  couleurs  trèfle  et  pique 
tom  beront  aux  premiers  tours 
sans  profit  pour  vous,  comme 
les  plus  basses  cartes. 

L’atjaque  par  les  cœurs  conduirait  au 


CROQUIS  EN  FAC-SIMILE  [suite),  par  Raffet. 

(Voir  l’explication  au  n"  U.j 


L,aiLaque  par  les  cœurs  conduirait  au  même  résultat,  malgré  les  apparences  contraires.  Vous  pourriez  être  tenté  de 
les  affranchir  tout  d’abord,  mais  cette  tentative  entièrement  abandonnée  au  hasard  dès  le  début,  sera  reprise  avec  bien  plus 
d énergie  lorsque  vous  serez  édifié  sur  le  concours  que  vous  pouvez  attendre  de  votre  partner. 

Le  meilleur  coup  est  donc  de  jouer  la 

’ LA  COUPE 


dame  de  trèfle,  couleur  embarrassante 
pour  vos  adversaires,  si  le  roi  est  à votre 
gauche,  ava.ntageuse  pour  votre  partner 
qui  peut  ainsi  affranchir  un  dix  troi- 
sième ou  quatrième. 

Principe  : Dame  et  valet  seuls  ne 
valent  rien  comme  défense,  beaucoup 
comme  attaque.  Avec  des  cartes  moyennes 
dans  les  autres  couleurs,  c’est  le  début 
le  plus  sûr  pour  vous,  le  moins  compro- 
mettant pour  votre  partner. 


Pri.v  offert  par  MM.  Brunswick,  B.vlke  et  C,  de  New- York. 


SOLUTIO.N  DU  IMîOBLÈ.ME  DE  PIQUET 
DU  N"  24. 


Premier  à écarter,  vous  craignez  le 
point,  quatorze  de  roi  et  la  perte  de  la 
carte.  Il  faut  donc  sacrifier  les  carreaux, 
les  dames  et  les  dix.  Garder  deux  tierces 
a la  dame  et  un  valet,  avec  l’espoir  du 
repic,  par  deux  quintes,  ou  une  quinte 
et  le  quatorze  de  valets. 

Deuxième  à écarter.  Comme  il  importe 
peu,  s’il  y a un  roi  dans  les  trois  cartes, 
([u’il  soit  dans  votre  main  ou  qu’il  reste 
au  talon,  vous  écarterez  seulement  l’as 
de  carreau  laissant  deux  cartes. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 

Avec 


l-’il  iioiiveuil  Totii*iaoi  de  n'a  pas  tardé  à être  organisé  par  les  soins  des  joueurs 

Français  et  Américains  déjà  cités  à propos  du  Tournoi  du  Cercle  international. 

Dans  ce  Tournoi,  qui  ouvre  lundi  au  Grand-Hôtel,  le  vainqueur  sera  réputé  Champion  de  France  ci 
devra,  pendant  dix-huit  mois,  se  tenir  prêt  à lutter  contre  tous  venants;  au  bout  de  ce  temps  la  Coupe  lui 
appartiendra  définitivement,  s’il  reste  vainqueur.  Les  règles  de  la  partie  sont  celles  qui  ont  été  adoptées 
aux  tats-Unis  pour  le  prix  institué  par  MM.  Brunswick,  Balke  et  et  nous  le  ferons  connaître  à nos 
lecteurs  aussitôt  que  communication  en  aura  été  faite  à La  Revue. 

M.  Jean  Gibelin,  professeur  de  billard,  est  dépositaire  des  fonds  recueillis  ou  à recueillir  par  les  entrées. 
Le  prix  des  places  a été  établi  très-raisonnablement  à : 5 francs  pour  l’entrée  simple,  et  10  francs  pour  les 
places  réservées  On  s’attend  à un  grand  concours  de  spectateurs,  mais  les  dispositions  ont  été  prises  de 
façon  à ce  que  chacun  puisse  bien  voir  et  être  assis. 

La  Revue  tiendra  le  public  au  courant  des  péripéties  de  cette  lutte  intéressante. 


PROBLÈME  N”  24. 

Carreau  retourne. 
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Premier  à jouer,  comment  débuterez- 
vous  ! 
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DAMES 

PROBLÈME  N”  44, 

pai'  M.  X... 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


NOIRS. 


BLANCS. 

Les  noirs  jouent  dame  14  à 3 attaquant  trois  pions  et 
les  blancs  gagnent. 


COURRIER  DES  THEATRES 


Troisième  Théâtre -Français  : La  Dispense,  comédie 

en  quatre  actes,  en  prose,  par  M.  de  Galonné.  — 

Théâtre  du  Chateau-d’Eau,  Jean  Buscaille,  drame 

en  cinq  actes,  par  M.  Valnay. 

Dans  la  comédie  deM.  de  Galonné,  il  s’agit  de  la 
dispense  que  l’on  est  obligé  de  demander  à l’église, 
lorsqu’il  est  question  d’un  mariage  entre  cousin  et 
cousine.  C’est  le  cas  d’Achille  et  de  Suzanne.  Un  pa- 
rent s’est  chargé  de  la  demande,  et  la  réponse  alfir- 
mative  est  tellement  certaine  qu’on  procède,  en  l’at- 
tendant, au  mariage  civil. Or,  il  se  trouve  que  ledit 
parent  qui,  pour  la  distraction-en  eût  remontré  au 
héros  de  la  Bruyère,  a mis  sous  enveloppe  un 
vieux  bail  au  lieu  de  la  pétition  de  dispense.  Tout 
est  donc  interrompu  et  le  bonheur  d’Achille  remis 
aux  calendes  grecques.  Mais  ce  jeune  mari  sans 
l’ètre  n’entend  pas  de  cette  oreille-là.  Armé  de 
l’article  214  du  Code  Napoléon,  il  s’introduit  chez 
Suzanne,  revendique  hautement  les  droits  que  lui 
confère  le  mariage  civil,  et,  malgré  les  supplica- 
tions et  les  menaces  de  la  famille,  emmène  sa 
demi-femme  au  domicile  conjugal.  La  scène  est 
d’une  brutalité  que  le  public  a paru  trouver  exces- 
sive. Il  a failli  se  fâcher  tout  rouge  à l’acte  suivant, 
lorsque  Achille,  pour  triompher  des  résistances 
pudiques  de  Suzanne,  pour  vaincre  ses  derniers 
scrupules,  essaie  de  la  griser  avec  du  champagne. 
Par  bonheur,  l’ingénuité  de  la  jeune  fille  corrige  ce 
que  cette  scène  de  cabinet  particulier  a de  répu- 
gnant et  d’odieux.  Le  bouillant  amoureux  désarme, 
le  public  aussi.  Et  quand  la  dispense  arrive, 
acteurs,  auteurs  et  public  font,  en  somme,  assez 
bon  ménage. 

Celte  comédie  médiocre,  qui  verse  trop  complai- 
samment de  la  gauloiserie  dans  la  polissonnerie, 
est  fort  bien  interprétée  par  Bernage  et  M.  Ba- 
hier,  deux  artistes  dignes  de  meilleurs  rôles. 

L’atmosphère  est  plus  saine  au  théâtre  du  Châ- 
teau-d’Eau, bien  qu’il  soit  situé  sous  la  même  la- 
titude et  surtout,  hélas  ! sous  la  même  longitude 
que  le  troisième  Théâtre-Français.  Ce  théâtre  est 
le  Conservatoire  du  vieux  mélodrame,  à la  façon 
de  Victor  Ducange  et  de  Pixéricourt.  Il  y a encore 
un  public  pour  ces  grosses  machines,  bourrées  de 
ficelles  épaisses  comme  des  câbles.  Nous  Pavons 
bien  vu,  l’autre  soir.  Nous-même,  qui  nous  pi- 
quons de  scepticisme,  nous  nous  sommes  laissé 
prendre,  comme  tout  le  monde,  à ce  tissu  de 


noirceurs,  savamment  combinées  selon  les  vieilles 
formules,  et  qui  a le  rare  mérite  de  mettre  en 
scène  des  oppositions  de  caractères,  des  senti- 
ments vrais,  et  de  forcer  l'émotion  par  je  ne  sais 
quelle  conviction  naïve.  Jean  Buscaille  est  un  très- 
franc  et  très-légitime  succès,  dont  une  bonne  part 
revient  à MM.  Pericaud  et  Bessac,  et  à M“'’  Wilson 
et  Laurenty. 

Et  c’est  tout.  La  semaine  prochaine  ne  paraît 
pas  devoir  être  plus  clémente  au  pauvre  chroni- 
queur. 

Émile  Bl.ivet. 


MUSIQUE 

Un  exercice  d’élèves,  assez  intéressant,  a eu  lieu 
dimanche  au  Conservatoire.  Indépendamment  des 
jeunes  instrumentistes  qui  composaient  forches- 
tre  , le  programme  contenait  les  noms  de 
M""  Coyon-Hervix,  Janvier,  Molé,  Rémy  et  Jullien, 
chanteuses;  de  M”'  Lévy,  pianiste;  de  MM.  Moulié- 
rat,  Villaret,  Séguin,  Belhomme,  Bouloy,  Carroul  et 
Dubulle,  chanteurs;  de  MM.  Mendels  et  Nadaud, 
violonistes;  enfin  de  M.  Bruguier,  violoncelliste. 

L’ouverture  de  Ruy-Blas,  qui  ouvrait  le  concert, 
a été  assez  mollement  rendue  par  les  instruments 
à cordes;  il  en  a été  de  même  pour  l’ouverture  du 
Freyschütz,  à part  la  péroraison  qui  a été  vive- 
ment enlevée. 

M.  Mouliérat,  doué  d’une  agréable  voix  de  té- 
nor, a chanté  avec  sentiment  l’air  de  Cosi  fan 
lutte-,  ce  jeune  homme  paraît  bien  organisé  pour 
la  musique  et  je  pense  qu’il  pourra  se  faire  une 
place  dans  le  répertoire  de  l’Opéra-Comique. 

Quant  à M.  Belhomme,  il  a chanté  en  véritable 
écolier  le  bel  air  du  Laboureur,  des  Saisons. 

M.  Séguin,  dans  Pair  du  second  acte  du  Comte 
Ory,  a fait  entendre  une  belle  voix,  solide,  forte- 
ment timbrée,  d’une  émission  franche  et  sûre.  Si 
M.  Séguin  veut  travailler  sérieusement,  il  peut 
compter  sur  un  bel  avenir.  MM.  Villaret,  Bouloy, 
Carroul  et  Dubulle  ont  bien  chanté  le  quatuor  de  la 
Prière. 

Parmi  les  élèves  du  sexe  féminin,  M'^'  Coyon- 
Hervix  doit  être  citée  la  première.  Cette  jeune  fille, 
qui  n’a  pas  encore  dix-sept  ans  et  qui  est  envahie 
par  un  embonpoint  regrettable,  possède  une  voix 
charmante,  qu’elle  conduit  avec  intelligence.  L’air 
de  la  Comtesse,  des  Noces  de  Figaro,  a été  pour 
elle  foccasion  d’un  véritable  succès.  M"”  Janvier, 
Molé,  Rémy  et  Jullien  ont  été  médiocres;  j’accorde 
que  M“'  Janvier  sache  faire  le  trille,  mais  cela  ne 
constitue  pas  tout  l’art  du  chant,  et  la  justesse,  le 
rhythme,  le  sentiment,  sont  des  qualités  bien  au- 
trement indispensables  qu’il  faut  se  proposer  d ac- 
quérir d’abord. 

Je  ne  sais  trop  pourquoi  figuraient  sur  ce  pro- 
gramme, absolument  classique,  des  fragments  du 
beau  quatuor,  en  mi  bémol,  de  Schumann.  La  mu- 
sique de  ce  maître  n’est  pas  de  celle  qu’il  est  bon 
de  mettre  entre  les  mains  des  élèves.  Il  faut  une 
longue  étude  pour  bien  interpréter  ces  œuvres  si 
originales,  quelquefois  si  bizarres;  il  faut  non-seu- 
lement une  habileté  de  virtuose,  mais  encore  et 
surtout  de  profondes  connaissances  harmoniques 
pour  atténuer  les  duretés,  fondre  entre  elles  les 
différentes  parties  et  arriver  enfin  à un  ensemble 
poétique  et  varié.  M"'  Lévy,  qui  tenait  le  piano,  a 
le  jeu  excessivement  sec  et  monotone;  elle  ne  pa- 
raît pas  se  douter  que  les  sons  puissent  avoir  une 
signification  quelconque  : la  musique  est  pour  elle 
une  langue  inconnue.  M'*'  Lévy,  dont  l’exécution 
mécanique  est  déjà  fort  développée,  deviendra  sans 
doute  une  habile  pianiste;  je  doute  qu’elle  soit  ja- 
mais une  artiste.  M.  Mendels  a joué  la  partie  de 
violon  avec  une  grande  justesse,  beaucoup  de 
rhythme  et  un  sentiment  assez  délicat.  M.  Nadaud 
s’est  convenablement  tiré  de  la  partie  d alto,  mais 
M.  Bruguier  a été  absolument  mauvais  comme 
violoncelliste.  Ce  jeune  homme,  incapable  de  tirer 
de  son  instrument  un  son  passable,  ne  rachète 


cette  faiblesse  primordiale  par  aucune  autre  qua- 
lité. 

Je  terminerai  ce  rapide  examen  en  disant  que  les 
chœurs,  composés  des  élèves  du  Conservatoire, 
ont  fort  bien  marché  ; ces  jeunes  voix,  si  fraîches, 
et,  pour  la  plupart,  si  pures,  forment  un  ensemble 
d’une  sonorité  vraiment  merveilleuse  : c’est  une 
fête  pour  foreille  qu’on  ne  peut  se  procurer  que 
dans  cette  pépinière  de  chanteurs, pépinière  pleine 
de  promesses  trop  souvent  déçues. 

* 

* 

Le  théâtre  de  l’Opéra-Comique  a donné  vendredi 
une  reprise  du  Cciid,  pour  les  débuts  de  M.  Taskin 
dans  le  rôle  du  tambour-rnajor,  si  brillamment 
créé  par  Herrmann-Léon.  M.  Taskin  a réussi. 
Certes,  ce  n’est  pas  encore  un  comédien  de  la  taille 
des  Couderc  et  des  Ricquier,  et  ses  vocalises  lais- 
sent fort  à désirer  sous  le  rapport  de  la  légèreté  ; 
mais  enfin,  par  le  temps  qui  court,  nous  aurions 
tort  de  nous  montrer  trop  difficile.  M.  Taskin  est 
pour  fOpéra-Comique  une  bonne  acquisition  ; il  a 
une  jolie  voix,  suffisamment  étendue,  d’un  timbre 
très-sympathique;  il  est  excellent  musicien  et  joue 
avec  intelligence  : en  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
rendre  au  théâtre  de  très-grands  services. 

M'*'  Adèle  Isaac  a été  tout  à fait  charmante  dans 
le  rôle  de  Virginie  la  modiste;  le  grand  air  du 
second  acte,  qu’elle  a chanté  d’une  façon  supé- 
rieure, lui  a valu  une  véritable  ovation.  MM.  Nicot, 
Barnolt  et  Maris  complètent  un  ensemble  des  plus 
satisfaisants,  toutes  réserves  faites  à l’égard  de 
M"'  Clerc,  qui  a été  bien  faible  dans  le  petit  rôle  de 
Faim  a. 

11  m’a  semblé  aussi  que  forchestre,  d’ordinaire 
si  remarquable,  avait  eu  quelques  défaillances, 
notamment  dans  fouverture  ? Cela  est  tellement 
invraisemblable,  avec  d’aussi  bons  artistes,  que  je 
dois  avoir  mal  entendu. 

Léon  Delahaye. 


PHOTOGRAPHIE 


On  va  commencer  à la  Bibliothèque  nationale 
l’établissement  d’une  vaste  salle  de  photographie  de- 
puis longtemps  nécessaire,  où  les  photographes  pour- 
ront, après  autorisation  du  conseil  de  la  Bibliothèque, 
reproduire  les  reliures,  gravures,  manuscrits,  etc., 
dont  ils  auront  besoin,  et  qui  leur  seront  communi- 
qués comme  on  communique  les  livres  aux  lecteurs. 

Une  salle  de  photographie  de  ce  genre  existe  dans 
un  grand  nombre  de  bibliothèques  ou  de  musées  de 
l’étranger,  notamment  au  British  Muséum;  elle  est 
indispensable  pour  l’échange  avec  ces  établissements 
qui  nous  demandent  souvent  des  reproductions  des 
richesses  que  renferme  la  Bibliothèque. 

Le  conseil  de  la  Bibliothèque  ne  donnera  d’autorisa- 
tion qu’aux  grands  éditeurs  d’ouvrages  de  prix  ou  de 
publications  ayant  un  but  d’intérêt  général. 


GRAVURES 


Le  Concert. 

Tiré  d'un  ouvrage  illustré  de  15  chromo-lithographies  et  de  250  gra- 
vures sur  bois  d’après  Watteau,  Vanloo,  Lancret,  Chardin,  Grcuzc, 
Vernet,  etc  , etc. 

Tout  ce  monde  artistique  et  littér.aire  qui  passe  sous  nos  yeux  à 
L’appui  du  texte  est  vivant,  animé,  plein  de  fraîcheur  et  de  poésie.  La 
maison  Didot  n’a  rien  négligé  pour  rendre  cette  publication  digne  de 
son  aînée,  « les  institutions,  usages  et  coutumes  du  xviii'  siècle  eu 
France;  » rien  n’y  manque  de  ce  qui  peut  plaire  à l’érudit  et  au 
curieux. 

Chasse  au  Renard. 

C’est  o-ràce  à rohligcance  du  frère  de  Guillaume  Régamey  que  nous 
pouvons  offrir  à nos  lecteurs  la  primeur  d’une  gravure  qui  a été  faite 
en  1872  pour  \' Illustmted  London  News. 

Cet  épisode  de  chasse  est  traité  vigoureusement  et  avec  entrain,  on 
sent  du  reste  que  le  regretté  maître  a vécu  en  Angleterre  et  qu’il  a 
compris  l’aspect  pittoresque  de  son  sol.  Les  chevaux  galoppent  super- 
bement et  sont  dessinés,  ainsi  que  les  figures,  avec  beaucoup  de  verve. 


:i  MAI  1879. 
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CHRONIQUE  DU  SPORT 


OUVERTURE  DU  CIRQUE  D’ÉTÉ 

Le  printemps  se  révèle  sous  des  aspects  divers, 
chacun  en  ressent  l’impulsion  suivant  son  carac- 
tère et  son  tempérament.  Les  uns  attendent  le 
retour  de  l’hirondelle,  les  autres,  la  floraison  de 
l’épine  blanche,  quelques-uns  même,  l’ouverture 
des  cafés  chantants.  J’ai  pour  mon  compte,  un 
diagnostic,  grâce  auquel  je  me  trompe  rarement. 
Quand  en  rentrant  de  ma  promenade  quotidienne, 
j’aperçois  sur  le  boulevard  de  la  Madeleine  une 
longue  file  de  chevaux,  blancs,  pour  la  plupart; 
quelques-uns  à la  robe  bigarrée;  tous  étonnés  et 
comme  éblouis  de  se  trouver  au  grand  air  et  en 
plein  soleil,  s’avançant  majestueusement  sous  la 
direction  de  M.  Loyal;  je  me  dis,  le  cirque  émigre 
aux  Champs-Elysées,  c’est  le  printemps,  le  vrai, 
et  je  m’endors  sur  la  foi  des  traités. 

Ce  bienheureux  signe,  je  viens  de  l’apercevoir.  Le 
cirque  est  donc  ouvert;  M.  Franconi  a pris  de  lourds 
engagements  vis-à-vis  de  ses  habitués;  on  ne  leur 
sert  pas  impunément  une  série  d’enchantements 
pareils  à ceux  dont  il  nous  a éblouis  la  saison  der- 
nière sans  les  rendre  exigeants.  Ce  merveilleux  en- 
semble s’est  dispersé  au  soufle  du  vent  d’automne, 
il  a fallu  tout  reconstituer.  Ce  n’était  pas  chose  pré- 
cisément facile;  d’autant  mieux  qu’une  dure  épi- 
démie sévit  en  ce  moment  sur  le  personnel  féminin 
des  cirques  : épidémie  cruelle,  impitoyable;  le 
mariage,  puisqu’il  faut  l’appeler  par  son  nom. 
Informez-vous  d’une  écuyère,  on  vous  répondra  : 
Elle  vient,  va,  ou  doit  se  marier. 

Ça  commence  à devenir  ennuyeux,  le  mariage 
est  en  lui-même  chose  fort  respectable,  j’en  con- 
viens; je  l’estime  fort,  l’aime  et  le  révère;  je  le  ré- 
vère même  au  point  de  n’avoir  jamais  osé  y 
toucher.  Mais  enfin  le  théâtre  de  M.  Franconi  n’est 
pas  précisément  une  succursale  de  l’établissement 
de  M.  de  Foy.  C’est  insupportable,  vous  prenez 
l’habitude  de  venir  tous  les  soirs  applaudir  une 
artiste;  sa  personne  vous  charme,  son  talent  vous 
séduit,  crac,  arrive  un  vampire  en  cravate  blanche 
et  en  habit  noir,  il  la  prend  par  le  bras,  l’emmène  et 
on  n’en  entend  plus  parler.  Userait  temps  d’opposer 
une  digue  à cette  invasion  matrimoniale,  et  je 
propose  d’écrire  sur  le  frontispice  du  cirque  : les 
gens  à marier  ni  entrent  pas  ici;  ils  iront  autre  part 
et  grand  bien  leur  fasse. 

Quant  à vous  Mesdemoiselles,  croyez-moi,  ce 
n'est  pas  aussi  amusant  que  vous  vous  l’imaginez. 
Oh  ! s’il  m’était  donné  de  vous  suivre  dans  votre 
existence  future,  vous  toutes  qui  venez  vous  faire 
prendre  à cet  appât  trompeur  comme  des  alouettes 
au  miroir,  je  serais  certain  de  vous  trouver  par- 
fois immobiles  et  songeuses,  interrogeant  le  vide 
d’un  œil  fixe;  et  je  sais  bien  ce  que  vous  y cher- 
cherez. Comme  évoqué  par  une  baguette  magique, 
le  cirque  surgira  devant  vous  radieux,  un  de  ces 
samedis,  où  débordant  de  toutes  les  élégances  de 
Paris,  la  salle  étincelle  sous  les  lueurs  du  lustre. 
Vous  verrez  la  barrière  s’ouvrir  et  se  fermer  péni- 
blement pour  livrer  passage  à une  femme  : elle 
sera  jeune,  jolie,  gracieuse,  séduisante  (ce  sera 
toujours  vous,  n’importe  laquelle).  Vous  la  suivrez 
s’élançant  légèrement  sur  son  panneau,  frottant 
coquettement  ses  petits  pieds  l’un  contre  l’autre 
pour  secouer  les  quelques  grains  de  poussière 
qu’elle  n’a  pu  empêcher  de  s’y  attacher  ; ou  bien 
encore  faisant  le  lourde  la  piste  au  pas  d’un  cheval 
cadencé,  fascinant  du  regard  ce  public  qu  elle  va 
électriser  tout  à l’heure.  Tenez,  un  sourire  de 
triomphe  illumine  déjà  sa  lèvre  dédaigneuse,  elle 
carrasse  insoucieusement  l'encolure  satinée  de 
son  cheval.  Bientôt  celui-ci  va  s’élancer  tourbil- 
lonnant comme  un  ouragan,  bondissant  comme 
une  avalanche,  pour  disparaître  au  milieu  de 
hurrahs  et  de  bravos  à faire  crouler  la  salle.  Puis 
la  vision  disparaîtra,  ma  jolie  rêveuse  poussera 


uu  soupir  et  se  trouvera  en  face  de  son  mari  en- 
dormi en  lisant  le  journal  après  dîner.  Voilà  ce 
qui  vous  attend;  vrai  ça  n’est  pas  suffisant  pour 
faire  oublier  ces  émotions-là. 

Enfin  en  battant  le  ban  et  l’arrière-ban,  M.  Fran- 
coni est  arrivé  à combler  tous  les  vides,  et  le 
cirque,  cette  année,  sera  comme  toujours  digne  de 
lui-même.  On  parle  d’une  écuyère  de  haute  école, 
M“'  Guerha,  italienne  de  naissance,  allemande  dit- 
on  au  point  de  vue  du  cheval;  une  anglaise  uni- 
verselle montant  debout,  en  haute  école  et  faisant 
travailler  un  cheval  en  liberté,  le  travail  debout 
est  son  triomphe;  mille  autres  choses  encore, 
mais  je  ne  veux  pas  être  indiscret. 

J’aurais  bien  envie  de  vous  laisser  le  plaisir  de 
la  meilleure  surprise,  mais  ma  plume  l’écrirait 
malgré  moi.  Vous  connaissez  M"'  Adèle  : eh 
bien,  elle  est  rentrée  au  cirque  : l’enfant  prodigue 
est  revenu  au  bercail.  Ah  ! soyez  la  bienvenue 
Mademoiselle,  nous  allons  donc  enfin  voir  une 
écuyère  française  à cheval.  Il  y a si  longtemps 
que  j’en  ai  envie,  et  je  me  suis  fait  tant  de  mau- 
vais sang  en  vous  voyant  l’an  dernier  au  milieu 
de  ce  public  cosmopolite  jouer  aux  quatre  coins, 
ou  vous  promener  habillée  en  président  de  la  Cour 
de  cassation.  Vous  sembliez  écouter  distraitement 
l’écho  lointain  des  bravos  venant  du  rond-point 
des  Champs-Elysées,  et  aviez  l’air  de  dire  en  haus- 
sant vos  charmantes  épaules  : Ah!  si  je  voulais. 
Vous  étiez  ravissante  ainsi,  c’est  vrai,  mais  çà  ne 
suffit  pas. 

Enfin  vous  voilà....  Il  était  temps  ; le  savez-vous 
quand  vos  amis  pro  nonçaient  votre  nom  on  leur 
répondait  avec  un  sourire  : Oh  ! c’est  fini  ? Com- 
ment fini?  Jamais  votre  taille  n’a  été  ni  plus 
fine,  ni  plus  souple,  votre  gracieux  visage  a 
conservé  tout  son  charme,  vous  avez  toujours 
cette  inimitable  position,  j’allais  dire  qu’une 
Française,  non,  une  Parisienne  pouvait  seule 
inventer.  C’est,  je  vous  assure  plaisir,  de  voir 
un  cheval  travailler  sous  vous;  équilibré  na- 
turellement, assoupli  sans  être  éteint,  placé  sans 
contrainte,  aisé,  facile,  coulant.  .Ah  ! cela  repose 
l'œil  de  ces  contorsions  épileptiques  importées 
d’Allemagne,  dont  pour  mon  compte  j’ai  par-dessus 
les  oreilles.  Ils  veulent  absolument  nous  faire 
prendre  cela  pour  de  l’équitation,  mais  c’est  de  la 
mécanique;  il  s’agit  seulement,  comme  pour 
l’orgue  de  Barbarie,  de  tourner  la  manivelle.  Allons 
donc  fini,  ça  commence  seulement,  on  en  disait 
autant  de  la  noblesse  de  France  au  commence- 
ment du  règne  de  Louis  XV,  et  cependant  on  fut 
encore  bien  heureux  de  la  trouver  à Fontenay. 

Dans  ce  tournoi  international,  vous  portez  l’é- 
tendard de  France,  soyez  tranquille,  vous  nous 
trouverez  tous  derrière  vous.  Vos  rivales  peuvent 
avoir  en  main  des  épées  mieux  affilées,  mais  je  ne 
suis  pas  inquiet,  votre  bras  y suppléera.  Autre- 
ment le  triomphe  eût  été  trop  aisé,  car,  à armes 
égales  on  peut  faire  venir  qui  on  voudra,  je  mets 
dix  contre  un  pour  vous;  et  je  suis  sûr  de  gagner. 

LE  TURF. 

Loin  d’éclaircir  une  situation  déjà  suffisamment 
obscure,  la  poule  d’essai  est  venue  en  compliquer 
encore  les  incertitudes, tout  en  donnant  cependant 
à l’opinion  une  direction  à peu  près  certaine,  dont 
on  ne  saurait  s’écarter  aujourd’hui.  Les  lignes  à 
tirer  entre  les  difiérents  performers,  dont  l’appa- 
rition a produit  une  certaine  sensation  à un  titre 
quelconque,  aboutissent  toutes  kAvermes.  En  deçà, 
il  est  inutile  de  chercher,  au  delà,  difficile  de 
choisir.  Incontestablement,  pour  avoir  une  pré- 
tention au  derby,  il  faut  le  battre,  si  l'on  en  est 
incapable,  il  vaudrait  mieux  y renoncer.  Mais 
Ave?-ines  a été  battu  par  tant  de  chevaux,  qu’il 
devient  peut  être  téméraire,  tout  au  moins,  en  ne 
sortant  pas  de  la  stricte  appréciation  des  faits,  de 
donner  la  préférence  à l’un  ou  à l’autre.  Les  pré- 
tentions A'Averjnes  n’ont,  au  reste,  jamais  existé 
que  par  représentation  relativement  à Saltéador, 


dont  la  forme  vraie,  me  paraît  encore  sujette  à 
bien  des  controverses. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  poulain  de  .M.  Fould,  a été 
battu  par  Barde  dans  le  prix  de  la  Seine  ; par  Fido, 
gagnant,  et  Isma'él,  quatrième  dans  le  XXIt  bien- 
nal ; Svhft,  seconde  : il  vient  de  l’être  par  Zut  et 
Ismaël  dans  la  poule  d’essai.  Particularité  étrange, 
il  a succombé  devant  ses  différents  adversaires 
à peu  près  de  la  même  manière,  c’est-à-dire  battu 
facilement.  Chacun  d’eux  pourrait  donc  se  poser 
en  sphinx  devant  l’opinion  et  l’enfermer  dans  ce 
terrible  dilemme  : Devine,  si  tu  peux,  et  choisis,  si 
tu  l'oses. 

Je  crois  cependant  pouvoir,  de  prime  abord, 
écarter  Barde,  il  est  venu  tâter  le  terrain  seule- 
ment, l’écurie  lui  préfère  Ismaël  et  Zut,  elle  doit 
savoir  à quoi  s’en  tenir,  d’ordinaire  elle  le  sait.  Je 
ne  partage  pas  l’opinion  générale  relativement  à la 
parfaite  régularité  de  la  place  des  trois  premier 
dans  la  poule  d’essai.  Les  deux  chevaux  de  M.  le 
comte  de  Lagrange  ont  fait,  dit-on,  ce  qu’ils  ont 
voulu,  et  Ismaël  se  serait  effacé  pour  laisser  à son 
compagnon  les  honneurs  de  la  journée  ; Eh  ! bien, 
cela  je  ne  le  crois  pas,  j’ai  vu  Ismaël  à l’ouvrage, 
pour  ne  pas  dire  en  détresse  ; quand  Zut  est  venu 
à la  rescousse,  il  était  temps,  et  grand  temps,  ou 
je  ne  sais  pas  ce  qui  allait  se  passer.  Zut  est 
arrivé  très-facilement,  il  est  vrai,  si  facilement 
même,  qu’il  devient  impossible  d’apprécier  ce  qui 
pouvait  rester  en  lui.  Il  l’a  fait  dans  une  grande  et 
magistrale  manière;  comme,  évidemment,  il  n’est 
pas  encore  tout  à fait  prêt,  pour  le  moment  du 
moins,  je  le  crois  le  meilleur. 

Je  ne  pense  pas  également  cpx' Ismaël  ait  été  si 
loin  du  maximum  de  sa  condition  dans  le  XXII 
biennal,  je  serais,  au  contraire,  disposé  à croire 
qu’il  se  trouve  plutôt  au  delà,  qu’en  deçà  de  sa 
forme.  11  sert,  dit-on,  de  leader  à Rayon-d'Or,  le 
grand  cheval  de  l’écurie;  c’est  un  dur  métier  de 
mener  le  travail  d’un  meilleur  que  soi.  Sans  parler 
de  Fille  de  l'Air  et  du  Mandarin,  l’écurie  de  M.  le 
comte  de  Lagrange,  l’année  de  Gladiateur,  y a usé 
plus  d’un  bon  et  brave  animal.  Un  champion  de 
premier  ordre,  quand  il  ne  réussit  pas  complète- 
ment, coûte  parfois  cher  à son  propriétaire.  La 
seule  excuse  à invoquer  en  faveur  d'Ismaël  dans 
la  poule  d’essai,  est  de  reconnaître  qu’il  a soutenu 
le  train  depuis  le  départ;  Zut,  au  contraire,  a fait 
une  course  d’attente,  mais  cette  tactique  même 
indiquerait  que  l’on  était  plus  sûr  de  lui,  et  qu’il 
ne  devait  donner  qu’au  cas  où  Ismaël  ne  serait 
pas  suffisant;  à mon  sens,  cette  prévision  s’est 
réalisée.  Zut  est  donc,  je  crois,  de  tous  les  vain- 
queurs A'Avermes,  celui  dont  la  supériorité  s’est  le 
plus  incontestablement  démontrée,  à l’exception, 
toutefois,  de  Fido. 

Celui-ci  reste,  toujours  pour  moi,  très-obscur, 
on  retournera  la  question  sous  toutes  ses  faces,  il 
m’est  impossible  de  sortir  du  XXII  biennal.  J’ai 
rarement  vu  une  course  présenter  un  caractère  de 
régularité  aussi  inattaquable  : elle  a marché  d’un 
train  régulier  et  sévère  d’un  bout  à l’autre;  Fido 
l’a  parfaitement  soutenu  et  de  fait,  il  a battu  Swift 
à l'arrivée.  La  jument  n’était  pas  aussi  courte 
d’ouvrage  que  l’on  a bien  voulu  le  dire,  on  vient 
d’en  avoir  la  preuve,  car  si  elle  en  manquait  il  y a 
quinze  jours,  elle  en  avait  trop  dimanche  dernier. 
De  plus,  Ismaël  se  trouvait  vis-à-vis  d’elle  abso- 
lument dans  la  même  position  qu’au  grand  crité- 
rium, ils  ont  donc  vraisemblablement  couru  sur 
leur  mérite,  et  Fido  a gagné  uniquement  parce 
qu'il  était  le  meilleur.  Par  le  raisonnement,  cela  le 
met  à égalité  avec  Zut,  tout  au  moins  aujour- 
d’hui. 

Je  crois  inutile  de  s’occuper  dorénavant  de 
Swift,  surtout  au  point  de  vue  du  derby;  elle  me 
parait  avoir  outrepassé  sa  forme  dans  une  limite 
telle,  qu’il  n’est  plus  permis  d’espérer  qu’elle  puisse 
la  retrouver  d’ici  à longtemps.  Elle  était  tirée, 
presque  desséchée,  le  poil  terne,  l’œil  morne  et 
stupéfié,  ayant  enfin,  tous  les  signes  d’un  animal 
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dont  l’entraînement  trop  prolongé  a épuisé  l’orga- 
nisation. Elle  a cependant  galopé  dans  une  mer- 
veilleuse action,  semblant  dominer  tout  le  champ, 
jusqu’un  peu  après  le  dernier  tournant,  où  elle  a 
disparu  de  la  course.  Sa  place  n’est  évidemment 
pas  d’une  rigoureuse  exactitude,  car  dès  qu’elle  a 
été  battue,  on  ne  lui  a nécessairement  plus  rien 
demandé. 

Parmi  les  débutants  je  ne  vois  guère  que  Vigne- 
male  par  Dollar  et  la  Maladetta,  appartenant  à 
M.  Lupin,  dont  l’apparition  mérite  une  mention 
particulière.  C’est  un  très-beau  cheval,  galopant 
dans  un  excellent  style,  il  est  loin  d’être  prêt,  je 
serais  assez  étonné  s’il  ne  faisait  pas  parler  de  lui, 
un  jour  ou  l’autre.  U est  arrivé  quatrième,  n’ayant 
évidemment  aucune  prétention  sérieuse;  comme 
pronostic,  sa  course  n’est  pas  mauvaise. 

La  victoire  àtMourle  battant  facilement  CZoc/i^??- 
dans  le  XXI  biennal,  ne  me  paraît  pas  comporter 
de  bien  longs  commentaires.  C’est  là  un  de  ces 
faits  accidentels  se  produisant  à intervalles  inégaux 
et  intermittents  pendant  le  cours  d’une  saison,  et 
dont  l’intérêt  ne  s’étend  pas  au  delà  du  jour  même 
de  la  course.  Je  persiste  à croire  Clocher  meilleur, 
il  n’était  probablement  pas  bien. 

En  dehors  de  la  poule  d’essai,  l’attrait  de  la  jour- 
née se  concentrait  sur  le  handicap.  Il  a donné  lieu 
à une  magnifique  course  entre  le  Dard  et  Cactus. 
Le  premier  a fini  par  l’emporter  difficultueusement 
d’une  tête  sur  le  poteau.  Le  mauvais  cœur  de 
Cactus  a,  je  crois,  beaucoup  contribué  à cette 
pénible  victoire  ; cependant  l’auxiliaire  de  son 
jockey  ne  lui  a pas  fait  défaut,  il  avait  sur  le  dos 
son  ancienne  connaissance  Hudson,  et  il  a été 
monté  dans  un  style  irréprochable. 

Les  trois  victoires  de  l’écurie  de  M.  Blanc,  avec 
Boufflcrs  dans  le  prix  \énd,,Fitz-Plutus  dans  le  prix 
de  bagatelle  et  Nubienne  dans  le  prix  de  l’espé- 
rance, il  y a tout  lieu  de  le  croire,  ont  dû  un  peu 
secouer  l’escarcelle  de  messieurs  les  book-makers, 
plus  accoutumés  à aspirer  qu’à  expirer.  Le  succès 
de  Porcelaine  dans  le  handicap  a seul  manqué  à la 
fête,  mais  la  distance  était  trop  longue,  et  pour 
elle,  on  lui  demandait  beaucoup.  Au  reste,  ce 
n’était  que  justice,  et  le  propriétaire  des  trois 
vainqueurs  est  seulement  rentré  dans  l’argent  que 
Nubienne  a laissé  tomber  il  y a huit  jours. 

NeD  PEA.RSON. 


VÉNERIE 

ÉCONOMIE  CYNÉGÉTIQUE. 

{Fin). 

Le  garde  doit  spécialement  éviter  l'abus  des 
boissons  [alcooliques,  qui  ne  remplacent  jamais 
les  aliments  solides,  qui  corrodent  les  membranes 
de  l’estomac,  produisent  les  gastrites,  les  gastral- 
gies, les  flatuosités,  quelquefois  les  squirres  et 
les  cancers. 

Le  garde  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  en  par- 
tant de  son  domicile,  ne  sait  pas  combien  d’heures 
il  restera  dehors,  devra  s’habituer  à manger  le 
matin  une  bonne  et  copieuse  soupe  faite  selon  son 
goût  et  son  appétance;  la  digestion  de  cet  aliment 
développe  une  chaleur  salutaire  qui  lui  permet 
d’attendre  un  repas  plus  réparateur. 

Dans  les  cas  où  il  est  obligé  de  parcourir  de 
grandes  distances  ou  de  faire  de  longues  stations, 
il  aura  toujours  sur  lui  quelque  aliment  dont  il 
fera  usage  à l’heure  ordinaire  de  ses  repas.  La  ré- 
gularité dans  la  digestion  est  une  des  principales 
conditions  de  la  santé.  L’estomac  qui  triture  les 
aliments  à heures  fixes  possède  aussi  ses  heures 
de'repos;  les  digestions  sont  plus  faciles;  la  faim 
reste  inconnue,  et  l’homme  qui  s’astreint  à ce  ré- 
gime régulier  est  rarement  atteint  de  ces  affec- 
tions nerveuses  qui  font  le  désespoir  des  gour- 
mands et  surtout  des  mangeurs  irréguliers,  pres- 
' UC  toujours  souffrants  de  dyspepsies,  d’éructa- 
tions, de  gastrites  chroniques,  de  gastralgies,  de 
migraines,  etc,,  etc. 


Si,  au  retour,  le  garde  est  mouillé  par  une  abon- 
dante transpiration  ou  par  la  pluie,  il  devra,  avant 
toute  autre  chose,  changer  de  vêtement,  de  linge 
surtout.  11  évitera  par  cette  précaution  les  sup- 
pressions de  transpirations,  germes  des  pneumo- 
nies et  des  rhumatismes  goutteux.  Il  ne  faut  pas 
que  le  garde  économise  sur  le  blanchissage  : tout 
ce  qu’il  dépensera  de  ce  côté  sera  au  profit  de  sa 
santé. 

Les  hains,  les  ablutions  fréquentes  sont  néces- 
saires aux  gardes.  Rien  n’assouplit  les  mem- 
bres fatigués,  ne  donne  plus  le  repos  des  organes 
en  rétablissant,  par  le  lavage,  la  plus  importante 
des  fonctions  du  corps  : la  transpiration  et  la  res- 
piration. 

Le  garde  est  presque  toujours  marié  et  père  de 
famille;  les  soins  qu’il  doit  à sa  femme  et  à ses 
enfants,  rentrent  dans  fhygiène  ordinaire. 

Généralement  bien  logées,  bien  chauffées,  bien 
nourries,  respirant  fair  le  plus  pur,  le  plus  salu- 
taire, ces  familles  jouissent  d’une  santé  parfaite. 

Le  garde,  presque  toujours  éloigné  des  centres 
populeux,  devrait  toujours  avoir  chez  lui,  pour  les 
premiers  soins  à donner,  en  cas  de  maladie,  à lui- 
même  ou  à sa  famille,  en  attendant  le  médecin,  et 
même  pour  permettre  à ce  dernier  de  pouvoir  pra- 
tiquer un  premier  pansement  en  cas  de  blessures, 
ou  de  composer  une  potion  palliative  : 

1°  Un  flacon  contenant  2 à 4 grammes  de  lau- 
danum. 

2°  Un  autre  flacon  d’ammoniaque  liquide  pour 
neutraliser  le  venin  des  reptiles  ou  la  piqûre  des 
insectes.  Ce  flacon  devrait,  dans  la  saison  chaude, 
toujours  être  porté  par  le  garde  pour  cautériser 
immédiatement  toute  morsure,  même  douteuse. 
Cette  opération  peut  se  pratiquer  simplement  avec 
fexlrémité  d’un  morceau  de  bois  aminci. 

3°  Un  flacon  d’acétate  de  plomb  liquide,  vulgai- 
rement nommé  extrait  de  saturne,  pour  faire  Veau 
blanche  (5  à 8 gouttes  dans  un  verre  d’eau),  contre 
les  contusions,  enflures,  brûlures,  etc. 

4°  Deux  petits  paquets  contenant  chacun  b cen- 
tigrammes d’émétique,  pour  que  le  médecin  puisse, 
à son  arrivée,  agir  sur  f estomac,  s’il  le  juge  con- 
venable. 

0“  Quelques  grammes  d’éther  sulfurique  pour 
pouvoir  combattre,  par  l’aspiration  de  sa  vapeur, 
les  syncopes,  les  palpitations,  et  aussi  pour  aider 
le  médecin  à composer  avec  le  laudanum  une  po- 
tion calmante  selon  le  besoin. 

6°  Quelques  paquets  de  10  à 15  centigrammes  de 
poudre  d’ipecacuanha  pour  être  employés  dans  les 
embarras  gastriques,  ou  quand  il  est  utile  de  pro- 
voquer promptement  un  vomissement  salutaire. 
(Chaque  dose  étendue  dans  un  verre  d’eau  tiède 
très-légèrement  sucrée). 

T Un  petit  paquet  de  charpie,  des  compresses 
de  vieux  linge,  une  ou  deux  bandes  de  toile  ayant 
deux  à trois  mètres  de  long  et  quatre  à cinq  centi- 
mètres de  largeur. 

Ces  différents  objets  sont  de  très-mince  valeur; 
ils  peuvent  se  conserver  toujours  et  permettre  aux 
personnes  intelligentes  de  secourir  les  malades  en 
attendant  le  médecin,  qui  trouvera,  à son  arrivée, 
les  éléments  d’un  premier  traitement. 

Il  faut  placer  ces  objets  dans  un  endroit  sec  et 
froid,  conséquemment  à fabri  de  toute  humidité. 

On  trouve  maintenant  dans  le  commerce  des  pe- 
tites caisses  d’ambulance,  sous  le  nom  de  Phar- 
macie du  chasseur,  qui  coûtent  une  vingtaine  de 
francs  ; elles  contiennent  à peu  près  tout  ce  que  je 
viens  d’indiquer.  Chaque  garde  devrait  en  avoir 
une  dans  sa  maison. 

Vulgariser  l’hygiène  chez  les  gardes,  en  rendre 
les  moyens  accessibles  à leur  bourse  et  à portée  de 
leur  intelligence,  telle  est  la  pensée  qui  m’a  fait 
écrire  ces  lignes.  — D^  Y... 

Merci,  mon  bon  docteur! 

A.  DE  LA  Rue, 

ê-Rcien  inspecteur  des  forêts  de  la  Couronne, 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

En  attendant  l’ouverture  de  la  chasse,  nous 
allons  avoir  demain  l’ouverture  du  Salon.  Celte 
fête  de  Fart  est  toujours  une  grande  solennité  pour 
nous,  car  quelles  que  soient  les  prétentions  des 
Italiens  et  des  Allemands,  le  sentiment  artistique 
est  le  propre  du  peuple  français  et  le  goût  des 
belles  choses  est  répandu  dans  toutes  les  classes 
de  la  société.  Henry  Heine  a même  constaté  la  su- 
périorité de  l’artisan  français  sur  l’artisan  alle- 
mand, en  comparant  la  taille  élégante  d’un  sabot 
bordelais  avec  la  coupe  massive  d’un  sabot  de  la 
Forêt-Noire.  Il  y aura  donc  foule  pour  visiter 
l’œuvre  de  nos  peintres  et  de  nos  sculpteurs.  Nous 
n’avons  point  charge,  à notre  grand  regret,  de 
vous  signaler  les  tableaux  dignes  de  fixer  votre  at- 
tention, mais  il  nous  appartient  de  vous  annoncer 
qu’à  l’heure  où  nous  écrivons  ce  courrier,  il  est  à 
peu  près  décidé,  — si  les  hommes  n’étaient  aussi 
changeants  que  les  flots,  nous  dirions  qu’il  est 
décidé,  — que  le  Salon  sera  ouvert  jusqu’à  onze 
heures  du  soir  et  que  les  galeries  seront  éclairées 
à la  lumière  électrique.  Les  expériences  auxquelles 
nous  avons  assisté  sont  concluantes  et  nous  ne 
supposons  pas  que  cette  innovation,  due  à l’intel- 
ligente initiative  de  JVI.  Turquet,  puisse  rencontrer 
une  opposition  sérieuse.  Si  quelques  tableaux  souf- 
frent un  peu  de  cet  éclairage  blafard,  d’autres  — 
et  c’est  le  plus  grand  nombre,  — y gagnent  une  va- 
leur de  tonalité  vraiment  extraordinaire. 

L’on  fait  là  une  expérience  qui  sera  certaine- 
ment très-controversée  au  point  de  vue  artistique; 
mais  tout  le  monde  est  d’accord  pour  admirer 
l’effet  d’ensemble  produit  par  ce  clair  de  lune  res- 
plendissant. Rien  n’est  beau  et  imposant  comme 
la  grande  nef  ainsi  éclairée  avec  son  peuple  de 
statues  et  ses  massifs  de  plantes  et  de  fleurs.  C'est 
un  jardin  féerique  comme  n’en  a jamais  rêvé  l’es- 
prit merveilleux  de  Schéréhazade,  et  les  parisiens 
en  feront  le  salon  le  plus  curieux  et  le  plus  élégant 
de  Paris.  H est  déjà  convenu  dans  le  monde  de  ne 
s’y  rendre  qu’en  toilette  de  soirée  et  en  cravate 
blanche  : les  couturières  étudient  la  toilette-salon 
dont  l’élégance  et  le  comfort  permettra  de  passer 
sans  danger  du  palais  artistique  au  concert Besse- 
lièvre  qui  deviendra  l’annexe  du  salon  nocturne. 
Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  la  galanterie  fran- 
çaise ne  perdra  rien  à l’inauguration  de  ce  nouveau 
lieu  de  réunion,  surtout  si  les  nuits  de  mai  sont 
clémentes. 

— Ce  sera  charmant  pour  tout  le  monde,  disait 
Aurélien  Scholl,  mais  ce  sera  surtout  commode 
pour  la  critique  d’art  : en  sortant  de  là  on  ira 
souper  chez  Ledoyen,  puis  accrocher  son  hamac 
sous  lés  grands  arbres  à la  manière  des  Zoulous, 
et  le  lendemain  on  sera  tout  transporté  pour  con- 
tinuer son  étude  du  beau  dans  Fart  ou  de  Fart  dans 
le  beau. 

Mardi  dernier,  tout  le  monde  diplomatique  assis- 
tait à une  des  dernières  séances  expérimentales  de 
cet  éclairage  féérique,  et  c’est  là  que  nous  avons 
appris  l’élection  au  trône  de  Bulgarie  du  prince 
Battenberg  qui  va  régner  sous  le  nom  d’Ale-' 
xandre  I"  sur  l’ancienne  Basse-Mésie.  La  nouvelle 
a fait  sensation  et  s’est  rapidement  répandue.  Il  y 
a longtemps  qu’on  a dit  que  l’on  trouvait  tout  à 
Paris,  eh  bien  ! dans  cette  réunion,  très-restreinte 
cependant,  il  s’est  trouvé  une  famille  bulgare  qui, 
— il  faut  bien  le  dire,  — a appris  la  grande  nou- 
velle sans  enthousiasme  apparent.  Ces  descendants 


3 MAI  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N»  - 395 


MOU  R LE 


Né  en  1875,  par  RUY-BLAS  et  MADEMOISELLE-ÏDE-COUZEIS:,  ’srainqnenr  dn  21'  PRIX  BIENNAL  (2=  année);  en  1879 

Appartenant  à M.  L.  André,  entraîné  par  H.  Jennings,  monté  par  Storr. 


des  Scythes  n’ont  nullement  paru  émus  ; ces  bul- 
gares sont  farouches  au  dire  des  romances  et 
passent  en  Orient  pour  être  les  plus  fins  usuriers 
du  monde. 

Théodore  de  Grave  qui  vient  de  publier  chez 
Dentu  les  Drames  de  l'Épée,  une  suite  de  récits 
émouvants  comme  un  roman  d’aventures  et  spiri- 
tuels comme  tout  ce  qui  sort  de  sa  plume  élégante, 
a beaucoup  voyagé  en  Bulgarie  et  nous  a avoué 
qu’il  n’ambitionnait  pas  la  fortune  du  prince 
Battenberg. 

— 11  n’aura  pour  distraction  que  la  pêche  dans 
le  Volga  nous  dit-il,’et  les  loisirs  de  faire  des  vers 
où  le  nom  de  ce  fleuve  rimera  fatalement  avec 
Olga,  un  nom  assez  joliment  porté  dans  le  pays 
par  les  belles  filles  aux  bras  nus. 

Puis  se  frappant  le  front,  il  ajouta  : 

— J'ai  oublié  le  duel  du  prince  Ognonofl’,  qui 
s’est  battu  pour  les  beaux  yeux  d’une  Olga  que  j’ai 
beaucoup  connue.  Ce  sera  pour  ma  troisième 
édition  ! 

J’annoncerai  à mes  frères  en  Saint-Hubert  que 
l'on  vient  d’inaugurer  sur  la  vieille  terre  cartha- 
ginoise une  section  de  quatre-vtngt-cinq  kilo- 
mètres du  chemin  de  fer  qui,  au  train  dont  mar- 
chent les  travaux,  reliera  d’ici  deux  années,  Tunis 
à la  frontière  algérienne.  Déjà  les  chasseurs  peu- 
vent se  rendre  commodément  au  centre  de  la  Ré- 
gence et  y trouver  un  terrain  de  chasse  vierge 
comme  une  forêt  d’Amérique.  Le  gibier  y est  abon- 
dant et  aussi  varié  qu’en  France  : lièvres,  lapins, 
perdrix  rouges,  cailles,  et,  dans  le  sud,  les  anti- 
lopes, la  gazelle,  l’autruche,  Toutarde.  Les  valeu- 
reux peuvent,  en  outre,  y rencontrer  le  lion  et  la 
panthère. 

Les  fêtes  de  l’inauguration  ont  eu  un  cachet  tout 
spécial  dont  les  cérémonies  similaires  d’Europe  ne 
donnent  aucune  idée.  S.  A.  le  bey-souverain  Sidi- 
Sadok  et  toute  sa  cour  somptueuse  assistait  à lafète 

Les  Arabes  aux  burnous  blancs,  aux  costumes 


aux  couleurs  vives,  accourus  de  tous  les  points  de 
la  Tunisie,  donnaient  à cette  réunion  un  caractère 
grandiose  et  pittoresque  que  la  plume  de  Fromen- 
tin a seule  su  décrire.  Le  soleil,  qui  nous  fuit, 
brillait  là -bas  dans  tout  son  éclat.  Ajoutez  au 
grouillement  de  la  population  indigène  la  cohue  de 
la  colonie  européenne  en  habits  de  fête  et  vous 
aurez  une  idée  de  ce  que  devait  être,  aux  abords 
de  la  gare  toute  pavoisée,  le  tumulte  joyeux  de 
cette  foule,  du  sein  de  laquelle  éclataient  les  vivats 
en  toutes  langues. 

MM.  Géry,  président  de  la  Compagnie  du  che- 
min de  fer;  Lemaire,  administrateur  de  la  Société 
de  construction  des  Batignolles;  plusieurs  ingé- 
nieurs; M.  Oscar  de  Tunis,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  France,  en  mission,  et  M"'®  Oscar  de  Tu- 
nis, M.  le  comte  de  Sancy,  avaient  quitté  Paris 
pour  assister  à cette  fête. 

Le  Moniteur  universel  du  28  avril  a donné  un 
compte  rendu  très-pittoresque  de  cette  inaugura- 
tion, au  cours  de  laquelle,  dans  un  banquet  donné 
à Medjez-el-Bab  S.  A.  le  bey,  se  conformant  à un 
usage  moderne,  sans  pour  cela  transgresser  la  loi 
du  Prophète,  a porté  un  toast  au  président  de  la 
République  française  avec  un  verre  d’eau  lim- 
pide ! 

En  signalant  l’ouvert  ure  de  ce  chemin  de  fer, 
nous  n’avons  d’autre  but  que  d’indiquer  à nos 
Nemrods  cosmopolites  un  nouveau  terrain  de 
chasse  encore  peu  exploré. 

Ils  trouveront  là-bas  un  accueil  hospitalier  de  la 
part  des  chasseurs  du  pays,  parmi  lesquels  nous 
citerons,  en  première  ligne,  S.  Exc.  Mustapha  ben 
tsmaël,  premier  ministre,  un  tireur  de  première 
force;  le  général  Bacouch,  le  comte  de  Sancy, 
M.  Bogo,  un  chasseur  intrépide,  et  M.  Samaripa, 
drogman  de  notre  consulat. 

Au  moment  de  clore  ce  courrier,  nous  apprenons 
que  le  yacht  de  plaisance,  la  Sarcelle,  à MM.  Mos- 


nier,  quitte  la  Sicile  pour  aller  faire  un  nouveau 
déplacement  cynégétique  sur  la  côte  d’Afrique. 

Florian  Pharaon. 


LA  POPULAIRE 

On  a maintes  fois  signalé  dans  l’ensemble  des 
systèmes  et  des  compagnies  d’assurances  fonctionnant 
dans  notre  pays,  l’absence  d'un  établissement  finan- 
cier assurant  le  public  qui  voyage  contre  les  accidents 
auxquels  il  est  exposé  en  chemin  de  fer,  dans  les  voi- 
tures, les  omnibus,  les  tramways,  les  bateaux  à va- 
peur; en  un  mot,  contre  les  risques  de  santé  et  de  vie 
que  comporte  l’usage  des  moyens  de  transport  en  com- 
mun. 

Cette  lacune  va  être  remplie  par  la  formation  d’une 
société  qui,  sous  le  titre  de  La  Populaire,  se  propose 
justement  d’assurer  les  voyageurs  contre  les  accidents 
dont  il  s’agit,  moyennant  une  prime  modique  de  cinq 
francs  par  année. 

Nous  croyons  que  cette  création  sera  accueillie  avec 
une  entière  faveur  par  tous  ceux  que  leurs  occupations, 
leurs  relations  et  leurs  plaisirs  placent  fréquemment 
dans  le  cas  des  moyens  de  transports  en  commun. 

Nous  publions  plus  loin  l’avis  d’ouverture  d’une 
sousci'iption  aux  actions  de  cette  nouvelle  Société  d’as- 
surances. 

— — 

A Les  jeux  icarietls  de  la  troupe  Nelson  sont  un  très-curieux  com- 
plément du  fort  joli  spectacle  que  donné  en  ce  moment  le  Théâtre 
des  Folies-Bergère,  lequel,  grâce  aux  Sphinx  d’Hervé  et  aux  Pipe- 
lettes des  Hanlon-Lees,  fait  salle  comble  tous  les  soirs. 

Sous  la  conduite  du  maestro  Hervé,  l’orchestre  des  Folies-Bergère 
devient  réellement  un  orchestre  d’élite  ; il  s’y  trouve  des  solistes  d'un 
mérite  transcendant.  Nous  y avons  entendu  l’autre  soir  M.  Carles, 
jeune  violoniste,  exécuter  une  fantaisie  sur  le  FAUST  de  Gounod, 
avec  une  justesse,  une  maëstria,  un  brio,  tout  à fait  dignes  de  l’ova- 
tion que  le  public  lui  a décernée. 
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LA  PENSÉE  [L'Art]. 

^ac-simiLe  d’un  dessin  de  Saint-^lme  gantier,  d’apres  le  plâtre  de  d2])apu,  modèle  du  marlre  pour  le  monument  de  Daniel  Stern. 


(Salon  de  1877.  — Médaille  d’honneur.) 


LES  PATINEURS,  d'après  le  tableau  de  iM.  BayakU. 


[Illustration). 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


3 MAI  1879. 


MM.  le  comte  Potocki,.  Garnier,  Pra,  Dar- 
gaud  et  par  le  spirituel  écrivain  du  Jockey, 
M.  Charle.s  le  Roy. 

Entre  la  deuxième  et  la  troisième  série 
des  assauts,  pendant  que  les  combattants 
puisaient  dans  un  repos  indispensable  la 
force  nécessaire  pour  la  lutte  suprême, 
le  maréchal  a exprimé  le  désh  de  voir 
descendre  à leur  tour  dans  l’arène  quel- 
ques forts  tireurs  de  l’école  d’escrime. 

M.  Féry  d’Esclands  a croisé  le  fer  contre 
le  baron  d’Ariste;  M.  de  Aldama,  contre 
M.  Prévost;  et  M.  Carolus  Duran,  contre 
le  maître  d’armes  du  3'-'  cuirassiers,  avec 
une  succession  d’engagements,  de  fein- 
tes, d’attaques,  de  parades,  de  ripostes, 
de  coups  d’arrêt  qu’ont  fréquemment  sou- 
lignés les  marques  d’approbation  de  l’as- 
sistance. On  a surtout  applaudi  un  temps 
de  sixte  pris  en  se  fendant  par  M.  Féry 
d’Esclands  sur  une  botte  d’une-deux  que 
son  adversaire  lui  portait  en  tierce  avec 
la  rapidité  et  la  décision  caractérisant  le 
jeu  correct  du  baron  d’Ariste. 

Le  concours  des  élèves  de  l’École  poly- 
technique est  fixé  au  mercredi,  28  de  ce 
mois,  à trois  heures,  Comme  on  le  voit, 
c’est  une  série  de  réunions  se  reliant  les 
unes  aux  autres  à l’école  d’escrime  fran- 
çaise. Espérons  qu’elles  contribueront  puis- 
samment à encourager  les  amateurs  de 
cet  art  chevaleresque  de  l’escrime,  dans 
lequel  la  France  tient  depuis  plus  d’un 
siècle  le  premier  rang. 

E.  P. 


ÉCHOS  VIENNOIS 

High-Lile. 


Sport. 

COURSES  DE  PRINTEMPS 

(Troisième  journée,  dimanche  20  avril). 

î.  Welter-Stakes.  Prix  800  fi.;  distance 
2,400  mètres. 

Tallôs,  poulain  de  5 ans,  par  Buccaneer 
et  Voltella  (6  kil.  de  surcharge),  78  1/2  kil. 
(monté  par  le  propriétaire,  M.  Arist  Bal- 
tazzi) \ 

Wild-Youih,  au  comte  K.  Bombelles, 
poulain  de  5 ans,  69  1/2  kil.  . . (Hansi)  2 
Cinq  concurrents.  Victoire  facile. 

II.  Trial-Stakes.  2;000  fl.;  distance  1.800 
mètres. 

Amaranthus,  au  prince  M.  de  Hanau, 
poulain  de  3 ans,  par  Kettledrum  cXAmara, 

54  kil (Smart)  1 

Illona,  au  baron  Gast.  Springer,  poulain 

de  3 ans,  52  1/2  kil (Entwistle)  2 

Purdé,  à M.  E.  de  Blaskovit,  poulain  de 

3 ans,  54  kil (Wainright)  3 

Six  chevaux  engagés. 

Amaranthus  a gagné  avec  une  visible  su- 
périorité. Illona  bon  deuxième,  Vixkla  et 
Picklock  non  placés. 

III.  Prix  500  fl.;  distance  986  mètres. 

Lady  Milford,  au  baron  S.  Uechtritz,  ju- 
ment de  5 ans,  par  Kettledrum  et  Miss 
Eleanor,  à réclamer  pour  1,000  fl.,  63  kil. 

(Sailer)  1 

Wartenhurg,  àM.  Arist  Baltazzi,  poulain 
de  3 ans,  à réclamer  pour  1,200  fl.,  53  1/2  k. 

(Balton)  2 

Gagné  facilement. 

IV.  Handicap  du  printemps.  Prix  1,000  fl,; 
distance  1,600  mètres. 

Tristan,  au  comte  Henckel,  poulain  de 
3 ans,  par  Soaristone  ou  Digbtj  Grand  et 

Press  Foward,  53  kil (Busby)  1 

Cohweb,  au  prince  M.  de  Hanau,  jument 

de  3 ans,  47  1/2  kil {’Wicks)  2 

Dagmar,  au  comte  Jos.  Sztaray,  jument 

de  4 ans,  59  1/2  kil (’V^’ainright)  3 

Neuf  chevaux  engagés.  Gagné  avec  une 
grande  supériorité. 


ESCRIME 

Concours  des  Saint-Cyriens. 

Rarement  solemnité  aussi  brillante  que 
celle  de  mardi  a été  offerte  aux  amateurs 
de  l’épée,  réunis  à l’école  d’escrime  fran- 
çaise delà  rue  Saint-Marc,  pour  assister  au 
tournoi  dans  lequel  devaient  se  mesurer  les 
plus  forts  tireurs  de  l’école  spéciale  mili- 
taire. 

Le  général  Michel  Ney,  ducd’Elchinghen, 
pi’ésident  de  l’école,  avait  demandé,  l’an 
dernier,  au  Ministre  de  la  guerre,  l’auto- 
risation de  faire  concourir  entre  eux,  chaque 
année,  les  élèves  de  l’école  polytechnique 
et  ceux  de  Saint-Cyr,  et  de  décerner  plu- 
sieurs prix  aux  plus  méritants  de  ces  mes- 
sieurs. Cette  offre  gracieuse  avait  été  ac- 
ceptée en  principe  par  le  général  Borel; 
elle  vient  de  l’être  définitivement  pour  l’a- 
venir par  le  général  Gresley,  désireux  d’ac  • 
corder  une  marque  de  haute  estime  à une 
école  qui  s’affirme  de  plus  en  plus  comme 
le  véritable  foyer  centralisateur  en  France 
de  l’escrime  civile  et  militaire. 

Le  Jury  d’honneur,  composé  de  six  mem- 
bres, trois  de  chaque  côté  de  la  salle,  était 
présidé  à droite  par  le  duc  d’Elchingen,  à 
gauche,  par  M.  Féry  d’Esclands.  A quatre 
heures,  S.  Exc.  le  maréchal  Canrobert, 
fit  son  entrée  dans,  la  salle  ; quelques  ins- 
tants après  M.  Ernest  Legouvé  y vint  aussi; 
les  deux  fauteuils  leur  furent  aussitôt 
offerts  par  le  président  et  par  le  vice-prési- 
dent de  l’école  d’escrime. 

Ainsi  qu’il  avait  été  convenu,  les  assauts 
ont  commencé:  à deux  heures;  ils  ont  eu 
lieu,'  après  tirage  au  sort,  entre  : 

MM.  Bréquevilie  et  de  Sénoncourt. 
du  Halgouët  et  Mallet. 

Villegoureix  et  de  Beauchamp. 
de  Monestrol  et  Lefort. 

Mavrocordato  et  Ollivaint. 

Eggly  et  de  Kesling. 

Talbot  et  Brice. 

de  Bourgoing  et  Vallée. 

de  la  Grandville  et  de  Forestier. 

Lian  et  Leroux. 

Weynand  et  Laguens. 

La  lutte  a continué  entre  les  vainqueurs 
dans  l’ordre  suivant  : 

MM.  Bréquevilie  et  du  Halgouët; 
de  Monestrol  et  Villegoureix; 

Eggly  et  Mavrocordato  ; 
de  Bourgoing  et  Talbot  ; 

Lian  et  de  la  Grandville. 

11  restait  cinq  combattants  ; à l’un  d’entre 
eux  devait  écheoir  un  prix  destiné  à récom- 
penser la  régularité  de  son  jeu.  M.  de  Bour- 
going fut  jugé  à l’unanimité  des  suffrages 
digne  de  l’obtenir.  Quant  aux  deux  prix  du 
concours,  ils  ont  été  remportés  : le  premier, 
par  M.  Lian  ; le  second,  par  M.  Bréquevilie. 
C’est  de  la  main  même  du  maréchal  Can- 
robert que  le  principal  lauréat  a eu  l’hon- 
neur de  recevoir  la  belle  paire  d’épées  qui 
consacrera  son  succès 

Parmi  les  notabilités  qui  assistaient  à la 
séance,  on  remarquait  : le  général,  le  co- 
lonel et  divers  officiers  de  Saint-Cyr,  le  co- 
lonçl  Baillod,  commandant  le  3'’  cuirassiers, 
divers  officiers  généraux  et  supérieurs, 
MM.  Duclerc,  vice-président  du  Sénat, 
Janssen,  directeur  du  nouvel  observatoire 
de  Meudon,  plusieurs  sénateurs  et  députés, 
un  certain  nombre  de  dames  parentes  des 
tireurs  ou  des  membres  du  Cercle.  On  se 
montrait  avec  curiosité  le  ministre  piénipo- 
tentiaire  de  Chine  à Paris,  Yang  Tsze-Shin, 
le  premier  secrétaire  Li  Sliu-Cliang,  1 at- 
taché Yang-Wen-Hoei,  l’interprète  Lien 
Hsing,  le  ministre  plénipotentiaire  du  Japon 
Shiogoï  Naonobou  Sameshima,_  et  le  pre- 
mier secrétaire  Z.  - Suzuki.  L’École  d’Es- 
crime  était  représentée  notamment  par 


Quelque  restreint  que  soit  le  cadre  dans 
lequel  ces  « échos  » doivent  se  renfermer, 
leur  titre  même  leur  impose  l’obligation 
de  dire  quelques  mots  des  fêtes  magni- 
fiques qui  ont  eu  lieu  à Vienne  à l’occa- 
sion des  noces  d’argent  de  LL.  MM.  l’Empe- 
reur et  l’Impératrice  d’Autriche. 

Tous  les  journaux  ont  décrit  avec  plus  ou 
moins  de  détails  le  cortège  organisé  avec  le 
concours  du  célèbre  peintre  Mackart,  la 
réception  des  députations,  la  physionomie 
enfin  de  la  ville  elle-même.  — Nous  nous 
arrêterons  un  instant  à une  solennité  d’un 
caractère  tout  intime  et  qui  n’est  pas  sortie 
du  cercle  le  plus  étroit  de  la  cour  et  de  la 
famille  impériale.  — C’est  au  palais  de  Son 
Altesse  l’archiduc  Charles-Louis  que  la  fête 
a eu  lieu.  Fête  unique,  merveilleuse,  féeri- 
que, dont  le  frère  ainé  de  l’Empereur  avait 
conçu  le  plan.  — Elle  consistait  en  une 
sorte  de  représentation  théâtrale  qui  devait 
retracer  à Leurs  Majestés  l'histoire  de  la 
maison  d'Habsbourg  au  moyen  d'un  certain 
nombre  de  tableaux  dans  lesquels  figure- 
l’aient  seuls  des  membres  de  la  famille 
impériale.  — Le  savant  historien  conseiller 
Arneth  choisit  six  épisodes  principaux  cie 
l’histoire  des  Habsbourg  ; les  peintres 
Angeli,  Franz  Gaul  et  Mackart  esqnissèrent 
les  tableaux,  la  musique  fut  composée  par 
M.  Hellmesberger  sur  des  motifs  du  temps 
et,  à la  demande  de  l’archiduc,  ce  fut 
Joseph  "Weilen,  auteur  d’un  prologue  et  des 
poésies  servant  d’introduction  à chaque  ta- 
bleau, qui  se  chargea  de  dire  lui-même  ses 
vers.  — La  scène  était  séparée  de  l’espace 
l'éservé  aux  spectateurs  par  un  rideau  de 
velours  aux  riches  ornements  d’or.  — L’in- 
ti’oduction  musicale  fut  exécutée  par  un 
orchestre  invisible.  — Les  seuls  spectateurs 
étaient  LL.  MM.  l’Empereur  et  l'Impératrice, 
les  membres  de  la  famille  impériale  et  les 
membres  des  familles  princieres  présents 
à Vienne,  — en  tout  23  personnes.  — A 
la  fin  de  l’épilogue,  la  musique  exécuta 
l’hymne  national,  d’abord  pianissimo,  puis, 
toujours  ci’escendo,  jusqu’au  moment  où 
une  porte  de  côté  s’ouviit  pour  laisser 
défiler  toutes  ces  figures  historiques  qui 
animaient  la  scène  il  n’y  a qu’un  instant  et 
qui  venaient  maintenant  apporter  au  couple 
impérial  leurs  hommages  et  leurs  vœux, 
présentant  ainsi  comme  une  conclusion 
vivante  de  l’épilogue.  Vers  neuf  heures,  un 
souper  auquel  prirent  part  MM.  ’Vt^eilei-, 
Arneth,,  Angeli  et  Hellmesberger  réunit  à 
la  fois  Elisabeth  de  Parme,  Marie,  l’impé- 
ratrice Marie-Thérèse  et  Érauçois-Charles 
de  Lorraine,  l’empereur  Léopold  l'*'  et  le 
prince  Eugène,  Maximilien  1“'  et  Charles- 
Quint. 


V.  Steeple-chase.  Prix  800  fl.;  distance 
4,000  mètres. 

Fanatiher,  au  comte  Nik  Esterhazy,  5 
ans,  pa.-  Sprig  of  Shillelagh  et  La  Fée, 


78  kil (cap.  de  Sœïlinger)  1 

Légyott,  au  comte  Michel-Esterhazy, 

ans,  79  1/2  kil . . . . (Herbert)  2 

Nancy,  au  comte  K.  Bombelles,  5 ans, 
82  kil (Hansi,  tombé)  0 


Au  saut  des  tribunes,  les  trois  concurrents 
refusèrent,  Nancy  tomba  et  abandonna  la 
course,  Fanatiher  gagna  de  dix  longueurs. 

VI.  Steeple-chase  du  Jockey-Club:  Han- 
dicap, 400  fl.;  distance,  environ  4,000  mèt. 

Masquerade,  au  capitaine  de  Sœïlinger, 
jument  de  5 ans,  par  Carnival  etPurchase, 
73  kil.  . . . (montée  par  le  propriétaire)  1 

Finom  Bossi,  au  baron  Bêla  "Wesse- 
lenyi,  jument  de  5 ans,  71  1/2  kil. 

(lieutenant-colonel  Jekey)  2 

Cinq  chevaux  engagés. 

Course  gagnée  après  un  brillant  « Fi- 
nish. » D. 


SOMMAIRE  DU  NUMÉRO  2 du  Moliérisfe. 

Enterrement  nocturne,  sonnet.  J.  Truffier.  — 
Une  mise  I en  scène  moderne  du  Tartuffe. 
Édouard  Thierry.  — Alceste  et  M.  de  Montausier. 
Henri  de  la  Pomineraye.  — Molière  parrain  a 
Montpellier.  L.  de  la  Pijardière.  — Petit  ques- 
tionnaire. — Revue  théâtrale.  Mondorge.  — Bi- 
bliographie moliéresqlt:.  Du  Monceau.  — Nou- 
velles ET  informations.  — ANNONCES  DE  LI- 
BRAIRIE SPÉCIALE 

Le  Moliériste  parait  le  l"  de  chaque  mois  en 
in-8°  carré,  imprimé  à la  presse  à bras  sur  papier 
vergé  des  Vosges  en  caractères  elzéviriens,  et  for- 
mera chaque  année  un  volume  d’environ  300  pages 
avec  titre  spécial  imprimé  en  rouge  et  noir,  et  table 
des  matières. 

Le  prix  d'abonnement  est  de  12  francs  par  an 
pour  toute  la  France.  — Etranger,  le  port  en  sus. 

Un  numéro  : 1 Ir.  50. 

On  s’abonne  à la  librairie  Tresse,  10,  galerie  du 
Théâtre-Français  ou  par  mandat  sur  la  poste 
adressé  à M.  G.  Monval,  17,  rue  Duguay-Trouin, 
auquel  les  manuscrits,  communications,  demandes 
et  réclamations  devront  être  envoyés  par  lettre  af- 
franchie. 


GASTRONOMIE 


■Vinw  et  ■..i«|iicui*.M. 

Vins.  — GAUTHEY  cadet  et  fils,  à IScaune. 

* 

Ligueurs.  — ERVEN  LUCAS  BOLS,  6,  boulevard 
Montmartre. 

Eplcei"îc,  l*i*imeHi*.*t  et  Fi’uitH. 

Épicerie.  - CHATRIOT,  97,  rue  .Saint-Lazare. 

Primeurs.  — ENTRAYGUES.  I.'l.riie  Ncuve-des-Ca- 
pucines.  — CARNET  » SAUSSIER,  26,  rue  Monl- 
martre. 

Fruits  frais.  — FONTAINE  & ISIDORE,  11,  place 
du  Marché-Saint-Honoré.  — V'  HENRI,  5.  passage 
des  Panoramas  (Galerie  des  variétés). 

* 

Fruits  confits.  — FONTAINE,  2,  rue  de  la  Micho- 
dière.  — ROUZÉ,  11,  rue  Saint-Dominique. 

Glîieiei'.«<  et  Appaeeilm  à,  eaiix 

$;:».zcii.>4e.<4. 

Glaciers.  — EDOUARD,  3,  rue  de  Ponthieu.  — 
GOUSSET  neveu,  o4,  rue  de  Bourgogne.  — JOSE- 
PHINE & C',  li,  rue  Drouot.  — PERCHERON,  2, rue 
Taitbout.  — VIOLET,  28,  rue  de  Grammont. 

*'* 

Appareils  à Eaux  gazeuses.—  MONDOLLOT  FILS, 
72.  rue  du  Château-d’Eau.  — FÈVRE,  398,  rue 
Saint-Honoré. 

Hôtelüi,  t'îifés  et  Itestitiii-itiitM. 

Hôtel.  — GRAND  HOTEL  DE  STRASBOURG,  72. 
boulevard  de  Strasbourg. 

< ^ 

Cafés  et  .Restaurants.  — BIGNON,  boulevard  des 
Italiens,  58,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin,  1,  et  ave 
nue  de  l’Opéra.  — CAFÉ  ANGLAIS,  boul.  des  Ita- 
liens, 13.  — DUGLÉRÉ,  12,  boul.  des.  Capucines,  et 
5, place  de  l’Opéra.—  CATELAIN,  Café  du  Helder,  20, 
boulevard  des  Italiens.  — GRAND-CAFÉ,  11,  boul. 
des  Capucines.  - CLAUDON,  Café  aniéricain.  i, bou- 
levard des  Capucines.  — VOISIN,  261.  rue  Saint- 
Honoré.  — MAGNY,  3,  rue  Mazet.  — DURAND,  place 
de  la  Madeleine.  — CAFÉ  VOLTAIRE,  place  de 
l’Odéon. 

GALETTES  DE  SOLE 

Les  gourmets  se  partagent  entre  la  sole 
de  Sicile,  la  sole  d’Algérie  et  la  sole  des 
côtes  normandes. 

Mon  go'ût  donne  la  palme  à la  sole  d’Al- 
ger, qui  s’est  purgée  sur  les  fonds  de  roche 
du  littoral  ; elle  s’est  dégorgée  dans  des  eaux 
limpides,  et  elle  repose  sur  des  fonds  de 
sables  purs  de  toute  vase. 

Le  monde  européen  ignore  que  les  Arabes 
sont  d’excellents  pàtissièrs  et  de  meilleurs 
confiseurs  encore.  Il  faut  avoir  habité  les 
pays  musulmans  pour  se  rendre  com.pte  de 
la  supériorité  culinaire  des  Arabes.  Ce  sont 
eux  qui  ont  inventé  le  pot-au-feu,  et  je  le 
prouverai  un  jour,  leKoran  en  main. 

Pour  le  plat  spécial  qui  m’occupe  en  ce 
moment,  je  le  recommanderai  aux  gourmets 
de  la  Revue,  les  laissant  libres  de  substi- 
tuer le  beurre  à l’huile  dont  se  servent  de 
préférence  les  Arabes. 

Ils  préparent  d’abord  une  pâte  feuilletée 
qu’ils  laissent  fermenter  quelque  temps 
sous  une  couverture  de  laine  pliée  en  qua- 
tre. Puis,  après  avoir  fait  frire  une  sole,  ils 
en  détachent  les  filets,  qu’ils  étendent  sur 
la  pâte  coupée  en  rond  et  qu’ils  replient  en 
forme  de  chaussons.  Cette  opération  termi- 
née, ils  dorent  le  chausson  avec  un  jaune 
d’œuf  et  le  jettent  dans  une  friture  vive. 

Cette  friture  doit  se  manger  brûlante,  et, 
comme  disentdes  Arabes,  la'langue  et  les 
dents  doivent  se  disputer  pour  la  recevoir. 
J’ai  toujours  trouvé  ce  mets  délicieux  et  je 
vous  le  recommande. 

P.  DE  Balbaac. 

MENU 

Potage  Saint-Germain. 

Galettes-  . de  sole. 

Gigot 'do  présalé. 

Salade.  - 

Petits  pois  à la  Parisienne. 

Fraises. 

P.  DE  B. 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 
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LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART,  Dl]  COUNERCE  ET  DE  L’IKDLSTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
essentiellement  gratuites. 


ART 


Bronzes,  Cémniic|iie,  Orfèvre. 

Bronzes  d'Art.—  LEIWERLE-CHARPENTIER,  8,  rue 
Chariot.  — LEROLLE  FRÈRES,  1,  rue  du  Foin.  — 
LEVY,  29,  rue  Sévigné.  — MARNYHAC,  A2,  avenue 
Wagram.  — MORISOT,  76,  r.  Turenne.  — PERROT 
& FILS,  5,  Chariot. 

* 

* * 

Céramique  d'Art.  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  6, 
rue  Scribe.  — HAVILAUD,  116,  rue  Michel-Ange.  — 
VINGT,  7,  quai  Malaquais. 

* 

* * 

Bijouterie  d’art.  — OTTERBOURG,  1,  rue  Scribe. 

* 

* * 

Orfèvre.  — ODIOT,  72,  rue  Basse-du-Rempart. 

Aliisifiiie,  Instruiiieiits. 

Éditeurs  de  musique. — BRANDUS  & C°,  103,  rue 
Richelieu.  — HEUGEL  & C',  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne.  — LE  BAILLY,  rue  Cardinal.  — DURAND, 
SCHŒNEWERK  & C°,  4,  place  de  la  Madeleine.  — 
E.ft  A.  GIROD, 16,  boul. Montmartre. — COLOMBIER, 
6,  rue  Vivienne.  — MACKAR,  22,  passage  des  Pano- 
ramas. 

* 

* * 

Pianos.  — HERZ,  4,  rue  Clary.  — KRIEGELSTEIN, 
5.  rue  Meyerber. 

* * 

Luthiers.  — DENOMMAIS  & GERMAIN,  12,  rue 
Croix-de.s-Petits-Champs. 

* 

* * 

Harmonicas.  — LEROUX,  26,  galerie  Vero-Dodat. 

— MAYER-MARIX,  48,  galerie  des  Panoramas.  — 
VEISER  ft  NEUMANN,  37,  passage  Joufl'roy. 

Livres,  Kstanipes,  Tnblcmix 
et  Experts. 

Livres  anciens.  — FONTAINE,  35,  passage  des 
Panoramas. 

* 

* * 

Paléographes  et  Experts  d’antiques.  — CHARAVAY, 
51,  rue  de  Seine.  — HOFFMANN,  33,  quai  Voltaire. 

* 

* * 

Estampes  et  Gravures.  — RAPILLY,  5,  quai  Mala- 
quais. 

*■ 

Experts  de  tableaux.  — HARO,  14,  rue  Visconti. 

— GAUDOUIN,  42,  rue  Le  Peletier. 

Pliotog;mi>lies , Pi'odiiits 
et  Accessoii'es. 

Photographe.  — PIERRE  PETIT,  17,  place  Cadet. 

* 

* * 

Produits  photographiques. — L.  PUECH,  21.  place 
de  la  Madeleine.  — CARETTE,  31,  rue  d’Enghien. — 
MARION  FILS  & GÉRY,  14,  cité  Bergère. 

- * 

Albums  photographiques.  — MARX,  3,  rue  des 
Archives. 

* 

* * 

Appareils  de  photographie.  — GILLES  FRÈRES, 
rue  Neuve-Fontaine-Saint-Georges.  — RUCKERT,  7, 
rue  du  Figuier-Saint-Paul. 


AMEUBLEMENT 


Ameublement.  — BRAQUENIÈ,  16,  rue  Vivienne. — 
ALEXANDRE  JEUNE,  93,  faubourg  Saint-Antoine.  — 
DAMON  NAMUR  & C',  74,  rue  faub.  Saint-Antoine. 

Tapissier.  — HENRY  DASSON,  106,  rue  Vieille-du 
Temple. 

* 

* * 

Meubles  d’art. — DO  RANGE,  59,  passage  Choiseul. 
- DROUARD,  16,rue  de  Lyon.  - GUERET  FRÈRES, 
2IC,  rue  Lafayette,  ' 

* . 

'*  *' 

Vitraux  d’appartements.'  — ANGLADE.  55,  boul. 
Montparnasse.  — OUDINOT,  C,  rue  de  la  Grande- 
Chaumière.  — NICOD,  G,  rue  du  Regard. 

* 

* * 

Carrelage  mosaïque.  — FACCHINA,  2 bis,  rue  Le- 
gendre. 

Arücles  de  chauffage.  — G.  DELAROCHE  FILS, 
Tl.  Grenelle-Saint-Germain  — CUAU  AÎNÉ»  C', 
"6,  boulevard  Beaumarchais.  — E.  DELAROCHE 
& NEVEUX,  22,  rue  Bertrand.  — POELE  MOBILE, 
6,  place  de  l’Opéra. 

Chauffage,  — P|ERRON,  72,  rue  du  Théfitre, 

a Grenelle, 


COSTUME  — MODES 

Dentelles,  Broderies,  Modes 
Liugrerie. 

Dentelles  et  Guipures.  — CHEVREUX-AUBERTOT, 
7,  boul.  Poissonnière.  — HERVIEUX  & POTARD,  27, 
boulevard  des  Italiens. 

* 

* * 

Broderies.  — ABEL,  13,  r.  Vivienne.  — A.  ALEXAN- 
DRE, 7,  rue  du  4 Septembre.  — EYMERY,  12,  rue  de 
laPaix.  — CHARAVEL,  98.  r.  Richelieu.—  V'CALVET, 
19,  rue  Merode.  — CROUVEZIER,  24,  rue  du  Sen- 
tier. — DALTROFF,  40.rue  d’Aboukir. — DUBUS,82, 
rue  Bonaparte.  — HELBRONNER,  36,  rue  Notre- 
Darae-des-Petits-Champs.  — HUSSON-HEMMERLÈ, 
151,  boulevard  Sébastopol.  — KRIECH-GAWER,  3, 
rue  du  Vieux-Colombier.  — LEMAIRE,  38,  rue  des 
Jeûneurs.  — PENOU,  32,  rue  Abbatucci.  — PEU- 
CHERIN,44,  rue  Sainte-Anne.  — M"”  ROCHE,  6, rue 
Bleue.  — M“'=  TRIGOULET,  17,  rue  de  la  Monnaie. 

* 

Modes.  — DUFOURMENTELLE,  30,  boulevard  des 
Ilaliens.  — ISABELLE,  5,  rue  de  la  Paix.  — LUCY 
HOCQUET,  9,  boulevard  des  Capucines. 

* 

^ * 

Lingerie  de  High-Life,  — GHARVET,  25,  place  Ven- 
dôme. — DOUCET,  21,  rue  de  la  Paix.  PILIER 
& HARSON.  21,  rue  de  la  Paix, 

CoT&eU,  — BILLARD,  4,  rue  Tronchei. 

* 

Aiguilles  et  épingles  anglaises.  — KIRBY-BEARD 
& C',  5,  rue  Auber. 

Omits,  Kventnils,  Pa.i-fiiuieui*.s. 

Gants.  — TREFOUSSE  & C',  63,  rue  Blanche,  — 
JOUVIN,  23,  boulevard  des  Italiens,  — BERTIN,  27, 
boulevard  des  Italiens. 

*■ 

*-  * 

Éventails.  — RODIEN,  48,  rue  de  Luxembourg.  — 
ALEXANDRE,  14,  boulev.  Montmartre.  — A.  DUJAY, 
19,  rue  de  la  Paix. 

* 

* * 

Parfumeurs.  — HOUBIGAND,  19,  faub.  Saint-Ho- 
noré. — PIVER,  10, boul.  de  Strasbourg.— RIMMEL, 
17,  boulev.  des  Italiens.  — LUBIN,  55,  rue  Sainte- 
Anne.  — GUERLAIN,  15,  rue  de  la  Paix.  — GELLÈ 
FRÈRES,  35,  rue  d’Argout.  — SOFFYS,  15,  rue 
Royale. 

Ta.illeiii‘ü$. 

Tailleur  pour  hommes.  — U LM  ER,  71,  rue  Neuve- 
Saint-Augustin. 

Tailleurs  pour  dames.  — WORTH,  7.  r.  de  la  Paix. 

— CAVALLY,  8,  boulev.  des  Capucines.  — LAFER- 
RIÈRE,  28,  rue  Taitbout.  -■  DECOT,  12,  rue  de  la 
Paix. 

* 

* * 

Cidottiers.  — PAPY,  205,  rue  Sainl-IIonoré.  — 
WASSE,  85,  rue  Richelieu. 

Chapeaux.  — LÉON,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

lionneterie.  — IVIILON  aîné,  98,  rue  Saint-Honoré. 

* # 

Bottiers.  — BACQUART,  7,  place  de  la  Bourse.  — 
CORNAZ,  4,  boulevard  Malesherbes.  — DELAIL,  46, 
passage  Joufl'roy. 

Co.>stiiineï«,  Coiifectiouüü,  iVoiivcatiités 
Caclieuiii‘e»«. 

Costumes.  — MEYER  & MORTIMER,  14,  r.  Halévy. 
♦ 

* * 

Confections,  Nouveautés,  Cachemires.  — GRANDS 
MAGASINS  DU  LOUVRE,  pmee  du  Palais-Royal.  — 
DUCHÈ-REYREL  & C',  1,  rue  des  Petits-Pères.  — 
NORMAND  père  et  fils  etCHANDON,  82,  rue  Riche- 
lieu. — BOURUET-AUBERTOT,  23,  av.  de  l’Opéra. 

— AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres.  — AU 
PRINTEMPS,  rue  du  Havre.  — AU  PETIT  SAINT- 
THOMAS, r.  duBac.  — AUX  TROIS  QUARTIERS,  21, 
boulevard  de  la  Madeleine.  — AU  COIN  DE  RUE, 
rue  Montesquieu. 


SPORT 


Ai-mui’iei’s.  — Bi^ci'îiite. 

Armuriers.  — GUYOT,  8,  r.  de  Ponthieu.  — LAINÉ, 
21,  rue  Rivoli. 

* 

* * 

Professeur  d’escrime.  — D.  ROBERT,  r,  Saint-Marc. 
* 

* * 

Ares  et  Arbalètes.  — VALLOIS,  54,  rue  Meslay. 

Billiiiuls  (Fabricants  et  Professeurs  de) 
Professeurs  de  billard.  — MANGIN,  passage  des 
Panoramas.—  L.  PIOT,au  Grand-Café,  — VIGNAUX, 
au  Grand-Hôtel. 


Billards.  — F.  GERDERES,47,  r.  Fonlaine-au-Roi. 
--  BLANCHET,  53,  rue  de  Lancry.  — POULLAIN, 
72,  rue  Amelot. 

Clievatix,  Voitures,  Sellerie. 

Vente  de  chevaux.  — LYON-CHERI, 49,  rue  de  Pon- 
thieu.— TATTERSALL  FRANÇAIS, 24,  r.  de  Beaujon. 

— ÉTABLISSEMENT  HIPPIQUE,  22,  Champs-Ely- 
sées. — CRÉMIEUX  & MAYER,  16,  rue  de  Berry.— 
HAWES,  1,  rue  de  Marignan. 

Voitures.  — HENRY  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 

— BINDER  aîné,  40,  avenue  du  Bois-de-Boulogne.  — 
KELLNER,  109,  avenue  Malakoff.  — MUHLBACHER, 
63,  aveuue  des  Champs-Elysées.  — THOMAS  (Brice), 
135,  boulevard  Ilaussmann. 

* 

* * 

Sellerie.  — MILLION,  36.  rue  de  Bondv.  — TER- 
RIER, 47,  rue  de  l’Université.  — RECK-MORROW, 
41,  Boissy-d’Anglas.  — HERMES,  56.  rue  Basse-du- 
Rempart.  — LASNE,  45 bis,  boulevard  Malesherbes. 

— LEFEVRE,  74,  r.  Bondy.—  RODUWART  FRÈRES, 
36,  avenue  des  Champs-Elysées. 

* 

Équitation.  — MANÈGE  DUPHOT,  12. rue  Duphot. 

— MANÈGE  LALANNE.  Cours  pour  l’armée,  10,  rue 
Alibert. 

* 

* 

Écuries  {Construction  d’).  — GUILLARD  (Stalles  et 
Boxes),  12,  faub.  Saint-Honoré.  — RABOURDIN,  22, 
faub.  Saint-Honoré. 

Bnteuiix,  Clias.^iie  et  I*ècUc,  Cliicii<«. 

Bateaux.  — WAUTHELET  (yoles),  4,  boul.  Mazas. 

— TEXIER  (voiliers),  au  Petit-Gennevilhers. 

* 

* * 

Chasse  et  Pêche.  — DOCK  du  campement,  14,  bou- 
levard Poissonnière.  (Articles  de  chasse.)  — MORI- 
CEAU  frères,  82,  rue  de  Rivoli.  (Ustensiles  de  pê- 
che. Pièges.)  — GÉVELOT.  — Armes,  ustensiles  de 
chasse,  30,  rue  Nolre-Dame-de-Victoires. 

* 

Chiens.  — CH.  BOCQUET,  118,  avenue  d’Vvry.  — 
Gibiers  de  repeuplement. 

* 

* * 

Colliers  de  chiens.  — LOCHET  AÎNÉ  S DEBER- 
TRAND,  192,  rue  Saint-Maur. 

vif 

■ÎK 

Nourr’iture  pour  les  chiens, — SPRATT’S  PATENT  , 
36,  rue  Caumartin. 


ANNONCES 


Lamy  a e.  TROUVAIN,  8.  rue  d’Anjou-Salnt- Ho- 
noré. — Règlement  des  convois-pompes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  à l’étranger. 


ON  DEMANDE  une  lice  griffonne  de  Vendée  pur 
sang.  — S’adresser  au  bureau  du  journal. 


Le  CURVIMETRE,  instrument  de  poche  pour  me- 
surer les  lignes  courbes  sur  cartes  géographi- 
ques. Adopté  par  l’Ecole  de  Saint-Cyr.  — Eu  vente 
chez  A.  Lassailly,  21,  rue  de  Sèvres.  1 fr.  franco. 


Grand  - hôtel,  12.  boulevard  dos  Capucines. 

,A.  Van  Hynibeeck,  directeur.  — 700  chambres  et 
salons  depuis  5fr.  par  jour.— Trois  nouveaux  ascen- 
ceurs  desservent  tous  les  étages  (5”  compris). depuis 
6 h.  du  matin  jusqu’à  1 h.  après  minuit.  — Déjeu- 
ners à 5 fr.,  servis  à des  tables  particulières  (vin, 
café  et  ligueurs  compris)  Dîners  a 8 fr.  (servis  à la 
table  d’hüte  du  Graiid-Hôtel  (vin  compris).  C’est 
la  table  la  mieux  servie  de  Paris.  — Les  personnes 
qui  n’habitent  pas  le  Grand-Hôtel  y sont  admises. 


Eau  dentifrice  et  poudre  du  docteur  J.  V.Bonn. 

Supériorité  constatée  par  sa  récompense  à l’Ex- 
position de  Paris,  1867.  Efficacité,  élégance,  écono- 
mie -iO  p.  100.  — A Paris,  4-4,  rue  des  Petites-Ecuries 
(gros  et  detail),  et  dans  toutes  les  maisons  détaillant 
la  parfumerie  (Paris,  province  et  étranger). 


Le  JOURNAL  DES  TIRAGES  FINANCIERS,  (8”an- 
née),  r.  de.  la  Chaussée-d’Aiitin,  18,  Paris.  Pro- 
priété de  la  Société  française  financière  (anonyme) 
au  capital  de  trois  millions.  Est  indispensable" aux 
capitalistes  et  aux  rentiers.  Paraît  chaque  diman- 
che. — 16  pages  do  texte.  Liste  des  anciens  tirages. 
Rensoignoments  impartiaux  sur  toutes  les  valeurs. 
Abonnements  ; Paris  et  départements  3 fr.  par  an. 
Abonnement  d’essai  : 3 mois,  1 fr.  L’abonn  d'uii 
an  reçoit  en  prime  gratuite  un  beau  portefeuille 
financier  avec  un  traité  de  bourse  de  200  pages 


La  VELOUTINE  est  une  poudre  de  riz  spéciale  pré- 
parée au  bismuth.  i)ar  conséquent  d'une  action 
salutaire  sur  la  peau.  Elle  est  adhérente  et  invisible, 
aussi  doiine-t-oîlo  au  teint  une  fraîcheur  naturelle. 
Inventeur,  Ch.  Fay,  9,  rue  de  la  Paix.  — Se  mé- 
fier des  contrefaçons  (jugement  du  tribunal  civil 
de  la  Seine,  du  8 mai  1875). 


CHARBONNIER,  fabricant.  376,  rue  Saint-llouoré, 
Paris,  près  la  place  Vendôme.  — Manteaux  do 
ville  et  do  voyage  en  caoutchouc,  casquettes,  pa- 
letots, chaussures,  caoutchouc,  réparations.  Bottes 
4e  murais. 


POPULAIRE 

Comi>a.g:iiie  fl’A!i4»«iii’aiicc.s 
à i}i‘iiiic  fixccoiiti'e  les  Accitlentsde 

Clieiniiis  de  fee,  de  Teaiii'ways, 

d’Oniuittiis,  de  ’Voitiiee.s  et  de 
Bateaux  à -vapeue  omuiluis. 

Société  anonyme 

au  capital  de  5,000,000  de  fr.  divisé  en 
10,000  Actions  de  500  fr. 

Émission  de  9200  Actions 

De  500  Fl*. 

LIBÉRÉES  DE  250  FRANCS 

Payables  : 125  fr.  en  souscrivant. 

125  fr.  à la  répartition. 

Les  autres  versements  seront  appelés  par 
décision  du  Conseil  d’administration  et  ne 
seront  exigibles  que  dans  les  deux  mois  qui 
suivront  les  appels.  Ils  ne  pourront  être  de- 
mandés qu’au  cas  où  les  3/4  au  moins  du 
montant  des  deux  premiers  versements  au- 
raient été  absorbés  par  les  sinistres. 

Les  fonds  provenant  de  la  souscription, 
sauf  ceux  nécessaires  pour  l’organisation  et 
les  fonds  de  roulement  de  la  Société,  seront 
déposés  à la  Banque  de  France. 

OBJET  DE  LA  COMPAGNIE 

La  C'"  d’Assuranoes  « La  Populaire  » est 
créée  pour  effectuer,  moyennant  une  .prime 
unique  et  annuelle  de  CINQ  francs  par  per- 
sonne, quelle  qu’elle  soit,  l’assurance  de 
cette  personne  contre  tous  les  accidents  qui 
pourraient  lui  arriver  en  voyageant  : soit 
en  chemins  de  fer,  en  tramways,  en  omni- 
bus, en  voitures  et  en  bateaux  à vapeur 
omnibus,  ou  que  pourraient  lui  occa- 
sionner lesdits  chemins  de  fer,  omnibus, 
voitures,  etc.,  circulant  sur  la  voie  publique 
ou  ferrée. 


La  Sousci'iplion  publique  ser.i  ouverte  à partir 

€lii  5 i%lïii  18^0. 

A Paris,  cliez  M.  G.  Dardespinne,  ban- 
quier, 17,  rue  du  Faubourg-Montmartre.  En 
province,  chez  tous  les  banquiers  corres- 
pondants. 

Les  propositions  et  les  nominations  des 
membres  du  Conseil  d’administration  sont 
réservées  à la  2‘"“  Assemblée  générale  des 
Actionnaires. 

La  cote  officielle  de  la  Bourse  de  Paris 
sera  demandée. 


On  peut  dès  à présent  souscrire  eu  adres- 
sant mandats,  chèques,  billets  de  banque, 
titres  et  coupons  échéant  en  mai  (sans  com- 
mission), par  lettres  chargées  à M.  G.  Dar- 
despinne, banquier,  17,  rue  du  Faubourg- 
Montmartre,  Paris. 

Les  Statuts  et  Prospectus  de  la  Compa- 
pagnie  seront  expédiés  sur  demande  affran- 
chie. 


TIR  AUX  PIGEONS 


TIR  DU  SAMEDI  26  AVRIL  1879. 

Poule  liandico]),  1 louis,  3 pigeons,  10  tireurs  : 
M.  Daniel,  4/5  G.  (à  25  mètres  12),  — Poule  Op.,  à 28 
mètres,  1 pigeon,  12  tireurs  : M.  Archdeacon,  5/5  G. 

— Même  poule,  19  tireurs  : MAI.  le  comte  de  Cha- 
teaubriand, 10, 10  G.;  le  capitaine  Tart,  9/9.  — Même 
poule,  tireurs  : MM.  le  marquis  de  Camposagrado, 
10/11  G.;  Lafond,  9/11. — Même  poule,  13  tireui's 
MM.  le  comte  de  la  Corzana  8/8  G.;  le  comte  de  Alon- 
tesquiou,  7/8.  — Même  poule,  14  tireurs  : MM.  le 
comte  de  Montesquiou,  5/7  G.;  Lafond,  4/7.  — Poule 
à ^1  "mètres,  50  francs,  7 pigeons,  28  tireurs'. 
MM.  A.  Yeo,  7/7;  Laniel.  7/7  1‘'^  et  2®  (partagés) ; le 
\iconitc  de  Quélcn,7  /8  3®.  — Poule  handicap  Op., 
i pigeon,  21  tireurs  : AIM.  X...,  9/10  G.  {à  24  mètres); 
le  capitaine  Tart,  8/10  (à  27  mètres).  — Poule  Op.,  à 
28  mètres,  1 pigeon.  12  tireurs  : MM.  le  vicomte  de 
Alartel  de  Janvillc.  4/4;  de  Dorlodot.  4/4  (partagée). 

— Poule  Op.,  à C.  O.,  à 24  mètres,  11  tireurs  ; 
M.  Arehdcacon,  2/2  G. 

Étaient  présents  : 

Al  Al.  Pénatel  ; de  Dorlodot  ; le  comte  de  Lambertye  ; le 
comte  de  la  Corzana;  le  comte  H.  de  Alontesquiou ; 
le  comte  de  Chateaubriand;  le  marquis  de  Camposa- 
grado  : Laniel  ; deAIoismont;  Drake  del  Gastillo  : Paul 
Lagardc  ; de  Montgomery;  le  capitaine  Eanc;  le 
comte  de  Castelli  ; le  comte  0.  de  Alontesquiou  ; La- 
foud  ; le  vicomte  de  Alartel  de  Janville  ; le  capitaine 
Tart:  A.  Yeo;  Alacalostcr;  le  marquis  de  Caumont- 
Laforcc;  le  prince  Poniatowski;  le  prince  Alaiiro- 
cordato;  J.  Archdeacon;  de  Lapeyrère;  le  vicomte  de 
Quélen  : le  comte  B.  (le  Alontesquiou:  le  comte  de 
Pennaulier;  le  prince  de  Latour  d’Auvergne;  le 
prince  de  Croy;  le  comte  Lafond;  J.  de  Caraman- 
Chimay;  Gasimir-Perrier ; .Tourdier;  Léon  Calmer; 
Hillel;  llalfon;  le  comte  du  Lau  ; Yan-Buren  ; Ba- 
Hnsi  ; de  Bmslc;  le  marquis  de  Croix;  Pcnnell  ; Tre- 
hort;  lordWcsthry;  le  Ijaron  do  Bussière  ; le  comte 
Al.  de  Camondo;  le  comte  G.  de  La  Rochefducnult; 
Ratishonne;  Eleg.  Rcmbiclinski  ; Rigdway;  Brin- 
((uaiit;  Passy;  de  Dorlodot;  Van  Iloobrouck;  le  comte 
(le  Frys-Frysenborg ; Lambert;  d'Héricourt ; le  piar*. 
quis  (le  Castcl|)ajac. 
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LES  MODES  PARISIENNES 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Toilette  de  ville,  en  toile  batiste  écrue.  — Jupe 
courte  avec  un  plissé  en  pareil  tissu,  qui  entoure  régu- 
lièrement le  bas.  — Tunique  ronde  coulissée  sur  les 
côtés  et  formant  derrière  un  charmant  retroussis,  fixé 
par  quelques  points  sur  des  rubans  de  fil  posés  en- 
dessous.  Le  bord  inférieur  de  cette  seconde  jupe  est 
agrémenté  d’un  effilé  de  fil  et  d’un  biais  en  toile  rayée. 
— Corsage-jaquette  orné  d’un  gilet  en  étoffe  semblable 
au  biais  de  la  tunique,  et  de  piqûres. 

Chapeau  en  paille  noire,  garni  d’une  guirlande  de 
roses  plusieurs  tons  et  de  rubans  de  satin  rouge-grenat 
clair  et  grenat  foncé. 

Toilette  en  lainage  gris,  pour  promenade.—  Jupe 


ayant  70  centimètres  de  traîne;  elle  est  garnie  tout 
autour  par  deux  plissés  coupés  sur  18  centimètres  de 
hauteur.  — Tunique  richement  ornée  dans  le  bas  par 
deux  biais  en  moire  antique  rayée;  ces  biais  sont  den- 
telés et  superposés.  Un  flot  de  rubans  moirés  est  posé 
dans  les  retroussis,  puis  des  petits  flots,  en  même 
ruban,  enjolivent  le  devant  du  corsage,  lequel  est  garni 
d’nne  quille  plissée  simulant  un  gilet;  la  même  quille 
orne  le  milieu  du  dos.  Un  double  biais  en  moire  den- 
telée encadre  le  bas  de  la  basque,  des  manches  et  de 
l’encolure. 

Chapeau  en  paille  teinte  beige,  orné  de  soie  même 
ton,  de  velours  rouge  caroubier  et  d’une  touffe  de 
violettes  et  de  primevères. 


DÉPLACEMENT?. 

Arrivée  à Parîs*de  MM.  : 

^ Le  prince  Radziwill,  — Le  vicomte  L.  de  Nacpiillé.  — Le  baron 
d’Auberjon.  — Le  comte  de  Lastours.  — M.  de  Gasté,  — Le  marquis 
de  Rabar.  — Le  vicomte  de  Cumont.  — Le  marquis  de  Gourjault. — 
Le  vicomte  Duffour  de  Raymond.  — Le  comte  de  Saint-Gilles.  — Le 
comte  d’Hantecourt.  — Le  baron  de  Waldner.  — Le^  cornte  de  Lin- 
demanne.  — Le  marquis  de  Bonfils.  — Le  duc  de  Saint-Alban.^  ^ 
Le  vicomte  H.  de  Bla^ny,  à Caen.  — Le  baron  de  Souville,  ^ 

— Le  comte  de  Baillet,  à Londres.  — Le  ■vicomte  de  Juiminac. 
à Saumur.  — Le  comte  H.  de  la  Rochefoucauld,  à Quillan.  M.  de 
Tînguy,  à Nantes, 

DÊGËS 

M"'***  Pothuau.  — De  Negronî.  — Veuve  de  Frémicourt. 
de  la  Pommeraye.  — David  d’Angers.  — 

Teil  du  Havclt.  — V.  de  Vaugelas.  — Blin  de  Belm.  — De  PoUniere. 
— Le  cardinal  Morochini.  — 

L' Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  de  Noville- 
Paris.  — lmp.  Arnoiis  de  Rivière,  rue  Racine.  26. 
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CHRONIQUE 


Si  le  marquis  de  Dangoau,  cet  historiographe 
atliiré  de  Louis  XIV,  vivait  encore,  et  que  sa  nolde 
plume  ne  consentît,  comme  au  temps  du  roi  Soleil, 
à reproduire  que  les  faits  et  gestes  des  grands  de 
la  terre,  ils  serait  obligé  de  quitter  le  sol  trop  démo- 
cratique de  notre  France  et  de  franchir  la  frontière 
pour  trouver  des  sujets  dignes  delai.  Mais,  il  pour- 
rait il  son  gré  se  rendre  en  Angleterre,  où  l’on  ac- 
clame le  retour  de  Victoria,  reine  de  la  Grande- 
Brelago,  et  impératrice  des  Indes;  en  Hollande,  où 
le  bon  peuple  et  le  beau  pays  odieusement  traités 
par  Voltaire  (canaux,  canards,  canailles!  disail-il 
en  parlant  d’eux)  célèbre  avec  un  véritable  entbou- 
siasme  le  mariage  d’une  jeune  reine  avec  un  vieux 
roi;  en  Autriche,  où  une  grande  nation,  formée  de 
vingt  races  diverses,  fête  depuis  un  mois,  les 
d'argeni  d’un  empereur  que  chacun  aime  et  vénère, 
et  d'une  impératrice  qui  sut,  en  arrivant  dans  ses 
nouveaux  Ltats,  séduire  le  cœur  de  ses  sujets  tout 
aussi  bien  que  celui  de  «son  auguste  époux,"  comme 
on  dit  dans  la  chancellerie. 

Cell'è  qu’on  appelle  à Vienne  Kaiseiune  EHsahelh, 
et  dont  nous  avons  vu  le  portrait  — tiré  à des  mil- 
liqns^çFexcmplaires  — dans  les  palais  des  princes 
et  dans  les  chaumières  des  plus  humbles  paysans 
de  la  Hongrie,  de  la  liohême,  du  Tyrol  et  du  vieil 
Arcbiduché  d’Auti’iche,  est  certainement  une  des 
princesses  dont  on  a le  plus  parlé  depuis  un  quart 
de  siècle. 

Fille  de  la  maison  royale  de  Bavière,  Élisabeth, 
par  son  caractère,  par  ses  mœurs  et  par  sa  vie,  se 
rapproche  beaucoup  plus  de  l’Angieterre  que  de 
l’Allemagne.  Sœur  de  celle  reine  de'NapIcs  qui  fut, 
hélas!  au  moment  suprême,  le  seul  homme  de  son 
royaume,  et  dont  la  pelile  main  tint  haut  etferme, 
sur  les  remparts  de  Gaëte,  le  drapeau  napolitain, 
prêta  sombrer  pour  toujours,  l'Impératiice  etjlejne,"' 
a du  sang  d’aniazone  dans  scs  veines  généi'euses, 
comme  elle'a  dans  Fàme  ce  je  ne  sais  quoi  d’auda- 
cieux qui  fait  les  héroïnes.  Je  ne  sais  rien  de  plus 
soudain  que  les  résolutions  de  cet  esprit  intrépide 
et  aventureux.  On  croit  la  femme  de  l’empereur  en 
simple  déplacement  sous  les  beaux  ombrages  de 
Schœnbrunn,ou  dans  les  adorables  vallées  d’ischi, 
et  Ion  apprend  quelle  est  venue  passer  un  mois 
ou  deux  dans  quelque  château  normand,  et  qu'elle 
fait  une  pleine  eau  dans  la'‘%anche  — à moins 
pourtant  qu’ellè  n'ait  préféré  l'àpi'e  sauvagerie  de 
queique  comté  anglais,  et  qu’elle  ne^ suive,  bien 
campée  sur  les  reins  d’un  hunier  robüste,  la  voie 
d’un  renard  et  la  voix  des  chiens. 

Lu  lèle  des  noces  d argent  de  ces  souverains,  — 
qui  ont  encore  du  prestige,  quand,  partout  ailleurs, 
le  prestige  semble  mourir,  — a eu  son  écho  en 
France,  et  les  toasts  du  banquet  paiisien  qui  a 
réuni  dans  les  saloirs  de  1 Hôtel  Continental  ' la 
, fleur  de  la  colonie  autrichienne,  ont  poi'lé  à cet 
heureux  couple,  acclamé  par  scs  peuples,  l'hom- 
mage  et  les  vœux  d’une  fidélité  que  n’affaiblit  point- 
la  distance. 

* 

* * 

Les  fêles  mondaines,  en  ces  derniers  .soirs  d'une 
saison  qui  penche  sur  son  déclin,  et  dont  on  peut 
déjà  prévoir  le  lerme  final,  se  mélangent  presque 
partout  d’un  élément  littéraire  qui  leur  donne  une 
saveur  nouvelle  et  un  attrait  plus  piquant. 

Jeudi,  !“■  mai,  dans  un  salon  où  le  monde  aiTisIe 
et  lettré  a reçu  tout  l’iiiverla  plus  cordiale  et  la 
plus  large  hospilalilé,  chez  M""  Biîeton,  femme 
d’un  des  sympalhiques  diredeurs  de  la  maison 
Hachette,  les  deux  .'■œnrs  SAjjAny.  la  blonde  et  la 
brune,  ont  lait  merveille  dans  une  pièce  inédite  de  ' 
Veiiconsin  : « LcKjuelh?  >■,  Il  serait  vraiment  diffi- 
cile de  mieux  dire.  La  brune  a des  grâces  languis- 
santes et  une  be'anté  séHeusc,  et  la  clicUop  gt  l’air 


qu’il  faut  pour  faire  valoir  le  côté  sentimental  d’un 
rôle,  et  la  passion  de  ccidains  personnages  de 
noire  scène  moderne,  passion  brûlante,  mais  con- 
tenue et  réservée,  calme,  comme  certains  lacs,  à 
force  d’être  profonde.  L’autre,  la  blonde,  la  pen- 
sionnaire de  la  Comédie-Française,  Jeanne  aux 
cheveux  d’or,  aux  yeux  de  pervenche,  aux  dents 
de  perle,  au  rire  argentin  et  à ta  voix  sonore, 
dont  les  joues  font  penser  « à une  jatte  de  lait 
surlaquellc  on  aurait  jeté  des  feuilles  de  roses,  » 
a une  verve  enragée  et  un  enirain  diabolique.  Sa 
jupe  frélillanic  brûle  les  planches.  Molière  n’eut 
jamais  do  soubrette  plus  vive,  plus  accorle  et 
mieux  embouchée.  Très  applaudie  dans  la  petite 
pièce  de  Verconsin,  M"'  Samary  l’a  été  plus  cha- 
leureusement encore  dans  un  ueode  Regnard  fine- 
ment délaillé  et  nuancé  par  elle  et  par  M.  Jeanne, 
fils  de  Fauteur  de  tant  de  Guides  célèbres,  et  dans 
un  monologue  de  M.  Pailleuon,  très  lestement 
troussé  par  le  poète,  et  très  lestement  enlevé  par 
l’artiste. 

M.  Mocneï-Sclly  ajoutait  encore  aux  attractions 
de  ce  programme.  L’OresIe,  le  Hernani  et  le  Ruy- 
Blas  de  la  Comédie-Française  n’a  fait  qu’une  simple 
lecture  à voix  tempérée,  sans  éclats,  sans  empor- 
tements, sans  rouler  scs  r.  cl  ses  yeux,  et,  dans 
cet'e  garume  apaisée  et  de  viezzo  iermiup,  comme 
on  diiait  en  Italie,  il  a plu  extrêmemeut  à ceux 
qui  se  contentent  d’une  diction  juste,  d’une  voix 
mv-*t«»'icuse  et  pleine,  d’une  émotion  qui  se  possède, 
et  d’une  passion  qui  se  contient.  Il  est  inutile  de 
- pousser  jusqu’à  l’épilepsie  pour  trouver  la  pas- 
sion. On  peut  la  rencontrer  en  chemin. 

* * 

Ce  ne  sont  point  les  occasions  qui  manquent  au 
chroniqueur  pour  parler  du  Ceiicle  ue  Füance  in- 
tehnational.  Il  tend,  en  effet,  à occuper  dans  la 
vie  élégante  une  posilion  de  plus  en  plus  prépon- 
dérante; je  n’en  connais  point,  à l'heure  présenle, 
-qti i -ouvre  ses  po rles-d’ ti n e. -mai n -pliTS-hos-pi la  1 ière, 
et  qui  mette  plus  de  grâce  à convier  les  membres 
des  autres  grands  clubs  parisiens  aux  fêtes  qu’il  se 
donne,  et  qu’il  donne  aux  autres.  Plus  d’une  fois 
déjà  nos  lecteurs  ont  pu  voir  son  nom  dans  les 
pages  de  cette  histoire  de  notre  temps  que  nous 
écrivons  ici  an  jour  le  jour,  Nous  avons  essayé  de 
retracer  son  lôle  comme  institution  nouvelle,  et  de 
décrire  les  splendeurs  de  ton  installation  gran- 
diose. 

Jeudi  dernier  encore,  une  foule  brillante  et  cos- 
mopolite se  pressait  dans  son  grand  hall,  aux  pro- 
portions si  harmonieuses,  et  attendait  l’ouverture 
des  portes  de  la  salle  à manger,  transformée  ce 
soir  là  en  salle  de  spectacle. 

On  connaît  celte  pièce  à peu  près  unique  en  son 
genre.  C’est  un  carré  long,  auquel  on  a ménagé  la 
hauteur  de  deux  étages,  el  dont  le  décor  est  d’une 
élégance'si  sévère.  Nous  admirions,  il  y a quelques 
jours,  pendant  les  pa-^sesdes  quatre  champions  au 
tournoi  du  billard,  la  grande  cheminée  marbre  et 
or  d’un  si  bel  efi'et  décoratif,  les  caissons  du  pla- 
fond avec  leurs  fresques  vives,  aux  Ions  clairs  et 
joyeux  et  la  superbe  tapisserie  Louis  XIV,  mer- 
veille des  Gobelins.  qui  occupe  toute  la  paroi  opposée 
aux  fenêlres.  Jeudi,  une  vaste  estrade,  élevée  au 
fond  de  la  salle,  devant  la  cheminée,  élevait  sulli- 
samment  la  scène,  bien  aménagée  avec  ses  trois 
enirées,  porte  du  fond  et  portes  latérales,  rendant 
faciles  les  enirées  et  les  sorties  nécessaires  à la 
plus  petite  opérelle  comme  au  plus  grand  drame. 
'Un  rideau  de  pourpre  ajoutait  à ces  gaielcssa  note 
magnifique.  ■' 

Deux  comédies  et  une  opérette  figuraient  au  pre- 
gramme  très  allrayant  de  la  petite  lêle.  Aux  aiîuéts, 
un  acte  en  [iro.se  de  MM’.  d’Ma  el  de  Rieux,  est  une 
berger  e innocenle,  un  peu  fade  peut-être  pour  un 
menu  offert  à des  hommes.  La  comédie  en  vers 
(le  M.  Ga/ivt,  CiusiuN  Battu,  est  déjà  d’un  ragoût 
plus  épicé,  et  JU““  tiorlense  Damain  et  les  deux  Co- 


quelin  n’étaient  pas  gens  à la  dessaler.  On  a beau- 
coup ri.  Nous  avons  revu,  et  avec  un  réel  plaisir, 
dans  celte  jolie  saynelle  fort  bien  venue,  la  cbar- 
manle  Volsy,  qui  traversa  jadis  comme  une  appa- 
rition souriante  la  scène  de  l’Odéon,  trop  vaste  pour 
elle.  Nous  nous  rappellerons  toujours  l’impression 
qu’elle  produisit  sur  nous  dans  I’Achille  a Svr.os, 
de  M.  Théodore  de  Banville.  Légère  el  diaphane, 
elle  semblait  voltiger  à travers  le  drame,  et  nous 
avions  toujours  peur  qu’un  souffle  venu  des  cou- 
lisses ne  nous  l’enlei  ât  tout  à coup.  Un  peu  faible, 
elle  avait  tontes  les  séductions  de  la  faiblesse.  Je 
ne  sais  si  sa  voix  portait  jusqu’aux  extrémités 
de  la  salle,  mais  que  les  vers  murmurés  parcelle 
bouche  harmonieuse  résonnaient  doucement  dans 
l’oi’cille  — et  dans  l’âme  — des  M-essieurs  de  lOr- 
c/iCA/ri; Aujourd’hui,  la  jeune  enchanteresse  ras- 
sure ceux  qui  tremblaient  pour  elle  ; les  formes  va- 
poreuses se  sont  arrêtées  et  précisées,  el  la  sylphide 
est  devenue  femme,  tout  en  restant  belle.  La  Grâce 
n’est  plus  maigre. 

L’opérette  de  MM.  Lelerrier  et  Vanloo  a été  le 
homard  à l’américaine  de  ce  souper  de  garçons. 
Rien  n’y  manquait;  ni  la  sauce  ni  le  poisson;  ni  le 
cognac,  ni  le  poivre  rouge.  M.  Chnhrier  n’aurait 
pas  eu  besoin  de  le  « réchauffer  des  sons  de  sa  mu- 
sique, » comme  disait  jadis  Nicolas  Boileau,  car  ni 
M'“'  Jane  Hading,  avec  son  beau  sourire,  ni 
M""  Réval  avec  son  œil  plein  de  trouble  et  de  ma- 
lice ne  sont  femmes  à rien  laisser  refroidir.  FJIes 
savent,  j’en  suis  sûr  tout  servir  à point.  — Celte 
pièce  piquante  et  provocante  s’appelle  : Une  édu- 
cation MANQUÉE.  » Mais  celle  de  nos  deux  ingénues 
me  semble  avoir  été  moins  négligée  et  je  ne  vois 
pas  trop,  en  suivant  leur  jeu,  ce  qui  peut  bien  leur 
rester  à apprendre.  Grâce  à elle,  celte  jolie  soirée 
a fini  par  un  point  d’orgue,  auquel  nous  a conduit 
un  crescendo  savant  et  qui  ne  s’est  point  un  seul 
instant  ralenti.  M.  Chahrier,  l’autimr  de  la  parti- 
tion, tenait  le  piano,  et  il  a joué  de  mémoire,  depuis 
la  première  note  jusqu’à  la  dernière,  toute  son 
œuvre  très  animée,  très,  vivante,  et  dans  laquelle 
nous  avons  applaudi  vingt  passages  charmants. 

* 

« ^ 

Les  amateurs  delà  belle  peinture,  et,  en  ce  mo- 
ment, ils  sont  nombreux  à Paris,  peuvent  avoir 
une  bonne  fortune  rare:  nous  ne  voulons  point 
qu’ils  en  ignorent.  Il  leur  suffira,  pour  en  jouir, 
d’aller  au  ceiicle  adtistique  de  la  rue  Vivienne., 

Le  cercle  delà  rue  Vivienne  n’est  pas  né  d’hier. 
Le  simple  droit  d’aînesse  lui  donnerait  le  pas  sur 
la  plu[iart  des  établissements  du  même  genre,  qui 
pullulent  aiijourd’bui  dans  Paris. 

Son  origine  remonte  à 1840,  et  il  eut  pour  fon- 
dateur et  pour  président  le  duc  d’Orléans,  l’aîné 
des  fils  du  roi  Louis-Philippe.  C’était  un  grand  club 
militaire,  réservé  aux  officiers  supérieurs  de  notre 
armée.  Ceux  qui  ne  résidaient  point  à Paris  étaient 
certains  de  trouver  là,  quand  ils  y venaient,  un 
lieu  de  réunion  agréable  où  l’on  avait  rassemblé 
peureux  tous  les  éléments  d’une  vie  confortable, 
que  rendait  plus  agréalile  encore  cette  franche  ca- 
maraderie, que  l’on  ne  trouve  plus  guère  aujour- 
d’hui que  sous  le  drapeau. 

La  révolution  de  1848  emporta  le  Club  militaire, 
avec  rétablissement  de  Juillet,  et  il  fut  remplacépar 
un  café,  le  Giiand  café  de  l’Euuope. 

En  1869,  notre  vieil  ami  et  très  excellent  con- 
frère, Léon  Bertrand,  grand  chasseur  devant  Dieu, 
rédacteur  des  articles  de  turf,  et  de  sport  au /oirraiff 
des  Débats,  « l'homme  à la  vo'X  de  fer  » dont  les 
notes  de  baryton  sonnaient  comme  un  cuivre,  et 
qui  cassait  les  carreaux  rien  qu’en  chantant  scs 
fanfares,  y établit  le  Decby  Club,  que  fiéquenlè- 
renl  tous  les  sportsmen  parisiens. 

1870  arriva,  et,  avec  cette  aimée  fala|e  arrivè- 
rent aussi  lesublans,  et  le  malheur  sous  toutes  ses 
formes.  Le  champ  de  bataille  remplaça  le  tiiil,  et 
les  timpsant^  déduits  de  la  chasse  cédi'rent  le  pas 
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au  jeu  sanglant  de  la  guerre.  Le  Derby-Club  dis- 
purut  et  l.con  Bertrand  alla  découpler  ses  chiens 
chez  le  Khédive  — qui  n’avait  pas  encore  fait  fail- 
lite. 

En  1871,  quand  l’Allemagne  eut  imposé  la  paix  à 
notre  patrie  mutilée,  le  duc  de  Lauochkfoucaulü- 
Bisaocia  sous-loua  le  beau  local  de  lame  Vivienne 
et  fonda  le  Cekclf.-Français.  Le  duc,  en  essayant 
cette  créalion  nouvelle,  obéissait  à une  pensée 
louable.  Il  se  proposait  un  but  que  tons  les  bons 
esprits  auraient  été  heureux  de  lui  voir  alteindre. 

11  voulait  ariiver  à une  fusion  sincèio,  loyale  et 
complète  entre  l’aristocralie  et  la  bourgeoisie.  Le 
faubourg  Saint-Germain  d(‘vait  passer  l’eau  et  se 
rapprocher  du  boulevard  Montmai  tre.  Les  feuilles 
d’ache  des  marquis,  les  perles  des  comtes,  les  tor- 
tils  de  barons  et  le  chapeau  à plumes  des  anciens 
pairs  de  France  étaient  conviés  à un  ineeLing  quo- 
tidien avec  les  gros  bonnets  de  la  finance,  du  com- 
merce et  de  l’industrie.  Mais  il  paraît  que  ces  rela- 
tions assidues  des  lournissenrs  avec  leurs  clients 
ne  laissèrent  point  que  de  présenter  quelques 
inconvénients.  Après  un  essai  loyal,  mais  infruc- 
tueux, l’aristoci’alic  renira  dans  scs  hôtels  et  le 
commerce  dans  ses  boutiques. 

En  1874,  le  Cercle-Français  s’appela  le  Ceuci.e  de 
France  et  redevint  le  cercle  noble  pur  excellence. 
On  vit  se  succéder  trois  présidences  des  plus 
titrées  : le  duc  de  Larochoucauld,  déjii  nommé,  le 
marquis  de  Ponimereu  et  le  marquis  de  Veideillac. 
La  présidence  du  marquis  de  Pommereu  fut  parti- 
culièrement fastueuse.  Tous  les  habitués  de  ce 
grand  cercle  se  rappellent  encore  les  lûtes  superbes 
pour  lesquelles  ce  magnifique  seigneur  faisait 
venir  de  son  garde-meuble  ces  fameux  candélabres 
d’argent  massif  que  cinq  hommes  vigoureux  ne 
pouvaient  porter  qu’à  peine. 

En  1878,  le  Cercle  de  France  quitta  la  rue  Vi- 
vicnne  pour  le  boulevard  des  Capucines,  et  à la 
suite  de  négociations  intervenues  entre  son  prési- 
dent, le  marquis  de  Verteillac  et  M.  Émile  Dupres- 
soir,  le  Cercle  de  France  devint  le  Cercle  interna- 
tional DE  France.  Le  comité,  et  la  plupart  des 
membres  suivirent  leur  président. 

* 

* 

Un  nouveau  cercle,  le  Cercle  artistique,  vient 
de  s’établir  dans  ces  vastes  appartements,  d'une 
distribution  si  parfaitement  étemlue,  de  propor- 
tions si  justes  et  si  vastes  à la  fois,  et  si  bien  faits 
pour  le  déploiement  et  les  pompes  de  la  grande 
existence.  Les  peintres  en  forment  l'appoint  le 
plus  considérable,  et  nous  y verrons  bientôt  une 
exposition  d’un  sérieux  intérêt.  M.  Ckisty,  son 
intelligent  directeur,  sait  qu’un  titre  oblige,  et  il 
ne  faillira  point  à son  devoir. 

* 

* * 

Le  Cercle  artistique  a voulu  plaeer  son  début 
sous  le  patronage  d’une  pensée  généreuse  et  bien- 
faisante. Grâce  au  concours  dévoué  d’un  riche 
amateur,  M.  Norbet  Vuy,  possesseur  d’une  nom- 
breuse et  intéressante  collection,  il  exhibe,  au 
p rôtit  des  inondés  de  Szegedin,  une  des  plus  mer- 
veilleuses toiles  lie  l’école  italienne.  Au  dire  de  tous 
les  maîtres,  la  Danae  recevant  la  pluie  d'or,  pi- 
quante incarnation  de  Jupiter,  a le  droit  d'èlrc 
placée  au  premier  rang  parmi  les  chefs-d’œuvre. 
La  beauté  des  formes,  la  magie  de  la  couleur,  la 
profondeur  de  l’expression  frappent  les  plus  indif- 
férents. Le  trouble  du  regard  vivant,  le  charme  du 
sourire,  le  naturel  de  la  pose,  la  grâce  de  fatli- 
tude  emportent  tous  les  suffrages  et  ravissent  tous 
les  juges.  Ajoutons  la  magie  d’un  éclairage  savam- 
ment calcule,  qui  double  encore  la  puissance  de 
l'effet,  et  nous  comprendrons  le  vœu  indiscret 
mais  sincère  d’un  ama  eur  enthousiaste,  qui 
regrettait  le  temps  des  métamorphoses. 

Louis  Énault. 
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Devise  ; Spes  incitât  opus. 

(L’espérancs  encourage  le  travail.) 

PRÉROGATIVES  DU  JEU  D’ÉCHECS 

Sustinet  ingeninm,  vires,  animant  que  docendo. 

Il  développe  l'esprit,  les  forces  et  l'àme,  et  instruit  en  même  tenip?. 

On  a bien  souvent  retracé  le.s  prérogatives  du  jeu 
d'É  .-liées  ; queliiue.3  écrivains,  môme  avec  de  si  brillantes 
couleurs,  que,  traiter  ce  sujet  après  eux,  semble  n'étre, 
au  premier  abord,  que  la  répétition  d idées  antérieure- 
ment émises,  une  œuvre  entièrement  denuée  d’in- 
térêt, et  par  conséquent  inutile.il  y a,  cependant, cer- 
taines cousidérations  sur  lesquelles  ces  écrivains  se 
sont  très  légèrement  arrêtés,  que  plusieurs  d’entre  eux 
même  ont  passées  sous  silence  et  qui  méritent  assuré- 
ment l'attention  et  l’examen  de  tout  homme  sérieux  : 
je  veux  parler  piincipalemeut  des  observations  rela- 
tives à l’influence  des  Échecs  sur  les  facultés  intellec- 
tuelles et  physiques.  J’ai  cru  qu'il  était  utile,  pour  pré- 
senter dans  cet  es-ai  un  ensemble  coiiqilet  des  privi- 
lèges de  l'Échiquier,  de  reproduire  une  fois  de  plus  les 
plus  importante.s  remarques  de  son  influence  sur  les 
dispositions  de  lame,  et  afin  de  procéder  avec  ordre, 
j'ai  divisé  cette  dissertation  en  trois  parties,  savoir; 

1“  Influence  des  Échees  sur  les  facultés  de  l’àme; 

2“  Influence  des  Échecs  sur  les  facultés  de  l'es, .rit; 

S"  Influence  des  Échecs  sur  les  facultés  du  corps. 

Influence  des  Échecs  sur  les  facultés  de  l’âme. 

Si  les  personnes  sérieuses,  mais  étrangères  à la  con- 
nai  sauce  du  jeu  d’Échecs,  consentaient  à en  apprendre 
la  marche  et  à contrôler  quelque  peu  les  coasidéi-a- 
fions  présentées  pir  les  admirateurs  de  ce  jeu,  elles 
s’empresseraient  de  vérifier  l'influence  que  ces  admi- 
rateurs lui  attribuent  .'^ur  les  l'acultéi  de  1 àme  et  les 
dispositions  morales,  ne  tai’deraiont  pas  à reconnaître 
l’e-xactitude  de  leur  affirmation,  et  à se  mettre  au  rang 
des  enthousiastes. 

Dans  cette  vie  de  labeurs  et  d'épreuves  auxquels 
l’humanité  tout  entière  est  soumise,  auxquels  n'échap- 
pent ni  les  foi-tuiiés  du  jour,  ni  les  grands  du  monde, 
ni  les  Princes,  ni  les  Rois,  quel  est  le  plus  précieux 
trésor?  N'e.3t-ce  pas  celui  qui  peut  procurer  un  re- 
mède à la  soulîrance,  une  consolation  a l'infortune, 
quelque  calme  aux  troubles  et  aux  agitations  du  cœur? 
N est-ce  pas  le  talisman  qui  substitue  la  force  à la  lai- 
blesse , le  courage  à la  pusillanimité,  qui  inspire  le 
saogfroid  devant  ie  danger,  la  patience  devant  les  obs- 
tacles, l'impassibilité  devant  la  mort?  Eli  bieiil  ce 
trésor  et  ce  tali.sman,  vous  les  trouverez  eu  ouvrant  un 
Échiquier.  Qu’un  ne  considère  pas  cette  assertion 
comme  une  vaine  déclamation,  la  pure  hyperbole 
d’un  cerveau  malade,  iuterrogez  n’importe  quel  ama- 
teur ci’Écliecs.  Comme  tout  homme,  il  aura  certaine- 
ment subi  quelques-unes  des  impress. ons  dont  je  viens 
de  parler.  Deinandez-lui  si,  dans  les  jours  de  douleur 
et  d'affliction,  ii  n’a  pas  éprouvé  le  saluiaire  effet  des 
Échecs.  Si,  dans  ces  considérations  qui  s'adressent  à la 
généralité,  il  m’était  permis  de  citer  le  nom  de  quel- 
ques personnes,  je  révélerai,  entre  autres, celui  démon 
plus  ancien,  de  mon  plus  intime  ami,  dont  les  infor- 
tunes se  répcrcutèrenc  une  à une  sur  mon  àme  en  l.i 
navi-aut  de  douleur.  Je  vous  le  montrerai  lutta-ut  avec 
le  dése.spuir,  s'attàissaut  sous  le  pci  Is  de  ses  angoisses, 
incLnaut  sOii  front  brûlant  .sur  celui  de  sa  femme  en 
pleurs,  et  lui,  ne  [las  trouver  une  larme  pour  rafraî- 
chir les  plaies  de  son  àme.  UnaiiL-ijn  compagnon  d ar- 
mes amvait-ii  ? vous  auriez  vu  le  malh.u.-eux  presser 
avec  elfus.on  dans  ses  deux  mains  celle  qu'on  lui  pré- 
sentait, les  nuages  de  sou  iroul  se  dis.ffper  à la  voix 
de  Cet  ami  qui  lui  pro|)OSaii  une  partie,  tout  sou  être 
se  ranimer  en  di.spus  .nt  les  piecjs,  son  regard  s éiec 
triser  au  milieu  do  ses  inspirations,  oublier  enfin  en 
combattant  ses  misères  et  ses  peines,  et,  vainqueur,  sa- 
vourer avec  ravissement  les  joies  du  triomphe.  Chers 
habitués  de  la  Régence,  cette  personne,  cet  ami,  vous 
l’avez  tous  connu  ; vous  aussi  vous  l’aurez  plaint. 

En  parcourant  les  annales  de  1 Échiquier,  vous  y 
trouveriez  d’admiiabks  exemples  d'énergie,  de  pa- 
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tience  et  de  résignation  ; vous  y verriez  un  condamné  à 
mort  suppliant  l'exécuteur  des  hautes  œuvres  qui  ve- 
nait le  chercher  pour  le  lancer  dans  l'éternité,  de  lui 
permettre,  avant  de  mourir,  d'achever  sa  partie;  le 
grand  justicier  apparaître  alors  pour  s’informer  de  la 
cause  du  retard,  s’intéresser  lui-même  à la  lutte  et 
sauver  la  vie  du  criminel  vainqueur.  Vous  v verriez  le 
calife  de  Bagdad,  Al-Amin,  occupé  à faire  une  partie 
d'Échecs  avec  son  premier  ministre  Hutkar,  au  moment 
du  siège  de  sa  capitale  par  A’-Manoun,  'épo’idre  à l’en- 
voyé qui  venait  riiifonnor  que  sa  présence  était  néce.s- 
saire  pour  ranimer  le  courage  de  ses  soldats:  ^ At- 
tends un  peu,  mon  brave,  je  crois  tenir  un  mat  on  cinq 
coups.  » Et  le  monarque,  le?  bras  croise.s  sur  la  poi- 
trine, les  yeux  fixés  sur  l'Échiquier,  absorbé  dans  ses 
combinaisons,  r stait  sourd  à la  voix  de  son  peuple 
épouvanté,  aux  in.stances  réitérées  de  l’envoyé,  et  finit, 
après  un  quart  d'heure  de  méditation,  par  s’écrier: 
« Oui,  c’est  cela,  c'est  bien  cela,  Hutkar,  tu  as  perdu. 
Regarde:  Une,  deux,  troi.s,  quatre,  cinq.  ccAcc  et  mat.-» 
Et  les  murs  de  Bagdad  tombaieut  en  même  temps  que 
le  Roi  de  son  adversaire. 

Le  jeu  d'échecs  ne  se  borne  pas  à modifier  les  dis- 
positions et  le.5  facultés  de  l'àme.  il  en  découvre  la  réa- 
lité ; c'est-à-dire  qu'il  montre  le  caractère  de  chatjuc 
adversaire,  la  nature  de  son  humour  et  de  ses  senti- 
ments et  la  mobilité  de  ses  impressions.  De  la  boite 
d’échecs,  comme  de  celle  de  Pandore,  s’ét-hnppent 
toutes  les  variétés  d'aptitudes  et  d'instincts,  le  cour.agc 
ainsi  que  la  faiblesse,  la  douceur  comme  l'irritation, 
l'audace  et  la  timidité,  la  ruse  et  la  sincérité,  la  réserve 
et  l'ambition,  la  négligence 'et  la  rectitude  du  jugement, 
et  quelquefois,  enfin,  planant  au-dessus  de  lascienti- 
tl(|ue  arène,  le  Génie. 

Les  qualités,  ainsi  que  les  imperfections,  se  repro- 
dui.sant  sur  l'Échiquier,  permettent  à l’observateur  de 
connaître  non  seulement  le  caractère  et  le  talent  du 
joueur,  mais  même  la  position  de  sa  partie.  Cet  air 
ati'.ibl  ',  un  bonjour  cordialement  offert  à l'arrivant, 
cette  pose  magistrale  et  contemplative,  ce  demi-sou- 
rire, les  deux  pouces  implantés  clans  les  gous  cis  du 
gilet,  le  cigare  nonclialamment  fumé,  amoureusement 
caressé,  la  tête  se  dodelinant  avec  une  certaine  grâce, 
la  sollicitude  témoignée  à l'égard  de  la  famille  qui 
attend  son  clief,  l'appel  du  gai-çoa  pour  recevoir  les 
frais,  sont  autant  d’indices  d'une  pofftion  magnifique 
et  considérée  comme  une  victoire  assurée. 

L’iiicandoscence  de  la  figure,  l’animation  des  traits, 
refitiroucliement  du  regard,  les  fréquentes  ondulations 
du  corps,  la  tabatière  à demi-ouverte  et  voltigeant 
dune  main  à l'autre  sans  avoir  perdu  un  grain  de  son 
contenu,  l'insouciance  iiour  les  pièces  roulant  êgnive.s 
?ur  la  table  ou  jonchant  le  parquet,  l'oubli  d'une  con- 
sommation, d’une  demi-lasse  tristement  refroidie,  les 
efforts  de  l'esprit  emprisonné  dans  un  mutisme  inter- 
rompu seulement  par  quelques  admonestations  à la 
galerie,  l'oubli  d'un  gant,  d'une  canne,  quelquefois 
même  d'un  cliapeau  sont  des  signes  d'une  partie  com- 
promise, désespérée,  d’un  revers  inévitable.  Et  quand, 
par  un  jet  lumineux, une  iuspiraiion  scudiino  les  rôles 
viennentà  clnnger,  vnu?  verriez  changer  également  ces 
signes  divers  en  oll'r.ant  aux  spectateurs  un  des  plus 
amu.5auts  tableaux  de  la  comédie  humaine. 

Le  salutaire  effet  que  produisent  les  échecs  sur  les 
dispositions  morales  suflirait  pour  expliquer  l'enthou- 
siasme de  leurs  admirateurs.  Eu  offrant  à l'homme  de 
travail  comme  a l’iiomme  de  loi.sirune  agréaldeet  inno- 
cente distraction,  le  jeu  d'échecs  est  un  préservatif 
contre  de  fune^tes  penchants,  des  passions  immodérées, 
contre  l’indolence  et  surtout  contre  ce  fléau  terrible  qui 
ravit  à la  nature  ses  plus  magniliques  encliantenients, 
et  plonge  les  facultés  les  plus  précieuses  dans  un  ma- 
i-asme  f’at  ’l,  l’ennui;  enfin,  contre  l'irritabilité  des  sens. 
Devant  l'Ecliiquier,  la  colère  liésite  et  se  calme,  la  ven- 
geance suspend  ses  coup?,  Ihvpocri-jie  et  l'envio  leurs 
iéuébreusi.s  machinations,  li  liaiiio  y est  inconnue. 
L’Linaginaiioa  au  lieu  de  s’ég  irer  dans  des  rêves  ambi- 
lieux,  de  se  lai.sser  enlraiuer  au  gré  des  passions  qui 
troultleni  l'esprit  ei  le  cœur,  concentre  ses  élans  dans 
les  splières  de  la  Science,  et  la  volonté  n’a  qu'un  but, 
celui  de  battre  un  adversaire  dont  elle  n’oxigera  pas 
5 milliards  pour  prix  de  la  victoire,  mais  simiilement 
l'aveu  de  sa  défaite  ou  la  modeste  somme  de  cinquante 
centimes.  11  ne  s’ensuit  pas,  cependant,  que  le  vaincu 
supporte  ses  revers  avec  indrlTérence,  ou  l’absence  de 
toute  mauil'e.station  de  l’utures  représailles,  màis  il  y 
a-t-il  une  comparaison  possible  entre  les  résultats  d’un 
revers  aux  écliecs,  avec  les  désastres  auxquels  on  s’ex- 
pose sur  un  tapis  vert. 

(.1  suicre.)  Del.annoy,  i 
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ÉCHECS 


PARTIE  N“  40. 


Partie  à pion  et  deux  traits  [a. 


1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 

11. 

12. 

19. 

14. 

15. 

16. 

17. 

18. 

19. 

20. 
21. 
22. 

23. 

24. 

25. 

26. 

27. 

28. 

29. 

30. 

31. 

32. 

33. 

34. 

35. 

36. 

37. 

38. 

39. 

40. 

41. 

42. 

43. 

44. 


Blancs. 

M.  GmoD. 

4 R 

4 D 

3 D 

5 R 

4 T R 
4 F R (cZ 

4 C R 

5 T R 

3 F R 
pr  P éch. 

C R éch. 
pr  T éch. 

4 T R 
F pr  P 

D 7 T R éch. 

D pr  C 
C 7 T éch.  (e 
C 6 F éch. 

P 4 C R 
D pr  F éch.  {f 
P pr  D 
P 5 C R 
C 2 D 
C 3 F R 
C 4 T 
R 2 F R 
F 2 D 
R 3 C R 
R pr  F 
C 5 F R (/4 
C 6 T éch. 

P 6 C R 
R 5 C R 
P 7 C R 
P 7 F R 
P 8 C R fait  D 
R 6 C R 
P pr  T fait  D 
D pr  D 
P 5 P éch. 

P 6 F 
C 4 C 
C 2 F 
P 7 F (w 


Noirs. 

M.  DE  Bezkhovny. 

Otez  le  P F R des 
noirs. 

2.  P 3 R (6 

3.  P 4 F D (c 

4.  P 3 C R 

5.  P pr  P 

6.  C 2 R 

7.  F 2 C R 

8.  R 2 F R 

9.  C 3 F D 

10.  P pr  P 

11.  R 1 C 

12.  F pr  T 

13.  F 2 C R 

14.  C pr  F 

15.  R 1 F 

16.  D 2 R 

17.  R 1 C 

18.  R 1 F 

19.  F pr  C 

20.  D pr  D 

21.  R 2 F R 

22.  P 4 b 

23.  P 4 R 

24.  P 5 R 

25.  F 5 C R (âr 

26.  C 5 C D 

27.  P 6 R éch. 

28.  C pr  P P D 

29.  P pr  F 

30.  C pr  T 

31.  R 1 P (i 

32.  P fait  D éch. 

33.  R 1 R (j 

34.  R 2 D (k 

35.  D 8 R 

36.  D 2 R éch. 

37.  T pr  D (?  éch. 

38.  D 3 R (m  éch. 

39.  R pr  D 

40.  R 2 D 

41.  P 6 D 

42.  P 7 D 

43.  C 7 F 


Les  noirs  abandonnent. 


NOTES. 

a)  Jouée  dans  le  dernier  tournoi  handicap  à la 
Régence. 

b)  Nous  avons  une  préférence  pour  la  défense 
C 3 F D qui  développe  mieux  le  jeu  des  noirs. 
Ex.  : 2.  C 3 F D.  — 3.  P 5 R — P 4 0.  - 
4.  F 3 D — F 3 R. 

c)  Ce  sacrifice  n’est  pas  correct;  les  blancs 
pouvaient  prendre  le  pion  et  le  défendre  après 
par  F 3 R. 

d)  Ces  deux  derniers  coups  sont  bons.  Les 
blancs  sont  obligés  de  défendre  leur  pion  contre 
l’échec  de  D 4 T D. 

é)  Prématuré,  il  fallait  jouer  C 2 D pour  l’a- 
mener à 4 R où  il  décidera  promptement  du 
gain  de  la  partie. 

f)  Faible.  Les  blancs  ont  brillamment  com- 
mencé l’attaque  mais  ne  la  poursuivent  pas  jus- 
qu’au bout  11  fallait  jouer  20.  P pr  F — D 2 F.  — 
21.  DGTéch.  — R1R.  — 22.  P 5 C R — P i D. — 
23.  D8T  éch.  — D 1 F.  —24.  D 7 T ou  D pr  I) 
et  gagneront. 

ÿ)  23.  C 5 C D gagnait  pour  ainsi  dire  sur 
le  coup. 

h)  Les  blancs  n’ont  plus  d’autre  ressource.  Les 
noirs  menacent  de  C 6 D éch.  coup  gagnant. 

i)  Mieux  valait  31.  R 3 C.  — 32.  P 5 F éch. 

— R 2 T et  les  blancs  n’ont  plus  rien  à faire. 
i)  Et  pour  quoi  pas  DSC  éch.  ? et  quoique 

fassent  les  blancs,  les  noirs  poussent  leur  pion 
k dame. 

/.)  Ici  encore  DSC  éch.  gagne  ex.:  3i.  DSC  éch. 

— 35.  R 5 F.  — 3G.  P G D etc. 

l)  Le  coup  juste  était  37.  D 3 R éch.  — 
38.  R 2 C — ï pr  D éch.  - 30.  P pr  D fait  D 

— D pr  D éch.  — 40.  C ou  R pr  D — P G D 
et  gagneront. 

m)  Nous  aimons  un  peu  mieux  DIR  éch. 


n)  Le  talent  de  M.  Bezkrowny  est  bien  connu 
de  nos  lecteurs.  Assurément  il  croyait  cette  fin 
de  partie  gagnée  et  a négligé  de  la  terminer 
dans  son  style  ordinaire. 


PARTIE  N“  41  {a. 


Blancs. 

Noirs. 

M. 

Rosenthal 

M.  Lévy. 

Otez  la  T D 

1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 D (6 

2. 

P 

pr  P 

2. 

D 

pr  P 

3. 

C 

3 F D 

3. 

D 

4 T (c 

4. 

F 

4 F 

4. 

P 

3 F D 

5. 

P 

4 D 

5. 

P 

3 R (Æ 

6. 

C 

3 F R 

6. 

F 

3 D 

7. 

Roq. 

7. 

P 

3 T R (e 

8. 

C 

4 R 

8. 

D 

2FD 

9. 

T 

1 R 

9. 

C 

2 R 

10. 

C 

5 R 

10. 

F 

pr  C if 

11. 

P 

pr  F 

11. 

C 

4 F 

12. 

P 

4 C R 

12. 

C 

5 T 

13. 

C 

6 D éch. 

13. 

R 

2 R 

14. 

F 

4 F R 

14. 

P 

4 C D 

15. 

F 

3 C D 

15. 

T 

1 D {g 

16. 

F 

3 C R 

16. 

C 

3 C 

17. 

P 

4 T R 

17. 

R 

1 F 

18. 

P 

5 T 

18. 

C 

2 R 

19. 

D 

SFR 

19. 

C 

4 D 

20 

D 

4 R 

20. 

R 

1 C 

21. 

P 

4 F D 

21. 

P 

pr  P 

22. 

F 

2 F 

22. 

P 

4 F R 

23. 

P 

pr  P en  pass.  23. 

C 

pr  P 

24. 

D 

6 C 

24. 

T 

pr  C 

25. 

P 

5 C 

25. 

D 

2 F (A 

26. 

P 

pr  C 

26. 

D 

pr  D 

27. 

P 

pr  D 

27. 

T 

7 D (z 

28. 

P 

7 F éch. 

28. 

R 

1 F 

29. 

T 

1 D ! 

29. 

C 

2 D {j 

30. 

T 

pr  T 

30. 

P 

4 R 

31. 

F 

pr  P 

Les  noirs  abandonnent. 


NOTES. 

a)  Jouée  le  30  mars  dernier  à la  Régence. 

b)  Ce  début  est  bon  quand  on  reçoit  avantage 
du  cavalier;  car  alors  le  C D n’est  plus  là  pour 
chasser  la  dame  et  lui  faire  perdre  des  temps, 
mais  en  recevant  avantage  de  la  tour  on  doit 
éviter  cette  ouverture  ainsi  d’ailleurs  que  dans 
la  partie  à but. 

c)  La  dame  n’est  pas  bien  placée  là.  Nous 
aimons  mieux  D 1 D. 

d)  G.  F 4 F R était  nécessaire  avant  P 3 R 
pour  ne  pas  enfermer  le  jeu. 

e)  11  fallait  jouer  immédiatement  C 3 F R. 

f)  Nous  préférons  10. C2D  suivi  de  11.C3FR. 

g)  Si  Jo.  P 4 F D.  — IG.  F 3 C R. 

h)  Si  25.  P pr  P.  — 2G.  PGT— D2FR  meil. 
(les  blancs  menaçaient  F pr  T).  — 27.  P 7 T éch. 

— C pr  P meil.  — 28.  D pr  C éch.  — R 1 F. 

— 29.  F pr  T éch.  — R 1 R.  — 30.  F 6 C R 
et  gagnent. 

i)  Le  seul  coup  était27.T  2 D.  — 28.  P7  F éch.(A) 

— T pr  P.  — 29.  P pr  T éch.  — R pr  P et  les 
noirs  ont  un  petit  avantage. 

A 

28.  T pr  P — T 8 D éch.  — 29.  F pr  T — 
F pr  T.  — 30.  P 7 F éch.  — F pr  P mieux. 

j)  11  est  visible  que  les  noirs  ne  peuvent  pas 
sauver  la  tour  et  si  29.  T pr  T éch.  - 30.  F pr  T 

— R 2 R.  — 31.  F G D éch.  et  gagnent. 


Solution  du  problème  n"  39 
par  M.  Richards. 

F 3 C D.  „ F i D. 

*•  R 4 G ’ R 5 C’ 

„ F 2 R_  J R 3 F éch.  déc.  et  mat. 

rTc’ 

Solutions  justes  : 

M™”  Anna  Janet  ; MM.  Rnoy,  Frau  et 
Guinet,  de  Lyon;  Barré,  Paul  Morpurgo, 
C.  de  Turpin,  Najotte,  C.  de  G.,  de  Ma- 
drazo,  Desglas. 


NOUVELLES 

Voici  le  nom  des  trois  lauréats  cou- 
ronnés dans  le  Concours  littéraire  : 

1°  M.  Alph.  Delannoy.  Devise  : Spes 
incitât  opus; 


2"  M.  Laquière,  capitaine  d’artillerie  à 
Blidah  (Algérie).  Devise  : Par  les  rois 
fainéants  périssent  les  dynasties  ; 

3“  M.  Johannes  Metger,  à Goettingen 
(Hanovre).  Devise  : Théôu  en  goundici 
heitai. 

Nous  donnerons  dans  le  prochain  nu- 
méro le  nom  des  autres  concurrents 
avec  leurs  devises.  Aujourd’hui,  nous 
nous  contenterons  de  faire  remarquer 
une  particularité  assez  curieuse  ; c’est 
que  les  trois  auteurs  couronnés  habi- 
tent tous  en  dehors  de  la  France. 

— Le  match  entre  MM.  de  Bezkrovny 
et  Camille  Morel  est  commencé  à la 
Régence.  Mardi  a eu  lieu  la  première 
partie  qui  a été  gagnée  par  M.  Morel. 
M.  de  Bezkrovny  avait  le  trait  et  a joué 
un  gambit  du  centre.  La  partie  a duré 
environ  deux  heures  et  demie. 

— Dans  le  tournoi  du  gambit  Evans, 
les  chances  sont  pour  le  l"'  pris  : MM.  Bez- 
krovny, delà  1”=  classe  ; Najotte,  de  la  2% 
et  Vié,  de  la  3'. 

— Nous  avons  le  regret  d’apprendre 
la  mort  de  M.  Georges  Walker,  qui  vient 
de  s’éteindre  à l’âge  de  76  ans.  Ce  fut, 
après  Staunton,  le  plus  grand  théoricien 
de  l’Angleterre,  et  nous  ne  croyons  pas 
qu’aucun  auteur  échiquéen  laisse  der- 
rière lui  un  nombre  aussi  considérable 
d’ouvrages.  Contemporain  de  La  Bour- 
donnais, de  Mac  Donnell,  de  Saint- 
Amant,  etc.,  il  s’était  depuis  une  ving- 
taine d’années  au  moins  retiré  de  l’arène. 
Comme  joueur,  il  parvint  presque  à la 
première  force  ; mais  c’est  comme  écri- 
vain surtout  qu’il  était  estimé  du  monde 
entier.  Son  élégance  et  sa  finesse  étaient 
devenues  proverbiales.  Ce  fut  avec  lui 
qu’à  son  lit  de  mort  La  Bourdonnais 
joua  et  perdit  sa  dernière  partie,  en^  lui 
rendant  pion  et  trait. 


CORRESPONDANCE. 

M.  P.  Agnollet.  — Votre  solution  du 
problème  n"  40  n’est  pas  juste.  R'  C p P éch. 
- R 6 R.  - 2'  T 1 R éch.  — C pr  T et  le 
mat  n’y  est  pas. 

M.  Gustave  Fridrich.  — L’observation 
que  vous  avez  faite  sur  la  partie  n°  36 
dans  la  note  A.  Vous  me  faites  observer 
que  les  premiers  D 4 C R ne  peuvent 
pas  exister  à cause  C pr  D quand  vous 
regarderez  bien,  vous  verrez  que  le  C 
n’est  plus  à sa  place. 

Concours  international  de  1878. 

Devise  : Balduu. 

PROBLÈME  N”  42 


NOIRS- 


Les  blancs  font  mat  en  cinq  coups. 

Ce  problème  qui  a pour  devise  ; 
« Bal  dur  »,  a reçu  de  la  commission 
un  prix  spécial  de  100  francs,  comme 
étant  le  plus  beau  problème  de  tout 
le  concours. 


Nous  ne  donnerons  la  solution  de  ce 
problème  que  dans  le  mois  de  juin.  Le 
premier  amateur  qui  découvrira  soit 
une  démolition,  soit  une  défectuosité 
sérieuse  dans  cette  composition  avant 
le  28  mai,  aura  droit  à un  abonne- 
ment d’un  an  à la  Revue. 

s.  Rosenthal. 


LE  WHIST 

SOLUTION  DU  PROBLÈME  24. 

Avecain  jeu  dont  la  valeur  dépend  de 
la  position  respective  des  autres  cartes, 
et  surtout  de  la  force  du  jeu  de  votre 
partner,  vous  avez  une  double  difficulté 
à résoudre  : ne  pas  perdre  un  temps  et 
ne  rien  compromettre. 

11  est  certain  que  si  la  première  levée 
n’est  pas  faite  par  votre  partner,  vous 
serez  amené  à couper  pique  presque  im- 
médiatement et  vous  affaiblirez  par  con- 
séquent votre  jeu. 

Il  faut  donc  amener  vos  adversaires  à 
jouer  atout  s’ils  ont  les  gros  pour  essayer 
d’afl’ranchir  leur  couleur,  avec  la  per- 
spective de  les  forcer  à leur  tour  à couper 
les  coeurs,  si  vous  êtes  obligé  dès  le  début 
à consacrer  un  atout  à arrêter  les  piques. 

Ce  résultat  ne  peut  être  atteint  qu’en 
jouant  le  quatre  de  cœur,  qui  vous  laisse 
toujours  la  direction  du  coup,  soit  qu’on 
revienne  à la  couleur,  soit  que  l’on 
rejoue  atout  ou  pique.  Votre  force  à trèfle 
écarte  la  supposition  d’une  attaque  dans 
cette  couleur. 

Principe.  Avec  cinq  atouts  et  une  cou- 
leur cinquième  par  as  et  valet,  il  est 
permis  de  faire  l’invite  à l’as  pour  rester 
maître  de  la  direction  du  jeu  et  essayer 
s’il  y a lieu  d’affranchir  la  cinquième 
carte  de  la  couleur  longue. 


PROBLÈME  N°  2S. 


Carreau  retourne. 


A A 

♦ ^ 

A 

♦ ♦ 

❖ 

Deuxième  à jouer.  Quelle  carte  mettrez- 
vous  sur  le  quatre  de  trèfle. 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N"  24. 

Le  seul  écart  régulier  est  de  : roi,  valet, 
neuf  de  carreau.  Le  point  de  votre  ad- 
versaire ne  peut  être  dans  cette  couleur. 
Une  rentrée  heureuse  vous  permettrait 
d’égaliser  la  carte  parce  que  vous  pourrez 
laisser  filer  le  sept  de  carreau  et  gagner 
peut-être  l’as  et  la  dame  de  votre  adver- 
saire, si  une  feinte  habile  lui  permet  de 
supposer  qu’il  vous  reste  roi  et  valet  de 
cette  couleur. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 


Avec 


0^0 
0 0 
0 0 
0^0 


0^0 
<ï)  <î> 


'7’ 

0 

O 

0 

0 

0 

0 

O 

O 

s? 

0 

0 

0 

O 

0 

❖ ‘ ❖ 


Ji.  JS- 

4*  4* 


♦ ‘ ♦ 
» » 


Quel  sera  votre  écart  en  premier? 

Robert  d’Antülly. 
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PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 


N»  111. 

CED  GR  LDN  CBR  FSBH  MSD  GRMN 
FPM  TDXGR  TR  LDLHR. 

N"  142. 


T 

EU 

N 

C 

N 

V 

E 

T) 

F 

N 

O 

E 

R 

O 

0 

D 

S 

IS 

R 

IT 

D 

E 

N 

E 

X 

N“  113. 

CAURÉ  MAGIQUE. 
A compléter. 


21 

10 

7 

14 

16 

18 

2 

1 

25 

8 

9 

1 1 

Les  ii“‘  112  et  113  s’expliquent  Tun 
par  l'autre. 

N»  114. 

RAIL.  SIESTE.  EAU.  ÉCU.  HIER. 

PÉNÉLOPE. 

Ajouter  une  même  lettre  à celles  qui 
composent  chacun  de  ces  six  mots  et,  au 
moyen  de  cette  addition,  former  six 
autres  mots. 

N°  115.  — Mots  en  losange. 

Lonsonnc.  — Dépiirtomcnt.  — Ville  du  pays 
normand.  — Ce  ([ui  rerient  trij)loinent,  • Troi^ 
l'ois  en  étonnement. 


Solutions  tlu  îî  mal  1879. 

N»  106. 

C’est  par  l'esprit  qu'on  s'amuse,  mais  c'est  par  li' 
cœur  qu’on  ne  s’ennuie  pas. 

N»  107. 

On  ii'a  jamais  tout  sou  esprit  à côté  d’un  sot, 
toute  sa  bonté  à côté  d’un  méchant,  tout  son  cœur 
a coté  d'un  égoïste,  toute  sa  j)olitcsse  à côté  d un 
Imtor. 

N-  108. 

C A K ME.  M 0 I N E. 

N»  109. 

CERISE 
E D I L E 
R I V E 
I L E 
S E 
E 


N"  110. 

ESOPE 
S E M U R 
OMEGA 
P U G E T 
E R A T O 

Solutions  justes  : 


LES  CARTES 


LE  WHIST 

Au  whist  à quatre  comme  à la  partie 
du  mort,  autant  il  faut  chercher  à ga- 
gner -la  levée  quand  elle  est  possible, 
autant  il  est  essentiel  de  savoir  se  ré- 
soudre à en  perdre  deux  ou  trois  quand 
il  est  impossible  de  faire  autrement. 
Alors  tout  en  faisant  la  part  du  feu, 
tâchez  toujours  de  ne  pas  perdre  la 
partie,  car 

Comme  les  flots  les  destins  sont  changeants. 

et  il  est  bien  rare  qu’un  coup  sauvé  par 


habileté  ne  soit  pas  gagné  ensuite  par 
un  retour  de  fortune. 

De  même  arriver  à la  limite  extrême 
du  gain  sans  pouvoir  la  franchir  quand 
une  combinaison  meilleure,  plus  d’atten- 
tion ou  plus  de  science  eussent  pu  faire 
gagner,  est  presque  toujours  fatal,  et  je  ne 
saurais  compter  les  parties  que  j’ai  vu 
perdre  quand  on  avait  eu  en  main  tout 
ce  qu’il  fallait  pour  les  enlever. 

Je  dis  donc  que  soit  au  mort  soit  à la 
partie  à quatre,  lorsque  le  jeu  est  mau- 
vais, lourd  et  embarrassé,  il  faut  avant 
tout,  sauver  la  situation,  ne  pas  jouer 
des  treizièmes  ou  des  cartes  maîtresses 
absolues  sur  lesquelles  l’un  des  adver- 
saires se  défausserait,  tandis  que  l’autre 
les  couperait.  Faites  votre  calcul  de 
levées  probables  et  résignez-vous  à perdre 


ce  que  vous  ne  pouvez  empêcher;  si  eu 
voulant  trop  bien  faire,  si  en  tentant 
une  impasse  qui  eût  réussi  en  un  jour 
de  fortune,  vous  risquez  de  perdre  la 
partie,  abstenez-vous  en  soigneusement 
et  sachez  jeter  du  le.st  à la  mer  pour 
que  votre  navire  ne  périsse  pas.  Peut- 
être  le  coup  suivant  serez-vous  récom- 
pensé de  vos  sacrifices  et  en  tous  cas 
vous  conservez  l’espoir. 

J’aime  beaucoup  le  coup  américain 
qui  consiste  à ne  pas  prendre  tout  d’a- 
bord le  roi  de  mon  a iversaire,  et  quand 
j’ai  beau  jeu  d’ailleurs,  je  le  risque  in- 
variablement; mais  au  jour  de  déveine 
je  joue  serré  et  je  ne  fais  pas  de  malice 
contre  moi-même. 

Old  Trick.. 


M.  Roger,  n“  101,  102,  103,  104  et  105. 

EDME  SlMONOT. 


LE  PURGATOIRE  (gravure  extraite  de  ï Amérique  du  Nord  pilioresqué)^ 
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DAMES 


PROBLÈME  N”  45 , 

par  M.  X... 

Dü  DANGER  DES  LUNETTES. 


NOIRS. 


BLANCS. 

Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


PROBLÈME  N"  46, 


par  M.  MAGELLAN. 
NOIRS. 


BLANCS. 

Les  blancs  jouent  et  gagnent 


SOLUTION  DES  PROBLÉWIES  DE  DAKiES 
N”  25,  par  M.  E. 

C’est  le  problème  rectifié  par  D : blanche  à case  49 
au  lieu  de  P blanc  49. 

15  à 10.  — 25  à 20.  — 49  à 44.  — 33  à 29.  — 2:j  à 21. 

— 36  à 31.  — 44  à 50.  — D.  case  50  prend  D.  44.  — D. 
23.  — P.  13.  - P.  7.  — P.  22. —P.  â).  - P.  9.  — P.  12. 

— P.  37  !!  Cette  prise  par  la  dame  blâhclie  de  deux 
Dames  et  de  sept  pions  est  tout  à fait  extraordinaire, 
nous’ engageons  nos  lecteurs  à l’examiner  avec  soin, 
car  au  premier  coup-d’œil  elle  semble  impossible. 

N»  34,  par  M.  X. 
nu  D.ANGER  DES  LUNETTES. 

14  à 10.  — 10  à 5.  — La  D.  noire  est  enfermée. 

N"  35,  par  M.  de  Gondoncoiirt 
D.  de  2 à 16.  — 29  à 23.  — 3Sà  32  [ici  les  noirs  X)t d'il/- 
nent  à Kolon/é).  36  à 31.  — 30  à 24.  — 16  à 49.  D.  prend 
5 pions  et  se  jjosaat  à 43  enferme  la  D.  noire. 

N"  3(!,  par  M.  X. 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 

29  à 24.  — 24  à 19.  — 44  à .39.  — 38  à 36  prend  tout. 
N"  37,  par  Aî.  V.  Dammo. 

38  à 32.  Ici  les  noirs  ont  à choisir  entre  deux  manières 
de  prendre  deux  pions,  mais  .s’ils  prenaient  de  10  à 30 
ils  auraient  immédiatement  perdu,  car  les  blancs  pre- 
nant trois  pions  iraient  à dame  et  Ton  jugera  de  suite 


que  la  partie  appartient  aux  blancs.  — Les  noirs  per- 
dent néanmoins  en  prenant  de  27  à 47  faisant  dame, 
mais  leur  perte  ne  devient  possible  que  par  une  com- 
binaison des  blancs  trè.s-brillante  et  très-cachée. 

48  à 42.  — [Les  noirs  prennent  forcément  4 pions 
avec  leur  dame  et  se  placent  à la  case  ifij.  50  à 44  — 
34  à 29  — 14  a 1 fait  dame  prenant  quatre  pions  et  une 
dame,  le  reste  se  voit  — les  noirs  ne  peuvent  éviter  la 
perte  de  deux  pions,  et  les  blancs  gagnent  facilement. 

N"  38,  par  M.  X. 

46  à 41  — 39  à -48  — 41  à 5 le  reste  se  voit. 

N°  39,  par  M.  Minet. 

44  à 40  — 17  à 11  — 26  à 21—28  a 22  — 25  à 20  — 
29  à24.  — [Dame noire  prend  4 pions  et  se  pose  à 29). 
34  à 5 prend  2 dames  et  3 pions,  le  reste  se  voit. 

N“  40,  par  AI.  X. 

Dü  DANGER  DES  LUNETTES. 

49  à 44  — 37  à 31  — 31  à 4 prend  3 et  fait  dame. 

N“  41,  i)ar  M.  E. 

29  à 27  — 39  à 33  — 20  à 15  — 15  à 13  — 26  à 49 
prend  3,  le  reste  se  voit. 

M.  Jacques  Risse  — Lévy  Netter  — Cercle  d’Uzès  — 
café  du  commerce  à Rouen  — amateurs  du  café  de 
Malte  — M.  Emile  Frau  — Mlle  Cocliua  — B'i'échiu  — 
Simonot  — Renard  — Cantineau,  Æe  Bruxelles. 

Auguste  Joliet. 


LE  BILLARD 


GRAND  TOURNOI 

entre  MM.  DALY  et  GAHMEH 
professeurs  do  bilkird  américains 
et  MAL  VIGXAUX  et  PI  O T 

professeurs  français. 


l*i‘e!HîÀ“me  Pai*fîe. 


M.  Garnier. 

Vignaux 

M.  Garnier. 

m.  Viguaux 
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Deuxième  Pa.i*41c< 


M.  Piot. 

M.  Daly. 

M.  Pio'. 

.11.  Daly. 
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Moj'enne  de  Piot  18  2/11. 
Moyenne  de  Daly  16  9/11. 


Ti'oîsîème  Pâ»’tîe. 


I.  Garnier.  1 

1.  Daly. 

M.  Garnier. 

M.  Daly. 
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Moyenne  de  Daly  27  2' IL 


M.  VigriMX.  IL  Piül. 


M.  Vignaux.  .VL  Piol, 
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Moyenne  de  Vignaux  23. 
Moyenue  de  Piot  12  .32. 


Le  tournoi  entre  MM.  Vignaux,  Garnier.  Piot  et  Daly, 
se  pour-suit  au  Grand-Hôtel  et  approche  de  sa  conclu- 
sion prévue.  Aucun  joueur  n’est  en  état  de  disputer  le 
jn-emier  rang  à M.  Viguaux.  Les  trois  professeurs  qui 
figurent  à côté  de  lui  sont  difficiles  à classer  par  ordre 
lie  mérite.  Ils  sont  tous  trois  de  première  force.  Chez 
l'un  plus  de  distinction,  de  moelleux,  de  finesse,  chez 
l’aulre,  do  la  ténacité  et  de  l’audace.  — pendant  que  le 
troisième  est  régulier,  précis  et  commit  les  sentiers 
conduisant  à la  réunion  des  billes.  Nous  remettons  à la 
semaine  jjrochaine  l'aiipréciation  générale  de  ce  beau 
tournoi 

Jamais  on  n’aura  vu  une  partie  aussi  magnifique- 
ment organisée  ; celte  salle  du  Grand-Hôtel  avec  des 
festons  de  lumières,  sa  riclie  décoration,  ses  gradins, 
convient  on  ne  peut  mieux  à des  exhibitions  de  ce 
genre.  — A huitaine. 

R. 


GRAVURES 


Le  Printemps. 

Délicieuse  lilyüe;  vi-iii  bourdoiinemeiit  de  [iriiilemps  et  d’aininii'. 
réiditc  et  non  réiilisinc  I Croyez-\nus  (pie  je  m'iiitéfi'sse  moins  à ce  rpie 
colite  à I:i  jeune  et  l.ello  dame  le  /(ajant  seigneur  rielieuieut  \ètu  — 
pai'ce  i)ue  tous  deu\  sont  jeunes,  riches  et  lteai:\?  ou  r-ireo  qu'iis  ont 
elioisi  le  plus  adonilile  site  pour  être  iloueemciit  à deriscr  et  languir 
ou  parce  ([ue  le  peintre  a caressé  les  détails,  respecté  les  plans,  usé 
d'artifices,  déployé  du  ch, arme  et  de  l'esprit  ? La  nature,  ne  saeliaut 
mieux  faire,  reeommenee  tous  les  ans  le  |irintem|)S  et  l'hunianité  se 
retrempe  dans  la  noble  sève  des  jeuni's  années.  Dans  l'art,  ne  peut-on 
retrouver  aussi  d'inépuisables  beautés  en  s'ins/iirant  des  mêmes  lois; 
(|u'cst-ce  doue  ipie  celte  manie  de  chercher  l'idéal  là  où  il  ne  peut  y 
avoir  cpie  rtnos  ou  vide?. 

Nous  nionti’erons  proeliaineniont  M.  lleilhiith  dans  un  genre  plus 
gai  et  plus  familier.  Tout  est  digne  d'éloge  ici,  le  dessin  et  la  gravure. 

L’Améritine  du  Xord  pittoresque 

Voici  un  ouvrage  merveilleux,  dont  la  publication  est  faite  par  l'im- 
primeur-éditour  À.  Quantiu  tancicnno  maison  Jules  Claye),  et  nous 
sommes  sûrs  à l’avance  que  nos  lecteurs  aiiprécieront  l’importance  de 
ce  travail,  dont  la  partie  littéraire,  tracée  par  la  plume  d'un  de  nos 
écrivains  autorisés  dans  ce  genre  d'ouvrage,  s’allie  parfaitement  au 
fini  des  gravures  dues  au  crayon  et  an  burin  des  artistes  émérites 
américains  les  plus  en  vogue  de  l’autre  côté  de  l'Atlantique. 

Le  but  de  cette  publication  est  de  dévoiler  complètement  un  pays 
très  connu  — il  est  vrai  — pour  ceux  qui  ont  parcouru  scs  grandes 
villes  et  sillonné,  avec  le  chemin  de  fer  et  les  bateaux  à vapeur,  les 
routes  ferrées  et  les  grands  fleuves  de  l’intérieur  des  terres;  mais 
qui  est  lettre  close  pour  les  voyageurs  que  rien  n’attirait  dans  les  mon- 
tagnes et  sur  les  lacs  inexplorés,  ou  peu  faciles  à visiter  par  d’autres 
que  par  des  gens  intrépides,  de  vrais  amateurs  de  la  belle  nature  et 
des  impressions  du  sport,  sous  quelque  nature  qu’il  se  présente. 

Il  suffira  d’examiner  avec  soin  les  gravures  admirables  de  cet  ou- 
vrage de  luxe,  foutes  signées  par  quelques-uns  de  ces  artistes  améri- 
cains passés  dans  la  science  de  l'illustration,  pour  convenir  que  jusqu’à 
ce  jour  on  n'a  pas  encore  fait  aussi  bien  dans  ce  genre.  Tous  ceux  qui 
connaissent  les  États-Unis  pour  y avoir  fait  un  séjour  plus  ou  moins 
long,  s’accordent  à roconnaitre,  de  primo  abord,  les  sites  que  leur  re- 
présente le  dessin.  C'est  de  la  photographie  gravée  par  des  maîtres. 

La  Chasse  à la  hutte  dans  la  haie  de  la  Somme. 

La  chasse  à la  lintte  telle  qu’on  la  pratique  dans  tout  le  pays  qui 
borde  la  Manche,  est  sans  contredit  une  des  chasses  les  moins  fati- 
gantes et  en  même  temps  des  plus  productives.  Cette  chasse  n’a  lieu 
que  la  nuit  ou  le  soir.  Quand  la  lune,  dans  son  plein,  prêtant  à tout  ce 
([tii  nous  entoure  des  ombres  fantastiques,  produit  par  son  miroite- 
ment sur  l’eau  les  mêmes  effets  que  la  lumière  sur  le  diamant,  c'est 
certainement  un  beau  spectacle,  qui,  a lui  seul,  vaut  bien  la  peine 
qu'on  change  son  lit  pour  une  couche  un  peu  plus  dure. 

Les  Commères  de  Briquebec. 

Sans  doute  elles  songent  moins  à médire  du  prochain  qu’à  se  com- 
muniquer leurs  impressions  de  la  fête  de  dimanche  dernier.  Nos  trois 
commères  sont  de  belles  filles,  aux  formes  potelées,  à l'air  gai  et  sym- 
pathique, avec  leurs  costumes  pittoresques  et  leurs  grands  bonnets 
plissés  ; peut-être  causent-elles  plus  qu'elles  ne  travaillent,  mais  tel 
qui  leur  en  ferait  un  reproche  ne  serait  pas  fâché  de  prendre  part  à 
leur  conversation. 


MUSIQUE 

La  reprise  de  Don  Juan,  annoncée  depuis  long- 
temps déjà  et  toujours  retardée  pour  cause  d’in- 
disposition, a enfin  eu  lieu  à l’Opéra,  la  semaine 
dernière.  Le  principal  intérêt  de  la  représentation 
consistait  dans  la  prise  de  possession  du  rôle  de 
Don  Juan  par  M.  Bouliy.  Cet  artiste,  d'un  talent  si 
consciencieux  et  si  correct,  mais  dont  l'organe 
manque  un  peu  de  puissance  dans  la  vaste  salle  de 
l’Opéra,  comprenait  tout  le  poids  de  la  responsa- 
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bilité  qui  lui  incombait  en  abordant  un  rôle  de 
cette  importance,  rôle  dans  lequel  un  chanteur 
illustre,  momentanément  éloigné  de  la  scène  fran- 
çaise,a su  réunir  tant  de  qualités  diverses  pour  en 
former  un  tout  d’une  incomparable  perfection. 

M.  Bouhy,  très  visiblement  ému,  n’était  pas,  le 
premier  soir,  en  possession  de  tous  ses  moyens; 
cependant,  on  a pu  remarquer  et  applaudir  la 
correction  du  style,  le  soin  des  moindres  détails, 
le' débit  ferme,  rapide  et  accentué  des  récitatifs. 
Dans  le  duo  avec  Zerline,  — dont  Yavdante  a été 
jiris  trop  lentement  — M.  Bouhy  a dit  la  phrase 
initiale  avec  beaucoup  de  sentiment;  l’air  du 
second  acte,  d’une  allure  si  vive  a été  enlevé  avec 
brio;  enfin  la  fameuse  sérénade  que  M.  Bouhy  a eu 
e courage  de  cluinter  telle  qu’elle  est  écrite,  a été 
rendue  avec  une  sobriété,  une  exactitude  rhyth- 
mique  et  une  pureté  de  style  fort  appréciées  des 
connaisseurs.  Les  autres  rôles  étaient  tenus  par 
M.  Vergnet,  un  Ottavio  qui  a chanté  le  Prophète  cX 
qui  s’en  souvient;  M.  Gailhard,  qui  faisait  ses 
adieux  au  public  parisien  dans  le  rôle  de  Lepo- 
rello;  M.  Caron,  un  excellent  Masetlo ; M.  Gaspard, 
un  commandeur  à la  figure  de  marbre  et  à la  voix 
de  bronze;  M"’’  Baux,  une  Donna  Elvire  dont  les 
charmes  devraient  enchaîner  tous  les  Don  Juan 
du  monde;  M*"  Daram,  une  Zerline  bien  piquante, 
qui  a parfois  des  allures  de  princesse;  enfin 
M‘'°  Kranss,  admirable  comme  cantatrice  et  comme 
comédienne  dans  le  rôlede  Donna  Anna,  M"”  Krauss 
qui,  dans  le  grand  l'écit  du  premier  acte  et  dans 
l’air  du  quatrième,  a soulevé  les  applaudissements 
de  la  salle  entière. 

je  dois  aussi  mentionner  le  grand  succès  rem- 
porté par  les  artistes  de  la  danse  dans  le  beau  di- 
vertissement du  second  acte.  M""'  Fonta,  A.  Me- 
rante,  Marquet,  Falou,  Biron  et  Roumier  ont  ri- 
valisé de  grâce  et  de  taUmt. 

A propos  du  divertissement,  j’adresserai  une 
question  à M.  Ch.  i, amoureux,  l’excellent  chef 
d’orchestre.  Pourquoi  l’orchestre  de  l’Opéra  exé- 
cute-t-il une  si  déplorable  transcription  de  la 
Marche  Turque,  de  Mozart,  alors  qu’il  existe  une 
très  remarquable  inslrumentalion  ilu  môme  mor- 
ceau par  Prosper-Pascal  ? M.  Lumoureux  me  ré- 
pondra peut-être  qu’il  n’a  pas  osé  changer  les 
errements  du  passé;  cela  sciait  une  mauvaise 
raison  : en  matière  d’art,  il  n’y  a rien  de  si  dan- 
gereux que  les  fausses  traditions.  Je  pourrais  bien 
encore  faire  observer  que  la  première  reprise  du 
menuet  en  sol  mineur  est  l'edite  trois  fois,  ce  qui 
est  une  redondance  fâcheuse  ; mais  il  paraît  que 
c’est  là  une  exigence  de  la  mise  en  scene,  et  cha- 
cun sait  que  devant  cette  souveraine  maîtresse  du 
théâtre  la  musique  doit  humblement  courber  la 
tète.  — Tant  pis  pour  la  musique  ! 

Léon  Delahaye. 


COURRIER  DES  THEATRES 

Odéon  ; Le  X^oyage  de  M.  Perriclion,  comédie  en 
quatre  actes  (reprise),  de  M.  Labiche. 

(Notre  collaborateur  Émile  Blavet,  n’ayant  pas  pu, 
par  suite  d’une  indisposition  assez  grave,  assister  à la 
P emière  représentation  de  cette  pièce,  un  de  ses  amis 
et  confrères  qn  critique  a bien  voulu,  pour  cette  fois, 
se  charger  de  le  remplacer). 

On  connaît  par  cœur  le  Voyage  de  M.  Perriclton, 
c’est  le  tableau  de  l’ingratitude  humaine  à l'état 
naïf.  Berrichon  est  sauvé  d’une  mort  certaine  par 
le  jeune  Armand.  Il  prend  Armand  en  grippe.  Le 
lendemain  Berrichon  sauve  à son  tour  (c’est-à- 
dire  croît  sauver)  le  jeune  Daniel;  il  prend  Daniel 
en  affection  et  ne  jure  plus  que  par  lui.  C’est  que 
la  vue  d’Armand  lui  rappelle  une  infériorité,  tandis 
que  la  vue  de  Daniel  chatouille  doucement  son 
amour-propre.  « Croyez-moi,  dit  Daniel  à Armand 
au  dernier  acte  de  la  pièce,  j’ai  vécu  plus  que  vous 
et  dans  un  monde  plus  avancé.  Avant  d’obliger  un 
homme,  assurez-vous  bien  d’abord  que  cet  homme 
n’est  pas  un  imbécile...  Un  imbécile  est  incapable 
de  supporter  longtemps  cette  charge  écrasante 
qu’on  appelle  la  reconnaissance.  Vous  avez  sauvé 
la  vie  à M.  Berrichon,  vous  croyez  peut-être  que 
ce  souvenir  lui  rappelle  un  grand  acte  de  dévoue- 
ment ? Non  ! il  lui  rappelle  trois  choses  : /;rmo, 
qu’il  ne  sait  pas  monter  à cheval;  secundo,  qu’il  a 
tort  de  mettre  des  éperons  malgré  l’avis  de  sa 
femme;  tertio,  qu’il  a fait  en  public  une  chute  ri- 
dicule... Aussi,  ai-je  suivi  une  marche  tout  à fait 
opposée  à la  votre.  Je  suis  sa  joie,  son  triomphe, 
son  fait  d’armes!...  Mon  ami,  retenez  bien  ceci  et 


surtout  gardez-moi  ce  secret  : les  hommes  ne  s’at- 
tachent pas  à nous  en  raison  des  services  que  nous 
leur  rendons,  mais  en  raison  de  ceux  qu’ils  nous 
rendent.  » N’est-cc  pas  une  vérité  admirablement 
observée  et  formulée  dans  une  scène  immortelle? 

C’est  la  Comédie-Française  qui  devait  reprendre 
ce  petit  chef-d’œuvre  au  répertoire  du  Gymnase. 
Grâce  à des  retards  que  doit  bénir  M.  Duquesnel, 
c’est  rOdéon  qui  a eu  celte  bonne  fortune.  On  a 
beaucoup  applaudi  M.  Montbars  qui,  après  Geof- 
froy, abordait  le  rôle  de  M.  Berrichon.  Je  ne  par- 
tage pas  l’enthousiasme  du  public.  M.  Montbais, 
qui  vient  du  Balais-Royal,  et  qui  s’y  est  formé, 
joue  le  rôle  en  dehors,  tout  en  charge,  avec  des 
bonds,  des  éclats  de  voix  grotesques,  des  gestes 
fantaisistes,  fort  comiques  sans  doute,  mais  non 
vrais.  M.  Berrichon  n’est  point  ce  sauteur  écer- 
velé. C’est  un  homme  grave,  pontifiant  à l'occa- 
sion, une  variété  de  Brudhomme. 

C’est  par  la  physionomie,  bien  plus  que  par  des 
mouvements  de  bras  et  de  jambes,  que  doit  se  ré- 
véler son  caractère.  Notez  que  M.  Montbars,  qui 
est  encore  fort  jeune,  est  un  excellent  acteur,  plein 
de  feu,  d’entrain,  d’intelligence,  et  qui  a tout  ce 
qu’il  faut  pour  jouer  Berrichon  tel  qu’il  doit  l’être. 
Il  lui  suffit  pour  cela  de  se  modérer,  de  se  contenir, 
de  réfléchir  le  rôle,  de  le  bien  comprendre.  Qu’il 
ne  se  laisse  pas  prendre  aux  éclats  de  rire  qu’il 
soulève,  et  aux  applaudissements  joyeux  qui  ont 
accueilli  son  interprétation  excentrique.  Cela  ne 
prouve  absolument  rien.  M.  Montbars  vaut  mieux 
que  cette  approbation  en  bloc.  Je  ne  me  donnerais 
pas  la  peine  |d’insister  comme  je  le  fais,  s’il  ne  s’a- 
gissait pas  d’un  comédien  de  race,  destiné  à occu- 
per un  jour  une  place  sérieuse  dans  le  théâtre 
contemporain. 

M.  Baul  joue  le  rôle  de  Daniel  avec  cet  esprit  mor- 
dant qui  lui  est  habituel.  M""  Crosnier  est  amu- 
sante dans  M""’  Berrichon.  M“'  Bizos  est  une  char- 
mante ingénue.  L’ensemble  des  autres  l'ôles  est 
satisfaisant.  C’est  un  succès  prévu,  mais  un  grand 
succès.  D 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

L’hiver  se  monire  décidément  un  locataire  in- 
commode et  obstiné.  Son  bail  est  à terme,  depuis 
longlemiis  déjà,  il  a reçu  toutes  les  sommations 
respectueuses  ou  légales  et  s’obstine  encore  à 
ne  pas  déguerpir.  11  nous  fait  des  adieux  assez 
niaussades,  nous  n’en  tenons  pas  compte  et 
marchons  quand  même;  c’était  la  meilleure  ma- 
nière. Enfin,  c’est  fini,  petit  à petit  Baris  a 
repris  sa  physionomie  du  printemps,  ce  kaléï- 
déoscope  unique  dans  le  monde  entier,  apparte- 
nant beaucoup  plutôt  au  pays  des  rêves  qu’aux 
domaines  de  la  réalité;  justifiant  enfin  ce  vieil 
axiôme  : Il  n'y  a que  Pans  en  ce  monde  et  le  Pa- 
radis dans  l’autre. 

Tous  les  malins  de  neuf  heures  à onze  heures,  le 
bois  de  Boulogne,  encore  désert  il  y a quinze  jours, 
se  peuple,  comme  par  enchantement,  d’innom- 
brables chevauchées;  cavaliers  brillants,  amazones 
gracieuses  s’en  vont  côte  à côte,  encombrant  les 
deux  allées  à la  mode,  soulevant  des  images  de 
poussière.  Cette  forêt  en  miniature,  où  l’on  pou- 
vait hier  encore  s’en  aller  distraitement  en  rêvant 
à...  ce  que  l'on  voulait,  au  fait  ; est  aujourd’hui  une 
promenade  où  l’observateur  voit  défiler  devant  lui 
tous  les  mondes  si  différentiés  de  Baris.  Enfin,  le 
décor  est  changé,  c’est  le  premier  acte  de  1879,  le 
rideau  est  levé,  prenez  vos  places. 

Le  polo  a planté  ses  piquets  sur  son  terrain 
habituel  ; mais  il  s’est  borné  à celle  démonstration 
muette  contre  l’usurpation  de  la  mauvaise  saison. 
Il  a bien  fait,  avec  les  alternatives  de  chaud  et  de 
froid  dont  nous  étions  affligés,  un  exercice  aussi 
violent  devait  forcément  aboutir  à une  avalanche 


de  fluxions  de  poitrine;  elles  sont  mauvaises  par 
le  temps  qui  court,  l.es  adeptes  du  polo  .se  dédom- 
magent comme  ils  peuvent  en  se  promenant  sur 
leur?,  'polo-poneys  à la  crinière  et  la  queue  en  brosse; 
plus  le  poney  est  petit,  plus  le  cavalier  est  grand  et 
mince,  plus  cela  est,  comment  dirai-je  : Ah  hast  ! 
passez-moi  le  mot  pour  cette  fois,  chic. 

La  mode  est  une  maîtresse  capricieuse  et  tyran- 
nique, elle  soumet  ses  adorateurs  à de  dures 
épreuves.  J’en  appelle  à tous  les  hommes  de 
cheval;  on  doit  être  horriblement  mal,  sur  ces 
petits  animaux,  n ayant  rien  entre  les  jambes,  une 
encolure  longue,  comme  une  lame  de  couteau, 
devant  soi,  roulant  dans  leurs  allures  comme  un 
sanglier  aux  abois,  passant  dans  les  jambes  des 
autres  chevaux  comme  des  chiens  de  Terre-Neuve  : 
ce  n’est  pas  précisément  une  partie  de  plaisir  Mais 
que  voulez-vous,  po/e-pmicy,  ça-  dit  tout.  I.e  polo 
est,  au  reste,  un  exercice  très  intéressant,  il  ne  va 
pas  tarder  a ouvrir  ses  séances;  nous  y reviendrons 
avec  détail,  il  le  mérite. 

Les  cafés,  concerts,  ont  été,  certes,  les  plus 
maltraités  par  ces  rigueurs  tardives  de  notre  hiver 
maussade.  Bar  deux  fois,  ils  ont  tenté  de  forcer 
les  lignes  ennemies;  mais  leurs  malheureux  corps 
d armée,  décolletés  et  bras  nus,  ont  été  rigoureu- 
sement ramenés,  transis  et  grelottants,  je  ne  sais 
pas  s’ils  en  sont  encore  revenus. 

Le  cirque  et  l’hippodrome  se  sont  suivis  à courte 
échéance  et  ont  l’un  et  l’autre  repris  possession  de 
leur  territoire  légitime.  L’hiver  a semblé  un  mo- 
ment s’avouer  vaincu,  mais  il  revient  plus  mena- 
çant encore;  c’est  abuser  de  la  permission. 

l.es  samedis  du  cirque,  continuent, jusqu’ici,  à 
être  la  grande  attraction  de  la  semaine,  les  places 
sont  retenues  huit  jours  à l’avance, on  n’y  mettrait 
pas  une  épingle.  Les  étoiles  nouvelles  se  succèdent 
sans  interruption  avec  un  succès  égal;  hier, 
M‘"  Guerra  a débuté  un  cheval  bai,  complètement 
dressé  et  appelé,  je  crois,  à un  succès  durable. 
Samedi  prochain,  on  nous  annonce. les  déluits  de 
M"'  -Adèle,  notre  écuyère  française  ressuscitée. 
Dieu  merci.  Je  ne  vous  réponds  pas  qu’elle  ait  en 
mains  un  instrument  digne  d’elle;  je  suis  sûr  de 
l’archet,  moins  du  violon,  mais  vous  pouvez  en 
être  certain,  elle  en  tirera  le  meilleur  parti  po.s- 
sible,  son  gracieux  et  charmant  talent  en  ressortira 
plus  indiscutable  encore.  Ce  n’est,  d’ailleurs  pas 
son  dernier  mot,  elle  nous  ménage,  d’ici  à quelque 
temps  une  surprise  dont  vous  entendrez  parler. 

Jusqu’ici,  les  honneurs  (le  l’ouveiTurc  de  la  sai- 
son ont  été  pour  M.  Eillis,  je  suis  heureux  de 
trouver  l’occasion  de  le  complimenter  d’une  nou- 
velle et  très'heureuse  création;  je  veux  parler  de 
Wnverley,  h;  cheval  ([u’il  vient  de  nous  montrer 
récemment.  Je  n’ai  pas  à faire  ici  l'éloge  du  talent 
de  M.  Eillis,  ce  ne  serait,  d’ailleurs,  pas  la  première 
fois,  et  je  tomberais  forcément  dans  des  redites. 
Je  tiens  seulement  àle  constater, chaque  fois  (|u'un 
tait  saillant  se  produit  en  équitation  savante,  c’est 
en  France  où  il  faut  venir  le  chercher.  M.  Fillis  est 
anglais,  comme  homme,  mais  comme  écuyer  je  ne 
sache  pas  que  l’on  ait  le  droit  de  le  revendiquer  de 
l’autre  côté  de  la  Manche;  en  équitation,  il  est 
français,  absolument  français  et  je  le  garde.  Que 
voulez-vous,  ça  m’agace  d’entendre  toujours  parler 
de  l’étranger  quand  nous  avons  mieux  chez  nous. 
Eh  ! bien,  dans  ce  pays  lointain  où  on  les  drosse 
si  bien  les  chevaux,  dans  cet  Eldorado  de  l’équi- 
tation moderne,  je  voudrais  pouvoir  m’y  pi  omener 
avec  M.  Fillis  et  trois  de  ses  clun'aux  au  choix.  Je 
mettrai  de  côté  Simoun,  c’est  uu  joujou;  quand 
vous  m’en  aurez  montré  la  moitié,  j’oterai  mon 
chapeau,  mais,  jusque-là,  je  le  garde  sur  la  tôle. 
Je  suis  en  équitation  comme  certains  mélomanes 
de  ma  connaissance  ; la  musique  de  Wagner  me 
donne  des  attaques  de  nerfs.  J’ai  horreur  de  voir  un 
écuyer  ou  une  écuyère  se  démancher  sur  sa  selle 
comme  le  mât  d’un  navire  en  detresse,  se  donner 
plus  de  peine  pour  obtenir  un  mouvement  que 
l’animal  lui-même  pour  l’exécuter,  éventrer  un 
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malheureux  cheval  pour  eu  ohtenir  je  ue  sais  pas 
quoi  : Que  voulez-vous,  j’aime  mieux  voir  scier 
une  voie  de  bois  ou  tirer  de  l’eau  d’un  puits;  c’est 
la  même  chose  et  ça  agace  moins. 

Si  j’avais  à adresser  un  reproche  à M.  Fillis,  ce 
serait  parfois  de  dépenser  son  talent  sur  des  ins- 
truments indignes  de  lui;  enfin  de  vouloir  absolu- 
ment faire  sortir  un  diamant  d’un  caillou.  C’est 
temps  et  peine  perdus  pour  lui  et  pour  le  public,  il 
ne  s’en  aperçoit  pas.  Ce  n’est,  au  reste,  pas  le  cas 
ici;  Waverley  est  un  très  joli  cheval,  excessive- 
ment près  de  sang,  s’il  n’est  pas  de  pur-sang.  Son 
travail  est  absolument  neuf  et  tout  d'inspiration. 
L’espace  me  manque  pour  le  suivre  dans  tous 
ses  détails,  je  vous  recommanderai  seulement  son 
pas  espagnol,  et  surtout  le  galop  sur  trois  jambes. 
C’est  non  seulement  d'une  haute  difficulté,  mais 
avec  un  animal  comme  Waverley  ayant  l’air  de 
rebondir  sur  un  tremplin,  excessivement  joli  à 
regarder.  Le  cheval  galopant  à droite,  par  exem- 
ple, fait  deux  foulées  sans  poser  le  membre  anté- 
rieur droit  à terre,  et  cependant  marque  le  temps 
du  genou  en  l’air,  comme  si  l’allure  s’effectuait 
naturellement  : c’est  d’pn  effet  très  saisissant. 

Le  grand  événement  de  l’hippodrome  est  l’ar^ 
rivée  de  M"'  Élisa  Pedzole,  la  diva  d’outre  Rhin. 
11  m'a  été  donné  de  voir  M"”  Pedzole  avant  la  lettre. 
Si  je  ne  dis  pas  parfois  tout  ce  que  je  pense,  j’ai 
pour  principe  de  penser  toujours  tout  ce  que  je 
dis.  Eh  ! bien,  je  vous  l’avouerai  Mademoiselle, 
j’ai  été  vous  voir  avec  beaucoup  de  préventions; 
j’en  ai  toujours  en  équitation  pour  qui  vient  d’où 
vous  venez.  Après  avoir  ou  le  plaisir  de  vous  re- 
garder quelques  minutes,  je  n’ai  pu  m’empêcher  de 
dire  à votre  directeur,  M.  Zidler  : “ Ne  vous  dopnez. 
« pas  la  peine  d’essajmr  de  me  faire  croire  que  Ma- 
« demoiselle  a appris  à monter  à cheval  en  Alle- 
« magne,  elle  est  élève  de  M.  Baucher.  » Vous  avez 
bien  voulu  me  le  confirmer  vous-même  et  je  vous 
en  félicite  : c’est  de  la  bonne  et  belle  équitation, 
fine,  élégante,  régulière,  correcte,  irréprochable; 
j’ai  pu,  dans  ma  vie,  voir  faire  aussi  bien,  je  ne 
pense  pas  que  l’on  puissç  faire  mieux.  Si  vous 
n’ôtes  pas  applaudie  comme  vous  le  méritez,  ah  ! 
je  vous  accorde  le  droit  d’aller  dire  partout  que 
nous  sommes  des  ânes,  en  vous  demandant  cepen^ 
dant  la  grâce  de  quelques  petites  exceptions. 

Mais  pardon,  ce  n’est  pas  du  tout  de  l’équita- 
tion allemande,  cela;  sous  ce  rapport  vous  êtes 
française,  et  j’en  suis  trop  fier  pour'  ne  pas  le 
constater.  Cependant  vous  portez  un  drapeau 
étranger,  et  pour  vous  remercier  du  plaisir  que 
vous  avez  bien  voulu  me  faire,  je  voudrais  à mon 
tour  pouvoir  vous  monti'er  un  spécimen  d’une 
vraie  écuyère  française,  ah  ! il  y en  a encore  une; 
ce  n’est  pas  beaucoup,  mais  enfin  suffisant.  Malheu- 
reusement M"'  Adèle  est  en  çe  moment  â pied  ou 
à peu  près,  et  vous-même  ne  voudriez  certes  pas 
accepter  une  lutte  aussi  inégale,  surtout  formida- 
blement armée  comme  vous  rêtes,  car  j’ai  rare- 
ment vu  cinq  chevaux  d’aussi  grande  qualité,  et 
aussi  complets  à tous  les  points  de  vue.  Que  you- 
lez-vous,  c’est  peut-être  du  patriotisme,  mais  je 
parierais  encore  pour  la  mienne  : ah  1 à égalité,  pas 
aulrement;  daus  tous  les  cas  comme  nous  disons 
sur  le  turf,  ce  serait  une  belle  coume  et  gagnée  de 
bien  près.  11  faut  y renoncer  ; cela  m’ii'i’ito  au  point 
que  par  moments  j’en  suis  çomme  Richard  III, le 
jour  de  sa  défaite,  à me  prendre  la  tête  à d,eux 
mains,  e.n  m’çcriant  : wi  chef:al,  uji  chevçi/.,  mon. 
roydume  your  iul  cheval.  Malheureusement  je  n’ai 
pas  de  royaume,  sans  cela  je  le  donnerais  volon- 
tiers pour  un  semblable  spectacle  : ce  ne  serait 
peut-être  pas  un  très  grand  sacrifice,  car  par  le 
temps  qui  court,  cela  me  fait  l’effet  de  consliluor 
une  assez  maussade  propriété.  Enfin.  Mademoi- 
selle, vous  aurez  un  triomphe  facile  mais  mérité, 
et  s’il  en  était  autrement,  je  serais  le  premier  à 
accuser  mes  coiujiatriotes,  d’ignorance,  ou  de 
parti  pris;  mais,  permettez-moi  de  vous  le  dire, 
vous  nous  aurez  battus  avec  nos  propres  armes. 


LE  TURF. 

Journée  assez  insignifiante  en  fin  de  compte, 
dimanche  dernier  à Longehamps.  Nous  entrons  il 
est  vrai,  dans  cette  période  intermédiaire,  toute 
d’expectative  et  d’anxiété,  dans  laquelle  on  regarde 
le  passé,  tout  en  interrogeant  l’avenir  : le  passé  est 
confus,  l’avenir  incertain. 

Le  résida!  des  2,000  guinées,  à Epsom,  est  en- 
core venu  embrouiller  un  écheveau,  cependant 
suffisamment  difficile  à démêler.  Rayon-d'Or  est 
arrivé  troisième,  battu  d’assez  loin  par  les  deux 
premiers  et  laissant  plus  loin  encore  tout  le  champ 
derrière  lui  ; Zut  n’était  nulle  part.  11  n’y  a pas 
beaucoup  à se  préoccuper  de  ce  dernier  incident; 
le  cheval  étant  évidemment  parti,  seulement 
comme  auxiliaire  du  favori  de  l’écurie,  et  ayant 
par  conséquent  rempli  un  rôle  de  dévouement  et 
d’abnégation.  Mais  Rayon-d'Or  est  incontestable- 
ment le  meilleur  des  nombreux  champions  de 
M.  le  comte  de  Lagrange,  si  sa  défaite  avait  pour 
conséquence  de  l'amener  sur  nos  terrains  français, 
je  crois  la  question  réglée  d'avanci-.  Dans  le  cas 
contraire  nous  retomberions  dans  le  trouble  et  la 
confusion. 

Je  ne  pense  pas  devoir  attacher  une  bien  grande 
importance  à la  victoire  de  Saltêador,  dans  le  prix 
Daru.  11  n’a,  en  fin  de  compte  rien  battu,  et  ne 
l’a  meme  pas  fait  avec  une  très  grande  facilité, 
apparente.  Il  est  assez  difficile  d’avoir  une  ap- 
préciation bien  positive  à cet  égard,  un  cheval 
d’un  semblable  caractère,  étant  sujet  à vous 
tromper  d’une  manière  ou  d’une  autre.  Il  aurait 
un  âne  à côté  de  lui  qu’il  faudrait  le  monter 
sévèrement  pour  l’en  détacher.  D’un  autre  côté,  il 
fautle  reconnaître,  il  a couru  très  honnêtement, 
prenant  parfaitement  son  mors  sans  doimei’  aucun 
des  signes  de  la  mauvaise  humeur,  sous  1 influence 
de  laquelle  il  paraissait  lors  de  sa  dernière  course. 
Il  a semblé  au-dessus  du  train,  depuis  le  départ 
jusqu’à  l’arrivée,  c’est  seulement  quand  il  a fallu 
déharder  que  l’on  a été  forcé  de  lui  demander 
quelque  chose,  cela  ne  prouve  rien.  Mais  la  course 
n’a  pas  je  pense,  marché  au  train  de  D.erby  et  tout 
ceci  reste  encore  très  obscur. 

En  dehors  de  Sa/féodor,  le  principal  événement 
de  la  journée,  se  résume  dans  le  prix  de  Viroflay 
ou  Fiiz-Flutan  a battu,  les  mains  basses.  Clocher, 
cheval  d’une  classe  évidemment  supérieure  à la 
sienne,  et  Faisan,  très  redoutable  sur  ces  sortes  de 
déboulés  de  train.  Clocher,  depuis  le  commence- 
ment de  l’année  a subi  une  préparation  toujours 
faite  en  vue  des  longues  distances,  et  cette  circon- 
stance suffirait  à expliquer  sa,  défaite.  Cependant 
il  a paru  se  mettre  de  suite  dans  son  ouvrage  sans 
aucune  difficulté,  néanmoins,  un  cheval  ne  gagne 
pas  aussi  aisément  sans  être  le  meilleur,  tout  au 
moins  ce  jour-là  et  pour  la  distance.  Je  crois  Fitz- 
Plutiis  quand  il  est  bien  formidable  sur  de  sem- 
blables parcours,  et  s’il  eut  été  engagé,  incognito, 
dans  un  handicap  de  1,500  mètres  en  Angleterre, 
il  aurait  pu  tirer  un  feu  d’artifice. 

La  victoire  de  Double-Blanc  dans  le  prix  du 
Printemps  a été  une  surprise,  môme  pour  son  pro- 
priétaire. Le  train,  je  le  crois,  sans  en  être  certain 
a beaucoup  baissé  sur  la  fin  du  parcours.  Cette 
circonstance,  si  je  ue  me  trompe  pas  a permis  à 
Double-Blanç  de  revenir  au  derniei'  moment  sur 
des  chevaux  battus,  et  d’en  avoir  aisément  raison  ; 
entre  les  deux  derniers  tournants,  il  avait  absolu- 
ment l’air  tout  à fait  hors  de  la  course  et  y est  re- 
tombé à la  manière  d’un  coup  de  tonnerre.  Au 
reste,  on  doit  s’en  souvenir  quand  le  cheval  est 
frais,  il  a une  ou  deux  bonnes  courses  dans  le 
ventre. 

Michel- Ange,  un  extrême  outsider  a gagné  faci- 
lement le  prix  de  l’École  militaire.  Sa  victoire  n’est 
pas  fout  à fait  un  hasard,  car  son  propriétaire  la 
racheté  pour  la  somme  assez  ronde  de  6,1.50  fr.  25. 

C’était,  au  reste,  le  jour  aux  réclamations;  Pepa, 
le  vainqueur  du  prix  de  FEsplanade  a été  achetée 


par  M.  le  comte  d’Evry,  au  prix  de  7,150  fr.  25. 

Quant  au  handicap  il  a donné  lieu  à une  Indle 
course  entre  Tourangelle,  Rose  -de-Mai  et  le  Bal. 
La  première  a gagné  assez  facilement. 

Encore  la  grande  Poule  des  produits  aujourd’hui 
et  jusqu’au  Derby  le  . v/a/w  qao  d’une  situation  ac- 
quise, mais  indécise.  C’est  ou  jamais  le  moment 
de  se  méfier  de  ces  nouvelles  à sensations,  venues 
on  ne  sait  pas  d’où,  soulevant  de  menaçantes  tem- 
pêtes, courant  à travers  l’espace  avec  la  rapidifé 
du  mistral,  puis  s’éteignant  comme  un  feu  de 
paille.  Il  faut  tâcher  d’avoir  de  la  patience  et  du 
sang-froid,  c’est  difficile,  je  le  sais,  avec  ces  diables 
de  nerfs,  mais  méfiez-vous,  parce  que  quelquefois 
cela  coûte  cher. 

Nri)  Peauson. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 


En  ce  moment,  ce  dont  on  cause  le  plus  volontiers 
c’est  de  la  pluie  et  du  beau  temps  qui  alternent 
avec  une  désespérante  régularité.  Le  ciel  est  telle- 
ment inclément  et  le  temps  inconstant  qu’il  est 
impossible  d’arrêter  un  projet  de  promenade,  d’or- 
ganiser une  partie  aux  champs. 

Pendant  les  quelques  matinées  de  soleil  que  nous 
avons  eu  celte  semaine,  le  bois  de  Boulogne  était 
dans  tout  son  éclat.  Depuis  de  longues  années,  on 
avait  vu  pareille  affluence  de  gentes  dames  et  de- 
moiselles, chevauchant  par  les  allées  à l’ombrage 
léger  marbrant  le  sable  des  allées  de  chaudes  taches 
! de  lumière.  Les  escadrons  rieurs  se  dirigeaient 
joyeux  vers  la  mare  d’Auteuil,  où  ils  se  formaient 
en  cercle  pour  se  saluer:  comme  il  y avait  long- 
temps qu’on  ne  s’était  vu!  Comme  on  se  promet- 
tait de  se  revoir  ! On  se  félicitait  du  retour  du  beau 
temps  janiais  Paris  n’adressa  au  Soleil  des  louan- 
ges plus  ferventes  que  celles  qui  sortaient  de  toutes 
ces  lèvres  roses. 

Hélas!  L’astre  plus  dédaigneux  qu’inconstant, 
faussait  compagnie  le  lendemain  et  les  intrépides 
seules,  clair-se  niées,  revenaient  se  promener  silen- 
cieusement dans  les  froides  allées  sous  le  ciel  gris. 
Les  cavaliers  cherebaient  à faire  bonne  contenance 
et  ne  parvenaient  pas  à égayer  le  bois. 

Le  groupe  des  élégants  qui  se  réunit  d’habitude 
sous  l’abri  situé  près  du  grand  lac,  attendant  les 
cavalcades,  ne  voyaient  rien  venir  et  se  débandait 
tristement. 

Le  soir  on  se  retrouvait  dans  les  salons  et  l’on 
se  lamentait  sur  les  tristesses  printannières. 

Une  des  soirées  les  plus  brillantes  de  la  semaine 
a été  celle  donnée  par  Madamo  la  duchesse  de 
Boïano,  dans  son  resplendissant  palais  de  l’avenue 
de  la  Reine-Hortense.  La  réunion  était  brillante 
comme  en  plein  cœur  d’hiver  et  l’on  y a entendu 
la  magnifique  voix  de  M.  Diaz  de  Soria. 

Mercredi  dernier,  M.  et  M'"”  Drouyn  de  Lhuys 
ouvraient  la  porte  de  leur  ravissant  hôtel,  à l’élite  du 
monde  diplomatique  et  l’on  se  quittait  en  se  don- 
nant reudez-vous  à quinzaine  dans  le  même  salon. 

11  y a eu  lundi  dernier  une  amusante  matinée 

au  château  de  M Invités  et  invitées  étaient 

tenus  de  se  présenter  en  tenue  de  chasse.  Les 
hommes  s’étaient  faits  des  têtes,  la  plus  remar- 
quable était  celle  du  marquis  de  L en  chasseur 

bredouille  Le  côté  des  dames  était  plus  sévère  et 
sans  l’éblouissante  gaieté  jetée  parle  costume  olym- 
pien de  la  belle  M”'  de  M...,.  en  Diane,  les  hommes 
eussent  remporté  la  palme  de  l’originalité. 

Là^  comme  partout,  on  parlait  de  la  pluie  et  du 
beau  temps. 

-Savez-vous,  dit  au  dessert,  en  sablant  un  der- 
nier verre  de  champagne,  le  colonel  R la  diffé- 

rence qu’il  y a entre  le  temps  et  moi?  Eh  bien! 
lorsque  le  temps  est  gris,  il  est  triste,  tandis  que 
lorsque  je  suis  gris,  je  suis  gai  ! 
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DOUiBLE-BLANC 

par  MONITOR  et  lady  dOUGLAS,  v-ainq;Tj.eDr  du.  PRIX  DU  PRINTEMPS  en  1879, 
Appartenant  à M.  H.  Delamarre,  entraîné  par  C.  Carter,  monté  par  G.  Mills. 


Le  branle  était  donné  et  la  matinée  se  termina 
fort  gaiement  jusqu’à  une  heure  tardive  qui  néces- 
sita un  souper  impromptu. 

Nous  allons  entrer  dans  la  saison  de  ces  réunions 
printannières,  et  nous  espérons  bien  que,  la  lune 
rousse  écoulée,  nous  aurons  le  beau  fixe  indispen- 
sable à ces  assemblées  aux  champs. 

Les  nouvelles  cynégétiques  sont  nulles  cette 
semaine,  en  revanche  la  vie  du  pêcheur  est  très 
active.  La  pêche  aux  aloses  est  très  belle  en  Loire 
où  l’on  signale  en  même  temps  l’entrée  en  eau 
douce  de  la  lamproie  et  celle  du  saumon  aigenié 
qui  viennent  y pondre. 

La  vie  sur  l’eau  va  reprendre. 

Vendredi  dernier,  le  Cercle  de  la  voile  a inau- 
guré le  nouveau  local  où  il  vient  de  s’installer  rue 
Saint-Lazare.  Tous  les  membres  du  Cercle  étaient 
présents,  à l’exception  des  vice-amiraux  Pàris  et 
La  Roncièi'e  Le  Noury,  qui  se  sont  fait  excuser.  Ce 
Cercle,  très  contortablement  installé,  diffère  essen- 
tiellement des  autres  lieux  de  réunions  similaires 
de  Paris  : le  jeu  y est  formellement  interdit,  et  ja- 
mais la  table  d’étude  n’y  devient  un  tapis  vert.  Les 
hommes  qui  en  font  partie  appartiennent  au 
monde  du  sport  sérieux,  cberchant  à satisfaire 
leur  goût  tout  en  se  rendant  utiles,  consacrant  leurs 
plaisirs  à l’amélioration  de  la  navigation  fluviale 
et  au  développement  de  notre  marine  de  plaisance. 

Je  ne  lous  dirai  rien  de  la  petite  fête  donnée,  si 
ce  n’est  que  l'accueil  le  plus  courtois  a été  fait  aux 
membres  de  la  presse  qui  avaieni  été  imités. 


Les  membres  de  ce  Cercle  peuvent  réunir  une 
flottille  des  plus  respectables,  qui  se  décompose. 

Neuf  yachts  à vapeur,  dont  quatre  sont  inscrits 
au  matricule  de  la  marine.  Ce  sont  VEros,  à M.  le 
baron  A.  de  Rolhschild,  dont  le  port  d’attache  est 
Roulogne;les  û.eu\  Fauvettes,  goélette  et  canots, 
inscrits  à Cherbourg, appartenent  àM.  E.Pérignon, 
et  le  Pena-lÎMZ,  du  port  de  Trouville,  à M.  H.Legru. 

Les  yachts  à voiles  sont  au  nombre  de  soixante- 
neufs,  sur  lesquels  vingt-trois  sont  inscrits  au  ma- 
tricule de  la  marine.  Enfin,  la  flotlille  se  complète 
par  treize  embarcations  non  pontées  naviguant  à 
la  voile,  dont  quatre  sont  inscrites  au  Havre,  à 
Fécamp  et  à Houlgate. 

Le  président  de  ce  Cercle  est  M.  L.  More,  et  dans 
la  liste  des  membres  je  relève  outre  ceux  des  deux 
vice-amiraux  déjà  nommés,  les  noms  bien  connus, 
de  MM.  Benoist-Champy,  Bourdon,  Caillebotte,  Le 
Roy  d’Etiolles,  Morel-Fatio,  Nicora,  vicomte  Vigier. 

Aujourd’hui  dimanche,  une  grande  partie  de 
cette  tlotille  doit  évoluer  dans  le  bassin  d'Argcnteuil. 

Une  indiscrétion  pour  finir  : 

C’est  dans  les  premiers  jours  du  mois  prochain, 
que  se  court,  à Longchamps,  le  Grand  Frix  de  la 
ville  de  Paris.  Les  étrangers  les  plus  illustres  aftlue- 
rontàce  moment  pour  assistera  celte  solennité 
sportive;  l’emigralion  anglaise  sera  surtout  consi- 
dérable. Tous  les  cercles  de  Paris  se  préparent  à 
recevoir  princièrement  tous  ces  visiteurs  d’outie- 
Manche,  d’outre-Rhin  et  d’oulre-Monts.  Celui  delà 
rue  Royale  organise  dos  aujourd’hui  une  surprise 


dramatique  des  plus  piquantes  : M.  le  marquis  de 
Massa,  a écrit  pour  cette  circonstance  une  comédie 
en  un  acte  et  en  vers  qui  ne  peut  être  que  spiri- 
tuelle,' cela  va  sans  dire,  mais  ce  qui  doublera  l’in- 
térêt de  cette  pièce  dont  le  sujet  ostia  peinture  d’un 
club  de  dames  du  monde,  dont  le  sexe  laid  est 
impitoyablement  exclu,  c’est  le  choix  des  actrices 
qui  interpréteront  l’oeuvre. 

M.  le  marquis  de  Massa  a obtenu  des  directeurs 
du  Gymnase,  du  Vaudeville  et  des  Variétés,  lecon- 
coursdcleurs  pensionnaires  les  plusjolies  et  les  plus 
accortes.  Les  rôles  seront  tenus  par  M"'*  Legault, 
Bartet,  Monlalaud,  Ivalb,  Baumaine,  et  tout  un 
bataillon  de  ravissantes  comparses,  cueillies  avec 
un  goût  admiralif  dans  tous  les  théâtres  de  Paris. 

Cette  soirée  sera  un  véritable  concours  de  beauté 
et  de  talent  dont  les  étrangers  emporteront  le  sou- 
venir jaloux. 

Florian  Pharaon. 


VÉNERIE 

ÉCONOMIE  CYNÉGÉTIQUE. 

L’assommoir  est  incontestablement  le  plus  simple 
et  le  plus  utile  de  tous  les  pièges;  c’est  celui  qui 
exige  le  moins  desavoir  chez  le  garde;  l’assommoir, 
c’est  1 instrument  de  destruction  permanent,  c'est 
la  surveillance  obligée,  c’est  enfin  la  multiplication 
certaine  du  gibier. 
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C’est  l’esprit  d’observation  qui  nous  a amené  à 
la  découverte  de  cet  engin  dont  les  Allemands  se 
servent  depuis  des  siècles.  Sachant  que  les  putois, 
les  chats,  les  belettes,  les  rats  et  les  fouines  ont 
l’habitude  de  suivre  de  préférence  les  sentiers  secs 
et  frayés  pour  ne  pas  mouiller  leur  fourrure,  il  ne 
s’agissait  plus  que  de  tirer  parti  de  cette  remarque. 
Pour  cela,  on  trace  des  petits  sentiers  d’environ 
0“,50  de  large,  dans  les  jeunes  taillis  ou  les  plan- 
tations; plus  le  bois  est  fourré  plus  on  a de  chances 
üe  réussir.  Tous  les  40  ou  50  mètres,  on  place  un 
assommoir  en  travers  du  sentier.  Nous  nous  abs- 
tiendrons d’entrer  dans  plus  de  détails  sur  l’instal- 
lation de  ce  piège,  très  répandu  maintenant  dans 
les  environs  de  Paris;  le  plus  simple  est  de  voir  et 
de  se  renseigner  auprès  d’un  garde  qui  a servi 
dans  les  anciennes  forêts  de  la  couronne.  Nous 
resterons  dans  le  cercle  des  recommandations  les 
plus  essentielles. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d’avoir  des  assommoirs;  il 
faut  encore  qu’ils  soient  constamment  tenus  en 
bon  état  et  surtout  tendus  finement,  de  manière  à 


prendre  une  souris.  .l’ai  connu  des  gardes  pares- 
seux, indifférents,  dont  les  assommoirs  paraissent 
toujours  bien  tendus,  mais  auxquels  rien  ne  se 
prenait,  parce  qu’ils  étaient  tendus  trop  dur  et  cela 
tout  simplement  pour  s’éviter  la  peine  de  les 
tendre  et  de  les  détendre,  ce  qu’il  faut  faire  sou- 
vent afin  de  s’assurer  s’ils  fonctionnent  bien,  s’ils 
ne  sont  pas  trop  raides  à la  détente.  Il  est  également 
indispensable  que  les  sentiers  soient  toujours  ba- 
layés, débarrassés  des  feuilles,  très  propres  et  sans 
herbes,  autrement  les  animaux,  pour  la  raison  que 
nous  avons  donné  plus  haut,  ne  les  suivraient  pas. 
Chez  la  plupart  des  particuliers  qui  ne  s’assurent 
pas,  par  eux-mêmes,  si  les  assommoirs  de  leurs 
gardes  sont  bien  tenus,  il  arrive  fréquemment 
qu’au  bout  de  deux  à trois  ans,  ces  pièges  tombent 
enruiueetne  figurent  plus  guère  que  pour  la  frime. 

Il  est  inutile  que  les  sentiers  soient  droits,  on  les 
trace  de  façon  à ne  pas  nuire  au  bois,  on  contourne 
les  cepées  et  les  arbres.  On  arrête  le  tracé  du  sen- 
tier 15  à 20  métrés  avant  d’arriver  à une  route, 
c’est  pour  éviter  que  les  passants  soient  tentés  d’y 
pénétrer,  de  visiter  les  assommoirs  et  de  voler  au 
garde  les  animaux  pris.  Les  sentiers  doivent  être 
visités  tous  les  jours;  si  le  garde  n’en  a pas  le 
temps,  sa  femme  ou  ses  enfants  doivent  le  rem- 
placer. S’il  arrive  que  l’on  prenne,  par  hasard,  un 


petit  oiseau,  une  souris,  il  laut  laisser  ces  victimes 
sous  l’assommoir,  elles  servent  d’amorce  et  atti- 
tirent  d’autres  bêtes  nuisibles.  Les  maraudeurs  se 
lèvent  souvent  plus  matin  que  les  gardes,  visitent 
leurs  pièges  et  enlèvent  ce  qui  s’y  trouve;  on  s’en 
aperçoit  aisément  à l’empreinte  des  pas  laissés  sur 
le  sol.  J’ai  connu  un  garde  qui  liait  deux  brins 
d’herbe  en  travers  du  sentier;  si  ce  faible  obstacle 
était  rompu,  il  acquérait  la  certitude  que  ses  as- 
sommoirs avaient  été  visités  avant  lui. 

Dans  les  parcs,  il  ne  faut  pas  négliger  de  mettre 
des  assommoirs  le  long  des  murs,  des  pâlis,  des 
meules  de  bourrées,  dans  le  voisinage  des  bâti- 
ments, on  y prend  beaucoup  d’animaux  nuisibles  et 
notamment  des  chats,  si  redoutables  pourle  gibier. 

Un  seul  assommoir  prend  en  moyenne  un 
animal  nuisible  par  mois;  c’est  donc  12  car- 
nassiers qui  n’eussent  pas  mangé  moins  de  deux 
pièces  de  gibier  par  semaine  et  624  par  an.  Ad- 
mettons quatre  assommoirs,  en  faisant  l’applica- 
tion de  ce  calcul,  ce  n’est  plus  une  destruction  de 
624  pièces  de  gibier  dont  il  s’agit,  mais  de  2,496 


LES  PETITS  DEVIDEURS,  par  Puudiiük. 

qu’eussent  mangé  les  480  animaux  nuisibles  dé- 
truits en  une  année.  Ces  calculs  seront,  sans 
doute,  taxés  d’exagération  par  bien  des  proprié- 
taires qui  n’y  verront  que  des  résultats  imagi- 
naires; ils  n’ont  rien  d’absurde  cependant,  ils  sont 
dans  tous  les  cas  la  preuve  évidente  que  les  moyens, 
la  faculté  de  reproduction  chez  certaines  espèces, 
sont  d’une  puissance  dont  nous  ne  nous  rendons 
pas  suffisamment  compte,  puissance  à laquelle  le 
créateur  avait  mis  un  frein  en  créant  les  animaux 
nuisibles.  11  faul,  dans  cette  question,  faire  la  part, 
bien  entendu,  de  l’intervention  humaine. 

11  n’est  pas  douteux  que  si  l’homme  ne  tuait  pas 
de  gibier  et  se  bornait  à ne  faire  la  guerre  qu'aux 
carnassiers,  nos  récoltes,  notre  existence  même 
seraient  très  compromises  par  l’envahissement  de 
ces  mêmes  espèces  qu’aujourd’hui,  nous  avons 
tant  de  peine  à protéger  et  à multiplier;  ily  a donc 
ici,  comme  on  voit,  une  question  d’équilibre  de 
laquelle  nous  n’avons  pas  su  partout  tenir  assez 
de  compte;  maintenant  que  les  conditions  sont 
anormales,  que.  le  gibier  tend  à disparaître,  le  rôle 
du  chasseur  intelligent  et  instruit  consiste  forcé- 
ment à favoriser  les  espèces  qu’il  a intérêt  à ména- 
ger et  à diminuer  le  nombre  de  celles  qui  lui  sont 
nuisibles,  sous  peine  d’arriver  très  prochainement 
à ne  plus  tirer  un  coup  de  fusil. 


ASSOMMOin  TENDD. 

Le  dessin  de  l’assommoir  que  nous  offrons  à 
l'amateur  qui  voudrait  en  faire  construire,  repré- 
sente l’assommoir  rustique  qui  tue  les  animaux 
qui  s’y  prennent,  pour  celte,  raison,  Tassommoir- 
boîte,  avec  lequel  on  prend  les  animaux  vivants 
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PLAN  d’un  assommoir. 


est  bien  préférable,  seulement  le  prix  en  est  relati- 
vement élevé,  il  ne  coûte  pas  moins  de  8 à 9 francs, 
tandis  que  l’assommoir  rustique  ne  revient  qu’à  3 
ou  4 francs. 

Le  grand  avantage  de  l’assommoir-boîte,  c’est  de 
permettre  de  relâcher  les  faisandeaux,  les  levrauts, 
les  perdreaux,  tout  le  jeune  gibier  qui  se  fait  pren- 
dre, tandis  qu’avec  l’autre  assommoir,  pour  éviter 


10  MAI  1879. 


LA  REVUli  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N"  20.  - 413 


les  accidents,  on  est  obligé  de  griller  avec  des 
fiches  de  bois  qui  forment  barreaux  l’entrée  du 
piège,  des  deux  côtés,  on  ne  prend  pas  de  gibier 
c’est  vrai,  mais  il  n’y  a plus  que  les  belettes  qui 
passent  entre  les  barreaux.  C’est  là,  un  réel  incon- 
vénient puisque  c’est  précisément  au  moment!  de 


Tous  les  bois  employés  à la  confection  des  assom- 
moirs, doivent  être  injectés  au  sulfate  de  cuivre, 
pour  en  assurer  la  durée  et  empêcher  la  pourriture. 
L’injection  consiste  à laisser  séjourner,  quelques 
jours,  le  bois  tout  débité  dans  un  bain  d’eau  dans 
laquelle'on  a'mis  5 kilog.  de  fsulfate  sur  100  litres 


dehors  qu’au  coin  de  son  feu  : ne  serait-ce  que 
pour  obliger  les  gardes  à surveiller  leur  garderie, 
qu’il  faudrait  encore  avoir  des  assommoirs.  Ce 
n’est  pas  tout,  comme  il  est  d’usage  d’accorder 
une  prime  par  chaque  bête  malfaisante,  il  résulte 
que  le  garde  améliore  sa  position,  est  plus  honnête. 


L’ORDONNANCE,  tableau  de  M.  Mcissonieu  ^d’apres  la  photographie  de  Bingha.m).  {Monde  illustré. 


la  reproduction  du  gibier  que  les  animaux  nui- 
sibles font  le  plus  de  ravage,  et  qu’il  est  plus  utile 
de  détruire  les  putois,  les  fouines,  les  chats  et 
autres  carnassiers  qui  ont  leurs  progénitures  à 
nourrir. 

Malheureusement,  comme  tout  ce  qui  est  bon, 
l’assommoir  a son  mauvais  côté;  il  ne  peut  servir 
que  dans  les  parcs,  les  bois  et  les  remises;  en 
plaine,  dans  les  champs  découverts,  il  ne  servirait 
à rien. 


de  liquide.  Un  vieux  baquet,  un  tonneau,  un  vase 
quelconque  assez  grand,  suffisent  pour  cette  opé- 
ration. 

L’assommoir  n’a  pas  seulement  l’avantage  inap- 
préciable de  faciliter  la  destruction  des  ennemis  du 
gibier,  il  sert  encore  de  régulateur  pour  juger  sûre- 
ment le  garde.  11  est  certain  que  celui  qui  surveille 
bien  ses  pièges,  qui  les  visite  soir  et  matin,  qui 
prend  beaucoup  d’animaux  nuisibles  enfin,  il  est 
certain,  dis-je,  que  ce  garde-là  est  plus  souvent 


moins  prédisposé  à tendre  la  n)ain,  tout  en  ren- 
dant service  à son  maître. 

J’ai  dû  entrer  dans  tous  ces  détails  dans  l’inté- 
rêt de  ceux  de  nos  propriétaires  qui  désirent  multi- 
plier le  gibier  sur  leurs  domaines,  et  qui  ne  réus- 
siront que  très  imparfaitement  tant  qu’ils  ne  feront 
pas  une  guerre  énergique  aux  animaux  nuisibles  ; 
or,  de  tous  les  pièges  connus,  l’assommoir  est  in- 
contestablement le  plus  efficace. 

A.  DE  LA  Rue. 
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ÉCHOS  VIENNOIS 

La  religion  de  l’art.  — Un  pique-nique  à la  grande 
cliancellorie  hongroise  — Une  représentation  aris- 
tocratique. — Les  fleurs  animées.  — Fête  dans 
le  parc  Schwarzenberg.  — Hongroises;  . . pour 
rire. 

Le  désintéressement  est  la  pierre  de 
touche  des  caractères  et  rien  n’honore 
l’artiste  comme  ce  prolond  respect  pour  son 
art  qui  lui  fera  repousser  avec  une  dédai- 
gneuse dignité  les  offres  les  plus  brillantes 
lorsqu’elles  peuvent  entraîner  pour  lui 
le  moindre  sacrifice  de  ses  convictions. 
C’est  cette  religion  de  l’art  qui  vient  d’ins- 
pirer à Mackart  son  refus  de  peindre  à 
fresque  la  grande  salle  du  nouvel  Hôtel  de 
Ville  parce  que  le  style  de  cette  salle,  qui 
est  du  gothique  le  plus  pur,  ne  comporte 
pas  de  fresques.  On  lui  offrait  pour  ce  tra- 
vail 150,(00  florins. 

La  semaine  deimière,  un  charmant  pique- 
nique  a été  offert  par  les  dames  de  l’aristo- 
cratie aux  hôtes  étrangers  rie  Vienne  dans 
les  appartements  de  la  clnncellerie  hou 
groise.  Son  Altesse  Impériale  l'arcliiduc 
Louis-Victor  assistait  à la  fête  dont  Ma- 
dame la  princes-e  Auesperg  a fait  les  hon- 
neur.s  de  la  façon  la  plus  gracieuse  aux 
nombreux  invité?  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient beaucoup  de  membres  delà  noblesse 
de  Bohême. 

Citons  au  hasard  deux  comtesses  AV ald- 
stein,  deux  comtesses  Thun,  la  comtesse 
Thun-Schwarzenberg,  le  prince  E’erdinand 
Lobkowitz. 

Si  le  plaisir  ne  perd  jamais  ses  droits,  il 
faut  convenir  que,  dans  aucun  temps,  on 
ne  s’est  montré  plus  ingénieux  pour  le 
faire  servir  au  soulagement  de  la  misère. 

Cette  réflexion  nous  conduit  à paider  de 
la  représentation  théâtrale  donnée  en  fa- 
veur de  l’hôpital  Marie-Thérèse  par  la  fine 
fleur  de  l’eristocralie. 

Madame  la  pi  incesse  de  Metternich  a été 
ravissante  d’humour,  d’entrain  et  d’esprit 
dans  la  pièce  de  M.  d'Heivilly,  la  belle  Sa'i- 
nara,  traduite  en  allemand  par  le  comte 
AV’ick  mburg. 

Une  deuxième  pièce,  Le  Talisman,  com- 
posée par  M.  Frappart,  a fait  déliler  sous 
les  yeux  des  spectateurs  ravis  une  série 
de  tableaux  parlants  d’une  composition  des 
plus  heureuses. 

Nous  citerons,  entre  autres  les  fleurs 
animées  : le  « pavot  »,  représenté  par  M'"'  la 
comtesse  llona  Andrassy,  la  princesse  Eléo 
nora  Schwarzenberg  et  la  princesse  Louise 
Schœnburg;  le  « bluet  »,  par  la  princesse 
Fanny  Schwarzenb  rg;  la  « marguerite  », 
par  la  princesse  Marie  Schœnburg,  et  bien 
d’autres  que  nous  voudrions  pouvoir  faire 
entrevoir  à nos  lecteurs  dans  tout  l’éclat  de 
la  jeunesse  et  de  la  beauté.  Mais  il  va  nous 
falloir  prendre  congé  d'eux,  et  nous  dé- 
sirerions auparavant  les  conduire  au  parc 
Schwarzenberg. 

Ici  encore,  grande  fête  de  charité,  en  fa- 
veur des  habitants  de  Szegedin,  vent  3 de 
fleurs,  de  cigares,  etc.  A tiois  heures  et 
demie  on  annonce  l’arrivée  de  leurs  Ma- 
jestés qui  s’arrêtent  au  moins  une  demi- 
heure  dans  les  jardins  à visiter  tous  les 
bazar?.  Là  se  place  un  petit  incident  as.sez 
amusant.  Arrivé  à la  « Czarda  » l’Emiic- 
veur  eut  la  bonté  d'adresser  la  pai’cle  « en 
hongrois  » à une  des  dames  de  l’endroit 
habillée  en  Hongroise.  Mds,  ô stupeur,  la 
dame  pâlit  singulièrement  et  demeure 
muette,  pas  un  mot  de  réponse.  L’Empereur 
renouvelle  sa  tentative  auprès  d’une  seconde 
dame  Hongroise  de  la  Czarda  sans  plus  de 
succès,  et  Sa  Majesté  dut  s'éloigner  en  se 
contentant  de  sourire  d’une  façon  légère- 
ment ironique.  Moralité  de  cette  petite  rné- 
siventure  : il  est  uelquefois  dangereux  de 
se  donner  pour  ce  que  l’on  n’est  pas.  Qu'on 
soit  de  V ienne  ou  de  Hongr  e,  il  vaut  lou- 
eurs mieux  s'en  tenir  au.  conseil  du  poète 
et  rester  simplement  de  son  pays.  D. 


VÉLO-SPORT 

Le  28  avril  dernier  une  grande  course  de 
fond  réunissait  à la  salle  de  l'Agriculture 
de  Londres  neuf  vélocipédistes,  presque 
tous  des  champions.  Il  s'agissait,  pour 
gagner  le  premier  prix  et  le  titre  de  cham- 
pion du  monde,  de  dépasser  la  plus  gra  de 
distance  parcourue,  jusqu’à  ce  jour. 
108  heures,  au  moyeu  du  bicycle,  faire 
428  lieues  au  minimum  dans  le  même 
nombre  d’heures.  Samedi,  3 mai,  à minuit 
dernier  jour  de  la  lutte,  les  résultats  défi- 
nitifs étaient  : 1“  'VValler  (anglais),  qui  avait 
fait  environ  469  lieues,  2'  Teri'ont  (français). 
452,  Lees  4 H,  Stanton  440,  Higham  412, 
Audrevos  404,  Evans  383  et  "Wliite  318. 
Cann,  un  des  favoris  s'est  retiré  le  premi  )• 
jour  par  suite  d’une  blessure  provenant 
d’une  chute  avec  'l’erront  (Terront  était 
derrière  Cann). 

U-ne  cho.'e  remarqualdc  c’est  que  le  vélo- 
cipède du  Irançais,  fabriqué  par  M.  Clé- 
ment, est  le  seul  qui  ait  fait  une  aussi 
longue  distance  sans  fatigue,  tous  les  autres 
coureurs,  sans  exception  ont  plu- leurs  fois 
changé  de«  machine  ».  Lesjournaux  anglais 
ont  fait  un  éloge  bien  inéidté  au  fabricant 
parisien. 

Nous  comptions  que  la  victoire  resterait 
à la  France,  il  est  vrai  que  Waller,  qui  le 
premier  jour  a fait  101  lieues,  82  li  ues  sans 
descendre,  est  un  homme  de  fer. 

P.-S.  M.  Terront  a un  match  pour  sa- 
medi prochain  à l'Agricultural  Hall  avec 
M.  Plulipps  Champion  pour  courir  20  lieues. 

Jules  Richaud. 


LES  GRANDS  NOEViS 

DE  L’AIIT,  üli  CüUllEliCE  ET  ÜE  L’IAülSTr.lL 

Les  itisertious  sous  celte  rubrique  sont 
eùsenlielleineut  yratuites. 


ART 

Céi’aitiîcguc,  lîii'oiizcs,  Oi-l'èvi*ew 
Sei*i*iii'ei*îe 

Céramique  d'Art  — HENRI  BEZIAT,ol,r. Paradis- 
Poissonnière  — DECK,1Ü,  lueHalévy.  — DOULTON 
a C , 6,  rue  Paradis-Poissonnière. 

Céramique.  — ARTIGUES  FRÈRES,  24,  rue  Ravi- 
gniin.  — BLOCH  FRÈRES,  1,  rue  Compiègno.  — 
HACHE  a PEPIN  LEHALLEUR  FRÈRES,  2i,  rue 
Paradis-Poissonnière.  — HAVILAND,  116,  r.  Michel- 
Ange.  — HUART  FRÈRES,  8,  rue  Martel.  — LŒB- 
NITZ,  4,  rue  Pienv-Levée  — PHILIVUrT  a C',  46. 
rue  Paraiiis-Poissonnière.  — SOYtR,  4 bis,  rue 
Saint-Sauveur.  — VION  a BAURY,  -io,  rue  Paradis- 
Poissonnière.  — BARlUET  a C,  (fa'ience).  61,  faiib. 
Poissonnière.—  DECK,  10, rue  Ualévy.—  HAVILAND 
a Cq  1 boni  Murat  —ESCALIER  OE  CRISTAL.  64, 
rue  Paradis-Poissonnière. 

Bronzes  d'art.  — DENIERE,  lo,  rue  Vivienne.  — 
GONON,  80,  rue  de  Sèvres  — BARBEDIENNE,  80. 
boulevard  Poissonnière.  — GRAUX-IVIARLY,  8,  rue 
du  Parc-Royal.  — PAILLARD  a ROIVIAIN,  41,  bou- 
levard des  Capucines. 

* 

* * 

Orfèvres.  — FROIVIENT-IVlEURICE,37-2.  rue  Saint- 
Honoré.  — POUSSIELGUE-RUSAND,  lo,  r.  Cassette. 

— VEYRAT,  21,  place  du  Château  d’iiau.  — CHRIS- 
TOFLE,  o6,  rue  de  Bondy  — BOULENGER,  i7,  av. 
de  l'Opéra. — FIZAINE,  l,o6,  faub  Saint-Martin. 

-* 

Si  Si 

Serrurerie  d'Art.  — STERLIN,  39.  rue  Richelieu. 

— VAILLANT-FONTAINE.  181,  rue  Saint  Hunoré. 

Ofaiimiits,  Bijoittci'ie,  IIU3>Zoj;:ei>îe 
Fîi'ieiiccs 

Diamants.  — E.  VANDERHEYM,  41,  r.  Taitbout.  — 
BOURDIER,  8,  lue  de  la  Michodière.  — ROULINA, 
tl,  rue  balayette  — HALPHEN.  6,  rue  Le  Pelctier. 

— MANNHEIIVIER,  41,  rue  Lallite.  — ROUVENAT, 
62,  rue  Hauteville. 

* 

Bijouterie  d'art.  — BACHELET,  58,  quai  des  Urle- 
vres. 

Bijoutiers.  — AUCOC,  9,  rue  du  4 Septembre.  — 
BOUCHERON,  loi . galerie  Valois.  — ChILLAT,  49,  rue 
ïurbigo.  — DUlVIORtT,  S,  rue  de  la  Paix.  — FALI  - E, 
43,  avenue  de  l’üpéra  — V'  HEROS,  10,  rue  de  la 
Paix.  — HUBERT,  24.  rue’ TurbiKO.  — (VIARRET 
FRERES,  16,  rue  Vivienne.  — ROBIN,  11,  rue  Cha- 
banais.  — ROUVENAT  & LOURDEL,  62,  rue  Haute- 


ville.  — SOUFFLOT,  10,  rue  du  4 Septembre.  — 
VAUBOUZEIX,  .38,  avenue  de  l'Opéra.  — FONTANA, 
Piilais-Royal.  — DARCHE,  5,  boiilev.  dos  Capucines. 
— MElLÈRiO-BOR  .NIS,  rue  du  29  Juillet,  9.  — 
VEVER,  19,  rue  de  la  Paix  — DUMORET,  5,  rue  de 
la  Paix.  — FALIZE,  43,  av.  de  l’Opéra. 

Jiorloçjerie.  — T.  LEROY,  36  r.  Ncuve-des-Petits- 
( Immps.  — P.  GARNIER,  6,  rue  Taitbout. — LE  ROY 
& FILS,  14,  rue  Moiitpensier.  — BREGUET,  12,  rue 
de  la  Paix.  — JAPY  FRÈRES  & C^  7,  rue  du  Châ- 
teau. — IVIONTAUDON,  41,  rue  J.-J.  Rousseau,  — 
FARCOT,  39.  rue  des  Trois-Bornos.  — LEROY  ET 
FILS,  114,  gai.  de  Valois  (Palais-Royal  . — OUDIN, 
bJ,  galerie  Monljiensièr  (Palais-Royal). 

-Y: 

Y -* 

Faïenres  d'art. — J.  VIEILLARD,  29,  r.  Le  l’eletier 

Ai*tîc£es  clc  pcii24^ui‘c< 

Curiosités. — E.TABURET.  Orfèvrerie  ancienne,  3. 
rue  Pasqiiier  - IVliALLET,  3,  rue  Le  Peletier.  — 
BING,  19.  me  Gliaiichat,  - BEURDELEY  fils.  32-34, 
rue  Loiiis-le-Grand.  — BOBAN,  3b  rue  du  Sornme- 
rard.  — CHOLET,  9 Chaiisséo-d’Antin,  — JACOB 
FRÈRES.  1 12,  rue  Richelieu. 


Antiquaires.  — HOPILLIART  FILS,  12.  rue  -des 
Suints-Pères.  — LEFANT-DOUI¥IBIOS,8G,  boulevard 
llaiissmnnn.  — LEMAN  FILS,  12.  rue  de  Seine. 

•vr  4i.- 

(jravnre  sur  camées.  — BISSINGER.  31,  me  du 
(Jiiatre-Septembre. 

-Y 

Crarears  héraldiques.  — STERN.  47,  passage  dos 
l’anoram'as.  — BLENNER.  3,  rue  Feydeau.  — GER- 
BIER,  6b,  rue  Richelieu.  — MORA’fEUX,  1,  boule- 
vard de  la  Madeleine. 

Si 

Si  -Y 

Craveurs.  — DEVAMBEZ,  b,  jiassuge  des  Pano- 
ramas. — CLÉMENT,  3,  rue  des  Saints-Pères. 


Articles  de  peinture  et  de  dessin.  — GOUILLARD. 
tib,  rue  Richelieu.  — FABER,  4,  place  de  l’Opéra. 

— GIROUX,43,  boulov  des  Capucines.  — PICARD, 
14  rue  du  Bac  — VIEILLE,  35,  rue  de  Laval.  — 
OTTOZ,  3b,  rue  Larochefoucauld.  — BERViLLE,  2b, 
chaussée  d’.lntin. 

Si 

Si  Si 

Émaux.  — CHARLES  JEAN,  17,  rue  du  Cygne. 

— GIRONDEAU,  9.  rue  Réaumiir.  — MEZZARA, 
(b.  R.),  101,  rue  Blanche. 

■Y  ’ Y 

Dessins  (fournitures  de).  — HUMBLOT  CONTÉ  & C", 
65,  rue  Rivoli. 

Pianos.  — ERARD.  13  et  21,  rue  du  Mail. 
PLEYEL.WOLFF  & C',  9b,  rue  Richelieu.  — JULES 
RINALDI,  15,  rue  Auber, 

* 

Si  Si 

Instruments  de  Musique. — ADOLPHE  SAX,  50,  rue 
St-Georges.  - GAND  ô BERNAROEL.21.  rue  Croix- 
des-Petits-Champs.  — PETTEX-MUFFAT,  7,  rue 
Copernic.  Spécialité  de  trompes  de  chasse. 

Si 

Si  * 

Boîtes  à musique.  — J.  THIBOUVILLE  LAMY,  63. 
rue  Réaumur.  — PINCHON,  50,  r.  Michel-le-Comte. 

L.ivi*es,  Tal)7ea,ii»c,  Relieui*!i?< 

Libraires  et  Éditeurs.  — E.  PLON  & C’’,  8,  rue  Ga- 
rancière.  — DUMAINE,30,  r.  Dauphine.  — C.  DELA- 
GRAVE,  rues  Soufflot  et  Ste-Catherine.  — VATTON. 
50.  rue  du  Bac. 

■Si 

* Si 

Tableaux. — GOUPIL  SC',  2, place  de  l’Opéra. — 
FÈRAL,  54,  faub.  Montmartre.  Expert.  — GEORGES 
PETIT,  7,  rue  Saint-Georges. 

Si 

Si  Si 

Relieurs.  — ALLO,  39,  rue  du  Foiir-St-Germain.  - 
CURMER. -47.  r.  Rieiiolieii.  — GRUEL-ENGElMANN, 
418,  rue  Saint-Honoré  — LORTIC,  11,  rue  de  la  Mon- 
naie. — FONTAINE,  33,  pass.ige  des  l^aiioran:  .s.  — 
PETIT,  7,  quai  Conti.  — TRAüTZ-BAUZONNET,  13, 
rue  du  Four-Saint-Gormain. 

Rliotogtpitplees,  Articles^  et  Peodiiits 

Photographes.  — LIÉBERT,  6,  rue  de  Londres  — 
ADAM  SALOMON.  53,  rue  de  la  Faisanderie.  — 
REUTLINGER,  21,  boulevard  Montmartre.  — NADAR, 
51. lue  d’Anjou-Suinl-Honoré. — JOLIOT,  successeur 
de  Lis  Jkunis,  359,  rue  Saint-Honoré.  — ALOPHE, 
2b,  rue  Royale. 

* 

Y -* 

Articles  de  photographie.  — PICARD,  o bis,  Asile 
Popincourt. 

Si 

Y-  Y 

Produits  photographiques.  — CARETTE,  31.  rue 
d’Enghien. 


AMEUBLEMENT 

Aiiicuhlciiiciit,  Coll’fo-roidM 
Ai*tielc.»i  €le  i>ii*i!ii;g'e> 

.Ameublement. — E.  ROUSSEAU,  3"',  boulevard  des 
Capucines  — LOREMY  S GRISEY,  I,  fanb.  St-llonoré. 

— LECUYER,6,  rue  Folie  Mericonrt  — LAURENDET, 
95,  i’,inb.  Saint-Antoine.  — PERCEINT  6 DELAS- 
NERIE.  13.  rue  des  Francs-Bourgeois.-  - GINSBACH 
FRERES,  O,  rue  (le  Charoniie.  — A.  PESSÉ,  17,  bou- 
levard do  la  Madeleine. 

Coffres-forts.  — B.  HAFFNER  aîné,  18,  boni.  Monl- 
martre.  — DUBOIS-OUDIN,  .31,  boulevard  Voltaire. 

— E.  PAUBLAN,  366,  rue  Saint-Honoré,  — E.  PETIT- 
JEAN, 131.  boulevard  Sébastopol. 

•Y  ’ Si 

Articles  de  ménage.  — LA  MÉNAGÈRE,  20,  boulev. 
Bonne-Nouvelle.  — BAZAR  DU  VOYAGE,  25,  rue  de 
la  Paix.  — MAISON  DU  PONT  DE  FER,  14,  boulev. 
Poissonnière. 


COSTUME  — MODES 


L.iuS'ei'îc,  Cliciuissei'ic. 

Lingerie.  — GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  bou- 
levard des  Capucines. 

Si 

vii'  ^ 

Chemiserie  de  High-Life.  — DOUCET  jeune.  10, 
rue  llalévy.  — CHARVET,  25,  place  Vendôme. 

8*Hiiiucï?,  FIciii'.*!?,  Foiii'i-tii'cs?. 

Plumes  et  fleurs.  — VILLEMINOT,  76,  r.  Richelieu. 

Y 

Y Y 

J'ieurs  artificielles.  — AUGUSTE,  7,  rue  de  la  Paix. 

— BATTON,  83.  r.  Richelieu.  — CHAMEON  SŒURS, 
31.  rue  Vivienne. 

Si 

Si  Si 

Fourrures. — DETMAR,2i,  fanb.  St  Martin  — GRO- 
BERT-BORGNIS,  48,  rue  do  l’Arbre-Sec-  — PFEIF- 
FER-BRUNET, 17,  rue  de  l’Ancieiine-Comédie.  — 
REVILLON  (S.).  89.  rue  Neuve-des-Petits-Charaps  — 
REVILLON  FRERES,  7J,  rue  de  Rivoli.  — VALEN- 
CIENNES, 21,  rue  Vivienne. 

Vitiits?,  Kveiitaîl!<?,  Pai'l'iiiiieiii'.s 
CoBlfetii-s. 

Gants.  — BERR  & FILS,  37,  rue  Jean-Jacques 
Rousseau. — FORTIN  & C'.  73,  r.  Rochocliouart. 

Éventails.  — GUÉRIN,  14,  boulevard  Montmartre. 

— VOISIN,  23, rue  de  la  Paix.  — VANIER-CHARDIN, 
19,  rue  Auber. 

Y 

Y Y 

Parfumeurs.  — CH.  FAY,  9,  rue  de  la  Paix.  — 
VIOLET,  boni,  des  Capucines  et  225.  rue  Saint-Denis. 

— ANGUIZ,39,  boni,  des  Capucines. — DE  BYSTER- 
VELD  6 C,  3,  faubourg  Saint-Honoré. 

Si 

Si  Si 

Coiffeurs.  — PHILIPPE  & C®,  15,  rue  Royale.— 
DONDEL,  2,  rue  Tronenet. 

TailleufiB. 

Tailleurs  pour  hommes.  — DEBACKER  (ancienne 
maison  Alfred),  36  avenue  de  l’Oiiéra.  — 
SCHÆFFER,  23,  boulev  des  Italiens  — RENARD, 
2,  boni,  des  Itali.ns.  — . TAUTZ  AND  SONS  (culoltiers 
anglais),  84,  faubourg  Saint-Honoré. 

Chapeaux.  — CHAPELLERIE  DU  JOCKEY-CLUB, 
18,  rue  Uuplioi.  — MAGNIEN,  273,  rue  St-Honoré.  — 
PINAUD  & AMOUR,  89,  rue  Richelieu.  — DELION, 
passage  Jouffroy. 

Si 

Si  Y 

Chaussures.  — DUBASTA,  galerie  d’Orléans.  — 
H.  HERT,  3,  rue  Halévy.  — FERRY,  11,  me  Scribe. 

— ABLER,  9,  rue  du  Hasard.  — DELMAS,  93,  rue 
Neuvo-des-Petits-Champs. 


SPORT 


Ai>iuui>ici’!$;  Ksci‘iniet 

Équitation.  — ÉCOLE  D’ÉQUITATION,  12,  rue 
Dupliot  (succursale  51,  rue  Lhoinond). 

, Si 

^ Si  Si 

Armuriers.  — FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. 
— GEERINCK.  69.  ruedeGrenelle-Saiiit-Germain.— 
GASTINN£-RËNETTE,37,av  d’Antin  — LIBIOULLE. 
GUINARO  a C-’.S,  av.  do  l’Opéra.  — LEFAUCHEUX, 
37.  rue  Vivienne.  — ROBLIN,  9.  rue  de  la  Ville- 
l’Évéque.  — CLAUDIN,  38.  boulev.  des  Italiens.  — 
GEVELOT,  30.  rue  Notro-Dame-des-Victoires. 

Y 

Y Y 

Armures  et  accessoires  de  théâtre.  — GRANGER,  12, 
boui.  Magenta.  — HIRCH,  22,  rue  Magnan. 

Y 

Y Y 

Professeurs  d'escrime.  — MÉRIGNAC.  -32,  rue  Jou- 
bert.  - MIMIAGUE,15,  wieRichclieu.  — PELLENQ,  1, 
rue  Laflilte.  — PONS,  5,  r.  des  Pyramides.  — RUZÉ, 
10,  rue  de  la  Bienfaisance.  — LOZES,  20,  rue  de 
Tournon.  — VIGEANT.  3,  rue  Milton. 
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K»  üb.  — 41E 


Fouets.  — V'  BOYER,  8.  nio  Grénfita. 

* *■ 

Nourriture  pour  les  chiens.  — SPRATT'S  PATENT  , 
.36,  rue  Caumarlin. 

Billnril. 

Professeur  de  billard.  — GIBELIN,  Café  de  Lon- 
ili'os,  27,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Oyiiigm^c»  - Sly<li!*otliér»i»îe. 

Gymnases.  — PAZ,  directeur  du  grand  gymnase. 
3i,  r.  des  Martyrs.  — TRIAT,  53,  avenue  Montaigne. 

— CARUE,  269,  rue  Saint-Denis.  — FRÉTÉ,  12,  bou- 
levard Sébastopol. 

* 

* * 

Gymnase  et  Bains.  — THERMO-GYIVINASE  IVIÉ- 
DICAL,  49,  rue  do  la  Cliausséc-d’Antin. 

* 

*-  * 

Bains.  — HAMM AM,  18,  r.  Ncuve-des-Capucines. 

— ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THERMO-RÉSI- 
NEUX, 11,  rue  des  Pelits-Hôtels.  — BAINS  ÉLEC- 
TRIQUES, 14,  rue  Sevigné. 

* 

• * * 

Appareils  pour  douches.  — GOFFINON  S BARBAS, 
83,  boni,  de  Strasbourg.  — WALTER-LECUYER,  138, 
rue  Montmartre. 


DIVERS 


, Sciciiceis^. 

Institution  — ÉCOLE  MODERNE  POUR  JEUNES 
GENS,  à Asnières.  — LELARGE  (Institution  de 
jeunes  gens),  9,  impasse  Royer-Collard. 

* 

* * 

Optique.  — L’INGÉNIEUR  CHEVALIER,  15,  pi.  du 
Pont-Neuf.  — COMPTOIR  GÉNÉRAL  DE  LUNET- 
TERIE ET  D’OPTIQUE,  9,  boulev.  Poissonnière.  -•• 
SECRETAN,  place  du  Pont-Neuf.  — LEMAIRE,  22, 
rue  Oberkampf. 

Sonnei'ieiai. 

Ascenseurs.  — SAUTTER,  LEMONNIER  & C”, 
26,  avenue  do  Suffren. 

* ' * 

Sonneries  électriques. — E.  DESCHIENS,  123,boul. 
Saint-Michel.  — BOIVIN,  16,  place  de  l’Abbaye.  — 
LÉON  WYDER,  193,  faubourg  Poissomiièi  e. 

Cliïilets,  Sci’i’CSf 

Chalets.  — SOCIÉTÉ  ANONYME  DES  CONS- 
TRUCTIONS RUSTIQUES,  51,  rue  llauteville. 

* 

* * 

Serres.  — DORMOIS,  92.  faubourg  du  Temple 
— IZAMBERT,  91,  boulevard  Mazas. 


TIR  AUX  PIGEONS 


TIR  DU  MARDI  ^9  AVRIL  1879. 

Poule  à 2't  mntres,  1 louis,  1 pir/eon,  4 ti'eurs  : 
M.  le  comte  Lal'ond,  3/i  G.  — Poule  liaudicap,  1 louis, 
1 pigeon,  12  tireurs  : Al  le  mapiiuis  de  Caniposagrado, 
3/3  G.  (à  25  métros).  — Même  poule  Op.,  1 tireurs  : 
Ai  le  comte  de  Montesquiou,  4/5  G.  (à  25  métros'.  — 
Même  poule,  9 tireurs  : M.  Laniel,  5/5  G.  (à  25  mè- 
tres 1 2).  — Même  poule,  12  tireurs  : M Pen-ier, 
3/3  G.  (à  23  mètres)  — Même  poule,  14  tireurs  : Al.  le 
comte  de  Castel  i,  4/4  G (à  24  mètres).  — Même  poule, 
20  tireurs  : iM.  Rcmhielinski,  7/7  G.  (à  24  mètres);  le 
comte  H.  de  Montesquiou,  6,7  (a  27  mètres)  — Poule 
kavfjicap,  1 louis,  1 pigeon,  1 tireurs  : MAI.  le  prince 
de  Latour  d’Auvergne,  2 2 (à  23  mèfr:’s);  Ratisbonne, 
2/2  (à  2 1 mètres)  (partagée).  — Match  à J).,  à 

24  nmtres,  1 louis  : Al.  Laniel,  1/2  G.  — Poule  Op  , à 
33  mètres,  1 pigeon,  31  tireurs  : AI.  le  vicomte  de 
Ouélen,  hl'k  G — Poule  à mètres,  50  francs,  7 pi- 
geons, 39  tireurs:  A!M.  Laniel,  7/7;  le  vicomte  do 
Martel  de  Jan\ille,  7/7  '!"■  et  2*^  partagés  ; le  capi- 
taine Tart,  8 9,  3".  — Poule  ()p  , 27  mètres,  1 pigeon, 
15  tireurs  : AIAI.  le  marquis  de  Camposagrado,  5/6  G.: 
Archdoacon,  4/6.  — Même  poule,  12  tireurs  : MM.  le 
vicomte  de  Alartel  de  Janville,  4/4:  Van  Baron,  4 4 
(partagée)  — Poule  Op.,  à C.  D , à 24  mètres. 
8 tireurs  : AI.  le  prince  de  Croy,  4/4  G,  — Même  poule, 
8 tireurs  : AI  de  Dorlodot,  2,2  G.  — Même  poule, 
7 tireurs  : AI,  Dorlodot,  3/4  G. 

TIR  DU  JEUDI  l'*’  MAI  1879. 

Poule  handicap,  2 louis,  5 pigeons,  8 tireurs  : 
AI.  llalfon,  7 8 G.  (à  23  mètres).  — Poule,  handicap  Op  , 
1 pigeon,  15  tireurs  . MAI  le  comte  de  Lambcrtyc, 
12/13  G là  26  mètres);  1 0 mâ-quis  de ‘Camposagrado. 
ll;13  (à  25  mètres).  — Même  pouh-,  12  tireurs  : AI  le 
prince  Maurocordato,  4/4  G.  (à  26  mè'rcs).  Même 
poule,  15  tireurs  .‘Al  B.  de  Montesquiou,  4/4  G.  (à 

25  mètres).  — Même  poute,  18  tireurs  : AI.  le  prince 
Maurocordato.  6 7 G.  (à  26  1/2  mètres  . — Même,  poule, 
19  tireurs  : MM  le  marquis  de  Camposagrado,  8/8  G. 
(à  25  1 2 mètres)  ; le  comte  B de  Montesquiou,  7 8 
(à24  mètres)  — Poule  à 26  mètres, ^0  francs,!  pigeons, 
2>  tireurs  : MM.  le  vicomte  de  Quélen,  7/7,  1®'’;  A.  Vco, 
7/8;  Van  Biircn.  7^8  (2*^  et  S*"  partagés).  — Poule  Op  , 
à 28  mètres,  1 pigeon,  9 tireurs  : AI.  le  marquis  de 
Camposagratlo,  5/5  0.  — Poule  à C . D.,  à mètres, 
1 louis,  6 tireurs  : AI.  Van  Buren,  2 2 G. — Même  poule, 
5 tireurs  : M le  comte  de  Lanihertyc,  2/2  G.  Même 
poule,  5 tireurs  : AI.  le  comte  de  Lambertyo,  2/2  0 — 
Poule.  Op.,  à 28  mèfre.s,  1 pigeon,  23  tireurs  : AIAI.  ic 
prince  de  Croy,  6/7  0.;  Van  Buren.  5/7. 

TIR  DU  SAMEDI  3 AIAI  1879. 

Poule  handicap,  2 louis,  5 pigeons,  U tireurs  : M le 

pornt?  Ç.  (Iç  Mot)te»qulop,  7/g  G, 


Poule  handicap,  1 louis,  1 pigeon,  15  tireurs  : AI.  le 
comte  B.  de  Alontcsquiou,  5/5  G.  (à  27  mètres).  — 
Même  poule.  15  tireurs  : M le  comte  de  Lambertyc. 
4/4  G.  (à  25  mètres).  — Même,  poule,  14  tireurs  : 
AIAI.  de  Brusle,  6/6  G.  (à  24  mèlrcsj;  le  comte  de  Lam- 
bertye,  5/6  (à  27  mètres).  — Même  poule  17  tireurs  : 
Al.  le  comte  B de  Montesquiou,  4/4  G (à  28  mètres).  — 
Même  poule,  16  tireurs  : MM.  le  lieomfe  de  Baussder; 
7,7  G.  à 24  mètres);  le  prince  Maurocordato,  6/7  (à 
24  mètresL  — Poule  Op  , 39  mètres,  1 pigeon,  ti- 
reurs : AIAI.  le  viromto  de  Quélen,  7/8;  le  capitaine 
Tort,  7/8  (pa-tagée).  — Poule,  à 28  mètres.  50  francs, 
7 pigeons,  26  tireurs  : AIAI.  Orban,  7/TO  1®'';  le  comte 
II.  de  Alontcsquiou,  6/10,  2*';  vicomte  Martel  de  Jan- 
ville, 9/10,  3*^:  le  marquis  de  Caumont-Lalbrcc,  9 10 
(partagée)  — Poule  Op.,  à.  28  mètres,  1 pigeon,  14  ti- 
reurs : M.  le  comte  B.  de  Montesquiou.  5 5 G.  — Poule 
Op.,  à C.  D.,  à 24  mètres,  5 tireurs  : M.  le  comte  B.  de 
Alontcsquiou,  3 4 G.  — Même  poule,  5 tireurs  : Al  le 
comte  B,  de  Alontcsquiou,  3/4  G.  — Match  à C D , à 
24  mètres,  2 Louis  : AI.  le  comte  B.  de  Alontcsquiou, 
2/2  G. 

Étaient  présents  aux  différents  tirs  : 

AIAI.  Ilillel:  Halfon;  le  comte  Lafond  ; le  xicomfc 
Amelot;  le  prince  de  Latour  d’Auvergne;  le  vicomte  de 
Ranssicr;  le  comIe  G.  de  La  Rochefoucault  ; Rafis- 
bonne;  le  comte  B de  Alon'esquioii  ; le  marquis  de 
Camposagrado;  le  prince  de  Caraman-Chimay  ; La- 
fond, J.;  le  comte  de  Lambcrtyc  ; le  comte  de  Erys-Fry- 
senborg  ; Laniel;  Perrier;  le  comte  AI:  de  Camondo; 
le  comte  de  Pennnutier;  le  p^’lncc  Alaurorordato  ; le 
comte  de  Castelli  ; le  capitaine  Tart  : le  capitaine  Fane  ; 
do  Moismonf  ; le  vicomte  de  Quélen  : A.  Yeo  ; A.  de  Ta- 
vernost:  le  vicomte  de  Alartel  de  Janville  : lord  Westbry; 
Rombielinski  ; Van  Buren;  le  comte  de  Cliateaubriand  ; 
Paul  Lagarde;  de  Laporte;  Trebor;  le  marquis  do 
Caumont-Lnforcc : le  comte  de  la  Corzana  ; de  Dor- 
lodot; de  Ijnneyrè'’e:  le  marquis  do  Croix  ; le  baron  de 
Baussiorre  ; Singer;  G.  de  Prêt;  Bennett;  de  Brusle; 
Balensi  ; finatel;  le  prince  de  Croy;  le  prince  Ponia- 
towski ; Archdeacon  ; Sands;  Orban  ; Van  Hoobrouck 


Vlardi  prochain.  M.  Lucien  Piot  re- 
prendra, au  Grand-Calé,  ses  séances  et  le- 
çons de  chaque  jour.  Avis  aux  amateurs. 

« Il  ne  se  x>end  pas.,  il  se  donne!  » 

Eh  bien,  c’est  é^al,  « le  Billard  » est  un 
journal  charmant,  sur  papier  rose,  s’occu- 
pant, cela  va  sans  dire,  de  tout  ce  qui  se 
rattache  à Part  du  carambolage,  du  seul  ca- 
i-ambolage,  — puisqu'il  est  passé  de  mode 
de  fourrer  les  autres  dedans  la  blouse...  ou 
de  se  blouser  soi-même. 

— M.  Henri  Saint-Martin  porte  un  défi  de 
2.500  francs  aux  fabricants  de  bandes.  Plus 
de  lisières,  hui-rah  pour  le  caout^-lunic. 

En  dehors  des  questions  de  billard,  le 
nouveau  journal  coniiendra  des  informa- 
tions sur  différents  sports,  des  nouvelles  des 
théâtres,  des  concerts,  etc.,  etc. 

Soyez  le  bienvenu.  M.  Saint-Martin,  et  si 
votre  rédaction  est  aussi  irréprochable  que 
le  sont  vos  bandes,  je  vous  prédis  un  grand 
succès.  D. 


GASTRONOMIE 


ANNONCES 


Lamy  & e.  TROUVAIN,  8.  nio  (rAnjmi-Salnt  FIo- 
noré.  — Hèglemont  des  eonvois-ponipos  funèbres 
et  églises. Transports  en  France  et  à l’étranger. 


1 E CURVIMETRE,  instrument  île  poche  pour  me- 
L.suror  L'.x  lignes  coucbe.s  sur  enrtrs  géogPiqini- 
qnes.  Adopté  inir  l’Fcole  de  Suint-Cyr.  — Kn  vente 
chez  A Lassailly,  21,  l'iie  de  Sèvres.'  1 fr.  61)  franco 

ETABLISSEMENT  HIPPIQUE,  22.  avenue  des 
C,Chami)s-Élyséos.  Vente  tons  les  mardis  aux  en- 
chères iiublicpies,  de  chevaux  de  selle  et  d’attelage. 
Frésenlation  des  chevaux  attelés  et  montés. 

BAjALLES  anglaises.  Moynat,  place  du  Théàire 
iflFrançais,  6, 

^ETIT,  carrossier,  2 et  10,  rue  Brunei,  avenue 
de  la  Grande-Ai'mée. 

a BOIVIN,  G.  me  de  l’Abbaye  Sonnciies  et  ci- 
électriques;  acoustiques.  — Fournissein 
(le  l'État  et  de  l’Opéra. 

pAZAR  DU  VOYAGE,  Valckcr,  3,  placo  de  l’O- 
Dpéra. 

IIÉMON  FILS,  131,  rue  du  Temple.  Fabricant  do 
n bijoux  or  doublé,  spécialité  de  bijoux  supérieur. 
Voir  remarquables  demi-parures. 

asEYNARD,  (NC),  ébénistorio  d’art,  50,  faubourg 
içISnIai-Antoine. 

I^UATTARI  et  Cic,.  Il,  rue  Lafayette. Télégraphie, 
^sonnerie 

BULES  FORGÉS,  3G,  boulevard  llaussmann.  Col- 
jlloction  très-intéressante  des  extractions  diaman- 
tifères des  mines  do  Kimberloy. 

^AIENCERIE  de  Choisy-lo-Roi (Seine).  11.  Bonlon- 
î“  ger  et  C'q  agence  à Paris,  1.  me  Paradis-Pois- 
sonnière. Fa'iencos  décorées  artistiques,  fa'iences  de 
tontes  sortes.  Figures,  paysages,  ornements. 

%fi#ALLET.  tapisseries  anciennes  et  modernes. 
WW  reiiroduction  et  réparation,  5,  me  do  l’OuosI 
(porte  Maillot).  Paris-Ncnilly. 

^ROMENT  MEURICE.  jnaillior,  bijonlicr,  orfe- 
a”  vro,  372,  me  Saint-Honoré,  372.  Paris. 

j^AISON  ÉRARD,  fondée  en  1780.  manufacture 
Jçjde  pianos  et  harpes  13.  me  du  Mail.  13,  Paris. 

pUGÈNE  BELLENOT,  bronzes,  objets  d’art,  cn- 
triosilés.  Taiiisseries  anciennes,  ameublements 
lie  stylo.  3.3.  boiiL  vard  dos  Capucines.  3.3,  Paris. 

jJARLUET  vV,  et  Com|i,,  mannractnros  de  Crcil 
0et  Montorcan  Service  de  table  et  de  toilette, 
l'a'i’enoes  décorées,  objets  d’art  et  de  fantaisie. 

I E SAVON  TILIA  (aux  llenrs  de  til loni)  joint  aux 
Lq'.ialités  hygiéniques  si  connues  des  fleurs  de 
lillenl.  lin  parfum  délicieux,  l'arfumerie  Rimmel. 
17,  boulevard  des  Italiens 

"|=H.  DECK,ÿS<,  10,  me  llalévy,  m.annfaclnro.  20, 
1 passage  dos  Favoi'ites  Fai'ences  d’art  et  déco- 
rations arcliitecinrales  en  tous  genres. 

1 ISINE  TUCKER,  ,33.  me  Driideanville,  Paris. 
Uüétail,l9,  me  du  Quatre  Septembre.  Bon  mar- 
ché, fabrication  spéciale  de  Ions  arliclos  de  literie. 

VÉRITABLE  EROSSE  MÉTALLIQUE  à lils  gnlva- 
ni.sés  et  isoléS:  remplace  l’étrihe  et  anires  brus- 
sos  Enlève  à fond  et  avec  douceur,  boue,  crasse, 
poussière,  et  sèche  promptement  la  robe  d’nn 
cheval  on  snotir.  4 fr,  mandat.  A,  panot,  49,  rue 
{UvûU,  Part?, 


'Viiiss,  LiUgiiciii*!,*  et  Bièees. 

Vin.s.  — H.  a O.  BEYERMANN  8 C , Dordeanx. 

— CRUZE  a FILS  FRÈRES,  à Bordeaux  — 
N.  JOHNSTON  a FILS,  à Bordeaux.  — CLOSS- 
MANN  a C^  à Bordeaux.  - BARTON  a GUESTIER, 
à Bordeaux. 

* 

* * 

Cognacs.  — J.  HENNESSY  a 0%  k Cognac.  — 
A.  C.  GODARD  a C”,  à Cognac.  — MARTELL  a C', 
à Cognac. 

Liqueurs.  — WYN AND-FOCKINK,  2.  rue  Auber. 

* * 

BFres.  — BIÈRE  BRUNE  DE  NUREMBERG,  26. 
me  Blondel.  - BASS  a C”,  68.  boulevard  Males- 
herhes.  — FANTA,  0.  me  G lyot.  - IND  COOPE 
a C".  6 p'tss.  Eathnile-Batignolles.  — GANGLOFF 
a BŒSINGER,  51,  rue  de  Flandre.  — ALLSOPP 
a C",  8,  me  Bausset. 

Bi!.euit<«,  Cliopo1at<4,  Conflseiii-.iü, 
Bpiceeie.'^  et  Coiiiestilgles. 

Biscuits.  — AMERICAN  CRACKER  MANUFAG- 
TORY,  26,  boulevard  Malesherbes. 

* 

* * 

Chornlals.  — LABRIC,  93.  boulev.  de.s  Capucines. 

— CHOQUART  a FILS,  182.  r de  Rivoli  — COMPA- 
GNIE COLONIALE,  19.  avenue  de  l’Opéra.  — DE- 
VINCK,  17.3,  me  Saint-Honoré.  — MENIER,  37.  me 
Stn-Croix  do  la  Rretonnerie.  — MARQUIS,  10,  me 
Richelien  — MASSON,  9,  honl.de  la  Madeleine.  — 
COMPAGNIE  FRANÇAISE,  18,  boni.  Sébastopol.  — 
LELEU  a C , 91.  me  Rivoli  — GUÉRIN,  BOU- 
TRON  FRÈRES,  29,  boulevard  Poissonnière.  — 
HUGON,  30.  me  des  Saints-Pères.  — IBLED,  i,  me 
du  Temple. 

Confiseurs.  — SIRAUDIN,  me  de  la  Paix.  — 
SEUGNOT,  28,  me  du  Bac  — CHARBONNEL,  31, 
avenue  de  l'Opéra.  — BOISSIER,  7,  boulevard  dos 
Capneincs  — GOUACHE,  boulev.  de  la  Madeleine 

— VIOLET,  28.  me  Grammont.  — AU  FIDÈLE 
BERGER,  16,  boulevard  Sébastopol. 

* 

* * 

Épiceries  et  Comestibles.  — MAISON  DU  GRAND- 
HOTEL.— COOPERATIVE,  av  de  l’Opéra.— FASTIER, 
10.  r.  Notre-Damo-des-Victoiros.  — POTIN,  101,  bou- 
levard Sébastopol.  — CUVILLIER  FRÈRES,  16.  me 
de  la  Paix  — AUGÉ,  116,  boulevard  llaussmann. 

— CHEVET,  place  du  Théâtre-Français  — BOUS- 
QUIN,  26,  galerie  Vivienne. 

Hotels,  Cî»É'.-s  et  Re.staiii'iiBits. 

Ilàlels.  — BRISTOL,  ))lace  Vendôme.  3 cl  .3.  — 
MIRABEAU,  8,  me  de  la  Paix.  — CONTINENTAL, 
3,  me  Castiglione.  — GRAND-HOTEL,  12,  boni,  des 
Capucines. 

■*- 

*■ 

Cafés  et  Restaurants.  — .CAFÉ  RICHE,  boni  des 
Italiens.  — CAFÉ  DE  PARIS,  avonno  do  l’Opéra  - 
CAFÉ  DES  AMBASSADEURS,  Champs-Flyséos,  — 
CAFÉ  NAPOLITAIN,  I.  boni,  des  Capneincs  — CAFÉ 
DE  LA  PAIX,  12,  boni,  des  Capucines.  — SYLVAIN, 
ancien  Café  Nccscr.  12.  me  llalévv  - CAFÉ  DE  LA 

REGENCE,  161,1-,  Saint-Honoré.— CAFÉ  V04TAIRÊ, 

(le  l'û4épn. 


LE  CAXAUD  SAUVAGE  A U’IXDÉCIS 

Il  y avait  une  fois,  dans  les  environs  de 
Corbeil,  un  liomme  tics  bois  qui  vivait  de  sa 
chasse  et  de  sa  pèche.  Cet  lioinme  des  bois 
avait  toutes  les  vertus  et  un  p :u  aussi  la 
sauvagerie,  qui  e.-t  la  conséquence  de  la  vie 
d'isolement,  il  était  remarquable  par  ses 
talents  culinaires  et  par  son  indécision.  Il 
était  si  intlécis,  sL  indécis,  si  indécis,  qu’il 
ne  savait  jamais  à quelle  sauce  il  allait 
minger  son  gibier.  Ainsi,  bien  .souvent, 
après  avoir  dépecé  une  lièvre  pour  en  faire 
un  civet,  il  se  ravisait,  passât  un  long 
temps  à en  recoudre  les  membres  pour  en 
faire  un  rôti.  Jamais  on.  n’avait  vu  un 
homme  des  bois  aussi  gourmet  et  aus-i 
indécis. 

Un  jour  M.  de  la  Rue,  inspecteur  des  fo- 
rêts, à Corbeil,  patrie  des  cmar  's  français, 
le  découvrit  au  fond  des  bois,  dans  sa  ca- 
bane, en  train  de  faire  rôtir  un  magnifique 
canard  sauvage.  L'iiomme  des  bois  n’était 
qu'à  demi-sauvage,  et  il  invita  l'inspecteur 
des  forêts  à partager  son  rôti. 

Déjà  le  canard  était  recouvert  de  tons 
doré.s,  lorsque  l’homme  des  bois  s’écria  : 

— Eh  bien,  non!  nous  ne  le  mangerons 
pas  rôti!  Je  vais  l'arranger  à ma  manière. 

Ce  fut  en  vain  que  M.  de  la  Rue  voulut 
supposer  à ce  qu’il  considérait  comme  un 
acte  de  vandali.sme;  au.ssi  fùt-ce  avec  dou- 
leur qu’il  vit  riicnime  des  bois  di-brocbor  le 
canal  d et,  s’armant  d'un  grand  couteau, 
découper  les  aiguillettes,  lever  les  cuisses, 
séparer  et  fracasser  la  carcasse,  et  jeter  ce 
rôti  presque  parfait  dans  une  casserole. 
C’était  un  triste  spectacle. 

Sile  icieux  et  indigné,  M.  de  la  Rue  lui  vit 
aussi  jeter  dans  la  casserole  du  sel,  du  gros 
poivre,  deux  cuillerées  d’huile  d’olive,  un 
demi-verre  de  vin  de  Bordeaux  et  le  jus 
d’un  citron.  Puis  l’homme  des  bois  se  mit  à 
remuer  le  tout,  et  après  une  demi-heure  de 
cuisson,  il  servit  ce  canard  rni-rôti,  mi- 
salmis. 

Ce  ne  fut  pas  sans  méfiance  que  M.  de  la 
Rue  se  liasarda  à goûter  cet  étrange  mets. 
O surprise!  C’était  un  manger  succulent; 
et,  enthousiasmé,  mon  éminent  cullabora- 
teur  m’en  envoya  la  recette,  que  je  trans- 
mets scrupuleusement  aux  lecteurs  de  La 
Revue. 

.Je  n'y  .ajouterai  qu'une  seule  chose  : des 
truffes. 

Qu’eu  pensez-vous? 

P.  DE  Balbaac. 


ÉNIGME  FANTAISISTE 

Ah  ! comme  il  est  gai,  Périclès 
Et  comme  il  ouvre  la  mâchoire! 

On  dirait  une  bassinoire. 

Ah!  comme  il  est  gai  Péricles 
Le  nez  en  pointe  d’aloès, 

Il  rit  devant  son  auditoire 
Ah!  comme  il  est  gai  Périclès 
Et  comme  il  ouvre  la  mâchoire. 

11  est  bien  joyeux  Périclès 
Pour  lui  toujours  festins  et  noces. 

Aussi,  s’en  donnc-t-il,  des  bosses! 

H est  bien  joyeux,  Périclès. 

Des  pois,  il  savoure  les  cosses, 

Philosophe  autant  que  Thalès. 

II  est  hicn  joycu.x  Périclès, 

Pour  lui  toujours  festins  et  noces. 

Mais  il  est  méchant  Pér'clès 
II  SC  fâche,  il  frappe,  il  s’insurge 
Sournoisement  comme  Panurge. 

!)Iais  il  est  méchant  Périclès, 

Aurait-il  bc’soin  d’une  purge? 

Ah!  le  vieux  méphistophélès ! 

Mais  il  est  méchant  Périclès 
Il  so  fâche,  il  frappe,  il  s’insurge. 

Triste  est  devenu  Périclès 
L’allemand  bombarde  la  ville, 

Et  comme  il  se  fait  de  la  bile, 

Triste  est  devenu  Pé’‘iclès. 

Son  allure  devient  fébrile 
Sous  le  glaive  de  Damoclès 
Il  est  mort.  Pauvre  Périclès  î 
^.’fljlcnîunçl  t)ombur^je  \^  yijlo. 

II.  P’A- 
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DÉPLACEMENTS. 

Le  duc  de  Croy.  — Le  prince  Soutzo.  — Le  marquis 
d’Aubéry.  — Le  comte  T.  de  Rohan-Chabot.  — Le 
prince  Galitzine.  — Le  vicomte  de  Br  vi- 


comte de  Galard.  — Le  marquis  de  Montesson.  — Le 
prince  Troubetskoï.  — Le  comte  de  Wignacourt.  — Le 
comte  de  Béthune.  — Le  vicomte  du  Puy-Montbrun.  — 
Le  vicomte  de  Rochefort.  — M.  de  Bray.  — M.  d’An- 
drimont.  — Lord  Clifton. 


dEcEs 

Le  généi'al  F.  Douay.  — La  comte.sse  de  Sussex.  — 
Le  vicomte  Ghislain  de  Mérode.  — M"*'  de  la  Colom- 
belle.  — M.  Henri  Hébert.  — M.  l’abbé  Paraguel. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE.  | 

Toilette  en  cachemire  blanc  pour  dîners  et  soirées,  j 
— Face  : tablier-gilet  brodé  de  perles  blanche.s,  ouvei't 
en  losange  sur  la  poitrine;  les  broderies  à jour  sont  sur  1 
une  guipure.  La  robe  est  do  l'orme  pi-iiicesse  a ]ilis 
remontants  de  côté;  au  bas.  entre  les  bandes  de  bro- 
deries, plissé  en  satin  et  bande  de  moire  pékin  blanche. 

Dos  : La  robe  ferme  derrière  avec  des  boutons;  le 
cachemire  est  drapé  sur  la  traîne,  dont  le  bas  est  un 
plissé  large  de  moire  pékin  blanche;  petit  plissé  de 
satin  sur  la  balayeuse. 


RESULTATS  SOMMAIRES 

«le  ls«  SepISèiiie  joiifnée  «le  l*eîiiteiii|»s 

au  liais  de  Boulogne. 

Prix  de  Oarches  ; 1"  Gavroche  (Hudson). 

2“  VÉTÉRAN  (Mills). 

3“  Væ  VicTis  (Hurst). 

Prix  de  la  Flandrie  : L’''  Jujl'he  (Hudson). 

2'  Améthyste  (Hunter). 

3'  Double  Blanc  (Mills). 
Prix  Reiset  : l'"'  Saltéador  (Hunter). 

2*  FIDO  (Flint). 

3'  Whisky  (Rolf). 


Prix  du  Prince  de  Galles:  1"  Fitz-Plutus  (Wheeler). 

2'  Brie  RoÜ). 

3'^  Cactus  (Mills). 

Prix  de  Ville-d’Avraij  : 1"  Baretta  (Kelly). 

2'-'  Sataxia  (Hudson). 

S"  U'IiLLET  (Dodge). 

Prix  du  Bois  Rostand  : 1"  A'ioxemai.e  (Carratt). 

2^'  NaîicîSSE  (Hunter). 

3'  Satisfaction  (Flint). 


L'Adminislrateur-Gérant,  H.  Thirion  de  Noville 
Paris.  — lmp.  Arnoiis  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 
(Encres  typographiques  de  Lorilleux.) 
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tation spéciale  et  régie  exclu- 
sive des  annonces  pour  l’Alle- 
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CHRONIQUE 

La  fleur  de  la  beauté  slave,  arrachée  des  bords 
de  la  Vistule,  refleurit  aujourd’hui  sur  les  rives  de 
la  Seine.  Elle  s’épanouissait  samedi  dans  tout  son 
éclat,  à la  matinée  musicale  donnée  dans  la  galerie 
des  fêtes  de  I’hotel  Lambeut,  en  faveur  d’une 
œuvre  de  bienfaisance,  par  la  princesse  Maucemne 
CzAnror.YSKA. 

Tout  le  monde  connaît,  au  moins  de  réputation, 
l’hôtel  Lambert,  cette  construction  splendide,  type 
accompli  et  parfait  de  l’architecture  à la  fois  ma- 
gnifique et  sévère  du  règne  de  Louis  XIV.  — Dans 
le  cartouche  qui  orne  son  fronton,  on  lit  trois 
noms  et  une  date  : 

LE  SUEUR 
LE  BRUN 
LE  VAU 
1649. 

On  sait,  en  effet,  que  ces  trois  artistes  éminents 
s’unirent  pour  élever  et  décorer  cette  somptueuse 
demeure,  qui  a gardé  jusqu’à  nos  jours  le  nom  de 
son  premier  possesseur,  le  président  Lambert,  un 
des  magistrats  les  plus  distingués  du  parlement  de 
Paris.  Je  sais  peu  d’habitations  qui  se  prêtent 
mieux  que  celle-ci  au  déploiement  des  pompes  de 
la  grande  existence.  L’architecte  Le  Vau  avait  le 
secret  de  ces  constructions  pleines  de  grandeur  et 
de  noblesse,  dont  la  tradition  s’est  quelque  peu 
perdue  de  nos  jours,  au  milieu  des  préoccupations 
d’une  tout  autre  nature,  qui  assiègent  notre  géné- 
ration troublée  et  turbulente. 

Après  des  fortunes  diverses,  qui  Font  fait  passer 
entre  différentes  mains,  l’hôtel  Lambert  a trouvé 
enfin  une  destinée  digne  de  lui.  11  abrite  aujour- 
d’hui le  foyer,  éteint  sur  sa  terre  natale,  et  rallumé 
chez  nous,  d’une  des  plus  grandes  familles  de 
l’aristocratie  européenne.  Aux  présidents  à mor- 
tiers succèdent  les  fils  des  rois.  La  descendance  des 
anciens  souverains  d’une  nation  chevaleresque,  et 
poétique  entre  toutes,  ravive  ainsi  le  lustre  d’une 
de  nos  plus  belles  résidences.  La  sympathie  que  la 
glorieuse  famille  des  Czartoryski  a trouvée  chez 
nous  a sans  doute  adouci  pour  elle  les  amertumes 
de  l’exil.  Pour  goûter  son  hospitalité  digne  des 
temps  antiques,  les  princes  et  les  grands  ont  repris 
le  chemin  oublié  du  Marais  et  de  File  Saint-Louis, 
et  une  fille  de  France,  qui,  elle  aussi,  avait  goûté 
le  sol  de  l’étranger,  est  venue  mettre  sa  main  dans 
la  main  de  l’héritier  sans  héritage  du  dernier  mo- 
narque de  la  Pologne. 

On  est  donc  certain  d’avance  que  les  fêtes  de 
l’hôtel  Lambert  seront  le  rendez-vous  de  toutes  les 
aristocraties,  et  que  l’on  y pourra  feuilleter  le  Livre 
d'or  delà  France  et  de  l’étranger.  La  dernière  réu- 
nion, celle  dont  nous  rendons  compte  ici,  ajoutait 
à tant  d'autres  attractions  celle  que  la  charité 
donne  à toutes  ses  œuvres. 

C’était  une  fête  de  bienfaisance,  organisée  par  la 
princesse  Marceline  Czartoryska,  au  profit  du  sémi- 
naire pontifical  polonais  établi  à Rome. 

La  princesse  a un  talent  d’artiste  de  premier 
ordre.  Élève  de  Chopin,  elle  a gardé,  comme  un 
trésor  intact,  les  traditions  du  maître,  son  illustre 
compatriote.  Comme  lui,  elle  sait  créer  un  magné- 
tisme invisible  entre  Fàme  de  ses  visiteurs  et  les 
vibrations  sonores  de  l’instrument;  comme  lui, 
elle  sait  faire  du  piano  un  orchestre,  restreint  maio 
idéalisé;  son  jeu  savant  est  toujours  d’une  irré- 
prochable distinction,  et  le  luxe  de  son  ornemen- 
tation ne  surchage  jamais  l’élégance  de  ses  lignes. 
Elle  excelle  à donner,  quand  elle  le  veut,  une  rare 
intensité  d’expression  à tous  les  sentiments  qu’elle 
exprime.  Sa  grâce,  qui  n’est  pas  apprise,  est  tou- 
jours exempte  de  prétention  et  de  manière,  et  c’est 
parce  qu’elle  semble  s’oublier  elle-même  qu’elle 
exerce  sur  les  autres  ce  souverain  empire.  Elle  fait 
vibrer  nos  nerfs  comme  les  cordes  de  son  instru- 
Dans  le  grand  Nocturne,  dans  les  Préludes 
s Mazurkas,  qu’elle  a joués  samedi,  et 


dans  lesq-nels  revit  tout  entier  ce  génie  de  Chopin, 
profond  et "(Himplexe,  fait  d’ombres  et  de  lumières, 
de  larmes  et  de  sourires,  la  princesse  a été  vrai- 
ment incomparable,  et  eFc  a tenu  tout  Faudiloire 
sous  son  chari\ie.  MM.  Franchomme  et  Julien 
Sauzay  Font  secondée  avçc  leur  talent  habituel, 
leur  zèle  si  parfaiket  leur  go^t  si  pur. 

Toute  la  partie  -focale  Cg  cette  belle  matinée  a 
été  remplie  par  .le,  qui  a déployé,,  dans 

la  valse  du  Pardon  dhl  ^^[ermel,  toute  la  légèreté, 
toute  la  souplesse  et  tô  > Félegance  d une  voca- 
liste  incompa.rable,  de  m\  ne  que,  dans  le  rondo  et 
Vandanie  de  la  Sonnaiibula,  elle  a eu  des  accents 
pathétiques  et  des  notes  émues  à nous  arracher  des 
larmes...  Parfois  ces  larmes  ont  coulé  de  bien 
beaux  yeux. 


* 

* * 

Le  comte  Abuaham  de  Camondo,  le  richissime' 
banquier,  mêlé  à toutes  les  grandes  transactions 
financières  du  monde  oriental,  a célébré  par  une 
fête  splendide,  et  dont  ce  Paris,  si  oublieux  qu’on  le 
dise  et  qu’il  soit,  gardera  pourtant  le  souvenir, 
l’inauguration  de  son  hôtel,  au  parc  Monceau. 

Comme  l’hôtel  Lambert,  dont  nous  parlions  tout 
à l'heure,  l’hôtel  Camondo,  dans  lequel  Fart  de  bâ- 
tir, au  XIX'  siècle,  semble  avoir  dit  son  dernier 
mot,  prendra  place  un  jour  parmi  les  plus  somp- 
tueuses résidences  parisiennes,  et  deviendra  une 
des  curiosités  de  la  grande  ville. 

S’ouvrant  d’un  côté  sur  la  rue  de  Monceau,  et  de 
l’autre  sur  leparedu  même  nom, l’iiôtel Camondo, 
bâti  entre  cour  et  jardin,  mesure,  avec  ses  dépen- 
dances de  toutes  sortes,  pour  lesquelles  on  n’a  rien 
épargné,  une  superficie  qui  serait  considérable 
partout,  et  qui  est  énorme  pour  Paris.  Un  seul 
détail  : sept  ou  huit  voitures  circulent  à l’aise  dans 
la  cour  d’honneur. 

Nous  pénétrons,  à notre  arrivée,  dans  un  vaste 
atrium,  où  des  serviteurs  attentifs  et  sans  nombre, 
échelonnés  depuis  la  porte  extérieure  jusqu’à  la 
porte  du  salon,  nous  font  passer  entre  deux  haies 
vivantes.  Trois  espèces  de  livrées  contribuent  à la 
diversité  du  coup  d’œil:  les  valets  de  pied  portent 
l’habit  bleu  et  la  culotte  jaune;  les  maîtres  d’hôtel, 
l’habit  noir  avec  la  chaîne  d’argent,  la  culotte  et 
les  bas  noirs;  les  laquais,  l’habit  Louis  XV,  tout 
blanc,  et  timbré  aux  armes  de  Camondo.  avec  la 
belle  devise  de  la  famille  brodée  dans  l’étoffe  : 


Fides  et  Caritas. 


Foi  et  Charité;  ces  deux  vertus  là  vous  en  don- 
nent nécessairement  une  troisième,  et  la  Charité, 
vient  compléter  le  trio  théologal. 

On  tourne  à droite,  et  après  avoir  traversé  une 
petite  salle  d’altente,  remplie  d’objets  d’art,  on 
pénètre  dans  le  salon,  de  réception,  à laporte  duquel 
se  tiennent  le  comte  Abraham  et  M“'  de  Camondo, 
souhaitant  la  bienvenue  à leurs  invités. 

Ce  salon  donne  accès  dans  la  galerie  des  fêtes, 
déjà  remplie,  au  moment  où  nous  arrivons,  par 
l’essaim  brillant  et  bourdonnant  des  danseuses, 
toutes  jeunes  et  jolies.  On  dirait  vraiment  que  les 
maîtres  de  la  maison,  affranchis  des  dures  servitu- 
des dont  ne  sauraient  se  débarrasser  les  chefs  d’Etat, 
asservis  dans  leurs  invitations  par  toutes  sortes 
d’obligations,  inconvénients  de  la  position  officielle, 
n’ont  voulu  cueillir  que  la  fleur  même  de  la  beauté 
parisienne. 

On  a épuisé  pour  orner  cette  salle  toutes  les  res- 
sources dont  peut  disposer  la  décoration  architec- 
turale au  XIX' siècle.  Le  plafond,  divisé  en  caissons 
symétriques,  de  proportions  très  heureuses  et  très 
harmonieuses,  a reçu  des  peintures  vives  et  gaies, 
qui  ont  elles-mêmes,  ce  soir,  un  air  de  fête.  Tout 
le  grand  côté  de  cette  galerie,  celui  qui  fait  face 
aux  fenêtres,  s’ouvrant  sur  le  parc  Monceau,  nous 
montre  de  superbes  tapisseries  du  XVII'  siècle, 
d’une  conservation  et  d’un  éclat  remarquables.  Les 
têtes  des  personnages  ont  l’animation  de  la  vie 
même. 


Nous  laissons  cette  belle  galerie  à l’aimable  et 
folle  jeunesse,  qui  la  remplit  de  ses  joyeux  ébats  : 
c’est  là  qu’elle  polke,  qu’elle  valse,  qu’elle  tourbil- 
lonne, et  cotillone.  Regardons-la  de  loin,  en  disant 
comme  le  berger  mélancolique  du  tableau  de  Pous- 
sin : 

El  e(jo  in  arcadia!... 

« Et  moi  aussi  j'ai  dansé  ! » 

J’ai  choisi  pour  poste  d’observation  un  salon- 
musée,  tout  rempli  d’œ.uvres  d’art,  où  m’effleurent 
en  passant  les  jeunes  et  les  belles,  dans  leur  pèle- 
rinage vers  le  buffet.  Ce  buffet  a naturellement  sa 
place  dans  la  salle  à manger,  une  des  pièces  les 
mieux  réussies  de  tout  ce  merveilleux  ensemble  : 
ses  hauts  dressoirs,  sa  grande  cheminée  de  pierre 
blanche,  montant  jusqu’au  plafond,  lui  donnent  un 
caractère  de  décor  Renaissance,  où  s’associent  fort 
heureusement  l’élégance  et  la  grandeur. 

Cette  salle  à manger,  qui  doit  être  classée  parmi 
les  plus  belles  de  Paris,  s’ouvre  sur  une  serre  gran- 
diose, toute  remplie  de  ces  fleurs  rares  et  de  ces 
plantes  exotiques,  qu’une  acclimatation  savante  est 
parvenue  à faire  vivre  sous  nos  tristes  cieux.  Un 
éclairage  ingénieusement  combiné,  fait  courir  et 
frissonner  la  lumière  sur  ces  verdures  intenses  et 
sur  ces  corolles  éclatantes,  dont  l’effet  enchanteur, 
semble  vouloir  défier  la  poésie  des  descriptions  les 
plus  enthousiastes. 

Un  escalier  de  marbre  blanc,  aux  rampes  d’onyx 
algérien,  dont  la  couleur,  l’aspect  général  et  les 
grandes  lignes  rappellent  le  fameux  escalier  du 
nouvel  Opéra,  descend  jusqu’à  l’atrium  et  vous 
conduit  aux  appartements  privés  de  la  famille,  qui 
occupent  tout  le  premier  étage.  Les  maîtres  de  cette 
maison  hospitalière  avaient  bien  voulu  les  laisser 
tous  ouverts  : la  causerie  s’abritait  dans  les  bou- 
doirs discrets,  et  le  rêve  s’égarait  dans  la  chambre 
à coucher,  où  l’on  retrouvait  encore  des  livres  rares, 
des  tableaux  de  maîtres,  des  statuettes  de  prix, 
dignes  des  plus  riches  musées. 

C’est  dans  ce  cadre  vraiment  magnifique  que  le 
comte  et  la  comtesse  de  Camondo  ont  donné  à 
leurs  amis  une  des  fêtes  les  plus  brillantes  que 
nous  ayons  jamais  vues.  La  bonne  grâce  et  la  cour- 
toisie des  maîtres  de  la  maison  en  ont  été  sans 
doute  le  principal  attrait;  mais  ceux  dont  l'œil 
difficile  recherche  la  pureté  des  lignes  et  la 
beauté  des  colorations  sur  le  visage  des  femmes, 
ont  rencontré  là  de  nombreux  sujets  pour  une 
étude,  qui  est  en  même  temps  un  plaisir;  car  tous 
les  types  de  la  beauté  semblaient  s’être  donné 
rendez-vous  dans  ce  palais  des  Mille  et  une  Nuits, 
depuis  la  Suédoise  au  teint  de  neige,  à la  chevelure 
blonde  comme  les  épis  mûrs,  et  dont  la  prunelle 
reflète  l’azur  profond  des  grands  lacs  de  son  pays, 
jusqu’aux  brunes  Orientales,  au  front  couronné  de 
tresses  d’ébène,  et  dont  les  yeux  de  diamants  noirs 
éclairent  le  teint  mat,  uni,  doré  comme  l’ambre. 
Les  délices  d’un  souper  assis,  où  l’on  se  rangeait 
et  s’arrangeait  par  écots  d’amis  à de  petites  tables 
pouvant  recevoir  de  huit  à dix  convives,  ont  re- 
tenu jusqu’au  matin  les  danseuses  du  cotillon,  qui 
sont  partiesles  mainspleines  desouvenirs  à la  suite 
d’une  tombola  où  tousles  numéros  gagnaient.  L’or- 
chestre jouait  toujours  dans  la  petite  loggia,  im- 
provisée pour  lui  dans  le  jardin,  et  les  chœurs  de 
l’Opéra  dissimulés  aux  étages  supérieurs  faisaient 
encore  entendre  leurs  chants  aériens,  quand,  de- 
puis longtemps  déjà,  les  merles  et  les  grives,  les 
fauvettes  et  les  pinsons  dans  les  buissons  du  parc 
Monceau,  donnaient  leur  aubade  à la  jeune  Aurore. 

* 

* ^ 

Un  salon  s’ouvre  ; beaucoup  de  salons  se  ferment. 
La  comtesse  de  Mouzay  a donné  sa  dernière  soirée 
mercredi  dernier;  foule  nombreuse  et  brillante, 
d’un  élément  très  cosmopolite.  La  Pologne  et  la 
Russie  ont  dîné  et  soupé  en  face  l’une  de  l’autre, 
sans  qu’il  y ait  eu  lieu  à aucun  incident  diploma- 
tique. Musique  excellente  et  deux  comédies  de 
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Nadaud,  interprétées  par  l’auteur,  M'"”  de  Dalliens 
et  l’aimable  fille  de  notre  confrère  Louis  ülbach. 
Cesjolies  pièces,  toutes  pleines  d’une  bonhomie  à la 
Florian,  ne  manquent  ni  d’agrément  ni  d’esprit; 
celle  qui  a pour  titre  « LeBillet  de  ceni  Jrancs»  est 
d’un  sentiment  exquis,  et  elle  passerait,  sans  rien 
perdre  de  sa  délicate  saveur,  du  demi-jour  d’un 
salon  au  feu  brillant  de  la  rampe.  Les  chansonnettes 
de  M.  Desroseaux,  le  violon  de  M.  Planel  et  les 
poésies  de  M.  Fernand  Beissier  ont  ajouté  des 
attractions  nouvelles  à ce  joli  programme. 

* 

* * 

Autre  clôture  d’un  salon  artistique,  celui  de 
M"‘'  CÉciLiA  Bentham,  une  prima  donna  des  Italiens, 
si  magnifiquement  tragique  dans  le  rôle  de  Norma 
— aujourd’hui  mariée  à un  gentleman  de  Londres, 
qui  ne  la  laisse  plus  chanter  qu’à  son  bénéfice,  et 
dans  l’intimité  discrète  de  quelques  maisons  amies. 
La  prima  donna  a fait  merveille  dans  le  duo  de 
Don  Giovani  : 

« La  ci  darem  la  maiio,  » 

avec  ClAMPi,  le  baryton  italien  qui  a été  cette 
année  de  tous  les  concerts,  — et  qui  part  de- 
main pour  Sidney,  accompagnant  la  Carlotta 
Patti,  et  une  troupe  d’élite.  Le  ténor  Lopez  et  la 
basse  Pappini  se  sont  fait  chaleureusement  ap- 
plaudir dans  l'Élisire  d'Amore,  et  M"'  Deschamps, 
du  théâtre  de  La  Monnaie,  dans  le  grand  air  de  la 
Reine  de  Saba. 

La  partie  instrumentale  n’a  pas  été  moins  bril- 
lante. Le  violon  de  Tayaut,  le  piano  de 

Théodore  Ritter  et  l’orgue  de  M.  de  La  Tom- 
BELLE  ont  tenu  toute  la  nuit  les  auditeurs  sous  le 
charme,  et  l’on  ne  s’est  point  dit  adieu,  mais  au 
revoir  ! 

-.p 

if;  iA 

M""  la  marquise  d’OsMOND  a reçu  quelques  in- 
times dans  son  charmant  hôtel  delaruede  Londres, 
et  leur  a fait  entendre  le  comte  Kowalski,  Fauteur 
de  Gilles  de  Bretagne,  et  l’un  des  plus  brillants  vir- 
tuoses du  piano  que  nous  aient  envoyé  les  pays 
slaves.  M;  Kowalski  a tenu  longtemps  son  audi- 
toire sous  le  charme.  11  ne  jouait  plus  qu’on  l'é- 
coutait encore.  M.  Clément,  un  chanteur  de  style, 
et  M“'  Baux,  de  l’Opéra  se  sont  fait  justement  ap- 
plaudir dans  une  série  de  morceaux  des  plus  heu- 
reux choix,  intermèdes  d’une  causerie  brillante. 
L’esprit  ne  perd  jamais  ses  droits  chez  la  marquise, 
fidèle  aux  traditions  des  grandes  maîtresses  de 
maisons  du  siècle  passé,  quand  recevoir  était  un 
art  en  honneur  dans  la  société  française,  et  que 
les  salons  étaient  le  chemin  qui  menait  à tout. 

Louis  Énault. 


COURRIER  DES  THÉÂTRES 

Comédie  française  ; VÉiincelle,  un  acte  en  prose,  de 
M.  Edouard  Pailleron. 

Petite  pièce,  grand  succès. 

Cette  comédie  est  assurément  une  des  plus  re- 
marquables que  j’aie  vue.  L’idée  en  est  ingénieuse 
et  les  détails  en  sont  exquis,  c’est  fin,  distingué, 
spirituel  et  charmant  d'un  bout  à l’autre.  Voilà  du 
vrai,  du  bon  et  même,  dans  ce  cadre  étroit,  du 
grand  théâtre,  car  il  y a des  scènes,  une  surtout, 
d'un  ordre  absolument  supérieur.  Jamais,  en  un 
acte,  auteur  dramatique,  ne  dépensa  plus  de  talent, 
de  finesse  et  de  sensibilité. 

VEiincelle  est  bâtie  sur  le  thème  éternellement 
humain  du  dépit  amoureux.  Molière  a traité  le 
même  thème.  Avant  Molière,  Horace  Fa  chanté. 
Après  M.  Pailleron,  bien  d'autres  en  feront  des 
poèmes,  des  romans,  des  comédies  et  des  drames. 
Seulement,  comme  le  font  remarquer  avec  beau- 
coup de  justesse  un  de  nos  confrères,  l’expression 


en  varie  suivant  les  époques  et  les  milieux.  De  nos 
jours,  elle  se  complique  d’un  sentiment  tout  mo- 
derne, l’inconnu  du  temps  de  notre  grand  comique, 
et  dont  l'influence  s’est  fait  sentir  dans  toutes  les 
œuvres  littéraires  de  ce  siècle,  à commencer  par 
Chateaubriand,  pour  finir  par  François  Coppée  : 
la  mélancolie.  C’est  pourquoi  le  Dépit  amoureux, 
de  Molière,  écrit  dans  un  temps  où  Fon  aimait 
mieux  vivre  que  rêver,  ne  connaît  pas  d’autre  al- 
ternatives que  le  rire  ou  la  colère.  La  troisième 
alternative,  les  larmes,  appartient  à notre  temps. 
C’est  pourquoi  Alfred  de  Musset,  a écrit.  On  ne 
badine  pas  avec  Vamour,  voulant  prouver  qu’au  lieu 
d’en  rire,  comme  autrefois,  on  peut  en  mourir,  et 
pourquoi  M.  Pailleron  a écrit  l'Étincelle,  un  acte 
effroyablement  tragique  sous  son  apparence  de 
gaieté,  car  c’est  l’exposé  pathologique,  pour  ainsi 
dire,  d’un  double  cas  de  mélancolie  aiguë,  du  pa- 
roxysme delà  crise,  qui  finira,  ou  par  nous  sauver, 
grâce  à une  réaction,  ou  par  anéantir  à tout  jamais 
les  qualités  de  notre  esprit  français  : la  clarté,  la 
santé,  la  franchise. 

M"*"  de  Rénat,  la  jeune  veuve  d'un  vieux  géné- 
ral, reçoit  dans  son  château  le  neveu  de  son  mari, 
capitaine  de  chasseurs,  joyeux  garçon  qu’elle  n’a 
jamais  pris  au  sérieux,  bien  qu’un  jour  il  Fait 
bombardée  d’une  déclaration  en  règle.  Pourtant 
Raoul  aime  M”*"  de  Rénat  et  M"*'  de  Rénat  aime 
Raoul;  mais  cette  dernière  est  atteinte  de  cette 
atroce  maladie,  dont  j’ai  parlé  et  dont  le  symptôme 
essentiel,  est  d’empêcher  toute  sincérité,  d’arrêter 
sur  les  lèvres  toute  parole  franche,  se  forcer  à 
mentir  par  doute  et  par  orgueil.  Raoul  a beau 
multiplier  les  preuves  d’amour,  M“‘'de  Rénat  affecte 
de  demeurer  ironique  et  glaciale.  Le  jeune  homme 
tout  déconcerté  (ce  qui  prouve  qu’il  a bien  peu 
vécu!)  se  dit  qu'il  se  trompe  peut-être,  ou  plutôt 
se  trompe  lui-même,  en  se  disant  qu’il  s’est  peut- 
être  trompé.  Il  se  tourne  alors  du  côté  de  la  petite 
Antoinette,  de  Toinon,  filleule  de  M"'“  de  Rénat, 
une  enfant  espiègle  et  rieuse,  aussi  belle,  aussi 
charmante  que  sa  marraine. Raoul  espère  faire  jail- 
lir Y étincelle  de  ce  petit  cœur,  puisqu’il  n’a  pu  la 
faire  jaillir  du  cœur  de  M”'  de  Rénat.  Une  enfant, 
cela  doit  être  facile.  Pas  du  tout.  Antoinette,  elle 
aussi,  comme  toutes  les  femmes,  comme  toutes  les 
filles  de  ce  temps,  — et  inconsciemment,  — est 
malade  du  mal  des  Werlher,  des  Valentine,  des 
Zélia,  et,  elle  aussi,  ment,  et  elle  non  plus  n’est 
ni  franche  ni  vraie;  et  elle  non  plus  ne  veut  pas 
laisser  voir  qu’elle  est  touchée  des  paroles  de  Raoul, 
et  encore  moins  qu’elle  est  près  de  le  croire  et  de 
l’aimer.  Elle  rit,  et  elle  rit!  Ecoutez  ce  dialogue: 

Raoul.  — Et  vous,  Antoinette,  comment  aimerie/.- 
vous? 

Antoinette.  — Ah  ! ah  ! ah  ! cette  voix  ! vous  avez  dit 
cela  comme  M.  Gilet. 

(M.  Gilet  est  le  notaire  de  l’endroit  qui  brigue  la 
main  d’Antoinette). 

Raoul.  — Bon!  Gilet!  c’est  dur.  Vous  ne  m'avez  pas 
répondu. 

Antoinette.  — Est-ce  que  je  sais,  moi?  D’abord, 
qu’est-ce  que  c’est  que  d’aimer?...  Oui,  au  juste? 

Raoul.  — Eh  bien  ! voüà  de  ces  franchises...  Est-il 
possible  que  vous  ne  soupçonniez  pas  môme  ?... 

Antoinette. — Si  ! oh  ! si,  je  ne  suis  pas  une  enfant, 
mais  je  veux  dire...  à quoi  reconnaissez-vous,  enfin... 
Qu’est-ce  qui  prouve  qu’on  aime  ou  qu’on  n'aime  pas,  là  ? 

Raoul.  — Eh  bien  ! voyons,  je  suppose  que  je  vous 
demande  à vous  embrasser,  je  suppose...  Qu’est-ce  que 
vous  feriez? 

Antoinette.  — Je  vous  dirais  : embrassez-moi. 

Raoul.  — Eh  bien  ! voilà  déjà  ce  qui  prouve  que  l’on 
n’aime  pas. 

Antoinette.  — Quel  rapport?... 

Raoul.  — Oui,  quand  on  n’aime  pas,  un  bonjour  ou 
un  baiser,  c’est  tout  un,  et  de  celui-ci  ou  de  celui-là,  il 
n’importe;  on  est  tout  le  monde,  personne  n’est  lui; 
on  est  insouciante,  on  est  gaie,  on  rit  de  tout  et  tou- 
jours, comme  vous. 


Antoinette.  — Comme  moi...  Et  quand  on  aime? 

Raoul.  — Ah  ! quand  on  aime,  on  ne  rit  plus,  on 
pleure,  et  l’on  s’étonne  d’en  être  heureuse  ; on  est  in- 
quiète, anxieuse,  tourmentée,  mais  l’on  se  sent  minu- 
tieusement et  délicieusement  vivre.  Il  y a quelqu'un 
que  l’on  fuit  et  que  l’on  cherche,  que  Fon  appjelle  et 
que  Fon  redoute,  qui  vous  obsède  et  qui  vous  charme, 
quelqu’un  qui  habite  votre  cœur,  qui  remplit  votre 
pensée,  qui  hante  vos  songes,  qui  vous  a chassé  de 
vous-même  et  qui  s’y  est  installé  en  maître...  C’est  lui  ? 

Antoinette.  — Tiens  !... 

Raoul.  — Et  il  n’est  jamais  plus  là  que  quand  il  est 
absent.  On  voudrait  toujours  en  parler  et  on  n’ose  le 
faire.  Il  semble  qu’on  n’en  entend  jamais  assez  de  bien 
et  l’on  ne  sait  en  dire  que  du  mal,  peut-être  pour 
cacher  son  amour  aux  autres,  peut-être  pour  se  le  cacher 
à soi-même. 

Antoinette.  — Après? 

Raoul.  — Est-il  quelque  part  où  vous  êtes  ? Vous  ne 
le  regardez  pas  et  vous  le  voyez,  vous  ne  l’entendez  pas 
et  vous  le  devinez.  Il  s’approche,  votre  front  rougit;  il 
vous  parle,  votre  cœur  s’arrête;  il  vous  prend  la  main 
et  il  semble  que  votre  être  tout  entier  va  à lui  par  ce 
chemin  tiède  et  charmant...  et  quant  au  baiser  qu’il 
vous  demande...  ah!  il  faut  qu’il  le  prenne,  car  vous  ne 
l’accorderiez  jamais,  tant  vous  auriez  peur  d’en  mourir... 
Et  maintenant,  j'ai  bien  gagné  le  mien  et  je  le  réclame. 
[Il  s' approche  d’elle). 

Antoinette.  — Non! 

Raoul.  — L’étincelle  ! 

Antoinette,  riant.  — Ah  ! ah  ! ah  ! 

Raoul.  — Antoinette! 

Antoinette.  — Mais  j’ai  aimé,  alors,  j’ai  aimé!  ah  ! 
ah  ! ah  ! 

Raoul.  — Elle  rit  trop  ! 

Mais  Raoul  ne  se  tient  pas  pour  battu.  Un  der- 
nier moyen  lui  reste  : la  jalousie  qu’il  compte 
éveiller  dans  le  cœur  d’Antoinette,  en  faisant  la 
cour  à M"”  de  Rénat,  en  feignant  une  explication 
dont  la  jeune  fille  sera  le  témoin  involontaire. 
M*"®  de  Rénat,  qui  ne  se  rend  pas  bien  compte  des 
sensations  qui  l’agitent  se  prête  à celte  cruelle  fan- 
taisie. Raoul  Fentrainesur  un  banc,  au  fond  d’une 
charmille,  et  là  se  joue  la  scène  la  plus  spirituelle- 
ment poignante  qui  soit  au  monde.  « Chère 
Léonie  ! ” dit  Raoul.  « Cher  Raoul  ! » répond  la 
générale,  mais  sans  conviction.  Il  y a des  luttes, 
des  combats  à voix  basse.  « Soyez  donc  à votre 
rôle  ! )>  — « Oui,  mais  laissez  mes  mains  ! » Puis  le 
duo  reprend  : « Cher  Raoul  ! — Chère  Léonie  ! » 
Puis  tout  à coup  la  situation  change,  les  deux 
comédiens  de  cette  scène  jouée  pour  faire  jaillir 
l'étincelle  du  cœur  d’Antoinette  oublient  qu’ils 
jouent  pour  Antoinette  et  se  mettent  à jouer  pour 
leur  compte.  Raoul  raconte  à sa  tante  pour  quelle 
raison  il  a pris  si  vite  son  parti  de  ses  dédains  : il 
est  pauvre,  elle  est  riche,  mais  il  portera  toujours 
au  fond  de  son  âme  l’image  adorée  de  celle  qu’il 
n’a  jamais  cessé  d’aimer  et  qu’il  aimera  toujours! 
M”'  de  Rénat,  surprise,  charmée,  ravie,  boit  ses 
paroles.  C'est  de  son  cœur  que  part  l’étincelle.  Son 
orgueil  se  fond  en  larmes;  la  crise  Fa  sauvée.  Elle 
est  guérie,  car  elle  ne  ment  plus.  Elle  avoue. 

Et  Antoinette  ? Elle  ne  meurt  pas,  comme  la 
Rosette  d’ou  ne  badine  pas  avec  l'amour,  bien  que, 
comme  elle,  elle  ait  tout  entendu.  Elle  vient  d’a- 
gréer la  recherche  du  notaire,  et  elle  apparaît  tou- 
jours éclatant  de  rire,  d’un  rire  bruyant,  éclatant, 
qui  fait  mal. 

— Mais  tu  pleures  ! lui  dit  M””  de  Rénat. 

— Oui,  de  rire!  répond  Antoinette. 

Et  c’est  le  dernier  mot  de  la  comédie. 

A mon  avis,  Y Etincelle  est  ce  que  nous  a donné 
de  plus  exquis  Fauteur  sympathique  de  l'Age 
ingrat,  de  Petite  Pluie  et  des  Faux  Ménages. 

Cet  acte  si  bien  venu  est  joué  dans  la  perfection 
par  Delaunay  et  M"”  Croisette  et  Jeanne  Samary. 

Pour  être  le  plus  léger  des  colis  que  les  comé- 
diens français  vont  emporter  à Londres,  l'Etin- 
celle n’en  sera  pas  le  moins  précieux. 

Emile  Blavet. 
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LE  BILLARD 


Le  Tournoi  fie  billard  au  Grand  Hôtel. 

' Jamais  peut-être  un  match  au  billard 
n’a  été  joué  aussi  solennellement,  au 
milieu  d’un  concours  du  monde  le  plus 
brillant  de  Paris,  dans  une  salle  éclairée 
à giorno  et  se  prêtant  fort  bien  à ce 
genre  de  représentation.  Les  combat- 
tants étaient  quatre  professeurs  de  pre- 
mier ordre.  M.  Vignaux,  le  plus  connu, 
a remporté  une  nouvelle  victoire  et  con- 
sacré dans  l'esprit  des  connaisseurs  une 
suprématie  qu’il  y aurait  maintenant  un 
peu  de  ridicule  à vouloir  lui  disputer.  Il 
a joué  en  perfection;  sa  plus  longue 
série  a été  faite  samedi  pendant  la  der- 
nière partie  contre  l’américain  Daly,- 
une  série  de  308  points.  Avant  le  match, 
il  lui  était  arrivé  eu  s’exerçant  de  faire 
jusque  près  de  600  points.  Les  bandes 
dont  on  se  sert  depuis  peu  permettent 
ces  séries  presque  interminables.  Aux  , 
États-Unis,  on  a vite  compris  que  leur 
élasticité  est  favorable  à la  répétition 
d’un  coup  type  qui  consiste  à faire  glisser 
très  doucement  le  jeu  des  trois  billes  le 
long  de  la  bande,  et  à maintenir  sa  po- 
sition par  les  contre.  Des  joueurs  tels 
que  Slosson  et  Schœffer  font  par  ce  pro- 
cédé des  centaines  de  points  sans  inter- 
ruption. Hélas!  c’est  l’excès  dans  le  beau  ! 
Déjà  on  a été  obligé  de  proscrire  le  truc 
du  coin  au  moyen  duquel  M.  Digne  et 
d’autres  après  lui  étaient  assurés  de  faire 
plus  de  mille  carambolages.  On  com- 
mence à croire  qu’il  faudra  aussi  établir 
une  règle  pour  limiter  la  série  le  long  de 
la  bande.  Les  professeurs  de  billards  sont 
les  premiers  intéressés  à ce  que  ce  noble 
jeu  reste  ce  qu’il  est,  un  exercice  de  l’es- 
prit et  du  corps,  quelque  chose  d’at-^ 
trayant,  de  varié,  et  non  le  fonctionne- 
ment d’une  mécanique.  Ils  ont  dù  re- 
. marquer  que  le  public  applaudissait  les 
coups  larges  et  difficiles,  ramenant  les 
billes  quand  elles  sont  écartées,  les  ani- 
mant de  vitesses  inégales,  et  qu’au  con- 
traire une  certaine  dose  d’ennui  se  ma- 
nifestait lorsque  la  série  prenait  un 
caractère  monotone.- 

Notre  dessin  i-eprésente  lès  quatre  pro- 
fesseurs dont  nous  avons  admiré  le 
talent  dans  ce  beau  -tournoi. 

Le  vainqueur,  Maurice  Vignaux,  est 
âgé  de  trente-deux  ans,  robuste  et  beau 
lutteur,  au  regard  franc  et  intelligent. 
Son  premier  professeur  a été,  croyons- 
nous,  Uhassy,  dit  Le  Furet,  avec  qui  il  a 
parcouru  T.Amérique  en  1874,  jouant' 
contre  les  plus  forts,  gagnant  toujours 
et  finalement  remportant  « la  coupe  », 
dans  un  tournoi  à New-York,  contre 
neuf  adversaires  de  premier  ordre.  Son 
jeu  est  merveilleux  par  l’harmonie  des 
qualités  qu’il  possède  toutes.  Rien  n’est 
impossible  pour  lui  au  billard,  mais  il  se 
garde  de  faire  dans  une  partie  sérieuse 
des  coups  brill-ints  et  à effet;  c’est  avec 
raison  qu’il  se  contente  de  jouer  juste, 
le  plus  juste  possible,  et  il  exécute  avec 
une  telle  perfection  que  les  coups  pa- 
raissent plus  simples  quand  c’est  lui  qui 
joue.  Telle  est  la  marque  incontestable 
des  talents  supérieurs,  en  tout  la  loi  est 
la  même  : il  faut,  dans  les  œuvres  d’art 
comme  dans  la  nature,  à côté  du  mou- 
vement, la  sérénité. 

La  maitre.sse  qualité  de  M.  Lucien 
Piot  ne  sera  jamais,  il  le  sait  bien,  la 
possession  de  soi-même.  Sa  façon  de 
jouer  est  différente  dans  un  tournoi  et 
dans  les  parties  i|u’il  fait  cliaquc  jour  au 
Grand  Café.  Là  il  faut  le  voir  rendant 
100  points  sur  200  à d’anciens  profe.sseurs 
et  aux  amateurs  les  plus  en  renom  ; là  il 
est  lui-même,  sans  appréhension,  et  il 
joue  avec  une  science  et  un  brio  réelle- 


ment admirables.  Le  coup  de  queue  de 
Piot  est  parfait,  je  ne  crois  pas  que 
M.  Vignaux  lui  soit  supérieur  sous  ce 
rapport. 

Si  nous  avions  à parier  pour  Garnier 
ou  pour  Baly:,  nous  pourrions  hésiter, 
car  ils  sont  évidemment,  de  forces  voi- 
sines, . mais,  obligé  de  choisir,  nous 
prendrions  M.  Garnier.  C'est  un  Français 
de  naissance  et  un  Américain  par  natu- 
ralisation. Il  a remporté  de  nombreux 
prix  dans  sa  carrière,  entre  autres  le 
premiei-  prix  du  grand  tournoi  de  1872 
en  Amérique.  A Boston,  à Chicago,  il 
arrive  aussi  premier;  plus  tard  il  gagne 
le  titre  de  champion  dans  une  partie  à 
quatre  billes.  A Brooklyn,  il  fut  vain- 
queur dans  un  tournoi  où  flgu)'aicnt 
■ Vignaux,  Ubassy,  les  frères  Dion,  Daly 
et  Rudolph.  C’est  un  joueur  audacieux 
et  plein  de  ressources;  nous  n’avons  pas 
eu  la  chance  de  le  voir  dans  son  meil- 
leur jeu,  sauf  le  soir  oii  il  a pris  contre 
Vignaux  une  formidable  avance  et  ce 
soir-Ià  il  pouvait  très  bien  gagner.  Ne 
l’avoir  pas  fait  est  un  signe  de  faiblesse 
sans  doute  et  dans  cette  rencontre  on  a 
pu  voir  quelle  est  l’énergie  et  l’aplomb 
superbe  de  Vignaux,  mais  enfin  prenons 
la  partie  dans  sa  première  phase;  Gar- 
nier s’y  est  montré  joueur  de  très  grand 
style  et-  tout  à fait  digne  de  sa  réputation. 

M.  Maurice  Baly  est  si  sympathique 
que  la  galerie  eût  été  heureuse  de  le  voir 
mieux  réussir  dans  ce  tournoi.  Il  a perdu 
contre  Vignaux  et  Piot,  mais  il  a gagné 
contre  Gai’nier  et  toujours  s’est  montré 
beau  joueur  et  adversaire  dangereux.  Il 
est  né  à New-York  en  1840;  il  s’est  dis- 
tingué dans  de  nombreux  tournois  et  n’a 
pas  - encore  atteint  vraisemlilablement 
toute  sa  pui,ssance.  Nous  appi’euons  son 
départ  avec  regret  et  le  suivrons  de  loin 
en  faisant  des  vœux  pour  lui  en  raison 
des  loyales  et  aimables  façons  de  sa  con- 
duite qui  ont  frappé  tous  ceux  qui  ont 
eu  le  plaisir  de  le  connaître  durant  cette 
première  visite.  Puisse-t-il  nous  revenir 
bientôt! 

Des  dames  jeunes,  jolies  et  élégantes, 
charmaient  par  leur  présence  les  longues 
séances  consacrées  à ces  parties.  Nous 
avons  remarqué  dans  l’assistance  le  mar- 
quis de  Mou  tmort,le.comte  de  Metz,M.Aze- 
vedo,  le  marquis  de  Fontenille,  le  comte 
desisnards,  de  la  Roche  V...,  le  marquis 
de  Sers,  le  comte  Dumanoir,  M.  de  Joi- 
gny,  le  prince  T...,,  le  baron  de  Pfeiïel, 
beaucoup  de  membres  des  principaux 
cercles.  Puis,  parmi  les  amateurs,  MM. 
Dclonge,  Marcellin,  notre  collaborateur, 
M.  L.  Enault,  M.  Cook,  etc.,  etc.  Les  pro- 
fesseurs qui  ont  présidé  au  tournoi 
étaient  : MM.  Gibelin  et  M.  Meissonier. 
Nous  avons  aperçu  sur  les  gradins.  M. 
Constant,  en  simple  visiteur.  En  somme, 
le  tournoi  a très  bien  réussi  et  c’est  de 
bon  augure  pour  les  réunions  dont  il  est 
déjà  question  pour  le  mois  de  septembre 
et  dans  lesquelles  nous ^ verrons  proba- 
blement Slosson  se  mesurer  avec  Vignaux. 
En  attendant,  notre  champion  français 
reste  en  possession  de  la  coupe  offerte 
par  MM.  Brunswick,  Balke  et  C”,  fabri- 
cants de  billards  aux  Etats-Unis,  les 
mêmes  qui  ont  généreusement  aban- 
donné en  prix  le  beau  spécimen  de  leur 
industrie.  Vignaux,  qui  a gagné  le  bil- 
lard en  question,  l’a  cédé  au  Jockey-Club, 
moyennant  deux  mille  francs. 

Il  est  difficile  de  souhaiter  un  instru- 
ment plus  parfait.  Sa  longueur  calculée 
en  dehors  est  de  3 mètres  8,  soit  environ 
2 mètres  90  d’une  bande  à l’autre,  et  la 
largeur  est  la  moitié  de  cette  distance. 
La  bande  examinée  au  point  .saillant  est 
à 0,03  c.  au-dessus  du  tapis,  et  comme 
elle  est  en  pente,  le  joueur  peut  attaquer 
facilement  la  bille  n’importe  dans  quelle 
position. 


Six  parties  ont  été  faites.  Dans  la  pre- 
mièi-e,  Garnier  a fait  414  points  et  Vi- 
guaux  600.  La  seconde,  jouée  par  Daly  et 
Piot,  a été  la  moins  brillante,  celle  qui  a 
donné  la  plus  faible  moymnne.  Daly  a fait 
555  points  et  Piot  600.  — Entre  Garnier 
et  Daly,  la  partie  mieux  jouée  s’est  ter- 
minée en  faveur  de  ce  dernier,  GOO  contre 
392.  — .Ensuite  Vignaux  et  Piot;  un 
écrasement.  Piot  est  resté  à 308.  — Le 
lendemain,  nouvelle  défaite  plus  dure 
encore  pourM.  Piot,  qui  ne  fait  que  268. 

- Enfin,  la  dernière  partie  a lieu  entre 
Vignaux  et  Daly,  et  dans  cette  dernière 
notre  héros  a asséné  ce  qu’on  peut  appe- 
ler un  fameux  coup  de  poing  de  la  fin. 
Ses  GOO  points  se  répartissent  sur  13  re- 
prises, soit  une  moyenne  de  46  2/13'",  et 
nous  ne  pensons  pas  qu'un  aussi  beau 
résultat  ait  été  atteint  dans  aucun  tour- 
noi i)ublic.  — Sans  doute,  on  peut  op- 
poser à ces  chiffres  des  séries  plus  lon- 
gues faites  spontanément  devant  un  co- 
mité de  quelques  bons  amateurs.  M.  Man- 
gin, par  exemple,  a réussi  plusieurs  sé- 
ries do  plus  de  400  coups,  mais  sur  un 
billard  [dus  petit  et  avec  des  billes  plus 
grosses.  La  moyenne  générale  de  M.  Vi- 
gnaux a été  tout  près  de  29  points,  après 
vient  Daly  avec  21.26,  Garnier  19.2ü,  et, 
fermant  la  marche,  M.  L.  Piot  (au-des- 
sous de  lui-même)  à 14. 

J.  A.  UE  R. 


18'  position. 


PAU  M.  Eugène  Manüix. 


Jouer  sur  la  rouge  de  manière  à ca- 


ramboler et  à réunir  les  trois  billes. 


ÉCHECS 


PARTIE  N“  42. 

Gambit  Evans  {a. 

Blancs.  Noirs. 
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1. 

P 4 R 

1.  P 4 R 

2. 

C 3 F R 

2.  C 3 F D 

3. 

F 4 F 

3.  F 4 F 

4. 

P 4 0 1) 

4.  F 3 C 

5. 

F 2 C (/) 

5.  P 3 D 

6. 

P 3 T D 

6.  F 3 R (c 

7. 

F 5 C D 

7.  D 2 D (Æ 

8. 

P 4 D 

8.  P pr  P 

9. 

F pr  P 

9.  F pr  F 

10.  C pr  F 

11.  Roq. 

12.  P 4 F R 

13.  C 3 F D 

14.  C pr  P 

15.  C 5 C 

16.  F pr  C (e 
17  C 3 T 

18.  D pr  C 

19.  T 3 F 

20.  P 4 F D {g 

21.  P 4 C R 

22.  P 5 F R 

23.  T 3 F D 

24.  C 4 F 

25.  C 5 D 

26.  P 6 F 

27.  T 3 C R 

28.  C pr  P éch. 

29.  T 1 F R 

30.  P 5 C R 

31.  C 7 T éch. 

32.  D 8 T éch. 

33.  T pr  T éch. 

34.  T 3 F éch.  [k 

35.  D 8 F éch. 

36.  D pr  D 

37.  R 2 F 
.38.  R 3 R 

39.  R pr  T 

40.  P 6 C 

41.  C 8 F éch. 

42  C pr  F 

43  R 4 R 

44.  P 4 T D 

45.  P 5 C 
4G.  P 5 T 
47.  P 6 C 

48  P 3 T éch. 

49.  R 5 F 

50.  R 6 R 

51.  P pr  P 

52.  R pr  P 

53.  R 6 D 

54.  R 7 F 
.55.  R pr  P 

56.  R pr  P {q 

57.  R 5 C 


10.  C R 2 R 

11.  Roq. 

12.  P 4 F R 

13.  P pr  P 

14.  F 4 D 

15.  P 3 T R 

16.  C pr  F 

17.  C pr  C 

18.  F 3 R 

19.  T 4 F fA 

20.  T D 1 F R 

21.  T R 3 F 

22.  D 3 F D 

23.  F 1 F 

24.  TIR 

25.  T 2 F 

26.  T 7 R 

27.  P pr  P 

28.  R 1 F 

29.  F 3 R (i 

30.  F 6 T U 

31.  R 1 R 
.32.  R 2 R 

33.  R pr  T 

34.  D pr  T 
.35.  R 3 R 

36.  T 8 R éch. 

37  T 8 F éch. 

38.  T pr  D éch. 

39.  F 4 F R 

40.  F pr  P [m 

41.  R 2 F 

42.  R pr  C 

43.  P 3 F D 

44.  R 4 C 

45.  P 4 T R 

46.  P 3 T D (ît 

47.  R 5 C 

48.  R pr  P {o 

49.  R 6 C 

50.  P 4 D (P 

51.  P pr  P 
.52.  P 5 T 

53.  P 6 T 

54.  P 7 T 

55.  P 8 T fait  D éch 

56.  D 1 T D éch. 


57.  R 5 F 
Etaprèsiiuelques  coups  lesblancsaban 
donnent. 


NOTES. 

U)  Joiu'ü  au  coinmciicomeiit  de  mai  dans  le 
tournoi  Gambit  Evans  à la  Régence. 

6)  Ce  coup  n’est  jias  le  plus  fort.  La  ineilteure 
continuation  est  ; 5.  I’  -i  T 1)  — I’  1!  T Ü.  — 

IL  Roq.  — h 3 D — 7.  P 5 T — E 2 T.  — 

8.  P 5 C — P pr  P.  — y.  E pr  P — C R “2  R. 

— lO:  C 3 F h - F -2  D. 

.Si  les  blancs  jouaient  5.  P 5 C — C -i  T.  — 

ti.  C i)r  P.  les  noirs  en  jouant  soit  C 3 T R soit 

1)  3 F R auraient  une  partie  supérieure. 

c)  Nous  lu'éférons  0.  C 3 F’  R. 

d)  7.  C R "2  R suivi  do  Roq.  valait  beaucouji 
mieux. 

e.\  Cet  échange  estait  moins  inutile.  11  fallait 
retirer  simplement  le  cavalier  à 3 T. 

f)  19.  T 3 F était  bien  préférable.  La  menace 
d'apporter  la  T à -t  U n’est  pas  sérieuse,  les 
blancs  pouvant  toujours  en  ce  cas  retirer  leur 
U à 2 F R en  conservant  l'offensive.  De  plus, 
le  coup  du  texte  permettra  plus  tard  à l’adver- 
saire de  chasser  la  tour  en  jetant  ses  pions  en 
avant  avec  une  attaque  formidable. 

ÿ)  Si  20.  P 4 C R — T -l  D.  — 21.  D 4 R — 
T 7 D mieux. 

h)  Ces  derniers  coups  sont  bien  joués  de  part 
et  d'autre.  Par  le  dernier  notamment  les  noirs 
se  garantissent  de  l’échec  du  cavalier  et  si 
27.  P pr  P — T pr  P C R simplement. 

f)  Nécessaire  pour  éviter  les  conséquences  fu- 
nestes de  C 7 T éch.  suivi  de  T pr  T. 

j)  Ceci  eût  dù  coûter  la  partie.  La  continuation 

correcte  est  30.  P pr  P.  — 31.  T pr  P — R 2 R 
et  si  32.  T 8 C — F 6 T ! et  gagnent  ou  si 

32.  C 3 D éch  — F pr  C.  — 33.  PprF  — 

D 3 C D ! 

k)  Une  faute.  Les  blancs  avaient  ainsi  la  partie. 

34.  D 6 F éch.  - R 1 R forcé.  — 35.  D 8 F éch. 

— R 2 I).  — 36.  C 0 F éch.  — R 3 R.  — 

37.  D 8 F D éch.  — R 4 R.  — 38.  D pr  F et 

gagneront. 

l)  Un  coup  de  désesj'oir  le  seul  d’ailleurs  que 
les  blancs  aient  à leur  disposition.  Si  iO.  C 8 1 éch. 

— R 2 R et  le  cavalier  est  perdu. 
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m)  Une  grave  erreur.  Il  fallait  joueur  iO.  R 2 R 
et  le  cotip  suivant  le  cavalier  est  pris. 

>i)  Absolument  nécessaire  pour  empêcher  P6T 
qui  forçait  la  position. 

o)  Faible  et  donnant  la  nullité,  seulement 
M.  Vié  eût  dû  jouer  -18.  R -l  C. — 49.  R 3 F (A) 

— R 4 F et  prenant  l’opposition  il  jettera  son  roi 
soit  d'un  côté  soit  du  l’autre  gagnant  les  pions 
et  la  partie. 

A 

49.  P 4 T éch.  — R 5 C gagnant  d’une  ma- 
nière analogue. 

p)  Si  50.  P 5 T.  — 51.  R pr  P P 0 T.  — 
52.  R 7 F — P 7 T.  — 53.  R pr  P — PST 
fait  D.  — 51.  R 7 T ! — P 4 F.  — 55.  P 7 C 

— D2T  — oG.  R8T  partie  nulle. 

q)  M.  Lépine  eût  dù  jouer  56.  R 2 T et  la 
nullité  était  assurée 


Solution  (lu  problème  n°  40, 
par  AI.  E.  Pratlignat. 

J 1)  2 T 1)  . C ou  F donnent  le  mat. 

ad  lil/ilum.' 

Solution  du  problème  nu  41, 
p;ir  AI.  Richards. 

J P fait  C.  g F 8 R F ou  P fait  1) 

' R 2 C ■'  "ad  Itbiium.  ’ ' mat. 

Solutions  justes. 

Des  deux . Frau  et  Guinet,  de  Lyon  ; 
Royer,  Rénoy,  Barré,  de  Madrazo,  Na 
jotte,  capitaine  Touge. 

Du  n“  41  : M™'  Anna  Janet,  MM.  Agnol- 
let,  Georges  Cosmovici,  Paul  Morpurgo, 
Henri  Thomson,  Desglas 


NOUVELLES 

Nous  donnerons,  dans  une  huitaine  seu- 
lement, le  nom  des  concurrents  du  tour- 
noi littéraire. 

Le  match  de  MM.  deBeskrovny  et  Ca- 
mille Morel  continue  à exciter  le  plus  vif 
intérêt.  Jusqu’ici,  les  deux  parties  jouées 
ont  été  gagnées  par  M.  Camille  Morel. 
Nous  donnerons,  dans  notre  prochain 
numéro,  la  seconde,  qui  a duré  plus  de 
cinq  heures.  Mercredi  a lieu  la  troisième 
partie. 

Nous  avons  le  regret  d’annoncer  la 
mort  du  docteur  Goriug,  un  des  plus 
forts  joueurs  d’Allemagne. 

Le  prochain  congrès  de  l’Association 
d’échecs  d’Allemagne  commencera  le  1.3 
juillet  prochain,  à Leipsig.  Les  membres 
du  comité  directeur  sont  MM.  Gottschall, 
Hermsdorf,  Max  Lauge  , Muickwitz  , R. 
AVuttig,  H.  Swanzig.  11  y a un  « tournoi 
de  maîtres  » auquel  quatre  prix  sont  des- 
tinés : le  l"”'  de  600  marks,  le  2'  de  300, 
le  3'  de  150,  le  4'  de  100;  un  second  tour- 
noi : l»''  prix  120  marks,  le  2"  120,  le  3' 
80,  le  4‘  50;  un  tournoi  d’amateurs;  un 
concours  de  problèmes  et  de  fins  de  par- 
ties. Enfin,  et  ceci  est  une  innovation,  un 
concours  dont  les  vainqueurs  seront  ceux 
qui  auront  trouvé  la  solution  des  pro- 
blèmesleplus  rapidement.  Chacunjouera 
avec  tous  les  autres  concurrents  une 
seule  partie;  il  y aura  deux  séances  par 
jour.  Pour  tous  les  renseignements,  s’a- 
dre.sser  à M.  Swanzig,  Leipsig,  Alexan- 
der strasse,  20. 

En  Angleterre,  dans  le  tournoi-handi- 
cap du  City  of  London,  M.  Bird  a battu 
M.  Potter. 


CORRESPONDANCE. 

AVIS.  — Dans  le  problème  n°  42, 
qui  porte  la  devise  de  Baldur,  le  roi 
blanc  est  à 8 D et  le  roi  noir  à 6 R. 

Le  docteur  Gold.  à Vienne. — Nous  vous 
remercions  chaleureusement  de  votre 
magnifique  envoi  dont  nous  commence- 
rons prochainement  la  publication. 

JIM.  Guinet  et  Rénoy.  — Votre  obser- 


vation est  juste;  mais  celle  que  j’avais 
adressée  à l’auteur  ne  l'était  pas  moins, 
car  j’ai  fait  une  l’ectification  au  problème 
avant  de  le  publier. 


PROBLÈME  N'  43 

pi'ix’du  Congrès  international  de  1878, 

Ukvise  : Aliquando  bonus  dormitat  Ilomeriis. 

NOIRS 


BLANCS 

Les  blancs  font  mat  en  deux  coups. 


PROBLÈME  N“  44 

l'‘  prix  du  Congrès  international  de  1878, 

Dkvisf  ; .VUqnando  bonus  do7‘nii1at  Homeriis. 

NOIRS 


BLANCS 


Les  blancs  font  mat  en  trois  coups. 

Rosenthal. 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  25. 

Si  votre  roi  était  seulement  deuxième, 
il  n’y  aurait  pas  d’hésitation  possible  et 
vous  devriez  le  jouer  de  suite.  Mais  comme 
il  est  troisième,  cela  vous  donne  un  coup 
d’attente  qui  vous  éclairera  forcémentsur 
la  position  des  cartes.  Le  quatre  de  trèfle 
est  une  invite  à l’as,  ou  une  invite  à la 
dame.  Dans  les  delix  hypothèses  vous  ne 
risquez  rien  et  vous  sauvez  le  roi,  si  l’as 
est  à votre  gauche.  Remarquez  d’ailleurs 
qu’en  l’absence  de  toute  couleur  d’atta- 
que, il  est  plussnge  de  transformer  votre 
jeu  en  jeu  de  soutien  et  d’aider  votre 
partenaire  au  moyen  de  vos  cinq  atouts  ; 
le  sort  de  la  bataille  se  décidera  proba- 
blement entre  votre  adversaire  de  gau- 
che et  votre  partenaire,  car  en  débutant 
par  une  invite,  votre  adversaire  de  droite 
a dévoilé  sa  faiblesse  et  indiqué  claire- 
ment qu’il  n’avait  force  sulflsante  ni  en 
atouts,  ni  en  couleurs.  Pour  le  joueur 
sagace  et  réfléchi,  le  problème  est  sim- 
plifié, le  jeu  de  l’adversaire  de  di'oite  est 
étalé  à ses  yeux  comme  le  jeu  d'un  mort 
et  il  attaquera  hardiment  pour  placer 
l’advei'saire  de  gauche  sous  le  feu  de  son 
partner. 

Principe.  Second  à jouer,  avec  un  roi 


troisième  laissez  passer  sur  l’invite  de 
votre  adversaire.  Avec  un  roi  second, 
mettez-le  immédiatement. 


PROBLÈME  N"  26. 
Dix  de  carreau  retourne. 


Troisième  à jouer,  les  cartes  sont  tom- 
bées delà  manière  suivante  : valet,  qua- 
tre d’atout.  Comment  jouerez-vous  ? 


y 


SOLUTION  DU  PRORLÈ.ME  DE  PIQUET 
DU  N"  25. 

Votre  quatorze  de  dix  selon  toute  pro- 
babilité, ne  vaudra  rien  puisque  vous 
craignez  trois  quatorze  supérieurs.  Il  faut 
donc  écarter  as,  dix  de  carreau,  dix,  neuf, 
sept  de  pique.  Votre  adver.-aire  qui  (loit 
écarter  sur  dix  de  cartes  blanches  por- 
tera ses  quatorze  et  vous  aurez  la  chance 
de  faire  le  repic  par  les  cœurs  ou  les 
trèfles  10-f5-l-15=90. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 

Avec 


Vous  jouez  pour  vingt,  quel  sera  votre 
écart,  si  vous  êtes  premier,  si  vous  êtes 
second? 


Robert  d’Antully. 


LES  CARTES 


Pi([uet  et  Ilubioon. 

Nous  ne  craignons  pas  d’insister  sur  ce 
que  nous  avons  dit  déjà,  savoir  que  le 
gain  de  la  carte  est,  toutes  choses  égales 
d’ailleurs,  généralement  assuré  à celui 
qui  sait  le  mieux  deviner  l’écart  total  de 
son  adversaire. 

C’est  donc  un  double  combat  qui  s’en- 
gage entre  les  partners,  l’un  recherchant 
a le  connaître,  l’autre  s'ingéniant  à le 
dérouter  à cet  égard. 

Il  y a par  suite  une  série  de  feintes 
toutes  indiquées;  la  première  et  la  plus 
naturelle  est  de  jeter  toujours  lorsqu’on 
doit  fournir  les  cartes  annoncées,  les 
sequences,  le  point  ou  le  quatorze  qu’on  a 
dû  faire  connaître  en  gardant  dans  son 
jeu  les  cartes  qui  sont  forcément  in- 
connues. 

Si  par  exemple  on  se  trouve  avoir  dans 
une  couleur  qui  n’a  pas  été  montrée 
comme  point,  cinq  cartes,  dont  roi,  tierce 
au  valet  et  sept  et  que  la  tierce  au  valet 
ait  compté  il  faut  jeter  toutes  les  cartes 
de  la  tierce  et  non  pas  le  sept. 

On  fait  croire  ainsi  à son  adversaire 
qu’on  peut  être  dégardé. 

Si  vous  avez  compte  un  quatorze  ou 
trois  rois,  trois  dames  ou  trois  valets, 
jetez  1 es  cartes  annoncées  de  préférence 
à d’autres  cartes  qui  restent  inconnues 
à l’adversaii’e. 

Il  peut  être  utile  ayant  une  quatrième, 
de  n’annoncer  que  la  tierce  si  la  perte 
de  ce  point  peut  être  compensée  par  un 
résultat  prétéralilo,  le  gain  ou  l’égalité 
clC  lâ 

Lorsque  vou.s  craignez  le  capot  et  que 
vous  pouvez  utilement  dissimuler  une 
carte  de  votre  iioint  qui  reste  bon  malgré 
cela,  ne  manquez  pas  de  le  taire,  afin  de 
masquer  la  couleur  ou  yous_  pouvez  être 
dégardé.  ' . , , 

Vous  n’étes  obligé  de  dire  ce  qui  vous 


reste  que  sur  les  cartes  annoncée.s  et  nul- 
lement sur  celles  qui  restent  inconnues. 

Sachez  toujours  exactement  s’il  y a 
plus  d’avantage  en  somme  pour  vous  à 
perdre  le  bénéfice  d’un  certain  nombre 
de  points  pour  en  gagner  un  plus  grand 
nombre,  soit  par  le  gain,  soit  encore  par 
Légalité  de  la  carte. 

C’est  à ce  point  de  vue  (jne  nous  avons 
recommandé  d’avoir  toujours  sous  les 
yeux_  pendant  tout  le  courant  de  la 
partie  \e  nombre  de  ses  points  et  ceux  de 
la  partie  adverse  afin  que  l’écart  entre  les 
deux  positions  sewt  votre  guide  efvotre 
conseil  dans  ce  que  vous  proposerez  et 
j dans  ce  que  vous  laisserez  annoncer. 

I Vous  n’acqaerrez  cette  supériorité 
j que  par  une  longu  praticfue  du  jeu,  une 
réflexion  constante  et  un  raisonnement 
serré  qui  est  à l’honneur  de  ce  noble  jeu 
de  piquet  le  plus  beau  des  jeux  de  cartes 
a deux  partners. 

Old  Trick. 


PROBLËHIES  ET  DEVINETTES 


N*-'  116. 


CBL  KDMRNBL  FBRLBBL  GXBRRBRP 
NS  HTBSD. 


N-  117. 


RVRCSTLBNHR 

TTNDRCSTLV 


EEEEOEU 

AEEAIE 


N-  118. 


TAILLEUR.  CIEL.  NOTAIRE  MIEL. 

HÉRON.  GRADIN.  AIR.  MALIN. 

Aux  lettres  qui  composent  chacun  de 
ees  huit  mots  ajouter  une  même  voyelle 
et  une  même  consonne;  et,  au  moyen  de 
cette  addition,  former  huit  autres  mots. 


N°  119.  — Mots  en  losange. 

En  Bourgogne  comme  à Bcaueaire.  — Au  déclin 
(■liez  l'octogénaire.  — Fleu'vo  de  Russie,  — Un  jeu, 
— Celle  avec  (ous  (|ui  fait  la  paire.  — Le  nom 
dune  mesure  agi-aire.  — Ciiez  le  Diable  'eomnic 
chez  Dieu. 


N“  120.  — Mots  carrés. 

-Au  piifuet,  — A la  chasse,  — Au  tcm[(s  jadis,  en 
tète.  — Homme  nommé  deux  fois.  — Et  femme  qui 
s’entête. 

Solutions  (lu  10  mai  1879. 

N»  111. 

Qui  ne  \it  (pie  pour  soi  n'est  pas  digne  de  xivre. 

B. 

N»  112. 


Donner  xite  c'est  donner  deux  fois. 


N-  113. 
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N”  114. 

RAIL.  AVRIL.  — SIESTE.  VITESSE.  — 
EAU.  VEAU.  — ÉCU.  CUVE.  — HIER. 
HIVER.  — PÉNÉLOPE.  ENVELOPPE. 


N»  115. 

R 

LOT 
R O U E N 
TER 
N 

ED.ME  SlMO.NOT. 
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DAMES 

PROBLÈME  N°  47 , 

par  M.  X... 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 

NOIRS. 


BLANCS. 


Les  noirs  jouent  D 21  à 27,  et  les  blancs  gagnent, 
PROBLÈME  N-  48, 


par  M.  MINET. 
NOIRS. 


BLANCS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent  Auguste  Joltet. 


LE  SALON  DE  1879 


Le  Salon  de  1879,  plus  encombré  que  ceux,  des  années  précédenics, 
et  par  ccla  même  renfermant  un  grand  nombre  de  toiles  très  insigni- 
fiantes, est  dans  son  cnsomlilo  plutôt  satisfaisant,  voire  môme  im- 
portant, et  il  mérite  une  étude  sérieuse,  dégagée  de  toute  préoccu- 
pation politique.  « La  Reone  » consacrera  tout  l’espace  voulu  à des 
articles  de  critique  et  tachera  de  ne  rien  oublier  de  vraiment  iligne 
d’intérêt.  La  peinture  sera  étudiée,  par  il/.  Roger-Ballu,  la  sculpture, 
par  M.  G.  d'Olby,  l’architecture,  par  M.  Fransqiùn  Aroeuf  ; nous 
parlerons  aussi  des  dessins,  gravures  et  eaux-fortes. 

Sans  vouloir  anticiper  sur  les  appréciations  autorisées  de  M.  Rogev- 
Ballu,  citons  parmi  les  tableaux  qui  nous  ont  frappé  dans  une  pre- 
mière visite  au  pas  de  course  : Le  Saint-Yincent  de  Paul,  de  M.  Le- 
comte du  Nouy;  la  yiaissonce  de  Véjuis,  de  Bouguereau;  Saint 
G uthbert,  par  M.  Duoz  ; Éve,  par  L.  Courtat;  Jésns  au  Tombeau  et 
î'Eglogue,  par  Henner;  Le  Christ  appelle  à lui  les  affligés,  de  M.  A. 
Maignan  ; La  Fête  de  Silène^  de  M.  Roll;  Suzanne,  par  Falguière  : 
Etienne  Marcel  et  le  Dauphin  Charles,  par  Lucien  Mélingue;  La  Mort 
de  Chramm,  par  Luminais;  Diane  surprise,  de  .1.  Lcfèbrc;  deux 
admirables  portraits,  la  Comtesse  V.  et  le  jeune  J.  Bardoux, 

par  Carolus  Duran  ; il/*"*-’  Surah  Bernkardt,  par  Bastion  Lepage  : L% 
Récolte  des  ptommes  de  terre,  par  le  même  grand  artiste  ; Le  Retour 
du  Bal,  parGervex;  La  Femme  du  Marin,  par  Ulysse  Butin,  très 
belle  peinture  ; Champigny , par  Détaille  ; de  remarquables  études 
de  fleurs,  par  Eugène  Claude,  Mongrisot,  E.  Petit,  Perrin. 

Un  Biaise  Desgoffe,  aussi  beau  c^ue  fous  ses  aînés,  Sur  le  terrain, 
très  joli  tableau  do  Berne  Bellccour;  La  Yallée  de  Bossillon,  par 
Français;  La  Convalescente,  de  M*"®  L.  Énault;  Deux  Portraits 
(n'”*  1 et  2 du  ÜArot),  par  M'"®  L.  Abbéma;  La  Mise  de  Cler- 
moni-Ttnnerre,  par  Cabanel  ; tout  un  groupe  de  gens  du  monde, 
Mid.  de  Mesgrigny,  de  Coffinièros,  de  iS^ordock,  0.  de  Bondy,  de 
Montholon,  de  Saint-Üenys,  de  VuillelVoy,  Ellival,  Berton,  de  Chéri- 
mclieff;  Paris  sous  les  auspices  de  la  Bépublkjue  convie  les  nations 
aux  luttes  de  l'art  et  de  l'industrie  est  un  grand  et  magistral  panneau 
décor,  par  M.  Ehrman.  Noms  remarquons  encore  EArt,  de  M,  Cazin  ; 
Un  Attelage,  de  M.  Chelmonsky  ; Lg  Semv^ent  de  Brutus,  do 


M.  L.  Olivié;  Une  MerveiUease.  par  M.  Muller;  Le  Yiatigue,  do 
M.  Perrot;  La  Femme  époque.  Louis  XY.  par  M'.  Jacquet;  Une  Scène 
à Paris,  de  J.  Béraud, 

Fermons  cotte  nomenclature,  car  il  est  impossiidc  de  tout  apercevoir 
lo  premier  jour;  on  sort  ordinairement  ébloui  de  cette  fête  des  yeux  et 
comme  a dit  Musset  : 

» No  possédant  plus  rien  qu’un  grand  mal  à la  tète,  » 

Nous  reviendrons  à pas  comptés  dans  les  longues  galeries  du  pre- 
mier étage.  Aujourd’hui  commençons  par  le  jardin  avec  son  peuple  de 
statues. 

SCULPTURE 

Coup  d'œil  général  (1=''  articlej. 

Un  fait  digne  de.  remarque  et  difficile  à expliquer, 
c’est  que  la  France,  dans  tous  les  temps,  a produit  des 
sculpteurs  de  talent.  11  semble  vraiment  que,  par  grâce 
spéciale,  le  génie  français,  de  même  que  le  génie  grec, 
ait  été  doué  d’aptitudes  natives  pour  la  représentation 
plastique  de  la  forme  humaine. 

Pour  les  Grecs,  cette  disposition  naturelle  se  com- 
prend : le  climat,  les  habitudes  et  le  polythéisme  en 
donnent  une  justification  suffisante.  Les  mêmes  raisons 
n’existent  pas  pour  les  Français.  Chez  nous,  rien  de 
semblable  à ce  qui  se  voyait  chez  les  Grecs  dans  l’an- 
tiquité. Le  climat,  les  mœurs  et  la  religion  essentielle- 
ment spiritualiste,  diffèrent  absolument.  Et  cependant, 
depuis  les  imagiers  du  moyen  âge,  dont  les  cathédrales 
de  Chartres,  de  Bourges,  de  Paris  et  tant  d’autres  con- 
servent pieusement  les  naïves  figuiœs  de  pierp-e  ; depuis 
les  grands  artistes  de  la  Renaissance,  Michel  Colomb, 
Jean  Goujon,  Germain  Pilon,  Pierre  Bontemps;  depuis 
les  Augier,  les  Puget,  Coustou,  Bouchardon,  célèbres 
tailleurs  de  marbre  des  temps  modernes,  Houdon, 
Chaudet,  Rude,  Pradier,  David  (d’Angers)  et  Carpeaux, 
notre  contemporain,  jamais  la  généreuse  terre  de  France 
n’a  cessé  de  produire  des  modeleurs  de  premier  mérite. 

Loin  de  s'épuiser,  .sa  fécondité  semble  grandir  en 
vertu  de  la  force  acquise  à travers  les  siècles.  Aujour- 
d’hui, mieux  que  jamais,  la  bonne  mère,  Y aima  pa- 
rons. a le  droit  de  s’enorgueillir  d’un  groupe  de  huit 
ou  dix  vaillants  artistes  qui  manient  l’ébauchoir  et  le 
ciseau  avec  une  science  profonde  du  métier  et  la  re- 
cherche obstinée  des  grandes  conditions  de  l’art. 

Nous  ne  nous  chargeons  pas  de  donner  la  raison  de 
cette  aptitude  soutenue  du  génie  français  pour  les  ma- 
nil'e.ïtations  de  l’art  plastique,  il  nous  suffit,  pour  la 
constater,  de  rappeler  qu’à  l’Exposition  universelle  de 
1878  la  sculpture  française  s’est  affirmée  avec  une  telle 
autorité,  que  l’Europe  artiste  a dû  s’incliner  devant 
elle  pour  rendre  hommage  à ,sa  supériorité. 

Au  Salon  de  cette  année,  quoique  ce  groupe  d’artistes 
de  primo  cartello.  qu’on  pourrait  appeler  le  bataillon 
d’élite  de  l’armée  des  sculpteurs  qui  envahit  à cliaque 
renouvellement  du  printemps  le  jardin  du  Palais  de 
l’Industrie,  n'ait  pas  donné  tout  entier,  il  est  l’epré- 
senté,  néanmoins,  par  des  œuvres  de  haute  valeur, 
faites  pour  maintenir  le  renom  conquis  par  tant  de 
succès. 

Après  une  première  visite  faite  dans  ce  jardin  où, 
entre  les  gazons  et  les  arbustes  verdoyants,  s’élèvent, 
en  manière  de  gracieuse  floraison  humaine,  des  ran- 
gées de  statues  et  de  bustes  en  marbre,  on  plâtre,  en 
terre  cuite  ou  en  bronze,  nous  avons  pu  noter  un  cer- 
tain nombre  d’œuvres  remarquables  à divers  titres  et 
que  la  faveur  du  public  connaisseur  nous  a désignées 
dès  le  premier  jour. 

Tout  en  les  réservant  pour  un  examen  plus  détaillé, 
nous  devons  signaler  tout  d’abord  ces  œuvres  à l’atten- 
tion des  lecteurs  de  cette  Revue,  qui  s’intéressent  aux 
fêtes  de  l’art. 

M.  Mercié,  l’auteur  acclamé  du  beau  groupe  Glor'ia- 
vicHs  et  du  Génie  des  Arts  du  guichet  du  Carrousel 
vient  en  première  ligne.  Son  bas-i  elief  pour  la  décoratiou 
du  tombeau  de  Michelet  est  un  morceau  de  haut  goût 
que  bien  des  amateurs  désignent  à l’admiration  comme 
un  chef-d’œuvre.  Ce  célèbre  historien,  couché  dans  le 
cercueil,  semble  se  réveiller  sous  le  souffle  de  l’immor- 
talité symbolisée  par  une  jeune  femme  souple,  légère, 
noblement  drapée,  qui  s’élève  vers  le  monde  que  cache 
la  tombe,  en  montrant  du  doigt  cette  phrase  de  Mi- 
chelet inscrite  sur  le  panneau  tombal  : Y Histoire  est 
une  résurrection. 

La  statue  colossale  d’Arago  par  le  même  artiste  est 
un  marbre  monumental  digne  eu  tout  point  du  jeune 
maître.  Le  célèbre  secrétaire  lœrpetucl  de  l’Académie 
des  sciences  est  représenté  debout,  accentuant  par,  un 
geste  plein  d’autorité  une  de  ces  démonstrations  astro- 
nomiques où  triomphait  le  grand  vulgarisateur.  La 
pose  est  superbe  d’allure  malgré  la  mesquinerie  du 
costume  moderne  franchement  adopté  par  l’artiste. 
Nous  aurons  à revenir  sur  cette  hardiesse  qui  romp  ré<> 


solument  avec  la  traditiou  classique  pour  conclure  en 
faveur  de  la  sincérité  historique  et  caractéristique  d’une 
époque.  Ne  pas  oublier  de  regarder  un  charmant  ba.s- 
relief  encastré  dans  le  socle  qui  montre  le  jeune  Arago, 
étudiant  dàns  les  fossés  de  Perpignan. 

M.  Falguière,  autre  membre  médaillé  du  bataillon 
sacré  dont  nous  parlions  tout  à l’heure,  a envoyé  un 
groupe  colo.ssal  destiné  au  Panthéon,  représentant 
saint  A incent  de  Paul  secourant  les  petits  enfants  aban- 
donnés; œuvre  importante,  de  grande  allure,  qui  mé- 
rite d’être  étudiée  avec  attention. 

De  M.  Chapu,  encore  un  célèbre,  signalons  une  char- 
mante statue  en  marbre,  un  tout  jeune  homme  qui  re- 
produit les  traits  du  petit-fils  de  M.  Robert-Fleury. 

On  regarde  beaucoup  une  figure  en  mari  ire  de  M.  de 
Saint-Marceaux,  un  génie  funèbre  couché  sur  une 
tombe  qui  entoure  de  ses  bras  une  urne  sépulcrale; 
œuvre  d'imagination,  très  tourmentée  et  sentie  qui 
semble  inspirée  de  Michel-Ange. 

M.  Gustave  Doré,  est  plus  heureux  cette  année, 
comme  statuaire,  que  comme  peintre,  le  groupe,  qu’il 
intitule  : VEffroi,  nous  montre  une  négresse  qui  s'ef- 
force de  soustraire  son  enfant  à la  morsure  d’un  hideux 
trigonocéphale  dont  les  anneaux  entourent  ses  jambes. 
Sculpture  hardiement  conçue  et  fièrement  exécutée 
dans  de  grandes  lignes  décoratives. 

Charmante  figure  en  marbre,  de . M.  Shœnewerk, 
intitulée  Le  Matin;  une  jeune  fille  qui  se  chausse  avec 
un  mouvement  plein  de  grâce. 

Un  groupe  en  plâtre,  la  mort  d’ Alceste,  de  M.  Allar, 
paraît  destiné  à recueillir  assez  de  suffrages,  pour  s’en 
faire  un  succès. 

Dans  un  des  bouts  du  jardin  une  grande  statue  de 
V’oltaire,  par  M.  Caillé,  le  lauréat  du  concours  de  la  ville. 

Au  centre,  une  figure  allégorique  couronnant  le  buste 
d’un  homme  célébré  de  la  ville  d’Anvers,  par  M.  de 
.Vigne,  sculpteur  belge. 

Le  Dante  aux  enfers,  statue  en  plâtre  d’un  grand 
caractère,  par  M.  Aubé. 

Signalons  encore  le  charmant  groupe  en  marbre,  de 
M.  Gautlierin,  Cloiilde  de  Surville,  et  le  groupe  en 
bronze  de  M.  Damé;  fugit  amor,  dont  nous  avons  vu 
les  modèles  en  i^lâtre  l’année  dernière.  Nous  aurons 
aus.si  à parler  d’un  mercure  de  M.  Idrac,  d’un  groupe 
en  bronze  de  M.  Leduc  ; Centaure  et  Bacchante  et  de 
deux  envois  de  Rome  intéressants. 

Les  bu.stes  sont  nombreux  comme  toujour.s,  parmi  les 
plus  remarqués  nous  indiquerons  les  portraits  suivants  : 
feu  M.  Buloz,  pai'M.  Guillaume;  M.  Got  delà  Comédie 
française,  par  M.  David  d’Angers;  M“'  J.  Keloir,  par 
M.  Delaplanche  ; M"‘"  Henry  Houssaye,  par  M.  Frances- 
chi;  M““  G....  terre  cuite,  par  M.  Duliois;  Claude  Ber- 
nard, par  M.  Iselin;  le  peintre  Munkascy,  par  M.  Bar- 
das ; M"'  Louise  Abbema  et  Mis  Howel,  par  M"'--  Sarah 
Bernhardt;  et  plusieurs  autres  bustes,  dont  les  titres 
nous  échappent,  par  MAL  Lafrance,  Genrito,  Cavelier, 
et  autres  statuaires  de  talent. 

Avant  de  terminer  cet  aperçu  général  destiné  à mon- 
trer le  dessus  du  panier  de  la  sculpture  au  Salon,  nous 
devons  un  mot  à la  curieuse  statue  en  cire  de  AL  Ringel. 
L’auteur  l’avait  faite  complètement  nue,  l'administra- 
tion des  Beaux-Arts,  la  jugeant  indécente  en  raison  de 
la  coloration  donnée  à la  cire,  avait  exigé  une  draperie 
autour  du  bassin.  La  draperie  qui  n’avait  pas  été  prévue 
par  l'auteur  s’ajusta  mal,  il  fut  autorisé  à l’enlever.  Par 
suite  de  ce  travail,  la  figure  a été  brisée  et  rajustée 
tant  bien  <[ue  mal;  de  cette  fausse  manœuvre  il  résulte 
un  défaut  d’équilibre  dont  l’artiste  n’est  pas  respon- 
sable et  qu’il  était  nécessaire  d’expliquer  au  public 
en  toute  justice. 

Signalons  encore  dans  les  petits  bronzes  une  déli- 
cieuse statuette  de  Saint-AIichel,  cuirassé  et  casqué,  de 
Al.  Frémiet;  un  chameau  avec  sou  harnais  d’équipe- 
ment, par  M.  Jacquemart,  et  les  deux  plateaux  ciselés 
en  métal  repou.ssé,  de  AI.  AIorel-Ladeuil,  artiste  fran- 
çais, qui  maintient  dans  l’orfèvrerie  anglaise  les  belles 
traditions  de  notre  art  national  du  xvi'  siècle. 

G.  D'ULBY. 


GRAVURES 


T/Enlèveinei)  t. 

Si  vous  aimez  cette  romantique  Veni.çc,  le  tableau  du  peintre  e.^pa- 
gnol  Francisco  Padrilla  doit  vous  [dairc. 

C*est  un  enlèvement,  El  Raplo.  Entre  deux  palais  muets  la  gondole 
glisse  silencieuse.  Elle  emporte  lià  bas,  au  fond  de  quelque  palais,  une 
jeune  fille  aux  longs  cheveux  blonds  dénoués»  et  qu'un  estaficr  de 
quelque  gentilhomme  tient  ent|*o  ses  bras,  toute  de  blanc  vêtue  et  pâle 
comme  une  raorte.  Il  s'agit  tle  ilisparaitre  avant  que  quchiti’un  ait 
donné,  dans  le  noble  logis  d’où  l'on  sort,  réveil  à quelque  vieux  père 
ou  à quelque  jeune  frère  cndoniii. 
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L’ENLÈVEMENT,  d’après  le  tableau  de  M.  Fkanciscu  PAnr.iLi.A. 
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MUSIQUE 

M.  Pasdeloup  a donné  la  semaine  dernière  une 
seconde  audition  du  premier  acte  de  Lohengrin. 
L’ensemble  de  l’exécution,  beaucoup  plus  satisfai- 
sant cette  fois,  a permis  aux  nombreux  auditeurs 
qui  se  pressaient  dans  le  Cirque  d’Hiver  de  se  ren- 
dre compte  de  bien  des  détails  qui  avaient  échappé 
à la  première  audition.  Ainsi,  le  chœur  qui  an- 
nonce l’arrivée  d’Eisa,  rendu  avec  précision,  a 
produit  un  réel  effet  de  surprise  ; de  même  le  finale, 
dans  lequel  se  trouve  un  crescendo  formidable, 
aurait  certainement  été  acclamé  si  les  oreilles  du 
public  n’avaient  été  déchirées  par  les  cris  vérita- 
hlement  inhumains  de  M"'  J.  Rey.  . 

M.  Auguer  a chanté  en  hon  musicien  le  rôle  du 
roi  Henri;  M.  Prunet  a dit  avec  sentiment,  sa 
phrase  d’entrée  : 

« Mou  cygne  aimé,  je  te  bénis! 

Vas,  à tra'vcrs  l’onde  lointaine. 

Re’voîr  les  lieux  d’où  tu  partis  ! 

Qu’un  sort  heureux  encore  t’amène, 

Quand  nos  destins  seront  remplis  ! n 

Mais  cet  artiste  manque  d’autorité  dans  toute  la 
partie  énergique  du  rôle  : les  récits  sont  déclamés 
avec  raideur,  la  voix  est  courte,  terne.  Au  surplus, 
le  personnage  de  Lohengrin  ne  peut  être  rendu  que 
par  un  fort  ténor  d’opéra. 

Quoi  qu’il  en  soit,  M.  Pasdeloup  doit  être  satis- 
fait de  cette  seconde  tentative  : l’œuvre  du  réfor- 
mateur allemand  a été  écoutée,  depuis  le  commen- 
cement jusqu’à  la  fin,  avec  le  plus  profond  silence, 
et  si  quelques  coups  de  sifflet  ont  éclaté  après  la 
dernière  mesure  du  finale,  je  dois  dire  qu’ils  ont 
été  aussitôt  couverts  par  des  applaudissements 
nourris.  Je  crois  même  que  le  succès,  eut  été  incon- 
testable, si  l’exécution  vocale  avait  été  meilleure  ; 
j’ajoute  que  M.  Pasdeloup  a fait  pour  le  mieux  dans 
les  limites  du  possible,  et,  en  somme,  les  amis  de 
la  musique  doivent  lui  voter  des  remercîments. 

La  première  partie  du  concert  comprenait  la 
symphonie  en  ut  mineur^  de  Beethoven,  un  air 
varié  extrait  de  la  charmante  partition  de  Coppélia, 
de  M.  Léo  Delibes,  enfin  des  fragments  de  la  Dam- 
nation de  Faust,  de  Berlioz. 

L’exécution  de  ces  divers  morceaux  a été  plus 
que  médiocre.  Dans  le  premier  allegro  de  la  sym- 
phonie, les  attaques  des  instruments  à ventet  sur- 
tout celles  des  trompettes  étaient  toujours  en  retard 
sur  le  quatuor;  et  dans  le  finale,  quelle  confusion, 
quel  chaos!  Mais  aussi  pourquoi  prendre  des 
mouvements  si  rapides?  Pourquoi  lâcher  les  rênes 
sur  le  cou  des  violons,  qui,  une  fois  emportés  dans 
une  course  folle,  ne  pourraient  plus  être  arrêtés, 
même  par  une  main  de  fer?  Cette  déplorable  habi- 
tude d’exagérer  la  vitesse  des  mouvements  conduit 
forcément  au  barbouillage  en  même  temps  qu’elle 
dénature  complètement  le  caractère  de  l’œuvre.  Je 
ferai  la  même  observation  pour  la  Marche  hon- 
groise, de  la  Da7nnalion  de  Faust.  Berlioz  a indiqué 
comme  mouvement  : Allegro  marcato,  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  ; Allegro  vivace.  Cette  marche,  d’un 
caractère  si  original  et  si  chevaleresque,  prend  des 
allures  sautillantes  et  étriquées  lorsqu’on  fexécute 
trop  vite;  et  puis  les  accidents  que  je  signalais 
tout  à fheure  se  reproduisent  : les  violons,  que 
nulle  difficulté  n’arrête,  remorquent  à leur  suite 
les  trombones,  qui  n’en  peuvent  mais  ; tout  cela  ne 
constitue  pas  une  bonne  exécution,  et  le  vrai  cou- 
pable, c’est  le  chef  d orchestre,  qui  doit  être  assez 
sûr  de  lui  pour  prendre  le  mouvement  juste,  et 
assez  ferme  pour  le  maintenir. 

Dans  f air  varié  de  Coppélia,  le  solo  de  clarinette 
a été  fort  bien  exécuté  par  M.  Grisez. 

Léon  Delahaye. 

P.  S.  Le  mercredi  21  mai  doit  avoir  lieu  dans  la 
salle  des  fêtes  du  Trocadéro,  une  solennité  musicale 
et  dramatique,  au  profit  des  inondés  de  Szegedin. 
M"‘“  Krauss , Rosine  Bloch,  Céline  Chaumont, 
Jeanne  Granier  et  Judic,  MM.  Faure.  Talazac,  De- 
launay,  Coquelin  , Dumaine  , Saint-Germain  et 
Berthelier,  opt  propiisleur  concours. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 


La  vie  parisienne,  au  lieu  de  suivre  comme  au- 
trefois un  cours  régulier  et  paisible,  de  modifier 
graduellement  ses  habitudes,  suivant  la  marche 
des  saisons,  procède  aujourd’hui  par  convulsions 
et  soubresauts.  Il  faut  forcément  avaler  les  mor- 
ceaux doubles,  car  cette  série  d’enchantement  doit 
absolument  se  consommer  du  L'i  avTiJ  au  20  ou 
25  juin.  Passé  ce  terme,  ce  serait  de  mauvais  goût 
d’être  vu  là,  où  on  désire  tant  l’être  en  ce  mo- 
ment. 

Ce  n’est  pas  précisément  un  métier  de  pares- 
seux, pour  mener  cette  existence  toute  de  mou- 
vement et  d’agitation,  il  faut  être  fait  d’un  solide 
métal.  La  nature,  il  est  vrai,  a doué,  sous  ce  rap- 
port, certains  êtres,  d’une  merveilleuse  aptitude. 
Voyez  cette  jeune  femme  (je  ne  nomme  personne, 
bien  entendu)  frêle  comme  un  roseau,  pâle  comme 
un  lys,  ayant  l’air  d’avoir  un  pied  dans  la  tombe, 
vous  craindriez  de  la  casser  en  la  touchant  : Re- 
gardez-Ia  passer  rieuse  et  folle  dans  un  bon  galop, 
avenue  de  flmpératrice,  à dix  heures  du  matin. 
Eh!  bien,  elle  est  sortie  du  bal  au  jour;  à trois 
heures,  elle  sera  à l’Exposition  des  tableaux,  ce 
soir  au  cirque,  à fHippodrome  ou  au  bal,  il  n’est 
pas  bien  certain  qu’elle  ne  se  trouve  aux  trois. 
Demain,  elle  recommencera,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu’après le  grand  prix  de  Paris.  Pourquoi  tant  de 
fatigues?  Ah!  dame,  il  le  faut,  sous  peine  de  dé- 
chéance. Déchéance  de  quoi?  Sous  le  premier 
Empire,  cela  s’appelait  des  merveilleuses,  ensuite 
des  femmes  à la  mode,  après  des  lionnes;  au- 
jourd’hui, je  crois,  je  vous  demande  bien  pardon 
du  mot,  ce  n’est  pas  moi  qui  l’ai  inventé,  des  coco- 
dettes. C’est  un  vilain  nom,  vous  auriez  mieux  fait 
d’en  choisir  un  autre,  mais  au  résumé  c’est  tou- 
jours la  même  chose. 

Je  ne  les  plains  pas  encore  trop,  parce  qu’enfin 
de  compte,  rien  ne  les  y forces!  ce  n’est,  je  le  sais, 
cette  tyranique  loi  de  la  mode,  avec  laquelle  il  n’y 
a pas  à transiger,  mais  on  peut  s’en  affranchir.  Les 
vrais  martyrs,  à mon  sens,  en  tout  ceci,  ce  sont 
les  maris  et  les  cochers.  Je  ne  sais,  en  vérité,  la- 
quelle de  ces  deux  conditions  je  préférerais,  si 
j’étais  condamné  à choisir  l’une  ou  fautre.  Toute 
réflexion  faite,  j’aimerais  mieux,  je  crois,  celle  du 
cocher;  il  peut  dormir  sur  son  siège,  c’est  autant 
de  gagné.  Le  mari,  il  n’y  a pas  moyen;  si  le  mal- 
heureux veut  s’arrêter  un  instant,  comme  le  juif 
errant,  il  entend  derrière  lui  une  voix  implacable 
lui  crier  aux  oreilles  : ^narche,  marche-,  il  faut  mar- 
cher parce  que  sans  cela  on  marche  sur  vous. 
Décidément  les  célibataires  n’ont  pas,  je  crois,  le 
moins  mauvais  lot  en  ce  monde;  tout  cela  se  fait 
à leur  profit,  s’ils  sont  fatigués  ils  peuvent  relayer, 
le  mari,  il  n’y  a pas  moyen,  c’est  le  cheval  de 
fiacre,  il  ne  détèle  jamais. 

Au  point  de  vue  strict  du  sport,  l’événement 
saillant  de  la  semaine  est  sans  contestation  au- 
cune, le  paper  hunt  au  rallie  papier  comme  vous 
voudrez,  offert  par  MM.  les  officiers  du  6' régiment 
de  cuirassiers,  en  garnison  à Senlis,  aux  habitués 
des  laissez-courre  de  Chantilly.  Le  rendez-vous,  je 
crois,  était  au  carrefour  de  FEntonnoir,  le  parcours 
s’étend  sur  le  débuché  de  Pontarmé  à Coye,  enfin 
on  peut  galoper.  C’est  un  assez  joli  tracé,  surtout 
par  un  temps  sec,  car  il  y a par  là  des  terrains 
tourbeux  où  l’on  entre  aisément,  mais  d’où  on  sort 
moins  commodément.  Je  me  rappelle  une  fois 
avoir  sauté  cette  petite  rivière,  coulant  traîtreu- 
sement sous  l’inoffensive  dénomination  do  rùt 
de  Pontarmé;  oh!  ce  n’est  pas  difficile;  mais  une 
fois  de  l’autre  côté,  votre  cheval  entre  dans  un  sol 
mouvant  jusqu’aux  genoux  et  aux  jarrets.  J’ai  vu 
le  moment  où  j’allais  rester  indéfiniment  converti 
en  statue  équestre  au  milieu  de  ce  magnifique 
paysage. 

Ce  serait  un  endroit  merveilleusement  choisi 
pour  le  tombeau  de  M.  Quiclet,  le  légendaire  chas- 


seur de  cette  contrée  (quand  il  sera  mort  bien  en- 
tendu, ce  sera,  je  l’espère,  le  plus  tard  possible). 
Je  le  représenterais  à cheval  au  haut  du  monument 
sonnant  un  bien  aller,  la  tôle  tournée  du  côté  de 
la  forêt  de  Coye.  Les  générations  futures  pour- 
raient, en  passant  au  galop,  s’incliner  devant  cette 
suprême  incarnation  du  veneur  français  de  notre 
époque. 

Un  rallie  papier  en  pleine  forêt  de  Chantilly,  sur 
cette  terre  promise  de  la  vénerie  classique  et  ré- 
gulière, il  y a de  quoi  donner  la  chair  de  poule 
aux  intransigeants  des  vieilles  et  immuables  tra- 
ditions. Je  suis  moins  absolu,  j’admets  tous  les 
sports  , surtout  ceux  véritablement  sportifs. 
La  chasse  réglementaire  est  une  belle  chose, 
je  suis  loin  de  ne  pas  en  convenir;  mais  elle  a 
bien  ses  petits  inconvénients.  ’Vous  êtes-vous  par- 
fois trouvé,  par  une  froide  et  sombre  journée  de 
décembre,,  à 'fin  fond  de  forêt,  du  côté  de  Molton 
par  exemple;  immobile  et  transi  sur  votre  cheval, 
grelottant  au  beau  milieu  d’un  carrefour,  atten- 
dant le  relevé  d’un  interminable  défaut.  Cette  si- 
tuation, je  l’avoue,  à le  don  de  me  pousser  terri- 
blement au  noir;  malgré  moi  je  rêve  d’une  bonne 
table  au  coin  d’un  bon  feu,  d’une  stalle  aux  Va- 
riétés, et  de  mille  autres  bonnes  choses  encore. 
Puis  peu  à peu,  sans  m’en  douter,  je  ne  sais  pas 
comment  je  me  trouve  galopant  bon  train  dans  la 
vieille  route,  à la  chasse  du  train  de  4 heures  3 mi- 
nutes, le  plus  commode  pour  revenir  à Paris,  avoir 
le  temps  de  s’habiller  sans  se  presser  et  aller  dîner 
où  on  veut. 

Le  rallie  papier  a.ii  contraire  a cela  de  bon,  qu’il 
n’y  saurait  y avoir  de  change,  à.' accompagné,  ra- 
rement un  inoffensif  défaut  promptement  relevé. 
On  peut  se  donner  la  chasse  qu’il  vous  plaît  de 
faire;  vous. savez  nécessairement  comment  cela 
s’organise.  Un  cavalier  (il  importe  qu’il  soit  bien 
monté  et  qu’il  monte  bien)  part  avec  une  énorme 
provision  de  petits  bouts  de  papiers  ; il  choisit  le 
chemin  qui  lui  plaît,  passe  où  cela  lui  convient, 
seulement  il  est  obligé  de  laisser  trace  de  son 
passage  en  jetant  ses  morceaux  de  papier,  de  dis- 
tance en  distance.  On  lui  donne  une  certaine 
avance,  puis  la  troupe  des  cavaliers  s’ébranle  et  se 
met  à sa  poursuite.  S’il  atteint  un  point  déterminé 
sans  être  rejoint;  on  sonne  la  retraite  manquée, 
mais  s’il  est  atteint,  c’est  l’hallali,  seulement  la 
curée  est  apportée  sous  forme  de  sandwichs  et  de 
champagne,  les  veneurs  et  l’animal  de  meute  en 
prennent  égale  part. 

C’est  un  sport  très  excitant,  surtout  dans  un  pays, 
un  peu  accidenté,  il  est -assiez -difficile  en  France, 
de  s’y  livrer  d’une  manière  un  peu  sérieuse,  grâce 
au  caractère  hargneux,  des  propriétaires  riverains 
jaloux  de  leur  lopin  de  terre,  comme  Harpagon  de 
son  trésor,  vous  faisant  des  procès  en  dommages 
et  intérêts  monstrueux,  à propos  de  tout,  ou  plutôt 
de  rien,  car  le  passage  d’un  cheval  au  galop  dans 
un  champ,  sauf  pendant  une  certaine  saison,  est 
d’ordinaire  assez  inoffensif.  Le  rallie  papier  réduit 
à un  galop  en  forêt,  est  chose  .assez  insignifiante  ; 
il  lui  faut  l’air,  la  plaine,  l’obstacle,  l’ardeur  eni- 
vrante de  la  poursuite.  C’est  alors  un  vrai  plaisir 
de  se  sentir  emporté  sur  un  bon  et  brave  cheval 
de  pur  sang,  tirant  à pleins  bras,  pointantles  oreilles 
sur  Fobstacle,  y arrivant  gaiement,  s’enlevant 
comme  un  oiseau  et  reprenant  de  l’autre  côté,  son 
allure  élastique;  ah  ! on  se  sent  bien  vivre. 

Les  gens  sérieux  appellent  cela  un  casse-cou; 
d’abord,  on  ne  se  le  casse  pas  si  souvent  le  cou. 
Nous  sommes  quelques-uns  de  par  le  monde, 
nous  livrant  depuis  pas  mal  de  temps  à ce  genre 
d’exercice,  et  nous  avons  tous,  encore  notre  tête 
sur  les  épaules.  Mon  Dieu,  quand  on  se  casserait 
un  peu  par  ci,  par  là,  on  en  est  quitte  pour  se  rac- 
commoder; eh  puis!  qu’est-ce  que  cela  vous  fait, 
laissez-nous  donc  tranquillement  nous  amuser 
comme  cela  nous  convient. 

La  grande  fête  sportive  de  la  semaine  prochaine 
sera  la  petite  réunion  particplière  de  La  Marche. 
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F3T2-  PLUTUS 

X5a.i?  PLUTUS  et  NEW  STAR,  né  en.  1875,  vaingnenr  cLn  PRIX  DU  PRINCE  DE  GALLES  en  1879. 

Appartenant  à M.  Edm.  Blanc,  entraîné  et  monté  par  AVheeler. 


Oh!  ceci  est  une  grosse  affaire,  on  y est  admis, 
seulement  sur  lettre  d’invitation  individuelle,  pour 
les  femmes  surtout  on  se  montre  d’une  sévérité 
intraitable,  et  la  demande  d’un  billet,  pour  une  in- 
dividualité un  peu...  comment  dirais-je discu- 

table, donne  lieu  à des  négociations  diplomatiques 
assez  compliquées,  et  souvent  infructueuses. 

C’est  peut-être  beaucoup  de  rigoi'isme,  parle  temps 
où  nous  vivons,  on  en  voit  tant  et  de  toute  sorte, 
qu’en  vérité  on  se  demande  partois,  pourquoi  ceci, 
et  pas  cela.  Néanmoins,  c’est  un  grand  attrait,  de 
s’introduire  là  où  on  ne  devrait  pas  être.  Mon  Dieu, 
c’est  un  peu  l’bistoire  de  la  vie  pour  tout  le  monde 
c’est  une  aff'airede  proportion;  si  cela  me  regardait 
je  serais  bien  indulgent,  parce  que  je  trouve  que 
quand  on  veut  être  sévère,  il  faut  l’être  pour  tout 
le  monde. 

LE  TURF. 

La  dernière  réunion  du  printemps  vient  d’avoir 
lieu  sur  l’hippodrome  de  Longchamps,  et  rarement 
cette  longue  série  de  huit  journées  consécutives 
s’est  résumée  d’une  maniéré  mieux  définie  et 
plus  circonscrite,  relativement,  au  moins  au  Prix 
du  Jockey-Club.  Il  est  impossible  de  se  le  dissi- 
muler aujourd’hui;  où  tout  ce  que  nous  venons  de 
voir  est  absolument  faux,  ou  le  Derby  français  se 
trouve  forcément  réduit  à une  sorte  de  match 
entre  Saltéador  et  cette  formidable  phalange  com- 
prise sous  la  dénomination  générique  d’écurie  de 
M.  le  comte  de  Lagrange. 

C’est  toujours  une  condition  défavorable  pour 
un  cheval  de  se  trouver,  dans  une  course  aussi  sé- 
vère, seul  chargé  de  soutenir  le  choc  d’un  esca- 
dron dont  deux,  si  ce  n’est  trois  cliampions.  sont 
par  avance  sacrifiés  et  destinés  à faire  la  route  du 
favori  de  la  maison,  en  lui  livrant,  sur  la  fin  du 
parcours,  un  adversaire  déjà  aux  trois  quarts 
battu.  Salléador  aura,  il  est  vrai,  Art’.’ /nei’  pour  le 
soutenir,  et  ce  n’est  pas  un  auxiliaire  à dédaigner. 
Je  l’ai  dit  au  moment  de  la  Poule  d’Essai,  et  je  le 
soutiendrai  encore,  bien  que  cette  assertion  ait 
été  généralement  contestée,  Jsniaël  n’a  pas  réelle- 
ment battu  Avennes.  Je  le  l'épète,  j’ai  vu  le  pre- 
mier au  bout  du  rouleau;  il  ne  restait  peut-être  pas 
grand'chosc  dans  Acernies,  mais  je  le  crois,  il  y 
eu  avait  plus.  11  faut  donc,  cela  est  incontestable, 
meilleur  c[\ïJsinaël  pour  battre  Saltéador  ;-i\  tou- 
tefois, bien  entendu,  celui-ci  veut  se  donner  la 
peine  de  galoper. 


Quant  à tirer  une  mesure  même  approximative 
entre  Salléador  et  Zut,  pour  mon  compte  j’y  re- 
nonce, et  ne  puis  me  rendre  compte  sur  quelle 
donnée  il  serait  possible  de  s’appuyer.  Zut,  il  est 
vrai,  a battu  facilement  Sa/^éador,  mais  je  tiens  ceci 
pour  absolument  nul,  tout  au  moins  comme  résultat 
concluant.  Le  cheval  de  M.  Fould  n’a  pas  couru 
un  instant,  il  a galopé  du  départ  à l’arrivée  sans 
vouloir  se  mettre  dans  son  mors,  et  ce  jour-là 
n’importe  qui  aurait  pu  le  battre;  il  est  hors  de 
doute  aujourd’hui  que  Zul  n’aurait  pas  dû  le  faire 
les  mains  basses,  comme  cela  a eu  lieu.  La  mesure 
reste  donc  sans  signification  aucune. 

La  meilleure  preuve  que  je  ne  me  trompe  pas 
beaucoup  sur  la  forme  A'isina'él  dans  la  Poule 
d’Essai,  c’est  que  l’on  n’a  pas  osé  se  fier  à lui  dans 
la  grande  Poule  des  Produits;  on  lui  a adjoint  un 
champion  inconnu,  soigneusement  tenu  à l’écart 
depuis  l’ouverture  de  la  saison,  et  cela  ressort  évi- 
demment de  la  stricte  logique  des  faits,  le  véritable 
favori  de  M.  le  comte  de  Lagrange  en  France.  Je 
veux  parler  de  Flavio  II,  très  beau  cheval,  fils  de 
Consul  et  de  Fille  de  l'Air,  cette  légendaire  bu- 
veuse d’air  que  le  vent  lui-même  n’aurait  pas 
attrapé.  Fille  de  l’Air  comme  poulinière  s’est 
montrée  très  au  dessous  d’elle-même,  cela  est  in- 
contestable ; néanmoins  elle  est  mère  de  Reine,  très 
bonne  petite  jument,  que  l’exiguité  de  sa  taille  a 
seule  empêchée  d’être  un  animal  de  premier  ordre. 

Flavio  II  est  un  cheval  d’un  aspect  très  sédui- 
sant, il  rappelle  dans  son  ensemble  l’air  de  su- 
prême élégance  et  de  haute  distinction  particu- 
lière à la  descendance  directe  de  illouarque-,  ce  je 
ne  sais  quoi,  criant  haut  et  loin,  je  suis  un  grand 
seigneur,  Évidemment,  il  est  1res  bon,  peut-être 
pas  tout  à fait  prêt,  mais  peu  s’en  faut;  eh  bien  ! 
il  n’a  pas  été  suffisant.  Son  rôle  dans  la  grande 
Poule  des  Produits,  a été  cependant  absolument 
celui  de  Zul  dans  la  Poule  d'Essai;  il  s’est  tenu 
tranquille  pendant  toute  la  durée  de  la  course  et 
il  a donné  seulement  quand  ce  malheureux 
a appelé  à la  rescousse,  et  est  venu  à son  tour 
se  briser  devant  la  supériorité  de  Saltéador. 

Celui-ci  n’a  pas  gagné  facilement,  j’en  conviens, 
mais  je  ne  tiens  aucun  compte  de  cette  particula- 
rité. D’ici  à longtemps  au  moins,  Salléador  ne 
gagnera  jamais  aisément.  Qu’il  courre  contre  un 
adversaire  de  prix  à réclamer  ou  un  concurrent  de 
premier  ordre,  soit  indolence,  ignorance  ou  mau- 
vaise volonté,  je  l’ignore,  dès  qu’il  s’agit  de  mettre 
la  tête  devant  celle  de  son  rival  quel  qu’il  soit,  il 
s’arrête.  Il  faut  alors  que  les  bras  et  les  jambes  de 
son  jockey,  fassent  le  plus  fort  de  la  besogne,  et 
s’ils  sont  par  trop  mal  secondés  ils  peuvent  échouer 


au  port.  Je  ne  connais  donc  pas  et  ne  suis  pas  très 
sûr  que  son  entraîneur  lui-même  connaisse  bien 
exactement  la  mesure  de  Saltéador-,  c’est  un  de 
ces  animaux  qui  garde  toujours  quelque  chose  de 
lui,  en  lui,  et  ne  vous  dil  jamais  le  fond  de  son  sac. 

C’est  là,  on  ne  saurait  se  le  dissimuler,  une 
regrettable  circonstance,  surtout  pour  une  course 
comme  le  Derby,  toujours  d’une  excessive  sévérité 
en  particulier  pour  iln  favori,  auquel  on  ne  laisse 
ni  trêve,  ni  merci,  pendant  toute  la  durée  du  par- 
cours, quoique  l’on  puisse  faire,  il  tant  lui  deman- 
der, et  lui  demander  à diverses  reprises.  Avec  un 
caractère  comme  celui  de  Saltéador,  il  y a toujours 
à craindre,  qu’en  face  d’exigences  aussi  répétées 
et  aussi  impérieuses,  il  ne  finisse  par  dire  : « Ma 
foi,  vous  m’ennuyez,  laissez-moi  tranquille  » Sans 
cette  appréhension,  je  n’hésiterais  pas,  dès  aujour- 
d’hui, à le  prendre  pour  champion;  mais  tel' qu’il 
est,  M.le  comte  de  Lagrange,  n’aura,  je  crois,  pas 
trop  de  son  meilleur,  pour  le  batlre;  je  ne  serais 
pas  étonné  de  voir  donner  l’arrière-garde,  sous  la 
forme  de  Rayon  d’or,  et  je  ne  suis  pas  encore  sûr 
que  cela  suffira,  surtout  avec  le  secours  à' Avennes, 
qui  ne  paraît  plus  en  public,  et  semble  réservé  pour 
la  circonstance.  Je  reviens  donc  à mon  apprécia- 
tion du  début  de  la  saison  sur  Salléador,  bien 
qu'elle  ait  été  assez  vivement  controversée.  J’ai  le 
défaut  d’être  entêté,  c’est  quelquefois  une  qualité, 
je  le  répète  donc,  si  le  cheval  est  bien  et  veut 
aller,  il  en  faudra  un  bon,  un  très  bon  pour  le  bat- 
tre, Cependant  je  dois  le  dire,  les  conditions  du 
Derby,  ia  disposition  particulière  du  terrain  de 
Chantilly,  m’inspirent  quelques  inquiétudes  sur 
son  compte,  j’aurais  plus  de  confiance  en  lui,  poul- 
ie grand  Prix  de  Paris,  sur  la  grande  piste  de 
Longchamps. 

Il  serait  difficile,  même  à ses  plus  fanatiques 
partisans,  de  conserver  encore  quelques  illusions 
sur  Swift,  de  leur  propre  aven,  elle  était  au  maxi- 
mum de  sa  forme,  vous  avez  vu  comme  elle  a couru. 
Je  persite  à penser  au  contraire,  qu’elle  est  à bout 
de  forme,  et  à mon  avis,  le  repos  seul,  peut  la  faire 
redevenir  elle-même.  Il  n’était  peut-être  pas  très 
prudent  de  lui  imposer,  cette  dernière  épreuve, 
suivant  moi,  elle  compromet  beaucoup  sa  cligncq 
dans  le  prix  de  Diane. 

En  ce  moment  les  ejnq  qntçes  courses  de  la 
journée,  présentaient  un  intérêt  secondaire  et 
d’actualité  seulement. 

Muscadin  II  a gagné  le  prix  des  Tertres,  battant 
assez  facilement  le  favori  Quaker. 

Le  handicap  est  échu  au  poids  le  plus  léger 
Bruyère  monlée  par  une  plume  à 41  1/2.  Cette 
victoire  inattendue  à peut-être  quelque  peu  dé- 
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rangé  les  combinaisons  de  son  propriétaire,  dont  le 
favori  Double- Blanc,  sur  lequel  on  comptait  beau- 
coup plus,  est  arrivé  second.  Mais  le  gamin,  qui 
montait  le  vainqueur,  y allait  bon  jeu,  bon  argent, 
et  pour  un  empire,  ,)s  crois,  il  n’aurait  pas  fait 
place  à son  compagnon. 

Neü  Peauson. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

Par  ce  temps  maussade,  tout  le  monde  est  maus- 
sade, et  à la  ville  comme  aux  champs  on  ne  ren- 
contre que  des  gens  traînant  leur  ennui  sous  ce 
ciel  ennuyeux  ; la  jeunesse  elle-même  n’a  plus  de 
joie  à faire  éclater  : le  soleil  manque  à tout  le 
monde.  Cependant,  un  de  mes  amis,  qui  vit  dans 
les  nuages  et  dont  les  relations  quotidiennes  avec 
le  ciel  sont  bien  connues  à l’Observatoire,  m’an- 
nonce que  jeudi  prochain,  jour  de  l’Ascension, 
nous  aurons  un  temps  magnifique,  durable,  que 
ne  pourront  inoditier  ni  saint  Médard,  ni  saint 
Barnabé.  Je  m’attache  à cette  espérance  pour  se- 
couer ma  tristesse  présente  et  pour  essayer  de 
teinter  en  rose  mes  souvenirs  de  la  semaine. 

11  me  serait  cependant  difficile  de  prendre  le 
mode  joyeux  pour  annoncer  âmes  frères  en  Saint- 
Hubert  que  l’année  cygénétique  1879-80  se  pré- 
sente dans  des  conditions  déplorables.  On  consi- 
dère dès  aujourd’hui,  dans  les  chasses  les  mieux 
soignées,  les  couvées  de  poules  faisannes  comme 
très  compromises.  On  a vu  de  ces  mères  dévouées 
tenir  leur  nid  dans  l'eau.  Si  la  terre  reste  détrem- 
pée, si  le  soleil  ne  se  hâte  pas  de  venir  réparer  le 
mal  que  son  absence  a tait,  adieu  fusil,  l’ouver- 
ture est  faite.  Tout  n’est  pas  perdu  si  la  prophétie 
de  mon  ami  le  savant  se  réalise;  nous  avons  en- 
core une  huitaine  de  jours  avant  de  désespérer  des 
résultats  de  la  ponte  des  faisans.  Quant  à la  per- 
drix, sa  situation  est  moins  alarmante,  et  les  pontes 
peuvent  encore  être  très  belles;  avec  elle,  il  y a 
toujours  fultièine  ressource  du  recoquetage,  qui 
est  autrement  productif  que  celui  du  faisan,  et 
puis  le  perdreau  résiste  plus  au  froid  et  à la  pluie 
que  le  faisandeau.  Quoi  qu’il  arrive,  il  ne  faut  pas 
nous  illusionner;  nous  aurons  beaucoup  de  tar- 
dillons  à l’ouverture,  et  cela  est  d’autant  plus  re- 
grettable que  notre  ardeur  l’emportera  sur  notre 
raison  et  que  nous  n’aurons  pas  la  force  d’àme 
nécessaire  pour  résister.  Pauvres  pouillardslj 

Le  lièvre  n’a  pas  trop  souffert,  et  les  rapports  les 
plus  récents  font  espérer  un  bon  repeuplement.  11 
n’en  est  pas  de  môme  pour  le  lapin  : un  grand 
nombre  de  rabouillères  ont  été  noyées,  et  maître 
.leannot  aura  bien  de  la  peine,  malgré  sa  bonne 
volonté  incontestable,  à rattraper  le  temps  perdu. 
Nous  n’aurons,  pas  cette  année,  ces  bonnes  por- 
tées de  février  qui  ont  une  si  grande  influence  sur 
la  multiplication  du  lapin.  Les  premiers  petits  qui 
naissent  ou  qui  vont  naître  sont  destinés  à mourir 
sans  postérité,  ce  qui  est  déplorable  pour  des  la- 
pins. A l’ouverture,  ils  seront  forts  certainement 
et  délicieux  pour  la  gibelotte:  mais  ils  n’auront 
pas  eu  le  temps  de  laisser  de  la  graine,  comme 
l’on  dit  vulgairement.  Je  sais  bien  que  beaucoup 
de  gens  se  réjouissent  de  ce  désastre,  le  lapin 
étant  généralement  détesté  des  riverains  qui  cul- 
tivent des  choux;  mais  les  vrais  chasseurs  seront 
vivement  affectés.  Le  lapin  est  le  gibier  certain, 
celui  qu’on  est  toujours  sûr  de  trouver,  et  puis, 
comme  dit  M.  Ernest  Bellecroix,  dont  l’opinion  fait 
autorité,  au  chien  d’arrôl,  le  tir  du  lapin  à blanc 
semble  à bien  des  chasseurs  préférables  aux  bat- 
tues. Jamais  deux  coups  ne  se  ressemblent;  tou- 
jours nouveau,  jamais  semblable  à lui-même, 
di-mandant  souvent  une  habileté  consommée,  le 
tir  du  lapin  est  un  exercice  auquel  se  passionnent 
encore  bien  des  praticiens,  que  laissent  indifférents 
les  hécatombes  de  lièvres,  de  faisan.s  et  de  che- 
vreuils. 

Espérons  que  la  fin  du  printemps  et  l’été  seront 
moins  humides,  et  que,  malgré  les  désastres  subis. 


la  gent  prolifique  ne  fera  pas  défaut  à l’ouver- 
ture. 

Après  les  mauvaises  nouvelles  les  bonnes. 

Les  cailles  sont  arrivées  en  abondance  cette  an- 
née en  Italie,  et  malgré  la  chasse  qu’on  leur  fait,  il 
en  restera  beaucoup  pour  la  France. 

Ces  africaines  ont  déjoué  cette  année  toutes  les 
ruses  italiennes  en  devançant  de  quelques  jours 
leur  arrivée.  Les  chasseurs  de  la  plage,  ces  bra- 
conniers qui  envoient  en  Angleterre  des  centaines 
de  mille  cailles  en  cage,  ont  été  surpris  et  n’ont 
pas  eu  le  temps  de  tendre  leurs  filets  au  bord  de  la 
mer.  Leur  dépit  ne  peut  que  nous  rréjouir.  Quant 
aux  chasseurs  de  Naples,  de  Rome,  qui  se  soni 
rendus  sur  le  littoral  à Palo,  Muccaresa  et  Pali- 
doi'o,  pour  chasser  la  caille,  quelques  grands  que 
soient  leurs  exploits,  nous  n’avons  pas  à nous 
en  inquiéter.  Les  quantités  dont  on  annonce  l’ar- 
rivée dans  la  vallée  du  Rhône  nous  prouvent  qu'ils 
n’ont  pas  tout  tué. 

Que  nos  amis  ne  s’affligent  pas  trop;  en  mettant 
tout  au  pire  nous  aurons  encore  quelques  per- 
dreaux, des  lièvres  et  beaucoup,  beaucoup  de 
cailles....  si  le  soleil  brille. 

En  attendant  le  beau  temps  et  la  villégiature  qui 
en  est  la  conséquence  immédiate,  nous  pouvons, 
grâce  à M.  le  marquis  G.  de  Cherville,  mener  chez 
nous  la  Vie  à la  campagne.  Tel  est  le  titre  en  effet 
du  dernier  volume  que  vient  de  publier,  chez  l’é- 
diteur Dreyfous,  l’élégant  et  spirituel  chroniqueur 
du  Temps.  Ces  causeries  campagnardes,  pleines 
d’humeurs  et  d'observations,  forment  le  bréviaire 
le  plus  utile  aux  chasseurs  et  aux  châtelaines.  Les 
premiers  y trouveront  une  étude  aussi  complète 
qu’attrayante  de  la  gent  forestière,  des  amours 
des  bois,  des  mœurs  des  gibiers  de  plaine  et  de 
montagne.  Quant  à la  châtelaine,  outre  le  charme 
d’une  lecture  spirituelle,  elle  y puisera  des  connais- 
sances aimables  pour  égayer  et  utiliser  sa  vie  au 
grand  air.  M.  de  Cherville  vient  de  donner  un  livre 
qui.  sous  beaucoup  de  fantaisie,  cache  beaucoup 
de  science.  On  lira  et  on  relira  la  Vie  à la  cam- 
pagne comme  on  cause  et  on  recause  avec  un  ami 
charmant,  spirituel  et  érudit. 

En  vérité,  je  vous  ai  donné  là  la  meilleure  et  la 
plus  grosse  nouvelle  de  la  semaine. 

Le  monde  est  au  Salon. 

11  n’entre  pas  dans  notre  cadre  de  vous  rendre 
compte  des  œuvres  qui  attirent  le  plus  fattention 
des  visiteurs,  il  mous  sera  toutefois  permis  de 
vous  parler  d'un;  incident  assez  jovial  qui  s’est 
passé  devant  un  portrait. 

Ce  n'est  point  une  histoire  d’amour. 

Un  banquier  s’arrête  devant  un  portrait  et  re- 
connaît dans  le  personnage  représenté  un  ancien 
associé  peu  fidèle  qui  a fui,  en  1870,  sous  le  falla- 
cieux prétexte  de  porter  à l’étranger  le  capital  le 
plus  clair  de  la  maison  afin  de  le  mettre  à l’abri. 

11  le  mit  si  bien  à l’abri  que  M.  X...  n’entendit  plus 
parler  de  rien.  Homme  de  devoir  avant  tout,  le 
banquier  fit  honneur  à sa  maison  en  se  vouant  à 
la  plus  grande  gêne,  et  il  fa  remise  sur  pied  aussi 
bien  que  possible. 

Dès  qu’il  eut  reconnu  son  ancien  associé,  il 
ouvrit  son  livret  et  se  mit  à la  piste.  Il  ne  tarda  pas 
à le  retrouver  confortablement  installé  dans  une 
villa  d’Auleuil. 

L’explication  fut  courle. 

L’infidèle  rendit  gorge,  intérêts  et  capital  et  le 
banquier  dit  partout  qu’il  vient  de  faire  un  gros 
héritage. 

On  fait  semblant  de  le  croire,  mais  fhistoire 
court  et  le  peintre  attribue  à son  talent  fempres- 
sement  du  public  à venir  contempler  les  traits 
d’une  figure  repentante. 

Quant  à ce  dernier,  il  n’avait  pris  qu’une  seule 
précaution,  celle  de  changer  de  nom  et  si  je  vous 
le  divulguais,  vous  seriez  très  étonné  de  reconnaître 
celui  d’un  gentleman  qui  a beaucoup  fait  parler 
de  lui  dans  ces  temps  derniers. 

Florian  Pharaon. 


TIR  AU  PISTOLET 


Nous  donnons  ci-contre  le  fac  simile  des|  cartons 
qui  ont  remporté  les  deux  premiers  prix  au  Con- 
cours de  tir  au  pistolet,  au  visé,  qui  vient  de  se 
terminer  au  tir  Gastinne  -Renette,  avenue  d'Antin. 
V'  prix  : M.  Paul  Gervais,  45  points. 

2”  pria;  .•  M.  le  marquis  d'Alto  Villa,  4-3  [loints. 

3'  prix  : M.  N.  Benardaky,  43  points. 

4'  prix  : M.  le  comte  Ed.  de  Lambertye,  43  poiuls.i 
5"  prix  : M.  P.  Casimir  Périer,  43  points, 

G'  prix  : M-  le  comte  de  Lyoune,  33  points.' 


CARTON  DE  CONCOURS. 
PREMIER  PRIX. 


Tir  Gasti.x.xe-Riî.xette,  Paris. 


CARTON jDE  CONCOURS. 

DEUXIÈME  PRIX. 


Tir  Gastinxe-PxENEtte  .I  Paris. 


Pour  se  soustraire,  pendant  quelques  heures  du 
moins,  à la  température  détestable,  dont  le  soi-disant 
printemps  actuel  nous  gratifle,  l’on  n’aquà  passer  sa 
soirée  au  théâtre  des  Folies-Bergère;  et,  dans  son  beau 
jardin  — dont  la  construction,  l'ornementation,  la  ven- 
tilation et  l’irrigation  font  grand  honneur  à M.  Roy, 
son  habile  architecte  — l'on  jouira  d une  températuie 
également  d’ÉxÉ  stable  (remarquez,  je  vous  prie,  le 
changement  d’orthographe),  mais  d’un  Été  doux,  tiède 
et  fraîchement  parfumé.  Le  Bois  de  Boulogne  et  les 
Champs-Elysées  n'ont  qu’à  bien  se  tenir,  l’établisse- 
ment de  M.  Léon  Sari  leur  fera  une  rude  concurrence, 
car  il  ne  fermera  pas  du  tout  cette  année-ci. 
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PHOTOGRAPHIE 

J’ai  le  plaisir  de  soumettre  à mes  lecteurs  la  primeur 
d'un  mémoire  sur  le  procédé  de  la  gélatine  bromurée, 
lu  à la  dernière  séance  de  la  Société  de  photographie, 
par  M.  Alfred  Chardon.  Ce  savant  a été  nommé  officier 
d’Académie,  lauréat  du  ministère  de  l’instruction  pu- 
blique et  de  la  Société  française  de  photograplùe,  pour 
son  procédé  d’émulsion  au  collodion  sec  et  au  bro- 
mure l’argent  pur,  procédé 
couronné  dans  le  concours 
international  de  1871. 

On  comprend  que  M.  Char- 
don a toute  autorité  pour 
traiter  un  sujet  qui,  en  ce 
moment,  excite  le  plus  haut 
intérêt  dans  le  monde  pho- 
tographique. 

M.  Chardon  s’est  exprimé 
ainsi  : 

Après  ce  qui  a été  dit  sur 
le  procédé  désigné  sous  le 
nom  de  gélatine  - bromure, 
il  semblerait,  au  premier 
abord,  qu'il  n’y  ait  rien  à 
ajouter. 

Pour  la  pratique  de  ce  pro- 
cédé, notre  collègue,  M.  Fer- 
rier,  si  expert  dans  l’art  de 
la  photographie,  nous  adonné 
des  formules  simples  avec 
lesquelles  la  réussite  est  as- 
surée, Aussi,  nous  nous  pro- 
posons d’envisager  le  procédé 
à la  gélatine  sous  des  aspects 
un  peu  différents,  désirant 
entrer,  en  quelque  sorte,  plus 
avant  dans  la  question. 

Pour  être  plus  aisément 
compris,  nous  diviserons  ce 
travail  en  trois  chapitres  ou 
points  principaux  : 

1°  La  gélatine  considérée 
dans  sa  nature  ; 

2°  Le  bromure  d’argent 
émulsionné  par  la  gélatine: 

3°  Les  développements  de 
l’image  latente. 


I.  Gélatine. 

Les  différentes  sortes  de 
gélatines  livrées  par  le  com- 
merce, sont  extraites  «le 
peaux,  de  cornes,  d’os  de 
cartilages  et  de  tendons  d’a- 
nimaux. 

Suivant  les  matières  qui 
entrent  dans  la  fabrication  et 
aussi  suivant  la  méthode 
d’extraction,  les  gélatines 
ont  différents  aspects  et  dif- 
férentes qualités, 

11  n’est  pas  dilïicile,  poul- 
ie point  qui  nous  occupe,  de 
savoir  dans  quelles  condi- 
tions le  choix  devra  se  faire, 
trois  qualités  nous  paraissent 
nécessaires  : la  pureté,  la  po- 
rosité, ou  mieux,  la  perméa- 
bilité, la  ténacité  ou  la  résis- 
tance. 

Les  gélatines  obtenues  ex- 
clusivement avec  des  os  c't 
celles  provenant  de  tendons 
sont  très  résistantes,  mais  les 
premières  sont  souvent  aci- 
des, et  les  secondes  contiennent  quelquefois  des  traces 
d’alun. 

L’acidité  est  le  défaut  le  plus  ordinaire  et  le  plus  nui- 
sible dans  les  usages  photographiques. 

Les  gélatines  extraites  des  peaux  et  des  cartilages 
des  jeunes  animaux,  sont  pures  et  exemptes  d’acide, 
mais  elles  manquent  de  rési-tance;  employées  dans  les 
émulsions,  elles  adhèrent  mal  au  support  et  se  déta- 
chent souvent  en  occupant  un  espace  double  de  celui 
((u’elles  recouvraient.  Tes  soi  tcs  de  g-'élatines  doivent 
être  rejetées  complètement. 


Ce  ne  sont  là.  Messieurs,  que  des  indications  très 
générales,  mais  qui,  néanmoins,  peuvent  être  utiles  et 
éviter  des  insuccès. 

En  dehors  de  ces  observations , on  trouve  aisé- 
ment dans  le  commerce  beaucoup  des  gélatines 
qui  se  i)rêtent  bien  au  xopérations  photographiiiues, 
telle  que  la  gélatine  « marque  de  la  Comète,  » in- 
di(|uôe  par  M.  Ferrier  ; les  sortes  dures  de  gélatines 
Cogniet,  de  Lyon,  plusieurs  qualités  de  gélatines 
Nelson. 


LE  LITEAU 


La  meilleure  qualité  se  trouve  chez  Puech,  21,  i>lacc 
de  la  Madeleine. 

Un  moyen  facile  et  qui  réussit  assez  bien  pour  recon- 
naitre  celles  qui  seront  d’un  bon  emploi,  consiste  là 
mettre  en  même  temjis,  dans  un  vase  plat  contenant  un 
peu  d’eau,  une  feuille  de  chaque  gélatine  à essayer,  on 
ayant  soin  de  n'en  immerger  que  la  moitié;  le  choix 
devrait  se  porter  sur  la  sorte  qui,  tout  en  se  gonllaiit 
par  l'absorption  de  l'eau,  conservera  le  mieux  sa  forme 
primitive,  cela  sera  presque  toujours  la  plus  résistante. 
Quant  à l’acidité  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte. 


L’ichtyocolle,  ou  colle  de  poisson,  est  d’un  bon  usage 
dans  les  émulsions,  elle  se  fond  assez  difficilement,  et 
il  e.st  nécessaire  de  la  laisser  longtemps  dans  Peau 
froide  avant  de  la  résoudre,  la  dissolution  doit  être  fil- 
trée sur  de  la  laine  cardée,  car  elle  est  mélangée  de 
fibres  et  de  iiarlies  insolubles  qu’il  faut  éliminer;  on 
trouve  dans  le  commerce,  ,sous  forme  de  gélatine,  delà 
colle  de  jioisson  débarrassée  de  toute  matière  étran- 
gère, et  ilont  l’usage  est  excellent.  Etendue  sur  veri  e. 
clic  donne  des  couches  exti-èmement  fine.?,  très  perméa- 
bles et  ])lus  perméables  qu’au- 
cune autre  gélatine:  on  ne 
peut,  toutefois,  l’employer 
seule,  car,  ajirès  avoir  été 
fondue  une  fois  avec  les  sels 
d’argent,  il  est  très  difficile 
de  la  faire  reprendre.  C’est 
sans  doute  à cet  état  parti- 
culier que  la  gélatine  colle 
de  poisson  doit  sa  plus  grande 
pei-méalhlité. 

Nous  avons  l’honneur  de 
vous  soumettre  dift'érentes 
sortes  de  gélatines  qui  nous 
ont  servi  dans  le  cours  de 
nos  exp-'-i-icuces. 


II.  Ilroiniirc  d'argent  énml- 
sionné. 

Une  première  question  se 
présente  : l’émulsion  à la 
gélatine  doit  être  faite  avec 
un  excès  d’argent  ou  un 
excès  de  bromure,  ou  enfin, 
dans  une  neutralité  ab- 
solue ? 

Dans  les  émulsions  au  col- 
lodion il  est  incontestable,  la 
pratique  l’a  suffisamment  dé- 
montré, que  l’excès  d’argent 
est  nécessaire  pour  obtenir 
une  plus  grande  sensibilité. 

Nous  avons  recommandé 
que  cet  excès  soit  faible, 
sans  quoi  la  matière  orga- 
nique, qui  est  le  coton,  se 
combinerait  avec  l’argent  et 
amènerait  inévitablement  des 
voiles  dans  le  développe- 
ment de  l’image,  remarquez. 
Messieurs,  (jue  la  cellulose 
n’a  aucun  rapport  comme 
matière  oi-ganique,  avec  la 
gélatine,  cette  dei-nière  se 
combine  à l’argent  avec  la 
idus  grande  facilité. 

Une  expérience  bien  sim- 
ple le  prouve  sui'uboudam- 
ment,  si  dans  une  solution 
neutre  de  gélatine  on  iulro- 
duit  (juclques  centigrammes 
d'azotate  d’argent  et  si  l'on 
conserve  cette  solution  li- 
i(uide  pendant  ijuelques  heu- 
res, l’argent  sera  complète- 
ment combiné  et  l’analyse 
n'en  découvrira  aucune  trace, 
de  plus,  il  y aura  coloration 
immédiate  de  la  gélatine, 
im-me  dans  l’obscurité. 

Nous  avons  toujours  pensé 
que  le  bromure  d’argent,  de- 
vait se  former  dans  un  milieu 
inerte,  et  sur  lequel  il  ne 
]iourrait  exercer  aucune  ac- 
tion. 

Noms  maintenons  cette  opinion  pour  la  gélatine,  quant 
à l'excès  de  bromure  dans  l’émulsion,  il  retardera  tou- 
jours l’impression  lumineuse,  mais,  si  cet  excès  e.st 
faible  il  n’y  aura  pas  de  différence  sensible.  La  neutra- 
lité absolue  est  ce  que  l’on  pourrait  le  plus  désirer. 

On  pourrait  objecter  que  les  formules  pulfiiees  indi- 
quent presque  toutes  un  excès  d’argent  ; sans  mettre  en 
doute  le  soin  avec  lequel  elles  auront  été  faites,  uou-i 
répondrons,  est-on  bien  sûr  de  l’excès  d’argent?  La-t- 
on  constaté  par  une  analyse  méthodique? 

(A  suivre).  MU  Harkiso.x. 
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CERCLE  DES  PATINEURS 


CONCOURS  INTERNATIONAL 
DE 

TIR  AUX  PIGEONS 


Prix  «le  iVeitiliy. 

Samedi  31  Mai,  à 1 heure. 

üa  objet  d’art  offert  par  le  Comité  du 
Cercle  des  Patineurs,  ajouté  à une  poule  de 
10  francs.  Le  deuxième  recevra  25  0/0.  — 
Le  troisième,  15  0/0  p,  100  pris  sur  la  to- 
talité des  entrées. 

7 pigeons.  Distance,  24  mètres. 

Les  inscriptions  seront  reçues,  au  Cercle 
des  Patineurs,  à Paris.  — A Londres,  chez 
M.  Purdey,  314  1/2,  Oxford  Street. 

Pi>ix  «le  ]lla«li‘î«l. 

Mercredi  4 Juin,  à 1 heure. 

Un  objet  d’art  offert  par  le  Comité  du 
Cercle  des  Patineurs,  ajouté  à une  poule  de 
100  francs.  Le  deuxième  recevra  25  0/0.  — 
Le  troisième,  15  0/0  pris  sur  la  totalité  des 
entrées. 

7 pigeons.  Distance,  26  mètres. 

Les  inscriptions  seront  reçues  au  Cercle 
des  Patineurs,  à Paris.  — A Londres,  chez 
M.  Purdey,  314  1/2,  Oxford  Street. 

lis'aiisl  pa‘DX  «le  Pai'ÎM. 

Vendredi  6 Juin,  à 1 heure. 

Un  objet  d’art  offert  par  le  Comité  du 
Cercle  des  Patineurs,  ajouté  à une  poule  de 
100  francs.  — Le  deuxième  recevra  25  0/0. 
— Le  troisième,  15  0/0  pris  sur  la  totalité 
des  entrées. 

7 pigeons.  Distancé,  28  mètres. 

Les  inscriptions  seront  reçues  au  Cercle 
des  Patineurs,  à Paris.  — A Londres,  chez 
M.  Purdey,  314  1/2,  Oxford  street. 

Ont  droit  de  prendre  part  à ces  Tirs  : 

Les  membres  du  Cercle  des  Patineurs  ou 
toute  personne  présentée  au  Comité  par  deux 
de  ses  membres;  les  membres  des  Cercles 
suivants  . Jockey-Club,  Cercle  de  l’Union, 
Cercle  de  la  rue  Royale,  Cercle  agricole. 
Cercle  des  Champs-Élysées,  Cercle  des  Che- 
mins de  fer,  Sporting-Club,  Cercle  de  l’U- 
nion artistique,  du  Bois  de  la  Cambre, 
Bruxelles,  Tiro  de  pichon  de  Madrid,  les 
officiers  de  l’armée  et  de  la  marine  française 
et  étrangère  en  activité  de  service;  les  mem- 
bres du  Hurlingham  et  du  Gun-Club,  du 
Marlborough-Club,  White’s,  Brook’s,  Bood- 
le’s,  Arthur’s,  Guard’s,  Carlton,  Junior 
Carlton,  Traveller’s,  Senior  and  Junior  Uni- 
ted Service.  Army  and  Navy,  New  Army 
and  Navy,  the  East  India  United  Service, 
and  Kildare  Street  Club  à Dublin,  Arling- 
ton,  Turf-Club,  Saint-James's,  Union  Wind- 
ham,  Pratt’s,  Egerton  Pratt’s,  à Londres, 
New  Club  à Edimbourg,  la  Société  de  tir 
du  Bois  de  la  Cambre  à Bruxelles,  et  tous 
les  Jockey-Club  d’Europe  et  d’Amérique. 

La  règle  suivie  pour  les  conditions  du 
tir  sera  celle  du  Cercle  des  Patineurs,  à 
Paris. 

Toutes  les  personnes  étrangères  au  Cercle 
des  Patineurs,  non  insci-ites  pour  tirer  le 
prix,  payeront  une  entrée  de  20  francs. 

Le  tir  aux  pigeons  est  ouvert  tous  les 
ours,  du  31  mai  au  7 juin. 


VÉLO-SPORT 

Samedi  derdier  a eu  lieu  à l’Agricultural 
Hall  de  Londres  une  magnifique  course  de 
bicycles  entre  MM.  John  Keen,  champion 
pour  20  lieues,  Philips,  champion  pour 
40  lieues,  Stanton,  ex  champion  longue 
distance,  B.  Keen  et  Charles  Terrent,  cham- 
pion français. 

La  distance  à parcourir  était  de  20  lieues. 

. Terrent  a battu  facilement  ses  adver- 


saires, pas  un  coureur  anglais  n’ayant  pu 
continuer  jusqu’au  bout.  Le  Français  a fait 
les  4 lieues  finales  seul,  et  le  trajet  en 
3 heures,  8 minutes,  35  secondes. 

M.  Terrent  est  proclamé  champion  du 
monde  pour  80  kilomètres. 

Jules  Richard. 


ÉCHOS  VIENNOIS 

Arrivée  du  prince  royal  de  Suède.  — Soirée  à i’ am- 
bassade russe,  — Fête  champêtre  à Dornau.  — 

L’exposition  liippiquo. 

Vienne  a repris  sa  physionomie  habi- 
tuelle et  le  calme  a succédé  à l’animation 
des  jours  de  fête,  calme  relatif  et  tel  qu’il 
peut  s’entendre  d’une  grande  capitale.  Mardi 
dernier  a été  signalé  par  l’arrivée  du  prince 
royal  de  Suède,  fils  du  roi-poète  Oscar  III. 
On  sait  que  ce  souverain  a écrit  des  vers  où 
le  sentiment  de  l’idéal  s’unit  à un  souffle 
poétique  très  puissant. 

Le  mémejour,  soirée  dansante  à l’ambas- 
sade russe.  La  réunion  était  peu  nombreuse 
et  choisie  comme  toujours.  A 3 heures  du 
matin  on  s’est  quitté  en  se  donnant  rendez- 
vous  pour  le  lendemain  à la  gare  du  Sud, 
afin  de  se  rendre  à la  fête  champêtre  donnée 
à Dornau,  près  Baden,  par  le  prince  F...  et 
la  princesse  Kinsky.  Les  invitations  n’é- 
taient pas  faites  sur  de  simples  et  prosaïques 
cartes.  On  les  avait  remplacées  par  de 
charmants  croquis  représentant  un  hérault 
d’armes,  en  costume  moyen  âge,  qui  portait 
une  bannière  sur  laquelle  l’invitation  était 
écrite;  à la  gauche  du  hérault  trois  petites 
esquisses  surmontées  des  indications  : « Dé- 
part, 2 hexires  55  » après-midi  » — « Pro- 
menade » « Goûter-,  » à droite,  trois  autres 
esquisses  avec  les  mentions  : « Danse  » 
« Souper  » « Détour,  10  heures  30  m.  » dm 
soir.  — Ce  programme  fut  réalisé  de  point 
en  point.  Parmi  les  invités,  nous  citerons 
au  hasard  : la  princesse  Auersperg  et  sa  fille, 
le  comte  et  la  comtesse  Neipperg  et  leurs 
filles,  la  baronne  Bourgoing,  la  comtesse 
Waldner,  et  bien  d’autres.  Cette  fête  char- 
mante, organisée  avec  un  goiit  merveil- 
leux, ne  finit  que  trop  tôt  au  gré  de  tous 
ceux  qui  y avaient  pris  part  et  qui  en  em- 
portèrent avec  eux  l’ineffaçable  souvenir. 

Un  mot,  pour  finir,  sur  l’Exposition  hip- 
pique qui  doit  avoir  lieu  la  senxaine  pro- 
chaine et  qui  promet  d’être  très  brillante. 
La  catégorie  des  chevaux  élevés  dans  la 
basse  Autriche  comptera  80  juments  pou- 
linières avec  poulain,  et  40  étalons,  sans 
parler  d’un  nombre  considérable  de  pou- 
liches. 

L’élevage  du  pur  sang  sera  dignement 
représenté  par  quelques  chevaux  de  choix 
envoyés  par  le  comte  Nikolaus  Esterhazy 
père,  le  comte  Rudolf  Kinsky  père  et  d’au- 
tres turfmen. 

L’exclusion  des  marchands  de  chevaux, 
malgré  les  inconvénients  qu’elle  pouvait 
présenter,  a été  généralement  approuvée. 

D. 


LES  GRANDS  NOEVIS 

DE  L’ART,  DD  COMMERCE  ET  DE  L’IADDSTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
essentiellement  gratuites. 


ART 

iSi'oiizcM,  Céï-aaiisiamae,  Oi*fèvi*e. 

Bronzes  d'Art.  — JEUKENS  AÎNÉ  & C'.  — BLOT 
& DROUART,  28,  rue  des  Archives.  — BOYER  FILS 
FRÈRES,  64,  rue  Saintonge.  — CORNU,  29,  rue 
Popincourt. — GRAUX  & C",  04,  quai  .lenimapes. — 
LACARRIÉRE  FRÈRES,  IG,  rue  de  l’Entrepôt.  — 
LEMAIRE,  121,  rue  Vieille-du-Temple.  — ROYER,  12, 
rue  des  Filles-du-Calvaire.  — PARVILLERS,  80,  rue 
Turenne.  — RAINGO  frères,  102,  rue  Vieille-du- 
Temple.  — NANCY,  18,  rue  Chapon.  — RUFFIER,12‘ 
rue  Chariot. 


Bronzes  et  maroquinerie.  — KLEIN,  8,  boulevard 
des  Capucines. 

* 

* * 

Céramique  d'Art.  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  C, 
rue  Scribe.  — HAVILAUD,  IIG,  rue  Michel-Ange.  — 
VINOT,  7,  quai  Malaquais. 

Bijouterie  d’art.  — OTTERBOURG,  1,  rue  Scribe. 


Bijoutiers.  — FERRÉ,  11,  rue  du  Perche.  — LION, 
23,  rue  des  Archives.  — MOLLARD,  1,  rue  Bron- 
gniart.  — JUMEAUX  FILS,  8,  rue  Pastourelle.  — 
ROSIER,  13,  r.  Chapon.  — MICHELOT,  DE  THIERRY 
a C'’,213,  rue  Saint-Martin. 

* 

^ ^K-  * 

Orfèore.  — ODIOT,  72,  rue  Basse-du-Rempart. 
* 

* * 

Eventails.  — RO  DI  EN,  48,  rue  de  Luxembourg.  — 
ALEXANDRE,  14,  boulev.  Montmartre.  — A.  DUJAY, 
19,  rue  de  la  Paix.  — A.  HEZODE,  .5,  Galerie  de  la 
Madeleine.  — MAISON  REBOURS,  10,  rue  Riche- 
panse. 

* 

* * 

Joaillerie  et  Bijouterie.  — A.  CHAISE,  24,  rue  de  la 
Paix. 

* ♦ 

Bijoux  mutation.  — BOURGUIGNON,  11,  boule- 
vard des  Capucines. 

AIti!!$i«|iie, 

Musique.  — PÉTERS,  12-14,  chaussée  d’Antin, 

* » 

Editeurs  de  musique. — BRANDUS  a C'',  103,  rue 
Richelieu.  — HEUGEL  a C",  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne.  — LE  BAILLY,  rue  Cardinal.  — DURAND, 
SCHCENEWERK  a C”,  -i,  place  de  la  Madeleine.  — 
E.  a A.  GIROD,  16.  boni. Montmartre. — COLOMBIER, 
6,  rue  Vivienne.  — MACKAR,  22,  passage  des  Pano- 
ramas. 

*■ 

* * 

Pianos.  — HERZ.  4,  rue  Clary.  — KRIEGELSTEIN, 
5,  rue  Meyerbor.  * 

Pianos.  — ALPHONSE  BLONDEL,  33,  rue  de 
l’Kchiquicr. 

et  E:xi)ei‘t!«. 

Livres  anciens.  — FONTAINE,  35,  passage  des 
Panoramas. 

* 

Pah'Of/i'dpItos  et  Exporta  d'antiques.  ~ CHARAVAY, 
ol,  rue  de  i^eine.  — HOFFMANN,  33,  quai  Vodaire. 
* 

Estampes  et  Graonres.  — RAPILLY,  5,  quai  Mala- 
quais. 

* ^ 

Experts  de  tableaux.  — ■ HARO,  1-i,  rue  Visconti. 
— GANDOUIN,  rue  Le  Peletier. 

et  Accc!^*>(oai*eN* 

Photographe.  — PIERRE  PETIT,  17,  place  Cadet. 

sa- 

Produits  photograjyhiques.  — L.  PUECH,  21.  place 
de  la  Madeleine.  — MARION  FILS  a GÉRY,  li.  cité 
Bergère. 


AMEUBLEMENT 


Ameublement  de  luxe.  - A.  VINCENT,  18.  rue  La- 
fayette. 

Sr  Sr 

Ameublement.  — BRAQUENIÉ.  16.  rue  Vivienne.— 
ALEXANDRE  JEUNE,  93,  faubourg  Saint-Antoine.  — 
DAMON  NAMUR  & C",  74,  faubourg  Saint-Antoine. 
* 

* * 

Tapissier. — HENRY  DASSON,  106,  rue  Vieille-dii 
Temple. 

Tapisserie  pour  ameublement.  — PESSÉ,  9 et  11, 
boulevard  do  la  Madeleine. 

* 

* * 

Meubles  d'art. — DORANGE.  39,  passage  Choiseul. 
— DROUARD,  IG.rue  de  Lyon.  - GUERET  FRÈRES, 
216,  rue  Lafayette. 

* * 

Sonneries  électriques.  — A.  EOlVIN,  16,  rue  de 
l’Abbaye. 

Articles  de  clumffaçje. — G.  DELAROCHE  FILS, 
41,  Grenelle-Saint-Germain.  — CUAU  AÎNÉ  & C', 
76,  boulevard  Beaumarchais.  — E.  DELAROCHE 
a NEVEUX,  22,  rue  Bertrand.  — POELE  MOBILE, 
G,  place  de  l'Opéra. 

-*■ 

*■  * 

Chauffage.  — PIERRON,  72,  rue  du  Théâtre, 
à Grenelle. 


COSTUME  — MODES 


ncntclIcH,  Ri'oaci.icH,  i%Io«lcH 
CliciiiiHci-ic. 

Dentelles.  — DOGNIN  a C',  37  bis,  rue  du  Sentier. 

— LECOMTE  a C”,  3,  rue  Uzès.  — PAGNY,  7.  rue 
du  Sentier.  — WARRÉE  a FILS,  19,  rue  Clï-ry. 

Sic  Sfr 

Broderies.  — ABEL.  13,  r.  Vivienne.  — A.  ALEXAN- 
DRE, 7,  rue  du  4 Septembre.  — EYMERY,  12,  rue  de 
laPaix.—  CHARAVEL,  98,r.Kichelieu.— V“CALVET, 

19,  rueMerode.  — CROUVEZIER,  24,  rue  du  Sen- 
tier. — DALTROFF,  40.  rue  d’Aboukir. — DUBUS,82, 
rue  Bonaparte.  — HELBRONNER,  .36,  rue  Notre- 
hame-des-Petits-Champs.  — HUSSON-HEMMERLÉ, 
131,  boulevard  Sébastopol.  — KRIECH-GAWER,  3, 
rue  du  Vieux-Colombier,  — LEMAIRE,  38,  rue  de.s' 
Jeûneurs.  — PENDU,  32,  rue  Abbatncci.  — PEU- 
CHER1N,44,  rue  Sainte-Anne.  — M”'  ROCHE,  G, rue 
Bleue.  — M"'  TRIGOULET,  17,  rue  de  la  Monnaie. 

* 

* * 

Mod.es.  — DUFOURMENTELLE,  30,  boulevard  des  i 
lialiens.  — ISABELLE,  5,  rue  de  la  Paix.  — LUCY  ! 
HOCQUET,  9,  boulevard  des  Capucines.  ; 

' 

* * ■ ' 

Modes  riches.  — M'"'  A.  CATTIN,  89,  me  Richelieu. 

* 

* * 1 

Chemiserie  de  High-Life.  — DOUCET  jeune,  10,  | 

rue  Halévy.  i 

* 

* * 

Chemisier.  — MAY,  14,  boulevard  des  Italiens.  j 

* I 

* * I 

Corsets.  — M"''=  BILLARD,  -i,  rue  Tronchet.  — ii 
LEOTY,  8,  place  de  la  Madeleine.  — N.  DACIER, 

72,  rue  Rivoli.  Médaille  à l’Exposition  de  1878. 

Sf-  * 1 

Lingerie  de  luxe.  — M““  DEMEULLE,  4.  r.  Auber.  | 

I 

Oaiiti^,  Pai‘f«iuicui’üt> 

Gants.  — TREFOUSSE  a C',  63,  rue  Blanche.  — ' 

JOUVIN,  23.  boulevard  des  italiens. — BERTIN,  27, 
boulevard  des  Italiens. 

* 

Boites  à gants.  — ZIMBERG,  33.  passage  des  l’ano- 
ramas.  ! 

* 

* * 

Parfumeurs.  — HOUBIGAND,  19,  faub.  Saint-Ho-  ' 
noré.  — PIVER,  10,  boul.  de  Strasbourg. — RIMMEL, 

17,  boulev.  des  Italiens.  — LUBIN,  55,  rue  Sainte- 
Anne.  — GUERLAIN,  13,  rue  de  la  Paix.  — GELLÉ 
FRÈRES,  3a,  rue  d’Argout.  — SOFFYS,  1.3,  rue 
Royale.  — GARAND  FRÈRES,  37,  r.  Tronchet. 

Taillcui'Ss» 

Tailleur  pour  hommes.  — ULMER,  71,  rue  Neuve-  ' 
Sa>nt-Augustin. 

* 

* * 

Tailleurs  pour  dames.  — WORTH,  7.  r.  de  la  Paix. 

— CAVALLY,  8,  boulev.  des  Capucines.  — LAFER-  j 
RI  ÈRE,  28,  rue  Tailbout.  - DECOT,  12,  rue  de  la 
Paix. 

* 

* * 

Équipements  militaires.  — SPIQUEL,  1G4,  r.  Saint- 
Honoré.  — GACHES  AÎNÉ,  189,  rue  Lafayette.  ' 

Cliapesnix,  Cliaitssiis*es.  ( 

Chapeaux.  — LÉON,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

— MAISON  ANGLAISE,  1,  place  de  TOpéra.  — Spé- 
cialité de  chapeaux  élégants  pour  hommes  et  pour  ^ 

dames. 

^ Sf- 

Bonneterie.  — MILON  aîné,  98,  rue  Saint-Honoré 

* 1 

* * 

Bottiers.  — BACQUART.  7,  place  de  la  Bo\irse.  — 
CORNAZ,  4,  boulevard  Malesherbes.  — DELAI  L,  46, 
passage  Jouffroy. 

Co»«fectîoHis,  XouveîiHtés 
Cacliemîi'e.»). 

Costumes.  — MEYER  & MORTIMER,  14,  r.  Halévy. 

* 

* * 

Robes  et  Costumes.  — MAISON  VILLETTE,  93.  rue 
Richelieu. 

* 

* * 

Confections,  Nouveautés,  Cachemires.  — GRANDS 
MAGASINS  DU  LOUVRE,  piace  du  Palais-Royal.  — 
DUCHÉ-REYREL  & C',  1.  rue  des  Petits-Pères.  — 
NORMAND  père  et  fils  et  CHANDON,  82.  rue  Riche- 
lieu. — BOURUET-AUBERTOT,  23,  av.  de  l'Opéra. 

— AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres.  — AU 
PRINTEMPS,  rue  du  Havre.  — AU  PETIT  SAINT- 
THOMAS, r.  duBac.  — AUX  TROIS  QUARTIERS,  21. 
boulevard  de  la  Madeleine.  — AU  COIN  DE  RUE, 
rue  Montesquieu. 

*- 

* * 

Robes.  — CONSTANCE  & HERMANCE,  12,  rue 
Halévy. 

* 

* * 

Robes,  Fourrures.  — MAISON  DIEULAFAIT,  1. 
boulevard  de  la  Madeleine. 

* 

* * 

Robes,  Manteaux,  Modes.  — BESSON,  8,  rue  de 
l’Échelle. 
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SPORT 


Armuriers.  — GUYOT,  8,  r.  de  Ponthieu.—  LAINÉ, 
21,  rue  Rivoli. 

* 

-*  * 

Professe.ur  d'escrime.  — D.  ROBERT,  r.  Saint-Marc. 
* 

* 

Arcs  et  Arhrilètes.  — VALLOIS,  54,  rue  Meslay. 

(Fabricants  et  Professeurs  de) 

Professeurs  de  hillard.  — lŸIANGIN,  passage  des 
Panoramas.—  L.  PIOT,  au  Grand-Café.  — VIGNAUX, 
au  Grand-Hôtel. 

* 

Billards.  — F.  GERDERES,47,  r.  Fontaine-au-Roi. 

— BLANCHET,  53,  rue  de  Lancry.  — POULLAIN, 
72,  .'■ue  Amelot. 

Clievatix,  Voîtsai'C!^,  Ecui’îes, 

Vente  de  chevaux.  — LYON-CHERI, 49,  rue  de  Pon- 
thieu.— TATTERSALL  FRANÇAIS,  24,  r.  de  Beaujon. 

— ÉTABLISSEIVIENT  HIPPIQUE,  22,  Champs-Ely- 
sées. — HAWES,  1,  rue  de  Marignan. 

* 

* * 

Voitures.  — HENRY  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 

— BINDER  aîné,  40,  avenue  du  Bois-de-Boulogne,— 
KELLNER,  109,  avenue  Malakoff.  — IViUHLBACHER, 
63,  avenue  des  Champs-Elysées.  — THOMAS  (Brice), 
135,  boulev.  Haussmann.  — CRÉMIEUX  S MAYER, 
16,  rue  de  Berry, 

♦ 

-*  * 

Écuries  {Construction  d').  — GUILLARD  (Stalles  et 
Boxes),  12,  faub.  Saint-Honoré.  — RABOURDIN,  22, 
faub.  Saint-Honoré. 

Ba.teîBH:x,  CUasse  et  l'èclie, 

Bateaux.  — WAUTHELET  (yoles),  4,  boul.  Mazas. 

— TEXIER  (voiliers),  au  Petit-Gonnevilliors. 

* * 

Chasse  et  Pêche.  — DOCK  du  campement,  14,  bou- 
levard Poissonnière.  (Articles  de  chasse.)  — MORl- 
CEAU  frères,  82,  rue  de  Rivoli.  (Ustensiles  de  pê- 
che. Pièges.)  — GÉVELOT,  — Armes,  ustensiles  de 
chasse,  30,  rue  Notre-Dame-de-Victoires. 

* 

* * 

Nourriture  pour  les  chiens.  — SPRATT'S  PATENT, 
36,  rue  Caumartin. 


DIVERS 


Jeux,  et  Jouets,  Ca.i*tes 
EÊiBilBeloteeic. 

Jeux  pour  parcs.  — E.  FOIN,  138,  rue  du  Temple. 

— JEANSON,  34,  rue  de  Bondy.  — LEBON,  101, 
avenue  Montaigne.  — MARCHAL  a BUFFARD,  pas- 
sage de  l’Opéra.  — PERREAU  FILS  a C°.  156.  rue 
Rivoli.  — REMOUD,  4,  r.  Neuve-des-Petits-Champs. 

Si  Si 

Jouets.  — PARADIS  DES  ENFANTS,  150,  rue  de 
Rivoli. 

* 

* * 

Cartes  à jouer.  — GRIMAUD,  54,  rue  Lancry. 

* 

Artificier.  — MORIN,  195,  rue  Lafayette. 

* 

, * * 

Bimbeloterie-.Touets.  — JUMEAU.  Poupées  nues 
et  habillées,  8,  rue  d’Anjou-au-Marais.  — SIMONNE, 
188,  rue  de  Rivoli. 

* 

* * 

Cannes.  Ombrelles,  Cravaches.  — LAVAISSIÈRE- 
BUISNEAU,  passage  des  Panoramas.  — VIALETTE, 
34,  rue  Taitbout.  — VERDIER,  17.  boulevard  de  la 
Madeleine. 

* 

* 

Ombrelles  et  Cannes  (Spécialité  d').  — DUPUY,  8, 
rue  de  la  Paix. 

Si 

* Si 

Articles  pour  fumeurs.  — SOMMER,  11,  passage 
des  Princes. — KREBS,  18,  passage  Bourg-l'Abbé. — 
MADELEINE  a MARDIS,  91,  boulevard  Sébastopol. 

— AU  COSMOPOLITE,  23,  boulevard  Poissonnière. 

* 

* Si 

Articles  de  voyage.  — FLANDIN,  23,  rue  Michel-le- 
Comte.  — GUI BAL,  -iO,  rue  Vivienne.—  KELLER,  65, 
rue  Turbigo. — lïiOYNAT,  5,  place  du  Théâtre-Fran- 
çais. 

* * 

Cabinet  de  lecture.  — DELUCHEUX,  passage  de 
l’Opéra.  — BERSAGEON,  36,  rue  de  Penthièvre.  — 
GRAET-DELALAIN,  1,  rue  Méhul, 

* 

-*  * 

.^.rjiiariums.  — CARBONNIER,  20,  quai  du  Louvre, 

— CURTY,  31,  boulevard  de  Strasbourg. 

* 

* * 

Eperonnier.  — FINET,  37.  rue  de  Constantinople. 

iis- 

* -*■ 

Coutellerie.  — CARDEILHAC,  91,  rue  Rivoli, 

Si  Si 

Papiers  peints.  — AUX  INDIENS,  5 bis,  boulevard 
Bonne-Nouvelle. 


.\.fjents  de  voyarje.  — THOMAS  COOK  a SON,  15. 
place  du  Havre,  agents  de  voyage  pour  les  chemins 
de  fer  de  la  Haute-Italie. 

Si 

. 

Ceintures  régentes.  ■ — M'"  DE  VERTUS  SŒURS, 
12,  rue  Auber. 

*• 

Si  Si 

Fleurs  pour  bals  et  soirées. — ED.  BRIOLLET,9S  ftis, 
boulevard  Haussmann. 

Si  Si 

Livres  de  mariage.  — SAUTON,  41,  rue  du  Bac. 

Si 

Si  Si 

X(i  Junenile  {Poudré). — ■ JONES,  23,  boulevard  des 
Capucines. 

Porcelaines  et  Cristaux.  — LE  ROSEY,  11,  rue  de 
la  Paix. 

-SS- 

Af;  -île- 

Bazar.  — BAZAR  DU  VOYAGE,  WalCKER,  3.  pl. 
de  l’Opéra, 

Ag'i'âeasBtsBa'e  et  îloi»tlcssISisi*e. 

Agriculture.  — HERMANN  - LACHAPELLE,  LU, 
faubourg  Poissonnière.  — PELTIER,  10,  rue  Fon- 
taine-au-Roi. 

■iis 

* 

Grainetiers  fleuristes.  — CHOUVET,24.  rue  du  Pont- 
Neuf.  — DELAHAYE,  18,  quai  de  la  Mégisserie.  — 
THIEBAUT  aîné,  30,  place  de  la  Madeleine. 

■* 

Si  Si 

Graines  de  pensées.  — HAVARD  a C,  80,  boule- 
vard Haussmann. 

■üt 

Si  Si 

Celluloïd.  — PERROUSSET,  9,  boul.  des  Italiens. 


iBüi^titiitioiBM,  Sciences. 

Institutions.  — GROUSSET  (Institution  Chevalier). 
65,  rue  Cardinal-Lemoine.  — ROGER,  2,  r.  Lhomond. 
— DITZ,  institution  moderne,  Asnières. 

* 

* * 

Oplicien.  — D’’  ARTHUR  CHEVALIER,  Galerie  de 
Valois,  156.  Palais-Royal. 

■* 

■*  Si 

Ubraire.  — VATTON,  50,  rue  du  Bac. 

* 

* * 

Inventions  nouvelles.  — RAMON  BANOLAS,  ingé- 
nieur, 102,  faubourg  Poissonnière.  Extincteur  dit 

U MALA-FUEGOS  «. 

Si 

Si  Si 

Horloger.  — CONTREAU,  36,  boulev.  des  Italiens. 

Si 

Si  Si 

Ingénieur-opticien.  — SECRETAN,  13,  place  du 
Pont-Neuf. 


* * 


Opticien  oculiste.  — FISCHER,  7,  rue  de  la  Paix. 


AissHilSes,  Articles  «Je 


Aiguilles  et  épingles  anglaises.  — KIRBY-BEARD 
a C”,  5,  rue  Auber. 

Si 

Si  'Si 

Brosserie  fine.  — BENEDICK,  83,  boulevard  Sé- 
bastopol. — DESCHAMPS,  MAUREY  a C',  65,  rue 
Turbigo.  — LOONEN  a FILS,  8,  rue  Neuve-Bourg- 
r.Abbé. 


Albums.  — EILERS,  17,  rue  des  Archives.  — 
JEENER,  76,  faubourg  Saint-Martin.  — MARX  W., 
3,  rue  des  Archives. 

•*■ 

Alaroquinerie . — KLEIN,  6 et  8,  boul.  des  Capu- 
cines. — BONHOMME,  6‘2,  galerie  Montpensier  (Pa- 
lais-Royal).— AUCOC,  6,  rue  de  la  Paix.  — JONES, 
23,  boul.  des  Capucines.  — MAQUET,  19,  avenue  de 
l’Opéra.  — LEUCHARS,  rue  do  la  Paix. 

Si  Si 

Maroquinerie  de  luxe.  — KLEIN,  8,  boulevard  dos 
Capucines. 


Pharmaciens.  — PHARMACIE  NORMALE,  19,  rue 
Drouot.  — MIALHE,8,r.  Favart.  — R.  BRAVAIS  a C“, 
13,  rue  Lafayette.  — GRIMAULT  a C",  8,  rue  Vi- 
vienne. 

-tc- 

Si 

Dentiste.  — FATTET,  255,  rue  Saint-Honoré. 

* 

Alcool  de  Menthe.  • — RICQLES  (Eau  de)  â C,  41, 
rue  de  Richer.  — LEMIT,  14,  rue  du  Roi-de-Sicile. 
-*■ 

* 

Eaux  dentifrices.  — EAU  BONN,  11,  boul.  Bonne- 
Nouvelle.  — EAU  DU  D'- PIERRE,  8,  place  de  l'Üpéra. 
— EAU  DU  D‘'  EVANS,  11,  rue  d’Enghein. 


GASTRONOMIE 


Viisw  et  I.,îtaîiesBi*.'is. 

Vins.  — GAUTHEY  cadet  et  fils,  à Beaiine. 

-*• 

* * 

Liqueurs.  — ERVEN  LUCAS  BOLS,  6,  boulevard 
Montmartre. 

BSj»iceï*îe,  lîîscioîts,  CoasaestSIiScH 
et  Fï'ïEBtw. 

Épicerie.  — CHATRIOT,  97,  rue  Saint-Lazare, 


Biscuits.  — SIGAUT,  101,  rue  Quincarnpoix.  — 
DUBOIS  FRÈRES,  40,  rue  Quincarnpoix. 

Si 

Si  * 

Comestibles.  — LA  SOCIÉTÉ  COOPÉRATIVE  (Li- 
mited). 20,  avenue  de  l’Opéra. 

Si 

Si  Si 

Pr'imeurs.  — ENTRAYGUES,  15, rue  Neuve-des-Ca- 
pucines.  — CARNET  a SAUSSIER,  26,  rue  Mont- 
martre. 

Si 

Si  Si 

Fruits  confits. — FONTAINE,  2,  rue  de  la  Micho- 
dière.  — ROUZÉ,  11,  rue  Saint-Dominique. 

Si 

Si  Si 

Chocolat  à la  ' tasse.  — PRÉVOST,  boulevard 
Bonne-Nouvelle. 

Si 

Si  Si 

Comestibles  et  Liqueurs.  — CAFÉ  CORCELET,  104, 
Palais-Royal.  Vins  français  et  étrangers. 

<iiSa.cici‘.>4  et  Klit.ux 

Glaciei's.  ■ — EDOUARD,  3,  rue  de  Ponthieu.  — 
GOUSSET  neveu,  54,  rue  de  Bourgogne.  — JOSE- 
PHINE a C',  1 4,  rue  Drouot.  — PERCHERON,  2,  rue 
Taitbout.  — VIOLET,  28.  rue  de  Grammont.  — 
IMODA,  3,  rue  Royale. 

Si 

Si  * 

Glacières  artificielles.  — CHERFILS,  24,  rue  Vi- 
vienne. — TOSELLI,  196,  rue  Lafayette.  — DELPY, 
34,  rue  Vivienne. 

Si 

Si  Si 

Eaux  de  Contre.xeville.  — A,  ADAM,  concession- 
naire, 23.  rue  de  la  Michodière, 

Motels^,  Cafés  et  Ilestaiii'aiits. 

Hôtels.  — GRAND  HOTEL  DE  STRASBOURG,  72. 
boulev.  de  Strasbourg.  — HOTEL  MALESHERBES, 
26,  boulevard  Malesherbes. 

-*■ 

* ■* 

Cafés  et  Restaurants.  — BIGNON,  boulevard  des 
Italiens.  58,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin,  4,  et  ave- 
nue de  l’Opéra.  — CAFÉ  ANGLAIS,  boul.  des  Ita- 
liens, 13.  — DUGLÉRÉ,  12,  boul.  des  Capucines,  et 
5, place  de  l’Opéra. — CATELAIN,  Café  du  Helder,  20, 
boulevard  des  Italiens.  — GRAND-CAFÉ,  14,  boul. 
des  Capucines.  — CLAUDON,  Café  américain,  4, bou- 
levard des  Capucines.  — VOISIN,  261,  rue  Saint- 
Honoré.  — MAGNY,  3,  rue  Mazet.  — DURAND,  place 
de  la  Madeleine.  — GARND-HOTEL  DE  PARIS,  72, 
boulevard  Sébastopol. 


AIERLAN  A LA  GÉNOISE. 

Retirez  à l’Italie  ses  fritures  et  ses  pâtes 
au  fromage  et  il  ne  reste  rien  que  son 
beau  ciel  et  ses  œuvres  d’art.  Aux  heures 
de  repas,  le  plus  beau  Raphaël  ne  vaut 
pas  une  omelette  au  lard. 

Florence  était  encore  capitale  et  je  vi- 
sitais ses  splendeurs  artistiques  avec  une 
avidité  de  touriste  anglais.  Je  partais  dès 
l’aurore  de  mon  hôtel  pour  admirer  ses  mo- 
numents éclairés  par  le  soleil  levant,  la 
meilleure  manière,  par  parenthèse,  d’exa- 
miner les  œuvres  architecturales,  et  mon 
esprit  charmé  ne  s’arrachait  à ces  contem- 
plations ravissantes,  que  lorsque  l’estomac 
criait  la  faim.  J’obéissais  à ce  tyran  et 
j’entrais  n’importe  où  pour  donner  satis- 
faction à sa  gloutonnerie  : en  Italie,  on  ne 
man,ge  pas,  ou  avale. 

Un  jour  j’entrais  dans  une  trattoria  des 
bords  de  l’Arno,  et  je  me  ils  servir.  L’on 
m'apporta  des  tagliaii  qui  ne  m’ont  laissé 
aucun  souvenir,  et  une  friture  de  merlan 
dont  j’ai  gardé  mémoire  et  recette. 

A ce  propos,  je  vous  dirai,  qu’ autant  un 
cuisinier  français  met  de  comjîlaisance  à 
divulguer  les  seci’ets  de  son  art,  autant  un 
cuisinier  italien  y met  de  mauvaise  grâce. 
Après  de  longs  pourparlers  avec  le  chef  de 
l’établissement,  je  pus  me  trouver  en  re- 
lation avec  le  maître-queue  de  la  gargotte 
florentine,  et  je  lui  demandai  comment  il 
préparait  ses  merlans. 

— Pourquoi  faire?  me  demanda-t-il  d’une 
voix  trainante- 

— Mais  pour  le  savoir. 

— C’est  inutile  ; lorsque  vous  désirez  en 
manger,  vous  n’avez  qu’à  venir  ici. 

— Mais  permettez,  j’habite  Paris,  e ne 
suis  à Florence  que  de  passage. 

— Qu’est-ce  que  ça  fait? 

— Comment,  qu’est-ce  que  ça  fait!  je  ne 
puis  faire  trois  cents  lieues  pour  manger 
deux  merlans  !... 

L’italien  me  regarda  avec  méfiance, 

— “Vous  me  jurez  votre  parole  d’honneur 


que  vous  n’irez'  pas  donner  ma  méthode  a 
la  truttorin  d’à  côté  ? 

— Je  vous  le  jure. 

— Eh  bien,  écoutez  ! “Vous  prenez  les  mer- 
lans les  plus  frais  possibles,  les  plus  petits 
sont  les  meilleurs.  Après  les  avoir  lavés, 
vidés,  et  leur  avoir  retranché  la  queue  et  les 
nageoires,  vous  les  faites  mariner  pendant 
quatre  heures  avec  de  l'huile,  un  ou  deux 
jus  de  citron,  suivant  la  quantité,  rondelles 
d’oignons,  branches  de  persil,  thym,  sel, 
poivre,  épices  au  goût.  Puis  vous  les  faites 
égouttei',  vous  les  farinez  et  faites  frire. 
Eccalo  ! 

Je  remerciai  le  cuisinier  qui  m’avait 
donné  sa  recette  avec  l’air  mystérieux  que 
l’on  met  à faire  une  confidence,  et  depuis 
ce  jour-là  ma  cuisinière  a ordre  de  ne  pré- 
senter les  merlans  sur  ma  table  que  pré- 
parés à la  génoise. 

P.  DE  Balb.lac. 

MENU 

Potage  à la  peluche  de  cerfeuil. 

Merlans  à la  génoise. 

Pigeons  farcis  et  rôtis. 

Asperges  à la  Parmesane. 

Fraises. 

P.  DE  B. 


Lamy  a e.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Saint- Ho- 
noré. — Règlement  ues  convois  pompes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  à l’étranger. 


Le  CURVIMETRE,  instrument  de  poche  pour  me- 
surer les  lignes  courbes  sur  cartes  géographi- 
ques. Adopté  par  l’Ecole  de  Saint-Cyr.  — En  vente 
chez  A.  Lassailly,  21,  rue  de  Sèvres.  1 fr.  franco. 


““ABEL  PILON.  A.  Levasseur,  successeur,  33, 
rue  de  Fleurus,  grand  atlas  départemental  de 
la  France,  de  l’Algérie  et  des  colonies,  1U6  cartes 
avec  texte.  Grand  atlas  universel  de  Dufour. 


ROUVENAT,  et  CH.  LOURDEL,  62,  rue  d’Hau- 

teville.  Maison  fondée  en  1812.  — Médailles  d’or 
a toutes  les  expositions. 


PLEYEL,  WOLFF  ^ ET  Ce.  facteurs  de  pianos 
droits  et  pianos  à queue,  claviers  transpositeurs, 
pédale  tonale,  pédalier. 


ÛLD  ENGLAND.  Les  nouveautés  anglaises  pour 
costumes  spécialement  jolies.  Cliesterfield,  Ulster 
nouveau  modèle,  fait  par  nous  seulement. 


CHOCOLATS  de  la  C°  Coloniale.  — Qualité  supé- 
rieure. — Entrepôt  général  à Paris,  avenue  de 
l’Upéra,  19.—  Dans  toutes  les  villes,  chez  les  princi- 
paux commerçants. 


ÂBEURDELEY  FILS,  Pavillon  de  Hanovre,  32-34, 
.rue  Louis-le-Grand.  Ateliers,  24,  rue  Dautan- 
court- Voir  la  table  et  baromètre  en  buis  sculpté.  — 
Torchère  marbre  et  bronze. 


Fabrique  de  selles  et  harnais,  couvertures  et 
articles  d’écurie.  François  Lancelot,  120,  r.  Mont- 
martre. 


VICTOR  PAILLARD,  ROMAIN,  successeur.  Bron- 
zes d’art,  il,  boulevard  des  Capucines,  41. 
Paris. 


PEINTURES  décoratives.  Godon,  70,  rue  Roche- 
chouart,  70,  Paris. 


Grand  choix  de  voitures  neuves  et  d’occa- 
sion. Prix  et  conditions  exceptio- -î'Is.  Labour- 
e.lOo,  avenue  Malakoff. 


Grand  - hôtel,  12,  boulevard  des  Capucines 
A.  Van  Hymbeeck,  directeur.  — 700  chambres  et 
salons  depuis  Sfr.  par  jour.— Trois  nouveaux  ascen- 
ceurs  desservent  tous  les  etages  (5°  compris)  depuis 
6 h.  du  matin  jusqu’à  1 h.  après  minuit.  — Déjeu- 
ners à 5 fr.,  servis  à des  tables  particulières  (vin, 
café  et  liqueurs  compris)  Dîners  à 8 fr.  (servis  à la 
table  d’hôte  du  Grand-Hôtel  (vin  compris).  C’est 
la  table  la  mieux  servie  de  Paris.  — Les  personnes 
qui  n’habitent  pas  le  Grand-Hôtel  y sont  admises. 


Eau  dentifrice  et  poudre  du  docteur  ,1.  V.Bonn. 

Supériorité  constatée  par  sa  récompense  à l’Ex- 
position de  Paris,  1867.  Efficacité,  élégance,  écono- 
mie 40  p.  100.  — A Paris,  44,  rue  des  Petites-Ecuries 
(gros  et  detail),  et  dans  toutes  les  maisons  détaillant 
la  parfumerie  (Paris,  province  et  étranger). 


Le  JOURNAL  DES  TIRAGES  FINANCIERS,  (8' an- 
née), r.  de  la  Chaussée-d’Aiitin,  18,  Paris.  Pro- 
priété de  la  Société  française  financière  (anonyme) 
au  capital  de  trois  millions.  Est  indispensable  aux 
capitalistes  et  aux  rentiers.  Parait  chaque  diman- 
che. — 16  pages  de  texte.  Liste  des  anciens  tii-ages. 
Renseignements  impartiaux  sur  toutes  les  valeurs. 
Abonnements  : Paris  et  départements  3 fr.  par  an. 
Abonnement  d’essai  : 3 mois,  1 fr.  L’abonn  d'un 
an  reçoit  en  prime  gratuite  uii  beau  portefeuille 
financier  avec  un  traité  de  bourse  do  200  pages. 


CHARBONNIER,  fabricant,  376,  rue  SaiiU-Houoré, 
Paris,  près  la  place  Vendôme.  — Manteaux  de 
ville  et  de  voyage  en  caoutchouc,  casquettes,  pa- 
letots, chaussures,  caoutchouc,  réparations.  Bottes 
de  marais, 


LA  REVUP:  des  jeux,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


17  MAI  1879, 


432  — N“  97, 


KAU  DES  FÉES  sans  rivale  pour  la  recoloration  des  cheveux.  sarah  Félix  4-},  rue  Hichei'. 


Extrait  des 


MODES  PARISIENNES 


25,  rue  de  Lille,  Paris. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Toilette  de  campagne  et  de  bains  de  mer.  — Cos- 
tume court  en  tis.su  de  laine  gris-clair  et  faille  même 
couleur  de  ton  plus  foncé.  Jupe  agrémentée  devant  et 
sur  les  côtés  d’un  plissé  rehaussé  d’un  volant  ruché 
coulissé  au  milieu.  Au-dessus  de  cette  garniture, 
tombe  le  tablier  qui  est  drapé  en  plis  réguliers  et  fixé 
sur  la  .jupe,  le  côté  droit  s’enrichit  d’une  quille  sur  la- 
quelle s’étagent  trois  nœuds  de  satin  bleu-gendarme; 
derrière,  le  retroussis  se  compose  d’un  jietit  poufï’  et 
de  trois  hauts  volants  superposés.  Corsage-jaquette 
orné  de  biais  et  de  boutons  en  acier  façonné. 

Chapeau  en  paille  anglaise  noire,  garni  de  gaze 
ivoire  et  de  roses  rouges  puis  de  plumes  ivoire. 

Costume  de  campagne  et  de  bains  de  mer.  Ce 
modèle  est  en  mousseline  de  laine  gris-bronze  et  en 


faille  bronze.  Jupe  demi-longue  tout  en  faille,  elle 
est  garnie  tout  autour  par  quatre  volants  plissés.  — 
Tunique  en  lainage  ornée  d’un  biais  de  soie  et  d’une 
bande  de  satin  brodée  gris  et  bronze,  plusieurs  tons. 
Corsage  avec  gilet  de  soie  encadré  de  satin  brodé. 

Chapeau  en  paille  anglaise  blanche,  agrémenté  de 
satin  rouge  caroubier,  d’une  boucle  en  acier  fin  et 
d’une  grande  plume  amazone  rouge  ombrée. 


DÉPLACEMENTS. 

Arrivée  à Paris  de  MM. 

Le  prince  Ourousoff.  — Le  marquis  de  Caumont.  — 
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CHRONIQUE 

L’aut  tient  en  ce  moment  la  corde  dans  l’en- 
semble des  préoccupations  et  des  plaisirs  de  Paris. 
Paris  va  au  Sai.on  en  allant  au  Bois.  Le  Salon,  de 
deux  heures  à trois,  est  un  lieu  de  réunion  choisi 
et  préféré.  On  cause  devant  les  tableaux;  on  se 
promène  devant  les  statues,  — en  regardant  un 
peu  de  temps  en  temps. 

L’ouverture  officielle  n’a  eu  lieu  que  le  12,  après 
un  retard  impatiemment  supporté  par  quelques- 
uns,  mais  que  les  rigueurs  de  ce  printemps  manqué 
ont  rendu  moins  préjudiciables  aux  artistes  que 
ces  gens  aimables,  mais  quinteux  et  nerveux  ne 
l’avaient  cru  tout  d’abord. 

Le  public  s’est  montré  fort  empressé. 

Pour  la  première  fois  on  l’avait  admis  dès  huit 
heures  du  matin  à parcourir  ces  longues  galeries 
remplies,  — je  me  trompe  — bondées  de  tableaux, 
de  dessins,  de  gravures,  d’aquarelles  et  de  pastels. 

A dix  heures,  il  y avait  foule  partout;  à onze,  on 
ne  pouvait  plus  entrer  dans  le  salon  d’honneur;  à 
midi,  la  circulation  était  à peu  près  impossible 
partout...  C’est  un  succès. 

Ce  succès,  le  Salon  le  mérite-t-il?  Pas  absolu- 
ment, selon  nous.  L’exposition  est  plus  nombreuse 
que  jamais  On  y voit  j usqu’à  cinq  étages  de  cadres 
superposés  : c’est  effrayant!  Trois  mille  peintures, 
et  même  davantage!  Parmi  tant  d’œuvres  il  sera 
difficile  peut-être  de  découvrir  les  chefs-d’œuvre. 
Blais  la  Revue  a une  main  et  un  œil  partout.  Elle 
donnera  à ses  lecteurs  un  guide  expérimenté  et 
sûr  : ils  n’auront  plus  qu’à  se  laisser  conduire,  on 
les  mènera  aux  bons  endroits. 

On  a quelquefois  comparé  l’ouverture  du  Salon 
à une  première  représentation  dans  quelque  grand 
théâtre.  Cette  •première  est  précédée,  comme  toutes 
les  autres,  de  sa  répétition  générale  — celle-là 
s’appelle  le  vernissage,  et  l’on  n’y  est  reçu  qu’avec 
des  billets  de  faveur. 

Si  l’on  se  conformait  quelque  peu  à la  lettre 
stricte  des  règlements,  les  artistes  seuls  auraient 
le  droit  d’entrer  au  Salon  ce  jour-là.  Mais  des  tolé- 
rances qui  vont  grandissant'd’année  en  année  ont 
fini  par  ouvrir  à deux  battants  la  porte  qui  ne  fut 
qu’entrebâillée  tout  d’abord.  Avouons  toutefois  que 
la  plupart  de  ceux  que  nous  rencontrons  ici  ap- 
partiennent à la  grande  famille  artistique,  — sinon 
parleurs  œuvres,  au  moins  par  l’intérêt  qu’ils 
portent, aux  œuvres  des  autres.  La  réunion,  si 
nombreuse  qu’elle  soit,  garde  ainsi  un  certain 
caractère  d’intimité,  qui  la  rend  particulièrement 
piquante. 

Les  artistes,  qui  sont  ici  chez  eux  et  qui  se 
donnent  à eux-mêmes  la  petite  fête,  vont  et 
viennent  d’une  salle  à l’autre,  l’air  affairé,  l’œil 
fureteur,  cherchant  leurs  tableaux...  et  aussi  ceux 
de  leurs  rivaux.  En  général,  on  est  toujours  content 
de  la  place  des  autres,  et  toujours  mécontent  delà 
sienne.  C’est  nature  1 Ceux  qui  ne  sont  pas  sur  la 
cymaise  trouvent  que  l’administration  neconnait 
rien  à la  peinture  et  destituent  in  petto,  l’hono- 
rable AL  Edmond  Turquet,  sous-secrétaire  d’Etat 
au  département  des  Beaux-Arts. 

Le  groupe  des  amateurs,  toujours  affriandés  par 
la  nouveauté,  ne  tarde  point  à paraître  sur  le  seuil 
du  grand  Salon  d’honneur.  Les  dilettantes  raffinés 
qui  ne  veulent  goûter  que  des  primeurs,  n’ont 
garde  de  manquer  leur  ouverture.  Celle  de  la 
chasse  n’est  pas  plus  impatiemment  attendue  par 
nos  jeunes  Nemrods.  Déjà  la  tribu  des  marchands 
se  faufile  entre  les  curieux.  Ils  connaissent  leur 
Salon  depuis  deux  ou  trois  mois,  car,  selon  leur 
noble  habitude,  ils  ont  effleuré  et  défloré  les  ate- 
liers — mais  ils  veulent  voir  comment  les  tableaux 
qu’ils  ont  achetés  — ou  qu’ils  achèteront  — se  com- 
portent  à l’Exposition,  ils  viennent  aussi  flairer  le 
succès  des  nouveaux  et  des  jeunes,  et  enlever  les 
jolies  toiles  avant  que  l’engouement  et  la  mode  en 
aient  décuplé  la  valeur.  La  critique  est  là  aussi,  au 
grand  complet,  clierchant  ses  maîtres  préférés  et 


se  demandant  si,  au  milieu  de  tant  de  nébuleuses, 
elle  aura  la  bonne  fortune  de  découvrir  cette 
année  une  étoile  de  première  grandeur. 

Quelques  femmes  du  monde  — du  vrai,  du 
meilleur  et  du  plus  grand  — se  sont  glissées  dans 
cette  foule  cosmopolite  et  bariolée.  Les  unes  sont 
venues  pour  la  peinture,  — celles  qui  ont  leur 
portrait  au  Salon,  par  exemple.  — Les  autres, 
plus  nombreuses,  sont  venues  pour  les  peintres  et 
se  font  montrer  les  célébrités.... 

Une  autre  catégorie,  non  moins  curieuse,  c’est 
celle  des  modèles,  qui  ne  cherchent  que  les  tableaux 
où  elles  se  retrouvent.  L’habitude  de  voir  de  la 
peinture  et  d’en  entendre  parler,  leur  a donné  un 
certain  goût,  et  elles  ont  le  droit  d’être  ici.  Ce  serait 
une  curieuse  étude  à faire,  et  toute  parisienne, 
que  celles  des  modèles  femmes,  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours des  femmes  modèles,  mais  qui  parfois  aiment 
leur  métier  avec  passion,  s’intéressent  à l’artiste 
chez  qui  elles  travaillent,  et  s’identifient  complète- 
ment — pendant  la  séance  — avec  le  personnage 
qu’elles  représentent.  J’abandonne  celles  qui  po- 
sent Vensemble,  et  dont  la  profession  n’est  pas  pré- 
cisément une  école  de  modestie.  Bfais  celles  qui 
fréquentent  les  ateliers  des  peintres  de  genre,  sont 
en  général  d’aimables  et  gentilles  personnes,  por- 
tant bien  leur  toilette  élégante  et  distinguée. 
Blanche  Leqouvé,  la  jeune  Alice,  échappée  du  corps 
de  ballet  d’un  grand  théâtre  et  qui  donne  de  mou- 
vements si  gracieux,  Gabrielle,  une  anglaise  demi- 
sang,  Marie  Loir,  qui  a des  poses  de  statue  grecque, 
dix  autres  encore,  que  je  pourrais  nommer,  vont 
et  viennent  dans  les  salles,  saluant  les  uns,  échan- 
geant avec  les  autres  un  mot  et  un  sourire,  et 
ajoutant  une  note  vive  et  gaie  à cette  .symphonie 
toute  parisienne. 

De  temps  en  temps  des  voix  glapissantes  reten- 
tissent à nos  oreilles  : 

“ Faites  place.  Messieurs  ! » 

C’est  une  échelle  double,  montée  sur  des  roulettes, 
haute  comme  l’arc  de  l’étoile,  qui  passe  à travers 
la  foule,  avec  ses  grappes  vivantes  d’ouvriers,  le 
pinceau  à la  main;  ceux-ci  vernissent  du  haut 
en  bas,  depuis  la  cymaise  jusqu’aux  frises.  N’est- 
ce  pas  la  fête  du  vernissage  ? 

Vers  midi,  on  a faim.  Rien  ne  creuse  comme  ces 
visites  matinales,  et  ces  piétinements  sur  place. 
Les  plus  pressés  prennent  d’assaut  les  tables  du 
buffet,  généralement  mal  garni,  qui  occupe  le 
centre  de  la  grande  galerie  réservée  à la  sculpture, 
et  s’offrent  le  festin  de  Pierre,  au  milieu  des  mar- 
bres. Les  mieux  avisés  demandent  au  Moulin- 
Rouge  ou  au  restaurant  Ledoyen  une  hospitalité 
qui  n’a  rien  d’écossais,  mais  qui  vous  permet  d’at- 
tendre le  dîner,  sans  tiraillements  d’estomac. 

* 

* * 

Il  est  vraiment  difficile  de  bien  finir  ce  qui  n’au- 
rait pas  dû  commencer.  C’est  à la  façon  dont  une 
liaison  se  dénoue  qu’il  est  permis  de  la  juger.  11 
paraît  qu’avec  les  Anglaises,  ce  moment  psycholo- 
gique ne  laisse  point  que  d’offrir  quelques  diffi- 
cultés, ces  dames  se  résignent  de  mauvaise  grâce 
au  rôle  de  Didon  abandonnée,  et,  quand  elles  ren- 
contrent le  Troyen  infidèle,  elles  ne  se  contentent 
point  de  s’enfuir  à travers  les  bosquets  de  myrtes, 
comme  fesait  la  belle  reine  de  Carthage,  quand 
elle  apercevait  le  pieux  Énée. 

Me  trouvant  à Londres,  il  y a quelques  années, 
je  me  promenais  du  côté  de  Suint  John's  Woods, 
quartier  cher  aux  peintres.  Mon  attention  fut  tout 
à coup  attirée  par  un  portrait  grand  comme  nature, 
au  bas  duquel  on  aurait  pu  mettre  « ressemblance 
garantie,»  et  qui  me  montra  — je  le  reconnus 
tout  de  suite  — un  jeune  musicien  de  beaucoup 
de  talent,  très  répandu,  dans  les  salons  parisiens. 
Au  bas  du  portrait,  on  lisait  cette  inscription  on 
Jettres  longues  comme  le  bras  : 

BIéhue,  forçat  français. 


Bléhul  était  de  mes  bonnes  relations  : je  courus 
chez  lui  et  le.  mis  au  courant  de  la  situation. 

— Que  voulez-vous?  me  dit-il,  avec  un  mouve- 
ment d’épaules,  c’est  une  femme  qui  se  venge!  Et 
j’aime  mieux  être  le  forçat  de  celle-ci  en  peinture 
qu’en  réalité  ! Laissons  passer  la  justice  des  dames, 
comme  on  laissait  jadis  passer  la  justice  du  roi. 

Je  ne  sais  ce  que  M.  Gounod  a fait  à la  belle 
Georgina  Weeeoon  : peut-être  ne  lui  a-t-il  rien  fait 
du  tout.  En  tous  ca$,  la  belle  Georgina  est  fort  en 
colère  contre  l’auteur  de  Faust  et  de  Bolyeucte.  Des 
factums  assez  nombreux,  un  petit  procès  à sensa- 
tion, la  retenue  pendant  de  longues  années  d’un  ma- 
nuscrit laissé  en  gage,  tout  cela  n’a  pas  suffi  à épan- 
cher la  bile  mêlée  au  fiel  de  l’irascible  créature  qui 
jadis  chantait  Galeia  avec  une  si  chaleureuse  con- 
viction, et  que  devait  aussi  chanter  Pauline.  Tou- 
jours est-il  qu’à  l’heure  qu’il  est,  mistress  Welldon 
est  à Paris,  et  qu’elle  convoque  la  foule  à des  con- 
férences-concerts , sortes  de  mêlé-rnélo , où  les 
diatribes  succèdent  aux  cavatines,  avec  accompa- 
gnement de  piano. 

Nous  n’avons  point  à prendre  parti  dans  ces 
querelles  : 

« Non  Jicpt  inter  vos  fantas  componere  Vîtes,  » 

Entre  une  femme  nerveuse  qui  se  fâche  tout 
haut  et  un  galant  homme  qui  se  tait...  peut-être 
parce  qu’il  est  un  galant  homme,  le  chroniqueur 
embarrassé  n’a  pas  le  droit  de  se  prononcer  : il 
il  est  un  peu  dans  le  cas  d’un  juge  qui  n’aurait 
entendu  qu’une  des  parties.  Mais  cette  revendi- 
cation audacieuse,  portée  ainsi  devant  le  public 
par  une  étrangère  qui  manie  notre  langue  avec 
une  facilité  dangereuse;  qui  va  très  loin  parce 
qu’elle  est  certaine  qu’on  ne  l’arrêtera  pas;  qui 
dit  tout...  et  en  laisse  deviner  davantage,  nous 
a paru  uu  signe  du  temps  que  l’historien  au  jour 
le  jour  de  notre  société  en  décadence  n’avait  pas 
le  droit  de  négliger.  La  dernière  conférence  de 
mistress  Welldon,  dans  laquelle  Gounod  a été  servi 
en  morceaux  hachés  menu  comme  chair  à pâté,  a 
eu  lieu  au  Palais-Royal,  dans  les  salons  de  Riche- 
feu  — restaurant  à deux  francs,  — vin  com- 
pris ! 

* * 

L’originalité  des  belles  étrangères  qui  viennent 
goûter  l’hospitalité  parisienne  ne  se  traduit  p s 
toujours  avec  cette  bizarrerie  tapageuse  et  regret- 
table. 11  en  est  qui  ne  se  croient  point  dispensées 
de  modestie  parce  qu’elles  ont  du  talent;  aussi  les 
applaudit-on  davantage,  parce  que  les  qualités  de 
l'artiste  n’effarouchent  point  chez  elles  la  grâce  de 
la  femme. 

Lundi  12,  chez  AI""  i.a  AIarquise  de  Blocqueville, 
une  belle  américaine,  miss  Benett,  qui  a dans  les 
veines  du  sang  de  Schiller,  son  grand-oncle  ma- 
ternel, s’est  fait  applaudir,  par  une  élite  de  fins 
connaisseurs,  pour  son  jeu,  déjà  magistral,  en 
dépit  de  sa  jeunesse,  en  interprétant  les  œuvres 
les  plus  sérieuses  des  plus  illustres  compositeurs, 
sur  un  piano  aevant  lequel  viennent  s’asseoir  tour 
à tour  les  Planté,  les  Diémer,  les  Widor,  et  qui  se 
souvient  de  Listz  et  de  Frédéric  Chopin.  Les  lundis 
de  la  marquise  de  Blocqueville  réservent  toujours 
à ses  habitués  ^ — qui  n’en  auraient  pas  besoin  pour 
être  fidèles  au  rendez-vous  que  leur  donne  une 
des  intelligences  supérieures  de  notre  temps  — ces 
révélations  inattendues  et  pleines  de  surprises. 
Pour  combien  d’artistes  son  salon  n’a-t  il  pas  été 
la  première  étape  vers  la  renommée.  Nos  vœux 
suivront  miss  Benett  jusqu’au  terme  du  voyage. 

* * 

Al""  de  Latena  a donné  samedi  un  des  plus  jolis 
bals,  dont  nous  ayons  gardé  le  souvenir,  dans  son 
élégant  hôtel  de  la  rue  Saint-Lazare.  Là,  au  milieu 
d’œuvres  d’art  exquises,  que  fait  valoir  encore  un 
arrangement  des  plus  habiles,  d'adorables  groupes 
de  jeunes  filles  — nous  en  avons  vu  rarement  un 
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aussi  grand  nombre  d’aussi  belles  — fêtaient  les 
vingt  ans  d’une  compagne  aimée,  et  son  récent 
succès  au  Salon. 

M"'  de  Latena  marche  comme  une  vaillante  à la 
tête  de  cette  petite  troupe,  animée  d’une  noble  am- 
bition : elle  est  d’un  âge  auquel  on  permet  de  ne 
donner  que  des  espérances,  et  elle  nous  offre  déjà 
de  précieuses  réalités.  Statuaire  d’un  vrai  talent, 
elle  a traduit  dans  la  langue  qu’elle  parle  avec  ses 
doigts  inspirés  — et  cela  avec  une  fidélité  rare  — 
la  poétique  ballade  du  Roi  deThulé,  et,  dans  son 
buste,  comme  dans  les  strophes  de  Goethe,  le  vieux 
roi  de  la  mer  chante  et  pleure  avec  une  émotion 
poignante  ses  immortelles  amours! 

Empressées  autour  d’elle,  éclatantes  dans  la  fraî- 
cheur de  leurs  belles  années,  d’aimables  amies, 
fières  de  son  triomphe  en  doublaient  la  Joie  en  la 
partageant,  et  donnaient  à cette  réunion  à la  fois 
cordiale  et  bienveillante  son  caractèi’e  spécial  et  sa 
note  particulière.  C’était  bien  vraiment  la  fête  de 
la  jeunesse,  la  soirée  des  roses  et  des  lilas,  et  le 
bal  du  printemps. 

* 

* >1: 

Absolument  réussie  la  Tertullia  du  Cercle  de  i,.\ 
Presse.  Le  programme  comprenait  deux  parties 
bien  distinctes  : un  concert  sérieux,  avec  des  étoiles 
de  pi-emière  grandeur  — et  une  partie  gaie,  avec 
des  comètes  à la  longue  chevelure,  et  la  pléiade  des 
nébuleuses  charmantes  qui  font  les  beaux  soirs  de 
nos  petits  théàires  de  genre  et  d’opérette.  Beau- 
coup d’entrain,  de  l’esprit  à l'evendre,  et  le  rire 
sonore  et  joyeux.  Ces  fêles  des  cercles  sont  foi  t 
attrayantes  en  vérité.  — Mais  pourquoi  en  exclure 
systéuiatiquement  les  femmes.  Une  soirée  sans 
femmes  dans  la  salle,  c’est  un  peu  froid  pour  ceux 
qui  n’ont  pas  leur  entrée  dans  la  coulisse.  Nulle 
fête  n’est  complète  sans  les  femmes.  N’ont-elles 
point  le  privilège  d’aviver  le  plaisir  en  le  parta- 
geant? Louis  ÉNAULT. 


LE  SALON  DE  1879 


SCULPTURE 

(2*^  Article  ) 

Depuis  huit  jours  que  le  Salon  est  ouvert  nous  avons 
pu,  dans  de  nouvelles  promenades  au  jardin,  examiner 
à tète  et  œil  reposés  les  productions  remarquables  à 
divers  titres,  de  notre  jeune  école  de  sculpture.  Il 
convient,  aujoui  d’hui,  d'apprécier  ces  titres  dans  leur 
valeur  formelle,  par  un  examen  comparatif  et  raisonné. 
Quelle  part  faut-il  faire  à l'enseignement  académique, 
aux  traditions  classiques;  quelle  part  aux  éléments 
nouveaux  introduits  dans  l’art  par  les  mœurs  sociales 
et  les  aspirations  de  la  vie  moderne?  Aces  points  de 
vue  complexes  le  bas-relief  du  tombeau  de  Michelet 
et  la  statue  d’Arago,  par  M.  Mercié,  nous  offrent  des 
sujets  d’étude  très  intéressants.  — La  composition  dé- 
corative du  tombeau  de  Michelet  témoigne  d une  con- 
naissance singulièrement  subtile  et  raffinée  des  pro- 
cédés plastiques  d’impression.  Les  lignes  très  simples 
dans  lesquelles  elle  se  développe  sont  combinées  de 
telle  sorte  que  l’intérêt  du  spectateur  se  concentre  né- 
cessairement sur  la  figure  allégorique  l’eprésentant 
l’immortalité  qui  s’élève  au-dessus  du  cercueil  où  re- 
pose le  mort  illustre.  Quelle  souplesse,  quelle  légèreté 
dans  ces  draperies  flottantes  qui  l’enveloppent  et  dont 
les  plis  dissimulent  à peine  en  les  caressant,  les  ron- 
deurs juvéniles  et  les  saillies  constitutives  de  son  corps 
élégant  ! par  un  artilice  dont  Michel-Ange,  _ croyons- 
nous,  a le  premier  donné  l’exemple,  elles  viennent 
voiler  le  sommet  de  la  tête  jusqu’au-dessous  du  front, 
de  façon  à y produire  un  effet  d’ombre,  d’une  intensité 
dominante  qui  ajoute  considérablement  à l’impression. 

Dans  l’ensemble  de  la  décoration,  cette  tâche  noire 
s’accuse  avec  autorité;  c’est  là  que  le  regard  se  porte 
et  s’altaclie  de  prime  abord;  c’est  là  que  l’artiste  a 
voulu  fixer,  souligner,  pour  ainsi  dire,  le  mot  révéla- 
teur de  l’idée  générale  de  sa  composition.  Cette  ligure 
revêtue  des  fôpraesi  éternelles  de  la  jeunesse  idéale, 
mystérieusemehr,  voilée,  représente  fàme  huniaine. 
l’ànie.  indestructible,  destinée  à la  résurrection.  Tout 
s’atténue,  tout  s’efface  autour  d’elle,  pour  laisser  le 


champ  libre  à son  essor.  Le  cercueil  lui-même  semble 
rentrer  dans  le  monument  laissant  à peine  au  cadavre 
dissimulé  en  grande  partie  un  espace  suffisant  pour 
montrer  la  face  de  Michelet  souriante  et  comme  illu- 
minée par  un  reflet  de  la  vie  future. 

Évidemment  ici  l’idée  philosophique,  conjecturale  si 
l’on  veut,  mais  poétique  à coup  sûr,  que  M.  Mercié 
nous  impose,  se  dégage  souverainement  des  conditions 
purement  matérielles  de  l’art;  elle  se  sert  des  pro- 
cédés plastiques  comme  d’un  trem[din  pour  jaillir  sous 
le  ciseau  de  l’arliste  et  s’épanouir  en  pleine  lumière 
au-dessus  des  réalités  tangibles  Par  ce  temps  de  réa- 
lisme à outrance,  il  est  bon  de  montrer  comment,  sans 
tricher  avec  la  vérité,  sans  escamoter  aucune  des 
attaches  qui  nous  rivent  à ce  monde  terrestre,  il  est 
permis  d’atteindre  aux  plus  hauts  sommets  de  la  poésie 
et  du  rêve. 

Cette  démonstration  peut  se  compléter  par  une  com- 
paraison facile  à faire  et  que  nous  recommandons  à 
ceux  qui  s’inquiètent  des  méthodes  secrètes  employées 
par  les  artistes  supérieurs  pour  frapper  ces  grands 
coups  d’impression  qui  étonnent. 

Il  y a à l’Exposition  un  autre  bas-relief  conçu  dans 
des  conditions  analogues  à celui  de  M.  Mercié,  envoyé 
par  M.  A Lansou,  élève  à l’ecole  de  Rome  et  intitulé  : 
La  résurrection.  Malgré  l’exécution  vraiment  remar- 
quable de  certains  morceaux,  tels  qtie  le  corps  du 
Christ  à demi  sorti  de  la  tombe,  et  la  ligure  drapée 
qui  plane  au-dessus  en  l’appelant  au  ciel,  cette  déco- 
ration de  haut-relief  parait  confuse.  L'idée  ne  s’eu 
dégage  pas  avec  cette  franchise  olympienne  qui  ravit  ! 
dans  l’œuvre  de  M.  Mercié.  Ce  n’est  pas  le  talent  du 
praticien  qui  fait  défaut  chez  le  jeune  sculpteur,  il 
connaît  suffisamment  l'anatomie  du  coips  humain;  il 
sait  modeler,  il  sait  draper;  il  sait  voir  les  traits  de 
caractère,  il  se  préoccupe  des  moyens  d’expression: 
que  lui  mnnque-t-il  donc  ? il  lui  manque  de  savoir 
combiner  les  éléments  d’une  composition  dans  des 
lignes  assez  claires,  assez  simples  pour  (jue  l’idée  qui 
l’a  engendrée  soit  elle-même  claire  et  simple  pour  tout 
spectateur. 

Pourquoi  encombrer  le  fond  sur  lequel  s'enlève  la 
figure  principale  d’une  quantité  de  détails  saillants 
qui  luttent  avec  elle  et  motivent  des  ombres  portées, 
des  trous  noir.-^,  déplaisants,  qui  nuisent  beaucoup  à 
l’ensemble  et  tirent  l’œil  sans  raison  motivée  ? Là  est 
le  vice  capital  d’une  œuvre  louable  sous  bien  des 
rapports,  qui  nous  promet  un  statuaire  d’avenir,  à qui 
on  ne  peut  reprociier  que  de  se  laisser  aller,  trop  com- 
plaisamment, à la  fougue  de  la  jeunesse;  c’est  un  beau 
défaut  dont  on  se  corrige  tous  les  jours. 

La  statue  colossale  d’Arago  par  Dieureux  auteur  du 
tombeau  de  Michelet  soulève  une  question  d’esthétique 
assez  délicate,  qui  mérite  qu’on  s’y  arrête. 

En  modelant  cette  figure  historique  qui  appartient 
à notre  époque,  M.  Mercié  a franchement  adopté  le 
costume  moderne,  sans  tricherie,  sans  rien  céder  aux 
convenances  traditionnelles  et  classiques  qui  recom- 
mandent d’en  masquer  la  pauvreté  sous  les  larges  plis 
d’un  manteau  plus  ou  moins  bien  motivé.  Beaucoup  de 
critiques  sont  d'avis  que  M.  Mercié  a définitivement 
résolu  la  ((uestion;  sous  son  ciseau  l'habit  moderne 
tout  étriqué  et  mesquin  qu’il  soit,  a pris,  disent-ils, 
cette  grande  allure,  ce  caractère  quasi  épique  qui 
affranchit  un  homme  des  vulgarités  de  la  vie  commune, 
pour  lui  p'ermettre  de  monter  sur  uu  piédestal,  Nous  le 
reconnaissons  volontiers,  d'autant  plus  que  M.  Mercié 
nous  montre,  sous  la  redingote  aux  longs  pans  et  sous 
les  plis  du  large  pantalon,  un  corps  solidement  établi 
dans  sa  forte  musculature,  et  fièrement  campé  sur  ses 
jambes  par  un  mouvement  hardi  du  torse,  en  avant, 
que  détermine  un  geste  éloquent.  De  plus,  pour  dissi- 
muler, autant  que  possible,  le  vide  laissé  entre  les 
jambes,  vide  disgracieux  qui  nuit  positivement  à l’effet 
monumental  d’une  statue,  l’habile  metteur  en  scène 
s’est  empressé  de  disposer  une  sphère  céleste,  recou- 
verte d’une  carte  géographique  largement  déployée. 

Grâce  à ces  acce-ssoires,  parfaitement  de  mise  aux 
pieds  d’un  astronome,  l’équilibre  de  la  masse  n’est  pas 
compromis  et  l’œil  est  satisfait.  Le  problème  est  résolu, 
se  hâte-t-on  de  répéter,  M.  Mercié  a donné  au  costume 
moderne  ses  lettres  de  grande  naturalisation  dans  le 
domaine  de  l'art. 

Oui,  dans  ce  cas  particulier  nous  eu  convenons; 
mais  c’est  une  exception,  et,  si  bien  ([u'on  fasse,  nous 
croyons  que  l'habit  bourgeois  se  prêtera  toujours  de 
mauvaise  grâce  à une  interprétation  vraiment  sculp- 
turale. 

C’est  sans  doute  l'opinion  de  M.  Guillaume,  dont  le 
goût  n’est  pas  contestable,  .ûyant  à reproduire  les 


traits  d’un  savant  ingénieur,  Philippe  de  Girard,  il  l’a 
pris  dans  un  moment  de  méditation,  assis  dans  son 
fauteuil,  revêtu  d’une  ample  robe  de  chambre  et  d’un 
pantalon  à pieds  pre.sque  collant  ce  qui  lui  a permis 
de  draper  son  modèle  et  de  montrer  le  galbe  des 
jambes.  Du  reste,  de  même  que  son  jeune  collègue, 
M.  Mercié  l’a  fait  pour  Arago,  dont  la  physionomie 
rappelle  celle  de  l’aigle  et  prêtait  singulièrement  à une 
interprétation  caractéristique;  il  s’est  appliqué  à faire 
ressoi’tir  la  belle  tête,  aux  traits  creusés  par  l’étude  et 
la  réflexion  de  Philippe  de  Girard.  On  est  en  présence 
d’un  savant  qui  pense  et  qui  fait  pen-er.  M.  Guillaume 
ne  pouvait  espérer,  pour  son  œuvre,  une  meilleure 
impression. 

Le  modèle  en  plâtre  de  la  statue  monumentale  de 
Voltaire,  dont  l’exécution  a été  confiée  à M.  Caillé,  par 
la  ville  de  Paris,  à la  suite  d’un  concours,  vient  encore 
à l’appui  de  notre  thèœ.  L’artiste  avait  aussi  à s’es- 
crimer avec  un  costume  rebelle  aux  lignes  sculpturales. 
Les  jambes  grêles  du  vieux  philosophe  se  prêtaient 
mal  à supporter  le  poids  d’un  corps  alourdi  par  un 
habit  à larges  basques  et  surmonté  d’une  tête  emper- 
ruquée.  Pour  esquiver  la  difficulté.  Voltaire  s’est  en- 
veloppé d’un  large  manteau  dont  il  ramène  les  bords 
sur  sa  poitrine.  De  cette  façon  les  jambes  disparais.sent 
dans  les  plis  du  manteau  qui,  s’étalant  sur  le  sol,  don- 
nent une  assiette  solide  au  personnage.  Le  masque  em- 
preint d’une  malice  sardonique  est  bien  étudié,  mais  il 
n’a  pas  la  finesse  du  fameux  masque  du  Voltaire  de 
Houdon. 

Il  y a loin  de  cette  physionomie  spirituellement  mor- 
dante à celle  que  M.  Falguière  a donnée  au  saint 
Vincent  de  Paul  destiné  à figurer  dans  l’église  de 
Sainte-Geneviève.  Tout  en  restant  dans  le  caractère  du 
type  connu,  l’habile  statuaire  a cru  devoir  ennoblir  les 
traits  assez  disgracieux  du  bon  saint  Vincent;  mais 
quelle  étonnante  ardeur  de  charité  et  de  tendresse' les 
anime  et  les  gratifie  d’une  beauté  toute  morale!  Avec 
quelle  touchante  sollicitude  il  a recueilli  et  réchauffe 
sur  son  sein  deux  petits  enfants  abandonnés?  Œuvre 
magistrale  d’ailleurs  et  d’une  exécution  parfàite.  Le 
grand  manteau  du  prêtre,  simplement  dfàpéi  d’une 
souplesse  étonnante,  établit  l’économie  générale  du 
groupe  dans  des  lignes  grandioses  qui  laissent  tout 
l’intérêt  s’attacher  à l’attitude  et  à l’expression  péné- 
trante et  communicative  de  ce  héros  de  laücharité  en 
action. 

Il  n’est  guère  possible  d’en  dire  autant  du  Gribeauval 
en  bronze  de  M.  Bartholdi.  Le  célèbre  officier  d’artil- 
lerie passablement  embarrassé  dans  son  costume  de 
maître  de  camp,  ses  grandes  bottes  et  le  manteau  aux 
plis  fantaisistes  qui  fidsonnent  autour  de  sa  personne, 
a beaucoup  de  peine  à s’équilibrer  sur  ses  jambes. 

Ici,  évidemment,  l’artiste  a eu  maille  à partir  avec  le 
costume  historique;  malgré  ses  efforts  il  n’a  pu  le  dis- 
poser d’une  façon  favorable  à un  effet  simple  et  franc. 

M.  Baujault  est-il  plus  heureux  avec  la  statue  en 
plâtre  du  colonel  Denfert-Rochereau?  Nous  n’oserions 
l’affirmer.  Attitude  énergique;  masque  sombre,  sévère, 
cherché  du  côté  du  caractère;  exécution  ferme  poussée 
jusqu’à  la  rigidité;  tout  témoigne  des  efforts  de  l’ar- 
tiste pour  donner  du  style,  de  la  grandeur  à cette  figure 
de  soldat  qui  est  bien  de  notre  temps.  Et 'cependant, 
malgré  ces  efforts,  ou  peut-être  même  en  raison  dé  jcês 
efforts,  on  y sent  on  ne  sait  (|Uoi  de  tendu,  d’incohé- 
rent, d’inharmonique  qui  répugne  à l’œil  et"  muit  à 
l’impression.  Ici  le  vacant  laissé  entre  les  jambes-  p’est 
dissimulé  par  rien.  On  peut  juger  à distance :de  l’effet 
déplorable  qui  en  résulte  au  point  de  vue  de  l’assiette 
du  personnage. 

En  sculpture  monumentale  les  grandes  lignes  de 
construction  sont  d’une  importance  capitale.  C’est  par 
là  que  pèchent,  généi-alcment,  la  plupart  des  groupes 
qu’on  voit  à l’Exposition,  où  l’on  reconnaît,  parfois, 
des  portions  très  bien  faites  et  dignes  d’éloges. 

Le  groupe  en  bronze  de  M.  De  Vignes,  sculpteur 
lielge,  qui  se  dresse  au  centre  du  jardin,  est  dans  ce  cas. 
Une  Renommée,  drapée  à l’antique,  couronne  le  buste 
de  Van-Houtte,  citoyen  méritant  de  la  ville  de  Gand  ; 
le  buste  est  placé  sur  un  cippe  allongé  en  forme  de 
gaine.  La  Renommée,  élégante  de  formes  et  bonne  à 
voir,  s’arrange  assez  mal  avec  ce  piédestal  qui  la 
masque  entièrement  à quelque  point  qu’on  se  place, 
sauf  un  seul,  des  quatre  points  cardinaux.  Cette  dispo- 
sition est  vraiment  fâcheuse  pour  uu  groupe  destiné  à 
être  vu  de  tous  les  côtés.  La  forme  du  bas-relief  eût 
mieux  convenu,  comme  cadre,  à une  composition  de 
cette  nature.  Le  monument  funèbre  élevé  à la  mémoire 
de  Henri  Régnault,  do  M.  Cltapu,  peut  en  fournir  la 
preuve.  G.  D'Ui.in". 
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ÉCHECS 


PARTIE  N-  44. 


Gambit  Evans,  {a 


Blancs. 

Noirs. 

M.  DE  Bezkrovnv. 

M.  Clerc. 

1.  P 4 R 

1. 

P 4 R 

2.  C 3 F R 

2. 

C 3 F D 

3.  F 4 F 

3. 

F 4 F 

4.  P 4 C D 

4. 

F pr  P fô 

.5.  P 3 F D 

5. 

F 4 T 

6.  P 4 D 

6. 

P pr  P 

7.  Roq. 

7. 

P 3 D 

8.  P pr  P 

8. 

FSC 

9.  C 3 F D 

9. 

C 4 T (c 

10.  F 5 C R 

10. 

P 3 F R (d 

11.  F 4 T 

11. 

C pr  F 

12.  D 4 T éch. 

12. 

D 2 D 

13.  D pr  C 

13. 

D 2 F R 

14.  C 5 D [e 

14. 

F 3 R 

15.  D 4 T éch. 

15. 

D 2 D (/• 

16.  C pr  F’ 

16. 

P F pr  C 

17.  D 3 T 

17. 

C 2 R 

18.  P 5 D {g 

18. 

F 5 C (A 

19.  C 4 D 

19. 

Roq.  T R 

20.  P 3 F R 

20. 

P 4 T 

21.  F 3 C 

21. 

C 1 F (i 

22.  C 6 R 

22. 

T 2 F 

23.  T D 1 F D 

23. 

T 2 R 

24.  T 7 F 

24. 

DIR 

25.  T R 1 F D 

25. 

F 2 F 

26.  F pr  P 

26. 

C pr  F 

27.  D pr  C {j  et  après  quelques  coups  les 

noirs  abandonnent. 

NOTES. 

a)Joui3e  le  U avril  à la  Régence. 

i)  Nous  répétons  que  nous  préférons  refuser 
■ 'le  Garàbit  jiar  'F  3’  C.  Le  Gambit  Evans  accepté 
®-êst  une  paWi'e  côiniiromise.  ^ 
i'  c)  NousT^iniétlè'  encore  mieux  la  défense 
■j'O.  F 5 C Rràvec  :1a  suite  connue  10.  F 5 C ü ! 
* — R 1 F;l;g9-  Zà' 

d)  l.e  meillouri.Si  10.  C 2 R.  — il.  C 5 D — 

P 3 F R (A  B).  — 12.  F pr  P — P pr  F.  — 

13.  C pr  P éch  —R1F.—li.C5CR  — 
G pr  F.  — 15.  D 3 F R ou  D .3  T R et  gagne- 
ront. 

A 

11.  C Ü 3 F.  — 12.  F 5 G ü mieux. 

B 

11.  C pr  F.  — 12.  F pr  C — 1)  2 D.  — 
13.  F 6 F — Roq.  — li.  1)  1 F T)  et  gagnent. 

Si  d’autre  part  10.  D 2 D — 1 1 . F 3 D — 

C 2 R.  — 12.  P S R — Roq.  — 13.  C 4 R — 

P 4 D.  — 14.  C 6 F éch.  — P pr  C.  — 15.  F pr  P 
suivi  de  10.  D 2 D gagnant. 

e'i  Ce  coup  est  de  notre  invention  et  nous 
l’avons  essayé  pour  la  première  fois  dans  une 
séance  d’échecs  en  1873  chez  Lomardelay  où 
nous  jouions  28  parties  simultanément  (voir  la 
stratégie  de  cette  époque).  Depuis,  il  est  con- 
sidéré comme  donnant  le  gain  de  la  partie  aux 
blancs. 

f)  Nous  préférons  un  peu  15.  F2D.  — D3T  etc.' 

ff)  Plus  rapide  était  probablement  18  P 5 R. 

k)  18.  F 2 F valait  mieux. 

i)  Forcé.  Si  les  noirs  défendaient  le  pion  avec 
la  tour  22.  C 6 R gagnerait  de  suite. 

j)  Les  noirs  n’ont  plus  de  ressources. 

PARTIE  N“  4o. 

Lopez  {a. 

Blancs.  Noirs. 


M.  Cainillo  Morel. 

M.  Bezkrovny. 

1.  P 4 R 

1.  P 4 R 

2.  C 3 P R 

2.  C 3 F D 

3.  F 5 C 

3.  P 3 T D (Z/ 

4.  F 4 T 

4.  C 3 F R 

5.  Roq.  (c 

5.  C pr  P 

6.  T 1 R {d 

6.  C 4 F D 

7.  F pr  C 

7.  P C pr  F (e 

8.  C pr  P 

8.  F 2 R 

9.  P 4 D 

9.  C 3 R 

10.  P 5 D (; 

10.  P pr  P 

11.  D pr  P 

11.  T 1 C D 

12.  P 4 F R 

12.  F 2 C 

13.  D 4 F D 

13.  P 4 F R (g 

14.  C pr  P D [h 

14.  D pr  C 

15.  D pr  C 

15.  D pr  D 

16. 

T 

pr  D 

16. 

R 2 F 

17. 

T 

1 R (i 

17. 

T R 1 R 

18. 

R 

1 F (y 

18. 

F-5  R 

19. 

T 

2 R 

19. 

F 5 T (k 

20. 

P 

3 C R (l 

20. 

F 2 R (m 

21. 

C 

3 F D 

21. 

F 6 F 

22. 

T 

2 F 

22. 

F 5 C R 

23. 

R 

2 C 

23. 

P 4 F D 

24. 

T 

1 F R (n 

24. 

F 7 R 

25. 

C 

pr  F 

25. 

T pr  C éch. 

26. 

R 

3 T 

26. 

T pr  P F D 

27. 

T 

1 D (O 

27. 

T 1 R 

28. 

P 

4 C R 

28. 

T D 7 R Ip 

29. 

P 

pr  P 

29. 

T pr  P éch. 

30. 

R 

3 C 

30. 

T 2 F 7 C écli.;(? 

31. 

R 

3 F 

31, 

T 7 F éch. 

32. 

R 

4 R 

32. 

P 3 F D 

33. 

T 

1 R 

33. 

R 3 F 

34. 

P 

3 T D 

34. 

T 7 R éch.  (r 

35. 

T 

pr  T 

35. 

T pr  T éch. 

36. 

R 

3 D 

36. 

T 7 C 

37. 

P 

4 C D 

37. 

F 3 D 

38. 

R 

4 R 

38. 

R 2 F 

39. 

F 

3 R 

39. 

T 7 F D 

40. 

R 

3 D 

40. 

T 7 T R 

41. 

T 

1 F D (5 

41. 

P 4 F D (t 

42. 

P 

pr  P 

42. 

F 2 F 

43. 

T 

1 C D 

43. 

R 2 R 

44. 

T 

1 C R 

44. 

R 3 F 

45. 

R 

4 R 

45. 

T 7 R 

46. 

T 

1 D 

46. 

R 2 R 

47. 

R 

3 F R 

47. 

T 7 T D 

48. 

P 

6 F 

48. 

F 3 D 

49. 

T 

3 D 

49. 

F pr  P T (u 

50. 

T 

7 D éch.  (v 

50. 

R 3 F 

51.. 

R 

4 R (x 

51. 

F 2 R 

52. 

F 

4 D éch. 

52. 

R 2 F 

.53. 

F 

5 F D 

53. 

T 7 R éch. 

54. 

R 

3 D 

54. 

T 8 R 

55. 

R 

2 D 

55. 

T 5 R 

56. 

P 

7 F et  gagnent. 

NOTES. 

a)  Seconde  partie  du  match,  .louée  le  t)  mai  à 
la  Régence. 

b)  Nous  répétons  que  nous  préférons  3.  G 3F  R. 

c)  Forte  attaque.  Toutefois  5.  P 3D  ou  C 3 F D 
sont  au  moins  aussi  bons. 

d M.  Mortd  considère  ce  coup  comme,  la  plus 
forte  continuation  et  la  préfère  notamment  à 
0.  P 4 D — P i G D.  — 7.  F 3 C — P 4 D.— 
8.  P pr  P — C 2 R ! et  les  noirs  ont  une  bonne 
partie. 

e)  Voici  la  suite  correcte  ; 7.  P D pr  F’.  — 
8.  T pr  P éch.  — F 3 R. 

f)  10.  P 4 F R on  C 3 F D étaient  plus  éner- 
giques. 

g)  M.  Bezkrovny  a craint  cette  continuation  ; 
13.  Roq  — 14.  P .5  F R et  la  partie  est  mau- 
vaise. Il  a'  préféré  sacrifier  un  pion  pour  se  dé- 
gager. 

h Trop  précipité.  14.  C 3 F D laissait  l'ad- 
versaire avec  une  partie  déplorable.  Tout  son 
jeu  est  cloué.  Son  pion  d’ailleurs  ne  peut  être 
sauvé. 

i)  Une  analyse  sérieuse  a démontré  la  fai- 
blesse de  ce  coup.  17.  T 2 R était  également 
mauvais.  Voici  la  meilleure  suite  17.  T 5 R 1 

— F 5 R meil.  — 18.  P 3 F D (A)  — F 3 D (B). 

— 10.  T 5 T — T 3 C.  — 20.  C 2 D dégageant 
le  jeu  et  conservant  le  pion. 

A 

18.  C 3 F D — F pr  P ! regagnant  le  pion. 

B 

18.  T R 1 D.  — 19.  C 2 D — F 7F,D.]  — 
20.  C 3 F R — T 8 D éch.  — 21.  R 2 F .suivi 
au  besoin  de  22.  C 4 D. 

j)  La  partie  est  déjà  difficile.  Les  noirs  mena- 
cent soit  de  F 4 F éch.  soit  de  F 5 R. 

/■)  Très  bien  joué.  Les  noirs  regagnent  au 
moins  le  pion. 

/)  Il  fallait  rendre  le  pion  avec  20.  C3F1)  — 
F pr  P F.  — 21.  T pr  T — T pr  T.  — 22.  F 2 D 
et  les  blancs  ont  encore  la  partie  au  moins  égale. 

m)  Parfait  encore.  Si  20  F3FR.—  21.  C3FD 
et  les  noirs  no  peuvent  plus  continuer  l’attaque 
du  texte  à cause  de  l’échange  de  la  tour. 

n)  Tous  ces  derniers  coups  sont  forcés.  Si  ici 
24.  T 2 D — T 8 R ! 

o)  Afin  d’empêcher  F 5 D. 

p)  Prendre  le  pion  avant  était  plus  simple. 

?)Lesnoirsgagnaientaisémentpar3Ü.T2F  7 FR 

menaçant  P 4 T R ou  F 2 R ou  R 3 F. 

r)  La  partie  a déjà  changé  de  face.  S'ils  ne 
font  pas  l'échange  des  tours  les  noirs  ne  peu- 


vent empêcher  les  blancs  de  se  dégager  com- 
piètoment  par  P i C D et  F 3 K. 

s)  Curieux  revirement;  les  coiqis  justes  ayant 
été  joués  de  part  et  d’autre  depuis  le  35"  coup 
les  blancs  ont  maintenant  la  supériorité. 

f)  Ce  pion  était  iierdu.  Les  noirs  ont  eu  raison 
de  l’avancer  ce  qui  force  do  le  prendre  avec  le 
pion  et  ne  permet  pas  l’entrée  de  la  tour  dans 
le  jeu. 

ü)  Si  -49.  T jir  P.  — 50  P 7 F et  gagnent.  Le 
moins  mauvais  était  encore  49.  T 7 F I).  - 
50.  F 4 Ü et  les  blancs  auront  plus  do  difficulté 
à gagner. 

T? -Al.  Camille  Morel  a joué  toute  cette  fin  avec 
beaucoup  de  talent.  Toutefois  ici  50.  F 5 F éch. 
était  plus  rapide. 

.Tl  On  gagnait  égalenient  jiar  51.  F 5 F.  — 
T 7 F D meil,  — 52.  T 6 D éch.  et  gagne  le 
fou. 

PROBLÈME  N“  45 


l"’’  prix  du  Congrès  international  de  1878, 

Devise  ; AHqmmdo  bonus  dormitat  Homerus. 

NOIRS 


Les  blancs  font  mat  en  quatre  coups. 


PROBLÈME  N“  46 


l'‘'lirixdu  Congrès  international  de  1878, 

Devise  ; Aliquaiido  bonus  dormitat  Homerus. 

NOIRS 


Les  blancs  font  mat  en  cinq  coups. 


NOUVELLES 

Voici  le  nom  des  concurrents  du  tournoi 
littéraire  que  nous  avions  promis. 

1“  Charles  Joliet.  Devise  : Maître  ne 
"puis,  pat  ne  daigne,  mat  suis. 

2“  Capitaine  Laquière,  à Blidah  : Vox 
damans  in  deserto. 

3“  Capitaine  Laquière„  à Blidah  : Ica- 
reus,  seu  Prometheus  valeie .'  Vade  rétro 
Alexander. 

4°  Albert  Duvau  : On  ne  prend  pas  le 
roi  aux  échecs. 

5“  Baveux,  à Besançon  : Pat. 

6"  Faysse  père,  à BeauvoLsin  : Plu- 
sieurs envois  sans  devise. 

Voici  jusqu’à  ce  jour  le  résultat  du 
match  entre  MM.  Bezkrovny  et  Camille 
Morel  : le  premier  gagne  1,  le  second  2 
et  1 partie  a été  nulle. 

En  Angleterre,  un  match  est  organisé 
entre  M.  Mason  et  Botter  au  premier  ga- 
gnant sept  parties.  Les  parties  nulles  ne 


compteront  pour  1/2  que  lorsqu’elles  au- 
ront dépassé  le  nombre  de  huit. 

En  Italie,  un  grand  mouvement  a lieu 
en  faveur  de  la  règle  française  que  beau- 
coup d’amateurs  désireraient  suivre  à la 
place  de  la  règle  italienne.  L’observance 
de  cette  dernière  n’a  eu,  en  effet,  qu’un 
résultat  bien  clair  : c’est  de  mettre  au 
point  de  vue  échiquéen  l’Italie  en  dehors 
des  autres  nations.  Ces  efforts  des  jeunes 
amateurs  italiens  ne  sauraient  donc  être 
trop  encouragés. 

CORRESPONDANCE. 

M.  Clerc,  à Besançon.  — Veuillez 
remplacer  dans  votre  solution  le  second 
coup  des  blancs  par  C prend  C et  vous 
arriverez  au  mat. 

M.  Guinet,  à Lyon.  — J’ai  commu- 
niqué votre  observation  aux  membres  de 
la  commission.  .T’attends  leur  réponse 
pour  vous  la  communiquer. 

Rosenthai.. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 


N"  121. 

BG  PGCRTL  SeSMH  HRFH  GH  BG 
DBSTNTL  SDLGN. 

N-  122. 

LAPRESENCE  TES  NUE  IDINVITE 
TOND  EL  MEPLET  TE  LUTELA  TONS 
SAND  SON  SOURCE. 

N-  123. 

P*U*  O*  E*T  *L*V*  P*U*  La  CaU.E  *S* 
A *R*I*D*E. 

N»  124. 

TOUCHANTE.  GENOUX.  PENTE.  VOUS. 

Retrouver,  sur  ces  quatre  rimes  l’a- 
postille d’une  supplique  adressée  à une 
reine. 

N"  124.  — Mots  carrés. 

A reconstituer. 

0 M O M O 
A R A R A 

1 S I S I 
E L O E L 
N T B L N 


Souillons  du  17  mai  1879. 

N»  116. 

Les  granilcs  pensées  viennent  du  cceur. 

V.VUVF.N.MK.UKS. 

N“  117. 

Rêver,  c'est  le  bonheur;  attendre,  c'est  la  vie. 

V-iCTOR  Hugo. 

N"  118. 

Voyelle  O.  — Consonne  P. 

TAILLEUR.  PATROUILLE.  — CIEL. 
POLICE.  — NOTAIRE.  OPÉRATION.  - 
MIEL.  EMPLOI.  — HÉRON.  ORPHÉON. 
— GRADIN.  POIGNARD.  — AIR. 
PARDI.  — MALIN.  LAMPION. 

N°  119. 

B 

V I E 
VOLGA 
BILLARD 
EGALE 
ARE 
D 

N“  120. 

E C A R T 
CURÉE 
A R M E T 
RÉÉLU 

têtue 

Edme  Simonot. 


UNE  RUE  DE  ROUEN  EN  1820,  tableau  de  .M.  Liuile  Lalukàl 
Gi  a'^’ure  de  M.  Méavt.lk,  d’après  la  photographie  de  M.  Mahaille. 


[Monde  illustré.] 


438  — N»  28. 


LA  REVUE  DES  JEUX.  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


21  MAI  18*9. 


LE  BILLARD 


Jouer  sur  la  roupie  et  réunir  en  ca- 
rambolant les  trois  billes  dans  le  coin. 

Lucien  Piot, 

Professeur  du  Grand-Café. 


Nous  voulons  bien  faire  place  à 
une  assez  longue  lettre  que  M.  Man- 
gin, professeur  de  billard,  nous 
adresse  comme  en  réponse  au  compte 
rendu  du  tournoi  du  Grand-Hôtel  où 
son  nom  figure  tout  à fait  incidem- 
ment. 

On  ne  voit  pas  trop  l’objet  de  cette 
communicaüon,  si  ce  n’est  de  cher- 
cher à établir  que  si  la  santé  de 
M.  Mangin  lui  pcrmetlait  do  jouer 
dans  les  tournois,  il  serait  de  force  à 
se  mesurer  avec  Vignaux. 

La  santé  ?...  eh  bien  qu’y  voulez- 
vous  faire?  le  billard  exige  qu’on  ait 
bon  pied,  bon  œil,  et  pour  sortir 
vainqueur  dans  un  tournoi  il  faut  le 
tempérament  d’un  athlète;  vous  ne 
l’avez  pas  dites-vous.  Alors  renoncez 
à être  champion. 

Quand  vous  demandez  à un  journal 
d'enregistrer  les  plus  longues  séries 
qu’il  vous  arrive  de  taire  — sans 
combat  — n’est-ce  pas  là  une  sorte 
de  provocation  indirecteà  vos  émules; 
ne  s’ensuit-il  pas  que,  vous  mettant 
en  scène,  volts  devez  vous  attendre  a 
être  discuté? 

L-a  Revue  se  fait  donc  l’écho  du  sen- 
timent public  en  rendant  justice  à 
votre  talent,  mais  en  mettant  au- 
dessus  de  vous  M.  Vignaux  qui  es. 
prêt  à lutter  contre  n’importe  qui... 

Et  qui  gagne  toujours. 

M.  le  rédadeur  en  chef  de  la  Revue. 

Si  ma  santé,  qui  laisse  beaucoup  à dé- 
sirer, m’empêche  de  jouer  daus  les  tour- 
nois, ce  n’est  pas  une  raison  pour  que 
je  laisse  dénaturer  les  faits.  L’article 
que  vous  consacrez  au  dernier  tournoi 
contient  plusieurs  erreurs  que  je  vous 
serai  fort  obligé  de  rectifier. 

1"  Mes  séiies,  souvent  répétées,  de  3, 
400  points  et  plus,  out  toujours  été  faites 
devant  60  ou  100  amateurs;  le  jour  où 
j’ai  fait  celle  de  408  points,  quatre  pro- 
fesseurs, dont  la  compétence  est  hors  de 


conteste,  étaient  présents  : MM.  Venance, 
Bataille,  Antonin  et  Prudent. 

2“  Mes  billes  pèsent  19  onces  à peine, 
et  sont,  je  crois,  un  peu  moins  grosses 
que  celles  qui  ont  servi  dans  le  tournoi 
du  Grand-Hôtel. 

3°  Vouloir  comparer  un  biliard  de 
café,  qui  marche  quinze  heures  par  jour, 
sur  lequel  on  fait  des  naassés  constam- 
ment, qui  a un  drap  ordinaire,  des  billes 
renouvelées  tous  les  trois  mois  et  des 
bandes  hautes  de  49  millimètres,  vouloir 
comparer,  dis-je,  ce  billard,  fùt-il  un  peu 
plus  petit,  avec  le  billard  merveilleux, 
chronométrique,  sur  lequel  ont  joué  ces 
messieurs,  c’est  incroyable! 

Et,  si  vous  voulez, Monsieur,  une  preuve 
péremptoire  de  ce  que  j’avance,  voyez 
de  rechef  les  moyennes  faites  à New- 
York,  par  Schaeffer  et  Slosson,  compa- 
rez-les  aux  moyennes  faites  par  ATgnaux 
et  Piot,  sur  un  billard  français,  moins 
grand,  au  cercle  Grarnmont,  et  concluez. 

Ce  qui  précède,  ne  prouve  pas  du  tout, 
à mon  avis,  la  supériorité  de  Schaeffer 
et  Slosson,  mais  la  facilité  qu’on  a de 
produire  des  séries  plus  longues  sur  les 
billards  américains,  grâce  aux  bandes 
qui  sont  très  basses,  au  drap  extra-fln  et 
aux  billes  de  tout  premier  choix  renou- 
velés ad  libitum. 

Si  Berger  et  Barthélemy,  revenaient 
au  monde,  ils  seraient  peut-être  étonnés 
de  voir  les  grandes  sé'ûes  faites  sur  les 
billards  américains,  mais  leur  sui'prise 
diminuerait  beaucoup  quand  ils  appren- 
draient ce  que  coûte  l’entretien  d'un 
billard  servant  dans  un  tournoi. 

Un  dernier  mot,  Monsieur,  ou  plutôt 
une  proposition  qui  convaincra  vos  lec- 
teurs et  vous-même,  j’en  suis  certain  : 
supposons  que  le  billard  américain  qui 
a servi  au  Grand-Hôtel  soit  placé  un 
mois  seulement  dans  un  café,  à la  dis- 
position des  amateurs.  Supposons  encore 
que  MM.  Vignaux,  Garnier  et  Piot  qui 
sont  à Paris,  jouent  sur  ce  billard  avec 
le  drap  et  les  billes  qui  auront  servi 
trente  jouons,  j’offre  de  parier  100  louis, 
que  la  moyenne  générale  aura  diminué 
(le  10  à 20  O/o. 

Si  vous  n’acceptez  pas  mon  pari,  c’est 
que  ces  messieurs  seront  d’accord  avec 
moi  sur  ce  point,  les  séries  longues  et 
fréquentes  ne  sont  possibles  qu’à  la  con- 
dition d’avoir  des  billes  de  premier  choix 
et  un  drap  très  fin  renouvelés  tous  les 
8 ou  15  jours. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  d’insérer  cette 
lettre  dans  le  premier  numéro  de  la 
Revue,  et  je  vous  présente  mes  civilités 
les  plus  empressées. 

E.  Mangin. 

Passage  des  Panoramas. 


LE  WHiST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  26. 

Sûr  d’enlever  la  partie,  vous  devez  viser 
au  chelem.  Si  le  roi  d’atout  est  à votre 
gauclie,  comme  il  est  accompagné  de  la 
retourne,  quoique  vous  fassiez  il  est  im- 
prenable. 

Vous  devez  donc  éliminer  ce  point 
de  vue  entièrement  subordonné  au  ha- 
sard et  tabler  uniquement  sur  la  suppo- 
sition qne  vous  laissez  le  roi  à votre 
droite. 

Onze  atouts  sont  connus,  apres  la  pre- 
m ière  levée,  il  en  restera  deux  entre  les 
mains  de  vos  adversaires,  mais  il  leur 
est  impossible  avec  ces  deux  atouts  de 
faire  plus  d’une  levée;  ce  point  établi  et 
le  gain  des  cinq  levées  assuré  faut-il 
laisser  la  levée  au  valet  ou  prendre  avec 
la  dame  ? la  réponse  n’est  pas  douteuse, 


il  faut  prendre  avec  la  dame  et  rejouer 
l’as.  Si  les  atouts  sont  également  divisés 
chez  vos  adversaires,  le  chelem  est  sur 
table. 

Dans  le  cas  contraire,  c’est-à-dire  si 
vous  laissez  la  main  à votre  partner, 
celui-ci  peut,  en  jouant  cœur,  exposer 
cette  couleur  à être  coupée  et  faire  ainsi 
manquer  le  chelem.  Dans  un  cas,  ü y a 
certitude  mathématique,  dans  l’autre, 
simple  probabilité  de  succès;  ce  sont  des 
nuances,  mais  dans  tous  les  arts,  bien 
observer  les  nuances  est  un  signe  évi- 
dent de  supériorité. 

Principe.  — Lorsque  votre  partner  ne 
peut  pas  faii'e  atout,  si  vous  avez  un  in- 
térêt majeur  à ce  qu’il  en  soit  rejoué  im- 
médiatement, prenez  sa  carte  maîtresse 
au  risque  de  perdre  une  levée. 


PROBLÈME  N"  28. 


Roi  de  carreau  retourne. 


Deuxième  à jouer  sur  le  neuf  de  cœur. 
Quelle  direction  donnerez-vous  au  jeu? 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N"  26. 


Premier  à écarter  : vous  craignez  une 
couleur  tout  entière  et  une  quinte  au 
valet  de  trèfle.  Il  est  peu  probable  que, 
n’ayant  que  trois  cartes  à écarter,  votre 
adversaire  se  trompe  et  n’ait  pas  une 
quinte  dans  l’une  ou  dans  l'autre  des 
couleurs. 

Vous  devrez  donc  écarter  la  quinte  au 
valet  de  carreau,  portant  deux  couleurs 
et  forçant  le  gain  de  la  partie,  si  vous 
relevez  un  as,  un  roi  ou  une  dame,  ou 
encore  deux  cœurs  ou  deux  trèfles. 

Second  à écarter.  Les  chances  d’erreur  • 
ont  augmenté  pour  votre  adversaire  qui 
peut  se  tromper  dans  son  écart  où  être 
déçu  dans  sa  rentrée.  Si  votre  quinte  est 
bonne,  abstraction  faite  du  point  vo  is 
avez  gagné  en  main,  par  l’écart  du 
valet  de  cœur  en  laissant  deux  cartes 
154-3-1-3=21.  Dans  le  cours  ordinaire 
d’une  partie,  cet  écart  véritable  coup  de 
dé  ne  vaudrait  rien;  il  faudrait  chercher 
à éviter  le  repic  ou  le  soixante  en  écar- 
tant trois  petits  carreaux  pour  courir 
après  un  as,  un  roi,  une  dame  ou  un 
valet. 

PROBLÈME  DE  PIQUET. 


A un  dernier  coup  de  rubicon,  vous 
avez  78  points  et  le  jeu  suivant. 


Vous  jouerez  as  de  carreau,  1 point. 
Votre  adversaire  annonce  : seizième  au 
roi  de  cœur,  tierce  au  roi  de  pique,  qua- 
torze de  dames,  comment  continuerez- 
vous?  Votre  écart  consiste  en  : neuf,  huit, 
sept  de  trèfle;  huit,  sept  de  pique. 

■ Robert  d’Antully. 


LES  CARTES 


le  -whist  (Préceptes). 

(Suite  et  fin.) 

2i,  Faites  avec  prudence  usage  de  1 impasse, 

Assurez-vous  du  triclc  douteux,  si  la  main  passe. 


C'est  on  ne  peut  plus  exact,  il  ne  faut 
jamai.s  risquer  la  perte  de  la  levée,  — la 
septième  levée  doit  être  l’objectif  de  tout 
bon  joueur,  quand  il  ne  peut  mieux  faire. 

25.  L’usRge  sHiil  appi-pml  à uoupi.T  à propos, 

Mieux  vaut  laisser  la  main  que  de  eouperà'/aux. 

Ce  précepte  fait  double  emploi  avec  un 
précepte  précédent,  mais  il  vaut  mieux  le 
répéter  que  de  ne  pas  assez  indiquer  cette 
grande  tactique  qui  consi.ste  à réserver 
ses  atouts  et  ceux  de  son  partner. 

2H.  Savoir  jouer  atout  assure  des  succès. 

On  pèelie  par  défaut  plutôt  que  par  excès. 

Nous  nous  sommes  déjà  expliqué  sur 
cet  emploi,  utile  ou  nuisible,  de  l’atout, 
et  nous  croyons  avoir  indiqué  les  cas  où 
il  faut  toujours  jouer  atout  et  ceux  où  il 
est  plus  prudent  de  s’abstenir. 

27.  Ménagez  votre  jeu,  rendez  par  des  finesses, 
Pour  les  dernières  mains,  quelques  cartes  maî- 

[tresses 

Finesses  veut  dire  ici  impasses,  — ce 
précepte  est  d'une  haute  sagesse;  — il  est 
bon  de  ne  pas  abuser  des  carte.s  rois  dès 
le  commencement  du  jeu,  mais  de  les 
conserver  comme  rentrées,  soit  pour  vo- 
tre jeu,  soit  pour  celui  de  votre  partner, 
c’est  à se  ménager  des  rentrées  que  doi- 
vent tendre  tous  les  efforts  des  bons 
joueurs. 

28.  Un  habile  joueur  sait  varier  son  jeu. 

Des  maximes  profite  et  parfois  y lient  peu. 

Ce  précepte  n’est  applicable  qu’aux 
forts  joueui's.  peut-être  même  aux  seuls 
gramis  joueurs,  les  autres  ne  possédant 
)ias  assez  de  discernement  pour  faire  la 
distinction  des  cas  oii  il  faut  s'affranchir 
de  la  règle. 

Il  vaut  mieux  pour  eux  la  suivre  doci- 
lement, ils  évitent  ainsi  les  remords  de 
leur  conscience  et,  ce  qui  est  plus  désa- 
gréable, les  reproches  fondés  de  leur 
partner. 

Je  finis  par  cette  maxime  : 

.Lmis  lecteurs,  retenez  ces  précejites. 
Pratifjuez-lcs,  ce  sera  mieii\  encore. 


LE  PIQUET 
Étant  donné  ce  jeu  : 


comment  devez-vous  écarter  étant  pre- 
mier, et  que  devez  vous  faire  au  contraire 
si  vous  êtes  second? 

Nous  donnerons  la  réponse  à ce  pro- 
blème dans  notre  prochaine  causerie, 
espérant  d'ailleurs  que  nos  lecteurs  nous 
enverront  la  solution  juste  ou  tout  au 
moins  des  solutions  suffisamment  rai- 
sonnées et  logiques  pour  être  accepta- 
bles. 

Nous  souhaitons  d'ailleurs  qu'ils  nous 
fassent  parvenir  des  problèmes  de  piquet 
ou  de  whist  dignes  d’étre  insérés  et  nous 
provoquons,  sur  ce  point,  une  louable 
émulation  parmi  eux. 

Nous  avons  en  France,  surtout  dans  le 
Midi,  de  très  forts  joueurs  de  piquet, 
nous  leur  reprochons  seulement  de  jouer 
trop,  en  général,  le  coup  terre  à terre  et 
de  ne  pas  chercher  assez  la  difficulté,  le 
coup  rêvé,  ce  que  les  peintres  appellent 
le  côté  amusant  de  l’art. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  l’écart  doit 
être  à la  fois  guidé  par  la  raison  et  ins- 
piré par  l’imagination. 

On  doit  beaucoup  chercher  la  consé- 
quence, c’est-à-dire  la  carte  qui,  en  par- 
faisant une  quinte  ou  un  point,  déter- 
mine en  même  temps  un  quatorze  ou 
une  valeur  bonne  d’autorité;  le  gain  de 
la  carte  est  beaucoup  assurément  et  a 
Vallée  et  venue  ce  doit  être  le  grand  ob- 
jectif des  joueurs,  mais  au  piciuet  à 
écrire,  au  rubicon  ou  à la  cagnotte,  il 
faut  viser  de  préférence  les  grands  coups, 
les  soixante  et  les  quatre-vingt-dix. 

Cependant  ne  cherchez  jamais  les  qua- 
tre-vingt-dix quand  le  soixante  est  cer- 
tain, car  on  dirait  que  vous  lâchez  la 
proie  pour  l’ombi'e. 

Il  doit  entrer  dans  le  jeu  de_  piquet 
beaucoup  de  calcul  et,  je  le  dis  sans 
exagération,  un  peu  de  poésie. 

Old  Tbick. 
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DAMES 


PROBLÈME  N”  49 , 

par  M.  X... 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


.NOIRS. 


Les  noirs  se  placent  dans  la  lunette,  case  28,  et  les 
blancs  gagnent. 


PROBLÈME  N»  50, 

par  M.  DE  GODONCOUR  r. 
NOIRS. 


BLANCS. 

Les  blancs  jouent  et  gagnent.  Auguste  Jouet. 


GRAVURES 


Une  rue  de  Rouen  en  1820. 

Rouen  est  restée  dans  beaucoup  de  recoins  la  rieüle  ville  par  ex- 
cellence. Hatez-\ous  cependant,  Messieurs  les  artistes,  car  ces  bara- 
ejues  si  pittoresejues  n ont  pas  de  plus  mortel  ennemi  que  leurs  pi’o- 
priétaires;  les  rues  étroites  où  vous  trouvez  tant  à glaner,  vont  s’élargir 
démesurément,  s'aligner  par  de  belles  façades  rectangulaires  et 
s orner  de  bec  de  gaz  innombrables.  Adieu  pignons  et  touroll -s, 
adieu  poutrelles  sculptées,  encadrées  de  briques,  adieu  boutiques  d'o- 
ripeaux et  de  ferrailles  en  plein  vent,  adieu  fleurs  grimpantes  déhor- 
dant  de  ebaque  fenêtre.  M.  Emile  Laborne,  jeune  peintre  d'avenir  — 
a fixé  sur  la  toile  une  des  plus  curieuses  pages  île  ce  passé;  il  faut 
lui  en  savoir  gré. 

Galerie  des  costumes  militaires  au  Alusée  d’artillerie. 

La  collection  se  compose  de  trente-six  personnages  échelonnés  du 
règne  de  Charlemagne  à celui  de  Louis  XI'V  ; elle  embrasse  déjà,  d'une 
manière  à peu  près  complété,  les  diverses  périodes  de  nos  annales 
pendant  lesquelles  les  armes  sont  surtout  défensives,  depuis  les  sim- 
ples peaux  d'animaux  durcies  dont  s’enveloppaient  les  premiers  com- 
battants (car,  avant  l'invention  de  la  poudre,  l'acte  décisif  de  la  ba- 
taille était  toujours  terminé  par  une  lutte  corps  à corps  où  cbacun 
payait  de  sa  personne)  jusqu'aux  armures  si  lourdes  et  si  compliquées 
dans  lesquelles  les  cbovaliers  entraient  comme  dans  des  gaines  et 
bravaient  ainsi  lances,  flèebes  et  carreaux  d’arbalètes,  Enfin,  aviv  les 
armes  à feu  l’armure  disparut  peu  à peu  de  Henri  III  à Louis  Xl\  . 


MUSIQUE 

La  Grande  Matinée  organisée  par  le  comité  de 
l’association  des  artistes  dramatiques  au  bénéfice 
des  inondés  de  Szegedin  avait  attiré  au  Trocadéro 
une  foule  considérable.  Le  programme,  qui  conte- 
nait les  noms  d'artistes  éminents,  a été  religieuse- 
ment suivi,  à cette  exception  près  que  M"®  Krauss, 
indisposée,  a été  remplacée  par  M'*'  de  Reszké,  qui 
a fait  preuve,  en  cette  circonstance,  d’autant  de 
complaisance  que  de  modestie  : cette  substitution 
a été  annoncée  au  public  parM.  Coquelin,  dans  un 
speech  des  plus  heureusement  tournés. 

l.é  concert  a commencé  par  une  intéressante 
improvisation  sur  le  grand  orgue,  dans  laquelle 
M.  Guilmant  a très  habilement  traité  quelques 
thèmes  hongrois,  entr  autres  celui  de  la  célèbre 
marche  de  Rakoezy.  Venaient  ensuile  une  scène 
du  Don  Juan,  Ae  Molière,  interprétée  par  M"' .leanne 
Granier  et  M.  Coquelin,  puis  deux  petites  pièces  de 
vers  bien  finement  détaillées  par  M.  Saint-Germain; 
puis  encore  M""  Céline  Chaumont,  avec  sa  petite 
voix  qui  porte  si  loin,  et  M.  Dumaine,  fort  applaudi 
dans  une  poésie  de  M.  Paul  Delair.  C’était  alors  le 
tour  delà  musique,  et  nous  avons  entendu  d’abord 
un  Chant  de  Pâques,  ie  M.Paul  Rougnon,  imitation 
assez  plate  du  morceau  de  Faure  intitulé  les  Ra- 
meaux; cette  pièce,  sans  aucune  valeur  musicale, 
a été  fort  bien  chantée  par  M.  Talazac  qui,  par 
parenthèse,  semblait  être  en  proie  à une  vive 
émotion  que  les  applaudissements  n’ont  pas  tardé 
à faire  disparaître;  au  Chant  de  Pâques  succé- 
dait le  Brindisi  de  Lnerezia  Borgia  dans  lequel 
M“'  R.  Bloch  a été  acclamée,  et  enfin  l’air  de  ./érw- 
salem,  de  Mendelssohn,  magisiralement  rendu  par 
M.  Faure,'bien  accompagné  par  MM.  Garcin,  Rabaud 
et  Lebeau;  moins  bien  par  M.  Peruzzi  qui,  d’ail- 
leurs, a tenu  le  piano  pendant  toute  la  durée  du 
concert  avec  une  faiblesse  remarquable.  M.  Faure 
a été  l’objet  d'une  véritable  ovation;  c'est  qu’il  est 
impossible  de  rencontrer  chez  un  chanteur  des 
qualités  si  diverses  : justesse  irréprochable,  émis- 
sion franche,  faisant  parvenir  le  son  le  plus  doux 
jusque  dan.s  les  recoins  les  plus  éloignés,  pronon- 
ciation nette,  variété  dans  le  timbre,  style  tour  à 
tour  sévère  ou  gracieux,  toujours  élégant  et  pur. 
Dans  l’air  AeJoconde  comme  dans  le  Nocl  d’Adam, 
dans  le  quatuor  de  RigoU-tto  comme  dans  le  duo 
de  ta  Muette,  M.  Faure  s'est  montré  grand  chan- 
teur, dans  la  plus  haute  acception  du  mot.  Aussi 
quel  triomphe  ! 

Il  me  faut  encore  mentionner  le  Boléro  des 
Vêpres  Siciliennes,  dans  lequel  la  belle  voix  de 
M""  de  Reszké  a fait  merveille;  et  une  très  spiri- 
tuelle poésie  de  M.  Jacques  Normand,  les  Ecrevisses, 
dite  à ravir  par  M.  Coquelin;  et  un  à-proj)os  des 
plus  remarquables  du  même  M.  Jacques  Normand, 
aux  Inondés,  dite  par  M.  Delaunay  avec  une  émo- 
tion qui  s’est  bien  vite  communiquée  à la  salle 
entière;  et  pour  finir  la  fameuse  chanson  de /a 
petite  Mademoiselle, 

« Ça  n’sera  pas  vingt  sous.  » 

chantée  par  M"' Jeanne  Granier  avec  une  verve 
endiablée. 

•Vu  résumé,  magnifique  programme,  magnitique 
auditoire,  magnifique  recetle  : plus  de  35,000  fr.! 
Pour  une  œuvi'e  de  charité,  je  ne  sais  pas  de 
meilleur  mot  de  la  fin. 

l.éon  Deeaiiaye. 


PHOTOGRAPHIE 

{Sia'le.) 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  produits  livrés  jiar  le 
commerce  sont  variables  dans  leur  composition,  et  que 
les  équivalents  théoriques  sont  souvent  en  désaccord 
avec  la  pratique,  citons  un  exemple  : le  bron.ure 
d’ammonium  qui  a pour  formule  AzIl'‘Bz  donne  un 
équivalent  97.996;  l'azûtate  d'argent  AgO-AzO'  donne 


169.97.  D’où  il  résulte,  que  pour  1 gramme  de  bromure 
d’ammonium  chimiquement  pure,  il  faut  1 gr.  73  d'azo- 
tate d’argent.  Or,  avec  les  produits  du  commerce  on 
trouve  que,  pour  avoir  un  excès  d’argent  dans  la  dou- 
ble décomposition,  il  faut  près  de  2 grammes  d’azotate 
d’argent  pour  1 gramme  de  bromure.  Je  ne  crois  qu’au- 
cune formule,  avec  excès  d’argent,  n’ait  couvert  cet 
écart,  c’est  selon  nous,  ce  qui  fait  qu’on  a pu  réussir. 

Nous  ne  savons  si  cela  se  passe  de  même  avec  d’au- 
tres bromures,  le  temps  nous  ayant  manqué  pour  en 
faire  l’expérience.  Avant  de  nous  être  rendu  compte  de 
cette  observation  nous  avons  cru  un  moment,  que 
l’argent  avait  été  absorbé  en  partie  par  la  gélatine  pen- 
dant la  sensibilisation,  et  qu’il  fallait  attribuer  à ce 
phénomène  la  grande  sensibilité  de  la  gélatine  bromu- 
rée.  11  n’en  est  rien,  cette  sensibilité  provient,  nous 
n’en  doutons  pas,  d’un  agencement  moléculaire  du 
bromure  d’argent  joint  à une  division  infinie.  Nous 
confirmons  donc,  ce  que  nous  avons  dit,  qu’il  ne  faut 
pas  d’excès  d’argent  en  présence  de  la  gélatine,  sous 
peine  d’être  exposé  aux  teintes  rouges,  et  aux  voiles, 
accidents  qu’éprouvent  souvent  ceux  qui  n’ont  pas 
encore  l’habitude  de  ce  procédé. 

Avant  d’indiquer  la  formule  à laquelle  nous  nous 
sommes  arrêtés,  nous  dirons  que,  pour  avoir,  un  maxi- 
mum de  sen.sibilité,  la  gélatine  doit  contenir  la  plus 
grande  quantité  possible  de  bromure  d'argent,  et  l'on 
arrive  à ce  résultat  en  proportionnant  la  quantité  de 
gélatine  au  volume  du  bromure  d’argent  qui  doit  res- 
ter en  suspension. 


Formule. 


Eau 

Bi'omure  d’ammonium 

Gélatine  Nelson,  ou  celle  de  la 
marque  de  la  comète,  première 

qualité 

Gélatine,  colle  de  poisson.  . . . 


50  centimètres  cubés. 
5 grammes. 


Sensibilisé  par  : 

Eau 50  centimètres  cubes. 

Azotate  d’argent 9 grammes. 

Ces  proportions,  eu  égard  aux  équivalents  pratiques, 
donnent  un  très  léger  excès  de  bromure.  Il  est  inutile 
d’insister  sur  la  préparation,  elle  est  d’ailleurs  très 
simple:  on  laisse  gonfler  les  gélatines  coupées  en  mor- 
ceaux dans  les  50  centimètres  cubes  d’eau  contenant 
les  5 grammes  de  bromure,  après  gonflement  on  fond 
au  bain-marie,  on  dissout  l’azotate  d’argent  dans  les 
50  centimètres  cubes  d’eau  distillée,  en  ayant  soin  de 
porter  la  solution  à la  même  température  que  la  géla- 
tine, puis  on  verse  p.ùr  petites  parties  la  solution  argen- 
tique  dans  la  gélatine  bromurée  en  agitant  après  cha- 
que addition,  avec  25  centimètres  cubes  d’eau  on  rince 
le  flacon  contenant  l’argent,  il  est  d’une  importance 
capitale  de  ne  pas  renverser  l’opération,  c’est-à-dire  de 
ne  pas  verser  la  gélatine  dans  l’argent,  car  l’argent 
n’ayant  pas  assez  de  bromure  en  présence,  se  combine- 
rait infailliblement  avec  la  gélatine  et  produirait  par 
la  suite  cette  coloration  rouge  qui  ôterait  toute 
réussite. 

L’émulsion  ainsi  préparée  doit  rester  sur  un  bain- 
marie  pendant  au  moins  trois  heures,  il  faut  la  remuer 
de  temps  en  temps  ; si  l’opération  a été  bien  conduite 
on  aura  une  émulsion  crémeuse,  très  homogène  et  d’une 
grande  (inesse.  Il  faut  alors  filtrer  l’émulsion  sur  une 
cuvette,  de  manière  à ce  qu’elle  s’y  répande  en  couche 
mince.  Elle  refroidit  et  se  prend  en  gelée,  qui,  pour 
avoir  assez  de  consistance,  doit  être  abandonnée  à elle- 
même  pendant  trois  lieures  et  autant  que  possible,  à 
une  bas.se  température.  Il  ne  reste  alors  qu’à  deviser 
et  à laver  en  se  servant  d’une  des  méthodes  connues. 

Il  est  utile  d’analyser  la  dernière  eau  de  lavage,  afin 
de  constater  que  l’émulsion  ne  contient  plus  aucun  sel 
soluble. 

Nous  ne  ferons  que  peu  d’observations  sur  la  prépa- 
ration des  glaces;  la  méthode  dont  on  a le  plus  l’ha- 
bitude est  souvent  la  meilleure.  Nous  nous  bornerons 
à dire  que  le  sé^  h ge  doit  se  faire  aussi  promptement 
que  possible.  11  n’est  pas  indiipensable  que  les  glaces 
sèchent  horizontalement;  quant  la  gélatine  a fait  piise 
on  peut  les  disposer  verticalement  dans  une  boite  ou 
dans  une  armoire  en  ayant  soin  de  disposer  un  courant 
d’air  sec,  et  constant. 

Les  glaces  sèches  doivent  être  opaques  par  transpa- 
rerce,  et  malgré  cette  opacité,  il  est  important  que  les 
couches  ne  soient  pas  trop  épaisses  afin  d’être  facile- 
ment traversées  par  le  révélateur. 


III.  Développement. 

Ici  se  place  la  que.stion  la  plus  im|)ortante  dq  tquq 
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les  procédés  et  particulièrement  du  procédé  à la  gé- 
latine. Il  est  bien  entendu  qu'en  traitant  cette  question 
nous  écartons  tout  renforcement  de  l’image,  le  renfor- 
cement peut  être  utile  dans  certain  cas,  mais  dans  la 
plupart  des  circonstances  il  est  plutôt  nuisible  en  ce 
sens  qu’il  n’agit  jamais  uniformément,  et  que  son  action 
se  porte  surtout  sur  les  parties  déjà  trop  venues. 

Le  développement  doit  être  en  rapport  de  l’effet  que 
l’on  veut  obtenir,  de  la  durée  de  la  pose  et  de  la  na- 
ture de  la  couche  sensible. 

Pour  l’émulsion  à la  gélatine,  il  n’y  a jusqu’à  pré- 
sent que  deux  procédés  en  usage,  l’une  qui  indique 
l’ammoniaque,  soit  liquide,  soit  à l’état  de  carbonaie 
mélangé  à l’acide  pyrogallique,  l’oxygène  de  l'air  aide 
beaucoup  au  révélateur,  car  on  sait  avec  qu’elle  facilité 
il  est  absorbé  par  les  pyrogallates  alcalins. 

L’autre  procédé  fait  usage  de  certains  sels  de  fer;  le 
premier  nécessite  une  pose  plus  courte,  il  révèle  plus 
de  détails,  mais  ii  donne  souvent  des  clichés  gris,  sur- 
tout si  la  pose  est  un  peu  dépassée.  Par  contre,  si  la 
pose  est  sensiblement  trop  courte  il  est  impossible  de 
prolonger  le  développement,  même  en  renouvelant  le 
révélateur.  L’acide  pyrogallique  agit  sur  la  gélatine  et 
la  teint  en  rouge,  couleur  qu’on  ne  peut  faire  dispa- 
raître qu’en  compromettant  le  cliché;  l'aspect  du  cliché 
est  légèrement  verdâtre  et' peut  causer  des  erreurs  au 
tirage.  On  atténue  cette  teinte  verte  en  laissant  les 
clichés  pendant  quelques  instants  dans  une  solution 
d’alun. 

L’emploi  du  fer  paraîtrait  plus  avantageux,  s’il  ne 
nécessitait  une  pose  un  peu  jilus  longue,  la  nuance  du 
cliché  est  bonne  et  la  clarté  e laisse  rien  à désirer, 
l’effet  est  aussi  beaucoup  plus  agréable. 

Il  y a tout  lieu  d’espérer  que  d’ici  peu,  nous  trouve- 
rons des  formules,  qui,  tout  en  conservant  ces  qua- 
lités nous  permettront  de  vaincre  les  défauts. 

(A  suivre.)  W.  Harrison. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

La  petite  réunion  annuelle  en  caiimini  de  la 
Marche,  se  révèle  surtout  aux  yeux  du  vulgaire 
public,  quinze  jours  à l'avance,  par  une  exibition 
éxubérante  de  Mail  coaclis,Four  in  hand  drays,  où 
si  vous  ainiev  mieux  parler  français,  attelages  à 
quatre.  Le  ménagé  à quatre  est  la  dernière  expres- 
sion de  l’art,  il  faut  absolument  ce  baptême  à un 
gentleman  cocher,  pour  obtenir  son  diplôme  de 
Liceneié  es  yuides. 

Ce  n’est  pas  précisément  commode,  de  manœu- 
vrer quatre  chevaux,  au  milieu  d’un  déballé  de 
voitures,  aisément,  sans  avoir  l’air  emprunté,  au 
tendu,  comme  si  l’on  marchait  sur  la  corde  raide. 
.\u  reste,  tout  est  difficile  à bien  faire  en  ce 
monde,  môme  une  cigarette;  pour  moi,  je  préfère 
la  chose  la  plus  simple  exécutée  harmonieusement, 
au  tour  de  force  le  plus  invraisemblable  obtenu  à 
l'aide  de  contorsions  et  d’effoi'ts,  toujours  pénibles 
il  regarder.  Le  ménagé  à quatre  est  artistique  de 
sa  nature  et  ne  comporte  pas  la  médiocrité;  il  n’y 
a pas  de  milieu,  on  mène  bien  ou  l’on  est  ridicule, 
il  faut  se  montrer  seulement  le  jour  où  on  est  sûr 
de  soi-même. 

Le  Four  in  hand  est  avant  tout  un  sport  de  gens 
riches,  la  première  condition  est  de  posséder  quatre 
chevaux  bien  ensemble,  et  suffisamment  mis. 
Maiscelafait  un  peu  défaut  chez  nous;  aussi  voit-on 
aux  approches  de  ces  petites  fêtes  périodiques,  les 
acteurs  battre  le  ban  et  l'arrière-ban  pour  composer 
leur  attelage;  emprunter  un  cheval  par-ci,  en 
louer  un  par-là;  on  met  tout  cela  d’accord  comme 
on  peut  et  on  marche  vaille  que  vaille.  C’est,  je 
vous  assure,  assez  intéressant  de  suivre  chaque 
matin  ces  petites  répétitions  partielles,  en  atten- 
dant le  grand  jour  de  la  représentation.  D’ailleurs 
de  haut  en  bas  et  du  bas  en  haut,  ce  monde  est 
un  théâtre  où  chacun  vient  répéter  un  rôle  bien 
ou  malappris,  .l’ai  toujours  admiré  profondément 
les  gens  se  donnant  tant  de  peine,  pour  l’agrément 
des  autres;  j'airne  mieux,  je  l’avoue,  vivre  pour 
mon  compte  , rester  tranquillement  dans  ma 
stalle;  cela  me  donne  le  droit  de  siffler  ou  d’ap- 
plaudir à mon  gré;  c’est  plus  amusant  et  moins 
fatigant. 


Eh  ! bien,  le  drag  me  paraît  généralement 
assez  mal  compris.  On  s’efforce  d’ordinaire  de 
trouver  quatre  chevaux  bien  ensemble  de  robe,  de 
modèle  et  d’allures;  on  les  attèle  rennés  haut, 
courts  sur  traits  et  sur  chainettes;  marchant  dans 
une  allure  lente  et  cadencée  comme  une  voiture 
de  gala.  Eh  ! bien  non  ce  n’est  pas  çà.  Le  drny 
est  la  voiture  de  la  folie  et  du  plaisir,  comme 
eux  il  doit  s’en  aller  gaiement.  Prenez  moi  quati’e 
chevaux  disparates,  l’un  gris,  l’autre  alezan,  bai, 
ou  noir  (il  en  faut  un  gris).  L’impériale  garnie  de 
jolies  femmes , en  fraîches  et  printannières  toi- 
lettes, les  coffres  bourrés  de  champagne  et  de 
sandwichs  : un  gentleman  assis  à son  aise  sur 
le  siège,  ses  quatre  guides  lâches  dans  la  main 
gauche,  jouant  avec  son  fouet  de  la  droite,  tout 
cela  attelé  large  et  long  marchant  comme  ça  peut, 
un  cheval  galopant  de  temps  en  temps,  tous  les 
quatre  au  besoin  et  place  au  plaisir  qui  passe, 
voilà  le  drag!  Ce  n’est  en  vérité  pas  la  peine 
de  le  sortir,  pour  s’en  aller  magistralement  comme 
à un  mariage  ou  un  enteriement,  les  deux  plus 
tristes  cérémonies  que  je  sache  au  monde. 

Quant  à cette  petite  réunion  confiture  et  fran- 
gipanne,  mon  Dieu  , j’ai  toujours  été  de  l’avis 
d’une  très  jolie  pièce,  il  fnnl  qu  uiie  'porte  soif  ou- 
verie  au  ferrtiée.  Vous  voulez  vous  amuser  entre 
gens  de  môme  sorte,  très  bien,  il  n’y  a rien  de 
plus  agréable  au  monde,  car  voyez-vous  quoi  que 
l’on  dise  et  l’on  fasse  : la  caque  sent  toujours 
le  hareng.  Eh  ! bien  c’est  très  simple,  louez  le  parc 
de  la  Marche  et  fermez  les  portes.  Mais  les  ouvrir 
aux  uns,  les  interdire  aux  autres,  vouloir  faire  ses 
frais,  tout  en  restant  entre  soi;  procéder  par  ad- 
missions et  exclusions,  dont  les  unes  ne  sont 
peut  être  pas  beaucoup  mieux  justifiées  que  les 
autres  ; vous  ne  ferez  jamais  rien  de  bon. 

Pour  vous,  pauvres  exilées,  auxquelles  est  ri- 
goui’eusement  interdite  l’entrée  de  ce  paradis, 
dont  M.  Dennetier  est  le  saint  Pierre  ou  le  portier, 
comme  vous  voudrez,  consolez-vous.  Combien  de 
celles  que  vous  voyez  partir  avec  envie,  radieuse 
sur  l’impériale  d’un  drag  , est  venue  parfois 
demander  titnidement  à un  de  ses  amis  de  lui 
donner  le  bras  pour  aller  dans  un  de  ces  petits  en- 
droits prohibés,  comme  Mabile  par  exemple.  Elle 
y arrive  ravissante  d’inquiétude  et  de  curiosité,  et 
vous  dit  au  bout  de  cinq  minutes  : Comment  ce 
n’est  que  cela?  Eh!  bien,  qui  est-ce  que  vous  comp- 
tiez donc  voir?  Mon  Dieu,  vous  éprouveriez  la 
même  sensation,  vous  avez  encore  le  meilleur 
lot,  c’est  de  regarderie  départ  et  l’arrivée. 

C’est  pénible,  je  le  sais,  surtout  pendant  ces 
deux  mois-ci,  de  ne  pas  être  là  où  on  voudrait  être. 
Que  voulez-vous,  il  faut  en  prendre  son  parti, 
c’est  comme  les  gens  qui  ne  trouvent  pas  de  place 
au  cirque  le  samedi,  ce  serait  malheureux  de  se 
faire  sauter  la  cervelle  ou  de  s’arracher  les  che- 
veux pour  cela.  A propos  du  cirque,  je  vous  dois 
un  événement;  le  début  de  M"'  Adèle  Drouin. 
M"'  Adèle  est  l’expression  d’une  équitation  dont  la 
tradition  s’en  va  pour  faire  place  au  caprice,  à la  fan- 
taisie,atout  ce  que  vous  voudrez,  les  génuflexions, 
par  exemple,  je  n’ai  jamais  vu  autant  de  chevaux 
se  mettre  à genoux  (volontairement  s’entend  , tirer 
des  coups  de  pistolet,  etc.,  il  ne  leur  manque  plus 
que  de  faire  la  cuisine  et  de  découvi'ir  le  plus 
amoureux  ou  la  plus  amoureuse  de  la  société  : ce 
sera  complet. 

11  était  assez  difficile  de  prévoir  dans  cette  situa- 
tion, comment  le  public  accueillerait,  même  sous 
sa  forme  la  plus  gracieuse,  un  spécimen  oublié 
de  notre  manière  française.  C’est-à-dire  le  tact,  le 
sentiment  du  cheval,  la  finesse,  la  précision,  la 
science  enfin,  remplaçant  un  automate  fonction- 
nant sous  une  marionnette.  Qn  s’identifie  toujours 
malgré  soi  avec  un  artiste,  expression  de  l’art  que 
vous  aimez,  vous  le  présentant  sous  la  forme  ou  il 
vous  plait  le  mieux.  J’avoue  donc  avoir  été  quelque 
peu  nerveux,  au  moment  de  l’entrée  de  M““  Adele 
dans  le  manège.  D’autant  mieux  que  c’était  hardi  ; 


d’ordinaire  pour  faire  de  la  musique  il  faut  deux 
choses,  un  artiste  exécutant  et  un  insli-ument. 
L’artiste  y était,  sous  ce  rapport,  il  n’y  avait  rien  à 
désirer,  M"' Adèle  possède  une  chose  indéfinissable  : 
'(  Le  charme.»  On  l’a,  ou  on  ne  Tapas,  rien  ne  vous 
le  donne.  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  son  costume 
dont  on  s’est  beaucoup  occupé,  à mon  sens  une 
femme  doit  monter  à cheval  en  costume  de  cheval  ; 
c est  une  idée  quej’ai  et  rien  ne  m’en  ferachanger, 
même  le  gracieux  tableau  que  je  viens  d’avoir 
sous  les  yeux. 

Quant  à l’instrument  il  fallait  du  courage  à un 
artiste  de  talent  pour  affronter  le  public  avec  un 
semblable  interprète.  C’est  une  jument  prise  au 
hasard,  n’ayant  jamais  fait  un  véritable  travail, 
employée  jusqu’ici  aux  manœuvres  et  aux  qua- 
drilles. De  plus,  défectueuse  dans  ses  jarrets,  sus- 
ceptible dans  sa  bouche,  raide  dans  ses  épaules; 
d’un  assez  joli  galbe,  au  reste,  sous  ce  rapport  c’é- 
tait bien.  M"'  Adèle  est  donc  entréesur  le  champ  de 
bataille  avec  une  épée  dorée  il  est  vrai,  mais  en  bois. 

On  calomnie  notre  pauvre  public  parisien,  si  on 
ne  lui  faussait  pas  le  goût  et  l’œil,  il  retrouverait 
bien  vite,  le  sentiment  de  tout  ce  qui  est  fin,  élé- 
gant, distingué  et  harmonieux.  Il  fallait  être  un 
homme  du  métier  pour  se  rendre  compte  des  dif- 
ficultés avec  lesquelles  M”' Adèle  était  aux  prises.  Eh 
bien  ! le publicaapplaudi,  mêrnebeaucoup  applaudi 
pour  un  samedi;  elle  a eu  le  succès  de  la  soirée. 
Applaudissez-Ià,  croyez-moi,  elle  ne  vole  pas  vos 
bravos,  elle  vient  de  faire  le  plus  grand  tour  de 
force  possible;  pendant  dix  minutes,  elle  a joué 
juste,  sans  faire  une  fausse  note  sur  un  violon  fêlé. 
Je  connais  la  jument,  je  sais  ce  dont  la  femme  est 
capable  si  je  ne  l’avais  pas  vu  je  ne  le  croirais  pas. 

N’allez  pas  vous  imaginer  que  cette  équitation, 
sobre,  tranquille,  comme  il  faut  soit  exclusive  de 
l’énergie  et  de  l’audace,  vous  tomberiez  mal  je 
vous  en  préviens.  M"'  Adèle,  avec  sa  taille  de  ro- 
seau, sa  figure  fine  et  délicate,  est  tout  simple- 
ment une  lame  d’acier  dans  un  fourreau  de  velours. 
Lejour  où  elle  sera  sur  un  vrai  cheval,  regardez-la 
bien  ce  jour-là,  seulement,  vous  pourrez  vous 
rendre  compte  de  ce  qu’elle  vaut. 

LE  TURF 

Le  prix  de  Diane  est  rarement  de  nature  à 
exercer  une  bien  grande  influence  sur  la  situation 
établie  après  la  saison  du  printemps  à Paris. 
Il  faut  pour  cela,  outre  l’apparition  d’une  La  Touc- 
qups  ou  d’une  Jouvence,  une  grande  indécision 
dans  la  physionomie  du  prix  du  Jockey-Club.  Au- 
jourd’hui, elle  est  aussi  nettement  dessinée  que  pos- 
sible. Je  crois  inutile  d’en  chercher  la  conclusion  en 
dehors  de  l’écurie  de  M.  le  comte  de  Lagrange  et 
de  Saltéador.  Je  ne  vois  pas,  pour  mon  compte,  en 
quoi  et  comment,  la  position  respective  de  chacun 
des  concurrents  serait  sensiblement  modifiée  à la 
suite  de  la  récente  révélation  de  Nubienne.  Elle  a, 
jusqu’ici,  été  considérée  à très  juste  titre  comme 
une  très  bonne  jument  de  seconde  classe,  elle  se 
trouve  dans  une  excellente  forme,  tout  cela  je  n’en 
disconviens  pas. 

Sa  victoire  dans  le  prix  de  Diane  était  sinon 
prévue,  au  moins  très  admissible  avant  la  course. 
Elle  vient  de  battre  Swift,  c’est  vrai,  mais  qui 
n’a  pas  battu  Swift  depuis  le  commencement  de 
la  saison,  et  qui  pourrait  dire  ce  qu’il  resle  d’elle 
aujourd’hui.  Quant  au  reste  du  champ,  considérer 
sa  défaite  comme  ayant  une  signification  quel- 
conque serait,  suivant  moi,  lui  faire  trop  d’hon- 
neur. D’ailleurs  elle  n’est  pas  engagée  dans  le  prix 
du  Jockey-Club. 

Aussi  la  révélation  inattendue  de  la  jument, 
aujourd’hui,  ne  s’appuient-elles  pas  (mlièrement 
sur  son  succès  dont  l’excessive  facilité  seule  a 
pu  causer  quelque  surprise.  On  prétend  que  Nu- 
bienne aurait  fait  un  essai  remarquablement  bon 
avec  Fit z-P tutus,  à poids  égal,  dit-on.  Celui-ci 
venant  de  battre  aisément  Fido  dans  le  prix 
d’Apremont,  absolument  comme  Aa/Iéador  Ta  fait 
à Paris;  on  serait  porté  à en  induire  que  Nu- 
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bienve  est  l’égale  de  SaUéador.  Le  raisonnement 
n’est  pas  dépourvu  d’une  certaine  logique,  tout  au 
moins  sur  le  papier;  mais  je  me  défie  du  papier.  11 
existe  toujours,  dans  le  rapprochement  de  deux 
courses,  une  multitude  de  circonstances  passées 
inaperçues,  échappant  à toute  analyse,  vous 
amenant  à une  déduction  mathématiquement 
exacte,  en  théorie,  mais  absolument  fausse  dans  la 
pratique.  Le  prix  d’Apremont  a été  mené,  je  crois, 
un  train  très  lent,  et  s’est  résumé  à un  de  ces 
déboulés  pour  lesquels  Filz-Ptufus  est  de  premier 
ordre.  Si  j’avais  une  conséquence  à tirer  de  tout 
ceci,  elle  se  résumerait  beaucoup  plus  tôt  à croire 
que  Fido  fera  une  bonne  course  dans  le  Derby. 

Nous  sommes  à la  dernière  période  de  cette 
anxiété  nerveuse  où,  se  défiant  de  la  réalité  des 
faits  accomplis,  on  demande  aux  voiles  de  l’in- 
connu des  espérances  problématiques.  11  faut  se 
défier  de  ces  dispositions;  en  fin  de  compte,  tout 
est  possible,  mais  avec  cette  hypothèse  on  peut 
aller  loin,  ,1e  continuerai  donc  à considérer  les  dé- 
ductions à tirer  de  la  victoire  de  N ubienve  comme 
une  de  ces  éventualités  contre  lesquelles  il  est  tou- 
jours bon  de  se  tenir  en  garde,  mais  sans  s’y  arrêter 
outre  mesure. 

La  question  reste,  à mon  avis,  toujours  pendante 
entre  Saltêador  et  l’écurie  de  M.  le  comte  de  La- 
grange, M.  le  comIe  de  Lagrange  connaît  les  ligues 
de  tous  ses  adversaires,  sauf  celle  du  cheval  de 
M.  Fould,  ignorée  peut-être  même  de  son  entraî- 
neur. Le  problème  se  résumerait  à pouvoir  se  ren- 
dre compte  de  la  mesure  exacte  de  Flavio,  et  de 
savoir  si  réellement  il  était  le  véritable  champion 
de  la  maison.  En  ce  cas,  suivant  toute  probabilité 
appréciable,  il  ne  serait  pas  suffisant.  Flavio  n'é- 
tait pas  absolument  pi’êt,  il  est  vrai,  mais  comme 
il  est  impossible  de  savoir  le  fonds  de  Saltêador, 
cette  considération  n’est  pas  déterminante,  nous 
ne  saurons  cela  qu’après  le  forfait,  ou  la  présence 
de  Rayon-d'Or. 


•Lai,  comme  on  a pu  s'en  apercevoir,  une  assez 
haute  idée  de  Saltêador;  cependant,  pour  Chan- 
tilly, il  m'inspire  une  certaine  inquiétude,  avec  un 
cheval  aussi  peu  maniable,  d’un  caractère  dou- 
teux, dans  une  course  où  tout  le  monde  aura  l’at- 
tention éveillée  sur  lui,  il  aura  une  besogne  peut- 
être  un  peu  dure  pour  un  animal  ayant  autant  de 
quant  à lui.  Si  la  course  avait  lieu  à Paris,  ma  con- 
fiance serait  beaucoup  moins  incertaine.  Avec 
l’aide  d’’ Averutes,  je  le  crois  cependant  bien  dange- 
reux, pour  me  résumer,  il  est  le  favori  de  mon 
cœur,  et  l’écurie  de  M.  le  comte  de  Lagrange  prise 
collectivement,  c'est-à-dire  celte  hydreà  trois  tètes 
ayant  nom  chacune  Rayon-d'Or,  Zut  et  Flavio, 
celui  de  ma  raison. 

Suivant  moi,  Fido  doit  bien  courir  et  être  placé; 
quant  au  reste,  je  leur  trouve  une  chance  d'out- 
sider seulement.  Le  résultat  du  Prix  de  Diane  pro- 
voquera peut-être  une  certaine  modification  dans 
la  cote,  je  ne  pense  pas  qu’il  en  produise  beau- 
coup dans  la  course. 

La  journée  de  dimanche  dernier  a eu  pour  in- 
cident principal  la  triple  victoire  de  l’écurie  de 
M.  Blanc,  fait  assez  remarquable  en  lui-même  et 
dispensant  de  faire  l'éloge  de  l’entraîneur  et  du 
jockey,  double  personnalité  se  confondant  dans 
laseulc  individualité  deWheeter.  Les bookniackers 
ont  reçu  d'assez  rudes  étrivières,  cela  doit  leur 
paraître  un  peu  dur,  car  il  n’est  pas  agréable  de 
recevoir  les  coups  quand  on  a l’habitude  de  les 
donner.  Mais  ne  les  plaignez  pas  trop,  je  ne  suis  pas 
inquiet  d’eux,  seulement  méfiez-vous,  ils  ont  une 
revanche  à prendre. 

Ned  Peauson. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

Un  deuil  pour  le  monde  du  sport! 

Un  des  hommes  les  plus  brillants  de  notre  épo- 


que, tant  par  l’opulence  proverbiale  et  séculaire  de 
sa  famille  que  par  ses  mérites  personnels,  vient  de 
terminer  misérablement  une  vie  qui  s’annoncait 
comme  devant  être  heureuse  et  utile. 

M.  le  duc  de  Médina-Cœli  s’est  tué  dans  une  par- 
tie de  chasse,  dans  les  montagnes  d’.Avila,  aux  en- 
virons de  Madrid.  Et  quelle  chasse! 

Il  parcourait  la  montagne  le  fusil  sur  l’épaule,  la 
joie  au  cœur,  la  chanson  aux  lèvres,  devisant  avec 
sa  jeune  femme,  fille  du  marquis  de  la  Torrecilla, 
dont  la  beauté  est  admirée  dans  l'Europe  entière. 
Ils  s’en  allaient  par  les  bois,  la  main  dans  la  main, 
rêvant  aux  joies  futures  et  lieureux  de  l’heure  pré- 
sente. Sous  le  soleil  de  l’Espagne,  à l’ombre  des 
bois  aux  parfums  printaniers,  ils  buvaient  l’air  aux 
eftluves  chaudes,  comme  dit  le  chantre  de  Boabdil, 
L’idylle  était  charmante,  et  l’arme  meurtrière,  ou- 
bliée, restait  muette  et  inoffensive,  lorsque  tout  à 
coup  un  site  pittoresque  se  présente.  La  prome- 
nade cynégétique  avait  été  longue,  la  duchesse 
était  lasse,  un  banc  rustique  ombragé,  devant  le- 
quel ils  passaient,  les  sollicitait  à prendre  un  ins- 
tant de  repos.  La  jeune  femme  s’assit;  le  duc  de 
Médina-Cœli  jeta  négligemment  son  fusil  et,  per- 
dant malheureusement  l’équilibre,  tomba  en  même 
temps  en  heurtant  l’arme.  Au  choc,  un  coup  partit, 
si  fatalement  dirigé,  que  la  charge  vint  se  loger 
dans  la  cavité  tlioracique. 

La  duchesse  de  Médina-Cœli  était  veuve!  Quelle 
douleur  ! 

Le  duc  de  Médina-Cœli  avait  vingt-huit  ans;  il 
était  veuf  en  premières  noces  de  la  fille  de  la  du- 
chesse d’Albe,  nièce  de  l’impératrice  Eugénie.  11 
était,  dans  toute  l’acception  du  mot,  l’un  des  der- 
niers grands  seigneurs  de  ce  monde.  Il  possédait 
en  Espagne  des  territoires  immenses,  il  avait  des 
châteaux  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe  et, 
dans  chaque  capitale,  il  entretenait  une  maison 
montée.  Partout  où  il  avait  une  résidence,  la  table 
était  servie  et,  à sept  heures,  la  cloche  du  dîner 
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faisait  son  appel  comme  si  le  maître  eût  été  là.  C’é- 
tait une  tradition  dans  la  famille,  tradition  pleine  de 
grandeur  àla  manière  de  notre  grand  roi  LouisXIV. 
Le  jeune  descendant  des  comtes  de  Foix,  — car  il 
était  d’origine  française,  — mettait  un  malin  plai- 
sir à venir  surpiendre  ses  intendants  pour  savoir 
si  ses  ordres  étaient  exécutés.  Nous  venons  de  dire 
que  son  origine  était  française,  un  de  ses  écus  la 
rappelle  : il  porte  écartelé  aux  1 4 parti  de  Cas- 

tille et  Léon  et  aux  2 et  .3  de  France.  Il  était  deux 
fois  duc,  sept  fois  marquis,  quatre  fois  comte; 
ses  titres  de  baronnies,  chevaleries  et  seigneuries 
ne  peuvent  s’énumérer. 

il  laisse  pour  héritier  de  ses  armes,  noms  et 
fortune  un  enfant  de  six  ans. 

Ce  jeune  homme,  qui  était  entré  dans  la  vie  par 
une  porte  d’or,  ne  se  confinait  pas  dans  son  opu- 
lence. Il  était  de  son  siècle,  il  sentait  que  l’homme 
doit  être  utile  avant  tout,  et  il  appliquait  son  intel- 
ligence à la  science  agronomique.  Ses  projets 
étaient  vastes  comme  ses  moyens  d’actions,  et  il 
s’appliquait  à introduire  dans  ses  propriétés  d’Es- 
pagne, — j’allais  dire  dans  ses  États,  — les  grands 
procédés  de  culture,  non  pour  grossir  ses  revenus, 
mais  pour  améliorer  le  sort  de  ses  terrains  et  aug- 
menter la  richesse  de  sa  patrie. 

L’Espagne  perd  en  lui  un  de  ses  enfants  les  plus 
dévoués  à sa  grandeur. 

Ne  quittons  pas  l’Espagne  sans  annoncer  l’arri- 
vée à Paris  de  M“''  la  duchesse  de  Sesto,  qui  vient 
pour  quelques  semaines  y rouvrir  ses  salons,  que 
l’on  appelait  jadis  la  foire  à l’esprit.  M”""  la  du- 
chesse de  Sesto  est,  dans  toute  l’acception  du  mot, 
la  femme  cosmopolite  par  excellence  : Russe  de 
naissance,  — elle  est  la  fille  du  prince  Troubetzkoï, 
elle  est  Française  par  son  mariage  avec  le  duc  de 
Morny,  et  Espagnole  par  son  deuxième  mariage 
avec  le  duc  de  Sesto,  grand  maître  de  la  maison 
d’Alphonse  XII.  Elle  réunit  les  grâces  qui  caracté- 
risent ses  trois  luitionalités.  Dans  son  enfance,  on 
lui  prédit  qu’elle  ceindrait  deux  couronnes  de  du- 
chesses et,  lorsque  la  mort  frappa  le  duc  de  Morny, 
elle  se  souvint,  avec  désespoir,  de  la  prédiction. 
On  sait  qu’elle  sacrifia  à sa  douleur  sa  belle  che- 
velure. Le  deuil  fut  cruel,  mais  la  prophétie  de  la 
bohémienne  s’accomplit  et  elle  épousa  le  duc  de 
Sesto. 

Le  duc  de  Morny  avait  eu  aussi  son  bohémien, 
le  prince  de  Talleyrand. 

Il  avait  alors  douze  ans  et  était  élève  au  collège 
Bourbon;  on  le  conduisait  souvent  chez  l’illustre 
diplomate,  qui  prenait  plaisir  à le  faire  causer. 

Un  jour,  M.  de  Talleyrand  dit  à M.  Martin,  gou- 
verneur des  enfants  de  M.  de  Diuo  : 

— N’avez-vous  pas  rencontré  dans  l’escalier  un 
petit  bonhomme  que  M.  de  Flahaut  tenait  par  la 
main  ? 

— Oui,  prince. 

• — Eh  bien,  souvenez-vous  de  ce  que  je  vais  vous 
dire  : Cet  enfant-là  sera  un  jour  ministre. 

Ce  don  de  piuphétie,  de  seconde  vue  est  un  don 
étrange,  mystérieux,  qui  fait  songer  les  hommes 
les  plus  sérieux,  les  sceptiques  eux-mêmes;  il  y 
aurait  là  matière  à une  profonde  dissertalion  phi- 
losophique; nous  nous  bornerons  à constater  que 
de  tout  temps,  — et  encore  à notre  époque,  — nos 
hommes  d’Etat  qui  n’admettent  ni  les  prophéties, 
ni  les  révélations,  qui  classent  les  mystères  parmi 
les  supercheries  théologiques,  sont  ceux  qui  s’en 
vont,  avec  le  plus  de  foi,  consulter  les  sybilles 
modernes,  tireuses  de  cartes  ou  somnambules. 

Quelles  curieuses  révélations  nous  ferions  si  nous 
ne  nous  étions  fait  une  loi  de  ne  jamais  franchir 
le  mur  Gnilloutet  ! 

Quittons  ce  terrain  glissant  pour  celui  plus  ro- 
cailleux (le  la  forêt  de  Chantilly.  Jeudi  dernier,  les 
üffnners  du  régiinent  de  cuirassiers, en  garnison 
à Senlis,  y ont  organisé  un  rallye-paper.  Des  claies 
avaient  été  posées  de  distance  en  distance  pour 
accidenter  le  parcours.  Le  cortège,  composé  d’en- 
viron 80  cavaliers,  s’est  dirigé  vers  les  étangs  pour 


revenir  à la  table  où  un  lunch  somptueux  a été 
servi.  La  course  a été  très  animée  et  tout  Chan- 
tilly, tout  Senlis,  assistaient  à cette  élégante 
réunion. 

Ce  jeu  sportique  que  nous  avons  importé  d'An- 
gleterre comme  tout  ce  qui  a rapport  au  cheval,  est 
un  exercice  qui  a été  adopté  dans  tous  nos  régi- 
ments de  cavalerie  et  l’on  annonce  pour  le  mois 
prochain  un  grand  rallye-paper  à Longehamps. 

Disons  à ce  propos  que  c’est  bien  à tort  que  l’on 
fait  à notre  siècle  les  honneurs  de  l’adoption  des 
usages  et  des  méthodes  anglais.  C’est  sous  Louis  XV 
que  les  goûts  anglais  commencèrent  à s’introduire 
publiquement  en  France. 

Le  duc  d’Aumont  était  un  jour  à cheval  à la 
droite  de  la  voiture  du  Roi  : 

— Duc  d’Aumont,  dit  Louis  XV,  vous  me 
crottez  ! 

— Oui,  Sire,  à l’anglaise. 

Le  duc  d’Aumont  avait  entendu  : vous  trottez  ! 

Un  abonné  de  la  Revue  me  fait  l’honneur  de 
m’écrire  une  lettre  indignée  m’accusant  de  vouloir 
jeter  le  désespoir  dans  le  cœur  des  chasseurs 
modestes  en  annonçant  que  les  lapins  ont  beau- 
coup souffert  des  froids  persistants  de  la  lin  de 
l’hiver  et  de  l’humidilé  continuelle  du  printemps. 

Le  mal  est  moins  grand,  parait-il,  que  je  ne 
l’avais  pensé.  D’après  lui  cet  intéressant  gibier, 
très  peu  abondant  en  fermeture,  se  montrerait  à 
l’heure  qu’il  est  en  quantité  qui  pourrait  devenir 
inquiétante.  On  comprendra  avec  quelle  joie  et 
quel  empressement  nous  accueillons  celte  rectifi- 
cation et  nous  serions  heureux  si  quelques-uns  de 
nos  lecteurs  voulaient  suivre  cet  exemple  et  nous 
renseigner  sur  l’état  du  gibier.  Nous  adressons  la 
même  demande  à nos  abonnés  riverains  de  l'Océan 
et  de  la  Méditerranée  où  la  grande  pêche  est  très 
active  en  ce  moment.  Un  de  nos  amis  qui  habile 
Guilvinec  et  qui,  par  goût,  s'embarque  avec  des 
pêcheurs  et  met  bravement  la  main  au  filin, 
m’écrit  que  l’on  fait  des  pêches  miraculeuses  dans 
la  ])aie  d’Audierne  : la  semaine  dernière,  le  produit 
d'une  sortie  a été  de  1 10,000  kilos  et  l’expédition 
de  celte  prodigieuse  marée  a été  faite  par  la  gare 
de  Quimper. 

Puisque  nous  sommes  sur  l’eau,  annonçons  que 
le  8 de  ce  présent  mois  de  mai,  le  steamer  Werder 
a quitté  New-York  pour  entreprendre  un  voyage 
d’agrément  et  d’instruction  autour  du  monde. 
Jusque-là  il  n’y  a rien  de  bien  intéressant,  mais 
ce  qu’il  y a d’origiual  dans  l’organisation  de  celle 
expédition,  c’est  qu’on  a installé  à bord  une  impri- 
merie et  qu'on  y publiei'a  tous  les  buit  jours  un 
journal  qui  sera  régulièrement  expéilié  aux  abonnés 
à l’arrivée  du  bàtimenL  dans  ses  ditférenles  escales 
d’Europe,  d’Asie  et  d’Océanie. 

Si  nous  étions  anglais  ou  américains,  il  y a 
longtemps  qu’un  projet  similaire  de  notre  ami,  le 
capitaine  Cambiaggio,  qui  commande  un  des 
steamers  delà  Compagnie  Valéi'y  aurait  été  réalisé. 
Il  a fait  les  coupes  et  plans  d’un  navire  à vapeur  à 
marche  rapide  aménagé  en  hôtel  flottant  pour 
faire  des  voyages  de  circumnavigation  dans  le  bassin 
de  la  Méditerranée  : une  promenade  sur  Teau  (jui 
longerait  l’Italie  avec  escale  dans  les  îles,  remon- 
terait l’Adriatique  jusqu’à  Venise,  reviendrait  dans 
l’Archipel,  pénétrerait  dans  le  Bosphore,  fer.ait  la 
côte  d’Asie  et  d’Afrique  et  rentrerait  en  France  en 
visitant  l’Espagne.  Dans  chaque  escale,  le  navire, 
construit  à cet  effet,  accosterait  à quai  et  le  touriste 
rentrerait  à toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit  dans 
son  confortable  hôtel  flottant. 

Ne  serait-ce  pas  charmant  ? 

Notre  jeunesse  paresseuse  consentirait  peul-êiro 
alors  à parcourir  le  monde  et  à s’instruire  d’uiu' 
façon  virile.  Un  modeste  philosophe,  M.  Daniel 
Gavet,  dont  l’œuvre  immense  n'est  pas  assez 
connue,  a dit  : 

« Les  voyages  te  réservent  un  double  résultat  : 


<■<  ils  fortifient  ton  sentiment  national  et  ils  dé- 
« truisent  les  préjugés  nationaux  (1).  » 

Flokia.n  Rhaiiaon. 

P.  S.  — Avant  de  clore  ce  courrier,  qu’il  me  soit 
permis  d’apprendre  aux  lecteur.s  de  la  Revue  qu’une 
grande  fête  de  charité  doit  être  donnée  dans  file  delà 
Gi'ande-Jatte  en  faveur  de  rorphelinat  libre  de 
M"'“  Chanson. 

Cette  iéte  est  donnée  sous  le  patronage  des  munici- 
palités de  Nenilly  et  de  Levallois-Perret.  Mai'di  dernier, 
le;  représentant.s  de  la  presse,  parmi  lesquels  nous 
nous  trouvions  naturellement,  avaient  été  convoqués 
au  restaurant  de  file  dans  un  banquet  organisateur. 
M.  Daix,  maire  de  la  commune  de  Neuillv,  nous  a 
prie  de  prêter  notre  publicité  pour  donner  à' cette  fête 
tout  l'éclat  que  son  but  de  charité  mérite. 

Nous  regrettons  vivement  que  le  temps  et  l’espace 
nous  manquent  pour  faire  connaître  la  puissance  d’une 
volonté  charitable,  mais  nous  reviendrons  sur  l’œuvre 
de  M"‘'  Chanson  qui,  avec  son  courage  et  une  fortune 
bien  médiocre,  est  arrivée  à entretenir  cinquante-cleux 
orphelines. 

La  Revue  prêtera  toujours  son  concours  lorsqu’il 
s’agira  de  pareils  actes  de  dévouement. 

P P. 


TIR  AUX  PIGEONS 


TIR  DU  MARDI  13  MAI  1870. 

l’nule  à iG  niètres,  1 louis,  1 piyenn,  !J  tireurs:  MM.  dp  Iiru.-;|p. 

7/7  O.;  bedat,  ti/7.  — l’oule  handicup  Op.,  1 pigeon,  11  tireurs  . 

M.  Katisbonne,  4/4  G.  (à  24  mètres).  — Même  poule,  0 tireurs  : 
MM.  Ratisbonne,  5/6  G.  (à  26  mètres)  ; le  comte  de  Lambertyc 
4/6  là  25  mètres).  — Même  poule,  8 tireurs  : M.  le  marquis  ili' 
Camposagrailo.  5/5  G.  (à  25  mètres  1/2).  — Même  poule,  4 tireurs  : 
MM.  le  marquis  de  Cami)osagrado,  7/7  G.  (à  26  mètres  1/2/;  Per- 
rier,  6/7  (à  23  mètres  1/2).  — Match  à 25  mètres,  10  tnuis,  1 pi- 
geons : M.  le  -vicomte  de  Beaussier,  3/5  G.  — Poule  Op  , à 27  mètres. 

I pigeon,  20  tireurs  : .MM.  le  prince  Haurocordato,  7/7  G ; le  comte 
B.  cie  Montesquieu,  6/7.  — Poule  à 24  mètres.  50  francs,  7 pigeons. 

'SG  tireurs  : MM.  Rembielinski,  11/11;  X...,  11/11  (l"  et  2' parta- 
"és  I ; Lafond.  10/1 1 , 3'.  — Poule  handicap  Op.,  1 pigeon,  23  tireurs  : 
MM.  le  vicomte  de  Martel  de  Janville,  0/9  (1.  (à  26  mètres  1/2);  Pi- 
natel. 8/9  (à  25  mètres  1/2).  — Poule  Op.,  à 30  rnètres,  1 pigeon,  13  ti- 
reurs : MM.  Rembielinski,  4/4;  Lafond,  4/4  (partagée).  — Poule  Oji. 
à C.  D..  à 24  mètres,  6 tireurs  : M.  le  prince  Poniatowski.  2/2  G. 

— Même  poule.  5 tireurs  : M.  le  |irinco  Poniatowski,  3/4  G. 

TIR  DU  .JEUDI  15  MAF  1879. 

Match  à 25  mètres.  1 louis,  3 pigeons  : M.  le  eomie  de  Mailh. 

3/3  G.  — Poule  à 25  mètres.  1 louis.  3 pigeons,  7 tiieurs  : M.  le 
viciuide  de  Baussier,  3/3  G.  — Même  poule,  8 tireurs  : MM.  le  comte 

II  {le  La  Roebefoueault,  3/3;  Ratisbonne,  3/3  (parlagce).  — Même 
pjoule.  8 tireurs  : MM.  le  C({:ute  M.  de  l.a  Roï-hefoucauld,  3 3; 
l.edat.  3/3  (paitagéiO. — Meme  poule,  1 pigeon,  5 tireurs:  M.  le 
prinee  de  la  Tour  d'.Aiivergnc,  3/3  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : 

M.  le  prinee  do  la  Tour  d'.Auvergne,  1/1  G.  — Même  poule,  ik  ti- 
reurs : M.  le  comte  H.  di'  La  Roebefoueaidt.  I/l  G.  — Même pou’c, 
à 27  mètres.  5 tireurs  : M le  marquis  ilc  Camposagrado,  2/2  G.  — 
Poule  à ('.  II.,  et  -4 mètres,  1 louis.  4 tin'urs  : M.  le  marquis  de  Cum- 
posagrado,  2/2  G.  — Poule  et  25  mètres,  2 louis,  3 pigeons,  5 ti- 
reurs : M.  le  vicomte  île  Baussier,  3/3  G.  — Poule  Op..  à 26  tné- 
tres,  1 pigeon,  13  tireurs  : MM  Lafond,  6 6 G ; le  vicomte  de  Baus- 
sier. 5/6.  — Même  poule,  17  tireurs:  MM.  Lafond.  8,8;  Orban. 

8/8  (partagée).  — Même  poule,  à 28  mètres,  21  tireurs  : M.  Sands, 

7/7  G.  — Poule  à 26  mètres,  50  francs,  7 pigeons.  27  tireurs  : MM.  le 
vicomte  de  Quélen,  7/7,  P’';  Orban.  9 10,  2Ù  le  prince  de  Croy,  8/10, 

3'.  — Poule  handicap.  Op  . 1 pigeon,  21  tireurs  : MM.  lorâ  Wes- 
tbry,  7/7  G.  (à  25  métrés);  Pinatel,  6/7  (à  25  mètres  1/2).  — Poule 
Op..  à 27  mètres,  1 pigeon.  9 tireurs  : MJI.  le  mari|uib  de  Campu- 
sagrado,  4/4  ; de  llorlodoL  4T  (partagée)  — Poule  Op.,  à C.  D.,  à 
2'i.  mètres.  4 tireurs  : M.  le  marquis  de  Camposagrado,  2/2  G.  — 

pon/c, -'t  to'P«/’.s  ; .M.  b- marqids  de  Camposagrado,  G.  — 
M.hne  poule,  5 tireurs  : M.  ib'  Üoi-loilol.  r/6  G.  — Poule  a GG  mè- 
tres, 2 louis.  1 jiigeon.  3 tireurs  : àl.  Rembielinski.  1/1  G. 
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p.iiilr  à 26  métrés.  1 louis.  3 pigeons,  i tireurs  : M.  le  vicomb' 
de  Beaussier.  3/3  G.  — Même  poule.  4 lireiirs  : M.  Sauds,  3/3  G.  — 
Même  jniiilr.il  mèires,  fi  tireurs  : JIM.  le  manpiis  cb'  Gamposagrado. 

0/6  G.;  O|)lioœii,  5,6.  — Même  poule,  \>  to-eurs  : JL  Uphoœn,  3/4  G, 

J^oulc  a 27  mètres.  2 louis,  G pigeons.  5 tireurs  ; Jl.  Ophoœr. 

5 r,  Q.  — poule  Op..  a iHmètres.  1 pigeon,  8 tireurs  : M.  le  vicomte 
de  (Juéleii.  5/5  G.  — Même  poule.  30  mètres, G tireurs  : M.M  le  vicomir 
de  Ôuélon,  8/8  G.;  le  marquis  de  Camposagrado.  7/8.  — Poule  a 
27  mètres,  100  francs,  7 pigeons.  37  tireurs  iiiii  objet  d'art  oflèrt  par 
le  Comité)  : MJl.  le  vicomte  de  Quélen,  10  11.  l'"';  le  comte  H.  de  1' 
Montesquiou,  9/11,  2';  Pinatel,  9/12,  3>‘,  — Poule  Op..  à 27  mitres. 

1 pigeon,  27  tire\irs  : JIM  A.  Veo.  9/9  G.;  le  marquis  de  Camposa-  I 
,r|.aijo.  8/9.  — Même  poule.  10  tireurs  : JlJl.  Orban.  5/5;  Drugmann. 

5/5  (partagée)  — Poule  Op..  a.  C.  1).,  à 2i  niclrcs.  10  tireurs  : : 

JI.  le  comte  H.  de  Jlontesquiou,  2/2  G.  — Même  poule,  7 tireurs  : 

M.  Rembielinski.  2/2  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : JI  Rembielinski,  j 

2/-2  G.  — Poule  Op..  ù 30  mètres.  1 pigeon.  6 tireurs  : JL  le  prince  ^ 

Poniatowski,  3/3  G. 

Liaient  [irosents  anv  dilférenls  tirs  : 

JIJL  de  Dorlodot  ; A.  Veo;  le  eomli'  II.  di-  Jlonlesipiioii  : b-  \ieonile 
di'  lleaussii'r;  Lafond:  le  prince  .Manroeonialo  ; le  marquis  île  Can- 
mont-Laforce  : Orban;  Ilillel  : le  prince  de  Croy:  le  capitaine  ïart  ; ) 

le  marquis  do  Croiv;  le  comte  de  Cliatcaubiiand  : de  Laporte;  Pastré; 
Camaiicr;  le  ronde  B de  Monicsquioii ; Rembielinski;  le  marquis  de 
Camposaerado  ; le  vieonde  R.  de  Quélen;  llalfoii  : lord  W'cstbry; 
Pinatel;  le  prince  Ponialowski  ; le  comte  îdo  I.amhortyc  ; le  comte  de  | 
Castelli;  8ands;  Opliou'ii:  le  eoiute  du  Biii.s-Daiselie  ; le  vicomte  de  : 
Marlel  de  Janv ille ; Drugimum  ; do  Lapcyrè:-c;  le  eonilo  do  la  Cor- 
zana;  Van  Iluobruuck;  Blaneliard:  le  eointe  du  Lan  ; le  vicomte  de 
Corberon  : Drakc  del  Castillo  ; le  baron  de  Bnssière;  Chouquet  ; Léon 
Calmer;  de  Bnisle;  le  baron  de  Dion;  le  prince  L.  de  Bourbon;  le 
comte  Lafond;  le  prince  de  Ligne;  Lambert:  le  baron  R.  Ilottinguer;  1 
le  baron  de  Mnnticourt  ; Ligicr  do  Saint-Pierre;  le  comte  de  Pennau- 
licr  ; Maskens:  Ratisbonne  ; Aubry- J'itet  ; Laniel  ; Freemann;  Béranger; 
Ledat;  le  comte  de  Jluilly;  le  comte  H.  de  La  Roebefoueault;  le 
prince  de  la  Tour-d'Aiivcrgue  : Rodocaiiaclii  ; Petrocochiua  ; le  comb-  i 
G.  do  La  Roebefoueault;  V'au  Buren  ; Perrior;  de  Jloiitgomrry  ; F I 
prince  de  Caraman-Cltimay  ; Eelmont;  Archdearon. 


(1)  Mes  pages  mfù-tes.  • - Auguste  GKio,  éditeur. 
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ÉCHOS  VIENNOIS 

1,'licure  des  iulieiix.  — Ldie  soinie  dniisiinli'  eliez  la 

princesse  Dietrielistein.  — Le  mari  de  la  déimiante, 

— Le  cycle  des  Niebelun|^en  — Los  champions  du 

IJerby  antrichien.  — Sport  naulii|ue 

L'hiver  semble  euliii  vouloir  iiou.s  quitter 
et,  ijour  la  première  lois,  nous  avons  joui 
cette  semaine  d’une  température  vraiment 
printanière.  Hélas  ! ce  printemps  tant  at- 
tendu, tant  souhaité,  il  a pour  beaucoup 
sonné  l’heure  des  séparations  cruelles,  le 
glas  de  plus  d’une  de  ces  charmantes  rela- 
tions qui  ne  durent  même  pas  jusqu’aux 
roses  et  s’évanouissent  au  premier  rayon  de 
soleil.  — Diners  d’adieux,  visites  d’adieux; 
c’est  un  chassé-croisé  de  vœux , de  re- 
grets et  d’espérances  au  milieu  duquel  il 
reste  peu  de  place  pour  les  plaisirs  mon- 
dains. — Nous  ne  pouvons  néanmoins 
passer  sous  silence  la  charmante  soirée 
dansante  donnée  par  M""  la  princesse  Die- 
trichstein,  en  l'honneur  de  Son  Altesse  le 
prince  royal  de  Suède.  — L’auguste  invité 
parut  vers  10  heures  1/2,  .accompagné  du 
baron  de  Essen,  ambassadeur  de  Suède  et 
du  colonel  comte  Palffy.  — La  danse  com- 
mença aussitôt  et  se  prolongea  jusqii’à 
3 heures  du  matin.  — Le  prince,  danseur 
émérite,  dansa  avec  la  fille  de  la  maison,  la 
comtesse  Marka.  — Mais  l’épisode  le  plus 
intéres  ant  de  la  soirée,  ce  fut  celui  où  les 
deux  plus  jeunes  couples  de  l’aristocratie; 
le  prince  ’Wrede  et  la  comtesse  Gabrielle 
Herber-tein,  le  comte  Berghem  et  la  com- 
tesse Ernestine  Pallavicini  dansèrent  un 
quadrille  : la  grâce  et  le  bonheur  se  faisant 
vis-à-vis. 

La  saison  théâtrale,  elle  aussi,  tire  à sa 
fin.  Malheureusement  pour  le  Carl-Théâtre 
qui  a enfin  mis  la  main  sur  un  succès  : Le 
Mari  de  la  débutante,  de  Meilhac  et  Ha- 
lévy.  La  pièce  est  jouée  avec  un  merveilleux 
ensemble  et  promet  de  belles  recettes. 

A la  fin  de  ce  mois,  solennité  musicale  : 
l’eprésentation  du  cycle  complet  des  Nie- 
belungen,  de  ’V^'agner.  Le  26  mai,  Bhein- 
gold;  le27,  les  Valkyries ; le  28,  Siegfried; 
(le  29,  le  théâtre  reste  fermé;  repos!)  et  le 
30,  Crépuscule  des  Dieux.  — Abonnement 
à prix  modéré. 

Nous  signalerons  en  terminant  l'excellent 
manuel  de  Sport  nautique  que  vient  de 
publier,  chez  A.  Hartleben,  M.  Victor  Sil- 
berer.  président  de  la  société  viennoise  de 
Sport  nautique.  Le  style  en  est  clair,  les 
divisions  bien  comprises,  le  tout  forme  un 
ensemble  accessible,  même  aux  personnes 
étrangères  à ce  genre  de  Sport  qui  ne  man- 
queront pas  de  le  lire  avec  intérêt.  D. 


VÉLO-SPORT 

A la  salle  de  l’Agriculture  de  Londres  a 
eu  lieu  le  lundi  12  mai  une  course  de  vélo- 
cipèdes de  16  kilomètres  entre  MM.  Ter- 
ront,  B.  Keen,  Stauton  et  le  professeur 
Quinton.  Ces  deux  derniers  voyant  qu’ils 
ne  pouvaient  mener  la  vitesse  extraordi- 
naire de  Terrnnt  et  Keen,  descendirent 
après  quelques  tours  de  piste. 

Notre  champion  français,  qui  tenait  la 
tête  depuis  le  commencement  de  la  lutte, 
s’est  vu  dépasser  par  son  concurrent  lors 
qu’il  ne  restait  plus  que  450  mètres  pour 
atteindre  le  but.  Keen  ari'iva  donc  jDremier 
avec  quelques  mètres  d’avance  ayant  ac- 
compli les  4 lieues  en  .33  minutes  51  se- 
condes. 

Il  est  à remarquer  que  pendant  ce  trajet 
un  rayon  s’est  cassé  au  bicycle  parisien,  ce 
qui  est  très  gênant  pour  une  pareille  course 
de  vitesse,  en  outre  Terront  avait  déjà  dans 
les  jambes  (si  je  puis  m’exprimer  ainsi)  en- 
viron 485  lieues  ! eh  trois  concours  seule- 
ment. 

Une  course  de  six  jours  doit  s’organiser 
à Londres  dans  le  courant  du  mois  de  sep- 


tembre prochain  et  les  Anglais  ont  déjà 
invité  notre  infatigable  champion  qui  n’hé- 
sitera pas  à se  remettre  en  ligne. 

Jules  Richard. 


Les  quinze  minutes  d’entr’acte  qui, 
chaque  soir,  aux  Folies-Bergère  séparent 
de  la  première  la  seconde  partie  du  spectacle, 
sont  maintenant  très  agréablement  remplies 
par  les  chants  de  la  Troupe  R.viner,  mon- 
tagnards tyroliens,  qui  exécutent  dans  le 
jardin,  sur  une  estrade  ad  hoc,  des  mor- 
ceaux de  musique  vocale  d’un  délicieux 
effet;  le  public  leur  a fait  un  chaleureux 
accueil. 


LFS  GRA^IDS  NOSViS 

DE  L’ART,  DU  COMMERCE  ET  DE  L’IADISTRIE 

Les  insertions  sous  cette,  rubrique  sont 
essentiellement  gratuites. 


ART 


Cci‘a.itii(i(ie,  lti‘ouxc!i4,  4>i*fèvB"ew 

(’eramir/ue  d'.irt  — HENRI  BEZIAT,  51,  r.  Paradis- 
Poissonnière  — DECK,  10,  rueüalévy.  — DOULTON 
& C , 6.  rue  Paradis-Poissonnière. 

* 

* * 

CeramUjiie.  — ARTIGUES  FRÈRES,  21.  rue  Ravi- 
g'iian.  — BOCH  FRÈRES,  I.  rue  Compiègne.  — 
HACHE  6 PEPIN  LEHALLEUR  FRÈRES,  21,  rue 
Paradis-Poissonnière.  — HAVILAND,  llli,  r.  Michel- 
Ange.  — HUART  FRÈRES,  8,  rue  Martel.  — LŒB- 
NITZ,  4,  rue  Pierre-Levée.  — PHILIVUYT  & C',  IG. 
rue  Paradis-Poissonnière.  — SOYER,  i bis.  rue 
Saint-Sauveur.  — VION  & BAURY,  45,  rue  Paradis- 
Poissonnière.  — BARLUET  a C',  (faïence).  Gl.  faub. 
Poissonnière. — DECK,  10, rue  Halévy. — HAVILAND 
a C',  1 boul  Murat  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  G4, 
rue  Paradis-Poissonnière. 

* 

* 

Bronzes  d’art.  — DENIERE,  15,  rue  Vivienne,  — 
GONON,  80,  rue  de  Sèvres  — BARBEDIENNE,  JO. 
boulevard  Poissonnière.  — GRAUX-IVIARLY,  8,  rue 
du  Parc-Royal.  — PAILLARD  a ROMAIN,  il,  bou- 
levard des  Capucines. 

* 

* *- 

Orfèvres.  ~ FROIVIENT-IVIEURICE,372,  rue  Saint- 
Honoré.  . — POUSSIELGUE-RUSAND,  15,  r.  Cassette. 

— VEYRAT,  21,  place  du  Château  d’Eau.  — CHRIS- 
TOFLE,  36,  rue  de  Bondy  — BOULENGER,  17,  av. 
de  l’Opéra. — FIZAINE,  1,56,  faub  Saint-Martin. 

* 

* * 

Serrurerie  d'.irt.  — STERLIN,  39.  rue  Richelieu. 

— VAILLANT-FONTAINE.  181,  rue  Saint-Honoré. 

BîjoMteide,  iBoi*loë'e>‘îe 
tï’iiïcsicess 

Diamants.  — E.  VANDERHEYIVi,  41,  r.  Taitbout.  — 
BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodière.  — ROULINA, 
44,  rue  Lafayette.  — HALPHEN,  6,  rue  Le  Peletier. 

— mANNHEIMER,  41,  rue  Laffite.  — ROUVENAT, 
62,  rue  Hauteville. 

* 

Se 

Bijouterie  d'art.  — BACHELET,  58,  quai  des  Orfè- 
vres. 

* 

-*  * 

Bijoutiers.  — AUCOC.O,  rue  du  4 Septembre.  — 
BOUCHERON, loi,  galerie  Valois.  — CAILLAT, 40,  rue 
Turbigo.  — DUlVIORET,  5,  rue  de  la  Paix.  — FALICE, 
43,  avenue  de  l’Opéra  — V'  HEROS,  10,  rue  de  la 
Paix.  — HUBERT,  24.  rue  Turbigo.  — lŸlARRET 
FRERES,  16.  rue  Vivienne.  — ROBIN,  11,  rue  Cha- 
banais.  — ROUVENAT  & LOURDEL,  62,  rue  Haute- 
ville.  — SOUFFLOT,  10,  rue  du  4 Septernbre.  — 
VAUBOUZEIX,  .38,  avenue  de  l’Opéra.  — FONTANA, 
Palais-Royal. — DARCHE,5,  boulev.  des  Capucines. 

— IVIELLÉRIO-BORSNIS,  rue  du  29  Juillet,  9.  — 
VEVER,  19,  rue  de  la  Paix  — DUlVIORET,  5,  rue  de 
la  Paix.  .—  FALIZE.  43,  av.  de  l’Opéra. 

# Itf  ■ 

Horlogerie.  — T.  LEROY,  36  r.  Neuve-dès-Petits- 
Champs. — P.  GARNIER, 6,, rue  Taitbout. — LE  ROY 
& FILS,  14,  rue  Moiitpensierl  — BREGUET,  12,  rue 
de  la  Paix.  — JAPY  FRÈRES  & C',  7,  rue  du  Châ- 
teau. — IVIONTAUDON,  41,  rue  J.-J.  Rousseau.  — 
FARCOT,  39,  rue  dos  Trois-Bornes.  — LEROY  ET 
FILS,  114,  gai.  de  Valois  (Palais-Royal). — OUDIN, 
52,  galerie  Montpensier  (Palais-Royal). 

Faïences  d'art. — J.  VIEILLARD,  29,  r.  Le  Peletier 


OfiiviifCM, 

Ai'ticlCM  tic  iteiutiii'c. 

f'uriosités. — E.TABURET.  Orfèvrerie  ancienne,  3, 
rue  Pasquier  - MIALLET,  3,  rue  Le  Peletier.  — 
BING,  19,  rue  Ghauchat.  — BEURDELEY  fils.  32-34. 
rue  Louis-le-Grand.  — BOBAN,  35  rue  du  Somrne- 
rard.  — CHOLET,  9 chaussée  d’Amin.  — JACOB 
FRÈRES,  112,  rue  liiehelieu. 

'jrî' 

-iî'- 

Antupiaires.  — HOPILLIART  FiLS,  l'i,  nu!  des 
Saints-Pères.  — LEFANT-DOUIV!BIOS,8().  boulevard 
llaussinanii.  — LEFVIAN  FILS,  Pi.  rue  de  Seine. 

4-  T- 

(irdoure  sur  cumers.  — BlSSlNGER,  i)l,  me  du 
Oiuitre-Sejitoinbre. 

T- 

^ hj 

tiraoeui's  /lèi'aldif/iies,  — STERN,  47,  [lassage  des 
Pauorama.s.  — BLENNER.  3,  rue  Fi’ydnau.  — GER- 
BIER,  65,  rue  Richelieu.  — lYIORATEUX,  1.  boule- 
vard de  la  Madeleine. 

Ü(- 

(îrarrurs.  — DEVAMBEZ,  5,  passage  des  Pano- 
ramas. — CLÉMENT,  3,  rue  des  Saints-Pères. 

^ic■ 

^ * 

Xrtides  do  jicinhirc  fd  do  dossiu.  — GOUILLARD. 
55,  rue  Kichidieu.  — FABER,  A.  place  de  l'Opéra. 

— GIROUX,  W.  boulev.  des  Capucines.  — PICARD, 
li  rue  du  Hac  — VIEILLE,  35.  rue  de  bavai.  *— 
OTTOZ,  35,  rue  barochcfoucauld.  — BERVILLE.  i5. 
chaussée  d’Antiu. 

Kiiuui.r.  — CHARLES  JEAN,  17.  rue  du  (.ygne. 

— GIRONDEAU,  <J.  rue  Kéauinur.  — MEZZARA, 
i^I).  K.),  iOP  i-uo  Blanche. 

♦ 

■ iJossius  ( fou/'itUuros  tlo).  — HUMBLOT  CONTÉ  & C, 
G5,  riui  Bivoli. 

■4-' 

* 

Carreluf/fi  uiosu'ûjuo»  — FACCHINA,  'l  his,  rue  Le- 
gendre. 

Vitrail./;  d'appartements.  — ANGLADE,  55,  boni. 
Montparnasse.  — OUDINOT,  6,  rue  de  la  Grande- 
Chaumière.  — NICOD,  6,  rue  du  Regard. 

Pianos.  — ERARD.  13  et  21,  rue  du  Mail.  — 
PLEYEL.WOLFF  » C«,  95,  rue  Richelieu.  - JULES 
RINALDI,  15,  rue  Auber,  — PHILIPP  HERZ.  i.  rue 
Clary. 

* * 

Bistruments  de  Musique.— ADOLPHE  SAX,  50,  rue 
St-Georges.  GAND  & BERNARDEL,21,  rue  Croix- 
des-Petits-Champs.  — PETTEX-IVlUFFAT,  7,  rue 
Copernic.  Spécialité  de  trompes  de  chasse. 

♦ 

* * 

Boites  à musique.  — J THIBOUVILLE  LAMY,  68, 
rue  Réaiunur.  — PINCHON,  50,  r.  Michel-le-Comte. 

— NEUMANN,  & VEISER.  37,  passage  Jouft'roy. 

*- 

Luthiers.  — DEHOMMAIS  & GERMAIN.  li.  rue 
Croix-des-Petits-Champs. 

* * 

Harmonicas.  — LEROUX,  26,  galerie  Vero-l)odat. 

— MAYER-MARIX,  48,  galerie  des  Panoramas.  — 


Ivivcex,  Tnl)!ea.iix,  Relieui'.'.j. 

Livres  anciens.  — ROUQUETTE,  85,  pass  Choiseul. 
— LABITTE,  4.  rue  de  Lille.  — CONQUET,  15,  bou- 
levard Bonne-Nouvelle. 

it- 

* *• 

Tableaux. — GOUPIL  & C',  2. place  de  l’Opéra. — 
FÉRAL.  54,  faub.  Montmartre.  Expert.  — GEORGES 
PETIT.  7,  rue  Saint-Georges. 

*- 

Se  Se 

Belieurs.  — ALLO,  39,  rue  du  Four-St-Germain.  - 
CURMER.  47.  r.  Riclielieu.  — GRUEL-ENGELMANN, 
418,  rue  Saint-Honoré  — LORTIC,  11,  rue  de  la  Mon- 
naie. — FONTAINE,  35,  passage  des  Panoram  :S.  — 
PETIT,  7,  quai  Conti.  — TRAUTZ-BAUZONNET,  15, 
rue  du  Four-Saint-Germain. 

Riio4o^lKt|»SiC!4.  Ai'tlclc!^  et  Pi'Otltaltiti 

l>liott>s^i‘ui>lii<liie!i$. 


Photographes. — LIÉBERT.  6,  rue  de  I.ondres  — 
ADAM  SALOMON,  55,  rue  de  la  Faisanderie.  — 
REUTLINGER,  21,  boulevard  Montmartre.  — NADAR, 
51. rue  d’Anjou-Saint-Honoré.—  JOLIOT,  successeur 
de  Le  Jeune,  350,  rue  Saint-Honoré.  — A LO  PH  E, 
25,  rue  Royale. 

* * 

Articles  de  photographie.  — PICARD,  5 bis,  .4sile 
Popincourt. 

* 

Sé  * 

Produits  photographiques.  — CARETTE,  31,  rue 
d’Enghien. 

' ^ 

Albums  photog}^aphiques^  — MARX,  - 3,  rue  des 
Archives. 

'■  ' ^ 

Appareils  de  photographie.  — GILLES  FRÈRES, 
rue  Neuve-Fontaino-Saint-Georges.  — RUCKERT,  7, 
rue  du  Figuier-Saiut-Paul. 


AMEUBLEMENT 

Anicuhlciiiciit,  Coirfc.x-roftM 
AfticICM  tie 

Amenbiemenl.  — E.  ROUSSEAU,  3Y,  boulevard  di- 
Capucines.-  LOREMY  & GRISEY.l,  faub. St-Honoré 

— LECUYER,6,  rue  Folie  .Mericourt  — LAURENDET 
95.  faub.  Saint-Antoine.  — PERCEINT  a DELAS- 
NERIE.  15.  nie  des  Francs-Bourgeois.--  GINSBACH 
FRERES,  5,  l'ue  de  Charoiinc. 

* 

r 

Co/fres-forls.  — B.  HAFFNER  aillé,  18,  boul.  .Mont- 
martre, — DUBOIS-OUDIN.  31,  boulevard  Voltaire 

— E.  PAUBLAN,  366.  rue  Saint-Honoré.  — E.  PETIT- 
JEAN, 131,  boiiiovai’fl  .Sébastopol. 

^ ’ I 

Articles  de  ménn.qe.  — LA  MÉNAGÈRE,  20,  boulev.  ! 
Bonne-Nouvelle.  — BAZAR  DU  VOYAGE,  25,  rue  de  1 
la  Paix.  — MAISON  DU  PONT  DE  FER,  li.  boulev. 
Poissonnière. 

* 

* 

Sonneries  électriques  — A.  BOIVIN,  16.  rue  de! 
l’Abbaye.  i 

Quincaillerie.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- ^ 
Honoré.  ' 


COSTUME  — MODES  ! 


Itciitclic.^i.  Ui*otici'ic.>ü,  L<iii^ci>ie. 

C'Iiciiiiü^ci'ic. 

Dentelles  et  Ouipures.  — CHEVREUX-AUBERTOT, 
7,  boul.  Poissonnière.  — HERVIEUX  a POTARD.  27. 
boulevard  des  Italiens. 

i 

Broderies.  — ARNAUD-SOUMAIN,  42,  me  des  Jeii- 
neurs. — AYLÉ-IDOUX,  43.  rue  de  l’Fchiqiiîer. — 
BASSERICHI  a C',  226,  rue  Saint-Üeiiis  — BERTE-  , 
VILLE,  15,  rue  de  la  Ville-Neuve.  — BLAZY,  1.5,  rue 
Turbigo. — BONNECHAUX,  156,  rue  Montmartre. 

* ^ 

Lingei-ie.  — GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  bon-  ' 
levard  des  Capucines. 

Lingerie  de  High-Life.  — PILZER  a HARSON.  21. 
rue  de  la  Paix. 


Se  * 

Chemiserie  de  High-Life.  — CHARVET,  25,  place  ( 
Vendôme. 

I 

I*IuiiicM,  Foui‘i-ui'C!«. 

Plumes  et  jlenrs.  — VILLEMINOT,  76,  r.  Richelieu. 

Fleurs  artificielles.  — AUGUSTE,  7.  rue  de  la  Paix. 

— BATTON,  85.  r.  Richelieu.  — CHAMBON  SŒURS, 
31,  rue  Vivienne. 

Sr  ' Sr  , 

Fourrures.  — DETMAR,24.  fanb.  St  Martin  — GRO  ■ : 
BERT-BORGNIS,  48,  rue  de  l’Arbre-Sec.  — PFEIF-  , 
FER-BRUNET,  17,  rue  de  l’Ancienne-Comédie.  — . 
REVILLON  (S.).  89,  rue  Neuve-des-Petits-Champs.— 
REVILLON  FRÈRES,  79,  rue  de  Rivoli.  — VALEN-  i 
CIENNES,  21,  rue  Vivienne. 

tà.giitM,  ËvcDituili^,  | 

Coiireiii's. 

Hauts.  — BERR  a FILS,  37.  rue  Jean-Jacques, i 
Roiusseaii. — FORTIN  â C“,  7.5.  r...Rocheohouart.  l 

Éventails.  — GUÉRIN,  14.  boulevard  Montmartre.  ; 

— VOISIN,  23. rue  de  la  Paix.  — VANIER-CHARDIN,  J 

19,  rue  Auber.  • ' . l 

Sr  Sé 

Parfumeurs.  — CH.  FAY,  9,  rue  de  la  Paix.  — , 
VIOLET,  boul.  des  Capucines  et  225,  rue  Saint-Denis.  I 

— ANGUIZ.  39.  boni,  des  Capucines. — DE  BYSTER-  ! 
VELD  a C,  3,  faubourg  Saint-Honoré. 

* ■% 

Coiffeurs.  — PHILIPP  a C°,  15,  rue  Royale.  — 
DONDEL,  2,  rue  Tronchet. 

Tîiilloiii'.oi. 

Tailleurs  pour  hommes.  — DEBACKER  ïanciemie  ! 
maison  .\lfred),  36  bis,  avenue  de  l'Opéra.  — 
SCHÆFFER,  23,  boulev.  des  Italiens.  — RENARD, 

2,  boni,  des  Italiens.  — TAUTZ  AND  SONS  (culottiers  i 
anglais),  84,  faubourg  Saint-Honoré. 

■jt 

* Sé 

Culottiers.  — PAPY.  205,  rue  Saint-Honoré.  — 
WASSE,  85.  rue  Richelieu. 

CliuiieuiiXk, 

Chapeaux.  — CHAPELLERIE  DU  JOCKEY-CLUB. 

18,  rue  Duphot.  — MAGNIEN,  273,  rue  St-Honoré.  — 
FINAUD  a AMOUR,  89,  rué  Richelieu.  — DELION, 
passage  Jouffrov. 

* 

Chaus.sures.  — DUBASTA,  galerie  d'Orléans.  — 

H.  HERT,  3.  rue  Halévy.  — FERRY,  11,  rue  Senbe. 

— ABLER,  9,  rue  du  Hasard.  — DELMAS,  95,  rue 
Neuve-des-Petits-Champs. 


MAI  IS7!I. 


I.A  REVL’F.  DES  JKUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


N«  _ 447 


S P ORT 


Éc|iiitiition,  Ai-i»nii>îei*s,  FoHefH 
Cliicnw,  Scllci'îc,  Ec«ii*îo«. 

Équitation.  — ÉCOLE  D’ÉQUITATION,  R2.  rue 
Diiphot  (succursale  51,  rue  Lhümond).  — MANÈGE 
'LALANNE.  Cours  pour  Tarméo,  10,  rue  Alibert. 

■'  * 

( Armuriers.  — FAURÉ-LEPAGE.  8,  rue  Kichelicu. 
_GEERINCK,  fiO.  rue  de  Grenelle-Saint-Germain, — 
GASTINNE-RENETTE,  37,  av  d’Antin  — LIBIOULLE, 
GUINARD  & C',8,  av.  de  l’Opéra.  — LEFAUCHEUX, 
37.  rue  Vivicnne.  — ROBLIN,  9,  rue  de  la  Ville- 
PÉvêque.  — CLAUDIN,  38.  boulev.  des  Italiens.  — 
GEVELOT,  .30,  rue  Notre-Dame-des-Victoires. 

* 

* * 

Fouets.  — VE  BOYER,  8,  rue  Gréneta. 

* 

* * 

Nourriture  pour  les  chiens. — SPRATT’S  PATENT  . 
36,  rue  Caumarliii. 

* 

* * 

Chiens.  — CH.  BOCQUET,  118,  avenue  d'Yvry.  — 
Gibiers  de  repeuplement, 

* * 

Colliers  de  chiens.  — LOCHET  AÎNÉ  S DEBER- 
TRAND,  192,  rue  Saint-Maur. 

* 

* * 

Sellerie.  — MILLION,  36,  rue  de  Bondy.  — TER- 
RIER, 47,  rue  de  TUniversité.  — RECK-MORROW, 
41,  r.  Boissy-d’Anglas. — HERMES,  56.  r.  Basso-du- 
Rempart.  ~ LASNE,45  bis,  boulevard  Malesherbes. 
_ LEFEVRE,  74,  r.  Bondy.  - RODUWART  FRÈRES, 
36,  avenue  des  Champs-Elysées. 

* 

* * 

Écuries  {Construction  d’).  — GUILLARD  (Stalles  et 
Boxes),  12,  faub.  Saint-Honoré.  — RABOURDIN,  22, 
faub.  Saint-Honoré. 

Gymnases.  — PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
34,  r.  des  Martyrs.  — TRIAT,  55,  avenue  Montaigne. 
— CARUE,  269,  rue  Saint-Denis.  — FRÉTÉ,  12.  bou- 
levard Sébastopol, 

Gynmnap.  et  Bains.  — THERMO-GYMNASE  MÉ- 
DICAL, 40.  rue  de  la  Chaussée-d’Antin. 


DIVERS 


Scîei»ce« 

Institution.  — ÉCOLE  MODERNE  POUR  JEUNES 
GENS,  à Asnières.  — LELARGE  (Institution  de 
jeunes  gensl.O,  impasse  Royer-Collard.—  GROUSSET 
(Institution  Chevalier),  65.  rue  Cardinal-Lemoine. 

* Si 

Optique.  — L’INGÉNIEUR  CHEVALIER,  15,  pl.  du 
Pont-Neuf.  — COMPTOIR  GÉNÉRAL  DE  LUNET- 
TERIE ET  D’OPTIQUE,  9.  boulev.  F-’oissonnière.  - 
SECRETAN,  place  du  Pont-Neuf.  — LEMAIRE,  22, 
rue  Oberkampf. 

* 

* *■ 

C nmpaqnie  d' asstirance. — LE  TEMPS. 3, r.  Rossini. 

A?soe«Bsoaii*s,  Somiet'ies. 

Ascenseurs.  — SAUTTER,  LEMONNIER  .&  C'', 
26.  avenue  do  Suffren, 

* 

•*-  * 

.Sonneries  électriques. — E.  DESCHIENS,  123.  hnul. 
Saint-Michel.  — BOIVIN,  16,  place  de  l’Abbaye.  — 
LÉON  WYDER,  193,  faubourg  Poissonnière. 

Sei*»*e«s. 

Chalets.  — SOCIÉTÉ  ANONYME  DES  CONS- 
TRUCTIONS RUSTIQUES,  51,  rue  llauteville. 

* 

* * 

Serres.  — DORMOIS,  92,  faubourg  du  Temple. 
— IZAMBERT,  91.  boulevard  Mazas. 

* * 

Fleurs  exotiques.  — L.  LINDEN,  5,  rue  de  la  Paix. 

AjS'oiits  «le  voyîB^e. 

.\tjents  de  voyage.  — THOMAS  COOK  & SON,  15 
place  du  Havre,  agents  de  voyage  pour  les  chemins 
lie  fer  de  la  haute  Italie. 


GASTRONOMIE 


Viii$!i,  l..ï«gue!u*w  et  îiîèi*e.«i. 

Vins.  — H.  & O.  BEYERMANN  ô C',  Bordeaux. 
- CRUZE  & FILS  FRÈRES,  à Bordeaux  — 
N.  JOHNSTON  & FILS,  à Bordeaux.  — CLOSS- 
IVIANN  a C',  à Bordeaux.  - BARTON  a GUESTIER, 
î Bordeaux. 

* 

* -* 

Cognacs.  — J.  HENNESSY  a C',  à Cognac.  — 

C.  GODARD  a C",  à Cognac.  — MARTELL  a C’’, 
à Cognac. 

* 

Si  * 

4iV/ee«r.s.  — WYNAND-FOCKINK,  2,  rue  Auber. 


mères.  — BIÈRE  BRUNE  DE  NUREMBERG,  26, 
rue  Blondel.  - BASS  a C”,  68,  boulevard  Males- 
horbes.  — FANTA,  6,  rue  Guyot,  - IND  COOPE 
a C“,  6 pass.  Lathuile-Batignolles.  — GANGLOFF 
a BŒSINGER,  51,  rue  de  Flandre.  — ALLSOPP 
a C'"’,  8.  rue  Baussot. 

■iliisax^  A|>i>iii*4‘il.««  à.  entix.  js-nKOiiwew. 

Faux  de  Contre.réoilte.  — A.  ADAM,  concession- 
naire, 23,  rue  de  la  Mirhodière. 

* 

* * 

.\ppnreils  à Eaux  gazeuses. — MONDOLLOT  FILS, 
72,  rue  du  ChAteau-d’Eau.  — FÈVRE,  .398,  rue 
■Saint-Honoré. 

ISi!>4CiiitM,  ('iBoeolittiBi, 

ISjBÎceB'ôe.s  et  Coiiie!Bitîl»Ie.*s. 

Biscuits.  — AMERICAN  CRACKER  MANUFAG- 
TORY,  26,  boulevard  Malesherbes. 

♦ 

* * 

Chocolats.  — LABRIC,  9.3.  boulev.  des  Capucines. 

— CHOQUART  a FILS,  182,  r de  Rivoli  — COMPA- 
GNIE COLONIALE,  19.  avenue  de  l'Opéra.  — DE- 
VINCK,  17.5,  rue  Saint-Honoré.  — MENIER,  37,  rue 
Ste-Croix  de  la  Bretonnerie.  — MARQUIS,  10,  rue 
Richelieu  — MASSON,  9.  boni,  de  la  Madeleine.  — 
COMPAGNIE  FRANÇAISE,48.  boni.  Sébastopol.  — 
LELEU  a C , 91.  rue  Rivoli  — GUÉRIN,  BOU- 
TRON  FRÈRES,  29,  boulevard  Poissonnière.  — 
HUGON,  .30,  rue  des  Saints-Pères.  — IBLED,  4,  rue 
du  Temple. 

-* 

* * 

Chocolat  à la  tasse.  — PRÉVOST,  boulevard 
Bonne-Nouvelle. 

* 

■*  * 

Confiseurs.  — SIRAUDIN,  rue  de  la  Paix.  — 
SEUGNOT,  28,  rue  du  Bac  — CHARBONNEL,  ,34, 
avenue  de  l’Opéra.  — BOISSIER,  7,  boulevard  des 
Capucines.  — GOUACHE,  17.  boni,  rie  la  Madeleine 

— VIOLET,  28.  rue  Grammont.  — AU  FIDÈLE 
BERGER,  16,  boulevard  Sébastopol. 

* 

* * 

Epiceries  et  Comestibles.  — MAISON  DU  GRAND- 
HOTEL.— COOPERATIVE,  av  do  l’Opéra.— FASTIER, 
10,  r.  Notre-Dame-des-Victoires.  — POTIN,  101,  bou- 
levard Sébastopol.  — CUVILLIER  FRÈRES,  16.  rue 
de  la  Paix  — AUGÉ,  116.  boulevard  Haussmann. 

— CHEVET,  place  du  Théâtre-Français  — BOUS- 
QUIN,  26,  galerie  Vi vienne. 

* 

* * 

Fruits  frais.  — FONTAINE  & ISIDORE,  14.  place 
du  Marché-Siiint-Honoré.  — V”  HENRI,  5.  passage 
des  Panoramas  (Galerie  des  variétés). 

IDôtj^JîSt,  t'afés  et  ItcKtaiBi'aiitK. 

Hôtels.  — BRISTOL,  place  Vendôme.  3 et  5.  — 
MIRABEAU,  S,  rue  de  la  Paix.  — CONTINENTAL, 
3,  rue  Castiglione.  — GRAND-HOTEL,  12,  boni,  dos 
Capucines. 

-* 

* ' * 

Cafés  et  Jtestaurants.  — CAFÉ  RICHE,  boni,  des 
Italiens.  — CAFÉ  DE  PARIS,  avenue  de  l’Opéra  — 
CAFÉ  DES  AMBASSADEURS,  Champs-Elysées.  — 
CAFÉ  NAPOLITAIN,  1,  boul.  des  Capucines  — CAFÉ 
DE  LA  PAIX,  12,  bo\d.  des  Capucines.  — SYLVAIN, 
ancien  Café  Neeser,  12,  rue  Halévy  — CAFÉ  DE  LA 
RÉGENCE,  16l,r.  Saint-Honoré.  — CAFÉ  VOLTAIRE, 
place  de  l’Odéon. 


LAPEREAUX  A LA  AIARENGO. 

Après  la  bataille,  Napoléon  avisa  un 

jeune  sergent  qui  s’était  battu  comme  un 
lion. 

— Comment  t'appelles-tu  ? 

— Cappone,  sire,  répondit  le  soldat  corse. 

— C'est  un  vil  in  nom  pour  un  brave, 
dit  l’empereur,  à l’avenir  tu  t’appelleras 
Marengo 

J’ai  beaucoup  connu  en  Algérie  le  colonel 
Marengo,  il  commandait  la  place  d’Alger. 

11  a laissé  un  bon  souvenir  dans  la  colonie 
et  a légué  son  nom  à un  jardin  botanique 
de  sa  création  situé  à Bab-El  Oued. 

Il  avait  une  table  honorablement  servie, 
et  voici  comment  on  y préparait  les  lape- 
reaux, soit  de  garenne,  soit  domestique. 

Il  en  faut  deux  ou  trois  que  l’on  dépouille, 
que  l’on  vide  et  que  l’on  coupe  p,ar  mor- 
ceaux comme  pour  une  gibelotte.  Ou  en 
éponge  le  sang  puis  on  les  met  dans  une 
casserole  avec  une  cuillerée  d’huile  par  la- 
pereau, sel,  poivre,  une  pointe  d’ail,  bou- 
quet garni  et  muscade  râpée.  On  les  fait 
cuire  ainsi,  feu  dessus,  feu  dessous,  un  peu 
vite  pour  qu’ils  soient  saisis  après  un  quart 
d’heure  de  cuisson. 

On  les  retire  du  feu,  on  égoutte  la  moitié 
de  l’huile,  on  ajoute  une  demi  livre  de 
champignons  et  une  pincée  de  persil 
hacliée.  Après  avoir  enlevé  l'ail  et  le  bou- 
quet garni,  ou  mouille  avec  deux  cuillerées 


de  sauce  espagnole,  une  cuillerée  de  to- 
mates et  un  verre  de  vin  blanc. 

On  remet  sur  le  feu,  et  au  premier  bouil- 
lon, on  retire  la  casserole  pour  servir  les 
lapereaux  après  avoir  ajouté  un  jus  de 
citron. 

La  sauce  doit  être  très  courte. 

— Mais,  c’est  délicieux,  colonel! 

— Savez-vous  pourquoi  ? 

— Non. 

— Eh  bien!  parce  que  ces  lapereaux,  pas 
plus  que  moi,  n’ont  peur  l’aller  au  feu! 
Aussi  portent-ils  mon  nom  : Marengo! 

P.  DE  Bai.baac. 

MENU. 

Potage  julienne. 

Tranches  de  bar  grillées  sauce  provenenir. 

Poularde  rôtie. 

Salade. 

Petits  pois  à i’angiaise.  — Fèves  à i' étouffée. 

Fraises. 

P.  DE  B. 


MAISONS-LAFFITTE. 

Jeudi.,  29  mai  1879. 

Engagements  faits  le  mardi  20  mai, 
CHEZ  M.  J.  Oller. 

Prix  du  Château.  — 2,000  mètres. 

■Abbatucci Bag-Pipe  (2,000). 

E.  M BoisI.ay Bretagne  (2,000). 

idem Vœ  Victis  (1,000). 

T.  Wigginton Cairhas  (4,000). 

E.  Balensi Ancenis  (1,000), 


II.  .lennings 

R.  Ilcnnessy 

Ilondzada  (1.000). 

Cnniille  Blanc 

Erontignan  (3.000). 

Baron  AVoclmont 

Zerline  (2.000^. 

Blanc 

(’.nlbnte  (1,000). 

Comte  (le  Meeüs 

Lanterne  (2,000). 

Idem 

. Silhouette  (2,000). 

Prix  de  l'Éperon.  — 

■ llandic.  mètres 

H,  Crombez 

Vilna.  3 ans. 

Idem 

Châtelaine  H,  3 ans. 

Comte  de  Sapinaud.  . . 

Sénateur,  3 ans. 

Comte  do  l’Aigle 

Oda,  3 ans. 

II.  Jennings 

Idem 

.lusticc,  3 ans. 

Baron  R.  Scillièr<‘.  . . . 

Ressuscité,  3 ans. 

Camille  Blanc 

Sicambre,  4 ans. 

Idem 

Rob  Roy.  5 ans. 

Baron  R.  Scillièrc.  . . . 

Baron  de  Varenne 

Le  Bal.  3 ans. 

Idem 

Arkansas.  3 ans. 

Moreau  Cbaslon 

Fortc-cn-Guculc,  3 ans. 

Ej)lirussi 

Eusebia,  4 ans. 

Vicomte  de  Trcdcrn.  . , 

La  Flèche,  3 ans. 

Comte  de  Juigné 

Idem 

Roseau.  3 ans. 

Idem 

Bosnie,  3 ans. 

Prix  Mansart 

— 2,600  mètres. 

H.  Crornhez 

Vilna. 

Roi).  Ilonnossy 

Hantly-An . 

Henri  Jonnings 

Justin. 

Idem 

Baron  R.  Seillière.  . . . 

Nitouchc. 

E,  de  la  Charme 

Cliant-du-Cvgne. 

Camille  Blanc 

Reggio. 

Baron  de  Varenne.  . . . 

Le  Bal, 

Idem 

l’roscrpine. 

Ephrussi 

Télégram  me. 

Comte  de  Juigné 

Ronna\cn. 

Idem 

Roseau. 

Prix  de  la  Prairie.  — Gentl.,  distance 

1.100 

mètres. 

II.  Crombez 

Châtelaine  H. 

E.  Guillion 

Gendrillon  et  Raeliel  (nOO). 

A.  de  Saultv 

Lepa. 

Hai'as  de  Lonray 

Pyibagore  (5.000). 

E.  M.  Roislay 

Vœ  Victis  (5,000). 

T.  NVigginton 

Médaillon  (5,000). 

A.  Delhomnic 

Gavroclie. 

R.  Hennessy 

llonrada  (5.000). 

Hornez 

Vci'tpré. 

Comte  do  l’.Vigle 

Oda  (5.000). 

H.  Hawen 

Artiste  (5.000). 

Moreau  Chaslon 

.lonvillaisc  (5.000). 

Ephrussi 

Vérité  H. 

Blanc 

Caleçon. 

Idem ■ . . 

Cullmtc  (5,000). 

Comte  de  Mccüs 

Fenolla  (5.000), 

Los  poids  du  prix  de  l'Epoi'on  seront  puliliés  le 
lundi  20  mai,  à midi, 


Jeudi,  24  juillet  1879. 
Engagements  faits  le  mardi  20  mal 
CHEZ  M.  J.  Oller. 

GPcAND  HANDICAP. 


Abbatucc) 

Haras  de  Lonray. 

Le  Dard,  4 ans. 

E,  M.  Boislay 

. , Porte-Bonheur,  3 ans. 

E.  de  la  Charme.  . . . 

. . Cliant-du-Cygne.  3 ans, 

Baron  R.  Seillière,  . . 

. . Doublon,  5 ans. 

Idem 

Idem 

Henri  Jennings 

. . L'Étoile,  3 ans. 

Idem 

. . Justin.  3 ans. 

A.  Lupin 

Idem 

Idem 

Idem • . . 

Camille  Blanc,  . , . 

. . Sicambre,  4 ans 

Baron  de  Varenne.  . . 

. . Proserpine,  4 ans. 

Idem 

Moreau  Chaslon.  . . , 

. . F'orte-en-Gueule,  3 ans 

Blanc 

Comte  de  .Tuigné.  . . 

. . Mantille,  4 ans. 

Idem 

Idem 

Comte  de  Meeüs.  . . . 

Idem 

. . Menars,  3 ans. 

Les  poids  seront  publiés  le  mardi  10  juin,  à midi. 


ANNONCES 

B AMY  a E.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Saint  Ho- 
L. pore.  — Règlement  ues  convois  pompes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  à l’etranger. 

1 E CURVIMETRE.  instrument  de  poche  pour  me- 
LsSurer  les  lignes  courbes  sur  cartes  géographi- 
ques. Adopté  par  l’Ecole  de  Saiiit-Cyr.  — En  vente 
chez  A.  Lassailly,  21.  rue  de  Sèvres.'  1 fr.  franco. 
Avec  étui  en  buis  verni  ; 40  centimes  en  plus. 

1 ’ONDINE,  poupée  nageani  comme  une  personne. 
LiPiix.  20  f . emballage  compris.  Bazar  du  voyage, 
3.  place  de  l’Opéra.  Envoi  contre  un  mandat-poste. 

g^ELVALETTE.  frères,  fabricants  de  voitures.  24, 
Davenue  des  Champs-Elysées.  24.  Paris.  V-  mé- 
daille d’or  à l'Exposition  universelle  de  1867.  Lau- 
daulet  ou  coupé  landau  (breveté),  voiture  ouverte. 

articles  de  peinture.  Couleurs  bourgeois 
#4moites  et  en  tablettes  pour  aquarellistes,  pas- 
tels Ans.  Victor  Karquel  20.  rue  Neuve-dos-Mathu- 
rins. 

I^AISON  GIROUX.  Objets  d'art,  tableaux,  bron- 
Bwizes.  émaux  — Objets  d'étrennes,  jouets  d’en- 
fants, 43,  boni  des  Capucines.  Paris. 

jJECKER.  Grès  artistiques,  genre  ancien  flamand, 
D2:!,  quai  Saint-Michel. 

a FORNET,  bijoulier  à Bourg  (Ain).  Bijo\ix  châ- 
M.telaines,  éni.'iux  bressans,  ])arures,  coffrets. 

A FLEURIOT.  Tapisseries  et  ameublement  de 
Mü  style.  6.  r.  Le  Pelclier.  6.  P.iris. 

^M.  TOURTIN,  photographe,  8.  boulevard  des 
Ciltaliens  (th.  R'-Houdin). 

lyîOBlLIERS  artistiques.  Mazaroz-Ribalier,  94. 
lïlboul.  Richard-Lenoir,  94,  Paris. 

WIN  de  coca  du  Pérou,  de  Chevrier  Tonique, 
V stimulant,  stomachique  et  nulritif.  Ce  vin.  cl’ nn 
goût  agréable,  convient  aux  personnes  les  plus  dé- 
licates, celles  surtout  dont  le  sang  est  appauvri. 
Précieux  pour  les  enfants  débiles,  les  jeunes  fdles 
chlorotiques  et  les  vieillards  affaiblis  par  l'âge  et 
la  maladie.  Il  est  employé  avec  succès  dans  l’atonie 
des  voies  digestives,  les  digestions  pénibles  et  in- 
complètes, les  maux  d’estomac,  gastiites.  gastral- 
gies, etc.  Di'pôt  : 21,  faubourg  Montmartre,  Paris. 
Même  pharmacie  : huile  de  foie  de  morue  aroma- 
tisée au  goudron  et  écorce  d’oranges  amères 

1 'INTERMEDIAIRE  DES  CHASSEURS  offre  : 
icChiens  d’appartements  de  toute.s  races,  griffons 
d'Ecosse,  havanais,  carlins,  terriers  anglais,  cani- 
ches noirs  dressés.  — Chiens  pour  la  garde  : chiens 
de  berger,  danois  grande  race  du  Saint-Bernard. 
Terre-Neuve,  maslifs  du  Leonberg.  jeunes  et  adul- 
tes — Gibiers  iiour  repeuplement  : perdrix,  faisans, 
lapins,  lièvres,  chevri'uiis,  cerfs.  — Volailles  aqua- 
tiques. pigeons  et  tous  autres  animaux  de  basse- 
cour.  œufs  à couver,  couveuses  brevetées  Vaches 
bretonnes  — Ch.  Bocquet,  118.  avenue  d’Ivry,  Paris, 
honoré  de  plus  de  400  médailles  aux  concours 
français  et  étrangers.  Spécialité  d’expéditions  pour 
la  France  et  l’étranger. 

i«AMUS,  pharmacien,  ex-élève  de  l'école  des 
!|^Hautes-Etudes,  183.  faub.  Saint-Antoine,  Paris. 
— Médaille  d’argent.  — Traitement  rationnel  et 
spécial  des  maladies  des  chiens,  pilules  Camus 
contre  la  maladie  des  chiens,  pilules  purgatives 
Camus,  jiilules  vermifuges  Camus,  julules  Camus 
contre  l’ictère  ou  jaunisse.  Prix  des  pilules  canines 
Camus  ; la  boîte,  2 fr.,  la  1/2  boîte,  1 fr.  20  c.  en 
nlus  par  envoi  par  la  poste.  Pour  éviter  les  retards 
écrire  directement. 

Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  MM.  .AtiDROURC  etC'',  10,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 
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EAU  DES  FÉES  sans  rivale  pour  la  recoloration  des  cheveux.  sarah  Félix  43,  rue  Richer. 


Tiré  (le  LA  REVUE  DE  LA  MODE  1 3-1  o,  quai  Voltaire, 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 


COSTUMES  D'IM'li 

Costume  court,  pour  courses  et  sorties  du  matin, 
eu  cachemire  olive  et  velours  côtelé  olive  sur  tond 
paille,  à dessin  dentelé.  — Face  : Corsage  Ion;?,  mon- 
tant, à manches  lonq-ues  et  justes;  les  revers  des  man- 
ches, les  poches  et  le  tichu  croisé  sont  en  velours. 
Tunique  unie  formant  pan  pointu  tombant  sur  le  tablier 
en  velours  bordé  do  deux  plissés. 

Bos  : Au  bas  du  corsage,  carré  plissé  en  velours  avec 
nœud  de  satin.  Jupe  courte  plissée  à l’éco.s.saise  avec 
deux  quilles  en  velours,  (drand  nœud  au-dessous  du 
corsage. 

Elégant  costume  court,  pour  courses  et  visites  du 


matin,  en  cachemire  d'Ecosse  noir  uni  et  brodé.  — 
Face  : Corsage  long,  forme  paletot,  à revers  en  haut  et 
en  bas,  s'ouvrant  sur  un  coquet  gilet  brodé  et  montant; 
le  bord  des  revei’s  est  également  brodé,  et  ce  corsage 
ferme  à la  taille  par  un  seul  nœud  de  rubans.  Manches 
longues  et  justes,  à revers  brodés,  ainsi  que  les  poches. 
Jupe  unie  serrée  sur  les  hanclies,  à tunique  brodée 
tombant  sur  un  plissé  recouvert  d’un  liaut  effilé  noir 
et  de  couleur  assorti  aux  broderies. 

Bos:  Le  corsage,  très  long,  s’ouvre  en  éventail  au 
bas  avec  deux  bandes  brodées.  Une  petite  cordelière  à 
glands  retient  les  plis  du  cachemire  uni  garni  de  la 
haute  frange,  qui  retombe  avec  le  bout  de  la  tunique 
sur  la  jupe  demi-longue  garnie  de  trois  petits  plissés 
au  bas  et  de  côté.  La  broderie  faite  à la  main  et  à très 
petits  dessins  est  en  soie  de  couleur  rouge  et  nuances 
claires. 


DÉPLACEMENTS. 

Arrivée  à Paris  de  MM.  : 

Lord  et  Lady  VVolseley.  — Baron  de  Grandclos.  — Prince  Doria. 

— Comte  Dulong  de  Rosnay.  — Marquis  de  Lauriston.  — M.  de  Gou- 
berville. 

M.  S.  Legonidec  de  Penlan.  à Ernée.  — Le  comte  de  Vezins.  au 
château  de  Vczins.  — Le  comte  de  Briailles,  au  château  de  Romont. 

— Le  comte  Aymar  de  Monthron,  au  château  de  Fayat.  — Le  comte 
d’Armaillé,  au  château  de  la  Douve.  — Le  vicomte  de  Cumont,  au 
cliâteau  de  l'Hopitau.  — Le  comte  d'Ornano,  an  château  de  la  Bran- 
choire.  — Le  baron  d'Herlincourt,  au  cliâteau  de  Belan.  — Le  romti' 
d'Aubigny  d'Esmyards,  au  château  d'Esmyards. 

DÉCÈS 

MM.  le  comte  O'Donnell.  — Le  vicomte  R.  tie  Raousset  Boulbon. 

M.  Commines  de  Marsilly.  — M.  Anspach.  — Le  baron  H.  de  la 
Roche  Brochand  — . La  comtesse  de  Pontgibaud. 


L' Administraieur-Gérant , H.  Thirion  deNoville, 
Paris.  — Irnp.  Arnoiis  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 

(Encres  typographiques  de  Lefranc.) 


Prix  du  numéro  ; 60  centimes. 
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Prix 


d’abonnement  : 


l.e.i  lUrnandes  d'abonnement  doivent  être  affranchies  et  accompagnées 
d’un  mandat-poste  ou  d’une  valeur  à vue  sur  Paris. 


SAMEDI,  31  MAI  1879. 

ISiireaux,  36,  rue  Racine,  Parie. 


Paris  et  Département  : 3 mois, 8 fr.; — 6 mois,'! 5 fr. ; — un  an.  30  fr 

Étranger  ; Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  l’Union  postale, 
2 fr.  de  plus  par  trimestre 


SOMMAIRE 

TEXTE 

Chronique,  par  M.  Louis  Énault. 

1,’Arcliitecture  au  Salon,  par  M.  Fransquin  Arveuf. 
.ichecs,  par  M.  Rosenthal. 

Les  Cartes,  par  Oi.o  Trick. 

Problèmes  de  Whist  et  de  Piquet,  par  Robert  d'Antui.i.y. 
r.harade-_nigmo,  par  R.  n’A. 

I.e  Bill.nnl,  par  M.  Liieien  Piot. 


Problèmes  et  Devinettes,  par  M,  Edme  Simonot. 
Courrier  des  Théâtres,  jiar  Emile  Bi.avet. 
Hôtel  Drouot,  par  Pierre  D. 

Le  Salon  en  1879,  par  M.  G.  jj’Olby. 

Musique,  par  M.  Léon  Delahaye. 

Chronique  du  Sport,  par  Ned  Pearson. 
IMiotoqraphie,  par  W.  IIarrison. 

Echos  Viennois,  par  D. 

Dames,  par  M.  Aug.  Joliet. 

Vélo-sport,  par  M .1.  Richard. 

G.istroiiomie,  par  P,  DR  R.ij.DAAC, 


Tir  aux  pigeons. 

Déplacements. 

GRAVURES 

Portrait  de  Fouquet.  — C.  Gilbert. 
L’Amérique  du  Nord  pittoresque. 

La  partie  de  dames.  — Balaca. 

Le  Christ  mort.  — Rubens. 

Les  Co.stumes  de  guerre  au  Musée  d’artillerie, 
lirie.  — J. 

Alodo.s. 


Ol'T  S’ABONNE 
à l’étranger  : 

Allemaqne 

Coi.oGNE,  chez  Rudolr, 
Mosse,  2,  Wallrafs- 
platz  (Représentation 
spéciale  et  régie  exclu- 
.sive  des  annonces  pour 
l’Allemagne.) 

Berlin,  chez  Asher  et  C”. 

Mpnich,  chez  Acker- 
mann. 

Leipzig,  chez  F. -A.  Broc- 
khaus. 

Mayence,  chez  Zabern. 

Autriche-Honqrie 

Vienne,  chezBraumullrr 
ettlls. 

Belqique 

Bruxelles,  chez  C.  Wu- 
quai'dt,  45,  rue  de  la 
Régence. 

Anvers,  chez  MaxRueff. 

Danemarck 

Copenhague,  chez  Reit- 
zel. 

Espaqne 

Madrid,  chez  Bailly  - 
Baillière. 

Barcelone,  chez  Verda- 
guer. 

Grande-Bretagne 

Londres,  chez  Delizy, 
Davies  et  C”  (Agence 
de  publicité),  1,  Creil 
Street,  Strand. 

Londres,  Williams  et 
Norgate,  14,  Henrietta 
Street.  Covent  Garden. 

I.iVERPOoi.,  chez  Edward 
Howel. 

Manchester,  chez  Tho- 
mas Hâves. 

Edimbourg,  chez  Wil- 
liams et  Norgate. 


Italie 

Rome,  Florence  et  Tu- 
rin, chez  Bocca  frères, 
libraires  du  Roi. 

Milan,  chez  Brigola. 

Naples,  chez  Riccardo  et 
Marghieri. 

Pays-Bas 

La  Haye,  chez  Martinus 

Nijhotf. 

Amsterdam  , chez  Van 
Bakkenes. 

Portugal 

Lisbonne,  chez  José  Ro- 
driguez. 

Russie 

Saint  - Pétersbourg  , 
chez  Mellier. 

Suède  et  Xorwége 

Stockolm,  chez  Samson, 
et  Wallin. 

Suisse 

Genève,  chez  Cherbu- 
liez. 

Lausanne,  chez  Benda. 

Turquie 

Constantinople  , chez 
Depasta  frères. 

États-Unis 

Boston,  chez  Little, 
Brown  et  C”. 

Chicago,  chez  Jansen  et 
Mac  Lure. 

New-York,  chez  J.  W. 
Bouton. 

La  Nouvelle-Orléans, 
chez  A.  Chol. 

Philadelphie,  Lindsay 
and  Baker,  730,  San- 
som  Street- 


PORTRAIT  DE  FOUQUET,  dessin  de  C.  Gii.r.KiiT,  gravure  de  Smeeton  et  Tim.y. 


(Ari.) 
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CHRONIQUE 

Les  beaux  jours  qui  reviennent,  non  sans  se 
faire  prier,  donnent  aux  Parisiens  le  signal  trop 
longtemps  attendu  de  ces  déplacements  dont  les 
rend  si  friands  un  séjour  forcé  de  cinq  ou  six 
mois  inira  iniiros. 

Foule  innombrable  et  brillante,  dimanche  à 
Chantilly  — chemin  de  fer  pris  d’assaut,  wagons 
trop  petits,  où  s’entassaient  les  femmes  en  bril- 
lantes toilettes,  et  où  les  hommes,  peu  galants,  leur 
disputaient  les  places;  enceinte  du  pesage  trop 
étroite,  malgré  des  agrandissements  considéra- 
bles et  d’intelligentes  améliorations;  populaire 
animé,  joyeux  et  de  belle  humeur,  entourant  la 
piste  d’une  couronne  vivante,  et  débordant  jusque 
dans  la  forêt  — voilà  le  tableau  dessiné  à grands 
traits.  Bien  qu’il  soit  à peu  près  le  même  tous  les 
ans,  il  n’en  garde  pas  moins  tout  son  prestige  et 
tous  ses  attraits  pour  les  vrais  amateurs.  Qui  l’a 
vu  le  reverra  ! 

* 

Personne  n’ignore  que  Chantilly  est  depuis 
longtemps  le  turf  favori  du  Jockey-Club.  Ce  patro- 
nage illustre  lui  garantit  pour  toujours  la  gloire  et 
la  fortune,  l’honneur  et  l’argent.  Le  Deiiby  français, 
qui  s’y  dispute  chaque  printemps  et  qui  est  le 
grand  criiéiium  de  la  vitesse  pour  les  poulains  de 
trois  ans,  nés  et  élevés  en  France,  assure  à Chan- 
tilly une  vogue  qu’aucune  concurrence  ne  saurait 
lui  disputer. 

Sous  les  jeunes  princes  de  la  maison  d’Orléans, 
les  réunions  de  Chantilly  curent  un  éclat  que  l’on 
ne  retrouverait  dans  aucun  vieeiing  des  sportsmen 
français. 

En  ce  temps-là,  les  facilités  exceptionnelles  et 
démocratiques  du  chemin  de  fer  n’avaient  pas 
encoie  mis  sa  pelouse  aux  portes  de  Paris.  Une 
excursion  d’une  dizaine  de  lieues  avaitun  faux  air 
de  voyage.  Ce  voyage  ne  se  faisait  pas  d’une  seule 
traite.  On  organisait  des  relais,  qui  devenaient 
l’occasion  de  haltes  excentriques,  où  la  gaieté  fran- 
çaise se  donnait  librement  carrière.  On  s’amusait 
assez  sur  la  route  pour  la  trouver  courte,  et  quand 
on  atteignait  le  but,  on  se  trouvait  déjà  monté  à 
certain  diapason.  Il  ne  s’agissait  plus  que  de  s’y 
maintenir  et  c’est  à quoi  réussissait  à merveille 
l’ardente  jeunesse  de  ce  temps-là  : elle  recrutait  ses 
cracks,  comme  on  dit  en  Angleterre,  paiini  les 
dandys  et  les  lions.  La  nôtre  se  contente  des  gandins, 
des  gommeux  et  des  petits  crevés.  J’aime  moins 
cela. 

Le  déplacement  de  Chantilly  durait  d’un  diman- 
che à l’autre.  Pendant  celte  semaine  de  vie  à ou- 
trance, l’héritier  présomptif  de  la  couronne,  qui 
se  faisait  déjà  remarquer  par  la  bonne  tenue  de 
ses  écuries,  la  correction  et  l’élégance  de  ses  équi- 
pages, donnait  des  fêtes  magnifiques.  Il  y avait 
cour  plénière  dans  le  petit  chàleau.  L’autre  n’était 
pas  encore  relevé  de  ses  ruines.  Ce  n'était  que 
longues  et  belles  chevauchées  sous  les  allées 
ombreuses,  dans  le  parc  magnifique  dessiné  par  le 
grand  Condé,  et  concerts  sur  ces  eaux  dont  parle 
Bossuet,  et  qui  ne  se  taisent  ni  jour,  ni  nuit.  Des 
barques,  décorées  avec  autant  de  variété  que  de 
goût,  disposées  en  pavillons  aériens,  en  bosquets 
tlüllants,  ou  bien  encore  étagées  en  amphithéâtre, 
portaient  des  orchestres  et  des  chœurs,  exécutant 
avec  un  merveilleux  ensemble  des  morceaux 
choisis  par  le  maestro  Halévy,  alors  dans  toute  sa 
gloire. 

Quiconque  a suivi  en  gondole  les  sérénades  que 
les  galants  vénitiens  promènent  la  nuit  sur  le 
Grand-Canal,  sait  la  merveilleuse  sonorité  que  le 
voisinage  de  l’eau  communique  aux  instruments 
et  aux  voix.  « L’eau  porte  le  son  disent  les  phy- 
siciens. Ils  ont  raison;  mais  elle  fait  plus  et  mieux 
que  de  le  porter  : elle  lui  donne  je  ne  sais  quoi  de 
jjIus  pénétrant  et  en  même  temps  de  plus  doux. 


L’effet  de  ces  concerts  de  Chantilly  était  vraiment 
indescriptible.  Il  en  est  resté  comme  un  écho  dans 
l’oreille  de  ceux  qui  les  ont  entendus. 

De  petits  bals  intimes,  dont  M“'  la  duchesse 
d’Orléans  faisables  honneurs  avec  une  courtoisie, 
une  bonne  grâce  et  une  avenance  parfaites,  succé- 
daient à ces  concerts.  On  dansait  au  piano  dans  un 
salon  décoré  par  le  peintre  des  fêtes  galantes  du 
XVIIP  siècle  — le  célèbre  Walteau.  Des  illumina- 
tions splendides  profilaient  par  des  lignes  étince- 
lantes tous  les  contours  du  château,  et  un  feu  d’ar- 
tifice projetait  dans  toutes  les  directions  ses  fusées 
multicolores  et  ses  chandelles  romaines,  tandis 
que  des  flammes  du  Bengale  et  des  lueurs  d’apo- 
théose faisaient  resplendir  la  façade  blanche  des 
bâtiments,  et  les  massifs  verts  des  bosquets  pro- 
fonds. Celte  nuit-là,  il  n’y  avait  point  de  nuit. 

* 

* » 

C’étaient  là  les  plaisirs  du  monde  officiel.  Ils 
avalent  pour  adeptes  l’aristocratie  ralliée  à la  bran- 
che cadette;  la  haute  bourgeoisie;  les  princes  en 
voyage,  et  les  étrangers  de  distinction,  qui  trouvent 
que  le  plaisir  n’a  pas  de  cocarde,  et  qui  s’amusent 
sous  tous  les  pavillons. 

Mais  les  purs  du  noble  faubourg,  les  intransi- 
geants et  les  irréconciliables  mettaient  une  cer- 
taine ostentation  à faire  bande  à part.  Ils  s’instal- 
laient dans  les  villas  qui  bordent  la  pelouse  du  côté 
de  la  ville,  et  n’allaient  jamais  au  château.  On  se 
campait  le  mieux  possible  ; on  faisait  venir  de  Paris 
les  fleurs  rares,  les  vins  tins,  les  comestibles  déli- 
cats, en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à l’a- 
grément et  à la  confortabilité  de  la  vie.  Les  che- 
vaux avaient  été  envoyés  d’avance  avec  les  voitures. 
Le  matin,  on  se  promenait  en  forêt,  comme,  à Pa- 
ris, on  se  promène  au  bois.  Le  soir,  on  dansait 
entre  soi,  les  uns  chez  les  autres,  aux  sons  d’un 
petit  orchestre.  — Cette  jolie  réunion,  composée  de 
la  fleur  des  pois  de  notre  plus  haute  aristocratie, 
n’était  guère  nombreuse,  elle  comptait  à peine  une 
douzaine  de  femmes,  mais  triées  sur  le  volet,  les 
mieux  posées  et  les  plus  titrées,  et  défendues  contre 
toute  approche  vulgaire  par  un  triple  rang  de  ma- 
ris, de  pères  ou  de  frères.  Les  salons  séculaires  du 
grand  faubourg  n’étaient  pas  plus  inaccessibles 
que  ces  salons  improvisés  de  la  pelouse  de  Chan- 
tilly. 

A côté  de  cette  double  coterie  de  Va  villa  et  du 
château,  il  y en  avait  une  troisième,  que  nous  ap- 
pellerions volontiers  la  coterie  de  V auberge.  Elle  se 
recrutait  surtout  dans  la  légion  célibataire  des  vi- 
veurs, comme  on  disait  en  ce  temps-là,  amoureux 
du  plaisir  sous  toutes  ses  formes,  qui  le  cherchaient 
dans  tous  les  mondes;  qui  ne  se  mariaient  que  de 
la  main  gauche,  et  dont  les  compagnes  ou, 
pour  mieux  dire,  les  compagnonnes,  étaient  plus 
célèbres  par  leur  luxe  d’un  goût  douteux  que  par 
leur  vertu  et  leur  modestie.  Ce  demi-monde,  qui 
n’avait  pasencore  trouvéson  parrain,  maisque  déjà 
préludait  au  rôle  tapageur  qu’il  a joué  depuis  dans 
la  société  parisienne,  dansait  aux  sons  d’une  vieille 
épinette  dans  des  maisons  où  l’on  faisait  plus  de 
bruit,  en  quelques  nuits,  que  pendant  tout  le 
reste  de  l’année. 

Le  jeu,  qui  tient  toujours  une  si  grande  place 
dans  la  vie  des  hommes  de  plaisir,  prenait,  à Chan- 
tilly, des  proportions  qui  ne  sont  devenues  nor- 
males que  longtemps  après.  L’or  roulait  à flots  éga- 
lement abondants  sur  le  gazon  vert  de  fhippodrome 
et  sur  le  drap  vert  du  Lansquenet,  — que  n’avaient 
pas  encore  détrôné  \e  Baccarat  tournant,  le  Cregs 
et  le  Quinze. 

*•  * 

La  mort  du  duc  d’Orléans,  la  révolution  de  Fé- 
vrier elle  chemin  de  fer  du  Nord,  — trois  causes 
bien  diverses, — ont  concouru  au  même  but,  et  ont 
eu  pour  résultat  une  modification  profonde  dans 
l’existence  sportique  de  Chantilly, 


C’est  un  autre  monde;  ce  sont  d’autres  mœurs. 
Plus  de  nuits  passées  dans  l’enfer  du  jeu;  plus  de 
festins  homériques  à l’hôlel  du  Grand-Cerf;  plus 
de  ces  défilés  pittoresques  de  véhicules  de  toute 
sorte,  voiturant,  dans  la  rue  de  la  Poste,  des  tur- 
fistes de  toute  espèce;  plus  d’ombres  mystérieuses 
circulant,  en  longs  manteaux  de  couleur  de  mu- 
raille, devant  les  grilles  discrètes  des  villas  de  la 
pelouse.  On  part  maintenant  de  Paris  après  déjeu- 
ner, — et  bon  y rentre  pour  dîner,  — plus  ou 
moins  sagement,— comme  s’il  s’agissait  des  courses 
de  la  Marche  ou  do  Longehamps,  d’Auleuil  ou  du 
Vésinet,  d’Enghien  ou  de  Maisons-Laffitte.  Dix  mille 
bourgeois  remplacent  cinq  cents  viveurs. 

Mais  ce  que  Chantilly  a perdu  en  animation  fac- 
tice et  en  faux  éclat,  il  l’a  regagné  en  sérieuse 
importance.  Débarrassé  de  ses  joueurs  et  de  ses 
soupeurs,  il  a gardé  toujours  fidèle,  l’élite  des  sports- 
men, et  la  pléiade  brûlante  des  fervents  amateurs 
qui  gravitent  autour  d’eux,  comme  les  satellites 
autour  d’une  étoile  de  première  grandeur.  C’est 
assez  pour  sa  gloire. 

* 

* ^ 

L’origine  des  courses  de  Chantilly  remonte  a 
1833,  la  même  année  qui  vit  aussi  la  fondation  du 
Jockey-club.  Comme  beaucoup  d’autres  choses 
excellentes,  celle-ci  est  due  au  hasard. 

Un  Ru-sse  de  distinction,  grand  amateur  de  tous 
les  sports,  le  prince  Lobanoi'f,  hôte  passager  de 
Chantilly,  traversant  au  galop  la  magnifique  pe- 
louse qui  s’étend  devant  les  écuries  de  ce  Versailles 
des  Condé,  sentit  rebondir  sous  les  pieds  de  son 
cheval  le  sol  élastique  et  souple. 

Il  proposa  sur-le-champ  une  poule  aux  amis  qui 
l’accompagnaient  dans  sa  promenade  matinale. 

Ceux-ci  n’étaient  pas  gens  à refuser.  Ils  accep- 
tèrent. La  poule  fut  gagnée  par  M.  de  Normandie, 
un  des  plus  brillants  cavaliers  que  la  France  pos- 
sédât à cette  époque.  Ces  genllemen-riders  furent 
si  charmés  de  leur  essai,  et  t dlement  satisfaits  du 
terrain  sur  lequel  il  avait  eu  lieu,  qu’ils  arrêtèrent 
le  jour  même  les  conditions  d’une  réunion  au 
môme  lieu  pour  le  printemps  suivant. 

Les  courses  de  Chantilly  étaient  fondées. 

La  piste  est  une  des  meilleures  que  nous  con- 
naissions. C’est  le  turf  par  excellence  : je  veux  dire 
un  gazon  à la  fois  élastique  et  résistant,  que  la 
pluie  ne  détrempe  point  en  boue,  que  le  soleil  et 
la  sécheresse  n’effritent  point  en  poussière.  Moins 
accessible  qu’aucun  autre  hippodrome  aux  influ- 
ences de  la  température,  celui-ci  permet  la  course 
en  toutes  les  saisons.  Parfaitement  plane  sur  les 
trois  quarts  de  son  parcours,  il  s’incline  légère- 
ment pour  se  relever  ensuite  par  une  rampe  mo- 
dérée jusqu’à  la  tribune  du  juge,  mettant  ainsi  les 
chevaux  dans  la  nécessité  de  faire  leur  effort  sur 
une  montée.  Sa  situation  est,  du  reste,  une  des 
plus  heureuses  que  nous  connaissions.  Le  specta- 
teur, placé  dans  les  tribunes,  aperçoit  devant  lui 
les  écuries  des  Condé,  ces  écuries  monumentales, 
célébrés  dans  l’univers  entier,  noble  point  de  vue 
pour  une  fête  hippique;  en  face  encore,  mais  un 
peu  à gauche,  une  longue  ligne  de  jolies  maisons, 
bordant  une  immense  terrasse  : constructions  élé- 
gantes, à demi  cachées  sous  les  verdures,  plus 
voisines  du  cottage  anglais  que  du  chalet  suisse, 
comme  si  les  chevaux  de  pur  sang  devaient 
apporter  naturellement  avec  eux  l’influence  britan- 
nique partout  et  sous  toutes  ses  formes.  A droite, 
commence  le  vert  rideau  de  la  forêt,  dont  la  ligne 
s’étend  au  loin,  comme  la  barrière  flottante  de 
l’horizon. 

Les  règlements  de  Chantilly  n’ont  pas  la  sévérité 
quelque  peu  draconienne  de  ceux  qui  régissent  les 
courses  de  Longeliamps,  et  ils  ne  frappent  point 
du  même  ostracisme  les  belles  personnes  qui  ont 
le  tort  — ou  le  malheur  — de  se  présenter  seules  à 
la  barrière  du  pesage.  On  les  laisse  entrer  moyen- 
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nant  finances.  Mais,  par  un  sentiment  de  conve- 
nance et  de  réserve  qu’il  faut  au  moins  savoir 
reconnaître,  elles  se  groupent  toutes  ensemble  du 
même  côte  delà  tribune  centrale  — le  côté  gauche, 
naturellement  — laissant  la  droite  à celles  à qui  l’on 
peut  donner  le  bras  publiquement.  Nous  notons  ce 
trait  de  mœurs  en  passant,  pour  ne  rien  laisser 
échapper  de  ce  qui  constitue  le  tableau  vivant  et 
animé  des  courses  et  du  monde  qui  s’en  occupe. 

* 

* * 

La  plume  autorisée  de  Neo  Peaeson'  célébrera 
dignement  les  performances  de  Zuf,  dont  les  jar- 
rets viennent  de  rapporter  93,675  francs,  à l’écurie 
du  comte  de  Lagrange  and  C'.  Nous  ne  rapportons 
que  des  notes  mondaines  de  nos  flâneries  dans 
les  tribunes.  Elles  sont,  du  moins,  très  caractéris- 
tiques. La  séparation  des  costumes  est  aujourd’hui 
tranchée  et  consommée  entre  les  grandes  et  les 
petites  dames.  Autant  celles-ci  abusent  de  la  soie 
brochée  à couleurs  voyantes,  telle  qu'on  la  fabid- 
quait  autrefois  dans  les  manufactures  italiennes 
de  Lucques,  de  Florence,  de  Venise  et  d’Alexan- 
drie, autant  celles-là  redeviennent  simples,  et  même 
sévères,  dans  leur  correction  élégante.  On  va  re- 
mettre en  honneur  le  fameux  proverbe  de  la  Cein- 
ture DORÉE. 

* 

^ M 

Une  femme  née  dans  le  monde  et  pour  le  monde, 
et  à laquelle  le  monde  a donné  tous  les  succès  donl 
il  aime  à combler  ses  favorites,  mais  que  l’Art  lui 
dispute  aujourd’hui  victorieusement,  M”'  la  ba- 
ronne Legoux,  a convié  récemment  un  groupe 
d’amis  et  un  petit  cercle  de  critiques,  de  dilet- 
tantes et  de  juges  à l’audition  de  quelques  œuvres 
nouvelles,  dans  l’oasis  capitonné  qu’elle  habite  au 
parc  Monceau,  où  les  fauvettes  et  les  rossignols  ont 
déjà  fait  leur  nid.  M"''  Legoux,  dont  on  joue  la  mu- 
sique partout,  à l’église  et  au  théâtre,  à Saint-Eus- 
tache  et  au  Trocadéro,  dans  les  casinos,  l’été,  et  dans 
les  salons,  l'hiver,  et  applaudie  sous  le  nom  de  Gil- 
bert des  Pioches,  soit  qu'elle  mette  en  musique  des 
stances  de  Musset  et  des  strophes  de  Lamartine,  ou 
qu’elle  soupire  un  Ave  Maria,  après  Schubert  ou 
Gounod,  a bien  voulu  égrener  pour  nous  quelques 
perles  de  son  écrin  mélodique.  On  les  a recueillies. 
VInvocaticn,  le  Sommeil  des  Fées,  la  Sérénade,  sur 
les  paroles  de  Théophile  Gautier,  intitulée  a\' Échelle 
d' Amour  » sont  des  morceaux  d’une  facture  distin- 
guée, d’une  inspiration  personnelle  et  soutenue, 
où  l’on  sent  passer  le  soufle  et  le  frémissement  de 
la  passion.  L'Opéra,  les  Italiens,  le  Conservatoire, 
la  Comédie-Française  et  l’Odéon  avaient  apporté 
leur  appoint  à celte  soirée  di  primo  cariello,  où 
nous  avons  entendu  tour  à tour  M"'  Bloch,  irrésis- 
tible de  verve  et  d'entrain  dan-s  le  Brindisi  de  Lu- 
crèce Borgia,  où  elle  a déployé  tous  les  trésors 
d’une  voix  magnifique;  M'““  Sabali  et  Puisais,  et 
MM.  Lauwers,  Grisez  et  Pénavaire,  pour  la  partie 
instrumentale.  La  partie  dramatique  et  littéraire 
de  celle  jolie  fête  avait  été  confiée  à M""  E.rma 
Fleury,  qui  porte  fièrement  aujourd’hui  le  nom  de 
Jules  Franceschi,  un  de  nos  plus  habiles  sculp- 
teurs, et  à M""  Reiciiemrerg  et  Thénard.  On  devine 
que  nous  avons  entendu  des  choses  exquises,  rele- 
vées encore  par  le  mérite  d’une  diction  incompa- 
rable. Musset  — le  poète  le  plus  vrai,  le  plus  hu- 
main, et  par  conséquent  le  plus  grand  de  ce  siècle 
— a trouvé  deux  interprètes  émues.  M""  Fran- 
ceschi, dans  la  jolie  pièce  intitulée  « Lucie  » a été 
pathétique  jusqu’aux  larmes,  et  M”'  Reichonberg, 
a mis  en  relief  les  moindres  détails  de  cinq  ou  six 
morceaux,  choisis  avec  goût,  par  le  charme,  la 
grâce  et  l’accent  qu’elle  a su  donner  à chaque 
chose.  Ajoutons  qu’ici  le  cadre  valait  le  tableau. 
L’appartement  de  la  baronne  est  une  merveille  de 
somptuosité  élégante  et  de  recherche  distinguée. 
Jamais  le  rôle  des  verdures  et  des  fleurs  ne  nous 
avait  paru  mieux  compris  dans  le  décor  d’un  inté- 


rieur riche.  La  causerie  s’abritait  derrière  des  buis- 
sons de  roses;  des  palmiers  projetaient  dans  toules 
les  directions  leurs  larges  éventails,  et  les  lampes 
discrètes  brillaient  doucement  entre  les  feuilles  lan- 
céolées des  grands  lataniers.  Beaucoup  de  femmes 
très  jolies  — un  choix  — une  élite  — comme  il  ar- 
rive là  où  la  maîtresse  de  la  maison,  qui  n’a  pas  à 
craindre  de  rivalité,  n’a  pas  non  plus  besoin  de 
repoussoir.  Celle-ci,  grande,  élégante,  avec  un 
port  de  déesse  et  un  œil  olympien,  faisait  songer  à 
Diane  au  milieu  de  ses  nymphes. 


On  mène  grand  bruit  par  la  ville  de  la  fête  splen- 
dide que  doit  donner  l’Opéra,  samedi  7 juin,  au 
profit  des  inondés  de  Szegedin.  Nos  confrères  du 
Figaro  l’organisent;  jamais  la  charité  ne  les  avait 
mieux  inspirés.  La  lîevue  racontera  ces  merveilles. 

Louis  ÉNAULT. 


L’ARCHITECTURE  AU  SALON 

(1"  Article.) 

La  première  fois  que  je  me  rendis  au  Salon,  il  me 
fut  impossil)le  de  trouver  la  section  d’architecture;  je 
la  demandai  à plusieurs  gardiens  qui  me  regardèrent 
d’un  air  surpris,  et  grâce  à l’intervention  d’un  vieux  ser- 
gent qui,  lui,  s’est  souvenu  (question  d’habitude  sans 
doute  , et  m’a  fait  faire  le  tour  des  galeries  extérieures  et 
là,  près  du  magasin  des  échelles,  du  matériel  et  des 
lampes  .Jablochkoff,  je  me  suis  trouvé,  derrière  l’horloge 
éternelle  du  Palais,  dans  le  sanctuaire  des  architectes 
de  France. 

Plusieurs  personnes  se  dirigeant  de  ce  côté,  j’étais 
heureux  de  voir  que  l’exposition  d’arclùtectui-e,  quoique 
reléguée  aux  profondeurs  de  l'édifice,  allait  être  visitée, 
appréciée.  Puisque  je  n’étais  pas  seul;  mais  quelle  fut 
ma  surprise  de  voir  mes  compagnons  passer  indiffé- 
rents devant  tous  les  projets  de  me-;  confrères  et  s’ar- 
rêter à contempler  avec  amour,  les  rouages  et  les  son- 
neries de  la  vieille  horloge.  (M.  le  sous-seci  étaire  d’Éiat 
aux  Beaux-Arts,  avait  sans  doute  désigné  cette  place 
l)our  y attirer  du  monde.) 

A quoi  attribuer  cette  indifférence  ? Est-ce  à la  mo- 
notonie des  œuvres,  est-ce  à l’insouciance  du  public? 

Je  crois  surtout  que  me.s  confrères  n'attachent  pas 
assez  d’importance  aux  soins  à apporter  aux  œuvres 
qu'ils  exposent,  et  surtout  à la  négligence  de  beaucoup 
d’architectes  de  Paris  et  de  province,  de  ne  pas  envoyer 
au  Salon,  les  projets  et  exécutions  des  œuvres  qu’ils 
ont  conçues  pour  les  besoins  modernes. 

En  effet,  si  chacun  exposait  les  constructions  qui  se 
sont  faites  depuis  plus  de  dix  ans,  ajipropriées  aux 
châteaux,  hôteU,  villas,  etc.,  nous  aurions  su  attirer  le 
public,  désireux  de  se  renseigner. 

Je  constate  ici  que  les  découvertes  et  souvenirs  de 
Pompé'i,  les  beautés  du  temple  de  Pæstum  n’ont  pas  cet 
attrait. 

Je  me  iiermettrai  aussi  une  observation,  eu  égard  aux 
récompenses. 

L’architecte  qui  expose  ses  œuvres  exécutées  pour  un 
particulier  a-t-il  autant  de  chances  de  succès  que  l’ar- 
chitecte ayant  mission  du  Gouveimement  ? 

Certes  non  1 

11  n’y  a pas  à lutter  contre  les  relevés  de  nos  monu- 
ments historiques,  ces  derniers  absorbent  ajuste  titre 
l’intérêt  du  Jury, 

C'est  ainsi  que  nous  comptons,  sur  cent,  à peine  dix 
projets  de  création. 

La  Commission  des  Beaux-Arts  ne  pourrait-elle  pas 
accorder  un  certain  nombre  de  médailles  aux  ci  éateurs 
et  un  autre  nombre  aux  archéologues;  alors,  je  suis 
convaincu  que  nous  trouverions  une  Exposition  qui 
encouragerait  les  artistes  et  permettrait  à chacun,  sui- 
vant ses  goûts,  de  développer  son  intelligence  soit  à la 
conception  d’œuvres  modernes,  ou  aux  recherches  et 
relevés  archéologiques. 

Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  la  plupart 
des  projets  exposés  ; 

A!B>i*îzio , n"  5463.  Mairie  de  la  ville  de  B...  (Mord), 
3 châssis. 

Projet  étudié,  les  dégagements  un  peu  sombres  ainsi 
que  le  rendu  de  la  façade;  l’architecture  se  ressent  de 
l’emploi  des  matériaux. 

lïoeswîll'vv'îtUÏ,  n"  5468.  Les  muraillee  de  Gué- 
rande,  7 châssis. 

11  est  regrettable  qu’on  ne  puisse  étudier  à fond  le 
projet  de  restauration  des  murailles  de  Guérande,  une 
partie  des  châssis  se  trouve  tellement  élevés  que  l’œil 
du  public  ne  peut  en  apprécier  tous  les  charmants 
détails.  La  porte  Saint-Aiichel,  très  bien  rendue  ainsi 
que  les  façades  des  murailles;  projet  très  étudié.  La 
perspective  sépia  est  d’une  distinction  dont  on  doit  faire 
éloges  à l'auteur. 

N“  5469.  Eglise  de  Vailly.  Même  auteur.  3 châssis. 

La  façade  latérale  beaucoup  moins  soignée,  très 
froide  d’exécution. 

Saiivag-eot,  n°  5546.  Resiauration  du  porlail  d^e 
l'église  Saint-  Vincent,  à Rouen, 


Grand  talent,  grande  habileté,  mais  ....  la  vilaine 
horloge. 

9>iitlioit,  n”  5501.  M'Rab  de  la  grande  mosqvAe,  à 
Tlemcem. 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux,  que  Dieü 
répande  ses  grâces  sur  Mahomet  et  sa  famille  surtout 
pour  la  patience  de  M.  Iiuthoit  qui  nous  a donné  un 
chef-d’œuvre  de  dessin  à la  plume,  et  des  connaissances 
de  l’art  oriental. 

Selmei-wlieiin,  n°  5,549.  Église  de  Bury.  — Un  peu 
mou  d’execution,  néanmoins  bonne  perspective. 

VVei*Jé,  n»  5,556-  Église  d’Eve.  — A force  de  faire 
simple,  votre  façade  a l’air  d’étre  découpée  à jour. 

toi'royei*,  n"  5.484.  Le  Cloître  du  mont  Saint-Mi- 
chel. — Ou  donc  est  le  temps  de  vos  charmantes  aqua- 
relles? 

n°  5,513.  Le  ThéûAre  des  Nouveautés,  à 
Paris.  — Dix  dessins  très  soignés,  un  peu  durs  dans  les 
détails  intérieurs.  Joli  plafond. 

Dans  le  Théâtre  des  Nouveautés  vous  y verrezej;  y 
retrouverez  la  façade  de  l’hôtel  Figaro,  les  fenptres 
du  théâtre  du  Vaudeville  et  le  couronnement  du  théâ- 
tre de  la  Renaissance.  Vous  y verrez  surtout  une 
grande  étude  du  plan  très  sérieusement  étudié  où 
M.  Lalande  a su  tirer  parti  d’un  terrain  bien  irrégulier. 

Slîuyeti.v,  n°  5,532.  Église  paroissiale  de  Saint- 
Mandé.  — La  paroisse  de  Saint-Mandé  vous  a sans 
doute  re-treint  dans  la  dépense.  Pour  tant  faire,  j’ai- 
merais mieux  supprimer  flèche  et  clocher. 

Lejeiipae,  n°  5,520.  Projet  du  Palais  de  Justice  pour 
Charleroy.  - Pas  g, à le  projet  du  palais  de  justice. .. 
mais  vous  me  direz  que  c’est  cherché. 

l>avitl,  n“  5,489.  Château  de  Trouy-sur-Ourcq.  — 
Pas  assez  étudié,  lourd  de  dessin  et  de  rendu. 

La  décoration  intérieure  nous  donne  une  petite  expo- 
sition de  paysages  et  de  châteaux.  Je  ne  parlerai  pas  du 
paysage  de  Seine-et-Marne  avec  ses  montagnes  arides 
dominant  la  mer  avec  quelques  bouleaux  çà  et  là. 

ISoiaweiiM  de»*  Boyeiî,  n”  5,473.  Hôtel  du 
Crédit  lyonnais.  — Que  deplans,  que  de  délails,  pour- 
quoi, pour  rendre  la  chose  complété,  no  pas  nous  avoir 
donné  les  plans,  coupes,  élévations  de  la  charpente  vitrée 
qui  a fait  courir  tout  Pans.  .Je  me  permets  cette  obser- 
vation puisque  vous  nous  donnez  bien  le  plan  de  la  cou- 
verture avec  ses  moimires  détails.  Très  étudié,  très 
de.ssiné,  mais  d'une  froideur  consciencieuse. 

Clai'is,  n°  5,481  Projet  Aune  villa  à Thorisapolis 
au  Brésil.  — Je  me  repose  en  étudiant  le  projet  de 
M.  Clans  11  a su  au  moins  nous  donner  une  esquisse 
originale  et  parfaitement  conçue  d’une  petite  villa  au 
Bre.-.il.  Bonne  chance,  M.  Claris,  votre  client  aura  une 
charmante  habuation. 

B>e-v'ei-iii,  n"  5,495  et  96.  Tombeau  d’Artus  Gouf- 
fier  et  tombeau,  de  P.  de  Montmorency,  fetnrne  de  G. 
Gouffier.  — J aui'ai  bien  voulu  apprécier  les  l'elevésdes 
tombeaux  de  M.  Deverin.  Je  n’ai  pu  retrouver  les  ti- 
nesses  du  dessin  sous  l’empâtement  d’encre  de  Chine 
du  lavis,  cela  tient  peut-être  à la  place  qu’occupent  les 
châssis. 

La.  Roriiie,  n°  5,516.  Restauration  du  clocher  de 
l’église  de  Vernouillet,  — Rendu  a la  plume  et  encre 
de  Chine,  bien  dessiné,  finement  interprété. 

n°'  5,475-76.  Trépieds  en  bronze  et  vase 
grec.  — Grand  talent  de  dessin  et  d'aquarelle,  mais 
c’est  bien  peu  d’architecture. 

SJe  Baiulot,  n°  5,465.  Projet  d'école  d'appl'ication 
de  L’art  a l'industrie  (4  châssis). —Pourquoi  un  projet- 
esquisse?  M.  de  Baudot  aurait  dû  nous  donner  l’exemple 
d’une  grande  architecture.  Nous  ne  doutons  pas  qu’il 
aurait  pu  nous  séduire. 

(A  suivre.)  Fransquin  Arveuf. 


GRAVURES 


Portrait  de  Fouquet. 

Fouquet  tomba  moins  par  ses  concussions  que  pour  avoir  offensé  le 
Roi  par  son  faste  et  sa  magnificence. 

Il  s'entoura  d'une  cour,  construisit  le  château  de  Vaux,  rendez-vous 
des  Seigneurs  et  des  grandes  Dames  de  toute  l’Europe,  il  y donna  des 
fêles  sans  égales,  le  remplit  de  chefs-d’œuvre. 

Le  Nôtre  orna  les  jardins,  Le  Vau  éleva  les  construclioiis  et  Lebrun 
en  fut  le  décorateur. 

On  sait  de  quelles  amitiés  touchantes  fut  honoré  le  surintendant.  La 
Fontaine,  Pellisson,  Molière,  M'”"  de  Sévigné  et  de  Scudéri  ne  cachè- 
rent ni  leurs  vœux  ni  leurs  larmes,  aiais  la  colère  de  Louis  XIV  fut 
inflexible  et  F’ouquet,  condamné  au  bannissement,  subit  la  prison  per- 
pétuelle; il  mournt  en  16S1  après  20  années  de  captivité. 

La  partie  de  Dames. 

Comme  il  est  juste,  ce  sont  les  deux  dames  qui  sont  réunies  contre 
leur  unique  adversaire,  et  celui-ci  n'a  pas  trop  de  son  attention  pour 
soutenir  la  lutte.  Il  a dû,  d'ailleurs  avoir  quelque  distraction,  à en 
juger  par  les  mines  rieuses  des  deux  jolies  Espagnoles  qui  ont  les  yeei 
fixés  sur  le  damier. 

Cette  gr.acieusc  composition  de  M.  Balaca  a le  rare  mérile  de  ne 
pas  avoir  de  prétentions  exagérées  ; elle  est  toute  d'esprit  et  de  finesse  ; 
les  types  espagnols  sont  jolis  sans  afféterie,  et  l’ensemble  constitue 
une  aimable  scène  de  mœurs  en  même  temps  qu'une  excellente  peinture. 
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ÉCHECS 


PARTIE  N”  46. 
Partie  Lapez  {a. 


Blancs. 

Noirs. 

M.  Bbzkrovny. 

M,  C.  Mokel. 

1.  P 4 R 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F R 

2.  C 3 F D 

3.  F 5 C D 

3.  P 3 T D 

4.  F 4 T D 

4.  C 3 F R 

5.  Roq. 

5.  C pr  P 

6.  P 4 D 

6.  P 4 C D [h 

7.  C pr  P (c 

1.  C pr  C {d 

8.  P pr  C 

8.  C 4 F D (e 

9.  F 3 C D 

9.  F 2 C D 

10.  F 3 R 

10.  C pr  F 

11.  P T pr  C 

11.  F 2 R 

12.  C 3 F 

12.  Roq. 

13.  D 2 D 

13.  P 3 D (/' 

14.  P pr  P 

14.  F pr  P 

15.  F 4 F {g 

15.  F pr  F 

16.  D pr  F 

16.  P 4 F R 

17.  T D 1 D (A 

17.  D 2 R 

18.  T R 1 R 

18.  D 2 F R 

19.  T 5 R 

19.  T D 1 R 

20.  T D 1 R 

20  T pr  T 

21.  D pr  T 

21.  D 3 C R 

22.  C 5 D 

22.  F pr  C 

23.  D pr  F éch. 

23.  D 2 F R 

24.  D 6 F D 

24.  D 3 F R 

25.  D pr  P F D 

25.  D pr  P C D 

26.  P 3 T R 

26.  D 3 F R 

27.  P 7 D 

27.  P 3 T R 

28.  T 6 R 

28.  D 4 C R 

29.  T 2 R [i 

29.  D 3 F R [j 

30  P 4 F R 

30.  T 1 D 

31.  D 6 R éch.  [k 

31.  D pr  D 

32.  T pr  D 

32.  T 8 D éch. 

33.  R 2 F 

33.  T 7 D éch. 

34.  T 2 R 

34.  T 4 D rz 

35.  R 3 R 

35.  R 2 F 

.36.  P 4 F D 

36.  P pr  P 

37.  P pr  P 

37.  T 3 D 

38.  T 2 T D 

38.  T 3 F D 

39.  R 4 D 

39.  R 3 R 

40.  P 5 F D 

40.  R 2 D 

41.  R 5 D 

4L  P 3 C R 

42.  P 4 C R 

42.  P pr  P 

43.  P pr  P 

43.  T 3 F R 

44.  T 4 T D 

44.  P 4 T R 

45.  P pr  P 

45.  P pr  P 

46.  R 5 R 

46  T 3 R éch. 

47.  R 5 F R 

47.  T 3 F D 

48.  T 4 F D 

48.  P 4 T D 

49.  R 5 C R 

49.  R 3 R 

50.  R pr  P 

50.  R 4 F R 

51.  R 4 T 

51.  P 5 T [m 

Partie  nulle. 


NOTES. 

»)  .loiiùc  le  11  mai  au  café  de  la  Uégeiice.  C'est 
la  troisième  partie  du  matcli. 

/i)  Le  coup  juste. 

<•)  Contre  un  théoricien  comme  M.  Morel, 
.M.  de  Bozkrovny  préfère  jouer  des  coups  nou- 
veaux ; il  craignait  ici  et  non  sans  motif  cette 
suite  d'Anderssen  ; 7.  F 3 C D — P 4 D.  — 
8,  P pr  P — C 2 R ! 

d)  Bien  apprécié.  Si  7.  P pr  F.  — 8.  C pr  C 
suivi  do  T 1 R bien  mieux.  Et  si  7.  G 2 R.  — 
8.  D 3 F R gagnant. 

e)  Nous  préférons  8.  P -i  D qui  donne  aux 

noirs  un  dégagement  supérieur.  Mais  si  8.  PprF. 
— 9.  D ;i  1)  — F 2 C meil.  — 10.  D pr  F — 

P 3 F I).  — 11.  P i C D ! (si  11.  F 3 R.  — 

12.  C 4 F D gagnant)  P pr  P en  passant  et  la 
]>artie  des  noirs  est  un  pou  inférieure.  Ils  no 
jieuvent  essayer  d’enfermer  la  dame  à cause  de 
T 1 R et  si  8.  F 4 F D.  — 9.  F 3 C meil.  (A). 
F 2 C.  — 10.  Fol)  mieux. 

A 

9.  D O D — F 2 C D.  — 10.  D pr  F D — 

P 3 F D et  le  coup  suivant  T 2 T gagnera  la 

dame. 

f)  Le  meilleur  était  13.  P 3 F R.  Les  noirs 
lieront  jiasjoué  dans  la  crainte  de  :li.  T ü I I), 
mais  en  ce  cas  la  riposte  F 3 F D leur  donnait 
une  belle  position. 

g)  Excellent;  les  noirs  soiil  foivésTl'édianger 
sous  peine  d'‘''voii'  un  jiioii  isolé. 


k)  Si  17.  T R 1 R - T 1 F ü.  — 18.  T Ü 1 I) 

— D 3 F R et  la  tour  ne  peut  entrer  à 7 11  à 
cause  de  D 3 F 11. 

i)  S’il  prend  le  pion,  les  noirs  donnent  l’échec 
pei'iiétuol. 

/i  M.  Jlorel  joue  ici  avec  tiuijdilé  et  ne  re- 
cherche plus  visiblement  que  la , nullité. 
29.  P 5 F R bloquant  la  tour  suivi  de  30.  T 3 F R 
lui  donnait  un  petit  avantage. 

/.)  Forcé.  Les  blancs  ne  peuvent  permettre 
l’entrée  do  la  dame  à .3  D. 

l)  Si  34.  T pr  T éch.  - 33.  R pr  T - R 2 F. 

— 3G.  R 3 D — R 3 R.  — 37.  R 4 11  — R 3 1). 

— 38.  P 4 C 1)  — P 4 C R.  — 9.  P 3 C R et 
les  blancs  ayant  un  temps  en  réserve  gagneront 
aisément. 

m)  La  durée  de  cette  partie  a été  de  quatre 
heures  environ. 


Solution  (lu  problème  ii"  A R 

Aliqii.aiiflo  bonus  dormitnt  Hnmerns. 

D 6 T 1)  , C ou  11  fait  mat. 

1, ; 2.  

ad  libitum. 

Solution  (lu  problème  n"  AA, 

* Même  âecise, 

, lAI . 2 11_7_F_. 

■ P pr  T (A)  ’ ad  libiluiii.’ 

g C ou  D fait  mat. 

A 

, F pr  T éch.,  „ T 8 C t^. 

*'  R 7 F’  '•  R G C ’ 

Solutions  justes  : 

Des  deux  ; MM  Frau  et  Léon  Guinet,  de  Lyon- 
Abrams,  Barré,  de  Madrazzo,  Morpiirgo. 

Du  n"  43:  M""  Anna  Janet. 


PROBLÈME  N"  47 


2'’ prix  du  Congrès  international  de  1878, 

Devise  : Vertrauen. 

NOIRS 


Les  blancs  font  mat  en  deux  coups. 

PROBLÈME  N“  48 


2"  prix  du  Congrès  international  de  1878, 

Devise  : Yertrauen. 

NOIRS 


DLANCS 


Les  blancs  font  mat  en  trois  coups. 


NOUVELLES 

— Une  indisposition  de  M.  Camille 
Morel  a amené  une  suspension  momen- 
tanée du  match  déjà  commencé  entre 
lui  et  M.  de  Bezkrowny. 

Angleterre.  — Dans  le  tournoi  Lœ- 
wenthal  engagé  au  « City  of  London  », 
deux  parties  ont  été  jouées,  l'une  nulle 


entre  MM.  Blackburne  et  Botter,  l’autre 
gagnée  par  M.  Mac  Donnell  contre 
M.  Mason.  La  partie  qui  devait  avoir 
lieu  entre  MM.  Bird  et  Blackburne  a 
été  différée,  ce  dernier  s’étant  engagé 
à jouer  en  ce  moment  des  parties -vaw-y 
voir. 

Amérique.  — Un  match  très  important 
est  engagé  entre  M.  Delmar  et  M.  Loyd, 
le  célèbre  compositeur  dè  problèmes,  au 
premier  gagnant  cinq  parties,  les  remi- 
ses ne  comptant  pas.  L’enjeu  est  de 
100  dollars  Deux  arbitres,  MM.  Mac- 
kensie  et  C.  H.  Waterburg,  sont  dési- 
gnés à reflet  de  surveiller  l’observation 
du  règlement  et  de  résoudre  les  diffi- 
cultés qui  pourraient  surgir. 

CERCLE  DES  ÉCHECS  DE  PARIS. 

Voici  un  desideratum  déjà  bien  an- 
cien parmi  les  joueurs  d’échecs  parisiens 
qui  est  sur  le  point  de  devenir  un  fait 
accompli  Quelques  jours  à peine  se  sont 
écoulés  depuis  que  l’initiative  a été  prise 
par  un  groupe  de  fervents  adeptes  de 
l’échiquier,  et  déjà  plus  de  quarante  ad- 
hésions sont  acquises.  Quand  le  nombi’e 
de  soixante  signatures  aura  été  atteint, 
le  Cercle  sera  constitué  et  l’assemblée 
générale  convoquée.  En  attendant,  un 
Comité  provisoire  a été  nommé,  pour 
résoudre  toutes  les  questions  prélimi- 
naires, notamment  celle,  importante 
entre  toutes,  d’un  local  spacieux,  com- 
mode et  centra).  Cette  dernière  qu'-stion 
est,  croyons-nous,  sur  le  point  d’être 
l’ésolue,  et  le  siège  de  là  Société  projetée 
serait  au  Palais-Royal,  avec  une  vue 
charmante  sur  le  jardin.  Ce  Comité  est 
composé  de  MM.  Legrand,  président, 
L Griveau,  secrétaire,  Louvet,  comte  de 
Tamisier  et  L.  Vié.  Chaque  membre  sera 
soumis  à une  cotisation  annuelle  de 
150  francs  (non  compris  l’impôt  indivi- 
duel) et  à une  entrée  de  100  francs.  Les 
personnes  qui  auront  le  désir  de  se  faire 
inscrire  devront  adresser  leur  deniande  à 
M.  L.  Griveau,  38,  rue  de  l’Université. 


CORRESPONDANCE. 

M.  II.  Frau.,  à Lyon.  — La  solution 
que  vous  m’envoyez  étant  elle-même  dans 
sa  forme  un  problème  difficile,  je  vous 
serai  obligé  de  m’en  envoyer  la  solution, 
c’est-à-dire  l’explication,  afin  que  je 
puisse  aussitôt  vous  répondre. 

Af.  Peyras.  — M.  Morel  et  moi,  nous 
vous  remercions  de  votre  lettre. 

M.  Léon  Guinet,  à Lyon.  — Voici  la 
réponse  de  la  Commission  des  problèmes 
à votre  communication  relative  au  cinq 
coups  de  Baldur  : — « Les  doubles 
coups  signalés  sont  exacts,  mais  ces  dé- 
fectuosités n'atteignent  pas  gravement 
le  problème,  car  une  seule  affecte  le 
troisième  coup  des  blancs,  tandis  que 
les  deux  autres  se  produisent  à l’avant- 
dernier  coup.  » 

Rosenthal. 


LES  CARTES 


LE  1>IQUET 

Voici  la  réponse  au  problème  de  piquet 
posé  dans  la  précédente  causerie. 

Étant  premier,  il  y a deux  écarts  pos- 
sibles. 

Si  vous  avez  une  grande  avance  et  la 
certitude  de  gagner  le  coup  puisque  la 
carte  est  à peu  près  assurée  et  que  vous 
comptez  trois  dames  bonnes  d’autorité, 
vous  porterez  vos  deux  tierces  majeures 
en  carreau  et  en  trèfle  ainsi  que  la  dame 
de  cœur. 

Si,  au  contraire,  vous  êtes  en  retard  et 
avez  besoin  d’un  grand  coup,  il  n’est  pos- 
sible que  par  la  rentrée  d’une  carte  à 
cœur  en-dessus  ou  en-dessous,  le  roi  ou 
le  huit,  qui  vous  font  une  quinte.  Si  avec 
cela  vous  trouvez  deux  ou  trois  piques 
intermédiaires,  tels  que  dame,  dix  ou 
huit,  ou  roi,  valet  et  neuf  coupant  le  jeu 
possible  de  votre  adversaire,  le  grand 
coup  est  à peu  près  assuré  pour  vous. 

Dans  ce  cas-ià  vous  porterez  donc  la 
quatrième  à la  dame  de  cœur,  dame  de 
carreau  et  dame  de  trèfle,  et  une  sep- 
tième carte  que  je  laisse  à votre  choix  ou 
à votre  inspiration. 

C’est  ce  que  j’appelle  la  poésie  du  jeu, 
tandis  que  le  premier  écart  n’en  est  que 
la  prose  savante. 


Si  vous  êtes  second  avec  ce  jeu-là 
vous  avez  encore  deux  écarts  possibles  : 
garder  quarante  à trèfle,  trente-neuf  à 
carreau  et  la  dame  de  cœur  dont  vous 
jetterez  la  tierce  au  valet,  car  en  trois 
cartes  vous  avez  moins  de  chances  de 
trouver  la  carte  nécessaire  pour  la  quinte 
et  vous  craignez  d’ailleurs  huit  piques. 

Vous  pouvez  encore,  par  grande  pru- 
dence et  pour  éviter  le  capot,  garder 
votre  tierce  à la  dame  de  cœur  dont  vous 
écartez  le  neuf,  et  jeter  neuf  de  trèfle  et 
huit  de  carreau. 

Vous  avez  trois  dames  bonnes  d’auto- 
rité qui  empêchent  le  quatre-vingt-dix 
ou  le  soixante,  même  avec  une  seizième 
à pique,  et  vous  êtes  à peu  près  garanti 
contre  la  mauvaise  chance  d’être  capot. 

On  voit  donc  combien  le  raisonnement 
et  la  logique  jouent  un  rôle  important 
dans  le  Piquet,  même  au  point  de  vue 
de  l’écart. 

Si  le  calcul  et  le  raisonnement  doi- 
vent intervenir  dans  la  question  de  l’é- 
cart ils  jouent  un  rôle  bien  plus  impor- 
tant et  plus  sérieux  encore  dans  la 
manière  de  jouer  la  carte. 

Ici,  tout  est  mathématique  : par  exclu- 
sion, vous  savez  que  votre  adversaire  a, 
comme  cartes,  tout  ce  qui  n’est  pas  dans 
votre  jeu,  dans  votre  écart  ou  dans  le 
sien. 

Mais  quel  est  son  écart,  that  is  the 
question.  Ce  doit  être  votre  premier  soin 
de  chercher  ce  qu’il  a pu  écarter. 

Vous  en  aurez  une  première  indication 
par  ce  qu’il  annonce  ou  par  ce  qu’il  refu- 
sera de  votre  jeu  annoncé,  puis  à chaque 
carte  jetée  la  lumière  devra  se  faire  peu 
à peu  dans  votre  esprit. 

Vous  ne  devez  néanmoins  procéder 
qu’avez  la  plus  extrême  précaution,  une 
sage  lenteur,  et  marcher  pour  ainsi  dire 
pas  à pas. 

Il  ne  vous  est  pas  défendu,  comme  au 
Whist,  plus  encore  à la  Bouillotte,  d’hé- 
siter, de  tâtonner,  de  sonder  le  ter- 
rain... 

Incedo  'per  ignés. 

Toute  feinte  est  permise.  Si  vous  n’êtes 
pas  gardé  dans  une  couleur,  jetez-en  de 
préférence  sur  l’attaque  de  votre  adver- 
saire ; la  carte  la  plus  basse,  si  vous  êtes 
gardé,  la  carte  la  plus  haute,  pour  égarer 
et  dépister  ses  recherches. 

Parfois,  il  est  bon  de  ne  pas  annoncer 
son  j eu  ou  tout  son  jeu,  de  savoir  perdre, 
par  exemple,  trois  points  d’une  tierce  à 
la  dame  si  ce  sacrifice  peut  vous  faire 
gagner  la  carte;  jetez  toujours  les  cartes 
connues  de  votre  jeu  sur  les  cartes  fran- 
ches de  votre  adversaire. 

Nous  ne  saurions  entrer  dans  tous  les 
détails  des  ruses  permises  et  des  feintes 
légitimes  qui  sont  dans  votre  droit  et. 
mieux  encore,  dans  votre  devoir  de  bon 
joueur,  mais  l’habitude  et  le  raisonne- 
ment vous  les  feront  bien  vite  con- 
naître. 

Ne  risquez  pas  la  perte  de  la  carte 
pour  faire  la  dernière,  mais,  à part  cela, 
ne  négligez  pas  ce  point  en  plus  qui 
pourra  vous  être  utile  à la  fin  de  la 
partie,  soit  pour  arriver  bon  premier  à 
marquer,  soit  pour  sortir  du  rubicon  si 
vous  jouez  cette  partie  amusante. 

Nous  ne  pouvons  assez  le  répéter,  con- 
sultez toujours  votre  marque  et  celle  de 
votre  adversaire,  voyez  d’où  peut  vous 
venir  le  plus  grand  danger  et  parez-y 
immédintement. 

Le  Piquet  est  une  escrime  savante,  où 
les  maîtres  d’armes  savent  triompher  du 
hasard  par  la  réflexion,  la  logique  et  ce 
jeu  bien  joué,  s'il  ne  forme  pas  l’esprit  et 
le  cœur,  aiguise  du  moins  l’intelligence 
et  donne  une  grande  rectitude  au  juge- 
ment. 

Old  Trick. 
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LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  28. 

Votre  adversaire  de  droite  joue,  selon 
toute  probabilité,  une  carte  singleton.  Il 
doit  avoir  une  longue  couleur  à trèfle  et 
un  certain  nombre  d’atouts.  Une  chose 
certaine,  c’est  que  le  roi  de  cœur  n’est 
pas  dans  sa  main  ; il  se  fera  donc  certai- 
nement et  la  seule  question  à résoudre 
est  celle-ci  : faut-il  garder  l’as  de  cœur 
pour  carte  de  rentrée  ou  faut-il  prendre 
de  suite  pour  contrecarrer,  autant  que 
possible,  le  plan  de  vos  adversaires? 

Comme  vous  avez  la  coupe  immédiate 
à trèfle,  vous  pourriez  avoir  la  pensée 
d’utiliser  le  deux  d’atout  de  cette  ma- 
nière. Mais  ce  calcul  serait  fautif.  Étant 
donnés,  une  longue  couleur  et  un  certain 
nombre  d’atouts  dans  la  main  de  votre 
adveitsaire  de  droite,  le  fait,  par  lui,  d’a- 
voir joué  un  singleton  et  de  n’avoir  pas 
essayé  d’affranchir  cette  longue  couleur, 
indique  suffisamment  qu’elle  est  faible. 

Les  fortes  cartes  sont  réparties  en- 
tre votre  adversaire  de  gauche  et  votre 
partner.  Il  est  donc  utile  de  manœuvrer 
de  telle  sorte  que  l’attaque  à trèfle  parte 
de  votre  droite.  Pour  cela,  il  faut  pren- 
dre de  suite  avec  l’as  de  cœur,  jouer  le 
deux  d’atout,  reprendre  ensuite  avec  l’as 
d’atout  et  jouer  le  roi  de  pique  en  qua- 
trième lieu.  La  sixième  levée  sera  proba- 
blement faite  au  moyen  de  la  coupe  à 
cœur,  par  votre  adversaire  de  droite,  qui 
sera,  de  cette  manière,  obligé  d’entamer 
la  couleur  trèfle. 

Principe.  — Sur  une  carte  supposée 
singleton,  lorsque  vous  avez  la  longue 
couleur  et  peu  d’atouts,  prenez  tout  d’a- 
bord avec  l’as,  de  peur  de  le  voir  coupé 
au  second  tour. 


PROBLÈME  N-  29. 


Carreau  retourne. 
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Premier  à jouer.  Comment  débuterez- 
vous  ? 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N°  28. 

Vous  avez  un  double  objectif  : faii'c 
22  points  par  les  reprises  ou  égaliser  la 
cpte  en  forçant  votre  adversaire  à faire 
six  levées,  si  la  première  combinaison 
vous  échappe. 

Onze  des  cartes  de  votre  adversaire  sont 
connues.  Si  le  neuf  de  carreau  tombe  sur 
votre  as,  son  jeu  tout  entier  est  décou- 
vert. Lui,  de  son  côté,  joue  contre  quatre 
inconnues,  puisi^ue  vous  avez  annoncé  six 
carreaux  et  trois  as. 

Ceci  posé,  nous  jouons  : as  de  carreau, 
un.  Roi  de  carreau,  deux.  Roi  de  trèfle, 
trois.  Si  l’as  est  à l’écart,  dix  de  pique, 
quatre.  L’adversaire  prend  et  joue  cœur. 
As  de  coeur,  cinq.  Quatre  carreaux,  six, 
sept,  huit,  neuf.  Si  l’adversaire  a jeté  un 
pique,  as  de  pique,  dix.  Neuf  de  pique, 
onze.  Sept  de  cœur,  douze  et  dix  de  cartes 
vingt-deux  S’il  a gardé  ses  deux  piques, 
neuf  de  pique,  dix.  Vous  jetez  cœur  sur 
la  onzième  levée  et  vous  faites,  avec  l’as 
de  pique,  onze,  la  derniere  douze  et  dix 
vingt-deux. 

Dans  la  seconde  hypothèse,  si  le  roi  de 
trefle  est  pris,  les  vingt-deux  points  ne 
sont  plus  possibles.  Il  ne  vous  reste  plus, 
pour  sauver  les  dix  points,  qu’à  faire  la 
carte  égale.  As,  roi  de  carreau,  un,  deux. 


Gravure  extraite  (le  « L’AMERIQUE  DU  NORD  PITTORESQUE'  ».  — .V  Oi  amin,  (ulilcur. 


Roi  de  trèfle,  trois.  Vous  prenez  ensuite 
as  de  cceur,  quatre.  As  de  pique,  cinq. 
Valet,  dix  de  carreau,  six,  sept.  Sept  de 
cœur,  huit.  En  tout  six  levées  avec  le 
minimum  des  reprises,  c’est-à-dire  une 
seule. 

Pour  montre!’  la  richesse,  la  vai-iété  et 
les  ressources  du  jeu  de  piquet,  retour- 
nons le  problème  en  conservant  d'abord 
les  cartes  du  premier  jeu. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 

Avec 


Votre  adversaire  joue;  as  de  carreau, 
un.  Roi  de  carreau,  deux.  Dix  de  pique, 
trois.  Comment  pouvez-vous  ramener  à 
faire  ou  à vous  laisser  faire  sept  levées? 
Le  coup  est- il  forcé? 

Robert  d’Axtult.y. 


CHARADE-ÉNIGME. 

Vm’O  un  sou  vnri’p/  iu.t  figure. 

Au  l’uutliéon,  vous  pou’voz  lu'admircr. 

fEun  bassin  Je  forme  la  structure, 

La  pleine  lune  aussi  peut  me  montrer 
tjuand  sur  sa  face  on  ne  voit  cchancnire. 
l’rcs  de  mes  bords,  au  lieu  de  murmurer 
Si  vous  voulez  courir  «|uelqu’nventurc 
De  cet  c^^rif.  ou  vous  pourra  tirer. 

Avec  un  sou, 

'l’rès  ignoré  du  siècle  d’Kpicure 
Villon  en  France  a voulu  m'honorer, 

En  me  plaçant  dans  la  Utterature. 

.Mais  pour  ces  vers,  sans  rien  exagérer. 
Vous  me  ferez  une  juste  mesure, 

Avec  un  sou. 

Aïot  (lu  mélafjraiiimc  du  n”  24. 

Violette  et  Voilette. 

IMot  de  l'éninme  du  n"  2G. 
Bhinocéros. 

H.  i/A. 


454  - N»  29. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


.'il  MAI  1879. 


LE  BILLARD 

Solution  du  coup  inséré  dans  le  N“  28. 


Lucien  Piot, 

Professeur  du  Grand-Café. 


PROBLEfflES  ET  DEVINETTES 


N'  126. 

HBD  FDLXBMN  G PGDLRS  NM  HBD 
FDLKBMN  G MRPM. 

N“  127. 

CRIE.  — VIE.'—  SORT.  — MORT. 
Retrouver  sur  ces  quatre  rimes  uu 
joli  quatrain  probablement  connu  de  la 
plupart  de  nos  lecteurs. 

N-  128. 

Former  un  substantif  français  de 
douze  lettres  dans  lequel  n’entrent  que 
les  voyelles  A.  E.  I et  les  consonnes  C.  P. 
R.  S.  T. 

N»  129. 

Acrostiches. 

(De  saison). 

? P ? 

C ? UR  ? E 

? y ? 

? T ? 

S ? LE  ? E 
? O ? 

130.  — Mots  carrés. 

A reconstituer. 

A A A A A 
A T O T A 
R A B O T 
ILOTE 
SATAN 


Solutions  du  mai  -1879. 

IS-  121. 

I>(*  devoir  avant  tout  et  le  plaisir  après. 

N«  122. 

L'espérance  est  une  divinité  dont  le  temple  et 
l'autel  sont  dans  nos  cœurs. 

N»  123. 

Plus  011  est  él(*vé,  plus  la  chute  est  à craindre. 

124. 

luisez  avec  le  cœur  cotte  plainte  touchante 
Qu’en  humble  ambassadeur  je  mets  à vos  genoux. 
Toute  chose  ici-bas,  Madame,  suit  sa  pente  : 
L'aiguille  tourne  au  pôle  et  le  nialbcuf  à vous. 

Alexandre  Dumas,  père. 

N°  125.  ■ 

BLOIS 
L A R ME 

0 R I ON 

1 M 0 L A 
SÉNAT 

Solutions  justes  : MM.  Roger  et  Jacob. 

EDME  SlMONOT. 


La  première  exposition  de  ia  Société  interna- 
tionale de  VArt  s’est  ouverte  mardi  27  mai,  à dix 
heures,  dans  les  nouveaux  locaux  de  la  librairie  de 
V Àrt^  33,  avenue  de  l'Opéra. 

Cette  exposition  comprenddes  aquarelles,  pastels, 
dessins,  sculptures. 


IjG  but  de  rinstitution  nouvelle  est  facile  à saisir. 

Depuis  longtemps  VArt.  partisan  de  ririitiative 
privée,  sans  dissuader  les  artistes  de  participer  aux 
expositions  oflicicllc»,  les  engage  vivement  à se 
grouper,  afin  d'organiser  des  expositions  pa  rlieulicres 
restr(‘infes,  mais  eboisies.  Celle  idée  a i-erpi  des 
artistes  un  accueil  sympatliique  : mais  quaiui  il  s'est 
agi  de  ia  réaliser,  on  s'est  hf'urté  à diverses  diffi- 
cultés, parmi  lesquelles  il  suffit  de  citer  la  difficulté 
financière.  Organiser  une  exposition,  c’est  courir  une 
chance  et  s’exposer  à des  frais. 

Les  propriétaires  de  l’A/’C  voulant  aider  à l’appli- 
cation des  théories  jiréconisées  dans  cette  revue,  qui 
ont  déjà  fondé  le  prix  r/e  Ftorenen.,  ont  profité  de 
l'installation  de  la  librairie  de  VArt  dans  ses  nou- 
veaux locaux,  pour  lever  le  principal  obstacle  rpii 
s’opposât  à l’organisation  d’expositions  privées,  lis 
mettent  ces  locaux  à Indisposition  des  artistes,  .sans 
jour  imposer  aucune  cotisation  pour  prix  de  leur 
adhésion  à la  Société  internationale  de  V Art,  san.s 
limiter  le  nombre  des  adhérents,  sans  exclure  les 
artistes  etrangers,  estimant  que  si  les  artistes  étran- 
gers ons  intérêt  à se  faire  connaître  en  firance,  la 
France  a intérêt  à se  tenir  au  courant  du  mouvement 
artistique  r(ui  se  produit  au  delà  de  ses  frontières. 

L’adhésion  à la  Société  internationale  de  IM?’/ 
n’implique  qu’une  seule  condition  : accepter  à l’a- 
vance les  décisions  d’un  jury  anonyme  auquel  seront 
soumises  les  œuvres  présentées  à l’exposition,  jury 
aussi  impitoyable  qu’anonv  me,  son  anonymat  mettant 
ses  sévérités  à l’aise,  sarigueur  systématique  n'ayant 
d'autre  but  que  de  servir  les  intérêts  des  artistes  en 
garantissant  au  public  des  expositions  où  les  chefs- 
d’œuvre  seront  peut-être  aussi  rares  que  partout 
ailleurs,  mais  où  du  du  moins  les  œuvres  de  valeur 
ne  seront  point  noyées  dans  la  platitude  et  la  médio- 
crité. C’est  dans  ces  conditions  que  s’onvre  la  pre- 
mière exposition  trimestrielle  de  la  Société  interna- 
tionale de  VArt. 

Après  les  aquarelles,  pastels  et  dessins,  viendront 
des  expositions  ayant  pour  objet:  rarchitecturc,  la 
peinture,  la  gravure,  la  lithographie  et  les  arts  déco- 
ratifs. La  sculpture  est  associée  à chacune  des  séries 
d’exposition. 

Tour  sa  première  exposition,  ia  Société  interna- 
tionale de  l’A/’it  a obtenu  l’autorisation  d'organiser 
une  tombola.  En  payant  le  prix  d’entrée,  tout 
visiteur  recevra  un  ticket  numéroté,  qui  participera 
au  tirage  de  la  tombola.  Ce  tirage  aura  lieu  le  lende- 
main de  la  clôture  de  l’exposition. 


COURRIER  DES  THEATRES 


Le  tour  des  théâtres  en  dix  miniiies. 

Dans  nos  théâtres,  en  ce  joli  mois  de  mai,  la 
mode  est  au  vieux  neuf.  Ce  ne  sont  que  reprises, 
ce  ne  sont  que  vieilleries.  De  ci,  de  là  on  cherche  à 
refaire  une  virginité  aux  pièces  les  moins  aptes  à 
la  fleur  d’oranger,  et  le  bon  public  d’accourir,  ce 
bon  public  pour  qui  le  théâtre  a-  toujours  de  l’at- 
trait, cet  attrait  consistât-il  seulement  en  l’arl 
d’accommoder  les  restes.  Il  faut  dire  que  le  temps 
est  de  moitié  dans  le  jeu  des  directeurs.  Que 
voulez-vous  qu’on  fasse  aux  Cbamps-Élysées  ? — 
Y attraper  une  fluxion  de  poitrine;  et  payer  pour 
cela  ! ce  serait  un  comble.  C’est  alors  que  les 
charmes  de  la  Dame  de  Montsoreau  augmentent  à 
vue  d’œil.  Ils  s’exhibent  chaque  soir  à la  Porte- 
Saint-Martin,  en  plein  boulevard,  avec  les  boni- 
ments endiablés  de  Chicot,  les  aventures  galantes 
du  beau  Bussy  et  les  dîners  pantagruéliques  de 
Gorenflot,  tous  les  avantages  ! Que  si  le  goût  des 
voyages  vous  envahit,  vous  avez  celui  de  M.  Per- 
richon,  qui  excuse  suffisamment  celui  de  l’Odéon. 
Bref,  la  pluie  aidant,  mai  double  gaillardement  le 
cap  de  la  trentaine.  Que  de  femmes  n’en  pourraient 
dire  autant  ! 

Pour  nous,  malheureux  chroniqueur,  pas  la 
moindre  glane,  pas  la  plus  petite  nouveauté  à vous 
signaler,  si  ce  n’est  le  Panache  au  Palais-Royal, 
ce  Panache  qu’il  faut  assimiler  au  galon,  puisqu’on 
n’en  saurait  trop  prendre,  si  j’en  crois  le  succès 
qui  l’accueille.  Mais  c’est  encore  là  une  reprise... 
au  ht  blanc.  A quand  un  vaudeville  inédit  ? 

De  quelque  côté  que  je  me  tourne  je  ne  vois  pas 
venir  grand' chose.  Cependant,  — pourquoi  le  dis- 
simulerai-je,  — mon  envie  de  causer  est  violente. 
Pardonnez  à un  bavard,  lecteur  bénévole,  et  con- 
sentez à le  suivre  dans  le  tour  du  monde  des 
théâtres  qu’il  va  faire  en  dix  minutes.  Vous  le  ren- 
drez heureu.x  — et  vous  n’avez  pas  beaucoup 
souffert,  et  il  l'espère  du  moins. 

Commençons  par  la  Comédie-Française  que  sa 
grandeur  va  prochainement  attacher  au  rivage... 
de  la  Tamise,  l'ingrate  ! Entre  nous,  le  ministère 
est  en  pâte  tendre  qui  autorise  cette  fugue  inédite. 
C’est  une  façon  sui  generü-  de  comprendre  les  sub- 
ventions. Un  plafond  a besoin  d’être  refait;  rien 


de  plus  simple  : dans  le  monde  où  vous  et  moi 
nous  nous  agitons,  on  convoque  le  plafonneur  — 
qui  se  trouve  être  ici  un  grand  artiste  — on  démé- 
nage la  pièce  à réparer,  on  passe  les  meubles  dans 
la  chambre  à côté,  et  on  continue  à vivre;  il  n’y  a 
qu’un  déplacement  de  plus.  A la  Comédie-Française 
c’est  autre  chose  : l’odeur  du  plâtre  est  tellement 
désagréable  à messieurs  et  mesdames  du  socié- 
tariat, qu’il  faut  absolument  mettre  la  Manche 
entre  la  rue  Richelieu  et  leurs  nerfs  olfactifs.  Pen- 
dant ce  temps  nous  payerons  la  subvention  utiles 
contribuables,  mais  l’Odéon  restera  fermé,  et  les 
représentations  des  comédiens  ordinaires  de  la 
République  auront  lieu  à Londres  au  lieu  de  se 
donner  quotidiennement  sur  la  scène  du  deuxième 
Théâtre-Français,  d’ailleurs  libre  et  inoccupée. 

D’honneur,  ces  comédiens  ordinaires  sont  d’ex- 
traordinaires comédiens  ! Et  tout  cela,  dit-on  tout 
lias,  à propos  d'une  canne  qu’en  un  jour  de  visite 
aux  coulisses  S.  A.  le  prince  de  Galles  a donnée  à 
M.  Febvre.  Un  a la  canne  dianlrement  reconnais- 
sante chez  Molière  ! Heureusement  on  m’affirme 
que  messieurs  de  la  Comédie  accomplissent  ce 
voyage  avec  esprit  de  retour...  sur  eux-mêmes. 
Voilà  de  quoi  nous  consoler  : les  artistes  du  Théâtre- 
Français  se  rappelleront  désormais  que  Paris,  qui, 
autrefois  valait  bien  une  messe,  vaut  bien  aujour- 
d’hui une  canne.  Quoi  qu’il  en  soit,  accompagnons- 
les  de  nos  vœux;  ils  portent  en  somme  dans  leurs 
malles  l’orgueil  de  la  France,  Napoléon  1"  dixil. 

Mais  laissons-là  le  voyage  en  Albion  et  conti- 
nuons la  pérégrination  annoncée.  Nous  voici  à 
rOdéou,  uniquement  pour  en  constater  la  pro- 
chaine fermeture  et  aussi  la  vacance  directoriale. 
Qui  présidera  aux  destinées  du  second  Théâtre- 
Français?  Quand  on  dit  Scholl,  l’écho,  parfois  in- 
fidèle, répète  Larocbelle,  à moins  qu’ii  ne  l’épète 
Delpit.  La  question  de  l'Opéra  a fait  des  petits. 
Même  sleeple-chase;  l'enjeu  seul  a changé.  Jusqu’à 
présent  Scholl  est  le  Vaucorbeil  de  ia  situation. 
Qu’il  soit  aussi  le  Vaucorbeil  de  la  solution.  Amen. 

Ce  n’est  pas  le  Gymnase  qui  connaît  ces  chan- 
gements de  maîtres.  M.  Montignyy  est  une  variante 
au  bon  Dieu.  11  a eu  un  commencement;  il  n’aura 
pas  de  fin.  Le  fidèle  Derval  imite  son  clief  de  file. 
Celui  qui  s’en  plaindrait  est  encore  à naître.  Là, 
où  fon  ne  fait  pas  de  bruit,  l'on  fait  plus  de  be- 
sogne, témoin  Bébé,  témoin  Nounou  qui  va  céder 


la  place  à la  Comtesse  Romani-,  les  larmes  après  le 
rire,  l’hygiène  du  théâtre.  Worms  et  M“'  Pasca  ne 
seront  plus  là,  Guitry  et  M'‘'  Tessandier  les  rem- 
placeront. Place  aüx  jeunes  ! Dans  la  bouche  de 
M.  Derval,  l’exclamation  est  piquante;  cela  est 
adroit  aussi. 

Le  Vaudeville  va  fermer  ses  portes,  c’est  le  seul 
moyen  de  rappeler  ses  titres  à son  ancienne  appel- 
lation de  Sahara  des  théâtres  parisiens,  .àujour- 
d’hui,  le  Vaudeville  est  en  pleine  effervescence.  Il 
a joli  pignon  sur  rue  et  mène  grand  tapage  avec 
ses  Tapageurs.  Autrefois,  il  avait  la  Bourse  sans 
avoir  la  vie,  maintenant,  il  a les  deux:  la  chaus- 
sée d’Antin  lui  a fait  ces  loisirs.  Ses  trois  directeurs 
ne  s’appellent  plus  que  Tityre. 

Le  Palais-Royal,  lui,  restera  ouvert.  Comme  la 
vieille  garde,  il  ne  se  rend  pas.  Quand  le  Panache 
ne  se  vendra  plus,  on  épuisera  la  \Cagnotte  qui 
produit  toujours  de  gros  bénéfices. 

Les  Variétés  vont  dire  leur  dernier  mot.  Cette 
scène  étant  actuellement  à la  mode,  il  est  de  bon  i 
goût  que  les  représentations  de  la  Vie  parisienne 
cessent,  quand  la  vie  parisienne  prend  fin,  préci-  ' 
sèment  après  le  grand  prix  de  Paris.  On  n’est  pas  ' 
plus  conséquent. 

L’Athénée  ne  dit  mot.  Depuis  qu’il  fait  concur- 
rence à son  gros  voisin,  l’Opéra,  sa  superbe  n’a  - 
pas  de  limites.  Fermera-t-il,  ne  fermera-t-il  pas. 
C’est  le  secret  des  Dieux.  Attendons  que  le  vatici- 
ueur  Montrouge  se  soit  prononcé. 

Quant  au  troisième  Théâtre-Français,  il  ne 
connaît  pas  les  intermittences,  et  les  fournitures 
de  M.  de  Galonné  sont  aussi  abondantes  que  fixes 
dans  leur  échéance. 

Au  théâtre  des  .4rts,  le  Petit  Ludovic  est  devenu 
grand.  C’est  bon  signe. 

Sur  le  théâtre  Marigny,  je  ne  me  prononcerai 
point:  il  tient  la  Queue  da  la  Poêle.  Rien  d’éton- 
nant  à ce  qu’il  soit  embarrassé. 

Nous  arrivons  aux  grandes  scènes  de  drames.  La 
Porte-Saint-Martin  remplacera  bientôt  la  Dame  de 
Montsoreau  par  les  Mystères  de  Paris,  1 épopée  po- 
pulaire d’Eugène  Sue.  Bonne  pièce  d’été  que  les 
chaleurs  (?)  n’iutimideront  pas. 

Le  Châtelet  s’aperçoit  qu’il  a fait  fausse  route  en 
exhumant  cette  ineptie  en  cinq  actes  et  dix  tableaux 
qui  a nom  Les  Fils  aînés  de  la  République.  11  songe, 
dans  un  avenir  assez  rapproché,  aux  Pilules  du 
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Diable.  Hum  ! Va-t-il  falloir  les  dorer  pour  les  faire 
passer  ! 

L’Ambigu  clôturera  avec  V Assommoir . Lugete 
veneres,  Mes-Dottes  et  Bibi-la-Grillacle  vont  cesser 
d’embellir  vos  soirées.  La  saine  littérature  de 
M.  Zola  ne  hantera  plus  vos  rêves.  Qu’allez-vous 
devenir?  Au  fait, "vous  aurez  pour  charmer  vos 
loisirs,  une  soixante-dix-septième  lettre  du  maître 
à la  jeunesse.  Ce  sera  une  fiche  de  consolation,  et 
quelle  fiche  ! 

Aux  derniers,  les  bons:  I.e  théâtre  des  Nations 
va  donner  la  Noire-Dame-de-Paris.  le  drame  de 
Paul  Foucher,  complètement  remanié  par  M.  Paul 
Meurice.  A la  bonne  heure,  voilà  une  tentative  ar- 
tistique et  qui  réussira.  Je  ne  m’imagine  pas  un 
mauvais  drame  tiré  d’un  pareil  chef-d’œuvre. 
Toutes  les  attractions  seront  là.  C’est  l’événement 
de  l’été  J 879. 

Cm ILE  B LAVE T. 

P.-S.  — En  me  relisant,  je  m’aperçois  que  j’ai  ' 
oublié  les  Bouffes-du-Nord.  Vite  un  gros  mea  culpa. 

Il  ne  fait  pas  bon  avoir  les  Bouffes-du-Nord  sur  la 
conscience. 

E.  B. 


L’HOTEL  DROUOT 


Les  ventes  artistiques  se  font  de  plus  en  plus  rares; 
cependant  l’hôtel  Drouot  est  loin  d’avoir  fermé  ses 
portes,  et  la  campagne,  tout  en  approchant  de  sa  fin, 
peut  encore  compter  sur  un  certain  nombre  de  bril- 
lantes vacations. 

Ce  qui  se  vend  peut-être  le  mieux  en  ce  moment,  ce 
sont  les  livres  et  les  manuscrits  anciens.  Les  grandes 
bibliothèques,  dont  la  dispersion  a eu  lieu  récemment, 
ont  été  disputés  à des  prix  très  élevés  par  les  biblio- 
philes du  monde  entier. 

Au  moment  même  où  nous  écrivons,  s’achève  la  venta 
de  la  bibliothèque,  depuis  bien  longtemps  célèbre, 
de  feu  M.  Ambroise-Firmin  Didot,  l’un  des  membres 
de  cette  illustre  famille  des  Didot,  qui  est  une  des 
gloires  de  la  librairie  française.  De  la  première  à la 
dernière  séance,  il  n’est  peut-être  pas  de  jour  qui  n’ait 
produit  une  centaine  de  mille  francs  - nous  saurons 
le  chifl're  exact  plus  tard  — mais  aussi  quelle  collection 
de  livres  rares  et  précieux;  quelle  l'éunion  d'ouvrages 
uniques,  introuvables  et  qu'on  ne  rencontre  que  là  ! 

Il  n'y  a pas  un  mois,  la  bibliothèque  bien  plus  modeste 
de  M.  Reiset,  qui  ne  contenait  que  des  œuvres  sur  les 
beaux-arts  est  allée  jusqu’à  60,ÜU0  francs.  Plus  récem- 
ment, celle  de  M.  U.  Sylvestre  de  Sacy,  de  l’Académie 
française,  a atteint  un  chilfre  total  de  11.3,000  francs; 
et  on  dit  qu’il  ne  s’agissait  que  d’une  première  partie. 
La  seconde  partie  de  cette  bibliothèque  sera  probable- 
ment vendue  en  automne. 

On  voit,  par  plusieurs  des  chiffres  de  cette  vente, 
qu'il  est  bon,  quelquefois,  de  cousei'ver  précieusement 
les  livres  de  ses  grands  parents;  et,  avant  de  les  livrer 
soit  à l’épicier,  soit  à une  de  ces  sociétés  qui  ont  entre- 
pris, dit-oii,  de  purger  le  monde  de  certaines'  œuvres 
profanes,  d'en  consulter  la  date.  Si  la  date  remonte  déjà 
à quelque  temps,  .s'il  leur  manque  certains  feuillets,  si 
la  marge  est  plus  ou  moins  rognée,  s'ils  portent  des 
armoiries  ou  autres  traces  de  leur  passage  dans  des 
bibliothèques  plus  ou  moins  cotées,  gardez-les,  ou  ne 
vous  en  défaites  que  par  la  voie  des  commissaires- 
priseurs.  C'est  encore  un  bon  jjlacement. 

Comme  vente  d'objets  d'art  et  de  curiosités  une  des 
intéressantes  parmi  les  dernières  opérées  a été  celle  de 
la  collection  de  M.  Pourtalès-Georgier,  un  de  nos  grands 
amateurs.  Elle  offrait  surtout  une  rare  réunion  de 
vitraux  anciens  qui  ont  été  très  l'echerchés. 

Il  y a eu  aussi  quelques  bonnes  ventes  de  tableaux 
anciens  ou  modernes  qui  ont  obtenu  plus  ou  moins  de 
succès.  Celle  qui  a été  faite  par  les  artistes  au  profit  de 
la  veuve  du  peintre  Thirion  a très  bien  réussi.  Elle  a 
donné  tout  près  de  50,000  francs. 

On  prépare,  pour  la  semaine  prochaine  une  vente,  du 
même  genre  eu  faveur  de  la  famille  du  peintre  iMou- 
chot  devenu  presque  .subitement  aveugle,  le  plus  déplo- 
rable malheur  qui  puisse  frapper  un  artiste  ! Tous  ses 
conirères  et  parmi  eux,  les  plus  illustres,  se  sont  em- 
pressés d'apporter,  qui  un  tableau,  qui  un  dessin,  qui 
une  aquarelle,  une  eau-forte,  un  marbre  ou  une  terre 
cuite.  On  le  sait,  la  générosité  dans  le  monde  des  arts 
est  inépuisable;  mais  les  misères  y sont  si  grandes  ! 
Nous  reparlerons  de  cette  vente.  Bornons-nous  à dire 
que  l'exposition  , des  œuvres  ainsi  données  a lieu  en  ce 
moment  au  cercle  de  la  rue  Saint-Arnaud,  et  que  la 
vente  se  fera  les  6 et  7 juin,  à l'iiôtel  Drouot,  salle  8. 

Dans  cette  même  salie  8, sera  exposée  lundi  et  mardi 
une  remarquable  collection  de  tableaux  anciens  des 
écoles  espagnole,  hollandaise,  flamande,  italienne  et 
française  venant  de  l'e  tranger,  dont  l'importance  est 
tout  à fiit  exceptionnelle  on  cite  entrs  autres  mor- 
ceaux de  choix,  la  Madeleine,  de  Murillo,  qui  vient  de 
la  famille  royale  d’E.spagne;  la  Fête  du  nouveau-né, 
par  J.  Steen,  superbe  et  amusant  tableau  date  de  1661  ; 
un  magnifique  panneau,  Sainte  Famille,  attrilmé  à 


Hans  Memling,  venant  delà  collection Barker;  puis  des 
œuvres  de  Botticelli,  Vierge,  enfant  Jésus  et  saint 
Jean,  d'un  très  grand  mérite  ; de  Van  der  Capelle, 
Everdirigen,  Van  Goyen,  Iraus  Aals,  Van  der  Heyden, 
I.  Ruisdaël,  David  Teniers,  Coualette,  Guardi  CÔypel, 
Pater,  etc.,  etc.  Ces  maîtres,  comme  on  le  voit,  appar- 
tiennent à toutes  les  écoles. 

Vente  le  4 juin  par  le  ministère  de  M’’  Charles  Pillet 
et  de  M=  Féràl. 

■Mentionnons  aussi  pour  le  mémejour  et  lesjours  sui- 
vants la  vente  des  diamants,  saphirs,  émeraudes,  rubis, 
colliens  de  perles,  bracelets,  broches,  parures,  bagues, 
plaques  d'ordres  et  bijoux  variés  dépendant  delà  suc- 
cession de  S.  M.  la  reine  Christine.  Exposition  lundi  et 
mardi;  il  y aura  du  monde. 

Quand  ces  deux  ou  trois  ventes  seront  terminées,  il 
est  plus  que  probaljle  qu’il  faudra,  aux  amateurs,  at- 
tendre jusqu’en  octobre  ou  novembre  pour  retrouver 
quelque  ensemble  d’objets  d'art  et  de  tableaux  qui  mé- 
rite véritablement  de  les  intéresser. 

Pierre  D. 


LE  SALON  DE  1879 


SCULPTURE 

(3®  Article  ) 

L’exposition  de  la  sculpture  est-elle,  cette  année,  in- 
férieure à la  précédente,  comme  le  prétendent  certains 
espi-its  chagrins?  Par  son  empressement  à se  porter 
dans  le  jardin  aussi  bien  que  dans  les  galeries  de  la 
peinture,  le  public  se  charge  de  répondre  suffisamment 
à cette  question. 

Chaque  jour,  on  le  voit  se  masser  par  groupes  atten- 
tifs autour  d’un  cerlain  nombre  de  statues  et  de  bustes 
signalés  à son  choix  par  des  qualités  particulières. 
Cette  persistance  témoigne  hautement  de  l’intérêt 
qu’excitent  les  œuvres  de  nos  artistes  statuaires  et  de 
la  vitalité  de  notre  jeune  école  française. 

Au  nombre  des  morceaux  les  plus  regardés,  nous 
devons'  citer  le  Génie  gardant  le  secret  de  la  tombe, 
de  M.  de  Saint-Ma rceaux  et  le  Danie  Alighieri,  de 
M.  Aubé,  outre  le  mérite  de  la  composition  et  de  l’exé- 
cution qui  n’est  pas  ordinaire,  on  trouve,  dans  ces  deux 
figures,  un  mérite  plus  rare,  plus  élevé,  plus  délicat  à 
reconnaître  et  qu’il  est  bon  de  constater. 

Sans  sortir  des  conditions  d’un  art  savant,  riche  de 
toutes  les  ressources  du  métier,  elles  se  tiennent  dans 
un  rapport  tout  particulier  d’individualité  typique  et 
de  convenance  idéale,  qui  leur  donne  un  accent  d’ori- 
ginalité, une  saveur  de  poésie  native  d’un  charme  pé- 
nétrant. On  pourrait  dire  de  ces  figures,  affranchies 
de  ces  banalités  de  l’art  conventionnel,  qu’elles  se  pro- 
duisent en  vertu  d'une  espèce  d'autonomie  du  carac- 
tère. 

Ainsi  le  Dante  de  M.  Aube,  répond  parfaitement  à 
l'idée  qu'on  se  fait  du  poète  austère,  rigide,  passionné, 
qu’une  fantaisie  de  justicier  mystique,  promène  dans 
les  cercles  de  l’enfer. 

De  même  le  Génie  funèbre  M.  de  Saint- iMarceaux, 
ce  gardien  étrange,  au  corps  souple,  élégant,  fortement 
mouvementé,  dont  la  tète,  couronnée  de  cyprès,  sort 
des  plis  d’un  suaire  pour  nous  montrer  la  face  énig- 
matique, fanatiquement  mordante  de  l’un  de  ces  es- 
claves dévoués  à la  mort,  qui  aj^partiennent  aux  races 
de  l'Orient,  paraît  admirablement  trouvé  pour  remplir 
la  mission  de  confiance  posthume  qu'il  a acceptée. 

Au  point  de  vue  décoratif,  le  Génie  funèbre  de  M.  de 
Saint-Marceaux  semble  procéder,  en  même  temps,  de 
certaines  œuvres  ronflantes  de  l'école  dégénérée  de 
Michel-Ange  et  des  .sculpteurs  français  du  xviu'’  siècle-. 
Elle  touche  au  maniérisme,  mais  elle  en  relève  la  spi- 
rituelle fantaisie  par  une  exécution  très  fine  et  une 
étude  scrupuleuse  des  formes  jeunes  et  flexibles. 

Le  Dante,  de  son  côté,  montre  une  tète  anguleuse, 
superbement  coiffée  du  légendaire  bonnet  à oreilles 
pendantes,  qui  se  tourne,  par  un’  mouvement  d'amère 
curiosité,  vers  la  tète  du  damné  dont  la  plainte  l’arrête. 
La  maigreur  lui  va  bien  et  il  s'enveloppe  dans  les  larges 
plis  de  sa  dalmatique,  avec  une  prestance  vraiment 
sculpturale. 

Dans  la  conception  du  groupe  on  marbre  intitulé  : 
Oreste  se  réfugie  à l’autel  de  Pallis,  M. , Hugoulin 
's’est-il  préoccupé  de  l’autonomie  du  caractère?  Ce 
n’est  guere  présumable.  A voir  ce  jeune  homme  jeté 
dans  une  attitude  désespérée  mais  bienséante  aux 
pieds  de  la  statue  de  Minerve,  il  semble  qu’on  soit  en 
présence  d'une  excellente  étud  - faite  d’après  un  modèle 
intelligent,  douée  de  toutes  les  perfections  académi- 
ques, ti'è.s  louable  aux  yeux  d'un  professeur,  mais  iiui, 
en  réalité,  u’appartienR  par  aucun  trait  de  race  ou  de 
nature,  a la  farouche  famille  des  Atrides  ou  au  type 
Grec,  soit  de  l’époque  primitive,  soit  du  temps,  de  Phi- 
dias. La  statuette.de  Pallas  elle-même,  malgré  sa 
bonne  volonté  à se  modeler  sur  le  type  archaïque, 
donné  par  l’art  étrusque,  n’a  pu  en  conserver  la  na'ive 
et  délicate  raideur. 

Les  Adieux  d'Alceste,  groupe  composé  par  M.  Allar 
avec  des  intentions  tragiques  excellentes,  n’a  pas,  non 
plus,  ce  cachet  d’origine  qui  qualifie  une  œuvre  d’art 
et  la  marque  d’un  titre  formel,  de  même  que  la  marque 
de  fabrique  donne  à un  produit  industriel  uue  valeur 
de  garantie  spéciale  par  rapport  aux  produits  de  fa- 
brication courante.  Alceste  n'est  ni  grecque  ni  romaine, 
c’est  une  bonne  mère  qui  connaît  ses  auteurs,  et  joue 
la  tragédie  en  famille.  Beaucoup  de  talent  dépensé 
sans  liut  lûen  déterminé. 

M.  Gautherin  se  montre  plus  sincère  et  mieux  inspiré 
avec  Cloiilde  de  Surville.  Simplement  drapée  dans  un 
costume  collant  dont  la  coupe  gothique,  a peine  in- 
diquée, suffit  pour  préciser  l’époque,  la  jeune  mère 
poète  regarde  son  enfant  dormir  dans  ses  bras  avec 


une  grâce  ingénue  et  touchante,  par  les  traits  comme 
par  le  costume,  c’est  bien  la  femme  de  race  distinguée 
d une  de  ces  petites  cours  du  midi  delà  France,  au 
xiv>=  siècle,  qui  se  sont  signalées  par  le  raffinement 
des  mœurs.  Néanmoins  le  travail  de  savante  simpli- 
fication qu’a  employé  M.  Gautherin  pour  la  dégager 
des  attaches  trop  étroites  des  temps  et  des  lieux,  lui  a 
permis  d’en  faire  une  personnification  vraiment  poé- 
tique de  la  maternité.  L’année  dernière  nous  avions 
admiré  le  modèle  en  plâtre  de  cette  statue;  le  succès 
({ui  l'avait  accueillie  se  retrouve  plus  vif  encore  pour 
la  réalisation  en  marbre. 

— Comme  il  est  bon  et  profitable  en  art,  de  voir  les 
choses  simplement  dans  leur  caractère  propre.  Re- 
gardez cette  statue  de  jeune  garçon  vêtu  comme  les 
enfants  de  bonne  maison  qui  joue  tous  les  jours, 
sous  nos  yeux,  au  jardin  des  Tuileries  ou  aux  Champs- 
Elysées;  l'attitude  est  franche  et  naturelle;  le  costume 
moderne,  résolument  accepté,  n’a  rien  de  choquant  et 
se  prête  à un  développement  de  lignes  d’une  élégance 
vraiment  artistique. 

C’est  le  petit-fils  du  peintre  Robert-Fleury  inter- 
prété par  le  ciseau  sincère  et  .savant  de  M.  Chapu.  C’est 
tout  dire.  Joli  marbre  digne  du  maître  statuaire  et 
bien  f fit  pour  réjouir  l’œil  du  peintre  et  du  grand-père. 

— Le  groupe  queM.  G.  Doré  intitule  l'Effroi  se  pro- 
file dans  des  lignes  qui  paraissent  excessives  à bien 
des  visiteurs.  Elle  étonne,  à première  vue,  cette  né- 
gresse au  torse  allongé,  étroitement  serrée  dans  son 
pagne,  qui,  par  un  mouvement  de  suprême  terreur, 
s’efforce  de  soustraire  son  enfant  à la  morsure  d’un 
trigonocéphale  dressé  à ses  pieds. 

Pour  comprendre  cette  figure,  il  convient  de  se 
mettre  au  point  de  vue  de  l'artiste.  C est  une  figure 
décorative  avant  tout;  elle  veut  exprimer  l’idée  de 
l’ett'roi  dans  toute  sa  puissance  terrifiante;  et  dans  ce 
but  elle  se  dres.-e  comme  un  point  d’exclamation  for- 
midable. La  rigidité  de  la  ligne  droit.s  s’applique  et  se 
justifie  pleinement  dans  ce  cas;  elle  étonne  et  elle 
frappe  d’autant  plus  qu’elle  est  imprévue;  l’effet  dra- 
matique est  complet  et  tout  à fait  sculptural.  M.  G. 
Doré  .s’affirme  chaque  jour  de  mieux  en  mieux  comme 
sculpteur  intelligent,  qui  connait  à fond  les  ressources 
décoratives  de  l'art  plastique.  Dans  ce  groupe,  nous 
ne  trouvons  a reprendre  que  l'enfant  qui  p-irait  bien 
musculeux  pour  soit  âge  et  Ip  vide  fâcheux  ménagé 
entre  les  jambes  de  lanière,  vide  facile  à dissimuler 
au  moyen  des  anneaux  du  serpent. 

M.  Coutan,  qui  revient  de  Rome,  s’inquiète  aussi  jus- 
tement, à l’exemple  des  maîtres  qu’il  a étudiés,  de  l’a- 
gencement et  de  la  pondéi-ation  des  différentes  parties 
d’un  groupe  en  vue  d'un  effet  à produire.  Son  Saint 
Christophe,  très  bien  conçu,  dans  le  but  de  nous  mon- 
trer un  géant  fléchissant  sous  le  poids  de  l’enfant  div,n, 
le  maître  du  monde,  se  modèle  par  plans  larges  solide- 
ment établis  dans  leur  construction.  Le  mouvement 
très  juste  frappe  de  prime-abord  ; cetenfmt.  posé  comme 
un  oiseau  sur  l’épaule  du  géant  et  qui  l'écrase,  étonne 
et  ravit;  le  contraste  est  saisissant.  Les  traits  rustiques 
de  saint  Christophe  expriment  au  mieux  la  foi  na'fve 
qui  le  pénètre  et  qui  le  troulile.  Bon  morceau  de  fac- 
ture et  de  conception  qui  l'ait  honneur  au  jeune  artiste. 

M.  A’drac,  autre  prix  de  Rome,  avait  l’année  dernière, 
à l'Exposition  de  l'École  des  beaux-arts,  un  modèle  en 
plâtre  représentant  un  jeune  homme  aux  formes  sou- 
ples qui  rampe  curieusement  sur  le  sol  pour  agacer 
deux  couleuvres  qui  s'enroulent  autour  de  sa  baguette. 
C'est  ainsi  que  Mercure  invente  le  caducée,  dit  M.  Cou- 
tan. L’idée  est  ingénieuse,  et  nous  comprenons  qu’il  ait 
voulu  la  traduite  par  le  marbre.  C'est  ce  marbre  que 
nous  voyons  à l'Exposition  et  qui  nous  peinnet  de  suivre 
avec  intérêt  le  dévelo|ipement  étudié  d'un  mouvement 
complexe  qui  semble  emprunter  au  sujet  une  allure  ser- 
pentine. Joli  dél)ut  au  Salon  pour  un  élève  de  Rome  qui 
promet  un  statuaire  de  talent. 

M.  Elugues  est  encore  un  prix  de  Rome,  mais  d’une 
époque  plus  récente.  Le  groupe  en  plâtre  qu’il  a com- 
posé représente  les  ornbres  de  Francesca  de  Ft.imini  et 
de  Paolo  Malatesta.  Le  sujet  était  tentant,  mais  diffi- 
cile à traduire  sous  une  forme  plastique  et  décorative. 
On  voit  que  M.  Hugues  a le  sentiment  du  pathétique  et 
vise  à l’expression;  il  pourra  y atteindre  quand  il  pos- 
sédera mieux  la  science  de  l’arrangement  et  de  la  com- 
position. Ses  deux  figures,  prises  isolément,  ofï’rent  des 
parties  convenablement  traitées  où  se  lévèle  la  main 
d’un  praticien  habile;  mais,  considérées  dans  leur  en- 
semble, elles  s’ajustent  maladroitement  et  ne  consti- 
tuent ]ws  ce  tout  liarmonique  sans  lequel  un  groupe  est 
nécessairement  incomplet.  11  ne  suffit  pas  de  juxtaposer 
deux  personnages  pour  qu'ils  se  tiennent  et  forment 
accord. 

En  sculptu>'e,  l’œil  est  aussi  exigeant  que  l’oreille  en 
musique,  ilexiste  une  harmonie  des  lignes  qui  s impose 
tout  autant  que  celle  des  tons. 

M.  Le  Duc  semble  aussi  ignorer  ces  principes  ou  en 
tenir  peu  de  compte.  Son  groupe  en  bronze,  Centaure 
et  Bacchante,  qui  se  signale  par  des  qualités  d'entrain, 
de  mouvement  et  d'esprit,  manque  essentiellement  de 
style,  par  ce  seul  fait  que  les  figures  s'associent,  à la 
façon  des  écuyers  de  cirque,  eu  vue  d’une  course  folle 
faite  pour  étonner  les  spectateurs,  sans  s’inquiéter  de 
l'effet  plastique.  Mais  un  groupe  en  bronze,  si  mouve- 
menté qu’il  soit,  reste  nécessairement  immobile.  Il  ne 
peut,  comme  les  écuyers,  bénéficier  des  surprises  ré- 
sultant des  changements  de  pose  et  de  place.  11  faut 
donc,  pour  que  l’œil  et  l’esprit  y prennent  plaisir,  que 
le  lironze  ou  le  marbre  s’ai-rangent  de  façon  à les  satis- 
faire p:ir  un  accord  de  lignes  judicieusement  déduites 
qui  ne  lai.ssent  rien  d’iucoinple't  dans  l'impi'ession. 

Nous  préférons,  du  même  auteur,  la  Piété  jilial'e, 
jolie  ligure  décoi-ative,  d’un  sentiment  délicat,  qui  ga- 
gnerait beaucoup  aussi  à se  relier  plus  intimement 
avec  le  monument  funèbre  qui  lui  sert  de  fond  et  mo- 
tive son  action. 

G.  n’OujY. 


LA  PARTIE  DE  DAMES,  tableau  de  M.  Balaca.  {Illustration.) 
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LE  CHRIST  MORT.  — Esquisse  peinte  de  Rubens  au  musée  d’Anvers,  dessin  de  Bocoüut.  (Monde  illustré.) 
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MUSIQUE 

Rien  de  nouveau  cette  semaine,  mais  ! beaucoup 
de  promesses  : d’abord,  le  Festival  qui  doit  avoir 
lieu  le  7 juin  à l’Opéra  au  bénéfice  des  inondés  de 
Szegedin.  MM.  Gounod,  Reyer,  Massenet,  Saint- 
Saëns,  Guiraud  et  Léo  Delibes  ont  promis  de  di- 
riger l’exécution  de  leurs  œuvres;  M”’"Krauss  et 
de  Reszké,  MM.  Faure  et  Vergnet  sont  chargés  de 
la  partie  vocale.  Après  le  concert  une  fête  de  nuit,  i 
qui  promet  d’être  des'  plus  originales,  tentera 
certainement  la  curiosité  de  ceux  pour  lesquels  la 
bonne  musique  est  un  attrait  insuffisant.  — On 
refusera  du  monde. 

Seconde  promesse.  Le  Théâtre-Italien  va  re- 
naître ! Voici  du  moins  la  lettre  officielle  adressée 
par  Y iwpresario  Merelli  aux  journaux  de  Paris  : 

« Monsieur  le  Directeur, 

« J’ai  l’honneur  de  vous  informer  que  je.  viens 
de  traiter  avec  Messieurs  les  propriétaires  de  la 
Gaîté  pour  donner  dans  cette  salle,  à partir  du 
14  février  1880,  des  représentations  italiennes,  avec 
le  concours  de  M"'”  Adelina  Patti. 

« Le  tableau  de  la  troupe  et  la  liste  des  opéras 
comprenant  le  répertoire  vous  seront  ultérieure- 
ment adressés. 

« J’ose  compter,  M.  le  Directeur  que  vous  ac- 
cueillerez mon  entreprise  avec  la  bienveillance  que 
la  presse  n’a  jamais  refusée  à toute  sérieuse  ten- 
tative en  France. 

« Veuillez  agréer,  M.  le  Directeur,  l’assurance  de 
ma  parfaite  considération. 

« Merelli.  » 

Troisième  promesse.  Ce  n’est  pas  seulement  le 
Théâtre-Italien  qui  vanous  être  rendu,  mais  encore 
le  Théâtre-Lyrique,  ce  qui  est  beaucoup  plus  inté- 
ressant. 11  paraît  en  effet  que  MM.  Martinet  et 
Husson,  doublés  de  puissants  commanditaires,  se 
sont  entendus  avec  les  propriétaires  de  cette  même 
salle  de  la  Gaîté  pour  y installer  le  Théâtre-Lyrique 
et  même  un  Théâtre  littéraire,  réalisant  ainsi  les 
désirs  de  la  fameuse  commission  des  théâtres,  qui 
demandait  un  théâtre  d'application,  et  les  vœux 
du  conseil  municipal  qui  réclamait  un  Opéra  popu- 
laire. 

Ainsi,  cette  heureuse  salle  des  Arts  et  Métiers 
aura  le  privilège  de  contenir  des  genres  et  des  spec- 
tateurs également  différents. 

Les  mardis,  jeudis  et  samedis,  Théâtre-Italien, 
entrée  : 30  francs  ; public  aristocratique,  colonie 
américaine  ; le  faubourg  Saint-Germain,  les 
Champs-Élysées,  le  boulevard  Haussmann. 

Les  lundis  et  vendredis.  Théâtre  d'application, 
entrée  : 1 fr.  50  ; public  mélangé,  beaucoup  de 
concierges;  Montmartre,  les  Batignolles. 

Les  mercredis  et  dimanches,  Opéra  populaire, 
entrée  : 5 francs;  public  nerveux,  impression- 
nable; le  faubourg  Saint-Antoine,  le  faubourg  du 
Temple.  Cela  sera  très  curieux  à étudier. 

Le  concessionnaire  du  buffet  devra  surveiller  at- 
tentivement les  affiches  : si,  par  mégarde  il  allait 
s’approvisionner  de  glaces  et  de  champagne  pour 
les  représentations  à 30  sous?  Après  tout,  cela 
serait  moins  grave  que  s’il  n’avait  à offrir  que  du 
cervelas  à l’ail  pour  les  représentations  à 30  francs  ! 

Pour  parler  sérieusement,  je  crains  qu’il  ne  soit 
bien  diUicile  de  faire  marcher  tant  de  choses  à la 
fois  et  dans  le  même  local.  J’aurais  préféré  voir  le 
Théâtre-Lyrique  s’installer  tout  seul  à la  Gaîté, 
sans  autre  préoccupation  pour  le  directeur  que  de 
se  tirer  d’afi'aire  en  montant  soigneusement  le 
plus  d’ouvrages  possible,  ce  qui  n’est  déjà  pas  si 
mince  besogne.  Mais  on  a tellement  embrouillé 
cette  malheureuse  question  du  Théâtre-Lyrique 
qu’on  n’a  pas  trouvé  de  meilleur  moyen  de  la  ré- 
soudre que  de  l’enchevêtrer  dans  de  nouvelles  com- 
plications. Si  l’entreprise  ne  réussit  pas,  ce  qui 
après  tout  est  possible,  on  aura  beau  jeu  pour  crier 
partout  que  le  Théâtre-Lyrique  n’est  pas  viable  et 
on  laissera  dormir  la  question  pendant  quelques 


mois.  Et  puis...  et  puis  on  recommencera;  et  cela 
sera  toujours  la  même  chose,  jusqu’à  ce  qu’un 
homme  habile  vienne  démontrer  que,  pour  faire 
marcher  le  Théâtre-Lyrique,  il  faut,  comme  pour 
toutes  les  entreprises  musicales,  une  forte  subven- 
tion, une  salle  élégante  et  confortable,  placée  au 
centre  de  Paris;  quelque  chose  dans  le  genre  de 
la  salle  Ventadour,  par  exemple. 

— Mais  alors  pourquoi  l’a  t-on  laissé  démolir, 
cette  salle  Ventadour? 

— Parce  que...  ma  foi,  je  ne  sais  pas  ! 

Léon  Delahaye. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

On  ne  saurait  nier  l’influence  de  certains  cou- 
I rants  ; elle  s’exerce  sur  les  hommes,  les  événe- 
[ ments,  les  choses  et  les  époques.  D’où  viennent-ils? 
où  mènent-ils.'*  De  cela  je  vous  demanderai  la 
permission  de  ne  pas  m’en  occuper  ; je  suispar  nature 
très  fataliste;  ce  qui  doit  arriver  arrive,  cela  est 
I parce  que  cela  est,  vous  vous  casserez  la  tête  pour 
j en  rechercher  les  causes,  les  effets,  les  consé- 
quences, vous  n’en  serez  pas beaucoupplus  avancé, 
le  mieux  est  de  les  accepler  et  de  les  laisser  passer 
jusqu’au  jour  où  ils  font  place  à d’autres. 

En  dehors  du  Derby  français  le  gros  événement 
de  la  semaine  dernière,  le  paper  hunt  ou  rallye 
paper,  domine  dans  la  chronique  du  sport;  il  y en 
aeu  deux, c’estbeaucoupenhuit  jours.  Le  plus  im- 
portant, sans  contredit,  celui  dont  on  s’est  le  plus 
occupé  a élé  offert  à une  nombreuse  réunion  de 
sportsmen,  par  M.  Edmond  Blanc.  M.  Edm.  Blanc 
commence  à prendre  le  caractère  d’une  physio- 
nomie saillante  sur  le  turf,  et  dans  la  hiérarchie 
du  sport  français.  Son  écurie  de  courses  prend 
tous  les  jours  des  proportions  de  plus  en  plus 
formidables;  il  ajuste  l'arcment  un  prix  sans  le 
gagner.  D’un  autre  côté,  ses  chevaux  de  service, 
sont  à juste  titre  cités  partout,  chacun  en  parti- 
culier, comme  des  modèles  accomplis  de  la  spécia- 
lité qu’ils  représentent.  M. -Blanc  possède,  dit-on, 
au  château  de  la  Chapelle-en-Gerval,  dont  il  s’est 
rendu  acquéreur,  un  équipage  de  chevreuil  irré- 
prochable, enfin,  dans  tout  ce  qu’il  touche,  le  sport 
déborde  par  tous  les  pores. 

Le  jeune  néophyte,  en  train  de  passermaître  au- 
jourd’hui, entre,  il  est  vrai,  sur  ce  terrain  dan- 
gereux, où  sont  déjà  tombés,  tant  d’individualités 
sympathiques,  armé  de  toutes  pièces  de  ce  formi- 
dable arsenal  devant  lequel  tout  s’incline  aujour- 
d’hui : Sa  Majesté  l’Argent.  C'est  beaucoup,  mais 
cela  ne  suffit  pas  toujours.  Dans  notre  société  ac- 
tuelle, l'argent  est  l’arme  la  plus  puissante  et  tout 
tombe  devant  lui,  à la  condition  de  se  trouver 
dans  une  main  habile  à le  manier;  au  contraire, 
s’il  se  trouve  à la  disposition  d'un  bras  inexpéri- 
menté, il  se  tourne  contre  lui  et  passe  à l’ennemi. 

M.  Edmond  Blanc,  autant  qu’il  m’est  permis  d’en 
juger,  me  semble  fort  heureusement  doué  sous  ce 
rapport;  il  présente  surtout  un  aspect  où  j’aime 
lieaucoup  à l’envisager.  J’ai  toujours,  quoique  l’on 
m’en  ait  pu  dire,  considéré  le  Book-macker  comme 
la  sangsue  du  turf,  c’est  une  pompe  aspirante, 
elle  prend  toujours  et  rend  rarement,  le  public 
nécessairement  est  assimilé  ici  au  patient;  il  me 
plait  parfois  de  voir  surgir  le  vengeur;  à cet  égard 
M.  Blanc  est  splendide.  Le  Book-macker  travaille 
pendant  deux  ou  trois  journées  de  courses,  il  s’en- 
graisse à faire  craindre  l’apoplexie;  puis,  au  mo- 
ment où  il  y pense  le  moins,  lui  arrive  un  coup  de 
massue  à rester  sur  place  ; Bravo,  c’est  bien  fait, 
il  n’y  a rien  à dire,  si  ce  n’est  toutefois  à payer, 
mais  que  voulez-vous,  je  vous  dirai  comme  aux 
enfants  quand  on  leur  ratisse  le  nez,  après  le  plaisir 
le  déplaisir. 

Mais  nous  voici  bien  loin  du  rcdlye-paper  de 
M.  Blanc,  il  a été  merveilleusement  réussi;  il  ne 
pouvait  en  être  autrement  sur  cette  terre  bénie  de 
la  forêt  de  Chantilly.  Il  circule  partout  dans'^ce 


paradis  de  sportsmen,  je  ne  sais  quelles  effluves 
échappées  des  écuries  d’entraînement;  mais  le 
galop  y circule  dans  l’air.  A peine  y avez  vous  mis 
le  pied,  cheval  et  cavalier,  qu’un  courant  élec- 
trique vous  envahit  tout  entier.  Le  cheval  frémit 
et  semble  aspirer  de  ses  naseaux  ouverts  je  ne 
sais  quels  courants  inconnus;  vous-même  vous 
sentez  une  sorte  d’électricité  vous  courir  sous  la 
peau,  sans  y penser  vous  vous  dites  ; la  vie  est  trop 
courte  pour  trotter,  le  galop  est  l’allure  des  heu- 
reux, des  riches  et  des  femmes  en  avant.  L’espace 
est  à vous,  le  branle  précipité  du  galop  de  votre 
cheval,  sur  ce  sol  élastique,  vous  monte  au  cer- 
veau et  vous  enivre,  vous  allez  encore,  ettouj  ours 
le  cheval  ne  demande  jamais  grâce,  vous  n’êtes 
jamais  fatigué. 

J’ai  plains  bien  souvent  les  malheureux  incons- 
cients de  cette  poésie  delà  vitesse,  lis  ignorent 
combien  chagrin,  ennui,  douleur,  regrets,  re- 
mords, vous  laissez  tout  cela  loin  derrière  vous, 
pour  le  reprendre  en  mettant  pied  à terre,  c’est 
vrai,  mais  c’est  toujours  autant  de  gagné.  Parfois 
vous  fuyez  une  pensée  chagrine  et  la  laissez  en 
chemin,  ou  bien  vous  suivez  une  image  qui  vous 
attire  sans  l’atteindre  souvent;  mais  que  vous 
vous  sauviez  ou  que  vous  poursuiviez  pendant 
quelques  instants,  vous  vivez  d’une  vie  à part,  in- 
connue du  vulgaire. 

Le  rallye-paper  de  M.  Blanc  a eu  d’autant  plus 
de  succès  qu’il  s’adressait  surtout  à des  hommes 
spéciaux,  à peu  près  tous  habitués  à se  trouver  un 
bon  cheval  entre  les  jambes,  et  à en  tirer  ce  qu’il 
a dans  le  ventre.  Gela  a donc  beaucoup  plutôt  res- 
semblé à un  steeple-chase;  aussi  y a-t-il  eu  quel- 
ques culbutes,  même  d’assez  rudes,  mais  en  som- 
me, tant  que  tués  et  blessés,  il  n’y  a eu  personne. 
Ces  petits  accidents  sont  nécessairement  survenus 
aux  meilleurs  cavaliers  et  aux  meilleurs  chevaux  : 
il  en  est  toujours  ainsi.  Pourquoi  ? Je  ne  sais,  est-ce 
hasard  ou  trop  de  confiance,  mais  c’est  comme 
cela.  Un  lunch,  magnifiquement  servi  au  château 
de  la  Chapelle  en  Cerval,  a terminé  cette  fête  spor- 
tive, dont  tout  le  monde  a gardé  le  meilleur  sou- 
venir; elle  ne  sera  certes  pas  sans  lendemain. 

Le  second  rallye-paper  de  la  semaine,  a eu  lieu 
jeudi,  en  pleine  forêt;  les  habitués  de  Chantilly 
rendaient  leur  politesse  aux  officiers  du  régiment 
de  cuirassiers  en  garnison  à Senlis.  Celui-là  a 
peut-être  été  un  peu  moins  mouvementé,  tout  en 
ayant  eu  aussi  son  petit  chapitre  d’accidents.  Le 
lunch,  c’est  l’hallali  forcé  de  ces  sortes  de  petites 
fêtes,  a en  lieu  à ce  légendaire  carrefour  de  la 
table,  et  sur  cette  même  table  en  pierre  qui  doit  se 
souvenir  de  tant  de  choses,  si  les  objets  inanimés 
gardent  la  mémoire. 

La  semaine  prochaine  sera  pauvre  en  événe- 
ments sportifs  en  dehors  du  turf.  Les  courses 
absorbent  à peu  près  les  sept  jours  de  la  semaine  ; 
cela  se  terminera  par  cette  grande  épopée  du 
grand  Prix  de  Paris.  Puis  adieu  raisins,  les  ven- 
danges sont  faites,  la  saison  de  Paris  sera  terminée 
ou  à peu  près.  Ne  le  trouvez-vous  pas,  elle  a passé 
comme  un  songe,  il  me  semble  qu’elle  n’est  même 
pas  commencée  ; c’est  la  faute  du  temps,  on  ne 
peut  pas  arriver  à croire  au  printemps,  et  nous 
sommes  bientôt  à l’été.  Néanmoins,  soyez  tran- 
quille, nous  trouverons  encore  à passer  notre 
temps. 

Le  Polo  a fait  défaut,  jusqu’ici,  sur  le  programme 
des.  représentations  obligées  de  la  saison  du  prin- 
temps. Je  le  regrette,  car  en  présence  de  notre 
équitation  négligée,  rien  n’était  mieux  fait  pour 
ramener  nos  cavaliers  à des  errements  plus  sains 
et  une  manière  de  faire  plus  régulière.  Parmi  les 
adeptes,  plusieurs  qu’il  serait  superflu  de  citer, 
étaient, grâce  à un  exercice  continu,  devenus  d’une 
véritable  force.  Il  faut  attribuer  cette  lacune  à 
l’incertitude  du  temps;  comme  le  Polo  a lieu  à ciel 
découvert,  ce  n’est  pas  bien  tentant,  j’en  conviens, 
de  recevoir  une  ondée  glaciale  au  milieu  d'une 
suée  quelque  peu  violente.  Néanmoins,  il  serait 
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regrettable  de  voir  le  Polo  disparaître  des  habi- 
tudes de  nos  jeunes  cavaliers  ; mais  ne  désespérons 
pas,  nous  avons  encore  jusqu'à  la  fin  du  mois  de 
juin. 

11  resterait,  pour  me  tenir  au  courant  du  bilan 
de  la  semaine,  à vous  parler  du  succès  toujours 
croissant  de  M*'"  Elisa  à l’Hippodrome.  Mais  ceci 
est,  en  équitation,  un  événement  trop  capital,  et 
M"'  Elisa  une  individualité  trop  saillante,  pour 
qu’il  soit  permis  de  traiter  l’un  etl’autre  à la  légère, 
au  milieu  d’une  chronique.  La  célèbre  écuyère 
mérite  un  examen  approfondi  et  sérieux,  je  vous 
demanderai,  pour  m’y  livrer  à tête  reposée,  le 
temps  de  sortir  de  cette  bourrasque  de  courses, 
dont  la  marche  précipitée  ne  vous  laisse  pas  le 
temps  de  vous  retourner.  Vous  ne  perdrez  rien 
pour  attendre,  j’y  reviendrai  souvent.  Aujourd’hui, 
je  me  bornerai  à remercier  M.  Zidler,  l’habile 
directeur  de  l’Hippodrome,  de  m’avoir  fait  con- 
naître l’amazone  qui  certes,  m’a  fait  le  plus  de 
plaisir  à voir  à cheval,  depuis  que  je  suis  au 
monde,  et  en  même  temps  la  personne  la  plus  sym- 
pathique qu’il  soit  possible  de  rencontrer. 

LE  TURF. 

Le  grand  événement  du  printemps,  a eu  lieu 
dimanche  dernier  à Chantilly,  et  pour  le  moment, 
au  moins,  nous  en  avons  fini  avec  toutes  ces 
anxiétés  nerveuses  dont  les  émotions  agitent  fié- 
vreusement le  turf  français  depuis  tantôt  plus  d’un 
mois.  Cela  il  est  vrai,  va  recommencer  sous  peu  à 
l’occasion  du  grand  prix  de  l’aris  ; ce  sera  la 
même  chose, bien  qu’exactement  le  contraire,  c’est 
un  pou,  au  reste,  en  tout  et  partout,  l’histoire  de 
la  vie. 

.le  vous  ai  donné  dans  notre  dernière  causerie 
le  favori  de  mon  cœur,  et  celui  de  ma  raison.  La 
raison  a triomphé  du  cœur,  il  en  est  à peu  près 
toujours  ainsi,  dans  le  domaine  de  la  réalité,  mal- 
heureusement cela  ne  se  passe  pas  piécisément 
ainsi  dans  celui  de  l’idéalité.  Comme  résultat  in- 
trinsèque il  n’y  a plus  à y revenir,  mais  au  point 


de  vue  absolument  technique,  quitte  à passer  pour 
entêté,  je  ne  suis  pas  encope  convaincu.  La  phy- 
sionomie de  la  course  s’est  présentée  d'une  si  sin- 
gulière façon  relativement  à Salléador,  qu’il  est 
impossible  d’en  tirer  une  déduction  certaine, 
quant  à sa  qualité  positive.  S’il  eût  été  battu  se- 
cond, même  facilement  par  Zut  : il  n’y  avait  qu’à 
s’incliner;  celui-ci  était  le  meilleur,  c’était  chose 
jugée.  Mais  derrière  Commandant,  Flavio,  qu’il 
avait  déjà  battus;  à côté  d' Avenues  qui  avait  fait 
le  train  depuis  le  départ;  allons,  ce  n’est  pas  pos- 
sible, ses  adversaires  les  plus  acharnés  ne  peuvent 
pas,  eux-mêmes,  l’admettre. 

Le  train  de  la  course  n’a  pu  le  déranger  en  au- 
cune sorte,  il  ne  l’a  pas  suivi  d’abord,  et  puis  il  a 
été  fait  par  Avermes,  par  conséquent  pour  lui. 
Saltéador,  cela  est  hors  de  doute,  comme  dans  le 
Prix  duNabob,  a été  pris  d'un  de  ces  accès  de  mau- 
vaise volonté  auxquels  est  plus  ou  moins  sujette 
toute  son  ascendance  paternelle,  .le  n’en  accuserai 
pas  ici,  tout  au  moins  entièrement,  son  père,  Ver- 
lugadin,  cela  remonte  plus  haut,  il  faut  arriver  à sa 
grand’mère.  Vermeille,  par  The  Baron,  et  Fair- 
Ellen;  celle-la,  je  la  connais,  je  l’ai  montée  : j’en 
ai  connu  d’aussi  mauvais  cœur,  mais  jamais  plus; 
marche  à regret,  ne  se  livrant  jamais,  s’occupant 
de  tout,  excepté  de  son  ouvrage,  ne  vous  permet- 
tant pas  une  minute  d’inattention,  sous  peine  de 
vous  mener  n’importe  où,  excepté  où  vous  vouliez. 
A côté  d’un  autre  cheval,  ça  marchait  encore,  à la 
condition  de  ne  pas  lui  demander  de  mettre  le  bouc 
du  nez  devant,  par  exemple,  même  au  pas,  oh! 
cela  j’en  aurais  défié  n’importe  qui.  Aussi,  bien 
qu’incontestablement  douee  d’une  assez  grande 
qualité,  elle  n’a  jamais  gagné  une  course,  en  re- 
vanche, elle  arrivait  toujours  seconde,  avec  un 
concurrent  de  Prix  à réclamer,  comme  avec  un 
adversaire  de  premier  ordre;  semblant  dire  à son 
infortuné  propriétaire  : « Tu  vois  bien,  si  je  vou- 
lais, j’aurais  gagné,  mais  je  ne  veux  pas  ». 

Salléador  me  parait  beaucoup  plus  tenir  d’(îlle 
que  de  son  père,  Vertiujadin.  Celui-ci  était  un 
espèce  d’animal,  brutal,  sauvage,  violent,  beau- 
coup plus  brute  que  réellement  mauvais  cœur;  une 
fois  familiarise  avec  son  nietier,  en  fin  de  compte, 
il  a marché  à peu  près  honnêtement.  Quant  à son 
fils,  je  commence  à en  douter,  ou  tout  au  moins  à 


craindre  qu’il  ne  reste  toujours  sujet  à ces  dange- 
reuses intermittences,  et  ne  se  livre  jamais  fran- 
chement et  sans  restriction. 

Saltéador  était  dans  une  resplendissante  condi- 
tion, et  dans  tout  son  galop  d’essai  il  a paru  égale- 
ment formidable  à ses  partisans  comme  à ses  ad- 
versaires. Il  est  donc  difficile  d’admettre  qu’il  ait 
couru  sur  son  mérite,  par  conséquent,  la  course, 
quant  à lui,  reste  sans  signification  positive.  Effec- 
tivement, dès  le  départ  on  l’a  vu  aux  derniers 
rangs,  la  tête  en  l’air  et  de  travers,  galopant  court, 
son  jockey  obligé  de  le  monter  comme  pour  une 
fin  de  course  , sans  pouvoir  réussir  à lui  faire 
prendre  place  dans  le  peloton.  Un  moment,  il  est 
vrai,  il  a galopé  pendant  cinquante  ou  soixante 
mètres,  cela  lui  a suffi  et  il  n'a  plus  voulu. 

.le  craignais,  comme  vous  avez  pu  voir,  cette 
mauvaise  disposition,  surtout  à Chantilly.  La  con- 
figuration de  la  piste,  les- péripéties'd’une  course 
comme  le  Derby,  étaient  peu  compatibles  avec  un 
animal  de  ce  caractère,  et  bien  qu’il  ait  été  mon 
premier  favori,  sa  défaite  ne  m’a  causé  ni  mé- 
compte ni  surprise.  Je  ne  serais  pas  étonné  de  le 
voir  se  comporter  tout  autrement  dans  le  grand 
Prix  de  Paris;  quant  à affirmer  aujourd’hui  la 
supériorité  réelle  de  Zut,  c’est  possible,  mais  pour 
mon  compte,  je  n’en  sais  rien. 

Le  propriétaire  de  Saltéador  n’acceptant  pas 
dit-on  sa  défaite,  l’aurait  immédiatement  fait 
partir  pour  Epsom,  et  il  devrait  prendre  part  au 
Derby  anglais.  Ceci  est  à mon  sens  un  peu  risqué, 
car  les  dispositions  du  terrain  d’Epsom  doivent  lui 
être  plus  antipathiques  encore;  apres  tout,  avec  un 
animal  de  celte  sorte  tout  est  possible.  A mon  sens 
la  course  où  il  pourra  le  mieux  se  réhabiliter  est 
le  grand  Prix  de  Paris,  les  longues  lignes  de  la 
grande  piste  et  un  champ  probablement  peu  nom- 
breux étant  les  conditions  les  plus  favorables  pour 
triompher  de  cette  horreur  instinctive  de  la  lutte, 
le  plus  grand  défaut  à mon  avis  que  puisse  avoir 
un  cheval  de  course,  car  il  suffit  à paralyser  la  plus 
haule  qualité. 

.Nous  nous  sommes  assez  longuement  étendu  sur 
Zut  lors  de  sa  victoire  dans  la  Poule  d’Essai  pour 
ne  pas  avoir  besoin  d’y  revenir.  C’est,  comme 
nous  l’avons  dit,  un  grand  et  magnifique  animal, 
portant  en  lui  le  cachet  de  haute  race  inhé- 
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rent  à sa  famille,  j’ajouterai  même,  que  je  le  pré- 
fère à tous  les  enfants  de  sa  mère.  Il  peut  être  aussi 
bon  qu’aucun  cheval  au  monde,  mais  pour  le 
prouver,  il  faut  aulre  chose  que  de  battre  Com- 
mandant, et  sa  victoire  dans  le  Derby  se  résume  à 
cela. 

La  place  de  troisième  de  Flavio  semblerait  ce- 
pendant indiquer  que  Znt  est  réellement  le  cham- 
pion de  M.  le  comte  de  Lagrange,  même  en  y com- 
prenant ce  célèbre  Eayon-d'Or  dont  le  prestige 
paraît  quelque  peu  amoindri.  Dans  la  grande  Poule 
des  Produits,  Saltéador  a battu  Flavio  assez  diffi- 
cilement, celui-ci  a pu  gagner  quelques  livres  de 
plus  il  est  vrai,  mais  qui  peut  connaître  le  fond 
du  sac  de  Saltéador,  la  question  reste  donc  provi- 
soirement encore  pendante. 

Les  autres  courses  de  la  journée  ont  nécessaire- 
ment passé  quelque  peu  inaperçues.  Brie  a gagné 
le  prix, de  Dangu,  battant  Clocher  d’une  tête;  voilà 
encore  une  de  ces  interventions  qui  prouve  com- 
bien les  conditions  différentes  d’une  course,  peu- 
vent, entre  chevaux  de  même  ordre,  changer  un 
résultat  confirmé  à plusieurs  reprises,  fine  est  une 
jument  très  nerveuse,,' ayant  besoin  de  s’en  aller 
tranquillement  en  faisant  son  jeu  elle-même  sans 
être  inquiétée  et  dérangée.  Évidemment  un  champ 
peu  nombreux,  une  assez  longue  distance,  sont 
pour  elle  des  conditions  favorables.  Oulgourüka  a 
gagné  le  prix  de  Gouvieux,  Artiste,  celui  de  l’Oise. 

La  bonne  fortune  des  couleurs  de  M.  Blanc  ne 
s’est  pas  démentie  dans  le  prix  des  Étangs  qu’il  a 
gagné  avec  Tourangelle. 

Ned  Pearson. 

Le  Derby  d’Epsom  s’est  couru  mercredi  28  courant, 
avec  l’affluence  accoutumée,  mais  par  un  temps  abomi- 
nable. Le  Blue  Riband  a été  remporté  par  Sir  Bevys,  à 
M.  Acton  qui,  après  une  belle  course  d'attente,  très 
habilement  ménagée  par  Fordliam,  est  venu  battre 
facilement  de  3/4  de  longueurs  les  deux  outsiders 
Palmbearer  et  Visconti. 

Le  vainqueur  est  fils  de  Favonius  et  Lady  Langden  : 
il  était  parti  à 20/1. 
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Eévélateur  à V ammoniaque  liquide. 

Ici  je  demande,  pardon  d’avance  à notre  excellent 
et  sympathique  collègue,  M.  Ferrier,  mais  j’ai  trouvé 
sa  formule  exc  llente  et  je  m’en  empare  pour  la  re- 
produire, je  compte  sur  son  indulgence  pour  me  par- 
donner ce  plagiat. 

Solution  1. 

Eau  distillée 100  centimètres  cubes. 

Solution  alcoolique  d’acide  pyro- 
gallique à 10  p.  100 10  — 

Solution  n"  2. 

Eau 1,000  centimètres  cubes. 

Ammoniaque  concentré 15  — 

Bromure  de  potassium .3  grammes. 

La  glace  après  exposition  dans  la  chambre  noire  doit 

être  immergée,  pendant  quelques  minutes,  dans  de  l’eau 
ordinaire,  contenant  quelques  gouttes  d’une  solution 
faible  de  bromure  de  potassium,  purs  lavée  légèrement 
et  recouverte  de  la  solution  n“  1,  quelques  instants  après, 
on  ajoute  une  quantité  égale  du  n°  2 si  l’acide  pyro- 
gallique est  de  bonne  qualité  et  que  la  pose  ait  été  con- 
venable, l'image  apparaît  après  trente  secondes  et 
atteindra  en  peu  d'instants  son  complet  développement 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  renouveler  le  révélateur. 

Les  causes  qui  produisent  la  teinte  rouge  sont  mul- 
tipliées, déjà  nous  en  avons  signalé  plusieurs. 

L’acide  pyrogallique  vieux,  ou  de  mauvaise  qualité 
produit  le  même  effet.  11  se  retrouve  encore  dans  les 
glaces  trop  transparentes  dont  les  dos  n’auront  pas  été 
recouverts  d'une  couche  colorée. 


Bévêlateur  au  carbonate  d’ammoniaque. 


N»  1. 

Hau 

Carbonate  d’ammoniaque 


100  centimètres  cubes. 
5 grammes. 


No  2. 

Alcool 100  centimètres  cubes. 

Acide  pyrogallique 10  grammes 

La  glace  après  exposition  doit  séjourner  quelques  mi- 
nutes dans  la  solution  suivante  ; 


Eau 100  centimètres  cubes. 

Bromure  de  potassium 1 gramme. 


Égoutter  sans  laver  et  plonger,  pendant  deux  minutes 
dans  50  centimètres  cubes  d’eau. 

Solution  n”  2 du  pyrogallique,  de  4 à 5 centimètres 
cubes,  puis  additionner  par  fractions  suivant  la  venue 


de  l’image,  50  centimètres  cubes  de  solution  n°  1. 

Ce  développement  donne  plus  d’effet  que  celui  à 
l’ammoniaque  liquide;  l’image  vient  peut-être  un  peu 
moins  rapidement,  mais  les  détails  sont  fouillés,  de 
plus,  le  révélateur  se  conserve  bien  sans  grande  colo- 
ration. 

Révélateur  ferrique. 


Nous  avons  essayé  les  différentes  formules  qui  ont 
été  publiées  sur  ce  sujet,  et  aucune  ne  nous  a donné 
pleine  satisfaction  ; après  nombreux  essais,  nous  nous 
sommes  provisoirement  arrêtés  aux  formules  suivantes  ; 

N“  -1. 

Eau 2UU  centimètres  cubes, 

Oxalatc  neutre  de  potasse.  ...  75  grammes. 

Oxalate  de  fer. ITBrjSO 


N»  2. 

Eau 

Sucrate  de  chaux  liquide  for- 
mule de  M,  Davanne 

Bromure  de  potassium 

Alcool 


30  centimètres  cubes, 
25  

üeq,50 

25  centimètres  cubes. 


On  commence  par  dissoudre  à chaud  l’oxalate  de 
potasse  dans  les  200  centimètres  cubes  d’eau,  puis, 
après  refroidissement,  on  ajoute  l’oxalate  de  fer.  On 
laisse  quelque  temps  la  dissolution  se  faire,  puis  on 
ajoute  par  petites  parties  le  n”  2,  qui  aura  été  préparé 
séparément.  Il  se  forme  un  précipité  qui  reste  sur  le 
filtre.  Le  bain  entièrement  froid  est  bon  pour  l’usage, 
mais  il  vaut  mieux  attendre  quelques  heures’  le  bain 
sert  indéfiniment,  il  suffit  de  le  filtrer  au  moment  de 
s’en  servir. 


2"'«  Formule. 

Eau 100  centimètres  cubes. 

Oxalate  de  potasse 20  grammes. 

Lactate  de  protoxyde  de  fer  (FeO, 

CSHS053H0) 10  — 

Solution  sucrate  de  chaux.  ...  10  centimètres  cubes. 

Bromure 0ï'',05 


Le  lactate  de  protoxyde  de  fer  s’obtient  en  faisant 
bouillir  l’acide  lactique  avec  la  limaille  de  fer.  On  l’ob- 
tient encore  en  décomposant  le  lactate  de  chaux  par 
du  sulfate  de  protoxyde  de  fer.  La  dissolution  du  lac- 
tate de  protoxyde  de  fer  ne  se  suroxyde  à l’air  qu’avec 
une  extrême  lenteur.  La  préparation  se  fait  comme 
celle  de  la  première  formule. 


îî'"'  Formule. 


Eau 

lUO  centimètres  cubes. 

Solution  de  la  seconde  formule. 

100  — 

Alcool 

25  — 

Aldéhyde 

10  gouttes. 

Bromure 

0KL2O 

Ces  trois  révélations  qui  ont  entre  eux  beaucoup  de 
ressemblance,  donnent,  les  deux  premiers  [car  le 
temps  m’a  manqué  pour  étudier  complètement  le  der- 
nier] des  clichés  très  limpides,  d'un  ton  très  agréable 
et  favorable  à l’impression.  La  pose  nécessaire,  quoique 
un  peu  plus  longue  pour  la  première  formule  qu’avec 
les  révélateurs  à l’ammoniaque,'  est  cependant  très 
courte.  Nous  pouvons  obtenir  des  clichés  de  paysages 
en  quelques  secondes.  Quant  à la  seconde  formule, 
nous  pouvons  dire  que  la  rapidité  du  développement 
ne  le  cède  en  rien  aux  révélateurs  à l’ammoniaque. 
On  obtient  des  clichés  très  complets,  très  fouillés,  et 
ayant  une  coloration  semblable  à celle  des  clichés  faits 
par  des  procédés  humides  et  cela  avec  des  poses  très 
courtes. 

Le  bromure  ajouté  au  révélateur  a pour  objet  d’é- 
viter les  voiles,  mais  il  retarde  sensiblement  la  venue 
de  l’image.  On  devra  donc  .s’en  servir  avec  beaucoup  de 
précaution  et  de  discernement.  Pour  mettre  en  garde 
contre  une  trop  forte  proportion,  nous  dirons  que 
quelques  gouttes  d’une  solution  à 1 p.  1,000  d’eau  suf- 
fisent souvent  pour  conserver  au  cliché  toute  sa  lim- 
pidité. Pour  conclure  ces  longues  explications,  nous 
dirons  que  la  question  des  révélateurs  nous  parait  être 
le  point  le  plus  important  des  recherches. 

« Nous  continuerons  nos  expériences,  nous  estimant 
heureux  si  notre  communication  a pu  vous  intéresser 
autant  que  le  sujet  que  nous  avons  traité  le  mérite.  » 

Le  mémoire  de  M.  Alfred  Chardon  était  illustré  par 
de  nombreux  clichés  selon  les  formules  adoptées  par 
lui  et  prouvant  l’excellence  du  procédé. 

W.  Harrison. 


ÉCHOS  VIENNOIS 

Le  nouveau  souverain  de  Bulgarie.  — Une  noblesse  qui  remonte 
au  delà  des  croisades.  — Nouvelles  du  Sport. 

La  semaine  qui  vient  de  s’écouler  a été  passablement 
accidentée;  solennités  religieuses,  solennités  politiques, 
courses  de  printemps;  le  ciel  seul,  comme  pour  faire 
un  contraste  avec  tout  ce  mouvement  humain,  persiste  à 
conserver  sa  physiohomie  des  jours  précédents  et  sem- 


ble tenir  toujours  en  réserve  d’inépuisables  torrents  de 
pluie  pour  les  dimanches  et  jours  de  fête. 

Bien  que  le  sport  soit  la  grande  préoccupation  du 
moment,  nous  avons  encore  à signaler  la  soirée  donnée 
par  lord  Elliot  en  l’honneur  du  prince  Alexandre  de 
Bulgarie;  les  ambassadeurs  et  les  chargés  d’affaires  de 
toutes  les  puissances  y assistaient,  et  le  nombre  total 
des  invités  s’élevait  à plusieurs  centaines.  Lejeune 
souverain,  dont  la  présence  à Vienne  est  un  des  événe- 
ments du  jour,  a été,  parait-il,  fort  apprécié  en  haut 
lieu,  et  on  vante  beaucoup  son  amabilité  et  ses  façons 
pleines  de  franchise. 

Une  touchante  fête  de  famille  avait  réuni  ces  jours- 
ci  au  château  de  Prauenberg,  en  B(>hëme,  tous  les 
membres  de  la  famille  princière  Schwarzenberg  : il 
s’agissait  de  fêter  le  80“  anniversaire  de  la  naissance 
du  prince  Jean-Adolf  Schwarzenberg,  chef  actuel  de 
cette  maison  qui  a fourni  à l’Autriche  un  grand  nom- 
bre d’hommes  de  talent  et  qui  peut  être  rangée  parmi 
les  plus  anciennes  de  l’Europe.  En  effet,  Erkinger 
de  Seinsheim  qui,  sous  le  nom  de  Erkinger  I de 
Schwarzenberg,  fut  la  souche  de  la  maison  actuelle, 
vivait  vers  1400,  et  en  938  on  trouve  déjà  des  Seinsheim 
parmi  les  gentilshommes  qui  assistèrent  aux  tournois 
donnés  par  Henri  l’Oiseleur,  à Magdebourg. 

Mais  nous  voilà  bien  loin  de  la  Freudenau,  du  Derby, 
et  il  est  plus  que  temps  d’en  dire  au  moins  un  mot. 

Les  courses  nous  réservaient  un  certain  nombre  de 
surprises  qui  n’ont  pas  laissé  que  de  provoquer  un 
grand  mouvement  de  billets  de  banque  dans  le  monde 
des  parieurs.  — Ne  pouvant  entrer  dans  le  détail  de 
ces  trois  journées,  nous  nous  bornerons  à donner  le 
nom  du  vainqueur  du  prix  du  Jockey-Club  (derby 
autrichien),  c’est  Amaranthus,  par  Kettledrum  et 
Amara  (Smart)  appartenant  au  prince  Moriz  de  Hanau. 

D. 


DAMES 

l‘rol)lènie  n“  51,  par  M.  X... 

DU  DAXÜEU  DES  LU.NETTES. 


NOIRS. 


BLANCS. 

Les  noirs  se  placent  dans  la  lunette,  case  18,  et  les 
blancs  gagnent. 


Problème  u“  52,  par  M.  MIXET. 
NOIRS. 


BLANCS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent.  Auguste  Joliet. 
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XI v-’  siècle  : Jean. 


XV'  siècle  : Chaules  VII. 


XV'  siècle  : Charles  V. 


P’iii  du  xiv'  siècle. 


XV'  siècle  : Charles  AT. 


Chevalier  : Charles  VU. 


Homme  de  pied  : Charles  VU. 


Arbalétrier  : Charles  VU. 


LES  COSTUMES  DE  GUERRE  AU  MUSÉE  D’ARTILLERIE  (shtk). 


(îllustrafion.) 


VÉLO-SPORT 

Le  Véloce-Club  d’Augers,  sous  le  patronage  de  la 
municipalité,  a donné  le  jeudi  22  mai,  une  grande  fête 
vélocipédique.  La  course  la  plus  intéressante  de  la 
journée  était,  sans  contredit,  le  concours  international 
qui  réunissait  au  départ  17  concurrents,  les  plus  forts 
de  France.  Le  nom  du  champion  français  avait  attiré 
une  affluence  considérable  de  curieux,  et  dans  l’en- 
ceinte réservée  il  y eut  environ  4,000  entrées  payantes. 
La  piste  mesurait  5,600  mètres,  et  dans  ce  concours 
Terrent  arriva  premier,  suivi  de  Hart  (Saumur)  celui- 
ci  précédant  Viltard  3%  Pascaud  4'.  Terront,  le  cham- 
pion et  Viltard  font  partie  du  sport  vélocipédique  pa- 
risien. 

Le  dimanche  suivant  eut  lieu  une  course  de  fond,  or- 
ganisée par  la  même  Société.  Le  trajet  était  d’Angers 
au  Mans  (aller  et  retour)  45  lieues.  Départ  à 6 heures 
du  matin.  Dès  l’aube,  les  rues  étaient  aussi  animées 


qu’au  grand  jour.  Six  à sept  mille  spectateurs  étaient 
échelonnés  sur  une  étendue  de  plusieurs  kilomètres 
pour  voir  passer  les  coureurs.  A quelque  distance  du 
Mans  deux  cuirassiers  placés  en  vedettes  devaient  an- 
noncer les  arrivants  et  depuis  les  faubourgs  du  Mans 
jusqu’à  la  place  des  Jacobins  un  nombre  considérable 
de  plantons  et  d’agents  de  police  avaient  peine  à con- 
tenir la  foule.  A chaque  coin  de  rue,  un  agent  indi- 
quait, avec  un  drapeau  le  chemin  à suivre.  Au  moment 
ou  Terront  et  Viltard  débouchèrent  à l’extrémité  de  la 
piste  (place  des  Jacobins)  un  hourrah  formidable  salua 
leur  arrivée.  La  place  était  pavoisée,  le  canon  tonnait  et 
le  champion  français  après  avoir  fait  le  tour  de  l'enceinte 
aux  applaudissements  frénétiques  de  la  foule,  recevait 
les  félicitations  de  M.  le  maire  du  Mans  qui  lui  décer- 
nait une  médaille  et  un  brevet.  Il  n’y  avait  à ce  mo- 
ment que  la  moitié  du  trajet  de  fait  et  l'on  effectua  le 
retour  par  le  même  itinéraire.  Environ  quinze  mille 
spectateurs  attendaient  l’arrivée  des  vainqueurs  à 


Angers.  Terront  était  de  retour  à 2 h.  54,  1",  Viltard  2' 
Hart  3',  Tissier  4'. 

Dans  la  soirée,  le  Véloce-Club  olTrit  un  punch  à tous 
les  coureurs  qui  trouvèrent  dans  de  chaleureuses  con- 
gratulations la  récompense  de  leur  énergie.  Des  toasts 
furent  portés  aux  vainqueurs,  aux  organisateurs  de  la 
fête,  aux  villes  du  Mans  et  d’Angers. 

En  somme,  fête  splendide  et  résultats  brillants  pour 
tout  le  monde  : pour  le  Véloce-Club,  en  raison  de  l’at- 
trait qu  il  a su  donner  à son  programme  pour  les  mu- 
nicipalités du  Mans  et  d’Angers  qui  ont  soigné  les  dé- 
tails et  qui  ont  présidé  au  service  d’ordre  avec  une 
intelligence  remarquable,  et  enfin  pour  les  coureurs, 
car  bien  que  le  trajet  ne  fût  que  de  179  kilomètres, 
ils  avaient  à franchir  une  route  très  dure,  semée 
de  nombreuses  côtes  et  au  moins  2 kilomètres  de 
pavé. 

Jules  Richard. 
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LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART,  m COMMERCE  ET  DE  l’IA'DLSTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
essentiellement  gratuites. 


ART 


lii'Oiexe!^,  Céi'Si-inifune,  <>ï‘fèvi*e. 

Bronzes  d'Art.—  LEIWERLE-CHARPENTIER,  8,  rue 
Chariot.  — LEROLLE  FRÈRES,  1,  rue  du  Foin.  — 
LEVY,  29,  rue  Sévigné.  — MARNYHAC,  42,  avenue 
Wagram.  — MORISOT,  76,  r.  Turenne.  — PERROT 
& FILS,  O,  Chariot. 

Bronzes  et  niaroqulnerie.  — KLEIN,  8,  boulevard 
des  Capucines. 

* 

•*-  * 

Céramique  d'Art.  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  6, 
rue  Scribe.  — VINOT,  7,  quai  Malaquais.  — BOCH 
FRÈRES,  1,  rue  Compiègne. — HAVILAUD, 
Michel-Ange. 

Faïences  et  Porcelaines.  — HENRI  BEZIAT,  54,  rue 
Paradi  s-Poissonnière. 

* 

* *■ 

Bijouterie  d'art.  — OTTERBOURG,  1,  rue  Scribe. 

Bijoutiers.  — FERRÉ,  Tl,  rue  du  Perche.  — LION, 
23,  rue  des  Archives.  — MOLLARD,  1,  rue  Bron- 
gniart.  — JUMEAUX  FILS,  8,  rue  Pastourelle.  — 
POSIER,  13,  r.  Chapon.  — MICHELOT,  DE  THIERRY 
& C'',213.  rue  Saini-Martin. 

■foaillerie  et  Bijouterie.  — A.  CHAISE,  24,  rue  de  la 
Paix. 

Bijoux  imitation.  — BOURGUIGNON,  11,  boule- 
vard des  Capucines. 

* * 

Orfèvre.  — ODIOT,  72,  rue  Basse-du-Rempart. 

Curiosités  et  tapisseries.  — LECLERCQ,  19,  quai 
Malaquais. 

Musique.  — PÉTERS  , 12-14,  . chaussée  d’Antin. 

Éditeurs  de  musique.  — BRANDUS  S C,  103,  rue 
Richelieu.  — HEUGEL  & C%  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne.  — LE  BAILLY,  rue  Cardinal.  — DURAND, 
SCHŒNEWERK  & C»,  4,  place  de  la  Madeleine.  — 
E.S  A.  GIROD, 16,  boni.  Montmartre. — COLOMBIER, 
6,  rue  Vivienne.  — MACKAR,  22,  passage  des  Pano- 
ramas. 

* 

Sit  * 

Pianos  automatiques.  — LACAPE,  29,  boidevard 
Saint-Martin. 

Pia?!os.  — PHILIPP  HERZ,  4,  rue  Clary.  — KRIE- 
GELSTEIN.,  5,  r.  Meyerber.-  ALPHONSE  BLONDEL, 
53,  rue  de  l’Échiquier. 

Facteur  de  pianos.  — GILSON,  5,  rue  .\bbatucci. 

I.^îvi*cs<  Estsaiispes,  Talïleasixc 
et  Experts» 

Libraires  et  Éditeurs.  — E,  PLON  & C“,  8,  rue  Ga- 
rancière.  — DUMAINE,  30,  r.  Dauphine.  — C.  DELA- 
GRAVE,  rues  Soufflet  et  Ste-Calhorine. 

Libraire  religieuse.  — VATTON,  50.  rue  du  Bac. 

Livres  anciens.  — FONTAINE,  35.  passage  des 
Panoramas. 

Cabinet  de  lecture.  — DELUCHEUX,  passage  do 
TOpéra.  — BERSAGEON,  36,  rue  de  Penthièvre.  — 
GRAET-DELALAIN,  1,  rue  Méhul. 

*■ 

* * 

Paléographes  et  Experts  d’antiques.  — CHARAVAY, 
51,  rue  de  Seine.  — - HOFFMANN,  33,  quai  Voltaire. 


Experts  de  tableaux.  — HARO,  16,  rue  Visconti. 
— GANDOUIN,  42,  rue  Le  Peletier. 

* 

Sf:  * 

Estampes  et  Gravures.  — RAPILLY,  5,  quai  Mala- 
quais. 

* ' 

.Archives  dè  la  noblesse.  — DE  M AGN^  41,  r.  Lafitte. 


P0iotog-i*îii>lîes , ï'rosîîiîts 
et  Acces-fcioîre.si. 

Photographe.  — PIERRE  PETIT,  17,  place  Cadet. 
* * 

Articles  de  photographie.  — L.  PUECH,  21.  place 
de  la  Madeleine.  — MARION  FILS  & GÉRY,  14,  cité 
Bergère. 

* 

# * 

Photographe  n.m.éricnin.  — LOPEZ,  48,  rue  Con- 
dorcet. 


AMEUBLEMENT 


Ameublement  de  luxe.  — A.  VINCENT,  18.  rue  La- 
fayette. 

Ameublement.  — BRAQUENIÉ.  16,  rue  Vivienne.— 
ALEXANDRE  JEUNE,  93,  faubourg  Saint-Antoine.  — 
DAMON  NAMUR  & C^  74,  faubourg  Saint-Antoine. 


Meubles  d’art.  — DORANGE, 59,  passage  Choiseul. 
— DROUARD,  16, rue  de  Lyon.  — GUERÈT  FRÈRES, 
216,  rue  Lafavette. 

-JK- 

Tapissier.  — HENRY  DASSON,  106,  rue  Vieille-du 
Temple. 

Tapisserie  pour  ameublement.  — PESSÉ,  9 et  11, 
boulevard  de  la  Madeleine. 

* 

* * 

Rideaux  de  cheminées  mobiles.  — MARCHAND  & C“, 
28,  rue  Miromesnil. 

Articles  de  chauffage. — G.  DELAROCHE  FILS, 
41,  Grenelle-Saint-Germain. — CUAU  AÎNÉ  & C', 
76,  boulevard  Beaumarchais.  — E.  DELAROCHE 
& NEVEUX,  22,  rue  Bertrand.  — POELE  MOBILE, 
6.  place  de  l’Opéra. 

Chauffage.  — PIERRON,  72,  rue  du  Théâtre, 
à Grenelle. 


COSTUME  — MODES 


nciateîles,  ClipinÎMei-ôe. 

Dentelles.  — DOGNIN  & C,  37  bis,  rue  du  Sentier. 
— LECOMTE  a C',  3,^  rue  Uzès.  — PAGNY,  7.  rue 
du  Sentier.  — WARRÉE  a FILS,  19,  rue  Cléry. 

Bonneterie.  — MILON  aîné,  98,  rue  Saint- Honorég 


Modes.  ■ — DUFOURMENTELLE,  30,  boulevard  des 
Italiens.  — ISABELLE,  5.  rue  de  la  Paix.  — LUCY 
HOCQUET,  9,  boulevard  des  Capucines. 

Modes  riches.  — M""  A.CATTIN,  89, rue  Richelieu. 
* 

* *■ 

Chemiserie  de  High-Life.  — DOUCET  jeune.  10, 
rue  Halévy. 

Chemisier.  — MAY.  14,  boulevard  des  Italiens. 


Corsets.  — M™»  BILLARD,  4,  rue  Tronchel.  — 
LEOTY,  8,  place  de  la  Madeleine.  — N.  DACIER, 
72,  rue  Rivoli.  Médaille  à l’Exposition  de  1878. 

* 

* * 

LÂngerie  de  luxe.  — M'*'  DEMEULLE,  4,  r.  Auber. 

Lingerie.  — A LA  GRANDE  SPÉCIALITÉ  DE 
BLANC,  31.  boulev.  de  Sébastopol  et  2,  rue  Berger 

CîiBBSses,  OniBSM'cSBe.'ü,  C'ï'a.vas'lîess» 

Cannes.  Ombrelles,  Cravaches.  — LAVAISSIÉRE- 
BUISNEAU,  passage  des  Panoramas.  — VIALETTE, 

34,  rue  Taitbout.  — VERDIER,  17.  boulevard  de  la 
Madeleine. 

Gants.  — TREFOUSSE  a C',  63.  rue  Blanche.  — 
JOUVIN,  23,  boulevard  des  Italiens. — BERTIN,  27. 
boulevard  des  Italiens. 

Boites  à gants.  — ZIMBERG,  53,  passage  des  Pano- 
ramas. 

* 

* * 

Parfumeurs.  — HOUBIGAND,  19,  faiib.  Saint-Ho- 
noré. — VIOLET,  225.  rue  Saint-Denis  et  12.  bout, 
des  Capucines.  — PIVER,  10,  boul  de  Strasbourg.— 
RIMMEL,  17,  boulevard  des  Italiens.  — LUBIN,  55. 
rue  Sainte-Anne.  — GUERLAIN,  15,  rue  de  la  Paix. 

— GELLÉ  FRÈRES,  38.  rue  d’Argout.  — SOFFYS, 
15,  rue  Royale.  — GARAND  FRÈRES,  37.  rue  Tron- 
chet. — VACHON,  5,  rue  Meyerbeer.  — NINON,  31. 
rue  du  4 Septembre. — PARFUMERIE  EXOTIQUE,^ 

35,  rue  du  4 Septembre.  — PI  N AUD,  37,  boulevard 
de  Strasbourg. 

Parfumerie  hygiénique.  — COTTAN  a C''.  55,  rue  de 
Rivoli. 

Parfumerie  Oriza.  — LEGRAND,  207,  rue  Saint- 
Honoré. 

Crème  géorgienne.  — CHAMPBARON,  30,  rue  de 
Provence. 

Eaicv.  — EAU  LAFERRIÉRE,  25.  rue  d’Enghein. 

— EAU  DES  CHATELAINES,  7,  rue  d’Enghei'n. 

* 

* * 

Éventails.  — RO  DI  EN,  48,  rue  de  .Luxembourg,  — 
ALEXANDRE,  14,  boulev.  Montmartre.  — A.  DUJAY, 
19,  rue  de  la  Paix.  — A.  HEZODE,  5,  Galerie  de  la 
Madeleine.  — MAISON  REBOURS,  10,  me  Riche- 
panse. 

TaBlSeio*.^» 

Tailleurs  joour  hommes.  — U LM  ER,  71,  rue  Neuve- 
Saint-Augustin.  — BLANC,  12,  boulev.  des  Italiens. 

Equipements  miUlaires.  — SPIQUEL,  164,  r.  Saint- 
Honoré.  — GACHES  aîné,  189,  rue  Lafavette. 

* * 

Tailleurs  pour  dames.  — WORTH,  7,  r.  de  la  Paix. 

— CAVALLY,  8,  boulev.  des  Capucines.  — LAFER- 
RIÈRE,  28,  rue  Taitbout.  -■  DECOT,  12,  rue  de  la 
Paix. 

Cïiapcaïix»  CSEaiassBoi-es. 

Chapeaux.  — LÉON,  71, me  Neuve-Saint-Augustin. 

— MAISON  ANGLAISE,  1,  place  de  l’Opéra.  — Spé- 
cialité de  chapeaux  élégants  pour  hommes  et  pour 
dames.  — HIEKEL  jeune,  18  et  20,  me  Tronchet. 

* 

* Se 

Bottiers.  — BACQUART,  7,  place  de  la  Bourse.  — 
CORNAZ,  4,  boulevard  Malesherbes.  — DELAIL.  -46, 
passage  Jouffroy. 


Costumer,  Coitlcctioii!^,  lVouvca.tité.>4  I 
CaciBCIIlil'CN» 

Costumes.  — MEYER  & MORTIMER,  14,  r.  Halévy. 

* 

* * 

Bobes  et  Costumes.  — MAISON  VILLETTE,  93,  rue 
Richelieu. 

Bobes.  — CONSTANCE  & HERMANCE,  12,  me 
Halévv. 

* 

* * 

Confections,  Nouveautés,  Cachemires.  — GRANDS 

MAGASINS  DU  LOUVRE,  piaco  du  Palais-Royal.  — 
DUCHÉ-REYREL  & C‘’,  1,  rue  dos  Petits-Pères.  — 
NORMAND  père  et  fils  et  CHANDON,  82,  me  Riche- 
lieu. — BOURUET-AUBERTOT,  23,  av.  de  TOpéra. 
— AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres.  — AU 
PRINTEMPS,  rue  du  Havre.  — AU  PETIT  SAINT- 
THOMAS, r.  du  Bac.  — AUX  TROIS  QUARTIERS,  21, 
boulevard  de  la  Madeleine.  — AU  COIN  DE  RUE, 
me  Montesquieu. 


S P ORT 


Armuriers.  — GUYOT,  8,  r.  de  Ponthieu.  — LAI  NÉ, 
21,  rue  Rivoli.  — FLOBERT,  12,  boul.  Saint-Michel. 

* * 

Arcs  et  Arbalètes.  — VALLOIS,  54,  rue  Meslay. 

* 

*■  * 

Armures  et  accessoires  de  théâtre.  — GRANGER,  12. 
boul.  Magenta.  — H IRC  H,  22,  me  Magnan. 

■* 

* * 

Professeurs  d'escrime.  — MÉRIGNAC,  -32,  rue  Jou- 
bert.  - MIM1AGUE,15.  me  Richelieu.  — PELLENQ,  !, 
rue  Laffitte.  — PONS,  5,  r.  des  Pyramides.  — RUZÉ, 
10,  rue  de  la  Bienfaisance.  — LOZÉS,  20,  rue  de 
Tournon.  — VIGEANT,  3,  Tue  Milton.  — D.  ROBERT, 
rue  Saint-Marc. 

* 

* * 

Alanège.  — PARVAIS,  CAYTAN  & C%  42,  rue  d’Fn- 
ghein. 

Bains.  — HAMMAM,  18.  r.  Neuve-des-Capucines. 

— ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THERMO-RÉSI- 
NEUX, 14,  rue  des  Petits-Hôtels.  — BAINS  ÉLEC- 
TRIQUES, 14,  rue  Sevigné. 

*■ 

# * 

Appareils  pour  douches.  — GOFFINON  & BARBAS, 
85,  boul.  de  Strasbourg.  — WALTER-LECUYER,  138, 
me  Montmartre. 

Professeurs  de  billard.  ■ — MANGIN,  passage  des 
Panoramas. — L.  PIOT,  au  Grand-Café.  — VIGNAUX, 
au  Grand-Hôtel. 

#■ 

* * 

Billards.  — F.  GERDERES,  47.  r.  Fontaine-au-Roi. 

— BLANCHET,  53,  rue  de  Lancry.  — POULLAIN, 
72,  .me  Amelot. 

Clievaisx,  Voitiwes,  fEt*siB*5es» 

Vente  de  chevaux.  — LYON-CHERI, 49,  rue  de  Pon- 
thieu. — TATTERSALL  FRANÇAIS, 24,  r.  de  Beaujon. 

— ÉTABLISSEMENT  HIPPIQUE,  22,  Champs-Lly- 
sées.  — HAWES,  1,  rue  de.Marignan. 

Marchand  de  chevaux.  — CRÉMIEUX  & MAYER, 
16.  rue  de  Berry. 

*■ 

Voitures.  — HENRY  BINDER,  31.  rue  du  Colisée. 

— BINDER  aîné,  40,  avenue  du  Bois-de-Boulognu. — 
KELLNER,  109.  avenue  Malakoff.  — MUHLBACKER. 
63,  avenue  des  Champ.s-Elysées.  — THOMAS  (Brice), 
135,  boulev.  Haussmann. 

* 

-*  su 

Slall,  Box.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint 
Honoré. 

SS 

* * 

Eperonnier.  — FINET,  37.  rue  de  Constantinople. 

Slate-aaix,  Clîîisse  cê  î*èclie,  CBiîeass. 
Bateaux.  — WAUTHELET  (yoles),  4,  boul.  Mazas. 

— TEXIER  (voiliers),  au  Petit-Gennevilliers. 

SS 

SS  Ss 

Articles  dépêché  et  de  chasse.  — AU  MARTIN  PÉ- 
CHEUR, Moriceau,  82,  rue  de  Rivoli,  — DOCK  du 
campement,  14,  boulev.  Poissonnière.  — GÉVELûT. 
Armes,  ustensiles  de  chasse,  30.  rue  Notre-Dame- 
des- victoires. 

♦ 

« * 

Nourriture  qjour  les  chiens.  — SPRATT’S  PATENT, 
36,  rue  Caumartin. 

Nourriture  de  chiens  de  chasse  par  le  riz,  — LA- 
POSTOLET  FRÈRES  & CERTEUX.  20,  r. de Vianiies. 


DIVERS 


Jeux  et.  Joîïets,  Cartes 
MîlsiiilBeloterîe» 

Jeux  pour  parcs.  — E.  FOIN,  138,  rue  du  Temple. 
— JEANSON,  34,  rue  de  Bondy.  — LEBON,  101, 
avenue  Montaigne. — MARCHAL&  BUFFARD,  pas- 
sage de  l’Opéra.  — PERREAU  FILS  & C».  156.  rue 
Rivoli.  — REMOUD,  4,  r.  Neuve-des-Petits-Champs. 


Jouets.  — PARADIS  DES  ENFANTS,  1.50,  rue  d, 
Rivoli. 

Iliiiibelntcrie-Jouets.  — JUMEAU.  Poupées  nuci 
et  habillées,  8.  me  d’Anjoii-au-Marais. — SIMONNE 
188,  me  de  Rivoli. 

-Y" 

( artes  tï  joncr.  — GRIMAUD,  .-li,  rue  Lancry, 

Artificier.  — MORIN,  195,  rue  Lafayette.  1 

I 

Articles  pour  fumeurs.  — SOMMER,  11,  passagf* 
des  Princes.  — KREBS,  18,  passage  Bourg-l’Abbé  — I 
MADELEINE  & MARDIS,  91,  boulevard  Sébastopol 

— AU  COSMOPOLITE,  23,  boulevard  Poissonnière 

SS 

SS  Mî 

Aquariums.  — CARBONNIER,  20,  quai  du  Louvre 

— CURTY,  31,  boulevard  de  Strasbourg. 

Article.^  de  voyajçe.  t 

Articles  de  voyage.  — FLANDIN,  23,  rue  Michel-le-  • 
Comte.  — GUIEAL,  .40.  rue  Vivienne.  — KELLER.  63.  ' 
rue  Turbigo.-  MOYNAT,  5,  place  du  Théàtre-Fran 
çais. 

Malles  anglaises.—  MOYNAT,  5.  place  du  Théâtre- 
Français. 

Ag^rictilture  et  Horticulture. 

Agriculture.  — HERMANN  - LACHAPELLE,  144.  i 
faubourg  Poissonnière.  — PELTIER,  10,  rue  Fon-I 
taine-au-Roi. 

e, 

* 

Grainetiers  fleuristes.  — CHOUVET,24,  rue  du  Pont- 
Neuf.  — DELAHAYE,  18,  quai  de  la  Mégisserie.  — 
THIEBAUT  AÎNÉ,  30,  place  de  la  Madeleine. 

Graines  de  pensées.  — HAVARD  S C',  80,  boule- 
vard Haussmann. 

* I 

Celluloïd.  — PERROUSSET,  9,  boul.  des  Italien':,  ' . 

CoiBai>a.s;uie!is  finaiiieièrc.<« 
et  Couipa^uic  d’UKü^ui'auees»  ^ . 

Bons  commerciaux.  — COMPAGNIE  DES  BONS  < 
COMMERCIAUX,  8,  avenue  de  l'Opéra.  j 

SS  I 

Y-,*  j 

Banque.  — BANQUE  DEPARTEMENTALE,  62.  rue  ' 
de  Provence. 

SS  I 

* * 

Assurances  contre  le  bris  des  glaces.  — LA  PARI-  , ' 
SIENNE,  Compagnie  fondée  en  18^9,  5,  rue  Taitbout. 

Assurances  sur  la  vie.  — LE  TEMPS.S,  rue  Rossini. 

— LE  PATRIMOINE,  51,  rue  de  la  Chaussée-d’Anlin. 

Assurances  contre  l'incendie.  — LE  SOLEIL,  44,  rue 
de  Chateaudun.  — PHÉNIX,  33,  rue  Lafayette. 

Assurances  à primes  fixes.  — LE  MONDE,  12.  rue 
du  4 Septembre. 

Sir^titutioiis»  ^cieiice!i!i» 

Institutions.  — ROGER,  2,  rue  Lbomond.  — DITZ, 
institution  moderne.  Asnières. 

* 

♦ * 

Opticien.  — D^'  ARTHUR  CHEVALIER,  Galerie  de 
Valois,  156.  Palais-Royal,  — ARMAND,  oculiste,  12, 
boulevard  des  Capucines. 


Ingénieur-opticien.  — SECRETAN.  13,  place  du 
Pont-Neuf. 

Opticien  oculiste.  — FISCHER,  7,  rue  de  la  Paix. 

* 

* * 

Inventions  nouvelles.  — RAMON  BANOLAS,  ingé- 
nieur, 102,  faubourg  Poissonnière.  Extincteur  dit 
» MAL-L-FUEGOS 

SS 

4-  * 

Horloger.  — CONTREAU,  36,  boulev.  des  Italiens. 

Ai^HÎBles,  AE'tîcIes  de  Pari.*!. 

Aiguilles  et  ép'tngles  anglaises.  — K1R3Y-BEARD 
S C",  5,  rue  Auber. 

-*  * 

Brosserie  fine.  — BENEDICK,  83,  boulevard  Sé- 
bastopol. — DESCHAMPS,  MAUREY  ô C-,  6o.  rue 
Turbigo.  — LOONEN  & FILS,  8,  rue  Neuvo-Bourg- 
l’Abbé. 

-* 

* 

Albums.  — EILERS,  17,  rue  des  Archives.  — 
JEENER,  76,  faubourg  Saint-Martin.  — MARX  VI., 
3,  rue  des  Archives. 

*- 

* Sf- 

Maroquinerie.  — KLEIN,  6 et  8,  boul.  des  Capu- 
cines. — BONHOMME,  6'2.  galerie  Montpensier  (Pa- 
lais-Royal).— AUCOC.  6,  rue  de  la  Paix.  — JONES, 
23,  boui.des  Capucines. — MAQuET,  19,  avenue  de 
l’Opéra.  — LEUCHARS,  rue  de  la  Paix. 

SS 

* * 

Vannerie  artistique.  — CONSEIL,  80,  rue  Basse-du- 
Rempart. 

Fei*Si,  Sïaeïsiaaes» 

Eers  rustiques.  — MERY-PICARD,  120.  avenue  Ma- 
lalioff. 

* 

* * 

Machines  à laver  le  linge.  — Wl  LLAMS,  1,  rue  Cau- 
martin. 

Pliai-iiiacïesis. 

Pharmaciens.  — PHARMACIE  NORMALE.  70,  rue 
Drouot.  — MIALHE,8,r.  Favart.  — R.  BRAVAIS  & C^ 
13,  rue  Lafayette.  — GRIMAULT  S C",  8,  rue  Vi- 
vienne. — FER  BRAVAIS,  13.  rue  Lafayette. 


31  MAI  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N”  29.  — 463 


Art  dentaire» 

Alcool  de  Alenthc,  — RICQLES  (Eau  de)  & C',  Al, 
rue  Richer.  — LEIVIIT,  li,  nu;  du  Uoi-de-Sioilo. 

y * * 

DentUlc.  — FATTET,  2.33,  rue  Sain^-llonoré. 

Eaax  ileiitifi-kvs.  — EAU  BONN,  11.  boni.  Borine- 
i\ouvel!e.  — EAU  DU  D'’ PIERRE,  8.  place  de  l’Opéra, 
— EAU  DU  D'-  EVANS,  11,  rue  d’Eiighein. 

'î''i*a5îSj>orf!«, 

Transports.-  PAQUEBOTS  TRANSATLANTIQUES, 
.5,  rue  Halevy. 


DIEPPE. 


HOTEL  ROYAL,  sur  la  Plage, 
faisanl  îaee  à la  mer. 
LARSONNEüX,  propriétaire,  sure,  do  Lafo.sse  aîné. 
[, Etablissement  de  1"’  ordre,  ouvert  toute  l’année. 


I HOTEL  DES  ÉTRANGERS,  sur  ta  plage,  en 
ilaee  de  la  mer  — Aiipartcmcnts  f'r.iîchement  dé- 
corés à des  pri.v  très  modérés.  Table  d’hôte  à six 
' heures.  Restaurant  à la  carte.  — Javault,  propriét. 

HOTEL  DE  PARIS,  près  du  Casino,  entièrement 
.restauré  et  agrandi.  Salon  de  lecture.  Recommandé 
aux  familles.  Table  d’hôte.  — Guidon,  pi'opriétaire. 

GRAND  HOTEL  DU  NORD  ET  DE  VICTORIA, 

13  et  15,  quai  Henri  IV.  Ouvert  toute  l’annee.  Rocom- 
inamlé_  aux  familles  par  son  confort  et  ses  prix 
modérés.  Eiujlish  spoken 

I HOTEL  DU  RHIN  & DE  NEWHAVEN,  sur  la 
.plage,  en  lace  le  Casino.  Reroiiunandé  pour  son 
’tonlort.  — A.  BouuDtN,  propriétaire. 

HOTEL  DE  LA  PAIX.  — Ouvert  toute  l'année.  — 
_Prix  modérés.  Enylish  spoken.—  Sanson,  proiiriét. 

HOTEL  DE  LA  PLAGE,  en  face  la  mer.  CuiiG.XE. 
jroprietairc.—  Très  bien  tenu.  — On  jiarle  anglais. 

CAFÉ  DE  ROUEN.— Glaces,  bières  anglaises. 


SAIL-LES-BAINS  (Loii’e).  — Ouvert  du  l“‘'juin  au 
octobre.  Eaux  minérales  par  excellence,  souve- 
raines dans  les  affections  rhumatisinale.s  et  cutanées. 


I AlVl'Y  & E.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Saint  Ilo- 
Unoré.  - Règlement  ues  convois  pompes  funèbres 
!t  églises.  Transports  en  France  et  à l’etranger. 

Le  CURVIIVl'iTRE,  instrument  de  poche  pour  rne- 

surer  les  lignes  courbes  sur  cartes  géograjini- 
lues.  Adopté  par  l’Ecole  de  Saint-Cvr.  — En  vente 
;hez  A,  Lassailly,  21,  rue  de  Sèvres.'  1 fr.  ^\)  franco. 
Avec  etui  en  buis  verni  : 40  centimes  en  plus. 


GAUTHEY  cadet  et  IHs.  négociants  en  vins  fins,  au 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d’Or) 
At  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze 
Chambertin,  Corton.  Aloxe,  Savigny.  — Médaille 
, l’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 

h ; ~ — 

.INVENTIONS  NOUVELLES 

Aux  INVENTIONS  NOUVELLES,  maison  de  com- 
■lissio»  et  d'exportation,  créée  pendant  l’Exposition 
unverselle.  on  trouve  toutes  les  nouveautés  utiles 
n.çtruclives,  amusantes,  pouvant  être  données  en 
inme  ou  en  cadeau. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  à M.  CIIE- 
ILLON.  chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  direc- 
etir,  60,  rue  ■ Basse-du-ltempart  (boulevard  de  ta 
iJadeleine). 


LA 

iüCIETÉ  muü  DE  DEillENAGEilEïïS 

poiBi*  lîu  Fi-uiice  et,  II’ÎStB'îMBS’oi* 


La  Société  (/énérale  de  déménagements  et  de  trans- 
orts.  société  en  commandite  constituée  suivant 
cto  reçu  par  M'  Châtelain,  les  U et  17  avril  1878. 
3US  la  raison  sociale  Virgile  Lhl'ii.i.ieu  et  C ',  ;i 
on  siège  boulevard  llaiissmtm,  27.  Le  fonds 
tcial.  qui  se  composait,  lors  de  la  création  de  la 
ociete  clfi  la  propriété  des  établissements  de  d,éménaqe- 
ents  Bailly  Collin,  maison  fondée  en  1833.  s'est 
iccrii  d un  matériel  neuf  et  considérable  pendant 
tnnee  ecoiilée,  matériel  insuffisant  encore  pour 
jilisfaire  au.x  besoins  d’jine  clientèle  sans  cesse 
poissante.  Aussi  la  Société  se  iiropose-t-ello  de 
lacer  prochainemeent  une  série  de  six  mille  iiarts 
interets  qui  représentent  un  capital  social  pour 
ire  une  commande  imjiortante  de  wagons  cajii- 
'iiues  à la  Société  de  construction  de  la  Villotte 
ous  ferons  connaître  en  temps  utile  à nos  lecteurs 
s avantages  do  ce  placement. 

On  peut,  dès  à présent,  écrire  au  siège  social  à 
■ Laiiglade,  caissier  comptable  de  la  Société, pour 
.lues  demandes  de  renseignements  au  sujet  de 
■mission.  ■' 


LA 


tout  ce  gui  a rapport  au  bleu-être 
général. 


ABONNEMENT 

tu*  ■imoiila.t  OBI  elB(‘<|Bie  tSe  âS  Sa-, 


blIlECTELf.  l üiN'Ü.tTEUI;  ; 

ÎENÉE  CiüASCO,  docteur  en  clroiL 

•Administration  et  Rédaction  ; 

•lie  «Hé  St»  diîB,iis.<!«ée-i!’Ai4tiij, 

A PARIS 

Paraissant  toutes  tes  semaines. 


A VENDRE  A L’AMIABLE 

MAGNIFIQUE  HOTEL 

Situé  entre  l’Arc  de  Tr'iomphe  et  le  Trocadéro 

'y,  iBlînee  il’l<:yl:iii,  n 

Avec  Petit  Hôtel  indépendant  ayant  son  entrée  sur 
l’avenue  Malakoff,  73 

JARDIN  DE  PLUS  DE  3,000  MÈTRES 

S’adresser  à AJ.  CAUAIONT,  avenue  de  l'Opéra,  2o. 
Grandes  facilités  pour  le  payement. 


SOCflKTÉ  CiKAKIâALE 

POUR  FAVORISER  LE  DÉVELOPPEMENT  DU  COMMERCE 
ET  DE  L’INDUSTRIE  EN  FRANCE 

Capital:  1 :â0,000,<»00  de  francs 

Paris,  5i  et  56,  rue  de  Provence,  Paris. 


VENTE  DE  32,000  ACTIONS 

de 

LA  MÉTROPOLE 

COMPAGNIE  D’ASSURANCES  CONTRE  L’iNCENDIE 

Capital  social  ; 20  millions  de  francs. 

Divisé  en  40,000  actions  de  500  francs  chacune 
Libérées  d’un  quart. 


CONSEIL  D’ADMINISTRBTION 

WM. 

OzENNE.  ,1.  G.  O.  ancien  ministre  de  l’agricul- 
ture et  du  commerce,  président. 

Bayvet,  Ad.,  tff.  manufacturier. 

CiiiAUDEAU,  A.,  de  la  maison  Giraudeau  et  C', 
négociant. 

IlENNECART,  ancien  juge  au  tribunal  de  com- 
merce. 

Maugn.m,  (C“  de).  ÿSJ.  propriétaire. 

OüTREY,  C.  administrateur  de  la  société  du 
Laurium. 

Pépin  I.ehalleur,  R.,  propriétaire. 

Reboul,  E,.  ^ directeur  de  la  Compagnie  d’as- 
surances sur  la  vie  V. Atlas. 

Saint,  F , négociant. 

Saint-Ram.vn  (comte  de),  tS;,  jirojiriétaire. 

Welles  de  la  Valette  (comte  de),  adminis- 
trateur de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de 
l'Ouest. 

Directeur:  M L.  CoIombet,  ancien  directeur  ad- 
joint de  la  Compagnie  d’assurances  contre  l’incendie 

La,  Fmmce. 


Ces  32.000  actions,  mises  en  vente  par  le  groupe 
des  fondateurs  de  la  Compagnie,  sont  offertes  an 
public  au  prix  de  't'SS  francs,  soit  en  déduisant  les 
375  francs  non  versés  : 

360  FRANCS 

NET  A PAYER  COMME  SUIT  ; 

âlMB  francs  en  faisant  la  demande. 

350  francs  au  1"'  juillet,  au  moment  du  trans- 
fert des  titres. 


. LES  DEMANDES  D’ACTIONS  SONT  REÇUES: 

LES  JEUDI  5 ET  VENDREDI  6 JUIN 

A PARIS:  A la  SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE,  54  et  56, 
rue  de  Provence,  et  dans  ses  bureaux  de  quartier. 

EN  l*ROA’INCE:  Dans  toutes  les  succursales  de 
la  SOCIÉTÉ  GÉNÉR.ALE  et  chez  tous  ses  corres- 
pondanls. 

On  lient  dès  maintenant  transmetlre  des  demandes 
d’aclirins  pai’  lettres  chargées,  adressées  à la  So- 
ciété Générale,  à Paris,  ou  à l’une  de  ses  succursales. 

Dans  le  cas  où  les  demandes  excéderaient  le  nombre 
d’actions  mises  en  vente,  il  y aurait  lieu  à une  réduction 
proportionnelle. 

Les  statuts  sont  tenus  à la  disposition  de  toute 
personne  qui  en  fera  la  demande. 

La  cote  officielle  sera  demandée. 


GASTRONOMIE 


Vins  et 

\ins.  — GAUTHEY  cadet  et  fils,  à Beaune. — 
H.  & O.  BEYERIVIAN  & C%  à Bordeaux. 

lAgueurs.  — ERVEN  LUCAS  BOLS,  6.  boulevard 
Montmartre.  — BÉNÉDICTINS  DE  FÉCAIViP,  2,  rue 
de  Rome. 

Épâcei'ie,  Bii!>i<.*iBlt«!i,  4.’«»iiBestîï»lcsi 
8*i‘iiBBCiii*!s  et  B'-i-iEsts. 

Ép’icer'ie.  — CHATRIOT,  97,  rue  Saint-Lazare. 

* 

^ • 

Biscuits.  — SIGAUT,  lül,  rue  Quincainpoix.  — 
DUBOIS  FRÈRES,  40,  rue  Quincainpoix. 


Comestibles.  — LA  SOCIÉTÉ  COOPÉRATIVE  (Li- 
mited). 20,  avenue  de  l’Opéra. 


Primeurs.  — ENTRAYGUES,  13,  rue  Neuve-des-Ca- 
pucines.  — CARNET  & SAUSSIER,  26.  rue  Mont- 
martre. 

* * 

Fruits  confits.  — FONTAINE,  2,  rue  de  la  Michü- 
dière.  — ROUZÉ,  11,  rue  Saint-Dominique. 

Comestibles  et  Liqueurs.  — CAFÉ  CORCELET,  104. 
Palais-Royal.  Vins  français  et  étrangers. 

tiliicîei*»  et  Eîiux  $^îizeiiHe..Bi. 

Glaciers.  — EDOUARD,  3,  rue  de  Ponthieu  — 
GOUSSET  neveu,  34,  rue  de  Bourgogne.  — JOSE- 
PHINE a C^  14,  rue  Drouot,  — PERCHERON,  2,  rue 
Taitbout.  — VIOLET,  28,  rue  de  Grammont.  — 
IMODA,  3,  rue  Royale. 

* 

Glacières  artificielles.  — CHERFILS,  24,  rue  Vi- 
vienue.  — TOSELLI.  196,  rue  Lafayette.  T delpy, 
34,  rue  Vivienne. 

IlotelM,  Ctifés  et  BSet^tBiiii.îxiBts. 

Hotels.  — GRAND-HOTEL  DE  PARIS,  72.  boulev. 
de  Strasbourg.  — HOTEL  IVIALESHERBES,  26,  bou- 
levard Malesherbes.  — GRAND-HOTEL  DU  NORD 
a VICTORIA,  9, 13  et  15,  quai  Henri  IV,  à Dieppe. 

* * 

Cafés  et  Restaurants.  — DUGLÉRÉ,  12,  boni,  des 
Capucines,  et  5, place  de  l'Opéra.—  CATELAIN,  Calé 
du  Helder,  20,  boulevard  des  Italiens.  — GRAND- 
CAFÉ,  14,  boni,  dos  Capucines.  - CLAUDON,  Café 
américain.  4,  boulevard  des  Capucines.  — VOISIN, 
261.  rue  Saint-Honoré.  — MAGNY,  3,  rue  Mazet.  — 
DURAND,  place  de  la  Madeleine.  — BIGNON,  bou- 
levard des  Italiens.  38.  rue  de  la  Chaussée-d’Antin. 
i,  et  avenue  de  l’Opéra.  — CAFÉ  ANGLAIS,  boul. 
des  Italiens,  13. 


GOULAG  AU  BEURRE  D’ANCHOIS. 

Ne  vous  creusez  pas  la  tête  pour  savoir 
quelle  est  cette  espèce  de  poisson  que  Fou 
désigne  snus  le  nom  de  coulac. 

J’arrive  de  Bordeaux  et  je  vais  vous  le 
dire. 

Pendant  le  court  séjour  que  je  viens  de 
faire  dans  cette  ville  du  bien  et  du  bon 
manger,  mon  ami  Campagnac  m’a  mené 
dans  son  château  des  bords  de  la  Garonne. 

Les  cliàteaux  de  Gascogne  sont  un  peu 
comme  les  châteaux  en  Espagne.  Il  y a 
bien  des  demeures  féodales  et  quelqqes 
vieux  manoirs  dont  on  parle  avec  emphase 
et  vénération,  mais  ce  n’est  pas  là  le  châ- 
teau. Le  château  du  Bordelais,  c’est  tout 
simplement  la  bastide  du  Marseillais,  la 
villa  du  Parisien,  le  vide-bouteille  du  Bour- 
guignon, quatre  murs  surmontés  d’un  toit 
et  flanqués  généralement  d’un  colombier. 

Au  château  don  c de  mon  ami  Campagnac, 
la  cave  est  bien  garnie  et  la  cuisine  vaste. 

— ■ Le  coulac  vient  d'arriver  en  rivière, 
et  je  vous  en  ferai  manger  demain,  — me 
dit-il  le  soir  de  notre  arrivée. 

— Qu'est-ce  que  le  coulac? 

— Le  coulac!  comment!  vous,  moucher, 
vous  ne  connaissez  pas  le  coulac? 

— Nullement. 

— Oh  ces  parisiens,  ils  ne  connaissent 
rien!  Eh  bien!  je  vous  le  ferai  connaître  : 
c’est  un  gros  anchois. 

Le  lendemain  en  effet  il  apporta  un  ma- 
gnifique coulac,  tout  argenté,  aux  reflets 
roses  et  bleus.  Il  le  vida  avec  soiu  et  sans 
l’écailler,  le  fixa  à une  broche  au  moyen 
d'attelles.  Tandis  qu’il  rôtissait  à feu  clair, 
mon  ami  Campagnac,  prépara  un  beurre 
d’anchois.  Je  ne  veux  pas  faire  l’injure  à 
mes  lectrices  de  leur  donner  la  recette  de 
cette  préparation,  je  leur  dirai  seulement 
qu’une. pointe  d’ail  perdue  dans  les  anchois 
pilés  ne  nuit  pas  à la  délicatesse  de  ce 
beurre  culinaire. 

Lor.-que  le  coulac  fut  rôti  à point,  il  le 
dressa  tout  simplement  sur  le  beurre  d'an- 
cliois. 

Ce  mets  est  simple  et  exquis. 

Quant  au  coulac  il  abonde  eu  ce  moment, 
et  vous  le  connaissez  sous  le  nom  français 
d’alose. 

P,  DE  B.YLB.YAC. 


MENU. 


Potage  printanier  aux  petits  pois. 

Coulac  au  beurre  d’anchois, 

Gigot  d’agneau  de  pré-salé. 

Salade  de  laitue. 

Tomates  à la  provençale.  — Petits  pois  au  beurre. 
Fromage  à la  crème.  — Fraises. 

P.  UE  B. 


TIR  AUX  PIGEONS 

TIR  DU  MARDI  20  MAI  1879. 

Poule  à 25  mètres.  1 louis,  1 p'ujeon,  3 tireurs  : 

MM.  Singer,  6,8  G.;  le  vicomte  de  Baussier,  5/8.  — 
Même  poule,_  24  mètres,  6 tireurs  : M.  le  -.icomte  de 
Baussier,  5/5  G.  — Même  poule,  7 tireurs  : MM.  le 
marquis  de  Camposagrado,  6,6  G.  : le  vicomte  de 
Beaussicr.  5/6.  — Poule  Op.,  à 28  mètres,  1 pi- 
geon, 8 tireurs  : M.  le  marquis  de  Camposagrado, 
2 2 G,  — Même  poule,  7 tireurs  : S-  A.  le  prince  L.  de 
Bourbon,  2,2  G.  — Poule  à C.  D.,  à 24  mètres, 
100  francs,  5 tireurs  : M le  marquis  de  Camposa- 
grado, 3/4  G.  — Match  à 25  mètres,  3 louis,  2 pi- 
geons : M.  le  prince  de  la  Tour  d’Auvergne,  1/1  G.  — 
Inouïe  hand'icap  Op.,  1 pigeon,  20  tireurs  : MM.  le 
comte  H.  do  Montesquiou,  10/10  à 24  1/2;  Hopwood, 
10/10  à 28  1/2  (partagée).  — Poule  à 24  mètres, 
tü  francs,  1 pigeons,  23  tireurs:  MM.  le  marquis  de 
Gaumont,  12/12  : Nagelmackers,  12/12  (P’''  et  2'  par- 
tagés) ; Perrior.  11/12.  3'.  — Poule  Op.,  à 28  mètres, 
i pigeon.  16  tireurs  : MM.  lord  Westbry,  7/7  ; le  comte 
H.  de  Montesquiou,  7/7  (partagée).  — Même  poule, 
12  tireurs  ; MM  lord  Westbry  5/5;  le  prince'  Ponia- 
towski, 5/5  (partagée).  — Poule  handicap,  Op  , 1 pi- 
geon, 11  tireurs  : MM.  Drake,  7/8  G.  (à  22  mètres  1/2); 
le  vicomte  de  Bcaussier,  6/8  (à  24  mètres).  — Même 
poide,  15  tireurs  : M Camauer,  4/4  G.  (à  24  mètres).  — 
Poule  Op  . à C.  D.,  à 24  mètres,  9 tireurs  : M.  le 
capitaine  Tart,  4/6  G. 

TIR  DU  VENDREDI  23  MAI  1879. 

Poule  à 26  mètres,  1 louis,  1 pigeon,  3 tireurs  : 
M.  Ralisbonno,  2/3  G.  — AJême poule  à 25  méfres,  7 ti- 
reurs : M.  le  vicomte  do  Bcaussier  5/5  G.  — Poule 
handicap.  Op.,  1 pigeon,  5 tireurs  : M.  Ratisbonne, 
4/4  G.  (à  24  mètres  1/2).  — Alème  poule,  8 tireurs  : 
MM.  te  marquis  de  Camposagrado,  7/7  G.  (à  26 
mètres  1/2);  Lafond.  6 7 (à  26  mètres  1/2).  — Même 
poule,  8 tireurs  : M.  le  prince  Maurocordato,  3/4  G. 
(à  24  mètres).  — Même  poule,  S tireurs  : MM.  Singer, 
9/9  G.  fà  22  mètres):  le  marquis  de  Camposagrado, 
,8/9  (à  27  mètres  1/2).  — Même  poule,  8 tireurs  ; 
MM.  S.  A.  le  prince  de  Bourbon.  4/t  là  25  mètres); 
le  prince  de  Maurocordato  4/4  (à  25  mètres)  (partagée). 
J''oule  Op.,  à 26  mètres.  1 pigeon,  13  tireurs  : MM.  le 
marquis  de  Camposagrado.  9,9  G.;  Camauer,  8/9. — 
Match  à 23  mètres,  et  26  mètres,  25  louis,  9 pigeons  : 
M.  le  marquis  de  Gaumont  5/8  G.  (à  25  mètres),  — 
Inouïe  handicap,  Op.,  1 pigeon,  21  tireurs  : MM.  le 
comte  de  Castelli,  G,  10/10  (.à  23  mètres  1/2);  Lafond, 
9/10  ià  26  mètres  1 2).  — Poule  à 26  mètres.  50  francs. 

1 .pigeons.  30  üreurs  : MM.  lord  AVestbry,  15,15,  1“'’; 
Pinatel:  li/ln,  2';  je  comte  de  Chateaubriand,  9/10,  3». 

— Inouïe  Op.,  Cl  27  mètres,  1 pigeon,  17  tireurs: 
MM.  Rembielinski,  6/6  G.;  le  comte  B.  de  Montesquiou, 
.5/6.  — Même  poule,  13  tireurs;  MM.  Lafond,  8,8  G.; 
Rembielinski,  7/8.  — Poule  Op.,  à.  C,JJ,,à  2A  mètres, 

7 tireurs  : M.  Rembielinski,  2/2  G. 

TIR  DU  SAMEDI  24  MAI  1879. 

Inouïe  à 26  mètres,  1 louis,  1 pigeon,  5 tireurs  : 
-M.  Perrier,  5,/6  G.  — Même  poule,  6 tireurs  : JIM.  Ba- 
lensi,  3/5  ; de  Brusle,  3 '5  tpartagée). — Même  poule. 

8 th’eurs  : JI.  le  vicomte  de  Baussier,  4/4  G.  — Poule 
d 25  mètres,  2 louis,  5 pigeons,  8 tireurs  : M.  .Aubry 
Yitcli,  5/5  G.  — Poule  handicap,  Op.,  1 pigeon,  9 ti- 
reurs : MM.  Balonsi,  5/5.  (à  25  mètres);  S .A.  le  prince 
de  Bourbon,  5/5  (à  25  mètres),  (partagée).  — Poule 
handicap  2 louis,  3 pigeons  8 tireurs  : MiM.  Lafond, 
10/10  G.  (â  26  mètres  1/2)  ; Anbry-Vitet,  9/10  (à 
23  mètres).  — Poule  Op.,  à 23  mètres,  1 pigeon,  12  ti- 
reurs : JI  le  vicomte  de  Bcaussier,  2,2  G.  — Poule 
handicap,  Op.,  1 pigeon,  4 tireurs  : M.  Aubry-Vitet, 
3/3  G,  (à  23  mètres).  — Même  poule,  14  tireurs  : 
MJI.  le  prince  de  Croy,  13/14  G.  (à  26  mètres):  de 
Brusle,  12/14  (à  24  mètres).  — Poule  Op  , à 29  mètres, 

1 pigeon.  23  tireurs  : JiJI.  le  marquis  de  Camposa- 
grado, 6/6;  le  comte  B.  de  Montesquiou,  6,6  (partagée). 
Poule  à 28  mètres,  50  francs,  7 pigeons,  ‘il  tireurs  : 
MJi.  Pinatel,  9/10,  1’/’’;  A.  Yeo,  8 10,  2*/;  le  vicomte 
de  Quélen,  7/9,  3'.  — Inouïe  C)p.,  à 27  mètres,  1 pi- 
geon, W tireurs  : M.  leeomte  H.  de  Jlontesquiou,  4/4  G. 

— Même  poule,  14  tireurs  ; MJI.  le  prince  de  Croy, 
le  comte  B.  de  Jlontesqnion,  5/6.  — Aléme  poule, 

8 tireurs  : MM.  le  prince  de  Crov,  7/7  G.;  de  Dorlodot, 
6/7. 

Etaient  présents  aux  dill'érents  tirs  : 

JIJI.  le  prince  de  la  Tour-d’ Auvergne  ; Singer  ; Halfon  ; 
le  vicomte  de  Bcaussier;  le  marquis  de  Camposagrado; 
Drake  dcl  Castillo  : leeomte  G.  de  La  Rochefoucault  ; 
le  comte  H.  de  La  Rocliefoucault  ; leeomte  do  Pen- 
n.uilier;  Camauer;  le  prince  Jlaurocordato ; Renibie- 
linski;  le  comte  B de  Jlontesquiou  : le  prince  de  Croy; 
lord  Westliry ; le  comte  II.  de  Montesquiou:  Hopwood; 
Price,  de  Lajieyrèi'c;  A.  Yeo;  le  capitaine  Tart:Lanie; 
le  comte  de  Castelli  ; le  marquis  de  Caumont-Lal'orce  ; 
Nagelmakcrs;  do  Dorlodot  ; de  Laporte;  le  vicomte  de 
Corheron  ; Perrior:  le  baron  de  Bussièro;  le  marquis 
de  Montaiembert  ; le  baron  de  Jionticourt:  le  prince 
Poniatowski  ; S A.  le  prince  L.  de  Bourbon  ; le  comte 
de  ia  Corzana;  Ratisbonne;  Lafond;  le  vicomte  .Amclot  ; 
le  vicomte  de  Jlartel  de  Janville;  Sands;  le  vicomte 
R de  Quélen  ; de  Moismont  : le  comte  Lalond  ; Pinatel  ; 
do  Montgomery;  do  Laporte  ; le  comte  de  Clîateau- 
briand  ; Balensi,  de  Brusle;  le  comte  do  Lambertye  ; 
Auhry-Vitet;  Ligior  de  Saint-Pierre;  Passy  : le  baron 
de  Dion:  .Arclideacon. 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  JIJI.  AUDBtiUKG  et  C'-’,  10,  place  de  la  Bourse, 
çt  dans  les  bureaux  du  journal. 
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EAU  DES  FÉES  sans  rivale  pour  la  recoloration  des  cheveux.  sarah  Félix  43,  rue  Kiclier. 


Extrait  des 


MODES  PARISIENNES 


2o,  rue  de  Lille,  Paris. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Toilette  de  cérémonie.  — Ce  riclie  modèle  est  en  faille 
bleu-clair  et  en  crêpe  de  Chine  de  nuance  assortie.  Jupe 
à longue  traîne,  entourée  sur  son  bord  intérieur  de 
volants  plissés  coquillés,  entre  lesquels  sont  posés  à 
distances  égales  des  nœuds  flots  en  satin  de  ton  assorti. 
Le  devant  de  jupe  est  orné  dans  toute  sa  hauteur  de 
plis  de  ruche  pui.s  de  deux  di'aperies  en  crêpe  de  Cliine 
enrichies  d’etlilé;  ces  draperies  sont  enserrées  au  milieu 
du  devant,  dans  une  boule  de  même  tissu,  la  première, 
celle  du  bas,  plus  large  et  plus  longue,  retombe  sui- 
tes côtés  en  forme  de  pointe.  Der.-iore,  plusieurs  lés  de 
crêpe  se  drapent  et  se  coquillent  élégamment  en  re- 
couvrant la  traîne;  ces  lés  sont  agrémentés  dans  le  bas 
d’un  volant  à plis  de  ruche  dont  chaque  pli  alterne 
avec  un  flot  de  ruban  de  satin.  Corsage  ouvert  en  cœur, 
garni  d'une  batterie  simulant  un  fichu  croisé  sur  la 
poitrine  et  retombant  de  cha(|ue  côté  du  devant  plissé 


puis  coulissé  en  travers  alternativement  en  suivant  la 
ligne  de  boutons  jusqu’à  10  centimètres  au-dessous  de 
la  taille,  là.  ces  deux  pans  s'élargissent  et  tournent  sui- 
tes hanches  en  se  plissant,  et  ils  se  terminent  en  des- 
sous de.s  deux  plis  creux  drapés  et  arrondis  que  forme 
le  derrière  de  la  basque  ; ces  plis  sont  enjolivés  de 
nœuds  flots  ainsi  que  le  haut  du  corsage,  manches  dé- 
couvrant légèrement  l'avant-liras  et  garnies  dans  le 
même  style  que  la  toilette. 

Jolie  robe  d’intérieur.  — Elle  est  en  damassé  de  soie 
broché  de  couleur  blanc  ivoire,  comme  fond,  avec 
dessin  Pompadour.  Un  plissé  de  mousseline  et  de  den- 
telle et  un  plissé  de  satin  rose  encadrent  le  bas  et  re- 
montent sur  le  devant  dans  toute  la  hauteur,  puis  gar- 
nissent également  l’encolure.  Un  tablier  plastron  en 
satin  rose  bouillonné  orne  le  devant  et  termine  ce  ra- 
vissant modèle. 


P.aris.  — lmp.  Arnoiis  rip  Rivière,  rue  Racine.  20. 
dùicres  lypogr.ipiiiqiips  île  t.i-frinu-.) 


DÉPLACEMENT?. 

Arrivée  à Paris  de  MM.  ; 

Le  comte  de  Raigoeoiirf. — ■ C.  de  Bcaurog.ard.^ — .A.  de  !.. aporie. 

— de  N.-iveniic. — ■ Hubert  Koechlin.  — de  La^otcllerie.  — M""'  la 
Itaronne  de  Poilly.  — !:i  comtesse  de  Vergés. 

JIM.  le  comio  do  Miramoii.  à Graj,  — il.  André,  à Virofla;. 

MM.  le  comte  de  Xédoncliel.  château  de  Roussoit.  — le  baron  de 
Meynard.  ehàteau  do  la  Sudrie.  — le  baron  de  Gnër.  eliàteau  de  \ élu, 

— le  vicomte  d'.Argouges.  eliàteau  de  l.a  Mottc-IIenrv.  — le  h.irnii 
de  Roebetailléo,  eliàteau  de  Contenson.  — le  baron  do  Vpauee,  châ- 
teau de  Veaiicc,  — lo  marquis  de  Kostaiug.  chàlcaii  de  lîeltonnct.  — 
le  comte  de  Viliebresme,  eliàteau  de  Rocheux.  — le  baron  de  l\le\- 
ronnet-Saint-Marc,  château  do  Mortetbntaino.  — le  comte  de  C.hoiseul- 
haillecourt.  château  de  Saint-fherre,  — le  marqui.s  de  Campaigno, 
château  du  Fossat,  — le  marquis  do  Hondetot.  château  d'.Aplemonl, 

— le  marquis  de  Hochequairie,  château  de  Briançon.  — le  comte  de 
Vezins,  ehàteau  de  Vezins,  — le  vicomte  de  Xarcillac,  château  de  l.a- 
mottc-Tilly.  — le  comte  R.  de  Briaillcs,  ehàteau  de  Romont. 


U Athninistraieur-Gérant,  H.  Thirion  de  Novili.e 
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CHRONIQUE 

On  peut  dire  qu’en  ce  moment  les  chevaux  tien- 
nent le  haut  du  pavé.  S'ils  font  encore  quelque  at- 
tention à nous,  c’est  qu’ils  le  veulent  bien,  et  nous 
devons  leur  en  savoir  gré.  Nous  contribuons  nous- 
mêmes  par  l’excès  de  nos  adulations  à leur  faire 
perdre  la  tête,  et  si  elle  n’a  pas  tourné  à Zut,  à Ca- 
dogan,  à Sir  Bewisai  kRagon  d'Or,  c’est  qu’ils  sont 
bien  équilibrés.  On  assure  que  deux  jeunes  miss 
ont  offert  une  mèche  de  leurs  beaux  cheveux 
blonds  à Archey,  le  jockey  de  Charibert,  pour  avoir 
six  poils  de  ce  vainqueur  du  Prix  des  deux  mille 
guinées.  Comment  voulez-vous  qu’un  cheval  ré- 
siste à de  pareilles  excitations?  Un  homme  y suc- 
comberait, même  sans  être  de  pur-sang.  On  ne 
compte  plus  les  journaux,  de  création  ancienne 
ou  récente,  destinés  à raconter  les  hauts  faits  de 
nos  héros  à quatre  pieds.  Nous  n’en  sommes  plus 
au  temps  où  les  querelles  des  cochers  ensanglan- 
taient le  sable  d’or  d’un  hippodrome,  et  où  By- 
zance se  partageait  entre  les  Verts  et  les  Bleus. 
Mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que,  des  deux  côtés 
du  détroit,  les  jours  de  grandes  courses  prennent 
aujourd’hui  le  caractère  d’une  fête  nationale.  Nous 
avons  esquissé  dimanche  un  croquis  léger,  mais 
fidèle,  de  Chantilly  le  jour  où  l’on  y court  le  Prix 
du  Jockey-Club.  Nous  voudrions  faire  aujourd’hui 
la  même  chose  pour  Epsom,  où  s’est  disputé  mer- 
credi le  prix  le  plus  important  de  l’Angleterre,  et 
peut-être  le  plus  célèbre  du  monde  entier....  Le 
Derby! 

* 

* # 

Les  livres  ont  leur  destin,  a dit  un  poète.  11  en 
est  de  même  des  lieux.  Voici  une  bourgade  qui  fut 
longtemps  parfaitement  inconnue,  et  qui  a,  du 
reste,  tout  ce  qu’il  faut  pour  l’être  : elle  ne  possède 
ni  beautés  naturelles,  ni  ruines  remarquables;  elle 
n’a  pour  elle  ni  la  magie  du  site,  ni  le  prestige  des 
souvenirs,  et  cependant  on  en  parle  pendant  tout 
une  semaine,  — une  semaine  qui  revient  tous  les 
ans,  — plus  qu’on  ne  fit  jamais  de  Londres  et  de 
Paris,  de  Rome  ou  d’Athènes,  de  Babylone  ou  de 
Memphis.  Cette  bourgade,  le  lecteur  l’a  nommée 
avant  nous,  c’est  Epsom. 

Epsom  n’est  qu’un  gros  village,  dont  presque 
toutes  les  maisons  sont  des  cottages  comme  les 
aiment  les  Anglais,  à demi  cachés  sous  ];ois  et 
dans  les  vergers.  11  a trois  ou  quatre  mille  habi- 
tants toute  l’année,  et  cinq  cent  mille  le  jour  du 
Derby.  On  y découvrit,  en  1618,  ces  sources  alca- 
lines dont  on  extrait  le  sel  connu  sous  le  nom  de 
sel  d’Epsom,  — mais  ce  n’était  pas  assez  pour  sa 
gloire. 

En  1779,  — il  y a aujourd'hui  un  siècle  révolu, 
— • lord  Stanley,  co.bïe  de  Derby,  y créa  les  courses 
et  y fonda  le  prix  qui  porte  encore  son  nom.  Le 
terrain  de  ces  courses  fameuses  ne  ressemble  en 
rien  à nos  hippodromes  français.  C’est  une  lande 
immense  et  inculte,  à laquelle,  pourtant,  le  défri- 
chement commence  à s’attaquer  depuis  quelques 
années.  Les  parties  défrichées  se  couvrent  déjà 
de  moissons,  maigres  encore  et  chétives,  il  est 
vrai.  C’est  que  l’on  ne  rencontre  pas  là  cette 
terre  végétale,  si  abondante  et  si  féconde  en  d’au- 
tres contrées  de  l’Angleterre.  Le  sol  est  crayeux  et 
blanchâtre,  accidenté,  creusé  de  ravins,  soulevé  en 
collines  basses  et  légèrement  onduleuses,  mais  re- 
couvert partout  d’une  sorte  de  gazon  nain,  dru, 
serré,  élastique,  sur  lequel  rebondit  le  pied  des 
chevaux.  C’est  là  un  des  meilleurs  terrains  de 
course  qu’un  sportsmanpuisse  rêver,  et,  pour  notre 
compte,  nous  n’en  connaissons  point  qui  l’égale. 

La  piste  du  champ  de  course  n’occupe  qu’une 
portion  insignifiante  de  cette  vaste  lande.  Cette 
piste  n’est  ni  ovale,  ni  fermée  comme  chez  nous. 
Elle  affecte  la  forme  d’un  fer  à cheval,  et,  par  con- 
séquent, reste  ouverte  d’un  côté.  Comme  celle  de 
Chantilly  et  de  tous  les  hippodromes  sur  les- 


quels ont  lieu  des  épreuves  analogues  à celles  du 
Derby,  elle  mesure  une  longueur  de  2,400  mètres. 

Tous  ceux  qui  ont  un  équipage  — et  Dieu  sait  ce 
qu’il  y a d’équipages  à Londres!  — s’en  servent  ce 
jour-là  pour  se  rendre  à Epsom,  pénètrent  dans 
l’enceinte  de  la  piste,  détèlent  et  s’établissent  là 
comme  chez  eux  pour  le  reste  de  la  journée.  Ceux 
qui  n’ont  pu  se  donner  ce  luxe,  et  qui  sont  venus 
par  le  chemin  de  fer,  se  dirigent  vers  une  énorme 
construction  qui  s’appelle  le  Stand,  construite  dans 
le  but  d’offrir  le  plus  de  places  possible,  d’où  il 
soit  permis  aux  spectateurs  de  suivre  toutes  les 
péripéties  de  la  lutte.  On  a étagé  sur  le  toit  une 
série  de  gradins  qui  reçoivent  des  milliers  de  cu- 
rieux. Quant  à l’intérieur,  il  est  divisé  en  une  mul- 
titude de  salles  à manger.  — N’oublions  pas  que 
nous  sommes  en  Angleterre,  où  il  fait  toujours 
faim.  Les  fenêtres,  qui  regardent  la  piste,  sont 
disposées  en  façon  de  loges,  et  reçoivent  une  cer- 
taine quantité  de  locataires,  par-dessus  la  tête 
desquels  peuvent  regarder  et  voir  les  hôtes  de  la 
salle  à manger.  Toutes  ces  dispositions  sont  fort 
ingénieuses  et  très  éminemment  pratiques:  j’y  re- 
connais bien  le  génie  anglais. 

Devant  la  façade  du  Stand,  le  terrain  s’incline, 
par  une  pente  raide,  vers  la  piste,  ce  qui  permet 
d’offrir  environ  trente  mille  places  excellentes  à 
ceux  qui  n’ont  pu  se  caser  autre  part. 

A droite  du  Stand,  on  remarque  une  petite  tri. 
bune,  basse,  assez  étroite,  pouvant  contenir  envi- 
ron cinquante  personnes.  Elle  appartient  à la  So- 
ciété DES  COURSES  d’Ei'Som,  laquelle  fut  longtemps 
présidée  par  un  amiral,  — l’amiral  Bous.  Presque 
tous  les  membres  de  cette  Société  font  partie  du 
Jockey-Club  de  Londres.  Cette  institution  célèbre 
diffère  essentiellement  de  notre  Société  d’Encou- 
RAGEMENT  (le  Jockey-Club  parisien).  Elle  n’a  pas  de 
local  particulier,  et  tous  ses  membres  sont  répan- 
dus dans  les  grands  cercles  de  la  métropole  des 
Trois-Royaumes„  dont  la  Revue  a déjà  donné  l’énu- 
mération en  esquissant  leur  silhouette.  Il  est,  je 
pense,  inutile  d’ajouter  que  tous  les  membres  du 
Jockey-Club  de  Londres  sont  ou  de  très  grands  sei- 
gneurs ou  des  turfistes  célèbres  par  leurs  succès. 
Un  étage  couvert  surmonte  la  tribune  de  la  Société 
des  courses  d'Epsom,  mais  cet  étage  ne  lui  appar- 
tient point;  c’est  une  propriété  particulière  et  dont 
la  location,  pour  les  quatre  jours  de  courses,  se 
chiffre  par  de  fort  grosses  sommes. 

La  langue  de  terre  qui  s’étend  devant  cette  tri- 
bune est  occupée  par  les  habitués  du  Tattersal  et 
de  New-Market,  c’est-à-dire  par  les  grands  parieurs 
des  Trois-Royaumes,  dont  la  réunion  forme  ce  que 
l’on  appelle  le  Ring.  On  ne  pénètre  dans  le  Ring 
qu’avec  un  jeton  nominatif.  On  a ménagé  entre  le 
Ring  et  la  tribune  une  sorte  de  couloir,  dans  lequel 
descendent  quand  il  leur  plaît,  les  membres  de  la 
Société,  qui  se  trouvent  ainsi  en  communication 
directe  et  facile  avec  les  membres  du  Ring. 

A droite  de  cette  tribune,  comme  à gauche  du 
Stand,  on  a élevé  une  énorme  quantité  de  petites 
constructions,  les  unes  particulières  et  réservées,  les 
autres  publiques,  et  où  l’on  peut  entrer  moyennant 
finances.  Au  delà  de  la  piste,  sur  la  lande  sans 
bornes,  on  aperçoit  des  millions  de  tentes  multico- 
lores. On  sait  que  lorsqu’il  s’agit  d’appliquer  l’arc- 
en-ciel  aux  usages  de  la  vie,  on  peut  s’en  rapporter 
à nos  voisins.  Us  en  sont  encore  à l’état  sauvage  à 
l’endroit  des  gammes  éclatantes  : ce  qu’ils  aiment 
surtout  c’est  ce  qui  brille. 

Ajoutez,  pour  avoir  le  coup  d’œil  complet  de  l’en- 
semble le  plus  pittoresque  et  le  plus  hétéroclite 
qui  se  puisse  imaginer,  des  baraques  de  saltim- 
banques, des  faiseurs  de  tours,  des  montreurs  de 
singes,  d’ours  acrobates,  de  chiens  savants  et  de 
phoques  mélomanes,  et  des  jeux  de  toute  espèce, 
dans  lesquels  l’habileté  des  banquistes  s’efforce  de 
corriger  les  torts  de  la  fortune.  Tous  ces  entrepre- 
neurs de  divertissements  font  d’énormes  affaires 
d’une  course  à l’autre.  On  les  quitte  au  milieu  de 


leur  parade  dès  que  les  couleurs  des  jockeys  ap- 
paraissent sur  la  piste. 

En  face  de  l’ouverture  du  fer  à cheval  qui  cir- 
conscrit l’hippodrome,  on  a ménagé  pour  les  cou- 
reurs un  grand  espace  désigné  sous  le  nom  de 
Paddocks,  et  dont  l’entrée  se  paye  dix  schellings. 
C’est  là  que  les  lads,  ou  garçons  d’écurie,  promè- 
nent les  chevaux  avant  de  les  livrer  aux  jockeys. 
Le  pesage  a lieu  près  de  la  tribune  du  juge. 

Au  lieu  d’être  plate  comme  à Longchamps,  la 
piste  d’Epsom  est  accidentée  d’une  montée  au 
départ  et  d’une  descente  à l’arrivée. 

Autant  la  foule  qui  couvre  les  bruyères  d’Epsom 
est  bruyante  et  tumultueuse  avant  la  course,  au- 
tant, au  contraire,  elle  se  montre,  pendant  l’é- 
preuve, calme,  attentive  et  recueillie.  Je  dirais  vo- 
lontiers que  son  attention  a quelque  chose  de 
religieux.  C’est  seulement  après  la  victoire  que  les 
hurrahs  retentissent.  A ce  moment  le  délire  éclate. 
En  quelques  minutes,  il  arrive  à son  paroxysme. 
On  ne  crie  pas,  on  vocifère;  on  trépigne,  on  bat 
des  mains,  on  se  plaint,  on  se  félicite,  on  calcule 
sa  perte  ou  son  gain.  C’est  la  ruine  des  uns,  c’est  la 
fortune  des  autres,  car  tout  le  monde  a parié,  et 
les  paris  sont  souvent  énormes.  D’immenses  for- 
tunes se  font  et  se  défont  en  quelques  secondes. 
Le  vainqueur  du  Derby  emporte  des  millions. 

Le  résultat  d’une  telle  course  intéresse  le  monde 
hippique,  répandu  sur  toute  la  surface  du  globe; 
aussi  les  bureaux  de  l’office  télégraphique  sont-ils 
assiégés  par  tous  les  correspondants  des  cercles 
et  des  journaux  de  l’Angleterre,  de  l’Europe  et  de 
l’Amérique.  Les  pigeons  voyageurs,  tenus  en  ré- 
serve pour  la  circonstance  sont  immédiatement 
lâchés  par  leurs  maîtres,  et  vont  porter  dans  toutes 
les  directions  le  nom  du  vainqueur. 


Tant  d’émotions  affament  et  altèrent.  Il  faut 
manger  et  boire.  L’heure  du  lunch  a sonné.  On 
improvise  des  tables  sur  la  plate-forme  des  voi- 
tures et  sur  le  gazon  de  la  vaste  lande.  Toutes  les 
baraques,  converties  en  restaurants  et  en  buffets 
sont  prises  d’assaut  par  une  foule  affamée. 

Ce  sont  les  agapes  populaires. 

L’aristocratie,  la  fashion,  la  fleur  des  pois  de 
l’élégance,  les  héros  du  sport,  les  rois  du  turf,  les 
lions  du  high-life  déploient  pour  eux-mêmes  et 
pour  leurs  invités  des  magnificences  babylo- 
niennes. 

J’en  vis,  il  y a quelques  années,  un  échantillon 
dont  je  fus  si  frappé  que  je  le  retrouve  dans  mes 
souvenirs  aussi  net  que  le  premier  jour. 

* 

. * * 

Le  Major  Heatley,  de  l’armée  des  Indes,  avait 
voulu  célébrer  dignement  son  retour  dans lajoyeuse 
Angleterre  — Merry  England.  — On  sait  que  les 
Anglais  ont  la  prétention  d’être  joyeux!  Il  fit 
dresser  sur  la  bruyère  deux  tentes  superbes,  dé- 
corées avec  un  luxe  dont  il  avait  sans  doute  trouvé 
l’idée  et  fexemple  chez  ces  fastueux  rajahs,  alliés 
toujours  frémissants  de  la  Grande-Bretagne. 

11  offrit  à goûter  à plus  de  deux  mille,  personnes. 
Tout  ce  qui  avait  un  nom  inscrit  sur  le  livre  d’or 
du  peerage,  ou  dans  les  annales  de  l’élégance,  avait 
été  convié  par  le  major,  et  comme  ce  parfait  gen- 
tleman possède  toutes  les  traditions  de  la  grande 
hospitalité,  il  reconnaissait  à chacun  de  ses  in- 
vités le  droit  de  lui  présenter  ses  amis. 

Au  milieu  de  la  première  tente,  le  regard  était 
tout  d’abord  attiré  par  une  tonne  de  cristal  au 
robinet  d’argent,  laissant  voir,  à travers  ses  parois 
transparentes,  les  flots  captifs  du  vin  français  par 
excellence  — le  champagne  — endormis  dans  la 
glace.  Les  longues  tables  étaient  couvertes  des  mets 
les  plus  rares.  Depuis  vingt-quatre  heures,  il  n’y 
avait  ni  turbot  ni  saumon  à Hay-Blarket;  tous 
les  homards  de  Norwége  étaient  venus  à Epsom. 
Après  la  soupe  à la  tortue  et  le  kari  pimenté,  ’on 
trouvait  une  saveur  plus  grande  aux  œufs  déplu- 
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vier  et  de  vanneau,  cette  délicate  friandise  si  re- 
cherchée de  nos  voisins. 

Je  ne  cite  les  fruits  que  pour  mémoire.  Il  y avait 
là  des  pyramides  de  fraises  et  des  montagnes  de 
cerises,  des  pêches  comme  au  mois  d’août,  et  des 
brugnons  jaunes  et  violets,  mûrs  comme  en  sep- 
tembre. 

* 

* # 

A des  degrés  inférieurs  de  la  hiérarchie  sociale 
on  se  contentait  des  sandwichs,  arrosées  de  bière 
nationale  et  de  ces  distillations  fermentées  que  les 
Anglais  reconnaissants  décorent  de  toutes  sortes 
de  noms  pompeux,  et  à l’aide  desquelles  ils  se- 
couent la  torpeur  de  leurs  nerfs  engourdis. 

Je  laisse  à penser  ce  que  doit  être  le  retour, 
après  ces  excitations  de  toute  sorte.  Il  est  extra- 
joyeux; mais  toutefois  sans  désordre  grave,  et 
presque  toujours  sans  accident  sérieux.  L’uni- 
forme respecté  de  quelques  policemen  à pied  ou  à 
cheval  suffit  pour  maintenir  et  régenter  cette 
foule,  qui  rentre  dans  ses  foyers  après  avoir  goûté 
un  de  ses_  plus  grands  bonheurs  — celui  de  voir 
courir  des  chevaux. 

* 

•*  * 

MM.  les  Mirlitons  delà  place  Vendôme  viennent 
de  donner  leur  dernière  soirée  de  la  saison.  C’est 
le  cas  de  dire  : Aux  derniers  les  bons  ! Le  Château 
à Toio,  le  désopilant  opéra-bouffe  de  MM.  Meilhac 
et  Halévy,  musique  d’Offenbach;  les  liefus,  poésie 
très  spirituelle  et  très  vive  d’ailleurs  de  M,  Paille- 
iiON,  et  le  Séinaphore,  rapide  croquis  en  un  acte,  ont 
rempli  le  programme  assez  corsé  d’une  soirée 
pleine  d’entrain  et  d’animation. 

Le  Sémaphore  n’a  guère  d’autre  mérite  que  de 
servir  de  cadre  à la  gaieté  bonne  fille  et  à la  ma- 
lice délurée  de  Jeanne  Samary  Nous  connaissons 
les  Refus,  que  la  jolie  sociétaire  de  Uillustre  com- 
pagnie débite  avec  tant  de  verve,  pour  les  avoir 
déjà  entendus  une  fois  ou  deux  cet  hiver.  Quant 
au  Château  à Toio,  c’est  une  réduction  en  deux 
actes,  par  MM.  Delavigne  et  le  marquis  de 
Massa,  qui  ont  appliqué  à leur  confrère  le 
procédé  Colas,  dont  ils  se  sont  fort  habilement 
servis.  La  pièce,  allégée  de  toute  superfluité,  n’en 
court  que  plus  vite  au  but,  semant  sur  sa  route 
les  mots  lestes,  légers  ou  piquants.  Quelques 
mem'bres  du  cercle  ont  donné  la  réplique  avec 
beaucoup  de  justessse  et  d’entrain  aux  jalies 
transfuges  des  Bouffes-Parisiens,  du  Palais-Royal 
et  des  Variétés,  qui  semblaient  prendre  fort  au 
sérieux  ces  partenaires  improvisés. 

Beaucoup  de  jeunes  et  jolies  femmes.  Les  Mir- 
litons sont  galants,  et  ils  no  se  priveraient  pas  vo- 
lontairement du  précieux  appoint  que  leur  apporte 
la  plus  belle  moitié  d’eux-mêmes  et  du  genre 
humain.  Cueillons  au  vol  de  la  plume  la  marquise 
de  Massa,  la  comtesse  Gudin,  la  baronne  de  Jou- 
venel,  M°‘"  Uolfus  et  Delaporte.  — On  ne  s’est 
quitté  qu’à  deux  heures  du  malin,  après  une 
sauterie  fort  animée.  — Chacun  emportait  de  cette 
réunion  in  extremis  — elle  sera  certainement  la 
dernière  de  l’année  — le  plus  aimable  souvenir 
— et  un  programme-charge' très  spirituellement 
dessiné  par  Détaillé.  Les  Mirlitons  ne  sont  con- 
tents que  si  la  tête  est  complète. 

Louis  Enault. 


LES  ATELIERS  DE  PARIS 


M.  CAROLUS  DURAN 

Dans  fancien  quartier  des  artistes,  à la  limite 
du  faubourg  Saint-Germain  et  du  Luxembourg, 
tout  en  haut  de  la  rue  Notre-Dame-des-Champs,  se 
trouve  une  espèce  de  cité, le  passage  Stanislas,  dont 
chaque  maison  contient  quelquefois  jusqu’à  dix 
ateliers  d’artiste.  C’est  là,  au  n"  II,  que  demeure  le 
peintre  de  V Assassiné,  souvenir  de  la  campagne 
romaine  et  de  Au  bord  de  la  mer. 

Quelques  marches  à peine  à monter,  un  petit 
étage  ; — M.  Carolus  Duran,  est-il  visible  ? — Oui, 


Monsieur,  entrez.  C’est  la  réponse  invariable  qu’on 
fait  à quiconque  se  présente,  sans  plus  de  forma- 
lités. 

Le  domestique  pousse  une  porte,  soulève  une 

portière,  et on  se  trouve  au  milieu  de  quinze  à 

vingt  personnes,  regardant,  discutant,  furetant;  le 
maître  du  logis^  en  tenue  très  correcte,  fait  le 
métier  de  cicérone;  il  explique,  démontre,  professe 
même  ; on  Fentoure  beaucoup  et  il  est  très 
écouté. 

Mais  quand  paraît  le  nouveau  venu,  il  se  dégage 
du  groupe  et  vient  à sa  rencontre.  Sa  démarche  est 
saccadée,  fiévreuse;  on  dirait  qu’il  a hâte  de  vous 
serrer  la  main,  ou  devons  saluer,  selon  le  degré 
d’intimité  existante.  Je  profite  de  ce  mouvement 
qui  se  reproduit  à chaque  instant  pour  saisir  sa 
silhouette  : Quarante  ans,  la  barbe  et  les  cheveux 
grisonnants,  le  teint  mat  et  bronzé  des  méridio- 
naux, — quoiqu’il  soit  né  à Lille,  il  a si  longtemps 
habité  les  pays  chauds  qu’il  lui  en  estresté  quelque 
chose.  — l’oell  sombre,  plein  d’éclairs,  mais  timide 
et  recherchant  l’approbation.  La  taille,  peut-être 
au-dessous  de  la  moyenne,  est  bien  prise;  M.  Ca- 
rolus Duran  est,  comme  on  dit.  un  homme  carré 
sur  base,  il  porte  la  tête  haute,  le  geste  est  large, 
prompt,  décisif,  quoique  n’indiquant  ni  l’emphase, 
ni  la  prétention. 

D’une  urbanité  parfaite,  BL  Carolus  Duran  se 
prête  de  bonne  grâce  aux  interrogatoires,  parfois 
saugrenus,  qu’il  lui  faut  subir;  il  va  de  l’un  à 
l’autre,  commençant  une  conversation  en  espagnol, 
avec  un  amateur,  la  terminant  en  italien  ou  en 
portugais  avec  un  autre;  trouvant  encore  le  moyen 
de  plaisanter  avec  ceux  des  visiteurs  qui  sont  ses 
amis. 

Après  l’homme,  le  logis  ; 

Un  temple,  on  y parle  à mi-voix;  des  tentures 
partout.  La.  porte  d’entrée  est  cachée  par  une  de 
ces  couvertures  de  soie  brodée  qui  servent  à 
Madrid  comme  à Lisbonne  dans  les  jours  d’allé- 
gresse, qu’on  pend  aux  balcons,  et  dont  le  nombre 
et  la  richesse  témoignent  du  degré  de  fortune  des 
hôtes.  Il  y en  a de  fort  belles,  qui  valent  plusieurs 
luilliers  de  francs.  Après  la  couverture,  et  pour  que 
la  transition  avec  le  dehors  soit  mieux  ménagée, 
un  baldaquin  fait  de  velours  noir  et  rouge.  Immé- 
diatement à droite,  supporté  par  une  colonne  torse, 
en  bois  noir,  à filet  d’or,  le  buste  en  bronze  du 
maître  du  lieu,  signé  Falguière.  Toujours  à droite 
en  enlrant,  un  grand  bahut  de  chêne  magnifique- 
ment sculpté,  par  devant,  un  cabinet  en  laque  de 
Chine  sert  d’étagère,  on  y voit  quelques  statuettes 
indiennes,  et  des  bibelots  du  Japon. 

Avançons  d’un  pas,  nous  rencontrons  un  meuble 
qui  justifie  bien  la  comparaison  que  j'ai  faite  de 
l’atelier  de  M.  Carolus  Duran  avec  un  temple  : c’est 
un  orgue  tout  ouvert  devant  lequel  est  une  grande 
chaise  gothique  d’un  aspect  parfaitement  religieux  ; 
un  peu  plus  loin,  une  table,  un  paravent,  sur  les- 
quels, jetés  au  hasard,  se  trouvent  des  morceaux 
d’étoffes  de  soie,  de  velours,  de  peluche,  de  toutes 
les  nuances  imaginables;  ces  étoffes  ont  servi  ou 
serviront  pour  les  fonds  et  les  parties  accessoires 
des  tableaux  du  maître  portraitiste. 

Dans  le  bout  de  la  pièce,  une  espèce  de  loggia, 
formée  de  tentures  en  drap  rouge,  garnie  de  tapis- 
serie, contient  un  divan  fait  des  plus  beaux  tapis  de 
Sniyrne.  Là  s’assoient  les  timides,  ou  ceux  qui  ne 
désirent  pas  se  mêler  à la  conversation  générale. 

Continuons  cette  inspection  : Dans  un  recoin,  la 
table  à couleurs,  les  palettes,  de  grande  dimen- 
sion, énormes,  à croire  qu’on  ne  peut  les  porter 
d’une  main,  une  panoplie  avec  quelques  armes 
antiques  et  des  fleurets,  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
moderne.  — On  sait  que  M.  Carolus  Duran  est  un 
amateur  forcené  d’escrime;  un  autre  meuble  en 
vieux  chêne,  des  vieux  bronzes  japonais,  quelques 
faïences  de  prix.  Le  tour  de  la  pièce  est  achevé.  11 
reste  les  murs  et  le  milieu. 

Sur  les  murs,  des  ébauches  et  des  esquisses  du 
plus  vif  intérêt  : on  y retrouve  les  premières  études 
qui  ont  servi  au  portrait  de  M'“’  Croizette,  exposé 
sous  le  titre  Au  bord  de  la  mer  au  Salon  de  1873; 
les  portraits  de  Marie-Anne  et  de  Sabine-Carolus 
Duran,  à 4 et  3 ans;  ce  dernier  est  plus  connu  sous 
l’appellation  de  l'Enfant  au  chien.  Ils  ont  tous 
deux  figuré  au  Salon,  mais  l’artiste  a cédé  le  pas 
au  père,  et  malgré  des  offres  superbes,  les  deux 
toiles  sont  revenues  prendre  la  place  d’honneur 
dans  l’atelier  d’où  elles  étaient  sorties. 

Ici,  des  projets  de  tableaux  pour  l’avenir,  entre 
autres  un  Triomphe  de  Bacchus,  plein  de  mouve- 
ment et  de  vie,  quelques  études  datant  des  débuts 
du  peintre,  une  autre  représentant  un  Champ  de 
bataille  aux  environs  de  Paris.  Le  peintre  était 
bien  placé  pour  rendre  avec  émotion  cette  triste 
page  de  notre  histoire  ; il  paya  de  sa  personne 
pendant  la  guerre  de  1870-1871. 

Rien  de  plus  simple  que  l’estrade  où  les  plus 
grandes  dames  aspirent  à poser  ; quelques  planches 


sur  lesquelles  on  cloue  un  tapis,  un  paravent  garni 
de  velours  et  une  chaise. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  connaissent  maintenant 
l’atelier  de  M.  Carolus  Duran,  comme  s’ils  y étaient 
allés.  Ils  ne  sont  pas  encore  satisfaits,  jele  devine, 
ce  qu’ils  tiennent  à savoir  par-dessus  tout,  c’est 
ce  que  l’artiste  nous  tient  en  réserve. 

D’abord  : la  Jeunesse,  représentée  par  une  jeune 
fille  turque,  portant  sur  la  tête  une  corbeille  rem- 
plie d’oranges  et  de  grenades;  les  bras  sont  levés 
pour  soutenir  la  corbeille  ; la  gaieté  éclate  sur  la 
figure  rayonnante  de  l’enfant;  elle  semble  chanter 
Féternel  chanson  du  bonheur,  celle  que  l’on  chante 
quand  Ton  n’a  pas  vingt  ans.  que  l’on  se  sait  belle 
et  aimée. 

Plus  important  est  cet  autre  morceau  de  pein- 
ture, une  des  compositions  les  plus  complètes  de 
M.  Carolus  Duran  : la  Mise  au  tombeau.  L’artiste  a 
tenté,  avec  la  vierge  Marie,  un  mouvement  de  corps 
d’une  incroyable  audace  : abîmée  dans  sa  douleur, 
la  mère  du  Christ  s’est  mise  à genoux  pour  sou- 
tenir la  tête  du  divin  martyr.  Ses  vêtements,  dans 
lesquels  elle  disparaît  "presque,  lui  forment 
comme  une  auréole;  sa  main  seule  apparaît,  cher- 
chant la  main  de  son  fils  pour  la  presser  une  der- 
nière fois.  Cette  toile  sera  févénement  du  prochain 
Salon. 

11  est  midi,  peu  à peu  l’atelier  s’est  vidé.  BI.  Ca- 
rolus Duran  va-t-il  se  reposer?  Que  non  pas.  Dé- 
jeuner en  deux  temps  au  café  Foyot,  pousser  jus- 
qu’au boulevard  de  Port-Royal  où  il  a un  atelier 
d’élèves  hommes,  revenir  au  quai  Voltaire,  où  il  a 
un  atelier  d’élèves  femmes,  en  tout  une  centaine  ; 
un  tour  à la  salle  d’armes;  voilà  pour  un  jour.  Et 
comme  cela  toute  l’année,  avec  cette  nuance  que 
les  jours  où  il  ne  reçoit  pas,  il  a modèle. 

La  conversation  de  Bl.  Carolus  Duran  est  des 
plus  attachantes.  C’est  un  convaincu,  un  sincère, 
il  croit  à FArt  par-rlessus  tout,  et  lui  sacrifierait 
volontiers  les  intérêts  les  plus  chers,  son  foyer: 
domestique  excepté.  11  faut  lui  entendre  raconter 
ses  débuts  dans  la  rude  carrière  de  la  peinture; 
comment  de  propos  délibéré  il  alla  s’enfermer  pen- 
dant huit  mois  dans  un  couvent  d’Italie,  pour  y 
condenser  ce  qu’il  avait  vu  et  appris,  faire  un 
choix  dans  sa  science  ; en  un  mot,  chercher  sa 
voie.  C’est  dans  cette  retraite  qu'il  prépara  un 
ouvrage  sur  l’esthétique  de  la  peinture, qu’illivrera 
plus  tard  à la  publicité. 

11  peignait  en  même  temps,  et  avait  quelque  peu 
changé  les  habitudes  du  sombre  monastère....  on 
lui  permettait  des  modèles  1 

De  là  il  passa  en  Espagne,  où  il  copia  et  analysa 
les  grands  maîtres  Vélasquez  en  tête.  Quand  il 
crut  savoir  tout  ce  qu’il  pouvait  apprendre  des 
autres,  il  revint  à Paris  ; et  seul,  sans  maître  ni 
coterie,  il  commença  son  œuvre,  qui  est  trop  de 
notre  époque  pour  que  je  la  rappelle  ici. 

Aujourd’hui,  me  disait-il,  on  pense  à me  donner 
la  médaille  d’honneur  du  Salon  ; certes  j’en  serai 
ravi,  mais  ce  n’est  pas  ce  qui  me  préoccupe  le 
plus.  Blon  unique  pensée  est  celle-ci  : faire  demain 
mieux  qu’hier,  et  toutes  les  médailles  de  la  terre 
ne  me  donneront  pas  la  satisfaction  que  j’éprouve 
lorsque  je  crois  avoir  fait  un  progrès,  non  dans  la 
façon  de  rendre  la  nature,  ce  qui  n’est  que  secon- 
daire, mais  dans  la  maniéré  de  la  comprendre.  Je 
cherche  à être  vrai,  voilà  toute  mon  esthétique. 

11  n’y  a que  les  grands  artistes  pour  avoir  de  ces 
modesties-là, 

Emiue  Beavet. 

P. -S.  — Lb  Jury  vient  de  décerner  la  rnédaillo  d’honneur  à 
M.  Carolus  Duran.  dont  l'admirable  portrait  de  la  comtesse  V... 
est  bien  l’œuvre  la  plus  magistrale  du  Salon  de  1879. 


GRAVURES 


L’Allée  abamloiinée. 

M.  Beunier  a expose  une  g’randc  pag'C  : l'Allée  Abandonnée. 

C’est  là  une  des  meilleures  œuvres  de  ce  peintre  consciencieux  et 
poétifiucnient  observateur  des  impressions  de  la  nature. 

Une  vieille  allée  bordée  de  grands  arbres  s’étend  au  loin  et  se  perd 
dans  la  forêt  : on  n’y  passe  plus,  les  piétons,  les  lourdes  charrettes 
ont  pris  une  autre  voie  ; la  nature  a repris  ses  droits,  les  grandes 
herbes  ont  poussé  partout  ; les  vieilles  ornières  elles-mêmes  ont  dis- 
paru, comblées  de  verdures  ou  cachées  par  les  larges  feuilles  sur- 
lesquelles  glissent  les  douces  clartés  de  lumière,  que  l’ombre  projetée 
par  les  grands  arbres  permet  d’arriver  jusqu'au  sol.  Ça  et  là,  l’eau 
des  pluies  s’est  amassée  et  sc  montre  lumineuse  au  pied  des  grandes 
herbes. 

Los  troncs  des  vieux  arbres  s’élèvent  vigoureux  au-dessus  de  ces 
verdures,  qui  ont  reconquis  du  teiTain  jadis  perdu  par  clics.  Belles 
études  que  ces  In-auchages  vigoureux,  dessinés  avec  soin,  et  qui  por- 
tent les  puissants  feuillages  du  bois. 

L’allée  est  mystérieuse,  le  soleil  n’y  pénètre  pas.  Nul  ne  s’y  montre, 
un  pauvre  petit  cheval  bhine,  qui  semble  abandonné  comme  elle, 
ajoute  encore  par  sa  note  mélancolique  à la  poétique  impression  de 
calme  que  l'on  ressent  à l’aspect  de  cc  tableau. 

Quel  fève  de  se  promener  là  et  de  se  coucher  dans  ces  lierbos  si- 
lencieuses, au  sortir  d’une  séance  à la  Chambre  ! 
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ÉC  H ECS 


PARTIE  N"  47. 
Gambit  du  Centre  {a. 


Blancs. 

MM.  DK  Madrazo 
et  Rosenthal. 
P 4 R 
P 4 D 
P 3 P D 
F 4 F D 
F pr  P 

6.  R 1 F (c 

7.  P 5 R . 

8.  F 5 C écli. 


1. 

2. 

3. 

4. 

5. 


Noirs. 

M.  C Morel. 

IP  4 R 
P pr  P 
P pr  P 
P pr  P (6 
F 5 C D éch. 
C 3 F R 
P 4 D 
C R 2 D (Æ 


10. 

D 

pr  P ' 

10. 

T 

1 P 

IL 

C 

3 P R . 

11. 

C 

3 F D (/• 

12. 

C 

3 F D {g  ■ 

12. 

C 

3 C 

13. 

C 

5 C R . 

13. 

F 

4 F R 

14. 

C 

pr  P T 

14. 

F 

pr  C R 

15. 

D 

pr  F 

15. 

Roq. 

16. 

D 

5 P éch. 

16. 

R 

1 C 

17. 

P 

4 T R 

17. 

D 

4 P D 

18. 

F 

pr  C 

18. 

D 

pr  F 

19. 

C 

2 R 

19. 

D 

4 C D 

20. 

T 

3 T 

20. 

P 

5 D 

21. 

T 

3 C D 

21. 

P 

4 F D 

22. 

P 

3 T D (ft 

22. 

D 

5 F D (i 

23. 

D 

3 D 

23, 

D 

pr  D 

24. 

T 

pr  D 

■ 24. 

F 

4 T 

25. 

T 

1 F D • 

25. 

C 

2 D 

26. 

P 

4 F R ’ 

26. 

T 

DIR 

27. 

R 

2P  • 

27. 

P 

SFR 

28. 

P 

pr  P 

28. 

T 

pr  P 

29. 

P 

4 C R 

29. 

C 

4 R 

30. 

T 

3 C R 

30. 

F 

7 D U’ 

31. 

T 

pr  P 

31. 

F 

pr  P 

32. 

F 

pr  P (k 

.32. 

F 

pr  T éch. 

33. 

R 

pr  F 

33. 

T 

R 3 R (? 

34. 

C 

4 F R 

34. 

T 

R 2 R 

35. 

T 

pr  F 

35. 

T 

pr  T 

36. 

F 

pr  T éch. 

36. 

T 

pr  F 

37. 

P 

5 T R 

37. 

R 

1 F 

38. 

P 

6:T 

38. 

T 

2 R 

39. 

P 

5 C 

39. 

R 

2 D 

40. 

P 

6 C et  gagnent. 

NOTES. 

a)  Cette  partie  a été  jouée  au  mois  de  mars 
dernier  dans  les  salons  de  , M.  Madrazo,  par 
MM.  Rosenthal  et  de  Madrazo  jouant  alternati- 
vement et  sans  se  consulter  contre  M.  Camille 
Morel.  M.  Rosenthal  les  coups  impairs  et  M.  Ma- 
drazo les  coups  pairs. 

à)  Nous  considérons  comme  dangereuse  cette 
prise  de  pion.  Le  coup  est  : i,  P 7 F.  — 
5.  D pr  P — F 5 C éch.  —G.C3FD  — 
C 3 F D.  — 7.  C 3 F R — P 3 ü.  — 8.  Roq. 

— F pr  C.  — 9.  D pr  F ou  (A)  — C 3 F R.  — 

10.  F 5 C R — Roq.  et  les  noirs  ont  l’avantage 
du  pion. 

A 

Si  9.  P pr  F — C R 2 R.  — 10.  C 5 C — 
Roq.  — 11.  P S R — F i F R;  les  hlancs  n’ont 
plus  d’attaque  et  les  noirs  ont  encore  l’avantage 
du  pion. 

C)  Le  meilleur  coup,  car  si  0.  C 3 F D,  les  noirs 
ripostent  par  C 3 F R et  il  est  très  difficile  de 
trouver  une  attaque  sérieuse  pour  compenser  la 
perte  de  deux  pions. 

d)  Coup  juste.  Si  8.  P 3 F D.  — 9.  P pr  C — 
P pr  F.  — 10.  D 2 R éch.  — F 3 R.  — 

11.  D pr  P éch.  — C 3 F D.  — 12.  D pr  P C 

— T 1 F.  — 13.  P pr  P mieux. 

Et  si  8.  F 2 D.  — 9.  1)  4 T D et  les  blancs 
gagnent  une  pièce. 

e)  Ce  coup  est  bien  supérieur  à F 1 F,  in- 
diqué par  les  théoriciens,  car  si  9.  F 1 F.  — 
10.  P 6 R — P pr  P.  — 11,  ü 3 T éch.  — 
R 2 R forcé  pour  ne  pas  perdre  la  tour.  — 

12.  F 3 T D éch.  — R3  F ou  (A).  — 13.  1)3  F éch. 

— R 4 R.  — 14.  D 3 R éch.  — R 3 F.  — 
la.  D 4 F éch.  — R 3 C.  - 16.  F 3 D éch.  et 
mat  en  quelques  coups. 

A 

Si  12.  P 4 F.  — 13.  F pr  P éch.  — C pr  F. 

— 14.  Ü 3 C éch.  et  gagnent. 

/')  Si  11.  P 3 F D.  — 12.  F 3 D et  le  jeu  des 
noirs  est  bloqué. 

g)  12.  C 5 C eût  été  plus  énergique.  P 3 F R 
orce.  — 13.  D pr  D éch.  — R pr  1)  (si  F ou 


ALGÉRIENS  JOUANT  AUX  ÉCHECS,  dessin  de  M.  Peuiiuchot,  d’après  une  photographie  communiquée  par  M.  Sautayra. 


C pr  D 14.  CCR  gagne)  — 14.  C pr  P mieux. 
/()  F 3 T était  le  couj)  juste 
i)  M.  Morel  mérite  un  blâme  sévère  pour  n’a- 
voir pas  vu  qu’il  ])ouvait  gagner  la  partie.  Ex.  ; 
22.  P 6 D.  — 23.  P pr  F (A)  P pr  C éch.  — 

24.  R 1 R — T 8 D éch.  — 25.  T pr  T fait  D 

éch.  — 26.  R pr  D — 1)  8 F éch.  — 27.  R 2 F 
T 1 D et  gagnent  ; (A)  23.  C 3 F D — D 5 F 
gagnent. 

,;■)  Si, 30.  F 3 C D.  — 31.  PbFR  — CprPéch. 

— 32,  T pr  C - T pr  P éch.  - .33.  G 4 F R 

— T de  1 à 1 F R.  — 34.  R 3 G — F 4 T (A), 

— 35.  T 1 D suivi  de  36.  F 1 F et  gagnant. 

A 

Si  34.  F 2 F.  — 35.  T 1 F R — P G D.  - 
36.  F 3 F — P 4 G D.  — 37.  F 2 D - P 4 T D. 

— 38.  T 5 C R - T pr  T.  — 39.  P pr  T — 
P 4 G.  — 40.  P pr  P — P T pr  P.  — il.  T 1 F I) 

— F 3 D.  — 42.  R 4 G et  gagnent. 
h)  Très  bien  joué. 

Si  32.  G pr  F — T pr  G éch.  — 33.  R 3 G — 
T pr  P mieux. 

/)  Si  33.  G 2 D.  - 34.  T 5 D — T 2 F R.  — 
35.  C 4 F R et  gagnent  forcément  avec  leurs 
deux  pions  passés. 

Solution  tlii  problème  n»  45. 

Devise  : AUguando  bonus  dormitat  Homerus. 


1. 


C 6 F R. 
R 4 R ’ 
mat. 


2. 


D 4 R éch. 

P pr  D meil.  ’ 


3. 


T 5 C R éch. 
ud  libitum. 


P pr  G ’ 


I)  4 R ou  T 8 R.  G 2 R mat. 
P pr  Ü ’ 

D 4 R 


T 4 F u’  ''P  pr  D’ 
G 2 R mat. 


G 2 i\  éch. 


C 7 F D éch.. 
T i F R ’ 

G 7 1)  éch. 


F pi'  P’  R 4 li 
D pr  T mat. 


3. 


R pr  P 


D 3 F R éch. 
G 6 D’  - R 4 R ’ 

, T 8 D mat. 


DSR  éch. 
R pr  P 


Solution  du  problème  n”  46. 

Même  devise. 

T2FD  „C2R  éch. 


T pr  ï ’ 
T 5 R . 
ad  libilum’ 


C 5 F’ 


R pr  P’ 


■ T pr  G’ 
mat. 


P pr  G 
mat. 


, T 6 D éch. 
ad  libitum 
T 6 F 1)  éch.. 
R 5 b 
T 6 D éch. 
ad  libitum  ’ 


3. 


P 4 F . 
F pr  P’ 


„ mat. 
,,  G G R mat. 

J.  

G G R 
ud  libitum’ 


PROBLEME  N“  49 

2' prix  du  Coiiflrès  international.de  1878, 

Devise  ; Yertrauen. 

NOIRS 


BLANCS 

Les  blaacs  font  mat  en  quatre  coups. 
PROBLÈME  N”  50 

2*^  prix  du  Congrès  international  de  1878, 

Devise  ; Yertrauen, 


NOIRS 


Les  blancs  font  mat  en  cinq  coups. 


T b D éch 


G de  4 F 6 R 
P ou  G pr  P G’ 


■ G pr  T’  - R 4 R 
J F pr  P éch,.  y mat. 
ud  libitum.  ’ 


Solutions  justes  : 

Problèmes  11°*  45  et  46  : MM.  de  Mad.-azo, 
Barre. 

N°  45  : M"'®  Anna  Janet  et  M.  Emile  Frau. 

N°  46  : M.  Gharlotte  du  Rieu. 

N”“  40  ei  41  : M.  le  D'’  Medunié. 


NOUVELLES 

La  commission  rlu  Concours  interna- 
tional de  problèmes  ayant  reçu  tardive- 
ment quelques  communications  relatives 
à différents  envois,  vient  d’ajourner  du 
l'‘'juin  au  15  du  môme  mois  l’ouverture 
des  plis  cachetés  contenant  les  noms  des 
concurrents.  C’est  au  café  de  la  Régence 
et  à 3 heures  précises  qu’il  sera  procédé 
à cette  opération.  Les  observations  utiles 
ont  donc  un  nouveau  délai  pour  se  jiro- 
duire.  Seulement,  à l’adresse  des  per- 
sonnes qui  croient  pouvoir  envoyer  a la 
commission  de  simples  critiques  au  sujet 
du  jugement  rendu,  rappelons  que  ces 
critiques  seraient  sans  effet,  le  jugement 
n’étant  révisable  que  dans  les  trois  cas 
prévus  dans  le  rapport  et  formulés 
comme  il  suit  : 

« Toute  communication  de  nature  à 


« influer  sur  le  jugement,  — soit  en  re- 
« levant  une  inobservation  du  règle- 
« ment,  — soit  en  démontrant  la  jus- 
« tesse  d’un  •problème  écarté  comme 
« faux,  — soit  en  faisant  connaître  de 
« nouvelles  défectuosités , devra  être 
« adressée  avant  le  28  mai  prochain,  à 
« M.  le  Secrétaire  du  Tournoi.  » 


Algériens  jouant  aux  Échecs. 

Les  musulmans  de  toutes  castes  jouent 
aux  échecs.  La  gravure  ci-jointe  nous 
montre  des  hommes  du  peuple  se  livrant 
aux  combinaisons  de  ce  jeu  savant. 

Quant  à la  légende  la  voici  telle  qu’on 
la  raconte  sous  la  tente. 

Il  y avait  une  fois  un  prince  turbulent 
et  de  mœurs  tyi’anniques  dont  le  fils 
portait  le  titre  de  Scheihh,  une  sorte 
d’appellation  comme  celle  de  Dauphin. 

Cet  héritier  présomptif  commandait  les 
armées  de  son  père.  Un  jour  ce  dernier 
l’envoya  en  guerre  en  lui  ordonnant 
d’être  victorieux.  Le  pauvre  Scheikh  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  obéir,  mais  la  for- 
tune lui  fut  contraire  et  il  fut  tué  brave- 
ment dans  une  défaite. 

Lorsque  la  sinistre  nouvelle  parvint  à 
la  Cour,  personne  n’osa  l’annoncer  au 
Sultan,  celui-ci  ayant  déclaré  qu’il  ferait 
couper  le  cou  à tout  porteur  de  mauvai- 
ses nouvelles. 

Le  vizir  ne  savait  comment  se  tirer 
d’affaires  lorsque  l’idée  lui  vint  de  simu- 
ler le  plan  de  la  bataille  perdue.  Il  peint 
une  planche  qu’il  divisa  en  compartiments 
et  il  plaça  sur  ce  terrain,  savamment  com 
biné,  des  pièces  représentant  les  deux 
corps  d’armées  en  présence,  avec  leurs 
généraux  respectifs. 

— Vizir!  dit  le  Sultan  un  matin,  as-tu 
des  nouvelles  de  Scheikh? 

— Non,  commandeur  des  croyants.  La 
bataille  doit  durer  encore  ; mais  nous 
pouvons,  à l’aide  des  dernières  nouvelles 
reçues,  prévoir  son  issue. 

— Comment  ? 

Le  vizir  posa  devant  le  Sultan  l’échi- 
quier tout  monté,  lui  expliqua  la  mon- 
ture des  pièces  ; chef,  infanterie,  cavale- 
rie, éclaireur,  engi  s. 

— Prenez  le  commandement  des  trou- 
pes de  Scheikh,  dit  le  Vizir,  et  moi,  je 
ferai  manœuvrer  celle  de  l’ennemi. 

En  suivant  les  mouvements  indiqués 
dans  les  derniers  rapports  ils  engagèrent 
l'action.  Lorsqu’ils  arrivèrent  à la  fin  des 
renseignements  précis,  la  mêlée  était 
complète  et  par  calculs  et  hypothèses 
ils  continuèrent  la  bataille.  Il  arriva  un 
moment  où  la  pièce  représentant  le 
Scheikh  fut  entouré  : 

— Scheikh  mat!  Le  Scheikh  est  mort! 
s’écria  le  Sultan. 

Le  Vizir  se  voila  la  face  et  se  mit  à 
sangloter. 

— Quelle  triste  nouvelle  vous  venez  de 
nous  annoncer!  dit  le  Vizir. 

Le  Sultan  comprit  et  il  prit  le  deuil. 

— Scheikh  mat  ! le  Scheikh  est  mort  ! 
répéta-t-il. 

Et  l'exclamation  douloureuse  exprimée 
en  arabe  se  conserva  dans  toutes  les  lan- 
gues pour  exprimer  la  perte  delapartie  : 

Scheikh  mat!  — Echec  et  ma,t ! 

Le  Scheikh  est  mort! 

Florian  Pharaon 
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PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 



N»  131. 

BCFDGHLKMG  LNRDGSM  GLM  RSG 
PGRHGRLG  GTNBG. 

N»  132. 

L*  V*E  *S*  U*  C*M*A*  D*N*  L*  P*L*E 
*S*  A*X  *1*U*. 

N"  133. 

D***  F**  D*  R*****  **  L*  'W Î3** 
IVJ******  • 

N"  134. 

Q**  B*RN*  S*S  D*S*RS  *ST  T**J**RS 
*SS*Z  R*CH*. 

N°  135.  — Mots  carrés. 

Un  anirnnl  têtu.  — Début  d’une  série.  — Fange. 
— Ornement  d’église.  — Et -ville  d’Algérie 


Solutions  du  31  mai  1879. 

N»  126. 

Qui  discute  a raison  et  qui  dispute  a tort. 

N»  127. 

On  entre,  on  crie, 

Et  c’est  la  vie. 

On  cric,  on  sort, 

Et  c’est  la  mort. 

N°  128. 

PERSPICACITÉ. 

N”  129. 

SOLEIL  — ABSENT. 

N»  1.30. 

(Une  méprise  s’est  glissée  dans  la 
donnée  de  ce  numéro  et  l’a  rendue  indé- 
chiffrable.) 

PARIS 
A T A L A 
RABOT 
ILOTE 
SATAN 

EdmE  SiMONOT. 


LES  CARTES 


LE  WHIST 

Le  chelem  est  à la  partie  du  whist  le 
rara  avis,  le  merle  blanc  rêvé  des 
loueurs. 

D’où  vient  son  nom?  Est-ce,  comme  le 
prétendent  quelques  auteurs^  de  l’adjectif 
allemand  schlimm,  qui  veut  dire  mau- 
vais (mauvais  naturellement  pour  ceux 
qui  le  subissent)  ? A-t-il  une  autre  éty- 
mologie, ou  simplement  est-il,  comme 
nous  inclinons  à le  croire,  un  nom  nou- 
veau pour  un  jeu  nouveau?  Quoi  qu’il  en 
soit,  nous  maintenons  sa  véritable  ortho- 
graphe et  nous  répudions  hautement  les 
autres  manières  de  l’écrire  : Schelem, 
slaime,  slemme,  bien  que  l’une  des  auto- 
rités du  whist,  le  général  Vautré,  l’é- 
crive ainsi. 

Le  chelem,  très  rare  à la  partie  à qua- 
tre, l’est  beaucoup  moins  au  mort  et  se 
fait  assez  souvent  par  celui  qui  conduit 

le  mort. 

On  peut  tirer  de  ce  fait  un  grand  en- 
seignement, c’est  qu’au  whist  le  gain 
de  la  partie  et  le  nombre  considérable' de 
levées  faites  résultent  souvent  de  la  con- 
naissance parfaite  et,  par  suite,  de  la 
combinaison  savante  de  deux  jeux  se 
fondant,  s’harmonisant  l’un  par  l’autre. 

On  ne  peut  donc  trop  le  redire  ; les 
partners  doivent  viser  surtout  à se  faire 
connaître  leurs  jeux,  afin  que,  dès  le  troi- 
sième ou  quatrième  coup,  chacun  d’eux 
arrive  à jouer  avec  vingt-six  cartes  au 
lieu  de  jouer  avec  treize. 

Ceci  bien  établi,  nous  revenons  au  che- 
lem, objet  de  notre  article. 

I^Pour  celui  qui  conduit  le  mort,  il  se 
fait  surtout  par  l’affranchissement  des 
longues  couleurs,  les  impasses  successi- 
vesjet  raisonnées  d’une  main  à l’autre,  et 
au  besoin  par  des  feintes  et  des  ruses 
destinées  à masquer  à ses  adversaires,  au 


commencement  du  coup,  la  forcé  réelle 
du  jeu  inconnu. 

Au  contraire  de  la  partie  à quatre  et 
de  l’attaque  du  mort,  celui  qui  le  con- 
duit prendra  toujours  dans  son  jeu  par 
la  plus  forte  de  ses  égales,  par  l’as  s’il  a 
la  tierce  majeure,  par  le  roi  s’il  possède 
la  tierce  au  roi.  Il  est  inutile  de  dire  son 
jeu  à ses  ennemis. 

Le  singleton  conduit  rarement  au  che- 
lem, à moins  qu’on  ne  coupe  tout  d’a- 
bord au  mort  les  petites  cartes  d’une 
couleur  dont  on  conserve  la  force  dans 
sa  main. 

Nous  avons  parlé  déjà  d’un  coup  où  on 
peut  faire  chelem  bien  qu’on  ait  trois  as 
contre  soi;  mais  c’est  une  chance  excep- 
tionnelle sur  laquelle  on  ne  peut  guère 


tabler,  et  on  lie  cite  de  coup  qu'à  titre 
de  curiosité. 

Avec  une  très  longue  couleur  par  as 
et  dame  et  les  atouts  dans  sa  main,  le 
chelem  se  fait  très  souvent  si  on  sait  ha- 
bilement se  ménager  une  rentrée  pour  sa 
longue  couleur,  afin  de  se  défaire,  dans 
l’autre  main,  de  ses  mauvaises  cartes, 
j Pour  ceux  qui  attaquent  le  mort,  le 
cliélem  est  beaucoup  plus  difficile,  mais 
il  est  encore  assez  fréquent;  on  y arrive 
en  forçant  à gauche  sur  les  cartes  for- 
tes du  mort  pour  en  décimer  les  in- 
termittences roi  et  valet,  dame  et  dix,  et 
à droite  en  jouant  sur  les  cartes  failjles, 
mais  en  ayant  pris  la  précaution  d’indi- 
quer, autant  que  possible,  à son  partner 
par  où  il  doit  rentrer  en  temps  utile  chez 


celui  qui  conduit  le  jeu  et  qui  a révélé 
la  force  victorieuse. 

Old  Trick. 


LE  WHIST 

SOLUTION  DU  PROBLÈME  29. 

Vous  n’avez  logiquementaucune  bonne 
carte  de  début  et  cependant  votre  jeu  est 
de  beaucoup  supérieur  à la  bonne 
moyenne.  Mais  il  est  de  ceux  qui  ne 
s’imposent  pas  et  dont  le  maniement 
exige  beaucoup  de  circonspection.  Si  les 
cartes  sont  mal  réparties,  vous  pouvez 
être  décimé  et  même  être  réduit  à effec- 
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tuer  une  retraite  « en  bon  ordre  ».  Au 
contraire,  êtes-vous  soutenu,  les  levées 
vont  se  faire  comme  par  enchantement. 

Avec  un  jeu  semblable,  il  faut  avant 
tout  consulter  l’état  de  la  partie.  Êtes- 
vous  en  avance , soyez  prudent.  Êtes- 
vous  distancé,  manœuvrez  hardiment  et 
cherchez  par  un  grand  coup  à reprendre 
la  corde.  C’est  chose  possible  en  jouant 
atout;  le  quatre,  une  invite  directe  qui 
forcera  votre  partner  à y revenir. 

Dans  le  cas  contraire,  l’absence  com- 
plète de  la  couleur  cœur  constitue  un 
danger  auquel  vous  devez  parer  en  mé- 
nageant vos  atouts  au  début.  Faites  alors 
une.  invite  à l’as  de  pique.  Cette  carte 
d’observation  vous  assurera  les  dernières 
levées,  pour  peu  que  vous  trouviez  dans 
la  main  de  votre  partner,  deux  atouts  et 
une  belle  carte. 

Princixje.  — Avec  cinq  atouts,  une 
bonne  couleur  par  as  et  dame  et  une 
coupe,  on  peut  exceptionnellement  faire 
une  invite  à l’a, s,  dans  le  but  de  s’éclai- 
rer et  de  se  ménager  les  dernières  levées. 


PROBLÈME  N-  30. 


Carreau  retourne. 


Premier  à jouer.  Comment  débuterez- 
vous  ? 


SOLUTION  DO  rr.OBUÈME  DE  PIQUET 
DU  N"  29. 

Nous  avons  vu  dans  le  dernier  pro- 
blème que  le  roi  de  trèfle  pouvait  être 
considéré  comme  la  clef  de  la  position. 
Il  vous  est  facultatif,  en  effet,  de  prendre 
ou  de  laisser  aller.  Donc,  il  y a nécessité 
absolue  pour  votre  adversaire,  de  Axer 
le  sort  de  cette  carte  avant  l’épuisement 
de  ses  rentrées. 

Il  a joué  as  de  carreau,  un;  roi  de 
carreau,  deux;  dix  de  pique  (faute), 
trois.  Vous  prenez  pique  et  vous  jouez 
le  roi  de  cœur.  As  de  cœur,  quatre;  neuf 
de  pique  (faute),  cinq.  Vous  prenez  et 
vous  rejouez  pique.  As  de  pique,  six; 
quatre  carreaux,  dix  et,  ad  libitum, 
onze,  vingt  et  un. 

Mais  le  coup  n’e.st  pas  forcé.  En  effet, 
après  la  levée  de  l’as  de  pique,  l’adver- 
saire a quatre  levées;  il  peut  jouer  valet, 
dix  de  carreau,  cinquième  et  sixième, 
puis  vous  proposer  la  carte  égale  en 
jouant  le  roi  de  trèfle.  Si  vous  prenez, 
égalité;  si  vous  jetez  la  dame  pour  lui 


faire  faire  la  carte,  il  arrive  à douze, 
vingt-deux,  et  franchit  ainsi  le  rubicon. 
PROBLÈME  DE  PIQUET. 

Avec 


Quel  sera  votre  écart,  en  premier?  en 
second  ? 

Robert  d’Antully. 


LE  BILLARD 


UNE  PARTIE  DE  BILLARD 

1,000  carambolages  en  trois  coups  de 
queue. 

Nous  empruntons  au  Neip-  York  Herald 
le  compte  rendu  d’un  match  qui  vient 
d’avoir  lieu  à Chicago,  entre  les  deux 
plus  célèbres  joueurs  de  • billard  des 
Etats-Unis,  MM.  Schaefer  et  Slosson,  dont 
voici  le  compte  rendu  officiel  : 

Sî'HAEFER.  5—690—305.  Total  1,000  points 
Slosson.  . 8 — 14—  22.  — 44  — 

C’est  la  partie  la  plus  extraordinaire 


qui  se  soit  faite  jusqu’à  présent,  les  deux 
adversaires  étant  considérés  de  la  même 
force. 

21*  position. 


Jouer  sur  la  rouge  et  réunir  en  ca- 
rambolant les  trois  billes  dans  le  coin. 


Lucien  Piot, 

Professeur  du  Grand-Café. 


DAMES 


Problème  n°  53,  par  M.  X... 
DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


NOIRS. 


Les  noirs  jouent  dans  la  lunette,  case  33,  et  les 
blancs  gagnent. 


Pi’oblème  ii"  54,  par  M.  MAGELLAN. 
NOIRS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent.  Auguste  Jolieï, 


MUSIQUE 

La  persistance  du  mauvais  temps  porte  le  plus 
grand  préjudice  à un  établissement  qui  devrait 
être  le  rendez-vous  du  Tout-Paris  élégant.  Je  veux 
parler  du  Co.\cert  des  Champs-Élysées.  Cette  an- 
née, la  direction  de  l’orchestre  a été  confiée  à 
M.  Albert  Vizentini,  et  le  jeune  chef  a mis  tous  ses 
soins  non  seulement  à réunir  une  troupe  d’artistes 
excellents,  mais  encore  à composer  des  programmes 
où  l'on  trouve,  à côté  des  maîtres,  les  noms  des 
compositeurs  contemporains  les  plus  aimés  du 
public.  Aussi  le  succès  n’est-il  pas  douteux,  — si 
le  temps  le  permet. 

M.  Guilmant.  l'éminent  organiste  de  la  Trinité, 
annonce  quatre  grands  concerts  d’orgue  qui  au- 
ront lieu  les  jeudis  5,  12,  19  et  26  juin,  à trois 
heures  très  précises,  dans  la  salle  des  Fêtes  du 
Trocadéro.  M.  Guilmant  se  propose  de  faire  en- 
tendre, entre  autres  morceaux  choisis  dans  les 
chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres,  des  œuvres  ré- 
cemment publiées  de  Dietrich  Buxtehude,  compo- 
siteur saxon,  l’un  des  précurseurs  de  l’illustre 
Jean-Sébastien  Bach.  Personne  mieux  que  M.  Guil- 
mant n’est  capable  de  faire  valoir  les  beautés  ren- 
fermées dans  ces  pages  peu  connues,  qui  ne 
peuvent  manquer  d’intéresser  au  plus  haut  point 
les  amateurs  de  musique  classique. 

Lorsque  paraîtront  ces  lignes  , M"'  Man  ri,  la 
charmante  ballerine,  aura  fait  sa  rentrée  à l'Opéra 
dans  le  rôle  de  Yedda,  dansé  naguère  par  M"'  B. 
Sangalli.  A en  juger  par  l’effet  produit  à la  répéti- 
tion de  mardi,  je  lui  promets  un  succès  di  primo 
cartello.  Impossible  de  réunir  plus  de  grâce,  de 
charme,  de  vigueur  et  de  précision.  M’‘“  Mauri,  qui 
a débuté  à l’Opéra  d’une  façon  très  remarquée, 
dans  le  divertissement  de  Folyeucie.  est  en  train 
de  conquérir  sa  place  au  firmament  chorégra- 
phique : la  prise  de  possession  du  rôle  de  Yedda 
pourrait  bien  l’y  installer  définitivement. 

Léon  Delahaye. 


LE  SALON  DE  1879 


SCULPTURE 

Article.) 

Depuis  que  la  Mythologie,  en  présidant  à la  nais- 
sance de  "Vénus,  lui  à donné  droit  de  souveraineté  dans 
ce  monde,  la  sculpture  n’a  cessé  d>e  consacrer  les  pudi- 
ques blancheurs  du  marbre  à célébrer,  sous  des  for- 
mules variées  à l'infini,  les  beautés,  toujours  nouvelles, 
du  corp.s  féminin.  A cet  égard  nous  sommes  restés 
pa'iens,  et  nos  artistes  découvrent  parmi  nos  jeunes  con- 
temporaines des  modèles  de  nu  dignes  de  rivaliser 
avec  leurs  aînés  do  la  Renaissance  ou  de  la  période 
grecque. 

Au  matin,  joli  marbre  de  M.  Schœnewerk,  grâce  à 
sa  suave  élégance,  doit  être  signalé  en  tête  des  récentes 
et  nombreuses  éditions,  destinées  à glorifier  l’éternel 
féminin,  qui  figurent  au  Salon. 

Le  matin  est  représenté  par  une  jeune  femme  assise 
qui  se  dispose  à .se  chausser.  Le  type  en  est  plutôt 
moderne  qu’antique;  on  serait  assez  disposé  à y recon- 
naître, comme  dans  les  figures  décoratives  de  Jean 
Goujon,  une  Parisienne,  une  nymphe  des  bords  de  la 
Seine.  Dans  le  mouvement  de  la  tête  et  l’inflexion  des 
bras,  d’une  mièvrerie  si  coquette,  on  sent  la  mondaine 
raffinée  qui  possède,  jusqu’au  bout  des  doigts,  les  pres- 
criptions innées  de  la  grâce  en  action. 

Avec  quel  art  confit  en  na'ive  provocation  elle  sait 
en  profiter  pour  mettre  en  évidence  les  perfections  que 
la  nature  lui  a prodiguées!  Du  reste,  dans  l’exécution, 
le  ciseau  délicat  et  caressant  de  M.  Schœnewerk  s’est 
mis,  avec  une  complaisance  d’amoureux,  au  service  des 
charmes  marmoréens  de  cette  délicieuse  fille  d’Ève  ou 
de  "Vénus.  Pour  rendre  le  poli  ferme  et  vibrant  de  cette 
chair  onduleuse  et  satinée,  le  marbre  se  prête  à des 
souplesses  d'épiderme  étonnantes,  qui  la  recouvrent 
comme  une  peau  de  gant. 

On  comprendra  mieux  les  mérites  tout  spéciaux  de 
la  figure  de  M.  Schœnewerk,  si  on  prend  la  peine  de  la 
comparer  à la  Psyché  abandonnée  que  M.  Joseph 
Bôrjeson,  artiste  suédois  de  beaucoup  de  talent,  a 
exposée  en  pendant.  La, jeune  éplorée  est  bien  établie 
dans  son  mouvement  de  tristesse  concentrée;  ses 
formes  sont  fines  et  élégantes;  mais  comme  elle  est 
loin  de  la  virtuosité  pleine  de  distinction  de  sa  voi- 
sine! 

M.  Captier,  dans  la  statue  en  plâtre  intitulée  l’Inno- 
cence, et  M.  Auguste  Moreau,  dans  la  jeune  fille  qui 
joue  avec  un  serpent  ; Dangereuse  trouvaille,  ont 
voulu  nous  montrer  la  femme  à son  aurore,  sortant  à 
peine  des  lignes  maigres  et  indécises  de  la  puberté,  et 
pi  ète  à déployer  les  formes  plus  accusées  de  l’adoles- 
ccnce.  La  chrysalide  affrancliie  de  l’enveloppe  qui  a 
protégé  son  premier  âge  s’ignore  encore,  mais  le  pa- 
pillon qui  sent  qu’il  a des  ailes  ne  tardera  pas  à les 
ouvrir  au  souffle  de  la  passion.  A ce  moment  si  fugitif 
dans  les  périodes  successives  de  sa  formation,  le  corps 
d’une  jeune  fille  est  vraiment  empreint  de  ce  charme 
vague  comme  l’esiiérance  dont  la  nature  se  rcA'êt  au 
printemps;  robe  au  tissu  léger,  transparent,  fluide 
presque,  qui  ne  dure  qu’uu  matin. 

Donc  c’est  la  femme  en  sa  fleur  que  M.  Captier  s’est 
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efforcé  de  reproduire.  L’entreprise  est  plus  séduisante 
que  facile  à réaliser. 

L’innocence  de  M.  Captier  se  présente  franchement 
dans  la  pureté  grêle  mais  soutenue  des  lignes  juvéniles 
de  la  puberté  qui  s’éveille.  Mais  est-ce  bien  là  l’inno- 
cence? La  figure  de  M.  Moreau  semble  plutôt  s’en  rap- 
procher; elle  y serait  tout  à fait  si  son  ingénuité  se 
traduisait  par  une  désinvolture  d’une  élégance  mieux 
sentie. 

L’élégance  dans  les  formes  de  l’adolescente  ou  de 
la  femme  faite  s’impose  à tous  les  degrés.  Tout  artiste 
bien  doué  s’en  préoccupe,  la  poursuit,  mais  ne  la  saisit 
pas  toujours. 

Dans  cetie  poui'suite,  M.  Moreau-Vauther  a eu  la 
main  heureuse.  La  Fortune,  bronze  réussi,  s’enlève 
triomphalement  sur  sa  roue  tournante,  en  développant, 
sous  une  draperie  aux  plis  collants,  un  beau  corps  aux 
membres  en  fuseaux,  modelé  sous  l’influence  des  maî- 
tres figuristes  de  la  Renaissance  florentine. 

La  Biane  à Varc  de  M.  Herman,  comme  celle  de 
M-  Blanchard,  offrent  toutes  les  deux  des  parties  bien 
faites,  d’un  galbe  distingué;  l’ensemble  n’en  est  pas 
complet. 

Fugit  amor,  groupe  en  bronze,  de  M.  Damé,  est 
une  composition  d’un  arrangement  très  agréable,  à 
laquelle  manque  peut-être  un  peu  de  distinction  dans 
le  dessin,  d’expression  parlante  ou  l’accent  fortement 
marqué  d’un  type  individuel. 

Dans  cette  catégorie  d’œuvres  de  demi-caractère, 
dignes  d’être  signalées  à divers  titres,  nous  classerons  : 
Y Amour  maternel,  de  M.  Lemaire;  la  Vénus,  de 
M.  Prouha;  Biblis  changée  en  source,  de  M.  Leenttoff: 
sujet  classique,  académiquement  interprété,  peu  com- 
préhensible d’ailleurs;  V Aurore,  ùe  M.  Cochey,  figure 
décorative,  qui  s’enlève  légèrement  sur  ses  ailes,  on 
regrette  que  les  grâces  de  la  jeunesse  et  de  la  poésie 
ne  soient  pas  de  la  fête;  une  Bacchante  endormie,  de 
M.  Devillez,  bien  établie  dans  sa  conformation  passa- 
blement vulgaire. 

Cléopâtre,  de  M.  L.  Durand;  figure  bien  faite,  qui  té- 
moigne de  la  connaissance  du  métier,  dépourvue  de  ces 
qualités  plus  rares  qui  constituent  l’originalité;  la  Paix, 
de  M.  Cambos,  s’impose  par  l’harmonie  de  l’attitude,  la 
belle  ordonnance  de  l’ajustement;  il  est  regrettable 
que  la  tête,  aux  traits  énigmatiques,  n’exprime  pas  le.s 
sentiments  de  bienveillance  qui  devraient  l’animer; 
Léda,  de  M.  Boucher,  groupe  en  plâtre  d’une  bonne 
tenue,  joli  galbe  de  torse  et  de  jambes. 

La  revanche  de  Galathée,  de  M.  Déloye,  en  quoi 
consiste  cette  revanche?  La  jeune  nymphe  se  tient 
triomphalement  sur  le  dos  d’un  Dieu  de  la  mer  pro- 
bablement, est-ce  pour  narguer  Polyphème?  Nous  pré- 
férons du  même  auteur  le  Génie  des  Arts,  statue  en 
marbre  étudiée  et  exécutée  avec  une  patiente  sollici- 
tude, type  intelligent  et  moderne.  Le  génie  des  arts 
tient  dans  sa  main  unejolie  statuette  de  Pallas  en  ivoire 
et  argent  oxidé. 

Nous  avons  déjà  vu  l’année  dernière  le  modèle  en 
plâtre  du  Messager  d’ Amour,  que  M.  Cugnot  nous 
montre  aujourd’hui  en  bronze,  à cette  transformation 
le  groupe  n’a  pas  gagné  grand  chose;  le  sujet  manque 
de  simplicité;  les  petits  images  et  la  tête  de  Jupiter 
qui  s’en  dégage  à l’état  d’ébauche  se  combinent  comme 
les  éléments  d’un  rébus  à deviner.  Mercure  a du  mou- 
vement, il  rappelle  forcément  celui  de  Jean  de  Bologne. 

Citons  en  passant  le  Génie  des  fleurs,  plâtre  de 
M.  Léonard  ; — VOrion,  de  M.  Van  Howe;  — le  Bacchus 
enfant,  de  M.  Allouard;  — le  Disciple  de  Bacchus, 
de  M.  Lagrange.  — la  statue  en  statue,  l'Amour  fait 
tourner  le  monde,  de  M.  Marioton;  — Y Hallali,  groupe 
en  plâtre,  de  M.  Cuypers;  — le  Léandre  de  M.  Geefs; 
la  Berceuse,  de  M.  Dupuis;  — Y Agriculture,  statuette 
de  M.  Aubé  habilement  composée,  et  YAdraste  mou- 
rant, de  M.  Printemps. 

Un  certain  nombre  d’œuvres  d’un  caractère  plus 
moderne  se  recommandent  à notre  attention  par  des 
qualités  qui  correspondent  d’une  façon  plus  intime 
avec  nos  idées  et  nos  sentiments.  Dans  cet  ordre  il 
convient  de  cla.sser  \q  Belluaire  agaçant  une  panthère, 
.groupe  en  plâtre  de  M.  Ferrary,  et  \&  Chasseur  Persan 
au  Guépard,  de  M.  Dubucand,  groupe  en  bronze; 
deux  figures  étudiées  de  mouvement  et  disposées  au 
point  de  vue  de  la  ligne  avec  intelligence. 

La  statue  de  la  République  de  M.  Granet  est,  nous 
parait-il,  le  meilleur  modèle  qui  se  soit  encore  produit 
pour  représenter  cette  figure  symbolique,assez  difficile 
â traduire  par  les  moyens  plastiques.  Cette  femme  aux 
traits  passablement  farouches,  qui  tient  dans  sa  main 
le  Génie  de  la  liberté,  n’est  certes  pas  une  république 
aimable,  mais  elle  ne  manque  pas  d’un  certain  style  et 
se  profile  assez  fièrement  à distance. 

Le  Travail,  par  M.  de  Vasselot,  est  représenté  par 
une  jeune  femme  dont  le  costume  simplifié  rappelle 
celui  des  paysannes;  figure  d’un  bon  sentiment,  où 
1 accent  d’un  type  individuel  plus  marqué  eût  été  de 
mise  pour  retenir  l’intérêt. 

Le  Moissonneur,  de  M.  Gaudez,  quoique  nu,  est  un 
homme  des  champs  de  notre  époque.  Comme  caractère 
et  comme  mouvement,  il  procède  de  certaines  figures 
du  peintre  Millet;  il  n’est  pas  moins  bon  pour  cela,  et 
prouve  qu’on  peut  tirer  un  bon  parti  sculptural  des 
scenes  de  la  vie  agreste. 

M.  Desouches,  dans  cette  voie,  a voulu  pousser  plus 
loin  ; c’est  un  réaliste  qui  tient  peu  compte  des  exi- 
gences de  l’art  dans  la  choix  et  l’arrangement  d’un 
groupe.  Celui  qu’il  nous  donne  sous  ce  titre  : Idylle, 
représente  un  ouvrier  forgeron  en  costume  de  travail, 
qui  échange  une  parole  d’amour  avec  une  jeune  ou- 
vrière. L’attitude  et  l’expression  de  celle-ci  sont  d’une 
naïveté  charmante,  mais  les  costumes  sont  gênants  et 
manquent  de  cette  ampleur  qui  convient  à là  sculpture 
et  sans  laquelle  il  n’y  a pas  de  style.  Ce  qui  le  prouve, 
cest  qu’on  sent  très  bien  que  ce  groupe  gagnerait 
beaucoup  à être  réduit  à la  dimension  d’une  scène 
purement  anecdotique. 


M.  Desouches,  qui  a vraiment  du  talent,  ferait  bien 
de  s’inquiéter  de  la  méthode  de  M.  Mercié  quand  il 
veut  interpréter  le  moderne. 

Les  œuvres  inspirées  par  les  idées  religieuses  sont 
peu  nombreuses  au  Salon.  Dans  le  nombre,  on  dis- 
tingue VIsmu'él  mourant  de  M.  Dampt,  charmante 
statue  d’enfant  très  délicatement  étudiée  dans  son  ca- 
ractère et  sa  construction  ; — Rosa  mystica,  statue 
plâtre  de  M.  H.  Morice,  composée  dans  le  goût  de  l'épo- 
que gothique,  tète  très  fine  d’expresion  ; — Hosannah! 
par  M.  Th.  Barreau  ; — la  Fiancée  d’Isaac,  statue  en 
pierre  de  M.  Jouandot;  — To&ie,  par  M.  Perrin;  — 
Abel,  statue  plâtre  par  M.  Hiolin,  — et  Y Enfant  Jésus 
et  la  sainte  Vierge,  groupe  en  plâtre  qui  se  fait  re- 
marquer par  des  qualités  sérieuses,  de  M.  Ad.  Léo- 
fanti. 

Terminons  cette  longue  série  de  sculpteurs  de  ta- 
lent par  le  nom  de  M.Larregieu,’qui  a envoyé  JJn  homme 
d’armes  en  vedette,  statue  équestre  en  plâtre  bien 
composée,  et  qui  se  tient  d’ensemble,  mérite  assez 
rare.  G.  d’Olby. 


VÉLO-SPORT 

Dernièrement  le  Véloce-Club  de  Genève  a organisé 
une  course  de  fond  de  122  kilomètres,  de  Genève  à 
Lausanne  aller  et  retour;  le  départ  a eu  lieu  à 5 h.  1/2 
du  matin.  E.  Crombac  arriva  premier  à 11  h.  43  m.; 
Grandjean,  deuxième,  à 11  h.  59  m.;  Mottaz,  troisième; 
à midi  5 m.  ; Métrai,  de  Rolle,  quatrième,  à midi  20  m. 
Quelques-uns  des  sociétaires  du  Club,  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  prendre  part  à ce  concours,  en  organisèrent 
un  autre.  La  distance  à franchir  était  de  39  kilomè- 
tres : Genève  à Nyon  et  vice  versa.  Voici  les  vain- 
queurs dans  l’ordre  où  ils  sont  arrivés  : Sechéaye  fit  le 
chemin  en  2 heures;  Magnin,  en  2 h.  4 m.;  Scieur,  en 
2 h.  4 m.  .30  s.  Ces  deux  courses  étant  faites  sur  un 
terrain  semé  de  nombreuses  côtes,  ces  résultats  sont 
beaux,  mais  le  temps  employé  aurait  été  certainement 
moindre  sur  une  piste  plate.  Crombac  gagna  égale- 
ment dans  l’après-midi  un  premier  prix  d’adresse  et  un 
concours  de  lenteur  de  200  mètres.  Grandjean  fut 
classé  deuxième. 

Cette  journée  a été  favorisée  par  un  temps  splen- 
dide, et  un  nombreux  public  assistait  à ces  différentes 
luttes. 


COURRIER  DES  THÉÂTRES 


La  Décoration  pour  les  Coinétliens. 

Tandis  que  la  Comédie-Française  porte  si  haut 
en  Angleterre  le  drapeau  de  l’art  national,  on  dis- 
cute dans  la  presse  s’il  faut  ou  non  décorer  les 
comédiens  de  talent. 

Cette  discussion  est  née  du  dessein  qu'on  prête 
à M.  le  ministre  des  heaux-arts  de  donner  la  croix 
de  la  Légion  d’honneur  à MM.  Got  et  Delaunay. 

La  nouvelle  peut  être  seulement  un  ballon 
d’essai.  Néanmoins  elle  n’a  pas  été  démentie, 
d’où  l’on  peut  conclure  qu’il  ne  choque  pas  du 
tout  les  sentiments  de  M.  Ferry,  ni  ceux  de 
M.  Turquet.  Je  commence  par  déclarer  qu’elle  ne 
froisse  pas  non  plus  les  miens  et  que  je  ne  vois 
aucune  raison  pour  empêcher  qu’elle  se  réalise 
un  de  ces  jours. 

Quoi!  décorer  un  acteur!  J’entends  d’ici  l’excla- 
mation et  le  chapelet  d’arguments  conventionnels 
qui  ne  manque  jamais  de  l'accompagner.  Décorer 
un  acteur!  nn  homme  qui,  tous  les  soirs,  cesse 
d’être  lui-même  et  se  transforme,  selon  les  néces- 
sités de  son  théâtre,  en  Néron,  en  Oreste,  en  ma- 
réchal de  Richelieu,  voire  en  Harpagon  et  en  Sga- 
gnarelle!  un  homme  qui  se  déguise  constammeni, 
qui  débite  un  rôle  appris,  qui  met  du  blanc  et  du 
lard!  un  homme,  enfin,  que  les  exigences  de  son 
rôle  même  exposent  à subir  sur  la  scène,  en  public, 
un  traitement  qu’il  est  superflu  de  qualifier! 

Si,  qualitions-le;  disons  les  choses  en  toute  fran- 
chise, vidons  une  lois  pour  toutes  cetie  question 
ridicule  : cent  fois  vous  avez  entendu  cette  objec- 
tion ridicule  formulée  par  des  gens  excessivement 
graves  et  qui  se  croient  de  la  meilleure  foi  du 
monde  : ■<  Il  est  impossible  de  donner  la  croix 
d’honneur  à des  hommes  que  leur  métier  expose  à 
recevoir  des  coups  de  bâton  sur  l’échine  et  des 
coups  d’autre  chose  à un  autre  endroit!  » 

Le  voilà  lâché  le  grand,  le  fameux  argument  ! 11 
trappe  l’imagination,  il  appelle  sur  les  lèvres  des 
bons  gobeurs  cet  adverbe  approbatif:  Évidem- 
ment! mais  il  est  en  baudruche  et  gonflé  de  vent! 
11  semble,  en  vérité,  à entendre  ceux  qui  le  pro- 
duisent depuis  je  ne  sais  combien  d’années,  que 
nos  théâtres,  jusques  et  y compris  l’Opéra  et  la 
Gomédie-Française,  sont  condamnés  au  ré|)er(oire 


exclusif  des  parades  de  foire,  où  Ton  voit  invaria- 
blement Bilboquet  poser  à Gringalet  ébahi  certains 
calembours  à résoudre , et,  sur  les  hésitations 
réitérées  deGringalet,  administrer  à ce  jeune  com- 
père rempli  d’abnégation  un  coup  de  pied  dans  le 
bas  des  reins. 

Et  encore  je  ne  veux  pas  médire  de  la  parade 
foraine  : car  Gringalet  aurait  le  droit  de  répondre, 
avec  un  peu  de  bon  sens  et  de  justice,  qu’il  se 
nomme  de  son  vrai  nom  Dupont  ou  Dufour;  qu’il 
a satisfait  à la  conscription;  qu'il  vient  de  faire 
ses  vingt-huit  jours  de  réserviste  ; qu’il  est  élec- 
teur et  trouve  même,  en  réactionnaire  qu’il  est, 
que  la  France  marche  aux  abîmes;  qu’enfin,  pour 
toutes  ces  raisons,  le  coup  de  pied  qu'il  reçoit  de 
Bilboquet  n’atteint  en  aucune  manière  sa  considé- 
ration, vu  que  ce  coup  de  pied  s’adresse  non  point 
à Dupont  ou  à Dufour,  personnage  réel  et  fort  cha- 
touilleux sur  le  point  d’honneur,  mais  à Gringalet, 
personnage  de  pure  fantaisie,  et  par  conséquent 
impalpable  comme  l'azur. 

11  faudrait  pourtant  bien  se  résoudre  à convenir 
que  tout  l'art  dramatique  ne  roule  pas  exclusi- 
vement sur  ces  deux  éléments  qui  provoquent 
des  attaques  de  nerfs  chez  les  prétendus  dé- 
fenseurs de  la  dignité  humaine  : les  coups  de 
bâton  et  les  coups  de  pied  dans  le  bas  du  dos;  et 
qu’Alexandre  Dumas  père,  Alexandre  Dumas  fils, 
Émile  Augier,  Scribe,  Edmond  Gondinet,  Victorien 
Sardou,  possèdent  chacun  à leur  actif  un  réper- 
toire où  les  deux  éléments  ci-dessus  n’occupent  pas 
la  plus  petite  place. 

Mais,  en  véi'ité,  je  suis  bien  bon  de  discuter, 
Molière  rirait  bien  s’il  entendait  seulement 
soulever  cette  objection.  A ce  compte,  il  fau- 
drait pousser  la  logique  jusqu’au  bout  : si  un 
rôle  joué  par  un  acteur  devient  pour  lui  comme 
une  tunique  de  Nessus;  si  les  conséquences  de  ce 
rôle  le  marquent  d’un  stigmate  inefl'açable  ; si,  en 
un  mot,  il  doit  endosser  la  responsabilité  des 
ridicules,  des  vices  ou  des  crimes  qu’il  est  chargé 
de  représenter  fidèlement,  alors  il  faut  faire  subir 
la  même  responsabilité  à l’écrivain,  au  poète,  au 
romancier  qui  a créé  de  pied  en  cap  un  type  de 
scélérat  et  placé  dans  la  bouche  de  ce  scélérat  des 
paroles  en  harmonie  avec  sa  conduite  et  son  ca- 
ractère. 

En  ce  cas,  il  faudrait  dire  de  Victor  Hugo  : « H 
est  fâcheux  que  la  croix  décore  un  homme  qui,  par 
l’organe  du  sieur  Clubin,  des  Travailleurs  de  la 
mer,  et  par  celui  de  Thénardier,  de  Montparnasse 
et  de  Glaquesous,  des  Misérables,  a exprimé  les 
pensées  les  plus  immorales,  formulé  les  aspirations 
les  plus  criminelles;  Victor  Hugo  est  un  homme  à 
ne  plus  voir.  » A ce  compte-là,  non  seulement  on 
eût  dù  ne  pas  décorer  feu  Ponson  du  Terrait,  mais 
encore  on  eût  dù  le  faire  arrêter  et  traduire  en  cour 
d’assises  pour  avoir  créé  Rocambole. 

C’est  absurde,  je  le  sais  bien.  Mais  c’est  encore 
moins  absurde  que  de  confondre  dans  Facteur  le 
comédien  et  1 homme.  L’écrivain  crée  véritable- 
ment. 11  est  donc,  jusqu’à  un  certain  point,  res- 
ponsable. Or,  depuis  quand  un  interprète  est-il 
responsable  du  texte  qu’il  se  borne  à traduire  fidè- 
lement? 

Donc,  la  décoration  accordée  aux  acteurs  ne  me 
paraît  pas  plus  une  énormité  que  la  décoration  ac- 
cordée aux  romanciers  et  aux  auteurs  drama- 
tiques. 

Entendons-nous  cependant.  Ah  ! si  la  croix  de  la 
Légion  d’honneur  était  un  ordre  spécial,  privilé- 
gié; une  récompense  exceptionnelle,  strictement, 
exclusivement  créée  en  vue  de  certains  mérites 
définis,  de  certaines  fonctions  spécifiées  d’avance, 
comme,  par  exemple,  la  valeur  militaire,  l'élo- 
quence, le  talent  diplomatique;  et  si  tout  à coup 
on  s’avisait  de  détourner  cet  ordre,  cette  récom- 
pense, de  leur  véritable  attribution,  de  leur  objet 
essentiel,  en  les  accordant  à des  acteurs,  ce  serait 
une  tout  autre  affaire  ! mais  il  n’en  est  point  ainsi. 
L’institution  de  la  Légion  d’honneur  a eu  pour  but 
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de  récompenser  tous  les  genres  de  supériorité  quels 
qu’ils  soient,  aussi  bien  dans  le  domaine  du  mérite 
militaire,  dans  le  domaine  de  la  magistrature,  de 
la  diplomatie,  de  l’industrie,  etc.,  que  dans  le  do- 
maine de  l’art. 

Dans  cet  état,  il  n’existe  aucune  raison  pour  ex- 
cepter, pour  tenir  en  quarantaine  un  genre  de  su- 
périorité, celui  du  comédien,  dès  que  ce  comédien, 
cela  va  sans  dire,  est  un  parfait  honnête  homme, 
de  mœurs  parfaitement  régulières  et  jouissant  de 
l’estime  de  tous. 

Peut-être  ne  parlerais-je  pas  ainsi  s’il  existait  en 
France,  comme  chez  nos  voisins,  en  Angleterre,  en 
Allemagne,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Belgique,  par- 
tout enfin,  plusieurs  ordres  de  chevalerie.  Chez 
toutes  ces  nations,  chaque  ordre  est  destiné  à ré- 
compenser un  genre  de  mérite  déterminé.  Tel  est 
exclusivement  militaire  etne  s’accorde  jamais  à un 
civil,  fût-il  un  génie  incomparable;  tel  est, au  con- 
traire, exclusivement  civil  et  s’applique  à des  fonc- 
tionnaires officiels;  tel,  enfin,  est  réservé  aux  beaux- 
arts,  sous  toutes  les  formes. 

C’est  pourquoi  jamais,  à l’étranger,  on  n’assiste 
à cette  anomalie  si  fréquente  chez  nous  que  nous 
n’y  faisons  plus  même  attention  : la  même  croix,  le 
même  ruban  rouge,  décorant  un  capitaine  qui  s’est 
fait  casser  bras  et  jambes  à la  guerre,  et  un  paci- 
fique chei  de  division,  travailleur  infatigable  du 
reste,  mais  qui  jamais,  en  somme,  n’a  risqué  bras 
ni  jambes,  et  a accompli  sa  laborieuse  carrière  la 
plume  à la  main,  assis  dans  un  fauteuil  de  cuir  ou 
de  velours. 

A l’étranger,  tous  deux,  le  capitaine  et  le  chef 
de  division,  sont  décorés  comme  ils  le  sont  chez 
nous,  mais  pas  de  la  même  croix.  Les  croix  peu- 
vent se  valoir,  mais  elles  se  distinguent,  et,  à pre- 
mière vue,  on  sent  quel  genre  de  mérite  signale 
ceux  qui  les  portent.  Le  jour  où  il  en  sera  de 
même  en  France,  et  où,  par  exemple,  la  Légion 
d’honneur  sera  bien  résolùment,  bien  exclusive- 
ment réservée  au  mérite  littéraire  ou  aux  supério- 
rités du  monde  officiel,  fonctionnaires  ou  magis- 
trats, et  le  jour  où  un  autre  ordre  sera  créé  à côté 
de  la  Légion  d’honneur  pour  récompenser  les  au- 
tres mérites,  ce  jour-là  il  n’y  aura  rien  à dire,  et 
personne  ne  s’avisera  de  réclamer,  même  pour  des 
comédiens  de  génie,  la  croix  de  la  Légion  d’hon- 
neur. 

Mais  aujourd’hui  cette  dernière  croix  est  la  seule 
qui  existe  en  France  ; et  comme  son  attribution  est 
absolument  indéterminée,  il  n’y  a aucune  raison 
pour  exclure  du  droit  à en  être  honoré  tel  genre  de 
supériorité  plutôt  que  tel  autre. 

É.MILE  BlAVET. 

P. -S.  — A la  semaine  prochaine  la  Comtesse 
Romani  (Gymnase)  et  Notre-Dame  de  Paris  (théàire 
des  Nations). 


lacouclie  impressionnée  d’une  solution  de  nitrate  d’ar- 
gent et  ensuite  verser  le  bain  de  fer.  C’est  vrai,  mais 
dans  quelques  procédés  seulement;  en  voici  la  raison  : 
les  couches  de  collodion  au  bromure  d’argent  ne  jouis- 
sent de  leur  sensibilité  extrême  que  si  l’on  y a incorporé 
certaines  substances  organiques  facilement  oxydables. 
Si  l’on  a du  bromure  d’argent  tout  seul,  on  peut  obtenir 
de  bonnes  images,  mais  le  temps  de  pose  est  long. 

Donc,  tout  procédé  au  bromure  d’argent  rapide  sup- 
pose une  couche  contenant  une  matière  organique 
réductrice;  alors  l’im-bibition  préalable  de  nitrate  d’ar- 
gent pour  développer  au  fer  a presque  toujours  l’in- 
convénient de  donner  des  voiles.  Dans  certains  cas 
même,  la  surface  noircit  et  l’image  est  perdue. 

Il  faut  donc,  dans  les  nouveaux  procédés,  renoncer  au 
fer.  Ne  le  regrettons  pas;  car  vous  vous  souvenez  de  la 
brutalité  de  ce  développement.  N’oubliez  pas  combien 
il  fallait  de  soins  pour  ne  pas  dépasser  la  durée  de 
l’action,  et  aussi  comme  on  était  désarmé  contre  les 
poses  insuffisantes  et  excessives  ! Et  aussi  les  réductions, 
les  sécheresses,  les  congélations  ! 

Avec  les  procédés  secs,  rien  de  tout  cela.  Avec  le 
développement  alcalin  qui  en  est  la  conséquence  néces- 
saire, on  peut  suivre  le  mouvement  de  l’apparition  de 
l’image,  juger  s’il  y a trop  ou  trop  peu  de  pose,  et  agir 
en  conséquence. 

Je  passe  donc  à l’étude  du  développement  alcalin. 

Pas  de  nitrate  d’argent,  pas  de  nitrate  d’argent  ! Les 
mains  propres  ! Voilà  tout  le  secret  du  développement 
alcalin. 

Faites  poser  vos  plaques  dans  des  châssis  neufs,  ou 
tout  au  moins  lavés  à l’eau  salée  et  même  à l’acide 
chlorhydrique  faible.  Par  prudence,  vous  devez  même 
faire  exécuter  un  nettoyage  spécial  du  laboratoire. 
Procédé  expéditif  : mettre  dans  une  tasse  une  dizaine 
de  grammes  de  brome,  poser  cette  tasse  par  terre  dans 
le  laboratoire,  fermer  les  portes  et  laisser  agir  douze 
heures.  Toutes  les  gouttes,  tous  les  cristaux  de  nitrate 
d’ai’gent  répandus  ça  et  là,  seront  transformés  en  bro- 
mure inoffensil. 

Ayez  aussi  une  cuvette  d’eau  salée  pour  vous  laver  les 
mains  à tout  instant. 

La  moindre  parcelle  de  nitrate  d’argent  produit 
sur  le  cliché  développé  au  bain  alcalin  des  taches 
j noires  et  des  voiles  sans  remède. 

Tous  les  alcalins  proposés  sont  bons,  si  on  ne  les 
' emploie  pas  avec  excès;  l’ammoniaque  et  son  carbo- 
nate ont  j)0urtant  le  grave  inconvénient  de  répandre 
des  vapeurs  nuisil)les  aux  préparations  photographi- 
ques. Si  l'on  tient  à employer  l’ammoniaque,  il  faut 
mettre  les  plaques  sèches  à l’abri  de  ses  vapeurs. 

L’alcalin  que  je  conseille  est  le  bi-carbonate  de  soude. 
Faites-en  deux  solutions,  l’une  saturée,  l’autre  à 

1 p.  100. 

ifettez  dans  une  cuvette  plate  assez  de  la  solution  à 
1 p.  100  pour  couvrir  facilement  votre  plaque.  Laissez 
tremper  autant  que  vous  voudrez  ; ne  pas  se  presser  est 
le  mieux,  car  le  bi-carbonate  de  soude  détruit  le  nitrate 
d’argent  qui  pourrait,  normalement  ou  accidentelle- 
ment, se  trouver  dans  la  couche. 

Lavez-vous  les  mains  à l’eau  salée,  retirez  votre  pla- 
que, avec  les  doigts  .«i  vous  voulez,  et  versez  quelques 
gouttes  d'une  solution  de 
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Le  Développement  alcalin. 

Les  progrès  récents  de  la  photographie,  au  moins 
pour  l’obtention  des  négatifs,  ont  pour  résultat  curieux 
et  imprévu  de  rendre  désormais  indispensable  aux 
praticiens  et  même  aux  amateur.?  le  maniement  du 
développement  alcalin. 

En  eflet,  c’est  contre  l’emploi  journalier  du  bain  d’ar- 
gent que  l’attaque  des  inventeurs  a été  principalement 
dirigée.  Les  émulsions  au  collodion  et  à la  gélatine 
suppriment  ce  bain  et,  par  suite,  fournissent  des  pla- 
ques sensibles,  non  mouillées  de  nitrate  d’argent.  Les 
manipulations  deviennent  incomparablement  plus  pro- 
pres, les  plaques  sèches  peuvent  être  posées  sans  pré- 
paration longue  dans  les  cas  pressés,  la  durée  de  pose 
est  abrégée  iuespérément. 

Mais  alors  il  faut  renoncer  au  développement  au  fer, 
si  connu,  si  commode;  carie  bain  de  fer  ne  développe 
qu’à  condition  de  la  présence  préalable  de  nitrate  d’ar- 
gent dans  la  couche  sensible. 

On  pourrait,  objectera- t-on,  imbiber  api-ès  la  pose 


(quelques  gouttes  veulent  dire  un  centième  du  liquide 
delà  cuvette,  à peu  près',  remuez  la  cuvette  et  remettez 
la  plaque.  L’image  apparaît  doucement.  Si  elle  est 
trop  longue  à venir,  ajoutez  i^rudemment  de  la  solution 
de  bi-carbonate  de  soude  saturée.  Vous  jugerez  bien 
vite  ce  qu’est  la  pose.  Si  l’image  est  faible,  sans  détails, 
il  y a insuffisance  de  pose.  Alors  laissez  longtemps 
dans  le  bain,  faiblement  alcalin,  en  ajoutant  de  la 
solution  pyrogallique;  j’ai  obtenu  des  clichés  inespérés 
en  les  laissant  tremper  ainsi  plusieurs  heures.  A la  tin, 
il  est  bon  de  donner  un  coup  de  vigueur  en  ajoutant 
une  forte  dose  de  la  solutien  de  bi-carbonate  saturée  ; 
on  peut  se  passer  ainsi  du  renforcement  ordinaire, 
qui  est  une  assez  mauvaise  ressource. 

Les  plaques  sensibles  au  bromure  d’argent  contien- 
nent toujours  assez  de  sel  argentique  pour  donner  des 
noirs  bien  opaques  sans  renlorcement,  c’est-à-diresans 
addition  de  nitrate  d’argent,  d’acétate  de  plomb,  etc. 

Si  l’image  vient  trop  vite  et  trop  vigoureuse,  ôtez  la 
plaque  de  la  cuvette,  jetez  une  partie  du  bain,  ajoutez  y 
de  l'eau  ordinaire,  remettez  la  plaque  et  surveillez 
jusqu’à  la  venue  suffisante  des  détails.  Ajoutez  toujours, 
pour  finir,  de  la  solution  saturée  de  bi-carbonate  de 
soude  et  même  de  la  solution  pyrogallique,  afin  de 


donner  l’opacité  nécessaire  aux  noir.s  du  négatif;  cette 
addition  a des  effets  qu’on  surveille  facilement  au  der- 
nier moment,  et  qu’on  arrête  par  un  lavage  sous  le 
robinet.  Il  faut  cependant  ne  pas  se  presser  en  ajoutant 
la  solution  saturée  de  bi-carbonate  de  soude,  solution 
qui  peut  voiler  l’image,  étant  ajoutée  trop  vite. 

Le  fixage  à l’hyposulflte  de  soude  est  incomparable- 
ment meilleur  que  celui  fait  au  cyanure  de  potas- 
sium. 

Un  dernier  mot  au  sujet  du  renforçage. 

Tout  d’abord,  je  le  répète,  c’est  une  mauvaise  res- 
source. Le  renforçage  est  une  action  inégale  que  l’opé- 
rateur distribue  suivant  son  goût  personnel,  toujours 
faussé  dans  le  laboratoire  et  dans  le  feu  des  opérations. 
Cependant,  comme  je  ne  veux  pas  vous  empêcher  de 
renforcer  si  cela  vous  plaît,  je  veux  vous  recommander 
certaines  précautions  nécessaires  à la  suite  du  déve- 
loppement alcalin. 

Vous  avez  la  solution  à renforcer  ordinaire  d'acide 
pyrogallique  acide;  imbibez-en  bien  votre  plaque, 
rejetez  dans  le  verre  à bec  et  ajoutez  l’argent  dans  ledit 
verre.  Vous  pouvez  alors  procéder  comme  avec  un 
cliché  développé  au  fer. 

Si.  vous  ne  preniez  pas  la  précaution  d’acidifier  préa- 
lablement votre  plaque,  et  si  vous  versiez  immé- 
diatement le  mélange  de  solution  pyrogallique  et 
d’argent,  vous  auriez  d’épouvantables  taches  noires  ; 
autant  vaudrait  verser  une  bouteille  d’encre  sur  votre 
cliché. 

En  recommandant  particulièrement  le  bi-carbonate 
de  soude  comme  alcalin,  je  n’ai  pas  voulu  dire  que  les 
autres  alcalins  fussent  impratiques.  En  effet,  l’ammo- 
niaque, son  carbonate,  le  protocarbonate  de  soude,  le 
sucrate  de  chaux,  etc.,  donnent  d’excellentes  images, 
sauf,  pour  les  alcalins  volatils,  comme  je  l’ai  dit,  l’in- 
convénient des  vapeurs  dans  le  laboratoire. 

Les  précautions  sur  lesquelles  j’ai  insisté  sont  les 
seules  à prendre;  le  développement  alcalin  prend  ainsi 
une  simplicité,  une  sécurité  que  n’a  aucun  autre.  On 
peut  même,  et  je  le  fais  toujours,  faire  succéder  des 
plaques  différentes  dans  un  même  bain,  pendant 
toute  une  journée,  en  ajoutant,  suivant  qu’on  le  juge 
bon,  tantôt  de  la  solution  alcaline,  tantôt  de  la  solution 
pyrogallique. 

Lucifer. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

Les  courses  se  sont  succédé  avec  une  telle  fré- 
nésie cette  semaine,  qu’en  dehors  du  turf  il  reste 
bien  peu  de  place  à la  chronique  du  sport.  Nous 
sommes,  sans  nous  en  douter,  arrivés  à la  fin 
du  printemps,  quel  printemps  ! et  au  commence- 
ment de  la  saison  d’été,  quel  été  ! Enfin,  il  faut 
bien  le  prendre  comme  il  vient,  parla  meilleure 
de  toutes  les  raisons  : il  n’y  a pas  moyen  de  faire 
autrement.  Mercredi  et  vendredi  sont  les  deux 
seuls  jours  de  la  semaine  où  le  public  des  courses 
ait  chômé;  il  s’en  serait  plaint,  je  crois. si  le  temps 
se  fût  montré  quelque  peu  plus  propice,  car  lui 
demande!' un  soleil  radieux  est  chose  à laquelle  il 
faut,  paraît-il,  renoncer  cette  année. 

Les  courses  ont  aujourd’hui  un  public  à elles  ; 
armé,  aguerri  à toutes  les  intempéries,  rien  ne 
saurait  le  déconcerter;  il  entre  en  campagne  à 
l'ouverture  de  la  saison,  reste  sous  les  armes  quoi 
qu’il  puisse  arriver,  jusqu'au  jour  où,  en  murmu- 
rant et  à regret,  il  prendra  ses  quartiers  d’hiver. 
Néanmoins,  l’aspect  de  ces  réunions  d’été  a beau- 
coup perdu  de  son  éclat  accoutumé  ; elles  sont 
d’ordinaire  les  plus  brillantes  de  la  saison.  Pour 
elles  on  tient  en  réserve  ses  plus  élégantes  toi- 
lettes ; c’est  l’occasion  de  sortir  ses  plus  beaux  che- 
vaux, ses  harnais  les  plus  frais,  ses  voitures  neu- 
ves. Pour  la  population  parisienne,  le  défilé  est  une 
fête  traditionnelle,  parfois  plus"  attrayante  que  la 
course  elle-même.  Tout  cela  a nécessairement  fait 
défaut;  il  est  resté  seulement  la  cohorte  des  infa- 
tigables, imperturbables  sous  leurs  parapluies  et 
leurs  paletots.  En  vérité,  c’est  un  désastre  pour 
bien  des  gens  et  des  choses  ; qu’avons-nous  fait  au 
ciel  pour  encourir  un  semblable  châtiment? 

En  dehors  du  Grand  Prix  de  Paris  qui  doit  se 
courir  aujourd’hui,  l’événement  capital  de  la  se- 
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niaine  a été  sans  contredit  ie  Grand  Steeple-chase 
jl’Auteiiil  : Steeple-chase  de  Paris,  comme  il  s’in- 
titule sur  le  programme  ; Grand  International  fran- 
çais, comme  l’a  baptisé,  plus  justement  peut-être, 
le  public  des  courses.  Il  correspond,  effectivement, 
dans  son  but  comme  dans  sa  physionomie,  au  fa- 
meux Liverpool  anglais.  Les  deux  épreuves  ont 
même  aujourd’hui  entre  elles  une  étroite  corréla- 
tion, absolument  comme  le  Prix  du  Jockey-Glub  et 
le  Derby  d’Epsom  ; les  meilleurs  chevaux  des  deux 
pays  y prennent  part  dans  des  conditions  diffé- 
rentes. Gomme  pour  tous  les  steeple-chases  de 
quelque  importance,  il  faut  nécessairement  avoir 
recours  au  handicap.  Les  Anglais  se  défient  telle- 
ment de  nos  chevaux  aujourd’hui,  qu’en  général 
nos  meilleurs  champions  sont  assez  maltraités, 
comme  par  exemple  Wild  Monarch  cette  année. 
A Auteuil,  l’équilibre  se  trouve  un  peu  plus  équi- 
tablement réparti.  Nos  handicapeurs  français  ne 
sont  pas  exempts  d’une  certaine  petite  partialité 
pour  leurs  compatriotes,  mais  ils  ont  la  ligne 
du  Liverpool  comme  indication,  et  sont  beau- 
coup moins  sévères  pour  nos  voisins,  il  faut  en 
convenir. 

La  course  présentait  cette  année  un  intérêt 
inaccoutumé,  en  raison  de  la  récente  rencontre  de 
Wild  Monarch  et  du  champion  anglais  .7uc/i«/  à 
Idverpool.  Tous  deux  ayant  été  facilement  battus 
par  Libp.rato7\  ni  l’un  ni  l’autre  n’avaient,  dit-on, 
persévéré  jusqu’au  but,  et  leurs  lignes  respectives 
demeuraient  inconnues.  Ils  avaient  couru  à une 
très  légère  différence  de  poids  à Liverpool,  et  se 
trouvaient  cette  fois  dans  de  parfaites  conditions 
d’égalité  ; tout  promettait  donc  une  lutte  d’un  haut 
intérêt. 

Malheureusement,  un  incident  inattendu,  et  à 
mon  souvenir  sans  précédent,  est  venu,  au  moment 
même  le  plus  palpitant  de  la  journée,  détourner 
l’attention  publique  et  lui  donner  une  direction 


d’une  autre  nature,  et  beaucoup  plus  sérieuse  en- 
core. Le  drapeau  du  starter  venait  à peine  de 
s’abaisser,  ouvrant  le  champ  de  bataille  aux  com- 
battants du  Grand  International,  que  l’une  des 
tribunes,  celle  la  plus  rapprochée  de  la  route  d’Au- 
teuil  à Boulogne,  s’enflammait  subitement  sans 
que  rien  ait  pu  faire  prévoir  un  sinistre  de  cette 
nature.  Elle  était  peu  chargée,  fort  heureusement. 
Le  public  a montré  beaucoup  de  sang-froid,  et  on  a 
pu  faire  descendre  les  personnes  montées  sur  la 
terrasse,  sans  qu’il  y ait  eu  un  accident  à regretter. 
11  n’y  avait  nécessairement  pas  de  pompe  à incen- 
die; il  fallut  en  aller  chercher,  de  telle  sorte  que  la 
tribune  entière  a été  consumée;  mais  les  secours 
sont  arrivés  à temps  pour  préserver  la  tribune  du 
pesage,  dont  la  toiture  commençait  à être  compro- 
mise ; on  a été  rapidement  maître  du  feu. 

Quant  aux  causes  de  l’incendie,  on  en  a fait  les 
honneurs  aux  fumeurs  ; cette  pensée  vient  néces- 
sairement la  première  à l’esprit.  On  doit  cependant, 
à mon  sens,  lui  chercher  uné  autre  origine.  D’a- 
bord un  cigare  met  difficilement  le  feu  à quoi  que 
ce  soit;  il  fait  un  trou,  voilà  tout;  essayez,  en 
fentourant  des  matières  les  plus  inflammables,  et 
vous  verrez.  Pour  provoquer  un  incendie,  il  faut 
la  flamme.  On  a parlé  d’une  allumette  ; c’est  à la 
rigueur  possible,  mais  invraisemblable  pour  une 
tribune  en  bois  et  par  un  temps  aussi  pluvieux.  11 
y a bien  des  années  déjà,  de  fréquents  incendies 
se  sont  déclarés  dans  plusieurs  parties  du  bois  de 
Boulogne:  comme  aujourd’hui,  on  en  accusa  les 
fumeurs.  On  mit  des  affiches  à toutes  les  entrées, 
en  leur  recommandant  les  plus  grandes  précau- 
tions en  allumant  ou  en  jetant  leurs  cigares;  pour 
un  peu  on  aurait  défendu  de  fumer.  Huit  jours  ne 
s’étaient  pas  écoulés,  que  l’on  arrêtait  deux  mau- 
vais drôles,  lesquels  s’offraient  à eux-mêmes  ce 
passe-temps  récréatif. 

Aujourd’hui  encore,  je  crois  à lamalveillance,  et 


les  habitués  du  bois  de  Boulogne  seront,  je  pense, 
de  mon  avis.  Depuis  longtemps  déjà  le  bois  est  de- 
venu le  repaire  de  rôdeurs  à mine  patibulaire  et 
sinistre;  leur  nombre  augmente  tous  les  jours.  Ils 
se  tiennent  d’ordinaire  dans  la  partie  comprise 
entre  le.lardin  d’acclimatation  etleTir  aux  pigeons, 
aux  abords  de  la  route  cavalière  nommée  Rouie 
favorite,  commençant  derrière  le  pavillon  d’Erme- 
nonville. Leur  cynisme  et  leur  audace  ne  connais- 
sent plus  de  bornes,  au  point  qu'à  certaines  heures 
solitaires,  il  ne  serait  pas  prudent  à une  femme 
seule,  et  même  à un  homme  à pied,  d’y  passer 
sans  être  assailli  de  propos  grossiers,  inconvenants, 
et  parfois  pis  encore. 

Il  y a plus,  et  comme  pendant  à ce  gracieux  ta- 
bleau, la  partie  du  bois  adjacente  à celle  que  je 
viens  de  nommer,  c’est-à-dire  les  fourrés  situés  en 
entrant  par  la  porte  de  l’Impératrice  (allée  du  Bois- 
de-Boulogne,  si  vous  voulez), entre  les  fortifications, 
fallée  de  Longchamps  et  la  porte  Maillot;  mais 
diable,  ceci  devient  difficile  à dire;  cependant  il 
faut  y arriver.  Ges  taillis  très  épais  sont  donc, 
comme  je  vous  le  disais,  infestés  d’un  assez  grand 
nombre  de  prêtresses  hideuses  et  malpropres  d’un 
temple  de  Vénus  inconnu.  Elles  se  tiennent  là  sur 
le  bord  des  allées,  vous  dévisageant,  vous  tenant, 
des  propos  à donner  froid  dans  la  moelle  des  os  : 
sirènes  à la  voix  rauque  et  édentée,  elles  cherchent 
à attirer  les  voyageurs  égarés  dans  je  ne  sais  quels 
abîmes  dangereux. 

Cela  se  passe  au  grand  jour,  au  vu  et  au  su  de 
tout  le  monde.  La  police  ordinaire  n’a  pas  le  droit 
de  pénétrer  dans  le  bois  de  Boulogne,  la  surveil- 
lance en  est  abandonnée  aux  gardes  et  aux  can- 
tonniers. Ils  savent  tout  cela  aussi  bien  si  ce  n’est 
mieux  que  moi;  mais  quand  on  leur  en  parle,  ils 
vous  répondent  : Si  je  nïy  opposais,  je  serais  un 
jour  ou  Vautre  assommé  dans  un  coin.  On  pourra 
nier  le  propos,  mais  comme  il  m’a  été  dit.  à 


Gagnant  du.  Prix  dn  CÈDRE,  par  CONSUL  et  FILLE  DE  L’AIR, 
Appartenant  à M.  le  comte  de  Lagrange,  monté  par  Doge. 
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moi,  je  n’en  demeurerai  pas  moins  convaincu. 

C’est,  on  en  conviendra,  un  état  de  choses  scan- 
daleux et  intolérable,. pour  une  ville  civilisée,  dans 
une  promenade  aussi  fréquentée  que  le  bois  de 
Boulogne  ; il  est  de  plus  dangereux  pour  la  sécu- 
ritépublique  et  ildevientgrandtempsque  l’autorité 
prenne  à cet  égard  des  mesures  rigoureuses. 
D’autant  mieux  que  c’est  bien  facile.  Je  ne  suis  ni 
agent  de  police  ni  gendarme;  eh!  bien,  à moins 
qu’ils  ne  soient  prévenus,  je  me  charge  de  les 
prendre  tous  et  toutes  d’un  coup  de  filet,  et  il  n’en 
sera  plus  question.  Quant  à l’incendie  des  tribunes 
d’Auteuij,  ne  cherchez  pas  ailleurs  ; c’est  là,  et  pas 
autre  part. 

Cet  incident,  dont  les  conséquences  se  résument 
fort  heureusenient  à un  dommage  matériel,  a, 
comme,  on  peut  s’en  rendre  compte,  jeté  quelque 
désarroi  dans  une  assemblée  aussi  nombreuse. 
Quelques  spectateurs,  des  femmes  effrayées  prin- 
cipalement, couraient  affolés  à travers  l’enceinte; 
les  choses  se  sont,  au  résumé,  passées  aussi  bien 
que  possible  en  semblable  occurrence.  Les  parieurs 
seuls,  stoïques  comme  des  sénateurs  romains  sur 
leurs  chaires  curules,  sont  restés  impassibles,  la 
lorgnette  braquée  sur  le  groupe  des  concurrents 
s’en  allant  grand  train,  absolument  comme  s’il  ne 
s’agissait  pas  d’autre  chose. 

La  course  a donc  eu  lieu  très  régulièrement,  et 
s’est  terminée  au  grand  honneur  de  l’élevage 
français,  dont  trois  représentants  occupaient  les 
trois  premières  places  à l’arrivée.  Quant  à l’exac- 
titude positive  du  résultat,  pour  mon  compte,  je  ne 
saurais  en  répondre  positivement.  J’appartiens,  il 
est  vrai,  à la  vieille  école,  à celle  dont  les  repré- 
sentants disparaissent  chaque  jour.  A cette  époque, 
à de  très  légères  différences  près,  dont  les  causes 
étaient  toujours  appréciables,  la  forme  des  che- 
vaux était  beaucoup  moins  variable.  On  savait  à 
quoi  s’en  tenir, et  l’on  pouvait  hardiment  dire  : Tel 
cheval  est  bon,  tel  autre  est  mauvais.  Aujourd’hui, 
pour  mon  compte,  j’y  renonce  et  le  laisse  à plus 
habile  ou  mieux  informé. 

Ainsi,  par  exemple,  en  examinant  les  poids  de 
l’International  et  surtout  leur  échelle,  après  la  dé- 
claration des  forfaits,  Wild  Monarch  devait  battre 
tous  les  chevaux  français  en  même  temps  les  con- 
currents anglais,  à l’exception  àeJackal  et  àeLibe- 
rator,  s’il  venait.  Cette  hypothèse  s’est  vérifiée, 
sous  ce  rapport,  je  n’ai  rien  à dire.  Mais  je  me  suis 
demandé  en  vain  ce  que  Jackal  avait  bien  pu 
venir  faire  en  France.  A Liverpool,  il  était  se- 
cond, recevant  trois  ou  quatre  livres,  je  crois, 
de  Wild  Monarch,  celui-ci  était  quatrième.  A 
Auteuil,  Jackal,  mai  parti  il  est  vrai,  n’a  pas 
été  un  instant  dans  la  course;  a galopé  comme 
s’il  ne  pouvait  suivre  le  train,  sautant  court  et 
heurtant  à tous  les  obstacles.  S’il  n’était  pas  bien, 
pourquoi  est-il  parti,  ? Pour  faire  perdre  l’ar- 
gent mis  sur  lui,  et  tâcher  d’avoir  un  bon  poids 
dans  le  Liverpsol  de  l’année  prochaine;  voici,  tout 
au  moins,  ce  que  Ton  m’a  dit;  je  n’en  sais  rien. 
Mais  pardon,  ce  n’est  pas  une  excuse  cela,  tout  au 
moins  une  excuse  valable.  Après  tout,  si  ça  vous 
convient,  comme  je  ne  parie  jamais,  cela  m’est 
égal.  Seulement,  si  j’étais  handicapeur,  je  pren- 
drais toujours  un  cheval  sur  sa  meilleure  forme, 
en  vertu  du  raisonnemeut  suivant  : S’il  est  devenu 
mauvais , ce  n’est  pas  ma  faute  ; à travers 
toutes  ces  intermittences,  il  m’est  impossible  de 
démêler  les  vraies  des  fausses  ; je  me  souviens 
seulement  de  ce  que  je  lui  ai  vu  faire. 

En  dehors  de  ces  considérations  générales,  toutes 
de  théorie  d’ailleurs,  la  course  a été  très  belle, 
moins  belle  cependant  que  Tan  passé.  Sur  les  dix- 
sept  concurrents  partants,  dès  le  premier  tiers  du 
parcours,  le  résultat  semblait  circonscrit  entre 
les  trois  chevaux  arrivés  premier,  second  et  troi- 
sième; les  autres,  soit  impuissance  ou  mauvaise 
volonté,  n’ont  jamais  semblé  avoir  une  chance  sé- 
rieuse. Après  le  dernier  obstacle,  Wild  Monarch 
est  arrivé  sur  Blaviette  et  Jachinte,  a semblé  avoir 


quelque  peine  à se  débarrasser  d’elles,  mais  en  fin 
de  compte  a gagné,  si  non  facilement,  au  moins 
sûrement. 

La  course  de  Blaviette  est  une  réhabilitation 
complète  dont  je  l’aurais  crue  incapable  après  l’ab- 
sence complète  de  toute  forme  où  nous  la  voyons 
depuis  tantôt  deux  ans.  Il  a fallu  beaucoup  d’habi- 
leté pour  la  faire  ainsi  se  retrouver  elle-même  à 
point  nommé.  Quant  à Jachinte,  elle  a couru  au- 
dessus  d’elle-même,  et  justifié  en  partie  les  auda- 
cieuses prétentions  de  ses  partisans.  C’est  évidem- 
ment, comme  animal,  une  excellente  petite  jument 
mais  la  classe  lui  fera  toujours  défaut  pour  une 
course  de  cette  nature;  sa  place  à l’arrivée  me 
porterait  à croire  que  le  train  n’a  pas  été  d’un 
très  bon  ordre  ; l’état  du  terrain  est  au  reste,  sous 
ce  rapport,  une  explication  suffisante. 

On  a délibéré  un  moment  pour  savoir  si  l’in- 
cendie serait  considéré  comme  un  cas  de  force 
majeure  et  devrait  mettre  fin  à la  réunion.  A mon 
sens,  on  s’est  judicieusement  décidé  à laisser  les 
choses  suivre  leur  cours  régulier;  le  feu  était 
éteint,  tout  danger  disparu,  cette  abstention  ne 
servait  donc  à rien,  n’avait  plas  aucune  raison 
d’être,  et  eût  fort  inutilement  compromis  les  inté- 
rêts engagés.  La  grande  course  de  haies  s’est  ré- 
sumée à un  galop  pour  Paul's  Cray,  cheval  de 
plat  d’un  certain  ordre,  et  ayant  sur  tous  ses  con- 
currents une  supériorité  telle  que  l’apparence 
même  d’une  lutte  devenait  impossible. 

Quant  aux  courses  du  bois  de  Boulogne,  le  prix 
du  Cèdre,  où  Flavio  II  et  Isma'èl  sont  arrivés  pre- 
mier et  second,  battant  Nubienne  à une  différence 
de  six  livres  en  leur  faveur,  semble  un  peu  hâti- 
vement, à mon  sens,  avoir  relevé  les  espérances 
des  champions  français  dans  le  Grand  Prix  de 
Paris.  Je  ne  vois  pas  cependant  en  quoi  la  si- 
tuation précédemment  acquise  en  serait  sensi- 
blement modifiée,  car  ce  résultat  ne  saurait  déna- 
turer ni  celui  du  prix  du  Jockey-Club,  et  encore 
moins  celui  du  Derby  d’Epsom.  Ismaél,  cela  est 
incontestable,  a dû  être  arrêté  pour  laisser  gagner 
son  compagnon.  Ceci  prouverait  tout  au  plus  que 
Ton  s’est  un  peu  illusionné  sur  le  mérite  présumé 
de  Flavio;  ou  peut-être  encore  que  le  train  de  la 
course  ayant  été  assez  lent,  Isma'èl  a pu  profiter 
d’une  vitesse  trop  connue  pour  que  Ton  puisse  la 
mettre  en  doute. 

Quant  à Nubienne,  sa  course  devient  d’une  ap- 
préciation beaucoup  plus  difficile,  la  forme  réelle  de 
la  jument  m’étant,  à vrai  dire,  inconnue,  et  le  prix 
duUèdre  ne  pouvant,  à mon  avis,  en  donner  qu’une 
très  imparfaite  expression.  En  dehors  des  six  livres 
qu’elle  rendait  aux  deux  chevaux  de  M.  le  comte 
de  Lagrange,  je  trouve  sa  course  très  bonne,  et  ne 
serais  nullement  étonné  de  la  voir  placée  dans 
le  Grand  Prix  de  Paris,  ses  prétentions  ne  peuvent 
pas,  je  pense,  s’élever  beaucoup  au  delà.  L’élevage 
français  aura  donc,  je  crois,  comme  meilleurs  re- 
présentants Ziif  et,  s’il  estun  peu  sensible  àl’amour- 
propre  national,  ce  brigand  de  Saltéador. 

Ned  Pearson. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 


Au  moment  où  ces  lignes  paraîtront,  la  grande 
semaine  s’achèvera  à Longchamps.  Le  seul  vœu 
que  nous  formions,  c’est  que  le  soleil  daigne  éclai- 
rer le  vainqueur  du  Grand  Prix.  S’il  y avait  un 
marchand  de  beau  temps,  je  suis  sûr  qu’il  ferait 
fortune  dans  la  journée. 

Quoi  qu’il  arrive,  il  y aura  foule.  Depuis  jeudi 
dernier,  les  trains  de  chemin  de  fer  qui  convergent 
vers  Paris,  de  tous  les  points  cardinaux,  amènent, 
des  départements  et  de  l’étranger,  des  phalanges 
de  touristes  qui  viennent  assister  à la  grande  fête 


hippique.  Quelque  brillante  que  soit  cette  réunion, 
elle  ne  sera  qu’un  lendemain  : la  veille,  tout  le 
grand  Paris  aura  passé  la  nuit  à la  fête  de  TOpéra 
donnée  au  profit  des  inondés  de  Szegedin.  Malgré 
cette  première  fatigue,  l’entraînement  — le  mot 
est  de  circonstance  — , sera  tel  que  l’on  retrouvera 
sur  la  pelouse  du  bois  de  Boulogne  tout  le  haut 
personnel  du  monde  élégant  que  l’on  aura  quitté 
le  matin,  au  moment  où  le  soleil  que  nous  désirons 
plus  haut  inondera  de  ses  rayons  joyeux  l’aurore 
de  ce  beau  jour.  On  reverra  à deux  heures,  à 
Longchamps,  le  prince  et  la  princesse  de  Galles,  le 
maréchal  et  la  maréchale  de  Mac-Mahon,  le  prince 
et  la  princesse  de  Metternich,  la  princesse  de 
Ligne,  lady  Lonsdale,  les  duchesses  de  La  Roche- 
foucauld-Bisaccia,  de  Fezensac,  de  Vallombrosa, 
la  marquise  de  Galiffet,  la  princesse  de  Sagan,  les 
comtesses  Aguado,  de  Viel-Castel,  la  vicomtesse  de 
Raineville.  la  baronne  de  Beyens,et  toutes  les  am- 
bassadrices présentes  à Paris  ; puis  tous  ceux  et 
toutes  celles  que  je  ne  nomme  pas,  faute  d’espace. 

Je  ne  parle  pas  du  monde  officiel,  dont  le  devoir 
est  de  présider  à ces  deux  fêtes  qui  feront  date. 
M,  Grévy,  M"”'  et  M“'  Grévy,  ainsi  que  tous  les  hauts 
dignitaires  de  l’État,  seront  là  pour  montrer  que  la 
France  républicaine  a aussi  ses  élégances. 

Une  mort  soudaine  ôtera  à la  fête  au  grand  air 
un  'de  ses  attraits  : M.  le  baron  Lionel  de  Roth- 
schild, qui  vient  de  mourir  à Gunnersbury-Park, 
était  propriétaire  de  Sir  Bevys,  le  gagnant  du 
Derby.  La  majeure  partie  des  engagements  de  Sir 
Bevys  se  trouvent  annulés  par  le  décès  du  baron 
Lionel,  mais  non  cependant  ceux  du  Grand  Prix, 
du  Saint-Léger  et  de  quelques  autres,  à l’égard  des- 
quels lord  Norreys  s’est  déclaré  propriétaire  du 
cheval  pour  moitié. 

Le  baron  de  Rothschild  faisait  courir  sous  le  nom 
de  M.  Acton,  son  pseudonyme  de  turf. 

Toute  la  famille  des  Rothschild,  qui  devait  venir 
à Paris  pour  assister  à la  grande  journée,  se 
trouve  à l’heure  qu’il  est  douloureusement  réunie 
en  Angleterre  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à 
un  homme  de  bien,  qui  laisse  un  grand  vide  dans 
la  société  cosmopolite. 

Le  baron  Lionel  avait  été  membre  du  parlement, 
où  son  fils,  sir  Nathaniel,  le  remplace  actuellement, 
pour  la  cité  de  Londres. 

L’absence  de  cette  grande  famille  sera  vivement 
regrettée  à la  fête  de  nuit  de  l’Opéra  et  à la  grande 
fête  hippique  du  jour,  sur  lesquelles  nous  revien- 
drons dans  notre  prochain  courrier. 

Dès  aujourd’hui  nous  pouvons  annoncer  que, 
lundi  matin,  une  phalange  de  touristes  anglais 
faisant  partie  du  Club  des  Grimpeurs  quittera 
Paris  pour  aller  en  Sicile  assister  au  spectacle 
aussi  grandiose  que  terrible  de  l’Etna. 

Le  prince  de  Battenberg  a quitté  Paris,  à son 
grand  désespoir,  mercredi  matin,  pour  se  rendre 
en  Angleterre.  Ce  jeune  homme,  qui  accepte  la 
couronne  de  Bulgarie  par  devoir  et  par  déférence 
pour  les  puissances  européennes,  a son  temps 
tellement  limité,  qu’il  n’a  pu,  malgré  son  vif  désir, 
retarder  son  départ  pour  assister  aux  deux  grandes 
journées.  Au  risque  de  désillusionner  les  amateurs 
d’ordres  étrangers,  nous  pouvons  affirmer  qu’A- 
lexandre  1"  de  Bulgarie  n’a  ni  le  pouvoir,  ni  la 
volonté  de  fonder  un  ordre  nouveau  de  cheva- 
lerie; il  est  souverain  vassal,  et  à ce  titre,  tout 
comme  le  khédive  d’Égypte,  il  ne  pourra  dispenser 
que  la  Medjidié,  et  encore  jusqu’au  grade  de 
commandeur  seulement.  Il  a paru  très  étonné 
lorsqu’on  lui  a mis  sous  les  yeux  l’écho  mirifique 
d’un  reporter  à imagination  vive  qui  a donné  la 
description  de  la  croix  bulgare. 

Je  suis  obligé  d’écourter  mon  courrier,  par  suite 
du  peu  d’espace  qui  m’est  réservé  aujourd’hui.  Je 
termine,  non  par  un  mot  de  la  fin,  mais  par  une- 
communication  que  le  président  de  la  chambre 
syndicale  des  lapidaires  nous  prie  d’insérer.  Nous 
le  faisons  avec  d’autant  plus  d’empressement  que 
cette  note  pourra  tranquilliser  les  belles  porteuses 


7 JUIN  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N»  30.  — 477 


XVI'  siècle  : François  I". 


Soldat  suisse  : Même  règne.  Soldat  français  : Même  règne. 

LES  COSTUMES  DE  GUERRE  AU  MUSÉE  D’ARTILLERIE  (suite). 


XVI'  siècle  : Louis  XII. 


Homme  d’armes  : Hpî^R^  iU 
(llludroitim-) 


de  diamants  que  la  Revue  compte  dans  ses  abon- 
nées et  dans  ses  lectrices  : 

« Tous  les  industriels  qui  s’occupent  du  com- 
« merce  de  diamants  se  sont  vivement  émus  d’un 
« prétendu  jugement  rendu  par  la  Cour  de  justice 
« du  comté  de  Croydon,  d’après  lequel  les  pierres 
« du  Cap  ne  devaient  pas  être  considérées  comme 
'<  de  véritables  diamants. 

« Le  chambre  syndicale  des  pierres  précieuses 
« de  Paris  a voulu  en  avoir  le  cœur  net  et  a de- 
« mandé  communication  des  termes  exacts  du 
“ jugement. 

“ Or,  il  résulte  de  la  réponse  du  président  que 
« ledit  jugement  n’a  jamais  existé  que  dans  le  cer- 
« veau  d'un  reporter  fantaisiste. 

« Ainsi  tombe  d’ellc-inème  une  rumeur  qui,  à 
“ elle  seule,  avait  suffi  pour  amener  une  baisse  de 
'<  15  à 20  p.  100  dans  le  prix  des  diamants  du 
« Cap.  » Fuorian  Pharaon. 


ÉCHOS  VIENNOIS 


Une  saison  qui  s’en  >a.  — Encore  les  Niebelungen.  — L exposition 
iiippique. 

La  saison  des  fêtes  et  des  plaisirs  mondains  est  bien 
définitivement  close.  La  soirée  dansante  qui,  le  21 
mai  dernier,  a terminé  la  série  des  réceptions  à l’ambas- 
sade anglaise  a été  comme  un  dernier  adieu  et  le  signal 
du  départ.  — Réunion  brillante,  d’ailleurs,  et  dont  les 
invités  emporteront  le  meilleur  souvenir.  La  danse  s’est 
prolongée  jusqu’à  trois  heures  du  matin  avec  un  entrain 
peu  ordinaire.  Le  piano  était  tenu  par  Alfred  de 
Edelsberg,  dont  le  talent  pour  la  musique  de  danse  est 
sans  rival  à Vienne. 

Avec  le  printemps,  qui  s’est  décidé  enfin  à nous 
octroyer  quelques  belles  journées,  voici  venir  les  parties 
de  campagne  aux  environs;  à Dornbach,  Hainbacli, 
Weidlingau,  Laxenburg.  Mais  celles-ci  ne  se  prolongent 
pas  longtemps  et  bientôt  sonnera  l’heure  du  départ 
définitif.  Hâtons-nous  de  mentionner  encore,  avant 
qu’il  soit  trop  tard,  le  succès  de  la  représentation  com- 


plète des  Niehelung«n  de  Wagner.  M”'  Dillner,  qui 
tenait  le  rôle  de  Frika,  s’en  est  acquittée  d’une  façon 
très  satisfaisante  et  le  public  a plus  d’une  fois  marqué 
son  approbation  de  la  manière  dont  l’œuvre  était  inter^ 
prêtée. 

L’exposition  liippique,  terminée  dimanche  dernier,  a 
été  un  véritable  succès.  La  société  d’agriculture  de 
Vienne  (tel  est  le  titre  de  la  société  d’encouragement) 
peut  être  fière  des  résultats  obtenus.  L’exposition 
spéciale  des  chevaux  de  la  basse  Autriche  méritait  les 
plus  grands  éloges;  éloges  conquis  par  des  années 
d’efforts  persévérants  de  la  part  d’hommes  d’énergie  et 
de  dévouement  parmi  lesquels  nous  citerons  le  comte 
Hardegg,  Guillaume  Eppen,  le  professeur  docteur 
Auguste  Armbrecht,  Louis  Ramschak  et  le  comte 
Édouard  Furstemberg. 

L’exposition  des  chevaux  de  luxe  a été  le  premier 
essai  réussi  dans  ce  genre.  21  chevaux  pro'-enant  des 
jumenteries  royales  de  Kladrub  et  Lipizza  avec  le  cheval 
de  manège  de  S.  M.  l’Impératrice  formaient  le  lot  le 
plus  brillant  et  celui  qui,  à bon  droit,  a obtenu  la  mé- 
daille d’or.  D. 
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COURSES  DE  VICHY 

(ALLIER) 

Premier  jour.  — Vendredi  i^‘'  août. 

Prix  de  la  Société  d'encouragemevt  (2®  série). 

5.000  fr.  offerts  par  la  Société  d’encouragement  pour 
l’amélioration  des  races  de  chevaux  en  France,  pour  che- 
vaux de  3 ans  et  au-dessus,  n’ayant  jamais,  jusqu’au  mo- 
ment do  la  course,  gagné  une  course  en  Angleterre,  un 
prix  de  5,000  fr.  à Paris  ou  à Chantilly,  ou  un  des  prix 
de  1*"®  ou  '’P  série  donnés  par  la  Société  dans  les  dé- 
partements. Entrée,  100  fr.,  moitié  forfait  ; la  moitié  des 
entrées  au  seconil.  Distance,  2,000mètres  environ. 

Les  engagements  seront  reçus  jusqu’au  mardi  ^^2  juil- 
let, avant  4 heures  du  soir,  chez  M.  Granduomme,  1 bis, 
rue  Scribe,  à Paris. 

Premier  critérium. 

2.000  fr.  pour  [loulains  entiers  de  2 ans. Entrée,  200  f,, 
moitié  forfait,  et  25  fr.  seulement  s'il  a été  déclaré  le 
mardi  22  juillet,  avant  4 heures  du  soir.  Le  second  rece- 
vra 500  fr.  sur  les  entrées,  et  le  troisième  100  fr.  Poids, 
55  kil.  Distance,  1,200  mètres  environ.  Six  chevaux  en- 
gagés ou  pas  de  course.  Tout  gagmint  à l’étranger  por- 
tera 2 kil.  de  surcharge. 

Les  engagements  seront  reçus  jusqu’au  mardi  27  mai, 
avant  4 Heures  du  soir,  chez  M.  Grandhomme,  1 bis,  rue 
Scribe,  à Paris. 

Prix  du  Conseil  général  [à  réclamer). 

1,500  fr.  pour  chevaux  de  2 ans  et  au-dessus,  à récla- 
mer pour  7,500  fr.  Entrée,  100  fr.;  forfait,  25  fr.  Poids, 

2 ans,  5i  kil.;  3 ans,  62  kil.;  4 ans  et  au-dessus,  66  kil. 
Les  chevaux  à réclamer  pour  5,000' fr.  recevront  3 kil. 
de  décharge,  ceux  à réclamer  pour  2,500  fr.  recevront  6 k. 
<le  décharge.  Le  second  recevra  150  fr.  sur  les  entrées. 
Distance,  1,200  mètres  environ. 

Les  engagements  seront  reçus  jusqu’au  mardi  22  juil- 
let, avant  4 iicurcs  du  soir,  chez  M.  Grandhomme,  1 bis, 
rue  Scribe,  à Paris. 

Penxième  critérium. 

2.000  fr.  pour  pouliches  do  2 ans.  Entrée,  200  fr., 
moitié  forfait,  et  25  fr.  seulement  s'il  a été  déclaré  le 
mardi  22  juillet,  avant  4 licurcs  du  soir.  Le  second  re- 
cevra 50Ô  fr.  sur  les  entrées,  et  le  troisième  lOO  fr. 
Poids,  55  kil.  Distance.  1,200  mètres  environ.  Six  pou- 
liches engagées  ou  pas  de  course.  Toute  pouliche  ayant 
gagné  à l'étranger  portera  2 kil.  de  surcharge. 

Les  engagements  seront  reçus  jusqu’au  27  mai, 

avant  4 heures  du  soir,  chez  M.  Gr.andhomme,  1 bis,  rue 
Scribe,  à Paris. 

Grand  Prix  de  \ichy  (handicap). 

6.000  fr.  donnés  par  le  conseil  municipal  de  Vichy  et 
les  habitants  de  la  ville,  pour  chevaux  entiers  et  ju- 
ments de  pur  sang,  de  3 ans  et  au-dessus,  nés  et  élevés 
en  France,  en  Angleterre  ou  en  Belgique.  Entrée,  200  f ; 
forfait,  100  fr.,  et  50  fr.  seulement  s’il  à été  déclaré  le 
mardi  22  juillet,  à 4 heures  du  soir,  à Paris.  Le  cheval 
arrivé  second  recevra  les  entrées  jusqu’à  concurrence 
de  800  fr.;  le  troisième  doublera  son  entrée.  Distance, 
2,400  mètres  environ. 

Les  poids  seront  publiés  le  mardi  15  juillet,  à midi,  à 
Paris.  Le  gagnant  d’un  prix  de  2,000  fr.,  après  la  pu- 
blication des  poids,  portera  2 kil.  de  surcharge;  d’un 
prix  de  3,600  fr.,  3 kil.  1/2;  d'un  prix  de  5,000  Ir.  et  au- 
dessus,  5 kil. 

Les  engagements  seront  reçus  jusqu’au  mardi  S juil- 
let, avant  4 heures  du  soir,  chez  M.  Grandhomme,  1 bis, 
rue  Scribe,  à Paris. 

Agent  spécial  : Daudé. 
Deuxième  jour.  — Samedi  2 août. 

2®  Prix  de  la  Société  d! encouragement  (hors  série). 

3.000  fr.  offerts  par  la  Société  d'encouragement  pour 
l'amélioration  des  races  de  chevaux  en  France,  pour 
chevaux  de  3 ans  et  au-dessus,  n’ayant  jamais,  jusqu’au 
moment  de  la  course,  gagné  un  prix  de  8,000  fr.  Entrée, 
.50  fr  : le  second  doublera  son  entrée.  Poids  ; 3 ans, 
55  kil.:  4 ans,  61  kil,;  -5  ans  et  au-dessus,  62  kil.  Les 
clievaux  n’ayant  jamais  gagné  recevront  4 kil.  Distance, 
2,200  mètres  environ. 

Lcsengagcmciits  seront  reçus  jusqu’au  mardi  22  juil- 
let, avant  4 lieurcs  du  soir,  chez  M - Grandhomme,  1 6/s, 
rue  Scribe,  à Paris. 

Grand  critérium. 

.5,000  fr.  pour  poulains  et  pouliches  de  2 ans  nés  et 
élevés  en  France,  en  Angleterre  ou  en  Belgique.  En- 
trée. 400  fr.:  forfait,  250  fr.,  et  100  fr,  seulement  s’il  a 
été  déclaré  le  mardi  22  juillet,  avant  4 lieurcs  du  soir, 
à Paris.  Le  second  recevra  1,000  fr.  sur  les  entrées,  le 
troisième  500  fr.  Poids,  56  kil.  Tout  gagnant  portera 
2 kil.  1/2  de  surcharge  ; do  plusieurs  courses  ou  d’un 
prix  de  7,600  fr.,  3 kil.  1/2.  Distance,  1,200  mètres  en- 
viron. Six  clievaux  engagés  ou  pas  de  course. 

Les  engagements  seront  reçus  jusqu’au  mardi  27  mai, 
avant  4 lieurcs  du  soir,  chez  M.  Grandhomme,  1 bis,  rue 
Scribe,  à Paris. 

Prix  du  Chemin  de  fer  (liandicap). 

2.000  fr.  donnés  : 1,000  fr.  par  la  Conijiagnic  de 
Lyon-Bourbonnais  et  1,000  fr.  par  la  Compagnie  fer- 
mière, pour  chevaux  de  3 ans  et  au-dessus,  nés  et  élevés 
en  France,  en  Belgique  ou  en  Angleterre.  Entrée.  200  fr  ; 
moitié  forfait,  et  25  fr.  seulement  s’il  a été  iléclaré  le 
mardi  22  juiüet,  avant  4 heures  du  soir,  à Paiis.  Le  s('- 
cond  doublera  son  entrée  et  le  troisième  recevra  200  fr. 
Tout  gagnant,  après  la  publication  fies  poifls,  portera 
2 kil.  de  surehargo;  d’un  prix  de  3,000  fr.,  2 kü.  1/2; 
fl’iin  ]n'ix  de  5,000  fr.  et  au-dessus  ou  du  Grand  Prix 
fie  Vichy  (liandicap)  5 kil.  Distance  2,0ü0  mètres  en- 
viron. 

Les  ongagemeîits  seront  reçus  jusqu’au  mardl  i'^^  juil- 
let, avant  4 lieurcs  ilu  soir,  eli^'z  M.  Grandhomme,  1 6/s, 
rue  Scribe,  à Paris. 

Les  poifls  seront  jnibliés  h’  mardi  8 juillet,  à midi,  à 
Paris. 

Prix  de  consolation. 

1.000  fr.  ajoutés  à 100  fr,  d’entrée  pour  clievaux  de 
2 ans  et  au-dessus  ayant  couru  à Vichy  en  1879.  Poids, 
2 ans,  50  kil.;  3ans,  OOkil.;  4 anset  au-dessus,  63  k.  1/2; 
le  gagnant  à Vichy  en  1870  prendra  2 kil,  1/2  de  sur- 
charge; d'un  prix  de  5,000  fr,  et  au-dessus,  3 kil.  1/2. 
Les  chevaux  n’ayant  jamais  gagné  recevront  : à 2 ans, 
1 kil.  1/2  de  iléchargc;  à 3 ans,  3 kil.  1/2;  4 ans  et  au- 
dessus,  5 kil.  Distance,  1,200  mètres  environ 

Engagements  jus(|u’au  moment  du  jiesagc. 

Les  commissaires  des  courses  : 

Baron  de  Veacue,  comte  Du  Bourg,  vicomte 
DE  Gironde. 


LES  GRANDS  NOmS 

DE  L’ART,  DU  COMMERCE  ET  DE  L’IlV'DUSTRIË 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
essentiellement  gratuites. 


ART 


Cci'aiMÎtliie,  Ba‘oi8æcs,  OB*levi*es 
Sei*i*ï«i*eï*ic  il’ai't. 

Céramique  eVArt. — HENRI  BEZl AT, 54, r. Paradis- 
Poissonnière.  — DECK,  10,  ruellalévy. 

Céramique.  — ARTIGUES  FRÈRES,  ‘2-4.r.  Ravignan. 

— HACHES  PEPIN  LEHALLEUR  FRÈRES,  24,  rue 

Paradis-Poissonnière.  — HAVILAND,  116,  r. Michel- 
Ange.  — HUART  FRÈRES,  8,  me  Martel.  — LŒB- 
NITZ,  4,  rue  Pierre-Levée.  — SOYER,  4 bis,  rué 
Saint-Sauveur.  . 

* * 

Bronzes  d'art.  — DENIERE,  15,  rue  Vivienne.  — 
GONON,  80,  rue  de  Sèvres.  — BARBEDIENNE,  30, 
boulevard  Poissonnière.  — GRAUX-IVIARLY,  8,  rue 
du  Parc-Royal.  — PAILLARD  S ROMAIN,  41,  boul. 
des  Capucines.  — JEUKENS  AINÈ  S C".  — BLOT 
a DROUART,  28,  nie  des  Archives.  — BOYER  FILS 
FRÈRES,  64,  rue  Saintonge.  — CORNU,  29,  rue 
Popiricourt. — GRAUX  S C",  64,  quai  Jemmapes. — 
LEMAIRE,  121,  rue  Vieille-du-Temple.  — ROYER,  12, 
rue  des  Filles-du-Calvaire.  — PARVILLERS,  80,  rue 
Turenne.  — RAINGO  frères,  102,  rue  Vieille-du- 
Teniple.  — NANCY.  18.  rue  Chapon.—  RUFFIER,  12, 
r\io  Chariot. 

* * 

Orfèvres. — FROMENT-MEURICE, 372,  rue  Saint- 
Honoré.  — POUSSIELGUE-RUSAND,  15,  r.  Cassette. 

— VEYRAT,  21,  place  du  Château-d’Eau.  — CHRIS- 
TOFLE,  56,  rue  de  Bondy.  — BOULENGER,  17,  av. 
de  l’Opéra. — FIZAINE,  156,  faiib.  Saint-Martin.  — 
BACHELET,  58,  quai  des  Orfèvres. 

* 

* * 

Serrurerie  d’.irt.  — STERLIN,  39,  rue  Richelieu. 

— VAILLANT-FONTAINE.  181,  rue  Saint-Honoré. 

Bôjogitci'âc,  Bloi'Sog'ei'îc 

Diamants.  — E.  VANDERHEYM,  41,  r.  Taitbout.  — 
BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodière.  — ROULINA, 
44,  rue  Lafayette.  — HALPHEN,  6,  rue  Le  Peletier. 

— MANNHEIMER,  41,  rue  Laffite.  — ROUVENAT, 
62,  rue  Hauteville. 

* 

Bijoutiers.  — AUCOC,  9,  rue  du  4 Septembre.  — 
BOÜCHERON,  151,  galerie  Valois.  — DUMORET,  5, 
rue  de  la  Paix.  — FALIZE,  43,  avenue  de  l’Opéra- 

— V'  HEROS,  10,  rue  de  la  Paix.  — MARRET 
FRERES,  16,  rue  Vivienne. — ROBIN,  11,  rue  Chaba- 
nais.  — ROUVENAT»  LOURDEL,  62,  r.  Hauteville.— 
VAUBOUZEIX,  38,  avenue  de  l'Opéra.  — FONTANA, 
Palais-Royal. — DARCHE,  5,  houlev.  des  Capucines. 

— MELLÊRIO-BORGNIS,  rue  du  29  Juillet,  9.  — 
VEVER,  19,  rue  de  la  Paix. 

* 

* 

Horlogerie.  — P.  GARNIER,  6,  rue  Taitbout.  — CH. 
LEROY  '&  FILS,  14,  rue  Montpensier.  — BREGUET, 
12,  rue  de  la  Paix.  — TH.  LEROY  ET  FILS,  114, 
gai.  de  Valois  (Palais-Royal).  — OUDIN,  52,  galerie 
Montpensier  (Palais-Royal). 

CtEi'BOsStés,  AiatâsjsBîiiâE'Cfü,  3«B*si>'ï5a"C!?i, 
Ai'tîeSew  jSc  iJeiaaîHS*e. 

Curiosités.  — E.TABURET.  Orfèvrerie  ancienne,  3, 
rue  Pasquier.  --  MIALLET,  3,  rue  Le  Peletier.  — 
BING,  19,  rue  Chauchat.  — BEURDELEY  fils,  32-34, 
rue  Louis-le-Grand.  — BOBAN,  35  rue  du  Sommo- 
rard.  — CHOLET,  9 chaussée  d’.Yntin.  — JACOB 
FRÈRES,  112,  rue  Richelieu. 

Antiquaires.  — HOPILLIART  FILS,  12,  rue  des 
Saints-Pères.  — LEMAN  FILS,  12,  rue  de  Seine. 

* 

Gravure  sur  camées.  — BISSINGER,  31,  rue  du 
Quatre-Septembre. 

Graveurs  héraldiques.  — STERN,  17.  passage  des 
Panoramas.  — BLENNER,  3,  rue  Feydeau.  — GER- 
BIER,  65,  rue  Richelieu.  — MORATEUX,  1.'  boule- 
vard de  la  Madeleine.  — DEVAMBEZ,  5,  passage 
dos  Panoramas. 

Se  Se 

ISstainjjes.  — CLÉMENT,  3.  rue  dos  Saints-Pères. 
ef: 

* * 

Articles  de  peintura  et  do  dessin.  — FABER,  4, 
place  de  l’Opéra.  — GIROUX,  43,  houlev.  des  Capu- 
cines. — PICARD,  14  rue  du  Bac,  — VIEILLE,  3.5, 
rue  de  Laval.  — OTTOZ,  35,  me  Larochofoucauld. 

— BERVILLE,  25,  chaussée  d’Antin.  — HUMBLOT 
CONTÉ  & C,  65,  rue  Rivoli. 

* 

Eniatuc.  — CHARLES  JEAN,  17.  me  du  Cygne. 

— GIRONDEAU,  9.  me  Réaumur.  — MEZZARA, 
(D.  R.),  101,  rue  Blanche. 

Carrelage  mosaïque.  — FACCHINA,  2 iis,  rue  Le- 
gendre. 

* 

* *■ 

Vitraux  d’appartements.  — ANGLADE,  55,  boul. 
Montparnasse.  — NICOD,  6,  rue  du  Regard. 


AluNiiiiic,  liiüBti'iiineiits. 

Musique.  — PÉTERS , 12-14,  chaussée  d’Antin. 
*■ 

* * 

Pianos.  — ERARD.  13  et  21.  me  du  Mail.  — 
PLEYEL,WOLFF  S Cc,9o,  rue  Richelieu.  - JULES 
RINALDI,  15,  me  Auber,  — PHILIPP  HERZ.  4,  me 
Clary. 

Instruments  de  Musique.— ADOLPHE  SAX,  50,  me 
St-Geopges.  - GAND  S BERNARDEL,21,  me  Croix- 
des-Petits-Champs.  — PETTEX-MUFFAT,  7,  me 
Copernic.  Spécialité  de  trompes  de  chasse.  — DE- 
NOMMAIS a GERMAIN,  12,  rue  Croix-des-Petits- 
Cliamps. 

Boites  fl  musique.  — J.  THIBOUVILLE  LAMY,  68, 
rue  Réaumur.  — PINCHON,  50,  r.  Michol-le-Comte. 

— LEROUX,  26,  galerie  Vero-Dodat. 

I..îvi*es,  lîelîcus*»* 

Tableaux.  — GOUPIL  » Cq  2, place  do  l’Opéra.— 
FÉRAL,  54,  faub.  Montmartre.  Expert.  — GEORGES 
PETIT,  7,  rue  Sajnt-Georges. 

* 

* * 

Livres  anejens.  — ROUQUETTE,  85,  pass  Choiseul. 

— LABITTE,  4,  me  de  Lille.  — CONQUET,  15,  bou- 
levard Bonne-Nouvelle. 

Livres  de  mariage.  — SAUTON,  41,  rue  du  Bac. 
* 

Se  Se 

Relieurs.  — ALLO,  39,  rue  du  Four-St-Gormain.  - 
CURMER.47,  r.  Richelieu.  — GRUEL-ENGELMANN, 
418,  rue  Saint-Honoré.  — LORTIC,  11,  me  de  la  Mon- 
naie. — PETIT,  7,  quai  Conti.  — TRAUTZ-BAU- 
ZONNET,  15,  rue  du  Four-Saint-Germain. 

* 

Se  Se 

.Uiniiaire  de  la  noblesse.  — DE  M AGNY,  41 , r.  Lafitte. 

S‘lliotosi>aj>lie!«,  Ai*tîcles  et  I*i-oclu5t« 

Photographes.  — LIÉBERT,  6,  rue  de  l.ondres.  — 
ADAM  SALOMON.  55,  rue  de  la  Faisanderie.  — 
REUTLINGER.  21,  boulevard  Montmartre.  — NADAR. 
51. me  d’Anjou-Saint-Honoré. — JOLIOT,  successeur 
de  Le  Jeune,  350,  rue  Saint-Honoré.  — ALOPHE, 
25,  rue  Royale.  — VALERY,  5,  me  do  Londres. 

Articles  de  photographie.  — PICARD,  5 iis,  Asile 
Popincoui't.  — CARETTE,  31,  me  d’Enghien.  — 
MARX,  3.  rue  des  Archives. 

Appareils  de  photographie.  — GILLES  FRERES, 
me  Neuve-Fontaine-Saint-Georges.  — RUCKERT,  7, 
rue  du  Figuier-Saint-Paul. 


AMEUBLEMENT 

AitieiilBScBBieiit,  Coiri*e«-foi*t« 
Ai'tieies  «le  aB»«*Bîî»S’e. 

Ameublement. — E.  ROUSSEAU,  37,  boulevard  dos 
Capucines.—  LOREMY  a GRISEY,  I,  faub.  St-Honoré. 

Coffres-forts.  — B,  HAFFNER  aîné,  18,  boul.  Mont- 
martre. — DUBOIS-OUDIN,  31,  boulevard  Voltaire. 
— E.  PAUBLAN,  366,  rue  Saint-Honoré.  - E.  PETIT- 
JEAN, 131,  boulevard  Sébastopol. 

Articles  de  ménage.  — LA  MÉNAGÈRE,  20,  boulov. 
Bonne-Nouvelle.  — BAZAR  DU  VOYAGE,  25,  rue  de 
la  Paix.  — MAISON  DU  PONT  DE  FER,  li,  boulcv. 
Poissonnière. 

Sonneries  électriques.  — A.  BOIVIN,  16,  rue  de 
l’Abbaye. 

Quincaillerie.  — GU  ILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

Coutellerie.  — CARDEILHAC,  91,  rue  Rivoli, 

Porcelaines  et  Cristaux.  — LE  ROSEY,  11,  me  de 
la  Paix. 

Lustres  et  lampes.  — MAISON  LACARRIÈRE,  16, 
rue  de  l’Entrepôt. 

Papiers  peints.  — AUX  INDIENS,  5 iis,  boulevard 
Bonne-Nouvelle. 


COSTUME  — MODES 

SêcBaîelEes,  ISa'otSei'âes,  BIbbIbcs, 

Ï..BaBS'eB‘*e,  ClBeiBiiwei'îe. 

Dentelles  et  Guipures.  — CHEVREUX-AUBERTOT, 
7,  boyl.  Poissonnière.  — HERVIEUX  a POTARD,  27, 
boulevard  des  Italiens. 

* * 

Broderies.  — ARNAUD-SOUMAIN.  42,  rue  des  Jeû- 
neurs. — AYLÉ-IDOUX,  -i3,  me  de  l’Échiquier.— 
BASSERICHI  a C=,  226,  me  Saint-Denis.  — BERTE- 
VILLE,  15,  rue  de  la  Ville-Neuve.  — BLAZY,  15,  rue 
Turbigo.  — BONNECHAUX,  156,  me  Montmartre.  — 
ABEL.  13,  rue  Vivienne.  — A.  ALEXANDRE,!,  rue 
du  1 Septemlire.  — EYMERY,  12,  rue  de  la  Paix. 
--  CHARAVEL,  98,  rue  Richelieu.  — V'  CALVET, 
19,  ruoMerode.—  CROUVEZIER,  24,  me  du  Seii- 
tier.  — DALTROFF,  40, me  d’Aboukir.—  DUBUS,S2, 
rue  Bonaparte.  — HELBRONNER,  36,  me  Neuve- 
des-Petits-Champs.  — HUSSON-HEMMERLÉ,  151. 
boulevard  Sébastopol.  — KRIECH-GAWER,  3,  rue 
du  Vieux-Colombier.  — LEMAIRE,  38,  rue  dos 
Jeûneurs.  — PENDU,  32,  me  Abbatiicci.  — PEU- 
CHERlN,4.i,  rue  Sainte-Anne.  — M™"  ROCHE,  6, me 
Bleue.  — M”'  TRIGOULET,  17,  rue  de  la  Monnaie. 


Robes.  Fourrures.  — MAISON  DIEULAFAIT,  1, 
boulevard  de  la  Madeleine. 

Robes,  Manteaux,  Mod,es.  — BESSON,  8,  rue  de 
l’Échelle. 

SS 

Sfr  * ! 

Lingerie.  — GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  bou- 
levard des  Capucines. 

SS 

* * 

Chemiserie  de  Ifigh-Life.  — CHARVET,  25,  i)laco 
Vendôme. 

l*llBniC.>^,  FICUI'M,  F4>I!1‘1‘IBB‘CHi 

Plumes  et  fleurs.  — VILLEMINOT,  70,  r.  Richelieu. 

— AUGUSTE,  7,  me  de  la  Paix.  — BATTON,  85,  rue 
Richelieu,  — CHAMBON  SŒURS,  31,  rue  Vivienne. 

Fleurs  pour  bals  et  soirées.  — ED.  BRIOLLET,98(i«:  ; 
boulevard  Haussmann.  ! 

SS 

SS  SS  J 

Fourrures. — DETMAR,24.  faub,  St  Martin. — GRO  • 
BERT-BORGNIS,  .48,  rue  de  l’Arbre-Sec.  — PFEIF-  1 
FER-BRUNET,  17,  me  de  l’Ancienne-Comédie.  — i 
REVILLON  (S.).  89,  rue  Neuve-des-Petits-Champs.—  ' 
REVILLON  FRÈRES,  79,  rue  de  Rivoli.  — VALEN- 
CIENNES, 21,  rue  Vivienne.  I 

(iïBBltM,  JSVCBBtitilM,  Piil'l'lIBIICBBI'M 

Coiireiii'»»* 

Gants.  — BERR  & FILS,  37,  me  Jean-Jacques 
Rousseau. — FORTIN  a C”,  75.  r.  Rochechouart. 

* 

* * 

Éventails. — GUÉRIN,  14,  boulevard  Montmartre. 

— VOISIN,  23, rue  de  la  Paix.  — VANIER-CHARDIN,  \ 

19,  rue  Auber.  > 

SS  ! 

* * 

Parfumeurs.  — CH.  FAY,  9,  me  de  la  Paix.  — 
ANGUIZ,  39,  boulev.  des  Capucines. 

SS 

SS  Sfr 

Coiffeurs  punir  darnes.  — PHILIPP  a C®,  15.  rue 
Royale.  — DONDEL,  2.  me  Tronchet.  — BYSTER- 
VELD,  5,  faubourg  Saint-Honoré. 

TaîlleiBi-.'^. 

Tailleurs  pjour  hommes.  — • DEBACKER  (ancienne 
maison  Alfred),  36  bis,  avenue  de  l’Ojxira.  — , 
SCHÆFFER,  23,  boulev.  des  Italiens.  — RENARD,  ■ 
2,  boul.  de.s  Italiens.  — TAUTZ  AND  SONS  (culottiers 
anglaisi,  84,  faubourg  Saint-Honoré. 

Culottiers.  — PAPY,  205,  rue  Saint-Honoré.  — 
WASSE,  85,  me  Ricbclien. 

fBiîti»eîa,tix,  CliaiiüiSHi'e.s. 

Chapeaux.  — CHAPELLERIE  DU  JOCKEY-CLUB. 
18,  rue  Uuphot.  — MAGNIEN,  273,  rue  St-Honoré.  — 
PINAUD  a AMOUR,  89,  rue  Richelieu.  — DELION, 
passage  Jouffroy. 

* * 

Chaussures.  — H.  HERT,  3,  rue  Halévy.  — FERRY, 
11,  rue  Scribe.  — ABLER,  9,  rue  du  Hasard.  — 
DELMAS,  97,  rue  Neuve-des-Petits-Champs. 


SPORT 


E«nai4tB.4 BOBB,  Esci'bbbec, 

Équitation.  — ÉCOLE  D’ÉQUITATION,  12.  rue 
Duphot  (succursale  51,  rue  Lhoraond).  — MANÈGE 
LALANNE.  Cours  pour  l’armée,  10,  rue  Alibert. 

Professeurs  d’eseriine.  — LOUIS  MERIGNAC, 
1"'  professeur  de  l’École  d’escrime  française,  IL 
me  Saint-Marc.  — PONS,  5,  rue  des  Pyramides. 

^ , 
Armuriers.  — FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. 

— GEERINCK.  69.  rue  de  Grenelle-Saiut-Germain.— 
GASTINNE-RENETTE,37,av.  d’Antin. — LIBIOULLE. 
GUINARD  a C',8,  av.  de  l’Opéra.  — LEFAUCHEUX, 
37,  rue  Vivienne.  — ROBLIN,  9,  rue  de  la  \ille- 
l’Évêque.  — CLAUDIN,  38.  boulev.  des  Italiens.  — 
GEVELOT,  30,  me  Notre-Dame-des-Victoires. 

F«ïjaets,  CliÊeiBss,  Sellerie,  Ecuries. 

Fouets.  — V“  BOYER,  8,  rue  Gréneta. 

* ^ 

Nourriture  pour  les  chiens.  — SPRATT’S  PATENT  . 
36,  rue  Caumarlin. 

Chiens.  — CH.  BOCQUET,  118,  avenue  d’Yvry.  — 
Gibiers  de  repeuplement. 

* 

Sellerie.  — MILLION,  36.  me  de  Bondy.  - TER- 
RIER, 47,  me  do  l’Université.  — RECK-MORROW, 
41,  r.  Boissy-d’Anglas.—  HERMES,  56,  r.  Basse-du- 
Rempart.  LASNE,  45  ôis,  boulevard  Maleshcrbes. 

— LEFEVRE,  74,  r.  Bondy.  — RODUWART  FRERES, 
36,  avenue  des  Champs-Elysées. 

* 

Stall,  Box.  — GUILLARD,  12.  faub.  Saint-Honore. 

41  VBBûBBsise.  — g2y4lft‘OtSBei*sil>ie. 

Gymnases.  — PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
34,  r.  des  Martyrs.  - CARUE,  269.  me  Saint-Denis. 

— FRÉTÉ,  12.  boulevard  Sébastopol. 

Gymnase  et  Bains.  - THERMO-GYMNASE  MÉ‘ 
DICAL,  49,  rue  do  la  Chaussée-d’Antin.  — ETABLIS- 
SEMENT.THERMO-RÉSINEUX  DU  D'CHEVANDIER 
DE  LA  DROME,  14,  rue  des  Petits-HôtelS. 
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UillacilH. 

Prnfnssein'  de  billard.  — GIBELIN,  Café  ds  Lon- 
dres, 27,  boulevard  de  la  Madeleine. 

voyase» 

Agents  de  voyage.  — THOMAS  COOK  & SON,  Id, 
place  du  Havre,  agents  de  voyage  pour  les  chemins 
de  fer  de  la  haute  Italie. 


DIVERS 


CoiiBi»ît.a|i'nîe«  tï’awsaii'siiiccw 
, Coi»ii»as'Hîes  Siuïsmfïèi'es. 

" Assurances  contre  le  bris  des  glaces.  — LA  PARI- 
SIENNE, Compagnie  fondée  en  1829,  5,  rue  Taitbout. 

Assurances  mutuelles  contre  l'incendie.  — LA  CLE- 
C MENTINE,  Société  d’assurances  mutuelles  contre 
il  l’incendie,  2G,  rue  de  Grammond. 

Assurances  sur  la  vie.  — LE  TEMPS.  3,rue  Kossini. 
f Assurances  à primes  fixes.  — LE  MONDE,  12,  rue 
du  A Septembre. 

Assurances  slo'  la  vie  et  contre  l'incendie.  — 
L'OUEST,  Compagnie  d’assurances  sur  la  vie  et 
contre  l’incendie,  60,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

' Assurances  de  chevaux  et  voitures.  — COMPAGNIE 
GÉNÉRALE  D’ASSURANCES  COLLECTIVES  ET  IN- 
DIVIDUELLES CONTRE  LES  ACCIDENTS,  IG,  rue 
. de  Grammont. 

* 

1 * * _ 

Compagnies  financières.  — ■ CRÉDIT  LYONNAIS,  19, 
boulevard  des  Itatiens.  — BANQUE  DE  PARIS  ET 
DES  PAYS-BAS,  3,  rue  d’Antin.  — CREDIT  INDUS- 
TRIEL ET  COMMERCIAL,  GG,  rue  de  la  Chaiissée- 
d’Antin.  — SOCIÉTÉ  DES  DÉPÔTS  ET  COMPTES 
COURANTS,  2,  avenue  de  l’Opéra.  — SOCIÉTÉ  Fl- 
î NANCIÈRE  DE  PARIS,  19,  rue  Louis-le-Grand.  — 
1 SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE,  51  et  5G,  rue  de  Provence, 

Siîs^titJBÏ ionw , Scîeiîcc.^. 

Institution.  — ÉCOLE  MODERNE  POUR  JEUNES 
* GENS,  à Asnières.  — LELARGE  (Institution  de 
■ jeunes  gens), 9,  impasse  Royer-Collard.—  GROUSSET 
(Institution  Chevalier),  75,  rue  Cardinal-Lemoine. 

* 

Opfiÿue.—  COMPTOIR  GÉNÉRAL  DE  LUNETTERIE 
ET  D’OPTIQUE,  9,  boul.  Poissonnière.  - ■ LEMAIRE, 
22,  rue  Oberkampf. — D’’  CHEVALIER,  158,  galerie 
de  Valois. 

Foïii*nîtin»‘cs  tïe  Bî»J>oi«atoiis-es. 

Instruments  de  physique  et  de  chimie. — FONTAINE, 
18,  rue  M onsieur-le-Prince. 

Produits  chimiques.  — BRAVAIS,  13,  rue  Lafayette. 

Ascenseiii’s,  SoMBseries. 

Ascenseurs.  — SAUTTER,  LEMONNIER  & C”, 
2G,  avenue  de  Suffren. 

* 

* * 

Sonneries  électriques. — E.  DESCHIENS,  123,  boul. 
Saint-Michel.  — BOIVIN,  16,  place  de  l’Abbaye.  — 
LÉON  WYDER,  193,  faubourg  Poissonnière. 

Ai*tîeîes  »le  voysige. 

Articles  de  voyage.  — CH.  GOUILLART,  55,  rue 
Richelieu.  Spécialité,  articles  nouveaux. 

: iîrtrar.  — BAZAR  DU  VOYAGE,  Walcker,  3.  pl. 

de  l’Opéra. 

Sei*i*es. 

Chalets.  — SOCIÉTÉ  ANONYME  DES  CONS- 
TRUCTIONS RUSTIQUES,  51,  rue  Hauteville. 

Serres.  — DORMOIS,  92.  faubourg  du  Temple. 
— IZAMBERT,  91,  boulevard  Mazas. 

Fleurs  exotiques.  — L.  LINDEN,  5,  rue  de  la  Paix. 


GASTRONOMIE 


LES  GOU.IONS  FRITS. 

C’est  dans  ce  bienheureux  mois  de  juin, 
qui  fait  la  joie  des  pêcheurs  à la  ligne,  que 
se  mangent  les  meilleures  fritures  de  gou- 
jons. 

Pour  ne  pas  être  accusé  par  mon  rédac- 
teur en  chef  d’être  moi-même  un  vulgaire 

pêcheur à la  ligne,  je  vais  vous  dire 

Succinctement  comment  se  prépare  ce  déli- 
cieux poisson  si  cher  aux  parisiens. 

Le  goujon  ne  se  mange  que  frit. 

Après  l'avoir  vidé,  lavé,  essuyé,  on  le 
farine,  et  ou  le  met  dans  la  friture  très 
chaude.  Pour  qu’il  n’en  sorte  pas  mou,  il 
faut  en  mettre  peu  à la  fois.  On  sert  à 
mesure  de  la  cuis?on  en  pyramide  garnie 
de  persil  Irit  et  saupoudrée  de  sel. 


Je  ne  vous  ai  rien  appris  de  bien  neuf. 
Madame,  mais  pour  vous  procurer  ce  petit 
poisson  si  facile  à apprêter,  je  vais  vous 
indiquer  une  méthode  aussi  simple  qu’amu- 
sante. 

Vous  vous  procurez  une  carafe  à goujons  : 
cet  engin  doit  avoir  une  capacité  de  cinq  à 
six  litres;  le  fond  est  repoussé  en  cône  à 
l’intérieur  comme  celui  d’une  bouteille  ; la 
pointe  du  cône  est  percée  d’un  trou  de  deux 
ou  trois  centimètres,  avec  des  bavures 
faisant  saillies  dans  l’intérieur,  pour  em- 
pêcher le  poisson  de  sortir.  On  leste  la 
carafe  avec  une  poignée  de  sable,  l’on  y 
ajoute  trois  poignées  de  son,  et  l’on  ferme 
le  goulot  au  moyen  de  mailles  étroites. 
Ainsi  préparée,  l'on  jette  cette  petite  nasse 
transparente  dans  le  cours  d’eau,  en  ayant 
soin  de  placer  le  goulot  en  amont,  sur  un 
fond  de  sable  recouvert  de  huit  ou  dix  cen- 
timètres d’eau,  et  l’on  assiste,  assis  sur  la 
berge,  à une  pêche  mécanique  des  plu? 
divertissantes. 

La  friture  que  vous  vous  procurerez  ainsi. 
Madame,  vous  paraîtra  bien  meilleure, 
croyez-moi. 

P.  DE  Balb.lac. 

MENU. 

Potage  aux  herbes  nouvelles. 

Goujons  frits. 

Filets  de  bœuf  à la  broche. 

Salade  do  laitue. 

Petits  pois  à la  parisienne. — Harieots verts  àla poulette. 
Fraises.  — Cerises. 

Fromage  à la  crème. 

P,  DE  B. 

VÎBBW,  t'oS’BBîBeî^,  0.,ii(gDS4;BiE*«  et  Kièa'es. 

Vins.  — H.  & O.  BEYERMANN  & C'-’,  Bordeaux. 

— CRUZE  a FILS  FRÈRES,  à Bordeaux  — 
N.  JOHNSTON  a FILS,  à Bordeaux.  — CLOSS- 
MANN  & C,  à Bordeaux.  — BARTON  & GUESTIER, 
à Bordeaux. 

* 

* * 

Cognacs.  — J.  HENNESSY  8t  C”,  a Cognac.  — 
A.  C.  GODARD  & C",  à Cognac.  — MARTELL  & C”, 
à Cognac. 

Zigaears.  — WYNAND-FOCKINK,  2,  rue  Auber. 

* 

* * 

Bières.  — BIÈRE  BRUNE  DE  NUREMBERG,  26, 
rue  Blondel.  — BASS  S C”,  G8,  boulevard  Males- 
herbes.  — FANTA,  G,  rue  Guyot.  — IND  COOPE 
& C°,  G,  pass.  Lathuile-Batignolles.  — GANGLOFF 
a BŒSINGER,  51,  rue  de  Flandre.  — ALLSOPP 
a C»,  8,  rue  Bausset. 

Eîbjix  A(»iBîMi*e5Bj«î  îV  eînix  si-aæeBB.^es. 

Faux  de  ContrexéviUe.  — A.  ADAM,  concession- 
naire, 23,  rue  de  la  Miebodière. 

* 

* * 

Appareils  à Eaux  gazeuses. — MONDOLLOT  FILS, 
72,  rue  du  Château-d’Eau.  — FÈVRE,  398,  rue 
Saint'-Ilonoré. 

CBbocoIîaBs,  CoHÏâwetUB’ss,  Bîj»îcei"âe.^ 
CoiiiBeÉ»tiil>Beso 

Chocolats.  — LABRIC,  93,  boulev.  des  Capucines. 

— CHOQUART  a FILS,  182.  r de  Rivoli.  — COMPA- 
GNIE COLONIALE,  19,  avenue  de  l’Opéra.  — DE- 
VINCK,  175,  rue  Saint-Honoré.  — MENIER,  37,  rue 
Ste-Croix-de-la-Bretonnerie.  — MARQUIS,  10,  rue 
Richelieu.  — MASSON,  9,  boul.  de  la  Madeleine.  — 
COMPAGNIE  FRANÇAISE,  18,  boul.  Sébastopol.  — 
LELEU  & C-’,  91,  rue  Uivoli.  — GUÉRIN,  BOU- 
TRON  FRÈRES,  29,  boulevard  Poissonnière.  — 
HUGON,  30,  rue  des  Saints-Pères.  — IBLED,  J,  rue 
du  Temple. 

Chocolat  à la  tasse.  — PRÉVOST,  boulevard 
Bonne-Nouvelle. 

* 

•*  * 

Confiseurs.—  RElNHARDT-SIRAUDlN,17,rue  de’la 
Paix.  — SEUGNOT,  28,  rue  du  Bac.  — B0ISS1ER,7, 
boulevard  des  Capucines.  — GOUACHE,  17,  boul.  de 
la.  Madeleine.  - VIOLET,  28.  rue  Grammont.  — 
AU  FIDÈLE  BERGER,  IG,  boulevard  Sébastopol. 

*■ 

* * 

Épiceries  et  Comestibles.  — MAISON  DU  GRAND- 
HOTEL.  — POTIN,  101,  boulevard  Sébastopol.  — 
CUVILLIER  FRÈRES,  IG,  rue  de  la  Paix.  — AUGÉ, 
116,  boulevard  Haussmann.  — CHEVET,  place  du 
Théâtre-Français, — BO  USQU I N,  2G,  galerie  Vivienne. 


Fruits  frais.  — V"  HENRI,  5,  passage  des  PanO' 
rainas  (Galerie  des  variétés). 


lIôtcBis,  Cafés  et  Rcstaiii'aiits. 

Hôtels.  — BRISTOL,  jilace  Vendôme,  3 et  3.  — 
MIRABEAU,  8,  rue  de  la  Paix.  — CONTINENTAL, 
3,  rue  Castiglione.  — GRAND-HOTEL,  12,  boul.  des 
Capucines. 

* 

* *• 

Co.fés  et  Itestaurants.  — CAFÉ  RICHE,  boul.  des 
Italiens.  — CAFÉ  DE  PARIS,  avenue  de  l’Opéra  — 
CAFÉ  DES  AMBASSADEURS,  Champs-Elysées.  — 
CAFÉ  NAPOLITAIN,  1,  boul.  des  Capucines.  — CAFÉ 
DE  LA  PAIX,  12,  boni,  des  Capucines.  — SYLVAIN, 
ancien  Café  Neeser,  12,  rue  Halévv.  — CAFÉ  DE  LA 
RÉGENCE,  161,r.  Saint-Honoré.—' CAFÉ  VOLTAIRE, 
place  de  Tüdéon. 


HOTEL  ROYAL,  sur  la  Plage, 
* ..J  - lalsaiit  lace  à la  nier. 

LARSONNEUX.  propriétaire,  suce,  de  Lafosse  aîné. 
Etablissement  de  !"■  ordre,  ouvert  toute  l’année. 


HOTEL  DES  ÉTRANGERS,  sur  la  plage,  en 
face  de  la  mer  — Appartements  fraîchement  dé- 
corés à des  prix  très  modérés.  Table  d’hôte  à six 
heures.  Restaurant  à la  carte.  — Javault,  jiropriét. 


HOTEL  DE  PARIS,  près  du  Casino,  entièrement 
restauré  et  agrandi.  Salon  de  lecture.  Recommandé 
aux  familles.  Table  d’hôte.  — Guibon.  propriétaire. 


GRAND  HOTEL  DU  NORD  ET  DE  VICTORIA, 
13  et  1.5.  quai  Henri  IV.  Ouvert  toute  l'année.  Reeom- 
mandé_  aux  familles  par  son  confort  et  ses  prix 
modérés.  English  spolien 


HOTEL  DU  RHIN  8(  DE  NEWHAVEN,  sur  la 
plage,  en  face  le  Casino.  Recommandé  pour  son 
confort.  — A.  Boihidjn,  propriétaire. 

HOTEL  DE  LA  PAIX.  — Ouvert  toute  l'année.  — 
Prix  modérés.  Fnglish  spoken.—  Sanson,  propriét. 

HOTEL  DE  LA  PLAGE,  en  face  la  mer.  Cohgxe, 
propriétaire. — Très  bien  tenu.  — On  parle  anglais. 

CAFÉ  DE  ROUEN.—  Glaces,  bières  anglaises. 


SA  IL- LES- BAI  NS,  par  Saint-Martin  d'Estreaux 
(Loire). 

Ouvert  du  V juin  au  V‘'  octobre. 

Eaux  minérales  par  excellence,  souveraines  dans 
les  affections  rhumatismales  et  cutanées. 


Lamy  a E.  TROUVAIN,  8.  rue  d’Anjou-Salnt- Ho- 
noré. — Règlement  ues  convois  pompes  funèbres 
et  églises.  Transports  eu  France  et  â l’etranger. 

Le  CURVIMÈTRE,  instrument  de  poche  pour  me- 
surer les  lignes  courbes  sur  cartes  géographi- 
ques. Adopté  par  l’Ecole  de  Saint-Cyr.  — En  vente 
chez  A.  Lassailly,  21.  rue  de  Sèvres.'  1 fr.  franco. 
.Avec  étui  en  buis  verni  ; -iO  centimes  en  plus. 


GAUTHEY  cadet  et  lits,  négociants  en  vins  fins,  an 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beauiie  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze, 
Chamberfin,  Corton.  Aloxo,  Savigny. — Médaille 
d’or  à l’Exposition  nnivcrsolle  de  1878. 


L 'ONDINE,  poupée  nageant  comme  une  personne.- 
Prix,  20  f,.  emballage  compris.  Bazar  du  voyage, 
3,  place  de  TOpéra.  Envoi  contre  un  mandat-poste. 


BELVALETTE.  frères,  fabricants  de  voitures.  2i, 
avenue  des  Champs-Elysées,  2i,  Paris,  mé- 
daille d’or  à l’Exposition  n'niverselle  de  18G7.  Lan- 
daulet  ou  coupé  landau  (breveté),  voiture  ouverte. 


ÂRTICLES  DE  PEINTURE.  Couleurs  bourgeois 
moites  et  en  tablettes  pour  aquarellistes,  pas- 
tels Ans,  Victor  Karquel,  20,  rue  Neuvo-des-Mathu- 
rins. 


Maison  GIROUX.  Objets  d’art,  tableaux,  bron- 
zes, émaux.  — Objets  d’étrennes,  jouets  d’en- 
fants, 43,  boul.  des  Capucines.  Paris. 


Becker.  Grès  artistiques,  genre  ancien  flamand, 
23.  quai  Saint-Michel. 


ÂFORNET,  bijoutier  à Bourg  (Ain).  Bijoux,  chà- 
.telaines,  émaux  bressans,  parures,  coffrets. 


FLEURIOT.  Tapisseries  et  ameublement  de 
, style,  G,  r.  Le  Peletier.  6.  Paris. 


EM.  TOURTIN,  photographe,  8,  boulevard  des 
Italiens  (th.  R’^-Houdin). 


OBILIERS  artistiques.  Mazaroz-Ribalier, 
boul.  Ricliard-Lenoir,  9-i,  Paris. 


94, 


¥IN  de  coca  du  Pérou,  de  Chevrier.  Tonique, 
stimulant,  stomachique  et  nutritif.  Ce  vin,  d’un 
goût  agréable,  convient  aux  personnes  les  plus  dé- 
licates, celles  surtout  dont  le  sang  est  appauvri. 
Précieux  pour  les  enfants  débiles,  Jes  jeunes  tilles 
chlorotiques  et  les  vieillards  affaiblis  par  l’âge  et 
la  maladie.  Il  est  employé  avec  succès  dans  l’atonie 
des  voies  digeslives,  les  digestions  pénibles  et  in- 
complètes, les  maux  d’estomac,  gastrites,  gastral- 
gies, etc.  Dépôt  : 21,  faubourg  Montmartre,  Paris. 
Même  ])harmucie  : huile  de  foie  de  morue  aroma- 
tisée au  goudron  et  écorce  d’oranges  amères. 


L’INTERMEDIAIRE  DES  CHASSEURS  offre  : 

Chiens  d’appartements  de  toutes  races,  griffons 
d’Ecosse,  havanais,  carlins,  terriers  anglais,  cani- 
ches noirs  dressés.  — Chiens  pour  la  garde  : chiens 
de  berger,  danois  grande  race  du  Saint-Bernard. 
Terre-Neuve,  masüfs  du  Loonberg,  jeunes  et  adul- 
tes — Gibiers  pour  repeuplement  : perdrix,  faisans, 
lapins,  lièvres,  chevreuils,  cerfs.  — Volailles  aqua- 
tiques, pigeons  et  tous  autres  animaux  de  basse- 
cour,  œufs  à couver,  couveuses  brevetées.  Vaches 
bretonnes. — Ch.  Bocqnet,  118,  avenue  d’Ivry,  Paris, 
honoré  de  plus  de  400  médailles  aux  concours 
français  et  étrangers.  Spécialité  d’expéditions  pour 
la  France  et  l’étranger. 


JULES  PIAULT,  G8,  rue  Turbigo.  — Couteaux  de 
table,  ivoire,  nacre. 


CAMUS,  pharmacien,  ex-élève  de  l’école  des 
Hautes-Etudes,  183.  faub.  Saint-Afltoine,  Paris. 
— Médaille  d’argent.  — Traitement  rationnel  et 
spécial  des  maladies  des  chiens,  jiilules  Camus 
contre  Iv,  maladie  des  chiens,  pilules  jmrgalives 
Camus,  pilules  vermifuges  Camus,  jubiles  Camus 
contre  l’ictère  ou  jaunisse.  Prix  des  jiilules  canines 
Camus  ; la  boîte.  2 fr.,  la  1/2  boîte,  t fr.  20  c.  en 
plus  par  envoi  par  la  poste.  Pour  éviter  les  retards 
écrire  directement. 


PORCELAINES  et  cristaux.  Société  céramique 
d'art,  21,  r.  Le  Peletier. 


ÂRTS  ORIENTAUX  (sur  faïence).  L Cellière,  20, 
rue  de  la  Sorbonne. 


PH.GOELZER  PÈRE  ET  Fl  LS,  rue  Lafayette , 182. 
Bronze  d’éclairage,  lustres,  gaz. 


E PARIS  (N  C)  et  C’q  usine  au  Bourget  (Seine). 

.Dépôt  à Paris,  47,  rue  Paradis-I’oissonnière. 
Fer,  fonte  et  laves  émaillées  applicables  à la  dé- 
coration des  monuments,  des  parcs  et  des  jardins. 
Production  française  de  mosaïques  italiennes. 


JULES  RANVIER,  116,  rue  Turenne.  — Zinc  d’art. 


f^iRlMAUD,  CHARTIER  et  MARTEAU.  Cartes  à 
'^.ïjouer.  54,  rue  de  Lancry.  Paris. 


f=®OUETS.  cravaches  et  fronteaux.  Brun,  74,  ru  de 
Èf  Bondy. 


TIR  AUX  PIGEONS 

TIR  DU  MARDI  21  MAI  1879. 

Match  àC.D.,  22mè^^’es,10  louis  : M.  Singer, 3y6  G. 
— Match  à 29  mètres,  50  francs,  ^pigeons  : M.  Lafond, 
3/3  G.  — Poule  à 25  mètres.  5 louis,  5 
3 tireurs  : M.  le  comte  de  La  Rochefoucauld,  6/T  G.  — 
Poule  handicap,  Op,,  1 pigeon,  13  tireurs MM.  de 
Brusle,  8/8  G.  (à  24  mètres);  Ratisbonne,  7 8 (à 
2't  mètres  1/2).  — Même  poule,  16  tireurs:  MM.  de 
Brusle,  10/10  G.  (à  26  mètres);  Camauer,  9/10  (à  25 
mètres).  — Même  poule,  25  tuteurs  : MM.  le  capitaine 
Tari,  9/9  G.  (à  27  mètres);  le  comte  de  Castelli,  8/9 
(à  23  mètres  1/2).  — Poule  Op.,  à 26  ynètres,  \pigeon, 
11  : !\1M.  Lafond,  8/10  G.;  Ratisbonne,  7/10. — 

Poule  à 21  mètres,  50  francs.  7 pigeons,  tireurs  : 
MM.  le  marquis  de  Camposagrado.  9/9  ; de  Laporte,  9/9 
(l*^**  et  2*^  partagés):  le  vicomte  de  Martel  de  Janvilie, 
9/9  3*^.  — Poule  Op.,  à mètres,  1 pigeon.  24  tireurs  : 
MM.  Laniel,  6/6  G.;  le  vicomte  de  Quélen.  5/6.  — 
Même  poule,  10  .*  MM.  le  prince  de  Croy,8/10G.; 

Rembielinski,  7/10. 

TIR  DU  JEUDI  29  MAI  1879. 

Match  à 25  mètres,  5 louis,  5 tireurs  : S.  A.  le 
prince  de  Bourbon,  3/4  G.  — Poule  handicap.  Op., 
1 pigeon,  10  tireurs  : MM.  le  comte  H.  de  La  Roche- 
foucauld, 8/9  G.  (à  24  mètres  1/2);  le  comte  B.  de 
Montesquieu,  7/8  (à  26  mètres).  — Meme  poule.  10  ti- 
reurs : MM.  I.afond,  8,8  G.  (à  26  mètres  1/2)  ; Aubry- 
Vitet,  7/8  (à  23  mètres).  — Match,  à 24  mètres,  5 louis, 
5 <2)igeons  : M.  Février,  14/15.  — Poule  Op.,  à 26 
mètres.  1 pigeon,  21  tireurs  : MM.  Laniel,  9/9  G.; 
le  prince  de  Maurocordato,  8/9.  — Même  poule,  à 
29  mètres,  22  tireurs  : MM.  Abaurré,  6/G  G.;  le  vicomte 
de  Quélen,  5/6.  — Poule  à 26  mètres,  50  francs,  1 pi- 
geons, 25  tireurs  : Mj\1.  Drugmann,  13/13  l®*";  le  vi- 
comte de  Quélen,  12/13;  ie  ca'pitainc  Tart,  12/13  (2®  et 
3°  partagés).  — Poule  Op.,  à.  27  mètres,  1 pigeon, 
22  tireurs  : MM.  le  prince  de  Croy,  7/7  G.;  A.  Yeo,  6/7. 
— Poule  Op.,  à C.  D.,  à 24  mètres,  17  tireurs  : M,  le 
vicomte  de  DIartcl  de  Janville,  2/2  G.  — Même  poule, 
8 tireurs  : M.  le  marquis  de  Camposagrado,  3/4  G.  — 
Match  à 26  mètres  par  camp,  5 louis  5 pigeons  : MM.  le 
comte  de  Lambcrtye,  11/14  G.;  le  vicomte  Martel  do 
Janville,  11/14  G.  — Même  match  en  3 pigeons  : MM.  le 
marquis  de  Camposagrado,  4/6  G.;  Rembielinski,  4/6  G. 

TIR  DU  SAIMEDI  31  MAI  1879. 

Match  à 24  et  30  mètres,  5 louis,  9 pigeons  : 
M.  le  comte  de  Lambcrtye,  3/3  G.  (à  30  mètres).  — 
Match  à 28  inètres.  5 louis,  b pigeons  : M.  Drakc  dcl 
Castillo,  2/5  G.  — Poule  à 27  mètres,  5 louis,  b pi- 
geon, 4 tireurs  : MM.  le  marquis  de  Camposagrado, 
5/5;  Abaurre,  5/5  (partagée). — Poule  handicap.  Op., 
1 pigeon,  10  tireurs  : MM.  le  comte  de  Lambcrtye,  7/7  G. 
(à  24  mètres  1/2);  le  comte  de  La  Roclielbucauld,  6/7 
(à  24  mètres  1/2).  — Même  poule,  18  tireurs  : 
MM.  Abaurré,  9/9  G.  (à  24  mètres):  le  prince  Mauro- 
cordato, 8/9  (à  24  mètres).  — Poule  à 24  mètres. 
100  francs,  1 pigeons,  bb  tireurs  l'un  objet  d’art  olfert 
par  le  comité  du  Cercle)-:  MM.  Ophoven,  14/14,  1®®; 
Drugman  Edmond,  13/14,2®;  le  comte  de  Cliateau- 
briand,  11/12,  3e.  — Poule  Op.,  à 28  mètres,  i pi- 
geon, 38  tireurs  : MM.  le  capitaine  Tart,  5/5;  le  baron 
de  Saint-Trivier  (partagée).  — Même  poule . 13  tireurs  : 
MM.  le  prince  Poniatowski,  6/6  G.;  le  marquis  de  Cam- 
posagrado, 5/6. 

Etaient  présents  aux  différents  tirs  : 

MM.  Pinatel  ; le  comte  B do  Monlesquioii  : le  comte 
Lindcman  ; le  capitaine  Tart  : do  Goyena  ; lo  baron  de 
Bussièro;  le  prince  Maurocordato;  Camauer;  Abaurré; 
le  vicomte  de  Martel  de  Janville;  le  comte  de  Chateau- 
briand; Drugman:  O()lioven;  Àrclideacon  ; Perricr; 
de  Brusle;  Drake  dcl  Castillo:  Lafond;  le  marquis  de 
Camposagrado;  le  marquis  de  Gaumont-Laforcc  ; le 
marquis  de  Croix  ; le  vicomie  de  Corboron  ; le  comte  de 
Lambertye;  le  comte  H.  de  Montesquiou;  le  vicomte  de 
Bcaussicr;  le  prince  de  Croy;  Ratisbonne:  le  comte  de 
Castelli;  trebar;  Lanici  : Rembielinski  A.  Yeo;  de 
Laporte;  dcLapeyrèrc;  le  vicomte  de  Quélen  : le  prince 
Poniatowski;  de  Dorlodot  ; Orban  ; de  la  Corzana; 
Pinson;  le  baron  de  Mévius-Bolam  ; lord  Stormout  ; 
Coventry;  le  prince  de  La  Tour-fl’Auvorgne  ; Plaît; 
l'Ialfon  : le  comte  du  Lan  ; le  comte  O.  de  Montesquiou  ; 
le  baron  de  Saint-Trivier;  Ilunt;  Jackson:  Pastré:  le 
comte  de  Nicolay  ; le  comte  de  Ro))i2"o  ; Nagclmackcrs  : 
Paul  Lagardc. 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  MM.  AUDBOURG  etC‘®,  K),  jilace  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 
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DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Mantelet  élégant  en  voile  de  veuve  noir  posé  sur 
fond  de  soie.— -Face:  L’encolure,  très  ouverte  en  cœur, 
est  garnie  d’un  riche  feuillage  en  passementerie  brodée 
de  jais.  Les  manches  genre  visite,  très  larges,  sont  éga- 
lement ornées  de  belles  passementeries;  les  deux 
pointes,  terminées  par  un  grand  et  beau  gland  en  pas- 
sementerie, sont  simplement  bordées  d’une  multitude 
d’effilés  mousse  tout  petits. 

Dos  : Le  bas  de  la  taille,  court  et  arrondi,  est  garni 
de's  mêmes  effilés  mousse  mêlés  de  jais,  et  le  milieu  du 
dos  est  décoré  d’une  magnifique  applique  de  passe- 
menterie. 


Le  jury  du  Salon  réuni  hier,  à neuf  licurcs,  sous  la  présidence  de 
M.  Turquct,  a décerné  les  deux  grandes  médailles  d'Iionncur  et  le 
Prix  du  Salon.  Ces  deux  médailles  ont  été  attribuées  : 

Pour  la  sculpture. — A M.  de  Saint-Marceaux,  auteur  du  Cénie 
gttr:ant  le  secret  île  la  tombe. 

Pour  la  peinture.  — A IM.  Carolus  Duran,  auteur  do  deux  rcniar- 
(piablos  toiles  ; Portrait  de  M'"’  la  comtesse  1'..  , et  Portrait  d'enfanl. 

Le  prix  du  Salon  a été  décerné  à M.  Flameng,  auteur  de  l'Appel 
des  Girondins. 

Les  titulaires  des  médailles  d'honneur,  MM.  de  Saint-Marceaux  et 
C.arolus  Duran  sont  tous  deux  membres  du  Ccrcte  de  l'Union  arlis- 
lii|uc,  et  hier  soir,  la  façade  du  Cercle,  brillamment  illuminée,  ])ro- 
jetait  sur  la  place  Vendôme,  de  joyeuses  lueurs  en  l'honneur  des  deux 
taiomphateurs. 


DÉCÈS 

M"  = Perrin,  rue  de  Ja  Chaussée-d’Antin  : MM.  le  mar- 
quis de  Clievigné,  rue  Las-Cases;  de  Préval,  rue  Ou- 
dinot;  Planche,  rue  d'Uzès;  le  vicomte  de  Cholet,  rt  e 
de  l’Arcade. 

— On  annonce  la  mort  du  comte  Rolland  (lu  Roscoat . 
aucien  consul  de  France  à Séville,  décédé  à Sainr,- 
Brieue  ; 

A Nior‘,  de  M"'  de  Roüault,  appartenant  à une  des 
plus  grandes  familles  du  Poitou. 


L' Adminislrnieur-Gérant,  H.  TmniON  deNoville. 


F^uris.  — Irnp.  Arnoiis  d(t  r,iviôi'P,  rue  Racine,  2li. 
(Encres  typographiques  de  Lorilleux.) 


Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  affranchies  et  accompagnées 
d'un  mandat-poste  ou  dtune  valeur  à vue  sur  Paris. 
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Prix  d’abonnement  : 

Paris  et  Département  : 3 mois, 8 fr.;— 6 mois,15fr.;— un  an.SOfr 

Étranger  : Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  l’Union  postale, 
2 fr.  de  plus  par  trimestre 


CE  NUMÉRO  CONTIENT  QUATRE  PAGES  SUPPLÉMENTAIRES 


SOMMAIRE 

TEXTE 

Chronique,  par  M.  Louis  Énault. 

La  Peinture  au  Salon  de  1879  par 
M.  Roger-Bau.u. 

Échecs,  par  M.  Rosenthal. 

Ee  Billard,  par  M.  Lucien  Piot. 

Les  Cartes,  par  Oi.d  Trick. 

Problèmes  de  Whist  et  de  Piquet,  par 
Robert  p’Antully, 

Problèmes  et  Devinettes,  par  M.  Edme 
Simonot. 

Les  Ateliers  de  Paris,  par  M.  Émile 
Blavet. 

Courrier  des  Théâtres,  par  M.  Émile 
Blavet. 

Hôtel  Drouot,  par  Pierre  D. 

L’Architecture  au  Salon,  par 
M.  Fransquin  Arveuf. 

Musique,  par  M.  Léon  Delahaye. 

Chronique  du  Sport,  par  Nep 
Pearson. 

Courrier  de  la  Semaine,  par  M.  Flo- 
rian Pharaon. 

Dames,  par  M.  Aug.  Joliet. 

Concours  littéraire  d'Échecs  (suite), 
par  M.  Delannoy. 

^'>6  à la  campagne,  par  M.  de 
Cherville. 

Echos  Viennois,  par  D. 

Tir  aux  pigeons. 

Gastronomie,  par  P.  de  Balbaac. 

Déplacements. 

GRAVURES 

Portrait  d’homme.  — Itubens. 

Fantaisie.  — Callot. 

Les  Costumes  de  guerre]  au  Musée 
d artillerie. 

Catherine  Mignard,  comtesse  de  Feu- 
quières 

Entrée  à Tlemcen.  — S.  de  Flogmj. 

Wild-Monarch.  — J.  Audy. 

■Fac-similé.  — liaffet. 

Le  Dimanche.  — Jourdain. 

Etude  d’après  nature.  — J. [Constable. 

Céramique. 

Modes. 


PORTRAIT  D’HOMME. 

D 's.-iii  de  .losEi'ii  ScHiutERT,  d'a|irès  le  tableau  do  RunEXS. 
Galerie  1.  et  R.  du  Belvédi-re,  à Vicmie. 


(L'Art.) 


ON  S’ABONNE 
à l’étranger  : 


vV allrafsplatz  (Représentation 
spéciale  et  régie  exclusive  des 
annonces  pour  l’Allemagne.) 
Berlin,  chez  Asher  et  C”. 

Munich,  chez  Ackermann. 
Leipzig,  chezF.-A.  Brockhaus. 
Mayence,  citez  Zabern. 

Aiitficlie-llongrie 
Vienne,  chez  Braumuller  et  fils. 


Relfjique 

Bruxelles,  chez  C.  Muquardt 
45,  rue  de  la  Régence.  ’ 
Anvers,  chez  MaxRueff. 


Daneinai’ck 

Copenhague,  chez  Reitzel. 


Espagne 

Madrid,  chez  Bailly-Baillière. 

Barcelone,  citez  Verdaguer. 

Grande-Bretagne 

Londres,  chez  Delizy,  Davies  et 
C”  (Agence  de  publicité),  1, 
Creil  Street,  Strand. 

Londres,  Williams  et  Norgate, 
14,  Henrietta  Street.  Covent 
Gard  en. 

Liverpool,  chez  Edward  Howel. 

Manchester,  ch.  Thomas  Rayes. 

Edimbourg,  chez  Williams  et 
Norgate. 

Italie 

Rome,  Florence  et  Turin,  chez 
Rocca  frères,  libraires  du  Roi. 

Milan,  chez  Brigola. 

Naples,  chez  Riccardo  et  Mar- 
ghieri. 

Pays-Bas 

La  Haye,  chez  Martinus  NijhofF. 

Amsterdam,  chez  Van  Bakkenes. 

Portugal 

Lisbonne,  chez  José  Rodriguez. 
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LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART,  DD  COMHERCE  ET  DE  L’IADISTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
essentiellement  gratuites. 


ART 


Bronzes,  Cémmiqne,  Bijouterie 
Orfèvrerie.  , 

Bronzes  d'Art.—  LEMERLE-CHARPENTIER,  8,  rue 
Chariot.  — LEROLLE  FRÈRES,  1,  rue  du  Foin.  — 
LEVY,  29,  rue  Sévigné.  — MARNYHAC,  42,  avenue 
Wagram.  — MORISOT,  76,  r.  Turenne.  — PERROT 
a FILS,  5,  Chariot. 

Bronzes  et  maroquinerie.  — KLEIN,  8,  boulevard 
des  Capucines. 

* * 

Céramique  d'Art.  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  6, 
rue  Scribe.  — VINOT,  7,  quai  Malaquais.  — BOCH 
FRÈRES,  1,  rue  Compïègne.  — HAVILAUD,  116,  rue 
Michel-Ange. 

Faïences  et  Porcelaines.  — HENRI  BEZIAT,  54,  rue 
Paradis-Poissonnière. 

*■ 

* * 

Bijouterie  d'art.  — OTTERBOURG,  1,  rue  Scribe. 

Bijoutiers. — FERRÉ,  11,  rue  du  Perche.  — LION, 
23,  rue  des  Archives.  — MOLLARD,  1,  rue  Bron- 
gniart.  — JUMEAUX  FILS,  8,  rue  Pastourelle.  — 
POSIER,  13,  r.  Chapon.  — MICHELOT,  DE  THIERRY 
& C",213,r.  Saint-Martin.  — ROUVENAT  & LOURDEL, 
62,  rue  Hauteville. 

Bijoux  anciens.  — TABURET,  3,  rue  Pasquier. 

* 

* * 

Émaux.  — BISSINGER,  31,  rue  du  4 Septembre. 

Joaillerie  et  Bijouterie,  — A.  CHAISE,  24,  rue  de  la 
Paix. 

Üt- 

* * 

Orfèvre.  — ODIOT,  72,  rue  Basse-du-Rempart. 

* 

* * 

Serrurerie  d'Art.  — STERLIN,  39,  rue  Richelieu. 

— VAILLANT,  FONTAINE  & QUINTART,  181,  rue 
Saint-Honoré. 

» 

• • 

Curiosités  et  tapisseries.  — LECLERCQ,  19,  quai 
Malaquais. 

muslciiie,  Instruments. 

Musique.  — PÉTERS,  12-14,  chaussée  d’Antin. 

* 

r ^ 

Éditeurs  de  musique.  — BRANDUS  & C',  103,  rue 
Richelieu.  — HEUGEL  a C',  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne.  — LE  BAILLY,  rue  Cardinal.  — DURAND, 
SCHŒNEWERK  & C*,  4,  place  de  la  Madeleine.  — 
E.8  A.  GIROD, 16,bouLMontraartre. — COLOMBIER, 
6,  rue  Vivienne.  — MACKAR,  22,  passage  des  Pano- 
ramas. 

* 

* * 

Pianos  automatiques.  — LACAPE,  29,  boulevard 
Saint-Martin. 

Pianos.  — PHILIPP  HERZ,  4,  rue  Clary.  — KRIE- 
GELSTEIN,  5,  r.  Meyerber.—  ALPHONSE  BLONDEL, 
53,  rue  de  l’Échiquier.  — PLEYEL,  WOLF  a C“,  20, 
rue  Rochefort. 

Facteur  de  pianos.  ■ — GILSON,  5,  rue  Abattucci. 

Livres,  Bstampes,  Kelleur 
Tableaux  et  Bxperts. 

Libraires  et  Éditeurs.  — E.  PLON  8 C',  8,  rue  Ga- 
rancière.  — DUMAINE,  30,  r.  Dauphine.  — C.  DELA- 
GRAVE,  rues  Soufflet  et  Ste-Catherine. 

Librairie  religieuse.  — VATTON,  50,  rue  du  Bac. 

Livres  anciens.  — FONTAINE,  35,  passage  des 
Panoramas. 

Cabinet  de  lecture.  — DELUCHEUX,  passage  de 
l’Opéra.  — BERSAGEON,  36,  rue  de  Penthièvre.  — 
ORAET-DELALAIN,  l,rue  Méhul. 

-*■ 

* 

Belieur.  — ALLO,  39,  rue  du  Four-Saint-Germain. 

* 

* * 

Paléographes  et  Experts  Cantiques.  — CHARAVAY, 
51,  rue  de  Seine.  — HOFFMANN,  33,  quai  Voltaire. 

Experts  de  tableaux.  — HARO,  16,  rue  Visconti. 

— GANDOUIN,  42,  rue  Le  Peletier. 

* 

* * 

Estampes  et  Gravures.  — RAPILLY,  5,  quai  Mala- 
quais. 

Pbotograpbcs,  Produits 
et  Accessoires. 

Photographie  sur  émail.  — STEPOWSKI,  14,  rue  du 
Temple. 

Photographe  américain.  — LOPEZ,  48,  rue  Con- 
dorcet. 

» 

* ♦ 

Articles  de  photographie.  — L.  PUECH,  21,  place 

de  la  Madeleine.  — MARION  FILS  8 GÉRY,  14,  cite 
Bergère. 

Albums  photographiques.  — W.  MARX,  3,  rue  des 
Archives.  Médaille  d’or  en  1878. 


AMEUBLEMENT 


Ameublement  de  luxe.  — A.  VINCENT,  18.  rue  La- 
fayette. 

Ameublement.  — BRAQUENIÈ,  16,  rue  Vivienne. — 
ALEXANDRE  JEUNE,  93,  faubourg  Saint-Antoine.  — 
DAMON  NAMUR  8 C',  74,  faubourg  Saint-Antoine. 

Meubles  d'art.  — DORANGE, 59,  passage  Choiseul. 

— DROUARD,  16, rue  de  Lyon.  - GUERET  FRÈRES, 
216,  rue  Lafayette. 

*■ 

* * 

Tapissier.  — HENRY  DASSON,  106,  rue  Viei!le-du- 
Temple. 

Tapisserie  pour  ameublemeytt.  — PESSÉ,  9 et  11, 
boulevard  de  la  Madeleine. 

Cliaulfagre. 

Articles  de  chauffage.  — G.  DELAROCHE  FILS, 
41,  Grenelle-Saint-Germain.  — CUAU  AÎNÉ  8 C', 
76,  boulevard  Beaumarchais.  — E.  DELAROCHE 
a NEVEUX,  22,  rue  Bertrand.  — POELE  MOBILE, 
6,  place  de  l’Opéra. 

Chauffage.  — PIERRON,  72,  rue  du  Théâtre, 
à Grenelle. 


COSTUME  — MODES 


Modes,  Chemiserie. 

Modes.  — DUFOURMENTELLE,  30,  boulevard  des 
Italiens.  — ISABELLE,  5,  rue  de  la  Paix.  — LUCY 
HOCQUET,  9,  boulevard  des  Capucines. 

Modes  riches.  — M""  A.CATTIN,  89, rue  Richelieu. 
♦ 

* 

Chemiserie  de  High-Life.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy. 

* * 

Corsets.  — M“‘®  BILLARD,  4,  rue  Tronchel.  — 
N.  DACIER,  72,  rue  Rivoli.  Médaille  à i’Exposition 
de  1878. 

★ ^ 

Lingerie.  — A LA  GRANDE  SPÉCIALITÉ  DE 
BLANC,  31,  boulev.  de  Sébastopol  et  2,  rue  Berger. 
* 

* * 

Bonneterie.  — MILON  aîné,  98,  rue  Saint-Honoré. 
Cannes,  Ombrelles,  Cravaches. 
Cannes,  Ombrelles,  Cravaches.  — LAVAISSIÈRE- 
BUISNEAU,  passage  des  Panoramas.  — VIALETTE, 
34,  rue  Taitbout.  — VERDIER,  17,  boulevard  de  la 
Madeleine. 

Gants,  Parfumeurs. 

Gants.  — TREFOUSSE  8 C',  63,  rue  Blanche.  — 
JOUVIN,  23,  boulevard  des  Italiens. — BERTIN,  27, 
boulevard  des  Italiens. 

Boites  à gants.  — ZIMBERG,  53,  passage  des  Pano- 
ramas. 

* 

* * 

Parfumeurs.  — HOUBIGAND,  19,  faub.  Saint-Ho- 
noré. — VIOLET,  225,  rue  Saint-Denis  et  12,  boul. 
des  Capucines.  — PI  VER,  10,  boul  de  Strasbourg. — 
RIMMEL,  17,  boulevard  des  Italiens.  — LUBIN,  55, 
rue  Sainte-Anne.  — GUERLAIN,  15,  rue  de  la  Paix. 

— GELLÉ  FRÈRES,  35,  rue  d’Argout.  — SOFFYS, 
15,  rue  Royale.  — GARAND  FRÈRES,  37,  rue  Tron- 
chet. — VACHON,  5,  rue  Meyerbeer. — PINAUD,  37, 
boulevard  de  Strasbourg. 

Parfumerie  hygiénique.  — COTTAN  8 C«,  55,  rue  de 
Rivoli. 

Parfumerie  Oriza.  — LEGRAND,  207,  rue  Saint- 
Honoré. 

Crème  géorgienne.  — CHAMPBARON,  30,  rue  de 
Provence. 

* 

* % 

Pâte  épilatoire.  — M"®  DUSSER,  1,  rue  Jean-Jac. 
ques  Rousseau. 

* 

* * 

Eaux.  — EAU  LAFERRIÈRE,  25.  rue  d’Enghein. 

— EAU  DES  CHATELAINES,  7,  rue  d’Enghein. 

* 

* * 

Éventails.  — RODIEN,  48,  rue  de  Luxembourg.  — 
ALEXANDRE,  14,  boulev.  Montmartre.  — A.  DUJAY, 
19,  rue  de  la  Paix.  — A.  HEZODE,  5,  Galerie  de  la 
Madeleine. 

Tailleurs. 

■ Tailleurs  pour  hommes.  — ULMER,  71,  rue  Neuve- 
Saint-Augustin. 

Équipements  militaires.  — SPIQUEL,  164,  r.  Saint- 
Honoré.  — GACHES  AÎNÉ,  189,  rue  Lafayette. 

♦ 

* » 

Tailleurs  pour  dames,  — WORTH,  7,  r.  de  la  Paix. 

— DECOT,  12,  rue  de  la  Paix. 

Chapeaux,  Chaussures. 

Chapeaux.  — LÉON,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

— MAISON  ANGLAISE,  1,  place  de  l’Opéra.  — Spé- 
cialité de  chapeaux  élégants  pour  hommes  et  pour 
dames.  — HIEKEL  jeune,  18  et  20,  rue  Tronchet. 

* 

* * 

Bottiers.  — BACQUART,  7,  place  de  la  Bourse.  — 
CORNAZ,  4,  boulevard  Malesherbes. 


Costumes,  Confections,  Nouveautés 
Cachemires. 

Costumes.  — MEYER  8 MORTIMER,  14,  r.  Halévy. 
* 

* * 

Robes  et  Costumes.  — MAISON  VILLETTE,93,  rue 
Richelieu. 

* 

* * 

Confections,  Nouveautés,  Cachemires.  — GRANDS 

MAGASINS  DU  LOUVRE,  p,ace  du  Palais-Royal.  — 
DUCHÉ-REYREL  8 C‘,  1,  rue  des  Petits-Pères.  — 
NORMAND  père  et  fils  et  CHANDON,  82,  rue  Riche- 
lieu. — BOURUET-AUBERTOT,  23,  av.  de  l’Opéra. 
— AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres.  — AU 
PRINTEMPS,  rue  du  Havre.  — AU  PETIT  SAINT- 
THOMAS,r.  duBac.  — AUX  TROIS  QUARTIERS,  21, 
boulevard  de  la  Madeleine.  — AU  COIN  DE  RUE, 
rue  Montesquieu. 


S PORT 


Armuriers.  — Escrime. 

Armuriers.  — GUYOT,  8,  r.  de  Ponthieu. — LAINÉ, 
21,  rue  Rivoli.  — FLOBERT,  12,  boul.  Saint-Michel. 
Arcs  et  Arbalètes.  — VALLOIS,  54,  rue  Meslay. 

Armures  et  accessoires  de  théâtre.  — GRANGER,  12, 
boul.  Magenta.  — HIRCH,  22,  rue  Magnan. 

* 

* * 

Professeurs  d'escrime.  — MÉRIGNAC,  .32,  rue  Jou- 
bert.  — MIMIAGUE,  15,  rue  Richelieu.  — RUZÉ, 
10,  rue  de  la  Bienfaisance.  — CHARTIER,  6,  rue  Ven- 
tadour.  — VIGEANT,  3,  rue  Milton.  — D.  ROBERT, 
rue  Saint-Marc.  — PONS,  5,  rue  des  Pyramides. 

Bains. 

Bains.  — HAMMAM,  18,  r.  Neuve-des-Capucines. 

— ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THERMO-RÉSI- 
NEUX, 14,  rue  des  Petits-Hôtels.  — BAINS  ÉLEC- 
TRIQUES, 14,  rue  Sevigné. 

Appareds pour  douches.  — GOFFINON  S BARBAS, 
85,  boul.  de  Strasbourg.  — WALTER-LECUYER,  138, 
rue  Montmartre. 

Billard. 

Professeurs  de  billard.  — MANGtN,  passage  des 
Panoramas. — L.  PIOT,  au  Grand-Café.  — VIGNAUX, 
au  Grand-Hôtel. 

* 

* * 

Billards.  — F.  GERDERES,  47,  r.  Fontaine-au-Roi. 

— BLANCHET,  53,  rue  de  Lancry. 

Chevaux,  Voitures,  Ecuries. 

Vente  de  chevaux.  — TATTERSALL  FRANÇAIS,  24, 
rue  de  Beaujon.  — ÉTABLISSEMENT  HIPPIQUE,  22, 
Champs-Elysées.  — HAWES,  1,  rue  de  Marignan. 

Marchands  de  chevaux.  — CRÉMIEUX  S MAYER, 
16,  rue  de  Berry. 

. * 

* * 

Voitures.  — HENRY  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 

— BINDER  aîné,  40,  avenue  du  Bois-de-Boulogne. — 
KELLNER,  109,  avenue  Malakoff.  — MUHLBACHER, 
63,  avenue  des  Champs-Elysées.  — THOMAS  (Brice), 
135,  boulev.  Haussmann. 

* 

* * 

Stall,  Box.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

* 

* • 

Eperonnier.  — FINET,  37,  rue  de  Constantinople. 
Sellier.  — HERMES,  56,  rue  du  Rempart. 

Bateaux,  Citasse  et  Pêche,  Clilens. 

Bateaux.  — WAUTHELET  (yoles),  4,  boul.  Mazas. 

— TEXIER  (voiliers),  au  Petit-Gennevilliers. 

* 

* * 

Articles  de  pêche  et  de  chasse.  — AU  MARTIN  PÊ- 
CHEUR, Moriceau,  82,  rue  de  Rivoli.  — GÉVELOT. 
Armes,  ustensiles  de  chasse,  30,  rue  Notre-Dame- 
des-Victoires. 

* 

* * 

Nourriture  pour  les  chiens.  — SPRATT'S  PATENT, 
36,  rue  Caumartin. 

Nourriture  de  chiens  de  chasse  par  le  riz.  — LA- 
POSTOLET  FRÈRES  8 CERTEUX,  20,  r.  deViarmes. 


DIVERS 


Compagrnles  financières 
et  Compagrnie  d’assurances. 

Bons  commerciaux.  — COMPAGNIE  DES  BONS 
COMMERCIAUX,  8,  avenue  de  l’Opéra. 

* 

* * 

Banque.  — BANQUE  DÉPARTEMENTALE,  62,  rue 
de  Provence. 

* 

* * 

Assurances  sur  la  vie.  — LE  TEMPS,  3,  rue  Rossini. 
— LE  PATRIMOINE,  51,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin. 
LE  SOLEIL,  44,  rue  Châteaudun. 


Assurances  contre  l'incendie.  — PHÉNIX,  33,  ru» 
Lafayette. 

Assurances  à primes  fixes.  — LE  MONDE,  12,  rue 
du  4 Septembre. 

Assurances  sur  la  vie  et  contre  l'incendie.  

L’OUEST,  Compagnie  d’assurances  sur  la  vie  et 
contre  l’incendie,  60,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

Assurances  maritimes.  — LE  ZODIAQUE  (Compa- 
gnie d’),  11,  rue  Bergère. 

Assurances  contre  le  bris  des  glaces.  — LA  PARI- 
SIENNE, Compagnie  fondée  en  1829,  5,  rue  Taitbout. 

Assurances  de  chevaux  et  voitures.  — COMPAGNIE 
GÉNÉRALE  D’ASSURANCES  COLLECTIVES  ET  IN- 
DIVIDUELLES CONTRE  LES  ACCIDENTS,  16,  rue 
de  Grammont. 

Institutions,  Sciences. 

Institutions.  — ROGER,  2,  rue  Lhomond.  — DITZ, 
institution  moderne,  Asnières. 

* 

* * 

Opticien.  — D’’  ARTHUR  CHEVALIER,  Galerie  d» 
Valois,  156,  Palais-Royal.  > 

Ingénieur-opticien.  — SECRETAN,  13,  place  du 
Pont-Neuf. 

* 

* * 

Inventions  nouvelles.  — RAMON  BANOLAS,  ingé- 
nieur, 102,  faubourg  Poissonnière.  Extincteur  dit 
K MATA-FÜEGOS  ». 

* 

* * 

Horloger.  — CONTREAU,  36,  boulev.  des  Italiens,  j 

Pharmaciens.  | 

Pharmaciens.  — PHARMACIE  NORMALE,  70,  rue 
Drouot.  — MIALHE,8,r.Favart.  — GRIMAULT  a C',  t 
8,  rue  Vivienne. 

Art  dentaire.  I 

Dentiste.  — FATTET,  255,  rue  Saint-Honoré. 

Eaux  dentifrices.  — EAU  BONN,  11,  boul.  Bonne- 
Nouvelle. — EAU  DU  D’ PIERRE,  8,  place  de  l’Opéra,  i 

Agriculture  et  Horticulture. 

Agriculture.  — HERMANN  - LACHAPELLE,  144,  i 
faubourg  Poissonnière.  — PELTIER,  10,  rue  Fon-  ' 
taine-au-Roi. 

* 

* * 

Grainetiers  fleuristes.  — CHOUVET,24,  rue  du  Pont- 
Neuf.  — DELAHAYE,  18,  quai  de  la  Mégisserie.  — 
THIEBAUT  aîné,  30,  place  de  la  Madeleine. 

Fers. 

Fers  rustiques.  — MERY-PICARD,  120,  avenue  Ma- 
lakoff. 

Chalets. 

Chalets.  — SOCIÉTÉ  ANONYME  DES  CONS- 
TRUCTIONS RUSTIQUES,  51,  rue  Hauteville. 

Jeux  et  Jouets,  Cartes 
Bimbeloterie. 

Jeux  pour  parcs.  — E.  FOIN,  138,  rue  du  Temple. 

— JEANSON,  34,  rue  de  Bondy.  — LEBON,  101, 
avenue  Montaigne.  — MARCHAL  8 BUFFARD,  pas- 
sage de  l’Opéra.  — PERREAU  FILS  8 C”,  156,  rue 
Rivoli.  — REMOUD,  4,  r.  Neuve-des-Petits-Champs. 

Jouets.  — PARADIS  DES  ENFANTS,  156,  rue  de 
Rivoli. 

Bimbeloterie-Jouets.  — JUMEAU.  Poupées  nues 
et  habillées,  8,  rue  d’Anjou-au-Marais.  — SIMONNE, 
188,  rue  de  Rivoli. 

* 

* * 

Cartes  à jouer.  — GRIMAUD,  54,  rue  Lancry. 

* 

Artificier.  — MORIN,  195,  rue  Lafayette. 

* 

* * 

Articles  pour  fumeurs.  — SOMMER,  11,  passage 
des  Princes. — KREBS,  18,  passage  Bourg-l’Abbé. — 
MADELEINE  8 MARDIS,  91,  boulevard  Sébastopol. 

— AU  COSMOPOLITE,  23,  boulevard  Poissonnière. 

Aquariums.  — CURTY,31,  boulev.  de  Strasbourg. 

Articles  de  voyagre. 

Articles  de  voyage.  — FLANDIN,  23,  rue  Michel-le- 
Comte.  — GUIBAL,  40,  rue  Vivienne.—  KELLER,  65, 
rue  Turbigo.  — CH.  GOUILLART,  55,  rue  Richelieu. 
Spécialité,  articles  nouveaux. 

* 

* * 

Malles  anglaises.  — MOYNAT,  1,  avenue  de 
l’Opéra. 

Aigrtiilles,  Articles  de  Paris. 

Aiguilles  et  épingles  anglaises.  — KIRBY-BEARD 
8 C”,  5,  rue  Auber. 

* 

* » 

Brosserie  fine.  — BENEDICK,  83,  boulevard  Sé- 
bastopol. — DESCHAMPS,  MAUREY  8 C',  65,  rue 
Turbigo.  — LOONEN  S FILS,  8,  rue  Neuve-Bourg- 
l’Abbé. 

* 

* » 

Maroquinerie.  — KLEIN,  6 et  8,  boul.  des  Capu- 
cines. — BONHOMME,  62,  galerie  Montpensier 
(Palais-Royal).  — AUCOC,  6,  rue  de  la  Paix.  — 
LEUCHARS,  rue  de  la  Paix. 
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FANTAISIE  Pin  CALLOT. 


L'Art. 


CHRONIQUE 

Le  Gp.and  Prix  de  Paris,  couru  dimanche  sur 
l’hippodrome  de  Longchamps,  est  une  date  en 
quelque  sorte  climatérique  dans  l’existence  mon- 
daine de  la  société  française.  On  peut  dire  qu’il 
donne  le  signal  toujours  obéi  de  la  dispersion  aux 
quatre  coins  du  globe  des  éléments  de  plus  en 
plus  cosmopolites  dont  se  compose  le  hîgh-lifp  pa- 
risien. La  veille  tout  le  monde  était  là:  le  lende- 
main vous  ne  trouvez  plus  personne;  le  samedi, 
trois  rangs  de  voitures  s’empilent  autour  des  lacs; 
le  lundi,  dans  les  allées  du  bois,  toujours  pou- 
dreuses, mais  déjà  solitaires,  vous  n’apercevez 
plus  que  des  fiacres  honteux  et  des  locati  misé- 
rables. 

Chacun  »iit  cela  depuis  longtemps;  aussi  se 
donne-t-on,  dans  I’Enceinte  du  pesage,  un  dernier 
rendez-vous  auquel  personne  ne  manque.  On 
veut  se  retrouver  une  fois  encore,  passer  comme 
une  revue  suprême  les  uns  des  autres,  et  se  dire 
adieu  avant  la  longue  séparation. 

Toutes  ces  raisons,  autant  peut-être  que 
1 altraction,  très  réelle  d ailleurs,  d’une  course 
exceptionnelle  et  réunissant  les  plus  valeureux 
champions  du  monde  entier,  contribuent  au  pres- 
tige vraiment  sans  égal  de  la  solennité  hippique 
et  mondaine  qui,  sous  le  nom  de  Grand  Prix  de 
Paris,  tient  une  si  large  place  dans  la  vie  contem- 
poraine. 

* 

* * 

Paris,  que  ses  ennemis  mêmes  proclament  la 
première  ville  du  monde,  n’eut  pendant  longtemps 
qu’un  hippodrome  indigne  de  lui. 

Tout  le  monde  connaît  ce  triste  et  misérable  em- 
placement du  Cma.'iIp  de  Mars,  aride,  nu,  presque 
désolé,  terrain  inégal,  sablonneux,  déshonoré  par 
de  hideuses  baraques,  aussi  incommodes  qu’in- 
suffisantes, que  l’on  osait  décorer  du  nom  de  tri- 
bunes. 


Ce  fut  le  premier  champ  de  courses  pari- 
sien ! 

Les  66  hectares  dans  lesquels  la  Société  d’En- 
couragement  a pu  tailler  comme  en  plein  drap,  lui 
ont  permis  d’éviter  les  tournants  trop  fréquents 
ou  trop  brusques,  et  de  laisser  ainsi  aux  chevaux 
la  liberté  de  développer  leur  vigueur  sur  un  espace 
plane  et  assez  considérable.  Sans  valoir  encore 
celui  d’Epsom,  le  terrain,  grâce  à des  soins  inces- 
sants et  intelligents,  s’est  sensiblement  amélioré. 
L’hippodrome  de  Longchamps  a aujourd’hui  une 
double  piste  : Tune  oblongue,  de  1,900  mètres, 
tracée  dans  le  sens  même  de  la  rivière  ; Tautre, 
d’environ  3,000  mètres,  prolongée  sur  les  grands 
côtés  de  la  première. 

L’orientation  de  l’hippodrome  commandait  la 
disposition  des  tribunes  : elles  sont  adossées  à la 
rivière  et  font  face  au  bois.  Les  six  bâtiments  dis- 
tincts qu’elles  comprennent  peuvent  contenir  de 
six  à sept  mille  spectateurs,  et  se  développent  par 
une  belle  ligne  majestueuse  sur  une  longueur 
totale  de  près  de  trois  cents  mètres.  On  admire 
beaucoup  la  tribune  du  chef  de  l'État,  construite 
dans  ce  genre  chalet  que  l’ingénieur  en  chef  du 
bois  de  Boulogne  a choisi  pour  toutes  ses  construc- 
tions, et  qui  s’accorde  si  harmonieusement  avec 
le  paysage  environnant.  La  tribune  de  gauche  est 
destinée  au  public,  celle  de  droite  aux  membres  du 
Jockey-Club.  La  troisième,  du  même  côté,  s’ap- 
pelle la  tribune  des  dames.  De  nombreux  specta- 
teurs peuvent  prendre  place  sur  les  plates-formes 
garnies  de  degrés  qui  couronnent  ces  tribu- 
nes. Elles  correspondent  avec  Tenceinte  du  pe- 
sage, dans  laquelle  ont  lieu  toutes  les  opérations 
préparatoires  des  courses.  — L’enceinte  du  pesage 
est,  pour  les  courses,  ce  que  sont  les  coulisses  pour 
les  représentations  dramatiques:  on  y voit  de  près, 
et  avant  qu'ils  entrent  en  scène,  les  acteurs  à deux 
ou  à quatre  pieds  qui  figurent  dans  la  pièce.  Mais, 
le  jour  du  Grand  Prix  de  Paris,  l'enceinte  du  pesage 
devient  le  centre  de  toutes  les  aristocraties  euro- 


péennes. Une  police  occulte,  mais  réelle,  et  qui 
voit,  tout  en  restant  elle-même  invisible,  écarte  de 
ce  monde  choisi  et  régulier  toutes  celles  dont  l’élé- 
gance est  entachée  d’une  flagrante  incorrection. 
Elles  le  savent,  et,  se  rendant  justice  elles-mêmes, 
elles  s'exilent  de  l’autre  côté  de  la  piste,  et  tien- 
nent cour  plénière  dans  les  breacks,  les  landaus  et 
les  victorias  qui  les  ont  amenées. 

Deux  autres  tribunes,  habitées  plus  bourgeoise- 
ment, reçoivent  d’honnêtes  familles,  qui  ne  s’ha- 
billent ni  chez  "VN^orth,  ni  chez  Laferrière,  qui  ne 
lisent  point  la  Gazette-Rose,  qui  aiment  autant 
rester  tranquillement  à leur  place  pendant  toute  la 
durée  des  courses  que  de  se  mêler  à la  foule  ba- 
riolée des  book-makers,  des  parieurs,  des  lads,  des 
entraîneurs,  des  éleveurs  et  des  jockeys,  groupés 
autour  du  ring,  entre  lesquels  circulent,  avec  une 
aisance  et  une  désinvolture  inimitables,  les  sports- 
women  en  robe  à taille,  étalant  pompeusement  sur 
le  turf  leurs  longues  traînes  frétillantes. 

Ces  deux  dernières  tribunes  ne  communiquent 
point  avec  le  pesage. 

Les  menaces  du  ciel,  suspendant  sur  toutes  les 
têtes  la  foudre  et  la  pluie,  avaient  arrêté  les 
timides  On  pouvait  entrer,  sortir  et  s’asseoir  — ce 
qui  n’a  pas  toujours  lieu  au  meeting  du  Grand 
Prix.  La  plume  du  chroniqueur  trouve  cependant 
à glaner.  Du  côté  des  grandes  mondaines,  on 
remarquaitles  princesses  de  Lynaret  de  Sagan,  la 
duchesse  de  Fezensac,  la  marquise  de  Galliffet,  la 
marquise  d’Hervey  de  Saint-Denys,  la  comtesse  de 
Montebello.  — Un  peu  plus  loin,  le  théâtre  était 
représenté  par  un  groupe  de  jolies  femmes.  Dans 
la  loge  officielle,  M.  Grévy,  l'illustre  ex-grand  joueur 
d’échecs  du  Grand -Café,  se  demande  si  Nu- 
bienne va  faire  Zut  échec  et  mat.  — Plus  haut,  sur 
la  plate-forme,  Gambetta,  qui  se  dit  sans  doute, 
comme  l’écureuil  de  Fouquet  : Quo  non  ascen- 
dam?  — Jusqu’où  grimperai-je? 

* 

* 

M"”'  la  marquise  d’Osmond  a offert  à ses  amis  un 
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régal  princier.  Elle  n’a  pas  craint  de  monter  pour 
eux,  avec  toutes  les  recherches  d’une  exécution 
hors  ligne,  des  artistes  di  primo  carteZZo,  l’orchestre 
des  Italiens,  sous  la  conduite  du  maestro  Mizio, 
des  choristes  sérieux,  et  une  mise  en  scène  irré- 
prochable, les  quatre  actes  du  plus  joli  opéra- 
bouffe  que  nous  connaissions  — le  lecteur,  avant 
nous,  a nommé  Don  Pasquale. 

L’effort  a été  grand;  mais  plus  grand  le  succès. 
L’auditoire,  choisi  dans  une  élite  de  dilettantes, 
s’est  senti  sous  le  charme  depuis  la  première  note 
jusqu’à  la  dernière.  Jamais  la  grâce  spirituelle  et 
facile,  la  verve  brillante,  le  tour  mélodique  si  heu- 
reux et  si  naturel,  la  coquetterie  amoureuse,  la 
bouffonnerie  de  bon  goût,  qui  ne  confond  point 
l’ironie  avec  la  charge;  jamais,  en  un  mot,  la  gaieté 
italienne  de  cet  enchanteur  qui  s’appela  Donizetti 
n’avait  été  traduite  devant  nous  par  des  interprètes 
plus  habiles  et  plus  convaincus.  MM.  Papini  dans 
le  personnage  de  Don  Pasquale,  Ciaîupi-Cellaj  dans 
Malatesta,  Lopez  dans  l’amoureux  Ernesto,  ont 
fait  assaut  de  belle  humeur  et  de  brio.  Quant  à 
M°“  Cecilia  Bentham,  elle  a été  — c’est  tout  dire  — 
l’idéale  Norina  rêvée  par  le  compositeur;  elle 
passe  à travers  l’action,  et  s’y  joue  comme  un  feu 
follet,  nouant  et  dénouant  à son  gré  le  fil  de  l’im- 
broglio; vive  et  légère,  tour  à tour  sentimentale  et 
coquette,  agaçante  comme  un  lutin,  amoureuse 
comme  une  tourterelle,  et  mélodieuse  comme  une 
fauvette.  La  fauvette  a pu,  d’ailleurs,  se  croire 
dans  un  bosquet,  car  la  marquise  avait  placé  son 
théâtre  dans  la  serre  même  de  son  joli  hôtel,  et  le 
bel  Ernesto  eût  pu  dire  à sa  tendre  Norina  : 

<1  Ici,  tu  marches  sur  des  fleurs!...  « 

M””  d’Osmond  avait  donné  à ses  artistes  un  par- 
terre de  jolies  femmes,  ce  que,  pour  mon  compte, 
je  préférerais  de  beaucoup  à un  parterre  de  rois, 
si  j’étais  ténor,  baryton, — et  amioaX  jeune  premier . 

Je  cite  sans  choisir  — comme  le  souvenir  me 
les  rend  — la  baronne  de  Colobria,  la  baronne  de 
La  Salle,  la  comtesse  Lepic,  la  comtesse  de  Beaus- 
sacq,la  comtesse  de  Meffray,  la  marquise  de  Lionel, 
le  comte  et  la  comtesse  de  Crémont,  le  comte  et  la 
comtesse  de  Constantin,  le  vicomte  et  la  vicomtesse 
de  Galonné,  M““'  d’Assaily,  M"”  de  Kolowiat,  M.  et 
jjme  jjg  Pêne,  M”"  de  Chevarrier,  MM.  de  Béville, 
Delpech,  Delle-Sedie,  les  généraux  Blanchard  et  de 
Rouvre,  le  comte  de  La  Baume,  le  comte  de  Gon- 
taud-Biron,  le  baron  de  Jouvenel,  le  baron  d’Alle- 
magne, le  comte  de  Rochefort,  le  comte  de  L’Angle- 
Beaumanoir. 

Cette  soirée,  si  complètement  réussie,  ordonnée 
avec  un  goût  si  sûr,  et  oû  tout  a marché  comme 
au  coup  de  baguette  d’une  magicienne  ou  d’une 
fée,  s’est  prolongée  fort  avant  dans  la  nuit.  — No- 
rina, avant  de  quitter  la  scène,  nous  a lancé  le 
bouquet  de  son  feu  d'artifice  en  chantant  I’Extase, 
d’AuDiïi.  Cette  dernière  fusée  aurait  fait  fondre  les 
banquises  les-  plus  récalcitrantes  de  la  mer  Gla- 
ciale. 

Je  n’aurais  garde  d’oublier  le  programme:  il 
était  digne  de  toutes  les  élégances  de  cette  soirée 
aristocratique,  et  plus  d’un  exemplaire,  coquette- 
ment tiré  sur  papier  de  Chine,  sera  soigneusement 
encarté  dans  le  Livre  d’Or  où  les  raffinés  aiment  à 
conserver,  pour  les  retrouver  plus  tard,  les  souve- 
nirs de  leurs  plus  belles  heures.  Ce  programme, 
Henri  Samm  l’a  dessiné  de  sa  pointe  la  plus  line. 
Le  motif  principal  est  une  grande  arabesque 
Louis  XY,  contournée  et  fouillée  avec  un  caprice 
charmant,  rocailleuse  et  tarabiscotée  comme  le 
plus  joli  bibelot  Pompadour.  Les-  diverses  scènes 
de  Don  Pasquale  sont  délicieusement  crayonnées 
dans  les  entrelacs  ; la  piquante  silhouette  de  Aorirta 
Bentham  se  profile  dans  un  coin,  et  l’aimable  pr Am 
donna  assoluta  montre,  du  bout  de  son  éventail,  les 
noms  sympathiques  des  artistes  qui  viennent  de 
jouer  et  chanter  avec  elle.  Tout  en  haut,  les  armes 
de  la  maison:  les  écussons  accolés  des  Osmond 
et  des  Malessi,  avec  lu  licorne  fabuleuse  et  le  lion 


héraldiques,  tous  deux  rampants,  pour  supports  ; 
le  tout  timbré  de  la  couronne  de  marquis,  perles 
et  feuilles  d’ache,  et  sommé  en  cresi,  d’un  hibou 
branché,  qui  est  d’Osmond. 

* 

* * 

Un  fier  proverbe  disait  jadis  : 

« Quand  on  parle  d’honneur  en  France,  il  y a 
toujours  de  l’écho.  » * 

On  peut  en  dire  autant  de  la  Charité.  Jamais  nos 
cœurs  ne  sont  restés  insensibles  à son  appel.  Le 
malheur  pour  nous  n’a  ni  drapeau  ni  patrie.  Il 
nous  suffit  qu’il  soit  le  malheur  pour  avoir  droit  à 
toutes  nos  sympathies.  Je  n’en  voudrais  d’autre 
preuve  que  le  résultat  de  la  fête  organisée  par  les 
soins  du  Figaro  et  donnée  samedi  dernier  à l’Opéra. 
Jamais  foule  plus  nombreuse  n’avait  répondu  à 
une  invitation  plus  attrayante.  Jamais  programme 
n’avait  plus  fidèlement  tenu  de  plus  engageantes 
promesses.  Je  ne  connais  guère  que  la  plume  du 
poète  des  Mille  et  une  Nuits  qui  puisse  célébrer 
dignement  les  merveilles  qui  se  sont  déroulées  sous 
nos  yeux;  de  neuf  heures  du  soir  à trois  heures  du 
matin,  avec  un  ordre,  une  variété,  une  continuité, 
un  entrain  et  un  éclat  qui  ne  se  sont  point  un  seul 
instant  démentis. 

Ce  fut  tout  d’abord  un  concert  incomparable, 
réunissant  tous  les  noms  qui  attirent,  retiennent 
et  charment  un  public  de  dilettantes.  Les  compo- 
siteurs les  plus  en  vogue,  Gounou,  Massenet,  Déli- 
res, Saint-Saens,  Reyer,  Guiraud  sont  venus  eux- 
mêmes  conduire  en  personnes  le  vaillant  orchestre 
qui  exécutait  leurs  plus  belles  œuvres.  — Faure, 
j que  l’Opéra  n’entend  plus;  Vergnet,  qu’on  ne  se 
lasse  pas  d’entendre;  Gabrielle  Krauss,  qui  nous 
quitte  demain;  Rosine  Bloch,  dont  le  talent  se 
transforme,  et  dont  le  sang  trop  longtemps  glacé 
s’embrase  enfin  sous  le  baiser  de  l’Art,  nous  ont 
généreusement  prodigué  tous  les  trésors  de  leurs 
talents  et  de  leurs  voix.  Ce  concert  tout  entier  n’a 
été  pour  ces  cœurs  vaillants  et  ces  talents  hors 
ligne  qu’une  enthousiaste  et  longue  ovation. 

* 

* * 

A cette  première  partie  de  la  fêle,  à laquelle  n’a 
pu  assister  qu’un  public  restreint,  nous  avons  vu 
succéder  vers  minuit  tous  les  genres  de  divertisse- 
ments et  de  plaisir  que  peut  réunir  et  grouper 
l’imagination  la  plus  féconde,  ayant  à son  service 
les  inépuisables  ressources  que  lui  livraient  sans 
mesurer  et  sans  compter  toutes  les  industries  et 
tous  les  Arts  en  honneur  dans  notre  cher  Paris. 

La  grande  kermesse,  qui  occupait  la  vaste  scène 
de  l’Opéra,  avec  son  mât  de  cocagne,  ses  chevaux 
de  bois,  sa  lumière  électrique  et  son  resplendissant 
vélum,  avait  un  aspect  vraiment  féerique.  Le  foyer 
de  la  danse  aurait  puseul  lui  être  comparé. Dansce- 
lui-ci,  au  milieu  des  fleurs  les  plus  brillantes  et  de 
splendides  végétations,  empruntées  aux  serres  de 
la  Ville,  la  lumière  électrique,  se  jouant  dans  l’hu- 
mide poussière  des  cascatelles,  produisait  des 
effets  à déjouer  tous  les  prismes.  Au  foyer  public, 
le  rayonnement  si  intense  des  bougies  Jablochkoff 
donnait  aux  peintures  de  M.  Baudry  une  valeur  et 
un  relief  surprenants. 

Mais  l’attraction  la  plus  puissante  et  la  plus 
universelle  était  due  aux  boutiques  sans  nombre 
disposées  svec  un  goût  parfait  dans  tous  les  coins 
de  l’immense  édifice,  et  qui  ont  dû  leur  achalan- 
dage bien  moins  aux  jolies  choses  que  l’on  y trou- 
vait qu’aux  jolies  marchandes  qui  vous  les  offraient. 
Ce  personnel,  qu  aucun  millionnaire  ne  pourrait 
s’offrir  à l’année,  et  que  la  Charité  elle-même  ne 
pouvait  s’assurer  que  pour  une  nuit,  était  recruté 
dans  la  fine  fleur  des  actrices  de  nos  théâtres  de 
genre,  que  le  désir  de  bien  faire  avait  rendues  plus 
séduisantes  que  jamais.  Toutes  pratiquaient  l’ex- 
traction sans  douleur  et  avec  une  dextérité  mer- 
veilleuse du  Louis  d’or  destiné  à rebâtir  Szegeüin. 


Heureux  d’avoir  vu  de  près  celles  qu’il  ne  contem- 
ple d’ordinaire  que  de  l’autre  côté  de  la  rampe,  le 
gandin,  le  gommeux  et  le  bon  bourgeois  s’en 
allaient  ruinés  — et  ravis. 

Louis  En.lult. 
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Ea  dépit  des  formes  diverses  sous  lesquelles  apparait 
notre  art  contemporain,  et  malgré  le  bel  ensemble  d’ar- 
tistes dont  notre  époque  peut  être  fièi-e,  nous  sommes, 
il  faut  le  dire,  dans  une  période  de  transformation.  La 
peinture  d'histoire  va  refleurir  sous  l’influence  d’une 
sève  plus  jeune;  quant  à la  peinture  de  genre,  la  voici 
parvenue,  j'imagine,  à son  déclin;  non  que  les  exécu- 
tants habiles  dont  elle  dispose  veuillent  cesser  de  pro- 
duire, mais  parce  que  le  public  commence  à connaitre 
le  magasin  d’accessoires  où  va  s’habiller  tout  ce  petit 
monde  né  un  beau  jour  d’un  e.sprit  facile  et  d’une  fan- 
taisie aimable.  C’est  dans  l’étude  sincère,  dans  l’inter- 
prétation Adèle  de  la  nature,  que  l’art  moderne  cherche, 
à l’heure  qu’il  est,  sa  forme  nouvelle.  Des  clameurs  de 
mauvais  augure  ont  tout  d’abord  accueilli  cette  ten- 
dance; afin  de  la  bien  définir,  on  a inventé  des  mots, 
on  a détourné  des  expressions  de  leur  sens  primitif; 
tour  à tour  on  se  reproche  ou  on  se  glorifie  d’être  im- 
pressionnistes, réalistes  ou  naturalistes.  Sans  vouloir 
rechercher  ce  que  ces  épithètes  veulent  dire  (si  tant  est 
qu’elles  veulent  dire  quelque  chose),  je  ferai  tout  d’a- 
bord une  distinction  entre  les  artistes  qui,  en  disciples 
fervents  de  la  nature,  s’efforcent  de  la  représenter  avec 
une  fidélité  qui  est  un  gage  de  leur  amour,  et  ceux  qui, 
animés  d’intentions  mauvaises,  s’ingénient  à combiner 
les  plus  vulgaires  effets  de  la  nature,  ne  craignent  pas 
de  la  faire  paraître  triviale,  et  se  proclament,  de  gaieté 
de  cœur,  les  chantres  du  laid,  parce  qu’ils  ne  sont  pas 
capables  d’être  les  poètes  du  beau.  Je  suivrai  avec  une 
joie  véritable  les  études  et  les  succès  des  premiers, 
trouvant  même  parfois  intéressantes  leurs  erreurs. 
Quant  aux  seconds,  je  ne  veux  pas  m’en  occuper;  je 
leur  refuse  le  droit  de  s’appeler  artistes;  ce  sont  des 
industriels  avides  de  réclames.  Le  public,  quelquejour, 
prendra  le  bâton  pour  corriger  ces  ânes  qui  veulent 
s’affubler  de  la  peau  des  lions. 

Que  si  l’on  recherche  le  nom  que  l’on  peut  donner  à 
la  nouvelle  école,  nous  la  désignerons,  si  vous  le  vou- 
lez, d’un  mot  qui  semble  résumer  son  programme  : 
École  du  plein  air;  de  cette  façon  nous  éviterons  les 
termes  barbares,  et  nous  dissiperons  l’équivoque.  Au 
lieu  de  me  perdre  dans  les  théories  ou  dans  les  exposés 
de  principes,  je  prendrai  de  suite  des  exemples;  c’est 
par  les  œuvres  de  ces  artistes  que  l’on  comprendra  l’es- 
prit qui  les  anime.  Ici  un  nom  s’impose  tout  d’abord, 
c’est  celui  de  M,  Duez.  L’on  connaît  les  qualités  qui, 
depuis  quelques  années,  font  le  charme  de  ce  peintre. 
Indépendamment  de  son  exécution  serrée  et  conscien- 
cieuse, on  sent  en  lui  une  sincérité  et  une  distinction 
qui  nous  a intéressé  toujours  et  charmé  souvent.  Il  se 
fait  remarquer  par  la  délicatesse  de  sa  couleur  et  par  la 
volonté  de  serrer  de  près  la  nature  pour  donner  l’im- 
pression de  son  harmonie  vraie  et  réelle.  L’an  dernier, 
dans  V Accouchée,  il  jouait  avec  les  differentes  nuances 
de  blanc,  sans  qu’il  y en  eût  de  sacrifiées  et  de  ja- 
louses, et  montrait  qu’il  était  un  coloriste  fin  et  fi- 
dèle. Mais,  si  par  le  mérite  de  son  talent  très  person- 
nel il  s’élevait  au-dessus  de  la  peinture  dite  de  genre, 
il  y restait  attaché  par  le  sujet  même  qu’il  traitait. 
Cette  année,  les  liens  sont  rompus,  et  c’est  dans  le  do- 
maine du  grand  art  qu’il  a transporté  ses  qualités 
précieuses. 

L’œuvre  qu’il  expose  cette  année  est  un  triptyque 
qui  ne  mesure  pas  moins  de  huit  mètres  de  largeur  sur 
quatre  mètres  de  hauteur.  Il  représente  trois  épisodes 
de  la  vie  de  saint  Cuthbert.  Dans  la  première  partie, 
le  saint  encore  enfant  garde  les  troupeaux,  lorsque  au 
milieu  de  la  nuit  il  aperçoit  l’àme  de  son  patron  qui 
s’envole;  il  se  jette  à genoux  et  prend  la  résolution  de 
se  consacrer  à Dieu.  La  partie  centrale,  beaucoup  plus 
grande  que  les  deux  autres,  montre  le  saint  revêtu 
d’habits  sacerdotaux,  parcourant  un  paysage  au  bord  de 
la  mer,  ep  compagnie  d’un  jeune  garçon.  Il  n’a  pas 
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mangé  depuis  plusieurs  heures  et  ses  forces  vont  le 
trahir,  lorsque,  voyant  un  aigle  planant  au-dessus  de 
la  mer,  il  dit  à son  compagnon  : « Si  Dieu  voulait,  cet 
oiseau  nous  apporterait  une  nourriture.  » Et  l’aigle, 
après  avoir  plongé,  apparaît  tenant  dans  son  bec  un 
poisson.  — Ledei’nièr  épisode  est  d'une  poésie  char- 
mante. Saint  Cuthbert,  devenu  vieux,  a renoncé  à la 
vie  de  prédications;  on  le  voit,  nu  jusqu’à  la  ceinture 
et  cassé  par  l’âge,  ensemencer  son  champ.  Mais  les 
oiseaux  arrivent  autour  de  lui  et  mangent  les  grain, s 
semé.s,  alors  il  leur  dit  : « Si  vous  en  avez  plus  besoin 
que  moi,  mangez  les  semailles,  sinon  laissez-les  moi  ». 
Et  les  oiseaux  s’envolent.  Tel  est  le  sujet  qui  a tenté 
M.  Duez.  Je  ne  m’étendrai  pas  sur  la  première  partie, 
à mon  avis  la  moins  heureuse  et  qui  semble  n’étre  pas 
suffisamment  sortie  de  l’indécision  et  comme  de 
l’ombre  de  l’ébauche.  On  est  frappé  devant  cette  vaste 
toile  de  son  caractère  de  sincérité  dans  le  grand.  J'y 
retrouve  le  mérite  dominant  de  M.  Duez,  je  veux  dire 
la  recherche  consciencieuse  des  valeurs  de  tons  telles 
([u’elles  se  présentent  dans  la  nature.  D'ordinaire  les 
peintres  d’histoire  se  préoccupent  surtout  de  pondérer 
leurs  ordonnances,  de  donner  une  noble  attitude  à 
leurs  personnages,  de  tracer  leurs  silhouettes  avec 
largeur;  l’étude  des  fonds  ne  vient  qu’en  secondeligne, 
et  n’est  en  quelque  sorte  que  complémentaire  et  indé- 
pendante. M.  Duez  s’est  proposé  un  autre  idéal.  C’est 
dans  l’atmosphère  diaphane  de  la  nature,  dans  le  plein 
jour  de  son  paysage, qu’il  montre  son  personnage  baigné 
d’air  ambiant,  pour  ainsi  dire.  Il  n’a  pas  pour  cela  re- 
noncé à équilibrer  sa  composition,  à donner  à son 
évêque  une  grande  tournure  ; mais  il  a voulu  rendre  les 
vigueurs  du  visage  se  détachant  sur  le  ciel  et  accuser 
les  différences  de  lumière  qui  se  produisent  dans  la 
nature  selon  qu’un  objet  s’enlève  sur  un  fond  sombre 
ou  sur  un  fond  éclairé.  A ce  titre,  l'œuvre  de  M.  Ducy 
est  une  innovation  des  plus  intéressantes,  et  certaine- 
ment le  point  de  départ  heureux  d’un  art  nouveau.  Je 
suis  sur  que  l’année  prochaine  cet  artiste  pourra 
compter  ses  imitateurs. 

Quoique  jeune  encore,  M.  Bastien  Lepage  a déjà  eu 
l’occasion  de  constater  les  séductions  qu’exerce  son 
talent.  Quelques-uns  ont  essayé  de  marcher  sur  ses 
traces  en  le  prenant  pour  guide,  mais  il  reste  incom- 
parable dans  sa  manière  de  sentir,  comme  dans  sa  ma- 
nière d’exprimer.  Il  expose  cette  année  deux  toiles 
dont  l'une  est  un  ouvrage  hors  ligne  et  l'autre  un  chef- 
d’œuvre.  La  plus  grande  représente  une  femme  de  la 
campagne  occupée  à remplir  de  pommes  de  terre  un 
grand  sac  posé  devant  elle.  Derrière,  une  seconde  villa- 
geoise vaque  aux  mêmes  fonctions,  et  le  champ  s’é- 
tend loin,  bien  loin,  jusqu’à  ce  qu’il  disparais, se  à l'ho- 
rizon sous  une  étroite  bande  de  ciel  qui  apparaît  tout 
en  haut  du  tableau.  Le  sujet,  on  le  voit,  peut  se  dé- 
crire en  cinq  lignes;  mais  combien  ne  faudrait-il  pas 
de  pages  pour  donner  une  idée  de  cette  exécution  mer- 
veilleuse, de  ce  faire  précis  sans  aridité  en  un  mot,  de 
cette  parfaite  imitation  de  la  nature.  La  paysanne  ! à 
demi  ployée  sur  les  genoux,  se  penche  dans  un  mouve- 
ment d’une  vérité  étonnante,  pour  vider  plus  facile- 
ment dans  le  sac  la  lourde  corbeille  dont  le  poids  l’en- 
traine.  La  main  forte  aux  doigts  écartés  est  d'un 
dessin  superbe,  elle  dit  l’effort  que  font  les  muscles 
pour  contre  balancer  le  fardeau.  Quant  à la  tête,  chau- 
dement colorée  de  rougeurs  adoucies  par  des  demi- 
teintes  grisâtres  d'une  transparence  et  d’une  délica- 
tesse inimitables,  elle  donne  admirablement  l’impres- 
sion du  haie  dont  le  soleil  teinte  les  visages  de  ceux 
qui  vivent  au  grand  air.  Le  mat  « nature  » revient  sans 
■cesse  à l’esprit  devant  ce  tableau  de  M.  Bastien  Lepage. 

C’est  elle  qu’on  retrouve  dans  l’attitude  et  dans  les 
traits  du  personnage  principal,  comme  dans  le  rendu 
de  cette  terre  fouillée,  déchirée,  marquée  çà  et  là  par 
les  tâches  rondes  et  jaunâtres  des  pommes  de  terre 
arrachées;  c’est  la  -nature  qui  a fait  ce  terrain  creusé 
de  mille  trous,  hérissé  de  mille  aspéi'ités  et  de  tiges 
vertes  oubliées  ou  dédaignées;  c’est  à elle  qu’on  doit 
le  paysage  si  simple,  rayé  par  les  différentes  cultures, 
qui  montre  à .côité  des  bandes  brunâtres  des  terres 
labourées,  les  lignes  vertes  ou  jaunissantes  des  blés  ou 
dos  luzernes;  c’est  elle  enfin  qui  fait  circuler  dans  tout 
■cela  tant  d'air,  qui  jette  tant  d'espace  sur  cette  toile, 
que  l’on  croit  voir  un  cadre  ouvert  sur  un  horizon 
lointain.  Sans  être  accusé  de  se  servir  d’une  métaphore 
hardie,  on  pourrait  presque  dire  que  oe  tableau  est  le 
porti-ait  d’un  champ.  En  vérité,  les  affamés  de  critique 
pourront  reprocher  à, cette  peinture  de  njanquer  d’idéal, 
mais  qu’ils  disent  si  jamais  maître  a mieux  rendu  la  vie 
et  la  nature  dans  sa  ^nji.pjici.té  vpaie  ? ; 
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de  M””  Sarah  Bernhardt.  -Je  répète  ici  avec  assurance  le 
mot  chef-d’œuvre.  La  célèbre  tragédienne  est  repré- 
sentée de  profil,  assise  droite  sur  des  fourrures  blanches 
et  tenant  dans  ses  mains  une  figurine  d’or  qu’elle 
examine  attentivement.  L’ensemble  a une  distinction 
suprême  et  une  délicatesse  de  coloris  adorable.  Les 
blancheurs  argentées,  les  gris  chauds  de  la  robe  bro- 
chée conduisentà  lafraicheurdes  carnations  rosées,  fines 
sous  la  chevelure  frisée,  épaisse  et  légère  tout  à la  fois. 
Et  comme  la  main  qui  a tracé  les  lignes  enveloppantes 
est  sûre  et  maîtresse  d’elle-même  ! Comme  on  voit 
qu’elle  n’a  ni  cherché  ni  hésité.  L’exécution  est  telle 
que  les  dessins  des  vêtements  et  que  les  traits  du 
visage  semblent  gravés  au  pinceau.  Cependant,  la  net- 
teté ici  n’est  pas  la  sécheresse.  Le  dessin  ferme  n’em- 
prisonne pas  les  formes  irniiatientes,  il  est  d’accord 
avec  elles  pour  les  laisser  eu  liberté  se  mouvoir  dans 
les  contours,  son  domaine.  On  voudrait  surprendre  à 
la  loupe  ce  procédé  merveilleux  qui,  à l'aide  d'insen- 
sibles demi-teintes,  assouplit  le  modelé  du  visage  et 
des  mains.  Pour  tout  dire  en  un  mot,  je  suis  sûr 
qu’Holbein  serait  content  de  ce  portrait.  Quant  à nos 
artistes  contemporains,  cette  œuvre  exquise  enchantera 
tous  ceux  qu’elle  ne  rendra  pas  jaloux. 

On  semble  chercher  un  contraste  en  parlant  de 
M.  A.  R,oll  après  M.  Bastien  Lepage;  mais  ce  peintre 
qui,  par  la  nature  de  son  talent,  parla  largeur  de  son 
exécution  forte  et  solide,  semble  désigné  pour  la  repré- 
sentation de  grandes  scènes  décoratives,  nous  donne 
cette  année  le  spectacle  d’une  vaste  toile  tout  animée 
des  ardeurs  du  printemps,  chargée  d’effluves,  palpitante 
de  soleil,  et  comme  folle  d'entrain,  de  mouvement,  de 
bruit  et  de  grand  air.  A cheval  sur  un  âne.  Silène  est 
entouré  de  Bacchantes  nues  et  lascives  qu’entraîne  au 
milieu  d’un  paysage  verdoyant  une  ronde  vertigineuse. 
La  composition  qui  rappelle  vaguement  celle  du  groupe 
de  X'àBanse,  de  Carpeaux,  est  extraordinaire  d'action. 
En  dépit  de  la  facture  un  peu  grosse,  il  y a des  richesses 
de  vigueur  dans  ce  tableau,  où  la  distinction  est  la 
qualité  dont  l'absence  se  fait  le  plus  sentir.  Plusieurs 
morceaux  exécutés  avec  brio  sont  d’une  magnifique 
couleur  et  témoignent  de  la  puissante  désinvolture 
d'un  coloriste  de  race.  Cependant  je  veux  exprimer  ma 
pensée  entière  : M.  Roll  n’étant  pas  de  ceux  auxquels 
on  ne  puisse  tout  dire.  Pour  représenter  un  sujet  tel 
que  la  Fête  de  Silène,  ne  fallait-il  pas  une  sorte  de 
grâce  ou  plutôt  de  charme  qui  fait  un  peu  défaut  ici. 
Lorsqu'il  s’agit  de  figurer  les  poétiques  fictions  de  la 
Mythologie,  il  convient,  je  crois, de  les  évoquer  du  pays 
radieux  de  la  légende  et  de  les  parer  des  charmes  de 
la  convention.  Telle  n’a  point  été  l'idée  de  M.  Roll; 
fidèle  à . son  amour  pour  la  nature  vraie,  il  fait  mouvoir 
sur  sa  toile  des  créatures  vivantes,  dans  un  milieu  réel. 
J'aime  l’éclat  de  leurs  chairs  si  riches  de  ton,  si  vrai- 
ment belles  sous  la  puissance  du  soleil,  mais  j'aime 
moins  leurs  formes  un  peu  épaisses,  lourdes,  trop  vues, 
auxquelles  manque  ce  je  ne  sais  quoi  qu'on  appelle 
l'idéal.  La  nature  a donné  ces  effets  de  couleur  ; l’artiste 
a bien  fait  de  les  reproduire  fidèlement,  c'est  le  mérite 
de  sa  toile;  mais  ne  pouvait-il  chercher  parmi  les 
modèles  des  ateliers  des  corps  plus  élégants,  plus 
élancés;  n’était-ce  pas  là  la  part  à faire  à la  poésie  ? 

M.  Gervex  est  une  personnalité  un  peu  bruyante, 
coupable  peut-être  d'avoir  voulu  contraindre  le  public 
à parler  de  lui;  cela  est  d’autant  plus  regrettable  que 
son  réel  talent  aurait  suffi  à le  mettre  en  lumière,  sans 
le  secours  des  bruyantes  fusées  qu’il  a cru  devoir  tirer. 
Le  portrait  de  M"'  ’ÎL  qu’il  expose  cette  année  est  loin 
de  me  déplaire,  en  dépit  des  colères  qu’il  a suscitées. 
Figurez-vous  dans  une  allée  de  jardin,  sur  un  fond  de 
fleurs  et  de  verdure,  une  jeune  fille  blonde,  en  robe 
lilas,  qui  vous  regarde,  son  ombrelle  sur  l’épaule.  Le 
ton  légèrement  bleuâtre  et  gris  des  mains  et  du  visage, 
coloré  par  le  revers  de  l'ombrelle  est, n’en  déplaise  aux 
apôtres  du  poncif,  d’une  finesse  et  d'une  vérité  qui  me 
charment.  Les  étoffes  de  la  robe  sont  largement  traitées, 
et  puis  il  y a dans  tout  cela  de  l’air,  de  l’espace,  de  la 
profondeur.  Ou  reproche  ce  mélange  du  vert,  du  lilas 
et  du  bleu.  Je  réponds  que  toutes  les  couleurs  peuvent 
s’harmoniser  et  qu’il  suffit  de  trouver  les  diff'érentes 
valeurs  qui  les  fondent  dans  l’aspect  de  l'ensemble. 
Est-ce  que  vous  ne  voyez  pas  souvent  dans  la  nature 
des  mélanges  de  tons  les  plus  contraires  d’apparence,  et 
dont  la  réunion  ne  choque  pas,  parce  que  l’atmosphère 
ambiant  vient  les  baigner  de  demi-teintes  et  d'ombres 
portées.  Que  si  on  veut  les  reproduire,  on  ne  parvient 
à créer  qu'un  assemblage  criard,  pai’ce  qu'on  ne  sait  pas 
ménager  les  transitions  et  placer  chaque  masse  à son 
plan.  A ce  titre,  je  trouve  très  intéressante  la  tentative 
de  M.  Gervex.  Doué  comme  il  est  des  qualités  de  colo- 


riste, il  a bien  fait  de  prendre,  pour  ainsi  dire,  la 
nature  corps  à corps;  j’estime  qu’il  n'a  pas  été  vaincu 
dans  la  lutte. 

Le  second  tableau  de  M.  Gervex,  Retour  du  Bal.  a 
été  très  remarqué,  partant,  très  discuté.  Le  jour  naît, 
une  lampe  allumée  encore  répand  sa  lueur  rougeâtre  ; 
sur  un  canapé  de  satin  blanc,  une  femme  en  robe  de 
bal  est  assise,  la  tète  dans  ses  mains;  derrière,  son 
mari,  le  visage  en  avant,  se  tient  les  mains  croisées.  Une 
scène  de  jalousie  vient  d’avoir  lieu  sans  doute  ; du 
moins  le  livret  le  fait  supposer,  et  j’en  suis  l'éduit  à 
l’hypothèse.  C’est  le  premier  reproche  que  je  fais  à 
cette  composition  : elle  n’est  pas  claire  et  ne  fait  pias 
comprendre  le  sujet.  Et  d’abord,  y a-t-il  réellement  un 
sujet  ? M.  Gervex  s’en  est-il  seulement  préoccupé,  je 
ne  le  crois  pas.  Faisons  comme  lui,  si  vous  voulez,  et 
examinons  le  tableau  comme  un  prétexte  à couleurs, 
ou  plutôt  comme  un  effort  fait  pour  donner  une  im- 
pression exacte  et  réelle  de  ce  que  le  peintre  a vu  et  a 
voulu  faire  voir.  L'effet  des  premières  lueurs  du  jour 
combiné  avec  celui  des  tons  rougeâtres  répandus  parla 
lampe  ne  me  semble  pas  suffisamment  rendu;  il  y a là 
un  mélange  très  difficile  à expliquer,  je  le  veux  bien, 
mais  que  le  peintre  n’a  pu  exprimer  d'une  façon  claire. 
Ici  s’arrêtent  mes  critiques, les  autres  parties  sont  d'un 
sentiment  de  couleur  très  juste  et  très  fin;  je  signale 
particulièrement  les  gris  du  canapé  de  satin  et  les  fiots 
de  la  robe  de  mousseline  d’une  légèreté  et  d'une  am- 
pleur surprenantes.  Tous  les  détails  de  l’intérieur  sont 
bien  à leur  place  et  à leur  plan.  Les  personnages 
paraissent  chez  eux  ; ce  n’est  pas  là  un  éloge  banal, 
combien  d’artistes  ne  savent  pas  mettre  leurs  figures 
daus  leur  milieu  véritable  ! 

J’ai  le  devoir  de  parler,  avant  de  finir  ce  premier 
article,  d’un  peintre  qui  ne  jouit  pas  de  la  faveur  popu- 
laire, par  ces  temps  où  le  goût  de  l’art  est  pour  beau- 
coup de  gens  une  affaire  de  mode. 

Quand  ou  a l’honneur  de  tenir  une  plume,  il  faut 
avoir  le  courage  de  dire  sa  pensée  entière.  C’est  ce  que 
je  veux  faire  aujourd’hui  à l'égard  de  M.  Manet.  Pour 
les  uns  il  est  l'Antéchrist,  ceux-là  ne  sont  peut-être 
pas  ses  pires  ennemis;  pour  les  autres  il  est  un  prétexte 
à rire,  et  l’on  va  voir  ses  toiles  pour  s’amuser  et  se 
divertir.  Et  cependant  M.  Manet  ne  mérite  ni  les  haines 
dont  il  est  l'objet,  ni  le  ridicule  dont  on  l’a  rendu 
victime.  C'est  un  esprit  paradoxal,  sans  ligne  de  con- 
duite arrêtée,  et  chez  lequel  la  conception  première  est 
de  beaucoup  supérieure  à l’exécution;  il  lui  arrive 
parfois,  j’écris  ceci  avec  conviction,  de  voir  plus  juste 
que  n’importe  quel  artiste,  c’est  un  éclair;  lorsqu’il 
parvient  à rendre  la  vision  extrême,  il  est  étonnant, 
mais  hélas  ! les  forces  l'abandonnent  vite,  la  science, 
le  moyen  pratique  lui  font  défaut, il  retombe  et  l’éclair 
est  noyé  dans  la  confusion  d’impressions  incohérentes. 
Ce  qui  manque  à M.  Manet,  c’est  d’abord  la  base,  les 
études  premières, le  goût  peut-être,  la  force  d’exprimer; 
mais  il  lui  reste  une  faculté  dominante,  un  œil,  un  coup 
d’œil  plutôt,  extraordinairement  juste.  Eu  dépit  des 
sarcasmes,  des  rires,  des  colères,  en  dépit  surtout  de.s 
adulations  de  ceux  qui  s’intitulent  ses  élèves  et  qui  ne 
le  valent  pas,  il  a continué  sa  route,  ne  voulant  renoncer 
ni  à ses  défauts  et  ayant  eu  le  courage  de  ne  pas  tomber 
aussi  bas  que  le  voudraient  ceux  qui  font  de  lui  un 
gi’and  homme  et  qui  l'auraient  entraîné  aux  abîmes. 
Qui  sait,  on  reconnaîtra  peut-être  un  jour  qu'il  a été 
le  point  de  départ  et  l'embryon  d'une  école  nouvelle  ; 
point  de  départ  bien  éloigné,  embryon  informe,  sans 
doute  à son  début,  mais  le  suis  sûr  que  M.  Manet  a fait 
penser  M.  Bastien-Lepage,  et  qu’il  donne  des  idées 
à M.  Duez. 

Je  ne  me  dissimule  pas  que  les  lignes  qui  précèdent 
sont  bien  audacieuses;  je  ne  veux  pas  m’en  excuser; 
elles  résument  des  idées  générales  depuis  longtemps 
arrêtées  dans  mon  esprit  et  que  je  développe  pour  la 
première  fois  sans  crainte,  parce  que  j’ai  foi  dans  leur 
vérité.  On  pourra  trouver  étrange  que  j’ai  délruté  dans 
une  critique  sur  le  Salon  de  1879,  par  des  jeunes  artistes 
que  les  grands  succès  n’ont  pas  consacrés  encore;  j'ai 
parlé  d’eux,  tout  d’abord,  parce  qu  ils  portent  legerme 
et  la  fleur  de  l’art  de  l'avenir.  Dans  cette  école,  je  sens 
le  frémissement  de  la  jeunesse  ! A.  cause  de  cela  ie  me 
suis  empressé  de  courir  à elle;  mais  après  lui  avoir 
souhaité  la  bienvenue,  je  saluerai  daus  les  prochains 
articles  les  maîtres  de  notre  art  contemporain,  et  je 
dirai  la  joie  que  leurs  œuvres  m’inspirent. 

Roger-Ballü. 
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Défense  Pétroff  {a. 


Blancs. 

Noirs. 

M.  G.  Morel. 

M.  Bezkrovny. 

1.  P 4 R 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F R 
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3.  C pr  P 

3.  P 3 D 

4.  C 3 F R 

4.  C pr  P 

5.  P 4 D 

5.  P 4 D 

6.  F 3 D 

6.  C 3 F D (c 

7.  Roq. 

7.  F 2 R (d 

8.  T 1 R (c 

8.  C 3 F R (/■ 

9.  C 3 F D (g 

9.  Roq. 

10.  P 3 T R (A 

10.  P 3 T R 

11.  F 3 R 

11.  C 5 C D 

12.  C 5 R [i 

12.  C pr  F 

13.  D pr  C 

13.  F 3 D 

14.  P 4 F R 

14.  P 3 F D 

15.  D 2 R U 

15.  F 5 C D 

16.  D 3 F R 

16.  F pr  C 

17.  P pr  F 

17.  C 5 R 

18.  P 5 F R (A 

18.  D 3 F R 

19.  T 1 F R 

19.  P 3 C D (OT 

20.  R 2 T (w 

20.  F 3 T D 

21.  C 4 C R (0 

21.  D 3 D éch.  (p 

22.  F 4 F 

22.  D 1 D 

23.  T 1 C R (r 

23.  P 3 F R 

24.  C 3 R (s 

24.  C pr  P 

25.  P 4 C R 

25.  C 7 R 

26.  T R 1 D 

26.  C pr  F 

27.  D pr  C 

27.  D 1 C D 

28.  D pr  D 

28.  T D pr  D 

29.  T 1 R 

29.  T R 1 R 

30.  C 2 C 

30.  T pr  T 

31.  T pr  T 

31.  R 1 P 

32.  R 3 C (t 

32.  T 1 R 

33.  C 3 R 

33.  P 4 F D 

34.  P pr  P 

34.  P pr  P 

35.  R 3 F 

35.  P 5 D 

36.  C 2 C 

36.  T pr  T (m 

37.  C pr  T 

37.  R 2 R 

38.  P 4 T R 

38.  R 3 D 

39.  R 4 F 

39.  R 4 D 

40.  P 5 C 

40.  P T pr  P éch. 

41.  P pr  P 

41.  R 5 F 

42.  P pr  P 

42.  P pr  P 

43.  C 3 F R 

43.  R 6 F 

44.  C 2 T 

44.  R pr  P (u 

45.  C 4 C 

45.  P 6 D 

46.  C pr  P 

46.  P 7 D 

47.  C 4 C 

47.  F 5 F {x 

48.  C 3 R éch. 

48.  R 8 F 

49.  R 5 R 

49.  P pr  P 

50.  P 6 P 

50.  F 2 F 

Les  blancs  abandonnent. 


NOTES. 

a)  Quatrième  partie  du  match  jouée  dans  le 
courant  de  mai. 

b)  Nous  répétons  que  la  défense  Petroff  n'est 
pas  avantageuse  pour  le  second  joueur. 

c)  Le  meilleur  coup,  bien  préférable  notam- 
ment ti.  a F ù b. 

d)  Si  7.  F O C R.  - 8.  T 1 R — P 4 F R.  — 

ü.  P .3  T R _ F 4 T.  - tu.  P 4 C R - F 3 C. 

— 11.  P pr  P — F pr  P.  — 12.  P 4 F D -- 

F 2 R.  — 13.  P pr  P — D pr  P.  — 14.  F pr  C 

— F pr  F.  — 13.  C 3 F b — F pr  C.  — 

16.  C pr  b — F pr  1).  — 17,  C pr  F - C pr  C. 

18.  F 3 C - F 6 F.  — 19  T pr  C éch.  — 

R 1 F.  — 20.  T pr  P mieux. 

e)  Si  8.  P 4 F b - FSC  R ,ou  (A).  — 

9.  F 3 R - Roq.  — 10.  b 3 C — C 4 Tb.— 
11.  b 2 F — F pr  C.  — 12.  P pr  F — C 4 C. 
13.  P pr  P ou  (B)  — C pr  P éch.  — 14.  R 2 T 

— C 4 T éch.  — 15.  R 1 C — B pr  P mieux. 

A 

8.  G 3 F R.  — 9.  P 3 T R - F 3 R égalité. 
B 

13.  F pr  C — F pr  F.  — 11.  P pr  P — F 3 F 
mieux. 

/■j  8.  C 3 b peut  également  se  jouqr. 

g)  Voici  la  meilleure  ligne  d’attaque  • 9.  P 3 F D 
suivis  quoi  que  jouent  les  noirs  de  10.  C b 2 D. 

— 11.  C 1 F R.  - 12.  C 3 C R. 

h)  On  pouvait  encore  jouer  10.  F 3 R suivi 
de  11.  C 2 R. 

ï)  Nous  préférons  un  peu  12.  F 1 F suivi  de 
P 3 T D pour  ramener  le  F à son  ancienne  po- 
sition où  il  doit  assurer  le  gain  de  la  partie. 


j)  15.  P 4 C R ! donnait  aux  blancs  une  at- 
taque irrésistible. 

ft)  Les  blancs  ont  ici  une  grande  supériorité. 

l)  Nous  aimons  un  peu  mieux  19.  P 4 C suivi 
de  R 2 C et  P 4 F D. 

m)  Le  seul  dégagement  possible  pour  les  noirs. 

n)  Commencement  d’une  fausse  combinaison 
comme  l’on  verra.  En  tous  cas  RIT  valait 
mieux. 

o)  Le  coup  juste  était  T R 1 R.  M.  Morel  a cru 
à tort  que  le  coup  du  texte  lui  donnait  immédia- 
tement la  partie,  si  d’autre  part  21.  T 1 C R — 
C pr  P.  — 22.  F pr  P — C 7 R.  — 23.  C 4 R 

— BSD  éch.  — 24.  P 3 C forcé  — C pr  T.— 
25.  T pr  C — T R 1 R (A).  — 26.  F pr  P (B) 

— F 7 R mieux. 

A 

25.  P pr  F.  — 26.  P 6 F R et  le  mat  est  iné- 
vitable. 

B 

26.  F 4 F — D 2 R.  — 27.  P 0 F — F 7 R 
mieux. 

Bien  joué  si  21.  D 1 D.  — 22.  P 6 F mieux. 

r)  Ici  encore  23.  T R 1 R était  le  coup  juste, 
le  sacrifice  d’une  pièce  ne  serait  pas  d’ailleurs 
justifié. 

s)  Une  faute  qui  coûte  la  partie.  24.  R 1 T 
sui,vi  de  e 25.  C 2 T et  26.  P 4 C laissait  une 
excellente  position  aux  blancs. 

f)  Faible.  32.  C 4 F ! empêchait  échange  des 
tours  et  pouvait  amener  une  nullité. 

i()  Les  noirs  auraient  plus  de  difficultés  à 
vaincre  en  échangeant  toutes  les  pièces  par 
36.  F 2 C éch. 

v)  44.  F 7 R était  plus  correct. 

,T)  Si  47.  P 8 D fait  D.  — 48.  C 3 R éch.  — 
R 8 F.  — 49.  C pr  D — R pr  C.  — 50.  R 5 R 

— F 5 F.  — 51.  R 6 D et  la  nullité  est  forcée. 


Solution  du  problème  n”  -42. 

Devise  ; Baldur. 

T pr  P.  g R 7 R 3 T pr  C. 

■ P pr  T’  “■  G pr  F éch,’  ’ R pr  T’ 

, T prG  „ D l G R mat. 

RprT’ 

3 . 4 RJJ_.  3 

' G 1 D éch.’  ■ ad  libitum.' 

2.  ; 3 ^ • 

G 6 G R éch.  ’ G pr  T ech. 

^ R 4 F 3 mat. 

ad  libitum  ’ 

2 . 3 F pr  C . 4 R 6 D . 

' G 4 D éch.’  ■ G 6 F éch.’  ' ad  libitum.’ 

3 mat. 

„ . C 5 F éch..  , D pr  P éch. 

G 6 D’  R pr  T ’ R pr  G 

F 7 b mat. 

O.  

_ „ b pr  G éch.  , C 2 F éch.. 

rëT-D’  G6-D ’ RTTT— ’ 

,,  D 6 F R mat. 

5.  

3 ^ D 1 R éch..  3 mat. 

■ F 6 D’  'ad  libitum.’ 

Solution  du  problème  n°  47. 

Devise  : Vertranen. 

, D 6 T R „ T ou  F mat. 

1 ; 2.  

ad  libilum. 

Solution  du  problème  n°  48. 

Même  devise. 

,b8D  ,T4FD  éch.  „ mat. 

G 4 F ad  libitum. 

, , T 4 R éch.  „ mat. 

1 ; 2.  ; 3 

G pr  P ad  libilum. 

. R 2 D 

T pr  D ou  F 3 G D’  ad  libitum.’ 

3 C 5 G D mat. 

C 5 G D éch.. 

P 6 G D’  '•  R 6 D 
3 T 3 F D mat 

, « T 2 F b,  2 b éch. 

Autre  coup  R 4 F 

3 b 7 F mat. 

Solutions  justes  : 

PiiOBLÈ.ME  N“  42.  — MM.  E.  Frau  et  L.  Cuine, 
de  Lyon. 

N°  46.  — M.M.  Abrhams  et  Ghalret  du  Rieu. 
N“'-47  et  48.  — M"'  Anna  Janet;  MM.  de  Ma- 
drazo,  Barre,  Abrhams,  Henri  Thomson,  Mor- 
purgo,  de  Tu]pini,  Fouge. 

NOUVELLES 

Le  tournoi  engagé'  au  café  de  la  Ré- 
gence sur  le  Gambit  Evans  n’est  pas 


encore  terminé.  La  lutte  en  vue  des  deux 
prix  semble  se  limiter  entre  M.  de  Bez- 
kowny,  de  la  catégorie,  et  M.  Lépine, 
de  la  3“. 

^ M.  Camille  Morel,  dont  l’état  de  santé 
s’est  sensiblement  amélioré,  reprendra, 
nous  l’espérons,  la  semaine  prochaine, 
son  match  déjà  commencé  avec  M.'de 
Bezko-wny. 


CERCLE  DES  ÉCHECS  DE  PARIS. 

Les  adhésions  continuent  à être  adres- 
sées au  Comité  provisoire,  mais  il  en 
manque  encore  quelques-unes  pour  at- 
teindre le  nombre  de  soixante,  jugé 
nécessaire  pour  procéder  à la  constitu- 
tion définitive  du  Cercle.  Nous  enga- 
geons les  personnes  qui  ont  l’intention 
de  s’inscrire  à ne  pas  ajourner  leur  des- 
sein, afin  que  les  mesures  d’organisation 
n’aient  à subir  aucune  entrave. 

M.  L.  Griveau,  38,  rue  de  l’Université, 
reçoit  les  demandes  d’admission.  ^ 

Les  adhérents  au  Cercle  des  Echecs 
de  Paris  se  réuniront  samedi  prochain, 
à trois  heures  de  l’après-midi,  dans  le 
local  du  Cercle,  rue  Beaujolais,  11,  à 
l’effet  de  procéder  à leur  constitution  dé- 
finitive. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Em.  Frau.,  à Lyon.  — Mon  obser- 
vation visait  votre  mode  de  notation, 
dont  je  vous  prie  de  m’envoyer  la  clef. 

M.  le  B'  S.  Medunié,  avocat,  à Karl- 
stadt.  — Vous  m’avez  envoyé  les  solu- 
tions justes  des  problèmes  n"'  40  et  41, 
mais  votre  solution  du  n°  39  n’est  pas 
exacte;  sur  votre  4'  coup  : F pr  éch. 
déc.,  le  roi  n’est  pas  mat,  car  il  peut 
jouer  à 5 C D. 

M.  Clerc,  à Besançon.  — En  réponse 
au  48"  coup  des  Blancs  de  votre  analyse, 
les  Noirs  n’ont  qu’un  coup  juste:  P T D 
joue;  avec  tout  autre  coup, ils  perdraient 
la  partie,  ainsi  que  vous  l’avez  démontré. 

M.  B.  et  M.  H.,  à Copenhague. 

Vos  communications  ont  été  transmises 
par  M.  Morel  à la  Commission  du  Con- 
cours international  de  problèmes. 


PROBLÈME  N”  51 

3"  prix  du  Congrès  international  de  1878, 

Devise  : Non  cuivis  homini  contingit  adiré. 


NOIRS 


Les  blancs  font  mat  en  deux  coups. 


PROBLÈME  N°  52 

3'  prix  du  Congrès  international  de  1878, 

Devise  : Non  cuivis  homini  contingit  adiré. 


Les  blancs  font  mat  en  trois  coups. 

S.  Rosenthal. 


LE  BILLARD 


22*  position. 


Jouer  sur  la  rouge  et  réunir  en  ca- 
rambolant les  trois  billes. 


Solution  du  coup  Inséré  dans  le  N”  30. 


Lucien  Piot, 

Professeur  du  Grand-Gafé. 


LES  CARTES 


LE  WHIST 

Nous  ne  comprenons  pas  bien  pour- 
quoi on  est  convenu,  au  whist  à quatre 
en  cinq  points,  de  ne  point  compter  le 
chelem,  car  c’est  le  plus  souvent  la  ré- 
compense d’un  coup  bien  joué  et,  de 
même  qu’au  billard  la  série  est  illimitée, 
au  whist  toutes  les  levées  faites  devraient 
compter. 

Nous  parlons  au  nom  des  principes, 
reconnaissant,  du  reste,  à tous  les  joueurs 
d’établir  entre  eux  telles  conventions  ou 
tels  accords  qu’il  leur  plaît. 

C’est  ainsi  que  dans  certaines  sociétés 
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ÉTUDE  D’APRÈS  NATURE,  par  J.  Constable,  L.  A. 


Collection  de  M.  Lionel  Constable.  [L'Art.) 


— Vendredi  soir  a eu  lieu,  à huit  heures,  l’essai  de 
l’éclairage  du  Salon  par  la  lumière  électrique  Jabloch- 
koflf.  L’expérience  n'a  point  paru  des  plus  satisfaisantes. 

Le  jardin,  avec  ses  nombreuses  statues  et  ses  feuil- 
lages assombris,  avait  un  faux  air  de  cimetière.  La 
lumière  électrique  a paru  plus  favorable  aux  salles  de 
peinture. 

Les  tableaux  aux  couleurs  sombres  étaient  particu- 
lièrement flattés.  Les  tableaux  à fonds  clairs,  ceux  qui 
sont  un  peu  surchargés  et  empâtés,  perdaient  beaucoup 
de  leur  couleur. 

Ajoutons  que  la  lumière,  fort  mal  réglée,  tremblait 
et  changeait  de  nuance  à tout  instant,  passant  tour  à 
tour  du  blanc-bleu  au  violet  et  du  violet  au  blanc  ar- 
genté. Ce  papillotage  était  fort  désagréable  aux  yeux, 
lorsqu’il  ne  se  terminait  pas  par  l’extinction  subite  de 
la  bougie. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 


La  nuit  de  l’Opéra  et  la  journée  du  Grand  Prix 
sont  passées. 

Le  soleil  nous  inonde  de  ses  rayons;  il  ferait 
consciencieusement  son  métier,  sans  de  méchants 
nuages  qui  viennent,  on  ne  sait  d’où,  nous  appoin- 
tant des  ondées  et  cette  humidité  surchauffée  si  fa- 
vorable au  développement  des  cantalous  savou- 
reux : s’il  faut  en  croire  un  de  nos  grands  jardi- 
niers, les  melons  seront  exquis  cette  année. 

Tous  les  journaux  ont  raconté  les  merveilles  de 
la  nuit  de  l’Opéra,  et  il  n’y  a pas  à revenir  sur 
cette  fête  magnifique  déjà  vieille  de  huit  jours.. 


Ceux  qui  y ont  assisté  en  conserveront  un  souvenir 
ineffaçable;  quant  aux  autres,  aucun  récit  ne 
pourra  leur  en  donner  une  idée. 

Tout  n’a  pas  été  joie  cependant. 

Le  duc  de  X....  a rencontré  dans  les  couloirs  sa 
femme,  tout  éclatante  de  beauté,  de  laquelle  il 
est  judiciairement  séparé  depuis  deux  ans.  Le 
procès  même,  quoique  basé  sur  une  simple  incom- 
patibilité d’humeur,  a eu  son  heure  de  scandale. 
Elle  était  au  bras  de  son  frère.  Le  duc  s’avança  et 
proposa  à brûle-pourpoint  à la  duchesse  de  re- 
prendre la  vie  insupportable  à deux.  La  duchesse 
refusa  avec  terreur,  et  son  époux,  pris  d’un  accès 
de  frénésie,  la  pinça  au  bras  jusqu’au  sang.  Il  n’y 
a eu  ni  un  cri,  ni  un  éclat  de  voix.  La  duchesse 
se  retira  devant  cet  acte  de  brutalité  inqualifiable, 
et  son  frère  envoya  séance  tenante  ses  témoins 
au  mari  de  sa  sœur.  Le  côté  intéressant  de  cette 
attristante  aventure  est  de  savoir  si  deux  beaux- 
frères  peuvent  se  battre.  Les  avis  sont  partagés. 
On  cite  des  précédents.  A l’heure  où  j’écris  ces 
lignes,  le  jury  d’honneur  qui  a été  constitué  ne 
s’est  pas  encore  prononcé.  Dans  les  grands  cercles 
de  Paris  on  se  passionne  pour  et  contre.  Si  le 
principe  de  la  réparation  par  les  armes  est  admis, 
je  connais  au  moins  deux  couples  de  beaux-frères 
qui  sont  tout  prêts  à en  découdre. 

Mardi  dernier  on  parlait  beaucoup  de  cette  af- 
faire au  bal  de  la  comtesse  Berthier  — côté  des 
hommes,  bien  entendu. 

Les  dernières  soirées  de  la  saison  sont  fort  bril- 
lantes. Une  des  fêtes  les  mieux  ordonnées  a été  le 
bal  donné  la  semaine  passée  par  M"'  la  comtesse 
de  La  Ferronnays,  en  l’honneur  du  duc  et  de  la 


duchesse  de  Madrid.  Tout  le  faubourg  Saint- 
Germain  était  réuni  dans  ce  salon  d’une  des  der- 
nière grandes  dames  de  notre  époque  chez  laquelle 
les  hautes  traditions  de  bon  ton  se  soient  conser- 
vées dans  toutes  leurs  puretés.  11  y avait  là  le  duc 
de  Bisaccia,  la  duchesse  de  Doudeauville,  le  duc 
et  la  duchesse  de  Mirepoix,  le  duc  et  la  duchesse 
de  Vallombrosa,  le  duc  de  Rohan,  le  prince  et  la 
princesse  de  Léon,  la  princesse  de  Sagan,  la  prin- 
cesse de  Ligne,  le  prince  et  la  princesse  de  LaTour- 
d’Auvergne,  la  marquise  de  Dreux-Brézé,  la  mar- 
quise de  Gallifet,  le  mai  guis  et  la  marquise  de 
Massa,  le  marquis  de  Moustiers,  la  comtesse  de 
Juncourt,  le  comte  et  la  comtesse  de  Melfray,  la 
comtesse  de  Brettes,  le  comte  de  Pontèves,  la  com- 
tesse de  Belbœuf,  le  comte  de  Beust,  le  comte  Costa 
de  Beauregard,  le  comte  et  la  comtesse  de  Gon- 
tau,  les  comtes  de  Chabrol,  de  Lur-Saluces  et  de 
Monteynard,  le  comte  et  la  comtesse  de  La  Roche- 
Aymon,  la  comtesse  de  Boisgelin,  le  comte  de 
Blacos,  la  vicomtesse  de  Janzé,  le  baron  et  la  ba- 
ronne de  Charrette,  la  baronne  de  Beyeux,  et  bien 
d’autres  noms  de  l’armorial  français  et  étrangers 
dont  la  nomenclature  remplirait  les  colonnes  de  la 
Revue,  moins  vastes  que  les  salons  de  M“*  la  com- 
tesse de  la  Ferronnays.  Ce  bal  a été  clos  par  un 
brillant  cotillon  qui  a été  marqué  par  une  gra- 
cieuse distribution  de  marguerites  faite  par  les 
danseuses  aux  danseurs,  en  l’honneur  de  la  du- 
chesse Marguerite  de  Madrid,  qui  était  la  reine  du 
bal. 

Les  soirées  et  les  matinées  dansantes  n’absor- 
bent pas  tout  le  temps  de  nos  belles  mondaines  ; 
des  soins  plus  doux  les  occupent  en  même  temps  ; 
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je  veux  parler  des  œuvres  de  charité.  Elles  orga- 
nisent en  ce  moment,  au  profit  de  la  Société  de 
patronage  des  enfants  convalescents,  sous  la  pré- 
sidence de  M""  de  La  Rochefoucauld,  duchesse  de 
Risaccia,  une  loterie  qui  ne  comprend  pas  moins 
de  50,000  francs  de  lois.  Il  y a deux  gros  lots  : nn 
diamant  de  20,000  francs  et  un  autre  de  10,000  fr. 

Avant  de  quitter  Paris  pour  aileron  villégiature, 
il  est  de  mode  de  faire  un  voyage  aérien.  Le 
ballon  captif  de  la  place  du  Carrousel  reprend  au- 
jourd'hui dimanche  ses  promenadci  perpendicu- 
laires, et  si  l’on  en  juge  par  l’empressement  que 
les  gens  du  monde  mettent  depuis  vendredi  à se 
procuia-r  des  tickets  d’ascension,  on  peut  prévoir 
que  l’année  sera  aussi  fi'uctueuse  que  celle  de 
l’Exposition.  Ces  ascensions  se  font  généralement 
sous  la  direction  du  capitaine  Dartois,  un  aéro- 
naute  aussi  hardi  que  prudent,  qui  est  en  même 
temps  un  homme  d’esprit  et  de  présence  d'esprit. 
Le  prix  des  ascensions  est  abaissé  à 10  francs,  et 
le  prix  d’entrée  dans  l’enceinte  n’est  plus  que  de 
oO  centimes.  Cette  enceinte  est  toute  transformée 
en  un  jardin  anglais  remarquablement  dessiné 
par  M.  Alphand;  on  a élevé  au  centre  de  l’enceinte 
une  tribune  pour , un  orchestre.  Le  Jardin  du 
ballon  captif  sera  cet  été  un  des  rendez-vous  de 
Paris  les  plus  fréquentés  et  des  mieux  hantés. 

Ces  promenades  au-dessus  de  Paris  donnent  un 
avant-goùt  de  la  navigation  aérienne,  que  l’on  finira 
par  réglementer.  S’il  faut  en  croire  les  échos  du 
monde  savant,  le  problème  serait  résolu  et  l’on  se 
préparerait  à faire  des  expériences  publiques.  En 
attendant  que  chacun  puisse  avoir  son  ballon  de 
promenade  ou  de  voyage,  signalons  la  réussite  de 
la  locomotion  d’une  Victoria  à vapeur  sur  les  routes 
ordinaires. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  semaine  qui  vient 
de  s’écouler,  M.  le  préfet  de  la  Sarthe,  accompagné 
de  M.  Moreau,  son  chef  de  cabinet,  et  de  M.  Abord, 
conseiller  de  préfecture,  montait  avec  cinq  autres 
personnes  et  un  chauffeur,  dans  une  Victoria  à 
vapeur  fort  luxueusement  Installée,  construite  par 
M.  Bollée  pour  le  compte  d’un  grand  seigneur 
autrichien  ami  du  maréchal  duc  de  Magenta. 

Le  véhicule  prit  la  route  d’Angers  jusqu’à  Gué- 
oélard,  à toutes  les  a;llures,  depuis  le  pas  du  che- 
val, le  trot,  jusqu’à  la  vitesse  de  40  kilomètres  à 
l’heure;  modérant  ou  accélérant  sa  marche  sui- 
vant les  difficultés  de  la  route,  les  encombrements, 
s’arrêtant  à la  pression  con'ime  le  cheval  à l’action 
•du  mors.  Tout  le  monde  était  émerveillé  et  la  ville 
du  Mans  pourra  revendiquer  fièrement  la  primeur 
de  l’invention  des  voitures  à vapeur  de  luxe  et  à 
grande  vitesse,  maniables  comme  l’attelage  le 
mieux  dressé, 

Voilà  un  progrès  réel  et  l’hiver  prochain  nous 
verrons  des  hippogriphes  en  fer  traîner  de  somp- 
tueuses voitures  autour  du  lac  sans  bruit  et  sans 
fumée,  grâce  aux  roue^  cerclées  en  caoutchouc  et 
aux  fumivores. 

Une  triste  nouvelle  pour  finir  : 

S.  A.  R.  le  prince  d’Orange  est  mort  mercredi 
dernier  dans  son  appartement  de  la  rue  Auber.  Il 
n’avait  que  trente-neuf  ans.  Avec  le  prince  de 
Galles  ; il  était  le  plus  Parisien  des  princes  étran- 
gers. 

11  était  très  aimé-  dans  le  monde  des  artistes 
dont  il  recherchait  la  société. 

11  y a deux  ans,  il  invitait  à sa  table  un  bohème 
du  pinceau.  Au  dessert,  il  lui  passa  son  porte- 
cigares,  une  œuvre  d’art  enrichie  de  brillants. 

— Veuillez  accepter  un  cigare,  ditle  prince. 

L’artiste,  en  connaisseur,  examina  le  bijou  : 

— Monseigneur,  dil-il,  merci. 

Et-sanS  le  moindre  embarras,  il  glissa  le  porte- 
cigares  dans  sa  poche  de  côté. 

Le  prince  d’Orange  , en  grand  seigneur,  ne 
souffla  mot. 

Florian  Pharaon. 


DAMES 


Problème  ii°  55,  par  M.  X... 
DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


NOIRS. 


Lc.s  noirs  se  placent  dans  la  lunette,  case  l.S,  et  les 
blancs  gagnent. 


Problème  n"  50.  par  M.  XJIXET. 
NOIRS. 


Les  h-lancs  jou-ent  et  gagnent.  Auguste  Joliet. 


CONCOURS  LITTÉRAIRE 

INTERNATIONAL 

Proposé  par  le  Comité  du  GRAND  TOURNOI  de  1878. 

Devise  : Spes  incitât  opus. 

(L’e,çpérance  encourage  le  travail.) 

[Suite.) 

Aussi  ne  rencontre-t-onjamais.  faitdignede  remarque, 
parmi  les  amateurs  d'échecs,  une  personne  d’une  nature 
essentiellement  vicieuse  ou  passionnée.  Cinquante 
années  passées  au  milieu  cPeux  .m’a-imtorisent  à faire 
.cette  déclaration,  .que  iconürme  du  reste  la  simple  lo- 
gique. Llambitieux,  prêt  à sacrifier  à la  satisfaction  de 
ses  désirs,  famille,  amis  et  honneur,  son  pays  même, 
viendrait-il  s’asseoir  devant  l’Échiquier  et  consacrer  aux 
paisibles  récréations  de  ce  jeu  un  temps  réservé  à des 
combinaisons  spéculatives.  L’envieux  et  l’égoïste  sont 
trop  esclaves  de  leurs  intérêts  pour  songer  à autre 
chose;  l’hypocrite  dépense  tout  son  temps  à surveiller 
les  plis  du  manteau  qui  recouvre  le  mystère  de  ses 
pensées  ; l’ivrogne  est  trop  épris  de  la  bouteille  pour  y 
substituer  d'autres  adorations  ; le  joueur  proprement 
dit,  échangera-t-il  les  .chances  périlleuses  de  la  rou- 
lette, du  30  et  40  et  du  baccarat  contre  les  calculs  posi- 
tifs d’une  véritable  science  ? L’amoureux  enfin,  plongé 
dans  les  extases  de  sa  passion,  ne  saurait  les  reporter 
sur  des  reines  d’ivoire  et  d’ébèue.  Cette  dernière  obser- 
vation fut  même  adressée,  jadis,  par  un  des  proprié- 
taires du  café  de  la  Régence  à un  langoureux  consom- 
mateur qui,  tout  en  regardant  ou  faisant  semblant  de 
regarder  une  partie,  troublait  les  joueurs  par  ses  sou- 
pirs mêlés  d’exclamations  passionnées  : Ma  chère 
.'Sophie  par  ci,  ma  chère  Sophie  par  là-  Monsieur,  lui 
•dit  le  iphilosophe  marchand  d’eau  chaude,  .quand  on 
est  amour eux^on  ne  vient  pas  au  café  de  la  Régence. 
Le  fait  a été  raconté  par  Louvet,  auteur  de  Faublas. 


Non  seulement  l’Échiquier  exclut  tout  mauvais  in.s- 
ünct,  mais  il  développe  admirablement  les  sentiments 
de  bienveillance  et  de  fraternité.  Il  établit  un  courant 
sympathique  même  entre  des  individus  qui  se  rencon- 
trent pour  la  première  fois,  quel  que  soit  leur  pays  ou 
leur  nationalité.  Le  Turc,  l’Africain,  le  Mahométan,  le 
Chrétien,  l’Anglais,  l’Allemand,  l’Italien,  le  Français,  le 
Polonais,  le  Russe,  revêtent  tous  une  similitude  parti- 
culière, paraissent  marcher  sous  la  même  bannière  et 
disposés  à lutter  entre  eux,  non  seulement  de  talent, 
mais  d’égards,  de  bienveillance  et  de  dévoùment.  Le 
sanctuaire  des  échecs,  comme  la  voûte  des  deux  est 
un  temple  universel;  seulement,  les  prosélytes  de  ce 
culte  n’ont  pas  comme  ceux  des  autres  croyances  une 
variété  infinie  de  professions  de  foi,  ils  sont  tous  d’ac-  1 
cord  et  obéissent  à des  règles  immuables  et  à des  sym-  I 
patines  que  ni  les  circonstances,  ni  le  temps,  ne  sau-  | 
raient  altérer.  Bien  plus  encore,  dans  ce  temple  règne  | 
entre  tous  la  plus  parfaite  égalité  ; le  mérite  seul  y est  ■ 
souverain  et  re.specté  comme  tel.  Le  prolétaire  s’y  ren- 
contre avec  le  grand  seigneur,  le  notaire  avec  le  saute-  ’ 
ruisseau,  le  financier  avec  le  pauvre,  l’archevêque  avec 
un  bedeau,  un  Empereur  avec  un  capitaine.  Sixte-Quint 
acceptait  le  défi  d’Arlequin  son  compagnon  d'enfance 
et  Sixte-Quint,  battu,  s’inclinait  devant  son  vainqueur. 
Napoléon  I"  traînait  des  rois  à son  char  de  triomphe; 
battu  sur  l'Échiquier  par  le  capitaine  Bertrand,  il  se 
découvrait  devant  son  adversaire,  arrachant  sa  croix 
pour  l'en  décorer. 

Avant  de  terminer  la  première  partie  de  cette  disser- 
tation, je  soumettrai  une  dernière  observation,  d’autant 
plus  importante  quelle  se  rattache  au  domaine  de 
la  philosophie. 

Elle  consiste  dau.s  la  ressemblance  qui  existe  dan.s 
la  marche  des  pièces  et  les  différentes  positions  d'une 
partie  avec  les  aptitudes  de  l'homme  et  les  vicissitudes 
delà  vie.  Le  Fou, repré.seute l'adresse  et  la  témérité.  La 
Tour,  la  prudence  et  l.i  méditation  ; le  Cavalier,  la  ruse 
et  l’énergie:  le  Pion,  le  niveau,  l'égalité,  ainsi  que  l’am- 
bition. La  Reine,  la  force,  le  dévoùment,  la  puissance 
et  la  sollicitude  des  intérêts  de  tous.  Le  PcOi,  limité  dans 
sa  marche,  revêtu  du  titre  de  souverain  sans  pouvoir 
n'en  faire  usage  qu'avec  le  concours  des  pièces  qui 
l’entourent,  est  la  réalisation  du  pi  incipe  qui  domine 
dans  les  nations  les  plus  civiiisées.  « Le  Roi  règne  et 
ne  gouverne  pas.  » 

Comme  le  début  d’une  partie,  le  début  de  la  vie  est 
facile.  Comme  sur  l’Échiquier,  les  difficultés  sur- 
viennent et  c’est  au  plus  sage,  au  plus  adroit,  au 
plus  expérimenté,  quelquefois  même  au  plus  heureux 
qu’appartient  le  succès. 

Le  jeu  d’Échecs,  enfin,  répond  aux  aspirations  les  plus 
naturelles.  Que  désire  l’homme  sur  cette  terre  ? le 
bonheur?  le  bonheur,  mot  bien  vague,  dont  la  défini- 
tion varie  suivant  l’âge,  les  positions  et  les  goûts  ; pour 
l’enfance  il  consiste  dans  un  polichinelle  ou  une  poupée  ; 
pour  la  jeunesse,  dans  la  coupe  d’un  veston,  la  couleur 
et  le  nœud  d’une  cravate,  un  chiffon,  un  chapeau,  un 
ruban  ; pour  le  débutant  dans  le  monde,  dans  une  fri- 
sure, nn  binocle,  des  bottes  vernies,  le  sourire  d’une 
belle  .ou  la  pression  de  sa  main  ; pour  la  grande  dame, 
dans  une  calèche  et  la  livrée  de  ses  laquais  ; pour  la 
coquette,  dans  un  cachemire,  une  parure  de  diamants, 
dans  le  nombre  et  les  soupirs  de  ses  adorateurs;  pour 
le  parvenu,  dans  la  somptuosité  d’une  table  que  les 
■convives  quittent  rarement  sans  avoir  quelque  chose  à 
critiquer  ; pour  l’homme  d’afïaires  et  le  banquier,  dans 
les  sacs  d'écus,  pour  l’avocat  dans  l’acquittement  d’un 
coupable;  pour  l’homme  de  bien,  dans  la  conscience  de 
ses  actes  ; pour  l’homme  d’Église  dans  le  chapeau  d’un 
cardinal  ;pour  la  sœur  de  charité, dans  le  retour  à la  santé 
et  la  reconnaissance  du  malheureux  qu’elle  a soulagé; 
pour  le  père  de  famille,  dans  le  mérite  et  le  .succès  de 
ses  enfants. 

Le  joueur  d’Échecs  n’a  que  de  bien  modestes  désirs. 
Les  joies  de  son  intérieur,  Tintimité  d’un  vieux  cama- 
rade, un  Échiquier,  une  demi-tasse,  un  petit  verre,  un 
cigare  et  le  gain  de  la  partie,  pour  lui,  voilà  le  bonheur. 
Oùe  trouver  à moins  ? 

Influence  du  jeu  d’Échecs  sur  les  facultés 

intellectxielles. 

O fortunalos  nimium  si  gaudia  nôrint... 

Des  joueurs  d'échecs. 

J’aborde  une  question  délicate  et  qui  paraîtra  bien 
étrange  aux  personnes  qui  ne  connaissent  pas  les 
Échecs  et  qui  se  sont  consacrées  à la  carrière  de  l’édu- 
cation. Que  viennent  faire  vos  Échecs,  s’écrieront  les 
pédagogues  des  lycées  et  des  pensions,  dans  l’examen 
des  systèmes  appliqués  au  développement  de  l'intelli- 
gence? Tout  beau,  Messieurs,  ne  condamnez  pas  avant 
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d’entendre.  Permettez  à,  un  amateur,  qui  s’est  occupé 
pendant  plusieurs  années  de  l’éducation  de  la  jeunesse, 
de  vous  soumettre  quelques  observations  dont  je  laisse 
à votre  bon  sens  et  à votre  expérience  le  soin  d’appré- 
cier la  justesse. 

Quelle  est  la  premièi’e  condition  du  progrès  dans 
l’éducation?  N’est-ce  pas  de  faire  aimer  à l’élève  la 
science  qu’on  lui  enseigne  et  par  conséquent  de  propor- 
tionner aux  goûts  de  son  âge  l’étude  des  matières  qui 
doivent  faire  l’objet  de  son  éducation.  Or,  à mon  tour, 
je  dirai  : que  viennent  faire  entre  les  mains  d’un  enfant 
de  11  ou  12  ans  les  traités  philosophiques  de  Cicéron, 
tels  que  le  De  0/fîciis,  dont  bien  des  hommes  mûrs  ne 
se  rendent  pas  parfaitement  compte,  le  De  Seneciute, 
que  son  âge  ne  lui  permet  pas  d’entrevoir,  le  De  Ami- 
citià  qui  commence  pour  lui  par  le  partage  d’une 
pomme  cuite  ou  le  prêt  d’une  bille,  qui  se  développe  à 
la  saveur  d’une  praline  ou  d’une  tablette  de  chocolat, 
pousse  le  sacrifice  jusqu’au  généreux  abandon  d’une 
tartine  de  confiture,  mais  qui  se  refroidit  au  bruit  d’un 
démenti,  s'altère  énormément  par  le  refus  d’une  plume 
ou  d’une  enveloppe,  et  disparait  dans  les  limbes  à 
l’échange  d’une  gifle  ou  d’un  coup  de  poing. 

A quoi  bon  vouloir  enfoncer  dans  la  cervelle  d’un 
marmot,  à peine  sorti  des  jupons  de  sa  mère,  des  élé- 
ments aussi  abstraits  que  ceux  de  la  langue  grecque  et 
de  la  langue  latine  : je  suis  loin  de  méconnaître  l’utilité 
de  ces  langues,  mais  réservez-en  l’étude  pour  l’époque 
où  le  jugement  et  la  raison  pourront  les  faire  appré- 
cier; dirigez  son  attention  sur  des  choses  qui  puissent 
l’intéresser  et  lui  plaire,  l’histoire,  la  géographie, 
l’étude  de  sa  propre  langue,  l’histoire  naturelle  et  les 
mathématiques. 

Or,  rien  n’est  plus  propice  au  développement  des 
jeunes  intelligences  que  l’étude  des  Échecs.  Cette 
étude,  en  effet,  renferme  les  conditions  les  plus  néces- 
saires ; l’exercice  du  jugement  et  de  la  mémoire,  l’in- 
térêt et  le  charme  d’une  des  plus  agréables  distrac- 
tions. 

Elle  exerce  le  jugement,  par  la  nécessité  du  calcul, 
l’habitude  des  combinaisons,  là  comparaison  des  posi- 
tions; elle  exerce  la  mémoire  par  l’application  des 
principes  établis  par  les  grands  maîtres,  les  résultats 
espérés,  le  désir  de  se  mêler  aux  luttes  ; elle  charme 
enfin,  par  l’immensité  des  horizons  quelle  ouvre  à 
l’imagination,  par  l’épreuve  dç  son  talent  personnel, 
les  efforts  de  la  rivalité  et,  surtout,  par  le  sentiment 
d’orgueil  et  de  satisfaction  intérieure  que  donne  au 
vainqueur  la  défaite  de  l’adversaire. 

Bien  plus,  il  est  une  faculté  intellectuelle  dont  je 
n’ai  pas  encore  parlé,  faculté  rare  et  précieuse  qui  se 
plait  dans  tout  ce  qui  est  grand,  magnifique  et  sublime, 
faculté  qui  crée  les  prodiges  et  n’appartient  qu’au 
génie,  l’inspiration.  Rien  ne  prépare  mieux  l’e.sprit  à 
la  possession  de  cette  faculté  que  l’exercice  de  l’Échi- 
quier; rien  n’est  plus  propre  à l’alimenter  que  la  con- 
centration des  autres  facultés  intellectuelles  sur  un 
même  objet,  et  sur  cette  nécessité  de  « vaincre  ou 
mourir  ».  Vous  exagérez,  cher  Monsieur,  dira-t-on 
sans  doute,  et  votre  jeu,  par  son  attrait  même,  n’est 
bon  qu’à  détourner  l’élève  des  études  sérieuses  et  à 
compromettre  ainsi  les  avantages  d’une  haute  éduca- 
tion. Les  faits  répondent  pour  moi,  ils  convainquent 
plus  fortement  que  les  arguments,  les  suppositions 
ou  les  probabilités.  Examinez  les  personnes  qui  se 
plaisent  aux  luttes  de  l’Échiquier.  L’intelligence  et  la 
volonté  se  lisent  sur  leur  physionomie  : parmi  ses 
membres,  notre  Académie  compte  une  infinité  d’ama- 
teurs qui  se  sont  distingués  dans  les  professions  libé- 
rales, les  Sciences  et  les  Arts.  Elle  a eu  pour  prosélytes, 
Alfred  de  Musset,  l’un  des  plus  grands  poètes  modernes, 
Alexandre,  l’auteur  du  dictionnaire  grec.  Cuvier,  La 
Place,  De  Wailly,  Broussais,  Binet,  Delondres,  Pré- 
vost de  la  Comédie  française  ; elle  s’honore  encore  au- 
jourd’hui de  plusieurs  célébrités  actuelles,  parmi  le.s- 
quelles  figurent  Lequesne,  le  successeur  de  Pradier, 
M.  Grévy,  président  de  la  Chambre  des  députés,  et 
Arnous  de  Rivière,  l’intime  ami  de  Morphy  et  l’un  des 
plus  solides  piliers  de  notre  Académie. 

(A  suivre.)  Delannoy. 


GRAVURES 


Le  Dimanche. 

C’est  dans  l’ilu  do  lu  Grandc-Julte,  ciUrc  Ncuilly  et  Asnièroy,  que 
M.  Roger-Jourdain  ost  allô  eoinparcr  les  promeneurs  du  dimaiiehu  et 
ceux  du  lundi;  nous  apercevons  les  premiers,  nombreu.x  et  endiman- 
chés, qui  circulent  le  long  de  la  berge,  tandis  que  dans  l'ile  les  favo- 


vorisés  de  la  fortune  ont  trouvé  plus  d’ombre  et  de  solitude.  Le  gra- 
cieux canot  d’acajou  a été  tiré  sur  l'herbe;  on  en  a enlevé  les  conssins 
pour  asseoir  les  dames  qui  redoutaient  Fhumidité  pour  leurs  robes 
neuves;  puis  on  a sorti  les  provisions,  on  a étalé  une  grande  nappe 
sur  riicrbe  verte,  on  a ouvert  le  pâté  réglementaire  et  décoiffé  les 
bouteilles  cachetées, 

On  venait  de  loin,  l’appétit  était  vif  ; on  a fait  honneur  au  déjeu- 
ner; c’est  tout  autour  des  convives  un  pêle-mêle  confus  de  verres,  de 
bouteilles  vides,  d’ombrelles,  de  chapeaux  de  paille,  d’assiettes,  qui 
jonchent  le  gazon  à trois  pas  à la  ronde.  Mais  le  dessert  a scs  sur- 
prises : voici  l'un  des  canotiers  qui  revient  du  bateau  portant  triom- 
phalement deux  bouteilles  de  champagne  : on  a encore  le  droit  d’avoir 
soif.  Quelle  joie  à cette  nouvelle,  et  comme  elle  est  lieiireuse,  la  gaie 
canotière,  qui  Ièv(!  les  bras  au  ciel,  la  bouche  ouverte,  l'œil  allumé, 
tout  armée  encore  de  son  couteau  et  de  sa  fourchette! 

Le  chérit  Sicli-El-Hadj-Ahdesselam  à Tlemcen. 

I C'était  il  y a deux  ans  ! La  visite  religieuse  du  chérif  au  tombeau 
vénéré  de  Sidi-Bou-Médine,  qui  est  l’une  des  curiosités  les  plus  ad- 
mirées en  Algérie,  s’est  accomplie  au  milieu  d’une  affluence  consi- 
dérable d’Arabes.  Dans  le  paroxysme  de  l’enthousiasme,  toutes  ces 
populations  se  sont  efforcées  plusieurs  fois  d'arrêter  sa  voiture. 

Au  point  de  vue  purement  artistique,  on  ne  saurait  illustrer  une 
scene  aussi  pittoresque  avec  plus  de  vigueur  et  de  verve  que  ne  l’a 
fait  l’habile  dessinateur  M,  Vierge.  Ce  sont  de  ces  pages  dont  le 
mérite  survit  à l’intérêt  d’actualité  et  qu’on  a du  bonheur  à avoir 
sous  la  main. 


LA  VIE  A LA  CAMPAGNE 

Ce  mois  est  celui  où  les  hôtes  des  bois,  ceux  de  la 
plaine,  et  le  peuple  écaillé  des  rivières  doit  se  croire 
revenu  aux  temps  bienheureux  de  l’âge  d’or.  La  trêve 
est  générale  et  complète,  bien  que  pour  les  derniers 
elle  ne  doive  pas  être  prolongée.  Plus  d'embûches  à 
craindre,  plus  d’engins  perfides  à redouter,  plus  d’ap- 
paritions teri'ifiantes  sous  la  forme  d’uu  braque,  d’uu 
épagneul  dilatant  leurs  narines,  plus  de  ces  périls  de 
mort  surgissant  à chaque  pas  que  hasarde  le  lapin  et 
son  compère,  la  perdrix  et  le  faisan.  A cette  heure 
bénie,  ils  sont  si  rarement  troublés  dans  la  possession 
du  domaine,  qu’ils  peuvent  s’en  croire  les  maîtres  après 
Dieu,  comme  on  dit  dans  la  langue  maritime.  Cet 
être  né  pour  le  malheur  de  tous  les  autres  êtres, 
ce  tyran  cruel,  ce  massacreur  d’innocents  qu’on  appelle 
l’homme  a si  bien  déserté  les  champs  que  c’est  à peine 
si,  de  loin  eu  loin,  la  population  du  poil  et  de  la  plume 
entrevoit  de  loin  en  loin  sa  silhouette  maussade. 
Quelle  joie  pour  des  infortunés  si  misérablement  traqués 
jjendant  une  longue  succession  de  mois!  Quelles  ré- 
flexions peut  bien  suggérer  une  paix  aussi  inex- 
plicable qu’elle  a été  soudaine  ? La  perdrix  en  fait 
probablement  les  honneurs  à l’abri  que  la  végétation 
printanière  lui  a ménagé  ; le  lièvre  naïf  se  figure  peut- 
être  que  la  tristesse  de  sa  destinée  a fini  par  désarmer 
ses  bourreaux,  et  le  lapin,  chez  lequel  on  surprend 
aisément  une  certaine  tendance  à la  présomption,  doit 
supposer  que  son  attitude  liéroïque  a donné  a réfléchir 
à Ramoneau.  Conservez  ces  illusions,  pauvre  peiit 
monde,  et  jouissez-en  tout  votre  soûl;  le  réveil  ne 
viendra  que  trop  tôt. 

Malheureusement  si  l’espèce  humaine  le  laisse  à peu 
près  tranquille,  le  ciel  appoi'te  à contr  ecarrer  ses 
jouissances  du  moment,  celles  delà  maternité,  un  sin- 
gulier acharnement.  Il  noie  les  nids  dans  le  sillon;  ces 
réductions  de  déluge  mettent  à sac  les  rabouillères,  et 
il  reprend  à tant  de  fois  cette  œuvre  néfaste  que  nous 
ne  savons  trop  s’il  u’aura  pas  raison  de  l’énergique 
pei'sévérance  de  ces  pauvres  animaux  à obéir  au  grand 
mot  d’ordre.  Leur  désarroi  est  si  général  que,  sans 
avoir  la  prétention  de  chausser  le  cotliurue  de  Thirésias, 
on  peut  prédire  aux  chasseurs  la  moins  glorieuse  de 
toutes  les  campagues.  Qu’ils  se  ceignent  les  reins, 
qu’ils  se  blindent  le  cœur  à l’avance,  ils  eu  auront  be- 
soin pour  porter  le  faix  des  nombreuses  bredouilles 
qui  les  attendent. 

Quoique  moins  maltraités  que  les  coureurs,  les  oi- 
seaux percheurs  souttï'ent  égalemeut  de  oette  tempé- 
rature inclémeute;  tous  sont  à l’œuvre,  indigènes  et 
nomades,  car  tous  les  voyageurs  sont  arrivés,  l’hôtel- 
lerie est  au  complet,  c’est  à peine  s’il  y reste  une 
brandie  à donner;  juin  est  le  grand  mois  de  la  multi- 
plication. Cette  fois,  elle  s’accomplira  tristement,  sous 
un  ciel  sombre  et  gris,  sans  un  rayon  pour  illuminer 
cette  fête,  aux  frissonnements  du  buisson  secoué  par 
une  rafale  attardée,  au  cliquetis  monotone  des  gouttes 
d’eau  fouettant  les  feuilles  et  rejaillissant  sur  ce  ber- 
ceau où  la  couveuse,  le  plumage  gonflé,  les  ailes  à 
demi  étendues,  s’efforce  de  préserver  ses  petits  ou  .ses 
œufs  de  leur  invasion.  Üii  n’en  chante  pas  moins  sous 
la  feuillée  ; le  rhytme  n’est  peut-être  pas  aussi  alerte. 


l’accent  aussi  joyeux  que  lorsque  le  soleil,  trouant  le 
raa.ssif,  vient  caresser  le  virtuo.se;  mais  l’amour  reste 
Tamour,  môme  quand  il  pleut,  et  ce  n’est  pas  parce 
que  l'on  grelotte  qu’il  faut  manquer  de  le  célébrer.  Ces 
Concerts  dureront  tout  le  mois.  Le  héros  du  renouveau, 
le  coucou,  se  taira  le  premier;  d’autres  migrateurs 
après  lui,  à mesure  que  finira  pour  eux  l’énivrante  pé- 
riode des  noces  et  de  la  nourricerie.  Quelques-uns  se 
feront  entendre  jusqu’à  la  mi-juillet  ; le  bruant,  le 
chardonneret,  le  roitelet,  le  rossignol  et  la  fauvette 
des  roseaux. 

Les  cerfs  refont  leur  tête.  Les  daguets  muent  en 
juin,  mais  les  anciens,  les  vétérans,  les  gros  cerfs  en 
.sont  à ce  que  la  vénerie  appelle  leur  refait;  ils  auront 
mis  bas  vers  la  fin,  au  lieu  du  commencement  de  fé- 
vrier, parce  que  ce  phénomène  retarde  lorsque,  comme 
cette  année,  la  température  est  rigoureuse.  Ainsi  dé- 
sarmé, l’animal  a le  sentiment  de  sa  faiblesse,  peut- 
être  quelque  honte  d’avoir  perdu  le  superbe  ornement 
de  sa  tête.  Il  abandonne  son  harpail,  délaisse  ses  bi- 
ches elles-mêmes,  .s’isole  de  ses  semblables;  il  se  ré- 
fugie dans  les  taillis  clairs,  où  il  marchera  la  tête  basse 
pour  éviter  le.s  chocs  dont  cette  singulière  végétation 
souffi'irait.  Ce  n’est  pas  une  des  moindres  curiosités  de 
cette  étrange  mue;  tant  que  dure  cette  période  du  re- 
fait, tant  que  le  cerf  n’aura  pas  touché  au  bois,  comme 
on  dit,  ces  merrains' veloutés  dans  lequel  le  sang  af- 
flue sont  d’une  extrême  sensibilité.  A l'heure  où  nous 
sommes,  l’œuvre  de  la  régénération  de  la  tête  est  à 
moitié  chez  les  gros  cerfs  et  les  dix-cors;  l’empau- 
mure  se  dénoue,  s'ouvre  eu  forme  de  main,  et  vers  la 
fin  du  mois  les  andouillers  de  l’empaurnure,  qui  repré- 
sentent les  doigts  de  cette  sorte  de  main,  commence- 
ront à se  dessiner.  Les  biches  et  les  clievrettes  qui 
n'ont  pas  faonné  dans  la  dernière  quinzaine  de  mai 
mettent  bas  dans  les  premiers  jours  de  juin;  vers  le  15, 
le  nouveau  contingent  de  la  population  forestière  sera 
complet;  le  lièvre  et  le  lapin  seuls  lui  fourniront  quel- 
ques renforts. 

Nécessairement,  tous  les  soucis  du  propriétaire  doi- 
vent aujourd’liui  se  concentrer  sur  la  conservation.  Il 
est  encore  temps  de  se  débarrasser  des  renards  par  le 
procédé  que  nous  avons  indiqué  : oisillon,  ou  mieux 
encore  taupe  assaisonnée  d’une  pincée  de  strychnine. 
Si  le  convive  qui  se  sera  rendu  à votre  invitation  ap- 
partenait au  sexe  faible  de  l'espèce,  comme  il  est  pro- 
bable que  sa  progéniture  ne  saurait  se  passer  de  ses 
soins,  ne  négligez  pas  de  vous  placer  à l’afl’ùt  sur  le 
terrier  ou,  très  probablement  vous  trouverez  l’occasion 
de  fusiller  ces  peu  intéressants  orphelins.  C’est  abomi- 
nable; mais  ràge,  pas  plus  que  le  sexe,  n’est  respec- 
table chez  les  scélérats. 

Si  vous  avez  des  étangs,  donnez  un  coup  d’œil  à vo.s 
nichées  de  halbrans  qui,  suivant  la  tradition  des  pal- 
mipèdes, naviguent  déjà  dans  les  roseaux  de  conserve 
avec  leur  maman.  Les  oiseaux  de  proie  sont  aussi  friands 
de  halbrans  que  vous  pouvez  l’être,  et  vous  aurez  en 
eux  de  terribles  concurrents.  Enfin,  lorsque  des  nids 
sont  mis  à découvert  dans  des  prairies  artificielles,  faites 
couver  les  œufs  par  une  poule. 'Tous  ne  viendront  pas  à 
bien,  mais  il  n’y  a pas  jusqu’aux  miettes  qui  n’aient 
leur  prix. 

La  pêche  ouvre  le  15  juin.  Comme  nous  l’avions  pré- 
sumé, le  frai  est  en  retard.  Ce  n’est  pas  seulement  la 
tanche,  la  moins  hâtée  d’ordinaire,  ce  sont  la  carpe,  le 
goujon,  l’ablette,  le  gardon  qui  hésitent  à s'engager 
dans  ce  qu’il  nous  faut  appeler  les  doux  liens  de  l’iiy- 
inénée.  Ce  qui  va  se  passer,  le  voici  ; l’administration 
ayant  exactement  lâché  tout  à cette  date  fatidique,  la 
L'action  intéressante  des  disciples  do  saint  Pierre,  les 
pécheurs  à la  ligne,  auront  beau  pratiquer  les  amorces 
les  plus  tentatrices,  ils  les  relèveront  dans  un  état  de 
virginité  qui  ne  peut  manquer  de  les  rendre  mélanco- 
liques; le  poisson  qui  fraye,  celui  qui  vient  de  frayer 
depuis  peu  de  jours,  ne  mangent  pas. 

Les  écumeurs  de  rivière,  au  conti'aire,  ayant  soi- 
gneusement surveillé  toutes  les  péripéties  matrimo- 
niales des  habitants  des  eaux,  tendront  quelques  filets 
où  ils  les  verront  se  réunir  et  se  livrer  à la  contredanse 
échevelée  qui  caractérise  les  noces  cliez  le  peuple 
écaillé  comme  chez  nous.  Ils  en  ramasseront  de  pleins 
paniers.  Ces  poissons  amaigris,  à la  fibre  amollie,  repré- 
senteront un  régal  ausi  modeste  que  peu  hygiénique; 
mais  la  sauce  les  ayant  fait  manger  comme  tant 
d’autres,  ils  figureront  sur  la  carte,  ce  (jui  est  le  prin- 
cipal pour  le  pseudo-braconnier  et  le  restaurateur  son 
complice.  La  satisfaction  de  ces  deux  honorables  indus- 
triels, voilà  le  résultat  le  plus  clair  des  ouvertures  à 
L’aveuglette, 

pË  Cheeville. 


LE  DIMANCHE 


U JUIN  1819. 


ÉCHOS  VIENNOIS 

Les  veadredis  du  palais  Clam.  — V Idouienée  de 
Mozart.  — Nouvelles  du  Sport.  — Un  cadeau  royal. 
La  mort  est  friande. 

11  n'y  a pas  de  règle  sans  exception.  Cette 
vérité  qui  n’est  pas  neuve,  et  ce  n’est  pas 
toujours  un  défaut,  ne  pouvait  se  vérifier 
d’une  façon  plus  heureuse  que  par  la  pro- 
longation des  soirées  du  palais  Clam,  en 
pleine  morte  saison. 

Les  terrasses  illuminées  et  les  balcons  y 
sont  très  recherchés,  et  le  parc  se  trans- 
forme en  un  merveilleux  salon  de  conver- 
sation. Ce  sont,  en  quelque  sorte,  des  soi- 
rées en  plein  air,  d'un  charme  tout  particu- 
lier. 

Le  monde  du  théâtre,  lui,  ne  semble  pas 
vouloir  donner  raison  au  proverbe  et  nous 
n’avons  rien,  absolument  rien  à signaler. 
Passons  donc,  si  vous  le  voulez  bien,  au 
centième  anniversaire  de  la  première  A'Ido- 
ménée  de  Mozart,  qui  approche  et  que  la- 
ville  de  Salzbourg  se  dispose  à célébrer  une 
première  fois,  par  avance,  le  18  juillet  de 
cette  année.  La  fête  aura  lieu  devant  la 
maison  du  maître,  au  Capuzinerberg. 

On  sait  que  Mozart  fut  chargé  par  l'élec- 
teur Charles  Théodore  de  composer  un 
opéra  séria  pour  le  carnaval  de  1781,  à Mu- 
nich. Varesco  en  écrivit  le  livret  d’après  un 
opéra  de  Danchet  et  Campra,  représenté  à 
Paris  en  1712  et  1731,  et  Mozart  se  mit  à 
l’œuvre  pendant  l’hiver  de  1780.  Puis  il 
quitta  Salzbourg  et  vint  à Munich  où  il 
termina  Idomeneo,  Re  di  creta,  son  pre- 
mier grand  opéra  en  trois  actes,  qui  fut  re- 
présenté avec  succès  dans  cette  ville,  le 

29  janvier  1781. 

Mais  revenons  à Vienne,  car  nous  n’avons 
pas  le  droit  de  passer  sous  silence  les 
courses  au  trot  du  lundi  de  la  Pentecôte, 
qui  sont  les  dernières  de  la  saison,  d’été.  La 
réunion  était  brillante  et  choisie. 

Première  course.  Voiture  à un  cheval; 
prix,  1,200  florins  (poulains  et  juments  au- 
dessousdelO  ans);  distance,  3,620métres.— 
Gagnée  en  7 minutes  6 secondes  par  Gusil, 
à JosefHaidenthaler. 

Deuxième  course.  Voiture  à un  cheval 
(chevaux  de  tout  âge).  Prix,  1,200  florins; 
distance,  3,620  mètres.  — Gagnée  par  Uszan., 
à Martin  Fuchs,  en  5 minutes  57  secondes. 

Troisième  course.  Voiture  à deux  che- 
vaux (chevaux  de  tout  pays  et  de  tout  âge). 
Distance,  7,240  mètres.  — Gagnée  par 
Ibrahim  et  Emir,  à Franz  Wawrick,  en 
16  minutes  19  secondes. 

Quatrième  course.  Chevaux  de  tout  pays. 
Distance,  4,826  mètres.  — Gagnée  en  8 mi- 
nutes 18  secondes  par  un  cheval  bai,  appar- 
tenant à Adolf  Winkler,  et  monté  par 
M.  Martin  Schwinghammer. 

Enfin,  la  Course  des  fiacres  (distance, 
6,033  métrés)  a été  gagnée  par  Tezir  et 
Braun,  à Léopold  Kreipl,  en  14  minutes 

30  secondes. 

N’oublions  pas,  à propos  du  Sport,  le 
royal  cadeau  que  l’empereur  vient  d’offrir  à 
l’École  normale  d’équitation  de  Vienne.  Sa 
Majesté  a fait  acheter  en  Angleterre  vingt- 
cinq  paires  de  chiens  qui  seront  entretenus 
au  château  impérial  le  Holitsch,  où  le 
corps  d’officiers  de  l’École  ira  chasser  à 
courre  au  printemps  et  en  automne. 

Les  jours  qui  viennent  de  s’écouler  ont 
été  marqués  par  bien  des  deuils  et  nous  ne 
pouvons  nous  refuser  à donner  un  souvenir 
de  regrets  à tant  d’existences  bien  remplies 
que  la  mort,  cette  friande  qui  semble  choisir 
ses  victimes,  vient  de  nous  enlever.  Charles 
Giska,  l’amiral  Bourguignon  , Vincent 
Weninger,  le  D''  Schôn-Engelsberg.  Au- 
tant de  vides  qui  ne  se  combleront  pas 
facilement.  Quelque  riclie  en  talents  que 
soit  la  génération  qui  vient,  elle  pourra 
envier  longtemps  à celle  qui  s’en  va  des 
individualités  aussi  puissantes  et  aussi  pro- 
fondément sympathiques.  D.. . 


LA  REVUE  DES  .JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 
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TIR  AUX  PIGEONS 


TIR  nu  MARDI  3 JUIN  1879. 

Poule  Op..  à 2fi  mètres  1 piyeon,  8 tireurs  : 
M.  Orban,  3/3  G. — ilême poule,  9 tireurs  ; M.  Lafond, 
5/5  G.  — Match  à 26  mètres,  2 louis,  2 pigeons  : 
M.  le  vicomte  de  Beaussier,  2/2  G.  — Poule  handicap, 
Op.,  1 pigeon,  13  tireurs  ; MM.  de  Brusle,  12/13  G.  (à 
24  mètres);  le  vicomte  de  Baussier,  11/13  (à  24  mètres). 
— Même  poule,  9 tireurs  : M.  de  Brusle,  5/5  G.  (à 
26  mètres).  — Poule  à 26  mètres,  2 loxüs,  5 pigeons, 
12  tireurs  : MM.  Orban,  15/15  G ; Perrier,  14/15.  — 
Poule  Op.,  à 30  mètres,  1 pigeon,  23  tireurs  : MM.  de 
Castelli,  7/7  ; le  capitaine  Tart  7/7  (partagée).  — Poule 
à 26  mètres,  50  francs,  7 pigeons,  21  tireurs  : 
MM.  Balam,  8/8  l"- ; Coventry,  7/8  2';  le  baron  de 
Saint-Trivier,  10,11  ; le  prince  de  Croy,  10/11  3*  (par- 
tagé). — Poule  Op.,  28  mètres,  1 pigeon,  27  tireurs  : 
MM.  le  vicomte  rie  Quélen,  10/10  G.;  Lafond,  9/10  — 
Même  poule,  8 tireurs  : MM.  le  vicomte  de  Martel  de 
Janville,7/7  G.;  le  comte  de  Lambertye,  6/7. 

TIR  DU  MKRCREDI  5 JUIN  1879. 

Match  à 28  mètres,  5 louis,  5 pjigeons  : M.  le 
comte  B.  de  Montesquieu,  4/5  G.  — Poule  à 26  mètres, 
2 louis,  1 pigeon,  6 tireurs  : M.  le  comte  de  Lambertye, 
2/2  G.  — Même  poule,  6 tireurs  : M,  le  vicomte  de 
Baussier,  3/3  G.  — Même  poule  6 tireurs  : le  comte 
B.  de  Montesquiou,  3/3  G.  — Même  poule,  6 tireurs  ; 
M.  le  marquis  de  Camposagrado,  3,3  G.  — Même 
poule,  8 tireurs  : MM.  Lafond,  7/7  G.;  le  prince  de 
La  Tour  d’Auvergne,  6/7.  — Poule  Op.,  à 28  mètres, 
1 pigeon,  12  tireurs  : M.  le  vicomte  de  Beaussier.  3/3  G. 

Prix  de  Madrid. 

Poule  à 26  mètres,  100  francs,  7 pigeons,  56  tireurs 
(un  objet  d’art  oifert  par  le  Comité  du  cercle)  : MM.  La- 
fond, 13/13  Sir  R.  Musgrave,  12/13  2®;  Paul 
Lagarde,  11/12  3'.  — Poule  Op.,  à 28  mètres,  1 pi- 
geon, 41  tireurs  : MM.  le  baron  de  Saint-Trivier,  12/12  6.; 
Orban,  11/12. 

TIR  DU  JEUDI  5 JLIN  1879. 

Match  à 25  et  28  mètres,  5 louis,  7 pigeons  : 
M.  le  comte  de  Lambertye,  5/7  G.  --  Match  «24  et  25 
mètres,  5 louis,  \t)  pigeons  : M.  le  comte  H.  de  La  Ro- 
chefoucauld, 6/11  G.  (à  24  mètres).  — Poule  handicap, 
Op.,  1 pigeon,  10  tireurs  : M.  le  marquis  de  Campo- 
sogrado,  4 4 G.  (à  26  mètres  1/2).  — Même  poule,  17  ti- 
reurs : M.  Lafond,  5/5  G.  (à  26  mètres  1/2).  — Poule 
à 28  mètres,  50  francs,  7 pigeons,  31  tireurs  ; MM.  Elsen, 
8,8;  Orban,  8/8,  (l*”'  et  2'  partagé);  Coventry,  7/8.  — 
Poule  Op.,  à 30  mètres,  1 pigeon,  15  tireurs  : MM.  le 
baron  de  Mévius,  5/5;  Ophoven,  5/5  (partagés).  — 
Même  poule  à 28  mètres,  26  tireurs  : MM.  Delavau, 
8,8  G.;  Lafond,  7/8.  — Même  poule,  19  tireurs  : 
M.  Drugman,  5/5  G.  — Même  poule,  38  tireurs  : 
MM.  Elsen,  11/11  G.;  le  vicomte  de  Quélen,  10/11. 

TIR  DU  VENDREDI  6 JUIN  1879. 

Poule  Op.,  à 28  mètres,  1 pigeon,  16  tireurs  : 
MM.  Abaurré,  11/11  G.;  Flsen,  10/11.  — Match,  à 
24  et  25  mètres,  5 louis,  5 pigeons  : M.  le  duc  de  Rian- 
sares,  4/5  G.  ;(à  25  mètres).  — Match  en  3 C.  D.,  à 
22  mètres,  5 louis  : M.  le  prince  de  La  Tour  d’Auvergne, 
4/6  G. 

Grand  Prix  de  Paris,. 

Poule  à 28  mètres,  100  francs,  7 pigeons,  62  ti- 
reurs (un  objet  d’art  oifert  par  le  comité  du  Cercle)  : 
MM.  Perrier,  9/9,1";  Orban,  8/9,  2';  le  marquis  de 
Caumont-Laforce,  7/8 :1e  comte  de  Chateaubriand,  7/8, 
3'  (partagé).  — Poule  Op.,  a 30  mètres,  1 pigeon, 
35  tireurs  : MM.  de  Dorlodot,  6/6  G.;  lord  Westbry, 
5/6. 

Ont  pris  part  à la  poule  : 

MM.  le  comte  de  Lambertye  ; Cartier-Henry  ; Coven- 
tropen-Aubry  ; le  comte  Lafond  ; Ophoven  ; J.  Lafond  ; 
le  prince  Maurocordato  ; Ledat  ; le  comte  de  Castelli  ; 
le  baron  de  Bussière  ; A Tavernost  ; Platt  ; le  marquis 
de  Caumont-Laforce;  le  baron  de  Saint-Trivier;  lord 
Stormout  ; Orban  ; le  comte  de  Lindermann  ; le  marquis 
de  Camposagrado  ; Pinson  ; le  comte  de  Robiano  6/7  ; 
Abaurré  ; le  prince  de  Croy  ; le  prince  Poniatowski  ; 
de  Lapeyrère;  Drugman,  6/7;  Perrier;  Delavau; 
Elseu  ; Parmentier  ; le  duc  de  Riansares  ; de  Brusle,  6/7  ; 
Nagelmacker;  lord  Westbury;  lord  Douglas;  le  comte 
0.  de  Montesquiou;  le  vicomte  de  Corberon;  A.  Yeo; 
le  marquis  de  Croix;  A.  de  Montgomery;  A.  de  Prêt; 
Jackson  ; Laniel  ; Rembielinski  ; le  comte  de  Chateau- 
briand; le  capitaine 'fart  ; le  comte  du  Lau;  le  baron 
de  Mévius-Bolam  ; Sir  S.  Musgrave  ; le  vicomte  de 
Quélen  ; de  Dorlodot  ; le  vicomte  de  Beaussier  ; de  La- 
porte ; Drake  del  Castillo  ; le  comte  B.  de  Montes- 
quiou ; Bouchaert  ; le  prince  de  La  Tour-d’ Auvergne  ; 
Paul  Lagarde  ; Pinatel  ; le  comte  H.  de  Montesquiou  ; 
le  vicomte  de  Martel  de  Janville;  Greewood;  Van 
Hoobrouck  ; Arena;  S.  A.  R.  L.  de  Bourbon;  de 
Goyena  ; le  prince  D.  Capece  Zurlo  ; de  Bontclin  ; 
le  comte  de  Montmort  ; le  général  comte  Friant  ; 
Hillcl  : llalfoB  : lo  comte  J.  de  Caniondo, 


GASTRONOMIE 

MUIÆT  A lAIIUILE 

Toutes  les  fois  (jiie  l’on  me  sert  du  mulet, 
je  me  souviens  de  l’histoire  de  Tibère. 

Cet  empereur  arrive  dans  File  de  Capri 
pour  y chercher  la  solitude  et  y préparer 
un  de  ces  coups  d'État  qui  lui  étaient  fami- 
liers. 

Tibère  n’était  point  un  ascétique;  il  ai- 
mait tous  les  plaisirs,  entre  autres  ceux  de 
la  table,  qui  étaient  d’ailleurs,  à l’époque, 
fort  en  honneur  à Rome. 

En  débarquant  â Capri,  il  avait  ordonné  à 
son  chef  de  bien  tenir  sa  table  garnie  de 
poissons,  et  ce  haut  officier  avait  donné 
Tordre  aux  pécheurs  de  Tile  de  sillonner  la 
mer. 

L’un  d’eux,  ayant  fait  bonne  pêche,  se 
hâtait  vers  le  palais  du  tyran  lorsqu’il 
aperçut  Tibère  méditant  sur  le  bord  de  la 
mer  â l’ombre  d’un  figuier. 

Il  eut  la  mauvaise  pensée  de  faire  admirer 
sa  pêche  â l’empereur. 

Tibère,  qui  avait  une  conscience  sur- 
chargée, redoutait  la  mort,  et,  voyant  un 
pêcheur  marcher  hardiment  vers  lui,  il 
crut  qu’il  venait  attenter  à ses  jours  et  il 
eut  peur. 

Les  grands  ne  pardonnent  jamais  la  peur 
qu’on  leur  fait. 

Le  pauvre  diable  présenta  à Tibère  la 
plus  belle  pièce  de  sa  pêche,  un  fuperbe 
mulet  : 

— J’ai  invoqué  ton  nom,  grand  empereur, 
et  Neptune  a conduit  dans  mes  filets  ce  ma- 
gnifique poisson. 

Le  tyran  remis,  mais  irrité  de  sa  frayeur, 
ordonna,  pour  punir  le  pêcheur  de  sa  témé- 
rité, qu’on  lui  frottât  le  visage  avec  son 
poisson.  Tandis  qu’il  subissait  ce  supplice 
d’un  nouveau  genre,  le  capriote  s’écria  ; 

— O Dieu!  je  vous  remercie  de  ne  pas 
m’avoir  inspiré  l’idée  d’offrir  à Tibère  le 
magnifique  homard  que  j’ai  également 
pêché! 

Cette  ironie  exaspéra  le  souverain,  qui  fit 
déchirer  le  visage  et  crever  les  yeux  du  pê- 
cheur avec  les  piquants  de  ce  crustacé. 

Cette  anecdote  me  revient  à chaque  mulet 
que  je  mange,  et  j’en  mange  souvent,  car 
j’aime  sa  chair  ferme,  blanche  et  de  bon 
goût.  La  meilleure  manière  pour  apprécier 
les  qualités  de  ce  poisson  est  la  plus  simple  : 
on  le  fait  cuire  au  court-bouillon  avec  du 
vin  blanc  et  des  épices,  et  on  le  mange  pro- 
saïquement à l’huile  et  au  vinaigre. 

Le  mulet  abonde  en  ce  moment,  et  c’est 
un  fin  manger  que  les  bourses  les  plus  mo- 
destes peuvent  s’offrir. 

Tibère  qui  était  un  tyran  détestable  était 
un  gourmet  délicat,  et  il  ne  le  mangeait  ja- 
mais d’une  autre  façon  que  celle  que  je 
viens  de  vous  indiquer. 

P.  DE  Balbaac. 

Vins«  et  L.i(|iieiu>!i4. 

Vins.  — GAUTHEY  cadet  et  fils,  à Beaune.  — 

H.  a O.  BEYERMAN  a C,  à Bordeaux. 

* 

•*  * 

Ligueurs.  — ERVEN  LUCAS  BOLS,  6,  boulevard 
Montmartre.  — BÉNÉDICTINE  DE  FÉCAIWP,  2,  rue 
de  Rome. 

# 

* * 

Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFMANN,  31,  ga- 
lerie Vivienne. 

Épicefie,  Bliscuitii$,  Comestibles 
Bi'lnietii’s  et  Fruits. 

Épicerie.  - CHATRIOT,  97,  rue  Saint-Lazare. 

♦ 

* * 

Biscuits.  — SIGAUT,  101,  rue  Quincampoix.  — 
DUBOIS  FRÈRES,  40,  rue  Quincampoix. 

Comestibles.  — LA  SOCIÉTÉ  COOPÉRATIVE  (Li- 
mited), 20,  avenue  de  l’Opéra. 

Comestibles  et  Liqueurs.  — CAFÉ  CORCELET,  104, 
Palais-Royal.  Vins  français  et  étrangers. 

♦ 

* * 

Primeurs.  — ENTRAYGUES,  15, rue  Neuve-des-Ca- 
pucines.  — CARNET  a SAUSSIER,  26,  rue  Mont- 
martre. 


Fruits  ronfits. — FONTAINE,  2,  rue  de  la  Micho- 
dière.  — ROUZÉ,  II,  rue  Saint-Dominique. 

Olueier.s  et  doux  ^uzeiises. 

Glaciers.  — EDOUARD,  3,  rue  de  Ponthieu.  — 
GOUSSET  neveu,  .‘ji,  rue  de  Bourgogne.  — JOSE- 
PHINE a C',  U,  rue  Drouot.  - VIOLET,  28,  rue  de 
Grammont.  — IMODA,  3,  rue  Royale. 

Glacières  artificielles.  — TOSELLI,  196,  rue  La- 
fayette.  — DELPY,  34,  rue  Vivienne. 

* 

* * 

Cafetières  à circulation  inexplosible.  — L.  MALEN 
a C«,  6,  rue  Oberkampf. 

Hôtels,  Ca.rés  et  Resta.ura.nts. 

Hôtels.  — GRAND-HOTEL  DE  PARIS,  72,  boulev. 
de  Strasbourg.  — HOTEL  MALESHERBES,  26,  bou- 
levard Malesherbes.  — GRAND-HOTEL  DU  NORD 
a VICTORIA,  9, 13  et  13,  quai  Henri  IV,  à Dieppe. 

TROUVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS. 

* 

* * 

Cafés  et  Restaurants.  — DUGLÉRÉ,  12,  boni,  des 
Capucines,  et  5,  place  de  l’Opéra. — CATELAIN,  Café 
du  Helder,  20,  boulevard  des  Italiens.  — GRAND- 
CAFÉ,  14,  boni,  des  Capucines.  — CLAUDON,Café 
américain,  4,  boulevard  des  Capucines.  — VOISIN, 
261.  rue  Saint-Honoré.  — MAGNY,  3,  rue  Mazet. — 
BIGNON,  boni,  des  Italiens,  58,  rue  de  la  Chaussée- 
d’Antin,  4,  et  avenue  de  l’Opéra.  — CAFÉ  ANGLAIS, 
boulevard  des  Italiens,  13. 

DIEPPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN. 


BAIIWS  DB  MBR  DB 


uitrrjL  • taisant  lace  à la  mer. 

LARSONNEUX,  propriétaire,  suce.  deLAFOSSE  aîné. 
Etablissement  de  1"  ordre,  ouvert  toute  l’année. 


HOTEL  DES  ÉTRANGERS,  sur  la  plage,  en 
lace  de  la  mer  — Appartements  fraîchement  dé- 
corés à des  prix  très  modérés.  Table  d’bôte  à six 
heures.  Restaurant  à la  carte.  — Javault,  propriét. 


HOTEL  DE  PARIS,  près  du  Casino,  entièrement 
restauré  et  agrandi.  Salon  de  lecture.  Recommandé 
aux  familles.  Table  d’hôte.  —Guidon,  propriétaire. 

GRAND.HÇTEL  DU  NORD  ET  DE  VICTORIA, 

13  et  13,  quai  Henri  IV.  Ouvert  toute  l'année.  Recom- 
mandé aux  familles  par  son  confort  et  ses  prix 
modérés.  English  spoken  Canu-Guibon,  propriétaire. 


HOTEL  DU  RHIN  & DE  NEWHAVEN,  sur  la 
plage,  en  lace  le  Casino.  Recommandé  pour  son 
confort.  — A.  Bouriii.v,  propriétaire. 

HOTEL  DE  LA  PAIX.  — Ouvert  toute  l'année.  — 
Prix  modérés.  English  spoken. — Sanson,  propriét. 

HOTEL  DE  LA  PLAGE,  en  lace  la  mer.  CoRGNE, 
propriétaire. — Très  bien  tenu.  - On  parle  anglais. 

CAFÉ  DE  ROUEN.—  Glaces,  bières  anglaises. 


SAIL-LES-BAINS,  jiar  Saint-Martin  d'Estreaux 
(Loire). 

Ouvert  du  juin  au  octobre. 

Eaux  minérales  par  excellence,  souveraines  dans 
les  affections  rhumatismales  et  cutanées. 


Lamy  & E.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Saint  Ho- 
noré. — Règlement  ues  convois  pompes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  à l’etranger. 

Le  CURVIMÈTRE,  instrument  de  poche  pour  me- 
surer les  lignes  courbes  sur  cartes  géographi- 
ques. Adopté  par  l'Ecole  de  Saint-Cyr.  — En  vente 
chez  A.  Lassailly,  21,  rue  de  Sèvres.  1 fr.  franco. 
Avec  étui  en  huis  verni  ; 40  centimes  en  plus. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze, 
Chambertin,  Corton.  Aloxe,  Savigny.  — Médaille 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 


SOUFFLOTFILSetH.  ROBERT,  joailliers,  10,  rue 
du  Quatre-Septembre,  Branche  de  noisetier  et 
bouquet  brillants  remarquables. 

Emile  MAYER  vient  de  créer,  dans  le  plus  beau 
quartier  de  Paris,  aux  Champ.s-Elysées,  11,  rue 
de  Berri,  un  vaste  établissement  de  location  pour 
voitures  modernes  en  tous  g/mres,  chevaux  d’atte- 
lage et  de  selle.  Il  reçoit  également  des  chevaux  en 
pension,  et  peut,  par  ses  relations,  offrir  de  confiance 
les  meilleures  occasions  de  vente  et  d’achat. 


M^'ABEL  pilon,  a.  Levasseur,  successeur,  33, 
rue  de  Fleurus.  grand  atlas  départemental  de 
la  France,  de  l’Algérie  et  des  colonies.  106  cartes 
avec  texte.  Grand  atlas  universel  de  Dufour 


ROUVENAT,  ÿfc,  et  CH.  LOURDEL,  62,  rue  d’Hau- 
teville.  Maison  fondée  en  1812.  — Médailles  d’or 
à toutes  les  expositions. 


PLEYEL,  WOLFF  ^ ET  Cf.  facteurs  de  pianos 
droits  et  pianos  à queue,  claviers  transpositeurs, 
pédale  tonale,  pédalier. 


O LD  ENGLAND.  Les  nouveautés  anglaises  pour 
costumes  spécialement  jolies.  Chesterlield,  DÎster 
nouveau  modèle,  fait  par  nous  seulement. 


Chocolats  de  la  C”  coloniale.  — Qualité  supé- 
rieure. — Entrepôt  général  à Paris,  avenue  de 
l’Opéra,  19, — Dans  toutes  les  villes,  chez  les  princi- 
paux commerçants. 


Les  Annonces  et  Insertions  .sont  reçues 
chez  MM.  AUDBOURG  etC",  10,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 
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DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Jolie  toilette  de  ville  vue  de  face  et  de  trois  quarts 
— Jupe  demi-longue  en  faille  marron  foncé;  elle  est 
garnie  dans  le  bas  d’un  indéplissable  piqué  au  milieu 
de  sa  hauteur  de  fac^'on  à former  un  volant  et  une  tête 
plissés.  Tunique  en  tussor  écru,  entourée  sur  son  bord 
intérieur  par  un  double  dépassant  en  faille;  le  devant 
forme  deux  draperies  régulières,  fixées  par  des  nœuds- 
flots  en  ruban  de  couleur  assortie  à la  faille.  Derrière, 
cette  tunique  se  bouillonne  et  se  rattache  sur  les  côtés 
du  tablier,  en  formant  jusqu’à  mi-hauteur  un  coquillé, 
lequel  est  doublé  de  soie  marron  ; au-dessus  de  ce  co- 
quillé retombe  une  succession  de  coques  de  ruban  s’éta- 
geant jusqu’aux  basques. 


Corsage,  en  tussor,  orné  de  dentelle  écrue  et  de  flots 
de  ruban  marron. 

Chapeau  eu  paille  d’Italie  de  forme  genre  capote.  La 
calotte  carrée  est  enroulée  dans  une  draperie  de  satin 
marron  et  enrichie  devant  d’un  panache  de  plumes  même 
couleur  que  la  paille,  qui  retombe  sur  un  bouquet  de 
roses  rouges  plusieurs  tons  ; la  passe  est  doublée  de 
satin  et  encadrée  d’un  double  rouleauté  en  même  tissu, 
puis  agrémentée  sur  le  devant  d’une  barrette  sur  la- 
quelle est  posé  un  bouquet  de  rose  avec  feuillage. 


DÉPLACEMENTS. 

Arrivée  à Paris  de  MM.-: 

Le  comte  II.  de  La  Kochefoiicauld . — du  Mesnil  de  Munchauveau. 
— le  comte  fie  Leslrade. 


MM.  A.deDc\isu,  a Al)ln’\ille.  — A.  André,  à Neuilly-sur-Seine, 
— L.  Delàtre,  à Tours.  — île  Croisilles,  à Plombières,  — le  comte 
Hallez-Ciîiparètle.  à Londres.  — IL  do  Villequetout,  à Blois, — le 
vicomte  P.  de  Salverte,  à Cliantilly.  — do  Frézals,  à Compïègne,  — 
le  baron  de  Lnulay,  à Nantes,  — L.  de  Lafaulotte,  à Joiguy. 

MM.  le  prince  de  Wagrarn.  château  de  Gros-Bois.  — le  comte  R.  de 
Raillé,  cliàicau  de  Bure,  — le  comte  de  Vignerol,  château  de  Ri,  — 
de  Bellevillc,  château  de  Pontrancard.  — le  baron  d’Ailly,  château 
d'Ailly.  — le  baron  de  Pœderlé,  château  de  Sautrecourt,  — le  vicomte 
de  Gallway,  château  du  Blosset,  — le  marquis  de  Becdelièvre,  château 
de  Brossay.  — le  vicomte  des  Courtils,  château  de  Loueuse,  — le  vi- 
comte de  la  Villarmois,  château  de  Montgager, — le  comte  H.  de  Sade, 
château  <le  Rué,  — le  comte  de  Pontbellanger,  château  de  Pontbel- 
langer,  — do  Vissaguet,  château  de  Montaclier,  — le  baron  Nachet, 
château  do  Mailly,  — G.  de  Naurois.  château  de  Sainte-Anne, — F.  de 
Sogres,  château  des  Arras,  — le  vicomte  de  Rochefort,  château  de 
Grandvillc,  — M“®  la  baronne  de  Baye,  château  de  Baye. 


L' Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  de  Noville. 
Paris  — lmp.  Arnons  rte  Rivière,  rue  Racine,  26. 

(Encres  typographiques  de  Lorilleux.) 
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Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

les  demandes  d’ahonnmenl  doivent  être  affranchies  et  accompagnées 
d’un  mandat-poste  ou  iFune  valeur  à vue  sur  Paris. 
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Étranger  : Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  l’Union  postale, 
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L’AMOUR  CARESSE  AVANT  DE  BLESSER,  d’après  Pieuue  Paul  Puudhon  (École  française). 
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Modes. 


CHRONIQUE 

i 

« Rome  n'est  plus  dans  Rome  : elle  est  toute  où  je  suis!  » | 

s’écrie,  dans  un  vers  frappé  au  bon  coin,  comme 
une  belle  médaille,  je  ne  sais  plus  quel  person-  : 
nage  emphatique,  dans  une  tragédie  du  vieux  Cor- 
neille. 

Paris  peut  en  dire  autant  aujourd’hui.  Il  n’est 
plus  a Paris.  Après  six  longs  mois  de  captivité  dans 
l’enceinte  des  fortifications,  il  déboucle  sa  ceinture 
de  remparts,  et,  se  rappelant  le  mot  d’un  de  ses 
prêtres  badins  du  dernier  siècle  : 

« Le  mur  murant  Paris  rend  Paris  murmurant  n 

il  franchit  lestement  ses  barrières,  gagne  les 
champs,  s’espace  et  se  donne  de  l’air.  Quand 
j’étais  lycéen,  nous  appelions  cela  prendre  la  dix- 
huitième,  I’r  étant  la  dix-huitième  lettre  de  l’al- 
phabet. Pardon  pour  cette  facétie  classique  mais 
enfantine. 

Ce  n’est  pas  encore  l’heure  des  villégiatures  loin- 
taines, des  visites  obligatoires  ou  fashionnables 
aux  stations  thermales,  des  déplacements  cynégé- 
tiques, ou  des  visites  balnéaires,  comme  aurait  dit 
ce  pauvre  Chapus,  notre  grand-oncle  en  chro- 
nique, aux  rivages  de  la  Manche  ou  de  l’Océan. 
Chaque  chose  aura  son  temps.  Vienne  la  brûlante 
canicule,  ou  l’automne  aux  teintes  mordorées,  et 
nous  voyagerons.  En  ce  moment  on  en  est  encore 
aux  environs  de  Paris  : c’est  ce  que  j’appellerais 
volontiers  lape/i/e  villégiaiure . 

* * 

Nous  n’avous  jamais  été,  nous  ne  sommes  point, 
et  nous  ne  serons  pas  de  ceux  qui  médisent  des 
ENVIRONS  DE  PARIS.  Nous  trouvous,  au  contraire, 
que  la  nature  a beaucoup  fait  pour  embellir  les 
alentours  de  cette  ville  unique  et  merveilleuse,  que 
ses  ennemis  et  ses  envieux  ont  appelée  eux-mêmes 
« la  capitale  du  monde  ».  Leur  horizon  n’est  pas 
immense,  sans  doute;  mais  sa  courbe  onduleuse 
et  souple  n’enferme-t-elle  point  une  variété  presque 
infinie  de  sites,  souvent  pittoresques,  toujours  gra- 
cieux?^ Ici  des  taillis  de  deux  ans,  et  là  des  forêts 
séculaires;  plus  loin,  des  ruisseaux  jaseurs,  qui 
coulent  sur  des  lits  de  cailloux,  entre  des  rives 
bordées  de  mousse,  de  fontinales  et  de  cressons 
fleuris;  et  partout,  là  même  où  on  ne  l’attend  pas, 
la  Seine,  c’est-à-dire  le  fleuve  aux  mille  caprices  et 
aux  éternels  détours,  qui  tantôt  baigne  le  pied  des 
coteaux  enchanteurs,  penchés  sur  elle  comme  pour 
ombrager  son  cours,  et  tantôt  fait  miroiler  dans 
les  prés  verts  son  ruban  de  moire  argentée  et  fris- 
sonnante. 


Par  malheur,  ici  comme  en  beaucoup  d’autres 
lieux,  l’homme  a bien  mal  répondu  aux  avances 
de  la  Nature.  Ces  admirables  si  tes  sont  généralement, 
je  ne  dirai  pas  mal  habités,  mais  mal  bâtis.  Dans 
les  plus  beaux  endroits,  des  maisons  de  plâtre  et 
de  moellons,  construites  sans  élégance  et  sansgoût, 
par  des  maçons  et  non  par  des  architectes,  s’en- 
tassent les  unes  sur  les  autres,  sans  arbres,  sans 
jardins,  presque  sans  air,  comme  pour  faire  de  ces 
merveilleuses  campagnes,  jadis  si  riantes  et  si  gaies, 
la  plus  prosaïque,  la  plus  laide  et  la  plus  désa- 
gréable chose  que  je  connaisse  — le  faubourg  d’une 
grande  ville! 

Ajoutez,  comme  suprême  ennui,  des  routes  abso- 
lument délaissées  depuis  que  le  feu  et  la  vapeur 
sillonnent  les  chemins  de  fer  avec  leur  vertigineuse 
rapidité...  routes  désolées,  mal  entretenues,  fan- 
geuses par  la  pluie,  brûlantes  par  le  soleil,  sans 
verdure  et  sans  ombre,  où  le  vent  promène  des 
tourbillons  d’aveuglante  poussière. 

Dès  que  l’on  a quitté  les  artères  principales,  le 
spectacle  devient  plus  triste  encore.  Les  routes 
communales,  les  chemins  de  traverse,  les  sentiers 
de  la  petite  voirie,  semblent  moins  destinés  au 
service  des  humains  qu’à  celui  des  bestiaux,  qui 
les  envahissent  audacieusement.  On  se  croirait 
vraiment  à cent  lieues  de  la  métropole  des  Lettres, 
des  Sciences  et  des  Arts,  du  Commerce  et  de  la 
Politique  — en  un  mot,  de  tout  ce  qui  constitue  la 

CIVILISATION. 

C’est  à peine  si,  çà  et  là,  par  places,  on  retrouve 
encore,  dans  ces  campagnes  déshonorées,  quelque 
trace  du  luxe  grandiose  de  nos  pères.  Les  châ- 
teaux se  font  rares,  et  l’on  cherche  longtemps, 
sans  les  rencontrer,  ces  belles  résidences  à demi 
cachées  derrière  les  hautes  futaies  d’uri  parc,  et 
ajoutant  à la  poésie  des  perspectives  agrestes  la 
majesté  de  leur  belle  architecture.  La  Révolution, 
de  niveleuse  et  jalouse  humeur,  a lancé  la  bande 
noire  des  spéculateurs  contre  ces  demeures  aristo- 
cratiques dont  les  vieux  murs  se  sont  écroulés,  sans 
même  laisser  après  eux  la  poésie  des  ruines.  JSïiain 
periere  ruinæ. 

- ^ 

11  faut  s’éloigner  sérieusement  de  Paris  pour 
retrouver  aux  champs  les  traditions  de  cette  exis- 
tence à part,  exceptionnelle,  que  les  .\nglais  appel- 
lent le  HiGH-LiEE,  et  que  nous  appellerions la^irai/de 
vie,  si  rien  pouvait  en  donner  aujourd’hui  quelque 
idée  chez  nous.  Le  mot  s’en  va  avec  la  chose. 

C’est  seulement  au  delà  d’un  rayon  de  quinze  ou 
vingt  lieues  que  l’on  échappe  à l’odieuse  promis- 
cuité créée  par  le  voisinage,  et  à l'insupportable 
trop-plein  de  cette  population  indiscrète  et  bruyante 
que  Paris,  grâce  aux  chemins  de  fer,  renforcés  par 
le  mortel  tramway  à la  trompette  fatale,  répand 
avec  une  profusion  de  plus  eu  plus  fâcheuse  sur 
sa  banlieue  infortunée. 

* 

îi»  ^ 

Il  y a toujours,  pourtant,  de  petits  coins  oubliés 
où  l’on  voudrait  demeurer  toujoui-s  — parce  que 
l’on  sent  qu’il  y fait  hou  vivre  — et  des  oasis  char- 
mantes où  l’on  est  heureux  de  secouer  les  soucis 
des  affaires,  les  préoccupations  de  son  métier,  et 
les  tracas  de  la  ville. 

1 Connaissez-vous  les  Prés-Saint-Gervais,  entre 
I Belleville  et  Pantin,  tout  près  des  fortifications,  où 
j SardoLi  a placé  la  scène  d’une  de  ses  pièces  les 
i plus  amusantes?  Henri  IV,  dit  le  Vert-Galant, 
eut  là,  au  temps  jadis,  une  'maison  de  campagne 
où  il  donnait  à souper  à la  belle  Gabrielle.  Les 
Prés  ne  furent  pas  moins  célèbres  par  leurs  haies 
de  lilas,'  qui,  chaque  printemps,  à l’époque  où  le 
printemps  n’était  pas  un  mythe,  attiraient  sous 
leurs  ombrages  fleuris  tous  les  amateurs  de  cette 
verdure  si  tendre,  et  de  ce  parfum  si  suave.  Quit- 
tant sa  villa  de  Romainville,  Paul  de  Cocu,  le  ro- 
mancier populaire,  y venait  parfois,  le  dimanche, 
cueillir  de  gros  bouquets;  il  restait  à dîner  chez 


son  éditeur  et  son  ami,  M.  Dufour,  l’aimable  et 
intelligent  directeur  d’un  recueil  alors  fameux, 
l’ÉCHo  des  Feuilletons. 

Plus  d’une  fois,  assis  au  pied  d’un  grand  pa- 
pyrus de  la  Chine,  en  feae  d’un  massif  de  rhododen- 
drons des  Alpes,  tout  près  de  la  rivière  serpentine 
qui  brode  de  ses  méandres  le  velours  vert  d’un 
boulingrin,  il  lisait  à ses  hôtes  les  chapitres  frais 
éclos  de  ces  livres  sans  prétention,  d’un  comique 
si  franc,  et  qui,  pendant  trente  ans,  épanouirent  si 
joyeusement  la  rate  bourgeoise  de  la  génération 
qui  nous  précéda  dans  la  vie. 

Paul  de  Cock  n’est  plus;  mais  les  Prés-Saint-  ' 
Gervais  ont  toujours  gardé  leurs  maîtres  hospita-  | 
liers,  et  les  petits-fils  des  merles  et  des  pinsons 
que  l’auteur  de  « Mon  voisin  Raymond  » écoulait 
avec  d’ineffables  délices, ravissent  encore  le  silence,  I 
comme  a dit  Milton  (fhe  silence  was  pleased!),  et 
me  bercent  de  leurs  concerts,  au  moment  où  j’écris 
ces  lignes. 

* 

* * 

A mes  yeux  — il  serait  peut-être  plus  exact  de 
dire  à mes  oreilles  — les  oiseaux  chanteurs  sont 
une  des  plus  adorables  merveilles  et  des  grâces  les 
plus  touchantes  de  la  Nature.  Pour  mon  compte, 
je  donnerais  deux  fortes  chanteuses  pour  une  fau- 
vette; un  ténor,  deux  barytons  et  trois  basses  pour  * 
un  rossignol.  Rien  de  ce  qui  touche  ces  charmants 
petits  êtres  ne  m’est  indiff'érent,  et  je  me  suis 
brouillé  à mort  avec  un  ami  de  vingt  ans  parce 
qu’il  m’avait  fait  manger,  par  surprise,  une  bro- 
chette de  rouges-goi’ges. 

Tous  ceux  qui  ont  la  bonne  fortune  de  vivre  à la 
campagne,  en  plein  aii’,  s>ous  le  soleil,  au  milieu 
des  jardins,  ont,  sans  doute,  expérimenté  l’ingé-  i 
nieuse  invention  de  Linnée,  le  savant  botaniste 
suédois.  Je  veux  parler  de  cette  horloge  végétale 
où  les  aiguilles  sont  remplacées  par  des  fleurs,  et 
les  heures  marquées  par  des  parfums. 

Je  me  présente  à mon  tour,  avec  une  modeste 
assurance,  comme  l’auteur  d’une  horloge  musi- 
cale, que  j’ai  réglée  avec  les  petits  chanteurs  du 
bon  Dieu,  et  qui  fonctionne  admirablement  dans 
les  bois  et  dans  les  bosquets.  Ce  que  Linnée  faisuit 
avec  les  fleur.?,  je  le  fais  avec  les  oiseaux.  11  avait 
les  parfums  ; moi,  j’ai  la  mélodie  ; je  ne  me  plains 
pas. 

C’est  le  ROSSIGNOL  qui  se  charge  des  préludes.  11 
sonne,  en  battant  un  trille,  les  douze  coups  de  mi- 
nuit. C’est  le  seul  musicien  qui  chante  un  noc- 
turne à la  Nature  pendant  qu’elle  s’endort.  Tous 
les  autres  attendent  le  retour  de  la  lumière.  Il  ne 
leur  suffit  pas  de  s’entendre  ; ils  veulent  se  voir! 
Mais  c'est  une  coquetterie  que  je  leur  pardonne. 

Parmi  les  oiseaux  du  matin,  le  pi.\so.n  est  le  plus 
matinal.  Il  exécute  ses  plus  beaux  airs  enire  une 
heure  et  demie  et  deux  heures.  La  demi-heure 
suivante  appartient  à la  fauvette  à tète  noire. 
Cette  délicieuse  favorite  de  la  Nature  est  la  Patti 
des  bois,  comme  le  rossignol  en  est  le  Rubini  et  le 
Mario  — un  Mario  toujours  jeune,  et  un  Rubini 
toujours  en  voix.  Le  rossignol  craindrait  la  fau- 
vette, cette  brillante  chanteuse,  si  elle  avait  le 
souffle  plus  puissant  et  la  respiration  plus  longue. 
Mais  elle  se  fatigue  bientôt,  et  après  quelques-unes 
de  ses  notes  brillantes,  que  les  Italiens  appellent  si 
bien  des  éclairs  de  gosier  {la/npi  di  gola),  satisfaite 
d’avoir  charmé,  elle  se  taira  désormais.  De  deux 
heures  et  demie  à trois  heures,  la  caille,  ce  garde 
du  commerce,  soudoyé  par  les  créanciers  impa- 
tients, poursuit  les  débiteurs  en  retard  par  son 
importune  sommation  : 

« Paye  tes  dettes  ! paye  tes  dettes  ! » 
que  son  chant  module  sans  le  savoir. 

Quand  la  caille  se  tait,  de  trois  heures  à trois 
heures  et  demie,  c'est  le  tour  de  la  fauvette  a 
ventre  rouge.  Moins  poétique  peut-être  que  sa 
sœur  la  fauvette  à tête  noire,  mais  très  agréable 
encore,  elle  a parfois  des  petites  notes  claires  et 
argentines  du  plus  ainiable  timbre. 


28  JUIN  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 
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A côté  de  ceux-là  le  merle  n’est  qu’un  paresseux. 
C’est,  en  effet,  seulement  à trois  heures  et  demie 
qu’il  commence  son  concert.  Tout  le  monde  connaît 
la  puissance,  la  force  et  la  sonorité  vraiment  excep- 
tionnelle de  ce  gosier  merveilleux.  Ce  que  l’on  con- 
naît moins  peut-être,  c’est  la  facilité  singulière  avec 
laquelle  il  apprend,  retient  et  répète  tous  les  airs. 
Un  homme  aussi  connu  dans  les  lettres  que  dans 
le  monde  M.  Bureau  de  La  Male,  tenait  un  merle 
en  cage.  Il  donna  les  plus  grands  soins  à son  édu- 
cation, et  quand  il  fut  capable  d’exécuter  la  Mar- 
seillaise sans  se  tromper  d’une  note,  il  ouvrit  la 
fenêtre  et  lui  laissa  prendre  la  volée.  Une  fois  en 
liberté,  celui-ci  lit  retentir  les  échos  de  l’hymne  de 
Rouget  de  l’Isle;  ses  confrères  au  noir  plumage 
trouvèrent  la  musique  jolie,  et  répétèrent  à leur 
tour  la  chanson  ; il  n’y  eut  bientôt  plus  dans  le 
bocage  que  des  merles  patriotes. 

De  quatre  heures  et  demie  à cinq  heures,  la 
.MÉSANGE  A TÈTE  NOIRE  lance  Sa  fusée  aiguë,  stri- 
dente, grinçante  et  agaçante.  Le  moineau,  qui  joue 
parmi  les  oiseaux  le  rôle  du  gamin  de  Paris  parmi 
les  enfants,  ne  se  lève  qu’après  avoir  bien  dormi. 
En  comparaison  des  autres  chanteurs  emplumés, 
c’est  un  bourgeois  qui  se  paye'la  grasse  matinée. 
On  dirait  qu’il  est  certain  d’avance  d’avoir  assez 
de  temps  à lui  poui'  se  livrer  à tous  ses  vices,  à sa 
colère  tapageuse,  à sa  gourmandise  effrontée,  à ses 
dépi’édations  insatiables.  C’est  seulement  à cinq 
heures  qu’il  commence  à piailler  et  à dire  dans  sa 
langue,  qu’il  n’est  nul  besoin  de  faire  expliquer 
par  les  derviches  du  conte  oriental  : 

, « Attention  ! me  voilà!  Veillez  au  grain  : je  com- 

mence ma  journée  ! “ 

A partir  de  six  heures,  l’horloge  des  oiseaux  ne 
‘ marque  plus,  ou  plutôt  toutes  les  heures  sonnent 
■ ensemble.  Je  veux  dire  que  le  chef  d’orchestre 
n’est  plus  écouté,  que  chacun  chante  pour  son 
i compte,  quand  cela  lui  plaît  et  à son  heure,  entre- 
mêlant sa  vie  de  festins  sans  trêves,  d’amours  sans 
J constance  et  de  chansons  sans  mesure,  dans  les 
. buissons  en  fleur,  sous  le  ciel  bleu. 

Louis  Énault. 


LES  ATELIERS  DE  PARIS 
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1'  KENli  DE  SAINT-AÎARCE.VUX 

P V 

■'.Ig  l’ai  trouvé  tout  ému  encore  de  l’accueil  ipui  lui 
avait  été  fait  l’autre  semaine  au  Cercle  des  Mirlitons.  Il 
en  avait  conservé  un  souvenir  très  vivant,  et  tandis  qu’il 
me  recommençait,  pour  la  ' dixième  fois,  le  récit  de 
cette  chaude  soirée  oh  il  a goûté  eu  quelque  sorte 
pour  la  première  fois  l’exquis  plaisir  d’être  acclamé 
par  une  société  d’élite,  j’étudiais  sa  physionomie  line 
et  intelligente. 

M.  René  de  Saint-Marceaux  est  un  jeune  homme 
d’une  trentaine  d’années  — trente-trois  pour  les  per- 
sonnes qui  tiennent  à être  renseignées  exactement.  — 
Il  est  petit,  très  brun,  sec,  nerveux,  déjà  un  peu  chauve, 
plein  de  gaieté,  d’entrain,  de  mouvement;  fort  affable 
et  d’une  politesse  exquise,  il  use  des  prérogatives  d'une 
1^'  excellente  éducation  pour  se  l’enfermer  dans  une  grande 
réserve,  chaque  fois  que  dans  la  conversation  il  est  què.s- 
tion  de  lui.  Cependant,  impressionnable  comme  il  est, 

' j’ai  bientôt  forcé  sa  modestie  à le  découvrir;  lancé  sur 
les  grands  problèmes  de  l’esthétique  de  l’art,  il  ne  sait 
plus  se  retenir,  et  il  se  dévoile  tout  entier  en  croyant 
ne  parler  que  des  autres,  et  à un  point  de  vue  général. 

C’c.st  une  curieuse  organisation  et  un  tempérament 
bien  personnel.  Comme  tous  les  vrais  artistes,  il  est 
uni((uement  préoccupé  de  ce  qui  touche  à son  art,  il 
ne  vit  que  pour  lui  et  lui  a consacré  toutes  ses  pen- 
sées. 

Dans  son  petit  hôtel  de  l'avenue  de  Villiers,  on  peut 
dire  que  l’homme  privé  ne  s'est  pas  conservé  le  moindre 
coin  : atelier  au  rez-de-chaussée  pour  les  œuvres  de 
grande  dimension,  atelier  au  premier  étage  pour  les 
bustes  et  les  œuvres  d’un  plus  petit  modèle;  voilà  les 
deux  pièces  pour  lesquelles  le  plus  négligent  des  ar- 
tistes — et  ce  n’est  pas  peu  dire  — s’est  mis  en  frais  de 
coquetterie. 


L’atelier  du  rez-de-chaussée,  le  plus  important  des 
deux,  celui  où  M.  de  Saint-Marceaux  a mené  à bonne 
fin  son  Génie  gardant  le  secret  de  la  tombe,  qui  lui  a 
valu  la  médaille  d'honneur  au  dernier  Salon,  se  com- 
pose de  deux  parties  séparées  par  une  tenture  en  vieille 
tapisserie  ; l’atelier  proprement  dit  prenant  jour  sur 
l’avenue  de  Villiers,  le  fond  étant  éclairé  par  une  petite 
cour  sablée  qui  se  donne  des  airs  de  jardin  avec  ses 
quatre  pots  de  fleurs  et  ses  trois  pieds  de  vigne  vierge. 
Sur  les  murs,  des  verdures  du  xvii“  siècle  et  quelques 
photographies  rapportées  d'Italie,  entre  autres  celles 
du  fameux  pla'ond  de  la  chapelle  Sixtine,  peint  par 
Michel-Ange,  pour  qui  M.  de  Saint-Marceaux  a une 
admiration  fanatique;  çà  et  là  des  plats  en  fa'ience  de 
prix,  des  bu,stes,  des  ébauches,  des  plâtres. 

Au  milieu,  trois  ou  quatre  selles;  sur  l’une  d’elles  je 
vois  le  buste  ébauché  de  Meissonier  ; d’autres  ouvrages 
sont  en  préparation,  mais,  quelque  prière  qu’on  lui 
adresse,  le  maître  de  céans  refuse  de  les  montrer  — 
pourquoi?  — Parce  qu'il  est  le  plus  timide,  le  plus 
modeste  et  le  plus  hésitant  des  artistes.  Ce  qu’il  a dé- 
truit d’ouvrages  est  incroyable,  mettons  dix  statues  et 
peut-être  une  centaine  d’études  ! C’est  incroyable  et 
c’est  vrai.  Le  public  ne  connaît  pas  la  dixième  partie 
de  ce  qu’a  fait  M.  de  Saint-Marceaux  ; son  succès  per- 
sistant depuis  plusieurs  années,  son  triomphe  d'hier  ne 
l'ont  pas  guéri.  Il  est  encore  prêt  à démolir  d’un  coup 
de  marteau  toute  œuvre  qui  ne  le  satisiera  pas  com- 
plètement, ou  — comme  il  dit  — dans  laquelle,  à ses 
yeux,  la  somme  des  qualités  ne  dépassera  pas  la  somme 
des  défauts.  Est-il  possible  d’être  plus  sévère  pour  soi- 
même? 

C’est  dans  cet  atelier  que  sont  reçus  les  visiteur.s  et 
les  amateurs  qui  ne  sont  pas  des  amis.  Un  étage  au- 
dessus,  est  le  buen-retiro  de  l’artiste,  le  nid  tout  garni 
de  soie  et  de  satin,  de  meubles  anciens,  de  bibelots 
précieux,  où  il  se  retire,  non  pour  se  reposer,  mais  pour 
y travailler  plus  à l’aise;  il  se  complaît  dans  cet  atelier 
qui  ressemble  fort  à un  boudo’r,  et  des  plus  élégants; 
il  y reçoit  ses  intimes.  Rien  de  plus  charmant,  du  reste, 
et  de  mieux  disposé;  le  jour  arrive  par  une  grande  baie 
ouverte  sur  le  ciel,  tamisé  à volonté  par  des  rideaux 
de  tissus  précieux  ; des  sofas  couverts  d’étoffes  orien- 
tales invitent  à la  causerie  ; c’est  un  intérieur  à 
souhait. 

Si  courte  qu’elle  ait  encore  été,  la  vie  de  M.  de  Saint- 
Marceaux  a été  bien  remplie  : fils  d’un  des  grands  négo- 
ciants en  vins  de  champagne  de  Reims,  tout  jeune  il 
manifesta  une  vocation  absolue,  irrésistible,  pour  la 
sculpture.  A l’encontre  des  parents  qui  ne  trouvent  rien 
de  mieux  que  de  contrarier  les  tendances  de  leurs 
enfants,  les  siens  se  prêtèrent  de  bonne  grâce  à ses 
tentatives  artistiques. 

Ses  études  terminées,  ils  le  laissèrent  donc  partir 
pour  Paris.  Il  entra  à l’atelier  de  Jouffroy,  fréquenta 
assidûment  l’école  des  Beaux-Arts,  et  trois  ans  après, 
à vingt  et  un  ans,  il  exposa  une  figure  qui  eut  assez  de 
succès  pour  que  l'Etat  lui  en  commandât  le  marbre  qui 
est  au  musée  du  Luxembourg. 

En  1872  il  envoya  au  Salon  une  statue  qui  rappelait 
le  dévouement  d’un  pauvre  curé  de  campagne  fusillé 
par  les  Prussiens  pour  avoir  caché  sous  l’autel  de  son 
église  des  armes  et  des  munitions. 

Ce  n’était  pas  encore  le  moment  d’autoriser  l'expo- 
sition officielle  des  œuvres  animées  du  souffle  d’un  aussi 
ardent  patriotisme;  les  armées  allemandes  campaient 
encore  sur  le  sol  de  la  Patrie.  Le  Gouvernement  inter- 
vint et  opposa  son  veto;  mais  le  jury  à qui  l’œuvre 
avait  été  soumise  ne  la  récompensa  pas  moins  d’une 
seconde  médaille.  C’est,  avec  M.  Détaillé,  le  seul  artiste 
pour  qui  ce  cas  se  soit  présenté. 

M.  de  Saint-Marceaux  partit  vers  cette  époque  pour 
l’Espagne  et  l’Italie.  C’est  de  Florence  qu’il  envoya  au 
Salon  son  Forgeron  Florentin  qui  eût  tant  de  succès. 
Cette  œuvre  appartient  à M.  Emmanuel  Bocher. 

En  ces  quatre  dernières  années,  il  n’a  guère  travaillé 
qu’à  son  Génie.  Je  me  trompe  et  je  devrais  dire,  pour 
être  exact,  que  c’est  le  seul  ouvrage  qu'il  ait  conservé; 
il  a détruit  les  autres  parce  qu’ils  ne  le  satisfaisaient 
pas  entièrement. 

Quand  on  lui  demande,  ihaintenant  que  l’iieure  de  la 
gloire  a sonné  pour  lui,  s’il  regrette  les  œuvres  qu’il  a 
ainsi  sacrifiées,  il  répond  bravement  non,  mais  il  pousse 
un  gros  soupir  en  se  rappelant  certaines  Mauresques 
qu’il  avait  pétries  de  visu. 

Ces  diablesses  de  Mauresques  lui  trottent  dans  la 
tête,  et  il  est  bien  capable  de  repartir  pour  le  pays  du 
soleil  et  de  nous  rapporter  quelques  échantillons  des 
« beautés  » africaines. 

Émile  Blavet. 


MUSIQUE 

Quand  ces  lignes  paraîtront,  le  jugement  pour  le 
Grand  Prix  décomposition  musicale  sera  prononcé; 
un  jeune  homme,  le  cœur  gonflé  d’espérance, 
fera  ses  malles  et  prendra  son  billet  pour  Home,  la 
ville  éternelle.  Arrivé  là-bas,  il  s’installera  à la 
Villa  Hedicis,  se  liera  promptement  d’amitié  avec 
les  antres  pensionnaires,  entendra  le  moins  de  mu- 
sique possible,  parlera  beaucoup  de  peinture  et  de 
sculpture,  prendra  des  habitudes  de  far  niente  qu’il 
ne  secouera  qu’avec  peine  pour  écrire  à la  hâte  les 
enxois  réglementaires.  -Au  bout  de  trois  ans,  le 
jeune  lauréat  reviendra  à Paris,  faisant  sonner  bien 
haut  son  titre  de  Prix  de  Rome,  qui  lui  ouvrira 
— comme  spectateur  — les  portes  des  théâtres 
subventionnés  ; puis,  après  avoir  repris  un  peu  les 
habitudes  actives,  après  avoir  constaté  qu’après 
tout  la  contemplation  ne  saurait  tenir  lieu  de  tra- 
vail, il  se  mettra  en  quête  d’un  livret,  et  choisira 
tout  juste  le  plus  absurde,  le  plus  anti-dramatique, 
mais  aussi  le  plus  poétique  qu’on  lui  offrira.  Ce 
livret  une  fois  mis  en  musique,  sera  reçu  sans  trop 
de  difficulté  par  le  directeur  de  l'Opéra-Coinique, 
qui  s’empressera  de  le  déposer  dans  un  carton,  où  il 
restera  pendant  de  longs  mois,  peut-être  pendant 
de  longues  années,  jusqu’au  jour  où  les  auteurs 
obtiendront,  soit  par  intrigue,  soit  par  hasard,  que 
l’ouvrage  soit  mis  en  répétition. 

Joué  et  chanté  par  des  artistes  de  troisième  or- 
dre, insuffisaininent  répété,  rogné  par-ci,  coupé 
par-là,  enfin  représenté  à la  veille  de  la  fermeture 
du  théâtre,  alors  que  les  premières  ardeurs  de 
l’été  ont  déjà  fait  le  vide  dans  la  salle,  l’ouvrage 
sera  donné  cinq  ou  six  fois,  la  presse  accordera  au 
compositeur  quelques  paroles  d’encouragement,  et 
puis... 

Et  puis,  ça  sera  fini. 

Désormais  le  Prix  de  Rome  sera  abandonné  à ses 
seules  ressources;  son  diplôme  ne  lui  servira  plus 
à rien,  et  il  verra  passer  devant  lui  ses  anciens  ca- 
marades, qui,  moins  heureux  que  lui  au  concours, 
auront  su  profiter  des  trois  ou  quatre  années  qu'il 
aura  follement  et  paresseusement  gaspillées  à la 
Villa  Medicis. 

Mais  alors,  direz-vous,  le  séjour  à Rome  est  donc 
inutile  aux  compositeurs? 

Je  n’hésite  pas  à répondre  ; Oui! 

Autant  je  comprends  fheureuse  influence  que 
peut  exercer  sur  l’esprit  d’un  jeune  artisve  un 
voyage  infelligemment  organisé  dans  un  beau  pays, 
autant  je  comprends  futilité  et  fintérêl  qu’il  peut 
y avoir  à entendre  les  grandes  manifestations  mu- 
sicales qui  se  produisent  à l’élranger,  autant  je 
trouve  inutile  et  dangereux  le  séjour  prolongé 
dans  une  ville  comme  Rome,  — la  ville  du  monde 
où  fon  fait  peut-être  le  moins  de  musique, — au 
milieu  de  personnalités  et  d’habitudes  peu  faites 
pour  préparer  un  jeune  homme  à la  vie  de  théâ- 
tre, la  plus  dure,  la  plus  laborieuse,  la  plus  éner- 
vante, la  plus  décevante  de  toutes. 

Et  maintenant,  bonne  chance  au  nouveau  lau- 
réat! Puisse-t-il  éviter  les  écueils  amoncelés  sur 
la  route,  et  arriver  sans  encombre  au  temple  de  la 
gloire,  avec  quelques  bonnes  partitions  sous  le 
bras  ! 

Et  puisqu’il  a voulu  tâter  des  douceurs  du  beau 
ciel  de  Rome,  eh  bien  ! qu’il  en  tâte  et  qu’il  soit 
heureux,  le  malheureux  ! 

Léon  Delahaye. 

P.  S.  J’avais  tort  de  mettre  en  doute  l’apparition 
de  M“'  Fauvelle  dans  le  rôle  de  Lalla-Roukh.  Cette 
jeune  artiste  a fait  ses  débuts  lundi  dernier.  Je 
n’ai  pu  y assister.  Je  ferai  mon  possible  pour 
entendre  la  seconde  représentation,  — si  elle  a 
lieu. 


GRAVURES 


« Le  premier  pas  » 

Tableau  de  M.  Vély,  gravure  par  M.  Valleti-e, 

Us  sortent  du  bois  ombreux,  beaux,  jeunes,  amoureux.  Enlacés  l'un 
à l'autre,  ils  reconnuencent  ce  refrain  étemel  qui  no  vieillit  point  rt  ne 
perd  jamais  son  charme  exquis.  Tout  à l'heure,  ils  marchaient  sur  le 
gazon  vert  piqué  de  boutons  d’or,  mais  soudain  la  jeune  femme  pousse 
un  cri  d'elîroi  et  se  rejette  en  arrière. 

Sur  la  lisière  du  bois  apparaît  un  ruisseau  qui  fait  glisser  douce- 
ment son  eau  limpide  sur  les  cailloux  blancs,  et  il  faut  traverser  ce 
ruisseau, 

Le  jeune  homme  la  prend  par  la  taille,  lui  montre  comment  ils  vont 
passer  à gué  sur  les  grosses  pierres,  espèce  dé  pont  primitif;  mais 
l'amoureuse  hésite,  elle  relève  sa  longue  robe  à lrainc,en  groupe  les 
plis  dans  sa  main  et  se  laisse  entraîner  en  écoutant  son  beau  comp.'t- 
gnon  qui  murmure  à son  oreille  ; « Il  n'y  a (|iii'  le  p'-i'mier  pas  qui 
coûte..,  ’i 
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ÉCHECS 


PARTIE  N°  SI. 
Gambit  Evans  {a. 


Blancs. 

M.  Rosenthal. 


1.  P 4 R 

2.  C 3 F R 

3.  F 4 F 

4.  P 4 C D 

5.  P 5 C D 

6.  C pr  P 

7.  F pr  P éch.  (c 

8.  F pr  C 

9.  F 5 D 

10.  C 3 F D 

11.  Roq. 

12.  P 4 D 

13.  F 5 C R éch. 

14.  D 5 T R 

15.  D 7 F éch. 

16.  D 8 F éch. 

17.  F 6 R éch. 

18.  D 8 R mat. 


Noirs. 

M.  Lépine  et  plusieurs 
amateurs 
en  consultation. 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F D 

3.  F 4 F 

4.  F 3 C D 

5.  C 4 T D 

6.  D 4 C R (6 

7.  R 2 R (d 

8.  D pr  C 

9.  D pr  T (e 

10.  P 3 D 

11.  T 1 F R {/• 

12.  D pr  C 

13.  T 3 F R (ÿ 
34.  F pr  P (ft 

15.  R 1 D 

16.  R 2 D 

17.  R pr  F (i 


NOTES. 


a)  Jouée  à la  Régence  à la  fln  de  mai. 

b)  Nous  préférons  C3TRouD3FR 
le  coup  du  texte  a été  employé  notam- 
ment par  M.  Morel  dans  son  premier 
match  contre  M.  Bezkrowny. 

c)  Le  coup  juste.  Les  blancs  ont  trois 
autres  attaques  : 

l"  Attaque.  — 7.  D 3 F R — D pr  C. 

— 8.  D pr  P éch.  — RID.  — 9.  F2C 

— D pr  P éch.  — 10.  RID  — C pr  F. 

— 11.  F pr  P - D 2 R.  — 12.  D pr  D 

— R pr  D.  — 13.  F pr  T — F pr  P 
mieux. 

2'  Attaque.  — 7.  P 4 D --  D pr  P.  — 

8.  F pr  P éch.  — R 2 R.  — 9.  T 1 F R 

— P3D.  — 10.FprC  — F6T!- 
11.  C 2 D — P pr  C.  — 12.  F 5 D - 
F pr  P mieux. 

3'  Attaque.  — 7.  C pr  P F — D pr  P. 

— 8.  T 1 P R — D pr  P R éch.  — 

9.  D 2 R — D pr  D éch.  — 10.  R pr  D 

— C pr  F. — 11.  C pr  T — P 4 D mieux. 

d)  Si  7.  R 1 F.  — 8.  F pr  C — D pr  C. 

— 9.  F5D  — P3FDOU  (A).  — 

10.  D 3 F éch.  ou  (B)  — R 1 Pv.  — 

11.  D 7 F éch.  — R 1 D.  — 12.  P 4 D 

— F pr  P.  — 13.  P 4 F R — D 3 F R.  — 

14.  D pr  D — F pr  D.  — 15.  P 5 R — 
T 1 R.  — 16.  F 7 F — T 2 R.  — 
17.  F 2 D mieux. 

A 

Si  9.  D pr  T.  — 10.  C 3 F D gagnent 
facilement. 

B 

10.  P 4 D est  également  bon. 

e)  Si  9.  P 3 F D.  - 10.  P 4 D — 
F pr  P (A).  — 11.  P 4 F R — D 3 F R. 

— 12.  P 3 F D — F pr  P éch.  (B).  — 

13.  C pr  F — D pr  C éch.  — 14.  F 2 D 
mieux. 

A 

D pr  D.  — 11.  D pr  D — F pr  D.  — 

12.  P 3 F D — P pr  F meil.  — 13.  P pr  F 

— P pr  P.  — 14.  C 3 F D et  quoique 
fassent  les  noirs,  les  blancs  gagneront 
toujours  un  pion. 

B 

12.  F 3 C D.  — 13.  P 5 R suivi  de 

14.  F 3 E’  R mieux. 

f)  Si  11.  P 3 C R.  _ 12.  P 5 R _ 
E’  5 D (A).  — 13.  P pr  P écli.  — P pr  P. 

— 14.  T 1 R écli.  — R 1 D.  — 15.  D 2 R 

— F 2 D.  — 16.  D 7 R éch.  — R 2 F (B). 

— 17.  F 6 R — T D 1 D.  — 18.  C 5 D éch. 

— R 1 F forcé.  — 19.  D pr  P D et  le 
mat  est  forcé. 

A 

12.  T 1 F R.  - 13.  D 1 R — R 1 D. 


— 14.  P 4 D — F pr  P.  — 15.  F 5 C éch. 
gagnent. 

Et  si  12.  F 4 F R.  — 13.  P pr  P éch. 

— P pr  P.  — 14.  D 2 R éch.  suivi  de 

15.  F 3 T D et  gagnent  la  dame. 

B 

16.  R 1 F.  — 17.  F 6 .R  - T 1 D.  - 

18.  D pr  P et  gagnent. 

Et  si  11.  F 5 D.  — 12.  P 5 R - F pr  C. 

— 13.  P pr  P éch.  — P pr  P.  — 14.  P pr  F 

— D pr  P.  — 15.  F 2 D — D 2 E".  — 

16.  D 1 R éch.  — R 1 F.  — 17.  F pr  C 
mieux. 

g)  Si  13.  R 1 R.  — 14.  D 5 T éch.  — 
R 2 D forcé.  — 15.P5R  — PprP.— 
16.  D pr  P ~ T 1 R.  — 17.  D pr  P ou 
F 7 F gagnent. 

h)  Si  14.  F 3 R.  — 15.  DprP  — 
R 2 F (A  B Cj.  — 16.  D 5 T éch.  — 
R2R{D).  — 17.  D6CR  — TDIFR(E). 

— 18.  D pr  P éch.  — R 1 R.  — 19  F pr  T 

— T pr  F.  — 20.  D pr  T — F pr  F.  — 
21.  P pr  F — F pr  P.  — 22.  D 6 R éch. 

— RID.  — 23.  T 1 R — F 4 R.  — 
24.  P 3 C R — D 6 F R.  - 25.  T 3 R 

— D 3 F R.  — 26.  D 8 C éch.  — R 2 D. 

— 27.  P 4 F R et  gagnent. 

A 

15.  F pr  F.  — 15.  D pr  P éch.  - 
F 2 F.  — 17.  D pr  T éch.  — R 1 F.  — 
18.  D 8 T éch.  — F 1 C.  — 19.  F 6 T éch. 

— R 2 F.  — 20.  D 7 C éch.  et  gagnent. 

B 

15.  T 1 F R.  — 16.  D pr  P éch.  — 
R 1 R — E'  pr  T et  gagnent. 

C 

15.  T 1 C D.  — 16.  F pr  F — R pr  F. 
— 17.  D pr  T éch.  - T 2 F.  - 18.  D 8 R éch. 
et  mat  le  coup  suivant. 

D 

16.  R 1 C.  — 17.  F pr  T - P pr  P. 

— 18.  D 6 C éch.  — R 1 F.  — 19.  F pr  F 
et  gagnent. 

E 

17.  R 2 D.  — 18.  D pr  P éch.  — T 2 F. 

— 19.  F pr  F éch.  — R pr  F.  — 
20.  P 5 D éch.  et  gagnent. 

Et  si  17.  F pr  F ou  T 1 F R.  — 

18.  D pr  P éch.  et  gagnent. 

i)  17.  T pr  P.  — 18.  D 8 D éch  mat. 


Solution  du  problème  n»  51. 

Devise  : Non  cuivis  homini  contingit  adiré 
Corinthum. 

, D 1 C D D ou  P C F mat. 

1.  • <2.  

ad  libitum’ 

Solution  du  problème  n»  52. 

Même  devise. 

J R 2 R . 2 6 4 C R . g mat. 

P pr  C’  ' ad  libitum’ 

,,  C 8 F R D 6 R mat. 

P 4 F’  “•  R pr  C ’ 

, „ R 3 R „ mat. 

i.  ; 2.  • 3.  

lout  autre  coup.  ad  libitum. 

Solutions  justes  : 

Problèmes  n”’  51  et  52  : MM.  Frau  (de 
Lyon).  Abrahms,  de  Mad.'’a20,  Henri  Thomson, 
Morpurgo,  Barré,  Chalrete  du  Rieu,  Wald,  Gor- 
daszewsld. 

N"  51  ; M"'»  Anna  Janet,  MM.  de  Tupini,  Cas- 
sabois,  Touge. 


NOUVELLES 

Le  Prince  Impérial  qui  vient  de  mourir 
aimait  beaucoup  les  échecs.  Nos  lecteurs 
connaissent  de  lui  une  partie  jouée  ré- 
cemment en  consultation  contre  M.  Zu- 
kertort.  Il  ne  faisait  d’ailleurs  que  suivre 
les  traditions  de  sa  famille,  où  l’échiquier 
a toujours  été  en  honneur  depuis  Napo- 
léon I"  jusqu’aux  princes  vivants  de  nos 
jours,  parmi  lesquels  on  compte  des  ama- 
teurs d’une  force  distinguée 

Le  match  entre  MM.  Petter  et  Mason 
a été  commencé  le  16  avril  dernier;  les 
deux  premières  parties  ont  été  nulles. 

Le  match  par  correspondance  entre 


l’Angleterre  et  l’Amérique  est  actuelle- 
ment : l’Amérique  gagne  20  parties, 
l’Angleterre  17,  et  7 ont  été  nulles.  Ce 
qui  est  le  plus  remarquable  jusqu’à  pré- 
sent dans  cette  intéressante  lutte,  c’est 
que  M™”  Gilbert,  la  dame  la  plus  forte 
aux  échecs  de  l’Amérique  et  du  monde 
entier,  a gagné  M.  Gossip,  un  des  très 
bons  joueurs  de  l’Angleterre. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Melinaud,  à Milly.  — Votre  solu- 
tion du  problème  51  n’est  pas  juste; 
1 D 5 T R , les  noirs  répondent  par 
P pr  P D,  et  le  mat  n'est  plus  possible. 
Voyez  la  solution  juste  ci-dessus. 


ERRATA 

Nous  prions  MM.  les  amateurs  de  rec- 
tifier les  erreurs  typographiques  sui- 
vantes : 

Problème  53.  — L’énoncé  de  ce  pro- 
blème doit  être  lu  ainsi  : Les  blancs  font 
mat  en  quatre  coups,  au  lieu  de  deux 
coups. 

Dans  la  liste  des  noms  des  envois  de 
problèmes  couronnés,  il  faut  lire  ; 

N°  25.  Vive  Louise,  M.  Conrad  Bayer  ; 
n»  25.  Baldur,  M.  W.  Nielsen. 


PROBLÈME  N"  55 

4”  prix  du  Conarès  international  de  1878, 

Devise  : Mea  culpâ. 


NOIRS 


BLANCS 


Les  blancs  font  mat  en  trois  coups. 

PROBLÈME  N“  56 


4'  prix  du  Congrès  international  de  1878, 
Devise  : Mea  culpâ. 

NOIRS 


Les  blancs  font  mat  en  cinq  coups. 

S.  Rosenthal. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 


N»  146. 

BDRG  SD  CLMFKN  BMRN  HNTTN, 
RLR  NGX  GLMZNRX  SN  HVNVN 
DPRN  BN  LMP. 


N»  147. 

L*  B*  E*  C*  E*  T*  L*  M*  U*  C*  Q*  E*  T* 
U*  E*  L*  V*  N*  I*  E*  E*  N*  L*  P*  T* 
T*  L*  L*  U*  E*  E*  R*  N*. 

N°  148.  — Mots  en  triangle. 

Roi.  — Fécule.  — Étourdi.  — Vieux  prénom.— 
Votre  nom. — Tout  ie  monde  et  personne.  — Et 
trois  iois  chez  Ninon. 

N°  149.  — Mots  en  losange. 
Consonne.  — Fatigué.  — Langue  morte.  — L’au- 
rore. — Grimacier.  — Fille  noble.  — Et  la  fin  du 
Bosphore. 

N°  150.  — Mots  carrés. 

Villa.  — Poudre  à polir.  — Mots  en  fleurs.  — 
Muse.  — Et  vase. 


Solutions  du  21  juin  1879. 

N»  141. 

Pour  savoir  consoler,  il  faut  avoir  souffert. 

N»  142. 

C’est  obliger  deux  fdis  qu’obliger  avec  grâce. 
N»  143. 

L’ami  de  tout  le  monde,  hôte  à l’accueil  banal. 
En  vous  logeant  chez  lui,  vous  met  à l’hôpital.  ’ 

N”  144. 

Circonlocution. 

N»  145. 

BAIL 
A R ME 
I MAN 
LENT 


Solutions  justes. 

M.  Ch.  Jacob,  à Cherbourg,  136.  7.  8 
9.  40. 

BI.  Émile  Frau,  à Lyon,  140. 

Edme  Simonot. 


LES  CARTES 

LE  PIQUET 
Réponse  au  problème. 
Comment  écarter  le  jeu  suivant? 


•O 


Nous  avons  reçu  diverses  réponses  à 
ce  problème,  mais  presque  toutes  étaient 
fautives  et  une  seule  communication  dont 
l’auteur  avait  voulu  garder  l’anonyme 
mettait  exactement  le  doigt  sur  la  so- 
lution juste. 

D’abord,  le  nœud  de  la  question  est 
qu’en  aucun  cas  vous  ne  pouvez  ni  ne 
devez  écarter  votre  quinte  à la  dame, 
elle  est  la  base  de  votre  jeu,  sa  force 
d’action  pour  faire  un  grand  coup  ou  de 
résistance  pour  parer  à celui  de  l’adver- 
saire qui  vous  menace  avec  sept  carreaux 
probables  ou  possibles. 

Maintenant  où  trouver  les  deux  autres 
cartes  à conserver?  Certains  joueurs  de 
.second,  j’allais  dire  de  troisième  ordre, 
seraient  tentés  de  porter  les  deux  autres 
dames,  mais  cela  indiquerait  leur  absence 
de  logique  et  de  raisonnement  car  ils  ne 
I peuvent  et  ne  doivent  en  aucun  cas 
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écarter  la  carte  unique  de  la  couleur  l’as 
de  carreau  qui  tient  et  domine  la  cou- 
leur entière  possible  ou  probable  de  l’ad- 
versaire. 

Cette  nécessité  absolue  de  garder  l’as 
de  carreau  entraîne  comme  conséquence 
de  porter  aussi  l’as  de  pique. 

Les  cartes  gardées  seront  donc  quinte 
à la  dame  de  cœur,  as  de  carreau,  as  de 
pique,  on  écartera  roi  et  dame  pique  et 
tierce  à la  dame  de  trèfle. 

Si  l’on  est  second,  l’écart  sera  plus 
simple,  on  pourra,  soit  écarter  la  tierce 
à la  dame  de  trèfle,  soit  si  l’on  veut  sa- 
crifier à l’innocente  manie  du  quatorze, 
écarter  roi  de  pique  qui  est  le  seul  roi 
du  jeu  valet  et  dix  de  trèfle. 

Nous  préférons  l’écai’t  franc  qui  peut 
vous  faire  faire  carte  égale,  car  l’autre 
écart  abîme  votre  jeu  sans  vous  assurer 
d’être  gardé  en  trèfle. 

Une  fois  de  plus,  nous  engageons  beau- 
coup les  joueurs  à laisser  très  rarement 
des  cartes  en  premier. 

Ces  cartes  profitent  forcément  à votre 
adversaire  et  parfont  son  jeu  ou  man- 
quent au  vôtre. 

Si  néanmoins  il  est  absolument  im- 
possible de  trouver  mieux,  ou  aussi  bien 
que  ce  que  l’on  jette,  vous  devez  et 
pouvez  en  laisser,  mais  il  faut  toujours 
que  vous  en  preniez  au  moins  une. 

Votre  ressource  et  votre  excuse  est 
d’embarrasser  votre  adversaire  sur  la 
couleur  ou  les  couleurs  qu’il  devra  porter. 

En  second,  le  fait  de  laisser  des  cartes 
est  moins  dangereux  puisqu’elles  ne  pro- 
fitent pas  à l’adversaire.  En  ce  cas,  il 
vaut  souvent  mieux  ne  pas  les  voir,  car 
si  vous  les  voyez  votre  adversaire  a le 
même  droit  après  avoir  dit  (luelle.est  la 
première  carte  qu’il  jouera. 

Old  Trick. 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  32. 

Il  s’est  glissé  une  légère  erreur  dans  la 
donnée  du  prolflème.  La  dame  et  le  valet 
de  pique  doivent  être  remplacés  par 
deux  basses  cartes  de  cette  couleur.  Le 
principe  à tirer  de  l’arrangement  des 
cartes  ne  varie  pas,  mais  il  ressort  d’une 
manière  plus  énergique  au  moyen  de  la 
substitution  indiquée. 

Avec  les  forces  dont  vous  disposez,  le 


schlem  doit  être  la  première  de  vos 
préoccupations.  Mais  comme  il  est  pos- 
sible à la  condition  expresse  de  ren- 
contrer l’as  d’atout  dans  la  main  de 
votre  partner , il  s’agit  pour  vous 
d’être  fixé  immédiatement.  La  dame  de 
trèfle  jouée  en  premier  indique  une 
séquence  en  cette  couleur  et  vous  devez 
ménager  une  rentrée  pour  donner  la 
main  à votre  partner  après  l’épuisement 
des  atouts. 

Vous  prendrez  donc  avec  le  roi  dans 
cette  intention  et  aussi  avec  la  suppo- 
sition de  la  longue  couleur  dans  la  main 
de  votre  partner,  pour  éviter  une 
coupe  au  second  tour,  après  la  levée 
vous  jouerez  le  deux  d’atout  et  si  vous 
rencontrez  l'as,  le  schlem  est  presque 
assuré. 

Après  l’épuisement  des  atouts  vous 
jouez  l’as  de  trèfle,  puis  le  deux  dans  la 
couleur  de  votre  partner,  sur  laquelle 
vous  vous  défaussez  de  vos  deux  piques. 

Principe.  Lorsque  l’on  vise  au  schlem, 
il  faut  prendre  lorsqu’on  le  peut,  la  carte 
maîtresse  jouée  par  le  partner,  pour 
garder  une  basse  carte  de  la  couleur  et 
rentrer  ainsi  dans  son  jeu. 


PROBLÈME  N“  33. 

Carreau  est  atout. 


0 

0 

0 

0 

Troisième  à jouer.  Les  cartes  sont 
tombées  comme  il  suit  : roi,  trois  de 
trèfle.  Quelle  sera  votre  manière  de 
jouer? 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N”  32. 

Premier  à écarter.  L’oljjectif  de  tout 
écart  doit  être  de  chercher  une  carte  qui 
par  sa  qualité  et  sa  position  réponde  le 


mieux  à la  quadruple  nécessité  du  point, 
des  séquences,  des  quatorze  et  de  la 
carte.  Dans  le  jeu  proposé,  c’est  le  roi 
de  carreau  qui  satisfait  le  mieux  à ces 
diverses  exigences.  Porter  les  trèfles  et 
les  dix  ou  les  as  et  les  dix,  ce  serait 
.s’exposer  à un  coup  nul.  La  lutte  s’é- 
tablit entre  les  carreaux  et  les  piques. 
Pour  ces  derniers  on  dira  que,  le  valet 
et  le  dix  se  suivant,  une  carte  en  dessus 
ou  en  dessous  donne  une  tierce.  Mais 
cette  tierce  peut  être  paralysée  par  la 
tierce  au  roi  de  cœur.  Le  roi  de  pique 
aide  à gagner  la  carte,  mais  son  rôle  ne 
va  pas  au  delà. 

Le  roi  de  carreau  donne  au  contraire 
une  tierce  forcément  bonne,  et  s’il  est 
accompagné  d’une  petite  carte  de  la 
même  couleur,  il  peut  mener  au  soi- 
xante. Nous  écarterons  donc  : roi,  neuf, 
huit  de  trèfle,  as,  valet  de  pique. 

Second  à écarter.  Cet  écart  n’offre  au- 
cune difficulté.  Il  faut  porter  les  dix,  les 
as  et  trois  couleurs  en  vue  de  la 
carte.  Le  roi,  le  neuf  et  le  huit  de  trèfle 
devront  être  sacrifiés. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 


Avec 
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Vous  avez  écarté  : 


4.  4. 


4* 

❖ 

4»  4*1 


Il  vous  reste  cent  treize  points  à faire, 
comment  jouerez-vous? 

Robert  d’Antully. 


LE  BILLARD 

24“  position.  Solution  du  coup  inséré  dans  le  N°  82. 


Jouer  sur  la  rouge  et  réunir  en  ca- 
rambolant les  trois  billes  dans  le  coin  A. 


VENTES  A L’HOTEL  DROUOT 


Mardi  1“’  juillet. 

Salle  1.  — Vente  judiciaire  de  tapisse- 
ries des  XV'  et  xvi'  siècles,  provenant 
d’un  château  de  l’ancienne  Bretagne 
(M'  Silure  et  M.  Mannheim). 

Avenue  d’Iéna^  53,  hôtel  Musard.  — 
Exposition  publique  des  meubles,  ta- 
bleaux et  objets  d’art  dépendant  de  la 
succession  de  M"*"  Musard. 

Pavillon  de  Flore,  aux  Tuileries.  — 
Lots  non  retirés  de  la  loterie  nationale  ; 
ineulfles,  etc. 

Mercredi  2. 

Avenue  d’Iéna,  53,  hôtel  Musard.  — 
Vente  des  meubles  et  objets  d’art  dépen- 
dant de  la  succession  de  M'"'  Musard 
(M'  Baudry). 

Pavillon  de  Flore,  aux  Tuileries.  — 
Lots  non  retirés  de  la  loterie  nationale  : 
meubles,  etc. 

.ïeudi  O. 

Salle  5.  — Exposition  des  tableaux 
modernes,  objets  d’art  et  de  curiosité, 
bijoux,  manuscrits,  montres,  médail- 

Vente  vendredi  4 juillet  (M'  Charles 
Pillet,  et  Mîil.  Mannheim  et  Georges 
Petit). 

Avenue  d’Iéna,  53,  hôtel  Musard.  — 
Vente  de  meubles,  tableaux  et  objets 
d’art  dépendant  de  la  succession  de 
M"*'  Musard.  . 

Pavillon  de  Flore,  aux  Tuileries.  — 
Lots  non  retirés  de  la  loterie  nationale  : 
librairie,  cartes,  etc.,  etc. 


EMBARQUEMENT  DE  FILETS. 


[Monde  illustré.) 
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->«  IP  IN  1870, 


LA  PEINTURE  AU  SALON  DE  1 879 

(2®  Article.) 


Je  ne  m’arrêterai  pas  longtemps  devant  les  composi- 
tions décoratives  qui  figurent  au  Salon  de  cette  année. 
Elles  ont  toutes,  à mes  yeux,  un  défaut  commun  ; celui 
d’y  être.  Je  l’ai  déjà  dit  maintes  fois  ; je  le  redirai  sans 
cesse;  une  œuvre  décorative  doit  être  vue  à la  place 
pour  laquelle  elle  a été  conçue,  et  dans  la  lumière  qui 
doit  être  la  sienne.  L’artiste  qui  expose  un  plafond, 
par  exemple,  au  palais  des  Champs-Elysées,  avant  de  le 
mettre  en  place,  dans  le  monument  auquel  il  le  destine, 
espère  que  son  ouvrage  lui  rapportera  deux  succès  au 
lieu  d’un  ; mais  il  ne  voit  pas  qu’il  court  après  l’ombre 
avant  même  d’avoir  saisi  la  proie.  Séduit  par  le  mirage 
d’un  triomphe  éphémère,  il  risque  de  compromettre  son 
travail  à jamais;  comment  peut-on  admettre,  en  effet, 
que  les  conditions  de  perspective,  d’ombre,  de  lumière, 
soient  les  mêmes  dans  l’intérieur  d'un  monument  quel- 
conque et  au  grand  jour  du  Salon  ? La  composition  dont 
M.  Laugée  a voulu  faire  profiter  le  public,  cette  année, 
est  certainement  très  intéressante,  mais  j’avoue  ne 
pouvoir  me  rendre  compte  de  l’effet  qu’elle  fera  dans  la 
salle  des  fêtes  de  l’hôtel  Continental,  qu’elle  doit  orner 
un  jour,  et  je  préfère,  pour  la  juger  en  connaissance  de 
cause,  l’y  contempler  au  milieu  de  l’architecture  qui 
lui  servira  de  cadre. 

Ces  considérations  générales  sont  de  nature  à être 
trop  facilement  comprises  pour  qu’il  soit  nécessaire  de 
les  développer  davantage;  elles  me  dispensent  de  m’oc- 
cuper de  peintures  qui,  en  somme,  ne  sont  pas  faites 
pour  les  vi.siteups  du  Salon,  et  vont  me  permettre,  sans 
plus  tarder,  d’aborder  les  grandes  œuvres  d'histoire. 

Il  est  une  toile  qui  m’attire  par  son  caractère  de 
jeunesse,  d’entrain,  d’audace  même  ; qui  me  plaît  non 
seulementpar  ses  mérites  de  premier  ordre,  mais  encore 
par  ses  brillantes  imperfections  : symptômes  de  qualités 
plus  brillantes  encore  ; c’est  l’Episode  de  la  bataille 
d’Eaux- S extiennes,  représenté  par  M.  Aimé  Morot. 
Les  Ambrons  viennent  d’être  vaincus  par  les  Romain.s, 
mais  les  femmes  se  lèvent,  défendent  leur  camp 
envahi,  et  forcent  le  vainqueur  à reculer.  Tel  est  le 
sujet  : il  est  décrit  avec  une  énergie  peu  commune.  Les 
luttes  corps  à corps  des  guerriers-  romains  et  de  ces 
femmes  barbares  exaspérées  par  la  défaite,  se  confon- 
dent dans  une  mêlée  furieuse.  A gauche,  deux  Am- 
bronnes  s’efforcent  d’arrêter  un  cavalier  ; Tune  d’elles 
se  suspend  aux  rênes  ; l’élan  du  cheval  donne  à ce 
corps  entraîné  par  la  course  un  mouvement  d’incli- 
naison rendu  puissamment  par  des  lignes  grandes  et 
belles.  Je  signale  ce  groupe  d’une  exécution  magistrale 
et  d’une  silhouette  superbe  : à droite,  ces  furies  héroï- 
ques, pâles  de  rage,  les  dents  serrées,  tiennent  tête  aux 
combattants,  les  défient  et  les  menacent.  Au  milieu  et 
sur  le  second  plan,  derrière  des  cadavres,  s’élève  un 
grand  chariot  en  forme  de  tour,  du  haut  duquel  des 
femmes  jettent  des  pierres.  Puis  la  perspective  se  perd 
dans  une  vapeur  claire  et  rougeâtre,  dans  laquelle  se 
meut  cette  lutte  étrange  de  la  bravoure  et  de  la  valeur, 
contre  la  rage  et  la  furie  en  proie  au  désespoir.  On  peut 
reprocher  à cette  composition  d’être  comme  un  peu 
chargée;  les  plans  divers  sont  moins  distincts  qu’on  ne 
pourrait  le  désirer  ; mais,  l’intérêt  a beau  ne  pas  être 
concentré  uniquement  sur  les  groupes  principaux,  le 
drame  reste  grand  et  terrible.  Les  défauts,  d'ailleurs, 
qu’une  critique  très  sévère  peut  avoir  à signaler,  sont 
ceux  d’un  peintre  qui  n’est  pas  encore  parvenu  à maî- 
triser ses  impressions,  et  qui  se  laisse  emporter  par  son 
talent  au  lieu  de  le  conduire.  Il  y a dans  cette  œuvre 
une  vitalité  et  une  surabondance  de  sève  dont  il  faut 
beaucoup  nous  réjouir. 

Comme  M.  Morot,  M.  Maignan  a été  distingué  par  le 
Jury,  qui  a accordé  à ces  deux  artistes  une  première 
médaille.  Sans  contredit,  la  meilleure  œuvre  de 
M.  Maignan  est  celle  qu’il  expose  cette  année  : Le 
Christ  appelle  à lui  les  affligés.  Rien  de  banal  et  de 
connu  dans  ce  tableau  dont  le  sujet  cependant  semble 
fait  pour  favoriser  les  réminiscences  et  servir  de  thème 
à une  composition  froide  et  poncive.  Ici,  au  contraire, 
la  note  personnelle  résonne  avec  force.  Le  peintre  a 
symbolisé  les  désespoirs  humains  les  plus  poignants  et 
les  compare  en  quelque  sorte  à ceux  du  Christ  « ô vous 
tous  qui  passez  par  le  chemin,  regardez,  et  voyez  s’il 
est  douleur  semblable  à ma  douleui'  ».  Jésus  se  tient 
assis  sur  une  grande  pierre,  derrière  laquelle  un  voile 
rouge  étendu  accuse  la  silhouette  de  son  corps  amaigri. 
En  dessous,  une  femme  vêtue  de  noir  tient  un  Imchct 
à la  main,  et  montre  un  berceau  vide.  A droite,  une 
autre  mère  enlace  dans  ses  bras  un  soldat  qui  vientd’être 


frappé,  et  semble  demander  raison  de  la  mort  de  son  fils. 
11  faut  louer  dans  cette  œuvre  une  puissance  de  couleur 
qui  impressionne  toutd’abord.  Lestons  sont  riches,  forts, 
profonds,  si  j’ose  m’exprimer  ainsi;  ils  contrastent  avec 
les  coloris  minces  et  superficiels  que  nous  avons  ren- 
contrés tant  de  fois.  Par  contre,  la  tête  du  Christ  me 
parait  trop  maigre  sous  sa  chevelure  trop  épaisse  : on 
sent  que  le  peintre  a été  tourmenté  de  l’idée  de  donner 
aux  traits  du  Sauveur  un  caractère  différent  des  types 
consacrés.  Mais  je  ne  sais  pourquoi,  en  regardant  ce 
visage  sombre  et  anguleux,  les  mots  « étrange  et  bizarre» 
me  reviennent  à l’esprit  ; cette  critique  ne  saurait  en 
rien  modifier  mon  premier  jugement:  nous  avons  là 
une  œuvre  grande  et  saine,  dramatique  sans  emphases 
et  d’un  sentiment  d’art  très  élevé. 

M.  François  Flameng  est  un  jeune  peintre  que  le 
succès  favorise  : le  Jury  lui  a décerné  le  prix  du  Salon. 
Je  sais  bien  que  cette  récompense  destinée  aux  talents 
en  train  d’éclore  doit  être  considérée  comme  un  encou- 
ragement : il  importe  que  le  peintre  ne  la  regarde  pas 
comme  une  consécration.  L’Appel  des  Girondins  est 
à coup  sûr  un  tableau  de  mérite:  j’en  admire  très  sincè- 
rement la  composition  bien  comprise  et  savamment 
combinée  au  pioint  de  vue  du  groupement  des  person- 
nages. Mais,  Tavouerais-je  ? je  trouve  que  cette  œuvre 
manque  de  jeunesse  et  comme  d’audace  : j’y  vois  trop 
de  science,  trop  de  sang-froid;  où  est  l’émotion,  où  ap- 
paraît le  parti  pris  personnel  ? La  couleur,  en  outre,  ne 
me  plaît  guère  : l’aspect  général  est  froid  et  gris.  Ah  ! 
si  M.  Flameng  avait  osé  donner  plus  de  vigueur  au  ton 
de  la  nappe  blanche  devant  laquelle  sont  assis  les 
Girondins,  comme  les  chairs  des  visages  auraient 
gagné  de  Téclat,  comme  l’harmonie  eût  été  plus  fraîche 
et  plus  vraie  ! Au  lieu  de  cela,  il  a étalé  sur  la  table, 
témoins  de  ce  banquet  funèbre,  des  blancs  salis  et 
grisâtres  : il  a cru  devoir  les  refiéter  sur  la  tête  des 
convives,  et  il  s’en  suit  que  le  tableau  semble  terne  et 
décoloré.  En  vérité,  la  critique  pourra  paraître  un  peu 
dure  : mais  je  m’attaque  (si  attaque  il  y a)  à un  succès 
acquis;  je  suis  plus  à mon  aise  pour  penser  tout  haut. 
D’ailleurs  le  premier  pas  fait  par  M.  Flameng  donne  à 
croire  que  cet  artiste  ira  loin  devant  lui  : j’aurai  donc 
occasion  de  le  revoir.  Je  lui  fais  en  le  quittant  cette 
année  un  souhait  qui  l’étonnei’a  : je  lui  voudrais  voir 
des  défauts qui  soient  des  défauts  de  jeunesse  ! 

L’on,  s’arrête  longtemps  devant  le  tableau  de  M.  Lucien 
Mélingue  : Le  Prétot  des  marchands  Etienne  Marcel 
et  le  dauphin  Charles-,  l’histoire  de  ce  temps  est  si 
intéressante  ! L'on  voit  le  prince  tremblant  et  pâle 
dans  son  manteau  bleu  fleurdeulisé  et  coiffé  du  cha- 
peron du  prévôt  des  marchands,  tandis  que  devant  lui 
Etienne  Marcel  porte  fièrement  sur  sa  tête  la  coiffure 
du  Dauphin.  A gauche,  des  hommes  armés  se  précipi- 
tent : le  cadavre  qui  est  à leurs  pieds  prouve  qu’ils 
viennent  de  faire  œuvre  de  mort;  sans  nul  doute  ils 
porteraient  la  main  sur  le  jeune  prince,  si  le  prévôt 
des  marchands  n’était  là  pour  les  retenir.  J’ai  éprouvé 
devant  cette  toile  un  sentiment  singulier  : j’ai  tout  à 
fait  oublié  l’œuvre  d’art  pour  ne  penser  qu’au  fait  his- 
torique: c’est  qu'en  effet,  dans  chaque  personnage 
comme  dans  chaque  détail  il  y a une  sorte  de  correction 
froide  qui  échappe  à l’analyse  du  critique.  La  couleur 
est  celle  d’une  image  habilement  coloriée.  Il  faut  un 
léger  effort  de  l’esprit  pour  ’se  rappeler  qu’il  ne  suffit 
pas  de  regarder  et  qu’on  doit  emporter  une  impres- 
sion d’art.  Dans  certaines  sociétés  il  est  d’usage  de 
représenter  ce  qu’on  appelle  des  tableaux  vivants. 
Plusieurs  personnes  costumées  selon  le  sujet  qu’il 
s’agit  de  figurer  se  groupent  et  restent  immobiles 
pendant  que,  la  toile  levée,  les  spectateurs  regardent. 
J’e,stime  que  l’œuvre  de  M.  Lucien  Mélingue  sera  un 
très  bon  programme  pour  ces  divertissements  innocents. 
Les  personnages  du  tableau  semblent,  en  effet,  s’être 
arrêtés  dans  leur  action  et  être  devenus  immobiles  comme 
à un  signal  donné,  après  avoir  eu  soin  de  prendre  une 
pose  digne  de  plaire  à ceux  qui  regardent.  Le  geste 
d’Etienne  Marcel  se  coiffant  du  chaperon  du  Dauphin 
e.st  théâtral,  et  aussi  peu  naturel  que  possible.  Les 
têtes  manquent  de  caractère  : la  scène  est  jouée  par  des 
acteurs  en  costume  : il  semble  que  le  rideau  va  tomber 
sur  la  dernière  scène  d’un  cinquième  acte.  Voilà  ou 
mène  un  art  qui  fait  fi  de  la  nature  et  qui  n’a  pas  de 
sincérité  parce  qu’il  n’a  pas  d’émotion.  Pour  se  consa- 
crer à la  peinture  grande,  il  ne  suffit  pas  d’être  un 
peintre  de  talent,  il  faut  encore  être  un  artiste. 

Je  n’insisterai  pas  sur  le  tableau  jde  M.  Gaston 
Mélingue  : Edward  Jenner.  Cette  toile  révèle  le  désir 
qu'aurait  eu  son  auteur  de  se  rapprocher  de  l’École 
anglaise.  J’ai  été  trop  intéressé  à l’Exposition  univer- 
selle par  les  qualités  de  cette  dernière,  pour  me  per- 


mettre de  blâmer  la  tentative  de^M.  Gaston  Mélingue. 
Mais  ce  qu’il  m’est  impossible  de  louer  c’est  la  coloi'a- 
tion  crue  et  dure  au  milieu  de  laquelle  la  scène  .«e 
passe.  Sous  l’influence  de  ce  jour  blanc  et  sec,  les  per- 
sonnages ont  comme  une  l'aideur  automatique.  La 
souplesse  manque  partout  : la  préci.sion  recherchée 
dégénère  en  acidité.  M.  Gaston  iïlélingue  a une  revanche 
à prendre. 

M.  Pelez  est  un  artiste  intéressant  non  seulement 
par  son  talent,  mais  encore  par  ses  constants  efforts 
pour  se  conquérir  une  place  parmi  les  peintres  d’hi.s- 
toire.  Le  sujet  de  la  toile  qu’il  expose  est  la  mort  de 
l’empereur  Commode.  On  sait  que  la  courtisane 
Marcia.  ayant  vu  son  nom  sur  une  liste  de  proscrij)- 
tion,  fit  emiDoisonner  le  tyran  par  un  gladiateur  qui, 
pour  hâter  la  mort  trop  lente,  étrangla  sa  victime  ago- 
nisante. Marcia,  debout  sous  une  draperie  soulevée, 
regarde  les  convulsions  dernières  de  son  amant,  qui,  la 
face  noirâtre  et  rejetée  en  arrière,  est  étendu  sur  le, sol, 
tandis  que  ses  mains  puis.santes  se  crispent.  Le  gladia- 
teur se  penche  sur  le  corps  dont  la  vie  s'échappe  et 
étreint  le  cou  du  moribond.  Au  -dessus  d’un  vélum 
rouge  on  aperçoit  la  perspective  d'un  portique  à co- 
lonnes. On  peut  reprocher  à l’artiste  d’avoir  un  peu 
exagéré  les  formes  athlétiques  de  l’empereur  et  de  son 
meurtrier.  Les  membres  vigoureux  à l’excès  donnent 
l’impression  d'ensemble  d’un  amoncellement  de  chair.s 
peu  agréable  à la  vérité.  C’est  là  Terreur  d’un  arti.ste 
qui  a voulu  se  mettre  en  garde  contre  la  l)analité  des 
académies  de  l’école;  mais  l’intérêt  de  ce  sujet  classique 
est  soutenu  par  une  composition  intére.s.santc  et  par  une 
mise  en  scène  qui  a une  réelle  couleur  locale.  L:i  figure 
de  Marcia  est  dramatique  dans  son  attitude  muette  et 
contemplative.  Candidat  cette  année  au  prix  du  Salon, 
M.  Pelez  n’a  pu  réunir  le  nombre  de  voix  nécessaire; 
nous  souhaitons  pour  lui  et  pourTart  que  cette  rêcom  • 
pense  lui  soit  décernée  Tannée  prochaine. 

Il  se  dégage  un  grand  sentiment  de  douceur  et  de 
bonté  du  tableau  de  M.  Moreau,  de  Tours  : Blanche 
de  Castille,  reine  de  France,  surnommée  l’Amour  des 
pauvres.  La  composition  très  simple  concentre  tout 
l’intérêt  sur  la  figure  principale  et  la  couleur  générale 
est  excellente.  Je  préfère  un  peu  cette  toile,  je  Tavoue, 
à la  seconde  envoyée  par  le  même  artiste,  et  qui  re- 
présente Une  extatique  au  xviir  siècle.  Une  jeune 
femme  subit  l'épreuve  du  crucifiement  devant  une 
rangée  d’hommes  hautains , qui  a.ssistent  impas- 
sibles à ce  spectacle.  La  manière  dont  est  posée  la 
suppliciée  ne  me  satisfait  pas  complètement.  Quant 
aux  personnages  du  fond,  je  leur  reproche  de  manquer 
de  physionomie.  Le  dirais-je?  le  sentiment  dramatique 
fait  défaut  dans  cette  toile  qui  rappelle  un  drame 
effrayant.  J’aurais  voulu  être  plus  ému  devant  cette 
scène  de  torture.  Ceci  dit,  il  y a de  très  sérieuses 
qualités  de  peintre  dans  les  tableaux  de  M.  Moi’eau,  de 
Tours.  Certaines  parties  sont  exécutées  d’une  façon 
supérieure.  Voilà  certes  un  artiste  en  progrès. 

J'adresserai  le  même  éloge  à M.  Fritel.  Son  Martyr 
est  une  forte  étude.  Un  lion  énorme  a renversé  sa  vic- 
time qu’on  lui  a livrée  dans  Tarène.  Le  groupe  est  bien 
composé.  La  tournure  de  l’animal  est  puissante  et 
belle  ; le  dessin  du  corps  étendu  a une  souplesse  et  une 
largeur  réellement  remarquables. 

J’ai  des  critiques  à formuler  à propos  du  triptyque 
de  M.  Sergent,  représentant  les  différentes  origines 
du,  pouvoir.  Dans  la  première  partie  nous  voyons  la 
puissance  suprême  acquise  par  la  force  : un  Gaulois  fait 
reconnaître  son  autorité  grâce  à la  vigueur  de  son  bras. 
La  i^artie  centrale  figure  le  suffrage  universel.  Trois 
personnes  sont  assises  derrière  une  table.  Un  ouvrier 
se  présente  tenant  à la  main  son  bulletin  de  vote  qu’il 
va  déposer  dans  Turne  : c’est  ainsi  que  grâce  à la  loi 
il  exerce  sa  part  de  souveraineté.  Sur  le  volet  de  droite 
apparaît  un  seigneur  portant  le  cosfume  du  temps  de 
Louis  XIV  ; grave  et  solennel,  il  descend  un  escalier 
pendant  que  les  courtisans  s’inclinent  sur  son  passage  : 
voilà  le  droit  divin  plein  d’orgueil,  et  fier  des  privi- 
lèges que  confère  la  naissance.  Tel  est  le  sujet  qui  a 
tenté  l’artiste.  Sans  rechercher  si  l’idée  n’est  pas  trop 
pliilo.^opliique  pour  être  de  celles  qu’un  pinceau  doit 
chercher  à traduire,  je  reprocherai  à l’artiste  de  ne 
pas  avoir  soigné  suffisamment  l’exécution  : on  croit 
avoir  devant  les  yeux  une  esquisse;  le  tableau  semble 
à peine  dégagé  de  l’indécision  de  l’ébauche  : en  outre, 
la  proportion  des  personnages  n’est  pas  avantageuse 
pour  l’effet  de  l’ensemble;  étant  à peine  d’une  gran- 
deur demi-nature,  ils  sont  trop  petits  ou  trop  grands. 
Des  dimensions  importantes  étaient,  à mon  avis,  de  ri- 
gueur pour  la  représentation  d’un  programme  aussi 
vaste  et  aussi  synthétique. 
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Afin  de  jouir  du  plaisir  de  distribuer  l’éloge  sans 
restrictions,  je  vais  regarder  les  tableaux  de  M.  Luc- 
Olivier  Merson.  Une  harmonie  claire  et  bien  soutenue, 
une  simplicité  naturelle  dans  la  composition,  un  grand 
charme  de  naïveté  clans  l’impression  d’ensemble,  une 
distinction  suprême  dans  la  couleur,  telles  sont  les 
qualités  qui  signalent  l’œuvre  intitulée  : Saint  Isidore 
laboureur.  Pendant  que  le  saint  est  en  prière,  un  ange  ' 
vêtu  de  blanc  conduit  la  charrue.  Le  paysage,  éclairé 
de  plein  soleil,  est  baigné  d'une  atmosphère  transpa-  j 
rente.  Sur  le  second  plan  on  voit  l’ange  qui  s’éloigne 
précédé  des  deux  bœufs  de  labour.  Sa  silliouette  est 
d’une  élégance  exquise,  ses  pieds  reposent  sur  le  sol, 
mais  sa  démarche  a une  légèreté  aérienne  ; il  passe  , 
comme  emporté  j)ar  un  souffle,  dans  les  plis  flottants 
de  sa  robe  immaculée.  A gauche,  le  saint  demi-nu  est 
à genoux,  faisant  face  aux  spectateurs  : ses  grands 
yeux  clairs  sont  comme  noyés  d’extase  : nous  sommes 
ici  devant  un  des  meilleurs  tableaux  du  Salon. 

Mais  il  n’a  pas  suffi  à M.  Luc-Olivier  Merson  d’ex- 
poser une  toile  d’un  mérite  de  premier  ordre,  il  nous 
a donné  un  second  tableau  qui  est  une  œuvre  char- 
mante, conçue  par  un  poète,  exécutée  par  un  peintre. 
La  nuit  est  descendue  sur  la  vaste  solitude  du  désert  : 
après  avoir  marché  tout  le  jour,  Marie,  .Joseph  et  l’En- 
fant Jésus  se  sont  arrêtés  près  d’un  des  sphinx  gigan- 
tesques aux  silhouettes  colossales,  qui  semblent  se 
dresser  pour  attester  la  grandeur  d’une  civilisation 
disparue.  Sur  le  socle  Marie  s’est  assise;  puis  elle  a 
appuyé  sa  tète  et  ses  épaules  contre  le  granit,  si  bien 
que  c’est  dans  les  pattes  énormes  du  sphinx  que  la 
Vierge  s'est  endormie  : l’auréole  de  Jésus  brille  dans 
l’obscurité  de  la  nuit,  et  éclaire  la  scène  de  sa  lueur 
discrète.  Ce  sujet  délicat  est  traité  avec  un  sentiment 
poétique  dont  le  charme  vous  pénètre  tout  d’abord.  Les 
détails  inutiles  ont  été  écartés,  de  manière  à laisser  à 
l’idée  touite  son  éloquence  et  toute  sa  naïveté  simple. 
En  dépit  de  ses  dimensions,  l’œuvre  émeut  et  fait  naître 
des  pensées  hautes  ; ce  qui  prouve  une  fois  de  plus 
qu’un  petit  tabldau  peut  appartenir  au  grand  art. 

C’est  une  légende  byzantine  que  M.  Toudouze  a in- 
terprétée cette  année.  Une  mère  vient  de  mourir,  lais- 
.sant  à côté  d’elle  son  enfant  endormi  au  berceau.  Mais 
les  anges  gardiens  protecteurs  de  l’innocence  se  pré- 
sentent et  bercent  le  sommeil  de  l’orphelin.  Leurs 
grandes  ailes  d'azur  repliées,  les  messagers  divins  sont 
posés  avec  inüniment  de  grâce;  leurs  silliouettes  ont 
une  élégance  et  une  distinction  particulières  : l’enfant 
qui  dort,  coloré  par  les  premières  rougeurs  du  sommeil, 
est  d’une  fraicheur  vraie  et  d’un  éclat  qui  est  bien 
celui  de  la  nature.  Les  blancs  lins  et  les  gris  argentés 
se  fondent  dans  une  harmonie  d’ensemble  qui  confirme 
une  opinion  admise  depuis  longtemps  : à savoir  que 
M.  Edmond  Toudouze  est  un  coloriste  dans  l’acception 
la  plus  complète  du  mot. 

M.  Gabriel  Ferrier  nous  retrace  Une  scène  de  l'in- 
quisition espagnole.  Une  femme  demi-nue  est  assise 
sur  un  bûcher,  tandis  qu’un  moine  coiffé  de  la  cagoule 
funèbre  vient  une  dernière  fois,  en  lui  montrant  un 
christ,  la  sommer  d’abjurer  ses  fausses  croyances.  Je 
regrette  que  la  scène  soit  comme  à l’étroit  dans  le 
cadre  qui  l’enserre;  j’aurais  désiré  (c’est  là  un  désir  de 
dilettante  que  le  talent  de  M.  Ferrier  rend  légitime) 
qu’elle  fût  plus  développée.  Ceci  dit,  je  m’empresse  de 
louer  l’exécution,  qui  est  excellente.  Le  tor.se  de  la 
femme  est  un  fort  beau  morceau  de  peinture. 

J’ai  toujours  professé  à Tégard  de  M.  Lehoux  une 
très  grande  estime.  Ses  œuvres  témoignent  de  sa  per- 
sévérance et  de  ses  opiniâtres  efforts  ; mais  en  vérité, 
je  dois  le  dire,  il  fait  bien  du  tort  à l’enseignement 
académique  : il  triomphe  dans  le  genre  poncif.  Je  vou- 
drais ne  pas  être  aussi  sévère  : mais  comment  juger 
autrement  son  Saint  Jean-Baptiste?  Dans  cette  vaste 
toile,  chaque  personnage  donne  l’idée  d'une  étude  de 
nu,  d’une  académie  péniblement  peinte  pour  l’école. 
Pourquoi  représenter  par  des  lutteurs  ou  des  athlètes 
des  néopliytes  qui  viennent  recevoir  le  baptême? 

Malgré  ses  exagérations  de  parti  pris  et  ses  lour- 
deurs, je  préfère  encore  de  beaucoup  cette  toile  à celle 
que  nous  envoie  M.  Commerre.  En  ce  moment,  où  Ton 
commet  la  faute,  très  grave  à mon  avis,  de  battre  en 
brèche  l’institution  du  prix  de  Rome,  il  est  lamentable 
de  voir  un  pensionnaire  de  la  Villa-Médicis  se  laisser 
aller  à des  excentricités  que  rien  ne  justifie  ou  que  rien 
ne  compense.  Le  Lion  amoureux  est  une  œuvre  na- 
vrante. La  couleui’  en  parait  blafarde,  sombre,  incolié- 
rente;  l’expression  des  têtes  a une  trivialité  vulgaire 
bien  regrettable.  Est-ce  ainsi  que  M.  Commerre  profite 
de  l’enseignement  des  chefs-d’œuvre  qu’il  a la  bonne 
ortune  d’avoir  en  ce  moment  sous  les  yeux? 


En  allant  voir  les  tableaux  de  M.  Benjamin  Constant 
nous  oublierons  cette  impression  fâcheuse.  C’est  toujours 
en  Orient  que  l’artiste  nous  transporte;  nous  Ty  sui- 
vons avec  plaisir,  convaincus  que  nous  y trouverons  des 
beaux  effets  de  couleur  et  des  Ilots  de  lumière  rayon- 
nante. Assises  sur  un  mur  à pic  qui  se  détache  sur  le 
ciel,  des  femmes  marocaines,  les  jambes  pendantes, 
dans  une  attitude  immobile,  respirent  la  fraicheur  du 
soir  sur  les  terrasses.  Cette  toile  se  distingue  par  son 
saisissant  aspect  de  couleur  locale,  et  par  la  sensation 
très  particulière  qu'elle  donne  d'un  pays  si  différent 
du  nôtre.  Les  favorites  de  l’émir  sont  deux  pantlières 
que  leur  maître  caresse,  assis  dans  une  pièce  sombre 
tendue  de  tapis  d’Orient,  d’un  bleu  foncé  aux  reflets 
noirs.  Ce  petit  tableau  a une  saveur  étrange  qui  séduit 
par  son  intensité  mystérieuse. 

Il  y a une  fière  allure,  de  Tentrain,  de  l’énergie  et 
un  mouvement  irrésistible  dans  la  toile  exposée  par 
M.  Le  Blant,  sous  ce  titre  ; Henri  de  la  Rochejac- 
quelein.  « Si  j’avance,  suivez-moi;  si  je  recule,  tuez- 
moi;  si  je  meurs,  vengez-moi.  » Telles  sont  les  paroles 
que  le  vaillant  chef  adresse  à ses  soldats  improvisés- 
Ceux-ci  s’élancent  à la  suite  de  leur  commandant, 
armés  de  fusils,  de  sabres,  de  haches  ou  de  faulx.  Une 
même  cadence  règle  leurs  pas,  une  même  pensée  anime 
le  bataillon  hércïique;  ce  sentiment  de  commune  ar- 
deur qui  emporte  cette  bande  de  Bretons  restés  fidèles 
à la  cocarde  blanche,  a été  admirablement  rendu  par 
le  pinceau  de  M.  Le  Blant.  Je  ne  ferai  qu’un  reproche  à 
cette  œuvre  : la  couleur  générale,  comme  toujours  chez 
ce  peintre,  est  un  peu  grise  et  manque  d’accents. 

De  même  que  les  délicats  gardent  pour  la  fin  du  festin 
les  mets  les  plus  savoureux,  j’ai  réservé  jusqu’à  la  der- 
nière j)artie  de  cet  article  Tétude  des  maîtres  qui  se 
présentent  cette  année  au  public.  'Voici  d’abord  la 
grande  toile  de  M.  Jules  Lefebvre  : Diane  surprise. 
Au  milieu  d'un  beau  paysage  baigné  de  l’ombre  d’arbres 
séculaires,  Diane  a entendu  un  bruit  dans  le  bois  mysté- 
rieux. Les  Nymphes  se  précipitent  pour  couvrir  la  déesse 
qui,  apres  une  journée  de  chasse,  gofitait  la  fraicheur 
de  l’eau.  Le  groupe  est  admirablement  composé.  Irri- 
tée, hautaine,  Diane  détourne  à demi  la  tête  pour  dé- 
couvrir le  mortel  insolent.  Les  lignes  longues  de  son 
corps  divin  ont  une  élégance  suprême;  le  visage,  d'une 
beauté  pui-e,  s’anime  d’un  air  de  dédain  et  de  colère. 
On  reconnaît  la  grande  déesse  antique,  telle  que  l’ont 
cliantée  les  poètes,  chaste  et  inviolée,  dans  sa  pudique 
majesté.  Les  Nymphes  qui  se  pressent  autour  d’elle  sont 
des  créations  cliarmantes.  Nous  retrouvons  ici  toutes 
les  qualités  maitresses  du  peintre  ; une  distinction  ex- 
quise, des  contours  élancés  et  sûrs  d’eux-mêmes,  qui  se 
déroulent  autour  de  formes  pleines  de  grâce  et  de  frai- 
clieur.  Je  signale  surtout  la  nymphe  qui  sort  de  Teau  et 
se  cache  le  visage  derrière  son  bras  : c'est  un  vrai 
morceau  de  maitre,  exécuté,  j’imagine,  du  premier 
coup,  et  qui,  dans  Tliarmonie  de  l’ensemble,  fait  en- 
tendre une  note  d’une  sonorité  douce  et  pénétrante. 

Je  suis,  je  l’avoue,  un  peu  embarrassé  pour  dire  toute 
ma  pensée  à propos  de  la  grande  composition  de 
M.  Jean-Paul  Laurens.  Cet  artiste  s’impose  au  respect 
de  la  critique  par  son  talent  incontesté  et  incontes- 
table, et  par  une  série  déjà  longue  d’œuvres  spérieures. 
Le  dirais-je?  la  Délivrance  des  emmurés  de  Carcas- 
sonne me  laisse  très  froid,  presque  indifférent.  Je  me 
suis  reproché  cette  impression  première.  Maintes  fois 
j’ai  été  me  replacer  devant  l’œuvre,  espérant  que  Té- 
motion  me  gagnerait.  Je  dois  à ma  grande  estime  pour 
M.  J.  P.  Laurens,  de  rester  sincère  : son  tableau  de 
cette  année  me  plait  beaucoup  moins  que  les  autres.  Il 
serait  puéril  de  dire  que,  tel  qu’il  est,  c’est  encore 
l’œuvre  d’un  vrai  peintre  ; mais  M.  Laurens  a trop  donné 
pour  que  Ton  ne  soit  pas  en  droit  de  lui  demander 
beaucoup.  Le  mur  en  briques  qui  fait  fond  rend 
Tensemlile  de  la  coloration  peu  agréable.  Et  puis,  la 
scène  manque  d’entrain,  d’action,  de  vie.  Bernard  Déli- 
cieux qui  — dit  le  livret  — s'efforce  de  contenir  la 
foule  que  ses  discours  a ameutée — a bien  peu  à faire, 
en  vérité;  — il  reste  calme,  la  foule  étant  itlus  calme 
encore.  Quant  à Jean  de  Picquigny,  il  tourne  le  dos 
au  spectateur.  Les  ouvriers  qui  abattent  la  muraille  ne 
fout  pas  de  vigoureux  efforts;  la  besogne  sera  longue  : 
armés  de  l)arres  de  fer  qu’ils  introduisent  dans  les  trous 
du  mur,  ils  font  penser  à des  boulangers  qui  retire- 
raient le  pain  du  four.  Bernard  sembleannoncer  àlafoule 
que  la  distribution  va  être  faite...  Mais,  je  m’arrête  ici; 
j’ai  tort  de  penser  tout  haut;  je  suis  devant  l’œuvre 
d'un  maitre,  et  ma  critique  e.st  irrévérencieuse.  Est-ce 
donc  que  j'ai  saisi  avec  un  plaisir  coui)able  l'occasion 
si  rare  de  ne  pas  louer  une  œuvre  de  M.  Laurens? 

M.  Heuner  est  toujours  le  poète  que  Ton  sait,  qui 


excelle  à faire  fleurir  dans  la  lumière  un  corps  de 
femme,  s’épanouissant  au  milieu  d’un  bois  sombre  et 
mystérieux.  Oh  ! quel  charme  se  dégage  de  L’églogue  ! 
Deux  femmes  assises  jouant  de  la  flûte  : voilà  tout  le 
tableau.  Que  dire  de  l’éclat  de  leurs  chairs,  de  la  poésie 
de  leurs  attitudes,  de  la  fraicheur  de  ces  nudités  blanches 
modelées  dans  leur  blancheur  même?  Tout  e.st  calme, 
mystère  dans  cette  toile  adorable  que  Ton  regarde 
comme  on  respire  une  fleur. 

Le  Christ  mort,  du  même  artiste,  fait  contraste  : 
c’est  un  morceau  terrible,  large,  puissant;  la  tête  sur- 
tout serait  effrayante  de  réalité,  si  avant  tout  elle 
n’était  superbe  d’expression.  Qu'aurait  dit  Corrége  de 
cette  toile?  -le  crois  qu’il  en  aurait  parlé  avec  ja- 
lousie. 

Il  faut  finir  cet  article  déjà  trop  long.  J’ai  commis  à 
coup  sûr  des  omissions  regrettables;  mais  néanmoins 
la  liste  est  longue  des  tableaux  que  j’ai  parcourus,  et 
qui  appartiennent  à la  grande  peinture.  Il  y a quelques 
années,  nous  tous  à qui  les  intérêts  de  Tart  sont  chers 
avant  tout,  nous  déplorions  l’envahissement  des  petits 
peintres  et  des  petits  tableaux  : le  grand  art  était  dé- 
serté. Mais  voilà  que  les  fidèles  rentrent  dans  le  temple 
abandonné  trop  longtemps,  et  que  les  vendeurs  s’en 
éloignent  ! N'oilà  que’  nous  assistons  en  ce  moment  à 
un  spectacle  bien  fait  pour  nous  réjouir.  L’élan  donné 
ne  saurait  s’arrêter  maintenant  : nous  pouvons  an- 
noncer la  bonne  nouvelle  et  nous  en  aller  criant  : « La 
grande  peinture  est  ressuscitée!  » 

Roger-Ballu. 
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Il  existe  dan^  cet  ostracisme  dont  le  cheval  de 
pur  sang  se  trouve  frappé,  en  dehors  d'une  spé- 
cialité restreinte,  la  course  : une  sorte  de  malen- 
tendu. Comme  il  arrive  fréquemment  dans  notre 
pays,  on  met  un  mot  à la  place  d’une  chose,  on 
prend  l'effet  pour  la  cause,  et  réciproquement.  La 
course,  ceci  est  hors  de  discussion,  constitue  l’ob- 
jectif principal,  pour  ne  pas  dire  unique,  du  cheval 
de  pur  sang  : il  nait,  est  élevé  et  dirigé,  en  vue  de 
cette  destination  exclusive.  Mais  de'  là  à conclure 
qu’il  ne  saurait  être  employé  en  dehors  d'un  cercle 
aussi  limité,  il  y a loin;  c’est  un  paradoxe  dont 
l’expérience  pratique  devrait  avoir  eu  raison  depuis 
bien  longtemps  déjà. 

Sans  entrer  dans  l'organisation  fondamentale 
des  courses,  leur  but,  leur  influence  sur  l’ensemble 
de  la  production  générale,  et  toutes  les  questions 
découlant  d’un  principe  sur  lequel  je  n’ai  pas  à 
m’étendre  ici  j’admettrai,  comme  base  de  raison- 
nement, que  la  course  et  le  cheval  de  pur-sang 
sont  absolument  solidaires  Tun  de  l’autre,  et  ne 
peuvent  être  scindés.  Je  vais  très  loin,  on  en  con- 
viendra, et  fais  la  part  assez  belle  aux  adversaires 
des  doctrines  que  je  défends  depuis  si  longtemps. 

La  première  de  toutes  les  raisons  se  trouve  être 
la  meilleure,  comme  au  reste  presque  toujours.  Le 
cheval  de  pur  sang  reçoit  cette  destination  dès  sa 
naissance,  parce  qu’il  peut  seul  la  remplir,  et 
qu’aucun  autre  ne  saurait  supporter  l’épreuve  elle- 
même  et  surtout  la  sévère  préparation  dont  elle 
doit  être  précédée.  La  course  et  l’entraînement  qui 
en  est  la  conséquence  forcée  constituent  le  crite- 
riiun  le  plus  sévère,  auquel  un  être  vivant  puisse 
être  soumis  s’ils  sont  appliqués  rigoureusement. 
Le  seul  fait  d’en  être  sorti  sain  et  sauf  prouve  une 
supériorité. 

Tout  poulain  arrivant  à Tàge  de  trois  ans,  sain, 
et  en  état  de  se  présenter  au  poteau,  possède  une 
organisation  d’élite,  abstraction  faite  de  sa  qualité 
comme  cheval  de  course.  Son  organisme  tout  entier 
a été  soumis  à des  épreuves  devant  lesquelles  les 
faibles,  les  lâches  et  les  impuissants  ont  succombé 
depuis  longtemps.  Ses  muscles,  débarrassés  de  tout 
embonpoint  superflu  ignorent  la  sueur;  sa  poi- 
trine acquiert  des  facultés  respiratoires  hors  na- 
ture, ses  tendons,  solidifiés  par  l’exercice,  défient 
les  terrains  durs,  et  lui  permettent  de  galoper  en 
dedans  de  lui-même  presque  indéfiniment.  11  tant, 
pour  trouver  la  limite  de  cette  condition  niarnio- 
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réenne,  arriver  à la  course,  c’est-à-dire  au  train,  ce 
grand  maître  à tous.  Les  Anglais,  dont  il  faut  tou- 
jours invoquer  le  témoignage  quand  il  s’agit  de 
ces  matières,  ont  sous  ce  rapport  un  axiome  dont 
la  brève  formule  résume  la  question  tout  entière  : 

Il  ny  a que  le  Irain  qui  tue,  et  c’est  la  vérité. 

Ceci  met  à néant,  je  le  sais,  ces  paris  fantaisistes, 
et,  à mon  sens,  antisportifs  dont  on  nous  rabat  les 
oreilles  tous  les  jours.  Aller,  par  exemple,  de  Paris 
à Rouen,  d’une  traite;  eh  bien!  après,  c’e.st  terri- 
blement ennuyeux,  voilà  tout;  à Rouen,  à Rome, 
au  diable  si  vous  voulez;  qii’est-ce  que  cela  me 
fait?  la  question  est  de  savoir  en  combien  de 
temps.  Trente  lieues  en  un  jour,  parbleu,  la  belle 
affaire!  des  chevaux  de  fiacre  les  font  n’en  meu- 
rent pas,  et  recommencent  le  surlendemain;  seu- 
lement ils  marchent  au  train  de  fiacre;  tout  est  là. 
Si  vous  baissez  le  train  au  niveau  de  l’animal  dont 
vous  vous  servez,  à de  bien  rades  exceptions  près, 
il  n’y  a pas  de  mauvais  chevaux.  J’irai  plus  loin, 
en  disant  que,  relativement  à cet  ordre  d’idées, 
les  moins  bons  sont  les  meilleurs,  parce  que  quand 
vous  êtes  convaincu  qu’ils  ne  peuvent  aller  au  delà 
d’un  certain  train,  vous  ne  leur  en  demandez  pas 
davantage.  Quand  au  contraire,  vous  montez  un 
bon  cheval,  vous  devenez  exigeant  en  raison  même 
de  ses  moyens.  J’en  appelle  ici  à tous  les  cavaliers, 
on  n’abuse  jamais  que  des  bons  chevaux,  par  la 
raison  très  simple  qu’il  devient  difficile  même 
d’user  des  mauvais. 

Dénier  au  cheval  de  pur  sang  la  faculté  de  des- 
cendre à ces  épreuves  secondaires  serait  tout  sim- 
plement prétendre  que  qui  'peut  le  plus  ne  'peut  'pas 
le  -moins.  11  est  aisé  de  s’en  convaincre  pratique- 
ment : si  vous  marchez,  vous-même,  en  donnant 
à voire  pas  toute  l’extension  dont  il  est  susceptible, 
vous  serez  nécessairement  forcé  de  vous  arrêter 
dans  un  temps  limité  d’une  manière  quelconque, 
suivant  votre  puissance  ou  votre  condilion.  Si,  au 
contraire,  vous  soutenez  votre  marche  en  dedans 
d’elle-même,  vous  irez  la  journée  entière.  Cette 
distinction  résume  toutes  ces  controverses  de  fond 
et  de  vitesse,  d’animaux  pouvant  marcher  vite,  un 
moment  seulement,  d’autres  lentement  mais  long- 
temps. En  examinant  la  question  à son  véritable 
point  de  vue  pratique,  on  en  arrive  à cet  axiome, 
encore  emprunté  aux  Anglais,  et  ressemblant  à un 
paradoxe  : La  vitesse  est  le  fond. 

11  est  cependant  l’expression  de  la  vérité,  en  ce 
sens  que  le  cheval  doué  de  la  plus  grande  vitesse, 
dans  la  véritable  acception  du  mot,  est  toujours 
celui  qui  ira  le  plus  longtemps,  et  parcouri  a une 
distance  en  moins  de  temps,  à la  condition  d'être 
maintenu  en  dedans  de  cette  vitesse  même.  Cela 
est  vrai  pour  tous,  les  bons  comme  les  mauvais, 
car  il  n’existe  pas  un  cheval  au  monde,  fùt-ce  Mo- 
narque, Fille-de-i'Air  ou  Gladiateur  lui-même,  en 
état  de  tenir  l’extrême  limite  de  sa  vitesse  au  delà 
de  400  mètres,  si  on  le  force  à la  donner  tout  en- 
tière. Le  fond  d’un  cheval  devient  donc,  dans  ces 
conditions,  inhérent  au  cavalier  autant  qu’à  sa 
monture,  car  il  dépend  de  lui  de  modérer  ou  de 
pousser  le  train.  Ceci,  il  est  vrai,  demande  un  tact 
tout  particulier.  Cela  n’a  l’air  de  rien,  au  premier 
abord,  de  se  rendre  compte  du  train  dont  marche 
un  cheval  que  l’on  monte;  cependant  ce  n’est  pas 
à la  portée  de  tout  le  monde.  Cette  qualité  se 
nomme,  en  terme  de  course,  sentiment  du  train; 
on  l’a  ou  on  ne  l’a  pas,  et  quand  on  en  est  dé- 
pourvu on  ne  devient  jamais  un  jockey,  quelque 
bien  que  l’on  puisse  monter  à cheval  d’ailleurs. 

Ce  sentiment  du  train  n’est  pas  nécessaire  seu- 
lement au  point  de  vue  de  la  course  ; il  y est  plus 
sensible  qu’ailleurs,  mais  il  est  indispensable  à 
tout  usage  du  cheval  quel  qu’il  soit,  depuis  le  ca- 
valier jusqu’au  cocher,  sous  peine  de  mésuser  d’un 
cheval,  et  de  ne  pas  tarder  à faire  une  rosse  du 
meilleur.  Quand  vous  avez  une  besogne  quelconque 
à faire  avec  un  cheval,  besogne  nécessairement 
devant  être  accomplie  dans  un  codain  temps  et 
sans  s'arrêter,  un  train  devient  un  porte-monnaie 


contenant  une  certaine  somme  devant  durer  un 
certain  temps.  Ce  que  vous  dépensez,  vous  ne 
l’avez  plus  ; le  tout  est  de  calculer  votre  dépense  de 
manière  à ce  qu’elle  vous  conduise  jusqu’au  mo- 
mentoü  vous  devez  trouver  de  l’argent,  c’est-à-dire 
au  point  de  vue  qui  occupe  jusqu’à  l’instant  où  le 
cheval  peut  reprendre  haleine. 

Si  vous  êtes  maître  de  vous  arrêter,  la  question 
est  toute  autre;  c’est  un  chemin  de  fer  s’arrêtant 
pour  reprendre  de  l’eau  ou  du  charbon.  Je  ne  vois, 
en  vérité,  pas  comment  un  cheval,  parce  qu'il  est 
de  pur  sang,  se  trouverait  impropre  à une  autre 
besogne  que  la  course,  de  quelque  nature  qu’elle 
puisse  être.  Il  est  mieux  préparé,  se  trouve  dans 
une  meilleure  condition,  peut  plus;  demandez-lui 
moins,  vous  en  aurez  tant  que  vous  voudrez. 

Reste,  il  est  vrai,  le  côté  pratique  de  la  question,  . 
c’est-à-dire  la  manière  de  s’en  servir,  et  celle  dont 
il  se  comporte,  employé  partout  ailleurs  que  sur 
un  terrain  de  course.  Le  cheval  de  pur  sang,  vous 
dit-on  magistralement,  est  raide,  sec  dans  ses  al- 
lures, ne  plie  pas  le  genou,  trotte  difficilement  et 
n’a  pas  bon  caractère.  Il  y a peut-être,  en  appa- 
rence tout  au  moins,  un  peu  de  vrai  dans  ces  allé- 
gations radicalement  fausses  en  principe  et  comme 
vérité  absolue.  On  se  trompe  encore  ici  en  attri- 
buant à l’animal  lui-même  des  inconvénients  inhé- 
rents au  travail  qu’on  lui  impose  et  à la  manière 
dont  il  est  dressé.  Un  poulain  de  pur  sang,  préparé 
uniquement  en  vue  de  la  course,  est  nécessaire- 
ment monté  d’une  manière  particulière,  et  adaptée 
au  hut  que  l’on  se  propose  d'ohtenir.  11  est  régu- 
lièrement promené  tous  les  matins  par  un  homme 
montant  d’ordinaire  très  court,  ayant  un  filet  dans 
la  bouche.  Son  cavalier  l’abandonne  à lui-même, 
surtout  quand  il  est  tranquille;  comme  en  général 
l’animal  est  toujours  un  peu  fatigué  du  travail  de 
la  veille,  il  marche  la  tête  basse,  le  rein  en  arrière 
du  centre.  On  le  sort  de  cette  espèce  de  somno- 
lence en  lui  prenant  brutalement  la  tète,  lui  en- 
voyant deux  coups  de  talons  dans  les  côtes  pour 
lui  faire  prendre  un  galop  plus  ou  moins  vite,  mais 
toujours  étendu  et  allongé. 

Seriez-vous  assez  bons  pour  me  dire  quel  animal 
ne  se  raidirait  pas  à un  semblable  métier  ? surtout 
un  poulain,  dont  les  muscles  n’ont  pas  encore 
acquis  la  rigidité  nécessaire  pour  lui  permettre  de 
conserver  son  équilibre  de  lui-même.  Amusez- 
vous  donc  à soumettre  vos  poulains  de  demi-sang 
au  même  régime,  et  puis  ensuite,  montez-les  en 
chasse  ou  en  promenade,  et  vous  aurez  de  l’agré- 
ment, je  vous  en  réponds.  Il  est  impossible  de  siffler 
et  de  bâiller  en  même  temps,  il  faut  une  chose  ou 
une  autre;  le  cheval  de  pur-sang  entraîné  a toute 
la  souplesse  et  l’élasticité  désirables  dans  ses  al- 
lures de  course,  c’est-à-dire  dans  l’équilibre  factice 
où  il  est  habitué  à se  mouvoir.  Si  vous  lui  de- 
mandez de  marcher  ralenti  dans  un  équilibre 
absolument  contraire,  il  devient  raide,  sec,  et 
tout  ce  que  vous  dites  c’est  vrai.  Est-ce  à dire 
qu’il  est  ainsi  de  naissance,  ou  même  qu’il  soit 
impossible  en  le  soumettant  à une  antre  manière 
de  le  rendre  à son  aplomb  et  à ses  allures  natu- 
relles ; j’allais  dire,  je  ne  le  crois  pas,  non  pardon, 
je  suis  sùr  du  contraire.  Vous  me  direz  ce  que 
vous  voudrez  à cet  égard,  comme  je  passe  ma  vie 
à le  faire,  je  déclare  que  non  seulement  cela  se 
peut,  mais  encore  se  fait  très  facilement  et  be..u- 
Cüup  plus  vite  qu’avec  un  animal  de  n'importe 
quelle  autre  espèce. 

Une  fois  assoupli,  mis  dans  un  équilibre  en 
rapport  avec  son  nouveau  travail,  le  cheval  de  pur- 
sang  devient  la  monture  la  plus  agréable,  la  plus 
légère,  et  la  meilleure  qui  soit  au  monde.  Il  trotte 
comme  le  commun  des  martyrs,  si  ce  n’est  mieux, 
plus  élégamment,  ei  surtout  plus  agréablement 
pour  son  cavalier. 

lien  est  même  quelques-uns  dont  on  pourrait 
faire  des  trotteurs.  Mais  je  ne  m’appesantis  pas  sur 
cette  aptitude,  le  trotteur  étant  à mon  avis  un 
animal  d’exception,  n’appartenant  à aucune  es- 


pèce proprement  dite,  et  l’allurc!  (ju’on  lui 
donne  absolument  artificielle,  et  même  pas  une 
allure,  car  je  défie  que  l’on  puisse  me  la  dé- 
finir. Je  n’ai  pas  l’intention  de  soulever  ici  une 
polémique  aussi  ardente  entre  les  trotteurs  et  les 
galopeurs  qu’entre  le  pur-sang  et  le  demi-sang.  Je 
respecte  les  opinions  de  tout  le  monde,  à la  con- 
dition de  ne  pas  être  forcé  de  les  partager.  Pour 
moi,  le  trot  cesse  d’être  une  allure,  là,  où  le  cheval 
ne  donne  plus  la  cadence  régulière  pour  s’enlever 
à 1 anglaise.  Quand  il  en  arrive  à ce  berlingement 
d’arrière-main  (je  ne  trouve  pas  d’autre  mol)  où 
il  ne  galope  pas,  c’est  incontestable,  mais  je  ne 
sais  pas  ce  qu’il  fait  ; eh  hien  ! cela  j’aime  mieux 
scier  une  voie  de  bois  ou  tirer  de  l’eau  d’un  puits. 
Je  ne  reprocherai  donc  pas  au  cheval  de  pur-sang 
de  ne  pas  être  doué  de  celte  aptitude  toute  parti- 
culière, mais  je  maintiens  qu’il  trotte  dans  l’ac- 
ception réelle  et  vraie  du  mot  aussi  bien  qu’aucun 
antre  et  aussi  vite  en  moyenne. 

Reste  la  question  du  caractère,  il  en  est  de  celle- 
là  comme  des  autres.  D'abord,  quand  on  met  un 
cheval  de  pur-sang  en  service,  c’est  d’ordinaire  )m 
poulain  de  trois  ans,  quatre  ans  au  plus,  quelque- 
fois deux,  réformé  des  courses.  Prenez  un  animal 
de  même  âge,  appartenant  à l’espèce  que  vous 
voudrez,  et  vous  verrez  si  vous  vous  promenez 
tranquillement  sur  son  dos.  Le  cheval  de  pur- 
sang  demande,  il  est  vrai,  un  cavalier  particulier, 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  arrivé  à l’âge  de  cinq  ou  six 
ans,  c'est-à-dire  celui  ou  un  cheval  quel  qu'il  soit 
est  rassis  et  a oublié  ces  gaietés  de  jeunesse  inhé- 
rentes l’animal  même.  11  n’est  pas  nécessaire  de 
monter  d’une  manière  exceptionnelle,  il  faut  seu- 
lement monter  d’une  certaine  façon.  Le  cheval  de 
pur-sangest  d’ordinaire,  toujours  même,  plus, léger, 
par  conséquent  il  a le  déplacement  facile,  et  ma- 
nifeste ces  impressions  avec  beaucoup  plus  de 
prestesse  et  en  même  temps  de  souplesse.  On  tient 
mieux  sur  son  dos  par  le  liant  que  par  la  force, 
et  surtout  on  évite  le  plus  souvent  ses  incartades, 
en  ne  le  tracassant  pas  dans  sa  bouche,  et  le  lais- 
sant marcher  devant  lui.  Ce  n’est  pas  le  cheval 
des  demi-cavaliers,  il  lui  faut  ou  un  homme  pas 
très  savant,  mais  souple,  confiant  et  tranquille,  le 
menant  sans  lui  demander  autre  chose  que  de 
marcher  devant  lui;  ou  bien  alors  un  écuyer  tout 
à fait  savant,  en  état  de  lui  transmettre  ses  exi- 
gences avec  précision  et  justesse.  Là  où  il  faut 
employer  une  force  équivalente  à trente  avec  un 
autre,  avec  lui  cinq  sont  suffisants.  C’est  pour  celte 
raison,  qu’en  général  il  va  très  bien  avec  les 
femmes  et  les  enfants. 

Je  ne  prétends  pas  qu’il  soit  universel,  il  n’y  a 
rien  d’universel  en  ce  monde.  Je  maintiens  seule- 
ment que  si,  au  lieu  de  laisser  tous  les  ans  tant  de 
bons  et  braves  animaux  réformés  des  courses  pour 
un  motif  ou  un  autre,  s’en  aller  au  fiacre  ou  je  ne 
sais  où,  ou  avait  vis-à-vis  d’eux  un  peu  plus  de 
patience  et  moins  de  parti  pris,  il  ne  serait  pas  si 
difficile  de  trouver  un  cheval  de  selle  tolérable,  et 
il  ne  faudrait  pas  le  payer,  en  moyenne,  de  cinq  à 
six  mille  francs,  quand  ce  n’est  pas  plus. 

Les  errements  suivis  depuis  quelques  années  à 
l’École  de  Saumur  et  dus  à l’initiative  de  M.  le  gé- 
néral Thorton  et  de  M.  le  colonel  de  Linières, 
sont  la  démonstration  pratique  des  théories  que 
je  viens  d’émettre,  et  je  ne  saurais  en  souhaiter 
une  plus  convaincante.  Presque  tous  les  poulains 
de  deux  ans  réformés  des  courses  sont  achetés 
pour  le  compte  de  l’École  de  Saumur,  ils  sont  im- 
médiatement mis  sous  des  cavaliers  militaires, 
ils  ne  tardent  pas  à figurer  dans  les  manœuvres 
elles  carrousels,  et  la  comparaison  avec  leurs  voi- 
sins est  écrasante  pour  ceux-ci.  Je  suis  heureux 
d’avoir  un  exemple  irréfutable  à citer,  on  finirait 
par  me  prendre  pour  un  maniaque,  si  ce  n’est  pas 
déjà  fait;  mais  ça  m’est  égal,  et  j'en  ai  pris  mon 
parti  depuis  longtemps. 

Ned  Pe-Vusox. 
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COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

La  Revue  n’a  ni  le  goût  ni  le  devoir  de  s’occuper 
de  politique,  et  ce  n’est  nullement  à ce  titre  qu’elle 
enregistre  la  mort  du  prince  Louis  Bonaparte, 
mort  si  ipalheureusement  et  si  honorablement  en 
défendant  la  cause  de  la  civilisation  contre  des 
sauvages  de  l’Afrique  australe.  Cette  mort,  qui  a 
douloureusement  affligé  les  partisans  du  préten- 
dant, a vivement  ému  les  hommes  de  cœur  de  tous 
les  partis  et  surpris  toute  l’Europe.  Le  prince  est 
mort  en  Français,  les  armes  à la  main;  c’est  le 
plus  hel  éloge  que  l’on  puisse  faire  de  sa  vaillance  : 
il  a fait  plus  que  son  devoir  en  brave,  et  nous  de- 
vons tous  saluer  respectueusement  cette  tombe  et 
plaindre  la  mère  que  frappe  un  aussi  grand  mal- 
heur. 

Cet  événement  a eu  un  si  grand  retentissement, 
les  journaux  ont  donné  tant  de  détails  sur  ce 
drame,  qu’il  nous  paraît  inutile  de  rééditer  ici 
tout  ce  qui  a été  dit  à ce  sujet.  Nous  nous  borne- 
rons à l’évéler  un  fait  qui  n’est  encore  venu  à 
l’idée  de  personne  de  rappeler. 

11  serait  exagéré  et  injuste  de  dire  que  le  prince 
Louis  a été  tué  par  un  Français,  d’autant  plus  que 
ce  dernier  est  mort  depuis  longtemps;  mais  il  est 
vrai  de  dire  que  c’est  un  Français  qui  a organisé 
l’armée  des  Zoulous,  qui  a instruit  les  soldats 
noirs,  combinant  leurs  ruses  de  guerre  avec  la 
tactique  européenne,  ce  qui  leur  permet  de  ré- 
sister victorieusement  à la  puissante  Angleterre. 

Il  y a une  quinzaine  d’années,  un  officier  fran- 
çais, le  lieutenant  Lambert,  était  obligé  de  quitter 
l’année  pour  des  raisons  que  nous  n’avons  pas  à 
rappeler  ici.  Cédant  à des  entraînements,  ce  soldat 
avait  forfait  à l’honneur  ; et  comme  malgré  sa 
chute  il  était  resté  homme  de  cœur,  sentant  qu'il 
n’avait  plus  sa  place  en  France,  il  s’exila  et  partit 
pour  le  Cap.  Arrivé  à Natal,  il  se  fit  trafiquant  et 
ne  tarda  pas  à entrer  en  relation  avec  les  Zoulous; 
il  fut  bientôt  appelé  par  ses  affaires  à s’installer 
chez  eux.  Il  y apprit  la  langue,  et  son  instruction 
ne  tarda  pas  à dominer  l’ignorance  universelle  de 
ce  peuple.  Le  roi  le  prit  en  aff'ection  et  le  nomma 
généralissime  de  ses  troupes  et  instructeur  su- 
prême. Le  lieutenant  Lambert  compléta  l’organi- 
sation de  ce  peuple  déjà  belliqueux  et  militaire- 
ment classé,  lui  apprit  le  maniement  des  armes, 
le  munit  de  fusils  à tir  rapide,  et  utilisant  leurs 
ruses  et  leur  aptitude,  en  fit  cette  nation  armée  et 
admirablement  organisée  qui  fait  aujourd’hui 
bravement  face  à l’Angleterre. 

L’on  peut  dire  que  sans  le  lieutenant  Lambert 
les  Zoulous  seraient  restés  à l’état  de  peuplade, 
qu’ils  n’eussent  jamais  osé  affronter  les  périls 
d’une  guerre  avec  l’Angleterre,  que  cette  dernière 
n’eût  pas  été  obligée  de  faire  l’effort  militaire  qu’elle 
vient  de  faire,  et  qu’il  ne  fût  jamais  venu  à la 
pensée  du  prince  impérial  de  suivre  sa  batterie, 
qui  serait  restée  pacifiquement  àWoolwick. 

La  destinée  ! 

Ce  douloureux  événement  a naturellement  fait 
fermer  les  salons  impérialistes.  M”'  de  Saint-Paul, 
mère  de  la  duchesse  d’Essling  et  de  la  comtesse 
Fleury,  qui  devait  donner  une  fête  lundi  dernier, 
l’a  contremandée,  etM“'la  comtesse  de  Montebello, 
dont  les  soirées  sont  si  suivies,  a fait  de  môme.  Le 
deuil  qui  atteint  les  impérialistes  nous  privera 
de  quelques  brillantes  réunions;  mais  le  grand 
monde  de  la  villégiature,  tout  en  respectant  la 
douleur  de  quelques  familles,  se  prépare  à émigrer 
dans  les  stations  estivales  et  à y donner  de  grandes 
fêtes.  On  hésite  un  peu;  la  pluie,  ennuyeuse  à Paris, 
est  insupportable  à la  campagne,  et  tous  ceux  qui 
ne  se  déplacent  que  pour  leür  plaisir  attendent  que 
le  soleil  se  soit  fixé  dans  le  firmament  bleu.  Toute- 
lois  il  y a les  intrépides,  et  puis  ceux  qui  suivent  im- 
perturbablement la  marche  du  calendrier.  Ces  der- 
niers, alors  même  qu’il  tomberait  des  hallebardes, 
comme  disaient  nos  pères,  se  croiraient  désho- 


norés si  le  1"  juillet  ils  n’étaient  pas  installés  sur 
les  bords  de  l’Océan.  Parmi  les  intrépides,  il  nous 
faut  citer  M.  le  comte  de  Boisguilbert,  qui  se  pro- 
mène solitaire  sur  la  plage  de  Cabourg,  interro- 
geant l’horizon,  comme  sœur  Anne,  et  ne  voyant 
jamais  rien  venir.  Le  bruit  s’étant  répandu  que  le 
soleil  d’Arcachon  n’avait  pas  les  pudeurs  de  celui 
de  Paris,  qu’il  ne  restait  pas  constamment  caché 
dans  son  alcôve  de  nuages,  un  grand  nombre  de 
nomades  se  dirigent  vers  ce  bassin  renommé,  qui 
devient  célèbre  par  ses  parcs  à huîtres.  Je  redoute 
beaucoup  l’avenir  pour  les  côtes  normandes;  elles 
auront  toujours  pour  elles  les  affairés  de  Paris, 
mais  les  gens  de  grande  vie  préfèrent  les 
bords  du  golfe  de  Gascogne  et  la  côte  Sud- 
Ouest,  qui  commence  aux  Sables-d’Olonne,  avec  des 
plages  sans  galets,  un  soleil  resplendissant  et  les 
pinèdes  ombreuses  qui  descendent  jusqu’au  bord 
de  l’eau.  11  y a dans  cette  région  bien  des  anses  à 
découvrir.  On  prépare  en  ce  moment  la  villa 
Eugénie,  à Biarritz,  pour  y recevoir  le  prince  et  la 
princesse  de  Galles.  Les  Anglais  ont  d’ailleurs  en- 
vahi cette  ancienne  station  impériale,  et  le  prince 
pourra  se  croire  sur  une  plage  d’Angleterre,  avec  le 
soleil  de  France  en  plus. 

Le  prince  Rodolphe  d’Autriche,  voyageant  sous 
le  nom  peu  euphonique  de  comte  de  Hoherrembs, 
a traversé  Paris  lundi  dernier  pour  retourner  à 
Vienne.  Le  prince  était  accompagné  de  son  oncle 
le  prince  Léopold  de  Bavière,  du  comte  de  Boni- 
belles,  du  major  Bacalowitch,  du  chevalier  Klaudy 
et  du  savant  professeur  Bhrem. 

Le  prince  revient  enchanté  de  son  voyage  à tra 
vers  les  Espagnes,  comme  tous  ceux  qui  ont  par- 
couru ce  merveilleux  pays,  qui  n’a  contre  lui  que 
sa  cuisine.  Je  ne  parle  pas,  bien  entendu,  des  villes 
où  il  y a des  restaurants  français  et  suisses  fort 
bien  tenus,  dans  lesquels  la  cuisine  est  succulente 
et  la  carte  salée.  Mais  dès  que  vous  tenez  la  cam- 
pagne il  faut  se  soumettre  à l’huile  rance  et  à la 
viande  poivrée,  à l’oignon  cru  et  au  lait  aigre.  Tout 
cela  empoisonne...  les  beaux  souvenirs  que  l’on 
rapporte  de  ce  pays  de  la  sérénade. 

L’Espagne  est  une  des  contrées  les  moins  con- 
nues de  l’Europe  et  des  plus  curieuses  à parcourir, 
sui’tout  dans  sa  partie  Sud.  Il  faut  brûler  toutes  les 
villes  du  Nord,  y compris  Madrid,  et  ne  commencer 
son  travail  de  touriste  qu’à  partir  de  Tolède,  la 
ville  aux  ruines  superbes.  De  ce  point  à Cadix  et  à 
Malaga,  on  va  de  ravissements  en  ravissements,  et 
Ton  s’extasie  sur  les  splendeurs  laissées  par  les 
Maures. 

Le  prince  Rodolphe,  un  soldat  doublé  d’un  écri- 
vain, doit  publier  ses  impressions  dans  lesquelles 
il  encadrera  le  portrait  de  Don  Juan. 

Nous  voici  bien  loin  du  boulevard. 

Vous  savez  qu’en  ce  moment  l’on  s’y  occupe 
beaucoup  du  khédive  d’Egypte,  surtout  à la  petite 
Bourse  du  soir.  On  y disait  hier  soir  que  ce  souve- 
rain trop  magnifique  allait  venir  eu  France,  et 
qu’après  une  saison  à Vichy  il  se  créerait  un  pied 
à terre  à Paris,  qu’il  habiterait  pendant  quelques 
mois  tous  les  ans.  Or  un  pied  à terre  khédivial 
est  un  palais.  Son  architecte,  prévenu,  prépare 
déjà  les  devis. 

La  France  n’est  pas  rancunière,  il  sera  bien  ac- 
cueilli ici,  malgré  ses  frasques  financières,  et  nous 
oublierons  même  tout,  s'il  peut  nous  rapporter  un 
peu  de  son  soleil  d’Égypte.  Il  a tant  fait  de  trous  à 
la  lune  qu’il  ne  doit  avoir  aucun  scrupule  d’écorner, 
à notre  profit,  l’astre  du  jour  chanté  par  le  cheva- 
lier de  Boufflers. 

Nos  marins  d’eau  douce  qui  sont  des  intrépides, 
bravent  le  mauvais  temps  et  se  narguent  des  bour- 
rasques qui  nous  attristent.  Les  bateaux  de  plai- 
sance sillonnent  les  fleuves  et  les  canaux  pour  se 
rendre  à la  mer  ou  se  réunir  dans  les  lieux  où  se 
préparent  les  régales  d’été. 

Le  sport  nautique  d’Amiens  donnei  a le  20  juillet 
une  fête  de  nuit  qui  promet  d’être  brillante.  Des 
prix  seront  décernés  aux  embarcations  qui  seront 


le  mieux  illuminées.  On  compte  qu'une  centaine 
d’embarcations  de  plaisance  prendront  part  à cette 
fête. 

En  ce  moment  la  petite  rade  de  Port-Lonisdans, 
le  Morbihan,  possède  toute  une  flottille  d’amateurs. 
Parmi  les  navires  les  plus  élégants,  il  y a les  deux 
yachts  de  M.  le  marquis  de  Préaulx,  le  Sainl- 
JosepJi^  à vapeur,  et  le  Printemps,  sloop  à voile  de 
33  tonneaux.  Ces  deux  charmants  navires  battent 
le  pavillon  du  Yacht-Club  de  France,  etleurs  équi- 
pages portent  un  élégant  uniforme  adopté  ré- 
cemment. 

Envoyons  à tous  ces  yachtmen,  en  forme  de 
souhait,  le  refrain  de  la  célèbre  harcarolle  : 

« Ouc  saint  Marc  cl  la  Madone 
«■  Soient  en  aide  au  gondolier  ! » (Bis,) 

Floriax-Phauaox. 


Ul^  eO?(i  PLACE^^ENT 

Aujourd’hui  que  l’argent  abonde,  que  les  capitaux 
disponibles  recherchent  un  productif  emploi,  les  éta- 
blissements financiers  qui  se  chargent  de  faire  participer 
le  public  à des  placements  sûrs  et  rémunérateurs, 
voient  leur  clientèle  se  développer  considérablement, 
et,  par  suite,  leur  prospérité  s’accroître,  surtout  lorsque 
ces  établissements  se  distinguent  par  l’honorabilité 
incontestée  de  leurs  administrateurs,  par  la  prudence 
et  l’habileté  qui  président  à leurs  opérations. 

Tel  est  le  cas  de  la  Banque  centrale  d'Emission,  qui 
compte  à son  actif  la  formation  et  la  réussite  brillante 
de  plusieurs  Sociétés  industrielles  et  qui  vient  offrir  au 
public  des  obligations  parfaitement  garanties,  d’un 
beau  revenu,  et  dont  le  produit  lui  permettra  de  pour- 
suivre aussitôt  la  réalisation  d’affaires  importantes. 
Nos  lecteurs  trouveront  aux  annonces  tous  les  détails 
de  cette  émission. 


DAMES 


Prolrlème  n”  5!),  par  ftl.  X... 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


NOIRS. 


Le  pion  noir  9 se  place  dans  la  lunette,  case  13,  et 
les  blancs  gagnent.  Auguste  Joliet, 


.YOn  lit  dans  leFigaro  : Leschaleurs  sont  arrivées,  et 
avec  elles  la  soif.  Que  boire?  Bien  des  gens  aimeraient 
la  bière,  s’ils  ne  la  trouvaient  lourde  et  indigeste.  De- 
puis la  guerre  de  en  effet,  on  a bien  du  mal  à 

trouver  de  bonne  bn  re  en  France.  Il  est  donc  utile  de 
savoir  qu’une  des  plus  célèbres  brasseries  norvvé- 
giennes,  la  Brasserie  de  Christiania,  vient  d’établir,  à 
Paris,  un  dépôt  de  ses  bières  si  estimées.  Elles  doivent 
à leur  mode  de  fabrication,  à l’eau  cristalline  des  mon- 
tagnes, à l’orge  aromatique  du  Nord,  d’ôtre  à la  fois 
saines  et  d’un  goût  agréable,  quoiqu’elles  soient,  à 
cause  de  leur  richesse,  moins  limpides  que  les  bières 
françaises.  La  Brasserie  de  Christiania  a,  d’ailleurs, 
vu  consacrer  l’excellence  de  ses  produits  par  des  mé- 
dailles à plusieurs  Expositions,  et  notamment  à l’Ex- 
position universelle. 

Cette  bière  à l’inestimable  avantage  de  se  conserver 
pure  et  fraîche  à toutes  les  températures  et  dans  tous 
les  climats. 

L’agent  général,  pour  toute  la  France,  est  M.  Rist- 
Christensen,  202,  boulevard  de  la  "Villette. 
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Système  de  M,  L.  Ducos  du  Hauron. 

{Suite.) 


On  sait  que  la  gélatine  bichromatée  devient  insoluble 
sous  l’action  des  rayons  solaires.  Or,  ces  trois  feuilles, 
rouge,  jaune  et  bleue,  sont  trois  minces  plaques 
de  gélatine  colorées  par  trois  pigments  identi- 
ques, autant  que  Tœil  peut  le  juger,  aux  trois 
couleurs  du  spectre.  Il  est  facile  dès  lors  de  com- 
prendre le  procédé. 

Prenons  le  négatif  de  la  lumière  verte.  Tout 
ce  qui  est  vert  a donné  du  noir  sur  le  cliché  et 
intercepte  la  lumière;  tout  ce  qui  est  l’ouge  a 
donné  du  blanc  et  laisse  passer  la  lumière,  avec 
la  gradation,  suivant  l’intervalle,  du  rouge  au 
vert.  Il  en  résulte  que  la  partie  rouge  est  devenue 
insoluble  et  la  partie  verte  est  restée  soluble,  et 
cela  proportionnellement  à la  quantité  de  rayons 
rouges  et  verts.  De  même  avec  le  cliché  de  la 
1 umière  orangée,  le  bleu  étant  resté  blanc  .est 
rendu  insoluble  et  l’orangé  est  resté  soluble.  De 
même  avec  le  cliché  du  violet,  le  jaune  étant 
resté  blanc  est  devenu  insoluble  ;et  le  violet  est 
resté  soluble.  Ces  trois  positifs  monochromes  ob- 
tenus, qu’on  leur  fasse  subir  les  lavages  régle- 
mentaires : toutes  les  pai’ties  non  insolées  se  dis- 
soudront; les  autres  seront  insolubles,  et  cela 
proportionnellement  à l’interception  de  la  lu- 
mière. On  aura  donc  trois  images  dont  les  épais- 
seurs variables  donneront  des  intensités  rouges, 
jaunes  et  bleues  proportionnelles  à ces  épaisseurs. 
Maintenant,  qu’on  superpose  ces  trois  pellicules 
transparentes,  le  mélange  se  fera  comme  par  en- 
chantement, et  les  diverses  quantités  de  rouge,  de 
jaune  et  de  bleu,  mélangées  optiquement,  donne- 
ront toutes  les  nuances  de  la  nature.  Le  blanc  et 
le  noir  se  produiront  de  la  même  façon.  En  effet,  le 
blanc  envoyant  toutes  les  couleurs  donnera  du  noir 
dans  les  trois  clichés  négatifs,  et,  laissant  la  pellicule 


soluble  à ces  places,  se  traduira  par  une  épaisseur  infi- 
nitésimale ou  nulle  sur  les  trois  positifs.  Le  noir  en- 
voyant peu  ou  point  de  lumière  se  traduira  par  du 
blanc  sur  les  trois  négatifs,  et  la  pellicule  insolée  de- 
venant insoluble  donnera  du  rouge  sur  le  papier  rouge, 
du  bleu  sur  le  papier  bleu  et  du  jaune  sur  le  papier 
jaune.  Les  trois  couleurs  superposées  en  quantités 


égales  feront  Tinverse  de  la  lumière  solaire  et  se  dé- 
truiront ; il  en  résultera  du  noir.  On  comprend  tout  de 
suite  alors  les  demi-teintes,  les  reflets  et  les  ombres 


colorées  suivant  les  proportions  diverses  des  rayons 
émanés  de  l’objet.  Les  trois  pellicules,  enfin,  collées 
sur  papier  blanc,  puis  sur  carton,  forment  ainsi  un  ta- 
bleau que  l’on  peut  encadrer. 

Tel  est,  vu  d’ensemble,  le  procédé  de  M.  Dueos  du 
Hauron,  procédé  à l’aide  duquel  on  peut  réaliser  cette 
idée  jusqu’ici  impraticable  ; la  reproduction  identique 
et,  par  conséquent,  la  conservation  indéfinie 
des  chefs-d’œuvre  des  maîtres;  procédé  à l’aide 
duquel  la  minéralogie , l’entomologie , la  bo- 
tanique , etc.,  pourront  avoir  des  spécimens 
pris  sur  nature  d’une  exactitude  absolue.  Dans 
la  chromolithographie,  les  couleurs  assorties 
pour  chaque  sujet  par  un  œil  plus  ou  moins 
habile,  et  se  bornant  à un  nombre  fini  de  pierres 
et  par  conséquent  de  nuances,  est  incapable  de 
reproduire  parfois  l’exactitude,  et,  en  tous  cas, 
la  finesse  des  tons  ; tandis  qu’avec  le  procédé  de 
M.  du  Hauron,  une  palette  invaiûable,  choisie 
d’avance  et  une  fois  pour  toutes,  est  nuancée 
avec  toutes  les  transitions  infinies,  presque  insai- 
sissables, par  le  soleil,  par  la  nature  elle-même 
qui  se  réfléchit. 

La  partie  pratique  a été  développée  dans  un 
ouvrage  de  M.  Dumoulin.  - 
Enfin,  en  1878,  MM.  Ducos  du  Hauron  frères 
ont  publié,  à la  librairie  Gauthier-Villars,  un 
Traité  pratique  de  la  photographie  des  cou- 
leurs, où  est  exposé  le  procédé  avec  tous  les 
perfectionnements  atteints  en  dernier  lieu,  et  où 
les  gens  de  science  ou  non  qui  veulent  appro- 
fondir trouveront  tous  les  renseignements  dési- 
rables. 

Des  découvertes  qui,  comme  celle-là,  peuvent 
aider  au  progrès  des  arts,  des  sciences  et  de 
l’industrie,  méritent  de  fixer  l’attention.  La 
médaille  d’argent  que  M.  Ducos  du  Hauron 
vient  d’obtenir  à la  grande  Exposition  de  1878 
est  un  encouragement  qui  doit  stimuler  l’inventeur,  et 
nous  croyons  pouvoir  prédire  un  brillant  avenir  à 
sa  belle  découverte.  Gontran  Perruchot. 


. GOORTOBS 

Ijar  PARNASSE  et  COURTOISIE,  à M.  le  comue  DE  LAGRANGE 
Vainqueur  en  1879  du  Grand  Prix  de  Lyon  (à  Lyon),  et  du  Prix  d’Ispahan,  à Paris. 

Monté  par  Bodge. 


ROBERT  MACAIRE 


PAR  DAUMIER. 


Maoaibe  oculiste. 

— Ah  ça!  monsieur  Macairc,  depuis  six 
mois  TOUS  me  bassinez  axec  -votre  eau  mer- 
■veillouse,  et  je  suis  toujours  aveugle,  Cela 
finit  par  me  coûter  cher,  mon  argent  s’en 
va,  c’est  tout  ce  que  je  vois... 

— Eh  bien  I c’est  déjà  quelque  chose. 
Continuez,  vous  finirez  par  voir  clair.... 
dans  votre  bourse  ! 


vfU-  iz  rr 


Messieurs  et  Bainos, 


Les  mines  d'argent,  les  mines  d’or,  les  mines  de  diamants  ne  sont  (|uc  de  la  pot-bouille,  de  la  ratatouille  en  comparaison  de 
ma  nouille...  Mais  (que  \ous  m allez  dire)  tu  vends  alors  tes  actions  un  million?...  Mes  actions,  messieurs,  je  les  donne  pour 
deux  cents  misérables  francs....  J en  donne  deux  pour  une,  je  donne  une  aiguille,  un  cure-dent,  un  passe-lacet,  et  je  vous  donne 
ma  bénédiction  par-dessus  le  marché...  En  avant,  la  grosse  caisse! 


IvOllERT  MAC.vmi-:  iianquier  et  juré 
— La  nouvelle  ne  peut  pas  être 
connue  à Bordeaux.  Prendsla poste 
crève  dix  chevaux,  arrive  le  premier' 
joue  ferme  à la  baisse,  et  nous  réali- 
serons encore  un  million  à coup  sûr... 
Moi,  je  vais  au  Palais  ; nous  condam- 
nons ec  matin  un  drôle  qui  a volé 
10  fr...  Voler  10  fr...  Polisson  !... 


MaCAIHE  rHÉrAHATEUU  AU  BAGGALAUnÉAT 
— Nous  avons  deux  manières  de  vous  faire  recevoir.  La 


pr 


autre...  ■ 


KoiIEHT  MaCAIRE  au  RESTAURANT. 

Mon  Dieu  ! par  le  plus  grand  des  hasards,  mon  ami  et 
moi  n’avons  pas  pris  d’argent  ce  matin...  ,1e  vous  prie  d’ac- 
cepter, en  garantie  des  6 fr.  2G  que  nous  vous  devons,  ces 
dix  actions  industrielles,  ou  bien  le  chapeau  de  mon  ami. 

— J’aime  mieux  le  chapeau  de  votre  ami. 


rcmièro,  c’est  de  faire  passée  votre  examen  par  un  n 
I voudrais  le  passer  moi-mème.  — C’est  la  deuxièn 
vous  le  grec?  — Non,  — Le  latin?  — Pas  davantage.  — Très 
liicn.  Que  savez-vous  donc?  — Rien  du  tout.  — "Mais  vous 
savez  le  français?  — Certainement.  — A merveille,  vous  serez 
reçu  jeudi  procliain.  — Vous  allez  m’instruire  flans  huit  jours? 
— Par  exemple!  Je  me  charge  de  vous  faire  recevoir,  oui... 
mais  de  vous  enseigner,  non  pas!  non  pas! 


MaCAIRE  CANÜIDAT. 

— Que  vous  faut-il?  un  homme  probe,  consciencieux....  un 
Iiomme  grave,  un  inflnstriel,  un  homme  qui  n’ait  pas  besoin  du 
gouvernement  ponr  s’enrichir,  qui  connaisse  les  lois  par  une 
vieille  pratique...  une  vieille  pratique  des  lois...  Vous  ne  pou- 
vez mieux  choisir...  Prenez  mon  honorable  ami. 

(Beaux-Arts  illustrés.) 
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LES  GRAhIDS  NOMS 

DE  l’ART,  DU  COMMERCE  ET  DE  l’IIV'DUSTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
essentiellement  gratuites. 


ART 


gia'OBïzesî,  Céi*aBMÎ«8îie,  BSîjoiaScs-îe 
0»*fév»"ei‘5c. 

Bronzes  d’Art.—  LEWIERLE-CHARPENTIER,  8,  rue 
Cliarlot.  — LEROLLE  FRÈRES,  1,  rue  du  Foin.  — 
LEVY,  29,  rue  Sévigné.  — MARNYHAC,  42,  avenue 
Wagram.  — TflORISOT,  76,  r.  Turenne.  — PERROT 
& FILS,  5,  Chariot. 

Bronzes  et  maroquinerie.  — KLEIN,  8,  boulevard 
dos  Capucines. 

Céramique  d’Art.  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  G, 
rue  Scribe.  — BOCFI  FRÈRES,  1,  rue  Compiègne. — 
HAVILAUD,  116,  rue  Michel-Ange. 

Faïences  et  Porcelaines.  — HENRI  BEZIAT,  54,  rue 
Paradis-Poissonnière. 

Terres  cuites  d'art.  — LAROCHE,  10,  boulevard 
Poissonnière. 

* 

* * 

Bijouterie  d'art.  — OTTERBOURG,  I,  rue  Scribe. 

Bijoutiers. — FERRÉ,  11,  rue  du  Perche. — LION, 
23,  rue  des  Archives.  — IVIOLLARQ,  1,  rue  Bron- 
gniart.  — JUIVIEAUX  FILS,  8,  rue  Pastourelle.  — 
POSIER,  13,  r.  Chapon.  — lŸIICHELOT,  DE  THIERRY 
& C ,213.  r.  Saint-Martin.  - ROUVENAT  & LOURDEL, 
G2,  rue  Hauteville. 

Bijoux  anciens.  — TABURET,  3,  rue  Pasquier. 

* 

* * 

Joaillerie  et  Bijouterie.  — A.  CHAISE,  24,  rue  de  la 
Paix. 

Ordres  français  et  étrangers.  — FAYOLLE-POU- 
TEAU,  108,  Palais-Royal. 

«t- 

* * 

Orfèvre.  — ODIOT,  72,  rue  Basse-du-Rempart. 
^ * 

Serrurerie  d'Art.  — STERLIN,  39,  rue  Richelieu. 
— VAILLANT,  FONTAINE  & QUINTART,  181,  rue 
Saint-Honoré. 

CHS"îo!>»5ît'w  et  4aj»îssei*îes,  EajaaaBx; 
tîvïiviis'ei^,  AetIcBes  «le  tlessÎBS. 

Cwriosites  et  tapisseries.  — LECLERCQ,  19,  quai 
Malaquais.  — VINOT,  7,  quai  Malaquais. 

* 

* * 

Broderies  d'art.  — WOUQUILAN  & C , 10,  rue  de 
l’Echelle. 

* 

* * 

Émaux.  — BISSINGER,  31,  rue  du  4 Septembre. 
* 

* * 

Graveurs  héraldiques.  — STERN,  47,  passage  des 
Panoramas.  •—  GERBIER,  Go,  rue  Richelieu. 

* * 

.Articles  de  dessin.  — BERVILLE.  25,  rue  de  la 
Chaussée-d’Antin. 

SlHsî«nie,  Msîsts'aaBMeaats. 

ilusirpie.  — PÉTERS,  12-14,  (haussée  d’Antin. 
* 

* 

Éditeurs  de  musique.  — BRANDUS  & C”,  103,  rue 
Richelieu.  — HEUGEL  & C”,  au  Ménestrel,  2.  rue 
Vivienne.  — LE  BAILLY,  rue  Cardinal.  — E.  & A. 
GIROD,  16,  boulevard  Montmartre. — COLOMBIER, 
6,  rue  Vivienne.  — MACKAR,  22,  passage  des  Pano- 
ramas. 

* 

* 

Pianos  automatiques.  — LACAPE,  29.  boulevard 
Saint-Martin. 

Pianos.  — PHILIPP  HERZ,  4,  rue  Clary.  — KRIE- 
GELSTEIN,  5,  r.  Meyerber.-  ALPHONSE  BLONDEL, 
53,  rue  de  l’Échiquier.  — GILSON,  5,  rue  Abattucci. 

I-.îvi*ew,  E«t£s,Bii8ïes.  Exjses'tw 
TTnltlcîHix:. 

Libraires  et  Fditenrs.  — E.  PLON  & C,  8,  rue  Ga- 
rancière. — DUlViAlNE,  30,  r.  Dauphine.  — C.  DELA* 
GRAVE,  rues  Soufflot  et  Ste-Calhorine. 

Librairie  religieuse.  — VATTON,  50,  rue  du  Bac. 

Livres  anciens.  — FONTAINE,  35,  passage  des 
Panoramas. 

Co.binet  de  lecture.  — BERSAGEON,  36,  rue  de  Pen- 
thlèvre.  — GRAET-DELALAIN,  1,  rue  Mehul. 

* 

* * 

Estampes  et  Gravures.  — RAPILLY,  5,  quai  Mala- 
quais. 

Paléographes  et  Experts  d'antiques.  — CHARAVAY, 
51,  rue  de  Seine. 

Experts  de  tableaux.  — HARO,  16,  rue  Visconti. 
— GANDOUIN,  42,  ruo'Le  Peletior. 

Tableaux  anciens. — GASQUET,  1,  rue  Auber. 


ï*l60t0S'a*ai»l»e««  S*»*«»«lnâts 
et  Accesisoâa*e.*s. 

Photograptde  hippique.  — CH.  BARENNE,  46, 
avenue  de  la  Grande-.Ârméo. 

* 

* * 

.Articles  de  photographie.  — L.  PUECH,  21,  place 
de  la  Madeleine. — MARION  FILS  a GÉRY,  14,  cité 
Bergère. 

.\lbums  photographiques . — W.  MARX,  3,  rue  des 
Archives.  Médaille  d’or  on  1878. 

t'ostsiEnaes,  C«»iifect5«sj^,  Aojaveamtés 
CîïcIaeBBîÎB'es. 

Costumes.  — MEYER  a MORTIMER,  14,  r.  Halévy. 
* 

* * 

Robes  et  Costumes.  — MAISON  VILLETTE,  93,  rue 
Richelieu. 

* 

* * 

Confections.  Nouveautés,  Cachemires.  — GRANDS 
MAGASINS  DU  LOUVRE,  piace  du  Palais-Royal.  — 
DUCHÉ-REYREL  a C^  1,  rue  des  Petits-Pères.  — 
NORMAND  père  et  fils  etCHANDON,  82,  rue  Riche- 
lieu. — BOURUET-AUBERTOT,  23,  av.  de  l’Opéra. 
— AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres,  — AU 
PRINTEMPS,  rue  du  Havre.  — AU  PETIT  SAINT- 
THOMAS, r.  duBac.  — AUX  TROIS  QUARTIERS,  21, 
boulevard  de  la  Madeleine,  — AU  COIN  DE  RUE, 
rue  Montesquieu.  — MAGASINS  DE  LA  PLACE 
CLICHY,  à la  plice  Clichy. 


AMEUBLEMENT 


ABiieulItloiBBcatt,  CoJSVes-loi't». 

.Ameublement  de  luxe.  — A.  VINCENT,  18.  rue  La- 
fayetto. 

Ameublement.  — BRAQUENIÉ,  16,  rue  Vivienne. — 
ALEXANDRE  JEUNE,  93.  faubourg  Saint-Antoine.  — 
DAMON  NAMUR  a C',  74,  faubourg  Saint-Antoine. 

Meubles  d'art. — DORANGE, 59,  passage  Choiseul. 
— DROUARD,  16, rue  de  Lyon. 

^ -Mr 

Tapissier,  — HENRY  DASSON,  m,  rue  Vieille-du- 
Terupie. 

Tapisserie  pour  ameiiblemeiü , — PESSE,  9 et  JI, 
boulevard  de  la  Madeleine. 

* ^ 

Meubles  en  fer  cl  en  bois.  — TUCKER,  19,  rue  du 
4 Septembre. 

Coffres-forts.  — E.  PAUBLAN,  366,  rue  Saint-Ho- 
noré. 

CîiîiMÎîase. 

.Articles  de  chauffage. — G.  DELAROCHE  FILS, 
41,  Grenelle-Saint-Gcrmain.  — CUAU  AÎNÉ  a C"’, 
76,  boulevard  Beaumarchais.  — E.  DELAROCHE 
a NEVEUX,  22,  rue  Bertrand.  — POELE  MOBILE, 
6,  place  de  l’Opéra. 

Chauffage.  — PIERRON,  72,  rue  du  Théâtre, 
à Grenelle. 


COSTUME  — MODES 


Motle!^,  ClsetMSsei'je. 

Modes.  — DUFOURMENTELLE,  30,  boulevard  des 
Italiens.  — ISABELLE,  5.  rue  de  la  Paix.  — LUCY 
HOCQUET,  9,  boulevard  des  Capucines. 

* 

* 

Chemiserie  de  High-Life.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy. 

* ' * 

Corsets.  — M"'“  BILLARD,  4,  rue  Tronchet.  — 
N.  DACIER,  72,  rue  Rivoli.  Médaille  à l’Exposition 
de  1878. 

Lingerie.  — A LA  GRANDE  SPÉCIALITÉ  DE 
BLANC,  31,  boulev.  de  Sébastopol  et  2,  rue  Berger. 
* 

Bonneterie.  — MILON  aîné,  98,  rue  Saint-Honoré. 

Caïsaoes,  OaîïBai'cSîes^  Ci.avadae.^. 

Cannes,  Ombrelles,  Cravaches,  — LAVAISSIÈRE- 
BUISNEAU,  passage  des  Panoramas.  — VIALETTE, 
34,  rue  Taitbout. 

Gants.  — TREFOUSSE  a C',  63,  rue  Blanche.  — 
JOUVIN,  23,  boulevard  des  Italiens.  — BERTIN,  27, 
boulevard  des  Italiens. 

Boites  à gants.  — ZIMBERG,  53,  passage  des  Pano- 
ramas. 

* 

* * 

Parfumeurs.  — HOUBIGAND,  19,  faub.  Saint-Ho- 
noré. — VIOLET,  225.  rue  Saint-Denis  et  12,  boul. 
des  Capucines.  — PI  VER,  10,  boul  de  Strasbourg. — 
RIMMEL,  17,  boulevard  des  Italiens.  — LUBIN,  55, 
rue  Sainte-Anne.  — GUERLAIN,  15,  rue  de  la  Paix. 
— GELLÉ  FRÈRES, .35,  rue  d’Argout,  — FINAUD,  37, 
boulevard  de  Strasliourg. 

Parfumerie  hygiénique.  — COTTAN  a C',  .55,  rue  de 
Rivoli. 


Parfumerie  Oriza.  — LEGRAND,  207,  rue  Saint- 
Honoré. 

Crème  géorgienne.  — CHAMPBARON,  30,  rue  de 
l’rovence. 

Lait  antiphélique.  — CAEDES  a C,  26,  boulevard 
Saint-Denis. 

Piite  épilatoire.  — M""  DUSSER,  1.  rue  Jean-Jac- 
ques Rousseau. 

Eaux.  — EAU  LAFERRIÈRE,  25.  rue  d’Enghein. 

— EAU  DES  CHATELAINES,  7,  rue  d’Enghein. 

* 

* # 

Éventails.  — RODIEN,  .48,  rue  de  Luxembourg.  — 
A.  DUJAY,  19,  rue  do  la  Paix.  — A.  HEZODE,  5,  Ga- 
lerie de  la  Madeleine. 

Ta.âiacua‘»^< 

Tailleurs  pour  hommes.  — U LM  ER,  71,  rue  Neuve- 
Saint-Augustin. 

Equipements  militaires.  — SPIQUEL,  164,  r.  Saint- 
Honoré. 

Culottier.  — WASSE,  85,  rue  Richelieu. 

* 

* * 

Tailleurs  pour  dames.  — WORTH,  7 r.  de  la  Paix. 

— DECOT,  12,  rue  de  la  Paix. 

C9aa.i}eaaBX,  CliaHssasres. 

Chapeaux.  — LÉON,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

— MAISON  ANGLAISE,  1,  place  de  l’Opéra.  — Spé- 
cialité de  chapeaux  élégants  pour  hommes  et  pour 
dames.  — HIEKEL  jeune,  18  et  20,  rue  Tronchet. 

* 

* * 

Bottiers.  --  BACQUART,  7,  place  de  la  Bourse.  — 
CORNAZ,  4.  boulevard  Malesherbes.  . 


S P ORT 


AB-Baieat*Ëei*s.  — Escï'iiBae. 

Armuriers.  — GUYOT,  S,  r.  de  Ponthieu. — LAINÉ, 
21,  rue  Rivoli.  — FLOBERT,  12,  boni.  Saint-Michel. 

Arcs  et  .Arbalètes.  — VALLOIS,  54,  rue  Meslay. 
Armures  et  accessoires  de  théâtre. — HIRCH,22,rue 
Magnan. 

-Y- 

* -*■ 

Professeurs  d'escrime.  — MÉRIGNAC.  32,  rue  Jou- 
bert.  — RUZÉ,  10,  rue  de  la  Bienfaisance.  — CHAR- 
TIER, 6,  rue  Ventadour.  — D.  ROBERT,  rue  Saint- 
Marc.  — PONS,  S,  rue  des  Pyramides. 

I!y«lB*oïlit‘i‘aj»îe. 

Bains.  — HAMMAM,  18,  r.  Neuve-des-Capucines. 

— ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THERMO-RÉSI- 
NEUX, 14,  rue  des  Petits-Hôtels.  — BAINS  ÉLEC- 
TRIQUES, 14,  rue  Sevigné. 

Appareils  pour  douches.  — ■ GOFFINON  & BARBAS, 
85,  boul.  de  Strasbourg.  — WALTER-LECUYER,  138, 
rue  Montmartre. 

Hydrothérapie  chez  soi.  — IVERNEAU  (Appareil 
mobile  à pression),  20,  avenue  du  Maine. 

Eillai'tl* 

Professeurs  de  billard.  — MANGIN,  passage  des 
Panoramas. — L.  PlOT.au  Grand-Café. — VIGNAUX, 
au  Grand-Hôtel. 

* 

* * 

Billards.  — F.  GERDERES,  47,  r.  Fontaine-au-Rûi. 

— BLANCHET,  53,  rue  de  Lancry. 

ClievaïBx,  VoBtiii'es,  EcMi*îes. 

Vente  de  chevaux.  — TATTERSALL  FRANÇAIS,  24, 
rue  de  Beaujon.  — ÉTABLISSEMENT  HIPPIQUE,  22, 
Champs-Elysées.  — HAWES,  1,  rue  de  Marignan. 

Marchands  de  chevaux.  — CRÉMIEUX  & MAYER, 
16,  rue  de  Berrv. 

* 

* * 

A^oitures.  — HENRY  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 

— BINDER  aîné,  40,  avenue  du  Bois-de-Boulogne. — 
KELLNER,  109,  avenue  Malakoff. — MUHLBACHER, 
63,  avenue  des  Champs-Elysées.  — THOMAS  (Brice), 
135,  boulev.  Haussmann. 

* 

Stalles;  Boxes.  — GU ILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

* * 

Eperonnier.  — FINET,  37,  rue  de  Constantinople. 

Selliers.  — RODUWART  FRÈRES,  36,  avenue  des 
Champs-Elysées.  — KERMES,  56,  rue  du  Rempart. 

— TERRIER,  47,  rue  de  l’Université. 

lîaSeatax,  Claa.'^se  et  F'êciBe,  CSiîeiîs. 

Bateaux.  — WAUTHELET  (yoles),  4,  boul.  Mazas. 

— TEXIER  (voiliers),  au  Petit-Gennevilliers. 

* 

* * 

.Articles  de  pèche  et  de  chasse.  — AU  MARTIN  PÊ- 
CHEUR, Mohiceau,  82,  rue  de  Rivoli.  — GÉVELOT. 
Armes,  ustensiles  de  chasse,  3U,  rue  Notre-Dame- 
des-Victoires. 

* 

. ^ 

Nourriture  pour  les  chiens.  — SPRATT’S  PATENT, 
36,  rue  Caumarlin. 

Nourriture  de  chiens  de  chasse  par  le  riz.  — LA- 
POSTOLET  FRÈRES  & CERTEUX,  20,  r. de Viarmos. 


'Villeü^  et  MtatioHH  l>aliiéaii*cH. 

VICHY.  — ETABLISSEMENT  THERMAL. 

VICHY.  — GRAND  HOTEL  DES  AMBASSADEURS. 

TROUVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS. 

DIEPPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN. 

Ai-ticles  «le  voyag'e» 

Articles  de  voyage.  — FLANDIN,  23,  rue  Michel-le- 
Comte.  — GUIBAL,  40,  rue  Vivienne. — KELLER,  65, 
rue  Turbigo.  — CH.  GOUILLART,  55,  rue  Richelieu. 
Spécialité  d’articles  nouveaux. 

Bazar.  - BAZAR  DU  VOYAGE,  Walcker,  3,  l)l. 
de  l’Opéra. 

* 

* # 

Malles  anglaises.  — MOYNAT,  I,  avenue  de 
l’Opéra. 


DIVERS 


CoBBii>:«g’Eiie!!«  lliita.Bicièi’C!>> 
et  CoBBipagiBie  il’a»9Mtii>aBice.v. 

Jlons  commerciaux.  — COMPAGNIE  DES  BONS 
COMMERCIAUX,  8,  avenue  de  l’Opéra. 

* 

Banque.  — BANQUE  DÉPARTEMENTALE,  02.  rue 
de  Provence. 

Caisse  financière.  — CAISSE  FINANCIÈRE  DE 
PARIS,  13,  rue  de  Londres. 

Compagnies  financières.  — CRÉDIT  LYONNAIS,  19. 
boulevard  des  Italiens. — BANQUE  DE  PARIS  ET 
DES  PAYS-BAS,  3.  rue  d’Antin.  — CRÉDIT  INDUS- 
TRIEL ET  COMMERCIAL,  66,  rue  de  la  Chaus.sée- 
d'Antin.  — SOCIÉTÉ  DES  DÉPÔTS  ET  COMPTES 
COURANTS,  2,  avenue  de  l’Opéra.  — SOCIÉTÉ  FI- 
NANCIÈRE DE  PARIS,  19,  rue  Louis-le-Grand.  — 
SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE,  54  et  56,  rue  de  Provence. 

* * 

Assurances  sur  la  vie.  — LE  TEMPS,3,rue  Rossini. 

..Assurances  à primes  fixes.  — LE  MONDE,  12,  rue 
du  4 Septembre. 

Assurances  sur  la  vie  et  contre  l'incendie.  — 
L'OUEST,  Compagnie  d’assurances  sur  la  vie  et 
contre  l'incendie,  00,  rue  Neuve-Saint-Augu.stin. 

Assurances  maritimes.  — LE  ZODIAQUE  (Compa- 
gnie d’),  11,  rue  Bergère. 

iBBI^titUtÊOIl^,  SCBClBCeSI. 

Institutions.  — ROGER,  2,  rue  Lhomond.  — DITZ, 
à Asnières,  préparation  au  baccalauréat  pendant 
les  vacances. 

* 

* * 

Eeienees  appliquées  ci  l'industrie.  — EXPOSITION 
DES  SCIENCES  APPLIQUÉES  A L’INDUSTRIE.  Bu- 
reau : 17,  faubourg  Montmartre. 

* 

* * 

/‘ensioH.— PENSION  DE  FAMILLE  DE  l''CLASSE, 
38,  rue  Pergolèse. 

* * 

Opticien.  — D’’  ARTHUR  CHEVALIER,  Galerie  de 
Valois,  156.  Palais-Royal. 

Ingénieur-opticien.  — SECRETAN,  13,  place  du 
Pont-Neuf. 

» 

* * 

Inventions  nouvelles.  — RAMON  BANOLAS,  ingé- 
nieur, 102,  faubourg  Poissonnière.  Extincteur  dit 
« MAT.L-FUEGOS  )>. 

* 

* 

Horloger.  — CONTREAU,  36,  boulev.  des  Italiens. 

Pharmaciens.  — PHARMACIE  NORMALE,  70,  rue 
Drouot.  — MIALHE, 8, r.Favart,  — GRIMAULT  a C", 
8,  rue  Vivienne. 

A*»t  «leBBtnBfc. 

Dentistes.  — FATTET,  233,  rue  Saint-Honoré.  — 
MARCUS  HERMAN-H  ADLER,  4,  rue  Meverbeer. 

Eaux  dentifrices.  — EAU  J.  V.  BONN,  U.  boule- 
Bonne-Nouvelle.  — EAU  DU  D’’  PIERRE, 8,  place  de 
l’Opéra. 

Ag»*îciBÏtïïi*e  et  SIoa*tBctBlt«ïi*e. 

Agriculture.  — HERMANN  - LACHAPELLE,  144, 
faubourg  Poissonnière.  — PELTIER,  10,  rue  Fon- 
taine-au-Roi. 

* 

.*■ 

Grainetiers  fleuristes.  — CHOUVET,  24,  rue  du  Pont- 
Neuf.  — DELAHAYE,  18,  quai  de  la  Mégisserie.  — 
THIEBAUÎ  aîné,  30,  place  de  la  Madeleine. 

Fei's. 

Fei's  rustiques.  — MERY-PICARD,  120,  avenue  Ma- 
la  koff. 

Claa.]ets« 

Chalets.  — SOCIÉTÉ  ANONYME  DES  CONS- 
TRUCTIONS RUSTIQUES,  51,  rue  Hauteville. 

JcHX  et  .îoiiets,  Casâtes 
Biisiljclatei'îe. 

Jeux  pour  parcs.  — ■ E.  FOIN,  138,  rue  du  Temple. 
— JEANSON,  34,  rue  de  Bondy.  — LEBON,  101, 
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avenue  Montaigne.  — IVIARCHAL  S BUFFARD,  pas- 
sage de  l’Opéra.  — PERREAU  FILS  & C«,  156,  rue 
Hivoli."—  REIWOUD,  i,  r.  Neuve-des-Petits-Champs. 

Jouets.  ~ PARADIS  DES  ENFANTS,  156,  rue  de 
Rivoli.  ‘ 

Tiimbeloterie-Jouets.  — JUMEAU.  Poupées  nues 
et  habillées,  8,  rue  d’Anjou-au-Marais.  — SIMONNE, 
188,  rue  de  Rivoli. 

* 

Cartes  à jouer.  — GRIMAUD,  o-i,  rue  Lancry. 

Artificier.  — MORIN,  195,  rue  Lafayette. 

* 

* * 

Articles  pour  fumeurs.  — KREBS,  18,  passage 
Bourg-l’Abbé. 

* 

* *• 

Aauariums.  — CURTY,  31,  boulev.  de  Strasbourg. 

AiS'iiilles,  Ai>ticleM  tic 

Aiguilles  et  épiugles  anglaises.  — KIRBY-BEARD 
a C”,  5,  rue  Auber. 

* 

* * 

Brosserie  fine.  — BENEDICK,  83,  boulevard  Sé- 
bastopol. — DESCHAMPS,  MAUREY  a C',  65,  rue 
Turbigo.  — LOONEN  a FILS,  8,  rue  Neuve-Bourg- 
l’.Abbé. 

♦ 

* * 

Mai'oquinerie.  — KLEIN,  6 et  8,  boul.  des  Capu- 
cines. — BONHOMME,  6"2,  galerie  Montpensier 
(Palais-Royal).  — AUCOC,  6,  rue  de  la  Paix.  — 
LEUCHARS,  rue  de  la  Paix. 

Ti'itnKitoi'tM. 

Transports.  — COmV^QH\E  DES  HANSONS  CABS, 
21,  avenue  de  l’Opéra. 


GASTRONOMIE 


TOMATES  A LA  PROA'ENÇ.\LE. 

Les  Provençaux,  toujours  poètes,  appel- 
lent la  tomate  Pomme  d’amour.  Le  nom 
est  harmonieux  et  vous  donne  tout  de  suite 
l'envie  d’en  manger  avec  les  tilles  d’Ève.* 

Si  nous  étions  au  salon  au  lieu  d’être  à 
la  cuisine,  je  vous  raconterai.s  la  légende  de 
la  Pomme  d’Amour  rougie  par  le  sang 
versé  pour  sa  dame,  par  un  valeureux  che- 
valier; mais  il  ne  faut  pas  laisser  éteindre 
nos  fourneaux  et  nous  hâter  de  fendre  nos 
tomates  sur  le  côté  et  d’en  extraire  les  pé- 
pins; nous  passons  ensuite  la  pulpe  de  la 
partie  supérieure  de  la  tomate  dans  une 
passoire  et  nous  j'  incorporons  des  Unes 
herbes,  de  la  chair  à saucisse,  des  blancs 
de  volaille,  une  pointe  d’ail,  le  tout  haché 
finement,  et  l’on  complète  rassaisonnement 
avec  poivre,  sel  et  muscade  râpés.  On  rem- 
plit les  tomates  de  cette  farce.  On  met  en- 
suite un  quart  de  beurre  fondu  tiède  dans 
un  plat  pouvant  supporter  l’action  du  feu; 
on  range  les  tomates  sur  ce  plat  en  les 
saupoudrant  fortement  de  chapelure  fine, 
et  on  termine  la  cuisson  sur  un  feu  doux 
en  posant  sur  le  plat  un  four  de  campagne 
chargé  d’un  bon  feu. 

Grimod  de  la  Reynière,  qui  a bien  d’au- 
tres titres  de  gloire,  a eu  la  faiblesse  de 
laisser  donner  son  nom  à ce  mets  connu 
des  Phocéens  depuis  plus  de  3,000  ans  ! 

P.  DE  Balb.lac. 


MENU. 

l’otage  aux  choux  frisés. 

Truite  au  bleu. 

Poulet  à la  lyonnaise. 

Tomates  à la  provençale. 
Abricots.  — Fraises.  — Coilses. 

P.  DE  B. 


Vins  et  ILitgiieiii'M,  lêièi-ew. 

Vins.  — GAUTHEY  cadet  et  fils,  à Beaune.  — 

H.  & O.  BEYERMAN  & C',  à Bordeaux. 

* 

se 

Liqueurs.  — BÉNÉDICTINE,  LIQUEUR  DES  MOI- 
NES DE  L’ABBAYE  DE  FÉCAMP,  76,  boulevard 
Haussmanii.  — ERVEN  LUCAS  BOLS,  6,  boulevard 
Montmartre. 

Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFMANN,  31,  ga- 
lerie Vivienne. 

se 

Se  se 

Bières.  - BIÈRE  DE  NORVÈGE,  6.  quai  de  la 

I. oiro.  ' 


Eitîcei'îe,  ISî.scBiStw,  Coi»ie.stîl»let^ 
et  Fï-iiitw. 

Épicerie.  — CHATRIOT,  97.  rue  Saint-Lazare. 

* 

Chocolats.  — HUGON,  39,  rue  des  Saints-Pères. 

Comestibles.  — LA  SOCIÉTÉ  COOPÉRATIVE  (Li- 
mited). 20,  avenue  de  l’Opéra. 

Comestibles  et  Liqueurs.  — CAFÉ  CORCELET,  lOi, 
Palais-Royal.  Vins  français  et  étrangers. 

se 

Se  Se 

Primeurs.  — ENTRAYGUES,  15, rue  Neuve-des-Ca- 
pucines.  — CARNET  a SAUSSIER,  26,  rue  Mont- 
martre. 

Fruits  confits. — FONTAINE,  2,  rue  de  la  Micho- 
dière.  — ROUZÉ,  11,  rue  Saint-Dominique. 

OGacïeeüi  et  ^a.ze(i!>>es«> 

Glaciers.  — EDOUARD,  3,  rue  de  Pontliieu.  — 
GOUSSET  neveu,  54,  rue  de  Bourgogne.  — JOSE- 
PHINE a C^  14,  rue  Drouot.  — VIOLET,  28,  rue  de 
Grammont.  — IMODA,  3,  rue  Royale. 

Glacières  artificielles.  — TOSELLI,  196,  rue  La- 
fayette. 

* 

* * 

Cafetières  à circulation  inexpjlosible.  — L.  MALEN 
a C',  6,  rue  Oberkampf. 

ïlôteîw,  Cjiifés  et  IlSesta.iii*a.iïts. 

Hôtels.  — GRAND-HOTEL  DE  PARIS,  72.  boulev. 
de  Strasbourg.  — HOTEL  MALESHERBES,  26,  bou- 
levard Malesherbes.  — GRAND-HOTEL  DU  NORD 
a VICTORIA,  9, 13  et  15.  quai  Henri  IV,  à Dieppe. 

* 

9 * * , , 

Cafés  et  Restaurants.  — DUGLÉRÉ,  12,  boul.  des 
Capucines,  et  5,place  de  l’Opéra.  — CATELAIN,  Café 
du  Helder,  20,  boulevard  des  Italiens.  — GRAND- 
CAFÉ,  14,  boul.  des  Capucines.  — CLAUDON,  Café 
américain.  4,  boulevard  des  Capiicines.  — VOISIN, 
261.  rue  Saint-Honoré.  — MAGNY,  3,  rue  Mazet.  — 
BIGNON,  boul.  des  Italiens,  58,  rue  de  La  Chaussée- 
d’Antin.4,  et  avenue  de  l’Opéra.  — CAFÉ  ANGLAIS, 
boidevard  des  Italiens,  13.  — VACHETTE,  27,  boule- 
vard Saint-Michel. 


Les  i,  et Juillet 


ÉMISSIOIV 


6 p.  lOO 

DE  lA  BAA'Ol'E  CENTRALE  D’ÉMISSION 

Remboursables  en  CINQ  ANS  par  Tirages  semestriels 
PREMIÈRE  SÉRIE  DE  5,000  OBLIGATIONS 
trémission 175  fr.  i 


PRIX 


I de  rcniboursomont  . 200 


■ ])ar  obligation 


INTÉRÊT  ANNUEL  (net  d’impôt)  : 12  fr. 

|)ayab!o3  par  trimestre. 

Jouissance  du  1”''  juillet  1879 


EN  Y COMPRENANT  LA  PRIME  DE  REMBOURSEMENT 

Le  placement  ressort  à plus  de  10  0,0. 

CàAMAWTIE 

Ces  obligations  mobilières,  offertes  parla 
HiuiKigtse  t’eiati'îaBe  «S’JEaiiiÿ^wîoEa,  sont 
spécialement  garanties  au  moyeu  du  dépôt 
dans  une  Caisse  spéciale,  de  titres,  actions 
et  obligatious  hypothécaires,  d’une  valeur 
supérieure  à l’emprunt. 

Les  obligations  étant  divisées  en  1 0 sé- 
ries de  500  titres  chacune,  tout  souscrip- 
teur de  10  obligations  recevra  une  obliga- 
tion de  chaque  série.  Il  est  donc  assuré 
chaque  semestre  du  remboursement  d'itné 
de  ses  obligations  à 200  fr.  — Bénéfice 
certain  par  obligation  : 30  fr. 

ON  YF.RSK  : 

En  souscrivant 50  îr.  par  obligation. 

Le  1"  août  1879. ...  «2  50  — 

Le  l'r  septembre  1879  . 0 2 50  — 

TOTAL.  . 175  Ir. 

Bonification  de  2 fr.  50  en  faveur  dos  souscrip1eur,s 
qui  se  libéreront  immédiatement. 

Les  sonscripteurs  de  10  obligations  jouiront  d’une 
bonification  de5  lr.,et  neverscroiit  ainsi  que  l,700fr. 


ON  SOUSCRIT  DÈS  MAINTENANT  r.VR  CORRESPONDANCE. 
Les  souscriptions  reçues  avant  te  F''  juillet 
seront  irréductibles. 

Adresser  les  demandes  à la 

BANQUE  CENTRALE  D’EMISSION 

22,  rue  Ncuve-Saint-Augustin,  Paris. 

Le  Président  dit  Conseil  d' administration  : 

Comte  de  JONAGE  DORIA,  propriétaire. 

Ancien  Consoillor  général. 


LA 


BAiivs  ne;  meh  de; 


DE  CRÉDIT 


ssete:  de:  a-oxDREis,  iv“  ty,  a.  bmkis 

met  à la  disposition  du  public 

îe  Jeudi  3 Juillet  prochain 
7,500  ACTIONS  DE  500  FRANCS 

DE  LA. 

COMPAGNIE  DÉPARTEMENTALE 

DE 

VIDANGES  &ENGRAIS 

SOCIÉTÉ  ANONYME 

Au  capital  de  CINQ  MILLIONS  de  Francs 

Suivant  acte  déposé  chez  AP  Bazin, 
notoire  à Paris. 


Les  actions  de  la  Compagnie  départe- 
AIENTALE  DE  VIDANGES  ET  ENGRAIS  SOnt  dé- 
livrées au  prix  de  550  francs,  payables 
comme  suit  : 


En  souscrivant 100  fr. 

A la  répartition  ....  150  fr. 
Au  l’’’-  octobre  1879.  . 100  fr. 

Au  l"”'  novembre  1879.  100  fr. 
Au  U’’ janvier  1880.  . . 100  fr. 


sous  déduction  du  coupon  échéant  le 
l"'  janvier. 

Les  acheteurs  qui  libéreront  leurs  titres 
à la  répartition  jouiront  d’un  escompte  de 
6 “/o,  et  n’auront  à verser  que  545  francs. 

Les  divid.endes  se  paient  tous  les  six 
mois,  les  1“"  janvier  et  juillet  de  chacque 
année. 


DTFPPF  HOTEL  ROYAL,  sur  la  Plage, 
ULCiL  1 Ij  • faisant  face  à la  mer. 

LARSONNEUX.  propriétaire,  suce,  do  Lakosse  aîné. 
Etablissement  de  ordre,  ouvert  toute  l’année. 


HOTEL  DES  ÉTRANGERS,  sur  la  plage,  en 
face  de  la  mer  — Appartements  froîchement  dé- 
corés à des  prix  très  modérés.  Table  d'hôte  k six 
heures.  Restaurant  à la  carte.  — J.\vault,  propriét. 


HOTEL  DE  PARIS,  près  du  Casino,  entièrement 
restauré  et  agrandi.  Salon  de  lecture.  Recommandé 
aux  familles.  Table  d’hôte.  — Cuibo.v.  propriétaire. 


GRAND.HÇTEL  DU  NORD  ET  DE  VICTORIA, 

13  et  15,  quai  Henri  IV.  Ouvert  toute  l'année.  R.ecom- 
mandé_  aux  familles  par  son  confort  et  ses  prix 
modérés.  EngVish  spoken  Canu-Guibon,  propriétaire. 


HOTEL  DU  RHIN  & DE  NEWHAVEN,  sur  la 
plage,  en  lace  le  Casino.  Recommandé  pour  son 
confort.  — A.  Bourdin,  propriétaire. 


HOTEL  DE  LA  PAIX.  — Ouvert  toute  l'année.  — 
Pri.x  modérés.  English  spoken. — Sanson,  propriét. 


HOTEL  DE  LA  PLAGE,  en  lace  la  mer.  CORGNE 
propriétaire. — Très  bien  tenu.  — On  parle  anglais  . 

CAFÉ  DE  ROUEN.—  Glaces,  bières  anglaises. 


COMPAGNIE  PARISIENNE  DE  PETITES  VOITURES 
ET  MESSAGERIES.  — Le  conseil  d’adminis- 
tration a l’honneur  d’informer  MM.  les  actionnaire.s 
que  le  coupon  n»  1 à détacher  sur  les  actiens  le  l‘'‘' 
juillet  prochain  et  représentant,  en  conformité  de 
l’article  39  des  statuts,  l’intérêt  à G p.  109  depuis  le 
U’’ janvier  dernier,  sera  payé  à partir  dudit  jour,  U’’' 
jiiilict,  aux  conditions  suivantes  : 

.Actions  nominatives,  brut.  . 15  » 

— impôt  déduit  . . , . 14  55 

— au  porteur,  brut . . io  » 

— impôt  déduit  ....  14  03 

Chez  M.  Henri  de  Lamonta.  banquier,  à Paris, 
59.  rue  Taitbout. 


SAIL-LES-BAINS,  par  Saint-Martin  d'Estreaux 
(Loire). 

Ouvert  du  F''  juin  au  F'’  octobre. 

Eaux  minérales  par  excellence,  souveraines  dans 
les  affections  rhumatismales  et  cutanées. 


Ov  peul  àës  à pvéseul  aàresseT 
\es  àemavàes 

A la  SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE  FRANÇAISE 
DE  CRÉDIT 

1 7 , rue  de  Londres,  à Paris. 


y N PROFESSEUR  présentant  toutes  les  garanties 
désirables  offre  aux  familles  do  prendre  leurs 
enfants  pendant  les  vacances,  de  les  conduire  pen- 
dant un  mois  au  bord  de  la  mer  et  d’y  diriger  leurs 
études.  — S’adresser  au  bureau  du  journal. 


Lamy  a E.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Salnt-Ho- 
noré,  — Règlement  des  convois  pompes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  à l’étranger. 


LES  FORMALITÉS  POUR  L’OBTENTION  DE  LA  COTE 
OFFICIELLE  SERONT  REMPLIES. 


La  Compagnie  départementale  de  Vi- 
danges et  Engrais  a pour  but  : 

1°  L’exploitation  des  vidanges  dans  les 
principales  villes  de  France. 

2°  La  vente  directe  à l’agriculture  des 
matières  fécales,  leur  transformation  en 
engrais,  et  celle  de  toutes  matières  pre- 
mières. 

3°  La  distillation  des  eaux  de  vannes,  de 
toutes  eaux  ammoniacales,  la  fabrication  du 
sulfate  d’ammoniaque  et  du  noir  animal. 

La  Compagnie  départementale  de  Vi- 
danges et  Engrais  exploite  les  trois  ré- 
gions du  Nord,  de  l’Est  et  du  Centre  par 
les  systèmes  brevetés  Tal.ard  etDuvERGiRR  ; 
elle  exploitera  bientôt  celle  du  Midi. 

Elle  possède  une  organisation  des  plus 
complètes,  un  fonds  de  roulement  qui  lui 
permettront  d’arriver  rapidement  a une 
grande  production  ; de  vastes  et  importants 
établissements  situés  à Lyon,  à Beims,  à 
Corbehem,  à Gouy;  un  matériel  perfectionné 
et  breveté. 

Les  exploitations  dont  la  Compagnie  est 
dès  à présent  assurée  comprennent: 


Lyon. 

Roubaix. 

Tourcoing. 

Douai. 

Saint-Quentin. 

Cliarleville. 

Soissons. 

Vitry-lc-François. 


Reims. 

Vou/.iers. 

Dunkerque. 

Cambrai. 

Epernay. 

Verdun. 

Cbâlons-s‘'-Marnp 

Saint-Dizicr. 

BÉNÉFICES 


Amiens. 

Valenciennes. 

Arras. 

Lunéville. 

Sedan. 

Rethel. 

Chàteau-Tliie  rry. 
Pont-à-Mousson, 


Les  bénéfices  de  la  Compagnie  départe- 
mentale de  Vidanges  et  Engrais  provien- 
nent : 

1“  De  la  redevance  payée  par  les  proprié- 
taires pour  les  vidanges; 

2“  De  la  vente  des  matières  vertes  aux 
agriculteurs^ 

3°  De  la  transformation  en  sulfate  d’am- 
moniaque ou  en  engrais  pulvérulents. 

La  Compagnie  est  en  mesure  de  traiter 
1,000  mètres  cubes  de  matière  par  jour,  ce 
C[ui,  pour  une  année  comprenant  300  jours 
de  travail,  représente  300,000  mètres  cubes. 
Or,  chaque  mètre  cube  traité  donne  un  bé- 
néfice minimum  de  3 fr.,  représentant  un 
total  pour  l’année  de  900,000  francs;  ce  se- 
rait donc,  pour  10,000  actions,  un  bénéfice 
de  71, G2  par  action,  soit  14,32  0/0. 

Les  actions  de  la  Compagnie  parisienne 
des  Vidanges  et  Engrais  valent  625  fr.; 

— celles  de  \o.  Compagnie  Iiicher,'ÿ,^'5  fr.; 

— Les  actions  de  la  Compagnie  départe- 
mentale de  Vidanges  et  Engrais  devront 
logiquement,  eu  raison  de  leur  revenu,  at- 
teindre au  moins  les  mêmes  prix! 


Le  CURVIMÉTRE.  instrument  de  poche  pour  me- 
surer les  lignes  courbes  sur  carias  géographi- 
ques. Adopté  par  l'Ecole  de  Saint-Cyr.  — En  vente 
chez  A.  Lassailly,  21,  rue  de  Sèvres.  1 fr.  tj)  franco. 
Avec  étui  en  buis  verni  : 40  centimes  en  plus. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze, 
Chambertin,  Corton,  .Aloxe,  Savigny.  — Médaille 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 


TIR  AUX  PIGEONS 


TIR  DU  SAMEDI  21  JUIN  1879. 

Poule  à 26  mètres,  1 louis,  1 pigeon,  4 tireurs 
M.  Ledat.  3/3  G.  — Même  poule,  5 tireurs  : M.  A.  de 
Tavernost,  .5/5  G.  — Même  poule, 1 tireurs  : MM.  Ledat, 
5/5:  le  duc  de  Riansarcs,  5/5  (partagée).  — Poule  à 
C.  l>.,  à 24  mètres,  1 louis,  7 tireurs  : MM.  A.  do  Ta- 
vernost, 2/2;  le  prince  Maurocordato,  2/2  fparfagée). — 
Poule  Op.,  à ‘il  mètres,  1 pigeon,  9 tireurs  ; MM.  le 
prince  Maurocordato,  10/10  G.;  le  marquis  de  Campo- 
sagrado,  9/10.  — Même  poule,  10  tireurs  : MM.  le  comte 
H.  de  Montesquiou,  5/5  ; Périor, 5/5  (partagée). — Même 
poule,  11  tireurs:  MM.  le  marquis  de  Camposagrado, 
3/3;  le  comte  de  H.  de  Montesquiou,  3/3  (partagée). 

Prix  (le  eoiisolalioii. 

Poule  handicap,  100  francs,  1 pigeons,  25  Cireurs  : 
MM.  Ledat,  12/14,  1"'  (à  25  mètres);  le  prince  Manro- 
cordato,  11/14,  2”  (à  25  mètres)  ; A.  de  Tavernost, 
9/Tl,  3'  (à  26  mètres  1/2).  — Poule  Op.,  à il  mètres, 
1 pigeon,  26  tireurs  : MM.  Arclideacon,  10/10  G.; 
de  Laporte,  9/10.  — Même  poule,  à 28  mètres,  16  ti- 
reurs : MM.  le  comte  de  Castelli,  7/7  G.;  do  Dorlodot. 
6/7.  — Même  poule,  11  tireurs  .-  MM.  M.  le  comte  H.  de 
La  Rochefoucauld,  6/6  G.;  le  comte  de  Castelli,  5/6 

Étaient  présents  aux  différents  tirs  ; 

MM.  le  vicomte  de  Martel  de  Janville  ; le  capitaine 
Tart;  de  Dorlodot;  Je  marquis  de  Caumoiif-Lal'orce  ; 
Paul  Lagardc;  le  marquis  de  Croix;  de  Bruslc;  le  mar- 
quis de ’Camposaçrado  ; Rembiclinski;  le  comte  H.  de 
Montesquiou  ; le  comte  de  Castelli  ; de  Lapeyrèro  ; 
Archdcacon  ; de  Laporte;  le  comte  do  Lindermann  ; do 
Goyena  ; le  |irince  de  La  Tour-d’ Auvergne  ; le  prince 
Poniatowski  ; A.  de  Montgomery;  le  pviiic(!  L.  de  Bour- 
bon ; Ledat  ; le  comte  do  la  Corzana  ; Perier  : Roux  ; 
Anisson  du  Perron  ; le  comte  LafomI  ; le  coude  II.  de  La 
Rocbefoucaidd  ; le  duc  de  Riansarcs;  le  prince  Mauro- 
cordato: le  comte  E.  de  Lambertyo  ; lord  AVo.stbury; 
llillcl;  Halfon;  le  vicomte  do  Quélen. 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  MM.  AUDBOÜRG  etC'",  lO,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 
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EAU  DES  FÉES 
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sans  rivale  pour  la  recoloration 
DU  SS  EH.  — Sécurité  absolue. 


des  cheveux.  sarah  Félix  43,  rue  Richer. 

— M””  DUSSER  1,  rue  Jean  - Jacques  Rousseau, 


Extrait  des 


Paris. 


DESCPJPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Toilette  d’intérieur  et  de  visite.  — Cette  riclio  toi- 
lette e.st  eu  l'aille  vert-ljouteille  et  en  .satin  ivoire  rayé 
■ Ijoinpadour;  garniture  ; dentelle  hretonne,  effilé  de 
eoulenrs  assorties  et  boutons  en  acier  Un  avec  sujet 
ponijiadour  émaillé. 

Cor.sage  long  s’ouvrant  sur  un  gilet  en  faille,  man- 
l'hes  longues  ornées  de  dentelle  et  d’un  triple  parement 
en  soie  unie.  Juiie  à longue  traîne  garnie  dans  le  bas 
d’un  volant  ruclié  à la  vieille.  Seconde  jupe  en  satin 
rayé,  très  légèrement  relevée  derrière;  elle  est  garnie 
devant  d'un  etiilé  posé  au  bas  du  tablier,  luiis  de  deux 
draperies  en  faille  cnricliiesde  franges;  ces  deux  dra- 


peries se  croisent  en  biais  de  droite  à gaucho  et  vien- 
nent se  terminer  en  dessous  du  pan  de  derrière,  lequel 
est  agrémenté  d’un  coté  par  un  Ilot  de  coques  de  ruban, 
et  do  l’auti-e  par  nu  revers  de  soie  unie. 


DÉPLACEMENTS. 

Le  baron  Alpli.  do  Rülhschild,à  Plombières. 
Le  marquis  de  Candollc,  aux  eaux  de  'Vittel. 
Le  baron  O’Tard  de  La  Grange,  à Cognac. 

M.  Ainaury  Simon,  à Redon. 

La  marquise  Turgot,  an  château  de  Lanteuil. 
Le  prince  Amédée  de  Broglie,  à Ville-d’Avray. 
Le  marquis  d’Aoust,  au  château  de  Cuincy. 

Le  duc  de  Cadore,  à Bu/.euval. 


Le  duc  de  La  Rochefoucauld,  au  château  de  Liancourt. 
Le  prince  Charles  de  Ligne,  à Plombières. 

I.e  vicomte  de  Dieux-Brezé,  au  château  de  la  Lucazière. 
Le  duc  de  Mouchy,  au  château  de  Mouchy. 

M.  de  La  Bourdonnaye,  à Rumilly. 

M.  E.  de  La  Cotardière,  à Bourhon-l’Archambault. 

Le  vicomte  Hocquart,  au  château  de  Filières,  par 
Saint-Romain. 

DÉCÈS. 

Baron  de  Vaure,  marquis  de  Saporta,  VuiLry,  com- 
tesse de  Palaiseau,  Baron  Grivel,  De  Laperriôro. 

L'Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNovillk. 
f’ari.s.  — hnp.  Ai’iioiis  rte  Rivière,  rue  Racine,  *20, 

(Encres  tvpoii;raphiques  de  Lel'ranc.) 


Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

Leu  demaniles  d’abonnement  do  vent  être  ajfranchien  et  accompagnées 
d’un  mandat-poste  ou  d'une,  valeur  à vue  sur  ILirii. 
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SAMEDI,  5 JUILLET  187  9. 

SSurcatts,  96.  (‘uc  Siarine,  Paraii. 


Prix  d’abonnement  : 

Paris  et  Département  : 3 mois, 8 fr.; — 6 moiSj-lSfr.; — un  an.  30  fr 

Étranger  : Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  l’Union  postale, 
2 fr.  de  plus  par  trimestre 
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Ferrie  dns  iiatineurs. 
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M.  de  Kraut. 

Allant  à l'ecole.  — .U"  Unir. 
I.Tùd'ant  de  ('boeur.  — dfnn- 
f/iimt. 

llippomi'iie.  — ./.  .[mil/. 
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ON  S’ABONNE 

à l’étranger  : 

Allem.urine 

Cologne,  chez  Rudolr. 
Mosse,  2,  Wallrafsplatz 
(Représentation  spé- 
ciale et  régie  exclusive 
(les  annonces  pour  l’Al- 
lemagne.) 

Berlin,  chez  Asher  et  C. 

Munich  , chez  Acker  - 
mann. 

Leipzig, chez  F. -A.  Brock- 
haus. 

Mayence,  chez  Zabern. 

Autriche-IIonçjrie 

Vienne, chez  Braumuller 
et  tils. 

lielçiiqiie 

Bruxeli.es,  chez  C.  Mu- 
quardt,  45,  rue  de  la 
Régence. 

Anvers,  chez  Max  Rueff. 

Danemarek 

Copenhague,  chez  Reit- 
zel. 


onsieur 


Phflra.t, 


Espagne 

Madrid,  chez  Bailly-Bail- 
lière. 

Barcelone,  chez  Verda- 
guer. 

Graude-Bretagne 

Londres,  chez  Delizy, 
Davies  et  0“  (Agence  de 
puldicité).  1,  Creil 
Street,  Strand. 

Londres,  M’illiams  et 
Norgate,  14.  Henrietta 
Street.  Covent  Garden. 

Liverpool,  chez  Edward 
Howel. 

Manchester,  ch.  Thomas 
Hâves 

Edimbourg,  chez  Wil- 
liams et  Norgate. 

Italie 

Rome,  Florence  et  Tu- 
rin, chez  Bocca  frères, 
libraires  du  Roi. 

Milan,  chez  Brigola. 

Naples,  chez  Riccardo  et 
Marghieri. 

Pays-Bas 

La  Hâve,  chez  Martinus 
Nijhoff, 

Amsterdam,  chez  Van 
Bakkenes. 

Portugal 

Lisbonne,  chez  José  Ro- 
driguez. 

Russie 

Saint  - Pétersbourg  , 
chez  Mellier. 

Suède  et  Norvvége 

Stockolm,  chez  Samson, 
et  Wall  in. 

Suisse 

Genève,  chez  Cherbu- 
liez. 

Lausanne,  chez  Benda. 

Turquie 

Constantinople  , chez 
Depasta  frères. 

États-Unis 

Boston,  chez  Little, 
Brown  et  C'. 

Chicago,  chez  Jansen  et 
Mac  Lure. 

New-York.,  chez  J.  W. 
Bouton. 

La  Nouvelle-Orléans, 
chez  A.  Chol. 

Philadelphie,  Lindsay 
and  Baker,  730,  San- 
som  Street. 
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r.  JUILLET  1879. 


CHRONIQUE 

Le  mouvement  artisti  |ue  qui  va  toujours  cres- 
cendo chez  nous  depuis  quelques  mois,  et  dont  la 
Revuk  a signalé  à plus  d’une  reprise  la  remarquable 
intensité,  atteint  maintenant  son  maximum  au 
thermomètre  de  la  vie  parisienne. 

D’ordinaire,  à cette  époque,  le  Salon  voit 
s’épuiser  la  curiosité  de  ses  visiteurs  les  plus 
assidus,  et  ferme  scs  portes.  Ouvert  plus  tard  que 
d’habitude  en  l’an  de  grâce  1879,  il  se  proroge  à la 
façon  du  Parlement-Croupion  AB\'h\?,Xo\ve.  d’Angle- 
terre, qui  ne  pouvait  pas  finir,  et  il  retarde  sa  clô- 
ture. Elle  n’a  pas  encore  eu  lieu  au  moment  où 
nous  écrivons  ces  lignes. 

On  l’a  galvanisé  comme  une  grenouille,  à l’aide 
de  l’électricité,  et  les  bougies  Jabloschkoff,  dont  la 
vive  lumière  attire  les  visiteurs,  comme  le  rayon 
répercuté  par  les  facettes  prismatiques  du  miroir 
attire  les  alouettes  fascinées,  lui  donnent  comme 
un  regain  de  vogue  et  de  faveur.  On  y va  peu  le 
jour;  mais  on  y va  encore  beaucoup  le  soir,  sur- 
tout quand  le  ciel  orageux  menace  de  ses  ondées 
le  concert  Besselièvre,  qui  semble  appeler  de  ses 
vœux  inutiles  les  chaleurs  d’une  canicule  qui  ne 
viendra  pas.  Le  Chien  zodiacal  a juré  de  rester 
jusqu’à  l’année  prochaine  au  fond  de  sa  niche 
céleste.  Au  lieu  de  suer  nous  grelottons! 

L’idée  d’illuminer  les  galeries  d’objets  d’Arl  n’est 
pas  nouvelle.  Paris  a fait  parfois  à des  hôtes  prin- 
ciers les  honneurs  du  Louvre,  dont  les  trésors 
étaient  éclairés  à giorno  pour  la  circonstance. 

A Rome,  ceci  a passé  dans  les  mœurs.  Ceux  qui 
ne  peuvent  recevoir  chez  eux  reçoivent  dans  les 
musées  transformés  en  salons,  avec  leur  merveil- 
leux décor  de  chefs-d’œuvre.  Quand  nous  avions 
le  bonheur  de  vivre  dans  la  ville  éteiinelle,  qui 
était  encore  la  Rome  des  papes  et  la  capitale  des 
Arts,  nous  assistions  parfois  à ces  ricevimenti  mer- 
veilleux, dont  le  souvenir  et  la  splendeur  font  tout 
pâlir  autour  de  nous.  En  fait  d’illuminations  et 
d’éclairage,  les  Italiens,  et  particulièrement  les 
Romains,  sont  nos  maîtres  à tous.  Je  n’oublierai 
jamais  les  effets,  d’une  puissance  véritablement 
magique,  obtenus  par  eux  au  moyen  de  torches, 
munies  de  réflecteurs,  promenées  au  milieu  de  ce 
peuple  de  marbre,  dieux  et  déesses,  nymphes  ou 
héros,  qui  remplissent  les  salles  immenses  du  Capi- 
tole ou  du  Vatican.  Qui  n’a  pas  vu  Rome  ne  sau- 
rait avoir  une  idée  juste  et  complète  de  ce  que  c’est 
que  la  Scllptlre  antique,  et  qui  n'a  pas  vu  la 
Sculpture  aux  flambeaux  ne  peut  se  rendre  exac- 
tement compte  de  la  puissance  d’illusion  et  de  vie 
à laquelle,  dans  de  certaines  conditions,  peut 
s’élever  cette  forme  de  I’Art,  si  supérieure  et  si 
noble. 

Nous  n’avons  point  obtenu  les  mêmes  résultats 
au  Salon,  et  je  ne  pense  point  que  l’on  renouvelle 
la  tentative  l’an  prochain.  J’attribue  l’insuccès  à 
deux  causes  : l’insuffisance  des  moyens  et  l'inexpé- 
rience des  organisateurs.  La  lumière  électrique, 
inégale,  fiévreuse,  se  donnant  ou  se  refusant  avec 
intermittences  et  par  accès,  éclaire  assez  mal  les 
tableaux,  décompose  les  couleurs,  et  les  montre 
souvent  sous  un  jour  désagréable  et  faux.  — Les 
uns  reçoivent  trop  d’éclat;  les  autres  n’en  ont  pas 
assez.  Quant  aux  statues,  elles  sont  encore  plus 
mal  traitées;  certains  coins  de  la  vaste  nef  du  pa- 
lais ont  fair  lugubre  d’une  nécropole,  et  quelques- 
unes  de  ces  statues,  illuminées  d’un  côté,  et,  de 
fautre,  plongeant  dans  l’ombre,  font  songer  a des 
marbres  funèbres  pleurant  sur  les  tombeaux  d’un 
Campo  Santo . 

* 

* * 

Au  moment  où  le  Salon  ferme  ses  portes,  le 
journal  LArt  ouvre  les  siennes. 

Tout  le  monde  connaît  aujourd’hui  la  publica- 


tion admirable,  dont  M.  Charles  Tardieu  est  le 
rédacteur  en  chef,  M.  Eugène  Véron  le  directeur,  et 
M.  Ballu  l’administrateur  et  l’éditeur.  Ce  trio 
d’hommes  jeunes,  intelligents  et  énergiques  peut 
se  vanter  d’avoir  fait  une  œuvre  vivante  et  qui 
durera.  L’Art  est  maintenant  dans  sa  cinquième 
année  d’existence,  et  il  ne  doit  son  rapide  et  éton- 
nant succès  qu’au  zèle  constant  et  à feffort  sans 
relâche  d’une  collaboration  courageuse  et  dé- 
vouée. Sa  collection  complète  est  déjà  une  ri- 
chesse : elle  deviendra  un  jour  un  véritable  trésor. 

La  première  Exposition  de  l’Art  est  ouverte. 
Elle  comprend  des  aquarelles,  des  dessins,  des 
pastels  et  des  sculptures.  Les  tableaux  à fbuile 
viendront  plus  tard,  il  faut  que  chaque  chose  ait 
son  temps. 

L’exposition  actuelle,  admirablement  éclairée, 
par  le  jour  calme  et  doux  qui  vient  du  Nord,  vous 
cause  une  première  impression  de  plaisir,  par  son 
arrangement  d’une  grâce  coquette.  Les  dessins, 
les  aquarelles,  les  marbres,  les  terres  cuites  et  les 
pastels  se  combinent  harmonieusement  et  de  façon 
à se  faire  valoir  les  uns  parles  autres.  Ce  n’est  pas 
là,  certes,  l’exhibition  vulgaire  du  marchand;  c’est 
le  vrai  Salon  d’un  homme  du  monde  doublé  d’un 
artiste. 

Au  moment  où  j’ai  visité  TExposition  de  fArt, 
(elle  est  ouverte  tous  les  jours,  de  neuf  heures  du 
matin  à six  heures  et  demie  du  soir)  son  catalogue 
comprenait  191  numéros.  Ce  n’est  certes  pas  une 
immensité,  mais  c’est  bien  assez  pour  occuper  la 
flânerie  d’une  après-midi,  ou  l’étude  d’une 
matinée. 

Parmi  les  aquarelles,  j’indiquerai  en  première 
les  Eiifants  de  la  Mer^  de  M.  Josef  Israïls,  com- 
position serrée,  et  d’une  intensité  d’expression 
qu’il  serait  difficile  d’égaler.  M.  Rudolf  Alt,  de 
Vienne,  expose  une  fort  jolie  vue  de  la  Cathédrale 
d'‘Orvieto  ; on.  ne  saurait  traiter  farchitecture  avec 
plus  d’habileté,  ni  la  reproduire  avec  une  plus 
grande  conscience  de  feffet  artistique.  Beaucoup 
de  suavité  dans  le  Pot  de  pensées  de  M.  Brunet- 
Deraines.  La  Revue  du  Grand  Frédéric  et  le  Trai- 
rieau  russe,  de  M.  de  Cler.iiont;  la  Terrasse  du 
château  de  Verrières,  par  M.  de  Dartein;  les  Vues 
(/e  Feawe,  de  M.  Léon  Gaucherel;  le  Pavillon  de 
Flore,  de  M.  Harpignies  ; la  Lune  de  miel,  de 
M.  Heullant  ; les  Falaises  de  Saint -Jouin,  de 
M.  Edmond  Morin;  Loreleg,  la  sirène  du  Rhin,  par 
M.  Benjamin  Ulmann;  les  Pommes  de  Pin  et  les  Œufs 
de  Pâques,  de  M.  Vincent  Vidal;  une  dizaine  de 
portraits,  artistes  et  gens  de  lettres,  par  M"'  Louise 
Aisbema;  forment  un  stock  intéressant,  et  tel  que  ne 
pourraient  pas  nous  foffrir  beaucoup  d’expositions 
plus  considérables  que  celle-ci. 

Parmi  les  dessins,  je  rencontre  une  page  hors 
ligne  et  digne  de  tous  les  musées  du  monde,  le 
« Portrait  de  ma  Mère  » par  M.  ’VNTlhelm  Leibl, 
de  Munich. 

La  Sculpture  nous  offre  aussi  un  contingent 
qui  n’est  pas  à dédaigner.  Voici  d’abord  deux  jolis 
marbres  de  M"*'  Léon  Bertaux,  Ange  et  Démon,  un 
groupe,  et  la  Rêverie,  un  buste;  puis  la  Contem- 
poraine, terre  cuite  coquette,  par  M.  Émile  Cha- 
trouse;  le  Musicien  des  bois,  bronze  élégant  de 
M.  Cyprien  Godebski;  enfin  la  Coquetterie,  terre 
cuite  originale  de  M.  Delaplanche,  et  une  mi- 
gnonne statuette  en  marbre,  Poverella,  de  M.  Paul 
de  Vigne. 

Comme  nous  le  disions  en  commençant,  chaque 
billet  d’entrée  donne  droit  à un  numéro  pour  la 
tombola,  qui  sera  tirée  à l’Exposition  même,  le 
28  juillet  à dix  heures  du  matin.  La  Revue  fera 
connaître  les  numéros  gagnants. 

» 

Sunt  laci'ymæ  rerurn!  Jamais  les  paroles  du 
poète  ne  furent  plus  vraies.  Nous  avons  assisté,  il 
y a quelques  jours,  au  service  funèbre,  célébré 
sans  apparat  et  sans  pompe,  de  celui  qui  fut  jadis 


I le  Prince  impérial,  et  qui,  né  sur  la  première 
marche  du  plus  beau  trône  de  funivcrs,  vient  de 
tomber,  comme  un  soldat  obscur,  sous  la-sagaie 
, d’un  sauvage. 

! L’Histoire,  cette  muse  sévère,  nous  a donné  peu 
d’exemples  aussi  saisissants  que  celui-là  du  néant 
des  grandeurs  humaines.  11  faudrait  pour  les  re- 
dire ou  l’éloquence  de  Bossuet,  ou  la  poésie  d’Es- 
chyle et  de  Shakspeare.  Mais  je  me  trompe,  et  là 
où  les  faits  parlent  de  haut,  il  suffit  de  les  écouter, 
et  le  plus  beau  langage  devient  inutile. 

On  a pu  s’en  convaincre  jeudi  sous  les  voûtes  de 
féglise  de  Saint-Augustin,  en  face  de  cette  pompe 
funéraire  si  modeste,  presque  nulle,  inférieure  à 
celle  du  “ bout  de  l’an  » du  plus  petit  bourgeois, 
— mais  devant  laquelle  se  pressaient  toutes  les 
souverainetés  de  TEurope,  dans  la  personne  de 
leurs  représentants,  et  où  la  foule  en  deuil,  pieu- 
sement recueillie,  profondément  émue,  laissait 
déborder  de  son  cœur  une  douleur  touchante,  et, 
de  ses  yeux,  des  larmes  sincères. 

Il  y avait  aux  abords  de  féglise  vingt  fois  plus 
de  monde  qu’elle  n’en  pouvait  contenir.  Mais  l’at- 
titude de  cette  affluence  énorme  était  pleine  de 
décence,  respectueusement  sympathique,  et  fon 
n’eût  pas  eu  besoin  des  cinquante  gardiens  de  la 
paix,  qui  formaient  devant  le  grand  portail  un 
carré  imposant,  pour  maintenir  l’ordre  que  per- 
i sonne  ne  voulait  troubler. 

Quand  TÉglise.,  qui  sait  trouver  des.  accents 
pour  toutes  les  douleurs,  a fait  entendre  ses 
grandes  lamentations  de  l’office  des  Morts,  le  Mi- 
serere, le  Dé  Profundis  et  le  Dies  ib.e,  de  vrais 
sanglots  lui  ont  répondu....  Le  service  divin  s’est 
achevé  au  milieu  de  fémotion  générale.  On  eût 
dit  que  l’âme  de  la  mère  en  deuil  planait  au-des- 
sus de  cette  foule  consternée  et  gémissante,  Ja- 
mais les  tragédies  de  la  destinée  n’avaient  déroulé 
leurs  sombres  péripéties  devant  un  auditoire  plus 
accessible  aux  impressions  de  terreur  et  de  pitié 
que  font  naître  en  nos  âmes  ces  brusques  écroule- 
ments des  plus  hautes  fortunes.  Oui,  le  poète 
avait  raison  : Sunt  lacrymœ  rerurn! 

Louis  Énault. 


DAMES 


Problème  n"  60.  par  M.  AUX  ET. 
NOIRS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent, 

Auguste  Joliet. 


y.  Le  mois  de  juillet  promet  d’être  particulièrement 
intéressant  au  Concert  Besselievre.  Entre  autres  nou- 
veautés importantes,  on  y prépare  les  airs  de  Ballet 
de  Polyeucie.  de  Gounod  ; le  Songe  d’une  Nuit  d’Eté, 
de  Meiidelssohn  ; la  Fête  orientale,  de  Salvayre  ; et, 
enfin,  les  Scènes  napolitaines,  de  Massenet,  suite 
d’orchestre  inédite,  où  le  jeune  maître  s’est,  dit-on. 
surpassé. 

Le  15  juillet,  grande  fête  villageoise  avec  mille  at- 
tractions diverses, 
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ÉCHOS  DE  L’ÉTRANGER 

^ i 

^ Angleterre,  — On  sait  que  l’Angleterre  est  par 
excellence  le  pays  de  l’association.  Il  n’est  guère 
d’exercice  du  corps,  de  sport  pour  se  servir  d'un  mot 
qui  a aujourd’hui  droit  de  bourgeoisie  dans  noü’e  lan- 
gue, il  n’est  guère  de  sport,  disons-nous,  cqui  n’ait 
servi  de  motif  à la  formation  d'un  nombre  considérable 
de  clubs. 

Occupons-nous,  pour  aujourd'hui,  des  Swimmings 
clubs  (clubs  de  nageurs),  et  notamment  du  « Otter 
Swimming  club  qui  vient  de  tenir  sa  5' réunion.  — Un 
prix  avait  été  offert  par  M-  Walter  Barnard.  La  dis- 
tance à franchir  était  de  10  longueurs  (240  yards). 

l'>-’  joute  (handicap)  : Gardner  (30  secondes  1);  C. 
Newman  (2G  secondes  2);  A.  H.  Burton  (7  secon- 
des 0);  Newman  eût  une  excellente  tenue  dans  les 
dernières  parties  du  parcoui’s,  mais  Gardner  conserva 
l’avantage  et  gagna  de  1 yard,  tandis  que  8 yards  sé- 
paraient  le  deuxième  concurrent  du  troisième  (durée 
de  la  joute  : 4 minutes  9 secondes). 

2‘  joute  : T.  P.  Nixon  118  secondes  1);  C.  G.  Macrac 
(35  secondes  2);  W.  Byrne  Jaiies,  0,  a été  gagnée  faci- 
lement de  7 yards.  Jones  s’arrêta  au  septième  tour, 
quand  il  semblait  avoir  de  grandes  chances  de  succès, 
(durée  de  la  joute  : 3 minutes  57  secouffes). 

Dansladernièrejoute,  Gardner  arrivai"  ; Cleaver,  2'; 
Nixon,  3';  Cheesewr'ght,  0.  — Gardner,  Cleaver  et 
Cheesewright  gardèrent  leur  distance  dans  les  trois 
premières  longueurs;  Gardner  prit  un  léger  avantage  à 
la  quatrième;  quand  Thusecoiûght  se  retira,  Gardner 
garda  la  tête,  à 3 yards  de  distance,  dans  le  par- 
cours de  la  sixième  longueur;  Cleaver  lutta  vigou- 
reusement d_ans  les  deux  dernières  longueurs  et  ne 
perdit  que  d’un  yard.  — Nixon  déploya  beaucoup  de 
force  et  s’arrêta  à 6 yards-  de  Cleaver  (durée  : 4 mi- 
nutes 7 secondes). 

Nous  aurions  encore  à mentionner  bien  des  mee- 
tings et  particulièrement  ceux  du  Surrey-Swimming- 
Club  (Club  des  Nageurs  de  Surrey). 

Nous  y reviendrons.  — Le  goût  de  la  natation  est 
assez  répandu  en  France,  à Paris  surtout,  et  nous  ne 
saurions  trop  insister  sur  l’intérêt  qu’il  y aurait  à le 
voir  se  développer  davantage  encore  par  l’attrait  de 
réunions  comme  celles  dont  nous  venons  de  parler. 

NeqAes.  — Les  feuilles  italiennes  sont  remplies  de 
commentaires  sur  une  affaire  assez  piquante  et  qui 
touche  au  monde  des  arts  et  des  lettres  eu  même 
temps.  — Les  acteurs  sont  un  célèbre  peintre  brési- 
lien, commandeur  de  plusieurs  Ordres,  qui  jouit  d’un 
certain  crédit  auprès  de  l’empereur  dom  Pedro  et  un 
publiciste  berlinois,  collaborateur  de  je  ne  sais  com- 
bien de  journaux  de  tous  pays.  L’artiste  en  question 
avait  peint  une  immense  toile  dont  il  ne  savait  com- 
ment trouver  le  placement.  Dans  sou  embarras,  il  eut 
recours  à son  ami,  le  chevalier  de 'l’écritoire,  et  con- 
clut avec  lui  un  traité  par  lequel  ce  dernier  s’enga- 
geait à faire  de  la  réclame  en  faveur  du  peintre  dans 
les  principales  feuilles  de  l’Europe,  alîn  d’exercer 
ainsi  une  pression  sur  le  gouvernement  brésilien  et 
de  le  décider  à acheter  le  tableau.  En  effet,  des  cen- 
taines de  journaux,  dan.s  toutes  les  langues  imagi- 
nables, publièrent,  sous  différents  noms,  les  apprécia- 
tions les  plus  flatteuses  sur  ce  chef-d’œuvre.  Mais  il 
parait  que  l'auteur  de’  ces  réclames  n’était  autre  que 
notre  artiste  qui  se  présenta,  ainsi  recommandé,  aux 
Chambres  brésiliennes  et  obtint  des  représentants  du 
pays  que  son  tableau  lui  fut  payé  250,000  francs.  Il  ne 
se  vanta  pas  que  tous  les  articles  à sa  louange  étaient 
de  la  même  main,  subterfuge  dont  son  ami  d’Allemagne 
ne  se  doutait  point,  et  ce  dernier  finit  par  se  contenter 
des  0,000  francs  qu’il  lui  offrait.  Mais  quand  la  presse 
commença  h le  dénoncer  comme  complice  de  cette 
comédie,  il  réclama  une  réparation  publique  à la- 
quelle notre  moderne  Rubens  se  refusa  absolument. 
De  là,  probablement  un  procès.  Le  journaliste  allemand, 
qui  sera  représenté  par  un  des  plus  célèbres  avocats, 
réclame  60,000  francs  de  dommages  et  intérêts;  atten- 
dons, pour  nous  pronon,cer,  l’issue  juridique  de  cette 
intéressante  affaire. 

• . • D. 


LES  ATELIERS  DE  PARIS 


V 

X.  DE  NEUVILLE 

Un  charmant  petit  hôtel,  rue  Legendre,  tout  près  du 
boulevard  Malcsherbes.  Un  atelier  vaste  et  sérieux,  d’un 
agencement  sévère,  tapissé  de  Ivépis  brûlés,  d’armes  bri- 
sées, de  capotes  trouées  par  les  balles.  Quelques  toile.s’ 
commencées  sur  des  chevalets;  une  palette  traînant  sur 
un  meuble;  un  peu  partout,  des  cartons  de  dessins,  des 
albums  de  croquis,  des  études;  souvent  un  soldat  en 
train  de  poser  pour  le  tableau  en  cours  d’exécution. 
Voilà,  en  raccourci,  le  milieu  dans  lequel  vit  et  travaille 
le  premier  de  nos  peintres  militaires,  Alphonse  de 
Neuville. 

Le  maître  a la  tournure  d’un  officier  en  bourgeois.  Il 
a les  traits  accentués,  les  yeux  vifs,  une  forte  mousta- 
che noire  aux  lèvres  et  la  mouche  au  menton.  Nul  n’est 
plus  correct  dans  sa  tenue.  M.  de  Neuville  est  un  véri- 
table gentleman.  Le  caractère  essentiel  de  sa  person- 
nalité, ce  qui  se  sent  à tout  son  être,  à ses  manières 
brusques,  à son  langage  net,  à son  regard  un  peu  sec, 
c’est  la  volonté.  On  ne  cause  pas  dix  minutes  avec  lui 
sans  être  pris  d’une  .sympathie  très  prompte.  On  l’aime 
pour  sa  cordialité  loyale  ; on  l’aime  aussi  pour  la  dis- 
tinction de  son  esprit  Je  sais  peu  de  causeurs  plus  in- 
téressants que  le  peintre  des  Dernières  cartouches . 

De  Neuville  est  de  vieille  et  bonne  racé.  Né  à Saint- 
Omer  en  1836,  il  fit  de  brillantes  études  et  quitta  les 
bancs  de  l’école  à seize  ans,  tout  couvert  des  lauriers 
classiques.  Ses  parents  voulaient  le  diriger  vers  le  con- 
seil d’État  : il  déclara  qu’il  serait  marin.  Après  des  ré- 
sistances assez  vives,  il  entra  à l’École  préparatoire  de 
Lorient.  C’est  là  que  sa  vocation  devait  se  révéler. 

J'emprunte  à M.  Gœtschen,  le  biographe  de  l’artiste, 
le  récit  de  cette  première  partie  de  sa  carrière.  Le  pro- 
fesseur de  dessin  de  l’École  de- Lorient  était  un  M.  Du- 
housset,  excellent  homme  et  maître  habile,  générale- 
ment connu  dans  le  monde  des  aspirants  sous  le  nom 
de  Papa  Duhousset.  11  eut  bien  vite  remarqué  les  éton- 
nantes dispositions  de  son  nouvel  élève.  Quelques  cro- 
quis, « faits  de  chic  »,  mais  enlevés  avec  une  dextérité 
et  une  verve  surprenantes,  achevèrent  de  le  convaincre 
qu’il  y avait  chez  de  Neuville  l’étoffe  d’un  remarquable 
artiste.  Dès  lors  il  s’attacha  plus  particulièrement  à 
lui.  Chaque  matin  il  venait  le  prendre  au  saut  du  lit  et 
l’emmenait  au  polygone  de  l’artillerie  de  marine  : là,  il 
lui  enseignait  les  lois  de  la  perspective  et  lui  faisait 
étudier  la  nature.  Jamais  plus  attentif  et  plus  complai- 
sant professeur  ne  rencontra  élève  plus  docile  et  plus 
zélé.  En  peu  de  mois  de  Neuville  avait  réalisé  de  si 
frappants  progrès,  que  le  « Papa  Duhousset  » ne  put  se 
retenir  de  lui  dire  un  jour,  avec  un  accent  prophétique 
qu’on  ne  lui  avait  jamais  connu  : « Quoi  que  tu  fusses, 
rappelle-toi  que  tu  ne  seras  jamais  qu’un  peintre.  » 

La  prédiction  s’est  accomplie. 

Au  bout  d’un  au,  au  momeirt  de  se  présenter  aux  exa- 
mens ]iour  l’admission  à l’École  navale,  le  jeune  homme 
retourne  à Saint-Dmer.  Son  père  le  reçoit  d’un  air  sé- 
vère : « Vous  ne  serez  pas  marin,  lui  dit-il,  j'ai  résolu 
que  vous  seriez  auditeur  au  conseil  d’État.  Eu  atten- 
dant, vous  allez  partir  pour  Paris  et  y commencer  votre 
droit.  » Alphonse  ne  répond  rien  et  prend  la  route  qu’on 
lui  indique.  Il  va  de  soi  que  son  parti  était  pris.  Déci- 
dément, il  serait  peintre. 

Il  alla  trouver  Bellangé,  le  peintre  de  la  Revue  du 
Carrousel.  Bellangé  regarda  les  croquis  qu’il  lui  pré- 
sentait et  lui  tint  à peu  près  ce  langage  : « Vous  voulez 
faire  de  la  peinture  et  vous  venez  me  demander  mon 
avis?  Mon  avis,  le  voici  : Sur  cent  peintres  qui  usent 
leur  vie  devant  un  chevalet,  il  en  est  dix  à peine  qui 
ne  meurent  pas  de  faim,  et,  sur  ces  dix-là,  il  n’en  est 
pas  un  d’heureux.  Croyez-moi,  mon  cher  garçon,  re- 
tournez en  province,  mangez  chaud,  buvez  fi-ais  et  re- 
noncez à la  turlutaine.  » 

Vous  croyez  que  le  jeune  homme  se  découragea?  Point 
du  tout.  11  courut  frapper  à la  porte  d’Yvon  et  lui  mon- 
tra ses  études  : « Tout  beau  ! répondit  majestueusement 
celui-ci  : vous  voulez  faire  de  la  peinture  militaire. 
Allons  donc  f vous  n’y  réussirez  jamais!  » 

Un  autre  eût  jeté  le  pinceau;  Alphonse  de  Neuville 
s'adressa  à Picot,  alors  très  célèbre.  Ce  peintre  consentit 
à l’admettre  dans  son  atelier,  mais  il  lui  fit  faire  des 
études  au  fusain.  C’était  une  manière  honnête  de  lui 
dire  : « Je  ne  veux  pas  de  vous  ».  De  Neuville  comprit 
et  ne  revint  plus. 


Pourtant,  lorsque  seul,  livré  à ses  propres  forces,  il 
eut  achevé  sa  première  toile:  « Le  5'  bataillon  de  chas- 
seurs à la  batterie  Gervais  (attaque  Malakoff)  »,  il  crut 
devoir  la  soumettre  à Picot.  Picot  n'en  pouvait  croire 
ses  yeux.  L’œuvre  obtint  une  médaille  de  troisième 
classe  au  Salon  de  1859. 

De  Neuville  montrait  qu’il  avait  eu  raison  de  croire 
en  son  étoile. 

Delacroix  le  connut  alors  et  lui  donna  d’utiles  con- 
seils : « Rappelez-vous,  lui  dit-il,  que  le  dessin  du  mou- 
vement l’emporte  de  beaucoup,  l’emporte  de  beaucoup 
sur  le  dessin  de  la  forme.  Sans  le  mouvement  la 
FORJIE  n’est  rien.  » 

On  sait  que  le  peintre  des  Dernières  cartouches  et 
du  Combat  de  Siyrinx  n’a  jamais  oublié  cette  règle  es- 
sentielle de  Part  moderne. 

J’abrège,  car  ce  n’est  pas  un  poi’trait  doublé  d’une 
biographie  que  j’ai  à cœur  de  donner  de  l’artiste,  mais 
bien  une  silhouette  intime. 

Au  Salon  de  1861,  de  Neuville  envoie  ses  « Chasseurs 
de  la  garde  à la  tranchée  du  Mamelon-Vert-».  Le 
morceau  était  saisissant  d’entrain  et  de  vigueur.  Une 
seconde  médaille  le  récompensa. 

Désormais  la  fortune  du  peintre  est  faite. 

Mais  voilà  que  les  éditeurs  s’aperçoivent  qu’il  a l’i- 
maginaüon  fertile  et  puissante,  et  de  toutes  parts  on 
lui  demande  des  dessins  d’illustration.  Il  enrichit  de 
compositions  souvent  admirables  et  toujours  intéres- 
santes la  collection  du  Tour  du  monde,  l’Histoire  de 
France  racontée  à mes  petits-enfants,  par  M.  Guizot, 
et  bien  d’autres  ouvrages. 

Je  ne  rapporterai  pas  les  nombreuses  anecdotes  qui 
ont  couru  sur  ses  tableaux.  En  voici  une  cependant  re- 
lative à la  Bataille  de  San  Lorenzo,  au  Mexique, 
exposée  au  Salon  de  1867,  que  j’emprunte  encore  au 
biographe  que  j’ai  déjà  cité  plus  haut  : 

« Les  portes  du  palais  de  l’Exposition  étaient  fer- 
mées, et  la  Bataille  de  San  Lorenzo  était  rentrée  à 
l’atelier,  invendue,  lorsque  un  beau  matin  de  Neuville 
reçoit  la  visite  d’un  Turc  ventripotent  et  respectable, 
surmonté  d’uu  fez  authentique.  Le  Turc  tire  flegmati- 
quement un  mètre  de  sa  poche,  va  droit  à la  toile,  la 
mesure  de  long  en  large,  revient  au  peintre  et  lui  dit: 
« Monsieur,  j’ai  reçu  mission  d’acheter,  au  Salon  de 
cette  année,  un  sujet  de  femme  nue  dont  on  m’a  stric- 
tement fixé  les  dimensions.  J’ai  pris  mesure  avec  un 
soin  extrême  de  toutes  les  nudités  exposées  : les  di- 
mensions, je  ne  les  ai  rencontrées  nulle  part;  votre  ta- 
bleau me  les  donne,  au  contraire,  très  exactement. 
“Voulez- vous  me  le  vendre?» 

De  Neuville  vendit  la  Bataille  de  San  Lorenzo  au 
Turc  ventripotent  surmonté  d’un  fez  authentique,  et... 
il  en  rit  encore. 

Bien  avant  la  guerre,  le  peintre  avait  donc  conquis  la 
notoriété  ; mais  l’horrible  campagne  de  France  vint 
donner  à son  talent  une  force  nouvelle,  en  lui  montrant 
l’épouvantable  réalité-  des  batailles.  Le  Bivouac  devant 
le  Bourget,  les  Dernières  cartouches , le  Combat  sur 
la  voie  ferrée,  VAttacque  dfune  maison  barricadée,  à 
Villersexel,  Une  tranchée  devant  Paris,  les  Tirail- 
leurs dans  les  genêts,  et  bien  d’autres  œuvres  d’élite 
que  je  ne  puis  citer,  élargirent  et  élevèrent  sa  renom- 
mée. Il  avait  fait  vaiilamment  son  devoir  pendant  qu’on 
se  battait;  tour  à tour  il  avait  servi  comme  officier  du 
génie  auxiliaire  et  comme  officier  d’ordonnance  attaché 
au  général  Collier,  et  maintenant  c’est  en  véritable  sol- 
dat qu'il  peint  les  scènes  militaires. 

Il  a plus  que  personne  la  passion  de  l’exactitude. 
Chaque  année,  il  va  visiter  les  champs  de  bataille,  il 
s’informe,  il  interroge,  étudie  dans  leurs  moindres  dé- 
tails les  accidents  du  sol.  Puis,  il  consulte  les  officiers 
des  régiments  qui  ont  pris  part  à l’affaire.  C’est  ainsi 
qu’il  arrive  à imprimer  à ses  tableaux  un  caractère  vrai- 
ment historique. 

On  peut  rendre  à M.  de  Neuville  ce  bon  témoignage, 
que  son  atelier  est  moins  à Paris  que  dans  tous  les 
champs  où  l’on  s’est  battu. 

Au  surplus,  je  ne  saurais  mieux  terminer  qu’en  rap- 
pelant cette  Itère  réponse  qu’il  fit  un  jour  à un  critique 
bien  connu  qui  le  blâmait  d’évoquer  sans  cesse  les  sou- 
venirs d’un  douloureux  passé  : « Ne  vaudrait-il  pas 
mieux  essayer  de  les  faire  oublier? 

« Souvenons-nous  de  tout,  au  contraire,  s’écria  de 
Neuville,  et  faisons  que  ceux-là  justement  se  rappellent 
qui  voudraient  oublier.  » 

Ce  mot  en  dit  plus  long  sur  l’homme  et  sur  l’artiste, 
que  les  plus  élogieux  commentaires. 

Émile  Blavet. 
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ÉCHECS 


PARTIE  N"  52. 


Gambit  Écossaise  [a. 


Blancs. 

Noirs. 

M.  Tciiigoiune. 

M.  E.  SCHIFFERS. 

1.  P 4 R 

1.  P 4 R 

2.  C R 3 P 

2.  C D 3 F 

3.  P 4 D 

3.  P pr  P 

4.  C pr  P 

4.  F 4 F (b 

5.  F 3 R 

5.  D 3 F 

6.  P 3 F D 

6.  C R 2 R 

7.  F 4 F D (c 

7.  C 4 R 

8.  F 2 R (d 

8.  P 4 D (e 

9.  P 4 F R 

9.  C 5 C (; 

10.  F pr  C 

10.  D 5 T éch. 

11.  P 3 C 

11.  D pr  F 

12.  D pr  D 

12.  F pr  D 

13.  P 5 R 

13.  Roq.  T R (g 

14.  C 5 F 

14.  F pr  F 

15.  C pr  F [h 

15.  F 6 F 

16.  T 1 F [i 

16.  F 5 R 

17.  C 2 D 

17.  F 6 D 

18.  T 2 F 

18.  P 4 F D 

19.  C 3 F 

19.  P 3 F 

20.  R tq.  T D 

20.  P 5 F D 0' 

21.  P pr  P 

21.  T pr  P 

22.  T 1 R 

22.  T 3 R (A 

23.  C 5 C 

23.  T 3 T D 

24.  P 3 T D (Z 

24.  P 3 T R 

25.  C 3 F 

25.  T 3 R 

26.  C 4 D 

26.  T 5 R 

27.  R 2 D 

27.  TIR 

28.  P 4 C R 

28.  C 3 F 

29.  C pr  C [m 

29.  P pr  C 

30.  C 2 C 

30.  T 1 C 

31.  R 1 F 

31.  T D 1 R 

32.  T pr  T 

32.  T pr  T 

33.  R 2 D 

33.  T. 2 R 

34.  P 5 F 

34.  T 2 C 

35.  R 1 F 

35.  T 2 R 

36.  C 4 F 

36.  F 5 R 

37.  P 4 T R 

37.  R 2 F 

38.  C 6 R 

38.  F 6 D 

39.  C 8 D éch. 

39.  R 3 F 

40.  C 6 R(n 

40.  R 4 R (O 

41.  C 4 F R 

41.  R 5 R 

42.  R 2 D 

42.  T 2 C 

43.  P 4 C 

43.  P 5 D 

44.  P pr  P 

44.  P 4 T D 

45.  C 6 R 

45.  T 1 C 

46.  T 4 F èch. 

46.  R 4 D 

47.  R 3 F 

47.  P pr  P éch. 

OO 

48.  T 2 C 

49.  C 5 F 

49.  T 2 T 

50.  C pr  F (f) 

50.  T 6 T éch. 

51.  R 2 C 

51.  T pr  C 

.52.  P 5 C R 

52.  P pr  P 

53.  P pr  P 

53.  T 6 C éch. 

54.  R 2 F 

54.  T pr  P 

55.  P 6 F 

.55.  P pr  P 

56.  P pr  P 

56  TIC 

57.  P 7 F 

57.  T 1 F R 

58.  R 3 F 

58.  P 4 F 

59.  T 5 F éch. 

59.  R 3 R 

60.  T pr  P 

60.  T pr  P 

61.  R pr  P 

61.  R 3 D [q 

Partie  nulle. 

NOTES. 

a)  Troisième  partie  du  match  jouée  le  25  mars 

à Saint-Pétersbourg. 

b]  Excellente  défense  ; mais  pour  éviter  toute 

complication,  nous  préférons  un  peu  la  sui- 

vante  : 4.  C pr  C.  — 

.5.  D pr  C — D 3 F rt.  — 

C.  P 5 R - D ;l  C 

1».  — 7.  F 3 R meill.  — 

D pr  D.  — 8.  F pr  D 

— I*  3 F R.  — 9.  F .i  F 

— P pr  P.  — 10.  F 

pr  P — P 3 F D.  — 11. 

Roq.  — P i D.  — 1 

2.  T 1 R - F 3 R.  — 13. 

F 3 D — R 2 F,  et  les  Noirs  sont  au  moins  aussi 

bien  disposés  pour  la  fin  de  partie. 

c)  C’est  la  meilleure  attaque,  préférable,  selon 

nous,  à 7.  F 2 R ou  P 

4 F R. 

d)  La  meilleure  case  pour  le  F. 

e)  Voici  la  défense 

que  nous  préférons  ; 8. 

D 3 C R.  — 9.  Roq. 

— P 4 D.  — 10.  P 4 F R 

(A)  --  C 3 C R mieux. 


A 

10.  F 5 T R (si  10.  P pr  P — C pi’  P,  ou 
Roq.  un  peu  mieux)  — D pr  P.  — 11.  C 5 C D 

— F pr  F.  — 12  C pr  P ÿch.  — U 1 D.  — 13. 
C pr  T — F 4 F.  — 14.  C 2 I)  — U 5 T R,  et 
les  Noirs  ont  une  forte  contre-attaque;  déplus, 
le  C Blanc  ne  pourra  pas  sortir. 

/■)  Bien  joué. 

fj)  Nous  i)référons  13.  Roq.  T 1). 

h'  Si  13.  C pr  C éch.  — R 1 T.  — 10.  C pr  1’ 

— F 6 F mieux. 

i)  11  valait  mieux  Roquer,  vu  l’absence  do  F 
noirs,  cela  permettait  d’avoir  immédiatement  la 
communication  de  deux  Tours. 

j)  L’avance  de  ce  Pion  peut  compromettre  la 
fin  de  partie;  20.  F 5 R était  plus  correct. 

k)  Nécessaire  pour  sauver  un  des  Pions  mena- 
cés par  la  découverte  du  Cavalier.  Toutefois,  la 
partie  est  toujours  mauvaise. 

l)  Les  Blancs  devaient  gagner  ainsi  ; 21.  C pr 
P F — P pr  C meill.  — 25.  T pr  C — T pr  P. 
--  2G.  T pr  P C 1)  ou  C 0 R mieux. 

m)  Pour  empêcher  d’amener  le  C à G C 1). 

n)  Si  40.  C pr  P — T S R gagnant  les  Pions 
du  côté  du  Roi. 

o)  faible.  Les  Noirs  devaient  jouer  la  nullité 
par  40.  T 2 F R.  — Si  40.  P 4 T R — 41.  P 5 C 
éch.'  — R 4 R,  — i2„  CRD  mieux 

A 

42  P G F R — P pr  P.  — 13.  P pr  P — 
T 2 F.  — 41.  C 5 C — T pr  P.  — 43,  C 7 F 

éch.  — R 3 R.  — 4G.  C 8 1)  éch.  — R 2 R.  — 

47..T,pr  T — R pr  T.  — 48.  C pr  P — R 1 F. 

— 40.  G pr  P — R 3 C.  — 30,  C G F - K pr  P, 

— 31.  P 4 T — R 6 C,  .-  52.  P 5 T - P 3 T, 

— 53.  P G T — P G T.  - 31.  P 7 T — P 7 T. 

55.  P fait  D — P fait  1)  éch.  et  mat  on  quatre 
coiijis.  ' 

1))  Et  pourquoi  jias  .30.  P 3 C R’/ 

<j)  La  durée  de  cette  partie  a été  de  quatre 
heures. 


Solution  (lu  problème  11°  oîî. 

Devise  ; Non  cidüis  homini  conlincjit  adirc 
Corinthiini. 


T 8 R . 

F 

5 D éch 

: • 3 

D 

4 D 

éch. , 

G pr  F’ 

R pr  F 

C pr 

D ’ 

4. 

C 3 R 

mat. 

N) 

3 

1)  3 R 

éch.  _ 

F 3 

C mat. 

R G 

D’ 

R iir 

C ’ 

Q 

D 

4 C éch 

F 

3 D 

éch. 

T 8 R’ 

R 1 F 

T 5 

R ’ 

4. 

C 3 R 

mat. 

J ; , I)  3 R éch 

C de  2 Fl  D ’ “’  forcé  ’ 

.,  DSR  éch.  F 2 R mat. 

O.  — T—  ; 4.  

force 

. a T pr  C éch.  „ 1)  3 R éch.. 
F5CR’  - F pr  T ’ R 1 F 

, D 3 F R mat. 

4.  

J . T pr  C éch. 

Tout  autre  coup  ’ T pr  T ’ 

.,  D 3 R , D pr  T mat. 

R 4 F 

Solution  du  problème  n°  54. 

Même  devise. 

J C de  3 D à 5 R.  ^ T G D éch. 

F pr  C ’ " P pr  T ' 

„ C 3 R éch  ; , F 1 F 1)  éch. 

3.  1.  ^ ; 

C pr  C ad  libitum 

5. 

c G c R.  T G D éch.. 

F 1 F D’  TIR’  ■ F pr  T ’ 

■ , C G C D éch.  ..  F 1 F D mat. 

R 3 R ’ 

Solutions  justes  : 

Des  deux  : MM.  Émile  Frau,  Abrahms,  Gor- 
gowski,  de  Madrazo,  Barré. 

N"  53  ; M"''  Anna  Janet,  MM.  Renoy,  Henri 
Thomson,  Panier,  de  Tupini,  Touge. 

N“  51  : M.  le  D*'  S.  Medemini,  avocat  à Carls- 
tadt;  M.  Renoy. 


NOUVELLES 

Au  moment  où  nous  mettons  sous 
presse,  la  commission  d’examen  du  Con- 
cours de  problèmes  n’a  pas  encore  rendu 
son  .jugement  définitif.  Nous  ferons  con- 
naître la  décision  qu’elle  aura  prise  la 
semaine  prochaine. 

Le  rendez-vous  des  .joueurs  d’échecs 


pendant  les  vacances  sera,  cette  année 
comme  les  précédentes,  à Trouville.  Nous 
comptons  retrouver,  en  effet,  soit  au  Ca- 
sino de  Trouville,  soit  à celui  de  Deau- 
ville,  également  hospitaliers  tous  deux 
pour  les  adeptes  du  noble  jeu,  MM.  Ca- 
mille Morel,  encore  en  convalescence,  et 
qui  met  la  dernière  main  à son  ouvrage 
sur  le  Congrès  échiquéen  de  1878;  Le- 
grand, trésorier  du  Cercle  des  Échecs; 
Schlesinger,  Premsei,  Preti  père,  direc- 
teur de  la  Stratégie;  Mathéus,  vicomte 
de  Cessac,  comte  de  Tamisier,  docteur 
Worms,  de  Madrazzo,  P.  Morpurgo,  ca- 
pitaine Berthon,  Lowenstein,  Reinach 
père  et  fils,  Hugo  Obemdorfer,  l’abbé 
Vincent,  et  bien  d’autres  amateurs  dis- 
tingués encore.  Il  est  difficile,  comme 
on  voit,  de  trouver,  ailleurs  une  réunion 
plus  nombreuse  et  plus  agréable. 

Dans  le  match  entre  MM.  Potter  et 
Mason,  il  y a quatre  parties  jouées;  deux 
ont  été  gagnées  par  M.  Potter  et  deux 
ont  été  nulles.  , 


PROBLÈME  N"  57 


coniposé  j)ar  le  docteur  !S.  (lOLD. 
NOIRS 


Les  blancs  font  mat  en  deux  coups. 

PROBLÈME  N'  58 


composé  par  M.  W.  KLARK,  de  Sibérie. 
NOIRS 


Les  blancs  font  mat  en  trois  coups. 


CORRESPONDANCE, 

M.  Robinson,  àHamilton  [Australie). 

— Nous  vous  prions  de  nous  envoyer  un 
numéro  de  votre  journal  afin  que  nous 
puissions  voir  si  nous  devons  accepter 
l’échange  proposé. 

Capitaine  Machensie,  à New-York. 

— 11  y a un  mois  que  nous  n’avons  pas 
reçu  votre  estimable  journal  Turf,  Field 
and  Farm. 

S.  Med.,  avocat,  à Carlstadt.  — 
Votre  solution  du  problème  52  n’est  pas 
juste  après  1.  C 4 C R — R pr  T.  — 2. 
R 2 D — Pv.  4 D,  il  n’y  a plus  de  mat. 


Au  sujet  des  renseignements  que  vous 
demandez  pour  les  abonnements,  vous 
recevrez  une  lettre  de  l’administration. 

M.  Mélinaud,  à Milly.  — Votre  solu- 
tion du  problème  52  n’est  pas  juste: 
après  1.  R pr  C — P pr  C.  — 2.  R 3 R 
C 2 D,  il  n’y  a plus  de  mat. 

M.  Renoy,  à Paris.  — La  solution  du 
problème  52  commence  par  R 2 D et 
non  pas  R 2 R,  comme  une  erreur  de 
typographie  nous  avait  fait  dire. 

S.  Rosenthal. 


LE  BILLARD 


25“  position. 

Chereher  la  série  en  jouant  sur  la  rouge. 


Position  communiquée  par  M.  H.  Boulin  fils,  à 
Bergerac,  et  approuvée  par  M.  Yignaux. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  1V°33. 
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Dessin  et  gravure  de  M.  Jules  Robert,  d’après  la  photographie  de  MM.  Goupil. 
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PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 


N”  151. 

BS  TBGD  TRLHGR  HR  MNGMRD  BRD 
CNGLPRRD  RDM  XRBBR  NG  BNP 
PS  TSD  LF. 

N»  152. 

AOUOIEAIAEAIIOO  | MRFLMBLMBTNS 
lEEIEUE.  I TTSSRS. 

N»  153. 

? N N ? M ? G N ? P ? S C ? MB  ? ? N 
IL  F??T  D?SPR?T  P??R 
N?TR?  J?M?!S  R?D?C?L?. 

N-  154. 

Un  père  a le  triple  de  l’àge  de  son  flls; 
il  y a quarante-huit  ans  c’était  le  con- 
traire : l’âge  du  fils  était  le  triple  de 
l’âge  du  père.  Quel  est  aujourd’hui  l’âge 
de  chacun  d’eux  ? 

N"  155.  — Mots  en  losange. 

A reconstituer. 

B 

1 L I 

N M N M N 
A L A 
R 


Solutions  du  28  juin  1879. 

N»  146. 

Dans  la  bouche  d'une  femme,  Non  estsourent  le 
frère  aîné  de  Oui. 

N”  147. 

L’absence  est  à l’amour  ce  qu'est  au  feu  le  'vent  ; 

Il  éteint  le  petit,  il  allume  le  grand. 

N°  148.  — Mots  en  triangle. 
SALOMON 
AMIDON 
L I NO  T 
O D O N 
MOT 
O N 
N 

N“  149.  — Mots  en  losange. 

M 

LAS 

LATIN 

MATINEE 

SINGE 

NEE 

E 

N"  15Ü.  — Mots  carrés. 

W E S E L 
EMERI 
S E L A M 
E RAT  O 
L I M O N 

EdME  SlIUO.NOT. 


• LES  CARTES 


Des  droits  et  des  devoirs  de  ïia 
galerie 

En  abordant  cet  article,  nous  prions  de 
remarquer  que  toutes  nos  observations 
sont  essentiellement  limitées  à des  lieux 
de  réunions  publics,  tels  que  cercles, 
casinos,  cafés,  etc.,  et  que  les  usages,  les 
habitudes  et  les  conventions  du  monde, 
les  bienséances  commandent  d’étre  plus 
tolérant  et  de  l'.onner  une  plus  grande 
latitude  aux  droits  de  ceux  qui  assistent 
dans  un  salon  à une  ou  plusieurs  parties 
de  cartes. 

En  thèse  générale,  la  galerie  doit  se 
borner  à regarder  les  coups  et  ne  donner 
son  avis  que  lorsqu’elle  est  directement 
consultée  et  priée  de  le  faire. 

Le  silence  le  plus  complet  est  son  de- 
voir, car  autrement  les  joueurs  auraient 
Je  droit  de  s’isoler  et  de  réclamer  le  huis 
elos. 

Il  est  bien  entendu  qu’il  lui  est  permis 
<à&  rectifier  une  erreur  volontaire  d’un  des  j 


joueurs  et  de  redresser  tout  acte  d’indéli- 
catesse qui  serait  commis  devant  elle. 

Si  vous  ne  connaissez  pas  intimement 
un  joueur,  il  est  de  bon  goût,  avant  de 
regarder  son  jeu,  de  lui  en  demander  la 
permission,  et  de  toute  convenance,  si 
vous  le  voyez  perdre  pendant  quelque 
temps,  de  vous  éloigner  discrètement  de 
peur  qu’il  ne  soit  tenté  de  vous  attribuer 
une  influence  fâcheuse  et  une  sorte  de 
jetiatura  ou  de  mauvais  œil;  c’est  assez 
absurde  au  fond,  mais  la  plupart  des 
joueurs  sont  superstitieux,  et  il  faut  mé- 
nager ou  respecter  même  leurs  manies. 

D'ailleurs,  un  joueur  peut,  dans  ce  cas, 
donner  une  leçon  à une  comète  malfai- 
sante et  lui  cacher  son  jeu  sans  que  ce- 
lui-ci ait  le  droit  de  s’en  plaindre. 

Il  est  également  de  bon  goût  de  ne  pas 
tourner  autour  de  la  table  de  manière  à 
voir  successivement  les  jeux  de  tous  les 
joueurs. 

On  a fait  cette  distinction  très  spé- 
cieuse sur  les  limites  du  droit  de  dis- 
cussion de  la  galerie  ; 

Les  torts  que  les  joueurs  se  font  à 
eux-mémes  la  galerie  n’a  rien  à y voir, 
ceux  qu’ils  font  à leurs  adversaires  doi- 
vent être  redressés. 

C’est  très  généreux  et  très  chevale- 
resque, mais  nous  pensons  que  c’est  au 
partner  lésé  à savoir  se  défendre;  nous 
ne  parlons  pas  du  fait  d’indélicatesse  ou 
distraction , auquel  cas  l’intervention 
doit  s’exercer  immédiatement  et  très 
vertement. 


LE  PIQUET 

Problème.  — Étant  premier,  comment 
porterez-vous  le  jeu  suivant  : 


Comment  l’écarterez-vous  étant  se- 
cond? 

Sans  vouloir  donner,  dès  aujourd’liui, 
la  réponse  à ce  problème,  nous  pouvons 
le  laisser  pressentir  en  faisant  remai’quer 
la  iaiblesse  des  trèfles;  même  avec  as  et 
roi,  le  point  est  mauvais,  il  est  lourd  et 
batard;  on  m’objectera  peut-être  que  si 
ou  trouve  la  dame  cela  fait  une  tierce 
majeure  et  donne  l’espoir  de  gagner  la 
carte. 

J’ai  toujours  remarqué  que,  dans  ce 
cas,  ceux  qui  s’obstinaient  à porter  ce 
genre  de  point,  trouvaient  presque  inva- 
riablement la  quatrième  à la  dame  de 
trèfle  dans  la  main  de  l’adversaire,  et 
avaient  à plaisir  gâté  tout  leur  jeu  pour 
un  résultat  toujours  problématique  et 
souvent  fatal. 

Je  préfère  une  tierce  au  roi,  voire 
même  une  tierce  à la  dame. 

C’est  à la  fois  un  jeu  d’attaque  et  un 
jeu  de  défense. 

Ne  considérez  pas  les  as  comme  étant 
d’une  autre  famille  que  les  rois;  écartez 
résûlùment  trois  as  pour  poitert  ois 
rois  ou  trois  dames  si  le  quatrième  roi 
ou  la  quatrième  dame  vous  font  quatre- 
vingt-dix  ou  soixante. 

Sachez  sacrifier  la  carte  au  besoin 
pour  frapper  un  grand  coup. 

Seulement  ne  lâchez  point  la  pioie  pour 


l’ombre  et  ne  jetez  pas  trois  as  pour 
porter  quatre  valets  ou  quatre  dix,  si 
vous  craignez  quatre  dames  ou  quatre 
rois. 

Raisonnez  toujours  votre  jeu,  vous  per- 
drez rarement  et,  à tout  prendre,  vous 
aurez  fait  votre  devoir. 

O LD  Trick. 


LE  WHÎST 


SOLUTION  OU  PROBLÈME  33. 

La  carte  jouée  au  début  par  votre 
partner,  rapprochée  de  celles  que  vous 
avez  dans  la  main,  indique  : 

1°  Qu’il  n’a  pas  de  longue  couleur; 

2°  Qu’il  a des  cartes  intermittentes  en 
certain  nombre,  en  atout  et  en  cœur. 

Le  roi  de  trèfle  est  seul  ou  accompa- 
gné d’un  second  seulement. 

Dans  ces  deux  hypothèses,  vous  devez 
chercher  à faire  les  sept  premières 
levées  sans,  désemparer.  Pour  y arriver 
avec  le  maximum  de  chances,  il  faut 
prendre  le  roi  avec  l’as  et  rejouer  : la 
dame  de  pique  pour  indiquer  votre  ren- 
trée, la  dame  de  trèfle,  et  un  troisième 
petit  ti’èfle  qui  sera  coupé.  Votre  partner 
rejouera  pique.  Vous  prendrez,  passerez 
le  troisième  pique  et  rejouerez  le  qua- 
trième trèfle  qui  sera  encore  coupé.  Tel 
est  le  plan  eju’une  égale  répartition  des 
cartes  fera  réussir.  Avec  deux  trèfles 
dans  la  main  de  votre  partner,  vous  ar- 
riveriez au  même  résultat  en  laissant 
passer;  mais  s’il  n’en  avait  qu’un  seul, 
la  main  passerait  forcément  au  second 
tour  à vos  adversaires  et  il  y a tout  in- 
térêt à la  conserver,  lorsqu’avec  un  jeu 
faible  en  atout,  on  a des  cartes  maî- 
tresses qui  se  suivent. 

Principe. 

On  n’attaque  au  début  par  un  roi  seul 
ou  second,  que  si,  les  cartes  étant  dis- 
tribuées d’une  manière  à peu  près  égale, 
on  possède  dans  les  autres  couleurs 
d’assez  fortes  intermittences. 


PROBLÈME  N“  34. 
Carreau  est  atout. 


d» 

Premier  à jouer,  comment  débuterez- 
vous  ? 


SOLUTION  DU  PROBLÈiME  DE  PIQUET 
DU  N“  33. 

Pour  arriver  à faire  cent  treize  points, 
il  faut  nécessairement  gagner  la  carte 
et  par  conséquent  dissimuler  votre 
écart.  Or,  si  vous  comptez  tout  votre  jeu, 
c’est-à-dire  la  tierce  à la  dame  de  pique 
et  trois  dames,  les  douze  cartes  sont 
connues.  Votre  adversaire  avec  trois 
cœurs  seulement  gagne  aisément  la 
carte.  Un  carreau,  trois  cœurs  et  un 
trèfle. 

Si  au  contraire  vous  vous  contentez 
d’annoncer  la  quinte  au  roi  de  carreau 
et  le  quatorze  de  dix,  votre  adversaire 


en  conclura  que  votre  écart  porte  sur 
les  piques  et  sur  les  trèfles  et  le  coup  se 
jouera  probablement  de  la  sorte. 


95  K.oi  (Je  curi'Ciiu 

Dix  (i(i  pi(|uc 
Dame  de  pique 
9)i  pi‘.  Valet  de  j)ique 

97  pr.  Daine  de  carreau 

98  pr.  Valet  de  carreau 

99  pr.  Dix  de  carreau 

100  pr.  Neuf  de  carreau 

101  Dix  de  cœur 
Dix  de  trèfle 

102  pr.  As  de  trèfle 

103  pr.  Dame  de  trèfle 
■ et  104  -L  10  = 114. 


— ■ As  de  carreau  |)r. 

— As  de  pi((uc  pr. 

— Roi  de  pique  pr. 

— Neuf  de  pique 

— Huit  de  trèfle. 

— Huit  de  pique. 

— Sept  de  pique. 

— Huit  de  cœur. 

— Dame  de  cœur  pr. 

— Neuf  de  cœur  jir. 

— Roi  de  trèlle. 

— Valet  de  trèfle. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 


Quel  sera  votre  écart  en  étant  pre- 
mier? 

Avec  : 


Robert  d’Antully. 


SPORT 


Prix  de  Pierrefilte.  — 1,90U  a)ètres< 
Course  de  haies. 

|cr  Paradoxe^  61  kil-,  à M*  Vallendcr.  {Mitchell. 
2®  Incertain^  64  kil.,  à M.  Khan.  (Penfold.; 

3®  Débonnaire^  70  kil.,  au  comte  de  Meeüs.  (Wca- 
vcr.) 

Non  placés  : Jointure  et  Ma  Chérie» 

Prix  du  Bac.  — Steeple-ehase.  — 2,700  mètres. 

Pirate.  64  kil.,  à M.  de  Saulty.  (Summers.) 

2®  Nemo,  61  kil.,  à M.  Edwards.  (Edwards.) 

3®  Du  Barry.,  68  kil.,  au  baron  Finot.  (Penfold.^ 
Non  placés  ; Hypothèse^  Passport,  Fitz-Ma~ 
rcnfjo  (tombé). 

Prix  de  PAveuir.—  Course  de  haies. 

1,800  mètres. 

1®*'  Bi)0-I{oy.  72  kil.,  à M.  C.  Blanc.  (Wcaver.) 

2*^  Camarade.  67  kil.,  à M.  Girardin.  ("West.) 

Non  placé  : Yæ  Victis. 

Prix  de  Seiiie-et-Oise.  — Course  de  haies. 
2,500  mètres. 

!'"■  Le  Mayeur.  71  kil.  1/2,  à M.  Balensi,  (Summers.) 
2®  Aquilon.  71  kil.  1/2,  au  baron  Finot.  (Edwards.) 
3=  Gredin.,  68  kil.,  au  comte  de  Meeüs.  (Mortimer.) 

Non  placés  : liwulef.,  Galatée,  CharbonnettCy 
Pompée.  Domiduca, 

Grand  Steeple-ehase. 

1.  Mauüiette.  au  vicomte  de  Buisserct. 

2.  Jacinthe,  au  baron  Seillière. 

Prix  du  Chemin  de  fer. 

1.  Montagne-Square. 

30  jialas» 

Prix  de  la  Seiiie-Iniérieure.  — 3.200  mètres. 

1.  Astrée.  à M.  Lupin.  (Hudson.) 

2.  Palatin,  au  comte  de  Lagrange.  (Ilartlcy.) 

3.  L'Etoile,  à M.  Jenninj^s.  (Smith.) 

Prix  de  la  Société  d’encouragement. 

1*®  spi’ie.  — 2,400  métrés. 

1.  Commandant,  à M.  Bartholomew.  (RolL) 

2.  La  Seala.,  à M.  Lupin.  (Heslop.) 

Non  placée  : Za  Scala  II. 

Prix  des  Essarts.  — Course  de  haies. 

2,000  mètres. 

1.  Fileuse,  à sir  Edouard.  (Rowell.) 

2.  Flame.  à M.  Vallender.  'Starling.) 

Non  placés  ; T.^égende  LU.  Chère- Amie.  Partida. 
Ballade. 

Poule  d’Essai.  — 2.000  mètres. 

1.  Problème,  à M.  Bouy.  (Storr.) 

2.  Whisky,  à M.  Bartholomew.  vCricmerc.) 

3.  Witikind.  au  haras  de  Lonray.  (Sheppard.) 

Non  placés  ; Yirginie  II  ci  Flavio  (dérobé). 

Prix  du  Conseil  municipal.  — 2,600  métrés 

1.  J^ogrono.  au  comte  de  Juigné.  (Carrait.) 

2.  Brie,  à M.  Bartiiulomcw.  iRolL) 

Non  placés  : Fontainebleau.  Ultima. 

Prix  de  Noiunandie.  — Steeple-ehase. 

3,200  mètres. 

1.  Girofla.  au  vicomte  de  Buisseret.  (Baker.) 

2.  Aveline,  à M.  Georges  R...  (Anthony.) 

3.  Jacinthe,  au  baron  Seillière.  (Gardner.) 

Non  placés  : Easter.  Alonday  et  Fraxinelîe. 


n JUILLET  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


H.  - Ï39 


MUSIQUE 


L’Opéra-Comique  est  fermé,  ainsi  que  les  théâ- 
tres de  la  Renaissance,  des  Folies-Dramatiques, 
des  Fantaisies-Parisiennes  et  des  Bouffes-Pari- 
siens; seul,  l’Opéra  tient  ferme  le  drapeau  de  la 
musique.  Vendredi  dernier,  M.  Salomon  a pour  la 
première  fois  abordé  le  rôle  de  Jean,  dans  le  Pro- 
phète. Cet  artiste,  qui,  malheureusement,  n’a  pu 
tomber  d’accord  avec  la  nouvelle  direction  de 
l’Opéra,  a fait  preuve  de  sérieuses  qualités  dans  le 
personnage  si  complexe  du  cabaretier  de  Leyde. 
Après  avoir  chanté  la  romance 

Pour  Bertha  moi  je  soupire  ! 

avec  expression,  mais  peut-être  avec  un  peu  trop 
d’emphase,  il  a été  particulièrement  remarquable 
dans  le  quatuor  et  surtout  dans  l’hymne  triom- 
phal 

Roi  (kl  riul  et  des  anges! 

qu’il  a déclamé  avec  une  grande  vigueur. 

La  représentation  a failli  être  compromise  par 
un  accident  qui,  fort  heureusement,  n’a  pas  eu  de 
conséquences  graves.  M"'  Baux  a fait  un  faux  pas 
on  descendant  l'escalier  conduisant  au  praticable 
du  premier  tableau  ; elle  est  tombée  et  s’est  tourné 
le  pied,  ce  qui  a immédiatement  déterminé  une 
enflure  assez  considérable.  La  charmante  et  cou- 
rageuse artiste  a tenu  son  rôle  jusqu’au  bout,  mal- 
gré de  très  vives  souffrances  : quelques  jours  de 
repos  et  il  n’y  paraîtra  plus. 

M.  Vaucorbeil  s’est  définitivement  entendu  avec 
M.  Halanzier  pour  prendre,  dès  le  15  juillet,  la  di- 
rection du  théâtre.  Il  était  indispensable,  en  eft'et, 
que  le  nouveau  directeur  pût  s’occuper  en  temps 
utile  de  préparer  sa  campagne  d’hiver.  Le  nouvel 
ouvrage  de  M.  Gouuod,  le  Tribut  de  Zamora,  va 
être  mis  prochainement  à l'étude,  et  il  est  permis 
d’espérer  que  la  première  représentation  pourra 
en  être  donnée  vers  la  fin  du  mois  de  décembre 
D’ici  là,  nous  aurons  la  reprise  de  la  Muette  de 
Portici,  avec  MM.  Villaret,  Lassalle,  Bosquin, 
M""  Daram  et  Mau  ri. 

îK 

Il  est  encore  une  fois  question  de  pourparlers 
entre  le  ministère  des  beaux-arts  et  la  ville  de  Paris 
au  sujet  de  l’installation  de  deux  nouvelles  scènes 
consacrées  à la  musique  et  au  drame.  La  Ville  don- 
nerait la  salle,  l’éclairage  et  le  chauffage;  l’État 
accorderait  une  subvention.  Attendons,  sans  trop 
d’espoir,  l’issue  de  ces  propositions,  dont  M.  Ed- 
mond Turquet  a pris  l’initiative. 

Encouragé  par  le  succès  deM.  Guilmant,  M.  Eu- 
gène Gigout,  organiste  de  Saint-Augustin,  annonce 
une  série  de  concerts  d’orgue  dans  la  salle  des 
têtes  du  Trocadéro.  La  première  séance,  qui  doit 
avoir  lieu  le  jeudi  .3  juillet,  avec  Je  concours  de 
MM.  Talazac,  Giraudet,  Taffanel  et  Turban,  promet 
d’être  intéressante.  J’en  rendrai  compte  la  semaine 
prochaine. 

❖ 

* ^ 

Voici  le  résultat  du  concours  pour  le  Piux  de 
Rome,  qui  a eu  lieu  au  Palais  de  l’Institut  le  sa- 
medi 28  juin  dernier  : 

1"  Grand  Prix  : M.  Hue,  élève  de  M.  Reher; 

2'  Grand  Prix  : M.  Hilleniacher,  élève  de  M.Mas- 
senel; 

Mention  honorable  : M.  Marty,  élève  deM.  Mas- 
senet. 

La  cantate  de  M.  Hue  était  chantée  par  M”'"  Ploux 
et  Mézéray  et  M.  Lorrain. 

Léon  Uelahaye. 


CONCOURS  LITTÉRAIRE 

INTERNATIONAL 

Proposé  par  le  Comité  du  GRAND  TOURNOI  de  1878. 

Devise  : Spes  incitât  opus. 

(L’espérance  encourage  le  travail. 

{Suite.) 

té- 

Et  si  j’ajoutais  à cette  liste  celle  des  personnes  qui 
tiennent  le  premier  rang  dans  la  société,  celle  des 
généraux,  des  magistrats,  des  banquier.?,  des  grands 
industriels  qui  tous  ont  fait  preuve  dans  leur  exis- 
tence d’une  supériorité  de  talent,  celle  enfin  de  ces 
charmants  esprits  tels  que  M.  le  comte  de  Boissy  d’ An- 
glas,  M.  le  vicomte  de  Vautreland,  M.  le  comte  de  Ca- 
sablanca, de  ce  ravissant  conteur  M.  Doazan,  qui  tous 
ont  pratiqué  le  jeu  d’échecs  avec  ardeur  et  persévé- 
rance, prétendra-t-on  encore  que  cette  science  nuit  à 
la  connaissance  des  autres?  Bah!  votre  science  n’est 
qu’un  jeu;  oui.  mais,  le  Roi  des  jeux  et  le  jeu  des 
Rois. 

Que  les  personnes  qui  s'occupent  des  questions  si  in- 
téressantes de  l’éducation  veulent  bien  condescendre  à 
examiner  attentivement  ces  considérations  ; qu'elles 
fassent  un  essai  si  elles  ne  sont  pas  convaincues, 
qu’elles  fixent  un  ou  deux  jours  par  semaine  où  l’on 
donnerait  des  leçons  d’échecs  aux  élèves  pendant  une 
heure  ou  deux,  qu’elles  prennent,  au  besoin,  ce  temps 
sur  celui  des  récréations.  On  objectera  que  cette  inno- 
vation dans  les  habitudes  des  élèves,  la  suppression 
d’une  partie  du  temps  consacré  à leurs  jeux  ordinaires 
serait  fort  mal  accueillie.  Je  ne  prétends  pas  que  ce 
changement  serait  du  goût  de  tous  les  écoliers. Assuré- 
ment, il  en  resterait  beaucoup  qui  jiréféreraient  la  balle, 
la  toupie,  la  corde,  les  barres,  les  billes,  la  chaîne  et 
le  chat  perché  aux  exercices  de  l’Échiquier;  mais  il  y 
en  aura  un  certain  nombre  qui  sacrifieront  le  plaisir 
et  les  vociférations  de  ces  jeux  turbulents  aux  paisi- 
bles distractions  d’une  lutte  scientifique.  J’ajouterai 
que,  par  la  préférence  accordée  par  ces  derniers,  on 
pourra,  d’après  les  observations  que  j’ai  présentées 
dans  l’exposé  de  l’influence  sur  les  dispositions  mo- 
rales, s’assurer  du  caractère  des  élèves,  connaître  leurs 
tendances  et  leurs  aptitudes,  et  par  conséquent  diriger 
avec  plus  de  succès  leur  éducation  intellectuelle  et 
morale.  N’est-ce  pas  une  pierre  de  touche  bien  pré- 
cieuse, un  inappréciable  avantage  pour  les  parents  et 
les  chefs  d’institution  ? Qu’ils  soient,  de  plus,  certains 
que  l’élève  qui  progressera  dans  la  science  de  l’Échi- 
quier se  distinguera  également  dans  les  autres,  pourvu 
toutefois  qu’il  le  veuille.  Je  parle  par  expérience. 

Et  qui  peindra  le  charme  , particulier  que  donne 
quelquefois  au  père  de  famillq,  observant  la  nature  de 
ses  enfants,  leurs  combats  sur  l’ICchiquier,  leurs  petites 
colères,  leurs  impatiences,  leurs  ruses,  assez  souvent 
même  leurs  tricheries.  Leurs  joies,  leurs  transports, 
leurs  exclamations  de  triomphe  sont  autant  de  tableaux 
animés  qui  impressionnent  et  récréent. 

Je  vois  encore  ma  petite  fille,  âgée  de  dix  ans,  ba- 
taillant avec  son  frère,  pendant  qu’au  coin  du  feu  je 
parcourais  mon  journal.  Avait-elle  mauvais  jeu,  elle 
expédiait  son  frère,  grand  garçon  de  quinze  ans,  à la 
recherche  de  son  mouchoir,  d’une  épingle,  d’un  chif- 
fon. Le  brave  enfant  ne  savait  rien  refuser  à sa  sœur; 
Pendant  son  absence,  elle  dérangeait  quelque  pièce  ou 
l’escamotait.  L’innocent  revenait,  réclamait  : Fanny,  tu 
m’as  pris  un  Fou  ; tu  as  changé  la  place  de  mon  Roi! 
Oh!  peut-on  dire!  Papa,  ai-je  rien  touché?  Et  papa 
avait  vu  la  substitution  à travers  ses  lunettes,  mais 
Papa  pouvait-il  trahir  sa  fille? 

Inp.uence  du  jeu  d'échecs  sur  les  facultés  phi/siques. 

Valeat  possessor  oportet. 

Si  comportatis  rebus  bene  cogitât  uti. 

Horace,  ép.  I,  liv.  IL 

Horace  déclare  que  le  plus  précieux  des  biens  est  la 
santé,  et  Horace  a raison.  Personne  ne  le  contredira. 
Sans  elle,  tout  perd  son  charme,  le  spectacle  de  la 
nature  même  n’a  pltts  d’enchantements.  Les  étoiles 
n’ont  plus  d’éclat,  les  astres  de  clarté,  l’azur  du  fir- 
mament se  couvre  d’un  voile  sombre  ou  sanguinolent, 
la  beauté  n’a  plus  de  séductions,  les  mets  les  plus  déli- 
cats n’ont  plus  de  saveur.  Le  pain  sec  et  un  morceau 
de  fromage  ont  plus  d’attraits  pour  le  prolétaire  au 
teint  frais  que  la  poularde  truffée  pour  le  millionnaire 
ou  le  grand  seigneur  affligé  de  goutte  ou  de  rhuma- 
tismes. 

La  question  est  donc  de  chercher  les  moyens  les  plus 
favorables  à la  préservation  de  cette  santé. 

Dans  la  fable  des  Membres  et  de  l’Estomac,  Lafon- 


taine blâme  la  révolte  des  membres  contre  l’organe  qui 
les  alimente  et  qu’il  considère,  en  conséquence,  comme 
le  principal  agent  de  l’existence  et  le  plus  utile  élément 
du  bien-être.  Beaucoup  de  personnes  partagent  cette 
opinion,  et  s’appliquent  à faciliter  et  à exciter  même 
les  fonctions  de  l’e.stomac.  Le  mouvement  du  corps  et 
des  membres,  les  violents  exercices  désignés  sous  le 
nom  de  sport,  tels  que  la  chasse,  la  course  à pied,  à 
cheval,  la  rame,  le  bicycle  (casse-cou  moderne),  avec 
le  progrès  nous  aurons  sans  doute  l’unicycle,  le  patin, 
le  cricket,  les  bonds,  la  boxe,  sont  admis  principale- 
ment en  Angleterre  comme  les  éléments  les  plus  utiles 
au  développement  des  muscles,  de  l’appétit  et  par  con- 
séquent de  la  santé.  Nos  bons  voisins  poussent  même  si 
loin  leur  enthousiasme  pour  ces  exercices  qu’ils  y sacri- 
fient une  assez  grande  partie  du  temps  réservé  pour 
la  jeunesse  aux  études  sérieuses.  Aussi  appelle-t-on 
holidays  (vacances),  les  trois  ou  quatre  années  que 
les  étudiants  passent  à Oxford  et  Cambridge.  Il  sem- 
blerait en  vérité  que  pour  devenir  magistrat,  général, 
docteur,  banquier,  membre  du  Parlement,  ambassa- 
deur ou  ministre,  il  faut  pouvoir  assommer  un  bœuf 
d’un  coup  de  poing,  franchir  un  mur  à pieds  joints, 
faire  des  8 sur  la  glace,  tuer  une  mouche  au  vol,  gagner 
un  prix  de  steeple-ehase  ou  de  canot. 

Je  suis  loin  de  nier  le  salutaire  effet  de  l’exercice  du 
corps,  mais  à la  condition  de  n’en  pas  abuser  et  mal- 
heureusement, bien  peu  de  personnes  adonnées  aux 
habitudes  du  sport  s’abstiennent  d’excès  ; ils  payent 
chèrement  plus  tard  leur  imprudence.  Combien  n’ai-je 
pas  vu  de  ces  hommes  colosses,  aux  épaules  capables 
de  porter  l’Atlas,  aux  formes  athlétiques,  au  teint  rosé, 
resplendissant  enfin  pendant  la  force  de  l’âge  de  l’éclat 
de  la  plus  magnifique  santé,  puis,  arrivés  à la  maturité, 
s’effondrer  sur  eux-mêmes,  perclus  de  douleurs  rhuma- 
tismales, à peine  capables  de  soulever  un  enfant.  De 
plus,  il  faut  considérer  comme  exceptions,  ceux  qui 
parviennent  à la  vieillesse  dans  la  plénitude  de  leurs 
facultés  intellectuelles. 

C’est  qu’au-dessus  de  l’organe  dont  parle  Lafontaine, 
il  en  existe  un  autre  qui  lui  commande,  le  dirige  et 
préside  à toutes  ses  fonctions;  je  veux  parler  du  cer- 
veau, dont  les  parties  sont  si  sensibles  et  si  délicates 
que  la  moindre  impression  de  peine  ou  de  plaisir  s’y 
répercute  instantanément  et  agit  sur  l’estomac. 

Éprouvez  une  contrariété,  une  inquiétude,  une  dou- 
leur morale,  le  cerveau  le  ressent  aussitôt,  l’appétit 
s’affaiblit  et  se  perd.  C’est  donc  au  parfait  état  de 
cet  agent  principal  que  l’on  doit  apporter  toute  sa 
sollicitude,  et  l’occupation  de  l’esprit,  jointe  à la  satis- 
faction personnelle  est  le  meilleur  préservatif  de  la 
santé.  Ce  principe  est  tellement  vrai  que  ceux  qui  con- 
servent le  plus  longtemps  la  vie  et  leurs  facultés  ap- 
partiennent généralement  aux  classes  adonnées  aux  pro- 
fessions libérales,  aux  arts  ou  à la  liitérature.  Isocrate, 
à 91  ans,  écrivait  un  nouveau  traité  philosophique  : 
sans  remonter  à l’antiquité,  nous  voyons  Voltaire  à 
80  ans  composer  des  chefs-d’œuvre,  Adam,  Fauteur  de 
si  charmants  opéras,  trouvait  encore  à 85  ans  de  ra- 
vissantes mélodies,  Thiers,  Guizot  et  Victor  Hugo,  dans 
leur  vieillesse,  des  inspirations  pour  leurs  écrits  que  la 
postérité  considérera  comme  des  chefs-d’œuvre.  Les  li- 
mites de  cet  es?ai  ne  me  permettent  pas  de  prolonger 
une  liste  que  chacun  peut  facilement  compléter. 

Que  si  l’on  compare  le  nombre  des  octogénaires 
(amateurs  d’échecs)  en  France  qui  ont  conservé  jusqu’à 
leur  dernière  heure  la  lucidité  de  leur  intelligence  et 
leur  santé  avec  celui,  bien  restreint  de  ces  amateurs,  on 
sera  surpris  de  la  proportion  que  présente  ce  nombre, 
et  l'on  sera  forcé  de  reconnaître  l’heureuse  influence 
du  jeu  d’échecs  sur  les  facultés  physiques  de  ceux  qui 
Font  pratiqué. 

(A  suivre.)  Delannoy. 


GRAVURES 


Allant  à l’école  (tableau  de  lîôle). 

A quoi  pensent  ces  yeux,  vagues  dans  leur  candeur. 
Aurore  d'un  cœur  pur,  rayons  d’àrne  irisée? 
Cherchent-ils  l’avenir,  ou  — mystique  splendeur. 
L'inconnu  du  matin  noyé  dans  la  rosée? 

Je  l’aime,  ce  regard  doux  et  plein  de  pudeur, 

Comme  un  éclair  mouillé  sur  ta  mine  rosée. 

Fillette,  où  va  ton  rêve,  inquiet  sans  ardeur? 

Quel  est  le  grand  secret  de  ta  marche  posée? 

Entendrais-tu  vibrer  comme  un  écho  d'amour? 

Fleur  à peine  entrouverte  à l’aube  d’un  beau  jour, 
Quelle  abeille  bourdonne  en  ta  blanche  corolle? 

En  longeant  ce  vieux  mur,  do  mousse  revêtu, 
Dis-moi,  na'ive  enfant,  à quoi  donc  songoais-tu  ? 

— Moi  ?...  je  récitais  ma  leçon  pour  l’école  I 

A.  Dézamv. 


TABLEAU  DE  M.  MONGINOT.  [IlluslratiOn.) 
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CHRONIQUE  DU  SPORT 

La  dernière  réunion  d’été  à Auleuilaété  féconde 
en  chutes  et  en  accidents,  dont  les  conséquences 
plus  ou  moins  graves  pour  les  hommes  ou  les  che- 
vaux constituent  cependant  une  des  journées  les 
plus  meurtrières  de  la  spécialité.  On  ne  fait  pas 
d’omelettes  sans  casser  les  œufs,  je  le  sais,  quand 
on  entreprend  une  chose  assez  hasardeuse,  quelle 
qu’elle  soit,  il  faut  savoir  en  accepter  par  avance 
les  bonnes  comme  les  mauvaises  chances.  Or.  pré- 
tendre galoper  régulièrement  par-dessus  des  obs- 
tacles, fussent-ils  assez  insignifiants  en  eux-mêmes, 
sans  tomber  quelquefois,  est  une  utopie  dont  les 
hommes  pratiques  ont  depuis  longtemps  reconnu 
l’inanité.  Quand,  pendant  une  saison  de  steeple- 
chases  ou  même  de  chasse, dans  un  assez  mauvais 
pays,  on  est  tombé  quatre  ou  cinq  fois  seulement, 
on  doit  s’estimer  heureux  et  brûler  un  cierge  à son 
patron. 

Tomber  en  steeple-chase  est  donc  chose  assez  na- 
turelle et  même  inévitable.  Cependant,  ici  comme 
partout,  il  existe  une  juste  mesure,  et  elle  me 
paraît  de  plus  en  plus  outrepasser  la  limite  nor- 
male. L’infériorité  des  steeple-chasers  modernes, 
relativement  à leurs  devanciers,  tout  au  moins 
sous  ce  rapport,  paraîtrait  au  premier  abord,  res- 
sortir de  cette  avalanche  de  culbutes.  A mon  sens, 
ce  serait  une  déduction  fausse  absolument,  comme 
d’attribuer  à la  dégénérescence  de  la  race  pur- 
sang  le  nombre  toujours  croissant  de  chevaux  de 
courses  plates  impropres  aux  longues  distances.  11 
y a ici  une  sorte  de  trompe  l’œil,  et  l’on  doit  faire 
remonter  plus  haut  cette  infériorité  relative;  la 
responsabilité  en  incombe,  tout  au  moins  à mon 
avis,  à l’organisation  actuelle  des  courses  d’obs- 
tacles. 

Les  steeple-chases,  comme  au  reste,  toutes  les 
choses  du  turf,  ont  pendant  le  cours  de  ces  der- 
nières années,  subi  une  modification  radicale. 
S’écartant  peu  à peu  de  leur  caractère  sportif 
originel,  la  seule  raison  d’être,  en  fin  de  compte, 
de  leur  existence  ; ils  affectent  de  plus  en  plus  la 
physionomie  d’un  spectacle  public  et  d’une  occa- 
sion de  jeu.  La  transformation  est  ici  plus  appré- 
ciable que  partout  ailleurs,  parce  qu'il  a fallu 
nécessairement  métamorphoser  les  conditions  d'un 
ordre  de  choses  enfermé  à l’état  primitif  dans  des 
limites  beaucoup  trop  étroites  pour  les  exigences 
nouvelles. 

L’origine  du  steeple-chase,  comme  on  sait,  est  la 
Course  au  clocher,  c’est-à-dire  une  lutte  entreprise 
à travers  pays,  par  d’aventureux  cavaliers,  prenant 
un  but  désigné  à vol  d’oiseau  et  y arrivant  par  dès 
chemins  inconnus.  Si  l’on  rapproche  ce  programme 
de  ceux  existant  aujourd’hui,  il  est  aisé  de  com- 
prendre les  différences  qu’il  comporte  pour  les 
hommes  comme  pour  les  chevaux. 

La  course  au  clocher  est  en  quelque  sorte  l’anti- 
pode de  la  course  plate,  c’est-à-dire  que  le  train,  et 
à fortiori  la  vitesse,  deviennent  ici  des  conditions 
secondaires.  Le  cavalier  a besoin  d’une  énergie 
tenace  et  calme,  de  ne  jamais  s’abandonner  au 
hazard,  car  il  ignore  ce  qu’il  va  rencontrer  devant 
lui,  il  doit  être  prêt  à tout.  11  faut  au  cheval  une 
grande  sagacité,  une  obéissance  absolue  aux  indi- 
cations de  son  compagnon,  et  surtout  une  remarqua- 
ble puissance  de  saut.  Ces  aptitudes  et  ces  qualités, 
développées  par  une  longue  et  continuelle  pratique, 
étaient  arrivées  à faire  ces  intrépides  cavaliers 
dont  le  nom  est  resté  légendaire,  ces  admirables 
sauteurs  dont  les  exploits  relatés  dans  les  annales 
du  Sport  paraissent  aujourd’hui  une  véritable  fan- 
tasmagorie. 

Il  n’est  cependant  pas  nécessaire  d’être  encore 
tout  à fait  un  vieillard  pour  se  rappeler  ces  tracés 
des  steeple-chases  où  figuraient  uniformément  un 
mur  maçonné  d’au  moins  quatre  pieds  et  quel- 
quefois plus.  Personne  n’eût  songé  à trouver  cela 
exorbitant,  il  est  vrai,  on  montait  d’une  toute 


autre  manière;  si  on  avait  voulu  aborder  de  sem- 
blables obstacles  les -chevaux  étendus  comme  en 
course  plate,  les  hommes  levés  sur  leurs  étriers  et 
en  dehors  de  leur  selle,  parbleu,  on  ne  serait  pas 
arrivé  à la  moitié  du  chemin.  Les  steeple-chases 
de  celte  époque  marchaient  un  train  à peine  supé- 
rieur à celui  d’un  débuché,  derrière  des  chiens 
vites,  les  hommes  assis  dans  leur  selle;  les  chevaux 
ayant  presque  tous  un  mors  de  bride  dans  la 
bouche  ; on  ralentissait  en  arrivant  à l’obstacle. 
En  un  mot,  la  victoire  dépendait  beaucoup  plutôt 
de  l’adresse  et  de  la  qualité  de  sauteur  du  cheval, 
de  l’audace  et  du  sang-froid  de  l’homme,  que  de 
la  puissance  mécanique  d’un  train  soutenu  et  non 
interroznpu.  Cela  n’empêchait  pas,  d’ordinaire,  le 
meilleur  chev.al,  absolument  parlant,  c’est-à-dire 
celui  ayant  le  plus  de  train,  de  gagner;  seulement 
il  lui  fallait  une  éducation  préalable  avant  de 
pouvoir  affi'onter  une  épreuve  sérieuse  et  sévère. 
De  semblables  luttes  se  trouvaient  forcément  limi- 
tées à un  nombre  restreint  de  chevaux  et  de  ca- 
valiers; il  était  donc  assez  difficile  de  pouvoir 
donner,  tous  les  huit  jours,  une  réunion  avec  un 
programme  contenant  quatre  ou  cinq  courses  de 
cette  nature. 

Aujourd’hui,  le  steeple-chase  est,  en  fin  de 
compte,  une  mauvaise  coui'se  plate  déguisée,  à 
laquelle  peuvent  prendre  part  des  poulains  de 
quatre  et  même  de  trois  ans,  après  une  éducation 
somuiaire,  et  à la  condition  d’être  amenés  fran- 
chement sur  des  semblants  d'obstacles.  ,Ie  n'exa- 
gère rien  ici,  pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de 
jeter  les  yeux  sur  le  premier  programme  venu  de 
La  Marche,  du  Vésinet  ou  de  toute  autre  réunion 
qu’il  plaira.  Une  fois  sur  cette  pente,  il  devenait 
impossible  de  s’arrêter,  il  a fallu  baisser  les  obstacles 
de  plus  en  plus  afin  d'élargir  le  cercle  des  concur- 
rents; on  en  est  arrivé  promptement  à des  tracés 
dont  l’aspect  ferait  sourire  un  cavalier  d’autrefois. 
Ils  sont  cependant  plus  dangereux  et  souvent  plus 
meurtriers  qu’un  véritable  terrain  de  steeple-chase, 
comme  était,  par  exemple,  celui  de  Bade,  où  nous 
avons  été  si  souvent  battus  avec  des  chevaux  de 
quinze  ou  vingt  livres  supérieurs  à ceux  de  nos 
adversaires. 

Cette  apparente  anomalie  s’explique  aisément  : 
nos  chevaux  ne  sautent  plus, ils  galopentl’obstacle, 
c’est-à-dire  qu'arrivant  sur  le  saut,  un  train  dans 
lequel  on  ne  devrait  jamais  l’aborder,  l’animal, 
n’étant  pas  dans  l’équilibre  voulu  pour  le  prendre 
sûrement,  il  faut  qu’il  l'escamote  dans  sa  foulée  de 
galop.  La  qualité  du  cheval  de  steeple-chase 
devient  alors  de  sauter  vite  avant  tout,  par  consé- 
quent de  ne  pas  marquer  le  plusléger  temps  d’arrêt, 
nécessairement  rimpossibilité  d’aborder  sûrement 
un  obstacle  fixe  et  sérieux.  Cela  se  passe  à mer- 
veille tant  que  l’homme  et  le  cheval  sont  frais;  ils 
s’en  vont  l’un  et  l’autre  dans  une  allure  facile  et 
coulante,  sur  un  tapis  de  gazon,  s’envolant  par- 
dessus des  difficultés  dont  la  force  d’impulsion 
suffit  pour  triompher.  Mais  si  le  train  se  trouve  un 
peu  forcé  par  un  concurrent  de  meilleur  ordre  (il 
ne  pourrait  le  faire  sur  un  vrai  terrain  de  steeple- 
chase),  ou  bien  seulement  sur  la  fin  du  parcours, 
quand  tout  le  monde  commence  à en  avoir  assez, 
les  choses  changent  de  face.  L’homme  et  l’animal 
arrivant  épuisés  même  sur  une  haie  de  la  hauteur 
d’un  balai,  ont  perdu  l'un  et  l’autre  cette  puissance 
du  train  leur  seule  ressource  ; le  cavalier,  penché 
sur  l’encolure,  fatigué  de  porter  avec  un  simple 
filet  la  tête  d’un  animal  à moitié  mort;  le  cheval  se 
traînant  à une  allure  lourde  et  pesante,  la  tète 
basse  et  le  rein  haut,  s’en  iront  l’un  et  l’autre 
tomber  à pile  ou  face  sur  n’importe  quoi.  Les 
chutes,  dans  ces  conditions,  deviennent  effroya- 
blement dangereuses,  parce  que  d’ordinaire  on 
tombe  l’un  par-dessus  l'autre,  généralement  c’est 
l'homme  qui  est  l'antre,  et  quand  on  l’expérimente, 
je  vous  en  réponds,  la  terre  est  un  matelas  un  peu 
dur  elle  cheval,  un  édredon  un  peu  lourd. 

A l’exception  de  trois  ou  quatre  grandes  courses 


dans  Tannée,  les  steeple-chases  n’olfrent  donc 
aujourd’hui  aucun  intérêtsportif.llsn’en  présentent 
pas  davantage  au  point  de  vue  général  de  la  pro- 
duction, les  chevaux  qu’ils  encouragent  ne  répon- 
dant à aucun  besoin  et  n’étant  l’expression  d’aucun 
ordre  d'idées.  Relativement  à la  course  proprement 
dite,  ce  sont  des  animaux  presque  toujours  d’un 
ordre  très  inférieur;  comme  sauteurs,  ils  n’existent 
à vrai  dire  pas  en  dehors  de  cette  spécialité 
unique. 

.le  n’en  conclurai  cependant  pas  comme  tous 
les  détracteurs  du  présent,  à une  dégénérescence 
de  notre  race  de  pur-sang.  Au  contraire,  jamais, 
je  crois,  elle  ne  s’est  élevée  à une  qualité  moyenne 
aussi  supérieure,  et  son  niveau  actuel  peut  diffici- 
lement être  dépassé.  Mais  il  existe  chez  le  cheval, 
comme  chez  tout  être  vivant,  deux  facultés 
bien  distinctes  : l’aptitude  naturelle,  celle  donnée 
par  l’éducation.  La  première  est  inhérente  à l’ani- 
mal lui-même,  la  seconde  dépend  uniquement  de 
l'homme.  Le  cheval  de  pur-sang  a cela  de  particu- 
lier et  c’est  un  de  ses  admirables  privilèges,  qu’il 
porte  en  lui  le  germe  de  toutes  les  aptitudes;  il 
s’agit  de  le  diriger  vers  celle  que  vous  voulez  déve- 
lopper davantage.  Comme  on  a prétendu  qu’il  ne 
trottait  pas,  on  a cherché  à établir  qu’il  était  pres- 
que impossible  de  trouver  en  lui  un  véritable 
sauteur.  Les  deux  assertions  sont  également  erro- 
nées; c’est  au  contraire,  de  tous,  celui  auquel  un 
homme  hardi,  n’ayant  pas  besoin  de  s’attacher  à 
la  main  pour  rester  sur  son  dos,  n’ayant  pas  peur 
d’arriver  gaiement  sur  une  formidable  difficulté, 
peut  confier  sa  vie  avec  le  plus  de  sécurité. 

11  est  une  qualité  et  cidle-là,  personne  ne  saurait 
la  dénier  au  cheval  de  pur-sang  : c’est  la  légèreté. 
Elle  constitue  la  condition  première  pour  tout  être 
animé,  dont  la  spécialité  se  résume  dans  la  locomo- 
tion,c'est-à-dire  la  facilité  de  déplacement.  Examinez 
les  animaux  à l’état  de  nature  pour  lesquels  la 
vitesse,  le  déplacement  rapide  et  instantané,  sont 
des  nécessités  indispensables  à leur  existence,  soit 
pour  échapper  à leurs  ennemis  ou  se  procurer  leur 
nourriture;  tous  ont  les  appareils  locomoteurs 
développés  d’une  manière  presque  anormale,  com- 
parativement surtout,  au  volume  de  la  masse 
générale  qu’ils  ont  à supporter.  Les  ailes  du  faucon 
mesurent  une  énorme  envergure,  ses  cuisses  sont 
musclées  somme  celles  d’un  animal  trois  fois  plus 
volumineux,  ses  serres  formidablement  articulées, 
son  corps  n’existe  à vrai  dire  pas.  Aussi  fend-il  l’air 
avec  une  rapidité  vertigineuse,  est-il  constamment 
maître  de  sa  masse,  même  dans  les  évolutions  les 
plus  rapides.  La  force  d’impulsion  seule  le  domine 
par  moments,  en  raison  de  sa  puissance  même, 
parce  que  comme  une  barque  de  pêcheur  portant  la 
voilure  d’un  bâtiment  de  fort  tonnage,  la  résistance 
à opposer  par  le  poids  de  la  masse  ne  se  trouve  plus 
en  rapport  avec  la  vitesse  acquise. 

Il  en  est  de  même  du  lévrier,  ce  faucon  terrestre, 
car  il  existe  une  singulière  analogie  entre  ces  deux 
animaux,  la  destinée  de  Tun  dans  la  région  des  airs, 
semble  être  celle  de  l’autre  sur  terre.  C’est  lamême 
tristesse  indolente  au  repos,  la  même  spontanéité 
d’élan  ; tous  deux  interrogent  l’espace  pour  y 
chercher  leur  proie,  fondent  sur  elle  avec  la  rapi- 
dité de  l’éclair  et  l’enserrent  de  la  même  manière. 
Aussi  ont-ils  une  construction  identique,  toute 
proportion  gardée,  c’est-à-dire  un  appareil  muscu- 
laire développé  outre  mesure  et  rien  à porter.  La 
vitesse  du  lévrier  le  domine  par  moments,  comme 
la  puissance  du  vol  du  faucon  i’entraine  parfois  au 
delà  du  but,  leurs  victimes  à l’un  et  à l’autre  ont 
conscience  de  cette  imperfection,  c’est  en  beaucoup 
d’occasions  leur  plus  sur  moyen  de  défense. 

Le  cheval  de  pur-sang  représente  le  lévrier  ou  le 
faucon,  comme  on  voudra,  de  l’espèce  chevaline;  il 
en  a la  construction,  les  aptitudes,  quant  à la  faci- 
lité de  mouvements  et  surtout  l’excessive  légèreté; 
il  est  donc  merveilleusement  organisé  pour  se 
détacher  de  terre  et  s’envoler  par-dessus  un  obsta- 
cle, U a même  cet  avantage  qu’ayant  abdiqué  la  libre 
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disposition  de  ses  forces  pour  en  laisser  l’homme 
dépositaire,  celui-ci  peut  en  régler  l’emploi  dans 
une  juste  mesure,  et  empêcher  l’animal  de  les 
dépenser  inutilement.  .Je  me  demande  vainement 
ici,  comment  et  en  quoi  on  peut  attacher  une 
importance  quelconque  au  volume,  c’est-à-dire  au 
poids,  si  ce  n’est  en  le  considérant  comme  le  pre- 
mier obstacle  à la  facilité  de  déplacement,  par 
conséquent  au  mouvement,  .le  serais,  à là  rigueur, 
disposé  à l’admettre  pour  le  cheval  de  gros  trait, 
et  encore  dans  une  certaine  mesure,  car  une  puis- 
sante machine  si  elle  n’est  pas  douée  d’une  pro- 
vision de  vapeur  en  rapport  avec  son  volume 
même,  devient  une  masse  inerte.  Mais  dès  qu’il 
s'agit  d’une  locomotion  rapide  sons  quelque  forme 
qu’elle  se  présente,  la  légèreté  en  devient  la  condi- 
tion première  et  indispensable.  Évidemment, 
certains  cavaliers  excessivement  lourds  ont 
besoin  d’une  monture  en  rapport  avec  leur 
poids  et  leur  volume,  mais  de  ceux-là  il  n’y  a pas  à 
s’occuper  ici,  car  ils  doivent  renoncer  à aller  vite 
et  longtemps.  Dans  ce  cas  même,  un  cheval  léger 
les  portera  beaucoup  mieux,  et  s’il  est  fort,  ce  qui 
ne  veut  pas  dire  gros,  au  contraire,  parce  qu’avant 
de  songer  à porter  la  niasse  qu’il  a sur  son  dos,  il 
lui  faut  ébranler  la  sienne  propre,  et  c’est  un 
double  effort. 

Je  suis  ici  en  opposition,  je  le  sais, avec  l’opinion 
générale;  cela  m’arrive  trop  souvent  pour  en  être 
étonné  ou  ébranlé.  Ce  que  je  dis,  une  longue  expé- 
rience m’en  a convaincu  et  toute  théorie  vient  se 
briser  devant  une  démonstration  pratique.  Quant  à 
cette  qualité  de  sauteur,  si  constestée  au  cheval 
de  pur-sang,  elle  mérite  un  examen  spécial  et  tout 
particulier.  Ned  Peakson. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 


Enfin  le  mauvais  temps  a fait  faillite  ! Les  mau- 
vais jours  se  liquident;  les  nuages  s’écoulent  et 
quant  aux  rossignols,  ils  commencent  à chanter, 
matin  et  soir  sous  la  feuillée  touffue  des  grands 
arbres  ! 

Depuis  neuf  mois  le  soleil  nous  tenait  ligueur, 
et  quelque  tardive  que  soit  sa  venue,  saluons-le 


avec  reconnaissance.  11  ne  réparera  pas  certaine- 
ment le  mal  que  son  absence  a fait,  mais  enfin  s’il 
eût  continué  à se  draper  dans  son  ciel  brumeux, 
les  dommages  eussent  été  irréparables.  La  grande 
philosophie  est  de  se  contenter  de  ce  que  l’on  a et 
de  jouir,  sans  récriminer,  des  quelques  beaux 
jours  qui  nous  sont  si  parcimonieusement  comptés. 

Cette  sagesse  est  universelle  : depuis  lundi  der- 
nier les  gares  de  chemins  de  fer  regorgent  de  voya- 
geurs, les  malles  s’entassent,  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  rivés  à la  vie  parisienne  prennent  leur 
essor  pour  aller  vivre  aux  champs  ou  sur  les 
plages  maritimes,  l.a  vie  au  grand  air  commence, 
et  ce  n’est  point  sans  mélancolie  que  nous  voyons 
le  vide  se  faire  autour  de  nous.  Le  grand  départ 
toutefois  n’aura  lieu  qu’après  la  grande  revue  de 
dimanche  prochain.  On  ne  veut  pas  quitter  Paris 
sans  avoir  assisté  au  spectacle  réconfortant  du 
défilé  de  notre  armée. 

— Nous  sommes  toutes  un  peu  bonnes  d’enfants, 
me  disait  la  baronne  R , nous  aimons  le  soldat. 

Le  mot  est  bien  français. 

Le  départ  et  le  retour  de  nos  belles  mondaines 
va  se  trouver  encadré  entre  deux  revues  : di- 
manche prochain  t.3  juillet,  M.  le  président  Crévy, 
en  frac,  avec  les  insignes  de  grand-croix  de  la 
Légion  d’honneur,  passera  à Longchamps  la  revue 
annuelle  des  troupes  du  gouvernement  de  Paris  et 
de  Versailles,  et  à la  fin  d’octobre,  à la  veille  de  la 
rentrée  des  Chambres,  le  chef  de  l’État  présidera, 
sur  le  champ  de  manœuvre  de  Vincennes,  la  grande 
fête  militaire  de  la  distribution  des  drapeaux. 

On  partira  et  l’on  reviendra  au  bruit  du  canon 
et  aux  sons  de  la  musique  militaire. 

On  s’est  beaucoup  occupé  cette  semaine  de  feu 
M”'  Musard,  à l’occasion  de  la  vente  de  ses  écrins. 
On  a beaucoup  parlé  des  belles  époques  de  sa  vie; 
de  tout  ce  qui  a été  dit,  je  n’ai  voulu  retenir  que 
l’anecdote  suivante,  qui  est  toute  en  son  honneur. 
Le  tout  Paris  masculin,  élégant  et  spirituel,  se 
donnait  rendez-vous  dans  ses  salons,  elle  était  fort 
admirée  et  fort  adulée,  et  dirigeait  avec  beaucoup 
d’esprit  et  d’à-propos  la  conversation,  ne  la  laissant 
jamais  franchiiTes  limites  de  l’extrême  convenance. 
Parmi  les  plus  spirituels  se  trouvait  M.  X...  un  veuf 
entre  deux  âges,  père  d'une  fillette  devenue  depuis 
une  des  plus  jolies  femmes  de  Paris  et  qu’il  adorait. 

M“'  Musard  apprend  un  matin  que  M.  X...  est  dé- 
sespéré ; un  notaire  de  province  venait  de  lever 
le  pied  en  emportant  la  dot  de  sa  fille,  une  cen- 


taine de  mille  francs.  C’était  tout  ce  qu'il  possé- 
dait. Le  coup  était  d’autant  pins  rude  que  la 
fillette  allait  atteindre  ses  dix-huit  ans  et  qu’elle 
devait  se  marier  à sa  sortie  du  couvent.  Tous  les 
rêves  du  père  s’étaient  envolés  et  le  chagrin  avait 
élé  assez  vif  pour  faire  blanchir  ses  cheveux  en 
une.  nuit. 

M"”’  Musard,  très  émue  par  ce  récit  qu’on  lui  fait, 
prend  cent  mille  francs  et  va  les  remettre  à M'  P...., 
notaire  à Paris.  Elle  lui  expose  la  situation  de 
M.  X....  Sur  ses  instructions,  le  tabellion  écrit  au 
père  désolé  que  les  cent  mille  francs  de  sa  fille  ont 
été  placés  chez  lui  par  son  collègue  de  province  et 
qu’il  les  tient  à sa  disposition. 

On  voit  le  coup  de  théâtre. 

Ce  ri’est  qu’à  la  mort  de  M“'  Musard  que  M.  X... 
apprit  cet  acte  de  générosité  délicate. 

Cette  bonne  action  rachète  bien  des  fautes. 

La  semaine  a été  vide  d’événements  mondains; 
la  politique  devient  de  plus  en  plus  absorbante,  et 
malgré  toutes  nos  recherches,  nous  nous  voyons 
forcé,  bien  à regret,  d’écourter  notre  courrier, 
qui  ne  veut  pas  s’égarer  sur  un  terrain  glissant  et 
parfaitement  maussade. 

M.  Émile  de  Girardin,  qui  nous  appartient  à 
titre  de  confrère  littéraire  et  d’homme  du  monde, 
abandonne  pour  un  mois  la  politique.  Il  vient  de 
partir  pour  Royat,  où  il  compte  se  reposer  jus- 
qu’au mois  d’août.  Toujours  jeune  et  alerte,  l'ho- 
norable directeur  delà  France  va,  malgré  son  âge, 
escalader  le  Puy-de-Dôme  et  nous  revenir  rajeuni 
de  vingt  ans. 

Il  donne  le  branle,  et  nos  députés  ne  vont  pas 
tarder  à s’absenter  par  série  jusqu’à  la  clôture  de 
la  session.  Qui  croirait  que  parmi  nos  graves  légis- 
lateurs il  se  trouve  d'ardents  canotiers?  C’est  une 
révélation  que  nous  nous  réservons  de  faire  en 
temps  et  lieu. 

Les  lecteurs  et  lectrices  de  la  Revue  reconnaî- 
tront que  je  suis  un  homme  de  bonne  volonté, 
croyant  au  bien,  et  qu’un  rayon  de  soleil  enthou- 
siasme. 

A l'heure  où  je  commençais  ce  courrier,  le  ciel 
était  bleu  et  les  toits  d’alentour  étaient  teintés  en 
rose  par  le  soleil  levant.  Au  moment  où  je  termine, 
le  tonnerre  gronde,  les  éclairs  éblouissent  et  la 
pluie  tombe  à torrent....  et  je  retire  tout  ce  que 
j’ai  dit  d’élogieux  pour  le  temps  en  tête  de  cet 
article. 

Florian  Phailaon. 


‘■'Vf 


né  en  1876,  par  BAGDAD  et  BARBE-D’OR,  appartenant  à M.  BESSAGUET 
Gagnant  le  Derby  nps  Trotteurs  de  6,000  francs,  battant  17  chevaùx  (Rouen,  29  juin  1879).  — Distance,  4,000  mètres. 
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PATURAGE 

Fac-siniile  d’une  eau-forte  de  Charles  Courtry,  d’après  le  tableau  de  Troyon. 


(L’Art.) 


ÉCHO 

Fac-similé  d’un  dessin  de  M.  James  Bertrand,  d’après  son  tableau  (1877). 


(L’Art.) 
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LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART,  DD  COMMERCE  ET  DE  L’IA'DDSTRiE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
essentiellement  gratuites. 


ART 


Cci‘aiiii<i«ie,  Bi»on*es,  Ms'fèvi-ew 

Céramique  d'Art. — HENRI  BEZI AT, 5-i, r. Paradis- 
Poissonnière.  — DECK,10,  rueHalévy. 

Céramique.  — ARTIGUES  FRÈRES, ü-i.r.Ravignan. 

— HACHE»  PEPIN  LEHALLEUR  FRÈRES,  24,  rue 
Paradis-Poissonnière.  — HAVILAND, 416,  r. Michel- 
Ange.  — HUART  FRÈRES,  8,  rue  Martel.  — LŒB- 
NITZ.  -i.  rue  Pierre-Levée.  — SOYER,  4 bis,  rue 
Saint-Sauveur. 

ilosaiste.  — FACCHINA,  2,  rue  Legendre. 

* 

* * 

Bronzes  d’art.  — DENIERE,  15  rue  Vivienne.  — 
GONON,  80,  rue  de  Sèvres.  — BARBEDIENNE,  30. 
boulevard  Poissonnière.  — GRAUX-IVIARLY,  8,  rue 
du  Parc-Royal.  - JEUKENS  AÎNÉ  & G'.  — BLOT 
& DROUART,  28,  rue  des  Archives.  — BOYER  FILS 
FRÈRES,  64,  rue  Saintonge.  — CORNU,  29,  rue 
Popincourt. — GRAUX  S C",  64,  quai  Jemmapes. — 
LEtilAIRE,  121,  rue  Vieille-du-Temple.  — ROYER,  12, 
rue  des  Filles-du-Calvaire.  — PARVILLERS,  80,  rue 
Turenne.  — RAINGO  frères.  102,  rue  Vieille-du- 
Temple.  — NANCY,  18.  rue  Chapon.—  RUFFIER,  12, 
rue  Chariot. 

* 

*-  * 

Orfèvres. — FROIVIENT-iVIEURICE,372,  rue  Saint- 
Honoré.  — POUSSIELGUE-RUSAND,  15.  r.  Cassette. 

— VEYRAT,  21,  place  du  Château-d’Eau.  — CHRIS- 
TOFLE,  56,  rue  de  Bondy.  — FIZAINE,  156,  faub, 
Saint-Martin.  — BOUCHERON,  151,  galerie  Valois, 
Palais-Royal). 

♦ 

* * 

Serrurerie  d’art.  — VAILLANT-FONTAINE  & QUIN- 
TART,  181,  rue  Saint-Honoré.  — STERLIN,'39,  rue 
Richelieu. 

Bîjositei*ie,  Haos‘B<jiS'ei*2e. 

Diamants.  — E.  VANDERHEYIVI,  41,  r.  Taitbout.  — 
BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodlère.  — ROULINA, 
44,  rue  Lafayette.  — HALPHEN,  6.  rue  Le  Peletier. 

— IWANNHEIMER,  41,  rue  Laffite.  — ROUVENAT, 
62.  rue  Hauteviile. 

* 

* -* 

Bijoutiers.  — AUCOC,  9,  rue  du  4 Septembre.  — 
BOUCHERON,  151,  galerie  Valois.  — DUIWORET,  5, 
rue  de  la  Paix.  — V“  HEROS,  10,  rue  de  la  Paix. 

— IVIARRET  FRERES,  16,  rue  Vivienne. — ROBIN, 11, 
rue  Chabanais.  — ROUVENAT  & LOURDEL,  62,  rue 
Hauteviile.  — DARCHE,  5,  boul.  des  Capucines.  — 
MELLERIO-BORGNIS,  9.  rue  du  29  Juillet. 

* ^ 

Horlofjerie.  — CH.  LEROY  & FILS,  14,  rue  Mùnt- 
pensier.  — BREGUET,  12,  rue  de  la  Paix.  — TH. 
LEROY  ET  FILS,  114,  gai.  de  Valois  (Palais-Royal). 

— OUDIN,  52,  galerie  Montpensier  (Palais-Royal).— 
CONTREAU,  36,  boulev.  des  Italiens. 

CMii*âosît«“s,  «Ji'avsas-es,  Biiïuibx: 

As"tÊc!es  cîe  j»eîintiii“e« 

Curiosités. — E.TABURET.  Orfèvrerie  ancienne,  3, 
rue  Pasquier.  — IVIIALLET,  3,  rue  Le  Peletier.  — 
BING,  19,  rue  Chauchat.  — BEURDELEY  fils.  32-34, 
rue  Louis-le-Grand.  --  BOBÀN.  35  rue  du  Sornme- 
rard.  — CHOLET,  9,  chaussée  d’Antin.  — JACOB 
FRÈRES.  112,  rue  Richelieu.  — VINOT,  7,  quai  Ma- 
laquais. 

-it- 

* * 

Gravure  sur  camées.  — BISSIMGER,  31,  rue  du 
Uuatre-Septembre. 

Gravures  héraldiques.  — GERBIER,  65,  rue  Riche- 
lieu. — BLENNER,  3,  rue  Feydeau. — DEVAIVIBEZ,  5, 
passage  des  Panoramas. 

* 

* * 

Articles  de  peinture  et  de  dessin.  — .FABER,  4, 
place  de  l’Opéra.  — GIROUX,  43,  boulev.  des  Capu- 
cines. 

Jimaux.  — GIRONDEAU,  9,  rue  Réaumur. 

Vitra.ux  d'appartements.  — ANGLADE,  55,  boul. 
.Montparnasse. 

Pianos.  — ERARD.  13  et  21,  rue  du  Mail.  — 
PLEYEL,WOLFF  & C”,93,  r.  Richelieu.  — PHILIPP 
HERZ,  4,  rue  Clary. 

Orques.  — ORGUES  D’ALEXANDRE  PÈRE»  FILS, 
106,  rue  Richelieu. 

Instruments  de  Musique.  — GAND  & BERNARDEL, 
21,  rue  Croix- des- Petits -Champs.  — PETTEX- 
MUFFAT,  27;  rue  Copernic.  Spécialité  de  trompes 
de  chasse.  — JULES  RINALDI,  15,  rue  Auber. 
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Tableaux. — GOUPIL  & C',  2, place  de  l’Opéra. — 
FÉRAL.  54,  faub.  Montmartre.  Expert.  — GEORGES 
PETIT.  7,  rue  Saint-Georges. 

* 

* * 

Livres  anciens.  — ROUQUETTE,  85,  pass.  Choiseul. 
— LABITTE,  4,  rue  de  Lille.  — CONQUET,  15,  bou- 
levard Bonne-Nouvelle. 

* 

* St 

Relieurs.  — ALLO,  39,  rue  du  Four-St-Gormani.  - 
GRUEL-ENGELH/IANN,  418,  rue  Saint-Honoré.  — 
PETIT,  7,  quai  Conti.  — TRAUTZ-BAUZONNET,  15, 
rue  du  Four-Saint-Germain. 


Annuaire  de  la  noblesse.  — DE  rVIAGNY,41,  r.  Lafitte. 

Pliotog'i'anslieis,  Ai'tîcSes  et  Pi'ociiilts 
ltllBotu^i*sigi)lii«Sgie^. 

Photographes. — LIÉBERT,  6,  rue  de  Londres  — 
ADAIÏl  SALOMON.  55,  rue  do  la  Faisanderie.  — 
REUTLINGER,  21,  boulevard  Montmartre.—  NADAR, 
51, rue  d’Anjou-Saint-FIonoré, — JOLIOT,  successeur 
de  Le  Jeune,  350.  rue  Saint-Honoré.  — ALOPHE, 
25,  rue  Royale.  — VALERY,  5,  rue  de  Londres. 

* * 

Photographie  sur  émail.  — STEPOWSKI,  14,  nie  du 
Temple. 

Articles  de  photographie.  — PICARD,  5 bis.  Asile 
Popincourt.  — CÀRETTE,  31,  rue  d’Enghien.  — 
MARX,  3,  rue  des  Archives. 

Appareils  de  photographie.  — RUCKERT,  7,  rue  du 
Figuier-Saint-Paul. 


AMEUBLEMENT 

AB»ieBa5>acflMei»t,  Co<ïi-e?<-fo»*ts 
Aï»tieBes  aïe  leaéjîajçe. 

Ameublement. — ■ E.  ROUSSEAU,  37,  boulevard  des 
Capucines.—  LOREMY  & GRISEY,!,  faub.  St-Honoré, 

Coffres-forts.  — B.  HAFFNER  aîné,  18,  boul.  Mont- 
martre. — DUBOIS-OUDIN,  31,  boulevard  Voltaire. 
— E.  PETIT-JEAN,  131,  boulevard  Sébastopol. 

*• 

* 

Articles  de  ménage.  — LA  MÉNAGÈRE,  20,  boulev. 
Bonne-Nouvelle.  — BAZAR  DU  VOYAGE,  25,  rue  de 
la  Paix.  — MAISON  DU  PONT  DE  FER,  li,  boulev. 
Poissonnière. 

Coutellerie  fine.  — TASSILLY-BOIVIN,  66,  rue 
Neuve-des-Petits-Champs. 


COSTUME  — MODES 


ISeastelSes^  Sêi'otles'âes-,  !?ol»es, 
I.^ÎBiS’ea'‘âe,  ClieaoiIsscs'Be. 

Dentelles  et  Guipures.  — CHEVREUX-AUBERTOT, 
7,  boul.  Poissonnière.  — HERVIEUX  S POTARD,  27, 
boulevard  des  Italiens. 

* 

* * 

Broderies.  — ABEL,  13,  rue  Vivienne.  — A. 
ALEXANDRE,  7,  rue  du  4 Septembre.  — PENON,  32, 
rue  Abbatucci.  — PEUCHERIN,  44,  rue  Sainte-Anne. 

— M"'  ROCHE,  6,  rue  Bleue.  — M’””  TRIGOULET, 
17,  rue  de  la  Monnaie. 

Robes,  Fourrures.  — MAISON  DIEULAFAIT,  1, 
boulevard  de  la  Madeleine. 

* 

Sf-  * 

Lingerie.  — GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  6,  bou- 
levard des  Capucines. 

* 

* * 

Chemiserie  de  High-Life.  — DOUCET  jeune,  10. 
rue  Halévy.  — CHARVET,  25,  place  Vendôme. 

Corsets.  — M“'  NIGOUREUX,  7,  à Argenteuil. 
PïisBSïes , Faeiai'ss , Iftsosifa-jaE'ess. 

Plumes  et  fleurs.  — VILLEMINOT,  76,  r.  Richelieu. 

— AUGUSTE,  7,  rue  de  la  Paix.  — BATTON,  85,  rue 
Richelieu. 

Fleurs  pour  bals  et  soirées. — ED.  BRIOLLET,98ii.s, 
boulevard  Ilaussmann. 

» 

*-  * 

Fourrures. — DETMAR,  24.  faubourg  Saint-Martin. 

— GROBERT-BORGNIS,  -48,  rue  de  l’Arbre-Sec.  — 
REVILLON  (S.).  89.  rue  Neuve-des-Petits-Champs. — 
REVILLON  FRÈRES,  79,  rue  de  Rivoli. 

4«î»,iatSi  {ÉveBitîiâBw,  B“ai'lsaBMesai's 
CoifFetas's* 

Gants.  — BERR  & FILS,  37,  rue  Jean-Jacques 
Rousseau. — FORTIN  & G”,  75,  r.  Rochechouart. 

* 

* -* 

Éventails.  — GUÉRIN,  14,  boulevard  Montmartre. 


*- 

Parfumeurs.  — CH.  FAY,  9,  rue  de  la  Paix.  — 
PINAUD,  37,  boul.  de  Strasbourg.  — DELABRIERE, 
63,  rue  de  Grenelle. 

Parfumerie  hygiénique.  — COTTAU,  55,  rue  de 
Rivoli.  — EAU  SUEZ,  103,  boulevard  Malesherbes. 
— EAU  FIGARO,  1,  boulevard  Bonne-Nouvelle. 

* -% 

Coiffeurs  pour  dames.  — PHILIPP  & C',  15,  rue 
Royale.  — DONDEL,  2,  r.  Tronchet.  — DE  BYSTER- 
VELD,  3,  faubourg  Sainl-Honoré. 

Taillent*!^. 

Tailleurs  pour  hommes.  — DEBACKER  (ancienne 
maison  Alfred),  36  bis,  avenue  de  l’Opéra.  — 
SCHÆFFER,  23,  boulev.  des  Italiens.  — RENARD, 
2,  boul.  des  Italiens.  — TAUTZ  AND  SONS  (culottiers 
anglais),  84,  faubourg  Saint-Honoré.  — WÀSSE  (cu- 
lottier),  85,  rue  Richelieu. 

C8aî,t5T)eînsx,  Clia.is.-swjBH’ew. 

Chapeaux.  — CHAPELLERIE  DU  JOCKEY-CLUB. 
18,  rue  Duphot.  — MAGNIEN,  273,  rue  St-Honoré.  — 
PINAUD  & AMOUR,  89,  rue  Richelieu.  — DELION, 
passage  Jouffroy. 

* 

-*  * 

Chaussures  de  donnes.  — DELMAS,  97,  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs. 

Ilottier.  — DETAIL,  46.  passage  Jouffroy. 


SPORT 


fiUtggaStittîoM,  lUi^cii'Êaaïe, 

Équitation.  — ÉCOLE  D'ÉQUITATION,  12.  rue 
Duphot  (succursale  51.  rue  Lhomond).  — MANÈGE 
LALANNE.  Cours  pour  l’armée,  10,  rue  Alibert. 

* 

* * 

Professeurs  d’escrtine.  — LOUIS  MERIGNAC, 
l'”'  professeur  de  l'Ecole  d’escrime  française,  14. 
rue  Saint-Marc.  — PONS,  5.  rue  des  Pyramides.  — 
RUZÉ,  10.  rue  de  la  Bienfaisance.  — CHARTIER,  6. 
rue  Ventadour. 

-*  -* 

Armuriers.  — FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. 

— GEERINCK,  69.  rue  de  Grenelle-Saint-Germain. — 
GASTINNE-RENETTE,.37,av.  d’Antin.—  LIBIOULLE, 
GUINARD  & G', 8,  av.  de  l’Opéra.  — LEFAUCHEUX, 
37,  rue  Vivienne.  — ROBLIN,  9,  rue  de  la  Ville- 
l’Évêque.  — CLAUDIN,  38,  boulev.  des  Italiens.  — 
GEVELOT,  30,  rue  Notre-Dame-des-Victoires. 

Fouets,  Ciiieus,  Sellei*ie,  Ecui-îes 
ClaevuHX. 

Fouets.  — V BOYER,  8,  rue  Gréneta. 

» 

* * 

Nourriture  pour  les  chiens.  — SPRATT’S  PATENT, 
36,  rue  Caumartin. 

Chiens.  — CH.  BOCQUET,  118.  avenue  d’Yvry.  Gi- 
biers de  repeuplement.  — HOPITAL  POUR  GHIENS, 
à Bois-Colombes. 

* 

* * 

Sellerie.  — MILLION,  36,  rue  de  Bondy.  — TER- 
RIER, 47,  rue  de  l’Université.  — RODUWART,  31,  av. 
des  Champs-Elysées.  - HERMES,  56.  r.  Basse-du- 
Rempart.  — LASNE, -15  6îs,  boulevard  Malesherbes. 

— LEFEVRE,  74.  rue  Bondy. 

Si  * 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD.  12.  faubourg  Saint- 
Honoré. 


Marchand,  de  chevaux,  — HAWES  FRÈRES,  66. 
rue  de  la  Faisanderie. 

ïàyBsaBause.  — ESytii-otSaéi'apîie. 

Gymnases.  — PAZ,  directeur  du  grand  gymnase. 
34.  r.  des  Martyrs. 

Gymnase  et  Bains.  — THERMO-GYMNASE  MÉ- 
DICAL, 49,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin.  — ÉTABLIS- 
SEMENT THERMO-RÉSINEUX  DU  D’-CHEVANDIER 
DE  LA  DROME,  14.  rue  des  Petits-Hôtels. 

ISâïSurtï. 

Professeur  de  billard..  — GIBELIN,  Café  de  Lon- 
dres, 27,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Ag’eists  lie  voyiig-e. 

Agents  de  voyage.  — THOMAS  COOK  ô SON,  15, 
place  du  Havre,  agents  de  voyage  pour  les  chemins 
de  fer  de  la  haute  Italie. 

Visses^  et  sta.tîous 

TROUVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS. 

DIEPPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN. 
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DIVERS 


C'oinitujiçiiieH  (i’uMMiii'iiiiceM 
Coiui>u$i^'iiicH  tiiiuiicièi'eH. 

Assurances  mutuelles  contre  l’incendie.  — LA  CLÉ- 
MENTINE, Société  d’assurances  mutuelles  contre 
l’incendie,  26,  rue  de  Grammond. 

Assurances  contre  le  bris  des  glaces.  — LA  PARI- 
SIENNE, Compagnie  fondée  on  1829,  5,  rue  Taitbout. 

Assura, nces  de  chevaux  et  voitures.  — COMPAGNIE 
GÉNÉRALE  D’ASSURANCES  COLLECTIVES  ET  IN- 
DIVIDUELLES CONTRE  LES  ACCIDENTS,  16,  rue 

de  Grammont. 

Assurances  sur  la.  vie.  — LE  SOLEIL,  44,  rue  Chà- 
teaudun. 

■* 

* * 

.Tournai  financier.  — LE  FINANCIER  DE  PARIS,  13, 
rue  de  Londres. 

Iiii^titutïou!^,  Scicuce!^» 

rnstitntion.  — ÉCOLE  MODERNE  POUR  JEUNES 
GENS,  à Asnières.  — LELARGE  (Institution  de 
jeimcs  gens),  9.  impasse  Royer-Collard.--  GROUSSET 
(Institution  Chevalier),  75.  rue  Cardinal-Lemoine. 

♦ * 

Optique.  — LEMAIRE,  22,  rue  Oherkampf  — 
D’-  CHEVALIER,  1.58,  galerie  do  Valois. 

Foui'iiitiife!^  clc  la.I>oi>ïttoii>cs. 

Instruments  de.physiqve  et  de  chimie. — FONTAINE, 
18,  rue  Monsicur-le-Prince. 

Produits  chimiques.  — FER  BRAVAIS,  13,  rue  Lu- 
fayette. 

Phénol.  — PHÉNOL  BOBEUF,  7,  rue  Coq-Héron. 
* 

* * 

Eau  dentifrice.  — EAU  J.  V.  BONN,  11,  boulo- 
Bonno-Nouvolle. 

A!SîceïBseaii*>!i,  SoBBuei’îcs,  HMîi-oîtee'Be. 

Ascenseurs.  — SAUTTER,  LEMONNIER  S C", 
26,  avenue  de  Suffren. 

* * 

Sonneries  électriques. — E.  DESCHIENS,  123, boul. 
Saint-Michel. — A.  BOIVIN,  16.  rue  de  l’Abbaye.  — 
LÉON  WYDER,  52,  rue  de  la  Goutte-d’Or. 

Tnyauic  acoustiques.  — PELETIER,  18,  rue  de 
Rome. 

Miroiterie.  — MIROITERIE  NOUVELLE,  19,  bou- 
levard de  la  Madeleine. 

Articles  tle  voyag^e. 

Bazar.  - BAZAR  DU  VOYAGE,  Walcker,  3,  pl. 
de  l’Opéra. 

Sei*i*es,  Fleurs. 

Serres.  — DORMOIS,  92.  faubourg  du  Temple. 

— IZAMBERT,  91,  boulevard  Mazas. 

Fleurs  e.cotiques.  — L.  LINDEN,  5,  rue  de  la  Paix. 

— LABROUSSE,  boulevard  des  Capucines. 

l'apeterie. 

Papeterie.  — DUPRÉ,  8-10,  passage  Choiseul. 


GASTRONOMIE 


VÎHs,  Cogisacs,  B.iij|iaeiirs  et  Bières. 

Vins.  — H.  & O.  BEYERMANN  & C',  Bordeaux. 

— CRUZE  & FILS  FRÈRES,  à Bordeaux.  — 
N.  JOHNSTON  & FILS,  à Bordeaux.  — CLOSS- 
MANN  a C%  à Bordeaux.  - BARTON  & GUESTIER, 
à Bordeaux. 

Si 

* * 

Cognacs.  — J.  HENNESSY  a C",  à Cognac.  — 
A.  C.  GODARD  a C”,  à Cognac.  — MARTELL  a C”, 
à Cognac. 

* 

Liqueurs.  — WYNAND-FOCKINK,  2,  rue  .Auber. 

— BÉNÉDICTINE,  LIQUEUR  DES  MOINES  DE 
L’ABBAYE  DE  FÉCAMP,  76,  boulevard  Haussmann. 

Spécialité  de  cnraçaosi  — KAUFFMANN,  31,  ga- 
lerie Vivienne. 

♦ 

* * 

Bières.  — BASS  » C',  68.  boulevard  Malesherbes. 

— FANTA,  6.  rue  Giivot.  - IND  COOPE  & C°,6.pass. 
Lathuile-Batignollos.' — GANGLOFF  a BŒSINGER, 
51,  rue  de  Flandre.  — ALLSOPP  a C»,  8,  rue  Bausset. 

Eaitx  Ai»î»aB*eïls  à.  eaux:  gazeuses* 

Eaux  de  Contre.véviUe.  — A.  ADAM,  concession- 
naire, 23,  rue  de  la  Michodlère. 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N»  .'54.  _ g47 


Apparoila  à Eaux  fjazc\ises.  — FÈVRE,  ;W8.  nio  l 
Saint-Honoré. 

CBioeoIats,  Conn.<i*eu»*.«i,  E6»îcc»-îes 
Comestîhlesa. 

Chocolats.  — COMPAGNIE  COLONIALE,  10,  ave- 
nue de  l’Opéra.  — DEVINCK,  17o,  rue  Saint-Honoré. 
_ WENIER,  G,  rue  d’Enghein.  — MARQUIS,  10,  rue 
Richelieu,  — IBLED,  -l,  rue  du  Temple.  — HUGON, 
rue  des  Saints-Pères. 

Chocolat  à la  tasse.  — PRÉVOST,  boulevard 
Bonne-Nouvelle. 

* 

■*  *• 

REINHARDT-SIRAUDIN,  17, rue  de  la 
Paix.  — SEUGNOT,  28,  rue  du  Bac,  — BOISSIER,7, 
boulevard  des  Capucines.  — GOUACHE,  17,  boni,  de 
la  Madeleine.  — AU  FIDÈLE  BERGER,  IG,  boule- 
vard Sébastopol. 

* * 

Épiceries  et  Comestibles.  — MAISON  DU  GRAND- 
HOTEL.  — POTIN,  101,  boulevard  Sébastopol.  — 
CUVILLIER  FRÈRES,  IG,  rue  de  la  Paix.  — AUGÉ, 
116,  boulevard  Haussmann.  — CHEVET,  place  du 
Théâtre-Français. — BOUSQUIN,26,  galerie  Vi  vienne. 
- CARNET  a SAUSSIER,  2G,  rue  Montmartre. 

Hwteas,  et  B?estai!ïii*î»sttw. 

Hôtels.  — BRISTOL,  place  Vendôme,  3 et  3.  — 
MIRABEAU,  8,  rue  de  la  Paix.  — CONTINENTAL, 
3,  rue  Castiglione.  — GRAND-HOTEL,  12,  boni,  des 
Capucines.  - HOTEL  DU  LOUVRE,  rue  de  Rivoli, 
* 

* *- 

Cafés  et  Restaurants.  — CAFÉ  RICHE,  boul.  des 
Italiens.  - CAFÉ  DE  PARIS,  avenue  de  l'Opéra.  — 
CAFÉ  DES  AMBASSADEURS,  Champs-Elysées.  — 
CAFÉ  NAPOLITAIN,  1.  boul.  des  Capucines.  — CAFÉ 
DE  LA  PAIX,  12,  boul.  des  Capucinps.  — SYLVAIN, 
ancien  Café  Neeser,  12,  rue  Halévy,  — CAFÉ  DE  LA 
RÉGENCE,  lGI,r.  Saint-Honoré.— 'café  VOLTAIRE, 
place  de  l’Odéon. 


TRUITES  A LA  HUSSARDE 

Si  l’on  en  juge  par  le  régal  dont  je  vais 
donner  la  recette,  les  hussards  sont  les 
gourmets  de  l'armée  française. 

Videz,  nettoyez  et  enlevez  la  peau-  de 
truites  plutôt  petites  que  grosses.  Rem- 
plissez le  corps  de  ces  fins  poissons  avec  du 
beurre  très  frais,  dans  lequel  vous  avez  in- 
corporé une  poignée  do  fines  herbes  fine- 
ment hachées.  Ainsi  préparées,  vous  faites 
mariner  les  truites  pendant  une  heure  dans 
de  l’excellente  huile  d’olive  assaisonnée 
poivre  et  sel.  Au  moment  de  servir,  vous 
les  faites  griller  sur  un  feu  très  doux  et 
vous  les  présentez  avec  une  sauce  à la  ré- 
moulade. 

C’est  exquis.  P.  de  Balbaac. 


MENU. 

Pof.ige  purée  do  pois  frais. 

Truites  k Le  busserdo. 

Gigot  de  mouton. 

Sebule. 

Haricots  blancs  frais. 

Compote  d’abricots. 

P.  DF,  B. 


S8AIÎVS  ME  SflESÎ  ME 

TîTFPPÎ'  HOTEL  ROYAL,  sur  la  Plane 
■TJ-'*  faisant  lace  à la  mer. 

LARSONNEUX.  propriétaire,  suce,  de  Lafosse  aîné 
Etablissement  de  h’’’  ordre,  ouvert  toute  l’année, 

HOTEL  DES  ÉTRANGERS,  sur  la  plafje,  ei 
lace  de  la  mer  — Appartements  fraîchement  dé 
cores  a des  prix  très  modérés.  Table  d’hôte  à sii 
heures.  Restaurant  à la  carte.  — Javaulï,  propriét 

HOTEL  DE  PARIS,  près  du  Casino,  entièremen 
restaure  et  agrandi.  Salon  de  lecture.  Recommandi 
aux  familles.  Table  d’hôte.  — Guibon,  propriétaire 

GRAND. HOTEL  DU  NORD  ET  DE  VICTORIA 

13  et  L),  cpiai  Henri  IV.  Ouuert  toute  l'année.  Recom 
mande^  aux  familles  par  son  confort  et  ses  pri: 
modérés.  English  spoken  Canu-Guibon,  propriétaire 

HOTEL  DU  RHIN  & DE  NEWHAVEN,  sur  I: 
plage,  eu  lace  le  Casino.  Recommandé  pour  soi 
conlort.  — A.  Bouudjn,  propriétaire. 

HOTEL  DE  LA  PAIX.  — Ouvert  toute  Vannée.  — 
1 rix  modérés.  English  spoken.—  Sanson,  propriét 

MOJEL  DE  LA  PLAGE,  en  lace  la  mer.  Coiigne 
proprietaire.—  Très  bien  tenu.  — On  parle  anglais 

CAFÉ  DE  ROUEN.—  Glaces,  bières  anglaises 


(Loire')''’^®'^*"^^’  d’Esti 

Ouvert  du  juin  au  octobre. 
le»  P'^’’  excellence,  souveraines 

les  dttections  rhurnatismale.s  et  cutanées, 


COMPAGNIE  DES 


SAIBIS  it  la  iDlTEEEÀiE 


La  SOUSCRIPTION  PUBLIQUE 
atix  4,400  Actions  de  500  francs  de 
cette  Cie  sera  OLiverte  du  12  au  15  Juillet, 

à la  Ba^OUE  GÉNÉBILE  DE  CBÉOÎÎ 

7,  Rue  Lafayette,  à Paris 
On  peut  souscrire  par  correspondance  en  envoyant 
les  fonds.  On  verse  5flM>  fii’aflBe,s  par  action  entière- 
ment libérée.  Les  actions  des  SîjBîns  de!  BBIjEE 
sont  cotées  actuellement  a-S-ïM  fr.  à la  cote  officielle. 


Les  demandas  inscrites  avant  l’ouverture  de  la 
Souscription  publique  ne  seront  pas  réductibles. 
Envoi  gratuit  du  Prospectus  sur  demande  affranchie 


1 I S MEILLEURES  EAUX  DE  VICHY,  à CUSSET  (pr«  VICHY; 
îSîft  fr.  la  naissp  deTyO  bontf'illes  franco  en  gares  de  France, 

*£-6.  rtit*  e5  tîîs*  1ïî‘î5î'ït4»ltCo 


TETES  CHÂUVES!  nsans  pi'écédenll 

REPODSsEciîRTAi.NEet  AniiET  de,scliules  (à  foi  lait).  ISnv.  gratis  ren- 
sfiiï.rtDriMivfis.  On  .i  iieera.-  W1 ALLERON,  r.  Rivoli,’S3  (Louvre) 


La  Itevue  (le  la  Mode,  le  plus  complut,  le 
plus  parisien  et  lu  plus  pratique  des 
journaux  de  modes.  La  Revue  de  lu  Mode 
parait  tous  les  dimanches  et  donne  deux 
fois  jiar  mois  de  grandes  planches  de  pa- 
trons de  grandeur  naturelle,  permettant 
d'exécuter  facilement  les  principales  toi- 
lettes du  journal.  La  Revue  de  la  Mode,  com- 
plètement exécutée  a Paris  par  les  pre- 
miers artistes  français,  avec  le  concours 
dos  principales  maisons  de  couture  et  do 
lingerie,  reproduit  avant  leur  apparition 
les  modèles  les  plus  nouveaux.  Son  suc- 
cès _est  tel,  qu’elle  est  imprimée  en  même 
temps  en  français,  en  russe,  en  hongrois, 
en  anglais,  en  portugais,  en  hollandais, 
etc.,  etc.  Elle  est  indispensable  aux  cou- 
turières, aux  modistes,  ainsi  qu’à  toutes 
les  personnes  qui  désirent  s’habiller  avec 
(‘légiuiceet  écotiowhe.  L’abonnement  se  prend 
avec  ou  sans  gravures  coloriées.  Abonne- 
ment sun.s  (irupure.s  coloriées  .-  Un  an,  14  fr. 
— Six  mois.  7 fr.  — Trois  mois,  3 fr.  50. 
Arec  gravures  cato'/éjs  char/ue  .semaine  : Un 
an,  2,5  fr.  — Six  mois,  13  50  — Trois  mois. 
7 fr.  Envoyer  un  mandat-i)oste  au  Direc- 
teur de  hi  Revue  de  la  Mode,  13,  quai 
A’oltaire,  à Paris. 


CHARBONNIER,  fabricant.  37G.  rue  Saint- 
Honoré,  Paris.  ])rès  la  ])lace  Vendôme. 
— Manteaux  de  ville  et  de  voyage  en 
caotilcbouc,  casquettes,  iialetots,  chaus- 
sures. caoutchouc,  réparations.  Bottes  de 
marais. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  on  vins  lins,  au 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d'Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze, 
Cbambertin,  Corlon.  Aloxe,  Savigny.  — .Médaille 
d’or  à rExpositiou  universelle  de  1878. 


Fabrique  de  selles  et  harnais,  couvertures  et 
articles  d’écurie.  François  Lancelot,  120.  r Mont- 
martre. 


LAM'Y  & E.  TROUVAIN,  8.  rue  d'Anjou-Saint  Ho- 
noré. — Règlement  des  convois  iionipes  funèbres 
et  églises. Transports  en  France  et  à l’étranger. 

0 E CURVIMÈTRE.  instrument  de  poche  pour  me- 
îLiSurer  les  lignes  courbes  sur  caries  géographi- 
ques. Adopté  par  l’Ecole  do  Saint-Cyr.  — En  vente 
chez  A.  Lassailly,  21.  rue  de  Sèvres.'  1 fr.  ’ot)  franco. 
■Avec  étui  en  buis  verni  ; 40  centimes  en  plus. 


Avec  la  tempéra  tare  lourde  et  humide  que 
nous  subissons  en  ce  moment,  les  célébrités  médi- 
cales_  recommandent  les  plus  grandes  précautions 
hygiéniques.  L’assainissement  des  habitations,  qui 
joue  un  si  grand  rôle  dans  les  questions  de  saute 
iiubliqne,  est  le  point  le  plus  essonliel  à observer 
pour  éviter  les  maladies  qui  se  développent  et  se 
jiropagent  si  rajiidement  en  cette  saison. 

A l’apiirocbo  dos  chaleurs,  malgré  la  plus  absolue 
propreté,  il  se  forme  toujours  dans  les  lieux  habités 
des_  miasmes  dangereux  dont  l’effet  doit  être  con- 
juré i)ur  des  agents  spéciaux.  Parmi  ces  agents,  le 
|)lus  recommandé  est  \ePhcnol  Boh/rnf,  dont  l’usage 
<|uotidion  produit  les  meilleurs  résultals.  L’odeur 
.de  goudron  que  quelques  jiersonnos  pourraient  lui 
reprocher  est  justement  la  base  la  plus  sérieuse  de 
ses  propriétés  hygiéniques, 


CERCLE  DES  PATINEURS 

Lawn  tennis.  — Tous  les  jours  depuis 
le  3 juillet  à quatre  heures. 

Une  coupe  offerte  par  le  comité  du 
Cercle,  ajoutée  à une  poule  de  1 louis 
chaque,  pour  les  joueurs  membres  du 
Cercle,  ou  présentés  par  le  Comité  [handi- 
cap). 

Les  inscriptions  seront  reçues,  à huit 
heures  du  soir,  au  Secrétariat  du  Cercle. 


TIR  AUX  PIGEONS 


TIR  DU  MARDI  24  JUIN  1879. 

Poule  à 28  moires,  1 louis,  1 pigeon,  4 tireurs  : 
M.  lu  comtu  B.  do  Montesquion,  2/2  (i.  — Même  poule, 
à 2G  mètres,^  tireurs  : lo  comte  U.  de  Cloutes 


f(Liiou.  7/7  G.;  Je  comte  H.  do  La  Korji<*roucniild,  6/7. 

— Même  poule  Op..  12  tireurs  : Mil.  le  comte  H.  de 
La  Roclicfoucauld,  6/6  G.;  A.  de  Tavernost,  5/6.  — 
Môme  poule,  7 tireurs  : MM.  le  comte  de  Castelli,  8/8 
G.  : le  prince  de  La  Tour-d’ Auvergne,  7/8.  — ^ Même 
ponte,  10  tireurs  : MM.  le  comte  de  Castelli,  8/8;  le 
comte  B.  de  Montesquiou,  8/8  (partagée).  — Môme 
poule,  à 28  mètres,  11  tireurs  : M.  le  marquis  de  Cam- 
posagrado,  3/3  G. — Même  poule,  à 26  mètres,  16  ti- 
reurs : MM.  Abaurré,  14/16  G.;  le  marquis  de  Cam- 
posagrado,  13/16.  — Poule  à C.  D.,  à 24  mètres, 

2 louis,  3 tireurs  : M.  le  comte  de  Lambcrtye,  2/2  G. 

— Poule  à 24  mètres,  50  francs,  7 pigeons,  22  ti- 
reurs : MM.  Abaurré,  13/13;  le  marquis  de  Caniposa- 
grado,  13/13  (l*-'*' et  2®,  partagés);  Trebor.  12/13,3'’. 

Poule  Op.,  à 27  mètres,  1 pigeon,  21  tireurs  : 
MM.  le  prince  de  CroiJ.  9/9  G.  : le  comte  de  Lambcrtye, 
8/9.  — Même  poule,  à 28  mètres,  12  tireurs  : MM.  le 
prince  de  Croij,  6/6  G.;  le  \icomte  de  Quélen,  5/6.  — 
Môme  poule,  8 tireurs  : MM.  de  Dorlodot,  7/7  G.;  de 
Laporte,  6/7.  — Môme  pioule,  9 tireurs  : MM.  Arch- 
dcacon.  6/6  G.  ; le  comte  de  Lambcrtye,  5/6. 

TIR  DU  JEUDI  26  JUIN  1879. 

Poule  à,  26  mètres,  2 louis,  1 pigeon,  5 tireurs  : 
MM.  le  comte  de  Lambcrtye  9/9  G.;  Archdcacon,  8/9. 

— Môme  poule  à 28  mètres.  6 tireurs  : MM.  Péricr, 
6/7  G.;  Archdeacon,  5/7  — Poule  Op.,  à 27  mètres, 
i pigeon,  5 tireurs  : M.  Lafond,  3/3  G.  — Môme  poule, 
5 tireurs  : M.  A.  de  Tavernost,  5/5  G.  — Même poulcy 
à 30  mètres,  5 tireurs  : M.  Lafond,  2/2  G.  — Poule  en 

3 pigeons,  1 à 2i-,  1 à 26  1 à 28  mètres,  2 louis,  5 ti- 

reurs : M.  le  duc  de  Riansares,  5/5  G.  — Môme  poule 
5 tireurs  : M.  Archdeacon,  4/5  G.  — Poule  à C.  D.,  à 
24  mètres,  1 louis,  5 tireurs  : M.  Lafond,  3/4  G.  — 
Poule  à 27  mètres,  5 louis,  5 pigeons,  4 tireurs  : M.  A. 
de  Ta\crnost,  7/7  G.  — Poule  Op.,  à mètres,  i pi- 
geon, 9 tireurs  : M.  Lafond,  5/5  G.  — Môme  poule, 
11  tireurs  : MM.  A.  de  Tavernost.  7/7  G.;  Périer,  6/7. 

— Même  poule,  a 30  mètres.  17  tireurs  : M.  le  vicomte  de 
Quélen,  4/4  G.  — Môme  poule,  ci  27  mètres,  20  tireurs  : 
!\IM.  Rcmbielinski,  11/11  G.  ; Abaurré,  10/11.  — Môme 
poule,  12  tireurs  : MM.  le  comte  H.  de  Montes- 
quiou,  -1/4:  le  capitaine  Tart,  4/4  (partagée).  — Môme 
poule,  (i  28  mètres.Ô)  tireurs:  M.  le  comte  de  Lambcrtye, 
5/5  G.  — Poule  à 26  mètres,  50  francs,  7 pigeons. 
22  tireurs  : MM.  Laniel,  7/7,  1®*’;  le  vicomte  de  Quélen 
10/11.  2^  Abaurré,  10/12,  3". 

TIR  DU  SAMEDI  28  JUIN  1879. 

Match  à 28  et  30  mètres,  25  louis,  25  pigeons  : 
M.  le  comte  de  Lambertye,  15/24  G.  (à  30  piètres).  — 
Poule  à mètres,  1 louis,  1 pigeon,  4 tireurs  : M.  le 
comte  H.  de  La  Rochefoucauld,  2/2  G.  — Même  poule, 
5 tireurs  : MM.  le  comte  do  Lambcrtye,  3/4;  Lafond, 
.3/4  (partagée).  — Même  poule,  5 tireurs  : MM.  Lafond. 
7/8  G.;  le  baron  de  Bussiorre,  6/8.  — Poule  à 28  mè- 
tres, 2 louis,  ^pigeons,  6 tireurs  : M.  le  comte  H.  de 
La  Roclicfoucauld,  4/5  G.  — Môme  poule,  0 tireurs: 
M.  A.  de  Tavernost,  5/6  G.  — Même  poule,  1 pigeon, 
5 tireurs:  MM.  A.  do  Tavernost,  6/6  G.;  le  marquis 
(le  Caniposagrado,  5/6.  — Poule  Op.,  à 30  mètres, 

I pigeon,  7 tireurs  : M.  Lafond,  5/5  G.  — Môme 
poule,  9 th'eurs  : MM.  Lafond,  2/2;  le  comte  H.  de  Mon- 
tesquiou, 2/2  (partagée).  — Môme  poule,  10  tireurs  : 
MM.  de  Dorlodot,  6/6  G.;  A.  de  Tavernost,  5/6. — 
Môme  poule,  11  tireurs  : MM,  Abaurre,  6/6  G.:  A.  do 
Tavernost,  5/6.  — Même  poule,  à.  30  mètres,  15  ti- 
reurs : M.  le  prince  de  Saint-Mauro,  4/4  G.  — Poule  à 
28  mètres,  50  francs,  7 pigeons,  20  tireurs  : MM.  lo 
vicomte  de  Quélen,  7/7,  R’*';  le  comte  B.  de  Montes- 
qiiiou.  10/11.  2*^;  le  prince  de  Croij,  9/11.  3^.  — Poule 
Op.,  à 27  mètres,  1 pigeon,  19  tireurs  : M.  le  comte 
B.  de  Montesquiou,  3/3  G.  — Môme jjoule,  12  tireurs  : 
MM.  Lafond.  9/9  G.;  de  Laporte,  8/9.  — Môme  jiouïe, 

II  tireurs  : MM.  de  Dorlodot,  4/4;  Lafond,  4/4  (par- 
tagée). — Môme  poule,  8 tireurs  : M.  de  Dorlodot,  5/.5 
G.  — Poule  handicap,  Op  , 1 pigeon,  7 tireurs  : M.  b* 

[ capitaine  Tart,  3/3  G.  (à  27  métros). 

Étaient  présents  aux  dilTércnts  tirs  : 

MM.  le  comte  E.  de  Lambertye;  le  baron  de  Bus- 
siorre: S.  A.  le  prince  L.  de  Bourbon;  A de  Taver- 
nost;  le  comte  II.  de  La  Rociiefoucauld  ; le  comte  do 
Nion;  Lafond;  le  comte  de  Fcrnandina;  de  Goyona  ; 
le  duc  de  Riansares;  de  Dorlodot;  le  comte  de  Castelli; 
le  marquis  de  Camposa.rado  ; le  comte  II.  de  I\lonles- 
quiou;  le  j>rince  de  Croij;  le  comte  de  la  Corzana; 
do  Laporte;  Rembielinski ; le  vicomte  de  Quélen;  le 
prince  de  Saint-Mauro;  Abaurre;  le  vieomtc  de  Cor- 
lieron  ; le  capitaine  Tart;  le  comte  B.  do  Montesquiou  ; 
(le  Lapeyrère  ; le  baron  Boockman  ; le  prince  de  La 
Tour-d’Auvergne  ; lo  marquis  de  Caumont-Laforcc  ; le 
comte  de  Lindermaiiu;  le  marijuis  de  Bclbeuf:  le  comte 
d'Auboriou  ; Nagcimackers  ; de  Saint-Clair;  ]\Iinglietli  ; 
Périer;  Arclideaoon  ; le  comte  d’Aiulolau  ; lord  West- 
hury. 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chc/.  MM.  AUDBOUKG  etC*«  10,  place  de  la  lioiirse, 
et  dans  les  bureaux,  du  journal, 
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EAU  DES  FÉES 
PATE  ÉPILATOIRE 


sans  rivale  pour  la  recoloration 
DUSSE  R.  — Sécurité  absolue. 


des 


cheveux.  sarah  Félix  43,  rue  Richer. 
M"»  DU  SSE  R \,  rue  Jean  - .Jacques  Rousseau. 


Tiré  de 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

1.  Élégante  toilette  de  grand  dîner,  en  tulle  noir 
brodé  de  roses,  posé  sur  fond  de  soie  noire.  — Au  bas, 
tout  autour,  grand  plissé  uni.  Devant,  le  tulle  est  posé 
à plat,  très  drapé  et  bouillonné  derrière.  Corsage  dé- 
colleté en  rond,  un  peu  haut  et  lacé  derrière,  faisant 
taille  à pointe,  avec  épaulière  et  très  petites  manches. 
Plissé  blanc  autour  des  épaules;  bouquet  de  roses  va- 
riées à l’épaule.  Gants  noirs  à huit  ou  douze  boutons. 
Éventail  en  crêpe  noir  brodé  de  roses.  Cette  toilette  est 
celle  portée  par  M'*'  Keller,  du  Vaudeville,  dans  les 
Tapageurs. 

2.  Toilette  blanche  pour  jeune  fille.  — Robe  de  tulle 
blanc  posé  sur  soie  blanche;  plissé  au  bas  et  autour  de 


LA  REVUE  DE  LA  MODE 


la  traîne.  Aucune  draperie.  Devant,  tablier  long,  bouil- 
lonné encadré  par  deux  petits  plissés  coquillés,  mêlés 
de  nœuds  en  faille  blanche  très  mince.  Corsage  atta- 
ché par  derrière,  froncé  à la  taille,  ouvert  en  carré 
avec  double  plissé  blanc  et  bouquet  au  coin.  Ceinture 
de  faille  gros  grain.  Manches  longues,  très  justes  du 
haut,  un  peu  larges  du  bas,  ornées  de  plissés. 


DÉPLACEMENTS. 

Duc  de  Fernan-Nuriez,  k Paris.  — Vicomte  de  Mortemart,  à 
Paris.  — Marquis  de  Broc,  à Contrexéville.  — M.  G.  Martell,  à 
Cognac.  — M.  de  Lécluse-Trévoëdal,  à,  Bourbon-l’Archambault. 
— De  Foucault,  aux  Eaux-Bonnes.  — Comte  de  la  Chevalerie,  à 
Vichy.  — Du  Cor  de  Duprat,  à Dinan.  — Marquise  Lavaggi.  à 
Florence.  — Vicomte  de  la  Poëze,  au  Tréport.  — Vicomtesse  du 
Bouëxic,  à Bagnères-de-Luchon.  — Comte  M.  de  Cossé-Brissac,  à 
I Bordeaux.  — De  Beaupréau,  à Royan.  — Baron  de  Sachs,  à 


13-13,  quai  Voltaire. 


Biarritz.  — D''  Troncin,  à Veules  — Baron  de  Launay,  à Con- 
troxéville.  — Comte  de  Breteuil,  à Chevreuse.  — Comte  de  Lau- 
bespin,  à Creuznach.  — Vicomte  de  Sarcus,  à Cabourg. — Comte 
de  Vezins,  à Aix-ies-Bains  — Marquise  de  Venevelles,  château 
de  Lacessoie.  — Baronne  Lejeude,  château  de  Lamotte.  — Comte 
de  Bouthilier,  château  de  la  Charmoye.  — Vicomte  de  Narcillac, 
château  de  Taverny.  — Marquis  de  Langle,  château  de  Neuville. 
— Comte  d’Uespeli  château  de  la  Vallée.  — Le  Oonidec,  château 
de  Saint-Thurien.  — Comte  de  Wignacourt,  château  de  Quigni- 
court.  — Comte  de  Romanet.  château  de  Gevraise.  — D’Availles, 
château  d’Availles. — Baron  Pérignon,  château  de  Billy  — Comte 
de  Jouy-d’Arcy.  château  de  Marines  — Comte  d’Épremesnil.  châ- 
teau du  Croissy.  — Comte  de  Nettancourt,  château  de  Thillom- 
bois.  — Vicomte  H.  de  la  Ferrière,  château  de  Bièvre.  — Comte 
A.  de  Vogué,  château  de  Saint-Marc.  — Comte  de  Janzé,  château 
de  Valboury.  — De  Devise,  château  de  Salency.  — Marquis  de 
Boisgelin,  château  de  Boisgelin.  — Comte  de  Kersaint,  château 
de  Dampont. 


L' Aàminisirateur-Gèrant,  H.  Thirion  deNoville. 
Paris.  — lmp.  Arnous  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 

(Encres  typographiques  de  Lefranc.) 


Prix  du  numéro  : (50  centimes. 

/,e.v  tlanandes  d'abonnement  do  vent  être  affranchies  t'I  accimpairiè/s 
d’an  mandat-poste  ou  d'une  valeur  à vue  sur  Pans. 
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Street,  Strand. 

Londres,  Williams  et 
Norgate,  14.  Henrietta 
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LE  JOUEUR  DE  FLUTE,  ttibieavi  de  Meissonnii  ii  (grtindem' iiatiiielle),  dessin  de  M.  Duvivieb.  [Monde  illustré.) 
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CHRONîQUE 

La  Chronique  vient  de  faire  comme  Mercure, 
dieu  des  commercants....  et  des  voleurs  ; elle  a 
vissé  deux  petites  ailes  à chacun  de  ses  talons,  et 
franchi  la  mer  sans  payer  le  tribut  à Neptune,  en- 
richi des  dons  involontaires  de  tant  de  voya- 
geurs. 

C’est  de  Londres  que  je  daterais  ces  lignes,  si 
je  n’étais  depuis  longtemps  brouillé  avec  les  dates, 
et  même  avec  l’art  de  les  vérifier.  Tout  ce  que  je 
puis  vous  dire...  approximativement,  c’est  que  nous 
sommes  en  juillet  et  qu’il  fait  froid.  Je  grelottais 
hier  au  soir  en  regagnant  mes  pénates  modestes, 
au  corner  — prononcez  coin — de  Old-Bond  street 
et  de  Picadilly.  Les  rares  passants  que  je  rencon- 
trais faisaient  comme  moi,  et  cachaient  dans  leurs 
manteaux  des  lèvres  gercées  et  des  nez  rouges.  A 
l’inévitable  parapluie  que  toute  Anglaise  prend  le 
matin  en  sortant  de  chez  elle,  malgré  les  promesses 
de  cettejolie  menteuse  qu’on  appelle  l Aurore,  et  qui 
nous  allèche  avec  la  promesse  d’un  beau  jour,  les 
jeunes  miss  ajoutent  volontiers  aujourd’hui  le 
petit  pardessus  en  loutre  teinte,  le  manchon  en 
martre  imitée,  et  Je  boa,  non  constrictor,  en  fausse 
hermine.... 

Et  pourtant  nous  voici  en  pleine  iawon.  .. 

L.\  Saison!  voilà  un  mot  magique. Ces  six  lettres- 
là  en  disent  à coup  sûr  beaucoup  plus  qu’elles  ne 
sont  grosses  Qui  n’a  pas  vu  la  saison  dans  la  capi- 
tale de  l’Angleterre  est  incapable  de  s’en  faire  une 
juste  idée.  C’est  ici  qu’il  est  permis  d’imiter  le  mau 
vais  exemple  de  saint  Thomas,  et  de  ne  croire 
qu’après  avoir  vu....  et  encore  ! Moi  qui  ai  vu,  c’bst 
à peine  si  je  crois  ! 

La  saison,  c’est  la  vie  à outrance,  poussée  à son 
maximum  d’intensité;  c’est  le  summum  de  la 
jouissance  mondaine,  poursuivi  et  atteint  par  des 
gens  qui,  pour  la  plupart,  n’ont  eu  que  la  peine  de 
naître  pour  avoir  le  plaisir  de  vivre. 

L’aristocratie  anglaise,  en  qui  se  résume,  se 
symbolise  et  se  personnifie  la  nation,  étend  sa 
puissance,  son  influence,  ou  du  moins  son  crédit, 
sur  le  monde  entier,  qui  ne  demande  qu’à  deve- 
nir le  tributaire  de  ses  divertissements  et  de  ses 
joies.  Tout  ce  que  l’on  peut  avoir  pour  de  l’ar- 
gent, Londres  se  l’ofl're  à lui-même  avec  une  pro- 
fusion insensée  pendant  ces  trois  mois  merveilleux 
qu’un  homme  intelligent  et  libre  de  son  temps  ne 
saurait  vraiment  passer  autre  part  — mai,  juin  et 
juillet.  — Depuis  Madrid  jusqu’à  Stockholm, chrpuis 
Naples  jusqu’à  Vienne,  depuis  New-York  jusqu’à 
PétersboLirg,  — sans  oublier  Rome  et  Paris'  — tous 
les  théâtres  lui  cèdent  leurs  premiers  sujets. 
Toutes  les  étoiles  quittent  leur  ciel  natal  pour  venir 
briller  à Covent-Garden  ou  à Drury-Lane.  Est-ce 
que  la  Comédie-Française  elle-même,  malgré  sa 
légitime  fierté  et  ses  prétentions  justifiées,  ne  vient 
pas  d’abandonner  la  maison  de  Molière  pour  venir 
jouer  dans  un  petit  théâtre  de  la  Cité,  devant  un 
public  mi-parti  de  lords  et  de  cockneys? 

Les  Anglais,  qui  ne  font  rien  comme  tout  le 
monde,  — mais  dont  l’excentricité  même,  quand 
on  la  regarde  de  près,  vous  semble  bientôt  justi- 
fiée par  une  haute  raison  et  un  sens  pratique  in- 
contestable, — les  Anglais  se  gardent  bien  de  venir 
à Londres  pendant  Lhiver,  où  Londres  est  inhabi- 
table, livré  à une  insupportable  humidité  et  aux 
demi-ténèbres  d’un  brouillard  que  l’on  pourrait 
couper  au  couteau  et  servir  par  tranches, — brouil- 
lard si  intense  et  si  persévérant  que,  pendant  des 
semaines  entières,  le  gaz  no  s’éteint  ni  dans  les 
rues  ni  dans  les  maisons. 

Aussi  pendant  l'hiver  la  bonne  compagnie  reste 
dans  ses  châteaux,  sur  ses  terres,  au  milieu  de 
ses  tenanciers,  où  elle  a une  existence  selon  ses 
goûts,  large,  grandiose,  confortable,  et  princière- 
ment hospitalière.  On  chasse  à courre,  à travers 
la  campagne  nue  et  les  bois  dépouillés;  on  galoppe 
sur  la  terre  gelée,  retentissante  et  sonore;  on  fait 
flamber  la  bûche  de  Noël  dans  l’immense  cheminée 


des  a'ieux.  On  lit  le  matin  ; on  lunche  à deux 
heures  ; on  danse  le  soir  — parfois  à contre-me- 
sure, mais  on  ne  s’en  amuse  pas  moins,  et  c’est 
ainsi  que  ces  longs  mois  d’hiver  passent  rapides 
et  légers  comme  le  songe  d’une  nuit  d’été  — Mid- 
Summer's  dreaiu  ! 

Cependant,  avril  s’approche,  sans  bruit,  à pe- 
tits pas;  il  entr’ouvre  les  bourgeons  roses,  qui  dé- 
nouent de  petites  faveurs  vertes  au  bout  des  rameaux 
encore  noirs.  On  voit  naître  le  printemps,  si  doux 
partout  ; on  regarde  pousser  les  primevères,  et 
Ton  cueille  les  premières  violettes  dans  l’herbe,  en 
écoutant  les  merles  et  les  pins«ns,  qui  chan- 
tent au  fond  des  grands  parcs.  Puis,  quand  le 
voile  des  froides  vapeurs  se  déchire  et  s’entr’ou- 
vre  sur  les  bords  de  la  Tamise;  quand  on  peut 
espérer  de  voir  clair  à Londres  en  plein  midi, 
c’est  alors  — alors  seulement  — que  l’on  quitte  le 
château  pour  venir  habiter  l'hôtel  — lourd  capital 
immobilisé  — un  peu  stérilement;  — mais  l’aris- 
tocratie est  si  riche!  — pour  une  jouissance  de 
quelques  semaines. 

C’est  le  moment  oii  commence  pour  Londres 
cette  vie  prestigieuse  dont  je  parlais  tout  à l’heure, 
qui  s’appelle  la  Saison,  et  dont  aucune  plume,  si 
brillante  qu’elle  soit,  ne  saurait  décrire  les  splen- 
deurs. Tout  le  monde  ici  désire  le  retour  de  la 
saison,  car  en  Angleterre  les  diverses  classes  so- 
ciales ne  sont  point,  comme  ailleurs,  dévorées  de 
haine  et  de  jalousie  les  unes  contre  les  autres, 
Celles  qui  ne  s’amusent  point  exploitent  le  plaisir 
de  leur  prochain;  elles  ont  ainsi  l’esprit  d’en  vi- 
vre, ce  qui  fait  que  tout  le  monde  est  content. 

C’est  pendant  la  saison  que  les  jeunes  ladies  qui 
font  leur  début  dans  le  monde  sont  présentées  à la 
cour,  et  risquent,  abritées  derrière  l’éventail,  un 
premier  coup  d’œil  sur  la  tribu  des  prétendants 
parmi  lesquels  on  trouvera  bientôt  le  fiancé  pré- 
coce. On  sait  que  l’usage,  ce  tyran  de  l’Angleterre 
— un  tyran  contre  lequel  ne  songe  jamais  à se 
révolter  ce  pays  de  tradition,  façonné  au  respect 
de  ses  coutumes — ne  permet  pas  aux  filles  de  l’aris- 
tocratie de  paraître  officiellement  dans  les  salons 
du  Wesï-End  (le  faubourg  Saint-Germain  de  Lon- 
dres) avant  d’avoir  été  reçues  au  drawing-room 
de  leur  souveraine.  Elles  font  leurs  premiers  pas 
aux  pieds  du  trône.  La  cérémonie  a lieu  au  Palais 
DE  Saint-James,  dans  une  salle  de  réception  que  l’on 
appellelaCiiAMBRE  de  la  présence,  et  dont  le  somp- 
tueux et  magnifique  décor  éblouit  les  yeux  an- 
glais. Pour  mon  compte,  je  le  trouve  un  peu  sur- 
chargé. 

La  reine  'Victoria,  malgré  son  deuil  éternel,  se 
souvient  qu’elle  est  femme,  et  son  œil  scrutateur, 
auquel  rien  n’échappe,  passe  l’inspection  minu- 
tieuse de  cet  escadron  volant  où  se  recrutaient 
jadis  les  demoiselles  d’honneur,  délices  de  la  cour. 
Rien  ne  lui  échappe,  et  c’est  avec  une  attention  de 
puritaine  qu’elle  surveille  les  moindres  détails  de 
la  toilette  de  celles  qui  ont  l’honneur  d’être  ad- 
mises au  baise-main  royal.  Elle  s’occupe  même  de 
leur  coiffure.  Ne  sait-on  pas  qu’elle  a banni  de  son 
palais  une  blonde  séduisante,  mais  tondue  à la 
chien,  et  dont  les  cheveux,  coupés  trop  court  par 
devant,  retombaient  sur  le  front  en  folles  petites 
mèches  frisottantes,  et  en  boucles  crespelées,  qui 
lui  semblèrent  trop  provocantes,  et  attentatoires 
an  repos  des  jeunes  lords  qui  les  auraient  contem- 
plées de  trop  près. 

C’est  aussi  dans  ce  drawing-room  de  Saint- 
James  que  Ton  proclame  la  Reine-de-Beauté  de 
l’année  courante,  dont  pendant  trois  mois,  l’éven- 
tail aura  le  pouvoir  d’un  sceptre,  et  qui  sera  l’hé- 
ro'îne  acceptée  de  toutes  les  fêtes,  et  farbitre  de 
toutes  les  élégances. 

Le  trait  distinctif  de  la  Saison  de  Londres,  c’est 
l’amour  de  la  musique,  poussé  jusqu’à  la  frénésie, 
on  en  vil  et  on  en  meurt.  Le  dilettantisme  italien 
n’est  plus  rien  à côté  de  ces  fureurs...  lyriques. 
Musique  partout!  11  y a des  moments  où  l’on  paye- 
rait cher^  une  minute  de  bon  silence.  Impossible 


d’en  obtenir  : il  n’y  en  a nulle  part;  il  n’en  reste 
plus. 

Dans  les  grands  théâtres,  -la  Patti,  I’Albani,  la 
Nilsson,  autour  desquelles  gravitent,  au  milieu 
d’astres  moins  éclatants,  tous  les  ténors,  toutes  les 
basses  et  tous  les  barytons  du  monde,  enchantent 
les  oreilles  fashionables,  qui  ne  sont  pas  toujours 
moins  longues  que  les  autres.  Le  Concert-morbus 
sévit.  Les  Anglais  aiment  mieux  cette  épidémie-là 
que  celle  de  la  petite  vérole.  On  ne  dispute  pas 
plus  des  goûts  que  des  couleurs. 

Pas  de  salle  disponible  qui  n’ait  son  concert;  pas 
de  concert  qui  ne  fasse  d’énormes  recettes.  Dans 
la  vaste  salle  d’ALBEP.T-HALL,  à Kensington-Palace, 
la  moyenne  des  spectateurs  est  de  six  mille,  et  on 
leur  joue  des  oratorios  allemands,  qu’ils  applau- 
dissent de  confiance,  à première  audition,  absolu- 
ment comme  s’ils  les  avaient  compris. 

A Sydenham-Palace,  le  chef  d’orchestre  fait  ma- 
nœuvrer, avec  son  bâton  d’ébène,  huit  cents  in- 
strumentistes et  quatre  mille  choristes  dans  une 
salle  sonore  et  vibrante  comme  une  table  d’har- 
monie. Le  nombre  des  auditeurs  est  en  proportion. 

Dans  les  jardins  publics  et  dans  les  parcs,  les 
musiques  militaires,  qui  sont  généralement  fort 
bonnes,  viennent,  à différentes  heures  de  la 
journée,  jouer  les  plus  jolis  morceaux  de  leur 
répertoire,  au  milieu  d’une  foule  toujours  sympa- 
thique. 

— Est-ce  tout?  Pas  encore! 

Le  simple  travailleur,  l’ouvrier,  M onsieur-toat- 
le-monde,  comme  dirait  cet  insolent  de  Luther,  a 
aussi  son  concert,  tout  comme  la  gentry  et  la  nobi- 
lity. 

Ces  concerts  — vraiment  populaires,  ceux-là  — 
on  ne  les  donne  pas  dans  des  salles  reluisantes  de 
stucs,  de  peintures,  de  marbre  et  d’or,  et  resplen- 
dissantes de  la  lumière  de  huit  mille  becs  de  gaz, 
comme  à Kensington.  — Non,  ils  ont  lieu  un  peu 
partout  — sur  les  places  publiques,  à la  grille  des 
squares,  à la  porte  des  marchands  de  vin  — les- 
quels ne  sont  que  des  marchands  d’eau-de-vie,  — 
et  dans  tous  les  coins  de  rue  où  les  tolère  l’indul- 
gente et  paternelle  police. 

Dans  ces  petites  bandes,  qui  jouent  avec  plus  de 
verve  que  de  style,  et  que  je  soupçonne  fort  de  se 
recruter  souvent  parmi  les  virtuoses  très  ambu- 
lants des  tribus  bohémiennes  qui,  sous  le  nom  de 
CiBSiES,  écument  les  environs  de  Londres,  et,  par- 
fois, exploitent  jusqu’à  ses  faubourgs,  il  y a bien 
peu  de  chanteurs  : on  n’y  rencontre  guère  que  des 
instrumentistes.  Leur  verve  même  est  la  preuve 
de  leur  nationalité  étrangère.  John  Bull  n’aurait 
pas  cet  entrain  endiablé!  Comme  le  public  anglais 
a toujours  besoin  d’être  pris  par  les  artifices  de  la 
mise  en  scène,  que  ses  émotions  sont  difficilement 
excitées,  et  qu’avec  lui  frapper  fort  est  un  plus 
sûr  moyen  que  de  frapper  juste,  on  le  sert  suivant 
ses  goûts. 

Ces  musiciens  portent  généralement  des  gilets  à 
fleurs,  des  habits  à longue  queue  et  à courte  taille 
(comme  les  beaux  du  Directoire),  mais  à grandes 
raies  alternativement  rouges  et  blanches.  Ajoutez 
un  chapeau  de  soie,  noir  et  très  haut  de  forme, 
pour  compléter  cette  excentricité  d’une  façon  aussi 
ridicule  que  grotesque.  Je  me  hâte  de  dire  qu’elle  a 
ici  le  plus  grand  succès,  que  les  badauds  se  lais- 
sent prendre  à ces  drôleries,  et  que  la  troupe  ba- 
riolée n’a  besoin  que  d’accorder  ses  violons  et  de 
souffler  dans  ses  trompettes  pour  attirer  la  foule, 
qui  paye  toujours  assez  généreusement  ses  artistes 
en  plein  air.  Grâce  à eux,  la  Saison  de  Londres 
prend  un  caractère  assez  carnavalesque,  et  elle  a 
tout  de  suite  une  note  de  gaieté  extérieure  qui 
indique  clairement  que  le  peuple  lui-même  y trouve 
largement  sa  part.  11  y a en  ce  moment  des  plaisirs 
pour  tout  le  monde  chez  nos  voisins.  En  pourrait-on 
dire  autant  chez  nous,  qui  passions  jadis  pour  le 
peuple  le  plus  folâtre  de  la  terre,  quand  nous  n’a- 
vions pas  encore  la  funeste  manie  de  poliliquer? 

Louis  Énault. 
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Gambit  du  Centre  (fl. 


Blancs. 

Noirs. 

M.  Fl.  Schiffers, 

M,  Tchigorine. 

1.  P 4 R 

1.  P 4 R 

2.  P 4 D 

2.  P pr  P 

3.  P 3 F D 

3 P pr  P 

4.  F 4 F D 

4.  P pr  P (5 

5.  F pr  P 

5.  C 3 P R (c 

6.  C 3 F D (fl 

6.  C 3 F D 

7.  C 3 F R (e 

7.F2Rf/’ 

8.  P 5 R 

8.  C 5 C R 

9.  C 5 D 

9.  Roq. 

10.  P 3 T R 

10.  C 3 T 

11.  Roq. 

11.  P 3 D 

12.  T 1 R 

12.  P pr  P (g 

13.  C R pr  P 

13.  C pr  C 

14,  T pr  C 

14.  F 3 R (/!. 

15.  D 2 R (i 

15.  F 3 D 

16.  T pr  F 

16.  P pr  T 

17.  D pr  P éch. 

17.  T 2 F (j 

18.  T 1 R 

18.  R 1 F 

19.  F 1 F D 

19.  D 5 T 

20.  C pr  P 

20.  D pr  P éch. 

21.  R 1 T 

21.  T 2 R (k 

22.  D pr  T éch.  {1 

22.  F pr  D 

23.  T 1 F 

23.  D pr  T 

24.  F pr  D 

24.  T 1 F 

25.  F 4 F R 

25.  C 4 F 

26.  F 3 D 

26.  P 3 C R 

27.  F 4 R 

27.  C 3 D 

28.  F 6 T éch. 

28.  R 2 P 

29.  F 5 D éch. 

29.  R 3 F 

30.  C 6 R 

30.  R 4 R 

31.  F 3 C 

31.  T 6 F 

32.  C 4 F 

32.  C 4 F 

33.  C 2 R 

33.  C 6 C éch.  [m 

34.  C pr  C 

34.  T pr  C 

35.  F 8 C 

35.  R 3 F 

36.  F 5 D (n  , 

.36.  T 6 D 

37.  F 3 F (o 

37.  P 4 C R 

38.  P 4 T R {p 

38.  P pr  P 

39.  F pr  P 

39.  P 6 T 

40.  P 4 R 

40.  T 8 D éch. 

41.  R 2 T 

41.  P pr  P 

42.  R pr  P 

42.  T 8 T D 

43.  F 5 D 

43.  F 4 P 

44.  F 2 D 

44.  T 8 C éch. 

45.  R 3 F 

-15.  P 4 T R 

46.  F 3 F éch. 

46.  R 2 R 

47.  F 5 R 

47.  P 5 T 

48.  F 4 R 

48.  F 3 D 

49.  F 4 F 

49.  F pr  F 

50.  R pr  F 

50.  P 6 T (5 

Les  Blancs  abandonnent. 


NOTES. 

a)  Quatrième  partie  du  match,  jouée  à Saiiit- 
l’étersboui'g  le  27  mars  1879. 

b)  Nous  répétons  que  nos  deux  défenses  fa- 
vorites sont  -i.  P 7 F D ou  C 3 F R. 

c)  Si  5.  F S C éch.  — 6.  R 1 F ! — C 3 F R. 

— 7.  P 3 R.  Voir  la  partie  11°  47. 

d)  Les  Blancs  peuvent  continuer  par  G.  P 5 R, 
rentrant  dans  la  variante  précédente,  qui  ostia 
plus  forte  pour  eux.  L’attaque  du  texte  que  nous 
avons  le  premier  donnée  dans  le  Quaterhj  C/iro- 
nicle  d’octobre  1871,  est  inférieure. 

e)  Le  coup  juste.  Si  7.  C 5 D — F 2 R.  — 8. 
C 2 R — Roq.  — 9.  P 5 R — C pr  C.  — 10.  F 
pr  C — FSC  éch.  mieux. 

f)  Le  meilleur.  PSD  peut  également  se  jouer; 
mais  si  7.  F S C I).  — 8.  P S R — P i D.  — 
9.  P pr  C — P pr  F.  — 10.  U 2 R éch.  — F 3 R. 

— 11.  P ]ir  P — T l C R.  — 12.  Roq.  mieux. 

y]  Si  12.  F 3 R.  — 13.  C pr  F éch.  — D pr  C. 

— 1 i.  P pr  P — P pr  P.  — 15.  C -i  D — C pr  C. 

— 16.  U ]ir  C — GIF.  — 17.  D 4 R,  et  les  Blancs 
ont  une  forte  attaque. 

h)  Si  l i.  F 3 3 Ü.  — lu.  T 3 T R,  et  gagnent 
facilement. 

i)  Faible.  Voici  une  suite  meilleure  ; 13.  C pr  F 
éch — DprC.  — IG.  FprF—  P pr  F.  — 17. 
I)  3 1;  I)  — T D 1 R.  — 18.  T D 1 R,  et  les  Blancs 
gagnent  un  pion  et  conservent  l’attaque. 

,/)  Si  17.  G 2 F R.  — 18.  Ü 4 C R,  et  gagnent. 
A')  Cette  dé^nse  diftieile  a été  conduite  avec 


boaucou]!  de  tact  par  M.  Tchigorine,  si  21.  F 
pr  C.  — 22.  F 3 T éch  et  mat  on  i)cu  de  coups, 
et  si  21.  T pr  G.  — 22.  U pr  F éch.  et  mat  le, 
coup  suivant. 

l)  Si  22.  D pr  F — 1)  pr  T éch.  — 23.  R 2 T — 
IJ  pr  F.  — 24.  G G R éch.  — R 2 F.  — 25.  CSG 
éch.  — R 1 R.  — 2G.  F 3 C éch.  — R 1 F.  — 27. 
C G R éch.  — R 2 F et  gagnent. 

!/>)  Si  33.  T pr  F.  — 3i.  F 4 F éch..  et  gagnent 
l’échange. 

n)  Si  36.  F ju'  P — K 2 F.  et  le  Fou  ne  sort 
l)Ius. 

0)  ,\fin  d’cinpécher  l’échec. 

/i)  Pour  empêcher  38.  T pr  F.  — 39.  P pr  'F.  — 
R 3 C gagnent. 

y)  La  durée  de  cette  partie  a été  de  trois 
heuri'S. 


Solution  (lu  problème  11°  55. 

Devise  : ilAa  Ciilpa. 

J 11  2 G , T de  2.  F à G F, 

1)  l)r' 1)  ou  tl  G (.. ’ ffd  libihiHt.  ’ 

mat. 

I , T 3 F éch.,  P pr  P mat. 

G pr  D’  - D pr  T ’ ’ 

I . 'F  lir  G éch.,  „ D pr  D mat. 

G 7 R’  - F G R ’’ 

J . çy  F pr  P éch.  „ mal. 

P pr  P’  <td  libitum  ’ 

I , P pr  P éch.  mat. 

F G R’  nd  libitum  ’ 

. . c Pi’  L .}  b pr  P mat. 

■ U 3 F’  F 3 D ’ ' 

Solution  du  problème  u»  5G. 

.MÈ.ME  DEVISE. 

J D 1 T,  1)  I T 1),  'F  4 F ('■ch. 

G G R’  T 7 F ’ T [ir  T 

j D 4 D J,  mat. 

V ad  libitv.m’ 

, „ T de  .4  R |ir  D,  , 1)  jir  ï éeli. 

1)  .4  O’  tul  libitum  ’ a.d  libitum 

,,  T 3 F mat. 

3.  

_.  C)  T pr  U.  T pr  1) 

■ P fait  D’  "DSC’  F 6 G 

P T"  pr  P mat. 

ad  libitum’ 


Solutions  justes  : 

N*”  33  et  36:  MM.  E.  Frau  (do  Lyon).  Chai 
rote  du  Rieu,  do  Madrazzo.  Barré,  Abrhams, 
Gorkowsld,  Morpurgo, 

N“  53  ; M""  Anna  Janet,  Henri  'fhomson.  de 
'Fupini,  ’Fouge,  Wald,  Cassabois. 


NOUVELLES 

M.  Vie,  le  rapporteur  de  la  commission 
internationale  de  problèmes  étant  de  re- 
tour, ü sera  statué  sous  peu  sur  les  ques- 
tions soulevées  par  les  problèmes  por- 
tant les  devises  suivantes  Aliquando, 
2“  Mea  ciilpUy  .3'  Respice  finem. 

Voici  jusqu’à  ce  jour  le  résultat  du 
match  entre  MM.  Botter  et  Mason.  Le 
premier  gagne  deux  parties,  le  second 
une  et  trois  ont  été  nulles. 

Dernièrement  M.  E.  Schmidt,  ancien 
rédacteur  du  Deutsche  Schachzeitung , 
étant  venu  passer  une  vingtaine  de  jours 
à Saint-Pétersbourg,  a proposé  à M.  Tchi- 
gorine, ainsi  cju’à  M.  Schiffers  de  jouer 
un  inaich  aux  conditions  suivantes  : 
jouer  huit  parties,  le  vainqueur  sera 
celui  qui  gagnera  le  plus  grand  nombre 
de  parties,  les  nulles  comptent  pour 
moitié;  quinze  coups  par  heure.  M.  Tchi- 
gorine a remporté  une  victoire  éclatante, 
ayant  gagné  six  parties  et  annulé  deux. 

Le  match  avec  M.  Schiflers  n’est 
pas  encore  terminé  ; jusqu’à  présent 
M.  Schmidt  gagne  trois  parties,  M.  Schif- 
fers deux  et  une  nulle. 

Nous  donnerons  prochainement  quel- 
ques-unes des  parties  de  ces  deux  matchs. 

Deux  parties  par  consultation  entre 
MM.  Tchigorine  et  Alapine,  contre 
MM.  Schmidt  et  Schiffers  ont  (Hé  gagnées 


par  les  premiers;  cFiacune  a duré  cinq 
lieures  et  demie. 


CORRESPONDANCE. 

M.  H.  Australie.  — Nous  regrettons 
beaucoup  de  ne  pouvoir  faire  l’échange 
demandé. 


PROBLÈME  N“  39 


composé  par  le  docteur  S.  GOLD. 
NOIRS 


Les  Blancs  font  mat  en  deux  coups. 

PROBLÈME  N'  60 


composé  iiar  M.  AV.  KLARK,  de  Sibérie. 
NOIRS 


Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 


S.  Rosenthal. 


PROBLÈMES  ET  DEVIMETTES 


N»  156. 

XLSBC  HR  DLPD  SFRV  GTB  SGP,  HR 
BR  DLPD  NSD  DRLM  RK  BTLD  BR 
DTGGRD  NSD  CRLZ. 

N“  157. 

UIEEIEEE.  I QMNGLGMPRD. 
N»  158. 

Avec  les  voyellles  E.  L O,  et  les  con- 
sonnes C,  L.  N.  V,  en  répétant  deux 
fois  deux  voyelles,  et  trois  fois  une  con- 
sonne, former  un  mot  de  onze  lettres. 

N-  159. 

Acrostiches. 

? H U ? 

? T U ? 

? O Ü ? 

? O T ? 

? P ? 

? O U ? 

N’  160.  — Mots  carrés. 

A rcconstiluci'. 

DODO 
N I N I 
R A R E 
P A N N 


Solutions  du  5 juillet  J 879. 


N»  151. 


L.a  plus  perdue  de  toutes  les  journées  est  celle  o 
l'on  n’a  pas  ri. 


Chamfoet. 


N»  1.52. 


Amour:  folie  aimable.  Ambition  : sottise  sérieuse. 

Ghamfort. 


N»  153. 


On  n'i(nagine  pas  combien  il  faut  d’esprit  pour 
(l’être  jamais  ridicule. 


Chahfokt. 


N”  154. 


Le  perc  a 36  ans;  le  lils  a 12  ans. 


N”  155. 

M 

MAL 
MARIN 
L I N 
N 

Edme  Simonot. 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  34. 

Vous  ne  pouvez  débuter  par  atout.  Jouer 
atout  avec  un  roi  troisième,  c’est  s’expo- 
ser à n’en  faire  aucun  et  souvent  à les 
perdre  dès  les  trois  premiers  tours.  Si, 
eu  effet,  votre  partner  n’a  ni  l’as  ni  la 
dame,  votre  adversaire  de  droite  sera 
amené  à faire  la  contre-invite  absolu- 
ment comme  s’il  jouait  avec  le  jeu  d’un 
mort  sous  les  yeux. 

L’attaque  par  les  cœurs  serait  faible, 
parce  que  vous  n’avez  pas  assez  d’atouts 
pour  les  affranchir  et  que  vous  perdez 
ainsi  l’occasion  de  prendre  le  roi  de  cette 
couleur.  Du  reste,  l’éventualité  d'afi’ran- 
chissement  subsiste  toujours  si  vous  l’en- 
contrez  dans  la  main  de  votre  partner 
une  force  suffisante  en  atouts. 

L’as  de  pique  second  est  une  carte  que 
vous  ne  devez  jouer  à aucun  prix,  car  il 
constitue  une  rentrée  précieuse  que  vous 
devez  aoigneusement  ménager. 

La  couleur  trèfle  offre  par  la  tierce  au 
valet  un  point  d’appui  solide  qui  peut 
fortifier  le  jeu  de  votre  partner  sans  au- 
cun dan,ger  pour  vous. 

li  faut  donc  débuter  par  le  valet  de 
trèfle. 

Principie.  — Avec  de  bonnes  cartes 
dans  trois  couleurs,  commencez  l’attaque 
par  la  quatrième  si  vous  avez  dans  cette 
dernière  couleur  une  tierce  au  valet  ou 
quatre  cartes  par  le  dix  et  le  neuf. 


PROBLÈME  N”  35. 
Dame  de  carreau  retourne. 


0 

,0 

0 

❖ 

<> 

0 

G> 

<7> 

Après  le  premier  coup  joué  comme  il 
suit  : trois,  dix,  cinq,  as  de  cœur,  votre 
partner,  qui  a fait  la  levée,  joue  l’as  d’a- 
tout. Quelle  carte  mettrez-vous? 


ë'i2  — N"  35. 


LA  REVUE  UES  JEUX,  DES  ARTS  ET  ÜU  SPORT. 


IS!  .lülLLET  1879. 


SOLUTION  DU  PIIOBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N"  34. 

Votre  situation,  examinée  activement 
et  passivement,  se  résume  ainsi  : 

Actif  — en  expectative. 

Une  dix-septième  à pique,  quatorze 
d’as,  quatorze  de  rois;  faire  capot. 

Passif  — luiit  carreaux,  seizième  à 
cœur,  quatorze  de  valets. 

Devant  cette  éventualité  menaçante, 
vous  ne  pouvez  laisser  de  cartes.  Jouant 
le  dernier,  les  chances  d'erreur  pour 
votre  adversaire  sont  minimes,  et  chaque 
carte  augmente  la  valeur  de  son  jeu  d'une 
manière  formidable. 

Vous  avez  ensuite  contre  vous  le  choix 
à faire  entre  les  deux  quatorze.  Ce  choix 
portera  nécessairement  sur  les  rois,  qui 
peuvent  vous  donner  des  tierces. 

Il  ne  vous  est  donc  laissé  d'autre  alter- 
native que  d’écarter  ou  les  deux  quatorze 
à la  fois,  ou  le  huit  de  pique.  Or,  le  huit 
de  pique  n’a  pour  ainsi  dire  de  valeur 
que  comme  point.  La  carte  angulaire  du 
jeu  est  le  valet  de  pique.  Avec  le  valet 
de  pique,  les  chances,  les  chances  du 
soixante  sont  pour  vous  do  un  sur  deux, 
celles  du  repic  de  un  sur  dix;  tandis  que 
pour  votre  adversaire,  elles  ne  sont  i).as 
de  un  sur  cent. 

Nous  écarterons  donc  ; as  de  cœur;  as, 
dix,  neuf  de- trèfle;  huit  de  pique. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 
Avec  : 


Quel  sera  votre  écart  en  premier  et  en 
second,  si  votre  adversaire  et  vous  jouez 
pour  sept? 

Robert  d’Antully. 


LES  CARTES 


RE  PIQUET 


Réponse  au  problème  précédent ■ 


Eu  premier,  il  y a dans  la  nature  des 
cartes  en  main  un  double  écart  pos- 
sible : 

Si  on  a une  large  avance  et  que  le 
gain  de  la  partie  soit  à peu  près  assuré, 
on  devra  écarter  as,  huit  et  sept  de  trè- 
fle, dame  et  dix  de  carreau.  On  conserve 
ainsi  une  tierce  au  roi  de  cœur,  roi  et 


valet  de  pique,  roi  de  trèfle  et  valet  de 
carreau  ; on  porte  le  point  et  la  séquence 
à cœur,  et  en  outre  on  conserve  la  chance 
de  deux  quatorze  puisqu’on  a trois  rois 
et  trois  valets;  on  est,  de  plus,  à peu 
près  gardé  partout,  surtout  à pique,  qui 
est  la  partie  faible  de  ce  jeu,  d’ailleurs 
très  beau. 

Si,  au  contraire,  on  est  en  retard  et  si 
on  a besoin  d’un  grand  coup,  le  jeu  doit 
être  quelque  peu  différent;  il  faut  porter 
la  tierce  à la  dame  de  carreau,  le  roi  de 
trèfle  seul,  roi  de  cœur  seul  également, 
roi  et  valet  de  pique;  on  joue  la  consé- 
quence, qui  réside  dans  le  roi  de  car- 
reau. S’il  rentre  l’as  et  le  roi  de  cari'eau 
ou  le  roi  et  le  neuf  de  carreau,  le  quatre- 
vingt-dix  est  à peu  près  assuré,  en  ad- 
mettant toutefois  qu’on  trouve  un  pi(iue 
intermédiaire,  dix,  dame  ou  neuf  au 
choix,  pour  couper  le.  point  de  l’adver- 
saire. 

Étant  second,  il  n’y  a iju’un  seul  écart 
de  possible  et  logique;  ce  sont  les  trois 
trèfles  par  as,  huit  et  sept;  on  conserve 
ainsi  une  tierce  au  roi  de  cœur,  une  tierce 
à la  dame  de  carreau,  roi  et  valet  de  pi- 
que, roi  de  trèfle  ; de  plus  trois  rois  et 
trois  valets. 

Le  jeu  est  tré, s fort,  surtout  (.'omme  dé- 
fense, et  il  est  à peu  près  certain,  quelle 
que  soit  la  rentrée,  qu’on  gagnera  la 
carte. 

Nous  posons  donc  en  principe  que  la 
règle  d’un  bon  écart,  c'est  do  rejeter  les 
cartes  qui  ne  sont  pas  assez  nombreuses 
pour  fournir  un  point  fort  et  trop  dis- 
tantes entre  elles  pour  former  une  sé- 
quence régulière. 


LE  WHIST 


Carreau  est  atout.  On  espère  faire  le 
chelem  avec  le  jeu  suivant  ; 


Tout  au  contraire,  on  est  chelem.  — 
Comment  faut-il  supposer  la  distribution 
des  cartes,  et  comment  le  coup  a-t-il  dû 
être  joué  pour  arriver  à ce  résultat? 

I,a  réponse  sera  donnée  dans  le  nu- 
méro suivant. 

On  peut  dire  que  « c’e6‘?  au  jeu  que 
l’on  voit  les  plus  grands  coups  du  sort.» 

Ce  vers  monosyllabique  est  d’une  grande 
vérité,  dont  l’application  se  trouvera 
justifiée  par  le  coup  ci-dessus.  Asssuré- 
ment  le  joueur  a presque  tous  les  élé- 
ments pour  espérer  faire  le  chelem  ; il 
suffit  pour  cela  que  son  partner  ait  au 
moins  quatre  atouts  par  l’as,  que  les  au- 
tres atouts  soient  répartis  également 
entre  les  adversaires,  et  que  la  dame  d’a- 
tout se  trouve  à sa  droite,  de  manière  à 
ce  qu’en  retour  du  coup  d’été  il  puisse 
la  prendre  en  faisant  au  besoin  l’impasse 
du  valet. 

La  réponse  au  problème  nous  montrera 
comment  toutes  les  combinaisons  possi- 
bles et  les  certitudes  presque  mathéma- 
tiques sont  déroutées  par  les  bizarreries 
fantasques  de  la  fortune. 

On  ne  doit  donc,  au  whist,  procéder 
qu’avec  une  extrême  lenteur  et  ne  rien 
laisser  an  hasard  de  ce  que  la  science 


ou  la  réflexion  peuvent  lui  enlever....  Si 
vous  avez  six  atouts  et  une  longue  cou- 
leur, vous  pouvez  trouver  sept  atouts 
dans  une  autre  main  ou  être  forcé  de 
couper  avant  l’affranchissement  de  votre 
couleur  et  perdre  trois  levées. 

Agissez  donc  toujours  comme  si  vous 
deviez  avoir  la  fortune  contre  vous,  et 
dominez-la,  s’il  est  possible,  par  ces  trois 
grandes  qualités  ; l’attention,  la  mé- 
moire et  une  combinaison  habile  et  lo- 
gique. 

Au  whist, le  succès  reste  toujours  aux 
plus  sages. 

Et  malgré  le  dicton  du  poète  : « Au- 
daces fortuna  jtivat  »,  je  parie  toujours 
pour  le  joueur  prudent  et  réfléchi. 

Old  Trick.. 


LE  BILLARD 


tiO'  position. 


Réunir  le  jeu  prés  de  la  bille  A. 

Lucien  Piot, 

Professeur  du  Grand-Café. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  34. 


SPORT 


couRji^Eis  nu:  beauvais 

i"  jour.  — Dimanche  6 juillet. 

Prix  spécial.  — 2,500  métros. 

1.  Fih  de  V Air,  à M.  Ephrussi.  (G.  Mills.)  5(i  kil. 

2.  Harde,  .au  comte  de  Lagr.ange.  (Dodge.)  50  kil. 

3.  JJistinguo,  au  même.  (Hurst.)  50  kil. 

Non  placés  : Gibert,  Pale-.Ue. 

I*rix  de  la  IMye-aii-Roy.  — 2,800  mêlres. 

L Hnrruda,  à M.  Gardencr.  (Spooner.l  .52  kil.  1/2. 

2.  \ étirer,  au  comte  de  Lagrange.  (Seakins.)  45 kil. 

3.  Tentation,  à M.  Balcnsi.  (W.  Rolf.)  43  kil.  1/2. 
Non  placé  : Grabou'ska. 

Prix  du  Thcralii.  — 1,800  mètres. 

1.  Fusehia,  à M.  Ephrussi.  (G.  Mills.  I 58  kil.  1/2. 

9..  Normande,  au  comte  do  Berteux.  ( Jcllis.) 
48  kil.  1/2. 

3.  Lia  Félix,  à M.  Jennings.  (Kelly.)  40  kil.  1/2. 

Non  pl.aeés  : Quaker,  d/”'  Job,  Naoire,  Douai- 
rière. 

Prix  de  la  Société  d’eiicouraoemenl. 

2™  série.  — 2,000  mètres. 

1.  P<ilatin.  au  comte  de  I.agrange.  (Dodge.)  53.  kil. 

2.  Jioxsnaven . au  comte  ’ilc  juigne.  (Garrall. 

Slliil.  1/2. 

•j’.  Mrginir  JL,  à M.  .Iciinings.  (Slorr.) -'il  kil.  1/2. 
(iraiid  handicap.  — 2.200  melccs. 

1.  Aa/a/z/c.  au  mar<|uis  de  Gaiimonl.  fl’ctlct.)  43kil. 

2.  Ffiiirctle.nu  comte  de  Lagi-aiigc.  (Dodge.)  51  kil. 

3.  Sereno.  à M.  Bartiiolomew.  ( Grickmere.)  -10  kil. 
Non  ])lacés  : Faisan,  lirigitte.  Mantille  11,  Mé- 

pltislo,  J-Problème  II,  Marjolaine. 

Prix  (lo  Jeanne  Ilachettc.  — Stcrpte-e/iase. 
4, .500  mètres. 

1.  J)t(  ISarrg,  au  baron  Finot.  (Atchct.  00  kil. 

2.  J^iinla.  au  marquis  de  Saint-Sauxeur.  (-4udre\v,-.) 

03  kil.  12. 

3.  Fraxinelle  II,  à M.  Juuius.  (Siimincrs.)  02  kil. 


5'  jour.  — Lundi  7 juillet. 

Prix  iirineipal.  — 3.000  mètres. 

1.  Jirie,  à M.  Bartholomew.  iRolf.)  00  kil.  1/2. 

2.  Barde,  au  comte  de  Lagrange.  1 Dodge.) 

52  kil.  1/2. 

Prix  du  Cercle.  — Gentlemen-Biders. 
1,800  mètres. 

1.  Gant,  a M.  Ephrussi.  (M.  de  Éranicki.)  73  k.  1/2. 

2.  Lia  Félix,  à M.  Jennings.  (M.  Hornez.)  65  k.  1/2. 

Prix  du  Canada.  — Handicap.  — 1,800  mètres. 

1.  Mantille  IL,  au  comte  de  Berteux.  (Jellis.)  52  kil. 

2.  Fulaine , au  marquis  d(!  Gaumont.  ( Pottet.  ) 

48  kil. 

3.  Kapural,  au  haras  de  Martiinast.  (G.  Mills.) 

52  kil. 

Non  placés  ; .Sereno,  Oulgouriska,  Problème  II, 
Baretta,  Œillet,  Nitouchc,  Boule-de-Neige  II. 

Grand  Prix  de  Beauvais.  — 3,000  mètres. 

1.  Flavio  II,  au  comte  de  Lagrange.  (Dodge.) 

55  kil. 

2.  L’Etoile,  à M.  Jennings.  (Pettet.)  43  kil.  1/2. 

3.  Fontainebleau,  à M.  Lupin.  (Hudson.)  64  kil.  1/2. 
Non  placés  : Caen.  Gibert,  Fils  de  l’Air,  Ross- 

naven,  N/iisky,  Chant  du  Cygne. 

Prix  de  Saint-Just.  — 2,100  mètres. 

1.  ’Valentine , au  baron  Seillière.  (Spooner.; 

45  kil.  1/2. 

( La  Frileuse,  au  haras  de  Martinxast.  (Clüut.l 

2.  45  kil.  1/2. 

( Satisfaction,  à M.  Prat.  (Harticy.)  45  kil.  1/2. 
Non  placés  : Bergère  II,  Véticer,  Lodi. 

Prix  des  Souscripteurs.  — Course  de  haies. 
3,000  mètres. 

1.  .igailon,  au  baron  Fiiiot.  (Atchct.)  70  kil.  i/2. 

2.  Tory,  au  marquis  de  Saint-Sauxeur.  (Andrexxs.) 

05  kil. 

3.  Mo7itague-Square,  à M.  Vallender.  (Penl'oid.) 

65  kil. 

Non  placés  : Kinsman,  Yerity. 


COUUSES  O’EA’GHIEA 

Jeudi  10  Juillet, 

Le  Prix  des  Saules  a été  gagné  très  facile- 
ment par  Charbonnette  (4/6),  à M.  Khan,  battant 
Bag-Pipe.  à M.  Abbatucci,  Gouvieux  II,  au  baron 
Finot,  et  Pas-de-Chance. 

Dans  le  Prix  des  Tribunes,  stecple-chase,  la 
faxorite  Hypothèse  (égalité)  n’est  arrixée  que  se- 
conde. battue  'par  Triomphe,  à M.  de  Saulty.  Ma 
Cousine  était  troisième  devant  Chère-Amie. 

Le  Prix  de  Euzarches  a été  facilement  enlevé 
par  Incertain  (10/1),  à M.  Khan,  battant  Cendril- 
Inn,  à Wigginton,  Aubépine,  au  baron  Finot,  Gala- 
tée,  Hourada,  Géodésie  et  Àla-Chérie,  tombée. 

Le  Prix  des  Environs  a été  pour  Lanterne 
(8/1),  aWigginton,  battant  Pomjjeè  et  Calcéole.  à 
M.  Camille  Blanc,  puis  Verity  (dérobée),  Para- 
doxe. Ravisseur  et  Flome. 
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CONCOURS  LITTÉRAIRE 

INTERNATIONAL 

Proposé  par  le  Comité  du  GRAND  TOURNOI  de  1878. 

Devise  : Spes  incitât  opus. 

(L’espérance  encourage  le  travail.) 

(Suite  et  fin.) 

Philidor  à 77  ans,  Deschappelles  à 75  ans,  Mouret 
à 72  ans,  étonnaient  encore  les  spectateurs  de  la 
Régence  de  leurs  ingénieuses 
combinaisons.  A 80  ans, le  père 
Alexandre,  l’éditeur  des  mille 
problèmes,  arpentait  le  monde, 
son  livre  sous  le  bras,  chevau- 
chant par  monts  et  par  vaux 
comme  un  chevalier  errant,  dé- 
fiant tout  adversaire,  batail- 
lant à droite,  sabrant  à gau- 
che, désarçonnant  un  témé- 
raire, aplatissant  un  vaniteux, 
terrassant  un  géant  et  reve- 
nant au  temple  chargé  de  tro- 
phées qu’il  suspendait  à ses 
colonnes.  Le  père  Chamouil- 
let  murmurait  encore  à 86  ans 
le  refrain  des  Braguettes  et 
des  petits  clous  qui  lui  rap- 
pelait son  jeune  âge,  écrasait 
la  tête  d’un  antagoniste  avec 
un  mat  là,  emportait,  quoi- 
que millionnaire,  avec  un  in- 
exprimable plaisir  les  cin- 
quante centimes,  prix  de  la 
victoire  qu’il  destinait  à ses 
pauvres,  et  traitait  ensuite 
princièrement  ses  amis  parmi 
lesquels  figuraient  ses  plus 
fréquentes  victimes;  — Grosde 
manche,  le  plus  fécond,  com- 
me un  des  plus  ingénieux  in- 
venteurs de  problèmes , en 
composait  encore  à 87  ans. 

M.  le  comte  de  Boissy-d’An- 
glas,  à 78  ans,  se  plaçait  fière- 
ment à la  tête  de  ses  16  pions 
(8  pions  pour  la  reine)  leur 
adressait  des  proclamations 
véritablement  homériques,  les 
excitait,  les  encourageait,  les 
surveillait  et  les  conduisait 
avec  un  sang-froid  digne  d’un 
meilleur  sort  continuellement 
à leur....  perte,  au  milieu  de 
folles  réprimandes  qu’il  s’a- 
dre.ssait  à lui-même;  — M.  le 
vicomte  de  Vaufreland  au  mê- 
me âge  chantonnait  sa  petite 
romance  de  Grétry,  O i?t- 
chard!  6 mon  roi!  quand  il 
avait  mauvais  jeu,  égayant  sa 
partie  de  réminiscences  rabe- 
laisiennes et  perdait  en  sou- 
riant. — A SI  ans,  le  pré.sident 
LeMaître,  faisait  entendre  des 
imprécations  contre  les  1-i 
tours  de  son  adversaire  Vuil- 
lermet,  dont  les  batteries  fou- 
droyaient ses  pièces.  L’Inva- 
lide à la  jambe  de  bois  écra- 
sait à 82  ans  la  tête  du  Roi  do 
son  adversaire  avec  la  cou- 
ronne de  son  monarque  au 
cri  d’un  échec  et  mat  dont 
la  décharge  d’une  pièce  d'artillei'ie  ne  serait  qu'un 
bien  faible  écho  ; le  professeur  Binet,  plein  d’ardeur  et 
de  teu  malgré  .ses  79  ans,  décrivait  avec  sa  tête  des 
lestons  dont  la  grandeur  et  la  rotation  variaient  sui- 
'ant  les  difficultés,  enfin  l’éminent  amateur  que  la 
mort  vient  de  nous  enlever  subitement  à l’âge  de 
'7  ans,  et  dont  nous  déplorons  tous  amèrement  la 
perte,  M.  Jules  Devinck,  grand  officier  de  la  Légion 
d honneur,  ex-président  du  tribunal  de  commerce  du 
département  de  la  Seine,  ex-membre  de  la  Chambre  lé- 
gislative et  du  conseil  municipal  de  Paris,  resté  fidèle, 
malgré  le  nombre  et  la  gravité  de  ses  occupations  au 
culte  des  échecs,  et  que  l’aménité  de  caractère  et  la 
distinction  de  1 e.sprit  .avaient  rendu  sympathique  non 


seulement  à tous  les  membres  de  la  docte  famille,  mais 
à la  France  entière. 

Je  pourrais  citer  bien  d’autres  noms  encore,  parmi 
les  amateurs  de  province,  entre  autres  celui  des  frères 
Hermann,  de  Strasbourg,  chefs  d’un  des  plus  importants 
établissements  de  cette  ville,  amateurs  dévoués,  géné- 
reux, et  qui  luttent  encore,  je  crois,  à quatre-vingts 
ans,  avec  l’impétuosité  de  la  jeunesse  et  le  talent  de 
maîtres.  Mais  s’il  me  fallait  parler  de  tous,  je  rempli- 
rais un  volume. 

Je  me  suis  borné  à mentionner  des  amateurs  fran- 
çais : l’énumération  des  amateurs  octogénaires  à l’étran- 


AMORE  CHE  SCOCCA  L’ARCO 

d'iipi'ùs  le  lableau  sur  tuile  de  Mauc  Antoxio  Fuanceschi.m. 

ger  m’entraînerait  trop  loin.  Je  ne  veux  pas  cependant 
clore  cette  énumération  sans  parler  de  quelques- 
uns  de  ces  vénérables  fidèles  qui  sont  plus  particu- 
lièrement connus  des  amateurs  d’échecs  du  monde  en- 
tier, et  que  je  vois  assez  souvent. 

A leur  tête  marche  une  des  plus  grandes  célébrités 
de  l’époque,  le  professeur  Andersen,  de  Berlin  Le  poids 
des  ans  n’a  refroidi  ni  son  ardeur,  ni  son  zèle,  ni  sou 
dévoùment.  Il  n’a  altéré  aucune  des  facultés  de  sa 
rare  intelligence;  il  semble,  au  contraire,  les  avoir 
perfectionnées.  Homme  aimable,  simple,  bon,  char- 
mant, il  suffirait  seul  à prouver  la  vérité  de  ma  thèse. 

Voici  maintenant  M.  IMorton,  ex-président  du  City 
<d  London  Ches.s  Club,  vieillard  modèle,  portant  ses 


quatre-vingt-huit  ans  avec  la  légèreté  d'un  dandy, 
combattant  journellement  comme  un  lion,  trouvant 
dans  la  lutte  une  recrudescence  de  vigueur  et  de  vé- 
ritables inspirations,  rayonnant  comme  un  vainqueur 
des  Jeux  Olympiques  quand  le  succès  couronne  ses 
efforts,  égayant  un  banquet  par  de  fines  plaisanteries, 
une  spirituelle  chanson,  quelque  joyeux  refrain  dont 
l’écho  retentit  comme  la  voix  d’un  général  à la  tête 
de  ses  troupes,  et  dont  le  sourire  sympathique  atteste 
la  bonté  du  coeur.  Il  déclare,  lui,  devoir  aux  échecs  la 
conservation  de  sa  merveilleuse  santé. 

Parlons  ensuite  de  M.  Edward  Lowe,  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans.  M.  Lowe  a 
fréquenté  le  Cigar  Divan  pen- 
dant près  d'un  demi-siècle,  et 
il  en  est  une  des  célébrités.  Le 
seul  mot  d’échecs  ranime  sa 
physionomie,  illumine  son  re- 
gard, imprime  à tout  son  être 
un  frémissement  de  plaisir 
qui  le  rajeunit  et  l’égaye.  De- 
puis quelques  mois,  il  se  re- 
pose par  ordre  du  docteur.  On 
ne  saurait  s’imaginer  combien 
il  déplore  la  privation  de  son 
Echiquier.  Aussi,  quand  il  re- 
çoit la  visite  d’un  ancien  ca- 
marade, il  se  dédommage  en 
parlant  du  passé,  en  causant  de 
ses  succès,  en  rappelant  les 
gloires  de  l’échiquier  Britanni- 
que, les  Macdonnell,les  Lewis, 
Georges  Walker,  Perigal,  Sar- 
l'at,  Mongredien,  etc.  Avec  son 
âge,  i\J.  Lowe  est  encore  un  ai- 
mable convive,  un  homme  de 
talent  et  d’esprit,  et,  ce  qui  est 
le  plus  précieux,  un  ami  sûr 
et  fidèle. 

Voici  un  amateur  très  cu- 
rieux, M.  Matthew,  frisant  la 
double  quarantaine.  Preste, 
alerte,  bourré  d'une  énorme 
quantité  de  langages  divers, 
de  souvenirs,  de  réminiscences 
relatives  aux  chefs-d’œuvre  de 
la  littérature  ancienne  et  mo- 
derne française,  italienne,  al- 
lemande, arabe  et  turque,  et 
aux  parties  des  grands  maî- 
tres, il  se  plaità  interrompre 
les  calculs  des  joueurs  par 
quelque  citation  appropriée  à 
la  circonstance,  à les  arroser 
de  quelques  vers  de  Racine, 
Molière  ou  Corneille  et  ne  les 
quitte  pas  sans  leur  avoir  mon- 
tré, pour  la  cent  millième  fois, 
une  partie  de  Macdonnell  et 
Labourdonnais  qui  est  en  effet 
charmante.  Cette  santé,  cette 
vivacité  et  cette  mémoire  dans 
un  âge  aussi  avancé  ne  prou- 
vent-ils pas,  dans  un  amateur, 
l’influence  du  jeu  d’échecs  sur 
les  facultés  physiques? 

Je  prends  la  liberté  de  révé- 
ler les  82  hivers  de  mou  excel. 
leut  ami,  M.  Aytoun,  l’un  des 
plus  fidèles  du  Temple  Bri 
tannique,  rendant  iournelle- 
ment  visite  au  Cigar-Divan, 
coûte  que  coûte;  vent,  pluie, 
neige,  glace,  brouillard,  cha- 
leur tropicale,  rien  ne  l’arrête. 
La  conservation  de  sa  santé, 
de  ses  qualités  intellectuelles,  et  de  son  goût  pour 
les  échecs  suffirait  pour  prouver  la  vérité  de  cette 
dissertation.  Ayant  habité  Paris  pendant  ^ plus  de 
vingt  ans,  M.  James  Aytoun  en  a contracté  les  ha- 
bitudes; son  naturel  écossais  s’est  imprégné  des 
mœurs  et  du  caractère  de  la  France  qu’il  aime,  et  cet 
heureux  mélange  de  calme  et  d’amabilité,  de  manières 
quelque  peu  celtique,  avec  l’enjoûment  parisien,  donne 
à sa  personne  un  type  exceptionnel,  je  dirais  mieux, 

un  .attrait  sympathique  justifié  du  reste,  par  la  distinc- 
tion de  ses  sentiments,  la  finesse  de  son  esprit  et  la 
rectitude  de  son  jugement. 

S’il  n’était  presque  ridicule  de  parler  de  soi  pour  corro- 
borer les  preuves, je  m'inscrirais  .à  la  fin  de  cette  liste. 
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Un  pied  déjà  sur  les  premières  marches  de  l’Éternité,  si 
à la  fin  d’une  existence  plusieurs  fois  cruellement 
éprouvée,  si,  malgré  mes  soixante-douze  ans  et  mes 
afflictions,  j’ai  conservé  quelque  bribe  de  mon  humour, 
quelque  fi’aicheur  dans  les  idées,  comme  dans  les  sou- 
venirs, c’est  aux  échecs  que  je  le  dois.  Que  si  l’on  me 
reproche  un  peu  d’exaltation,  je  répondrai  que  la  re- 
connaissance a été  mon  interprête,  et  que  les  faits,  les 
preuves  que  j’ai  eues  ont  déterminé  mes  convictions; 
je  répondrai  que  j’ai  écrit  cet  essai  sous  le  charme  de 
mes  souvenirs. 

Oui,  nobles  Célébrités  de  notre  Académie,  grands 
prêtres  de  notre  Temple,  qui  l’illuminez  encore  de  votre 
gloire  et  de  votre  génie,  et  vous  aimables  esprits  qui 
savez  mêler  à la  sévérité  des  combinaisons  le  charme 
de  vos  entretiens,  la  finesse  de  vos  obiervations,  la 
gaieté  de  votre  c.iractère,  quand  je  laissais  courir  ma 
plume,  je  vous  voyais,  vous,  ont  ndais,  vous  admirais 
et  me  mêlais  à vos  plaisanteries.  C’est  vous  qui  m’avez 
tracé  le  plan  de  cet  essai,  qui  m’en  avez  indiqué  les 
détails  et  qui  m'en  avez  suggéré  les  idées,  si  le  succès 
couronnait  mon  œuvi'e,  je  dirai  les  inspirations. 

Puisse-t-elle,  du  moins,  contribuer  quelque  peu  au 
développement  du  goût  pour  notre  jeu  favori  et  à l’aug- 
mentation de  notre  famille.  Ce  résultat  payerait  ample- 
ment mes  efforts. 

Spes  incitât  opus. 

Delannoy. 


LES  ATELIERS  DE  PARIS 


VI 

GUSTAVE  DORÉ 

M.  de  Buffon  — l’académicien  aux  manchettes  — a 
écrit  ce  mémorable  aphorisme  : « Le  style,  cest  l’hom- 
me. » On  pourrait  dire  avec  une  égale  profondeur  : 

« L’atelier,  c’est  l’artiste-  » Et  c’est  une  vérité  générale, 
applicable  à tous  les  temps  et  à tous  les  pays,  qu’on 
exprimerait  de  la  sorte.  Nous  savons  yjar  les  vieux 
chroniqueurs  que  les  peintres  épris  de  l’éclat  des  cou- 
leurs, des  spectacles,  des  fêtes,  se  sont  toujours  en- 
tourés de  la  magie  du  luxe.  Véronèse  et  Titien  eurent 
chez  eux  des  collections  de  chefs-d’œuvre,  aussi  bien 
que  M.  Mackart  à Vienne,  que  M.  ’Winters  à Bruxel- 
les, que  M.  Munkaezy  à Paris.  Rubens  se  fit  construire 
à Anvers  un  véritable  palais,  qu’il  peupla  de  toiles  de 
maîtres,  de  statues  admirables,  d’estampes  introuva- 
bles, de  meubles  précieux  : nous  possédons  encore  le 
catalogue  de  ses  richesses.  xMichel-Ange,  génie  dur  et 
solitaire,  vécut  dans  une  petite  maison  qu’il  s’était 
bâtie  au  pied  du  Capitole,  à Rome,  où  il  travaillait 
âprement,  tour  à tour  prenant  le  maillet  et  la  plume,  et 
visité  seulement  par  quelques  élève?.  Ce  voluptueux 
artiste  qui  eut  nom  Raphaël,  ami  de  tous  les  plaisirs 
du  dehor.s,  prodigue  sa  verve  de  toutes  parts,  et  ne 
semble  avoir  eu  aucune  coquetterie  d’atelier.  11  en  est 
de  même  pour  Rembrandt  et  pour  Delacroix,  puissantes 
imaginations  dévorées  par  la  flamme  de  leurs  propres 
visions. 

Cette  vérité  me  revenait  l’autre  jour  à la  mémoire  en 
entrant  dans  l’atelier  de  M.  Gustave  Doré,  rue  Bayard, 
n“  3.  On  ne  concevrait  pas  autrement  l’atelier  d’un  Ti- 
tien devenu  dessinateur,  peintre,  sculpteur,  graveur, 
aquarelliste.  Vous  êtes  dans  un  ancien  manège,  éclaii'é 
par  des  baies  vitrées  grandes  comme  des  fenêtres 
d’église.  Une  large  table  est  au  milieu,  couverte  de 
palettes  rondes  ou  carrées,  petites  ou  grandes,  comme 
un  guéridon  ordinaire;  des  tubes  de  couleurs,  des  fioles 
d’essence,  des  myriades  de  pinceaux  de  toutes  dimen- 
sions, Devant  vous,  contre  la  muraille,  une  vaste  toile 
ébauchée,  le  long  de  laquelle  règne  un  échafaudage 
mobile.  Plus  bas,  sur  des  chevalets,  des  paysages  en 
cours  d'exécution,  des  scènes  familières,  des  pi-ojets 
jetés  tout  vivants  sur  le  panneau,  sans  parler  d'innom- 
brables études.  Au  fond,  quelques  maquettes  de  sta- 
tues, des  réductions  commandées,  des  idées  décoratives 
qui  seront  exécutées  à leur  heure.  A droite,  un  piano 
toujours  ouvert,  et  sur  ce  piano,  parmi  des  croquis,  des 
gravures,  des  aquarelles,  un  violon  toujours  accordé. 
Enfin,  dans  le  pêle-mêle  d’un  intérieur  d’artiste,  d’au- 
tres dessins,  une  volumineuse  correspondance,  des 
journaux  dépliés,  d’autres  estampes,  (.l’autres  projet.? 
sur  la  table  à écrire.  De  tous  côtés  apparaissent  des 
essais,  dos  ébauches  et  de.s  œuvre.s  prêtc.s  à p'ii  tir  pour 
les  galeries  des  amateurs.  Un  a le  sentiment  du  tour- 


billonnement prodigieux  des  conceptions  qui  se  heur- 
tent dans  la  cervelle  du  maître. 

Mais  ce  n’est  pas  encore  tout.  Vous  avez  vu  l’atelier 
du  peintre  : celui  du  statuairé  vous  reste  à visiter,  et 
vous  n’aurez  pas  encore  vu  celui  du  dessinateur.  Gus- 
tave Doré  a fait  couper  en  deux  par  une  haute  cloison 
en  planches  l’ancien  manège,  ample  comme  un  chœur 
de  cathédrale,  dans  lequel  il  se  livre  à la  peinture.  Il 
est  peintre  ici  et  là  il  est  sculpteur.  C’est  de  ce  réduit 
que  sont  partis  ces  beaux  groupes  admirés  au  Salon  : 
La  Parque  et  V Amour  et  la  Gloire  étouffant  un 
Guerrier  sous  les  palmes;  ces  belles  fantaisies  : le 
lampadaire  de  lu  Nuit  aux  amours,  la  pendule  du 
Temps  fauchant  les  Amours,  ei  le  vase  admirable  de 
l’Epopée  de Bacchus.  une  des  œuvres  les  plus  extraor- 
dinaires de  l’art  moderne,  et  qui  fut  un  émerveille- 
ment à l'Exposition  universelle.  Jamais  Gustave  Doré 
ne  se  repose.  La  puissante  activité  de  son  esprit  n’a 
d’égale  que  la  résistance  de  son  corps  de  bronze.  Un 
autre  eût  été  dès  longtemps  écrasé  par  son  labeur  sans 
répit,  mais  lui  ne  se  lasse  point.  Au  lieu  de  s’épuiser, 
il  semble  que  son -invention  s’élargisse  et  s’enrichisse; 
il  a dans  la  cervelle  tous  les  silos  d’Abou-Cassern. 

On  serait  tenté  de  croire,  quand  ou  voit  la  proportion 
de  ses  tableaux  et  la  masse  de  ses  statues,  que  Gustave 
Doré  est  une  manière  de  géant  sauvage,  ennemi  de 
toute  société  humaine.  Il  n’en  est  rien  : l’artiste  est  un 
gentleman  accompli,  eVune  affabilité  parfaite,  qui  re- 
çoit ses  visiteurs  avec  la  courtoisie  la  plus  délicate,  et 
tient  tête  aux  plus  fius  causeurs  par  la  verve  de  son 
es;)rit.  Sa  taille  est  moyenne,  mais  sa  physionomie  est 
fortement  caractérisée.  L'œil  est  profondément  rêveur; 
la  lèvre  a quelque  chose  d’imperceptiblement  dédai- 
gneux, et  l’ensemble  de  la  personnalité  physique  est 
d'une  jeunesse  étonnante.  L’œuvre  est  si  considérable, 
qu’elle  laisserait  supposer  un  vieillard,  et  l’on  a sous 
les  yeux  un  homme  de  quarante  ans  qui  ne  parait  pas 
en  avoir  plus  de  trente.  Une  chevelure  abondante,  dé- 
gageant le  front,  tombe  sur  la  nuque  du  titan;  une 
moustache  légère  dessine  les  coins  de  sa  bouche;  sa 
tête  forte  pose  sur  des  épaules  largement  construites. 
Un  cigare,  souvent  rallumé,  brûle  à ses  lèvres;  sa  mise 
est  toujours  correcte,  son  allure  distinguée.  Il  est,  en 
toute  chose,  l’adversaire  des  paradoxes  du  jour,  mais 
il  se  plait  à défendre  avant  tout  le  monde  le  paradoxe 
du  lendemain.  Le  monde  le  recherche;  on  le  voit, 
l’hiver,  à presque  toutes  les  grandes  fêtes  mondaines, 
et  on  le  rencontre  souvent  aux  premières  des  grands 
théâtres.  Aucun  homme  en  France  n’est  plus  célèbre 
dans  tous  les  pays  du  monde  et  plus  décoré  de  tous 
les  ordres  : il  ne  porte  jamais  que  sa  rosette  d’officier 
de  la  Légion  d’honneur.  Au  fond,  il  tient  peu  de  compte 
des  succès  obtenus  hors  de  Paris. 

Je  ne  vous  ai  pas  encore  montré  l'atelier  de  dessinateur 
de  Gustave  Doré.  Transportons-nous,  si  vous  le  voulez 
bien,  à l’hôtel  de  l’artiste,  au  n“7  de  la  rue  Saint-Do- 
minique. Là,  dans  un  salon  vaste,  richement  orné  de 
peintures  et  de  gravures,  sur  deux  tables  immen.ses,  le 
maître  a coutume  de  travailler  à ses  illustrations.  Le 
visiteur,  en  l’attendant,  peut  feuilleter  les  premières 
épreuves  de  ses  chefs-d’œuvre  : le  Dante,  le  Ttàbelais, 
la  Bible,  l'Arioste.  A droite  est  disposé  l’appareil  du 
graveur:  les  burins, les  planches  de  cuivre, le  bâtons  de 
vernis.  A gauche  sont  les  godets  d'encre  de  Chine,  les 
pinceaux,  les  plumes  de  corbeau,  les  feuilles  de  bristol, 
les  panneaux  de  bois  et  le  blanc  au  pinceau  nécessaires 
à l’illustrateur.  Plus  loin  s'installe  l’aquarelliste,  alors 
qu’il  plait  à Gustave  Doré  de  fixer  avec  les  couleurs 
blondes  de  l’aquarelle  (qu’il  sait  rendre  vigoureuses) 
quelque  scène  dont  il  se  souvient,  le  portrait  d’un  ami 
ou  la  physionomio  d’un  modèle. 

C’est  dans  ce  salon  que  l’artiste  convie  ses  intimes 
chaque  dimanche.  Toutes  les  illustrations  contempo- 
raines l’ont  traversé  : Listz,  Wagner,  Saint-Saëns, 
Planté  sesontas.?is  tour  à tour  devant  ce  piano  d’Érard; 
Théophile  Gautier,  About,  Taine,  Alexandre  Dumas, 
tous  les  critiques,  tous  les  poètes  ont  causé  devant  cette 
cheminée.  Gustave  Doré  se  plait,  à ces  réunions  fami- 
lières et  charmantes,  à briller  comme  violoniste.  Il 
joue  du  violon  avec  une  remarquable  aisance,  avec  un 
sentiment  exquis  de  la  musique  qu’il  interprète.  Ros- 
sini,  dont  il  fut  l’ami,  est  son  idole  musical;  il  a aussi 
une  vive  admiration  pour  tous  les  grands  maîtres  ita- 
liens, qu’il  défend  avec  une  éloquente  conviction  contre 
tous  les  musiciens  d’inspiration  germanique.  Son  frère, 
Ernest  Doré,  élève  d'Halévy,  condisciple  de  Saint-Saëns 
et  de  Jules.  Coheu,  et  compositeur  distingué  dont  les 
orche.Stres  militaires  exécutent  souvent  les  œuvres,  ac- 
compagne lo  concert.  On  joue  de  tout,  du  sérieux  et  du 
léger;  on  passe  de  la  partition  de  Guillame  Tell  à 


celle  éfOrphée  aux  Enfers,  et  d’une  fantaisie  de  Bériot 
à une  valse  de  Strauss  ou  à un  quadrille  de  Farhbach. 
Entre  temps,  les  conversations  repiennent  ; on  parle, 
du  passé,  du  présent,  de  l’avenir,  des  hommes,  des 
choses,  du  possible,  du  probable,  et  mémo  <le  l’impos- 
sible. Puis  le  chanteur  Pagans  se  met  au  piano  et  sou- 
pire une  vieille  chanson  espagnole,  pleine  de  mélan-  - 
colie,  ou  quelque  ancienne  ballade  retrouvée  dans  une  , 
partition  de  Rameau,  de  Grétry  ou  de  Nicolo.  Et  l’on 
se  sépare  sur  le  tard,  aprè.s  une  soirée  si  agréablement  ' 
remplie,  en  se  donnant  rendez-vous  pour  le  dimanche  i 
suivant.  | 

Avant  de  finir,  je  veux  citer  une  anecdote  de  ' 
l’enfance  du  maître.  Le  don  de  la  composition  lui  était 
inné.  Il  avait  l'intuition  des  époques  historiques,  à tel  ' 
point  qu’on  eût  dit  qu'il  les  avait  vécues  avant  de  naî- 
tre. Or,  sou  professeur  d’histoire  s’étant  aperçu  de  ses 
prodigieuses  facultés  d’évocation,  résolut  d’en  tirer 
parti  pour  le  bien  de  tous  ses  élèves,  et  voici  ce  qu’il 
inventa. 

Aussitôt  qu’il  avait  exposé  un  événement,  il  appelait 
Gustave  Doré  au  tableau  et  lui  ordonnait  de  dessiner 
la  scène  qu’il  venait  de  rapporter  ; ce  que  l’élève  s’em- 
pressait de  faire,  à la  grande  joie  de  ses  camarades,  et 
comme  s’il  n’eût  jamais  fait  autre  chose. 

L’anecilote  est  significative.  On  voit  que  chez  l’auteur 
de  YEnirée  du  Christ  à Jérusalem  et  de  la  Mort 
d’Orpliée,  l’homme  a tenu  ce  que  promettait  l’enfant. 

Émile  Bi.avet. 


MUSIQUE 

Le  Roi  de  Lahore,  de  M.  Maspeiiel,  vient  d’être 
représenté  au  théâtre  de  Covent-Garden,  à Lon- 
dres, avec  un  plein  succès.  Cet  événement,  tout  à 
l’honneur  de  l’école  française,  est  longuement  et 
minitieiisement  commenté  par  tous  les  organes  de 
la  presse  anglaise;  j’emprunte  les  réflexions  sui- 
vantes au  journal  The  Times  : 

<(  Le  nouvel  opéra  de  Massenet,  dont  nous  avons 
entendu  la  version  italienne  à Covent-Garden, 
doit  être  jugé  à deux  points  de  vue  différents, 
selon  lesquels  le  mérite  reconnu  doit  varier  sensi- 
blement. Si  nous  cherchons  dans  une  œuvre  de  ce 
genre  l’expression  delà  plus  haute  passion  drama- 
tique combinée  avec  une  originalité  frappante 
d’invention  mélodique  susceptible  de  tous  les  déve- 
loppements, nous  serons  certainement  désappointés 
avec  cet  ouvrage.  Si,  d’un  autre  côté,  nous  nous 
contentons  d’un  courant  ni  trop  profond  ni  trop 
nouveau  de  mélodies  exprimant  les  sentiments 
ordinaires  des  héros  ou  héroïnes  de  théâtre,  conduit 
avec  une  grande  habileté  musicale  et  entouré  d’une 
brillante  mise  en  scène,  un  opéra  enfin,  sur  le 
modèle  du  grand  opéra  établi  par  Meyerbeer  et 
Halévy,  le  Roi  de  Lahore  s’impose  à notre  appro- 
bation et,  en  partie,  à notre  admiration.  » 

On  voit  que,  pour  le  critique  anglais,  les  Hugue- 
nots, le  Prophète,  la  Juive,  sont  des  œuvres  où  les 
..  sentiments  ordinaires  » des  personnages  sont 
exprimés  par  des  mélodies  d’une  profondeur  et 
d’une  originalité  moyennes.  Sans  doute  il  préfère 
les  gouffres  et  les  excentricités  de  la  jeune  école 
allemande.  Je  prendrai  la  liberté  de  n’être  pas  de 
son  avis. 

Le  Roi  de  Lahore  a été  chanté  à Londres  par 
M”'”  Tnrolla  et  Pasqua,  MM.  Gayarré,  très  remar- 
quable dans  le  rôle  d’Alim,  et  Lassalle,  qui  créa  ici 
même  avec  tant  d’autorité  le  rôle  de  Scindia. 

* 

^ * 

Le  premier  concert  d’orgue  donné  par  M.  Eugène 
Gigout,  au  Trocadéro,  a été  fort  intéressant.  Parmi 
les  morceaux  exécutés  par  l’habile  instrumentiste, 
je  citerai  la  deuxième  sonate , de  Mendelssohn, 
dont  l’admirable  adagio  a été  rendu  avec  un  sen- 
timent exquis;  une  très  curieuse  pièce,  de  Boëly, 
qu’on  a bissée  par  acclamation;  enfin,  la  Toccata 
en  fa,  de  J.  S.  Bach,  morceau  hérissé  des  plus 
redonlables  difficultés. 

Le  larghetto  du  quintette  en  la,  de  Mozart,  un 
adagio  et  un  allegro  de  J.  S.  Bach,  et  la  très 
spirituelle  tarentelle  de  M.  G.  Saint-Saëns,  ont 
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valu  à MM.  Taffanel  et  Ch.  Turban  un  énorme 
succès. 

' La  partie  vocale  était  confiée  à MM.  ïalazac  et 

‘ Giraudet,  de  l’Opéra-Comique,  qui  ont  su  se  faire 
applaudir  dans  deux  morceaux  d’une  valeur  mé- 
diocre. 

J Léon  Delahaye. 

P.  S.  Les  concours  publics  du  Conservatoire  de 

‘ musique  auront  lieu  aux  dates  ci-après  : 

Jeudi,  24  juillet,  à dix  heures  : Chant.  j 

Vendredi  25,  à neuf  heures  : Piano.  i 

Samedi  26,  à midi  : Opéua-Comique.  ! 

^ Lundi  28,  à midi  : Opéra. 

, Mardi  29,  à neuf  heures  ; Vioeoncelle,  Violon.  ! 

J Mercredi  30,  à dix  heures  : Tragédie,  Comédie. 

' Jeudi  31,  à neuf  heures  : Instrujients  a vent. 

La  distribution  des  prix  est  fixée  au  mercredi 
6 août. 


; L’ARCHITECTURE  AU  SALON 

(3'  Article.) 

I ; Aiireniiiie  et  Bei'iiainl.  5464.  — Asile  de  nuit. 
Bon  projet  bien  étudié. 

Boiiiiciifïiiit.  5470-5471.  — Casino  italien;  cottage 
anglais  ; pavillon  moresque;  projet  (esquisse)  de  monu- 
ment à George  Sand. 

; Trois  projets  qui  peuvent  mériter  un  diplôme.  Mais 
quant  à l’esquisse  du  monument  à George  Sand,  le 
bon  goût  fait  défaut  : c’est  plutôt  à monsieur  George 
Sand  (comme  disait  Lassagne)  que  M.  Bonnenfant  a 
voulu  ériger  un  monument,  à en  juger  par  le  dessin 
lourd  et  dur  de  l’art  statuaire  pris  sur  la  silhouette  du 
i Voltaire  de  Houdon. 

; Bi'iineaii.  5474.  — Monument  élevé  à la  mémoire 
I du  colonel  Denfert-Rochereau. 

Toujours  le  même  bastion;  mais  à celui-là  le  Lion 
de  Belfort  se  cramponne  sur  un  profil  égyptien,  se 
, jouant  avec  les  obus  honnêtes  qui  fument  tranquille- 
" ment  avant  d’éclater. 

Baiijoy.  5485.  — Église  de  Guarbecque. 

Nous  n’avons  pas  à contester  le  talent  de  M.  Danjoy; 

- mais  nous  regrettons  les  rendus  puissants  des  années 
' passées. 

I)ai*c*y  père.  5486.  — Église  de  Mézières-en- 
Brenne. 

Je  suis  heureux  de  voir  renaître  cette  joiie  église 
sous  le  talent  de  M.  Darcy.  Il  était  temps  que  la  com- 
mission des  monuments  historiques  confiât  ce  bijou  à 
un  homme  de  science  et  de  goût. 

Daroy  BIk.  5487.  — Eglise  de  Méobecq. 

Tel  père,  tel  fils. 

Décliarcl.  5491.  — Monument  funéraire  à Maigne- 
lay  (Oise). 

l'I  Relevé  à offrir  aux  pompes  funèbres.  (Voir  aux  an- 
nonces.) 

Deciiaii^iPiè.  5492.  — Restauration  du  château  de 
Nemours. 

Bon  projet,  grand  caractère  d’architecture;  le  rendu 
en  noir  a du  bon  quelquefois,  mais  pas  trop  n'eu  faut. 

Doré.  5497.  — Mairie  avec  justice  de  paix  pour  pe- 
tite ville. 

Petit  projet  consciencieux  de  2"  classe. 

Favicr.  5502.  — Monument  à ériger  à Versailles, 
sur  le  lieu  où  l’Assemblée  nationale  de  1789  a tenu  ses 
séances  du  5 mai  au  15  octobre. 

•Je  ne  puis  pas  en  vouloir  à M.  Favier  d’un  aussi  mau- 
vais projet  dépourvu  d'idée  et  de  grandeur;  le  sujet 
ne  m’aurait  pas  non  plus  inspiré. 

Il  faut  être  de  Versailles  et  ne  pas  connaître  Ver- 
sailles pour  lutter  contre  les  grandeurs  et  la  distinc- 
tion de  cette  ville. 

Fransquin-Arveuf. 
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Le  bain  d’argeiil 

Pour  faire  votre,  bain  d’argent,  prenez  de  l’argent 
(nitrate  d’)  et  de  l’eau... 

Je  n’ai  qu’à  développer  et  préciser  cette  formule,  imi- 
tée de  la  Cuisinière  bourgeoise^  pour  que  vous  sachiez 
désormais  aussi  bien  que  personne  comment  se  fait, 
se  conserve,  se  soigne  et  se  perd  un  bain  d’argent. 

Le  nitrate  d’argent  fondu  blanc  est  excellent  et 


meilleur  que  le  même  sel  cristallisé.  Vous  prenez  70  à 
80  grammes  de  ce  nitrate  fondu  et  vous  le  faites  dis- 
soudre dans  un  litre  d’eau  pure.  De  l’eau  pure,  c’est  de 
l’eau  distillée.  Vous  pouvez  employer  de  l’eau  ordinaire, 
mais  c’est  plus  chanceux;  il  faut  alors  faire  bouillir  le 
bain  avant  de  s’en  servir.  On  a toujours  de  l’eau  dis- 
tillée, donc  je  vous  fais  grâce  des  précautions  à pren- 
dre avec  l'eau  de  puits. 

Vous  avez  donc  préparé  ce  bain  dans  un  flacon.  Vous 
avez  un  entonnoir  en  verre  porté  sur  un  support  et 
garni  d’un  double  filtre  en  papier  blanc,  et  aussi  une 
cuvette  plate  en  porcelaine,  à recouvrement  et  à fond 
cannelé.  Vous  disposez  l’entonnoir  l’ouverture  infé- 
rieure à deux  centimètres  du  fond  de  la  cuvette.  Tout 
le  système  est  naturellement  placé  dans  le  labora- 
toire. 

Versez  alors  votre  bain  dans  l’entonnoir  à filtre  par 
portions  si  l’entonnoir  est  trop  petit  pour  tout  contenir. 
Le  liquide  coule  dans  la  cuvette  sans  éclaboussures, 
si  l’entonnoir  n’est  pas  plus  haut  que  j’ai  dit.  Ajoutez 
deux  ou  trois  gouttes  d’acide  azotique  pur  dans  la  cu- 
vette. 

Vous  collodionnez  une  glace  13x18,  — car  je  suppose 
que  vous  avez  votre  collodion;  chacun  a le  sien,  tou- 
jours supérieur  à tout  autre.  Ne  vous  occupez  pas  des 
qualités  de  la  couche  obtenue,  car  cette  glace  ne  doit 
pas  poser.  Elle  ne  sert  qu’à  meillir  le-hain  trop  neuf, 
c’est-à-dire  à le  saturer  de  tout  l'iodure  d’argent  qu’il 
peut  dissoudre.  Laissez  la  glace  deux  heures  au  moins 
dans  le  bain;  vous  pouvez  même  vous  amuser  à érailler, 
à soulever  la  couche  avec  le  crochet  d’argent  ou  de 
corne  et  à laisser  flotter  les  lambeaux  dans  le  bain  : 
la  saturation  se  fait  mieux  et  plus  vite.  Rejetez  le  bain 
sur  le  filtre.  Nettoyez  la  cuvette,  et  vous  êtes  prêt  à 
commencer  vos  opérations. 

Notez  que  le  bain  d’argent  doit  toujours  passer  par 
le  filtre  (toujours  le  même  filtre,  à moins  qu’il  ne  soit 
troué)  quand  vous  le  sortez  de  sa  bouteille  pour  le 
mettre  dans  la  cuvette,  et  réciproquement. 

Tous  les  photographes  savent  ces  choses,  mais  les 
commençants  gâchent  bien  des  produits  avant  de  les 
apprendre  à leurs  dépens.  Je  ne  dis  donc  rien  de  bien 
nouveau,  mais  je  ne  dis  rien  qui  ne  soit  indispensable. 

Vous  avez  donc  un  bain  d’argent  parfait  dans  les 
conditions  que  nous  venons  de  décrire.  Si  vos  opéra- 
tions ne  marchent  pas  bien,  prenez-vous-en  à autre 
chose  qu’audit  bain. 

Mais  il  n’y  a jamais  de  tranquillité  en  photographie; 
un  bain  si  p.arfait  ne  peut  pas  toujours  durer;  il  s’use, 
il  se  détériore,  il  se  perd.  Nous  allons  donc  apprendre 
comment  tout  cela  se  fait,  comment  on  y remédie 

Supposons  que  votre  cuvette  contienne  le  litre  entier 
I de  bain  que  vous  avez  fait. 

[ Quand  vous  aurez  sensibilisé  une  trentaine  de 
plaques  13  X 18,  si  vous  arrivezsans  encombres  jusque- 
là,  il  faut  soigner  le  bain;  je  suppose  que  vous  en 
avez  un  autre  tout  prêt  pour  remplacer  le  premier. 

'Tout  d’abord  vous  ajoutez  de  l’eau  distillée  à ce  bain 
fatigué,  la  moitié  de  son  volume.  Le  bain  devient  lai- 
teux, et  je  pense,  sans  l’avoir  vérifié,  qu’une  partie  des 
j oxydes  de  cadmium  et  de  zinc,  provenant  du  collodion, 
sont  alors  précipiiés.  Vous  faites  bouillir,  pour  chasser 
! l’alcool  et  l’éther,  dans  une  capsule  de  porcelaine  et 
vous  ajoutez  quelques  gouttes  d'une  solution  saturée 
de  carbonate  de  soude,  pour  neutraliser  l’acidité  du 
, bain,  ce  qui  augmente  le  précipité  et  enfin  vous  versez 
à travers  un  filtre  dans  une  bouteille  de  verre  blanc, 
et  vous  exposez  le  bain  débouché  à la  lumière.  Je  re- 
marque à ce  propos  qu’il  faut  toujours  mettre  le  bain 
d’argent  en  exercice  dans  une  bouteille  de  verre  blanc 
et  l’exposer  au  soleil  à la  moindre  alerte. 

Cela  fait,  vous  avez  deux  ressources  : ajouter  assez 
de  nitrate  d’argent  neuf  à ce  bain  étendu  pour  le  ra- 
mener au  titre,  que  vous  mesurez  au  pèse-argent,  ou 
bien  réduire  le  bain  par  l’ébullition  dans  une  capsule 
de  porcelaine  jusqu’à  ce  qu'il  atteigne  ce  titre.  A mon 
avis,  la  première  méthode  est  préférable. 

Dans  les  deux  cas  vous  aurez  un  bain  prêt  à servir 
comme  devant;  ajoutez  toujours  deux  gouttes  d’acide 
nitrique  pur  avant  de  sensibiliser  la  première  plaque. 

S’il  est  tombé  de  l’iiyposulfite  dans  le  bain,  ou 
quelque  autre  produit  irréniédiable,  en  un  mot,  si 
malgré  tous  les  soins  que  je  viens  de  recommander 
vous  n’obtenez  rien  de  bon,  il  ne  vous  reste  ]dus  qu’à 
isoler  l’argent  métallique  contenu  dans  le  bain.  Ceci 
e.st  une  opération  métallurgique,  mais  elle  est  si  simple 
que  tout  le  monde  y peut  réussir. 

Voici  comment  : ajoutez  de  l’eau  aussi  salée  que 
possible  au  bain  gâté  (de  l’eau  salée  au  sel  marin) 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité  blanc;  les 


chimistes  emploient  le  mot  caséeu.r  pour  exprimer  que 
ce  préciiûté  ressemble  à du  fromage. 

Recueillez  ce  précipité  sur  un  filtre  de  papier, ajoutez- 
y son  poids  et  plus  de  blanc  d’Espagne  et  mettez  le 
tout,  filtre  compris,  dans  un  creuset  à moitié  rempli 
de  poussier  de  charbon.  Couvrez  le  creuset,  chauffez-le 
une  heure  au  rouge  très  vif,  au  blanc  si  vous  pouvez. 
Vous  trouverez  au  fond  du  crewiet  refroidi  un  bouton 
d’argent  pur  qui  représente  ce  que  contenait  votre 
bain. 

Faites  de  cet  argent  ce  que  vous  voulez,  dissolvez-le 
dans  l’acide  nitrique;  cela  fera  du  beau  sel  pour  les 
bains  d’argent  futurs.  Mais  vous  ferez  mieux  de  vendre 
votre  lingot  au  cours  et  d’acheter  le  sel  d’argent  chez 
le  marchand  de  produits 

Lucifer. 


ÉCHOS  DE  L'ÉTRANGER 


Xew-York.  — Depuis  longtemps  déjà  les  amateurs 
de  sport  nautique  et  particulièrement  de  courses  de 
yacht  se  préoccupent  de  l’utilité  que  présenterait  un 
code  de  règles  uniformes  de  navigation  à la  voile. 

Pour  arriver  à ce  résultat,  plusieurs  yachtsmen 
émérites  s’efforcent  d’organiser  une  société  de  courses 
de  yachts  (yacht  racing  association). 

Cette  idée  a trouvé  dans  la  presse  le  plus  bienveil- 
lant appui  et  il  faut  espérer  qu’elle  ne  tardera  pas  à 
se  réaliser.  C’est  le  seul  moyen  d’arriver  au  progrès  en 
mettant  de  l’ordre  et  un  système  fixe  à la  place  du 
chaos  qui  règne  actuellement. 

Vienne.  — Il  n’est  pas  sans  intérêt  de  se  rendre 
compte  de  l’activité  déployée  par  la  direction  de 
l’Opéra  de  Vienne  pendant  la  dernière  saison.  Il  a été 
donné  282  représentations  du  l”''  juillet  1878  au 
3(1  juin  1879.  En  pièces  nouvelles  on  a monté,  outre 
Siegfried  et  le  Crépuscule  des  dieux,  Philcmon  et 
Baucis,  de  Gounod,  Violetta  (Traviata)  pour  la  pre- 
mière lois  en  langue  allemande;  les  ballets  Xaila  et 
Lc.s’  quatre  saisons;  ce  dernier  figure  dans  l’opéra  de 
A’erdi  ; Les  vêpres  siciliennes. 

La  saison  prochaine  sera  peut-être  plus  attrayante 
enroré.  On  nous  promet,  pour  l’anniversaire  de  la  nais- 
sance de  Mozart,  une  série  non  interrompue  des  œu- 
vres du  maître  : Idoménée,  ï Enlèvement  au  Sérhil, 
les  Noces  de  Figaro,  Bon  Juan,  Cosi  fan  lutte,  La 
Flûte  enchantée  et  Titus.  Cela  vaut  un  voyage  à 
Vienne;  avis  aux  amateurs. 

Berlin.  — Un  véritable  trésor,  presque  inconnu  jus- 
qu’à ce  jour,  un  portrait  authentique  de  AV.  A.  Mozart 
doit,  ces  jours-ci,  être  reproduit  par  la  photographie 
et  livré  au  public.  Le  maître  de  chapelle,  M.  Eckert,  est 
l’heureux  propriétaire  de  cette  œuvre  charmante, 
pleine  de  vie  et  d’expression,  qui  lui  a été  donnée  par 
son  beau-père,  Frédérich  Fôrster,  l’ami  et  le  compa- 
gnon d’arme  de  Théodere  Kôrner  dans  le  corps  de 
Lùtzow.  Fôrster  lui-même  l’avait  reçue  en  legs  de  la 
mère  de  Théodore  Kôrner,  femme  de  Christian  Gott- 
fried  Kôrner,  dont  il  est  souvent  question  dans  la  cor- 
respondance entre  Schiller  et  Gœthe. 

L’artiste,  dont  le  crayon  nous  a conservé  les  traits 
du  « maître  »,  n'est  autre  que  Doris  Stock,  sœur  de 
Minna,  mère  de  Kôrner  et  fille  du  graveur  sur  cuivre 
de  ce  nom  qui  fut  l’ami  de  Gœthe.  D. 


GRAVURES 


PrinlemiJS  ! 

C’est  le  gracieux  printemps  rêvé  par  les  poètes. 'dissipant  les 
nuao-cs  gris,  promenant  dans  l’azur  d'un  ciel  jiur  traîné  par  les 
légers  papillons  son  cliar  tout  doré  de  soleil,  répandant  sur  la  nature 
ses  Heurs  et  ses  caresses  ! Image  idéale,  qu'à  défaut  de  la  séduisante 
couleur  qui  est  un  des  dons  de  l'artiste,  nous  regardons  avec  plaisir 
dans  l'interprétation  de  Mù.  Lavée  et  Valette. 

Éîlude  d’.Anflré  del  S.trlo. 

La  tète  de  jeune  remme  <|ue  nous  reproduisons  j).  ,561  est  des- 
sinée à la.  sanguine  : une  répétition  de  ce  dessin  se  liajuve  au 
Louvre.  C’est  probablement  le  portrait  d'une  sirur  <le  Luerezia  Fede, 
femme  d'André  del  Sarlo.  l'un  des  maîtres  de  l’école  florentine 
(1487-1531).  et  certainement  une  étude  du  maitre  pour  la  sainte 
Catlierine  de  son  tableau  la  Diiposition  do  Crùne.  qui  se  trouve  au 
palais  Fitti,  à Florence. 

Ce  dessin  appartient  à l'École  des  Bcaux-.Arls  : il  faisait  p.artic.  ij 
y a peu  de  temps,  de  la  eélèbre  collection  HD  de  Lassalle. 


CHASSE  A L’ELEPHANT  D’AFRIQUE.  C/icwje  lilast-ée 
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PRINTEMPS!  aquarelle  de  M.  Louis  Lei.uiu,  dessin  de  M.  .1.  LAvia:.  [Monde  illustré.) 
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CHRONIQUE  DU  SPORT 

Deux  faits  principaux  ont  défrayé  la  chronique 
du  sport  cette  semaine.  L’un,  périodique  et  régu- 
lier; le  second,  tout  exceptionnel  et  excentrique.  Je 
veux  parler  des  courses  de  Beauvais  et  d’un  pari 
dont  on  s’est,  en  vérité,  beaucoup  trop  occupé,  à 
mon  sens,  et  aux  conséquences  duquel  on  donne, 
je  crois,  une  importance  quelque  peu  exagérée. 

La  réunion  de  Beauvais  est  une  étape  dans  la 
marche  de  la  saison  intermédiaire  que  nous  tra- 
versons; elle  en  rompt  la  monotonie  si  insigni- 
fiante, qu’en  vérité,  à moins  d’incident  inattendu, 
on  y cherche  vainement  un  intérêt  de  quelque  na- 
ture qu’il  soit.  Ces  journées  de  courses  se  succé- 
dant sans  interruption  de  dimanche  en  dimanche, 
ces  chevaux  se  transportant  tous  les  huit  jours 
d’un  hippodrome  à un  autre,  comme  une  troupe  de 
comédiens  ambulants  faisant  une  tournée  de  pro- 
vince, ressemblent  assez  à ces  comparses  figurant 
autrefois  dans  les  pièces  militaires  du  Cirque.  Ils 
défilent  devant  le  public,  rentrent  dans  la  coulisse, 
redétilent,  et  ainsi  de  suite;  cela  peut  durer  tant 
qu’il  y aura  des  dimanches  et  des  chevaux  de 
courses  disponibles.  Nous  en  avons  encore  ainsi 
pendant  environ  trois  semaines,  c’est-à-dire  jus- 
qu’au moment  des  grandes  réunions  de  Vichy, 
Caen,  Deauville,  etc.,  avant  de  pouvoir  trouver 
dans  le  turf  proprement  dit  un  attrait  réellement 
sportif. 

L’hippodrome  de  Beauvais  ne  saurait  être  com- 
pris dans  l’appréciation  générale  de  ce  sport  un 
peu  interlope.  11  repose  sur  des  bases  sérieuses  ; sa 
direction  est  confiée  à des  commissaires  dont  le 
nom  et  l’autorité  sont  de  sûrs  garants  ; il  dispose 
d’un  budget  dont  l’importance  lui  donne  le  carac- 
tère d’une  réunion  sérieuse.  Aussi  Beauvais  est-il 
le  premier  rendez-vous  où  l’on  se  retrouve  à peu 
près  au  complet  depuis  les  courses  de  Fontaine- 
bleau. Jusque-là  on  s’éparpille,  chacun  où  l’ap- 
pelle son  intérêt  ou  son  plaisir;  mais  on  se  ré- 
serve pour  Beauvais,  quand  le  temps  veut  bien  y 
mettre  un  peu  du  sien  ; par  moments  on  pourrait 
presque  se  croire  à Chantilly  un  jour  de  semaine. 

Le  terrain  de  Beauvais  est,  au  reste,  merveilleu- 
sement situé.  A proximité  de  Chantilly,  le  déplace- 
ment n’est  ni  long  ni  fatigant  pour  les  chevaux. 
Grâce  aux  démarches  des  commissaires  et  à la 
complaisance  de  l’administration  du  chemin  de  fer 
du  Nord,  on  peut,  à la  rigueur,  déjeuner  à Paris, 
y revenir  dîner,  un  peu  tard  peut-être,  mais  enfin 
ne  pas  être  obligé  de  passer  la  nuit  dans  un  mau- 
vais lit  d’auberge,  et  recommencer  le  lendemain  ; le 
train  vous  met  et  vous  prend  à l’hippodrome  même. 
Ce  sont  là  évidemment  de  grandes  tentations;  j’ai 
toujours,  pour  mon  compte,  admiré  le  courage  de 
beaucoup  de  sportsmen,  quittant  intrépidement 
leur  appartement  confortable,  leur  déjeuner  accou- 
tumé, pour  monter  en  chemin  de  fer  avec  leur  sac 
de  nuit,  et  s’en  aller  quarante-huit  heures,  n’im- 
porte où,  voir  galoper  des  chevaux  d’un  ordre  re- 
latif. Ab  ! s’il  s’agissait  d’un  match  entre  le  vain- 
queur du  Derby  et  celui  du  Prix  du  Jockey-Club, 
je  ne  dis  pas,  parce  qu’alors,  dame  ! ça  démange; 
mais  pour  savoir  si  un  cheval  de  prix  à réclamer 
battra  un  de  ses  confrères  à quatre  ou  cinq  livres, 
c’est  dur.  Pour  mon  compte,  j’en  ai  souvent  formé 
le  projet,  mais  au  manient  de  partir  je  ne  pouvais 
m’empêcher  de  me  dire  : « Ma  foi,  non;  j’aime 
autant  fHippodrome  de  favenue  de  fAlma,  c’est 
moins  loin,  et  en  fin  de  compte  il  n’y  a pas  grande 
différence.  » 

Je  ne  parle  nécessairement  pas  pour  les  parieurs; 
ceux-là,  c’est  plus  qu’un  devoir,  c’est  un  métier. 
Encore  pourraient-ils  exercer  leur  industrie  à 
l’Hippodrome  comme  ailleurs;  si  j’étais  forcé  de 
parier,  j’aimerais  beaucoup  mieux  le  faire  sur  les 
courses  de  femmes  ou  de  chars  à fHippodrome, 
que  dans  beaucoup  d’autres  endroits,  parce  que  là, 
surtout  si  le  jockey  est  une  femme,  je  suis  bien 
sûr  qu’il  n’arrêtera  pas. 


La  réunion  de  Beauvais  présente  donc  d’ordi- 
naire un  attrait  réel  ; mais  cette  fois  la  pluie,  dont 
je  n’ai  pas  besoin  de  vous  parler,  vous  la  connais- 
sez comme  moi,  s’est  montrée  impitoyable.  Les 
environs  de  Beauvais  sont  parsemés  de  charmantes 
résidences  habitées  en  grande  partie  par  des  châ- 
telaines plus  charmantes  encore,  et  d’ordinaire  les 
tribunes  ont  un  aspect  d’élégance  aristocratique 
que  l’on  ne  trouve  pas  toujours  à Paris,  tout  au 
moins  aussi  pur  de  mélange.  Il  a,  vous  le  com- 
prenez bien,  fallu  dire  adieu  à tout  cela;  et  même 
les  hommes,  en  assez  grand  nombre,  se  sont  tenus 
dans  une  prudente  abstention.  On  a couru  cepen- 
dant sous  une  pluie  battante,  et  une  piste  ressem- 
blant fort  à une  terre  labourée;  le  règlement  est 
formel,  vous  le  savez  ; il  faut  courir,  à moins  d’im- 
possibilité matérielle  absolue. 

Au  point  de  vue  technique,  les  deux  événements 
principaux  de  la  réunion  étaient,  le  premier  jour, 
le  grand  handicap.  11  a donné  lieu  à une  surprise, 
et  a été  gagné  par  Fidaine,  àM.le  marquis  de  Cau- 
mont-Laforce;  Fauvette,  kMAe  comte  de  Lagrange, 
était  seconde  ; S'éréno,  troisième.  Faisan,  Brigitte, 
Mantille  II,  Méphisto  et  Problème  II,  non  placés. 
Ce  n’est  pas  chose  ordinaire,  parle  temps  qui  court, 
de  voir  le  vainqueur  d’un  handicap  sur  un  terrain 
de  province  partir  à 16/1.  Cela  prouve  que  son 
propriétaire  n’avait  pas  grande  confiance;  car 
s’il  avait  mis  seulement  vingt-cinq  louis  dessus, 
je  vous  réponds  qu’il  ne  serait  pas  parti  à celte 
cote-là.  Problème  II  était  favori  à 2/1.  Tout  s’est 
donc  passé  à la  grande  gloire  de  MM.  les  book- 
mackers. 

Flaoio  a très  facilement  gagné  le  lundi  le  Grand 
Prix  de  Beauvais,  battant  F Etoile,  à Henri  Jen- 
nings,  et  Fontainebleau,  à M.  Lupin.  Ce  dernier 
n’est  plus  lui-même,  ce  n’est  aujourd’hui  un  secret 
pour  personne,  et  le  champ  du  Grand  Prix  de 
Beauvais  ne  contenait  pas  un  concurrent  pouvant 
avoir  une  prétention  sérieuse  vis-à-vis  d’un  adver- 
saire de  l’ordre  de  Flavio.  Je  ne  serais  pas  étonné, 
pour  mon  compte,  de  voir  le  vainqueur  figurer,  à 
la  fin  de  l’année,  si  ce  n’est  en  tête,  au  moins  très 
près  des  meilleurs  de  sa  génération  surtout,  sur  une 
certaine  distance.  La  réunion  de  Beauvais  n’a  donc 
pas  eu,  cette  fois,  le  petit  air  de  fête  qui  lui  est 
habituel:  elle  a subi  la  loi  générale  : car  qui  peut, 
cette  année,  compter  sur  un  jour  de  soleil? 

Quant  à ce  fameux  pari  dont  on  s’émeut  tant,  je 
n’ai  pas  à m’expliquer  sur  son  caractère  plus  ou 
moins  sportif,  cela  regarde  les  intéressés.  Tout  en 
partageant  fopinion  de  presque  tous  les  organes 
de  la  presse,  spéciale  ou  non,  sur  son  peu  d’inté- 
rêt, son  insignifiance  absolue  à tous  les  points  de 
vue  et  sous  tous  les  rapports,  je  ne  saurais,  comme 
eux,  faccuser  de  cruauté  et  de  barbarie.  J’aime 
les  chevaux  autant  que  qui  que  ce  soit  au  monde, 
et  plus  que  presque  tout  le  monde;  mais  je  les 
aime  en  sportsman,  c’est-à-dire  pour  les  soigner 
autant  que  possible,  et  à un  jour  donné  leur 
demander  ce  que  Ton  peut  leur  demander.  Je  n’in- 
voquerai pas  la  Société  protectrice  des  animaux; 
d’abord,  je  crois  son  action  très  limitée,  et  elle  n’a, 
à mon  sens,  absolument  rien  à faire  ici.  Les  deux 
concurrents  sont  morts,  fun  en  route,  fautre  en 
arrivant.  C’est  un  malheur,  surtout  pour  le  pro- 
priétaire de  celui  qui  avait  été  payé,  dit-on, 
20,000  francs.  J’en  conclurai  seulement  qu’ils  n’é- 
taient pas  en  condition,  ou  qu’ils  ont  été  mal  menés. 

J’en  appelle  ici  à tous  les  hommes  de  chevaux 
réellement  pratiques,  faire  trente  lieues  en  neut 
heures,  c’est-à-dire  une  moyenne  d’un  peu  plus 
de  trois  lieues  àfheure,  c’est  ennuyeux,  à mourir, 
et  pour  rien  au  monde  je  ne  le  ferais  ; mais  si  tant 
est  que  fon  puisse  donner  ce  nom  à un  travail  de 
cette  nature,  c’est  une  performance  de  fiacre  ou  de 
postillon.  Voyons,  qui  de  nous  en  chasse  n’a  pas 
fait  souvent  plus  dur  que  cela.  Les  trente  lieues 
n’y  étaient  peut-être  pas  mesurées,  mais  il  y en  a 
parfois  au  bas  mot  vingt,  et  cela  se  fait  derrière 
des  chiens,  c’est-à-dire  par  à-coups,  galopant  par- 


fois sévèrement,  sautant  : pensez-vous  - que  le 
même  cheval  ne  préférerait  pas  beaucoup  s’en 
aller  tranquillement,  sur  une  route  cinq  ou  six 
lieues  déplus,  à la  manière  d’un  bidet  d’allure? 
Mais  ces  fameuses  trente  lieues  de  Paris  à Rouen 
elles  ont  été  faites  à ma  connaissance  deux  fois,  en 
beaucoup  moins  de  temps,  et  il  n’en  a été  que 
cela.  11  y a longtemps  c’est  vrai,  mais  enfin  je  ne 
pense  pas  que  la  route  soit  devenue  plus  longue. 
Il  y a même  si  longtemps  que  pour  préciser  les 
choses  et  les  faits  il  me  faudrait  faire  des  recherches 
que  je  crois  inutiles. 

Mon  Dieu,  sans  aller  bien  loin,  avant  les  che- 
mins de  fers  les  marchands  de  bestiaux  faisaient 
continuellement  cette  même  route,  sur  des  bidets 
d’allure,  en  s’arrêtant  seulement  de  temps  à autre 
pour  se  rafraîchir  eux  et  leurs  chevaux,  plus  sou- 
vent eux  que  leurs  chevaux,  qu’ils  laissaient  d’or- 
dinaire attachés  à la  porte  des  cabarets.  Ils  met- 
taient autant  qu’il  m’en  souvienne,  onze  ou  douze 
heures,  et  avec  des  bidets  d’allure,  c’est-à-dire  des 
animaux  marchant  deux  lieues  et  demie  à l’heure, 
trois  lieues  au  maximum  les  meilleurs.  Ils  le  fai- 
saient avec  des  hommes  généralement  très  lourds, 
montés  sur  des  selles  horriblement  pesantes  et 
avec  des  sacoches  pleines  d’argent.  Personne  n’a 
jamais  songé  à s’en  étonner,  ni  à les  faire  passer 
en  police  correctionnelle  pour  mauvais  traitements 
infligés  à des  animaux.  Malheureusement  ces  sortes 
de  choses  tout  à fait  en  dehors  du  sport  sportif 
vous  sortent  de  la  mémoire;  mais  je  me  souviens 
parfaitement  d’avoir  vu  un  cuirassier  arriver  à 
Paris  sur  la  place  Vendôme,  après  la  désastreuse 
bataille  de  Sedan,  il  avait  fait  je  crois  cela  pendant 
deux  jours  de  suite,  je  n’en  réponds  pas,  mais  ça 
n’est  pas  loin.  Son  cheval  avait  mangé  succincte- 
ment, il  devait  y avoir  très  longtemps  qu’il  n’avait 
été  débridé,  car  il  était  écorché  sous  la  gourmette 
à y mettre  le  doigt,  on  voyait  presque  l’os.  Eh 
bien  ! il  se  tenait  debout,  et  n’avait  même  pas  envie 
de  tomber,  il  venait  demander  à la  place  où  il 
devait  se  rendre,  et  il  est  reparti  de  suite. 

Mais  trente  lieues  en  un  jour,  nous  l’avons  tous 
fait  en  mainte  occasion,  seulement  nous  n’avons 
pas  compté  les  kilomètres.  On  doit  se  souvenir 
encore  du  pari  perdu  de  trois  ou  quatre  minutes 
seulement  par  la  fameuse  j ument  de  M.  le  marquis 
de  Croix  : elle  se  nommait  Impérieuse  ou  Infernale 
je  ne  me  rappelle  pas  bien,  mais  quelque  chose 
comme  cela.  Elle  est  allée  de  la  barrière  de  l’Étoile 
à Chantilly,  et  revenue  en  trois  heures,  seulement 
il  fallait  pousser  je  crois,  jusqu’à  la  porte  Maillot 
pour  parfaire  les  vingt  lieues;  en  passant  devant 
l’Arc-de-Triomphe,  la  jument  s’est  collée  contre  un 
groupe  de  cavaliers  qui  attendait  son  passage,  s’est 
défendue  pour  s’en  séparer,  cette  circonstance 
seule  l’a  fait  perdre.  Vous  imaginez-vous  que  faire 
vingt  lieues  en  trois  heures  ne  soit  pas  beaucoup 
plus  dur  que  trente  en  neuf  heures,  en  marchant 
un  train  de  fiacre? 

En  France,  on  aime  beaucoup  ces  faux  tours  de 
force,  je  suis  le  premier  à les  désapprouver,  et 
surtout  à ne  leur  reconnaître  aucun  caractère  de 
sport.  Seulement,  on  ignore  absolument  la  manière 
de  préparer  un  cheval,  à cela  comme  à autre 
chose  : voilà  le  bourreaudage,  il  est  là,  et  pas 
autre  part.  Quand  vous  demandez  à un  cheval 
une  chose  quelconque  en  dehors  d’un  travail  ha- 
bituel insignifiant,  il  faut  avant  tout  l’y  préparer, 
et  le  mettre  à même  de  satisfaire  votre  exigence, 
en  un  mot  l’entraîner,  c’est  là  où  est  toujours  la 
faute  chez  nous,  où  on  ignore  les  premières  no- 
tions de  l’entraînement.  L’entraînement  est  uni- 
versel, s’applique  à tout  et  à tous,  mais  diffère 
essentiellement  suivant  le  but  vers  lequel  vous  le 
dirigez.  La  préparation  d’un  cheval  de  course 
plate  n’est  pas  celle  d’un  cheval  de  steeple-chase, 
celle  d’un  cheval  de  steeple-chase  ne  ressemble 
pas  à celle  d’un  cheval  de  chasse,  et  ainsi  de  suite 
jusqu’au  cheval  de  fiacre  qui,  pour  bien  faire  son 
niétier,  3-  besoin,  lui  aussi,  de  son  entraînement. 
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Franchissant  une  barrière  de  l"',üO  an  Cirque  d’été  des  Cliainps-Élysées,  à Paris. 


Cette  jument  appartenant  à M.  le  marquis  de 
Croix,  dont  le  nom  m’échappe,  mais  tout  Paris 
n’a  parlé  que  de  cela  pendant  quinze  jours,  elle 
était  en  condition  je  vous  en  réponds.  Je  l’ai  vue 
arriver,  et  elle  n’était  nullement  épuisée;  elle  ve- 
nait de  faire  vingt  lieues  en  trois  heures,  croyez- 
vous  qu’elle  aurait  eu  beaucoup  de  mal  à en  faire 
dix  de  plus  en  trois  heures;  elle  aurait  donc  ac- 
compli ce  fameux  trajet  en  six  heures,  mettez  sept 
si  vous  voulez  pour  vous  faire  bonne  mesure,  elle 
serait  rentrée  à l’écurie  et  ne  serait  pas  morte. 
Ceci  dit  comme  principe,  je  suis  de  l’avis  général. 
Quant  à ces  sortes  de  choses,  le  mieux  est  de  s’en 
abstenir  parce  qu’elles  ne  prouvent  rien,  ne  signi- 
fient rien,  ne  servent  à rien,  si  ce  n’est  au  plaisir 
de  ceux  qui  les  font,  si  tant  est  que  l’on  puisse  y 
trouver  un  plaisir. 

Nei)  Peauson. 

LA  VIE  A LA  CAMPAGNE 

C’est  dans  le  mois  de  juillet  que  se  tirent  les  pre- 
miers coups  de  fusil  delà  saison.  La  chasse 
aux  halbrans  ouvre  le  premier  jour  du 
mois  dans  certains  départements,  le  15  seu- 
lement dans  quelques  autres  qui  nous 
semblent  beaucoup  mieux  inspirés  que  les 
premiers.  Il  est  bien  rare  qu’au  1"  juillet 
les  couvées  de  canard  soient  assez  avancées 
pour  pouvoir  se  mettre  à l’essor  et  voleter 
au-dessus  des  roseaux;  comme  dans  lenr 
innocence  ils  ont  recours  au  plus  sûr  des 
moyens  de  salut  dont  ils  disposent  et  se 
décident  difficilement  à quitter  ces  joncs 
où  les  bateaux  ne  peuvent  pas  toujours 
pénétrer,  la  chasse  se  métamorphose  en  une 
sorte  de  pêche  au  fusil;  les  exécutants 
sont  forcés  de  sc  mettre  à l’eau  quelquefois 


jusqu’à  la  ceinture,  de  patauger  dans  la  vase  pour 
arriver  à canarder,  le  plus  souvent  à bout  portant,  un 
pauvre  petit  d’exécuté  qui  n’a  pas  encore  dépouillé  le 
duvet  de  son  premier  âge. 

Quand  on  a rompu  en  visière  avec  l’adolescence,  il 
devient  difficile  de  classer  un  tel  exercice  parmi  les 
divertissements.  En  retardant  d'une  quinzaine  le  mas- 
sacre, on  trouve  au  contraire  des  objectifs  suffisam- 
ment emplumés  pour  s’élancer  dans  les  airs  et  pour 
se  ménager  un  trépas  aussi  honorable  pour  le  chas- 
seur que  pour  eux-mêmes.  Dans  les  pays  d’étangs,  en 
Sologne  et  dans  la  Bresse,  il  est  bien  peu  de  nappes 
d’eau  d’une  certaine  étendue  qui  n’ait  sa  nichée  de 
canards,  surtout  lorsque  ses  Ijords  sont  garnis  d’une 
épaisse  végétation  aquatique;  leur  nombre  serait  bien 
plus  considérable  si  les  propriétaires  se  donnaient  la 
peine  de  contribuer  au  développement  de  cette  popula- 
tion en  lâchant  au  printemps  sur  leurs  étangs  quel- 
ques-unes de  ces  femelles  issues  de  l’espèce  sauvage 
que  l’on  élève  en  Picardie  et  qu’on  se  procure  aisément. 
L’économie  rurale  devrait  peut-être  se  soucier  davan- 
tage de  ces  éducations  libres  qui,  pour  n’avoir  coûté  ni 
frais  ni  tracas,  n’en  donnent  pas  moins  leur  produit. 

Les  bords  des  fleuves  et  des  rivières  participent  à ce 
renouveau  de  la  chasse  ; les  liécasseaux  ou  culs-blancs 


y reviennent  de  l’est  dans  le  courant  du  mois;  si  le 
butin  remplit  médiocrement  une  carnassière,  sa  pour- 
suite n’est  pas  sans  agrément.  C’est  ordinairement  le 
matin,  en  descendant  en  bateau  le  cours  de  la  rivière, 
que  l’on  cherche  ce  joli  et  sautillant  oiseau  sur  les 
berges  et  sur  les  grèves;  rien  de  plus  charmant  qu’une 
promenade  à cette  heure  le  long  des  saules  et  des  peu- 
pliers des  rives,  sur  ces  nappes  miroitantes  de  la  sur- 
face desquelles  montent  des  nuages  de  vapeurs  trans- 
parentes et  nacrées,  tandis  que  le  soleil  levant  — hélas! 
quand  soleil  il  y a!  — pousse  des  fusées  d’or  en  fusion 
sur  les  larges  bandes  brunes  que  la  saulaie  y dessine. 

C’est  le  moment  oii  nos  voisins  exploitent  leurs  freu- 
ries;  la  freurie  est  le  bois  où  les  freux,  des  oiseaux 
doués  d’une  intéressante  sociabilité,  se  réunissent  pour 
nicher  en  communauté.  Quand  les  jeunes  freux  ont 
quitté  le  nid,  ils  continuent  pendant  quelques  jours  à 
percher  sur  les  arbres  on  furent  leurs  berceaux.  C’est 
le  moment  que  choisissent  les  gentlemen  et  même  quel- 
ques ladies  pour  procéder  à la  chasse  de  ces  nourris- 
sons. Il  est  telle  freurie  qui  ce  jour-là  devient  aussi 
tapageuse  qu’un  champ  de  bataille.  Les  détonations  se 
croisent,  se  succèdent  sans  intervalle,  le  plomb  fouette 
les  cimes  sans  relâche,  sans  relâche  aussi  les  cadavres 
des  freux  dégringolent  et  viennent  s’ajouter  aux  cada- 
vres. Les  vieux,  les  pères  et  les  mères  dé- 
sespérés, je  le  suppose,  mais  encore  plus 
terrifiés,  se  sont  dérobés  à tire-d’aile  à la 
catastrophe;  privés  de  leurs  digues,  croyant 
à la  fin  du  monde,  la  jeunesse  se  contente 
de  tournoyer  avec  de  grands  cris  au-dessus 
de  ses  repaires  et  le  fusil  peut  choisir  ses 
victimes.  Franchement,  nos  voisins  ont  des 
sports  que  nous  leur  envions  plus  que 
celui-là. 

Les  trente  jours  qui  se  sont  écoulés  de- 
puis nos  dernières  éphémérides  de  la  vie 
des  champs,  ont  déjà  amené  quelques  mo- 
difications dans  la  situation  du  petit  monde 
qu’elles  concernent.  L’alouette,  une  mère 
Gigogne  exemplaire,  en  est  déjà  à sa  se-^ 
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coûde  couvée.  Le  rossignol  est  devenu  muet.  On  ne 
l’entend  pas  plus  la  nuit  que  le  jour;  il  est  devenu 
père  de  famille  et  il  sait  que  ses  enfants  préféreront  le 
moindre  vermisseau  à la  plus  mélodieuse  de  ses  chan- 
sons; quand  il  s’agissait  de  charmer  sa  compagne  ou 
de  tromper  l’ennui  que  les  jours  de  la  couvaison  avaient 
pour  elle,  à la  bonne  heure! 

Avec  des  motifs  bien  moins  honorables,  le  coucou, 
de  son  côté,  se  montre  moins  bavard  ; on  ne  l’entend 
plus  guère  que  le  matin  et  le  soir,  et  à d’assez  longs 
intervalles;  le  coucou  a le  cœur  léger  de  tous  les  céli- 
bataii’es;  le  vin  bu,  au  diable  le  verre!  La  fauvette  grise 
cessera  également  de  chanter  à la  fin  du  mois.  Le  rou- 
coulement de  la  tourterelle  va  devenir  la  note  domi- 
nante. Aimez-vous  ce  refrain  doucereux?  Pour  moi,  il 
me  produit  l’effet  de  ces  beaux  yeux  qui  restent  ten- 
dres et  langoureux  même  quand  leur  propriétaire  vous 
demande  de  lui  passer  la  moutarde.  Les  perdreaux  res- 
tent à la  traîne;  le  dicton  ; « A la  Saint-Jean  perdreaux 
volants»,  n’est  pas  pour  1879.  Les  ortolans  se  montrent 
en  abondance  dans  le  Midi,  où  les  chasseurs  au  filet 
capturent  les  jeunes  de  ces  oiseaux,  qui  leur  serviront 
d’appelants  l’année  suivante. 

Au  temps  où  le  domaine  de  la  couronne  était  placé 
en  dehors  du  droit  commun,  les  laissez-courre  recom- 
mençaient avec  le  mois  de  juillet;  ces  chasses  aux- 
quelles les  officiers  de  la  vénerie  étaient  seuls  à prendre 
part  se  motivaient  sur  la  nécessité  de  mettre  les  meutes 
en  haleine;  cependant  telles  n’étaient  pas  les  tradi- 
tions de  l’ancien  régime  où  l’on  attendait  que  le  cerf 
eût  touché  au  bois,  c’est-à-dire  dégagé  sa  tête  de  la 
peau  veloutée  qui  la  couvre  au  moment  du  refait,  en  la 
frottant  contre  les  arbres,  pour  le  donner  aux  chiens. 
Si  la  suppression  de  ces  privilèges  a valu  à ces  nobles 
animaux  quelques  coups  de  fusil  de  plus,  en  revanche 
elle  leur  a assuré  de  complets  loisii's  pendant  la  période 
d’été,  et  ils  en  usent.  Leur  refait  est  complet  quoiqu’il 
lui  faille  encore  quinze  jours  ou  trois  semaines  pour 
arriver  à sa  complète  maturité;  ils  se  tiennent  en  ce 
moment  dans  les  alentours  des  mares  et  des  fontaines 
et  recherchent  les  bons  gagnages  où  ils  vont  se  charger 
de  venaison. 

Quelques  daims  donnent  encore  des  faons.  Les  jeunes 
carnassiers  sont  sortis  de  la  période  d’allaitement;  les 
renardeaux  commencent  à prendre  leurs  repas  aux 
abords  du  terrier  où  la  mère  leur  partage  la  proie 
qu’elle  leur  rapporte.  Les  louveteaux  ont  quitté  le 
liteau  qui  leur  a servi  de  berceau,  parcourent  leur  bois 
natal,  mais  sans  en  sortir,  et  reçoivent  de  leurs  dignes 
parents  les  premières  leçons  de  brigandage,  aux  dépens 
du  gibier  le  plus  souvent.  C’est  dans  ce  mois  que  nais- 
sent les  petits  d’un  joli  petit  animal,  d’un  voisinage 
désagréable  pour  les  propriétaires  d’espaliers,  le  loir; 
le  sommeil  hivernal  qui  l’a  longtemps  soustrait  aux 
incitations  printanières,  la  nécessité  de  prendre  le  temps 
de  se  frotter  les  yeux  en  s’éveillant,  l’ont  mis  en  retard 
sur  tous  les  autres  quadrupèdes. 

La  pêche  est  entrée  dans  sa  période  d’activité;  cepen- 
dant, en  raison  du  retard  que  le  frai  a subi  cette 
année,  les  poissons  étant  sans  appétit  tant  qu’ils  se 


Irouvent  sous  son  iniluence,  les  profils  de  la  ligne  sont 
encore  modestes,  au  moins  pendant  la  première  moitié 
du  mois.  Ce  ne  sera  que  le  matin  et  le  soir  que  l’on 
pourra  réaliser  quelques  captures;  et  puis,  comme  à la 
chasse  du  bécasseau,  si  bredouille  il  y a,  elle  s’encadre 
si  agréablement  à ces  heures  privilégiées  que  l’on  ne 
songe  même  pas  à les  maudire.  Les  lignes  de  fond  ten- 
dues pendant  la  nuit  vous  donneront  des  anguilles  en 
bon  nombre  et  quelques  perches  qui,  après  le  brochet, 
sont  les  premières  débarrassées  de  toute  la  population 
aquatique.  Les  nasses  drues  prennent  du  goujon  et 
des  anguilles;  en  amorçant  avec  quelque  libéralité  et 
surtout  en  ajoutant  à ses  pelotes  une  substance  suffi- 
samment odoriférante,  l’épervler  ramènera  force  blan- 


chaille ; mais  pour  que  filets  et  lignes  fussent  en  mesure 
défaire  merveille,  il  faudrait  du  soleil  et  delà  chaleur; 
ils  ne  sont  pas  seuls  à en  avoir  besoin,  hélas! 

G.  DE  Cherville. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 


Les  femmes  se  sont  prononcées. 

I!  n’y  a pas  de  mauvais  temps  qui  tienne,  et 
décidées  à tout  affronter,  elles  partent  résolûment 
pour  la  grande  villégiature.  Les  plus  intrépides 
courent  au-devant  de  la  tempête  qu’elles  espèrent 
rencontrer  sur  les  bords  de  l’Océan.  de  Pour- 
talès,  qui  a levé  l’étendard  de  la  révolte  contre  les 
tyrannies  atmosphériques,  est  allée  bravement 
s’installer  à Trouville,  et  là,  chaque  matin  sur  la 
plage,  elle  jette  un  défi  aux  flots  qui  déferlent  fu 
rieux  à ses  pieds.  Le  premier  jour,  elle  était  seule; 
aujourd’hui,  elle  est  entourée  d’une  phalange.  Les 
flots  charmés  s’apaisent,  et  le  soleil  curieux  perce 
de  temps  en  temps  les  nuages  pour  contempler 
avec  admiration  ces  fières  naïades  qui  font  fi  de 
son  dédain.  Si  le  soleil  a quelque  usage  du  monde, 
il  viendra  resplendir  impitoyablement  et  forcer  les 
frondeuses  à capituler. 

S’il  faut  en  croire  les  bruits  des  boulevards,  la 
cuvette  de  Paris  serait  seule  régulièrement  inon- 
dée : dans  la  grande  banlieue,  il  y aurait  déjà 
des  éclaircies,  et  le  séjour  des  bords  de  l’Océan  se- 
rait très  tolérable.  Il  y aurait  bien  quelques  ra- 
fales; mais  de  temps  à autre  le  ciel  serait  bleu, 
et,  le  grain  passé,  la  brise  serait  caressante.  Je 
soupçonne  les  directions  de  Casino  de  faire  courir 
ces  bruits  optimistes. 

A propos  des  Casinos,  la  question  du  jeu  se  pose, 
et,  sans  désigner  aucun  de  ces  établissements,  il 
nous  sera  permis  de  prévenir  les  baigneurs  que 
les  joueurs  de  profession,  pour  ne  pas  les  désigner 
autrement,  émigrent  en  ce  moment  des  stations 
hivernales  méditerranéennes  vers  les  plages  de 
l’Océan.  L’invasion  est  commencée,  et  les  commis- 
saires des  jeux  sont  activement  occupés.  Nous 
savons  que  des  instructions  très  sévères  viennent 
d’être  envoyées,  émanant  du  ministère  de  l’inté- 
rieur, relativement  à la  surveillance  des  jeux,  non 
seulement  dans  les  Casinos,  mais  encore  dans  les 
cercles.  Cette  recrudescence  de  surveillance  est 
suffisamment  justifiée  par  les  désastres  qui  ont 
marqué  la  fin  de  l’hiver,  et  l’attention  du  gouver- 
nement a été  éveillée  par  un  article  du  Globe,  qui, 
à propos  du  suicide  d’un  notaire  de  province  sim- 
plement soupçonné  de  tricherie,  demande  que  les 
comités  des  cercles  ne  soient  pas  armés  du  droit 
d’expulsion  sans  contrôle.  Ce  journal  protest; 
énergiquement  contre  cet  usage,  qui  permet  de 
prononcer  la  peine  infamante  de  l’expulsion  sans 
entendre  l’intéressé  et  hors  de  sa  présence.  11  dit 
avec  raison,  à notre  avis,  que  la  tricherie  au  jeu 
doit  être  constatée  au  moment  où  elle  se  produit, 
et  qu’en  dehors  du  flagrant  délit  elle  ne  doit  pas 
être  retenue.  Lorsque  l’honneur  est  en  jeu,  il  faut 
que  la  constatation  soit  solennelle  et  que  le  cou- 
pable soit  honteusement  et  publiquement  chassé. 
Mais  qu’après  son  départ  on  le  juge  sur  des  sou- 
venirs, sur  des  observations,  qu’on  le  condamne 
eu  dehors  du  flagrant  délit,  que  l’arrêt  d’expulsion 
lui  arrive  dans  son  intérieur  comme  une  cédule 
d’huissier,  cela  est  inadmissible. 

Un  jurisconsulte  éminent,  auquel  j’ai  soumis  le 
cas  du  notaire  F...,  me  dit  que  la  famille  est  en 
droit  de  réclamer  des  membres  du  cercle,  solidaires 
des  actes  du  comité,  non  seulement  des  dommages- 
intérêts,  mais  encore  une  réparation  éclatante. 
Tous  les  témoignages  ne  peuvent  prévaloir  en 
l’absence  d’une  constatation  flagrante,  et  il  est 
inique  de  pousser  au  désespoir  un  homme  qui, 
pris  du  vertige  du  déshonneur,  n’a  pas  l’énergie  de 
résister  et  de  se  défendre.  Il  y a là  un  cas  psycho- 
logique très  connu  qui  dénote  une  faiblesse  de  ca- 


ractère, et  non  une  reconnaissance  de  culpa- 
bilité. 

11  appartient  à la  Revue  des  Arts,  des  Jeux  et  du 
Sport,  d’élucider  une  question  si  délicate,  et  je 
convie  mes  confrères  à étudier  un  règlement  des 
jeux  qui  sauvegarde  la  loyauté  et  la  sécurité  des 
joueurs,  et  qui  ne  laisse  place  à aucune  décision 
fantaisiste,  à aucun  excès  de  pouvoir,  à aucune 
erreur. 

Ceux  qui  recherchent  les  émotions  vives  du  jeu 
doublées  de  convoitises  malsaines,  — ce  qui  n’est 
nullement  l’attrait  du  jeu  aux  combinaisons  sa- 
vantes qui  distrayent  et  élèvent  l’esprit,  — ceux-là 
courent  les  stations  extra-françaises  et  ne  s’aven- 
turent guère  dans  le  Nord  cette  année.  Monaco  a 
toujours  la  vogue,  et  a reçu  dans  le  mois  de  juin 
qui  vient  de  s’écouler  16,821  visiteurs,  qui  se  sont 
li\  rés  avec  plus  ou  moins  d’ardeur  aux  émotions 
de  la  roulette.  La  jolie  baronne  K.  de  L...  y a laissé 
ses  diamants  et  ses  dentelles,  en  revanche  M.  Henri 
M...,  de  Marseille,  un  joueur  d'aventure,  a eu  une 
série  à la  rouge  qui  a duré  trois  jours.  11  n’a  pas 
fait  sauter  la  banque,  mais  peu  s’en  est  fallu. 

S,  Exc.  Riaz-Pacha,  ex-ministre  des  finances  de 
l'ex-khédive,  s’y  console  de  son  ex-splendeur  en  y 
faisant  des  excès,  en  homme  du  monde,  s’entend. 
Ces  pauvres  Égyptiens,  je  les  plains  sincèrement, 
quoiqu’ils  nous  arrivent  cousus  d’or.  Il  y en  a une 
douzaine  ici  qui  grelottent  et  regrettent  le  soleil  du 
Caire.  Si  cet  astre  était  aussi  complaisant  que  la 
lune,  certainement  ils  y eussent  fait  des  trous... 
pour  se  réchauffer  en  Europe. 

Toute  la  famille  d’Orléans  est  réunie  en  ce  mo- 
ment au  château  d’Eu,  où  la  princesse  Clémentine, 
duchesse  de  Saxe-Cobonrg-Gotha,  se  trouve  en  dé- 
placement. Son  frère,  le  duc  d’Aumale,  a inter- 
rompu sa  tournée  d’inspection  dans  les  départe- 
ments du  Nord  pour  aller  passer  quelques  jours 
auprès  d’elle.  Le  prince  de  Joinville,  actuellement 
en  Suisse,  manque  seul  à cette  réunion  de  famille. 

Les  châteaux  se  peuplent  d’ailleurs,  M.  le  duc  et 
M“'  la  duchesse  Decazes  se  sont  installés  cette  se- 
maine dans  leur  domaine  de  la  Grave,  dans  le  Li- 
bournais.  La  duchesse  est  à peu  près  remise  de 
l’accident  de  voiture  qui  lui  est  survenu  le  mois 
dernier. 

On  parle  de  grandes  fêtes  de  voisinages  et  d’ex- 
cursions champêtres...  toujours  si  le  temps  le  per- 
met. La  colonie  étrangère,  qui  d’habitude  fait  si 
grande  figure  dans  la  vie  des  champs,  semble  vou- 
loir, cette  année,  se  confiner  dans  la  vie  urbaine, 
se  contentant,  en  fait  de  villégiature,  des  prome- 
nades du  bois.  Au  moindre  rayon  de  soleil,  les 
équipages  se  pressent  autour  du  lac  comme  en 
plein  hiver. 

Pour  terminer  comme  nous  avons  commencé, 
nous  jetons  un  coup  d’œil  sur  la  carte  balnéaire 
des  bords  de  l’Océan,  et  nous  relevons  les  noms 
suivants  : 

A Dieppe,  où  les  portes  du  Gasino  sont  ouvertes 
à lieux  battants,  nous  trouvons  parmi  les  fidèles 
cl  les  intrépides  le  prince  Auguste  d’Arenberg,  le 
marquis  de  Bonneval  et  quelques  braves  familles 
qui  vont  attendre  chaque  samedi  soir  le  train  des 
maris,  qui  ne  fait  pas  rire  du  tout  tant  il  est  peu 
chargé. 

A Étretat,  on  voit  M.  E.  Pacini  ; à Dinan,  le  comte 
René  de  Beaumont,  et  de  temps  en  temps  le  mar- 
quis de  Fricon  qui  va  et  vient  de  son  château  de 
Beauvais  à la  plage.  Enfin,  à Trouville,  le  vicomte 
de  La  Batut,  qui  peut  voisiner  avec  le  vicomte  de 
Favières,  à Deauville,  et  M.  Jean  de  Ravignan,  qui 
s’est  installé  au  Havre. 

Et  puis...  c’est  tout. 

Floiuan  Pharaon. 


Dimanche  dernier  a eu  lieu  au  Stand  de  la  Société 
! de  Tir  de  Versailles  une  fête  dont  nous  croyons  l'idée 
j nouvelle.  Ces  messieurs  avaient  à célébrer  l’anniver- 
I saire  de  leur  fondation,  et  à proclamer  les  prix  de  leur 
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sixième  concours,  — Six  concours  en  douze  mois!...  ils 
vont  bien,  pour  des  babys  d’un  an  ? — A huit  heures 
du  soir  s’ouvraient  les  portes  du  jardin  qui  précède  le 
Hall  du  tir  : les  larges  allées  qui  y conduisent  étaient 
illuminées  ainsi  que  le  buffet;  à l’intérieur,  plus  de 
traces  de  tout  le  matériel  du  tir,  qui  avait  cependant 
fonctionné  comme  d’habitude  j usqu’à six  heures.  Partout 
lampes,  lustres  et  drapeaux:  c’est  une  salle 
de  concert.  Le  chef  de  la  société  de  musique 
de  la  ville,  l’habile  violoniste  Cousin  monte 
sur  l’estrade  qui  sert  pour  le  tir  militaire  à 
genoux  et,  pendant  deux  heures,  40  instru- 
ments à cordes  font  délicieusement  ré- 
sonner la  voûte,  frémissante  encore  du  fra- 
cas des  détonations;  Haydn,  Massenet,  Mo- 
zart, Suppé,  Tulou,  Beethoven,  Cousin  se 
succèdent  sur  un  programme  heureusement 
composé.  Aux  derniers  accents  de  la  mar- 
che de  Mendelssohn,  changement  à vue.... 

Le  directeur  commande:  ouvrez  les  gui- 
chets de  tir  au  sanglier  : Au  pistolet,  au 
Flobert  et  à 150  mètres  !..  Quelques  dames 
se  sauvent,  mais  les  plus  braves  et  c’est  la 
majorité,  entourent  les  tireurs  impatients 
d’essayer  ce  qu’on  peut  faire  de  nuit,  non  à 
20  mètres,  ce  qu’on  voit  partout,  mais  à 
150  mètres  et  au  sanglier.  Cette  dernière 
cible  fait  un  effet  charmant;  les  feuillages 
qui  entourent  l’endroit  où  va  passer  l’ani- 
mal, vivement  éclairés,  donnent  l’impres- 
sion d’une  scène  de  théâtre...  Un  tireur  se 
place...  Le  télégraphe  sonne...  Le  grand 
fort  premier  rôle...  pardon,  le  grand  vieux 
sanglier  paraît...  O surprise,  de  noir  qu’il 
était,  le  voici  devenu  tout  blanc  ! N’im- 
porte... Feu!  Hallali.  Le  tir  s’engage  vive- 
ment sur  toute  la  ligns.  On  voit  peut-être 
mieux  les  cibles  qu’en  plein  jour...  L’é- 
preuve a réussi,  et  jusqu’à  minuit  et  demi 
le  gibier  du  parc  de  Versailles  est  tenu 
éveillé  par  la  fusillade. 

Huit  à neuf  cents  personnes  avaient  ré- 
pondu à l’invitation  de  la  Société  et  sont 
parties  avec  l’espoir  de  voir  se  renouveler 
semblable  fête,  lors  de  la  proclamation  des 
10,000  francs  de  prix  du  grand  concours  des 
3,  5,  7,  10,  12,  15,  17, 19,  21  et  24  août. 

Nous  avons  été  frappé  du  chiffre  des 
points  qu’attei-  gnent  beaucoup  de  ces  mes- 
sieurs aux  diverses  distances.  Les  maxi- 
mum sont  obtenus  par  plusieurs  tireurs;  il 
est  vrai  que  depuis  un  an,  ayant  pu  tirer 
tous  les  jours,  même  l’hiver,  grâce  à ieurs 
calorifères,  ils  ont  toutes  facilités  pour  se 
faire  la  main. 


Le  grand  prix  du  concours  qui  vient  de  se  terminer 
si  brillamment  a été  remporté  par  M.  de  Fontaine,  offi- 
cier de  réserve.  Nous  avons  noté  aussi  parmi  les  lau- 
réats fréquemment  appelés  : MM.  le  comte  de  Guiry, 
de  Montgomery,  de  La  Lande,  le  comte  de  Lyonne,  de 
Sacy,  de  La  Briff'e,  Gastinne-Renette.  de  Magnan- 
ville,  Magon  de  la  Giclais,  Kiistli,  Banks,  Giovanna, 


du  Halgouët,  de  Coutencui,  de  la  Roque,  etc.,  etc. 

Une  Ijonne  nouvelle  pour  terminer  : La  Société,  satis- 
faite de  l’exploitation  de  sa  première  année,  inaugure 
la  seconde  en  baissant  sensiblement  le  prix  de  ses 
armes  et  des  munitions;  nous  croyons  qu’elle  n’y  perdra 
pas. 


GASTRONOMIE 


I^OULET  A L.V  CAPITAINE  MATHIEU 

Lorsque  le  capitaine  Mathieu  airivait  au 
bivouac,  il  savait  toujours  se  procurer  un 
poulet;  d’ailleurs  les  zouaves  trouvent  des 
poulets  partout.  Il  le  faisait  vider  par  son 
ordonnance,  non  pas  par  le  bas  du  ventre, 
selon  la  méthode  ordinaire,  mais  par  l’ou- 
verture supérieure  qu’on  nomme  la  poche 
ou  le  hréchet,  — au  1"  de  zouaves  on  l’ap- 
pelle le  tube  à Mathieu,  — qui  reste  béante 
quand  on  a retranché  le  cou  et  écarté  la 
peau. 

Le  capitaine  Mathieu  faisait  manier  un 
morceau  de  beurre  convenablement  assai- 
sonné de  sei,  de  poivre,  de  thym  et  d’une 
brisure  de  laurier.  — Les  militaires  en  ont 
toujours,  en  campagne  surt<iut.  — Il  y ajou 
lait,  lorsqu’il  le  pouvait,  deux  tranches 
épaisses  de  citron,  puis  il  rabattait  la  peau 
du  ccu  pour  faire  dispai’aitre  l’ouverture 
du  tube  à Mathieu.  Cela  fait,  on  ficelait  le 
poulet,  que  l’on  pendait  à un  pieu  penché, 
fiche  en  tei’re,  à un  mètre  de  distance  du- 
quel on  établissait  un  feu  de  bivouac  : on 
plaçait  ensuite  une  gamelle  au  dessous  du 
poulet  pour  en  recueillir  le  jus,  et  le  capi- 
taine Mathieu  donnait  à la  feuille  le  coup 
du  fuseau  qui  faisait  tournoyer  la  volaille, 
dont  il  ne  faut  jamais  laisser  ralentir  le 
mouvement  de  l'otation. 

Lorsque  le  poulet  est  cuit  à point,  ce  que 
l’on  a de  mieux  à faire,  comme  disait  le  ca- 
pitaine Mathieu,  c’est  de  le  manger,  après 
l’avoir  préalablement  arrosé  de  son  jus. 

C’est  un  mot  de  soldats,  de  chasseurs,  de 
touristes,  et  à cette  époque  de  l’année,  il 
n'était  pas  inutiie  d’indiquer  ce  mode  cham- 
pêtre de  faire  cuire  un  poulet. 

P.  DE  BALBXAC. 


MENU. 

l’otiige  purée  tle  fèves  fraiolics  au.v  croulons. 
Alose  sauce  aux  anchois. 

Poulet  à la  capitaine  Mathieu. 

Salade  haricots  hiaiics. 

P.  DE  B. 


ETUDE  d’AMtiîÉ  DEL  Saiitü  pour  iiiie  sainte  Catherine. 

{Ueuux-Ai'tx  il/itÿlnv.} 


ÉVENTAIL  EN  POINT  DE  BURANO  SIMPLE,  e.\écuté  par  l’École  de  dentelles  de  Burano  (Venise). 
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LES  GRANDS  NOMS 

DË  L’ART,  DU  COMMERCE  ET  DE  L’iniDCSTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
essentiellement  gratuites. 


ART 


ESi'OOtæc!^,  Céi*î&snit|HC,  Uijoiitci'ie 
<>i‘Pévi*ei*îe. 

IJrunzes  d’Art.—  LEMERLE-CHARPENTIER,  8,  rue 
Chariot.  — LEROLLE  FRÈRES,  1,  rue  du  Foin.  — 
LEVY,  21),  nie  Sévigné.  — rdARNYHAC,  42,  avenue 
Wagram.  — IVIORISOT,  7G,  r.  Tureune.  — PERROT 
& FILS,  5,  Chariot. 

Bronzes  et  maroquinerie.  — KLEIN,  8,  boulevard 
des  Capucines. 

-'k'  •?!?■ 

Ccramique  d'Xrf.  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  0. 
rue  Scribe.  — BOCH  FRÈRES,  1,  rue  Compiègne,  — 
HAVILAUD,  UG,  rue  Michel-Ange. 

Faïences  et  Porcelaines.  — HENRI  BEZIAT,  .'il,  rue 
Paradis-Poissonnière. 

Terres  cuites  d’art.  — LAROCHE,  10,  boulevard 
Poissonnière. 

•St 

» * 

Bijouterie  d’art.  — OTTERBOURG,  1,  rue  Scribe. 

Bijoutiers.  — FERRÉ,  11,  rue  du  Perche.  — LION, 
23,  rue  des  Archives.  — MOLLARD,  1,  rue  Bron- 
gniari.  — JUMEAUX  FILS,  8,  rue  Pastourelle.  — 
POSIER,  13.  r.  Chapon.  — MICHELOT,  DE  THIERRY 
a C%213.r.  Saint-Martin.  ~ ROUVEN  AT  a LOURDEL, 
G2,  rue  Hauteville. 

Bijoux  anciens.  — TABURET,  3,  rue  Pasc[uier. 

*"'•*- 

Ordres  français  et  étrangers.  — FAYOLLE-POU- 
TEAU,  108,  Palais-Royal. 

-ut 

Orfèvre.  — ODIOT,  7^,  rue  Basse-du-Uempart. 

'îfî-  •«:- 

Horloger.  — CONTREAU,  36,  boulev.  des  Italiens. 

Serrurerie  d'Art.  — STERLIN,  39,  rue  Richelieu. 

— VAILLANT,  FONTAINE  & QUINTART,  181,  rue 
Saint-Honoré. 

Aft*ticSe2^  ele  cless^ioB* 

Curiosités  et  tapisseries.  — VINOT,  7,  quai  Mala- 
quais. 

* 

Broderies  d'ari.  — IV10UCLUILAN  & C',  10,  rue  de 
l’Echelle. 

^ % 

Émaux.  — BISSINGER,  31,  rue  du  4 Septembre. 

Vitrauæ.  — ANGLADE,  55,  bouL  Montparnasse. 

Graveurs  héraldiques.  — STERN,  -47.  passage  des 
Panoramas. 

Articles  de  dessin.  — SERVI LLE,  "25,  rue  de  la 
Chaussée-d’Antin. 

Musique,  — PETERS,  12-1.4,  chaussée  d’Antin. 

Éditeurs  de  musique.  — BRANDUS  a C',  103,  rue 
Richelieu.  — HEUGEL  a C®,  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne.  — LE  BAILLY,  rue  Cardinal.  — E.  a A. 
GIROD,  IG,  boulevard  Montmartre, — COLOMBIER, 
6,  rue  Vivienne.  — - MACKAR,  22,  passage  des  Pano- 
ramas. 

* * 

Instruments  dx  muskiue.  — F.  SUDER,  facteur 
d’instruments  de  musique,  G et  8,  rue  des  Poitevins. 

Pianos  automatiques.  — LACAPE,  29,  boulevard 
Saint-Martin. 

Pianos. — PHILIP?  HERZ,  4,  me  Clary.  — KRIE- 
GELSTEIN,  .5,  r.  Meyerber.  - ALPHONSE  BLONDEL, 
33,  rue  de  l’Échiquier.  — GILSON,  5,  rue  Abattucci. 

Orgues.  — ORGUES  D’ALEXANDRE  PÈREa  FILS, 
lOG,  rue  Richelieu. 

0.îvi‘e.>i,  EstîiBtjpeiçî,  Bixpei.ts 
Ta!l»ïess,6ïx. 

Libraires  et  Éditeurs.  — E.  PLON  a C,  8,  rue  Ga- 
rancière. — DUMAINE,  30,  r.  Dauphine.  — C.  DELA- 
GRAVE,  rues  Soufflot  et  Ste-Calherine. 

Librairie  religieuse.  — VATTON,  50,  rue  du  Bac. 

Livres  anciens.  — FONTAINE,  3b,  passage  des 
Panoramas. 

Cabinet  de  lecture.  — BERSAGEON,  3G,  rue  de  Pen- 
Ihièvre.  — GRAET-DELALAIN,  1,  rue  Méhul. 


* -îl  - 

Estampes  et  Gravures.  — RAPILLY,  5,  quai  Mala- 
quais. 

Experts  en  manuscritset  autographes.—  CH  ARAVAY, 
bl,  rue  de  Seine. 

Experts  de  tableaux.  — HARO,  IG,  rue  Visconti. 
-t-  GANDOUIN,  42,  rue  Le  Peletier. 

.-Y- 

Tableaux  anciens. — GASQUET,  1,  rue  .Vuber. 

Plioto^i'apiiciü, 

et  Acces."ioii*eüs. 

Photographes.  — HERMANN  a C“,  20,  Chausséo- 
d’Antin.  Spécialité  de  portraits  d’enfants. 

Photographie  hipp'iguc.  — CH,  BARENNE,  il!, 
avenue  de  la  Grande-Armée. 

Produits  photographiques. — PROF"”'"'  STEBBING, 
27.  rue  des  Apennins.  — JULES  REYGOUDAUD,  3, 
boni,  Saint-.\ndré.  - DETHEUX-BULARD,  3 el  5. 
rue  du  Marché-des-Blancs-Wanteaux.  — DUBOIS- 
CAPLAIN,  34.  rue  des  Fnlrcprcneurs.  Produits  chi- 
miques. 

.\riiclcs  de  jjhotograpli’w.  — L.  PUECH,  21.  place 
de  la  Madeleine.  - MARION  FILS  a GÉRY,  14.  cité 
Bergère. 

.Ubums  qïholographiques.  — W.  IViARX,  3,  rue  des 
Archives.  — Médaille  d’or  en  1878. 


AMEUBLEMENT 


Asüiieiiliileiiiciit,  CoilVe.s-toi'tiü. 

Ameublement.  — BRAQUENIÈ.  IG,  rue  Vivienne. — 
ALEXANDRE  JEUNE,  93,  faubourg  Saint-Antoine.  — 
DAMON  NAMUR  a C“,  74,  faubourg  Saint-Antoine. 

Meubles  d'art.  — DORANGE,  59,  passage  Cboiseiil, 

— DROUARD.  IG.rue  de  Lyon. 

* 

*■  » 

2'apissier.  — HENRY  DASSON,  100.  rue  Vioille-du- 
Temple. 

Tapisserie  pour  amcublemenl.  — PESSÉ,  9 et  II, 
boulevard  de  la  Madeleine. 

■%  ^ 

Meubles  en  fer  et  en  bois.  — TUCKER,  19,  rue  du 
4 Septembre. 

* 

* * 

Coffres-forts.  — E.  PAUBLAN,  36G,  rue  Saint-Ho- 
noré. 

Articles  de  chauffage. — G.  DELAROCHE  FILS, 
41,  Grenelle-Saint-Germain.  — CUAU  AINÈ  a C^' 
(ancienne  maison  Reymond  et  Cuau),  constructeurs 
d’apoareils  de  chauffage,  88,  boni.  Courcelles  (parc 
Monceau),  succursale,  7G,  boulevard  Beaumarchais. 

— E.  DELAROCHE  a NEVEUX,  22,  rue  Bertrand.  — 
POELE  MOBILE,  6,  placî^de  l’Opéra. 

Chauffage.  — PIERRON,  72,  rue  du  Théâtre, 
à Grenelle. 


COSTUME  — MODES 

Co!«tiii!tie@,  Conlectîoajs,  Aouveaistcs 
Caclieiiiii'e!^. 

Costumes.  — MEYER  a MORTIMER,  14,  r.  Halévy. 
* 

* * 

Robes'et  Costumes.  — MAISON  VILLETTE,  93,  rue 
Richelieu. 

* 

Se  ^ 

Confections,  Nouveautés,  Cachemires.  — GRANDS 
MAGASINS  DU  LOUVRE,  p.aee  du  Palais-Royal.  — 
DUCHÈ-REYREL  & C',  I,  rue  des  Petits-Pères.  — 
NORMAND  père  et  fils  et  CHANDON,  82,  rue  Riche- 
lieu. — BOURUET-AUBERTOT,  23,  av.  de  l’Opéra. 
— AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres.  — AU 
PRINTEMPS,  rue  du  Havre.  — AU  PETIT  SAINT- 
THOMAS,r  duBac.  — AUX  TROIS  QUARTIERS,  21, 
boulevard  de  la  Madeleine,  — AU  COIN  DE  RUE, 
rue  Montesquieu.  — MAGASINS  DE  LA  PLACE 
CLICHY,  à la  place  Clichy. 

Modes,  CBsemisei>îe. 

Modes.  — DUFOURMENTELLE,  30,  boulevard  des 
Italiens.  — LUCY  HOCQUET,  9,  boulevard  des  Ca- 
pucines. 

* 

Chemiserie  de  High-Life,  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy. 

Chemisier.  — CHARVET,  2b,  place  Vendôme. 

* 

* se 

Corsets.  — M'"-  BILLARD,  4,  rue  Tronche!.  — 
N.  DACIER,  72,  rue  Rivoli.  Médaille  à l’Exposition 
de  1878. 

* 

Se  * 

Lingerie.  — A LA  GRANDE  SPÉCIALITÉ  DE 
BLANC,  31,  boulev.  de  Sébastopol  et  2,  rue  Berger. 
se 

* * 

Bonneterie.  — MILON  aîné,  98,  rue  Saint-Honoré. 


Caniic!!^,  Oml>i*cllC!«,  Ci*avaclic.*4. 

Cannes,  Ombrelles,  Cravaches.  — LAVAISSIÈRE- 
BUISNEAU,  passage  des  Panoramas.  — VIALETTE, 
34,  me  Taitbont. 

Gants,  — TREFOUSSE  & C”,  G3,  rue  Blanclie.  — 
JOUVIN,  23,  boulevard  des  Italiens. — BERTIN,  27, 
boulevard  des  Italiens. 

se 

Parfumeurs.  — HOUBIGAND,  19,  faub.  Saint-Ho- 
noré. — VIOLET,  225,  rue  Saint-Denis  et  12,  boni, 
dos  Capucines.  — PI  VER,  10,  boul  de  Strasbourg. — 
RIMMEL,  17,  boulevard  des  Italiens.  — LUBIN,  55, 
rue  Sainte-Anne.  — GUERLAIN,  15,  rue  de  la  Paix. 

— GELLÉ  FRÈRES, 35,  rue  d’Argout.  — PINAUD,  37, 
boulevard  de  Strasbourg. 

Parfumerie  hygiénique.  — COTTAN  & C ’,  bb,  rue  de 
Rivoli. 

Parfumerie  Oriza.  — LEGRAND,  207,  rue  Saiiil- 
Honoré. 

Crème  géorgienne.  — CHAMPBARON,  30,  rue  de 
Provence. 

Lait  anliphéiiiine.  — CANDES  & C,  2G,  lioulovard 
Saint-Dciiis. 

Pâte  éputatuire.  — M""  DUSSER,  I.  rue  Jean-.Iac- 
ques  Rousseau. 

Eaux.  — EAU  LAFERRIÉRE,  2b.  rue  d’Engliciii. 

— EAU  DES  CHATELAINES,  7,  me  d’Englieiii. 

se 

Se  Se 

Eventails.  — RODIEN,  48.  rue  du  i.uxcmijoui’g. 

Tiiilleui-H. 

Tailleurs  pour  hommes.  — ULMER,  71,  rue  Neuve- 
Saint-.VugiiBtiii. 

Equipements  militaires.  — SPIQUEL,  IG4.  r.  Saint- 
Honoré. 

Tailleurs  pour  dames.  — WORTH,  7 r.  de  la  Paix. 

— DECOT,  12,  rue  do  la  Paix. 

♦ 

•*  * 

J)raps.  — MATHIEU,  10,  rue  Croix-des-Petils- 
Cluimps. 

Chapeaux. — LEON,  71’.  me  Neuvo-Saint-Augustiii. 

— MAISON  ANGLAISE,  1,  place  de  l’Opéra.  Spé- 
cialité de  chapeaux  élégants  pour  hommes  et  pour 
dames. 

Se  ‘ 

Bottiers.  — BACQUART.  7,  place  de  la  Bourse.  — 
CORNAZ,  i,  boulevard  Malesherbes. 


SPORT 


Aî.tJi«i*îei*ss.  — EüiCfîttie. 

Armuriers.  — GUYOT,  8,  r.  de  Ponthieu. — LAINÉ, 
21,  rue  Rivoli.  — FLOBERT,  12,  boul.  Saint-Michel. 

— GARD,  19,  boulev  Saint-Denis  et  lb2,  rue  de  Ri- 
voli. Fusils  de  chasse  et  revolvers.  — ROBLIN,  b et 
7,  rue  de  la  Ville-l’Évêque. 

Arcs  et  Arbalètes.  — VALLOIS,  54,  rue  Meslay. 

* 

Se  Se 

Professeurs  d’escrime.  — MÉRIGNAC.  32,  rue  Jou- 
bert.  — RUZÉ,  10,  rue  de  la  Bienfaisance. — CHAR- 
TIER, 6,  rue  Ventadour.  — D.  ROBERT,  rue  Saint- 
Marc. — PONS,  5,  rue  des  Pyramides. 

Hytli’otJîi.i’aïJÎe. 

Bains.  — HAMMAM,  18,  r.  Neuve-des-Capuciiies. 

— ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THERMO-RÉSI- 
NEUX, 14,  rue  des  Petits-Hôtels.  — BAINS  ÉLEC- 
TRIQUES, 14,  rue  Sevigné. 

Appareils  pour  douches.  — GOFFINON  & BARBAS, 
85,  boul.  de  Strasbotirg.  — WALTER-LECUYER,  138, 
rue  Montmartre. 

Hydrothérap’ie  chez  soi.  — IVERNEAU  (Appareil 
mobile  à pression),  20,  avenue  du  Maine. 

liilSi&i’d. 

Professeurs  de  billard.  — MANGIN,  passage  des 
Panoramas. — L.  PIOT,au  Grand-Café.  — VIGNAUX, 
au  Grand-Hôtel. 

se 

se  Se 

Billards.  — F.  GERDERES,  47,  r.  Fontaine-au-Roi. 

— BLANCHET,  53,  rue  de  Lancry. 

Billes  de  billard.  — ALESSANDRI  FILS  aîné,  3b, 
rue  Saint-Ambroise. 

Clicvo-Mx,  VoîtMres,  Éciii*ies 
iSellei'le. 

Voitures.  — HENRY  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 

— BINDER  aîné,  40,  avenue  du  Boîs-de-Boulogne. — 
KELLNER,  109,  avenue  Malakoff.  — MUHLBACHER, 
G3,  avenue  des  Champs-Elysées  —THOMAS  (Brice), 
135,  boulev.  Haussmann. 

Vente  de  chevaux.  — TATTERSALL  FRANÇAIS,  2i, 
rue  do  Beaujon.  — ÉTABLISSEMENT  HIPPIQUE,  22, 
Champs-Elysées.  — HAWES,  1,  rue  de  Marigiiau. 


Marchands  de  eheva.vj:.  — CRÉMIEUX  & MAYER. 
16,  rue  de  Berry. 

Si 

* St, 

Stalles;  Jloxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

Se  ■*- 

Selliers.  — RODUWART  FRÈRES,  30,  avenue  des 
Champs-Elysées. 

Fouets.  — V”  BOYER,  8,  rue  Grérieta. 

ltuitci<.ux,  et  i*êclie,  CliiciiH. 

Bateaux.  — WAUTHELET  (yoles),  4,  boul.  Mazas. 

— TEXIER  (voiliers),  au  Petit-Gennevilliers. 

* 

Articles  de  pèche  et  de  chasse.  — AU  MARTIN  PÊ- 
CHEUR, Moiuceau,  82,  rue  de  Rivoli.  — GÉVELOT  | 
Armes,  ustensiles  de  chasse,  30,  rue  Notre-Dame-  I 
des-Victoiros. 

* -*- 

Nourritui-e  pour  les  chiens.  — SPRATT’S  PATENT, 
3G,  rue  Caumartiii. 

Nourriture  de  chiens  de  chasse  par  le  riz.  — LA- 
POSTOLET  FRÈRES  a CERTEUX.  20.  r.  do  Viarmes. 

se  Se 

Pigeons  pour  tirs.  — ADRY,  HH,  rue  de  Tureune. 
Approvisionnement. 

Ai-tSfIew  «le 

Articles  de  voyage.  — FLANDIN,  23.  me  Michcl-le-  ! 
Comte.  — GUIBAL,  10,  rue  Vivienne.  — KELLER.  (15. 
rue  Tiirbigo.  — CH.  GOUILLART,  5b.  rue  Riclielien 
Spécialité  d’articles  nouveaux. 

Malles  anglaises.  — MOYNAT,  I.  avenue  de 
l’Opéra. 

Vraies  malles  anglaises.  — LAPORTE,  3.  ]jlace  du 
Théàtre-Frauvais. 


Ville!<  et  .Mtiitiosiw 

vmiiv.  — ETABLISSEMENT  THERMAL. 

VICHV.  — GRAND  HOTEL  DES  AMBASSADEURS. 
TKOUVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS. 
niEI'PE.  — CAFÉ  DE  ROUEN. 


DIVERS 


Coitepas^'Uicüs  liuaucièi’e»<i  1 

et  Coinpag;Eiie  (l’ajS!«ui‘auceü>>  '' 

Bons  commerciaux.  — COMPAGNIE  DES  BONS 
COMMERCIAUX,  8,  avenue  de  l'Opéra. 

*-  * 

Banque.  — BANQUE  DÉPARTEMENTALE,  G2,  rue  * 
de  Provence.  | 

Caisse  financière.  — CAISSE  FINANCIÈRE  DE 
PARIS,  13.  rue  de  Londres.  , 

! 

Compagnies  financières.  — CRÉDIT  LYONNAIS,  19. 
boulevard  des  Italiens. — BANQUE  DE  PARIS  ET 
DES  PAYS-BAS,  3,  rue  d’Antin.  — CRÉDIT  INDUS- 
TRIEL ET  COMMERCIAL,  66,  rue  de  la  Chaussée- 
d’Antin,  — SOCIÉTÉ  DES  DÉPÔTS  ET  COMPTES 
COURANTS,  2,  avenue  de  l’Opéra.  — SOCIÉTÉ  FI- 
NANCIÈRE DE  PARIS,  19,  rue  Louis-le-Grand.  — 
SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE,  ’ôi  et  56,  rue  de  Provence. 

^ * 

Assurances  sur  la  vie.  — LE  TEMPS,3,  rueRossini. 

Assurances  à primes  fixes.  — LE  MONDE,  12,  rue 
du  4 Septembre.  ' 

Assurances  sur  ta  vie  et  contre  l’incendie.  — j 
L'OUEST,  Compagnie  d’assurances  sur  la  vie  et 
contre  l'incendie,  60,  me  Neuve-Saint-Augustin.  j 

Compagnie  générale  d’assurances  contre  les  acd- 
rfents.— ASSURANCES  DES  CHEVAUX &VOITURES, 
COLLECTIVES,  INDIVIDUELLES  CONTRE  LES  AC- 
CIDENTS, IG,  rue  de  Grammont. 

Assurances  maritimes.  — LE  ZODIAQUE  (Compa- 
gnie d’),  11,  rue  Bergère.  j 

Substitutions,  Sciences»  ' 

Institutions.  — ROGER,  2,  rue  Lhomond.  — DITZ, 
à Asnières,  préparation  au  baccalauréat  pendant  . 

les  vacances.  I 

*■ 

* -* 

.‘sciences  appliquées  ci  V industrie.  — EXPOSITION 
DES  SCIENCES  APPLIQUÉES  A L’INDUSTRIE.  Bu- 
reau : 17,  faubourg  Montmartre.  ; 

‘ ^ 

Pension.— PENSION  DE  FAMILLE  DE  l’-'CLASSE, 

38,  rue  Pergolèso. 

' ^ 

Opticien.  — D‘‘  ARTHUR  CHEVALIER,  Galerie  de 
Valois,  156,  Palais-Royal. 

Ingé?iieur-opticien.  — • SECRETAN,  13i  place  du 
PonlrNeUf. 

* 

Bîventions  nouvelles,  — RAIVION  BANOLAS,  ingé- 
nieur,-102,  faubourg  Poissonnière.  Extincteur  dit  I 

« MATA-FÜEGOS  ».  : 


1i>  JÜILLKT  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


K-  zr,.  — S63 


l*lBai*iiiîacîe««. 

Produits  plwnnaoeutiijims.  — CIGARETTES  ESPIC 
(asthme),  128.  nie  Saint-Lazare.  — GOUTTES  BIO- 
PHILES  (contre  les  maladies  épidémiques),  B.\rbieii, 
pharmacien,  -12,  rue  .lean-Jacques  Rousseau  — 
pilules  CHAMOUIN  (maladies  nerveuses),  11,  rue 
Tronchet.  — CRESSON  CONCENTRÉ  'dépuratif),  iJ7, 
rue  de  Rennes. 

* sr 

PhctvYucicieus,  — PHARMACIE  NORMALE,  jü,  rue 
Proyot.  — MIALHE,8,r.  Favart.  — GRIMAULT  & C, 
8,  rue  Vivienne. 

Ai‘t  clciitaiiuc. 


r.omostibles.  — LA  SOCIÉTÉ  COOPÉRATIVE  (Li- 
mited). 20,  avenue  de  l’Opéra.  — AUGÉ,  110,  bou- 
levard llaussmatin. 

Comestibles  et  Liqueurs.  — CAFÉ  CORCELET,  lOi, 
Palais-Royal.  Vins  français  et  étrangers. 

* 

* * 

Primeurs.  — ENTRAYGUES,  13,  rue  Neuve-des-Ca- 
pucines.  — CARNET  S SAUSSIER,  26,  rue  Mont- 
martre. 

Fruits  confits.  — FONTAINE,  2,  rue  de  la  Micho- 
dière.  — ROUZÉ,  11,  rue  Saint-Dorninique. 

* 

* * 

Pâtisserie.  — PATISSERIE  CHIBOUST,  103.  rue 
Saint-Honoré. 


Dentistes.  — FATTET,  233,  rue  Saint-Honoré.  — 
MARCUS  HERMAN-ADLER,  4,  rue  Meyerbeer.  — 
FATTET,  23,  rue  Saint-Honoré. 

Eau  dentifrice.  — EAU  DU  D''  PIERRE,  8,  place  de 
l’Opéra. 

Aëli*îcHltHi*e  et  l!8oi*tîcialt««i*e. 

Agriculture.  — HERMANN  - LACHAPELLE,  lil, 
faubourg  Poissonnière.  — PELTIER,  10,  rue  Fon- 
taine-au-Roi. 

* 

* * 

Grainetiers  fleuristes.  — CHOUVET,2i,  rue  du  Pont- 
Neuf.  — DELAHAYE,  18,  quai  de  la  Mégisserie. 

B'omjïew,  Fees. 

Pompes  rotatives.  -■■■  MORET  St  BROQUET,  121. 
rue  Oberkampf. 

* 

* * 

Fers  rustiques.  — MERY-PICARD,  120,  avenue  Ma- 
lakoff. 

Clôtures.  — SOCIÉTÉ  DES  CLOTURES  POUR 
CHEMINS  DE  FER,  constructions  rustiques,  treil- 
lages, grillages,  31,  rue  d’Hautevillo. 

* 

* *- 

Chalets.  — SOCIÉTÉ  ANONYME  DES  CONS- 
TRUCTIONS RUSTIQUES,  51,  rue  Hauteville. 

.toBiK  et  .Bojiefs,  Caetes 
Iiiinl>cIotei>3c. 

■leiLT  pour  parcs.  — E.  FOIN,  1118,  laie  du  Temple. 
— LEBON.  101.  avenue  Montaigne.  — MARCHAL 
8 BUFFARD.  passage  de  l'Opéra.  — PERREAU 
FILS  8 C»,  150,  rue  Rivoli.  — REMOUD,  4,  imio 
Neuve-des-Petits-Champs. 

Jouets.  — PARADIS  DES  ENFANTS,  150,  rue  do 
Rivoli. 

Bimbeloterie-Jouets.  — JUMEAU.  Poupées  nues 
et  habillées,  8,  rue  d’Anjou-au-Marais. 


Artificier.  — MORIN,  193,  rue  Lafayette. 

* 

* * 

Articles  pour  fumeurs.  — KREBS,  18,  passage 
Bou-g-l’Abbé. 

* 

* 

Aauariums.  — CURTY,  31,  boulev.  de  Strasbourg. 

Aîg-tisUes,  AB’t!cSe.->i  tic 

Aiguilles  et  épingles  anglaises.  — KIRBY-BEARD 
& C%  5,  rue  Auber. 

* ■# 

Brosserie  fine.  — BENEDICK,  83,  boulevard  Sé- 
bastopol. — DESCHAMPS,  MAUREY  8 C"-',  05,  rue 
Turbigo.  — LOONEN  S FILS,  8,  rue  Neuve-Bourg- 
r.Abbé. 

*- 

* * 

Maroquinerie.  — KLEIN,  6 et  8,  boni,  des  Capu- 
cines — BONHOMME,  62,  galerie  Montpensicr 
Palais-Royal).  — LEUCHARS,  rue  de  la  Paix. 

TfttiiwgtoctM. 

Transports.  — COmPAGfWE  DES  HANSOMS  CABS, 
21,  avenue  de  i’Opéra. 


GASTRONOMIE 


V’3«îs  et  a-.5tiïic»Bi*s,  lîiaèï'cs. 

Vins.  — GAUTHEY  cadet  et  fils,  à Beaune. — 
H.  8 O.  BEYERMAN  8 C',  à Bordeaux. 

* * 

Liqueurs.  — ERVEN  LUCAS  BOLS,  6,  boulevard 
Montmartre. 

IJqueurs  fines.  — CHENARD-COTTEREAU,  206, 
boulevard  Saint-Germain. 

Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFMANN,  31,  ga- 
lerie Vivienne. 

* 

* -îf 

Bières.  — BIÈRE  DE  NORVÈGE,  6,  quai  de  la 
Loire. 

Epîcecîc,  Biisiüciiitü^,  Coiiic<i$ti!tllc.«« 

et  FiMsîtüi. 

Épicerie.  — CHATRIOT,  97,  rue  Saint-Lazare. 

* 

» Se 

Chocolats.  — HUGON,  30,  rue  des  Saints-Pères. 
- MENIER,  0,  rue  d’Enghcin 


Spécialité  de  pâtés.  — A.  DRONNE,  2.  rue  Neuve- 
des-Petit.s-Champs. 

Pâtés  de  foies  gras.  — GUERBOIS,  53,  rue  de  Sè- 
vres. 

Bonbons  fins.  — M'"'  LECLAIRCQ,  49,  passage 
Choiseul. 


Dîners,  lunchs.  — CHEVET,  Palais-Royal. 

Dîners  pour  villes.  — MAISON  TIXIER,  41.  boule- 
vard Malesherbes. 

* 

* * 

Lait.  — LAIT  PUR  NON  ÉCRÉMÉ,  4,  boulevard 
.Malesherbes. 

et  Fause  g^uzeui^e!^. 

Glaciers.  — GOUSSET  neveu,  54,  rue  de  Bour- 
gogne. — IMODA,  3,  rue  Royale. 

Glacières  artificielles.  — TOSELLI.  190,  rue  La- 
favetto. 

* 

* * 

Cafetières  à circulation  ine.Tplosible.  — L.  MALEN 
8 C',  0,  rue  Oberkampf. 

BBùtei!i>i,  CufcH  et  RcHtuueuiit!^. 

Hôtels.  — GRAND-HOTEL  DE  PARIS,  72,  boulev. 
do  Strasbourg.  — HOTEL  MALESHERBES,  20,  bou- 
levard Malesherbes.  — HOTEL  CONTINENTAL,  3, 
rue  Castiglione.  — GRAND-HOTEL  DU  NORD  8 
VICTORIA,  9, 13  et  15,  quai  Henri  IV,  <à  Dieppe. 

» ■Ht 

* * 

Cafés  et  Jlcstaurants.  — DUGLÉRÉ,  12,  boul.  dos 
Capucines,  et  5, place  de  l'Opéra.—  CATELAIN,  Café 
du  Helder,  20,  boulevard  des  Italiens.  — GRAND- 
CAFÉ,  li,  boni,  des  Capucines.  — CLAUDON,  Café 
américain,  4,  boulevard  des  Capucines.  — VOISIN, 
201,  rue  Saint-Honoré.  — BIGNON,  boulevard  dns 
Italiens,  58,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin,  4,  et  avenue 
de  l’Opéra.  — CAFÉ  ANGLAIS,  boulevard  des  Ita- 
liens, 13.  — VACHETTE,  27,  boulevard  Saint-Michel. 


ÎÏABIXS  RIS  MlSSî  iïlS 


DIEPPE 


HOTEL  ROYAL,  sur  la  Plaçje, 
faisant  face  à la  mer. 


LARSONNEUX,  propriétaire,  suce.  deL.M'’OSSE  aîné. 
Etablissement  de  !"■  ordre,  ouvert  toute  l’année. 


HOTEL  DES  ÉTRANGERS,  sur  la  platje,  en 
lace  (le  la  mer  — Appartements  fraîchement  di’- 
corés  à des  prix  très  modérés.  Table  d’hôte  il  six 
heures.  Restaurant  à la  carte.  — Javault,  propriét. 


HOTEL  DE  PARIS,  près  du  Casino,  entièrement 
restauré  et  agrandi.  Salon  de  lecture.  Recommandé 
aux  familles.  Table  d’hôte.  — Guiuon.  propriétaire. 

GRAND. HOTEL  DU  NORD  ET  DE  VICTORIA, 

13  et  15,  quai  Henri  IV.  Ouvert  toute  l'année.  Recom- 
mandé^ aux  familles  ])ar  sou  confort  et  scs  prix 
modérés.  EngUsh  spoken  Cani'-Guiuon,  propriétaire. 

HOTEL  DU  RHIN  8 DE  NEWHAVEN,  sur  la 
plage,  en  f.aee  le  Casino.  Recommandé  pour  sou 
confort.  — A.  Bouhdjn,  ])ropriétaire. 


HOTEL  DE  LA  PAIX.  — Ouvert  toute  l'année.  ■ 
Prix  modérés.  EngUsh  spoken. — Sanson,  proprii 


HOTEL  DE  LA  PLAGE,  en  face  la  mer.  ConONE, 
proprietaire.—  Très  bien  tenu.  — On  parle  anglais. 

CAFÉ  DE  ROUEN.— Glaces,  bières  anglaises. 


SAIL-LES-BAINS,  par  Saint-Martin  d’Estreaux 
(Loire). 

Ouvert  du  y juin  au  {'^''octobre. 

Eaux  minérales  par  excellence,  souveraines  dans 
les  affections rhumatismale.s  et  cutanées. 


SA  aiOUTAHBSE, 

58,  boulevard  de  la 
Villette. 

Ses  cornichons,  à la  façon  de  la  J/ère  Marie-Anne. 


Aûl  Moralité  et  discrétion 

BŸlAnlAlÿC.O.  absolue.  - Rov,  9,  rue 
de  l'i'ovence. 


Le  RUSMA  du  SÉRAIL  est  ruiiique  Ilépilatoire 
détruisant  sans  tache  ni  douleur  le  duvet,  barbe 
et  (ihoveux  disgracieu.x.  Fi.  0 et  10  fr.,  7nandat  ou 
timbres.  Envoi  frnnco.  [M""  Mulleii,  30,  faub.  Mont- 
martre. Seul  dépôt. 


fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d'Or 
et  propi'ietaires  dans  les  crus  de  Cioz-de-Bèze. 
Chambertin,  Corton,  Aloxe,  Savigny.  — Médaille 
d or  a 1 Exposition  universelle  de  1878 


Vente  de  55,000  Actions 


DE  LA  COMPAGNIE  DE 


SOCIÉTÉ  ANONYME 

Oapital  35  IVEillions 


DIVISÉ  EN  70,000  ACTIONS  DE  500  FRANCS 
(LIBÉRÉES  DE  I2B  FRANCS) 


F BOUCHERON,  t*.  Palais-Royal,  152 
..loaillerio  et  orlévrerie  d’art'. 


PRÊTS  avec  liypotbèqiie  àO  p.  HK)  sur 
tous  immeubles  situés  à Paris  ou 
en  province.  Prompte  solution.  S’a- 
dresser à M.  Pillard,  successeur  de 
M.  de  Valence,  boulevard  Beaumar- 
chais, 13,  près  de  la  Bastille,  à Paris. — 
29'î  année. 


PAVILLON  DE  HANOVRE.  32  et  34. 

rue  Louis-le-Grand.  Paris.  — Beur- 
deley,  objets  d’art,  curiosités,  bronzes, 
ameublements  anciens  et  de  style. 


CONSEIL  D’ADIVÎINISTRATION 

MM. 

FERDINAND  BARROT,  G.  O.  Sénateur,  ancien 
Ministre,  Cresident. 

BLANCHE  (Alfred),  C.  *.  .ancien  Conseiller  d’Etat. 

BROVES  IV*'  R de),  di.  Propriétaire. 

CHEVREAU  (L.),  C.  Député,  ancien  Conseiller  d’Etat. 

CLÊMENT-SIMON  (G.l,  ancien  Procureur  général 

près  la  Cour  d appel  d Aix. 

GLERAIONT-TONNERRE  (C''  G.  de),  Propriétaire. 

JOURNET  (A.),  Propriétaire. 

PASCAL  lE.),  Administrai''  de  la  Compagnie  d'assurances 
sur  la  vie  te  Temus. 

PETIT-BERGONZ  (B.).  anrien  Avoué. 

THOINNET  de  la  TURMELIÊRE,  O.  *,  Député, 
Administrateur  de  la  C‘»  du  cliemiu  de  fer  d’Orléans. 


Directeur  : M.  A.  NIVERT,  anc.  Directeur  à Paris  des 

Commercial  Union  de  Londres,— A'alional  oflreland 
de  Dublin,  etc. 

Soiis-l»îreelcur  : M.  H.de  HEYNE,  ancien  Inspecteur 
(le  la  C'=  d'assurances  contre  l'incendie  : la  France. 


G AGNEAU  ET  C.  Ho.  rue  Lafayette. 

Lampes  et  bronzes.  — IMédaille 
d'or  1867. 

HOTELS  8 APPARTEMENTS  k louer 
où  à vendre.  John  Arthur  et  Cie,  10, 
rue  Castiglione. 


SAUVRESY,  23.  rue  Turenne.  Meu- 
bles d’art  et  tapisseries. 


CHAMPAGNE  E.  MERCIER  et  C'S  à 
Epernay,  maison  à Paris,  boulevard 
des  Italiens,  7 et  9. 


SAINT-RAPHAEL,  vin  fortifiant  dige  i 
tif.  tonique,  reconstituant,  goût  ex- 
cellent ; plus  efficace,  pour  Tes  per- 
sonnes affaiblies,  que  les  ferrugineux, 
que  les  quinas.  Prescrit  dans  Tes  fa- 
tigues d’estomac,  la  chlorose  l’anémie, 
les  convalescences.  Dose  : unverre  k 
bordeaux  après  les  repas.  — Prix  : 
3 fr.  Détail,  pharmacies. 


e:x::f>osé 

La  Réassurance  est  l’acte  par  lequel  une 
Compagnie  d’Assurances  transfère  à une  au- 
tre Compagnie  une  partie  de  ses  polices,  en 
lui  cédant  comme  rémunération  une  partie 
de  la  prime  payée  par  l’assuré. 

Ces  opérations  se  traitant  uniquement  de 
Compagnie  à Compagnie , une  société  de 
réassurance  ne  nécessite  qu’une  faible  dépense 
d’installation  et  n’entraîne  aucun  frais  d’ins- 
pection, de  courtage  et  de  publicité.  Son 
capital  entier  est  employé  en  rentes  françaises, 
valeurs  garanties  par  l’Etat  ou  acquisitions 
d’immeubles,  conformément  à la  loi. 

L’organisation  de  la  Compaffnie  de  Réassu- 
rances générales,  dont  l’action  s’étend  à toutes 
les  branches  d’assurances,  lui  assure  dès  le 
début  uu  courant  d’affaires  considérables  et 
rémunératrices. 

Ces 55,000  actions  proviennent  du  groupe 
des  fondateurs  et  sont  mises  en  vente  au 
prix  de  625  soit  : 

250  Francs 

NET  A PAYER  COMME  SUIT  : 

100  fl',  en  faisant  la  demande; 

150  fr.  à la  répartition. 

LES  DEMANDES  D’ACTIONS  SONT  REÇUES  ; 

Liiitiii  14  et  Marili  IS  Juillet 

A PARIS,  au  Crédit  général  français, 
16,  rue  Le  Peletier. 

EN  PROVINCE,  dans  ses  Succursales,  dans 
ses  Agences  et  chez  ses  Correspondants. 

ON  PEUT  DÈS  A PRÉSENT  SOUSCRIRE  PAR  CORRESPONDANCE 


PANTALONS  faits  sur  mesure.  17  fr.50 
vendus  k Paris  50  fr.  Old  England, 
33.  boulevard  des  Capucines. 


BHAYER  MARIX,»}>,  48.  passage  des 
iïl  Panoramas.  Harraoniflutes.  orgues. 


PICARD,  bronzes  et  orfèvrerie  d’é- 
glise, 47,  r,  de  Sèvres,  47,  Paris. 


WYNAND  FOCKINK.  Liqueurs  fines. 

Fabrique  à Amsterdam,  fondée 
en  1679  Seul  dépôt  en  France.  2,  rue 
Auber.  Paris  (Expédilions  en  province). 


E WINDSOR  ET  FILS  ingénieurs con- 
.structeiirs  k Rouen  Cl  54,  machi- 
nes k vapeur  à balancier.  Spécialité 
de  services  d’eaux. 


ÂBOIVIN,  16,  rue  Abbaye.  Sonneries 
.et  cibles  électriques,  acoustiques, 
fournisseur  de  l’État  et  de  l’Opéra. 


H AVI  LAND  et  C"-'  Fabrique  de  por- 
celaines k.  Limoges,  fabrique  do 
fa’iences  d’art,  116,  rue  Michel-Ange 
(Paris-.Yuteuil).  Dépôt  à l’escalier  de 
cristal,  6,  rues  Scribe  et  .Auber  1. 


PIANOS  KiiiEGELSTEiN  et  C'.  3.  rue 
Meyerbeer. — 36  mois  de  crédit  pour 
Paris. 


LPEULLIER,  19,  rue  Paradis-Pois- 
.sonnière.  porcelaine  à dentelle.  — 
Terres  cuites. 

OLD  ENGLAND.  Le  Mac-Lean  est  le 
costume  fillette  porté  en  Angleterre. 
Les  nouveaux  modèles  de  la  saison, 
costumes  d’enfants. 


OLD  ENGLAND.  Bas  tricotés  pour 
veneurs  et  chasseurs.  Bas  écossais 
t»  les  clans.  Gilets  et  caleçons  Thibet. 
irrétrécissables.  — Exclusif. 


PRIBAILLIERETNAULOT.r.  Amciot, 
,74,  76  et  94.  boulevard  Beaumar- 
chais. — Ameublements  sculptés  de 
tous  styles. 


En  cas  de  réduction,  la  répartition  sera  proportionnelle 

Le  prospectus  ei  les  statuts  sont  à la 
disposition  du  public. 

LA  COTE  OFFICIELLE  SERA  DEMANDÉE. 


ËLISABiEtH  aiSV  M aTKI E 


LES  MEILLEURES  EAUX  DE  VICHY,  à CUSSET  (près  VICHYI, 
3®  fr.  ta  (laisse  de  50  bouteilles  franco  en  gares  de  France. 
^UD'is,  H 24,  rue  ^uiut-ü.uzare,  et  (3.  rue  BTarlsct te. 


PjusTFTE'Ç  B IVITOI  BSêcouverte 

de  I I E.O  U W E.Ô  îiisans  précédenll 

Repousse  CKRrAi NE  et  Auhet  descliute.s  (à  l'orrait).  Env.  .vralis  ren- 
'p.itr.otnrenvps.  On  i iierera.-  M AL  LERON,  r.  Rii'oli,8.)  (l.oilvre) 


PANIÈRE  FRÈRES,^,  53  rue  de  Vau- 
girard,  bijouterie  et  orfèvrerie  ar- 
tistiques. 


ESENET,  parfumerie  exotique,  35, 
.rue  du  Ouatre-Septembre. 

CRÉDIT  HYPOTHÉCAIRE(t8'  année). 

MM.  Réjon  et  Cie,  banquiers,  rue 
Le  Peletier.  9 Prêts  sur  biens  ruraux 
à 5 p.  RIO 


‘^^INGER”  Encore  un  grand  succès. 

^La  Compagnie  de  Noiv-A’ork  qui 
a obtenu  pour  la  supériorité  de  ses  ma- 
chines k coudre,  en  1873  à Vienne  et 
en  1876  k Philadelphie,  le  premierprix, 
vient  d’obtenir  k l’Exposition  dtj  Paris, 
1878.  la  Médaille  d’or. 


Lamy  8 e.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Saint  Ho- 
noré. — Règlement  des  convois  pompes  funèbres 
et  églises. Transports  en  France  et  k l’étranger. 


VICTOR  PAILLARD,  ROMAIN,  successeur.  Bron- 
zes d’art.  41,  boulevard  des  Capucines,  41. 
Paris. 


PEINTURES  décoratives.  Godon,  70,  rue  Roche- 
chotiaiÿ,  70,  Paris. 


Eau  dentifrice  et  poudre  du  docteur  .1.  V.Bonii. 

Supériorité  constatée  par  sa  récompense  à l’Ex- 
position  de  Paris,  1867.  Efficacité,  élégance,  écono- 
mie 40  p.  100.  — A Paris,  44,  rue  des  Petites-Ecuries 
(gros  et  detail),  et  dans  toutes  les  maisons  défaillant 
la  parfumerie  (Paris,  province  et  étranger'. 


ÂBEURDELEY  FILS,  Pavillon  de  Hanovre,  32-34, 
.rue  Louis-lo-Grand.  Ateliers,  24,  rue  Dautan- 
court Voir  la  table  et  baromètre  en  buis  sculpté.  — 
Torchère  marbre  et  bronze, 


Le  CURVIMÈTRE.  instrument  de  poche  pour  me- 
surer les  lignes  courbes  sur  cartes  géographi- 
ques. .Adopté  par  l'Ecole  do  Saint-Cyr.  — Eu  vente 
chez  A.  Lassailly,  21,  rue  de  Sèvres.  1 fr.  50 /’raîîco. 
Avec  étui  en  buis  verni  : 40  centimes  en  plus. 


y SINE  TUCKER,  33.  rue  Doudoauville,  Paris. 

Détail,  19.  rue  du  Quatre-Septembre.  Bon  mar- 
ché. fabrication  spéciale  do  tous  articles  de  literie. 

VÉRITABLE  BROSSE  MÉTALLIQUE  k fils  galva- 
nisés et  isolés,  remplace  l’étrille  et  autres  bros- 
ses. Enlève  k fond  et  avec  douceur,  boue,  crasse, 
poussière,  et  sèche  promptement  la  robe  d’un 
cheval  en  sueur.  4 fr.  mandat.  A,  Panot,  49,  rue 
de  Rivoli,  Paris. 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  MM.  AUDBOURü  etC"'  10,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 
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CAU  DES  FÉES  sans  rivale  pour  la  recolnration  des  cheveux.  sarah  Félix  4.'3,  rue  Richer. 


I‘  A r E E P l L A 'J  ' O I R E D U S S E R . 


Sérurité  alisolne.  — 


i\P' 


DiJSSER  1,  rue  Jean  - .lacqiies  - Rousseau, 


Extrait  des 

DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

1.  Toilette  d’été  pour  fillette  de  sept  à dix  ans.  — 
Rohe  en  toile  rose  g irnie  dans  le  lias  d'un  plissé  de 
même  étoffe,  rehaussé  de  deux  volants  à ]ilis  de  ruche 
et  par  des  froncés  de  dentelle  bretonne;  celte  même 
dentelle  orne  le  devant  en  remontant  de  chaque  coté 
des  boutons:  puis  elle  agi-émente  aussi  le  col,  les  pare- 
ments et  les  poches.  Ce  gracieux  modèle  est  terminé 
pai’  des  iKCuds  en  iniban  de  satin  rouge. 

2,  Toilette  de  campagne. — Costume  court  se  compo- 
sant d'un  jupon  en  faille  inarron-louti'e,  gaimi  d'un 
haut  volant  plissé,  d'une  tunique  en  fantaisie  de  laine 
beige,  agrémentée  d'une  bande  de  ci'êpe  de  laine  même 
ton,  brodée  marron  plusieurs  tons.  — Corsage-jaquette 
avec  gilet  de  faille,  ainsi  que  les  parements  des  man- 
ches et  las  pattes  des  basques  de  derrière.  La  liroderio 


MODES  PARISIENNES 

garnit  le  corsage  en  formant  col-chàle  et  revers  de 
chaque  côté  de  gilet. 

Chapeau  en  paille  anglaise  blanche,  garni  de  ruban 
marron,  de  bleuets  et  de  boutons  d'or. 


DÉPLACEMENTS. 

JliM.  Iv  binon  (lo  JLiyniU'd.  à l’iiris;  — Barllioldi.  .à  l’iiris  ; — lo 
iniu'ipiis  di'  Miiiitcfsoii,  nii  — li‘  jii'iiice  d'Aronbei'g,  à Dioppo; — 

le  comte  de  Cliiileaubriaiul.  e Combourg ; — -de  Breuvery,  a Saiid- 
Goi'inani  : — le  vicomte  de  Sabit-Romaii,  au  ülont-d'Or;  — le  comte 
de  Saint-Roman,  à nouviciiv  ; — M'"''  la  macquise  de  la  Mazelièie,  a 
Ai\-les-Bain.s  ; — le  marquis  de  Bonneval,  à Dieppe  ; — de  Cotirsays,  à 
Salins;  — le  \ieonite  de  Chavagnac,  à liloulins; — le  comte  de  Cha- 
vagnac,  à Xéris;  — le  vicomte  de  l.abatut,  à Trouville;  — de  Corny. 
à Avallon  ; — le  vicomte  de  Ravière.s.  à Dcauvillo  ; — le  marquis  de 
linyssciilh,  à Aiv-les-Baius  ; — le  comie  K.  de  Beaumont,  à hinan  ; — 


2 rue  de  Lille,  Pai'is. 

Ojijienlicim.  à Contrcvévîlli^ : — !'  iiaron  ib*  Souville.  a Brides;  — dr 
îlaurivet,  à l’ougues:  — de  Ravignan.  au  Havre. 

]\L\1.  le  marquis  de  Mornay.  au  eliàteau  de  tlontetiCYrouil  ; — le  mar- 
rpiis  de  Maiterre,  au  eliàteau  île  Ciiantepie;  — te  marquis  de  i'ra- 
eomtal.  au  eluUe.au  de  Briil'ault  ; — le  manpiis  de  Breteuil,  au  eliàteau 
de  Breteuil  : — I.edat,  au  eliàteau  de  L:i  tlotte  : — le  comte  de  t.iipel. 
au  rliàtcau  de  Wariillers;  — Ld.  André,  au  château  de  Reuilly:  Ir 
comte  d’IIespel.  .iii  eiiàieau  di‘  Fuurnes: — le  marquis  de  Pertiiiiis.  an 
eliàteau  de  Sriran;  — le  vieomti'  de  Cluibrul.  au  riiàteau  du  Xi'rnai  ,* 
— le  comte  de  C.asiries,  au  eliàteau  de  Saint-Cvran  ; — le  comte  de 
Bonureg.'ird . au  eliàteau  de  Ciion;  — le  baron  di'  Aoguès.  au  eliàteau 
de  LaGajante;  — le  comte  de  Livonnière.  au  eliàteau  de  La  llottr- 
rougo;  - le  conito  du  Chastel.  au  eliàteau  de  Wez-Xelvain:  le  niai- 
quis  de  Frieon,  au  château  de  Beauvais. 

L'Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville. 

Paris.  — lmp.  Arnoiis  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 

(Encres  typographiques  de  Lorilleux.) 
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CHRONIQUE 

Ce  n’est  que  justice  de  donner  un  bon  point  à la 
population  parisienne.  - 

Grâce  à l’inclémence  d’un  ciel  qui  prend  des 
allures  de  plus  en  plus  diluviennes,  elle  se  voit 
privée  des  joies  champêtres  que,  dans  des  années 
plus  heureuses,  elle  s’offrait  chaque  dimanche  avec 
un  empressement  suffisamment  justifié  par  une 
longue  semaine  de  travaux  sédentaires;  mais  tout 
n’est  pas  perdu  pour  cela  : elle  a su,  avec  une  dé- 
cision prompte  et  une  intelligence  pratique  dont 
il  faut  la  louer,  mellre  à contribution  les  im- 
menses ressources  dont  Paris  dispose,  pour  se 
créer  d’intéressantes  distractions.  Les  musées  ont 
en  ce  moment  l’honneur  de  ses  fréquentes  visites, 
Le  Luxemboüug  regorge  de  visiteurs,  et  il  y a cer- 
taines galeries  au  Louvre  où  l’on  pénètre  malaisé- 
ment. Dimanche  on  faisait  queue  sur  le  quai  Ma- 
laquais  pour  entrer  au  Parais  des  Beaux-Arts. 

L’Exposition  des  envois  de  Rome  attirait  la  foule. 
La  foule  avait  raison  et,  nous  l’avons  suivie.  La 
Viera  Médicis  renferme  la  réserve  de  l’avenir. 
C’est  il  Rome,  sur  la  terrasse  de  cette  maison  de  la 
France,  que  s’épanouit  la  prime-fleur  de  notre 
printemps  artistique.  La  chronique,  aussi  bien  que 
sa  sœur  la  critique,  doit  tailler  une  plume  en  son 
honneur. 

Les  envois  de  1879  nous  ont  paru  présenter  un 
sérieux  intérêt.  11  y a,  dans  ces  différentes  œuvres 
une  recherche  sérieuse,  et  un  louable  effort  vers 
le  grand  Art.  Nous  nous  plaisons  à le  constater 
tout  d’abord. 

M.  Besnard,  lauréat  de  quatrième  année,  section 
de  peinture,  expose  unegrandetoile,  esquisse  plutôt 
que  tableau,  intitulé  ; « Après  une  moisson  » com- 
position un  peu  confuse,  mais  remarquable  par 
ses  qualités  dramatiques,  et  par  un  grand  senti- 
ment de  la  couleur. 

M.  CoMÊRE,  élève  de  troisième  année,  s’est  aussi 
contenté  d’une  ébauche  : « le  Lévite  d'Ephaïne  » ; 
toile  de  chevalet,  représentant  un  des  plus  hor- 
ribles épisodes  de  l’Ancien  Testament,  mais  conçue 
dans  un  sentiment  très  dramatique.  Le  jeune 
élève  y a joint  une  copie  d’après  Tiepolo,  serrant 
de  près  son  modèle. 

« Saül  consultant  la pythonisse  »,  de.M.  Wencher, 
élève  de  seconde  année,  a trouvé  le  moyen  d’être 
tout  à la  fols  vulgaire  et  théâtral  : c’est  trop  de 
deux.  La  figure  du  grand  prêtre  Samuel,  évoqué 
par  la  prêtresse  d’Endor,  est  la  meilleure  du  ta- 
bleau. Elle  est  d’une  touche  à la  fois  énergique  et 
hardie. 

M.  Chartran,  qui  représente  la  première  année, 
nous  envoie  une  copie  indécise  et  molle  de  la 
Madone  del  Sacco,  par  André  del  Sarte,  et  une 
Joueuse  de  inan  dore,  d’un  type  égyptien  nettemeut 
accusé;  très  étudiée  comme  dessin,  d’un  caractère 
nettement  localisé,  et  d’une  harmonieuse  colora- 
tion. 

Dans  la  section  de  la  sculpture,  nous  sommes 
attiré  tout  d’abord  par  M.  Hyalbert,  dont  les 
œuvres  ont  été  déjà  remarquées  plus  d’une  fois 
dans  nos  expositions  annuelles  des  Champs- 
Elysées.  M.  Hyalbert  est  un  esprit  cultivé,  qui 
cherche  encore  sa  voie,  mais  qui  la  trouvera.  Qu’il 
se  dise  seulement  que  la  sculpture  est  un  art  à la 
fois  grand  et  simple,  ennemi  de  la  mièvrerie  et  de 
la  recherche  à outrance,  dans  lesquelles  il  est 
parfois  tombé.  Son  Génie  dominant  le  monde  est 
une  conception  tourmentée  et  bizarre.  Le  globe 
terrestre  est  posé  sur  les  épaules  d’Atlas  et  en- 
fourché par  un  jeune  homme  à peu  près  nu.  En 
sculpture  le  nu  est  bien  porté.  Le  groupe  étrange 
s’échelonne  à la  façon  de  la  pyramide  humaine 
formée  par  des  clowns  dans  un  cirque.  On  est 
surpris  plus  que  charmé  : — ce  n’est  pas  là  le  but 
de  l’art. 

La  tête  en  bronze  représentant  une  Aimée,  par 


M.  Hugues,  est  largement  modelée.  Les  boucles 
d’oreilles  et  do  collier  de  médailles  accusent  une 
véritable  habileté  de  main. 

Mais  le  morceau  le  plus  remarquable  de  cette 
exposition,  c’est  Và  Judith  Ac  M.  Lanso.x,  élève  de 
seconde  année.  Le  premier  type  connu  de  l’Ange 
de  l’assassinat  se  montre  à nous  debout  et  de  face, 
le  désordre  des  vêtements  et  delà  chevelure  accuse 
suffisamment  le  sans-gêne  et  la  familiarité  d’Holo- 
pberne,  de  même  qu’il  explique  et  justifie  l’in- 
tention bien  arrêtée  de  la  jeune  femme  de  lui 
donner  une  sévère  leçon  de  savoir-vivre.  Quant  au 
général  si  mal  élevé,  il  n’a  même  pas  l’excuse  du 
tempérament;  car  il  succombe  à la  double  ivresse 
que  lui  ont  versée  les  yeux  et  les  flacons  de  Judith  : 
— il  dort  bestialement  dans  un  coin,  et  il  n’a 
même  pas  la  satisfaction  de  se  voir  égorgé  par 
une  jolie  main. 

C’est  encore  la  Bible  qui  a inspiré  M.  Cordonnier, 
lauréat  de  première  année.  Son  grand  bas-relief  : 
la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  est  plein  de 
verve  et  de  mouvement;  la  Salomé  est  d’un  grand 
jet  et  d’une  belle  venue,  et  la  scélératesse  et  la  vo- 
lupté se  mélangent  dans  une  proportion  savante 
sur  ce  jeune  visage,  à la  fois  cruel  et  charmant. 

Le  public  a visité  ces  envois  avec  beaucoup  d’in- 
térêt, et  il  a paru  satisfait.  Peut-être  trouvait-il  sa 
journée  aussi  bien  remplie  que  s’il  eût  tourné  en 
rond  sur  des  chevaux  de  bois  à la  fête  des  Loges  ou 
du  Landy. 

* 

* 

Notre  jeune  et  sympathique  confrère,  M.  Roger- 
Ballu,  dont  les  lecteurs  de  la  Revue  ont  pu  apprécier 
le  goût  fin  et  le  savoir  réel,  l'élégance  et  le  bien 
dire,  a voulu,  lui  aussi,  contribuer  aux  plaisirs  de 
nos  dimanches  trop  moroses.  Il  a donc  inauguré 
les  promenades  artistiques  au  Louvre  par  une 
sorte  de  conférence  voyageuse,  qui  entraînait  à sa 
suite  de  salle  en  salle  un  groupe  de  curieux  et  d’a- 
mateurs, qui  s’arrêtaient,  sur  un  signe  de  leur  cicé- 
rone, devant  les  tableaux  dont  ce  jeune  maître  en 
esthétique  leur  faisait  l’histoire  et  leur  expliquait 
les  beautés.  Les  auditeurs  privilégiés  de  ce  cours, 
sans  prétention  comme  sans  précédent,  ont  été 
véritablement  charmés  de  l’emploi  de  leur  matinée, 
et  n'ont  quitté  leur  aimable  cicérone  qu’après  lui 
avoir  demandé  une  seconde  promenade...  qui  devra 
être  suivie  de  beaucoup  d’autres.  Les  trésors  du 
Louvre  sont  inépuisables;  inépuisable  aussi  l’in- 
térêt qu’ils  inspirent.  S’il  plaisait  aux  maîtres  de 
la  critique  de  suivre  l’exemple  hardi,  mais  justifié 
par  le  succès,  que  vient  de  leur  donner  M.  Roger- 
Ballu,  les  amateurs  de  peinture  et  de  sculpture,  les 
dilettantes  et  les  raffinés  de  beau  langage  et  d’in- 
génieuses théories,  pourraient  porter  encore  de 
bonnes 'heures  à leur  aefif. 

Du  Louvre  au  Théâtre-Français  la  route  n’est 
pas  longue.  Nous  n’avons  guère  que  la  rue  à tra- 
verser. La  maison  de  Molière  va  devenir  dans  quel- 
ques jours  le  but  d’un  véritable  pèlerinage  artis- 
tique. Je  n’entends  pas  parler  uniquement  du 
retour  de  nos  sociétaires  et  de  nos  pensionnaires 
qui  vont  bientôt  quitter  Londres  pour  Paris,  rame- 
nant avec  eux  la  foule  de  leurs  admirateurs.  Une 
autre  attraction  nous  attend  aujourd’hui  rue  de  Ri- 
chelieu. On  commence,  en  effet,  à découvrir  — par 
places  et  peu  à peu  — la  vaste  composition  que 
M.  Mazerorle  achève  de  peindre  pour  la  coupole  de 
la  salle  publique.  Cet  ensemble  vraiment  grandiose 
se  divise  en  quatre  parties  très  distinctes,  mais  qui 
se  relient  entre  elles  fort  ingénieusement. 

Le  centre  même  de  la  composition  se  trouve  du 
côté  de  la  scène,  appuyé  sur  la  ligne  droite  de 
l’archivolte.  On  remarque  dans  le  groupe  principal 
la  ligure  de  la  France,  ayant  à sa  gauche  Molière; 
à sa  droite,  Corneille  et  Racine,  — c’est-à-dire  les 
grands  maîtres  incontestés  de  notre  théâtre.  La 


France  remet  à ses  fils  glorieux  la  couronne  de 
laurier,  emblème  de  l’immortalité  conquise  par 
leur  génie.  Tout  à l’entour,  sur  des  degrés  de 
marbre,  s'échelonnent,  en  quelque  sorte  par  étage, 
les  types  aujourd’hui  classiques,  créés  par  Molière  : 
Alceste  et  Célimène;  Trissotin  et  Philaminte  ; Re- 
lise et  Mascarille;  Scapin  et  Géronte;  Don  Juan  et 
Arnolphe;  Marinette  et  Gros-René;  Dorante  et 
Agnès;  Elmire  et  Dorimène;  Sosie  et  Argan.  Aux 
angles,  assis  sur  des  nuages,  Jupiter  et  Mercure, 
formant  la  transaction  entre  le  ciel  et  la  terre.  C’est 
dans  le  ciel,  en  effet,  et  transfigurés  par  l’apo- 
théose, que  l’artiste  a placé  les  héros  et  les  héroïnes 
de  Racine  et  du  grand  Corneille;  Iphigénie,  Junie, 
Athalie,  Phèdre,  Esther,  Hermione  et  Moninie,  d'un 
côté;  de  l’autre,  Polyeucte,  Cinna,  le  Cid,  Horace 
et  Attila.  Au  sommet  de  la  composition,  dans  les 
splendeurs  sereines  de  l’éther  bleu,  rayonnent 
Apollon  et  les  Muses.  L’ensemble  de  ce  travail,  qui 
ne  comprend  pas  moins  de  cent  dix  figures,  d’une 
hauteur  ordinaire  d’environ  six  pieds,  — c’est-à-dire 
plus  grandes  que  nalure,  et  qui  couvrent  une  sur- 
face de  plus  de  360  mètres  carrés,  — est  d’un  aspect 
général  lumineux  et  gai,  essentiellement  décoratif, 
et  donnera  un  caractère  de  fête  élernelle  à la  nou- 
velle salle  de  notre  premier  théâtre  littéraire,  dé- 
corée avec  autant  de  goût  que  de  magnificence. 

* 

* 

Thilda,  que  me  veux-tu?  Ton  nom  bizarre  me 
semble  un  anagramme  quelque  peu  fantaisiste.  Si 
je  ne  respectais  pas  le  pseudonyme  d’un  bas-bleu, 
comme  la  barbe  de  dentelle  du  loup  d’une  femme 
masquée,  je  t’allongerais  de  deux  lettres,  j’en  chan- 
gerais une  de  place,  et  dans  Thilda  je  verrais  Ma- 
thilde. Je  te  dirais  alors  que  tu  es  élégante  et  fine, 
et  que  sans  porter  de  poignard  à ta  jarretière, 
comme  une  marquise  andalouse,  tu  sais  te  faire 
une  arme  de  la  longue  épingle  qui  retient  tes 
tresses  blondes...  Mais  ce  ne  sont  point  là  mes 
affaires.  Madame,  et  du  moment  oû  vous  ne  crai- 
gnez pas  de  courir  le  risque  de  mettre  une  tache 
d’encre  à vos  jolis  doigts,  vous  n’êtes  plus  qu’un 
confrère  à qui  je  ne  dois  que  la  vérité. 

Tu  as  donc  fait  des  vers,  Thilda,  toi  qui  manies 
si  bien,  lorsque  tu  écris  en  prose,  cet  instrument 
de  précision  qui  s’appelle  la  plume  1 Quelle  bouffée 
printanière  apporte  à ton  cerveau  ces  volées  de 
rimes  que  tu  égrennes,  en  te  jouant,  tout  au  long 
de  ton  livre  sonore.  Il  s’appelle  les  Froufrous,  ton 
livre!  ce  baptême  est  bien  une  idée  de  femme;  et 
c’est  là  vraiment  le  nom  qui  convient  à ce  dernier 
né  de  tes  caprices;  tu  l’as  trouvé,  sans  doute,  en 
écoutant  le  bruit  que  fait  derrière  loi  la  traîne  de 
ta  robe,  quand  tu  t’engouffres  dans  l’escalier  un 
peu  étroit  qui  conduit  à ta  lanterne.  Je  n’approuve 
pas  toujours  l’usage  que  vous  faites  de  votre  talent. 
Madame;  mais  pour  du  talent,  vous  en  avez,  et, 
modestie  à part  (êtes-vous  modeste?),  vous  pouvez 
vous  vanter  d’avoir  fait  œuvre  de  poète.  Si  j’avais 
une  fille  de  dix-huit  ans,  je  ne  lui  permettrais  pas 
de  prêter  l’oreille  à vos  froufrous,  tour  à tour  vo- 
luptueux et  cruels,  tendres  et  railleurs,  amoureux 
et  désespérés,  mi-partis  de  dévergondage  involon- 
taire et  de  naïveté  voulue;  mais  vivants  et  vibrants 
toujours,  et  où  l’on  sent  l’ardente  palpitation  d’un 
cœur  meurtri,  sanglant  et  déchiré  — mais  d'un 
cœur,  enfin!...  et  vois-tu,  ma  pauvre  Thilda,  un 
cœur,  ça  ne  se  trouve  pas  aujourd’hui  sous  tous 
les  corsets!...  qu’ils  soient  de  bure,  de  velours  ou 
de  satin  ! 

* 

* * 

Paris  a vu  quelques  fêtes  en  ces  derniers  jours, 

— l’habitude  commençait  à s’en  perdre,  — on  y a 
couru. 

Il  y a eu  d’abord' la  revue  du  dimanche  13  juillet, 
oïl  l’on  a fort  admiré  la  belle  tenue  des  troupes  qui 
ont  défilé  en  bon  ordre  devant  le  président  Grévy 

— en  habit  noir  — avec  les  insignes  de  grand’- 
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croix  de  la  Légion  d’honneur.  La  revue  des  mili- 
taires passée  par  un  civU  a quelque  chose  d’inso- 
lite et  d’étrange  à quoi  l’on  s’habitue  malaisément 
dans  notre  pays,  où  les  chefs  du  pouvoir  ont  été  si 
longtemps  les  chefs  de  l’armée.  On  disait  jadis  que 
le  cheval  était  le  piédestal  des  princes.  Le  Prési- 
dent de  la  République  s’était  contenté  d’une  ca- 
lèche découverte  — bien  attelée  d’ailleurs  — deux 
chevaux  de  demi-sang,  avec  flots  de  rubans  verts 

— cocher  et  valets  de  pied  en  culottes  courtes.  — 
Tout  se  serait  bien  passé  sans  les  indignes  vocifé- 
rations d’une  douzaine  de  vauriens  qui  ont  crié  : 
« A bas  le  pape!  » autour  de  la  voiture  du  nonce. 
La  canaille  se  reconnaît  toujours  et  ne  se  corrige 
jamais. 

* 

* * 

Le  lendemain,  14  juillet,  fête  mesquine,  dans  la 
matinée,  au  Jardin  d’acclimatation,  où  l’on  célé- 
brait la  Prise  de  la  Bastille,  anniversaire  d’une 
sombre  journée,  où  le  peuple  parisien  prit  le  goût 
du  sang,  et  préluda  par  l’assassinat  d’un  homme 
sans  défense  aux  massacres  qui  devaient  souiller 
ses  mains  pendant  près  d’un  siècle.  Peu  de  monde  ; 

— plus  d’averses  que  d’enthousiasme. 

* 

* * 

Le  soir  du  même  jour,  la  République  athé- 
nienne... de  Paris,  se  souvenant  sans  doute  que 
les  honnêtes  femmes  de  la  Grèce  vivaient  cachées 
et  silencieuses  au  fond  des  gynécées,  a donné  dans 
les  salons  de  la  présidence  du  Corps  législatif  une 
fête  exclusivement  masculine,  et  qui,  par  cela 
même,  perdait  son  principal  attrait.  Une  fête  sans 


femmes,  c’est  un  printemps  sans  fleurs!  Ceux  qui 
préfèrent  l’odeur  du  cigare  au  parfum  de  l’ess-bou- 
quet  et  de  la  poudre  à la  maréchale  n’auront  garde 
de  sç  plaindre,  car  on  a fumé  trois  mille  Londres 
premier  choix  au  Palais-Bourbon.  Fort  belle  soirée 
d’ailleurs  : beaucoup  d’animation  dans  les  salons 
et  sous  les  tentes  dressées  dans  le  jardin,  et  que 
décoraient  les  belles  plantes  de  la  Ville  de  Paris, 
disposées  avec  le  goût  qui  distingue  ce  grand 
artiste  qui  s’appelle  Alphand.  Beau  concert,  avec 
Fauke,  M'“'  Miolan-Carv.alho  et  M‘“'  Billaud-Vau- 
CHELET.  Mais  l’attraction  de  la  soirée  c’était  le 
ballet,  dirigé  et  réglé  par  M‘‘“  Fokta  de  l’Opéra,  une 
danseuse  qui  possède  autant  d’érudition  que  de 
goût.  Détail  piquant!  le  ballet  n’était  autre  chose 
(\a' an  pot-ipourri  de  contredanses  anciennes,  « tel 
qu'il  se  dansait  chez  lareiney).  Faut-il  voir  dans  un 
pareil  choix  un  retour  de  M.  Gambetta  aux  idées 
monarchiques?  Je  ne  prendrai  pas  sur  moi  de 
l’affirmer! 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  ballet  a réussi;  l'Entrée  de 
tousles  sujetsacharmé  les  nombreux  invités  du  pré- 
sident de  la  Chambre,  et  l’on  a fort  admiré  un  joli 
groupe  de  six  danseuses  : trois  Incroyables  et  trois 
diascadines.  La  Gavotte  dansée  par  Bernis  et 
Roumier,  et  le  Tambourin,  danse  à deux  temps, 
avec  battement  de  l’instrument  méridional  par 
excellence,  sur  une  mesure  analogue  à celle  de 
l’ancienne  Pavane,  ont  beaucoup  plu  parleur  vive 
originalité  — décidément  nos  pères  avaient  du 
bon  — et  ils  ne  s’amusaient  jamais  sans  leurs 
femmes  ou  celles  de  leur  prochain.  Les  grands 
salons  des  nobles  faubouriens  étaient  peu  repré- 
sentés à cette  soirée,  mais  la  diplomatie  était  là 
presque  tout  entière  ; l’élément  militaire  dominait, 


et  les  lettres  et  les  arts  avaient  envoyé  à la  fête  un 
contingent  suffisant  de  notabilités.  On  a fait  hon- 
neur aux  buffets  hospitaliers  et  bien  garnis. 

Voilà  la  vérité  vraie  sur  la  première  fête  prési- 
dentielle. Espérons  que  les  mœurs  trop  austères  de 
Son  Excellence  M.  Gambetta  s’adouciront  quelque 
peu  parla  suite, et  que  nous  reverrons  des  femmes 
au  E'alais-Bourbon.  Elles  sont  nécessaires  partout, 
et  la  République  elle-même  ne  saurait  nous  les 
faire  oublier. 

* 

* * 

Quelques  mariages,  dans  la  grand  monde;  l’été 
est  la  saison  des  récoltes.  On  réalise  les  espérances 
et  les  semailles  de  l’hiver.  Parmi  ces  nobles  unions, 
on  annonce  celle  de  M'‘“  Solange  deLauochefoucaüld 
avec  le  comte  de  Libers  — un  vieux  nom  de  l’an- 
cienne monarchie.  En  des  temps  encore  voisins  de 
nous,  la  marquise  de  Libers  fut  l’amie  intime  de 
M”"'  SwETCHi.M,  autour  de  laquelle  se  réunissaient 
toutes  les  illustrations  du  monde  catholique,  les 
Lacokdaip.e,  les  ILalloux,  les  Montalembeuï.  Quant 
aux  Laroehefoucauld,  ils  sont  mêlés  si  élroitement 
à la  trame  même  de  notre  histoire  qu’on  ne  saurait 
les  en  arracher.  Illustrée  par  la  vaillance  d’une 
longue  suite  de  preux,  depuis  la  première  croisade 
jusqu’à  Louis  XIV,  cette  grande  famille  doit  encore 
plus  de  célébrité  à la  plume  qu’à  l’épée,  et  l’auteur 
des  Maximes,  rangé  parmi  les  quatre  plus  grands 
prosateurs  du  siècle  de  Louis  XIV,  promit  à sa  race 
une  immortalité  que  ne  leur  auraient  donné  ni  le 
courage  éclatant,  ni  les  hautes  fonctions,  ni  les 
relations  princières  de  vingt  autres  rejetons  de  sa 
souche  glorieuse. 

Louis  Énaui.t. 


LE  DERNIER  JOUR  DU  SALON 

Dessin  inédit  de  M,  A.  Chagot, 
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ÉCHECS 


PARTIE  N“  54. 
Sicilienne  [a. 

Blancs.  Noirs. 

M.  Tchigobine.  M.  E.  Schiffers. 


1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 F D 

2. 

C 

3 F D 

2. 

C 

3 F D 

3. 

C 

3 F R (& 

3. 

P 

3 R 

4. 

F 

5 C D (c 

4. 

C 

R 2 R (cl 

5. 

R' 

)q.  (e 

5. 

P 

3 C R 

6. 

P 

3 D (f 

6. 

F 

2 C 

7. 

F 

4 F R 

7. 

P 

4 D (gr 

8. 

F 

pr  C éch.  [h 

8. 

P 

pr  F (i 

9. 

C 

4 T D 

9. 

Roq.  U 

10. 

P 

3 F 

10. 

P 

pr  P 

11. 

P 

pr  P 

11. 

F 

3 T D 

12. 

D 

pr  D 

12. 

T 

R pr  D 

13. 

T 

R 1 D 

13 

F 

7 R , 

14. 

T 

pr  T éch. 

14. 

T 

pr  T 

15. 

C 

pr  P 

15. 

F 

pr  C 

16. 

P 

pr  F 

16. 

C 

1 F 

17. 

R 

1 F 

17. 

C 

3 C 

18. 

F 

5 C 

18. 

T 

3 D 

19. 

R 

2 R 

19. 

P 

3 F 

20. 

P 

4 F 

20. 

P 

4 R 

21. 

F 

3 R 

21. 

C 

5 F 

22. 

P 

3 C 

22. 

C 

pr  F 

23. 

P 

pr  C 

23. 

F 

3 T 

24. 

C 

7 C 

24. 

T 

2 D 

25. 

C 

5 T 

25. 

R 

2 F 

26. 

T 

1 D 

26. 

T 

pr  T 

27. 

R 

pr  T 

27. 

F 

pr  P 

28. 

C 

pr  P 

28. 

R 

3 R 

29. 

R 

2 R 

29. 

F 

3 C 

30. 

C 

4 C 

30. 

P 

4 T R 

31. 

C 

5 D 

31. 

F 

8 C 

32. 

P 

STR 

32. 

P 

4 F 

33. 

P 

4 C 

33. 

P 

4 C 

34. 

R 

1 F 

34. 

P 

pr  P 

35. 

P 

pr  P 

35. 

F 

3 C 

36. 

C 

pr  F {k 

36. 

P 

pr  C 

37. 

P 

4 T D 

37. 

R 

3 D 

38. 

P 

4 F 

38. 

R 

3 F 

39. 

R 

2 R 

39. 

R 

3 D 

Partie  nulle. 


NOTES 

rt)  Première  partie  du  match  jouée,  le  18  mars. 
h)  Nous  répétons  que  la  meilleure  continua- 
tion est  ; 3.  P 3 C R — P 3 R.  — 4.  F 2 G R 

C 3 F R.  — 5.  G R 2 R — P 3 T D.—  G.  P -i  D 

_ P pr  P,  _ 7.  G pr  P — D 2 F D.  — 8,.Roq. 

F2R.  — 9.  F4F  — P4R  forcé.  — 

10.  G pr  G — P C pr  G.  — 11.  F 3 R suivi  de 
12.  P 4 F R avec  la  supériorité  de  position. 

c)  Ge  coup  a été  employé  pour  la  première 
fois  par  Winawer  contre  Andersen,  à Leipzig,  en 
1877. 

d)  Faible.  Voici  la  suite  qui  a été  jouée  entre 

Eird  et  Andersen  au  Congrès  de  Paris  en  1878; 
4.  C 3 II  — 3.  C pr  C — P pr  G.  — 6.  G 2 R 

— C 3 F R.  — 7.  C 3 C — F 3 D.  — 8.  D 2 R 

— Fie. 

e)  Bien  plus  énergique  était  : 5.  P 4 D — 
P p,.  P.  — 6.  C pr  P — P 3 C R.  - 7.  C pr  G 

— G pr  C.  — 8.  F pr  G — P G pr  F.  — 

9.  D 4 D,  mieux. 

f)  Les  Blancs  n’auraient  obtenu  aucun  avan- 
tage sérieux  en  jouant  ; G.  P 4 D — P pr  P. 
7.  C pr  P — F 2 G,  etc. 

(J)  A peu  près  forcé.  7.  P 4 R aurait  trop  af- 
aibli  les  pions  du  centre. 

h)  Nous  aimons  un  peu  mieux  cette  continua- 
tion : 8.  P pr  P — P pr  P.  — 9.  P 4 I)  — 
P pr  P.  — 10.  C pr  P — Roq.  — 11.  F 3 R, 
isolant  un  pion  de  l’adversaire. 

i)  Il  était  plus  sûr  de  reprendre  avec  le  cava- 
lier. Ex.  ; 

8.  C pr  F.  — 9.  P pr  P (A)  — P pr  P.  — 

10.  T 1 R éch.  — F 3 R.  — 11.  G 5 G R (B). 

— D 2 D (C).  — 12.  D 2 R — Roq. 

A 

9.  G 5 C I)  - Roq.  — 10.  G 7 F — P 4 R, 
mieux. 

B 

11.  P 4 D — P pr  P.  — 12.  G 3 C D.  — Roq. 

— 13.  G R pr  P — G pr  G.  — 14.  G pr  G — 
D 3 G D,  mieux. 

G 

11.  Roq.  — 12.  T pr  F — P pr  T.  - 13.  G pr  P, 
gagnant  un  pion. 


,/)  Si  9.  D 4 T D — 10.  P 4 F B,  mieux. 
k)  Maintenant  la  partie  est  forcément  nulle; 
les  Blancs  ne  peuvent  avancer  le  Roi  du  côté  de 
la  Dame,  ni  attaquer  les  pions  du  côté  du  Roi; 
le  coup  juste  était  : 30.  P 4 T D suivi  de  P 5 T 
— G 3 R — G 2 C,  et  le  Roi  soutenant  les  pions 
du  côté  de  la  Dame  gagnera  facilement. 


NOUVELLES 

Concours  intern.nllonal  de  Prohlèines 
d’Échecs.  — Paris,  1878. 

Procès-verbal  de  p'coclumaiion  des 
'prix. 

La  Commission  s’ost  réunie  le  12  juillet 
courant  pour  jugei'  troi.s  infraction.s  cons- 
tatées au  moment  de  l’ouverture  des  plis 
cachetés  contenant  les  noms  des  auteurs 
et  pour  proclamer  définitivement  les 
vainqueurs. 

Nous  allons  résumer  brièvement  pour 
nos  lecteurs  le  procès-verbal  do  cette 
séance. 

M.  Pradignat,  de  Saint-Jean-d’Angély 
(Charente-Inférieure),  avait  fait  trois 
envois,  qui  avaient  provisoirement  obtenu 
le  premier  prix,  la  première  et  la  troi- 
sième mention.  Le  .succès  était  éclatant; 
malheureusement  il  constituait  une  in- 
fraction formelle  au  règlement  dans  sa 
disposition  ainsi  conçue  : Le  concours 
aura  lieu  « aux  condiiions  généi'aïe- 
menl  adoptées  ». 

La  Commission  a établi  la  statistique 
d'un  grand  nombre  de  concours,  d’où  il 
résulte  que  la  participation  multiple  d’un 
même  auteur  en  vue  d’obtenir  plusieurs 
prix  dans  une  même  section  n’a  été  au- 
torisée que  très  e.vceptionncllemcnt  et 
toujours  d'une  manière  expresse  par  les 
l'èglements.  Examinant  plus  spécialement 
la  catégorie  des  concours  à laquelle  se 
rattache  celui  de  1878,  à savoir  ceux  (jui 
dégagent  comparativement  la  valeurd’en- 
vois  de  plusieurs  problèmes,  cette  statis- 
tique élablit  que  sur  un  grand  nom))re 
de  règlements  recueillis  dans  les  deux 
mondes,  deux  seulement,  rédigés  en 
Amérique,  ont  admis  un  même  auteur  à 
faire  plusieurs  envois;  en  Europe,  cette 
exception  n’a  jamais  été  constatée. 

« Les  conditions  généralement  adop- 
tées » étant  ainsi  précisées  sur  le  point 
de  la  contribution  multiple  de  M.  Pra- 
dignat, l’infraction  commise  par  cet  au- 
teur ne  pouvait  être  contesté,  et  la 
Commission  n’avait  plus  qu'à  appliquer 
la  seule  pénalité  dont  elle  dispose  et  qui 
est  la  mise  hors  concours. 

La  proposition  d’admettre  le  premier 
en  date  des  trois  envois,  lequel  aurait 
été  considéré  comme  adressé  dans  des 
conditions  régulières,  n’a  pu  être  admise, 
car  on  ne  saurait  prouver  que  si  M.  Pra- 
dignat n’avait  adressé  qu’un  envoi,  c’eût 
été  celui-là. 

Le  procès-verbal  cite  le  cas  de  M.  de 
Bilow,  proposé  pour  un  prix  dans  le 
« Dundee  Congress  » de  1866-67,  et  mis 
hors  concours  (disqualifiedj  pour  avoir 
adressé  deux  envois. 

Il  est  rendu  hommage  au  vrai  mérite 
dont  a fait  preuve  M.  Pradignat  en  se 
plaçant  au  premier  rang  parmi  des  maî- 
tres consommés. 

MM.  Laniouroux,  de  Paris,  et  Coates, 
de  Cheltenham,  ne  s’étant  fait  connaître 
qu’aprèj  l’ouverture  dos  jilis,  ont  commis 
une  infraction  à un  article  formel  du 
règlement. 

La  Commission  fait  ressortir  l’impor- 
tance de  cette  disposition,  qui,  si  elle 
n’avait  pas  de  sanction,  serait  complète- 
ment méconnue  à l’avenir  et  il  en  résul- 
terait que  les  victoires  futures  seraient 
remportées  désormais  sur  des  inconnus, 
les  vainqueurs  seuls  ayant  intérêt  à se 
faire  connaître,  et  n’auraient  plus  de 
valeur. 

D’un  autre  côté  la  nécessité  d’avoir  des 


répondants  pour  certaines  conditions  dif- 
ficiles à contrôler,  doit  faire  combattre 
sévèrement  l’anonyme.  Il  s’agit  de  l’obli- 
gation de  produire  des  problèmes  inédits, 
de  celle,  pour  un  envoi,  de  n’avoir  qu’un 
auteur,  etc. 

C’est  pourquoi  la  Commission  a déclaré 
hors  concours  les  deux  auteurs  dont  il 
s’agit  et  qui  sont  déchus,  M.  Lamouroux. 
du  4'  prix;  M.  Coates,  de  la  4‘  mention. 

La  liste  des  prix  demeure  donc  défini- 
tivement établie  ainsi  qu’il  suit  : 

Prix  des  envois. 

l'’‘'Prix  (400  fl’,).  M.  Johann  Bei'ger,  de 
Grafz  (Autriche). 

2'-'  Prix  (300  fr.).  M.  Geijevrtam , de 
Suède. 

3'-'  Prix  (200  fr.).  M.  Samuel  Loyd,  de 
New- York. 

4'  Piix,  ex  œquo  (100  fr.).  M.  Conrad 
Bayer,  d’Olinüt/.  (Autriche),  et  M.  Fin- 
linson,  d’Huder.sfield  (Angleterre).  . 

Prix  du  plus  beau  problème. 

M.  Nielsen,  de  Copenhague. 

Prix  du  problème  ayant  le  plus  de  va- 
riantes. 

M.  le  D‘’  Moore,  de  New-York. 


CORRESPONDANCE. 

M.  Du....,  à Londres  — Depuis  trois 
semaines,  nous  n’avons  pas  reçu  VIllus- 
ti  ated  London  News. 

M.  Pénoij,  Cl  Paris,  et  M.  Melinaud, 
Cl  Milly.  — Pour  le  problème  n"  58, 
veuillez  regarder  Verraltim  de  ce  nu- 
méro. La  solution  sera  publiée  dans 
quinze  jours. 


PROBLÈME  N"  61 


composé  par  le  docteur  S.  GOLD. 
NOIRS 


BLANCS 

Les  Blancs  font  mat  en  deux  coups. 


PROBLÈME  N°  62 

composé  iiar  M.  W.  KLARK,  de  Sibérie. 
NOIRS 


BLANCS 

Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 


Solution  du  problème  n»  ^"7. 

Composé  par  le  D''  S.  Ooro. 

1.  _!LË.iL.  c 9 niât. 

ad  libitum’ 

Solutions  justes  du  problème  n“  .57. 

M'"®  Anna  Janet;  MM.  Barré,  de  Madrazzo. 
Renoy,  Mélinand,  T.  Ruinacli,  Morpurgo,  Tougr. 
Henri  Thomson,  Abrahms,  Gorgowski,  de  Tu 
pignp. 


ERRATUM 

Dans  le  problème  n“  58,  il  manque  un 
pion  blanc  à 5.  F D. 

Nous  répétons  que  la  solution  de  ce 
problème  sera  donnée  dans  15  jours. 

S.  Rosenth.ai.. 


ET 


N®  161. 

BR  CGLDGFR  LRNNRCQBR  G STR 
MDBBR  GNNDRFRR  : PRSK  ZSD  NXTV 
HRJXLN  MXSHLGDRTV  RVLR 
HRHGTN;  PRSK  ZSD  NXTV  HRHGTN 
MXSHLGDRTV  RVLR  HRJXLN. 

N®  162. 

2.  13,  19.  22.  — 10. 18.  21.  28.  — 1.  12.  24. 
— 16.  — 31.  14.  — 15.  — 20.  — 17.  — 

7.  9.  25.  -8.-4.  G.  23.  —5.  11. 
Clef: 

AS  LU  MON  RÉCIT  ? 

N-  163. 

Deux,  quatre,  cinq,  sept,  neuf,  Ion!, 
reste,  et  ôtez. 


N°  164. 

Former  un  mot  de  douze  lettres  dans 
lequel  ne  prendront  place  que  les 
voyelles  A.  E.  1.  et  les  consonnes  G.  L. 
P.  N S. 

N»  165. 

A ? P ? L 
P ? I J E 
D ? R ? I 
A ? B ? E 
C ? R ? S 

Cinq  mots  horizontalement,  deux  mots 
verticalement. 


Solutions  du  12  juillet  1879. 

N“  156. 

Quand  je  suis  avec  mon  ami,  je  ne  suis  pas  seu 
et  nous  ne  sommes  pas  deux. 

Pyth.vgoiie. 


N°  157. 

Qui  me  néglige  me  perd. 

N“  158. 

VIOLONCELLE. 


N“  159. 
R hu  M 
B tu  I 
F ou  R 
L ot  O 
E P I 
T ou  R 

N»  160. 
PARI 
A N O N 
ROND 
INDE 


Solutions  justes. 

M.  Émile  Frau,  à Lyon,  1541 
M.  Louis  B.,  à R.,  154,  155. 

Mlle  Delphine  Dupré,  151.  2.  3.  4. 155. 

Edme  Simonot. 


19  JUILLET  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


N»  36.  -Be9 


BAIGNEUSE,  par  E.  Falconnet 

Mo'ceau  de  réceptiou,  28  juiu  1754. 


VÉNUS  AU  BAIN,  par  Alleguain  (1703-1795) 


AMOUR,  d'après  Peud'hon.  {Guj:. 

Pastel  de  la  collection  de  M.  Marcili.e. 


S70  — N»  36. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


19  JUILLET  1879. 


LES  CARTES 


Réponse  au  problème  précédent. 
Il  tourne  carreau.  Y a : 
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Z,  qui  vient  après  A,  possède  : 
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Levée.  — Z,  qui  a l’entrée  ou  la 
main,  joue  un  petit  cœur,  B met  le  neuf, 
Y coupe  et  A laisse  tomber  le  roi. 

2'  Levée.  — Y joue  un  petit  atout  A 
met  le  neuf  Z fait  l’impasse  du  dix  et  B 
met  son  huit. 

3'  Levée.  — Z rejoue  un  petit  cœur, 
B met  le  dix,  Y coupe  et  A laisse  tomber 
son  as. 

4'  Levée.  — Y rejoue  un  petit  atout, 
A met  le  valet,  Z met  la  dame,  B re- 
nonce. A ce  moment,  Z qui  se  trouve  en 
main  avec  six  cœurs  affranchis  et  trois 

Ont  trouvé  le  dernier  problème  de 
John  Péi’iclès. 


atouts,  donne  un  dernier  coup  d’atout 
qui  fait  tomber  le  roi  chez  A et  joue  ses 
cœurs. 

Le  chelem  est  sur  table  sans  votre 
combinaison. 

Évidemment  il  faut  y mettre  un  peu 
de  bonne  volonté,  mais  le  coup  est  si 
extraordinaire  qu’il  fait  annale  dans  les 
fastes  du  whist.  Il  ne  s’est  peut-être  ja- 
mais présenté  ainsi,  mais  en  définitive, 
il  est  possible,  et  c’est  ce  qui  nous  a en- 
gagés* à le  citer. 

Old  Teick. 

whist,  Cercle  militaire  de  Compiègne» 


Vous  triompherez,  au  contraire,  par 
trois  as  et  quatre  en  jouant.  On  pour- 
rait aussi  écarter  les  quatre  as  et  la  dame 
de  pique,  avec  quatre  chances  de  gain 
contre  une  de  perte.  Mais  nous  préféi’ons 
l’écart  indiqué  comme  plus  solide  et 
moins  fantaisiste.  En  second,  vous  écar- 
terez simplement  la  dame  de  pique  et  les 
deux  petits  trèfles. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 

Second  à jouer.  Après  avoir  écarté  : 
As,  dame,  valet  de  carreau,  vous  avez  : 
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Si  votre  adversaire  joue  pour  20  et  vous 
pour  35,  quel  sera  votre  meilleur  coup  de 
défense  ? 


Robert  d’Antlly. 


LE  BILLARD 


27”  posltiou. 


LE  WHSST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  35. 

Votre  partner,  en  prenant  votre  carte 
maîtresse  avec  son  as  et  rejouant  de 
suito  Bas  d’atout,  indique  clairement 
une  force  considérable  en  atout,  soute- 
nue et  complétée  par  une  longue  cou- 
leur. D’après  les  cartes  de  votre  jeu,  vous 
pouvez  conjecturer  que  c’est  la  couleur 
trèfle. 

Vous  pouvez  supposer  également  que 
l’as  de  cœur  était  singleton  dans  sa 
main.  Mais  tout  en  acceptant  cette  hy- 
pothèse comme  possible,  il  est  urgent, 
dans  la  prévision  du  chelem,  de  vous  dé- 
fausser de  tous  vos  cœui’s  et  de  conser- 
ver les  autres  couleurs  intactes  jusqu’à 
ce  que  vous  connaissiez  exactement  la 
longue  couleur  de  votre  partner. 

Or,  si  vous  donnez  le  sept  de  carreau, 
la  main  vous  arrivera  au  troisième  tour 
dans  des  circonstances  défavorables, 
puisque  vous  serez  obligé  ou  de  jouer 
cœur  pour  le  faire  couper  hypothétique- 
ment, ou  d’attaquer  dans  une  couleur 
qui  peut  n’être  pas  la  sienne.  Cette  in- 
certitude, au  contraire,  disparaîtra  si 
vous  jetez  le  roi  de  carreau.  Sur  les 
atouts  qui  se  succéderont,  vous  vous  dé- 
fausserez de  vos  cœurs,  et  vous  aurez 
ainsi  rendu  le  chelem  possible. 

Principe.  Jetez  la  carte  maîtresse  d’a- 
tout lorsque,  par  sa  manière  de  jouer, 
votre  partner  a indiqué  une  force  supé- 
rieure jointe  à la  volonté  de  prendre  la 
direction  du  jeu. 


PROBLÈME  N"  36. 


Carreau  est  atout. 


Le  premier  coup  a été  joué  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Cinq,  quatre,  valet,  roi  de  cœur. 
Comment  continuerez-vous  ? 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N”  3b. 

Le  gain  de  la  partie  dépendant  du 
point  et  des  séquences,  vous  ne  pouvez 
laisser  de  cartes  à cause  de  la  quinte  au 
valet  de  pique. 

Vous  gardez  vos  carreaux  pour  les  op- 
poser à cette  couleur,  et  vous  êtes  par 
conséquent  obligé  de  sacrifier  le  quatorze 
d’as. 

Vous  avez  maintenant  le  choix  entre 
les  deux  écarts  suivants  ; 

As,  valet  de  cœur, 

As  de  trèfle, 

As,  dame  de  pique. 

Dans  l’hypothèse  de  rencontrer  le 
point  à cœur  dans  la  main  de  votre  ad- 
versaire et  de  gagner  par  quatrième  au 
valet  de  carreau  et  une  tierce  à trèfle. 

Ou  : 

Valet  de  cœur;  dix,  neuf  de  trèfle;  as, 
dame  de  pique. 

Nous  donnons  la  jjréférence  à cette  se- 
conde manière. 

Supposons  que  votre  adversaire  ait  le 
maximum  de  son  jeu,  moins  le  sept  de 
pique  ; c’est-à-dire  six  cœurs,  cinq  pi- 
ques par  la  quatrième  au  valet  et  un  roi. 
Il  pourrait  gagner  par  six  de  point  et 
trois  rois. 


A 


Réunir  le  jeu  près  de  la  bille  A. 

H.  Boulin  fils,  à Bergerac. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N”  35. 


SPORT 


COURSES  RU  VÉSIIVET 

Dimanche  13  juillet. 

Prix  du  Village.  — Course  de  haies. 
1,900  mètres. 

1.  Justin,  à M.  J.  Hudson.  (Mitchell.)  63  kil.  1/2. 

ÎCendrillon , à M.  Wigginton.  (Summers.) 
66  kil. 

Bag-Pipe,  à M.  Al)batucci.  (Stern.)  63  kil. 

Non  placés  : François  II,  Nina,  Calchas. 

Prix  de  la  Marche.  — Course  de  haies. 
2,400  mètres. 

1.  Pas-de-Chance,  k M.  Gardener.  (Gardener.)  67  kil 
2.  Mourad,  à M.  Wigginton.  (Summers.)  60  kil.  1/2. 
Non  placé  : Lahire  (dérobé). 

Prix  de  .luillet.  — Steeple-chase. 

3,000  mètres. 

1.  Chère- Amie , au  baron  Seillièrc.  (Gardener. 
,08  kil.  1/2. 

2.  Bu  Barry,  au  baron  Finot.  (Atchct.'.  69  kil. 

3.  First  Love,  à M.  Hudson.  (Mitchell.)  60  kil. 

Non  placés  : Légende  III,  Fraxinelle,  Oiseleur 
(tombé) . 

Prix  de  13ois-Préau.  — Course  de  haies. 
2,300  métrés. 

1.  Pompée,  à M.  Camille  Blanc.  (Weever.)  67  kil 
2.  Bomiduca,  à M.  Vallender.  (Mitchell.)  61  kil. 

3.  Aquilon,  au  baron  Finot.  (Atchct.)  73  kil. 

Non  placés  ; Verity,  Lanterne. 


COURSES  RE  VIAISOIVS- 
UAFFITTE 

Lundi  14  juillet. 

Prix  de  la  Muette.  — Course  de  haies. 
1,900  mètres. 

1.  Flame,  à M.  Vallender.  (Penfold.)  69  kil.  1/2.^ 

2.  Âla  Chérie,  à M.  de  Saulty.  (Summers.)  64  kil.  1/2. 

3.  Gouvieux  II,  au  baron  Finot.  (Atchet.)  65  kil. 
Non  placée  ; La  Ménitré. 

Prix  Talon.  — Course  de  haies.  — 1,900  mètres. 

1.  Bomiduca,  à M.  Vallender.  (Mitchell.)  61  kil. 

2.  Pompée,  à M.  C.  Blanc.  (Weaver.)  71  kil. 

3.  Chère-Amie , au  baron  Seillière.  ( Gardner. 

64  kil.  1/2. 

Non  placé  : Mouche. 

Prix  des  Tribunes.  — Course  de  haies. 
2,200  mètres. 

1.  Incertain,  à M.  Khan.  (Penfold.)  65  kil. 

2.  Bonita,  à M.  Hornez.  (Wea-ver.)  68  kil. 

3.  Jointure,  à M.  Coward.  (Caulthorn.)  65  kil. 

Non  placé  : Lahire  (dérobé). 

Prix  du  Haras.  — Course  de  haies. 

1,800  mètres. 

1.  Cendrillon,  ex-Bachel,  à M.  Wigginton.  (Sum- 

mers.) 64  kil. 

2.  Bob-Roy,  à M.  Camille  Blanc.  (Weaver.)  70  kil. 

3.  Tempestas,  à M.  W.  Harris.  (Gardener.)  66  kil- 
Non  placé  ; Bag-Pipe. 

COURSES  R’EAGHlEiV 

Jeudi  17  juillet. 

Prix  de  la  Plaine.  — Course  de  haies. 
2,000  mètres. 

1.  Galatée,  à M.  C.  Blanc.  (Weaver.)  65  kil. 

2.  Mourad,  à M.  Junius.  (Summers.)  60  kil.  1/2. 

3.  Lahire,  à M.  de  Borda.  (Gardener.)  67  kil. 

Non  placés  : Charbonnette,  Abel-Miss,  Gou- 
vieux II,  La  Ménitré. 

Prix  de  Margency.  — Course  de  haies. 
2,500  mètres. 

1.  Cendrillon,  à M.  Wigginton.  (Summers.)  62  k. 

2.  Incertain,  à M.  Girardin.  (Rowell.)  68  kil. 

3.  First  Love,  à M.  Hudson.  (Mittchell.)  70  kil. 

Prix  de  la  Briche.  — Steeple-chase. 

2,700  mètres. 

1.  Aubépine,  au  baron  Finot.  (Atchet.)  58  kil. 

2.  Pirate,  à M.  de  Saulty  (Summers.)  67  kil. 

Prix  du  Rendez-vous.  — Course  de  haies. 
2,000  mètres. 

1.  Bag-Pipe,  a M.  Khan.  (Stern.)  58  kil.  1/2. 

2.  Sicambre,  à M.  C.  Blanc.  (Weaver.)  65  kil. 

3.  Légende  III,  au  même.  (Bishop.)  65  kil. 

Non  placée  : Fraxinelle  II. 


Dimanche  20,  Courses  à La  Marche. 
Jeudi  21,  Courses  à Maisons-Laffitte. 


DANGLETERRE,  doreur- encadreur, 

2,  r.  de  Seine;  Ateliers,  2 et  4,  r.  de  l’Échaudé. 


19  JUILLET  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 
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MUSIQUE 


Nous  empruntons  au  journal  la  Patrie  une  très 
remarquable  étude  sur  M.  Halanzier;  cette  page, 
qui  n’est  pas  signée,  n’a  pu  être  écrite  que  par  une 
personne  fort  au  courant  des  choses  du  théâtre, 
aussi  bien  que  des  habitudes  et  du  caractère  de 
l’ex-directeur  de  l’Opéra. 

M.  HALANZIER-DUFRÉNOY. 

Petit  bonhomme  vit  encore...  Ce  n'est  donc  point  une 
nécrologie  que  nous  allons  écrire  : mais  il  nous  a sem- 
blé intéressant  d’esquisser  à grands  traits  cette  phy- 
sionomie, dont  on  s’est  beaucoup  occupé  sans  la  bien 
connaître,  au  moment  où,  après  avoir  fait  tant  de  bruit 
dans  le  monde  spécial  du  théâtre,  elle  va  rentrer  dans 
l’ombre  et  le  silence  de  la  vie  privée. 

M.  Halanzier,  Hyacinthe-  (il  s’appelle  Hyacinthe!) 
Olivier-Henri,  est  fils  d’une  tragédienne  de  talent  qui 
eut  jadis  une  grande  réputation,  M'"®  Dufrénoy,  et  d’un 
offleier  de  cavalerie. 

Pour  la  mémoire  de  sa  mère,  il  a un  culte  touchant. 
Soit  piété  filiale,  soit  fierté  d’artiste,  il  a toujours  soudé 
à son  nom  celui  de  cette  mère  vénérée,  dont  le  souve- 
nir fait  encore,  après  quarante  ans,  perler  une  larme  à 
sa  paupière.  Un  auti’e  souvenir  douloureux,  celui  d’un 
fils  mort  à l’âge  de  dix-sept  ans,  a le  don  de  mouiller 
ces  yeux  que  Gounod  trouve  si  beaux  qu’il  en.  a fait 
naguère  le  sujet  d’une  épitre  à une  amie  d’Angle- 
terre. 

M.  Halanzier  a encore  deux  filles,  mariées.  11  les 
adore;  il  les  mange  de  caresses;  mais....  il  ne  faut  pas 
que  cela  dure  plus  de"  deux  minutes  — part  égale  de 
tendresse  — une  minute  à chacune.  Times  ,is  money, 
disent  les  Anglais.  M.  Halanzier  ne  sait  pas  l’anglais, 
mais  il  n’ignore  pas  que  le  temps  est  un  capital,  et,  pas 
plus  que  tout  autre  capital,  il  ne  gaspille  celui-là.  Né 
vers  la  fin  de  1819,  dans  quelques  mois  M.  Halanzier 
aura  soixante  ans  ; en  voilà  quarante-trois  qu’il  est  di- 
recteur de  théâtre.  Vitry-le-Français,  Strasbourg,  Lyon, 
Rouen,  Marseille,  Bordeaux,  et  enfin  Paris,  ont  été  ses 
principales  étapes.  Partout  il  a réussi  par  son  ardeur 
au  travail,  son  intelligence  et  son  activité.  Il  était  en 
province  un  directeur  hors  de  pair,  avec  lequel  les 
municipalités  étaient  tenues  de  compter.  Nous  nous 
rappelons  à ce  propos  une  assez  drôle  d’histoire. 

La  première  fois  qu’il  voulut  prendre  la  direction  du 
Grand-Théâtre  de  Bordeaux,  le  conseil  municipal  avait 
élaboré  un  cahier  des  charges  qui  reléguait  le  direc- 
teur au  rang  d’un  simple  commis.  M.  Halanzier,  qui 
n’entendait  pas  être  traité  de  la  sorte,  se  présenta  de- 
vant le  conseil  rassemblé,  et  là,  avec  cette  faculté  d’é- 
locution dont  il  a le  tecret,  avec  cette  véhémence 
qu’accentuent  les  moulinets  de  sa  canne,  il  fit  une 
sortie  si  vigoureuse  que  MM.  les  conseillers  en  prirent 
peur  et  lui  refusèrent  ses  conclusions  à l’unanimité. 
— Ce  diable  de  petit  homme  ! disait  l’un  d’eux,  j’ai  vu 
lo  moment  où  il  allait  nous  charger  avec  sa  canne  !.... 
Plus  tard,  il  revint  exploiter  la  grande  scène  borde- 
laise et  laissa  de  son  jjassage  dans  la  ville  des  Giron- 
dins le  plus  honorable  et  le  plus  sympathique  sou- 
venir. 

S’est-il  montré  à Paris,  une  fois  placé  à la  tête  de 
l’Opéra,  l’homme  de  cette  grande  situation?  Les  avis 
sont  là-dessus  divisés. 

Si,  comme  on  l’admet  généralement,  le  directeur  de 
notre  Académie  nationale  de  musique  doit  avoir  un 
grand  état  de  maison,  réunir  de  temps  en  temps  à sa 
table  les  personnalités  les  plus  en  vue  dans  le  monde 
des  arts,  des  lettres,  du  journalisme,  de  la  finance  et 
de  la  haute  société  parisienne;  s’il  lui  faut  ouvrir  ses 
salons  à toutes  les  sommités,  à toutes  les  élégances  qui 
habitent  ou  traversent  notre  capitale;  si’  on  lui  de- 
ninnde  d’apporter  dans  ses  relations  avec  son  person- 
nel cette  tenue  correcte,  cet  atticisme  qui  ont  fait  dire 
que  les  coulisses  de  l’Opéi'a  sont  un  salon,  il  est  clair 
que  M.  Halanzier  n’a  jamais  rempli  une  seule  de  ces 
conditions.  Ajoutons  qu’en  s’abstenant  de  recevoir,  il  a 
bien  moins  cédé  à de  mesquines  préoccupations  d’éco- 
nomie qu’à  un  .sentiment  <ie  déliance  de  lui-même,  qui 
est  le  fond  de  son  caractère.  Bien  que  M.  Plalanzier 
n'ait  jamais  entendu  parler  du  vieux  précepte  grec,  il 
se  connail  lui-méme;  son  admirable  bon  sens  lui  in- 
dique les  côtés  par  où  il  pèche,  et  son  amour-propre  lui 
fait  décliner  un  jugement  qu’il  sent  instinctivement  ne 
pas  lui  devoir  être  favorable. 

Toujours  maître  de  lui,  ses  emportements  et  ses  in- 


tempérances de  langage  sont  la  plupart  du  temps  vou- 
lus. On  l’a  vu,  dans  le  paroxysme  de  la  colère,  s’ai’rêter 
court  et  accueillir  de  son  plus  gracieux  sourire  un 
abonné  s’avançant  à sa  rencontre  pour  lui  serrer  la 
main.  N’oublions  pas  que  dans  ses  veines  circule  du 
sang  de  tragédienne,  et  qu’il  a lui-même,  dans  son  en- 
fance, donné  la  réplique  à Talma  et  à M’‘®  Du- 
chesnois. 

Nous  ne  serions  pas  surpris  qu’il  affectât  la  rudesse 
par  désespoir  d’atteindre  à l’aménité....  Ils  sont  trop 
verts...,  a dit  La  Fontaine.... 

S’il  suffit,  au  contraire,  à un  bon  directeur  de  l’Opéra 
d’être  un  administrateur  intègre  et  habile,  de  connaître 
à fond  le  répertoire,  d’avoir  manié  pendant  une  longue 
suite  d’année.s,  du  plus  grand  au  plus  petit,  tout  le  per- 
sonnel lyrique  et  chorégraphique  de  l’époque,  de  pos- 
séder toutes  les  ressources  du  métier,  d’être  en  état  de 
suppléer  son  régisseur  et  son  machiniste,  son  contrô- 
leur et  son  ustensilier,  de  se  montrer  prudent,  pré- 
voyant, attentif  à l’ensemble  et  aux  détails,  assidu  aux 
répétitions  et  aux  représentations,  toujours  là,  le  pre- 
mier arrivé  et  le  dernier  p u’ti,  peu  soucieux  de  l’élé- 
ment purement  musical,  mais  à cheval  sur  la  mise  en 
scène  et  intraitable  sur  la  durée  des  entr’actes,  certes 
M.  Halanzier  a des  droits  incontestables  à être  pro- 
clamé un  des  meilleurs  directeurs  de  l’Opéra  passés, 
présents  et  futurs. 

Pour  nous,  qui  accordons  bien  volontiers  à M.  Ha- 
lanzier, et  dans  la  mesure  la  plus  large,  les  éminentes 
qualités  que  chacun  se  plaît  à lui  reconnaître,  nous 
dirons  simplement  ceci  : Oui,  c’est  un  grand  adminis- 
trateur, un  parfait  honnête  homme,  un  artiste  amou- 
reux et  respectueux  de  sa  tâche,  un  travailleur  infati- 
gable; mais  ce  fut  avant  tout  un  homme  heureux: 
heureux  parce  que  le  théàfre,  malgré  les  soucis  qu’il 
entraîne,  répondait  à ses  goûts;  heureux  parce  qu’il 
fut  servi  à souhait  par  les  circonstances.  En  effet,  s’il 
est  le  fils  de  ses  œuvres,  il  fut  le  favori  du  destin.  Il  a 
fallu  le  siège  de  Paris  et  la  Commune  pour  qu’il  pût 
s’asseoir  sur  le  fauteuil  directorial  de  M.  Émile  Perrin; 
il  a fallu  l’incendie  de  la  salle  Le  Peletier  pour  que 
M.  Charles  Garnier  fût  mis  eu  demeure  de  livrer  enfin 
le  nouvel  Opéra. 

Ces  deux  désastres  furent  les  causes  déterminantes 
de  la  brillante  fortune  de  M.  Halanzier.  Cette  fortune, 
il  l’a  vaillamment  et  honorablement  gagnée  ; ce  serait 
folie  de  contester  le  fait;  mais  il  faut  bien  reconnaître 
aussi  qu’il  a été  donné  à peu  de  gens  d’avoir  deux 
atouts  comme  l’ouverture  du  monument  de  l’Opéra  et 
l’Exposition  universelle  de  1878. 

Et  maintenant,  terminons  en  disant  que  M.  Halan- 
zier aura  encore  eu  cette  suprême  chance  d’arriver  à 
point  et  de  partir  à temps.  11  a été  l’homme  d’une  si- 
tuation exceptionnelle  ; le  relèvement  de  l’Opéra  après 
les  malheui's  de  la  guerre  et  la  reconsfituiion  du  ré- 
pertoire. Son  expérience  pratique  et  ses  aptitudes  spé- 
ciales ont  trouvé  dans  cette  besogne  leur  emploi.  Au- 
jourd’hui son  œuvre  est  achevée;  il  laisse  le  théâtre  en 
pleine  prospérité  et  s’éloigne  au  moment  où  l'heure 
des  audaces  et  des  initiatives  délicates  va  sonner.  Déjà 
même  il  a un  avant-goût  des  satisfactions  qui  l’atten- 
dent dans  sa  retrai  te  en  voyant  son  successeur  recruter 
une  partie  de  sa  troupe  parmi  les  artistes  qu'il  avait 
conservés  ou  amenés  à l’Opéra. 

En  résumé,  longue  et  belle  carrière  dignement  par- 
courue et  bien  couronnée  par  la  fortune  et  la  considé- 
ration. 

Léon  Delahaye. 


ÉCHOS  DE  L’ÉTRANGER 


Vienne.  — La  plupart  de  nos  théà.ti’es  sont  vides.  — 
Beaucoup  de  no-  meilleurs  artistes  ont  pris  leurs  va- 
cances et  sont  allés  se  l'emetti-e  dos  fatigues  de  l’hiver 
dans  quelque  station  lufinéaire;  ainsi  le  veulent  la 
mode  et  la  Faculté.  — Nous  proütei’ons  des  loisirs  que 
nous  font  ces  deux  souverains  auxquels  tout  le 
monde  se  soumet,  pour  nous  occuper  des  plaisirs  delà 
prochaine  saison. 

On  nous  apprend  que  la  direction  du  Carl-Théàtre 
vient  de  traiter  avec  MM.  Meilhac  et  Ilalévy  de  l’ac- 
quisition d’une  pièce  nouvelle,  « lu  Petite  Guerre  », 
qui  sera  l'eprésentée  à Paris  en  octobre  prochain.  — Le 
directeur  Tewele  aurait,  en  conséquence,  reçu  commu- 
nication du  plan  complet  de  la  pièce, 


On  n’ignore  pas  que  la  représentation  de  pièces  fran- 
çaises sur  la  scène  allemande  se  heurte  parfois  à des 
difficultés  qui  viennent  de  la  censure  ou  qui  tiennent 
au  goût  du  public.  Bref,  il  e.st  indispensable,  pour  les 
directeurs,  de  connaître  au  moins  le  sujet  et  l’a^gcnce- 
ment  d’une  pièce  avant  de  traiter  avec  les  auteurs, 
même  alors  que  ceux-ci  jouissent  à Paris  d’une  grande 
faveur  et  qu’ils  ont  obtenu  à 'Vienne  des  succès  consi- 
dérables. La  direction  voulait  aussi  acquéi'ir  La  nouvelle 
comédie  d’Hennequin  « Zoé-les-Bains  » que  le  Palais- 
Royal  doit  monter  au  mois  de  septembre,  mais  on  ne  se 
serait  pas  mis  d’accord,  l’auteur  tenant  à faire  accepter 
en  même  temps  deux  autres  ouvrages  plus  on  moins 
avancés  mais  non  encore  terminés. 

Il  n’est  pas  hors  de  propos  de  mentionner  ici  que  le 
Carl-Théâtre,  du  mois  de  septembre  à la  fin  de  mars, 
n’a  pas  payé  moins  de  32,000  florins  en  tantièmes  et  en 
honoraires. 

Milan.  — Le  Bequiem  de  Verdi  a été  joué  au  théâtre 
de  la  Scala  avec  un  immense  succès.  La  représentation 
avait  lieu  au  bénéfice  des  victimes  de  l’inondation.  A 
l’entrée  du  maestro,  le  public  s’est  levé  pour  l’acclamer 
avec  enthousiasme.  L’exécution  a été  des  plus  bril- 
lantes et  on  a bissé  le  Sanctus  et  VAgnus  Bei.  A 
la  fin,  une  pluie  de  bouquets  et  de  couronnes  a litté- 
ralement couvert  la  scène. 

Le  public,  les  artistes,  le  chœur,  l’orchestre,  tous  se 
pressaient  autour  de  Verdi;  on  criait:  Evviva!  on  de- 
mandait <,<  un  nouvel  opéra  »,  c’était  du  délire.— Rentré 
à son  hôtel,  le  maître  y reçut  une  sérénade  donnée  par 
la  Société  de  l’orchestre  de  la  Scala,  sous  la  direction 
du  maître  de  chapelle  Falcio  ; plus  de  douze  mille  per- 
sonnes assistaient  à cette  ovation. 

Borne.  — Un  fait  rare  et  qui  mérite  d’être  mentionné  : 

Rome  a eu  ses  régates  ! 

Les  braves  canottieri  del  Tevere  ont  voulu  offrir  à 
leurs  concitoyens  ce  spectacle  nouveau  pour  eux  et 
venir  en  aide,  par  la  même  occasion,  aux  inondés  de  la 
haute  Italie.  Un  soleil  étincelant  versait  à p-ofusion 
l’or  de  ses  rayons  dans  les  eaux  du  Tibre  dont  il  éclai- 
rait les  deux  rives.  Près  de  la  maison  du  club,  s’élevait, 
sur  une  terrasse,  une  tente  décorée  en  bleu  et  blanc 
(couleurs  du  Cercle)  et  destinée  à la  cour.  On  avait 
construit  sur  la  rive  droite  des  tribunes  pouvant  con- 
tenir 3,000  personnes.  Tout  était  comble,  pas  la  moindre 
place  vide.  Les  plus  belles  dames  de  Rome  semblaient 
s’être  donné  rendez-vous  à cette  solennité,  à laquelle 
assistaient  le  corps  diplomatique  et  toutes  les  notabi- 
lités ministérielles.  A cinq  heures  et  demie  apparurent 
le  roi,  la  reine  et  le  « principino  di  Napoli  »,  avec  leur 
suite.  Auss’itôt  la  musique  se  fait  entendre  et  Je  défilé 
de  toüs  les  bateaux  commence. 

Il  Y eut  en  tout  six  joûtes.  Celles  qui  inspirèrent  le 
plus  d’intérêt  furent  celles  des  embarcations  à 4 ra- 
meurs ainsi  qu’une  joute  entre  deux  bateaux  à S ra- 
meurs. La  joute  des  pontonniers  valut  aux  vainqueurs 
un  drapeau  et  aux  équipages  des  quatre  bateaux  un 
diner  qui  leur  fut  servi  sur  l’ordre  du  roi. 

La  reine  distribua  elle-même  les  prix  accordés  p.ar  le 
ministre  de  la  marine;  puis  Leurs  Maje.stés  passèrent 
en  revue  les  canotiers,  qui  s’étaient  mis  en  lang.  Ce  fut 
comme  le  dernier  acte  de  cette  fête  très  réussie,  dont  le 
produit  est  destiné  à soulager  de  si  cruelles  misères  ! 

D. 


GRAVURES 


Le  Bon  Samarilain. 

Dans  son  Salon  de  1877,  le  critique  autorisé  du 
Monde  illustre,  M.  Olivier  Merson,  faisait  ainsi  qu’il 
suit  l’éloge  du  tableau  très  remarquable  qu’avait 
exposé  M.  Dupain  — et  que  nous  plaçons  avec  plaisir 
dans  notre  collection  des  œuvres  rétrospectives  : 

Dans  le  Bon  Samaritain,  do  M.  Dupain,  il  y a de  la  force  et  do  la 
science.  Puissant  et  châtié  en  belle  pâte,  le  modelé  accuse  de  robustes 
reliefs.  Par  exemple, le  corps  du  blessé  a fourni  à M.  Dupain  l’occasion 
d’étudier  un  morceau  de  nu,  avec  un  amour  de  la  nature  qu’on  ne 
saurait  trop  louer.  En  effet,  cette  partie  de  l’œuvre,  surtout,  mérite  de 
grands  éloges.  Je  regrette  de  ne  pouvoir,  faute  de  place,  parler  avec 
plus  de  détails  de  cet  ouvrage  qui  témoigne  de  sérieux  progrès,  et  je 
me  borne  à rappeler  qu’il  a valu  à son  auteur  une  première  médaille, 
juste  récompense  d elforts  intellig^cnts  et  consciencieux.. 


LE  VALBOIS  (DOUBS)  EN  NOVEMBRE 

Dessia  u’Ale^andue  R.vpin  d'après  son  tableau.  (L’Art.) 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


19  JUILLET  187 


" • • • • Ain'ùs  avoir  soigne  le  mourant,  il  le  mit  sur  son  cheval 
il  donna  ses  deniers  à l’hôte  et  lui  dit:  .<  Aie  soin  de  lui.'. 

LE  BON  SAMARITAIN 

(Tableau  de  M.  E.-L.JDüpain,  gravure  de  MM,  Vallette. 


et  le  conduisit  dans  une  hôtellerie; 
• ” {Koang.  de  saint  Luc.) 


(Monde  ill.) 


874  — N“  36. 
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19  JUILLET  1879, 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 


J’arrive  des  bords  de  l’Océan,  où  je  suis  allé  ra- 
pidement installer  quelques-uns  des  miens,  et  j’en 
rapporte  des  nouvelles  toutes  fraîches...  fraîches 
est  le  mot. 

Eh  bien  ! tout  compte  fait,  le  séjour  y est  très 
supportable  : il  n’y  a en  somme  que  des  ondées-, 
de  temps  en  temps  une  brise  carabinée  à décorner 
les  bœufs,  mais  pas  de  boue,  cette  boue  horrible 
de  Paris  et  quelques  chauds  rayons  de  soleil  qui 
viennent  de  temps  à autre  contrebalancer  l’humi- 
dité atmosphérique. 

Comme  presque  tous  les  parisiens  affairés,  je  me 
suis  rendu  au  plus  près  et  je  dois  féliciter  la  com- 
pagnie de  l’Ouest  d’avoir  aussi  confortablement 
organisé  son  service  rapide,  qui  met  Trouville- 
Deauville  à quatre  heures  de  Paris,  ce  qui  est  fort 
commode  pour  tout  le  monde,  mais  surtout  pour 
les  chefs  de  famille,  comme  l’on  dit  aujourd’hui. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  ne  seront  peut-être  pas 
fâchés  que  je  leur  esquisse  à grands  traits  la  phy- 
sionomie actuelle  de  cette  plage  normande.  Trou- 
ville  est  connu  et  je  ne  m’attarderai  pas  à vous 
dire  quels  sont  les  attraits  de  cette  station  décou- 
verte en  1825,  par  le  peintre  de  marine  Charles  Mo- 
zin,  et  achalandée  par  Isabey  et  d’autres  paysa- 
gistes. 

C’est  du  superbe  et  aristocratique  Deauville 
que  je  vous  parlerai.  L’œmvre  grandiose  de  M.  de 
Morny  s’est  démocratisée  et  il  n’y  pas  à s’en  plaindre. 
Les  palais,  les  villas  somptueuses  entourées  de 
verdures,  existent  toujours,  mais  la  vie  active 
s’est  emparée  de  la  plage  et  il  n’est  plus  nécessaire 
de  traverser  la  Touques  pour  y chercher  les  plai- 
sirs mondains.  La  vie  y est  tout  aussi  facile  pour 
les  bourses  moyennes  et  le  confort  y est  plus  sé- 
rieux. 

Mais  la  grande  nouvelle,  la  révélation  que  je 
veux  faire  aux  lecteurs  de  la  Revue,  c’est  une  courte 
description  du  nouveau  casino.  Je  ne  parle  pas 
du  monument,  mais  de  ce  qu’on  y a mis  dedans, 
comme  dit  Hyacinthe. 

Comme  toutes  ces  sortes  d’établissements,  le  casino 
de  Deauville  a ses  concerts,  ses  bals  de  grandes 
personnes  et  ses  bals  d’enfants,  ses  représentations 
théâtrales  et  ces  mille  divertissements  que  l’on 
rencontre  partout  où  ces  lieuxde réunion  sont  bien 
tenus.  Ce  que  l’on  y trouve  qui  n’existe  pas  ailleurs 
c’est  son  installation  sportique  ; les  écuries  y sont 
bien  tenues  et  l’on  y trouve  des  chevaux  de  pro- 
menade qui  n’ont  rien  de  commun  avec  les  vul- 
gaires localüis  ; indépendamment  des  jeux  de 
jardin,  du  croket  ou  lawn-tennis,  l’administration 
y installe  cette  année  la  Trappe-Boy  ardus. 

C’est  un  nouveau  genre  de  sport  qui  a pris  nais- 
sance en  Amérique  où  il  fait  fureur.  Il  vient  d’être 
importé  en  Angleterre  où  il  a conquis  la  faveur  des 
sportsmen. 

Le  capitaine  Boyardus,  un  célèbre  tireur  de 
Ultramar  en  est  l’inventeur.  L’appareil  se  com- 
pose d’un  fort  ressort  plat  à double  branche,  at- 
taché sur  un  bâtis  en  bois  et  muni  à son  extrémité 
d’un  godet  en  cuivre  doublé  d’un  vêtement  en 
caoutchouc.  On  place  dans  ce  godet  une  boule  de 
verre  pleine  de  plumes.  Lorsque  le  ressort  est 
tendu  on  tire  une  ficelle,  le  déclanchement  s’opère 
et  la  boule  est  violemment  lancée  en  l’air.  Le  ti- 
reur, placé  à vingt  mètres  de  l’appareil  vise  la  boule 
qui  se  brise  sous  le  choc  des  plombs  et  la  plume 
qui  voltige  atteste  le  triomphe.  La  trappe  Boyardus 
a donné  naissance  à une  série  de  matchs.  Les  jour- 
naux anglais  spéciauxenregistrent  sous  la  rubrique 
Glass  bail  shooLiny  les  résultats  des  concours  et 
des  paris  auxquels  le  tir  aux  boules  de  verre  donne 
lieu. 

On  verra  très  prochainement  à l’Hippodrome  le 
célèbre  tireur  américain,  docteur  Garver,  qui, 
depuis  plusieurs  inois  fait  les  délices  des  sportsmen 


londoniens,  dans  ses  merveilleux  exercices  de  tir 
aux  boules  de  verre. 

Les  chasseurs,  désœuvrés  en  ce  moment,  pour- 
ront s’entretenir  l’œil  et  la  main,  avec  d’autant 
plus  d’à-propos  qu’ils  peuvent  aller  chasser  sur 
les  bords  de  la  Touques,  où  l’on  rencontre  en  ce 
moment  quelques  halbrans  et  les  bécasses  auxdits 
culs-blancs. 

Un  bon  conseil  pour  terminer  : les  cacochymes, 
ceux  qui  vont  à Deauville  pour  soigner  leur  santé 
trouveront  à l’hôtel  de  la  Terrasse  un  magnifique 
établissement  hydrothérapique  où  ils  seront  dou- 
chés par  des  doucheurs  et  des  doucheuses  qui 
viennent  directement  d’Aix-en-Savoie.  Quant  aux 
autres  ils  pourront  vivre  joyeusement  entre  la 
plage  et  le  casino. 

Demain  lundi,  21  juillet,  la  Société  de  géographie 
de  Paris  recevra  dans  la  grande  salle  de  la  Sor- 
bonne, le  colonel  portugais  Serpa-Pinto.  Cet  offi- 
cier supérieur  vient  de  traverser  l’Afrique  méri- 
dionale: parti  de  Saint-Philippe  de  Benguela, 
situé  sur  le  littoral  de  l’Atlantique,  il  s’est  avancé 
dans  l’intérieur,  et,  après  bien  des  fatigues  et  des 
souffrances,  il  est  arrivé  à Natal.  Le  colonel  Serpa- 
Pinto  racontera  ses  expéditions,  les  importantes 
découvertes  qu’il  a faites,  tant  au  point  de  vue  des 
cours  des  fleuves  de  l’Afrique  centrale  que  des 
mœurs  et  coutumes  des  populations.  La  séance 
sera  intéressante  et  instructive.  On  me  dit  que  ce 
voyageur  a découvert  une  race  blanche,  les  Kas- 
sekers,  qui  vivent  entre  la  rivière  Kouchi  et  leKou- 
batigo.  Ces  nègres  blancs  ont  le  teint  plus  blanc 
que  les  Caucassiens,  et  leur  chevelure  consiste  en 
petites  touffes  de  laine  très  courte.  Leur  visage  est 
proéminerit,  leurs  yeux  sont  placés  obliquement 
comme  chez  les  Chinois.  Quel  est  ce  mystère? 

Ce  continent  africain  est  plein  d’inconnu,  et 
pour  ma  part,  je  suis  saisi  d’admiration  pour  les 
hardis  pionniers  qui  délaissent  les  chemins  battus 
pour  aller  aux  découvertes  par  amour  de  la 
science. 

Disons,  en  passant,  non  sans  quelque  fierté, 
que  c’est  une  parisienne  fixée  en  Afrique  qui  a en- 
seigné la  langue  Sesoutou  au  colonel  portugais 
avant  son  départ. 

Décidément  la  Parisienne  est  une  femme  supé- 
rieure. 

Puisque  nous  sommes  au  pays  des  noirs,  disons 
que  partout,  dans  le  monde,  on  discute  sur  le  cas 
du  capitaine  Carrey.  Ce  malheureux  officier  a ses 
accusateurs  et  ses  défenseurs,  et  dans  nos  cercles 
on  se  passionne  pour  ou  contre. 

Un  de  nos  amis,  un  soldat,  qui  a connu  le  triste 
héros  du  Cap,  m’a  dit  que  M.  Carrey  est  un  gentle- 
man brave,  mais  qui  a manqué  à son  devoir;  il  ne 
peut  attribuer,  connaissant  fliomme,  son  abandon 
qu’au  peu  de  confiance  que  lui  inspirait  son  es- 
corte. La  grande  vertu  du  soldat  français,  et  du  sol- 
dat espagnol  aussi,  est  de  ne  jamais  abandonner 
un  perdu;  c’est  un  point  d’honneur  que  l’on  ne  ren- 
contre pas  toujours  dans  les  autres  armées.  En 
somme,  les  militaires,  qui  sont  en  droit  d’être  sé- 
vères, ne  veulent  condamner  l’officier  anglais  que 
lorsqu’ils  connaîtront  exactement  la  composition 
de  son  escorte,  et  comment  la  panique  s’est  pro- 
duite. 

Nous  pouvons  dire  à la  gloire  de  notre  armée  que, 
soit  en  Algérie,  soit  au  Sénégal,  soit  en  Cochin  - 
chine,  nous  n’avons  jamais  eu  d’exemples  d’un  lâ- 
chage pareil. 

M.  J.  Ladimir,  dans  ses  Guerres  d'Afrique,  con- 
state la  solidarité  qui  unit  les  soldats  français  et 
cite  plusieurs  exemples  de  dévouement,  entre  au- 
tres celui-ci  i 

Le  15  mars  184’4,  au  combat  de  Mehounesch, 
alors  que  fétat-major  se  voyait  obligé  à une  re- 
traite précipitée  devant  des  nuées  d’Arabes  de  fAu- 
rès  — les  mêmes  qui  viennent  de  s’insurger  — le 
capitaine  de  grenadiers  Meyer,  montrant  au  duc 
d’Aumale  un  blessé  français  abandonné  à cinfjuante 

pas,  ci’ia  au  prince  ; 


— Il  respire  encore  ! 

— En  avant  donc!  s’écria  le  duc  d'Aumale,  et 
tout  le  groupe  court  aux  rochers.  Les  Français 
n’étaient  pas  alors  plus  de  trente,  et  devant  eux  ils 
avaient  plus  de  cinq  cents  Arabes  ! 

La /itrm  française  a du  bon. 

La  pluie  qui  nous  poursuit  a tenu  Paris  enfermé 
toute  la  semaine,  et  elle  n’a  été  marquée  que  parla 
grande  fête  en  habits  noirs  don  née  par  M.  Gambetta. 
Disons  toutefois  que  nous  voyons  avec  plaisir  nos 
gouvernants  prendre  finitiative  de  ces  grandes 
réunions  officielles  dont  Paris  est  privé  depuis 
quelque  temps.  11  y a,  outre  un  mouvement  mon- 
dain nouveau  à créer,  à se  préoccuper  des  indus- 
tries de  grand  luxe,  qui  sont  obligées  de  faire  chô- 
mer les  ouvriers  artistiques  de  Paris  ainsi  que  les 
couturières.  Les  fêtes  en  habits  noirs,  c’est  bien; 
quelques  bals,  ce  serait  mieux. 

Jusqu’à  présent  la  République  n'a  pas  été  ai- 
mable pour  les  femmes  ! 

Une  triste  nouvelle  pour  finir  : 

M.  Lucien  Dreyfus,  l’auteur  des  ballets  Fleur 
d'oranger  et  les  Vins  de  France,  qui  ont  eu  du  suc- 
cès dernièrement  aux  Folies-Bergère,  vient  de  se 
noyer. 

C’est  dans  une  partie  de  canot,  àVillers,  chez  les 
fameux  mimes  Hanloo-Leès,  que  ce  douloureux 
accident  est  arrivé. 

Florian  Pharaon. 


MAISONS-LAFFITTE 
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Engagements  faits  le  mardi  15  juillet,  chez  M,  Oller 


PRIX  DE  HOUILLES  à réclamer,  2,000  mètres 

H.  Jennings Colombe,  3,000. 

Ephrussi Vérité  II,  3,000. 

Ch.  Pratt Navire,  1,000. 

T.  Wigginton Médaillon,  3,000. 

Blanc Dépêche,  5,000. 

Fould Lavande,  2,000. 

Id Visite,  3,000. 

Baron  de  Varenne Mélusine  II,  2,000. 

II.  Gardener Calchas,  2,000. 

H.  Hawes Artiste,  4,000. 

Camille  Blanc Frontignan,  3,000. 


PRIX  D’ÉTÉ  (handicap  à réclamer). 


H.  Jennings 

Ephrussi 

Idem 

Comte  de  Juigné 

T.  'Wigginton 

E.  Balensi 

Comte  San  Giorgio. . . . 

Blanc 

Fould 

Idem 

Baron  de  Varenne.  . . . 

E.  de  la  Charme.  . . . . 

H.  Gardener 

H.  Hawes 

Camille  Blanc 

Idem 

GRAND  HANDICAP  DE  MAISONS-LAFFITTE, 
2,400  mètres. 

Ont  déclaré  forfait  et  payent  100  francs. 

Le  Dard 63  k°  Roseau 50 

Ravisseur 60  1/2  Porte-Bonheur.  . 36  1/2 

Justin 51  » 

Restent  engagés. 

Fionie 57  Proserpine 46  1/2 

Sicambre, 51  1/2  Chant-du-Cygne.  . 41 

Talma 53  Forte-en-Gueule.  . 43 

L’Étoile 50  Bag-Pipe,  . , , , , 42 

Bosnie,  47 

■ -I» 
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par  TROCADÉRO  de  MISS  CAPUCINE,  gagnant  à Bean'^ais  (6  juillet  1879)  le  PRIX  SPECIAL  (2,000  fr.) 

Appartenant  à M.  Ephrussi,  monté  par  G.  Mills. 


PRIX  DU  PESAGE,  COURSE  DE  HAIES 
A RÉCLAMER,  2,000  mètres. 

Engagements  faits  chez  M.  Merelle- 

Abbatucci Bag-Pipe,  5,000. 

C.  Blanc Galatée,  1,000. 

Junius Mourad,  1,000. 

X.  Girardin Charbonnette,  3,000. 

— Incertaine,  5,000. 

W.  Wallander Fiame,  5,000. 

Baron  J.  Finot Gouvieux  II,  5.000. 

— Ma  Cou, sine,  2000. 

E.  Chartier La  Ménitré,  1,000. 


MAISONS-LAFFITTE 

JEUDI  24  JUILLET. 

PRIX  D’ÉTÉ  (handicap  à réclamer). 
Distance  ; 1,800  mètres. 


Poids  publiés  le  vendredi  18  juillet,  à midi. 


Eusebia 

. . 65 

Dépêche..  . . , 

. . . 55 

Médaillon.  . . . 

Vérité  II . . . 

Nonancourt. . . 

. - 62 

Mandane . . , 

. . . 53 

Lavande 

Félicien.  . . . 

Artiste 

. . 56 

1/2  Frontignan.  . 

■ • . 51  1/2 

Tentation.  . . . 

Colombe..  . . 

. . . 51 

Madame  Job.  ...  50  1/2  Visite  . • 50 

Calchas 50  Mélusine  II 50 

Les  sommes  de  réclamations  devront  être  déclarées 
au  plus  tard  le  mardi  22  juillet,  avant  midi. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 


Eciuitalion  contemporaine.  — M"'  Élisa  Pezold. 

L'équilalion  de  cirque  comporte  des  exigences 
dont  on  doit  tenir  compte  dans  son  appréciation. 
Elle  s’adresse  au  public,  c’est-à-dire  à tout  le 
monde,  et  se  trouve,  par  conséquent,  obligée 
d’éblouir  avant  de  songer  à bien  faire.  Peu  à peu, 
l’ignorance  et  l’indifférence  du  public  augmentant, 
il  a fallu  chereber  le  moyen  de  stupéfier  l’une  et  de 
surexciter  l’autre;  en  un  mot,  étonner  et  étourdir, 
au  lieu  de  séduire  et  de  charmer.  Une  fois  sur  cette 
pente,  on  en  est  arrivé  promptement  à substituer 
le  tapage  à la  musique,  le  dégingandage  à la  danse. 
Alors  est  surgi,  on  ne  sait  d’où,  une  singulière  mé- 
tbode  dont  l’application  finit  par  réduire  un  cheval 
à l’état  d’automate,  fonctionnant  mécaniquement. 

Une  fois  arrivé  à ce  point  d’énervement,  ce 
n’est  plus  un  animal  vivant.  Dégoûté  de  se  défendre 


convulsivement  contre  des  exigences  brutales  et 
ridicules,  abruti  moralement,  décomposé  physi- 
quement, résigné  à son  malheureux  sort,  il  accom- 
plit triste  et  morne  sa  lugubre  besogne,  comme  un 
esclave  courbé  sous  le  joug,  au  lieu  de  rester  un 
instrument  délicat,  fin  et  harmonieux,  vibrant 
seulement  sous  le  main  d’un  artiste  de  talent. 

,1e  dois  le  dire,  sans  donner  à cette  réflexion  le 
caractère  d’une  appréciation  générale  (l’expérience 
vient  de  me  rendre  prudent  sur  les  énoncialions 
de  cette  nature):  les  spécimens  les  plus  remarqua- 
bles de  cette  mécanisation  du  cheval,  tout  au  moins 
ceux  qu’il  m’a  été  donné  de  voir,  venaient  d’Alle- 
magne. Je  me  défie  donc  instinctivement  des  pro- 
venances équestres  de  ce  pays.  Aussi,  quand  j’ai 
entendu  annoncer  l’arrivée  d’une  grande  célébrité 
allemande,  d’une  écuyère  dont  le  nom  vole  de 
bouche  en  bouche  de  l’autre  côté  du  Rhin,  et  com- 
mence au  reste  à faire  pas  mal  son  chemin  en 
France;  ai-je  été  la  voir,  non  pas  en  ennemi,  mais 
en  critique,  prévenu  et  un  peu  de  parti  pris.  Je  n’ai 
pas,  je  crois,  besoin  de  nommer  M"'  Elisa  Fezold. 

Péché  avoué  est,  dit-on,  à moitié  pardonné. 

Je  fais  donc  amende  honorable  vis-à-vis  de 
M‘"  Élisa  seulement,  mais  vis-à-vis  d’elle  seule. 
Comme  question  de  principe,  je  maintiens  l’ab- 
solue supériorité  de  la  manière  française.  Au  point 
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de  vue  du  dressage,  elle  est  beaucoup  plus  sûre, 
surtout  plus  élégante,  distinguée  et  artistique.  Je 
le  répéterai,  j’engage,  par  exemple,  les  chevaux 
de  M.  Finis,  notre  premier  écuyer  du  Cirque  : 
Gaulois,  Mac-Gregor,  Waverley,  Négro,  même 
Simoun,  celui  que  l’on  voudra,  contre  n’importe 
quel  cheval  de  l’école  allemande.  Je  demanderai 
seulement  pour  juges  au  moins  des  cavaliers;  car 
si  vous  allez  me  chercher  des  notaires  ou  des  aca- 
démiciens, s'ils  vous  donnent  gain  de  cause, 
ce  sera  votre  propre  condamnation.  Prenez,  par 
exemple  Waverley  et  Négro  dans  leur  pas  espagnol 
seulement,  et  dites-moi  si  cette  élévation,  cette 
cadence  à la  fois  souple  et  élastique,  élégante  en 
même  temps,  vigoureuse  n’est  pas  de  beaucoup 
supérieure  à la  gymnastique  automatique  de  tous 
vos  trackens.  Les  chevaux  de  M.  Fillis  ont  cet 
avantage  d’ètre  de  vrais  chevaux.  Ils  sont  peut- 
être  plus  difficiles  à dresser,  mais  quand  ils  le  sont 
leur  travail  est  d’un  bien  autre  ordre,  et  jamais 
vous  n’aborderez  ces  difficultés.  Ce  ne  sont 
plus  là  vos  métis  orientaux,  n’ayant  pas  une 
goutte  de  sang  pur  dans  toutes  leurs  veines  bâ- 
tardes ; ah!  parbleu,  là  dedans  on  peut  larder 
comme  une  cuisinière  dans  un  filet  de  bœuf.  Leur 
énergie  inoffensive  se  dépense  en  convulsions  co- 
tonneuses. Essayez  donc  de  charcuteriVé^ro  ou TFa- 
verley,  par  exemple,  comme  je  vous  ai  vus  faire, 
vous  irez  demander  aux  spectateurs  des  nouvelles 
de  leur  santé;  cela,  je  vous  en  réponds. 

Le  caractère  individuel  de  M"'  Élisa  réside  dans 
une  suprême  distinction,  dont  sont  également  em- 
preintes sa  personne  et  sa  manière  de  faire.  Nul 
ne  saurait  mieux  réaliser  cette  définition  du  comme 
il  faut,  chez  un  homme  ou  une  femme,  donnée  par 
M.  le  comte  d’Orsay,  autant  qu’il  m’en  souvienne. 

« Il  faut,  disait-il,  qu’en  examinant  minutieuse- 
ment quelqu’un,  des  pieds  à la  tête,  on  ne  puisse 
trouver  une  épingle  à blâmer;  en  même  temps  on 
doit  pouvoir  se  promener  en  plein  jour  dans  le 
quartier  le  plus  populeux,  sans  faire  retourner  per- 
sonne. » Le  problème  ne  semble  pas  commode  à 
résoudre  au  premier  abord;  il  demande  une  intui- 
tion d’élégance  native,  une  finesse  et  une  délica- 
tesse de  goût  naturelles,  un  sentiment  juste  des 
nuances,  de  leur  appropriation  à la  personne;  tout 
cela  ne  se  donne  pas,  même  ne  s’acquiert  pas.  Ce 
charme,  en  quelque  sorte  instinctif,  Élisa  le 
possède,  et,  circonstance  assez  rare,  l’exerce  au 
premier  ahord.  L’ensemble  est  si  complet,  si  har- 
monieux, qu’il  captive  à son  entrée  dans  le  manège, 
et  ne  cesse  pas  quand  elle  disparaît;  on  la  cherche 
encore  à la  place  qu’elle  vient  de  quitter. 

M“'  Élisa,  il  est  vrai,  a le  bon  goût  (à  de  bien 
rares  exceptions  près)  de  toujours  monter  à cheval 
en  habit...  comment  dirai-je?  dame!  en  habit  de 
cheval,  je  ne  trouve  pas  d’autre  mot.  Cela  a l’air 
très  simple  de  s’habiller  comme  on  doit  l’être  pour 
l’exercice  auquel  on  se  livre,  et  les  circonstances 
où  on  se  trouve.  Éh  bien!  non!  on  cherche  tout 
excepté  ça. 

M””  Élisa  est  un  modèle  sous  ce  rapport;  ses 
amazones  sont  des  chefs-d’œuvre,  elle  les  porte 
avec  une  grâce  inimitable.  Élle  est  à cheval  dans 
une  manière  à elle;  je  pourrais  la  reconnaître  à 
cinq  cents  mètres,  au  milieu  de  deux  cents  fem- 
mes à cheval  : souple,  aisée,  gracieuse,  sans  né- 
gligence aucune;  correcte,  sans  la  moindre  rai- 
deur automatique;  voilà  le  tableau. 

Quant  à son  talent,  fétude  la  plus  appro- 
fondie, le  travail  le  plus  opiniâtre  sont  arrivés 
à un  degré  de  perfection  tel,  qu’il  devient  impos- 
sible de  les  saisir  dans  l’exécution.  Tout  se  fait 
avec  une  telle  aisance,  une  telle  grâce,  sans  un 
faux  mouvement,  sans  une  contraction  chez  la 
femme  ou  chez  le  cheval;  cela  a fair  si  facile  qu’en 
vérité  on  se  demande  pourquoi  on  ne  le  ferait  pas 
soi-même.  J’ai  entendu  reprocher  à M"', Élisa  (il 
faut  toujours  bien  reprocher  quelque  chose,  sans 
cela  on  n’aurait  pas  l’air  d’un  homme  fort)  de 
monter  froid  et  trop  sérieux.  Je  ne  comprends  pas 


bien  d’abord  la  valeur  de  l’objection  : on  veut  dire, 
je  suppose,  qu’elle  est  correcte,  régulière,  savante; 
qu’elle  s’attache  à faire  les  choses  comme  elles 
doivent  l’être,  au  lieu  de  chercher  à produire  de 
l’effet  coûte  que  coûte. 

Je  trouve,  au  contraire,  qu’elle  fait  trop  de  con- 
cessions, et  quand  je  la  vois  agenouiller  ses  che- 
vaux, les  forcer  à labourer  la  poussière  avec  les 
naseaux,  j’ai  toujours  envie  de  m’écrier  : « Üh!  je 
vous  en  prie.  Mademoiselle,  ne  faites  donc  pas  de 
ces  choses-là;  si  vous  saviez  comme  c’est  disgra- 
cieux, et  puis,  vrai,  on  pourrait  croire  que  vous  y 
attachez  de  l’importance.  » 

Oh!  ces  pratiques  hétéroclites  sont  bien  alle- 
mandes, par  exemple;  je  m’occupe  de  ces  matières 
depuis  longtemps,  malheureusement  depuis  trop 
longtemps.  Eh  bien!  avant  Tan  dernier,  je  n’en 
avais  jamais  entendu  parler  en  France,  Dieu 
merci! 

Ce  contraste  est  d’autant  plus  frappant  chez 
M‘*“  Élisa,  que  l’équitation  fine,  élégante,  distin- 
guée, harmonieuse,  ne  saurait  se  révéler  sous 
une  forme  plus  gracieuse  et  une  plus  admi- 
rable perfection.  Élle  monte  à cheval  réellement, 
au  lieu  de  jouer  de  la  mécanique.  Ses  chevaux, 
tout  en  étant  assouplis,  mis  dans  l’obéissance 
absolue,  conservent  cependant  leur  initiative,  leur 
individualité  propres.  Ils  obéissent,  on  le  voit,  à 
des  effets  de  tact,  de  finesse  de  sentiment,  à une 
savante  décomposition  des  mouvements,  et  Ton 
serait  mal  reçu  à venir  jouer  de  la  clarinette  sur 
leur  dos.  En  un  mot,  c’est  de  la  belle  et  bonne 
équitation,  cela  ne  ressemble  en  rien  à de  Tacro- 
batisme  à cheval. 

Des  chevaux  de  M"'  Élisa  ce  n’est  pas,  je  le  sais, 
l’opinion  générale,  mais  dans  les  choses  qu’à  tort 
ou  à raison,  je  crois  savoir,  j’ai  pour  principe  de 
suivre  mon  impression,  sans  jamais  m’occuper  de 
celle  des  autres;  mon  favori  et  de  beaucoup,  est 
Cony.  J’en  parlerai  peu  comme  cheval  : c’est  un 
petit  animal,  accusant  beaucoup  de  sang,  sans 
présenter,  d’ailleurs,  un  type  caractéristique  très 
défini,  puissant  dans  son  arrière-main,  léger  dans 
son  ensemble  : somme  toute,  joli  cheval,  sans  rien 
de  très  remarquable. Quant  à son  travail,  oh  ! cela, 
c’est  autre  chose,  jamais  il  n’a  été  donné  à un 
amateur  d’équitation  d’écouter  une  plus  ravissante 
musique  avec  les  yeux.  C’est  tout  simplement  une 
œuvre  d’art:  Tamazone  est  dans  sa  selle,  fine,  sou- 
ple, élégante,  gracieuse,  le  cheval  équilibré  naturel- 
lement, placé  sans  contrainte.  Le  mouvement  s’ef- 
fectue comme  de  lui-même,  sans  un  effort  appré- 
ciable chez  l’écuyère  comme  chez  l’animal.  On  ne 
se  lasserait  pas  de  regarder  ses  changements  de 
pied  de  deux  en  deux  temps  ; pas  l’apparence  d’un 
renversement  si  imperceptible  qu’il  puisse  être,  le 
cheval  ne  s’écartant  pas  de  la  ligne  droite  et  chan  • 
géant  des  jambes  seulement.  Son  balancé  final  est 
tout  ce  que  Ton  peut  voir  de  plus  gracieux  : le 
cheval  change  de  pied  en  place  dans  une  demi- 
courbette,  avec  la  régularité  et  la  cadence  de  Tar- 
chet  d’un  chef  d’orchestre. 

Étoite-du-Nord  est,  je  crois,  plus  apprécié  du 
public;  tout  en  rendant  justice  à la  correction  et 
au  fini  irréprochable  de  son  travail,  il  me  plaît 
moins.  Plus  beau  cheval  peut-être,  absolument 
parlant,  il  a moins  d’élasticité  et  de  légèreté;  ses 
mouvements  plus  accentués  sont  moins  onctueux 
et  coulants;  en  un  mot,  il  est  moins  gentilhomme 
et  en  lui-même  et  dans  sa  manière  de  faire.  Par 
exemple,  il  fait  des  lançades,  il  n’y  a pas  à le  nier. 
Ah!  je  le  sais  bien,  vous  aimez  le  tord-boyaux. 
Mon  Dieu,  buvez-en  tant  que  vous  voudrez,  ça 
m’est  égal,  mais  n’en  mettez  pas  dans  mon  verre, 
je  vous  en  prie,  parce  que  moi  je  ne  Taime  pas. 
Depuis  Tan  dernier,  il  faut  absolument  faire  des 
lançades,  c’est  convenu.  Eh  bien,  même  dans  ce 
pont  aux  ânes  (car,  je  vous  en  demande  bien 
pardon,  ce  n’est  pas  autre  chose)  la  supériorité  de 
M“”  Élisa  trouve  encore  moyen  de  se  révéler.  Ses 
lançades  sont  faites  avec  une  régularité  et  une 


précision  remarquables  dans  un  mouvement 
désordonné  et  violent;  elles  sont  décomposées, 
vous  pouvez  compter  les  trois  temps.  Ce  n’est  plus 
la  contorsion  épileptique  d’un  cheval  affolé,  se 
précipitant  convulsivement  n’importe  où  pour  se 
sauver  de  l’éperon  qui  lui  laboure  les  flancs  d’un 
côté,  pendant  que  la  cravache  les  sillonne  de  l’autre. 
Vous  pouvez  aller  regarder  ÉfoiZe-cZu-iVorcï  en  ren- 
trant, il  n’a  pas  une  mouche  au  flanc. 

Il  y en  avait  un  troisième;  celui-là  eût  été  le 
couronnement  de  l’œuvre.  C’était  bien  le  plus  ad- 
mirable animal  que  Ton  puisse  rêver,  et  jamais 
chasseur  de  renards  n’a  eu  entre  les  jambes  une 
plus  noble  monture.  11  est  mort;  mort  d’une  ma- 
nière bizarre,  la  veille  du  jour  où  il  devait  débuter, 
après  avoir  brillamment  répété  son  travail,  il  s’est 
affaissé  sous  sa  maîtresse  et  est  tombé  comme 
foudroyé.  Pauvre  Lord  By?-o/z!  je  ne  le  plains  pas, 
lui,  c’est  la  meilleure  fin  que  Ton  puisse  souhaiter 
à un  cheval  ayant  du  sang  noble  dans  les  veines, 
cela  lui  évite  les  misères  de  la  vieillesse,  et  la 
honte  de  l’ignoble  marteau  de  l’équarrisseur.  Én  fin 
de  compte,  il  est  mort  sur  le  champ  de  bataille; 
combien  de  nous  demanderaient  à ne  pas  finir  au- 
trement ! Mais  pour  M““  Élisa  c’est  une  perte  irré- 
parable. Lord  Byron,  souvenir  et  gage  de  l’auguste 
bienveillance  d’une  souveraine,  était  à ce  titre 
l’orgueil  et  le  préféré  de  sa  maîtresse.  Puis,  tous 
les  hommes  de  chevaux  le  savent,  on  rencontre 
dans  sa  vie  un  cheval  avec  lequel  on  s’emmanche 
je  ne  sais  pourquoi.  Tenez,  pardonnez-moi  un  sou- 
venir, j’en  ai  eu  un  comme  cela,  il  se  nommait 
Don  Juan;  avec  lui  rien  ne  m’arrêtait  et  je  me 
riais  de  tout.  Il  est  mort  comme  Lord  Byron,  à peu 
près  de  la  même  manière;  seulement  il  s’est 
cassé  les  reins  et  c’est  moi  qui  méritais  de  me  les 
casser,  parce  que  je  lui  avais  demandé  l’impos- 
sible. Que  de  fois  depuis,  obligé  de  m’arrêter  de- 
vant un  obstacle  qui  me  tentait,  me  suis-je  écrié: 
Ah  ! Don  Juan,  Don  Juan,  où  es-tu  ? 

Pour  en  revenir  à M"'  Élisa  et  à Lord  Byron, 
c’était,  je  vous  assure,  un  merveilleux  spectacle 
que  cette  femme  fine,  élégante,  s’envolant,  sur  ce 
magnifique  animal,  dans  le  meilleur  style  que 
Ton  puisse  voir,  par-dessus  des  obstacles  très  res- 
pectables, je  vous  en  réponds.  Cela  aurait  eu  un 
succès  fou,  et  les  plus  indifférents  auraient  été 
forcés  d’applaudir,  à’  défoncer  les  banquettes. 

L’arsenal  de  M“®  Élisa  se  compose  en  outre,  de 
deux  chevaux  dont  je  lui  demanderai  la  permission 
de  m’occuper  succinctement;  pour  moi,  ils  ont  été 
un  désenchantement.  L’un,  Vice-Boi,  est  une  ma- 
nière de  traken,  je  crois,  âgé  de  quatre  ans; 
comme  animal,  il  me  plait  médiocrement.  M"®  Élisa, 
le  monte,  cela  va  s’en  dire,  avec  sa  supériorité 
habituelle,  et  jamais  on  n’apprécie  mieux  le  ta- 
lent d’un  artiste  qu’en  lui  voyant  un  instrument 
défectueux  entre  les  mains.  Je  n’aime  pas  son  tra- 
vail: le  cheval  est  incomplètement  dressé;  de 
plus  abuse  de  ces  trucs  (je  vous  demande  pardon 
du  mot)  dont  pour  mon  compte  j’ai  horreur.  Il 
fait  un  tour  de  manège,  les  pieds  de  derrière 
sur  la  balustrade,  et  ceux  de  devant  dans  la 
piste;  c’est  disgracieux  à regarder,  d’abord; 
puis  ceci  rentre  dans  la  catégorie  des  chiens  sa- 
vants et  des  phoques  disant  papa  et  maman.  Ce 
sont  là,  je  le  sais  des  exigences  du  métier  ; je  m’in- 
cline deyant  elles,  mais  je  ne  les  regarde  pas  et 
ne  m’en  occupe  jamais. 

Le  second.  Lady  Harriet,  est  une  jument  incon- 
testablement anglaise.  Élle  appartient  à cette  classe 
d’animaux  compris  par  les  hommes  du  métier  sous 
la  désignation  générale  de  faux  chevaux  : beau- 
coup de  sang  sans  être  de  pur  sang  certainement, 
un  modèle  assez  séduisant  pour  frapper  un  ama- 
teur superficiel;  à mon  sens  elle  ne  fera  jamais  un 
cheval  du  dedans,  et  pas  beaucoup  un  cheval  du 
dehors.  Comme  tous  ces  animaux  dits  près  de  sang 
(ne  pas  confondre  avec  pur  sang,  s’il  vous  plait)  elle 
me  paraît  violente,  convulsive,  ne  pouvant  pas  aller 
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vite,  et  ne  voulant  pas  aller  doucement;  de  telle  sorte 
qu’il  doit  être  assez  difficile  de  faire  bon  ménage 
avec  elle.  Elle  saute  ou  plutôt  elle  s’enlève  par- 
dessus des  obstacles  assez  hauts  : ceci  a l’air  d’être 


plus  saillants,  à mon  avis,  qui  se  soit  produit 
depuis  bien  des  années.  J’ignore,  Mademoiselle, 
combien  de  temps  nous  aurons  encore  le  bonheur 
de  vous  conserver  ; j’aurais,  dans  tous  les  cas,  vive- 


dantes  sont  forcément  condamnées  à passer  entre 
l’enthousiasme  et  l’envie.  Nulle,  mieux  que  vous, 
n’est  faite  pour  traverser  ces  deux  éceuils  sans 
encombre;  vous  les  éviterez  l’un  et  l’autre,  je  suis 
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la  même  chose  pour  le  public,  mais  est  très  diffé- 
rent pour  un  homme  de  cheval.  Elle  doit  faire  du- 
rement sentir  à sa  maîtresse  la  perte  de  Lord 
Byron. 

L’apparition  de  M"'  Élisa  Pezold  en  France  res- 
tera un  événement  dans  la  spécialité,  un  des 


ment  regretté  que  vous  ne  trouviez  pas  en  France 
l’accueil  qui  vous  est  dû.  Vous  n’avez,  je  l’espère, 
au  moins  rien  à désirer  à cet  égard,  et  ce  se- 
rait de  l’ingratitude  de  ne  pas  en  garder  un 
peu  le  souvenir.  Vous  serez  nécessairement  dis- 
cutée, peut-être  niée;  les  supériorités  transcen- 


tranquille,  et  retournerez  en  Allemagne  avec  un 
fleuron  de  plus  à une  couronne  déjà  bien  chargée. 
Mais  elle  est  de  celles  dont  le  poids  ne  fatigue  pas 
et  vous  sied,  au  reste,  si  bien,  qu’en  vérité  vous 
ne  pourriez  que  perdre  à en  changer. 

Ned  Pearson. 
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LES  GRANDS  NOMS 

DE,'  L’ART,  M COMMERCE  ET  DE  L’IA'DÎJSTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
essentiellement  gratuites. 

ART 


Céi'asnîtjtse,  BSroisæess,  Oi»fèvs*es 
Sea'i“Bai*eï*5e  «ï’aa*t. 

Céramique  d’art. — HENRI  BEZIAT,5i,  r.  Paradis- 
Poissonnière.  — DECKjlO,  ruellalévy. 

Céramique. — ■ ARTiGUES  FRÈRES, *1.1, r. Ravignan. 

— HACHES  PEPIN  LEHALLEUR  FRÈRES,  2i,  rue 
Paradis-Poissonnière.  — HAVILAND, dld,  r.  Michel- 
Ange.  — HUART  FRÈRES,  8,  rue  Martel.  — LŒB- 
NITZ,  4,  rue  Pierre-Levée.  — SOYER,  4 bis,  rue 
Saint-Sauveur. 

Mosaïste.  — FACCHINA,  2,  rue  Legendre. 

* 

* * 

Bronzes  d’art.  — DENIERE,  15  rue  Vivienne.  — • 
GONON,  80,  rue  de  Sèvres.  — BARBEDIENNE,  30, 
boulevard  Poissonnière.  — GRAUX-IVIARLY,  8,  rue 
du  Parc-Royal.  — JEUKENS  AINÈ  & C“.  — BLOT 
& DROUART,  28,  rue  des  Archives.  — BOYER  FILS 
FRÈRES,  64,  rue  Saintonge.  — CORNU,  29,  rue 
Popineourt.—  GRAUX  & C",  Gi,  quai  Jemmapes.— 
LEIVIAIRE,  121,  rue  Vieille-du-Temple.  — ROYER,  12, 
rue  des  Filies-du-Calvaire.  — PARVILLERS,  80,  rue 
Turenne.  — RAINGO  frères,  102,  rue  Vieille-du- 
Temple.  — NANCY,  18,  rue  Chapon.—  RUFFIER,  12, 
rue  Chariot. 

* 

* •* 

Orfèvres.  — FROIVlENT-iŸIEURICE,372,  rue  Saint- 
Honoré.  — POUSSIELGUE-RUSAND,  15,  r.  Cassette. 

— VEYRAT,  21,  place  du  Château-d’Eau.  — FIZAINE, 
156,  faub.  Saint-Martin.  — BOUCHERON,  151,  ga- 
lerie Valois,  Palais-Royal). 

* 

* * 

Serrüjrerie  d’art.  — VAILLANT-FONTAINE  & QUIN- 
TART,  181,  rue  Saint-Honoré.  — STERLIN,  39,  rue 
Richelieu. 

ISIaDiaasBls,  isyoïatea'ïe,  IBoii*î<!)g-ea*îe. 

Diama.nts.  — E.  VANDERHEYIW,  .41,  r.  Taitbout.  — 
BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodière.  — ROULINA, 
44,  rue  Lafayette.  — HALPHEN,  6,  rue  Le  Peletier. 

— MANNHEIIVIER,  41,  rue  Laffitc.  — ROUVENAT, 
C2,  rue  Hautevilje. 

* 

* * 

Bijoutiers.  — AUCOC,9,  rue  du  4 Septembre.  — 
DUlïlORET,  5,  rue  de  la  Paix.  — IVIARRET  FRERES, 
16,  rue  Vivienne.  — ROBIN,  11,  rue  Chabanais.  — 
ROUVENAT  a LOURDEL,  62,  rue  Hauteville.  — 
DARCHE,  5,  boni,  dos  Capucines.  — lŸIELLERIO- 
BORGNIS,  9,  rue  du  29  Juillet. 

* 

* * 

Horlogerie.  — CH.  LEROY  a FILS,  Li,  rue  Mont- 
pensicr.  — BREGUET,  12,  rue  de  la  Paix.  — TH. 
LEROY  ET  FILS,  114,  gai.  de  Valois  (Palais-Royal). 

— OUDIN,  52,  galerie  Montpensier  (Palais-Rojal).— 

CtiR»îOsîtés,  5ïE‘avïSï*e?ï,  SSasaîRsax 
Aï'ficies  BÎe  pesestisi'c. 

Curiosités. — E.TABURET.  Orfèvrerie  ancienne,  3, 
rue  Pasquier.  — MIALLET,  5,  rue  Le  Peletier.  — 
BING,  19,  rue  Chahchat.  — BEURDELEY  fils,  32-31, 
rue  Louis-le-Grand.  . — CHOLET,  9,  chaussée  d’An- 
tin.  — JACOB  FRÈRES,  112,  rue  Richelieu.— VINOT, 
7,  quai  Malaquais. 

* 

* * 

Terres  cuites  d’art.  — J.  C.  LAROCHE,  10,  boule- 
vard Poissonnière. 

* 

* SS 

Gravure  sur  camées.  — BISSINGER,  31,  rue  du 
Quatro-Sopteinbre. 

Gravures  héraldiques.  — GER8IER,  65,  rue  Riche- 
lieu. — BLENNER,  3,  rue  Feydeau.  — DEVAWIBEZ,  5, 
passage  des  Panoramas. 

* 

* * 

Émaux.  — GIRONDEAU,  9,  rue  Réaumur. 

* 

* * 

Articles  de  peinture  et  de  dessin.  — FABER,  4, 
place  de  TOpéra.  — GIROUX,  43,  boulev.  dos  Capu- 
cines. 

îiSMîsstjMe,  Ssastï'saasBeaats. 

Pianos.  — ERARD.  13  et  21,  rue  du  Mail.  — 
PLEYEL,WOLFF  8i  C^Oo,  r.  Richelieu.  — PHILIPP 
HERZ.  4,  rue  Clary. 

Instruments  de  musique.  — GAND  a BERNARDEL, 
21.  rue  Croix-des-Petits-Champs.  — PETTEX- 
PfiUFFAT,  27,  rue  Copernic.  Spécialité  de  trompes 
de  chasse.  — F.  SUDRE,  facteur  d’instruments  de 
musique,  6 et  8,  rue  des  Poitevins. 

TîaSjïeasaïs;,  H.,5vB'es,  ReSÊcasii^s. 

Tableaux. — GOUPIL  S C',  2. place  de  l’Opéra. — 
FÉRAL,  .54,  faub.  Montmartre.  Export.  — GEORGES 
PETIT,  7,  rue  SainLGeorges. 

* 

* 

Livres  anciens.  — LABITTE,  4,  rue  de  Lille,  — 
CONQUET,,'15,  boulevard  Bonne-Nouvelle. 


Relieurs.  — ALLO,  39,  rue  du  Four-St-Gerrnain.  - 
GRUEL-ENGELIVIANN,  .418,  rue  Saint-Honoré.  — 
PETIT,  7,  quai  Conti.  — TRAUTZ-BAUZONNET,  15, 
rue  du  Four-Saint-Germain. 


Annuaire  de  la  noblesse. — DE  IVIAGNY,.41,  r.  Lafitte. 

PÜBOtfogrîBstlBe.'s,  Aa»tScBes  et 
p]aotuS't‘u.jRBBâci«ics. 

Photographes.  — LIÈBERT,  6,  rue  de  Londres.  — 
ADAM  SALOMON,  55,  rue  de  la  Faisanderie.  — 
REUTLINGER,  21,  boulevardMontmartre.  — NADAR, 
51, rue  d’Anjou-Saint-Honoré. — JOLIOT,  successeur 
de  Le  Jeune,  350,  rue  Saint-Honoré.  — ALOPHE, 
25,  rue  Royale.  — VALERY,  5,  rue  de  Londres.  — 
HERMANN  S C“,  20,  Chaussée-d’Antin,  Spécialité 
de  portraits  d’enfants. 

* 

* * 

Photographie  sur  émail. — STEPOWSKI,  14,  rue  du 
Temple. 

Articles  de  photographie.  — PICARD,  5 bis.  Asile 
Popineourt.  — CARETTE,  31,  rue  d’Enghien.  — 
MARX,  3,  rue  des  Archives.  ^ 

Appareils  de  photographie.  — RUCKERT,  7,  rue  du 
Figuier-Saint-Paul. 

Articles  de  chauffage.  — CUAU  AÎNÉ  & C“  (an- 
cienne maison  Reymond  et  Cuau),  constructeurs 
d’appareils  de  chauffage,  88,  boni.  Courcelles  (parc 
Monceau),  succursale,  76,  boulevard  Beaumarchais. 


AMEUBLEMENT 

AmeiiDtleuicnt,  Colfi’CM-fot'ts 
Aa’tScUcs  4Îe  DBiéna,^c. 

Ameublement. — E.  ROUSSEAU,  37,  boulevard  des 
Capucines. — LOREMY  & GRISEY,!,  faub.  St-Ilonoré. 

Meubles  riches  et  ordinaires.  — DORANGE,  59,  pas- 
sage Choiseul. 

Coffres-forts.  — B.  HAFFNER  aîné,  18,  boni.  Mont- 
martre. — DUBOIS-OUDIN,  31,  boulevard  Voltaire. 
— E.  PETIT-JEAN,  131,  boulevard  Sébastôpol. 

*• 

Articles  de  ménage.  — LA  MÉNAGÈRE,  20,  bouleV. 
Bonne-Nouvelle.  — BAZAR  DU  VOYAGE,  25,  rue  de 
la  Paix. 

Coutellerie  fine.  — TASSILLY-BOIVIN,  60,  rue 
Neuve-des-Petits-Champs. 


COSTUME  — MODES 

B>caatcBB©si,  BSfi*oca«i«5eüi, 

I„âsagei'£e,  CfieMïîscs'se. 

Bcntelles  et  Guipures.  — CHEVREUX-AUBERTOT, 
7,  boül.  Poissonnière.  — HERVIEUX  & POTARû,  27, 
boulevard  des  Italiens. 

* 

* * 

Broderies.  — ABEL,  13,  rue  Vivienne.  — A. 
ALEXANDRE,  7,  rue  du  4 Septembre.  — PENON,  32, 
rue  Abbatucci.  — PEUCHERIN,  44,  rue  Sainte-Anne. 

— M""'  ROCHE,  6,  rue  Bleue.  — M“'  TRIGOULET, 
17,  rue  de  la  Monnaie. 

Robes,  Fourrures.  — MAISON  DIEULAFAIT.  1, 
botdevard  do  la  Madeleine. 

* 

* * 

Lingerie.  — GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  C,  bou- 
levard des  Capucines. 

* 

* * 

Chemiserie  do  High-TÀfe.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy.  — CHARVET,  25,  place  Vendôme. 

Corsets.  — VIGOUREUX,  7,  rue  d’Argentouil. 

PSHMaes , , S<'oïia'E*»ïi*eMo 

Plumes  et  fleurs.  — VILLEMINOT,  76,  r.  Richelieu. 

— AUGUSTE,  7,  rue  de  la  Paix.  — BATTON,  85,  rue 
Richelieu. 

Fleurs  pour  bals  et  soirées. — ED.  BRIOLLET,  98  àis, 
boulevard  Ilaussmann. 

* 

-*  *■ 

Fourrures. — DETMAR,  21,  faubourg  Saint-Martin. 

— GROBERT-ECRGNIS,  .48,  rue  de  l’Arbre-Sec. 

SSataîs,  EîvossîaSBs,  IPai'ffaBiiMesM'S 

Gants.  — BERR  a FILS,  37,  rue  Jean-Jacques- 
Roufsseau. — FORTIN  & C”,  75,  r.  Rochechouart. 

Éventails.  — GUÉRIN,  14,  boulevard  Montmartre. 

* 

* * 

Parfumeurs.  — CH.  FAY,  9,  rue  de  la  Paix.  — 
PINAUD,  37,  boul.  do  Strasbourg.  — DELABRIERE, 
63,  rue  de  Grenelle, 

Parfumerie  hygiénique.  — COTTAU,  55,  rue  de 
Rivoli.  — EAU  SUEZ,  103,  boulevard  Malesherbes. 

EAU  FIGARO,  1,  boulevard  Bonne-Nouvelle.  — 
RUSiVlA  pu  SÉRAIL,  MuLLEn,  30,  fai;' ourg  Mont- 
ïïWrtro,  I 


Coiffeurs  pour  dames.  — PHILIPP  & C°,  15,  rue 
Royale.  — DONDEL,  2.  r.  ïroncliet,  — DE  BYSTER- 
VELD,  3,  faubourg  Saint-Honoré. 

Taîllcui’!^. 

Tailleurs  pour  hommes.  — DEBACKER  (ancienne 
maison  Alfred),  36  bis,  avenue  do  l’Opéra.  — 
SCHÆFFER,  23,  boulev.  des  Italiens.  — RENARD, 
2,  boul.  des  Italiens.— TAUTZ  AND  SONS  (culottiers 
anglais),  84,  faubourg  Saint-Honoré.  — WASSE  (cu- 
lottier),  85,  rue  Richelieu. 

Cliu.pc4Et(x,  Clia.ii»«!iiures> 

Chapeaux.  — CHAPELLERIE  DU  JOCKEY-CLUB, 
18,  rue  Duphot.  — MAGNIEN,  273, rue  St-Honoré.  — 
PINAUD  a AMOUR,  89,  rue  Richelieu.  — DELION, 
passage  Jouffroy. 

* * 

Chaussures  de  dames.  — DELMAS,  97,  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs. 

Bottier.  — DELAIL,  46,  passage  Jouffroy. 


SPORT 


Es^ci'imc,  Ai*niiii‘ici*s. 

Équitation.  — ÉCOLE  D'ÉQUITATION,  12,  rue 
Duphot  (succursale  51,  rue  Lhomond).  — MANÈGE 
LALANNE.  Cours  pour  l'armée,  10,  rue  Alibert. 

* 

* * 

Professeurs  d’escrime.  — LOUIS  MERIGNAC, 
1'"'  professeur  do  l’École  d’escrime  française,  14, 
rue  Saint-Marc,  — PONS,  5,  rue  des  Pyramides.  — 
RUZÉ,  10,  rue  do  la  Bienfaisance.  — CHARTIER,  6, 
rue  Ventadour. 

* 

* * 

Armuriers.  — FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. 

— GEERINCK,  69,  rue  do  Grcnelle-S.'iint-Germain. — 
GASTINNE-RENETTE,37,av.  d’Antin.—  LIBIOULLE, 
GUINARD  a C’’,8,  av.  de  l’Opéra.  — LEFAUCHEUX, 
37.  rue  Vivienne.  — ROBLIN,  9,  rue  delà  Ville- 
l’Évèque.  — CLAUDIN,  38,  boulev.’des  Italiens.  — 
GEVELOT,  30,  rue  Notre-Dame-des-Victoires. 

Fouets,  dlilcns,  Sellei>ic,  Fcui'ics 
Clievuux:. 

Chiens.  — CH.  BOCQUET,  118,  avenue  d’Yvry.  Gi- 
biers de  repeuplement.  — HOPITAL  POUR  CHIENS, 
à Bois-Coloinbos. 

Nourriture  pour  les  chiens.  — SPRATT'S  PATENT, 
36,  rue  Cuumarliu. 

♦ 

* # 

Pigeons  pour  tirs.  — ADRY,  lOi,  rue  de  Turenne. 
Approvisionnement. 

*• 

* * 

Sellerie.  — TERRIER,  47,  rue  de  l’Université.  — 
RODUWART,  34,  avenue  des  Champs-Elysées.  — 
HERMES,  56,  rue  Basse-du-Reinpart. 

* 

■*  •* 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

* 

* * 

Marchands  de  chevaux.  — HAWES  FRÈRES,  66, 
rue  de  la  Faisanderie.  — AUBERT,  64,  rue  Marbeuf. 

— A.  MARX,  5,  rue  Matignon. 

OyiMitusc.  — SEytli'otliéi’inpie, 

Gymnases.  — PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
34,  r.  des  Martyrs. 

Gymnase  et  Bains.  — THERMO-GYMNASE  MÉ- 
DICAL, 49,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin.  — ÉTABLIS- 
SEMENT THERMO-RÈSlNEUX  DU  D'-CHEVANDIER 
DE  LA  DROME,  14,  rue  des  Petits-Hôtels. 

BSlluetls. 

Billards.  — F.  GERDERES,47,r.  Fontaine-au-Roi. 

Professeur  de  billard.  — GIBELIN,  Café  do  Lon- 
dres, 27,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Draps  pour  billards  et  tables  de  jeux.  — MATHIEU, 
10,  rue  Croix-des-Petits-Champs. 

Ag-euts  tle  voyage. 

Agents  de  voyage.  — THOMAS  COOK  & SON,  15, 
place  du  Havre,  agents  de  voyage  pour  les  chemins 
de  for  de  la  haute  ttalie. 

AetSeSes  île  voyag-e. 

Vraies  malles  anglaises.  — LAPORTE,  3,  place  du 
Théâtre-Français. 

* * 

Bazar.  - BAZAR  DU  VOYAGE,  Walcker,  3,  pl. 
de  TOpéra. 

Villes!  et  statiouiâ  lialiaéaât'es. 

TUOÜVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS, 

CiEPPE.  - CAFÉ  DE  ROUEN, 


DIVERS 

Coiupag-nieH  d’aNMiii'aiicew 
Coiiii>aAi;;iiiC!ti  fiiiaiieièi>eH. 

Assurances  mutuelles  contre  l'incendie.  — LA  CLÉ 
MENTINE,  Société  d’assurances  mutuelles  contr 
l’incendie,  26,  rue  de  Grammond. 

Assurances  contra  le  bris  des  glaces.  — LA  PARI 
SIENNE,  Compagnie  fondée  en  1829,  5,  rue  Taitbout, 

Assurances  sur  la  vie.  — LE  SOLEIL,  44,  rue  Châ 
teaudun. 

* 

* * 

Journal  financier. — LE  FINANCIER  DE  PARIS, 13 
rue  de  Londres. 

Insiitltiitioii!!» , Sciences. 

Institution.  — ÉCOLE  MODERNE  POUR  JEUNE! 
GENS,  à Asnières.  — LELARGE  (Institution  di 
jeunes  gens),  9,  impasse  Royer-Collard.—  GROUSSE" 
(Institution  Chevalier),  75,  rue  Cardinal-Lemoine. 

* 

* * 

Optique.  — LEMAIRE,  22,  rue  Oberkampf.  - 
D''  CHEVALIER,  1.58,  galerie  de  Valois. 

Pi'Otliiits  cliiinlf|ucs. 

Produits  chimiques.  — FER  BRAVAIS,  13,  rue  La 
fayette. 

Phénol.  — PHÉNOL  BOBEUF,  7,  rue  Coq-Héron 

Ai>t  «lentaii’c. 

Eau  dentifrice.  — EAU  J.  V.  BONN,  11,  boule 
Bonne-Nouvelle. 

Asceiiseiii's,  Sonneries,  Alirolterie 

Ascenseurs.  — SAUTTER,  LEMONNIER  & C' 
26,  avenue  de  Suffren. 

* 

* * 

Sonnei'ies  électriques.  — A.  BOIVIN,  16,  rue  d> 
TAbbave.  — LÉON  WYDER,  52,  rue  de  la  Goutte 
d’Or. 

Tuyaux  acoustiques.  — PELETIER,  18,  rue  d 
Rome. 

Miroiterie.  — MIROITERIE  NOUVELLE,  19,  bou 
levard  de  la  Madeleine. 

Serres,  Fleurs. 

Serres.  — IZAMBERT,  91.  boulevard  Mazas. 

Fleurs  exotiques.  — L.  LINDEN,  5,  rue  de  la  Paix 
— LABROUSSE,  boulevard  des  Capucines. 

Pompes. 

Pompes  rotatives.  — MORET  & BROQUET,  121 
rue  Oberkampf. 

Jouets. 

Jouets.  — LE  NAIN  JAUNE,  ChauviÉRE,  27,  bou 
levard  des  Capucines. 

Jouets  et  Jeux.—  Ancienne  maison  GUILLARD 
Rémond  successeur,  rue  Nve-des-Petits-Champs,  4 
et  galerie  Vivienne. 


GASTRONOMIE 


LE  CHANFAÏNA. 

Alonzo  Cano,  ie  Michel-Ange  espagnol 
après  un  duel  malheureux  dans  lequel  i 
tua  son  adversaire,  fut  poursuivi  par  l'In- 
quisition et  forcé  de  fuir.  | 

Ne  sachant  où  se  retirer,  errant  et  mou-l 
rant  de  faim,  il  demanda  l’hospitalité  à urj 
paysan  qui,  pour  fêter  l’hôte  que  le  liasarct 
lui  amenait,  lui  flt  manger  un  chaiifaïna 
dont  le  peintre  garda  un  excellent  souvenir. 
Pris  quelques  jours  après  et  amené  devant 
le  terrible  tribunal,  il  fut  soumis  à la  tor-i 
ture;  heureusement  que  les  religieux  de] 
Porta-Cœli  apprirent  sa  détention  et  obtin-i 
rent  sa  grâce  du  Roi. 

Rendu  à la  liberté,  Cano  n’oublia  pas  le| 
paysan  qui  avait  eu  pitié  de  lui  et  il  lui  fltl 
cadeau  d’un  tableau  représentant  la  Charité\ 
eniource  d’enfants.  Ce  tableau  fit  la  for-i 
tune  du  paysan. 

Voici  la  recette  de  ce  plat,  mets  national| 
en  Espagne.  On  prend  un  foie  de  moutoiij 
que  l’on  fait  cuire  à l’eau  avec  du  sel;  on  lej 
coupe  ensuite  en  dés.  i 

On  passe  à l’huile,  de  l’oignon,  de  la  men-- 
the,  du  persil  haché  menu,  du  piment  de| 
la  Jamaïque,  de  la  cannelle,  du  gros  poivrâ| 
et  trois  brins  de  safran;  on  passe  ie  tout  et| 
on  y fait  revenir  les  morceaux  de  foie. 

Au  premier  bouillon,  ajoutez  de  la  miel 
de  pain  mélangée  avec  de  l’eau,  du  sel  et  un  I 
peu  de  chacun  des  condiments  indiqués  ci-j 
dessus,  à l’exception  toutefois  du  poivre  et 
servez  chaud  ou  froid, ;à  volonté,  i 
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Kt  si  les  fortes  chaleursvous  accablent,  ce 
j que  je  vous  souhaite,  vous  serez  de  l’avis 
I d’Alonzo  Cano  et  vous  penserez  qu’un  chef- 
, d’œuvre  n’est  pas  trop  pour  payer  un  pareil 


mets. 


P.  DE  BALBAA.C. 


i MENU. 

Potage  aux  fèxes  do  marais. 

Chanfaïna. 

Halbrans  rôtis. 

ï Salade. 

Petits  pois  de  Clamart  aux  laitues. 

Crème  de  Saint-Gervais. 

,1  Cerises  de  Montmorency.  — Brugnons  de  Bourgogne. 

P.  DE  B. 


P 

^ Vins,  Coë'Hacs,  I..îc8HeMï*s!î  et  îîîeees. 


_ H.  & O.  BEYERIVIANN  & C',  Bordeaux. 
_ CRUZE  & FILS  FRÈRES,  à Bordeaux  — 
N.  JOHNSTON  a FILS,  à Bordeaux.  — CLOSS- 
1-  MANN  a C',  à Bordeaux.  — BARTON  a GUESTIER. 
i à Bordeaux. 

I * 

' * * 

Cognacs.  — J.  HENNESSY  a C',  à Cognac.  — 
A.  C.  GODARD  a C“,  il  Cognac.  — MARTELL  a C', 
à Cognac. 

* *■ 

y i;yHero'.s.  — WYNAND-FOCKINK,  2,  rue  Auber. 
L—  BÉNÉDICTINE,  LIQUEUR  DES  MOINES  DE 
I L’ABBAYE  DE  FÉCAMP,  70,  boulevard  Iluussmiuiu. 
t Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFMANN,  31,  ga- 
I erie  Vivionne. 

* 

* * 

l ’ Bières.  — BASS  a C”,  68,  boulevard  Malesherbes. 
[ — FANTA,  G,  rue  Guyot.  — IND  COOPE  a C’.G.pa.ss. 
I Lathuile-Batignolles.  — GANGLOFF  a BŒSINGER, 
I 51,  rue  do  Flandre.  — ALLSOPP  a C»,  8,  rue  Bausset. 


Eaux  ApîniE'câlH  «.  eîieax  g-suECîssew. 


(l  Eau.ic  de  Contrc.réville.  — A.  ADAM,  conce.ssiou- 
1 naire,  ”23,  rue  de  la  Michodière, 

( CUocoïïits,  CoiîlSwessB's,  Efiiiccii'icw 
CosisestiBïSes. 


Chocolats.  — COMPAGNIE  COLONIALE,  10,  ave- 
nue de  rOpéra.  — DEVINCK,  173,  rue  Saint-Honoré. 
— MARQUIS,  10,  rue  Richelieu.  — IBLED,  4,  rue  du 
- Temple. 

Chocolat  à la  tasse.  — PRÉVOST,  boulevard 
Bonne-Nouvelle. 

* 

•Sf  # 

Con/îsears.  — REINHARDT-SIRAUDIM,  17,  rue  de  la 
, Paix.  — SEUGNOT,  28,  rue  du  Bac.  — B01SSIER,7, 
’ boulevard  des  Capucines.  — GOUACHE,  17,  bout  de 
la  Madeleine.  - AU  FIDÈLE  BERGER,  IG,  boule- 
vard Sébastopol. 

■;  Dragées  et  bottes  pour  baptêmes.  — V“  JACQUIN 
a FILS,  12,  rue  Pernelle. 

' *- 
i , * * 

1 Épiceries  et  Comestibles.  — MAISON  DU  GRAND- 
1 HOTEL.  — POTIN,  101,  boulevard  Sébastopol.  — 
j’  CUVILLIER  FRÈRES,  IG,  rue  de  la  Paix.  — AUGÉ, 
116,  boulevard  Haussmann.  — CHEVET,  place  du 
Théâtre-Français.—  BOU  SQU I N , 26,  galerie  Vi  vienne. 

Ilôtelis,  Cafés  et  Ite.staHi*ajîts. 

Hôtels.  — BRISTOL,  place  Vendôme,  3 et  3.  — 
MIRABEAU,  8,  r.de  la  Paix.— HOTEL  CONTINENTAL, 
h 3,  rue  Castiglione.  — GRAND-HOTEL,  12,  boni,  des 
lil  Capucines.  — HOTEL  DU  LOUVRE,  rue  de  Rivoli. 
♦ 

* .*■ 

Cafés  et  Restaurants.  — CAFÉ  RICHE,  bout  des 
|.  Italiens.  — CAFÉ  DE  PARIS,  avenue  de  l’Opéra.  — 
|i|CAFÉ  DES  AMBASSADEURS,  Champs-Elysées.  — 
CAFÉ  NAPOLITAIN,  1,  boni,  des  Capucines.  — CAFÉ 
DE  LA  PAIX,  12,  boni,  des  Capucines.  — SYLVAIN, 
I ancien  Café  Neeser,  12,  rue  Halévv.  — CAFÉ  DE  LA 
i RÉGENCE,  IGl , r.  Saint-Honoré.  — CAFÉ  VO LTAI  RE, 
‘ place  de  l’Odéon. 


BAUNfS  BSE  aSEBB  EîE 

HîFPPF  royal,  sur  la  Pla 

X Jli  • > taisant  tace  à la  mer. 
LARSONNEUX,  propriétaire,  suce.  debAFOSSE  ai 
Etablissement  de  l"'  ordre,  ouvert  toute  l’annét 


I HOTEL  DES  ÉTRANGERS,  sur  la  phuic,  en 
lace  de  la  mer  — Appartements  i'ryicheinunt  dé- 
I corés  à dos  prix  très  modérés.  Table  d’hôte  à six 
I|  heures.  Restaurant  à la  carte.  — J.ivault,  propriét. 

i,  HOTEL  DE  PARIS,  près  du  Casino,  entièrement 
" restauré  et  agrandi.  Salon  de  lecture.  Recommandé 
aux  familles.  Table  d’hôte.  —Guidon,  propriétaire. 

GRAND. HOTEL  DU  NORD  ET  DE  VICTORIA, 
13  et  I5*quai  Henri  IV.  Ouvert  toute  Vannée.  Recoin- 
mandé^  aux  familles  par  son  confort  et  ses  prix 
modérés.  English  spoken  Canu-Ouidon,  propriétaire. 

E HOTEL  DU  RHIN  & DE  NEWHAVEN,  sur  la 
plage,  en  îaee  le  Casino.  Recommandé  pour  son 
confort.  — A.  Bourdin,  propriétaire. 


HOTEL  DE  LA  PAIX.  — Ouvert  toute  l'année.  — 
Prix  modérés.  English  spoken.—  Sanson,  propriét. 


MÉDAILLES  D’OR  — MÉDAILLES  D’ARGENT 

ARROSAGE  GÉNÉRAL  DES  PROPRIÉTÉS 


ET  DES  VILLES 


J.  MORET  & BROQUET 

CONSTRUCTEURS 

nnETETÉS  s.  G.  D.  C. 

STsiiiie  îi  vînpcMi»  cî;  IîME*ess.sïx  : 
121,  RUE  oderkAjIpf,  paris 

NOUVELLE  POBiPE  R0TAT5YE 

POUR  l’arrosage 
DES  PROPRIÉTÉS  ET  DES  VILLES 


Contre  Pliicendie,  pour  le  Purin,  pour  le  transvasement  et  le  soutirage  des  Vins. 


Projections  : de  SS  à 35  métrés; 

Débit  ; de  SSçDOO  à litres  par  heure. 

Succès  sans  précédent,  justiGé  par  plus  do  10.000  applications  et  80  récompenses. 
HO  premiers  prix  en  1877. 


Exi-voi  franco  cLtj.  Prospectxxs. 


EAUX  MINÉHAT.FS  NATUBF l.I  F.S  IiK  VI'  TTT 


EllSmhpth  ^^Sougemeiît  du  foie,  alTections  de  l'estomac, 
des  reins  et  de  la  vessie,  gravelle,  goutte, 
diabète,  calculs  hépathiqiies,  albuminurie. 
r|p  alPcctions  lymphatiques,  dyspepsies, 

^ T-iiAA  IV..  catarrhe  vésical,  diabète  avec  sang  appauvri. 
Coiisse  de  50  bouteilles  S(3>  fr.  frUnco  en  gates  de  Francei, 
iPariSj  Pttfle  Sfifi-Isst-Bjazai'©. 


ÎTETES  CHAU¥ES!..X;“sr5 

Repoussb CERTAINE  et  Arrêt  dos  chutes  (iifcfrfait).  Kiiv.gralisren- 
seiï.etpreiives. On.iuEiera.-  M ALLERON, r. Rivoli, 83  (Louvro) 


CHARBONNIER, fabricant. 376, rue  Saint- 
Honoré,  Paris,  près  la  place  Vendôme. 
— Manteaux  do  ville  et  de  voyage  en 
caoutchouc,  casquettes,  paletots",  chaus- 
sures, caoutchouc,  réparations.  Bottes  de 
marais. 


L’ALIMENT  Lacté  Savory  a été  primi- 
tivement préparé  pour  les  enfants  de 
la  famille  royale  d’Angleterre,  Aliment 
parfait  des  enfants  en  bas  âge,  il  complète 
l'allaitement  insuffisant  et  facilite  le  se- 
vrage. Savory  et  Moore,  pharmaciens  de 
S.  M.  la  reine  d’Angleterre  et  de  S.  A.  R. 
le  prince  de  Galles,  maison  28.  rue  Saint- 
Claude,  Paris.  Boites  ; 1 fr.  30,  2 fr.  50, 
6 fr.  50.  Pharmaciens  et  herboristes. 


HOTEL  DE  LA  PLAGE,  en  face  la  mer.  Corgne, 
propriétaire. — Très  bien  tenu.  — On  parle  anglais. 


eKRISiOPHE  a C,  .36,  rue  de  Bondy.  — Orfè- 
vrerie de  luxe. 


CAFÉ  DE  ROUEN. — Glaces,  bières  anglaises. 


SAIL-LES-BAINS,  par  Saint-Martin  d'Estreaux 
(Loire). 

Ouvert  du  y juin  nu  octobre. 

Eaux  minérales  par  excellence,  souveraines  dans 
les  affections  rhumatismale.s  et  cutanées. 


Lamy  a E.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Saint-IIo- 
nore.  — Règlement  des  convois  pompes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  à l’étranger. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
châtea  u de  Corton-Aloxc,  près  Boauno  (Côte-d’Or) 
et  projiriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-do-Bèzo, 
Chambortiii,  Corton,  Aloxo,  Savigny.  — Médaille 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 


Le  RUSMA  du  sérail  est  l’unique  Dépilatoire 
détruisant  sans  tache  ni  douleur  le  duvet,  barbe 
et  cheveux  disgracieux.  Fl.  G et  10  fr.,  mandat  ou 
timbres.  Envoi /’roaeo.  M°"  Muller,  30,  faub.  Mont- 
martre, Paris.  Seul  dépôt. 


MÂRiâGES 


Moralité  et  discrétion  abso- 
, lue.  PiOY.O,  r.  de  Provence. 


SA  MOUTAllIDE, 
, 58,  boulevard  de  la 
Villelte. 

Ses  eoruiclioiis,  à la  façon  de  lail/ère  iVarie-Âime. 


aLEYEL,  WOLFF  ÿ'  ET  C».  facteurs  de  pianos 
F^droits  ut  pianos  à queue,  claviers  traiispositeurs, 
pédale  touale,  pédalier. 


Le  CURVIMÉTRE.  instrument  de  jiochi  pour  me- 
surer li'S  lignes  courbe.s  sur  l’ai-ii-.s  gTogng.id- 
ques.  Adûjité  par  l’Ecole  de  Saint-Cyr.  — En  v.-iite 
chez  A.  Lassailly,  21,  rue  de  .''èvres.  1 fr.  'éé)  franco. 
Avec  étui  en  buis  verni  ; 40  centimes  en  jilns. 


TIR  AUX  PIGEONS 


TIR  DU  JEUDI  10  JUILLET  1879. 

Poule  à 20  mètres.  1 louis,  1 pigeon,  5 tireurs  : M.  le 
baron  de  Bussierre,  3/3  G.  — Même  poule,  G tireurs  : 
MM.  Lafond,  6,7  G.;  le  comte  de  Pleiimartin.  5/7.  — - 
Même  pjoule.d  tireurs  ; M.  le  liaron  de  Bussierre,  3/3  G. 

— Même  poule,  10  lii'Curs  : M.M.  Orban,  3,3;  A.  de 
Tavernost,  3/3  (partagée).  — Même  poule,  10  tireurs  : 
M.  Lafond,  2/2  G.  — Même  poule,  3 tireurs  : M.  le  prince 
de  La  Tour-d’ Auvergne,  1/1  G.  — Même,  poule,  à 
27  mètres,  11  tireurs  ; MM.  le  prince  de  La  Tour-d'.Yu- 
vergne,  4/4;  le  romte  de  Mailh,  4/4  (|iarfagéc).  — 
Même  poule,  à 30  mètres,  8 tireurs  : M.M.  le  marquis 
de  Camposagrado,  5/6  G.;  A.  de  Tavernost,  -i/C).  — 
Mente  poule,  â 27  mètres,  0 tireurs  : M.  Rcmlûclinski, 
4/4  G. — Même  poule,  8 tireurs:  M.  Lafond.  4/i;  le 
comte  de  Lamberivc,  4/4  (partagée).  — Même  poule, 
Op.,  10  tireurs  ; MM.  le  vicomte  de  Quélen,  6/7  G.  ; le 
prince  de  La  Tour-d’Auvergne,  5/7.  — Meme  poule, 
12  tireurs  : MM.  Lafond,  G/G  G.  ; le  comte  de  Mailly, 
■5/6.  — Même  poule,  à 30  mètres,  16  tireurs  : 
MM.  Abaurre,  4/4;  le  c.apitaine  Tart.  4/4  (partagée).  — 
Poule  à 26  mètres,  50  francs,  7 pigeons,  23  tireurs  : 
MM.  le  vicomte  de  Quélen,  10/11,  l'*';  le  comte  de  Lam- 
bertye,  9/11,  2';  le  comte  H.  de  La  Rochefoucauld, 
8/10,  3”.  — Poule  handicap,  Op.,  1 pigeon,  21  tireurs: 
MM.  le  comte  de  Lamiiertye,  8/9  G.  (à  26  mètres  1/2)  ; 
le  vicomte  de  Quélen,  7/9  (à  30  mèfrcsi.  — Poule  Op., 
Cl  PI  mètres,  i pigeon,  13  tireurs  : SIM.  Remliielinski, 
5/5;  le  comte  H.  de  Monfesquiou.  5/5  (partagée).  — 
Poule  Op.,  à C.  D..  à 24  mètres,  6 tireurs  : M.  le 
comte  de  Laniliertyc,  3/4  G.  — Même  poule,  6 tireurs  : 
M,  le  comte  de  Lambertye,  2/2  6.  — Poule  ci  26  mè- 
tres, 3 louis,  1 pigeon,  7 tireurs  : M.  A.  de  Tavernost, 
3/3  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : M.  A.  de  Tavernost, 
2/2  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : 51.  le  marquis  de 
Camposagrado,  2/2  G.  — Même  poule,  4 tireurs  .- 
M.  Rembielinski,  4/4  G. 

TIR  DU  VENDREDI  11  JUILLET  1879. 

Pende  Cl  C.  D.,  à 24  mètres,  2 louis,  5 tireurs  : 51.  le 
marquis  de  Camposagrado,  2/2  G,  — Match  à 26  mè- 
tres, 5 louis,  3 pigeons  : 5l.  le  comte  de  5IaiUy,  2/2  G. 

— Même  macht  : 51.  le  comte  de  51ailly,  2/2  G.  — 
Ma.tch  par  Camp.,  Cl  Ti  mètres,  10  louis,  10  pigeons-. 
51.  le  comte  de  Lambertye.  6/8  G.;  A.  de  Tavernost, 
fi,/8  G.  — Même  macht  ; 5151.  le  comIe  de  Lanibertve, 
8/10  G.;  A.  do  Tavernost,  9/10  G.  — Même  macht  ; 
5151.  le  comte  de  Lambertye,  8/9.  G.  ; Lafond,  6/9  G. 

— Match  à 28  et  30  mètres,  ÎO  louis,  25  pigeons,: 
51.  le  capitaine  Tant,  14/21  G.  — Poule,  2 louis, 

6 pigeons,  1 à 24,  1 à 30,  1 à 25,  1 à 29,  1 à 26  et 
1 Cl  27  mètres,  12  tireurs  (un  objet  d'art  ofi'crt  par  51)  le 
capitaine  Tart)  ; 5151.  Abaurre,  7/9,  P”';  le  marquis 
de  Camposagrado,  6/9,  2”;  Lafond,  9/13,  3”.  — Poule 
Op.,  à 27  mètres,  1 pigeon,  12  tireurs  : 51.  le  capitaine 
Tart,  5/5  G.  — Même  poule,  12  tireurs  : 51.  le  capitaine 
Tart,  5/6  G.  — Poule  Op.,  à C.  D.,  ci  24  mètres,  9 ti- 
reurs : 51.  Lafond,  5/8  G.  — Même  poule,  7 tireurs  : 
51.  Rembielinski,  3/4  G.  — Même  poule.  7 tireurs  : 
51.  Lafond,  4/6  G.  — Poule  Op.,  à 30  mètres,  1 pigeon, 
8 tireurs  : M.  Lafond,  4/4  G.  — Même  poule,  6 ti- 
reurs : 5151.  le  marquis  de  Camposagrado,  8/9  G.  ; 
Lafond,  7/9. 

TIR  DU  SAMEDI  12  JUILLET  1S79. 

Match  Cl  28  et  ,30  mètres,  15  louis,  25  pigeons  ; 
51.  le  comte  de  Lambertye,  17/25  G.  (à  30  mètres).  — 
Poule  à 30  mètres,  5 louis,  b pigeons,  3 tireurs  : 51.  le 
comte  de  Lambertye,  4/4  G.  — Poule  à C.  D.,  à 24  mè- 
tres, 1 louis,  4 tireurs  . 51.  le  comte  de  Lambertye, 
4/4  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : M.  le  duc  de  I!i;iu- 
sares,  2/2  G.  — Poule  ci  30  maires,  3 louis,  5 pigeons, 
5 tireurs  ; 5IM.  le  marquis  do  Camposagrado,  7/8  G.; 
le  baron  do  Bussierre,  6/8.  — Poule  ci  27  mètres, 
5 louis,  7 pigeons, è;  tireurs  : 51.  le  comte  de  Lamiierlye, 
7/7  G.  — Même  poule,  4 tireurs  ; 51.  le  comte  de  lio- 
biano,  7/7  G.  — Poule  ci  27  mètres,  2 louis,  1 pigeon, 
5 tireurs  : 5151.  le  comte  de  Lambertye,  4/4;  le  mar- 
quis de  Cainposagrada , 4/4  (partagée).  — Même 
poule,  5 tireurs  : 51.  le  marquis  do  Camposagrado, 
5/5;  le  comte  de  Castelli,  5/5  (partagée).  — Même 
poule,  6 tireurs  ; 5IM.  le  comte  de  Castelli,  3/3; 
le  comte  H.  de  5Iontesquiou,  3/3  (partagée).  — 
Même  poule,  8 tireurs  : 5151.  le  comte  de  Castelli, 
5/5;  le  comte  H.  de  5Iontesquiou,  .5/5  (partagée).  • — 
Poule  Op.,  à 28  mètres,  1 pigeon,  13  tireurs  : M.  le 
comte  de  Lambertye,  3/3  G.  — Même  poule,  15  tireurs  : 
51.  Lafond,  4/4  G.  — Poule  ci  28  mètres,  50  francs, 
1 pigeons,  24  tireurs  : 5151.  le  vicomte  de  Quélen, 
7/7,  1'”';  51arkens,  10/11;  le  capitaine  Tart,  10/11 
{2”  et  3'  partagés).  — Poule  Cl  2?  mètres,  50  francs, 

7 pigeons,  22  tireurs  (un  objet  d’art  offert  par  51.  le 
prince  de  La  Tour-d' Auvergne)  ; 5151.  le  vicomte  de 
Quélen,  7/7,  P'';  Abaurre,  11/12,  2”;  le  comte  de  Ro- 
biano,  10/13,  3”.  — Poule  Op.,  ci  C.  D..  à 24  mètres, 

8 tireurs  : 5151.  le  prince  do  La  Tour-d’Auvergne,  2/2; 
Rembielinski,  2/2  (partagée).  — Même  poule,  7 tireurs  : 
51.  le  marquis  de  Camposagrado,  2/2  G.  — Même, poule, 
5 tireurs  : 51.  le  marquis  de  Camposagrado,  3/4  'G. 

Étaient  présents  aux  différents  tirs  ; 

5151.  Ackcrman;  Péricr;  Orban;  le  baron  do  Bus- 
sierre; le  prince  de  La  Tour-d' Auvergne  ; le  duc  de 
Riaiisares;  le  marquis  do  Camposagrado;  le  comte  de 
Lindeman;  le  comte  de  5Iailly;  le’  comte  B.  de  51on- 
tesquiou  ; Maskeus  ; le  comte  de  Castelli  ; A.  de  Taver- 
nost; le  comte  de  Lambertye;  le  comte  H.  de  5Ion- 
tosquiou;  Abaurre;  le  capitaine  Tart;  le  marquis  de 
Gaumont-Laforco  ; Trebor;  Pinatel;  le  comte  U.  de  La 
Rochefoucauld;  Rembielinski  ; de  Lapejn-ère  ; le  marquis 
de  Croix;  de  Goyena;  le  vicomte  R.  do  Quélen;  le 
comte  do  Pleumartin  ; Lafond  ; S.  A.  le  prince  L.  de 
Bom’boii  ; de  Borda;  le  vicomte  de  5Iartcl  de  Janvillc; 
le  baron  Hottinguer;  Hottingucr  (J.);  le  prince  de  Ca- 
r.aman-Chimay ; le  baron  de  Dion;  Arclulcacoii  {J.);le 
comte  de  La  Selle  ; Brard  ; Ralisbonno  ; le  comte 
d'Illias. 


Los  Annonces  et  Inserlions  .sont  reçues 
cIiL'z  5151.  AUDBOURG  etC'"  10,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  jourual. 


B80  — N“  36. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 

'i 


lü  JUILLET  1879. 


EAU  DES  FÉES  sans  rivale  pour  la  recoloration  des  cheveux.  sarah  péhx  43,  rue  Hicher. 


PATE  EPILATOIRE  DUSSER.  — Sécurité  absolue.  — 


M“ 


DUSSER  1,  rue  Jean  - Jacques  - Rousseau. 


Ifî 

Tiré  de 


LA  REVUE  DE  LA  MODE 


13-15,  quai  Voltaire. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE, 

1.  Toilette  en  soie  de  gros  rose.  — Corsage-cuirasse 
arrondi  au  bas  et  garni  d’un  ruché  double  en  soie  ; le 
haut  est  ouvert  en  carré  avec  une  guimpe  blanche; 
grand  coquille  de  dentelle  blanche  descendant  jusqu’en 
bas  et  ruche  double  au  cou.  Manches  longues  et 
justes,  eu  entre-deux  de  soie  et  dentelle  coulissée,  re- 
vers de  dentelle;  nœuds  d’(;paule.  Grande.s  poches  simu- 
lées fond  blanc,  brodées  de  lleui-s  bleu  pâle;  Jupe-ta- 
bliei  en  dentelle  posée  sur  la  soie.  Ruché  au  lias.  T’i'aine 
unie. 

2 et  3.  Toilette  de  bal  et  de  grand  diner,  en  satin 
bleu  pâle.  Face  : corsage  à longue  pointe,  très  décolleté 
en  ovale,  avec  plastron  intérieur  en  dentelle  blanche; 
fleurs  tombant  sur  la  poitrine,  courant  en  guirlande 


légère  sur  l’épaule;  petites  manches  en  gaze  drapée; 
fleurs  au  cou  et  sur  l’épaule.  Paniers  bouffants.  Jupe- 
tablier  formée  de  rangées  alternées  de  fleurs  et  de  gaze 
plissée. 

Dos  : Traîne  unie.  Corsage  à pointe  lacé  derrière  et 
décolleté  en  ovale.  Les  paniers  remontent  sous  le  cor- 
sage. 


DÉPLACEMENTS. 

lyjihcs  (.()niicssc  E.  de  Chargêrcs,  cliâteau  de  rÉper\ièrc,  — la 
comtesse  de  Vergés,  à Royat. 

MM.  le  comte  J.  de  la  Béraudière,  château  de  Bourillé,  — le 
muiNjuis  (l’Aligre,  château  d’0uhlcs.sc,  — le  comte  d’AiulIau,  châ" 
leau  de  Vernay,  — le  comte  Alain  de  Guébriant,  cliâteau  de  Kenicvés, 
— le  mar<|uis  de  SenarponI,  château  de  SciKupoiil,  • Graiulet,  châ- 


teau de  Prague, — Lucien  Pinaud,  à Bagnères-de-Luchon, — Gali- 
chon,  château  de  Perthuis,  — le  comte  Max  de  Béthune,  à Ragatz,  — 
Serrano,  à Biarritz,  — le  comte  B.  de  Giroude,  à Taverny-Saint-Leu, 
— Gustave  Clausse,  château  de  Claire-Fontaine,  — le  prince  Zurlo, 
à Villcrs-sur-Mer,  — le  marquis  de  Piolenc,  à Bagnères-de-Luchon,— 
le  baron  Adolphe  de  Rothschild,  à Paris,  — J.  de  Tourtier,  château 
de  Moycncourt,  — le  marquis  de  Saint-Sauveur,  à Dcauville,  — Dick 
de  Gernon,  à Bagnères-de-Bigorre,  — Edouard  Michel,  à Moulins,  — 
le  prince  Charles  de  Ligne,  château  d’Antoing,  — le  vicomte  de 
Prcüulx,  château  de  Tubeuf,  — le  baron  Charles  de  Forestier,  chà- 
ti'aii  de  la  Boisnicre,  — le  duc  delà  Trémoillo,  à Trouvillo-sur-Mer. 
Henri  de  Villcquctout,  à Royat.  — le  comte  de  Bcaussicr,  château  de 
Chaintré. 

L’ Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville. 

Paris.  — lmp.  Arnous  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 

(Encres  tYPOH'rapliiques  de  Lorilleu.x.) 
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Tirs  aux  pigeons  de  Doauville. 

Le  Turf.  (Courses  à venir.) 

Chronique  du  Sport,  par  Ned  Pearson. 

Courrier  de  la  Semaine,  par  M.  Florian  Pharaon. 


Vélo-Sport  en  Angleterre. 

Tir  aux  pigeons  du  Bois  de  Boulogne. 
Gastronomie,  par  P.  de  Balbaac. 

GRAVURES 

Pico  délia  Mirandola.  — Auteur  inconnu. 

Chasse  aux  oiseaux  du  Paradis.  — Yan  d' Argent. 
La  Pêche.  — Ulysse  Butin. 

Mater  Dolorosa.  — Carpeaux. 

Espagnol.  — Vallon. 

Modes. 


ON  S’ABONNE 
à l’étranger  ; 

Allemagne. 

Cologne,  chez  Rudolf,  Mosse,  2, 
Wallrafsplatz  (Représentation  spé- 
ciale et  régie  exclusive  des  an- 
nonces pour  l’Allemagne.) 

Berlin,  chez  Asher  et  C'. 

Munich  , chez  Ackermann. 

Leipzig,  chez  F. -A.  Brockhaus. 

Maye.nce,  chez  Zabern. 

Autriche-Hongrie. 

Vienne,  chez  Braumuller  et  fils. 

Belgique. 

Bruxelles,  chez  C.  Muguardt,  45, 
rue  de  la  Régence. 

Anvers,  chez  Max  Rueff. 

Danenjarck. 

Copenhague,  chez  Reitzel. 

^ Espagne. 

Madrid,  chez  Bailly- Baillière. 

Barcelone,  chez  Verdaguer. 

Grande-Bretagne. 

Londres  , chez  Delizy,  Davies  et  C” 
(Agence  de  publicité  ) , 1 , Creil 
Street,  Strand. 

Londres  , Williams  et  Norgate,  14, 
Henrietta  Street.  Covent  Garden. 

Liverpool,  chez  Edward  Howel. 

Manchester,  ch.  Thomas  Hayes. 

Edimbourg,  chez  Williams  et  Nor- 
gate. 

Italie. 

Rome,  Florence  et  Turin,  chez 
Bocca  frères,  libraires  du  Roi. 

Milan,  chez  Brigola. 

Naples,  chez  Riccardo  tt  Marghieri. 


PICO  DELLA  MIRANDOLA,  auteur  inconnu. 


Pays-Bas. 

La  Haye,  chez  Martinus  Nijhoff. 
Amsterdam,  chez  Van  Bakkcncs. 

Portugal. 

Lisbonne,  chez  José  Rodriguez. 
Russie. 

Saint-Pétersbourg  , chez  Mellier. 

Suède  et  Norwcge. 
Stockolm,  chez  Samson,  et  Wallin. 
Suisse. 

Genève,  chez  Cherbuliez. 
Lausanne,  chez  Benda. 

Turquie. 

Constantinople,  chez  Depasta  frères. 
États-Unis. 

Boston,  chez  Little,  Brown  et  C'. 
Chicago,  chez  Jansen  et  Mac  Lure. 
New-York,  chez  J.  W.  Bouton. 

La  Nouvelle  - Orléans  , chez  A. 
Chol. 

Philadelphie,  Lindsay  and  Baker, 
730,  Sansom  Street. 


i:OMMl]MCATIO^  IMPORTAm 

Si  pour  tous  vos  achats  vous  réclamez 
dos  'COUPONS  commerciaux,  vous  vous 
assurez  gratis  le  remboursement  de  toutes 
vos  dépenses  (prospectus  gratis),  8,  avenue 
de  l'Opéra. 
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CHRONIQUE 

Il  en  est  des  monuments  comme  de  toutes  les 
choses  de  ce  monde  : ils  ont  leur  destinée.  On  dirait 
que  dans  ce  siècle  où  tout  passe,  où  tout  casse,  où 
tout  lasse,  ces  destinées  sont  aussi  incertaines 
et  aussi  changeantes  que  celles  des  hommes.  Mais  je 
ne  connais  pas  d’édifice,  civil  ou  religieux  qui, 
dans  le  laps  d’nn  siècle,  ait  subi  plus  de  vicissitu- 
des que  celui  où  je  voudrais  conduire  aujourd’hui 
mes  lecteurs. 

Intimement  lié  aux  grands  événements  qui,  pen- 
dant nos  cent  dernières  années  ont  agité  la  France 
comme  une  tempête,  tour  à tour  temple  ou  église, 
Sainte-Geneviève  ou  Panthéon,  cet  intéressant 
morceau  d’architecture  est  aussi  un  curieux  cha- 
pitre de  nos  variations  sociales,  religieuses  et  poli- 
tiques. 

Fondée  en  1751,  pour  remplacer  une  autre  église 
également  dédiée  à sainte  Geneviève,  mais  qui 
tombait  en  ruine,  celle-ci,  œuvre  de  Soufflot,  un 
des  plus  habiles  architectes  du  siècle  de  Louis  XV, 
fut  placée  sous  l’invocation  de  l’humble  pastoure 
oui  avait  eu  la  gloire  d’arrêter  Attila  à quelques 
lieues  de  Paris,  et  d’épargner  à la  ville  jeune  encore 
les  coups  terribles  du  Fléau  de  Dieu.  Pendantlong- 
temps  cette  chaste  mémoire  fut  aussi  chère  à la 
piété  de  nos  aïeux  que  le  souvenir  de  la  glorieuse 
PucELLE  d’Oiiléans.  On  honorait  également  les  deux 
jeunes  saintes,  celle  qui  avait  triomphé  avec  ses 
larmes  et  ses  prières,  et  celle  qui  avait  vaincu  avec 
sa  bonne  épée. 

De  l’église,  la  Constituante  fit  un  temple,  qui 
s’appela  le  Panthéon,  et  qui  devait  garder  le  nom 
et  les  cendres  des  hommes  illustres  et  des  grands 
citoyens.  On  plaça  cette  inscription  sur  son  fron- 
tispice. 

Aux  grands  hommes  la  Patrie  reconnaissante. 

La  Restauration,  en  1822,  rendit  le  Panthéon  au 
culte  catholique;  le  gouvernement  de  Juillet  le  lui 
reprit,  et  le  second  empire,  accomplissant  une 
quatrième  révolution,  le  restitua  à sainte  Geneviève 
à laquelle  il  appartient  aujourd’hui  encore.  Le  vent 
qui  souffle  du  Luxembourg,  semble  menacer  l’é- 
glise d’un  nouvel  orage,  mais  on  peut  dire  qu’il 
en  est  d’elle  comme  du  célèbre  vaisseau,  pièce 
d’honneur  des  armoiries  de  là  ville  de  Paris,  battu 
par  une  éternelle  tempête,  et  qui  pourtant  ne  som- 
bre jamais. 

Le  monument  est  imposant  — le  plus  beau  peut- 
être  que  nous  ait  légué  le  xviiP  siècle,  — sévère  et 
majestueux  dans  son  ensemble,  à la  fois  puissant 
et  calme.  — 11  ne  faut  lui  demander  ni  la  mysté- 
rieuse poésie,  ni  le  luxe  infini  d ornementation 
des  églises  gothiques,  — l’époque  n’en  voulaitpoint. 
La  nôtre,  sans  contester  sa  grandeur,  le  trouve 
sec  et  nu,  malgré  ses  admirables  proportions. 

Frappé  de  sa  tristesse  austère,  et  de  l’absence  de 
tout  décor,  capable  de  charmer  et  de  retenir 
le  visiteur,  M.  le  marquis  de  Chenevières,  alors 
directeur  des  Beaux-Arts,  fit  décréter  de  nombreux 
et  importants  travaux,  destinés  à rendre  son  aspect 
moins  funèbre. 

M.  Cabanel  reçut  sa  part  dans  les  commandes. 
Rien  de  plus  naturel.  On  ne  pouvait  oublier  un 
des  chefs  les  plus  incontestés  de  I’école  française 
contemporaine. 

Se  conformant  à la  pensée  du  directeur  des 
Beaux-Arts,  qui  voulait  faire  illustrer  par  le  pin- 
ceau les  grands  faits  de  l’histoire  religieuse  de  la 
France,  et  nous  offrir  ainsi  une  Gallia  chris- 
TiANA  visible  et  accessible  pour  tous,  Alexandre 
Cabanel  a consacré  une  page  importante  a la  glorifi- 
cation d’un  des  plus  grands  personnages  de  notre 
histoire,  à l’un  des  rois  les  plus  illustres  de  notre 
ancienne  monarchie,  à celui  qui  fut  tout  à la  fois 
un  héros  et  un  saint,  — à Louis  IX. 

Ou  je  me  trompe  fort,  ou  un  tel  personnage  a dû 
être  particulièrement  sympathique  à un  tel  altiste. 
Dans  l’histoire  de  cette  noble  vie,  qu’il.écrivait  avec 
ses  pinceaux,  M . Cabanel  a trou  vél  emploi  de  ses  qua- 
lités dominantes  ; une  incontestable  grandeur,  une 


irréprochable  correction,  et  cette  constante  recher- 
che du  style  sans  lesquelles  il  n’est  point  à ses  yeux, 
non  plus  qu’aux  nôtres,  d’artiste  vraiment  digne 
de  ce  nom. 

Les  peintures  murales  d’Alexandre  Cabanel,  que 
tout  Paris  voudra  voir  dans  leur  fraîcheur  et  leur 
nouveauté,  occupent  le  transept  de  gauche  du 
Panthéon,  je  voulais  dire  de  Sainte-Geneviève. 
Placées  aujourd’hui  à l’endroit  même  qu’elles  doi- 
vent définitivement  occuper,  dans  le  jour  voulu 
pour  elles,  ces  peintures  se  présentent  à nous  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  que  nous  puis- 
sions souhaiter  pour  en  apprécier  les  beautés.  11 
n’en  était  pas  ainsi  au  Champ  de  Mars,  où  elles  se 
trouvaient  éclairées  de  face,  et  singulièrement 
contrariées  par  des  miroitements  aussi  désagréables 
qu’incommodes. 

Ici,  au  contraire,  chacun  peut  regarder  à son 
aise  et  voir  commodément. 

Bien  que  les  colonnes  architecturales  du  gros  œu- 
vre de  l’édifice  établissent,  dans  les  peintures  déco- 
ratives du  maître,  des  séparations  nécessaires  et  des 
divisions  inévitables,  on  peut  dire,  cependant,  que 
ces  peintures  ne  forment  qu’un  seul  et  même  en- 
semble, se  prolongeant  sur  une  vaste  étendue. 

Dans  les  deux  entrecolonnements  du  milieu, 
M.  Cabanel  nous  a montré  saint  Louis  entouré  des 
plus  grands  personnages  de  son  royaume  et  ren- 
dant la  justice  à son  peuple. — -abolissant  les  com- 
bats judiciaires,  fondant  l’hospice  des  Quinze- 
ViNGTS,ou  décrétantl’établissementde  la  Sorbonne. 
Ceci  est  le  point  culminant  de  la  vie  du  grand  roi, 
— le  résumé  des  traits  saillants  de  son  règne  fé- 
cond. 

L’entrecolonnement  de  droite  est  consacré  à son 
éducation,  dirigée  par  la  femme  éminente  dont 
l’impartiale  Histoire  ne  le  séparera  jamais  dans 
l’avenir,  — et  à laquelle,  sans  aucun  doute,  il  doit 
une  partie  de  sa  grandeur  : sa  mère,  Blanche  de 
Castille. 

L’entrecolonnement  de  gauche  nous  fait  assister 
à la  mort  de  saint  Louis,  vaincu,  prisonnier,  expi- 
rant en  Palestine  sur  sa  couche  de  cendres. 

La  frise,  qui  règne  au-dessus  de  cette  vaste  com- 
position historique,  est  une  sorte  d’apothéose  mys- 
tique et  chrétienne  du  saint,  que  nous  voyons 
monter  au  ciel,  portant  au  front  la  couronne  d’é- 
pines, souvenir  de  la  passion  de  son  divin  maître, 
qu’il  va  bientôt  échanger  contre  la  couronne  im- 
mortelle des  élus. 

Tel  est  l’ensemble  de  ce  vaste  travail,  qui  suffi- 
rait à la  gloire  d’un  artiste  et  qui  a exigé  de  M.  Ca- 
banel une  somme  considérable  d’efforts,  d’énergie  et 
de  volonté.  Pas  un  instant  l’artiste  n’a  faibli  dans 
l’accomplissement  de  sa  longue  et  lourde  tâche.  — 
Jamais  il  n’avait  uni  plus  de  savoir  à plus  de  vail- 
lance. Le  pèlerinage  de  Sainte-Geneviève  s’impose 
aujourd’hui  à tous  les  dévots  de  la  peinture,  lis 
sont  assez  nombreux  à Paris. 

* 

* * 

Il  y a quelque  vingt  ans,  quatre  hommes  distin- 
gués, M.  de  Saulcy,  qui  n’était  pas  encore  séna- 
teur; M.  de  Sacy,  qui  n’était  pas  encore  de  l’Aca- 
démie; M.  Vivien  de  Saint-Martin,  qui  n’était  pas 
encore  président  de  notre  Société  française  de  géo- 
graphie, et  ce  respectable  Ambroise-Firmin  Didot, 
qui  n’était  pas  encore  mort,  avaient  fondé,  avec  le 
concours  d’un  des  hommes  les  plus  érudits  de  notre 
époque,  M.  Ludovic  Lalanne,  un  journal  qui  n’a 
pas  vécu,  — mais  qui  méritait  de  vivre,  — I’Athé- 
NÆUM  FRANÇAIS,  vaste  recueil  de  critique,  artistique, 
littéraire,  théâtral,  historique  et  scientifique,  où 
toute  œuvre  nouvelle  était  impartialement  jugée. 
J’étais  jeune  alors,  et  je  me  souviens  de  la  bonne 
grâce  avec  laquelle  M.  Vivien  de  Saint-Martin 
accueillait  la  jeunesse.  Je  vois  encore  ce  regard  si 
perspicace  et  si  fin,  que  tempérait  l’indulgente 
bonhomie  du  sourire,  .le  n’ai  pas  oublié  davan- 
tage la  bienveillance  avec  laijuelle  il  encouragea 
pies  débuts,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  lui 


payer  aujourd’hui  la  dette  d’une  reconnaissance 
qu’il  a dû  trouver  longtemps  silencieuse,  en  souhai- 
tant toutes  les  prospérités  qu’elle  mérite  à sa  nou- 
velle et  gigantesque  entreprise. 

M.  de  Saint-Martin  inaugure  aujourd’hui,  avec  le 
concours,  les  capitaux  et  les  grandes  relations  de 
la  Maison  Hachette,  une  publication  dont  l’impor- 
tance ne  saurait  échappera  personne.  11  ne  s’agit 
de  rien  moins,  en  effet,  que  d’un  dictionnaire  véri- 
tablement universel  de  géographie,  comprenant 
tout  à la  fois  la  Géographie  physique,  qui  décrit  les 
grandes  régions  naturelles,  avec  leurs  bassins, 
leurs  plateaux,  leurs  chaînes  de  montagnes,  leurs 
mers,  leurs  fleuves  et  leurs  lacs,  — en  un  mot,  tout 
ce  que  l’on  pourrait  appeler  les  accidents  terrestres 
du  globe;  la  Géographie  politique,  c’est-à-dire  la 
constitution  de  tous  les  États,  la  physionomie  de 
toutes  les  villes  et  la  nomencluture  de  toutes  les 
localités  abritant  un  certain  groupement  de  créa- 
tures humaines;  la  Géographie  économique,  indi- 
quant les  productions  du  sol,  l’industrie  et  le  mou- 
vement commercial  de  chaque  contrée;  la  Géogra- 
phie ethnologique,  étude  de  toutes  les  variétés  de  la 
race  humaine,  des  tribus  incultes  comme  des 
nations  civilisées;  la  Géographie  historique,  qui 
nous  enseigne  l’histoire  territoriale  des  divers 
États,  et  qui  nous  donne  la  description  archéolo- 
gique, non  seulement  de  toutes  les  grandes  villes, 
mais  encore  des  localités  plus  modestes  qui  se 
recommandent  à notre  attention  par  quelque  titre 
que  ce  soit.  H aura  été  donné  à peu  d’hommes  de 
se  mesurer  avec  une  fâche  littéraire  et  scientifique 
plus  redoutable  que  celle-ci.  Je  me  hâte  d’ajouter 
que  je  ne  connais  personne  qui  soit  plus  capable 
de  la  mener  à son  terme  que  M.  Vivien  de  Saint- 
Martin. 

* 

* 

Jamais  peut-être  Paris  ne  vit  plus  de  monde  en 
juillet  que  dans  cet  humide  et  néfaste  été  de  1879. 
Les  étrangers  qui  aiment  la  ville,  — même  quand 
il  pleut,  — ont  commencé  à sa  date  accoutumée 
leur  pèlerinage  annuel,  — et  ils  remplissent  les 
hôtels  qui  regorgent  — tandis  que  les  Parisiens  de 
mœurs  élégantes  qui,  d’habitude,  inaugurent  leur 
déplacement  par  une  apparition  aux  bains  de  mer, 
n’osent  se  hasarder  sur  les  côtes  venteuses  et  tran- 
sies de  l’Océan  et  de  la  Manche.  On  attend.  Je 
connais  vingt  familles  où  les  malles,  faites  depuis 
huit  jours,  sont  empilées  dans  les  antichambres; 
on  ne  les  rouvre  point  pour  prendre  les  toilettes 
légères  que  rend  inutiles  cette  saison  inclémente; 
on  se  contente  de  redemander  aux  boîtes  de  Santal 
et  de  Camphrie,  qui  les  gardaient  pour  l’hiver, 
les  robes  chaudes  que  l’on  croyait  remisées  jus- 
qu’en décembre,  et  les  pardessus  ouatés  qui  n’ont 
l’habitude  de  revoir  le  jour  qu’en  décembre. 

L’existence  mondaine  ne  profite  nullement  de 
cette  halte  forcée  et  de  mauvaise  humeur  dans  la 
ville  qu’on  aspire  à quitter,  et  l’on  peut  assurer 
qu’en  ces  derniers  jours  le  mouvement  dessalons  a 
été  complètement  nul.  A vrai  dire  il  n’y  a plus  de 
salons,  et  les  derniers  lustres  sont  éteints  pour  ne 
se  rallumer  qu’avec  la  bûche  de  Noël. 

La  vie  des  cercles  a seule  gagné  jusqu’ici  à cette 
absence  cruellement  prolongée  des  beaux  jours. 
Én  temps  ordinaire,  dans  la  saison  de  l’année  où 
nous  sommes,  il  y avait  une  sorte  d’accalmie  dans 
les  salles  de  jeu.  — La  conversation  languissait 
autour  de  la  cheminée  vide  ; de  rares  lecteurs  feuil- 
letaient d’une  main  indolente  les  journaux  qui 
s’ennuyaient  sur  leur  planchette,  et  la  salle  à 
manger  piteuse  ne  réunissait  plus  que  de  rares 
convives,  qui,  eux-mêmes,  ne  songeaient  qu’à 
s’en  aller.  Le  temps  néfaste  que  nous  traversons 
a changé  tout  cela.  Le  tapis  vert  ne  chôme  pas 
plus  qu’en  plein  hiver  ; on  pelotte  de  cinq  à sept 
heures,  en  attendant  la  grosse  partie  du  soir,  et  de 
minuit  à six  heures  du  matin,  les  pontes  obstinés 
s’acharnent  après  la  banque,  comme  pendant  les 
nuits  d’hiver  où  tout  Paris  est  à Paris. 
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Les  gens  d’affaires,  obligés  de  renoncer  aux 
voyages  lointains,  et  qui  s’en  consolent  en  passant 
la  belle  saison  dans  les  villégiatures  suburbaines, 
ne  sont  pas  plus  heureux  cette  année  que  les  ha- 
bitués des  plages  élégantes.  Ils  ont  dû  renoncer 
aux  joyeuses  visites  que  l’on  se  faisait  jadis  d’une 
campagne  à l’autre.  On  ne  voisine  plus  qu’entre 
murs  mitoyens,  et  l’on  n’ose  même  pas  organiser 
une  partie  de  crocket  sur  les  bowling-greens  hu- 
mides et  détrempés. 

* 

* * 

Il  n’y  a que  la  mort  qui  ne  fait  jamais  de  relâche. 
Elle  moissonne  toujours  et  largement  dans  tous 
les  mondes. 

C’est  ainsi  qu’elle  a fauché,  dans  le  clan  aristo- 
cratique, le  marquis  de  Cambefort,  titulaire  de 
postes  importants  dans  la  diplomatie,  et  le  jeune 
baron  César  de  Drëuille,  cueilli  au  premier  matin 
de  son  printemps  ; 

B Purpureus  veluti  cum  flos,  succisus  aratro, 
Languescit  moriens  ! »... 

11  avait  dix-huit  ans  à peine. 

* 

^ * 

On  se  marie,  pour  réparer  les  brèches  faites 
par  la  camarde.  C’est  ainsi  que  l’on  annonce  les 
nobles  unions  du  vicomte  de  Boisbaudry  et  de 
M"'  Geneviève  de  Freslon;  de  M.  de  La  Ferté  Sé- 
negtere  et  de  M"'  Blanche  de  Combles,  et  de 
M.  d’Ennecourï  et  de  M"'  Passerat  de  la  Chapelle. 

Il  n’y  a pas  que  les  blasons  qui  convolent.  Le 
chocolat  lui-même  rougirait  de  rester  improductif. 
M.  Ménier,  le  seul  auteur  des  tablettes  qui  ne  de  - 
viennent  pas  grises  en  vieillissant  (je  demande 
leur  secret)  vient  de  marier  son  fils  aîné,  Gaston, 
à M'*'  Rodier,  fille  d’un  richissime  entrepreneur  de 
bâtisse.  Membre  du  Corps  législatif,  ancien  pro- 
priétaire du  Bien-Public  et  du  Voltaire,  M.  Ménier 
touche  à la  presse  : il  a écrit  lui-même  de  nom- 
breux ouvrages  d’économie  sociale,  qui  dépassent 
notre  compétence,  mais  qui  prouvent  que  leur  au- 
teur ne  s’endort  pas  sur  l’oreiller  du  million. 
M.  Ménier  est  d’origine  écossaise,  comme  Law,  un 
autre  économiste  célèbre,  qui  mangea  la  grenouille 
du  XVllP  siècle,  après  l’avoir  fricassée  rue  Quin- 
campoix.  Son  vrai  nom  est  Mac-Eynier;  c’est  un 
bourgeois  gentilhomme,  et  un  de  ses  arrière- 
grand-pères  était  porte-étendard  à la  cour  des 
Stuarts...  Claymore  et  Cacao! 

Louis  Énault. 


Un  jeune  villageois,  superbement  endimanché  et 
légèrement  ému  se  promenait  dans  la  galerie  des 
petits  jeux  du  théâtre  des  Folies-Bergère.  S'arrêtant 
tout  à coup  devant  le  comptoir  de  la  femme  à 
barbe  : 

« Vous,  une  Dame!  s’écrie-t-il  en  la  reluquant  d’un 
œil  sceptique  etgouilleur;  allons  donc,  faut  pas  me  la 
faire!  vous  êtes  tout  bonnement  un  homme  qui  a de 
gros  estomacs,  comme  le  boulanger  de  dieux  nous... 
et  même  je  crois  qu’il  y en  a davantage.  Laissez  voir, 
que  je  compare!...  » 

Et  les  huissiers  ont  eu  toutes  les  peines  du  monde  à 
l’empêcher  de  comparer;  il  a fallu  le  mettre  à la  porte. 


COURRIER  DES  THEATRES 


Gymnase  : Lauriane,  comédie  en  3 actes,  en  prose,  par 
M.  Louis  Leroy.  — Folies-Marigny  ; Gobeurs  ! vau- 
deville en  4 actes,  par  M.  M.  Vast-Ricouart. 

Il  y a deux  manières  de  concevoir  une  comédie 
en  3 actes  : la  première  est  de  consacrer  le  pre- 
mier acte  à un  eexposition  générale,  de  concentrer 
dans  le  deuxième  toute  la  partie  vraiment  drama- 
tique, enfin  de  dénouer  le  tout  le  plus  rapidoment 
possible  dans  le  troisième.  C’est  pour  les  comédies 
en  trois  actes  que  semble  avoir  été  posé  le  fameux 


axiome  d’Alexandre  Dumas  père  ; le  premier  acte 
clair,  le  dernier  acte  court. 

M.  Louis  Leroy  a choisi  la  seconde  manière,  qui 
consiste  à frapper  tout  de  suite  un  grand  coup  avec 
le  premier  acte,  à concentrer  dans  cet  acte  l’action 
principale,  et  à se  reposer  sur  les  incidents  acces- 
soires, les  épisodes,  et  les  mots  d’esprit,  pour  rem- 
plir les  actes  suivants.  C’est  une  partie  assez  chan- 
ceuse, car  il  est  à craindre  que  le  public  mis  un 
goût  du  drame  dès  le  début,  trouve  insuffisant  la 
suite.  Mais  enfin,  cette  partie,  on  peut  la  gagner  et 
la  preuve  c’est  que  Lauriane  a réussi. 

L’auteur  qui  est  homme  d'infiniment  d’esprit  ne 
me  croirait  pas  si  je  lui  disais  que  le  thème  de 
sa  comédie  est  nouveau.  Un  mari  très  amou- 
reux de  sa  femme,  qui  s’en  voit  brusquement  sé- 
paré par  suite  d’un  quiproquo  fatal,  et  qui  s’oc- 
cupe àla  reconquérir  par  tous  les  moyens  possibles, 
c’est  là  un  personnage  que  nous  avons  déjà  vu 
montrer  son  savoir-faire.  Mais  M.  Leroy  a renou- 
velé cette  situation  connue,  en  se  gardant  avec 
soin  de  la  développer  au  tragique.  A peine  vient 
on  d’assister  à un  début  de  drame  très  passionné, 
très  serré,  que  l’action  tourne  tout  de  suite  àla 
comédie.  Elle  aurait  même  dû  y tourner  davantage, 
mais  telle  qu’elle  est,  la  pièce  n’inpire  plus  la  moin- 
dre inquiétude  et  le  spectateur  est  fixé  sur  la  ré- 
conciliation finale*.  Pour  ce  genre  de  théâtre,  l’ab- 
sence d’imprévu  n’est  pas  un  mal.  Le  détail  suffit 
à assaisonner  l’intérêt,  et  on  est  bien  aise  d’avoir 
deviné. 

11  est  certain  que  le  point  de  départ  de  Lauriane 
est  une  convention  un  peu  forte.  Raoul  de  Montais 
vient  d’épouser  M"'  Lauriane  Bonardel,  qu’il  aime 
et  dont  il  est  aimé.  Le  bal  nuptial  vient  de  finir. 
Les  invités,  les  parents  mêmes  .sont  partis.  Les 
mariés  demeurent  seuls,  comme  au  cinquième  acte 
d’LÉOTiam.  La  jeune  femme  entre  dans  son  apparte- 
ment où  Raoul  ne  tardera  pas  à la  suivre.  Au  même 
instant,  une  domestique  remet  à M.  de  Montais  un 
billet:  « Je  vous  pardonne  votre  abandon,  dit  ce 
billet,  mais  c’est  à une  condition  : vous  viendrez  à 
l’instant  même  à la  petite  porte  du  jardin,  et  là, 
dans  une  dernière  entrevue,  qui  sera  courte,  je 
vousrendrai  les  lettres  où  vous  me  juriez  un  amour 
éternel.  Si  vous  refusez,  prenez  garde,  je  me  ven- 
gerai, et  le  malheur  tombera  sur  votre  maison,  sur 
votre  femme.  » Ce  billet  est  signé  : Comtesse  Ga- 
liani,  c’est-à-dire  par  l’ancienne  maîtresse  deM.de 
Montais,  avec  laquelle  le  jeune  homme  a rompu, 
ou  cru  rompre  à tout  jamais. 

Il  semble  que  le  jeune  mari  n’ait  qu’une  chose  à 
faire  : prendre,  comme  on  dit,  le  taureau  par  les 
cornes,  tout  avouer  à sa  femme,  lui  montrer  le 
billet,  et  s’eu  remettre  à elle  du  reste.  Mais  M.  de 
Montais,  qui  est  la  naïveté  même,  ne  songe  pas  à ce 
parti  tout  simple.  11  court  au  rendez-vous,  bien  ré- 
solu à expédier  l’importune  le  plus  vite  possible.  Il 
n’est  pas  plutôt  sorti  que  la  même  domestique  de 
tout  à l’heure  remet  à M""'  de  Montais  un  second 
billet,  toujours  de  M^'Galiani,  ainsi  conçu  : « Votre 
mari  est  chez  moi  ! » La  jeune  femme,  non  moins 
naïve  que  son  mari,  croit  cette  énormité,  et  lorsque 
Raoul  revient,  elle  le  foudroie  de  son  mépris, 
sonne,  demande  une  voiture  et  abandonne  le  do- 
micile conjugal. 

Au  second  acte,  nous  assistons  à une  vente  de 
charité,  dans  le  parc  d’un  château  : lieu  scénique 
fort  commode  pour  la  rencontre  toute  naturelle  des 
divers  personnages  de  la  pièce.  Un  oisif  quelcon- 
que, nommé  La  Varenne,  papillonne  autour  de 
M“‘  de  Montais.  Raoul,  qui  l’observe,  finit  par  le 
provoquer,  après  quoi,  grâce  à la  complicité  d'un 
ami,  il  finit  par  se  retrouver  face  à face  avec  sa 
femme  ; celle-ci  s’évanouit,  et  il  l’emporte,  il  l'en- 
lève, comme  dans  les  romans  d’aventures. 

La  pièce  est,  en  réalité  finie,  car  le  moyen,  je 
vous  le  demande,  de  tenir  plus  longtemps  rigueur 
à un  mari  aussi  psssionné!  Aussi  Bi.  Lucien  Leroy 
a-t-il  dû,  au  troisième  acte,  remplacer,  comme  feue 
M"’®  de  Maintenon,  le  rôti  absent  par  une  petite 


histoire.  Cette  histoire,  fort  gaie,  consiste  dans 
une  scène  de  témoins,  le  témoin  conciliant,  d’un 
côté,  le  témoin  farouche,  de  l’autre,  avec  l’oncle 
Bonardel,  effaré,  brochant  sur  le  tout.  Inutile 
d’ajouter  que  le  duel  n’a  pas  lieu  et  que  les  époux 
reprennent  leur  noce  juste  au  point  si  malencon- 
treusement interrompue  par  M”'  Galiani. 

M™  Lesage,  qui  joue  Lauriane,  y montre  de 
grandes  qualités  de  passion  contenue,  et  une  so- 
briété de  gestes,  de  plus  en  plus  rare,  parle  temps 
qui  court.  M.  Guitey  a bien  dit  la  scène  de  la  pro- 
vocation. MM.  Landrol  et  Francis  complètent  un 
honorable  ensemble. 

Il  n’y  a que  peu  de  mois  à dire  de  Gobeurs,  le 
vaudeville  de  M.  M.  Vast-Ricouart,  représenté  cette 
semaine  aux  Folies-Marigny.  L’idée  de  la  création 
d’une  agence  d’assurances  mutuelles  contre  les 
accidents  conjugaux,  formée  par  un  groupe  de 
maris...  malheureux,  aurait  pu  produire  mieux 
que  cette  suite  de  quiproquos  un  peu  vulgaires,  et 
aussi  peu  naturalistes  que  possible,  n’en  déplaise 
aux  précédents  manifestes  de  M.  M.  Vast-Ricouart. 
Les  acteurs,  MM.  Georges  et  Fugère  entre  autres 
ont  fait  de  leur  mieux.  Mais  le  public  ne  s’est  pas 
prononcé  pour  un  succès.  Cela  tient  peut-être  à ce 
qu’il  lui  a été  impossible  de  comprendre  ce  titre 
de  Gobeurs,  qui  annonçait  tout  autre  chose. 

Émile  Blavet. 


GRAVURES 


ESPAGNOL 

TA.I1LEAÜ  DE  M.  VOLLON 

Œil  profond,  regard  droit,  bouche  fine,  feint  blême, 
Corps  souple  et  bras  neryeux  : tel  est  notre  héros. 

Son  costume  est  celui  des  anciens  toreros. 

Mais  noir,  de  pied  on  cap,  plus  noir  que  la  nuit  même. 

Portant  son  feutre  ainsi  qu'un  roi  son  diadème, 

Il  revient,  triomphant,  des  courses  de  taure, aux; 

Et,  seul  avec  son  chien,  il  rêve  ,aux  boléros 
Que  chantera  pour  lui  la  senora  qu'il  aime. 

Négligemment  assis  sur  la  table,  où  l'on  voit 
Uu  flacon  de  xérès,  le  majo  fume  et  boit. 

Les  yeux  fixés  au  loin  sur  quelque  jalousie  ; 

Fier,  superbe,  hautain  de  la  nuque  au  talon. 

Comme  il  sied  lorsqu’on  a — fils  de  l'Andalousie  — 
Pour  aïeul  : Vélasquez,  et  pour  père  : Vollon  ! 

Adbien  Üéz.amv. 


Nous  lisons  dans  le  Moniteur  de  la  photographie, 
sous  la  signature  de  M.  L.  Vidal  : 

— Notre  excellent  et  laborieux  ami  M.  Monclchoven 
vient  de  nous  communiquer  un  remarquable  et  fort 
curieux  mémoire  qu'il  vient  de  rédiger  sur  les  émul- 
sions au  gélatino-bromure.  Grâce  à uu  nouveau  pro- 
cédé parfaitement  étudié,  il  parvient  à préparer  son 
émulsion  tout  d’un  trait  en  supprimant  entièrement 
le.s  lavages.  C’est  là,  on  le  voit,  un  fait  capital  et  dont 
l’importance  n’échappera  à aucun  des  expérimenta- 
teurs, aujourd'hui  nombreux,  que  préoccupe  cette  sé- 
rieuse question  des  couches  sensibles  formées  avec  de 
la  gélatine. 

M.  Monckhoven  nous  écrit  qu’il  doit  se  trouver  à 
Paris  à la  fin  de  ce  mois,  et  qu’il  espère  pouvoir  donner 
communication'de  ce  mémoire  à la  Société  française 
de  photographie,  lors  de  sa  prochaine  séance. 

— Notre  confrère  M.  le  comte  Ostrorog,  fondateur 
de  la  maison  M’aléry,  vient  d’être  l’objet  d’une  haute 
distinction  : S.  M.  Alphonse  XII  l’a  nommé  comman- 
deur de  l’ordre  d’Isabelle  la  Catholique. 

Nous  sommes  heureux  d’adresser  à M.  'Waléry  nos 
très  sincères  félicitations  pour  cet  hommage  rendu  à 
son  mérite  incontestable. 

Tout  le  monde  connaît  le  grand  et  si  rapide  succès 
de  sa  maison  de  Paris,  aujourd’hui  vendue  à MM.  Du- 
pont et  Rouan,  au  prix  de  plus  d’un  demi-million. 

De  pareils  résultats  ne  peuvent  s’atteindre  sans  que 
l’on  ait  fait  preuve  d’un  savoir-faire  uni  à une  valeur 
technique  des  plus  sérieuses. 

M.  Waléry  va  planter  son  drapeau  à Nice  pour  l'hiver 
prochain;  nous  sommes  convaincus  que  cette  nouvelle 
fondation  ne  le  cédera  en  rien  a celles  qui  l’ont  précé- 
dée a Marseille  d’abord,  puis  à Paris. 


584  — N'  37. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


5J6  .JUILLET  1879. 


ÉCHECS 


PARTIE  N”  So. 


Lopez  (a. 


Blancs. 

Noirs. 

M. 

Tchigorine. 

M. 

E.  Schiffers. 

1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

C 

3 F R 

2. 

C 

3 P D 

3. 

F 

5 C 

3. 

P 

3 T D 

4. 

F 

pr  C [h 

4. 

P 

D pr  C 

5. 

Roq.  (c 

5. 

F 

3 D [d 

6. 

P 

4 D 

6. 

F 

SCR 

7. 

P 

pr  P 

7. 

F 

pr  C 

8. 

D 

pr  F 

8. 

F 

pr  P 

9. 

D 

SCD 

9. 

C 

2 R 

10. 

D 

pr  P C (e 

10. 

Roq. 

11. 

P 

3 P D (/■ 

11. 

D 

6 D 

12. 

D 

4 C 

12. 

F 

3 D 

13. 

D 

4 D 

13. 

F 

pr  P éch. 

14. 

R 

pr  F 

14. 

D 

pr  T 

15. 

C 

2 D 

15. 

D 

S D 

16. 

D 

5 F 

16. 

T 

R 1 R 

17. 

C 

4 F 

17. 

T 

D 1 C 

18. 

P 

4, T 

18. 

T 

D 1 D 

19. 

P 

3 F 

19. 

D 

S R 

20. 

D 

5 C R 

20. 

T 

8 D 

21. 

P 

4'C  D 

21.' 

P 

3 T 

22. 

D 

4.  F 

22. 

C 

3 C 

23. 

D 

4 C 

23. 

P 

4 T R 

24. 

D 

5 C 

24. 

P 

5 T (A 

25. 

R 

3 T 

25. 

D 

8 T écli.  [i 

Les  Blancs  abandonnent. 


NOTES. 

a)  Cinquième  purlie  du  match,  jouée  le 
18  avril  1879  à Saint-Pétersbourg 

b)  Nous  ne  connaissons  parmi  les  forts  joueurs 
que  M.  Winawer  qui  aime  particulièrement  cotte 
attaque. 

c)  Nous  verrons  prochainement  les  consé- 

quences de  5.  P 3 D.  Si  5.  C pr  P — li  5 D. 
6.  C 3 F R ^ D pr  P éch.  — 7.  D 2 Ri  — 
D pr  D éch.  — 8.  R pr  D — F S C R;  A poli  près 
égalité..  , , 

d)  Nous  préférons  ; S.  F 5 C R,  qui  empêche 
les  Blancs  do  jouer  G.  P i D,  obtenant  un  pion 
passé  de  côté  du  Roi. 

e)  Le  coup  juste  était  10.  P 3 F D — Roq. 

ou  P 3 C D.  — 11.  P i F R —RS  D.  — 

12.  F 3 R,  mieux. 

fj  Faible.  Ceci  coûte  la  partie.  Mieux  valait 
11.  D 3 C D — T 1 C.  — 12.  D 3 D — F pr  P. 
— 13  F pr  F — T pr  F.  — 1 ».  CST,  et  la 
disposition  des  pions  blancs  pour  la  fin  de  partie 
est  excellente. 

g)  Très  bien  joué. 

Si  11.  F pr  P éch.  — 12.  R pr  F ~ BSD 

éch.  — 13.  P 5 R ! - D,  pr  P éch.  — 1 i.  P 4 F R. 

et  les  Blancs  sauvent  là  Dame. 

h)  24.  P 3 F R gagne  de  suite.  M.  Schiffers  a 
d’ailleurs  conduit  cette  fin  avec  la  plus  grande 
énergie. 

i)  Cette  partie  a duré  une  heure. 


Solution  du  problème  11“  59. 

. D8D  „FGRouFGFl)  mat. 

1 ; 2.  

ad  libitum 

Solution  du  problème  n“  CO. 
^D1F_  g DoC  mat 

F 8 D’  ad  libitum’ 

Solutions  justes  des  problèmes  n"’  59 
et  00. 

MM.  de  Madrazo.  Barré,  Rèndy, , Abrahms, 
Gorkowski,  Morpurgo,  Henri  Thomson.  Touge. 

N"  59  : M'''«  Anna  Jantt,  MM  T.  Reinach, 
Mélinaud.  do  Tupini. 


NOUVELLES 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  que 
nous  nous  empressons  d’insérer  : 

« Mon  cher  Roscntlial, 

« Le  Comité,  apres  avoir  pris  connais- 
« sance  des  derniers  rapports  de  li  Coin- 
ce mission  des  problèmes,  déclare  eu  ap- 
« prouver  les  concla.sions.  Il  est  lieuroux 
« de  constater  que  la  Commis.sion  s’est 
« montrée  à la  hauteur  de  la  tâche,  et 
« réitère  particulièrement  à son  éminent 
« rapporteur,  M.  Léonce  Vié,  ses  plus 
« vives  félicitations. 


« Le  Comité  a également  examiné  la 
« question  de  savoir  s’il  fallait  pour- 
« suivre  devant  les  tribunaux  M.  Veit, 

« éditeur  de  Leipsig,  et  M.  Schallop,  au- 
« teur  du  livre  sur  le  Congrès  de  Paris, 

« déjà  dénoncé  par  moi.  Vu  la  nullité  de 
« l’ouvrage  en  question,  il  a pensé  que 
« le  mépris  du  montle  échiquéen  serait 
» une  jiunition  sufli.'-ante,etj’ai  dû  m’in- 
» cliner  devant  sa  décision. 

« Deux  mots  pour  mon  compte  per- 
« sounel.  J’avais  pris,  après  la  uiort 
« d’Andorssen,  l’initiative  ■ d’une  sous- 
« cription  française  pour  concourir  à 
« l’érèction  de  la  statue  du  grand  ihaitre 
« à Breslau,  et  demandé  publiquement 
« si  cette  .souscription  serait  admise. en 
« Allemagne.  Depuis,  je  n’ai  pas  reçu  de' 
« réponse  officielle,  et  la  Gazeilë  de 
« Leipsig,  si  verbeuse  sur  d’autres  su- 
« jets,  se  tait  absolument  sur  celui-ci.' 
« J’ai  donc  le  regret  d’annoncer  que  la 
« souscription  française  n’àura  pas  lieu. 

« Veuill-z,  mon  cher  Rosenthal,  porter 
« ces  explications  a la  connaissance  de 
« vos  lecteurs,  et  croire  à l’assurance  de 
« me.i  meilleurs  sentiments. 

« Camille  Morel, 
a Secrétaire  du  Congres,  iiiluniafinnal. 

« Paris,  ce 20  juillet  1879.  » 

— ’ En  Angleterre,  voici  les  dernières 
nouvelles  du  match  entre  MM.  Mason  et 
Potter.  ■ Chacun  . des  deux  advers.iires 
gagne  deux  parties  et  cinq  ont  été  nulles. 

— Pour  le  tournoi  Lowenthal,  voici 
les  résultats  de  la  première  division  ; 
M.  Bird  a gagné  MM.  Bhickburne  et  Mac- 
Donnell  et  [lordu  contre  Mason. 

M Blackburne  a gagné  Mac-Donncll, 
fait  nulle  avec  M.esou  et  perdu  contre 
Bi  d. 

iM.  Mason  a gagné  Bird,  fait  nulle  avec 
Blackburne  et  peivlu  contre  Mac-Don- 
ncdl. 

Eu  cons:^queace,  M.  Bird  a obtenu  le 
premier  prix  et  .MM.  Blackburne  et  Ma.son 
ex  œqiiu  le  .‘:econd. 

— Dans  le  tournoi  allemand,  M.  Louis 
Paulsen,  de  Blomberg  et  M.  English,  de 
Vienne,  gagnent  jusqu'ici  quatre  parties 
et  çii  perdent  une.  Douze  joueurs  sont 
inscrits. 


PROBLÈME  N°  63 

composé  par  M.  le  D''  S.  GOLD. 


NOIRS 


BLANCS 


Les  Blancs  font  mat  en  deux  coups 


PROBLÈME  N”  64 
Composé  par  M.  G.  Doshowsk!. 
NOIRS- 


Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 

S.  Rosenthal. 


LE  BILLARD 


28*  position. 


Ré  unir  le  jeu  près  de  la  bille  A. 

Lucien  Piot, 

Professeur  du  Grand-Café. 


fiolulion  lin  coup  inséré  d.ans  le  N”  36. 


LE  WHSST 


SOLUTION  DU  PP.OBLÈME  35. 

1,’invite  partie  de  votre  gauche  est  une 
invite  à l’as,  ou  plus  probablement  une 
invite  à la  dame,  et  dans  ce  cas  la  cou- 
l'iiir  est  longue. 

Vous  pouvez,  en  outre,  conjecturer  de 
la  faiblesse  de  cette  attaque,  que  votre 
adversaire  a mauvais  jeu. 

CecL  étant  donné,  au  lieu  de  jouer  le 
roi  de  pique,  ce  que  vous  eussiez  fait  en 
premier,  il  est  préférable  de  répondre 
par  une  contre-invite  pour  prendre  la 
dame  de  cœur  ou  pour  l’affranchir  si  elle 


se  trouve  dans  la  main  de  votre  partner. 
Vous  pourrez  utiliser  de  la  sorte  vos  pe- 
tits atouts  sans  crainte  d’une  surcoupe 
lorsque  les  cœurs  reviendront  sur  le 
tapis. 

Cette  position,  qui  se  rencontre  sou- 
vent dans  le  cours  d’une  partie  de  wliist, 
montre  le  danger  des  invites.  En  effet,  le 
seul  point  réellement  vulnérable  de  votre 
jeu  consistait  dans  la  faiblesse  de  la  cou  • 
leur  cœur.  Or,  il  se  trouve  que  par  suite 
d’une  carte  imprudemment  jouée  par  vos 
adversaires, ce  point  vulnérable  est  trans- 
formé en  une  forteresse,  de  laquelle  vous 
dirigez  à votre  aise  un  combat  meur- 
trier pour  eux. 

Principe.  Lorsque,  quatrième  à jouer, 
vous  avez  fait  la  levée  de  la  couleur  dans 
laquelle  vos  adversaires  ont  invité,  il 
vaut  mieux  répondre  par  la  contre-invite 
que  d’ouvrir  une  nouvelle  couleur  même 
lorsqu’elle  est  formée  d’une  haute  sé- 
quence. 


PBOBLÈME  N”  36. 
Carreau  est  atout. 


Après  la  première  levée  qui  a été  faite 
de  la  manière  suivante  ; six,  cinq,  dame, 
deux  de  cœur,  comment  jouerez-vou.s? 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N"  36. 

Je  suppose  que  votre  adversaire  an- 
nonce au  point  45,  ce  qui  est  pour  lui  le 
maximum  possible. 

Comme  l’égalité  de  la  carte  est  pour 
vous  une  question  d’être  ou  de  n’être 
pas, 

« To  ! e or  not  to  be,  lhat  is  the  ques- 
tion, » 

Vous  devez  faire'  le  sacrifice  de  votre 
seizième  et  laisser  passer  le  point. 

La  tierce  au  neuf  de  votre  adversaire 
sera  détruite  par  la  quatrième  basse  à 
pique.  Vous  pouvez  sans  inconvénient  la 
découvrir,  parce  que  sur  les  quatrième  et 
cinquième  trèfles  vous  aurez  à vous  dé- 
fausser d’un  pique  et  d’un  cœur. 

Votre  adversaire  confpte  de  plus  trois 
rois.  Cinq  et  ti’ois  huit  et  joue 


9 

As  de  trèfle 

— 

Di.x  de  trèfle 

10 

Valet  de  trèfle 

— 

Roi  de  trèfle 

pr. 

11 

Roi  de  pique 

— 

Dix  de  pique 

12 

Neuf  de  trèfle 

— 

Dame  do  trèfle 

pr 

13 

As  do  pique 

— 

Neuf  de  pique 

14 

Huit  de  trèfle 

Valet  de  eœur 

15 

Sept  de  trèfle 

_ 

Huit  de  pique 

16 

Roi  de  cœur 

— 

As  de  cœur 

pr. 

•7 

— 

Sept  de  pique 

pr. 

? 

— 

Valet  de  pique 

pr. 

Dix  de  carreau 

— 

Dame  de  pique  pp. 

Roi  de  carreau 

“ 

Dix  de  cœur 

PL 

et  la  carte  sera 

gagnée  neuf  fois  sur  dix. 

Dans  tous  le.?  cas,  elle  est  forcément 
égale,  la  partie  est  sauve,  et  le  sor 
pourra  être  interrogé  encore  une  fois. 


Ü6  .lUILLET  187'J. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  AR'i'S  ET  DT  ' SPORT. 


N»  .i7.  - ses 


686  — N»  37. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


JUILLET  1879. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 

Quel  sera  votre  écart  en  premier,  avec 


0^0 

0^0 

<>  0 

0.0 

0^0 

0^0 

O 0 

4.^4. 

♦ 

4^4 

Robert  d’Antully. 


LES  CARTES 


Nous  ferons  remarquer  qu’au  whist 
la  plus  grande  difficulté  réside  toujours 
dans  l’entame  du  coup;  celui  qui  débute 
a la  part  la  plus  prépondérante  dans  le 
résultat  heureux  ou  fatal  de  la  partie. 

C’est  donc,  en  conséquence,  les  coups 
d’entame  dont  nous  parlerons  le  plus 
souvent  et  auxquels  nous  consacrerons 
nos  problèmes  les  plus  nombreux  et  nos 
théories  les  mieux  raisonnées. 

Le  partner  de  celui  qui  débute  doit 
presque  toujours,  à moins  de  cas  très 
graves  et  de  circonstances  exception- 
nelles, se  confoi-mer  à la  direction  qui 
lui  est  indiquée  et  sacrifier  un  peu  de 
son  libre  arbitre  au  profit  de  l’obéissance 
passive. 

Qu’on  prenne  exemple  sur  le  jeu  clas- 
sique du  domino  à quatre,  le  poseur  qui 
a la  responsabilité  du  coup  doit  en  as- 
surer la  direction  et  son  partner  doit  lui 
obéir,  le  favoriser,  s’effacer  en  quelque 
soi'te  devant  lui. 


LE  WHIST 


Comment,  étant  premier  à jouer,  doit- 
on  débuter  avec  le  jeu  suivant  ? 

Trèfle  est  atout. 


O 


C’est  un  accompagnateur  habile  et 
discret  qui  fait  valoir  son  chanteur  et  qui 
à la  fin  partage  son  succès  pour  s'étre 
effacé  pendant  quelques  instants. 

Dans  un  de  nos  précédents  articles 
intitulé  : Abnégation  et  autorité,  nous 
avons  indiqué  longuement  les  devoirs 
respectifs  des  partners,  suivant  qu’ils 
entament  le  coup  ou  qu’ils  y répondent. 

Il  est  bien  rare  qu’on  ait  quelque 
chose  à gagner  à s’y  soustraire  et  je  sais 
en  revanche  tout  le  profit  qu’on  retire  de 
cette  harmonie  parfaite  de  deux  jeux 
combinés. 

Old  Teick. 


❖ 


ANCIENNE  MAISON  GUILLARD, 

Rémonii.  successeur.  — Jouets  et  jeux,  rue 
Neuve-des-Petits-Champs,  -i,  et  galerie  Vi\'ieiine. 


SPORT 


COURSES  I>E  UA  AIAKCHE 

Dimanche  20  juillet. 

Prix  de  Boulogne.  — Course  de  haies. 
1,800  mètres. 

1.  Justin,  à M.  Ed.  Blanc.  (Reynolds.)  67  kil. 

2.  Bag-Pipc,  k M.  Khan.  (Mitchell.)  64  kil.  1/2. 

3.  Mourad,  à M.  Junius.  (Summers.)  60  kil.  1/2. 
Non  placé  : Tempesta. 

Prix  de  Bellevue.  — Course  de  haies. 
2,100  mètres. 

1.  Lahire,  k M.  de  Borda.  (Gardcner.)  68  kil.  1/2. 

2.  Charbonnette,  k M.  Khan.  (Wea-ver.)  71  kil. 

Prix  de  Trappes.  — Steeple-chase. 

2,300  mètres. 

1.  Bijpothèse,  à M.  G.  Blanc.  (Weaver.)  67  kil. 

2.  Le  Tilleul,  à M.  Girardin,  (Gardcner.)  64  k.  1/2. 

Prix  du  Perray.  — Steeple-chase. 

3,000  mètres. 

1.  Triomphe,  à M.  Saulty.  (Summers.)  64  kil.  1/2 

2.  EaSter-Mondaij ,k  M.  C.  Blanc.  (Wearer.)  60  kil. 

3.  Du  Barry,  au  baron  Finot.  (Atchet.  69  kil. 

Non  placés  : Montague-Square,  Duquesne. 


COURSES  A .^lAISOAS-UAFEITTE 

Jeudi  24  juillet. 

Prix  de  Houilles.  — A réclamer. 

2,000  mètres. 

1.  Artiste,  à M.  Hawes.  (Lavis.)  55  kil. 

2.  Lavande,  à M.  Fould.  (Childs.)  49  kil. 

3.  Méhtsine,  au  baron  de  Varenne.  (Kelly.)  49  kil. 
Non  placés  : Naeire,  Calchas  et  Alcdaillon. 

Prix  d’Été.  — JJandicup.  — A réclamer. 
1,800  mètres. 

1.  Mandane,  au  comte  de  Juigné.  (Carratt.)  53  kil. 

2.  Madame  Job,  k M.  de  la  Charme.  (Forman.) 

40  kil.  1/2. 


3.  Frontignan,  k M.  Camille  Blanc.  (Sheppard.) 
45  kil.  1/2. 

Non  placés  : Dépêche,  Visite,  Colombe  et  Cal- 
chas. 

Grand  handicap.  - 2,400  mètres. 

1.  D Étoile,  à M.  H.  Jennings.  (Storr.)  .50  kil. 

2.  Fionie,  à M.  Lupin.  (Hudson.)  57  kil. 

3.  Forte-en-Gueule,  à M.  Moreau-Chaslon.  (Barto- 

lomew  rds.)  42  kil. 

Non  placés  : Chant-d.u-Cygne,  Sicambre,  BaJj- 
Pipe,  Proserpine  et  Bosnie.  (Dérobée.) 

Prix  du  Pesage.  — Course  de  haies. 

2,000  mètres. 

La  course  de  haies  a été  annulée  faute  de  con- 
currents. 


Dimanche  prochain,  27  juillet. 
Courses  à Enghien. 


Le  palais  du  Luxembourg,  qui  va 
être  prochainement  approprié  pour  re- 
cevoir le  Sénat  et  les  services  qui  y sont 
attachés,  a une  dénomination  dont  on 
ignore  généralement  l’origine. 

Au  seixième  siècle,  le  duc  de  Piney- 
Luxembourg,  prince  deTingry,  avait  fait 
bâtir  sur  le  terrain  occupé  par  le  palais 
actuel  un  hôtel  qui  porta  son  nom,  et  ce 
nom  de  Luxembourg  persista  à travers 
toutes  les  vicissitudes  auxquelles  fut 
soumis  ce  domaine. 

Marie  de  Médicis  l’acheta  en  1612  pour 
en  faire  sa  demeure.  L’architecte  Jacques 
Debro,5se  édifia,  sur  le  modèle  du  palais 
Pitti  de  Florence,  la  majestueuse  rési- 
dence dont  il  est  permis  d’admirer  les 
belles  proportions  malgré  les  adjonctions 
massives  que  ce  palais  a subies  succes- 
sivement. 


DANGLETERRE,  doreur-encadreur, 

42,  r.  de  Seine;  Ateliers,  2 et  4,  r.  de  l’Échaudé. 


MUSIQUE 

Le  théâtre  de  l’Opéra  est  en  pleine  activité,  — 
Jervet  opus.  La  présence  d’un  directeur  musicien, 
phénomène  beaucoup  plus  rare  qu’on  ne  pense, 
apporte  de  nombreuses  modifications  aux  diffé- 
rents services  qui  se  trouvent  aujourd’hui  concen- 
trés dans  la  main  aussi  ferme  qu’intelligente  d’un 
chef;  et  ce  chef  est  le  directeur,  condition  excel- 
lente pour  assurer  aux  exécutions  musicales  cette 
unité  dans  le  style,  ce  respect  de  la  note  écrite,  ce 
choix  judicieux  dans  les  différentes  traditions, 
enfin  cette  cohésion  de  tant  d’éléments  divers  qui 
constituent  la  bonne  interprétation  d’un  ouvrage. 
11  faudra  du  temps,  beaucoup  de  temps  pour  réta- 
blir le  répertoire  sur  des  bases  si  essentiellement 
artistiques  ; il  faudra  aussi  beaucoup  de  volonté 
et  beaucoup  de  tact,  car  on  ne  peut  s’imaginer 
combien  il  est  difficile  et  même  dangereux  de  dé- 
ranger la  moindre  pièce  de  ce  formidable  assem- 
blage qu'on  appelle  un  opéra.  A chaque  pas,  le 
réformateur  se  heurte  à quelque  nouvel  obstacle  : 
nécessités  de  la  mise  en  scène,  habitudes  invétérées 
de  l'orchestre  et  des  chœurs,  et,  par-dessus  tout, 
exigences  des  chanteurs;  ceux  ci,  en  effet,  n’ont, 
pour  la  plupart,  d’autre  but  que  de  soulever  le 
plus  d’applaudissements  possible,  et  les  fioritures 
maladroites,  les  ports  de  voix  intempestifs,  les 
retards  et  les  points  d’orgue  interminables  sont  les 
engins  ordinaires  dont  ils  abusent  pour  attaquer 
et  vaincre  la  froide  indifférence  du  public. 

Voyez-vous  un  peu  la  figure  d’une  chanteuse  à 
laquelle  son  directeur  tient  à peu  près  ce  langage  : 

— Ma  chère  enfant,  je  vous  engage  à supprimer 
ce  point  d’orgue,  qui  n’a  aucune  raison  d’être  et 
qui,  d'ailleurs,  n’existe  pas  dans  la  parlitioii. 

— Mais  alors  Monsieur,  que  ferai-je.  à la  place? 

— Simplement  ce  qui  est  écrit;  c’est  une  fort 
belle  phrase,  très  expressive,  très  dramatique. 


— Mais  si  je  ne  fais  pas  mon  point  d’orgue,  on 
dira  que  je  ne  sais  pas  vocaliser. 

— Laissez  dire  les  ignorants;  les  connaisseurs 
vous  approuveront... 

— Oui,  mais  ils  n’applaudiront  pas  ! Vous  voulez 
supprimer  mes  effets,  me  sacrifier,  me  forcer  à 
quitter  le  théâtre,  etc.,  etc. 

Voilà  les  luttes  qu'il  faudra  soutenir  tous  les 
jours,  non  sans  essuyer  quelques  revers.  Mais  la 
persévérance  vient  à bout  de  tout,  comme  a dit  le 
poète,  et  je  suis  convaincu  que  M.  Vaucorbeil  saura 
mener  à bonne  fin  la  mission  tout  artistique  dont 
il  a pris  l’initiative  et  la  responsabilité. 

Léon  Delahaye. 


On  annonce  que  les  secondes  fouilles  qui  avaient 
été  entreprises  par  M.  Schliemann  sur  l’emplacement 
de  l’ancienne  ville  de  Troie  sont  terminées.  Une  des 
dernières  explorations  a été  celle  d'Udjek-Tepeh,  où 
l’on  a trouvé  une  construction  polygonale  massive, 
dans  les  galeries  de  laquelle  ont  été  recueillis  beau- 
coup de  fer  et  de  débris  de  poterie;  quelques-uns  fort 
anciens  ; d’autres  provenant  de  l’époque  macédonienne, 
la  plupart  appartenant  à l’époque  romaine  avancée. 

De  ce  dernier  fait  M.  Schliemann  a conclu  qu’Udjek- 
Tepeh  doit  être  ce  tumulus  que  l’empereur  Caracalla 
fit  ériger  en  fhonneur  de  son  ami  Testus.  Cet  ami,  il 
l’empoisonna  en  cet  endroit  même,  afin  de  pouvoir 
imiter  Achille  et  d'avoir  à son  tour  ses  funérailles  de 
Patrocle. 


ÉCHOS  DE  L’ÉTRANGER 

Londre.  — La  représentation  d'adieu  donnée  par  les 
artistes  de  la  Comédie-Française  au  théâtre  de  la 
Gaité  y avait  attiré  un  public  aussi  nombreux  que 
sympathique.  Le  spectacle  se  composait  de  Gringoire, 
d’un  acte  (VHernani,  de  l'Étincelle  et  d’une  pièce  en 
un  acte  de  M.  Jean  Aicard,  auteur  d'une  ode  qui  a été 
déclamée  le  soir  de  la  première  représentation  des  co- 
médiens français. 

Le  sujet  de  la  pièce  de  M.  Jean  Aicard  est  tiré  de 
cette  vieille  légende  d'après  laquelle  sir  ''Afilliam  Da- 


venant  serait  le  fils  de  Shakspeare.  L’auteur  a eu  sur- 
tout en  vue  de  fournir  à l’acteur  qui  tiendrait  le  rôle 
principal  une  occasion  de  déclamer  des  passages  ca- 
ractéristiques de  différentes  œuvres  du  grand  écrivain. 
— Presque  tout  dépend,  on  le  comprend,  de  la  personne 
autour  de  laquelle  se  déroule  l’action,  et  l’on  avait 
songé  d’abord  à M"'  Sarah  Bernhardt.  C’est  M“'  Dudlay 
qui  s’est  acquittée  de  cette  tâche,  et,  il  faut  le  recon- 
naître, avec  beaucoup  de  talent.  M.  Got  a été  incompa- 
rable, comme  toujours,  dans  son  rôle  du  vieux  Dave- 
nant,  et  M"'  Prévost-Ponsin  nous  a offert  un  type  de 
vieille  servante  des  mieux  réussis. 

Les  applaudissements  n’ont  pas  manqué  à nos  ai- 
mables hôtes,  et  si,  à leur  arrivée,  ils  ont  été  l’objet 
d’un  accueil  chaleureux,  les  témoignages  d’admiration 
et  de  sympathie  n’auront  pas  manqué  à leur  départ. 

Vienne.  — Les  œuvres  posthumes  de  Herhech,  dont 
quelque.s-unes  ont  une  haute  valeur,  ne  tarderont  pas  à 
être  publiées,  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  don- 
ner cette  bonne  nouvelle  au  monde  musical,  qui  l’ac- 
cueillera certainement  avec  le  plus  grand  plaisir.  — 
C’est  la  maison  J.  Gutmann  qui  a entrepris  de  faire 
connaître  ainsi  les  plus  belles  pages  inédites  de  ce 
grand  musicien.  Elle  a commencé  par  la  publication  de 
chœurs  pour  voix  d’hommes  qui  sont  remarquables, 
et  elle  continuera  par  une  messe  quia  déjà  été  chantée 
à la  chapelle  de  la  cour  et  qu’on  peut  considérer  comme 
une  des  créations  les  plus  considérables  de  Herbeck. 

Salzbourg.  — Les  fêtes  en  l’honneur  de  Mozart  ont 
été  très  brillantes.  — A la  soirée  de  réception,  qui  a eu 
lieu  le  16  et  à laquelle  assistaient  le  gouverneur  comte 
Thun  et  toute  l’aristocratie,  la  Société  philharmonique 
de  "Vienne  a été  particulièrement  distinguée.— Le  secré- 
taire de  la  Fondation  internationale  de  Mozart,  M.  En- 
zel,  a souhaité  la  bienvenue  aux  hôtes  de  la  ville  de 
Salzbourg.  Le  comte  Hugo  Lamberg  a dit  ensuite  une 
pièce  de  vers,  et  le  maître  de  chapelle  Richter  prit  à 
son  tour  la  parole  et  se  chargea  d’exprimer,  au  nom 
des  artistes,  la  reconnaissance  que  leur  inspirait  une 
réception  aussi  cordiale.  — La  Société  philharmonique 
de  Salzbourg  et  la  musique  militaire  ont  eu  beaucoup 
de  succès.  — La  fête  s’est  terminée  à minuit,  par  un 
temps  magnifique.  D, 
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Problème  ii“  61,  par  M.  X... 

DU  DANGER  DES  LUNETTES, 


NOIRS. 


BLANCS. 


Les  noirs  jouent,  case  32,  attaquant  deux  pions,  et  j 
les  blancs  gagnent.  i 


Problème  n»  62,  par  M.  de  GODONCOURT.Î 
NOIRS. 


BLANCS. 

Les  blancs  jouent  et  gagnent. 

Auguste  Joliet. 


ESCRIME  AU  LYCÉE  FONTANES 

L’article  qui  suit  devait  passer  dans  notre 
numéro  du  19  juillet.  L’abondance  des  matières 
a retardé  son  insertion  : 

En  quarte,  en  sixte,  en  prime,  en  tierce,  bottes,  pa- 
rades, contre-parades,  ripostes,  coupés,  llanconnades, 
remises,  feintes,  coups  droits  corps  à corps....  la  salle 
d’armes  du  lycée  Fontanes  en  a vu  hier...  Ruzé,  le  sym- 
pathique professeur  de  cet  établissement,  y donnait  le 
grand  concours  annuel  de  1879. 

Les  plus  forts  élèves  du  lycée  avaient  été  convoqués 
à cette  belle  séance  et  formaient  deux  divisions. 

Un  jury  d'iionneur,  composé  de  trois  maîtres  d’armes, 
était  chargé  de  régler  les  points  et  de  désigner  les 
vainqueurs  du  concours. 

Afin  d'éviter  toute  contestation  entre  les  concurrents, 
les  membres  du  jury  avaient  décidé  que  les  assauts 
auraient  lieu  à boutons  marqués,  et  en  cinq  points 
comptés  sur  la  poitrine  seulement. 

La  séance  était  pré.sidée  par  M.  Girard,  proviseur  du 
lycée,  qui  avait  comme  assesseurs  MM.  Pichet,  censeur 
des  études,  et  Paul  Martin,  surveillant  général.  Le  per- 
sonnel du  lycée  au  grand  complet  assistait  à ce  lieau 
tournoi,  ainsi  que  beaucoup  de  parents  des  élèves,  dé- 
sireux de  se  rendre  compte  par  eux-mêmes  des  réels 
progi'ès  de  leurs  enfants. 

Après  avoir  exécuté  le  salut  avec  beaucoup  d'ensem- 
lile  et  de  crànerie,  les  jeunes  élèves  ont  alors  com- 
mencé les  assauts,  qui  se  sont  succédé  sans  désemparer 
pendant  plus  de  trois  lieures. 


Il  serait  trop  long  d’en  énumérer  les  péripéties.  Nous 
nous  contenterons  de  citer  les  tireurs  qui  ont  eu  le 
plus  de  succès  et  qui  ont  été  proclamés  vainqueurs  à 
l’unanimité. 

Ce  sont  ; 

P'  Division,  1"  pria;.-  M.  Paul  Hénon  fune  jolie 
paire  d’épées  avec  inscriptions  sur  les  'gardes  et 
lames  damasquinées). 

P'  Division,  2”  prix  : M.  Fraigneau  (un  masque 
d’honneur  avec  inscriptions  au  fronton). 

2“  Division,  D''  prix  : M.  Adrien  Martin,  fils  du 
surveillant  général  du  lycée  (une  paire  de  fleu- 
rets avec  gardes  dorées  et  lames  gravées). 

2'’  Division,  2'  pvix  : M.  A.  de  Ricaudy  (une  cein- 
ture d’armes  avec  ornements  dorés).  ' 

D’autres  candidats  ont  été  remarqués  comme  s’étant 
distingués;  mais  il  suffît  de  dire  qu’on  y a vu  faire  de 
forts  beaux  coups  d’armes  et  des  tireurs  dignes  de 
figurer  bientôt  dans  nos  assauts  publics. 

Tous  les  prix  étaient  offerts  par  Ruzé,  qui  a été 
cliaudement  félicité  par  la  nombreuse  assistance  pour 
les  bons  élèves  qu’il  forme  chaque  année  au  lycée  Fon- 
tanes. ^ 

Cette  belle  réunion  sportive  a été  clôturée  par  un 
assaut  très  goûté  et  très  applaudi  entre  les  deux  fils  de 
Ruzé,  qui  secondent  leur  père  dans  les  leçons  au  lycée. 
Les  deux  adversaires,  bien  campés  en  garde  et  dans 
une  position  irréprochable,  ont  déployé  la  plus  grande 
énergie  et  le  plus  rare  talent;  aussi  cet  assaut  leur  fait 
grand  honneur  à tous  deux,  et  c’est  une  joie  véritable 
pour  les  amateurs  que  de  voir  faire  de  pareilles  armes  ; 
Ruzé  peut  être  fier  de  montrer  en  eux  les  plus  beaux 
spécimens  de  ses  élèves. 


Steepleoll  Vein  Ventnor. 

Mon  cher  Monsieur, 

Je  vous  envoie  sous  ce  pli,  le  très  court  récit  des 
deux  événements  principaux  de  ces  jours  derniers  dans 
le  monde  athlétique. 

Comme  je  sais  que  ces  choses-là  vous  intéressent,  je 
vous  écrirai  un  de  ces  jours  sur  le  Véloce  en  Angle- 
terre. 

A.  S.  E. 


PÉDESTRIANISME 

La  lutte  entre  Howes  et  Hancock  pour  le  cham- 
pionnat de  26  heures  a commencé  vendredi  soir,  11  juil- 
let, dans  la  salle  d’Agriculture  et  s’est  terminée  sa- 
medi. 

Au  bout  de  20  milles,  Howes,  qui  avait  déjà  gagné  ce 
prix,  avait  fait  2 girons  (tours  de  la  salle)  de  plus  que 
son  adversaire.  Hancock,  toutefois,  ne  se  laissa  pas 
devancer  beaucoup  plus  longtemps,  et  fut  le  premier  à 
compléter  60  milles  (100  kilomètres).  Il  a mis  à faire 
cette  distance,  10  heures  26  minutes  et  35  secondes.  A 
partir  de  ce  point  sa  vitesse  dépassa  facilement  celle 
de  son  rival,  qui  se  retira  à 0 heures  1/4.  Hancock  a 
marché  103  milles  et  6 girons  en  20  heures,  contre 
93  et  5 girons  que  Howes  a parcouru.s. 


CHAMPIONNAT  DE  LAWN-TENNTS  . 

(.leu  (le  paume  sur  la  pelouse.) 

La  dernière  lutte  pour  le  championnat  à ce  jeu  a eu 
lieu  à Nimtledon  le  15  courant,  entre  MM.  Hartley  et 
Saint-Leger,  le  champion  d’Islande.  Celui-ci  était  le 
favori  avec  les  parieurs  au  commencement,  mais  dans 
la  suite  il  a succombé  assez  facilement  à M.  Hartley, 
le  représentant  du  comté  de  York,  qui  a fait  preuve 
d’une  adresse  vraiment  hors  ligne,  renvoyant  des  coups 
(jue  tout  le  monde  considérait  impossibles. 

Malgré  qu’il  avait  plu  beaucoujr  dans  la  nuit  les 
pelouses  étaient  en  assez  bon  état,  grâce  au  soin  ((u’on 
avait  pris  de  les  faire  bien  rouler  pendant  toute  la  ma- 
tinée. 

Deux  mille  personnes  à peu  près  étaient  dans  l’en- 
ceinte; et  c’était  curieux  à voir  comme  elles  s’intére.s- 
j saient  à chaque  partie  de  la  séance. 

• L’habileté  des  deux  concurrents  dépassa  de  beaucoup 
tout  ce  que  nous  avons  vu  jusqu’à  présent  dans  au- 
cune séance  publique  de  lawn-tennis,  les  renvois  de 


la  balle  étant  non  seulement  merveilleux,  quant  à la 
vitesse  et  à l’élévation,  mais  très  remarquables  aussi 
pour  le  talent  et  la  justesse  qu’on  montra  des  deux 
côtés  dans  le  placement  des  coups.  M.  Hartley  gagna 
la  première  série  avec  .six  parties  contre  deux,  la.  se- 
conde avec  six  parties  contre  quatre,  et  aussi  la  troi- 
sième avec  six  contre  deux.  La  première  série  et  la 
seconde  étaient  les  mieux  contestées  ; les  deux  joueurs 
ayant  été  à pair(«  deuce  »)  dans  trois  parties  de  chaque 
série. 

M.  Hartley  a donc  gagné  le  handicap  et  la  coupe 
d’or,  et  il  est  sans  doute  le  joueur  le  plus  fort  que  nous 
ayons  vu  jusqu’ici  à ce  jeu. 


TIRS  AUX  PIGEONS 

DE  DEAUVILLE 

Les  11,  13  et  15  août  1879.  — De  1 heure  à 6 heures  du  soir. 


Le  Tir  sera  ouvert  le  vendredi  8 août. 

Commissaires  du  tir  : MM.  le  marquis  du  Lau,  comte 
de  Chateaubriand,  marquis  de  Castelbajac,  marquis  de 
Croix,  comte  Delamarre,  comte  Hallez- Claparède, 
R.  Hennessy,  G.  Brinquant. 

Lundi,  11  août,  à 3 heures. 

POULE  D’ESSAI 

Une  poule  de  5 louis. 

Six  pigeons  à 25  mètres. 

Mercredi,  13  août,  à 2 heures. 

GRAND  PRIX  DE  DEAUVILLE 

Une  statuette  en  marbre,  de  M.  d’Épinay,  ajoutée  à 
une  poule  de  5 louis. 

Dix  pigeons  à 28  mètres. 

Vendredi,  15  août,  à 2 heures. 

HANDICAP 

Un  coupe  en  argent,  ajoutée  à une  poule  de  5 louis. 

Six  pigeons. 

Les  inscriptions  seront  reçues  jusqu’au  mercredi 
13,  à midi,  au  secrétariat  du  Cercle. 

Les  distances  seront  publiées  le  jeudi  14  août,  à 
8 heures  du  soir. 

Dans  chacun  de  ces  prix,  le  gagnant  touchera  60  p.  100  ; 
le  second,  25  p.  100;  le  troisième,  15  p.  100  sur  le  mon- 
tant de  la  poule. 

Les  inscriptions  pour  les  Tirs  aux  pigeons  de  Deau- 
ville  seront  reçues  au  Tir  aux  pigeons,  sauf  pour  le 
Handicap,  jusqu’à  la  fin  du  premier  tour  dans  chaque 
Tir. 

Le  Tir  sera  ouvert  du  8 au  17  août,  les  jours  de 
courses  exceptés,  de  midi  et  demi  à 6 heures  et  demie 
du  soir. 

Sont  admis  à prendre  part  aux  Tirs  de  Deauville  : 

Les  membres  du  Cercle  des  Patineurs,  du  Hurling- 
ham-Club,  du  Gun-Ciub  et  des  Cercles  suivants  : Joc- 
key-Club, Cercle  de  l’Union,  Cercle  de  la  rue  Royale, 
Cercle  agricole.  Cercle  des  Champs-Élysées,  Cercles 
des  chemins  de  fer,  Sporting-Club,  Cercle  de  l’Union 
artistique.  Cercle  Malesherbes,  Cercles  des  Éclaireurs 
et  Hunting-Club;  les  Offîciers  de  l’armée  et  de  la  ma- 
rine française  et  étrangère  en  activité  de  service;  les 
membres  du  White’s,  Brook’s,  Broodle’s,  Arthur’s, 
Guard’s,  Carlton,  Junior  Carlton,  Traveller's,  Senior 
and  Junior  United  Service,  Army  and  Navy,  New  Army 
and  Navy,  The  East  India  United  Servicer  and  Kildare 
Street-Club,  Dublin,  Turf-Club,  Saint-James’s,  Union, 
Windham,  Pratt’s,  Egerton,  New-Club  at  Edinburg,  et 
tous  les  Jochey-Club  d’Europe  et  d’Amérique,  et  toutes 
les  personnes  acceptées  par  les  Commissaires. 

La  règle  suivie  pour  les  conditions  du  Tir  sera  celle 
du  Cercle  des  Patineurs,  à Paris. 

Les  fonctions  de  juge  seront  exercées  sans  appels. 

Le  prix  des  pigeons  devra  être  versé  avec  le  montant 
de  l’entrée.. 


Les  tireurs  inscrits  pour  les  prix  de  Deauville  retire- 
ront leur  carte  d’entrée  au  secrétariat  du  Cercle  de 
Deauville,  à partir  du  9 août.  f 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  au  secrétariat 
du  Cercle  de  Deauville. 


CHASSE  AUX  OISEAUX  DU  PARADIS 


{C/iasse  UL 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


/ 


20  .lUILLEÏ  1879. 


LE  TURF 


COURSES  A VENIR 


Maisons-Laffltto,  24. 
Jonzac,  24. 

Enghien,  27. 
Avi-anches.  27. 

Le  Havre,  27  et  28 


J’ail.LET. 

Saintes,  27  et  28. 
Le  Pin,  27  et  28. 
G-aharret,  28. 
Pons,  30. 


AOUT. 


Le  Vésinei,  1. 

Vichy,  1 et  2. 

Cliolèt.  3. 

Caen,  3 et  4. 

Dinan,  3 et  4. 

Moulins,  3 et  4. 

Malines.  3. 

Cabourg.T  e t 8. 

La  Capelle.  10. 

Le  Dorât,  10. 

Guérande,  10. 

Lorient,  10. 

Montségur,  10. 

Meuleheke,  10. 

Falaise,  10. 

Saint-Maixent,  10. 
St-Malo-St-Servan.  10  et  11. 
Feurs,  10  et  11. 
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Deau  ville,  10, 12, 14 , 16  et  17 
La  Rochelle,  1.5. 

Quimper.  16  et  17. 

Langon,  17. 

Nevers,  17. 


Mansles,  17. 

Ostende,  17. 

Saint-Nazaire,  17. 

Laon,  17  et  18. 

Limoges.  17  et  19. 

Les  Sahles-d’Olonne.  18. 
Boulogne-sur-Mer,  19  et  20. 
Aurillac,  21  et  24. 

Dieppe.  22.  24  et  26. 
Saint-Lô,  24. 

Redon,  24. 

La  Tour-du-Pin,  24. 
Saumur,  24  et  26. 

Anvers,  24. 

Lille,  24. 

Chalon-sur-Saône,  24  et  25. 
Tarbes,  24.  26  et  28. 
Enghien,  28. 

Auteuil,  31. 

. Périgueux,  31. 

Blangy,  31. 

Cherbourg,  31. 
Beaumont-de-Lomagne,  31, 
Chàteaubri.ant,  31. 


SEPTEasBRB. 


Périgueux,  2. 

Wæreghem,  2. 

La  Marche,  4 et  22. 
Maisons-Laffltte,  11  et  18. 
Paris.  14.  21  et  28. 
Fontainebleau,  7. 

Craon,  7 et  8. 
Bavonne-Biarritz,  7 et  9. 


Barhézieux,  7. 

Le  Vésinet,  8 et  29. 
Villeneuve  sur-Lot,  14  et  15 
Spa,  15. 

Enghien.  15  et  25. 

Audi,  16. 

La  Brède,  21. 


OCTOBRE. 

Paris,  5,  Chantilly,  12,  19  et  26. 

La  Marche,  6 et  27-  Maisons-Laffitte,  2 et  23. 

Enghien,  9,  20  et  30.  Le  Vésinet,  16. 

MTOVEMIBRE. 

Marseille,  1 et  2.  Auteuil,  9,  16,  23  et  30. 

Le  Vésinet,  1, 13  et  15.  Enghien,  10. 

Bordeaux,  6 et  9.  Maisons-Laffitte,  14. 

La  Marche,  2,  6 et  27. 

décembre:. 

Enghien,  7.  Le  Vésinet,  4. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 


Poulains  de  deux  ans. 

Nous  louchons  à une  période  de  la  saison  des 
courses  où  l’intérêt'allangui,  pour  ne  pas  dire  tout 
à fait  éteint  depuis  tantôt  deux  mois,  va  trouver 
un  élément  nouveau  dans  l’apparition  des  poulains 
de  deux  ans.  Sous  l’influence  de  la  spéculation 
dont  l’action  est  aujourd’hui  sinon  la  raison  d’être, 
au  moins  l’ohjectif  princii>al  du  turf,  les  courses 
de  deux  ans  ont  pris  un  développement  rapide,  et 
surtout  une  importance  qu’elles  dépasseraient  de 
beaucoup  encore  si  une  sage  réglementation  ne 
les  enfermait  dans  de  certaines  limites  encore 
assez  larges,  tout  au  moins  à mon  avis. 

Cette  question,  depuis  assez  longtemps  déjà, 
préoccupe  à bon  droit  lesesprits  sérieuxen  France 
et  en  Angleterre.  11  était  impossible  de  voir  sans 
inquiétude  surgir  une  tendance  dont  les  consé- 
quences eussent  forcément  dans  un  délai  donné, 
porté  une  grave  atteinte  à l’élément  constitutif 
même  de  la  production  de  pur-sang.  On  a beau- 
coup argué  pour  s’élever  contre  cette  répression, 
du  droit  qu’avait  un  propriétaire  de  disposer  à son 
gré,  même  d’abuser  d’une  cboseàbii  appartenant. 
Cela  est  vrai,  absolument  parlant.  C’est  au  reste  la 
traduction  littérale  de  la  définition  de  la  propriété 
donnée  par  le  droit  romain,  base  fondamentale  de 
toutes  les  législations  modernes  '.jus  ulendi  et  abu- 
ie/idi.  Mais  on  ne  saurait,  d’un  autre  côté,  dénier 
aux  fondateurs  et  aux  organisateurs  d’une  insti- 
tution, qu’ils  soutiennent  avec  leur  propre  argent, 
le  droit  delà  réglementer  à leur  gré,  et  d’entourer 
les  prix  qu’ils  donnent  des  conditions  qu’ils  jugent 
convenables. 


Ceci  est,  au  reste,  une  argutie  et  un  échappatoire 
c’est  une  manière  d’éluder  la  question  et  de  ne  pas 
l’envisager  à son  véritable  point  de  vue.  Il  s’agit 
de  savoir  si  oui  ou  non,  en  faisant  courir  un  pou- 
lain de  deux  ans,  et  par  conséquent  en  le  soumet- 
tant à l’entraînement,  on  ne  porte  pas  un  préjudice 
sérieux  à son  développement,  à sa  qualité,  par 
conséquent  à la  race  elle-même  ; car  les  individus 
atrophiés  et  épuisés  de  génération  en  génération 
finiraient  nécessairement  par  transmettre  leur 
constitution  affaiblie  à leurs  descendants.  Les  bar- 
rières apportées  à ces  envahissements  sont,  au 
reste,  tellement  douces,  qu’en  vérité,  je  ne  saurais 
comprendre  la  vivacité  de  ces  récriminations.  Les 
courses  de  deux  ans  sont  prohibées  en  Angleterre 
avant  le  mois  de  mai,  et  en  France  avant  celui 
d’août,  c’est,  ce  me  semble  une  marge  assez 
large.  Il  est  difficile,  je  le  sais,  de  résister  à cer- 
tains courants  et  de  ne  pas  tenir  compte  des  ten- 
dances de  l’opinion,  même  quand  on  ne  les  partage 
pas.  Pour  mon  compte,  dans  les  questions  de 
principe,  je  suis  absolument  absolu,  j’aime  mieux 
tomber  que  de  céder.  En  faisant  des  concessions, 
vous  vous  en  allez  par  pièces  et  morceaux,  l’idée 
elle  principe  sont  tués  en  détail,  au  lieu  de  mourir 
d’un  coup  : pour  mon  compte,  j’aime  mieux  dispa- 
l aître  sur  le  champ  de  bataille  avec  mon  drapeau. 

Je  trouve  l’époque  fixée  en  Angleterre  un  peu 
hâtive,  les  poulains  viennent  à peine  d’avoir  deux 
ans;  les  plus  précoces  naissent  d’ordinaire  vers  le 
mois  de  février,  et  les  retardataires  dans  le  courant 
de  celui  de  mai  et  quelquefois  de  juin.  Ce  n’est 
|ias  d'ailleurs,  je  crois,  sur  l’époque  où  il  est  permis 
à un  poulain  d’affronter  l’épreuve  publique  que 
doit  principalement  se  porter  l’attention  des  légis- 
lateurs du  turf,  mais  bien  sur  la  nature  même  et 
la  sévérité  de  l'épreuve.  La  distance  est  ici  un 
trompe-l’ccil,  les  courses  sur  des  parcours  peu 
étendus  sont  presque  toujours  excessivement 
dures  en  raison  du  train  désordonné  dont  elles  ! 
sont  menées;  les  chevaux  sont  montés  du  départ  à 
l’arrivée.  L’importance  des  prix  est  ici  le  grand 
danger,  la  raison  en  est  très  simple.  Une  fois  le 
poulain  en  condition,  qu’il  coure  un  peu  plus  ou 
un  peu  moins,  ce  n’(îst  pas  une  très  grande  affaire. 
C’est  la  mise  en  condition  elle-même,  autrement 
dit  l’entraînement  qu’il  faut  craindre.  Évidemment 
quand  on  a pas  devant  soi  l’appât  d’une  grosse 
somme,  on  hésitera  à risquer  l’avenir  d’un  jeune 
animal  sur  lequel  sont  fondées  de  sérieuses  espé- 
rances. Le  cheval  courra  dans  un  étatintermédiaire, 
dont  les  conséquences  ne  peuvent  que  lui  être  pro- 
fitables, car  il  faut  qu’un  poulain  de  deux  ans  tra- 
vaille. Cette  malheureuse  question  est  controversée 
d’une  manière  tellement  bizarre,  et  donne  lieu  à : 
des  interprétations  si  contraires  et  disparates, 
qu’un  juge  impartial,  mais  peu  au  fait  de  ces 
sortes  de  choses,  ne  saurait  auquel  entendre.  Le 
malheureux  se  trouverait  dans  la  situation  du  roi 
Henri  IV  assistant  à un  procès.  Après  avoir  en- 
tendu l’avocat  du  demandeur,  il  s’écria  : « Mais 
c'est  clair  comme  le  jour,  il  a raison.  » Le  défendeur 
ayant  pris  la  parole  à son  tour,  le  roi,  après  quel- 
ques instants  de  réflexion,  conclut  ainsi  : « Allez- 
voiis-en  au  diable,  tous  les  deux.  » 

11  existe  une  troisième  opinion,  mais  celle-là  est 
antédiluvienne,  et  montre  rarement  le  bout  du 
nez  aujourd’hui  ; elle  consiste  à prétendre  qu’il  est 
inhumain,  barbare  et  contraire  aux  lois  naturelles  I 
de  faire  travailler  un  poulain  de  deux  ans;  qu’il  ■ 
convient,  au  contraire,  de  le  tenir  soigneusement  ; 
à l’écart  jusqu’à  l’àge  de  quatre  ou  cinq  ans,  dans 
de  gras  pâturages,  afin  de  le  laisser  bien  tranquil- 
lement atteindre  l’entier  développement  de  sa 
taille  et  de  son  tempérament.  Oh!  si  vous  voulez 
avoir  une  bonne  rosse,  il  n’existe  pas  de  meilleur 
moyen.  Dans  tous  les  pays  où  on  le  pratique,  on 
arrive  à produire  une  collection  d’animaux  dont 
l’ensemble  peut  présenter  certains  avantages  au 
point  de  vue  de  la  boucherie,  mais  pas  à celui  de 
la  locomotion.  Toutes  les  contrées  renommées 


pour  l’élevage  des  chevaux  les  font  travailler  de 
bonne  heure,  parce  que  c’est  le  moyen  de  les  avoir 
bons. 

Relativement  au  cheval  de  course  en  particu- 
lier, il  y a une  raison  déterminante  pour  l’entraî-  i 
ner  à deux  ans;  si  on  agissait  autrement,  les  trois  ; 
quarts  du  temps  on  ne  pourrait  pas  l’entraîner  du  , 
tout.  L’oisiveté,  surtout  quand  elle  est  jointe  à la  ' 
bonne  nourriture,  vous  amènerait  un  animal 
impossible  de  caractère  et  de  violence,  ayant  de 
plus  pris  une  exubérance  anormale  dans  sondes- 
sus;  les  muscles  seraient  atrophiés,  les  os  n’au- 
raient aucune  densité;  il  ne  pourrait  supporter  un 
travail  sérieux,  et  serait  bocken  dawn  au  premier 
galop  un  peu  sévère.  Si  vous  le  nourrissez  à l’herbe, 
ce  sera  une  autre  affaire  ; il  ne  sera  bon  ni  à cuire 
ni  à bouillir,  tout  au  moins  avant  que  vous  ne 
l’ayez  engraissé,  c’est-à-dire  un  an,  quand  ce  n’est 
pas  plus.  11  faut  qu’un  cheval,  quel  que  soit  sa  des- 
tination, soit  nourri  à l’avoine  et  travaille  le  plus 
tôt  possible;  les  deux  conditions  se  tiennent,  au 
reste,  et  ne  peuvent  exister  l’une  sans  l’autre. 
Quant  au  cheval  de  course,  c’est  une  nécessité  sine 
qua  non.  Par  conséquent,  il  n’y  a pas  à s’occuper 
de  cette  théorie  rêveuse. 

Mais  entre  travailler  et  exténuer,  il  y a,  ou  tout 
au  moins  il  devrait  y avoir  un  moyen  terme.  Aussi 
est-ce  sur  ce  point  que  doivent  tendre  les  efforts 
des  rares  sportsmen  s’occupant  encore  de  ces 
choses  aujourd’hui,  dans  un  intérêt  uniquement 
sportif.  L’entraînement,  comme  bien  des  choses 
de  ce  monde,  est  une  arme  à deux  tranchants; 
appliqué  d’une  manière  judicieuse,  il  décuple  les 
facultés  naturelles  du  cheval;  si  on  outrepasse  une 
juste  mesure,  il  le  tue  tout  simplement.  L’entraîne- 
ment du  poulain  de  deux  ans  spécialement  pré- 
sente parfois  cette  particularité,  et,  il  m’a  été  donné 
de  le  constater;  assez  souvent  il  immobilise  la 
croissance  et  le  développement  de  l’animal  au  mo- 
ment où  ille  saisit.  Il  y a dansla  gradation  de  cette 
transformation  deux  phases  bien  distinctes. 

Le  jeune  animal  arrive  absolument  neuf  et  in- 
culte; il  doit  d’abord  être  dressé,  puis  soumis  à un 
travail  progressif  et  sagement  gradué,  suivant  sa 
constitution  et  sa  force  de  résistance.  Pendant  cette 
première  période,  on  le  travaille  pour  lui,  et  comme 
gymnastique  beaucoup  plutôt  qu’en  vue  d’une  des- 
tination spéciale  et  déterminée.  Peu  à peu,  comme 
une  ébauche  informe  sous  la  main  d’un  artiste  de 
talent,  il  semble  une  chrysalide  se  métamorpho- 
sant en  papillon;  ses  formes  s’accusent;  il  grandit 
et  commence  à pouvoir  se  rendre,  au  moins  ap- 
proximativement, compte  de  ce  qu’il  est  permis 
d’attendre  de  lui.  Après  un  léger  repos,  on  peut 
sans  inconvénient  lui  donner  une  préparation  un 
peu  plus  avancée,  lui  faire  subir  un  essai  et  affron- 
ter, sur  la  fin  de  la  saison,  deux  ou  trois  épreuves 
publiques  pour  se  rendre  compte  de  sa  manière 
de  s’y  comporter.  Évidemment,  si  vous  ne  poussez 
pas  son-  entraînement  plus  loin,  il  n’est  pas  lui- 
même  et  ne  courre  pas  sur  son  mérite.  Néanmoins, 
si  l’on  était  sage,  surtout  pour  un  cheval  d’avenir, 
qn  s'arrêterait  à ce  point,  et  si  les  courses  de  deux 
ans  ne  présentaient  pas  l’appât  de  prix  d’une 
grande  importance  et  de  paris  considérables,  on 
n'outrepasserait  pas  cette  juste  mesure. 

Mais  quand  il  s’agit  de  sommes  dont  le  gain  dé- 
passe non  seulement  de  beaucoup  ce  qu’a  pu  coû- 
ter le  cheval,  mais  encore  assurent  parfois  une 
partie  notable  des  frais  de  l’écurie,  on  ne  résiste 
pas  à la  tentation;  on  va  de  l’avant,  et  on  met  le 
poulain  fin  ■prêt,  pour  me  servir  d’une  expre.ssion 
technique,  c’est-à-dire  on  tire  de  lui  tout  ce  qu’il 
est  possible  d’en  tirer.  L’abus  commence  ici,  rela- 
tivement au  moins  à l’animal  lui-même,  pris  iso- 
lémeni,  car  on  réussit  souvent  ; le  poulain  devient 
ce  qu’il  peut  l’année  suivante,  l’argent  est  gagné. 
Que  se  passe-t--il  dans  l’organisme  du  poulain?  Je 
l’ignore,  et  par  conséquent  ne  me  chargerai  pas  de 
l’expliquer.  Le  travail  de  la  nature,  détourné  de 
son  cours  normal  et  dirigé  dans  pn  but  particu- 
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lier  s’arrête-t-il  ou  prend-il  une  autre  direction  ? 
Je  n’en  sais  rien.  Toujours  est-il  qu’il  n’est  pas 
rare  de  voir  un  poulain  de  deux  ans  se  présentant 
sur  Thippodrome  dans  un  état  complet  d’entraîne- 
ment, courir  brillamment  pendant  toute  l’arrière- 
saison;  ses  partisans  fondent  sur  lui  des  espé- 
rances anticipées  pour  l’année  suivante,  et  le  re- 
trouvent absolument  le  même,  dans  sa  forme  exté- 
rieure comme  dans  sa  qualité.  Le  repos  de  l’hiver, 
l’entraînement  plus  sévère  encore  du  cheval  de 
trois  ans,  n’ont  apporté  aucune  modification  en 
lui;  il  est  resté  ce  qu’il  était  et  le  restera  tou- 
jours. 

L’entraînement  est  un  état  factice,  pour  me 
servir  d’une  expression  compréhensible  pour  tout 
le  monde  : il  pompe  en  quelque  sorte  la  substance 
même  de  ranima:!,  surtout  quand  il  est  poussé  à 
son  extrême  tension.  Il  n’y  aurait  donc  rien 
d’extraordinaire  â ce  que  tout  en  stimulant  hâtive- 
ment le  développement  du  poulain,  il  en  arrête  en 
même  temps  le  cours  et  ne  lui  permette  pas  d’ar- 
river au  point  qu’il  était  destiné  à atteindre.  Quand 
un  poulain  de  deux  ans  ne  se  montre  pas  à trois 
tel  que  l’on  devait  s’y  attendre,  et  même  souvent 
inférieur  à lui-même,  cela  peut  évidemment  tenir 
à des  causes  multiples,  qu’il  serait  beaucoup  trop 
long  d’énumérer  et  d’examiner  ici;  mais  beaucoup 
doivent  cette  infériorité,  relative  il  est  vrai  en 
théorie,  mais  absolue  en  pratique,  à un  entraine- 
ment trop  prolongé  et  trop  poussé  à deux  ans. 
Sans  remonter  bien  haut,  je  prendrai  seulement 
Swifi  pour  exemple  ; elle  passait  pour  imbattable 
l'an  dernier;  on  a vu  la  forme  dans  laquelle  elle 
s’est  montrée  ce  printemps. 

Je  fais  ici  uniquement  de  l’art,  il  est  vrai,  et  les 
courses  sont  aujourd’hui  un  peu  devenues  un  mé- 
tier. 11  ne  faut  pas  se  montrer  avec  les  autres  plus 
sévère  qu'avec  soi-même,  et  peut-être  ne  résiste- 
rais-je pas  davantage  à la  tentation.  Mais  il  ap- 
partient précisément  aux  sociétés  et  aux  comités 
préposés  à la  garde  de  l’œuvre  qu’elles  patronent 
et  ont  fondée,  de  veiller  à ne  pas  la  laisser  s’écar- 
ter, au  moins  autant  que  possible,  de  son  but  et 
de  la  raison  d’être  de  son  existence.  Ils  ne  rempli- 
raient donc  pas  leur  mission,  s’ils  n’opposaient  à 
ces  tentatives  les  moyens  dont  ils  disposent  ; ils  le 
font,  au  reste,  dans  une  mesure  tellement  conci- 
liatrice, que  les  récalcitrants  sont,  en  vérité,  mal 
venus  à récriminer  contre  une  autorité  dont  le 
rôle  est  précisément  de  sauvegarder  l’intérêt  gé- 
néral, sans  tenir  compte  de  ceux  des  particuliers. 

Ned  Pearson, 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

La  grande  nouvelle  du  jour  c’est  le  retour  du 
soleil.  Dès  mercredi  dernier  ses  précurseurs  ordi- 
naires, M.  le  Baromètre  et  M“'  Télégramme  nous 
ont  annoncé  sa  venue,  le  premier  en  se  livrant 
silencieusement,  comme  il  convient  à un  savant,  à 
une  ascension  joyeuse,  la  seconde  plus  bruyante 
et  plus  bavarde  en  nous  prédisant,  avec  sa  volubi- 
lité électrique,  que  nous  allons  avoir  un  soleil  de 
première  classe,  qui  va  nous  rôtir  comme  de 
simples  marrons.  Elle  met  même  dans  ses  informa- 
tions une  malice  toute  féminine  pour  nous 
apprendre  qu’il  est  impitoyable,  et  que  là-bas  en 
.Amérique,  il  tue  quelques-uns  de  ses  adorateurs. 
Si  ces  renseignements  qui  nous  paraissent  devoir 
se  vérifier,  se  réalisent,  les  marchands  de  para- 
pluies, qui  sont  en  même  temps  marchands  de 
parasols  auront  fait  une  brillante  année. 

Quoi  qu’il  en  soit  le  soleil  est  le  bienvenu  et  nous 
le  saluons  tous  avec  joie  : grands  et  petits,  les 
petits  surtout  qui  s’étiolaient  sous  ce  ciel  anglais 
dont  nous  souffrions  depuis  neuf  mois. 

Le  signal  est  donné  et  Paris  se  déverse  dans  les 
-hamps  et  sur  les  plages.  Les  chemins  de  fer  font 
'uerveille,  les  salons  et  les  ateliers  se  vident,  gens 


du  monde  et  artistes  s'égaillent,  comme  on  dit  en 
Anjou  et  en  Vendée,  sur  toute  la  surface  du  terri- 
toire. 

Ces  départs  sont  attristants  pour  nous  qui  res- 
tons attachés  à la  glèbe  du  journalisme,  chargés 
de  donner  à tout  ce  monde  heureux  qui  s’en  va 
des  nouvelles  de  ce  grand  Paris  qu’ils  fuient,  mission 
douloureuse  surtout  s’il  en  fut. 

Les  peintres  émigrent  avec  leurs  toiles  immacu- 
lées qui  nous  reviendront  pleines  de  soleil  et  de 
vie.  Meissonier  s’en  va  emportant,  outre  son  ba- 
gage de  peintre,  tout  ce  qu’il  faut  pour  pêcher  à 
la  ligne.  Ce  sport  aquatique  est  très  répandu  dans 
le  monde  artiste,  et  plus  d’un  parmi  la  puissante 
cohorte  est  tout  aussi  fier  d’une  friture  rapidement 
pêchée  que  de  sa  toile  la  mieux  réussie. 

Parmi  les  villégiateurs,  il  nous  faut  citer  J. -J.  Bel- 
le!, le  paysagiste  de  l’Auvergne  et  des  Vosges,  qui 
s’est  créé  un  petit  nid  artistique  à Berthecourt. 
Avant  son  départ  nous  avons  eu  la  bonne  fortune 
de  le  visiter  dans  son  atelier  et  de  le  surprendre 
donnant  les  derniers  glacis  à une  œuvre  gigantes- 
que parles  proportions,  remarquable  par  l’exécu- 
tion, charmante  par  les  détails.  Cet  artiste,  un  dessi- 
nateur correct  et  un  coloriste  consciencieux,  vient 
de  terminer  un  grand  paysage  décoratif  destiné  à la 
manufacture  des  Gobelins.  Le  titre  du  tableau  est 
« Un  joueur  de  Jlûte,  » mais  la  figure  humaine  dispa- 
raît écrasée  par  le  paysage.  Le  a.  joueur  de  Jlûte 
n’est  qu’un  prétexte  à de  grandes  masses  d’arbres 
qui  émergent  vigoureusement  encadrant  une  vue 
de  vallée  à l’horizon  bleui.  Cette  œuvre  est  admira- 
blement traitée  pour  être  traduite  en  tapisserie  ; 
elle  est  à la  fois  largement  et  minutieusement 
peinte.  La  merveilleuse  habileté  des  artistes  des 
Gobelins  aidant,  il  sortira  de  là  un  panneau  qui 
égalera  les  œuvres  les  plus  renommées  de  l’illustre 
manufacture. 

M.  J. -J.  Bellel  ne  nous  en  voudra  pas  d’avoir  été 
indiscret. 

Le  monde  artistique  a été  douloureusement 
atteint  en  apprenant  la  mort  à Castellamare,  sous 
le  beau  ciel  napolitain,  de  M""  la  duchesse  Co- 
lonna  de  Castiglione  dont  les  œuvres  de  statuaire 
étaient  signées  Marcello. 

Elle  était  la  fille  du  comte  d’Affry  qui  comman- 
dait les  Suisses  à la  célèbre  journée  du  tO  août. 
Elle  épousa  à l’àge  de  dix-neuf  ans  le  duc  Charles 
Colonna  de  Castiglione-Aldovrandi,  descendant  de 
la  maison  princière  italienne,  qui  fut,  au  moyen 
âge,  la  plus  puissante  de  toutes  les  familles  de  la 
noblesse  romaine.  Sa  lune  de  miel  fut  de  courte 
durée;  un  an,  presque  jour  pour  jour,  après  son 
mariage  elle  était  veuve.  Elle  se  réfugia  dans  les 
arts  comme  d’autres  se  réfugient  dans  la  religion 
et  au  Salon  de  1863  son  talent  éclata  et  surprit  sous 
la  forme  tant  admirée,  du  beau  buste  de  Bianca- 
Capello,  grande-duchesse  de  Toscane. 

Au  Salon  de  186S,  elle  donnait  la  Gorgone,  son 
chef-d’œuvre.  A partir  de  cette  époque,  elle  marqua 
chaque  année  par  une  production  nouvelle  : \n.  Bac- 
chante, la  Pythie,  Redemptor  mundi,  le  Chef  abys- 
sin, etc.,  etc.  La  maladie  de  poitrine  qui  l’a  si 
rapidement  enlevée  vint  l’interrompre  dans  l’exécu- 
tion d’une  œuvre  qu’elle  considérait  comme  son 
œuvre  capitale.  C’est  une  statue  colossale  de  Guil- 
laume Tell  qu’elle  voulait  donner  à la  ville  d’.àltorff, 
berceau  de  sa  famille. 

La  duchesse  de  Castiglione  est  morte  à peine  âgée 
de  quarante-deux  ans.  Son  œuvre  reste,  et  le  nom 
de  Marcello  prend  rang,  dès  aujourd’hui,  dans  le 
calendrier  artistique,  à côté  des  noms  les  plus  ho- 
norés de  la  statuaire. 

Jeudi  dernier  a eu  lieu  au  jardin  Besselièvre  la 
grande  fête  villageoise  de  jour  et  de  soir,  organisée 
au  profit  de  l’œuvre  aussi  sympathique  que  natio- 
nale des  orphelins  de  la  guerre.  Les  plus  char- 
mantes actrices  de  nos  théâtres  parisiens  avaient 
pris  sous  leur  gracieux  patronage  cette  fête  à la- 
quelle le  tout  Paris  élégant  s’est  rendu.  Parmi  les 
vendeuses,  nous  avons  remarqué  M“''  Baretti,  Hel- 


mont,  Humberla,  Mary-Albert,  Massin  et  Piccolo. 
Il  était  impossible  d’approcher  de  leur  boutique; 
M"'  Massin  vendait  avec  un  entrain  et  une  gaieté 
qui  a épuisé  en  peu  de  temps  sa  marchandise; 
M"'  Baretti  n’a  pas  eu  un  moindre  succès. 

Le  concert  du  soir  a été  superbe.  On  y a entendu 
M"'  Sylvia  Rebel,  du  théâtre  Lyrique,  le  ténor  Engel, 
le  baryton  Lauwers  et  la  première  audition  des 
Scènes  Napolitaines,  suite  d’orchestre  inédite  de 
J.  Massenet. 

Dans  les  groupes  d’artistes  on  affirmait  que  le 
contrat  passé  entre  l’impressario  américain  Jarett 
et  M"'  Sarah  Bernhar-dt  était  ferme,  et  l’on  en 
donnait  pour  preuves  que  le  trop  célèbre  caricatu- 
riste delacommune  Pilotell  avaittouchédeM.  Jarett 
une  commission  de  25,000  francs  pour  avoir  mis 
ce  dernier  en  rapport  avec  la  polytechnique  Sarah 
Bernhardt.  On  a beaucoup  jasé  sur  cette  actrice  de 
talent  aux  ambitions  diverses  et  chacun  y a cherché 
un  mobile.  Il  nous  a été  donné  de  connaître  la 
raison  pour  laquelle  M“'  Sarah  Bernhardt  est  aussi 
âpre  à la  renommée  et  à la  fortune.  Comme  il  est, 
au  fond,  des  plus  honorables  quelqu’intime  qu’il 
soit,  nous  ne  nous  faisons  aucun  scrupule  de  le  dé- 
voiler. 

Un  de  nos  amis  causant  avec  elle,  lui  reprochait 
de  se  surmener  aux  dépens  de  sa  santé  en  travail- 
lant sans  interruption  pendant  seize  heures  par 
jour. 

— Que  voulez-vous?  répondit-elle,  je  suis  mère, 
je  ne  puis  laisser  à mon  fils  un  nom  paternel,  je 
lui  dois  une  grande  fortune.  Je  ne  travaille  que 
pour  ça  ! 

On  a beaucoup  remarqué  au  concert  Besselièvre 
un  Égyptien,  qui  a suivi  la  fortune  d’Ismaïl-Pacha, 
en  se  faisant  suivre  de  la  sienne,  qui  est  énorme, 
et  de  son  harem  composé  de  six  femmes,  parmi 
lesquelles  se  trouvent  deux  Géorgiennes,  d’une 
■ éclatante  beauté.  Ce  narem  fastueusement  fagoté  à 
la  française  attirait  tous  les  regards,  ce  dont  se 
montrait  plus  fier  qu’inquiet  le  nabab  musulman. 
11  est  vrai  qu’a  la  porte  du  jardin  son  fidèle  eunuque 
tenait  la  faction. 

Ces  rayons  féminins  de  soleil  d’Orient  ont  un 
peu  réchaufté  la  soirée  qui  était  fraîche. 

— Comment  trouvez-vous  la  fête?  avons-nous 
demandé  à l’Arabe. 

— Magnifique,  nous  a-t-il  répondu.  Ce  lieu  est 
ravissant,  il  me  rappelle  mon  kiosque  des  bords 
du  Nil.  J’y  viendrai  chaque  soir. 

Avis  à ceux  qui  aiment  à s’occuper  de  la  question 
d’Orient. 

Si  le  soleil  tient  les  promesses  que  nous  ap- 
porte le  télégraphe  de  New-York,  comme  nous  le 
disons  en  commençant,  tout  le  monde  ne  va  pas 
tarder  à être  par  monts  et  par  vaux.  Pour  les  longs 
parcours  et  les  longues  heures  de  loisir  à la  cam- 
pagne, le  plus  gai  campagnon  du  villégiateur  est 
le  livre.  Aussi,  signalerons-nous  aux  lectrices  de 
la  Revue,  aux  lecteurs,  aux  chasseurs  surtout, 

« Miss  Putiphar  »,  que  notre  ami  d’Amezeuil  vient 
de  publier  chez  Dentu.  Ils  trouveront  encadré  dans 
le  roman,  plein  d’humour,  les  détails  les  plus 
étudiés,  les  observations  les  plus  utiles  sur  le 
courre  au  sanglier,  sur  le  courre  au  chevreuil, 
l’affût  au  loup,  la  chasse  au  blaireau  et  la  chasse  au 
renard  telle  que  la  pratiquent  les  Anglais;  et  puis 
des  types  de  chasseurs  comme  ceux  de  l’abbé 
Tayaut  et  du  vicomte  de  Cadédis  : drame,  senti- 
ment et  rire. 

C’est  un  livre  de  grand  air  dans  toutes  les  ac- 
ceptions du  mot. 

Florian  Pharaon. 


VÉLO-SPORT  EN  ANGLETERRE 

La  quatrième  et  dernière  course  de  véloces  pour  le 
championnat  des  amateurs  a eu  lieu  vendredi  soir, 
11  juiliet,  devant  une  foule  immense.  La  piste  était  en 
assez  mauvais  état,  ayant  été  inondée  il  y a dix  jours,  et, 
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sans  doutej  si  le  terrain  avait  été  plus  solide,  le  vain- 
queur aurait  mis  dix  minutes  de  moins  à parcourir  les 
50  milles. 

Bien  qu’il  y eut  huit  noms  entrés,  quatre  concur- 
rents seulement  ont  disputé  le  prix.  Bientôt  après  leur 
départ  il  était  évident  que  la.  victoire  serait,  ou  à 
Ainslée  ou  à Cortis,  qui  ont  été  côte  à côte  jusqu’au 
bout  du  trente-cinquième  mille,  quand  Ainslée  s’est 
retiré  de  la  lutte.  Cortis  a complété  les  cinquante  milles 
en  deux  heures  cinquante-six  minutes  et  une  seconde, 
sans  le  moindre  effort.  Cortis  est  donc  le  champion  ama- 
teur pour  l’année  1879,  ayant  battu  tous  ses  compéti- 
teurs, aux  distances  d’un  mille,  de  cinq,  de  vingt-cinq, 
et  cinquante  milles.  Ci-joint  est  la  liste  des  temps  qu’il 
a mis  à courir  ces  distances  respectives. 

Il  a fait  : 

1 milie  en  2 min.  59  secondes  Ipl. 

5 milles  en  15  min.  29  secondes  2^3. 

25  milles  en  1 h.  24  min.  4 s. 

50  milles  en  2 h.  56  min.  1 seconde. 

A propos  de  véloces,  je  ne  sais 
pas  si  vous  vous  rendez  bien  compte 
de  toute  l’importance  du  rôle  qu’ils 
jouent  à présent  dans  la  vie 
de  notre  jeunesse  athlétique.  En 
France,  j’ai  vu  dernièrement  avec 
regret  qu’il  n’y  en  avait  que  très 
peu;  tandis  qu'ici  leur  vogue  est 
toujours  en  train  d'augmenter.  ■ 

Les  dimanches  et  jours  de  fête  ou 
peut  compter,  sans  exagération,  pai' 
centaines  les  véloces  de  toutes  le.s 
formes  et  de  toutes  les  couleurs 
qui  parcourent  nos  belles  routes. 

Chaque  petite  ville  a au  moins  un  ■ 
club  de  bicyclistes.  Tous  les  petits 
employés,  même  dans  les  villages 
minimes  possèdent  une  maclûne 
sur  laquelle  on  fait,  comme  exer- 
cice, 20  ou  30  milles  le  matin,  ou 
quand  leur  travail  est  fini.  Beau- 
coup de  facteurs  de  la  poste  font 
leurs  tournées  à véloce;  même  les 
ouvriers  ont  souvent  une  machine 
grossière  pour  aller  à leur  travail 
et  d’en  revenir  et  ils  s’en  trouvent 
tous  bien  ; car,  selon  moi,  il  n’y  a 
pas  de  délassement  comparable  à 
une  bonne  promenade  en  véloce. 

D’abord  on  va  beaucoup  plus  vite 
qu'à  cheval,  et  votre  machine,  une 
fois  achetée,  vous  n’avez  plus  de 
frais  à faire:  mais  surtout,  la  ra- 
pidité du  mouvement,  et  sa  facilité 
hors  ligne  produisent  un  effet  ti-ès 
exhilarant  sur  l’esprit  et  les  sens. 

On  est  libre  comme  un  Arabe  dans 
le  grand  désert,  comme  un  aigle 
en  plein  vol  Vous  pouvez  faire  vos 
20  ou  30  lieues  à pas  de  course  vers 
le  point  d’horizon  que  bon  vous 
semblera,  et  tout  cela  sans  dépenser 
un  rouge  liard.  L’on  a fini  par  ap- 
précier Futilité  et  les  agréments 
du  véloce;  les  chiffres  ci-joints  vous 
le  démontreront  assez.  Quand  on  a 
proposé  il  y a quelques  mois  de 
mettre  un  impôt  sur  ces  machines, 
on  a fait  le  calcul  qu’il  existe  à 
présent  800,000  véloces  dans  le  sud 
de  l’Angleterre,  et  que  plu.sieurs 
grandes  fabriques  livrent  10,000  bicycle.s  par  au  au 
public.  Au  grand  rendez-vous  qu’on  a donné  aux  bicy- 
clistes à Hampjton-Court,  pour  l’ouverture  de  la  saison, 
on  a supputé  avec  beaucoup  de  vraisemblance  à 9,000 
le  nombre  de  membres  de  clubs  qui  s’y  sont  rendus, 
tous  portant  l’uniforme,  et  montant  des  machines  du 
modèle  statué  par  leur  association  piarticulière. 

Mais  il  y a des  personnes  qui  n’aiment  pas  être  juchées 
aussi  haut  qu’il  faut  l’être  sur  un  véloce  ordinaire. 
Elles  craignent  le  vertige,  ou  la  culbute,  résultats  aussi 
fréquents  que  désagréables,  provenant  de  la  grande  vi- 
tesse du  véloce  et  de  l’élévation  du  siège;  ou  elles  n’ai- 
ment pas  se  faire  voir  gi'impant  comme  des  écureuils 
sur  une  roue  haute  de  deux  mètres,  ou  elles  n’ont  pas 
l’agilité  nécessaire  pour  y monter,  et  surtout  pour  en 
descendre  comme  il  faut  faire  so’uvent  instantanément, 
et  en  pleine  marche  ou  même  quand  on  est  lancé  à 
grande  vitesse.  Pour  la  sécurité  et  l’agrément  des  ama- 
teurs assez  nombreux  de  cette  catégorie  on  a trouvé 


un  véloce  où  le  cavalier,  assis  entre  les  deux  roues,  fait 
tourner  la  grande  roue  derrière  lui  au  moyen  d’une 
pédale.  Avec  ce  véloce  qu’on  appelle  « le  safety  » on 
peut  facilement  maintenir  une  vitesse  moyenne  de 
15  kilomètres  à l’heure,  tout  en  étant  à l’abri  de  tout 
accident  puisqu’on  ne  peut  pas  tomber,  le  pied  n’étant 
jamais  à plus  de  15  centimètres  du  sol;  et  pour  la 
même  cause,  on  y monte  sans  marche-pied,  et  on 
descend  en  inclinant  la  machine  un  peu  de  côté.  Ce 
véloce  a sans  doute  un  grand  avenir.  Son  inventeur, 
M.  Lawson  de  Brighton  ne  peut  pas  satisfaire  aux  com- 
mandes nombreuses  qu’on  lui  adresse  de  tous  les  côtés 
pour  cette  machine  perfectionnée,  dont  il  est  le  seul 
concessionnaire. 

Notre  ancien  ministre  des  finances,  M.  Lowe,  néglige 
tous  ses  autres  véloces  pour  « le  Safety  »,  tout  grand 


MATER  DOLOROSA,  par  Cakpeaux. 


amateur  qu'il  est;  et  bientôt,  j’en  suis  persuadé,  nous 
ne  verrons  que  les  gens  très  jeunes  et  très  téméraires 
chevauchant  sur  des  machines  de  l’ancien  modèle  Kaut. 
M.  Lawson  vient  de  me  construire  « un  Safety  » pesant 
45  livres,  un  chef-d'œuvre  de  légèreté  et  de  solidité,  sur 
lequel  je  me  propose  cet  automne  de  faire  le  voyage  du 
Havre  à Genève,  par  étapes  de  50  ou  100  kilomètres  par 
jour.  Alors  j’espère  avoir  le  plaisir  de  vous  serrer 
la  main  en  passant  par  Paris. 

VÉLOCEMAN. 


TIR  AUX  PIGEONS  • 

DU  BOIS  DE  BOULOG-NE 


TIR  DU  JEUDI  17  JUILLET  1879. 

Poule  à 27  mètres,  2 louis,  1 piqeon,  3 tireurs  : M.  Lafond,  1/1  G. 


— Même  poule,  3 pigeons  3 tireurs  : M.  Lafond,  4/5  G.  — Mime 
poule,  4 tireurs  : M.  Lafond,  3/3  G.  — Même  poule,  4 tireurs  ; M.  le 
marquis  de  Camposagrado,  3/3  G.  — Match  par  Camp.,  de  ^ àH  mè- 
tres, 5 louis,  10  pigeons  : MM.  le  duc  de  Riansares,  6/9  G.;  le 
marquis  de  Camposagrado,  7/9  G.  — Poule  à C.  D.,  à.  mètres, 
2 louis,  5 tireurs  : M.  Lafond,  2/2  G.  — Mime  poule,  4 tireurs  ; 
M.  Lafond,  2/2  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : M.  le  baron  de  Bus- 
sierre,  4/4  G.  — Match  à 26  et  27  mètres,  10  louis^  10  pigeons  : 
M.  le  marquis  de  Camposagrado,  8/10  G.  (à  27  mètres).  — Même  maeht 
en  5 pigeons  : M.  le  comte  de  Mailly,  5/5  G.  (à  26  mètres.)  — Poule  à, 
27  mètres,  2 louis,  1 pigeon,  6 tireurs  : M.  Lafond,  4/4  G. — Poule  Op., 
à 27  mètres,  1 pigeon,  8 tireurs  : MM.  le  marquis  de  Camposagrado, 
5/5;  A.  do  Tavernost,  5/5  (partagée).  — Même  poule,  4 tireurs  : 
M.  le  marquis  de  Camposagrado,  4/4  G.  — Même  poule,  12  tireurs: 
M.  Maskens,  4/4  G.  — Poule  à 26  mètres,  50  francs,  7 pigeons,  16  ti- 
reurs : MM.  le  capitaine  Tart,  8/8;  le  marquis  de  Camposagrado,  8/8 
(P'''  et  2®  partagés)  ; de  Saint-Clair,  7/8,  3'.  — Poule  à 27  mètres, 
2 louis,  ii pigeons,  18  tireurs  (un  objet  d’art  offert  par  M.  le  vicomte 
de  Quélen)  : MM.  le  comte  H.  de  Monles- 
quiou,  10/10,  l®®;  le  capitaine  Tart,  9/10, 
2®;  de  Dorlodot,  6/7;  le  comte  de  Castelli, 
6/7  (3®  et  4®  partagés).  — Poule  Op.,  à 
27  mètres,  1 pigeon,  13  tireurs  : M.  le 
vicomte  de  Quélen,  15/15,  G.;  le  marquis 
de  Camposagrado,  14/15.  — Poule  Op.,  à 
C.  D.,  à 24  mètres,  9 tireurs  : MM.  le 
vicomte  de  Quélen,  2/2;  de  Dorlodot,  2/2 
(partagée).  — Même  poule,  8 tireurs  : 
M.  le  vicomte  de  Quélen,  4/4  G.  — Même 
poule,  7 tireurs  : M.  de  Dorlodot,  2/2  G.  — 
Même  poule,  4 tireurs  : M.  le  marquis  de 
Camposagrado,  3/4  G.  — Poule  à 30  né- 
tres,  2 louis,  1 pigeon,  3 tireurs  : M.  de 
Dorlodot,  4/4  G. 

TIR  DU  VENDREDI  18  JUILLET  1879. 

Match  à 22  et  23  mètres,  10  louis,  10  pi- 
geons : M.  le  marquis  de  Camposagrado, 
10/11  G.  (à  22  mètres).  — Même  macht  : 
M.  Lafond,  10/11  G.  (à  23  mètres).  — Mime 
match  à 25  et  27  mètres  : M.  le  marquis  de 
Camposagrado,  7/7  G.  (à  27  mètres).  — 
Même  match  : M.  le  marquis  de  Camposa- 
grado, 8/9  G.  (à  27  mètres).  — Même  match 
à 25  et  28  mètres  : M.  A.  de  Tavernost, 
9/11  G.  (à  28  mètres).  — Même  match  à 
26  et  27  mètres,  5 louis  : M.  le  comte  de 
Mailly,  12/13  G.  (à  26  mètres).  — Mime 
match  à 26  mètres  : M.  le  comte  de  Mailly, 
5/7  G.  — Poule  à 27  mètres,  2 louis,  7 pi- 
geons, 12  tireurs  (un  objet  d’art  offert  par 
M.  le  comte  H.  de  Montesquieu)  : MM.  le 
comte  de  Castelli,  7/8,  1®®;  de  Dorlodot,  6/8; 
le  vicomte  do  Quélen,  6/8  (2®  et  3®  partages) 
— Poule  Op.,  à 27  mètres,  1 pigeon,  10  ti- 
reurs.: MM.  le  capitaine  Tart,  7/7;  le  vi- 
comte de  Quélen,  7/7  (partagée/.  — Même 
poule,  8 tireurs  : M.  le  duc  de  Riansares, 
4/5  G.  — Même  poule,  9 tireurs  : M.  La- 
fond, 4/4G.  — Même  poule,  7 tireurs  : M.  de 
Dorlodot, 11/3  G.  — Même  poule,  5 tire.urs  : 
M.  de  Dorlodot,  4/4  G.  — Même  poule,  4 ti- 
reurs : M.  Rembielinski,  4/4  G.  — Mime 
poule,  5 tireurs  : M.  A.  de  Tavernost,  4/4  G. 
— Même  poule,  5 tireurs  : M.  le  duc  de 
Riansares,  2/2  G.  — Même  poule,  G tireurs  : 
MM.  de  Dorlodot,  7/8  6.  ; le  duc  de  Rian- 
sares, 6/8.  — Même  poule,  6 tireurs  : M.  Ren.- 
bielinski,  5/5  G. 

TIR  DU  SAMEDI  19  JUILLET  1879. 

Poule  à 28  mètres,  2 louis,  5 pigeons. 
5 tireurs  : M.  Lafond,  5/5  G.  — Même 
poule,  6 tireurs  : M.  Maskens,  5/5  G.  — 
Même  poule,  6 tireurs  : MM.  Lafond,  9/lOG.; 

, , le  comte  B.  de  Montesquieu,  8/10.  — Poule 

[(^az.  B. -A.)  ^ 2g  ^ francs,  7 pigeons,  i'i  ti- 

reurs  : MM.  Ârchdeacon,  7/7,  Makens^ 
8/9,  2*^;  de'  Dorlodot,  7/9,  3^  - Même 
poule,  à 27  mètres,  15  tb'eurs  : MM.  le  ■vicomte  de  Quélen,  7/7,  1*^  , 
le  capitaine  Tart,  10/13,  2®;  Lafond,  9/13,  3®.  — Poule  handicap  Op>t 
1 pigeon.,  9 tireurs  : M.  le  comte  H.  de  La  Rochefoucauld,  5/5  G. 
(à  25  mètres).  — Poule  Op..,  à 27  mètres.,  1 pigeon,  10  tireurs  . 
M.  le  comte  H.  de  La  Rochefoucauld,  3/3  G.  — Même  poule,  ^ tt- 
j'eurs  : M.  le  duc  de  Riansares,  4/4  G.  — Même  poule,  6 tireurs  . 
MM.  A.  de  Tavernost,  7/7  G.;  le  comte  H,  de  Montesquieu,  6/7. 
Etaient  présents  aux  dilférents  tirs  : 

MM.  le  baron  de  Bussierre;  Périer;  A.  de  Tavernost;  S.  A.  ic 
prince  L.  de  Bourbon;  le  duc  de  Riansares;  le  comte  de  Mailly; 
le  prince  de  La  Tour-d'Auvergne  ; Caries  de  Brissac;  Lafond;  le 
comte  de  Lambertye;  le  comte  B.  de  Montesquieu;  le  vicomte  de 
Quélen;  Abaurre;  le  comte  H.  de  Montesquieu;  de  Goyena;  Hillel, 
le  marquis  de  Camposagrado  ; Maskens  ; Rembielinski  ; le  comte  de 
Castelli;  le  comte  H.  de  La  Rochefoucauld;  le  vicomte  de  Martel  de 
Janville;  de  Dorlodot;  Trebor;  le  capitaine  Tart;  le  comte  de  Lin- 
deman;  Errzu;  Majoux;  le  baron  Hottinguer;  le  comte  de  Robiano, 
le  prince  de  Caraman-Chimay  ; le  comte  du  Lau;  le  marquis  de  Cau- 
mont-Laforce  ; Archdeacon  ; de  Lagotellcric  ; le  comte  de  La  Corzana , 
le  comte  G.  de  La  Rochefoucauld;  le  baron  Beckman  ; Passy  de 
Bcrtoult:  de  Borda;  S.  A.  le  prince  Philippe  de  Bourbon. 
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LES  GRANDS  NOMS 

DE  l’ART,  DD  COMMERCE  ET  DE  l’INDDSTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
esseriitiellement  gratuites. 


ART 


Céi*aBiiïi(|He,  BîjosïSeii'ie 
0»*fév»*ei*îe. 

Bronzes  d'Art. — LEWIERLE-CHARPENTIER,  8,  rue 
Chariot.  — LEROLLE  FRÈRES,  1,  rue  du  Foin.  — 
LEVY,  29,  rue  Sévigné.  — MARNYHAC,  42,  avenue 
Wagram.  — IVIORISOT,  76,  r.  Turenne.  — PERROT 
a FILS,  5.  Chariot. 

Bronzes  et  maroquinerie.  — KLEIN,  8,  boulevard 
des  Capucines. 

Céramique  d'Art.  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  6, 
rue  Scribe.  — BOCH  FRÈRES,  1,  rue  Conapiègne.  — 
HAVILAUD,  116,  rue  Michel-Ange. 

Faïences  et  Porcelaines.  — HENRI  BEZIAT,  54,  rue 
Paradis-Poissonnière. 

Terres  cuites  d'art..  — LAROCHE,  10,  boulevard 
Poissonnière. 

* 

Bijouterie  d'art.  — OTTERBOURG,  1,  rue  Scribe. 

Bijouterie  artistique  et  horlogerie.  — SANDOZ,  li7 
et  148,  galerie  Valois  (Palais-Koyalj. 

Bijoutiers.  — FERRÉ,  11,  rue  du  Perche.  — LION, 
23.  rue  des  Archives.  ^ — HflOLLARD,  1.  rue  Bron- 
gniart.  — JUMEAUX  FILS,  8,  rue  Pastourelle.  — 
POSIER,  13,  r.  Chapon.  — IVIICHELOT,  DE  THIERRY 
a C%213,  r.  Saint-Martin.  - ROUVENAT  a LOURDEL, 
62,  rue  Hauteville. 

Bijoux  anciens.  — TABURET,  3,  rue  Pasquier. 

^ * 

Ordres  français  et  étrangers.  — FAYOLLE-POU- 
TEAU,  108,  Palais-Royal. 

* 

* * 

Orfèvres.  — ODIOT,  72,  rue  Basse-du-Rempart. 

— A.  CHERTIER,  7,  rue  Pérou  — POUSSIELGUE- 
RUSAND,  5,  rue  Cassette. 

* 

Se  ^ 

Horloger.  — CONTREAU,  36,  boulev.  des  Italiens. 

— M""  LEROY,  13  et  14,  galerie  .Montitensier  (Pa- 
lais-Koval). 

* 

* * 

Serrurerie  d'Art.  — STERLIN,  39,  rue  Richelieu. 

C»ii-îosités  et  tîipissseB'îes"*, 

Geaviii'e.^,  Ai*tîcles>  «le  «lesi^iit. 

Curiosités  et  tapisseries.  — VINOT,  7,  quai  Mala- 
quais. 

* * 

Broderies  d'art.  — MOUQUILAN  a C , 10.  rue  de 
l’Echelle. 

♦ 

* 

Émaux.  — BISSINGER,  31,  r\te  du  4 Septembre. 

Vitraux.  — ANGLADE,  53,  boni.  Montparnasse. 

St  * 

Graveurs  héraldiques.  — STERN,  47.  passage  des 
Panoramas. 

* 

* * 

Articles  de  dessin.  — BERVILLE,  25,  rue  de  la 
Chaussée-d'Antin. 

Alusique.  — PÉTERS , 12-14,  chaussée  d’.Antin. 

* 

'*  * 

Éditeurs  de  musique. — BRANDUS  a C,  103,  rue 
Richelieu.  — HEUGEL  8 C',  au  Ménestrel^  2,  rue 
Vivienne.  — LE  BAILLY,  rue  Cardinal.  — E.  a A. 
GIROD,  16.  boulevard  Montmartre. — COLOMBIER, 
6,  rue  Vivienne.  — MACKAR,  22,  passage  des  Pano- 
ramas. 

* 

* * 

Pianos  automatiques.  — LACAPE,  29,  boulevard 
Saint-Martin. 

Pianos.  — PHILIPP  HERZ,  4,  rue  Clary.  — KRIE- 
GELSTEIN,  5,  r.  Meyerber.-  ALPHONSE  BLONDEL, 
53,  rue  de  l'Échiquier.  — GILSON,  5,  rue  Abbatucci. 

Orgues.  — ORGUES  D'ALEXANDRE  PÈRE  a FILS, 
106,  rue  Richelieu. 

Livfes,  Iî;!i«titnii>C!!«,  Ex;pei*fs 

Libraires  et  Éditeurs.  — E.  PLON  a C“,  8.  rue  Ga- 
rancière.  — DUMAINE,  30,  r.  Dauphine.  — C.  DELA- 
GRAVE,  rues  Soufflot  et  Ste-Catherine. 

Librairie  religieuse.  — VATTON,  .50,  rue  du  Bac. 

Livres  anciens:  — FONTAINE,  35.  passage  des 
Panoramas. 

Cabinet  de  lecture.  — BERSAGEON,  36,  rue  de  Pen- 
thièvre.  — GRAET-DELALAIN,  1,  rue  Méhul. 

* 

* * 

Estampes  et  Gravures.  — RAPILLY,  5,  quai  Mala- 
quais. 


* 

Sf  * 

Experts  en  manuscritsei  autographes.—  CHARAVAY, 
51 , rue  de  Seine. 

Experts  de  tableaux.  — HARO,  16,  rue  Visconti. 
- GANDOUIN,  42,  rue  Le  Peletier. 

SC 

-*■  * 

Tableaux  anciens.  — GASQUET,  1,  rue  Auber. 

et  Accessoires. 

I‘hotographie  hippique.  — CH.  BARENNE,  46, 
.■•vernie  de  la  Grande-Armée. 

* 

* 

Produits  qjhotographiques. — PROF*"'"'  STEBBING, 
27.  rue  des  Apennins.  - JULES  REYGOUDAUD,  3, 
boni.  Saint-André.  — DETHEUX-BULARD,  3 el  5, 
rue  du  Marché-des-Blancs-Manteaux.  — DUBOIS- 
CAP  LAI  N,  34,  rue  des  Entrepreneurs.  Produits  chi- 
miques. 

Articles  de  photographie.  — L.  PUECH,  21,  place 
de  la  Madeleine.  — MARION  FILS  a GÉRY,  14,  cité 
Bergère. 

Albums  photographiques.  — W.  MARX,  3,  rue  des 
Archives.  — Médaille  d’or  en  1878. 


AMEUBLEMENT 


AniietnItleinent,  CoHs.es-forts. 

Ameublement.  — BRAGtUENIÉ,  16,  rue  Vivienne. — 
ALEXANDRE  JEUNE,  93,  faubourg  Saint-Antoine.  — 
DAMON  NAMUR  a C",  7.4,  faubourg  Saint-Antoine. 

Meubles  d'art.  — DROUARD,  16,  rue  de  Lyon. 

Afeubles  riches  et  ordinaires.  — DORANGE,  59,  pas- 
sage Choiseul. 

* 

* * 

Tapissier.  — HENRY  DASSON,  106,  rue  Vieille-du- 
Temple. 

Tapisserie  pour  ameublement.  — PESSÉ,  9 et  11, 
boulevard  de  la  Madeleine. 

* 

-*  * 

Aleubles  en  fer  et  en  bois.  — TUCKER,  19,  l'ue  du 
4 Septembre. 

* 

* * 

Coffres-forts.  — E.  PAUBLAN,  366,  rue  Saint-Ho- 
noré. 

Articles  de  chauffage. — G.  DELAROCHE  FILS, 
41,  Grenelle-Saint-Germain.  — E.  DELAROCHE  a 
NEVEUX,  22,  rue  Bertrand.  — POELE  MOBILE,  6. 
place  de  l’Opéra. 

Chauffage.  — PIERRON,  72.  rue  du  Théâtre, 
à Grenelle. 


COSTUME  — MODES 


Co.‘.«ttiiiies,  Coufcctioiiis,  A'oeivea.Bitési« 
Coclicmii*C!4. 

Costumes.  — MEYER  a MORTIMER,  14,  r.  Halévy. 
* 

* * 

Robes  et  Costumes.  — MAISON  VILLETTE,  93,  rue 
Richelieu. 

* 

* * 

Confections,  Nouveautés,  Cachemires.  — GRANDS 
MAGASINS  DU  LOUVRE,  place  du  Palais-Royal.  — 
DUCHÉ-REYREL  S C',  1,  rue  des  Petits-Pères.  - 
NORMAND  père  et  fils  et  CHANDON,  82,  nie  Rkhe- 
lieu.  — BOURUET-AUBERTOT,  23,  av.  de  l’Opéra. 
— AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres.  — AU 
PRINTEMPS,  rue  du  Havre.  — AU  PETIT  SAINT- 
THOMAS, r.  duBac.  — AUX  TROIS  QUARTIERS,  21, 
boulevard  de  la  Madeleine.  — AU  COIN  DE  RUE, 
,rue  Montesquieu.  — MAGASINS  DE  LA  PLACE 
CLICHY,  à la  pl.ice  Cliohy. 

Alocles,  CBiemisecie. 

A/odes.  — DUFOURMENTELLE,  30,  boulevard  des 
Italiens.  — LUCY  HOCQUET,  9,  boulevard  des  Ca- 
pucines. 

* 

Chemiserie  de  High-Life.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy. 

Chemisier.  — CHARVET,  25,  place  Vendôme. 

* 

* * 

Corsets.  — BILLARD,  4,  rue  Tronchet.  — 
N.  DACIER,  72,  rue  Rivoli,  MéEille  à l’Exposition 
de  1878.  — M'>"  VIGOUROUS,  9,  rue  d’Argenteuil. 
Corsets,  lingerie  et  jupons. 

* 

*-  •* 

Lingerie.  — A LA  GRANDE  SPÉCIALITÉ  DE 
BLANC,  31,  boulev.  de  Sébastopol  et  2,  rue  Berger 
* 

* * 

Bonneterie.  — MILON  aîné,  98,  rue  Saint-Honoré. 

Ca.iiiic.s,  Oiiil)i>ellei!«,  Ci*avï&e5Bes. 

Cannes.  Ombrelles,  Cravaches.  — LAVAISSIÉRE- 
BUISNEAU,  passage  des  Panoramas.  — VIALETTE, 
34,  rue  Taitbout. 


Gants,  Pacfiimeui*!^. 

Gants.  — TREFOUSSE  & C",  63,  rue  Blanche.  — 
JOUVIN,  23,  boulevard  des  Italiens.  — BERTIN,  27, 
boulevard  des  Italiens. 

* 

* * 

Parfumeurs.  — HOUBIGAND,  19,  faub,  SainLHo- 
noré.  — VIOLET,  225,  rue  Saint-Denis  et  12,  boul. 
des  Capucines.  — PI  VER,  10,  boul.  de  Strasbourg. — 
RIMMEL,  17,  boulevard  des  Italiens.  — LUBIN,  55, 
rue  Sainte-Anne.  — GUERLAIN,  15,  rue  de  la  Paix. 

— GELLÉ  FRÈRES, 35,  rue  d’Argout.  — PINAUD,  .37, 
boulevard  de  Strasbourg. 

Parfumerie  hygién'ique.  — RUSMA  DU  SÉRAIL, 
Muller,  30.  faubourg  Montmartre.  — COTTAN  & C", 
55,  rue  de  Rivoli. 

Parfumerie  Oriza.  — LEGRAND,  207,  rue  Saint- 
Honoré. 

Crème  géorgienne.  — CHAMPBARON,  30,  rue  de 
Provence. 

Lait  antiphélique.  — CANDES  & C,  26,  boulevard 
Saint-Denis. 

Pâte  épilatoire.  — M"“-‘  DUSSER,  1,  rue  Jean-Jac- 
ques-Rousseau. 

Eaux.  — EAU  LAFERRIÈRE,  25.  rue  d’Enghein. 

— EAU  DES  CHATELAINES,  7,  rue  d’Enghein. 

* 

* * 

Éventails.  — RODIEN,  -48,  rue  du  Luxembourg. 

Tailleni'S, 

Tailleurs  pour  hommes.  — U LM  ER,  71,  rue  Neuve- 
Saint-Augustin. 

Équipements  militaires.  — SPIQUEL,  164,  r.  Saint- 
Honoré. 

Tailleurs  pour  dames.  — WORTH,  7 r.  de  la  Paix. 

— DECOT,  12,  rue  de  la  Paix. 

Clia.pemix, 

Chapeaux.  — LEON,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

— MAISON  ANGLAISE,  1,  idace  de  l’Opéra.  Spé- 
cialité de  chapeaux  élégants  pour  hommes  et  pour 
dames. 

* - 
* * 

C haussures pour  hommes.  — CORNAZ,  4,  boulevard 
Malesherbes. 

Bottiers.  — BACQUART.  7,  place  de  la  Bourse. 


SPORT 


Ai*MHi»"ief.<!î.  — Esei-ime. 

Armuriers.  — GUYOT,  8,  r.  de  Ponthieu. — LAINÉ, 
21,  rue  Rivoli.  — FLOBERT,  12,  boul.  Saint-Michel. 

— CARD,  19,  boulev  Saint-Denis  et  152,  rue  de  Ri- 
voli. Fusils  de  chasse  et  revolvers.  — ROBLIN,  5 et 
7,  rue  de  la  Ville-l’Évêque. 

Ares  et  Arbalètes.  — VALLOIS,  54,  rue  Meslay. 

* 

* * 

Professeurs  d'escrime.  — MÉRIGNAC,  .32,  rue 
Joubert.  — RUZÉ,  10,  rue  de  la  Bienfaisance.  — 
CHARTIER,  6,  rue  Ventadour.  — D.  ROBERT,  rue 
Saint-Marc.  — PONS,  5,  rue  des  Pyramides. 

ÏSycIi'Otliéi'apie. 

Bains.  — HAMMAM,  18,  r.  Neuve-des-Capucines. 

— ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THERMO-RÉSI- 
NEUX, 14,  rue  des  Petits-Hôtels.  — BAINS  ÉLEC- 
TRIQUES, 14,  rue  Sevigné. 

Appareils  pour  douches.  — GOFFINON  & BARBAS, 
85,  boul.  de  Strasbourg.  — WALTER-LECUYER,  138, 
rue  Montmartre. 

Hydrothérapie  chez  soi.  — IVERNEAU  (Appareil 
mobile  à pression),  20,  avenue  du  Maine. 

Professeurs  de  billard.  — MANGIN,  passage  des 
Panoramas.  — L.  PIOT,au  Grand-Café.  — VIGNAUX, 
au  Grand-Hôtel. 

♦ 

* * 

Billards.  — BLANCHET,  53,  rue  de  Lancry. 
Billes  de  billard.  — ALESSANDRI  FILS  aîné,  35, 
rue  Saint- Ambroise. 

CSie'^'aîix,  'Voîtiti'^s»  Ecuu'îes 
SeIScî'ie. 

Voitures.  — HENRY  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 

— BINDER  aîné,  40,  avenue  du  Bois-de-Boulogne.  — 
KELLNER,  109,  avenue  Malakoff.  — MUHLBACHER, 
63,  avenue  des  Champs-Elysées  —THOMAS  (Brice), 
135,  boulev.  Haussmann. 

* 

* * 

Vente  de  chevaux.  — TATTERSALL  FRANÇAIS,  24. 
rue  deBeaujon.  - ÉTABLISSEMENT  HIPPIQUE,  22, 
Champs-Elysées.  — HAWES,  1,  rue  de  Marignan. 

Alarchands  de  chevaux.  — CRÉMIEUX  & MAYER. 
16,  rue  de  Berry,  — A.  MARX,  5.  rue  Matignon. 

* 

* * 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint 
Honoré. 

* 

* * 

Selliers.  — RODUWART  FRÈRES,  36,  avenue  des 
Champs-Elysées. 


Fouets.  — V"  BOYER,  8,  rue  Gréneta. 

Bateaux,  Clia^He  et  Eêelie,  Cliien» 

Bateaux.  — WAUTHELET  (yoles),  4,  boul.  Maza; 
— TEXIER  (voilier.s),  au  Petit-Gennevilliers. 

* 

* * 

Articles  dépêché  et  de  chasse.  — AU  MARTIN  Pl 
CHEUR,  Morice.lu,  82,  rue  de  Rivoli,  — GÉVELO' 
Armes,  ustensiles  de  chasse,  30,  rue  Nolre-Dami: 
des-Victoires. 

*■ 

* * 

Nourriture  pour  les  chiens.  — SPRATT’S  PATEN' 
36,  rue  Caumartin. 

Nourriture  de  chiens  de  chasse  par  le  riz.  ■ 

LAPOSTOLET  FRÈRES  & CERTEUX,  20,  rue  c 

Vlarmes. 

Aetielew  «le  voyages. 

Articles  de  voyage  — FLANDIN,  23.  rue  Michel-1  | 
Comte.  — GUIBAL,  40,  rue  Vivienne.—  KELLER,  6 1 
rue  Turbigo.  — CH.  GOUILLART,  55,  rue  Richeliei  t 
Spécialité  d’articles  nouveaux. 

Ti-aa^poeti^.  I 

rrans^orts.- COMPAGNIE  DES  HANSOMS  CABi 

21,  avenue  de  l’Opéra. 

A’^ille.s  et  i^tationi^  ttaliiéaiee». 

VICHY.  — ETABLISSEMENT  THERMAL. 

VICHY.  — GRAND  HOTEL  DES  AMBASSADEUR:! 
TROUVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS. 

DIEPPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN. 


DIVERS 


CoMipaguies  tinancières 
et  Compagnie  «l’assueancei^. 

Bons  commerciaux.  — COMPAGNIE  DES  BON 
COMMERCIAUX,  8,  avenue  de  l’Opéra. 

* 

* * 

Banque.  — BANQUE  DÉPARTEMENTALE,  62,  ri| 
de  Provence. 

Caisse  financière.  — CAISSE  FINANCIÈRE  D 
PARIS,  13,  rue  de  Londres. 

Compagnies  financières.  — CRÉDIT  LYONNAIS,  11* 
boulevard  des  Italiens. — BANQUE  DE  PARIS  E 
DES  PAYS-BAS,  3,  rue  d’Antin.  CRÉDIT  INDUS 
TRIEL  ET  COMMERCIAL,  66,  rue  de  la  Chaussée| 
d’Antin.  — SOCIÉTÉ  DES  DÉPÔTS  ET  COMPTE:, 
COURANTS,  2,  avenue  de  l’Opéra.  — SOCIÉTÉ  Fl 
NANCIÈRE  DE  PARIS,  19,  rue  Loiiis-le-Grand.  -I 
SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE,  54  et  56,  rue  de  Provencej 
* 

* * 

. Assurances  sur  la  vie.  — LE  TEMPS, 3, rue  Rossinij 

Assurances  à primes  fixes.  — LE  MONDE,  12,  ru 
du  4 Septembre. 

Assurances  sur  la  vie  et  contre  l’incendie.  -| 
L’OUEST,  Compagnie  d’assurances  sur  la  vie  e 
contre  l'incendie,  69,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

Compagnie  générale  d’assurances  contre  les  accil 
rfrafs.  — ASSURANCES  DES  CHEVAUX  S VOITURES 
COLLECTIVES,  INDIVIDUELLES  CONTRE  LES  ACj 
Cl  DENTS,  16,  rue  de  Grammont. 

Assurances  maritimes.  — LE  ZODIAQUE  (Comp6| 
gnie  d’),  11,  rue  Bergère. 

Institutions,  Sciences. 

Lnstitutions.  — ROGER,  2.  ruoLhomond.  — DITZ' 
à Asnières,  préparation  au  baccalauréat  pendan| 
les  vacances. 

* 

* * 

Sciences  appliquées  n l'industrie.  — EXPOSITIOI'! 
DES  SCIENCES  APPLIQUÉES  A L’INDUSTRIE.  BU| 
reau  ; 17,  faubourg  Montmartre. 

* 

* Si 

Pejîsion.  — PENSION  DE  FAMILLE  DE  R'CLASSE 

38,  rue  Pergolèse. 

Si 

* * 

Opticien.  — D"  ARTHUR  CHEVALIER,  Galerie  d(| 
Valois,  156.  Palais-Royal. 

Ingénieur-opticien.  — SECRETAN,  13,  place  di.' 
Pont-Neuf. 

» 

Inventions  nouvelles.  — RAMON  BANOLAS,  ingé-i 
nieur,  102,  faubourg  Poissonnière.  Extincteur  dil| 
« MATA-FUEGOS  ». 

Pi‘Otluits  plancumceiititgues 
l*iia.i«uiaciens. 

Produits  pharmaceutiques.  — CIGARETTES  ESPlC 
(asthme),  128,  rue  Saint-Lazare.  — GOUTTES  BIO. 
PH  ILES  (contre  les  maladies  épidémiques).  Barbier  | 
pharmacien,  42.  rue  Jean-Jacques-Rousseau.  -I 
PILULES  CHAMOUIN  (maladies  nerVeuses).  14,  rutj 
Tronchet.  — CRESSON  CONCENTRÉ  (dépuratif),  97 
rue  de  Rennes. 

* 

* * 

Pharmaciens.  — PHARMACIE  NORMALE,  70,  rue| 
Drouot.  — MIALHE,8,r.Favart.  — GRIMAULT  & C', 
8.  rue  Vmenne. 
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Ai-t  ilenta.ii*e> 

Dentistes.  — FATTET,  255,  rue  Saint-Honoré.  — 
,\RCUS  HERMAN-ADLER,  4,  rue  Weyerbeor. 

Eau  dentifrice.  — EAU  DU  D''  PIERRE,  8,  place  de 
'ipéra. 

Ag-i'ScHltufe  et  îBoeticulItiii’e. 

Agriculture.  — HERMANN  - LACHAPELLE,  14-4, 
lubourg  Poissonnière.  — PELTIER,  10,  rue  Fon- 
ine-au-Roi. 

* 

Grainetiers  fleuristes.  — CHOUVET,  24,  rue  du  Pont- 
fnif.  — DELAHAYE,  18,  quai  de  la  Mégisserie. 

Feivs. 

.Fers  rustiques.  — MERY-PICARD,  120,  avenue  Ma- 
<olf. 

CSÔtMi-ess,  CliuScts. 

Clôtures.  — SOCIÉTÉ  DES  CLOTURES  POUR 
tIEMINS  DE  FER,  constructions  rustiques,  treil- 
■568,  grillages,  51,  rue  d'Ilautcville. 

I 

Chalets.  — SOCIÉTÉ  ANONYME  DES  CONS- 
ÎUCTIONS  RUSTIQUES,  51,  rue  llautevillo. 

Pompes  rotatioes.  - MORET  & BROQUET,  121, 
c Oberkainpf. 

•lesix  et  .üosïets?!,  CîiB'te.'^ 
BîiaaiBïcSotei'âc. 

Jeux  pour  parcs.  — E.  FOIN,  1,38,  rue  du  Temple. 
LEBON.  101.  avenue  Montaigne.  — MARCHAL 
EUFFARD,  passage  de  l’Opéra.  — PERREAU 
LS  & C',  156,  rue  Rivoli. 

Jouets.  — PARADIS  DES  ENFANTS,  156,  rue  de 
voli.  — LE  NAIN  BLEU,  ChauviÈre,  27,  boule- 
rd  des  Capucines. 

Bimbeloterie- Jouets.  — JUMEAU.  Poupées  nues 
habillées,  8,  rue  d’Anjou-au-Marais. 

* 

* * 

' .Artificier.  — MORIN,  195,  rue  Lafayette. 

i 

f * 

Articles  pour  fumeurs.  — KREBS,  18  et  20,  ])assage 
urg-l’Abbé. 

* 

'Aquariums.  — CURTY,31,  boulev.  do  Strasbourg. 

I Aig-iiâlSes,  Ai*ticile!>$  sBe  PaE“is. 

Aiguilles  et  épingles  anglaises.  — KIRBY-BEARD 
C“,  5,  rue  Auber. 

; * 

* * 

^Brosserie  fine.  — BENEDICK,  83.  boulevard  Sé- 
^stopol.  — DESCHAMPS,  MAUREY  & C',  65,  rue 
Mrbigo.  — LOONEN  & FILS,  8,  rue  Neuve-Bourg- 
bbé. 

Maroquinerie.  — BONHOMME,  62,  galerie  Mont- 
nsier  (Palais-Royal).  — LEUCHARS,  rue  do  la 
-ix. 


GASTRONOMIE 


VÎBis  et  I..i4jueiBB>!>!i,  Iiièi*e!«. 

''Vins.  — GAUTHEY  cadet  et  lils,  à Beaune.  — 
f & O.  BEYERMAN  & C%à  Bordeaux.—  DE  SAINT- 
HRCEAUX&C^àRoims.  Vins  de  Champagne. 

* 

* ^ 

'Liqueurs.  — ERVEN  LUCAS  BOLS,  6.  boulevard 
intmartre. 

Liqueurs  fines.  — CHENARD-COTTEREAU,  206, 
ulevard  Saint-Germain. 


'Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFMANN,  31,  ga- 
’le  Vivienne. 

* 

i * * 

^Bières.  - BIÈRE  DE  NORWÈGE  de  la  brasserie 
jiristiania,  6,  quai  de  la  Loire. 

Epieerie,  Bîsewits,  CoiiBe.>«til»9e!>^ 
PeinieHi>»«  et  Fi>iiit»ü. 

^Épicerie.  — CHATRIOT,  97,  rue  Saint-Lazare. 

* 

Moutarde.  - BORNIBUS,  58,  boulevard  do  la 
Hlotte. 


* 

■hocolats.  — HUGON,  30,  rue  des  Saints-Pères. 
MENIER,  6,  rue  d’Enghein 

Comestibles. ^ — LA  COOPÉRATIVE  ( Compagnie 
■ glo-Française  limitcd).  20,  avenue  de  l’Opéra, 
•gasin-entrepôt, 38 6is,  avenue  de  Neuilly.  — AUGÉ, 
>,  boulevard  Haussmann. 


Comestibles  et  Liqueurs.  — CAFÉ  CORCELET,  104, 
Palais-Royal.  Vins  français  et  étrangers. 

* * 

Primeurs.  — ENTRAYGUES,  15, rue  Neuve-des-Ca- 
pucines.  — CARNET  & SAUSSIER,  26,  rue  Mont- 
martre. 

Fruits  confiés. — FONTAINE,  2,  rue  de  la  Michü- 
dière.  — ROUZÉ,  11  rue  Saint-Dominique. 

Pâtisserie.  — PATISSERIE  CHIBOUST,  163.  rue 
Saint-Honoré. 

.Spécialité  de  pâtés.  — A.  DRONNE,  2,  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs. 

Pâtés  de  foies  gras.  — GUERBOIS,  53,  rue  de  Sè- 
vres. 

Bonbons  fins.  — M""  LECLAIRCQ,  -40.' passage 
Choiseul. 

Confiseur.  — BOISSIER,  7,  boulevard  des  Capu- 
cines. 

* * 

Dîners,  lunchs.  — CHEVET,  Palais-Royal. 

Dîners  pour  villes.  — MAISON  TIXIER,  -il,  boule- 
vard Malesherbes, 

•* 

* * 

Lait.  — LAIT  PUR  NON  ÉCRÉMÉ,  1.  boulevard 
Malesherbes. 

tSIîicîei-s  et  aSîiMX  S'azesBsciM. 

Glaciers.  — GOUSSET  neveu,  5i,  rue  de  Bour- 
gogne. — IMODA,  3,  rue  Royale. 

Glacières  artificielles.  — TOSELLl,  PJ6,  rue  La- 
lavette. 

♦ 

* * 

Cafetières  à circulation  ine.rplosible.  — L.  MALEN 
& C<-,  G,  rue  Oberkampf. 

anôtels,  Pa-fés  et  HSewtaîaa*a,*afs. 

Hotels.  — GRAND-HOTEL  DE  PARIS,  72.  boulev. 
de  Strasbourg.  — HOTEL  MALESHERBES,  26,  bou- 
levard Malesherbes:  — HOTEL  CONTINENTAL,  3, 
rue  Castiglione.  — GRAND-HOTEL  DU  NORD  a 
VICTORIA,  9,  13  et  15,  quai  Henri  IV,  à Dieppe. 

* 

* * 

Cafés  et  Restaurants.  — DUGLÉRÉ,  12,  boni,  des 
Capucines,  et  5,  place  de  l’Opéra. — CATELAIN,  Café 
du  Helder,  20,  boulevard  dos  Italiens.  — GRAND- 
CAFÉ,  14,  boni,  des  Capucines.  — CLAUDON,Café 
américain.  4,  boulevard  des  Capucines,  — VOISIN, 
261.  rue  Saint-Honoré.  — BIGNON,  boulevard  des 
Italiens,  58,  rue  de  la  Chaussée-d’.Antin,  4,  et  avenue 
de  l’Opéra.  — CAFÉ  ANGLAIS,  boulevard  des  Ita- 
liens, 13,  — VACHETTE,  27,  boulevard  Saint-Michel. 


PETITS  POIS  A L’ANCIENNE  MODE 

11  est  bon  quelquefois  de  faire  de  l’ar- 
chéologie, même  en  cuisine. 

Voici  une  recette  dont  nous  livrons  le  se- 
cret aux  lecteurs  de  la  Revue,  secret  qui 
s’est  perpétué  de  générations  en  générations 
dans  la  grande  cuisine  des  vieilles  familles 
de  France. 

La  recette  est  aussi  simple  et  aussi  bonne 
que  les  ancêtres  : 

Vous  retranchez  les  feuilles  extérieures 
d'une  grosse  laitue,  vous  entr’ouvez  le  cœur 
dans  lequel  vous  placez  une  branche  de  sar- 
riette fraîche,  puis  vous  ficelez  la  laitue 
pour  qu’elle  ne  se  débride  pas  à la  cuisson. 
Vous  la  mettez  dans  une  casserole  avec  deux 
litres  de  pois  fins  fraîchement  écossés,  une 
demi-livre  de  beurre  très  frais,  un  demi- 
verre  d’eau  et  une  pincée  de  sel. 

Vous  laissez  cuire  un  bon  quart  d’heure 
-sur  un  feu  doux,  vous  retirez  la  laitue  et 
vous  faites  tarir  la  sauce  si  les  pois  ont 
rendu  trop  de  jus.  Avant  de  servir,  délayez 
un  jaune  d’œuf  dans  trois  cuillerées  de 
crème  épaisse  ; ajoutez  une  pincée  de  poivre 
blanc,  une  cuillerée  de  sucre  en  poudre  et 
mêlez  le  tout  aux  pois  sans  les  remettre  sur 
le  feu. 

Si  le  bon  Dieu  vous  a conservé  votre 
a'ieule,  servez-lui  ce  mets  patriarcal  qui  lui 
rappellera  son  bon  temps. 

P.  DE  Balbaac. 

MENU. 

Potage  au  sagou. 

Lapereau  en  matelottc. 

Poulet  de  Houdau  rôti. 

Salade. 

Petits  pois  à l’ancienne  mode.  — Concombres  frits. 

Fraises  et  framboises  panachées. 

P.  DE  B. 


BAIIVS  UB  MBSI  ne 


DIEPPE 


HOTEL  ROYAL,  sur  la  Plage, 
lafsant  face  à la  mer. 


LARSONNEUX.  propriétaire,  suce,  de  Lafossb  aîné. 
Etablissement  de  l'’’  ordre,  ouvert  toute  l’année. 


HOTEL  DES  ÉTRANGERS,  sur  la  plage,  en 
face  de  la  mer  — Appartements  fraîchement  dé- 
corés à des  prix  très  modérés.  Table  d’hôte  à six 
heures.  Restaurant  à la  carte.  — Javaült,  propriét. 


HOTEL  DE  PARIS,  près  du  Casino,  entièrement 
restauré  et  agrandi.  Salon  do  lecture.  Recommandé 
aux  familles.  Table  d’hôte.  — Guibox,  propriétaire. 

GRAND-HOTEL  DU  NORD  ET  DE  VICTORIA, 

13  et  15,  quai  Henri  IV.  Ouvert  toute  l'année,  Recom- 
mandé_  aux  familles  par  sOn  confort  et  ses  prix 
modérés.  Englisli  spoken  Canu-Guibon.  propriétaire. 


HOTEL  DU  RHIN  & DE  NEWHAVEN,  sur  la 
plage,  en  lace  le  Casino.  Recommandé  pour  son 
confort.  — A.  Bouhdjn,  propriétaire. 


HOTEL  DE  LA  PAIX.  — Ouvert  toute  l'année.  — 
Prix  modérés.  English  spoken. — Sanson,  propriét. 


HOTEL  DE  LA  PLAGE,  en  face  la  mer.  Corg.ne, 
propriétaire. — Très  bien  tenu.  — On  parle  anglais. 

CAFÉ  DE  ROUEN.— Glaces,  bières  anglaises. 


SAIL-LES-BAINS,  par  Saint-Martin  d'Estreaux 
(Loire). 

Ouvert  du  juin  au  {"''octobre. 

Eaux  minérales  par  excellence,  souveraines  dans 
les  affections  rhurnatismale.s  et  cutanées. 


Lamy  a e.  TROUVAIN,  s,  rue  d’.4,njou-Saint  Ho- 
noré. — Règlement  des  convois  pompes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  a l’étranger. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
château  de  Corton-.\loxc,  (irès  Beaiine  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze. 
Chambertin,  Corton.  .41oxc,  Savigny. — Médaille 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 


Sa  Moralité  et  discrétion  abso- 

ig|  ^ oa - lue.  Roy,  9.  r.  de  Provence. 

CHRISTOPHE  a G",  56,  rue  de  Bondy.  — Orfè- 
vrerie de  luxe. 


Maison  de  santé  du  d-'  ramlow,  26,  rue 
Laugier.  — Accouchements  Traitement  des  ma- 
ladies des  femmes. 


Iliplôme  & Prime  de  1S,000  francs  de  lléconipeiise  natinnalc. 

La  Sève  Capilléïne  assure  la  repousse  rapide  des 
Cheveux,  en  arrête  la  chute,  fait  naître  et  croître 
Barbe  et  Sourcils.  Fl.  10  fr,,  mand.  envoi  franco.  — 
MuHer,  30,  faubourg  Montmartre,  Paris. 


16'  ANNÉE  Ce  Ülouiteur  16>^^  année 

DES 

TIRAGES  FÎNANGIERS 

Propriété  du  Crédit  Général  Français. 
SOCrÉTB  anonyme  au  capital  de  20  .MILLIONS  EU. 


Publie  tous  les  renseignements  utiles 
aux  capitalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 
Aliiÿïiïiiés. 

PAR  AN,  4 FRANCS 

A-l>onneiT>-ent  cio  3 ans,  lO  Lr. 


Prime  gratuite  : -Ae  Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste, volume  indispensable  aux  porteurs  d’actions 
et  d’obligations. 


LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 

ICî,  fjBC  Le  PeletBOS*,  à 


LA  COOPÉRATIVE 

THE  ANGLO  FHENCH  COOl'EBATINS  SOCIETY  LIMITED 

avcBSHse  ale  fi'Opei'îi. 

Magasin-entrepôt,  38  bis,  avenue  de  Neuilly, 
à Neuilly  (Seine). 

Épiceries,  Comesliblcs,  Volailles,  Conserves, 
Vins,  etc. 


Bière  de  norwège  de  la  brasserie  chris- 
tiania. — Dépôt.  6.  quai  de  la  Loire.  — Agent 
général  pour  la  France  : M.  Rist-Christensen,  à 
Paris. 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  MM.  AUDBOURG  etC’'-'  10,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L’OUEST 


BAINS  DE  MER 

Billets  iV Aller  et  Retour  à prix  réduits, 
valables  du  Samedi  au  Lundi. 

bo  PARIS  aux  Gares  suivantes  : 

l"el.  2' cl. 

Dieppe  (Le  Tréport.  Vvetol,  Veulettcs,  30  22 
.VIolteville  (St-Valery-en-Canx,  Veules)  30  22 

Le  Havre  (Saint-Adresse  1 33  24 

Fécamis  Les  Ifs  (Vport,  Ltretat;.  . . . ’.  33  24 
Trouville-Deauville  (Villers-sur-Mer, 

Houlgate,  Beuzeval.  Cabourg,  Viller- 

ville)' 3;}  2-4 

Honneur,  Caen.  33  24 

Luc,  Lungriine,  Saint-Aubin.  Bernières. 
Courseulles,  Lion  [(.'es  prix  comprennent 

le  parcours  total 37  27  38  28 

lîayeux  (Arromanches.  Port,  Asnelles).  , -40  30 
Coutauces  (Coutainville.  Requeviliej.  ■ .57  -44 
Isigny  (Grandcamp.  Ste-JIarie-du-Mont).  -'f-4  33 
Valoguos  fPorl-Bail,  Carteret,  St-Vaast, 

de  la  Hongue,  niiinéville) .50  38 

Cherbourg 55  42 

Granville  i Saint-Pair) . -49  50  38  50 

Saint- Al alo-Saiut-Servan  (Dinard  Snt- 

Enogat) 06  49  ,50 

Le  Tréport.  jiar  Serqueux  et  Abancourt 
[à  partir  du  {"''  juillehau  oO  septembre).  33  20 

EAUX  THERMALES. 

Daguolcs  de  l’Orne,  par  Briouze.  ...  47  :î6 

Forges-les-Eaux  (Seine-Inférieure ,1.  21  50  16 

Départ  le  Samedi  et  Dimanche. — Retour  le  Dimanche 
et  f.nndi. 


SSXCUatSIOXS  sur  les  côtes  de 
X®i*gi»aBa5Sie  et  en  IlretaiïBae. 

Billets  d.' Aller  et  Retour,  valables  pendant 
UN  MOIS. 

l"  niNÉUAiuE  : fr.  Ï58  fa*. 

Pniis.  — Rouen.  — Le  Havre.  — Fécamp. 
Dieppe.  — Arques.  — Forges-les-Eaux.  — 
Gisors.  — Paris. 

2'  iti.viîraiue:  Uii  iV.  45  fa*. 
Paris.  — Rouen.  — Dieppe.  — B’écamp. 

— Le  Havre.  — Honfleur  ou  Trouville-Deau- 
ville. — Caen.  — Paris. 

3'  iTiNÉKAmE  : HO  fa*.  Cî5  fi*. 
Paris.  — Rouen.  — Dieppe.  — Fécamp.  — 
Le  Hav're.  — Honfleur  ou  Trouville-Deau- 
ville. — Cherbourg.  — Caen.  — Paris. 

4'  iTixÉr.Air.E  : fa*.  fa*. 

Paris.  — Vire.  — Granville.  — Avranches, 
Pontorson  ( .'>Jont-Saint-Michel).  — Dol.  — 
'aint-Malo.  — Rennes.—  Le  Mans.  — Paris. 

5'  iTiNÉr.AiKE  : IWO  fa*.  fa*. 

Paris.  — Caen.  — Cherbourg.  — Saint-Lô. 

— Coutances.  — Granville.  — Avranches. — 
Pontorson.  — Dol.  — Saint-Malo.  — Paris. 

6'  ITINÉRAIRE  : 120  fa*.  iOO  fa*. 
Paris.  — Dreux.  — Briouze.  — Granville. 
Avranches.  — Pontorson  ( Mont  - Saint- 
Michel).  — Dol.  — Saint-Malo.  — Brest. 

— Rennes.  — Le  Mans.  — Paris. 


DK  FER  DE  L’OLESI  ET  DE  BRlGU10i\l 


StllVICliS 
de  l’AllIS  il 


1;  e parllO  EMIHEPPE 

ÎJ  H cl 


DÉPARTS  (Gare  Saint-Lazare). 

Double  service  par  trains  de  mo.rée  rapides 
à heures  variables. 


•1“  SEllVICE  DE  .lOUR  : 
Voyage  simple. 

r'  Classe  I 2'  Classe 

4 1 fl*.  1 30  fa*. 

Aller  et  Retour. 


T'  Classe.  i 2' 

Classe 

68  ff»*. 

1 48 

fl*. 

oo  j 

sEIlVICE  DE  NUIT  : 

Voyage  simple. 

P' 

' Classe 

1 2'  Classe  i 

3'  Classe 

41 

fl*.  3.*; 

1 30  fl*.  1 

2 \ fi*. 

.\llcr  et  retour. 

P' 

“ Classe 

1 2'  Classe  i 

3'  Classe 

68 

fa*,  ’ÿo 

1 48  fa*.  7f75  1 

37  fl*.  50 

Les  billets  simples  sont  valables  pendant  7 jours. 
Les  billots  d’aller  et  retour  sont  valables  pour  1 mois. 

Pour  les  reuseiguemeuts.  s’adresser  à la  gare 
Saint-Lazare  et  dans  les  bureaux  de  ville  do  la  Com- 
pagnie, à Pari.s. 


M ""  ÉLISA 

ÉCUYÈRE  DE  HAUTE  ÉCOLE 

Les  frères  TEREZA 
LA  POSTE  A 20  CHEVAUX 


HIPPODIÎOME 

TOUS  LES  SOIRS  A 8 HEURES  l/">  , 

Dimanches,  Jeudis  & Fêtes,  Représentation  supplémentaire  à 3 heures. 


iSlMILDFF  EN  CHliVE 

pautoiiiinie  équestre 

A.  GtlîA^rVO  srECTA-CLE 


b96  — N»  37, 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


,)U)LLET  1879, 


EAU  DES  FÉES  sans  rivale  pour  la  recoloration  des  cheveux,  sarah  Félix  43,  rue  Dicher. 
PATE  ÉPILATOIRE  DUSSER.  — Sécui’ité  absolue.  — M”»  DUSSER  1,  rue  ,lean  - .lacques - l'iousseau. 


rue  de  Lille,  Paris. 


Extrait  des 


MODES  PARISIENNES 


LES  .MEILLEURES  EAUX  DE  VICHY,  à CUSSET  (près  VICHYj 
30  fr.  la  oai$S0  de  50  bouteilles  franco  en  gares  de  France, 

Paris,  â sa,  me  Saint-Lazare,  et  o,  rue  Barbette» 


*’*°®TïrTCO  A B RÏ/E'Ci  I Mècouverte 

J*!  I b I tO  V^O^Ll  V iiisans  précédentl 
Rei’ousse  CERTAINE  et  Arrêt  des  chutes  (à  forfait).  Env.  sratis  ren- 
te/g.etpreuves.  On  jugera.-  IM  ALLERON,  r.  Rivoli, 8o  (Louvre) 


EAU  FIGARO 

En  deux  jours,  plus  de  cheveux 
Oris. 

Salons  d’applicalion  et  de  démonstration  : 

PARIS 

1,  l>»iiSev.  Boiiase-IVoilvelIe» 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE 


Toilette  habillée.  — Cette  élégante  robe  est  en  faille 
bleu-pâle,  en  faille  havane  très  clair  et  en  satin  broché 
pompadour  sur  fond  havane  très  clair.  — Corsage  avec 
basques  ornées  d’une  draperie  de  faille  formant  paniers 
sur  les  hanches  et  se  terminant  derrière  en  dessous  de 
quatre  plissés  qui  s’étagent  et  sur  lesquels  tombe  le 
bas  du  dos  dessinant  une  dent.  Encolure  ouverte  en 
cœur,  entourée  d’un  coquillé  de  dentelle  Malines  et 
d’un  col  cbâle-Manches  découvrant  légèrement  la  nais- 
sance du  bras;  elles  sont  garnies  de  sous-manclies  en 
dentelle  Malines  puis  d’un  plissé  rehaussé  par  une  dra- 
perie. La  tunique  attenant  au  corsage  et  à la  jupe  est 
montée  en  fronces  derrière  et  à plat  sur  les  côtés  ; de- 
vant elle  s’ouvre  en  biais  de  droite  à gauche  sur  la 


jupe,  laquelle  est  richement  ornée  de  deux  draperies 
garnies  d’eflSlé-passementerie  de  couleurs  assorties. 
Ces  draperies  sont  plissées  et  disposées  en  biais  jus- 
qu’aux volants  qui  agrémentent  le  bas  du  jupon.  Der- 
rière la  seconde  jupe  s’enserre  dans  un  nœud  de  faille,  j 
puis  retombe  en  longs  plis  ondoyants  pour  former  une  I 
longue  trame,  laquelle  est  ornée  de  deux  plissés  et 
d’une  di-aperie  nouée  de  15  en  15  centimètres;  de 
chaque  nœud  émerge  un  éventail  plissé. 


L' Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville. 


Paris.  — lmp.  Arnous  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 
■J  (Encres  typographiques  de  Lorilleux.) 


Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

Les  demandes  d'abonnement  do  venl  être  affranchies  et  accompagnées 
d’un  mandat-poste  ou  d’une  valeur  à vue  sur  Paris. 


2'  Année.  — VOL.  II.  — N”  38. 

SAMEDI,  2 AOUT  1879. 

Bureaux,  rue  Baeine,  Paris. 


Prix  d’abonnement  ; 

Paris  kt  Département  : 3raois,8  fr.; — 6 mois,15fr.; — un  an.  î>üfr 

Étranger  : Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  l’Union  postale, 
2 fr.  de  plus  par  trimestre 


S98  — r 38. 


Si  pour  tous  vos  achats  vous  réclamez  des  cou- 
pons COMMERCIAUX,  VOUS  VOUS  assurez  gratis  le 
remboursement  de  toutes  vos  dépenses  (prospectus 
gratis),  8,  avenue  de  l’Opéra. 


LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART,  Dli  COMMERCE  ET  DE  l’IA'DtSTRîE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
essentiellement  gratuites. 


ART 


Ci'S'aoaiiJiMe,  îîa*oii*es,  <>i*fèvi*es 
Sei*i*sis'ei‘îe  rt’îW't. 

Céramique  d'art. — HENRI  BEZIAT,  oi,  r.  Paradis- 
Poissonnière.  — DECKjlO,  rueHalévy. 

Céramique.  — ARTIGU  ES  FRÈRES,  U.w  Ravignan. 
_ HACHES  PEPIN  LEHALLEUR  FRÈRES,  24,  rue 
Paradis-Poissonnière.  — HAVILAND,  116,  r.  Michel- 
Ange.  — HUART  FRÈRES,  8,  rue  Martel.  — LŒB- 
NITZ,  i.  rue  Pierre-Levée.  — SOYER,  i bis,  rue 
Saint-Sauveur. 

Mosaïste.  — FACCHINA,  2,  rue  Legendre. 

St- 

Bronzes  d'art.  — DENIERE,  15,  rue  Vivienne.  — 
BARBEDIENNE,  30,  boulevard  Poissonnière.  — 
GRAUX-IVIARLY,  8,  rue  du  Parc-Royal.  — HENRY 
DASSON,  106,  rue  Vieille -du -Temple.  - BLOT 
& DROUART,28,  r.  des  Archives.  — BOYER  FRÈRES, 
62,  rue  Saintongo.  — POUSSIELGUE-RUSAND,  15, 
rue  Cassette.  — CORNU,  29,  rue  Popincourt.  — 
JULES  GRAUX,  64.  quai  Jemmapes.  — LEIVIAIRE, 
121,  rue  Vieille-du-Temple.  — RAINGO  frères,  102, 
rue  Vieillc-du-Temple.—  NANCY,  18,  rue  Chapon.— 
RUFFIER,  12,  rue  Chariot. 

* 

* * 

Orfèvres.—  FR0IVIENT-IV1EUR1CE,372,  rue  Saint- 
Honoré.  — ROBIN,  11,  rue  Chabanais.  — FIZAINE, 
156,  faub.  Saint-Martin.  — BOUCHERON,  151,  ga- 
lerie Valois  (Palais-Royal).  — A.  CHERTIER,  7,  rue 
Pérou. 

* 

* * 

Serrurerie  d'art.  — VAI  LLANT-FONTAl  NE  & QU  IN" 
TART,  181,  rue  Saint-Honoré.  — STERLIN,  39,  rue 
Richelieu. 

Diamaotï^,  Bijoittei-ie,  IIoi*llosei‘îe. 

Diamants.  — E.  VANDERHEYIVI,  41,  r.  Taitbout.  — 
BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodière.  — ROULINA, 
44,  rue  Lafayette.  — HALPHEN,  6,  rue  Le  Peletier. 
— IVIANNHEIIVIER,  41,  rue  Laffite.  — ROUVENAT, 
62.  rue  Hauteville. 

it- 

Bijoutiers.  — AUCOC,9,  rue  du  4 Septembre.  — 
DUrilORET,  5,  rue  de  la  Paix.  — MARRET  FRERES, 
16,  rue  Vivienne.  — ROBIN,  11,  rue  Chabanais.  — 
ROUVENAT  & LOURDEL,  62,  rue  Hauteville.  — 
□ ARCHE,  5,  boul.  des  Capucines.  — IVIELLERIO- 
BORGNIS,  9,  rue  du  29  Juillet. 

* 

* * 

Spécialité  de  croix  et  rubans  d’ordres.  — POUTEAU, 
180,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 

* 

Horlogerie.  — W»"  LEROY,  13  et  14,  galerie  Mont- 
pensier  (Palais-Royal).  - BREGUET,  12,  rue  de  la 
Paix.  • 

* 

* * 

Bijouterie  artistique  et  horlogerie.  — GUSTAVE 
SANDOZ,  147  et  148,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 

Curiosités,  <iSi'îi,vsBres,  Euiaisx 
Articles  de  peiiiture. 

Curiosités.  — E.TABURET.  Orfèvrerie  ancienne,  3, 
rue  Pasquier  — PfllALLET,  u,  rue  Le  Peletiei. 
BING,  19,  rue  Chauchat.  — BEURDELEY  fils,  32-34, 
rue  Louis-le-Grand.  — CHOLET,  9,  chaussée  d’An- 
tin. —JACOB  FRÈRES,  112,  rue  Richelieu.— VINOT, 
7,  quai  Malaquais. 

* 

'l'erres  cuites  d'art.  — J.  C.  LAROCHE,  10,  boule- 
•vard  Poissonnière. 

* 

* * 

Gravure  sur  camées.  — BISSINGER,  31,  rue  du 
Quatre-Septembre. 

Gravures  héraldiques.  — GERBIER,  65,  rue  Riche- 
lieu. — BLENNER,  3,  rue  Feydeau.  — DEVAIVIBEZ,  5, 
passage  des  Panoramas. 

* 

* * 

Émaux.  — GIRONDEAU,  9,  rue  Réaumur. 

* 

Articles  de  peinture  et  de  desün.  — FABER,  -4, 
place  de  l’Opéra.  — GIROUX,  43,  boulev.  des  Capu- 
cines. 

Miïsiciue^  Iiisti'UBuents. 

Pianos.  — ERARD.  13  et  21,  rue  du  Mail.  — 
PLEYEL,WOLFF  & C',95,  r.  Richelieu.  — PHILIPP 
HERZ,  4,  rue  Clary. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


2 AOUT  1879. 


Inslrumenls  de  musique.  — GAND  & BERNARDEL, 
21,  rue  Croix -des- Petits -Champs.  — PETTEX- 
MUFFAT,  27,  rue  Copernic.  Spécialité  de  trompes 
de  chasse.  — F.  SUDRE,  facteur  d’instruments  de 
musique,  6 et  8,  rue  des  Poitevins. 

Tal»ïeanx,  R,ivrcs,  KeSiewr!^. 

Tableaux.—  GOUPIL  a C',  2. place  de  l’Opéra.— 
FÉRAL,  54,  faub.  Montmartre.  Expert.  — GEORGES 
PETIT.  7,  rue  Saint-Georges. 

^ * 

Livres  anciens.  — LABITTE,  4,  rue  do  Lille.  — 
CONQUET,  15,  boulevard  Ronne-Nouvelle. 

Relieurs.  — ALLO,  39,  rue  du  Four-St-Germain.  - 
GRUEL-ENGELIVIANN,  418,  rue  Saint-Honoré.  — 
PETIT,  7,  quai  Conti.  — TRAUTZ-BAUZONNET,  15. 
rue  du  Four-Saint-Germain. 

* ^ 

Annuaire  de  la  noblesse. — DE  IVIAGNY,41,i’.  Lafitte. 

ActicBes  et  S*i*odiiîîw 

Photographes.  — LIÈBERT,  6,  rue  de  Londres  — 
ADAWI  SALOMON,  55,  rue  de  la  Faisanderie.  — 
NADAR,  51.rue  d’Anjou-Saint-Honoré.  — ALOPHE, 
25,  rue  Royale.  — VALERY,  9 iis,  rue  de  Londres,  — 
HERMANN  a C°,  20,  chaussée  d’Antin.  Spécialité 
de  portraits  d’enfants. 

* 

* * 

Photographie  sur  émail.  — STEPOWSKI,  14,  rue  du 
Temple. 

Articles  de  photographie.  — PICARD,  5 bis.  Asile 
Popincourt,  — CARETTE,  31,  rue  d’Enghien.  — 
MARX,  3,  rue  des  Archives. 

Appareils  de  photographie.  — RUCKERT,  7,  rue  du 
Figuier-Saint-Paul. 

CBaaiilla.g'C. 

Articles  de  chauffage.  — CUAU  AÎNÉ  a C”  (an- 
cienne maison  Reymond  et  Cuau),  constructeurs 
d’appareils  de  chauffage,  88,  boul.  Courcelles  (])arc 
Monceau),  succursale,  76,  boulevard  Beaumarchais. 

~ POÊLE  AMÉRICAIN  MOBILE,  6 place  de  l'Opéra. 


AMEUBLEMENT 


Parfumerie  hygiénique.  — EAU  SUEZ,  163,  boule- 
vard Mii,le.sherbes.  — EAU  FIGARO,  1,  boulevard 
Bonno-Nouvelle. 

Coiffeurs  pour  dames.  — PHILIPP  a C”,  15,  rue 
Royale.  — DE  BYSTERVELD,  3,  faubourg  Saint-Ho- 
noré. 

TaillCMi’.'s. 

Tailleurs  pour  hommes.  — SCHÆFFER,  23,  bou- 
levard des  Italiens.  — RENARD, 2,  boul.  des  Italiens. 
— TAUTZ  AND  SONS  (culottiers  anglais),  84,  fau- 
bourg Saint-Honoré.  — WASSE  (culottier),  85,  rue 
Richelieu. 

Chapeaux.  — CHAPELLERIE  DU  JOCKEY-CLUB, 
18,  rue  Duphot.  — MAGNIEN,  273,  rue  St-Honoré.  — 
PINAUD  a AMOUR,  89,  rue  Richelieu.  — DELION, 
passage  Jouffroy. 

* 

* * 

C haussures pour  hommes. — CORNAZ,  4,  boulevard 
Malesherbes. 

Chaussures  de.  dames.  — DELMAS,  97,  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs.  * 

Bottier.  — DELAIL,  46,  passage  Jouffroy. 


SPORT 


Ël<|iiitatio9i,  EJsci'iiue,  Ai'uiui’iei'ss. 

Équitation.  — ÉCOLE  D’ÉQUITATION,  12.  rue 
Duphot  (succursale  51,  rue  Lhomond).  — MANÈGE 
LALANNE.  Cours  pour  l’armée,  10,  rue  Alibert. 

Professeurs  d'escrime.  — LOUIS  MERIGNAC, 
H''  professeur  de  l’École  d’escrime  française.  14, 
rue  Saint-Marc.  — PONS,  5.  rue  des  Pyramides.  — 
RUZÉ,  10.  rue  de  la  Bienfaisance.  — CHARTIER,  C. 
rue  Vontadour. 

*■ 

Armuriers.  — FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu.— 
GASTINNE-RENETTE,37,av.  d’Antin.—  LIBIOULLE. 
GUINARD  a C',8,  av.  de  l’Opéra.  — LEFAUCHEUX, 
37,  rue  Vivienne.  — ROBLIN,  9,  rue  de  la  Ville- 
l’Évêque.  — CLAUDIN',  38,  boulev.  des  Italiens.  — 
GEVELOT,  30,  rue  Notre-Uame-des-Victoires. 


Aittenbleinent,  Coll'i'cii^-foi't!!! 

Article»  dlc  iiiéiiag'e* 

Ameublement. — E.  ROUSSEAU,  37,  boulevard  des 
Capucines. — LOREMY  a GRISEY,  1,  faub.  St-Honoré. 

Coffres-forts.  — B.  HAFFNER  aîné, 18,  boul.  Mont- 
martre. — DUBOIS-OUDIN,  31,  boulevard  Voltaire. 
* 

Articles  de  ménage.  — LA  MÉNAGÈRE,  20,  boulev. 
Bonne-Nouvelle.  — BAZAR  DU  VOYAGE,  25,  rue  de 
la  Paix. 

Coutellerie  fine.  — TASSILLY-BOIVIN,  66,  rue 
Neuve-des-Petits-Champs. 


COSTUME  — MODES 

OciîtelBe»,  SScoderîes,  ÏSoUe», 
S.iiiiS'ei*ic,  Clieiiiiserîe. 

Broderies.  — ABEL,  13,  rue  Vivienne.  — A. 
ALEXANDRE,  7,  rue  du  4 Septembre.  — PENON,  32, 
rue  Abbatucci.  — PEUCHERIN,  44,  rue  Sainte-Anne. 

— M'”'  ROCHE,  6,  rue  Bleue.  — M“'  TRIGOULET, 
17,  rue  de  la  Monnaie. 

Robes.  Fourrures.  — MAISON  DIEULAFAIT,  1, 
boulevard  de  la  Madeleine. 

Lingerie.  — GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  6,  bou- 
levard des  Capucines. 

* 

* 

Chemiserie  de  High-Lifc.  — DOUCET  jeune,  10,. 
rue  Halévy.  — CHARVET,  25,  place  Vendôme. 

* " * 

Corsets,  lingerie  et  jupons.  — M'”’  VIGOUROUS,  9. 
rue  d’Argenteuil. 

Plisiiie»  i Ficus*»  4 Fojbi^e'ub'Cs. 

Plumes  et  fleurs.  — VILLEMINOT,  76,  r.  Richelieu. 

— AUGUSTE,  7,  rue  de  la  Paix.  — BATTON,  85,  rue 
Richelieu. 

-*• 

* * 

Fourrures. — DETMAR,  24,  faubourg  Saint  Martin. 

— GROBERT-BORGNIS,  48,  rue  de  l’Arbre-Sec. 

tiuut»,  Evcsitaîl»,  Pai'fassMesai*» 
CoiM'essi»». 

Gants.  — BERR  6 FILS,  37,  rue  Jean-Jacques- 
Rousseau.—  FORTIN  a C',  75.  r.  Rochechouart. 

* 

* * 

Éventails.  — GUÉRIN,  14,  boulevard  Montmartre. 
* 

-*  * 

Parfumeurs.  — CH.  FAY,  9,  rue  de  la  Paix. — 
PINAUD,  .37,  boul.  de  Strasbourg.  — DELABRIERE, 
63,  rue  de  Grenelle. 


Foeict»,  Ciiicu»,  mcllei'ie,  Éciii'ic» 

Clsevaux,  Voitiii*e»< 

Chiens.  — CH.  BOCQUET,  118,  avenue  d’Yvry.  Gi- 
biers de  repeuplement. 

Nourriture  pour  les  chiens.  — SPRATT’S  PATENT, 
36,  rue  Caumartiu. 

-r; 

* * 

Sellerie.  — ■ TERRIER,  47,  rue  de  l’Université.  — 
RODUWART,  34,  avenue  des  Champs-Elysées.  — 
HERMES,  56,  rue  Basse-du-Rempart. 

* 

* -Üf 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

* 

Se  Se 

Marchands  de  chevaux.  — HAWES  FRÈRES,  66, 
rue  de  ia  Faisanderie.  — AUBERT,  64,  rue  Marbeuf. 

* 

* * 

Voitures  de  malades  et  d'enfants,  Vélocipèdes,  etc. 
— VINCENT,  29,  rue  Château-d’Eau,  et  29  èis,  bou- 
levard Magenta. 

Ciyuiua.»e.  — Hydcotliéi'îtpie» 

Gymnase.  — PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
34,  r.  des  Martyrs. 

Gymnase  et  Bains.  — THERMO-GYMNASE  MÉ- 
DICAL, 49,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin.  — ÉTABLIS- 
SEMENT THERMO-RÉSINEUX  DU  D'-CHEVANDIER 
DE  LA  DROME,  14.  rue  des  Petits-Hôtels. 

Appareils  pour  iains.  — GOFFINON-BARBAS,  85, 
boulevard  Strasbourg. 

Billards.  — F,  GERDERES,  47.  r.  Fontaine-au-Rûi. 

Professeur  de  billard.  — GIBELIN,  Café  de  Lon- 
dres, 27,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Draps  pour  billards  et  tables  de  jeux.  — MATHIEU, 
10,  rue  Croix-des-Petits-Champs. 

Ag'CMt»  lie  voyag’c. 

Agents  de  voyage.  — THOMAS  COOK  S SON,  15, 
place  du  Havre,  agents  de  voyage  pour  les  chemins 
de  fer  de  la  haute  Italie. 

Ai’tîcles  €Îe  voyag'c. 

Vraies  malles  anglaises.  — LAPORTE,  3,  place  du 
Théâtre-Français. 

* 

* * 

Bazar.  - BAZAR  DU  VOYAGE,  Walcker,  3,  pl. 
de  l’Opéra. 

Ville»  et  station»  balnéaire»; 

TROUVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS. 

blEhPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN. 


DIVERS 


Conipaj^nie»  a’a»MiiraneeH 
CompagdiicH  financière.». 

Assurances  mutuelles  contre  l'incendie. LA  CLÉ- 

MENTINE, Société  d’assurances  mutuelles  contre 
l’incendie,  26,  rue  de  Grammond. 

Assurances  contre  le  bris  des  glaces.  — LA  PARI- 
SIENNE, Compagnie  fondée  on  1829,  5,  rue  Taitbout 

Assurances  sur  la  vie.  — LE  SOLEIL,  il,  rue  Chi- 
teaudun. 

* 

* * 

■honrnal  financ'ter.  — LE  FINANCIER  DE  PARIS  11. 
rue  de  Londres. 

In.»titiition» , iSeiciice». 

Institution.  — ÉCOLE  MODERNE  POUR  JEUNES 
GENS,  à Asnières.  — LELARGE  (Institution  de 
jeunes  gens),  9,  impasse  Royer-Collard.-  GROUSSET 
(Institution  Chevalier),  75,  rue  Cardinal-Lernoine. 

* 

* * 

Optique.  — LEMAIRE,  22,  rue  Oberkainpf.  — 
D’’  CHEVALIER,  158,  galerie  de  Valois. 

Produit»  cliiini<|ue». 

Produits  chimiques.  — FER  BRAVAIS,  13.  rue  L:i- 
fayette. 

Phénol.  — PHÉNOL  BQBEUF,  7,  rue  Coq-lléroii. 

Art  dentaire. 

Eau  dentifrice.  — EAU  J.  V.  BONN,  II.  boule- 
Bonne-Nouvelle. 

A»cen»eiii*»,  Sonnerie»,  Miroiterie. 

Ascenseurs.  — SAUTTER,  LEMONNIER  8 C', 
26,  avenue  do  Suffren. 

* 

* 

Sonneries  électriques.  — A.  BOIVIN,  16,  rue  de 
l’Abbave. 

* 

* *■ 

Miroiterie.  — MIROITERIE  NOUVELLE,  19.  bou- 
levard de  la  Madeleine. 

Serres,  FIciii*». 

Serres.  — IZAMBERT,  91.  boulevard  Mazas. 

Fleurs  exotiques.  — L.  LINDEN,  5,  rue  de  la  Paix. 
— LABROUSSE,  boulevard  des  Capucines. 

Jouet». 

.Inuets  et  Jeux.  — Ancienne  maison  GUILLARD, 
Ré.mond  successeur,  rue  Nve-dos-Pclits-Champs.  1. 
et  galerie  Vivienne. 

Article»  pour  i'uiueiir». 

Pipes,  écumes.  — KREBS,  18  et  20,  passage  liourg- 
l'Abbé. 


16'  ANNÉE  Ce  iHoiiiteur  is'  anaee 

DES 

TIRAGES  FINANCIERS 

Propriété  du  Crédit  Général  Français. 
SOCIÉTÉ  ANO.VYME  AU  CAPITAL  DE  20  MILLIONS  FR. 


Publie  tous  les  renseignements  utiles 
aux  capitalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 
45,000  AJioiiiiés. 

PAR  AN,  4 FRANCS 

Alijonneiiient  de  3 ans,  lO  fr. 


Prime  gratuite  : Le  Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste, volume  indispensable  aux  porteurs  d’actions 
et  d'obligations. 


LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 

IG,  rue  Le  Pcletie**,  à Pari». 


VIENT  DE  PARAITRE  ; 

LE  GUIDE  DES  COURSES 

(2'  ANNÉE) 

RÉPERTOIRE  SYNOPTIQUE  DES  PERFORMES 

DE  L’ANNÉE  1879 

En  vente  au  bureau  d»  Jockey.  12,  rue  Grange-Batelière. 
PRIX  : 3 Fb.  50 
LE  GUIDE  paraît  tous  les  jeudis. 
PRIX  DE  L’ADONNE.MENT  t 30  FR.XNCS 

N.  B.  — On  s’abonne  au  bureau  du  Jockey.  — 
Les  souscripteurs  pour  l’année  1879  recevront,  a 
titre  de  prime,  le  Guide  des  Courses  de  l’annee  1878. 
et  ce  qui  a paru  de  l’année  1879. 


lyiAISON  DE  SANTÉ  DU  D’'  RAMLOW,  26.  l’Uej 
îjÿlLaugier.  — Accouchements  Ti’uilemoiit  des  ma-l 
ladies  des  femmes. 


2 AOUT  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


X»  38.  -ë99 


RÉGATES  A JOÎNVILLE-LE-PONT,  croquis  inédit  de  M.  Mas. 
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Chronique,  par  M.  Louis  Enault. 

Échecs,  par  M.  Rosenthal. 

Ee  Billard,  par  M.  Lucien  Piot. 

Problèmes  de  Whist  et  de  Piquet,  par  Robert  d’A. 
Problèmes  et  Devinettes,  par  M.  Edme  Simonot. 

Sport.  — Courses  du  Havre,  d’Enghien  et  du  Vésinet 
Dames,  par  M.  Aug.  Joliet. 

Courrier  de  la  Semaine,  par  M.  Florian  Pharaon. 
Echos  de  l’étranger,  par  D... 
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Baretta. 
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La  Lettre  de  recommandation.  — Lorou.T. 

Croquis  à la  plume.  — Paul  Huot. 
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Adèle  Drouin.  — /.  Audy. 

Modes. 


CHRONIQUE 

On  lit  dans  les  faits  divers  d’un  journal  italien  : 

« Nous  apprenons  la  mort,  à Castellaniare,  de  la 
duchesse  Colonna  Castiglione,  — bien  connue  dans 
le  monde  des  arts,  sous  le  nom  de  Marcello,  pseu- 
donyme dont  elle  a signé  un  certain  nombre  d’œu- 
vres remarquables.  » 

Et  le  rédacteur,  que  dévore  le  zèle  de  l’actualité, 
passe  au  récit  des  événements  du  jour,  — il  compte 
les  chiens  écrasés,  les  voitures  versées,  et  les  as- 
sassins échappés  des  mains  de  l’indulgente  police 
de  son  pays. 

Et  c’est  tout!  et  demain  il  ne  sera  mêine  plus 


question  dans  les  feuilles  graves  de  celle  qui  mar- 
qua d’un  sillon  si  brillant  son  passage  rapide  dans 
la  vie. 

C’est  trop  peu,  en  vérité!  Aussi,  avant  qu’elle  ne 
disparaisse  dans  l’éternel  oubli,  je  veux  essayer  de 
fixer  sur  cette  page,  comme  sur  une  toile,  la 
silhouette,  hélas!  prête  à s’évanouir  d’une  artiste 
pleine  de  talent  et  d’une  femme  pleine  de  grâce, 
qu’il  était  facile  d’aimer  beaucoup  dès  qu'on  la 
connaissait  un  peu. 

Dorât  l’aurait  dit,  si  Diderot,  ce  pédant  sublime, 
ne  l'avait  devancé  : 

« Quand  on  veut  écrire  sur  les  femmes,  il  faut 
tremper  sa  plume  clans  l’arc-en-ciel,  et  jeter  sur  le 
papier  de  la  poussière  d’aile  de  papillon.  -> 

Le  madrigal  a peut-être  plus  d’éclat  que  de 
justesse;  — comme  tous  les  madrigaux,  du  reste  — 
l’arc-en-ciel  est  bien  haut,  et  beaucoup  de  gens 
trouveront  plus  commode,  pour  traiter  du  mérite 
des  femmes  d’employer  l’encre...  de  la  petite  vertu. 
Mais  la  phrase  galante  de  Diderot  a du  moins  l’a- 
vantage d’indiquer  que,  pour  peindre  d’aussi  jolis 
modèles,  on  ne  saurait  choisir  des  couleurs  trop 
fines  ni  trop  vives. 

.le  m'en  étais  toujours  douté;  mais  je  ne  l'ai 
jamais  mieux  compris  qu’au  moment  où  je  vois 
poser  devant  moi  cette  artiste  qui  fut  une  duchesse; 
cette  femme  du  monde  qui  fit  un  atelier  de  son 
salon  ; cette  grande  dame  qui  aurait  pu  passer 
toute  sa  vie  avec  la  fleur  des  pois  du  dandysme 
européen,  et  qui,  sans  doute  pour  se  trouver  en 
meilleure  compagnie,  se  retirait  souvent  dans  une 
solitude  peuplée  de  ses  pensées  — Marcello- 
Colonna-Castiglione. 

Homme  par  la  puissance  du  talent,  femme  par 
l’élégance  de  la  personne  ; enfant  par  certains  côtés, 
restés  na'i'fs,  chez  elle,  malgré  les  années;  d’une  na- 
ture trop  primesautière  pour  se  contraindre  ; esprit 
souple  et  délié  jusqu’à  la  finesse,  intelligence  lar- 
gement ouverte,  accessible  à toutes  les  idées,  fami- 
lières avec  toutes  les  questions  d’art,  de  politique, 
de  religion  et  de  philosophie;  capable  d’embrasser 
de  son  beau  regard,  clair  et  lumineux,  les  plus 


vastes  horizons  et  les  plus  changeants,  — chan- 
geante elle-même,  parce  qu’elle  était  femme;  — 
ayant  le  sens  littéraire  aussi  exquis  que  le  sens 
artistique;  se  servant  de  la  plume  comme  de 
l’ébauchoir,  et  rendant  perplexe  le  juge  des 
choses  délicates,  obligé  de  décider  s’il  y avait 
plus  de  mérite  dans  un  buste  signé  de  sa  main  que 
d’originalité  dans  un  billet  marqué  de  sa  griffe, 
celle  que  nous  appelions  tantôt  « Marcello  »,  et 
tantôt  « Madame  la  duchesse  » fut  incontestable- 
ment une  des  physionomies  les  plus  originales  de 
notre  époque  : — elle  en  fut  aussi  une  des  plus 
sympathiques.  Chère  à tous  ceux  qui  l’approchè- 
rent, elle  n’aurait  eu  besoin,  ni  de  son  titre,  ni  de 
son  talent;  elle  portait  son  charme  avec  elle. 

* 

Issue  des  co.mtes  d’Affry,  une  des  plus  anciennes 
familles  de  la  Suisse,  fille  du  brave  officier  qui 
commandait  au  Louvre  la  garde  étrangère  de 
la  Maison  du  roi,  dans  la  fatale  journée  du 
10  Août,  M‘“  d’Affry  avait  épousé  le  dernier  rejeton 
d’une  des  plus  grandes  races  de  l’aristocratie 
romaine,  — le  duc  Colonna-Castiglione. 

•lustement  fière  de  l’illustration  d’un  nom  histo- 
rique, au  moment  où  elle  se  sentit  entraînée  par 
une.  irrésistible  vocation  vers  les  fortunes  toujours 
douteuses  de  la  vie  artistique,  la  duchesse  voulut 
cacher  son  éclat  sous  le  voile  d’un  pseudonyme  — 
Marcello,  — qui  devint  bientôt  glorieux  à son 
tour.  Aux  feuilles  d’ache  de  sa  couronne  de  duchesse 
elle  préférait,  j’en  suis  sûr,  une  branche  de  laurier, 
cueillie  dans  le  jardin  des  Muses.  Mais  il  lui  fallait 
une  couronne  — ouverte  ou  fermée  — son  front 
l’appelait  et  la  méritait,  comme  la  consécration  de 
sa  double  aristocratie.  Ceux  qui  l’auraient  refusée  à 
la  duchesse  et  à l’artiste  auraient  été  heureux  de 
l’offrir  à la  femme,  etplus  d’une  main  aurait  trem- 
blé — peut-être  — en  la  posant  sur  ses  cheveux 
blonds. 

* •* * 

Très  grande,  la  duchesse  Colonna  portait  une 
tête  fort  petite  avec  une  majesté  naturelle,  que  la 
grâce  venait  tempérer  à propos;  — non  pas  comme 
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un  Saint-Sacrement,  à la  façon  de  Saint-, Iust,  — 
mais  plutôt  comme  une  fleur,  harmonieusement 
balancée  sur  sa  tige.  Elle  faisait  penser  au  lis 
royal,  dont  elle  avait  la  blancheur.  — Quand  on  la 
voyait  passer  — rejetant  en  arrière  la  longue 
traîne  de  sa  jupe, — on  devinait  en  elle  la  fille  des 
races  supérieures,  faites  pour  le  commandement 
absolu  et  l’altière  domination.  Mais,  quand  on  la 
regardait  de  plus  près,  on  oubliait  assez  vite  ce 
qu’il  y avait  peut-être  de  trop  impérieux  dans  la 
coupe  hautaine  de  son  front,  pour  s’abandonner  à 
la  séduction  de  son  sourire  — sourire  où  l’on  re- 
trouvait tout  entière  cette  trinité  mystérieuse  et 
puissante  — divinité  en  trois  personnes  :Ja  femme, 
le  SPHINX  et  la  sirène. 

r/était  plaisir  de  dilettante  que  d’étudier  son 
œil;  _ un  œil  gris-bleu,  de  la  nuance  de  certains 
lapis  de  Sibérie,  semé  de  petits  points  d’or,  qui 
vibraient  comme  des  scintillements  d’élincelles 
dans  l’éclair  vif  du  regard.  Grâce  aux  cils  fins  et 
soyeux,  couleur  d’ambre,  qui  l’ombrageaient  en 
s’entrecroisant  par  le  bout,  et  qui  lui  donnaient 
une  profondeur  tout  à fait  inattendue,  ce  regard 
semblait  venir  de  très  loin.  L’œil  lui-même  n’était 
pas  démésurément  grand,  — mais  long,  fendu  en 
amande,  légèrement  relevé  par  le  bout,  il  chan- 
geait d’expression  avec  une  telle  soudaineté  qu’il 
pouvait  dire  beaucoup  de  choses  en  très  peu  de 
temps.  Franc,  clair  et  gai,  il  avait  moins  de  ten- 
dresse que  d’éclat  ; je  crois  qu’ils  sont  rares  ceux 
qui  l’ont  vu  se  mouiller  de  larmes. 

On  parlait  beaucoup  de  son  teint  de  blonde, 
blanc  comme  un  teint  de  rousse,  et  dont  une  spiri- 
tuelle Autrichienne  disait  un  jour,  en  regardant  ses 
joues  colorées  et  fraîches  : 

« Elle  me  fait  penser  à des  feuilles  de  rose  sur 
une  jatte  de  lait.  » 

Très  au-dessus  de  la  moyenne,  la  taille  de  la  du- 
chesse se  faisait  pardonner  ce  qu’elle  avait  d’hu- 
miliant pour  les  autres  femmes,  par  sa  tournure 
souple  et  désinvolte,  et  par  je  ne  sais  quelle  grâce 
ondoyante  dans  les  mouvements,  qui  était  d’une 
nymphe  plus  que  d’une  déesse.  On  ne  craignait 
qu’une  chose,  quand  les  indiscrétions  d’une  robe 
de  ville  permettaient  d’apercevoir  le  pied,  c’était 
qu’il  ne  fût  trop  petit  pour  porter  son  corps.  C’était 
un  pied  de  parade,  fait  pour  être  vu  et  non  pour 
que  l’on  s’en  servît. 

« Si  j’avais  un  pied  comme  le  vôtre,  lui  disait  un 
jour  un  académicien  du  genre  inoffensif,  mais  ga- 
lant, qui,  pour  l’admirer  plus  à l’aise,  se  mettait 
volontiers  à ses  genoux,  je  crois  que  je  l’aurais 
toujours  à la  main  quand  j’irais  dans  le  monde!  » 

Toutes  les  attaches,  du  reste,  avaient  chez  elle 
une  élégance  et  une  distinction  que  l’on  ne  re- 
trouve guère  que  dans  les  œuvres  des  maîtres. 

« Ce  serait  à croire  qu’elle  s’est  sculptée  elle- 
même,  disait  un  jour  la  marquise  de  Blocqueville, 
— qui  s’y  connaît,  car  elle  a des  mains  plus  belles 
que  les  mains  célèbres  d’Anne  d’Autriche,  — si  les 
femmes  pouvaient  faire  leurs  mains  et  leurs  pieds 
comme  elles  font  leur  visage. 

* 

* * 

Toujours  duchesse  le  soir,  Marcello  était  toujours 
artiste  le  matin,  — non  pas  artiste  amateur,  artiste 
pour  rire,  comme  le  sont  trop  souvent  les  femmes 
du  monde.  — Non!  Chaque  jour  elle  se  mettait 
consciencieusement  à sa  tâche,  la  poursuivait  avec 
une  infatigable  ardeur,  et  ne  sortait  de  l’atelier 
qu’après  l’avoir  accomplie.  C’était  un  plaisir  que 
de  voir  ces  doigts  mignons  pétrissant  l’argile  ou 
faisant  voler  le  marbre  en  éclats.  On  peut  dire  que, 
dans  ces  moments-là,  une  sorte  de  fièvre  la  prenait. 
L’inspiration  s’abattait  sur  elle,  la  pénétrait,  la  sar 
sissait  et  l’emportait,  comme  Apollon  fait  de  la 
belle  PvTHONissE  qu’elle  a sculptée  pour  l’atrium 
souterrain  de  l’Opéra. 

C’est  grâce  à cette  activité  féconde  que  Marcello 
est  parvenu  à produire  tant  d'œuvres,  semées  au- 
jourd’hui à travers  l’Europe.  Pas  une  galeriè  célèbre 


qui  n'en  possède  quelques-unes!  Elle  n’avait  pas 
besoin  d’écrire  son  nom  sur  leur  socle.  Malgré  la 
diversité  des  sujets  qu’elle  traite  et  la  variété  des 
types  qu’elle  reproduit,  on  a vite  fait  do  reconnaître 
les  statues  et  les  bustes  sortis  de  ses  mains,  à un 
certain  air  de  famille  — 

« Faciea  (?ral  nnwibus  mut. 

Spcî  (Ut'crsa  lamocn,  fjiinlem  decet  essa  sorormn!  » 

à l’élégance  de  leur  ensemble,  à la  finesse  de  leurs 
détails,  à la  morbidesse  de  leurs  attitudes,  à la 
noblesse  de  leurs  fronts,  à la  fierté  de  leurs  lèvres... 
Quand  j’entre  pour  la  première  fois  dans  un  musée 
où  se  rencontre  quelque  héroïne  de  Marcello,  il  me 
semble  que  je  l’entends  qui  m’appelle;  elle  me  fait 
un  signe  de  sa  main  de  bronze  ou  de  sa  paupière 
de  marbre,  et  tout  de  suite  je  vais  à elle  comme  à 
une  amie  que  je  suis  heureux  de  revoir.  Marcello 
avait  reçu  le  don  de  la  vie.  Elle  animait  la  nature , 
elle  la  faisait  palpiter,  et  lui  donnait  le  feu  et  le 
souffle  de  la  passion. 

* 

Depuis  quelques  années,  la  duchesse  Colonna 
s’occupait  beaucoup  moins  de  cet  art  difficile  et 
délicat  de  la  sculpture,  auquel,  dans  la  ferveur  de 
ses  débuts,  elle  avait  promis  toute  sa  vie.  Comme 
si  la  Muse  fière  de  Phidias  et  de  Praxitèle  avait 
déjà  confié  tous  ses  secrets  à cette  belle  incon- 
stante, elle  laissait  tomber  le  ciseau  de  sa  main  dé- 
daigneuse. 

C’était  la  gloire  du  pinceau  qu’elle  ambitionnait 
maintenant,  et  son  sentiment  très  juste  et  très  vrai 
de  la  couleur  lui  permettait  d’espérer  de  réels 
succès  dans  la  voie  nouvelle  qu’elle  voulait  s’ou- 
vrir. Nous  avons  vu  des  aquarelles  signées  de  son 
nom,  pleines  de  fraîcheur  et  d’éclat.  Elle  avait,  du 
reste,  de  hautes  visées  et  des  conceptions  gran- 
dioses. Déjà  malade,  elle  ne  voulait  point  obéir  au 
conseil  du  poète,  et,  comme  a dit  La  Fontaine  : 

« Quitter  les  longs  espoirs  et  les  vastes  pensées  ! » 

Loin  de  là!  Jusqu’à  la  dernière  heure  elle  a caressé 
le  projet  de  peindre  de  gigantesques  épopées  à la 
façon  des  Schnor  et  des  Cornélius;  elle  rêvait  des 
foules  qu’elle  entasserait  dans  des  cadres  immenses. 
Celte  main  si  fine,  et  que  la  froide  Mort  glaçait 
déjà,  s’essayait  aux  figurations  sans  nombre. 

Il  y a peu  de  temps  encore,  dans  son  atelier  de 
la  rue  de  Saint-Pétersbourg,  elle  me  montrait  une 
esquisse  capable  d’absorber  vingt  années  du  tra- 
vail de  dix  artistes.  C’était  une  audacieuse  compo- 
sition, représentant  le  grand  Concile  présidé  parla 
Sainteté  de  Notre  Seigneur  le  pape  Pie  IX  (j’em- 
ploie à dessein  la  respectueuse  formule  italienne, 
pour  rappeler  au  respect  mon  temps  et  mon  pays). 
On  y voyait  déjà  le  Souverain  Pontife,  dans  la 
blancheur  immaculée  de  son  vêtement  sacerdotal, 
rayonnant  sous  sa  tiare,  comme  un  grand  prêtre 
de  l’ancienne  Loi,  descendant  d’Aaron  et  succes- 
seur de  Melchisédech;  puis  les  cardinaux, — les  Poj- 
porati,  comme  on  les  appelle  à Rome,  — étincelants 
dans  la  pourpre,  glorieux  souvenir  du  sang  des 
martyrs;  enfin  la  longue  file  des  évêques,  mîlre  en 
tête,  crosse  en  main,  majestueux  dans  la  robe  vio- 
lette, tombant  à grands  plis  droits  jusqu’à  leurs 
pieds. 

(<  Mais,  duchesse,  lui  dis-je  avec  ma  franchise 
danubienne,  Michel-Ange  lui-même  eût  reculé  de- 
vant cette  colossale  entreprise! 

— Ce  n’était  qu’un  homme!  répliqua-t-elle  avec 
son  fin  et  doux  sourire,  et  moi  je  suis  femme!  » 

* 

* * 

La  maladie  cruelle  et  qui  ne  pardonne  pas,  la 
lente  mais  inexorable  consomption,  a eu  raison  de 
ce  grand  courage;  la  Mort  a éteint  d’un  coup  d’aile 
la  flamme  que  nous  avions  vue  si  brillante  et  si 
vive.  La  charmeuse  n’est  plus.  Que  Dieu  fasse 
merci  à cette  âme  aimante  et  bonne,  et  toi,  vieille 
terre  qui  nous  prends  tous,  sois  légère  à celle  qui 
pesa  si  peu  sur  toi  ! 

Louis  ÉNAUI.T. 


GRAVURES 

Blanche  BaiTetta. 

La  jeune  et  sympathique  soeiétaire  de  la  Comédie-Franijaisc.  .loiil 
nous  donnons  le  portrait  en  tête  de  re  numéro,  a aujourd’lmi  \iniçt- 
quatre  ans,  étant  née  en  avril  1855,  à Avignon. 

Sœur  d'une  pensionnaire  du  Théâtre-Français,  Rose  Barrcita. 
décédée  depuis  peu,  elle  entra  pour  la  première  fois  dans  la  maison 
de  Molière  à l’àgc  de  huit  ans,  pour  y jouer  la  petite  fille  du  .SiippUei' 
d'une  femme. 

Quatre  ans  plus  tard,  elle  était  reçue  au  Con.scrvatoire  de  déclama- 
tion, où  elle  suivit  le  cours  d’un  excellent  maître,  Kcgnier,  et  dont  elle 
sortit  en  1872  avec  un  second  prix  de  comédie. 

L'Odéon  s’empresse  de  l'employer  et  la  prèle  au  Vaudeville  pour 
créer  D'ianah^  de  Th.  Barrière.  Élle  y obtint  un  très  grand  succès  et 
revint  à la  rive  gauche,  dont  elle  fut  l'enfant  gâtée  apres  le  départ  de 
Sarah-Bcrnhardt  et  d’Emilie  Broisat. 

Agnès,  Georgette  de  la  Jeunesse  de  ÏMuis  XIV,  la  Maîtresse  lérii- 
t'une,  Geneviève,  de  Scribe,  la  signalèrent  bientôt  à M.  Perrin  coinnic 
un  sujet  digne  de  la  Comédie-Française. 

Engagée  le  l'*'  juin  1875,  elle  y débuta  le  17  dans  Henriette  des 
Femmes  savantes.  La  Victorine  de  Sédoine  et  de  M“'  Sand  lui  gagnè- 
rent tous  les  suffrages.  Un  an  après  elle  était  reçue  sociétaire  (l‘‘''iuil- 
let  1876).  » i . t J 

M"'  Barrctta  a la  grâce,  elle  ale  charme;  elle  est,  avant  tout,  essen- 
tiellement moderne,,  ce  qui  est  à la  fois  une  qualité  et  un  défaut.  Elle 
joue  alternativement  les  ingénues  et  les  jeunes  premières,  en  attendant 
qu'elle  prenne  résolument  l’emploi  des  coquettes  et  devienne  la  Céli- 
mène  rêvée.  Car  elle  est  appelée  à recueillir  un  jour  le  double  héri- 
tage de  M'"'®  Favart  et  Arnould-Plessy. 

Dans  le  dernier  voyage  de  la  Comédie  à Londres,  elle  a été  très 
goûtée  du  publie  anglais,  auquel  semble  dédiée  cette  pensée  écrite  par 
la  jeune  sociétaire  sur  l’album  du  prince  de  Galles  : 

Il  Si  je  n’étais  enfant  de  Molière, 

Il  Je  voudrais  être  tille  de.  Shakspeare;  » 


Monsieur  le  Rédacteur, 

J’ai  pensé  que  vous  accueilleriez  volontiers  (1)  quelques 
notes  prises  hier  au  vol  et  d’après  nature,  sur  la  très 
jolie  fête  hippique  à laquelle  le  11'  hussar  s nous 
avait  conviés. 

De  toutes  les  distractions  sportives,  le  draçj  est  cer- 
tainement la  plus  ingénieuse  et  la  plus  pittoresque  en 
même  temps.  Ce  n'est  pas  seulement  un  jeu.  prétexte 
de  courses  folles  à travers  bois  et  taillis,  une  sorte  de 
tournoi  champêtre  comme  le  papers'hunt  C’est  une 
chasse  véritable,  avec  cet  avantage,  que  toutes  les  pé- 
ripéties en  sont  réglées.  Le  coup  d’œil  est  aussi  joli,  si 
les  émotions  sont  moins  vives.  'Tout  le  cortège  élégant 
des  équipages  de  chasse  à courre  s’élance  sur  la  pi.ste, 
tracée  à l’avance,  où  le  quartier  d’animal  a été  traîné. 
Les  piqueurs  crient,  les  fanfares  sonnent,  les  chiens 
donnent  de  la  voix,  l'illusion  est  complète.  Le  merveil- 
leux décor  de  la  forêt  de  Fontainebleau  se  prête  parti- 
culièrement à ces  sortes  de  fêtes.  Cependant  les  traces 
du  verglas  sont  encore  partout  visibles,  bien  des  ave- 
nues sont  encore  jonchées  de  branches  mortes  et  de 
débris.  Mais  les  hussards  s’étaient  mis  à l’œuvre  et  la 
piste  était  prête  à l’heure,  piste  charmante,  serpentant 
a travers  les  plus  jolies  perspectives  de  la  forêt. 

A deux  heures,  au  carrefour  de  l’Obélisque,  lieu  du 
rendez-vous,  le  coup  d’œil  était  déjà  superbe.  Les  breaks 
du  régiment  attelés  à quatre  chevaux  et  conduits  par 
des  ordonnances  en  tenue  de  postillon,  débouchaient 
au  grand  trot,  pleins  de  jolies  femmes,  émaillés  de 
ravissantes  t'oilettes.  Au  milieu  des  véhicules  de  toute 
sorte  circulaient  les  officiers,  empressés  galants,  dis- 
tribuant des  fleurs  aux  fraîches  invitées  qui  en  avaient 
déjà  tant,  puis  les  élèves  de  l’école  en  tenue,  puis  les 
chasseurs  en  habits  rouges,  se  mariant  aux  dolmans 
bleu  de  ciel.  Les  valets  de  chiens  de  M.  Servant,  te- 
naient en  laisse  ses  belles  meutes  de  pur-sang.  Enfin 
le  signal  est  donné,  les  trompes  résonnent,  les  chiens 
lancent  et  le  cortège  s’ébranle  ayant  en  tête  les  auto- 
rités militaires  et  tout  l’état-màjor  des  officiers  étran- 
gers Les  voitures  suivent  en  ordre,  s’arrêtant  par  in- 
stants pour  voir  passer  la  chasse,  et  constater  les 
défauts  ingénieusement  prévus.  Première  h.alte,  au 
Büuquet-du-Roi.  Sur  la  route,  des  obstacles  sont  dis- 
posés de  loin  en  loin.  Les  cavaliers  arrivent  et  sautent 
en  peloton  au  milieu  d’un  flot  de  poussière.  Voici  la 
délicieuse  promenade  des  hauteurs  de  la  Salle,  d’où 
l’œil  embrasse  toute  la  per.spective  des  rochers  Saint- 
Germain;  le  flot  des  voitures  s’y  précipite  et  vient  se 
ranger  eu  bon  ordre  devant  les  tribunes  du  Champ  de 
Courses,  où  l’épisode  le  plus  intéressant  du  clrag  va  se 
passer.  La  pelouse  est  tout  ensoleillée,  toute  bigarrée 
d’uniformes.  Les  tribunes  s’emplissent  d’une  foule  élé- 
gante et  enthousiaste.  Le  « tout  Paris  » est  là  : le  monde 
du  sport  et  des  théâtres  s’est  fait  brillamment  repré- 
senter. Adam,  l’auteur  de  la  carte  d’invitation,  prend 
des  vues  et  croque  çà  et  là  de  charmants  épisodes. 
Mais  la  chasse  débouche  par  la  gauche,  meutes  et  cava- 
liers poursuivant  la  bête  qui  a été  se  réfugier  dans  un 
repli  de  teirain.  En  passant  devant  les  tribunes,  les 
chasseurs  prennent  coquettement  le  galop  de  course 
pour  aller  sauter  le  steeple  organisé  sur  la  pelouse. 
Les  chiens  y vont  de  tout  leur  cœur,  malgré  la  séche- 
resse du  terrain,  l'hallali  sonne  enfin  et  la  curée  se 
prépare.  Ici,  la  fête  a pris  un  aspect  nouveau,  mais  non 
moins  brillant.  Un  lunch  royal  était  servi  deri'ière  les 
tribunes,  sur  une  table  immense  couverte  de  verdure 
et  de  fleurs,  et  si  le  champagne  a coulé  à flot,  il  est 
inutile  de  le  dire.  Décidément  le  11'  hussards  fait  ga- 
lamment les  choses  et  son  colonel  est  vraiment  un  or- 
ganisateur habile.  Le  soleil  a voulu  lui  faire  honneur; 
lui,  dont  les  faveurs  sont  si  rares  cette  année,  il  a 
voulu  sourire  à ses  invitées. 

X... 

(1)  Oui,  très  volontiers,  et  nous  insérerons  tou- 
jours avec  empressement  les  communications 
bénévoles  qui  doivent  intéresser  une  grande 
partie  de  nos  lecteurs. 

{Note  de  la  Rédaction). 
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ÉCHECS 

PARTIE  N“  56. 


Gambit  Evans  [a. 


Blancs. 

Noirs. 

M.  Clerc. 

M. 

Bezkrovny. 
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SFR 
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4 T R 

11. 
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pr  F 

12. 
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4 T éch. 
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2 D 

13. 
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pr  C 

13. 

D 

2 F R 

14. 

C 

5 D (5 

14. 

P 

3 F (c 

15. 

D 

AT  [d 

15. 

F 

1 D 

16. 

T 

R 1 R 

16. 

P 

4 C D (e 

17. 

D 

2 F 

17. 

F 

2C  [f 

18. 

C 

4 C D 

18. 

F 

4 T 

19. 

C 

pr  P (g 

19. 

F 

pr  T 

20. 

T 

pr  F 

20. 

C 

2 R (h 

21. 

P 

5 R (i 

21. 

P 

D pr  P U 

22. 

P 

pr  P 

22. 

T 

1 F D 

23. 

P 

pr  P 

23. 

P 

pr  P {* 

24. 

C 

R 4 D 

24. 

Roq.  [l 

25. 

T 

pr  C 

25. 

T 

R 1 R 

26. 

C 

5 F (w 

26. 

T 

pr  C {n 

27. 

C 

6 T éch. 

27. 

R 

1 T 

28. 

C 

pr  D éch. 

28. 

R 

2 C 

29.  C 5 C éch. et  les  noirs  abandonnent  (o). 
NOTES 

a)  Jouée  le  9 avril  à la  Régence. 

b)  Nous  répétons  que  c’est  la  meilleure  at- 
taque. 

c)  Si  U.  F 3 R.  — 15.  D 4 T éch.  — F 2 b. 

— 16.  D 3 T mieux. 

à)  La  suite  ' correcte  est  : 15.  CprF!  — 
P pr  C.  — 16.  D 4 C — D 2 F.  — 17.  F 3 C 

— P4FD.  — 18.  — PprP-PCprP.- 
19.  D 2 D - T 3 T.  - 20.  T R 1 D avec  un 
avantage  incontestable.  Voir  à cet  égard  la 
partie  que  j’aie  jouée  simultanément  avec  vingt- 
sept  autres  dans  une  séance  de  janvier  1877, 
contre  M.  Miguel  de  Almagro. 

e)  Ceci  est  mauvais  et  donne  aux  blancs  une 
attaque  terrible.  Mieux  valait  : 16.  C 2 R.  — 
17.  P 3 R (A)  — C pr  C.  — 18.  P pr  P F éch.  déc. 

— R 1 F.  — 19.  CSC  — D 4 T ; nous  n'avons 
rien  vu  de  meilleur  ici  que  20.  D 3 T — P pr  P. 

— 21.  I)  pr  P éch.  — R 2 C.  — 22.  C 3 F R 
F 5 C mieux. 

A 

17.  C pr  C — F jjr  C suivi  de  Roq.  avec  le 
pion  de  plus. 

f)  Il  eût  été  plus  prudent  de  laisser  ce  fou  sur 
sa  ligne  naturelle  en  le  portant  à 2 D. 

ff)  Ce  sacrifice  de  l’échange  est  d’un  beau 
joueur,  mais  nous  doutons  qu’il  soit  absolument 
correct. 

/i)  C’est  encore  ce  qu’il  y a de  meilleur. 

Si  20.  T 1 F.  — 21.  P 5 R — T pr  C.  — 

22.  P pr  P F éch.  déc.  — R 1 F (A).  — 

23.  P pr  P éi  h.  — R pr  P forcé.  — 24.  D 2 C 

— C 3 F R.  — 25.  C 5 C devant  gagner. 

A 

22.  R 2 D.  — 23.  D 5 F éch.  — K 2 F.  — 

24.  C 5 C gagnant  facilement. 

i)  Si  21.  C pr  C — D pr  C.  — 22.  P 5 R — 
F pr  C et  gagneront. 

De  même  si  21.  PSD  — Roq.  avec  la  supé- 
riorité. 

L’attaque  du  texte  est  donc  la  plus  forte. 

,;■)  Le  coup  juste  était  21.  C pr  C ! (A).  — 
22.  P pr  P F éch.  (B)  — R 1 F ! — 23.  C 5 C, 
c’est  du  moins  ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus 
énergique  — D 3 C.  — 24.  C 6 R éch.  — 
R 1 C ! — 25.  D 3 C — C i T mieux. 

A 

21.  — Roq.  — 22  C pr  C éch.  — D pr  C 

— 23.  P pr  P F et  gagnent. 

B 

22.  R 2 D ? — 23,  D 5 F éch.  — R 2 F.  — 
24.  P 5 D — C 4 R.  — 25.  C pr  C — P pr  C. 

— 26.  D pr  P éch.  et  gagnent. 

k)  Et  pourquoi  pas  23.  T pr  C qui  gagnait  si 
simplement  ? 

l)  Il  fallait  d’abord  faire  l’échange  du  fou 
contre  le  cavalier. 


m)  Parfaitement  joué  ; on  voit  ici  l’importance 
du  cavalier  à cette  place  qu’il  n’aurait  pu  oc- 
cuper si,  comme  nous  l’avons  dit  dans  la  note 
précédente,  les  noirs  avaient  fait  l’échange. 

a)  Il  n’y  a plus  rien  à faire.  Si  26.  T pr  T.  — 
27.  C 6 F D pr  T éch.  gagnant  «d  libilim. 

0)  En  effet  29.  T pr  T forcé.  — 30.  D pr  P éch. 
et  mat  le  coup  suivant. 


PARTIE  N-  57. 

Gambit  Muzio  {a. 

Blancs.  ' Noirs. 

M.  Camille  Morel.  M.  Paul  Morpugo. 
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18. 

R 

2 D 
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Les  noirs  abandonnent. 


NOTES. 

fl)  Jouée  au  commencement  de  juillet  dans  les 
salons  de  M.  Morel. 

b)  La  meilleure  défense,  ainsi  que  nous  l’a- 
vons prouvé  dans  une  analyse  précédente,  est 
7.  C 3 F D ! Nous  renvoyons  pour  la  suite  au 
n"  7 de  la  Revue,  partie  n°  12  Toutefois  et  pour 
répondre  à de  nombreuses  demandes  qui  nous 
ont  été  faites,  nous  insisterons  spécialement  sur 
la  variante  suivante  : 7.  C 3 F D.  — 8.  C 3 F D. 

— F 4 F éch. —9.  R 1 T — C 4 R.  — 10.  D5T 
(nous  n’avions  analysé  ici  que  D 1 D)  — P 3 D. 

— 11.C5D  — DSC.  — 12.DprD  — P T pr  D.  — 
13.  C pr  P éch.  — R 1 D.  — 14.  C pr  T — 
P 4 C R et  les  noirs  ont  une.  batterie  formi- 
dable ouverte  contre  le  roi  adverse  et  de  plus, 
la  supériorité  numérique  car  le  cavalier  blanc 
ne  sortira  pas. 

c)  Ce  coup  et  le  suivant  sont,  ainsi  que  nous 
l’avons  déjà  dit,  de  l'invention  de  M.  Morel  et 
constituent  une  défense  très  ingénieuse. 

d)  Si  12.  P pr  P — P 3 F D.  — 13.  P6F  — 
C 3 C.  — 14.  P 7 F éch.  — R 1 D.  — 15.  T 6 F 

— P 4 D mieux. 

e)  14.  P 6 F fait  rentrer  dans  la  variante  pré- 
cédente. 

f)  Forcé.  Si  10.  C pr  T.  ^ 17.  G 7 F éch.  — 
R 2 F — 18.  C pr  T — P pr  F.  — 19.  P7F  — 
C 2 D — 20.  T 7 R et  gagnent. 

g)  Une  faute  qui  suffit  pour  perdre  la  partie. 
Il  fallait  jouer  18.  R 2 F car  si  alors  19.  T 6 F 

— C 2 D mieux. 

h)  Splendide  ? Nous  engageons  nos  lecteurs  à 
bien  méditer  ce  coup  et  ses  conséquences. 

i)  Le  seul  moyen  de  prolonger  la  résistance 
était  : 19.  C 3 T. 

/)  Pour  empêcher  la  prise  du  P C.  La  situa- 
tion ne  comporte  plus  de  remède. 


Solution  du  problème  n»  61. 
Composé  par  le  D''  S.  Gold. 

T 8 T . ,,  D 7 T mat. 

R pr  C’ 

Solution  du  ijroblème  n°  62. 
Composé  par  M.  W.  Ki.ark. 

F 2 F T 2 R .,  D ou  T mat. 

' F 8 D’  'ad  libitum’ 

Solution  du  problème  n»  58. 
Composé  par  M.  "W.  Ki.ark, 

J P 3 C.  F 8 R .,  D OR  f 

R 4 D’  '■  adliintiwi.’ 


Solution  juste  du  n“  57 

M,  B.  Médininé,  avocat,  à Karlskat. 

Solutions  justes  du  problème  n"  58  : 

MM.  Barré,  de  Madrazo,  Henri  Thomson, 
Morpusgo,  Foiige,  Mélinand,  Gillot  (Enghien) 
Léon  Guinet  (Lyon;;  Rénoy  B.  Dioni,  M'"'  Anna 
Janet, 

Solutions  justes  du  problème  n"  61  : 

MM.  Barré,  de  Madrazo,  Henri  Thomson,  Mor- 
puzgo.  Foiign,  Mélinand,  E,  S,  (à  R.  L.  R,),  Gil- 
lot (Enghien),  Léon  Guinet  (Lyon),  Rénoy,  R. 
Dioni,  F,  Reinach,  Panier.  Guillau.  M“®  Anna 
Janet. 

Solutions  justes  du  problème  n"  62  : 

MM.  Barré,  de  Madrazo,  Henri  Thomson,  Mor- 
puzgo,  Fouge,  Rénoy,  R.  Dioni,  M""'  Anna.lanet 


NOUVELLES 

Un  match  vient  d’être  organisé  à 
Londres,  entre  MM.  Bird  et  Blaekburne 
au  premier  gasnant  cinq  parties.  Jus- 
qu’ici M.  Blaekburne  en  gagne  deux  et 
M.  Bird  une. 

Les  quatre  prix  du  concours  allemand 
sont  échus  ; 

Le  premier,  à M.  Englisch,  de  Vienne, 
gagnantO  l/2sur  IL  Nous  saisissons  cette 
occasion  pour  féliciter  notre  collègue 
du  tournoi  parisien  de  l’an  dernier  de 
cet  éclatant  triomphe. 

Le  second,  à M.  Louis  Paulsen,  ga- 
gnant 9. 

Le  troisième,  àM.  Scliwarz,  devienne, 
gagnant  7,  et  le  quatrième,  à M.  Bier, 
de  Hambourg,  gagnant  6 1/2. 

Viennent  ensuite  : MM.  Rieraann, 
Pitschel,  Schallopp,  Flecheig,  Schott- 
lander,  W.  Paulsen,  Minckwitz  et  Wem- 
mers. 

Ee  déli  de  la  Schaebzeilung. 

Une  revue  d'échecs  de  Leipzig,  la 
« Deutsche  Schachzeitung  » vient  dans 
son  numéro  de  juillet  de  consacrer  à 
notre  concours  dè  problèmes  un  article 
plus  que  malveillant.  Nous  croyons  né- 
cessaire d’y  répondre  après  avoir  fait 
deux  observations  préalables. 

La  première,  c’est  que  ce  que  nous 
disons  n’engage  que  nous,  il  est  évident 
en  effet  que  la  dignité  de  la  commission 
ne  lui  permet  pas  de  répondre  à des 
phrases  comme  celles-ci  ; « C’est  un  vrai 
« malheur  quand  on  fait  choix  déjugés 
« qui  ne  comprennent  pas  la  nature  des 
« problèmes.  Les  bonnes  gens  de  Paris 
« se  sont  peut-êti'e  donné  beaucoup  de 
« peine  pour  prononcer  un  jugement 
« précis  et  définitif,  quoique  nous  dou- 
« tionstoutà  fait  qu’ils  se  soient  occupés 
« de  la  solution  des  problèmes,  etc...  » 

La  seconde,  c’est  que  notre  réponse 
s’adresse  uniquement  à l’auteur  de  l’ar- 
ticle. Nous  avons  déjà  reçu,  en  effet,  de 
divers  points  de  l’Allemagne  des  protes- 
tations indignées  contre  les  procédés  de 
MM.  Schallopp  et  Minckwitz. 

Au  fond  deux  motifs  ont  excité  l’irri- 
tation ne  M.  Miuckwilz  (ou  de  son  com- 
parse) : d’abord  aucun  concours  de  pro- 
blèmes allemand  n’a  été  à beaucoup  près 
aussi  brillant  que  le  nôtre  et  en  second 
lieu  le  premier  prix  n’a  pas  été  en  prin- 
cipe remporté  par  un  allemand.  Quel 
contraste  entre  cette  conduite  et  celle  du 
jury  d’examen  qui,  pour  une  simple  in- 
fraction au  programme  a fait  déchoir  du 
premier  rang  si  brillamment  conquis 
un  Français  : M.  P.radignat! 

Dans  la  forme,  il  s'agit  du  problème 
en  quatre  coups  de  l'envoi  « Vertranen  » 
publié  par  la  Revue,,  le  plus  beau  du 
concours  d’après  M.  Minckwitz.  Hors 
de  là  le  jugement  de  la  commission  est 
à peu  de  chose  près  ratifié  par  la  feuille 
d’Outre-Rhin,  Ce  problème  dont  le  rap- 
port a dit  que  : « son  charme  est  si  grand 
« qu’il  se  manifeste  jusque  dans  ses  dé- 
« fauts  »,  repose  en  effet  sur  une  jolie 
idée,  mais  il  contient  des  défectuosités 
sans  nombre  et  presque  toutes  ses  va- 
riantes sont  incorrectes.  Or,  le  jury 
d’examen,  ayant  pour  doctidne  que  le 
mérite  d’une  œuvre  est  la  résultante 
des  qualité.s,  déduction  faite  des  délauts, 
a établi  le  bilan  des  défauts  et  diminué 
d’autant  la  note  méritée  à d’autres  égards. 
Telle  est  la  logique  française  et  il  éiait 
bien  naïf  de  supposer  un  instant  que 
dans  un  concours  jugé  à Paris  la  doc- 
trine allemande,  qui  est  tout  autre  pa- 
rait-il, pourrait  prévaloir. 

M.  Minckwitz,  s'adressant  à la  com- 
mission, termine  en  ces  termes  : 

« Nou.s  vous  offrons  un  prix  de  cent 
« francs,  si  un  ou  plusieurs  de  vous  ou 
« si  vous  tous  ensemble  d'ici  au  31  dé- 


« cembre  prochain  composez  un  pro- 
« blême  qui  égale  le  quatre  coups  de 
« Vertranen  en  ce  qui  regarde  la  beauté 
« et  la  perfection,  sans  doubles  coups.  » 

Cette  prétention  stupéfiante  d’exiger 
d’un  critique  de  faire  mieux  que  l’œuvre 
soumise  à sou  jugement  mérite  une 
leçon  et  nous  allons  la  donner  : 

Dans  un  autre  passage  déjà  cité, 
M.  Minckwitz  conte-te  que  la  commission 
ait  résolu  elle-même  les  problèmes  qui 
lui  étaient  soumis.  Eh  bien!  nous  lui 
ferons  une  petite  proposition  : 

S’il  veut  convertir  son  prix  de  compo- 
sition en  un  prix  d’analyse,  nous  offrons 
de  fonder  un  même  prix  en  sa  faveur. 

Nous  proposons  donc  à M.  Miuckwitz 
à qui  il  sei’a  généreusement  permis  de 
se  taire  aider  par  un  de  ses  collaborateurs 
ou  par  tous  ensemble  un  prix  de  cent 
francs  s’il  nous  envoie  avant  la  fin  de 
l’année  la  démolition  d’un  problème 
primé  dans  le  concours  de  Paris  de  1878. 

De  son  côté  il  tiendra  en  réserve  le 
jw'ix  qu’il  a déjà  offert  pour  un  membre 
de  notre  jury  d’exameu  qui  lui  enverra 
dans  le  même  délai  une  démolition  d’un 
problème  couronné  dans  le  concours  de 
Leipzig  de  1876. 

Nous  attendons  de  la  «Schachzeitung» 
une  réponse  dans  la  quinzaine.  Passé  ce 
délai,  son  silence  .«era  considéré  comme 
un  refus  d’acceptation  et  nous  aurons 
le  droit  d’en  dégager  la  signification. 

On  lit  dans  l’article  auquel  nous  ré- 
pondons cette  plirase  d’un  lyrisme  émou- 
vant : « Nous  devons  laucer  la  flèche  de 
« notre  veto  contre  la  peau  malheureu- 
« sement  impénétrable  du  dernier  ver- 
« dict.  » Nous  espérons,  Monsieur,  qu’en- 
gagé comme  vous  l’étes  et  en  présence 
d'une  proposition  aussi  équitable  que  la 
nôtre,  vous  laisserez  cette  fois  dans  le 
carquois  la  « flèche  de- votre  veto  ». 


PROBLÈME  N”  65 


composé  par  le  docteur  S.  GOLD. 


BLANCS 

Les  Blancs  font  mat  en  quatre  coups. 


CORRESPONDANCE. 

M.  P.  à Lusignan.  L’adresse  de  [M.  L., 
13,  rue  Boulets,  je  n’ai  jamais  donné  un 
avis  au  sujet  des  concours  de  problèmes. 

M.  Mélinand,  à Milly.  — Votre  solu- 
tion du  problème  62  n’est  pas  juste. 

T 5 D éch.  F 6 D éch.  dec. 

R 6 F D ■■  F 5 F 

et  le  mat  n’y  est  pas. 

M.  E.  T.,  à R.  L.  R.  — Vous  pouvez 
envoyer  toujours  vos  solutions  sans  for- 
malité comme  vous  l’avez  fait;  si  les  so- 
lutions ne  sont  pas  justes,  nous  vous  ré- 
pondrons. 

Votre  solution  du  problème  62 
F2FR  D5D 

F 8 R ï>  pr  T 

le  mat  n’existe  pas. 

M.  A.  Dujardin,,  de  Boitai.  — Votre 
solution  du  problème  61  n’est  pas  juste. 
F pr  P R 2 R 

R 8 C 

que  vous  indiquez  ne  peut  se  jouer;  il  y 
a un  pion  noir  qui  empêche  le  coup. 
Pour  la  solution  du  problème- 62,  regar- 
dez dans  la  correspondance  ci-dessus,  à 
M.  Mélinand. 

M.  Gillot  [d’Enghien).  — Regardez 
pour  votre  solution  du  problème  62  dans 
la  correspondance  à M.  E.  F.,  à R.  L.  R. 

M.  Léon  Guinet,,  à Lyon.  — J’exami- 
nerai la  solution  du  problème  62,  et 
bientôt  je  publierai  voire  problème. Vous 
allez  recevoir  le  numéro  que  vous  de- 
mandez. S.  Rosenthal. 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N“  .38.  - 603 


LE  BILLARD 


29°  position. 


Coup  de  massé. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N"  37. 


LUCIISN  PlOT, 

Professeur  du  Grand-Café. 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  36. 

L’analyse  de  ce  problème  est  assez  com- 
plexe. Vous  devez  réserver  à votre  partner 
la  direction  du  coup,  tout  eu  vous  ména- 
geant d’intervenir  en  temps  utile,  comme 
un  « Deus  ex  machinû  ».  Il  a probable- 
ment fait  une  invite  au  roi  de  cœur,  ce 
qui  fait  supposer  au  moins  trois  atouts 
dans  sa  main. 

Sur  cette  donnée,  comment  procéderez- 
vous?  Revenir  à cœur  serait  une  faute, 
puisque  vous  placez  votre  partner  sous 
les  fortes. 

Vous  ne  pouvez  pas  jouer  pique  non 
plus  puisque  vos  seules  rentrées  sont 
dans  celle  couleur. 

Trèfle  est  une  couleur  d’attente. 

Il  ne  vous  reste  qu’à  jouer  atout.  D’a- 
bord, vo'>s  fortifiez  le  jeu  de  votre  part- 
ner, une  couleur  longue  à cœur. 


Ensuite  et  surtout,  vous  placez  la  main  à 
droite,  ce  qui  est  capital  dans  cette  partie. 

Si  l’on  joue  pique,  vous  prenez  et  re- 
jouez atout. 

Si  l’on  joue  trèfle,  vous  mettez  le  dix 
immédiatement,  ce  qui  vous  éclairera 
tout  à fait  sur  la  valeur  exacte  de  cha- 
cun des  trois  jeux.  Ainsi,  à partir  du 
quatrième  coup,  le  travail  intellectuel  est 
achevé;  le  reste  n’est  qu’une  affaire  de 
mémoire  et  de  classement;  vous  jouez 
avec  cinquante-deux  cartes. 

Le  deux  de  carreau  est  donc  la  seule 
carte  qui  remplisse  les  conditions  vou- 
lues, comme  force  et  comme  sécurité. 

Principe.  — Lorsque  vous  faites  la  le- 
vée de  la  dame  sur  l’invite  de  votre  part- 
ner, ne  revenez  jamais  à la  couleur,  jouez 
de  préférence  atout,  si  vous  avez  un  assez 
beau  jeu. 


PROBLÈME  N”  37. 


Carreau  est  atout. 


ha  première  levée  est  ainsi  faite  : six, 
trois,  roi,  deux  d’atout. 

Votre  partner  joue  la  dame  de  pique 
et  votre  adversaire  met  le  deux  Com- 
ment continuerez-vous? 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N°  36. 

Vous  avez  42  points  en  main,  si  vous 
écartez  le  neuf  de  carreau  laissant  qua- 
tre cartes. 

Une  chance  sur  sept— exactement  trois 
vingtièmes  — de  relever  un  cœur  qui  vous 
donne  au  minimum  132  points,  contre  6. 

Une  rentrée  mauvaise,  et  vous  avez  six 
chances  contre  une  de  la  ti'ouver,  le  nom- 
bre de  vos  points  descend  à 50  et  ceux  de 
votre  adversaire  montent  à 18.' 

En  écartant  trois  dix  et  le  neuf  de  car- 
reau et  gardant  le  point  à cœur,  vous 
entrez  par  28.  Si  vous  relevez  un  cœur 
— tiois  chances  sur  cinq — vous  arrivez 
facilement  à 114  points. 

Une  carte  majeure  à pique  et  à trèfle, 
avec  un  petit  carreau,  vous  donne  un  ré- 
sultat a peu  près  identique. 

Enfin,  le  neuf  de  pique  et  le  neuf  de 
trèfle  vous  donnent  le  soixante.  Il  fau- 
drait, pour  vous  l’enlever,  que  les  cartes 
fussent  pour  ainsi  dire  choisies  à des- 
sein. Ainsi  ; huit,  sept  de  carreau,  huit 
de  pique,  huit  de  ti’èfle,  (etc.).  Nous  écar- 
terons donc  ; dix,  neuf  de  carreau,  dix 
de  trèfle,  dix  de  pique,  sacrifiant  le  qua- 
torze de  dix  tout  fait,  pour  arriver  à un 
repic  ordinaire,  ou  tout  au  moins  à un 
soixante. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 


Quel  sera  votre  écart  en  premier,  et 
en  second? 


Robert  d’A. 


DANGLETERRE,  doreur  - encadreur, 

42,  r.  de  Seine;  Ateliers,  2 et  4,  r.  de  l’Échaudé. 


ANCIENNE  WIAISON  GUILLARD, 
Rémond,  successeur.  — Jouets  et  jeux,  rue 
Neuve-des-Petits-Champs,  i,  et  galerie  Vivienne. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 


N“  166. 

CO  SBODORM  LZEPABOBEAM  DERD 
LODDO  D'AC  R'OMEAM  TEARMORI 
OR  OXIACAFBO  SEB  CO  SUAYD  YO 
C’ODSOBERLO  OM  CO  LURMBO-SUAYD 
YOD  DUIPORABD. 

N»  167. 

LPRDXSTSVNTLP  | EAAOEEOUEEAEO 
SSPRTDLVRT.  I EAEIE. 

N»  168. 

Former  un  mot  de  quatorze  lettres 
dans  lequel  ne  prendront  place  cpie  les 
voyelles  A,  E,  I,  et  les  consonnes  B,  L, 
M,  P,  R,  T. 

N°  169. 

A ? 1 ? R 
C ? O ? E 
M ? D ? E 
A ? A ? E 
B ? R ? N 
P ? 1 ? e' 

N“  170.  — Mots  carrés. 

Père.  — Vérité  qu’on  proclame'.  — 

Fumé  de  Paris  au  Mogol.  — 

Ni  plus  ni  moins  que  vous,  Madame. — 
ün  auxiliaire  du  vol. 


Solutions  du  19  juillet  1879. 

N»  161. 

Le  mariage  ressemble  à une  ville  assiégée  : ceux 
qui  sont  dehors  voudraient  être  dedans;  ceux  qui 
sont  dedans  voudraient  être  dehors. 

N»  162. 

L'amitié,  c'est  l’amour  sans  ailes. 

N»  163. 

Cinq  et  quatre  font  neuf;  ôtez  deux,  reste  sept. 
N-  164. 

PALINGENESIE. 

N"  163. 

PLUME.  — ENCRE. 

Edme  Simonot. 


SPORT 


COnSSES  I>IT  HAVBSE 

i"'  jour.  — Dimanche  27  juillet. 
Prix  du  Gouvernement.  — 2,000  mètres. 

1.  Pnscaline,  au  comte  de  Berteux.  (Jellis.)50  k.  1/2. 

2.  Fenella,  à M.  Jennings.  (Storr.)  53  kil.  1/2. 

3.  Lodi,  au  comte  Almaviva  (Lavis.)  52  kil. 

Non  placés  ; Balsamine,  Vilna,  Mélomane. 

Prix  de  la  Société  d’Encouragement. 

2,000  mètres. 

1.  Rob-Roij,  à W.  Camille  Blanc.  (Lavis.)  53  kil. 

2.  Campan,  à M.  Delamarre.  (Mills.)  53  kil. 

3.  Paquet,  au  comte  Telfener.  (Heatlier.)  .53  kil. 
Non  placée  ; Flamande. 

Prix  du  Chemin  de  1er.  — A réclamer. 
2,000  mètres. 

1.  Croisette,  à T.  Carter  fds.  (Kelly.)  50  kil. 

2.  Warton,  au  comte  de  Meeüs.  (Lavis.)  62  kil. 

3.  Colombe,  à M.  Jennings.  (Smith.)  50  kil. 

Non  placés  ; Yæ  Victis,  Dépêche,  Châtelaine. 

Grand  Prix  du  Havre.  — Handicap. 
1,800  mètres. 

L Téléqramme,  à M.  Ephrussy.  56  kil  1/2. 

2,  Réveillon,  au  baron  de  Rothschild.  60  kil.  1/2. 

2.  La  Scala,  à M.  Lupin.  51  kil.  1/2. 

Non  placés  : Rose-de-Mai,  Adonias,  Porcelaine, 
Mantille  II,  Toquade,  Eusebia,  Baretta,  Cabale, 
Bosnie,  Forto-en-Cueide,  La  Frileuse,  Marjolaine, 
Oda,  Silhouette. 

Prix  de  la  Société  d’Encouragement. 
IIoi's  série.  — 2,000  mètres. 

L L’Étoile,  à M.  H.  Jennings.  (Storr.)  52  kil. 

2.  Satisfaction,  à M.  Prat.  (Pettet.l  44  kil.  1/2. 

3.  Santa-Fé,  à M.  Lupin.  (Kelly.)  44  kil.  1/2. 

Non  placés  : Deoadassi,  Émeraude,  Miss  Paola, 
Boule-de-Neige,  Némorin  U,  Figurine. 


2°  jour.  — Lundi  28  juillet. 

Prix  du  Hoc.  — Handicap.  — Au  trot  monté. 
3,500  mètres. 

1.  (iuurko.  à M.  Duhamel.  (Leduc.) 


2.  Belle-Face,  à M.  de  Nampty.  (Dijol.) 

3.  Anicroche,  à M.  Merlin.  (Jutard.) 

Prix  du  Département.  — Au  trot  monté. 
3,600  mètres. 

1.  Fidélité,  à M.  Aubourg.  (Le  propriétaire.) 

2.  Atalante,  à M.  Birolcaud.  (Le  propriétaire.) 

3.  Train-Poste,  à M.  Jamarc.  (Alexis.) 

Prix  des  Phares.  — Handicap.  — Au  trot  attelé. 
4,300  mètres. 

1.  Vorojey,  à M.  Marais.  (Banni. ) 

2.  Serviteur,  k M.  Merlin.  (Jutard.) 

3.  Protecteur,  à M.  Landes.  (Labbé.) 

Prix  de  Tancarville.  — Course  de  haies. 
Handicap. 

L Domiduca,  à M.  Vallender.  (Mitchell.)  G7  kil.  1/2. 

2.  Rose-de-Mai,  à M.  Balensi.  (Oxford.)  63  kil.  1/2. 

3.  Rob-Boy,  à M.  C.  Blanc.  (Weaver.)  66  kil. 

Non  placés  : Kinsman  et  Oiseleur. 

Prix  de  l’Eure.  — Grand  Steeple-chase. 
Handicap.  — 4,000  mètres. 

3.  Bu  Barry,  au  baron  Finot.  (Atchet.l  68  kil. 

1.  Hypothèse,  à M.  C.  Blanc.  (Weaver.)  62  kil.  1/2, 

Poule  de  Hacks.  — Course  de  haies. 
Gentlemen  riders.  — 1,800  mètres. 

1.  La  Marne,  a M.  Erhmann.  (Le  propriétaire.) 

2.  Alléluia,  à M.  Dubosc.  (Le  propriétaire.) 


COURSES  O’EiVGHIEA’ 

Dimanche  27  juillet. 

Prix  de  la  Ferme.  — Course  de  haies. 

2.000  métrés. 

1.  Le  Tilleul,  à M.  Girardin.  (Rowell.)  65  kil. 

2.  Abel-Miss,  à M.  Vallender.  (Penfold.)  64  kil.  1/2. 

3.  Charbonnette,  à M.  Chapard.  (''S’’arcock.)  70  kil. 
Non  placés  : Gouvieux  II,  Midinette. 

Beiting  : Le  Tilleul,  6/1  ; Abel-Miss,  2/1  ; Gou- 
vieux, '21 1. 

Prix  de  Cernay.  — Steeple-chase. 

3.000  mètres. 

L Triomphe,  à M.  Saulty.  (Summers.)  67  kil.  1/2 

2.  Nemn,  à M.  Edwards.  (Mitchell.)  60  kil. 

3.  Andréa,  à M.  C.  Blanc.  (Weaver.)  62  ldi. 

Non  placé  ; Incertain. 

Betting  ; Triomphe,  2/1  ; jVemo,  2/1  ; Andréa,  3/L 
Prix  des  Carrières.  — Steeple-chase. 
2,500  mètres. 

î.  Gavroche,  à M.  Delbomme.  (Mitchell.)  59  kil. 

2.  Roxane.  à M.  de  Dorlodot.  (Weaver.)  58  kil.  1/2 

3.  Mourad,  à M.  Junius.  (Summers.)  58  kil.  1/2. 
Non  placés  : François  II,  Cripple,  Ballon  et 

Jonvillaise. 

Betting  : Roxane,  2/1  ; François,  4/1  ; Gavroche, 
9/1  ; Mourad,  4/1. 

Prix  du  Hameau.  — Course  de  haies. 
2,500  mètres. 

1.  Donüduca,  k M.  Vallender.  (Mitchell.)  63  kil.  1/2. 

2.  Fileuse,  à M.  Girardin.  (Rowell.)  62  kil. 

3.  Pornqiée,  k M.  C.  Blanc.  i,We<>-ver.)  68  kil.  1/2. 
Non  placés  : Argentan,  Chère-Amie.  Bag-Pipe, 

For-Ever. 

Betting  ; Pompée,  2/1;  Domiduca,  3/1;  Fileuse, 
6/1. 

Prix  de  l’Hippodrome.  — Coio’se plate. 
1,200  mètres. 

1.  Paradoxe,  au  baron  Finot.  (Atchet.)  72  kil. 

2.  Incertain,  à M.  Girardin.  (Rowell.)  74  kil. 

3.  Passport,  k M.  Vallender.  (Penfold.)  73  kil.  1/2. 
Non  placés  ; Mourad,  Pepa. 

Betting  : Paradoxe,  2/1;  Pepa,  2/1;  Passport, 

3/1  

Courses  de  Caen  les  3 et  4 août. 


LIBRAIRIE  . 

Qui  ue  connaît  pas  les  ravissants  récits 
de  chasse  et  de  pèche  que  M.  le  marquis 
de  Cherville  a publié  dans  la  Vie  à la 
Campagne,  le  Journal  des  Chasseurs, 
le  Temps  et  Y Illustration,  et  que 
MM.  Firmin  Didot  et  C®  viennent  de 
réunir  dans  un  volume  qui  sera  dans 
toutes  les  bibliothèques  des  lettrés  et 
des  hommes  du  monde. 

Ce  recueil  a pour  tilre  : 

L’HlSTOlrE  NATURELLE  EN  ACTION, 
titre  très  heureusement  choisi;  ces  es- 
quisses de  la  vie  des  bêtes  sont  écrites 
avec  tant  de  goût,  de  finesse  et  de  bon- 
homie, qu’ou  se  reporte  de  suite  au  grand 
fabuliste,  qui,  lui  aussi,  aimait  les  bêtes 
et  les  mettait  en  action  avec  son  génie. 

Au  point  de  vue  typographique, 
MM.  Didot  sont  comme  toujours,  dans 
cette  édition  nouvelle,  restés  à la  R" 
teur  de  la  juste  renommée 
maison. 
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12  AOUT  1879, 


CROQUIS  A LA  PLUME,  par  Paul  Huet. 


(L’Art.) 


SANGUINE  DE  WATTEAU  (British  Muséum). 

Étude  pour  une  des  ligures  de  L’AMOUR  PAISIBLE. 


PORTRAIT,  d’après  Hals, 


(Gaz.  B.~A.) 


PORTRAIT,  d’après  Hals 


a AOUT  1879, 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N*  38.  — 6oe 


AGLAE,  par  Cabanel. 


BARONNE  DE  V...,  par  Chaplin. 


3 


{Gaz.  B. -A.) 
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AOUT  1879. 


DAMES 


Problème  n°  63,  par  M.  X... 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 

NOIRS. 


Les  noirs  .jouent  clans  la  lunette,  case  38,  et  les 
blancs  gagnent. 


Problème  ii“  64.  par  M.  AIINET. 
NOIRS. 


RLANCS. 

Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


SOLUTIONS  DES  PROBLÈMES  DE  DAMES 


N"  42.  — DU  DANGER  DES  LUNETTES. 

(bps  noirs  ont  joiié  Dame  14  dans  la  lunette  case  19.) 

Blancs.  Noirs. 

42  à 37.  19  à 41  pr  4 P. 

4G  à 30.  perdu, 

pr  1 D et  5 P. 

N“  43,  par  M.  Minet. 

Blancs.  Noirs. 


12  à S. 

13  à 8. 

33  à 28. 

34  à 29. 

11  à 6. 

43  à 39. 

49  à 7 pr  4 P. 

6 à 48  pr  3 P et  1 D. 


P pr  P, 

P pr  2 P. 

P pr  P. 

prennent  2 P ad  lib. 
P pr  P 

P pr  P ad  libitum. 
P pr  P 
perdu. 


A M.  E.  Risse.  — Votre  solution  est  fausse.  A votre 
troisième  coup  des  noirs,  vous  supposez  qu’ils  arrê- 
tent leur  prise  à 37  ; ils  ont  encore  un  pion  à prendre, 
et  cela  détruit  votre  combinaison,  qui,  sans  ce  petit 
défaut,  serait  assez  jolie. 


44.  — DU  DANGER  DES  LUNETTES. 

(Les  noirs  ont  joui»  Dame  li  à .3.) 

Blancs.  Noirs. 

27  à 28.  P pr  2 P.  ■ 

24  à 20.  Le  reste  se  voit,  on  ne  peut 

éviter  la  perte. 

N"  4.4.  — DU  DANGER  DES  LUNETTES. 

La  daine  blanche  est  mal  casée  ■ à 37  ; c’est  case  41 
qu’elle  doit  être.  C’est  cette  erreur  qui  a permis  à 


M.  Jacques  Risse  de  nous  envoyer  deux  solutions  de 
ce  problème.  En  rétablissant  la  position,  voici  la  ma- 
nière dont  il  se  dénoue  : 


Blancs. 

Noirs. 

34  à 30. 

D pr  2 P. 

41  à 46. 

P pr  P. 

.36  à 31. 

P pr  2 P. 

D.  46  à 49. 

perdu. 

pr  D et  3 P. 

N“  46, 

par  M.  Mafjellan. 

Blancs. 

Nûtrs. 

17  à 12. 

P pr  2 P. 

29  à 23. 

P pr  P. 

23  à 19. 

P pr  P. 

42  à 37. 

P pr  P. 

46  à 41. 

P pr  P et  fait  D. 

34  à 29. 

P pr  P. 

.30  à 37. 

D 47  à 20  pr  1 P. 

pr  2 P et  1 D. 

perdu. 

25  à 32  pr  D.  et  4 P. 

N»  47.  - 

— DU  DANtiER  DES  LUNETTES. 

(Les  noirs  ont  joué 

Dame  21  dans  la  lunette  case  17;. 

Blancs. 

Noirs. 

22  à 17. 

D pr  P. 

19  à 14. 

P pr  P. 

23  à 18. 

D pr  P. 

39  a 33. 

P pr  P. 

28  à 23. 

P pr  P. 

7 à 2 fait  D. 

perdu. 

Aucun  de  nos  lecteurs  ne  nous  a envoyé  la  solution 
de  ce  problème,  ni  M“‘'  Cœlina,  ni  M.  .Jacques  Risse!.... 
N“  48,  par  M.  Minet. 

Blancs.  Noirs. 

49  à 43.  P pr  P. 

35  à 30.  P pr  2 P. 

45  à 40.  P pr  P. 

34  à .30.  P pr  P. 

23  à 19.  P pr  2 P. 

39  à 19  pr  2 P.  P pr  P. 

33  à 28.  P pr  P. 

38  à 29  pr  P.  P pr  P. 

87  à 31,  P pr  P 

42  à 24.  perdu, 

pr  8 P. 

Môme  pénurie  de  solutions  que  pour  le  problème 
ci-dessus. 

49.  — DU  DANGER  DES  LUNETTES. 

(Les  noirs  ont  joue  dans  la  lunette  case  ■28). 


Blancs. 

Noirs. 

40 

à 

.34. 

P 

jir  2 P. 

18 

à- 

8. 

D 

pr  P, 

36 

à 

31. 

P 

pr  P. 

22 

à 

17. 

D 

pr  P. 

48 

à 

43. 

D 

pr  P. 

50 

à 

44. 

D 

pr.  P. 

45 

cl 

5 pr  D et  4 P 

perdu. 

et 

: fait  D. 

IV°  50,  par  M.  de  Gondoucourt. 

Blancs. 

Noirs. 

13 

à 

8. 

P 

pr  P. 

23 

à 

19. 

P 

pr  ]>. 

32 

à 

28. 

P 

pr  P. 

44 

à 

40. 

P 

pr  P. 

24 

à 

20. 

D 

pr  P. 

33 

à 

29. 

P 

pr  P. 

42 

à 

37. 

D 

pr  2 P. 

26 

à 

28  prend  tout. 

N"  51,  — DU  DANGER 

DES 

LUNETTES. 

(I^ 

lOS  noirs  ont  joué  de  13  dan 

S la 

lunette  case 

Blancs, 

Noù's. 

23  à 19. 

48  à 42. 

17  à 11. 

38  à 33. 

26  à 21. 

42  à 44  pr  10  P. 


P pr  P à volonté. 
P pr  P. 

P pr  P. 

P pr  P. 

P pr  2 P. 
perdu. 


Le  N™  52  et  les  suivants  au  proebain  numéro. 
Solutions  justes,  excepté  les  n“'  47  et  48  : 

M.  Jacques  Risse,  Lévy  Netter,  Barré,  Cantineau, 
Préchin,  Magellan,  Simonot,  Barbier,  M'’'  Cœlina. 


PETITE  CORRESPONDANCE 

A M.  Jacques  Risse.  — Nous  av^ts  une  communi- 
cation à vous  faire;  vous  seriez  bien  aimable  de  nous 
envoyer  votre  adresse. 

Auguste  Jodiet. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 


A l’heure  où  je  commence  cette  chronique  le 
ciel  est  d’un  bleu  africain  et  le  soleil  éclatant  nous 
force  à rechercher  l’ombre.  Nous  renaissons  à la 
vie  sous  ses  rayons  bienfaisants  et  nous  escomptons 
l’avenir  nous  permettant  d’aller  courir  les  champs. 
Notre  joie  est  partagée  par  tous,  et  chacun  de  nous 
fait  ses  projets  de  longue  ou  courte  villégiature. 
Eh  bien  ! s'il  faut  en  croire  les  savants,  — je  com- 
mence à les  avoir  en  horreur,  — ce  beau  temps 
est  éphémère,  et  à l’heure  où  paraîtra  la  Revue, 
nous  aurons  de  fortes  pluies,  des  bourrasques  du 
sud-est  et  des  orages  qui  dureront  plusieurs  jours. 

Avouez  que  les  savants  sont  insupportables  et 
qu’ils  tendent  à devenir  des  fâcheux. 

Le  jeu  des  combles  est  à la  mode. 

Eh  bien  ! le  comble  de  ma  joie  serait  d’étrangler 
la  science  ! 

Certes,  l’ignorance  est  une  laide  chose  qu’il  est 
utile  de  combattre,  mais  la  grande  science  est-elle 
tant  à encourager? 

Les  chemins  de  feront  supprimé  les  distances, 
c’est  vrai,  mais  en  même  temps  tous  les  charmes 
du  voyage.  La  télégraphie  a tué  ta  correspondance, 
et  si  elle  eût  existée  jadis,  nous  n’aurions  pas  les 
lettres  de  M”'  de  Sévigné,  de  M”'"  de  Genlis  et  de 
Grimm.  Les  armes  perfectionnées  ont  rendu  la 
bravoure  presque  inutile.  Il  en  est  de  tout  ainsi. 
Eh  bien  ! un  savant  est  en  train  de  nous  supprimer 
nos  joich  gastronomiques.  Il  se  nomme  Schelusboë, 
il  est  Danois  et  chimiste,  ou  quelque  chose  d’ap- 
prochant. Ce  savant,  qui  va  être  médaillé  et  décoré 
par  toute  l’Europe,  et  peut-être  par  l’Amérique 
aussi,  en  est  arrivé  à concentrer  les  potages,  les 
consommés,  les  chateaubriand,  les  côtelettes  aux 
pommes,  l’omelette,  etc.,  etc.,  et  à en  former  des 
pilules  qui  vous  permettent  de  porter  sur  vous  un 
approvisionnement  de  huit  jours  de  vivres  dans  la 
bonbonnière  de  votre  grand’mère.  Cela  est  dit-on 
merveilleux,  vous  avalez  d’abord  la  pilule-potage, 
et  vous  sentez  les  papilles  de  l’estomac  frétiller  à 
cette  ouverture;  puis  viennent  les  pilules  entrées, 
rôtis,  salades,  releves,  plats  sucrés,  dessert.  Avec 
cinq  ou  six  pilules  vous  faites  un  repas  de  roi,  et 
chaque  pilule  se  dilatant  dans  l'estomac,  l’inonde 
des  sucs  les  plus  succulents  et  les  plus  nutritifs. 

Eh  bien  ! cette  sublime  découverte  est  tout  sim- 
plement une  chose  affreuse,  qui  va  détruire  le 
peu  qui  nous  reste  de  nos  bonnes  réunions  d’amis. 
Plus  de  table,  plus  de  couverts  scintillants,  plus 
de  ces  conversations  animées  que  surexcitent  le 
bien  et  bon  manger.  On  dînera  sur  ses  genoux 
avec  un  verre  d’eau  et  une  boîte  pharmaceutique, 
que  l’on  se  repassera  de  main  eu  main  et  qui  con- 
tiendra la.  pilule  du  jour.  C’est  affreux  ! jamais  cette 
cuisine  de  chimiste  ne  prévaudra  dans  cette  belle 
France  où  nous  avons  le  culte  de  la  bonne  chère 
et  du  bon  vin. 

Nous  n’en  parlerons  plus. 

C’était  la  semaine  dernière,  il  pleuvait  encore. 

Dans  un  des  plus  somptueux  salons  du  8'  arron- 
dissement — qui,  par  parenthèse,  fait  beaucoup 
parler  de  lui  en  ce  moment  à propos  de  ses  luttes 
politiques  et  municipales,  — on  s’ennuyait  comme 
partout,  lorsque  la  maîtresse  de  la  maison  eût 
l’idée  d’inviter  Vivier. 

Il  vint  avec  son  esprit  et  son  cor. 

Après  une  conférence  pleine  d'humour  sur  le 
beau  et  le  mauvais  temps,  on  le  pria  de  jouer  un 
morceau. 

Vivier  ne  se  fit  pas  prier  et  improvisa  une  sym- 
phonie d'un  caractère  étrange,  une  sorte  de  pot- 
pourri  de  mélodies  inconnues,  reliées  entre  elles 
par  des  mugissements  d’un  effet  grandiose,  des 
trémolos  sifflants  et  clapotants  à dérouter  toute 
composition  musicale  et  se  terminant  par  une 
bourrasque  de  sons  doubles  à faire  croire  qu'il 
avait  tout  un  orchestre  caché  dans  ses  poches. 

Le  morceau  terminé,  Vivier  fut  chaleureusement 
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applaudi  par  l’assistance  qui  était  sous  le  charme 
de  son  originale  improvisation. 

— Comment  s’appelle  cette  charmante  composi- 
tion ? demande  la  jolie  marquise  de  B... 

— L’air  de  la  mer. 

Jamais  on  n’avait  poussé  aussi  loin  l’anomatopée 
musicale  et  VJi?-  de  la  mer,  est  la  nouveauté  de  la 
saison. 

Ce  souvenir  des  derniers  jours  de  pluie  donné, 
revenons  au  bon  soleil  qui  fait  le  vide  dans  le 
monde  parisien;  les  uns  sont  partis, les  autres  par- 
tent et  beaucoup  encore  s’apprêtent  à partir. 

La  côte  normande  a toujours  la  vogue.  Je  vous 
ai  parlé  déjà  de  Deauville  et  de  Trouville. Boulogne 
a sa  plage  pleine,  les  Anglais  et  les  Français  s’y 
bousculent  impitoyablement  suivant  l’expression 
d'Alf.  de  Musset.  Dieppe  est  dans  tout  son  éclat. 
Le  casino  est  brillamment  hanté,  on  y rencontre 
la  duchesse  de  Chartres  et  ses  enfants,  la  mai’- 
quise  d’Harcourt,  le  prince  et  la  princesse  d’Aren- 
berg,  le  baron  et  la  baronne  G.  de  Rothschild,  le 
prince  et  la  princesse  Karageorgewitch,  le  marquis 
de  Boysseulh,  le  comte  d’Armaillé  et  Alexandre 
Dumas,  lorsqu’il  n’est  ni  au  Puy,  ni  à Paris  comme 
en  ce  moment-ci.  Tout  ce  beau  monde  s’en  va, 
dans  la  journée,  luncher  chez  Paul  à Pourville. 
Paul  est  ce  grand  artiste  culinaire  dont  nous  avon.s 
révélé  l’existence,  il  y a déjà  une  quinzaine  d’an- 
nées alors  que  Pourville  n’était  encore  qu’une 
bourgade  de  pêcheurs.  Sa  galette  est  renommée  à 
dix  lieues  à la  ronde  et  il  n’est  plus  utile  de  la  van- 
ter: elle  fait  partie  des  grandes  attractions  Diep- 
poises. 

A Vichy  et  à Cusset  les  valétudinaires  et  les 
malades  imaginaires  sont  nombreux.  Ces  derniers 
ne  prennent  aucun  repos,  et  escaladent  les  forêts 
d’Auvergne,  à la  manière  des  touristes  anglais. 
Comme  traitement  thermal  ils  se  bornent  à regar- 
der couler  l’eau  de  Vichy  se  réservant  pour  les 
douches  intérieures  au  Champagne. 

Vichy  a son  ermitage. 

C’est  un  chalet  à mi-route,  où  vit  retirée  une 
femme  que  tout  Paris  a admirée.  Elle  est  veuve 
d’un  richissime  industriel  depuis  trois  ans,  et  n’est 
sortie  de  son  isolement  et  de  son  deuil  que  cette 
année.  Les  pèlerins  ont  repris  le  chemin  de  cet 
ermitage,  où  les  fêtes  succèdent  aux  fêtes,  non 
pour  consoler  la  veuve  inconsolable,  mais  pour 
égayer  sa  fille  qui  sort  du  Sacré-Cœur. 

L’ex-grand  vizir  Khérédine-Pacha,  un  des  hôtes 
assidus  de  Vichy,  y est  attendu  à la  fin  du  mois, 
et  les  baigneurs  et  les  pauvres  du  pays  ne  se  plai- 
gnent pas  de  la  disgrâce  de  cet  homme  d’État 
musulman,  dont  la  générosité  et  la  charité,  n’ont 
pas  de  bornes.  Khérédine  est  le  seul  homme  poli- 
tique de  grande  valeur  dans  le  monde  de  flslam 
et  un  érudit,  qualité  rare  chez  les  Turcs.  Outre 
l’arabe  et  le  turc,  il  sait  le  français,  l’anglais  et 
l’italien,  et  est  au  courant  du  mouvement  de  notre 
civilisation.  Le  sultan  trouvera  difficilement  à le 
remplacer. 

Les  nouvelles  de  Nice  nous  apprennent  que  la 
vie  continue  à y être  aussi  active  qu’au  mois  de 
janvier.  Aux  attractions  ordinaires  de  cette  station 
permanente,  un  attrait  nouveau  y attire  les  impa- 
tiepts  de.  la  grande  confrérie  de  Saint-Hubert  : la 
chasse  sera  ouverte  dans  le  département  des  Alpes- 
Maritimes,  le  dimanche  17  août.  Le  passage  des 
cailles  est,  dit-on,  formidable. 

Qu’il  nous  soit  permis,  en  terminant,  de  rendre 
hommage  à la  mémoire  d’un  homme  de  bien. 

Jeudi  dernier,  ont  eu  lieu  les  obsèques  de 
M.  Amédée  Gréhan,  ancien  haut  fonctionnaire  du 
ministère  de  la  marine  et  représentant  à Paris,  de 
S.  M.  le  roi  de  Siam.  C’est  à M.  Gréhan,  que  la 
France  doit  rétablissement  des  relations  qui  unis- 
sent à nous  ce  grand  empire  asiatique,  c’est  à lui 
que  la  France  doit  l’influence  qu’elle  exerce  sur 
ces  contrées  lointaines.  Le  souverain  siamois  avait 
une  grande  estime  pour  son  représentant  à Paris, 
auquel  il  avait  conféré  le  titre  de. noblesse  de  Pbra- 


Siam-D’huranuraks  et  le  grand  cordon  de  Tordre 
de  l’Éléphant  blanc  de  Siam. 

C’est  à M.  Amédée  Gréhan,  que  Ton  doit  la  ma- 
gnifique collection  de  la  France  marilime.  C’était 
un  érudit  en  môme  temps  qu’un  écrivain  de  talent. 

Il  laisse  un  fils,  M.  Albert  Gréhan,  capitaine  de 
la  Garde  républicaine,  qui  est  également  un  homme 
d’esprit  et  d’érudition  et  qui,  mù  par  le  même  sen- 
timent patriotique,  continuera  l’œuvre  diplomati- 
que de  son  père. 

Floiuan  Pharaon. 


ÉCHOS  DE  L’ÉTRANGER 


Vienne.  — On  nou.s  promet  pour  la  fin  de  janvier 
une  « Mozart-Woclie  »;  c'est-à-dire  une  semaine  con- 
sacrée exclusivement  à la  représentation  des  œuvres 
de  Mozart.  — Un  abonnement  spécial  sera  établi  a 
l’occasion  de  cette  fête  musicale  au  succès  de  laquelle 
contribueront  les  notabilités  ai’tistiques  les  plus  émi- 
nentes de  notre  institut  de  musique.  Nous  citerons 
encore,  M"”'  Pauline  Lucia,  M*"  Bianchi  etM"'  Schuch- 
Proska,  comme  devant  prêter  leur  concours  à ces  re- 
présentations exceptionnelles. 

Le  conseil  directeur  du  théâtre  de  la  ville  ne  s’est  pas 
encore  arrêté  définitivement  sur  le  choix  d’un  nouveau 
directeur.  On  parle  beaucoup  de  M.  Hock,  jusqu’à  pré- 
sent régisseur  à Hambourg. 

Le  baron  Bêla  ’Wenckheim  qui  vient  de  mourir  était 
un  gentilhomme  accompli,  un  caractère  antique,  qui 
avait  su  conquérir  la  plus  grande  popularité  sans 
jamais  demander  le  moindre  sacrifice  à sa  dignité,  sans 
rien  perdre  même  de  cette  fierté  qui  tient  au  ranj;  et  à 
la  position  sociale.  Mais  il  était  surtout  et  avant  tout 
un  sportsman  passionné  et  une  clause  originale  de  son 
testament  nous  en  donne  une  preuve  bien  curieuse, 
c’est  qu’il  a voulu  être  enterré  en  costume  complet  de 
cavalier  et  que  ses  chevaux  ont  dù  l’accompagner  jus- 
qu’à sa  dernière  demeure. 

Peut-être  que  le  noble  baron,  ne  pouvant  concevoir 
les  joies  du  paradis  sans  ce  noble  exercice  du  sport, 
aura  voulu  être  prêt  pour  aller  chasser  le  renard  dans 
les  terres  du  Grand-Esprit. 

Le  baron  Nathaniei  Rothschild,  est  allé  passer  quatre 
semaines  à Bdslau.  A l’automne,  il  doit  s’installer  dans 
le  magnifique  palais  qu’il  s’est  fait  bâtir  dans  la  Alle- 
gasse.  Les  salons,  destinés  à recevoir  la  société  de 
Vienne,  sont  d’un  aspect  féerique  et  remplis  de  chefs- 
d’œuvre  artistiques  choisis  et  disposés  avec  un  goût 
parfait. 

Le  jardin  est  considéré  comme  une  des  plus  belles 
créations  de  ce  genre  et  l’on  attend  avec  impatience 
les  fêtes  qui  doivent  être  données  dans  ce  séjour  où 
l’art,  mis  au  service  de  la  richesse,  a su  créer  des  mer- 
veilles. 

Munich.  — L’ouverture  de  l’Exposition  internatio- 
nale des  beaux-arts  a eu  lieu  le  10  juillet,  en  présence 
d’une  société  aussi  brillante  que  nombreuse.  Une  dé- 
putation composée  du  comité  de  l’Exposition,  du  pre- 
mier président,  M.  Konrad  Hoff,  du  second  président, 
M.  le  Professeur  Guillaume  Lindenschmitt,  d’Alexandre 
Wagner  et  de  l’architecte  Semied  est  allé  recevoir  les 
princes  auxquels  une  estrade  avait  été  reservée. 

La  cérémonie  s’ouvrit  par  un  morceau  de  musique 
dans  lequel  on  avait  fait  entrer  des  passages  du  « Cré- 
puscule des  Dieux  »,  de  Wagner.  Le  professeur  Lin- 
denschmitt a prononcé  ensuite  le  discours  d’ouverture. 
Malheureusement,  il  n’était  guère  facile  de  le  suivre,  à 
cause  de  l’acoustique  qui  laisse  beaucoup  à désirer. 
L’orateur  s’est  particulièrement  attaché  à faire  ressortir 
l’importance  des  Expositions  internationales  des  beaux-- 
arts.  Il  espère  que  celle-ci,  qui  vient  de  s’ouvrir  sous 
les  auspices  d’un  auguste  protecteur  des  arts,  contri- 
buera puissamment  à en  développer  le  culte  et  qu’elle 
sera  pour  la  Bavière  et  pour  l’Allemagne  une  cause  de 
progrès  et  de  succès. 

Le  prince  Luitpold,  au  nom  de  S.  M.  le  roi,  déclara 
ensuite  que  l’E.^position  était  ouverte,  la  musique  joua 
l’hymne  national,  et  les  invités  parcoururent  ensuite 
les  galeries,  précédés  par  le  prince  Luitpold  qui  donnait 
le  bras  à la  princesse  Gisèle. 

Londres.  — Le  Soutk  Kensington  Muséum  vient  de 
faire  une  acquisition  considérable,  et  telle  qu’il  n’en 
avait  pas  fait  depuis  longtemps.  Il  s’agit  d’une  collec- 
tion aussi  nombreuse  que  variée  d’objets  d’art  de  toute 
espèce,  qui  sont  déjà,  pour  la  plupart,  classés  dans  les 
sections  auxquelles  ils  appartiennent. 

Nous  citerons,  entre  autres,  des  modèles  hors  ligne 
de  l’orfèvrerie  religieuse  espagnole,  des  dentelles  des- 
tinées à Philippe  IV,  de  riclres  vêtements  brodés  et  la 
splendide  bannière  de  soie,  recouverte  de  riches  bro- 
deries, qui  fut  portée  à l’occasiondu  dernier  autodafé; 
une  délicieuse  garniture  en  porcelaine  de  Sèvres, 
des  laques  du  Japon,  et  ce  qui  a peut-être  plus  d’in- 
térêt que  tout  le  reste,  diflérents  morceaux  de  sculp- 
ture du  moyen  âge  et  ae  la  Renaissance.  Nous  avons 
tenu  à signaler  ce  fait  afin  de  montrer  avec  quel 
soin  jaloux  les  Anglais,  sai-issent  toutes  les  occasions 
d'enrichir  leurs  collections  et  de  favoriser  chez  eux 
l’éducation  artistique  dont  nous  avons  pu  en  1878 
constater  les  immenses  progrès.  D... 


MUSIQÜE 

Voici  la  liste  exacte  des  récompenses  décernées 
dans  les  concours  publics  du  Conservatoire  de 
musique  : 

CONCOURS  DE  CÎIANT. 

Homme-s.  — Premiers  prix.  MM.  ATllaret,  élève  de 
M.  Bax;  Séguin,  élève  de  M.  Bax.  Deuxièmes  prix. 
MM.  Belhomrne,  élève  de  M. Boulanger;  Mouliérat,  élève 
de  M.  Bussine;  Cari’oul,  élève  de  M.  Barbot.  Premiers 
accessits.  MM.  Piccaluga,  élève  de  M.  Masset;  Dubulle, 
élève  de  M.  Bussine;  Lamarche,  élève  de  M.  Roger. 
Deuxièmes  accessits.  MM.  Fontaine,  élève  de  M Bou- 
langer; Passerin,  élève  de  M.  Archainbaud;  Gruyer, 
éleve  de  M.  Archainbaud. 

Femmes-  — Premiers  prix,  à l'unanimité.  Jan- 
vier, élève  deM.  Bax;  Coyon-Hervix,  élève  de  M.  Bax. 
Deuxième  prix,  à l'unanimité.  M"'  Brun,  éléve  de 
M.  Bax.  Premiers  accessits.  M'‘“  Griswold,  élève  de 
M.  Barbot;  Pénière-Fougère,  élève  deM.  Crosti;  Fran- 
din,  élève  de  M.  Barbot;  Jacob,  élève  de  M.  Bussine. 
Deuxié7nes  accessits.  M^^'*  Merguillier,  élève  de  M.  Ar- 
cliainbaud;  Ahldieu,  élève  de  M.  Bussine. 

CONCOURS  D’OPÉRA-COAIIQUE. 

Hommes.  — Premiers  pjrix.  MM.  Mouliérat,  élève  de 
M.  Ponchard;  Villaret,  élève  deM.Ponchard.  Deuxième 
prix.  M.  Belhomrne,  élève  de  M.  Ponchard.  Premier 
accessit,  à l’unanimité.  M.  Piccaluga,  élève  de  M.  Moc- 
ker. 

Femmes.  — Premier  prrix.  M"'  Coyon-Hervix,  élève 
de  M.  Ponchard.  Deuxième  prix.  M“‘’  Janvier,  élève 
de  M.  Ponchard.  Premiers  accessits.  M““  Molé,  élève 
M.  Ponchard;  Pénière-Fougère,  élève  de  M.  Mocker; 
Burton,  élève  de  M.  Mocker. 

CONCOURS  D’OPÉRA. 

Hommes.  — Premier  prix,  à l'unanimité.  M.  Du- 
bulle, élève  de  M.  Obin.  Deuxièmes  prix.  Carroul, 
élève  deM.  Obin;  Mouliérat,  élève  de  M.  Obin.  Pre- 
'miers  accessits.  MM.  Lamarche,  élève  de  M.  Obin; 
Fontaine,  élève  de  M.  Obin.  ’ 

Femmes.  — Pas  de  premier  pi-ix.  Pas  de  second 
prix.  Premiers  accessits.  AP'"  Griswold,  élève  de 
M.  Obin  ; .lanvier,  élève  de  M.  Obin  ; Brun,  élève  de 
M.  Obin.  Deuxième  accessi.t  M""  ’ihldieu,  élève  de 
M.  Obin. 

CONCOURS  B>E  PIANO. 

Hommes.  — Premiers  prix.  MM.  Pierné,  élève  de 
M.Marmontel;  O'Kelly,  élèv’e  de  M.  Mathias.  Deitxième.\ 
prix.  MM.  Landry,  élève  de  M.  Alarm-ontel;  Mesquita, 
élève  de  M.  Marmontel.  Premiers  accessits.  MM.  Adour, 
élève  de  M.  Mathias;  Mathé,  élève  de  M.  Alathias. 
Deuxième  accessit.  M.  René,  éleve  de  M.  Marmontel. 

Femmes.  — Premiers  pirix.  M"'"  Arbeau,  éléve  de 
M'””  Massart ; Moll,  élève  deM.  Le  Couppey;  Lebrun, 
élève  de  M"“=  Massart.  Deuxièmes  prix.  M‘'“  Haince- 
lain,  éleve  de  Al.  Delaborde;  Lefouf,  élève  AL  Dela- 
borde;  Vacher-Gras,  élève  de  AI.  Le  Couppey;  Blum, 
élève  de  Al.  Le  Couppey.  Premiers  accessits.  AI""  Was- 
sermann, élève  de  M.  Le  Couppey;  Hunger,  élève  de 
Al.  Le_ Couppey;  Welscli,  élève  de  AL  Delaborde;  Stei- 
ger,  élève  de  AL  Le  Couppey;  Deuxièmes  acce.tsits. 
Al'"’  Dufresne,  élève  de  Al""’  Massart;  Cécile  François, 
élève  de  M""  Alassart;  Chrétien,  élève  de  AP"*’  Alassart; 
Valbert,  élève  de  M,  Le  Couppey. 

CONCOURS  DE  VIOLONCELLE. 

Pas  de  premier  prix.  — Deuxième  pjrix.  AI.  Rilî,  éleve 
de  AI.  Franchomme.  Premiei's  accessits.  AIM.  Binon, 
élève  de  AL  Franchomme;  Scbneklud,  élève  de  AL  Jac- 
quard. Deuxième  accessit.  AL  Baretty,  élève  de  AI.  Jac- 
quard. 

CONCOURS  DE  VIOLON. 

Premiers  prix.  AIAI.  Rivarde,  élève  de  Al.  Dancla; 
Houdriczek,  élève  de  AL  Alassart;  Alendels,  élève  de 
AL  Alassart.  Deuxièmes  prix.  Al"'  Tua,  éléve  de  AI-  Mas- 
sart; AL  Parsy,  élève  de  AI.  Alassart.  Premiers  acces- 
sit.-i.  AIM.  Aliranue,  élève  de  AL  Dancla;  Bouvet,  élève 
de  AI.  Sauzay.  Deuxièmes  accessits.  Al.  Caries,  éleve 
de  AL  Alaurin;  Al"'  Godard,  élève  de  AI.  Alassart;  AI.  Ge- 
loso,  élève  de  AI.  Alassart. 

Je  remets  à huitaine,  faute  de  place,  l’examen 
détaillé  de  ces  différents  concours,  dont  quelques- 
uns,  fort  intéressants,  ont  mis  en  lumière  de  jeunes 
artistes  pour  lesquels  la  carrière  s’ouvre  pleine  de 
promesses.  Léon  Delahaye. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 


Equitation  couteinporaine.  — AI"'  Adèle  Drouin. 

L’engouement  de  l’étranger,  le  dénigrement  de 
nous-mêmes,  sont  deux  faits  caractéristiques  de 
l'époque.  Une  célébrité  lointaine  arrive,  si  elle  a le 
talent  de  grouper  autour  d’elle  deux  ou  trois  ad- 
[ mirateurs  enthousiastes;  il  n'en  faut  même  pas 
i tant,  à la  condition  de  savoir  les  choisir,  elle  voit 
s’aplanir  comme  par  enchantement  les  difllcultés 
d’un  chemin  souvent  bien  dur  pour  d’autres.  Je 
suis  disposé  à m’incliner  devant  toutes  les  supé- 
riorités, au  besoin  à leur  faire  les  honneurs  de 
mou  pays,  mais  pas  au  point,  cependant  d’abdi- 
quer Je  sentiment  de  notre  propre  valeur,  et  leur 
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laisser  croire,  tout  eu  les  appréciant  comme  elles 
doivent  l’être,  que  nous  ne  saurions  trouver  chez 
nous  l’équivalent  de  ce  qu’elles  veulent  bien  nous 
apporter. 

L’opinion  obéit  sous  ce  rapport  à de  brusques  en- 
traînements, sujets,  il  est  vrai,  à des  revirements 
non  moins  soudains.  Elle  semble  s’imprégner  du 
précepte  de  l’évêque  de  Soissons  baptisant  Clovis  : 

Adore  ce  que  tu  as  brûlé. 

Et  brûle  ce  que  tu  as  adoré. 

Je  n’aime  à faire  ni  l’un  ni  l’autre.  On  ne  sau- 
rait se  défendre  d’une  sympathie,  mais  on  doit 
se  garder  d’une  injustice.  Il  existe  dans  un  art, 
surtout  relativement  à l’équitation  des  fem- 
mes, une  multitude  de  considérations  secon- 
daires dans  lesquelles  le  public  n’a  pas  à entrer, 
je  le  reconnais.  11  vous  répondra  ; donnez-moi 
un  ensemble  qui  me  plaise,  le  reste  ne  me  re- 
garde pas.  Tout  se  résume  donc  ici  à une  affaire 
de  sensation,  elle  se  traduit  en  applaudissements; 
eh  bien  ! sur  ce  terrain  même  j’accepte  le  débat 
si  l’on  veut. 

Depuis  quelque  temps,  on  semble  accorder,  rela- 
tivement à l’équitation  de  cirque,  une  incontestable 
suprématie  à la  manière  allemande.  Je  m’insurge 
absolument  contre  cette  tendance,  je  maintiens  au 
contraire  que  nulle  part  on  ne  fait  aussi  bien  que 
chez  nous;  je  suis  d’autant  plus  ferme  dans  ma 
conviction,  qu’aujourd’hui  je  connais  le  fonds  de 
votre  sac.  Mais  ce  serait  ici  un  débat  trop  sé- 
rieux ; je  ne  recule  pas  devant  lui,  je  compte  même 
l’entamer  prochainement  avec  la  physionomie  de 
M.  Fillis,  notre  premier  écuyer.  Je  demande  ce 
sursis,  parce  que  sur  un  champ  de  bataille,  je 
n’aime  pas  à trouver  des  femmes  entre  mon  ad- 
versaire et  moi,  je  veux  avant  tout  les  mettre  à 
l’abri  des  éclaboussures  : je  suis  là  pour  les  re- 
cevoir et  les  rendre,  bien  entendu,  soyez  tran- 
quille. 

Chaque  peuple  a son  caractère  propre,  son  in- 
dividualité distincte,  l’un  et  l’autre  réagissent  sur 
les  habitudes,  les  coutumes,  la  manière  d’être  et 
de  faire.  Il  existe  entre  chacun  d’eux  des  incom- 
patibilités infranchissables.  Dès  lors  ce  qui  est 
bien  ici  devient  mal  là-bas.  C’est  à ce  sentiment 
qu'il  faut  attribuer  l’indicible  bien-être  dont  on  ne 
peut  se  défendre  en  rentrant  chez  soi.  Mon  Dieu, 
comme  tant  d’autres,  je  me  suis  laissé  séduire  par 
le  mirage  trompeur  de  ces  pays  lointains,  où  fleu- 
rissent, dit-on,  tant  de  merveilles;  j’en  suisrevenu 
comme  le  pigeon  de  la  fable,  ayant  perdu  plus 
d’une  plume  aux  ronces  du  chemin,  l’aile  battue, 
la  patte  traînante,  heureux  de  revoirie  pigeonnier 
du  pays  et  jurant  de  ne  plus  en  sortir. 

Cette  impression,  je  l'éprouvais,  tenez,  il  y a 
quelques  jours  à peine,  à propos  d’un  fait,  en  ap- 
parence au  moins,  n’ayant  rien  d’extraordinaire. 
Je  m’en  allais  sur  le  boulevard,  dans  l’une  de  ces 
flâneries  rêveuses  où  l’on  marche  droit  devant 
soi,  sans  but  ni  direction.  Je  m’arrêtai  instinctive- 
ment devant  une  grande  affiche  jaune,  j’allais  dire, 
je  ne  sais  pourquoi,  mais  si,  je  le  sais,  parfaite- 
ment, il  y avait  écrit  dessus  : Cirque  d'été,  je  m’y 
arrête  toujours;  d’ordinaire  j’en  connais  le  con- 
tenu depuis  la  veille,  mais  ça  ne  fait  rien.  J’ar- 
rivais précisément  d’un  voyage  assez  accidenté  à 
l’étranger,  je  me  frottai  les  yeux  croyant  avoir 
lu  ce  que  je  désirais  voir,  vous  savez  on  a 
de  ces  hallucinations-là.  Mais  non,  il  y avait  bien, 
M””  Adèle  Drouin,  montera  pour  la  première  fois 
le  cheval  de  haute  école  Négro  et  le  cheval  sauteur 
Pégase.  Vous  est-il  arrivé  de  caresser  un  rêve 
pendant  des  mois,  de  faire  l’impossible  pour  le 
réaliser,  puis  presque  d'y  renoncer  par  découra- 
gement; tout  à coup  il  surgit  devant  vous,  ayant 
l’air  de  vous  dire,  tu  m’as  appelé,  me  voilà.  11  y a 
tantôt  un  an,  que  j’ai  l’idée  de  revoir  M"'  Adèle 
à cheval,  sur  un  vrai  cheval,  devant  un  vrai 
public.  11  existe,  voyez-vous,  entre  nous  autres 
Parisiens  de  Paris,  des  points  de  contact  dont 


vous  ne  pouvez  pas  soupçonner  la  puissance.  Nous 
avons  notre  langage  à nous,  nous  nous  compre- 
nons sans  nous  parler,  nous  vivons  par  mille  côtés 
qui  vous  sont  inconnus.  Nous  nous  rencontrerions 
sur  les  sommets  du  Caucase,  les  glaciers  du  Mont- 
Blanc  ou  le  boulevard  des  Italiens,  c’est  la  même 
chose,  dès  que  nous  sommes  ensemble  nous 
sommes  chez  nous. 

Rien  pour  un  Parisien  ne  remplace  un  artiste 
parisien.  11  y en  a d’autres,  je  le  sais,  ils  ont  un 
très  remarquable  talent,  font  des  choses  merveil- 
leuses, je  le  confesse,  suis  le  premier  à le  recon- 
naître et  leur  rends  justice  ; mais  ce  n’est  pas  ça. 
Tenez,  je  suis  un  fanatique  d'équitation,  je  n’ai 
pas  besoin  de  vous  le  dire,  n’est-ce  pas  ? je 
connais  toutes  les  célébrités  de  la  spécialité. 

Je  suis  retourné  voir  M"'  Adèle  au  Cirque  : eh  ! 
bien  je  n’en  sors  plus.  J’ai  trouvé  à mon  arrivée 
une  certaine  inquiétude  dans  les  couloirs,  j’étais 
parfaitement  tranquille,  je  connais  mon  cham- 
pion, quand  il  a une  bonne  arme  bien  à sa  main, 
je  n'ai  peur  de  personne. 

Effectivement  le  succès  a été  complet,  aussi  com- 
plet que  possible,  surtout  un  samedi,  c’est-à-dire 
un  jour  où  le  public  vient  avec  l'idée  arrêtée,  de 
regarder  sans  voir,  ou  de  voir  sans  regarder  comme 
vous  voudrez,  c’est  une  drôle  d’idée,  mais  enfin  il 
l’a.  Pour  la  seconde  fois,  M”'  Adèle  a triomphé  de 
cette  dédaigneuse  indolence,  elle  a été  rappelée, 
chaudement  rappelée.  Le  succès  s’est  confirmé 
depuis,  de  telle  sorte  que  c’est  aujourd’hui  un  fait 
acquis  et  bien  acquis.  , 

11  est  un  signe  auquel  on  ne  saurait  douter  de 
la  situation  prise  par  M"'  Adèle;  ah  ! celui- 
là  il  n’y  a pas  à s’y  méprendre.  J’entends  mur- 
murer autour  de  moi,  mais  murmurer  de  manière 
à ce  qu’il  est  impossible  de  ne  pas  l’entendre: 
Parbleu,  ce  nest  pas  difficile,  le  cheval  a été  dressé 
par  M.  Fillis.  A beaucoup  d’entre  vous.  Messieurs, 
je  ne  prendrai  pas  la  peine  de  répondre;  vous 
causez  de  ces  sortes  de  choses  comme  je  pourrais 
le  faire  de  jouer  du  violon  ou  delà  clarinette.  Mais 
pour  quelques-uns  je  dirai  : quand  on  a la  préten- 
tion d’être  un  spécialiste,  il  n’est  pas  permis  d’i- 
gnorer l'A,  B,  G,  D de  son  métier,  donc  c’est  de  la 
mauvaise  foi. 

11  n’existe  pas  au  monde  une  femme,  entendez- 
vous  bien,  je  pas  une  eixiciui?,  aucune  exception 
en  état  de  monter  un  cheval  en  public  (tout  au 
moins  d’une  manière  présentable),  s’il  n’a  été  préa- 
lablement, sinon  complètement  dressé  au  moins 
amené  à un  état  de  préparation  très  avancé  par 
un  homme.  Quand  on  vous  dit  le  contraire,  on  se 
moque  de  vous;  et  si  vous  le  répétez  avec  connais- 
sance de  cause,  c’est  vous  qui  vous  moquez  des 
autres.  En  ce  qui  me  concerne  je  vous  répondrai 
seulement  tout  en  vous  demandant  pardon  de  la 
trivialité  de  l’expression  empruntée  au  vocabulaire 
imagé  du  gamin  de  Paris,  mais  aucune  ne  rendrait 
aussi  bien  mapensée:«  faut  pas  me  la  faire  cetle-là, 
je  la  connais.  » 

M"'’  Adèle  agit  comme  toutes  les  autres,  elle  prend 
le  meilleur  cheval  qu’elle  peut  trouver  et  n’a  jamais 
été  assez  gâtée  sous  ce  rapport  pour  que  Ton  puisse 
le  lui  reprocher,  sa  bonne  fortune  lui  en  a fait 
tomber  un  dressé  par  l’homme  qui  Tes  dresse  le 
mieux  elle  en  profite.  Ce  petit  animal  noir  vous  faites 
semblant  de  le  considérer  comme  un  joujou,  ce 
n’est  pas  tout  à fait  cela,  si  bien  dressé  qu’il  soit 
c’est  le  cheval  le  plus  fin,  le  plus  irascible,  le  plus 
impressionnable,  le  plus  violent  que  je  sache;  il 
faut  pour  le  mener  une  finesse  dont  vous  ne  me 
paraissez  pas  bien  vous  rendre  compte.  Dans  mon 
opinion,  personne  ne  le  montera  mieux  peut-être 
pas  aussi  bien.  11  n’a  pas  été  dressé  en  lui  atta- 
chant des  ficelles  aux  pattes,  celui-là,  ça  n’aurait 
pas  pris  du  tout.  Mais  par  exemple,  il' a la  qualité 
la  vraie,  celle  résultant  du  sang,  de  la  vigueur  et 
de  l’énergie,  ça  rebondit  de  bas  en  haut  au  lieu  de 
s’affaisser  de  haut  en  bas  comme  un  ballon  dégonflé. 

Tenez,  vous  ferez  bien  de  cesser  cette  petite 


guerre  de  mauvais  aloi;  d'abord,  elle  est  d’un  goût 
médiocre;  et  puis,  croyez-moi,  cela  vaudra  mieux 
pour  tout  le  monde.  Comme  le  colonel  des  gardes 
françaises  à Fontenoy,  je  vous  dirai  : « Messieurs, 
je  ne  tire  jamais  le  premier.  » Mais  si  vous  ouvrez 
le  feu,  comme  vous  semblez  vous  y préparer,  vous 
serez  forcé  de  dire  touché  à la  riposte,  je  vous  le 
promets. 

Ceci  est  une  petite  parenthèse  tout  à fait  per- 
sonnelle; elle  arrivera  à son  adresse,  j’en  suis  cer- 
tain. Donc,  à bon  entendeur,  salut,  et  continuons. 

Le  succès  de  M“'  Adèle  n’est  pas  une  révélation, 
c’est  une  artiste  essentiellement  française;  nous  la 
connaissons  tous,  depuis  plusieurs  années  et  l’ap- 
précions comme  elle  le  mérite.  Ces  temps  derniers, 
il  est  vrai,  elle  semblait,  comme  Achille,  s’être  reti- 
rée sous  sa  tente;  si  on  l’apercevait  par  hasard, 
c’était  dans  un  cadre  qui  n’était  pas  le  sien.  Elle 
s’est  réveillée,  cela  a l’air  de  vous  étonner;  mais  on 
ne  dort  pas  toujours,  même  les  marmottes.  L’ac- 
cueil fait  à M“'  Adèle  par  le  public  parisien  est  une 
preuve,  combien  on  se  trompe,  en  s’imaginant 
qu’au  théâtre  il  faut  fréquemment  renouveler  le 
personnel.  C’est  à mon  sens  une  erreur,  il  s’établit 
forcément,  surtout  dans  une  spécialité,  une  mu- 
tuelle sympathie  entre  l’artiste  et  son  public.  Le 
premier  s’efforce  de  plaire  au  second,  celui-ci  se 
ferait  un  devoir,  si  ce  n’était  un  plaisir,  de  venir 
l’en  remercier.  Je  le  sais,  pour  mon  compte,  quand 
on  m’enlève  brusquement  un  artiste  auquel  je  suis 
habitué,  j’éprouve  un  sentiment  de  désappointe 
ment;  fort  injustement,  il  rejaillit  sur  le  succes- 
seur; quand  on  est  familiarisé  avec  celui-ci,  il  s’en 
va  : c’est  toujours  à recommencer. 

Je  n’aurais  jamais  souhaité  une  meilleure  ren- 
trée en  scène  pour  M"'  Adèle;  Négro  lui  va  à ravir, 
ils  se  ressemblent.  C’est  un  cheval  noir-zain,  de  pur 
sang,  il  n’y  a pas  à en  douter.  Son  pedegree  est 
inutile,  il  a l’air  de  vous  dire  lui-même,  en  entrant 
dans  Je  manège  : Je  suis  un  gentilhomme,  moi,  et  je 
ne  me  laisse  pas  tutoyer  par  tout  le  monde.  11  s’en 
va,  l’encolure  hardiment  sortie,  une  petite  tête 
mutine  à boire  dans  un  verre,  la  queue  détachée 
sans  être  en  panache  comme  un  balai  de  chien- 
dent; tout  cela  se  meut  avec  une  légèreté,  une 
aisance,  une  facilité  presque  impertinentes. 

Quant  à Técuyère,  c’est  sans  contredit  la  plus 
jolie  amazone  que  je  connaisse.  Elle  est,  il  est  vrai, 
merveilleusement  douée  sous  ce  rapport,  grâce  à 
une  taille  unique,  même  en  France,  le  seul  pays 
où  il  y en  ait. 

M'"  Adèle  a seulement  la  figure  un  peu  dédai- 
•gneuse.  Oh  ! vous  ne  la  verrez  jamais  dévisager 
son  public  comme  pour  lui  dire  : Mais  applau- 
dissez, vous  ne  le  voyez  donc  pas,  je  fais  des  choses 
exlraordinaires  et  je  suis  une  femme  charmante. 
Non,  elle  s’occupe  de  ce  qu’elle  fait,  et  on  ne 
peut  pas  le  faire  mieux.  Parfois,  quand  les 
choses  ne  vont  pas  précisément  à son  idée,  un 
éclair  fugitif  traverse  ses  grands  yeux,  un  petit 
plissement  imperceptible  contracte  ses  lèvres  : c est 
tout.  Quand  elle  apparaît  sur  Négro,  surtout  dans 
l'un  de  ces  amazones  qu’elle  porte  si  bien,  un  de 
ceux  dont  la  coupe  correcte  ne  laisse  inaperçue 
aucune  des  perfections  de  l’une  des  plus  char- 
mantes femmes  qui  soient  au  monde;  vrai,  Alfred 
de  Dreux  n’a  jamais  rien  créé  de  plus  élégamment 
fashionable.  Tout  cela  est  enveloppé  de  cette  grâce 
française  inimitable,  et  M"'  Adèle  est  Parisienne, 
c’est-à-dire  quatre  fois  Française.  S’il  me  fallait 
absolument  faire  un  reproche  (vous  permettez, 
Mademoiselle;  sans  cela,  on  ne  serait  pas  un  cri- 
tique), pourquoi  une  selle  et  une  bride  blanches? 
si  elles  étaient  remplacées  par  une  selle  et  une 
bride  anglaises,  bien  fines,  avec  deux  tout  petits 
boutons  de  rose  au  frontail,  ah  ! le  tableau  vau- 
drait son  pesant  d’or. 

Le  travail  de  Négro  est  comme  le  cheval  lui- 
même,  fin,  distingué  et  harmonieux;  c’est  en  vérité 
plaisir  de  le  voir  rebondir  comme  s il  raettaitle  pied 
I sur  du  caoutchouc;  il  ne  touche  pas  la  terre  en 
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trottant,  dans  ses  pirouettes  renversées  au  galop, 
il  semble  un  volant  renvoyé  par  une  raquette. 
Quant  à son  pas  espagnol,  je  n’en  connais  pas  de 
pareil;  le  mouvement  part  comme  la  détente  d'un 
pistolet,  avec  une  énergie,  une  élégance  et  une 
légèreté  inhérentes  à ce  petit  animal  d’acier.  Ah!  il 
ne  s’agit  plus  de  tirer  le  cordon  comme  une  por- 
tière, il  faut  se  lier  à lui,  et  le  suivre,  sans  cela, 
toute  la  mécanique  se  détraquerait,  et  vous  en  ver- 
riez de  drôles. 

Pour  se  conformer  à une  importation  ré- 
cente, M"'  Adèle  fait  mettre  Négro  à genoux  : 
oh!  mais  une  fois  seulement,  comme  pour  dire: 
Vous  voyez  bien,  ce  n’est  pas  la  mer  à boire.  C’est 
en  vérité  une  idée  bizarre,  qu’ils  ont  là-bas,  de 
faire  mettre  les  chevaux  à genoux.  Dans  ma  jeu- 
nesse, j’ai  eu  un  maître  de  danse  qui  m’apprenait 
ces  choses-là  : d’abord  je  n’ai  pas  bien  compris 
pourquoi,  plus  tard  j’ai  vu  que  c’était  pour  aller  à 
confesse,  enfin,  ça  c’est  une  raison,  mais  un  cheval  ! 
Dire  pourtant  qu’ils  leur  attachent  des  cordes  aux 
jambes  pour  arriver  à ces  manivelles-là!  Pardon, 
ça  ne  s’appelle  plus  monter  à cheval,  c’est  tirer  de 
l’eau  d’un  puits. 

Comme  contraste  au  travail  de  TSàgro  tout  de 
finesse  et  de  précision,  M"”  Adèle  termine  par  un 
de  ces  effets  d’audacieuse  témérité,  et  de  tenue 
inébranlable  dans  lesquels,  elle  n’a  pas  de  rivale. 
Elle  monte  le  cheval  sauteur  Pégase  ; vous  l’applau- 
dissez, vous  avez  raison,  mais  vous  devriez  la  por- 
ter en  triomphe.  Le  cheval  saute  1 mèlre  80  cent, 
{quelquefois  jylus).  Nous  rendez-vous  bien  compte 
de  ce  que  c’est  de  passer  par-dessus  une  sembla- 
ble hauteur  dans  un  manège  rond  comme  une 
cuvette,  sans  espace,  sans  impulsion,  avec  un  ani- 
mal, passablement  mauvais  cœur,  brutal  et  violent 
comme  un  boulet  de  canon,  car,  s’il  n’était  l’un 
et  fautre  il  ne  sauterait  pas.  Je  le  sais  moi;  eh 
bien!  je  ne  peux  pas  sans  avoir  froid  dans  la 
moelle  des  os,  voir  cette  femme  élégante  et  gra- 
cieuse, arriver  là-dessus,  le  sourire  aux  lèvres,  liée 
à sa  selle,  comme  le  gant,  l’est  à la  main  ; j’ai  peur 
de  je  ne  sais  pas  quoi,  et  je  me  bouche  les  yeux. 
Cependant,  je  ne  suis  pas  si  timide  que  vous  pour- 
riez penser,  et  encore  aujourd’hui,  si  vous  voulez 
venir  galoper  à travers  pays,  nous  verrons  qui 
s’arrêtera  le  premier,  mais  je  n’aimerais  pas  à être 
chargé  de  cette  besogne-là. 

Les  étrangers,  semblent  apprécier  davantage  ce 
tour  de  force.  J’en  ai  vu  deux,  des  écuyers  alle- 
mands, je  suppose,  chercher  dans  l’examen  minu- 
tieux de  la  selle,  l’explication  de  cette  tenue  invrai- 
semblable. Oh!  ne  vous  gênez  pas.  Messieurs, 
faites  comme  chez  vous.  Ici  rien  dans  les  mains, 
rien  dans  les  poches.  Vous  venez  de  voir,  M”'  Adèle 
mise  à cheval,  dans  le  milieu  du  manège  par  con- 
séquent on  ne  l’attache  pas;  quant  à la  selle  c’est 
une  selle  comme  toutes  les  autres,  il  n’y  a pas  de 
pains  à cacheter  dessus.  Elle  y reste  parce  qu’elle 
y reste,  et  croyez-moi,  il  faut  pour  l’en  ôter,  ou 
même  faire  tomber  son  chapeau,  autre  chose  que 
l’inoffensive  fantasmagorie  d’un  ù'acken. 
f Chaque  fois  que  j’ai  le  plaisir  de  voir  Adèle,  j’é- 
prouve la  satisfaction  d’une  chose  assez  rare  dans 
la  vie  : un  rêve  réaZwé.  J’ai  revu  cette  équitation  un 
peu  large,  facile  coulante  basée  sur  l’équilibre  et 
les  allures  naturelles  du  cheval  à laquelle  j’étais 
habitué,  avant  1 invasion.  En  ce  qui  me  concerne, 
je  la  remercie  bien  sincèrement,  je  la  prierai  seu- 
lement, de  ne  pas  s’endormir  sur  ce  triomphe,  sur- 
tout de  ne  pas  retomber  dans  cette  gracieuse  som- 
nolence, où  je  fai  vue  plongée,  pendant  deux  ans, 
et  qui  m a fait  tant  endiabler.  Quand  on  porte  un 
drapeau,  on  le  porto,  surtout  quand  on  le  poi'te  si 
bien. 

Ned.  Pe.uîso.x. 


DÉPLACEMENTS. 

M"'”  la  baronne  de  Pouilly,  à Deauville;  — la  baronne  Gougaïul. 
au  châloau  de  la  Charité;  — Deb.aynin,  à Noisy-)e-Grand  ; — la  niar- 


fjuiso  do  la  Mazelière,  à Paris;  . — la  baronne  Le  Couteulx,  au  cbâtoau 
de  CoLircolles  ; MM.  le  comte  do  Sapinaud,  à Contrcxévillc;  --  le 
vicomte  de  Garcaradoc,  à Dinard  ; — le  marquis  de  Itoysseulh,  à 
Poinsao;  — A.  André,  à Deauville;  — Mackcnzie-OricYOS,  à Paris; 
— de  Mauvesin,  à Bordeaux;  — le  vicomte  de  Cambourg,  au  château 
d’Hargicourt ; — le  comte  Le  Gonidec,  à Deauville;  — le  marcpiis  de 
Rabar,  au  château  de  Brun. 


TIRS  AUX  PIGEONS 

POLO  6c  LAWN  TENNIS 

SUR  LA  PLAGE  DE  DIEPPE 

Les  20,  21,  23,  25  et  27  août  1879.  — De  2 iieures  à 5 beures  tlu  soir. 


Commissaires  du  tir  : MM.  le  marquis  du  Lau,  vi- 
comte Léon  de  Janzé,  marquis  de  Castelbajac,  prince 
Poniatowski,  Max  de  Valanglart,  R.  Hennessy,  A.  Du- 
four Saint-Hilaire,  Frédéric  Post,  Frédéric  Chapman, 
vicomte  de  Brigode. 

CoMMisSAiPiE  AD.ioixT  : M.  Le  Vert,  maire  de  Diejipe. 

Mercredi  20  août,  de  3 à 5 heures. 

Poules  a volonté,  20  fr. 


Jeudi  21  août,  à 3 heures. 

POULE  D’ESSAI 

Un  objet  d’art  eu  argent,  ajouté  à une  poule  de  GO  fr. 
chaque. 

Six  pigeons  à 24  mètres. 

Engagements  sur  le  terrain  jusqu’à  la  fin  du  premier 
tour. 

Samedi,  23  août,  à 3 heures. 

PRIX  DE  SAINT-HUBERT 

Une  coupe  en  argent,  ajoutée  à une  poule  de  100  fr. 
chaque. 

Sept  pigeons  à 28  mètres. 

Inscriptions  au  tir  jusqu’au  vendredi  22  août,  6 heures 
du  soir. 


Lundi  25  août,  à 1 heure  1/2. 

PRIX  DES  TIREURS  DU  DÉPARTEMENT 

Un  objet  d’art  en  argent,  ajouté  à une  poule  de  23  fr. 
chaque. 

Quatre  pfgeons.  — Deux  à 24  mètres  et  deux  à 2G  mé- 
trés. 

Dix  tireurs  inscrits  ou  ce  prix  ne  sera  pas  tiré. 

Les  engagements  et  le  montant  des  engagements  de- 
vront être  parvenus  au  secrétariat  avant  le  lundi  26, 
midi. 

Aucune  inscription  ne  sera  admise  après  Theure 
fixée. 

Ne  peuvent  prendre  part  à ce  tir  que  les  personnes 
domiciliées  dans  le  département,  les  membres  du  tir 
aux  pigeons  du  Tréport  et  les  étrangers  fréquentant 
habituellement  le  Casino  de  Dieppe,  ne  faisant  pas 
partie  d’une  Société  régulière  de  Tirs  aux  pig.ons. 

MM.  les  commissaires  seront  seuls  juges  de  la  qua- 
liflcation  des  tireurs. 

Lundi  25  août,  à 2 heures  1/2. 

GRAND  PRIX  DE  LA  VILLE 
(handicap) 

Un  objet  d’art  en  argent  de  chez  Freument-Meurice, 
ajouté  à une  poule  de  5 louis  chaque.  Forfait,  2 louis 
et  1 louis  seulement  si  déclaré  au  tir  le  lundi  matin 
avant  midi. 

Sept  pigeons.  — Inscriptions  au  tir  jusqu’au  samedi 
soir  6 heures. 

Handicap  publié  le  dimanche  à l’Hôtel-Royal. 


Mercredi  17  août,  à 3 heures. 

PRIX  DE  CONSOLATION 
(handicap  libre) 

Une  coupe  .en  argent,  ajoutée  à une  poule  de  75  fr. 
chaque.  — Pas  de  forfait.  — Cinq  pigeons.  Inscriptions 
au  tir  jusqu’au  mercredi,  avant  2 heures. 

Le  handicap  sera  publié  au  moment  du  tir. 

Dans  toutes  les  poules  et  prix,  le  gagnant  touchera 
50  p.  100  et  l’objet  d’art;  le  second,  25  p.  100;  le  troi- 
sième, 15  p.  100  sur  le  montant  de  la  poule. 

Les  inscriptions  pour  le  prix  de  la  ville  de  Dieppe 
seront  reçues  au  tir  aux  pigeons,  à Deauville,  et  au 
Cercle  des  Patineurs,  à Paris,  jusqu’au  lundi  18  août, 
et  au  tir  aux  pigeons,  à Dieppe,  ou  au  secrétariat  de 


la  mairie,  ju.squ’au  jeudi  21  août,  à 5 heure.?  du  .soir. 

Passé  cette  date,  les  tireurs  seront  admis  jusqu’à  la 
fin  du  premier  tour  en  payant  40  fr.  de  plus. 

Sont  admis  à prendre  part  aux  tirs  de  Dieppe  ; 

Les  membres  du  Cercle  des  Patineurs,  du  Hurling- 
ham-Club,  du  Gun-Club  et  des  Cercles  suivants  ; Joc- 
key-Club, Cercle  de  l’Union,  Cercle  de  la  rue  Royale, 
Cercle  agricole.  Cercle  des  Champs-Élysées,  Cercle 
des  Chemins  de  fer,  Sporting-Club,  Cercle.s  des  Éclai- 
reurs, Cercle  de  l’Union  artistique.  Cercle  Malesherbes,. 
les  officiers  de  l’armée  et  de  la  marine  française  et, 
étrangère  en  activité  de  service;  les  membres  du  grand 
Cercle  de  Dieppe,  du  Baby-Club  et  Cercle  Saint-André- 
de  Rouen,  du  Grand  Cercle  d’Elbeuf  et  du  Havre,  et  ceux 
de  la  Société  de  tirs  aux  pigeons  d’Abbeville,  du  Havre, 
Boulogne-sur-Mer  et  de  Tréport,  les  membres  du 
White’s,  Brook’s,  Broodle’s,  Arthur’s,  Guard’s,  Carl- 
ton.  Junior  Carlton,  Traveller’s,  Senior  Junior  United 
Service,  Army  and  Navy,  New  Junior,  Army  and  Navy, 
The  East  India  United  Service,  and  Kildare,  Street-Club, 
Dulilin,  Turf-Club,  Saint-James’s,  Union,  Windham, 
Pratt’s,  New-Club  Edinburg,  et  tous  les  Jochey-Club 
d’Europe  et  d’Amérique,  et  toutes  les  personnes  accep- 
tées par  les  Commissaires. 

La  règle  suivie  pour  les  conditions  du  tir  sera  celle 
du  Cercle  des  Patineur  s,  à Paris. 

Les  fonctions  de  juge  seront  exercées  sans  appel. 

Le  prix  des  pigeons  devra  être  versé  avec  le  montant, 
de  l’entrée. 

La  poudre-coton  est  interdite.  — Le  calibre  10  est  le- 
plus  gros  calibre  autorisé.  — 7'”'',20  de  poudre  et  .36  de- 
plomb. 

Les  quatre  jours  de  tir,  avant  et  après  les  grands 
prix,  des  poules  à 20  fr.  seront  tirées  de  2 à 5 heures. 

Les  tireurs  inscrits  pour  les  grands  prix  retireront 
leur  carte  d’entrée  au  secrétariat  du  tir,  à Dieppe,  à 
partir  du  20  août,  à 4 heures. 


POLO  & LAWN  TENNIS 

Deux  grandes  pelouses,  sur  la  plage,  sont  spéciale- 
ment réservées  pour  le  Polo  et  le  Lawu  Tennis,  le 
matin,  de  10  heures  à midi,  et  le  soir,  de  5 à 7 heures. 

Tous  les  jours,  avant  et  après  les  tirs,  grand  concours 
international  de  Lawn  Tenais. 

Le  samedi  23  et  le  lundi  25,  un  grand  handicap  sera 
disputé  ainsi  que  plusieurs  autres  prix. 

Entrée  : 20  fr.  — La  moitié  des  entrées  au  2°.  Le  3°  et 
le  4=  retirent  la  leur. 

Les  conditions  de  ces  divers  prix  seront  ultérieure- 
ment publiées. 

N.  B.  Ne  pourront  y prendre  part  que  les  personnes 
acceptées  par  les  commissaires  du  tir  aux  pigeons. 


SOCIÉTÉ  DU  TIR  DE  VERSAILLES 

stand  du  Hlail,  route  de  Saint-Cyr. 
TROISIÈME  GRAND  CONCOURS 

Les  Dimanche  3,  Mardi  5., -Jeudi  7,  Dimanche  10, 
Mardi  12,  Vendredi  15,  Dimanche  17 , Mardi  19, 
Jeudi  21  et  Dimanche  24  Août  1879. 

Le  Stand  sera  ouvert,  les  jours  indiqués  ci-dessus, 
de  sept  heures  du  matin  à onze  heures,  et  de  midi  et 
demi  à six  heures  du  soir. 

La  proclamation  des  prix  aura  lieu  au  Stand  le  Di- 
manche 31  août,  à une  heure. 

Les  prix  pourront  être  réclamés  jusqu’au  30  Sep- 
tembre, dernier  délai,  soit  par  le  lauréat  lui-même, 
soit  par  la  personne  qu’il  aura  accréditée  par  lettre 
auprès  du  Directeur  du  Tir. 

PASSE  CE  délai,  les  PRIX  FERONT  RETOUR  A LA  SOCIÉTÉ. 

En  cas  de  demandes  d'envoi  des  prix  hors  Versailles, 
les  frais  d'envoi  seront  à la  charge  des  lauréats. 


SOCIÉTÉ  INTERNATIONALE  DE  L’ART 

33,  AVENUE  DE  L’OPÉRA 


PREMIÈRE  EXPOSITION 

AQUARELLES.  — DESSINS.  — PASTELS.  — SCULPTURE 

Tombola  autorisée,,  tirée  le  28  juillet  1879. 

LISTE  DES  NUMÉROS  GAGNANTS 
du  catalogue  objets  gagnants 

18  ÏTÉventaîI.  1286 

(Aquarelle,  par  Pierre  Be\lk.) 

33  Api'ès  la  bataille,  1317 

(Aquarelle,  par  Antonio  Casanov.a.)  r 

34  Un  Ouvrier  anglais.  1329 

(Dessin  par  Jean  Charles  Caein.) 

47  Souvenir  d’Italie.  Femme  de  la 

CAMPAGNE  DE  ROME.  852 

(Statuette  bronze , par  Charles 
Degeorge.) 

152  ]La  Place  des  Pyramides.  745 

(Aquarelle,  par  jlenri  Scott. i 


<■1  AOUT  1879, 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


N«  38.  — 611 


GASTRONOMIE 


Vin»,  Cos'naca,  l,5tgneni‘s  et  îîîèi*e». 

Yins.  — H.  & 0.  BEYERIWANN  & C',  Bordeaux, 
_ CRUZE  a FILS  FRÈRES,  à Bordeaux.  — 
N.  JOHNSTON  a FILS,  à Bordeaux.  — CLOSS- 
IVIANN  a C',  à Bordeaux.  — BARTON  a GUESTIER, 
à Bordeaux. 

* 

*■  * 

Cognacs.  — J.  HENNESSY  a C',  à Cognac.  — 
A.  C.  GODARD  a C”,  à Cognac.  — IVIARTELL  a C', 
à Cognac. 

* * 

Liqueurs.  — WYNAND-FOCKINK,  3,  rue  Auber. 
_ BÉNÉDICTINE,  LIQUEUR  DES  MOINES  DE 
L’ABBAYE  DE  FÉCAMP,  76,  boulevard  Hausèmann. 

Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFMANN,  31,  ga- 
lerie Vivienne. 

* 

* * 

Bières.  — BASS  a C',  68,  boulevard  Malesherbe,5. 
— FANTA,  6,  rue  Guyot.  — IND  COOPE  a C“,6.pass. 
Lathuile-Batignolles.' — GANGLOFF  a BŒSINGER, 
.71,  rue  de  Flandre.  — ALLSOPP  a G»,  8,  rue  Bausset. 

Eaux  Ag»pai*eîl»  à eaux  saæesise.». 

Eaux  de  Contrexéville.  — A.  ADAM,  concession- 
naire, ^3,  rue  de  la  Michodière. 

Cliocoiats,  Contiseur»,  Epîceiûes 
ConsestÊljSesî. 

Chocolats.  — COMPAGNIE  COLONIALE,  19,  ave- 
nue de  l’Opéra.  — DEVINCK,  17o,  rue  Saint-Honoré. 

Chocolat  à la  tasse.  — PRÉVOST,  boulevard 
Bonne-Nouvelle. 

* 

.*  * 

Confiseurs. — REINHARDT-SlRAUDIN,17,rue  de  la 
Paix.  — SEUGNOT,  28,  rue  du  Bac.  — GOUACHE, 
17,boul.  de  la  Madeleine.  — AU  FIDÈLE  BERGER, 
16,  boulevard  Sébastopol. 

Dragées  et  bottes  pour  baptêmes.  — V”  JACQUIN 
a FILS,  12,  rue  Pernelle. 

* 

* * 

Épiceries  et  Comestibles.  — MAISON  DU  GRAND- 
HOTEL.  — POTIN,  101,  boulevard  Sébastopol.  — 
CUVILLIER  FRÈRES,  16,  rue  de  la  Paix.  — AUGÉ, 
116,  boulevard  Haussmann.  — CHEVET,  place  du 
Théâtre-Français. 

Hôtel»,  Café»  et  Re»taui°ant», 

Hôtels.  — BRISTOL,  place  Vendôme,  3 et  S.- 
MIRABEAU.S.r.delaPaix.— HOTEL  CONTINENTAL, 
3,  rue  Castiglione.  — GRAND-HOTEL,  12,  boni,  des 
Capucines.  — HOTEL  DU  LOUVRE,  rue  de  Rivoli. 

* .*■ 

Cafés  et  Restaurants.  — CAFÉ  RICHE,  boni,  des 
Italiens.  — CAFÉ  DE  PARIS,  avenue  de  l’Opéra.  — 
CAFÉ  DES  AMBASSADEURS,  Chamns-Elysées.  — 
CAFÉ  NAPOLITAIN,  1 boul.  des  Capucines.'—  CAFÉ 
DE  LA  PAIX,  12,  bout,  des  Capucines.  — SYLVAIN, 
ancien  Café  Neescr,  12,  rue  Halévy.  — CAFÉ  DE  LA 
RÉGENCE,  lOl.r.  Saint-Honoré.— CAFÉ  VOLTAIRE, 
place  de  l’Odéon. 


Poulet  à la  Sainte-Menehould 

Par  ces  fortes  chaleurs,  il  convient  de 
choisir  des  mets  un  peu  plus  relevés  de 
goût  et  je  ne  connais  pas  de  méthode  plus 
ravigottante  que  celle  que  je  vais  vous 
donner  pour  manger  les  poulets. 

Attention  ! 

Flambez,  videz  et  troussez  les  pattes  dans 
le  corps  à deux  poulets  ordinaires  ; mettez- 
les  dans  une  casserole  avec  un  morceau  de 
beurre,  un  verre  de  vin  blanc,  sel,  poivre, 
un  bouquet  de  persil,  ciboule,  une  gousse 
d’ail,  thym,  laurier,  basilic,  deux  clous  de 
girofles,  laites  cuire  à petit  feu  et  liez  toute 
la  sauce  des  poulets.  Ensuite  vous  trem- 
perez les  poulets  dans  de  l’oeuf  battu,  passez 
de  la  mie  de  pain,  retrempez-les  dans  du 
beurre  fondu,  repassez.  Faites-les  griller 
d’une  l.ielle  couleur  dorée. 

Servez-les  à sec  ou  avec  une  sauce  un  peu 
piquante. 

P.  DE  Balbaac. 


MENU-DÉJEUNER. 


Hors-d’œuvre  de  saison. 

Omelette  naturelle. 

Poulets  à la  Sainte-Menehoul  d 
Salade  américaine. 

Aubergines  à la  provençale. 

Fruits. 

Café  — Fine  champagne,  — Nectar  indien  do  Cusénicr. 

P.  DE  13. 


CREDIT  FONCIER 

DE  FRANCE 

Le  Mardi  5 Août  1879 


LA  COOPÉRATIVE 


A J, 000, 000  D’OBLIGATIOAS 

Coitssunssitlc»  «le  5<M>  fs».  3 O/O 


THE  ANGLO  FKENCH  COOPBBATINS  SOCIETY  LIMITED 

30,  îivciBHe  «le  l’Ogïéi»4». 

Magasin-entrepôt,  38  bis,  avenue  de  Neuilly. 
à Neuilly  (Seine). 

Épiceries,  Comestibles,  Volailles,  Conserves, 
Vins,  etc. 


BAIÎVIS  HH  MHS!  HH 


T^ÎIÏ'PPÏi'  HOTEL  ROYAL,  sur  la  Plage, 
ülljjrrlj.  faisant  iaee  à la  mer. 

LARSONNEUX,  propriétaire,  suce,  de  Lafosse  aîné. 
Etablissement  de  l'”’  ordre,  ouvert  toute  l’année. 


HOTEL  DES  ÉTRANGERS,  sur  la  plage,  en 
face  de  la  mer  — Appartements  fraîchement  dé- 
corés à des  prix  très  modérés.  Table  d’hôte  à .six 
heures.  Restaurant  à la  carte.  — .lAV.tüLT,  propriét. 


AVEC  LOTS 

É.MISBS  EN  REPHÉSENTATION  D’AN.VJITÉS  DE  LA 
VILLE  DE  l’AIilS  ET  D’AUTRES  COM.MUNES 

PRIX  O’ÉI^ISSION  : 485  Francs 

Payables  : 20  fr.  en  souserhant  le  .3  août  1879  : 

35  à la  délivrance  de.s  titres. 

50  du  15  octobre  au  31  octobre  1879. 
50  du  15  février  au  l'"'  mars  1881). 

50  du  13  août  au  l'’'  septembre  1880. 
50  du  15  février  au  F”'  mars  1881. 

50  du  15  août  au  1"' septembre  1881. 
50  du  15  février  au  1"’  ma/s  1882. 

50  du  15  août  au  l'”'  septembre  1882 
80  du  6 février  au  15  février  1883. 

Total  ; 485  fr.  avec  faculté  d’anticipation  pour  un 
ou  plusieurs  termes. 


HOTEL  DE  PARIS,  près  du  Casino,  entièrement 
restauré  et  agrandi.  Salon  de  lecture.  Keconimandé 
aux  familles.  Table  d’hôte.  — Guidon,  propriétaire. 

3RAND.H0TEL  DU  NORD  ET  DE  VICTORIA, 

13  et  15,  c|uai  Henri  IV.  Ouvert  toute  Vannée.  Recom- 
mandé aux  familles  par  son  confort  et  ses  prix 
modérés.  English  spoken  Canu-Guibon,  propriétaire. 

HOTEL  DU  RHIN  S DE  NEWHAVEN,  sur  la 
plage,  en  face  le  Casino.  Recommandé  pour  son 
confort.  — A.  Bourdin,  propriétaire. 

HOTEL  DE  LA  PAIX.  — Ouvert  toute  l'année.  — 
Prix  modérés.  English  spokoj. — S.lNSON,  propriét. 

HOTEL  DE  LA  PLAGE,  en  face  la  mer.  Corgne. 
propriétaire. — Très  bien  tenu.  — On  parle  anglais. 


LOTS  : 

1,200,000  francs  par  an.  G tirages,  los  5 fé- 
vrier, 5 avril,  5 juin,  5 août,  5 octobre,  5 décembre. 
A chaque  tirage  ; 

1 obligation  rembour- 


sée par 100,000  fr. 

I obligation  rembour- 
sée par 25,000 

6 obligat.  rembour  - 
sées  par  5,000  fr., 

soit 30,000 

io  obligat.  rembour- 
sées par  1.000  fr,, 
soit /i5,000 


Ce  qui  fait  53  lots  par  tirage,  pour  200,000  fr. 


CAFÉ  DE  ROUEN.— Glaces,  bières  anglaises. 


SAIL-LES-BAINS,  par  Saint-Martin  d'Estreaux 
(Loire). 

Ouvert  du  V''  juin  au  l'’’ octoôre. 

Eaux  minérales  par  excellence,  souveraines  dans 
les  affections  rhumatismales  et  cutanées. 


LASCHETT,  28,  rue  Saint-Sulpice.  — Spécialité  de 
pianos  pour  institutions.  Prix  : 350  francs. 


Lamy  & E.  TROUVAIN,  8,  rue  d’AnJou-Saint  Ho- 
noré. — Règlement  des  convois  pompes  funèbres 
et  églises. Transports  en  France  et  à l’étranger. 


OAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze. 
Chambertin,  Corton.  Aloxe,  Savigny.  — Médaille 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 


Jl  Oi  Â Moralité  et  discrétion  abso- 

S¥iMOlMwE.â.lue.  Roy, 9,  r.  de  Provence. 

Le  RUSMA  du  sérail  est  l’unique  Dépilatoire 
détruisant  sans  tache  ni  douleur  le  duvet,  barbe 
et  cheveux  disgracieux.  Fl.  6 et  10  fr.,  mandat  ou 
timbres.  Exi\o\  franco.  M°"  Muller,  30,  faub.  Mont- 
martre, Paris.  Seul  dépôt. 


Le  1®*’  tirage  aura  lieu  le  5 octobre  1878. 

Pour  l’exécution  du  traité  entre  la  Ville  de 
et  le  Crédit  foncier,  approuvé  par  la  loi  du 
22  juillet  1879,  et  en  représentation  des  annuités 
dues  par  la  AHlle  de  Paris  et  par  d’autres  com- 
munes. le  Crédit  Foncier  de  France  émet  un  mil- 
lion d’obligations  communales  de  500  francs 
8 p.  100  avec,  lots,  remboursables  eu  soixante 
ans. 

Les  obligations  communales  de  500  francs  5 p.  ICO 
à long  terme,  acluollemont  en  circulation,  devant 
être  mises  prochainement  en  remboursement,  nn 
droit  de  préférence  est  accordé  aux  porteurs 
et  titulaires  de  ces  titres  dans  la  souscription  aux 
nouvelles  obligations.  — .500,000  obligations  du  pré- 
sent emprunt  leur  sont  réservées. 

Leurs  anciennes  obligations  sont  reçues  en  paye- 
ment pour  510  francs.  — Ceux  d’entre  eux  qui 
prendront  part  à la  souscription  recevront,  sans 
aucune  réduction,  pour  chaque  titre  ancien,  un 
titre  nouveau  entièrement  libéré  et  portant  .jouis- 
sance du  1 ’■  septembre  1879,  plus  une  soulfe  de 
25  francs  par  obligation. 

L’ensemble  des  obli.gations  communales  de 
500  francs  3 p.  lüü  avec  lots  offerte  au  public  sera 
formé  : 

1“  Ho  500,000  obligations; 

2°  Du  solde  des  500,000  autres  obli.gations  pour 


MÉDAILLES  D’OR  — MÉDAILLES  D’ARGENT 

ARROSAGE  GÉNÉRAL  DES  PROPRIÉTÉS 

ET  DES  VILLES 


J.  MORET  & BROQUET 

CONSTRUCTEURS 

BREVETÉS  S.  G.  D.  G. 

Usine  à,  vapeui»  et  B ai  i»  e a,  ii  x:  : 

121,  RUE  oberkampf,  paris 

NOUVELLE  POMPE  ROTATIVE 

POUR  l’arrosage 

DES  PROPRIÉTÉS  ET  DES  VILLES 


Contre  l’Incendie,  pour  le  Purin,  pour  le  transvasement  et  le  soutirage  des  Vins. 

Projections  ; de  18  à 35  mètres; 

Débit  ; de  3,1100  à 10,000  litres  par  heure. 

Succès  sans  précédent,  justifié  par  plus  de  10,000  applications  et  80  récompenses. 


lesquelles  los  jiorfours  et  titulaires  des  obligations 
communales  de  .iOO  francs  5 p.  101)  n’auraient  pas 
usé  de  leui-  droit  de  préférence 
Les  oliligations  seront  numérotées  de  I à 1,01)0.000 
et  forjneront  10  séries  de  25.000  titres.  — bans  le 
cas  où  quelques-uns  de.s  prêts  communaux  en  re- 
présentation de.sqiiels  l’emprunt  est  émis  seraient 
remboursés  par  anticiiiation,  avant  que  le  Ci'édit 
foncier  ait  réalisé  d’autres  prêts  en  remplacement, 
et  dans  le  cas  où  la  Ville  de  Paris,  notamment,  use- 
rait du  droit,  qui  lui  est  réservé  par  son  traité,  de 
se  libérer  par  antidjiafion  à iiartir  de  1891,  le 
Crédit  foncio.r,  do  son  côté,  rachèterait,  au  prix  de 
500  francs,  _ à la  suite  d’un  tirage  spécial,  une  ou 
plusieurs  séries  du  présent  emprunt,  afin  de  main- 
tpnir.  conformément  à l’article  76  de  ses  statuts, 
l’cquilibi'e  entre  lu  montant  des  obligations  en  cir- 
•culation  et^  le  montant  des  créances  communales. 
— Les  obligations  ainsi  rachetées  continueront  à 
concourir  aux  tirages  et  pourront  être  émises  de 
nouveau  après  réalisation  d’autres  prêts  commu- 
naux. 

Si  les  demandes  dépassent  le  nombre  des  titres 
mis  en  souscription,  la  répartition  se  fera  pour  les 
souscriptions  réductibles  au  prorata  des  demandes. 

Lesintéréts  des  obIigatioii.s  .sont  payables  ; 
à Paris,  au  Crédit  foncier;  dans  les  départe- 
ments, dans  toutes  les  recettes  des  finances. 

Lâ  SOUSCRIPTION  SERA  OUVERTE 
LE  5 AOUT  1879. 

A Paris  : au  Crédit  foncier  de  France,  rue 
Neuve-cIe.s-Capucines,  19,  de  8 heures  du 
matiu  à 6 heures  du  soir; 

Dans  les  Départements  : chez  MM.  les 
trésoriers  payeurs  généraux  ; . 

Chez  MM.  les  receveurs  particuliers  Mes 
finances. 

La  souscription  sera  close  le  même  jour. 

On  peut  souscrire  dès  à présent  par  cori'espondanee, 
en  envoyant  sous  pli  recommandé,  soit  des  obliga- 
tions co'mmunales  de  5Ü0  francs  5 p.  100,  soit 
20  bancs  par  obligation  souscrite. 


La  VELOUTINE  est  une  poudre  de  riz  spéciale  pré- 
parée au  bismuth,  par  conséquent  d’une  açtïon 
salutaire  sur  la  peau.  Elle  est  adhérente  et  invisible, 
aussi  donne-t-elle  au  teint  une  fraîcheur  naturelle. 
Inventeur,  Ch.  Fay,  9.  rue  de  la  Paix.  — Se  mé- 
fier des  contrefaçons  (jugement  du  tribunal  civil 
de  la  Seine,  du  8 mai  1875). 


a/|Ue  VIDAL  SŒURS,  lOi,  rue  Richelieu.’—  Robes 
iViet  manteaux.  — Dentelles.  — Robes  de  bal. 


Grand  choix  de  voitures  neuves  et  d'occa- 
■sion.  Prix  et  conditions  exceptie- -<»is.  Labour- 
B tü5,  avenue  Malakoff. 


Le  journal  des  tirages  financiers,  (S'an. 

née),  r.  de  la  Chaussée-d’Antin,  18,  Paris.  Pro- 
priété de  la  Société  française  financière  (anonyme) 
au  capital  de  trois  millions.  Est  indispensable'  aux 
capitalistes  et  aux  rentiers.  Parait  chaque  diman- 
che. — 16  pages  de  texte.  Liste  des  anciens  tirages. 
Renseignements  impartiaux  sur  toutes  les  valeurs. 
Abonnements  : Paris  et  départements  3 fr.  par  an. 
Abonnement  d’essai  ; 3 mois,  1 fr.  L’abonn  d'un 
an  reçoit  en  prime  gratuite  un  beau  portefeuille 
financier  avec  un  traité  de  bourse  de  201)  pages. 


BOUVENAT,  et  CH.  LOURDEL,  62,  rue  d’Hau- 

teville.  Maison  fondée  en  1812.  — Médailles  d’or 
a toutes  les  expositions. 


Grand  - hôtel,  12,  boulevard  des  Capucines 
A.  Van  Hymbeeck,  directeur.  — 700  chambres  et 
salons  depuis  5fr.  par  jour.— Trois  nouveaux  ascen- 
ceurs  desservent  tous  les  etages  (5°  compris)  depuis 
6 11.  du  matin  jusqu’à  1 h.  après  minuit  — Déjeu- 
ners à 5 fr.,  servis  à des  tables  particulières  (vin, 
café  et  liqueurs  compris)  Dîners  à 8 fr.  (servis  à la 
table  d’hôte  du  Grand-Hôtel  (vin  compris).  C'est 
la  table  la  mieux  servie  de  Paris.  — Les  personnes 
qui  n’habitent  pas  le  Grand-Hôtel  y sont  admises. 


B^me  BILLARD,  4,  r.  Tronchet.  Corset-cuirasse, 
ÎYi  breveté. 


GUNTHER.  Fusils  de  chasse,  fabriques  à Liège 
et  à St-Etionne,  46,  boulevard  de  Strasbourg. 


500  VOITURES  neuves  et  d’occasion.  Maison 
Stiebel,  64,  avenue  de  Wagram,  Paris. 


SA  MOUTARBîE, 

58,  boulevard  de  la 
Villette. 

Ses  cornichons,  à la  façon  de  la  J/ère  Marie-Anne. 


PLEYEL,  WOLFF  ^ ET  Ce,  facteurs  de  pianos 
droits  et  pianos  à queue,  claviers  transpositeurs, 
pédale  tonale,  pédalier. 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 


10  premiers  prix  en  1877. 

Enxroi  franco  d.n  Prospectu-S. 


chez  MM.  AUDBOURG  et  C’'  10,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 


ELI  SA 

ÉCUYÈRE  DE  HAUTE  ÉCOLE 


Les  frères  TEREZA 
LA  POSTE  A 20  CHEVAUX 


HIPPODROME 


TOUS  LES  SOIRS  A 8 HEURES  1/2 
Dimanches,  Jeudis  & Fêtes,  Représentation  supplémentaire  à 3 heures. 


ISMAILOFF  M CHII^T 

pantomime  équestre 

A ORATV»  SPECTACLE 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


Ü AOUT  1879. 


EAU  DES  FÉES 
PATE  ÉPILATOIRE 


sans  rivale  pour  la  recoloration 
DU  SSE  K.  — Sécurité  absolue. 


des 


cheveux.  sarau  Félix  43,  rue  Uicher. 
M"°  DUSSER  1,  rue  .lean  - .lacques - Kousseau, 


L.CHAPON. 


LA  REVUE  DE  LA  MODE 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

1.  Élégante’  coiffure  de  dîner,  genre  grec,  pour 
jeune  femme.  — La  nuque  est  tout  à fait  dégagée. Pouf 
caprice  tenu  par  des  cercles  légers  en  bois  doré  avec 
pkiuets  de  fruits  ronges  de  l’arbousier. 

2.  Coiffure  genre  Chaplin  pour  jeune  femme  ou  jeune 
fille.  — Cheveux  relevés  très  flous.  Papillons  en  nacre 
bleuie  et  brûlée  fixés  dans  le  pouf. 

3-4.  Coiffure  de  dîner  pour  jeune  fille  (devant  et 
dos).  — Au  sommet  de  la  tète,  noeud  fait  avec  les  che- 
veux de  la  personne;  bandeaux  largement  ondulés.  En 
arrière,  aiguillettes  espagnoles  en  écaille  agrémentées 
de  perles. 

La  même,  vue  par  derrière.  — Natte  à quatre  brins 
encadrée  par  des  mèches  molles  ; les  trois  peignes  es- 
pagnols sont  étagés  entre  les  mèches. 

Coiffure  de  soirée  et  de  grand  dîner  pour  jeune 
femme.  — Bandeaux  plats  ondulés.  Deux  nattes  zéphyr 
partent  du  sommet,  se  reportent  de  chaque  côté  de 
l'oreille  et  se  réunissent  derrière  avec  de  longues  mè- 
ches ondulées.  Bouquet  de  cerises. 

6.  Coiffure  d’intérieur  AUq  princesse  de  Galles 


jeune  femme.  — Elle  consiste  en  un  pouf  caprice  com- 
posé de  bouclettes  et  de  marteaux  posés  sur  le  sommet 
de  la  tête  et  sur  le  front  en  8 mèches  libres  frisées  au 
petit  fer.  Derrière  la  tête,  le  8 mou  qui  vient  accompa- 
gner les  bandeaux  légèrement  ondulés.  Dans  les  che- 
veux sont  piquées  de  grosses  boules  à facettes  en 
écaille. 

7-8.  Coiffure  de  soirée,  vue  devant  et  de  côté.  — Raie 
sur  le  côté,  cheveux  ondulés  ; mèches  ondulées  sur  le 
sommet  de  la  tête;  piquet  de  fleurs  et  de  fruits,  chaine 
légère  en  or  posée  capricieusement.  Par  devant,  cette 
coiffure  couvre  le  front  un  peu  plus  d'un  côté,  et  la 
chaine  d'or  s’enlace  aux  cheveux  du  côté  opposé. 

9.  Coiffure  de  fantaisie  pour  jeune  fille  etjeune  femme. 
Cheveux  i-elevés  de  chaque  côté  derrière  la  nuque. 
Peigne  espagnol. 


L'Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville, 


Paris.  — lmp.  Arnons  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 


(Encres  typographiques  de  Lcfranc.) 


LES  .MEILLEURES  EAUX  DE  VICHY,  à CUSSET  (près  VICHYl 
3®  fr.  la  caille  de  50  bouteilles  franco  en  gares  de  France. 

Paria,  « 24,  rae  Saint-Lazare,  et  a,  rue  Barbette* 


ÎTETES  CHAUVES 

Rui'OüssBCKRTAiNEct  Aui\et  dos chu tcs  (à foifait).  Eu V.  ''ralisren- 

ECig.ctpreiives.On  jugera.- MALLERON.r.  Rivoli, 85(1, ouvre) 


EAU  FIGARO 

En  deux  jours,  plus  de  cheveux 
gris. 

Salons  il'applicalion  et  de  démonstration  : 

PARIS 

i,  boulev-  Bonue-lVouvelle> 


Prix  du  numéro  : GO  centimes. 

Leu  demandes  d’abonnement  doivent  être  affranchies  et  accompagnées 
d’un  mandat-poste  ou  d’une  valeur  à vue  sur  Paris. 


2”  Année.  — VOL.  II.  — N’  40. 

SAMEDI,  16  AOUT  1879. 

Bureaux,  S6,  rue  Baeinc,  Paris. 


Prix  d’abonnement  ; 

Paris  et  Département  : 3 mois, 8 fr.; — 6 mois,15fr.; — un  an,  î>üfr 

Étranger  : Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  l’Union  postale, 
2 fr.  de  plus  par  trimestre 


PORTRAIT  DE  LODOVICO  CIGOLI 

D’après  le  portrait  de  la  galerie  des  Offices,  à Florence.  — Dessin  de  Cakred.  — Photogravure  Gillot. 


630  — r 40. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


K)  AOUT  1879. 


COMMUNICATION  IMPORTANTE. 

Si  pour  tous  vos  achats  vous  réclamez  des  cou- 
pons COMMERCIAUX,  VOUS  VOUS  assurcz  gratis  le 
remboursement  de  toutes  vos  dépenses  (prospectus 
gratis),  8,  avenue  de  l’Opéra. 


LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART,  DU  COMMERCE  ET  DE  L’IA'DUSTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
essentiellement  gratuites. 


ART 


Cci>i«uiic|ue,  Bi*on*es,  Alosaïfnie 
Oi'fèvi-es,  Sei*»*u**ei*ie 

Céramique  d'art, — HENRI  BEZIAT,  54,  r.  Paradis- 
Poissonnière.  — DECK,  10,  rue  Halév.v. 

Céramique.  — ARTIGUES  FRÈRES,  Ü4,r.  Ravignan. 

— HACHE»  PEPIN  LEHALLEUR  FRÈRES,  24,  rue 
Paradis-Poissonnière.  — HAVILAND,  PIG,  r.  Michel- 
Ange. — LŒBNITZ,  4,  rue  Pierre-Levée. —SOYER, 
4 bis,  rue  Saint-Sauveur. 

Mosaïste.  — FACCHINA,  2,  rue  Legendre. 

* 

* * 

Bronzes  d’art.  — DENIERE,  15,  rue  Vivienne.  — 
BARBEDIENNE,  30,  boulevard  Poissonnière.  — 
GRAUX-IVIARUY,  8,  rue  du  Parc-Royal.  — BOYER 
FRÈRES,  62,  rue  Saintonge.  — POUSSiELGUE- 
RUSAND,  io,  rue  Cassette.  — CORNU,  29,  rue 
Popincourt.  — JULES  GRAUX,  64,  quai  Jemma- 
pgg.  _ leiviAIRE,  121,  rue  Vieille-du-Temple.  — 
NANCY,  18,  rue  Chapon.—  RUFFIER,  12,  rue  Char- 
iot. - HENRY  DASSON,  106,  rue  Vieille-du-Temple. 

Bronzes  et  faïences  d'art.  — ROIŸIAIN,  13-14,  pas- 
sage des  Panoramas. 

* * 

Orfèvres.  — FROMENT-MEURICE, 372,  rue  Saint- 
Honoré.  — FIZAINE,  156,  faubourg  Saint-Martin.  — 
BOUCHERON,  151,  galerie  Valois  (Palais-Royal).— 
A.  CHERTIER,  7,  rue  Pérou. 

* 

* * 

Serrurerie  d’art.  - VAILLANT-FONTAINE  S QUIN- 
TART,  181,  rue  Saint-Honoré.  — STERLIN,  39,  rue 
Richelieu. 

Bijoutei'ie,  iIoB*Ioseii*ie. 

Diamants.  — BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodière. 

— ROULINA,  44,  rue  Lafayette.  — HALPHEN,  6,  rue 
Le  Peletier. 

* 

* * 

Bijoutiers.  — AUCOC,9,  rue  du  4 Septembre.  — 
DUMORET,  5,  rue  de  la  Paix.  — MARRET  FRERES, 
16,  rue  Vivienne.  — ROBIN,  11,  rue  Chabanais.  — 
ROUVENAT  & LOURDEL,  62,  rue  Hauteville.  — 
DARCHE,  5,  boni,  des  Capucines. 

* 

Spécialité  de  croix  et  rubans  d'ordres.  — POUTEAU, 
180,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 

* 

* * 

Horlogerie.  — M”“  LEROY,  13  et  14,  galerie  Mont- 
pensier  (Palais-Royal).  — BREGUET,  12,  rue  de  la 
Paix. 

Cui-iositcs,  Bsiiatix: 

Ai-tîcies  de  j>eiast«Bi-e. 

Curiosités.  — E.TABURET.  Orfèvrerie  ancienne,  3, 
rue  Pasquier.  — MIALLET,  5,  rue  Le  Peletier.  — 
BING,  19,  rue  Chauchat.  — BEURDELEY  fils,  32-34, 
rue  Louis-le-Grand.  — CHOLET,  9,  chaussée  d’An- 
tin,  — JACOB  FRÈRES,  112,  rue  Richelieu. 

Jèüentails  anciens.  Porcelaines  et  Curiosités.  — 
M'""  DUVAUCHEL,  34,  rue  de  PUniversité. 

* 

* * 

Terres  cuites  d'art.  — J.  C.  LAROCHE,  10,  boule- 
vard Poissonnière. 

* 

* * 

Gravure  sur  camées.  ■ — BISSINGER,  31,  rue  du 
Uuatre-Septembre. 

Gravures  héraldiques.  — GERBIER,  65,  rue  Riche- 
lieu. — DEVAMBEZ,  5,  passage  des  Panoramas. 

Gravures  et  peintures  héraldiques.  — DESMARET, 
40,  galerie  Montpensicr  (Palais-Royal). 

* 

* * 

Émaux.  — GIRONDEAU,  9,  rue  Réaumur. 

Pianos.  — ERARD,  13  et  21,  rue  du  Mail.  — 
PLEYEL,  WOLFF  » C',  95,  r.  Richelieu.  — PHILIPP 
HERZ,  4,  rue  Clary. 


Instruments  de  musique.  — GAND  & BERNARDEL, 
21,  rue  Croix- des- Petits -Champs.  — PETTEX- 
MUFFAT,  27;  rue  Copernic.  Spécialité  de  trompes 
de  chasse.  — F.  SU  DRE,  facteur  d’instruments  de 
musique,  6 et  8,  rue  des  Poitevins. 

Ta.bIeiBu:x,  Bi-vi'es,  Kelicui'^s. 

Tableaux. — GOUPIL  & C',  2, place  de  l’Opéra.— 
FÈRAL,  54,  faub.  Montmartre.  Expert.  — GEORGES 
PETIT,  7,  rue  Saint-Georges. 

Tableaux  et  objets  d'art.  — A.  BASSET,  7,  rue 
Mausart. 

-*■ 

* * 

Livres  anciens.  — CONQUET,  15,  boulev.  Ronne- 
Nouvelle. 

Relieurs.  — ALLO,  39,  rue  du  Four-St-Germain.  - 
GRUEL-ENGELMANN,  418,  rue  Saint-Honoré.  — 
TRAUTZ-BAUZONNET,  15,  rue  du  Four-Saint-Ger- 
main. 

* 

* * 

Annuaire  de  la  noblesse. — DE  MAGNY,41,r.Lalitte, 

IPltotog'i‘a|the!i$,  Articles  et  l*rodiiit!« 
pliotug'i'apliîcitiesi 

Photographes.  — LIÈBERT,  6,  rue  de  I.ondres.  — 
ADAM  SALOMON,  55,  rue  de  la  Faisanderie.  — 
NADAR,  51,rue  d’Anjou-Saint-Honoré.  — ALOPHE, 
25,  rue  Royale.  — VALERY,  9 6is,  rue  de  Londres.  — 
HERMANN  & C”,  20,  chaussée  d’Antin.  Spécialité 
de  portraits  d’enfants. 

* 

* * 

Photographie  sur  émail.  — STEPOWSKI,  14,  rue  du 
Temple. 

Articles  de  photographie.  — PICARD,  5 bis,  Asile. 
Popincourt.  — CARETTE,  31,  rue  d’Enghien.  — 
MARX,  3,  rue  des  Archives. 

Appareils  de  photographie.  — RUCKERT,  7,  rue  du 
Figuier-Saint-Paul. 


AMEUBLEMENT 


Aiiicubleiiicnt,  Coirecw-foet^ 
Ai'tîcles  Be  iiiicDas-e» 

Ameublement. — E.  ROUSSEAU,  37,  boulevard  des 
Capucines. — LOREMY  & GRISEY,  1,  faub.  St-Honoré. 

Coffres-forts., — B.  HAFFNER  aîné,  18,  boul.  Mont- 
martre. — DUBOIS-OUDIN,  31,  boulevard  Voltaire. 
* 

* * . 

Articles  de  ménage.  — LA  MÉNAGÈRE,  20,  boulev. 
Bonne-Nouvelle.  — BAZAR  DU  VOYAGE,  25,  rue  de 
la  Paix. 

Coutellerie  fine.  — TASSILLY-BOIVIN,  66,  rue 
Neuve-des-Petits -Champs. 

Climsfrag’c* 

CUAU  AINÈ  & C',  constructeur  d’appareils  de 
chauffage,  88,  boul.  Courcelles  (parc  Monceau). 


COSTUME  — MODES 


Bi‘otlet‘ie!>i,  Bu9>c.>!<,  ILIii^ei'ic 
CI»eiMiü»ei*ie. 

Broderies.  — ABEL,  13,  rue  Vivienne.  — A. 
ALEXANDRE,  7,  rue  du  4 Sepfembre.  — PENON,  32, 
rue  Abbatucci.  — PEUCHERIN,  44,  rue  Sainte-Anne. 

— M”'  ROCHE,  6,  rue  Bleue.  — M”'  TRI  GOULET, 
17,  rue  de  la  Monnaie. 

Robes,  Fourrures.  — MAISON  DIEULAFAIT,  1, 
boulevard  de  la  Madeleine. 

* 

-*■  * 

Lingerie. — GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  6,  bou- 
levard des  Capucines. 

* 

* * 

Chemiserie  de  High-TÂfe.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy.  — CHARVET,  25,  place  Vendôme. 

9*luine<^, 

Plumes  et  fleurs. — AUGUSTE,  7.  rue  de  la  Paix, 

— BATTON,  85,  rue  Richelieu. 

-* 

* * 

Fourrures. — DETMAR,  24,  faubourg  Saint  Martin, 

— GROBERT-BORGNIS,  48,  rue  de  l’Arbre-Sec. 

Coîlfem-s. 

Gants.  — BERR  » FILS,  37.  rue  .lean-Jacques- 
Rousseau. — FORTIN  a C',  75.  r.  Rochechouart. 

' * 

* * 

Éventails.  — GUÉRIN,  14,  boulevard  Montmartre. 
* 

*-  «■ 

Parfumeurs.  — CH.  FAY,  9,  rue  do  la  Paix,  — 
PINAUD,  37,  boul.  de  Strasbourg.  - DELABRIERE, 
* 63,  rue  de  Grenelle. 


Coiffeurs  pour  dames.  — PHILIPP  ft  C°,  15,  rue 
Royale. — DE  BYSTERVELD,  3,  faubourg  Saint-Ho- 
noré. 

Tstillctii'!^, 

Tailleurs  pour  hommes.  — SCHÆFFER,  23,  bou- 
levard des  Italiens.  — RENARD, 2,  boul,  des  Italiens. 
— TAUTZ  AND  SONS  (culottiers  anglais),  84,  fau- 
bourg Saint-Honoré.  — WASSE  (culottier),  85,  rue 
Richelieu. 

CIia.i>ea.iix,  Clia.u!î$sui‘e!^« 

Chapeaux.  — PINAUD  & AMOUR,  89,  rue  Ri- 
chelieu. 

* 

* * 

Chaussures  pour  hommes. — CORNAZ,  4,  boulevard 
Malesherbes. 

Chaussures  de  dames.  — DELMAS,  97,  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs. 

Bottier.  — DETAIL,  46,  passage  Jouffroy. 


SPORT 


B<iuita.tion,  El»«ci*ime,  Ai>iniii*iei‘ü!, 

Équitation.  — ÉCOLE  D’ÉQUITATION,  12,  rue 
Duphot  (succursale  51,  rue  Lhomond). 

* 

* * 

Professeurs  d'escrime.  — LOUIS  MERIGNAC, 
l"  professeur  de  l’Ecole  d’escrime  française,  14, 
rue  Saint-Marc.  — PONS,  5,  rue  des  Pyramides.  — 
RUZÉ,  10,  rue  de  la  Bienfaisance.  — CHARTIER,  6, 
rue  Ventadour. 

♦ 

* * 

Armuriers.  — FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. — 
GASTINNE-RENETTE,37,av.  d’Antin.—  LIBIOULLE, 
GUINARD  & C»,8,  av.  de  l’Opéra.  — LEFAUCHEUX, 
37,  rue  Vivienne.  — CARD,  19,  boulev.  Saint-Denis 
et  152,  rue  de  Rivoli.  Fusils  de  chasse  et  revolvers. 

— GEVELOT,  30,  rue  Notre-Dame-des-Victoires. 

Cliieii!!!,  Sellerie,  ËciirieüB  Clievuiix^ 
Voitiii-eü^» 

Chiens.  — CH.  BOCQUET,  118,  avenue  d’Yvry.  Gi- 
biers de  repeuplement. 

Nourriture  pour  les  chiens.  — SPRATT’S  PATENT, 
36,  rue  Caumartin. 

* 

* * 

Sellerie.  — TERRIER,  -47,  rue  de  l’Université.  — 
RODUWART,  34,  avenue  des  Champs-Elysées.  - 
HERMES,  56,  rue  Basse-du-Rempart. 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD.  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

* 

* * 

Alarchands  de  chevaux.  — HAWES  FRÈRES,  66, 
rue  de  la  Faisanderie.  — AUBERT,  64,  rue  Marbeuf. 

* 

* * 

Voitures  de  malades  et  d'enfants.  Vélocipèdes,  etc. 

— VINCENT,  29,  rue  Château-d’Eau,  ef29iis,  bou- 
levard Magenta. 

Fouets.  — V'  BOYER,  8,  rue  Gréneta. 

Oyiimase.  — Hydrotliéra-pie. 

Gymnase.  — PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
34,  r.  des  Martyrs. 

Gymnase  et  Bains.  — THERMO-GYMNASE  MÉ- 
DICAL, 49,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin.  — ÉTABLIS- 
SEMENT THERMO-RÉSINEUX  DU  D’CHEVANDIER 
DE  LA  DROME,  14,  rue  des  Petits-Hôtels. 

Billards.  — F.  GERDERES,  47,  r.  Fontaine-au-Roi. 

Professeur  de  billard.  — GIBELIN,  Café  de  Lon- 
dres, 27,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Draps  pour  billards  et  tables  de  jeux.  — MATHIEU, 
10,  rue  Croix-des-Petits-Champs. 

Agents  «le  voyas’e» 

Agents  de  voyage.  — THOMAS  COOK  & SON,  15, 
place  du  Havre,  agents  de  voyage  pour  les  chemins 
de  for  de  la  haute  Italie. 

Ai'tieles  «le  voyng-e. 

Vraies  malles  anglaises.  — LAPORTE,  3,  place  du 
Théâtre-Français. 

Bazar.  - BAZAR  DU  VOYAGE,  Walckeh,  3,  pl. 
de  l’Opéra. 

Villes  et  stntioiis  Imliai^itii-es. 

TROUVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS. 

DIEPPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN. 


DIVERS 


Assurances  mutuelles  contre  l'incendie.  — LA  CLÉ- 
MENTINE, Société  d’assurances  mutuelles  contre 
l’incendie,  26,  rue  de  Gramrnond.  • 

Assurances  contre  le  bris  des  glaces.  — LA  PARI- 
SIENNE, Compagnie  fondée  en  1829,  .5,  rue  Taitbout. 

.\ssurances  sur  la  vie.  — LE  SOLEIL,  4-4,  rue  Châ- 
teaudun. 

Compagnie  générale  d'assurances  contre  les  axa- 

denfe.-- ASSURANCES  DES  CHEVAUX  & VOITURES 
COLLECTIVES,  INDIVIDUELLES  CONTRE  LES  AC- 
CIDENTS, 16,  rue  de  Grammont. 

* 

* * 

.Tournai  financier.  — LE  FINANCIER  DE  PARIS  13 
rue  de  Londres. 

Iiis^titiitioitM , Sciciice»«. 

Institution.  - ÉCOLE  MODERNE  POUR  JEUNES 
GENS,  à Asnières.  — LELARGE  (Institution  de 
jeunes  gens),  9,  impasse  Royer-Collard.—  GROUSSET 
(Institution  Chevalier),  75,  rue  Cardinal-Lemoine. 

* 

* Su- 

Optique.  — LEMAIRE,  22,  rue  Oberkampf. 

Pi-otliiit»;  cliimi<|ue!«> 

Produits  chimiques.  — FER  BRAVAIS,  13,  rue  La- 
fayette. 

Phénol.  — PHÉNOL  BOBEUF,  7,  rue  Coq-Héron. 

Ai't  tlciita.ii‘c. 

Eau  dentifrice.  — EAU  J.  V.  BONN,  11,  boule- 
Bonne-Nouvelle. 

Soniiei'ies,  3Iii'oitci‘ie. 

Sonneries  électriques.  — A.  BOIVIN,  16,  rue  de 
l’Abbaye. 

Sei-i-es,  Fletii*.^. 

Serres.  — IZAMBERT,  91,  boulevard  Mazas. 

Fleurs  exotiques.  — L.  LINDEN,  5,  rue  de  la  Paix. 
— LABROUSSE,  boulevard  des  Capucines. 

.loiiet»^. 

.Toncts  et  Jeux.  — Ancienne  maison  GUILLARD, 
Rémond  successeur,  rue  Nve-des-Petits-Champs,  4, 
et  galerie  Vivienne. 

.Vi-ticles 

Pipes,  écumes.  — KREBS,  18  et  20,  passage  Bourg- 
l’Abbé. 


LASCHETT,  28,  rue  Saint-Sulpice.  — Spécialité  de 
pianos  pour  institutions.  Prix  ; 350  francs. 
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DEUX  CROQUIS  D’HEILBUTH. 


(B.- A.  ill.) 


CHRONIQUE 

C’est  la  force  des  choses!  malgré  les  incer- 
titudes de  la  saison  la  plus  incléinente  qui, 
de  mémoire  d’homme,  ait  jamais  sévi  sur 
cette  terre  de  France,  jadis  aimée  des  Dieux, 
l’heure  des  grands  déplacements  a sonné 
à toutes  les  horloges.  On  ne  songe  pas  en- 
core à la  chasse,  très  retardée  par  le  retard 
même  que  subit  la  moisson,  à peu  près  par- 
tout, et  qui,  dans  beaucoup  de  provinces,  ne 
promet  que  de  maigres  joies  aux  fervents  dis- 
ciples du  grand  saint  Hubert.  Ce  sont  les 
courses  de  chevaux  qui  impriment  en  ce  mo- 
ment le  plus  vif  mouvement  sportique  à la 
Province,  chaque  année  d’ailleurs,  à l’époque 
où  nous  sommes,  fortement  galvanisée,  et  se- 
couée dans  sa  torpeur  par  une  passagère  mais 
large  infusion  de  sang  parisien. 

* ❖ 

De  toutes  ces  provinces,  celle  qui  nous  offre 
les  réunions  de  courses  les  plus  brillantes, 
c’est  incontestablement  la  Normandie. 

Le  contraire  seul  aurait  le  droit  de  nous 
surprendre. 

Favorisée  par  des  conditions  climatériques 
particulièrement  heureuses  , et  que  nous  ne 
retrouvons  à un  degré  égal  — il  n’est  nulle 
part  supérieur  — que  dans  certaines  contrées 
de  l’Angleterre;  possédant,  sur  sa  terre  d’al- 
luvion,  les  pâturages  les  plus  fertiles,  et  les 
prairies  les  plus  généreuses,  non  seulement 
de  la  France,  — mais  du  monde  entier,  la 
Normandie  a toujours  été  célèbre  pour  l’a- 
bondance et  la  beauté  de  sa  production  che- 
valine. 

Au  xviC  siècle  elle  avait  l’honneur  de  mon- 
ter la  « Maison  du  Roy  » et  de  fournir  à ses 
carrosses  les  attelages  superbes,  un  peu  lourds 


peut-être,  mais  véritablement  majestueux  que 
nous  revoyons  — si  vivants  et  si  typiques  — 
dans  les  intéressants  tableaux  de  Van  der 
Meulen. 

Peut-être  que  si  nous  les  rencontrions 
autour  du  lac  de  notre  bois  de  Boulogne,  par 
une  après-midi  de  printemps,  à l’heure  fas- 
hionable  da  persil,  ces  chevaux,  jadis  si  célè- 
bres, feraient  une  singulière  figure,  avec  leur 
large  poitrail,  leurs  gros  pieds,  leur  énorme 
encolure  et  leur  chanfrein  busqué,  à côté  de 
nos  chevaux  anglais  aux  membres  fins,  aux 
attaches  plus  fines  encore,  au  col  flexible  et 
mince,  à la  tête  mignonne,  si  délicate  qu’une 
femme  emprisonne  ses  naseanx  dans  la  paume 
de  sa  petite  main,  et  fait  boire  sa  jument 
dans  son  verre!...  Mais  alors  ils  semblaient 
superbes. 

Les  éleveurs  normands  avaient  une  intel- 
ligence trop  pratique  pour  s’obstiner  éter- 
nellement dans  la  production  d’une  race 
démodée.  Ils  ont  deviné  le  changement;  ils 
l’ont  pressenti  ! — Au  lieu  de  suivre  le  progrès, 
ils  font  devancé.  La  Normandie  est  remontée 
aux  sources  de  la  grande  production  ; — elle  a 
renouvelé  ses  haras  et  ses  jumenteries;  elle 
a infusé  largement  partout  les  torrents  géné- 
reux du  pur  sang,  et,  grâce  à cette  méthode 
habile,  elle  est  arrivée  à produire  des  chevaux 
de  premier  ordre.  — Je  n’en  citerai  que  deux, 
La  Toucques  et  Gladiateur  — qui  sont  allés 
battre  les  Anglais  chez  eux  — sur  leur  terrain. 

Le  succès  des  courses  de  Normandie  est 
donc  suffisamment  justifie,  et  nous  compre- 
nons que  les  hippodromes  de  cette  belle  région 
attirent  à eux  chaque  année  l’étoile  de  nos 
sportsmen.  Ils  n’ont,  comme  on  dit,  que  rem- 
barras du  choix.  Caen,  Cabourg , Falaise, 
Deauville,  Dieppe,  Saint -Lô,  Cherbourg  se 
disputent  leurs  faveurs,  mais  en  leur  présen- 
tant des  attractions  inégales. 
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Parmi  ces  différents  meetings  les  deux  plus 
à la  mode  sont  ceux  de  Caen  et  de  Deauville. 

* 

îH  * 

L’hippodrome  de  Caen  est  un  des  plus  beaux  que 
je  connaisse  : tous  les  étrangers  l’admirent,  et  les 
gens  du  pays  ont  le  bon  goût  d’en  être  fiers. 

La  ville  elle-même  est  charmante;  j’en  connais 
peu  qui  soient  à ce  point  pittoresques. 

Aperçue  du  chemin  de  fer,  avant  l’entrée  en 
gare,  elle  se  développe  à vos  pieds  sur  une  vaste 
étendue.  L’œil  qui  ne  saisit  pas  encore  les  détails, 
se  repose  agréablement  sur  un  ensemble  heureux. 
Des  masses  de  verdure,  habilement  dispersées  au 
milieu  des  squares  et  des  places,  se  marient  har- 
monieusement aux  grandes  lignes  architecturales. 
Bâtie  dans  un  vallon  aux  ondulations  molles,  les 
maisons  en  suivent  le  mouvement  doux,  comme 
des  vagues  de  pierre,  montant,  descendant,  et  se 
relevant  encore  avec  les  coteaux  qui  les  portent. 
Çà  et  là,  comme  pour  jalonner  l’espace  et  mesurer 
les  distances,  de  grosses  tours  dominent  lourde- 
ment les  quartiei’S  voisins;  ou  bien  ce  sont  des 
flèches  légères  dont  la  pointe  aiguë  accroche  et 
déchire  au  passage  les  nuages  argentés  qui  flot- 
tent autour  d’elles,  pareils  à de  blanches  loisons 
promenées  par  le  vent.  Plus  près  de  vous,  dans  un 
bassin  de  granit,  entouré  d'une  verte  ceinture  de 
grands  arbres,  de  nombreux  vaisseaux  dorment 
sur  leurs  ancres;  les  steamers  dérapent  et  fument 
à l’entrée  des  bassins,  tandis  que  les  chalands  et 
les  trois-mâts,  voiles  déployées,  semblent  glisser 
lentement  sui’ les  canaqx, entre  des  rangées  d’ormes 
et  de  platanes.  Ce  n’est  pas  là  sans  doute  une  vue 
immense,  et  nous  connaissons  des  panoramas 
beaucoup  plus  vastes.  Mais,  dans  un  ensemble 
borné,  elle  nous  présente  quelque  chose  d’assez 
complet  comme  tableau;  le  regard  ne  songe  point 
à demander  davantage,  et,  content  de  ce  qu  on  lui 
montre,  il  s’y  arrête  et  s’y  repose  avec  une  secrète 
complaisance. 

* 

Nous  nous  dirigeons  en  toute  hâte  vers  I’hippo- 
DROME.  Nous  en  connaissons  peu  qui  soient  aussi 
bien  situés  que  celui-ci. 

Figurez-vous  une  prairie  immense,  encadrée  de 
trois°côtés  dans  des  bordures  de  grands  arbres,  et, 
par  le  quatrième  qui  reste  libre,  décroulant  vers 
l’horizon  lointain  des  nappes  de  verdure  claires, 
tantôt  entrecoupées  de  sombres  massits,  tantôt 
voilées  à demi  sous  de  larges  rideaux  de  peupliers. 
A travers  ces  rideaux,  on  voit  pointer  les  clochers 
des  hameaux  voisins,  et  blanchir  la  façade  des 
maisons  rustiques,  perdues  comme  de  petites  îles 
dans  des  flots  d’herbe,  ou  dressées  comme  des 
phares  sur  la  croupe  des  coleaux. 

La  Pr..\uiiE  de  Caen  change  d’aspect  avec  les  sai- 
sons. . . 

Au  printenips,  éuuiilloo  de  fleurs  qui  rienl  dans 
les  gazons,  elle  étale  fièrement  à tous  les  regards 
sa  parure  diaprée.  L’été  vient,  et,  avec  lui,  le  fau- 
cheur. qui  fait  tout  tomber  sous  son  fer  impi- 
toyable; regardons  de  loin  les  brunes  faneuses 
qui  chantent  et  batifoleni,  en  retournant  les  foins 
qui  sentent  bon.  L’automne  arrive  à son  tour;  c’est 
à ce  moment  qu’il  faut  voir  les  belles  vaches  nor- 
mandes, qui  paissent  et  runnnent  dans  les  legains 
savoureux,  rêveuses,  et  regardant  vaguement 
quelque  part!  En  hiver,  c’est  une  autre  scene. 
Avec  les  flots  de  l’Orne  débordé,  les  neiges  fon- 
dues et  les  ruisseaux  grossis,  des  crues  subites 
semblent  menacer  la  ville  du  sort  lamentable  de 
Szegedin.  La  Prairie  devient  un  lac,  (jiie  le  souine 
violent  des  vents  du  sud-ouest  agile  et  bouleverse 
comme  une  mer;  mais  bientôt  la  houle  retombe 
et  s’apaise,  et  pendant  quelques  .semaines  la  jolie 
cité,  reine  des  plaines  fertiles,  a deslagunes  comme 
la  Venise  de  l’Adriatique  et  des  doges,  minialure 
d’Océan,  sans  tempête,  sillonné  de  blancbes  voiles. 


où  les  chansons  et  les  sérénades  glissent  sur  Fonde 
sonore. 

* 

* * 

En  ce  moment,  la  Prairie  est  un  hippodrome  — 
hippodrome  célèbre  — fréquenté  depuis  bientôt 
cinquante  ans  par  félite  des  turfistes,  et  où  bril- 
lèrent, à l’origine  des  courses,  les  couleurs  des 
Seymour  et  des  Aumont,  avant  celles  des  Dela- 
mare,  des  Lagrange,  des  Lupin,  des  Juigné,  des 
Rothschild,  des  Blanc,  des  Fould  et  des  Berteux. 

Grande  animation  dans  la  foule  massée  sur  les 
trois  promenades  qui  bordent  la  Prairie,  et  d’où 
elle  peut  suivre  toutes  les  péripéties  delà  lutte.  Les 
Normands  sont  peut-éire  aussi  amateurs  que  les 
Anglais  eux-mêmes  des  chevaux  et  des  courses. 

Mêmes  dispositions  générales  qu’à  Longehamps  : 
tribunes  à bon  i^arché  pour  la  petite  bourgeoisie 
modeste;  enceinte  du  pesage  pour  les  dilettantes 
du  turf,  avec  tribunes  pour  les  élégantes  et  leurs 
gcntlemcn-servants;  tribune  ofticielle  pour  le  gé- 
néral, le  maire  et  le  préfet!  — « Plus  cela  change 
et  plus  c’est  la  même  chose  ! » 

Toutes  les  stations  balnéaires  do  la  côte  nor- 
mande, depuis'Dieppe  jusqu’à  Grandvillc.  depuis 
Trouville  jusqu/’à  Cherbourg,  ont  envoyé  là  toute 
espèce  d’échantillons  du  tourisme  européen.  On 
distingue  les  naturels  du  pays  à fécial  de  leur  œil 
gris-bleu  comme  celui  de  leurs  ancêtres,  et  à la  vi- 
vacité de  leur  regard.  J’ai  retrouvé  jadis  cet  œil 
et  ce  regard  en  Norvège.  Il  y a dans  toute  cette 
foule  une  fleur  de  teint  et  une  pureté  de  sang 
qu’aucune  autre  province  ne  saurait  nous  donner. 
Beaucoup  de  jolies  toilettes,  aux  tons  clairs,  aux 
nuances  gaies,  aux  vives  couleurs,  sortant  dechez 
les  bonnes  faiseuses,  et  très  élégamment  portées, 
La  province  se  corrige;  elle  a du  goût  et  ne  se  sur- 
charge plus  « d’ornements  empruntés  »;  encore 
quelques  années,  et  elle  sera  plus  simple  que  Paris 
lui-même. 

On  se  montre,  parmi  les  notabilités  du  turf,  les 
ducs  de  Filz-Jarnes  et  de  Fezensac,  le  comte  de 
Noailles,  MM.  de  Juigné,  de  Kergorlay,  de  Mont- 
gommery,  Lupin,  Camille  Blanc,  un  certain  nom- 
bre de  sénateurs  et  de  députés  du  Calvados,  et 
tous  les  éleveurs  de  la  plaine  de  Caen,  générale- 
ment grands,  larges  d’épaules,  bien  nourris,  la 
joue  haute  en  couleur. 

Une  des  attractions  des  courses  de  Caen,  c’est 
le  début  dans  la  voie  sportive  de  jeunes  chevaux 
de  deux  ans,  encore  étrangers  au  ling,  au  beiling, 
au  drapeau  du  starter,  aux  clieerings  et  aux  Jiur- 
ralis  de  la  foule,  et  qui  viennent  f’aii’e  leu|’  « jji-e- 
mier  -pas  » sur  ce  turf  privilégié.  Ce  n’est  pas  à 
eux  qu’il  faudrait  venir  chanter  : 

« Le  jircpiiicr  pas  sc  fait  sans  qu'on  y pense!  » 

Les  infortunés  ne  pensent  guère  qu’à  cela  depuis 
six  mois  !...  On  les  a brusquement  arrachés  aux 
douceurs  des  pâturages  oit  s’ébattent  gearlings 
insouciants;  on  les  a soumis  aux  rigueurs  de  l’en- 
Iraîncment,...  et  maintenant  ils  connaissent  la 
vie...,  et  le  fouet  de  Ilunter  et  l’éperon  de  Car- 
ra tt!... 

t- 

* * 

Une  soirée  splendide  — suivie  d’une  nuit  bril- 
lante — a succédé  à celte  belle  journée.  J’ai  rare- 
ment vu  des  illuminations  plus  brillantes  que  celles 
de  ces  magnifiques  promenades,  plantées  d’arbres 
quatre  ou  cinq  fois  séculaires,  oû  l’antique  lam- 
pion — le  lampion  bon  enfant,  cher  à nos  a’ieux  — 
s’aligne  en  interminables  guirlandes,  réunissant 
les  uns  aux  autres  les  platanes  magnifiques  et  les 
ormeaux  gigantesques,  par  une  série  defestonsin- 
can  de."  cents. 

C’était  la  fête  populaire  — offerte  à tout  le 
monde.  — Les  joueurs,  les  parieurs,  les  manieurs 
d’argent,  ceux  qui  veulent  tenter  la  chance  et 
courtiser  la  fortune  autour  de  tous  les  tapis  verts, 
ont  trouvé  une  hospitalité  complaisante  et  large 


dans  les  deux  grands  cercles  de  la  ville  — 
le  cercle  plus  aristocratique  de  I’Hôtel  d’Angi.e- 
ïerre  et  le  club  plus  bourgeois  des  Caiumélites  — 
où  l’or  a roulé  jusqu’au  matin,  passant  d’une  main 
dans  l’autre,  au  gré  des  huit  et  des  neuf  d’un  petit 
BAC  à deux  tableaux. 

Louis  ÉNAULT. 


ÉCHOS  DE  L’ÉTRANGER 


Ilambourff.  — Les  cour.ses  au  trot  de  la  saison  d’été 
ont  été  signalées  par  divers  incidents  qui  ne  laissent 
pas  que  de  causer  une  très  vive  émotion  dans  le  public. 
Rassurez-vous,  il  n’y  a pas  eu  mort  d’homme  ni  de 
cheval.  11  .s’agit  tout  simplement  de  manœuvres  qui 
relèvent  moins  d’un  jury  de  .sportsmen  que  de  la  cori'ec- 
tionnelle  et  où  la  délicatesse  seule  aurait  .souffert.  En 
deux  mots  voici  le  fait  : 

Le  deuxième  jour  des  courses  au  trot,  deux  chevaux 
jouissaient  particulièrement  de  la  faveur  du  public  : 
Nagracl  et  Paula.  Le  premier  est  un  étalon  apparte- 
nant à M.  Singer;  le  second,  une  jument  à M.  Zeyn. 
Or  Nagracl  devant  fournir  ce  jour-là  deux  courses  très 
considérables,  son  propriétaire  manifesta  très  ouver- 
tement l’intention  do  ne  pas  le  lais-er  monter.  Aussitôt 
que  ceci  fut  connu,  Panla  fut  cotée  première  et  des 
sommes  considérables  ne  tardèrent  pas  à être  engagées 
sur  cette  jument;  — on  parle  de  50,000  marcs,  voire 
même  100,000  marcs.  On  la  promena  toute  sellée  et 
comme  elle  paraissait  en  excellent  état,  le  nombre  des 
preneurs  grossissait  toujours.  Figurait-elle  déjà  i.u 
tableau?  c’est  ce  qu’il  ne  nous  a pas  été  possible  de 
constater.  Bref,  voilà  qu’au  moment  du  départ  le  bruit 
se  répand  que  Palila  a été  retirée.  Ce  n’était  que  trop 
vrai,  et  sur  ce  les  bookmakers  déclarèrent  le  montant 
des  p.nris  acquis.  On  se  ligure  aisément  l’irritation  du 
public  à cette  nouvelle.  On  a prétendu  qu’une  somme 
de  400  marcs  aurait  été  d’abord  offerte  à M.  Zeyn  pour 
laisser  monter  son  cheval  par  un  autre;  puis,  sur  son 
refus  d’accepter  une  pareille  proposition,  on  lui  aurait 
proposé  1,000  marcs  pour  retirer  tout  simplement  .son 
cheval,  ce  qui  eut  lieu,  en  effet. 

Nous  livrons  les  faits  sans  commentaires  à l’appré- 
ciation de  nos  lecteurs;  ils  n’en  ont  pas  besoin  et  par- 
lent malheureusement  assez  haut  par  eux-mêmes. 

♦ 

* * 

Francfort-sur-le-Mein.  — M.  Hermann  Zumpe  vient 
de  contracter  un  engagement  de  plusieurs  années  en 
qualité  de  chef  d’orchestre  du  théâtre  de  la  ville.  C’est 
un  ancien  instituteur  primaire  qui  a quitté  la  férule 
pour  le  bâton  de  chef  d’orchestre.  11  a fait  son  éducation 
sous  la  direction  de  Richard  Wagner,  à Bayreuth,  et  a 
déjà  dirigé  l'opéra  à Salzbourg,  à Würzbourg  et  à Mag- 
debourg. 

*- 

* * 

Angleterre.  — Nous  avons  eu  environ  300  athletie 
meetings  cette  semaine.  A Stamford,  lundi  dernier,  la 
réunion  a été  assez  intéressante.  Plusieurs  athlètes 
bien  connus  y a.ssistaient  : Coke,  de  Londres,  F.  G. 
Wood,  A.  W.  Gilbert  et  Foreman  ont  été  les  héros 
du  jour.  Toutefois  nous  n’entrerons  dans  aucun  détail 
n’ayant  pas  à mentionner  de  ces  coups  inattendus  qui 
appellent  particulièrement  l’attention.  Le  grand  con- 
cours iniernational  de  « Lawn  Tennis  » est  terminé. 
MM-  Edgar  Lubbosk  et  L.  R.  Irskine  sont  restés  seuls 
compétiteurs  dans  la  joute  pour  la  coupe  de  20guinées. 
Le  premier  gagna  facilement  sur  son  adversaire,  qui 
n’était  pas,  il  s’en  faut  de  beaucoup,  aussi  brillant  que 
d’ordinaire. 

Pendant  le  m.eeting  on  avait  proposé  de  réserver  un 
prix  pour  les  dames,  cho.se  nouvelle  et  qui  ne  s’était 
pas  encore  vuejusqu’à  ce  jour.  Cette  motion  fut  adoptée 
elles  deux  miss  Cavan  ont  joué  la  dernière  partie. 

Jeudi  dernier,  dans«  Alexandra  Palace  » trois  courses 
ont  été  courues  à l’instigation  du  « Star  byuile  Club  ». 
La  première  (10  milles)  fut  gagnée  facilement  en  37  mi- 
nutes 5 secondes,  par  Puilen  qui  eut  le  même  succès 
dans  le  liandicap  de  5 milles  en  17  minutes  25  se- 
condes. Dans  celui  de  1 mille,  J.  S.  Gar.lnera  été  vain- 
queur sur  ses  trois  concurrents,  le  seul  qui  aurait  pu 
lui  disputer  le  prix  avant  fait  une  chute. 

D. 
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COURRIER  DES  THEATRES 


Réouverture  de  la  Comédie-Française.  — Bilan.  — 

Voyage  à Londres.  — Ce  que  les  Anglais  aiment  et 

ce  qu'ils  n’aiment  pas.  — Le  répertoire  et  les  acteurs. 

— Le  nouveau  plafond  de  M.  Mazerolle. 

La  Comédie-Française  vient  de  rentrera  Paris. 
On  a rouvert  les  portes  du  théâtre,  qui  a subi 
diverses  modifications  plus  ou  moins  heureuses. 
Je  ne  parle  pas  ici  du  plafond^  cela  va  sans  dire, 
qui  est  une  œuvre  de  peinture  très  remarquable. 
J’entends  seulement  ce  que  l’affiche  nous  a,  pen- 
dant un  mois,  présenté  comme  des  « réparations  ». 
On  a,  il  est  vrai,  remis  tout  à neuf,  tapis,  portières 
de  loges,  velours  des  fauteuils.  On  a repeint,  lavé, 
consolidé,  raccommodé.  Mais  la  véri- 
table raison  de  cette  longue  clôture  a 
été  d’agrandir  le  théâtre,  c’est-à-dire 
d’augmenter  le  nombre  des  places.  Le 
parterre  du  Théâtre-Français  présentait, 
comme  on  le  sait,  cette  particularité 
d’être  excellent.  Établi  en  pente  et 
adossé  au  mur  de  fond  supportant  la 
rampe  des  fauteuils  de  balcon,  il  offrait 
ce  double  avantage  d’être  non  seule- 
ment très  bien  éclairé,  mais  encore  de 
former  une  sorte  d’amphithéâtre,  d’où 
l’on  pouvait  dominer  l’orchestre  et  voir 
à merveille  sans  gêner  personne.  En 
effet,  aux  Français,  il  n’y  avait  point 
de  baignoires  de  face.  Il  y avait  seule- 
ment dix  baignoires  de  côté,  cinq  par- 
cinq,  et  ces  dix  baignoires,  grâce  à la 
déclivité  continue  du  parterre  et  de 
l’orchestre,  étaient  d’une  qualité  par- 
faite. Je  me  hâte  de  dire  qu’elles  le  sont 
toujours.  Seulement  il  n’en  est  plus  de 
même  du  parterre  et  de  l’orchestre,  qui 
ont  été  assez  profondément  refoulés 
dans  le  sol,  le  parterre  surtout. 

Ce  qu’on  a ainsi  gagné  en  profondeur, 
on  l’a  également  gagné  en  hauteur,  et 
cette  hauteur-,  on  l’a  employée  en  prati- 
quant neuf  baignoires  de  face  dans  le 
mur  de  fond.  Naturellement,  pour-  per- 
mettre aux  spectateurs  placés  dans  ces 
baignoires  de  voir  la  scène,  il  a fallu  dé- 
truire la  déclivité  si  conmiodc  du  par- 
terre. Placé  désormais  entre  l’orchestre 
qu’on  ne  pouvait  abaissn-  davantage,  et 
les  baignoires  nouvelles  qui  payent  pour 
bien  voir,  ce  malheureux  parterre  subit 
désormais  seul  les  inconvénients  de  la 
combinaison.  Mais  le  parterr-e  se  com- 
pose de  spectateurs  à trois  francs,  qui 
doivent  être  et  qui  seront  toujours  con- 
tents, au  lieu  que  neuf  baignoires  de 
plus  c’est  un  revenu  net  et  clair.  Et  pour 
MM.  les  sociétaires,  qui  font  des  affaires 
d’or  depuis  huit  années,  il  n’y  a pas  de 
petites  économies. 

Le  voyage  en  Angleterre  a-t-il  été 
une  de  ces  affaires  d’or?  On  l’a  dit, 
mais  je  crois  qu’il  faut  en  rabattre.  Tout 
compte  réglé  avec  l’imprésario  anglais, 
la  Comédie-Française  a gagné  un  peu 
plus  de  deux  cent  mille  francs.  C’est  un 
chiffre  respectable;  mais  si  on  considère 
les  frais  énormes  de  voyage  et  du  sé- 
jour, et  si  on  veut  bien  ne  pas  oublier 
que  ce  chiffre  est  balancé  par  un  mois 
de  relâche  à Paris,  soit  trente  jours 
avec  une  moyenne  assurée  de  quatre 
mille  cinq  cents  francs  par  soirée,  on  est 
bien  forcé  de  modérer  tout  enthou- 
siasme. A Paris  les  sociétaires  auraient 
gagné  cent  quarante  mille  francs.  La 
différence,  qui  n’est  pas  grande,  répartie 
surtout  entre  tous,  a certainement  été 


dévorée  par  les  frais  généraux  et  surtout  par  les 
frais  personnels.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  le 
voyage  de  la  Comédie  à Londres  a été  une  mine 
d'or.  Il  reste  à examiner  si  du  moins  l’effet  moral 
a compensé  ce  résultat  financier  relativement  mo- 
deste, et  si  l’honneur  l’a  emporté  sur  l’argent. 

Le  succès  des  comédiens  a été  incontestable,  mais 
il  n’en  a pas  été  toujours  de  même  pour  le  succès  du 
répertoire.  A ce  point  de  vue,  le  voyage  à Londres 
a révélé  un  symptôme  curieux  dont  nos  écrivains 
dramatiques  devraient  bien  tenir  compte,  — 
mais  dont  le  bénéfice,  je  le  crains,  sera  perdu, 
tant  nous  sommes  habitués  depuis  longtemps  déjà 
à nous  mirer  en  nous-mêmes,  à ne  voir  que  nous, 
à ne  croire  qu’en  nous,  à nous  imaginer  que  l’uni- 
vers finit  à nous,  et  à nous  persuader  que  l’Europe 
entière  est  encore  trop  heureuse  de  se  modeler  sur 


nous  et  de  s’incliner  devant  tout  ce  qui  sort  de  nos 
fabriques,  qu’il  s’agisse  de  dentelles,  de  soieries, 
— et  de  pièces  de  théâtre.  Ce  symptôme,  très  signi- 
ficatif. c’est  celui-ci.  Les  Anglais  n'ont  absolument 
rien  compris  au  Demi-Monde.  Ce  peuple  pratique, 
et  d’une  discipline  morale  que  nous  ne  connaissons 
plus,  ne  s’est  pas  intéressé  aux  aventures  de  la 
baronne  d’Ange.  Son  attitude,  constatée  non  seule- 
ment par  tous  les  journaux  anglais,  mais  par  tous 
les  feuilletonnistes  français  présents,  a signifié 
clairement  qu’il  ne  voulait  pas  frayer  avec  ces  gens- 
là.  Les  Anglais  ont  trouvé  que  des  personnages 
factices,  résultats  accidentels  d’une  civilisation 
corrompue  et  d’une  tolérance  absurde,  ne  méri- 
taient pas  l’attention  de  ce  que  le  XVIF  siècle 
appelait  « les  honnêtes  gens  ». 

Le  plus  curieux,  c’est  que  la  Comédie-Française 
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avait  compté  beaucoup  sur  ce  répertoire  essentiel- 
lement parisien,  car  elle  joua  le  Fils  naturel,  qui 
ne  fut  pas  plus  goûté.  Elle  s’était  dit  : c’est  du  fruit 
défendu,  on  y mordra,  car  nul  n’ignore  que  jus- 
qu’alors le  répertoire  de  M.  Alexandre  Dumas  fils 
était  rigoureusement  défendu  à Londres.  C’est  par 
exception,  par  un  sentiment  de  pure  courtoisie,  et 
vu  la  circonstance  toute  spéciale  de  l’excursion  des 
comédiens  français,  que  l’interdit  a été  levé. 
S.  A.  R.  le  prince  de  Galles,  a voulu  que  les  hôtes 
de  l’Angleterre  pussent  se  manifester  à leur  aise 
dans  toutes  les  pièces  qu’ils  croiraient  de  nature 
aies  faire  valoir.  Ehbien  ! le  public  a condamné,  par 
son  attitude  gourmée,  son  silence  glacial,  ce  que 
la  censure  anglaise  s’était  décidée  à laisser  passer. 

La  raison  en  est  fort  simple.  Les  Anglais  n’en  sont 
pas  encore  àce  degré  de  controverse  sociale,  disons 
mieux, de  paradoxe,  qui,  chez  nous,empiètedeplus 
enplus  sur  l’observation  sincère  et  sur  la  discussiou 
saine.  Voici  par  exemple  le  Fils  naturel,  quelle  sym- 
pathie voulez-vous  qu’un  Anglais,  avec  son  amour, 
son  respect  profond  de  la  famille,  éprouve  pour  un 
garçon  dont  l’unique  effort  pendant  cinq  actes, 
consiste  à humilier  son  père,  et  à lâcher  de  jeter 
le  trouble  dans  la  maison  où  il  n’a  pas  trouvé 
place,  par  suite  de  l’irrégularité  de  sa  naissance? 
Notez  que  ces  mêmes  Anglais  ont  fait  un  succès 
aux  FourcliarnbauU.  Le  sujet  est  le  même,  direz- 
vous,  superficiellement,  oui  ; mais  le  fond,  la  portée, 
le  but,  diffèrent  du  tout  au  tout.  Le  héros  des 
Fourchambault  met  autant  de  soin  à ne  pas  faire 
j'iiyer  à une  famille  innocente  fabandon  de  sa 
mère  et  son  abandon  à lui,  que  le  héros  du  Fils 

I ulurel  met  d’âpreté  à récriminer  et  à accumuler 
les  représailles.  Le  Fils  naturel  est  une  pièce  de  re- 
vendication, une  pièce  de  combat,  une  œuvre  de 
révolution  sociale,  hei  Fourchambault  au  contraire 
s’inclinent  devant  la  nécessité  légale  et  devant  la 
famille,  telle  qu’elle  est  constituée.  Il  est  donc  tout 
naturel  que  les  Anglais  aient  applaudi  les  Four- 
chambault, et  refusé  de  consacrer  en  applaudis- 
sant le  Fils  naturel  fattaque  dirigée  contre  la 
famille,  dont  ils  sont  les  gardiens  jaloux  et  résolus. 

La  preuve  au  surplus  qu’il  n’y  a eu  en  cette 
affaire  aucun  sentiment...  bégueule,  — qu’on  me 
passe  le  mot,  — de  la  part  de  nos  voisins,  c’est 
qu'ils  n’ont  pas  hésité  à faire  une  ovation  à Made- 
moiselle de  Belic-Isle,  dont  le  thème  cependant  est 
c.xtrêmement  risqué,  pour  des  oreilles  de  Radies 
(the  exlreme  riskiuess  of  the  central  incident,  dit  le 
Times).  Mais  le  grand,  le  vrai,  le  franc  succès,  a 
été  pour  Molière  d'abord,  pour  Tartufe,  pour  le 
vieux  répertoire  français,  à l'allure  large,  au  rire 
honnête,  à l’analyse  qui  ne  se  perd  jamais  dans 
les  infiniment  petits.  Après  l’ancien  répertoire,  les 
pièces  qui  ont  le  plus  brillamment  réussi  sont  celles 
qui  s’en  rapprochent  le  plus,  par  la  franchise  de 
la  donnée,  la  simplicité  des  situations,  la  variété 
des  caractères.  11  existe  par  exemple  un  chef- 
d’œuvre  — la  meilleure  idée  peut-être  de  ce  siècle 
— Le  gendre  de  M.  Poirier.  Les  anglais  ne  la  con- 
naissaient pas.  Eh  bien!  il  n’y  a pas  eu  besoin  de 
la  leur  recommander,  de  leur  mettre,  comme  on 
dit  vulgairement;  le  doigt  dessus.  Dès  que  la  pièce 
a commencé,  ils  font  comprise.  Au  deuxième  acte 
c’était  de  l’enthousiasme  et  au  dernier  ils  sont 
partis  ravis,  comptant  bien  revenir.  Le  Marquis 
de  Villemer  en  revanche  a fatigué.  C’est  toujours 
la  raison  développée  plus  haut  à propos  du  Demi- 
monde  et  du  Fils  naturel  qui  en  a été  cause.  La 
société  anglaise,  où  la  hiérarchie  est  demeurée  si 
respectée,  où  les  classes  sociales  continuent  à êlre 
séparées  sévèrement,  n’a  pas  beaucoup  goûté  ce 
combat  de  deux  frères,  l’un  duc,  l’autre  marquis, 
tous  deux  épris  passionnément  d’une  institutrice. 

II  est  juste  d'ajouter  que  le  dénouement  insupjmr- 
table  du  Marquis  de  Villemer  a.  été  pour  beaucoup 
dans  ce  fâcheux  accueil.  A ce  propos,  qu'on  n,(! 
permette  de  m’étonner  que  la  Comédie-Française 
ne  se  soit  pas  encore  décidée  à modifier  ce  dé- 
nouement, La  pièce  est  finie,  quand  tout  à coup 


elle  recommence  ; tout  le  monde  est  d’accord, 
lorsque  fhéroine  déclare  qu’elle  ne  veut  plus.  Le 
public  qui  sait  très  bien  qu’au  fond  elle  veut,  est 
extrêmement  agacé  de  cette  résistance  dernière, 
d’autant  plus  agacé  qu’il  ne  doute  pas  qu’on  en 
triomphera.  On  en  triomphe  en  effet,  mais  on  a 
perdu  là  une  demi-heure  inutilement,  et  le  public 
ne  pardonne  pas,  au  théâtre,  qu’on  lui  fasse 
perdre  du  temps.  C’est  ennuyeux  pour  nous  : jugez 
à quel  point  ce  doit  être  insupportable  pour  un 
peuple  aussi  pratique  que  les  Anglais! 

Je  crois  avoir  résumé  exactement  le  résultat  de 
celte  campagne,  qui,  somme  toute,  a été  intéres- 
sante et  a fait  grand  honneur  à nos  comédiens.  Le 
succès,  je  fai  dit,  a été  surtout  pour  eux.  Got,  De- 
launay,  Febvre,  Coquelin,  Mounet-Sully  lui-même, 
ont  été  appréciés  à leur  valeur.  M"*'  Madeleine  Bro- 
han,  M""  Broisat,  se  sont  vues  particulièrement 
fêtées.  M“'  Favart  a reçu  aussi  des  Anglais  un  ac- 
cueil flatteur.  Quant  à M"'  Sarah  Bernhardt,  elle  a 

— qu’on  me  passe  encore  le  mot  — pris  les  Anglais 
à rebrousse-poil.  Peu  satisfaite  sans  doute  du 
demi-succès  à.' Hernani,  elle  leur  a joué  plusieurs 
fois  le  mauvais  tour  de  leur  promettre  sa  présence 
dans  tel  ou  tel  drame,  et  de  se  taire  excuser  à ta 
dernière  minute  pour  cause  de  fatigue.  Les  An- 
glais, qui  sont  l’exactitude  même,  ont  été  exaspé- 
rés de  ces  procédés.  Aussi  on  se  tromperait  fort  si 
on  croyait  que  l’éminente  comédienne  a été  la 
lionne  de  ce  voyage.  La  vérité  est  qu’elle  y a fait 
un  bruit  d’enfer,  qu’on  a beaucoup  parlé  d’elle,  de 
ses  bustes  et  de  son  squelette,  mais  que,  en  tant 
que  comédienne,  elle  n’y  a pas  obtenu  un  succès 

— loyal. 

Il  me  parait  inutile  de  rendre  compte  des  Femmes 
savantes  et  du  Malade  imaginaire,  qui  ont  fourni 
le  spectacle  de  réouverture  de  la  Comédie-Fran- 
çaise. La  cérémonie  a permis  aux  comédiens  de 
faire  pour  ainsi  dire  au  public  une  petite  visite 
officielle.  Ils  ont  été  chaleureusement  accueillis, 
comme  d’anciens  amis  qu'on  est  heureux  de  re- 
voir. 

Quant  au  plafond  de  M.  Mazerolle,  c’est,  comme 
je  l’ai  déjà  dit,  une  vaste  composition  de  beaucoup 
de  mérite,  quoique  un  peu  froide.  La  France  y est 
représentée,  ayant  à sa  gauche  Molière,  à sa  droite 
Corneille  et  Racine,  et  devant  elle,  sur  des  degrés, 
les  types  divers  des  personnages  du  grand  co- 
mique. Les  œuvres  de  Racine  et  de  Corneille  sont 
personnifiées  également  par  des  groupes,  et  au 
premier  plan  on  aperçoit  Regnard,  Marivaux,  Beau- 
marchais et  Voltaire.  Le  tout  embrasse  un  espace 
de  360  mètres  carrés,  ce  qui  n’était  pas  une  petite 
affaire.  Désormais  la  Comédie-Française  n’a  plus 
rien  à envier  à l’üpéra  : un  escalier,  un  plafond 
neuf  et  une  troupe  d’élite:  les  chefs-d’œuvre  n’ont 
plus  qu’à  suivre.  On  les  attend. 

É.MILE  Bl.wet. 


DAMES 


SOLUTIONS  DES  PROBLÈMES  DE  DAMES 

N“  52,  par  ÏVI.  IVIinet. 

Blancs.  jYoirs.  Blancs.  Noirs. 

37  à 31.  Si  D à 44.  31  à 26.  D pr  3 P. 

38  à 33.  D44à28pr5  26  à 21  pr  D.  perdu. 

P.  perdu.  Si  D à 33. 

Si  D à 40. 

Les  blancs  gagnent  par  le  même  coup. 

Si  le  Pion  se  sacrifie  au  premier  coup  des  noirs,  les 
blancs  gagnent  contre  la  dame  seule.  Nous  laissons  au 
lecteur  le  soin  de  chercher  toutes  les  variantes  que  la 
position  comporte,  il  nous  faudrait  tout  une  page  pour 
les  lui  fournir.  — Tous  nos  compliments  à M.  Jacques 
Risse  pour  la  solution  qu’il  nous  a envoyée,  il  est  le 
seul  amateur  qui  ait  pu  forcer  ce  beau  problème. 

.53.  par  M.  X... 

DU  DANGEK  DES  LUNETTES. 

(Les  noirs  ont  joué  dans  la  lunette  case  33). 

Blancs.  Noirs.  Blancs.  Noirs. 

38  a 32.  P pr  P.  32  à 28.  D pr  P. 

26  à 21.  P pr  P.  34  à 29.  P pr  P. 

49  à 44.  D pr  P.  43  à 38.  P pr  2 P. 

27  à 21.  P pr  P. 


et  les  deux  pions  gagnent  contre  les  trois  pions  noirs. 
— Le  P.  bl.  48  cloue  le  P.  n“  17  puisqu’il  a l’opposition, 
et  les  deux  autres  pions  noirs  ne  peuvent  empêcher 
soit  le  passage  à dame,  soit  la  prise  de  leur  P.  10,  et 
conséquemment  le  blocus  du  P.  5. 

N"  54,  par  M-  IMaqellan. 

Aucun  de  nos  lecteurs  ne  nous  a envoyé  la  solution 
de  ce  joli  problème. 

Blancs.  Noirs.  Blancs.  Noirs. 

37  à 31.  P pr  P.  24  à 19.  P pr  P. 

44  à .39.  D pr  P.  seca-  38  à 32.  P pr  P. 

sant  à volonté  33  à 11.  P pr  P. 

28  à 22.  D pr  P. 
pr  2 P et  2 D. 

D 47  à 1 pr  3 P.  et  1 D.  Le  reste  se  voit. 

N“  55,  par  M.  X... 

DU  D.ANGEK  UES  LU.NETTES. 

(Les  noirs  ont  joué  dans  la  lunette  case  13.) 

Blancs.  Noirs. 

38  à 32  P 13  à 31  pr  2 P. 

9 à 3 fait  D.  P pr  2 P. 

D pr  7 P en  passant  sur  les  cases  26,  48,  30,  2,  11, 
28,  46.  La  dame  noire  est  enfermée. 

N”  .50,  par  M.  Minet. 

Blancs.  Noirs.  Blancs.  Noirs. 

43  à 39.  P pr  P.  25  à 20.  P pr  P. 

28  à 17  pr  P P pr  P.  30  à 33  pr  5 P P pr  P. 

29  à 24.  P pr  2 P.  et  fait  D à 5. 

D pr  3 P.  Le  reste  se  voit. 


Solutions  justes. 

M.  Jacques  et  Eugène  Risse,  Cantineau,  Fréchin,  Si- 
monot,  Lévy  Netter,  Barbier,  Toussaint,  Jameau,  Dela- 
palme,  M“"  Anna  Janet,  Cœlina. 


Problème  n"  05,  par  M.  X... 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


NOIRS. 


Les  noirs  jouent  D 32  à la  ease  38,  et  les  blancs 
gagnent. 


Problème  n°  60-  par  M.  AIINET. 
.NOIRS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 

Auguste  Joliet. 


16  AOUT  1879. 


LA  REVUL  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DI)  SPORT, 


N“  40. 


ess 


ÉCHECS 


60.  T 5 T 60.  P 7 T 

61.  P 7 F 61.  R 7 C 

62.  R 7 R 62.  P 8 T fait  D 


Les  Blancs  abandonnent. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  B''  Meduric,  à Karelstat.  — 
Veuillez  bien  regarder  la  solution  du 
problème  n°  65,  et  vous  trouverez  juste. 


PARTIE  N“  59. 


Gambit  du  Centre  [a. 


Blancs. 

Noirs. 

M 

. E 

SCHIFFERS. 

M, 

, Tchigorine. 

1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

P 

4 D 

2. 

P 

pr  P 

3. 

P 

3 F D 

3. 

P 

pr  P 

4. 

P 

4 F D 

4. 

P 

pr  P 

5. 

F 

pr  P 

5. 

C 

SFR 

6. 

C 

3 F D (6 

6. 

C 

3 F 

7. 

C 

3 F 

7. 

P 

2 R 

8. 

P 

5 R 

8. 

C 

SCR 

9. 

C 

5 D 

9. 

Roq. 

10. 

P 

3 T R 

10. 

C 

3 T 

11. 

Roq. 

11. 

P 

3 D 

12. 

T 

1 R 

12. 

F 

3 R (c 

13. 

C 

pr  F éch. 

13. 

D 

pr  C 

14. 

P 

pr  P 

14. 

D 

pr  P [d 

15. 

D 

pr  D 

15. 

P 

pr  D 

16. 

F 

pr  P 

16. 

P 

pr  F 

17. 

T 

pr  P 

17. 

C 

2 F (<? 

18. 

T 

DIR 

18. 

T 

D 1 D 

19. 

T 

D 4 R 

19. 

T 

2 D 

20. 

T 

4 C R 

20. 

P 

SCR 

21. 

P 

4 T R 

21. 

C 

D 1 D 

22. 

T 

2 R 

22. 

C 

3 T 

23. 

T 

5 C 

23. 

C 

de  1 D à 

24. 

T 

5 D 

24. 

C 

4 F 

25. 

P 

5 T 

25. 

C 

2 R 

26. 

T 

3 D 

26. 

P 

pr  P 

27. 

C 

4 T 

27- 

C 

3 C [f 

28. 

T 

3 C R 

28. 

C 

4 R 

29. 

F 

pr  C 

29. 

P 

pr  F 

.30. 

C 

pr  C 

30. 

P 

pr  C 

31. 

T 

pr  P éch. 

.31. 

T 

2 C 

.32. 

T 

pr  T éch. 

.32. 

R 

pr  T 

33. 

T 

pr  P 

33. 

R 

3 C 

34. 

P 

3 C 

34. 

T 

4 F 

35. 

T 

6 R éch. 

35. 

T 

3 F 

36. 

T 

7 R 

36. 

T 

3 C 

37. 

T 

2 R {g 

37. 

P 

4 T 

38. 

T 

5 R {h 

38. 

P 

5 T D 

39. 

T 

4 R {i 

39. 

T 

8 C éch. 

40. 

R 

2 C 

40. 

P 

4 C 

41. 

P 

3 T 

41. 

R 

3 F U 

42. 

T 

S R {k 

42. 

T 

6 C 

43. 

T 

SCD 

43. 

R 

3 R 

44. 

P 

4 F 

44. 

R 

3 D 

45. 

T 

8 D éch. 

45. 

R 

2 F 

46. 

T 

5 D 

46. 

R 

3 F 

47. 

T 

pr  P T 

47. 

T 

pr  P T 

48. 

P 

5 F 

48. 

T 

6 D 

49. 

P 

6 F 

49. 

P 

6 T 

50. 

T 

8 T 

50. 

T 

2 D 

51. 

T 

8 T D 

51. 

P 

5 C 

52. 

P 

4 C 

52. 

R 

4 D 

.53. 

T 

4 T 

.53. 

R 

5 F (Z 

NOIRS 


7)4.  P 5 C (m 
55  R 3 F 

56.  R 4 F 

57.  R 4 R 

58.  R 5 F 

59.  R 6 R 


54.  T 4 D 

55.  T pr  P 

56.  T 8 C 

57.  T 8 Pv,  éch. 

58.  T 8 F éch, 

59.  R 6 C 


NOTES. 

a)  6®  partie  du  match  jouée  le  22  avril  1879,  à 
Saint-Pétersbourg. 

b)  Nous  répétons  que  la  meilleure  attaque  est  : 
6.  PbR  — FSC  éch.  R 1 F ! Voir  pour  la 
suite  les  parties  n"'  47  et  53,  publiées  dans  la 
Reour;. 

c)  Nous  préférons  12.  P pr  P qui  a été  jouée 
dans  les  parties  ci-dessus  mentionnées. 

d)  Si  14.  P pr  P.  — 15.  C 4 D — C pr  C (A). 

— IG.  D pr  C — C 4 F R.  — 17.  D 4 R et  ga- 
gnent au  moins  un  pion  avec  une  bonne  posi- 
tion. 

A 

15.  C 1 D.  — 16.  C5CD—C4FR.— 
17.  P 4 C R ou  F 3 T I)  mieux. 

e)  17.  T D 1 D suivi  de  P '4  ü valait  mieux. 

f)  27.  GIT  était  ie  coup  juste,  car  si 

28.  T 3 C éch.  — C de  1 T à 3 C,  mieux. 

g)  Le  coup  juste  est  37.  T 5 R — T 3 T (A). 

— .38.  T 5 C — P 3 C.  — 39.  T 2 C et  les 
Noirs  ne  peuvent  obtenir  aucun  avantage. 

A 

37.  T 8 C éch.  — ,38.  R 2 C — Pi  C.  — 

39.  P 4 T — P 5 C (si  P ]i  P.  — 40.  T 5 T).— 

40.  T 5 T — P 6 C.  — 41.  T pr  P — P 7 C. 

— 42.  T 7 C mieu.x. 

h)  Faible.  38.  R 2 C était  mieux,  car  dans  ce 
cas  les  Noirs  ne  peuvent  plus  avancer  leurs 
pions.  Exemple  : 38.  P 5 T.  — 39.  T 4 R — 
T 3 T meil.  — 40.  T i C --  P 3 C ou  T 2 T. 

— 41.  T 5 C et  gagne. 

i)  Si  39.  T 5 T I)  — T 8 C éch.  - 40.  R 2 C 

— P 4 C mieux. 

j)  Pour  empêcher  les  Blancs  de  jouer  T 5 R. 
7c)  Faible,  le  coup  juste  est  42.  T 4 T R — 

R 3 ou  i C.  — 43.  T 4 D ! — T G C.  — 44.  T 5 D 
au  moins  égal. 

l)  Nous  donnons  un  diagramme,  afin  qu’on 
puisse  étudier  facilement  cette  fin  de  partie  que 
nous  recommandons  à nos  lecteurs. 

m)  Une  faute  qui  coûte  la  partie,  le  coup 

juste  est  ; 54.  R 3 F ! — R 6 C (A).  — 

55.  T 6 T ! — P 7 T (B).  — 56.  P 5 C — 

T 2 F R (C).  — 57.  R4F—R7C.— 
58.  R 5 R — P 8 T fait  D.  — 59.  T pr  I)  - 

R pr  T.  — 60.  P G C - T 2 T (D'.  — 61.  P 7 F 

--  P G C.  - 62.  P 8 F fait  IJ.  — P 7 C.  — 
63.  1)  5 F D mieux.  Si  55.  T 8 T indiq\ié  par 
W.  Tchigorine  les  Noirs  gagnent,  exemple  ; 
R 7 T ! - 56.  P 5 C — T 2 F R.  — 57.  R i F 

— P 6 C.  — 58.  R 5 F (si  58.  R 5 R—  P 7 L. 

— 59.  T 8 C R — PSC  fait  1)  et  gagne).  — 

P 7 C.  — .59.  T 8 C n — T 1 F.  — 'fiO.  T 7 C 

P fait  1)  éch.  et  gagne. 

A 

54.  R 4 C.  — 55.  T 8 T — T 2 F R.  — 
,56.  PSC  mieux. 

B 

55.  R 7 T.  — 56.  p 5 C — P 6 C.  - 

57.  P 6 C — P 7 C.  — 58.  P 7 C - P fait  I). 

— 59.  P fait  1»  éch.  et  la  partie  est  nulle. 

C 

56.  T 6 D.  — 57.  T pr  P — R pr  T.  — 

58.  P 7 F — T 1 D.  ~ 59.  P 6 G — P 6 C.  - 

60,  P 7 C — P 7 C.  — fil.  P C fait  D et  gagne. 

Il 

60.  P 6 C.  — 61.  P pr  T — P 7 C.  — 
62.  P fait  D — P fait  D.  — 63.  D 3 T éch.  et 
gagnent. 


Solution  du  problème  n®  C5. 
Composé  par  le  D'-  S.  Gold. 

1 LLJLP.  9 1 UJ.  U F 2 c. 

• R 4 R - • R 4 D’  iTTR’ 

, P 4 F mat. 

4.  

I . F 3 T éch.  déc.  , P 4 P éch, 

R 5 F'  R 4 C ’ R .4  ou  5 ’f 

. T 6 T mat. 

4.  

Solutions  justes  : 

M™'"  Anna  Janet,  B,  Dioni,  MM.  Paul  Moz- 
purgo,  de  Madrazo,  Henri  Thomson,  Barré,  de 
Tupini,  Touge,  Wold,  Frau  et  Léon  Guiné  (de 
Lyon), 

Des  N"*  61. 62,  63  et  64  ; D’’  Meduric,  de  ICa- 
relstat. 


PROBLÈME  N"  68 

composé  par  le  docteur  S.  GOLD. 


BLANCS 

Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 

PROBLÈME  N“  69 


composé  par  le  docteur  A.  K.VUDEIS. 
NOIRS- 


Le.s  Blancs  font  mat  en  quatre  coups. 

S.  Rosenthal. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 

N»  176. 

Cryptographie  par  substitution. 

PBDMBDF  GDT  CRTS  HD  NRSHB  K 
XPRTLT  LRS  KLTCB. 

N”  177. 

PÊLE-MÊLE  CRYPTOGRAPHIQUE. 

TU  NE  CRAINS  QUE  TDI 
FAIS  POUR  NUL 
A CE  MORTEL. 

N“  178. 

Cryptographie  chiffrée. 

I.  14.  25.  — IV.  22.  — V.  7.  9.  10.  21. 

23.  27.  — IX.  3.  5.  18.  — XII.  1.  13.  19. 

20.  24.  — XIII.  26.  — XV.  2.  16.  - XVIII. 

15.  — XIX.  4.  11  — XX.  8.  12.  — XXL  17. 

— XXII.  6. 

N»  179. 

Mots  en  losange  (à  reconstituer). 

B 

PAR 
S I L I S 

CAC 

R 

N“  180. 

Mots  carrés. 

Plaisir  des  rois.  — 

Fruit  des  tournois.  — 

Nerf  de  la  guerre.  — 

Ville  étrangère.  — 

Ce  qui  seul  vaut 
Un  long  poème.  — 

Et  le  défaut 
D'homme  à système. 


Solutions  du  9 août  1879. 

N»  171. 

L'hypocrisie  est  un  hommage  que  le  vire  rend  à 
la  vertu.  La  RocHEroucAULu 

N»  172. 

Qui  vit  sans  folie  n’est  pas  si  sage  qu’il  croit. 

La  Rochecoucauld. 

N»  173. 

On  ne  donne  rien  si  libéralement  que  ses  conseils. 

La  Rochefougaülü. 

N»  174. 

EFFERA^ESCENCE. 

N»  175. 

ALCESTE.  — MOLIÈRE. 

Edme  Simonot. 


LE  BILLARD 


31*  position. 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N*  39. 


636  — N°  40, 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPOUT, 


IG  AOUT  1879, 


16  AOUT  1879. 


LA  ÎIEVUE  DES  JEUX,  D?;S  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N"  10.  _ 637 


OCTOBRE  A VEZELAY,  fac-similé  d’un  dessin  d’AnoLPHE  Guii.lon,  d’après  son  tableau.  [L'ArL] 


638  — N»  40. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


10  AOL'T 


LES  CARTES 


LE  WHIST 

Quelles  sont  au  whist  les  chances  ap- 
proximatives d’un  grand  joueur  ? 

A la  partie  du  mort,  surtout  pour  celui 
qui  conduit  le  mort,  la  supériorité  du 
jeu  lui  donne  un  avantage  que  nous  se- 
rions bien  près  d’évaluer  à cinquante 
pour  cent,  c’est-à-dire  qu’on  peut  parier 
deux  contre  trois,  et  peut-être  même 
deux  contre  quatre. 

11  n’en  est  pas  de  même  lorsque  le 
grand  joueur  attaque  le  mort  car  il  pos- 
sède un  partner  dont  le  concours  peut 
lui  faire  défaut,  et  alors  les  chances  se 
réduisent  considérablement  et  je  ne  les 
estime  guère  qu’à  vingt  pour  cent,  c’est- 
à-dire  qu’on  peut  parier  pour  lui  cinq 
contre  six. 

Enfin,  au  jeu  à quatre  les  chances  d’un 
grand  j oueur  disparaissent  complètement 
s’il  a pour  partner  un  joueur  faible,  in- 
complet, indocile  surtout. 

Deux  joueurs  de  force  moyenne,  se 
comprenant  bien  et  s’aidant  mutuelle- 
ment triompheront  à coup  sûr  d’un  grand 
joueur  mal  accouplé,  car  plus  il  déploie 
de  talent,  plus  il  use  de  feintes,  de  ruses 
pour  tromper  ses  adversaires  plus  il  dé- 
route son  partner  pour  lequel  toutes  ses 
combinaisons  restent  lettre  morte,  mar- 
garitas  ante  -porcos. 

Imaginez  un  cheval  de  pur-sang,  at- 
telé avec  un  âne  ou  un  mulet,  et  dites- 
moi  s’il  ne  sera  pas  distancé  par  deux 
bons  percherons... 

Notre  cher  ami  et  confrère  Ned  Pearson, 
pourrait  vous  en  dire  bien  long  à cet 
égard  et  justifier  le  bien  fondé  de  ma 
comparaison.  C’est,  hélas,  cette  dispro- 
portion dans  les  forces  des  joueurs  et 
les  conséquences  déplorables  qui  en  ré- 
sultent moins  pour  la  perte  ou  le  gain 
de  la  partie  que  pour  son  agrément  qui 
ont  fait  abandonner  dans  la  plupart  des 
grand  cercles  et  des  sociétés  la  partie  à 
quatre  qui  est  bien  pourtant  le- jeu  le 
plus  fin,  le  plus  mouvementé  et  le  plus 
semé  d’incidents  piquants  que  je  con- 
naisse. Donnez-moi  trois  bons  partners, 
sinon  d’égale  force,  ce  qui  n’est  absolu- 
ment pas  possible  du  moins  s’étant 
élevés  par  la  réflexion,  la  combinaison, 
l’étude,  ou  même  par  une  sorte  d'in- 
tuition innée  au-dessus  de  la  bonne 
moyenne  ordinaire,  du  servum  pecus 
des  joueurs  et  vous  m’aurez  procuré  la 
partie  la  plus  agréable  qui  soit  au 
monde;  je  saurais  à qui  parler,  partnei- 
ou  adversaires  et  si  je  dois  succomber 
sous  la  fortune  adverse,  j’aurais  du  moins 
une  consolation  et  une  excuse. 

Jeunes  gens,  exercez-vous  donc  à ce 
noble  jeu  du  whist,  et  préparez-vouo  des 
recrues;  vous  aurez  travaillé  pour  vos 
intérêts  et  vos  plaisirs  et  la  m.orale  n’y 
aura  rien  perdu,  car  qui  aime  le  wlûst 
recherche  peu  les  jeux  de  hasard  et  fuit 
les  émotions  violentes  du  lansquenet  et 
du  baccarat  tournant. 

, Old  Trick. 


ANCIENNE  MAISON  GUILLARD, 

Rkmoxü.  successeur.  — Jouets  et  jeux,  rue 
Neuve-de.s-Potits-Champs,  i,  et  galerie  Vivienue. 


LE  WHIST 

Les  deux  qualités  maîtresses  pour  faire 
un  bon  joueur  de  whist  sont  : le  discer- 
nement au  début,  la  mémoire  dans  les 
phases  intermédiaires  et  à la  fin.  Cette 
dernière  faculté  est  susceptible  d’un 
grand  développement  à l’aide  de  l’étude 
des  principes. 


Ceux  qui  s’étonnent  de  voir  au  jeu  d’é- 
checs les  tours  de  force  merveilleux  des 
joueurs  à l’aveugle,  ignorent  générale- 
ment que  ceux-ci  opèrent  par  voie  de 
reconstruction.  Ayant  une  connaissance 
parfaite  des  débuts,  ils  savent,  au  moyen 
de  l’enchaînement  méthodique  des  coups, 
le  point  exact  où  ils  ont  laissé  chacune 
de  leurs  parties.  Les  erreurs,  les  dévia- 
tions sont  autant  de  jalons  ou  de  points 
de  repère  servant  à attacher  le  fil  qui 
les  guide  à travers  le  dédale  de  leurs 
combinaisons. 

Il  doit  en  être  de  même  pour  un  coup 
de  whist.  La  compréhension  et  la  logique 
du  début  produisent  dans  un  esprit  ca- 
pable d’attention  un  classement  régu- 
lier des  cartes  tombées,  et  font  naître 
une  vue  interne  à l’aide  de  laquelle  le 
travail  de  la  mémoire  s’opère  sans  diffi- 
culté. 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N°  38. 

Une  légère  erreur  s’est  glissée  dans  la 
donnée  du  problème.  Au  lieu  du  deux 
de  carreau,  c’est  le  trois  qu’il  faut  mettre, 
Comme  cette  erreur  est  sans  importance, 
nous  ne  la  relevons  que  pour  mémoire. 

Vous  devez  supposer  à votre  adversaire 
au  moins  quatre  atouts  par  la  tierce  ma- 
jeure, cinq  cœurs  par  le  roi  et  la  dame, 
avec  une  bonne  couleur  de  rentrée. 

Dans  cette  position,  votre  partner 
n’ayant  qu'un  atout,  vous  avez  un  double 
intérêt  à sauvegarder  : d’abord  mainte- 
nir la  main  à votre  gauche,  ensuite  ame- 
ner votre  adversaire  à rejouer  immédia- 
tement un  second  atout.  Ceux  que  vous 
avez  valent  par  le  nombre  et  non  par  la 
qualité.  Il  suffit  que  vous  puissiez  faire 
la  quatrième  levée,  et  vous  avez  trois 
cartes  pour  cela  : Valet,  dix  et  huit. 

Sur  la  dame  d’atout,  vous  jetterez  donc 
le  dix. 

Sur  le  roi  de  cœur  de  votre  adversaire, 
il  faut  jeter  le  deux  au  lieu  de  prendre. 

Les  choses  semblent  aller  d’elles- 
mêmes  pour  vos  adversaires.  Celui  de 
gauche  croit  les  petits  atouts  dans  la 
main  de  son  partner,  et  peut  lui  suppo- 
ser l’as  de  cœur.  Il  rejouera  donc  le  roi 
d’atout  dans  l’espérance  de  voir  tomber 
:o  valet.  Puis,  s’apercevant  qu’il  a fait 
fausse  route,  il  reviendra  à cœur,  vous 
Laissant  ainsi  maître  du  terrain. 

Principe.  — Avec  un  grand  nombre 
:e  petits  atouts  et  une  longue  couleur, 
jetez  un  de  vos  plus  gros  sur  l’attaque 
de  vos  adversaires,  pour  les  amener  ainsi 
à en  rei''  aer  de  suite. 


PROBLÈME  N”  39. 


Carreau  est  atout. 
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Quatrième  à jouer  sur  valet,  dame, 
six  de  pique,  que  ferez- vous? 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N°  39. 


Après  avoir  annoncé  votre  point,  qui 
est  de  44,  vous  savez,  s’il  est  mauvais,  qm' 


votre  adversaire  a ses  cœurs.  Il  est  sup- 
posable également  qu’il  a consei'vé  son 
quatorze  de  dix.  Huit  cartes  seront  par 
conséquent  connues.  Il  a dû  garder  par 
piudence  une  carte  maîtresse  à carreau, 
trèfle  et  cœur,  soit  onze  cartes.  Vous 
n’avez  plus  qu’une  inconnue  devant 
vous. 

Dans  cette  hypothèse,vous  devez  jouer 
la  dame  de  carreau  avec  la  perspective 
de  faire  trois  levées  à cette  couleur,  ce 
qui,  avec  deux  cœurs  et  un  trèfle,  vous 
donnera  la  carte  égale. 

Si  votre  adversaire  a écarté  un  dix,  à 
la  seconde  reprise  vous  jouerez  le  neuf 
de  carreau  au  lieu  du  valet. 

Ce  coup  s’est  présenté  récemment  dans 
un  cercle.  Le  second  joueur  avait  à l’é- 
cart l’as  de  trèfle,  le  roi  de  carreau,  la 
dame  de  pique.  Il  avait  compté  : Cinq  car- 
tes à cœur  et  une  tierce  au  valet,  8;  une 
tierce  au  valet  de  trèfle,  11.  et  quatorze 
de  dix,  25;  il  a fait  une  seule  levée,  la 
première. 


PROBLEME  DE  PIQUET. 

Quel  sera  votre  écart  en  premier  et  en 
second,  avec  ; 
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Robert  d’A. 


SPORT 


COURSES  DE  DEAUVILLE 

1^^'  jour,  — Dimanche  10  o.oût. 

Prix  spécial.  — 2,500  mètres. 

1.  Prologue,  par  Dollar  et  Planète,  au  comte  de 

Lagrange  (Dodge),  56  kil. 

2.  Paquet,  au  comte  Telfener  (Pritchard),  56  kil. 

3.  TJaouias,  à M.  E.  Blanc  (Gibsou),  56  kil. 

Prix  (le  Trouville.  — 1.600  mètres. 

1.  Fiâo,  par  Dollar  et  Fidelia,  à M.  de  Villamil 

(Flint),  55  kil. 

2.  Courtois,  au  comte  do  Lagrange  (Dodge),  55  kil. 
Non  placés  : Miss-Paola,  Œillet. 

Prix  principal.  — 3,000  mètres. 

1.  Insulaire,  par  Dutch-Skater  et  Green-Sleeves. 

au  comte  de  Lagrange  (Dodge),  65  kil. 

2.  Nubienne,  à M.  E".  Blanc  (Carratt),  52  kil. 

3.  Ismael.  au  comte  do  Lagrange  (G.  Mills), 

53  kil.  1/2. 

Non  placés  : Pagnotte,  VJltoile. 

Prix  de  Yillers.  — Poulains  de  2 ans. 

900  mètres.  — Poids  : 54  kil. 

1.  Louis-d'Or,  par  Dollar  et  Charmille,  au  baron 

de  Rothschild  (Bartlioloniew). 

2.  Chiffon,  au  comte  de  Jiiigné  (Carratt). 

3.  Fil-en-Quatre,  à M.  Dclamarre  (G.  Mills). 

Non  placés  : Carquois,  Albatros,  Ascot,  Phara- 
mond,  Le  Panisel,  Rocquencourt.  Onyx,  N.  de  la 
Dheune,  Le  Lion. 

Pris  de  lîonfleur.  — Pouliches  de  2 ans. 
900  mètres.  — Poids  ; 54  kil. 

1.  Machecoul,  par  JIontargis  et  Manille,  au  comte 

de  Juigné  (Carratt). 

2.  La  Vague,  au  baron  de  Varenne  (Flint). 
^.Cassiopée,  au  baron  de  Rothschild  (Bartholomcw). 

Non  placées  : Clélie,  Maritima,  Boutade,  Miss- 
Prétention,  Syrène,  La  Saàne,  La  Rieuse,  La  Œe- 
vovillère,  Sorbe.  Rriniliüda.  Grehie. 


Prix  des  Tribunes.  — Jlandæap. 

2,500  mètres. 

1.  Adonias,  par  Dollar  et  Ahrooantk,  à M.  Lupin 

(Hudson),  59  kil.  1/2. 

2.  Zc  Marquis,  au  liaron  de  Rothschild  (Roll), 

57  kil. 

•L  yUaline,  à M.  Debunarc  (Bartliolornew),  40  kil. 

Non  placés  : Sheridau,  Fils-de-V Air,  Reine- 
Claude^  Roseau,  Ménars,  Problème,  Le  Prophète, 
La  Scala  11,  Ulti/ua,  Titan.  Salada,  Fuealyptus, 
T*ourqnoi,  Forfe-en-Giienle. 


2^  jour.  — Mardi  12  août. 

Prix  du  Chemin  de  icr.  — 900  mètres. 

1.  Colombe,  par  Ruy-Blas  et  Esmkralda,  à M.  Jeu- 

nings  (Smith),  54  kil.  1/2. 

2.  Marton,  au  comte  de  Mceüs  (Lavis),  00  kil. 

3.  Nymphe,  au  comte  de  Berteux  (Jollis),  54  kil. 1/2. 
Non  placés  : Tentation,  Vérité  IL,  La  Mayenne, 

Pythagore,  Dépêche,  Figurine. 

Prix  national.  — 4,500  mètres. 

1.  Insulaire,  par  Dutch-Skater  et  Green-Sleeves, 

au  comte  de  Lagrange  (Wheelcr),  57  kil. 

2.  Gift,  à M.  Fould  (Huiiter;,  57  kil. 

Prix  de  Viclot.  — 2.500  mètres. 

1.  T^e  Alarquis,  par  Plutus  et  Mademoismlle-de-la- 

Seiolière,  au  baron  de  Rothschild  (Pvoli’;,  63  k. 

2.  Basque,  à M.  André  (Hudson),  56  kil. 

3.  Adonias,  à M.  Lupin  (Whoeler),  64  kil.  1/2. 

Non  placés  : Logrono,  diarbonviei',  Palatin. 

Venise,  Narcisse. 

Prix  de  deux  ans.  — Poulains  d pouliches. 
1,400  métrés. 

1-  Loiiis-d'Or,  par  Dollar  et  Charmille,  au  baron 
de  Rothschild  (RolC).  55  kil. 

2.  Clélie,  à M,  Dclamarre  ^Fjint),  53  kil.  1/2. 

3.  jCa  Flandrie,  à M.  Fould  iHuntcr),  >*1  kil. 

Non  placés  : Orphéon,  Onyx,  Olive,  Rrienne. 

Isménie.  Mademoiselle-Mars,  Seymour.  Fleuret, 
Pharamond,  Virgo,  Marmara,  Machecoul, 

Prix  des  Écuries.  — Handicap. 
l.GüO  mètres. 

1.  Sheridan,  par  Oxford  ou  Sterling  et  Steeha- 

NOTis,  au  comte  do  .Menus  (Lavis),  51  kil.  1/8. 

2.  Forte-en-Gueule,  à M.  Moreau-Chaslon  (W. 

Rolf),  43  kil. 

3.  Cabale,  à M.  de  la  Charme  (Jellis),  47  kil.  1/2. 
Non  placés  : Porcelaine,  Réveillon,  Brigitte, 

Oulgouriska,  Rose-de-Mai.  Beauclair,  Maroc  II, 
Reine-Claude,  Roseau,  Œillet,  La  Frileuse.  Mtss- 
Paola,  Vitaline.  ' 

Prix  de  Lonray.  — 3,000  mètres) 

1.  Problème  II,  à M.  Éphrussi  (Carlisle),  55  kil, 

2.  Campan,  à M.  Delamarro  (G.  Mills),  55  kil. 

3.  Satanin,  à M.  Lupin  (Hudson),  63  k.  1/2. 

Non  placés  : Sagittaire,  Chloé,  Folembray. 
Justice,  Vétéran,  Nonancourt,  Paquet.  Mandant 


COURSES  A DEAUVILLE 

Le  Jeudi  14,  le  Samedi  IC  et  le'  Di- 
manche 17  Août. 


DANGLETERRE,  doreur- encadreur, 

42,  r.  de  Seine;  Ateliers,  2 et  4,  r.  de  l’Échaudé. 


GRAVURES 


Chacun  pour  soi. 

Ils  n’y  voyaient  pas  malice,  les  oisillons  confiants, 
et  ils  s’en  donnaient  à cœur  joie,  caquetant,  becque- 
tant. picorant  dans  la  pâtée  de  Médor.  Mais  la  pa- 
tience a des  bornes,  le  lion  a rugi  tout  à coup  dans 
son  antre  ; Médor  a bondi  du  fond  de  sa  niche,  et 
toute  la  gent  emplumée  de  déguerpir  au  plus  vile, 
qui  par-ci,  par-là,  sans  demander  son  reste. 

M.  Méry  avait  peint  en  trompe-l’œil  la  bordure  do 
son  tableau  : il  a pu  do  la  sorte  y représenter  la 
bande  des  fuyards  sautillant  et  tombant  dans  les 
attitudes  les  plus  variées,  les  uns  en  dedans,  les 
autres  en  dehors  du  cadre. 

La  vieille  Pileuse. 

Attentive  à son  labeur,  la  bonne  vieille  accomplit 
sa  tâche  avec  une  placidité  touchante.  La  coiffure 
est  noire,  et  d’une  casaque, d'un  noir  chaud  et  riche 
s’échappent  des  manches  du  plus  beau  rouge.  — 
Au  mur  est  accroché  un  dévidoir  ; à droite,  un  pot 
sur  lequel  le  maître  a écrit  son  nom.  — G est  bien 
simple  tout  cela,  etccpf'ndantvoilàun  chef-d’œuvre. 
— Nicolas  Macs,  né  à Dordreclit  en  1632.  mourut 
en  1693. 


](i  AOUT  1S7'J. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


N”  To.  — 639 


Le  concours  de  piano  est  toujours  fort  suivi  au 
Conservatoire;  il  a été,  cette  année,  particulière- 
ment brillant  du  côté  des  hommes.  Deux  profes- 
seurs, l’un  et  l’autre  du  plus  haut  mérite,  ont  la 
mission  d’initier  les  jeunes  gens  aux  secrets  des 
Liszt  et  des  Thalberg.  Depuis  bien  des  années, 
M.  Marmontel  voit  grossir  sans  cesse  la  cohorte  de 
ses  brillants  élèves,  parmi  lesquels  plusieurs  sont 
devenus  des  maîtres;  plus  jeune  et  surtout  plus 
nouveau  dans  la  carrière,  M.  Georges  Mathias  se 
montre  digne  de  lutter  avec  son  vénérable  collè- 
gue. Aussi  est-il  fort  curieux  d’analyser  les  procé- 
dés mis  en  œuvre  dans  ces  deux  classes,  également 
bien  dirigées,  où  se  remarquent  des  tendances  di- 
verses et  franchement  accusées. 

M.  Marmontel  se  préoccupe,  avant  tout,  de  la 
qualité  et  de  la  diversité  du  son  ; l’interprétation 
du  moindre  dessin  mélodique  est  l’objet  de  ses 
soins  les  plus  minutieux  ; la  pédale  fréquemment 
employée,  mais  toujours  avec  discernement,  vient 
corriger  la  sécheresse  inhérente  à l’instrument  ; le 
trait  est  plutôt  large  que  rapide,  les  accords  sont 
frappés  avec  une  vigueur  tempérée  par  une  cer- 
taine retenue  qui  en  exclut  la  dureté. 

Les  qualités  distinctives  des  élèves  de  M.  Mathias 
sont  la  rapidité  et  le  brillant  dans  les  traits,  l’éner- 
gie, les  oppositions  bien  tranchées  de  forte  et  de 
piano.  Enfin,  pour  rappeler  les  deux  virtuoses  que 
que  je  citais  tout  à l’heure,  il  me  semble  que 
M.  Mathias  suivrait  plus  volontiers  les  traditions 
de  Liszt,  que  M.  Marmontel  se  rapprocherait  da- 
vantage de  la  manière  de  Thalberg. 

MM.  Pierné  et  O’Kelly,  les  deux  premiers  prix  de 
cette  année,  ont  fait  ressortir  avec  éclat  ces  diffé- 
rences. Toute  la  partie  mélodique  et  rêveuse  de 
{'allegro,  de  Chopin,  a été  supérieurement  rendue 
par  le  premier,  élève  de  M.  Marmontel;  au  con- 
traire, M.  O’Kelly  a triomphalement  soutenu  le 
drapeau  de  la  classe  Mathias  dans  tous  les  passa- 
ges rapides  et  énergiques,  surtout  dans  la  péro- 
raison qu’il  a enlevée  d’autorité. 

MM.  Landry  et  Mesquita  — deux  enfants  — ont 
remporté  chacun  un  second  prix.  S’ils  continuent 
à travailler,  M.  Marmontel  peut  être  sûr  d’avoir  de 
la  graine  de  premier  prix  sur  la  planche  pour 
l’année  prochaine. 

MM.  Adour  et  Mathé  se  sont  partagé  le  premier 
accessit;  je  leur  préfère  à tous  deux  M.  René,  qui 
n’a  eu  qu’un  second  accessit  et  qui  pourrait  bien 
un  jour  leur  passer  par-dessus  la  tête. 

Le  morceau  à déchiffrer,  écrit  par  M.  Henri  Fis- 
sot,  a été  généralement  bien  lu,  surtout  par 
MM.  Pierné,  O’Kelly,  Landry  et  Mesquita. 

M.  Debussy,  qui  avait  obtenu  un  second  prix  en 
1877  et  qui  avait  concouru  sans  succès  en  1878,  a 
complètement  échoué  celte  année  ; ceci  est  d’au- 
tant plus  fâcheux  pour  ce  jeune  homme  que,  d’a- 
près le  règlement,  le  voilà  forcé  de  quitter  la 
classe.  — Avis  à son  camarade,  M.  Braud,  qui  se 
I trouvera  l’an  prochain  dans  le  même  cas,  s’il  ne 
prend  une  revanche  qui  ne  s’annonce  pas  comme 
devant  être  facile. 

.l’ai  dit  que  le  morceau  d’exécution  imposé 
pour  le  concours  était  Vallegro,  ou  plutôt  des  frag- 
ments de  I’alleguo  de  con'cert  en  la  de  Chopin. 
Cette  œuvre  admirable  a dù  subir  des  mutilations 
contre  lesquelles  je  ne  puis  m’empêcher  de  protes- 
ter. .le  sais  que  l’on  ne  peut  guère  accorder  que 
10  minutes  à chaque  concurrent,  morceau  de  lec- 
ture compris;  je  sais  encore  qu’il  n’existe  pas  de 
pièce  classique  assez  courte  pour  être  intégra- 


hmient  exécutée;  il  y a donc  nécessité  de  fraction- 
ner une  œuvre.  — Soit.  — Mais  prendre  cinquante 
mesures  par-ci,  trente  par-là,  une  vingtaine  pour 
commencer,  une  dizaine  pour  finir,  c’est  là  un 
acte  de  vandalisme  dont  les  professeurs  du  Con- 
servatoire ne  devraient  jamais  donner  l’exemple. 

Le  morceau  choisi  pour  le  concours  des  femmes 
était  le  premier  aoZo  du  concerto  en  la  de  M.  Henri 
Herz,  œuvre  d’un  intérêt  plus  que  médiocre  et 
d’une  élévation  de  style  qui  ne  dépasse  guère  une 
honnête  moyenne.  Juger  trente-trois  concurrentes 
dans  un  fragment  aussi  incolore  n’était  pas  mince 
besogne.  Je  dois  dire  que  presque  toutes  ces  de- 
moiselles ont  bien  joué;  incontestablement  M"' Ar- 
beau,  par  son  jeu  précis  et  sagement  varié, 
M"'  Moll,  par  l’éclat  et  l’énergie  de  son  mécanisme, 
M''“  Lebrun,  par  l’ampleur  et  la  belle  sonorité,  ont 
mérité  chacune  le  premier  prix  qui  leur  a été  dé- 
cerné; mais  ne  pouvait-on  accorder  la  même  ré- 
compense à M“‘  J.  Lévy  et  à M"'  Rousseau  ? Cette 
dernière,  particulièrement,  a fort  proprement  dé- 
chiffré, beaucoup  mieux  même,  que  M"”  Moll,  par 
exemple.  Quant  à mesdemoiselles  Haincelain,  Le- 
four,  Blum,  Steiger, j’avoue  que  je  serais  bien  em- 
barrassé de  les  classer  d’une  façon  absolue;  encore 
une  fois,  toutes  ont  bien  joué  un  morceau  de  dif- 
ficulté moyenne,  qui  ne  donnait  pas  l’occasion  de 
mettre  en  relief  les  qualités  transcendantes  aux- 
quelles, seules,  on  peut  reconnaître  les  véritables 
tempéraments  d’artiste. 

Comme  à l’ordinaire,  la  classe  de  madame  Mas- 
sart  s’est  distinguée  par  la  correction  du  style  ; celle 
de  M.  Le  Couppey  par  des  recherches  pleines  d’élé- 
gance qui  étaient  fort  à leur  place  dans  un  con- 
certo de  M.  Herz;  enfin  celle  de  M.  Delaborde  par 
une  grande  simplicité  et  une  sorte  de  mépris  pour 
tout  ce  qui  pourrait  avoir  l’air  d’une  concession 
accordée  à l'effet. 

Le  morceau  à déchiffrer,  de  la  composition  de 
M.  Henri  Tissot,  a été  lu  médiocrement,  à quelques 
exceptions  près.  Signalons  toutefois  M^‘'  Hunger, 
qui  a bien  déchiffré  en  transposant  d’un  ton. 

Le  concours  de  violoncelle  a été  un  des  plus 
faibles  de  l’année.  Sur  sept  concurrents,  pas  un  n’a 
été  jugé  digne  d’un  premier  prix.  M.  Riff,  auquel 
le  jury  a décerné  un  second  prix,  a joué  assez  bien, 
sans  beaucoup  de  son  ni  de  style,  le  concerto  en 
si  mineur  de  Romberg.  Quant  à MM.  Binon, 
Schnecklud  et  Baretty,  qui  se  sont  partagé  les 
accessits,  il  faut  avouer  qu’ils  sont  au-dessous 
du  médiocre. 

Le  morceau  de  lecture,  assez  entortillé,  n’a  été 
lu  proprement  que  par  un  seul  élève,  M.  Snechklud. 

Oublions  vite  cette  fâcheuse  séance  et  arrivons 
au  concours  de  violon,  qui  a été  fort  remarquable. 

Ici,  nous  trouvons  trois  premiers  prix,  parmi 
lesquels  un  jeune  Hongrois,  M.  Hondriczek,  qui  est 
un  véritable  artiste.  Justesse  irréprochable,  am- 
pleur de  style,  sonorité  tour-à-tour  noble,  incisive, 
délicate,  éclatante,  archet  vigoureux,  précis,  telles 
sont  les  rares  qualités  que  l’on  rencontre  chez 
M.  Hondriczek.  Les  deux  autres  premiers  prix, 
MM.  Rivarde  et  Mendels,  moins  heureusement 
doués  par  la  nature,  n’ont  eu  que  plus  de  mérite 
à se  maintenir  à côté  d’un  pareil  champion. 

Le  jury  s’est  montré  sévère  pour  M.  Nicosia, 
second  prix  de  1878,  qui  a joué  d’une  façon  remar- 
quable, dans  un  fort  bon  style,  et  qui  s’est  tiré  en 
excellent  musicien  des  petites  broussailles  accu- 
mulées dans  le  morceau  à déchiffrer.  M.  Nii;o>ia 
pouvait  prétendre  au  premier  prix;  q.i’il  n’rcoutc 
pas  un  mouvement  de  mauvaise  humeur  bien  excu- 
sable, qu’il  continue  à travailler  avec  courage,  et 
je  lui  prédis  un  succès  complet  pour  l’au  prochain. 

Le  second  prix  a été  remporté  par  deux  brillants 
élèves  de  la  classe  Massart,  M"'  Tua  et  M.  Parsy. 
On  croyait  généralement  que  M"'  Tua  enlèverait 
d’emblée  le  premier  prix  ; le  jury  a pensé  que  cette 
enfant,  à peine  âgée  de  12  ans,  pouvait  rester  une 
année  encore  sur  les  bancs  de  l’école  : il  a eu  raison. 

Je  dois  citer  encore  MM.  Miranne,  Bouvet,  et 


enfin  M“'  Codard,  sœur  du  jeune  compositeur  Ben- 
jamin Codard,  qui  a fait  paraître  des  qualités  de 
bonne  musicienne. 

Dans  ce  concours,  extrêmement  remarquable, 
les  honneurs  reviennent  sans  conteste  à la  classe 
Massart,  qui  remporte  deux  premiers  prix,  deux 
seconds  prix,  et  deux  seconds  accessits  ; vient 
ensuite  la  classe  Dancla,  avec  un  premier  prix,  et 
un  premier  accessit.  Moins  heureuses  cette  année, 
les  classes  Sauzay  et  Maurin  n’ont  obtenu  qu’un 
accessit:  c’est  une  revanche  à prendre. 

* ^ 

En  prenant  la  direction  de  l’Opéra  dûs  le  13  juillet, 
M.  Vaucorheil  a dù  s’occuper  tout  d’abord  d’assu- 
rer la  marche  du  répertoire  jusqu’au  mois  de  no- 
vembre, époque  àlaquelle  commence,  àproprement 
parler,  son  exploitation  régulière.  Or,  le  départ  de 
certains  artistes  non-réengagés,  les  congés  accor- 
dés à quelques  autres  en  vertu  de  conventions  an- 
térieures, rendent  la  tâche  assez  mal  aisée.  Pour 
parer  au  plus  pressé,  et  en  attendant  la  reprise  de 
LA  Miette  qui  ne  pourra  guère  avoir  lieu  avant 
trois  semaines,  on  a risqué,  un  peu  prématuré- 
ment peut-être,  deux  débuts  dans  les  Hegeenots, 
H serait  souverainement  injuste  de  juger  sur  une 
première  épreuve  M"'  Leslino,  qui  abordait  le  rôle 
écrasant  de  Valentine,  et  qui,  paralysée  par  l’émo- 
tion, n’a  pas  réalisé  les  espérances  que  les  répé- 
titions avaient  fait  concevoir.  Je  suis  certain  que 
M"' Leslino,  plus  maîtresse  d’elle-même  à la  seconde 
représentation,  saura  fixer  l’attention  du  public 
non  par  l’ampleur  de  sa  voix,  qui  est  un  peu  mai- 
gre, surtout  dans  le  médium,  mais  par  les  qualités 
vraiment  dramatiques  de  son  jeu... 

Quant  à M”"  Hamann,  qui  débutait  dans  le  rôle 
de  Marguerite,  elle  a pour  elle  la  jeunesse,  la  beauté, 
la  distinction,  l’intelligence,  une  voix  un  peu  mince 
peut-être,  mais  juste  et  d’un  timbre  agréable,  une 
vocalisation  facile,  qui  a besoin  toutefois  d’être 
exercée.  Très  émue  au  lever  du  rideau,  M”' Hamann 
n’a  pas  tardé  à reprendre  possession  d’elle-même 
et  à captiver  la  faveur  du  public. 

A l’occasion  de  ces  deux  débuts,  le  nouveau  di- 
recteur afait  œuvre  d’artiste  en  rétablissant  certains 
mouvements  et  certains  fragments  de  récitatif 
le  caprice  des  chanteurs  avait  depuis  longtemps 
modifié  d’une  manière  fâcheuse.  11  en  est  résulté, 
pour  quelques  habitués,  un  étonnement  qui  se 
manifestait  par  des  remarques  bien  amusantes.  H 
y en  avait  un,  surtout,  qui  ne  cessait  de  critiquer, 
avec  doctes  raisonnements  à l’appui,  les  préten- 
dues innovations  qu’on  se  permettait  d’introduire 
dans  un  chef-d’œuvre,  etc.,  etc.  Et  moi,  placé  tout 
près  de  ce  farouche  censeur,  je  riais  sous  cape  en 
pensant  à la  peine  qu’il  s’était  donnée  pour  battre 
la  mesure  à quatre  temps  pendant  la  chanson  hu- 
guenote, qui  est  écrite  à trois  temps. 

Léon  Delahaye. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

La  première  page  des  journaux  spéciaux  pré- 
sente un  aspect  uniforme  et  régulier  à donner 
froid  dans  la  mœlle  des  os.  Le  programme  de  ces 
cinq  journées  de  courses  consécutives  à Deauville, 
en  une  semaine,  imprimé  en  petits  caractères  fins 
et  serrés,  est  fait  pour  effrayer  les  plus  hardis  ; je  ne 
déleste  pas  les  débauches , mais  j’ai  peur  des 
orgies.  Quand  on  pense  à tout  ce  qu’il  faut  dépen- 
ser, de  mouvement,  d’équitation,  d’émotion,  et 
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Appartenant  à Ml  le  comte  de  Lagrange,  entraîné  par  Th.  Jennings,  monté  par  Goater. 


principales  delà  vie  élégante  moderne,  si  tant  est, 
qu’il  y ait  encore  une  vie  élégante,  ce  que  je  nie 
absolument.  Il  existe  aujourd’hui  un  luxe  ruolzé 
général,  mais  l’élégance  vraie  et  absolue,  on  la 
traverse  seulement  à l’état  de  souvenir  ou  de  spé- 
cimens isolés  tellement  rares  qu’ils  semblent  faire 
tache,  aussi  bien  de  cette  fantasmagorie,  unifor- 
mément éblouissante. 

Deauville  a prospéré  envers  et  contre  tout,  il  est 
devenu  le  légataire  universel  de  ce  pauvre  Bade, 
de  si  joyeuse  mémoire,  mais  vrai  il  ne  l’a  pas  rem- 
placé. Vous  rappelez-vous  de  ce  pauvre  Bade,  avec 
sa  physionomie  si  pittoresque,  vous  souvenez-vous 
de  l’allée  de  Lichncnthal,  de  toutes  ces  excursions 
renouvelées  chaque  année,  et  toujours  nouvelles. 
Je  ne  sais  plus  quel  poète  explique  ainsi  la  création 
de  Bade  : Dieu,  dit-il,  irrité  contre  le  premier 
homme  et  la  première  femme,  ne  voulut  pas  après 
les  avoir  chassés  du  Paradis  terrestre,  laisser  sub- 
sister le  théâtre  de  leur  faute.  Il  prit  doue  le  Para- 
dis terrestre  de  sa  main  puissante,  et  le  lança  avec 
colère  sur  terre  : en  tombant  de  si  haut  l’Eden 
patrie,  de  nos  auteurs  communs,  se  brisa  en  mille 
pièces,  le  plus  charmant  morceau  forma  Bade. 

Il  y a quelque  chose  de  saisissant  dans  cette  fic- 
tion imagée.  Rien  comme  le  paysage  de  Bade,  ne 
donnait  l’idée  et  le  besoin  d’un  repos  éternel,  on  se 
laissait  vivre  sans  penser  à rien,  et  ce  séjour  tou- 
jours trop  court  passait,  quand  on  le  croyait  à 
peine  commencé;  il  semblait  que  l’un  était  fait, 
pour  vivre  toujours  ainsi,  on  restait  tout  étonné, 
d’être  forcé  de  resserrer  cette  torpeur.  I.  impression 
de  Deauville,  est  un  saisissant  contraste,  avec  le 
souvenir  de  Bade  : on  s’y  remue,  et  on  s’y  remue 
bien.  Je  vous  parlerai  de  tout  ce  brillant  escadron  de 
femmes  à la  mode,  dont  les  radieuses  beautés,  cette 
resplandissante  élégance,  sont  les  plus  vives  cou- 


cela  seulement  en  huit  jours,  vrai,  c’est  à se  faire 
ermite.  Cette  manière  de  vivre  à la  vapeur,  me 
rappelle  toujours  une  pièce  bien  oubliée  aujour- 
d’hui. Elle  fit  sensation  autrefois,  et  je  m’étonne 
toujours  que  par  ce  temps  de  reprises,  à une  épo- 
que où  partout  on  exhume  sur  la  scène  les  ombres 
du  passé,  on  ne  l’ait  pas  fait  revivre,  sa  résurrec- 
tion eût  présenté  un  curieux  intérêt  philoso- 
phique. 

Cette  fantaisie,  légère  dans  la  forme,  profonde 
dans  la  pensée,  avait  pour  titre  1841  et  1941.  L’au- 
teur pronostiquant  l’avenir  montrait  Paris  trans- 
formé en  un  siècle,  sous  l’influence  du  mouvement 
moderne,  et  se  livrait  à une  foule  d’imaginations 
invraisemblables  et  impossibles  à ce  moment.  Le 
temps  a marché  plus  vile  encore,  cette  sorte  de 
lanterne  magique,  est  presque  réalisée  aujour- 
d’hui. 

L’existence  calme,  régulière,  de  nos  pères,  est 
devenue  aujourd’hui,  un  mouvement  endiablé,  où 
on  ne  trouve  ni  paix  ni  trêve.  Les  générations 
actuelles,  semblent  obéir  à cette  voix  vengeresse, 
dont  l’implacable  monotomie,  poursuit,  dit-on,  le 
juif  errant;  marche,  marche,  encore  et  toujours. 
On  ne  marche  même  plus,  on  court.  Deauville, 
quant  à la  vie  élégante,  est  la  suprême  expression 
de  cette  fiévreuse  agitation.  11  faut  y être,  sous 
peine  de  lèse-élégance,  et  vous  pouvez  vous  aper- 
cevoir des  vides  que  cette  station  obligatoire  laisse 
derrière  elle  dans  la  vie  parisienne. 

Regardez  autour  de  vous,  au  spectacle,  n’im- 
porte où,  si  par  hasard,  vous  apercevez  un  visage 
de  connaissance,  vous  courez  à lui,  comme  un 
naufragé  se  précipite  sur  une  planche  inespérée  de 
salut.  Bien  heureux  encore,  s’il  ne  se  sauve  pas 
honteux  lui-même  d’être  vu,  ici  à un  moment  où 
tout  adepte  du  high  life,  à un  titre  quelconque  ne 


doit  pas  s’y  trouver.  Il  faut  beaucoup  de  philoso- 
phie pour  rester  à Paris,  en  ce  moment,  les  désa- 
busés seuls,  sont  capables  d’une  semblable  résigna- 
tion ; ce  sont  les  sages  en  fin  de  compte,  car  plus 
on  avance  dans  la  .ie,  plus  on  demeure  convaincu 
de  cette  profonde  vérité  du  proverbe  arabe  : il  vaut 
mieux  être  assis  que  debout,  couché  qu'assis  et  mort 
que  couché.  Les  Orientaux  ontcomme  cela,  quelques 
proverbes  dont  la  pensée,  pour  ne  pas  être  neuve, 
n’en  est  pas  plus  consolante,  ils  dénotent  cette  pro- 
fondeur de  pensées,  cette  résignation  philosophique 
inhérentes  à la  vie  contemplative. 

J’ai  toujours  pour  mon  compte  admiré  ces 
peuples  stationnaires  et  immuables  au  milieu  du 
mouvement  général;  ils  ne  progressent  pas,  dit-on, 
cela  se  peut,  et  encore  je  n’en  sais  rien,  le  progrès 
ne  consisterait-il  pas  à savoir  se  contenter  de  ce 
que  l’on  a,  au  lieu  de  se  consumer  à la  recherche 
de  l’impossible.  Ce  qui  doit  arriver  arrive  disent- 
ils,  et  vous  ne  sauriez  l’empêcher  peut-être  ont-ils 
raison,  sans  aller  chercher  bien  loin,  l’eyistence  de 
Deauvillê  même  en  est  une  des  meilleures  preuves. 
Quelques-uns  d’entre  nous,  peuvent  encore  se  rap- 
peler l’inauguration  de  cet  hippodrome,  aujour- 
d’hui renommé  dans  le  monde  entier.  Une  piste 
tracée  à la  hâte,  sur  un  sable  laissé  par  la  mer,  cre- 
vassé par  le  soleil.  Quelques  maisons  clairsemées, 
comme  une  poignée  de  coquilles  de  noix  jetées  au 
hasard  par  une  main  capricieuse.  Puis  des  bruyères 
incultes,  des  rues  dont  le  nom  seul  existait  de  temps 
à autre  et  de  loin  en  loin,  un  maigre  arbuste  bal- 
lotté par  le  vent,  un  aspect  sec  et  aride  dominant 
cet  ensemble  désolé. 

Telétait  Deauville  à l’origine,  et,  particularité 
plus  curieuse  encore,  tel  il  est  à peu  près  resté.  11 
était  paraît-il  écrit  cependant  que  cette  langue  de 
able  abandonnée  devait  devenir  une  des  scènes 
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leurs  de  ce  panorama  ambulant.  Elles  forment  les 
comparses  obligées  de  tous  les  actes  de  ce  drame 
permanent  de  la  vie  parisienne.  Remerciez-Ies  bien 
de  se  donner  autant  de  mal  pour  le  plaisir  de  vos 
yeux,  car  leur  vie,  n’est  pas  précisément  une  siné- 
cure et,  je  me  demande  souvent  comment  elles 
peuvent  y tenir. 

Mais  ceci  ne  me  regarde  pas,  et  il  me  faut  reve- 
nir sur  mon  territoire,  c’est-a-dire  les  chevaux.  Je 
ne  vous  dirai  pas  comme  ce  philosophe  morose, 
plus  je  connais  les  hommes,  plus  j’aime  les  hêtes. 
D’ahord,  ici  il  ne  s’agit  pas  d’hommes,  ce  ne  serait 
peut-être  pas  une  raison  pour  faire  une  exception 
à la  justesse  de  cette  observation,  elle  ne  serait 
d’ailleurs  pas  polie,  donc  je  ne  la  fais  pas.  Aujour- 
d’hui Deauville  comme  un  météore  arrivé  au  bout 
de  sa  course,  s’éteint  après  avoir  brillé  d’un, /éclat 
inaccoutumé.  Cent  quarante-sept  chevaux,  pas 
moins,  ont  pris  part  aux  cinq  journées:  quant  aux 
sportsmen,  de  mémoire  de  Deauvillois,  jamais  on 
n’avait  vu  semblable  affluence. 

L’ensemble  de  la  réunion  de  Deauville  est  d’une 
appréciation  difficile,  quant  aux  modifications 
survenues  dans  la  forme  des  concurrents  de  pre- 
mier ordre  soigneusement  tenus  à l’écart  depuis 
le  mois  de  juin.  Les  résultats  obtenus  peuvent  par- 
faitement constituer  un  trompe-l’œil,  surtout  rela- 
tivement aux  chevaux  de  trois  ans,  dont  la  médio- 
crité avérée  est  faite  pour  donner  lieu,  jusqu’à  la 
fin  de  la  saison,  à de  perpétuelles  contradictions. 
L’échec  de  Nubienne  devant  Insulaire  m’étonne 
peu,  si  le  vieux  cheval  est  redevenu  lui-même,  sans 
avoir  des  concurrents  de  sa  génération  une  idée 
par  trop  exagérée,  elle  est  évidemment  supérieure 
à la  très  médiocre  qualité  des  poulains  de  trois  ans. 
La  défaite  de  la  favorite  est  probablement  d'au- 
tant plus  régulière  qu’elle  a battu  aisément  Isma'él, 
dont  le  rôle  comme  celui  à' Avenues  paraît  être 
depuis  le  commencement  de  l’année,  devenir  la 
ligne  de  démarcation  entre  les  bons  elles  mauvais. 
Tout  ce  qui  se  trouve  devant  peut  avoir  une  pré- 
tention à être  considéré  comme  faisant  partie  de 
l’élite  de  la  production  de  l’année;  tout  ce  qui  se 
trouve  derrière  ferait  mieux  de  rentrer  à l’écurie, 
quand  il  s’agit  d’une  course  de  premier  ordre. 

En  admettant  donc  que  Nubienne  9,o\i  le  meilleur 
des  concurrents  de  trois  ans,  elle  devait  succom- 
ber devant  le  champion  de  la  génération  précé- 
dente. Il  ne  saurait  y avoir  de  doute  à cet  égard, 
en  dépit  d’une  carrière  mêlée  de  triomphes  et  de 
revers.  Insulaire  est  bien  le  meilleur.  Je  ne  serais 
pas  aussi  affirmatif  relativement  à ATtôiemie,  malgré 
sa  brillante  performance  du  Grand  Prix  de  Paris. 
Elle  ne  s’est  pas,  on  doit  s’en  souvenir,  accomplie 
si  aisément.  Arracher  péniblement  une  tête  sur  le 
poteau,  après  une  lutte  acharnée,  quand  les  trois 
premiers  se  trouvent  dans  une  longueur  de  crava- 
che, ne  constitue  pas  une  supériorité  bien  accen- 
tuée. D’autant  mieux  que  sans  une  faute  de  ce 
mauvais  cœur  de  Saltéador,  le  succès  de  la  jument 
eût  été,  à mon  sens,  très  compromis.  Flavio  ne 
doit  pas  être  très  loin  des  deux  premiers,  et  tout 
cela  constitue,  en  fin  de  compte,  d’assez  médiocres 
animaux. 

S’il  me  fallait  absolument  exprimer  plutôt  une 
préférence  qu’une  opinion, j’en  reviendrais,  quitte 
à être  taxé  d’entêtement,  non  pas  à mes  premières 
amours  du  printemps  (il  ne  faut  jamais  revenir  à 
ces  chosfti-là),  mais  à ma  première  appréciation. 
Si  la  course  était  à recommencer,  mon  favori  serait 
encore  Saltéador,  quand  il  veut  marcher,  bien  en- 
tendu; je  le  sais,  ce  n’est  pas  tous  les  jours;  mais, 
comme  son  père,  il  se  décidera  peut-être  sur  la  fin 
delà  saison,  et  je  ne  serais  pas  étonné  de  le  voir, 
cet  automne,  se  déclarer  le  meilleur,  ou  si  vous 
aimez  mieux,  le  moins  mauvais  de  tous,  et  cela, 
sans  contestation  aucune. 

La  nouvelle  victoire  de  Fido  le  range  définitive- 
ment à la  tète  de  la  seconde  classe  de  son  année. 
Sa  qualité  n’a  pas  varié;  seulement  on  se  l’est  un 
peu  exagérée  au  moment  où  elle  s’est  révélée.  11 


pouvait  difficilement  en  être  autrement  dans  les 
circonstances  où  elle  s’est  produite.  Swift,  si  on  se 
le  rappelle,  était  à cette  époque  entouré  d’un 
prestige  quelque  peu  exagérée,  conséquences  ma- 
térielle des  brillantes  performances  de  deux  ans. 

Je  ne  suis  pas  absolument  convaincu  qu’au  dé- 
but de  la  saison  surtout,  la  jument  fût  si  au-dessous 
d’elle-même  que  l’on  a bien  voulu  le  dire.  En  fin 
de  compte,  elle  a battu  tout  ce  qu’elle  avait  ren- 
contré l’an  passé,  à commencer  par  cet  imposteur 
à'ismaël,  dont  on  s’est  longtemps  obstiné  à faire 
un  animal  de  première  classe.  11  résulterait  seule- 
ment de  ce  rapprochement  que  Swifln'^  pas  gagné 
une  livre  de  deux  à trois  ans.  On  s’étonne  toujours 
de  cet  état  de  stagnation  : un  poulain  progresse 
quand  il  a en  lui  une  qualité  latente,. que  l’on  a 
laissée  sommeiller;  mais  quand, comme  pour 
on  en  a tiré  tout  ce  qu’il  était  possible  d’en  tirer, 
il  reste  stationnaire,  puisqu’il  a donné  tout  ce  qu’il 
y a en  lui.  Fido  a battu  difficilement  d’une  tête 
Swif\t  dans  une  course  d’une  rigoureuse  exactitude, 
quoique  l’on  en  ait  pu  dire;  il  se  trouve  donc  à peu 
près  l’égal  de  la  jument,  c’est-à-dire  derrière  Sal- 
téador, Flavio,  Nubienne  et  Zut.  Je  viens  de  les 
mettre  à peu  près  à leur  place  respective,  tout  au 
moins  dans  mon  opinion,  et  je  ne  serais  pas  étonné 
de  lesy  retrouver  à Paris,  surtout  sur  les  distances 
d’automne,  un  peu  plus  significatives. 

Je  m’abstiendrai  de  toute  appréciation  relative- 
ment aux  poulains  de  deux  ans,  tout  cela  me  paraît 
encore  un  peu  trop  confus.  Nous  allons  les  revoir 
à Dieppe;  mais  je  ne  crois  pas  prudent  d’émettre 
une  opinion  arrêtée  sur  leur  compte,  et  surtout  de 
la  justifier,avant  le  grand  critérium  de  Paris.  C’est, 
de  toutes  les  courses  de  deux  ans,  celle  à laquelle 
il  faut  toujours  se  reporter  comme  base  de  raison- 
nement sérieux. 

Ned  Pearson. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

Rome  n’est  plus  dans  Rome,  et  Paris  est  aux  champs. 

Cette  fois-ci  nous  sommes  bien  en  vacances,  en 
grandes  vacances  et  le  Parisien  le  plus  actif,  par  suite 
du  vide  qui  se  fait  autour  de  lui,  est  obligé  de  sacrifier 
lui-même  à la  déesse  Oisiveté  et  de  se  livrer  au  far- 
niente tout  comme  un  simple  Napolitain.  Comme  il 
possède  toutes  les  philosophies,  il  se  soumet  sans  trop 
d’ennui  à cette  nécessité  estivale,  et  il  court  les  champs 
à sa  manière. 

Quitte  à passer  pour  un  vil  stipendié  des  diverses 
compagnies  de  tramways,  je  dois  déclarer  que  ces  nou- 
veaux véhicules,  jettent  une  grande  gaieté  dans  la  vie 
parisienne,  surtout  sur  la  rive  gauche  dont  la  grande 
banlieue,  si  pittoresque,  était  à peu  près  inconnue.  Le 
plus  petit  employé  peut  chaque  jour,  pendant  la  durée 
delà  belle  saison,  moyennant  quelques  sous,  aller  respi- 
rer le  grand  air.  Disons  de  suite  qu’il  en  est  quelques- 
uns  qui  en  abusent  : nous  connais.sons  un  sous-chef  de 
bureau  dans  un  de  nos  grands  ministères  qui  déjeune 
chaque  matin  à Fontenay,  et  qui  tous  les  soirs  s’en  va 
chercher  son  dîner  à Asnières. 

Cette  dernière  station  qu  i s’intitule  fièrement  Asnières- 
les-Bains-lès-Lutèce,  a la  vogue  cette  année,  grâce  aux 
facilités  que  l’on  a de  s’y  rendre  rapidement  et  à peu  de 
frais. 

J’y  ai  recontré  jeudi  dernier  toute  une  bande  de  fonc- 
tionnaires dégommés,  et  je  dois  avouer  qu’ils  prennent 
assez  gaiement  leur  disgrâce  ; c’est  presque  un  titre  d'ail- 
leurs d'avoir  été  un  ex-lonctionnaire.  Un  des  grands  res- 
taurants de  cette  petite  localité  estdeveuuie  rendez-vous 
de  tous  ces  décavés  de  la  politique  dont  la  fréquenta- 
tion est  des  plus  instructive.  Là,  sous  les  tonnelles,  on 
en  raconte  de  bien  bonnes,  comme  disait  feu  Villemes- 
sant. 

L’un  d’eux,  républicain  de  l’avant-veille,  s'est  vu 
expulser  de  sa  préfecture  pour  avoir  fait  réparer  un 
chemin  vicinal  qui  traverse  les  propriétés  de  la  mar- 
qui=e  de  B...,  une  ci-devante,  imbue  des  plus  détestables 
principes.  Son  voisin  de  droite,  un  républicain  rose, 
avait  subi  la  même  disgrâce  pour  avoir  fait  paver  un 
autre  chemin,  également  vicinal,  proche  des  domaines 
d’un  farouche  républicain. 

Pas  de  commentaires  n’est-ce  pas?  D’autant  plus  que 
la  politique  n’est  pas  traitable  ici  et  qu’elle  est  même 
iniraitable  ailleurs. 

Pour  en  revenir  à la  petite  villégiature  de  grande 
banlieue,  disons  que  la  vie  de  château  y est  très  active; 
les  réceptions  succèdent  aux  réceptions  et  chaque 
après-midi,  on  peut  voir  dans  les  gares  de  chemins  de 
fer,  des  essaims  de  jeunes  femmes  et  de  jeunes  filles 
qui  s’en  vont  finir  la  journée  chez  quelque  châtelaine 
liospitalière  des  environs  de  Paris. 

Tous  les  villages  qui  entourent  Paris,  sont  des  petits 
centres  de  villégiature  dont  nous  aimons  le  sans  gêne 
spirituel.  Le  Parisien  égaye  la  campagne  la  plus  triste  j 


et  puis  il  est  délirouillard  dans  toute  l’acception  du 
mot  : il  trouve  de  l’ombrage  à Gennevilliers,  de  l’eau  à 
Bois-Colombes,  il  prend  des  bains  de  mer  à Enghion 
et  fait  des  hauteurs  de  Suresnes,  une  petite  Helvétie. 
Certes,  cela  ne  vaut  ni  les  sites  imposants  de  la  forêt 
de  Fontainebleau,  ni  les  bords  fleuris  de  la  Seine,  ni 
la  plage  de  DeauviUe.  ni  les  sommets  majestueux  de 
l’Auvergne;  mais  quelle  aimable  résignation  et  comme 
il  sait  agrandir  les  horizons  les  plus  bornés,  poétiser  les 
sites  les  plus  vulgaires;  le  parisien  seul  sait  créer  un 
parc  ombreux  dans  un  terrain  dénudé  de  cent  mètres 
carrés. 

A riieure  qu’il  est  dans  tous  ces  petits  centres  sub- 
urbains les  disciples  de  saint  Hubert  se  préparent  à 
faire  l’ouverture  de  la  chasse  qui  e,st  dit-on,  fixée,  poul- 
ie département  de  la  Seine,  au  7 septembre  prochain. 

Où  est  le  gibier  ? 

Peu  importe  ! On  fera  du  bruit,  il  y aura  des  pétara- 
des, et,  la  balle  d’argent  aidant,  on  ne  reviendra  pas  bre- 
douille. 

11  nous  a paru  bon,  de  rendre  en  passant,  cet  hom- 
mage à la  douce  philosophie  du  parisien,  au  cœur 
ardent,  à l’imagination  vive,  qui  vit  d’illusions  et  qui 
s’en  contente. 

Une  villégiature  qui  n’a  rien  de  factice  est  celle  des 
bords  de  l’Océan.  Je  reviens  de  Deauville,  ou  la  semaine 
des  courses  a été  très  brillante.  Mon  collègue  du  sport 
nous  dit,  ici  près,  quelles  ont  été  les  splendeurs  de  ces 
fêtes  hippiques.  La  saison  de  Trouville-Deauville,  quel- 
que tardive  qu’elle  soit,  est  aussi  brillante  qu'à  aucune 
autre  époque.  Même  sous  le  principat  de  M.  Tliiers  on 
n’y  a vu  pareille  affluence  d’hommes  politiques;  sur  les 
deux  plages  séparées  par  la  Toucques,  toute  peuplée 
d’yachts  de  plaisance,  on  rencontre  M.  ■\A''addington. 
ministre  des  affaires  étrangères.  M.  Jules  .Simon,  qui 
fait  beaucoup  parler  de  lui  en  ce  moment,  M.  Bai-doux, 
le  prince  Napoléon  et  M.  Haentjens  et  bien  d’autres 
encore  dont  les  noms  m’échappent.  On  y discute  les 
destinées  de  la  France  en  face  de  l’Océan  immense  qui 
ne  peut  inspirer  que  de  grandes  pensées.  S'il  entrait 
dans  nos  goûts  d’être  indiscrets,  que  de  curieux  échos 
nous  vous  rapporterions  ; bornons-nous  à dire  que  la 
politique  s’y  traite  galamrnent,  et  que  Deauville  et 
Trouville  ont  chacuné  leur  Égérie.  Il  ne  faudrait  point 
croire  cependant  que  ces  sortes  de  spéculations  pas- 
sionnantes tiennent  une  grande  place  dans  la  vie  de  la 
plage  ; c’est  le  soir,  après'le  concert,  que  l’on  se  réunit 
dans  certains  salons  somptueux  où  quelques  privilégiés 
reçoivent,  en  même  temps  que  leur  courrier  politique, 
les  journaux  parus  dans  la  soirée  même  à Paris, 

A Deauville,  l’orchestre  du  Casino  est  dirigé  par 
M.  Colblain,  premier  violon  de  l'Opéi-a,  un  virtuose 
doublé  d’un  compositeur  de  grand  talent.  Parmi  les 
ferventes  habituées  du  concert,  nous  citerons  mesdames 
la  baronne  de  Poilly,  Bernadaki,  son  inséparable,  la 
baronne  d’Erlanger,  de  Soubeyran,  la  marquise  de  Ga- 
liffet  et  parfois  la  marquise  de  Canisy;  puis  de  temps 
en  temps  tout  le  camp  des  jolies  artistes  de  nos  théâ- 
tres parisiens  : Mesdames  et  mesdemoiselles  Massin, 
Piccolo,  Rosine  Bloch,  Rose  Lyon,  etc. 

La  plage  de  Trouville  s’est  enrichie  cette  année  d’un 
magnifique  palais  tout  orné  de  porcelaines  émaillées; 
le  mobilier  est,  dit-on,  une  merveille  d’art.  Cette  ins- 
tallation balnéaire  appartient  à M.  Leprévost  qui  y a 
dépensé  plus  d’un  demi-million. 

Tandis  que  le  Parisien  émigre  vers  les  plages  de 
l’Océan  pour  y chercher  la  brise  vivifiante  de  la  mer, 
les  Algériensj  voire  même  les  Tunisiens,  viennent  à 
Paris  pour  y chercher  la  fraîcheur.  Le  boulevard  des 
Italiens  le  jour,  les  Champs-Elysées  le  soir,  sont  enva- 
his par  ces  touristes  africains,  européens  ou  indigènes. 
Ils  viennent  ici  comme  nous  allons  à Dieppe  ou  ailfeurs 
chercher  le  repos  et  une  température  clémente.  Loi'.sque 
le  Trans-Sahaiûen  sera  construit,  les  Tombouctouyens 
considéreront  la  France  avec  les  mêmes  frissons 'que 
nous  ressentons  lorsque  nous  songeons  à la  Russie  et  à 
la  Laponie.  L’étude  de  cette  œuvre  gigantesque  se 
poursuit  activement  et  la  commission  spéciale  du  che- 
min defer  Trahs-Saharien  s’entoure  de  tous  les  hommes 
qui  peuvent  l’éclairer  sur  l’Afrique  mystérieuse. 

Elle  entend  en  ce  moment  M.  Ben-Driss,  ex-agha  de 
Tougourt  et  d’Ouergla.  Cet  indigène  est  un  officier 
français  très  distingué  ; il  est  capitaine  aux  spahis  et 
officier  de  la  Légion  d’honneur.  C’est  un  des  rares  mu- 
sulmans qui  aient  loyalement  accepté  notre  domination 
et  notre  civilisation  en  en  comprenant  l’utilité  et  en  en 
appréciant  les  bienfaits.  Pendant  son  commandement 
dans  nos  deux  grandes  provinces  sahariennes  qui  con- 
finent, à l’extrême  sud  de  nos  possessions,  au  grand 
désert,  au  pays  de  la  soif,  le  capitaine  Ben-Driss  a re- 
cueilli de  précieux  renseignements  sur  la  marche  des 
caravanes,  sur  les  routes  suivies  par  elles  et  sur  leurs 
points  de  repère  marqués  par  des  aiguades.  Il  s’e.st 
trouvé  lui-même  en  relations  directes  non  seulement 
avec  les  Touaregs,  mais  encore  avec  les  chefs  du  Soudan 
auxquels  il  a fait  connaître  le  nom  de  la  France.  Nul 
mieux  que  lui  ne  peut  aider  la  commission  spéciale 
dans  son  œuvre,  et  l'on  ne  saurait  trop  féliciter  M.  le 
ministre  de  la  guerre  d’avoir  mis  cet  officier  en  rapport 
avec  les  hommes'  qui  sont  chargés  de  rnettre  en  pratique 
les  projets  de  MM.  Duponchel  et  Soleillet. 

Si  ce  chemin  de  fer  s’exécute,  et  à notre  époque  rien 
n’est  impossible,  nous  serons  étonnés,  parait-il,  des 
richesses  de  ces  contrées  encore  très  imparfaiLement 
connues.  M.  le  comte  de  Sémélé,  qui  revient  de  Tom- 
bouctou et  qui  V retourne  au  mois  de  novembre  pro-- 
chain,  dit  merveille  non  seulement  des  produits  du  sol 
et  de  la  faune  de  ce  grand  pays  mystérieux,  mais  encore 
du  degré  de  civilisation  de  ses  habitants,  que  nous  con- 
sidérons bien  à tort  comme  des  sauvages.  Nous  ne  vou- 
lons pas  déflorer  les  révélations  qu’il  se  prépare  a faire 
au  public  français,  nous  réservant  de  critiquer  le  livre 
aussitôt  qu’il  parait’” 

FLOniAX-PlIAIl.VOX. 


K)  AOUT  1879, 


LA  REVUE  DES  JEUX,  UES  ARTS  ET  DU  SPORT. 
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GASTRONOMIE 


ARTICItAUTS  A LA  BARIGOULE. 

Ea  ce  moment  les  artichauts  sont  abon- 
dants et  à bas  prix. 

La  barig'oule  n’est  pas  ce  quun  vain 
peuple  pense,  surtout  le  peuple  parisien, 
qui,  sous  ce  nom,  prépare  un  mets  qui  n’a 
rien  de  barigoulant. 

Par  ces  fortes  chaleurs  c’est  un  mets  ra- 
vigotant, à la  condition  d’être  préparé  à la 
marseillaise , méthode  beaucoup  moins  com- 
pliquée que  celle  employée  à Paris  pour 
préparer  des  artichauts  qui  n’ont  de  la 
barigoule  que  l’étiquette. 

Nettoyez  et  coupez  vos  artichauts,  de  ma- 
nière à n’y  laisser  que  le  placenta,  vulffd 
cul  ou  fond,  et  le  tendre  des  feuilles. 
L’opération  délicate  est  celle-ci  : écarter  mi- 
nutieusement les  feuilles  et  placer  dans 
les  interstices  sel,  poivre,  quelques  gouttes 
d’huile.  Rangez-les  au  fond  d’un  poêlon  en 
terre  ou  d’une  marmite,  jamais  dans  un 
ustensile  en  métal;  ajoutez  de  l’huile  fine 
en  quantité  suffisante,  au  moins  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  naissance  des  feuilles,  un  au 
deux  oignons  coupés  par  quartiers  suivant 
quantité,  un  brin  de  thym,  une  bonne 
gousse  d’ail  ou  deux,  une  feuille  de  laurier, 
du  sel  et  du  poivre. 

Ne  faites  pas  cuire  à trop  gros  feu, 
couvrez  le  poêlon  ou  la  marmite  aussi  her- 
métiquement que  possible,  avec  une  assiette 
remplie  d’eau  posée  sur  une  feuille  de 
papier  blanc. 

Pendant  la  cuisson  ne  négligez  pas  de 
faire  sauter  de  temps  en  temps  en  n’ou- 
bliant jamais  de  replacer  votre  assiette 
et  vous  aurez  un  manger  parfait. 

P.  DE  Balbaac.- 

MENU 

Potage  purée  fèves  de  marais. 

Articliauts  à la  barigoule. 

Pigeons  rôtis. 

Salade  d’escaroUe. 

Carottes  nouvelles  à la  maître  d’iiùtol. 

Fruits. 

P.  DE  B. 


* 

* * 

Kpiceries  et  Comestibles.  — POTIN,  101,  boule- 
vard Sébastopol.  — AUGÉ,  116,  boulevard  Hanss- 
mann. 

Hôte8s,  Ca,fé^  et  Re.sta,iii'ïtntM. 

Hôtels.  — BRISTOL,  place  Vendôme,  3 etS.— 
IVllRABEAU,8,r.de  la  Paix.— HOTEL  CONTINENTAL, 
3,  rue  Castiglione.  — GRAND-HOTEL,  12,  boul.  des 
Capucines.  — HOTEL  DU  LOUVRE,  rue  de  Bivoli. 

* 

* * 

Cafés  et  Restaurants.  — CAFÉ  RICHE,  boul.  des 
Italiens.  — CAFÉ  DE  PARIS,  avenue  de  l’Opéra.  — 
CAFÉ  DES  AMBASSADEURS,  Champs-Elysées.  — 
CAFÉ  NAPOLITAIN,  1,  boul.  des  Capucines.  — CAFÉ 
DE  LA  PAIX,  12,  boul.  des  Capucines.  — SYLVAIN, 
ancien  Café  Neeser,  12,  rue  Halévy.  — CAFÉ  DE  LA 
RÉGENCE,  161, r.  Saint-Honoré.—  CAFÉ  VOLTAIRE, 
place  de  l’Odéon. 


SAIL-LES-BAINS,  par  Saint-Martin  d'Estreaux 
(Loire). 

Ouvert  (lu  1“'^  juin  au  V octobre. 

Eaux  minérales  par  excellence,  souveraines  dans 
les  affections  rhumatismale.s  et  cutanées. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
château  de  Cortou-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze, 
Chambertin,  Corton.  Aloxe,  Savigny.  — Médaille 
d’or  à l’Exposition  universelle  do  1878. 


Le  RUSMA  DU  SÉRAIL  est  l’unique  Dépilatoire 
détruisant  sans  tache  ni  douleur  le  duvet,  barbe 
et  cheveux  disgracieux.  Fl.  fi  et  10  fr.,  mandat  ou 
timbres.  Envoi /i’cmco.  M'”'  Muller,  30,  faub.  Mont- 
martre, Paris.  Seul  dépôt. 


Lamy  & E.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Saint-Ho- 
noré.  — Règlement  des  convois  pompes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  â l’étranger. 


Maison  de  santé  du  d*-  ramlow,  26,  me 

Laugier.  — Accouchements.  Traitement  des  ma- 
ladies des  femmes. 


Même  match,  à 30  mètres  : M.  le  marquis  de  Campo- 
sagrado,  2/2  G.  — Même  ma.cht  '.  M.  le  marquis  de 
Camposagrado,  4/5  G.  — Match  à.  2G  mètres,  2 louis, 
5 piqeons  : S.  A.  R.  le  prince  Philippe  de  Bourbon, 
5/5  6.  — Même  match  ; M.  de  Goyena,  .5/5  G.  — 
Mémerna.tch  : M.  de  Goyena,  4/5  G.  — Match  à 'it)  mè- 
tres, 1 louis,  1 pigeon  ; M.  de  Goyena,  1/1  G.  — Ma.teh 
à C.  D.,  à 24  mètres,  1 louis  : S.  A.  R.  le  prince  Pli.  de 
Bourbon,  3/6  G. — Poule  Op.,en  3 C.  Ü.,  24  mètres,  4 ti- 
reurs : M.  de  Goyena,  5/8  G.  — Poule  Op.,  à 26  mètres, 
1 pigeon,  5 tireurs  : M.  le  marquis  de  Camposagrado, 
2/2  G.  — Même  poule,  "A  pigeons,  4 tireurs  : .S.  A.  R. 
le  prince  Pli.  de  Bourbon,  4/4  G.  — Match  à .30  mètres, 
5 louis,  1 pigeon,  1 coup  de  fusil  ; M.  Rcmhielinski, 
1/1  G.  — Même  match  : M.  X...,  1/1  G.  — Poule  Op., 
à 22  mètres,  1 pigeon,  8 tireurs  : MM.  RembielinsW, 
6/6  G.  ; X...,  5/6. — Même  poule,  à 28  mètres,  8 tireurs  : 
MM.  Rembielinski,  5/5;  de  Saint-Clair,  5/5  fpartagée). 

— Poule  Op.,  à C.  H., à 24  mètres,  8 tireurs:  MM.  X..., 
4/4-  G.  ; de  Saint-Clair,  3/4.  — Poule  Op.,  à.  26  mètres, 

3 pigeons,  6 tireurs  : MM.  X...,  4/4  G.;  S.  A.  R.  le 
prince  Ph.  de  Bourbon,  3/4.  — Poule  ci  26  mètres, 
50  francs,  7 pigeons,  6 tireurs  : MM.  Rembielinski,  7/7, 
T'"';  le  marquis  de  Camposagrado,  6/7,  2'.  — Même 
poule,  à 28  mètres  ; MM.  Rembieiinski,  7/7,  1";  le 
marquis  de  Camposagrado,  6/7,  2“^.  — Poule  Op.,  à 
C.  D.,  à 24  mètres,  4 tireurs  : MM.  A.  T.  Thomegue.x, 
i/i  G.;  X...,  3/4.  — Même  poule,  à.  26  mètres,  8 tireurs  : 
M.  le  marquis  de  Camposagrado,  2/2  G.  — Poule  Op., 
à 30  mètres,  5 pigeons,  h tireurs  : MM.  de  Saint-Clair, 
5/5  G.  ; X...,  4/5.  — Match  à 30  mètres,  5 louis,  1 pi- 
geon, 1 coup  de  fusil  ; M.  Rembielinski,  2/4  G.  — 
Poule  par  Camps.,  à 28  mètres,  5 louis,  5 pigeons  : 
MM.  Rembielinski,  11/15  G.;  l'-''"  camp.,  le  comte  de 
Lambei'tyc,  11/15;  X'...,  11/15  (partagée);  de  Saint- 
Clair,  9 14  ; 2'  camp..  Perler,  9/14  ; le  marquis  de  Croix, 
9/14  (partagée).  — Poule  à 28  mètres,  40  francs,  4 ti- 
reurs : MM.  le  comte  de  Lambertye,  4/4;  X...,  4/4 
(partagée).  — Même  poule  Op.,  5 tireurs:  MM.  le  comte 
do  Lanibortye,  5/5  G.;  X...,  4/5.  — Même  poule,  à 
.30  mètres,  5 tireurs  : M.  le  comte  de  Lamlicrtye,  3/3  G 

— Poule,  Op.,  à 28  mètres,  1 pigeon,  3 tireurs  : M.  le 
comte  de  Lambertye,  5/3  G.  — Poule  Op.,  à 25,  26  et 
27  mètres  1/2,  5 pigeons,  3 tireurs  : M.  le  comte  de 
Lambertye,  5/5  G.  (à  27  mètres  1/2).  — Même  poule  : 
M.  le  marquis  de  Camposagrado,  5/6  G.  (à  26  mètres). 

— Match  à 26  et  28  mètres,  2 louis,  5 pigeons  : M.  le 
marquis  de  Camposagrado,  4/4  G.  — Match  à C.  D., 
à 24  mètres,  2 louis  : M.  le  marquis  do  Camposa- 

rado,  1/2  G.  — Même  match,  1 louis  : M.  le  comte  de 
ambertyc,  2/2  G.  — Match  à 28  mètres,  1 louis,  5 pi- 
geons : S.  A.  R.  le  prince  Ph.  do  Bourbon,  4/4  G.  — 
Match  à C.  D.,  à 24  mètres,  1 louis  : M.  le  marquis 
de  Camposagrado,  2/2  G.  — Même  match,  2 louis  ; 
M.  te  comte  de  Lambertye,  2/2  G.  — Même  match  : 
M.  le  marquis  de  Camposagrado,  2/4  G. — Même  match  : 
M.  le  marquis  do  Camposagrado,  3/4  G. — Même  match  : 
M.  le  comte  de  Lambertye,  10/14  G.  — Poule  Op.,  à 
27  mètres,  1 pigeon,  3 tireurs  : M.  le  marquis  de 
Camposagrado,  2/2  G.  — Même  poule,  à 30  mètres. 

4 tireurs  : M.  le  comte  de  Lambertye.  — MIatch  ci  C.  D., 
à 24  mètres,  2 louis  : M.  le  marquis  de  Camposagrado. 


MÉDAILLES  D’OR  — MÉDAILLES  D'ARGENT 

ARROSAGE  GÉNÉRAL  DÉS  PROPRIÉTÉS 

ET  DES  VILLES 

J.  MORET  & BROQUET 

constructeurs 

BREVETÉS  s.  G.  D.  G. 

U.*>sîiïe  t»  vî».î>eiii*  et  Buvctiux  ; 

121,  RUE  OBERK.VMPF,  PARIS 


NOUVELLE  POMPE  ROTATIVE 


POUR  L ARROSAGE 
DES  PROPRIÉTÉS  ET  DES  ADULES 
Contre  l’Incendie,  pour  le  Purin,  pour  le  transvasement  et  le  soutirage  des  Vins. 

Projections  : de  18  ci  35  mètres; 

Débit  : de  â,<)00  à 10,000  litres  par  heure. 

Succès  sans  précédent,  justifié  par  plus  de  10,000  applications  et  80  récompenses. 

10  premiers  iirix  en  1877. 

Envoi  franco  d-n  Prospectas. 


SA  MOUTARBiE, 

,58,  boulevard  de  la 
ViUette. 

Ses  cornichons,  à la  façon  de  la  Mère  Marie-Anne. 


Vins,  Cos^nn.cs,  et  lîSèi'e^, 

Vins.  — H.  & O.  BEYERMANN  & C»,  Bordeaux. 

— CRUZE  & FILS  FRÈRES,  à Bordeaux  — 
CLOSSMANN  & C',  à Bordeaux.  - BARTON  & 
GUESTIER,  à Bordeaux. 

* 

* * 

Cognacs.  — J.  HENNESSY  â C%  h Cognac.  - 
MAr’teLL  & eu  à Cognac. 

* 

* * 

Licfteurs.—  WYN AND-FOCKINK,  2,  rue  Auber. 

— BÉNÉDICTINE,  LIQUEUR  DES  MOINES  DE 
L'ABBAYE  DE  FÉCAMP,  76,  boulevard  Haussmann. 

Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFMANN,  31,  ga- 
lerie Vivienne. 

* 

* * 

Bières.  — BASS  & C',  68,  boulevard  Malesherbes. 

— FANTA,  6.  rue-Guyot.—  IND  COOPE  & C°,6,pass. 
Lathuile-Batignolles.  — GANGLOFF  a BŒSINGER, 
ol,  rue  de  Flandre.  — ALLSOPP  a C»,  8,  rue  Bausset. 

Bières  en  fûts.  — BRASSERIE  MOABIT,  266,  fau- 
bourg Saint-Martin. 

Eanr  de  Contrexéville.  — A.  ADAM,  concession- 
naire, 23,  rue  do  la  Michodière. 

Cliocoliits,  E|)icei'îc!!« 

Comestîljles. 

Chocolats.  — COMPAGNIE  COLONIALE,  19,  ave- 
nue de  l’Opéra.  — DEVINCK,  175,  rue  Saint-Honoré. 


16'  ANNÉE  Ce  Üîouiteur  E'  année 

DES 

TIRAGES' FINANCIERS 

Propriété  du  Créd.it  Général  Français. 
SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  CAPITAL  DE  20  MILLIONS  FR. 


Publie  tous  les  renseignements  utiles 
aux  capitalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 


45,000  Aljoimaés. 


PAR  AN, 

Atjoiinein.ent 


4 

dLo 


FRANCS 

3 ans,  lO 


fx". 


Prime  gratuite  : Le  Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste, volume  indispensable  aux  porteurs  d’actions 
et  d’obligations. 


LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 


lO,  i*5se  B-.e  PeSetiei*,  à ï*ai*îs. 


us  A 1 » 


.va  ax,  la  aa  ail 


Tïîlt'PPl?  HOTEL  ROYAL,  sur  la  Plage 
UJttjjr  U Safsant  face  à la  mer. 

LARSONNEUX,  propriétaire,  suce,  de  Lafosse  aîné 
Etablissement  de  l'"'  ordre,  ouvert  totite  l'année. 


HOTEL  DES  ÉTRANGERS,  sur  !a  plage,  en 
face  de  la  mer  — Appartements  fraîchement  dé- 
corés à des  prix  très  modérés.  Table  d’hôte  à six 
heures.  Restaurant  à la  carte.  — Javault,  propriét. 


HOTEL  DE  PARIS,  près  du  Casino,  entièrement 
restauré  et  agrandi.  Salon  de  lecture.  Recommandé 
aux  familles.  Table  d’hôte.  — Guibon,  propriétaire. 


Chocolat  à la  tasse.  — PRÉVOST,  boulevard 
Bonne-Nouvelle. 

* 

■*  * 

Co?i/;.sei(r.s.—  REINHARDT-SIRAUDIN,  17, rue  de  la 
Paix.  — SEUGNOT,  28,  me  du  Bac.  — AU  FIDÈLE 
BERGER,  16,  boulevard  Sébastopol. 

Dragées  et  boites  pour  baptêmes.  — V'  JACQUIN 
& FILS,  12,  rue  Pernolle. 


HOTEL  DU  RHIN  & DE  NEWHAVEN,  sur  la 
))lage,  enlace  le  Casino.  Recommandé  pour  son 
confort.  — A.  Bourdin,  propriétaire. 

HOTEL  DE  LA  PAIX.  — Ouvert  toute  Vannée.  — 
Prix  modérés,  English  spolcen. — Sanson.  pron.-iét. 

HOTEL  DE  LA  PLAGE,  en  iace  la  mei;.  Corgnb, 
propriétaire. — Très  bien  tenu.  — On  jlarle  anglais. 

CAFÉ  DE  ROUEN.— Glaces,  bières  anglaises. 


A i A,  ^ Moralité  et  discrétion  abso- 
l¥iMla8#4w&«.lue.  Roy, 9,  r.  de  Provence. 


LA  COOPÉRATIVE 

THE  ANGLO  FRENCH  COOPERATINS  SOCIETY  LIMITED 

SO,  avenue  de  l’Opéi-a. 

Magasin-entrepôt,  38  bis,  avenue  de  Neuilly, 
à Neuilly  ( Seine). 

Épiceries,  Comestibles,  Volailles,  Conserves, 
Vins,  etc. 


DÉPLACEMENTS. 


MM.  le  vicomte  de  La  Tullaye.  à Pornichef,  — le 
prince  d’Hénin,  à Neufchàtëau,  — le  baron  de 
Pommerenl,  à Dinard,  — le  baron  de  Garlempe,  à 
Maupei'tuy,  — le  marquis  de  Sussac,  à Vasorv. 

— le  marquis  de_  Fricon,  à Diiiard,  — le  .vi- 
comte L.  d’Andigné,  à Deauville,  — le  comte  de 
Guébriant,  à Paris,  — le  comte  R.  des  Nétumières, 
à Dinard,  — le  comte  de  Gouy  d’Arsy,  a Deauville, 

— le  marquis  de  Maupas,  à Biarritz,  — L.  De- 
làfre,  au  château  do  La  Chute.  — Le  vicomte 
G.  do  Chavagnac,  à Paris,  — C.  Dollfus,  à Biar- 
ritz, — Do  Carayon-La-Tour,  au  château  de  Vire- 
lade,  — le  baron  Mallcl,  au  château  de  .louy,  — 
le  comte  de  Fiers,  au  château  de  Villebadin,  — le 
comte  de  Livonnière,  au  château  de  Chavigné,  — 
le  comte  do  Bonneval,  au  château  do  La  Tresne, 

— le  comte  M . do  Béthune,  à Paris,  — le  marquis 
de  Piolenc,  au  château  dos  Ormeaux,  — le  baron 
de  Baiiverger,  au  château  do  Bue. 


TIR  AUX  PIGEONS 

DU  BOIS  -DE  BOULOGNE 


TIR  DU  JEUDI  7 AOUT  1879. 

Match  en  3 C.  D.,  à 24  mètres,  5 louis  : M.  le  mar- 
quis do  Camposagrado,  3/4  G.  — Mackt  à 28  mètres, 
1 louis,  1 pigeon  : M.  le  comte  de  Lambertye,  1/1  G.  — 


TIR  DU  SAMEDI  9 AOUT  1879. 

Il  a été  fait  16  matchs,  gagnés  par  MM.  le  comte  de 
Lambertye,  10;  Hecquard,  2;  le  duc  de  Riansares,  3; 
le  comte  de  Frys-Frysenborg,  1. 

Poule  à 28  mètres,  50  francs,  7 pigeonsi  3 tireurs  : 
MM.  le  comte  de  Lambertye,  7/10;  le  comte  de  Frys- 
Frysenborg,  7/10  (partagée).  — Poule  à C.  D.,  à 24  mè- 
tres, 1 louis,  3 tireurs  : M.  Rembielinski,  2/2  G,  — 
Même  poule,  4 tireurs  : M,  Rembielinski,  2/2  G.  — 
Poule  à 30  mètres,  1 louis,  1 pigeon,  1 coup  de  fusil  : 
M.  le  comte  de  Lambertye,  1/1  G.  ; le  comte  de  Ffys- 
Frysenborg.  1/1  (partagée).  — Même  poule,  3 tireurs  ; 
M.  Rembielinski.  2/2 G — Poule  à 28  mefres,  50  francs-, 
7 pigeons,  4 tireurs  : M.  le  comte  de  Frys-Frysenborg, 
5/7  G.  — Poule  à 28  mètres,  1 louis,  i pigeon,  4 ti- 
reurs : MM.  le  comte  de  Lambertye,  4/4  G.  ; le  comte  de 
Castelli,  3/4.  — Même  poule,  4 tireurs  : M.  le  comte  de 
Frys-Frysenborg, 4/4  G. — Match  à 28  mètres,  10  louis, 
10  pigeons  : M.  le  comte  de  Frys-Frysenborg,  8/10  G. 

— Même  match  : M.  le  comte  de  Frys-Frysenborg,  7/9 
G.  — Poule  à 26  et  27  métrés,  l"  louis,  3 pigeons, 
3 tireurs  : M.  le  duc  de  Riansares,  2/2  G.  (à  27  mètres). 

— Poule  handicap,  1 louis,  5 pigeons,  5 tireurs  : 
M.  le  comte  de  Frys-Frysenborg,  6/7  G.  (à  27  mètres). 

— Poule  handicap,  1 loxiis,  5 pigeons,  5 tireurs  : 
M.  Hoc(piard,  5/5  G.  (à  23  mètres).  — Même  poule, 

6 tireurs  : MM.  le  comte  de  Frys-Frysenborg,  7/7  G. 
(à  27  mètres)  ; de  Goyena,  6/7.  — Poule  à 26  mètres, 
1 louis,  1 pigeon,  5 tireurs  : MM.  Rembielinski,  4/4  G. 
le  duc  de  Riansares,  .3/4. — Poule  à C.  D..  à 23  mètres, 
1 louis,  5 tireurs  : M.  de  Goyena,  3/4  G.  — Même 
poule,  à 24  mètres,  6 tireurs  : M.  le  comte  de  Lam- 
bertyo,  4/4  G.  — Poule  à 26  mètres,  1 louis,  i pigeon, 

7 tireurs  ; M.  Rembielinski,  2/2  G.  — Poule  à C.  D., 
à 24  mètres,  1 louis,  0 tireurs  : M.  Rembielinski,  6/8  G. 

— Même  poule,  5 tireurs  : M.  A.  T.  Thonieguex,  3/4  G. 

— Même  poule,  4 tireurs  : .M.  Rembielinski,  2/2  G.  — 
Même  poule,  4 tireurs  : M.  Rembielinski,  2,2  G.  — • 
Même  poule,  4 tireurs  : M.  le  comte  de  Lambertye, 
1/2  G.  — Poule  à 28  mètres,  2 louis,  5 pigeons,  4 ti- 
reurs : MM.  le  comte  de  Lambertye,  4/5;  .K.  T.  Tlioma- 
guex,  4/5  (partagée).  ■ — Même  poule,  4 tireurs  : M.  le 
comte  do  Lambertye,  4/4  G.  — Poule  à C.  D.,  ci  24  mè- 
tres, 1 louis,  3 tireurs  : M.  A.  T.  Thonieguex,  3/4  G. 

— Poule  à 27  mètres,  1 louis,  4 tireurs  ; MM.  le  comte 
de  Lambertye,  4/5;  le  marquis  de  Valcarlos,  4/5  (par- 
tagée). 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  MM.  AUDROURG  etC'  10,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 


ELI  SA 

ÉCUYÈRE  DE  HAUTE  ÉCOLE 

Les  frères  TEREZA 
LA  POSTE  A 20  CHEVAUX 


HIPPODROME 

TOUS  LES  SOIRS  A 8 HEURES  1/2 
Dimanches,  Jeudis  & Fêtes,  Représentation  supplémentaire  à 3 heures. 


ISMAILOFF  EIV  CHIKE 

pantomime  équestre 

A-  GtKAIVr»  SÏP’ECTACLB 
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EAU  DES  FÉES  sans  rivale  pour  la  recoloration  des  cheveux.  sarah  Félix  43,  rue  Richer. 
PATE  ÉPiLATOiRE  DUSSER.  — Sécurité  absolue.  — M"»  dusser  1,  rue  Jean -Jacques- Rousseau, 

EAU  LAFERRIÈRE  POUR  LA  TOILETTE.  — Jeunesse  et  beauté  du  visage  et  du  corps.  — Partout  & 25,  rue  d’Enaliîen. 


Tiré  de 


LA  REVUE  DE  LA  MODE 


13-15,  quai  Voltaire. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE 


Costume  pour  très  jeune  enfant.  — Blouse-pan- 
talon en  laine  blanche,  à jambes  courtes,  décolletée 
en  carrée  et  garnie  d’un  galon  do  laine  bleue.  Ceinture 
en  laine  jaune. 

Costume  de  bains  de  mer  en  laine  bleu  clair  avec 
grande  écharpe  en  laine  rouge  clair.  Pantalon  court. 
Blouse  collante  formant  deux  rangs  de  plissés.  Un  ga- 
lon blanc  sur  le  col,  la  bande  boutonnée,  les  manches 
et  le  bas  du  pantalon. 

Costume  pour  garçonnet  de  six  à huit  ans,  — 

Blouse-pantalon  en  laine  bleu  marine,  retroussée  aux 
genoux,  serrée  d’une  écharpe  en  laine  rouge.  Manches 


courtes  et  grand  col  rabattu  à galons  blancs  avec  une 
ancre  brodée  aux  coins.  Nœud  louge  au  cou.  Chapeau 
paveur  cerclé  d’un  galon  rouge. 

Costume  de  bains  de  mer.  — Pantalon  court  en 
laine  bleue,  gaimi  d’un  ruché  de  laine  blanche.  Longue 
blouse  en  laine  bleue,  garnie  comme  le  pantalon.  La 
blouse  est  froncée  sur  la  poitrine  autour  d’une  pièce 
d’épaule;  manches  courtes;  ruche  blanche  autour  du 
cou,  un  peu  décolleté  en  rond.  Chapeau  de  forme  haute 
entouré  d’une  torsade  de  laine  bleue. 

Grand  manteau  de  plage  en  laine  blanche  épaisse, 
garni  de  galons  et  de  franges  en  laine  rouge.  — 
Ce  manteau  forme  grande  manche  et  se  drape  sur 
l’épaule  comme  un  burnous.  Chapeau  large  avec  nœud 
écossais. 


EAUX  MITTÈRALES  NATURELLES  DE  VICHY 


ÉU  SA  B ETH  a SiLM A RI  E 


Vlisahpth  Engorgemeat  du  foie,  affections  de  l’estomac, 
LillSaUCllI  reins  et  de  la  vessie,  gravelle,  goutte, 
diabite,  calculs  hépatbiques,  albuminurie. 

etc Tiïjipip  Anémie,  affections  lymphatiques,  dyspepsies, 

LVAdl  IC  catarrhe  vésical,  diabète  avec  sang  appauvri. 
C*itse  de  50  bouteilles  30  fr.  franco  en  gares  de  Franc». 
Parla,  « >4$  me  Saint-Lazare. 


TTETES  CHAUVES!  ■ isansprécédenll 

Repousse  CERTAINE  et  Arrêt  des  chutes  (à  forfait).  Env.  gratis  ren- 
aeig.  et  preuves.  On  Jugera.-  M ALLERON,  r.  Rivoli,  85  (Louvre) 


L' Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville, 
Paris.  — lmp.  Arnoiis  de  Rivière,  rue  Racine,  26 

(Encres  typographiques  de  Lorilleu.x.) 


Fruîr 

iiiiiiiiiiiliiiiiîA 

to  %t\iXt  tes  ^ Vts  « ii«  Spovt 


Prix  du  numéro  ; 60  centimes. 

Leu  demande^  d’iibonnemenl  doivent  être  alfranchies  et  accompagnées 
d'an  mniiitut-puxle  ou  (Tune  valeur  à vue  sur  Paris. 


2'  Année.  — VOL.  IL  — N”  41. 

SAMEDI,  23  AOUT  1879. 

ISureats^,  26,  rue  K&aeine,  S^aris. 


Prix  d’abonnement  : 

Paris  et  Département  ; 3mois,8  fr,; — 6 mois,15fr.; — un  an,  SOfr 

Étranger  ; Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  l’Union  postale, 
2 fr.  de  plus  par  trimestre 


ADÈLE  DROUIN,  du  Cirque  d’Été,  des  Champs-Elysées. 
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LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART,  DD  COUMERGE  ET  DE  L’IIVDISTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
essentiellement  gratuites. 


ART 


Bronze»»,  Ccmmicitie,  Porcelaiiiie»», 

Bromes  LEIVIERLE-CHARPENTIER,8,  rue 

Chariot.  — LEROLLE  FRÈRES,  1.  rue  du  Foin.  — 
LEVY,  29,  rue  Sévigné.  — WIARNYHAC,  42,  avenue 
Wagram.  — MORISOT,  76,  rue  Turenne.  — BOYER 
FRERES,  62,  rue  Saintonge.  — A.  CHERTIER,  7, 
rue  Pérou. 

Bronzes  et  maroquinerie.  — KLEIN,  8,  boulevard 
des  Capucines. 

* 

*■  * 

Céramique  d'Art,  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  6, 
rue  Scribe.  — BOCH  FRÈRES,  1,  rue  Compiègne. 

Porcelaines.  — EWILE  BOURGEOIS,  dépôts  de 
fabriques,  21,  rue  Drouot. 

Porcelaines  de  Saxe  et  de  Sèvres.  — DAILLE- 
LEFÈVRE,  76,  boulevard  Haussmann. 

Bijonterîe,  Orfèvrerie. 

Bijoutiers.  — MOLLARD,  1,  rue  Brongniart.  — 
MICHELOT,  DE  THIERRY  & C%213,rue  Saint-Martin. 

Bijouterie  artistique  et  horloqerie.  — GUSTAVE 
SANDOZ,  147  et  148,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 
* 

* * 

Ordres  français  et  étrangers.  — FAYOLLE-POU- 
TEAU,  108,  Palais-Royal. 

* * 

Orfèvres.  — ODIOT,  72,  rue  Basse-du-Rempart. 

— POUSSIELGUE-RUSAND,  5,  rue  Cassette.  — 
ROBIN,  11,  rue  Chabanais.  — BOURDIER,  8,  rue  de 
ja  Michodière.  — FERRY,  successeur  de  Fizaine, 
156,  faubourg  Saint-Martin.  Orfèvrerie  en  argent. 

* 

* ^ 

Horlogerie.  — CONTREAU,  36,  boul.  des  Italiens. 
M°"  LEROY,  13  et  14,  galerie  Montpensier  (Palais. 
Royal).  ^ 

* * 

Serrurerie  d'.i.rt.  — STERLIN,  39,  rue  Riebelieu. 
MILLINAIRE,  15,  rde  Polonceau 

Curiosités  et  tapisseries,  Bniaiiit»^ 

Gravures,  Aiiticiuîtés. 

Curiosités  et  tapisseries.  — VINOT,  7,  quai  Mala- 
quais. 

Chine  et  Japon.  — V'  JEROSME,  10,  boulevard 
Malesherbes.  — MITSUI,  11  bis,  rue  Saint-Georges. 
* 

* * 

Émaux.  — BISSINGER,  31,  rue  du  4 Septembre. 

* * 

Vitraux.  — ANGLADE,  55,  boul.  Montparnasse. 
* 

* * 

Graveurs  héraldiques.  — STERN,  47,  passage  des 
Panoramas. 

* 

* * 

Antiquités.  — M»**  GUIEU  FRÈRES,  21,  rue  Bour- 
gogne. 

Articles  de  dessin. 

Articles  de  dessin.  — BERVILLE,  25,  rue  de  la 
Chaussée-d’Antin. 

Altisiciiie,  Instruments. 

Éditeurs  de  musique.  — BRANDUS  & C,  103,  rue 
Richelieu.  — HEUGEL  a C“,  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne.  — E.  a A.  GIROD,  16,  boulevard  Mont- 
martre.— COLOMBIER,  6,  rue  Vivienne.—  MACKAR, 
22,  passage  des  Panoramas. 

Pianos.  — PHILIPP  HERZ,  4,  rue  Clary.  — KRIE- 
GELSTEIN,  5,  r.  Meyerber.—  ALPHONSE  BLONDEL, 
53,  rue  de  l’Échiquier.  — GILSON,  5,  rue  Abbatucci. 

Orgues.  — ORGUES  D’ALEXANDRE  PÈRE  a FILS, 

106,  rue  Richelieu. 

I.ivi*es,  Estampes,  Experts 
Taiilcaux. 

Libraires  et  J^diteurs.  — E.  PLON  a C”,  8,  rue  Ga- 
rancière.—  DUMAINE,30,  r.  Dauphine.  — C.  DELA- 
GRAVE,  rues  Soufflet  et  Ste-Catherine. 

Librairie  religieuse.  — VATTON,  50,  rue  du  Bac. 

Livres  anciens.  — FONTAINE,  35.  passage  des 
Panoramas. 

Cabinet  de  lecture.  — GRAET-DELALAIN,  1,  rue 
Méhul.  ^ 

* ' * 

Estampes  et  Gravures.  — RAPILLY,  5,  quai  Mala- 
quais.  ^ 

* 

Experts  en  manuscritset  autographes-.—  CH  ARAVAY , 
51,  rue  de  Seine. 

Experts  de  tableaux.  — HARO,  16,  rue  Visconti. 

— GANDOUIN,  42,  rue  Le  Peletier. 

Expert  en  objets  dlarti  — ARTHUR  SLAÈS,  Oj  rue 
Saint-Georgès. 


Itestuuration  de  tableaux.  — MERCIER,  restaura- 
teur de  l’École  des  Beaux-Arts,  27,  rue  de  Seine. 

Pliotos'raplics,  Produits 
et  Accessoires. 

Photographie.  — M““  NUMA  BLANC,  FEUN.iNb 
Vauon,  29,  boulevard  des  Italiens. 

Photographie  hippique.  — CH.  BARENNE,  46, 
avenue  de  la  Grande-Armée. 

* 

# * 

Produits photographiquMs.  PROF*""'  STEBBING, 
27.  rue  des  Apennins.  — DETHEUX-BULARD,  3 et  S, 
rue  du  Marché-des-Blancs-Manteaux.  — DUBOIS- 
CAPLAIN,  34,  rue  des  Entrepreneurs.  Produits  chi- 
miques. 

Articles  de  photographie.  — L.  PUECH,  21,  place 
de  la  Madeleine.  — MARION  FILS  » GÉRY,  14,  cité 
Bergère.  ' 

Albums  photographiques.  — W.  MARX,  3,  rue  des 
Archives.  — Médaille  d’or  en  1878, 


AMEUBLEMENT 


Ameublement,  Tapisserie 
Coirres-forts. 

Ameublement.  — BRAGIUENIÈ,  16,  rue  Vivienne. — 
DAMON  NAMUR  & C”,  74,  faubourg  Saint-Antoine, 
— PESSÉ,  9 et  11,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Meubles  d'art.  — DROUARD,  16,  rue  de  Lyon. 

Meubles  riches  et  ordinaires.  — DOBANGE,  59,  pa.s- 
sago  Choiseul. 

Meubles  anciens.  — M""  CRISPIN,  109,  boulevard 
Beaumarchais. 

Meubles  en  fer  et  en  bois.  — TUCKER,  19,  rue  du 
4 Septembre. 

* *• 

Tapissier.  — HENRI  MAIN,  38,  rue  de  la  Fermo- 
des-Mathurins. 

* 

* * 

Coffres-forts.  — E.  PAUBLAN,  366,  rue  Saint-Ho- 
noré. 

Cliaiiiragre. 

Articles  de  chauffage.  — ^.  DELAROCHES  NEVEUX, 
22,  rue  Bertrand.  — POÊLE  AMÉRICAIN  MOBILE, 
6,  place  de  l’Opéra 

Coke.  — PIERRON,  72,  rue  du  Théâtre,  à Grenelle. 


COSTUME  — MODES 


Costumes,  Confections,  l^ouveautés 
Cachemires. 

Costumes.  — MEYER  & MORTIMER,  14,  r.  Halévy. 
* 

*■  * 

Confections,  Nouveautés,  Cachemires,  — GRANDS 
MAGASINS  DU  LOUVRE,  place  du  Palais-Royal.  — 
NORMAND  père  et  fils  et  CHANDON,  82,  rue  Riche- 
lieu. — BOURUET-AUBERTOT,  23,  av.  de  l’Opéra. 
— AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres.  — AU 
PRINTEMPS,  rue  du  Havre.  — AU  PETIT  SAINT- 
THOMAS, r.  du  Bac.  — AUX  TROIS'QUARTIERS,21, 
boulevard  de  la  Madeleine.  — MAGASINS  DE  LA 
PLACE  CLICHY,  à la  pl.ice  Clichy. 

Cliemisei'ie,  L.iug'ei‘ic. 

Chemiserie  de  High-Life.  — OOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy.  — CHARVET,  25,  place  Vendôme.. 

* 

* * 

Lingerie.  — A LA  GRANDE  SPÉCIALITÉ 
BLANC,  31,'  boulev.  de  Sébastopol  et  2,  rue  Berger. 

* * 

Corsets.  — M”"-’  BILLARD,  4,  rue  TronçbeL  — 
N.  DACIER,  72,  rue  Rivoli.  Médaille  à rExp.CKsition 
de  1878.  — M'”®  DACIER,  72,  rue  Rivoli. 

Corsets,  lingerie  et  jupons.  — M'"'  VIGOURGUS,  9, 
rue  d’Argenteuil. 

Gants,  Pai'ftimeur.s. 

Gaats.  — TREFOMGSE,  63, rue  Blancbe.-  BERTIN, 
27,  boulevard  des  Italiens. 

* 

* -* 

Parfumeurs.  — HOUBIGAND,  1<9,  feunb.  Snint-Ho-- 
noré.  — VIOLET,  225,  rue  Saîd^R^sis  et  if,  boul. 
des  Capucines.  — PIVER,  10,  boni,  de  Strasbourg.  — 
RIMMEL,  17,  boul.  des  Italieos.  — GELLÉ  ElRÈRES, 
35,  rue  d’Argout.  — PI  N AUD,  37,  beuleyard  de  Stras- 
bourg. 

Parfumerie  hygiénique.  — RUSMA  DU  SÉRAIL, 
Muller,  30.  faubourg  Montmartre.  — COTTAN  & 

55,  rue  de  Rivoli. 

Parfumerie  Oriza.  — LEGRAND,  207,  rue  Saint- 
Honoré. 

Luit  antiphélique.  — CANDES  & C,  26,  boulevard 
Saint-Denis. 

Pâte  épilatoire.  — M'"'  DUSSER,  1,  rue  Jean-Jac- 
ques-Rousseau. 


Eaux.  — EAU  LAFERRIÈRE,  25.  rue  d’Enghien. 

— EAU  DES  CHATELAINES,  7,  rue  d’Enghien. 

* 

*•  * 

Éventails.  — RODIEN,  48,  rue  du  Luxembourg, 

TailleuPM» 

Tailleurs  pour  hommes.  — ULMER,  71,  rue  Neuve- 
Saint-Augustin.  — GAUDET  FILS,  96,  rue  Richelieu. 
G.  LACROIX,  1,  rue  Auber, 

Équipements  militaires.  — SPiauEL,  164,  r.  Saint- 
Honoré.  — J.  MARIA,  14,  rue  du  4 Septembre. 

Tailleurs  pour  dames.  — WOBTH,  7,  r.  de  la  Paix. 

Chapeaux,  Chau!i»<!»ui*es> 

Chapeaux.  — LÉON,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

— MAISON  ANGLAISE,  1,  place  de  l’Opéra,  Spé- 
cialité de  chapeaux  élégants  pour  hommes  et  pour 
dames. 


Bottiers.  — BACGIUART,  7,  place  de  la  Bourse. 


S PORT 


Efliiltatiou.  Ai*mui*iei*«»«  Elsei'ime. 

Équitation.  — MANÈGE  LALANNE,  Cours  pour 
l’armée,  10,  rue  Alibert. 

* 

* * 

Armuriers.  — GUYOT,  8,  r.  de  Ponthieu.—  LAINE, 
21,  rue  Rivoli.  — FLOBÈRT,  12,  boulevard  Saint- 
Michel. — ROBLIN,  5 et 7,  rue  de  la  Ville-l’Évêque  — 
GEERINCK,  69,  rue  Grenelle. 

Professeurs  d'escrime.  — RUZÉ,  10,  rue  de  la 
Bienfaisance.  — CHARTIER,  6,  rue  Ventadour.  — 
D.  ROBERT,  rue  Saint-Marc.  — PONS,  5,  rue  des 
Pyramides.  — BOYER,  10,  rue  Taitbout. 

Hydrotliéraple. 

Bains.  — ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THERMO- 
RESINEUX, 14,  rue  des  Petits-Hôtels. 

Appareils  pour  douches.  — WAI  I ER-LECUYER, 

138,  rue  Montmartre.  ’ 

Appareils  pour  bains.  — GOFFINON  BARBAS,  85, 

boulevard  Strasbourg.  ’ ’ 

Billai'd» 

Professeurs  de  billard.  — L.  PIOT,  au  Grand-Café. 

— VIGNAUX,  au  Grand-Hôtel. 

* 

* *• 

Billards.  — BLANCHET,  53,  rue  e Lancry, 

Billes  de  billard.  — ALESSANDRI  FILS  aîné,  35 
rue  Saint-Ambroise.  ’ 

Cltevatix,  Voitures^,  Écuries 
Sellerie. 

Voitures,  — HENRY  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 

— BINDER  aîné,  40,  avenue  du  Bois  de-BouIogne. — 
KELLNER,  109,  avenue  Malakoff.  - - MUHLBACHER, 
63,  avenue  des  Champs-Elysées  — THOMAS  (Brice)! 
135,  boulev.  Haussmann.--^  PLISSON,  3 et  5,  avenue 
de  la  Grande-Armée.  ^ MILLION,  GUEIT  & C®,  60, 
avenue  Montaigne. 

■* 

* * 

Vente  de  chevaux,  — TATTERSALL  FRANÇAIS,  24, 
rue  de  Beaujon.  — HAWES,  1,  rue  de  Marignan. 

Marchands  de  chevaux.  — CRÉMIEUX  & MAYER. 
16,  rue  de  Berry.  — A.  MARX,  5,  rue  Matignon. 

A.  BERNHEIM,  17,  rue  de  Marignon. 

* 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

* 

* * 

Selliers.  — RODUWART  FRÈRES,  36,  avenue  des 
Champs-Elysées. 

Bateaux,  Chasse  et  Pêche,  Chiens. 

Bateaux.  — TEXIER  (yoîljers),  au  Petit-, Gennevil- 
liers. 

* 

* 

Articles  de  pêche  et  de  chasse,  ■—  AU  MARTIN  PÊ- 
CHEUR, Moukeaü,  i82,  me  dejRivoli.  — GÉVELOT. 
Armes,  ustensiles  de  liasse,  30,  rué  Notre-Dame- 
des-'Vietolres. 

* * 

Sfourriture  potU'  les  chiens.  — SPRATT’S  PATENT, 
36j  r.oe  Canwartljî. 

Nourriture  de  chiens  de  chasse  par  le  riz.  — 

LAPOST.OLET  FRÈRES  & CERTEUX,  20,  rue  de 

Viarmes. 

As'tîcles  de  voyage. 

Articles  de  voyage  — FLANDIN,  23,  rue  Michel-le- 
Comte.  — GUI  BAL,  40,  rue  Vivienne. 

Nécessaires  de  voyage.  — BOUDET,  143,  galerie 
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LES  ABEILLES,  par  Yan  d’Augent. 


CHRONIQUE 

Nos  contemporaines  continuent  à réaliser  l’an- 
cien mythe  de  Vénus  sortant  des  flots,  ruisselante 
de  l'onde  amère,  mais  toute  rayonnante  de  sa 
jeune  et  immortelle  beauté. 

Fatiguées  des  nuits  brûlantes  de  l’hiver  parisien, 
c’est  avec  délices  qu’elles  viennent  respirer  sur  la 
plage  l’âcre  senteur  de  la  brise  marine.  11  faut  que 
le  vent  qui  caresse  la  vague  se  joue  dans  leur  che- 
velure soulevée.  Une  saison  de  bains,  un  voyage  à 
la  mer  font  maintenant  partie,  je  ne  dirai  pas  seu- 
lement de  la  grande  existence,  mais  de  toute  vie, 
tant  soit  peu  élégante.  C’est  un  déplacement  obli- 
gatoire. 


VENUS  ANADYOMÈNE  du  Titien. 

Toute  la  Grèce  était  un  rivage  : les  Grecs  se 
jouaient  avec  les  flots.  Us  allaient  du  Pirée  et  du 
golfe  de  Corinthe  aux  bords  embaumés  de  l’Ionie, 
sn  s’arrêtant  tour  à tour  à leurs  poétiques  archi- 
pels : aux  Cyclades,  harmonieusement  rangées 
in  cercle  parfait;  aux  Sporades,  semées  comme  au 
lasard  sur  la  mer  brillante.  C’est  là  que  leurs  poè- 
es  trouvèrent  sans  doute  la  souriante  image  de 
’Ai\'ADyü.MÈNE,  émergeant  du  fond  des  abîmes  à la 
ereine  lumière  des  cieux, 


Les  Romains,  nos  maîtres  dans  toutes  les  élé- 
gances et  toutes  les  confortabilités  de  la  vie,  les 
Romains,  ces  vieux  dominateurs  du  monde,  aimè- 
rent beaucoup  les  stations  marines.  Avec  ces  raffi- 
nements que  la  toute-puissance  peut  seule  se  per- 
mettre, ils  prolongeaient  la  terre  ferme  jusqu’au 
milieu  du  liquide  élément,  et  poussaient  si  loin  leurs 
constructions  dans  les  flots  que,  selon  l’expression  de 
leurs  poètes  satiriques,  ils  bâtissaient  la  mer  : 
« œdificant  mare!  » 

Naples,  avec  son  merveilleux  paysage,  son  pano- 
rama splendide  et  son  ciel  de  saphir,  eut  la  préfé- 
rence des  empereurs.  C’est  à Caprée  que  Tibère 
vint  méditer  cette  fameuse  lettre  qui  fit  rêver  les 
sénateurs,  « Venit  grandis  epistola  ! » C’est  à l’en- 
droit même  appelé  aujourd’hui  encore  les  Bains 
DE  Néron,  que  l’histrion  couronné,  le  dilettante  de 
toutes  les  jouissances  humaines,  le  raffiné  volup- 
tueux venait,  au  sortir  de  ses  brûlantes  étuves, 
déguster  les  fameux  sorbets  à la  neige  dont  il  fut 
l’inventeur. 

* 

* * 

La  civilisation  féodale,  qui,  à son  tour,  s’empara 
de  l’Europe,  après  que  la  domination  romaine  eut 
sombré  dans  la  tempête  des  invasions,  n’eut  pas 
le  goût  de  la  mer.  Je  dirais  volontiers  qu’elle  en 
eut  l’horreur.  11  fallait  la  terre  à cette  rude  aristo- 
cratie territoriale,  qui  ne  comprenait  pas  autre 
chose  que  la  puissance  assise  sur  le  sol  même.  La 
mer  fut  pour  elle  le  royaume  des  vents.  Elle  ne 
comprenait  pas  que  ces  vents  promenaient  avec 
eux  la  source  même  de  la  pureté  de  notre  atmo- 
sphère, incessamment  renouvelée  par  l’alternance 
des  courants  célestes. 

La  grande  période  Louis-Quatorzienne,  qui,  sur 
tant  de  points,  eut  des  idées  si  justes,  n’éprouva 
pas  plus  de  sympathie  pour  la  mer.  Elle  plaça  ses 
châteaux  loin  du  rivage,  souvent  à l’ombre  et  dans 
l’humidité  des  bois. 

Mais,  au  siècle  suivant,  la  pratique  Angleterre, 
à laquelle  nous  mêlait  déjà  un  intercour.se  régulier, 
l’Angleterre  que  la  cour  de  Louis  XV  se  faisait 
gloire  d’imiter,  nous  poussa  dans  le  flot  salé.  Un 
de  ses  plus  célèbres  médecins  — Russell  — se 
vanta  d avoir  inventé  la  mer.  11  l’avait  du  moins 
mise  à la  mode.  Ce  savant  physiologiste  avait  dé- 
couvert en  elle  le  secret  d’une  médication  complète 
et  puissante,  dont  l’expérience  vint  bientôt  conlir- 
mer  la  vertu.  Il  envoya  ses  malades  respirer  l’air 
pur  qui  règne  sur  les  plages,  dégagé  des  émana- 
tions insalubres  sorties  des  grandes  agglomérations 


d’hommes,  et  tout  imprégné  de  cette  saine  odeur 
des  varechs,  qui  porte  avec  elle,  au  fond  de  nos 
organes,  je  ne  sais  quoi  de  tonique  et  de  fortifiant. 
Quand  le  soleil  est  brillant  au  bord  de  la  mer,  quand 
la  brise  est  légère  et  douce,  nos  poumons,  pour  ne 
rien  perdre  de  cet  air  vivifiant,  se  dilatent  avec 
une  énergie  inaccoutumée  et  joyeuse.  Tout  le 
monde  sait  cela  maintenant;  tout  le  monde  rend 
justice  à l’excellence  de  la  thérapeutique  marine; 
aussi  le  mouvement  qui  pousse  vers  la  mer  les 
classes  riches,  ou  seulement  aisées,  s’est-il  singu- 
lièrement accentué  depuis  vingt  ans.  L’émigration 
vers  le  rivage  prend  aujourd’hui  l’importance  d’un 
fait  social.  Les  villes  de  bains  ont  maintenant  ce 
succès  — irrésistible  en  France  — que  l’on  appelle 
un  succès  de  vogue.  La  nuée  des  touristes  s’abat 
sur  elles  et  les  prend  d’assaut.  Seulement  au  lieu  de 
les  piller,  elle  les  enrichit.  Le  terrain  coûte  aussi 
cher  aujourd’hui  à Trouville  que  dans  l’avenue  du 
Bois-de-Boulogne.  Tel  village  jadis  modeste,  des 
côtes  de  la  Manche,  et  parfaitement  inconnu,  il  y 
a moins  d’un  quart  de  siècle,  a remplacé  ses  huttes 
de  pêcheurs,  par  des  villas  coquettes,  des  chalets 
alpestres,  ou  des  constructions  grandioses,  analo- 
gues à ces  châteaux  au  bord  de  la  mer,  que  les 
Anglais,  amis  des  côtes,  désignent  sous  le  nom  de 
Lodges. 

* ^ 

La  France,  si  admirablement  située,  avec  le 
merveilleux  ensemble  d’nn  littoral  immense  au 
Nord,  à!  Ouest  et  au  Midi,  offre  à ses  habitants  la 
double  station  marine  du  printemps  et  de  l’été,  sur 
les  bords  de  la  Manche  et  de  l’Océan;  de  l’automne 
et  de  l’hiver,  sur  les  rives  delà  Méditerranée,  éter- 
nellement bleues.  Nous  pouvons  suivre  dans  leurs 
migrations  les  oiseaux  voyageurs,  et  goûter  tou- 
jours la  douceur  des  brises  tièdes,  sans  avoir  besoin 
de  quitter  les  cieux  de  la  patrie. 

Nous  avons  déjà,  il  y a quelques  mois,  esquissé 
la  silhouette  des  stations  hivernales  de  la  Médi- 
terranée. Nous  y suivions  nos  lecteurs.  Nous  allons 
les  conduire  aujourd’hui  sur  les  grands  rivages  de 
la  Manche  et  de  l’Océan. 

î}' 

î{î  ;î; 

A 1 heure  où  nous  écrivons,  on  se  baigne  en 
France  depuis  Dunkerque  jusqu’à  Biariulz. 

La  lointaine  station  de  Dunkerque,  avec  son 
sable  d argent,  et  sa  large  filage,  qui  n’est  pas  sans 
analogie  avec  celle  d’ûstencle,  son  voisin  belge, 
un  peu  plate,  ntais  aux  vastes  et  paisibles  borisons, 
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n’est  guère  tréquentée  que  par  la  bourgeoisie  des 
villes  du  Nord.  Elle  devient,  pendant  la  canicule, 
comme  un  faubourg  de  Lille,  de  Roubaix,  de  Valen- 
ciennes et  de  Turcoing.  La  mode  et  la  fashion  ne 
s’en  occupent  guère,  et  je  ne  la  cite  que  pour  mé- 
moire. 

Je  ne  fais  que  toucher  barre  à Calais,  dont  la 
jolie  installation  mériterait  sans  doute  un  autre 
sort,  — qui  a vu  de  beaux  jours,  — mais  qui,  au- 
jourd’hui, se  sent  peu  à peu  abandonnée,  et  qui 
ne  recrute  guère  ses  visiteurs  que  dans  la  gentry 
des  environs. 

Boulogne  sera  la  première  de  nos  stations  vrai- 
ment élégantes. 

La  ville  est  jolie,  coquette,  bien  tenue,  hospita- 
lière, avec  un  cachet  pittoresque  tout  à fait  origi- 
nal. Elle  est  moitié  anglaise  et  moitié  française.  — 
Le  YES  et  le  oui  s’y  partagent  les  principaux  hôtels, 
et  la  colonie  des  baigneurs  s’y  recrute  à peu  près 
également  sur  les  deux  rivages  de  la  Manche. 

Cette  jolie  cité,  où  tout  le  monde  se  plaît,  que 
l’on  ne  quitte  jamais  sans  regret,  et  que  l’on  ne 
revoit  jamais  sans  plaisir,  amie  des  arts,  sympa- 
thique aux  lettres,  folle  de  sport,  — à ce  titre  elle 
nous  appartient,  — éprise  de  tous  les  plaisirs  élé- 
gants, — se  divise  en  quatre  quartiers  bien  dis- 
tincts, — restant  chacun  chez  soi,  sans  jamais 
aller  flâner  chez  le  voisin,  — mais  que  le  touriste 
visite  tour  à tour  avec  intérêt. 

Il  y a d’abord  la  Ville-Haute,  le  vieux  Boulogne, 
qui  étouffe  dans  sa  ceinture  de  murailles,  mais  qui, 
par  coquetterie,  ne  veut  pas  la  déboucler.  C’est  là 
que  demeurent  les  magistrats,  les  prêtres,  les 
nobles  — il  en  reste  peu  —,  et  la  bourgeoisie  re- 
tirée des  affaires. 

La  Ville-Basse,  sur  la  rive  droite  de  la  Liane, 
une  rivière  au  nom  harmonieux,  — avec  ses  rues 
larges,  bien  alignées,  aérées,  lumineuses,  pleines 
de  vie  et  d’activité,  est  la  ville  du  commerce,  et 
aussi  celle  de  la  colonie  anglaise,  — qui  ne  hait  ni 
le  bruit  ni  le  mouvement. 

Là-haut,  sur  les  rives  de  cette  colline,  c’est  la 
Ville  des  Marins,  aux  ruelles  étroites,  escaladant 
les  sommets,  comme  feraient  des  sentiers  de  chè- 
vres dans  les  montagnes.  — La  colline  est,  du  reste, 
si  escarpée  et  si  raide,  que  l’on  est  parfois  obligé 
de  remplacer  les  rues  par  des  escaliers,  qui  ressem- 
blent assez  à des  échelles  de  meunier.  Là,  tout 
révèle  l’industrie  qui  fait  vivre  les  habitants:  les 
murailles  sont  tapissées  de  voiles  et  de  cordages  ; 
les  agrès  encombrentles  trottoirs,  et, sur  degrandes 
cordes,  tendues  au-dessus  de  la  voie  publique, 
d’une  maison  à l’autre,  sèchent  les  filets  encore 
humides  de  la  pêche  nocturne.  Chose  étrange! 
cette  ville  de  pêcheurs  est  d’une  étincelante  pro- 
preté; on  dirait  qu’elle  est  brossée,  frottée,  asti- 
quée chaque  matin  par  une  escouade  de  ména- 
gères flamandes.  On  n’y  respire  aucune  de  ces 
odeurs  nauséabondes  qui,  trop  souvent,  empoi- 
sonnent les  ports  de  mer.  C’est  à faire  croire  que 
l’on  y parfume  le  goudron  à l’essence  de  roses. 

Chaque  année  Boulogne  est  témoin  d’une  céré- 
monie bien  touchante.  Je  veux  parler  de  la  Béné- 
diction DE  la  Mer. 

Tout  le  monde  connaît  la  religion  des  marins  : 
elle  a son  caractère  à elle,  et  l’on  peut  dire  quelle 
ne  ressemble  à aucune  autre.  11  ne  faut  lui  deman- 
der ni  des  pratiques  trop  minutieuses,  ni  une  trop 
complète  abstinence.  Le  marin  se  permet  bien,  de 
temps  en  temps,  quelque  infraction  aux  comman- 
dements de  Dieu  et  de  l’Église  : il  boit  parfois 
quand  il  n’a  plus  soif;  un  œil  noir,  brillant  sous 
une  coiffe  blanche,  produit  souvent  une  impres- 
sion trop  vive  sur  son  cœur  trop  sensible...  mais 
il  n’en  a pas  moins,  de  temps  à autre,  des  élans  de 
foi  sincère;  la  présence  du  danger  tourne  invinci- 
blement sa  pensée  vers  Dieu,  et  quand  il  se  simt 
ballotté  par  la  tempête  sur  l’abîme  sans  fond,  il  est 
heureux  de  pouvoir  jeter  Tancre  du  côté  du  ciel. 
Revenu  sur  la  terre  ferme,  au  lendemain  de  ces 
orages  dans  lesquels  il  a joué  sa  vie,  il  a besoin  de 


prières  : il  en  fait,  et  il  en  demande  à ceux  qui  sa- 
vent mieux  prier  que  lui;  il  se  traîne  pieds  nus 
sur  la  route  du  pèlerinage,  et  couvre  à'ex-voto  les 
murailles  de  quelque  chapelle  privilégiée  — Notre- 
Dame  de  la  Garde  ou  Notre-Dame  de  Bon-Secours. 

Les  marins  de  Boulogne  ont  une  autre  habitude. 
Chaque  année  ils  font  bénir  la  mer. 

De  Fégilse  Saint-Pierre,  située  au  milieu  de  leur 
quartier,  une  procession  immense  sort  et  descend 
[ vers  le  rivage  à la  marée  basse.  Le  clergé  est  re- 
vêtu de  ses  plus  beaux  ornements  et  le  sexe  char- 
mant de  ses  plus  beaux  atours.  Les  jeunes  filles 
portent  des  bannières  avec  des  images;  celles-ci  de 
! la  Vierge,  étoile  de  la  mer,  Stella  Maris,  comme' 
i disent  les  litanies;  celles-là  de  Saint  Pierre,  le  pê- 
cheur d’hommes  et  le  patron  des  vaisseaux.  Les 
femmes  ont  fait  sortir  du  vieux  bahut  les  antiques 
costumes  aux  coupes  pittoresques,  aux  couleurs 
brillantes,  qui  rehaussent  singulièrement  leur 
beauté  piquante. 

On  s'avance  sur  la  plage,  aussi  loin  que  le  flot 
le  permet,  en  chantant  des  psaumes  et  des  canti- 
ques. Puis  le  prêtre  lève  ses  mains  et  il  bénit  les 
marins,  et  leurs  familles  et  leurs  barques,  — et  la 
mer,  — cette  mer  profonde  et  perfide  qui  sera  le 
tombeau  de  plus  d’un  parmi  ceux  qui  sont  là  ! 

Et,  toujours  priant  et  chantant,  tout  ce  monde 
retourne  à l’église. 

Bien  souvent,  le  soir  de  ce  jour,  on  verse  des 
larmes  dans  la  ville  des  marins,  car,  à la  marée 
haute,  les  maris,  les  fils  et  les  fiancés  partent  pour 
les  côtes  d’Ecosse  ou  pour  l’Islande  lointaine,  que 
baignent  des  flots  orageux  et  féconds  en  nau- 
frages. 

* 

* * 

Le  quatrième  quartier  de  Boulogne  s’appelle 
CopÉcuRE.  Le  panache  de  fumee  qui  le  coiffe  éter- 
nellement nous  dit  assez  que  c’est  un  coin  aban- 
donné à l’industrie,  aux  usines,  aux  fabriques  et 
aux  manufactures.  Je  m’en  éloigne  prudemment, 
de  crainte  de  me  voir  pris  dans  quelque  engrenage, 
et  je  m’élance  vers  la  bruyère  d’Hoi.iNGUES. 

1 * 

1 * * 

' 

Ces  gens  de  Boulogne  ne  se  refusent  rien  ! Ils 
ont  à Holingues  une  piste  merveilleuse...  du  gazon 
d’Espagne  et  des  bruyères  anglaises  sur  un  sol 
merveilleusementélastique.Ceci  est  pour  les  courses 
plates.  Mais  ce  n’est  pas  assez,  et  il  leur  faut  un  se- 
cond hippodrome,  spécialement  destiné  aux  sleeple- 
cliases,  et  merveilleusement  aménagé  sous  le  rap- 
port des  obstacles  artificiels  ou  naturels. 

Les  courses  de  Boulogne  sont  véritablement  in- 
ternationales; le  steeple-chase  surtout  a le  privi- 
lège de  réunir  un  nombre  considérable  de  concur- 
rents anglais. 

Des  prix  assez  importants  pour  les  courses  au 
trot  récompensent  les  efforts  des  éleveurs  du  pays, 
qui  perfectionnent  de  jour  en  jour  la  belle  et  forte 
race  boulonnaise. 

Le  Casino  de  Boulogne,  où  les  plus  jolies  femmes 
de  la  société  anglaise  et  française  font  assaut  d’é- 
légance, est  le  plus  vaste  et  le  plus  beau  que  nous 
rencontrions  sur  les  côtes  de  la  Manche  ou  de 
rOcéan,  depuis  la  plage  d’Oslende  jusqu’au  détroit 
de  Gibraltar.  Vastes  salons  pour  la  danse  et  la 
causerie,  salles  de  lecture  et  salles  de  jeux  — 
terrasse  immense  dominant  au  loin  la  mer,  en 
face  de  laquelle  se  courent  des  régates  où  se  vide 
plus  d’un  match  entre  les  Rowing-Clubs  de  France 
et  d’Angleterre;  beau  jardin,  aquarium  magni- 
fique— un  des  plus  complets  que  nous  connais- 
sions — et  surmonté  de  rochers  d’un  aspect  gran- 
diose, rien  ne  manque  à ce  casino  de  premier 
ordre,  où  les  fêtes  se  succèdent  sans  interruption, 
pleines  d’éclat,  d’entrain  et  de  gaieté. 

Louis  Enault. 


LA  VIE  A LA  CAMPAGNE 

Revenons  à nos  éphémérides  de  chasse  et  dé- 
pêche. A l’heure  où  nous  sommes,  les  cerfs  dont  la  tête 
est  plus  avancée  ont  déjà  touché  au  bois;  les  autres 
l’auront  dégarni  de  la  peau  veloutée  qui  l’enveloppe 
avant  que  le  mois  soit  fini;  à ce  dernier  moment,  les 
vieux  cerfs  commenceront  à raire  : ces  cris  rauques, 
qui  produisent  un  si  étrange  effet  quand  on  les  entend 
au  milieu  du  double  silence  des  bois  et  de  la  nuit, 
sont  le  prélude  de  la  période  des  amours  si  tourmen- 
tées et  quelquefois  si  meurtrières  de  leur  espèce. 
A cette  époque  aussi,  les  chevreuils  subissent  une  crise 
analogue,  bien  qu’elle  ne  donne  jamais  de  résultats,  et 
qu’on  a appelée  le  faut  rut;  on  met  cette  anomalie  à 
profit  dans  certains  pays  pour  les  attirer  à l’aide  d’un 
appeau  et,  cela  va  sans  dire,  pour  les  assassiner.  Les 
chasseurs  de  chamois  entrent  en  campagne  le  35  août, 
campagne  nécessairement  très  courte,  et  que  les  neiges 
ne  tarderont  guère  à clore. 

Le  mouvement  rétrograde  des  migrateurs  est  déjà 
nettement  dessiné.  Les  coucous  nous  ont  quittés,  bien 
que  l’on  rencontre  quelquefois  un  retardataire,  mais 
leurs  chants  ont  absolument  cessé.  Les  martinets  vont 
les  suivre.  La  petite  fauvette  à poitrine  jaune  et  le  bec 
figue-gobe-mouche  s’en  vont;  le  rossignol  a quitté  les 
bois  pour  se  rapprocher  des  champs  où  il  branche  dans 
les  haies,  sa  dernière  étape  avant  le  départ.  Les  or- 
tolans passent  du  nord  au  sud  et  les  bisets  traversent 
le  midi  de  l’est  à l’ouest.  L’alouette  fait  sa  troisième 
et  dernière  couvée. 

Dès  le  15  août,  les  plus  hâtées  parmi  les  cailles  se 
sont  mises  en  route  pour  l’Afrique;  heureusement  leur 
armée  est  longue  à défiler,  et  au  mois  d’octobre  on  gla- 
nera encore  quelques  retardataires.  Les  pluviers-gui-^ 
gnards  passent  dans  notre  pays  pendant  le  mois  d’août, 
trop  tôt,  hélas  ! pour  que  nous  puissions  faire  fréquem- 
ment connaissance  avec  cet  excellent  gibier.  Enfin, 
vers  la  fin  du  mois,  nous  verrons  apparaitre  les  pre- 
miers vols  de  cigognes  et  de  grues  qui  se  dirigeront 
vers  le  sud. 

La  situation  du  gibier  sédentaire  commence  à de- 
venir fortement  tendue.  Cette  forêt  d’épis,  ces  nappes 
de  luzerne  et  de  trèfles  à la  végétation  luxuriante, 
qu’il  a pu  accepter  comme  spicialement  créés  pour  lui 
ménager  des  asiles,  tombent  tour  à tour  sous  la  faux 
ou  sous  la  faucille;  cette  destruction  successive  de  tous 
ses  asiles  oit  lui  apprendre  que  les  temps  sont  pro- 
ches; mais,  à part  quelques  vieux  routiers  auxquels  six 
mois  de  quiétude  n'ont  point  fait  perdre  la  mémoire,  la 
jeunesse  du  poil  et  do  la  plume  oppose  à ces  averti.ssû 
ments  d’en  haut  autant  de  dédain  ([ue  le  Pharaon  aux 
œuvres  do  la  verge  de  Moïse.  Les  perdreaux  cependant 
sont  entrés  dans  la  période  de  la  puberté  ; ils  sont  hré- 
chés,  disent  les  gardes,  c'est-à-dire  que  les  plumes  de 
leur  queue  tombent  pour  faire  place  à d’autres.  Malgré 
ce  commencement  de  prise  en  possession  de  l’uniforme, 
ils  constituent  encore  un  assez  pauvre  manger;  chacun 
s’empresserait  de  répudier  ces  carcasses  à peine  gar- 
nies d’une  chair  molle  dans  laquelle  on  démêle  un 
vague  parfum  de  fourmis,  si  les  intéressés  n’avaient 
pas  eu  l’adresse  de  décerner  à ce  piteux  rôti  le  titre  ir- 
résistible de  primeur.  Elle  a un  tel  prestige,  cette  éti- 
quette, que  je  ne  sais  pas  trop  ce  qu’on  ne  ferait  pas 
accepter  à certaines  gens  en  leur  affirmant  qu’ils  se- 
ront les  seuls  à en  manger.  Aussi,  si  vous  ne  tenez  pas 
essentiellement  à ce  que  ceux  de  ces  oiseaux  que  vous 
possédez  aient  l’insigne  honneur  d’être  discrètement 
offerts,  sous  ce  glorieux  titre,  par  un  garçon  de  restau- 
rant, à quelque  client  plus  largement  doté  en  écus 
qu’en  intelligence,  c’est  le  moment  de  veiller  énergi- 
quement à leur  conservation. 

Vos  jeunes  compagnies  sont  sous  le  coup  de  deux 
dangers,  le  traîneau  et  la  gantière.  Le  traîneau  à 
perdrix  est  un  filet  à mailles  carrées  de  30  à 40 
mètres  de  longueur  et  de  4 à 5 mètres  de  large. 
Deux  perches  sont  ajustées  aux  deux  côtés  de  la  largeur; 
elles  serviront  à soutenir  le  traîneau  que  l’on  tient  raide 
et  dans  une  position  à demi  verticale,  de  manière  à 
rendre  sensible  toute  secousse,  qui  se  produirait  sur  la 
nappe.  La  partie  inférieure  est  garnie  de  petits  bouchons 
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de  paille  qui,  eu  traînant  sur  la 
terre,  décident  le  gibier  à se  lever. 

Lorsque  les  perdrix  en  se  met- 
tant à l’essor  frappent  la  nappe, 
les  porteurs  rendent  la  main  afin 
de  donner  au  filet  assez  de  jeu 
pour  que  les  oiseaux  se  maillent, 
puis,  par  un  mouvement  simultané, 
ils  abattent  le  traîneau  et  vont 
prendre  possession  de  la  capture. 

Deux  hommes  suffisent  au  manie- 
ment d’un  traîneau.  La  pentière, 
au  contraire , exige  une  équipe 
assez  nombreuse.  Elle  consiste  en 
une  suite  quelquefois  très  considé- 
rable de  pièces  de  filet  à mailles 
simples,  mais  jouant  sur  un  maî- 
tre, comme  dans  les  panneaux  et 
dans  les  bourses  à lapin  et  à l’aide 
desquelles  les  braconniers  enve- 
loppent une  grande  surface , ou 
barrent  un  des  côtés  d’une  plaine. 

La  pantière  se  tend  à l’aide  de  fi- 
ches assez  élevées  pour  développer 
sa  hauteur  sans  raidir  ses  mailles  ; 
le  maître  supérieur  repose  seul 
sur  ces  fiches.  Lorsque  la  pantière 
est  montée,  l’équipe  qui  la  sert 
se  divise.  Un  nombre  d’hommes  pro- 
portionné à l'étendue  qu’embras- 
sent les  filets  se  rasent  derrière 
eux;  les  autres  battent  la  plaine 
en  convergeant  sur  la  pantière. 

Lorsqu’une  compagnie  de  perdrix 
donne  dans  l’immense  nappe , la 
trépidation  qu’elle  lui  imprime  dé- 
gage le  maître  supérieur,  et  le  filet 
retombant  sur  les  oiseaux  les  en- 
veloppe. Le  surveillant  arrive,  leur 
brise  le  crâne  entre  ses  dents  et 
redresse  rapidement  le  filet  pour 
une  seconde  prise.  Une  pantière 
peut  détruire  une  douzaine  de  com- 
pagnies dans  une  seule  nuit. 

L’épinage  est  la  plus  énergique 
des  défenses  que  l’on  puisse  uti- 
liser contre  le  traîneau,  mais  il 
n’est  réellement  préservateur  qu’à 
la  condition  d’avoir  été  l’objet  de 
soins  tout  particuliers.  Générale- 
ment on  emploie  des  épines  trop 
élevées  et  trop  flexibles.  Des  épines 
hautes  de  3 ou  4 pieds,  mais  ra- 
meuses, hérissées,  les  porcs-épics 
du  règne  végétal,  sont  ce  qui  con- 
vient le  mieux  au  but  que  l’on 
se  propose.  Au  risque  de  payer 
quelques  bras  de  plus,  il  serait 
bon  d’exiger  des  hommes  chargés 
de  ce  travail  qu’ils  laissassent  au 
pied  de  chaque  rameau  un  rudi- 
ment de  branche  qui,  lorsque  la 
terre  aurait  été  fortement  tassée 
autour  du  brin,  offrirait  une  ré- 
sistance considérable  à la  main 
qui  tentera  t de  les  arracher.  Nous 
recommanderons  encore  d’entrete- 
nir, concurremment  avec  cet  épi- 
nage  fixe,  une  certaine  quantité 
d’épines  roulantes  jetées  tout  sim- 
plement sur  le  sol.  Elles  consti- 
tuent un  très  puissant  obstacle  au 
jeu  de  tous  les  outils  du  bracon- 
nage. Lorque,  dans  une  de  ses  menées,  le  filet  les  ra- 
masse, elles  s’enchevêtrent  si  bien  dans  le  réseau,  que 
très  souvent  les  braconniers  préfèrent  renoncer  à leur 
entreprise  plutôt  que  de  perdre  leur  temps  en  essayant 
de  le  dégager.  Quant  à la  pantière,  nous  ne  connais- 
sons contre  elle  qu’un  seul,  remède  : une  surveillance 
rigoureuse  et  des  patrouilles  avec  renfort  d’auxiliaires, 
toutes  les  nuits  où  la  clarté  de  la  lune  sera  assez  vive 
pour  permettre  l’emploi  de  ce  redoutable  engin. 

L’ouverture  de  la  chasse  est  fixée  au  7 septembre  dans 
un  certain  nombre  de  départements  de  la  zone  cen- 
trale. La  moisson  subit  un  tel  retard,  il  y a tant 
d’avoines  et  même  de  blés  encore  verts,  que  nous  dou- 
tons que  la  date  puisse  se  généraliser.  Si  exigu  que 
soit  le  territoire  suburbain  du  département  de  la  Seine, 
il  ne  nous  semble  pas  bien  sûr  que  ses  champs  eux- 
mêmes  soient  débarrassés  à ce  moment.  Nous  allons 
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donc  revenir  au  système  des  ouvertures  partielles  dont 
les  inconvénients  ont  été  si  flagrants  l’année  dernière. 
Il  place  l’Administration  dans  l’alternative  de  mécon- 
tenter un  certain  nombre  de  braves  gens  en  leur  refu- 
sant la  satisfaction  complémentaire  de  rapporter  à 
leurs  foyers  le  gibier  qu’ils  ont  eu  le  plaisir  de  tirer,  et 
le  danger,  à notre  avis  autrement  sérieux,  de  livrer  les 
départements  attardés  aux  spéculations  d’un  bracon- 
nage effréné.  En  présence  des  désastres  que  les  intem- 
péries de  l’année  ont  occasionnés  dans  la  population 
giboyeuse  déjà  si  clair-semée,  il  nous  semble  probable 
que  M.  le  préfet  de  police,  administrateur  à la  fois  très 
réfléchi  et  très  ferme,  n’hésitera  pas  à braver  la  mau- 
vaise humeur  de  quelques  chasseurs  tri)p  pressés. 

G.  DE  Cherville. 


* 

* -* 

Parmi  les  valeurs  des  sociétés  de  crédit,  nous  devons  particu- 
lièrement signaler  les  actions  de  la  « Société  Financière  «,  qui  sont 
de  plus  en  plus  demandées  par  les  capitaux  qui  recherchent  des 
placements  sérieux  et  r munérateurs.  Depuis  l’opération  si  heu- 
reusement accomplie  du  doublement  de  son  capital  social,  la 
hausse  de  la  « Société  Financière  » a suivi  une  progression 
presque  ininterrompue;  à travers  les  fluctuations  ordinaires  du 
marché,  elle  s’est  avancée  sans  bonds  précipités,  mais  d’une 
façon  sûre  et,  régulière,  vers  le  cours  de  600  que  nous  avions 
prévu  depuis  longtemps,  nos  lecteurs  doivent  s’en  souvenir,  et 
qui  a été  atteint.  ^ 

Au  reste,  on  peut  affirmer  sans  crainte  que  ce  n’est  là  qu  une 
nouvelle  étape;  avant  qu’il  soit  peu,  la  «Société  Financière^» 
aura  conquis  des  cours  plus  élevés  et  qui  semblent  tout  indiqués 
par  son  excellente  situation  et  par  l’extension  de  son  cadre  d’o- 
pérations Aussi  comprenons-nous  sans  peine  que  les  valeurs  de 
la  « Société  Financière  »,  fort  rares  du  reste  sur  le  marché,  soient 
très  en  faveur.  Elles  doivent  nécessairement  prendre  place  dans 
tout  portefeuille  bien  composé. 
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ÉCHECS 


PARTIE  N”  60. 

Lopez  (a. 

Blancs.  Noirs. 

M.  Tchigomne.  M.  E.  Schiffehs. 


1.  P 4 R 

2.  C 3 F R 

3.  F 5 G 

4.  F pr  C (c 

5.  P 3 D 

6.  C 3 F (e 

7.  P 3 T R 

8.  D pr  F 
9;  C 2 R 

10.  P 4 C R 

11.  F 3 R 

12.  R 1 F (7i 

13.  C 3 C 

14.  P 4 T R 

15.  T 1 C R 

16.  C 5 F 

17.  PST 

18.  R 2 R 

19.  P C pr  P 

20.  F 6 T (7 

21.  F 5 C R 

22.  P pr  T 

23.  T 1 T 

24.  P 6 F R 

25.  T 3 T (w 

26.  T D 1 T 

27.  P pr  P 

28.  P 6 C 

29.  P 7 F 


1.  P 4 R 

2.  C 3 F D 

3.  P 3 T D (5 

4.  P D pr  F 

5.  F 4 F D (d 

6.  F 5 C R 

7.  F pr  C (f 

8.  C 2 R 

9.  Roq.  {g 

10.  D 2 D 

11.  F 5 C éch. 

12.  T D 1 D 

13.  D 3 R 

14.  P 4 T D (i 

15.  R 1 T 

16.  P 3 C R 

17.  F 3 D 

18.  P pr  C (j 

19.  D 2 D I7i 

20.  TIC 

21.  T pr  P 

22.  P 4 F D (m 

23.  C 1 C 

24.  F 1 F 

25.  P 5 F 

26.  P pr  P écli. 

27.  P 3 T 

28.  P pr  P 

29.  C 2 R (O 


30.  T pr  P écli.  30.  F pr  T 

31.  P 8 F fait  D éch.  31.  T pr  D 

32.  D pr  T éch.  32.  C 1 C 

33.  T pr  F éch.  (p  et  les  Noirs  abaU' 

donnent. 


NOTÉS. 

a)  9'  partie  du  match  joué  le  ”24  avril  1879  à 
Saint-Pétersbourg. 

b)  La  meilleure  défense  est  ; 3.  CSF  R. 

c)  La  meilleure  continuation  pour  les  Blancs 
est  : -i.  F 4 T D — C 3 F R.  — .0.  C 3 F II  ou 
PSD. 

d)  Faible;  le  coup  juste  est  ; 5.  F S D suivi 
de  6.  P 4 F R,  --  7.  C S F R et  8.  Roq.,  avec 
une  bonne  position  car  le  pion  du  Roi  des  Noirs 
doit  être  toujours  défendu  par  le  Fou  à 3 D. 

e)  Si  G.  C pr  P — D 5 1)  et  gagne. 

f)  Malgré  la  porte  de  temps  des  Noirs  il  va- 
lait mieux  retirer  le  Fou  à 4 T R ou  à 3 R;  eu 
échangeant  le  Cavalier,  la  partie  des  Noirs  est 
compromise. 

y)  Très  risqué:  le  coup  juste  est  9.  CSC  et 
attendre  pour  roquer. 

h)  Très  bien  joué;  si  12.  P 3 F D — F 4 T et 
le  P D des  Blancs  reste  faible. 

1)  Faible;  il  fallait  mieux  jouer  14.  P 3 F R 
pour  pouvoir  jouer  le  Roi  à 2 F et  avoir  la  com- 
munication des  deux  Tours. 

j)  Faible  c’est  la  perte  de  la  partie;  C 1 C 
était  le  coup  juste,  et  alors  les  Noirs  pour- 
raient prendre  le  cavalier. 

k)  Si  19.  D 3 F.  — ”20.  F 3 C R et  gagne. 

l)  Très  bien  joué  si  ”20.  D 4 C — C pr  P ! — 
21.  P pr  C — P 3 F R mieux.  Si  ”20  T 1 C 
F 5 C et  gagne. 

m)  Nous  préférons  22.  C 1 C. 

Il)  Si  ”25.  T pr  P éch  — R pr  T.  — ”26.  T 1 T éch. 
— F 3 T et  gagne. 

0)  Faible  ”29.  F 2 C valait  mieux. 

p)  Cotte  tin  do  partie  a été  admirablement 
jouée  de  la  part  de  M.  Tchigorine. 


AVIS 

A cause  des  nombreuses  demandes 
qui  nous  sont  venues  de  l’étranger, 
nous  no  donnerons  les  solutions  des 
problèmes  qu'un  mois  après  leur  publi- 
cation. En  conséquence,  cette  semaine 
et  la  semaine  prochaine  nous  ne  don- 
nerons aucune  solution. 


NOUVELLES 

Le  tournoi  du  Gambit  Evans  peut  être 
considéré  comme  définitivement  terminé 
à la  Régence.  Troisjoueuis  seulement 
sur  dix-sept  ont  joué  toutes  les  par- 
ties. 

Ce  sont  MM.  Lépine,  de  la  3"  classe, 
recevant  par  conséquent  avantage  de  8 
parties  et  en  gagnant24,ce  qui  lui  donne 
un  total  de  32  et  le  premier  prix. 

M.  de  Bezkrovny,  de  la  !'■' classe,  a ga- 
gné 30  parties,  perdu  1 et  fait  1 nulle. 
Malgré  ce  splendide  résultat,  il  n’a 
obtenu  que  le  second  prix,  d’après  le  rè- 
glement. 

Et,  enfin,  M.  Léonce  Vié,  troisième. 

Nous  remettons  à plus  tard  les  ré- 
flexions que  nous  suggère  ce  tournoi. 

— En  Angleterre,  le  match  Mason- 
Potter  s’enrichit  à peu  près  chaque  se- 
maine de  deux  nouvelles  parties  nulles. 
Aux  dernières  nouvelles,  M.  Mason  avait 
l’avantage  par  4 1/2  contre  Potter,  qui 
avait  seulement  3 1/2. 

— Un  match  a eu  lieu  à Leipzig  entre 
le  vainqueur  des  2'  et  3“  prix  du  tour- 
noi, MM.  L.Paulsen  et  Adolphe  Schwartz, 
H la  condition  de  20  coi|ps  jiar  heure  et 
au  premier  gagnant  5 parties. 

M.  Paulsen  a gagné  le  match  en  ga- 
gnant 5 contre  2 ; nous  félicitons  énor- 
mément ce  célèbre  joueur,  surtout  à 
cause  du  nombre  de  coups,  ce  qui  a con- 
stitué pour  lui  un  véritable  tour  de  force, 
et  nous  le  remercions  également  pour 
l’envoi  qu’il  nous  a fait.  Ces  parties  se- 
ront prochainement  publiées.' 


PROBLÈME  N“  70 


composé  par  le  docteur  S.  GOLD. 
NOIRS 


Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 

PROBLÈME  N”  71 


composé  par  le  colonel  SZ.ABO. 
NOIRS. 


Les  Blancs  font  mat  en  quatre  coups. 


CORRESPONDANCE. 

D'  Mêdiinié,  à Karlstadt ; 

M.  Schesinger,  à Boston. 

Prière  de  voir  l'avis  ci-dessus. 

M.  Gossip,  à Paris.  — Nous  avons 


l’habitude  de  publier  toutes  les  parties 
des  matchs  et  des  tournois  sans  deman- 
der l’autorisation  des  joueurs,  qui  sont 
publiques,  tandis  que  pour  les  parties 
privées  nous  devons  avoir  l’autorisation 
des  deux  joueurs.  En  conséquence,  nous 
sommes  obligé,  avant  de  publier  votre 
partie,  de  demander  l’autorisation  de 
M.  B...  Dans  tous  les  cas,  nous  vous  re- 
mercions de  la  jolie  partie  que  vous  avez 
bien  voulu  nous  envoyer. 

S.  Rosenthal. 


P.  L.  Bnfp,  esq.llW.  L.  N.)  — Nous 
ne  recevons  pas  l’échange  et  vous  avons 
écrit  à ce  sujet. 

S.  Loyd.  — Pas  de  nouvelles  de 
vous  depuis  un  long  temps. 

J.  A.  DE  R. 


DA  N GL  ET  ERRE,  doreur  - encadre’ar, 

42,  r.  de  Seine;  Atolicrs,  2 et  4.  r.  de  l’Échaudé. 


PBOBLÈIES  ET  DEVINETTES 


N»  181. 

Cryptographie  par  substitution. 

BS  TGRLRFMP  PNL  SRNPP  PL  B'SGL 
PNL  CRDDRTRBP. 

N»  182. 

Cryptographie  par  transposition. 

S V I S T I E 
I V S R R U S 
T N A E A O R 
E R A E R O A 
N»  183. 

Lexicologie. 

Former  un  mot  de  treize  lettres  dans 
lequel  ne  prendront  place  que  les  vo- 
yelles A,  E,  I,  et  les  consonnes  F,  L,  M, 
N,  S,  T. 

N»  184. 

Acrostiches. 

? A G O ? 

? S A G ? 

? A V I ? 

L ? T A N ? E 
? A N C ? 

? E G E ? 

? A S I ? 

N"  185. 

Mots  carrés. 

L’un  refuse,  l’autre  accorde, 

Et  le  troisième  déborde. 


Solulions  du  10  août  1879. 

N”  176. 

Ilcureu-v  qui  loin  du  monde  a choisi  son  asile. 

N“  177. 

Ne  fais  à nul  mortel  ce  que  tu  crains  pour  toi. 

N»  178. 

L’oisivets  est  la  rouille  de  l’âme. 

N»  179. 

P 

BAC 
PARIS 
C I L 
S 

N-  180. 

CHASSE 
TI  O R ION 
ARGENT 
SIENNE 
SONNET 
ENTETE 

Edme  Simonot. 


LE  BILLARD 


32"  position. 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N°  40. 


Lucien  Piot, 

Professeur  du  Grand-Café. 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N"  39. 

Quel  que  soit  le  jeu  de  votre  partner, 
vous  gagnerez  un  temps  en  prenant  la 
main.  Votre  adversaire  de  droite,  en 
jouant  le  valet  de  pique,  a joué  un  sin- 
gleton  ou  une  carte  seconde.  Il  indique 
par  là  que  son  jeu  est  faible  dans  les 
couleurs  et  qu’il  abandonne  la  direction 
du  coup.  Votre  partner,  en  mettant  la 
dame,  a l’intention  ou  de  faire  prendre 
le  roi  de  l’adversaire,  eu  de  l’affranchir, 
s’il  est  dans  votre  main.  D’après  les 
cartes  de  votre  jeu,  cette  manière  de 
jouer  ne  peut  faire  supposer  qu’il  ait 


■iZ  AOUT  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


.N  il.  — e-g' 


pour  but  de  re.ster  maître  de  la  levée. 

Vous  prendrez  donc  avec  le  roi  pour 
rejouer  immédiatement  le  neuf  d’atout. 

Trèfle  est  une  bonne  couleur  d’atta- 
que; mais,  dans  la  circonstance,  il  serait 
désavanta<{eux  d’ouvrir  une  nouvelle  cou- 
leur. En  jouant  le  neuf  d’atout,  si  votre 
partner  a le  roi  ou  la  dame  avec  le  dix  et 
quelques  autres,  il  peut  risquer  l’impasse 
sur  le  neuf  et  conserver  ainsi  le  voir 
venir  en  atout.  Si  la  couleur  pique  re- 
vient et  qu’elle  ne  soit  pas  coupée,  vous 
jouez  la  dame  de  trèfle,  montrant  ainsi  à 
votre  partner  que  vous  n’avez  plus  d’a- 
tout. I 

Principe.  — Avec  un  assez  beau  jeu  j 
en  couleurs  et  un  ou  deux  atouts,  prenez  ' 
la  carte  maîtresse  de  votre  partner  pour  | 
jouer  de  suite  atout.  Vous  gagnerez  ainsi 
un  temps. 


PROBLÈME  N”  39. 


Roi  de  carreau  retourne. 


oj.  4. 

4* 

4*  4* 


Troisième  à jouer.  Au  premier  coup, 
votre  partner  a joué  le  roi  de  trèfle,  qui 
a fait  sa  levée.  Il  rejoue  le  neuf  d’atout, 
sur  lequel  votre  adversaire  de  droite  met 
le  deux.  Quelle  carte  jouerez-vous? 


SOLUTION  DU  l'ROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N“  40. 

Ce  jeu,  en  premier,  peut  donner  lieu  à 
diverses  combinaisons.  Vous  n’avez  de 
couleur  passable  que  celle  de  carreau. 
L’as  et  la  dame  vous  donnent  le  soixante, 
avec  une  chance  sur  seize.  Si  vous  jouez 
pour  un  grand  coup,  écartez  vos  trois  trè- 
fles, dame  et  huit  de  pique,  et  non  huit 
de  pique  et  neuf  de  cœur,  car  de  cette 
manière  vous  sacriflez  trois  couleurs.  Si 
vous  jouez  pour  la  carte  seulement,  écar- 
tez les  quatre  carreaux  et  le  huit  de  pi- 
que. Le  neuf  de  cœur  doit  être  conservé 
pour  les  éventualités  d’une  reprise. 

Eu  second,  vous  écarterez  roi,  valet  et 
dix  de  carreau.  Conserver  le  roi  de  car- 
reau au  lieu  du  sept  serait  une  grosse 
faute. 


LES  CARTES 


PIQUET. 

Étant  second,  comment  écarterez- 
vous  le  jeu  suivant  : 


<f  ^ 


4 


^ À 


A ^ 


4'^M 

❖ , 4- 

4>  4> 

❖ ❖ 

O O 
0^0 
0^0 
0 O 


T T 
T^T 


La  solution  sera  donnée  dans  la 
causerie  suivante. 

On  a dit  : Coureur  de  quatorze perdeur 
de  parties \ j’avoue  être  complètement 
d’accord  sur  ce  point  avec  la  sagesse  des 
nations,  et  je  dirais  volontiers  ; laissez 
venir  à vous  les  quatorze,  ne  les  cherchez 
pas  trop. 

Il  faut  surtout  y viser  quand  ils  com- 
plètent la  carte  utile  d’un  point  ou  d’une 
séquence  et  constituent  ce  qu’on  appelle 
à juste  titre  le  jeu  de  Inconséquence. 

Par  exemple,  vous  avez  quarante  et  un 
à cœur  paras,  roi,  valet, dix,  et  en  outre 
dans  votre  jeu  trois  dames,  celles  de  car- 
reau, de  pique  et  de  trèfle;  vous  devez 
les  porter,  parce  que  la  dame  de  cœur 
rentiant,  vous  fait  à la  fois  le  point,  la 
quinte  et  le  quatorze,  c’est-à-dire  le 
quatre-vingt-dix  probable. 

On  peut  juger  par  analogie  des  cas  où 
on  doit  chercher  les  quatorze,  mais  ce 
ne  doit  pas  être  la  préoccupation  domi- 
nante encore  moins  exclusive  du  joueur. 
Son  objectif  sera  toujoui's  la  constitution 
d’un  point  fort  et  principalement  de  sé- 
quences qui  forment  les  éiéments  d’un 
grand  coup  et  d’un  beau  jeu.  Surtout,  ne 
jettez  jamais  trois  as  pour  porter  un  qua- 
torze dé  valet  ou  un  quatorze  de  dix 
quand  vous  craignez  un  quatorze  supé- 
rieur de  rois  ou  de  dames. 

La  recherche  des  quatorze  est  ordinai- 
rement la  manie  des  petits  joueui  s,  des 
débutants  et  des  novices  ou  meme  d’un 
certain  nombre  de  joueurs  maniaques  et 
entêtés  qui  croient  à l’étoile  des  quatre 
valets  ou  des  quatre  dix;  je  leur  crie 
casse-cou,  et  leur  répète  en  finissant  : 
Coureur  de  quatorze,  perdeur  de  par- 
ties, 

U LD  'Tkick. 


ÉCHOS  DE  L’ÉTRANGER 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 

Quel  sera  votre  écart  en  premier  avec 
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Robert  d'A. 


j Vienne.  — La  période  de  repos  et  de 
silence  que  l’été,  chaque  année,  impose 
aux  théâtres  est  terminée,  ou  à peu  près. 
Nos  artistes  sont  en  partie  déjà  revenus 
des  vacances  et  la  saison  a été  inau- 
gurée à l’Opéra,  vendredi  dernier,  avec 
le  Fidelio  de  Beethoven. 

La  température  automnale  qui  se  fait 
sentir  depuis  quelques  jours  a favorisé 
céette  reprsentation  d'ouverture  dans 
laquelle  les  principaux  rôles  étaient  te- 
nus par  M'““  Materna  et  Kraus,  MM.Wal- 
1 ter,  Beck,  Scaria,  Schmidt  et  Habla- 
I wetz. 

Mardi,  19  août.  M.  Harowitz,  baryton, 
se  fera  entendre  dans  idarguerite.' 

De  rOpéra  aux  associations  musicales, 
la  transition  est  facile.  Nous  noterons 
donc,  en  pas.sant,  la  création  d’une  nou- 
velle société  cliorale  formée  par  les  em- 
ployés de  chemins  do  fer.  M.  Bi.schitzki 
a été  élu  président  provisoire,  et  un  co- 
mité s’est  formé  qui  a pour  mission  de 
présenter  les  projets  de  statuts  à la 
I prochaine  assemblée  générale.  C’est  le 
directeur  général  de  Czeclki  qui  a pris 


l’initiative  de  cette  œuvre  de  progrès  et 
qui  la  soutient  de  tout  son  pouvoir.  Hon- 
neur aux  honirne.s  de  bien  qui,  pénétrés 
j du  sentiment  des  devoir.s  que  leur  im- 
I pose  une  grande  situation,  savent  mettre 
j ainsi  leur  influence  au  service  des  inté- 
l’êts  moraux  ot  matériels  de  ceux  qu’ils 
' sont  appelé.s  à diriger. 

I 

! Prague.  — Le  directeur  de  l’Académie 
de  peinture,  Jan  Stoerts , vient  de 
mourir  à Mnrienbad  d’une  paralysie  du 
cerveau.  C’était  un  élève  de  de  Keyoer 
I et  un  des  meilleurs  peintres  de  la  ’Bel- 
' gique.  Ses  tendances  le  portaient  vers 

■ la  grande  peinture.  Apres  avoir  déve- 
I loppé  son  talent  par  de  nombreux 

voyages  d’étude  en  Italie  et  en  Allemagne, 
il  revint  dans  son  pays.  En  collaboration 
I avec  son  condisciple  et  son  ami  Gufl'ens, 
j il  exécuta  les  splendides  peintures  mu- 
rales de  l’église  de  Saint-Nicolas  à 
Anvers.  Il  avait  également  peint  à fresque 
la  salle  des  séances  de  la  Chambre  de 
commerce  de  cette  ville  ; malheureuse- 

■ ment  un  incendie  a détruit  en  1858  cette 
I œuvre  rnagristrale,  qui  avait  pour  sujet 
i « l’Histoire  du  commerce  ».  Nous  men- 
I tioniierons  encore,  parmi  les  œuvres  de 

■ Jan  Swerts  en  collaboration  avec  Gufl'ens 
les  fresques  de  l’église  Saint-Georges  à 

I Anvers  et  les  peintures  murales  de  la 
façade  de  l’hôtel  de  ville  d’Ypres.  De- 
' puis  1873,  il  dirigeait  l’Académie  de 
Prague  ; c’est  à lui  que  nous  devons  les 
compositions  grandioses  de  la  chapelle 
Sainte-Anne,  au  dôme,  qui  ont  été  inau- 
1 gurées  il  y a quelques  mois  à peine  et 
, qu’on  peut  ranger  parmi  les  plus  belles 
œuvres  de  ce  peintre  si  justement  re- 
gretté. 

Berlin.  — On  annonce  l’ai-rivée  pour 
le  29  .août,  du  célèdre  tireur  américain, 
le  docteur  Carver.  Le  30,  il  tirera  pour 
la  première  fois  devant  un  public  d'in- 
vités, et  le  31  il  doit  donner  sa  première 
représentation  publique.  La  réputation 
que  ce  tireur  émérite  s’est  conquise 
(fans  le  monde  entier  lui  assure  ici, 
comme  partout,  l'intérét  de  tous  ceux 
qui  s’intéressent  à ce  genre  de  sport.  De 
Berlin,  M.  Carver  doit  se  rendre  à 
Vienne. 

I R- 


I PARIS  MALADE 

I « A l’œuvre  on  connaît  l’artisan  » — 

I n’est-ce  pas?  — Vous  eu  concluerez  aisé- 
! ment,  chers  lecteurs,  que  c’est  à un  Escu- 
j lape  'pur  sang,  que  vous  avez  à faiie; 

’ niais  je  cumule  les  emplois,  et  médecin 
par  profession  je  ferai  en  outre  une 
profession  de  foi,  en  m’avouant  tant  soi 
peu  jjessimiste...  par  tempérament. 

Je  tiens  à vous  communiquer,  à preuve 
de  mon  diio,  certaines  observations  re- 
cueillies par  votre  très  humble  serviteur, 
sur  les  maladies  innombrables  dont  Paris 
est  affligé. 

Ainsi,  la  fièvre,  une  maladie  qui  devrait 
être  réservée  aux  'poltrons  tout  particu- 
liérement, vu  les  frissons  qui  l’accom- 
' pagnent;  et  tenez...  je  frissonne  en- 
! core,  rien  qu’au  souvenir  de  la  manière 
j énergique  dont  elle  peuplait  nos  cime- 
1 tières  jadis. 

Combattue  et  déroutée  par  le  quiii- 
! quina,  — elle  a viré  de  ! ord,  et  c'est 
j notre  tempérament  qu’elle  attaque  main- 
I tenant  <le  préférence, 
i ...  Que  de  gens  fiévreux,  en  eff'et,  par 
j le  temps  qui  court!... 
j ...  Et  que  de  symptômes  de  leur  ncii- 
, vité  fiévreuse! 

Signalons,  entre  autres,  la  fiè'ore  de 
i déplaconcnt , si  universelle,  et  si  bien 
servie,  du  reste,  par  des  moyens  de  lo- 
comotion ultra  rapjides ; les  uns  se 
croient  obligés  d’aller  aux  bains  de  mer, 

I par  simple  besoin  de  courir,  de  se  dé- 
I 'placer  : les  autres,  auxquels  leursmoyeus 
' ne  permettent  pas  des  extra...  [muros), 
dans  le  genre  du  susdit,  et  qui  s’en- 
nuient de  piétiner  sur  place,  s'élèvent 
en  ballon  Giffard,  au-dessus  de  nos  mi- 
i sèrc'S, — étant,  pourvus  de  sentiments  plus 
! élevés,  sans  doute,  que  leurs  congénères, 
i Le  ballon  est  captif,  à vrai  dire,  mais  ne 
' faut-il  pa,s  que  rhommo  ait  toujours  des 


liens  qui  l'attachent  à la  terre;  à de 
parents,  à des  amis?... 

Et  le  ballon  ca'pUfw  prouve-t-il  pas, 
en  QvXx'c  que  la  liberté  n’est  qu’unvain 
mot,  puisque  l’on  re.5te  enchaîné,  em- 
'prisonné  jusque  dans  les  airs...,  l’élé- 
i meut  des  oiseaux,  la  gent  libre  par 
excellence! 

I Une  autre  maladie  non  moins  répan- 
due à Paris  que  la  fièvre,  c’est  la  jau- 
I nisse;  celle-ci  est  réservée  aux  aspi- 
I rants  et  aux  candidats  à 'perpétuité, 

: qui  éprouvent  le  besoin  de  'parvenir,  et 
qui  passent  leur  temps  à jalouser  les 
I 'parvenus!... 

Les  types  les  plus  marquants  de  cette 
catégorie,  ce  sont  les  artistes  méconnus, 
les  poètes  incompris  ; une  foule  de  gens 
qui  ne  restent  incom'pris,  que  parce 
qu’ils  sont  incom'préhensihles ! 

N’oublions  pas  de  mentionner  encore 
la  goutte,  maladie  patronée  'par  Bac- 
chus,  et  qui  cloue  à domicile  ceux 
qu’on  voyait  naguère  cloués  constam- 
ment aux  cabarets. 

C’est  bien  le  revers  de  la  mé- 
daille!... Il  est  à remarquer,  en  outre, 
que  cette  indisposition,  provenant  d'une 
i'oi/' fwwioÆeWe  jadis,  augmente  en  in- 
tensité au  fur  et  à mesure  qu’elle  perd 
de  son  volume;  en  eff'et,  le  tas  de  li- 
quides abso'rbés  par  les  goutteux  se 
concentre  en  une  seule  goutte...,  qui 
les  fait  souffrir  davantage  par  la  suite, 
que  les  millions  de  gouttes  alcooliques 
qui  l’ont  précédée,  n’ont  pu  leur  fa.ire 
de  plaisir! 

Craignant  de  fatiguer  mes  lecteurs,  je 
remets  au  prochain  numéro  la  suite  de 
cette  no'menclature  morbide  que  je  n’ai 
fait  qu’ébaucher,  et  je  termine  par  un 
petit  aperçu  inédit  sur  les  dentistes,  que 
Je  considère  comme  les  blagueurs  les 
plus  méritoires  de  notre  siècle  de  bla- 
gues par  excellence. 

...  Car,  quelle  est  cette  prétention  ri- 
dicule de  vouloir  guérir  les  maux  de 
i dents,  et  de  soigner  les  dents,  à Paris, 
j dont  les  habitants  pourraient  rivaliser... 
avec  les  crocodiles  les  mieux  doués  sous 
ce  rappoi’t! 


Voyez  nos  jolies 


mondaines..., 

2 


par 


exemple,  elles  vous  croquent,  à belles 
dents,  les  fortunes  les  plus  colossale?..., 
en  moins  de  temps  qu’il  u’eii  faudrait  à 
un  pidi-pocket  émérite  pour  en  escro- 
quer une  semblable!... 

Voyez  i&s,  journalistes  et  notamment 
les  critiques;  ils  vous  déchirent  à belles 
dents  des  réputations  qu’ils  ne  sauraient 
parfois  acquérir  eux-mêmes. 
j Toujour.s  e.st-il  que  ces  messieurs  et 
j ces  dames  ont  des  dents  à l'épreuve  et 
qui  ont  fait  leurs  preuves  comme  vous 
le  voyez!... 

j Je  me  résume  : sauf  ses  dents,  Paris  est 
bleu  malade  ..  ot  j’o.serai,  si  vous  avez 
fait  bon  accueil  à cette  causerie,  con- 
tinuer, dans  d’autres,  a vous  servir  d’Es- 
CLilape...  au  moral  ! 


MORMVSIvI. 


BIBLIOGRAPHIE 

Nous  signalons  avec  plaisir  à nos  lec- 
teurs l’apparition  d’une  nouvelle  publi- 
cation d’un  éditeur  qui  s’est  fait  en  peu 
d’années  une  place  enviable,  par  le  bon 
goût  de  ses  travaux,  et  par  Ic.mr  exécu- 
tion d’un  soin  irréprochable. 

M.  Ludovic  Baschet  commence  ce 
mois-ci,  un  ouvrage  intitulé  ; La  Comé- 
die-Française.Le,  texte  en  est  conlié  à 
M.  Arsène  Houssaye,  ancien  directeur  du 
Théàtre-Fi  ançais,  familiarisé  de  longue 
date  avec  les  archives  et  le  musée  do  ce  théâ- 
tre. Chaque  livraison  coiuiendia  nue  ma- 
gnifi(iue  pliotogravure,  tirée  sur  chine,  et 
représentant  un  des  sociétaires  de  la  Co- 
médie. La  publication  sera  complote  en 
32  livraisons  à 2 fr.  50  par  numéro;  il 
paraîtra  une  livraison  tous  les  jeudis. 

L’intérêt  de  l’œuvre  sera  encore  aug- 
menté, par  des  gravures,  des  autogra- 
phes et  des  reproductions  de  toute  sorte, 
si  bien  que  quand  la  dernièi'e  livraison 
seraparue,le  public  aura  une  idée  exacte 
et  très  complète  de  ce  qu’est  et  a été  la 
Comédie-Française.  — Pour  faire  suite 
à cet  attachant  recueil,  M.  Ludovic  Ba.s- 
chet  prépare  dès  aujourd’hui  les  maté- 
riaux pouvant  servir  à l’iiistoire  de  l’O- 
péra et  d’autres  théâtres;  par  des  efforts 
aussi  intelligents  et  persévérants,  — le 
succès  s’impose  et  nous  y applaudissons. 
La  « Revue  » suivra  attentivement  les  pro- 
grès (le  ces  chaînantes  publications  et 
sera  heureuse  de  faire  pi-ufiter  se-^  abon- 
nés des cümimmications(iue l’éditeur  vou- 
di'fi  biea  lui  faire  de  temps  à autre, 
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DAMES 


Problème  n°  67,  par  M.  X... 
DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


NOIRS. 


BLANCS. 

Les  noirs  jouent  la  Dame  dans  la  lunette,  case  29, 
et  les  blancs  gagnent. 


Problème  n°  68,  par  M.  B.ARRÉ. 


NOIRS. 


BLANCS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 

Auguste  Joliet. 


J’avais  bien  raison  de  faire  mes  réserves  sur  les 
débuts  de  M"'  Leslino  à l’Opéra.  La  nouvelle  Va- 
lenline,  littéralement  étranglée  par  l’émotion,  n’a- 
vait pu  donner  le  premier  soir,  ni  comme  canta- 
trice, ni  comme  tragédienne,  la  mesure  de  ses  qua- 
lités. On  s’en  est  bien  aperçu  à la  seconde  repré- 
sentation, où  M"'  Leslino,  plus  calme,  a chanté  le 
duo  du  3'  acte,  sinon  avec  une  voix  puissante,  du 
moins  avec  un  sentiment  très  juste  et  une  grande 
intensité  d’expression. 

11  faut  convenir  que  les  oreilles  sont  habituées, 
à l’Opéra,  à un  déploiement  de  sonorité  qui  est 
parfois  bien  exagéré.  Ce  n’est  pas  que  je  condamne 
les  effets  d’ampleur,  parfaitement  à leur  place  dans 
ce  vaste  cadre;  mais  je  crois  qu’il  est  fâcheux  d’en 
abuser.  En  musique,  comme  dans  tous  les  ai-ts,  il 
faut  des  contrastes,  et  les  points  lumineux  ressor- 
tent d’autant  mieux  qu’ils  sont  plus  habilement 
espacés.  Chanter  toujours  à pleine  voix,  donner 
aux  syllabes  muettes  autant  d’importance  qu’aux 


syllabes  ouvertes,  confondre  les  longues  et  les 
brèves,  c’est  là  un  défaut  qui  peut  être  souvent 
reproché  aux  chanteurs  doués  d’un  puissant  or- 
gane. 11  en  résulte  une  grande  monotonie  et  aussi 
de  fréquentes  altérations  dans  la  .mesure,  car  pour 
soutenir  longtemps  un  son  éclatant,  il  faut  pren- 
dre un  certain  temps  pour  respirer  ; or,  le  compo- 
siteur n’ayant  pas  prévu  le  cas,  on  tourne  la  diffi- 
culté en  donnant  un  croc-en-jambe  à dame  me- 
sure, qui  n’en  peut  mais.  Aussi  les  vrais  amateurs 
sauront-ils  gré  à M"'  Leslino  d’avoir  remplacé  les 
effets  exira-violenis  par  des  qualités  infiniment 
plus  rares  : 1 exactitude  dans  le  rythme,  la  vérité 
dans  l’expression,  la  chaleur  et  la  tendresse  dans 
le  jeu. 

C’est  au  quatrième  acte  surtout,  dans  cet  admi- 
rable duo  qui  reste  comme  le  point  culminant  de 
la  musique  dramatique  moderne,  que  M"'  Leslino 
a montré  ses  qualités  d’artiste.  Elle  a dit  avec  un 
charme  inou’i  la  fameuse  phrase:  ((  Reste  !..  Reste  !.. 
je  t'aime!.,.  » Et  quand  elle  est  revenue  avecM.  Sa- 
lomon, rappelée  à la  fin  de  l’acte  par  la  salle  en- 
tière, elle  s’est  vue  l’objet  d’une  ovation  qui  a dû 
la  dédommager  amplement  de  l’accueil  un  peu 
froid  qu’elle  avait  reçu  d’abord. 

Le  grand  trio  du  cinquième  acte  n’a  fait  que 
confirmer  ce  succès,  d’autant  plus  honorable  pour 
M"'’  Leslino  qu’elle  avait  à détruire  la  mauvaise  im- 
pression d’un  début  malheureux. 

M.  Salomon  a bien  gagné  sa  part  d’applaudisse- 
ments au  quatrième  acte,  et  M.  Boudouresque  a 
chanté  d’une  façon  remarquable  le  rôle  de  Marcel. 

Quant  à M"”  Hamann,  elle  a été  charmante; 
mais  pourquoi  terminer  les  points  d'orgue  d’une 
façon  si  brusque  ? Allons,  Mademoiselle,  un  peu 
plus  de  laisser-aller,  de  confiance  en  vous-mème; 
surtout  un  peu  plus  de  rêverie  amoureuse  dans  cet 
adorable  andante  où  Marguerite  chante  le  doux 
pays  de  Touraine;  méditez  ces  beaux  vers  de  Ron- 
sard : 

Quel  passe-temps  prends-tu  d'Iial>iter  la  vallée 
De  Bourgucil,  où  Jamais  la  musc  ii’ost  ailée? 

Quitte-moi  ton  Anjou,  et  viens  en  Vendômois  : 

Là  s'élèvent  au  ciel  les  sommets  de  nos  bois, 

Là  sont  mille  taillis  et  mille  belles  plaines, 

Là  gargouillent  les  eaux  de  cent  mille  fontaines, 

Là  sont  mille  rochers,  où  Eclion  alentour 
En  résonnant  mes  vers  ne  parle  que  d’amour. 

Léon  Delahaye. 


COURRIER  DES  THEATRES 


Troisième  Théâtre  - Français  : La  veuve  Chapuzot, 

comédie  en  trois  actes,  de  M.  Albin  VaJabrègue. 

Encore  un  jeune  que  vient  de  produire  le  troi- 
sième Théâtre-Français.  La  veuve  Chapuzot  est  la 
première  œuvre  de  M.  Albin  Valabrègue,  un  Méri- 
dional qui  jusqu'à  ce  jour  avait  frappé  vainement 
à la  porte  cii;  tous  les  tliéàtres  parisiens.  Il  se  heur- 
tait constamment  à des  refus  dont  quelques  éloges 
polis  tempéraient  à peine  l’amertume.  M.  Ballande 
s’est  montré  plus  hospitalier,  et  tout  porte  à croire 
qu’il  n’aura  pas  à s’en  repentir. 

La  veuve  Chapuzot  est  mieux  qu’une  « pièce 
d’été  ».  Le  public  impressionnable  du  boulevard 
, du  Temple  s’y  est  cordialement  diverti;  il  nous  a 
paru  trouver  ce  ragoût  moins  fade  que  celui  dont 
on  le  régale  d’habitude,  que  le  Gentilhomme  ci- 
toyen, par  exemple,  ou  la  Dispense,  de  M.  de  Ca- 
! lonne,  le  fournisseur  attitré  de  la  maison. 

I.e  débutant  a des  audaces  de  situation  et  de 
langage  qui  tout  d'abord  ont  dérouté  les  habitués 
de  l’endroit,  mais  qui  n’ont  pas  tardé  à le  séduire 
j et  à le  conquérir.  Nous  avions  toujours  soupçonné 
! que  ces  braves  gens,  qu’on  s’évertuait  à vouloir 
I endormir,  ne  demandaient  qu’à  se  réveiller. 

L’intrigue  de  La  veuve  Cuapuzot  est  d’une  con- 
texture assez  compliquée.  Cette  matrone  incandes- 
cente nous  apparaît,  au  début  de  la  pièce,  reina- 
' riée  (?)  avec  le  bonhomme  Labourdette,  un  hono- 
■ rable  commerçant  retiré  des  affaires.  Mais,  très 
friande  jadis  de  l’arbre  de  science,  elle  brûle  d’en 
grignoter  encore  quelques  fruits. 

Ici  se  place  une  réédition  de  l’histoire  de  Joseph 
et  de  M'""  Putiphar.  A brûle-pourpoint,  la  Chapuzot 
déclare  sa  flamme  à un  sien  neveu,  Lucien  Mo- 


range,  qui,  tout  imbu  des  enseignements  de  l’his- 
toire sainte,  laisse  carrément  son  manteau  dans 
les  mains  de  sa  tante. 

11  va  plus  loin,  le  naïf:  il  confesse  à la  dédaignée 
son  amour  pour  une  autre,  une  fleur  de  grâce  cl 
de  chasteté  dont  il  veut  faire  sa  femme. 

Fureur  de  la  Chapuzot.  Son  pi'cmier  mouvement 
estcl’empêchercette  union;  maiss’étant  aperçue  que 
ladite  fleur,  Emilie  Chambollier,  aime  son  cousin, 
Jules  Savignac,  elle  se  ravise  et  met  tout  en  œuvre 
pour  que  le  mariage  avec  Lucien  Morange  s’ac- 
complisse. Dans  sa  soif  de  vengeance,  elle  n’hé- 
site pas  à faire  le  malheur  de  trois  personnes,  car 
Jules  Savignac  est  également  épris  de  sa  cousine. 

Ce  plan  machiavélique  réussit  à souhait  : Savi- 
gnac est  écarté;  Morange  épouse,  sans  soupçonner 
qu’il  n’arrive  que  le  second  dans  le  cœur  d’Émilie. 
Mais  les  gens  delà  noce  sont  à peine  partis  qu’un 
billet  anonyme  lui  révèle  la  fâcheuse  vérité. 

Cet  anonymat  est  bientôt  percé  à jour  par 
M””  Putiphar  elle-même,  qui,  dans  l’ivresse  du 
triomphe,raille  impitoyablement  l’infortuné  Joseph. 

Mais  raillera  bien  qui  raillera  le  dernier!  La 
Chapuzot  avait  compté  sans  l’éternelle  mobilité  du 
cœur  humain;  elle  n’avait  pas  prévu  qn’Emilie 
pourrait  un  jour  oublier  Savignac  et  s’éprendre 
follement  de  son  mari,  tandis  que  Savignac  oublie- 
rait sa  cousine  pour  les  beaux  yeux  de  M“'  Marthe, 
la  propre  fille  de  Labourdette. 

C’est  ce  qui  arrive  pourtant,  et  la  Chapuzot, 
battue  sur  toute  la  ligne,  se  voit,  pour  comblé 
d’amertume,  expulsée  par  Labourdette  — d’agneau 
devenu  tigre,  — du  domicile  conjugal.  Expulsion 
d’autant  plus  facile  que  la  bonne  dame  n’avait 
jamais  été  qu’une  épouse  de  la  ...  senestre. 

La  veuve  Chapuzot  redevient  comme  devant  la 
veuve  Chapuzot. 

Cet  épisode  de  la  vengeance  d’une  femme  dé- 
daignée n’est  pas  ce  qu’il  y a de  mieux  ni  de  plus 
nouveau  dans  la  pièce  de  M.  Albin  Valabrègue. 
Où  le  débutant  a fait  montre  de  réelles  et  précieuses 
qualités  d’observation,  c’est  dans  l’étude  très 
fouillée,  très  délicate,  du  cœur  d’Emilie,  aimant 
d’abord  son  cousin  qui  fut  le  compagnon  de  son 
enfance,  et  se  sentant  gagnée  peu  à peu  par  l’affec- 
tion loyale  et  persévérante  de  son  mari.  Rien  de 
plus  intéressant  à suivre  que  cette  évolution, 
habilement  ménagée,  et  que  l’évolution  parallèle 
de  Savignac. Tout  d’abord,  ils  craignent  de  s’avouer 
qu’ils  n’ont  plus  d’amour  l’un  pour  l’autre;  mais, 
quand  il  l’osent  enfin,  comme  leur  joie  est  pro- 
fonde et  communicative!  Celte  scène  où  M””  Mo- 
range se  précipite  dans  les  bras  de  Savignac,  en 
s’écriant  «Tu  ne  m’aimes  plus!  Quel  bonheur!  lu  ne 
m’aimes  plus!  » est  une  des  plus  touchantes  et  des 
plus  originales  que  nous  ayons  vues  depuis  long- 
temps à la  scène! 

M.  Valabrègue  a été  moins  heureux  en  abordant 
la  thèse  relative  aux  dangers  des  mariages  con- 
sanguins. Labourdette  s’oppose  au  mariage  d’Emi- 
lie et  de  Savignac  dans  la  crainte  que  cette  union 
ne  procure  que  des  enfants  anémiques, rachitiques, 
muets  ou  crétins.  Cette  thèse,  qui  eût  pu  être 
féconde  en  effets  comiques,  l’auteur  a eu  tort  de  la 
traiter  sérieusement.  11  faut  tout  le  talent  des  Dumas 
et  des  Augier  pour  donner  une  pareille  importance 
à ces  pi'éjugés  sans  racines;  il  faut,  en  outre,  une 
délicatesse  de  touche,  qu’une  longue  expérience 
du  théâtre  peut  seule  donner. 

En  résumé  La  veuve  Chapuzot  renferme  des  qua- 
lités de  premier  ordre,  et  mérite  le  chaud  accueil 
que  lui  a fait  le  public. 

L’interprétation  est  convenable.  M.  Barrai,  dans 
le  rôle  de  Labourdette,  et  M"*"  Daudoire,  dans  celui 
de  la  veuve  Chapuzot,  doivent  être  cités  en  pre- 
mière ligne.  Mentionnons  aussi  deux  charmantes 
ingénues,  M"”  Gillet  et  Castelli,  et  M.  Renot,  un 
jeune  premier,  qui  jouerait  bien  le  drame. 

Emile  Blavet. 


S ARPÉDON 

Le  corps  de  Sarpédon,  fils  chéri  de  Jupiter,  l’un  des  vaillants  que 
Patrocle  immola  dans  le  combat  fameux  où  il  devait  lui-même  périr, 
est  porté  au  ciel  par  le  Sommeil  et  la  Mort,  Le  Père  des  hommes  et 
I des  Dieux  reçoit  les  tristes  restes  du  héros  lycicn.  Le  style  de  cette 
composition  est  un  peu  étroit.  On  y cherciiorait  en  vain  quelque  reÜet 
de  la  grandeur  naïve  et  sublime  d’Homère,  de  la  simplicité  exquise  e^ 
de  la  majesté  superbe  qui  font  de  l’Iliade  le  premier  des  poèmes. 

Mais  les  attitudes  ont  beaucoup  d’élégance,  le  contour  est  agréable, 
l’exécution  souple  et  animée,  la  palette  fleurie,  0.  M. 

En  creusant  les  fondations  d'une  maison  à Rome,  on  a trouvé, 
, ces  Jours-ci,  de  grandes  substructions  qui  remontent  à l’époque  impé- 
' riale,  et  des  murailles  tout  à fait  identiques  à celles  du  Palatin. 

I On  croit  que  ees  substructions  faisaient  partie  du  palais  des  Césars. 
' On  a également  déterré  une  grande  quantité  d’ampbgrcs  et  de  frag^ 
1 ments  de  bas-reliefs. 
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JACINTHE 

Par  FORTUNIO  et  SYREN,  gagnant  d.n  Grand,  Steeple-cRase  de  Deanville,  en  1879 
Appartenant  à M.  le  baron  Ra.\mond  Seillière,  entraîné  par  H.  Gibson,  monté  par  Gardener. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

Cette  semaine  de  Deauville,  si  fertile  en  incidents 
et  en  émotions  de  toute  sorte,  s’est  terminée  di- 
manche dernier.  Elle  a suivi  son  cours  accoutumé, 
traversant  les  mêmes  phases,  absolument  de  la 
même  mainère,  avec  les  mêmes  péripéties.  Les 
choses  du  sport,  comme  les  autres  au  reste,  ont 
cela  de  particulier  qu’elles  tournent  constamment 
dans  un  cercle  uniforme.  On  a l’air  d’obéir  à une 
loi,  au  lieu  de  suivre  sa  fantaisie.  Deauville  estime 
station  forcée  et  obligatoire;  on  s’y  résigne  bon 
gré  malgré;  on  y arrive  comme  on  peut,  par  petits 
groupes  isolés;  on  s’y  case  tant  bien  que  mal. 
Après  deux  ou  trois  jours,  on  finit  par  se  faire  à 
cette  vie  d’exception.  Mais,  par  exemple, on  ne  s’en 
va  pas,  on  se  sauve;  la  dernière  course  est  à peine 
terminée,  quefl’on  peut  assister  à une  déroute  gé- 
nérale; chacun  court  a l’hôtel  prendre  son  sac  de 
nuit  préparé  à l’avance,  afin  de  ne  pas  manquer  le 
train  de  six  heures,  qui  vous  ramène,  ou  devrait 
vous  ramener  à onze  heures  à Paris. 

Quelques  fidèles  restent  seuls  jusqu’au  lende- 
main; mais  aujourd'hui  Deauville  a repris  son 
aspect  ordinaire  de  plage  abandonnée,  même  par 
la  mer  qui  n’en  veutjplus;  bientôt  il  faudra  un 
chemin  de  fer  pour  aller  la  trouver.  La  réunion 
considérée  au  point  de  vue  des  courses,  pris  iso- 
lément, a été  des  plus  animées  rien  n’y  a manqué, 
môme  les  récriminations  contre  le  starter.  A ce 
propos,  permettez-moi  de  vous  le  dire,  c’est  un  vi- 
lain métier  que  celui-là.  Je  n’en  parle,  croyez-le 
bien,  ni  par  rancune  ni  par  mauvaise  humeur; 
comme  le  voyageur  arrivé  à destination,  et  consi- 
dérant tranquillement  Forage  assis  en  fumant  son 
cigare  sur  la  rive,  je  pourrais  m’appliquer  ces  vers 
du  grand  Lamartine  : 

« Dans  l'ombre  du  passé  se  rcclicrcliant  lui-méme, 

H rappelait  ses  anciens  jours.» 


Généralement  un  starter,  en  France,  peut  dure 
trois  ans,  pas  plus  ; le  titulaire  actuel  touche  à ce 
terme  fatal.  La  première  année,  c’est  presque  un 
demi-dieu;  il  arrive  n’importe  quoi,  on  lui  trouve 
toujours  une  excuse.  La  seconde,  on  commence  à 
faire:  Hum!  humlLa  troisième, on  demande  sa  tête. 
Le  comité  des  courses,  il  est  vrai,  ne  l’accorde  pas; 
et  puis,  il  faudrait  venir  la  prendre,  et  l’opération 
pourrait  peut-être  présenter  quelques  difficultés. 
Mais  une  fois  mis  en  état  de  suspicion,  la  position 
du  starter  devient  intolérable  ; quoi  qu’il  puisse  se 
passer,  c’est  toujours  sa  faute.  11  ressemble  un  peu 
à ce  malheureux  baudet  des  Animaux  malades  de 
la  -peste,  on  se  pr°nd  à lui  toujours  et  de  tout. 

Je  voudrais  bien  vous  y voir.  Messieurs  les  cri- 
tiqueurs,  en  face  d’un  peloton  de  quinze  ou  vingt 
chevaux,  montés  par  des  jockeys  ayant  tous  reçus 
l’ordre  de  prendre  un  bon  départ,  envers  et  malgré 
tout.  Les  uns  se  tiennent  tournés  du  côté  où  l’on 
doit  partir,  les  autres  en  sens  contraire,  et  répon- 
dent à toute  observation  en  étudiant  attentivement 
l’état  atmosphérique,  mais  ne  bougeant  pas  plus 
que  la  statue  d’Henri  IV  sur  le  Pont-Neuf.  Quand 
en  suant  sang  et  eau,  vous  êtes  parvenu  à les  ran- 
ger vaille  que  vaille,  la  moitié  s’élance  comme 
autant  de  boulets  de  canon,  l’autre  ne  bouge  pas, 
et  il  faut  recommencer  pendant  quelquefois  une 
demi-heure.  Cela  ne  peut,  cependant,  durer  éter- 
nellement; de  lassitude  vous  abaissez  le  drapeau, 
sur  un  à peu  près;  le  départ  est  bon  ou  mauvais, 
généralement  moins  mauvais  que  l’on  ne  le  dit. 
Nécessairement  il  y a un  cheval  qui  gagne;  ils  ne 
peuvent  pas  tous  gagner,  alors  c’est  un  toile  géné- 
ral, un  ouragan  qui  descend  d’une  montagne  ; le 
starter  rentre  au  pesage  sous  un  feu  roulant  d’yeux 
flamboyants,  qui  voudraient  tous  en  manger  un 
morceau, 

Vous  avez  contre  vous  les  propriétaires,  les  en- 
traîneurs, les  jockeys;  ceux-ci,  pour  excuser  leur 
défaite  ou  leur  maladresse,  prétendent  qu’ils 


lavaient  le  dos  tourné  de  l’autre  côté  quand  vous 
avez  laissé  tomber  le  drapeau.  Ce  n’est  pas  vrai: 
jamais  ils  n’ont  le  dos  tourné, etquand  ils  ne  partent 
pas,  c’est  quüsne  le  veulent  pas,  ou  qu’ils  font  une 
sottise.  Nécessairement  l’entraîneur,  le  proprié- 
taire, enchantés  de  trouver  à passer  leur  mauvaise 
humeur,  s’en  vont,  proclamant  bien  haut  que  rous 
avez  laissé  leur  cheval  au  poteau-,  il  était  sûr  de 
gagner,  etc.,  etc.  Bien  heureux  encore  quand  ils 
ne  disent  pas  que  vous  l’avez  fait  exprès.  Inutile 
d’ajouter  que  le  dimanche  suivant,  le  même  cheval 
court  de  nouveau,  avec  les  mêmes  concurrents, 
dans  les  mêmes  conditions;  il  prend  un  excellent 
départ  et  est  battu  de  la  même  manière.  Puis  il  y 
ale  petit  parieur:  ah!  celui-là  est  féroce,  il  a mis 
son  argent  (comme  il  dit  généralement,  c’est  un 
louis);  il  faut  qu’il  le  retrouve,  d’une  manière  ou 
d’une  autre,  quand  il  a perdu,  c’est  sur  vous  qu’il 
se  rattrape.  On  en  est  quitte,  je  le  sais  bien,  pour 
ne  pas  y faire  attention  en  se  disant  : J’ai  souvent 
entendu  braire  des  ânes,  mais  je  n’ai  jamais  com- 
pris ce  qu’ils  voulaient  dire.  Néanmoins , croyez- 
moi  , faites-vous  cocher  de  fiacre,  casseur  de 
pierres  sur  les  routes,  mais  pas  ça,  c’est  le  dernier 
des  métiers,  celui  d' amoureux  d'une  jeune  première 
est  de  la  Saint-Jean  à côté,  ainsi  jugez. 

Quant  au  remède,  il  n’en  existe  pas,  tout  au 
moins  en  France,  ou  on  dépend  de  gens  qui  sont 
à la  fois  juges  et  parties.  J’ai  beaucoup  entendu 
parler  des  célébrités  d’Angleterre,  je  les  nie  pas, 
mais  je  voudrais  les  voir  ici.  En  Angleterre,  le  pu- 
blic a le  sens  commun  ; il  comprend  les  difficultés 
d’une  semblable  tâche,  et  se  rend  compte  que  dans 
certaines  conditions,  sur  dix  départs,  quand  on  en 
obtient  lamoitiéde  passables,  on  estbien  heureux. 
On  propose  beaucoup  d’expédients;  ils  seront  plus 
ou  moins  ingénieux  en  théorie,  mais  dans  la  pra- 
tique, il?  deviendront  inexécutables,  tout  simple- 
ment parce  que  l’on  ne  lès  exécutera  pas;  et  quoi 
que  vous  fassiez,  il  en  sera  toujours  ainsi.  Quanta 
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la  responsabilité  morale  du  starter,  je  suis,  Dieu 
merci,  aujourd’hui  en  dehors  de  la  question;  eh 
bien  ! je  vous  le  dis,  à part  de  très  rares,  excessi- 
vement rares  exceptions,  quand  un  départ  est  irré- 
culier,  cen’estrarement  lafaute  du  starîer,  encore 
moins  des  chevaux,  toujours  des  jockeys 
paraît,  au  reste,  sous  ce  rapport,  un  lieu  fatidique, 
tous  les  starters  qui  s’y  sont  succédé  depuis  l’ori- 
gine, et,  sans  mecompter 
j’en  ai  vu  pas  mal,  ont 
eu  des  désagréments.  Je 

crois  aux  lieux  fatidiques; 

et  si,  ce  qu’à  Dieu  ne 
plaise,  pour  la  punition 
de  mes  péchés,  je  reve- 
nais de  l’autre  monde 
sous  la  forme  d’un  starter 
quelconque,  je  ne  re- 
mettrais jamais  les  pieds 
sur  ce  terrain  maudit. 

La  signification  posi- 
tive de  l’ensemble  de  la 
réunion  de  Deauville,  au 
point  de  vue  technique, 
est  assez  difficile  à sai- 
sir. Elle  peut  se  résu- 
mer dans  une  série  de 
surprises  invraisembla- 
bles, dont  le  cours  acci- 
denté, paraît  être  aujour- 
d’hui, le  niveau  normal 
et  régulier  des  courses. 

Je  n’ai  pas  à m’expliquer 
sur  les  causes  de  cet 
état  de  choses,  elles  sont 
multiples,  et  se  ratta- 
chent à un  ordre  d’idées 
général,  contre  lequel  il 
est  inutile  de  réagir. 

Tout  cela  se  traduit  par 
des  gains,  et  nécessaire- 
ment des  pertes  consi- 
dérables, c’est  un  va-et- 
vient  tournant  à peu 
près  dans  le  même  cercle, 
et  se  composant  de  deux 
parties  distinctes  : les 
pompes  aspirantes  et  né- 
cessairement l’eau 
quelque  peu  trouble , 
dans  laquelle  elles  pê- 
chent. Le  public,  et  je 
lui  en  demande  bien 
pardon)  est  sous  ce  rap- 
port d’une  rare  ineptie, 
comme  un  bélier  qui  se 
fait  mal  en  se  frappant 
la  tête  contre  un  mur, 
il  ne  se  relève  que  pour 
s’élancer  de  nouveau 
contre  un  obstacle  insur- 
montable. C’est  m’assu- 
re-t-on  la  même  chose 
à la  Bourse,  je  n’en  sais 
rien,  je  n’y  ai  jamais 
mis  les  pieds,  alors  il 
n’y  a pas  à les  plaindre, 
et  on  peut  tout  au  plus 
leur  dire  , comme  le 
chansonnier  : 

Pauvres  moutons, 

0{i  î vous  aurez  beau  faire 
Toujours  on  vous  tondra. 

Eh  bien  ! s’ils  aiment  à être  tondus,  qu’est-ce 
que  ça  vous  fait? 

Une  écurie,  renommée  par  ses  brillants  succès 
du  printemps,  connue  par  l’audace  aventureuse 
dont  sa  confiance  est  toujours  empreinte,  aurait 
paraît-il,  reçu  d’assez  rudes  étrivières.  Peu  s’en 
est  fallu  même  dit-on,  qu’elle  n’ait  été  saignée  tout 


à fait  à blanc  (sans  aucun  jeu  de  mots  bien  en- 
tendu) cela  a tenu,  assure-t-on,  seulement  à la 
timidité  de  ses  adversaires  qui  auraient  reculé 
devant  un  formidable  défi. 

Én  dehors  de  cet  incident,  les  deux  faits  princi- 
paux de  la  réunion  peuvent  se  résumer  relative- 
ment aux  poulains  de  deux  ans,  dans  la  victoire  de 
Louis-d'Or,  et  pour  les  chevaux  de  trois  ans  dans 


celle  de  Ël^Rey,  dans  le  Grand  prix  de  Deauville. 

Le  premier  comporte  peu  de  commentaires, et  sem- 
ble parfaitement  régulier,  car  je  n’ai  entendu  for- 
muler aucune  excuse  valable,  en  faveur  des  vaincus. 
Toutes  les  probabilités  au  contraire,  tendraient  à 
donner  une  parfaite  exactitude  à la  course.  Les 
trois  premiers  étaient  parfaitement  détachés  du  lot 
et  favoris  à des  titres  divers.  La  Flandrie  se  pré- 
sentait entourée  du  prestige  de  ces  faciles  succès  à 
Vichy  et  à Moulins.  Le  second  inspirait  une  exces- 
1 sive  confiance,  à son  écurie,  où  sous  ce  rapport  on 


se  trompe  rarement,  Louis-d'Or  agagné  facilement; 
tout  porte  donc  à croire,  qu’il  est  réellement  le  meil- 
leur. Il  faut  cependant  ne  pas  perdre  de  vue,  une 
circonstance  dont  les  conséquences,  peuvent  ne  pas 
avoir  été  sans  influence  sur  le  résultat.  LaFlaadrie 
portaitquatre  livres  de  surcharge,  en  tenantcompte 
de  la  différence  de  sexe,  elle  rendait  donc  sept 
livres  au  vainqueur,  c’est  quelque  chose.  De  plus 
La  Flandrie.  comme 
toute  la  descendance  de 
Slapidash  doit  être  une 
jument  tardive,  l’expé- 
rience vient  de  nous 
prouver  qu’à  Vichy  et  à 
Moulins,  elle  n’a  pas  battu 
grand  chose.  Elle  se 
trouve  avec  des  concur- 
rents, d’un  ordre  supé- 
rieur, arrive  troisième  à 
deux  longueurs  du  ga- 
gnant, en  lui  donnant 
sept  livres,  si  comme 
tout  porte  à le  croire, 
Louis-d'Or  est  bon  c’est 
une  forme  et  le  dernier 
mot  n’est  pas  encore  dit. 

Quant  à El-Rey  fort 
heureusement,  il  appar- 
tient à l’une  de  nos  écu- 
ries dont  la  droiture  est 
proverbiale,  sans  cela, 
que  ne  dirait-on  pas, 
grands  Dieux  ! j’en  frémis 
encore  en  y pensant.  Le 
cheval  est  parti  à 0/1 
qu’elle  rafle  en  aurait  pu 
faire,  car  l’on  est  telle- 
ment convaincu  de  la 
mauvaise  chance  des 
couleurs  de  son  pro- 
priétaire, qu’on  l’aurait 
donné  imperturbable- 
ment, et  il  aurait  fallu, 
mettre  bien  de  l’argent 
dessus  pour  le  faire 
baisser  a 15.  Le  fait  en 
lui-même,  n’est  pas  expli- 
cable par  le  raisonne- 
ment, un  cheval  inconnu 
battre  Phénix,  Fitz-Plu- 
tus,  Nubienne,  le  vain- 
queur du  Grand  prix  de 
Paris  ! 

Ces  sortes  de  choses 
sont  par  ce  qu’elles  sont, 
j’y  trouve  pour  mon 
compte  une  explication 
à laquelle  aujourd’hui 
surtout  personne  ne  fait 
assez  attention.  Je  ne 
sais  plus  qui  a dit  : quoi 
de  plus  léger  que  la 
poussière?  le  vent;  quoi 
de  plus  léger  que  le  vent? 
l’air;  quoi  de  plus  léger 
que  l’air  ? la  femme. 
J’ajouteraipourmon 
compte  personnel,  quoi 
de  plus  léger  que  la  fem- 
me ? la  forme  d’un  che- 
val de  course.  11  n’existe  au  monde  rien  de  plus 
sensible  et  de  plus  insaisissable,  cela  va  et  vient, 
on  ne  sait  ni  pourquoi  ni  comment,  quelquefois 
cela  ne  revient  jamais.  Je  ne  serais  pas  étonné 
qu’il  en  soit  ainsi  pour  Nubienne.  D’abord  à mon 
sens,  la  jument  a été  très  chanceuse,  puis,  elle 
avait  été  affilée  comme  une  lame  de  rasoir  pour  le 
Grand  prix  de  Paris;  un  repos  de  six  semaines  à 
deux  mois  (et  encore  il  a fallu  la  travailler  pour 
Deauville)  ne  suffit  pas  pour  revenir  d’un  état 
aussi  tendu. 


L’ÉCUREUIL,  gravure  de  Méaci.le.  {Chasseill.) 
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Au  reste,  ce  printemps  déjà  on  avait  quelque  peu 
parlé  de  EZ-Re?/ comme  d’un  animal  d’une  certaine 
qualité,  mais  son  écurie  est  si  malheureuse,  que 
ce  pronostic  ne  s’étant  pas  réalisé  immédiatement, 
le  cheval  est  tombé  en  oubli.  Au  reste,  cette  mau- 
vaise fortune  si  persistante  semble  enfin  vouloir  se 
lasser,  et  ce  serait  justice.  L’écurie  de  M.  Schickler 
est  de  celles  dont  le  nombre  se  fait  rare  aujour- 
d'hui, son  caractère  exclusivement  sportif  ne  s’est 
jamais  démenti,  et  cdtWBïê  là  femme  de  César,  elle 
n’a  jamais  été  soupçMSéév  jÿfé'priétaÎFe'  à fait 
d’énormes  sacrifices^  àüêtffîé  cqïïïpèosafiow 

pendant  bien  des  àttflê'éà,.  fdtts  Icà  t'éffitâb'le's 
sportsmen  doivent  à’ififéfés§e'ÿ  â éoifi  süccès, 
souhaiter  vivement  qtté  ôê  Uê  àdîi  lin  joiüf' 
sans  lendemain. 

lÏÈÔ  PÈARSO'îiî.- 


COURRIER  DI  LA  SlMimi 

Que  dire  ? 

On  ne  parle  partout  qüe  dü  ttïàUVais  temps,  de 
la  pluie,  de  la  grêle,  des  béurt'asqtilés,  des  inoirida-' 
tiens;  et  par  surcroît  des  àcciderits  de  chettiins  de 
fer,  des  sinistres  maritimes.- • Ce  temps  détestable 
qui  nous  a privés  de  printemps,  qui  menace  de  nous 
priver  d’été  affecte  tout  le  monde  ët  à même  porté 
au  suicide  le  ballon  captif  qui  U'à  même  pas  voulu 
rompre  ses  chaînes  avant  dé  mourir.  Ce  dégoût 
de  la  vie  est  général,  les  natures  les  plus  gaies,  les 
plus  joviales  s’attristent,  ott  ne  rencontré  partout 
que  des  gens  affligés,  de  mauvaise  humefir,  Si 
cela  continue,  le  spleen  s'implantera  en  France,  le 
pays  de  la  gaieté  et  des  joyeuk  propoS* 

Les  villégiateurs  seuls  Vivent  à peu  près  d'une 
vie  normale,  surtout  ceux  qui  ont  eu  la  bonne  idée 
d'aller  dans  le  Midi.  L’état  atmosphérique  de  la 
côte  normande,  malgré  de  brusques  changements 
de  température  et  de  courtes  bourrasques,  est  sup- 
portable cependant.  NOUS  n'eîî  voulons  pour 
preuve  que  le  fait  suivant  : tout  le  monde  y va 
et  personne  n',en  revient.  A Üeauville,  la  plupart 
des  sportsmen: qui  y étalent  réunis  â l’occasion  de 
la  semaine  deS  courses  y prolongent  leur  séjour. 
11  est  vrai  de  dire  que  le  boulevard  des  Italiens  S’y 
est  transporté  et  qu’il  n'y  à eu  Hullê  raison  pour 
venir  chercher  le  vide  k Paris. 

A tous  les  éléments  de  la  mauvaise  saison  que 
nous  traversons,  il  faut  ajouter  le  désagrément  de 
l’invasion  étrangère;  nou  dé  Ces  étrangers  riches 
et  élégants  qui  vivent  dé  notre  grande  vié  et  qui 
apportent  avec  eux  leur  originallfé,  leurs  qualités 
et  leurs  défauts,  qui  font  de  la  société  parisienne 
ce  tout  charmant  et  excentrique  que  l'on  ne  ren-^ 
contre  nulle  part  ailleurs,  mais  de  Ces  touristes  à 
prix  réduits  qui  arrivent  en  bandes  par  train  de 
plaisir,  matière  encombrante,  dénuée  de  toute  ori- 
ginalité. Ces  voyageurs  baragouinant  dans  leurs 
langues,  rendent  les  boulevards  impraticables,  les 
théâtres  insupportables  et  les  promenades  fasti^ 
dieuses.  Ajoutez  à ces  passages,  comme  on  dit  en 
style  de  chasse,  ceux  des  habitants  des  départe- 
ments et  vous  aurez  une  idée  de  fisolement  du 
Parisien  au  milieu  de  ces  cohues. 

Aussi,  malgré  pluie  et  vent,  tous  ceux  qui  le 
peuvent,  quittent  Paris,  ne  serait-ce  que  quelques 
heures,  pour  aller  en  banlieue  afin  de  s’éloigner  dp 
ce  tohu-bohu  cosmopolite. 

b»  yie  est  très  active  dans  les  villaa  subur- 


baines; les  salons  y sont  ouverts,  on  s’y  réunit,  on 
y saute  et  f on  y cause. 

C’est  dans  une  de  ces  demeures  hospitalières 
que  nous  nous  sommes  réfugié  cette  semaine,  et 
nous  y avons  passé,  comme  en  hiver,  une  de  ces 
soirées  charmantes  où  une  causerie  aimable  fait 
passer  les  heures  maussades  des  mauvaises  sai- 
sons. 

Le  héros  du  jour  était  un  coquin,  non  un  de  ces 
malfaiteurs  vulgaires  dont  les  méfaits  écœurent 
mais  iiïï  de  ces  habiles  qui  exploitent  la  crédulité 
et  la  vanité  hamaines.  Je  veux  parler  du  faux  baron 
de  Maupas,  dont  l’épopée  va  se  dérouler  devant  la 
Cour  d’aSsisés.  Les  journaux  s’occupent  déjà  de 
lui,  je  vais  en  dire  ce.  que  j’en  sais.  II  y a dix-huit 
mois  il  était  le  lion  du  boulevard,  le  spectateur’ 
assidu  des  premières  et  le  cavalier  remarqué  du 
tour  dü  lac.  Il  portait  beau,  avaitle  bagou  mondain 
et  un  cachet  de  bon  ton  que  l’on  rencontre  rare- 
ment; suffisamment  instruit  il  menait  toutes  les 
conversations.  Il  tenait  son  rang  dans  ce  milieu 
qui  n’est  pas  le  grand  monde  mais  qui  n’est  pas 
le  petit  non  plus;  il  avait  un  certain  succès  auprès 
des  femmes  et  c’est  vers  cette  époque  qu’il  enleva 
répoüse  d’un  haut  fonctionnaire  d’une  grande  ad- 
ministration publique,  blonde  Anglaise  aventu- 
r use  qui  accepta  la  vie  agitée  de  l’aVenturier. 

C’est  par  des  prodiges  de  coquinerie  qu’il  arriva 
à aller  s’établir  en  gentilhomme  campagnard  dans 
une  ferme  des  environs  de  Montargis. 

Il  y vivrait  paisiblement  encore  sans  le  curieux 
quiproquo  suivant. 

Un  de  ses  créanciers  qui  était  en  même  temps 
un  de  ses  compagnons  de  plaisirs,  — ces  gens-là 
seuls  savent  se  faire  les  amis  de  leurs  créanciers, 
battant  les  champs  en  villégiateur  et  traversant  le 
département  dü  Cher,  se  souvint  que  le  baron  de 
Maupas  y possédait  un  château  qu’il  habitait  en 
belle  saison  sur  lequel  11  avait  même  prêté 
S!00,000  francs. 

Le  touriste  se  trouvant  sur  les  lieux  voulut  aller 
fendre  visite  à son  bon  ami  le  baron  et  tout  le 
monde  lui  indiqua  le  chemin  dü  château. 

Lofsque  le  baron  vint  recevoir  le  visiteur  celui-ci 
ne  le  reconnaissant  pas  lui  dit  ; 

— C’est  au  baron  de  Maupas  que  je  désirerais 
parler,, . 

Je  suis  le  baron  de  Maupas, 

Vous  n’étes  pas  le  mien... 

— Mais  il  n’y  en  a pas  d’autres  ! 

^ Alors,  je  suis  volé  ! s’écria  le  créancier. 

En  quelques  mots  on  s’expliqua,  le  crédule  tou- 
riste perdit  en  Une  minute,  avec  regrets,  toutes  ses 
illusions,  avec  désespoir,  ses  200,000  francs. 

Plainte  fut  portée  centre  l’escroc  dont  l’arresta^ 
tion  a été  racontée  par  les  journaux. 

M.  X...  tout  déconfit  est  rentré  à Paris,  lui  qui 
s'était  promis  de  faire  une  si  belle  ouverture  de 
chasse  avec  son  ami  le  baron  ! 

Ce  procès  Bonnaire,  dit  le  baron  Maupas,  sera 
une  des  causes  célèbres  de  notre  époque. 

* 

* * 

La  chasse  est  ouverte,  elle  s’ouvre,  elle  va  s’ou- 
Vrir. 

Des  erreurs  ayant  été  commises  dans  la  publica- 
tion des  dates  fixées  pour  l’oUverture,  nous  croyons 
être  utile  aux  lecteurs  de  la  Revue  en  leur  donnant 
la  liste  des  72  départements  pour  lesquels  la  date 
de  l’ouverture  est  officiellement  arrêtée  ; 

10  août.  — Corse. 

17  août.  — Basses-Alpes,  Alpes-Maritimes,  Bou- 
ches-du-Rhône, Gard, Haute-Garonne, Gers,  Landes, 
Lot-et-Garonne,  Basses-Pyrénées,  Hautes-Pyrénées, 
Pyrénées-Orientales,  Tarn-et-Garonne,  Var,  Vau- 
cluse. 

24  aoûU  — Ardèche,  Ariège,  Aude,  Aveyron, 
Cantal,  Drôme,  Hérault,  Lozère,  Haute-Savoie, 
Tarn, 

3t  aoûi.  r"  Ain,  Alllep,  Hnutes-Alpes,  filiarente» 


Inférieure,  Dordogne,  Doubs.  Gironde,  Isère,  Jura, 
Lot,  Puy-de-Dôme,  Rhône,  Saône-et-Loire. 

7 septembre.  — Aube,  Gharente,  Cher,  Corrèze, 
Côte-d’Or,  Creuse,  Indre-et-Loire,  Haute-Loire, 
Loiret,  Marne,  Haute-Marne,  Meurthe-et-Moselle, 
Meuse,  Nièvre,  Haut-Rhin,  Haute-Saône,  Deux- 
Sèvres,  Vendée,  Vienne,  Haute-Vienne,  Vosges, 
Yonne. 

14  septembre.  — Eure,  Indre,  Loir-et-Cher,  Mor- 
bihan, Oise,  Sarthe,  Seine,  Seine-Inférieure,  Seine- 
et-Oise,  Somme. 

Comme  on  le  voit,  l’époque  de  l’ouverture  dans 
les  départements  de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise, 
qui  intéresse  directement  le  Parisien,  est  la  plus 
reculée.  Certes,  nous  ne  nous  plaindrons  pas  de  ce 
reiard;  l'état  du  gibier  ne  peut  qu’y  gagner,  et  on 
eût  pu  la  retarder  encore  sans  grand  inconvénient. 
Ce  que  nous  regrettons,  c’est  que  la  loi  n’ait  pu 
trouver  le  moyen  de  réglementer  le  colportage  du 
gibier.  Voici  près  de  quinze  jours  que  la  chasse  est 
ouverte  dans  une  vingtaine  de  départements,  et 
Paris  est  privé  de  manger  une  simple  mauviette. 
Ne  pourrait-ôn  plomber  les  bourriches  de  gibier 
pour  en  indiquer  les  pays  d’origine,  où  la  chasse 
est  permise,  et  appliquer  en  même  temps,  dans 
toute  sa  rigidité,  la  loi  sur  le  colportage,  pour  se 
garantir  contre  le  commerce  illicite  des  bracon- 
niers? Il  y a certainement  quelque  chose  à faire 
dans  ce  sens-là,  et  nous  recommandons  ce  point  à 
nos  législateurs,  qui,  à la  rentrée,  vont  avoir  à 
s'occuper  du  projet  de  loi  sur  la  chasse  présenté 
par  l’honOrable  M.  Chavoix,  dont  nous  ne  parta- 
geons pas  d’ailleurs  les  idées;  toutefois  la  discus- 
sion de  son  projet  amènera  certainement  des  mo- 
difications utiles  et  désirées  par  les  chasseurs. 

Lés  nouvelles  qui  nous  parviennent  des  dépar- 
tements sur  l’état  du  gibier  sont  très  contradic- 
toires. Les  uns  se  désolent,  les  autres  se  réjouis- 
sent, Une  lettre  d'Indre-et-Loire  nous  dit  qu’à 
Mettray  les  cailles  et  les  perdrix  pullulent!  En 
somme,  la  campagne  s’annonce  comme  devant 
être  moins  mauvaise  qu’on  ne  le  croyait.  Paitout 
on  s’accorde  à reconnaître  que  les  levrauts  sont  en 
bon  état  et  en  quantité  normale. 

En  Gorse,  l'ouverture  a été  très  brillante.  Plu- 
sieurs yacthmen  de  Nice,  Marseille  et  Livourne 
s'étaient  donné  rendez-vous  sur  la  côte  occidentale. 
Le  gibier  y était  aussi  abondant  que  varié,  et  on  y 
a tiré  depuis  la  caille  d'Afrique  grassement  reposée 
jusqu'au  mouflon  des  cimes  dés  montagnes  corses. 
La  Corse  est  d'ailleurs  le  pays  de  Gocagne  des  chas- 
seurs, le  vin  y est  bon  et  les  habitants  hospitaliers, 
malgré  les  mœurs  farouches  de  la  vendetta. 

Cette  mode  de  déplacements  maritimes  pour  aller 
chasser  sur  les  côtes  giboyeuses  de  la  Méditerranée 
tend  à prendre  de  grandes  proportions.  Cet  hiver, 
VÉros  de  M.  le  baron  A.  de  Rothschild  est  allé  faire 
une  campagne  cynégétique  au  Maroc,  et  M.  Jules 
Vernes,  en  compagnie  de  M.  Raoul  Duval,  s’est 
réndu,  à bord  de  son  yacht,  en  Tunisie  dans  le 
même  but. 

Des  côtes  qui  n'attirent  jamais  les  chasseurs  sont 
celles  de  la  Provence.  Les  Nemrods  marseillais  en 
sont  réduits,  comme  on  sait,  â la  chasse  au  poste 
et  aux  appeaux  pour  attirer  les  oiseaux  de  passage 
sur  des  cimeaux  tout  préparés.  Cette  chasse  aux 
petits  oiseaux  n’est  pas  dénuée  de  charmes...  et  de 
surprises,  si  j’en  dois  croire  un  de  mes  amis  de  la 
Canneblère,  Un  peu  cousin  du  capitaine  Pam- 
phile. 

— Vois-tu,  mon  bon,  me  dit-il  un  jour,  au  poste 
à feu  on  ne  s’éreinte  pas.  Le  gibier  arrive.  Pan  ! on 
le  tire  tout  en  fumant  sa  pipe.  L’autre  jour  j’atten- 
dais, lorsqueje  vois  un  gros  oiseau  sur  mon  cimeau, 
le  cœur  me  bat,  je  regarde  : c’était  un  grand  diable 
d’échassier.  Pan!  je  lui  flanque  un  coup  de  fusil, 
il  s’envole,  et  cependant  quelque  chose  tombe.  Que 
c’était?  — Eh  bien!  mon  bon,  c’était  une  belle 
dorade  que  le  gaillard  venait  de  pêcher  ! Faites- 
(ionc  ça  la  phass§  au  chien,  toi?  Jamais! 

FPQIWAN  Pharaq^v. 


AOUT  1879. 
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GASTRONOMIE 


Becligues  et  petits  oiseaux  en  viçpie. 

Paris,  si  dédaigneux  jadis  pour  ce  minus- 
cule gibier,  l’a  adopté  depuis  deux  ans  en- 
viron, et  les  tables  les  plus  délicates  se  font 
honneur  de  le  présenter  à leui’s  convives. 

Dans  quelques  jours,  ce  succulent  petit 
gibier  abondera  aux  halles. 

Il  n’est  qu’une  manière  de  préparer  le 
becflgue  et  les  petits  oiseaux  : orteiams., 
bruants,  rouge-gorges,  mésange  à tête  noire 
ou  rousse,  tous  becs  fios. 

La  voici  : 

Après  avoir  plumé  l’oiseau  et  lui  aviojf 
coupé  les  pattes,  enveloppez-le  soigneuse.-^ 
ment  dans  une  feuille  tendre  de  vigne,  .que 
vous  lierez  avec  un  bout  de  fil  ; vous  aurez 
préalablement  roulé  le  petit  oiseaiu  .<!l.a®s  4e 
la  ràpure  de  pain,  un  peu  ,4e  fenoudi  pu'lv.é- 
risé,  du  sel,  un  atome  4e  poivre, et  vous  au- 
rez enduit  la  feuille  de  vigne  intérieure- 
ment avec  de  la  bonne  haiie  .d’olive.  Mettez 
cette  papillotte  sur  le  gril  à un  feu  vif  sans 
être  violent;  retournez  souvent  sans  atten- 
dre que  la  cuisson  soit  complètement  opérée 
d’un  côté  et  mangez  brûlant. 

On  peut  apprêter  les  cailles  de  la  même 
façon. 

Avec  un  verre  de  Lama-lgue.,  c’est  un 
manger  de  Pi'ésident  .do  la  R-épu'blique. 

F,,  n®  Balbaac.. 

MFlîsîiU 

Potage  au  sagou. 

Brochette  à lia  niaitre  d’hù.tql. 

Sauté  de  fdet  de  hœM  A la  fcourgooisc. 

Petits  oiseaux  en  vigne. 

. Haricots  sautés,. 

Auborgànos  frites. 

Pèches  ,6t  abricots. 

P.  DE  B. 


Vintis  et  Licfiiieui's, 

Vins.  — GAUTHEY  cadet  et  fils,  à Beaune.  — 
H.  & O.  BEYERIVIAN  & e',à  Bordeaux.^  DESA.INT- 
IVI ARCEAUX  a C -,  à Reims.-.  Vins  de  Champagne. 

Vi'üs  de  Ilonrjrie.  — HALLIER,  28,  rue  iBaudiu. 
Liqueurs.  — ERVEN  LUCAS  BOLS,  6,  bouleyard 
Montmartre. 

Spécialité  de  curaçaos.  ^ ÜAUiFFiMANN,  31,  ga- 
lerie Vivienne. 

* 

* * 

Bières.  - BIÈRE  DE  NORWÈGE  de  la  brasserie 
Christiania,  6,  quai  de  la  Loire,. 

Éplcci'ie,  ComestîBlfess» 

Épicerie.  — CHATRIOT,  ;97,  rue  Saint-Lazare. 

* 

* * 

Chocolats.  — HUGON,  .30,  -rue  des  Saints-Pères. 
- WIENIER,  G,  rue  d'Enghien,. 

Comestibles.  — LA  COOPÉRAifiyF  ( Compagnie 
Anglo-Française  limited).  20,  a-veuue  -de  J’Opéra. 
Magasin-entrepôt, 3Siis,  avenue ,d.o  Neuilily.-— AUGÉ, 
116,  boulevard  Haussrnann. 


Cafés  et  Restaurants.  — DUGLÉRÉ,  12,  boni,  des 
Capucines,  et  5, place  de  l’Opéra. — CATELAIN,  Café 
du  Heldor,  20,  boulevard  des  Italiens.  — GRAND- 
CAFÉ,  li,  boulevard  des  Capucines.  — VOISIN, 
261,  rue  Saint-Honoré.  — BIGNON,  boulevard  des 
Italiens,  58,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin,  A,  et  avenue 
de  l’Opéra.  — CAFÉ  ANGLAIS,  boulevard  des  Ita- 
liens, 13.  — VACHETTE,  27,  boulevard  Saint-Michel. 
— IVIARTINET,  Café  de  Châteaudiin,  12,  rue  Chà- 
teaudun. 


DIEPPE. 


HOTEL  ROYAL,  sur  la  Plage, 
laîsant  lace  à la  mer. 
LARSONNEUX,  propriétaire,  suce.  de  LAFOSSE  aîné. 
Etablissement  de  ordre,  ouvert  toute  l’année. 


HOTEL  DES  ÉTRANGERS,  sur  la  plage,  en 
laee  de  la  mer  — Appartements  froîchemefflit  .dé- 
corés à des  prix  très  modérés.  Table  d’hôte  à six 
iheur.es.  Restaurant  à la  carte.  — Javault,  propriét. 


HOT&L  p.E  PARIS,  près  du  Casino,  epitièrement 
restauré, et  agrandi.  Salon  de  lecture. , Raeom, mandé 
aux  familles.  Table  d’hôte.  — Guibox,  propnéiaire.- 

HOTEi  DU  RHIN  DE  NEWHAVEtJ,  sur  la 
plage,  ,en  faee  le  Casino.  Recommandé  iiaurso.n 
bonïoiPt.  — A.  Boubdin,  propriétaire. 

HOTEL  D£  ibA  PAIX.  . — Ouvert  toute  t'arruie.  =- 
Prix  modérés,  English  spolien. — iSanson,  propiiét. 

GRAND  iHOTEL  DU  NORD  ET  Og  VICJPfilA, 

13  et  15,  quai  Henri  by.  Owxrt  toute  l'.awiée.  Recpui- 
, mandé  .aux  ifamiHes  par  son  .confpnt  let  scs  prix 
vaoéér.és.  English  «p5'/c«M,.iCANU-,Güjpox,,iprop!|iétaiix'. 

HOTEL  DE  LA  PL’AGE,  en  face  la  mer.  Corgne, 
proprietaire. — Très  bien  tenu.  — -On  ilarle  angla,is. 

CAFÉ  D.E  ROUEN.— Glaces,  bières  anglaises. 


SAIL-LgS-BAINS,  par  Samt-Martin  d'Estreaux 
(Loire). 

Ouvert  .du  juin  au  1'''  octobre. 

Baux  mint'iralos  par  excellence,  souveraines  dans 
les  affections rh umatismale.se, t. cutanées. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  pégooiants en  vins  fins,  au 
château  de  Corton-Aloxe,  prèsiReaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  ,de  Cloz-de-Bèzc, 
Chambertin,  Corton,  AÎoxe,  Savign-y. — Médaille 
d’or  à l’Exposition  .iiiniverselie  ,d,e  1«58. 


S&il  A OS  1^  Mo.rabté, et  .discrétion  abso- 

i¥BMÏll«wEâ.'ue.  Ro.y,:9,  r.  de  Provence. 

Maison  de  SANirÉ  du  g»''  .^jyi.Lpw,  26,  rue 
Laugier.  — Accowehoments  'Traitement  des  ma- 
ladies des  femmes. 


Diplôme  A Prime  de  15, OftO  francs  île  jléoentpepse  nationale. 

La  Sève  CapilléXue  .assiuie  la  repotisse  ra.pido  des 
Chevmix,  en  arrête  la  chute,  lajt  .naitre  .et  croître 
Barbe  et  Sourcils.  El.  iliO  fr,,  .éV.voi  franco.  — 

Muller,  30,  faubourg  Montma,i'tre,  Pty-is. 


16'  ANNÉE  Ce  üSHUiîieHr  IC' année 

i)lE3 

TIRAGES  FÏMANCIERS 

Propriété  du  Crédit  Oénéral  Français. 
SOCIÉTÉ  ANONVJtE  AU  CAPiiTAL  DR  20  ,MIJ.UONS  FR. 


Publie  tous  les  renseignements  utiles 
aux  caxdtallstes. 

PARAIT  TOUS  UES  JEUDIS 


PAE  AJS,  FRANCS 

AJlj.oîinLe*w.«nt  ele  3 aas,  lO  fr. 


Coiilïs$e>*ie« 

Confiseur.  — BOISSIEB,  7.,  boulevard  des  Capu- 
cines. 


Prime  gratuite  .:  Le  .Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste, volume  indispensable  aux  porteurs  d’actions 
et  ,d’Qbliga,tio.ns. 


Glaciei'is  et  Bîiiix  grazenises» 

Glaciers.  — IIVIODA,  3,  rue  Royale. 

Glacières  artificielles.  — TOSELLI,  196,  rue  La- 
fayette. 

* * 

Cafetières  à circulation  inexplosible.  — L.  MALEN 
8 C',  6,  rue  Oberkampf. 

Hôtclsü,  Cafés  et  Restaurants. 

Hôtels.  — GRAND-HOTEL  DE  PARIS,  72.  boulev. 
de  Strasbourg.  — HOTEL  IWALESHERBES,  26,  bou- 
levard Malesherbes.  — HOTEL  CONTINENTAL,  3, 
rue  Castiglione. 


LISTE  DES  anciens  TIRAGES  ET  DES  LQTS 
NON  RÉCLAMÉS 

11»,  s*aBc  0..e  E'eSeîHeB",  sV  B*aj*Ês. 

LA  COOPÉRATIVE 

THE  ANGI.O  FRENCH  COOPERATIXS  SOCIETY  I.IMTED 

30,  avemue  «!e  ü'Ojiéj'a. 

Magasin-entrepôt,  38  bis,  avenue  de  Nciiilly. 
à Neuilly  ( Seine). 

Epiceries,  Comesiibles,  Volailles,  Conserves, 
A'ins,  etc. 


Lamy  a E.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Salnt  Ho- 
noré. — Règlement  des  convois  pompes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  à l'étranger. 


SPORT 


COURSES  DE  DEAEVILLE 

4‘  jouo\  ^ Samedi  16  août. 

Prix  cl’Houlgatc.  — 1.6Q0, mètres. 

1.  Pijthagore.  par  Ruy-Bl.is  et  Pytuonise,  au  haras  de^ 

Lonra.y  (Ramsoy),  6i  liil. 

2.  Normande,  au  .comte  ilc  Borte.ux  (HoU),  ,62  bil.  1/2. 
3,.  Figurine,  au  comte  de  .luigné  {Qlouf),  ,62  :kil.  1/2. 

Non  placée  : Cunégonde. 

Prix  cle  Chelîr.eville.  — 900  mètres. 

1.  Fine-Taille.  parPrurus  et  Bkbnekëtti;,  au  vicomte  de 

Tréderu  (Barthulomcw)  .50  kil. 

2.  Ormüle.  à M.  Epbrus.si  (Carlisle),  50  kil. 

3.  ,Toséphine,  à M.  jeanings  (Smith),  50  kil. 

Non  placés  : Vanité,  Turc,  Octavie.  La  Saône, 
Fléau,  Pomard.  Fontanges,  Bantbino,  Grisette,  Fper- 
vier. 

Prix  de  la  Société  d’Encouragemenl. 

2'  série..  ^ 2,000  mètres. 

f.  Roerofi,  par  .Siizebaix  et  Kino-Tou-Mark,  au  haras  de 
Àlartinvast  (G.  îdilLs).  54  kil. 

2.  La  Cigale,  à M.  Wigginlou  (Lavis).  ,52  kil.  1/2. 

3.  'Titan,  à M.  Lupin  (Rc.slop),  54  kil. 

Non  placés  : .Charbo.nnier,  Bosnie,  Cabale,,  Alma- 
viva. 

Prix  de  la  Plage.  --  1,500  mètres. 

1.  Isménie,  par  Plutus  et  l’noMisE,  ,à  M.  Lupin  (éy.ebb), 

43  kil.  1/2. 

2.  Paquet,  au  comte  Tclfencr  (Pritebard',  58  lui. 

3.  Fil-cn-iluatre,  au  vicomte  de  'f  rédern  (Bartbolonievv'i, 

45  kil. 

Non  placés  : Colombine,  Diane,  La  Scala  II,  Pas- 
sedi.c,  Bataille,  I^a  Vague  (tombée). 

Prix  (lu  Calvado.s.  — 3,000  mètres. 

1.  Narcisse,  par  Trocadkuo  et  .IulI.i-Pekl,  au  comte  do 

Bertoux  .Rolf),  54  kil. 

2.  Prologue,  au  conite  do  Lagrange  (Ilodge),  54  kil. 

3.  Adonias,  à M.  Lupin  (Hudson),  66  kil. 

Non  placées  ; Danulas,  L'Ftoile,  Le  Dard,  Macé- 
doine, Logrono. 


Grand  slccplc-cbase  liandicap.  — 6,000  mèlres. 

1.  Jacinthe,  par  Fobtunio  et  Sïres,  ,au  baron  Seillière 

(Gardener),  73  kil. 

2.  jMdif-Killer,  au  marquis  de  Saint-Sauveur  /An- 

drews), 75  kil.  1/2. 

Non  placés  : Capitole  (dérobé/,  LJnda,  (tombée). 


5'^  jour.  — Dimanche  17  août. 

Prix  du  Conseil  général.  — 800  mèlres. 

1.  Baretta,  par  Consul  et  Bomdardk,  à M.  Ephrussi 

(Carlisle),  57  kil.  1/2. 

2.  Safad/e,  au  comte  (le  Meeus  (Lavis),  60  kil.  1/2. 

3.  Normande,  au  comte  de  Berteux  (Jcllis),  53  kil.  1/2. 
Non  placés  : Colombe,  Colombine,  Deva.dassi,  Po- 
mard, Justice,  Bie/unond,  Cunégonde,  Miss-Paola, 
Romaine,  La.  Saône,  Mandane,  Brasseur. 

Handicap  libre.  — 2,300  mètres. 

1.  Beine-Claude,  a M.  Delamarre  (Kelly),  49  kil. 

2.  Forte-en-Gueule_,  à M,  Moreau  Chaslon  (Bartholo- 

mew),  42  lui.  1/2. 

3.  0(dÿOKml£a,  au  vicomte  de  Trédcrn  (Rolf),  52  kil.  1/2. 
Non  placés  : Réveillon,  Fionie,  Pagiiotte,  Basque, 

La  Scala  IL,  Chloé,  Campan,  La  Cigale,  Le  Pro- 
phète. 

Grand  Prix  de  Deauville.  — 2,400  mètres. 

1.  Fl  Rey,  par  Lord-Clifden  et  Bouhg-la-Reine,  au 

haras  de  Martirivast  (G.  Mills),  52  kil. 

2.  Doublen,,  au  baron  Seillière  (Whitaker),  55  kil. 

3.  Ismaél,  au  comte  de  Lagrange  (Macdonald),  53  kil. 
Non  placés  : Phénix,  Venise,  Problème,  Fitz-Plutus, 

Nubienne,  Bosco/f,  Fido. 

Prix  de  Clôture.  — 2,200  mètres. 

1.  Sans-Pareil^  au  comte  Telfencr  (Hunt),  56  kil. 

2.  Vignemale,  à M.  Lupin  (Hudson),  56  kil. 

3.  Pourquoi,  à M.  Girardin  (Lavis),  56  kil. 

Non  placé  : Passediæ. 

Course  de  haies.  — Handicap.  — 3,000  métrés. 

1.  Le  Nageur,  par  Doll.ar  et  Schooner,  à M.  Balensi 
(Pentold),  68  -kil. 

-2.  Chère-Anàe,  au  baron  Seillière  (Gardener),  GO  kil.  1/2. 
3,  Argentan,  à M.  Blanc  (Hunt),  61  kil.  1/2. 

Non  placés  : Brimir,  Aquilon,  Senator,  Gredin, 
Bosc--de-Mai. 


COURSES  DE  ROULOGNE-SUR-MER 

i"  jour.  — Alardi  19  août. 

Prix  de  la  Société.  — 2,000  mètres. 

j- 1.  il/"'  Clairon,  à M.  Lupin  (Heslop),  52  kil.  1/2, 

■j- 1 Créature,  à M.  Vallendcr  (G.  Mills),  60  kil.  1/2. 

3.  Futaine,  au  marquis  de  Gaumont  (Smith).  52  k.  1/2. 

Prix  de  Vimereux.  — 2,000  mètres. 

1.  Camélia,  à M.  Vallender  (Storr),  52  kil.  1/2. 

2.  Macarena,  à M.  Jonnings  (Hudson),  59  kil. 

3.  Grabowska,  au  comte  de  Meeus  (Lavis),  54  kil. 

Prix  de  la  Société  des  courses.  — 1,500  mètres. 

1.  AYarton,  au  comte  de  Meeus  (Lavis),  60  kil.  1/2. 

2.  Défaite,  à M.  Kent  (Cbcslop),  52  kil. 

Prix  de  la  Ville.  — 2,400  mètres. 

1.  Hmidy-Andy,  à M.  R.  Hennessy  (Storr),  51  kil. 

2.  .Sicn>nbre,A  M.  C.  Blanc  (Kelly).  62  kil. 

3.  Météore  IL,  au  comte  do  Meeus  (Lavis),  54  kil. 

Prix  du  Gouvernement.  — 2,200  mèlres. 

1.  Shrridan,  au  comte  de  Meeus  (Lavis),  53  kil.  1/2. 

2.  L'Etoile,  à M.  Jeunings  (Smith),  5-2  kil. 

3.  Bob-Roy,  à M.  C.  Blanc  (Kelly),  53  kil.  1/2. 


5'  jour.  — Alercredi  20  août. 

Pnx  de  la  Plage.  — 1,500  mètres. 

1.  Macarena,  à M.  Jennings  (Hudson),  63  kil. 

2.  Défaite,  ii  M.  Kent  (Barlhoioincvv),  55  kil.  1/2, 

3.  Camélia,  a M.  Vallender  (G.  Mills),  58  kil. 

l'rix  de  la  Société.  — 2,200  mètres, 

1.  Rob-Roy,  à M.  Blanc  (Kelly),  54  kil. 

2.  Monsieur-du-Potin.  an  baron  de  Rothschild  (Tu- 

naloy),  54  kil.  1/2. 

3.  Iai  Fr.omentinièri;,  au  comte  de  Nicolay  (Bartlio- 

lomew),  50  leil. 

Prix  d’Ainbleteusc.  — Course  de  haies. 
2,400  mètres. 

1.  Sicambre,  à M.  C.  Blanc  (Wcaver),  63  kil.  1/2. 

2.  Domiduca,  à M.  Vallender  (Mitcboll),  60  kil. 

Handicap.  • — 2,000  mètres. 

1.  Géométrie,  à M.  Delàtrc  (Smith),  47  kil.  1/2. 

2.  Rretagne,  à M.  Boislay  (Bartbolomcw),  40  kil. 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
choz  MM.  AUDBOÜRG  et  G"  10,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 


ELISÂ 

ÉCUYÈRE  DE  HAUTE  ÉCOLE 

Les  frères  TEREZA 
LA  POSTE  A 20  CHEVAUX 


HIPPODROME  IS51AÏL0FF  EN  CHINE 


TOUS  LES  SOIRS  A 8 HEURES  1/2 
Dimanches,  Jeudis  & Fêtes,  Représentation  supplémentaire  à 3 heures. 


pantomime  équestre 

A.  GtrtATVO  SP'ECTACXjE 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


23  AOUT  18-79, 


EAU  DES  FÉES  sans  rivale  pour 
PATE  ÉPILATOIRE  DUSSER.  — 

EAU  LAFERRIÈRE  POUR  LA  TOILETTE.  - 


la  recoloration  des  cheveux.  sarah 
Sécurité  absolue.  — DUSSER 

- Jeunesse  et  beauté  du  visage  et  du  corps.  — 


FÉLIX 
1,  rue 
Partout  & 


43,  rue  Richer. 
Jean  - Jacques  - Rousseau, 
25,  rue  d’Eofjtiiea. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 


Toilette  de  casino  et  de  dîner.  — Robe  en  satin  gris 
pâle,  en  faille  unie  bleu  paon  et  en  pékin  des  deux  cou- 
leurs. Jupe  avec  longue  traîne,  laquelle  traîne  est  mon- 
tée en  gros  plis  creux  en  dessous  de  la  pointe  du  cor- 
sage et  tombe  sans  aucun  retroussis;  elle  est  garnie 
dans  le  bas  de  deux  plissés  de  faille  rehaussés  de  pattes 
en  pékin,  enrichies  de  dents  de  faille  lisérées  de  satin. 
— Devant  de  jupe  entièrement  bouillonné  en  se  con- 
trariant, c’est-à-dire  que  l’ampleur  formant  les  bouil- 
lons, remonte  d’un  côté  et  tombe  de  l’autre,  ce  qui  est 
d’un  très  joli  effet.  Deux  plissés  de  faille  surmontés 
d’une  draperie  avec  froncé  de  dentelle  sur  son  bord 
inférieur,  puis  fixéie  par  des  pattes  en  pékin,  garnissent 
le  bas  de  cette  jupe  dont  l’ornementation  est  terminée 
par  des  pattes  en  pékin  posées  sur  le  côté  gauche  et 
ar  des  nœuds-flots  en  satin  bleu  s’étageant  sur  toute  la 
auteur  du  côté  opposé.  — Corsage  à basques  pointues 


il  est  agrémenté  d’un  col  à doubles  pointes  rabattues, 
l’une  en  satin  gris,  l’autre  en  tissu  de  pékin,  puis  d une 
patte  rappelant  celles  de  la  jupe;  la  basque  de  derrière 
est  ornée  d’une  semblable  patte  qui  prend  naissance 
sous  un  nœud  un  peu  au-dessous  de  la  ceinture. 
Manches  demi-longues  ornées  d’un  double  froncé  de 
dentelle  et  d’un  parement  en  pékin. 


Toilette  de  casino.  — Elle  est  en  faille  bleu  pâle  et 
en  satin  uni  couleur  rouge  grenat.  Devant  de  jiyoe- 
tablier  orné  de  deux  écharpes  garnies  de  dentelle  bre- 
tonne puis  drapées  et  nouées  négligemment  sur  le 
milieu  du  devant;  le  bas  est  agrémenté  d’éventails  en 
faille  rouge  rehaussés  d’un  nœud  bleu.  Derrière,  longue 
traîne  coquillée  dans  sa  hauteur  et  garnie  sur  son  bord 
inférieur  de  trois  plissés  bleus  surrnontés  d’un  indé- 
plissable  rouge.  Corsage  cuirasse  liséré  de  rou^e  et 
décolleté  en  carré.  Il  est  orné  de  boutons  rouges,  d une 
ceinture  même  couleur,  d’un  ruché  de  dentelle  et  d’une 
draperie  bleue  et  rouge  entourant  le  décolleté.  — Man- 


che.s demi-longues,  garnies  d’un  volant  de  dentelle  et 
d’un  revers  en  satin  rouge. 


^ • ■ ' 

ELISABETH,a  SV.iyiARIC 


1.ES  .MEILLEURES  EAUX  DE  VICHY,  à CUSSET  (près  VICHTl 
SW  fr.  ta  caisse  de  50  bouteilles  franco  en  gares  de  France. 

5*13  ris,  134,  rue  <Saint-K.azare,  et  a.  me  Barbette. 


TTETES  CHAUVES  liisans  précédentl 

Repousse  certaine  et  Arrêt  des  chutes  (à  forfait).  Env.  gratis  ren- 
seig.etpreuves.  On  jugera.-  NIALLERON,r.Rivoli,85  (Lourre) 


L’Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville, 


Paris.  — lmp.  Arnotis  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 

(Encres  tvpoeiraphiques  de  Lorilleux.) 
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:50  AOUT  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART,  DU  COJIMERCE  ET  DE  L’IA'DUSTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
essentiellement  gratuites. 


ART  ~ 


Cci'aiMîtitie,  Bfouze.^,  Alosstï<S(ic 
Oi'fèvi’es,  Sei*ii*iti*ei*ie  d’ai't. 

Céramique  d'art. — HENRI  BEZIAT,5i,  r.  Paradis- 
Poissonnière.  — DECKjlO,  rueHalévy. 

Céramique.  — ARTIGUES  FRÈRES, üi.r. Ravignan. 

— HACHE  a PEPIN  LEHALLEUR  FRÈRES, ‘2i,  rue 
Paradis-Poissonnière.  — HAVILAND,  IIG,  r.  Michel- 
Ange.  — LŒBNITZ,  i,  rue  Pierre-Levée. —SOYER, 
l bis,  rue  Saint-Sauveur. — DAILLE-LEFÈVRE,  7G, 
boulevard  Haussmann. 

.Mosaïste.  — FACCHINA,  d,  rue  Legendre. 

^ -îr 

Jironzes  d'art.  — DENIERE,  lo,  rue  Vivieiine.  — 
BARBEDIENNE,  30,  boul.  Poissonnière. — GRAUX- 
IVIARLY,  8,  rue  du  Parc-Royal.  — POUSSIELGUE- 
RUSAND,  5,  rue  Cassette.  — CORNU,  29,  rue 
Popincourt.  — JULES  GRAUX,  64,  quai  Jemraa- 
pes.  — LEIVIAIRE,  121,  rue  Vieille-du-Teinplo.  — 
NANCY,  18,  rue  Chapon. — RUFFIER,  12,  rue  Char- 
iot. - HENRY  DASSON,  lOG,  rue  Vioille-du-Temple. 

Bronzes  et  faïences  d'art.  — ■ ROIVIAIN,  11-12,  pas- 
sage des  Panoramas. 

* 

* * 

Orfèvres.  — FR0IVIENT-IÏ1EURICE,372,  rue  Saint- 
Honoré.  — FIZAINE,  156,  faubourg  Saint-Martin.  — 
BOUCHERON,  loi,  galerie  Valois  (Palais-Royal). — 
A.  CHERTIER,  7,  rue  Pérou. 

* 

^ •îl'' 

Serrurerie  d’arf.  — VAILLANT-FONTAINE & QUIN- 
TART,  181,  rue  Saint-Honoré. 

ESIîUBsants,  ISijoMtei*îe,  BHoi'Sogei'ôe. 

Diamants.  — BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodière. 

— ROULINA,  44,  rue  Lafayette.  — HALPHEN,  6,  rue 
Le  Peletier. 

* 

* * 

Bijoutiers.  — AUCOC,  9,  rue  du  4 Septembre.  — 
DUIWORET,  5,  rue  de  la  Paix.  — IVIARRET  FRERES, 
16,  rue  Vivienne.  — ROUVENAT  & LOURDEL,  62, 
rue  Hauteville.  — D ARCHE,  5,  boul.  des  Capucines. 

» 

* 

Spécialité  de  croix  et  rubans  d'ordres. — POUTEAU, 
180,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 

* 

* * 

Horlogerie.  — IVI°“  LEROY,  13  et  14,  galerie  Mont- 
pensier  (Palais-Royal).  — BREGUET,  12,  rue  de  la 
Paix. 

Cïii'îosîtés,  «s'avini'esii,  Ebïbîijb.x 
Ai'ticless  tic  pcÎBBtBis'c. 

Curiosités. — E.TABURET.  Orfèvrerie  ancienne,  3, 
rue  Pasquier  — MIALLET,  5,  rue  Le  Peletier.  — 
BING,  19,  rue  Chauchat.  — BEURDELEY  fils,  32-34. 
rue  Louis-le-Grand.  — CHOLET,  9.  chaussée  d’.Ln- 
tin.  — JACOB  FRÈRES,  112,  rue  Richelieu. 

Eventails  anciens.  Porcelaines  et  Curiosités.  — 
(fliiie  duvauchEL,  34,  rue  de  l’Université. 

Terres  cuites  d'art.  — J.  C.  LAROCHE,  10,  boule- 
vard Poissonnière. 

-It-  ' Si: 

Gravure  .S7ir  camées.  — BISSlNGER.  31,  -rue  du 
Ouatre-Septembre. 

Gravures  héraldiques.  — GERBIER,  Go,  rue  Riche- 
lieu. — DEVAIŸIBEZ,  5,  passage  dos  Panoramas. 

Gravures  et  peintures  héraldiques. — DESiVIAREST, 
40,  galerie  Monfpensier  (Palais-Royal). 

^.1, 

Émaux.  — GIRÛMDEAU,  9,  rue  Réaumur. 

Pianos.  — ERARD.  13  et  21.  rue  du  .Mail.  — 
PLEYEL,WOLFF  & C'.Oo,  r.  Richelieu, 

Instruments  de  musique.  — GAND  & BERNARDEL, 
21,  rue  Croix -des- Petits- Champs.  — PETTEX- 
MUFFAT,  27;  rue  Copernic.  Spécialité  de  trompes 
de  chasse.  — F.  SU  DRE,  facteur  d’instruments  de 
musique.  G et  8.  rue  des  Poitevins. 

TithIcîiiBX;  l.BVi"e.*«i^  BCcIbciii'!^. 

T'ihleauxt — GOUPIL  & C',  2. place  de  l’Opéra. — ■ 
FÉRAL,  54,  faub.  Montmartre.  Expert.  — GEORGES 
PETIT,  7,  rue  Saint-Georges. 

TüMea.ux  et  objets  d'art.  — A.  BASSET,  7,  rue 
Mansart. 

* 

» * 

TJnres  anciens.  — CONQUET,  15,  boulev.  l’onne- 
Nouvelle. 


Bclieurs.  — ALLO,  39,  rue  du  Four-St-Germain.  — 
GRUEL-ENGELWANN,  -418,  rue  Saint-Honoré.  — 
TRAUTZ-BAUZONNET,  15,  rue  du  Four-Saint-Ger- 
main. 

-T- 

.1  nniwire  de  la  nobles.se.  — DE  M AGNY,  il , r.  Lafitte. 

I^leologi-BigBlBC!^,  Aftîcles  et  Bcotliait!^ 

Photographes.  — LIÉBERT,  G,  rue  de  Londres,  — 
ADAM  SALOMON.  55,  rue  de  la  Faisanderie.  — 
NADAR,  Sl.rue  d’Anjou-Saint-Honoré.  — ALOPHE, 
25,  rue  Royale.  — VALERY,  'èbis,  rue  do  Londres.  — 
HERMANN  & C',  20,  cliaiisséo  d’Antin,  Spécialité 
de  portraits  d’enfants.  — F'‘  ROSTAING  fils,  22,  rue 
Lesdiguières,  Grenoble.  Plaques  sèches  instantanées 
pré])arées  au  gélatino-bromure. 

Photographie  sur  émail.  — STEPOWSKI,  14,  rue  du 
Temple. 

Articles  de  photographie.  — PICARD,  5 bis,  Asile 
Popincourt.  — CARETTE,  31,  rue  d’Enghien. 

Appare'ils  de  photographie RUCKERT,  7,  rue  du 

Figuier-Saint-Paul. 


AMEUBLEMENT 


AmciiblcBiieiit,  CoiTi'c.'i-i'oi't!^ 
Acïîcles  €le  iiicnia^e. 

Ameublement. — E.  ROUSSEAU,  3”,  boulevard  des 
Capucines.—  LOREMY  a GRISEY,  1,  faub.  St-Honoré. 

Coffres-forts.  — B.  HAFFNER  aîné,  18,  boul.  Mont- 
martre. — DUBOIS-OUDIN,  31,  boulevard  Voltaire. 

* 

Articles  de  ménage.  — LA  MÉNAGÈRE,  20,  boulev. 
Bonne-Nouvelle. 

Coutellerie,  fine.  — TASSILLY-BOIVIN,  GG,  rue 
Neuve-des-Potits -Champs. 

* 

Chalets,  Stores  et  jalousies  en  bois  découpé.  — 
BUREL  a C”,  156,  faubourg  Saint-Denis. 

CJswHHîig'c. 

CUAU  aîné  a C“,  constructeur  d’appareils  de 
chauffage,  88,  boul.  Courcelles  (parc  Monceau). 


COSTUME  — MlODES 

lîi‘0(ici‘îe!^9  SSuttc»!i,  Liiigei'ie 
Cliemisei'ic» 

Braderies.  — ABEL,  13,  rue  Vivienne.  — A. 
ALEXANDRE,  7,  rue  du  4 Septembre.  — PENON,  32, 
rue  Abbatucci. — PEUCHERIN,  44,  rue  Sainte-Anne. 

— M”“  ROCHE,  6,  rue  Bleue.  — M"“  TRIGOULET, 
17,  rue  de  la  Monnaie. 

Robes,  Fourrures.  — MAISON  DIEULAFAIT,  1, 
boulevard  de  la  Madeleine.  — MALLE  DES  INDES, 
24.  passage  Verdeau. 

-*- 

•îH-  -H'* 

Lingerie GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  6,  bou- 

levard des  Capucines. 

* 

* * 

Chemiserie  de  High-Life.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy. 

* ' * 

.Machines  à coudre  de  famille.  -■  BACLE,  -40,  rue  du 
Bac. 

Plumes  et  fleurs.  — AUGUSTE,  7,  rue  de  îa  Paix. 

— BATTON,  85,  rue  Richelieu. 

* * 

Fourrures.  — DETMAR,  24,  faubourg  Saint  Martin. 
— - GROBERT-BORGNIS,  48,  i‘ue  de  l’Arbre-Sec- 

EÏVeiiïSlflSS,  E“tBS*fBaiB>eBoa‘!*> 
CmâSS'esia-s!. 

Gants.  — StRR  a FILS,  37,  rue  Jcan-Jacques- 
Rousseau. — t-ORiiN  a C',  75.  r.  Rochochoiiart. 

-ÿ 

^ -îIj 

Éventails. — GUÉRIN,  14.  botdovard  Montmartre. 

iS- 

Parfumeurs.  — CH.  FAY,  9,  rue  de  la  Paix.  — - 
DELABRIERE,  63,  rue  de  Grenelle.  — EAU  D’HÉBÉ, 
24,  rue  de  Trévise. 

Coiffeurs  pour  dames.  — PHILIPP  a C',  15,  rue 
Royale.  — DE  BYSTERVELD,  3,  faubourg  Saint-Ho- 
noré. 

lailleurs  pour  hommes.  — SC^HÆFFER,  23.  bou- 
levard des  Italiens.  — RENARD, 2,  boul.  des  Italiens. 

— TAUTZ  AND  SONS  iculottiers  anglais),  84,  fau- 
bourg Saint-Honoré,  — WASSE  tcuiottier),  85,  rue 
Richelieu.  — PAVILLON  DE  ROHAN,  4,  rue  de 
Rohan.  Spécialité  de  livrées. 

Chapeaux.  — PINAUD  a AMOUR,  80,  ru.c.  Di- 
ch(>lieu. — DELION,  pas.sage  Joiiffroy. 


* 

Sf:  * 

Chaussures  pour  hommes. — CORNAZ,  4,  boulevard 
Malesherbes. 

Chaussures  cfe  dames.  — DELMAS,  97,  rue  Neuve- 
des-PetitsM3hamps; 

Bottier.  — DELAIL,  46,  passage  Jouffroy. 


SP  ORT 


BüfgBDitiBtgoii,  Esci'ÎBBTie, 

Équitation.  — ÉCOLE  D’ÉQUITATION,  12,  rue 
Duphot  (succursale  51,  rue  Lhomond). 

* 

* * 

Professeurs  d'escr’qne.  — LOUIS  MERIGNAC, 
!'”■  professeur  de  l’École  d’escrime  française,  14, 
rue  Saint-Marc. 

■Sti-  -ïi- 

Armuriers.  — FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. — 
GASTINNE-RENETTE,37  av.  d’Antin.—  LIBIOULLE, 
GUINARD  a C',8,  av.  de  l’Opéra.  — LEFAUCHEUX, 
37,  rue  Vivienne.  — GARD,  19,  boulev.  Saint-Denis 
et  152,  rue  de  Rivoli. -Fusils  de  chasse  et  revolvers. 

— CAPSULES  CUIRASSÉES  GOSSELIN,  poite  de 
Cbarenton. 

Sellei'ie,  EctBi'îes  ClBevajBx 
VoîtiBfes. 

Chiens.  — CH.  BOCQUET,  118.  avenue  d’Yvry.  Gi- 
biers de  repeuplement.  — HARDIVILLER,  13,  rue 
Saint-Denis. 

Chiens  d’arret.  — MAISON  DE  CONFIANCE,  9,  rue 
de  Chanez,  Paris-Auteuil. 

Nourriture  pour  Us  chiens.  — SPRATT’S  PATENT, 
3G,  rue  Caumarlin. 

-* 

* * 

Sellerie.  — TERRIER,  47,  rue  de  TUniversité.  — 
HERMES,  56,  rue  Basse-du-Rempart. 

* 

* * 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

* 

* * 

Marchands  de  chevaux,  — AUBERT,  64,  rue  Mar- 
beuf.  — RÉPARATEUR  TRICARD,  37,  avenue  des 
Ternes. 

* 

* * 

Voitures  de  malades  et  d'enfants.  Vélocipèdes,  etc. 

— VINCENT,  29,  rue  Château-d’Eau,  et  29  6is,  bou- 
levard Magenta. 

Fouets.  — V'  BOYER,  8,  rue  Gréneta. 

OyinBia»«e.  — Ilytlrotliéi'aiBîe. 

Gymnase.  — PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
34,  r.  des  Martyrs. 

Gymnase  et  Bains.  — THERMO-GYMNASE  MÉ- 
DICAL, 49,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin. 

* 

* * 

Appareils  pour  douches.  — WALTER-LECUYER, 
138.  rue  Montmartre. 

Billai’tls. 

Billards.  — F.  GERDERES,  47,  r.  Fontaine-au-Roi. 

Professeur  de  billard.  — GIBELIN,  Café  de  Lon- 
dres, 27,  boulevard  de  la  .Madeleine. 

Draps  pour  billards  et  tables  de  jeux.  — MATHIEU, 
10,  rue  Croix-des-Petits-Champs. 

tie  voyage. 

Agents  de  voyage.  — THOMAS  COOK  S SON,  15, 
place  du  Havre,  agents  de  voyage  pour  les  chemins 
de  fer  de  la  haute  Italie. 

AB'ticles  »le  voyage. 

Vraies  malles  anglaises.  — LAPORTE,  3,  place  du 
Théâtre-Français. 

Bazar.  - BAZAR  DU  VOYAGE,  \V.\LCKEH.  3,  pl. 
do  l'Opéra, 

Vilües^  et  .««tatioii^  I>aliiéaïi>e.<4. 

TilOUVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS. 

DIEPPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN, 


DIVERS 


t'osagiagaiie!^  «l’as^siiiai'aiieei^. 

.Assurances  mutuelles  contre  l'incendie.  — LA  CLÉ- 
MENTINE, Société  d’assurances  mutuelles  contre 
l’incendie.  26.  rue  de  Grammond. 

Assurances  contre  le  bris  des  glaces.  — LA  PARI- 
SIENNE, Compagnie  fondée  en  1829,  5,  rue  Taitbout. 

-Assurances  sur  la  rie.  — LE  SOLEIL,  44,  rue  Châ- 
teauduii. 

Compagnie  générale  d'assurances  contre  les  acci- 
ftoits.  — ASSURANCES  DES  CHEVAUX  & VOITURES, 
COLLECTIVES,  INDIVIDUELLES  CONTRE  LES  AC- 
CIDENTS, 16,  rue  de  Grammonl. 

* ' •* 

.hounial  financier.  — LE  FINANCIER  DE  PARIS,  13, 
rue  de  Londres. 


IiiHtitBitioiitia , ^cienceM. 

Inslilulion.  — ÉCOLE  MODERNE  POUR  JEUNES 
GENS,  à Asnières.  — LELARGE  (Institution  de 
jeunes  gens),  9,  impasse  Royer-Collard.-  GROUSSET 
(Institution  Chevalier).  75,  rue  Cardinal-Lemoine. 

* ' J- 

Optique.  — LEMAIRE,  22,  rue  Oberkampf. 

Produits  chimiq7i.es.  — FER  BRAVAIS,  13,  rue  La- 
fayette. 

Phé)7ol.  — PHÉNOL  BOBEUF,  7,  rue  Coq-Héron. 

Ar77  'ica  s7iissc.  — G.  WEBER,  pharmacien,  S,  rue 
Ncuvc-des-Capucines. 

Ai’t  «IciitaÎB'c. 

Eau  dentif/dee.  — EAU  J.  V.  BONN,  11,  boule- 
Bonne-Nouvclie. 

.^SiB'oîtci'ie. 

Sonner'ies  électriques.  — A.  BOIVIN,  16.  rue  de 
l’.Lbbaye. 

Set’i'cs,  FJegga*!?!. 

Se/ves.  — IZAMBERT,  91.  boulevard  Mazas. 

Fleu/'s  exot'upies.  — L.  LINDEN,  5,  rue  de  la  l'aix. 
— LABROUSSE,  boulevard  des  Capucines, 

JoiBCtN. 

Jo7j.ets  et  .leux.  — Ancienne  maison  GUILLARD, 
Rémond  successeur,  rue  Nve-des-Potits-Champs,  i. 
et  galerie  Vivienne.  — LE  LAWN-TENNIS,  1,  rue 
Caumartin. 

Ai'ticles  IBotgi'  fBBBiiegBi'!^. 

Pipes,  écumes.  — KREBS,  18  et  20,  passage  Bourg- 
l’Abbé. 


GASTRONOMIE 


Cogita.ceg,  L.î(igiegii‘!!>  et  fiSSèfcsi. 

Vins.  — H.  & O.  BEYERMANj  S C=,  Bordeaux, 

— CRUZE  & FILS  FRÈRES,  à Bordeaux.  - 
CLOSSMANN  & C',  à Bordeaux.  - BARTON  & 
GUESTIER,  à Bordeaux. — champagne  MANUEL, 
à Reims. 

* 

* * 

Cognacs.  — J.  HENNESSY  & C',  à Cognac.  — 
MARTELL  & C',  à Cognac. 

* 

* * 

LUpieurs.  — WYNAND-FOCKINK,  2,  rue  Auber. 

— BÉNÉDICTINE,  LIQUEUR  DES  MOINES  DE 
L’ABBAYE  DE  FÉCAMP,  76,  boulevard  Haussmann. 

Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFMANN,  31,  ga- 
lerie Vivienne. 

* 

Bié/'es.  — BASS  & C',  68,  boulevard  Malesherbes. 

— FANTA,  6,  rue  Guvot.-  IND  COOPE  & C°,6.pass. 
Lathuile-Batignolles.'  — GANGLOFF  & BŒSINGER, 
51,  rue  de  Flandre. — ALLSOPP&C»,  8,  rue  Bausset. 

Bic7'es  en  f/'its.  — BRASSERIE  MOABIT,  266,  fau- 
bourg Saint-Martin. 

BüngBNE  guieciE»$e!<i« 

Eau.r  de  Contre-réville.  — A.  ADAM,  concession- 
naire, 23,  rue  de  la  Michodière. 

C!iocoIîi.tis«  Cogïïâscus's,  Ei>îcei-ies 

Chocolats.  — COMPAGNIE  COLONIALE,  19,  ave- 
nue de  l’Opéra.  — DEVINCK,  175,  rue  Saint-Honoré. 

Chocolat  à la  tasse.  — PRÉVOST,  boulevard 
Bonne-Nouvelle. 

* -*• 

Co»^se«r.s.  — REINHARDT-SIRAUDIN,  17.  rue  delà 
Paix.  — SEUGNOT,  28,  rue  du  Bac.  — AU  FIDÈLE 
BERGER,  16,  boulevard  Sébastopol. 

Dragées  et  boites  po7ir  baptêmes.  — V'  JACQUIN 
& FILS,  12,  rue  Pernelle. 

* * 

Épiceries  et  Co7/iestibles.  — POTIN,  101,  boule- 
vard Sébastopol.  — AUGÉ,  116.  boulevard  Hauss- 
mann. 

H«>te3!^,  Caféw  et  Restsugi'auts* 

Hôtels.  — BRISTOL,  place  Vendôme,  3 otu.— 
MIRABEAU,8,r.delaPaix.--HOTEL  CONTINENTAL, 
3,  rue  Castiglione.  — GRAND-HOTEL,  12,  boul.  des 
Capucines.  — HOTEL  DU  LOUVRE,  rue  de  Rivoli. 

•I- 

('afés  et  Bestau/'ants.  — CAFÉ  RICHE,  boulevard 
des  Italiens.  — CAFÉ  DE  PARIS,  avenue  de 
l’Opéra.  — CAFÉ  DES  AMBASSADEURS,  Champs- 
Elysées.  — CAFÉ  DE  LA  PAIX,  12,  boulevard  des 
Capucines.  — SYLVAIN,  ancien  Café  Neeser,  12. 
rue  Halévy.  — CAFÉ  DE  LA  RÉGENCE,  161.  rue 
Saint-Honoré.  — CAFÉ  VOLTAIRE,  place  de  l’Odéon. 
— GRAND  RESTAURANT  DE  PARIS,  88,  rue  Mont- 
marli'c.  Tous  les  jnurn.aux  de  sport. 
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Modes. 


CHRONIQUE 

Si  le  lecteur  ami,  qui,  depuis  bientôt  un  an,  se 
montre  fidèle  au  rendez-vous  de  nos  causeries  de 
chaque  semaine,  ne  se  sent  pas  trop  fatigué  par 
les  excursions  que  nous  avons  faites  ensemble  en 
ces  derniers  temps,  nous  l’engageons  pour  cette 
fois  à chausser  les  bottes  de  sept  lieues  du  Peïit- 
PpucF.T,  car,  nous  ne  le  prenons  pas  en  traître, 
nous  avons  aujourd’hui  l’intention  de  lui  faire 
faire  beaucoup  de  chemin. 

* 

^ * 

On  assure  qu’à  certains  moments  de  l’année  les 
cailles  en  cage  éprouvent  avec  tant  de  violence  la 
nostalgie  du  grand  air,  des  champs  paternels  et  de 
la  liberté,  qu’elles  se  brisent  la  tête  contre  leurs 
barreaux  si  le  geôlier  qui  les  détient  n’a  pas  le  soin 
de  capitonner  leur  prison. 

Je  note  chez  moi,  par  instants,  les  inquiétants 
symptômes  de  la  même  maladie,  et  je  crois  que 
si  j’ai  l’occiput  encore  intact,  c’est  uniquement,  je 
l’avoue,  parce  que  mon  appartement  est  assez  haut 
de  plafond.  Nos  récentes  excursions  vers  les  plages 
du  Nord  n’ont  pas  encore  apaisé  ma  soif  de  loco- 
motion. Il  me  faut  prendre  du  champ.  J’ai  besoin 
d’espace. 

Obsédé  par  une  furieuse  envie  de  m’en  aller,  sans 
avoir  d’autre  but  que  de  quitter  Paris  — où  j’avais 
trop  chaud,  après  y avoir  eu  trop  froid,  — je  jette 
la  plume  au  vent,  bien  décidé  à la  suivre.  Le  vent 
souffle  du  sud  ; la  plume  va  donc  au  nord.  Moi 
aussi.  C’est  ce  qui  fait  que  je  suis  au  Crotoy. 

Ne  me  plaignez  pas  trop  : l’endroit  est  char- 
mant. 

Cette  plage  heureuse,  privilégiée  entre  toutes, 
n’offre  d’écueils  d’aucune  sorte.  Elle  est  restée  jus- 
qu’ici la  plage  des  familles,  comme  le  Crotoy  lui- 
même  est  toujours  demeuré  la  station  marine  des 
braves  gens  aux  mœurs  simples,  qui  veulent  .s’a- 
muser entre  eux,  sans  bruit,  sans  tapage  et  sans 
éclat,  et  vivre  confortablement  sans  faire  de  trop 
larges  brèches  à leur  bourse  modeste.  Les  bébés 
courent  pieds  nus  sur  ce  sable  d’argent,  sans 
crainte  de  disparaître  dans  une  crevasse  de  ro- 
chers, et  les  jeunes  filles  se  baignent  sous  l’œil  de 
leurs  mères,  sans  avoir  à redouter  ni  les  requins 
ni  les  gommeux. 

Outre  sa  longue  terrasse  dominant  la  mer,  le 
Casino  renferme  un  Gymnase  fort  bien  pourvu  de 
tous  les  appareils  inventés  par  la  science  moderne, 
et  un  vaste  et  beau  jardin,  — chose  toujours  rare 
au  bord  de  la  Manche,  — dont  les  arbres  magnifi- 
ques versent  la  fraîcheur  de  leurs  ombrages  sur  la 
fraîcheur  des  vagues. 

Le  Crotoy  nous  offre  d’autres  avantages  encore. 
C est  la  plus  belle  station  de  chasse  et  de  pêche  que 
nous  connaissions  dans  la  région  dq  Nord-Ouest. 


Nulle  part  la  sauvagine  n’est  plus  nombreuse  que 
dans  les  marais  qui  l’environnent,  et  tous  les  pois- 
sons de  nos  mers,  depuis  le  turbot  aristocratique 
jusqu’au  merlan  plébéien,  y provoquent  les  engins 
destructeurs  qui  font  d’eux  la  capture  et  la  proie 
de  l’homme. 

Ajoutons,  pour  tout  dire,  que  la  jolie  baie  du 
Crotoy,  protégée,  abritée,  défendue  contre  la  vio- 
lence de  la  mer  et  l’intempérie  des  saisons,  est 
admirablement  disposée  pour  servir  de  port  de 
refuge  à notre  flotte  de  plaisance.  Si  jamais  le 
Yachting,  encore  à l’état  d’enfance  parmi  nous, 
prenait  enfin  le  développement  que  nous  lui  sou- 
haitons, le  Crotoy,  j’en  suis  sûr,  deviendrait  une 
de  ses  stations  favorites. 

Le  Saint-Michel,  de  Jules  Verne,  un  joli  sloop  à 
flèche  haute,  d’un  tirant  d’eau  de  sept  pieds,  sur 
trente  de  hauteur  totale,  dont  le  gabarit  a une  res- 
semblance si  frappante  avec  les  bateaux  lamaveurx 
de  la  ville  du  Havre,  où  il  a été  construit, — mais 
plus  fin  dans  ses  fonds,  avec  les  façons  de  derrière 
très  allongées,  très  coquet  dans  son  gréement,  le 
boute-dehors  long  et  un  peu  bas,  très  soigné  dans 
son  pontage,  ses  manœuvres,  ses  étais,  ses  bords 
ronds, — y vient  souvent  faire  escale,  et  sa  présence 
dcins  les  eaux  paisibles  du  Crotoy  ajoute  un  charme 


de  plus  à tous  ceux  de  cette  jolie  résidence  d’été,  à 
laquelle  je  ne  puis  faire  qu’un  reproche,  — celui 
d’être  trop  peu  connue. 

La  partie  la  mieux  réussie  de  la  jolie  embarca- 
tion de  Jules  Verne,  c’est  l’arrimage  du  pont  et  les 
installations  sous  le  pont.  11  est  impossible  d’avoir 
plus  d’espace  libre  sur  un  navire  de  petites  dimen- 
sions. On  peut  se  promener  à l’aise  dans  toute  la 
longueur  du  pont,  et  toutes  les  manœuvres  se  font 
facilement  sans  sortir  du  bastingage.  L’installation 
des  chambres  fait  songer  aux  Transatlantiques. 
C’est  l’élégance  dans  la  confortabilité.  Les  toilettes 
surtout  frappent  les  visiteuses  par  toutes  sortes  de 
combinaisons  singulièrement  ingénieuses. 

Le  salon,  vraiment  luxueux,  sert  de  cabinet  de 
travail  à l’auteur  du  Tour  du  monde,  — qui  écrit 
beaucoup  en  mer  — et  la  nuit.  Son  inspiration. 
Muse  recueillie  et  chaste,  aime  à le  visiler  dans  ce 
sanctuaire,  où  les  murmures  de  la  vague  et  le  roulis 
des  graades  houles  servent  d’accompagnement 
poétique  aux  belles  et  nobles  choses  qu’elle  lui 
dicte  tout  bas. 

Nous  avons  assisté  à l’appareillage  du  Sainl- 
jllichel,  quittant  le  Crotoy,  pour  aller  chercher  son 
maître  à Boulogne.  Le  joli  yacht  était  encore  plus 
gracieux  sous  voiles  que  sur  scs  ancres.  La  façon 
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dont  il  s'est  comporté  dans  ses  virements  de  bord, 
la  facilité  avec  laquelle  il  obéit  à la  barre,  et  sur- 
tout la  rapidité  avec  laquelle  il  a laissé  derrière 
lui  tous  les  navires  quittant  le  mouillage  à la  même 
heure,  ont  confirmé  la  bonne  opinion  que  nous 
allons  conçue  de  lui  en  le  voyant  dans  le  port.  Ou 
nous  nous  trompons  singulièrement,  ou  ce  (in  voi- 
lier montrera  plus  souvent  son  tableau  aux  cama- 
rades de  roule  qu’il  ne  se  laissera  distancer  par 
eux. 

* 

* * 

Quand  on  parle  des  bains  de  mer  — et,  à l’heure 
qu’il  est,  on  parle  malaisément  d’autre  chose,  — 
c’est  le  souvenir  de  la  NoCiMandie  qui  se  présente 
tout  de  suite  à l’esprit. 

La  Corn  Nou.m.vni)e,  comme  disent  les  prospectus 
du  chemin  de  fer,  voilà  donc  la  grande  attraction 
du  Parisien,  en  quête  d’un  coin  dans  les  rochers 
où  il  pourra,  pendant  un  mois  ou  deux,  abriter  son 
nid  et  sa  couvée.  L’embarcadère  de  la  gai-e  de 
l’Ouest  est  le  rendez-vous  général  des  baigneurs, 
avant  leur  dispersion  dans  les  quinze  ou  vingt  sta- 
tions qui  se  disputent  leur  fructueuse  présence.  Le 
seul  aspect  de  la  salle  d’attente  est  déjà  un  spec- 
tacle. La  foule  s’y  presse, joyeuse,  animée,  goûtant 
à l’avance  les  plaisirs  qu’elle  espère. 

On  part! 

Le  TaÉPOr.r  reçoit  les  plus  pressés.  On  aime  ses 
jolis  pavillons,  bâtis  sur  les  galets,  à l’embouchure 
de  laBr.ESLE,  et  ses  deux  villes,  l’une  assise  près 
du  flot,  l’autre  penchée  vers  le  vallon,  et  réunies 
l’une  à l’autre  par  de  larges  rampes.  Il  suffirait 
d’un  caprice  de  la  mode  pour  faire  la  fortune  de  ce 
site  charmant.  Tout  un  monde  de  flâneurs  se  grou- 
perait à l’aise  sur  les  jolies  pelouses  gazonnées  qui 
entourent  le  casino  bien  aménagé.  Où  le  prome- 
neur pourra-t-il  trouver  pour  sa  flânerie  une  plus 
longue  esplanade,  dominant  mieux  la  mer?  Cepen- 
dant la  mobile  faveur  de  la  foule  s’est  quelque  peu 
retirée  du  Tréport,  dont  la  décadence  date  de  la 
chute  de  la  famille  d’Orléans.  Le  voisinage  du  Châ- 
teau d’Eu  lui  valut  souvent  la  présence  des  jeunes 
princes,  fils  du  roi,  et  du  monde  brillant  qui  gra- 
vitait alors  autour  d’eux.  Toute  cette  gloire  est 
éteinte,  et  l’on  peut  dire  qu’aujourd’hui  le  Tréport 
est  relativement  peu  fréquenté. 

* 

* * 

Toute  autre  est  la  fortune  de  Dieppe. 


Dieppe  est  une  ville.  J’ajoute  que  c’est  une  ville 
bien  située,  à l’embouchure  d’une  jolie  rivière,  — 
l’AiiouES,  — entre  de  hautes  falaises  blanches, 
qui  forment,  de  chaque  côté,  de  longues  collines 
crayeuses.  Les  rues  sont  larges  et  bien  aérées,  et 
si,  au  point  de  vue  architectural,  les  maisons  de 
briques  laissent  quelque  chose  à désirer,  les  bal- 
cons qui  les  ornent  leur  donnent,  du  moins,  une 
physionomie  assez  originale.  Du  reste,  on  ne  va 
pas  à Dieppe  pour  vivre  dans  les  maisons.  On  y vit 
sur  la  plage. 

Les  beaux  jours  de  Dieppe  datent  de  la  Resïau- 
r.ATION. 

Le  patronage  de  la  duchesse  de  Beiuw,  qui  don- 
nait le  ton  au  meilleur  monde  et  à la  plus  élégante 
compagnie,  fit  de  Dieppe  le  rendez-vous  de  la  cour 
et  de  la  ville.  La  duchesse  quittait  volontiers  les 
beaux  ombrages  de  Rosny,  bien  qu’elle  les  préférât 
aux  résidences  royales,  pour  venir  passer  quelques 
jours  à Dieppe,  au  milieu  d’une  cour  jeune  et  ar- 
dente. 

Dieppe  n’a  pas  retrouvé  depuis  lors  cet  éclat  in- 
comparable. L’avènement  de  Trouville  à la  royauté 
de  la  Fashioii  lui  a porté,  d’ailleurs,  un  de  ces 
coups  dont  on  se  relève  difficilement.  Il  garde 
néanmoins,  et  il  gardera  longtemps,  une  belle  et 
bonne  clientèle  de  bourgeois  riches,  qui  s’y  plai- 
sent et  que  l’on  y voit  toujours  revenir,  (.es  courses 
de  la  dernière  quinzaine  d’aoùt  lui  rendent  une 
animation  et  un  brio  factices  et  passagers. 

Tout  près  de  la  plage,  un  parc  boisé  fait  les  dé- 
lices des  baigneurs.  Malheureusement  la  cognée 
s’y  promène  tous  les  deux  ans,  et  fauche  jusqu’à 
terre,  impitoyablement,  ses  massifs  en  vain  renais- 
sants. Le  jardin  ressemble  à une  école  de  sylvicul- 
ture.... que  l’on  aurait  confiée  à des  bûcherons. 

« — La  ville  de  Dieppe,  disait  un  jour  devant 
nous  un  antiquaire  éploré,  a maintenant  un  aspect 
de  nouveauté  qui  dessèche  l’âme.  On  a successi- 
vement démoli  tous  les  monuments  légués  parle 
passé.  Il  ne  lui  reste  plus  un  seul  pan  de  ces  mu- 
railles de  quatre  mètres  d’épaisseur,  qui  fermaient 
la  cité  du  côté  de  la  mer;  ses  anciennes  portes  sont 
tombées,  ou  tombent  tous  les  jours.  Au  lieu  de 
soutenir  celles  qui  chancellent,  on  les  pousse  et  on 
les  renverse  ! Scs  trois  tours,  qui  nous  donnaient 
encore  je  ne  sais  quel  aspect  héroïque,  parlant  de 
fait  d’armes,  de  sièges  et  d’assauts,  ont  été  vendues 
cent  francs  pièce  ! 

— Que  voulez-vous,  mon  cher  antiquaire  ? C’est 
un  peu  partout  le  train  des  choses.  A l’heure  qu’il 
est,  le  peuple  français  démolit,démolit,  démolit  ! 11 


aime  cela,  ce  vieil  enfant!  Et  il  faut  bien  laisser 
faire  ce  que  Ion  ne  peut  empêcher!  » 

Au-dessous  des  falaises  que  domine  le  Chateau, 
Dieppe  a toujours  son  bel  établissement  de  bains, 
dont  le  style  architectural,  bien  digne  du  xix'  siè- 
cle, rappelle  — en  miniature  — le  paeais  de  cuisïau, 
élevé  à Hyde-Rauk,  pour  l’Exposition  universelle 
de  18.5.5,  — et  transporté  depuis  ASyde-xha-m.  C’est 
une  galerie  en  fer  et  en  verre,  dominée  au  centre 
par  trois  pavillons.  Tout  à l’entour,  de  jolis  jardins 
émaillés  de  fleurs,  réjouissent  le  regard. 

Le  plaisir  est  organisé  dans  ce  casino  modèle 
avec  une  grande  intelligence  des  attractions  qui 
peuvent  séduire  un  public  inoccupé  : bals  nom- 
breux, concerts  fréquents,  soirées  tous  les  jours 

Le  laubourg  du  Poulet,  avec  ses  rues  sales  et 
tortueuses,  ses  maisons  en  bois,  basses,  petites, 
obscures,  écrasées, — nous  offre  encore  un  sombre 
aspectdu  passé  — ç.à  et  là,  pourtant,  sa  population 
laborieuse  montre  à l’artiste  quelque  type  de  grande 
allure  et  de  tournure  fière,  qu’il  est  heureux  de 
saisir  au  passage.  Je  n’en  voudrais  d’autre  preuve 
que  la  Pêcheuse,  exposée  par  Vollon,  il  y a deux 
ans  — un  Michel-Ange  par  le  style  et  l’expression. 

Chaque  après-midi,  de  nombreux  équipages, 
quelques-uns  bien  attelés,  et  d’une  calme  et  cor- 
recte élégance,  sillonnent  les  routes  aux  alentours 
de  Dieppe,  et  promènent  à travers  les  beaux  sites 
d’Arques,  de  Caude-Côte  de  Tourville  et  d’Ailly, 
l’amateur  des  doux  et  riants  paysages. 

A quelque  distance  de  la  ville  le  petit  village 
de  PuY  abrite  les  méditations  d’Alexandre  Dumas, 
et  les  loisirs  de  M””  Carvalho. 

* 

* ^ 

Au  milieu  de  toutes  ces  stations  fashionables  de 
la  côte  normande,  Étretat  garde  sa  physionomie 
à part,  tranchée,  originale,  singulièrement  pi- 
quante. 

Étretat,  il  y a trente  ans  à peine,  n’était  qu’un 
amas  de  chétives  maisonnettes, aux  toits  de  chaume, 
habitées  par  de  pauvres  pêcheurs.  Isabey  en  fut  le 
Christophe  Colomb.  Après  lui  vinrent  Lepoitevin 
et  Mauzin,  puis  un  peintre  anglais,  Stanfield. 
Alphonse  Karp,  popularisa  ce  coin  de  terre  en  y 
plaçant  la  scène  de  quelques-uns  de  ses  romans.  11 
eût  été  difficile  que  l’imagination  toujours  vive  des 
artistes  ne  fût  point  frappée  des  saisissantes  beau- 
tés de  cette  côte,  dont  le  sol,  plus  bas  que  le  niveau 
de  la  mer,  n’est  protégé  que  par  une  digue  de  galets 
incessamment  remuée  et  soulevée  par  la  vague  — 


CROQUIS  de  M.  Almé  Perret. 
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qui  pourtant  la  respecte,  en  se  souvenant  de  la 
grande  parole  : 

« Tu  n’iras  pas  plus  loin  ! » 

Cette  digue  forme  un  arc  de  cercle  à peu  près  ré- 
gulier, terminé  à ses  deux  extrémités  par  deux  fa- 
laises à pic,  percées  l’une  et  l’autre  d’une  porte 
naturelle,  dont  le  flot  mine  la  base  à chaque  ma- 
rée. Outre  sa  population  changeante,  que  renou- 
velle chaque  saison,  Étretat  conserve  une  colonie 
fidèle,  qui  lui  revient  d’année  en  année,  composée 
d’une  foule  de  notoriétés  empruntées  aux  Arts  et 
aux  Lettres,  et  qui  ont  déployé  dans  la  construc- 
tion de  leurs  habitations  la  verve,  l’esprit  et  l’in- 
vention que  l’on  a l’habitude  de  trouver  dans  leurs 
œuvres. 

Bâti  sur  le  point  le  plus  central  et  le  plus  élevé 
de  la  côte,  le  Casino,  très  confortable,  et  qui  donne 
chaque  soir  à ses  habitués  un  bal,  un  concert  ou 
une  représentation  dramatique,  jouit  d’une  vue 
merveilleuse,  et  du  côté  de  la  mer,  qu’il  domine  au 
loin,  et  du  côté  de  la  campagne,  qui  déroule  devant 
lui  ses  plus  riantes  perspectives. 

C’est  devant  ce  casino  que  se  prennent  les  bains 
à la  lame,  les  seuls  du  reste  que  l’on  connaisse  à 
Étretat.  Hommes  et  femmes  se  baignent  au  même 
endroit  et  à la  même  heure,  — ce  qui  doit  beau- 
coup prouver  en  faveur  de  l’innocence  de  la  gent 
artistique  et  littéraire. 

Il  règne  dans  les  habitudes  d’Étretat  une  simpli- 
cité cordiale  et  un  aimable  sans  façon,  que  l’on 
retrouverait  peut-être  difficilement  dans  les  autres 
stations  de  celte  côte  normande,  trop  paiHsiaiiisée 
aujourd’hui. 

ÉÉCAMP  et  Yport  offrent  aussi  d’aimables  abris 
aux  touristes  modestes.  J’en  dirai  autant  des  Peti- 
tes-Dalles, et  de  Veule  et  de  Veuletfe,  — deux 
sœurs,  — deux  rivales. 


Bien  que  l’on  se  baigne  au  Havre  de  Grâce,  de- 
vant la  terrasse  de  I’Hôtel  Frascati,  où,  chaque 


LA  MÈRE  BERLINGOT. 

été,  des  princes  de  sang  royal  et  des  têtes  qui  fu- 
rent couronnées  viennent  goûter  une  somptueuse 
et  coûteuse  hospitalité,  on  ne  peut,  cependant, 
considérer  le  Havre  comme  une  ville  de  bains  ; 
prenons  donc  le  petit  bateau  à vapeur  qui  inscrit 
fièrement  sur  sa  poupe  le  nom  de  François  P',  et 
mettons  le  cap  sur  Trouville-Deauville. 

Louis  Énault. 


SOCIÉTÉ  FIjVAIVCIEKE 

Parmi  les  valeurs  des  sociétés  de  crédit,  nous  devons  particu- 
lièrement signaier  les  actions  de  la  « Société  Financière  »,qui  sont 
de  plus  en  plus  demandées  par  les  capitaux  qui  recherchent  des 
placements  sérieux  et  r munérateurs.  Depuis  l’opération  si  heu- 
reusement accomplie  du  doublement  de  son  capital  social,  la 
hausse  de  la  « Société  Financière  « a suivi  une  progression 
presque  ininterrompue  ; à travers  les  fluctuations  ordinaires  du 
marché,  elle  s’est  avancée  sans  bonds  précipités,  mais  d’une 
façon  sûre  et,  régulière,  vers  le  cours  de  600  que  nous  avions 
prévu  depuis  longtemps,  nos  lecteurs  doivent  s’en  souvenir,  et 
qui  a été  atteint 

Au  reste,  on  peut  affirmer  sans  crainte  que  ce  n’est  là  qu’une 
nouvelle  étape;  avant  qu’il  soit  peu,  la  « Société  Financière  » 
aura  conquis  des  cours  plus  élevés  et  qui  semblent  tout  indiqués 
par  son  excellente  situation  et  par  l’extension  de  son  cadre  d’o- 
pérations. Aussi  comprenons-nous  sans  peine  que  les  valeurs  de 
la  c<  Société  Financière  »,  fort  rares  du  reste  sur  le  marché,  soient 
très  en  faveur.  Elles  doivent  nécessairement  prendre  place  dans 
tout  portefeuille  bien  composé. 


*,  M.  Leroy,  qui  dirige  les  représentations  d’opéras  au 
théâtre  du  Château-d’Eau,  vient  d’engager  M.  Michot, 
le  sympathique  ténor  de  l’Opéra,  qui  débutera  dans 
Lucie. 

Sevestre  continuera  la  série  de  ses  représenta- 
tions par  le  rôle  de  la  fiancée  de  Lammermoor. 

Le  peintre  Protais  termine  en  ce  moment  une  toile 
destinée  à S.  M.  l’Impératrice,  ayant  pour  titre  : La 
dernière  nuit.  Le  prince  impérial  est  repi'ésenté  à 
terre,  étendu  sans  vie.  Son  visage,  sur  lequel  la  mort  a 
déjà  marqué  sa  terrible  empreinte,  se  détache  pâle  sur 
la  verdure  terne  de  la  plaine. 

Le  célèbre  portrait  de  la  comtesse  Regnaud de  Saint- 
Jean-d’Angély,  par  Gérard,  légué  par  M.  Sampayo  au 
musée  du  Louvre,  vient  d’être  placé  dans  la  galerie 
française  du  xviii®  siècle,  en  face  du  portrait  de  M'"'  Ré- 
camier. 


{L'Art.) 

DAMES 


Problème  n"  69,  par  M.  X... 
DU  DANGER  DES  LUNETTES. 

NOIRS. 


Les  noirs  jouent  dans  la  lunette,  case  17,  et  les 
blancs  gagnent. 


Pi'oblème  n°  70,  par  M.  MINET. 
NOIRS. 
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ÉCHECS 


PARTIE  N“  61. 

Partie  Françahe  {a. 

Blancs.  Noirs. 

M.  Louis  Paulsen.  M.  Au.  Schwaiiz. 


1. 

P 

4 R 

1. 

P 

3 R 

2. 

P 

4 D 

2. 

P 

4 D 

3. 

F 

5 R (5 

3. 

P 

4 F D 

4. 

P 

3 F D 

4. 

C 

3 F D 

5. 

C 

3 F R (c 

5. 

D 

3 C 

6. 

P 

3 T D (ié 

6. 

F 

2 D (e 

7. 

P 

4 C D (/■ 

7. 

P 

pr  P D 

8. 

P 

pr  P 

8. 

C 

K 2 R [g 

9. 

C 

3 F D 

9. 

C 

4 F R 

10. 

c 

4 T D 

10. 

D 

2 F 

11. 

F 

2 C 

11. 

F 

2 R 

12. 

T 

1 F D 

12. 

P 

3 T D 

13. 

C 

5 F D (7i 

13. 

F 

pr  C 

14. 

T 

pr  F 

14. 

Roq.  T R 

15, 

F 

3 D 

15. 

C 

R 2 R (i 

16. 

F 

pr  P éch.  ij 

16. 

R 

pr  F 

17. 

C 

5 C éch. 

17. 

R 

3 C [k 

18. 

D 

4 C 

18. 

P 

4 F 

19. 

D 

3 C (7 

19. 

D 

1 F (m  _ 

20. 

T 

3 F 

20. 

P 

5 F 

21. 

D 

4 C 

21. 

C 

4 F R [n 

22. 

T 

3 T (O 

22. 

T 

1 T 

23. 

C 

pr  P éch. 

23. 

R 

2 P 

24. 

D 

pr  C éch. 

24. 

R 

2 R 

25. 

D 

5 C éch. 

25. 

R 

pr  C 

S». 

D 

6 C éch.  et  les  Noirt 

3 abaiidonueut. 

NOTES 

a)  Partie  du  match  jouée  le  22  jiiillet  à Leipzig. 
.h)  Nous  répétons  fjuo  la  meilleure  continuation 
pour  les  Blancs  est  ; 3.  C 3 F D — C 8 F R. 

•i.  F 5 G R — F 2 K.  — 5.  I'  u R — G R 2 U. 
_ 6.  F pr  F - R pr  F.  — 7.  D 2 D etc.  Nous 
savons  C[ue  JI.  T’aulsen  connaît  parfaitement 
bien  cette  attaque,  seulement  il  a voulu  adopter 
par  le  cinquième  coup  G 3 F’  R et  sixième  coup 
P 3 ï D une  nouvelle  continuation  que  nous 
analyserons  plus  tard. 

c)  Le  coup  donné  par  les  théoriciens,  S.  P -i  F R 
donne  une  mauvaise  partie  aux  Blancs,  exemple  ; 
O.  P 4 F R — D 3 G.  — 6.  G 3 F R - F 2 D. 

— 7.  P 3 G D (A)  — T 1 F D.  -8.F3R- 
C 3 T.  — 9.  F 3 D — P pr  P.  — 10.  P pr  P 

— C O C D mieux. 

A 

F O P _ G 3 T suivi  de  G -i  F R mieux. 

(I)  Ceci  est  dangereux,  le  coup  juste  est 

6.  P 3 C D et  ensuite  7.  P 3 T D. 

Cj  Dans  cette  position  le  coup  F 2 D est  inu- 
tile et  faible,  le  coup  juste  était  G.  P 5 F.  — 

7.  D 2 D meilleur  — C 4 T D.  — 8.  C 1)  2 D — 
G 2 R.  — 9.  F 2 R — G 3 C suivi  de  10.  F 2 R. 

— 11.  Roq.  T R et  12.  P 3 F R dominât  une 
excellente  ])artie  aux  Noirs. 

f)  Bien  saisi;  ce  coup  ])aralyse  complètement 
le  jeu  des  Noirs. 

(J)  Si  8.  P 4 T 1).  - 0.  P 3 C — C 1 D.  — 
11).  P 4 T D mieux. 

hj  Nous  reconnaissons  ici  notre  ami  M.  Paulsen, 
il  veut  rester  toujours  avec  scs  doux  Fous. 

il  M.  Schwarz  n’a  pas  prévu  le  sacrifice'  du 
Fou.  il  aurait  mieux  fait  do  jouer  13.  P 3 G R. 

j)  Très  bien  joué  ; ce  sacrifice  du  Fou  est  très 
correct,  cette  grande  combiimisou  est  digne  île 
son  autour. 

I;i  Si  17  R 1 G.  — 18.  Il  ■;  T — T 1 R.  — 

19.  D pr  P écli.  — P,  1 T.  — 21).  ï 3 F — 
C 4 F R.  — 21.  T 3 T éch.  — G 3 T.  — 
22.  T pr  C écli.  et  mat  le  coup  suivant. 

/,  Si  19.  P pr  P en  passant  — R jir  P.  — 

20.  C 7 T éch.  — R 2 F mieux. 

m)  Si  19.  R 3 ï.  —20.  D 4 T éch.  - R 3 G. 

— 21.  D 7 T éch.  — R pr  C.  — 22.  F I F éch. 

— D 3 F.  — 23.  P 4 T éch.  — R 3 G.  — 
24.  P 3 F éch.  - R 6 C.  — 23.  D pr  P éch. 
et  mat  le  coup  suivant. 

»)  Si  21.  T 1 T.  — 22.  G jir  P écti.  - R 2 F. 

— 23.  U pr  P éch.  et  gagne. 

o)  Si  22.  C lU'  P éch.  — R 2 F.  — 23.  D pr  G écli. 

— R 1 C ou  R 2 R mieux. 


PROBLÈME  N”  72 


composé  par  le  docteur  S.  GOLD. 
NOIRS 


Les  Blanc.s  font  mat  en  trois  coups. 

PROBLÈME  N“  73 


coinposé  par  le  d c eur  IvAl'DElS. 
NOIRS. 


Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 


NOUVELLES 

État  actuel  du  match  Potter  et  Mason  : 
Mason  gagne  6,  et  Potter  gagne  4. 

Un  match  de  la  plus  haute  importance 
doit  avoir  lieu  à Chicago, entre  M.  Hosmer, 
le  plus  fort  joueur  de  cette  cité,  et  le 
capitaine  Mackensie.  En  l’absence  de 
M.  Mason,  qui  a fixé  son  séjour  à Lon- 
dres, ce  sont  certainement  les  deux  pre- 
miers champions  américains  qui  vont 
être  aux  prises.  L’enjeu  est  de  500  dol- 
lars; la  limite  de  temps  fixée  à 15  coups 
par  heure,  et  3 parties  seulement  doivent 
être  jouées  par  semaine. 

Nous  avons  promis,  il  y a quelques 
mois,  de  revenir  sur  l’Académie  d’échecs 
d’Aix  en  Provence,  et  de  la  proposer 
comme  modèle  aux  autres  viU’es  de  pro- 
vince. Les  rares  tentatives  qui  ont  eu 
lieu  en  ce  sens  comme  : 1°  le  Cercle 
d’échecs  et  de  dames  d’Amiens;  2“  le 
Cercle  conservateur  de  Lisle-sur-Doubs; 
3“  la  Société  philomatique  de  Bordeaux; 
et  par-dessus  tout  4"  la  Faculté  d’échecs 
de  Besançon,  dont  le  président  d’hon- 
neur est  notre  ami.  M.  Clerc,  méritaient 
déjà  d’être  signalées  et  encouragées.  Nous 
ne  croyons  pas  cependant  qu’aucune  ait 
si  bien  fait  que  l’Académie  aixoise  des 
échecs,  dont  les  ressources  étaient  ce- 
pendant bien  restreintes.  C’est  là  un 
exemple  à suivre  pour  d’autres  cités 
beaucoup  plus  considérables,  telles  que  ; 
Lyon,  Marseille,  Nice,  Nantes,  Rouen,  etc., 
où  les  amateurs  sont  en  nombre  respec- 
table. 

Cette  Académie  a un  organe  : V Échi- 
quier d’Aix,  qui  parait  dix  fois  par  an. 
(L’abonnement,  de  5 francs  par  au,  est 
reçu  à la  librairie  Makaire,  rue  Thiers, 
n“  2.)  — Ce  petit  journal  relate  les  par- 
ties jouées  au  Cercle,  les  parties  excep- 
tionnelles empruntées  aux  autres  joui- 


naux,  etc.  Il  contient,  de  plus,  un  cours 
de  débuts  pour  les  commençants,  avec 
variantes  principales  et  parties  modèles, 
rédigé  avec  un  soin,  un  talent  et  une 
impartialité  bien  remarquables.  C’est 
assurément  ce  qu’on  a fait  de  mieux  en 
France,  dans  ce  genre,  jusqu’ici. 

Finissons  en  nommant  le  président 
de  cette  Académie,  qui  est  en  même  temps 
le  rédacteur  en  chef  de  V Échiquier  eVAix, 
M.  A''.  Peyras.  Nous  sommes  heureux  de 
rendre  ce  témoignage  public  d’estime  et 
de  sympathie  à un  homme  dont  la  vie  a 
été  consacrée  à faii'e  progresser  le  noble 
jeu  parmi  ses  concitoyens. 

S.  Rosenthal. 


LE  BILLARD 


position. 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


fj|SolutIon  du  coup  inséré  dans  le  N“  -41. 


DANGLETERRE,  doreur-  encadreur, 

'r2.  r.  lie  Seiiio;  A/e/KV-v,  - el  i-  i'.  'lo'  1 Édiaudi'. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 


N«  18G. 

CO  LALO  OO  C'OBREBY  ENNOCCO  CO 
TEAKOL. 

N»  187. 

D«X  B^iNN^S  R*NC-»NTR»S  : 

S'f*R*R  DVNF'fNT  +T  «N  D» 

S'‘L»'i'L. 

N»  188. 

Former  un  mot  de  douze  lettres  dans 
lequel  ne  prendront  place  que  les  voyelles 
A,  E,  I,  O,  et  les  consonnes  H,  N,  P,  R,  S. 

N-  189. 

Enigme. 

•Je  blanchis, 

•Te  noircis: 

•l’embeliis, 

, l’enlaidis  : 

•l'obscurcis, 

•Féclaircis  ; 

■Je  détruis, 

•Je  guéris. 

N“  190. 

Mots  carrés. 

1.  Grand  acteur. 

2.  Petit  traître. 

3.  Grand  fleuve. 

4.  Petite  ville. 

5.  En  nombre  dans  la  carpe. 


Solutions  du  2;î  août  1879. 
N»  181. 

La  critiqui;  est  aisée  et  Fart  est  (lifficilt' 

N“  182. 

Savoir  se  taire  est  un  rare  iavoir. 

N-  183. 

INFINITÉSIMAL 
N”  184. 

MURILLO.  — TENIERS 
N»  185. 

NON 
O U I 
NIL 


Solutions  justes  : 

M™'  veuve  Marie  Passeaud,  à Lyon,  180. 

EdME  StMONOT. 


LES  CARTES 


PIQUET. 

Béponse  au  problème  précédent. 

Étant  second,  comment  écarterez- 
vous  le  jeu  suivant  : 


Pour  bien  résoudre  la  question,  il  faut 
avant  tout  se  rendre  un  double  compte 
d’abord  de  ce  qu’on  craint  et  ensuite  de 
ce  qu’on  peut  espérer  pour  parer  le 
coup. 

Vous  craignez  surtout  un  point  entier 
Cœur  par  une  quatrième  majeure  et 
icartes;  .subséquemment  mais  a un 


30  AOUT  ]8"9. 


LA  RE^'UE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N“  i2i.  - Go7 


moindre  degré  un  point  de  six  cartes  à 
carreau  par  une  tidrce  à la  dame,  puis 
une  tierce  majeure  à trèfle  qui  n’est 
bonne,  il  est  vrai,  ni  comme  point  ni 
comme  séquence;  enfin  le  quatorze  d’as 
et  la  possibilité  du  capot.  Ce  sont  là 
bien  des  chose.s  à la  fois  mais  souvent 
cela  vaut  mieux  pour  vous  ainsi;  vous 
pouvez  donc  être  quatre-vingt-dix  ou 
soixante  si  tout  le  jeu  est  porté  heureu- 
sement de  l’autre  côté,  et  si  vous  ne 
trouvez  pas  au  talon  une  carte  venant 
parfaire  vos  deux  points  incomplets  de 
pique  et  de  trèfle. 

Quitte  à être  capot,  il  ne  faut  donc 
pas  songer  à se  garder  A carreau  ni  à 
cœur;  s’il  rentre  un  as,  tant  mieux, 
mais  votre  objectif  doit  être  de  trouver 
soit  le  huit  de  pique  soit  le  dix  de  trèfle 
qui  vous  constitueront  une  seizième  ou 
une  quinte  forcément  bonnes. 

Vous  écartez  donc  roi  et  neuf  de  car- 
reau et  dix  de  cœur.  S’il  ne  rentre  pas 
de  pique,  vous  y avez  à tout  prendre, 
une  quatrième  à la  dame  qui  prime  la 
tierce  majeure  à trèfle,  la  tierce  à la 
dame  de  carreau,  et  n’est  inférieure 
qu’à  la  quatrième  majeure  à cœur  si  elle 
est  tout  entière  de  l’autre  côté. 

Enfin  en  gardant  quatre  trèfles  d’une 
séquence  complète,  vous  avez  la  possibi- 
lité d’éviter  le  capot  si  le  premier  a 
porté  le  point  très  sortable  de  quarante 
et  un  en  trèfle  par  tiei’ce  majeure-et  dix. 

Tout  autre  écart  ne  serait  pas  rationnel 
et  aggraverait  le  danger  au  iieu  de  le 
conjurer;  c’est  une  prudence  bien  en- 
tendue qui  nous  fait  paraître  imprudents. 

A moins  de  grande  déveine  il  est  pro- 
liable  que  vous  trouverez  au  talon,  soit 
une  carte  marquante  à cœur  ou  à car- 
reau du  point  de  votre  adversaire  soit 
une  carte  de  l’un  de  vos  deux  points  et 
(lès  lors  vous  êtes  sauvé. 

Oli)  Trick, 


Se  défausser  dans  la  circonsfance  est 
d’un  intérêt  capital,  car  dans  la  position 
respective  des  joueurs,  si  le  jeu  de  votre 
partner  est  composé  de  cartes  intermit- 
tentes, la  première  levée  dans  les  cou- 
leurs cœur  et  pique  lui  échappera  neuf 
fois  sur  dix. 

Sur  le  neuf  d’atout  de  votre  partner 
vous  jetterez  donc  le  deux. 

Principe. 

Lorsque  le  roi  d’atout  retourne  à votre 
gauche,  si  vous  avez  l’as  et  la  dame,  faites 
l’impasse  si  votre  partner  a la  levée  : 
1°  pour  conserver  la  carte  maîtresse; 
2°  pour  connaître  la  force  de  votre  adver- 
saire en  atout. 


ANCIENNE  MAISON  GUILLARD, 

RÉMONn.  sucœsseur,  — Jouets  et  jeux,  rue 
Neuvo-des-Petits-Champs,  4,  et  galerie'Vivionni'. 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N”  39. 

Votre  partner  en  jouant  atout,  malgré 
la  retourne  du  roi,  après  vous  avoir  in- 
diqué une  couleur  maîtresse  à trèfle, 
montre  évidemment  qu’il  a de  bonnes 
cartes  dans  les  autres  couleurs. 

Six  atouts  par  l’as  et  la  dame  sont  une 
puissance  : et  vous  pourriez  espérer  de 
voir  tomber  au  moins  le  valet,  si  en 
jouant  le  neuf,  qui  doit  être  singleton, 
vous  n’aviez  pas  la  certitude  de  trouver 
six  atouts  dans  les  mains  de  vos  adver- 
saires. 

En  prenant  de  l’as  et  en  rejouant  atout, 
vous  resterez  avec  quatre  contre  deux 
qui  peuvent  être  partagés.  Mais  vous 
n’avez  plus  le  maître  atout,  et  vos  adver- 
saires auront  deux  fois  la  main,  c’est-à- 
dire  qu’en  essayant  successivement  les 
deux  autres  couleurs,  ils  vous  enlèvent 
l’espoir  de  vous  défausser  du  dix  de 
cœur. 

En  faisant  l’impasse  au  contraire,  vos 
adversaires,  qui  sont  encore  dans  l'igno- 
rance de  vos  forces  réelles,  peuvent  jouer 
pique  et  revenir  à cette  couleur.  Que 
votre  partner  fasse  la  première  ou  la  se- 
conde levée,  il  rejouera  indubitablement 
l’as  de  trèfle,  sur  lequel  vous  vous  débar- 
rasserez.du  dix  de  cœur. 

Remarquez,  au  surplus,  que  si  votre 
adversaire  de  gauche  a le  roi  et  le  valet 
d’atoutseuls,  le  roi  serapris  à la  deuxième 
attaque,  'Vous  n’exposez  donc  aucune 
levée  et  vous  risquez  d’en  gagner,  une, 


PROBLÈME  N”  40. 

Carreau  retourne. 
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Deuxième  à jouer.  Votre  adversaire  de 
droite  a joué  l'as  de  cœur  qui  a fait  la 
levée.  11  rejoue  le  dix.  Comment  ferez- 
vous? 


SOLUTION  DU  PROBLEME  DE  PIQUET 
DU  N“  41. 

Bien  qu'en  règle  générale  le  premier 
en  cartes  ne  doive  jamais  en  laisser,  ce- 
pendant l’analyse  du  coup  ne  permet  pas 
d’écarter  autre  chose  que  les  trois  dix. 
En  effet,  si  vous  sacrifiez  les  rois,  vous 
n’avez,  pour  ainsi  dire,  aucune  chance 
d’arriver  au  repic  ou  au  soixante,  puisque 
d’après  les  probabilités  vous  serez  arrêté 
par  trois  as  ou  par  trois  dames.  En  con- 
servant le  quatorze  de  rois,  vous  avez  un 
peu  plus  de  trois  chances  sur  sept  jiour 
relever  un  as.  Toutefois  la  rentrée  d’un 
as  ne  vous  donne  le  repic  que  très  éven- 
tuellement. 11  faut  ajouter  aux  chances 
contraires  les  six  cartes  au  point  que 
votre  adversaire  peut  avoir  dans  trois 
couleurs,  et  qui  priment  les  vôtres. 

Second  à jouer.  Vous  écartez  égale- 
ment les  trois  dix,  avec  des  chances  supé- 
rieures pour  le  repic,  parce  que,  bien 
qu’ayant  dans  les  deux  cas  cinq  cartes 
à écarter,  votre  adversaire  sera  certaine- 
ment guidé  par  d’autres  vues. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 

Aprè.s  avoir  écarté  valet,  dix,  sept  de 
trèfle,  roi  et  sept  de  pique,  vous  avez  : 


^♦7^  1 

•?«  A 

•î* . ❖ 

•J  4- 

A A 
A 

^ A 


Après  avoir  annoncé  le  point  de  4ü, 


qui  ne  vaut  rien,  vous  jouez  l'as  de  car- 
reau sur  lequel  votre  adversaire  met  le 
huit  de  trèfle.  Comment  jouerez-vous  la 
carte? 

Robert  d’A. 


SPORT 


COURSES  A DIEPPE 

P'"  jour.  — Vendredi  22  août. 

Prix  (lu  Pollet.  — A rérlamer.  — 2..300  mètres. 

1.  Fif/urine.  par  M,\hs  et  Fid.\,  au  comte  de  Juigné 

(Ryan),  44  kil. 

2.  Normande,  au  comte  de  Berteux  (Jellis),  48  kil. 

3.  Géométrie,  à M.  Delàtrc  (Smith).  44  kil. 

Non  placées  : Baretia,  Justice,  Vétiver,  Sil- 
houette. 

Prix  (lu  Cercle  du  Casino.  — A réclamer. 
Poulains  et  pouliches  de  2 ans.  — 1.000  mètres. 

1.  Outarde,  par  Squveniu  et  Pioîttv-Liicy.  an  comte 

de  Berteux  (CarlisIc),  51  kil.  1/2. 

2.  Fleur-de-I^ys,  k M.  Jennings  (Lavis),  51  kil.  1/2.  • 

3.  Ismaïlia,  à M.  Lupin  (Heslop),  51  kil.  1/2. 

Non  placés  ; Fmbusrade.  Octavie.  Turc.  Eper- 
vier.  \ rnal. 

Cmniid  Crilérium.  — Poulains  et  pouliches 
de  2 ans.  — 1,000  mètres. 

1.  Tofna.  par  VVest5Iinst(.:k  et  Tk.vgheh.  au  couite  de 

L;(grange  (Macdonald),  55  kil.  1/2, 

2.  Louis-d'Or.au  baron  de  Rothschild  (Rolf),  59  kil. 

3.  Muette  IL  à M.  Ephrussy  (CarlisIc),  5G  kil.  1/2. 

4.  La  Flaiidrie,  . 'il  M.  Kould  iHunter).  .57  kil.  1/2. 
Non  placés  : Séville,  Miss-Prétention,  Marjua- 

iiirnc,  Basilique,  Chiffon,  Ecosse,  Pharamond. 
Brie), ne.  Bouvreuil.  Lu  lieyna.  Nectar.  N.,  au 
baron  Seillière.  Pétai, 

Handicap.  — 2,300  uiètres. 

1.  Beine-Claude,  par  Wi.ngb.xve  et  Reixe-Blanche, 

à M.  Dclamarre  (Kelly),  52  kil.  1/2. 

2.  Porcelaine,  à M.  Blanc  (Hunt),  57  kil. 

3.  Sunta-Fé,  à M.  Dclan.  rre  (Bartholomew),  43  kil. 
Non  placés  ; Colifichet.  Satania.  Macarena, 

Paquet,  Charbonnier. 

Prix  de  Rouxincsnil.  — Course  de  haies. 
Handicap.  — 2,400  mètres. 

1.  Paradoxe,  p.ai'  .Su/ekaix  et  EunE[(A.  au  baron 

Finot  (Atchet).  74  kil.  1/2. 

2.  Flarne,  k M.  Vallendcr  (Pcnfold).  08  kil. 

3.  Déesse,  à M,  Blanc  (Hunt;,  05  kil.  1/2. 

Non  placés  : Tempcsta,  Convenio.  Bay-Pipe, 
Gadlly. 


2'  jour.  — D 'imanche  24  août. 

Prix  spécial.  — 2,500  mètres.  — Poids  ; 50  kil 

1.  Problème  II,  par  Rcv-Blas  et  FLECB-nE-LiN,  à 

M.  Éphrussi  (CarlisIc). 

2.  Narcisse,  au  coude  de  Berteux  (Rolf), 

3.  Paquet,  au  comte  TeU'ener  (Heather;. 

Non  placés  ; Pytha/jore,  Chalumeau. 

l>rix  du  Casino.  — ■ ,A  réclamer.  — Chevaux  de 
2 ans  et  au-dessus  — 1 ..500  mètres. 

1.  Fiyurine.  par  Mars  et  Fiua,  au  comte  de  Juigné 

(Carrait;,  54  kil.  1/2. 

2.  Normande,  au  coude  de  Berteux  (Jellis),  52  k.  1/2. 

3.  Brosseur.  an  vicomte  de  Trédcrn  (Fearn),  45  kil. 
Non  placés  ; Cunégonde.  Justice.  Macarenra.  Vé- 
tiver. Silhouette,  Ismaïlia. 

(iraiid  liandirap  intorualional. 

2,700  nièlres. 

1.  Jujube,  par  Bo-dadcI  .lA(.ors(r,  à M.  Pt'. d (Rolf). 

,52  kil. 

2.  Almaviva,  au  haras  de  Lonray  (Forniani,  43  kil. 

3.  Ménai's,  au  coude  de  Meciis  (Ryan),  ,50  kil. 

Non  placés  : Colifichet.  Dnuhle-Hlanc.  Boscoff. 

Doublon  (toniho). 

Prix  du  Conseil  f|('■n('■ral.  — Poulains  et 
ponliehes  de  2 ans.  — 1 .00(1  (uèln's. 

1.  Isménie.  par  Plûtes  et  Phojkse,  à M.  Lnpin 

(Hnnt),  .50  kil. 

2.  Miss-Peétenlion  , a((  ihn‘  (h'  Feianoi -Nnnez 

(Covey),  .53  kil. 

3.  Chiffon,  an  comte  de  .Inigné  tCarrad, , 54  kil.  i/2. 
Non  placés:  N.,  par  Faniaisie,  Eventail,  Sé- 
ville. Basilique.  Pharumond, 


Prix  Duquesne.  — Course  de  haies. 

.A  réclamer.  — 1.900  mèircs. 

1.  Bag-Pipe,  par  IIenkv  ou  Cymbal  et  Fair-Helex, 

à M.  Khan  (Stern),  64  kil.  1/2. 

2.  Jeannine,  à M.  Blanc  (Hunt),  68  kil. 

3.  Middle-Temple , k M.  Quartly  (Murfeet),  70  k.1/2. 
Non  placés  ; Coguelte,  Paradoxe.  Émeraude, 

Roxane. 

Prix  Franc-Picard.  — Steeple-chase. 

4, .500  mètres. 

1.  Jac'inthe,  par  Fortunio  et  Svren,  au  baron  Seii- 

lière  (Gardener),  08  kil.  1/2. 

2.  Easter  - Monday , à M.  C.  Blanc  (Weaver), 

03  kil.  1/2. 

3.  Duquesne,  à M.  PanlelT  (Stern),  08  kïl. 

Non  placé  : Bold.-Brennan . 


,9'  jour.  — Mardi  26  août. 

Pri.x  de  la  Société  d’Encouragement. 

2'  série.  — 2,000  mètres. 

1.  Problème  II,  par  Ruy-Blas  et  Fleur-de-L[S',  à 

M.  Ephrussy  (Carlisle),  54  kil. 

2.  Futaine.cm  marquis  de  Caumont  (Lavis).  52k.  1/2. 

3.  Uoseoff,  au  conite  de  Juigné  (C.arratt).  60  kil.  1/2- 
Non  placés  : El-Bey,  Méphisto. 

Prix  Charles  Laililte.  — A réclamer. 

1.500  mètres. 

1.  Normande,  par  Cacitaliste  et  BA(iArELi.E,  au 

comte  de  Berteux  (Jellis),  51  kil.  1/2. 

2.  Vétiver,  au  comte  de  Lagrange  (Dodge;,  .55  kil. 

3.  Brosseur,  a([  vicomte  do  Trédern  (Bartholomew), 

44  kil.  1/2. 

Non  phacés  : Figurine,  Epervier,  Boxane,  Ma- 
carena. Géométrie,  Amal,  Silhouette,  Tentation. 

l’rix  national.  — 4,500  mètres. 

1.  Insulaire,  par  IJuicu-Skater  et  GnFEs-SLEEVES. 

au  comte  de  Lagrange  (Dodge),  59  kil. 

2.  Jujube,  à M.  Prat  (Rolf),  59  kil. 

3.  Colifichet,  au  coude  de  Lagrange  (Mills),  59  kil. 

Handicap  de  Consolation.  — 1,900  mètres. 

1.  Chalumeau,  par  Flaueolei  et  V eatheriiousu,  au 

comte  de  Lagrange  (Hartiey),  48  kil. 

2.  Croisette,  k .M.  Balensi  (Kelly),  47  kil. 

8.  Géométrie,  à M.  Dclàtre  (Ryan).  45  kil.  1/2. 

Non  placés  : Pythngore,  Eusebia.  Baretta 
(touibée). 

Prix  du  Conseil  iminieipal. — Course  de  haies. 

1.  Argentan,  par  Sarrazin  et  Aci.uess,  a M.  Kd. 

Blanc  (Hiiiil),  02  kil.  1/2. 

2.  Bold-Brennan , au  capitaine  Rnrk('  (l.ewitt) 

02  kil.  1/2. 

3.  Aquilon,  an  baron  Finot  (.Atchet).  07  kil. 

Non  placés  : Senator.  Cihert. 


COURSES  A EiXGHlEN 

Jeudi  28  août. 

Prix  des  Coteaux.  — Course  de  haies. 

.A  réclamer.  — 2,000  mètres. 

1.  Bonita  (7/1).  à M.  Hornez  (Baines),  68  kil.  1/2. 

2.  Tcrnpestas,  à M.  Harris  (Gardoner).  58  kil. 

3.  Ancenis.  à M.  Balensi  /Summers),  58  kil. 

Non  placés  : Pepa,  Madame-Job,  Le  l'illeul, 
Prêtresse,  Coquette,  Jonvillaise,  Jonville  (dérobé). 

Prix  do  Pontoise.  — Sfeep/(’-c/iO.S(?.  — Handicap. 
2,500  mètres. 

1.  Basque  (5/1),  au  baron  Finot  (Atchett),  07  kil. 

2.  Ballon,  à .M.  Juuius  (Siimmers),  50  kil. 

3.  Bouffiers,  k M.  Blanc  (Hunt),  02  kil. 

Non  placés  ; Gavroche.  Mourad.  Miss  .\onda. 
For  Ever  (louibé). 

l'rix  des  CUéue.s.  — Stceple-rhase.—  Handicap. 
3,000  mètiT's. 

1.  /’’(7c((,sy‘ (10/1),  à M.  Girardiu  (Rowcll),  00  kil. 

2.  Tdcate.  à M.  de  Saulty  (Sumuiers),  07  kil.  1/2. 

3.  Aubépine,  au  baron  Finot  (.Atchett'.  00  kil.  1/2. 
Non  placés  : Quémandeur,  Belle-Vctite  (tombée;. 

Prix  d'Aoùl.  — : Conrsc^de  haies.  — Handicap. 
2, .500  mètres. 

1.  Andréa.  (.5/2).  à M.  C.  Blanc  (Weaven,  62  kil. 

2.  Ildriticrc.  ii  M.  de  S:iulty  (Summers),  00  kil.  1/2. 

3.  Honradaj  à M.  Gardenor  (le  propriélaire).  60  kil 
Non  placés  ; Capitole,  Lnccrtain,  flalsamine 

Toquade  (to)nbée). 

COURSES  A AUTEUIL 

Pinuincfie  prochain  ÿl  août, 


MOUTONS  RENTRANT  A LA  BERGERIE,  dessin  au  crayon  noir  par  Ch.  Jacque.  [L'Art.) 
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Dimanche  dernier  a eu  lieu,  dans  la  salle  des 
Fêles  du  Trocadéro,  une  grande  matinée  musicale  : 
il  s’agissait  de  l’audition  des  chœurs  d’ArnALiE,  mis 
en  musique  par  M.  Félix  Clément.  M'"'*  Kerst, 
Boidin-Puisais  et  Fressat,  pour  la  partie  vocale 
M’*'  Rousseil  et  M.  Sylvain  pour  la  partie  drama- 
tique; enfin  M.  Guilmant,  l’éminent  organiste,  et 
M.  Adolphe  Maton,  dirigeant  avec  son  autorité 
habituelle  un  orchestre  et  des  clneurs  comprenant 
une  soixantaine  d’artistes,  tels  étaient  les  éléments 
que  le  compositeur  avait  su  réunir  pour  l’interpré- 
tation de  son  œuvre.  C’est  le  cas  de  dire  que  la 
qualité  remplaçait  la  quantité.  Vous  figurez-vous, 
dans  cette  salle  immense,  un  orchestre  de  trente  et 
quelques  musiciens? 

On  a particulièrement  fêté  M“'  Rousseil,  dont  le 
puissant  organe  et  la  passion  dramatique  ont  mis 
en  pleine  lumière  les  beaux  vers  de  Racine;  à côté 
d’elle,  un  jeune  homme,  M.  Sylvain,  a montré  des 
qualités  qui  ne  tarderont  pas  à lui  faire  une  bonne 
place  au  théâtre. 

Que  dirai-je  de  la  partition  de  M.  Félix  Clément? 
C’est  terne,  languissant,  d’une  inspiration  toujours 
mélodique,  mais  singulièrement'banale.  Et  puis  il 
y avait  disproportion  complète  entre  le  contenant 
et  le  contenu  : les  sonorités  dansaient  comme  des 
grelots  dans  un  ballon.  C’est  dans  ces  conditions 
pitoyables  que  les  défectuosités  de  la  salle  s’accu- 
sent d’une  façon  étonnante;  chaque  attaque  d’un 
instrument  de  cuivre  est  répercqtée  au  bout  d’une 
demi-seconde  environ;  il  en  est  de  même  pour  les 
timbales,  et  les  contre-basses  rendent  une  sorte  de 
mugissement  sourd  qui  se  prolonge  et  vient  jeter 
dans  les  harmonies  les  plus  étranges  perturbations. 

.le  ne  comprends  pas  que  les  architectes  n’aient 
pas  tenté  déjà  quelque  moyen  d’atténuer  ces  réson- 
nances intempestives.  .Te  sais  bien  que  V acoustique 
est  une  science  à peu  près  inconnue;  mais  enfin, 
il  y a des  données  générales  sur  lesquelles  on  peut 
s’appuyer.  Il  est  facile  de  déterminer  les  points  de 
la  salle  où  les  échos  sont  le  plus  appréciables  : ne 
peut-on  appliquer  dans  ces  endroits  quelques  dra- 
peries, ne  fût-ce  qu’à  titre  d'essai?  La  salle,  dans 
son  ensemble,  est  belle,  spacieuse  et  commode;  il 
me  semble  qu’on  ne  devrait  rien  négliger  pour 
tâcher  de  la  rendre  bonne. 

Pour  résumer  la  matinée  de  dimanche,  disons 
que  les  honneurs  ont  été  pour  Racine,  d’abord  ; 
puis  pour  M"”  Rousseil  et  M.  Alex.  Guilmant,  qui  a j 
joué  en  maître  un  concerto  de  Haendel. 

Léon  Dei.aiiaye. 


ÉCHOS  DE  L’ÉTRANGER 

Londres.  — S'il  faut  en  croire  des  journaux  améri- 
cains, le  voyage  de  M"'  Sarali  Bernliardt  au  pays  des 
dollars  ne  .serait  que  partie  remise;  il  aurait  lieu  au 
mois  de  septembre  1880.  Ce  retard  permettrait  à la 
charmante  actrice  d’apprendre  l'anglais  et  de  jouer,  à 
l’occasion,  dans  cette  langue.  Les  conditions  sont, 
parait-il,  150  livres  sterling  par  jour,  ]dus  5 livr'es  pour 
les  menues  dépenses.  Les  frais  de  voyage  seront  payés 
ainsi  que  ceux  nécessités  par  le  transport  d’une  garde- 


robe  suffisante  pour  jouer  les  rôles  de  doua  Sol,  de  la  ^ 
reine  d’Espagne,  sans  compter  Hamlet,  Roméo,  Claude  | 
Melnotte;  une  collection  de  tableaux  et  quelques  mor- 
ceaux de  sculpture  compléteront  ce  bagage  qui,  estimé 
au  poids,  représente  une  jolie  somme.  Avec  un  peu 
d'ordre,  M*‘“  Sarali  Bernliardt  pourra  oertainement 
assurer  le  pain  de  sa  vieillesse. 

N’oublions  pas,  avant  de  quitter  le  monde  du  théâtre,  ! 
de  donner  en  passant  un  souvenir  à une  personnalité 
qui  s’y  était  fait  une  place  considérable,  et  que  la  mort 
vient  de  tirer  pour  un  moment  de  l’oubli  volontaire  , 
dans  lequel  elle  vivait.  — Fechter,  le  grand  comédien, 
est  mort  le  .5  août,  dans  la  maison  de  campagne  où  il 
s'était  retiré,  après  avoir  brillé  au  premier  rang  sur 
les  scènes  de  Paris,  de  Berlin,  de  Londres  et  de  New- 
A'ork.  Dans  le  cours  d’une  carrière  illustrée  par  de 
nombreux  succès,  il  avait  toujoui-s  conservé  le  gof\t  de 
la  reti’aite  et  de  la  vie  des  champs  et  l’on  pourrait  dire 
que  le  théâtre  n’avait  été  peur  lui  qu’un  moyen  de 
réaliser  ce  rêve  de  sa  jeunesse.  C'était  un  caractère  et, 
parmi  tous  les  traits  qu'on  cite  de  lui,  et  qui  permet- 
tent de  reconstituer  cette  physionomie  originale  à 
jamais  disparue,  nous  en  rappellerons  un  qui  prouve 
un  sang-froid  et  une  présence  d’esprit  bien  rares. 

C’était  à la  première  de  la  Dame  auv  Camélias., 
Fechter,  en  entrant  en  scène,  ferma  la  porte  derrière  lui 
avec  une  telle  violence  que  deux  lampes  furent  renver- 
sées du  guéridon  sur  lequel  elles  étaient  posées;  l’huile 
se  répandit  et  il  y eut  l>ientôt  uu  commencement  d’in- 
cendie. Malgré  les  cris  d’inquiétude  qui  ne  tai'dèrent 
pas  à se  faire  entendre,  notre  acteur  continue  à jouer 
comme  s’il  n’était  rien  arrivé  ; le  feu  lieureusement 
s’éteignit  de  lui-même,  et  les  assistants,*  en  voyant  le 
calme  de  Fechter,  se  sentirent  rassurés  et  ne  s’aban- 
donnèrent pas  à une  de  ces  paniques  qui,  dans  un 
théâtre,  sont,  de  tous  les  dangei’s,  le  plus  grand. 

* 

* * 

Birmingham.  — Le  second  meeting  annuel  de  bicy- 
clistes a eu  lieu  le  16  août,  à Aston,  sous  les  auspices 
du  Cricket  and  Foot  Bail  Club.  Malgré  les  conditions 
les  plus  défavorables,  la  pluie  n’ayant  pas  cessé  de  tom- 
ber, l’assistance  était  nombreuse  (environ  6,000  per- 
sonnes), et  les  courses  ont  été  particulièrement  intéres- 
santes, les  meilleurs  bicyclistes  étant  presque  tous  en- 
gagés, et  entre  autres,  H.  L.  Cortès,  du  Wanderev  B.  C. 
Dans  le  handicap  de  1 mille,  celui-ci  fut  distancé;  mais 
dans  le  handicap  de  5 milles  il  fut  plus  heureux  et 
gagna  en  laissant  de  longues  avances  à ses  adversaires. 
La  vitesse  obtenue  fut  de  1 milles  en  11  minutes  56  se- 
condes et  5 milles  moins  130  yards  en  14  minutes 
40  secondes. 

Le  handicap  de  1 mille  fut  gagné  par  M.  A.  Smith, 
du  Leicesler  B.  C'.,  qu’une  avance  de  200  yards  permit 
d’atteindre  le  but  en  2 minutes  46  secondes. 

Enfin,  M.  L.  Radclyffe,  du  Forth  Worv:ichshire  B. 
C.,  a été  l'heureux  vainqueur  du  handicap  de  2 
milles. 

Trois  courses  à pied  ont  terminé  cette  intéressante 
journée. 

* 

* * 

Soleurc.  — Le  conseil  municipal  vient  de  prendre 
une  décision  au  sujet  de  la  madone  peinte  par  Holbein 
qui  fait  partie  de  la  collection  de  l'Association  artis- 
tique. Une  somme  de  12,000  francs  a été  votée  par  lui 
pour  payer  la  dette  dont  ce  tc^bleau  était  grevé,  à condi- 
tion que  la  collection  tout  entière  deviendrait  pro- 
priété communale.  Quelques  mots  maintenant  sur 
riiistbire  de  cette  madone  dont  la  destinée  a eu  bien 
des  traverses.  Après  avoir  été  jusque  vers  la  fin  du 
xvir  siècle  une  des  gloires  de  l’église ’Saint-Ursus,  elle 
passa  dans  la  chapelle  de  tous  les  saints  à Grenchen 
oti  elle  demeura  oubliée  et  incomprise  jusqu’en  1856. 
M”''  Lâchât  aurait  le  premier,  dit-on,  appelé  l’attention 
du  monde  artistique  sui'  la  valeur  de  cette  peinture. 
Cependant  deux  peintres  ayant  découvert  ce  mono- 
gramme H.  H.,‘  cherchèrent  à faire  l’acqni.sition  du 
tal)leau  dont  ils  devinrent  en  effet  les  heureux  pos- 
sesseurs pour  un  prix  modique.  Les  habitants  de 
Grenchen  ne  tardèrent  i)as  à comprendre  quel  trésor 
ils  avaient  perdu;  mais  il  était  trop  tard  En  vain  ils  eu 
appelèrent  aux  tribunanx,  ceux-ci  repoussant  leurs 
prétentions,  donnèrent  raison  à l’association  artistique 
de  Soieui’e,  qui,  dans  rintei  valle  était  devenue  pro- 
priétaire de  l’objet  du  litige,  sous  la  condition  de  rem- 
bourser les  frais  de  restauration  qui  se  montent  à la 
somme  votée  récemment  par  le  conseil  municipal. 


* 

r -Jf 

Anvers.  — L' A.ssommoir,  de  M.  Zola,  parait  appelé 
à faire  le  tour  de  l’Europe.  Après  avoir  été  joué  avec 
■s'uccè-.  parait-il,  sur  une  des  plus  grandes  scènes  d’I- 
talie, il  a fait  son  apparition,  haijillé  en  ll.nrriiind.  .sur 
un  théâtre  d’Anvers. 

Le  directeur  malheui'eusement  avait  oublié  do  .se 
mettre  en  règle  avec  les  auteurs  en  leur  payant  uu 
droit  de  traduction;  En  conséquence,  M.  Busnach  et  les 
héritiers  Gastineau  ont  intenté  une  action  en  dom- 
mages et  intérêts  tendant  à se  faire  accorder  10  p.  100 
de  la  recette  brute  et  2,000  francs  d’indemnité.  On 
attend  l’issue  du  procès  avec  d’autant  plus  d’impa- 
tience que  la  demande  semble  un  peu  exagérée. 

D... 


CHRONIQUE  DU  SPORT 


Paris  est,  .en  ce  moment,  livré  aux  bêtes  ; cette 
population  si  fine,  si  intelligente,  si  philosophi- 
quement cynique,  pour  laquelle  la  civilisation  la 
plus  dépravée  ne  semble  pas  avoir  assez  de  raffi- 
nements, est  tout  entière  suspendue  à l’orang- 
outang  du  Jardin  d’acclimatation  et  aux  lions  des 
Folies-Bergère.  Cet  appétit  du  plaisir  des  yeux, 
ce  besoin  de  sensations  violentes,  rappelle  involon- 
tairement les  Romains  de  la  décadence,  ces  anciens 
maîtres  du  monde,  auxquels  il  fallait  les  combats 
de  gladiateurs,  pour  réveiller  par  l’âcre  volupté  du 
sang,  leurs  sens  émoussés  et  endormis. 

Pour  mon  compte,  j’allais  dire  : j’aime  le  danger, 
non,  ce  n’eSt  pas  exact  : j’aime  l’émotion  cau- 
sée par  son  approche,  la  surexcitation  qu’il  procure 
pondant  sa  durée,  le  bien-être  qu'il  laisse  quand  il 
est  passé  : mais  tout  cela  à la  condition  de  l'éprou- 
ver moi-même.  Il  m’est,  au  contraire,  impossible 
de  voir,  sans  une  sensation  pénible,  une  femme,  par 
exemple,  risquer  tous  les  soirs  de  se  casser  le  cou 
ou  de  se  rompre  les  os  pourla  satisfaction  d’un  tas 
de  badauds,  dont  la  plupart  ont  l’air  de  se  croire 
volés  quand  les  choses  se  passent  sans  accident. 
Les  générations  actuelles  semblen  t se  complaire  dans 
ces  sortes  de  spectacles,  et  aimer  particulièrement 
à voir  une  jeune,  belle  et  gracieuse  créature  en 
danger  de  mort.  11  y a,  quoi  que  l’on  en  puisse  dire, 
de  la  lâcheté  et  de  la  cruauté  dans  cette  curiosité 
malsaine  ; ce  sont,  au  reste,  deux  vilains  senti- 
ments, fi’ères  jumeaux,  pour  ne  pas  dire  siamois, 
ils  existent  rarement  séparés. 

L’un  et  l’auti’e  doivent  être  satisfaits,  les  inci- 
dents de  cette  nature  ont  été  fréquents  ces  temps 
derniers.  Au  cirque  des  Champs-Elysées,  une  jeune 
femme,  fine,  élégante  comme  une  levrette,  bien 
qu’elle  fasse  un  métier  de  boule-dogue,  a failli  se 
tuer  net  en  accomplissant  un  de  ces  tours  de  force 
dont  la  description  seule  donne  froid  dans  la 
moelle  des  os.  Elle  se  laisse  glisser  en  se  tenant 
par  les  dents,  le  long  d’un  fil  de  fer  tendu  presque 
verticalement  du  haut  en  bas  du  cirque.  En  termi- 
nant cette  descente  vertigineuse,  elle  est  venue  se 
briser  contre  l’appareil  destiné  à l’arrêter,  comme 
un  verre  à champagne  lancé  contre  un  mur:  elle 
varecommencer  sous  peu  de  jours.  A l’Hippodrome, 
une  écuyère  allemande  (ce  n’est  pas  M"Éisa, 
rassurez-vous)  a fait  une  effroyable  chute  En  sau- 
tant une  barrière  assez  solide,  son  cheval  a pris 
l’obstacle  de  trop  loin,  s’y  est  engagé  les  jambes  de 
devant,  a fait  panache;  la  malheureuse  femme  n’a 
pu  se  dégager  et  a été  broyée  sous  l’animal  : 
elle  va  recommencer  aussi.  Eh  bien!  Messieurs, 
voyons,  franchement,  en  feriez-vous  autant  ; c’est 
humiliant  pour  les  hommes,  savez -vous,  et  ces 
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Par-  LORD  C^-ilFDEN  et  BOURG-LA-REINE,  gagnant  le  Grand,  prix;  de  20,000  francs  de  Deanville,  1879. 

Du  liara.s  de  Martinvast,  entraîné  par  Webb,  monté  par  G.  Alills. 


fenimes-là  sont  un  peu  dans  leur  droit  en  ayant 
pour  eux  une  médiocre  considération. 

Aux  Folies-Bergère  , les  choses  ont  été  plus 
graves  encore  : une  dompleuse  pompeusement  an- 
noncée n’a  pas  pu  débuter  : elh;  a été  fortement 
endommagée  par  l’un  de  ses  animaux  à la  première 
répétition.  Son  mari  a voulu  la  remplacer, 
pour  faire  prendre  patience  au  public  : il  a eu  le 
même  sort.  L'auteur  de  cette  double  protestation 
contre  la  force  morale  deriiomme  est  une  lionne. 
11  n’est  pas  difficile  de  la  deviner,  ses  compagnons 
sontparesseusement  cottchés  dans  la  cage,  sendilant 
tristes  et  mornes,  résignés  à l’esclavage.  Elle,  au 
contraire,  se  promène  inquiète  et  nerveuse  ; sa 
queue  ne  cesse  de  battre  anxieusement  ses  ffancs, 
ses  yeux  métalliques  lancent  de  fauves  éclairs. 
Elle  règne,  on  le  voit,  en  souveraine  absolue  dans  la 
prison  commune  ; elle  piétine  ses  sujets  sans  avoir 
même  l’air  de  les  voir;  aucun  d'eux  ne  proteste 
contre  ses  fantaisies.  Ab  ! c’est  une  maîtresse 
lionne;  les  deux  dompteurs  auront,  je  crois,  beau- 
coup de  peine  à la  remettre  dans  l'obéissance  ; et 
elle  pourrait  bien  leur  dire  : Ah  ! vous  autres, 
vous  vous  prétendez  les  rois  de  la  création  ; eh 
bien  ! essayons  donc  un  peu.  » 

.l'aime  beaucoup  etudier  les  animaux,  et  me 
rendre  compte  des  individualités  dislinctes  de  cha- 
cun d’eux  ; elles  présentent  des  différences  aussi 
saillantes  que  chez  les  hommes.  J'ai  très  attentive- 
ment observé  cette  lionne  : c’est  une  singulière 
bête.  Elle  est  fine,  élégante,  gracieuse  ; chacun  de 
ses  mouvements  est  empreint  d une  grâce  féline 
adorable;  parfois  même  ses  yeux  ont  d’étranges 
caresses  ; elle  semble  vous  dire  : « Mais  je  suis  très 
doiice,  moi;  approchez  donc.  » De  plus  elle  est 
bloiiilc  ; do  ce  liluiid  ccinliv,  pâle,  particulier  à cer- 


taines femmes  au  teint  mat  et  aux  yeux  d’acier.  Je 
me  défie  instinctivement  de  la  couleur  blonde; 
elle  est  d’ordinaire  l’indice  d’un  caractère  à la  fois 
altier  et  rusé,  d’une  volonté  inflexible,  d’un  tempé- 
rament de  fer,  d'une  cruauté  froide  et  raisonnée  ; 
le  tout  enveloppé  de  formes  câlines  auxquelles  on 
se  laisse  prendre  quand  on  ne  les  connaît  pas. 
Tenez,  cette  lionne-lâ  doit  être  épouvantablement 
féroce;  si  elle  vous  tenait,  j’en  suis  certain,  elle 
vous  déchi(|ueterait  le  corps,  comme  plusieurs  de 
ses  congénères  féminins  font  de  votre  cœur,  his- 
toire de  s’entretenir  les  ongles  ; pas  autre  chose. 
Si  j’étais  le  mari  de  la  dompteuse,  je  prendrais 
un  bon  revolver  et  je  dirais  à ma  lionne  : « Mamie, 
vous  êtes  charmante,  je  vous  aime  tant  que  je 
ne  puis  résister  à l’envie  de  me  faire  un  tapis  avec 
votre  si  jolie  peau,  » et  je  lui  planterais  une  balle 
entre  les  deux  yeux.  Autrement,  j’en  ai  bien  peur, 
il  y aura  du  gâchis. 

Quant  à l’orang-  outang  du  Jardin  d’acclima- 
tation, il  fait  mal  à voir  , on  se  demande,  en  vérité, 
si  l’on  est  Inen  dans  son  droit,  en  en  usant  ainsi 
avec  un  animal  dont  l’apparence  se  rapproche  au- 
tant de  celle  de  l'homme.  La  ressemblance  est  ef- 
frayante ; il  y a dans  la  figure  des  expressions  qui 
font  rêver.  Son  attitude  attriste;  il  est  là  accroupi 
dans  sa  cage,  tenant  (je  n’ose  pas  dire  son  enfantj 
son  petit  serré  contre  sa  poitrine.  Ses  regards  se 
reportent  sur  lui  avec  un  air  de  si  navrante  tris- 
tesse, que  vraiment  on  se  sent  le  cœur  serré.  Si 
cependant  c’était  un  homme  incomplet,  dégénéré, 
comme  vous  voudrez,  je  n’en  sais  rien,  je  ne  suis 
pas  naturaliste;  au  reste,  là-dessus  ils  n’en  savent 
pas  plus  que  moi.  Si  cela  était;  si  Dieu  n’avait 
pas  refusé  à cet  être,  quel  qu’il  soit,  la  pensée,  le 
souvenir,  le  sentiment,  que  desraildl  se  dire,  amené 


loin  du  pays  où  il  était  destiné  à vivre,  enfermé 
dans  une  cage,  objet  de  la  curiosité  de  toute  une 
population,  voué  à nue  mort  prompte  et  certaine, 
tout  cela  sciemment  de  la  part  de  ses  bourreaux? 
quelle  singulière  idée  doit-il  avoir  de  l’homme? 

Car  enfin  on  l’a  pris  traifreusement  dans  une 
fosse,  lui  et  toute  sa  famille,  au  moment  où  il  ne 
taisait  d autre. mal  que  de  chercher  sa  nourriture, 
ce  qui  est  le  droit  naturel  de  tout  être  vivant.  On 
lui  a tué,  j’allais  dire  sa  femme,  pardon,  sa  femelle, 
à côté  de  lui  ; on  l’a  laissé  à moitié  mourir  de  faim  ; 
pour  pouvoir  l’approcher  sans  danger,  toujours, 
parce  (lue  l’homme  est  brave.  Puis  on  l’a  amené 
s éteindre  à petit  feu  sous  un  climat  meurtrier. 
Croyez-vous  que  ce  soit  précisément  pour  cela 
que  Dieu  l’ait  mis  au  monde?  Serait-il,  en  vérité, 
dans  son  tort  de  vous  dire  : « Alais  si  je  vous  gê- 
nais, pourquoi  ne  m’avez-vous  pas  tué  honnête- 
ment, à ciel  découvert,  ou  môme  assassiné  dans  le 
fond  de  cette  fosse,  comme  vous  avez  fait  de  ma 
compagne,  mais  tout  d’un  coup?  Et  qui  vous  a 
donné  le  droit  de  me  torturer  de  la  sorte?  » 

'Vous  vous  moquerez  peut-être  de  moi,  messieurs 
les  .savants  et  les  esprits  forts,  mais  de  cela  je 
m’occupe  peu,  vous  n’aurez  jamais  autant  de  rail- 
leries poui'  ma  folie  que  je  professe  de  dédains 
pour  votre  sagesse.  La  vue  de  ce  singe  soulève  un 
monde  de  pensées  chez  tout  être  intelligent,  et 
votre  vaine  science  répond  bien  mal  à ces  ques- 
tions. Dans  tous  les  cas,  les  curieux  ont  raison  de 
se  presser;  l’orang-outang  a mauvaise  mine,  très 
mauvaise  mine;  daufant  mieux  que  I on  n a pris 
aucune  précaution  pour  prolonger  sa  misérable 
existence,  et  que  la  mort,  cette  grande  jusficière 
plus compalissaiile  (|ue  les  hommes,  ne  Un-di'ra  pas 
à l’en  délivrer. 
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LE  TURF. 

Le  théâtre  est  changé,  mais  la  mise  en  scène 
a peu  varié  et  la  pièce  est  toujours  la  même. 
Seulement  les  acteurs  ont  quitté  Deauville  pour 
Dieppe  ; à cela  près,  il  n’y  a pas  grande  dif- 
férence. Le  grand  critérium  était  nécessai- 
rement l’événement  principal  de  la  réunion. 
Jusqu’aux  courses  d’automne,  les  épreuves  de 
poulains  de  deux  ans  forment  le  plus  grand,  pour 
ne  pas  dire  l’unique  attrait  des  réunions  de 
province,  surtout  quand  elles  sont  terminées. 

Le  critérium  de  Dieppe  a cela  de  particulier, 
qu’il  présente  un  caractère  international,  et  est 
ouvert  aux  ichevaux  de  tout  pays.  Le  voisinage  de 
l’Angleterre  peut,  à un  certain  moment,  donner  à 
celte  condition  un  intérêt  réel;  néan- 
moins, cela  me  paraît  assez  difficile,  en 
raison  de  la  situation  et  des  habitudes 
du  turf  anglais.  Malgré  l’attrait  d’un 
prix  dont  le  montant  s’est  élevé  cette 
année,  à la  très  respectable  somme  de 
31,050  francs,  il  n’est  pas  probable  qu’un 
poulain  anglais  d’un  mérite  réel  se 
décide  à traverser  la  Manche.  On  amè- 
nera beaucoup  plutôt  des  chevaux 
d'argent  (comme  on  dit).  Ne]  trouvez- 
vous  pas  l’expression  jolie?  Mais  ce 
n’est  pas  la  même  chose. 

Il  en  est  venu  un  cependant  Pétai,  et 
ses  compatriotes  paraissaient  même  lui 
accorder  une  certaine  confiance,  il  a 
mal  couru.  En  ce  qui  nous  concerne,  la 
situation  me  paraît  peu  changée.  La 
course  a été  gagnée  par  une  pouliche 
inconnue,  à M.  le  comte  de  Lagrange, 

Tafna,  par  Werminster  et  Teacher.  C’est 
paraît-i!  une  jument  d’une  excessive  vi- 
tesse pour  huit  cents  mètres,  elle  a pro- 
fité d’un  très  bon  départ,  pour  prendre 
une  assez  grande  avance,  mais  enfin  de 
compte  n’a  pas  gagné  très  facilement.  Le 
favori  Louis-d'Or,  lui  donnait  six  livres, 
est  très  mal  parti,  et  cependant  rappro- 
chait tellement  le  vainqueur  sur  la  fin 
du  parcours,  qu’il  eût  très  probablement 
gagné  si  la  distance  eût  été  un  peu  plus 
longue. 

Louis-d'Or  reste  donc  vraisemblable- 
ment le  meilleur  des  produits  de  deux 
ans  connus,  au  reste  avant  le  grand 
critérium  de  Paris,  je  crois  toute  ap- 
préciation définitive  sur  la  jeune  pro- 
duction, au  moins  prématurée. 

Dieppe  est  la  terre  classique  du  stee- 
ple-chaseen  France,  pendant  de  longues 
années  son  programme  était  exclusive- 
ment fait  en  vue  de  cette  spécialité. 

Mais  le  steeple-chase  de  Dieppe,  était 
un  gros  événement,  la  métamorphose 
de  la  réunion  en  a quelque  peu  amoindri  le 
prestige,  néanmoins,  c’est  encore  une  des  courses 
d’obstacles  les  plus  à sensation  de  l’année. 

Elle  s’est  résumée  cette  fois  dans  une  déception 
l’état  du  terrain  détrempé  par  la  pluie  était  à 
peine  praticable,  tous  les  concurrents  sont  restés 
sur  le  carreau  à l’exception  de  cette  petite  Jachinte 
à laquelle  la  taille,  et  par  conséquent  la  classe, 
font  seules  défaut,  pour  pouvoir  la  ranger  parmi 
les  animaux  d’ordre  supérieur.  Grâce  à sa  longue 
expérience,  et  à l’éducation  particulière  qu’elle  a 
reçue  chez  M.  le  baron  Finot,  elle  est  seule  arrivée 
à bon  port. 

Dieppe  clôture  cette  longue  série  des  réunions 
importantes  de  province.  Demain  on  recommence 
à Auteuil;  puis  les  grandes  courses  d’automne, 
enfin  nous  rentrons  sur  le  turf  régulier. 

Ned  Pearson. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

Savez-vous  quelles  sont  les  personnes  les  plus 
impatientes  de  voir  s’ouvrir  la  chasse  en  Seine-et- 
Oise  ? 

C’est  le  groupe  charmant  de  chasseresses  que 

M'“'  la  duchesse  de  M aorganisé.  Cettephalange 

de  Dianes  est  convoquée  pour  le  14  septembre  au 


UN  C'riASSEU 


R,  par  S.u.zEoo. 


château  de  S...  Le  costume  de  chasse  est  uniforme 
et  obligatoire;  en  voici  la  description  telle  qu’elle 
m’a  été  donnée  par  l'habilleur  à la  mode  : bottes 
en  peau  de  daim  gris  souris  ou  guêtres  avec  mol- 
letières jaune  zouave;  jupe  gris  perle,  courte, 
festonnée,  avec  poche  à tablier  sur  le  côté  gauche; 
gilet  blanc,  habit  en  lainage  chinois  cramoisi,  gar- 
nis de  boutons  en  acier,  col  rabattu,  chapeau 
marin  avec  une  simple  plume  de  coq.  Armement 
et  équipement  : fusil  de  Galland,  aumônière-car- 
touchière  sur  le  côté  droit.  Chaque  chasseresse  est 
suivie  d’un  porte-carnier. 

Les  hommes  sont  exclus  de  ces  réunions  cyné- 
gétiques ; on  ne  les  autorise  qu’à  venir  dîner. 

A l’heure  qu’il  est,  tout  ce  petit  monde  est  dis- 
persé dans  les  villes  d’eaux,  et  se  prépare,  par  le 
tir  au  pigeon  ou  à la  trappe  Boyardus,  à l’art  de 
décrocher  proprement  un  perdreau. 

Parmi  ces  chasseresses,  on  nous  cite  comme  la 
plus  habile  M“'  D...n,  qui  ne  craint  pas  les  battues 


en  forêt,  et  qui,  l’année  dernière,  a mis  courageu 
sement  bas  une  bête  noire. 

L’époque  de  la  chasse  est  l’occasion,  le  prétexte 
de  grandes  réunions  mondaines,  dans  les  environs 
de  Paris  principalement.  Ce  mouvement  automnal 
est  intéressant  à plus  d’un  titre, et  nous  nous  réser- 
vons de  le  suivre  attentivement. 

La  semaine  a été  assez  vide  d’événements.  La 
villégiature  se  ralentit  pour  faire  place  au  tourisme. 
11  devient  d’usage,  pour  ceux  qui  n’ont  pas  la 
passion  de  la  chasse,  de  terminer  la  saison  par  ce 
que  Ion  appelle  aujourd’hui  les  voyages  circu- 
laires. On  vient  prendre  pied  à Paris  et  l’on  s’élance 
de  nouveau  dans  la  vie  roulante  des  chemins  de 
fer.  L’on  part  par  la  ligne  de  l’Ouest  et  l’on  revient 
par  celle  du  Nord.  Il  y a un  certain  entrain  cette 
année  pour  aller  visiter  l’Espagne,  qui 
est  peut-être  la  contrée  la  plus  inconnue 
de  l’Europe.  Nous  conseillerons  à ceux 
qui  entreprennent  une  excursion  dans 
la  patrie  du  Cid,  de  brûler  la  route 
jusqu’à  Madrid  et  de  ne  rester  dans 
cette  capitale  que  juste  le  temps  d’y 
prendre  langue,  pour  visiter  l’Anda- 
lousie, pleine  des  monuments  gran- 
dioses en  même  temps  que  gracieux  des 
rois  maures,  épaves  d’une  grande  épo- 
que que  les  musulmans  ne  retrouveront 
plus.  Pour  nous,  l’Espagne  ne  com- 
mence qu’à  Tolède  pour  finir  à Grenade 
et  à Cadix.  Il  n’entre  pas'  dans  notre 
cadre  de  tracer  un  itinéraire,  et  nous  ne 
voulons  que  prémunir  les  touristes 
contre  les  désenchantements  du  début 
du  voyage- 

Aujourd’hui  l’on  mange  en  Espange 
et  l’on  a quelque  confortable  dans  les 
hôtels;  naguère  il  n’en  était  pas  ainsi. 
Cependant  il  ne  faudrait  pas  rêver  de 
chefs-d’œuvre  culinaires,  d’autant  plus 
que  les  hôteliers  ont  une  étrange  façon 
de  comprendre  l’hospitalité. 

A mon  dernier  voyage,  après  avoir 
parcouru  les  sierras  de  Cordoue  et  les 
plaines  luxuriantes  de  l’Andalousie,  j’ar- 
rivais, l’estomac  un  peu  délabré,  à Ma- 
drid avec  l’intention  formelle  de  me 
réconforter.  Je  descends  dans  un  des 
meilleurs  hôtels  de  la  capitale  espagnole 
et  j’y  fais  un  déjeuner  délicieux  : beurre 
frais,  radis,  omelette,  côtelettes  de  mou- 
ton, pommes  de  terre  frites  et  du  fro- 
mage civilisé,  toutes  choses  parfaite- 
ment inconnues  dans  les  fonda  et  posada 
du  sud.  Je  n’oublierai  jamais  les  sensa- 
tions agréables  que  je  ressentis  à ce  pre- 
mier repas.  Je  suis  resté  douze  jours  à 
Madrid  et  j’y  fis  douze  fois  le  même  dé- 
jeuner. 

Au  bout  de  quatre  jours  j’étais  saturé 
de  ce  menu  unique,  et,  fort  poliment,  je  demandai 
au  majordome  s’il  n’y  aurait  pas  moyen  de  varier 
cet  ordinaire  persistant.  Cet  hidalgo  me  regarda 
avec  un  suprême  dédain  ; 

— Pourquoi  changer?  me  dit-il. 

_ Pour  varier,  répondis-je  humblement. 

— Impossible!  fit-il.  Le  jour  de  votre  arrivée 
n’avez-vous  pas  été  charmé? 

— Certainement. 

— Eh,  bien!  tous  les  jours  il  arrive  des  voya- 
geurs qui  sont  charmés  comme  vous  1 avez  été. 

Il  n’y  avait  rien  à répondre,  et  je  fus  obligé  de 
subir  pendant  tout  le  temps  de  mon  séjour  à Ma- 
drid ce  menu  officiel  et  inflexible.  Il  me  fallut  quel- 
que temps  avant  de  pouvoir  regarder  une  côte- 
lette. 

J’ai  rapporté  aussi  d’Espagne  une  aversion  pro- 
fonde pour  le  lapin,  qui  a l’honneur  héraldique  de 
figurer  dans  les  armes  de  Castille  comme  représen- 
tant la  fécondité.  Ce  rongeur  pullule  dans  la  pénin- 
sule ibérique;  il  est  la  base  de  tout  impromptu  : 
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ici  011  tord  le  cou  à un  poulet;  là-bas  on  écorche 
un  lapin,  qui  se  trouve  toujours  à point  au  bout 
du  champ. 

A propos  de  lapin,  il  me  sera  permis,  en  cette 
saison  de  chasse  de  terminer  par  une  hâblerie  de 
feu  Commerson. 

Voici  ce  que  racontait  riiumouristique  directeur 
du  Tintamarre  : 

Ce  matin,  en  plaine,  J’aperçois  un  lapin. 

Seulement,  il  m’aperçoit  aussi. 

Et  au  moment  où  je  le  mettais  en  joue,  il  court 
se  blottir  derrière  un  énorme  potiron. 

Je  tourne  pour  essayer  de  l’apercevoir. 

Il  tourne  pour  tâcher  que  je  ne  l’aperçoive  pas. 

Ça  dure  comme  cela  pendant  un  quart  d’heure. 

Tout  à coup  je  vois  le  potiron  qui  s’ébranle  et  se 
met  à fuir  avec  une  vitesse  énorme. 

C’était  mon  lapin  qui  avait  fait  un  trou  en  des- 
sous, s’était  blotti  dedans  et  le  faisait  rouler  avec 
ses  pattes. 

Cinq  secondes  après  il  était  hors  de  portée  ! 

Floiuan  Pharaon. 


XO  rr  XEL  L E 11 TJMORIS  TIQ  UE. 

Entre  Blagsdorf  et  Craberg,  s’étend  un  plateau  de 
quelques  lieues  de  long,  brusquement  terminé  par  une 
falaise  à pic,  dont  la  hauteur,  soigneusement  mesurée 
par  un  savant  bavarois,  est  de  2,364  mètres  26  centi- 
mètres, en  négligeant  les  fractions.  Une  vallée  sablon- 
neuse dans  laquelle  croissent  ça  et  là  divers  arbrisseaux, 
un  certain  nombre  d’ajoncs  et  quelques  paysans,  étend 
à perte  de  vue  son  ennuyeuse  uniformité.  On  dirait 
que  la  nature  a volé  un  coin  de  Brandebourg  pour  le 
transporter  en  cet  endroit.  C’est  là,  dit-on,  que  fut  en- 
terré le  Souverain  des  Enfers,  Satan  en  personne,  dans 
des  circonstances  encore  oubliées  mais  que  le  savant 
bavarois  déjà  nommé  se  propose  d’élucider  dans  un 
ouvrage  qui  ne  comprendra,  pas  moins  de  cent  vingt 
volumes  in-folio,  sans  compter  la  préface  et  l'intro- 
duction. C’est  peu,  si  l’on  considéré  l’immensité  du 
sujet  ; c’est  beaucoup  pour  la  patience  d’un  lecteur, 
même  allemand.  Aussi  je  veux  essayer  en  quelques 
lignes  de  quintessencier  la  légende  en  la  réduisant  à 
des  dimensions  acceptables. 

L’orgueilleux  Satan  avait  levé  l’étendard  de  la  ré- 
volte et  fomenté,  à la  grande  satisfaction  des  damnés, 
une  grève  chez  la  gent  infernale  chargée  de  la  distri- 
bution des  supplices.  Pourquoi  en  effet  tourmenter  des 
criminels  alors  que,  soi-même  on  n’était  pas  un  saint  ? 
Pourquoi  d'éternelles  vengeances  ? Pourquoi  des  tour- 
ments sans  fin?  Bref,  on  voulait  l’amnistie. 

Le  chef  des  milices  célestes,  l’Archange  saint  Michel, 
fut  chargé  de  rétablir  l’ordre  et  d’étouffer  l’insurrection 
dans  son  germe.  Sans  prendre  le  temps  de  déposer  son 
plan  chez  un  notaire,  il  conçoit  une  idée  audacieuse. 
Attaquer  Satan,  le  terrasser  et  écraser  en  sa  personne, 
l’hydre  de  l’anarchie,  tel  sera  son  but.  L’exécution  suit 
de  près.  Armé  de  son  épée  flamboyante,  il  déploie  ses 
ailes  immenses  et  vole  à la  recherche  du  révolté.  11  l’a- 
perçoit bientôt  dans  l’espace  aérien  qui  s’étend  au- 
dessus  de  Cracberg  et  sans  donner  au  traître  le  temps 
de  se  reconnaître,  il  fond  sur  lui,  la  pointe  de  son  re- 
doutable glaive  en  avant.  Mais  Satan  oppose  sa  fourche 
et  les  deux  adversaires  se  livrent  un  combat  qu’une 
plume  humaine  ne  saurait  décrire.  L’Archange  frappe, 
d’estoc  et  de  taille,  Satan  essaie  d’embrocher  son  en- 
nemi, sans  y parvenir  toutefois,  car  saint  Michel  unit 
la  force  du  lion  à la  prudence  du  serpent.  La  lutte  se 
poursuit  avec  des  alternatives  diverses  et  le  sang  cou- 
lerait de  mainte  blessure  si  les  deux  combattants  n’é- 
taient invulnérables.  Tout  à coup  Satan  prévoyant  sa 
défaite,  change  de  -tactique  et  veut  entraîner  .saint 
Michel  dans  ratmosphère  terreslre  pour  le  précipiter 


dans  l’espace.  Mais  celui-ci  devinant  le  piège,  remet 
promptement  son  épée  au  fourreau,  fond  sur  le  maudit, 
le  saisit  par  les  cornes  et  lui  imprimant  une  vigou- 
reuse impulsion,  le  lance  dans  le  centre  d’attraction 
terrestre  où  il  s’engloutit  bientôt  dans  la  direction  de 
Blagsdorf.  Son  corps  immense  vient  se  briser  sur  la  fa- 
laise et  roule  de  rochers  en  rochers  jusqu’au  fond  de  la 
vallée,  où  il  s’abîme  enfin  avec  un  horrible  fracas.  La 
terre  en  trembla  et  la  secousse  fut  si  violente  que  des 
villages  tout  entiers  périrent  dans  une  vaste  des- 
truction. 

Satan  au  milieu  de  ce  cataclysme  était  étendu  sans 
connaissance,  au  fond  du  trou  qui  s’était  creusé  sous 
lui  dans  sa  chute.  On  ne  voyait  plus  de  son  corps  que 
l’appendice  dont  certains  quadrumanes  se  servent  pour 
se  suspendre  aux  branches  et  passer  ainsi  d’arbre  en 
arbre. 

Bien  en  prît  au  pauvre  diable  d’être  immortel,  car  il 
n’aurait  certainement  pas  survécu  à une  aussi  formi- 
dable dégringolade. 

Un  paysan  qui  paissait  s'approcha  de  lui,  curieux  de 
voir  un  être  aussi  étrange,  et  le  tira  par  le  susdit 
appendice,  dont  les  replis  gigantesques  fouettaient  l’air 
à la  manière  des  serpents.  Ce  contact  insolite  réveilla 
Satan  de  sa  torpeur  et  sembla  le  ranimer.  Ah!  ah! 
s’écria-t-il,  incapable  de  mouvement,  mais  non  de  ré- 
flexion, tu  tires  le  diable  par  la  queue;  eh  bien!  je 
condamne,  toi  et  tes  descendants,  jusqu’à  la  cent  hui- 
tième génération,  à vivre  misérables,  ha'is  et  persé- 
cutés. Plus  de  bière,  plus  de  choucroute,  plus  de  lard 
salé;  des  racines,  de  l’eau  et  des  haillons.  J’ai  dit.  Le 
bonhomme  s’évanouit  en  entendant  ceùe  sentence  ter- 
rible, et  lorsqu’il  revint  à lui,  le  diable  avait  disparu 
dans  un  gouffre  profond  d’où  s’échappaient  des  vapeurs 
de  soufre  peu  agréables  à respirer.  On  voit,  aujour- 
d'hui, à cette  même  place,  une  source  d’eaux  thermales 
qui  fait  pour  les  dyspepsies,  une  concurrence  redou- 
table à la  graine  de  moutarde  blanche,  ô Desiderius ! 

Telle  est  la  légende.  On  peut  maintenant  faire  l’éco- 
nomie des  cent  vingt  volumes  de  l’illustre  .savant  bava- 
rois. 

Polyphème  Laminoir  était  le  cent  neuvième  rejeton 
en  ligne  directe  du  bonhomme  Laminoir. 

Suivant  les  traditions  de  la  famille,  il  vivait  sordide 
et  misérable  dans  une  hutte  meublée,  à l’intérieur, 
au.ssi  sommairement  que  celle  d'un  Canaque.  Il  p.as- 
sait  ses  jours  à ramasser  du  bois  mort  dans  la  forêt 
voisine,  faisait  ensuite  des  fagots  qu'il  portait  vendre 
à la  ville,  moyennant  quelques  deniers. 

Ce  n’est  pas  ainsi  que  l'on  devient  millionnaire,  mais 
la  destinée  avait  ses  vues  sur  Polyphème  qui  jetait  de 
cette  manière,  sans  le  savoir,  les  tondements  d’une 
fortune  colossale. 

(4  suivre.)  R.  n’A. 


MÉLI-MÉLO 

Après  Emilie  Loysset,  qui  est  devenue  princesse 
de  Reuss,  on  annonce  que  sa  sœur  Cio  tilde,  écuyère 
comme  elle,  serait  également  sur  le  point  d’épouser  un 
prince  dont  elle  a fait  connaissance  à Berlin. 

Une  de  leurs  sœurs  a déjà  épousé,  en  France,  le 
marquis  de  C... 

Ce  sont  les  filles  d’un  confiseur  de  Lyon. 

Le  pavillon  de  la  Ville  de  Paris  au  Champ-de- 
Mars  qui  devait,  comme  on  sait,  servir  à l’installation 
d’un  gymnase  national,  sera  reconstruit  dans  le  parc 
qui,  après  la  démolition  des  autres  constructions  de 
l’Exposition,  doit  rester  enti'e  la  terrasse  du  palais  et 
le  pont  d’Iéna.  On  y installerait  alors  un  musée  in- 
dustriel municipal  qui  appartiendrait  exclusivement  à 
la  Ville  de  Paris. 

Demain  samedi,  réouverture  du  théâtre  de  l’Odéon, 
continuation  des  représentations  du  Voyage  de 
M.  Perrichon,  la  très  amusante  comédie  en  quatre 
actes  de  MM.  Labiche  et  Ed.  Martin,  interrompues  en 
plein  succès  par  la  clôture  annuelle  du  théâtre. 

Le  rôle  de  Perrichon  sera  joué  par  M.  Montbars,  du 
théâtre  du  Palais-Royal,  spécialement  engagé. 

Porel  jouera  le  rôle  de  Daniel.  Les  autres  rôles  par 
Amaury,  François,  'Tousé,  Cressonnois,  Foucault,  Fré- 
ville, M'"”'  Crosnier  et  Marie  Bergé,  c’est-à-dire  par  tous 
les  artistes  qui  ont  contribué  au  grand  succès  de  la 
pièce. 

Le  Voyage  de  M.  Perrichon  commencera  à 9 heures 
et  sera  précédé  d’une  pièce  en  un  acte.  Le  lever  du  ri- 
deau se  fera  à 8 heures,  et  le  .spectacle  finira  à minuit 
moins  un  quart. 

Du  14  au  18  septembre  aura  lieu,  à l’École  des 
beaux-arts,  l’exposition  du  con<’ours  des  vitraux  de 
Jeanne  Darc,  destinés  à la  cathédrale  d’Orléans. 

SI.  PaulBaudry  ayant  été  vaguement  désigné  comme 
ayant  pris  part,  d’une  façon  anonyme  et  indirecte,  à ce 
concours,  vient  d’adresser  la  lettre  suivante  à uu  de  ses 
amis  pour  rétablir  les  faits: 

Paris,  le  20  août  1879. 

Mon  cher  ami, 

Vous  me  demandez  si  je  suis  entré  dans  le  concours 


proposé  pour  les  vitraux  de  la  cathédrale  d’Orléans.  .Je 
suis  assez  surpris  de  la  question,  ayant  l’habitude  de 
signer  toujours  mes  ouvrages  tels  quels;  et  vous  n’avez 
pas,  que  je  sache,  rencontré  mon  nom. 

Je  n’ai  pris  aucune  part  à ce  concours  ; mais  comme 
le  suj  t indiqué  est,  depuis  longtemps,  dans  le  cercle 
de  mes  études,  il  m’a  vivement  intéressé,  et  je  suis  allé 
le  voir  à l’évêché  d’Orléans,  où  il  est  exposé  en  ce  mo- 
ment. Il  est  indispensable,  dans  l’intérêt  de  l’œuvre  et 
des  concurrents,  de  le  soumettre  à l’aiipréciation  du 
vrai  et  grand  public  de  Paris. 

Ce  concours,  dont  la  pensée  est  si  élevée  et  si  excel- 
lente, devait  être  proposé  par  les  Orléanais,  dans  le 
sanctuaire  de  la  gloire  de  Jeanne  Darc. 

J’ai  eu,  à cette  occasion,  la  visite  d’un  des  verriers 
concurrents,  alors  que  d’autres  s’adressaient  à l’un  de 
mes  amis,  peintre  d’un  talent  exquis,  un  érudit  tout 
façonné  à ces  sortes  de  travaux;  je  ne  puis. vous  le 
nommer,  le  concours  n’étant  pas  jugé. 

J’ai  ainsi  beaucoup  causé  de  Jeanne  Darc  et  de  mon 
ardent  désir  de  retracer  un  jour  notre  légende  natio- 
nale; mais  j’ai  dit  à mon  visiteur  que  je  n’aimais  pas 
les  concours  et  qu’en  ma  qualité  de  solitaire  quelque 
peu  farouche,  amoureux  des  coudées  franches  et  de 
liberté,  je  ne  prendrais  part,  en  aucun  temps,  à quelque 
concoui's  que  ce  soit. 

Mes  travaux  actuels,  par  surcroit,  ne  m’ont  permis 
d’intervenir,  en  cette  circonstance,  ni  par  un  conseil, 
ni  par  le  moindre  trait  de  crayon. 

Puisque  vous  vous  intéressez  à ce  concoui’s,  cher 
ami,  je  vous  répéterai  ce  que  j’ai  dit  maintes  fois  : je 
.souhaite  qu’il  soit  jugé  loyalement,  sur  les  œuvres  pré- 
sentées et  signées,  et  qu’aucune  influence  ou  pression 
n’en  vienne  entraver  la  parfaite  équité. 

Si  la  très  simple  et  très  sincère  expression  de  ce 
vœu  peut  y contribuer,  comme  vous  le  croyez,  je  vous 
autorise  parfaitement  à le  dire  et  à le  publier. 

Agréez,  cher  ami  Lajolais,  l’expression  de  mes  sen- 
timents affectueux. 

Paui.  Baudry. 


OISEAUX  AQUATIQUES 


Ali  BOIS  DE  BOUEOG.N'E. 


DÉPLACEMENTS. 

MM.  le  comte  de  Puiseux,  à Marieiibad;  — le  prince  de  Léon, 
au  Croisic  ; — le  vicomte  d’Aulan.  à Iloulgate;  — le  vicomte  de 
Bréon  à Château-Gontier  ; — le  prince  Karageorgewitch,  à 
Dieppe;  — le  duc  de  Fezensac.  à Paris;  — le  vicomte  des 
Carets,  à Constantinople  ; — le  comte  Duc’nàtel.  à La  Rochelle  ; 
— le  baron  de  Caters,  îi  Paris;  — le  comte  do  Pennautier,  à 
c^ai'is;  — le  baron  Ad,  de  Rothschild,  à Paris;  — le  comte  de 
Carné-Trécossou,  à Dinan ; — le  comte  Hocquart,  à Paris; 

G,  Kœchlin,  à Bâle;  — le  comte  de  Faverney,  à Paris;  — le  vi- 
comte de  La  Roque-Ordan,  à Biarritz;  — le  baron  de  Meyronnet- 
Saint-Mare,  à La  Rochelle;  — |e  comte  Exeelraans,  ù Pails. 


:îO  AOUT  1879, 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N»  i±  — 675 


GASTRONOMIE 


I.ièvi'e  farci  à la  Saint-Denis. 


MÉDAILLES  D’OR  — MÉDAILLES  D’ARGENT 

ARROSAGE  GÉNÉRAL  DES  PROPRIÉTÉS 

ET  DES  VILLES 


TIR  AUX  PIGEONS 

DU  BOIS  DE  BOULOGNE 


A partir  du  14  septembre  les  Halles  vont 
être  plantureusement  fournie.?  de  gibier  de 
toute  sorte. 

Hélas!  il  faut  bien  nous  l’avouer  à nous- 
mêmes,  le  lièvre  français  sera  rare,  et  nous 
autres  Parisiens,  surtout,  en  serons  réduits 
à ces  grands  diables  de  lièvres  roux  d’Alle- 
magne, gibier  sans  saveur,  chair  sans  déli- 
catesse. 

Voici  une  recette  pour  en  tirer  le  meil- 
leur parti  possible  : 

Piquez  de  lardons  de  moyenne  gros.seur, 
fortement  assaisonnés,  toutes  les  parties 
charnues  de  votre  lièvre  germain  auquel 
vous  avez  fait  subir  préalablement  l’abla- 
tion de  la  tête.  Eaites-ie  mariner  pendant 
deux  jours  dans  du  vinaigre  avec  des  oignons 
coupés  par  tranches,  des  ciboules,  du  persil, 
des  échalotes  hachées  et  un  fort  assaison- 
nement de  sel  et  de  poivre. 

Laissez-le  bien  égoutter,  remplissez-le 
d’une  farce  à volailles  à laquelle  vous  incor- 
porez trois  œufs,  blanc  et  jaune,  le  foie  du 
lièvre  et  un  morceau  de  lard  de  la  môme 
grosseur  que  le  foie,  le  tout  très  finement 
haché  et  convenablement  assaisonné.  Cousez 
le  peau  du  ventre  du  lièvre  afin  de  con- 
tenir la  farce,  et  mettez-le  dans  la  braisière 
avec  des  bardes  de  lard  dessus  et  dessous, 
de  façon  à ce  qu’il  en  soit  entièrement  cou- 
vert. 

Ajoutez-y  250  grammes  de  veau  maigre 
en  deux  tranches,  deux  carottes  coupées 
par  morceaux, deux  oignons  piqués  de  clous 
de  girofles  et  deux  tasses  de  bouillon  dé- 
graissé. 

Faites  cuire  pendant  trois  heures  avec  feu 
dessus  et  dessous;  passez  le  jus  de  cuisson 
après  en  avoir  retiré  le  lièvre. 

Ajoutez  au  jus  passé  un  verre  de  vin  blanc, 
30  grammes  de  beurre  frais  manié  de  fa- 
rine; faites  réduire  vivement  si  la  sauce  est 
trop  longue;  versez-y  au  moment  de  servir 
le  jus  d’un  citron,  et  remplissez-en  le  fond 
d’un  plat  chauffé  d’avance. 

Servez  le  lièvre  à la  Saint-Denis  sur  cette 
sauce,  mais  sans  l’en  arroser. 

P.  DE  BALBAA.C. 


MENU 
Potage  Crccy. 

Lièvre  farci  à la  Saint-Denis. 

Filet  de  mouton  à la  Soubisc. 
Salade. 

Fonds  d'artichauts  à la  bordelaise. 
Fruits. 

P.  DE  B. 


MOUTARIïE , 

boulevard  de  la 
Villette. 

Ses  cornichons,  à la  façon  de  la.  Mère  Marie-Anne. 


JEUX  & JOUETS  INSTRUCTIFS,  9,  rue  Louis-le- 
Grand.  — Envoi  franco  du  catalogue. 


O LD  ENGLAND.  Les  nouveautés  anglaises  pour 
costumes  spécialement  jolies.  Chesterfield,  Ulster 
nouveau  modèle,  fait  par  nous  seulement. 


Chocolats  de  la  C“  Coloniale.  — Qualité  supé- 
rieure. — Entrepôt  général  à Paris,  avenue  de 
l’Opéra,  19.—  Dans  toutes  les  villes,  chez  les  princi- 
paux commerçants. 


La  nature  chez  elle,  un  vol.  in-8  colombier, 
grand  luxe,  imprimé  en  caractères  elzéviriens  sur 
papier  teinté,  texte  par  Théophile  Gauthier,  trente- 
sept  chefs-d’œuvre  de  gravure  à l’eau-forte  par 
Karl  Bodmer.  Prix  de  l’ouvrage  ; broché.  49  f.. 
reliure  anglaise,  tranches  et  fers  dorés.  oO  f.,  port 
non  compris. 


J.  AlORET  & BROQUET 

CONSTRUCTEURS 

BREVETÉS  S.  G.  D.  G. 

Uî^îsse  îa  Vîapeaaa*  et  IS ee e îna î 
P21,  RUE  ORERKAMPK,  PARIS 

NODVELLK  POMPE  BOUTIVE 

POUR  l’arrosage 

DES  PROPRIIÎTÉS  ET  DES  VILIÆ3 


Contre  l’Incendie,  pour  le  Purin,  pour  le  transvasement  et  le  no’dtirage  des  Vins. 

Projections  : de  158  à 3Ï5  mètres; 

Débit  : de  d litres  par  heure. 

Succès  sans  précédent,  justifié  par  plus  de  10,000  applications  et  80  récompenses. 

10  premiers  prix  en  1877. 

Bxixroi  Tranco  cLia  Prospectias. 


LASCHETT,  28.  rue  Saint-Snlpice.  — Spécialité  de 
pianos  pour  insUtiitions.  Prix  : 390  francs. 


Lamy  & E.  TROUVAIM,  8.  me  d’.Anjon-Saint  Ho- 
noré. — r.èglemont  dos  convois  poirpcs  funèbres 
et  églises. Transports  en  Franco  et  à l'étranger. 


ü.lî  (il  S 3 iSi  if^  iT © Moralité  et  discrétion  abso- 
Roy,  9,  r.  de  Provence, 


GAUi  HEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze, 
Chambertin,  Corton.  Aloxe,  Savigny.  — Médaille 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 


aSAISON  DE  SANTÉ  DU  D'’  RAMLOVV,  26,  rue 
iWiLangier.  — Accouchements  Traitement  des  ma- 
ladies des  femmes. 


I E RUSMA  du  SERAIL  est  l’imiquo  Dépilatoire 
Lsdétruisant  sans  tache  ni  douleur  le  duvet,  barbe 
et  cheveux  disgracieux.  Fl.  (5  et  10  fr.,  mandat  ou 
timbres.  Envoi /rnaco.  M°"  Muller.  30,  faub.  Mont- 
martre, Paris.  Seul  dépôt. 


LA  COOPÉRATIVE 

THE  ANGLO  FRENCH  COOPERATINS  SOCIETY  LIlIIïEn 

avenBïse  «le  l’Ojïéi'ï». 

Magasin-entrepôt,  38  bis,  avenue  de  Neuilly, 
à Neuilly  ( Seine). 

Épiceries,  Comeslibles,  Volailles,  Conserves, 
Vins,  etc. 


iG'  ANNÉE  Ce  üHouîteur  IC»  année 

DES 

TIRAGES  FINANCIERS 

Propriété  du  Crédit  Général  Français. 
SOCIÉTÉ  AXOXY5IE  AU  CAPITAL  DE  20  .MILLIONS  FR. 


SÎAIIVS  SSE  MSSK  S>g3 


Publie  tous  les  renseiçinemenls  utiles 
au.x  capitalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 


BÎFPPIÎ  HOTEL  ROYAL,  sur  la  Plage, 
LSLsLl  i JLi  • îafsant  lace  à la  nier. 

LARSONNEUX,  propriétaire,  suce,  de  Lafosse  aîné. 
Etablissement  de  1'”’  ordre,  ouvert  foute  l’année. 


HOTEL  DES  ÉTRANGERS,  sur  la  plage,  en 
face  de  la  mer,  — Appartements  fraîchement  dé- 
corés à des  prix  très  modérés.  Table  d’hôte  à six 
heures.  Restaurant  à la  carte!  — Javault,  propriét. 


GRAND  HOTEL  DU  NORD  ET  DE  VICTORIA, 

13  et  19,  quai  Henri  IV.  Ouvert  toute  l'année.  Recom- 
mandé aux  familles  par  son  confort  et  ses  prix 
moAéréi.  English  spolcen.  Canu-Guiron,  propriétaire. 

HOTEL  DE  PARIS,  près  du  Casino,  entièrement 
restauré  et  agrandi.  Salon  de  lecture.  Recommandé 
aux  familles.  Table  d’hôte.  —Guidon,  propriétaire. 


45#®©  Alsosoiég. 


PAR  ÂR, 

A Tb  O n XI  e e XI  t 


cle 


FRANCS 

3 ans,  lO 


fr. 


Prime  gratuite  : Ze  Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste, volume  indispensable  aux  porteurs  d’actions 
et  d’oblig.ations. 


LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 

14»,  raie  Le  Peîetôei!»,  î'a  M^an'ss. 


HOTEL  DU  RHIN  & DE  NEWHAVEN,  sur  la 
plage,  en  face  le  Casino.  Recommandé  pour  son 
confort.  — A.  Bourdin,  propriétaire. 

CAFÉ  DE  ROUEN.— Glaces,  bières  anglaises. 


Le  CURVIMÈTRE.  instrument  de  poche  pour  me- 
surer les  lignes  courbes  sur  cartes  géographi- 
ques. Adopté  par  l’Ecole  de  Saint-Cyr.  — En  vente 
chez  A.  Lassailly,  21.  rue  de  Sèvres.  1 fr.  ^0  franco. 
Avec  étui  en  bui's  verni  : -iO  centimes  en  plus. 


TIR  DU  MARDI  19  AOUT  1879. 

Poule  à 28  mètres,  2 louis,  5 pigeons,  3 tireurs  : 
M.  le  m.arquis  de  Cainposagrado,  3/5  G.  — ■ Même  poule, 
3 tireurs  : M.  le  marquis  de  Camposagrado.  3/4  G.  — 
Poule  Op.,ii  28  métrés,^ pigeons,  3 tireurs  : M.  le  mar- 
quis de  Camposagrado,  8/9  G.  — Match  à 28  et 
30  mètres,  5 louis,  5 pigeons  : M.  le  comte  de  Lam- 
bertye,  6/7  G.  (à  28  mètres).  — Macht  ci  28  mètres, 
2 louis,  2 pigeons  : M.  le  comte  de  Lambcrtye,  4/5  G. 

— Poule  à 28  mètres,  2 louis,  5 pigeons,  4 tireurs  : 
M.  L.afond,  .5/5  G.  — Poule  Op.,  ci  28  mètres,  1 pi- 
geon, 6 tireurs  : MM.  Lafo(id,4/4  G.  ; Remhieiinski,  3/4. 

— Poule  handicap,  Op.,  1 pigeon,  5 tireurs  : MM.  de 
Goyena,  3/3  G.  (à  24  mètres);  Lafond,  2 3 (à  28  mè- 
tres). — ilème  poule,  4 tireurs  ; MM.  le  marquis  de 
Camposagrado,  3/3  G.  (à  25  mètres);  le  comte  de  Lani- 
bertye,  2;3  (à  25  mètres  1/2).  — Poule  à 24  mètres, 
50  francs,  7 pigeons,  6 tireurs  ; MM.  Périer,  9/9,  !"■; 
Remhieiinski,  8/9,  2';  le  nvarquis  de  Camposagrado, 
6/7.  3“.  — Poule  handicap,  Op.,  1 pigeon,  5 tireurs  : 
MM.  Lafond,  8/8  G.  (à  28  mètres);  le  comte  de  Lam- 
bertye.  7/9  (à  25  mètres  1/2).  — Même  poule,  5 tireurs^  ■' 
MM.  de  Goyena,  9,9  6.  (à  25  mètres);  le  baron  de 
Bussierre,  8/9  (à  24  mètres).  — Poule  à 28  mètres, 
5 louis,  VA  pigeons,  10  tireurs  ••  MM.  Lafond,  10/10  G. 
le  comte  de  Lambcrtye,  8/10.  — Poule  ci  C.  D.,  à 
24  mètres,  2 louis,  9 tireurs  : MM.  Périer.  7/8  G.;  1(! 
marquis  de  Camposagrado,  6/8.  — Même  poule,  8 ii- 
reiirs  : M.  Périer.  3/4  G.  — Poule  à 26  mètres,  2 louis, 
7 pigeons.  0 tireurs:  MM.  Lafond,  11/12  G.;  le  marquis 
de  Camposagrado,  10/12.  — Poule  à C.  I).,  à 24  mètres, 
2 louis.  7 tireurs  ; MM.  le  marquis  de  Camposagrado, 
4/4  G.;  Lafond,  3/4.  — Même  poule,  6 tireurs  : 
ÎIM.  X...,  7/10  G.;  le  marquis  de  Camposagrado,  6/10 

— Poule  Op..  à 29  mètres,  1 pigeon,  5 tireurs  : MM.I  a 
comte  de  Lamhcrtye,  5/6  G.;  le  baron  de  Bussierre, 
4/6. 

TIR  DU  JEUDI  21  AOUT  1879. 

Match  à 'îi  mètres,  ^ louis,  èi  pigeons  : M.  le  marquis 
de  Camposagrado,  2/2  G.  — Même  macht  : 51.  le  mar- 
quis de  Camposagrado,  1/1  G.  — Match  à,  24  et  23  mè- 
tres, 4 louis,  7 pigeons  : M.  le  duc  de  Riausares,  4/8.— 
Match  à 30  mètres,  2 louis,  Z pigeons  : 51.  le  marquis 
de  Camposagrado,  6/7  G.  — Match  à 26  et  30  mètres, 
2 louis,  5 pigeons  : 51.  le  duc  de  Riausares,  6;G  G. 
(à  26  mètres). — Poule  à 26  mètres,  5 louis,  10  pi- 

feons,  3 tireurs;  51.  Lafond,  8/il  G.  — Même  poule, 
tireurs:  5151.  Lafond,  13/14  G.;  Rembielinski,  12/14. 
— Match  par  Camps.,  50  francs,  ^jiigeons,  6 tireurs  ; 
5151.  de  Goyena,  11/17  6.;  Périer  (!'■''  camp.),  11/17  ; 
Lafond,  11/17  (partagée);  le  marquis  de  Camposa- 
grado, 9/17  ; le  due  de  Riausares,  9/17  ; Rembielinski, 
9/17  (partagée).  — Même  match,  6 tireurs  : 5151.  de 
Goyena,  11/11  ; Périer,  11/11  ; Lafond,  11/11  (partagée); 
le  marquis  de  Cainposagrado.  8/12;  le  duc  de  Hian- 
sares,  8/12;  Rembielinski,  8/12  (partagée).  — Poule 
Op.,  à C.D.,à'ih  mètres, 6 tireurs  ; 51.  de  Goyena, 2/2  G. 
— Même  poule,  5 tireurs  : 51.  Lafond,  3/4  G.  — Même 
poule,  5 tireurs  : 51.  de  Goyena,  2,2  G.  — Poule  han- 
dicap Op..  1 pigeon,  7 tireurs  ; 5151.  le  marquis  de 
C.amposagr.ado,  4/4  G.  (à  26  mètres  1/2);  de  Goyena, 
3/4  (à  24  mètres).  — Même  poule,  6 tireurs  ; 5151.  La- 
fond, 4/4  G.  (à  28  mètres);  Rembielinski,  3/4  (à  25  mè- 
tres 1/2).  — Même  poule,  7 tireurs  : M5L  de  Goyena, 
4/4  G.  (à  26  mètres  1/2);  Rembielinski,  3/4  (à  25  mè- 
tres 1/2).  — Poule  Op.,  à C.  D..  à l.hmétres,  6 tireurs  ; 
51.  le  marquis  de  Cainposagrado,  2/2  G.  — Poule  Op., 
à 27  mètres,  1 p)HJton,  7 tireurs  : MM.  Lafond,  3/3  G.  ; 
le  comte  de  Lindcmanii,  2/3.  — Poule  Op.,  à C.  D.,  ci 
24  mètres,  6 tireurs  : 5TM.  Trebor,  4, 4 G.  ; Lafond,  3/4. 
— Même  poule.  6 tireurs  : 51.  Rembielinski,  3/4.  — 
Poule  Op.,  à 30  mètres,  1 pigeon,  7 tireurs  : M5i.  le 
comte  de  Lindcinan,  7/7  G.;  te  marquis  de  Camposa- 
grado, 6/7.  — Poule  Op.,  Cl  C.  D.,  à 24  mètres,  4 ti- 
reurs : 51.  le  marquis  de  Valcarlos,  2/2  G.  — Même 
poule,  4 tireurs  ; M.  le  duc  de  Riausares,  1/2  G.  — 
Même  poule,  4 tireurs  : 5I5i.  le  marquis  de  Cainpo- 
SDgrado,  4/8  G.;  Rembielinski,  3/8. 

TIR  DU  SAMEDI  23  AOUT  1879. 

Poule  à 26  mètres,  1 louis,  1 pigeon,  4 tireurs  ; 
M.  X.,.,  10/10  G.  — ■ Poule  Cl  27  mètres,  2 louis,  5 pi- 
geons, 5 tireurs  : 51.  Lafond,  7/8  G.  — Poule  à,  28  mè- 
tres,  100  francs,  10  pigeons,  3 tireurs  : M.  Lafond, 
9/10  G.  — Poule  handicap  Op.,  1 pigeon,  7 tireurs  : 
5IM.  Lafond,  3/3  G.  (à  28  mètres)  ; le  duc  de  Riausares, 
2/3  (à  28  mètres).  — Même  poule,  7 tireurs  ; MM.  le 
cluc  de  Riausares,  4/4  (à  28  mètres)  ; de  Goycno,  4/4 
(à  28  mètres)  (partagée).  — Même  poule,  8 tireurs  : 

5151.  X 8/9  G.  (à  25  mètres  1/2);  le  comte  de  Lindc- 

mann,  7/9  (à  25  mètres).  — Poule  Op.,  à 26  mètres, 
1 pigeon,  6 tireurs  : 5151.  le  marquis  de  Camposagrado, 
9/9  G.;  Lafond.  8/9.  — Poule  en  10  pigeons,  5 à 20  et 
5 d 29  mètres,  5 louis,  4 tireurs  : 51.  Lafond,  8/10  G. 
— Même  poule,  4 tireurs  : 5151.  Lafond,  9/11  G.;  le 
marquis  de  Canqiosagrado,  8/11.  — Poule  Op.,à  C.D., 
à 26  mètres,  3 tireui's  : 51.  le  marquis  de  Camposa- 
grado, 2/2  G.  — Même  poule,  3 tireurs  ; 51.  X..., 
2/4  G.  — Match  à C.  D.,  ci  26  mètres,  100  francs  : 
51.  le  marquis  do  Cainposagrado,  2/2  G.  — Même 
match.  ; 51.  le  marquis  de  Camposagrado,  2/6  G.  — 
Même  match  ; 51.  le  marquis  de  Camposagrado,  3/6  G. 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  5IM.  AUDBOTJRG  et  G‘'  iO,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 


Wl"""  EL!  SA 

ÉCUYÈRE  DE  HAUTE  ÉCOLE 

Les  frères  TEREZA 
LA  POSTE  A 20  CHEVAUX 


HIPPODROME 

TOUS  LES  SOIRS  A 8 HEURES  l/-> 

Dimanches,  Jeudis  & Fêtes,  Représentation  suppiémentaire  à 3 heures. 


CHINE 


pantomime  équestre 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  AR,TS  ET  DU  SPORT, 


30  AOUT  1879. 


EAU  DES  FÉES 
PATE  ÉPILATOIRE 
EAU  LAFERRIÈRE 


sans  rivale  pour 
DUSSER.  — 
POUR  LA  TOILETTE.  - 


la  recoloration  des  cheveux.  sarah 
Sécurité  absolue.  — M”'  dusse  R 

- Jeunesse  et  beauté  du  visage  et  du  corps.  — 


FÉLIX 

1,  rue 

Partout  & 


43,  rue  Richer. 
Jean  - Jacques  - Rousseau. 

25,  rue  d’Enghien. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 


Costume  court,  pour  villa  et  campagne.  — Jupe  de 
soie  marron  rouge;  au  bas,  plissé  pareil  et  grande  gar- 
niture coquillée  bordée  de  dentelle  blanche;  un  nœud 
marron  à longues  coques  tombe  sur  la  robe  au  bas  de 
la  taille. 

Corsage  princesse  formant  doubles  paniers  relevés 
sur  la  hanche  et  rattachés  derrière;  celui  d’en  haut  est 
bordé  d’un  plissé  Pompadour  et  d’une  dentelle  blaiiclie; 
celui  du  ba  U d'une  seule  dentelle  blanche.  Ces  mêmes 


garnitures  et  dentelles  ornent  le  corsage  et  tournent 
autour  du  cou.  Manches  longues  un  peu  larges  et  ter- 
minées par  un  plissé  et  des  volants. 

Le  corsage  princesse  et  la  garniture  du  jupon  sont 
en  petite  satinette  Pompadour. 

Toilette  pour  l'intérieur  et  les  visites  du  matin.  — 
Jupe  de  faille  bleue  à plis  crevés;  écharpe  en  satin 
bleu  nouée  devant;  derrière,  traîne  bordée  d’une  garni- 
ture plissée  et  coquillée.  Corsage  en  broché  bleu  for- 
mant paniers  bordés  de  deux  effilés.  Manches  longues 
justes  à revers  de  satin. 


lES  MEILLEURES  EAUX  DE  VICHY,  à CUSSET  (près  VICHY) 
ao  fr.  la  caisse  de  50  bouteilles  franco  en,  gares  de  France. 

Paria,  <94,  me  Saint-Lazare,  et  tl,  rue  Barbette* 


FIusTE'TCO  /^LIAIIWCCl  Wécouverte 

de  I 11  I tO  WiImU  V t V Iiisaus  précédeutl 

Repoossb  CERTAINE  et  Arrêt  des  chu  tes  (à  forfait).  En  v.  gratis  ren- 
selg. et  preuves.  On  .jugera.-  MALLERON,  r.  Rivoli, 85  (Lourrc) 


L' Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  de  Noville 


Paris.  — lmp.  Arnous  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 

(Encres  typographiques  de  Lefranc.) 


Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

Les  demandes  d’abonnement  doivent  être  affranchies  et  accompagnées 
d'un  mandat-poste  ou  dtune  valeur  à vue  sur  Paris. 


2'  Année.  — YOL.  II.  — N'  43. 

SAMEDI,  6 SEPTEMBRE  1879. 

Bureaux,  36,  rue  Raeâne,  Paris. 


Prix  d’abonnement  : 

Paris  kt  Département  ; 3 mois, 8 fr.; — 6 mois,15  fr. . — un  an,  îjü  fr 

Étranger  : Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  1 Union  postale, 
2 fr.  de  plus  par  trimestre 


LA  PETITE  IMPRUDENTE 

D’après  le  tableau  de  M.  Elmval,  gravure  de  Thiriat. 


I 

I 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


(i  SEI'TEMHIIE  1879. 


LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART,  DD  COUUERGE  ET  DE  L’IDiDDSTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
essentiellement  gratuites. 


ART 


Bronze!^,  Cci*a.miciiie,  Porcelaines^» 

Bronzes  d’Ai  f.—  LEIVIERLE-CHARPENTIER,8,  rue 
Chariot.  — LEROLLE  FRÈRES,  1,  rue  du  Foin.  — 
LEVY,  29,  rue  Sévigné.  — MARNYHAC,  42,  avenue 
Wagram.  — WIORISOT,  76,  rue  Turenne.  — BOYER 
FILS  FRÈRES,  64,  rue  Saintonge.  — A.  CHERTIER, 
7 rue  Férou. 

Bronzes  et  maroquinerie.  — KLEIN,  8,  boulevard 
des  Capucines. 

* 

* 

Céramique  d’Art.  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  6, 
rue  Scribe.  — BOCH  FRÈRES,  1,  rue  Compiègne. 

Porcelaines,  — EMILE  BOURGEOIS,  dépôts  de 
fabriques,  21,  rue  Drouot. 

Porcelaines  de  Saxe  et  de  Sèvres.  — DAILLE- 
LEFÈVRE,  76,  boulevard  Haussmann. 

Bijouterie,  Orfèvrerie. 

Bijoutiers.  — MOLLARD,  1,  rue  Brongniart. 

Bijouterie  artistique  et  horlogerie,  — GUSTAVE 
SANDOZ,  117  et  148,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 

* 

* * 

Orfèvres.  — ODIOT,  72,  rue  fiasse-du-Rempart. 

— POUSSIELGUE-RUSAND,  5,  rue  Cassette.  — 
ROBIN,  11,  rue  Chabanais.  — BOURDIER,  8,  rue  de 
la  Michodière.  — FERRY,  successeur  de  Fizaine, 
136,  faubourg  Saint-Martin.  Orfèvrerie  en  argent. 

* 

* * 

Horlogerie.  — CONTREAU,  36,  boul.  des  Italiens. 
M""  LEROY,  13  et  14,  galerie  Montpensier  (Palais- 
Royal). 

* * 

Serrurerie  d’Art.  — STERLIN,  39,  rue  Richelieu. 
MILLINAIRE,  15;  rue  Polonceau 

Curios^ités^  et  ta.pisi«eries,  Biiioux 

Gravures,  Aiiticiiiités. 

Curiosités  et  tapisseries.  — VINOT,  7,  quai  Mala- 
quais. 

Chine  et  Japon.  — V®  JEROSME,  10,  boulevard 
Malesherbes.  — MITSUI,  11  bis,  rue  Saint-Georges. 

♦ 

* * 

Émaux.  — BISSINGER,  31,  rue  du  4 Septembre. 

* 

* * 

Vitraux.  — ANGLADE,  35,  boul.  Montparnasse. 

* 

* * 

Graveurs  héraldiques,  — STERN,  47,  passage  des 
Panoramas. 

♦ * 

Antiquités.  — M®“  GUIEU  FRÈRES,  21,  rue  Bour- 
gogne. 

Articles  de  dessin. 

Articles  de  dessin,  — BERVILLE,  23,  rue  de  la 
Chaussée-d'Antin. 

niusicitie,  Instruiiients. 

Éditeurs  de  musique. — BRANDUS  S C',  103,  rue 
Richelieu.  — HEUGEL  & C®,  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne.  — E.  & A.  GIROD,  16,  boulevard  Mont- 
martre.— COLOMBIER,  6,  rue  Vivienne. — MACKAR, 
22,  passage  des  Panoramas. 

Pianos.  — PHILIPP  HERZ,  4,  rue  Clary.  — KRIE- 
GELSTEIN,  3,  r.  Meyerber.-  ALPHONSE  BLONDEL, 
33,  rue  de  l’Échiquier. 

Orgues.  — ORGUES  D’ALEXANDRE  PÈRES  FILS, 

106,  rue  Richelieu. 

Livres,  Bstanipes,  Bxpei'ts 
Tal>leuuv. 

Libraires  et  Editeurs.  — E.  PLON  S C®,  8,  rue  Ca- 
rancière. — DUMAINE,30,  r. Dauphine.  — C.  DELA- 
GRAVE,  rues  Soufflot  et  Sainte-Catherine. 

Librairie  religieuse.  — VATTON,  30,  rue  du  Bac. 

Livres  anciens.  — FONTAINE,  33,  passage  des 
Panoramas. 

Cabinet  de  lecture.  — GRAET-DELALÀIN,  1,  rue 
Méhul. 

* * 

Estampes  et  Gravures.  — RAPILLY,  3,  quai  Mala- 
quais. 

* 

* * 

Experts  en  manuscrits  et  autographes,—  CHARAVAY, 
31,  rue  de  Seine. 

Experts  de  tableaux.  — HARO,  16,  rue  Visconti. 

— GANDOUIN,  42,  rue  Le  Peletier. 

Expert  en  objets  d'art-,  — ARTHUR  SLAËS,  6,  rue 
Saiiit-Gcoi’ges. 


Bestauration  de  tableaux.  — MERCIER,  restaura- 
teur de  l’École  des  Beaux-Arts,  27,  rue  de  Seine. 

Plioto^mplics,  Pi'oduits 
et  Accessoii’cs. 

Photographie.  — M°“  NUMA  BLANC,  FERNAND 
Vadon,  29,  boulevard  des  Italiens. 

Photographie  hippique.  — CH.  BARENNE,  46, 
avenue  de  la  Grande-Armée. 

* 

* * 

Produits  photographiques. — PROF*'"®  STEBBING, 
27.  rue  des  Apennins.  — DETHEUX-BULARD,  3 et  3. 
rue  du  Marché-des-Blancs-Manteaux.  — DUBOIS- 
CAPLAIN,  34,  rue  des  Entrepreneurs.  Produits  chi- 
miques. 

Articles  de  photographie.  — L.  PUECH,  21,  place 
de  la  Madeleine.  — MARION  FILS  & GÉRY,  14,  cité 
Bergère. 

Albums  photographiques.  — W.  MARX,  3,  rue  des 
Archives.  — Médaille  d’or  en  1878. 


AMEUBLEMENT 


AnieuBleinent,  Tnpissci'ic 
Coffces-forts. 

Ameublement.  — BRAQUENIÉ,  16,  rue  Vivienne. — 
DAMON  NAMUR  & C®,  74,  faubourg  Saint-Antoine. 
— PESSÉ,  9 et  11,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Meubles  d’art.  — DROUARD,  16,  rue  de  Lyon. 
Meubles  riches  et  ordinaires.  — DORANGE,  59,  pas- 
sage Choiseul. 

Meubles  anciens.  — M""  CRISPIN,  109,  boulevard 
Beaumarchais. 

Meubles  en  fer  et  en  bois.  — TUCKER,  19,  l’ue  du 
4 Septembre. 

Kl 

* * 

Tapissier.  — HENRI  MAIN,  38,  rue  de  la  Kermo- 
des-Mathurins. 

* * 

Coffres-forts.  — E.  PAUBLAN,  366,  rue  Saint-Ho- 
noré. 

Clia.iiH’aë'c. 

Articles  de  chauffage.  — E.  DELAROCHES  NEVEUX, 
22,  rue  Bertrand.  — POÊLE  AMÉRICAIN  MOBILE, 

6,  place  de  l’Opéra 

Coke.  — PIERRON,  72,  rue  du  Théâtre,  à Grenelle. 


COSTUME  — MODES 


Cos^tiimcüi.  Coufectiou»*,  Aoitvea.utc»« 
Cacliemiccüi. 

Costumes.  — MEYER  S MORTIMER,  14,  r.  Halévy. 
* 

* * 

Confections,  Nouveautés,  Cachemires.  — GRANDS 
MAGASINS  DU  LOUVRE,  place  du  Palais-Royal.  — 
NORMAND  père  et  fils  etCHANDON,  82,  rue  Riche- 
lieu. — BOURUET-AUBERTOT,  23,  av.  de  l’Opéra. 
— AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres.  — AU 
PRINTEMPS,  rue  du  Havre.  — AU  PETIT  SAINT- 
THOMAS, r.  du  Bac.  — AUX  TROIS-QUARTIERS,  21, 
boulevard  de  la  Madeleine.  — MAGASINS  DE  LA 
PLACE  CLICHY,à  la  place  Clichy.-  TAPIS  ROUGE, 
rue  du  Faubourg-Saint-Martin. 

Clieniîsei'ie,  Liiig'ci'ie. 

Chemiserie  de  High-Life.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy.  — CHARVET,  23,  place  Vendôme. 

* 

* * 

Lingerie.  — A LA  GRANDE  SPÉCIALITÉ  DE 
BLANC,  31,  boulev.  de  Sébastopol  et  2,  rue  Berger. 


Corsets.  — M"‘®  BILLARD,  4,  rue  Tronchet.  — 
N.  DACIER,  72,  rue  Rivoli.  Médaille  à l’Exposition 
de  1878. 

Corsets,  lingerie  et  jupons.  — M®"  VIGOUROUS,  9. 
rue  d’Argenteuil. 

Gants,  l*m‘ftiniciii’.s. 

Gants.  — TREFOUSSE,  63,  rue  Blanche.-  BERTIN, 
27,  boulevard  des  Italiens. 

* 

* * 

Parfumeurs.  — HOUBIGAND,  19,  faub,  Saint-Ho- 
noré. — VIOLET,  225,  rue  Saint-Denis  et  12,  boul. 
des  Capucines.  — PIVER,  10,  boul.  de  Strasbourg. — 
RIMMEL,  17,  boul.  des  Italiens.  — GELLÉ  FRÈRES, 
33,  rue  d’Argout.  — PI  N AUD,  37,  boulevard  de  Stras- 
bourg. 

Parfumerie  hygiénique.  — RUSMA  DU  SÉRAIL, 
Muller,  30.  faubourg  Montmartre.  — COTTAN  & C®, 
33,  rue  de  Rivoli. 

Parfumerie  Or'iza,  — LEGRAND,  207,  rue  Saint- 
Honoré. 

Lait  antiphéliqUe,  — GANDES  & C®,  26,  boulevard 
SaihtHloniS. 

Péite  épildtoii'c:  — M'“'  DUSSER,  L rue  Jcan-Jac- 
ques-Rousseau. 


Eaux.  — EAU  LAFERRIÈRE,  23.  rue  d’Enghien. 

— EAU  DES  CHATELAINES,  7,  rue  d’Enghien. 

* 

* * 

Éventails.  — RODIEN,  48,  rue  du  Luxembourg. 

Tnilleni's. 

Tailleurs  pour  hommes.  — ULMER,  71,  rue  Neuve- 
Saint-Augustin.  — GAUDET  FILS,  96,  rue  Richelieu. 
G.  LACROIX,  1,  rue  Auber. 

Équipements  militaires.  — SPIQUEL,  164,  r.  Saint- 
Honoré.  — J.  MARIA,  14,  rue  du  4 Septembre. 

Tailleurs  pour  dames.  — WORTH,  7,  r.  de  la  Paix. 

Clmpemix,  Clmussni'es. 

Chapeaux.  — LÉON,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

— MAISON  ANGLAISE,  1,  place  de  l’Opéra.  Spé- 
cialité de  chapeaux  élégants  pour  hommes  et  pour 
dames. 

4ic- 

Bottiers.  — BACQUART,  7,  place  de  la  Bourse. 


SPORT 


K(|iiitii.tion.  Ai‘niui‘iei-s.  Eli^ci’iuie. 

Kqu’itat’ion.  — MANÈGE  LALANNE.  Cours  pour 
l’armée,  10,  rue  Alibert. 

* 

* * 

Armuriers.  — GUYOT,  8,  r.  de  Ponthieu.  — LAINÉ, 
21,  rue  Rivoli.  — FLOBERT,  12,  boulevard  Saint- 
Michel.  — RO  B LIN,  3 et  7,  rue  de  la  Ville-l’Évcque,  — 
GEERINCK,  69,  rue  Grenelle. 

* 

* * 

Professeurs  d’escrime.  — RUZÉ,  10,  rue  do  la 
Bienfaisance.  — CHARTIER,  6,  rue  Ventadour.  — 
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^ UN  COCHER,  fac- 

CHRONIQUE 

Cette  jolie  côte  normande,  qui  coiiinieiicc  au 
Tréport,  pour  finir  à la  raie  de  Cancale,  et  qui, 
dans  sa  courbe  gracieuse,  de  près  de  quatre  cents 
kilomètres,  voit  se  creuser  tant  de  golfes,  se  proje- 
ter tant  de  caps,  se  dresser  tant  de  promontoires, 
et  se  dérouler  tant  de  paysages  exquis,  ne  nous 
offre  rien  de  plus  charmant  que  ces  deux  frères  en- 
nemis que  sépare  la  Toucques  : — Trouville  et 
Deauville. 

. %- 

Sorti  du  fond  des  marais,  au  coup  de  baguetles 
d’un  enchanteur,  dont  la  Mort  — cette  sourde  et 
cette  aveugle  ---a  fermé  les  mains  encore  pleines 
d’espérances,  Deauville  est  une  des  preuves  les 
plus  éclatantes  de  ce  que  peut  faire  une  volonté 
énergique  au  service  d’une  idée  juste , dispo- 

sant d’un  fort  capital. 

Sur  une  plage  déserte,  qui  semblait  inhospita- 
lière à jamais,  on  a vu  s’élever,  en  moins  de  deux 
années,  toute  une  ligne  de  chalets,  de  maisons,  de 
palais  ou  d’hôtels,  dans  lesquels  on  peut  dire  que 
sont  venues  se  fondre  et  se  résumer  toutes  les 
expériences  de  la  vie  pratique,  poussées  si  loin 
chez  nous  depuis  un  demi-siècle.  Et  l’on  peut  dire 
que  tout  cela  a été  appliqué  avec  une  sûreté  de 
goût  qui  n’a  eu  d’égal  que  la  rapidité  de  l’exécu- 
tion. 

Un  bassin  à flot,  une  mairie,  une  église  catlio- 

lique,  un  temple  protestant,  des  écoles Il  a 

suffi  de  vouloir  pour  avoir!  Le  Casino  grandiose  a 
une  salle  de  fêtes  comme  on  en  voit  peu,  et,  tout 
à l’entour,  des  aménagements  d’une  recherche 
ingénieuse  et  d’une  confortabilité  parfaite.  Un  jar- 
din anglais  l’égaye  de  ses  pelouses,  en  attendant 
qu’il  l’enveloppe  de  ses  ombrages.  La  civilisation 
matérielle  de  notre  époque  a voulu  dire  son  dernier 
inot  dans  un  hôtel  immense,  digne  de  rivaliser  avec 
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les  plus  beaux  établissements  de  la  Suisse  et  de 
l’Allemagne.  Ajoutez,  comme  promenade,  une 
admirable  terrasse,  développée  parallèlement  à la 
mer,  et  s’étendant  sur  une  longueur  de  quatre 
kilomètres,  de  Trouville  à Villers,  pour  protéger 
les  jupons  brodés  et  les  bottines  légères  des  jolies 
baigneuses  contre  le  flot  qui  déferle,  par  une  bor- 
dure de  granit.  Où  trouver  mieux  que  ce  Bade 
marin  et  ce  Brighton  français,  pour  déployer  la 
primeur  d’un  costume  excentrique,  faire  bouffer 
les  plis  d’une  tunique  relevée,  ou  badiner  avec  la 
grande  canne  Louis  XIV  et  le  jonc  à pomme  d’or  ? 

Je  ne  connais  rien  qui,  mieux  que  Deauville, 
donne  une  juste  idée  de  ce  que  pourrait  être  une 
ville  bâtie  tout  d’un  coup,  conformément  à un  plan 
d’ensemble,  longuement  médité. 

Tout  a été  prédit  à l’avance  par  des  gens  à qui 
rien  n’échappe.  On  a fait  leur  part,  et  une  part  suf- 
fisante, à toutes  les  industries  de  première  néces- 
sité qui  côtoient  les  grandes  existences;  une  place 
a été  réservée  à tous  les  fournisseurs  obligatoires, 
de  façon  à les  avoir  toujours  sous  la  main. 

A vrai  dire,  Deauville  n’est  autre  chose  qu’une 
façade  sur  la  mer.  Mais  quelle  façade!  Là  pas  une 
de  ces  maisons  que  l’on  désigne  trop  justement 
sous  le  nom  de  maisons  boiG-geoises  : partout, 
au  contraire,  c’est  l’élégance,  le  caprice,  et 
l’inattendu  ; c’est,  en  un  mot,  la  fantaisie  dans  ce 
qu’elle  a de  plus  exquise!  de  plus  ingénieux. 

Il  serait  difficile,  môme  à un  architecte,  de  faire 
un  classement  régulier,  exact  et  méthodique  de 
ces  diverses  créations,  qui  appartiennent  à tous 
les  genres,  mais  qui  se  recommandent  toutes  par 
le  côté  pittoresque.  L’artiste  qui  les  a créées  a dû 
s’inspirer  de  Sécuan  et  de  Despléciiin.  ün  se  dirait 
en  face  d’un  décor  d’opéra,  avec  l’Océan  pour  toile 
de  fond. 

Tous  les  pays  sont  à peu  près  représentés  éga- 
lement ici;  tous  les  siècles  s’y  coudoient.  Nous 
débutons  par  une  maison  hollandaise,  en  briques 
rouges,  avec  tour  et  pignon  étagé.  Nous  pouvons 


nous  croire  sur  une  place  de  Harlem  ou  d’Amster- 
dam. On  s’attend  à voir  paraître,  d’un  moment  à 
l’autre,  la  grosse  servante  aux  mains  rouges,  qui 
va  venir  frotter  les  cuivres  luisants  comme  l’or.  Le 
propriétaire  ne  pourra  se  dispenser  de  nous  offrir 
un  verre  de  squidam  ! 

La  maison  du  feu  duc  de  Morny,  spacieuse,  im- 
posante, de  la  plus  belle  ordonnance,  et  à laquelle 
on  accède  par  un  riche  perron,  rappelle  ce  style 
anglais  connu  des  archéologues  sous  le  nom  de 
STYLE  Tudor,  et  que  l’on  vit  fleurir  du  temps  de  la 
grande  Élizabeth,  — la  Vestale  de  l’Occident, 
comme  disait  Shakspeare.  Devant  la  maison,  un 
botobing-green , si  uni  et  tellement  dru  que  l’on 
dirait  un  tapis  de  velours  vert.  Tout  à l’entour,  des 
fleurs  éclatantes  et  des  arbustes  rares. 

Le  DOCTEUR  Olii  fe,  l’ami  du  feu  duc,  et  avec  lui 
un  des  fondateurs  de  Deauville,  avait  adopté  pour 
sa  maison  le  genre  gothique  anglais.  Le  savant 
médecin  est  allé  rejoindre  ses  anciens  clients  dans 
le  royaume  des  Ombres.  — Son  fils  lui  succède. 

M.  Dalloz,  le  frère  du  directeur  du  Moniteur  uni- 
versel, et  l’ancien  membre  du  Corps  législatif,  s’est 
contenté  d’une  maison  moderne;  mais  charmante, 
d’une  élégance  achevée  et  d’une  confortabilité 
parfaite;  — un  type  ! 

M.  Paul  Demidoff,  qui  fut,  à un  moment  donné, 
un  des  rois  de  la  fashion  parisienne,  a fait  aussi 
bâtir  à Deauville.  Sa  construction  rappelle  le  grand 
goût  et  la  simplicité  magnifique  qui  caractérisent 
sa  nation.  Ce  n’est  ni  un  chalet,  ni  un  cottage,  ni 
un  hôtel;  c’est  un  véritable  palais,  genre  italien, 
tout  en  rez-de-chaussée.  Le  dedans  vaut  le  dehors, 
et  le  mobilier  est  à la  banteur  de  l’arcbitecturè.  La 
princesse  Lise  Troure tzkoy,  femme  du  monde  et 
bonnet  politique,  habita  longtemps  cette  résidence 
aristocratique,  qui  appartient  aujourd’hui  à M.  de 
Soubeyran,  l’ancien  directeur  du  Crédit  Foncier. 

Bâti  pour  des  riches,  Deauville  ne  se  prête  qu’im- 
parfaitement  aux  arrangements  que  recherche  la 
demi-fortune.  Ici  point  de  petites  locations  dans 
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des  maisons  de  hasard.  Il  faut  avoir  son  lodge  — 
ou  aller  à l'hôtel,  qui  n’a  pas  encore  cherché  à 
résoudre  le  problème  de  la  vie  à bon  marché  ! 

A vrai  dire,  l’existence  de  Deauville  ne  dure 
qu’une  semaine  par  an,  — la  semaine  des  courses. 
On  y peut  cueillir  d’un  dimanche  à l’autre  la  fleur 
des  pois  du  monde  parisien  — puis,  tout  à coup, 
la  solitude  s’y  fait,  - et  la  foule  l’abandonne;  — 
comme  la  mer,  dont  le  flot  bleu  baignait,  il  y a dix 
ans,  le  pied  de  ses  maisons  blanches,  — et  qui  ne 
franchit  plus  maintenant  le  rempart  des  dunes  de 
sable  amoncelées,  à une  demi-lieu  de  sa  terrasse. 
Deauville  sera  un  jour  I’Aigues-Mortes  de  la  Nor- 
mandie. 

* 

* * 

Deauville  est  Parisien  ; Trouville  est  Normand. 
Qui  dit  Normand,  dit  sage,  prudent  économe  et 
avisé.  Trouville  fait  donc  les  choses  moins  grande- 
ment que  Deauville;  il  vise  à l’utile,  et  ne  jette  pas 
l’argent  par  les  fenêtres  sans  s’étre  préalablement 
informé  des  gens  qui  passent  à ce  moment  dans 
la  rue.  Nous  ne  trouvons  plus  ici  les  hautes  visées 
architecturales  des  Demidoff,  des  Oliffe  et  des 
Morny.  J’y  note  cependant  un  certain  nombre  d’ha- 
bitations que  Ton  remarquerait  partout  : le  châ- 
teau Louis  XllI  qui  appartint  si  longtemps  à la 
comtesse  de  Münterello;  le  chalet  Cordier  d’une 
distribution  bien  entendue; — la  maison  Honoré, 
bâtie  à chaux  et  à ciment,  confortable  et  magni- 
fique, avec  un  jardin  anglais  grand  comme  un 
parc  — montant  et  descendant  sur  la  croupe  du 
coteau  voisin;  la  Tour  Malakoef,  et  la  Tour  Fré- 
ville, deux  constructions  singulièrement  pitto- 
resques; deux  ou  (rois  jolies  maisons  normandes 
tout  au  bord  de  l’eau,  d’une  rusticité  piquante  au 
dehors,  et,  en  dedans,  d’une  recherche  [ilein'e  de 
goût;  les  grands  chalets  de  M.  Crémieux,  juif  et 
sénateur;  la  maison  nu  Chancelier,  — habitée  long- 
temps par  le  duc  Pasquier ; possession  momenta- 
née de  M”®  la  duchesse  de  Maillé,  et  qui  en  1880 
appartiendra  au  jeune  comte  Osmond  d’Osmond; 
le  CHATEAU  DE  LA  ROSERAIE,  fantaisie  cn  brique  et 
pierre,  style  Louis  Xlll,  au  milieu  d’un  jardin 
anglais  délicieux,  où  M""  Dernier  accueillit  long- 
temps avec  la  grâce  la  plus  hospitalière  ses  amis, 
et  les  amis  de  ses  amis;  la  Cressonnière,  villa 
italienne,  sur  la  rive  droite  de  la  Toucques,  dont 
la  baronne  de  Janzé  fait  les  beaux  jours,  — enfin 
la  Chaumière,  une  des  choses  les  mieux  réussies  de 
toute  cette  côte  normande 

En  apparence,  rien  de  plus  simple.  Imaginez 
une  maison  de  paysan,  moitié  pierre  et  moitié 
bois;  le  toit  de  chaume,  avec  sa  cime  d’iris,  dans 
lesquels  la  lumière  se  joue  en  chatoyant;  au  dedans, 
une  collection  des  plus  belles  antiquités  de  la  pro- 
vince. La  maison  est  à mi-côte,  au  milieu  des  bois, 
et  cependant  tout  près  de  la  mer.  La  plainte  des 
flots  se  marie  au  murmure  du  feuillage,  et  les  ho- 
rizons bleus  de  l’Océan  y prolongent  les  vertes  per- 
spectives du  gazon,  des  arbres  et  des  prairies.  La 
source  limpide  et  cristalline  qui  naît  d’une  goutte 
d’eau,  au  pied  d’un  rocher,  s’échappe  en  murmu- 
rant de  sa  prison  humide,  alimente  un  bassin  des- 
siné par  Loir,  serpente  etjaseâ  travers  un  enclos 
rustique,  semé  ça  et  là  d’arbres  étrangers,  au  mi- 
lieu des  pommiers  normands,  et,  après  avoirbrodé 
le  gazon  vert  de  ses  méandres  argentés,  perd  ses 
eaux  douces  dans  la  vague  amère. — Ah!  chaumière 
normande,  j’ai  passé  de  beaux  jours  sous  tes  lam- 
bris de  vieux  chêne...  Que  je  voudrais  m’y  voir 
encore  ! 

La  vie  à Trouville  est  assez  bourgeoise.  Les 
enfants  jouent  sur  le  sable  ; les  mères  travaillent 
en  les  regardant  ; les  hommes  jouent  ausAi.o.x. 

Beaucoup  d’excursions,  dans  la  campagne  ado- 
rable. 

* 

* * 

A partir  de  Trouville,  toute  la  côte  uu  Calvados 


n’est  qu’une  station  de  bains;  — à 'V\bVTERiNG-i>LACE 
comme  disent  les  Anglais. 

C’est  tout  d’abord  Villers,  fondé  par  un  archi- 
tecte, Félix  Pigeory,  et  par  un  homme  de  lettres  — 
Pitre  Chevalier,  — mais  moins  chevalier  que 
piire-,  Villers  bien  bâti  et  bien  habité,  par  des  gens 
de  fortune  assise,  de  mœurs  calmes,  — et  qui  pré- 
fèrent la  vie  de  famille  aux  turbulences  de  cer- 
taines stations  trop  agitées  ; 

C’est  Beuzeval  et  Houlegate  son  voisin,  entre 
une  plage  admirable  et  les  plus  belles  campagnes 
normandes; 

C’est  Garourg,  un  diminutif  d’Étrelat,  avec  un 
casino  grandiose,  une  longue  ligne  de  maisons  bor- 
dant une  terrasse  superbe,  et  une  foule  de  villas 
coquettes,  â Tombre  des  platanes  et  des  oeupliers. 
— D’Ennery  fut  l’inventeur  de  Cabourg,  et  il  y 
amena  sa  première  colonie  de  joyeux  artistes. 

■J: 

îjî  ^ 

J’effleure  en  passant  les  localités  modestes  encore, 
de  Luc,  de  Courseules  et  de  Langrune,  faubourgs 
de  Caen,  pendant  la  canicule,  où  la  bonne  bour- 
geoisie de  cette  ville  de  sapience  vient  prendre  ses 
ébats,  — à l’heure  bénie  des  vacances. 

* 

Plus  loin,  à l’extrémité  de  la  grande  presqu’île 
de  la  Manche,  Cherbourg,  la  ville  guerrière,  a 
voulu  entrer  dans  le  mouvement  de  civilisation 
ultra-élégante  de  Boulogne,  de  Dieppe,  de  Trou- 
ville et  de  Deauville.  Il  a bâti  un  casino  cn  règle; 
il  a fait  aux  baigneurs  un  appel  retimlissant.  On 
y vient  déjà.  On  y viendra  plus  encore. 

Cr.unville  ne  saurait  être  oublié  dans  cette  revue 
â vol  d’oiseau  des  stations  de  bain  des  côtes  nor- 
mandes. Granville,  en  effet,  a eu  ses  jours  de 
gloire;  — gloire  un  peu  pâlie  aujourd’hui  — car,  au 
point  de  vue  des  attractions  mondaines,  le  Calvados 
tue  la  Manche.  Pour  mon  compte,  je  le  regrette  bien 
un  peu,  car  le  site  est  jod,  la  ville  curieuse,  pitto- 
resque autant  qu’une  ville  puisse  l’être,  remarqua- 
ble par  le  costume  un  peu  théâtral,  non  moins  que 
par  la  beauté  de  ses  femmes.  Le  casino,  que  Ton 
appelle  d’un  nom  modeste  — la  cabane  — est  collé 
au  roc  même,  et  dans  les  plus  fortes  marées  la  mer 
vient  battre  le  seuil  de  la  salle  de  danse,  et  cou- 
vre de  sa  grande  voix  les  préludes  de  l’orchestre. 

Dans  les  environs,  mille  buts  d’excursion  : les  îles 
de  Chausey,  où  l’on  fait  de  la  pisciculture  en 
grand  ; Jersey  et  Guernesey,  — terre  anglaise  dans 
les  eaux  françaises  ! — et  la  jolie  ville  d’Avranches, 
et  le  Mont-Saint-Michel,  — une  des  merveilles  de 
l’Occident. 

* ^ 

Tout  le  littoral  de  l’Océan,  depuis  la  baie  de 
Gancale  jusqu’à  l’embouchure  de  la  Gironde,  est 
parsemé  de  jolies  villes  de  bain  : — Saint-Malo, 
Dinard,  PoRNic,  le  Croisic,  Roscoff;  — bien  d’autres 
encore,  aimables  et  charmantes,  mais  qui,  sous  le 
rapport  des  élégances  mondaines,  ne  sauraient  lut- 
ter avec  Boulogne,  Dieppe,  Trouville  et  Deauville. 

Mais,  de  l’autre  côté  de  Bordeaux,  dans  la  pleine 
région  méridionale,  deux  stations  nous  attirent  et 
méritent  de  nous  garder  longtemps. 

If 

* * 

Arcaciion  e-t  certainement  un  des  sites  les  plus 
originaux  que  nous  ayons  en  France.  Pour  trouver 
un  paysage  qui  marie  ainsi  la  terre  et  l’eau,  il  faut 
aller  jusque  dans  ces  beaux  f.iords  de  la  Norwège 
occidentale,  o(i  l’on  voit  le  flot  salé  baigner,  dans  les 
forêts  profondes,  le  pied  des  grands  sapins.  Peu  de 
localités  se  sont  développées  avec  une  plus  in- 
croyable rapidité  ! Hier  une  solitude  ; aujourd’hui 
une  ville  ; — ville  régulière,  battant  neuf,  mais  res- 


serrée entre  la  forêt  et  la  mer,  n’ayant  qu’une  rue, 
et  ne  pouvant  en  avoir  qu’une,  — mais  une  rue 
qui  menace  de  s’allonger  indéfiniment,  jusqu’à 
Bordeaux  vers  le  Nord,  jusqu’à  Bayonne  vers  le 
Sud.  Je  ne  sais  rien  de  plus  joli  que  ces  maisons, 
avec  galerie  extérieure,  aspirant  d’un  côté  la  bise 
marine,  et  de  l’autre  les  émanations  résineuses 
des  bois.  Plage  unie,  flot  bénin,  température  égale  ; 
asile  abrité,  efficacement  protégé  : voilà  ce  que  l’on 
rencontre  dans  ce  joli  bassin  d’Arcachon  ; — mer  in- 
térieure, qui  compte  ses  baigneurs  par  milliers  ; 
station  favorite  des  malades,  qui,  après  avoir  com- 
mencé la  saison  dans  les  thermes  des  Pyrénées, 
veulent  la  finir  au  bord  de  la  mer,  dans  un  site 
abrité,  calme  et  tiède. 

* 

* * 

Biarritz  est  la  plus  méridionale  de  nos  stations 
maritimes  sur  l’Océan.  On  y prolonge  souvent  la 
saison  jusqu’en  octobre.  Un  patronage  auguste 
avait  jadis  assuré  sa  vogue.  L’lmpératrice  Eugénie 
avait  fait  pour  Biarritz  ce  que  la  duchesse  de 
Berry  avait  fait  pour  Dieppe.  C’était,  au  mois  de 
septembre,  le  rendez-vous  du  grand  monde  offi- 
ciel, et  de  tout  ce  qui  gravite  dans  l’orbite  des 
souverains.  Les  ambassadeurs  y venaient  faire  leur 
cour,  et  nouer  les  fils  de  l’imbroglio  diplomatique. 
Il  y avait  là  parfois  un  moment  très  brillant  avant 
le  départ  pour  Compiègne. 

La  côte  est  aride,  sans  végétation  ; la  plage  belle, 
généralement  sûre,  mais  parfois  bouleversée  par 
les  horribles  tempêtes  qui  tourmentent  le  golfe  de 
Gascogne,  quand  les  vagues  houleuses,  nées  au 
bord  des  États-Unis,  traversent  l’espace  immense  et 
l’Océan  tout  entier  pour  venir  déferler  sur  son  sable 
d’or. 

Biarritz  s’est  quelque  peu  effondré  dans  l’abîme 
où  l’Eiîipire  lui-même  a sombré.  On  y rencontre 
aujourd’hui  plus  d’Espagnols  que  de  Français. 

Nous  y posons  nos  colonnes  d’Hercule,  et  nous 
remontons  vers  le  Nord. 

Louis  Énault. 


SOCIÉTÉ  FliVAlVClÈRE 

Parmi  les  valeurs  des  sociétés  de  crédit,  nous  devons  particu- 
lièrement signaler  les  actions  de  la  « Société  Financière  «,  qui  sont 
de  plus  cn  plus  demandées  par  les  capitaux  qui  recherchent  des 
placements  sérieux  et  r munérateurs.  Depuis  l’opération  si  heu- 
reusement accomplie  du  doublement  de  son  capital  social,  la 
hausse  de  la  « Société  Financière  » a suivi  une  progression 
presque  ininterrompue  ; à travers  les  fluctuations  ordinaires  du 
marché,  elle  s’est  avancée  sans  bonds  précipités,  mais  d’une 
façon  sûre  et,  régulière,  vers  le  cours  do  GOO  que  nous  avions 
prévu  depuis  longtemps,  nos  lecteurs  doivent  s’en  souvenir,  et 
qui  a été  atteint 

Au  reste,  on  peut  affirmer  sans  crainte  que  ce  n’est  là  qu’une 
nouvelle  étape;  avant  qu’il  soit  peu,  la  « Société  Financière  » 
aura  conquis  des  cours  plus  élevés  et  qui  semblent  tout  indiqués 
par  son  excellente  situation  et  par  l’extension  de  son  cadre  d’o- 
pérations. Aussi  comprenons-nous  sans  peine  que  les  valeurs  de 
ia  11  Société  Financière  »,  fort  rares  du  reste  sur  le  marché,  soient 
très  en  faveur.  Elles  doivent  nécessairement  prendre  place  dans 
tout  portefeuille  bien  composé. 


LA  VIE  A LA  CAMPAGNE 

Nous  déplorions  il  y a quelque  temps,  au  double  point 
de  vue  hygiénique  et  militaire,  le  peu  d’enthousiasme 
que  l’exercice  de  la  natation  rencontre  parmi  nos  popu- 
lations rurales  : il  est  une  autre  préparation  non  moins 
essentielle  à l’éducation  du  soldat  qui  n’y  rencontre  pas 
beaucoup  plus  de  faveur,  ce  qui  est  tout  autant  regret- 
table et  : c’est  le  tir  des  armes  à feu.  Dans  nos  départe- 
ments du  Nord  et  de  l’Est,  la  tradition  a conservé  une 
certaine  vogue  à la  carabine,  à l’arbalète,  à l’arc  lui- 
même,  et  les  réunions  dans  lesquelles  on  s’exerce  le 
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appels  assourdissants  qu’il  jette  aux  éclios,  sous  pré- 
texte de  témoigner  de  sa  vigilance. 

Il  suffît  de  l’observer  pour  reconnaître  bien  vite,  mal- 
gré les  attentions  peu  désintéressées  .qu’il  prodigue  aux 
beautés  de  son  harem,  que^  fidèle  à la  doctrine  du 
prophète  de  l’Orient,  il  les  tient  pour  des  créatures 
inférieures,  et  qu’en  réaliste  c’est  de  lui-même  et  de  lui 
seul,  qu’il  est  épris.  C’est  parce  que  ce  docile  troupeau 
représente  ses  jouissances,  qu’il  le  convie  à partager 
le  vermisseau  qu’il  a trouvé;  pour  cela  encore  qu’il  le 
défend  et  qu’il  le  protège  ; rarement  contre  l’oiseau  de 
proie,  très  énergiquement  contre  ses  rivaux.  Il  a l’é- 
goïsme brutal  et  féroce  de  tous  les  polygames  ; vieille, 
malade  ou  invalide,  une  ci-devant  Validé  n’a  plus  que 
des  coups  de  bec  à attendre  de  son  seigneur  et  maitre; 
quant  au  sentiment  de  la  paternité  et  de  la  famille,  il 
est  chez  lui  lettre  morte. 

Aussi  modeste  que  le  coq  est  outrecuidant.,  assez  vul- 
gaire de  mise  et  de  façonsjfort  enclin  aux  menus  caque- 
tages comme  toutes  les  commères,  et  cependant  ne 
faisant  tapage  que  pour  annoncer  l’accomplissement  de 
son  devoir  de  femelle,  la  poule  s’impose  à nos  sympa- 
thies par  son  caractère  timide  et  doux,  et  à notre  estime 
par  ses  vertus.  11  en  est  une  dont  elle  semble  l’incar- 
nation; c’est  la  plus  sérieuse,  la  plus  sublime  et  incon- 
testablement la  plus  féconde  de  toutes  celles  qui  for- 
ment l’apanage  de  son  sexe,  la  tendresse  maternelle. 
Nous  devrions  savoir  gré  à la  poule  d’entretenir  sous 
nos  yeux  un  exemple  de  ce  qu’elle  doit  inspirer  de  sol- 
licitude, de  dévouement  et  d'abnégation,  et  tâcher  d’en 
tirer  profit. 

Le  travail  de  l’incubation  chez  les  oiseaux  libres  est 
toujours  sévère;  cependant  la  fatigue  de  l’immobilité  à 
laquelle  la  femelle  est  condamnée  se  tempère  pai'  une 
certaine  récréation  des  yeux.  Si  elle  a abdiqué  le  droit 
de  se  servir  de  ses  ailes,  — grand  sacrifice  pour  ces  fils 
de  l’air,  — elle  a conservé  la  vue  de  l’espace;  elle  jouit 
de  la  résurrection  printanière  qui  .s’accomplit  autour 
d’elle.  Que  le  nid  soit  accroché  aux  branches  d’un 
arbre,  d’un  buisson,  ou  assis  sur  l’ados  d’un  sillon,  de 
réjouissants  rayons  arrivent  en  cascades  de  feuilles  en 
feuilles,  de  tiges  en  tiges,  jusqu’au  modeste  réduit  de 
la  couveuse  et  en  illuminent  les  alentours;  elle  n’est 
point  séparée  des  êtres  de  son  espèce,  elle  entend  les 
bruits  de  la  vie;  d'ailleurs,  chez  la  plupart  des  mono- 
games, le  mâle  ne  quitte  jamais  les  alentours  du  futur 
berceau,  partageant  souvent  le  labeur  de  sa  compagne, 
charmant  par  ses  chants  les  ennuis  de  sa  séquestration, 
lui  prodiguant  toujours  des  soins  qui,  chez  ces  modèles 
d'affection  conjugale,  doivent  singulièrement  alléger  la 
tâche  qne  la  nature  impose  à la  mère. 

Tout  autre  est  l'incubation  à laquelle  la  domestica- 
tion a condamné  la  pauvre  poule  : séquestrée  dans 
quelque  coin  obscur  et  fétide,  elle  accomplit  son  œuvre 
dans  l’isolement  et  dans  les  ténèbres.  Le  plus  souvent 
un  vieux  panier  représente  son  nid;  c’est  là  que  vous 
l’apercevez,  gonflant  ses  plumes  pour  embrasser  plus 
complètement  le  dépôt  quelquefois  trop  considérable 
qu'on  lui  a confié;  le  cou  replet,  rentré  sur  lui-même, 
la  tète  immobile,  mais  les  yeux  grands  ouverts,  gar- 
dant pendant  des  heures  la  rigidité  d’une  pétrification, 
n’y  faisant  trêve  que  pour  retourner  bien  doucement 
ses  chers  œufs,  de  façon  que  toutes  leurs  parties  soient 
tour  à tour  échauffées  au  même  degré,  ou  bien  rare- 
ment plus  d’une  fois  en  vingt-quatre  heures  pour  aller 
glaner  quelques  graines,  avec  une  incroyable  précipi- 
tation — encore  l’intervention  humaine  est-elle  quel- 
quefois nécessaire  pour  la  contraindre  à quitter  le  nid; 
— mais  dans  l’un  ou  l’autre  cas  y revenant  en  toute 
hâte  et  reprenant  son  attitude  avec  des  précautions 
infinies.  Ce  supplice  de  vingt  et  un  jours,  il  est  liien 
rare  qu’il  lasse  la  persévérance  de  la  poule;  l'instinct 
lui  dicte  le  stoïcisme  avec  lequel  elle  le  soutient.  Il  lui 
fait  entrevoir  la  récompense,  et  cette  récompense, 
l’éclosion  de  sa  petite  famille,  elle  a un  tel  prix  aux 
yeux  de  cette  mère,  qu’elle  la  rend  insensible  aux 
fatigues  et  aux  privations  par  lesquelles  elle  doit  la 
conquérir. 

ü.  DE  Chervidi.e. 


MUSIQUE 

La  troupe  de  l’Opéra  comporte  acluelleiuent  trois 
forts  ténors,  MM.  Villaret,  Salomon  et  Sellier,  et 
trois  ténors  de  demi-caractère,  MM.  Bosqiiin, 
Vergnet  et  Laurent.  Cela  paraît  fort  respectable, 
n’est-ce  pas?  Eh  bien,  il  peut  se  présenter  telle 
circonstance  où  cet  état-ma,jor  vocal  soit  insuftisant 


pour  assurer  le  service  du  répertoire.  C’est  préci- 
sément ce  qui  est  arrivé  la  semaine  dernière.  En 
effet,  à part  M.  Villaret,  absorbé  par  les  répétitions 
de  La  Muette  et  dont  les  poumons  sont  aussi  infa- 
tigables quela  bonne  volonté,  MM.  Salomon,  Sellier, 
Bosquin,  Vergnet  et  Laurent  étaient  assez  sérieu- 
sement indisposés. 

La  situation  était  fort  tendue  : on  avait  joué 
lundi,  l.E  PuoPHÈTE,  avec  M.  Villaret;  mercredi. 
Les  Huuuenots,  toujours  avec  M.  Villaret,  qui,  de 
plus,  avait  répété  La  Muette  jeudi,  et  devait  ré- 
péter encore  le  même  ouvrage  samedi  avec  l’or- 
chestre. 11  était  impossible  de  songer  à faire  chanter 
ce  même  artiste  vendredi. 

Que  faire  ? 

Une  heureuse  inspiration  vint  tirer  d’embarras 
le  directeur.  Il  fit  appeler  M.  Bei’tin,  un  jeune  ténor 
qui  s’est  fait  applaudir  l’hiver  dernier  à l’Opéra- 
Comique,  et  lui  demanda  s’il  se  croyait  en  état  de 
chanter  Faust  au  pied  levé.  Sur  la  réponse  affir- 
mative de  M.  Berlin,  on  fit  un  raccord  à la  hâte  et 
l’événement  prouva  une  fois  de  plus  que  la  fortune 
soui'it  aux  audacieux. 

Ce  n’est  pas  que  M.  Bertin  ait  une  voix  bien  l e- 
marquable  ; le  volume  est  assez  mince  et  ne  dé- 
passe guère  la  rampe  dans  les  passages  de  force. 
Mais  le  timbre  est  des  plus  agréables  dans  la  dou- 
ceur. De  plus,  M.  Bertin  phrase  avec  goût;  bien 
fait  de  sa  personne,  doué  d’une  physionomie  ave- 
nante, il  s'est  montré  comédien  intelligent.  Il  a 
été  particulièrement  remarqué  dans  la  romance  : 
Salut,  demeure  chaste  et  pure,  et  dans  la  ravissante 
mélodie  : Laisse-moi,  laisse-moi  contempler  ton  vi- 
sage. 

Je  ne  sais  si  M.  Bertin  vocalise  facilement;  mais 
alors,  il  no  faudrait  peut-être  pas  chercher  bien 
loin  pour  trouver  un  Cü.mte  Or.v  fort  présentable... 

* 

* * 

Le  théâtre  de  la  Renaissance  a fait  lundi  sa  réou- 
verture, non  par  une  nouvelle  pièce,  mais  bien 
avec  La  Petite  Maue-moiselle,  la  dernière  partition  i 
de  Charles  Lecocq.  Le  public  a retrouvé  avec  plaisir  | 
ses  artistes  préférés,  M.  Vauthier,  toujours  su- 
perbe, la  piquanteMily-Meyer,  la  joyeuse  Desclaiizas, 
enfin  et  surtout  la  toute  mignonne  Jeanne  Granier. 
Grâce  à une  interprétation  des  plus  soignées,  cet 
ouvrage,  qui  n’est  pas  un  des  meilleurs  de  M.  Le- 
cocq, pourrait  bien  avoir  un  regain  de  succès 
■* 

* * 

Quant  à rOpéia-Comique,  il  ne  rouvrira  guère 
avant  le  1”  octobre,  ce  qui  fera  quatre  mois  de 
fermeture.  C’est  un  peu  bien  long,  pour  un  théâtre 
subventionné.  Le  personnel  des  chœurs  et  de  l’or- 
chestre est  payé;  mais  les  artistes?  Quelle  sera 
leur  situation  pendant  tout  le  mois  de  septembre? 
Ces  sortes  de  déboires  sont  fréquents  dans  les 
théâtres  de  province;  ils  sont  beaucoup  plus  rares 
à Paris  et  devraient  ne  jamais  se  présenter  dans 
l’exploitation  des  scènes  nationales.  Il  y a,  dit-on, 
cas  de  force  majeure.  Le  fait  n’en  est  pas  moins  j 
regrettable,  au  point  de  vue  des  artistes,  du  pul)lic  * 
et  de  l'art  musical. 

Léon  üelauave. 

P.  S.  Demain  lundi,  à l’Opéra,  reprise  de  La  Muette, 
avec  MM.  Villaret,  Lassalle,  Bosquin,  Gaspard, 
M"“"  Daram  et  Mauri. 


DAMES 


SOLUTIONS  DES  PROBLÈMES  DE  DAMES 


N"  57,  i3;ir  AI.  X... 

ÜU  DAXUEH  DES  LUNETTES. 


Blancs. 


24  à 20 
22  à 17 
32  à 27 
27  à 22 


Noirs. 

D ca.se  19  dans  la  lunette. 

Les  N ])rennent  1 P à volonté. 
P pr  2 P. 

Les  N prennent  1 P 
D pr  P 


21  à 3 pr  2 D fait  D,  et  le  reste  se  voit. 


X“  i>S,  par  Al.  Almet. 


Blancs. 

17  à 11 
27  à 22 
29  à 9 pr  2 P 
32  à 21  pr  2 P 
39  à 33 

37  à 31 

38  à 32 

42  à 4 pr  8 P et  fait  D 


Noirs. 

P pr  P. 
idem, 
idem, 
idem. 

P pr  2 P. 

P pr  P. 

P pr  P (à  volonté), 
perdu. 


X°  59,  par  M.  X.,. 

DU  DA.NüEK  DES  LUNETTES. 


lCrratum.  Lu  T bUi 
Blancs. 


8 à 2 fait  D 
47  à 41 
38  à 32 

.32  à 12  pr  2 P 
D.  2 à 50  pr  D et  2 P 


Blancs. 

28  à 23. 

18  à 13. 

44  à 40. 

33  à 28 
31  à 27 
26  à 8 pr  2 P 
30  à 24 
39  à 34 

25  à 1 pr  I.)  et  3 P fait  D 


fi  doit  être  pLicé  à 58. 

Noirs. 

9 à 13  (dans  la  lunette). 
P pr  3 P. 

P pr  P et  fait  D. 

D pr  2 P. 

D pr  P. 

perdu. 

M.  Minet. 

Noirs. 

P pr  3 P et  fait  D. 

P pr  D. 

P pr  2 P. 

P pr  P. 
idem, 
idem, 
idem. 

D pr  2 P. 
perdu. 


X*  (>I,  par  M.  X... 

DU  DANGEli  DES  LUNETTES. 
Erratum.  Il  manf|ue  un  P l)Ianc,  case  22. 
Nous  remettons  la  solution  à huitaine. 


X-  (Î2, 

Blancs. 


par  M.  de  Gotloneourl. 

Noirs. 


32  à 27 
D 7 à 11 
31  à 27 

16  à 46  pr  D et  P 


P pr  2 P. 
I)  pr  P. 
idem, 
perdu. 


Solutions  justes. 

MM.  Jacques  el  EugèneRisse,  Cantineau, Netter  Lévy. 
Barré,  Fréchin,  Barbier,  Jameau,  M"'”  Anna  .Janet; 
Cercle  du  Commerce,  à Uzès;  café  de  Malte,  à Paris; 
café  de  la  Régence,  à Paris;  une  demoiselle  améri- 
caine. 


l*rol)lènie  n’’  71,  par  M.  X... 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 

NOIRS. 


BLANCS. 

Les  noirs  jouent  dame  dans  la  lunette,  case  39,  et 
les  blancs  gagnent. 

Problème  n“  72,  par  M.  UARHÉ. 

NOIRS. 


BLANCS. 

Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


Auguste  Joliet. 
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dimanche  familiarisent  la  jeunesse  avec  la  justesse  du 
coup  d'œil  ; mais  aussitôt  que  l’on  a dépassé  la  Pi- 
cardie, on  ne  sait  plus  ce  que  cela  veut  dire.  Non 
seulement  les  tirs  publics  y sont  absolument  inconnus, 
mais  jamais  les  organisateurs  des  fêtes  patronales  n’ont 
l’idée  d’en  profiter  pour  instituer  un  concours  qui  au- 
rait d’abord  pour  résultat  de  stimuler  l’émulation  des 
tireurs  de  la  localité,  puis,  comme  appoint,  d’attirer  un 
nombre  d’étrangers  assez  considérable  pour  contribuer 
à l’éclat  de  la  solennité.  Non,  à de  rares  exceptions 
près,  M.  le  maire  s’en  tient  aux  vieilles  rengaines  que 
lui  ont  léguées  ses  devanciers  : les  trois  boutiques  de 
pains  d’épice  et  de  jeux  divers,  le  bal  sous  la  tente  et 
l’abreuvement  général  au  delà  des 
heures  et  surtout  des  bornes  que 
comporte  le  bon  ordre,  voilà  les 
réjouissances  intelligentes  offertes 
aux  neuf  dixièmes  du  peuple  fran- 
çais. 

Nous  croyons  que  gouvernement 
et  législateurs  ne  devront  pas  consi- 
dérer ces  menus  détails  comme  trop 
au-dessous  de  leur  dignité.  Il  n’est 
point  de  questions  secondaires  dans 
la  vie  domestique;  le  père  de  famille 
s’y  préoccupe  des  jeux  tout  autant 
que  des  études,  parce  qu’il  sait  que 
les  premiers  auront,  comme  les  se- 
conds, leur  influence  sur  le  carac- 
tère de  l’homme  futur.  Il  serait  à 
souhaiter  que  la  vie  sociale  fût  tout 
simplement  considérée  comme  la  vie 
domestique  élargie,  et  que  ceux  qui 
la  dirigent  portassent  leur  attention 
sur  tous  ses  ressorts.  Nous  avons,  il 
est  vrai,  des  administrations  locales 
pour  pourvoir  à ces  sortes  d’affaires; 
mais  puisqu’il  est  entendu  que  nous 
manquons  d’hommes  d’initiative  en 
France,  en  attendant  qu’il  nous  en 
naisse,  et  tout  en  déplorant  .leur 
absence,  il  serait  bon  que  le  gou- 
vernement et  ses  représentants  y re- 
médiassent ; ils  n’ont  qu’à  donner  le  ' 
branle  ; les  moutons  ne  demandent 
qu’à  suivre  le  bélier  quand  il  leur 
montrera  le  chemin.  Pourquoi  n’en- 
couragerait-il pas  la  culture  de  cet 
autre  art  d’agrément  qui  consiste  à 
placer  proprement  une  balle,  soit  par 
des  prix  cantonaux,  soit  en  attribuant 
une  prime  à celles  des  communes  du 
département  dans  laquelle  l’exercice 
du  tir  aurait  été  cultivé  avec  le  plus 
d’assiduité?  Ces  encouragements  grè- 
veraient bien  modestement  le  bud- 
get, et  nous  ne  pensons  pas  que  le 
gouvernement  ait  un  médiocre  in- 
térêt à voir  grossir  le  nombre  des 
tireurs  d’élite,  qui  en  ce  moment 
font  défaut  à ses  régiments. 

Il  serait  d’autant  plus  facile  de 
stimuler  le  goût  du  tir  chez  les 
habitants  des  campagnes  , qu’il 
existe  une  Société  nationale  de  tir 
en  France  et  en  Algérie  qui,  mal- 
gré l'indifférence  contre  laquelle 
elle  doit  lutter,  n’en  a pas  moins 
déjà  obtenu  de  très  remarquables 
résultats.  Cette  Société,  fondée  en 
1875,  qui  compte  parmi  les  mem- 
bres de  son  comité  de  patronage  un 
grand  nombre  de  généraux,  de  sénateurs  et  de  députés, 
a déjà  institué,  tant  directement  que  par  ses  membres 
correspondants,  2,774  tirs  et  4,430  concours  ; elle  a 
distribué  plus  de  12,000  diplômes,  de  16,000  médailles, 
et  de  30,000  prix.  Ces  chiffres  éloquents,  qui  démon- 
trent combien  1 intervention  de  la  Société  nationale  du 
tir  est  active  et  persistante,  le  dévouement  qu’elle  ap- 
porte dans  1 accomplissement  de  son  œuvre  patrioti- 
que, indiquent  aussi  que  le  gouvernement  trouverait 
en  elle  un  précieux  auxiliaire  s’il  décidait  jamais  que 
cet  exercice  fera  partie  de  l’éducation  commune. 

Ce  qui  fait  le  plus  généralement  défaut  aux  tireurs 
français,  ce  sont  les  principes  élémentaires.  Un  Suisse 
de  nos  amis,  qui  est  dans  sou  pays  une  des  autorités 
do  la  carabine  et  qui  depuis  plusieurs  années  suit  et 
observe  nos  concours  et  nos  exercices  militaires,  nous 
disait  dernièrement  que  la  position  de  ceux  de  nos 
hommes  qui  se  placent  devant  une  cible  est  presque 


sans  exception  défectueuse.  On  oublie  trop  que  la  pre- 
mière condition  de  la  régularité  du  tir  est  l’assiette, 
c’est-à-dire  la  solidité  de  la  base,  et  que  les  bras,  qui 
soutiennent  l’arme,  doivent  bien  plutôt  chercher  un 
point  de  soutien  que  de  se  préoccuper  de  se  développer 
et  de  s’arrondir  avec  grâce.  Quand  on  créera  des  tirs, 
il  ne  sera  probablement  pas  inutile  de  répandre  dans 
la  localité  où  ils  se  fondent  un  petit  manuel  où  ces 
principes  seront  exposés  avec  lucidité  et  développés  par 
des  figures. 

La  basse-cour  est  un  champ  d’observations  plein  d’in- 
térêt; ses  hôtes,  poules,  canards,  dindons,  pigeons, 
sont  amusants  à étudier  tant  dans  leur  ensemble  que 


dans  leurs  individualités. Cette  république  emplumée  se 
fractionne  en  partis  exactement  comme  la  nôtre,  mais 
à meilleur  droit,  puisque  le  plus  ou  moins  de  sympa- 
thie pour  la  couleur  d’un  chiffon  est  absolument  étran- 
gère à ces  divisions  sociales  et  qu’elles  sont  la  consé- 
quence de  la  différence  d’espèces.  S’il  fallait  pousser 
plus  loin  cette  comparaison,  nous  dirions  que  le  batail- 
lon toujours  nombreux  des  gallinacés  y figure  la 
démocratie,  dont  la  fraction  avancée  serait  représentée 
par  la  pintade  inquiète  et  turlmlente;  les  canards  pan- 
sus et  criai’ds  peuvent  bien  être  acceptés  pour  une 
bourgeoisie  trop  conservatrice,  toujours  affamée  quoi 
qu’elle  engloutisse,  et  il  est  incontestable  qu’un  dindon 
qui  fait  la  roue  devient  un  parfait  emblème  de  certaines 
prétentions  aristocratiques.  Ces  groupes  font  bande  à 
part;  on  se  souffre,  on  se  tolère  sans  fraterniser. 
Chacun  d’eux  se  qualifie-t-il,  lui  aussi,  de  parti  des 
honnêtes  gens?  Nous  n’en  savons  rien,  mais  comme 


probablement,  ainsi  que  cela  se  passe  chez  nous,  les 
autres  fractions  ne  manqueraient  pas  de  s’attribuer 
également  ce  beau  titre,  il  est  clair  que  personne  n’a 
rien  à s’envier.  Par  exemple,  autre  similitude,  devant 
l’auge  remplie  de  son  détrempé  ou  devant  les  poignées 
de  menus  grains  que  la  main  de  la  ménagère  distribue, 
ces  distinctions  s’effacent  subitement,  les  barrières 
tombent;  rouges,  bleus,  blancs,  se  confondent:  il  n’y  a 
plus  que  des  estomacs  cherchant  à se  gaver  le  plus 
complètement  qu’il  est  possible. 

On  prétend  que  si  le  sexe  masculin  avait  mission  de 
mettre  les  enfants  au  monde,  il  y aui’ait  quelque  temps 
déjà  qu’il  ne  serait  plus  question  de  nous  sur  ce  globe. 


{Monde  illustré.) 

Il  nous  parait  en  effet  fort  douteux  que  notre  raison 
puisse  arriver  à la  puissance  de  ce  ferment  de  résigna- 
tion courageuse  qu’on  appelle  l’amour  maternel.  Nous 
ne  serions  pas  les  seuls  du  sexe  fort  à lâcher  pied  de- 
vant cette  épreuve  ; nous  n’aurions  guère  à compter  sur 
les  poulets  rôtis  si  le  coq  était  chargé  de  couver  les 
œufs  de  ses  compagnes  ; le  passif  mais  terrible  labeur 
de  l’incubation  n’est  point  le  fait  de  maître  Gallus. 

Pour  notre  compte,  nous  ne  savons  rien  de  plus  dé- 
plaisant que  ce  sultan  de  la  basse-cour.  Il  est  beau, 
superbement  vêtu,  nous  en  convenons.  Son  plumage 
avec  ses  irisations  métalliques,  ses  chatoiements  de 
gemmes,  sa  couronne  d’un  rouge  éclatant,  le  panache 
qu’il  arbore  à sa  poupe,  sont  faits  pour  capter  1 admi- 
ration; malheureusement  il  est  trop  avide.  Ses  avan- 
tages extérieurs  sont  gâtés  par  la  fatuité  de  son  port, 
l’orgueil  de  sa  prestance,  la  prétention  presque  ridicule 
de  sa  marche  saccadée,  ses  allures  de  matamore,  et  les 
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saurait  trouver  l’équivalent  de  l’Ecole  de  Sauuiur. 
Quand  j’entendrai  émettre  cette  formule  usitée  : 
On  ne  7nonte  plus  à cheval  en  France^  je  vous  prie- 
rai de  venir  avec  moi  à Saumur,  et  en  face  de 
l’instruction  qu’on  y reçoit,  je  vous  demanderai 
comment  vous  appelez  cela.  Quand  on  m’aura 
montré  mieux,  je  m’inclinerai;  mais  je  pe  crois  pas 
être  à la  veille  de  ce  jour-là. 

Il  est  cependant  impossible  de  passer  sous 
sileuce  un  des  faits  les  plus  saillants  dont  l’Ecole  de 
Saumur,  est  récemment  devenue  l’expression.  Je 
veux  parler  de  l’impatronisation  comme  cheval  de 
manège,  des  produits  de  pur  sang,  jusqu’alors  sys- 
tématiquement exclus  et  de  l'armée  et  de  l’équita- 
tion savante.  Pour  être  juste,  c’est  à M.  le  général 
de  Thorton  et  à M.  le  colonel  de  Linières  qu’il  faut 
faire  remonter  l’honneur  de  cette  hardie  initiative, 
dont  les  débuts  furent  entourés  d’une  responsabi- 
lité plus  périlleuse  que  l’on  ne  se  l’imaginerait. 
Leur  œuvre  a été  dignement  continuée  par  M.  le 
général  Loth,  et  M.  le  commandant  Piétu;  elle  est 
définitivement  accomplie.  Cela  est  incontestable- 
ment démontré  aujourd’hui,  le  cheval  de  pur  sang 
est  le  meilleur  cheval  de  manège,  comme  il  est  le 
meilleur  cheval  de  course,  de  chasse,  en  un  mot  le 
meilleur  cheval  de  selle  du  monde,  toujours  et  par- 
tout, pour  ne  pas  dire  le  seul.  Mais  il  faut  savoir 
s’en  servir,  toute  la  question  est  là!  Quand  l’équi- 
tation arrive  à ces  hauteurs,  elle  n’est  pas  faite 
pour  les  médiocrités.  Les  écuries  de  l’Ecole  de 
Saumur  ne  comptent  pas  moins  de  cent-dix  che- 
vaux de  pur  sang,  pour  la  plupart  entiers,  et  de 
soixante  juments.  Presque  tous  ont  couru,  quel- 
ques-uns ont  gagné;  la  course  et  l’en  traînement  ne 
les  rendent  donc  pas  impropres  à d’autres  ser- 
vices. 

Le  carrousel  annuel  de  Saumur  peut  être  pris 
comme  la  parfaite  expression  des  résultats  obtenus, 
et  du  degré  de  perfection  auquel  peuvent  arriver 
un  travail  assidu  et  une  pratique  intelligente.  Son 
succès  fait  à la  fois  l’éloge  des  maîtres  et  des  élè- 
ves. Le  public  parisien,  au  reste,  a pu  s’en  faire 
une  idée,  il  y a deux  ans,  quand  cédant  aux  solli- 
citations de  la  Direction  du  concours  hippique, 
l’Ecole  tout  entière  a bien  voulu  se  rendre  au  Pa- 
lais de  l’Industrie.  Je  regrette  beaucoup  qu’une 
mesure  ministérielle  se  soit  opposée  au  renouvel- 
lement d’une  semblable  fête  hippique.  Je  comprends 
les  scrupules  qui  l’ont  motivée  et  leur  rends  jus- 
tice, mais  un  exemple  de  cette  nature  n’aurait 
peut-être  pas  été  sans  influence  sur  l’opinion,  et 
aurait  pu  donner  un  élan  salutaire  à l’équitation 
rationnelle  dont  nous  avons  tant  besoin. 


Le  carrousel  se  composant  de  jeu  de  bagues, 
courses  de  iète,  tête  de  Méduse,  et  de  certains  mou- 
vements d’ensemble  assez  compliqués,  demande, 
chez  les  hommes  et  chez  les  chevaux,  une  éduca- 
tion qui  rend,  les  uns  et  les  autres,  propres  à 
tous  les  services  militaires  et  usuels.  Il  a été  exé- 
cuté avec  une  précision  et  une  régularité  remar- 
quables. Il  en  est,  au  reste,  de  même  tous  les  ans. 
11  suffit  de  le  constater  pour  faire  féloge  de  ren- 
seignement. 

Mais  c’est  surtout  dans  la  reprise  de  haute 
école  des  écuyers  qu’il  faut  chercher  la  suprême 
incarnation  de  Saumur,  et  de  la  manière  française. 
On  retrouve  cette  équitation  fine,  élégante,  distin- 
guée, savante,  surtout  exempte  de  ces  coups  de 
tam-tam,  de  ces  trucs,  que  l’on  veut  absolument 
nous  faire  prendre  aujourd’hui  comme  la  dernière 
expression  de  fart.  Ces  tours  de  passe-passe  sont 
àféquitation  comme  forgue  de  Barbarie  au  violon. 
La  reprise  a été  exécutée  par  quatorze  écuyers 
montant  tous  des  chevaux  de  pur  sang.  Elle  était 
nécessairement  commandée  par; 

MM. 

Le  chef  d’escadron  Piétu,  écuyer  en  chef,  montant 
Smyrne. 

Le  capitaine  de  Piolant,  montant  Gentleman. 

Le  capitaine  de  Sesmaisons,  montant  Etourneau. 

Le  capitaine  de  La  Mettrie,  montant  Beloved. 

Le  capitaine  de  Beauchaine,  montant  Sauvagon. 

Le  capitaine  Mallet,  montant  Asmoclée. 

Lieutenant  sous-écuyer  de  Luz-Saluces,  montant 
Eclimulh. 

Lieutenant  sous-écuyer  de  Vaulogé,  montant  JDa- 
meret. 

IJeutenant  sous-écuyer  de  Cahouet,  montant  Or- 
léans, 

Lieutenant  sous-écuyer  Leddet,  montant  Yellow- 
Jack. 

Lieutenant  sous-écuyer'  de  Nexon,  montant  Ton- 
nerre. 

Sous-lieutenant  sous-écuyer  de  Poly , montant 
llauvûva.ri. 

Sous-lieutenant  sous-écuyer  Grellet, montant  Soîicw. 

Sous-lieutenant  sous-écuyer  Des  Mares , montant 
Olibrius. 

Les  noms  des  exécutants,  connus  d’ailleurs  de 
tous  les  hommes  spéciaux,  quelques-uns  même  de 
la  plus  grande  partie  du  public,  grâce  au  concours 
hippique,  et  aux  courses  de  gentlemen,  dispense 
presque  de  le  dire;  la  reprise  a été  une  œuvre 
d’art.  On  peut  difficilement  faire  aussi  bien  ; je  ne 
pense  pas  qu’à  aucune  époque  on  ait  fait  mieux 
nulle  part. 

Les  sauteurs  en  liberté,  spectacle  assez  rare  au- 


jourd’hui, ont  été  très  brillants.  On  ne  voit  plus 
guère  de  sauteurs  en  liberté  dressés  qu’à  Saumur. 
Partout  ailleurs,  on  trouve  des  chevaux  exaspérés 
et  affolés,  ce  n’est  pas  la  même  chose. 

La  fête  annuelle  de  Saumur  était  présidée  par 
M.  le  général  Reille,  inspecteur  de  l’Ecole.  Elle  a 
eu  son  éclat  accoutumé,  au  milieu  d’un  nombre 
considérable  de  spectateurs.  Tous  les  hommes  de 
chevaux  devraient  chaque  année  faire  ce  pèlerinage; 
ils  trouveraient,  je  puis  leur  en  répondre,  à Sau- 
mur, la  plus  gracieuse  hospitalité,  et  rapporteraient 
avec  les  plus  agréables  souvenirs  le  plus  utile  des 
enseignements. 

LE  TURF. 

La  réouverture  de  fhippodrome  d’Auteuil  nous 
a ramené  fescadron  volant  des  chevaux  du  steeple- 
chase  dans  une  assez  pauvre  condition,  je  dois  en 
convenir.  Ils  n’ont  pas,  il  est  vrai,  entrepris  toutes 
ces  villégiatures  précisément  pour  leur  agrément; 
il  existe,  m’a-t-on  dit,  des  gens  à la  recherche  du 
mouvement  perpétuel;  eh  bien  ! mais  il  me  paraît 
trouvé,  le  steeple-chaser  en  est  la  parfaite  expres- 
sion. 

L’incident  le  plus  remarquable  de  la  réunion 
s’est  produit  dans  le  Prix  de  Reugny  (course  de 
haies).  Le  starter  ayant  rencontré  d’assez  épineuses 
difficultés  dans  les  apprêts  du  départ;  elles  étaient, 
au  reste,  toutes  provoquées  par  une  assez  jolie 
jument  du  nom  de  Chardonnette,  laquelle  parais- 
sait décidée  à prendre  un  bon  départ  contre  vent 
et  marée,  c’est-à-dire  à se  moquer  du  starter. 
Celui-ci,  de  désespoir,  a jeté  son  drapeau  à terre 
comme  pour  bien  indiquer  qu’il  ne  donnerait  pas 
le  signal.  C’était  une  ressource  extrême,  car  ce 
diable  de  drapeau,  il  fallait  le  ramasser.  Or  le 
drapeau  d’un  starter  est  doué  de  la  singulière  pro- 
priété d’ébranler  un  peloton  de  chevaux  à la  plus 
légère  oscillation.  Le  starter  s’est  donc  baissé  pour 
reprendre  en  main  cet  insigne  de  ses  fonctions; 
nécessairement  les  jockeys  sont  partis  à fond  de 
train,  cela  va  sans  dire.  Mais  ici  se  trouve  le  nœud 
gordien  delà  question;  il  m’a  paru  tranché  un  peu 
succinctement,  à la  manière  d’Alexandre  ; l’aide- 
starter,  sur  je  ne  sais  quelle  indication,  a baissé 
son  drapeau.  Sur  cette  confirmation  d’un  départ 
régulier,  les  jockeys  sont  partis  de  confiance,  et 
ont  consciencieusement  accompli  le  parcours. — 
Incertain  est  arrivé  premier. 

Quant  au  malheureux  starter,  il  est  rentré  au 
pesage,  sous  une  avalanche  de  protestations  for- 
mulées, suivant  les  termes  du  manuel  de  la  civilité 
puérile  et  honnête  récemment  édité  par 
ces  messieurs  du  Ring;  c’est-à-dire  sifflets, 
huées,  cris;  A la  porte!  etc.,  etc.  Je  vous  le 
disais  dernièrement,  on  finira  par  en  man- 
ger. Après  quelques  explications  orageuses, 
le  starter  a déclaré  n'avoir  pas  donné  le 
départ.  A cela  il  n’y  a rien  à répondre,  sa 
décision  est  souveraine;  donc  la  course 
était  nulle,  il  fallait  recommencer.  Cette  fois 
Bonita  est  arrivée  première,  Galatée  se- 
conde, et  Incertain  troisième.  Il  reste  tou- 
jours, pour  moi,  un  point  obscur.  Pour- 
quoi l’aide-starter  a-t-il  baissé  son  dra- 
peau? De  deux  choses  l’une  ; ou  son  signal 
ne  signifie  rien;  alors  il  est  inutile;  ou  il 
est  la  confirmation  du  départ  légal;  dans 
ce  cas,  les  jockeys  étaient  dans  leur  droit, 
et  la  course  est  bonne.  Au  reste,  tirez-vous- 
en  comme  vous  voudrez,  ça  m’est  égal. 

Le  Prix  d’Astrolabe  a été  gagné  par  An- 
dréa, à M.  Camille  Blanc;  Fraxinelle  II 
seconde.  Le  Prix  Congress,  la  course  la 
plus  intéressante  de  la  journée,  est  ré- 
servée aux  poulains  de  trois  ans,  n’ayant 
pas  encore  gagné  de  courses  d’obstacles 
c’est-ii-dire  les  steeple-chasers  de  l’Avenir. 
L’état  fort  incomplet  des  concurrents  permet 
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CHRONIQUE  DU  SPORT 

Certains  courants,  en  quelque  sorte  magnétiques, 
tra’versent  une  époque,  venant  on  ne  sait  d’où,  et 
menant  n’importe  où.  Doit-on  les  considérer  comme 
les  symptômes  d’un  état  moral  maladif,  dont  une 
société  peut  momentanément  se  trouver  atteinte; 
je  l’ignore  et  ne  veux  pas  m’y  appesantir.  Ils  pré- 
sentent, cependant,  il  est  impossible  de  ne  pas  le 
reconnaître,  un  caractère  éminemmentcontagieux. 
Au  début  de  la  saison,  je  me  plaignais  de  voir  nos 
plus  charmantes  écuyères  enlevées  par  cette  très 
respectable  institution  du  mariage,  à la  fleur  de 
leur  talent  et  de  leur  beauté  : eh  bien  ! l’épidémie 
continue. 

L’an  dernier,  presque  à pareille  époque,  Paris 
était  mis  en  émoi,  pendant  quelques  jours  à la  suite 
du  mariage  d’une  jolie  pensionnaire  du  Cirque  (je 
m’abstiendrai  de  la  nommer),  .\rtiste,  je  l’ai  beau- 
coup admirée;  femme,  je  suis  resté  son  ami.  Voici 
maintenant,  qu’une  nouvelle  de  même  nature, 
nous  arrivant  d’Allemagne,  donne  en  quelque  sorte 
à un  fait  isolé  la  confirmation  d’un  ordre  de 
choses,  normal  et  régulier.  M"'  Clotilde  Loisset, 
s’appelle  aujourd’hui  M“'  la  princesse  de  Reuss; 
il  est  impossible  de  le  nier,et  il  n’y  a aucune  indis- 
crétion à le  dire.  On  annonce  en  même  temps  une 
alliance,  plus  brillante  encore,  peut-être,  pour  sa 
sœur  RP''  Emilie  Loisset. 

Vous  vous  rappelez  bien,  Emilie,  n’est-ce 
pas?  ce  joli  petit  démon  blond,  avec  ses  cheveux 
ondés,  ses  yeux  d’où  s’échappaient  parfois  comme 
d’une  lame  d’épée,  des  éclairs  bleuâtres,  ses  lèvres 
pâlissant  à la  moindre  contrariété.  Vous  vous  sou- 
venez de  l’avoir  vue,  enivrée  parles  bravos,  d’une 
salle  enthousiaste,  enlever  dans  des  bonds  verti- 
gineux, son  cheval  affolé.  Ah!  je  ne  m’étonne  pas 
qu’elle  ait  tourné  la  tête,  même  d’un  prince,  c’est 
de  l’alcool  à quatre-vingt-dix  degrés. 

Je  suis  heureux  d’avoir  été  bon  prophète;  l’an 
dernier  en  lui  faisant  mes  adieux,  je  disais  d’elle, 
je  ne  sais  plus  où,  dans  le  Jockey  je  crois.  « 11  n’y 
« aurait  rien  d’étonnant,  surtout  dans  un  pays,  où 
« il  existe  une  véritable  aristocratie,  à ce  qu’une 
« couronne  de  comtesse,  ne  vienne  un  beau  jour, 
« tomber  sur  une  jeune  et  charmante  tête,  sem- 
« blant  mise  au  monde  pour  la  porter.  « Pardon 
Mademoiselle,  je  ne  suis  pas  monté  assez  haut. 
Je  crois  me  rappeler  avoir  pris  la  liberté  de  vous 
dire  à vous  même,  que  vous  eussiez  fait  une  ado- 
rable duchesse  (vous  en  .souvenez-vous?)  Vous  serez 
une  ravissante  princesse  ; la  couronne  est  fermée, 
voilà  tout,  vous  ne  la  porterez  pas  moins  bien. 

Particularité  assez  étrange,  ce  double  événement 
un  peu  en  dehors,  j’en  conviens,  des  us  et  cou- 
tumes établis,  provoque  de  beaucoup  plus  vives 
protestations  en  France,  que  dans  le  pays  même  où 
il  s’accomplit  : serait-ce  par  hasard,  parce  que  là- 
bas  ce  sont  de  vrais  princes  (pas  de  la  finance).  Oh  ! 
s’il  s’agissait  de  ces  hauts  et  puissants  seigneurs, 
les  cendres  de  leurs  ancêtres,  je  le  comprends  en 
tressailleraient  dans  leurs  tombes  séculaires.  Que 
voulez-vous.  Messieurs?  il  est  un  peu  de  la  noblesse 
comme  de  l’argent,  quand  on  en  a trop  pour  soi, 
on  peut  en  prêter  aux  autres.  Nous  sommes  moins 
dédaigneux;  et  prêtons  sans  intérêts.  L’argent 
(quand  nous  en  avons),  il  nous  coule  entre  les 
doigts,  pour  tomber  dans  les  vôtres  bien  enten- 
du ; c’est  même  pour  cela  que  l’on  avait  inventé, 
cette  institution  des  majorats  qui  vous  déplaît  tant. 

Mon  Dieu,  personne  n’est  plus  que  moi  disposé 
à s’incliner  devant  les  lois  de  la  liiérarchie  sociale. 


mais  à la  condition  qu’il  existe  une  hiérarchie  et 
une  société;  surtout  que  tout  le  monde  y reste  à 
sa  place;  autrement  ce  serait  une  duperie.  Quant 
au  joli  petit  gâchis  social,  dans  lequel  j’ai  le  bon- 
heur de  vivre,  je  ne  sais  en  vérité  pas  qui  pourrait 
y être  déplacé. 

Ah  ça!  dites-moi,  elle  est  donc  Avenue  bien  bé- 
gueule votre  société,  qu’il  lui  faille  tant  de  façons 
pour  accueillir  des  femmes  charmantes,  dont  le 
seul  crime,  en  fin  de  compte,  consiste  à être 
montées  à cheval  en  public,  pour  gagner  honorable- 
ment leur  vie.  11  faudrait,  cependant  tâcher  d’être 
logique.  J’entends  dire  partout:  il  n’y  a plus  d’aris- 
tocratie, ce  sont  là  des  idées  surannées,  barbares, 
ridicules,  tous  les  hommes  sont  égaux,  etc.,  etc. 


Eh  bien  ! alors,  qu’y  a-t-il  d’extraordinaire,  à ce 
qu’un  homme  prenne  une  femme,  où  bon  lui  sem- 
ble. Si  au  contraire,  il  existe,  encore  une  aristo- 
cratie, pardon,  ce  n’est  pas  vous,  alors  qu’est-ce 
que  cela  peut  vous  faire  ? 

Il  est  en  vérité,  assez  extraordinaire  ([ue  je  sois, 
moi,  obligé  de  vous  dire  ces  sortes  de  choses.  Je 
suis  vous  le  savez  un  des  représentants  de  ces  idées 
que  vous  combattez  avec  tant  d’acharnement;  aris- 
tocrate jusqu’au  bout  des  ongles,  légitimiste  incor- 
rigible,clérical  indécrottable. Je  vais  vous  le  voyez, 
au-devant  de  toutes  vos  aménités,  afin  de  vous 
éviter  la  peine  de  me  les  dire  ; j’engage  bien  enten- 
du, ici  ma  seule  responsabilité,  et  aucunement 
celle  de  la  feuille,  où  je  reçois  l’hospitalité.  Eh  bien! 
je  vous  le  déclare,  je  connais  ces  deux  femmes,  et 
j’aimerais  mieux  épouser  n’importe  laquelle,  que 
de  m’en  aller  déterrer  je  ne  sais  où,  une  grosse 
fille  aux  mains  rouges, emmaillottée  dans  lesbillets 
de  banque,  grattés  par  son  père,  je  ne  veux  pas 
dire  comment.  Je  trouve  plus  honorable  d’obéir  à 


un  sentiment  exagéré,  je  veux  bien,  mais  vrai,  au 
lieu  de  m’abaisser  à un  marché,  sordide  et  hon- 
teux, en  vendant  le  nom  de  mon  père. 

Vous  fermerez  toutes  vos  portes  aux  nouvelles 
mariées,  criez-vous  bien  haut.  Mais  d’abord,  vous 
demanderont-elles  le  cordon  ? La  croyez-vous  donc 
si  séduisante  votre  compagnie?  Sapristi  chaque 
fois  qu’elle  m’est  imposée,  je  pousse  un  ouf!  à 
faire  tomber  les  murs,  en  descendant  l’escalier. 
Si  le  mariage  ne  leur  réserve  pas  d’autres  diver- 
tissements, je  les  plains  les  malheureuses,  elles  ne 
tarderont  pas  à regretter  d’avoir  quitté  les  rives 
fleuries  du  joyeux  pays  de  Bohême. 

Calmez  donc  votre  vertueuse  indignation,  ren- 
gainez vos  prudhommesques  imprécations,  pour 


avoir  le  droit  de  se  montrer  aussi  dur  envers  les 
autres,  il  faudrait  commencer  par  être  un  peu  plus 
sévère  avec  soi-même. 

CARROUSEL  DE  L’ÉCOLE  DE  SAUMUR 

Une  tradition  ayant  poussé  de  profondes  raci- 
nes dans  un  pays,  trouve  toujours,  tout  au  moins 
pendant  de  longues  années,  un  refuge  contre  l’ou- 
bli et  l’indifférence:  tels  sont  aujourd’hui  le  rôle  et 
la  mission  de  l’Ecole  militaire  de  Saumur,  relative- 
ment à l’équitation  française.  Sans  cette  vivante 
protestation,  il  ne  resterait  plus  rien  d’une  Ecole 
qui  fut,  et  est  demeurée,  dans  son  dernier  et  uni- 
que spécimen,  la  première  du  monde.  Nous  n’en- 
trerons pas  ici  dans  les  détails  multiples  de  l’or- 
ganisation pratique  de  Saumur.  Ce  serait  tout  un 
ordre  de  choses  dont  l’examen  demanderait  un 
cadre  beaucoup  plus  étendu;  nous  nous  réservons 
de  le  lui  consacrer,  le  jour  où  les  incidents  d’actua- 
lités domineront  moins  la  chronique.  Nous  nous 
bornerons  à constater  qu’en  aucun  pays,  on  ne 
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peu  d’émettre  une  appréciation  de  quelque  valeur 
sur  leur  compte. 

Le  vainqueur, Baü/on,  est  un  joli  cheval,  GzôerZ  le 
second,  Belle-Isle,  le  troisième.  Basque,  quatrième, 
paraissent  très  bien  prendre  le  métier,  mais  tout 
cela  est  encore  trop  près  des  courses  plates  pour 
que  leur  aptitude  soit  bien  définitivement  établie. 

Quant  au  Prix  du  Parc-des-Princes  (course  de 
haies),  il  a été  gagné  par  Toby,  à M.  le  comte  de 
Saint-Sauveur.  Je  vous  conseillerai  seulement  de 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

L’arrière»saison  s’annonce  comme  devant  être 
fort  belle;  ce  sera  une  bien  légère  compensation 
pour  le  printemps  et  l’été  extra-pluvieux  que  nous 
venons  de  traverser.  Les  chasseurs  sont  ceux  qui 
s’en  réjouissent  le  plus.  Cependant,  malgré  les 
matinées  et  les  soirées  fraîches,  le  soleil  encore 
chaud,  rayonnant  dans  un  ciel  bleu,  a donné  une 
sorte  de  regain  à la  plage  normande.  Une  seconde 


méros  de  la  Revue  les  dates  de  l’ouverture  dans 
soixante-douze  départements.  L’époque  de  la  der- 
nière série  vient  d’être  fixée  : le  21  septembre  cou- 
rant, la  chasse  sera  ouverte  dans  les  départements 
suivants  : Côtes-du-Nord,  Finistère,  Ille-et-Vilaine, 
Loire-Inférieure,  Manche,  Mayenne,  Morbihan, 
Nord,  Pas-de-Calais. 

Nous  autres  Parisiens,  nous  pourrons,  dimanche 
prochain  14  septembre,  battre  les  champs  de 
Seine-et-Oise  et  faire  prouesse,  si  nous  allons  dans 


Reprise  de  L’ASSOMMOIR  à VAmbigu.  — Scène  du  lavoir. 
Fac-similé  d’un  dessin  inédit  de  M.  A.  Chagot. 


faire  grande  attention  au  second,  Kapural.  Je  ne 
vous  en  dirai  pas  davantage;  c’est  mon  opinion, 
voilà  tout. 

Les  courses  régulières  d’automne  commencent 
aujourd  hui  à Fontainebleau.  Il  y a aussi  une 
espèce  de  résurrection  de  Vincennes,  sous  forme 
de  trotteurs.  Pour  cela,  ne  comptez  pas  sur  moi,  je 
ne  me  mêle  pas  de  ces  sortes  de  choses  ; ce  ne  serait, 
en  vérité,  pas  la  peine  d’être  le  plus  enthousiaste 
des  admirateurs  de  M”"  Élisa,  pour  m’en  aller  as- 
sister à une  semblable  hérésie  d’équitation. 

Ned  Pearson. 


couche  de  villégiateurs  peuple  les  casinos  et  vont  y 
respirer  l’air  salin  de  l’Océan,  car  il  ne  faut  plus 
parler  de  baignades.  On  se  contente  de  prendre 
des  bains  d’air. 

La  grande  vie  se  transporte  dans  les  grands  do- 
maines terriens.  L'automne  devient  décidément  la 
plus  belle  saison  en  France;  les  forêts,  les  bois,  sont 
dans  toutes  leurs  beautés;  les  coteaux  sont  cou- 
verts de  pampres  el  les  plaines  jaunies  donnent 
un  caractère  grandiose  aux  paysages.  La  vie  de 
château  est  active  ; l’on  y fait  de  longues  prome- 
nades, l’on  voisine,  et  les  grandes  partiesde  chasse 
s’organisent. 

Nous  avons  donné  dans  un  des  précédents  nu- 


les  cantons  giboyeux.  Ce  département  annulaire 
qui  entoure  le  département  de  la  Seine  est  très 
inégalement  partagé;  le  gibier  paraît  devoir  être 
plus  abondant  sur  la  rive  gauche  que  sur  la  rive 
droite.  Le  lièvre  y est,  dit-on,  plus  abondant  que 
les  perdrix  ; les  premiers  jours  de  l’ouverture  seront 
intéressants,  les  cailles  étant  abondantes.  Quant 
au  département  de  la  Seine,  nous  n’en  parlerons 
que  pour  mémoire,  quoique  l’on  nous  signale  des 
lièvres  dans  la  plaine  de  Gennevilliers. 

Paris  s’est  déjà  dépeuplé  de  tous  ceux  qui  chas- 
sent au  delà  de  cette  zone  restreinte.  M.  Jules 
Grévy,  président  de  la  République,  accompagné 
de  M”'  et  de  M"”  Grévy,  quitte  Paris  aujourd’hui 
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pour  se  rendre  à Mont-sous-Vaudrey,  en  déplace- 
ment cynégitique.  Le  général  Chanzy  est  attendu 
demain  dimanche  à Paris;  notre  honorable  am- 
bassadeur en  Russie,  après  avoir  touché  barre  à 
Paris,  repartira  immédiatement  pour  son  château 
de  Buzancy,  dans  les  Ardennes,  où  il  quittera  son 
frac  doré  pour  la  blouse  du  vrai  chasseur.  M.  Du- 
cherde  Mongascon,  qui  vient  d’acquérir  le  magni- 
fique château  de  Villequier,  appartenant  à feue 
M”'  Musard,  s’y  installe  hâtivement  pour  ne  pas 
perdre  une  saison.  Le  duc  de  la  Trémoille  est  au 
château  de  Rambouillet;  le  prince  de  Léon,  au 
château  de  Josselin;  M.  Dehaynin,  à la  Faisande- 
rie. Chacun  s’installe  sur  son  canton. 

L’ouverture  sera  très  brillante  à Chantilly,  si, 
comme  on  le  pense,  le  duc  d'Aumale  a terminé  son 
inspection  générale  des  corps  d’armées  du  Midi. 

Mercredi  dernier,  nous  nous  trouvions  réunis 
une  douzaine  de  fusils  impatients,  chez  Bignon, 
pour  deviser  des  joies  de  dimanche  en  huit. 

La  conversation  commencée  surle  mode  sérieux, 
s’égaya  au  passage  des  grands  crus,  et  l’on  se  mit 
à parler  de  fariboles. 

Le  chasseur  ale  rire  large,  et  chacun  tire  de  son 
sac  une  joyeuse  histoire. 

Le  baron  de  L...,qu’ilnous  faut  croire  sur  parole, 
nous  raconta  qu’un  de  ses  amis,  plus  habitué  à 
manier  le  canif  conjugal  que  le  fusil,  jura  le  sa- 
medi soir  à sa  femme  de  lui  rapporter,  le  lende- 
main soir,  deux  perdreaux. 

Cela  se  passait  l’année  dernière. 

Effectivement,  il  rentre  le  dimanche  soir  couvert 
de  poussière  et  le  carnier  gonflé.  M""  X...,  toute 
joyeuse,  voit  que  son  mari  s’est  bien  conduit  à la 
chasse. 

— Combien  y en  a-t-il?  demanda-t-elle  curieu- 
sement. 

— Deux,  comme  je  t’a,vais  dit,  répond  noncha- 
lamment le  mari  en  s’étendant  dans  un  fauteuil. 
A peine  arrivé,  pif!  paf!  j’ai  tué  tes  deux  per- 
dreaux. 

Rouge  d'orgueil,  M”'  X...  ouvre  le  carnier  et  en 
tire  un  superbe  homard  soigneusement  enveloppé. 

Tableau  ! 

Le  marchand  de  comestibles  s’était  trompé. 

Le  contrat  de  mariage  était  absolument  lacéré. 

— L’histoire  n’estpas invraisemblable,  ditM.  L...; 

mais  en  voici  une  d’une  authenticité  indiscutable- 
C’était  l’année  dernière:  notre  ami  A...t  commet 
un  délit  de  chasse,  et  avant  de  se  présenter  devant 
Injustice  correctionnelle,  il  va  consulter  le  célèbre 
avocat  L Celui-ci  voit  que  son  cas  est  indéfen- 

dable, mais  qu’il  n’y  aura  d’accroc  que  pour  sa 
bourse. 

— Vous  demanderez  simplement  le  bénéfice  de 
farticle  12,  lui  dit-il  d’un  air  sérieux. 

Le  jour  de  l’audience.  A... t arrive  avec  un  air 
magistral  : 

— Je  demande  le  bénéfice  de  farticle  12. 

Le  président  se  tord  de  rire  et,  prenant  le  Code, 
lit  à haute  voix  : 

« Art.  12.  — Tout  condamné  à mort  aura  la  tête 
tranchée.  » 

A...t  trouva  la  plaisanterie  mauvaise,  et  que 
M'  L...  manquait  de  sérieux. 

Je  ne  puis  aller  plus  loin  dans  ce  reportage  de 
gais  propos,  et  j’avais  mal  calculé  ma  puissance 
de  traduction.  Les  plus  drôles  ne  peuvent  être 
racontées  ici,  tant  la  gauloiserie  y domine. 

Je  terminerai  donc  par  une  hâblerie  marseillaise 
dite  avec  beaucoup  d’accent  et  d’esprit  par  un  de 
nos  jurisconsultes  les  plus  éminents. 

— Ze  rencontre  Sista  Chonâ  revenant  de  la 
sasse  tout  déconfit. 

— Qu’est-ce  que  fas  a?  lui  dis-ze. 

— Ah!  bagasse  ! Ze  suis  aussi  triste  qu’étonné  ! 
Imazine,  un  peu  voir  : un  lièvre  me  part,  Miro  lé 
sasse,  zé  tire,  Miro  tombe... 

— Et  le  lièvre  ? 

— Mé  rapporte  Miro  ! 

FpoRiAN  Pharaon, 


SOCIÉTÉ  D’ENCOURAGEMENT 

POUR  l’amûlioration  du  chevai,  français  de  demi- 
sang. 


COURSES  DE  PARTS  j 

HIPPODROME  DE  VINCENNES 


Grand  International  (attelé). 


MM.  Lambert.  . . 

. Grain-d’Or. 

Blumson 

. Spottcd-Colt. 

Marais 

. G alka. 

Idem.  . 

. Vorojcy.  1 

J.  Landes 

. Protecteur. 

Duhamel  et  Dambricourt.  . 

. Gourko. 

John  Dick.  . . . 

. CIiild-Harold. 

Zidler  

. Zacloumtehixy. 

Haras  de  Chambeaudoin.  . . 

. Polkantchick. 

Idem 

. Dohrina. 

Pratt-Sallos  . . 

Soudarka.  ' 

F.  Delanglo 

. Lion  11. 

C,  Wédiei’ 

. Phil-O'Neil. 

Prix  du  Gouvernement.  ' .t 

MM.  Fonlupt-Lefaure 

. Reg-Merchaut. 

P.  Bastard 

Tam-Tam.  . 

Douesnel 

. Mademoiscllo-(le-MonrléalIe. 

A.  Laiifrav 

. Toujours. 

Doussauot 

. Yvonne,  | 

A.  Pelletier 

. Toquade.  ; 

J.  Lemonnier 

. Trésorier.  i 

A.  (le  Basly 

. Travcller 

A.  Pierre Talma. 

Idem.  Thabor. 

II.  Ledars Talisman. 

P.  Balvay Télémaque. 

P,  Joubert Tentateur. 

0.  Pringanlt Champagne. 


Grand  International  (monté). 


A,  Lambert 

J.  de  Lescurc 

Idem 

. Octave. 

J,  Hunn 

. Rosquelfen. 

Marais 

Idem 

J.  Lemonnier 

. Rivoli. 

Duhamel  et  Damhriconrt  . . 

. Gourko. 

Commandant  Foreinal.  . . . 

. Pourquoi-jias 

Haras  de  Chamliaudoin.  . . . 

Prat-Salles 

A.  de  Basly 

. Normande. 

F.  Delangle 

. Lion  II. 

Grand  Prix  de  Normandie. 

(31  poulains  et  pouliches  restent  engagés.) 

Prix  de  Vincennes. 

Grand  steeple-chase  handicap  (26  chevaux  engagés). 
Prix  de  Saint-Mandé. 

Grande  course  de  haies  handicap  (42  chevaux  engagés). 


MÉLI-MÉLO 


Un  hôte  Inattentlu.  j 

Le  comte  de  P...,  dont  les  forêts  abondent  encore  en  j 
sangliers,  s’était  donné,  l’hiver  dernier,  le  plaisir  d’une  ; 
grande  chasse.  | 

On  était  en  train  de  faire  riche  butin,  lorsqu’un  des  j 
invités  tira  contre  un  gros  animal,  qui  s’échappa  I 
cependant  très  vite  à travers  les  brossailles.  Un  autre  | 
chasseur  poursuivit  le  gibier,  qu’il  avait  pris  pour  un  ! 
sanglier,  dans  fintention  de  s’assurer  si  l’animal  avait 
été  blessé.  Il  arriva  à un  fossé  qu’il  voulut  passer  au 
saut;  mais  le  pied  lui  manqua,  et  il  tomba  dans  le 
fossé.  Au  même  moment  un  ours  d’une  grandeur  pro- 
digieuse se  leva  du  côté  opposé,  apparemment  bien 
décidé  aussi  à franchir  le  fossé  en  sautant;  ils  se  heur- 
tèrent l’un  contre  fautre  et  l’ours  finit  par  dégringoler 
dans  le  fossé.  Aussitôt  arrivé  au  fond,  maître  Martin 
se  mit  à la  besogne  de  caresser  le  malheureux  chas- 
seur, et  ce  n’est  pas  la  patte  de  velours  qu’il  lui  fit. 

Lorsque  enfin  les  camarades  du  chasseur  accoururent 
pour  le  tirer  de  cette  position  critique,  ce  dernier  por- 
tait déjà  des  marques  graves  de  sa  lutte  avec  l’animal. 

A l’heure  qu’il  est,  le  chasseur,  remis  de  ses  blessures, 
se  fait  fort  de  recommencer  l’aventure. 

Une  héroïne  clii  Cirque. 

Ou  nous  mande  de  Bombay  la  nouvelle  du  décès  de 
la  fameuse  cavalière  Miss  Ella,  jadis  si  célèbre  par  ses 
tours  de  force  équestres. 

Presque  dans  l’Europe  entière.  Miss  Ella  avait  eu  des 
succès  incroyables,  et  ce  n’est  pas  à Vienne  qu’on  l’ait 
le  moins  appréciée.  L’enthousiasme  général  qui  avait 
accueilli  la  belle  et  courageuse  cavalière  ne  diminua 


pas  même  à la  découverte  surprenante  que  Miss  Ella 
avait  usurpé  le  nom  de  cavalière,  étant  en  vérité  cava- 
lier; c’est-à-dire  — homme.  Son  arrivée  fut  annoncée 
avec  grande  pompe,  et,  du  moment  où  le  « Cari  Théâtre  » 
s’offrit  comme  arène  de  son  triomphe,  son  succès  com- 
plet était  assuré.  Ses  productions  eurent  lieu  chaque 
soir  dans  une  maison  vendue  jusqu’à  la  dernière  place, 
sous  les  applaudissements  fous  et  frénétiques  d’un 
public  en  extase,  et  les  fameux  « salto  de  cheval  » sur 
un  balcon  élevé  à une  hauteur  assez  considérable  firent 
une  sensation  inconnue  jusqu’alors  en  productions  du 
cirque. 

y,  M'"'  Adelina  Patti  et  M.  Nicolini  viennent  de  faire 
contrat  avec  le  directeur  du  « Stad  Théâtre  » de  Plam- 
hourg,  M.  Pollini,  par  lequel  ils  s’engagent  à parti- 
ciper, depuis  le  15  novembre  jusqu’au  15  décembre,  à 
une  certaine  séné  de  concerts  et  d’opéras  que  M.  Pollini 
fera  représenter,  à sa  guise,  dans  différentes  villes 
d’Allemagne.  M.  Pollini  a garanti  à Adelina  Patti  et  à 
M.  Nicolini  un  honoraire  de  8000  francs  pour  chaque 
opéra  et  chaque  concert  auquel  ils  prêteront  leur  con- 
cours. 


GRAVURES 


La  petite  imprudente. 

Dans  le  Memorial  de  l’art  coniemjMrain,  M.  Véron 
rend  justice  en  très  bons  termes  aux  qualités  du  joli 
tableau  do  genre  qu’a  exposé  cette  année  le  vicomte  de 
Mllesti'eux  : 

«La  poire  imprudente  s’est,  en  effet,  exposée  sur  un  beau  mamelon 
Il  de  fine  roolie  grise  et  couverte  de  mousse.  Voyez-la,  cette  gracieuse 
« enfant,  habillée  à l'anglaise,  la  poitrine  blanche  et  ses  jambes  pen- 
.1  dantes  au-dessus  du  marais  fleuri  d’iris  et  de  flèches  d'eau.  La  belle 
Il  enfant  s'est  éprise  des  fleurs,  comme  Ophélie;  elle  en  tient  dans  sa 
U jietito  main,  et,  fatiguée,  elle  se  repose  auprès  de  cet  étang  perfide. 
Il  Sa  jolie  tête,  aux  ondjres  diaplianes,  s'enlève  en  lumière  sur  un  beau 
» eiel  bleu  éclatant  et  argenté  à l'horizon.  Si  le  paysage  est  splendide 
Il  d'éclat  et  de  vigueur,  M.  Ellival  a voulu,  par  contraste,  faire  de  sa 
Il  petite  imprudente  nn  foyer  de  lumière,  et  il  y a admirablement 
Il  réussi.  M.  Ellival,  qui  n’est  autre  que  M.  le  vicomte  de  laVillestreux, 
Il  frère  de  notre  ministre  de  France  mort  si  jeune  à Florence  en  1872, 
U est  un  peintre  éclatant  de  l’école  de  Lawrence,  de  Winterhalter  et 
Il  de  tous  les  maîtres  vibrants  de  soleil  : il  est  maitre  de  la  lumière.  » 

— Nous  avons  chargé  un  graveur  de  grand  talent, 
M.  Thirias,  de  rendre  l’imjoression  de  cette  fantaisie, 
pleine  de  grâce  aimable,  d’innocence,  de  tons  gais  et 
lumineux.  Le  ciel  a été  particulièrement  bien  rendu; 
un  fin  modelé  dans  les  chairs  révèle  un  burin  exercé, 
et  nous  n’aurions  qu’à  louer  l’habile  interprète,  si  les 
contours  étaient  un  peu  plus  moelleux,  moins  rigou- 
reusement découpés. 

La  Galle  Mayor. 

Notre  dessin  représente  la  rue  principale,  ou  calle  Mayor,  prise  de 
la  porte  de  l’Estacade. 

Là  seulement,  et  à certains  jours,  on  retrouve  un  peu  d’animation. 

L’on  voit  passer,  conduits  par  des  bouviers  coiffés  du  béret  basque, 
ces  chariots  à roues  pleines  qui  rappellent  l’époque  des  Méroving^iens, 
et  attelés  de  bœufs  dont  le  joug  est  orné  de  lainages  et  de  fran  ges  roses 
et  rouges. 

Des  femmes  aux  allures  libres  et  hardies,  portant  non  sans  grâce, 
sur  leur  tête  ornée  de  belles  tresses  de  cheveux  noirs,  une  sorte  de 
cruche  aux  contours  gracieux,  ou  le  panier  à poisson,  qu’elles  vont 
porter  en  courant  juqu'à  Irun  ou  Hendaye,  et  souvent,  dit-on,  jusqu’à 
Saint-Jean-de-Luz,  situé  à trois  lieues  de  là. 

A l'extrémité,  la  jolie  église  de  la  Renaissance  italienne,  d’où  l’on 
voit  sortir,  le  dimanche,  quelques  rares  seüoras  aux  gracieuces  man- 
tilles et  à la  rose  traditionnellement  et  coquettement  placée  dans  les 
bandeaux  couleur  de  jais. 

C'est  tout  ce  qui  reste  d’une  classe  puissante  et  riche,  maintenant 
ruinée  et  à peu  près  éteinte,  ce  qui  s’explique  par  l’absence  de  tout 
commerce  et  de  toute  industrie,  cette  ville  si  pittoresque  nesc  trouvant 
sur  la  route  d’aucun  point  important  et  ne  menant  à rien. 

Aussi,  on  n’y  trouve  aucun  hôtel,  et  le  voyageur  qui  veut  visiter  cette 
nécropole  espagnole  est-il  obligé  de  partir  d’Hendaye,  d’où  une  barque 
le  prend  et  le  ramène,  en  consultant,  toutefois,  les  heures  de  la  marée. 

C’est  cet  éloignement  de  toute  ligne  de  communication  qui  fait 
comprendre  pourquoi  tant  de  voyageurs  qui  sont  ailés  en  Espagne 
sont  revenus  sans  avoir  vu  Fontarabie,  et  cependant  cette  excursion 
vaut  la  peine  d’être  faite.  Pas  une  ville  en  Espagne  n'est  plus  espa- 
gnole que  celle-là. 


DÉPLACEMENTS 


MM.  de  Gabriac,  à Vichy,  — le  comte  de  Vicl-Castel,  à Saint- 
Pétersbourg,  — le  comte  l)uchàtel,  à Mirambeau,  — Richard  AVal- 
lace,  à Néris-ies-Bains,  — le  baron  de  l'Espée,  à Paris,  — le  baron 
de  Waldner,  à Tours,  — Ephrussi,  à Paris,  — le  général  de  Sali- 
gnac-Fénelon,  à Évian,  — J.  Lebaudy,  à Dieppe,  — le  comte  de 
Montesquieu,  à Fontainebleau,  — le  comte  de  Fresne,  au  château  de 
La  Boulaye,  — le  baron  Billaud,  à Paris,  — le  duc  de  La  Trémoïlie. 
au  château  de  Rambouillet,  — le  comte  de  Rocheboiiët,  au  château 
de  Rouvoltz,  — le  comte  de  Montesquiou,  au  château  de  Misy,  — 
A,  André,  à Paris,  — le  comte  de  Nétumières,  au  château  du  Châ- 
telet, — de  Bray,  au  château  des  Estiennes,  — le  comte  R.  de  Ruillé, 
au  château  de  Ruillé,  — le  baron  de  Loiiiay,  à Luchon.  — le  prince 
de  Leon,  au  château  de  Josselin. — le  comte  de  Clermont-Tonnerre, 
au  château  de  Guérard,  — le  vicomte  d’Aulan,  à Montbrun-les-Bains, 
— le  marquis  de  Rabar,  à Baix,  — Kœchlin,  à Mulhouse,  — le  mar- 
quis de  Fricon,  au  château  des  Gaschetières, — de  Ravignan.  à Ba- 
gnères-de-Bigorre,  — le  marquis  de  Vivens,  à Feurs,  — le  comte  de 
La  Baume-Pluvinei,  au  château  de  Taintegnies. 

Ou  annonce  le  mariage  de  M.  Auguste-André-Marie-Paul 
Langue!,  lieutenant  de  vaisseau,  avec  Mb®  Marie-Rose  Floquet,  OlJe 
de  M.  Flo^uct,  propriétaire  à Charleville, 
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GASTRONOMIE 

CAILLES  AUX  PETITS  POIS 

M.  Delâtre  est  un  grand  chasseur  et  un 
fln  gourmet,  qui  bat  les  guérets,  les  vignes 
et  les  bois  de  la  Bourdillière,  depuis  tantôt 
quarante  ans.  Il  a créé  chez  lui  un  cérémo- 
nial pour  la  plume  et  le  poil,  et  les  rôtis, 
les  salmis,  les  civets,  y sont  réglés  pour 
chaque  espèce  de  gib'er. 

11  y a quelques  années,  sa  bru  vint  passer 
quelques  semaines  dans  son  domaine. 

On  était  à table  lorsque  le  domestique 
déposa  son  plat  de  cailles  étendues  sur  un 
lit  de  purée. 

M.  Delâtre  furieux  se  leva.  : 

— C’est  une  hérésie!  s’écria-t-il;  quia 
fait  cela?  La  caille  ne  se  doit  manger  que 
rôtie  ! 

M"'  Delâtre  junior,  toute  rougissante, 
avoua  que  c’était  d’après  ses  ordres  que  les 
cailles  étaient  ainsi  accommodées. 

— C’est  à la  façon  du  Dauphiné,  dit  elle. 

— Dites  à la  façon  des  sauvages  ! riposta 
le  bourru.  Des  cailles!  des  cailles!  aux  pe- 
tits pois!  a-t-on  jamais  vul... 

M.  Delâtre  s'était  remis  à table. 

Il  se  laissa  servir  : il  mangea  une  caille, 
deux  cailles,  trois  cailles,  silencieusement, 
chargeant  à chaque  reprise  son  assiette  de 
purée. 

— C’est  très  bon...  très  bon...  dit-il  enfin; 
mais  c’est  une  hérésie;  la  caille  ne  peut 
qu’être  rôtie...  Ainsi  apprêtée,  elle  est  bonne 
certainement...  mais  ce  sont  les  petits  pois 
qui  sont  succulents...  Comment  cela  s’ap- 
préte-t-il. 

— Oh!  bien  simplement,  dit  M'"'  Delâtre. 

Voici  la  recette  telle  que  nous  l’employons 
en  Dauphiné.  Les  pois  cuits  et  pilés  nous 
les  passons  au  tamis  pour  en  former  une 
purée  épaisse.  Ceci  fait,  nous  l’étendons  sur 
un  plat  creux  dont  le  fond  est  garni  d’une 
tranche  de  jambon,  puis  l’on  place  sur  ce 
lit  moelleux  les  cailles  toutes  bardées.  Feu 
dessus,  feu  dessous;  vous  les  laissez  cuire 
ainsi  vingt  minutes,  environ,  et  lorsque  le- 
plat  est  doré,  vous  servez. 

— C’est  un  fln  manger,  dit  M.  Delâtre  ; 
mais  c’est  égal,  la  caille  ne  se  mange  que 
rôtie...,  croyez-moi.  , 

Je  demande  pardon  à M""  Delâtre  d’avoir 
révélé  à nos  lecteurs  ses  talents  culinaires  ; 
mais  son  triomphe  est  complet. 

Dimanche  dernier,  le  jour  de  l’ouver- 
ture, nous  étions  à la  Bourdillière,  et  M.  De- 
làtre,  en  jetant  son  gibier  à la  cuisinière, 
s’écria  : 

— Vous  arrangerez  les  cailles  aux  petits 
pois,  à la  manière  du  Dauphiné  ! 

P.  DE  B.\LIiAAC. 


MENU 

l’ylage  .-lu  potiron  au  lait. 

Soles  normandes. 

Selle  de  mouton. 

Cailles  aux  petits  pois. 

Pèelies  et  raisin. 

P.  DE  B. 


Vins.  — GAUTHEY  cadet  et  fils,  à Beaune.  — 
H.  & O.  BEYERIVIAN  & C-'.à  Bordeaux.—  DE  SAINT- 
MARCEAU  X & C-,  à Heiins.  Vins  de  Cliampagne. 

Vins  de  Jlmu/ric.  — RALLIER,  '28,  rue  Baudin. 

Liqueurs.  — ERVEN  LUCAS  BOLS,  G,  boulevard 
Montmartre. 


Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFMANN,  31,  ga- 
lerie Vivienne. 

* 

* * 

Bières.  - BIÈRE  DE  NORVYÈGE  de  la  brasserie 
Christiania,  fi,  quai  de  la  Loire.  — BASS  & C , (18, 
boulevard  Malesherbes. 

Bières  en  fûts.  — BRASSERIE  IVIOABIT,  2C6,  lau- 
bourg  Saint-Martin. 

Éiïicei'îe,  Coaiiestibles, 

Épicerie.  — CHATRIOT,  97,  rue  Saint-Lazare. 

* 

* * 

Chocolats.  — HUGON,  30,  rue  des  Saints-Pères. 

- MENIER,  fi,  rue  d’Enghien. 

Comestibles.  — LA  COOPÉRATIVE  ( Compagnie 
Anglo-Française  limited).  20,  avenue  de  l’Opéra. 
Magasin-entrepôt, 38 ôi.s, avenue  de  Neuilly.  — AUGÉ, 
IIG,  boulevard  Haussmann. 

Moutarde.  — BORNIBUS,  o8,  boulov.  de  la  Villette. 

Coiilîsei'îe. 

Confiseur.  — BOISSIER,  7,  boulevard  des  Capu- 
cines. 

ï«8acîei“«  cî  SSasox  g'aateHwcs. 

Glaciers.  — IMODA,  3,  rue  Royale. 

Cafetières  à circulation  inexplosible.  — L.  IVIALEN 
a C',  G,  rue  Oberltampf. 

BS«tels,  Cafés  et  Itcstaueastts. 

Hôtels.  — GRAND-HOTEL  DE  PARIS,  72.  boulev. 
de  Strasbourg.  — HOTEL  MALESHERBES,  26,  bou- 
levard Malesherbes.  — HOTEL  CONTINENTAL,  3, 
rue  Castiglione. 

* 

* * 

Cafés  et  Restaurants.  — DUGLÉRÉ,  12,  boni,  dos 
Capucines,  et  5, place  do  l’Opéra. — CATELAIN,  Calé 
du  Ilelder,  20,  boulevard  des  Italiens.  — GRAND- 
CAFÉ,  14,  boulevard  des  Capucines.  — VOISIN, 
2G1.  rue  Saint-Honoré.  — BIGNON,  boulevard  des 
Italiens,  SS.  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  4,  et  avenue 
de  l’Opéra.  — CAFÉ  ANGLAIS,  boulevard  des  Ita- 
liens, 13.  — VACHETTE,  27,  boulevard  Saint-Michel. 

— MARTINET,  Café  de  Chàteaudun.  12,  rue  Chà- 
téaudun. 


BASIVS  S6E  MEEi  USE 

HOTEL  ROYAL,  sur  la  Plafle, 
SJ LijL  IT I!i-  îafsant  lace  à la  mer. 

LARSONNEUX,  propriétaire,  suce,  de  Lafossb  aîné. 
Etablissement  de  V ordre,  ouvert  toute  l’année. 

HOTEL  DES  ÉTRANGERS,  sur  la  plage,  en 
lace  de  la  mer  — Appartements  fraîchement  dé- 
corés à des  prix  très  modérés.  Table  d’hôte  à six 
heures.  Restaurant  à la  carte.  — Jav.\ult,  propriét. 

GRAND  HOTEL  DU  NORD  ET  DE  VICTORIA, 

13  et  15,  quai  Henri  IV.  Ouvert  toute  Vannée.  Recom- 
mandé aux  familles  par  son  confort  et  ses  prix 
modérés.  A’Hÿlîs/i  spoken.  Caxu-Guiuon,  propriétaire. 

HOTEL  DE  PARIS,  près  du  Casino,  entièrement 
restauré  et  agrandi.  Salon  de  lecture.  Recommandé 
aux  familles.  Table  d’hôte.  — Guiuox,  propriétaire. 

HOTEL  DU  RHIN  & DE  NEWHAVEN,  sur  Id 
plage,  en  iacehe  Casino.  Recommandé  pour  son 
confort.  — A.  Bouudjn,  propriétaire. 

CAFÉ  DE  ROUEN.— Glaces,  bières  anglaises. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze. 
Chambertin,  Corton.  Aloxe,  Savigny.  — Médaille 
d’or  il  l’Exposition  universelle  de  1878. 


OS  A ^ Moralité  et  discrétion  abso- 

B'^MBliÆialjE.^-lue.  Roy, 9,  r.  de  Provence 


a^AISON  DE  SANTÉ  DU  D''  RAMLOW,  26,  rua 

BVl  Laugier.  — Accouchements  Traitement  des  ma- 
ladies des  femmes. 


Iliplônie  & l’riiiip  rte  13,001)  francs  rte  lltcoinpeiise  nntioiiale. 

La  Sève  Capilléïne  assure  la  repousse  rapide  des 
Cheveux,  en  arrête  la  chute,  fait  naître  et  croître 
Barbe  et  Sourcils.  Fl.  10  fr.,  mand.  envoi  franco.  — 
Muller,  30,  faubourg  Montmartre,  Paris. 


I -AMY  S E.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Saint  Uo- 
Icnoré.  — Règlement  des  convois  pompes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  à l’étranger. 

Â BEURDELEY  FILS,  Pavillon  de  Hanovre,  32-34. 

.rue  Louis-le-Grand.  Ateliers,  24.  rue  Dautan- 
court, Voir  la  table  et  baromètre  en  buis  sculpté.  — 
Torchère  marbre  et  bronze. 


LA  COOPÉRATIVE 

THE  ANGLO  FRENCH  COOPER.\TINS  SOCIETY  LIMITED 

30,  avenue  «le  l’Opei'j». 

Magasin-entrepôt,  38  bis,  avenue  do  Neuilly,  . 
à Neuilly  (Seine). 

Épiceries,  Comeslibles,  Volailles,  Conserves, 
Vins,  etc. 


IG'  ANNÉE  Ce  Jîlouit^ur  IC'  année 

DES 

TIRAGES  FINANCIERS 

Propriété  du  Crédit  Général  Français. 
SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  CAPITAL  DE  20  MILLIONS  FR. 


Publie  Ions  les  renseignemenls  utiles 
aux  capitalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 
Alïoisaaés. 
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PAR  AN, 


FRANCS 


Atoonneir» ent  de  3 ans,  lO  fr. 


Prime  gralnite  : Le  Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste, volume  indispensable  aux  porteurs  d’actions 
et  d’obligations. 


LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 


l<î,  i»iie  Le  l'eSetieB",  à,  11'm‘îs». 


Le  CURVIMÈTRE.  instrument  de  poche  pour  me- 
surer les  lignes  courbes  sur  cartes  géographi- 
ques. Adopté  par  l’Ecole  de  Saint-Cyr.  — En  vente 
chez  A.  Lassailly,  21,  rue  de  Sèvres.  1 fr.  Si)  franco. 
Avec  étui  en  buis  verni  : 40  centimes  en  plus. 


VÉRITABLE  BROSSE  MÉTALLIQUE  à fils  galva- 
nisés et  isolés,  remplace  l’étrille  et  autres  bros- 
ses. Enlève  à fond  et  avec  douceur,  boue,  crasse, 
poussière,  et  sèche  iiromptcinent  la  robe  d’un 
cheval  en  sueur.  4 fr.  mandat.  A.  Panot,  49,  rue 
de  Rivoli,  Paris. 


COURSES  DE  VINCENNES 


L'inauguration  des  courses  de  Vincennes  aura  lieu 


dimanche  7 septembre,  à deux  heures. 

Six  prix  seront  courus  : 

Phix  DU  Gouvernement  (trot  monté) 4,000  IV. 

Gr.vnü  International  (trot  attelé) 7,000 

I’ri.v  de  Saint-Mandé  (course  de  haies).  . . . 3,000 
Grand  Pri.x  de  Normandie  {trot  monté).  . . . 5,0.0 

Grand  International  (trot  monté) 4,000 

Prix  de  Vincennes  (grand  stecpic-chasc).  . . 4,00') 


Deuxieme  jour.  — Lundi  8 septembre 


{à  2 heures). 

Prix  de  Fontenay  (stecple-chase) 2,000  fr. 

Prix  de  Charenton  (course  de  haies) 1.50) 

Prix  du  Plateau  (course  de  haies).  .....  1,500 

Prix  du  Chêne  Saint-Louis  (grand  steeple- 

chasc) 4.000 

Prix  de  la  Pyramide  (course  de  haies).  . . , 2,000 


Les  moyens  de  transport  pour  se  rendre  aux  courses 
de  Vincennes  sont  des  plus  variés  et  des  moins  dispen- 
dieux : 

Lif/ne  de  Ybicennes.  — Place  de  la  Bastille. — Départ 
tous  les  quarts  d’heure. 

Ligne  de  Ceinture.  — Toutes  les  stations  de  cctfc 
ligne  délivrent  des  billets  pour  la  ligne  de  Vineennes, 
— Correspondance  directe  à Bel-Air. 

l'ramways  ; Ligne  du  Louvre  au  Fort  de  Vincennes; 
ligne  du  Louvre  au  Pont  do  Charenton,  par  les  quais; 
ligne  de  laPlace  de  la  Bastille  à Charenton, par  ravenuu 
Daumesnil. 

Bateaux  à vapeur  : Du  Point-du-Jour  à Charenton. 


TIR  AUX  PIGEONS 

DU  BOIS  DE  BOULOGNE 


TIR  DU  SAMEDI  30  AOUT  1879- 

Poule  à 25  mètres,  1 louh^  3 pigeons.  5 tireurs  : 
MM.  S.  A.  K.  le  priiice  Ph.  de  Bourbon,  3/3;  Drake, 
3/^  (partagée).  — Meme  poule^  6 tireurs  : M.  de 
Goyena,  3/3  G.  — Même  poule,  6 tireurs  : M.  le  prince 
Zurlu,  3/3  G.  — Mê77ie  poule,  6 tireurs  : MM.  Drake, 
2/4;  do  Goyena,  2/4  (partagée).  — Match  à 25  ynètres, 
20  louis,  5 pigeons  : M.  Drake,  3/5  G.  — Match  à 

mètres,  3 louis,  1 pigeons  : le  baron  de  Bussierre, 

4/()  G.  — Match  à 20  et  27  mètres,  5 louis,  5 pigeons  : 
M.  Ilectjuard,  2/4  G,  (à  20  mètres).  — Match  à 23  et 
20  mètres,  2 lo}Lis',  7 : S.  A.  R.  le  prince  Pli. 

de  Bourbon , 4 5 G.  (à  20  mètres).  — Poule  à 28  mètres, 
50  francs,  1 pigeons,  8 tireurs:  MM.  X...,  10/11, 1®»-;  le 
vicomte  do  Quclon.  11/13,  2'^;  Pcnncl,  10/13,  3®.  — 
Poule  handicap  Op.,  1 pigeon,  10  tireurs  : MM.  X..., 
8/9  G.  (à  27  mètres  1/2);  le  vicomte  de  Quclon,  7/9 
(è  29  mètres).  — Même  poule,  11  iircut's  : M.le  vicomte 
de  Quclon,  4/4  G.  (à  29  mètres).  — Meme  poule,  11  ti- 
reurs: M.  Bah'usî,  3/3  G.  (à  25  mètres).  — Mé^ne poule, 
12  tireurs  : MM.  do  Dorlodot,  10/10  G.  (à  27  mètres)  ; 
le  comte  II.  de  La  Rocliefoucauld,  9/10  (à  25  mè- 
tres ly2).  — Poule  à C.  /).,  à 24  mètres,  1 louis,  8 ti- 
reurs : M.  do  Dorlodot,  4/0  G.  — Poule  à 30  mètres, 

1 louis,  1 pigeon,  0 tireurs  : M.  de  Dorloflot,  4/4  G. 

— Même  poule,  à 29  mètres,  7 tii'eurs  : M.  le  marquis 
do  Valcarlos,  2;3  G.  — Meme  poule,  à 28  mètres  *• 
M.  de  Dorlodot,  2/2  G.  — Match  à 28  mètres,  3 louis, 
7 pigeons  ; M.  le  baron  de  Bussierre,  2/4  G.  — Match 
à 20  et  27  mètres,  5 louis,  b pigeons  : M.  Drake,  3/4  G. 
(à  27  mètres).  — Même  match  : M.  llecquard,  0/9  G. 
(à  20  mètres).  — Match  à 20  et  30  mèb'es  1/2,  10  louis, 
10  pigeons  : M.  Pcnncll,  8/10  G.  (à  30  mètres  1/2). 

— Poule  handicap,  1 louis,  1 pigeon,  10  tireurs  : 
M.  X...,  4/4  G.  fà  25  mètres  1/2). 

Etaient  présents  aux  diflercnts  tirs  : 

MM.  S.  A.  le  prince  Pli.  de  Bourbon;  Drake  dol 
Castille  : llottinguor  (.Tcan);  Hotfingucr  (Paul);  le 
ju’inco  Zurlo  ; le  marquis  de  Spiuosa;  de  Montaloo; 
de  Goyena;  le  baron  de  Bussierre;  llecquard;  Arena  ; 
le  capitaine  Tart;  le  vicomte  R.  de  Qucicn  ; le  marquis 
de  Valcarlos;  de  Dorlotlot;  Balonsi;  le  duc  de  Rian- 
sares;  le  comte  IL  de  La  Rochefoucauld  ; Pcnncll  ; le 
comte  de  Lambcrtye  ; Lafond  (J.)  ; le  marquis  de  Canipo- 
sagrado  ; Laniel  ; le  baron  R.  Uottingucr. 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  MM.  AUDBOURG  et  C‘®  tO,  place  de  la  Boin’.'rC, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 


ESB’SÜSZTeS 


Wl"""  ELI  SA 

ÉCUYÈRE  DE  HAUTE  ÉCOLE 

Les  frères  TEREZA 
LA  POSTE  A 20  CHEVAUX 


TOUS  LES  SOIRS  A 8 HEURES  l/'2 
Dimanches,  Jeudis  & Fêtes,  Représentation  supplémentaire  à 3 heures. 


ISlIiULOFF  EIV  GHII\Ë 

pantomime  équestre 
A.  GRATVD  SPECUWCLE 
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EAU  DES  FÉES 
PATE  ÉPILATOIRE 
EAU  LAFERRIÈRE 


sans  rivale  pour 
D U SS  E R.  — 
POUR  LA  TOILETTE.  - 


la  recoloration  des  cheveux.  sarah 
Sécurité  absolue.  — m™'  dusser 

- .Jeunesse  et  beauté  du  visage  et  du  corps.  — 


FÉLIX 

1,  rue 
Partout  & 


43,  rue  Richer. 
Jean  - Jacques  - Rousseau. 
25,  rue  d’Eaghieu. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Toilette  de  plage.  — Robe  pour  fillette  de  huit  à 
dix  ans,  en  brodei-ie  sur  percale  blanclie  et  en  taffetas 
bleu  paon.  Jupe  toute  en  broderie,  ornée  dans  le  bas 
d’un  volant  froncé  également  en  broderie  et  rehaussé 
d’une  bande  de  percale  unie  enrichie  de  cinq  petits 
plis.  Tunique  avec  manclies  courtes;  elle  s’ouvre  en 
revers-châle  sur  le  devant  et  laisse  voir  une  guimpe  en 
broderie,  décolletée  en  carré;  derrière,  cette  tunique 
est  enserrée  das  un  nœud  de  soie  assortie,  qui  la  re- 
monte sur  elle-même  en  lui  faisant  former  un  bouf- 
fant, puis  elle  retombe  en  pan  carré  sous  le  nœud. 


Toilette  de  plage  et  de  villes  d’eaux.  — Devant  de 
jupe  drapé  en  soie  rouge  grenat  foncé  et  garni  dans  le 
bas  d’un  haut  volant  tuyauté  en  même  étoffe,  sur  le- 
quel retombe  un  froncé  de  dentelle  genre  russe.  Pa- 
niers et  traîne  en  foulard  fond  ivoire  avec  semis  pom- 
padour.  Le  liord  inférieur  de  la  traîne  est  entouré 
d’une  dentelle  posée  à plat  et  en  revers,  puis  d’un  plissé 
en  faille  ; elle  tombe  toute  droite  en  dessinant  plusieurs 
gros  tuyaux.  Corsage  à pointe  devant  et  derrière,  ou- 
vert en  carré  et  avec  manches  demi-longues  ; il  est 
garni  de  dentelles  et  de  nœuds  de  faille  grenat.  Man- 
ches ornées  de  deux  plissés  de  soie  et  de  deux  froncés 
de  dentelle. 


l.KS  .MEILLECKES  EAUX  ÜE  VICHY,  à CUSSET  (près  VICHr, 
34»  fr.  la  caisse  de  50  bouteilles  franco  en  gares  de  France. 

Paris,  4 34,  me  Saint-Lazare,  et  O,  rue  Barbette- 


’irTETES  CHÂUVES!..“'?SS; 

Repoussbckrtaine  et  Ann  et  des  chu  Les  (à  forfait).  En  v,  irrnlis  ren- 
preuves.  On  Juprera.-  M ALLE  RO  N,  r.  Rivoli,  S5  (l.ouvrô) 


L' Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  de  Noville 


Paris.  — lmp.  Arnoiis  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 


(Encres  typographiques  de  Lefranc.) 


Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

h’!,  ilahamles  d’abonnement  doivent  être  affTanchiex  1 1 aeciimpuyvèeii 
d’un  mandat-poste  nu  d’uni’  volnir  à Pue  sur  f-iri.t. 


2°  Année.  — VOL.  IT.  — N°  44. 

SAMEDI,  13  SEPTEMBRE  1879 

BSurcnii^K.  2«.  i‘u<“  Bênrifee.  \'''nn’âH. 


Prix  d’abonnement  : 

Paris  ET  Département  ; 3mois,8  ir.;— 6 mois,15  fr  . — unan.bOfr 

lÎTUANGKR  : Pour  tous  lOS  p.oys  fuis.nnt  purlie  île  1 l'iiioii  jiostale. 
1 '2  ‘r  iIh 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


13  SEPTEMBRE  1879. 


LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART,  DD  COUUERGE  ET  DE  L’IKDDSTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
essentiellement  gratuites. 


ART 


Ccra.iiii<iuc,  Alos^ïciuc 

Orfèvres,  Serrurerie  d’art. 

Céramique  d'art.  — HENRI  BEZIAT,b4,  r.  Paradis- 
Poissonnière.  — DECKjlO,  rueHalévy. 

Mosaïste.  — FACCHINA,  2,  rue  Legendre. 

* 

*■  * 

Bronzes  d'art.  — DENIERE,  15,  rue  Vivienne.  — 
BARBEDIENNE,  30,  bout.  Poissonnière.  — GRAUX- 
WIARLY,  8,  rue  du  Parc-Royal.  — POUSSIELGUE- 
RUSAND,  5,  rue  Cassette.  — CORNU,  29,  rue 
Popincourt.  — JULES  GRAUX,  64,  quai  Jemma- 
pes.  — LEIVIAIRE,  121,  rue  Vieille-du-Temple.  — 
NANCY,  18,  rue  Chapon.—  RUFFIER,  12,  rue  Char- 
iot. - HENRY  DASSON,  106,  rue  Vieille-du-Teraple. 

Bronzes  et  faïences  d’art.  — ROMAIN,  11-12,  pas- 
sage des  Panoramas. 

* 

* * 

Orfèvres.  — FROMENT-MEURICE,372,  rue  Saint- 
Honoré.  — FIZAINE,  156,  faubourg  Saint-Martin.  — 
BOUCHERON,  151,  galerie  Valois  (Palais-Royal).  — 
A.  CHERTIER,  7,  rue  Pérou. 

* 

* ^ 

Serrw'erie  d'art.  — V A I LL  A NT*  F O NT  A I N E St  Q.U  I N ■ 
TART,  181,  rue  Saint-Honoré. 

Diamaiitüt,  Bijouterie,  Ilorlogrei-ie. 

Diamants.  — BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodière. 
— ROULINA,  44,  rue  Lafayette.  — HALPHEN,  6,  rue 
Le  Peletier. 

* 

* * 

Bijoutiers.  — AUCOC,9,  rue  du  4 Septembre.  — 
DUMORET,  5,  rue  de  la  Paix.  — MARRET  FRERES, 
16,  rue  Vivienne.  — ROUVENAT  & LOURDEL,  62, 
rue  Hauteville.  — DARCHE,  5,  boul.  des  Capucines. 

* 

* * 

Spécialité  de  croix  et  rubans  d'ordres.  — POUTEAU, 
180,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 

Ordres  français  et  étrangers.  — FAYOLLE-POU- 
TEAU,  108,  Palais-Royal. 

* 

* * 

Horlogerie.  — M”"  LEROY,  13  et  14,  galerie  Mont- 
pensier  (Palais-Royal).  — BREGUET,  12,  rue  de  la 
Paix. 

Curiosités^ , Oruvures. 

Curiosités. — E.TABURET.  Orfèvrerie  ancienne,  3, 
rue  Pasquier.  — MIALLET,  5,  rue  Le  Peletier.  — 
BING,  19,  rue  Chauchat.  — BEURDELEY  fils,  32-34, 
rue  Louis-le-Grand.  — JACOB  FRÈRES,  112,  rue 
Richelieu. 

Eventails  anciens,  Porcelaines  et  Curiosités.  — 
lygme  DUVAUCHEL,  34,  rue  de  l’Université. 

* 

* * 

Terres  cuites  d'art.  — J.  C.  LAROCHE,  10,  boule- 
vard Poissonnière. 

■* 

* * 

Gravure  sur  camées.  — BISSINGER,  31,  rue  du 
(Juatre-Septembre. 

Gravures  héraldiques.  — GERBIER,  65,  rue  Riche- 
lieu. — DEVAMBEZ,  5,  passage  des  Panoramas. 

Gravures  et  peintures  héraldiques. — DESMAREST, 
40,  galerie  Montpensier  (Palais-Royal). 

Aluü^itiue,  Iiisti'uiiieutïi. 

Pianos.  — ERARD,  13  et  21,  rue  du  Mail.  — 
PLEYEL,WOLFF  & C',  95,  r.  Richelieu. 

Instruments  de  musique. — GAND  & BERNARDEL, 
21,  rue  Croix-des-Petits- Champs.  — PETTEX- 
MUFFAT,  27;  rue  Copernic.  Spécialité  de  trompes 
de  chasse.  — F.  SUDRE,  facteur  d’instruments  de 
musique,  6 et  8,  rue  des  Poitevins. 

Tulileuux,  Civrcüt,  Brlicur»^. 

Tableaux. — GOUPIL  & C-,  2, place  de  l’Opéra.— 
FÉRAL,  54,  faub.  Montmartre.  Expert.  — GEORGES 
PETIT,  7,  rue  Saint-Georges.  * 

Tableaux  et  objets  d’art.  — A.  BASSET,  7,  rue 
Mansart. 

Livres  anciens.  — CONQUET,  15,  boulcv.  Bonne'" 
Nouvelle. 

Belieurs.  — ALLO,  39,  rue  du  Four-St-Gerrnain.  - 
GRUEL-ENGELMANN,  418,  rue  Saint-Honoré. 
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* ■* 
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* 
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Appareils  de  photographie.  — RUCKERT,  7,  rue  du 
Figuier-Saint-Paul. 


AMEUBLEMENT 


Ameubleiiieut,  Coifres-forts 
Articles  de  ménagre» 
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* 

*■  * , 
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♦ 

* * 
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*■ 
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* 
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Malesherbes. 

Chaussures  de  dames.  — DELMAS,  97,  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs. 

Bottier.  — DELAIL,  46,  passage  Jouffroy. 


SPORT 
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* 
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biers de  repeuplement. 
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îif  * 
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* 

* 
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* ^ 
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★ Si. 
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levard Magenta. 

Fouets.  — V'  BOYER,  8,  rue  Gréneta. 

Oyninase.  — HyUi'Othérapie. 

Gymnase,  — PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
34,  r.  des  Martyrs. 

Gymnase  et  Bains,  — THERMO-GYMNASE  MÉ- 
DICAL, 49,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin. 

*■ 
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* 
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* 

# * 
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Bonne-Nouvelle. 


Sounei'leiii,  i»lii>oitei*ie. 
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BUREL  a C',  156,  faubourg  Saint-Denis. 

Jouet». 
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Vins.  — H.  a O.  BEYERMAN  a C=,  Bordeaux. 

— CRUZE  a FILS  FRÈRES,  à Bordeaux.  - 
CLOSSMANN  a C',  à Bordeaux.  - BARTON  & 
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* 

* * 
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* * 
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naire, 23,  rue  de  la  Michodière. 
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Comestible». 
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* 
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♦ 

* * 

Épicer’ies  et  Comestibles.  — POTIN,  101,  boule- 
vard Sébastopol.  — AUGÉ,  116,  boulevard  Hauss- 
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Ses  cornichons,  à la  façon  de  la.  Mère  Marie-Anne. 


LA  COOPERATIVE 


THE  ANGLO  FHENCH  COOPERATINS  SOCIETY  LIMITED 

îSO,  avenue  tle  l’Opéra. 

Magasin-entrepôt,  38  bis,  avenue  de  Neiiilly, 
à Neuilly  ( Seine). 
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vrerie de  luxe. 
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et  dans  les  bureaux  du  journal. 
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CHRONIQUE 

Après  avoir  erré  pendant  un  long  mois  sur  une 
étendue  de  trois  cents  lieues  de  côtes,  depuis  Du.\- 
KERQUE  jusqu’à  BIARRITZ,  je  suis  venu  demander 
un  peu  de  calme  et  de  repos  à mon  cher  bocage 
normand  — si  pittoresque  avec  ses  bouquets  d’ar- 
bres, ses  haies  vives  et  ses  cultures,  aussi  fertiles 
que  variées. 

Je  réalise  — pour  quelques  jours  du  moins — un 
de  mes  rêves  le  plus  souvent  caressés.  J’habite, 
en  pleine  campagne,  une  tour  isolée,  dont  le  der- 
nier étage  est  mon  domaine  exclusif  et  absolu. 
Rien  n’arrête  ma  vue,  qui  se  promène  au  loin  li- 
brement, et  chacune  de  ses  quatre  fenêtres  regarde 
un  des  quatre  points  cardinaux  du  ciel.  Le  soleil 
fait  le  tour  de  ma  chambre  sans  que  je  le  perde  un 
seul  instant,  et  il  prend  soin  de  marquer  les 
heures  sur  ma  table  avec  la  pointe  d’or  de  ses 
rayons. 

Ma  tour  s’élève  à l’extrémité  du  cap  dont  la  jolie 
ville  d’Avranches  est  le  couronnement,  et  j’ai  de- 
vant moi  un  spectacle  dont  la  grandeur  et  la 
beauté  saisissent  également  mon  âme  et  mes 
yeux. 

A droite  les  côtes  de  la  Normandie,  à gauche 
celles  de  la  Bretagne,  formant  à mes  pieds  une 
baie  immense  et  sans  limites,  tour  à tour  désert 
de  sable  et  désert  d’eau;  large  plaine  qui,  deux 
fois  par  jour,  devient  un  océan.  A trois  lieues  de 
moi,  au  milieu  d’une  solitude  morne,  tour  à tour 
envahie  et  délaissée  par  le  flot,  une  montagne 
jaillit  de  la  profondeur  des  sables  ou  de  l’abîme 
des  flots,  pareille, à une  fusée  de  granit. 

C’est  le  Mont-Saint-Michel,  merveille  de  l'Art, 
miracle  de  la  Nature,  spectacle  unique  et  incom- 
parable,— le  Mont-Saint-Michel,  aussi  célèbre  dans 
les  fastes  de  I’Histoire  que  dans  les  traditions  de 
la  Légende.  Comme  site  naturel  et  comme  œuvre 
delà  main  des  hommes,  le  Mont-Saint-Michel  ne 
se  compare  à rien  de  ce  que  l’on  a pu  voir  ailleurs. 
Il  est  tout  à la  fois  l’asile  de  la  prière,  de  la  pensée 
religieuse  et  de  la  méditation  ; le  foyer  de  la  science 
et  l’atelier  des  arts  ; un  monastère  et  une  forteresse 
— et  il  résume  ainsi  dans  sa  triple  unité  les  trois 
grands  éléments  de  la  vie  de  notre  pays  pendant 
les  longs  siècles  de  cette  période  orageuse  et  trou- 
blée, mais  héro'ique,  poétique  et  religieuse, — qui 
s’appela  le  moyen  âge. 

* ^ 

Cette  montagne  sacrée  m’attirait,  comme  un 
bloc  d’aimant  attire  une  pointe  d’acier.  Au  bout  de 
trois  jours,  je  n’en  détachais  plus  mes  regards  ni 
ma  pensée.  Bientôt  cette  contemplation  lointaine 
qui  m’avait  charmé  ne  fut  plus  capable  de  me  suf- 
fire, — je  voulais  voir  le  mont  célèbre  de  plus  près, 
et,  pour  ainsi  parler,  en  prendre  possession  en  le 
foulant  à mes  pieds. 

Un  paysan  pris  pour  guida,  une  carriola  atteléa 
d’nn  ])Ulnt  norniapcl,  Diapré  propica  piip|sjp  eplre 


deux  marées,  et  je  me  trouvai  sous 
les  remparts  du  vieux  château-fort. 

Avant  de  tenter  l’ascension,  j’en  fis 
lentement  le  tour.  En  quelques  ins- 
tants, que  de  contrastes  s’offrirent  à 
moi  ! Ici,  un  roc  sauvage,  nu  et  dé- 
solé.... Là,  une  muraille  gigantesque, 
se  perdant  au  sein  des  nues,  sévère 
depuis  sa  base  jusqu’à  son  sommet, 
et  tout  à coup  s’égayant  par  un  en- 
semble de  constructions  diverses,  de 
l’effet  le  plus  pittoresque.  Plus  loin, 
du  côté  du  Midi,  c’est  l’épanouisse- 
ment de  l’architecture  de  cinq  ou  six 
siècles  dans  son  exubérance  et  sa 
variété,  dans  sa  magnificence  et  ses 
caprices.  C’est  la  ville  suspendue  dans 
les  airs  — Pendula  villa,  comme 
disent  les  vieux  chroniqueurs  — ville 
bizarre,  répandant  ses  maisonnettes 
sur  les  flancs  du  rocher,  et  riant  au 
soleil.  Plus  haut  encore,  tout  près  du 
ciel,  c’est  I’Arraye,  couronne  de  pierre 
que  la  main  de  l’homme  a posée  sur 
la  cime  de  la  montagne  de  Dieu  — 
l’abbaye,  avec  sa  forêt  de  contre- 
forts  dentelés,  de  sveltes  ogives,  de 
tourelles  légères,  de  pinacles  aériens, 
de  clochetons  aux  pointes  fleuron- 
nées,  et  ses  myriades  de  colonnettes 
ciselées,  sculptées,  évidées,  décou- 
pées à l’emporte-pièce,  qui  s’épa- 
nouissent dans  les  airs  comme  la 
gerbe  d’un  feu  d’artifice. 

La  couleur,  ici,  rivalise  avec  la 
forme  : toute  cette  partie  du  Mont- 
Saint-Michel  nous  offre  des  tons  d’une 
richesse  incomparable;  des  végéta- 
tions vigoureuses  vous  donnent  des 
notes  d’un  vert  sombre  ; les  lichens  du 
Nord  étendent  sur  la  croupe  verdâtre 
des  grands  rocs  leur  riche  manteau, 
aux  nuances  jaune-clair  comme  le 
soufre,  ou  fauves  et  mordorées  comme 
les  feuilles  d’automne.  D'un  peu  loin, 
la  montagne  vous  fait  songer  à un 
gigantesque  autel  de  bronze  et  d’or, 
posé  sur  un  parvis  d’argent,  auquel 
on  accéderait  par  des  degrés  d’éme- 
raude. 

On  ne  pénètre  point  comme  on 
veut  dans  l’enceinte  du  Mont-Saint- 
Michel.  Une  tour  en  garde  l’entrée; 
les  restes  rouillés  et  rongés  d’une 
herse  en  défendent  la  porte;  fière- 
ment sculpté  dans  la  muraille,  héris- 
sant sa  crinière,  terrible  et  majestueux  dans  son 
attitude  héraldique,  un  lion  pose  sa  griffe  redou- 
table sur  un  écusson  qu’il  a su  protéger  pendant 
des  siècles;  des  canons,  pris  aux  Anglais,  les 
Michelettés,  montrent  dans  leurs  larges  gueules 
les  boulets  de  pierre  qu’ils  savent  lancer  à l’ennemi. 
Tout  semble  vous  dire  : « Prenez  garde!  » 


* 

* * 


A quelques  pas  de  la  herse  commence  l’unique 
rue  de  la  ville  — rue  tortueuse  et  grimpante,  sorte 
d’escalier  sans  fin,  portant,  à droite  et  à gauche, 
une  maison  sur  chaque  marche. 

Petites,  étroites  et  basses,  fanées,  ridées,  replâ- 
trées, borgnes  et  boiteuses,  s’appuyant  les  unes  sur 
les  autres,  comme  de  vieilles  femmes  décrépites 
pour  ne  pas  tomber,  ces  maisons  à la  porte  cintrée, 
à l’intérieur  enfumé,  sont  presque  toutes  des  bou- 
tiques et  des  auberges  qui  gardent  leur  nom  d’au- 
trefois. On  y peut  voir  la  Licurne  bleue  et  la  Têle 
d'or  ; le  Soleil-Royal  et  les  Trois-Mages,  la  Sir'ene 
et  la  Truie-qui-file,  On  aperçoit,  sqspendus  à leurs 
portes,  (les  filets  et  des  etigias  de  pêche  de  toute 
des  profit  Diapeliifs 


SENTINELLE,  par  Gérome. 

en  noyaux  d’olive,  et  à de  petits  Saints-Michel  de 
plomb,  pareils  à celui  que  fichait  à son  toquet  de 
velours  ou  à son  bonnet  de  loutre,  Louis  XI,  ce  roi 
de  France  qui  tint  à honneur  d’être  le  premier  che- 
valier de  l’Archange.  On  se  croise  avec  les  marins 
du  Mont,  campés  sur  la  hanche,  et  portant  avec 
une  certaine  crânerie  leur  costume  presque  mona- 
cal. Le  mantelet  et  la  devantière,  aux  larges  plis 
flottants,  rappellent  assez  bien  le  froc;  la  hotte 
représente  le  capuchon  renversé,  et  le  reO-oMAsofr 
serre  les  flancs  du  pêcheur  comme  la  corde  à 
nœuds  ceint  les  reins  du  carme  ou  du  capucin. 


L’architecte  qui  a combiné  le  plan  de  la  grande 
entrée  de  I’Aiiraye,  pourrait,  s’il  avait  quelque 
orgueil,  se  vanter  d’avoir  rencontré  une  conception 
architecturale  des  plus  grandioses,  et,  en  môme 
temps,  des  plus  poétiques,  des  plus  imposantes  et 
des  plus  terribles.  Jamais  œuvre  humaine  ne  fut 
plus  en  rapport  avec  sa  destination.  Cette  porte 
mystérieuse  et  sombre  serait  digne  de  servir  d’en- 

trés  à (^ueitjue  palais  dantesque,  On  na  saurait  rè^ 

yer  tm  vefitUhiJo  plti^rlign^  tlo  nrM}siiitrô(i|.iire 
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ce  monde  idéal  qui  symbolise  par  une  architecture 
tout  à la  fois  sinistre  et  puissante  les  deux  plus 
grandes  et  les  deux  plus  redoutables  idées  du 
moyen  âge  : la  Religion  et  la  Guerre. 

Deux  tours  rondes,  ceintes  d’un  cordon  à la 
taille,  crénelées  à leur  faîte,  étreignent  entre  leurs 
masses  noires  un  escalier  escarpé  plein  de  profon- 
deurs menaçantes.  D’étroites  meurtrières  percent 
celte  façade  triste  et  hautaine.  Faiblement  éclairé 
à son  extrémité  supérieure,  cet  escalier  vous  con- 
duit à une  sorte  de  poterne,  au  cintre  surbaissé, 
écrasée  par  la  masse  du  bâtiment,  et  donnant  accès 
dans  un  grand  vestibule  qu’on  appelle  la  Salle  des 
GARDES,  et  dont  la  voûte  est  recouverte  d’un  lacis  de 
fines  nervures,  simples,  élégantes,  s’entrecroisant, 
et  ornées  de  petites  roses  à chacune  de  leurs  in- 
tersections. A chaque  angle  de  la  pièce,  l’architecte 
a ménagé  de  petites  colonnes  sur  lesquelles 
viennent  s’appuyer  les  retombées  de  la  voûte. 

En  sortant  de  cette  salle,  je  vois  en  face  de  moi 
trois  étages  de  constructions  d’un  caractère 
architectural  toujours  saisissant,  tantôt  par  sa 
grandeur  et  sa  force  ; tantôt  par  son  élégance  et  sa 
grâce. 

C’est  ce  que  les  gens  du  pays  appellent  la  Mer- 
veille. 

La  base  de  la  merteille  est  une  des  plus  belles 
cryptes  que  nous  connaissions.  Cette  galerie  sou- 
terraine mesure  plus  de  deux  cents  pieds  de  haut, 
sur  trente-six  de  large;  une  vingtaine  de  piliers, 
les  uns  ronds,  les  autres  carrés,  mais  tous  bas, 
lourds  et  trapus,  la  soutiennent  et  portent  les 
retombées  anguleuses  de  la  voûte  immense,  tantôt 
en  plein  cintre  et  tantôt  en  ogive. 

Cette  galerie  contenait  jadis  les  écuries  et  une 
seconde  salle  des  gardes. 

L’étage  au-dessus  était  occupé  par  le  réfectoire 
DES  MOINES  et  par  la  salle  des  chevaliers. 

Le  Réfectoire  du  Mont-Saint-Michel,  est  peut- 
être  le  plus  beau  qu’il  y ait  au  montle.  Nulle  part, 
vous  ne  rencontrerez  de  lignes  plus  pures  ni  plus 
simples.  Huit  piliers  ronds,  à base  octogone,  à 
chapitaux  trifoliés,  le  divisent  en  deux  nefs:  de  cha- 
cun de  ces  piliers  s’élance  vers  la  voûte,  où  il  s’épa- 
nouit avec  une  souplesse  et  une  grâce  charmantes, 
un  faisceau  de  huit  nervures  rondes,  à l’intersec- 
tion desquelles  fleurissent  de  jolies  rosaces,  et  qui, 
trois  par  trois,  viennent  retomber,  les  unes  sur  la 
cymaise  des  murs,  les  autres  sur  de  fines  colon- 
nettes,  accouplées  par  triolets.  Jamais  l’arbre 
gothique  ne  nous  est  apparu  avec  un  développe- 
ment plus  magnifique,  et  dans  des  proportions 
plus  harmonieuses.  Cette  vaste  salle,  d’une  super- 
ficie de  plus  de  quatre  mille  pieds  carrés,  est 
chauffée  par  deux  cheminées  immenses,  se  pro- 
jetant hardiment  en  avant,  en  appuyant  leurs 
corbeaux  sur  un  péristyle  de  colonnes  aux  fûts 
légers,  qui  achèvent  de  donner  à cette  salle  vrai- 
ment unique  en  son  genre,  un  caractère  singuliè- 
rement monumental. 

La  SALLE  DES  CHEVALIERS,  réalise  à nos  yeux  la 
plus  intime  union  de  l’élégance  et  de  la  force  ; c’est 
un  idéal  de  noblesse  et  de  beauté.  Seize  colonnes 
la  divisent  en  quatre  nefs,  et  par  un  effet  d’optique 
architecturale  très  ingénieusement  calculé, l’entre- 
croisement  de  ces  colonnes  les  multiplie  pour  le 
regard,  qui  ne  se  rend  plus  compte  de  leur  nombre 
véritable,  et  qui  croit  errer  dans  une  forêt  de  pierre. 
Chacune  de  ces  colonnes  mériterait  une  étude  à 
part,  tant  leur  auteur  à su  leur  donner  de  variété; 
pas  une  ne  ressemble  aux  autres.  Les  feuilles  de 
la  vigne,  du  chêne  et  de  l’acanthe,  les  trèfles,  et 
avec  eux  toutes  les  végétations  fantastiques  de  la 
flore  ornementale,  qui  ne  s’est  jamais  épanouie, 
que  sous  le  ciseau  des  sculpteurs,  se  diversifient  à 
l’infini  autour  de  ces  colonnes. 

Pendant  le  cours  de  l’existence  guerrière  et  féo- 
dale du  Mont-Saint-Michel,  la  salle  des  chevaliers 
servit  pour  les  repas  de  corps  des  héros  qui  avaient 
choisi  le  grand  archange  comme  patron  ; pour  leurs 
conseils  de  guerre  ; pour  leurs  exercices  d’escrime  ; 


pour  leurs  veillées  d’armes,  et  pour  la  réception 
des  nouveaux  chevaliers.  Chaque  chevalier,  au 
moment  de  son  investiture,  recevait  du  roi  le  col- 
lier d’or,  orné  de  coquilles,  et  d’un  médaillon  de 
Saint-Michel,  avec  cette  fière  devise  : 

« IMMENSI  TREMOR  OCEANI  » 

(terreur  de  l’immense  Océan). 

La  salle  des  chevaliers  était  entourée  de  stalles, 
sommées  par  le  casque  et  le  cimier  de  leurs  titu- 
laires; sa  décoration  était  magnifique.  C’était  une 
longue  file  de  flammes  et  de  pennons,  de  boucliers 
blasonnés,  et  de  lambrequins  aux  vives  couleurs. 
On  eût  dit  que  toute  la  pompe  féodale  de  l’an- 
cienne France  s’était  réfugiée  dans  cette  noble 
demeure. 

* 

* 

Un  escalier  intérieur  conduit  de  la  salle  des  che- 
valiers au  Cloître  de  l’Abbaye. 

Le  cloître  est  l’essence  même  du  monastère  : il 
en  est  l’expression  suprême.  Celui  du  Mont-Saint- 
Michel  peut  être  regardé  comme  la  merveille  de  la 
Merveille.  La  splendeur  de  son  ornementalion,  la 
légèreté  de  son  style,  sa  situation  aérienne  en  font 
un  objet  sans  pair.  Le  moyen  âge  l’avait  sur- 
nommé le  Palais-des-Anges,  et  l’expression  n’a 
rien  de  trop  hyperbolique.  Imaginez  une  petite 
cour  carrée,  suspendue,  pour  ainsi  parler,  à trois 
cents  pieds  au-dessus  du  niveau  des  grèves,  entre 
le  ciel  et  la  mer  — ces  deux  abîmes.  Elle  est  en- 
fermée dans  une  quadruple  galerie,  formée  par  des 
colonnes  d’une  grâce  incomparable,  si  ingénieuse- 
ment alternées  que  chaque  ogive,  portée  par  deux 
de  ces  colonnes,  semble  coupée  à son  tiers-point 
par  une  troisième.  Tout  ici  est  dans  de  petites  pro- 
portions et  jamais  le  mot  de  bijou,  trop  souvent 
prodigué,  ne  s’est  appliqué  plus  justement  à une 
œuvre  d’architecture.  Ces  colonnettes  ont  à peine 
six  pouces  de  diamètre,  et  quatre  pieds  de  hau- 
teur, de  leur  base  à leurs  chapiteaux;  l’arc  ogival 
qui  les  accouple  deux  par  deux  ne  mesure  pas  plus 
d’un  pied.  Le  fut  de  chaque  colonne  est  en  granit, 
ou  en  granitelle;  l’arc  de  l’ogive,  en  pierre  calcaire, 
tirée  des  carrières  de  Caen,  comme  celle  qui  servit 
jadis  à bâtir  Tabbaye  de  Westminster,  à Londres. 
Tout  le  travail  de  l’ornementation  est  d’une  mer- 
veilleuse pureté  et  d’une  idéale  perfection.  L’ima- 
gination créatrico  a pris  l’essor  et  s’est  déployée 
librement  dans  la  sculpture  de  ces  frises  et  de  ces 
chapiteaux,  d’une  inépuisable  fantaisie.  Le  lierre, 
le  houx,  l’acanthe,  le  chardon  et  le  trèfle  — sans 
oublier  le  trèfle  à quatre  feuilles,  si  longtemps  et 
si  vainement  cherché  par  les  rêveurs  — s’épanouis- 
sent ici,  dans  leur  luxuriance  et  leu'’  variété,  en 
compagnie  de  la  rose  — reine  des  fleurs!  Les  | 
roses  du  cloître  du  !\lont-Saint-Michel  sont  des  ! 
chefs-d’œuvre  de  sculpture  et  de  dessin. 

Ici,  la  FAUNE  vaut  la  flore;  des  animaux  fantas- 
tiques, monstres  dont  la  nature  n'a  pas  fourni  le 
modèle,  se  cachent  à demi  dans  ces  beaux  feuil- 
lages, licornes  héraldiques,  que  l’on  ne  voit  guère 
ailleurs  que  dans  les  bestiaires  et  les  armoiries, mais 
qui  ont  si  grand  air  et  si  fière  tournure;  dragons 
ailés  aux  cuirasses  d’écailles,  au  corps  allongé,  se  i 
terminant  en  enroulements  végétaux  du  plus  heu- 
reux motif. 

Pour  mon  compte,  je  ne  connais  ni  un  site  ni 
une  œuvre  plus  capables  d’élever,  d’épurer,  de  for-  j 
titier  la  pensée  que  ce  cloître,  d’une  si  heureuse 
conception,  d’une  execution  si  habile,  bâti  à moitié 
chemin  entre  l’homme  et  Dieu,  où  Ton  ne  voit  sur 
sa  tête  que  le  ciel,  autour  de  soi  que  des  créations 
d’un  art  parfait;  à ses  pieds  que  la  mer  immense; 
où  l’on  n’entend  que  les  soupirs  des  vents,  et  la 
plainte  déjà  lointaine  de  la  vague;  où  il  semble  que 
Ton  peut,  sans  efforts,  oublier  la  terre,  celte  vallée 
de  larmes,  et  ses  préoccupations  misérables,  et  ses 
soucis  cuisants,  pour  entrer  dans  la  sérénité  d’une 
vie  idéale,  livrée  tout  entière  à la  contemplation, 


au  culte  et  à Tamour,  du  bien,  — du  bon,  et  du 
beau,  — ces  trois  reflets  de  Dieu. 

* 

^ * 

Le  soir  venu,  après  une  des  journées  les  mieux 
remplies,  dont  j’ai  gardé  le  souvenir,  je  regagnai 
ma  tour  solitaire,  en  évoquant  devant  moi  les 
grandes  ombres  d’un  passé  à jamais  évanoui,  les 
clievaüors  bardés  de  fer,  faisant  sonner  leurs  épe- 
rons sur  les  dalles  de  granit;  les  abbés  crossés  et 
mitrés,  oflicianf,  èomme  des  pontifes,  dans  le  chœur 
de  la  basilique;  les  vieux  moines,  traînant  les  plis 
de  leur  froc  sous  les  longs  arceaux  du  cloître  — 
sans  m’en  apercevoir,  une  fois  encore  je  remontais 
le  cours  des  siècles  ! 

Le  fait  divers  d’un  journal  déposé  sur  ma  table 
me  rappela  brusquement  au  sentiment  de  la  réa- 
lité. 

« 11  est  fortement  question,  depuis  quelque 
temps,  de  rattacher  le  Mont-Saint-Michel  à la  terre 
ferme  par  une  chaussée  insubmersible  et  un 
chemin  de  fer  d’intérêt  local.  On  établirait  la  gare 
sur  remplacement  de  la  tour  de  la  Savoie  ou  de 
la  poterne  du  fJon.  Dans  ce  cas,  on  raserait  les 
remparts  devenus  sans  objet,  et  Ton  aviserait  à 
donner  une  destination  pratique  à des  bâtiments 
aujourd’hui  inutiles.  » 

« Trois  fois  hélas!  » soupirai-je,  en  regardant 
par  ma  fenêtre  la  grande  silhouette  du  Mont,  qu’un 
puissant  clair  de  lune  projetait  en  noir  sur  le  sable 
argenté  !... 

Et  réfléchissant  aux  soudaines  exécutions  dont 
notre  époque  a été  si  souvent  le  témoin  consterné  : 
— Qui  sait?  me  dis-je  en  détournant  la  tête;  j’ai 
peut-être  été  le  dernier  pèlerin  du  Mont-Saint- 
Michel  ! 

Louis  Énault. 


SOCIÉTÉ  FIIVAINCIÈRE 

La  Société  financière  vient  de  faire  un  pas  en  avant 
très  marqué;  nous  la  laissons  à G15.  Le  Conseil  d’admi- 
nistration vient  de  fixer  à 10  fr.  l’acompte  à distribuer 
sur  le  dividende  de  1879  aux  80,000  actions  anciennes, 
l’année  dernière,  l’acompte  distribué,  n’avait  été  que 
de  7 fr.  50  c.;  ce  rapprochement  permet  d’espérer  une 
augmentation  notable  du  dividende  total,  pour  l’année 
courante.  Les  actions  nouvelles  viennent  d’être  admises 
à la  cote  ofiicielleau  comptant  et  à terme;  elles  y figu- 
rent à 590  fr.;  cet  écart  de  20  fr.  est  bien  celui  qu’in- 
dique la  nature  des  choses. 


GRAVURES 


M''”  Samary. 

Le  portrait  de  la  jeune  sociétaire  du  Théâtre-Français  qui  se  trouve 
à la  première  page  de  ce  numéro,  a été  fait  à Londres  durant  les  repré- 
sentations que  la  Comédie  y a données  cet  été.  JF'’  Samary  a été  fort 
appréciée  par  le  public  anglais,  particulièrement  dans  les  Précieuses 
ridicules  et  dans  les  Jeux  de  l'Amour  et  du  Hasard.  Jolie,  jeune  et 
piquante  soubrette,  cette  artiste  est  une  de  celles  qu'on  ne  peut  se 
lasser  de  voir  et  d'applaudir. 

L’Attente 

d'après  le  tableau  de  Mayeb  de  Bbêmb. 

Elle  attend...  est-ce  un  fiancé?  oui;  voilà  sur  la  table  un  bouquet 
qui  le  dit  aussi.  Elle  soulève  le  rideau  et  regarde  au  loin  espérant 
distinguer  la  silhouette  du  bien-aimé.  La  coiffure,  ornée  à la  mode 
d’Alsace;  le  corsage,  la  jupe  rayée  : »’est  le  costume  de  Grctchen.  En 
somme,  joli  tablc.au  de  genre  et  gravure  soignée. 
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ÉCHECS 


PARTIE  N‘  63. 

Partie  Viennoise  {a. 


Blancs.  Noirs. 

M.  Louis  Paulsen.  M.  Ad.  Schwarz. 
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Noirs 

abandonnent. 

NOTES- 

a)  Partie  du  dernier  match  jouée  le  23  juillet  à 
Leipzig. 

b)  Nous  répétons  que  la  suite  correcte  est 
4.  F 4 F.  - 5.  C pr  P (A)  — C pr  C.  - 6.  P 4 D 

— F 3 D.  — 7.  P pr  C (B)  — F pr  P.  - 

8.  C 2 R — U 2 K ! — 9 P 4 F R — F pr  P. 

— 10.  F pr  F — DSC  éch.  mieux. 

A 

3.  Roq.  — P 3 D.  — 6.  P 4 D — P pr  P.  — 
7.  C pr  P — F 2 D égalité. 

B 

7.  P4FR—  CSC.  — 8.  P5R  — FSC 
plutôt  mieux. 

c)  Autrefois  M.  Paulsen  continuait  volontiers 
son  attaque  par  3.  C o 1)  dont  voici  la  meilleure 
défense  : C pr  C — B.  P pr  C — C 3 D.  — 
7.  C pr  C — P ])r  C partie  identique. 

d)  Nous  eussions  préféré  reprendre  avec  P‘C. 
c)  Les  Blancs  avaient,  ce  nous  semble,  une 

bien  belle  position  par  8.  C2R—  F5CR.  

9.  C 3 C suivi  de  10.  P 3 T R. 

f)  Probablement  en  rangeant  ainsi  son  roi  ; 
M.  Paulsen  voulait,  si  les  nécessités  de  la  partie 
l’exigeaient,  mettre  la  Tour  à 1 C R et  lancer 
ses  Pions  en  avant. 

g)  10.  C 2 T nous  paraît  meilleur. 

h)  C’est  la  perte  de  la  partie.  Il  fallait  à toute 
force  prendre  le  cavalier  qui  plus  tard  décidera 
rapidement  de  la  victoire. 

i)  Forcé  pour  empêcher  l’entrée  du  Cavalier 
à 3 C. 

i)  Le  moins  mauvais  était  24.  P 3 P suivi  au 
besoin  de  T 3 C. 

k)  Il  est  superflu  de  souligner  l’habileté  des 
dernières  manœuvres  de  M.  Paulsen.  Mainlcnant 
les  Noirs  ne  peuvent  plus  éviter  29.  R pr  C.  — 
30.  T C F — D 2 C ou  2 T.  - 31.  T pr  P T 
et  gagne  toujours  la  Darne. 


Solution  Ou  problème  n"  G8. 

Composé  par  M.  le  D’’  Goi.d. 

TCP  R.  ^ R 3 F T ou  F mat. 

' R 3 U ’ 'ad  libitum.’ 


Solution  Ou  problème  n”  «!). 
Composé  par.’U.  le  IV  A.  Raudeis. 


D 5.C  R. 
■ F i F R’ 


2 ILLÜ-  q D ' 7 <'n’d. 

’ F 1 C’  ' ■ K ou  F’  pr  D’ 

, T ou  C mat. 


Solutions  justes  : 

Des  N°’  68  et  69  ; MM.  Frau  et  Léon  Guiné  de 
Lyon,  Mélinaud,  de  Milly  Médici  Advo,  A Karel- 
stad  de  Madrago  Barré,  Henri  Thomson,  Mor- 
purgo,  Abrahams,  Gorkowski. 

Du  N“  68  : M“'  Anna  Jonet,  B.  Dioni  ’Wald  do 
Tupini,  Tonge. 


PROBLÈME  N”  76 


composé  par  le  docteur  S.  GOLD. 
NOIRS 


Les  Blanc.s  font  mat  en  trois  coups. 

PROBLÈME  N“  77 


composé  par  le  Oocleur  A.  KAUDERS. 
NOIRS. 


Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 


NOUVELLES 

Nous  donnerons  dans  le  prochain  nu- 
méro deux  parties  jouées  entre  MM.  de 
Bezkrovnyet  Gossip  l'éminent  théoricien 
anglais,  dont  nous  avons  récemment 
recommandé  le  dernier  ouvrage  à nos 
lecteurs.  Afin  d’éviter  tout  équivoque, 
nous  ajouterons,  d’après  des  renseigne- 
ments dignes  defoi,  que  M.  de  Bezkrovny 
a gagné  à M.  Oossip  presque  toutes  les 
parties  jouées  sauf  quatre  ou  cinq  par- 
ties d’étude  avec  dédit  fixé  d’avance  : 
le  Garnbit  Riezeritzhy  dans  lesquelles 
M.  Gossip  a eu  l’avantage. 

Le  Match  Masou-Potter  est  enfin  ter- 
miné. Chaque  joueur  a gagné  cinq  par- 
ties et  onze  ont  été  nulles.  D’après  les 
conditions  fixées  d’avance,  le  match  est 
arrêté  à la  vingt-deuxième  partie  sans 
qu’il  n’y  ait  ainsi  ni  vaincu  ni  vainqueur. 

La  réunion  des  joueurs  d’échecs  de 
Trouville  n’a  pas  été  cette  année  tout  à 
fait  aussi  nombreuse  que  les  précédentes, 
mais  à défaut  de  la  quantité  a eu  pour 
elle  la  qualité.  Nous  nous  contenterons  de 
citer  : notre  collaborateur  M.  Camille 
Morel,  M.  Premsel,  M.  le  comte  de  Tami- 
sier,  M.  Paul  Morpurgo,  M.  Lequesne, 
M.  l’abbé  'Vincent,  et  quelques  autres 
amateurs  de  Paris.  Nous  devons  également 
mentionner  les  deux  meilleurs  amateurs 
de  Lizieux  : M.  Courel  et  l’abbé  Durand, 
qui  malgré  ses  quatre-vingts  ans,  reste 
toujours  un  des  premiers  théoriciens  de 
notre  temps  et  une  des  gloires  de  l’Ecole 
française. 


CORRESPONDANCE. 

A MM,  Hoffer  et  Zuhersort,  à Lon- 
dres. — L’adresse  de  M.  S.  ’Winawer, 
8,  rue  Dzika,  à Varsovie. 

M.  Mélinaud,  à Milly.  — Dans  votre 
solution  du  problème  n"  69. 

Dj^.  O D 8 D 
’ C 4 F’  ’ C 5 T éch.’ 

Et  le  mat  n’y  est  pas. 

S.  Rosenthal. 


ANCIENNE  MAISON  GUILLARD, 

Rémond,  successeur.  — Jouets  et  jeux,  rue 
Neuve-cles-Petits-Champs,  4,  et  galerie  Vivienno. 


LE  BILLARD 


85’  position. 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


Solution  du  coup  inséré  dans  ie  N”  43. 


I 


! DANGLETERRE,  doreur- encadreur, 

j 42,  r.  lie  Seine;  .Uelicrs,  2 et  4.  r.  de  l’Échaudé. 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N”  41. 

Votre  jeu  n’offrant  aucune  ressource 
immédiatement  utilisable,  aucune  cou- 
leur pouvant  donner  lieu  à des  combinai- 
sons qui  lui  soient  propres,  vous  n'avez 
qu’une  seule  chose  à faire,  c’est  de  passer 
la  direction  du  coup  à votre  partner 
au  moyen  de  la  carte  la  moins  préjudi- 
ciable à son  jeu  et  au  vôtre. 

Cette  carte,  quelle  est-elle? 

Vous  ne  pouvez  songer  à jouer  atout 
Dans  quel  but? 

Cœur  est  votre  seule  couleur  de  ren- 
trée; il  faut  la  ménager.  Le  roi  et  la 
dame  d’une  couleur  lorsqu’ils  sont  ac- 
compagnés seulement  d’une  petite  carte 
ont  la  valeur  de  l’as. 

Or,  si  vous  aviez  l’as  et  le  deux  de 
cœur,  vous  ne  joueriez  certainement  pas 
l’as,  vous  ne  jouerez  donc  pas  davantage 
le  roi. 

Le  neuf  de  pique  n'est  pas  absolument 
une  mauvaise  carte,  mais  vos  piques  sont 
trop  peu  nombreux , et  vous  pouvez 
tomber  dans  une  couleur  longue  eu  fai- 
sant prendre  le  roi  ou  la  dame  de  votre 
partner. 

Le  dix  de  trèfle  est  une  carte  solide, 
qui  ne  compromet  rien.  Le  coup  de  votre 
partner  sera  dicté  par  celui  de  sou  ad- 
versaire de  gauche  et  s’il  a le  roi  ou  l’as, 
vous  pouvez  espérer  deux  levées  dans  la 
couleur. 

Principe. 

Premier  à jouer.  Avec  un  jeu  nul, 
jouez  une  carte  intermédiaire  dans  votre 
couleur  longue  pour  donner  la  direction 
du  coup  à votre  partner  sans  affaiblir  son 
jeu. 


PROBLÈME  N”  42. 


Carreau  est  atout. 


^ A ^ 

4*  ♦ 

« X « 

d$b  ^ 

« ^ 

♦ 

^ 4 

4> 

Troisième  à jouer.  Voti’e  partner  joue 
le  dix  de  cœur,  sur  lequel  ou  met  le  deux. 
Comment  ferez-vous? 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N”  43. 

Premier  à écarter.  Tôt  capita  quoi 
sensus. 

Le  coup  le  plus  correct  pour  porter 
le  repic  en  épuisant  toutes  les  chances 
de  la  rentrée,  serait  d’écarter  roi,  dame 
de  carreau,  as  de  cœur,  roi,  dame  de 
carreau,  as  de  cœur,  roi,  dame  de  pique. 
Vous  jouez  sur  le  valet  de  trèfle.  Mais 
contre  un  point  possible  de  huit  cartes, 
ce  système  absolu  serait  en  contradiction 
avec  le  calcul  des  probabilités,  puis  qu’in- 
dépendemment  du  valet  de  trèfle  il  fau- 
drait encore  relever  des  cartes  de  cette 
couleur  en  nombre  suffisant  pour  para- 
lyser le  point  de  votre  adversaire. 

En  faisant  le  même  écart,  sauf  l'as  de 
cœur  que  nous  conservons  en  laissant 
une  carte,  les  chances  du  repic  sont  en- 
core au  moins  d’une  sur  quatre.  Remar- 
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N»  44.  - 699 


quez  au  surplus  que  votre  adversaire, 
avec  ses  huit  trèfles  et  ses  trois  as  possi- 
bles, a bien  peu  de  chances  pour  arriver 
au  repic. 

Second  à jouer.  Nous  écarterons  sim- 
plement un  des  rois  de  carreau  ou  de 
pique,  laissant  deux  cartes. 


N»  195. 

VINGT 
ICARE 
NAD  A R 
GRAIN 
TERNE 

Edme  Simonot. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 


Après  avoir  écarté  en  second  : as  de 
cœur,  as  de  trèfle,  dix  de  trèfle,  vous 


O O 
0 0 
0^0 
0 O 


Comment  pourrez-vous  défendre  la 
caite? 

Robert  d'A... 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 


N“  196. 

HLN  TDNP  PRLP  TRLBBGNG 
CSLP  PRLP  RTSG 
N»  197. 


LES  CARTES 


A M.  Robert  d’Antully. 

Mon  cher  collaborateur  et  confrère, 

Vous  savez  que  je  prends  parfois  la  li- 
berté extrême  de  discuter  vos  solutions 
et  de  vous  rappeler  aux  saines  doc- 
trines de  ce  roi  des  jeux  qu’on  appelle 
le  piquet. 

Voilà  que  je  me  permets  encore  aujour-  | 
d’hui  de  vous  trouver  en  faute;  je  vous 
prie  de  m’excuser  si  je  vous  parle  avec 
la  franchise  d’un  vieux  soldat  qui  ne 
sut  jamais  farder  la  vérité. 

Je  prends  votre  dernier  problème  de 
piquet,  fort  ingénieux  du  reste,  et  très 
bien  posé,  mais  je  vous  arrête  sur  un 
point. 

Vous  dites  dans  le  numéro  du  30  août: 

« Après  avoir  annoncé  le  point  de  46,  qui 
ne  vaut  rien,  vous  jouez  l’as  de  carreau, 
sur  lequel  votre  adversaire  met  le  huit 
de  trèfle,  comment  continuerez-vous  le 
coup  et  jouerez-vous  la  carte?  » 

Il  est  de  toute  évidence,  ainsi  que  le  ! 
fait  remarquer  votre  solution,  que  le  se- 
cond en  cartes  a écarté  trois  carreaux  I 
par  la  tierce  au  valet. 

Vous  connaissez  donc  tout  son  jeu,  qui 
est  celui-ci  : 


L*  N*TT*T*  *ST  L*  V*RN*S 
M**TR*S. 

N“  198. 

Sous  quels  noms  les  dix  écrivains  cé- 
lèbres dont  voici  la  liste  sont-ils  passés  à 
la  postérité? 

1.  Jean-Baptiste  Poquelin.  — 2.  Fran- 
çois DE  Salignac  de  la  Mothe.  — 3. 
François-Marie  Arouet.  — 4.  Prosper 
JoLYOT.  — 5.  Philippe  NrRiCAULT.  — 6. 
Bernard  Le  Bouyer  (ou  Le  Bovier).  — 7. 
Luc  DE  Cl.apiers.  — 8.  Pierre  Carleï  de 
Chamblain.  — 9.  Charles  de  Secondât 
de  la  Brède.  — 10.  Pierre-Augustin 
Cakron. 

N»  199. 

? A N I ? 

? U B L ? 

? I N N ? 

C ? AN  ? E 
? T H E ? 

? E I N ? 

N"  200. 

Mots  en  triangle  a reconstituer. 
iM  A M A N 
RIEN 
O U I 
O R 

U 

Solutions  du  6 septembre  -ISTO. 

N»  191. 

L’arnitié  disparaît  où  l'égalité  cesse. 

N°  192. 

La  langue  des  femmes  est  leur  épée  et  elles  no 
la  laissent  pas  rouiller. 

N“  193. 

JEUNESSE.  — ILLUSION 

N»  194. 

TANTALE 

A N E R I E 

NERON 

TROC 

A I N 

P' 


! Si  vous  passez  vos  cinq  carreaux  de 
suite,  il  est  probable,  je  dis  plus,  il  est 
à peu  près  certain  qu’il  se  défaussera 
ainsi  ; après  le  huit  de  trèfle  déjà  jeté, 
des  quatre  piques  par  la  quatrième  à la 
dame,  et  qu’il  gardera  quatre  cœurs  par 
quarante  au  point,  as  de  pique,  as  et  roi 
de  trèfle. 

Vous  ferez  donc  forcément  carte  égale, 
puisque  vous  êtes  gardé  à cœur,  tandis 
que  l’attaque  immédiate  du  valet  de  cœur 
pourrait  lui  révéler  ou  lui  laisser  suppo- 
ser la  présence  de  quatre  cœurs  dans 
votre  jeu. 

Il  faudrait,  pour  que  votre  stratagème 
fût  sérieux,  n’avoir  pas  annoncé  au  préa- 
lable 46  au  point,  car  ces  46  ne  peuvent 
j être  qu’en  carreau,  puisque  s’ils  étaient 
' en  trèfle,  vous  proposeriez  en  même 
I temps  une  quatrième  à la  dame,  pour 
annuler  celle  qu’il  possède  à pique. 

I Ainsi  donc,  après  avoir  annoncé  le 
j point  de  46,  il  faut  passer  les  carreaux  ! 
et  compter  sur  la  sixième  levée  en  cœur,  ' 
qui  est  à peu  près  certaine,  je  dis  plus, 
qui  est  inévitable. 

Je  crois  que  c’est  la  seule  théorie  pos- 
sible dans  le  cas  présent,  car  il  faudrait 
tabler  sur  un  partner  de  dernier  ordre 
pour  ne  pas  supposer  que  l’annonce  du 
point  de  46  lui  révélera  de  suite  la  pré- 
sence de  cinq  carreaux  dans  votre  jeu. 

Je  suis  d’açcord  gvec  vous  qu’il  n’est 
pas  toujours  avantageux  de  Jouer  de 
! suHd  «09  oortOR  ft'gncHês,  Biais  dans  la 


cas  présent  cette  exception  n’est  pas  de 
mise. 

Voyez  dans  ces  observations  l’intérêt 
avec  lequel  je  suis  vos  problèmes  et  le 
vif  désir  que  j'ai  de  n’y  trouver  un  jour 
plus  rien  à y reprendre. 

Votre  tout  dévoué  confrère, 

Old  Trick. 


ÉCHOS  DE  L’ÉTRANGER 

Londres.  — Le  goût  des  exercices  du 
corps  qui  s’est  développé  depuis  vingt  ans 
en  Angleterre  d’ une  façon  si  heureuse  s’est 
fait  sentir  entre  autres  parla  création  d’un 
nombre  considérable  de  « swimming 
clubs  ».  C’est  là  un  fait  dont  nous  avons 
déjà  parlé  et  sur  lequel  on  ne  saurait 
trop  appeler  l’attention. Non  seulement,  en 
effet,  ce  genre  de  sport  peut  autant  et  plus 
peut-être  que  tous  les  autres  avoir  une 
influence  salutaire  sur  le  développement 
physique  de  l’homme,  mais  il  peut  en- 
core lui  sauver  la  vie  et  contribuer  à 
réduire  ce  terrible  impôt  que  la  mort 
prélève  chaque  jour  sur  nous  sous  la 
forme  d’accidenls,  parce  qu’un  si  grand 
nombre  ignore  les  principes  de  cet  art 
si  simple  et  si  utile. 

Afin  de  répandre  encore  davantage 
parmi  les  jeunes  gens  le  goût  de  la  nata- 
tion, le  « London  swimming  club  » 
vient  de  donner  une  séance  publique  à j 
laquelle  assistait  la  « Commercial  Tra-  j 
villers  Schoal  » (école  des  voyageurs  de  | 
commerce/.  Nous  n’entrerons  pas  dans  le 
détail  des  exercices  exécutés,  mais  nous 
ne  saurions  trop  insister  encore  une  fois, 
sur  une  idée  excellente.  Rien,  en  effet,  ne 
peut  être  plus  efficace  pour  donner 
aux  jeunes  gens  le  goût  de  ce  sport  que 
de  leur  montrer  combien  il  est  facile  de 
se  mouvoir  dans  l’eau  et  de  s’y  sentir  at 
home  (chez  soi)  comme  disent  nos  voi- 
sins. 

Baden.  — Le  2 septembre  a été  signalé 
par  un  nouveau  triomphe  (le  51')  de 
Kincscyn.  la  merveilleuse  jument  de 
M.  de  Blaskovits.  Bien  qu’elle  eut  à por- 
ter 64  kilog.  1/2,  soit  une  décharge  de 
13  kilog.  1/2  pour  s i rivale  la  plus  dan- 
gereuse, Kunstlerin,  cette  dernière  n’a 
pu  vaincre  l’incomparable  fllle  de  Cam- 
buseau  qui,  pour  la  troisième  fois,  rap- 
porte à son  heureux  propriétaire  le  Grand 
prix  de  Baden-Baden  (20,0ÛÜ  m.  et  une 
coupe  d’or). 

Toutefois  la  lutte  a été  rude  et  l’émotion 
fut  indescriptible  lorsque  l’on  vit  les 
deux  adversaires  s’approcher  du  poteau 
j^resque  sur  la  même  ligne,  mais  lorsque 
Kinesem  passa  première  devant  le  juge 
les  applaudissements  éclatèrent,  enthou- 
siastes, frénétiques,  parmi  les  .spectateurs 
de  cette  course  émouvante.  Kinesem  si- 
gnifie « mon  trésor  » c’est  là  un  nom 
bien  mérité,  et  il  faut  croire  que  M.  de 
Blaskovits  a eu  quelque  pressentiment 
défe  hautes  destinées  de  sa  jument  le  jour 
où  il  le  lui  a donné. 

jBerlin.  — Nous  avons  déjà  annoncé  la 
venue  du  D'  Carver  à Berlin  et  nous  ne 

nous  arrêterons  pas  à raconter  sur  la  vie  de 
cet  homme  extraordinaire  des  détails  in- 
téressants mais  qui  ont  le  tort  d avoir 
été  répétés  à satiété  par  tous  les  journaux. 
Nous  nous  bornerons  donc  à donner  les 
principaux  résultats  d une  de  ses  der- 
nières séances  ; rien  d élégant  comme  les 
faits. 

Le  D'  Carver  a commencé  par  loger  16 
balles  en  20  secondes  dans  une  cible  de  la 
largeur  de  la  main  avec  un  refeting-ri- 
fle  ; les  balles  ôtaient  toutes  plapôes  les 
U»ÔS  A PiJtô  dôa  awti'Ç^  Èflsuite,  ce  fut 


tour  des  balles  de  verre  cassées  à coup  de 
carabine  dans  les  attitudes  les  plus  diffi- 
ciles. Nous  citerons,  entre  autres,  comme 
particulièrement  fort,  le  coup  tiré  avec 
la  crosse  de  carabine  sur  la  hanche. Puis 
vint  le  tir  rapide;  Carver  tira  80  coups 
avec  5 carabines  contenant  chacune  un 
réservoir  pour  16  cartouches.  Il  y eut,  en 
tout,  3 balles  perdues  sur  les  seize  pre- 
miers coups,  2 sur  chaque  série  suivante 
de  seize  et  pas  une  seule  sur  les  34  der- 
niers coups.  Mais  ce  qui  paraîtra  plus 
fort  encore,  c’est  le  tir  sur  des  monnaies. 

Des  pièces  de  1 thaler,  de  2 et  de  1 
mark  furent  atteintes  à chaque  coup 
avec  une  merveilleuse  adresse.  Enfin, 
sur  une  balle  placée  à terre  devant  lui, 
Carver  tire  de  façon  à la  faire  sauter  de 
quelques  pieds,  et  laçasse  ensuite  d’une 
second  coup  avant  qu’elle  ait  le  temps 
de  retomber. 

Après  le  récits  de  ces  étonnantes 
prouesses  et  qui  surprendra  le  plus,  sera 
d’apprendre  que  M.  Carver  se  prétendait 
dans  un  de  ses  mauvais  jours.  On  éprouve 
presque  du  découragement,  si  bon  tireur 
que  l’on  soit,  en  face  de  cet  homme 
étonnant  et  c’est  presque  un  soulage- 
j ment  que  de  lui  voir  de  temps  à autre 
perdre  une  ou  deux  balles. 

D. 


NOTES  SUR  CHAM 


La  perte  que  l’art  et  le  journalisme 
viennent  de  faire  enla  personne  du  comte 
de  Noé,  — si  célèbre  et  si  populaire  sous 
le  pseudonyme  de  Cham,  — a été  très 
vivement  sentie,  et  dans  toute  la  presse 
les  plus  touchants  regrets  se  sont  fait 
jour  pour  rendre  hommage  à l’esprit  et 
au  caractère  du  seul  caricaturiste,  — 
qu’on  puisse  mettre  en  parallèle  avec 
Daumier  et  Gavarni.  — Moins  large, 
moins  philosophe  que  ses  deux  rivaux» 
Cham  était  plus  gai  ; son  rire  était  à la 
fois  bon  et  moqueur. 

Rien  de  plus  simple  que  son  existence 
remplie  par  le  travail.  Pendant  une  pé- 
riode de  quarante  années,  Cham  n’a  pas 
cessé  d’approvisionner  lesjournaux  illus- 
trés et  d’ajouter  à ses  croquis’  faits,  de 
verve  et  d’inépuisables  saillies,  où  l’esprit 
éclate  en  boutades  originales  et  mali- 
cieuses. 

Nature  vraiment  joyeuse  et  aimable 
dans  l’ironie,  il  ne  résistait  guère  aux 
tentations  d’un  mot,  d’une  charge,  d’une 
mystification. 

Voyait-il  dans  une  soirée  quelque 
Monsieur  de  mine  sévère  : 

— Avez-vous  goûté  le  punch  ? 

— Mille  fois  merci.  Je  n’en  prends  pas. 

— Je  le  regrette;  il  est  abominable- 
ment mauvais  ! 

Un  bourgeois  veut  à tout  prix  lui 
soumettre  une  œuvre  d’art  d’un  genre 
tout  nouveau.  Cliam  finit  par  se  rendre 
chez  cet  importun  qui  lui  montre  des 
roses  faites  avec  des  navets  découpés. 

— Hein  ! s’écrie  l’auteur  avec  orgueil, 
comme  c’est  nature  ! 

— C’est  vrai,  fait  Cham  très  sérieux; 
on  dirait  bien  de  la  rave  ! 

La  conversation  roulait  sur  l’escrime 
et  Cham  se  plaignait  à ce  propos  de  la 
longueur  de  ses  bras  et  de  ses  jambes. 

— C’est  bon  sur  le  terrain,  disait-il, 
mais  dans  une  salle  d’armes,  c’est  très 
gênant.  Dès  que  j’allonge  seulement  le 
bras,  j’arrive  au  bout  de  la  pièce. 

— Diable  ! Et  quand  vous  vous  fendez  ? 

— Ob  ! alors,  je  yai^  en  province  ! 
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DAMES 


Problème  11“  73,  par  M.  X... 

DU  DANGE.T  DES  LUNETTES. 


NOIRS. 


BLANCS. 


Les  noirs  jouent  pion  dans  la  lunette,  case  27,  et 
les  blancs  gagnent. 


Problème  n"  74,  par  M.  MIINET. 
NOIRS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent.  Auguste  Jouet. 


SOLUTIONS  DES  PROBLÈMES  DE  DAMES 


X*  65,  par  M.  X... 

DU  DANGER  DBS  LUNETTES. 


D 32  à 28. 

48  à 26 

D pr  2 P. 

' à 24 

P pr  2 P. 

; à 13 

D pr  2 P. 

pr  D et  5 P en  pa.s- 

perdu. 

sant  sur  les  ca.ses  3, 

20,  47,  3G,  22  et  44. 

N"  66,  par 

M.  Minet. 

Blancs. 

Noirs. 

27  à 22 

D pr  P. 

21  à 17 

P pr  P. 

22  à 18 

D pr 

13  à 9 

P pr  2 P. 

48  à 43 

idem,  et  fait  D. 

31  à 26 

D pr  P. 

26  à 8 pr  P et  D 

P pr  P. 

D 4 à 26  pr  3 P et 

perdu. 

1 D. 

N"  67,  par  M.  X... 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 

Blancs. 

Noirs. 

..... 

D 47  à 29  dans 

34  à 30. 

D pr  P. 

D 32  à 49. 

P pr  P. 

28  à 23. 

D pr  P. 

44  à 39. 

P pr  P. 

D 49  à 36  pr 

perdu. 

D et  4 P. 

N“  68,  par 

M.  Barré. 

Blancs. 

Noirs. 

29  à 24. 

P pr  2 P. 

28  à 23. 

idem. 

27  à 22. 

P pr  P. 

26  à 10  pr  4 P 

idem. 

38  à 33. 

idem. 

43  à 3 pr  4 P et 

perdu. 

fait  D. 

Solutions  justes. 


M""  Anna  Janet;  MM.  Jacques  et  Eugène  Risse;  Lévj', 
Jameaù;  Frécliin;  Cercle  du  Commerce,  à Uzès;  café 
de  Malte,  à Paris;  café  de  la  Régence,  à Paris. 


N“  61 , par  M.  X... 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


Blancs. 

Noirs. 

D 21  à 32  (dans  la  lunette). 

19  à 13 

P ou  D pr  1 P. 

.39  à 33 

pr  P 

22  à 18 

P pr  P 

33  à 28 

idem. 

42  à 37 

idem. 

34  à 30 

idem. 

D 48  à 25 

Perdu. 

N"  63,  par  M.  X... 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


Blancs. 


32  à 27 
17  à 11 
15  à 10 

20  à 18  pr  2 P 
27  à 21 

31  à 2 pr  5 P et  f.  D 


Noirs. 

33  à 38  (dans  la  lunette). 
P pr  3 P. 

P pr  2 P. 

P pr  P. 
idem, 
idem. 

perdu. 


64,  par  M.  Minet. 


Blancs. 

28  à 22 
20  à 15 
17  à 
47  ^ 41 

à 14  pi'  3 D êt  3 P 


Noirs. 

D pr  P (à  volonté). 
D pr  P. 

P pr  2 P. 

D pr  2 P, 


I Lorsque  ht  salle  Le  Peletier  fut  réduite  en 
cendres,  dans  la  nuit  du  28  au  29  octobre  1873,  le 
! matériel  de  presque  tous  les  ouvrages  du  répertoire 
fut  en  partie  détruit  ; d'ailleurs,  les  dimensions  de 
: la  scène  actuelle  n’étant  plus  les  mêmes,  il  fallait 
reconstituer  tous  les  décors.  Cette  dépense  consi- 
dérable fut  couverte  par  un  crédit  voté  par  l’Assem- 
blée nationale  et  c’est  à M.  Halanzier  que  fut  confiée 
cette  lourde  besogne,  de  remonter  en  moins  de 
cinq  ans,  avec  tout  l’éclat  désirable,  douze  grands 
opéras  et  deux  ballets.  Le  dernier  de  ces  ouvrages, 
LA  Muette,  vient  d’être  remis  à la  scène,  sous  la 
direction  Vaucorbeil,  il  est  vrai,  mais  par  suite 
d’une  convention  amiable  qui  fit  passer,  six  mois 
I avant  l’expiration  de  son  privilège,  le  sceptre  direc- 
j torial  des  mains  de  M.  Halanzier  à celles  de  son 
; successeur.  La  reprise  de  la  Muette  est  donc,  à 
proprement  parler,  le  testament  administratif  du 
dernier  directeur  ; je  dis  administratif,  carM.  Vau- 
corbeil peut  revendiquer  une  bonne  part  dans  tout 
ce  qui  concerne  la  partie  musicale,  qu’il  n’a  cessé 
de  surveiller  avec  la  plus  grande  sollicitude, 
j Je  n’ai  pas  à m’étendre  sur  les  qualités  d’une 
' partition  aussi  populaire  que  celle  de  la  Muette. 

Je  rappellerai  seulement  que  cet  ouvrage  fut  donné 
j pour  la  première  fois  à Paris  le  vendredi  29  février 

I ftvee  la  distribution  suivante  î 


Elvire,  M™'  Cinti-Damoreau  ; 

Mazaniello,  M.  Adolphe  Nourrit  ; 

Alphonse.,  M.  Alexis  Dupont; 

Piétro,  M.  Dabadie  ; 

Borella,  M.  Prévost  ; 

Selva,  M.  Ferdinand  Prévost. 

Interprétation  merveilleuse,  succès  immense. 

Jusqu’au  3 octobre  1852,  fouvrage  ne  quitta  pas 
le  répertoire,  et,  depuis,  il  n’eût  que  de  rares 
absences  sur  l’affiche  de  fOpéra. 

La  reprise  qui  vient  d’être  donnée  présente  cette 
particularité  que  les  honneurs  de  la  soirée  re- 
viennent, sans  conteste,  à messieurs  et  mesdames 
des  choeurs.  Impossible  de  rendre  avec  plus  d’en- 
semble, de  fini  d’exécution,  de  véritable  sentiment 
artistique,  la  belle  prière  du  troisième  acte  ; l’effet 
a été  puissant,  général,  et  un  bis  unanime  est  venu 
prouver  que  le  public  sait  reconnaître  le  beau,  de 
quelque  façon  qu’il  se  manifeste.  Mettons  donc  à 
fordre  du  jour  cette  admirable  phalange  chorale 
et  son  chef,  M.  Jules  Cohen. 

N’allez  pas  croire,  d’après  cela,  que  les  artistes 
n’aient  pas  eu  leur  bonne  part  du  succès.  Le  duo 
entre  Mazaniello  et  Piétro,  vigoureusement  enlevé 
par  MM.  Villaret  et  Lassalle,  a produit  son  effet 
accoutumé. 

M‘“  Daram  a fort  élégamment  chanté  le  grand  air 
du  premier  acte  ; et  pourtant,  la  charmante  artiste 
ressentait  déjà  les  premières  atteintes  d’un  enroue- 
ment qui  s’est  accentué  d’une  façon  bien  gênante 
à la  fin  de  la  soirée. 

M""  Mauri  s’est  montrée  véritablement  touchante 
dans  le  rôle  de  Fénella  ; le  geste  est  juste,  la  phy- 
sionomie d’une  mobilité,  d’une  intensité  d’expres- 
sion remarquable. 

Parmi  les  ballerines,  on  a particulièrement  ap- 
plaudi M““  Mérante,  Sanlaville  et  Piron. 

L’orchestre  a magistralement  exécuté  fouver- 
ture,  sous  la  direction  de  M.  Ch.  Lamoureux. 

Quant  aux  décors,  il  sont  presque  tous  fort 
beaux;  je  citerai,  notamment,  le  tableau  du  Mar- 
ché et  celui  du  Vésuve,  le  premier  de  MM.  Lavastre 
aîné  et  Carpezat,  le  second  de  MM.  Rubé  et  Cha- 
peron. 

Léon  Delahaye. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 


Équitation  contemporaine.  — NI.  FILLIS. 

Si  l’École  de  Saumur  est  restée  le  spécimen  type 
de  la  manière  française,  son  action  ne  s’étendant 
pas  au  delà  de  félément  militaire  ne  saurait  exercer 
finfluence  qu’il  serait  permis  d’espérer  d’une 
Académie  souveraine  dépositaire  delà  tradition  et 
des  principes.  Nous  sommes  donc  forcément  ra- 
menés àféquitation  de  cirque,  la  seule  aujourd’hui 
connue  et  appréciée  du  public.  Nous  retombons 
ici,  je  le  sais,  dans  une  sorte  de  dégénérescence, 
dont  la  responsabilité  n’incombe  pas  à ses  repré- 
sentants; ils  se  trouvent  en  face  d'impérieuses 
nécessités  avec  lesquelles  il  est  impossible  de  tran- 
siger, à savoir  : fignorance  et  le  mauvais  goût.  Eh 
bien  ! sur  ce  terrain  même,  je  maintiens  notre 
absolue  supériorité,  et  j’en  prends  M.  Fillis  comme 
la  plus  parfaite  expression.  C’est  à ce  concours  de 
circonstances  seul,  qu’il  faut  attribuer  l’impatroni- 
sation, et  je  dois  en  convenir,  dans  une  certaine 
limite,  le  sqccès  de  cet  acrobatisine  équestre  Aile* 
niand,  Antrêfois,  jl  cptpnie 

Il  le 


13  SEPTEMBRE  18"9. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N"  ii.  — 703 


. Je  dois  cependant  faire  ici  sinon  une  restriction, 
au  moins  une  distinction.  On  pourrait  s’étonner 
(on  ne  s’en  est  au  reste  pas  privé)  de  me  voir  à la 
fois  adversaire  déclaré  de  l’équitation  allemande  et 
le  plus  enthousiaste  de  tous  les  admirateurs  d’une 
écuyère  du  même  pays.  11  y a ici,  ' j’en  conviens, 
une  sorte  d’anomalie;  je  dois  l’expliquer,  ce  ne 
sera  pas  difficile.  Je  considère  Élisa  Pezold 
comme  n’apparlenant  particulièrement  à aucune 
école;  c’est  une  individualité  saillante,  une  supé- 
riorité transcendante,  devant  laquelle  il  n’y  a qu’à 
s’incliner.  Elle  est  elle-même  et  ne  saurait  mieux 
faire  que  de  le  rester.  Rien  de  ce  que  je  puis  dire 
ici  ne  s’applique  donc  à M"'  Élisa,  ni  directement, 
ni  indirectement;  elle  est  tout  à fait  en  dehors  de 
ce  débat.  S’il  vous  faut  absolument  personnifier 
certaines  de  mes  appréciations,  cherchez  ailleurs. 
Ce  n’est  pas  elle.  Ceci  est  bien  convenu,  n’est-ce 
pas?  Au  reste,  pour  faire  cesser  tout  malentendu 
à ce  sujet,  je  vous  donne  rendez-vous  dans  huit 
jours.  J’ai  un  remords  relativement  à M"'  Élisa,  je 
ne  lui  ai  pas  rendu  toute  la  justice  qu’elle  mérite, 
je  lui  dois  une  réparation  et  je  la  ferai.  Je  vous  en 
préviens,  j’ai  pris  mon  parti  de  toutes  les  niaiseries 
qu’il  vous  plaira  d’inventer,  et  je  dirai  ma  pensée 
tout  entière,  comme  j’ai  l’habitude  de  le  faire, 
sans  me  soucier  de  rien  ni  de  personne. 

Ceci  bien  établi  je  reviens  à mon  sujet.  J’adresse 
deux  reproches  à l’école  allemande.  D’abord  d’avoir 
besoin  de  chevaux  particuliers,  sortes  d’animaux 
tous  à peu  près  coulés  dans  le  même  moule,  doués 
d’une  espèce  de  fausse  souplesse  naturelle,  ou,  pour 
mieux  dire,  d’un  manque  de  ressort  et  d’élasticité. 
Leurs  défenses  sont  généralement  inoffensives,  par 
conséquent  ils  supportent  des  exigences  effroya- 
blement sévères  et  un  dressage  mécanique  bar- 
bare. Leur  éducation  s’accomplit  àl’aide  de  cordes 
attachées  aux  jambes,  et  de  je  ne  sais  quels 
engins  rentrant  dans  la  classification  des  instru- 
ments de  torture.  Quant  à leur  travail,  il  est  tou- 
jours le  même,  et  se  compose  en  grande  partie  de 
mouvements  bizarres  et  de  contorsions  ridicules.  Ils 
se  mettent  à genoux  (c’est  le  fond  du  sac),  mar- 
chent dans  cette  position  anormale,  labourent  la 
terre  avec  leur  nez,  montent  sur  les  balustrades; 
il  ne  leur  manque  plus  que  de  dire  quelle  heure  il 
est,  et  de  chercher  le  plus  amoureux  de  la  société. 

Equitation  veut  dire  monter  à cheval;  hors  tout 
ce  qui  s’obtient  en  dehors  de  l’action  directe  de 
l’homme  sur  l’animal,  c’est  ce  que  vous  voudrez, 
mais  ce  n’est  pas  monter  à cheval.  Le  cavalier  doit 
agir  par  effets  de  tact,  de  sentiment,  de  précision, 
à l’aide  d’une  savante  décomposition  des  mouve- 
ments, et  non  pas  construire  un  automate,  fonc- 
tionnant à la  manière  du  canard  de  Vaucanson. 

Vous  ne  trouverez  rien  de  semblable  chez  nous. 
Je  prendrai  les  chevaux  de  M.  Eillis;  je  les  connais 
tous,  et  vais  avoir  l’honneur  de  vous  les  présenter, 
pour  commencer  par  le  commencement. 

Mac  Grégor,  cheval  de  chasse  anglais,  très  monté 
en  sang,  anguleux,  fait  pour  percer  droit  devant 
lui  à travers  pays,  ayant  dû  par  conséquent,  se 
plier  très  difficilement  à des  exigences  de  manège 
et  surtout  de  cirque.  C’est,  ou  plutôt  c’était  le  plus 
fini  de  tous  avant  d’être  détourné  de  sa  destina- 
tion. 

Négro,  petit  animal  de  pur  sang,  violent,  iras- 
cible, nerveux,  susceptible.  On  peut  encore  se  rap- 
peler le  travail  fin  et  harmonieux,  qu’il  accomplis- 
sait, sous  M"'  Eillis,  avant  que  l’état  de  santé  de 
cette  jeune  écuyère  élégante,  distinguée  et  d’un 
grand  avenir,  ne  nous  ait  privé  du  plaisir  de  la 
voir.  Il  a fallu  cette  pénible  circonstance  pour  que 
l’on  voulût  bien  s’apercevoir  de  ce  qu’elle  valait 
réellement  : on  doit  en  être  convaincu  aujourd’hui. 

Gaulois^  espèce  de  carrossier  hanovrien,  mau- 
vaise tête,  décousu  dans  son  ensemble,  doué 
cependant  d’une  cadence  et  d’une  légèreté  natu- 
relles, assez  remarquables,  sa  construction  étant 
donnée.  Celui-là,  depuis  M.  Baucher,  je  n’ai  rien 
vu  de  plus  irréprochablement  académique.  C’est  de 


la  bonne,  vraie  et  saine  équitation.  Voilà  l’école 
française  dans  toute  son  élégante  pureté  — et  cela 
vous  ne  le  ferez  jamais  — c’est  moi  qui  vous  le  dis. 

Waverley,  sorte  de  cerveau  brûlé,  ayant  assez 
de  sang  pour  courir  en  steeple-chase  ; pas  irrépro- 
chable dans  son  rein,  très  défectueux  dans  ses  jar- 
rets, par  conséquent  présentant  toutes  les  difficul- 
tés d’une  machine  n’ayant  pas  la  force  de  supporter 
la  vapeur  dont  elle  est  chargée.  M.  Eillis  a trouvé 
en  lui  des  mouvements  touchant  à l’épilepsie,  mais 
ils  s’exécutent  réguliers,  décomposés  et  réglés. 
Tenez,  il  y a quelques  jours  à peine,  je  lui  ai  vu 
prendre  dans  son  galop  sur  trois  jambes,  un  chan- 
gement de  pied  en  l’air,  de  tact  au  tact;  ah  ! je 
vous  le  donne  bien  en  mille  celui-là.  Seulement, 
il  ne  faut  pas  manquer  le  temps,  parce  qu’il  ne 
vous  manquera  pas  lui,  Waverley. 

Je  vous  parlerai  peu  de  Simoun,  c’est  une  amu-r 
sette,  il  rentrerait  dans  vos  cercles  celui-là,  cepen. 
dant  son  travail  sur  deux  pistes  est  de  tous  points 
irréprochable  : Il  n’a  pas  d’épaules,  c’est  vrai, 
dame!  il  n’en  a pas  ; ça,  c’est  comme  l’esprit,  il  y a 
des  gens  qui  en  manquent  ; les  imbéciles  d’abord 
et  beaucoup  d’autres  ensuite;  ce  n’est  pas  leur 
faute. 

Voici  cinq  chevaux,  d’espèce,  de  nature,  de  cons- 
truction, de  caractère,  et  de  qualités  absolument 
dissemblables.  Tous  ont  été  amenés  par  le  même 
homme  à faire  en  public  un  travail  différent,  mais 
également  correct.  Cela  ne  s’appelle  pas  un  dres- 
seur mais  un  écuyer,  c’est  tout  différent.  Si  vous 
désirez  vous  en  convaincre,  regardez  ses  chevaux 
quand  d’aventure,  on  leur  met  un  profane  sur  le 
dos;  le  malheureux  ressemble  à un  navire  sans 
boussole,  ballotté  par  la  tempête.  Voulez-vous  faire 
une  expérience?  je  suis  assez  lié  avec  M.  Eillis  pour 
être  certain  qu’il  ne  me  démentira  pas.  Il  prendra 
celui  que  vous  voudrez  de  ses  chevaux,  vous  vous 
placerez  à la  barrière  et  commanderez  le  mouve- 
ment, comme  vous  voudrez,  dans  l’ordre  qu’il  vous 
plaira  ; vous  n’aurez  pas  fini  de  le  formuler,  qu’il 
sera  exécuté.  Donc,  ce  sont  des  chevaux  dressés  et 
non  mécanisés.  Je  ne  pense  pas  qu’il  vous  plairait 
beaucoup  de  tenter  l’épreuve  pour  votre  compte. 

Tenez,  l’hiver  dernier  j’ai  vu  dans  un  cirque  lili- 
putien,  un  poney  noir  ; on  l’avait  même  appelé 
Négro,  ce  qui  m’a  été  assez  désagréable,  parce  que 
j’aime  beaucoup  Négro.  Le  malheureux  animal  était 
rêné,  au  point  de  s'écorcher  le  poitrail  avec  la 
ganache;  le  rein  tellement  écrasé  que  je  ne  com- 
prends pas  encore,  comment  il  pouvait  mettre  un 
pied  l’un  devant  l’autre.  On  lui  avait  attaché  sur 
le  dos  un  singe  : un  monsieur  en  habit  noir,  cravate 
et  culotte  blanches,  bottes  à l’écuyère,  se  tenait  au 
milieu  de  la  cuvette,  armé  d’une  formidable  gaule, 
au  bout  de  laquelle  il  manœuvrait  cet  infortuné 
poney.  Eh  bien  ! il  faisait  de  la  haute  école,  rien 
n’y  manquait  : le  travail  sur  deux  pistes,  le  pas 
espagnol,  les  changements  de  pieds  aux  deux 
temps  :1a  voilà  votre  équitation.  Vous  êtes  bien 
bon  je  n’en  veux  pas;  d’abord,  je  ne  suis  pas  un 
singe  et  n’ai  besoin  d’aucun  monsieur  aussi  bien 
habillé  pour  taquiner  mon  cheval  avec  une  cra- 
vache, je  suis  assez  grand  pour  le  faire  moi-même. 

M.  Finis  représente  donc  aujourd'hui,  tout  au 
moins,  vis-à-vis  du  public,  le  spécimen  type  de 
l’école  française.  Elle  diffère  essentiellement  de  la 
manière  allemande  d’abord,  par  la  nature  et  l’es- 
pèce des  chevaux  qu’il  emploie;  ils  sont  ce  qu'ils 
sont,  on  en  vient  à bout.  Je  suis  encore  à voir 
un  cheval  anglais,  sorti  parfaitement  dressé  des 
mains  d’un  écuyer  allemand.  Us  sont,  prétendez- 
vous,  peu  propres  à ce  genre  de  travail;  je  vous 
demande  bien  pardon,  aucun  autre  n’y  apporte  au- 
tant d’énergie,  de  vigueur,  d’élégance  et  de  véri- 
table distinction.  Séülement,  j’en  conviens,  ils  sont 
plus  difficiles  à dresser,  toute  la  question  est  là. 
S’il  vous  faut  absolument  des  animaux  se  laissant 
tirer  les  boyaux  du  ventre,  sans  aucune  protesta- 
tion, ce  n’est  plus  de  l’équitation. 

Ils  sont  raides,  violents,  dites-vous  ; eh  bien  il 


faut  les  assouplir,  voilà  tout;  mais  cela  ne  se  fait 
pas  avec  des  cordes  ou  des  engins  de  même  sorte. 
Les  chevaux  de  M.  Eillis  travaillent  tous,  sur  une 
mise  en  main,  en  avant,  jamais  en  arrière.  Il  n’y  a 
ni  renversement  ni  acculement;  aussi  le  travail 
est-il  facile,  coulant  et  léger.  Mais  comme  il  est 
impossible  de  siffler  et  de  bâiller  en  même  temps, 
un  cheval  aussi  savamment  mis,  devient  un  ins- 
trument ajusté,  il  faut  savoir  en  jouer.  Sans  cela 
où  seraient  le  mérite  et  le  talent?  Les  vôtres,  il 
suffit  d’avoir  lu  le  petit  Chaperon-Rouge;  tirez  la 
bobinette,  la  chevilletie  chèra. 

J’ai  [entendu  adresser  à M.  Eillis  le  reproche  de 
se  laisser  aller  à une  position  incorrecte  et  négli- 
gée. Cela  est  vrai,  dans  une  certaine  mesure,  et 
cependant  ne  l’est  pas.  Habitué  à tirer  d’animaux 
d’une  qualité  médiocre  tout  ce  qu’ils  ont  dans  le 
ventre,  parfois  ce  qu’ils  n’y  ont  pas,  montant 
dehors,  des  chevaux  maussades,  difficultueux,  sou- 
vent tout  à fait  l'élifs;  dame,  dans  ces  conditions, 
il  faut  se  garder  à carreau.  Malgré  soi,  on  se  crispe 
un  peu.  II  est  très  facile  de  se  mettre  à l’aise  sur 
une  balançoire,  sur  une  raquette,  cela  devient 
moins  commode.  Regardez-le  sur  Mac  Grégor  ou 
Gaulois,  c’est-à-dire  sur  des  chevaux  tout  à fait 
conformés;  non  seulement,  il  est  correct,  mais  dis- 
tingué et  élégant. 

C’est  un  homme  d’un  talent  de  premier  ordre, 
d’une  volonté  inébranlable,  d’une  énergie  sans 
limites.  Je  le  connais  trop  pour  en  faire  davan- 
tage l’éloge,  j’aurais  l’air  d’obéir  à un  sentiment  de 
sympathie  personnelle,  au  lieu  de  rester  dans  le 
rôle  de  critique  impartial.  J’ajouterai  seulement, 
que  depuis  la  mort  de  M.  Baucher  et  la  retraite  de 
M.  'Victor  Franconi,  nul  pour  moi  n’a  mieux  per- 
sonnifié notre  manière  française,  élégante,  comme 
il  faut,  abordant  de  front  les  plus  épineuses  diffi- 
cultés au  lieu  de  les  tourner  et  de  les  remplacer 
par  des  pasquinades  d’acrobate.  On  peut  peut-être 
faire  aussi  bien,  mieux,  je  ne  le  crois  pas. 

Au  reste,  M.  Eillis  n’est  pas  le  seul  représentant 
de  l’Ecole  française;  il  y en  ad’autres,  mais  on  fait 
tout  ce  que  l’on  peut  pour  les  enterrer.  J’adresserai 
un  reproche  aux  directeurs  de  cirques  en  général. 
Ils  s’en  vont  à l’étranger  chercher  des  artistes, 
dont  je  ne*  contesterai  pas  le  talent,  je  maintiens 
seulement  que  nous  avons  au  moins  l’équivalent 
chez  nous.  Encore  une  fois,  je  ne  parle  pas  de 
M"' Élisa;  cela  c’est  autre  chose;  quand  le  soleil 
se  lève  les  étoiles  se  couchent  ; mais  il  faut  un 
soleil  et  je  n’en  ai  encore  vu  qu’un.  Je  le  répète 
parce  que  vous  avez  avec  moi  une  telle  bonne 
foi  dans  la  discussion,  et  une  si  gracieuse  bien- 
veillance dans  l’interprétation  que  je  veux  vous 
éviter  la  peine  d’exercer  l'une  et  l’autre. 

Eh  bien!  à l’hippodrome  par  exemple,  vous  avez 
M.  de  Corby,  un  écuyer  d’un  talent  incontestable, 
d’un  mérite  réel,  d’un  savoir  accompli.  Je  lui  ai  vu 
monter  un  cheval  mis  de  manière  à être  présenté 
partout,  il  vous  dressera  des  chevaux  en  liberté 
aussi  bien  que  qui  ce  soit.  Sa  femme  M“'  de  Corby 
est  une  amazone  élégante,  travaillant  consciencieu- 
sement, et  faisant  aussi  bien  — pour  ne  pas  dire 
mieux  — que  beaucoup  d’autres  applaudies  tous  les 
soirs.  Evidemment,  tant  que  vous  vous  bornerez 
à déguiser  l’un  en  Bertrand,  dans  Robert-Macaire, 
et  1 autre  en  mandarin  chinois,  vous  vous  rendrez 
très  incomplètement  compte  de  ce  qu’ils  peuvent 
faire.  Pourquoi  ne  pas  les  employer  concurremment 
avec  les  étrangers,  le  public  jugera,  je  n’ai  pas  peur. 
Vous  vous  plaignez  tous  de  ne  trouver  personne; 
je  le  comprends  avec  cette  manière  de  les  encou- 
rager,  les  hommes  feraient  mieux  de  casser  des 
pierres  sur  les  routes,  et  les  femmes  de  piquer  des 
bottines  ou  de  repasser  des  faux-cols.  Ce  n’est  pas 
agréable  de  travailler  péniblement,  d’apprendre  son 
métier,  de  le  savoir,  et  de  voir  des  gens  qui  n’en 
font  pas  plus  que  vous,  appréciés  trois  fois  davan- 
tage. Avec  cette  manière  de  faire,  vous  finirez  par 
tuer  une  branche  artistique  dans  laquelle  notre 
pays  a toujours  excellé,  et  possède  encore  tous  les 


M . P"  I L L I S 

Premier  écuyer  du  Cirque  des  Champs-Élysées,  montant  en  haute  école  le  cheval  de  pur  sang  Waveulev 
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éléments  nécessaires  pour  conserver  sa  supério- 
rité; seulement,  il  ne  faut  pas  leur  barrer  le  che- 
min, 

LE  TURF. 

L’inexactitude  du  terrain  de  Fontainebleau  est 
passée  en  force  de  chose  jugée;  contrairement  à 
l’opinion  générale,  je  l’admettrai  cependant — dans 
une  certaine  mesure  seulement.  Une  nature  de 
terrain  quelle  qu’elle  soit,  d’ailleurs,  est  égale  pour 
tous  ; elle  peut,  j’en  conviens,  être  défavorable  à 
tel  ou  tel  cheval,  même  le  paralyser  complètement, 
mais  exercer  une  influence  aussi  déterminante 
sur  l’ensemble  d’une  journée  de  courses,  cela  je  ne 
le  crois  pas.  J’attribuerai  donc  à d’autres  causes 
les  résultats  inattendus  qui  se  produisent  d’ordi- 
naire sur  l’hippodrome  de  Fontainebleau.  Les 
courses  ont  lieu  en  été  à la  fin  de  la  saison  de 
Paris  et  de  Chantilly,  en  automne  après  les  réu- 
nions de  Caen  et  de  Deauville  ; c’est-à-dire  à une 
époque  où  l’on  a demandé  à tous  les  chevaux,  sur 
leurs  jambeS;  un  peu  plus  que  de  raison.  Dans  ces 
conditions,  il  se  produit  des  revirements  de  forme, 
des  intervertions,  dont  il  est  impossible  de  calcu- 
ler l’étendue  et  la  durée.  Je  le  répéterai  encore 
une  fois,  un  cheval  n’est  pas  une  machine- — d’ail- 
leurs, les  machines  elles-mêmes  ont  besoin  de  se 
reposer. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  deux  grandes  surprises  de 
la  réunion  se  sont  trouvées,  cette  fois,  personnifiées 
par  la  victoire  de  Double-Blanc,  dans  le  prix  de 
Bois-RaupcI,  et  la  défaite  de  Louis-d'Or  dans  le 
troisième  critérium.  Je  ne  trouve  rien  d’extraor- 
dinaire à ce  qu’un  animal  comme  Double-Blanc, 
ayant  à diverses  reprises  donné  la  preuve  d’une 
qualité  positive,  mais  intermittente  et  incertaine, 
se  soit  à un  moment  donné  trouvé  assez  bon  pour 
battre  d’une  tête,  un  cheval  de  premier  ordre, 
déchu,  et  pas  très  bien  sur  ses  jambes,  même  un 
très  bon  concurrent  de  second  ordre,  comme  Sta- 
thouder,  en  en  recevant  autant  de  poids  ; je  ne 
parle  pas  de  Balagny  qui  n’existe  à vrai  dire  plus. 
La  course,  au  reste,  a été  menée  d’un  si  mauvais 
train  qu’il  est  inutile  de  chercher  ailleurs  l’expli- 
cation d’une  surprise. 

Quant  à la  défaillance  de  Louis-d'Or,  si  l’on  ne 
veut  pas  admettre  qu’il  ait  couru,  sur  son  mérite, 
elle  est  moins  facile  à expliquer.  Le  poulain  n’était 
pas  bien,  dit-on,  je  n’en  sais  rien;  dans  tous  les 
cas,  il  a trouvé  dans  Sorbe  un  adversaire  avec 
lequel  d’autres  que  lui  pourront  avoir  à compter 
un  jour.  C’est  une  des  belles  pouliches  qu’il  m'ait 
été  donné  de  voir,  et  elle  galope  dans  un  style 
très  remarquable.  Elle  semble  un  peu  formée  pour 
son  âge  et  surtout  douée  d’une  violence  de  carac- 
tère qui  pourrait  parfois  entraver  sa  carrière; 
elle  s’est  emportée  dans  un  faux  départ,  en  dépit 
d’une  embouchure  d’une  sévérité  exceptionnelle 
pour  un  cheval  de  course,  et  je  n’aime  pas  les  pou- 
lains avec  lesquels  on  est  obligé  de  prendre  de 
semblables  mesures  préventives.  Mais  en  dehors 
de  ces  considérations  je  la  crois  tout  à fait  une 
bonne  jument. 

Chifon  en  gagnant  le  premier  critérium  n’a  pas 
accompli  une  très  remarquable  performance.  Je 
crois  la  victoire  de  Basilique  dans  le  critérium  des 
pouliches  beaucoup  plus  significative.  C’est  une 
belle  jument  et  elle  a joué  avec  un  champ  d’un 
certain  mérite.  Le  prix  du  Conseil  général  a été 
gagné  par  Romaine,  et  Mourle  a pris  un  galop 
d’exercice  dans  le  prix  des  Haras. 

COURSES  DE  VINCENNES. 

Il  est  assez  difficile  d’émettre  une  opinion  sur  le 
plus  ou  moins  de  vitalité  de  la  résurrection  de 
l’hippodrome  de  ’Vincennes.  A moins  que  la  nou- 
velle société  ne  trouve  un  aliment  suffisant  dans 
l’élément  des  courses  au  trot,  encore  inexploité 
aux  environs  de  Paris,  je  ne  crois  pas  beaucoup  à 
son  avenir.  Cela  je  l’ignore,  étant  et  désirant,  au 
reste,  rester  absolument  étranger  à ce  genre  de 


sport.  Pour  le  moment,  1 installation  des  tribunes, 
la  disposition  du  terrain  m’ont  paru  comprises 
d’une  manière  assez  succincte.  L’inauguration  des 
courses  au  trot  a été  peu  chanceuse,  elle  a débuté 
par  un  accident.  L’essieu  de  l’un  de  ces  véhicules, 
Araignée,  Solky,  irotting  malch,  je  leur  ai  en- 
tendu donner  tant  de  noms  que  je  ne  peux  plus 
m’y  reconnaître;  enfin  un  essieu  quelconque  [ 
s’étant  cassé,  un  trotteur  célèbre  du  nom  de  Child-  ' 
Harold  s’est  sauvé  avec  les  débris  de  samécani-  ! 

I 

que.  Affolé,  il  a été  se  jeter  dans  un  groupe  de  \ 
spectateurs  et  les  a assez  maltraités.  On  prétend  ; 
qu’il  y a mort  d’hommes.  { 

Quant  aux  steeple-chases  et  aux  courses  de  | 
haies,  les  malheureux  forçats  de  cette  spécialité  ne  | 
me  semblent  pas  avoir  besoin  de  ce  surcroît  de  ; 
besogne.  Comme  sportsman,  j’admets  que  l’on  de-  | 
mande  à un  cheval  quand  il  est  en  état  de  le  sup-  - 
porter,  jusqu’à  la  dernière  et  plus  extrême  limite  . 
du  possible,  mais  au  delà  cela  devient  de  la  bon-  ; 
cherie,  et  je  laisse  cette  vilaine  besogne  aux  fiacres. 

Le  prix  de  Saint-Mandé  (course  de  haies)  a été  j 
gagné  par  iîoè-iîo?/  battant  .J </j«7ou  et  Déesse.  Qué- 
mandeur est  facilement  arrivé  le  premier  dans  le 
prix  de  Vincennes,  Pirate  deuxième,  Duquesne 
troisième. 

Le  second  jour  (lundi),  Duquesne  s’étant  trompé 
de  parcours,  le  prix  de  Fontenay  a été  donné  à j 
Tralala.  Madame  Job  a gagné  le  prix  de  Charen-  ; 
ton,  ai  Basque  c(Aü\  du  plateau.  Quéniandeur  n re-  | 
nouvelé  son  succès  de  la  veille  dans  le  prix  du 
chêne  Saint-Louis.  Mais  s’étant  ti'ompé  de  par- 
cours, il  a été  déclaré  distancé,  et  le  prix  donné  à ] 
Linda.  Cet  incident  a soulevé  une  question  assez 
grave,  le  tracé  avait,  paraît-il,  été  indiqué  isolé-  1 
ment  aux  deux  concurrents,  par  deux  personnes  j 
ayant  qualité  pour  cette  mission.  Celle  cluu'gée  de  j 
piloter  Page,  le  jockey  de  Quémandeur,  se  serait  j 
trompée  et  lui  aurait  donné  une  indicationinexacte.  ; 
Le  règlement  étant  formel,  les  commissaires  n’ont 
pu  hésiter  dans  leur  décision  ; seulement  si  la 
personne  chargée  d’indiquer. le  chemin  à suivre  à 
Page  était  réellement  commise  à cet  effet,  en 
bonne  conscience  elle  devrait  être  rendue  respon- 
sable de  l’erreur. 

Ned  Peausü.n. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

Le  monde  littéraire  et  artistique  est  encore  sous 
le  coup  de  la  perte  de  deux  hommes  éminents  : 
M.  le  baron  Taylor  et  M.  le  comte  Amédée  de  Noc. 
Les  journaux  ont  raconté  la  vie  de  ces  deux  hom- 
mes de  l)ien,  et  nous  ne  voulons  aujourd’hui  que 
joindre  nos  hommages  à ceux  que  la  presse  entière 
leur  a rendu.  Tous  deux,  princes  de  l’art,  méritent 
mieux  qu’une  notice  biographique,  quelque  élo- 
gieuse  qu’elle  soit.  L’œuvre  du  baron  Taylor,  les 
œuvres  de  Chain  exigent  une  étude  sérieuse,  ap- 
profondie et  nous  espérons  liien  qu’une  plume  vail- 
lante nous  fera  connaître  ces  deux  grands  morts 
qui  laissent  un  si  vaste  vide  dans  les  arts. 

Sauf  cette  grande  tristesse  de  la  semaine  écou- 
lée, la  vie  aux  champs  et  à la  ville  a été  assez  gaie 
malgré  quelques  nuits  pluvieuses  et  des  journées 
nuageuses.  Les  liains  de  mer  se  dépeuplent  au 
profit  de  la  grande,  villégiature  cantonale.  Les 
châteaux,  demeures  champêtres  revoient  leurs 
hôtes  habituels,  l’on  chasse  en  attendant  les  ven- 
danges. 

Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  de  tous  les 
points  du  territoire  sont  assez  tristes  : le  gibier 


est  aussi  rare  que  le  raisin,  et  nous  risquons  fort 
de  voir  nos  tables  dégarnies  ainsi  que  nos  celliers. 

11  y aurait-il  une  vogue  pour  certaines  parties 
du  territoire  comme  il  y en  a une  pour  telle  ou 
telle  mode?  On  serait  tenté  de  le  croire,  et  quoique 
l’homme  soit  impuissant  à régler  la  marche  et 
l’influence  des  saisons,  il  y a des  contrées  qui 
semblent  privilégiées  dès  qu’un  puissant  du  jour 
les  prend  sous  sa  protection. 

Sans  remonter  à des  temps  reculés,  nous  pou- 
vons rappeler  que  sous  l’ancien  régime  Dieppe 
était  le  centre  de  la  grande  villégiature,  sous  Louis- 
Philippe  le  Tréport  devint  florissant.  Napoléon  III 
donna  la  vie  à Biarritz  et  à Vichy,  Trouville  eut 
un  regain  sous  M.  Thiers  et  sous  le  maréchal  de. 
Mac-Mahon.  Aujourd’hui,  M.  Grévy  attire  vers  le 
Jura  : le  gibier  y est  en  bon  état  et  le  vin  d’Arbois 
promet  d’êlre  abondant  et  bon,  tandis  que  les 
vignes  bourguignonnes  et  bordelaises  jaunissent 
déjà  leurs  pampres  chargés  de  grappes  rares  et 
légères. 

Jamais  Montbarrey  n’avait  eu  pareille  affluence 
de  visiteurs.  Les  touristes  de  tous  pays,  parmi  les- 
quels beaucoup  d’Anglais  et  de  Parisiens,  s’y  en- 
tassent pour  aller  visiter  Mont-sous-Vaudrey  qui 
en  est  à peu  de  distance. 

Quelle  déception  ! On  n’y  peut  ni  voir  ni  visiter 
la  demeure  présidentielle.  On  passe  devant  une 
grille  soigneusement  clôturée  de  voliges  en  bois  ; 
c’est  tout  ce  qu’on  en  voit. 

M.  le  Président  de  la  République  n’habite  pas  la 
maison  paternelle,  toute  délabrée  d’ailleurs  où 
viennent  de  temps  en  temps  se  reposer  ses  frères, 
le  gouverneur  de  l'Algérie  et  le  général  d’Artillerie. 

M.  Jules  Grévy  a acheté,  il  y a quatre  ans  en- 
viron, moyennant  la  somme  de  38,000  francs,  la 
demeure  de  la  famille  de  Chavannes,  modeste  mai- 
son bourgeoise  que  les  indigènes  ont  décoré  du 
nom  pompeux  de  château.  Elle  est  entourée  de 
taillis  et  d’arbres  de  haute  futaie  qui  la  cachent 
complètement  aux  yeux  des  indiscrets. 

C’est  dans  ce  buen-retiro  que  vit  en  ce  moment 
le  chef  de  l’État.  Chaque  matin  il  y reçoit  le  cour- 
rier de  cabinet,  et  aussitôt  les  affaires  gouverne- 
mentales expédiées,  sa  porte  est  fermée  pour  tous, 
excepté  pour  M.  Daubant,  adjoint  au  maire  de  la 
petite  commune  et  pour  M.  le  curé  de  Neuville,  qui 
est  l’ami  d’enfance  de  M*'®  Grévy. 

Le  temps  de  M.  Grévy  est  consacré  à un  repos 
actif.  Il  a loué  les  bois  de  la  commune,  petits 
bois  où  deux  ou  trois  fusils  peuvent  tirer  du  lièvre, 
du  lapin  et  quelques  rares  perdrix.  Son  costume 
de  chasse  est  des  plus  simples  : il  se  compose 
d'un  vêtement  de  coutil  et  d’un  chapeau  de  mon- 
tagnard qu’il  possède  depuis  quinze  ans.  Quant  à 
son  équipage,  il  consiste  en  deux  chiens  d’arrêt, 
qu’il  affectionne  beaucoup.  Le  jour  où  il  veut 
chasser  le  lièvre  aux  chiens  courants,  il  emprunte 
ceux  de  son  jardinier.  Ce  dernier  se  transforme 
en  venenr  et  rabat  le  gibier  pour  éviter  de  trop 
grandes  marches  au  Président.  M.  Grévy,  comme 
nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  le  dire,  est  un 
véritable  chasseur,  aimant  à chercher  son  gibier 
et  à lutter  de  ruse  avec  lui.  Il  a les  mêmes  mœurs 
cynégéliques  que  son  prédécesseur  le  maréchal  de 
Mac-Mahon. 

11  fait  aussi  de  longues  promenades  autour  de 
son  potager,  dont  il  est  très  fier;  toutes  les  fois 
qu’il  reçoit  M.  Burot,  le  notaire  du  village,  il  lui 
fait  admirer  ses  légumes. 

Lorsque  le  temps  est  mauvais,  M.  Grévy  lit  les 
auteurs  anciens  dans  son  cabinet  ou  monte  au 
second  étage  faire  sa  partie  de  billard  : ses  parte- 
naires sont  M"'  Grévy,  son  neveu,  M.  Fourneret 
et  quelquefois  M.  le  curé  de  Neuville. 

Nous  avons  dit  que  ce  dernier  est  l’ami  d’en- 
fance de  M*'”  Grévy  avec  laquelle  il  se  tutoie.  Rien 
n’est  plaisant  comme  les  controverses  politiques 
engagées  entre  eu\.  Le  jeune  curé  représente  l’élé- 
ment clérical  et  n’est  jamais  d’accord  avec 
Alice.  Le  Président  sourit  à ces  disputes  sans 
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fin  et  chacun  se  sépare  sans  s’être  convaincu. 

M"*  Grévy  donne  seule  un  peu  d’animation  à 
cette  vie  calme.  Elle  est  très  aimée  dans  le  village 
dans  lequel  elle  fait  chaque  jour  une  promenade, 
visitant  les  uns  et  les  autres,  affable  et  avenante 
pour  tous.  Les  années  précédentes  elle  allait  tous 
les  matins  à la  poste  chercher  le  courrier  de  son 
père. 

Les  touristes  qui  vont  à Mont-sous-Vaudrey,  ne 
voient  pas  l'intérieur  présidentiel,  mais  ils  pen- 
sent en  rapporter  le  peu  que  je  viens  de  raconter 
aux  lecteurs  de  la  Revue-,  les  paysans  sont  fiers  de 
leur  Présideni,  et  ils  aiment  à eh  jaser. 

Ce  n’est  pas  la  veille  de  l’ouverture  dans  les  dé- 

parlements  de  1»  Seine  et  Seincret-OiiHe,  f{he  je  I 


saurais  vous  prédire 
les  prouesses  qui  se- 
ront accomplies  de- 
main. Ce  que  je  puis  j 
dire  c’est  que  dès  j 
avant-hier  les  gare? 
ont  été  envahies  par 
des  chasseurs  dili- 
gents qui  ne  voulant 
pas  perdre  de  tenip?, 
passent  les  deux  jours 
qui  précèdent  l’ouver- 
ture à reconnaître  le 
terrain  de  chasse  et  à 
se  rendre  compte  des 
aptitudes  de  leurs 
chiens  Le  Parisien 
n’est  jamais  sùr  de 
retrouver  dans  son 
chien  les  qualités  de 
l’année  précédente.  Le 
s éj  O U r de  la  ville 
change  souvent  son 
caractère , éuiousse 
son  flair,  engourdit 
ses  membres.  Les 
mieux  avisés  les  con- 
fient en  fin  de  saison, 
à des  gardes  qui  les 
entretiennent  au  grand 
air,  en  leur  faisant 
prendre  cet  exercice 
quotidien  qui  empê- 
chel’animal  d’acquérir 
cetemhonpoint  de  ci- 
tadin qui  l’empêche 
de  quêter  activement. 

,1e  ne  sais  si  la  curio- 
sité vous  a jamais 
mené  aux  gares  des 
chemins  de  fer  à la 
veille  des  ouvertures, 
mais  pour  peu  que 
vous  ayez  l’esprit  d’ob- 
servalion,  vous  croirez 
remarquer  que  tout  y 
est  gras  : chasseurs  et 
chiens,  aux  uns  et  aux 
autres  il  faut  huit 
jours  lie  chasse  active 
pour  faii’i'  lomher  leur 
graisse,  comme  ci ,ent 
ii’i’és  érencieusement 
les  chasseurs  ruraux. 

On  s’aperçoit  de  la  di- 
minution au  retour; 
c'est  ce  qui  fait  que 
la  chasse  est  un  exer- 
cice sain,  salutaire, 
indispensable  surtout 
pour  le  citadin. 

— Ça  fait  tomber  le 
ventre  ! dit  le  D*'  Pé-, 
noyée,  un  jeune  prati- 
cien qui  est  sur  le 
chemin  delà  célébrité. 
Pour  en  revenir  aux  chiens,  disons  que  dans  la 
dernière  semaine  les  boulevards  seront  envahis  par 
des  marchands  de  chiens.  Sans  nous  préoccuper 
des  chiens  volés  qui  abondent  sur  ce  marché  im- 
provisé, nous  mettrons  en  garde  les  chasseurs  con- 
tre les  bêtes  qu’on  leur  offre.  Les  fabriques  de  ces 
chiens  aux  allures  chasseresses  sont  établis  à Saint- 
Oiien,  Batignolles  et  Montparnasse.  Les  éleveurs 
font  des  croisements  improbables,  leur  apprennent 
à rapporter  et  à chasser  le.s  rats.  L’animal  est  fré- 
tillant et  caressant,  et  vous  l’emmenez  tout  joyeux 
chez  vous.  Le  jour  de  l’ouverture  il  quête  avec 
ardeur  et  fait  des  arrêts  superbes...  sur  les  ani- 
malcules qui  grouillent  dans  les  herbes,  sur  les 
pals,  sfflamtmclras  p|  ttailre  gi|)|pr  de  hftie.  Pftrfojs 


un  reste  d’instinct  lui  fait  lever  des  cailles,  des  ijcr- 
drix  qu’il  poursuit  avec  rage  et  conduit  hors  de 
portée.  Si  le  hasard  vous  fait  tuer  plume  ou  poil,  il 
ne  le  rapporte  jamais  : il  n’est  dressé  qu’à  rappoi  - 
ter  le  mouchoir  ou  un  morceau  de  bois. 

Je  ne  vous  parle  pas  du  chien  savant  volé  dan, 
un  cirque  de  banlieue  : celui-là  fait  le  mort  a i 
coup  de  fusil  et  la  cabriole  par  derrière  lorsqu’o.i 
s’avance  pour  le  corriger. 

Alexandre  Dumas  père,  sous  le  titre  à' Un.  drenr  ■ 
dans  la  plaine  Saini-Denis,  a raconté  avec  sa  vcr\  e 
habiluelle,  les  prouesses  d’un  chien  savant  qi:.‘ 
son  fils  avait  acheté  un  jour  d’ouverture.  C’est  u i 
éclat  de  rire  de  la  première  à la  dernière  ligne. 

11  vaut  mieux  chasser  sans  chien  que  de  partir 
avec  un  chien  parisien. 

Le  chasseur  quelque  novice  qu’il  soit,  doit  sr 
procurer  ce  compagnon  indispensable  soit  chez  dr  ; 
)narchnnds  patentés,  ou  mieux  encore  chez  le.' 
gardes-chasse  dont  l’élevage  est  le  principal  re- 
venu ; avec  ces  derniers,  il  est  toujours  à peu  près 
sùr  d’avoir  un  chien  bien  dressé  sinon  de  race 
fine.  Le  désir  de  conserver  et  d’étendre  leur  clien- 
tèle est  une  garantie  pour  l’acquéreur. 

Terminons  par  un  avis  utile  : 

Le  directeur  de  l’octroi  informe  les  chasseurs 
que  des  cartes  spéciales  destinées  à la  prompte 
introduction  du  gibier  dans  Paris,  seront,  comme 
les  années  précédentes,  et  avant  l’ouverture  de  la 
chasse,  mises  à leur  disposition  dans  les  bureaux 
d’octroi  des  gares  de  chemins  de  fer. 

Les  tickets  non  utilisés  pendant  la  dernière  cam- 
pagne de  chasse  conservent  leur  valeur  pour  l’an- 
née 1879-1880. 

Nous  engageons  les  chasseurs  d’en  faire  provi- 
sion, et  nous  leur  souhaitons  de  l’épuiser  dès  leur 
première  sortie. 

Florian  Pharaon. 


TIR  AUX  PIGEONS 

DU  BOIS  DE  BOULOG-NE 


TIR  DU  MERCREDI  3 SEPTEMBRE  1879. 

Ponîn  à 28  mètres,  20  louis,  5 pigeons,  3 tireurs  : M.  X...,  4/4  G. 

— Poule  à 28  mètres,  50  Jouis,  pigeons,  3 tireurs  : M.  X...,  38/55G. 

— Meme  poule,  25  3 tireurs  : M.  le  marquis  de  Caniposa- 

grado,  17/20  G — Poule  à 20  mètres,  3 louis,  5 pigeons,  4 tireurs: 
M.  lu  CDinto  do  Lambcrtye,  4/0  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : M.  le 
dur  «lo  Riimsarcs,  4/4  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : M,  le  comte  de 
Lnmbrrfyo,  5/5  G.  — Poule  Op.,  à 20  mètres.  1 pigeon,  8 tireurs  : 
M.  Balcnsî,  3/3  G.  — Même  poule,  7 tireurs  : M.  Balrnsi,  0/0  G. 

TIR  DU  JEUDI  4 SEPTEMBRE  1879. 

10  matchs  ont  été  gagnés  par  MM.  dr  Saint-Clair,  Prnncl,  comte  do 
Linnbrrtyr. 

Poule  Op..  à 28  mètres,  3 louis,  5 pigeons,  8 tireurs:  M,  le  comte 
II.  de  Montesquieu,  5/5  G.  — Même  poule,  5 tireurs  : MM.  le 
comte  de  Lambertyc,  4/5;  le  comte  H.  de  Montesquieu.  4/5  (partagée). 

— Poule  à 26  mètres,  i lo^iis,  5 pigeons,  5 tireurs  : M.  X...,  5/5  G.  — 
Poule  à 26  mètres,  50  francs.  7 pigeons,  11  tireurs  : MM.  le  vicomte  de 
Quélen,  7/7;  X...,  7/7;  le  comte  de  Mailly,  7/7  (partagée).  — Même 
poule,  14  tireurs  : MM.  de  Saint-Clair,  10/10,  1®j’;  le  vicomte  de 
Quélrn,  9/10,  2®.  — Poule  Op.,  handicap,  1 pigeon,  12  tireurs  : 
MM.  de  Saint-Clair,  11/11;  le  comte  de  Lambertye,  11/11  (partagée). 

— Poule  Op.,à  C.D.,à’ê.tkmèt'es,^  tireurs ’.'M.  Archdcacon,  6/7  G. — 
Même  poule,  7 tireurs  : M.  le  comte  de  Lambertye,  2/4  G.  — Poule 
à 30  mètres,  2 louis,  5 pigeons,  3 tireurs  • M.  le  comte  de  Lambertye, 
4/5  G.  — Même  poule,  à 28  mètres,  3 tireurs  ; MM.  le  comte  de  Lam- 
bortye,  6/8  G.  ; Pennel,  5/8. 

TIR  DU  SAMEDI  6 SEPTEMBRE  1879. 

Poule  Op.,  à 26  mètres,  1 pigeon,  7 tireurs  : MM.  le  comte  H.  de 
Montesquiou,  2/2;  X...,  2/2  (partagée),  — Même  poule,  à 28  mètres, 

7 tireurs  : M.  le  comte  H.  de  Montesquiou,  2/2  G.  — Même  poule, 

9 tireurs  : MM.  le  comte  H.  de  Montesquiou,  6/6  G.  ; le  comte  de 
Mailly,  5/6.  — Poule  Op.,  à 26  mètres,  1 pigeon,  7 tireurs  : MM.  le 
comte  H.  do  Montesquiou,  5/5;  le  marquis  de  Camposagrado,  5/5 
(partagée).  — Mackt  à 26  mètres,  5 louis,  ^pigeons  : M.  le  comte 
de  Mailly,  5/6  G.  — Même  macht  : M.  le  comte  de  Mailly.  3/4  G. — 
Match  à 25  et  26  mètres.  2 louis,  5 pigeons  : M.  de  Goyena,  3/4  G. 
(à  2G  mètres).  — Poule  à 26  mètres,  2 louis,  5 pigeons.  4 tireurs  : 
M.  Hecquard,  5/5  G.  — Poule  à 26  mètres,  3 louis,  5 pigeons.  G ti- 
reurs : S.  A.  R.  le  prince  Ph.  de  Bourbon,  5/5  G.  — Même  poule, 

4 tireurs  : M.  le  comte  de  Mailly,  5/5  G.  — Poule  Op.,  à 26  mètres, 
i pigeon,  f>  tireurs  : MM.  le  comte  de  Mailly,  4/4  G.;  Nagolmackcrs, 
3/4,  — Même  poule,  7 iirenrs  : MM.  Nagelniackors,  6/6  G,  ; le  vicomte 
i;iû  Qpéîpp,  5/6,  PquIô  à 28  mètres,  50  1 pigêons^  0 tireur»  i 

MM,  f'/y,  l'H  19  BORhP  rtfl  MslUy,  5/fl,  4»  Dpplodet,  Û/P,  flh 
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LES  PREMIERS  ROTIS 

Le  moment  est  venu. 

Les  premières  pièces  de  gibier,  poil  ou 
plume,  doivent  être  mangées  rôties.  Il  faut 
réserver  les  accommodements  pour  une  épo- 
que plus  reculée.  Ce  serait  une  hérésie  que 
de  préparer  une  perdrix  aux  choux  à l’é- 
poque de  l’ouverture.  Réservons  les  combi- 
naisons savantes  pour  l’hiver. 

On  doit  livrer  à la  broche  : 

Les  levrauts  que  vous  piquez  après  les 
avoir  fait  refaire  sur  de  la  braise.  Lorsqu’ils 
sont  cuits,  vous  les  servez  avec  une  sauce 
au  vinaigre,  poivre  et  sel,  mise  à part.  Vous 
agissez  de  même  pour  le  lapereau. 

Les  perdreaux  qu’il  faut  tout  simplement 
trousser  galamment  et  faire  dorer  amou- 
.reusement. 

Les  cailles^  Recette  déjà  donnée.  Ne  ja- 
mais oublier  la  feuille  de  vigne  et  la  barde 
de  lard. 

Les  faisandeaux^  bien  piqués  et  bien 
dorés. 

Les  merles  et  les  grives,  manger  de  pe- 
tites maîtresses. 

Le  bec-figue.  Rara  avis. 

Uortolan  et  les  mauviettes. 

Il  n’y  a pas  de  conseils  à donner  pour  la 
rôtisserie,  c’est  affaire  d’inspiration  et  de 
tact.  La  grosse  précaution  à prendre  est 
d’éviter  le  coup  de  feu  ; c’est  pour  cela  qu’il 
ne  faut  pas  distraire  la  cuisinière  ou  le  cui- 
sinier. 

Chez  le  prince  de  Ligne  la  rôtisserie  est 
isolée  de  la  cuisine,  et  défense  est  faite  de 
déranger  le  chef  sous  aucun  prétexte. 

Il  vaut  mieux  faire  rôtir  à la  flamme  d’un 
bois  clair  qu’à  un  foyer  de  charbon  incan- 
descent. La  braise  de  bois  exhale  des  arômes 
que  le  charbon  ne  possède  plus. 

Règle  générale  : le  rôti  ne  doit  jamais 
attendre  les  convives.  Ces  derniers  doivent 
patiemment  attendre  son  arrivée. 

Le  coup  du  milieu  n’a  été  inventé  que 
pour  ça. 

P.  DE  Balbaac. 


Le  RUSWIA  du  sérail  est  l’unique  Dépilatoire 
détruisant  sans  tache  ni  douleur  le  duvet,  barbe 
et  cheveux  disgracieux.  Fl.  6 et  10  fr.,  mandant  ou 
timbres.  Envoi  franco.  M°“  Muller,  30,  faub.  Mont- 
martre, Paris.  Seul  dépôt. 


AUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
^château  de  Corton-Aloxe,  prèsBeaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze, 
Chambertin,  Corton.  Aloxe,  Savigny.  — Médaille 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 


ASCHETT,  28,  rue  Saint-Sulpice.  — Spécialité  de 
.pianos  pour  institutions.  Prix  : 3b0  francs. 


RA  A DI  A ^ [CH?  Moralité  et  discrétion  abso- 
iVlMïlIM^Ciô.lue.  Roy, 9,  r.  de  Provence. 


iy|AISON  DE  SANTE  DU  D>^  RAIVILOW,  26,  rue 

[Vl  Laugier.  — Accouchements  Traitement  des  ma- 
ladies des  femmes. 


LAMY  a E.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Saint- Ho- 
noré. — Règlement  des  convois  pornpes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  à l’étranger. 


16'  ANNÉE  Ce  üHOUitfUr  16'  année 

DBS 

TIRAGES  FINANCIERS 

Propriété  du  Crédit  Général  Français. 
SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  CAPITAL  DE  20  MILLIONS  FR. 


Publie  tous  les  renseignements  utiles 
au.v  capitalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 
45,000  Aijoiiiiés, 

PAR  AN,  4 FRANCS 

A-lt>oiiiiem.ent  <1©  3 ans,  lO  fr- 


MENU 


Croûte  au  pot. 
Anguilles  à la  poulette. 
Perdreaux  rôtis. 
Salade. 

Petits  pois  au  beurre. 
Fruits. 


P.  DE  B. 


BAIIVS  OB  MKR 

HTFPPF  HOTEL  ROYAL,  sur  la  Plage, 
UUjITiIj*  faisant  tace  à la  mer. 

LARSONNEUX,  propriétaire,  suce,  de  Lafosse  aîné. 
Etablissement  de  1"  ordre,  ouvert  toute  l’année. 

HOTEL  DES  ÉTRANGERS,  sur  la  plage,  en 
lace  de  la  mer  — Appartements  fraîchement  dé- 
corés à des  prix  très  modérés.  Table  d’hôte  à six 
heures.  Restaurant  à la  carte.  — Javault,  propriét. 

GRAND  HOTEL  DU  NORD  ET  DE  VICTORIA, 

13  et  15,  quai  Henri  IV.  Ouvert  tonte  Vannée.  Recom- 
mandé_  aux  familles  par  son  confort  et  ses  prix 
modérés. £'»ÿfis/t  spoken.  Canu-Guiuon,  propriétaire. 

HOTEL  DE  PARIS,  près  du  Casino,  entièrement 
restauré  et  agrandi.  Salon  de  lecture.  Recommandé 
aux  familles.  Table  d’hôte.  —Guidon,  propriétaire. 

HOTEL  DU  RHIN  & DE  NEWHAVEN,  sur  la 
plage,  en  lace  le  Casino.  Recommandé  pour  son 
confort.  — A.  Bourdin,  propriétaire. 

CAFÉ  DE  ROUEN.— Glaces,  bières  anglaises. 


MÉDAILLES  D’OR  — MÉDAILLES  D’ARGENT 

ARROSAGE  GÉNÉRAL  DES  PROPRIÉTÉS 

ET  DES  VILLES 

J.  MORET  & BROQUET 

CONSTRUCTEURS 

BREVETÉS  S.  G.  D.  G. 

tjsîiie  A vnpcui*  et  Bui'eiiux  t 

121,  rue  oberkampf,  paris 

NOUVELLE  POMPE  ROTATIVE 

POUR  l’arrosage 

DES  PROPRIÉTÉS  ET  DES  VILLES 

Contre  l’Incendie,  pour  le  Purin,  pour  le  transvasement  et  le  soutirage  des  Vins. 

Projections  ; de  iS  à 35  mètres; 

Pébit  : de  îî,000  à 1I>,000  litres  par  heure. 

Succès  sans  précédent,  justifié  par  plus  de  10,000  applications  et  80  récompenses. 

10  premiers  prix  en  1877. 

Envoi  franco  d.n  Prospeetns. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L’OUEST 


BAINS  JRE  MER 

Billets  d’Aller  et  Retour  à Prix  réduits  valables  du  Samedi  au  Lundi 


De  Parus  aux  Gares  suivantes  : 


Prime  gratuite  : Le  Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste, volume  indispensable  aux  porteurs  d’actions 
et  d’obligations. 

LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 

It»,  me  Le  B'eletiee,  îi  Paeî». 


Dieppe  (Le  Tréport.  Yvetot,  Ven-  \ 

lettfes f 

Motteville  (St-Valery-cn-Caux,( 

Veilles ' ) 

Le  Havre  (Saint-Adresse) \ 

Fécamp-les-Ifs  (Vport.  Etretat).  .1 
Trouville  - Deauville  (Villers-> 
sur-Mer,  Houlgatc,  Beuzeval.l 

Cabourg,  Villerville) . ' 

Honfleur,  Caen | 

Luc,  Langrune.  . i \ 

Saint-Aubin,  Ber-ICts  prii  comprenntDi/ 
nières,  Cour-(  le  parcours  loial,  t 
souUes,  Lion.  .]  ] 

Baveux  (Arromanches,  Port,  As-j 

Coutances  (Coutainville,  Roque- 1 
ville ' ) 


classe. 

s*-*  classe. 

De  Paris  aux  Gares  suivantes  : | 

l^e  classe. 

2*  cia  sse. 

Fr. 

Fr. 

1 

Fr.  C. 

Fr.  C. 

1 SIG  N Y ( Gra  n d c 0 mp . s a i n te-M  arie-  ' 

33 

ao 

22 

dii-Mont 

Yalognes  (Port-Bail.  Carteret,  St- 
Vaast  de  la  Hougue,  Quinévillo). 

50 

38 

Cherbourg 

ôo 

42 

Granville  (Saint-Pair) 

49  oO 

38  50 

sa 

24 

St-Malo-St-Serv.yn  (Dinard-St- 
Enogat) 

66 

49  50 

33 

24 

Le  Tüeport,  par  Serqueiix  et 
Abancourt 

33  20 

. » 

37 

38 

(«  partir  du  D''  juillet  au 

28 

30  septembre). 

EAUX  THERMALES 

40 

30 

Bagnoles  de  l’Orne,  par  Briouze. 
Forges  - les  - Eaux  ( Seine-infé- 
rieure i 

47 

36 

57 

44 

21  50 

16 

DÉPART  le  Samedi  et  Uim.YNCHE.  — RETOU  R le  DI.M anche  et  Lundi.  — Los  billets  sort  personnels  et  ne  penrent  être  rendus. 

EXCURSIONS 

SUR  LES 

COTES  DE  NORMANDIE  ET  EN  BRETAGNE 

Billets  d’Aller  et  Retour  valables  pendant  tBll  Ifiiois 


l*-®  Classe. 

fr. 


1"  ITINÉRAIRE  — 50 


» 


2'  Classe. 

ifr. 


38^' 


» 


Paris. — Rouen.  — Le  Havre.  — Fécamp. 
— Dieppe.  — .\rques.  — Forges-les-Eaux.  — 
Gisors.  — Paris. 

2'  ITINÉRAIRE  — » — 45'''  » 

Paris.  — Rouen.  — Dieppe.  — Fécamp. 
— Le  Havre.  — Hou  Heur  ou  Trouville- 
Deauville.  — Caen.  — Paris. 

3'  ITINÉRAIRE  — 80^''  » — 65^''  » 

Paris.  — Rouen.  — Dieppe.  — Fécamp. 
— Le  Havre.  — Honfleur  ou  TroiivlHe- 
Dcauvilie.  — Cherbourg.  - Caen.  — l’aris. 


l"  Classe.  2'  Classe. 

4'  ITINÉR.A1RE  — » — 70  " » 

Paris. — Vire. — Granville. — Avranches, 
Ponforson  (Mont-6t-Michel).  — Dol.  — Saint- 
Malo.  — Rennes.  — Le  Mans. — Paris. 

5'  ITINÉRAIRE  — lOO^''  » — 80^''  » 

Paris.  — Caen.  — Cherbourg.  — St-Lô. 
— Coutances.  — Granville.-  Avranches. — 
Pontorsou.  — Dol.  — Saint-Malo.  — Paris. 

6'  ITINÉRAIRE  — 120^‘'‘  » — lOO*^''  » 

Paris.—  Dreux.  — Rriouze.—  Granville.— 
Avranches.  — Poulorson  (Mt-St-Michel).  — 
Dol.  — St-Malo.  — Drest.  — Rennes.  — Le 
Mans.  — Paris. 


NOTA. —Les prix  ci-dessus  comprcniianl  Icspareours  en  bateaux  et  en  voilures  publiques,  indiqués  dans  les  Itinéraires 
Los  Billets  sont  délivrés  à Paris,  aux  Gares  Suint-Lazare  et  Montparnasse  et  à l'Agence  du  boulevard  Saint-Denis,  20. 


CAMUS,  pharmacien,  ex-élève  de  l'école  des 
Hautes-Etudes,  183.  faub.  Saint-Antoine,  Paris. 
— Médaille  d’argent.  — Traitement  rationnel  et 
spécial  des  maladies  des  chiens,  pilules  Camus 
contre  la  maladie  des  chions,  pilules  purgatives 
Camus,  pilules  vermifuges  Camus,  pilules  Camus 
contre  l’ictère  ou  jaunisse.  Prix  des  pilules  canines 
Camus  ; la  boite,  2 fr.,  la  1/2  boite,  l fr.  20  c.  en 
plus  par  envoi  par  la  poste.  Pour  éviter  les  retards 
écrire  directement. 


kORCELAINES  et  cristaux.  Société  céramique 
d'art,  2i,  r.  Le  Peletier. 


RTS  ORIENTAUX  (sur  faïence).  L.  Cellière,  20, 
b’ue  de  la  Sorbonne. 


BELVALETTE.  frères,  fabricants  de  voitures,  24, 
avenue  des  Champs-Elysées,  2i,  Paris.  P'’  mé- 
daille d’or  à l’Exposition  universelle  de  1867.  Lan- 
daulet  ou  coupé  landau  (breveté),  voiture  ouverte. 


Articles  de  peinture,  couleurs  bourgeois 
moites  et  en  tablettes  pour  aquarellistes,  pas- 
tels fins,  Victor  Karquel,  20,  rue  Neuve-des-Mathu- 
rins. 


^SAISON  GIROUX.  Objets  d’art,  tableaux,  bron- 
ITlzes,  émaux.  — Objets  d’étrennes,  jouets  d’en- 
fauts,  43,  boul,  des  Capucines,  Paris. 


B 


ECKER.  Grès  artistiques,  genre  ancien  flamand 
"’3,  quai  Saint-Michel. 


ÂFORNET,  bijoutier  à Bourg  (Ain).  Bijoux,  chà- 
.telaines,  émaux  bressans,  parures,  coffrets. 

Â FLEURIOT.  Tapisseries  et  ameublement  de 
, style,  6,  r.  Le  Peletier,  6,  Paris. 

L 'ONDINE,  poupée  nageant  comme  une  personne. 
Prix,  20 f.,  ernballage  compris.  Bazar  du  voyage, 
i 3,  place  do  l’Opéra.  Envoi  contre  un  mandat-poste. 


ELI  SA 

ÉCUYÈRE  DE  HAUTE  ÉCOLE 

Les  frères  TEREZA 
LA  POSTE  A 20  CHEVAUX 


HIPPODROME 

TOUS  LES  SOIRS  A 8 HEURES  1/2 
Dimanches,  Jeudis  & Fêtes,  Représentation  supplémentaire  à 3 heures. 


ISIIIAILOFF  EN  CHINE 

pantomime  équestre 
A.  GtK.VlVD  !Sr-'rOCX'ACI..E! 
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r.  SEl’TEiMl’.r.K  LS'!'. 


EAU  DES  FÉES 
PATE  ÉPILATOIRE 


sans  rivale 

D U SS  E R. 


pour  la  recoloration  des  cheveux.  sarah  Félix  43,  rue  Richer. 

— Sécurité  absolue.  — M“»  dusser  1,  rue  Jean  - Jacques  - Rousseau. 


13-15,  quai  Voilai  rc. 


Tiré  de 


LA  REVUE  DE  LA  IVIODE 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  IODE. 

Toilette  courte  en  lainage  beige.  — Le  dos  de  cette 
toilette  se  trouve  sur  la  planche  coloriée  de  ce  jour  : 
Jupe  ronde  à plis  creux.  Corsnge  princesse  formant 
paniers  longs.  Grande  cordelièi’e  nouée  devant.  Manches 
longues  et  justes.  Les  trois  bandes  intercalées  entre 
les  plis  creux,  la  garniture  du  corsage  princesse  et  les 
revers  des  manches  sont  en  velours  à filets  d’or.  .Vutour 
du  cou,  grande  cravate  de  mousseline  de  l’Inde  ornée 
de  dentelle. 

Toilette  en  linon  bleu.  — Le  devant  parait  sur  la 
planche  coloriée  de  ce  jour  : Jupe  presque  courte 
garnie  de  volants  plissés.  Seconde  jupe  bordée  de  den- 
telle blanche  et  relevée  à deux  reprises;  grand  nœud 
bleu  plus  foncé  que  la  robe.  Corsage  princesse  formant 


paniers  et  relevé  derrière  par  un  second  nœud  de  ruban 
bleu.  Petit  col  garni  de  dentelle  blanche.  — Modèles 
venant  de  la  maison  Cavally,  8,  boulevard  des  Capu- 
cines. 


DÉPLACEMENTS. 

MM.  le  comte  d'Evi'v,  au  cliâtcau  de  Veriiay;  — le  \icomte  .1.  de  la 
Tullayc,  au  cliâtcau 'do  Chambcllay  ; — le  vicomte  de  la  Poëze,  a 
Yseurcs;  — le  marquis  de  Villcneuve-Bargcmont,  à Paris;  — E 
comte  (le  la  Bourdonnaye,  à Amiens;  — le  comte  d'Armaillé,  à Paris; 
— le  comte  de  Vogue,  à Genève;  — de  Grimbry,  à Lille; — le  mar- 
quis de  Maezzac,  au  château  de  Puymartin  ; — le  marquis  de  Can- 
dollc,  à Dieppe;  — le  marquis  de  Léon,  à Paris;  — le  comte  de 
Luppé,  au  château  de  la  Grange;  — le  comte  A.  de  Noailles,  au  Cap- 
; _ le  duc  dé  Croy,  au  château  de  l’Ermitage  ; — le  marquis 
d’Aligre,  au  château  des  Vaux;  — le  comte  R.  de  Nicolay,  à Mont- 
fbrt-Ic-Rotrou  ; — le  baron  d’Ailly,  au  château  de  Croix  ; — le  mar- 
quis de  Sénarpont,  au  château  de  Sénarpont;  — le  comte  de  _Gou- 
laine,  au  château  dû  la  Grange;  — le  baron  de  Bréda,  au  château 
d’Autet. 


BAUX  IVllIXl'.UA  IV  A rUH  K Ll.r  r.  VI'. 


Êll  s A B ETH  si  SB  M A R I E 


Engorgemeiît  du  foie,  all'ections  de  l'estomac, 
LiildaUClIl  (jgg  reins  et  ja  vessie,  gravelle,  goutte, 
diabète,  calculs  hépathiques,  albuminurie* 

Cte 1^0 1*1  P Anémie,  affections  lymphatiques,  dyspepsies, 

ïJ  ITXcillC  catarrhe  yésical,  diabète  avec  saug  appauvrir 
Caùfc  de  50  bouteilles  30  fr.  franco  en  gares  de  France* 
Paris»  f 34»  rue  Saint-liazare* 


TETES  CHAUVES 


Plus 

de  . 

Repousse  certaine  et  Arrêt  des  chutes  (à  forfaitL  l 
seig.et  preuves.  On  jugera.- MALLERON,  r. Ri 


Env.  gratis  ren- 
Toli,85  (Louvre) 


L Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville. 
Paris.  — lmp.  Arnoiis  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 
(Encres  typographiques  de  Lefranc.) 


TIRAGE  : 30,000  EXEMPLAIRES 


Prix  du  numéro  : S<»  centimes. 

1-e.s  demandes  d’abonnement  doivent  être  ii Uranclue.'i  <•£  nermnpagnéf.s 
d’un  mandat-poste  ou  d’une  valeur  n vue  sur  Puris. 


‘2'  ANNÉE.  — VOL.  II.  — N"  45 

SAMEDI,  20  SEPTEMBRE  1879. 

âîut'eibai&s,  i’u«  B^arit«. 


Prix  ii'ai»<>}iiH‘iiioat  : 

Taius  ET  DKi'AHTiCMiiNT  : 3111018, 8 ff  ; — '•  111018,1511“  . — unan,5t>fr 

Etuanger  : Pour  tous  les  pays  taisant  partie  de  1 Union  postale, 
1 2 fr  de  plus  par  trimestre 


/()  : i 

MADEMOISELLE  SARATï  BERNHARDT 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


ÜO  SKI'TEMBIIE  1879. 


LES  GRANDS  NOMS 
DE  l’ART,  DU  COMMERCE  ET  DE  l’I^DDSTRIE 

Les  insertions  sous  cette  rubrique  sont 
essentiellement  gratuites. 


ART 


Bi>ouzcs,  Céi'aiiiicisïe,  Pos'ceMaSsae!^. 

Bronzes  d’Art.— LEWIERLE-CHARPENTIER,  8,  rue 
Chariot.  — LEROLLE  FRÈRES,  1,  rue  du  Foin. — 
LEVY,  29,  rue  Sévigné.  — MARNYHAC,  42,  avenue 
Wagram.  — WORISOT,  76,  rue  Turenne.  — BOYER 
FILS  FRÈRES,  64,  rue  Saintouge.  — A.  CHERTIER, 
7 rue  Pérou. 

Bronzes  et  maroquinerie.  — KLEIN,  8,  boulevard 
des  Capucines. 

* * 

Céramique  cCArt.  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  6, 
rue  Scribe.  — BOCH' FRÈRES,  1,  rue  Compiègne. 

Porcelaines.  — EMILE  BOURGEOIS,  dépôls  des 
fabriques  de  Minton,  services  de  table,  21,  r.  Drouot. 

Bîjouteu'îe,  Oi*levi*eR’îe. 

Bijouterie  artistique  et  horlogerie.  — GUSTAVE 
SANDOZ,  147  et  148,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 
* 

Orfèvres.  — ODIOT,  72,  rue  Basse-du-Rempart. 
— poUSSIELGUE-RUSAND,  a,  rue  Casselte.  — 
ROBIN,  U.  rue  Chabauais.  — BOURDIER,  8,  rue  de 
.a  Michodière.  — FERRY,  successeur  de  FizaIi\15, 
156,  faubourg  Saint-llarlin.  Orfèvrerie  en  argent. 

Horlogerie.  — CONTREAU,  36,  boul.  des  Italiens. 
M""  LEROY,  13  et  14,  galerie  Montpensier  (Palais- 
Royal). 

^ * 

Serrurerie  d'Art.  — STERLIN,  39,  rue  Richelieu. 

C'aai'SosSt es  et  taiïSssei'îes^ 

tàeii.'VHa'esç  AfifitîîfaBâtes# 

Curiosités  et  tapisseries*  — VINGT,  7,  quai  Mala- 
quais.  ^ 

Émaux.  — BISSINGER,  31,  rue  du  -4  Septembre. 

Vitraux.  — ANGLADE,  55,  boul.  Montparnasse. 

* * 

Graveurs  héraldiques.  — STERN,  47,  passage  des 
Panoramas. 

.Vi*tî<î0es  tic  «lessâsî. 

Articles  de  dessin.  — BERVILLE,  23,  rue  de  la 
Chaussée-d’Antin. 

Alu»$i€{iie,  iHwïs'inBseBîts. 

Éditeurs  de  musique. — BRANDUS  & C',  103,  rue 
Richelieu.  — HEUGEL  & C',  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne.  — E.  & A.  GIROD,  16,  boulevard  Mout- 
martre.—  COLOMBIER,  6,  rue  Vivienne.— MACKAR, 
22,  passage  des  Panoramas. 

Pianos.  — PHILIPP  HERZ,  4,  rue  Clary.  — KRIE- 
GELSTEIN,  5,  r.  Meyerber.—  ALPHONSE  BLONDEL, 
53,  rue  de  l’Échiquier. 

Orgues.  — ORGUES  D’ALEXANDRE  PÈRE»  FILS, 
106,  rue  Richelieu. 


L,ivi*e.^,  Ewianipes,  Expei't!.! 

Ts»1j!»“uhx. 

Libraires  et  Editeurs.  — E.  PLON  & C',  8,  rue  Ga- 
rancière.  — DUMAINE,  30,  r.  Dauphine.  — C.  DELA- 
GRAVE,  rues  Soufflot  et  Sainte-Catherine. 

Librairie  religieuse.  — VATTON,  50,  rue  du  Bac. 

Livres  anciens.  — FONTAINE,  35,  passage  des 
Panoramas. 

Cabinet  de  lecture.  — GRAET-DELALAIN,  1,  rue 
Méhul. 

• * 

* * 

Estampes  et  Gravures.  — RAPILLY,  5,  quai  Mala- 
quais. 

*•  * 

Experts  en  manuscritsct  autographes.—  CH  ARAVAY , 
51,  rue  de  Seine. 

Experts  de  tableaux.  — HARO,  16,  rue  Visconti. 
— GANDOUIN,  42,  rue  Le  Peletier. 

* ' 

* * 

Bestauration  de  tableaux.  — MERCIER,  restaura 
leur  de  l’École  des  Beaux-Arts,  27,  rue  de  Seine. 

EBBotogi’aplicw.  ï^i'otlssâts 
et  Acce.<^MOâi*es. 

Photographie.  — M""  NUMA  BLANC,  Feknanu 
V.vuoN,  29,  boulevard  des  Italiens. 

Photographie  hippique.  — CH.  BARENNE,  46, 
avenue  de  la  Grande-Armee. 

* 

w-  * 

Produits  photographiques.  — PROF”'”"  STEBBING, 


27.  rue  des  Apennins.  — DETHEUX-BULARD,  3 et  5, 
rue  du  Marchc-des-Blancs-Manteaux.  — DUBOIS- 
CAPLAIN,  34,  rue  des  Entrepreneurs.  Produits  chi- 
miques. 

Articles  de  photographie.  — L.  PUECH,  21,  place 
de  la  Madeleine.  — MARION  FILS  & GÉRY,  14,  cité 
Bergère. 

Albums  photographiques.  — W.  MARX,  3,  rue  des 
Archives.  — Médaille  d’or  en  1878. 


AMEUBLEMENT 


AiaiiBCBallBBciiient,  Tî»,i»i.'<wei*îe 
t''oS1ii*es-foi*ts. 

Ameublement.  — BRAQUENIÉ.  16,  rue  Vivienne. — 
DAMON  NAMUR  & C',  74,  faubourg  Saint-.Antoine. 
— PESSÉ,  9 et  11,  boulevard  de  la  Madeleine. 


Aleubles  d’art.  — DROUARD,  16,  rue  de  Lyon. 

Aleubles  riches  et  ordinaires.  — DORANGE,  59,  pas- 
sage Choiseul. 

Meubles  anciens.  — M""  CRISPIN,  109,  boulevard 
Beaumarchais. 

Tapissier.  — HENRI  MAIN,  38,  rue  de  la  Ferme- 
des-Mathurins. 

* 

* * 

Coffres-forts.  — E.  PAUBLAN,  366,  rue  Saint-Ho- 
noré. 


Arliclc.s  de  c/mî(/faÿe.  — E . D E LA  RO  C H E a N EV  EU  X , 
22,  rue  Bertrand.  — POÊLE  AMÉRICAIN  MOBILE, 
6,  place  do  l’Opéra 

Coke.  — PIERRON,  72,  rue  du  Théâtre,  à Grenelle. 


COSTUME  — MOEiES 


Costssmcpi,  CoBïfectîons,  Xoisveautés 
CacBïeui  ô 

Costumes.  — MEYER  & MORTIMER,  14,  r.  Halévy. 

» 

* 

Confections,  Nouveautés,  Cachemires.  — GRANDS 
MAGASINS  DU  LOUVRE,  place  du  Palais-Royal.  — 
NORMAND  père  et  fils  et  CHANDON,  82,  rue  Riche- 
lieu. — BOURUET-AUBERTOT,  23,  av.  de  l’Opéra. 
— AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres.  — AU 
PRINTEMPS,  rue  du  Havre.  — AU  PETIT  SAINT- 
THOMAS, r.  du  Bac.  — AUX  TR01S-QUART1ERS,21, 
boulevard  de  la  Madeleine.  — MAGASINS  DE  LA 
PLACE  CLICHY.à  la  pl.me  Clichy.  - TAPIS  ROUGE, 
rue  du  Faubourg-Saint-Martin. 

♦ 

* * 

Patrons  découpés  haute  nouveauté.  — D.  BACLE, 
46,  rue  du  Bac,  concessionnaire  des  patrons  Demo- 
RBST. 

Caiemîsüei’ie,  î-SBig-efse. 

Chemiserie  de  High-Life.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy.  — CHARVET,  25,  place  Vendôme. 

* 

Lingerie.  — A LA  GRANDE  SPÉCIALITÉ  DE 
BLANC,  31,  boulev.  de  Sébastopol  et  2,  rue  Berger. 


Corsets.  — 1111“'=  BILLARD,  4,  rue  Tronchet.  — 
N.  D ACIER,  72,  rue  Rivoli.  Médaille  à l’Exposition 
de  1878. 

Corsets,  lingerie  et  jupons.  — M””  ViGOUROUS,  9. 
rue  d’Argonteuil. 

Gaafs.  — TREFOUSSE,  63,  rue  Blanche.-  BERTIN, 
27,  boulevard  des  Italiens. 

* 

* * 

Parfumeurs.  — HO.UBIGAND,  19,  faub.  Saint-Ho- 
noré. — VIOLET,  -225,  rue  Saint-Denis  et  12,  boul. 
des  Capucines.  — PIVER,  10,  boul.  de  Strasbourg.— 
RIMMEL,  17, boul.  d.es  Italiens.  — GELLÉ  FRÈRES, 
35,  rue  d’Argout.  — PINAUD,  37, lioulevard  de  Stras- 
bourg. 

Parfumerie  hygiénique.  — RUSMA  DU  SÉRAIL, 
Muller,  30.  faubourg  Montmartre.  — COTTAN  & C‘, 
53,  rue  de  Rivoli. 

Parfumerie  Oriza.  — LEGRAND,  207,  rue  Saint- 
Honoré. 

Lait  antiphélique.  — CANDES  S C,  26,  boulevard 
Saint-Denis. 

Pâte  épilatoire.  — M'"”  DUSSER,  1,  rue  Jean-Jac- 
ques-Rousseau. 

Eaux.  — EAU  LAFERRIÈRE,  25.  rue  d’Enghien. 
— EAU  DES  CHATELAINES,  7,  rue  d'Enghien. 

* 

* * 

Éventails.  — RODIEN,  .18,  rue  du  Luxembourg. 

Tailleurs  pour  hommes.  — ULMER,  71,  rue  Neuve- 
Saint-Augustin. 

Équipements  militaires.  — SPIQUEL,  164,  r.  Saint- 
Honoré. 


Tailleurs  pour  dames.  — WORTH,  7,  r.  de  la  Paix. 

Cl>apea.iiv,  Cl)a.u!iiü«ui’cs. 

Chapeaux. — LÉON,  71, rue  Neuve-Saint-Augustin. 
— MAISON  ANGLAISE,  1,  place  de  l’Opéra.  Spé- 
cialité de  chapeaux  élégants  pour  hommes  et  pour 
dames. 


S P ORT 


Équitation.  — MANÈGE  LALANNZ.  Cours  pour 
l’armée,  10,  rue  Alibert. 

* * -, 

Armuriers.  — GUYOt,  8,  r.  de  Pouthieu.  — LAI  NÉ, 
'21,  rue  Rivoli.  — FLOBERT,  12,  boulevard  Saint- 
Michel.—  ROBLIN,  5 et  7,  rue  de  la  Ville-l’Évcque. 

Professeurs  d'escrime.  — RUZÉ,  10,  rue  de  la 
Bienfaisance.  — CHARTIER,  6,  rue  Ventadour.  — 
D.  ROBERT,  rue  Saint-Marc.  — PONS,  5,  me  des 
Pyramides.  — BOYER,  10,  rue  Taitbout, 

Ilycli'Otliéi’aiaie» 

I Bains.  ~ ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THERMO- 
RÉSINEUX, 14,  rue  des  Petits-Hôtels. 

j Appareils  pour  bains.  — GOFFINON-BARBAS,  85, 
boulevard  Strasbourg. 

lEiDaa.i‘d. 

Tfrofesseurs  de  billard.  — L.  PIOT,au  Grand-Café, 
i — VIGNAUX,  au  Grand-Hôtel. 

* 

Billards.  — BLANCHET,  53,  rue  de  Lancry. 

Billes  de  billard.  — ALESSANDRl  FILS  aîné,  3.5, 
I rue  Saint-Ambroise. 

j ClMîvaoix,  Voîtiïi*e.*>î,  lîeiii’îe» 
Sellerie. 

Voitures.  — HENRY  BINDER.  31,  rue  du  Colisée. 
— BINDER  aîné.  40,  avenue  du  Bois  de-Boulogne.  — 
KELLNER,  109,  avenue  Malakoff.  - - MUHLBACHER, 
63,  avenue  des  Champs-Elysées  — THOMAS  (Brice), 
135,  boulev.  Haussmann. — PLISSON,  3et'5,  avenue 
de  la  Grande-Armée. 

* 

* •* 

Vente  de  chevaux.  — TATTERSALL  FRANÇAIS,  24, 
rue  de  Beaujon. 

Marchands  de  chevau.x.  — CRÉMIEUX  & MAYER, 
16,  rue  de  Berry.  — A.  MARX,  5,  rue  Matignon.  — 
A.  BERNHEIM,  17,  rue  de  Marignan. 

Chevaux  et  voitures  de  luxe  de  grande  remise.  — 
HAWES  FRÈRES,  26,  rue  François  1". 

* 

* * 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

* 

* * 

Selliers.  — RODUWART  FRÈRES,  36,  avenue  des 
Champs-Elysées. 

Cliaüsse  et  a*ècl»e,  fSiîeiiw. 

Articles  dépêché  et  de  chasse.  — AU  MARTIN-PÊ- 
CHEUR, Moriceau,  82.  rue  de  Rivoli. 

* 

* « 

Nourriture  pour  les  chiens.  — SPRATT’S  PATENT, 
36,  rue  Caumartin. 

Nourriture  de  chiens  de  chasse  par  le  riz.  — 
LAPOSTOLET  FRÈRES  S CERTEUX.  20,  rue  de 
Viarmes. 

Article»  tle  voyage. 

Articles  de  voyage  — FLANDIN,  23,  rue  Michel-le- 
Comte.  — GUI  BAL,  40,  rue  Vivienne. 

Cannes-,  paraplaieR.  — FAYE,  46,  rue  Lafayette. 

Tï"ans|.ïOiL»ts. 

rraîîs^îorts.— COMPAGNIE  DES  HANSOMS  CABS, 
21,  avenue  de  l’Opéra. 


Caisse  financière.  — CAISSE  FINANCIÈRE  DE 
PARIS,  13,  rue  de  Londres. 

Compagnies  financières.  — CRÉDIT  LYONNAIS,  19, 
boulevard  des  Italiens.  — BANQUE  DE  PARIS  ET 
DES  PAYS-BAS,  3,  rue  d’Ahtin.  — CRÉDIT  INDUS- 
TRIEL ET  COMMERCIAL,  66,  rue  de  la  Chaiisséc- 
d’Antin.  — SOCIÉTÉ  DES  DÉPÔTS  ET  COMPTES 
COURANTS,  2,  avenue  de  rOiiéra.  — SOCIÉTÉ  FI- 
NANCIÈRE DE  PARIS,  19,  rue  Loiiis-lé-Grand.  — 
SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE,  51  et  56,  rue  de  Provence. 

Assurances  sur  la  vie.  — LE  TEMPS,3,  rue  Rossini. 

Assurances  à primes  fixes.  — LE  MONDE,  12.  rue 
du  1 Septembre. 

Assurances  sur  la  vie  et  contre  l’incendie.  — 
L’OUEST,  Compagnie  d’assurances  sur  la  vie  et 
contre  l’incendie,  60,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

Assurances  maritimes.  — LE' ZODIAQUE  (Compa- 
gnie d’),  11,  rue  Bergère. 

Pour  3 francs  par  an  assurance  contre  les  accidents 
dé  chemins  de  fer  et  de  voitures.  — C’”  LE  GLOBE, 
capital  : 9,000,000,  19,  rue  de  Grammont,  Paris. 

iu»titiitiou»,  IScicaec.».  < 

Institutions.  — ROGER,  2,  rue  Lhomond.  — DITZ, 
à .Asnières,  préparation  au  baccalauréat  pendant 
les  vacances. 

* 

Sciences  appliquées  à l'industrie.  — EXPOSITION 
DES  SCIENCES  APPLIQUÉES  A L’INDUSTRIE.  Bu- 
reau ; 17,  faubourg  Montmartre. 

* 

* * 

Peasio».  — PENSION  DE  FAMILLE  DE  r'CLASSE, 

38,  rue  Pergolèse. 

• 

* * 

Inventions  nouvelles.  — RAMON  BANOLAS,  ingé- 
nieur, 102,  faubourg  Poissonnière.  Extincteur  dit  j 
« SIATA-FUEGOS  >>. 

Pli£ti*ma.cicn».  | 

Pharmaciens.  — PHARMACIE  NORMALE,  70.  rue  [ 
Drouot.  — GRIMAULT  & C’,  8.  rue  Vivienne.  — 
DIDIER, 20,  boul.  Poissonnière,  Graine  do  moutarde,  j 

Aï*t  4leiitaii'e. 

Dentiste.  — FATTET,  255,  rue  Saint-Honoré. 

Eau  dentifrice.  — EAU  DU  D’’  PIERRE,  8,  place  de 
TOpéra. 

Agi'icultui'e. 

Agriculture.  — HERMANN  - LACHAPELLE,  144, 
faubourg  Poissonnière.  — PELTIER,  10,  rue  Fon- 
taine-au  Roi. 

Clôtui>e»,  Clialet». 

Clôtures.  — SOCIÉTÉ  DES  CLOTURES  POUR 
CHEMINS  DE  FER,  constructions  rustiques,  treil- 
lages, grillages,  51,  rue  d'Hauteville. 

S'osssj»e». 

Pompes  rotatives.  — MORET  & BROQUET,  121. 
rue  Oberkampf. 

.îess:sL;  et  .Toiiet»,  Cai-tes 

Iiiiiit»cIotei‘ie. 

Jeux  pour  parcs.  — E.  FOIN,  138,  rue  du  Temple. 
— MARCHAL  a BUFFARD.  passage  de  l'Opéra. 

Jouets.  — PARADIS  DES  ENFANTS.  1.56.  rue  de 
Rivoli.  — AU  NAIN  BLEU,  Chauvière.  27,  boule-  I 
vard  des  Capucines. 

Bimbeloterie-Jouets.  — JUMEAU.  Poupées  nues 
et  habillées,  8,  rue  d’Anjou-au-Marais. 

AigtiilBe.». 

Aiguilles  et  épingles  anglaises.  — KIRBY-BEARD 
a C",  3,  rue  .Auber. 


BABAS  BE  aiEBt  DE 


Vilïe»  et  »tatioM»  Bïalsiéaîi’es. 
VICHY,  — ETABLISSEMENT  THERMAL. 

VICHY.  — GRAND-HOTEL  DES  AMBASSADEURS. 
xnOüVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS. 

UIEPPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN.  ,4 


DIVERS 


HOTEL  ROYAL,  sur  la  Plage, 
îafsant  lace  à la  mer. 
LARSONNEUX.  propriétaire,  suce.  deLAFOSSE  ainé. 
Etablissement  de  1’”'  ordre,  ouvert  toute  l’année. 

HOTEL  DES  ÉTRANGERS,  sur  la  plage,  en 
lace  de  la  mer  — Appartements  fraîchement  dé- 
'cârés^à  des"  prix  très  modéi-és.  Table  d’hôte  à six 
he.ui'es.  Restaurant  à la  carte.  — Javault,  propriét. 

GRAND  HOTEL  DU  NORD  ET  DE  VICTORIA, 

13  et  13,  quai  Henri  IV.  Ouvert  toute  l'année.  Recom- 
mandé_  aux  familles  par  son  confort  et  ses  prix 
modérés^  Evglish  spoken.  Caxü-Gdibon,  propriétaire. 


HOTEL  DE  PARIS,  près  du  Casino,  entièrement 
restauré  et  agrandi.  Salon  de  lecture.  Recommandé 
aux  familles.  Table  d’hôte.  — Guibon,  propriétaire. 


CoaB»ï>aS'«iîes  lîHaiiei«‘**es 
et  toiiipaSsïiîe  «î’assjit*îiiices. 

Banque.  — BANQUE  DÉPARTEMENTALE,  62,  rue 
de  Provence. 


HOTEL  DU  RHIN  S DE  NEWHAVEN,  sur  la 
plage,  eu  face  le  Casino.  Recommandé  pour  sou 
confort.  — A.  Bourdin,  propriétaire. 

CAFÉ  DE  ROUEN.— Glaces,  bières  anglaises- 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT.' 


N“  — 711 


J^ous  appelons  l’attention  de  nos  lecteurs 
sur  la  mise  en  vente,,  par  les  Grands  Magasins 
de  la  Place  Giïchy^  d’un  lot  très  considérable 
de  'Tapis  orientaux  et  autres^  et  renvoyons  -pour 
en  lire  le  détail  a la  pape  723  de  ce  numéro. 
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CHRONIQUE 

— ViLLEDiEU-LES-PoÊLEs!  a Crié  l’employé  du 
chemin  de  fer. 

— Villedieu-les-Cloches  ! a répliqué  celui  de 
mes  voisins,  qui  occupait,  dans  le  wagon,  la  place 
à côté  de  la  portière...  Oui,  Monsieur,  Villedieu- 
les-Clochks!  a-t-il  repris  avec  un  enthousiasme 
qui  m’a  révélé  que  j’avais  près  de  moi  « un  habi- 
tant de  la  localité  — c’est  ici  que  l’on  fabrique 
toutes  les  cloches  qui  sonnent  pour  le  bon  Dieu, 
dans  ces  deux  provinces  qui  furent  longtemps 
pieuses  entre  toutes  » ; la  Bretagne  et  la  Nor- 
mandie. Puisque  vous  avez  des  loisirs,  et  que  votre 
billet,  valable  pour  un  voyage  circulaire  — une 
excellente  invention,  entre  nous!  — vous  accorde 
la  faculté  d’arrêt  à toutes  les  stations,  descendez  ici. 

J Je  serai  charmé  de  vous  faire  les  honneurs  de  la 
ville,  qui  est  mienne:  elle  est  petite,  mais  pas  ba- 
nale. Dans  cette  plantureuse  Normandie,  vous  n’en 
trouverez  guère  qui  lui  ressemblent!  Elle  est  tout 
en  granit,  comme  une  vieille  cité  bretonne,  et  le 
commerce  qu’on  y fait  est  assez  original  pour  que 
je  puisse  vous  assurer  que  vous  ne  le  retrouverez 
point  ailleurs... 

— Aller  ici  ou  là,  qu’importe?  me  dis-je  à moi- 
même,  On  m’a  mis  pour  deux  mois  la  bride  sur  le 
cou;  la  fantaisie  est  ma  maîtresse,  et  le  caprice  est 
mon  guide.  Que  je  broute  le  long  des  haies  ou  dans 
la  prairie,  personne  n’en  prend  souci.  Descendons 
à Villedieu,  puisque  cet  aimable  Monsieur  m’y 
convie,  — Villedieu-les-Poèles  et  Villedieu-les-Clo- 
ches ! 

: , Debout  sur  le  trottoir  de  la  gare,  il  semblait  m’at- 
: tendre. 

)—  C’est  fait!  lui  dis-je,  en  prenant  la  mince 
f valise  qui  renferme  mon  léger  bagage;  me  voici  : 
je  suis  votre  hôte  ! 

— Pas  tout  à fait,  dit-il,  car  ma  maison  est  petite 
■ et  ma  famille  est  grande  ; mais  je  vais  vous  donner 
un  billet  de  logement,  avec  séjour,  chez  de  braves 
gens,  où  vous  aurez,  outre  votre  gîte,  place  au  feu 
" et  à la  chandelle;  quant  à la  table,  je  m’en  charge; 
je  ne  vous  demande  que  d’être  exact,  car  mon 
estomac  est  un  chronomètre  de  Brégueï.  C’est  moi 
qui  règle  l’église,  et  c’est  l’église  qui  règle  le  so- 
leil... 

— Vous  tombez  bien  ! l’exactitude  est  une  de 
mes  vertus.  Je  ne  demande  qu’à  connaître  vos 
il'  heures. 

t — Dix  et  sixl  Ce  n’est  pas  parisien,  mais  c’est 
P normand. 

F ‘ 

: — Je  le  sais!  Vous  avez  même  un  proverbe  là- 

I dessus. 


— Oui,  le  voici  : 

Lever  à six  — 

Manger  à dix 
Et  puis  à six; 

Coucher  à dix 

Fait  vivre  l’homme  dix  fois  dix! 

— Amen!  répondis-je  en  passant  mon  bras  sous 
celui  de  mon  compagnon. 

Nous  étions  déjà  hors  de  la  gare. 

* * 

Nous  arpentâmes  pendant  quelques  minutes  des 
rues  escarpées,  montant  et  descendant,  selon  les 
caprices  d’une  colline  que  l’on  n’a  pas  encore  eu  le 
temps  de  niveler  et  d’aplanir.  Je  regarde  ces  mai- 
sons étranges  et  bizarres,  petites,  basses  et  tra- 
pues, mais  solides,  bâties  en  granit,  et  dont  le 
soleil  oblique  fait  étinceler  les  angles  comme  les 
facettes  d’un  diamant  bien  taillé.  Presque  toutes 
ces  maisons  — dont  aucune  ne  ressemble  à sa  voi- 
sine — ont  des  porches  sombres  et  surbaissés,  au 
fond  desquels  on  aperçoit  de  longues  cours  bordées 
de  vastes  ateliers. 

C’est  l’heure  du  travail;  les  scies  grincent,  les 
limes  crient,  les  marteaux  battent  le  cuivre,  et 
retentissent  sur  l’enclume.  — A toutes  les  devan- 
tures des  maisons  brillent  les  poêles  gigantesques, 
les  chaudrons  étincelants,  les  cruches  de  cuivre 
reluisantes  comme  l’or  — et  des  batteries  de  cui- 
sine à réjouir  le  cœur  de  Gargantua  et  de  son  fils 
Pantagruel. 

Nous  nous  arrêtons  devant  la  plus  belle  de  ces 
maisons. 

Trois  jeunes  filles  assises  à fombre  d’un  grand 
frêne  devant  le  seuil  de  leur  porte,  font  voltiger, 
sur  la  lourde  pelotte,  leurs  fuseaux  agiles,  et  ces 
jolies  dentelles  que  Ton  nomme,  dans  le  pays,  des 
CHEVRONS,  déroulent  leurs  souples  festons  sous  des 
doigts  habiles. 

— Le  père  est  là?  demande  mon  guide  qui  s’est 
arrêté  devant  leur  groupe  aimable  et  gracieux. 

— Oui,  Monsieur;  il  est  en  haut. 

Nous  montons  les  six  marches  d’un  perron  mo- 
numental — et  un  beau  vieillard  qui  nous  a en- 
tendus, vient  au-devant  de  nous,  et  ouvre  sa 
porte. 

* 

Grand  et  fort,  large  d’épaules,  mais  un  peu 
voûté;  la  tête  auréolée  d’une  chevelure  blanche,  la 
main  montrant  fièrement  le  callus  du  travail,  il 
avait  l’air  d’un  ouvrier  passé  patron,  arrivé  à la 
fin  de  sa  vie,  comme  on  arrive  au  soir  d’un  beau 
jour,  mais  capable  de  faire  encore  un  bon  bout  de 
besogne,  et  ne  demandant  ni  à dormir  ni  à mourir. 

— Bonjour,  M.  Marteau!  lui  dit  mon  compa- 
gnon; voici  un  ami  que  je  vous  amène;  je  ne  veux 
pas  qu’il  aille  à fauberge,  et  comme  je  ne  puis  pas 
le  loger  chez  moi,  je  fai  amené  chez  vous... 
Donnez-lui  la  chambre  bleue  et  traitez-le  comme 
moi-même  ! 

— On  fera  de  son  mieux!  dit  le  père  Marteau; 
mais  c’est  un  peu  encombré...  en  ce  moment,  nous 
avons  de  la  marchandise  partout... 

— Bast!  Monsieur  est  voyageur...,  il  eu  a vu 
bien  d’autres  en  orient  et  en  occident,  au  nord  et 
au  midi...,  d’ailleurs  une  nuit  est  bien  vite  passée. 
Ya  pour  la  chambre  bleue! 

La  chambre  bleue  qui  devait  son  nom  à ses  dra 
peaux  de  cotonnade,  d’un  azur  pâli  et  légèrement 
déteint,  devait  être,  à coup  sûr,  la  plus  belle  pièce 
delà  maison.  Sa  voûte  haute  et  cintrée  lui  donnait 
même  une  certaine  apparence  architecturale,  qui 
ne  manquait  ni  de  grandeur  ni  de  style...  Mais  son 
propriétaire  avait  dit  vrai  : elle  était  un  peu  encom- 
brée. Il  fallait  regarder  où  Ton  marchait  pour  ne 
pas  mettre  les  pieds  dans  les  plats. 

Deux  ou  trois  morceaux  — j’allais  dire  d’orfè- 
vrerie — accusant  le  travail  d’une  main  habile, 
attirèrent  plus  particulièreû'.Dnt  mon  attention, 


C’étaient  de  grands  vases  de  cuivre  rouge,  exécutés 
au  repoussé,  et  formant  l’un,  un  brasero,  et  fautre, 
une  sorte  de  vasque,  que  Ton  pouvait  aisément 
utiliser  comme  jardinière  à la  fois  pittoresque  et 
grandiose. 

— C’est  étrange,  me  dis-je  à moi-même,  il  me 
semble  avoir  déjà  vu  ces  objets  quelque  part. 

Je  les  examinai  avec  plus  de  soin;  des  trèfles, 
des  losanges,  des  décors  géométriques,  et  des  su- 
rates du  Coran,  tracées  en  ces  caractères  arabes, 
d’une  calligraphie  si  décorative,  ne  laissèrent  plus 
aucun  doute  dans  mon  esprit.  Mes  souvenirs  se 
précisaient,  et  je  me  rappelai  parfaitement  avoir 
vu  au  Maroc  des  cuivres  ouvragés  absolument  pa- 
reils à ceux-ci. 

— Vous  avez  voyagé  en  Afrique?  demandai-je 
au  père  Marteau  ? 

— Non,  me  répondit-il;  mais  j’y  fais  voyager 
beaucoup,  et  la  plupart  des  ustensiles  que  vous 
voyez  dans  cette  chambre  sont  destinés  à des  sul- 
tans, à des  émirs,  à des  beys,  à des  pachas,  ou  à 
des  simples  cadis...  C’est  moi  et  deux  ou  trois  de 
mes  confrères  qui  fabriquons  toute  la  batterie  de 
cuisine  du  ÛIaroc  et  d’une  partie  de  I’Algérie...  Ün 
mange  le  couscoussou,  et  l’on  prépare  le  pilaw 
dans  des  casseroles  qui  sortent  de  mes  ateliers,  et 
puisque  vous  avez  vécu  chez  les  Mongrabins,  il  est 
bien  probable  que  l’on  vous  a servi  quelque  mou- 
ton aux  pistaches  dans  des  plats  martelés  sur  mon 
enclume. 

— Rien  de  plus  vrai  ! dit  mon  guide.  Nos  indus- 
triels de  Villedieu  font  un  immense  commerce  avec 
tout  le  nord  de  FAfrique,  et  c’est  par  milliers  de 
douzaines  qu’on  expédie  chaque  année  à ces  mé- 
créants toutes  sortes  d’objets  de  grand  luxe  et  de 
petite  nécessité.  Les  touristes  les  rapportent  parfois 
de  là-bas  comme  des  choses  précieuses  à cause  de 
leur  provenance  orientale,  et  en  font  les  plus  beaux 
ornements  de  leur  collection.  J’en  ris  tout  bas 
quand  je  les  rencontre  chez  eux  ; mais  je  me  garde 
bien  de  les  désabuser. 

Ne  me  voyant  pas  encore  suffisamment  con- 
vaincu, le  père  Marteau  ouvrit  une  grande  caisse 
prête  à partir,  et  me  montra  une  foule  de  petits 
objets  d’un  usage  familier  chez  les  Arabes,  des 
globes  surmontés  du  croissant,  des  coupelles  de 
cuivre  pour  les  ablutions  et  d’autres  pièces  de  dif- 
férentes dimensions,  destinées  à l’ornementation 
intérieure  ou  extérieure  d’une  mosquée  publique 
et  des  maisons  particulières.  11  fallait  bien  cette 
fois  se  rendre  à févidence. 

— Quand  vous  n’auriez  vu  que  cela  chez  nous, 
me  dit  mon  obligeant  compagnon,  je  crois  que 
votre  halte  à Villedieu  n’aurait  pas  été  du  temps 
perdu;  mais  j’espère  vous  montrer  mieux  encore  ! 

Et  se  tournant  vers  le  maître  : 

— Savez-vous,  lui  demanda-t-il,  s’il  y a une 
coulée  quelque  part,  aujourd’hui  ou  demain? 

— Oui,  bien  ! demain  à neuf  heures  précises,  on 
fondra  et  on  coulera  pour  l’église  de  D...  un  trio  de 
cloches  de  belle  grandeur,  chez  M.  Havard. 

— Cela  se  trouve  bién  ! M.  Havard  est  de  mes 
amis,  et  j’y  conduirai  Monsieur. 

Le  lendemain,  à neuf  heures  moins  quelques 
minutes,  nous  nous  rendions  à l’établissement  que 
le  père  Marteau  nous  avait  si  obligeamment  dé- 
signé. 

* 

— M.  Havard  n’est  pas  le  premier  venu,  me  dit 
mon  hôte.  Sans  parler  de  ses  qualités  d’homme 
du  monde,  dont  je  ne  fais  pas  fi,  au  milieu  de  la 
voyoucratie  qui  déhorde  et  qui  menace  de  nous 
engloutir,  c’est  un  grand  industriel  doublé  d’un  sa- 
vant. Ce  fondeur  de  clochesaété  un  brillantélève  de 
l'ÉcoLE  polytechnique;  il  aurait  pu  être  ce  qu’il  eût 
voulu:  toutes  les  carrières  s’ouvraient  devant  lui. 
C’est  par  choix  qu’il  s’est  engagé  dans  celle-ci,  où 
il  trouvait  le  souvenir  et  les  traces  de  son  père  et 
où  il  rencontre  à son  tour  la  considération  et  la 
fortune,  justes  récompenses  d’une  vie  de  travail  et 
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d’honneur.  Mais  le  voici  qui  vient  à votre  ren- 
contre, et  vous  n'aurez  pas  besoin  de  le  jauger 
longtemps  pour  le  bien  juger. 

M.  Havard  entre  aujourd’hui  dans  l’été  delà  vie; 
mais  il  est  encore  tout  près  de  la  jeunesse,  qui  en 
est  le  printemps.  Sa  physionomie  expressive  et 
mobile  respire  la  franchise  et  l’intelligence  On  de- 
vine en  lui  riiomme  heureux  qui  a trouvé  l'emploi 
utile  de  ses  remarquables  facultés. 

— Vous  arrivez  à propos,  nous  dit  il,  après  une 
présentation  sommaire;  tout  s’annonce  bien  ; les 
fours  sont  rouges  ; et  j’entends  le  métal  en  fusion 
bouillonner  et  gronder  dans  le  creuset.  Vous  plai- 
raît-il  de  vous  donner  une  idée  de  ce  que  peut  être 
le  creuset  d’un  fondeur  de  cloches  ? 

— Je  ne  suis  venu  ici  que  pour  cela!  lui  ré- 
pondis-je. 

— Jean,  Pierre,  Édouard,  Mathurin,  à vos 
pièces!...  Vous  Mathieu,  ouvrez! 

Une  poulie  et  un  contre-poids  firent  remonter  la 
porte  du  creuset  qui  glissa  dans  sa  rainure  de  fer... 

ün& bouffée  de  chaleur  me  sauta  au  visage,  tel- 
lement intense  que  j’éprouvai  comme  une  sensa- 
tion de  brûlure  aux  prunelles.  Douze  cents  kilo- 
grammes de  métaljiquéfié,  arrivés  à cettea  rdenle 
température  reconnaissable  à la  lumière  blanche 
qui  se  dégage  du  noyau  incandescent,  frémissaient 
dans  le  creuset  fait  de  briques  réfractaires...  une 
vapeur  brûlante,  tantôt  rouge,  tantôt  blanche,  sor- 
tait de  la  masse  enflammée,  rampait  en  se  tordant 
au-dessus  d’elle,  s’élevait  jusqu’à  la  paroi  supé- 
rieure du  four,  puis  se  repliait  sur  elle-même, 
comme  un  serpent  insaisissable. 

M.  Havard  étendit  sa  main  nue  vers  le  foyer, 
jugea  sans  doute  que  tout  était  bien,  car,  se  re- 
tournant vers  ses  hommes  ; 

— Allez  ! leur  dit-il. 

Et  ceux-ci,  se  baissant,  prirent  sur  le  sol  où  ils 
gisaient  pêle-mêle,  toutes  sortes  d’objets  en  cuivre, 
les  uns  pilés,  brisés,  défigurés,  d’autres,  presque 
intacts,  et  dont  rien  n’avait  altéré  la  forme  pre- 
mière, et  ils  les  jetèrent  dans  le  cratère  ardent,  qui 
bientôt  les  faisait  crépiter  et  se  tordre,  — puis  les 
dévorait,  — et,  à la  place  où  ils  avaient  été,  on  ne 
voyait  plus  qu’une  vapeur  plus  intense,  rose,  pâle, 
ou  violet  vif,  ou  pourpre  assombri. 

— L'étain,  maintenant!  dit  le  maître. 

Nos  cyclopes  s’emparèrent  de  cinq  ou  six  lingots 
blanchâtres,  et  les  jetèrent  à leur  tour  dans  la  four- 
naise. 

A peine  y tombaient-ils  qu’ils  se  liquéfièrent  en 
moins  de  temps  qu’il  n’en  faut  pour  le  dire,  — un 
léger  reflet  de  moire  argentée  courait  sur  la  face 
rouge  du  lac  de  feu,  — et  bientôt  s’effacait. 

— Fermez!  dit  la  voix  toujours  obéie. 

La  porte  du  creuset  glissa  de  nouveau,  mais 
celte  fois  en  s’abaissant,  dans  la  double  rainure, 
et  le  feu  continua  d’accomplir  son  œuvre  terrible 
et  mystérieuse. 

— Dans  une  demi-heure  tout  va  se  trouver  à 
point,  nous  dit  le  chef;  notre  présence  est  mainte- 
nant inutile.  Allons  faire  un  tour  de  jardin. 

Nous  le  suivîmes,  et  j’avoue  qu’au  sortirde  celte 
atmosphère  ardente,  la  première  bouffée  d’air  frais 
que  je  respirai  me  causa  une  sensation  de  plaisir 
infini. 

Le  jardin  tient  à la  fabrique,  la  colline  voisine 
toute  couverte  de  chênes  vigoureux,  de  pins  aux 
vertes  aiguilles,  d’épicéas  noirs  et  de  larix  argentés, 
lui  verse  son  ombre,  sa  fraîcheur  et  son  murmure, 
et  la  Sienne,  une  rivière  au  doux  nom,  qui  roule 
sur  un  lit  de  cailloux  ses  eaux  pures  et  glacées, 
l’entoure  comme  d’une  ceinture  humide. 

* 

* * 

Tandis  que  nous  devisions  de  mille  choses,  en 
attendant  le  moment  de  retourner  aux  ateliers,  la 
jeune  et  gracieuse  mère  de  famille  parut,  entourée 
de  trois  beaux  enfants,  vrais  bijoux  à la  Cornélie, 
quelle  semble  heureuse  et  fière  de  montrer  à ses 
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amis...  On  devinerait  son  bonheur  rien  qu’à  voir 
son  beau  regard  souriant. 

— C’est  mon  cher  petit  monde,  me  dit  le  fondeur 
de  cloches;  c’est  po  ur  ceux-là  que  je  travaille;  leur 
bonheur  est  ma  récompense.  Ils  savent  aussi  bien 
que  moi  quel  est  le  jour  de  la  coulée,  et  ce  jour- 
là,  m’accompagnent  à l’atelier,  et  ils  assistent  au 
spectacle  auquel  je  vous  convie,  et  qui  les  inté- 
resse chaque  jour  davantage. 

M.  Havard  parldit  encore  quand  son  contre-maî- 
tre parut  à l’entrée  du  jardin,  et  soulevant  sa  cas- 
quette : 

— Monsieur,  dit-il  à son  patron,  si  vous  voulez 
venir,  je  crois  que  nous  sommes  prêts  ! 

M.  Havard  le  suivit,  et  nous  fîmes  comme  lui. 
Certains  indices  lui  donnant  la  certitude  que  la 
fonte  était  arrivée  au  degré  de  perfection  où  il  la 
voulait  : 

— Tout  le  monde  à son  poste,  cria-t-il  d’une 
voix  retentissante,  et  maintenant  que  chacun  se 
taise  et  reste  à la  place  que  je  vais  lui  assigner. 
Celui-ci  fut  chargé  d’ouvrir  le  creuset  pour  laisser 
passer  la  coulée,  — cet  autre  de  la  surveiller  dans 
son  passage,  et  de  la  diriger  vers  les  canaux  abou- 
tissant il  forifice  supérieur  du  moule;  le  troisième 
de  surveiller  les  évents  par  où  s’échappent  les  gaz 
au  moment  où  la  fonte  sortant  du  creuset  pénètre 
dans  un  autre  milieu  et  commence  à se  refroidir. 
Nous  autres,  les  spectateurs,  on  nous  rangea  en 
face  du  creuset,  à une  distance  capable  de  conju- 
rer tout  danger. 

Quand  le  maître  se  fut  assuré  que  toutes  choses 
étaient  en  état,  et  qu'on  lui  avait  obéi  : 

— Ouvrez  ! dit-il. 

Ce  fut  un  moment  solennel.  Chacun  retenait  son 
soufle  et  demeurait  immobile,  sans  mouvement  et 
sans  voix.  Une  barre  de  fer  maniée  par  un  bras 
solide  fit  une  trouée  à la  base  du  creuset,  et  bientôt 
le  flouve  de  feu  roula  ses  vagues  dans  le  lit  d’ar- 
gile qu’on  lui  avait  préparé,  — dévorant  tout  ce 
qu'il  rencontrait  sur  son  passage,  faisant  entendre 
un  petit  crépitement  sec,  et  lançant  à droite  et  à 
gauche  des  fusées  d’étincelles. 

Ceci  dura  de  deux  à trois  minutes.  — Déjà  les 
moules  étaient  remplis  et  l’opération  presque 
achevée.  A ce  moment  on  présente  le  feu  à l’ouver- 
ture des  évents,  et  les  gaz  s’enflammant  à mesure 
qu’ils  sortaient,  brûlaient  dans  l’air  en  formant  des 
aigrettes  multicolores,  celle-ci  d’un  vert  d’éme- 
raude, celle-là  d'un  bleu  de  saphir,  une  autre  du 
jaune  doré  de  la  topaze,  ou  violette  comme  l’amé- 
thyste. Jamais  mon  œil  n’avait  contemplé  une  in- 
tensité comparable  à celle-ci.  On  eût  dit  la  pure 
essence  du  feu.  Je  ne  m’imagine  pas  autrement 
dans  le  sein  volcanique  de  la  terre,  l’incendie  plu- 
tonien  des  matières  en  éternelle  ignition,  d’où 
sortent  les  pierreries  et  les  gemmes,  qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  étincelles  refroidies. 

Cependant  les  reflets  a rdents  couraient  sur  le 
front  des  hommes,  immobiles  au  milieu  de  ces 
flammes,  comme  des  cariatides  bronzées;  ils  éclai- 
raient d’une  teinte  fauve  le  front  du  jeune  chef 
dont  l’activité  calme  et  l’impassible  fermeté  diri- 
geaient avec  une  autorité  suprême  ces  opérations 
compliquées,  à la  fois  minutieuses  et  grandioses. 

Bientôt  il  se  pencha  au-dessus  des  moules,comme 
pour  suivre  leur  travail  souterrain,  — puis,  au 
bout  d’une  minute  d’attente  anxieuse  : 

— L’opération  a réussi!  nous  dit-il,  les  moules 
sont  pleins;  la  fonte  a coulé  partout.  Les  cloches 
ne  demandent  plus  qu’à  prendre  leur  vol  et  à son- 
ner leurs  volées  ! 

Un  soupir  de  satisfaction  souleva  toutes  les  poi- 
trines, — et  toutes  les  mains  se  tendirent  vers  celles 
qui  avaient  conduit  avec  cette  habileté  sûre  d’elle- 
même  tous  les  détails  de  cette  difficile  entreprise. 

Et  moi,  je  me  disais  tout  bas  : 

— Puissent-elles, ces  cloches  que  j’ai  vues  naître,  et 
qui  vont  partir  pour  une  destination  inconnue, 
ne  jamais  faire  entendre  le  tocsin  des  guerres  ci- 
viles et  des  incendies!  Qu’elles  n’appellent  les 
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lommes  au  pied  des  autels  que  pour  y chanter  le 
Te  Dei.'m  de  la  victoire  et  de  la  paix...  Qu’elles 

sonnent  beaucoup  de  mariages  d’or  et  de  joyeux 
baptêmes,  et  s’il  leur  faut  parfois  tinter  le  glas  fu- 
nèbre des  agonies,  qu’elles  le  fassent  assez  douce- 
ment pour  ne  pas  effrayer  les  vivants,  et  pour  ne 
pas  réveiller  les  morts  ! 

Louis  Énault. 


SOCIÉTÉ  FI]VA«ÎC1ÈRE 

La  Société  financière  vient  de  faire  un  pas  en  avant 
très  marqué;  nous  la  laissons  à 615.  Le  Conseil  d'admi- 
nistration vient  de  fixer  à 10  fr.  l’acompte  à distribuer 
sur  le  dividende  de  1879  aux  80,000  actions  anciennes, 
l’année  dernière,  l’acompte  distribué,  n’avait  été  que 
de  7 fr.  50  c.;  ce  rapprochement  permet  d’espérer  une 
augmentation  notable  du  dividende  total,  pour  l’année 
courante.  Les  actions  nouvelles  viennent  d’être  admises 
à la  cote  officielle  au  comptant  et  à terme;  elles  y figu- 
rent à 590  fr.;  cet  écart  de  20  fr.  est  bien  celui  qu’in- 
dique la  nature  des  choses. 


GRAVURES 


Mademoiselle  Sarah  Bepnhardt. 

Sarah  Bernhardt,  dont  nous  avons  le  plaisir  d'offrir,  cette 
semaine  à nos  lecteurs,  un  portrait  fort  réussi,  est  une  artiste  d’une 
notoriété  si  grande  qu’il  est  à peine  utile  de  rappeler  tous  les  talents 
qui  la  distinguent  et  l’imposent  comme  une  de  ces  individualités  rares 
et  puissantes  qu’on  admire,  qu’on  discute,  qu’on  attaque  parfois  avec 
fureur,  mais  qui  passionnent  la  foule  et  deviennent,  non  sans  quelque 
artifice  sans  doute,  l’idole  à la  mode. 

Elle  est  jeune,  elle  a le  prestige  de  la  beauté,  de  l’esprit,  une  voix 
magique,  elle  sait  peindre,  sculpter,  écrire,  elle  est  la  première  comé- 
dienne de  notre  temps. 

C’est  après  avoir  étudié  avec  Sanson  et  Provost  qu’elle  a paru  au 
Théâtre-Français.  On  se  souvient  de  l’immense  succès  de  Sarah 
dans  le  Passant,  à l’Odéon.  Ses  créations  n'ont  pas  été  nombreuses; 
elle  joue  avec  une  même  supériorité  les  pièces  de  l’ancien  répertoire 
et  celles  du  théâtre  moderne,  Phèdre  et  Dona  Sol.  Depuis  la  célèbre 
llachel,  aucune  actrice  de  la  maison  de  Molière  n’a  occupé  la  scène 
avec  autant  d’autorité  et  d’originalité,  et  malgré  des  effets  parfois  un 
peu  forcés,  malgré  certaines  excentricités  au  moins  inutiles,  Sarah 
Bernhardt  a droit  aujourd’hui  à une  place  éminente  dans  l’art. 

Nous  avons  l’espoir  que  la  charmante  comédienne  écrira  pour  la 
Revue  le  récit  d’une  aventure  très  curieuse  qui  lui  serait  arrivée  au 
temps  de  la  guerre  dans  un  train  où  se  trouvaient  des  ofüciers  Prus- 
siens; l’ami  à qui  Sarah  a raconté  cette  aventure  a bien  surexcité 
notre  curiosité  par  la  promesse  de  nous  en  remettre  bientôt  le  ma- 
nuscrit. Nous  en  annonçons  volontiers  aux  lecteurs  de  la  Revue  la 
bonne  nouvelle  et  sommes  aux  ordres  de  Sarah  Bernhardt. 

Signalons  la  manière  vraiment  intelligente  et  distinguée  dont 
M.  Carrod,  notre  dessinateur,  a traité  la  physionomie  de  son  modèle. 
Après  que  tant  de  portraits  ont  été  faits  de  cette  figure  si  expressive 
par  des  maîtres  tels  que  Bastion  Lepage  et  Clairin,  par  un  pinceau 
aussi  adroit  que  celui  de  Abbéma,  ce  n’était  pas  une  entreprise 
sans  difficulté  que  de  crayonner  Sarah  Bernhardt. 

M.  L.  Carred  a fuit  un  fort  beau  dessin  dont  le  fac-similé  a été 
obtenu  dans  les  ateliers  Gillot  avec  le  soin  qu’apporte  toujours  à ses 
reproductions  cette  maison  aimée  des  artistes. 


MUSIQUE 

La  grande  famille  artistique,  si  douloureusement 
éprouvée  depuis  quelques  temps,  vient  encore  de 
faire  une  perte  cruelle  : Gustave  Roger  est  mort 
vendredi,  des  suites  d’une  longue  maladie  qui  avait 
pris,  dès  le  mois  de  juillet  dernier,  un  caractère 
de  gravité  exceptionnelle. 

Destiné  par  sa  famille  à la  tranquille  carrière  du 
notariat,  Roger  sut,  à force  de  ruse  et  de  persé- 
vérance, triompher  des  répugnances  d’un  tuteur 
sévère  ; il  entra  au  Conservatoire,  comme  externe, 
au  mois  de  juin  1836,  et  fut  admis  pensionnaire 
de  cette  école  peu  de  temps  après.  L’année  sui- 
vante, il  enlevait  d’emblée  le  premier  prix  de 
Chant  et  le  premier  prix  d’Opéra-Comique,  et  le 
16  février  1838,  il  débutait  au  théâtre  de  la  Bourse 
dans  le  rôle  de  Georges,  de  I’Éclair.  Ses  qualités 
de  chanteur  et  de  comédien,  une  voix  d’un  timbre 
sympathique,  un  extérieur  agréable  et  une  singu- 
lière intelligence  de  la  scène  lui  assurèrent  tout 
d’abord  la  faveur  du  public. 
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COURRIER  DES  THEATRES 


Odéon  ; Reprise  du  Yoyar/e  rfe  SI.  Pcrrichon.  — 
AiiniGU  ; Reprise  de  V Assommoir. — V.MiiiiTÉs  : 
Le  Voyage  en  Suisse,  comédie- pantomime  en 
trois  actes,  de  MM.  Ernest  BInm  et  Raou 
Toché.  — Gymnase  ; Les  Ilotes  de  Pithiviers, 
comédie  en  trois  actes,  de  M.  Paul  Ferrier. 

— Châtelet  ; La  Venus  noire,  pièce  en  cinq 
actes  et  douze  tableaux,  de  M.  Adolphe  Belot 

— Vaudeville  ; La  Chanson  du  printemps' 
comédie  en  un  acte,  en  vers,  de  M.  Armand 
d’Artois  ; la  Villa  Blancmignon,  comédie  en 
trois  actes,  de  MM.  Chivot,  Duru  et  Erny.  — 

Palais-Royal  : La  Perruque,  comédie  en  un 
acte,  de  MM.  Üelacour  et  Raymond  Deslandes; 
la  Itcüue  trop  tôt,  en  trois  tableaux,  de  MM.  Si- 
raudin  et  Raoul  Toché.  — Mort  du  baron 
Taylor  et  de  M.  Hostein. 


Le  compte  de  la  dernière  quinzaine  est  assez  lourd  à 
régler.  Les  théâtres  fermés  font  leur  réouverture;  les 
théâtres  demeurés  ouverts  renouvellent  leur  alîiclie. 
Cette  activité  dramatique  annonce  l’hiver  aussi  sûre- 
ment que  le  départ  des  hirondelles  ou  l'arrivée  des 
marchands  de  marrons. 

Procédons  par  ordre. 

L’Odéon  a repris,  avec  le  même  succès,  le  Voyage  de 
M.  Perrichon,  et  l’Ambigu  marche  allègrement  à la 
deux  centième  de  l'Assommoir.  Le  rôle  de  Gervaise  est 


Munte,  notamment  au  Lavoir,  ou  elle  a été  superbe 
d’énergie,  et  au  huitième  tableau,  où  elle  a trouvé.des 
accents  déchirants  qui  ont  ému  la  salle  entière. 

Tout  Paris  a certainement  vu  les  Haiilon-Lees,  ces 
Anglais  qui  exécutaient  naguère  aux  Folies-Bergère 
ces  scènes  prodigieuses  d’agilité,  de  violence  et  de 
bousculade  d’une  précision  mathématique,  et  dont  la 
troupe  se  divisait  en  deux  groupes  : les  mêmes  à visage 
naturel  et  les  mômes  à visage  de  Pierrot.  C’était  une 
folie  furieuse  de  bonds,  de  cabriole.s,  de  plats-ventres. 


hommes  d'esprit  l'idée  complémentaire  de  combiner 
ces  exercices  avec  une  intrigue  .scénique.  De  cette 
double  idée  est  sorti  le  Voyage  en  Suisse,  qui  a rem  • 
porté  un  fort  joli  succès. 

Il  eût  été  non  seulement  oiseux,  mais  fâcheux  ^ 
chercher  dans  ces  conditions  toutes  spéciales  à co;  • - 
oser  une  œuvre  littéraire  et  animée  de  situatic  s 
II. on  neuves.  MM.  Blum  et  Toché  se  sont  donc  arrô’  . 
avec  beaucoup  de  sens  au  scénario,  j’allais  dire  au  c ■ 
nevas  ci-après  : un  grotesque,  représenté  par  M.  La  - 


Pendant  dix  années  consécutives,  Roger  soutint 
le  poids  du  répertoire  de  l’Opéra-Comique  sans  une 
seule  défaillance  et  avec  un  succès  qui  ne  se  dé- 
mentit jamais.  C’est  alors  qu’une  inspiration  mal- 
heureuse lui  fit  quitter  une  scène  pour  laquelle  il 
était  si  bien  fait.  En  1848,  Roger  signa  un  engage- 
ment avec  la  direction  de  l’Opéra,  théâtre  sur  lequel 
il  débuta  le  16  avril  1849,  dans  le 
rôle  de  Jean  de  Leyde,  du  Prophète. 

Celte  belle  création  lui  fit  le  plus 
grand  honneur  et  l’on  put  espérer 
que  l’éminent  artiste  retrouverait 
sur  la  vaste  scène  de  l’Opéra  les 
triomphes  qui  l’avaient  toujours  ac- 
compagné au  théâtre  Feydeau.  Mais 
bientôt  l’organe,  soumis  à des  efforts 
excessifs,  perdit  dei  sa  fraîcheur  et 
de  son  charme;  le  chevroltement, 
la  fréquence  des  respirations,  vinrent 
avertir  le  chanteur  qu’un  repos  mo- 
mentané était  indispensable.  Roger 
fit  un  premier  voyage  en  Allemagne 
et  rem  porta  de  grands  succès  à Franc- 
fort-sur-le-Mein  et  à Hambourg.  Il 
prononçaitrallemand  avec  une  grande 
pureté  et  excellait  dans  l’interpréta- 
tion des  lieder  de  Schubert.  De  re- 
tour en  France,  il  reparut  sur  la  scène 
de  l’Opéra  où  il  se  maintint  péni- 
blement jusqu’au  mois  d’août  1839 
époque  à laquelle  un  accident  de 
chasse  rendit  nécessaire  l’amputation 
de  la  main  droite. 

Roger  avait  alors  quarante-trois 
ans.  Se  sentant  trop  jeune  pour 
quitter  les  planches,  il  chanta  pen- 
dant quelques  années  encore  sur  un 
grand  nombre  de  scènes  de  la  pro- 
vince et  de  l’étranger  ; il  essaya  même 
du  genre  dramatique  et  joua  le  prin- 
cipal rôle  d’un  ouvrage  de  George 
Sand,  Cadio,  donné  à la  Porte-Saint- 
Martin  le  3 octobre  1868.  Cette  ten- 
tative fut  malheureuse  et  décida 
Roger  à abandonner  définitivement 
le  théâtre  pour  se  consacrer  à l’ensei- 
gnement. Nommé  professeur  de  chant 
au  Conservatoire,  il  rendit  encore  de 
signalés  services  à l’art  qui  avait  été 
la  préoccupation  constante  de  sa  vie 
et  auquel  il  avait  dû  tant  et  de  si 
beaux  triomphes. 

Léon  Delahaye. 


I tenu  maintenant  par  Lina  Munte,  qui,  après  s’y  être 
essayée  à Bruxelles,  à Lyon  et  à Marseille,  s’est  sentie 
encouragée  par  les  ovations  que  lui  ont  faites  les  pu- 
blics de  ces  différentes  villes,  et  s’est  décidée,  non  sans 
frayeur,  à le  jouer  à Paris.  C’est  une  Gervaise  mince  et 
élancée  qu’elle  nous  a montrée,  celle  des  premiers  cha- 
pitres du  roman.  Mai?  les  qualités  physiques  n’ont  rien 
avoir  dans  le  franc  succès  d’artiste  qu’a  eu  M“'  Lina 


de  giffles  données  et  reçues,  de  coups  de  pied  fantas,  - 
ques,  de  plafonds  crevés,  d’armoires  tombant  sur  m 
dos,  de  caisses  où  tout  le  monde  s’engloutissait  tour  a 
tour,  de  glaces  vers  lesquelles  une  tête  apparaissait 
tout  à coup,  en  un  mot  d’accidents  extravagamment 
funambulesques.  Le  succès  des  Hanlon-Lees  a inspii'é 
au  théâtre  des  'Variétés,  l’idée  de  faire  manœuvrer  c\s 
mimes  étranges  sur  un  champ  plus  vaste,  et  à deu  c 


L’E  . . U aj'a'è.-  !o  la.i  ç:  : Je  M.  ..sy  U evers  ilL'' 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


•iO  SEl’TEMmib;  1879. 


souche,  vient  d’épouser  une  jeune  hile  représentée  par 
M‘‘“  Beaumaine;  un  jeune  cousin,  représenté  par 
M.  Grivot,  est  naturellement  désolé  de  ce  mariage:  il 
confie  son  désespoir  à un  personnage  opulent  et  facé- 
tieux, représenté  par  M.  Christian,  lequel  reconnaît 
précisément  dans  M.  Lassouche  un  ancien  ennemi.  — 
Voulez-vous  vous  venger  ? s’écria  M.  Christian.  — Si 
je  le  veux  ! — Eh  bien  ! nous  nous  vengerons  ensemble. 
J’attends  de  Londres  des  rapins  anglais,  des  farceurs 
qui  n’ont  pas  leurs  pareils  dans  l’art  du  fun  (en  fran- 
çais : mystification;  en  argot  : fumisterie).  Tout  de 
suite  après  son  mariage,  votre  homme  part  pour  la 
Suisse  en  compagnie  de  sa  femme.  Nous  les  suivrons, 
vous,  mes  rapins  et  moi,  et  je  vous  réponds  que,  s’il 
trouve  le  temps  de  causer  seulement  cinq  minutes 
avec  votre  cousine,  il  pourra  se  vanter  d’être  malin. 

Ainsi  dit,  ainsi  fait.  Ce  qui  se  passe  alors  défie  l’a- 
nalyse. Le  second  acte  nous  montre  les  quatre  compar- 
timents d’un  sleeping-car,  et  c’est  une  sarabande,  une 
cascade  fantasmagorique,  terminée  par  l’explosion  de 
la  machine  du  train,  après  laquelle  on  aperçoit  toute 
la  bande,  mystificateurs  et  mystifiés,  qui  suspendus 
à un  arbre,  qui  à un  poteau  télégraphique,  qui  étendus 
sur  la  voie  couverte  de  débris.  Au  troisième  acte,  tout 
ce  monde  affolé  se  retrouve  dans  une  auberge  de  Suis 
se;  on  se  roule,  on  s’écorche,  on  s’écrase,  on  s’aplatit; 
des  inconnus  tombent  du  plafond,  cassent  la  vaisselle, 
brisent  les  glaces,  démolissent  le  mobilier  sous  l’œil 
souriant  d’un  aubergiste  étrange  qui  se  frotte  les  mains 
en  disant  : tout  va  bien  ! U faut  encore  citer  dans  cet 
acte  la  pantomime  des  deux  valets  blancs  (pierrots  en 
livrée  et  en  bas  de  soie)  poursuivis  par  le  gendarme. 
Cette  course  vertigineuse  à travers  les  armoires,  les 
malles,  les  tables,  les  chaises,  les  clr 'minées  est  le 
dernier  mot  du  genre.  — Et  la  pièce  ? Je  vous  assure 
qu’on  n’y  songe  pas.  Le  dénouement  s’exécute  vive- 
ment et  la  toile  tombe  qu’on  n'hst  pas  encore  revenu 
de  cette  espèce  d’éblouissemeniT  de  gymnastique  sur- 
naturelle traverség,par  les  .ma'sques  blafards  et  impas- 
sibles des  pierrots<’'acrobates. 

C’est  un  grand  succès  de  curiosité.  Rien  à dire  des 
Hanlon;  ils  sont  uniques.  Des  acteurs,  j’ai  nommé  les 
principaux.  Christian  est  toujours  d’une  abondante  et 
sincère  fantaisie,  Lassouche  d’un  ahurissement  très 
gai,  Grivot  très  franc  de  jeu  et  M"'  Beaumaine  fort 
jolie. 

Au  Gymnase,  à l’heure  où  paraîtront  ces  lignes,  les 
Ilotes  de  Pithimers  auront  probablement  disparu  de 
l’affiche.  Nous  n’insisterons  donc  pas  sur  cette  « erreur 
d’un  homme  d’espritqüi  prendra  bientôt  sa  revanche.» 

Passons  au  Châtelet. 

Les  voyages  de  Livingstone,  l’expédition  de  M.  Stanley 
à la  recherche  de  cet  explorateur  héroïque,  enfin  tout 
récemment  les  excursions  et  les  études  pratiques  de 
M.  Paul  Soleillet,  ont  mis  l’Afrique  à la  mode.  Pénétrer 
dans  l’intérieur  de  ce  continent  mystérieux,  connaître 


ces  peuples,  ces  empires  séparés  du  reste  du  monde 
parle  désert  brûlant,  sorte  de  mer  enflammée,  tel  est 
le  rêve  poursuivi  au  nom  de  ce  fameux  « progrès  mo- 
derne »,  qui  croit  qu’on  civilise  la  barbarie  avec  des  lo- 
comotives et  que  le  télégraphe  est  le  dernier  mot  de 
la  civilisation.  En  attendant  qu'on  sache  au  juste  ce 
qui  en  est  de  ces  contrées  encore  imparfaitement  dé- 
crites, M.  Adolphe  Belot,  d’accord  avec  un  impr'esario 
désireux  de  faire  oublier  à tout  prix  les  merveilles  du 
Tour  du  Monde,  a entrepris  de  faire  défiler  devant  le 
public  parisien  une  série  de  tableaux  donnant  au 
moins T’impression  de  cette  Afrique  inconnue,  pleine 
d’arcanes  redoutables,  Sésame  mystérieux  à peine  en- 
tr’ou"fertl 

Pour  l’exécution  d’un  pareil  travail,  l’œuvre  du  savant 
et  du  peintre-décorateur  entre  pour  une  part  au  moins 
aussi  grande  que  l’œuvre  de  l’écrivain.  Celui-ci  n’a 
guère  qu’à  imaginer  une  fable  aussi  peu  compliquée, 
aussi  simple  que  possible,  permettant  à ses  person- 
nages de  relier  les  diverstableaux  au  moyen  des’déve- 
loppements  successifs  de  l’action.  Je  dois  cependant 
rappeler  ici  que  M.  Belot  n’a  pas  eu  besoin  de  recourir 
aux  savants  spéciaux,  et  que  son  rôle  ne  s’est  pas  borné 
à un  simple  travail  de  décors.  Avant  de  songer  à porter 
au  théâtre  ce  voyage  en  douze  tableaux  à travers 
l’Afrique  ill’avait  raconté  en  plusieurs  volumes,  moitié 
géographiques,  moitié  romanesques,  sous  ces  titres  qui 
composaient  une  sorte  de  trilogie  complète  :1a  Sulimte 
parisienne,  la  Fièvre  de  l'Inconnu,  et  enfin  la  Vénus 
noire.  II  va  sans  dire  que  l’intrigue  ou  plutôt  les  in- 
trigues qui  servent  de  fond  à ces  trois  romans  com- 
portent des  développements  beaucoup  trop  étendus 
pour  être  condensés  dans  un  seul  drame.  M.  Belot  a 
donc  réduit  la  chose  à sa  plus  simple  expression  sans 
nuire  à l’intérêt  qui,  d’un  boutà  l’autre  de  la  pièce,  tient 
le  public  haletant. 

Ajoutez  à cela  des  décors  magnifiques,  des  costumes 
éclatants,  une  figuration  d’un  luxe  oriental,  une  cara- 
vane comme  on  n’en  voit  pas,  même  au  désert,  et  vous 
vous  expliquerez  le  succès  inouï  qu’a  remporté  la  T’é- 
nus  noire  et  qui,  malgré  les  chaleurs,  maintient  les  re- 
cettes du  Châtelet  à des  chiftres  inconnus  jusqu’à  ce 
jour. 

L’interprétation  est  fort  distinguée.  M.  Dumaine 
toujours  chef  de  troupe,  en  Afrique  aussi  bien  qu'en 
Australie  et  en  Amérique,  se  signale  nar  sa  cnaleur 
communicative,  son  activité  infatigable.  Il  est  bien  se- 
condé par  M.  Train  et  par  M.  Cooper,  fort  gai  en  do- 
mestique à livrée,  à linge  et  à bas  de  soie...  inaltérables. 
M"*'  Paul  Deshayesdit  avec  émotion.  M™'  Francis  repré- 
sente avec  beaucoup  de  verve  une  Anglaise  ridicule  en 
robe  à ramages  et  en  châle  vert,  qui  s’effarouche  et  se 
choque  à tout  propos.  La  Vénus  noire,  qui  parle  peu, 
est  incarnée  dans  une  assez  belle  personne,  nommée 
M™'  Jaillet,  Ai-je  besoin  d’ajouter  que  la  pièce  com- 
porte une  foule  de  ballets  tous  plus  brillants  les  uns 


que  les  autres?  Non,  n’est-ce  pas?  D’ailleurs,  allez-y 
voir 

L’espace  me  manque  pour  parler  en  détail  des  autres 
nouveautés  de  la  quinzaine,  mais  je  suis  heureux  de 
n’avoir  à constater  que  des  succès,  et  des  plus  francs  ; 

Au  Vaudeville,  la  Chanson  du  Printempts,  une  idylle 
en  vérs,  qui  a fourni  à M’'”  Pierson  l’occasion  de  nous 
révéler  sa  jolie  voix,  et  la  Villa  Blancmignon,  un  éclat 
de  rire  en  trois  actes  ; 

Au  Palais-Royal,  la  Perruque,  une  piécette  qui  ne 
serait  pas  déplacée  à la  Comédie-Française  et  que 
M”"  Legault  joue  en  future  pensionnaire  de  la  rue  Ri- 
chelieu, et  \d.  Revue  trop  tôt,  qui  se  fait  pardonner  son 
apparition  hâtive  à force  d’esprit,  de  verve  et  de  belle 
humeur. 

Pourquoi  faut-il  que  cette  chronique  finisse  par  une 
note  triste  et  que  j’aie  à enregistrer  la  mort  de  deux 
hommes  qui  avaient  fait  du  théâtre  la  préoccupation 
et  le  but  do  leur  vie? 

Le  baron  Taylor  semble  une  figure  qui  appartient  à 
un  autre  âge.  Son  nom,  en  effet,  ne  rappelle  qu’enthou- 
siasme, désintéressement,  générosité  ardente,  passion 
du  beau  et  du  bien,  mépris  de  la  fortune.  Sans  calom- 
nier le  temps  où  nous  vivons,  on  peut  dire  que  ce  sont 
là  des  qualités,  quelques-unes  surtout,  devenues  des 
raretés  et  des  exceptions.  On  sait  que  le  baron  Taylor 
fonda  la  Société  des  artistes  dramatiques  et  qu’il  fut  le 
véritable  créateur  de  la  Société  des  gens  de  lettres  qui, 
sans  lui,  n’aurait  pas  vécu.  De  sorte  que  cet  homme 
prodigieux  conservera  dans  l’avenir  cette  gloire  unique 
au  monde  : Avoir  ouvert  la  scène  française  aux  chefs- 
d’œuvre  de  la  nouvelle  école  — c’est  lui  qui,  en  qua- 
lité de  commissaire  royal  près  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, produisit  Henri  III  et  Ilernani,  — et  avoir 
donné  du  pain  à tout  ce  qui  vit  de  sa  plume  et  de  son 
art.  C’est  un  grand  nom  et  une  grande  mémoire. 

Quant  à M.  Hostein,  qui  vient  aussi  de  mourii',  son 
honneur  sera  d’avoir  été  associé,  par  le  plus  puissant 
des  auteurs  dramatiques  contemporains,  à la  grande 
idée  d’un  théâtre  national  shakspearien. Lorsque  Dumas 
fonda  le  Théâtre-Historique,  Hostein  lui  apporta  le 
concours  d’une  intelligence  supérieure  dans  l’art  de  la 
mise  en  scène  et  du  décor  et  dans  l’entente  du  détail 
et  des  costumes.  On  doit  certainement  à cette  ientative 
l’immense  progrès  accompli  depuis  trente  ans  sur  toutes 
les  autres  scènes,  et  particulièrement  à l’Opéra  et  à la 
Comédie-Française.  Ce  dernier  théâtre  pourrait,  à 
l’heure  qu’il  est,  reprendre  en  partie  l’idée  de  I-Iostein, 
provoquer  l’écLsion  de  nouvelles  Reine  Margot.  Mais 
il  n’y  a jamais  songe.  L’histoire,  chez  nous,  est  ce 
qu’on  connaît  le  moins.  Et  pourtant,  voyez  quel  succès 
a obtenu  la  Fille  de  Roland?  Cela  ne  vaut-il  pas  la 
peine  qu’on  tente  l’aventure  à présent  que  la  voie  est 
frayée  ? 

Emile  Blavet. 
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44. 

P pr  P 

44. 

R 2 D 

45. 

P 5 T et  le.s 

Noirs  abandonnent. 

NOTES. 

a)  Jouée  récemment  au  café  de  la  Régence.  Il 
était  couvenii  d’avance  que  M.  de  Bezkrowny 
jouerait  la  défense  : 5.  P 4 D contre  le  Kiese- 
ritzky. 

h)  Nous  répétons  que  la  meilleure  réponse  est 
ici  .5.  P 3 1).  Voir  l’analyse  que  nous  avons 
donnée  de  ce  début  dans  la  partie  par  corres- 
pondance entre  MM.  Vié  et  Desmaretz. 


e)  Le  coup  juste.  Si  G.  P pr  P — D 2 R donne 
une  bonne  partie  au  second  joueur. 

d)  La  meilleure  continuation  était  : 6.  P 6 F 
et  alors  7.  P pr  P — F 2 R. 

e)  Nous  eussions  préféré  chercher  à dégager 
le  côté  de  la  Dame  par  8.  F 3 R suivi  au  besoin 
de  C 2 D et  Roq.  T D.  Maintenant  les  Noirs  ont 
mauvais  jeu. 

7'J  II  était  beaucoup  plus  fort  de  prendre  de 
suite  le  P D avec  le  C.  Les  Noirs^  ne  pouvaient 
prendre  le  Cavalier  sans  perdre  la  Dame  et  nous 
ne  voyons  pas  comment  ils  eussent  pu  éviter  un 
désastre  immédiat,  les  Blancs  menaçant  d’abord 
C 7 F D et  en  ^nd  lieu  DSC  éch.  suivi  de 
C 6 F R. 

g)  Ce  sont  là  do  simples  pertes  de  temps. 

h)  Si  40.  P G C.  — 41.  R 3 F — P 7 C.  — 
42.  R pr  P — R pr  P.  — 43.  R 2 F — R 5 C. 

— 4i.  P 4 F — R pr  P.  — 43.  P 5 D — P pr  P. 

— 4G.  P 3 F D et  gagnent.  Il  n’y  avait  manifes- 
tement plus  rien  à faire. 


PARTIE  N"  65. 


Gambit  Muzio  {a. 


Blancs. 


Noirs. 


M.  DE  BEZKaOVNY. 

1.  P 4 R 

2.  P 4 F R 

3.  C 3 F R 

4.  F 4 F 

5.  Roq. 

6.  D pr  P 


M.  Gossip. 

1.  P 4 R 

2.  P pr  P . 

3.  P 4 C R 

4.  P 5 C R 

5.  P pr  C 

6.  D 3 F 


7.  P 3 D 

8.  C 3 F D (c 

9.  R 1 T 

10.  D 5 T [e 

11.  C 5 D 

12.  R pr  P 

13.  R 1 T 

14.  C 6 F éch.  (h 

15.  D pr  C éch. 

16.  F C 5 et  les  N 


7.  C 3 F D ! (5 

8.  F 4 F éch. 

9.  C 4 R (c? 

10.  P 6 F [f 

11.  P pr  P éch 

12.  D 2 C éch.  (g 

13.  F 3 C 

14.  C pr  G 

15.  R 1 F 

rs  abandonnent. 


NOTES. 

a)  Jouée  l'éceinrnent  au  café  do  la  Régence 
comme  la  précédente,  mais  sans  conditions. 

b)  C'est  la  meilleure  défense.  Nos  lecteurs  sont 
priés  de  se  reporter  aux  diverses  ailalyses  que 
nous  avons  déjà  publiées  dans  la  lievue  sur  ce 
nouveau  coup. 

cl  L’attaque  la  plus  sérieuse  est  encore,  selon 
nous,  8.  F pr  P. 

d)  Nous  avons  déjà  indiqué  ce  coup  comme  le 
meilleur.  Nous  ajouterons  que  9.  C R 2 R est 
également  bon. 

e)  On  sait  que  si  10.  D I D — P G F.  — 11.  C 5 D 
— P pr  P éch.  — 12.  R pr  P — D 2 C éch.— 

13.  RIT  — F 3 C mieux. 

f)  Faible.  Nous  rappelons  q\ie  la  suite  correcte 

est  10.  P 3 D.  — 11.  C 3 D — D 3 C.  — 
12.  D pr  D — P T pr  D.  — 13.  C pr  P éch.  — 
R 1 D.  — 14.  C pr  T — P 4 C R ! beaucoup 
mieux.  • 

g)  Mieux  valait  encore  changer  la  Dame  par 
12.  DSC  éch.  — 13.  D pr  D — P T pr  D.  — 

14.  C pr  P éch.  — R 1 D.  — 15.  C pr  T — 

% 
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P 4 P,  — IG.  F 5 G éch.  — G 2 R et  les  Blancs 
reperdent  l’échange  ou  le  Fou. 

h)  Fine  combinaison  qui  force  immédiatement 
le  gain  de  la  partie. 


Solullon  du  problème  70.  ' 
Gomposé'par  M.  D''  S.  Gold. 

T G.  D.  „ C 6 F éch.  D 3 F mat. 

' D pr  T’  R 5 D ’ 

. ,,  0 pr  P éch.. 

■ P 5 F’  R G I) 

, G 4 G éch.  déc.  mat. 

4.  

Pour  la  Solution  du  problème  n"  71, 
composé  par  le  colonel  Szabo,  il  y a plusieurs 
premiers  coups  et  nous  attendons  les  explica- 
tions de  l’auteu  . 

Solutions  justes  : 

M'"®  Anna  Janet,  MM.  B.  Dioni,  Medicci,  av. 
à Karelstat,  Léon  Guinet  (Lyon),  E.  Frau  (Lyon), 
Mélinand.à  Milly),  E,  F.  (à  B.  L.R),  de  Madrazo, 
Henri  Thomson,  Barré,  Abrams,  Morpnzgo,  F. 
de  Tupigny,  Gorkowski,  Fouge,  Wald. 


NOUVELLES 

Nous  venons  de  lire  avec  attention  la 
Schachseitung  (numéro  de  septembre) 
et  y avons  cherché  infructueusement  un 
semblantde  réponse.  Nous  voulons  croire 
que  M.  Minclvxvitz  se  recueille  et  atten- 
drons encore  jusciu'au  mois  prochain.  On 
ne  pourra  pas,  en  vérité,  nous  accuser 
de  manquer  de  patience.  Mais  epue  nos 
lecteurs  (se  rassurent,  ils  ne  perdront 
rien  pour  attendre. 

CORRESPONDANCE. 

M.  S.  Gold,  à Vienne. — Merci  de  nou- 
veau de  vos  envois.  Je  vous  prie  de  jeter 
un  coup  d'œil  sur  le  problème  n“  71. 

M.  Peyras,  à Aix.  — M.  Morel  et  moi 
vous  remercions  et  vous  répondrons  pro- 
chainement. 


PROBLÈME  N“  78 


composé  par  le  docteur  S.  GOLD. 
NOIRS 


Le.s  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 

S.  Rosenthal. 


LES  CARTES 

PIQUET. 

Réponse  au  problème  précédent. 


«5»  «T* 

•î* 

•î* . ❖ 

*!• 

À 

Premier  en  main,  si  vous  avez  sur  vo- 


tre adversaire  une  large  avance  et  la  pro- 
babilité du  gain  de  la  partie,  vous  devez 
porter  tierce  majeure  à pique,  roi  et  dame 
de  cœur,  dame  et  valet  de  carreau  ou, 
avec  une  légère  variante,  tierce  majeure 
à pique,  as,  dame  et  valet  de  carreau  et 
dame  de  cœur. 

Vous  cherchez  ainsi  un  double  point  à 
pique  ou  à carreau  et,  subséquemment, 
le  quatorze  de  dames. 

Si,  au  contraire,  vous  êtes  fortement 
en  arrière  et  si  vous  avez  besoin  d'un 
soixante  ou  même  d'un  quatre-vingt-dix 
pour  gagner  la  partie,  le  jeu  des  consé- 
quences se  présente  à vous  tout  naturel, 
puisque  la  dame  de  trèfle  rentrant  vous 
fait  une  quinte  et  un  quatorze  bons 
d’autorité  et  le  point  très  probable  s’il 
n'y  a pas  six  cœurs  de  l’autre  côté. 

Vous  porterez  donc  quatrième  au  valet 
de  trèfle  et  vos  trois  autres  dames. 

Ce  jeu,  un  peu  hasardeux  et  aventuré, 
est  amusant  à jouer,  il  réussit  souvent 
et  je  le  conseille  fortement  dans  toutes 
les  parties  à suivre  ou  à écrire. 

En  second,  il  n’y  a qu'un  écart  rai- 
sonnable, c'est  as  et  valet  de  carreau  ou 
vous  ne  craignez  rien  et  as  de  pique. 

Vous  conservez  ainsi  double  garde  à 
pique,  une'  garde  à cœur  et  une  qua- 
trième à trèfle  qui  peut  devenir  quinte, 
soit  par  la  dame  en  vous  faisant  faire 
quatre-vingt-dix,  soit  par  le  sept  en  an- 
nulant les  points  possibles  de  la  partie 
adverse. 

On  voit  que,  dans  l'écart,  il  y a tou- 
jours une  question  de  raisonnement  à 
observer  en  même  temps  qu’une  affaire 
d'inspiration  à suivre  et  que  la  décision 
à prendre  dépend  presque  entièrement 
de  la  position  respective  de‘s  deux  ad- 
versaires par  rapport  à la  partie  qu'ils 
jouent. 

OLd  Trick. 


SOLUTION  DU  PROIÎLÈ.ME  DE  PIQUET 
DU  N”  44. 

Si  votre  adversaire  annonce  quarante- 
quatre  au  point,  il  est  inutile  d'essayer 
la  carte  égale.  Mais  si,  ce  qui  est  plus 
probable,  il  annonce  quarante-cinq,  c’est 
qu'alors  il  a ses  piques  et  vous  pouvez 
tenter  une  défense  énergique.  Au  jeu  de 
piquet,  l’assaillant  a l’avantage  du  trait, 
mais  le  défendeur  a pour  lui  les  armes 
des  faibles,  la  feinte  et  la  ruse.  Le  bouil- 
lant Ajax  aurait  vu  des  soixante  et 
des  repics  partout;  mais  j’aurais  volon- 
tier  pané  pour  Ulysse.  Pour  en  revenir 
au.  second  joueur,  il  a fait  connaître 
huitcartesde  son  jeu.  S’il  dévoile  encore 
sa  tierce  au  roi  de  pique,  il  force  son 
adversaire  à bien  jouer.  En  ne  la  comp- 
tant pas  au  contraire,  il  affi'auchira 
quatre  carreaux  au  moyen  des  deux  car- 
tes de  rentrée  à pique.  Total  six  levées. 
Il  retrouve  les  points  de  sa  tierce  par- 
les reprises  et  son  adversaire  en  perd 
douze. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 

Quel  sera  votre  écart  en  premier  avec 
le  jeu  suivant  : 


Robert  d'A... 


DANGLETERRE,  doreur  - encadreur , 

42,  V.  de  Seine;  Ateliers,  2 et  4,  r.  de  l'Échaudé. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PIÏOBLÈ.ME  N"  42. 

Le  dix  de  cœur  joué  par  votre  partner- 
est  pr-obablemeirt  une  carte  singletou. 
Avec  un  beau  jeu  en  couleurs,  il  sei-ait 
préférable  de  laisser  passer  et  d'attendre 
l'attaque  de  votre  adversair-e  de  gauche. 
Mais  vous  n'avez  pour-  r-entrées  que  l'as 
et  le- roi  d'atout  et  comme  vous  ne  pou- 
vez pas  preudr-e  la  direction  du  coup,  il 
importe  que  votre  partner  soit  éclairé 
sur-le-champ. 

Du  reste,  si  votre  adversaire  de  droite 
a fait  l’impasse  de  l’as  de  cœur-,  en  pre- 
nant avec  le  valet,  vous  rejouez  immé- 
diatement le  roi  et  son  as  courra  de 
gr-ands  risques  d’étre  coupé.  Quatre  pe- 
tits atouts  seulement  dans  la  main  de 
votre  partner-  et  vous  faites  quatre  levées 
eu  atout. 

La  dame  de  trèfle  peut  affr-anchir  le 
valet  troisième  et  vous  pouvez  ainsi  es- 
pérer- de  faire  le  trick  avec  un  jeu  qui 
semblait  n’ofl'rir  aucune  ressource. 

Principe  : Lor-sque  votre  partner  joue 
une  carte  singleton  qui  d’apr-ès  le  jeu  que 
vous  portez,  pourrait  faire  la  levée,  pi-e- 
nez  avec  la  carte  immédiatement  supé- 
rieure pour-  rentrer  dans  la  couleur  d’in- 
vite. 


PROBLÈME  N-  4,3. 

Car-reau  est  atout. 


Deuxième  à jouer-  quelle  carte  mettrez- 
vous  sur-  l’as  de  cœur? 


N»  201. 

CRYPTOCRAPUIE. 

C'  LMFR  L BNMPGR  QR  D'  RSTLSVR 
D'  M.SSHVRSVR 
DMPGLSX  BRB  RTTNBMHSB 
VHFFR  QN  VMRD  ZDRN  BLSB  PHMDR 
NSR  RXHMDR 

DLMBBR  XHFZRG  BRB  GLKHSB 
N“  202. 

LEXICOLOGIE. 

Former  un  mot  de  douze  lettres  dans 
lequel  ne  prendront  place  que  les  voyelles 
A E I et  les  consonnes  B G L M N. 

N»  203. 

MOIS  EN  TRIANGLE. 

1.  Consonne. 

2.  Adjectif  déterminatii. 

3.  Au  moulin. 

4.  Ent);e  jour  et  nuit. 

5.  En  Bgyn' 

6.  Lo'i'  r loin. 

: ! 

M : GE. 

1.  Consonn  . 

2.  Un  voyag  ■ - . .[uel  le  cha- 

pitre des  . c - c.. c toujours  à 
prévoir. 

3.  Un  grand  fl  v ( iieuesi. 

4.  Théâtre  des  puules.  • 

.V.  Ni  plus  ni  moins  qu’une  autre. 

(3.  Mesure  agraire. 

7.  Consonne. 

N°  205. 
iMOTS  CARRES. 

1.  Variété  du  nez. 

2.  Faite  de  la  puissance. 

3.  Sujet  autrichien. 

4.  Festins  antiques. 

5.  Infortune. 

0.  Vénus,  Junon  ou  Pallas. 


Solutions  du  13  seplPinDrc  1879. 
N-  19G. 

Qui  .sait  tout  soult'i'ir  ))out  tout  oser.  3 

V.VUrENARGUES. 

N»  197. 

La  netteté  est  le  vernis  des  [maitres. 

Vauvenargues, 


N»  198. 

1.  Molière.  — 2.  Fénelon.  — 3.  Vol- 
taire. — 4.  Crébillon.  — 5.  Destouches. 

— 6.  Fontenelle.  — 7.  Vauvenargues. 

— 8.  Marivaux.  — 9.  Montesquieu.  — 
10.  Beaumarchais. 

N-  199. 

COCHER.  — FIACRE. 

N®  200. 

AMOUR 
MAIN 
O I E 
U N 
R 


Solutions  justes  : 

M"-'  Marie  Passeaud,  à Lyon,  194.  195. 
Roméo  et  Juliette,  192.  193. 

M.  Adrien  Albert,  191.  12.  13.  14.  195, 
Edme  Simonot. 


LE  BILLARD 


36”  position. 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N“  44. 


Lucien  Piot, 

Professeur  du  Crand-Cafj 


LA  REVUE  ILLUSTRÉE  JEUX  — ARTS  — SPORTS  ‘-^0  Septembre  1879. 


tO 

Vf 

O 


D’après  le  tableau  de  Jl.  Fiümin  Gir.Ai’.D,  gravure  par  Pannesiareu  fils.  [lllusiraiioii.) 


718  — N»  45 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


-20  SKI'TEMRRIl  1879. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

Les  chasseurs  ne  sont  pas  contents. 

Ils  ont  en  vérité  bien  des  raisons  pour  ne  pas 
l’être;  outre  les  causes  que  nous  avons  tristement 
énumérées  relativement  à la  rareté  du  gibier,  il 
vient  s’en  joindre  une  toute  inattendue  : l’automne 
qui  s’annoncait  comme  devant  être  splendide,  l’au- 
tomne qui  devait  nous  consoler  de  dix  mois  de 
mauvais  temps  est  pluvieux  en  diable.  Des  averses 
nocturnes  détrempent  la  terre,  qui  ne  conserve 
aucun  fumet,  et  le  matin  les  chiens,  sans  flair, 
ne  peuvent  que  ravauder.  Or,  quelle  que  soit  la 
philosophie  du  chasseur,  il  ne  peut  retenir  sa  mau- 
vaise humeur,  et,  dès  les  premiers  jours  de  l’ou- 
verture, on  s’est  mis  à battre  en  plaine,  manière 
de  chasser  déplorable,  qui  décime  le  gibier  et  effa- 
rouche le  reste  qui  s’en  va  chercher  des  champs 
plus  tranquilles. 

Ainsi  sur  les  3,550  chasseurs  parisiens  que  l’on 
a pu  compter  au  départ,  par  un  pointage  fait  dans 
toutes  les  gares  de  Paris,  plus  des  deux  tiers  sont 
rentrés  bredouille. 

Les  marchands  de  gibier  ont  dû  faire  de  bril- 
lantes journées,  le  chasseur  le  plus  scrupuleux  ne 
pouvant  consentir  à rentrer  le  carnier  vide  en 
avouant  sa  défaite. 

•l’ai  remarqué  que  ces  marchands  de  bonne» 
choses,  comme  les  appelle  Brillât- Savarin,  sont 
gens  de  beaucoup  d’esprit  qui,  connaissant  les 
vanités  et  les  faiblesses  humaines,  sont  venus  se 
masser  aux  alentours  des  gares.  Le  chasseur  mal- 
heureux qui  vient  de  battre  les  champs  sans  ren- 
contrer la  moindre  mauviette  est  ébloui  par  l’étal 
surchargé  de  gibier  de  toute  sorte.  11  ne  résiste 
pas  et,  en  un  tour  de  porte-monnaie,  il  accomplit  les 
prouesses  qu’il  a rêvées.  La  gare  Saint-Lazare  est 
surtout  privilégiée  à ce  point  de  vue,  les  marchands 
de  gibier  y pullulent,  et  parmi  eux  Chatriot  ; en 
prévision  des  bredouilles  quotidiennes,  et  pour 
ménager  l’amour-propre  des  chasseurs,  cet  intelli- 
gent industriel-prépare  des  bourriches  et  des  lots 
panachés  qui  ont  toutes  les  apparences  d’une 
bonne  petUe  chasse:  un  lièvre  tué  au  nez  des  chiens, 
un  lapin  arrêté  au  déboulé,  deux  ou  trois  perdreaux 
— ils  sont  rares  — qu’on  a difficilement  décro- 
chés, quatre  cailles  tirées  à perte  de  vue,  un  merle 
qu'on  a rencontré  par  hasard,  et  deux  alouettes 
que  l’on  a tiré  pour  décharger  son  fusil. 

11  y a là  toute  une  épopée,  chaque  pièce  a son 
histoire  et  le  chasseur  est  tiré  d’embarras. 

Si  la  chasse  n’avait  que  ces  sortes  de  déconve- 
nues, il  n’y  aurait  pas  à se  plaindre  démesuré- 
ment puisque  nous  indiquons  le  remède.  Malheu- 
reusement chaque  année  l’ouverture  de  la  chasse 
est  marquée  par  des  accidents  graves. 

Les  environs  de  Paris  n’ont  pas  été  trop  attristés 
cette  année,  du  moins  à notre  connaissance,  sauf 
l’accident  arrivé  au  petit  baron  Pi....,  qui  a eu  la 
place  où  devraient  se  trouver  ses  mollets  cinglée 
par  quelques  plombs  qui  ont  ricoché.  Jamais  il  ne 
s’est  tant  félicité  d’olfrir  si  peu  de  surface. 

Un  accident  plus  grave  est  arrivé  à La  Tourche- 
de-Grazanles,  près  la  Rochelle.  Celui-là  est  le  fait 
d’une  grande  imprudence  que  chacun  fait  et  c’est 
à ce  titre  que  nous  la  rapportons  pour  mettre  en 
garde  les  chasseurs  qui  la  commettent  quotidien- 
nement : dimanche  dernier,  M.  le  docteur  Brou  et 
.M.  Roy,  percepteur  de  Loulay  chassaient  de  com- 
pagnie. Une  haie  touffue  se  trouva  sur  leur  chemin 
et,  comme  toujours,  ils  se  sépai'èrent  pour  en 
battre  chacun  un  côté.  Soudain  des  perdreaux  se 
lèvent  et  M.  Roy  qui  croyait  le  docteur  bien  loin 
derrière  lui,  lui  envoie  ses  deux  coups  de  fusil. 
Un  ci’i  répond  à la  détonation  : le  malheureux 
M.  Bron  venait  de  recevoir  en  pleine  figure  la  dé- 
charge d’un  des  coups  tirés  par  M.  Roy.  Son  état 
est  grave  et  le  désespoir  de  son  ami  immense. 

Itans  une  chasse  de  compagnie  les  chasseurs  ne 
doivent  jamais  se  perdre  de  vue  etsurtout  ils  doivent 
conserverleur  sang-froid  et  ne  pas  tirer  à l’aventure. 


Pareil  accident  est  arrivé  en  Italie  dans  une 
chasse  à laquelle  assistait  S.  A.  R.  le  duc  d’Aoste, 
frère  du  roi  Humbert  et  ex-roi  d’Espagne  qui  est 
notre  hôte  en  ce  moment  à Paris. 

Le  duc  d’Aoste  est  le  seul  des  fils  du  célèbre  roi- 
chasseur  qui  ait  quelque  goût  pour  la  chasse.  11 
est  loin  de  la  renommée  de  'Victor-Emmanuel,  ce- 
pendant on  le  cite  comme  un  excellent  tireur.  11 
chasse  d’hahitude  aux  environs  de  Pise. 

Si  le  gibier  est  rare  en  France  il  est  abondant 
en  Algérie  et  il  nous  arrive  de  notre  magnifique 
colonie  des  récits  de  chasse  invraisemblables.  Nos 
sénateurs  et  députés  qui  s’embarquent  mardi  pro- 
chain pour  aller  assister  à Bône  au  premier  Co- 
mice agricole  tenu  en  Algérie,  pourront  faire  des 
études  cynégétiques  dans  ce  pays  giboyeux.  Ils 
trouveront  aux  environs  de  cette  ville  une  variété 
de  gibier  que  l’on  rencontre  rarement,  depuis  le 
lion  et  la  panthère  jusqu’aux  flammants  et  aux 
grèbes  du  lac  Fezzara. 

Les  fêtes  de  Bône  seront  magnifiques  d’après  nos 
renseignements  et  un  grand  nombre  de  touristes 
sont  partis  pour  y assister  et  trouver  le  soleil  qui 
nous  fuit,  parmi  eux  beaucoup  de  chasseurs  que 
le  temps  détestable  dont  nous  souffrons  décourage 
et  écœure. 

En  dehors  des  cérémonies  officielles  qui  sont  les 
mêmes  partout,  il  y aura  des  attraits  tout  nou- 
veaux pour  les  visiteurs  européens  ; fantasias, 
derdeba,  îèie  de  neigres,  danses  et  corrida. 

Ce  dernier  spectacle  ne  sera  pas  le  moins  cu- 
rieux. C’est  le  fils  même  A'El  Toio,  la  fameuse 
espada  qui  fit  courir  toutes  les  Espagnes  sous  le 
règne  de  la  reine  Isabelle,  qui  esta  la  tête  delà 
compagnie  qui  se  rend  à Bône.  Le  cirque  est  élevé 
sur  les  terrains  Seyman  au  cours  National.  La 
bande  se  compose  de  trente  picadores,  toreadores, 
matadores,  capéadores,  etc.,  etc.,  et  les  taureaux 
qui  figurent  dans  ces  luttes  émouvantes  viennent 
d’Espagne  et  de  la  Gascogne. 

Nous  ne  savons  si  ce  spectacle  émouvant  plaira 
à la  population  paisible  de  Bône,  composée  de 
Français,  d'Arabes,  d’Italiens  et  d’Anglo-Mallais, 
gens  peu  habitués  à voir  couler  le  sang  pour  s'amu- 
ser. Mais  ce  qui  nous  paraît  insolite,  c’est  d’auto- 
rispr  à Bône  un  spectacle  que  l’on  interdit  à Oran 
où  se  trouve  une  colonie  espagnole  qui  ne  compte 
pas  moins  de  trente  mille  âmes.  Il  est  certain  qu’El- 
Tato  aurait  un  public  bien  plus  enthousiasme  à 
Oran.  11  y a là  un  mystère  administratif  que  nous 
ne  pénétrons  pas. 

On  devait  profiter  des  fêtes  de  Bône  pour  inau- 
gurer la  statue  deM.  Thiers  ; M'“  Thiers  et  M“'  Dosne 
devaient  aller  en  Afrique  pour  assister  à cette  céré- 
monie. Celte  partie  du  programme  a dû  être  sup- 
primée, la  statue  du  premier  président  de  la  Répu- 
blique n’ayant  pu  être  prêle  à temps. 

C’est  une  grande  déconvenue  pour  les  Bônois. 

Nous  voici  bien  loin  de  la  chasse. 

Revenons-y  par  le  Gaulois  qui  est  devenu  tout 
pimpant  cette  semaine  sous  la  main  de  fée  de 
M.  Arthur  Mayer,  un  homme  du  monde,  finement 
ganté  d'esprit  et  de  talent;  il  a pour  lieutenant 
notre  ami  Cornély  qui  a fait  ses  premières  armes 
au  Figaro  et  qui  a transporté  au  GauloisVa  bonne 
tradition. 

En  lui  souhaitant  la  bien-venue  et  le  plus  grand 
succès  pour  sa  transformation  nous  lui  emprun- 
lons,  comme  mots  de  la  fin,  ces  deux  exemples  de 
ce  que  Cham  appelait  des  accidents  de  chasse  : 

— Vous  savez,  nous  disait-il  l’an  dernier,  à 
pareille  époque,  que  Raoul  s’est  blessé  au  pied  à la 
chasse? 

— Je  devine  : son  fusil 

Cham  froidement  ; 

— Non,  des  bottes  trop  étroites. 

Autre  accident  de  chasse  du  même  genre  ; 

— Figurez-vous,  nous  dit-il  ensuite,  qu’après  un 

iner  de  chasseurs,  où  il  avait  bu  copieusement,  on 

propose  à notre  ami  Contran  de  faire  un  quatrième 
U la  bouillotte.  Il  passe  au  salon,  en  emportant 


son  fusil  qui  était  chargé  et  il  le  pose  dans  un  coin. 
Au  bout  d’une  heure,  il  se  lève  brusquement... 

— Son  fusil  tombe?  m’écriai-je  haletant. 

— Nullement....  Il  avait  perdu  cinq  cents  louis  ! 

FLUill.VX  PlIAliAOX. 


Mon  cher  Directeur, 

Dans  ses  descriptions  attachantes  des  principales  sta- 
tions des  bains  de  mer  de  la  côte  Normande,  notre 
ami  Louis  Énault,  obligé  de  courir  à vol  d’oiseau,  a dû 
bien  regretter  de  ne  pas  consacrer  une  partie  de  sa 
chronique  à l’abbaye  de  Fécamp.  Je  viens  de  visiter  le 
grand  établissement  industriel  qu’y  ont  fondé  les  Bé- 
nédictins, et  je  viens  vous  demander  une  place  dans  les 
colonnes  de  votre  excellente  Revue,  persuadé  que  vos 
lecteurs  me  sauront  gré  de  leur  raconter  mon  pèleri- 
nage. Vous  l’avouerai-je?  Ma  nature  et  le  manque  d’i- 
nitiation me  rendent  peu  propre  à décrire  les  beautés 
architecturales:  je  laisse  à de  plus  érudits  le  plaisir 
d’étudier  les  bas-reliefs,  les  frontons  gothiques,  d’ad- 
mirables ruines  dans  lesquelles  de  grandes  ronces  en 
fleurs  se  jouent  au  milieu  de  délicates  sculptures. 

Mais  si  je  pêche  par  l’absence  du  sentiment  artis- 
tique, je  m’enorgueillis  d’un  tact  de  gourmet  pour  tout 
ce  qui  tient  à l’art  du  gastronome,  et  je  veux  avec  l’au- 
torité d’un  connaisseur  vous  parler  de  la  di.stillerie  de 
la  Bénédictine,  la  liqueur  célèbre  fabriquée  par  les 
moines  de  l’abbaye  de  Fécamp. 

Vous  ne  savez  peut-être  pas  que  la  formule  n’en  a 
pas  varié  depuis  1510.  La  Bénédictine  est  dans  sa  partie 
spiritueuse  composée  des  saux-de-vie  des  plus  graüds 
crus;  ses  principes  vivifiants  proviennent  des  simples 
que  la  mer  charge  de  sels  d’iode,  de  brome  et  de  chlo- 
rure de  sodium,  et  la  distillation  en  est  si  bien  faite 
qu’on  ne  saurait  mettre  en  parallèle  aucun  autre  cor- 
dial pour  l’onctuosité  et  le  bouquet.  Alexandre  Dumas 
préférait  la  Bénédictine  à la  Chartreuse;  M.  de  Pêne 
l’appelle  la  reine  des  liqueurs.  Je  serai  donc  excusable 
en  vous  déclarant  que  je  partage  absolument  cet  avis. 
Il  est  bon  qu’on  sache  que  la  liqueur  n’est  livrée  à la 
consommation  qu’après  avoir  subi  pendant  six  mois 
une  série  de  filtrages  et  de  chauffages  dans  le  but  d’har- 
moniser  les  arômes  et  de  les  fondre  dans  l’alcool.  Grâce 
à tant  de  soins,  la  Bénédictine  donne  lieu  à une  fa- 
brication de  plus  en  plus  importante;  elle  absorbe 
100,000  kilogrammes  de  sucres  raffinés  et  700,000  hec- 
tolitres d’eaux-de-vie,  de  cognac  et  d’alcools  du  Lan- 
guedoc. Le  chiffre  annuel  des  ventes  dépasse  deux 
millions  et  demi  de  francs  et  s’élèverait  beaucoup  plus 
haut  sans  les  nombreuses  contrefaçons  qui  existent 
partout,  mais  s’exercent  particulièrement  en  Alle- 
magne. 

Si  ces  chiffres  éloquents  n'ont  pas  le  don  de  vous 
émouvoir,  je  vous  engage,  mon  cher  Directeur,  à faire 
tout  simplement  l’achat  d’un  bon  flacon  de  la  Bénédic- 
tine, et  n’eussiez-vous  besoin  d’aucun  tonique,  je  gage 
que  l’élixir  des  moines  de  Fécamp  ravivera  vos  forces 
et  votre  gaieté.  Mais  si  votre  estomac  souffre,  si  vos 
nerfs  ont  été  fatigués  par  les  veilles  et  d’excessifs 
travaux,  si  vous  avez  à combattre  l’anémie  ou  à régu- 
lariser la  circulation  du  sang,  — n'hésitez  pas  à mettre 
la  précieuse  liqueur  sur  votre  table  comme  le  plus 
agréable  et  le  plus  certain  des  agents  thérapeutiques. 
Consultez  votre  docteur,  il  vous  dira  avec  les  Mallet, 
les  Linas,  les  Roux  de  Brignolles,  Ch.  Martin  et  autres, 
qu’au  point  de  vue  hygiénique,  soit  comme  préserva- 
tif, soit  comme  reconstituant,  la  Bénédictine  de  Fécamp 
occupe  le  premier  rang. 

Et  tenez,  au  moment  de  fermer  cette  lettre,  je  me 
plais  à voir  étinceler  sous  mes  yeux  la  liqueur  que  je 
verse  dans  mon  verre,  pour  boire  de  tout  mon  cœur  à 
votre  santé,  à la  Revue,  à tous  nos  amis  communs;  le 
reflet  d’or  semblable  à un  rayon  du  soleil,  biùlle  au 
travers  du  fin  cristal 

Bonjour,  mon  cher  Directeur,  je  vous  remercie  à l’a- 
vance de  la  faveur  que  vous  me  feriez  en  insérant  cette 
note,  et  suis  avec  des  sentiments  de  franche  amitié, 
votre  tout  dévoué, 

A. -T.  DE  Quimpeely. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

Eciuilation  coutemporaiae.  — ÉLISA  PEZOLD. 

En  réclamant  dans  cette  galerie  des  célébrités  ar- 
listiques  une  place  pour  les  sommités  des  difté- 
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rentes  branches  du  sport,  je  crois  à la  fois  exercer 
un  droit  et  réparer  une  injustice.  A une  époque 
où  les  préjugés  (comme  on  dit],  même  les  plus  res- 
pectables sont  attaqués  avec  une  violence  sans 
précédents,  il  est  assez  étrange  de  les  voir  se  réfu- 
gier précisément  là  où  ils  die  devraient  jamais  se 
nicher.  Chaque  fois  qu’il  m’arrive  de  me  servir  du 
mot  arlisie  en  l’appliquant  à un  écuyer  ou  une 
écuyère,  je  surprends  autour  de  moi — si  ce  n’est 
une  protestation  effective,  — au  moins  un  sourire 
railleur  ! Je  ne  serais  en  vérité  pas  trop  fâché  de 
savoir  pourquoi,  si  vous  vouliez  bien  prendre  la 
peine  de  me  le  dire,  je  vous  en  serais  très  obligé. 

L’art  est  universel  dans  son  ensemble;  il  se  ma- 
nifeste sous  des  aspects  multiples;  chacun  le  sent 
et  l’apprécie  suivant  ses  goûts,  sa  nature  et  ses 
aptitudes.  Je  ne  vois  où  ni  comment  l’une  de  ces 
formes  diverses  serait  supérieure  à l’autre  et  trou- 
verait le  droit  de  dédaigner  sa  voisine. Vous  avez, je 
le  sais,  Lassez  mauvaise  habitude  de  considérer  un 
homme  comme  un  imbécile,  sur  le  seul  fait  qu’il 
s’occupe  exclusivement  de  chevaux  par  goût  ou 
par  métier.  Je  vous  demanderai  la  permission  de 
protester  contre  cette  appréciation  un  peu  som 
maire;  dame  je  suis  de  la  partie,  et  je  m’en  vante. 
Je  n’ai  certes  pas  la  prétention  d’être  moins  bête 
que  vous,  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  je  le  serais 
davantage;  ma  passion  des  chevaux  ne  me  paraît 
pas  une  raison  suffisante. 

L’intelligence,  vous  vous  l'imaginez  n’est-ce  pas, 
e,st  absolument  inutile  pour  monter  à cheval  ; c’est 
un  métier  de  manœuvre  comme  de  gâcher  du 
plâtre  ou  de  casser  des  pierres  sur  les  routes.  Eh 
bien  ! vous  vous  trompez  gros.sièrement,  il  en  est 
de  cela  comme  de  tout  le  reste;  on  le  fait  bien  ou 
mal,  d’une  manière  fine,  élégante,  distinguée,  ou 
bien  vulgaire,  commune  et  grossière,  spirituelle- 
ment ou  bêtement.  Toutes  ces  nuances,  vous  ne 
les  saisissez  pas,  par  la  meilleure  des  raisons  : 
vous  êtes  des  ignorants  dans  la  matière,  comme 
au  reste  je  puis  l’être  en  peinture,  en  musique,  en 
ce  que  vous  voudrez;  ça  m’est  égal.  Seulement  je 
me  garde  bien  déjuger,  de  critiquer  et  de  professer 
les  choses  que  j’ignore;  vous,  vous  n’y  allez  pas  de 
mainmorte,  par  exemple  vous  ne  vous  rendez  pas 
compte  à quel  point  vous  ôtes  parfois  ridicules 
avec  vos  outrecuidantes  prétentions.  Il  m’est  arrivé 
d’avoir  plus  de  peine  à dresser  un  cheval  qu’à 
écrire  un  volume.  Le  premier,  il  est  vrai,  m’amu- 
sait, l’autre  pas;  mais  comme  travail  d’intelligence 
je  n’y  ai  pas  trouvé  d’autre  différence. 

Je  porte  aujourd’hui  mon  drapeau  d’autant  plus 
haut  qu’il  s’agit  à'une  artiste,  dont  le  talent  hors 
ligne  n’est  pas  discutable  ; fhonorabilité,  le  charme, 
la  grâce,  l’esprit  inattaquables.  J’ai  suffisamment, 
je  crois,  désigné  M”'  Élisa  Pezold,  et  pourrais  me 
dispenser  de  la  nommer.  Elle  occupe  en  Autriche, 
c’est-à-dire  dans  un  pays  oû  les  lignes  de  démarca- 
tion entre  les  différentes  catégories  de  la  société  sont 
beaucoup  mieux  définies  que  chez  nous  une  po- 
sition toute  exceptionnelle.  Elle  la  doit  à la  fois 
au  prestige  de  son  talent  et  à la  respectabilité  de 
sa  personne.  Publiquement  patronnée  par  S.  M.  l’Im- 
pératrice d’Autriche,  elle  est  traitée  dans  la  bonne 
compagnie  avec  tous  les  égards  et  la  considération 
dûs  par  les  gens  bien  élevés  à quiconque  sait  les 
mériter.  Si  l’on  veut  se  rendre  compte  de  la  force 
de  volonté,  du  respect  de  soi-même  nécessaires  à 
une  femme  isolée  et  sans  soutien  pour  traverser 
certains  milieux  aux  prises  avec  la  mauvaise  édu- 
cation des  uns,  la  grossièreté  des  autres,  concilier 
tout  cela  avec  les  exigences  de  son  métier  et  en 
sortir  en  désarmant  fenvie,  réduisant  la  calomnie 
au  silence,  on  doit  lui  en  tenir  compte  plus  qu’à 
beaucoup  d’autres  pour  lesquelles  la  vie  n’a  pas 
eu  ces  rigoureuses  duretés. 

Cette  position  particulière,  M"'  Élisa  la  porte  en 
elle  partout  où  elle  va,  elle  l’a  conquise  à Paris  de 
prime  abord;  ah!  ça  n’a  pas  été  long.  Au  reste,  il 
suffit  d’avoir  l’honneur  de  causer  avec  elle  dix 
minutes,  pour  à moins  d’être  un  sot  ou  un  manant. 


sentir  qu’elle  doit  être  traitée  en  femme  comme  il 
faut  qu’elle  est.  Cela,  croyez-le  bien,  ne  nuit  en  rien 
au  charme  de  sa  personne,  au  contraire,  et  quand 
nous  aurons  le  malheur  de  la  perdre,  elle  laissera 
comme  femme  autant  de  regrets  à ses  amis  que  de 
souvenirs  comme  artiste  au  public. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  de  son  talent  au  point  de 
vue  purement  technique  ; mais  il  est  de  ceux  dont 
on  peut  causer  longtemps,  parce  qu’on  le  voit  rare- 
menf.  Je  vous  l'ai  dit,  le  caractère  distinctif  de 
M”'  Elisa  réside  dans  une  suprême  distinction,  dont 
sont  également  empreintes  sa  personne  et  sa  ma- 
nière de  faire.  Cela  ne  se  donne  ni  ne  s’acquiert, 
mais  une  aptitude  naturelle,  si  développée  qu’elle 
puisse  être,  ne  suffit  pas  pour  arriver  à une  sem- 
blable perfection.  Il  faut  une  finesse  de  perception 
spéciale,  un  sentiment  tout  particulier,  surtout 
une  étude  et  un  travail  inexorables.  Tout  cela 
M"'  Elisa  le  possède;  nul  n’est  plus  sévère  pour 
elle  qu’elle-même.  La  plus  insignifiante  imperfec- 
tion dans  son  travail  du  soir  l’empêche  de  dor 
mil-,  elle  ne  cesse  d’être  nerveuse  que  le  lende- 
main matin,  quand  elle  a rajusté  son  instrument 
et  rectifié  ce  qui  lui  a déplu.  Elle  travaille  encore 
et  toujours,  au  point  d’en  inquiéter  ses  amis  ; je 
ne  sais  en  vérité  pourquoi,  car  il  est  une  chose 
dont  je  la  défie,  c’est  de  se  surpasser  elle-même. 
Après  le  travail  de  Cony  il  faut  tirer  le  rideau. 

Elisa  est  supérieure  partout,  toujours,  sur 
n’importe  quel  cheval  ; je  fai  suivie  avec  assez 
d’assiduité,  depuis  fouverture  de  la  saison  ; je  ne 
lui  ai  pas  vu  une  défaillance.  Mais  Cony  peut  être 
pris  comme  l’incarnation  propre  de  sa  personne  et 
de  son  talent.  Elle  trouvera  difficilement  un  aussi 
fidèle  interprète  de  ce  tact,  de  cette  précision,  de 
cette  régularité,  de  ce  charme,  de  cette  grâce, 
dont  elle  est  elle-même  la  dernière  et  suprême  ex- 
pression. Jamais  homme,  accessible  à ces  deux 
grandes  séductions,  la  femme  elle  cheval,  n’a  eu 
sous  les  yeux  un  plus  adorable  spectacle.  Vous  me 
demandez  tous  parfois  pourquoi  je  blâme  ceci,  je 
n’approuve  pas  cela  ; je  suis  trop  difficile  dites- 
vous  et  ne  sais  même  pas  bien  ce  que  je  veux. 
Eh  bien  ! regardez  :1e  voilà;  c’est  la  perfection,  je 
le  sais.  Je  ne  l’admire  pas  pour  autre  chose,  car  des 
médiocrités  on  en  trouve  treize  à la  douzaine. 

J’ai  entendu  dire  ; Mais  cette  célèbre  écuyère, 
elle  n’en  fait  pas  plus  que  les  autres. 

Évidemment,  l’équitation,  comme  tout  en  ce 
monde,  tourne  dans  un  certain  cercle;  M"®  Elisa 
ne  fait  pas  marcher  ses  chevaux  la  tête  en  bas  et 
la  croupe  en  fair!  Mais,  pardon,  l’aveugle  auquel 
vous  donnez  un  sou  en  passant  dans  la  rue,  il 
joue  du  violon  ; Paganini  aussi  en  jouait,  trouvez- 
vous  que  ce  soit  la  même  chose  ? Reste  la  manière 
de  faire  : tout  est  là.  Eh  bien  ! cela  avant  M"'  Elisa, 
je  ne  Lavais  jamais  vu;  aujourd’hui  je  passerais  ma 
vie  à le  regarder. 

M”' Elisa  est  en  France  depuis  tantôt  six  mois  ; 
elle  est  montée  à cheval  tous  les  soirs  et  à une 
seule  exception  près,  deux  fois  les  jeudis,  di- 
manches et  jours  fériés;  c’est  même,  soit  dit  en 
passant,  un  peu  sévère  pour  une  femme  délicate, 
dont  les  forces  pourraient  finir  par  trahir  l’énergie. 
Eh  bien  ! son  succès  n’a  pas  fléchi  une  minute;  on 
La  vue  la  veille,  on  y retourne  le  lendemain,  et  on 
l’admire  comme  la  première  fois.  Cela  fait  au  reste 
l’éloge  de  notre  pauvre  public  parisien,  en  dépit 
des  cuisines  brutales  et  malsaines  dont  on  lui 
sature  l’estomac  ; quand  par  hasard  on  lui  donne 
quelque  chose  de  réellement  fin,  distingué  et  artis- 
tique, il  retrouve  toute  sa  finesse  d’appréciation 
et  applaudit  à tout  rompre. 

Vous  laisserez.  Mademoiselle,  une , succession 
lourde  à porter,  vous  remplacer  n’est  pas  plus 
facile  que  de  vous  oublier.  Je  le  sais  pour  mon 
compte,  il  m’est  impossible  maintenant  de  regarder 
une  femme  à cheval.  Quantà  voir  quelqu’un  autre 
dans  ce  manège,  où  j’ai  eu  le  bonheur  de  vous 
applaudir  tant  de  fois,  cela  je  ne  le  pourrai  jamais  : 
l’air  de  Cony  me  reviendrait  en  mémoire,  je  me 


sauverais  croyant  assister  à une  profanation.  Vous 
emporterez  loin  de  nous  l’estime  et  la  sympathie 
de  ceux  qui  vous  ont  connue,  l’admiration  de  tous. 
Si  vous  laissez  derrière  vous  quelques  détracteurs 
grincheux  ou  envieux,  plaignez-les  ; les  malheu- 
reux ont  des  yeux  pour  ne  pas  voir,  leur  punition 
sera  de  n’avoir  pu  vous  regarder. 

LE  TURF. 

L’ouverture  de  la  saison  d’automne  à Paris  pré- 
sente toujours  un  peu  la  physionomie  d’une  inau- 
guration. L’on  s’est  quitté  à la  fin  du  mois  de  juin, 
fatigué  des  émotions  et  des  déceptions  des  courses 
du  Printemps  ; tout  cela  s’est  disséminé  à droite  et 
à gauche  ; on  sait  à peine  ce  que  l’on  a quitté,  on 
ignore  ce  que  l’on  va  retrouver.  Quand  je  dis  on, 
c’est  une  manière  de  parler;  il  y en  a qui  le  sa- 
vent, ou  tout  au  moins  croient  le  savoir;  cela  re- 
vient au  même  avant,  mais  n’est  pas  la  même 
chose  après.  Les  courses,  au  reste,  prennent  de 
plus  en  plus  un  caractère  particulier  sur  lequel  je 
n’ai  pas  à m’expliquer.  Je  suis  depuis  longtemps 
habitué  à prêcher  dans  le  désert  et  n’ai  aucun 
goût  pour  le  métier  de  saint  Jean  cela  ne  sert  à 
rien.  On  vous  donne  raison  cinq  ou  six  ans  après, 
quand  il  n’est  plus  temps  de  porter  remède  au 
mal;  d’ailleurs,  il  est  absolument  inutile  de  cher- 
cher à arrêter  certains  courants.  Si  le  principe  du 
cheval  de  pur  sang  n’était  pas  en  question,  il  y a 
longtemps  que  je  ne  m’en  occuperais  plus;  mais 
c’est  si  joli  un  cheval  de  pur  sang;  malgré  soi,  on 
ne  peut  pas  s’en  détacher.  Les  pauvres  bêtes,  on 
leur  fait  faire  un  singulier  métier  : si  elles  pouvaient 
parler,  elles  vous  en  raconteraient  de  drôles.  Enfin, 
de  l’excès  du  mal  naît  souvent  le  bien,  je  n’ai  plus 
d’autre  espérance.  Quant  à un  intérêt  sportif,  ne 
le  cherchez  pas,  cela  n’existe  plus;  c’est  une  ques- 
tion de  gros  sous,  pas  autre  chose.  Tout  cela  se  ré- 
sume à savoir  si  M.  ***  a gagné  ou  perdu  beau- 
coup d’argent.  Eh  bien  ! en  voilà  une  chose  qui 
m’est  égale,  par  exemple  ; et  ici  les  victimes  ne 
me  paraissent  pas  plus  à plaindre  que  les  bour- 
reaux. 

Le  principal  intérêt  de  la  première  journée  de  la 
réunion  résidait  précisément  dans  l’incertitude  de 
ses  résultats.  Des  champs  nombreux,  et  à l’excep- 
tion du  prix  de  Chantilly  et  de  celui  de  Jouvence, 
pas  un  favori  très  caractérisé;  on  pouvait  s’a- 
muser. 

Treize  concurrents  sont  partis  dans  le  prix  de 
Passy;  il  a été  gagné  par  Lusignan,  battant  Vilna  et 
Arkansas.  Géométrie,  quatrième;  Mustang,  Mé- 
téore, Tyr,  Vétiver,  Kiss  me  Quicke,  Nouméa,  Crois- 
sant et  Vemnisseau,  non  placés.  Le  vainqueur  a été 
réclamé  par  M.  le  baron  Finot  pour  la  somme  de 
6,100  fr. 

Quant  àla  victoire  de  La  Jouc/ière  sur  C/ocùer  dans 
le  prix  de  Jouvence,  elle  peut  s’expliquer  seulement 
par  un  manque  absolu  de  condition  chez  le  cheval. 
La  Jonché) e es,l  une  bonne  jument  quand  elle  est 
bien;  mais  battre  Clocher  ?.n\'  son  mérite,  cela  je 
Len  crois  incapable.  Celui-ci  n’était  évidemment 
pas  dans  sa  forme.  Il  m’a  paru  court  d’ouvrage, 
mais  suffisamment  avancé  cependant  pour  être  à 
point  à un  moment  donné  cet  automne.  Je  ne  sais 
pas  lequel,  cela  vous  regarde. 

Insulaire  m’a  semblé  dans  une  assez  bonne 
condition  ; il  a été  évidemment  amené  pour  la  réu- 
nion d' Automne,  et  comme  il  est  sans  contredit  le 
meilleur  de  son  année,  aveô  son  auxiliaire,  tous  les 
grands  Prix  réguliers  de  la  saison  peuvent  diffici- 
lement échapper  à lui  ou  à l’un  de  ses  compa- 
gnons. 

Le  prix  de  Villiers,  réservé  aux  poulains  de  deux 
ans,  n’apporte  aucune  modification  à la  situation 
précédemment  établie.  La  Vague,  favorite  à 4/1,  a 
été  battue  par  iVec/a?-,  assez  joli  poulain,  auquel, 
dit-on,  le  terrain  défoncé  de  Dieppe  avait  été  très 
préjudiciable.  Tafna,  le  vainqueur  du  Critérium  de 
la  même  réunion,  est  arrivée  quatrième  malgré  une 
assez  forte  surcharge  et  une  distance  qui  ne  lui  est 
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pas  favorable.  Tafna  est,  dit-on,  une  buveuse  d’air 
pour  800  mètres,  mais  au  delà  elle  appartient  à 
une  classe  très  secondaire.  S’il  faut  s’en  rapporter 
à ces  données,  la  place  de  Tafna^  en  tenant  compte 
de  sa  surcharge,  ne  donne  pas  une  très  haute  idée 
du  champ  du  prix  de  Vilüers. 

Quant  au  prix  de  Bellevue,  les  handicaps  sont 
aujourd’hui  un  labyrinthe  où  il  n’est  pas  aisé  de 
se  retrouver,  à moins  d’avoir  à sa  disposition  le  fil 


bienfaiteur  d’une  Ariane  inconnue.  Le  Ring  n’est 
pas  maladroit,  je  ne  dis  pas;  il  tire  bien  et  ne  met 
pas  loin;  mais  cela  ne  suffit  pas  ici.  Au  reste,  il  y 
a une  chose  assez  remarquable  en  course,  le  rai- 
sonnement, si  juste  qu’il  soit,  vous  fait  d’ordinaire 
arriver  second.  C’est  honorable,  mais  voilà  tout. 
Vous  calculez  les  poids,  les  performances,  la  dis- 
tance, etc.,  etc.  11  y a toujours  une  petite  circons- 
tance, je  ne  sais  pas  laquelle,  qui  vous  échappe,  et 


MADEMOISELLE  ÉLISA  PEZOLD 

ARTISTE  DE  l’hIPPODROME  DE  PARIS 


vlan,  vous  y êtes.  La  petite  circonstance  s’est 
trouvée  cette  fois  être  Venise.  Malgré  le  poids,  elle 
a battu  facilement  la  favorite  Valentine.  Eusebia 
était  troisième. 

L’écurie  de  M.  le  comte  de  Lagrange  est  arrivée 
première  et  seconde  dans  le  prix  de  Versailles,  avec 
Colifichet  et  Chalumeau. 

Ned  Pearson. 


BULLETIN  FINANCIER 

Semaine  très  mouvementée  et  assez  fructueuse  en 
somme. 

Les  baissiers  ne  reculent  devant  aucun  moyen  pour 
influencer  les  cours;  cette  semaine,  ils  ont  été  encore 
plus  osés  que  de  coutume  : ils  avaient  inventé  la  mort 
de  l’empereur  de  Russie. 

Heureusement  la  panique  a été  de  courte  durée,  et 
n’a  pu  profiter  à tous. 

Les  bons  cours  de  la  rente  sont  vivement  revenus 
et  la  liquidation  de  quinzaine  s’est  faite  dans  d’excel- 
lentes conditions. 

On  est  à 118,40.  Pour  nous,  on  ne  restera  pas  long- 
temps à ce  prix,  nous  sommes  acheteurs  à ce  cours. 

Il  y a longtemps  que  nous  apercevons  la  rente  â 
120  francs.  Notre  5 p.  100  sera  alors  du  4 p.  100,  prix 
très  rémunérateur  en  raison  de  l’abondance  de  l'ar- 
gent. 

Ce  serait  bien  le  moment  de  faire  la  conversion  à 
4 1/2.  C’est  l’énigme  future,  la  seule  inquiétude  du 
marché  et  la  seule  cause  aussi  qui  doive  ralentir  le 
mouvement  ascensionnel. 


Un  mot  maintenant  pour  les  spéculateurs  : 

Nous  croyons  qu’il  y a encore  pendant  quelque  temps 
de  l’argent  à gagner  en  achetant  de  la  Banque  d’es- 
compte. Le  ours  de  11,30  n’est  pas  le  dernier  mot  de 
cette  valeur  qui  a déjà  donné  des  bénéfices  importants 
à tous  ceux  qui  y ont  touché. 

La  doublement  du  capital  de  cet  établissement  de 
crédit  est  prochain,  et  d’ici-là  les  hauts  cours  seront 
maintenus. 

Nous  ne  recommanderons  pas  souvent  les  valeurs  du 
groupePereire,  c’est  trop  dangereux;  mais  nous  croyons 
momentanément  qu’on  peut  acheter  du  Mobilier  espa- 
gnol. 

Les  projets  de  fondation  d’une  Banque  transatlantique 
auront  pour  but  de  maintenir  les  cours  de  tous  les 
établissements  qui  devront  concourir  à la  fondation  de 
cette  nouvelle  venue. 

En  terminant,  disons  un  mot  de  l’affaire  du  jour, 
c’est-à-dire  de  la  vente  des  actions  de  la  Compagnie 
auxiliaire  des  chemins  de  fer  que  le  public  parait  ac- 
cueillir avec  faveur. 

Les  Compagnies  similaires  d’Angleterre  sont  toutes 
prospères.  Pourquoi  donc  chez  nous  n’en  serait-il  pas 
de  même?  L’affaire  a été  très  approfondie  par  ses  fon- 


dateurs, qui  comptent  snh  un  gros  bénéfice  dont  ils 
espèrent  faire  profiter  tous  les  nouveaux  participants. 

T. 


NOUVELLES  DU  SPORT  HIPPIQUE 

EN  ANGLETERRE 

Depuis  la  victoire  à&Rayon-d’Or  dans  le  Saint-Léger, 
le  fait  capital  de  la  réunion  de  Doncaster  a été  la  course 
gagnée  de  trente  longueurs  par  la  pouliche  Bresden- 
China.,  dans  le  Great-Yorkshire  handicap.  — Rayon- 
d’Or  a fait  un  walk-over  dans  les  Zetland-Stakes.  — 
Suttler,  cheval  d’origine  française,  a battu  dix  con- 
currents dans  le  Rufford-Abbey  handicap.  La  coupe  a 
été  vivement  disputée  à Isonomy  par  Jeannette;  on 
payait  100/15  pour  le  premier,  qui  a gagné  d’une  tete. 
— Ruperra  a battu  ses  concurrents  dans  les  Stakes. 

“Vente  du  haras  de  Cobham.  Le  catalogue  comprend 
150  poulinières  ou  produits  et  4 étalons  : Cadet,  Car- 
terer,  Wild-Oats  eX  Blair- Aihol. — Kincsem  et  quel- 
ques autres  chevaux  de  M.  Blascowitz  sont  attendus 
en  Angleterre. 
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LE  DENIER  DE  LA  VEUVE,  d’après  le  dessin  de  Auc.  Constantin,  gravure  de  Méaulle.  [Monde  ilL) 
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All«  A5JA  UAlîitO  Luli  Iv  U lll  LO . lie  M""’  DEMOREST.  Leur  haute  nouveauté,' et  description  pratique,  est  très  appréciée, 
franco.  — S'adresser  uniquement  ; Maison  ü.  ÜACLIi,  4G,  rue  rlii  liai-,  PARIS. 


est  concessionnaire  ' iioiii'  la  vente  dos  célèbres  patrons 
— Prix  : 50  cciil.  à 1 fr.  50.  — Envoi  du  catalogue 


GASTRONOMIE 


Vins  et  Eicgiieiies,  Iiièii>e.>«. 

Vins.  — GAUTHEY  cadet  et  fils,  <à  Beaune.  — 
H.  & 0.  BEYERMAN  & C',à  Bordeaux.--  DE  SAINT- 
IVIARCEAUX  & C',  à Reims.  Vins  de  Chaininigne. 

Vins  de  Hongrie,  — H ALLIER,  28,  rue  Baudin. 

Ligueurs.  — ERVEN  LUCAS  BOLS,  G,  boulevard 
Montmartre. 

Spécialité  de  curaçaos,  — KAUFFMANN,  31.  ga- 
lerie Vivienne. 

* 

* * 

Bières.  — BIÈRE  DE  NORWÈGE  de  la  brasserie 
Christiania,  6,  quai  de  la  Loire.  — BASS  & C,  68, 
boulevard  Malesherbes. 

Bières  en  fûts.  — BRASSERIE  MOABIT,  2GÜ,  fau- 
bourg Saint-Martin. 


Éjïîcei*îe,  CojMestîIïles,  ÜSojiitsti-cle. 


Épicerie.  — CHATRIOT,  97,  rue  Saint-Lazare. 

* 

* * 

Chocolats.  — HUGON,  30,  rue  des  Saints-Pères. 
— MENIER,  6,  rue  d’Enghien. 

Comestibles.  — LA  COOPÉRATIVE  ( Compagnie 
Anglo-Française  liraited).  20,  avenue  de  l’Opéra. 
Magasin-entrepôt, 3S6is,avenue  de  Neuilly.  — AUGÉ, 
116,  boulevard  Ilaussraann. 

Moutarde,  — BORNIBUS,  o8,  boulev.  de  la  Villette. 


Coïsfâsei'îe. 

Confiseur.  — BOISSIER,  7,  boulevard  des  Capu- 
cines. 


Glaciers.  — ilViODA,  3,  rue  Royale. 


Saôtels,  Cafés  et  ISesîaiai-aiits. 

Hotels.  — GRAND-HOTEL  DE  PARIS,  72.  boulev, 
de  Strasbourg.* — HOTEL  MALESHERBES,  2G,  bo.u- 
levard  Malesherbes.  — HOTEL  CONTINENTAL,  3, 
rue  Castiglione. 

* 

* ■* 

Cafés  et  Bestaurants. — DUGLÉRÉ,  12.  boulevard 
des  Capucines,  et  5,  place  de  l’Opéra.  — GRAND- 
CAFÉ,  14,  boulevard  des  Capucines.  — VOISIN, 
261.  rue  Saint-Honoré.  — BIGNON,  boulevard  des 
Italiens,  38,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin.  4,  et  avenue 
de  l’Opéra.  — CAFÉ  ANGLAIS,  boulevard  des  Ita- 
liens. 13.  — VACHETTE,  27,  boulevard  Saint-Michel. 
— MARTINET,  Café  de  Châteaudim.  12,  rue  Chà- 
teaudun. 

Cafetaèi-es. 

Cafetières  à circulation  inexplosible.  — L.  MALEN 
& C»,  0,  rue  Oberkampf. 


Filets  de  levrauts  à la  Provençale. 

C'est  à Trets  en  Provence  que  .j’ai  recueilli 
la  recette. 

Vous  levez  le  plus  nettement  possible  les 
filets  de  deux  levrauts;  piquez-les  sur  plu- 
sieurs rangs  alternativement  de  lard  lin  et 
de  filets  d’anchois  dessalés. 

Mettez  dans  une  casserole  deux  ou  trois 
éclialottes  hachées,  une  demi-gousse  d'ail 
et  cinq  ou  six  cuillerées  de  bonne  huile 
d’olive,  assaisonnée  de  poivre  et  de  sel. 
Placez  la  casserole  sur  un  l'eu  vif  et  faites 
revenir  dans  l’huile  les  filets  de  levrauts 
préparés. 

Dès  que  les  filets  ont  pris  couleur,  ralen- 
tissez le  feu  et  laissez  cuire  doucement. 

La  cuisson  terminée,  retirez  les  filets  de 
l’huile  et  faites-les  égoutter  près  du  feu 
afin  qu’ils  ne  se  refroidissent  pas.  Ajoutez 
au  fond  de  cuisson  trois  ou  quatre  cuille- 
rées de  jus  de  rôti  et  un  demi-verre  de  vin 
blanc;  versez-y,  au  moment  de  servir,  une 
cuillei’ée  do  vinaigre  à l'estragon,  mettez  la 


sauce  clans  un  plat  chauffé,  rangez  les  filets 
dessus  et  servez  bouillant. 

Ne  vous  récriez  pas,  Madame,  c’est  un 
manger  de  roi,  dont  raffolait  un  gourmet  : 
Louis  XVIII. 

Dans  le  prochain  numéro  nous  vous  indi- 
querons le  moyen  de  tirer  parti  des  cuisses 
de's  levrauts  qui  sont  restées  intactes 

P.  DE  Balbaac.  , 


MENU 

Soupe  tlo  jjotiroii  à l:i  Pourtalès, 
Huîtres  frites  h r.tniérieainc. 

Filets  de  levrauts  à la  Proveue.ale. 

Crêpes  à la  Borilelaise. 

Harieots  bUncs  à la  maître  d'Iiôtel. 
Raisins.  - Pèches. 

Brie. 

Un  verre  de  la  véritable  LK|ueiir  liéuédietine. 

P.  DE  B. 


LA  COOPÉRATIVE 

THE  ANGLO  FfiENCn  COOPERATINS  SOCIETY  LIMITEn 

30,  îiveuue  tie  S’Opéra. 

Magasin-entrepôt,  38  bis,  avenue  de  Neuilly, 
à Neuilly  ( Seine). 

Éplcei'les,  Comestibles,  Volailles,  Conserves, 
Vins,  etc. 


ABEURDELEY  fils,  Pavillon  de  Hanovre,  32-34, 
„rue  Louis-lo-Griiiid.  Ateliers,  ïîl,  rui,-  Dautan- 
court, Voir  la  table  et  baromètre  en  buis  sculpté.  — 
Torchère  marbre  et  bronze. 


SI  A E*©  Moralité  et  disoré.tion  abso- 
.lue.  Roy,  9,  r.  de  Provence 


Vente  de  33,000  Actions 

DE  h.S. 

COIIPAGMK  AUXILIAIRE 

DES 

CHEMINS  DE  FER 

Société  anonyme  au  ca[iital  de  2(),n0fl.lll)i)  de  francs. 
Divisé  en  iü.UUO  Actions  de  GbO  l'ranes. 
Statuts  déposés  chez  M"  Second,  notaire  à Paris. 

SIEGE  SOCl.AL 

lioiilevai-tl  Haiissmann,  43,  à Paris. 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

MM.  GAZE,  député,  président; 

DIETZ,  ingénieur  du  matériel  roulant  de  la 
Compagnie  des  chemins  de  fei-  de  l’EsT; 

GOUDCHAUX,  ancien  directeur  de  Chemins  do  fer; 

ROUVIER,  député; 

SILHOL,  administrateur  de  Chemins  de  for. 

Commissaires  des  Comptes  ; 

MM.  FOURNIER,  0 îjjf,  agent  comptable  trésorier 
du  Ministère  de  la  Guerre,  et  LENOIR.  ('om|i- 
tablo  du  Ministpie  de  la  Justice,  oxiiert  lires  les 
tribunaux. 


Fonder  %in  itahlis.'iemenl  destiné  à con- 
stituer  une  réserve  commune  de  xcaçions 
à marchandises,  dans  laquelle  les  di- 
verses Compagnies  de  chemins  de  fer  ou 
les  industriels  seraient  toujours  assurés 
de  trouver  les  ressources  nécessaires  aux 
époques  où,  par  suite  d’une  affluence  de 
transpjorts , le  matériel  ordinaire  f rait 
défaut  sur  tel  ou  tel  point  du  réseau, 
tel  e.st  le  programme  dont  le  promoteur  de 
l’entreprise  a été  officiellement  encouragé 
à poursuivre  la  réalisation. 

La  Gompaguie  est  toute  prête  à fonction- 
ner. Sa  gare  de  Saini-Ouen.  d’une  étendue 
de  123,080  m.  qui  lui  appartiennent,  eSt  eu 
communication  directe,  par  le  Chemin  de 
fer  de  Ceinture,  avec  tous  les  réseaux. 

BÉNÉFICES 

L’avenir  réservé  à la  Cojipagnie  Auxi- 
liaire DES  Chemins  de  Fer  est  démontré  par 
les  résultats  que  donnent  à l’étranger  les 
entreprises  de  location  de  wagons  à mar- 
chandises. 

En  Angleterre,  où  le  sy/Stème  fonctionne 
depuis  plus  de  vingt  ans,  les  C’'”  de  loca- 
tion de  matériel  roulant  .sont  en  pleine 
prospérité  ; quinze  C'®*,  représentant  %in 
capital  [actions  et  obligations)  de  plus  de 
150  millions,  distribuent  un  dividende 
moyen  de  13  à 14  0/0. 

Èn  France  il  sulïît  qu’un  wagon  soit  en 
location  150  jours  par  an,  au  tarif  régle- 
mentaire de  3 fr.  par  jour,  pour  produire 
net  14  0/0.  Mais  chacun  des  wagons  sera 
en  service  plus  de  150  jours  par  an,  une 
grande  partie  du  matériel  devant  être 
louée  à l’année,  soit  aux  Chemins  de  fer 
secondaires,  soit  aux  grands  iudustrieis. 

33,000  ÂCTiOf^S 

Libérées  de  250  fr.,  jouissance  du  H*'  septembre  1870 

SONT  MISIÏS  A LA  HISPOSITION  DU  PUBLIC 

A®4  pi-îx  ale  350  Fa’jaascs 

I '1 OO  fr.  en  so\iscrivant  ; 

P.LY.LBLE  I 250  fr.  le  20  octobre,  contre  remise 
( dos  titres  déünitifs. 


Les  coupons  sout  payables  les  l’-"’’  mars  et 
1“'  septembre  de  chaque  année. 


LES  DEMANDES  D’ACTIONS  SONT  REÇUES 

Les  Vendredi  26  et  Samedi  27  septembre  1879 

A PARIS,  chez  M.  HENRI  DE  LAAIOVTA, 
banquier  5!),  rue  Taibout,  et  chez  les  Ban- 
quiers do  province,  notamment  : 

A Lille  ; au  Crédit  du  Nord; 

A Mauseii.le  ; chez  MM  Couve  et  G'; 

A MonïI'Ellier  ; chez  M.  Tissié-Sarrus  ; 

A Bes.ynçon  ; chez  MM.  les  üls  de  Veil-Plcard; 

A Toulouse  ; chez  MM.  Kiehard-Klehe  et  C-'; 

Au  Mans;  chez  MM.Portet,  Eavioerie  etTalvaiide. 

Dès  à présent  ou  peut  souscrire  par  correspondance. 

Les  coupons  annoncés  seront  reçus  en  paiement. 

L ADMISSION  AUX  COTES  OFFICIELLES  SERA  DEMANDÉE 


I^AISON  DE  SANTÉ  DU  D'’  RAMLOW,  2G,  rue 
|"|jLangier.  — Accouchements.  Traitement  des  ma- 
ladies des  femmes. 


DiplOiiip  & l’riiiie  île,  15,000  franc, s de  lléconipense  nalionale. 

La  Sève  Capilléïne  assure  la  i'e])ou,sse  rajude  des 
Cheveux,  en  arrête  la  chute,  fait  naître  et  croître 
Barbe  et  Sourcils.  Fl,  10  .fr..  mand.  enooi  franco.  — 
Muller,  30,  faubourg  Montmartre,  Paris. 


LAMY  a E.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Saint-Ho- 
noré.  — Règlement  des  convois  pompes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  a l’étranger. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
château  de  Cortou-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze. 
Chanibertiii,  Corlon.  Aloxe,  Savigny. — Médaille 
d’or  il  l’Exposition  universelle  de  1878. 


JEUX  a JOUETS  INSTRUCTIFS,  9.  rue'  Louis-le- 
Grand.  — Envoi  franco  du  catalogue.  ■ 


IG»  ANNÉE  Ce  iUduiteur  le»  année 

DES 

TiPiAGES  FINANCIERS 

Pl'opriéte  du  Crédit  Général  Français. 
SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  CAPITAL  UE  20  MILLIONS  FH 


Publie  tous  les  renseifjnements  utiles 
aux  capitalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 
459OOO  Alïoiiiiés. 


PAR  AN, 

A-Ronneir)  ent 


4 

<ie 


FRANCS 

3 ans,  10 


tr. 


Prime  fjratuite  : Le  Calendi'ier  manuel  du  Capi- 
taliste, volume  indispensable  aux  porteurs  d’actions 
et  d’obligations. 


LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 

10,  l'jne  Le  PeSetîei*,  à.  Pm-iüs. 


Le  CURVIIVIÉTRE.  instrument  de  poche  pour  me- 
surer les  lignes  courbes  sur  cartes  géographi- 
ques. Adopté  par  l’Ecole  de  Saint-Cyr.  — En  vente 
chez  A.  Lassailly,  21,  rue  de  Sèvres.  I fr.  tii)  franco. 
Avec  étui  en  buis  verni  ; 40  centimes  en  plus. 


VÉRITABLE  BROSSE  MÉTALLIQUE  à fils  galva- 
nisés et  isolés,  remplace  l'étrille  et  autro.s  bros- 
ses. Enlève  à fond  et  avec  douceur,  boue,  crasse, 
lioiissière,  et  sèche  promptement  la  robe  d’un 
cheval  en  sueur.  4 fr.  mandat.  A.  Panot,  -49,  rue 
de  Rivoli,  Paris. 


DÉPLACEMENTS. 

MM. 

Le  comte  Ducliàtel,  à Biarritz. 

Le  baron  de  Malet,  à Bordeau.x. 

Le  comte  A.  de  Noailles,  à Capvcrn. 

I.e  baron  de  Günzburg,  à Paris. 

De  Vancelles,  à Melun. 

Le  vicomte  de  Boisboisset.  à Versailles. 

Le  marquis  d’Aligrc,  au  château  des  Vaux. 

De  Morgan-Marîcourt,  à Paris. 

Le  comte  de  Saint-Gilles,  au  château  du  Frelay. 

L.  André,  à Étervill", 

Le  comte  H.  d'Avaray,  au  château  de  Mareil. 

Le  comte  R.  de  Bonneval,  au  château  de  Bourrau. 
G.  de  Buhan,  à Bordeaux. 

Le  baron  de  Sachs,  à Paris. 

Le  comte  d'Armaillé,  à Paris. 

Le  comte  de  Goulaine,  au  château  de  la  Frange. 

Le  baron  de  Lestrange,  au  château  de  Lancosme. 
Le  comte  A.  de  Vogue,  à Genève. 

Le  marquis  de  Boysseulh,  au  château  de  Bey. 

Le  comte  de  La  Taille  îTrétinville,  au  château  de 
Bianchamp. 

Le  comte  de  Hlainvillc.  au  château  de  Viévy. 

Le  comte  R.  Ch.  de  Briailles,  au  château  de  Roiuont. 
Le  marquis  de  Sénarpont,  château  Idc  Sénarpont. 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  MM.  AUDBOURG  etC'",  10,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureau.x  du  journal. 


ELÎSÂ 

ÉCUYÈRE  DE  HAUTE  ECO  I.E 

Les  frères  TEREZA 
LA  POSTE  A 20  CHEVAUX 


HIPPODROME  iSSlAlLOFF  EIV  CHl^'E 


TOUS  LES  SOIRS  A 8 HEURES  1/2 
Dimanches,  Jeudis  à Fêtes,  Représentation  supplémentaire  à 3 heures. 


pantomime  équestre 

A.  G:fIÎ.A.TVr>  SI-’ECTA-CX.îS 


A LA  PUCE  CLICHT 


PÆHIS. 


Rtie  (V Anislerdam  el  rue  de  Saint  - Pétersboarfj.  — PAttlS 


M 


ADAMB 


Nous  venons  vous  de  vonloii'  bien  lionorer  de  votre  visite  la  CxP{.A,iSlDE  EXPOSITIOiST  de 

TAPIS  ORIENTAUX  pour  ÉTOFFES  et  AMEUBLEMENTS 

qui  commencera  LUNDI  2S  SEPTEMBRE 

Cette  exiiosition  se  comioosera  de  tons  les  TAPIS  DE  L’INDE,  d’ASIE,  de  PERSE,  de  TURQUIE,  de  PORTIÈRES  brodées  dn  LIBAN, 
et  narticnlièi'ement  d’un  choix  très  comiDlet  de  taxais  anciens  dn  DAGHESTAN. 

A.nra  lien  également  la  grande  mise  en  vente  de  TAPIS  FRANÇAIS  et  ANGLAIS,  TAPISSERIE,  ÉTOFFE  POUR 

AMEUBLEMENTS  et  rideanx  bi-odés.  , , ^ n,  ^ ,■  n ■ t 

Nous  croyons  x^onvoir  affirmer  qne  jamais  les  Dames  nanront  ete  à meme  d acheter  ces  articles  a des 

prix  AUSSI  AVANTAGEUX. 

Xenillez,  agréer.  Madame,  nos  respectnenses  salntations. 

Les  Admiui.stratcnrs  des  fiirands  Magasins  de  la  PLACE  CLICHV. 


Notre  Catalogue  général  des  NOUVEAUTÉS  D’HIVER,  de  nombreuses  gravures  en  MODES,  COSTUMES,  CONFECTIONS,  VÊTEMENTS  D’ENFANTS,  etc.,  paraîtra 

le  1"  octobre  prochain  Nous  prions  Les  Dames  désireuses  de  recevoir  GRATIS  FRANCO  ce  charmant  album,  de  vouloir  bien  iious  envotjer  leur  adresse  dès  mainlenant. 


TÂPIS  DE  PERSE  ANCIENS  ET  SVIODERNES 

Les  coloris  doux  et  soyeux  de  ces  tapis  et  leur  bonne  distribution  s’harmonisent 
merveiiieubement  avec  les  vieilles  tapisseries  ; ils  sont  surtout  très  remarquabres 
par  leur  extrême  solidité  ; nous  pouvons  les  offrir  depuis  la  plus  petite  taille  jus- 
qu’au tapis  entier  d'appartement.  La  première  qualité Le.  mètre  carré. 


oll 


TAPSS  DU  KHORASSAN 

Les  tapis  dn  Khorassan  sont  très  estimés  à cause  de  l’extrême  linesse  de  leur  point 
et  du  fondu  de  leur  colons  ; nous  possédons  une  certaine  quantité  de  ces  lapis  qui 
sont  encore  peu  connus  en  Europe  et  qui  se  sont  toujours  vendus  70  et  80  fr.  le 
mètre  carré;  cette  saison  seulement Le  meire  carré. 


TAPIS  DE  SsVlYRNE 

Ces  tapis  occupent  le,  premier  rang  par.mi  les  tapis  turcs,  tant  par  leur  épaisseur  que  par  la  qualité 
de  leur  laine.  Notre  collection  dans  ces  articles,  se  compose  de  trois,  séries  remarquables  par  la  co.ni- 
position  originale  de  leurs  dessins,  rehaussés  par  l’éclat  des  coloris  où  le  rouge  cochenille,  domine. 

fr. 


i’'  série,  lem. 


23 


fr.  1 2°  série,  le  m.  c. 


25 


fr.  I 3^  série,  le  m.  c. 


29 


TAPIS  ANCIENS  DU  CAUCASE  ET  DU  OAaHESTAN 


Nous  offrons  dans  ce  genre  une  collection  très  recherchée  par  les  amateurs  et  les 
artistes  de  tapis  anciens  du  Daghestan,  qui  sont  incontestablement  les  plus  beaux 
qui  existent  en  Asie.  Les  prix  auxquels  nous  allons  les  vendre  sont  appelés  à pro- 
duire une  grande  sensation.  Ils  sont  tous  remarquables  par  la  douceur  de  leur  colo- 
ris, se  détachant  sur  le  fond  en  traits  lumineux  ; aussi  recommandons  nous  d’une 
façon  toute  spéciale  aux  connaisseurs la  série  à 


SD 


TAPIS  Ai^CiËNS  DE  SOHOUiVIAKA 

Les  tapis  de  Schoumaka,  dont  le  point  est  le  même  que  celui  de  la  tapisserie  à la 
main,  forment  un  genre  tout  à fait  spécial  parmi  les  tapis  du  Caucase;  ils  peu- 
vent être  employés  comme  tapis  de  pieds.,  tapis  de  table , tentures  et  pour 
couvrir  les  meubles.  Nous  rappelons  l’attention  de  notre  clientèle  sur  leurs  prix 
très  avantageux.  Tapis  de  SePoumaka,  les  plus  grandes  dimensions,  très>belle 
qualité • 


75 


TAPIS  DE  KOULA 

Ces  tapis,  presque  tous  fond  rouge,  aux  nuances  chaudes  et  très  brillantes, 
peuvent  servir  de  foyers,  descentes  de  lit,  devants  de  meubles,  leurs  dimensions 
moyennes  varient  de  l^lO  de.  large  à ‘i^lO  de  longueur.  Valeur  réelle  de  39  fr., 
vendus  au  prix  unique  de 


19 


TAPIS  YORDES 

Ces  tapis  très  riches,  aux  coloris  brillants,  dont  le  point  fin  et  très  serré,  leur 
donnent  une  solidité  extraordinaire,  conviennent  généralement  pour  les  appartements 
de  style  plus  moderne,  leurs  dimensions  varient  depuis  1 mètre  de- longueur  Jusqu’à 
la  plus  grande  taille Le  mètre  carré. 


CARPETTES  DE  LAODICIA 

400  carpettes  de  Laodicia  très  recherchées  sur  les  marchés  de  l’Orient^  les  pre- 
mières importées  en  France.  Ces  carpettes,  de  taille  uniforme,  sont  d’une  valeur 
de  35  et  45  fr.  Prix  exceptionnel 


il! 


50 


AFFAIRE 

UNIQUE 

800  TÂP!S  turcs 

de  Sarrisollow.  . . . W 

O 

75 


PORTIERES  KiUm  DE  TURQUIE 


Ces  portières,  spécialement  destinées  aux  appartements  très  élevés,  offrent  une 
variété  infinie  de  dessins  ; leur  longueur  moyenne  est  de  4'”,.40  à 5'"  sur  une  largeur  de 
2", 50  environ  et  s'emploient  très  souvent  à ritalienne Le  mètre  carré 


18 


TAPIS  FRANÇAIS  ET  ANGLAIS  (MOQUETTE  FRANÇAISE) 

Notre  collection  de  tapis  en  moquette  française  pour  appartements  est  la  plus  complète  qu’on  puisse 
offrir;  elle  se  compose  de  350  dessins  Suijrue,  Persans,  Indiens  et  à fleurs;  la  plupart  de  ces  dessins 
sont  notre  propriété  exclusive. 


Nous  signalo}is  comme  Affaire  hors  ligne 

200  PIÈCES  MOQUETTES  'TtL 

1/2  pallas  d’une,  valeur  de  7 75.  ...  le  mètre 


525 


MOQUETTES  ANGLAISES 

Un  choix  immense  de  Moquettes  Louolées  et  veloutees  se  composant  principalement  de  dessins  vieux 
style  ont  ete  fabriquées  spécialement  pour  notre  Maison. 

400  pièces  Moquettes  bouclées,  qualité  supérieure,  d’une  valeur  de  3 fr.  50  à 2 25 


200  pièces  Moquettes  veloutées  dessins  riches  et  coloris  doux r 


4 90 


COMPTOIR  SPECIAL  DE  CARPETTES 

500  Carpettes  moquette.  140  x 2 m.  à 


300  Carpettes  moquette  veloutée,  i4o  x 2 m. 


18_15 
19  75 


500  CARPETTiiS  MOQUETTES  deS^et 

coloris  iiouveau-K,  valeur  réelle  de  45  »,  a 


19 


CARPETTES  HAUTE  LAINE  D’AUBUSSON 

123  X i!)0  140  X 200  175  X 250  200  X 300  250  X 258 


280  X 400 


Prix  29  38  62  75  140  210 

Une  série  très  complète  de  Cavpettes  anglaises,  grandes  tailles,  à des  prix  extrêmement 
O/vamtageux.  Aperçu  de  quelques  prix  ; 

140  X 200  175  X 250  200  X 300 


Prix:  18.75 


39 


55 


COMPTOIR  SPECIAL  DE  FOYERS 


AFFAIRE  SANS  PRECEDENT 

1,200  FOYEBS 


grande  taille,  dessins  Smyrne  ou  à 
Heurs  


7 


PORTIERES  DE  PERSE  ET  DE  TURQUIE 

ORIGINE  GARANTIE 

Ces  portières,  très  recherchées  aujourd’hui,  sont  surtout  très  remarquables  par  la  douceur  de  leur 
coloris,  la  finesse. d'exécution  et  l’originalité  de  leurs  dessins,  elles  s'emploient  pour  meubles  aussi  bien 
que  pour  portières  et  tentures. 

Nous  possédons  u.ne  grande  collection  de  portières  très  rares  du  Liban;  ces 
portières  brodées  à la  main  sont  toutes  anciennes  et  offrent  des  particularités 
extrêmement  intéressantes.  Citons  comme  exemple  une  forte  partie  à. 


AMEUBLEMENTS 

oOO  pièces  PERUVIENNE  double  face,  nouveauté  riche  delà  saison 


5 50 


Le  TEHERAN.  Étoffe  double  chaîne  pour  tentures  et  sièges,  dessins  Louis  XIII,  dernière  Jj  f||A 
création,  largeur  

Le  VIZIR.  Propriété  exclusive,  magnifique  étoffe  entièrement  double  face  pour  ameuble-  O fjfe 
ments  complets,  largeur  t'”30 ^ 

Le  LOUIS  Xlll.  Dessin  exclusif  sur  fond  soie,  coloris  éteints  s’harmonisant  parfaite- 
ment avec  les  tapisseries  anciennes,  largeur  l"'3o 


OCCASION  EXCEPTIONNELLE 

500  pièces  TIFLIS,  rayures  multicolores  sur  tous  les  fonds,  qualité  de  2 25  le  mètre, 

P)'i.x  unique 


I 15 


Nos  annexes  .58  et  56,  rue  Saint-Pétersbourg,  sont  spécialement  affectées  aux 
agrandissements  de  nos  IMMENSES  ATELIERS  DE  TAPISSERIE,  pour  la 
fabrication  des  Sièges,  Tentures,  Rideaux  et  Ameublements  de  tous  styles. 


724  — N»  -45 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


ÜO  SEPTEMBRE  1879. 


EAU  DES  FÉES 
PATE  ÉPILA T DIRE 


sans  rivale  pour  la  recoloration 
DU  SS  ER.  — Sécurité  absolue. 


des 


cheveux,  sarah  Félix  43,  rue  Richer. 
M”“  DUSSE  R 1,  rue  Jean -Jacques -Rousseau, 


Extrait  des 


MODES  PARISIENNES 


j.'-j,  rue  de  Lille,  Pans- 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Toilette  de  promenade.  — Ce  costume  est  en  ar- 
mure de  laine,  couleur  gorge-de-pigeon.  La. jupe  forme 
une  traîne  de  45  centimètres  de  longueur  et  est  .garnie 
de  trois  plissés  dont  le  dernier  se  termine  en  tête  éga- 
lement plissée.  Tunique  drapée  devant  en  plis  régu- 
liers, lesquels  se  fixent  sur  les  côtés  sous  un  plissé  posé 
verticalement;  derrière,  elle  se  bouillonne  dans  toute 
.sa  hauteur  et  fait  coi'ps  avec  la  jupe.  Corsage  à bas- 
(iues  avec  gilet;  il  est  agrémenté  d’un  grand  col  à re- 
vers châle  et  de  hauts  parements  en  satin  de  couleur 
assortie,  puis  enrichi  de  chaque  côté  du  gilet,  aux 
manches  et  aux  coutures  des  côtés  du  dos,  de  coques 
de  rubans  de  satin  s’étageant;  aux  manches  et  aux  bas- 


ques, ces  coques  prennent  naissance  dans  une  boucle 
d’acier  façonné. 

Chapeau  eu  paille  anglaise  marron,  orné  de  rubans 
de  satin  et  de  plumes  gorge-de-pigeon. 

Toilette  de  ville.  — En  toile  de  laine  gris-clair 
pointillé  de  vert  olive.  Jupe  rasant  terre,  entourée  d'un 
haut  plissé  enjolivé  par  un  biais  de  satin  olive,  posé  à 
15  centimètres  du  bord  inférieur.  Seconde  jupe  avec  ta- 
blier drapé  eu  remontant  sur  le  milieu  du  devant  et 
garni  par  un  nœud  de  satin  dont  les  pans  se  terminent 
par  un  plissé  de  même  étoffe.  Le  derrière  de  cette  tu- 
nique forme  un  pouff  qui  semble  retenu  dans  une  patte 
de  ruban  de  satin,  puis  elle  retombe  sur  la  jupe  en  for- 
mant un  coquillé  encadré  de  deux  gros  plis-tuyaux- 


d'orgue.  Corsage  à basques  orné  dans  le  même  style 
quele  bas  de  la  jupe. 

Chapeau  rond  en  paille  de  riz  teinte  grise,  orné  de 
plumes  olive  et  de  velours  rouge-grenat. 

IS-fËTES  CHAUVES  liisans  précMentl 

üxpooftsBCBBZàiNE  et  Arrêt  des  citâtes  (àforfaith  Env.gratisreii- 
ieig.et  prenvw. On  jugera.- MALLERON,r.ïÜTol485  (Ubtt») 


ÉLI  SA  B ETH  a SV  WA  Rit 


LES  MEILLEURES  EAUX  DK  VICHT,  à CUSSKT  (près  VICBTl 
30  fr.  l*  caitte  d$  50  bouteilles  franc»  en  gares  de  France. 

Variât  134*  me  Solnt-Euizaret  et  me  Barbette» 


A.VA.IVT  A-CtB  s OBBEFITS  A.  IV  O S XL,  B C T lî.  I C E S 

La  Maison  D.  BACLE,  46,  rue  du  Bac,  bien  connue  pour  ses  parfaites  machines  à coudre,  nous  donne  avis  qu’eu  raison  de  la  recommandation  toute  désintéressée 
de  notre  journal,  elle  tient  à la  disposition  de  nos  lectrices  sa  merveilleuse  machine  Express,  dont  la  valeur  réelle  est  de  60  francs,  au  prix  minime  de  cf 4 / - ’ 

La  Célèbre  Silencieuse,  universellement  connue,  sera  livrée  avec  pédale  magique  à mouvement  hygiénique,  sans  augmentation,  au  prix  exceptionnel  e ’ 

munie  de  l’écrin  des  quarante  guides  et  accessoires.  Cette  maison  possède,  en  outre,  un  grand  choix  de  machines  pour  voyage,  famille  et  industrie,  pour  lesq 
avantage  proportionnel  sera  fait  en  s’adressant  de  la  part  de  notre  journal.  


U Administrateur-Gérant,  H.  Tiiiiuon  ue  Noville 


Paris  — lmp,  Arnous  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 


I 


(Encres  typographiques  de  Lorilleux.) 


Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

Les  demandes  J’al/onnemenl  doivent  être  affranchies  et  accompagnées 
d'un  mandat-poste  ou  d’une  valeur  à vue  sur  Paris. 


2”  Année.  — VOL.  II.  — N“  46. 

SAMEDI,  27  SEPTEMBRE  1879. 

Hurcaiss,  rue  fiS.ss«sne,  Paris. 


Prix  d’abonnement  : 

Paris  et  Département  ; 3 mois, 8 fr.; — 6 mois,15fr. . — un  an,  àOfr 

Étranqer  : Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  1 Union  postale, 
2 fr.  de  plus  par  trimestre 


PORTRAIT  DE  G HUNDHORST. 


( 


726  — N»  4-6. 


LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART,  DU  COMMERCE  ET  DE  l’I^DlSTRlE 


ART 


Céraiiïiciiie,  Biii-OBiæes,  »Bosaa«ii«ie 
Oi*fcvi*es,  Ses*i*tii*eï*îe  îl’ai»t. 

Céramique  d'art.  — HENRI  BEZlAT,bi,  r.  Pai-aclis- 
Poissonnière.  — DECK,  10,  rueHalévy. 

Mosaïste.  — FACCHINA,  2,  rue  Legendre. 

Bronzes  d’art.  — DENIERE,  15,  rue  Vivienne.  — 
BARBEDIENNE,  30,  boul.  Poissonnière.  — GRAUX- 
WARLY,  8,  rue  du  Parc-Royal.  — POUSSIELGUE- 
RUSAND,  5,  rue  Cassette.  — CORNU,  29,  rue 
Popincourt.  — JULES  GRAUX,  04,  quai  Jemma- 
pes.  — LEIVIAIRE,  121,  rue  Vieille-du-Temple.  — 
NANCY,  18,  rue  Chapon.—  RUFFIER,  12,  rue  Char- 
iot. - HENRY  DASSON,  lOG,  rue  Vieille-du-Temple. 

Bronzes  et  faïences  d'art.  — ROIViAIN,  11-12,  pas- 
sage des  Panoramas. 

* 

* * 

Orfèvres.  — FROMENT-MEURICE, 372,  rue  Saint- 
Honoré.  — FIZAINE,  15G,  faubourg  Saint-Martin.  — 
BOUCHERON,  loi,  galerie  Valois  (Palais-Royal),— 
A.  CHERTIER,  7,  rue  Pérou. 

* 

* * 

Serrurerie  d’art.  - VAILLANT-FONTAINE  & QUIN- 
TART,  181,  rue  Saint-Honoré. 

MinauaBitüs,  8îâjoBBtcB*io,  0Boi<Eogca*Be. 

Diamants.  — BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodière. 
— ROULINA,  U,  rue  L.rfayette.  — HALPHEN,  6,  rue 
Le  Pel'jticr. 

* 

* * 

Bijoutiers.  — AUCOC,9,  rue  du  i Se])tembrc.  — 
DUIVIORET,  0,  rue  de  la  Paix.  — MARRET  FRERES, 
16,  rue  Vivienne.  - FOUVENAT  & LOURDEL,  02, 
rue  Hautoville.  — DARCHE,  5,  boul.  des  Capucines. 

iü 

* * 

Spécialité  de  croix  et  nihans  d'ordres.  - FOUTEAU, 
180,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 

Ordres  français  et  étrangers.  — FAYOLLE-POU- 
TEAU,  108,  Palais-Royal. 

* 

* * 

Horlogerie.  — M°“  LEROY,  13  et  1-1,  galerie  Mont- 
pensier  (Palais-Royal).  — BREGUET,  12,  rue  de  la 
Paix. 

ClBl’ÎOSÎtés,  GI'SBVBBB'CS. 

Curiosités.  — E.TABURET.  Orfèvrerie  ancienne,  3, 
rue  Pasquier.  - lŸllALLET,  5,  rue  Le  Peletier.  — 
BING,19,  rue  Chauchat.  — BEURDELEY  fils,  32-34, 
rue  Louis-le-Grand.  — JACOB  FRÈRES,  112,  rue 
Richelieu. 

Éventails  anciens,  Porcelaines  et  Curiosités.  — 
lyiiue  dUVAUCHEL,  31,  rue  de  PUniversité. 

* * 

Terres  cuites  d’art.  — J.  C.  LAROCHE,  10,  boule- 
vard Poissonnière. 

* 

* * 

Gravure  sur  camées.  — BISSINGER,  31,  rue  du 
Quatre-Septembre. 

Gravures  héraldiques.  — GERBIER,  05,  rue  Riche- 
lieu. — DEVAMBEZ,  5,  passage  des  Panoramas. 

Gravures  et  peintures  héraldiques. — DESMAREST, 
•iO,  galerie  Montpensier  (Palais-Royal). 

SBBBSÎajBBC,  HaBStB'BBBSBCBBtgî. 

Pianos.  — ERARD,  13  et  21,  rue  du  Mail.  - 
PLEYEL.WOLFF  & C',  95,  r.  Richelieu. 

Instruments  de  musique. — GAND  S BERNARDEL, 
21,  rue  Croix-des-Petits- Champs.  — PETTEX- 
MUFFAT,  27;  rue  Copernic.  Spécialité  de  trompes 
de  chasse.  — F.  SUDRE,  facteur  d’instruments  de 
musique,  6 et  8,  rue  des  Poitevins. 

TstlBleatix:,  B.,î-vi*e!s,  ISeSîcïis-w. 

Tableaux.—  GOUPIL  S C , 2. place  de  l’Opéra.— 
FÉRAL,  51,  faub.  Montmartre.  Expert.  — GEORGES 
PETIT,  7,  rue  .Saint-Georges. 

Tableaux  et  objets  d’art.  — A.  BASSET,  7,  rue 
Mansart. 

if: 

* * 

Livres  anciens.  — CONQUET,  15,  boulev.  Bonne- 
Nouvelle. 

Relieurs.  — ALLO,  .39,  rue  du  Four-St-Gormain.  - 
GRUEL-ENGELMANN,  118,  rue  Saint-Honoré. 

* 

* Üî 

Annuoire  la  noblesse. — DE  IV1AGNY,11,  r.  Lafitte. 
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* 

* * 

Professeurs  d’escrinie.  — LOUIS  MERIGNAC, 
1“  professeur  de  l’Ecole  d’escrime  française,  11, 
rue  Saint-Marc. 

* 

■Üf  * 

Aî-muriers.  — FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. — 
GASTINNE-RENETTE,37  av.  d’Antin.—  LIBIOULLE, 
GUINARD  & C”,8,  av.  de  l’Opéra.  — LEFAUCHEUX, 
37,  rue  Vivienne.  — CARD,  19,  boulev.  Saint-Denis 
et  152,  rue  de  Rivoli.  Fusils  de  chasse  et  revolvers. 

— CAPSULES  CUIRASSÉES  GOSSELIN,  porte  de 
Charenton. 

ClBieoBS,  SelSei^Se,  IScni‘îe«  ClievîMax. 
VoîtBiB''es. 

Chiens.  — CH.  BOCQUET,  HS,  avenue  d’Yvi'y.  Gi- 
biers de  repeuplement. 

Chiens  d'arret.  — MAISON  DE  CONFIANCE,  9.  rue 
do  Chanez,  Paris-Auteuil. 

Nouii'iture  pour  les  chiens.  — SPRATT'S  PATENT, 
36,  rue  Caumartin. 

* * 

Sellerie.  — TERRIER,  17,  rue  de  l’Université. 

* 

* * 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

* 

* -* 

Marchands  de  chevaux.  — AUBERT,  Cl,  rue  Mar- 
beuf. 

* 

* * 

Location  de  chevaux  et  voitures.  — HONORÉ,  27, 
29,  31  et  33,  rue  Jean-Goujon. 

Voitures  de  malades  et  d’enfants.  Vélocipèdes,  etc. 

— VINCENT,  20,  rue  Châtea\i-d’Eau,  et  29  iù,  bou- 
levard Magenta. 

Fouets.  — V“  BOYER,  8.  rue  Gréneta. 

BlyiîcBaaajiC.  - BayBSB'oîSiés'îBjsBC. 

tigmnnse.  — PAZ,  directeur  du  grand  gymnase. 
31,  r,  des  Martyrs. 

Gymnase  et  Bains.  — THERMO-GYMNASE  MÉ- 
DICAL, 19,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin. 

*■ 

* * 

Appareils  pour  douches.  — WALTER-LECUYER, 
138,  rue  .Montmartre. 

ESâllB£BB‘aB!.>. 


SoBiBici'ic»^,  Mil'oitcl'fc. 

Sonneries  électriques.  — A.  BOIVIN,  10,  rue  de 
l’Abbaye. 

Fleurs  exot'iques.  — L.  LINDEN,  5,  rue  de  la  Paix. 
— LABROUSSE,  boulevard  des  Capucines. 

ClialctüB. 

Chalets,  Stores  et  jalousies  en  bois  découpé.  — 
BUREL  & C',  156,  faubourg  Saint-Denis. 

.SOlBCt»?. 

.Jouets  et  .Jeux.  — Ancienne  maison  GUILLARD, 
Rémond  successeur,  rue  Nve-des-Petits-Champs,  1, 
et  galerie  Vivienne. 

Al‘ticle.<4  POBIIB-  S'BBBlieiBB'i^. 

P'ipes,  écumes.  — KREBS,  18  et  20,  passage  Bourg- 
l’Abbé. 


GASTRONOMIE 


Vins,  CosBBîACJüi,  E.BtjBteMB‘ï5  et  Bïèee.s. 

Vins.  — H.  & O.  BEYERMAN  & C',  Bordeaux. 

— CRUZE  & FILS  FRÈRES,  à Bordeaux.  — 
CLOSSMANN  & C',  à Bordeaux.  - BARTON  & 
GUESTIER,  à Bordeaux. — champagne  MANUEL, 
à Reims. 

* 

* * 

Cognacs.  — J.  HENNESSY  a C',  à Cognac.  - 
MARTELL  S C“,  à Cognac. 

* 

•*  * 

Liqueurs.  — WYNAND-FOCKINK,  2,  rue  Auber. 

— BÉNÉDICTINE,  LIQUEUR  DES  MOINES  DE 
L’ABBAYE  DE  FÉCAMP,  70,  boulevard  Haussmanii. 

Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFMANN,  31,  ga- 
lerie Vivienne. 

Y. 

* * 

JJières.  — BASS  & C',  08.  boulevard  Malesherbcs. 

Eînax. 

Faux  de  Contre.r:éviUc.  — A.  ADAM,  concession- 
naire, 23,  rue  de  la  Michodière. 


Plioto^i‘a|ilies,  Ai*f  icies  et  Pi>oaluit!!$ 

Photographes.  — LIÉBERT,  6,  rue  de  Londres  — 
ADAM  SALOMON,  53,  rue  de  la  Faisanderie.  — 
NADAR,  51,rue  d’Anjou-Saint-Honoré.  — ALOPHE, 
25,  rue  Royale.  — VALERY,  9 6is,  rue  de  Londres.  — 
HERMANN  S C',  20,  chaussée  d’Antin.  Spécialité 
de  portraits  d’enfants.  — F’’  ROSTAING  fils,  22,  me 
Lesdiguières,  Grenoble.  Plaques  sèches  instantanées 
préparées  au  gélatino-bromure. 

* 

* * 

Photographie  sur  émail. — STEPOWSKI,  11,  rue  du 
Temple. 

Articles  de  photographie.  — PICARD,  5 bis,  Asile 
Popincourt.  — CARETTE,  31,  rue  d'Enghion. 

Appareils  de  photographie.  — RUCKERT,  7,  rue  du 
Figuier-Saint-Paul. 


AMEUBLEMENT 


AiMeisJjlcanseiit,  Colïi*e.<^-foï*t!S 
Ai-tîcSes  «Se  iiiéiiî^src. 

Ameublement. — E.  ROUSSEAU,  37,  boulevard  dos 
Capucines.—  LOREMY  a GRISEY,!,  faub.  St-Honoré. 

Coffres-forts.  — B.  HAFFNER  aîné,  18,  boul.Alont- 
martre.  — DUBOIS-OUDIN,  31.  boulevard  Voltaire. 
* 

* * 

Articles  de  ménage.  — LA  M ÉNAGÈRE,  20,  boulev. 
Bonne-Nouvelle. 

Coutellerie  fine.  — TASSILLY-BOIVIN,  00,  rue 
Neiive-des-Pctits-Champs. 

CUAU  AÎNÉ  a C',  constructeur  d’appareils  de 
chauffage,  88,  boul.  Courpelles  (parc  Monceau). 


COSTUME  — MODES 


2ï«eB»e!S,  3.,âi!8s-ea*âe,  C'iieasiîseï'le. 

Robes,  Fourrures.  — MAISON  DIEULAFAIT,  1, 
boulevard  do  la  Madeleine.  — MALLE  DES  INDES, 
21,  passage  Vei'd.'au. 

*■ 

* -* 

Lingerie.  — GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  6,  boi  - 
levard  des  Capucines. 

-*  * 

Chemiserie  de  JJigh-Life.  - DOUCET  jeune,  10, 
rue  Haiévy. 

Machines  à coudre.  — D.  BACLE,  10,  rue  du  Bac, 
succursale  et  ateliers,  7,  l'ue  Saint-Dominique. 

PSsassïc»,  Plein*»,  Poaii’i’tii'e». 

Plumes  et  fleurs. — AUGUSTE,  7,  rue  de  la  Paix. 

— BATTON,  85,  rue  Richelieu. 

* 

* * 

Fourrures. — DETMAR,  24,  faubourg  Saint-Martin. 
— ■ GROBERT-BORGNIS,  18,  rue  de  l’Arbre-Sec. 

tümit»,  Sü-ventail»,  Pstefiimeiii*.» 

Coiirciii*». 

Gants.  — BERR  a FILS,  37,  rue  Jean-Jacques- 
Rousseau.—  FORTIN  a C®,  75,  r.  Rochechouart. 

* * 

Éventails, — GUÉRIN,  14,  boulevard  Montmartre. 
* 

* * 

Parfumeurs.  — CH.  FAY,  9,  rue  de  la  Paix.  — 
DELABRIERE,  63,  rue  de  Grenelle. 

Coiffeurs  pour  dames.  — PHILIPP  a C”,  15,  rue 
Royale. — DE  BYSTERVELD,  3,  faubourg  Saint-Ho- 
noré. 

Tiiilleiii*.». 

Tailleurs  pour  hommes.  — SCHÆFFER,  23,  bou- 
levard des  Italiens.  — RENARD, 2,  boul.  des  Italiens. 

— TAUTZ  AND  SONS  (culottiers  anglais),  81,  fau- 
bourg Saint-Honoré.  — WASSE  (culottier),  85,  rue 
Riclielieu. 

Chapea.ux.  — FINAUD  a AMOUR,  89,  rue  Ri- 
chelieu. — DELION,  passage  Jouffroy. 

* 

* * 

Chaussures  pour  hommes, — CORNAZ,  1,  boulevard 
Malesherbes. 

Chaussures  de  dames.  — DELMAS,  97,  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs. 

Bottier.  — DELAIL,  10,  passage  Jouffroy. 


SPORT 

S2<|taitî«.ti<»ii,  SîlscB*îaiae,  Ai'iiaiia'ïci*.»* 
Équitation.  — ÉCOLE  D’ÉQUITATION,  12,  rue 
Duphot  (succursale  51,  rue  Lhomond). 


JJiUards.  — F.  Gi^RDERES,  17.  r.  Fontaine-an-Roi. 

I^rofessetir  de  billard.  — GIBELIN,  Café  de  Lon- 
dres, 27,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Draps  q^our  Pillards  et  tables  de  jeux.  — MATHIEU, 
10,  rue  Croix-des-Petits-Champs. 

As'oaats  sie  voj'îis’e. 

Agents  de  voyage,  — THOMAS  COOK  a SON,  15, 
place  du  Havre,  agents  de  voyage  pour  les  chemins 
de  fer  de  la  haute  Italie. 

Ai'tîcles  lie  voyage. 

Vraies  malles  anglaises.  — LAPORTE,  3,  place  du 
Théâtre-Français. 

* 

Bazar.  - BAZAR  DU  VOYAGE,  W.vlcker,  3,  pl. 
de  l’Opéra. 

’Vilie»  et  »tatioBi»  laaluéaiiee». 

TROUVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS. 

DIEPPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN. 


DIVERS 


Coiaaitagaile»  il’as»ui*aMce». 

Assurances  mutuelles  contre  l’incendie.  — LA  CLÉ- 
MENTINE, Société  d’assurances  mutuelles  contre 
l’incendie,  20,  rue  de  Grammond. 

Assurances  contre  le  bris  des  glaces.  — LA  PARI- 
SIENNE, Compagnie  fondée  en  1829,  5,rue  Taitbout. 

Assurances  sur  la  vie.  — LE  SOLEIL,  1-1,  rue  Châ- 
teaudun. 

Compagnie  générale  d’assurances  contre  les  acci- 

— ASSURANCES  DES  CHEVAUX  aVOITURES, 
COLLECTIVES,  INDIVIDUELLES  CONTRE  LES  AC- 
CIDENTS, 10,  rue  de  Grammont. 

* 

Journal  financier.  — LE  FINANCIER  DE  PARIS,  13, 
rue  de  Londres. 

lEi»tito9tion»,  SeîeMces. 

Institution.  — ÉCOLE  MODERNE  POUR  JEUNES 
GENS,  à Asnières.  — LELARGE  (Institution  de 
jeunes  gens),  9,  impasse  Royer-Collard.--  GROUSSET 
(Institution  Chevalier),  "S,  rue  Cardinal-Lemoine. 

* 

* * 

Optique.  — LEMAIRE,  22,  rue  Oberkampf. 

PS'OlïllBt»  CllâBBBÎBJWeS. 

Produits  chimiques.  — FER  BRAVAIS,  13,  rue  La- 
fayette. 

Phénol,  — PHÉNOL  BOBEUF,  7,  rue  Coq-Héron. 

Ai*t  «leaBtaÎB'e. 

Eau  dentifrice.  — EAU  J.  V.  BONN,  H,  boule- 
Ronne-Nouvelle. 


t'BEiîCOlatl»,  t'oiBÈiseisB*.»,  Ï359âce5*âc:*>  ! 

t'oiBBestIBjIe».  j 

Chocolats.  — COMPAGNIE  COLONIALE,  19,  ave-  j 

nue  de  l’Opéra. 

Chocolat  Cl  la  tasse.  — PRÉVOST,  boulevard 

Bonne-Nonvelle.  i 

* I 

* ' 

CoH/ïsears.— RElNHARDT-SIRAUDIN,17,ruedela  i 

Paix.  — SEUGNOT,  28,  rue  du  Bac.  — AU  FIDÈLE 
BERGER,  16,  boulevard  Sébastopol. 

Dragées  et  boites  pour  baptêmes.  — V”  JACQUIN 
& FILS,  12,  rue  Pernelle. 

* 

* * 

Épiceries  et  Comestibles.  — POTIN,  101,  boule- 
vard Sébastopol.  — AUGÉ,  116,  boulevard  Hauss- 
mann. 

Cafés  et  HestaHi*aBBts. 

Hotels.  — BRISTOL,  place  Vendôme,  3 etS.— 
M1RABEAU,8,  r.dela  Paix.— HOTEL  CONTINENTAL, 

3,  rue  Castiglione.  — GRAND-HOTEL,  12,  boul.  des 
Capucines.  — HOTEL  DU  LOUVRE,  rue  de  Rivoli. 

* 

* * 

Cafés  et  Restaurants.  — CAFÉ  RICHE,  boulevard 
des  Italiens.  — CAFÉ  DE  PARIS,  avenue  de 
l’Opéra.  — CAFÉ  DES  AMBASSADEURS,  Champs- 
Elysées.  — CAFÉ  DE  LA  PAIX,  12,  boulevard  des  ; 
Capucines.  — SYLVAIN,  ancien  Café  Neeser,  12, 
rue  Haiévy.  — CAFÉ  DE  LA  RÉGENCE,  161,  rue 
Saint-Honoré.  — CAFÉ  VOLTAIRE,  place  de  l’Odéon. 

_ GRAND  RESTAURANT  DE  PARIS,  88,  rue  Mont- 
martre. Tous  les  journaux  de  sport. 


S.V  AIOUTARDE, 

58,  boulevard  de  lu 
Villetts, 

Ses  cornichons,  à la  façon  de  la  J/ère  Marie-Anne. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d  Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de_-Bèze, 
Chambertin,  Corton.  Aloxe,  Savigny.  — Médaille 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 

CHRISTOPHE  & C",  56,  rue  de  Bondy.  — Orfè- 
vrerie de  luxe. 

JEUX  & JOUETS  INSTRUCTIFS,  9,  rue  Louis-le- 
Grand.  — Envoi  franco  du  catalogue. 

BUSMA  du  SÉRAIL  enlève  et  détruit  en  1 mi- 
nutes le  Duvet,  la  Barbe,  les  Poils  et  Cheveux 
disgracieux,  sans  taches,  sur  la  peau,  même  la  plus 
délicate,  et  sans  douleur.  Fl.  6 et  10  fr.  envoi /i’aiîco 
contre  mandat.  M””  L.  Muller.  30,  rue  du  Faub.- 
Montmartre,  Paris.  Seul  dépôt.  

a raa  Moralitéetdiscrétionabso- 

if  I AnlAiïi^^.'de.  Roy,  9.  r.  de  Provence. 

Maison  de  santé  du  d-  ramlow,  26,  rue 
Laugier.  — Accouchements,  Traitement  des  ma 
ladies  des  femmes. 
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CHRONIQUE 

Ah  ! ça,  bonnes  gens  de  Paris,  causons 
un  peu,  s’il  vous  plaît  ! Est-ce  que,  par 
hasard,  vous  iriez-vous  imaginer  sérieu- 
sement qu’on  ne  peut  plus  vivre  que  dans 
vos  murailles,  que  hors  d’elles  il  n’y  a 
point  de  salut,  et  que  vous  avez  le  mono- 
pole exclusif  de  tout  ce  qu’il  y a de  bon 
sous  le  soleil?  Il  faut  en  rabattre  un  peu. 
J’avoue  que,  depuis  un  mois  ou  deux  que 
je  l’habite,  je  reviens  un  peu  sur  le  compte 
de  la  province.  A la  grande  rigueur  elle 
se  passerait  peut-être  plus  aisément  de 
Paris  que  Paris  ne  se  passerait  d’elle.  Si 
vous  étiez  réduit  à moissonner  et  à ven- 
danger dans  l’interieur  des  fortifications, 
vous  trouveriez  peut-être  votre  carême 
un  peu  long. 

Autrefois,  du  moins,  vous  aviez,  je  le 
sais,  le  privilège  à peu  près  exclusif  du 
grand  mouvement  artistique  et  industriel 
de  la  France.  Vos  flatteurs  ajoutaient  : 

« Et  du  monde  ! » 

Aujourd’hui,  « nous  avons  changé  tout 
cela  »,  et  si  le  grand  mouvement  de 
décentralisation,  commencé  il  y a quelque 
trente  ans,  continue  à suivre  son  mouve- 
ment progressif,  vous  n’aurez  qu’à  vous 
bien  tenir! 

Je  vois  se  développer  pai'tout,  grâce  à 
la  faveur  universelle  dont  elle  jouit,  une 
institution  que  je  crois  appelée  à un  ave- 
nir des  plus  sérieux,  et  qui  sera  peut-être 
la  résurrection  de  la  province,  un  moment 
absorbée  et  confisquée  par  une  capitale 
trop  dominante. 

Je  veux  parler  des  exposilions  régio- 
nales, qui  groupent  autour  de  tel  ou  tel 
centre,  les  produclions  et  les  efforts  d’un 
certain  nombre  de  départements,  curieux 
de  savoir  et  heureux  de  montrer  ce  qu’ils 
peuvent  et  ce  qu’ils  valent. 

J’ai  en  ce  moment  un  de  ces  exemples 
sous  les  yeux  et  je  le  trouve  bon  et  forti- 
fiant. 

* 

* îj: 

Je  suis  à Cherbourg. 

J’aime  cette  fière  cité,  campée  à la 
pointe  de  la  presqu'île  de  la  Manche, 
sentinelle  avancée  vers  l’Océan,  et  criant: 
« Qui  vive?  » à tout  ce  qui  s’approche 
des  cotes  de  France. 

J’y  suis  arrivé  par  une  route  charmante. 


Pendant  une  heure  la  locomotive  tra- 
verse un  pays  enchanté.  Ici  de  vertes 
prairies,  avec  des  bouquets  d’arbres  et  de 
jolies  maisons  de  campagne,  bâties  â 
mi-côte  ; là  des  fermes  installées  dans 
quelque  reste  de  manoir,  aux  minces 
tourelles,  coiffées  de  poivrières  ; le  pitto- 
resque se  présente  à mes  yeux  sous  toutes 
les  formes.  Parfois,  lorsque  les  flancs  de 
la  vallée  se  rapprochent,  je  me  crois  dans 
les  plis  'verdoyants  de  certaines  vallées 
suisses.  Tantôt  la  roclie  perce  le  lapis  des 
prés,  et  se  montre  çà  et  là,  vive  et  nue  ; 
ia  vue  se  promène  sur  de  vastes  étendues 
de  bruyères  roses,  entrecoupées  d’ajoncs 
marins  aux  tiges  piquantes  et  aux  fleurs 
d’or.  Mais,  tout  à coup,  la  voie  se  res- 
serre entre  deux  murailles  de  pierres  fer- 
rugineuses aux  teintes  rouge  sombre;  les 
arbres  rabougris  se  tordent  sur  leurs 
racines  crispées,  et  se  penchent  vers  le 
wagon  ; de  noirs  l’ochers  surplombent. 
Snis-je  sur  les  Alpes  ou  bien  aux  Pyrénées? 
Comment  s’appelle  ce  torrent  qui  bondit, 
en  suspendant  à ses  rives  de  légères  bro- 
deries d’écume  argentée  ? 

La  gorge  devient  de  plus  en  plus  me- 
naçante ; entre  ses  parois  rapprochées,  le 
bruit  des  roues  sur  les  rails  s'accentue 
comme  un  crescendo  formidable  : c’est  un 
grondement  continu,  qui  fait  songer  à des 
roulements  de  tonnerre.  La  rampe  s’in- 
cline: sur  cette  pente,  la  vitesse  s’accroît; 
tout  concourt  à redoubler  l'impression  sai- 
sissante que  Tou  éprouve  depuis  un  mo- 
ment. Sur  les  courbes,  où  le  train  ondule 
comme  un  serpent,  la  locomotive  se  préci- 
pite ; elle  court;  elle  vole!. elle  siffle  et 
jette  comme  des  cris  stridents...  Enfin, 
elle  se  ralentit  peu  à peu,  et  se  promène, 
en  quelque  sorte,  sous  les  ormes  sécu- 
laires d’une  promenade  aux  longues  al- 
lées. Une  gare  avec  sa  voûte  vitrée,  ses 
quais  larges,  ses  magasins  et  ses  ateliers, 
s’ouvre  devant  nous. 

Cette  gorge  sauvage,  c’était  la  vallée  de 
Quinca.mpoix  ; ce  torrent,  c’était  la  jolie 
Divette  ; cette  montagne  c’était  la  Roule. 

Nous  sommes  à Cherbourg. 

Je  n’ai  pas  fait  cent  pas  dans  les  rues 
que  je  me  sens  déjà  dans  une  atmosphère 
de  fête  et  de  plaisir.  Les  fenêtres  sont  pa- 
voisées  de  drapeaux  aux  couleurs  natio- 
nales, et,  d’une  maison  à l’autre,  courent 
des  guirlandes  de  fleurs  et  de  verdure. 
A chaque  pas,  je  me  croise  avec  des  grou- 
pes de  paysans  endimanchés,  robusles, 
larges  d’épaules,  bien  pris  dans  leur  haute 
taille,  le  teint  haut  en  couleurs,  l’œil  bleu, 
d’une  vivacité  singulière  — comme  une 
flamme  de  saphir  — au  milieu  d’eux  de 
longues  files  de  femmes  en  beaux  atour,-; 
— les  hautes  coiffures.,  qui  rappellent 
assez  bien  celles  des  dames  et  damoisel les 
du  xv“  siècle,  attirent  invinciblement  le 
regard  — des  mousselines  diaphanes  el 
de  fines  dentelles,  montées  sur  de  minces 
armatures  de  fil  de  fer,  leur  donnent  un 
rare  caractère  d’élégance  et  de  légèreté. 
Des  bandes  de  jeunes  gens,  en  uniforme... 
de  fantaisie,  coiffés  de  képis,  portant  des 
instruments  de  musique  en  sautoir,  en 
écharpe  ou  en  bandoulière,  suivant  des 
bannières  de  toutes  couleurs,  se  groupeui 
sur  les  places  ou  circulent  dans  les  rues, 
promenant  partout  avec  eux  l’animatioii 
et  la  vie. 

Ce  senties  membres  actifs  et  remuants  de 
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quatre-vingt-seize  orphéons,  accourus,  de  tous  les 
points  de  la  France,  pour  prendre  part  à la  grande 
solennité  musicale  à laquelle  la  ville  de  Cherbourg 
les  a conviés.  Parmi  cette  toule  d’inconnus,  j’aper- 
çois et  je  reconnais  quelques  physionomies  pari- 
siennes... et  sympathiques  : Ernest  Reyeu,  tête 
grissonnante,  moustache  relroussée,  tournure 
d’officier  en  civil.  L’auteur  de  la  Stalue  et  de  Si- 
qurde,  l’admiralcur  ardent,  le  thuriféraire  dévoué 
et  dévot  de  Hector  Beri.ioz,  est  le  président  du 
concours  ; 

Fmile  Pessarü,  frère  d’Hector,  notre  sympathique 
confrère,  — un  grand  prix  de  Rome  — inspecteur 
de  l’enseignement  du  chant; 

Vervoitïe,  inspecteur  général  des  maîtrises  de 
France  ; 

Camille  de  Vos,  directeur  delà  Nouvelle  France 
Chorale. 

Presque  aussi  nombreuses  que  les  orphéons, 
arrivent  les  fanfares  et  les  musiques  militaires.  La 
ville  de  Cherbourg  va  être  aujourd’hui  noyée 
sous  des  flots  d’harmonie.  — Quatre-vingt-seize 
orphéons  et  autant  de  fanfares  à entendre,  a juger, 
et  à récompenser,  .le  plains  les  jui’és  s’ils  ont  de  la 
conscience...  et  des  oreilles...,  ce  dont  je  ne  sau- 
rais douter  ! 

❖ 

Il  y a eu  un  beau  moment  — avant  le  commen- 
cement de  la  petite  fête,  — celui  du  défilé  de  ce 
long  cortège,  de  plus  de  deux  mille  exécutants, 
bannières  au  vent,  jouant  et  chantant.  On  admirait 
la  belle  humeur  et  la  gaieté  de  ces  jeunes  visages, 
sur  lesquels  brille  la  fleur  de  la  santé.  — L’inter- 
minable cortège,  rhytmant  et  cadençant  sa  mar- 
che allègre,  est  parti  de  l’avenue  de  Cauchin  et 
s’esl  déroulé,  comme  une  chaîne  sans  fin,  le  long  | 
du  quai  de  Paris,  et  des  quatre  jolies  rues  des  Tri- 
bunaux, de  la  Corne-de-Cerf,  de  La  Fontaine  et 
des  Cordeliers,  pour  déboucher  sur  la  Place- 
d’Armes  et  se  rendre  ensuite  aux  divers  points  in- 
diqués parles  juges  du  concours  — qui  les  atten- 
daient. 

Diverses  récompenses  avaient  été  mises  à la  dis- 
position du  jury  : 

Le  Président  de  la  République  avait  offert  une 
coupe  de  Sèvres; 

Les  dames  de  la  ville,  une  couronne  d’or; 

Le  Président  du  Comité,  une  coupe  et  un  vase 
de  Sèvres; 

La  Société  artistique  et  industrielle  et  le  Casino 
des  bains  de  mer,  des  médailles  d’or; 

D’autres  Sociétés  et  diverses  personnes  de  la 
ville,  des  médailles  de  vermeil,  d’argent  et  de 
bronze. 

* 

* * 

Pendant  que  juges  et  concurrents  tout  leur  de- 
voir, nous  errons  à travers  la  ville — àla  recherche 
de  quelqu’objet  d’art  décoratif,  comme  on  en  ren- 
contre assez  souvent  dans  la  province  heureuse. 

Dans  l’église  de  la  Trinité,  j’admire  une  chaire, 
morceau  de  sculpture  achevée,  véritable  chef- 
d’œuvre,  qui  semble  inviter  la  parole  d’un  Bossuet 
ou  d’un  Lacordaire,  — hélas  ! muets  depuis  trop 
longtemps  dans  leurs  tombes! 

Sur  la  place  de  l’Hôtel-de-Ville,  on  me  montre 
une  statue  de  Napoléon  I”,  par  un  sculpteur  du 
pays,  Armand  Levéel.  Le  geste  de  l’empereur  man- 
que un  peu  de  noblesse;  on  voudrait  plus  d’har- 
monie dans  l’ensemble  de  la  composition,  et  le 
masque  tourmenté  du  dernier  César,  n’a  pas  ce 
caractère  d’impassible  et  sereine  grandeur  que  la 
postérité  voudra  désormais  retrouver  toujours  sur 
le  front  de  celui  qui  s’appela  THomme  du  destin. 
Superbe  le  piédestal,  d’un  grand  profil,  avec  ses 
arêtes  à la  lois  nettes  et  sévères;  taillé  dans  le 
granit  du  pays,  dont  le  grain,  mêlé  de  paillettes  de 
mica,  étincelle  au  soleil  comme  une  pointe  de 
diamant. 


* H= 

Une  légère  voiture,  attelée  d’un  bidet  normand, 
dont  les  allures  se  répètent,  avec  des  alternances 
de  traquenard  et  d’aubin,  mais  qui  fait  quatre 
lieues  à l’heure  sans  mouiller  sa  veste,  m’emporte 
vers  les  sommets  du  Roule,  .le  plante  ma  tente 
pour  une  heure  sur  l’emplacement  occupé  jadis  par 
un  ancien  ermitage  que  Ton  appelait  l’Ermitage 
du  haut. 

* 

* * 

Quelle  admirable  vue!  .Jamais  panorama  d’une 
plus  rare  beauté  ne  s’est  déroulé  sous  mes  yeux.  — 
La  ville  est  là  tout  entière,  avec  ses  églises  et  ses 
hautes  maisons,  son  port  militaire  et  son  port  mar- 
chand, sa  rade,  e'  sa  digue  immense,  jetée  au 
milieu  des  flots,  et  domptant  l’Océan. 

A travers  ces  roches  de  grès,  qui  déchirent  l’en- 
veloppe de  la  terre,  au  milieu  de  ces  bruyères 
roses,  qui  recouvrent  let  rs  flancs  comme  des  lam- 
beaux de  pourpre,  nous  descendons  jusqu’à  la  mer, 
et  renlrons  en  \ille  par  une  route  charmante,  en 
aspirant  avec  délices  le  parfum  vivifiant  de  la  brise 
marine. 

* 

■Vers  sept  heures,  un  banquet,  fraternel  comme 
les  agapes  des  premiers  âges  chrétiens,  réunissait 
toutes  les  notabilités  de  la  ville  et  des  environs,  et 
les  étrangers  de  quelque  renom,  amenés  à Cher- 
bourg pour  prendre  part  à ces  fêtes.  Tous  ces  ban- 
quets finiront  par  sc  ressembler,  et  notre  menu 
aurait  pu  être  contresigné  par  le  chef  du  Grand- 
Hôtel  ou  du  Continental.  Rien  n’y  manquait,  ni 
la  bisque  d’écrevisses,  ni  les  faisans  truffés,  ni  les 
pâtés  de  foies  gras,  arrosés  par  les  généreux  pro- 
duits de  tous  les  châteaux  du  Bordelais,  sans 
oublier  le  champagne  de  Moët,  ni  le  chambertin 
bourguignon.  ' 

Un  peu  trop  de  toasts  à la  clef.  Les  toasts  ne  font 
plaisir  qu’à  ceux  qui  les  débitent;  il  est  vrai  qu’on 
a toujours  la  ressource  de  causer  avec  son  voisin 
— ou  de  faire  un  léger  somme,  en  laissant  couler 
de  l’autre  côté  de  la  table  ces  flots  d’éloquence. 

Cette  journée  si  bien  remplie  s’est  terminée  par 
une  illumination  splendide  — vraiment  à giorno, 
comme  disent  les  Italiens.  Cette  nuit-là,  il  n’y  a 
pas  eu  de  nuit  pour  Cherbourg!  Le  Bassin  du  com- 
merce s’est  trouvé  tout  à coup  transformé  en  une 
véritable  mer  de  feu.  Les  lanternes  vénitiennes, 
placées  sur  les  vergues  et  dans  la  mâture  des  vais- 
seaux dormant  sur  leurs  ancres;  les  feux  de  Ben- 
gale faisait  courir  sur  la  crête  des  vagues  les  re- 
flets de  leurs  flammes  vertes  et  roses,  tout  donnait 
à cet  ensemble  vraiment  splendide  le  caractère 
féerique  d’une  fête  orientale,  comme  les  décrit  — 
ou  les  invente  — le  poétique  auteur  des  IÎIille  et 

UNE  NUITS. 

Pendant  que  les  musiques  militaires  et  civiles 
exécutaient  leurs  plus  beaux  morceaux,  avec  un 
rare  ensemble,  de  nombreuses  embarcations,  illu- 
minées et  pavoisées,  glissaient  sur  les  flots  incen- 
diés par  les  lueurs  de  dix  mille  flambeaux. 

Trente  mille  personnes,  accourues  pour  assister 
à ce  gala  d’une  ville  en  liesse,  conserveront,  nous 
en  sommes  certain,  un  cher  et  durable  souvenir 
de  ce  spectacle  incomparable,  auquel  la  douceur 
d’un  ciel  réconcilié — pour  un  jour  — avec  la  terre, 
prêtait  de  nouveaux  charmes. 

Les  grands  prix  d’honneur  ont  été  remportés  par 
le  Choral  de  Belleville;  THarmonie  du  Bon-Mar- 
ché, de  Paris,  et  la  Fanfare  de  Chartres,  dont 
l’exécution  s’est  fait  remarquer  par  un  grand  sen- 
timent musical,  le  rendu  très  fin  des  nuances  et  un 
irréprochable  ensemble. 

Louis  Énault. 

.«e-O-ss». 


SOCIÉTÉ  FIIVAIVCIÈRE 

La  Société  financière  vient  de  faire  un  pas  en  avant 
très  marqué;  nous  la  laissons  à 615.  Le  Conseil  d’admi- 
nistration vient  de  fixer  à 10  fr.  l’acompte  à distribuer 
sur  le  dividende  de  1879  aux  80,000  actions  anciennes, 
l’année  dernière,  l’acompte  distribué,  n’avait  été  que 
de  7 fr.  50  c.;  ce  rapprochement  permet  d’espérer  une 
augmentation  notable  du  dividende  total,  pour  l'année 
courante.  Les  actions  nouvelles  viennent  d’être  admises 
à la  cote  officielle  au  comptant  et  à terme;  elles  y figu- 
rent à 590  fr.;  cet  écart  de  20  fr.  est  bien  celui  qu’in- 
dique la  nature  des  choses. 


DAMES 


Problème  ii°  75,  par  M.  X... 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


NOIRS. 


Les  noirs  jouent  dans  la  lunette , case  33  , et 
les  blancs  gagnent. 


Problème  n”  7C.  par  M.  MINET. 
NOIRS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent.  Auguste  Jouet. 


Le  roi  don  François  d’Assise,  retour  du  château 
d’Ormesson,  est  rentré  à Paris.  Le  roi  doit  partir  pro 
chainement  pour  Londres. 

Parmi  les  personnages  remarquables  récemment 
arrivés  à Paris,  on  remarque  : M.  Bertauld,  sénateur  et 
procureur  général  près  la  cour  de  cassation;  M Glaise, 
préfet  du  Puy-de-Dôme  ; le  prince  Handjeri  ; le  prince 
Doria;  le  duc  de  Cambridge,  voyageant  sous  le  nom 
de  lord  Calloden  ; lord  Monson  ; lord  Ilchester  ; l’amiral 
Dunlop;  le  prince  et  la  princesse  Pignatelli;  le  prince 
Belosselsky  ; le  général  Figueredo,  etc.,  etc. 

La  maréchale  Serrano,  duchesse  de  la  Torre, 
assistait  hier  soir  à la  représentation  de  l’Opéra  dans 
la  loge  de  la  baronne  Alphonse  de  Rothschild.  Elle 
quittera  Paris  lundi. 
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ÉCHECS 


PARTIE  N'  66. 

Défense  Petroff  {a. 


Blancs. 

Noirs. 

M. 

Tchigorine. 

M. 

SCHIFFERS. 
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P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

C 

3 F R 

2. 

C 

SFR 

(& 

3. 

C 

pr  P 

3. 

P 

3 D 

4. 

C 

3 F R 

4. 

C 

pr  P 

5. 

P 

4 D 

5. 

P 

4 D 

6. 

F 

3 D 

6. 

C 

3 F D 

7. 

Roq. 

7. 

F 

2 R 

8. 

P 

4 F (c 

8. 

F 

5 C R 

9. 

T 

1 R (d 

9. 

F 

pr  C 

10. 

D 

pr  F 

10. 

C 

pr  F (' 

s 

11. 

D 

3 R 

11. 

C 

4 F R 

12. 

D 

3 T 

12. 

C 

de4FB 

. à3  D 

13. 

P 

pr  P 

13. 

C 

3 F 

14. 

F 

5 C R (/• 

14. 

D 

2 D 

15. 

D 

4 T 

15. 

Roq.  T 1 

D fp' 

16. 

C 

3 F 

16. 

P 

STR 

17. 

D 

4 D ! 

17. 

R 

1 C [h 

18. 

F 

3 R 

18. 

P 

SCD 

{i 

19. 

P 

4 T D (i 

19. 

P 

4 F D 

[h 

20. 

P 

pr  P en  pas.s. 

20. 

D 

pr  P 

21. 

F 

4 F R 

21. 

R 

1 T 

22. 

P 

5 T (? 

22 

C 

1 F 

23. 

F 

5 C D 

23. 

D 

pr  F 

24. 

C 

pr  D 

24. 

T 

pr  D 

25. 

C 

pr  T 

25. 

F 

5 C 

26, 

T 

R 1 F D 

26. 

C 

4 D 

27 

F 

3 C 

27. 

F 

pr  P 

28. 

C 

5 C 

28. 

R 

2 C 

29. 

T 

4 F 

29. 

P 

3 T 

30. 

C 

7 F 

30. 

C 

de  4 D 

à 2 R 

31. 

P 

4 C 

31. 

P 

4 C D 

32. 

T 

2 F 

32. 

F 

pr  P 

33. 

C 

pr  P T 

33. 

F 

3 D 

34. 

F 

pr  F 

34. 

C 

pr  F 

35. 

T 

7 F éch. 

35. 

R 

3 C 

36.  T pr  C et  les  Noirs  abandonnent. 


NOTi.S 

a)  13''  et  dernière  partie  du  nuitoti  jouée  le 
“20  mai  à Saint-Pétersbourg. 

b)  Nous  répétons  que  notre  confiance  dans  l’ef- 
ficacité de  la  défense  Pétroff  est  très  limitée. 

c)  Ici  M.  Morel  a joué  TIR  contre  M.  de 
Bezkrovny  et  avec  raisons  selon  nous.  M.  Tchi- 
gorine  veut  prouver  que  8.  P 4 F D est  préfé- 
rable et  que  les  Blancs  n’ont  rien  à craindre  de 
la  riposte  F 3 C D.  Nous  avons  une  opinion  dif- 
férente. 

d)  Nous  croyons  que  ce  qu’il  y a encore  de 
mieux  est  9.  F 3 R. 

e)  Le  coup  puste  est  10.  C 3 F R.  Quoique 
jouent  les  Blancs,  leur  P D serait  ainsi  isolé  et 
faible  sans  aucune  compensation,  tandis  que  le 
coup  du  texte  leur  donne  une  attaque  très  vive. 

f)  Bien  saisi.  Les  Noirs  ne  peuvent  roquer  et 
ont  leur  jeu  cloué; 

g)  Si  15.  C pr  P.  — IG.  C 3 F D - C 3 F. 
— 17.  F pr  C suivtde  C 3 D gagnant. 

h)  Si  17.  P pr  F.  - 18.  D pr  P — D 1 D.  — 
19.  C 5 C et  gagnent  car  ils  mena'  ent  C pr  C 
ou  F 3 F éch. 

i)  Faible,  c'est  la  porto  de  la  partie.  La  posi- 
tion. bien  que  déiicate,  pouvait  encore  être  dé- 
fendue par  18.  C 1 F D qui  attaquait  le  Pion  du 
centre. 

j)  M.  Tchigorine  profite  parfaitement  bien  dos 
fautes  de  son  adversaire. 

/.)  lei  encore  il  fallait  jouer  19.  C 1 F D suivi 
de  20.  F 4 F. 

l)  Bien  joué.  Si  22.  T pr  F — C 1 F 1)  se  dé- 
barrasse les  Noirs  de  l’attaque. 


Solution  du  problèmi'  n"  72. 

Composé  par  M.  le  D''  iIold. 


T 3 !■’  D, 

. F 3 T D . 

F 2 C 1)  nuit. 

R pr  T ’ 

ad  lil/iliüH.’ 

T 2 1)  .■(•b. 

C 2 R mat. 

C 6 F K’ 

■■  R pr  T 

T 3 D écli. 

F 3 R mat. 

F “2  R’ 

- R pr  ï 

ï (le  2 H ))]■  iq 

,,  T do  3 I)  pr  I ' 

1'  0 R’  - 

F G D ècb.  ’ 

mut. 

Solution  du  problème  n“  73. 
Composé  parM.  le  D''  Kaudeis. 


D 5 C D. 

R 6 R ’ 

COR 

ad  libitiini 

3. 

D 2 R mat. 

. c 6 R . 

3. 

D fait  mat. 

R i R’ 

R pr  C 

,,  D 2 R éch. 

3 

0 fait  mat 

R pr  C’ 

ad  libituvi. 

Solutions  justes  ; 

Des  N"*  72  et  73  : MM.  E.  Frau'(Lyon)  et  Léon 
Guinet  (Lyon),  Medicci,  avocat  à Karelstat, 
de  Madrazo,  Barré,  Henri  Thomson,  Morpuzgo. 

Du  N°  72  : M""  Anna  Janet,  MM.  Âbrahms, 
Gorkowski. 


PROBLÈME  N”  79 

composé  par  le  docteur  S.  GOLD. 


Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 


PROBLÈME  N“  80 

composé  par  le  colonel  SZABO. 


N»  209. 

? H A ? 

? E R ? 

? G E ? 

S ? L I ? E 
? A G ? 

N-  210. 

MOTS  CARRÉS. 

1.  De  l’orteil  au  talon. 

2.  En  Asie. 

3.  Perdu  pour  une  pomme. 

4.  Fonctionne  à table. 


Solutions  du  20  septembre  1879. 
N-  201. 

J’aime  à suivre  de  l’enfance 
L'innocence 
Livrant  ses  effusions. 

Comme  du  ciel  bleu,  sans  voile, 
Une  étoile 

Laisse  tomber  ses  rayons. 

E.  S. 

N»  202. 

INIMAGINABLE. 

N“  203. 

S 

C E 
SAC 
SOIR 
CAIRE 
SECRET 

N"  204. 

B 

V I E 
VOLGA 
BILLARD 
EGALE 
ARE 
D 


être  confirmée  qu’une  fois  sur  cinq,  la 
chance  du  coup  reste  subordonnée  à un 
hasard,  à une  inspiration. 

Une  partie  de  Whist  ne  doit  pas  res- 
sembler à une  partie  de  dés;  et  le  coup 
juste,  dans  la  circonstance,  nous  paraît 
être  de  jeter  le  roi  de  trèfle  et  de  le 
faire  suivre  d’un  petit,  si  cœur  reparaît 
au  second  tour. 

Votre  partner  saura,  par  le  roi  de 
trèfle,  que  vous  ne  voulez  pas  couper,  et, 
lorsqu’il  sera  en  main,  il  jouera  atout  ou 
trèfle. 

Principe. 

Avec  quatre  atouts  par  la  tierce  ma- 
jeure et  une  longue  couleur  qui  n’est  pas 
maîtresse,  gardez  votre  quatrième  atout 
comme  carte  de  rentrée,  lorsque  votre 
longue  couleur  sera  affranchie. 


PROBLÈME  N°  44. 


As  de  carreau  retourne. 


Premier  à jouer.  Comment  débuterez- 
vous?  * 


NOIRS. 


Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 

S.  Rosenthal. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 


N-  206. 

CRYPTOGRAPHIE. 

ML  FGLHLG  KBN  PBR  GTN 
PBR  BS  XTMVZR  DLBGLBC 

N»  207. 

LEXICOLOGIE. 

Trois  E.  — Trois  I — Deux  T.  — A B 
L M N P R = un  mot  de  quinze  lettres. 

N»  208. 

ACROSTICHES. 

? R O U ? 

? O M M '? 

? M O U ? 

? E L A ? 

? O U C ? 

'?  X c E ■? 


N“  2C5 

C A M A R D 
APOGEE 
M O R A V E 
AGAPES 
REVERS 
DEESSE 


Solutions  justes  : 

M.  Adrien  Albert,  195  à 200. 
Roméo  et  Juliette,  199  à 200. 

Edme  Simonot. 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N°  43. 

Si  vous  aviez  l’as  de  trèfle,  le  coup  le 
plus  simple  conduisant  au  schlem,  pour- 
rait être  légitimement  essayé.  Conforme 
aux  lois  de  la  probabilité,  cette  tentative 
ne  réussirait  pas  toujours,  mais  elle 
serait  pour  ainsi  dire  imposée  par  le  jeu. 

Sans  l’as  de  trèfle,  les  conditions  de  la 
partie  sont  complètement  renversées  et 
les  coups  d’atout  ne  conduiraient  à rien. 
Supposons,  en  effet,  la  chance  la  plus 
favorable.  C’est-à-dire  les  atouts  égale- 
ment partagés,  l’as  de  trèfle  second  dans 
la  main  de  votre  partner.  Vous  coupez 
l’as  de  cœur,  vous  jouez  votre  tierce  ma- 
jeure d’atout  et  un  petit  trèfle.  Car  si 
vous  jouez  le  roi,  votre  partner  laissera 
passer,  prendra  votre  dame  au  second 
tour  et  ne  pourra  plus  rentrer  dans  la 
couleur.  Mais  vous  avez  joué  un  petit 
trèfle.  C’est  une  invite  ou  un  abandon, 
et  si  votre  partner  a une  longue  couleur 
par  le  roi  et  la  dame,  il  pourra  être  tenté 
de  l’alTranchir.  Aussi  donc,  même  en 
admettant  une  hypothèse  qui  ne  doit 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N°  45. 

Quelque  soit  votre  écart,  le  repic  n’est 
guère  possible,  le  soixante  offre  des 
chances.  En  écartant  la  quinte  majeure 
à carreau,  la  rentrée  de  l’as  de  pique 
vous  offrira,  une  fois  sur  quatre,  la  pers- 
pective d’un  grand  coup. 

L’écart  de  la  quinte  au  valet  de  pique 
nous  paraît  beaucoup  plus  rationnel, 
d’après  les  calculs  de  probabilité.  Vous 
devez,  en  effet,  trouver  dans  vos  cinq 
cartes  deux  cœurs,  deux  trèfles  et  un 
carreau.  Les  combinaisons  multiples  qui 
naissent  de  cette  rentrée  vous  permettent 
d’espérer  le  soixante  et  éventuellement 
le  repic,  par  un  quatorze  de  rois  ou  de 
dames.  Vous  éliminez  la  chance  d’être 
capot,  et  s’il  rentre  un  as,  vous  gagnez 
forcément  la  carte. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 

Quel  sera  votre  écart,  en  premier  et  en 
second,  avec  : 
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LE  BILLARD 


ST?”  position. 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


Lucien  Piot, 

Professeur  du  Gnind-Gafé. 


LES  CARTES 

CURIOSITÉS  DU  PIQUET 

Bernard  a le  jeu  suivant  à écarter  en 
premier  ; 


4 ' A 

fi 

- 4^ 
♦ ^ 

Comment  l’écartera-t-il? 

Craignant,  avec  le  quatorze  d’as,  toute 
la  couleur  en  carreau,  et  son  point  de 
cœur  étant  à la  fois  lourd  et  incomplet, 
le  meilleur  écart  sera  de  garder  ses  deux 
séquences  à pique  et  à trèfle  et  de  se 
défaire  résolument  de  ses  cinq  cœurs. 

D’autre  part,  David,  qui  est  second,  pos- 
sède : 


O O 
0.0 
0^0 
O O 


Comment  devra-t-il  écarter? 

Incontestablement,  les  trois  cœurs  par 
as,  dame  et  neuf,  puisqu’il  ne  craint  rien 
à cette  couleur,  qu’il  porte  une  quinte 
au  roi  en  carreau  qui  est  forcément 
bonne,  et  deux  autres  rois  gardés,  de 
manière  à se  défendre  dans  les  couleurs 
fortes  de  son  adversaire. 

Il  se  trouvera  donc,  par  la  disposition 
bizarre  des  cartes,  que  toute  la  couleur 
de  cœur  sera  écartée  de  part  et  d’autre. 

A vrai  dire,  c’est  un  coup  fort  rare, 
car  il  faut  cet  arrangement  tout  particu- 
lier des  cartes  chez  le  premier  et  chez  le 
second  pour  motiver  leur  double  écart; 
mais  il  est  assez  curieux,  et,  à ce  titre, 
nous  avons  cru  devoir  le  reproduire. 

Aucun  des  partners  ne  s’y  attend,  et 
la  double  surprise  ne  se  manifestera  pour 
eux  que  versda  fi»a  du  coup. 

Old  Trick.. 


ANCIENNE  MAISON  GUILLARD, 
fRÉ.MOND.  successeur.  — Jouets  et  jeux,  rue 
Neuve-des-Petits-Champs,  4,  et  galerie  Vivieime. 


ÉCHOS  DE  L’ÉTRANGER 

Vienne.  — Une  nouvelle  qui  ne  peut 
manquer  d’intéresser  les  amateurs,  c’est 
celle  d'une  grande  Exposition  de  pein- 
ture qui  s’ouvrira  en  octobre,  sous  les 
auspices  de  l’association  Autrichienne 
des  beaux-arts.  Tout  l’héritage  artis- 
tique de  G.  de  Kaulbach  a été  envoyé  de 
Munich  ici  pour  y être  exposé  et  mis 
aux  enchères.  La  célèbre  maison  Frie- 
drich Bruckmann,  de  cette  ville,  a 
confié  sa  collection  complète  d’œuvres 
originales  des  maîtres  à l’association 
qui  doit  en  opérer  la  vente.  Nous  nous 
bornerons  à citer  : la  Bataille  de  Sala- 
mine,  la  Réforme,  la  Danse  macabre, 
de  Kaulbach,  le  Faust,  de  Kreling,  la 
Marche  triom'phale  de  la  vigne,  par 
Schrdder.  On  sait  que  la  maison  Bruck- 
mann s’est  efforcée  depuis  de  longues 
années,  d’enrichir  sa  collection  par  des 
commandes  dans  les  ateliers  des  peintres 
les  plus  en  renom.  Les  enchères  qui 
vont  avoir  lieu  oft’riront  donc  aux  ama- 
teurs de  peinture  une  occasion  qui  ne  se 
représentera  plus  de  longtemps  peut- 
être  d’acquérir  des  œuvres  de  maîtres 
qui  ont  tous  conquis  une  place  d’hon- 
neur dans  rhistoire  de  la  peinture. 


9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

Brieg  (Silézie).  — Grâce  à l’initiative 
intelligente  du  vétérinaire  du  cercle, 
M.  P'rauenholz,  la  ville  de  Brieg  possède 
deux  établissements  appelés  à rendre  de 


plus  grands  services.  C’est  d’abord  une  ma- 
réchalerie  modèle  et  ensuite  une  écurie 
pour  les  chevaux  malades.  Dans  la  pre- 
mière, on  ferre  journellement  des  che- 
vaux conformément  aux  principes  qui 
sont  observés  à la  maréchalerie  mili- 
taire de  Breslau,  et  des  maréchaux-fer- 
rants adroits  peuvent,  en  suivant  un 
cours  de  quatre  ou  six  semaines,  acquérir 
toute  l’habileté  désirable  pour  ferrer  à 
l’anglaise.  Quant  à l’écurie,  elle  peut 
recevoir  six  chevaux  et  est  destinée  aux 
animaux  dont  la  maladie  exige  une  vi- 
site quotidienne  du  vétérinaire.  Inutile 
d’insister  sur  l’utilité  que  les  fermiers 
et  propriétaires  de  chevaux  en  général 
retirent  de  l'existence  de  ces  deux  éta- 
blissements. 

Berlin.  — Un  concours  de  chiens  de 
chasse  a eu  lieu  dernièrement  dans  le 
district  de  Schoneberg,  aux  portes  de 
Berlin  et  trois  prix  devaient  être  dé- 
cernés aux  concurrents  qui  montre- 
raient le  plus  d’aptitude  comme  chiens 
d’arrêt.  L’idée,  très  bonne  en  elle  même, 
n’a  rencontré,  il  faut  l’avouer,  que  peu 
d’échos,  et  les  prix  furent  peu  disputés. 

1"  ÉPREUVE  — Ouverte  pour  chiens  de 
tous  pays,  nés  en  Allemagne  en  1878. 
Un  prix  d'honneur  ou  75  marcs  et  la 
moitié  des  mises  et  des  dédits  pour  le 
premier;  un  prix  d'honneur  ou  25  marcs 
et  le  quart  des  mises  et  des  dédits  pour 
le  second.  (10  marcs  de  mise  et  la  moitié 
de  dédit),  l'*'  prix,  gagné  par  Brag  II,  à 
M.  Willmann,  de  Schoneberg. 

2=  ÉPREUVE.  {Prix  de  V Association). — 
Ouverte  pour  chiens  de  tout  âge  et  de 
tous  pays.  Un  prix  d’honneur  ou  100  in. 
et  la  moitié  des  mises  et  des  dédits  pour 
le  premier;  un  pinx  d’honneur  ou  50  m. 
et  le  1/4  des  mises  et  des  dédits  pour  le 
second. 

Au  premier  tour,  Naso  au  prince  Al- 
brecht  de  Solms  et  Hector  àM.  Willmann 
firent  preuve  de  qualités  exceptionnelles, 
en  concurrence  avec  Harras  et  TralT 
dressés  par  M.  Zutter.  Au  second  tour, 
destiné  au  pointage  des  vainqueurs,  ces 
deux  chiens  se  montrèrent  supérieurs 
encore  à tous  leurs  concurrents. 

L’issue  de  la  lutte  engagée  cette  fois 
entre  Hector  et  Naso  seuls  fut  favorable 
à ce  dernier,  sans  qu’un  pareil  résultat 
puisse  porter  en  aucune  façon  atteinte 
au  mérite  de  l’adversaire.  Il  faut  dire  que 
tous  deux  se  sont  montrés  des  chiens 
excellents  ot  sur  lesquels  on  peut  comp- 
ter. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  3'  épreuve 
qui  ne  présenta  qu’un  intérêt  très  mé- 
diocre. Il  nous  suffit  d’ailleurs  d’avoir 
signalé  ces  concours  qui  permettent  de 
juger  de  la  qualité  du  chien  et  offrent  à 
l’amateur  un  champ  d’observations  in- 
téressantes. 

Viejine.  — Le  secrétariat  du  Jockey- 
Club  autrichien  a fait  annoncer  que  l’ex- 
position d’étalons  qui  a lieu  tous  les  ans 
en  octobre  à la  Freudenau  sera  ouverte 
pour  tous  les  étalons  de  pur  sang  et  de 
demi-sang  de  toute  provenance.  Toute- 
fois le  Gouvernement  autrichien  n’achè- 
tera de  produits  étrangers  que  dans  le 
cas  où  ils  n’auraient  point  d’équivalent 
dans  le  pays,  ou  bien  encore  si  certaines 
acquisitions  offraient  des  avantages  spé- 
ciaux. Quant  aux  transactions  entre  par- 
ticuliers, elles  demeurent  absolument 
libres 

D. 


OANGLETERRE,  doreur- encadreur, 

kl,  r,  de  Seine;  Ateliers,  2 et  4,  r.  de  rÉchaudé. 


RÉSULTATS 

COURSES  DE  LONGCHAMPS 

2'^  réunion  d’ Automne.  — Dimanche 
21  septembre. 


Prix  de  Glatigny.  — 2,200  mètres. 

1.  Ismaël,  3 ans,  par  Flageolet  et  Verdure,  (6/4) 

52  kil.,  au  comte  de  Lagrange,  (Sanders). 

2.  Fits-Plutus,  4 ans,  60  klL,  à M.  Ed.  Blanc, 

(Clout). 

3.  L Etoile,  3 ans,  50  kîl.  1/2,  à M.  Jennings, 

(Bailey). 

Une  longueur  et  demie;  deux  longueurs. 

Non  placés  ; Cactus,  Télégramme,  Courtois,  Le 
Marqu  is. 


Prix  de  la  Prairie.  — 3,000  mètres. 

1.  Charbonnier,  4 ans,  par  Dutch-Skater  etNéMÉA 

(6/4),  53  kil,,  au  comte  de  Lagrange,  (Dodge). 

2.  Géométrie,  3 ans,  51  kil.  1/2,  à M.  Delâtre, 

(Carrait). 

3.  Nonancourt,h  ans,  62  kil.,  à M.  C.  Blanc,  (Wea 

ver). 

Une  longueur;  dix  longueurs. 

Non  placés  ; Artiste,  Vilna. 


Omnium.  Handicap.  — 2,400  mètres. 

1.  Problème  II,  3 ans,  par  Ruy-Blas  et  Fleur-de- 

Lin.  (4/1),  49  kil.,  à M.  M,  Ephrussi,  (Storr). 

2.  Handy-Andy,  3 ans,  43kil.,  à Robert  Hennessy, 

(Williams). 

3.  Pascaline,  3 ans,  40  kil.,  au  comte  de  Bcrteux 

(Gallon). 

4.  Enjôleuse,  3 ans,  43  kil.,  .au  baron  Scillière, 

(Spooner). 

Une  encolure;  quatre  longueurs;  une  longueur. 
Non  placés  : Mantille,  Réserviste  II,  Passedix, 
Saint-Jean,  Améthyste,  Alacarena,  Alyette,  Whis- 
ky, Eucalyptus,  Le  Prophète,  Proserpine,  La  Pa- 
lisse, Londres,  Futaine,  Porte-Bonheur,  Forte-en- 
Gueiile,  Marjolaine,  lone,  Violette. 


Prix  Royal-Oak.  — ■ 3,000  mètres.  — Clievaui 
de  3 ans.  — Poids  ; 56  kil. 

1.  Zut,  par  Flageolet  et  Regalia.  (3/1),  à M.  le 

comte  de  Lagrange,  (Goater). 

2.  Saltéador,  à M.  Fould,  (Hunter). 

3.  Prologue,  au  comte  de  Lagrange  (Wheeleij. 

Une  longueur;  une  longueur. 

Non  placés  : Fils-de-V Air,  Vignemale.  Problème, 
Fido,  Avsrmes. 


Prix  de  Sablonville.  — Cbevaux  de  2 ans. 
900  mètres.  — Poids  : 55  et  53  kil.  1/2. 

1.  Brasseur,  par  Le  Saruazin  et  Bomdarde.  (8/1),  à 

M.  Ephrussi,  (Carlisie). 

2.  Pomard,  au  comte  de  Lagrange  (Dodge). 

3.  Embuscade,  à M.  C.  Blanc,  (Kelly). 

4.  Faro,  à M.  Jennings,  (Hudson), 

Une  encolure;  deux  longueurs. 

Non  placées  ; Octavie,  Ma  Coqueluche,  Casaque, 
Michelette,  Apolline,  Moldavie,  Argentine,  Gri- 
sette. 


Prix  de  la  Celle-Saiut-Cloud.  — 2,400  mètres. 

L Flamande,  3 ans,  par  Consul  et  F-anchonnette. 
(8/1),  53  kil.  1/2,  au  comte  de  Lagrange  (Dodge). 

2.  Satisfaction,  3 ans,  53  kil.  1/2,  à M.  J.  Prat, 

(Covey). 

3,  Eusebia,  4 ans.  60  kd.  1/2,  à iVI.  Ephrussi,  (Car- 

lisie). 

Une  longueur;  une  longueur. 

Non  placés  : Mascaret,  Reine-Claude,  Virgi- 
nie II,  Almaviva,  Colifichet,  M.  du  Potin,  lYoir- 
moutiers. 


NÉCROLOGIE 

M.  Viollet-le-Duc,  l’éminent  architecte 
des  monuments  historiques,  auteur  des 
restaurations  de  Pierefonds  et  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  l’écrivain  du  Diction- 
naire historique  de  V Architecture  fran- 
çaise, conseiller  municipal,  vient  de 
mourir  subitement  en  Suis.se  dans  sa 
soixante-sixième  année, 
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MUSIQUE 

Le  théâtre  des  Bouffes-Parisiens  vient  de  faire 
sa  réouverture  avec  un  ouvrage  en  trois  actes,  de 
Clairville  et  Gastineau,  pour  les  paroles,  et  de 
M.  Hervé  pour  la  musique.  Bien  qu’il  soit  à la  mode 
de  décorer  du  titre  à' opéra-comique  des  œuvres 
qui  appartiennent,  par  leur  genre  et  leur  propor- 
tion, au  domaine  de  Yopérette,  il  ne  faudrait  pas 
confondre  la  dernière  partition  de  M.  Hervé  avec 
ses  productions  précédentes.  C’est  bien  un  opéra- 
comique  que  l’auteur  du  Petit-Faust  a voulu  écrire 
cette  fois;  il  a réussi  dans  la  plus  grande  partie  de 
son  œuvre,  sans  perdre  pour  cela  ces  qualités  d’en- 
train, d'originalité,  de  bonne  humeur,  qui  aban- 
donnent si  complètement  M.  Ûffenbach  lorsqu’il 
essaie  de  substituer  la  trompette  au  cornet  à 
piston. 

Et  cependant,  le  compositeur  a été  médiocre- 
ment servi  par  les  librettistes;  à part  le  premier 
acte,  qui  renferme  des  parties  assez  agréables  et 
qui  semblait  annoncer  des  péripéties  dont  on  eût 
pu  tirer  parti,  la  pièce  est  dépourvue  d’intérêt.  Il 
y avait  pourtant  quelque  chose  à faire  avec  ce 
type  abracadabrant  dcP.VNur.GE,  ce  malandrin  sans 
scrupules  dont  les  galants  exploits  ne  respectaient 
pas  même  le  noble  castel  de  l’incomparable  Gr.ir- 
PEMiN.vuD,  gouverneur  de  Beaugency  ! Malheureu- 
sement, les  auteurs  nous  ont  présenté  un  Panurge 
amoureux,  timide,  jaloux,  un  Panurge  marié, 
enfin  ; et  marié  à qui,  grands  dieux  ! à la  ribaude 
Phébée,  qui  l’adore  et  qui  s’est  affublée  du  voile 
nuptial  de  la  nièce  de  Gr.iPi'E.\iiNAUD,  pour  servir 
tout  à la  fois  et  son  amour  et  la  colère  du  gouver- 
neur outragé.  Après  ce  beau  mariage,  dont  Pa- 
NuuGE  finit  par  prendre  son  parti,  on  pourrait 
croire  la  pièce  terminée;  mais  la  vengeance  de 
Giuppeminaud  ne  serait  pas  complète  : il  veut  ren- 
dre à P.iNUP.GE  la politesse  qu’il  en  a reçue.  11 

comptait  sans  la  fidélité  de  Phébée.  Celle-ci  déjoue 
tous  les  calculs  du  vindicatif  gouverneur  et  pré- 
serve la  tète  de  son  cher  Panup.ge  des  ornements 
qui  distinguaient  — à celte  époque — les  marisde 
Beaugency . 

Sur  ce  sujet  extrêmement  scabreux,  M.  Hervé  a 
écrit  une  partition  fort  agréable,  distinguée,  pleine 
de  gaieté,  d’entrain  et  de.  fantaisie.  .le  dois  citer 
particulièrement,  au  premier  acte,  le  choeur  des 
Ribaudes,  l’aii'  de  Piiéüée,  la  proclamation  du 
crieur  public;  au  second  acte,  le  duo  entre  Pa- 
Nur.GE  et  sou  domestique,  un  autre  duo  entre  P.-v- 
Nir.GE  et  Phébée,  le  chœur  de  la  noce  et  le  finale; 
au  troisième  acte,  la  ronde  des  Maris  de  Beaugency 
et  une  romance  pleine  de  sentiment. 

M'"'  Bennati  chante  le  rôle  de  Phébée  avec  une 
bonne  voix  et  un  véritable  talent.  On  pourrait  dé- 
sirer peut-êirc  un  peu  plus  de  désinvolture,  un 
peu  plus  de  ce  je  ne  sais  quoi  dont  les  Granier,  les 
.ludic  savent  si  bien  assaisonner  leurs  moindres 
couplets. 

M.  Arsandaux  est  un  Panubce  lourà  tour  joyeux 
et  mélancolique;  il  suit  en  cela  les  indications  de 
son  rôle  et  ne  saurait  être  responsable  de  la  fai- 
blesse du  livret.  Il  a dit  avec  beaucoup  de  charme 
la  jolie  romance  du  troisième  acte. 

M.  A..]olly  donne  au  personnage  de  Gbiim’e.mi- 
NAUD  une  physionomie  des  plus  fines  et  des  plus 
caractéristiques.  C'est  un  comique  excellent. 

Quelques  rôles  épisodiques  sont  convenablement 
tenus;  je  fais  une  réserve  pour  le  crieur,  qui  n’a 
vraiment  pas  assez  de  voix. 

Les  chœurs  et  l’orchcsti’c  marchent  bien  ; quant 


aux  costumes  et  aux  décors,  ils  sont  charmants. 
D’ailleurs,  la  pièce  est  montée  avec  soin  et,  sous 
ce  rapport,  il  n’y  a que  des  éloges  à adresser  au 
nouveau  directeur,  M.  Cantin. 

❖ 

Lundi  dernier,  de  Stucklé  débutait  à l’Opéra 
dans  I’Africaine.  Le  rôle  de  Séïuka  semble  un  peu 
lourd  pour  les  épaules  de  la  nouvelle  cantatrice, 
dont  la  voix,  fort  étendue  mais  un  peu  terne  dans 
lemediu7n,  n’obéit  pas  toujours  avec  précision,  .le 
recommande  surtout  à M"'  de  Stucklé  de  surveil- 
ler avec  le  plus  grand  soin  ses  intonations  qui, 
parfois  sont  d’une  justesse  douteuse.  Au  surplus, 
il  est  juste  de  mettre  sur  le  compte  de  l’émotion 
quelques  petits  accidents  qui  sans  doute  ne  se  re- 
produiront pas.  Je  pense,  cependant,  que  le  rôle 
de  Valentine  eût  été,  pour  M"'’  de  Stucklé,  un 
meilleur  rôle  de  début  que  celui  de  Sélika,  qui 
renferme  des  contrastes  d’une  violence  extrême, 
pour  la  bonne  interprétation  duquel  il  faut  non 
seulement  une  chanteuse  habile,  mais  encore  une 
tragédienne  sûre  d’elle-mème,  et  dans  lequel  se 
trouvent  les  deux  pages  les  plus  difficiles  peut-êti'e 
de  tout  le  répertoire  : la  Berceuse  et  Y Air  du  Man- 
cenilier. 

Léon  Delaiiaye. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

La  production  de  pur  sang  en  France,  après 
avoir  traversé  des  phases  diverses,  semble  prendre 
aujourd’hui  une  physionomie  certaine  et  défini- 
tive. Abandonnée  à l’origine,  tout  au  moins  au 
point  de  vue  du  reproducteur  mâle,  à la  direction 
absolue  de  l’Etat  elle  en  est  progressivement  ar- 
rivée à constituer  un  ordre  de  choses  spécial, 
échappant  par  la  force  des  événements  à tout  con- 
trôle, même  â celui  des  sociétés  puissantes,  ayant 
à bon  droit  la  prétention  de  la  diriger. 

A cette  époque,  on  peut  s’en  souvenir  encore, 
trois  étalons  de  premier  ordre,  à la  station  de 
Paris,  cinq  ou  six  de  seconde  classe  éparpillés  en 
province  suffisaient  amplement  à alimenter  la  con- 
sommation générale.  Ce  cadre  assez  rétréci,  il  est 
vrai,  mais  proportionné  aux  besoins  de  l’époque, 
devint  bientôt  trop  étroit.  La  production  devait 
nécessairement  suivre  une  marche  parallèle  à celle 
de  l’insfilution  des  courses,  et  ne  pas  tarder  à 
rompre  les  limites  du  cercle  restreint  où  l’on  s’ef- 
forcait de  la  maintenir. 

On  eût  peut-être  tort  à ce  moment  de  ne  pas 
comprendre  une  situation  nouvelle  en  allant  au- 
devant  de  ces  exigences.  Avec  quelques  conces- 
sions, l’administration  eût  pu  longtemps  encore 
maintenir  sa  prépondérance,  grâce  au  prix  véri- 
tablement dérisoire  auquel  elle  donnait  à l’éleveur 
des  étalons  de  grand  ordre.  Mais,  jalouse  de  son 
autorité,  au  lieu  de  marcher  avec  le  temps,  elle 
voulut  l’arrêter  ; comme  toujours  en  semblable 
occasion,  on  la  laissa  en  route.  On  croyait  impos- 
sible à un  particulier  de  se  procurer  un  étalon  d’un 
prix  exorbitant, comme  par  exemple,  The  Flying- 
Dutchmaii,  payé  par  l'Etat  100,000  francs,  et  dont 
la  saillie  coûtait  2.30  ou  .300  francs  autant  qu’il 
m’en  souvient.  Les  choses  sont  étrangement  chan- 
gées aujourd’hui,  et  pour  s’en  rendre  compte 
il  suffit  de  voir  un  cheval,  comme  Vernenil,  de 
premier  ordre  dans  son  année,  mais  pas  le  meil- 
l(!ur,  payé  200,000  IVancs  pour  l’exportation. 

Celte  sorte  d’émancipation  a été  inaugurée  et  en 
grande  partie  due  à M.  le  comte  de  Lagrange.  Le 


premier  il  osa,  toutes  voiles  dehors,  se  servir  d’un 
cheval  réprouvé  par  les  errements  de  l’administra- 
tion, c’était  cependant  une  des  illustrations  du  turf 
français  et  une  des  bases  fondamentales  de  la  pro- 
duction de  pur  sang  indigène  : je  veux  parler  de 
Monarque,  le  père  de  Gladiateur.  M.  le  comte  de 
Lagrange  est,  au  reste,  une  des  grandes  figures  du 
sport  français,  il  donna  le  signal  d’une  révolution, 
dont  je  n’ai  pas  à discuter  les  conséquences,  elle 
était  inévitable  et  devait  forcément  s’accomplir 
avec  la  marche  générale  des  événements.  Appli- 
quant aux  courses  le  principe  des  grandes  et  auda- 
cieuses spéculations  familières  à notre  époque,  il 
les  fit  brusquement  sortir  du  cercle  limité  et  en 
quelque  sorte  privilégié  où  elles  s’étaient  mainte- 
nues depuis  leur  origine.  Cette  transformation  leur 
a peut-être  un  peu  fait  perdre  leur  prestige  ; comme 
gentry,  elles  sont  devenues  un  ordre  de  choses 
comme  les  autres. 

Quoi  qu’il  en  soit,  M.  le  comte  de  .Lagrange  a eu 
de  nombreux  imitateurs,  il  ne  saurait  d’ailleurs  en 
être  autrement  en  semblable  occurrence,  où  le 
hardi  novateur  tombe  et  disparaît,  où  il  entraîne 
tout  avec  lui.  La  conséquence  première  de  cette 
initiative  de  M.  le  comte  de  Lagrange  fut  de  faire 
tomber  le  préjugé  delà  supériorité  anglaise.  Il  a eu 
de  la  chance,  il  faut  en  convenir  : trouver  juste  à 
point,  pour  justifier  presque  une  témérité,  une 
jument  comme  Fille-de-l'Air,  achetée  presque  à 
contre-cœur,  ramassée  pour  morte  dans  un  saut 
de  loup,  et  ressuscitée  comme  par  miracle;  puis 
l’année  suivante.  Gladiateur,  le  plus  grand  cheval 
i de  l’époque,  l’Éclipse  moderne,  cela  ne  se  rencontre 
pas  souvent  dans  la  vie  d’un  homme.  Cette  double 
co'încidence  confirme  une  croyance  dont  je  suis  un 
des  plus  fervents  adeptes  : les  hommes,  quelle  que 
puisse  être  d’ailleurs  leur  valeur  individuelle,  ne 
dirigent  jamais  les  événements;  ils  en  sont  le  jouet. 
Sans  Fille-de-V  Air  et  Gladiateur  la  colossale  entre- 
prise de  M le  comte  de  Lagrange  était  morte-née, 
les  deux  atouts  se  sont  trouvés  dans  sa  main 
parce  qu’il  devait  réussir,  depuis  on  ne  les  a plus 
revus. 

Néanmoins,  le  fait  était  accompli  ; le  turf  fran- 
çais avait  pris  une  marche  et  une  physionomie 
nouvelles.  Il  se  maintint  pendant  quelque  temps 
encore  dans  ses  anciennes  limites,  au  moins  quant 
à la  forme;  c’est-à-dire  que  les  propriétaires  ues 
grandes  écuries,  possédant  à la  fois  un  établisse- 
ment d'entrainement  leur  appartenant  exclusive- 
ment et  un  haras  destiné  à l’alimenter,  conservè- 
rent une  prépondérance  en  apparence  inattaqua- 
ble. Cette  double  condition  est  assez  difficile  à 
réunir  sur  une  seule,  et  même  tête.  Elle  demande 
d’abord  des  frais  considérables,  puis  une  chose  que 
rien  ne  peut  donner,  même  /’argren;!  .•  le  temps.  Il 
faut,  au  bas  mot,  trois  ans  pour  amener  un  pou- 
lain srir  le  terrain;  on  aime  aller  plus  vite  aujour- 
d’hui, on  marche  à la  vapeur;  malheureusement 
on  n’a  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  fabriquer 
des  poulains  par  ce  procédé-là. 

Une  difficulté  aussi  grande  peut-être,  à un  cer- 
tain point  de  vue,  surgissait  pour  l’éleveur  ou 
le  propriétaire  isolés.  11  ne  suffisait  pas  de  faire 
naître  ou  d’acheter  un  cheval  de  course,  il  fallait 
le  faire  entraîner  : tous  les  hommes  d’une  capa- 
cité reconnue  étaient  à cette  époque  au  service 
particulier  d’un  grand  propriétaire.  Les  hommes 
font  rarement  défaut  aux  situations;  cette  lacune 
se  produisait  à peine  d’une  manière  sensiblement 
appréciable,  qu’Henri  Jennings,  également  une 
des  individualités  les  plus  curieuses  du  turf  fran- 
çais dans  son  genre,  surgissait  pour  la  combler.  11 
fondait  ce  fantastique  établissement,  dont  les  di- 
mensions semblent  élastiques,  et  où  se  trouvent 
un  nombre  incalculable  de  chevaux,  appartenant 
j par  moitié,  par  tiers,  par  quart,  par  cinquième  et 
I sixième  à n’importe  qui.  De  telle  sorte  qu’il  est  au- 
j jourd’hui  possible  d’avoir  une  action  de  cheval  de 
, course  comme  celles  d’un  chemin  de  fer  ou  de  la 
j Compagnie  générale;  il  ne  manque  plus  que  de  les 


-27  SEPTEMBRE  1879. 


LA  RKVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  Ef  DU  SPORT. 


N"  46.  - 73g 


PROBLÈME 


Par  RUY-BLAS  et  FREUR -DE-LIN,  gagnant  le  pris::  de  l’OMNIUM,  à Paris,  en  1879 
Appartenant  à M.  Michel  ÉPHPX'SSI,  entraîné  par  J.  Hudson,  monté  par  Storr 


coter  à la  Bourse;  mais  soyez  tranquille,  ça 
viendra. 

Henri  Jennings  a eu  de  nombreux  imitateurs, 
dont  le  plus  connu  est  C.  Pratt,  et  cela  ne  fera  que 
croître  et  embellir. 

Comme  pour  donner  une  consécration  définitive 
à ce  nouvel  état  de  choses,  l’industrie  de  l’élevage 
du  poulain  de  pur  sang,  comme  produit  brut, 
prend  chaque  jour  des  proportions  colossales. 
Quelques-uns  atteignent  des  prix  exagérés;  mais 
cela  tient  à des  circonstances  particulières  dans 
lesquelles  je  n’ai  pas  à entrer;  ce  n’est  pas  là  un  , 
état  normal,  avec  le  temps  les  choses  pren- 
dront leur  niveau.  Chacun  des  côtés  de  cette  ques- 
tion pourrait  donner  lieu  à de  longues  disserta- 
tions, pour  lesquelles  l’espace  me  manque  aujour- 
d’hui. Je  ferai  seulement  remarquer,  comme  ré- 
flexion générale,  que  la  production  de  pur  sang 
française  reçoit,  sous  cette  impulsion,  un  remar- 
quable accroissement  numérique,  mais  peut-être 
un  abaissement  dans  la  moyenne  de  la  qualité. 
J’ai  constaté,  sur  les  programmes  des  dernières 
ventes,  des  origines  hasardeuses.  Dans  tous  les 
cas,  il  n'y  a absolument  rien  à y faire,  et  comme 
je  ne  sais  plus  qui  lors  de  la  Saint-Barthélemy,  je 
vous  dirai  : Basf,  lapez  dans  le  tas,  Dieu  {c'est-à- 
dire  ici  >a  course)  reconnaiira  les  siens. 


LE  TURF. 

La  physionomie  nouvelle  prise  par  les  courses 
a pour  effet  très  appréciable  d’amoindrir  de  plus 
en  plus  le  prestige  des  grandes  épreuves  de  la  sai- 
son. L omnium,  autrefois  un  des  événements  les 
plus  saillants  de  l’automne,  n’est  plus  aujourd’hui 
qu’un  handicap  un  peu  plus  important  voilà 
tout.  On  spécule  ni  plus  ni  moins  à cette  occa- 
sion qu’en  toute  autre,  par  conséquent  on  n’y 
porte  pas  beaucoup  plus  d’attention.  Cette  cir- 
constance seule  peut  expliquer  comment  des 
faits,  tels,  par  exemple,  que  le  retrait  subit  de 
Doublon  et  le  départ  de  Problème,  qui  eussent  au- 
trefois soulevé  des  tempêtes,  sont  passés  presque 
inaperçus  Je  n’ai  à m’expliquer  ni  sur  l’un  ni  sur 
l’autre  : le  premier  se  rattache  à une  question  très 
controversée,  à savoir  dans  quelle  limite  un  pro- 
priétaire conserve  le  droit  absolu  de  disposer  de 
son  cheval  comme  il  lui  convient.  Il  y aurait  à cet 
égard  beaucoup  de  choses  fort  inutiles  d’ailleurs 
à dire. 

Dans  l’état  actuel  des  choses  à mon  sens,  la 
limite  est  la  lettre  du  règlement;  il  n’y  en  a pas 
d’autre.  Si  vous  voulez  entrer  dans  un  ordre  d’idées 
différent,  je  vous  répéterai  ce  que  j’ai  dit  souvent  ; 


là  où  la  plus  stricte  déticatesse  finit,  l'indélicatesse 
commence.  Seulement  le  principe  doit  être  appli- 
qué à tout  le  monde,  autrement  ce  serait  un  mé- 
tier de  dupe.  Si  vous  sortez  de  cette  règle,  stricte, 
ah  ! dame,  moi  je  ne  sais  plus,  et  cela  ne  me 
regarde  pas.  Quant  au  départ  du  vainqueur,  tout 
le  monde  donne  un  mauvais  départ,  excepté  ceux 
qui  n’en  ont  jamais  donné.  Mais  en  se  reportant  un 
peu  en  arrière,  c’est  à donner  froid  dans  la  moelle 
des  os,  en  pensant  que  cela  aurait  pu  vous  arri- 
ver ; autrefois,  il  aurait  fallu  quatre  hommes  et  uu 
caporal  pour  rentrer  le  starter  au  pesage,  et  encore 
je  ne  sais  pas  si  cela  eût  été  suffisant. 

Dans  ces  conditions,  si  cela  peut  être  une  con- 
solation pour  les  perdants,  la  course  ne  doit  évi- 
demment pas  être  considérée  comme  d’une  exacti- 
tude parfaitement  incontestable.  Évidemment,  si 
Doubton  était  parti,  il  avait  grande  chance  de 
gagner,  et  si  Handy-Andy  avait  eu  un  départ  il 
aurait  probablement  battu  Problème,  Je  dis  proba- 
blement, parce  que  ce  n’est  pas  absolument  certain. 
Le  vainqueur  a eu  l’avantage  de  l’un  de  ces  dé- 
parts comme  un  favori  en  trouve  rarement,  cela 
est  vrai:  mais  cet  avantage  l’a  condamné  à une 
tactique  bien  dangereuse,  celle  de  faire  le  train, 
d’un  bout  à l’autre,  dans  une  course  comme  l’Om- 
nium. Il  est  vrai  qu’à  l’exception  de  Mantille,  qui, 
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d’ailleurs,  s’est  contentée  de  le  suivre,  personne  ne 
l’a  beaucoup  gêné:  cela  lui  a permis  de  faire  son 
train  à sa  convenance,  à son  aise,  et  de  conserver 
encore  quelque  chose  pour  la  fin,  mais  dame,  il  n’y 
en  avait  pas  trop.  Mantille  était,  en  apparence, 
aussi  bien  que  possible,  mais  comme  je  le  suppo- 
sais, le  poids  s’est  trouvé  un  peu  lourd  ; d’ailleurs 
la  jument  est  tellement  incertaine,  que  de  sa  part 
aucune  défaillance  ne  doit  étonner. 

Quant  à Handy-Andy,  il  est  parti  troisième 
avant-dernier,  au  moins  à cent  mètres  derrière 
Problème.  Il  lui  a fallu  rejoindre  d’abord,  se  dé- 
brouiller du  peloton,  arriver  sur  son  adversaire 
dans  la  ligne  droite  — évidemment  il  n’a  pas  eu  le 
bon.  Être  battu,  d’une  courte  tète,  dans  ces  condi- 
tions j’en  conviens,  c’est  un  peu  dur.  Néanmoins, 
si  on  faisait  un  match  entre  tes  deux  chevaux, 
pour  la  distance  et  à leurs  poids  respectifs,  je  ne 
sais  en  vérité  lequel  je  prendrais  et  j’aurais  bien 
confiance  dans  Problème. 


Le  vainqueur  du  Prix  Royal  Oak,  Zut  est  bien 
au  moins  régulièrement  le  meilleur  de  l’année; 
je  ne  parle  pas  de  Rayon-d’Or,  bien  entendu.  Mais 
cela  est  également  incontestable,  la  classe  n’est  pas 
bonne  et  il  n’est  pas  certain  que  Saltéador  ne 
prenne  pas  sa  revanche  un  jour  ou  l’autre.  Dans 
l’opinion  générale  Zut  a gagné  facilement  — cela,  je 
ne  le  croispas,  — ilne  s’est  pas  détaché  sans  efforts, 
et  était  à l’ouvrage  avan  t le  poteau.  Si  Saltéador  n’é- 
tait pas  le  cheval  que  l'on  sait,  c’est-à-dire  un 
animal  auquel  il  est  inutile  de  demander  plus 
qu’il  ne  lui  convient  de  donner,  la  victoire  de  Zut 
n'était  pas  si  certaine  que  cela.  La  course  au  reste, 
a été  menée  tout  à l’avantage  du  cheval  de  M.  le 
comte  de  Lagrange,  c’est-à-dire  un  assez  mauvais 
train  ; Saltéador  ne  saurait  au  reste  s’en  plaindre 
puisqu’il  a été  fait  par  son  compagnon  Avermes, 
c’est-à-dire  pour  lui.  Néanmoins,  je  ne  crois  pas 
que  cette  tactique  soit  bien  dans  la  chance  d’un 
cheval  doué  d’une  qualité  réelle,  d’un  mécanisme 


très  puissant,  mais  auquel  il  est  impossible  de  de- 
mander un  effort  à l’arrivée.  La  place  des  autres 
concurrents  donne  au  reste  un  caractère  de  par- 
faite régularité  à la  course  ; s’il  peut  subsister 
quelques  doutes  c’est  entre  les  deux  premiers  seu- 
lement. 

La  défaite  de  Fitz-Piutus  dans  le  prix  de  Gla- 
tigny  s’explique  par  une  condition  incomplète  et 
l’auxiliaire  d’un  jockey  peut-être  insuffisant.  Mais 
régulièrement,  quand  il  sera  lui-même,  il  devra 
battre  Isma'él  au  poids  pour  âge. 

La  bonne  fortune  de  M.  le  comte  de  Lagrange 
s’est  maintenue  même  pour  le  prix  de  la  Prairie 
où  Charbonnier  a eu  facilement  raison  d’un  lot  de 
concurrents  assez  médiocres,  dont  Géométrie  s’est 
montrée  le  meilleur. 

Un  champ  de  poulains  de  deux  ans  à réclamer 
pour  2,000  fr.  à cette  époqùe  de  l’année,  ne  doit 
pas  cacher  dans  son  sein  un  produit  d’une  qualité 
même  médiocre.  Cependant,  rien  n’est  impossible, 
et  ces  sortes  de  choses  se  sont  vues  quelquefois.  On 
peut  seulement  dire  aujourd’hui,  que  le  vainqueur 
Brosseur  A gagné  très  facilement. 

Flamande,  cet  heureux  vainqueur  de  Nubienne 
ce  printemps,  a gagné  le  prix  de  la  Celle-Saint- 
Cloud,  Satisfaction  était  seconde.  Quant  au  troi- 
sième Eiwéèm,  je  puis  me  tromper,  mais  j’ai  idée 
qu’elle  fera  mieux  un  jour  où  l’autre.  Son  jockey 
lui  a imposé  une  course  d’attente  un  peu  pro- 
longée, et  elle  est  revenue  à la  fin  sur  les  premiers 
chevaux  dans  un  assez  bon  style. 

N CD  Pe.vp.so.v. 


....  Jules  Verne  est  entré  hier  dans  le  port  du  Tré- 
port  avec  son  yacht.  L’éminent,  écrivain  vient  d’Ecosse, 
ayant  toute  sa  famille  à bord.  M.  Jules  Verne  doit 
séjourner  au  Tréport  jusqu’à  la  fin  du  mois. 

Une  dépêche  de  Munich  annonce  que  la  distribu- 
tion des  prix  à l’exposition  internationale  des  beaux- 
arts  a eu  lieu  hier. 

Sur  18  médailles  d’or  de  1'“  ck.sse,6  ont  été  décernées 
à des  artistes  français  ; MM.  Donnât,  Bouguereau,  Lau- 
ivns,  Munkaczy,  Dubois  et  Mercié  ; et  sur  24  médailles 
d’or  de  2'  classe,  6 ont  été  également  décernées  à des 
Français  : MM.  Mersuu,  Morot,  Delaplanche,  Idrague, 
Cuiiriv  et  La  l'.ard. 


FEMME  AU  MASQUE,  croquis  de  R.  M.vduazo. 


{Chefs-d'œuvre  de  l'art.) 


ROUEN,  d’après  le  tableau  de  Robert  Mots.  {Univers  ill.) 
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LA  CHASSE  AUX  HÉRONS  CENDRÉS 

ET  AUX  CORMORANS 
SUR  LES  CÙTES  DE  LA.  MER  BALTIQUE  (1). 

Les  bords  de  la  Baltique  se  distinguent  avantageu- 
sement des  autres  plages  par  des  forêts  de  vieux  hêtres 
et  de  sapins  élancés,  ornement  inestimable  du  paysage 
et  trésor  d’un  prix  énorme,  considéré  comme  bois  de 
chauffage  ou  bois  de  construction.  Pour  cette  raison, 
les  forêts  sont  cultivées,  traitées  et  ménagées  avec  les 
plus  grands  soins  par  les  hommes  ; mais  elles  souffrent 
énormément  par  deux  espèces  d’oiseaux  de  passage  qui 
s’y  installent  au  mois  de  mai  en  volées  très  nombreuses 
aux  sommets  des  arbres  pour  y airer  et  pour  élever 
eurs  jeunes  jusqu’à  ce  qu’ils  s’envolent,  au  mois  de 
septembre,  vers  les  bords  de  la  mer  Noire  et  de  la  Mé  - 
diterranée. 

Les  excréments  corrosifs  de  ces  oiseaux  sont  telle- 
ment nuisibles  aux  arbres,  qu’on  est  forcé  d’abattre 
tous  les  ans  les  bois  du  terrain  des  couvées.  Comme 
il  n’y  a pas  moyen  de  se  défendre  de  l’établisse- 
ment de  ces  étrangers  importuns,  on  tâche  d’èn 
anéantir  autant  que  possible  par  les  balles  des  chas- 
seurs. Le  terrain  de  prédilection  choisi  par  ces  oiseaux 
pour  la  couvée  est  à une  distance  de  douze  lieues  de 
Dantzig. 

Les  riverains  de  la  Baltique  ne  sont  que  de  pauvres 
pêcheurs,  chez  lesquels  les  chasseurs  sont  forcés  de  se 
contenter  d’une  botte  de  paille  pour  gîte,  et  obligés  de 
vivre  des  denrées  qu’ils  se  fournissent  eux-mêmes  ; 
mais  pourtant  il  y a tous  les  ans  un  assez  grand  nombre 
d-amateurs  qui  se  soumettent  volontairement  à toutes 
ces  privations  et  à tous  ces  inconvénients  pour  avoir  la 
jouissance  d'une  chasse  qu’on  ne  trouve  qu’à  peu  d’en- 
droits privilégiés  de  la  nature. 

C’est  ordinairement  aux  premiers  jours  du  mois  de 
juillet  que  quelques  voitures  bien  chargées  de  chas- 
seurs, pourvus  de  vivres  pour  plusieurs  jours  et  d’une 
grande  quantité  de  munitions,  quittent  la  ville  de 
Dantzig  se  rendant  au  village  le  plus  proche  du  terrain 
de  chasse. 

Les  jeunes  oiseaux,  peu  développés  et  pas  encore 
assez  forts  pour  le  vol  se  promènent  sur  les  branches 
des  arbres,  avides  de  la  proie  que  leurs  parents  leur  ap- 
portent. Pour  pouvoir  juger  de  la  quantité  de  ces 
oiseaux,  disons  qu’il  y a quatre  ou  cinq  nids  sur  le 
sommet  de  chaque  arbre.  Les  gardes-forêts  prétendent 
compter  généralement  1,500  couples,  moitié  corbeaux 
de  mer  ou  cormorans,  moitié  hérons  dans  une  colonie 
de  ces  convives  ininvités. 

Ces  deux  espèces  d’oiseaux,  très  bons  plongeurs,  qui 
volent  avec  une  grande  vitesse,  vivent  ensemble  en 
bonne  compagnie,  mais  de  manière  qu’on  ne  trouve 
sur  un  arbre  que  les  nids  de  la  même  espèce. 

Vu  la  hauteur  considérable  de  ces  sapins,  qui,  pro- 
bablement dans  leur  jeunesse  ont  été  déjà  témoins 
des  jours  de  splendeur  et  de  prestige  de  l’ordre  des 
chevaliers  allemands,  la  chevrotine  ne  suffit  pas  pour 
tuer  le  gibier,  il  faut  que  le  chasseur  se  serve  de  l’ar- 
quebuse et  de  la  balle.  La  cliasse  n’est  pas  fatigante 
du  tout;  arrivé  au  terrain  on  peut  rester  sous  un  .arbre 
jusqu’à  ce  que  tous  ses  habitants  aient  succombé.  On  ne 
tue  que  des  jeunes;  il  est  très  rare  d’atteindre  un  de 
ceux  qui  ont  toute  leur  croissance,  parce  qu’ils  s’envo- 
lent aux  premiers  coups  de  fusil  pour  ne  retourner 
qu’à  la  nuit  tombante.  Parfois  l’amour  maternel  ra- 
mène vers  ses  petits,  une  anguille  au  bec,  la  mère 
fidèle  à son  devoir  et  par  hasard  peut-être  être  tuée 
sous  la  balle  d’un  chasseur  insensible  et  avide  de  sa 
proie. 

La  rapidité  de  la  digestion  des  cormorans  est  au- 
dessus  de  toute  imagination  humaine.  Dans  un  de  ces 
oiseaux,  tué  comme  il  faisait  route  vers  son  nid  et  qui 
venait  de  prendre  dans  la  mer  une  longue  anguille  on 
a trouvé  la  tête  du  poisson  déjà  tout  à fait  décomposée 
par  la  force  des  organes  digestifs,  pendant  que  le  reste 
du  pjisson  n’était  pas  encore  dévoré.  Le  cormoran  n’cst 
pas  satisfait  de  ce  qu’il  lui  faut  pour  sa  nourriture  et 
l’existence  de  sa  famille  ; il  porte  de  telles  quantités  de 
provisions  au  nid,  qu’il  y a toujours  abondance  de  pois- 
sons pourris  sous  les  arbres. 

Par  sa  voracité  et  sa  digestion  rapide,  il  fait  grand 
tort  à la  pêche  et  surtout  aux  anguilles,  .son  plat  de  pré- 
dilection. En  calculant  qu’un  cormoran  ne  détruit  pour 
le  besoin  de  son  existence  qu'un  kilo  et  demi  do  pois- 
sons, le  dommage  qui  en  résulte  pour  la  pêche  monte 
à 1000  kilos  par  an  pour  un  seul.  Un  forestier  dont  le 
territoire  était  dévasté  chaque  année  par  ces  gloutons, 

(1)  Note  de  notre  correspond.ant  spécial  en  Autriche. 


calcula  le  détriment  que  leur  entretien  lui  causa,  à 
20.000  quintaux  de  poissons  pendant  l’été. 

Les  hérons  cendrés  pondent  des  œufs  presque  ronds, 
d’une  couleur  bleu  clair,  et  ceux  des  cormorans  sont 
pointus,  très  petits  en  proportion  de  la  grandeur  de 
l’oiseau  ; ils  ont  la  coquille  très  forte  et  inégale  d’un 
blanc  sale.  Les  oiseaux  des  deux  espèces  pondent  ordi- 
nairement quatre  à cinq  œufs. 

On  a fait  l’observation  singulière,  qu’il  y a toujours 
dans  chaque  colonie  de  ces  oiseaux,  en  proportion 
du  nombre,  un  ou  deux  couples  d’une  certaine  espèce 
d’oiseaux  de  proie,  milans  rouges  — falco  milvus.  L.  — 
qui  apprécient  probablement  le  goût  exquis  et  tendre 
des  tout  jeunes  hérons  cendrés  et  cormorans. 

La  chasse  dont  nous  venons  de  parler  est  sans  pareille 
pour  tout  chasseur  qui  aime  à tirer  beaucoup.  Un 
résultat  de  quatre-vingts  à cent  pièces  par  tireur  suf- 
fira certainement  même  aux  plus  exigeants  et  n’est 
point  de  prétention  exagérée  ; cette  destruction  est 
facile  à atteindre,  même  pour  des  tireurs  qui  ne  sont 
pas  de  première  force. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

Un  télégramme  d’Algérie  nous  apprend  que  les 
fêtes  de  Bône  ont  commencé  hier  d’une  façon  fort 
brillante.  L’affluence  des  étrangers  est  immense  : 
outre  le  monde  parlementaire  et  officiel  beaucoup 
d’Anglais  et  d’Américains  qui  hivernent  d’habitude 
dans  notre  colonie,  ont  devancé,  cette  année, 
l’époque  de  leur  installation  en  Afrique  pour  as- 
sister aux  fêtes  données  dans  l’antique  Hippône. 

Nous  avons  dit  que  l’on  devait  profiter  de  cette 
première  solennité  agricole  de  l'Algéi'ie  pour  inau- 
gurer la  statue  de  M.  Thiers  dans  l’ancienne  ville 
de  Saint-Augustin;  celte  érection  ne  pourra  avoir 
lieu  au  plus  tôt  qu’à  la  fin  du  mois  d’octobre  par 
suite  des  retards  apportés  dans  le  coulage  de  la 
statue.  Certes  nous  sommes  loin  de  désapprouver 
l’hommage  que  les  Hipponois  croient  devoir  rendre 
à l’homme  d’État  et  à l’historien  illustre;  mais  il 
nous  sera  permis  de  leur  rappeler  le  haut  fait 
d’armes  du  général  Yusuf  qui  a pris  Bône  en  1831 
presque  à lui  tout  seul. 

Yusuf  avait  vingt  et  un  ans  et  était  capitaine 
aux  chasseurs  d’Afrique.  Ibrahim-Bey,  notre  allié, 
était  étroitement  assiégé  dans  la  Casbah  de  Bône 
par  les  milices  du  Bey  de  Constantine.  Le  duc  de 
Rovigo  n’avait  pas  de  troupes  de  secours  à lui 
envoyer.  11  fit  venir  Yusuf  et  le  capitaine  d’artil- 
lerie d’Armandy,  et  les  chargea  d’aller  relever  le 
moral  des  soldats  turcs  d'ibrahim,  en  attendant 
les  renforts  qui  devaient  arriver  de  France. 

Lorsqu’ils  parvinrent  à Bône,  Ihrahim-Bey  venait 
de  capituler. 

Les  jeunes  capitaines  résolurent  de  se  jeter  dans 
la  place  : à minuit,  à la  tète  d’une  trentaine  de 
marins,  ils  escaladèrent  la  citadelle,  surprirent  les 
Arabes  et  arborèrent  le  drapeau  français,  au  grand 
étonnement  des  soldats  turcs  et  des  troupes  d’Ah- 
med-Bey.  Les  soldats  turcs  vinrent  se  mettre  sous 
les  ordres  de  Yusuf,  et  le  siège  continua.  Les 
troupes  de  secours  tardant  à venir,  les  Turcs  se 
mutinèrent  et  voulurent  se  défaire  des  Français. 
Une  détermination  hardie  de  Yusuf  déconcerta  ce 
projet  et  conserva  à la  France  Bône  et  sa  citadelle. 

Yusuf  rarsemble  les  principaux  meneurs  et  leur 
annonce, qu’à  leur  tête, il  va  faire  une  sortie  contre 
les  assiégeants. 

Voici  comment  M.  Léon  Galibert  qui  a écrit 
\:Hisioire  de  l'Algérie,  sur  des  documents  officiels, 
raconte  cet  épisode  : 

« _ Mais  c’est  à la  mort  que  tu  cours,  malheu- 
reux! lui  dit  son  frère  d’armes  le  capitaine  d’Ar- 
mandy. 

— C’est  possible;  mais  qu’importe,  si  je  te  sauve, 
si  je  sauve  la  Casbah  ! 

Et  aussitôt  l’ordre  d’abaisser  le  pont-levis  est 
donné. 

Yusuf  sort  avec  ses  Turcs,  la  tôle  haute,  le  visage 
calme  et  serein.  Lorsqu’il  eut  franchi  les  glacis  de 
la  citadelle,  il  se  retourne  vers  eux  et  les  regar- 
dant d’un  œil  sévère  : 


— Je  sais  que  vous  avez  résolu  de  me  tuer;  je 
connais  aussi  vos  projets  sur  la  Casbah;  et  bien! 
voici  le  moment  propice  de  mettre  votre  complot  à 
exécution;  frappez,  je  vous  attends! 

Ce  sang-froid  imposent  aux  conjurés;  tous  res- 
tent stupéfaits.  Yusuf  profite  de  leur  trouble  et 
reprend  : 

— Eh!  quoi!  Yacoub!  toi  le  grand  meneur,  tu 
restes-  impassible,  tu  ne  donnes  pas  à tes  cama- 
rades le  signal  de  l’attaque?  Puisqu’il  en  est  ainsi, 
c’est  moi  qui  vais  commencer. 

Et  d’un  coup  de  pistolet  il  lui  fracasse  la  tète. 

L’un  des  conjurés  essaie  de  porter  la  main  à la 
poignée  de  son  sabre,  Yusuf  le  devance  et  lui 
plonge  son  yataghan  dans  le  cœur. 

— Maintenant  à l’ennemi!  s’écrie  le  jeune  capi- 
taine. 

' Tous  ces  hommes,  qui  naguère  se  disposaient  à 
l’assassiner,  le  suivent  sans  murmurer,  et  font  à 
ses  côtés  des  prodiges  de  valeur,  pour  lui  prouver 
que  s’ils  ont  été  un  instant  égarés,  ils  seront  dé- 
sormais dignes  de  leur  chef. 

Deux  heures  après,  Yusuf  rentrait  dans  la 
Casbah,  chargé  des  dépouilles  de  l’ennemi  et  rece- 
vait les  étreintes  fraternelles  du  capitaine  d’Ar- 
mandy. » 

Bône  était  à jamais  française. 

Floriax-Pharaon. 


BULLETIN  FINANCIER 

Le  résultat  final  de  la  semaine  est  satisfaisant  car  le 
marché  a été  plein  d’entrain  et  de  fermeté. 

Les  rentes  ont  regagné  les  cours  les  plus  élevés.^ 

Les  actions  des  banques  ont  également  atteint  les 
cours  qu’elles  avaient  un  instant  perdu. 

La  plupart  des  valeurs  étrangères  sont  aussi  en  pro- 
grès, particulièrement  les  fonds  ottomans. 

On  a beaucoup  acheté  de  5 0/0  turc,  qui  s’est  élevé  de 
11,35  à 11,65. 

On  s’attend  à une  réorganisation  financière  de  la 
Turquie,  ausstôt  que  la  question  grecque  sera  réglée. 

Le  Comptoir  d’escompte  de  Paris  a une  solution 
prête.  Qui  dit  solution,  dit.  emprunt,  l'une  ne  va  jamais 
sans  l’autre.  Les  moutons  de  la.  Roumélie  n’ont  qu’à 
bien  se  tenir,  ils  ne  fourniront  jamais  assez  de  laine 
pour  tous  les  banquiers  de  l’Orient  et  de  l’Occident. 
Mais  quand  il  n’y  a plus  de  moutons  à tondre,  on 
trouve  toujours  des  actionnaires  pour  les  remplacer. 

La  Bourse  est  dans  les  meilleures  conditions  pour 
accueillir  les  affaires  nouvelles  qui  ne  vont  pas  lui 
manquer.  La  liquidation  de  fin  courant  se  fera  du  reste 
dans  les  meilleures  conditions. 

Nous  conseillons,  pendant  qu’il  en  est  encore  temps, 
l’achat  des  actions  du  Crédit  foncier;  cette  valeur  at- 
teindra certainement  le  cours  de  1200  francs. 

C’est  le  7 du  mois  prochain  la  souscription  des  nou- 
velles communales  qui  font  déjà  7 francs  de  prime  sur 
le  marché. 

Le  prix  d’émission  est  de  490  francs,  payables 
20  francs  en  souscrivant,  30  francs  à la  répartition  ; 
les  autres  versements  seront  échelonnés  semestrielle- 
ment jusqu’en  avril  1883. 

Un  droit  de  souscription,  lors  de  la  souscription,  est 
accordé  : 

1°  Aux  porteurs  des  924,651  obligations  foncières  de 
500  francs  à long  terme  ; 

2°  Aux  porteurs  des  142,560  obligations  foncières  de 
500  francs  sorties  au  tirage  du  22  septembre  1879  ; 

Par  suite,  l’ensemble  des  obligations  nouvelles  of- 
fertes au  public  sera  formée  : 

1“  De  700,000  obligations; 

2“  Du  solde  des  1,100,000  autres  obligations  pour  les- 
quelles les  porteurs  de  titres  privilégiés  n’auraient  pas 
usé  de  leur  droit  de  préférence. 

L’attrait  des  lots  est  aussi  très  considérable.  Le  7 oc- 
tobre sera  un  aussi  grand  succès  que  le  5 août. 

Signalons  également  le  placement  des  60,000  bons  de 
« l’Assurance  financière  »,  au  pi’ix  de  600  francs  rem- 
boursables à 2,500  francs,  par  remboursements  succes- 
sifs et  par  des  combinaisons  basées  sur  l’accumulation 
des  intérêts  composés. 

Souhaitons  à nos  lecteurs  de  vivre  assez  longtemps 
pour  toucher  le  remboursement  de  tout  ce  qu’ils  pour- 
raient souscrire.  Si  non,  c’est  le  meilleur  moyen  de  se 
constituer  un  héritage  pour  les  siens.  T. 


27  SEPTEMBRE  1879. 
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MÉDAILLES  D’OR  — MÉDAILLES  D’ARGENT 

ARROSAGE  GÉNÉRAL  DES  PROPRIÉTÉS 


ET  DES  VILLES 


J.  MORET  & BROQUET 

CONSTRUCTEURS 

BREVETÉS  S.  G.  D.  G. 

5J.«îne  à,  vapem»  et  Iijïi*ea,iix  : 

121,  RUE  OBERKAMPF,  PARIS 

NODVELLE  POMPE  ROTATIVE 

POUR  l’arrosage 
DES  PROPRIÉTÉS  ET  DES  VILLES 


Contre  l’Incendie,  pour  le  Purin,  pour  le  transvasement  et  le  soutirage  des  Vins. 

Projections  : de  48  à 35  mètres; 

Débit  : de  3,000  À 40,000  litres  par  heure. 

Succès  sans  précédent,  justifié  par  plus  de  10.000  applications  et  80  récompenses. 

10  premiers  prix  en  1877. 

Envoi  franco  du,  Prospectns. 


Ceci  bleu  établi  qu’il  n’y  a rien  de  supé- 
rieur à la  caille  simplement  rôtie,  avec  ou 
sans  feuilles  de  vigne,  je  vais  vous  donner 
la  recette  Cypriote. 

Les  cailles  abondent  à l’ile  de  Chypre; 
c’est  un  lieu  de  réunion  pour  elles,  et  pen- 
dant six  semaines  les  habitants  en  font  des 
hécatombes.  La  cuisine  turco-grecque  n’est 
pas  renommée  et  peut  être  assimilée  à la 
cuisine  espagnole;  cependant  je  fais  excep- 
tion pour  le  mets  suivant  : 

Faites  cuire  dans  une  quantité  suffisante 
de  bon  consommé  huit  cailles  avec  125  gram- 
mes de  riz  et  une  douzaine  de  petites  sau- 
cisses chipolata.  Quand  le  riz  est  parfaite- 
ment cuit,  assaisonnez-le  d’un  roux  clair 
mouillé  avec  un  verre  de  vin  blanc  et  quel- 
ques cuillerées  de  jus  de  rôti. 

Dressez  le  riz  sur  un  plat  et  rangez  dessus 
les  cailles  et  les  saucisses. 

Servez  fumant. 

P.  DE  Balbaac. 


BAI1K8  BEI  MBR  DB 


DIEPPE 


HOTEL  ROYAL,  sur  la  Plage, 
lalsant  face  à la  mer. 


LARSONNEUX,  propriétaire,  suce.  deLAFOSSE  aîné. 
Etablissement  de  f ordre,  ouvert  toute  l’année. 


HOTEL  DES  ÉTRANGERS,  sur  la  plage,  en 
face  de  la  mer,  — Appartements  fraîchement  dé- 
corés à des  prix  très  modérés.  Table  d’hôte  à six 
heures.  Restaurant  à la  carte.  — Javault,  proprict. 

GRAND  HOTEL  DU  NORD  ET  DE  VICTORIA, 

13  et  15,  quai  Henri  IV.  Ouvert  toute  l'année.  Recom- 
mandé_  aux  familles  par  son  confort  et  ses  prix 
modérés.  spoken.  Canu-Guibon,  propriétaire. 


HOTEL  DE  PARIS,  près  du  Casino,  entièrement 
restauré  et  agrandi.  Salon  de  lecture.  Recommandé 
aux  familles.  Table  d’hôte.  — Guibon,  propriétaire. 


HOTEL  DU  RHIN  & DE  NEWHAVEN,  sur  la 
plage,  en  face  le  Casino.  Recommandé  pour  son 
confort.  — A.  Bourdin,  propriétaire. 


LA  COOPÉRATIVE 

THE  ANGLO  FRENCI'I  COOPERATINS  SOCIETY  LIMITED 

30,  aveBBjïe  tie  l’Oin-B-a. 

Magasin-entrepôt,  38  bis,  avenue  de  Neuilly, 
à Neuilly  (Seine). 

Épiceries,  Comestibles,  'Volailles,  Conserves, 
Vins,  etc. 


LASCHETT,  28,  rue  Saint-Sulpice.  — Spécialité  de 
pianos  pour  institutions.  Prix  ; 350  francs. 


LAWY  & E.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Saint- Ho- 
noré. — Règlement  des  convois  pompes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  Franco  et  à l’étranger. 


16'  ANNÉE  Ce  iHîonitfur  IG»  année 


I RAGES  FINANCIERS 

Propriété  du  Crédit  Général  Français. 
SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  CAPITAL  DE  20  MILLIONS  FR 


Publie  tous  les  renseignements  utiles 
au.x  capitalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 
45jOO®  Alïoimés. 

PAR  AN,  4 FRANCS 

A-UjonnoiriLent  de  3 ans,  lO  fr. 


Prime  gratuite  : Le  Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste, volume  indispensable  aux  porteurs  d’actions 
et  d’obligations. 


LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 

40,  i*iie  Le  Pcîeflei*,  à Pai’iss. 


GASTRONOMIE 


CAILLES  A LA  CYPRIOTE 

La  seule  manière  de  manger  la  caille  est 
de  la  faire  rôtir.  C’est  l’avis  unanime  des 
gourmets  et  je  ne  ferai  pas  l’injure  aux 
lecteurs  de  la  B.evue  de  leur  donner  la  re- 
cette de  ce  rôt  aussi  simple  que  succulent, 
je  me  bornerai  à leur  souhaiter  le  génie  de 
la  rôtisserie  : 

« On  devient  cuisinier,  mais  l’on  naît  rô- 
tisseur. » 


MENU 


Potage  julienne  au  riz. 

Cailles  à la  Cypriote. 

Gigot  de  Présalé  rôti. 

Salade  de  chicorée. 

Fonds  d'artichauts  à la  Bordelaise. 
Timbale  de  riz  à la  marmelade  d’abricots. 
Poires  Duchesse.  — Pêches,  — Raisin. 

Un  verre  de  la  véritable  Liqiîeur  Bénédictine. 

P.  DE  B. 


TIR  AUX  PIGEONS 

DU  BOIS  DE  BOULOGNE 


TIR  DU  JEUDI  18  SEPTEMBRE  1879. 

3 msitchs  à 27  mètres,  5 louis,  ont  été  gagnés  pur 
JIM.  Péi'ier  et  le  comte  de  Mailly. 

Poule  Op.,  il  30  mètres,  1 pw.on,  4 tireurs  : MM.  le 
comte  H.  de  Jlontesqniou,  5/5  G.  ; Périer  4/5.  — Même 
poule,  6 tireurs  : MM.  le  comte  H.  de  Montesquion, 
7/7  G.  ; Périer,  6/7.  — Poule  Op.,  à 29  mètres,  1 pi- 
geon, 6 tireurs  : M.  le  comte  de  Lambertye,  3/3  G.  — 
Même  poule,  6 tireurs  : MM.  le  comte  H.  de  Montes- 
quiou,  4/4  G.  ; Périer,  3/4.  — Même  poule,  à 30  mètres. 

6 tireurs  : MM.  le  marquis  de  Camposagrado,  6/7  G.  ; 
le  duc  de  Riausarcs,  5/7.  — Poule  à C.  D.,  à 24  mètres, 
5 tireurs  : M.  le  comte  H.  de  Jlontesqniou,  3/4  G.  — 
Poule  à 27  mètres,  5 louis,  5 pigeons,  3 tireurs  ; 
MJl.  Hccquard,  5/7  G.  ; le  comte  de  Mailly,  4/7.  — Poule 
à 27  mètres,  2 louis,  i pigeon,  4 tireurs  : M.  Hec- 
quard,  2/3  G.  — Même  poule  Op.,  4 tireurs  ; MJI.  Pc- 
ricr,  6/6  G.;  le  comte  de  Mailly,  5/6.  — Meme  poule, 
4 tireurs  : M.  le  comte  de  Lambertye,  4/4  G.  — Même 
poule,  à 28  mètres,  6 tireurs  : MM.  Périer,  6/6  G.  ; le 
marquis  do  Camposagrado,  5/6.  — Poule  à 30  mètres, 

2 louis,  1 pigeon,  7 tireurs  ; M.  Périer  3/3  G.  — Mémo 
poule,  8 tireurs  : M.  le  marquis  de  Camposagrado,  7/9, 
G.;  le  comte  de  Mailly,  6/9.  — Poule  à 26  mètres, 
50  francs,  7 pigeons,  iO  tireurs  : MM.  le  capitaine, 
Tart,  6/7,  l'r;'de  Saint-Clair,  8/10,  2';  le  marquis  de 
Caumont,  7/10,  3'.  — Poule  handicap  Op.,  1 pigeon, 
11  tireurs  : MM.  le  comte  de  Lambertye,  7/7  G.  (à  25  mè- 
tres 1/2);  le  marquis  de  Camposagrado,  6/7  (à  25  mè- 
tres 1/2].  — Poule  Op.,  à 28  mètres,  1 pigeon,  9 ti- 
reurs ; M.  le  duc  de  Morny,  2/2  G.  — Même  poule, 

7 tireurs  ; M.  le  capitaine  Tàrt,  4/4  G.  — Même  poule, 
7 tireurs  : MM.  Jimenez,  4/4;  Périer,  4/4  (partagée).  — 
Poule  Op.,  Cl  C.  D.,  à 24  mètres,  6 tireurs:  MJL  Ba- 
ensi,  5/6  G.;  le  comte  de  Lambertye,  il6.  — Même 
poule,  2 louis,  4 tireurs  .-  Jl.  Balcnsi,  2/2  G.  — Poule  ci 
30  mètres,  1 louis,  1 pigeon,  6 tireurs  ; M.  Jimenez, 
313  G.  — Même  poule,  5 tireurs  : M.  le  duc  de  Riau- 
sarcs. 2/3  G.  — Poule  à C.  D.,  à 24  mètres,  2 louis 

3 tireurs  : M.  Jimenez,  2/2  G.  ~ Poule  à 30  mètres  : 
1 louis,  i pigeon,  5 tireurs  : M.  le  comte  de  Lambertye, 
1/1  G.  — Même  poule,  4 tireurs  ; JL  le  duc  de  Rian 
sarcs,  2/2  G. 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  MJl.  AUDBOURG  etC",  10,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 


Mardi  30  Septembre 
et  Mercredi  1®'’  Octobre  1879 

PLACEMENT  DE  60,000  BO^S 

DE 

L’ASSURANCE  FINANCIÈRE 

AUX  CAISSES  DE  LA 

SOCIÉTÉ  DE  DÉPÔTS 
ET  DE  COMPTES  COURANTS 

2,  place  de  l'Opéra,  à Paris. 


VERSEMENTS 

Sous  escompte  de  5 0/0  Pau  pour  tout  Bon 
entièrement  libéré  à la  répartition. 

En  souscrivant 50  fr.  ) 

A la  répartition 350  [ h(|h  fr. 

Le  15  janvier  1880. . . 300  ) 

Ces  Bons,  remboursables  à 2,500  fr.  par 
tirages  succeissifs,  donnent  droit  : 

1°  Aux  annuités  à prélever  sur  les  recettes 
brutes  suivant  les  Statuts;  2°  à 45  0/0  dans 
les  bénéllce-s  sociaux  ; 3°  aux  rembourse- 
ments anticipés. 

La  jouissance  part  du  l"  juillet  1879. 

REMBOURSEiMENT  GARANTI  PAR  DES  TITRES 
DE  RENTE  FRANÇALSE. 

L’admission  à la  cote  officielle  sera 
demandée. 


On  peut  dès  à présent  souscrire  par  correspondance. 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

JIM.  TEISSONNIÈRE  Administrateur  du  Comp- 
toir d’escompte,  etc. 

RENOIT-CHAJIPV  0 Administrateur  du 
Crédit  Industriel  et  Commercial. 

E.  PASC.\L,  Adminisiruteur  de  la  Banque 
d'Escompte  et  de  la  Foncière. 

De  MONTGOLFIÉR  -ÿjj,  Administrateur  de 
l’Union  Générale. 

Baron  LE^  GUAY,  sénateur,  administrateur  do 
la  Société  financière  de  Paris. 

MAKCILHAGY  -ÿjj,  membre  de  la  Chambre  do 
Commerce  de  Paris. 

E.  JAPY  Président  do  la  Chambre  syndicale 
d’Horlogerie. 

BARBIER  0 -ÿjf,  Officier  en  retraite. 


L’Assura  Bï4?t?  lîBiaiicîère 

Constituée  pour  99  ans  (décret  du  22  janvier  1868) 


Statuts  déposés  chez  il/'  '131.55,1/,  notaire  à Paris. 


Siege  social  : 63,  rue  de  Provence,  à Paris. 


Chaque  bon  compte  25  numéros  d’ordre 
remboursables  à 100  fr.  l’un,  dès  sa  1"  an- 
née, et  les  remboursements  continuent 
chaque  année,  en  augmentant  progressive- 
ment. 

Ce  titre  et  la  capitalisation  de  ses  intérêts 
assurent  mathématiquement  et  matérielle- 
ment  le  remboursement  intégral  des  25  nu 
méros  inscrits  sur  chaque  Bon,  soit  de 
2,500  francs. 

Le  souscripteur  d’un  bon,  comptant  25  nu- 
méros remboursables  à 100  fr.  l’un,  a la 
chance  de  recevoir,  dès  la  première  année, 
et  chaque  année  suivante,  autant  de  fois 
100  fr.,  et  il  suffit  qu’il  y ait  6 numéros 
remboursés  pour  qu’il  soit  rentré  dans  une 
somme  égale  à son  déboursé. 

Après  remboursement,  le  Souscripteur 
continue  à toucher  annuellement  les  re- 
venus du  Bon,  tout  en  ayant,  en  plus,  la 
perspective  de  recevoir  chaque  année  une 
ou  plusieurs  primes  de  100  fr.  au  fur  et  à 
mesure  du  remboursement  de  ses  numéros, 
jusqu’à  concurrence  de  2,500  fr. 

45  0/0  des  bénélices  étant  affectés  à des 
remboursements  anticipés,  30  ou  40  ans 
suffiront  pour  effectuer  en  totalité  les  rem- 
boursements. 


ÉLiSÂ 

ÉCUYÈRE  DE  HAUTE  ÉCOLE 

WULFF  et  ses  Chevaux  percherons. 

TRAVAIL  AÉRIEN 

Par  11“'’ Azella,  Marquès  de  fiouza  et  Lunardi. 


HIPPODBOMË 

TOUS  LES  SOIRS  A 8 HEURES  1/2 
Dimanches,  Jeudis  & Fêtes,  Représentation  supplémentaire  à 3 heures. 


LA  POSTE  A 20  CHEVAUX 

PAR  BENHAMO 

ISMAILOFF  EN  CHI^E 

pantomime  équestre 
A.  GfRA-JVr»  SVJECTA-CLE 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  AUTS  ET  DU  SPORT. 


Tl  SEPTEMBRE  1879. 


EAU  DES  FÉES 
PATE  ÉPILATOIRE 


san.s  rivale  pour  la  recoloration 
DU  SS  ER.  — Sécurité  absolue. 


des  cheveux.  sarah 
— M“'  DU  SSE  R 1 


FÉLIX  43,  rue  Ri  cher, 

rue  ,lean  - Jacques  - Rousseau. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Robe  courte  on  mousseline  de  laine  blanche  pour 
jeune  Hile.  — Face  : Trois  plissés  au  bas  de  la  jupe; 
demi-tablier  en  mousseline  à p-rand  plissé  bordé  de 
dentelle  blanche  en  haut  et  en  bas.  Secondejupe  garnie 
de  dentelle,  à plis  remontants.  Corsage  princesse  à pa- 
niers, bordé  de  dentelle,  ouvert  sur  un  long  gilet  en 
petite  étoll'c  pompadour.  Bouquet  d'épaule.  Manches 
demi-longues  garnies  de  plissés  et  de  dentelle. 

Dos  : le  corsage  princesse,  garni  d’une  haute  den- 
telle blanche,  vient  draper  derrière  et  retombe  sur  la 
jupe. 

Cette  jolie  toilette  pout  se  metti-e  pour  les  petites 
soirées  d’automne. 


DÉPLACEMENTS. 

Vl.’l.  li‘  duc  do  Pezonsao.  au  cliàtoau  d’Honoiivilli'.  — le  mar- 
(luis  do  Pomei'cu  au  cliàtoau  du  Héron,  — le  comte  de  la  Bour- 
donnaye,  à f’aris.  — de  Boismartin,  à Paris.  — le  baron  de  Pom- 
niereiil,  au  cliàtoau  de  Marigiiy,  — le  baron  de  Ségonzac,  au 
château  de  Verrière,  — le  vicointe_  de  Gaiiay,  au  Bignon,  — le 
marquis  d'ivry,  à Freyr,  — le  général  de  Launay,  à Paris,  — de 
Préaiil.x  au  cliàtoau  de  la  Giicrcho, — L.  André,  à Neuiljy, — 
d’Espinay,  au  cliàteau  de  La  Croix,  — Baillergeau,  an  cbàtoau 
do  Lossai’t,  — le  vicomte  G.  do  Chavagnac,  au  château  do  Breze, 
— lo  barron  do  Balorro,  au  cliàtoau  de  la  Vénerie.  — le  comte 
A.  de  Noailles,  au  château  Saint-Aubin,  — le  comte  de  Lupel,  au 
château  de  Kazat,  — le  comte  Calvet-Rogniat,  au  chàtean  de  Cha- 
magnieu,  — le  comte  de  Beaumont,  à Beaumont, — Châtelin,  à 
Pans,  — le  vicomte  de  La  Barthe,  à Clermont-Ferrand,  — de 
La  Mairie,  an  château  de  Chanay,  — le  prince  de  Cassano,  à 
Paris,  — de  Ravignan,  au  château  de  Ravignan. 


TETES  CHÂüVES!.rfp“"cŒ 

Repousse  CERTAINE  et  Arrêt  des  chutes  (à  forfaitbEnY.gratisren- 
seig. et  preuves.  On  jugera.- Fil  ALLERON,  r.  Rivoli, 85  (LouvreJ 


Pins 

de 


LES  MEILLEURES  EAUX  DE  VICHY,  à CUSSET  (près  VICHY’ 
S@  fr.  la  caisse  de  50  bouteilles  franco  en  gares  de  France. 

Parla,  f X4,  rue  Saint-Lazare,  et  A,  rue  Barbette. 

L' Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville. 


Paris,  — lmp.  Arnous  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 

(Encres  typographiques  de  Lorilleux.) 


S^ris  du  numéro  : 6<)  centimes. 

LeJi  ânmm'iex  .l'ahovnmenl  doivent  Être  nlfranchien  et  acie-mpiiiiné.ie 
d’un  matiiiat-po.ite  ou  (Tune,  valeur  U vue  sur  Piiris. 
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MADEMOISELLE  GABRIELLE  KRAUSS 

jARTISTE  DU  GRAND-OPÉRA 

Dessin  de  M.  Rosé,  d'après  une  photographie  de  Nada.r,  gravure  de  M.  Thiriat, 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


4 OCTOBRE  1879. 


LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART,  DD  DOMSIERGE  ET  DE  L’INDDSTRIE 


ART 


Bronzes^,  Céraniitiiie,  Poi>cela.inc!!i. 

Bronzes  d’ArC—  LEMERLE-CHARPENTIER.S,  rue 
Chariot.  — LEROLLE  FRÈRES,  1,  rue  du  Foin. — 
LEVY,  29,  rue  Sévigné.  — MARNYHAC,  42,  avenue 
Wagram.  — MORISOT,  76,  rue  Turenne.  — BOYER 
FILS  FRÈRES,  64,  rue  Saintonge.  — A.  CHERTIER, 
7 rue  Pérou. 

Bronzes  et  maroquinerie.  — KLEIN,  8,  boulevard 
des  Capucines. 

* * 

Céramique  éC-irt.  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  6, 
rue  Scribe.  — BOCH  FRÈRES,  1,  rue  Compiègne. 

Porcelaines.  — EMILE  BOURGEOIS,  dépôts  des 
fabriques  de  Minton,  services  de  table,  21,  r.  Drouot. 

Bijoiitei'ie,  Oi*rèvi*ei-îe. 

Bijouterie  artistique  et  horlogerie.  — GUSTAVE 
SANDOZ,  147  et  148,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 

* 

* * 

Orfèores.  — ODIOT,  72,  rue  Basse-du-Rempart. 

— POUSSIELGUE-RUSAND,  b,  rue  Cassette.  — 
ROBIN,  11,  rue  Chabanais.  — BOURDIER,  8,  rue  de 
.a  Michodière.  — FERRY,  successeur  de  Fizaine, 
156,  faubourg  Saint-Martin.  Orfèvrerie  en  argent. 

♦ 

* * 

Horlogerie.  — CONTREAU,  36,  bout,  des  Italiens. 
M°"  LEROY,  13  et  14,  galerie  Montpensier  (Palais- 
Royal). 

* * 

Serrurerie  d'Art.  — STERLIN,  39,  rue  Richelieu. 

Cui'iosités  et  ta.f>issei’ic!!$,  Bma.ux: 

Curiosités  et  tapisseries.  — VINOT,  7,  quai  Mala- 
quais. 

Tapisseries  anciennes.  ■ — AUX  VRAIS  GOBELINS, 
Désiré  Lévy,  27,  rue  Laffitte. 

* ^ 

Émaux.  — BISSINGER,  31,  rue  du  4 Septembre. 

* 

* * 

Vitraux.  — ANGLADE,  55,  boul.  Montparnasse. 

* * 

Graveurs  héraldiques.  — STERN,  47,  passage  des 
Panoramas. 

Articles  de  dessin. 

Articles  de  dessin.  — SERVI LLE,  25,  rue  de  la 
Chaussée-d’Antin. 

Alusicfue,  Instruments. 

Éditeurs  de  musique. — BRANDUS  & C',  103,  rue 
Richelieu.  — HEUGEL  & C',  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne.  — E.  S A.  GIROD,  16,  boulevard  Mont- 
martre.— COLOMBIER,  6,  rue  Vivienne. — MACKAR, 
22,  passage  des  Panoramas. 

Pianos.  — PHILIPP  HERZ,  4,  rue  Clary.  — KRIE- 
GELSTEIN,  5,  r.  Meyerber.-  ALPHONSE  BLONDEL, 
53,  rue  de  l’Échiquier. 

Orgues.  — ORGUES  D’ALEXANDRE  PÈRE  & FILS, 
106,  rue  Richelieu. 

Liivres,  Bstsinipes,  Experts 
TuBleutix. 

Libraires  et  Editeurs.  — E.  PLON  & C”,  8,  rue  Ga- 
rancière. — DUMAINE,30,  r.  Dauphine.  — C.  DELA- 
GRAVE,  rues  Soufflet  et  Sainte-Catherine. 

Librairie  religieuse.  — VATTON,  50,  rue  du  Bac. 

TAvres  anciens.  — FONTAINE,  35,  passage  des 
Panoramas. 

Cabinet  de  lecture.  — GRAET-DELALAIN,  1,  rue 
Méhul. 

* 

* * 

Estampes  et  Gravures.  — RAPILLY,  5,  quai  Mala- 
quais. 

* 

* * 

Experts  enmanuscritset  autographes.—  CHARAVAY, 
51,  rue  de  Seine. 

Experts  de  tableaux.  — HARO,  16,  rue  Visconti. 

— GANDOUIN,  42,  rue  Le  Peletier. 

* 

^ '*■ 

Bestauration  de  tableaux.  — MERCIER,  restaura 
teur  de  l’École  des  Beaux-Arts,  27,  rue  de  Seine. 

Pliotog;raplies,  Pi‘oduits 
et  Accessoires. 

Photographie.  — M”"  NU  MA  BLANC,  FernanD 
Vadon,  29,  boulevard  des  Italiens. 

Photographie  hippique^  — CH.  BARENNE,  40, 
avenue  de  la  Grande-Armée. 

* 

* * 

Produits  photographiques. — PROF'*""'  STEBBING, 


27.  rue  des  Apennins.  — DETHEUX-BULARD,  3 et  5, 
rue  du  Marché-des-Blancs-Manteaux. 

Articles  de  photographie.  — L.  PUECH,  21,  place 
de  la  Madeleine. — MARION  FILS  & GÈRY,  14,  cité 
Bergère. 

Albums  photographiques.  — W.  MARX,  3,  rue  des 
Archives.  — Médaille  d’or  en  1878. 


AMEUBLEMENT 


Tailleurs  pour  dames.  — WORTH,  7,  r.  de  la  Paix. 

Cliapcaux,  Cliaussures. 

Chapeaux.  — LÉON,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 
— MAISON  ANGLAISE,  1,  place  de  l’Opéra.  Spé- 
cialité de  chapeaux  élégants  pour  hommes  et  pour 
dames. 


S P ORT 


Ameuttlenient,  Tapisserie 
ColTres-forts. 

Ameublement.  — BRAQUENIÉ,  16,  rue  Vivienne. 

Meubles  d'art.  — DROUARD,  16,  rue  de  Lyon. 

Meubles  riches  et  ordinaires.  — DORANGE,  59,  pas- 
sage Choiseul. 

* 

* * 

Tapissier.  — HENRI  MAIN,  38,  rue  de  la  Ferme- 
des-Mathurins. 

* 

* * 

Coffres-forts.  — E.  PAUBLAN,  366,  rue  Saint-Ho- 
noré. 


CliaiifTa^e. 


Articles  de  chauffage.  — E.  DELAROCHE&NEVEUX, 
22,  rue  Bertrand.  — POÊLE  MOBILE  SUR  ROUES, 
6,  place  de  l’Opéra 

Coke.  — PIERRON,72,  rue  du  Théâtre,  à Grenelle. 

Charbons  de  terre  et  coke.  — O.  BLANQUI,  8,  rue 
de  l’Université. 


COSTUME  — MODES 


Costumes,  Confections,  IVouveautés 
Caclicmire.s. 

Costumes.  — MEYER  & MORTIMER,  14,  r.  Halévy. 

* 

Confections,  Nouveautés,  Cachemires.  — GRANDS 
MAGASINS  DU  LOUVRE,  place  du  Palais-Royal.  — 
NORMAND  père  et  fils  etCHANDON,  82,  rue  Riche- 
lieu. — BOURUET-AUBERTOT,  23,  av.  de  l’Opéra. 

— AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres.  — AU 
PRINTEMPS,  rue  du  Havre.  — AU  PETIT  SAINT- 
THOMAS, r.  du  Bac.  — AUX  TROIS-QUARTIERS,21, 
boulevard  de  la  Madeleine.  — MAGASINS  DE  LA 
PLACE  CUCHY,à  la  pl.ice  Clichy.—  TAPIS  ROUGE, 
rue  du  Faubourg-Saint-Martin. 

Robes  et  Manteaux.  — M"""  VIDAL  sœurs,  104,  rue 
Richelieu. 

* 

* * 

Patrons  découpés  haute  nouveauté.  — D.  BACLE, 
46,  rue  du  Bac,  concessionnaire  des  patrons  Demo- 

REST. 

Clienii.ses>ïe,  Cin^ecie. 

Chemiserie  de  High-Life.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy.  — CHARVET,  25,  place  Vendôme. 

* 

* * 

Lingerie.  — A LA  GRANDE  SPÉCIALITÉ  DE 
BLANC,  31,  boulev.  de  Sébastopol  et  2,  rue  Berger. 
* 

* * 

Corsets.  — M™'  BILLARD,  4,  rue  Tronchel.  — 
N.  DACIER,  72,  rue  Rivoli.  Médaille  à l’Exposition 
de  1878. 

Corsets,  lingerie  et  jupons.  — M""  VIGOUROUS,  9, 
rue  d’Argentouil. 

Oants,  Pai'fuuieues. 

Gants.  — TREFOUSSE,  63,  rue  Blanche.-  BERTIN, 
27,  boulevard  des  Italiens. 

* 

* * 

Parfumeurs.  — HOUBIGAND,  19,  faub.  Saint-Ho- 
noré. — VIOLET,  225,  rue  Saint-Denis  et  12,  boul. 
des  Capucines.  — PIVER,  10,  boul.  de  Strasbourg.— 
RIMMEL,  17,  boul.  des  Italiens.  — GELLÉ  FRÈRES, 
3b,  rue  d’Argout.  — PI  N AUD,  37,  boulevard  de  Stras- 
bourg. 

Parfumerie  hygiénique.  — RUSMA  DU  SÉRAIL, 
Muller,  30,  faubourg  Montmartre. 

Parfumerie  Oriza.  — LEGRAND,  207,  rue  Saint- 
Honoré. 

Lait  antiphélique.  — CANDES  & C’,  26,  boulevard 
Saint-Denis. 

Pâte  épilatoire.  — M""  DUSSER,  1,  rue  Jean-Jac- 
ques-Rousseau. 

Eaux.  — EAU  LAFERRIÈRE,  25,  rue  d’Enghien. 

— EAU  DES  CHATELAINES,  7,  rue  d’Enghien. 

* 

# * 

Éventails.  — RODIEN,  48,  rue  du  Luxembourg. 

Ta.illcui‘ü$. 

Tailleurs  pour  hommes.  — SCHÆFFER,  23,  bou- 
levard des  Italiens.  — RENARD, 2,  boul.  des  Italiens. 

— TAUTZ  AND  SONS  (culottiers  anglais),  84,  fau- 
bourg Saint-Honoré.  — WASSE  (culottier),  85,  rue 
Richelieu.  — U LM  ER,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

Équipements  mititairesi  — SPIQUEL,  164,  r.  Saint- 
Honoré.  .. 


E;c|uita.tioii.  Ai'mueiei'ü^.  Esjci’lme. 

Équitation.  — MANÈGE  LALANNE.  Cours  pour 
l’armée,  10,  rue  Alibert. 

* 

* * 

Armuriers.  — GUYOT,  8,  r.  de  Ponthieu.—  LAINÉ, 
21,  rue  Rivoli.  — FLOBERT,  12,  boulevard  Saint- 
Michel.  — ROBLIN,  5 et 7,  rue  de  la  Ville-l’Évèque. 

-* 

Professeurs  d’escrime.  — RUZÉ,  10,  rue  de  la 
Bienfaisance.  — CHARTIER,  6,  rue  Vçntadour.  — 
D.  ROBERT,  rue  Saint-Marc.  — PONS,  5,  rue  des 
Pyramides.  — BOYER,  10,  rue  Taitbout. 

BSydi‘otliéi’îi{tic. 

Bains.  — ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THERMO- 
RÉSINEUX, 14,  rue  des  Petits-Hôtels. 

Appareils  pour  bains.  — GOFFINON-BARBAS,  85, 
boulevard  Strasbourg. 

lîilla.i*(l. 

Professeurs  de  billard.  — L.  PIOT,  au  Grand-Café. 

— VIGNAUX,  au  Grand-Hôtel. 

♦ 

* * 

Billards.  — BLANCHET,  53,  rue  de  Lancry. 

Clievaux,  VogtBii>e»s,  ÉcuE*ic.<!g 
Sellcfîe. 

Voitures.  — HENRY  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 

— BINDEîR  aîné,  40,  avenue  du  Bois  de-Boulogne. — 
KELLNER,  109,  avenue  Malakoff.  - - MUHLBACHER, 
63,  avenue  des  Champs-Elysées  — THOMAS  (Br.ice), 
135,  boulev.  Haussmann.  — PLISSON,  3 et  5,  avenue 
de  la  Grande-Armée. 

* 

* * 

Vente  de  chevaux.  — TATTERSALL  FRANÇAIS,  24, 
rue  de  Beaujon. 

Marchands  de  chevaux.  — CRÉMIEUX  & MAYER, 
16,  rue  de  Berry.  — A.  MARX,  5,  rue  Matignon.  — 
A.  BERNHEIM,  17,  rue  de  Marignan. 

Chevaux  et  voitures  de  luxe  de  grande  remise.  — 
HAWES  FRÈRES,  26,  rue  François  I". 

* 

* ♦ 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

* 

* * 

Selliers.  — RODUWART  FRÈRES,  36,  avenue  des 
Champs-Elysées. 

Nourriture  pour  les  chiens.  — SPRATT’S  PATENT, 
36,  rue  Caumartin. 

Nourriture  de  chiens  de  chasse  par  le  riz.  — 
LAPOSTOLET  FRÈRES  & CERTEUX.  20,  rue  de 
Viarmes. 


Ai'tîcïes  lie  voyage. 

Articles  de  voyage  — FLANDIN,  23,  rue  Michel-le- 
Comte.  — GUIBAL,  -iO,  rue  Vivienne. 

'V^illcs  et  stations^  l>aliscaii'e». 

VICHY.  — ETABLISSEMENT  THERMAL. 

VICHY.  — GRAND-HOTEL  DES  AMBASSADEURS. 
TROÜVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS. 

DIEPPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN. 


DIVERS 


Compagnies  finaucici’es 
et  Compagnie  «l’assueances. 

Banque.  — BANQUE  DÉPARTEMENTALE,  62,  rue 
de  Provence. 

i’  Caisse  financière.  — CAISSE  FINANCIÈRE  DE 
PARIS,  13,  rue  de  Londres. 

Compagnies  financières.  — CRÉDIT  LYONNAIS,  19. 
boulevard  des  Italiens.  — BANQUE  DE  PARIS  ET 
DES  PAYS-BAS,  3,  rue  d’Antin.  — CRÉDIT  INDUS- 
TRIEL ET  COMMERCIAL,  66,  rue  de  la  Chaussée- 
d’Antin.  — SOCIÉTÉ  DES  DÉPÔTS  ET  COMPTES 
COURANTS,  2,  avenue  de  l’Opéra.  — SOCIÉTÉ  FI- 
NANCIÈRE DE  PARIS,  19,  rue  Louis-le-Grand.  — 
SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE,  54  et  56,  rue  de  Provence. 
* 

# * 

Assurances  sur  la  vie.  — LE  TEMPS,3,  rue  Bossini 


Assurances  à primes  fixes.  — LE  MONDE,  12,  rue 
du  4 Septembre. 

Assurances  sur  la  vie  et  contre  l'incendie.  — 
L’OUEST,  Compagnie  d’assurances  sur  la  vie  et 
contre  l'incendie,  60,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

Assurances  maritimes.  — LE  ZODIAQUE  (Compa- 
gnie d’),  11,  rue  Bergère. 

Pour  3 francs  par  an  assurance  contre  les  accidents 
de  chemins  de  fer  et  de  voitures.  — C'”  LE  GLOBE, 
capital  : 9,000,000, 19,  rue  de  Grammont,  Paris. 

Institutions^,  Sciences 
Pension. 

Institutions.  — ROGER,  2,  rue  Lhomond.  — DITZ, 
à Asnières.  — M’"'  NAVET,  6 et  8,  rue  de  Long- 
champs.  Institution  anglo-française.  — Études  sé- 
rieuses. 

Sciences  appliquées  à l'industrie.  — EXPOSITION 
DES  SCIENCES  APPLIQUÉES  A L’INDUSTRIE.  Bu- 
reau : 17,  faubourg  Montmartre. 

* 

* * 

Inventions  nouvelles.  — RAMON  BANOLAS,  ingé- 
nieur, 102,  faubourg  Poissonnière.  Extincteur  dit 
« MATA-FUEGOS  ». 

* 

* * 

1 Pension.  — GARDOIN,  pension  de  famille  de  pre- 
mier ordre,  38,  rue  Pergolëse. 

Pliaemacicns. 

Pharmaciens.  — PHARMACIE  NORMALE,  70,  rue 
Drouot.  — GRIMAULT  & C,  8,  rue  Vivienne.  — 
DIDIER,  20,  boul.  Poissonnière.  Graine  de  moutarde. 

Aet  dentuiec. 

Dentiste.  — FATTET,  255,  rue  Saint-Honoré. 

Eau  dentifrice.  — EAU  DU  D’’  PIERRE,  8,  place  de 
l’Opéra. 

Ageiciiltui’e. 

Agriculture.  — HERMANN  - LACHAPELLE,  144, 
faubourg  Poissonnière.  — PELTIER,  10,  rue  Fon- 
taine-au  Roi. 

Clôtuecs. 

Clôtures.  — SOCIÉTÉ  DES  CLOTURES  POUR 
CHEMINS  DE  FER,  constructions  rustiques,  treil- 
lages, grillages,  51,  rue  d’Hauteville. 

l'ompes. 

Pompes  rotatives.  — MORET  S BROQUET,  121, 
rue  Oberkampf. 

Jeux  et  Jouets,  Bimbelotei’ic. 

Jeux  pour  parcs.  — E.  FOIN,  138,  rue  du  Temple. 

— MARCHAL  & BUFFARD,  passage  de  l’Opéra. 

Jouets.  — PARADIS  DES  ENFANTS,  156,  rue  de 
Rivoli.  — AU  NAIN  BLEU,  Chauvièbe,  27,  boule- 
vard des  Capucines. 

Bimbeloterie- Jouets.  — JUMEAU.  Poupées  nues  _ 
et  habillées,  8,  rue  d’Anjou-au-Marais. 

Aiguilles. 

Aiguilles  et  épingles  anglaises.  — KIRBY-BEARD 
& C”,  5,  rue  Auber. 


Diplôme  & Prime  de  15,000  francs  décernés  à litre  de 
Récompense. 

SÈVE  CAPILLÉÏNE  assure  la  renaissance 
certaine  et  rapide  des  Cheveux,  en  arrête 
la  chute,  fait  naître  et  croître  vite,  la  Barbe 
et  les  Sourcils.  Fl. 10  fr.Env.P'’contre  mandat. 
M""  L.  Muller,  30,  r.  du  F Montmartre,  Paris. 


LA  COOPÉRATIVE 

THE  ANGLO  FUEXXI'I  COOPERATLVS  SOCIETY  LIMITER 

SO,  aveHue  de  l’Ogïéea. 

Magasin-entrepôt,  38  bis,  avenue  de  Neuilly, 
à Neuilly  (Seine). 

Épiceries,  Comestibles,  Volailles,  Consen'es, 
Vins,  etc. 


Maison  de  santé  du  d'  ramlow,  26,  rue 
Laugier.  — Accouchements.  Traitement  des  ma- 
ladies des  femmes. 

Lamy  & e.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Saint  Ho- 
noré. — Règlement  des  convois  pompes  funèbres 
el  églises.  Transports  en  France  et  à l’étranger. 


JEUX  a JOUETS  INSTRUCTIFS,  9.  rue  Louis-Ie- 
Grand.  — Envoi  franco  du  catalogue. 

GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de_-Beze, 
Chambertin,  Corlon.  Aloxe,  Savigny.  — Médaillé 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  MM.  AÜDBOURG  etC‘',  10,  place  de  la  Bourse, 
cl  dans  les  bureaux  du  journal. 
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LA  VIE  A LA  CAMPAGNE 

L’automne  est  officiellement  commencé;  mais  le 
lugubre  été  que  nous  devons  à l’année  1879  aura 
du  moins  cet  avantage  qu’en  retardant  la  végéta- 
tion, il  la  laisse  dans  toute  sa  puissance  à l’heure 
où  déjà  elle  devrait  marquer  son  déclin.  La  vallée 
s’éveille  bien  chaque  matin  enveloppée  d’un  rideau 
de  vapeurs  nacrées;  la  brise  du  soir  plus  aigre 
provoque  bien  d’involontaires  frissons  chez  le  pro- 
meneur attardé  ; les  fleurs  d’octobre,  ces  fleurs 
sans  parfum  comme  les  amours  de  l’âge  mûr,  ont 
bien  commencé  à ouvrir  leurs  boutons;  mais  les 
arbres,  mais  la  prairie  n’ont  rien  perdu  de  leur 
tonalité  verdoyante,  mais  aucune  feuille  n’a  encore 
pris  l’éclatante  livrée  de  sa  caducité,  mais  l’arbris- 
seau en  ne  cessant  pas  d’allonger  ses  rameaux, 
l’herbe  en  foisonnant  comme  aux  beaux  jours,  nous 
donnent  le  droit  de  nous  supposer  plus  jeunes  de 
quelques  semaines,  et  cette  illusion  a son  prix. 

Comme  tous  les  ans,  probablement  depuis  que 
le  monde  est  monde,  on  commence  à se  préoccuper 
de  ce  que  nous  réserve  l’hiver  dont  le  spectre  se 
dresse  devant  nous.  Sera-t-il  rigoureux  ? sera-t-il 
clément?  et,  sur  ce  thème,  les  augures  s’en  vont 
en  guerre;  mais,  commetous  les  prophètes  passés, 
ils  penchent  généralement  pour  le  pire  : l’un  an- 
nonce que  des  passages  de  palmipèdes  ont  été  déjà 
observés  dans  le  Midi;  un  autre  vaticine  sur  la 
précoce  disparition  des  hirondelles,  nous  serions 
voués  et  dévoués  à la  congélation  s’il  fallait  l’en 
croire.  Nous  pensons  que  c’est  bien  assez  de  subir 
ce  désagrément,  si  réellement  il  nous  est  réservé, 
et  qu’il  est  parfaitement  inutile  d’en  grelotter  quatre 
mois  à l’avance.  Si  les  hirondelles  ont  déjà  aban- 
donné quelques  localités,  il  nous  semble,  en  revan- 
che, que  les  cailles  ont  apporté  un  peu  plus  de 
lenteur  que  d’ordinaire  dans  leur  mouvement  ré- 
trograde, puisque,  bien  que  l’ouverture  de  la 
chasse  se  trouvât  retardée  de  quinze  jours,  elles 
étaient  encore  assez  nombreuses  dans  nos  champs, 
pour  devenir  la  consolation  des  Nemrods  en  quête 
de  perdreaux  absents.  Ce  n’est  pas  d’ailleurs,  en 
fait  de  migrations,  de  quelques  observations  iso- 
lées que  l’on  peut  tirer  un  pronostic  puisqu’une 
infinité  de  causes  secondaires  peuvent  déterminer 
un  mouvement  partiel  et  anormal  chez  les  migra- 
teurs. S'ils  avaient  vraiment  obéi  à quelqu’un  de 
ces  phénomènes  qui  peuvent  précipiter  le  départ 
de  la  station  d'été,  ils  se  montreraient  par  masses, 
ils  se  montreraient  partout.  J’ai  beau  me  tâter,  je 
ne  me  découvre  aucune  espèce  de  vocation  pour  le 
métier  de  Tirésias.  Aussi  je  me  garderai  bien  de 


riposter  à ces  oracles  par  un  oracle  et 
demi;  la  seule  conjectu.f-e qu’il  me  paraisse 
raisonnable  d’émettre,  c’est  que  très  pro- 
bablement le  caractère  si  tranché  de  l’an- 
née 1879,  l’humidité,  ne  se  modifiera  pas 
au  moins  dans  la  première  partie  de 
Fhiver,  et  qu’avec  un  sol  qui  n’a  pas  un 
instant  asséché  et  resté  saturé  d’eau,  ce 
que  nous  avons  le  plus  à redouter  ce  sont 
des  neiges  intenses. 


* 


C’est  en 


grand  mouvement 


septembre  que  commence  le 
des  migrateurs.  Les 
oiseaux  de  marais  et  de  rivage  : courlis, 
pluviers,  vanneaux,  combattants,  cheva- 
liers, représentent  les  batteurs  d’estrade 
de  la  grande  armée  d’échassiers  et  de  pal- 
mipèdes qui  va  passer  du  Nord  au  Midi  ; 
leurs  bandes  ont  déjà  commencé  à se  mon- 
trer depuis  le  milieu  du  mois. 

Pendant  qu’ils  débarquent,  d’autres 
voyageurs  quittent  fhôtellerie  : la  huppe, 
le  rollier,  la  fauvette  grise,  la  fauvette 
des  roseaux , le  gobe-mouches,  le  cul- 
blanc,  la  guignette  ; le  loriot  a disparu  dès 
la  fin  d’août  avec  les  martinets;  l’hiron- 
delle  de  cheminée  se  met  en  route  à son 
tour;  les  cailles  et  les  râles  de  genêt  pas- 
sent sans  relâche,  mais  en  laissant  tou- 
jours derrière  eux  des  traînards;  il  est 
très  fréquent  de  rencontrer  des  cailles 
attardées  jusqu’à  la  mi-octobre;  nous  en 
avons  tué  une  dans  les  premiers  jours  de 
novembre,  sur  les  bords  de  la  Marne,  il  y 
a quelques  années.  C’est  à la  Notre-Dame 
de  septembre  que  commence  la  chasse 
des  bisets,  dont  le  passage  se  continuera 
jusque  vers  le  milieu  de  novembre.  Ils 
sont  avec  les  ramiers  ou  palombes,  qui 
arrivent  également  en  ce  moment,  allant 
de  l’est  à fouest,  les  objectifs  actuels  des  chas- 
seurs du  Midi,  qui  les  prennent  aux  filets  ou  les 
fusillent,  montés  dans  des  sortes  de  tourelles 
spécialement  construites  pour  les  attendre.  Nos 
compati'iotes  ont  encore  dans  ce  mois  les  ortolans, 
qui  se  concentrent  dans  leurs  régions,  et  le  bec- 
figue  qui,  arrivé  à son  maximum  d’embonpoint, 
rachète  par  sa  délicatesse  la  petitesse  de  son  vo- 
lume ; comme  il  est  probable  que  les  grives  ne  s’ar- 
rêteront guère  dans  nos  vignes,  où,  cette  année, 
elles  ne  trouveraient  que  du  verjus,  il  est  proba- 
ble que  les  Nemrods  de  la  Provence  en  tueront 
beaucoup  à farbret.  Le  Midi  est  beaucoup  plus  fa- 
vorisé que  nous  sous  le  rapport  des  oiseaux  de 
passage,  et  quand  nous  aurons  nettoyé  nos  champs 
de  leur  dernière  perdrix  et  nos  bois  de  leur  dernier 
lièvre,  ce  sera  le  tour  des  chasseurs  au  poste  de 
se  moquer  de  nous. 

Les  jeunes  cerfs  ont  touché  au  bois  dans  les 
premiers  jours  de  septembre,  et  les  vieux  sont 
dans  la  période  des  amours.  Ces  amours  n’ont  rien 
de  l’idylle  et  seraient  plutôt  du  domaine  de  fépo- 
pée.  Je  doute  que  chez  les  carnassiers  les  plus  ter- 
ribles la  passion  affecte  un  caractère  aussi  violent 
que  chez  ce  simple  ruminant,  de  mœurs  relative- 
ment douces  et  généralement  inoffensif.  C’est  dans 
les  buissons  où  il  s’était  cantonné  pour  réparer 
l’épuisement  du  refait,  qu’il  en  ressent  les  pre- 
mières atteintes;  son  cou  et  sa  gorge  enflent.  Il  de- 
vient inquiet,  il  rait  avec  force,  et  ce  cri  rauque  et 
prolongé  entendu  dans  le  silence  des  nuits  a quel- 
que chose  d’effrayant. 

S’il  n’a  pas  de  biches  dans  son  voisinage,  il 
quitte  son  fort,  et,  cédant  aux  transports  qui  le 
fouaillent,  se  montre  dans  les  champs,  change 
de  forêts,  s’arrêtant  pour  interroger  la  brise  à 
pleins  naseaux  et  jetant  aux  échos  son  raiement 
lamentable;  d’autres  fois  on  le  voit  se  précipiter 
sur  un  arbre,  sur  un  buisson  que  son  délire  a 
transformé  en  un  ennemi  imaginaire  et  le  charger 
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Dessin  de  M.  Kaemmerer,  d’après  une  figure  de  son  tableau. 


à coups  d’andouiller.  11  prélude  ainsi  aux  combats 
qu’il  livrera  à ses  rivaux,  combats  dans  lesquels 
les  deux  champions,  animés  d’une  égale  fureur, 
luttent  avec  un  tel  acharnement,  qu’il  n’est  pas 
rare  que  l’un  d’eux  y perde  la  vie. 

On  a trouvé  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  des 
cerfs  qui,  ayant  entrelacé  leurs  bols  dans  un  de  ces 
duels  d’amour  et  n’ayant  pu  se  dégager,  étaient 
morts  rivés  f un  et  f autre  au  corps  de  son  ennemi. 
Ajoutons  que  l’acharnement  des  combattants  fait 
ordinairement  beau  jeu  au  troisième  larron,  quel- 
que daguet,  quelque  deuxième  tête  qui  vient  mêler 
une  note  gaie  à cette  tragédie.  Capricieux,  incons- 
tant comme  tous  les  sultans,  le  cerf  se  lasse  rapi- 
dement de  celle  pour  laquelle  il  a joué  sa  vie,  et 
rendu  à ses  fureurs  recommence  une  nouvelle  re- 
cherche. Dans  les  forêts  très  vives  en  fauves,  il  lui 
arrive  cependant  de  rassembler  une  bande  de 
biches  sur  lesquelles,  pendant  les  trois  semaines 
que  durera  son  effervescence,  il  veillera  avec  une 
rage  jalouse,  toujours  à l’éveil  pour  rôder  autour  de 
son  troupeau;  amaigri,  efflanqué,  le  poil  piqué  et 
souillé,  châtiant  à coups  de  tête  celle  de  ses  oda- 
lisques qui  s’écarte  trop  à son  gré  de  la  bande,  ou 
se  précipitant,  aussitôt  qu’ils  se  montrent,  sur  les 
cerfs  évincés  qui  ne  quittent  point  les  alentours. 
C’est  cependant  de  ce  joli  spectacle  que  le  roi  Fran- 
çois II  et  Marie  Stuart  ne  pouvaient  se  rassasier  ! 

Les  louveteaux  vont  passer  louvards;  ils  com- 
mencent à quitter  les  couverts  pour  se  hasarder 
dans  les  chaumes  en  quête  d’un  premier  exploit. 

Quant  à la  chasse,  en  elle-même,  en  ce  mois  les 
actes  passent  avant  les  paroles.  Nous  nous  borne- 
rons à constater  que  nos  prévisions  d’indigence 
giboyeuse  ont  été  non  pas  seulement  justifiées, 
mais  dépassées.  Les  lettres  que  nous  avons  reçues 
sont  sur  ce  point  d’accord  avec  nos  observations 
personnelles.  I.es  couvées  de  perdrix  ont  si  bien 
manqué  que,  dans  certaines  localités,  l’espèce 
semble  en  être  anéantie.  Les  prix  fabuleux  que 
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lièvres  et  perdreaux  atteignaient  à la  Halle  le  len- 
demain de  l’ouverture  accusent  éloquemment  la 
situation.  Nous  écrivions  à un  an  de  date  : ceci  est 
le  commencement  de  la  fin,  en  indiquant  les  con- 
séquences que  pouvait  avoir  un  hiver  rigoureux 
sur  le  gibier  déjà  décimé  par  les  intempéries,  et 
nous  engagions  les  intéressés  à solliciter  de  l’ad- 
ministration une  clôture  anticipée  qui,  seule,  pou- 
vait préserver  de  la  destruction  les  débris  de  com- 
pagnies à peine  suffisants  pour  la  reproduction 
future.  Aujourd’hui,  nous  voici  à la  seconde  étape 
de  ce  que  nous  considérions  comme  la  période 
d’anéantissement  final;  si  nous  ne  voulons  pas 
aller  tout  droit  à cette  indigence  du  bois  et  de  la 
plaine  qui  caractérise  nos  départements  du  Midi, 
nous  ne  saurions  plus  qu’engager  les  quatre  cent 
mille  détenteurs  de  permis  de  chasse  à aviser,  car 
il  en  est  temps  et  grand  temps. 

L’acclimatation  des  oiseaux  exotiques  progresse 
de  plus  en  plus  ; il  est  assez  intéressant  de  suivre, 
dans  les  ventes  des  jardins  zoologiques  qui  se 
livrent  à leur  élevage,  la  progression  constamment 
décroissante  du  prix  de  variétés  si  rares  il  y a bien 
peu  d’années,  que  l’on  citait  les  quelques  établis- 
sements qui  en  possédaient  un  exemplaire.  C’est  le 
Jardin  zoologique  d’Anvers  qui  a le  privilège  de 
représenter  la  bourse  où  s’établissent  les  cours  de 
ces  sortes  de  valeurs.  A la  fois  éducateur  et  com- 
mercial, le  Jardin  d’Anvers  livre  tous  les  ans  aux 
enchères  des  quantités  considérables,  non  seule- 
ment de  volatiles,  mais  de  quadrupèdes  et  de  car- 
nassiers d’outre-mer.  Rien  de  plus  curieux  que  ces 
séances,  d’abord  par  l’étrange  diversité  des  objets 
de  l’adjudication,  perroquets  de  cent  espèces, 
singes  de  tous  les  formats,  lions,  petits  oiseaux  au 
plumage  éclatant,  éléphants,  faisans,  girafes,  etc,, 
etc.;  puis,  par  la  composition  non  moins  bizarre 
delà  galerie  où  le  savant  directeur  d’un  muséum 
coudoie  le  dompteur  de  bêtes  féroces,  où  les  mar- 
chands d’oiseaux,  les  artistes  forains  en  quête  d’un 
phoque,  se  mêlent  et  se  confondent  avec  les  ama- 
teurs millionnaires.  La  dernière  de  ces  ventes  a eu 
lieu  le  mois  dernier  et  a donné  d’assez  beaux  résul- 
tats, bien  qu’elle  accuse,  comme  nous  le  disions 
en  commençant,  une  baisse  considérable  dans  les 
espèces  les  plus  recherchées.  Les  lophophores  im- 
■peyanus  dont  nous  avons  vu  vendre  une  paire 
mille  écus,  il  y a une  douzaine  d’années,  sont  au- 
jourd’hui à 650  fr.  le  couple  ; les  faisans  de  lady 
Amherst  n’ont  pas  moins  dégringolé,  les  voilà  des- 
cendus à 205  ; encore  quelques  éducations,  et  ce 
magnifique  oiseau  sera  à la  portée  de  toutes  les 
basses-cours;  les  tragopa  ns-satyres  sont  plus 
fermes,  ils  restent  à 405.  Question  d’élevage  plus 
difficile.  A 750  les  pintades  valturines,  et  les  cygnes 
blancs  à col  noir  à 425.  En  revanche,  la  paire  de 
canards  mandarins,  ces  ravissants  ornements  des 
pièces  d’eau,  dont  malheureusement  le  mâle  a le 
tort  de  se  montrer  en  robe  de  chambre  précisé- 
ment au  moment  de  la  fête,  s’est  vendue  à Anvers 
74  fr.  seulement,  et  ses  rivaux,  les  carolins  45  Ir. 
Une  autruche  mâle  s’est  vendue  1,100  francs,  la  fe- 
melle 800  ; mais  je  pense  que  cela  vous  est  assez 
indifférent,  à moins  que  l’exemple  de  notre  Jardin 
d’acclimatation  ne  vous  ait  inspiré  la  fantaisie 
d’un  semblable  attelage  pour  votre  dog-cart;  nous 
avons  encore  remarqué  dans  le  lot  des  excentricités 
un  condor  vendu  350  ; et  un  exemplaire  de  cette 
chouette  harfang  à laquelle M.  Jules  Verne  a donné 
un  rôle  si  pathétique  dans  son  beau  roman,  les 
Indes  noires,  a.  été  adjugé  110  francs.  Citons  encore, 
parmi  les  féroces,  une  tigresse  de  Java,  2,400  fr., 
une  panthère  noire  1,600  francs,  un  puma  mâle 
710  francs,  une  famille  de  lions  7,000  francs  ; mais 
un  éléphant  dressé  à la  selle,  un  tapir,  un  lama, 
un  bison  ont  été  retirés  faute  d’amateurs. 

Les  petits  oiseaux  se  sont  moins  bien  vendus  ; 
les  aras,  les  cacatoès,  les  perroquets  étaient  loin 
de  faire  prime,  bien  que  ceux-là  ne  se  reproduisent 
pas  en  captivité  ; quant  aux  espèces  dont  l’éduca- 
tion est  à la  portée  de  tout  le  monde,  elles  marchent 


à grands  pas  à une  banalité  désespérante  ; les 
calopsittes  se  sont  vendus  34  fr.  ; les  perruches 
ondulées  12  et  même  10  fr.  la  paire.  La  perruche  on- 
dulée est  le  canari  de  l’avenir,  elledécagera  le  titu- 
laire traditionnel  des  affections  de  toutes  les  Rigo- 
letteSj  de  toutes  les  Jenny  l’ouvrière.  Franchement, 
cette  décadence  de  l’honnête  canari,  je  ne  la  verrai 
point  sans  tristesse  ; c’était  un  brave  petit  oiseau, 
peut-être  un  peu  trop  pénétré,  comme  tous  les  ar- 
tistes, du  charme  que  ses  chansonnettes  devaient 
avoir  pour  ses  auditeurs,  mais  alerte,  vif,  franche- 
ment joyeux  et  affectant,  par  accès,  une  nuance  de 
tendresse  mélancolique,  qui  le  rendait  intéressant  ; 
je  sais  bien  qu’il  avait  le  tort  d’être  jaune,  et  que 
la  logique  humaine  a décidé  que  cette  couleur-là 
serait  plus  bête  que  les  autres;  mais  enfin,  puis- 
qu’on a trouvé,  dit-on,  le  secret  de  teindre  les  oi- 
seaux de  leur  vivant,  il  n’y  avait  qu’à  ajouter  un 
peu  de  bleu  à la  nourriture  du  serin  pour  qu’il  de- 
vint tout  de  suite  d’un  aussi  joli  vert  que  sa  rivale. 
Celle-ci  est  plus  galamment  vêtue,  plus  recherchée 
dans  ses  atours,  je  n’en  disconviens  pas  ; pourtant 
je  n’aime  guère  ce  bec  crochu  qui  rappelle  l’oiseau 
de  proie;  et  puis,  si  ses  jaseries  sont  mélodieuses, 
sa  voix,  quand  elle  s’élève,  se  rapproche  un  peu 
trop  du  grincement  de  la  scie;  enfin,  je  ne  sais  pas 
jusqu’à  quel  point  l’immodestie  d’un  ménage  de 
perruches  ondulées  est  sans  danger  pour  la  jeune 
fille  qui  les  contemple  tous  les  jours  ; il  est  clair 
que  les  effusions  sans  trêve  auxquelles  ce  couple 
idéal  se  livre  du  matin  au  soir  doivent  tout  au 
moins  inspirer  à la  pauvre  enfant  des  illusions  que 
celui  qui  deviendra  son  mari  aura  quelque  peine 
à réaliser. 

DK  Cheuvikle. 
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GABRIELLE  KRAUSS 

Elle  s’appelle  Gabrielle  : un  nom  d’ange,  mais  d’un 
ange  qui  serait  femme  — ange  deux  fois,  dirait  un  fai- 
seur de  madrigaux. 

Rien  de  plus  harmonieux,  de  plus  complet  et  de  plus 
un  que  la  vie  de  cette  grande  artiste,  qui  n'a  jamais  mis 
le  pied  dans  aucun  des  sept  châteaux  de  la  Bohême,  et 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  batteuses  d’estrade- et 
les  coureuses  d’aventures  sacrées  reines,  un  beau  soir, 
par  le  parterre  en  délire.  C’est  une  simple  bourgeoise, 
qui  n’a  d’autre  originalité  que  son  immense  talent. 

Autrichienne,  et  tille  d’un  employé,  elle  est  née  et 
elle  a grandi  dans  un  milieu  modeste,  profondément 
honnête  — presque  patriarcal.  Sa  vocation  fut  précoce. 
Elle  marchait  à peine  et  déjà  elle  enti'ait  dans  la  voie 
qu’elle  a toujours  suivie  depuis  — en  ligne  droite  et  sans 
dévier.  Tout  enfant,  elle  chantait  avec  goût  et  avec 
grâce  les  adorables  lieder  des  musiciens  de  son  pays. 

Élève  du  Conservatoire  de  Vienne,  elle  en  sortit 
avec  les  premiers  prix  de  chant,  de  piano  et  d’harmonie, 
et  la  médaille  d’or,  glorieux  couronnement  des  hautes 
études,  déjà  grande  par  le  savoir,  plus  grande  encore 
par  le  sentiment,  très  développé  et  très  hâtif  dans  cette 
âme  délicate,  dont  il  fera  toujours  le  charme  et  la 
force. 

Elle  débuta,  à dix-huit  ans,  au  Burg-Théater,  qui 
est  l’Opéra  impérial  de  Vienne,  en  chantant  le  rôle  de 
Mathilde,  dans  Guillaume  Tell,  ce  début  fut  un  triom- 
phe. En  moins  de  trois  ans,  Gabrielle  Krauss  aborda 
plus  de  rôles  que  beaucoup  de  cantatrices  n’en  ont 
tenté  dans  toute  leur  carrière.  Elle  fut  tour  à tour  la 
Pamina  de  la  Flûte  enchantée,  la  Gabrielle  d’une  Nuit 
à Grenade,  1’ Agathe  du  Freyschütz,  FÉlizabeth  du 
Tannhauser,  I’Elvira  et  I’Anna  de  Don  Juan,  I’Elsa  du 
Lohengrin,  I’Anna  de  la  Dame  Blanche,  la  Valentine 
des  Huguenots,  la  Léonora  du  Trovatore,  I’Antonina 
du  Beli.sario,  la  Senta  du  Vaisseau-Fantôme,  1’ Amélie 
de  Gustave  III,  I’Hélène  de  la  Croisade  des  dames,  la 
Léonore  de  Fidelio,  la  Comtesse  des  Noces  de  Figaro, 
la  Rosaura  de  « Cosi-fan  Tutli  »,  I’Églantine  d’Eu- 
ryanthe,  puis  Maria-de-Rohan,  Lucrezia  Borgia,  et 
Lalla-Rouck. 


11  serait  vraiment  difficile  de  trouver  un  répertoire 
plus  riche  et  plus  brillant  que  celui-ci,  et  permettant 
mieux  à une  artiste  de  mettre  en  lumière  les  dons 
qu’elle  a reçus  du  Ciel. 

Dans  ces  rôles  si  divers,  dont  elle  fit  des  créations  par 
la  façon  intelligente  dont  elle  les  interpréta,  Gabrielle 
Krauss  surpassant  les  espérances  qu’avait  fait  naître 
son  talent  mêlé  d’inspiration  parut,  toute  jeune  encore, 
vraiment  parfaite  et  accomplie.  Nature  singulièrement 
ardente  et  courageuse,  ne  se  laissant  jamais  ni  décou- 
rager ni  abattre,  elle  s’éleva  promptement  aux  plus 
grandes  hauteurs  qu’ait  jamais  pu  atteindre  une  prima 
donna  assoluta.  Douée  de  ce  vif  instinct  scénique  qui 
fait  les  comédiennes,  brûlant  du  feu  sacré  de  la  passion, 
toujours  noble,  souvent  touchante,  elle  vous  saisit  sur- 
tout par  un  jeu  pathétique  et  plein  d’action. 

* 

* * 

Après  six  années  de  succès  et  de  triomphes  dans  sa 
patrie,  Gabrielle  Krauss  vint  livrer  en  France  la  bataille 
suprême  que  tout  artiste  doit  gagner  à Paris  pour  en- 
trer dans  la  possession  incontestée  de  sa  gloire.  Paris 
est  toujours  et  par  excellence,  la  ville  sonore  et  reten- 
tissante. 

Elle  débuta  aux  Italiens  en  1866,  elle  avait  vingt- 
quatre  ans. 

C’était  une  heure  sombre  dans  les  fastes  du  monde 
lyrique.  Les  astres  de  première  grandeur  qui  avaient 
brillé  si  longtemps  au  ciel  de  l’Opéra,  s’éteignaient  l’un 
après  l’autre.  La  Frezzolini,  la  Lotti,  la  Penco,  la  Bor- 
ghi,  M""’  Anna  de  Lagrange  et  Lagiua  jetaient  leur? 
dei’niers  éclairs  — lampi  digola  — comme  disent  les 
Italiens,  et  nulle  part  on  ne  signalait  encore  le  lever  des 
jeunes  étoiles. 

C’était  une  fin  de  saison.  Le  tam-tam  de  l’annonce  et 
les  fanfares  de  la  réclame  n’avaient  pas  précédé  la  nou- 
velle venue  ; son  début  ne  fut  remarqué  que  de  l’élite 
toujours  peu  nombreuse  des  dilettantes  et  des  connais- 
seurs. M.  Bagier  l’engagea  cependant  pour  l'année  sui- 
vante, et  ce  fut  l’honneur  de  sa  direction.  Lentement, 
peu  à peu,  par  la  seule  force  d’un  talent  aussi  honnête 
qu’il  est  grand,  rare  mélange  de  sincérité  et  d’ardeur, 
la  Kraus.s  conquit  bientôt  la  place  qui  lui  appartenait 
la  première.  Elle  compléta  ainsi  la  constellation  des 
étoiles  du  Nord  — la  Baletti,  la  Schrceder-Devrient, 
la  Sontag,  la  Ungher  et  la  Cruvelli,  — qui  pendant 
un  demi-siècle,  se  succédant  l’une  à l’autre,  éblouirent 
Paris  et  l’enchantèrent. 

La  dernière  apparue  dans  ce  groupe  lumineux  ne 
redoute  aucune  de  ses  glorieuses  devancières.  D’autres 
eurent  autant  d’éclat  ; aucune  ne  laissera,  comme  trace 
de  son  passage  un  plus  pur  rayonnement. 

Un  soir,  dans  ce  beau  salon,  placé  au  coin  de  la 
chaussée  d’Antin  et  du  boulevard  des  Italiens,  comme 
un  observatoire  d’où  l’on  voit  passer  toutes  les  illustra- 
tions parisiennes,  le  dieu  de  ce  foyer,  qui  était  aussi  le 
dieu  de  la  musique,  Rossini,  avec  un  de  ces  mots  si 
justes  qu’il  frappait  au  bon  coin,  et  qui  sonnaient 
comme  des  médailles  d’or,  caractérisa  de  la  façon  la  plus 
heureuse  et  la  plus  juste  le  talent  de  la  Krauss  et  sa 
manière. 

— Courage,  ma  fille,  dit-il,  en  lui  mettant  un  baiser 
au  front;  vous  chantez  avec  votre  âme,  et  votre  âme  est 
belle  ! 

* 

Élevée  dans  la  patrie  de  la  musique,  ayant  bu  toute 
sa  vie  aux  sources  les  plus  vives  de  l’art,  Gabrielle 
Krauss  est  aujourd’hui  le  type  idéal  de  la  cantatrice. 
Elle  a tout  abordé,  le  lied  et  la  cantate;  I’oratorio  et 
l’oPÉRA.  Elle  compte  dans  son  répertoire  Bach  et  Haen- 
del,  Haydn  et  Cimarosa,  Gluck  et  Sacchini,  Méhul  et 
Schubert,  Weber  et  Mendelssohn,  Meyerbeer  et  Rossini, 
Verdi  et  Wagner,  Schubert  et  Gounod.  Sa  voix  superbe 
n’est  pour  elle  qu’un  mode  d’expression  dont  elle  pour- 
rait se  passer  ; elle  joue  de  l’orgue  comme  Saint-Saè'ns, 
et  du  piano  comme  Chopin. 

Cette  voix,  puissante  et  charmante  à la  fois,  est  d’une 
justesse  admirable,  s’étendant  du  si  naturel  grave  à l’ut 
dièze  au-dessus  de  la  portée,  sans  se  laisser  jamais 
arrêter  par  aucune  difficulté  d’intonation.  Ses  notes 
aiguës  ont  une  vibration  et  une  force  qui  dominent 
l’orchestre  et  les  chœurs.  Si  les  notes  de  la  deuxième 
octave  sont  parfois  légèrement  voilées,  les  sons  du  mé- 
dium ont  une  séduction  incomparable,  — on  éprouve,  en 
les  écoutant,  je  ne  sais  quelle  sensation  exquise  et  pé- 
nétrante. C’est,  comme  on  l’a  dit  si  justement  : 

11  canto  Chanel  cuor  se  sente 
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chantant  vraiment  avec  tout  son  cœur  et  toute  son  âme, 
sans  rien  retenir  d’elle-même,  sans  se  réserver  pour  se 
conserver,  la  Krauss  ne  permet  point,  cependant,  que 
la  passion  altère  iamais  chez  elle  la  virtuosité.  Un  peu 
dure  parfois  et  trop  précipitée,  sa  vocalisation  est  tou- 
jours chaleureuse,  stridente  et  brillante.  Elle  se  joue, 
sans  fatigue  et  sans  danger,  dans  les  gammes  diatoni- 
ques ascendantes  et  descendantes,  et  le  battement  de 
ses  trilles  est  d’une  justesse  et  d’une  sonorité  incompa- 
rables au  milieu  de  cette  décadence,  — irrémédiable, 
peut-être,  — du  grand  art  du  chant,  à laquelle  nous 
avons  le  malheur  d’assister,  la  diva  autrichienne  reste 
pour  tous  un  modèle  et  un  exemple. 

* 

* * 

Admirée  à la  scène,  Gabrielle  Krauss  serait  remar- 
quée partout.  Elle  est  de  celles  qui  ne  laissent  personne 
indifférent.  En  la  voyant,  on  comprend  que  l’on  est  de- 
vant quelqu’un. 

Elle  est  grande,  avec  le  col  puissant  de  presque  toutes 
les  chanteuses;  des  épaules  de  déesse,  des  mains  de 
reine,  aux  gestes  parlants,  et  des  bras  de  statue  grecque. 
L’ovale  allongé  du  visage  ne  dissimule  point  la  saillie 
un  peu  forte  du  menton.  La  chevelure,  d'un  châtain 
sombre,  est  abondante  et  souple,  tantôt  tressée  à l’an- 
tique, tantôt  élevée  en  diadème.  Le  front  est  d'un  mo- 
delé énergique;  i’œil  petit,  enfoncé  sous  l’arcade  proé- 
minente, avec  des  rayons  et  des  flammes.  La  bouche, 
aux  lèvres  rouges,  un  peu  fortes,  presque  toujours 
entrouverte,  et  laissant  voir  l’écrin  des  dents  blanches, 
légèrement  écartées,  a gardé  quelque  chose  des  grâces 
charmantes  de  l’enfance;  mais,  adorable  dans  le  sou- 
rire, elle  peut  devenir  terrible  dans  la  colère,  fai-ouche 
dans  la  terreur.  Singulièrement  mobile,  elle  donne  une 
note  de  haute  valeur  au  masque  .'aisissant  de  cette 
muse  tragique.  Mais  qu’importe  le  masque  lui-même? 
Une  belle  âme  pourrait  se  passer  de  beaux  traits,  parce 
que  cette  ârne,  devenue  visible  sous  l'influence  de  la 
passion,  sculpte  à chaque  instant  un  visage  nouveau 
dans  le  marbre  vivant  de  la  chair. 

* * 

Avec  sa  nature  souple  et  sa  culture  artistique  si 


complète,  la  Krauss  peut  aborder  et  elle  aborde  en 
effet  les  rôles  les  plus  divers.  Mais  c’est  surtout  comme 
tragédienne  lyrique  qu’elle  vivra  dans  l’histoire  du 
théâtre.  Elle  est  la  vraie  reine  du  drame  musical,  l’hé- 
roïne poursuivie  par  l’inexorable  fatalité  des  poètes,  la 
victime  déchirée  par  le  vautour  de  la  passion  impla- 
cable; l’ange  se  souvenant  des  deux.  Sémiramide, 
Elvire,  Pauline  ou  Desdémone  ! Il  lui  faut  le  cadre 
grandiose  de  l’opéra-serïa  — le  seul  qui  soit  digne 
d’elle  — pour  qu’elle  puisse  déployer  à l’aise  son  style 
Lrge  et  pur.  C’est  alors  — alois  seulement—  qu’elle 
donne  son  plus  merve. lieux  relief  à une  personnalité 
eminente,  qu’elle  s’élève  sans  effort  à la  soiennité  ma- 
jestueuse qui  sied  à la  prêtresse  de  l’art,  et  qui  s'a- 
bandonnant au  dieu  intérieur  qui  la  saisit,  elle  trouve 
ces  impétueux  élans  qui  emportent  tout  un  public  avec 
elle  et  cette  puissance  magnétique  qui,  par  instants, 
électrise  toute  une  salle. 

Grâce  à elle  notre  génération  trop  déshéritée  aura, 
parfois  encore,  senti  passer  le  souffle  lyrique  dont  fu- 
rent animées  les  grandes  artistes,  maintenant  aispa- 
rues,  qui  firent  la  joie  de  nos  pères?  Elle  nous  a ra- 
menés dans  la  voie  lumineuse  de  ses  plus  illustres 
rivales.  Digne  héritière  des  Pasta,  des  Malibran,  des 
Frezzolini,  dont  elle  fait  r. -vivre  la  grande  manière 
aujourd’hui  trop  oubliée,  elle  a retenu  sur  cetie  terre 
un  idéal  sublime,  trop  prompt  à -- 'évanouir.  Tous  ceux 
qui  ont  le  culte  du  plus  séduisant  des  arts,  et  qui 
voudraient  préserver  d'une  irréparable  ruine  la  chaîne 
prête  à se  rompre  des  plus  précieuses  traditions,  doi- 
vent l'aimer  comme  le  dernier  anneau  (lui  rattache  le 
passé  au  présent  — un  anneau  d’or  fin  ! 

Louis  Énault. 


On  termine  en  ce  moment  l’installation  d’un 
atelier  de  photographie  au-dessus  de  la  salle  de  travail 
des  estampes,  à la  BibMothéque  nationale. 

Ce  service  est  destiné  à assurer  la  reproduction  des 
e.-tampes  et  des  plans  qui  sont  le  plus  fréquemment 
communiqués  au  public,  et  qui  arrivent  par  suite  i- 
une  d fférioration  a.'=sez  rapide. 
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BASSIN  D’ARGENTEUIL 

COURSES  DE  BATEAUX  DE  PLAISANCE 
à -voiles 
12  Octobre,  à midi. 

COURSE  INTERNATIONALE 

(Quatre  séries) 

P'  Série.  — Bateaux  au-dessous  de  4 tx. 

P''  Prix.  — 200  fr.  donnés  par  la  ville  de  Paris  et  méd.  d'argent. 

2'^  Prix.  — 50  fr.  — et  méd.  de  bronze. 

2'  Sérié.  — Bateaux  de  i à&  tx. 

P''  Prix.  — 200  fr.  donnés  par  la  ville  de  Paris  et  méd.  d’argent. 

2-  Prix.  — 50  fr.  — et  méd.  de  bronze. 

3'  Série.  — Bateaux  au-dessus  de  6 tx. 

P''  Prix.  — 200  fr.  offerts  par  M.  J..,memb.  du  Cercle  et  méd.  d’argent. 

4'  Série.  — Bateaux  à quille  fixe  propres  à la  navigation 
maritime. 

P”  Prix.  — Une  jumelle  marine  donnée  par  la  ville  de  Gennevilliers, 
et  médaille  d’argent. 

2'  Prix.  — Médaille  d'argent. 

COURSE  A LA  GODILLE 

pour  embarcations  destinées  à un  service  de  bord  ou  do  canotage. 
P'-  Prix.  — 20  fr.  [ 2“  Prix.  — 10  fr. 

Entrkes  d.vxs  les  courses  publiques  : 

5 fr.  pour  les  bateaux  appartenant  à des  sociétaires  ; 10  fr.  pour  Ic.s 
bateaux  étrangers. 


COURSES  DE  BATEAUX  DE  PLAISANCE 

ù.  vaijeiir 

12  Octobre,  à 2 heures. 

P‘  Série.  — Bateaux  au-dessus  de  10  mètres  à la  flottaison. 

Pi  Prix.  — 250  fr.  donnés  par  la  ville  de  Paris,  et  méd.  d’argent. 

2-  Prix.  — 100  Ir.  don  nés  par  M.B...,memb.du  Ccrcle,et  méd.delironze. 

2'  Série.  — Bateaux  de  10  mètres  au  moins  à la  flottaison. 

P"'  Prix.  — 1,50  fr.  donnés  parla  ville  de  Paris,  et  méd.  d’argent,  jg 
Prix.  — 75  Ir.  — et  méd.  de  bronze. 

3''  Prix.  — 25  fr.  — — 

(Parcours  au  chronomètre  avec  rendement  de  temps.  — Règlement 
du  Cercle  de  la  Voile.) 

1.  inscription  des  bateaux  est  reçue  le  vendredi  qui  précède  la  course, 
au  siégé  du  Cerèle,  rue  S lint-La.-are,  11.  on  les  renseignements  les 
r-lns  dttaillés  j’ourront  ctri-  donnés  aux  coureurs. 

Toi. le,  !c  q-.i  ..li.ie.';  s 'ronf  jugio.i  sans  appel  par  les  comités  nommés 
en  ver'.i  dn  reg'".noi!r  de.s  Clauses  à la  voiie  et  à vapeur. 


UN  DESSIN, par  Voli.o.n. 


[Chefs-d'œuvre,  Baschel,  édit.) 
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COURRIER  DES  THEATRES 

PoiiTE  Saint  Mautin  : 11.  ijitsü  do  L'enÆ-iZtoi.  — Pai.ais-Royal  ; 
l.a  FouiiUr,  coiiuvlio  011  un  acte,  en  prose,  par  M.  Georges 
^ny,':'.  — TiiÙATm;  nus  Arts  ; Miss  Bébé,  comédie  en  trois 
ad  s,  ou  pros jiar  M.  Victor  Kervant.  — Théâtre  du  Gym- 
N \s;î  ; Joiinthaii,  comédie  en  trois  actes,  par  MM.  Edmond  Gon- 
diuc'l.  Franç'ois  Oswald  et  Pierre  Giffard. 

Le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin  vient  de  repren- 
dre Cend7'illon,  une  des  meilleures  féeries  de  ce  temps. 
A l’heure  où  nous  écrivons,  la  féerie  naAÙgue  en  plein 
succès,  toutes  voiles  dehors.  Le  luxe  de  la  mise  en 
scène  est  digne  des  grandes  traditions  de  feu  Marc 
Fournier.  Les  décors  sont  éblouissants.  M.  Ravel  inau- 
gure avec  beaucoup  de  verve  l’emploi  des  rois  fantas- 
tiques où  Lebel  excellait  jadis.  Il  y a donc  làune  bonne 
centaine  de  représentations  environ. 

Un  jeune  écrivain  des  plus  sympathiques,  M.  Georges 
Boyer,  a fait,  l'autre  semaine,  au  Palais-Royal  un  dé- 
but plein  de  promesses.  La  Famille,  tout  en  rappe- 
lant un  peu  par  le  point  de  départ  une  des  premières 
oeuvres  d’Henri  Monnier,  n’en  est  pas  moins  une  petite 
comédie  très  personnelle,  très  vivement  conduite,  et 
dénotant  une  véritable  aptitude  théâtrale.  Il  s’agit  d’un 
jeune  homme  sans  parents  connus,  qui  se  voit  mis  en 
demeure  d’en  découvrir  un  certain  nombre  sous  peine 
de  ne  point  se  marier  avec  une  jeune  fille  charmante. 
Le  père  de  cette  jeune  fille  a posé  cette  condition  ex- 
presse. Voilà  donc  le  prétendu  en  quête  de  parents 
quelconques.  Sur  une  annonce  insérée  dans  les  jour- 
naux, une  nuée  de  prétendus  cousins,  dont  une  cou- 
sine, se  précipite,  croyant  à une  succession.  Au  mo- 
ment où  tout  ce  monde  exaspère  par  ses  exigences 
l’infortuné  prétendu,  ainsi  que  son  futur  beau-père, 
on  découvre  qu’il  y a erreur.  Le  nom  des  cousins,  tout 
en  étant  le  même,  ne  s’orthographie  pas  de  la  même 
façon.  Ce  sont  de  faux  cousins,  que  nul  ne  connaît  ni 
d’Ève  ni  d’Adam.  On  les  met  délicatement  à la  porte, 
et  le  beau-père  se  résigne  à donner  sa  fille  au  préten- 
dant qui,  n’ayant  pas  de  famille,  n’en  aura  pas  du 
moins  les  inconvénients,  expérimentés  par  l’aventure 
précédente. 

Ce  petit  acte  a parfaitement  réussi. 

Le  reproche  principal  à adresser  à Miss  Bébé,  la  nou- 
velle pièce  du  Théâtre  des  Arts,  c’est  d’être  trop  longue. 
Toute  l’intrigue  roule  sur  un  quiproquo  ; Un  fils,  très 
bon  sujet,  accusé  à tort  des  fredaines  de  son  père, 
quinquagénaire  à aventures.  Un  dénouement  heureux 
clôt  cette  comédie,  qui  n’est  pas  sans  une  certaine 
distinction  de  style,  d’allures  et  de  prose  dans  un 
monde  bien  élevé.  A signaler  : les  débuts  de  M"®  Der- 
moncourt  (Miss  Bébé)  et  de  M““  Hélène  (Emma)  qui 
joue  avec  beaucoup  de  sobriété,  de  justesse  et  de  na- 
turel, le  rôle  d’une  institutrice  anglaise.  On  a revu  avec 
plaisir  M.  Montlouis,  un  jeune  acteur,  naguère  re- 
marqué à l’Ambigu,  et  que  les  revers  de  ce  théâtre, 
avant  la  nouvelle  direction,  avaient  obligé  à aller  jouer 
pendant  deux  ans  en  province.  M.  Montlouis  retrouvera 
bientôt  la  place  qu’il  a méritée  depuis  longtemps. 

Le  Gymnase  vient  enfin  de  nous  donner  autre  chose 
que  le  traditionnel  vaudeville  â portes  battantes,  à fe- 
nêtres machinées  et  à doubles  armoires,  qui  semblait 
devoir  depuis  quelque  tenips  remplacer  l’ingéniosité, 
l’esprit  et  le  dialogue  dans  notre  littérature  théâtrale 
contemporaine. 

Assurément  Jonathan,  de  MM.  Gondinet,  Oswald  et 
Pierre  Giffard,  se  jouera  plusieurs  mois  de  suite  au 
boulevard  Bonne-Nouvelle,  car  c’est  une  revanche  de 
la  gaieté  gauloise  sur  les  bouffonneries  au  gros  sel  que 
ce  spectacle  de  trois  htures,  où  tout  se  lie,  se  noue  et 
se  dénoue  sans  effort,  sans  tâtonnements,  par  la  lo- 
gique même  et  la  clarté  du  sujet. 

Il  est  un  peu  scabreux,  le  sujet,  et  plus  d’un  auteur 
expérimenté  s’y  fût  heurté  sans  le  vaincre.  M.  Gon- 
dinet, avec  sa  finesse  extraordinaire  a bien  vite  rassuré 
ses  deux  collaborateurs,  et  le  soir  de  la  première  on 
sentait  que  le  public,  piqué  au  jeu  par  le  choix  auda- 
cieux d’un  pareil  thème,  était  tranquille  sur  la  façon 
dont  on  allait  dire  les  choses.  C’est  cette  assurance  du 
public  qui  fait  l’éloge  le  plus  clair  d’une  comédie  de  ce 
genre.  Aux  premiers  mots  de  Saint-Germain,  on  a vu  ue 
tout  ce  qui  allait  se  raconter  nourrait  s’entendre  et 
ferait  même  plaisir.  La  pièce  a donc  marché  ronde- 
ment pendant  les  trois  actes,  et  son  succès  déjà  défi- 
nitif au  deuxième  acte  a été  considérable  au  troisième. 

L’histoire,  je  l’ai  dit,  est  délicate;  mais  elle  est 
simple.  Un  certain  Carpctt,  de  New-York,  vient  en 
'P’rance  pour  inaugurer  un  singulier  mode  d’épou- 
sailles. Il  e,st  tout  simplement  le  mandataire  de  son 
cou.sin,  Carpett  et  Tk,  lequel  veut  demander  la  main 


de  M"'  Boismoreau.  Il  faut  que  Carpett  et  C"  épouse 
cette  demoiselle  Boismoreau  sous  peine  de  perdre  l’hé- 
ritage d’un  vieux  filou,  défunt  son  oncle  Gordon,  filou 
dont  M.  Boismoreau  père  avait  eu  singulièrement  à se 
plaindre. 

Jonathan  Carpett  n’est  donc  qu’un  mari  par  procu- 
ration. Il  a demandé  la  main  pour  que  personne  ne 
souffle  l’héritière  des  Boismoreau  avec  l’héritage  de 
Gordon  à son  cousin  Carpett  et  C',  et  ce  qu’il  y a de 
plus  singulier,  c’est  qu’on  lui  a accoi’dée.  Mais  comme 
on  la  lui  a accordée  à lui  et  qu'il  ne  peut  être  question 
de  son  mandant,  à moins  de  dévoiler  le  stratagème  em- 
ployé, Jonathan,  fort  embarrassé,  est  houspillé  de  tous 
les  côtés  par  des  cousin.s,  des  parents,  les  père  et  mère 
de  la  future,  qui  veulent  à toute  force  le  faire  épouser 
immédiatement.  Jonathan  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour 
retarder  l'heureux  (?)  instant,  il  espère  toujours  que 
'William  Carpett  et  C'  va  venir  le  délivrer.  Mais  'Wil- 
liam ne  vient  pas.  Alors  Jonathan,  au  pied  du  mur, 
épouse  pour  le  compte  de  son  cousin.  Il  a ajouté  même 
sur  le  registre  de  la  mairie  : Bon  pow  pouvoir . 

Le  lendemain  de  la  noce  est  singulièrement  gaî  pour 
M””  Boismi.  reau  ; les  parents  en  font  la  remarque.  Elle 
n’a  point  de  ces  airs  pudiques  et  confus  qui  cai'acté- 
risent  généralement  les  jeunes  mariées.  Que  serait-il 
arrivé?  Une  chose  bien  simple,  Jonathan,  respectant 
le  dépôt  sacré  de  son  cousin,  a passé  la  nuit  de  noces 
sur  un  canapé  et  a raconté  des  histoires  à M‘’°  Bois- 
moreau sur  la  soumission  des  maris  et  sur  les  canapés, 
qui  en  sont  comme  le  symbole. 

Fureur  des  parents.  On  va  rompre.  On  va  plaider. 
Un  vieux  capitaine  qui  embrouille  tout  s’est  imaginé 
de  donner  comme  prétexte  à toutes  les  réticences  de 
Jonatlian  une  raison  invraisemblable,  qu’il  a été  pêcher 
dans  ses  souvenirs  « d’arrangeur  d’affaires  de  femmes 
pour  les  amis  qui  convolent.  » Il  a imaginé  que  Jona- 
than avait  une  maîtresse  et  que  cette  maîtresse  était  la 
meilleure  amie  d’Angèle  Boismoreau,  sa  fiancée. 

Alors  toute  la  maison  croule  sous  le  tapage  des  pa- 
rents. Ce  pauvre  Jonathan  est  honni.  On  le  relègue 
dans  une  chambre  d’invité.  Malheureusement,  elle  se 
trouve  sur  le  même  balcon  que  la  chambre  de  sa 
femme,  et  le  lendemain,  quand  on  va  lui  annoncer  que 
son  mariage  est  annulé  par  les  articles  180  et  181  du 
Code,  qui  portent  erreur  sur  la  personne  et  le  reste,  il  dit 
amicalement  qu’il  est  trop  tard.  Mais  voici  que  AVilliam, 
le  vrai  mari  est  arrivé.  Cela  va  tout  perdre,  au  lieu  de 
tout  sauver.  Par  bonheur,  William  en  causant  dans  la 
coulisse  avec  M.  Boismoreau,  lui  explique  qu’il  est  le 
neveu  du  vieux  filou  Gordon,  etM.  Boismoreau  le  jette 
dehors  par  les  épaules.  Sa  tille  restera  à Jonathan, 
puisque  les  deux  époux  ont  sû  si  bien  s’entendre  à la 
deuxième  nuit  de  noces,  et  grâce  au  balcon  de  Roméo. 

La  donnée  de  la  pièce,  on  le  voit,  est  gauloise,  et  a 
beaucoup  plu.  Traitée  de  main  de  maitre,  elle  est  deve- 
nue l’un  des  petits  tours  de  force  en  ce  genre:  Tout 
dire,  tout  oser  en  se  sauvant  par  là  finesse.  Jonathan 
fera  cent  représentations  et  ce  sera  justice,  car  il  est 
impossible  de  dépenser  plus  d’esprit  bien  à propos,  et 
d’imaginer  une  comédie  plus  vivante,  plus  mordante, 
dans  son  invraisemblance  même. 

Saint-Germain  a trouvé  dans  Jojiathan  un  rôle  qu’il 
a composé  en  grand  comédien.  Comme  on  le  disait  le 
soir  de  la  première  représentation,  personne  au 
Théâtre-Français  n’eût  créé  ce  personnage  comme  lui. 
Ce  sera  l’un  de  ses  beaux  triomphes,  et  cela  le  met  au 
rang  des  Arnal,  des  Potier,  des  grands  artistes  en  un 
mot  dont  il  développe  et  modifie  le  genre. 

Landrol  a été  parfait  et  M*’“  Jane  May  toute  char- 
mante dans  les  rôles  de  l’officier  qui  arrange  les  affaires 
de  femmes  et  de  la  jeune  Angèle  Boismoreau. 

M'ie  Alice  Régnault  a été  fort  bien  dans  un  rôle  épiso- 
dique, et  je  féliciterai  également  de  leur  excellent 
ensemble  M""”  Prioleau  et  Giesz,  MM.  Malard,  Blaisot, 
Bernés  et  Defernen,  qui  ont  eu  leur  part  du  succès  gé- 
néral. 

MM.  Gondinet,  Oswald  et  Pierre  Giffai’d  tiennent  un 
succès  de  durée,  et  un  succès  de  lettrés.  Comme  on  dit 
dans  Jonathan:  ail  right! 

ÉMILE  BLAVET. 


BULLETIN  FINANCIER 

La  liquidation  du  mois  deiuiier  s’e't  faite  dans  d’excel- 
lentes conditions,  grâce  à l’abondance  de  l’argent.  Le 
report  s’esc  maintenu  dans  les  limites  les  plus  raison- 
nables. Le  3 0/0  s’est  reporté  de  14  à 18  c.  ; le  3 0/0  amor- 
tissable à 20  c.,  et  le  5 0/0  entre  26  et  32  c.  C’est  évi- 
demment le  report  du  5 0/0  qui  a été  le  plus  élevé, 


mais,  tout  calcul  fait,  ce  report  représente  un  intérêt 
d’à  peine  3 1/2  0/0. 

Tout  fait  prévoir  pour  le  mois  d’octobre  la  continua- 
tion du  mouvement  ascensionnel  de  nos  rentes.  Il  y a 
pour  cela  deux  raisons  caractéristiques  : d’abord  l’ho- 
rizon politique  assez  serein  pour  permettre  aux  ache- 
teurs de  faire  des  opérations  fructueuses;  ensuite  la 
plupart  de  nos  grands  établissements  de  crédit  ont 
tout  intérêt  à maintenir  cette  situation,  ayant  chacun 
besoin  de  la  hausse  pour  lancer  sur  le  marché  un  grand 
nombre  d’affaires  nouvelles. 

Les  actions  du  Crédit  |foncier  continuent  a monter. 
Le  succès  de  la  souscriDion  du  7 octobre  s’annonce 
colossal;  mais  l’encombrement  qui  se  produira  à l-a 
répartition  sera  certainement  encore  plus  considérable 
que  lors  de  l’emprunt  du  5 août.  Il  y a une  telle  de- 
mande d’unités  qu’on  craint  déjà  de  ne  pouvoir  satis- 
faire tout  le  monde. 

Le  classement  sera  fait  immédiatement,  car  chacun 
voudra  posséder  quelque  chance  sur  les  2,160,000  francs 
de  lots  qui  seront  répartis  chaque  année. 

Toute  grande  banque  a voulu  posséder  sa  compagnie 
d'assurances,  maintenant  chaque  établissement  de 
crédit  SC  pi'opose  de  patronner  une  société  foncièi-e. 
Signalons  donc  les  différentes  affaires  de  ce  genre,  sur 
le  comiite  de  chacune  desquelles  nous  reviendrons 
ultérieurement  avec  plus  de  détails. 

Nous  avons  : la  « Société  des  immeul  les  de  Paris  », 
con-tituée  sons  le  patronage  de  la  Banque  hypothé- 
caire de  France,  dont  une  première  émission  est  en 
cour.s  en  ce  morneat. 

C’est  le  17  de  ce  innis  que  sera  offerte  au  public  la 
première  série  d s acli ms  de  la  « Rente  foncière  » ]>a- 
tronnée  par  la  « Banque  parisienne  »,  la  « Banque 
eui-upécnne  » et  1'  « Anglo-Bauk  ».  Cette  « i-ente  fon- 
cière » verra  également  le  jour  par  les  guichets  du 
Crédit  foncier  et  par  l’entremise  des  leceveurs  géné- 
raux des  départements,  ce  qui  constitue  un  grand  pri- 
vilège pour  la  Ban(iue  parisienne. 

Enfin,  le  « Crédit  lyonnais-»  vient  de  constituer  la 
« Société  foncière  lyonnaise  »,  au  capital  de  50  millions 
qui  est  entourée  des  plus  solides  garanties.  T. 


DAMES 


Problème  n°  77,  par  M.  X... 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


NOIRS. 


BLANCS. 


Les  noirs  jouent  dans  la  lunette , case  28 , et 
les  blancs  gagnent. 


Problème  n°  78,  par  M.  BARRÉ. 


NOIRS. 


BLANCS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent.  ti;  J-  lîi.t. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  r^T  DU  SPORT. 


N»  47.  - 747 


4 Or.TOBnE  187.V. 


ÉCHECS 


PARTIE  N“  67. 


Ponziani  [a. 


Blancs. 

Noirs. 

M.  ! 

Schmidt  de  Moscou. 

M. 

Tchigorine. 

1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

C 

3 F R 

2. 

C 

3 F D 

3 

P 

3 F D 

3. 

C 

3 F R (5 

4. 

P 

4 D 

4. 

C 

pr  P R 

5. 

P 

5 D (c 

5. 

c 

1 C (d 

6. 

F 

3 D 

6. 

c 

SFR 

7. 

C 

pr  P 

7. 

F 

4 F (c 

8. 

Roq. 

8. 

Roq. 

9. 

P 

4 C D 

9. 

F 

3 C D (f 

10. 

P 

4 T D 

10. 

F 

4 T D {h 

11. 

C 

4 F D 

11. 

P 

3 D 

12. 

C 

pr  F 

12. 

P 

pr  C 

13. 

F 

2 F 

13. 

C 

D 2 D 

14. 

P 

4 F R (f 

14. 

T 

1 R 

15. 

D 

3 F R (i 

15. 

P 

pr  P 

16. 

P 

pr  P 

16. 

P 

4 C D 

17. 

P 

5 T 

17. 

P 

SCD 

18. 

C 

3 P 

18. 

P 

pr  P 

19. 

F 

3 R 

19. 

F 

2 C 

20. 

F 

3 C 

20. 

P 

pr  P 

21. 

C 

pr  P 

21. 

C 

4 F 1) 

22. 

F 

4 F 

22. 

C 

DSR 

23. 

T 

pr  T 

23. 

F 

pr  T 

24. 

T 

1 D 

24. 

D 

5 T (k 

25. 

P 

4 C 

25. 

F 

pr  P 

26, 

T 

pr  F 

20. 

C 

pr  T 

27. 

F 

pr  C 

27. 

D 

pr  C 

28. 

F 

pr  C 

28. 

D 

5 F 

29. 

F 

5 D {? 

29. 

D 

6 D 

30. 

F 

2 P 

30. 

D 

pr  D 

31. 

F 

pr  D 

31. 

P 

6 C 

32. 

F 

4 D {m 

32. 

, T 

1 F D 

33. 

F 

5 D 

33, 

. T 

' 8 F éch. 

34. 

R 

2 F 

34, 

. P 

’ 7 C 

Les  blancs  abandonnent. 


NOTES. 

(a  Jouée  à Saint-Pétersbourg  le  28  juin.  Partie 
do  match. 

h)  Nous  répétons  que  la  meilleure  défense  est 
3.  P 4 D et  voici  la  meilleure  suite  . -i.  F 3 G 

— P pr  P.  — El.  G pr  P - D 4 I).  — 6.  D 4T  D 

— G K 2 K.  — 7.  P 4 F K — 1'  pr  P en  pass. 

— 8.  G pr  P — P 3 T b.  - <J.  F 2 R I (Si 
9.  F 4 F — D 4 T R,  Voir  la  partie  par  corres- 
l)ondance  entre  Marseille  et  Paris  1873)  — G 3 G. 

— U>.  P 4 D — F 3 D.  — 11.  P 4 F (le  Roq. 
des  doux  côtés  laisse  toujours  les  Noirs  avec 
une  excellente  partie)  •—  D 4 'f  éch.  et  la 
partie  est  au  moins  égale  pour  les  Noirs. 

cl  Le  coup  juste.  Si  3.  P jir  P.  — 0.  F 4 F 
(D  5 D n’est  pas  plus  avantageux)  — G pr  P F R. 

— 7.  F pr  P éch  — R pr  F.  — 8.  D 3 b éch. 

— R 1 R.  — 9.  T 1 F — G 2 R.  - 10.  b 4 F D 

— P 4 b.  — II.  P pr  P en  jutss.  — b pr  P mieux. 

(/)  Le  jilus  prudent  selon  nous.  o.  F 4 F re- 
tombe dans  la  variante  Fraser,  comme  suit  : 
6.  P jir  G — F pr  P éch.  — 7.  R 2 R.  — 

1-  G pr  P (A).  — 8.  b 4 T — P 4 F R.  — 

9.  G D 2 D — Roq.  — 10.  G j)!’  G — P jir  G. 

— 11.  b pr  P R — P 4 b.  — 12.  b pr  P R — 

T 1 R.  — 13.  b pr  7’  éch.  — 1)  pr  1)  éch.  — 

1 i.  R pr  F et  les  Blancs  restent  avec  trois  pièces 

pour  la  dame  et  une  excellente  position. 

A 

7.  P 4 D.  — 8.  P pr  P G — F pr  P.  — 
9.  1)  i T éch.  — P 3 F D.  — 10.  G B 2 1)  — 

P 4 F R.  — 11.  G pr  G — P F pr  G.  — 

12.  R pr  F — Roq.  - 13.  F 3 R — P pr  G.  — 
11.  P 3 G R et  les  Blancs  onl  la  pièce  pourdeux 
Pions,  et  une  partie  gagnée. 

e)  Évidemment  si  7.  G pr  P.  — 8.  F 4 F b 
mieux. 

/j  Faible.  La  meilleure  continuation  est 

9.  P 3 ü.  — 10.  G 4 F 1)  — F 3 G.  — 1 1 . P 4 T b 

— F 5 G R.  — 12,  D 2 F — P 3 F b.  — 

13.  1’  pr  P — P pr  P.  — 11.  F 4 F R ! (bien 
préférable  à F o G R indiqué  i)ar  les  anciens 
théoriciens)  — F 2 F b meilleur  que  14.  P 4 D 
à ([uoi  les  Blancs  riposteraient  i)ar  lo.  G 5 R.  — 
1.3.  G b 2 D et  la  supériorité  dos  Blancs  est 
bien  minime. 

g]  Le  plus  fort  est  ; 10.  P 0 b ! Si  les  Noirs 
prennent  le  Pion,  les  Blancs  par  G 4 G obtien- 
nent une  jiosition  de  gain.  S’ils  ne  prennent  pas, 
leur  partie  est  absolument  clouée. 

h)  Nous  eussions  encore  un  pou  mieux  aimé 

10.  T 3 T b. 

(i  11  était  inutile  d’empêcher  l’entrée  du  Ca- 
valier, car  on  pouvait  toujours  le  chasser  en  ga^ 
gnant  un  temps.  14.  G 3 T b était  indiqué. 

,/)  M.  Schmidt  nous  semble  trop  craindre  l’in- 
troduction des  Gavaliers  dans  son  jeu.  ici  en- 
core G 3 T b était  indiqué.  Le  coup  du  texte 
permet  à M.  Tchigorine  de  relever  brillamment 
une  partie  presque  compromise. 

{k  Le  coup  de  partie.  Les  Blancs  ne  peuvent 
pas  sauver  le  Pion  de  la  bame  sans  perdre, 
ainsi  qu’on  va  le  voir. 

L La  seule  case  pour  sauver  la  pièce.  Nous 
devons  faire  remarquer  la  longue  portée  de  la 
combinaison  île  M.  Tchigorine,  une  des  plus 


remarquables  assurément  que  nous  ayons  eu 
encore  à enregistrer, 
m)  Si  32.  F 1 D — T 1 G gagne. 


Solution  du  problème  n°  74 
Composé  par  M.  le  br  Gold. 

J F .3  G R.  2 C2C  éch.  déc.,  g G 3 F P mat. 

' T pr  B ’ ■ ad  libihan-  ’ 

, g b pr  G éch  b 1 R mat. 

T pr  F’  R 8 F ’ 

Solution  du  problème  n»  75 
Composé  par  M.  P.  Karneii. 

GIC  „ R 3 D „ D 7 F mat  ou  7 G 
1.  ; 2 ; 3 

G ])  G ad  libitum 

R 3 B g B ou  G mat. 

G 4 G’  ad  libitum’ 

^ G pr  P éch.  „ b pr  P mat. 

FITf’  -■  rITf  ’ 

Solutions  jusles  : 

Des  N“*  74  et  75  : MM.  E.  Frau  et  Léon  Guinet, 
de  Lyon.  Barré,  do  Madrazo,  G.  de  Guiscard,  do 
Turpin.  Abrahms. 

bu  N°  74  ; M'"'  Anna  Janet,  MM.  Henri  Tho- 
mson, Ettobelliac.  E.  F....,  à B.-I.-R. 

Autres  solutions  justes  du  N°  72  ; E.  F.,..,  à 
B.-l.-R.,  de  Tupigny,  G.  Merson. 


pour  le  tournoi  d’octobre  qui  est  déjà 
commencé.  Au  mois  de  novembre  aura 
lieu  un  grand  tournoi  handicap,  en  vue 
duquel  Je  propriétaire  de  la  Régence, 
M.  Kiefî'er,  vient  de  souscrire  un  prix  de 
100  francs. 


CORRESPONDANCE. 

M.  E.  F à B.-l.-R.  — Pour  le  pro- 

blème n“  75,  votre  solutiou  est  juste. 

M.  Golcl,  à Vienne.  — Vous  savez  quel 
plaisir  vou.s  nous  ferez  en  continuant  à 
nous  envoyer  vos  charmantes  composi- 
tions. 

S.  Rosenïhal. 

Lo  nouveau  journal  des  Échecs  « The 
Chess  Monthly  » fait  jiaraître  exactement  son 
second  numéro,  très  riche  en  parties  de  maî- 
tres, analysées  avec  le  plus  grand  soin. 

Zukerto'rt  ouvre  une  série  de  remarques  sur 
les  débuts  et  on  peut  être  certain  qu’il  saura 
donner  de  l’intérêt  à cette  aride  matière. 

Rappelons  que  l’abonnement  coûte  10  shel- 
lings  seulement  par  an,  soit  en  francs  12  75  (et 
non  25  fr.  comme  il  est  indiqué  par  erreur 
dans  notre  numéro  du  G septembre  dernier). 
A ce  prix,  c’est  l’acheteur  qui  fait  une  bonne 
affaire;  les  éditeurs  ont  bien  droit  à l’expression 
de  notre  gratitude.  [Bd.) 


PROBLÈME  N“  81 


LES  CARTES 


composé  par  le  docteur  S.  GOLD. 

NOIRS 


BLANCS 

Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 


PROBLÈME  N”  82 

composé  par  le  docteur  S.  GOLD. 


LE  PIQUET 
Bernard  a dans  son  jeu  : 


0^^ 

0 
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Son  écart  est  : 


BLANCS. 


Les  Blancs  font  mat  en  quatre  coups. 


NOUVELLES 


Son  point  est  bon.  sa  tierce  majeure  est 
égale  à celle  en  trèlle  de  l’adversaire, 
comment  devra-t-il  jouer  pour  faire  la 
carte  ? 

Incontestablement,  passerses  cinq  c.ar- 
reaux,  et  en  rendant  la  main  à son  ad- 
versaire par  la  dame  de  pique  ou  le  neuf 
de  trèfle  l’attendre  à cœur  de  manière 
à faire  as  et  dame  de  cœur  ce  qui  lui 
as.snrera  sept  levées. 

Mais  d’autre  part  David  a le  jeu  sui- 
vant : 


Nous  recevons  une  longue  lettre  de 
M.  Gossip  dans  laquelle  il  conteste  l'axac- 
tiiude  de  nos  assertions  tant  sur  le  ré- 
sultat final  des  parties  jouées  entre  lui 
et  M.  de  Beskrowny,  que  sur  l’obligation 
de  jouer  un  début  indiqué  d’avance  (le 
gambit  kieseritzky). 

M.  Gossip  ajoute  : « Je  n’admets  point 
« que  M.  de  B....  soit  plus  fort  que  moi.  » 

— Nous  donnons  acte  à M.  Gossip  de 
sa  déclaration,  et  en  attendant  la  ré- 
ponse que  ne  peut  manquer  de  lui  faire 
M.  de  Beskiowny,  exprimons  le  désir 
qu'un  match  coupe  court  à toute  discus- 
sion ultérieure. 

— Au  C -.fé  de  la.  Régence,  on  vient  de 
recommencer  la  série  des  tournois  men- 
suels. Quatorze  joueurs  sont  inscrits 


Son  écart  est  : 
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Comment  de  son  côté  devra-t  il  ma- 
nœuvrer pour  faire  la  carte  égale? 

Sa  tierce  majeure  est  connue  ainsi  que 
ses  trois  rois,  il  aura  bien  soin  de  ne  pas 
annoncer  ses  trois  dix,  et  .son  point  à 
pique  étant  tout  à fait  ignoré  de  son  ad- 
versaire, il  jettera  sur  les  cinq  carreaux 


I de  Bernard  les  cartes  suivantes  : dix  et 
valet  de  carreau,  huit  de  cœur,  dix  et 
dame  de  trèfle,  il  restera  ainsi  avec  quatre 
piques  inconnus  et  deux  trèfles  par  as  et 
roi. 

Bernard  doit  lui  croire  le  neuf  de  cœur 
qui  garde  le  roi  et  l’attaquant  par  pique 
eu  trèfle,  David  passera  ses  deux  trèfles 
et  ses  quatre  piques  faisant  ainsi  carte 
égale.  Il  aura  donc  gagné  douze  à qua- 
torze points  en  n’annonçant  pas  tout  son 
jeu  et  surtout  (grand  principe  sur  lequel 
on  ne  saurait  trop  insister)  en  se  défaus- 
sant des  cartes  forcément  connues  de  son 
jeu. 

Old  Trick.. 


DANGLETERRE,  doreur- encadreur, 

42,  r.  de  Seine;  Ateliers,  2 et  4,  r.  de  l’Échaudé. 


LE  BILLARD 


38"  position. 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N"  41. 


Lucien  Piot, 

Professeur  du  Grand-Café. 


748  — N“  Vt. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


4 OCTOBRE  1819. 


UN  CROaUlS, 


par  Simon  Durand 


{C  lie fs-d' Œuvre.) 


4 OCTOBRE  1879, 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


N»  47 


749 


MORT  DE  CHRISTOPHE  COLOMB,  tableau  de  M.  Robert  Foeury.  [Monde  ill.) 


7b0  — N-  47. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


4 OCTOIiRIÎ  1879. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 


N«  211. 

PRB  CLMB  BLDX  KMH 

RFQRFB  PRB  NPMB  SLGBGDB 
VRB  TGLB 

N»  212. 

EL  I G EBMI  NUUO 
ERTIARTNU  EL  UPURCSSNA 
SXUE  ITIBMANU  EU  GOGAMED 
TU  OT  SNADAYLI 

N”  213. 

Former  quinze  mots  de  cinq  lettres  en 
ajoutant  une  même  lettre  à celles  qui 
composent  les  quinze  mots  suivants  : 

LOBE  — TURF  — PILE  — TIEN  — 
SIRE  — ROSE  — SITE  — PORE  - 
CODE  — RUSE  — PART  — DOSE  — 
TROC  — SORT  — POLE. 

N»  214. 

Former  un  mot  de  douze  lettres  dans 
lequel  ne  prendront  place  que  les  voyel- 
les A E I et  les  consonnes  L M P R T. 

N-  216. 

E ? A ? E 
E ? V ? E 
L ? T ? N 
C A ? A ? L E 
F ? E ? R 
V ? I ? E 


Solutions  du  27  septembre  1879. 
N"  206. 

Le  premier  qui  fut  roi  fut  un  soldat  heureux. 

N-  207. 

IMPÉNÉTRABILITÉ. 

N“  208. 

CHASSE.  — PERMIS 


N°  209. 

CHAOS.  — MONDE 
N»  210. 

PIED 
INDE 
E D E N 
DENT 

EDME  SiMONOT. 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N“  44. 

• 

Le  premier  coup  d’oeil  jeté  sur  votre  jeu 
suffit  pour  démontrer  que  vous  ne  pou- 
vez débuter  ni  par  atout  ni  par  trèfle.  Le 
débat  se  concentre  sur  le  roi  de  cœur  et 
le  valet  de  pique.  Ces  deux  caries  .sont 
l’une  et  l’autre  excellentes  comme  début, 
il  s’aplt  seulement  de  déterminer  celle 
qui  doit  être  jouée  la  première. 

Si  la  dame  de  pique  est  secondeà  votre 
gauche  elle  sera  jouée  nécessairement 
sur  le  valet  et  la  quatrième  majeure,  ce 
cas  arrivant  fréquemment,  peut  tomber 
au  premier  tour.  Votre  couleur  sera  donc 
affranchie. 

Mais  vos  adversaires  peuvent  jouer 
ensuite  l’as  de  cœur,  accompagné  de  la 
longue  couleur  et  votre  roi  tombera  sans 
profit  et  sans  gloire  en  éclairant  vos 
adversaires  sur  les  ressources  probables 
de  votre  jeu. 

Si  au  contraire  vous  débutez  par  le  roi 
de  cœur,  la  portée  de  cette  attaque  peut 
dans  une  certaine  mesure  échapper  à vos 
adversaires,  et  la  situation  de  l’as  d’atout 
vous  laisse  la  certitude  de  pouvoir  cou- 
per cœur  efficacement.  Rien  ne  vous 
empêche  alors  d’effectuer  à pique  la  ma- 
nœuvre indiquée  au  début.  Ainsi  les 
deux  cartes  peuvent  être  également 


jouées,  mais  en  commençant  par  pique 
vous  annulez  l’importance  du  l'oi  de 
cœur,  tandis  qu’en  débutant  par  ce  der- 
nier, vous  n’amoindrissez  aucunement  la 
force  de  vos  piques. 

Il  faut  par  conséquent  donner  la  préfé- 
rence au  roi  de  cœur. 

Principe. 

Lorsque  deux  cartes  de  début  sont  éga- 
lement bonnes,  il  faut  les  envisager  sous 
le  point  de  vue  de  l’action  qu’elles  peuvent 
exercer  l’une  sur  l’autre  et  débuter  par 
celle  qui  offre  le  moins  de  garanties. 


PROBLÈME  N”  45. 
Carreau  est  atout. 


donne  une  quinte  majeure,  un  quatorze 
et  dicte  l’écart  suivant  : as,  darne,  valet  de 
carreau,  valet  de  cœur,  dame  de  trèfle.  Il 
faut,  maintenant  examiner  les  chances 
que  vous  donneraient  les  carreaux  et 
l’écart  qui  en  résulterait.  Le  dix  de  car- 
reau, en  admettant  que  le  point  soit  bon, 
vous  donnera  le  soixante  à la  condition 
de  garder  l’as  de  pique.  Ain.si  vous  écar- 
terez tierce  à la  dame  de  jùque,  valet  de 
cœur,  dame  de  trèfle.  Mais  il  vous  restera 
une  carte  parasite,  sans  influence  immé- 
diate sur  la  combinaison  cherchée.  Cette 
carte  est  l’as  de  pique  et  dans  l’hj^po- 
thèse,  elle  est  inutile  à votre  jeu.  Cet 
écart  serait  donc  illogique  à tous  les 
points  de  vue  et  le  premier  .seul  est  ré- 
gulier. 


<1^  ‘ ^ 
^ A 


Deuxième  à jouer.  Quelle  carte  mettrez- 
vous  sur  le  roi  d’atout  ? 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N°  46. 

Premier  à écarter,  t^ous  devez  cher- 
cher le  repic  avec  les  carreaux  ou  avec 
les  piques.  A première  vue  le  roi  de 
pique  remplissant  un  double  office  vous 


Second  ù écarter.  Les  chances  du  repic 
n’atteignent  pas  un  .sur  vingt.  Il  vaut 
mieux  donner  la  préférence  aux  carreaux 
et  écarter  la  tierce  à la  dame  de  pique. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 

Quel  sera  votre  écart  en  premier  avec. 


Robert  d’A. 


J O tj  TG  T- s &.  JEUX.  — Ancienne  M.xison  GUILLARD,  8SEM0XI>,  successeur,  4,  rue  IVeuve-des-Pelits-Champs,  et  Galerie  Vivicnne.  — E A.'V4^]V-T  E ivivr  S 


MUSIQUE 

Belle  représentation,  mercredi  dernier,  à l’Opéra  : on 
donnait  1’ Africaine,  pour  la  rentrée  de  M“‘  Krauss. 
La  grande  artiste  que  nous  avons  été  privés  d’entendre 
depuis  quatre  longs  mois  nous  est  revenue  avec  une 
voix  reposée,  vibrante,  chaude,  sympathique:  c’est  que 
M"'  Krauss  ne  profite  pas  de  ses  congés  pour  aller 
chanter  aux  quatre  coins  de  l’Europe  : soucieuse  de  sa 
grande  réputation  et  pleine  de  déférence  pour  le  pu- 
blic, elle  sait  que,  pour  supporter  dignement  le  poids 
formidable  du  répertoire,  il  faut  chaque  année  re- 
prendre de  nouvelles  forces.  Ce  repos,  physique  et 
moral,  si  nécessaire  aux  natures  vigoureuses  que  l’art 
vient  animer  de  sa  flamme  ardente,  c’est  à l’air  du  pays 
natal  que  Krauss  va  le  demander.  Rentrée  en 
France  depuis  quelques  jour^,  l’éminente  cantatrice 
s’est  préparée  à reparaître  devant  ce  public  parisien 
— qui  a consacré  sa  renommée  — avec  autant  de  soin, 
j’allais  dire  avec  autant  d’appréhension  que  s’il  s’était 
agi  d’un  début. 

Le  rôle  de  Sélika  est  un  des  plus  beaux  du  réper- 
toire; c’est  aussi  un  des  plus  difficiles  à rendre  : les 
passions  les  plus  opposées  et  les  plus  violenies  y sont 
traitées  par  le  compositeur  avec  une  énergie  singu- 
lière, et,  par  un  procédé  qui  ne  se  rencontre  guère 
que  dans  cette  seule  partition  de  Meyerbeer,  les  sen- 
timents tumultueux  qui  agitent  et  bouleversent  l’âme 
de  la  reine  infortunée  se  succèdent  sans  autre  transi- 
tion qu’un  accord  qui  vient  brusquement  changer  le 
mode  et  la  tonalité  du  morceau. 

M‘''  Krauss  sait  donner  à ces  différtnts  épisodes  la 
physionomie  qui  lui  convient.  Tonr  à tour  énergique, 
passionnée,  violente,  elle  a bien  compris  que  la  note 
dominante,  dans  ce  caractère  sauvage,  c’est  la  ten- 
dresse. Aussi  quels  accents  d’une  ineffable  douceur 
n’a-t-elle  pas  su  trouver  dans  la  Berceuse,  dans  le  dtio 
du  quatrième  acte,  et  surtout  dans  le  grand  air  du 
Mancenilier,  cette  page  admirable,  si  difficile  à 


chanter,  si  difficile  à jouer,  dont  l’interprétation  préoc- 
cupait Meyerbeer  à ee  point  qu’il  n'avait  pu  se  décider 
à choisir  une  artiste,  n’en  trouvant  pas  d’assez  habile 
pour  lui  confier  un  rô’e  qu’il  considérait  comme  un 
des  plus  beaux  qu’il  eût  jamais  écrit. 

Le  succès  de  M”'  Krauss  a été  complet.  Rappelée 
aprè^i  le  second,  le  quatrième  et  le  cinquième  acte  elle 
a récolté  dans  tout  le  cours  de  la  représentation  de  ces 
applaudissements  qui,  pour  être  moins  bruyants,  n’en 
sont  que  plus  flatteurs. 

11  est  juste  d’associer  à ce  succès,  dans  une  propor- 
tion plus  modeste,  MM.  Salomon  et  Lassalle  qui  rem- 
plissaient les  rôles  de  Vasco  et  de  Nélusko,  ainsi  que 
M-c  Frar.ck-Duvernoy,  toujours  correcte  mais  peut- 
être  un  peu  froide  dans  le  rôle  d'Inès. 

Léon  Delah.lye. 

P.  S.  On  annonce  pour  la  semaine  prochaine  la  ré- 
ouverture de  rOpéra-Comique. 

Dimanche  prochain,  19  octobre,  réouverture  des 
Concerts  Populaires  et  des  Concerts  du  Chatei.et, 
(association  artistique). 

L.  D. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

L’intérêt  de  la  saison  d’automne  se  concentre 
tout  entier  -sur  les  poulains  de  deux  ans,  c’est-à- 
dire  le  Grand  critérium  de  toutes  les  épreuves 
réservées  à la  jeune  production,  d’ordinaire  la  plus 


significative,  celle  dont  le  résultat  se  dément  le 
moins  souvent.  La  course  présentait  cette  fois  un 
attrait  de  curiosité  d’autant  plus  grand  qu’aucune 
supériorité  bien  caractérisée  n’élait,  à vrai  dire, 
ressentie  des  réunions  successives  de  Vichy,  Mou- 
lins, Caen,  Deauville  et  Dieppe. 

La  Flandrie,  dont  les  débuts  avaient  été  salués 
comme  ceux  d’une  étoile  à son  aurore,  s’était  ef- 
facée à Deauville  devant  la  révélation  de  Louis- 
d'Or.  Celui-ci,  après  s’être  montré  incapable  de 
rendre  un  poids  insignifiant  à des  concurrents,  en 
fin  de  compte  de  seconde  classe,  éprouvait  à Fon- 
tainebleau une  défaillance,  après  laquelle  il  était 
permis  de  craindre  qu’il  ne  fut  pas  réellement 
l’animal  que  l’on  avait  supposé.  Quant  aux  perfor- 
mers  de  Fontainebleau,  Sorbe  et  Basilique  leur 
qualité  se  trouvait  subordonnée  à tant  de  doutes 
et  de  suppositions,  qu’il  devenait  assez  difficile  de 
pouvoir  établir,  même  approximativement,  leur 
chance  respective  vis-à-vis  de  leurs  devanciers. 
Restait  enfin  l’inconnu  avec  lequel  il  faut  toujours 
compter,  bien  que  ses  menaces,  d’ordinaire,  soient 
assez  inoffensives. 

Le  retrait  d'Océanie,  cette  pouliche  sinon  invin- 
cible au  moins  invaincue  jusqu’ici,  debarrassait 
la  course  d’un  épouvantail  dont  les  conséquences 
eussent  été  de  réduire  la  question  à un  match 
entre  la  favorite  et  le  champ.  La  pouliche  dont 
l’apparition  a constitué  la  position  d’étalon  fahsio- 
nable  à son  père  Feu-d' Amour  assez  oublié  jus- 
qu’ici, n’a  pas  traversé  la  Manche.  S'il  faut  en 
croire  les  organes  de  la  presse  anglaise,  d’ordi- 
naire bien  informés,  Océanie  ne  travaillerait  plus 
depuis  une  quinzaine  de  jours  environ.  Cette 
rumeur  est  de  nature  à tenir  l’opinion  en  suspens 
jusqu’au  jour  où  elle  pourra  être  fixée  à cet  égard, 


Dead-Heat  entre  LOUIS-D’OR,  à M.  le  baron  de  Rothschild,  et  BASILIQUE,  à M.  Jennings,  clans  le  GRAND  CRITERIUM 

Couru  le  28  Septcmhre  dernier  au  BOIS  DE  BOULOGNE. 


Si  la  pouliche  éprouve  seulement  une  de  ces  indis- 
positions passagères  auxquelles  un  jeune  cheval 
est  toujours  exposé,  la  situation  reste  là  même. 
Mais  si,  au  contraire,  elle  donnait  quelque  inquié- 
tude sur  cette  base  première  de  l’avenir  d’un 
cheval  de  course,  les  jambes,  ses  adversaires 
pousseraient  un  soupir  de  soulagement,  car  rare  ■ 
ment  un  poulain  de  deux  ans  s’est  présenté,  vis-à- 
vis  de  sa  génération,  dans  les  conditions  d’une 
aussi  formidable  supériorité. 

En  raisonnant  sur  l’ensemble  du  lot  des  dix- 
huit  poulains  composant  le  champ  du  Grand  crité- 
rium, on  arrive  à conclure  que  le  jeune  produc- 
teur, comme  ses  devancières,  compte  plusieurs 
animaux  d’un  mérite  positif  et  réel,  mais  appar- 
tenant à une  classe  très  ordinaire.  C’est,  au  reste, 
le  caractère  distinctif  de  l’élevage  français  depuis 
quelques  années,  une  moyenne  bonne  comme 
ensemble,  mais  pas  un  concurrent  supérieur. 

Comme  apparence,  on  doit  le  reconnaître,  l’éle- 
vage français  semble  se  maintenir  à un  niveau 
très  satisfaisant.  S’il  fallait  s’en  rapporter  à cet 
indice  souvent  trompeur,  ma  favorite  serait  La 
Flandrie.  Noblesse  oblige,  dit-on.  Cet  axiome  un 
peu  tombé  en  désuétude  aujourd’hui,  est  encore 
cependant  en  vigueur  pour  les  chevaux.  C’est  une 
tâche  assez  lourde  pour  un  poulain  de  se  présenter 
avec  de  semblables  précédents. Sœur  ào.  Fervocques , 
Salfarelle,  Saxifrage  et  Saliéador.  La  Flandrie 
avait  débuté  sous  les  auspices  qui  signalent  d’or- 
dinaire la  carrière  d’un  cheval  de  premier  ordre. 
Ces  brillantes  espérances  se  sont  démenties  à Deau- 
ville,  et  depuis,  la  pouliche  semble  suivre  une  pro- 
gression constamment  décroissante. 

Cette  sorte  de  déchéance  a été  d’abord  attribuée 
a la  fatigue  d’un  entraînement  trop  prolongé.  Celte 
^ appréciation  peut  avoir  sa  raison  d'èli'c  dans  une 
certaine  mesure.  Cependant,  je  dois  le  dire,  la 
jument  m’a  paru  tout  à fait  bien.  La  4rie  est 


certainement  de  toute  sa  famille  celle  dont  l’appa- 
rence Racing  licke  devait  le  plus  inspirer  de  justes 
espérances  à son  propriétaire;  son  nom  en  est  au 
reste  la  meilleure  preuve,  car  on  ne  fait  pas  sans 
raison  un  haras  le  parrain  d’un  cheval;  c’est  un 
drapeau.  La  Flandrie  est  une  magnifique  pouliche 
baie,  contrairement  à ses  aînés,  tous  alezans,  à 
l’exception  àe  F ervocques.  Les  lignes  supérieures 
sont  irréprochables,  l’épaule,  les  hanches  d’une 
inclinaison  et  d’une  longueur  remarquables,  l’en- 
colure fine,  élégante,  bien  sortie,  la  tête  expres- 
sive et  distinguée,  on  ne  saurait  rencontrer  un 
animal  d’un  aspect  plus  séduisant.  Un  de  ses  jar- 
rets est  entaché  de  cette  tare  héréditaire,  inhé- 
rente à la  descendance  de  Fitz-Gladialor,  surtout 
quand  elle  passe  par  l’intermédiaire  de  Vertiigadin. 
Mais  il  n’y  a là  rien  qui  puisse  donner  l’ombre 
d’inquiétude  sur  l'avenir  d’un  cheval  de  course. 
L’état  de  la  pouliche  m’a  paru  ne  rien  laisser  à 
désirer;  je  ne  saurais  donc,  pour  mon  compte, 
attribuer  sa  défaite  qu’à  une  qualité  insuffisante 
ou  à l’une  de  ces  défaillances  de  cœur  dont  aucun 
des  enfants  de  son  père  n’est  tout  à fait  l’abri.  La 
Flandrie  s’est  constamment  tenue  dans  le  premier 
peloton,  paraissant  suivre  aisément  le  train  assez 
bon  de  la  course;  elle  est  arrivée  cinquième  ou 
sixième,  comme  elle  était  partie,  sans  avoir  un 
moment  semblé  avoir  une  chance  de  gagner. 

Quant  au  favori  malheureux,  Louis-d'Or,  l’en- 
semble de  sa  construction,  sans  présenter  rien  de 
particulièrement  remarquable  est,  sans  contredit, 
celle  d’un  cheval  de  cour.se.  Pour  me  servir  d’une 
expression  technique  que  rien  ne  saurait  rem- 
placer, il  a de  la  ligne.  Sa  qualité  me  parait  po- 
sitive, absolue  et  hors  de  toute  discussion,  .l’ai 
rarement  vu  un  poulain  de  deux  ans  soutenir  avec 
une.  aussi  inépuisable  énergie  une  course  aussi 
sé\ere  pour  m;  pas  ilire  ciaielK'.  Lnuis-d'Or  a cto  à 
l’ouvrage  presque  depuis  le  départ.  Trois  fois  dans 


la  ligne  droite  son  jockey  a eu  pour  lui  de  dures 
exigences,  et  le  poulain  lui  a répondu  avec  un 
cœur  exemplaire  et  une  indomptable  énergie.  Ba- 
silique est  plus  mal  partie,  il  est  vrai,  par  consé- 
quent a dù  revenir  de  plus  loin,  mais  elle  a galopé 
à son  aise,  sans  être  gênée  et  est  arrivée  à la  fin 
pour  faire  dead-heat  sur  le  poteau  avec  un  adver- 
saire complètement  épuisé. 

Le  résultat  de  la  seconde  épreuve  n’était  pas 
douteux  à mon  sens;  j’ai  même  été  étonné  de  voir 
Louis-d'Or  défendre  aussi  bravement  une  chance 
dans  mon  opinion  désespérée.  Le  poulain  était 
raide,  évidemment  fatigué,  au  point  que  s’il  m’a- 
vait appartenu,  certes  il  ne  serait  pas  parti.  Ba- 
silique, au  contraire,  semblait  fraîche,  et  cepen- 
dant elle  a eu  beaucoup  de  peine  à battre  pénible- 
ment d’une  demi-longueur  un  adversaire  qui  n’était 
plus  lui-même.  Louis-d'Or,  quant  à présent  au 
moins,  reste  donc,  suivant  moi,  le  meilleur  du 
lot. 

Blichel,  dont  on  parlait  beaucoup,  est  évidem- 
ment doué  d’une  certaine  qualité;  sa  défaite  ne 
saurait  invoquer  aucune  excuse;  il  a eu  un  départ 
exceptionnellement  avantageux,  a mené  la  course, 
il  est  vrai,  mais  un  train  parfaitement  régulier;  et 
s il  eût  été  1 animal  que  l’on  disait,  avec  un  sem- 
blable départ,  il  devait  gagner  facilement. 

Versigny,  propre  sœur  à'Ismaël,  se  présentait 
entoui'ée  du  prestige  commun  à tous  les  produits 
du  haras  de  diamant.  La  jument  a bien  couru; 
elle  est  arrivée  quatrième  ; si,  comme  on  le  dit, 
elle  a éprouvé  un  accident  quelques  jours  avant  la 
course,  1 excuse  est  valable,  et  on  ne  saurait 
émettre  une  appiécialion  définitive  sur  son 
compte. 

Sorbe  s est  montrée  celte  fois  d’une  humeur 
moins  sauvage,  mais  cette  sagesse  lui  a peu  ]iro- 
fité;  elle  n a pas  paru  un  instant  dans  la  course. 
Quant  au  vainqueur  Basilique,  c’est  une  très  jolie 
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pouliche,  d’une  incontestable  qualité;  cependant, 
tout  au  moins  relativement  à Louis-d'Or,  je  ne  crois 
pas  sa  victoire  irrévocablement  exacte;  elle  n’a 
pas  gagné  assez  facilement  à la  seconde  épreuve. 

Gulf-Stream  est  un  beau  poulain,  dont  la  prépa- 
ration m’a  paru  très  incomplète;  il  pourra  mieux 
faire. 

La  victoire  de  Nubienne  dans  le  prix  de  Ville- 
bon  semble  embrouiller  encore  beaucoup  plutôt 
qu’éclaircir  une  question  de  primauté  entre  des 
animaux  d’une  classe,  en  fin  de  compte,  ne  s’éle- 
vant pas  au-dessus  d’une  moyenne  très  ordinaire. 
Ils  constituent  néanmoinsl’élitede  la  génération  de 
l’année  ; cela  prouverait  seulement  quel’année  n’est 


n’était  pas  là,  et  son  absence  dérange  un  peu 
l’exactitude  du  rapprochement,  car  là  où  est 
Isrnaël,  Zut  doit  être  devant.  On  s’exposerait  donc 
à une  déception  en  s’appuyant  sur  cette  perfor- 
mance dubitative  de  Nubienne  pour  lui  croire  une 
très  grande  chance  dans  le  Cambridgeshire.  Ceci 
est  une  autre  musique,  et  ce  ne  sont  ni  Avermes 
ni  Shéridan  qui  pourraient  faire  le  train  dans  cette 
course-là. 

La  victoire  de  Bête-à-Chagrin  dans  le  prix  de 
Madrid  est  la  preuve  que  sans  la  mauvaise  in- 
fluence de  la  méchante  fée  qui  a présidé  à sa  nais- 
sance, M.  Fould  aurait  eu  probablement  le  meil- 
leur produit  de  l’année.  Bële-à-C hagrin  est  une 


meilleure  preuve  c’est  que  si  M.  Fould  avait 
pu  se  douter  que  Bête-à  -Chagrin  viendrait  au 
monde  le  28  décembre,  il  aurait  fait  saillir  sa  mère 
huit  jours  plus  tard.  ■ 

La  naissance  des  chevaux  de  pur  sang  est  en- 
tourée d’assez  de  formalités  pour  que  la  saillie 
puisse  avoir  une  date  certaine,  le  but  se  trouve 
donc  rempli,  et  quand  cela  devient  une  question 
de  quarante-huit  heures,  c’est  un  peu  dur  pour  un 
propriétaire  de  perdre  l’avenir  d’un  cheval.  Quant 
aux  fraudes  que  l’on  veut  éviter  avec  raison, 
il  ne  pourrait  y en  avoir  davantage  en  prenant  la 
date  de  la  saillie  comme  point  de  départ.  Au  reste, 
les  fraudes  vous  n’en  aurez  jamais  avec  les  hon- 


UN  AFFUT  AUX  PIEDS  VERTS,  d’après  Yan’  Dargext.  {Chasae  ill.) 


pas  bonne,  et  c’est,  je  crois,  la  seule  conclusion  à en 
tirer.  La  victoire  de  l’un  à un  jour  donné  ne  sau- 
rait servir  de  base  de  raisonnement  quand  on  peut 
lui  opposer  une  défaite  dans  des  circonstances  ana- 
logues. 11  reste,  je  le  sais,  à ses  partisans  la  res- 
source de  dire:  Il  n’était  pas  bien  ce  jour-là;  mais 
celte  excuse,  tout  le  monde  peut  l’invoquer.  Les 
performances  de  chacun  sont  entourées  de  tant  de 
doutes  et  d’incertitudes,  qu’il  est  plus  exact,  je 
crois,  de  dire  qu’il  n’y  en  pas  un  de  réellement 
bon. 

Quant  à JSubienne.  on  a voulu  trouver  dans  le 
prix  de  Villebon  la  confirmation  du  résultat  du 
Grand  Prix  de  Paris.  Je  ne  saurais  accepter  ce 
rapprochement  ; d’abord  la  jument  n’a  pas  gagné 
facilement,  et  Isma'él  était  second  devant  Saltéa- 
dor.  Comme  il  est  à peu  près  incontestable  que 
Soltéador  est  supérieur  à Isma'él  ; suivant  toute 
probabilité,  il  n’était  pas  lui-même,  et  en  avait 
au  reste  l’air.  Saltéador  paraît  arrivé  tout  à 
fait  au  bout  de  [sa  condition  et  se  ressent  évi- 
demment de  la  préparation  sévère  qu’il  a reçue 
en  vue  du  Saint-Léger.  Dans  tous  les  cas.  Zut 


des  plus  belles  juments  que  l’on  puisse  voir. Quand 
on  pense  qu’elle  court  comme  cheval  de  quatre 
ans,  bien  qu’elle  n’en  ait  effectivement  que  trois, 
on  peut  se  rendre  compte  de  ce  dont  elle  aurait 
clé  capable  dans  des  conditions  plus  égales. 

Le  règlement  est  formel  et  inexorable  à cet  égard  ; 
Vâge  des  chevaux  de  pur  sang  compte  à partir  du 
■{^'janvier  de  V année  ou  ils  sont  nés.  De  telle  sorte 
qu’un  poulain  venant  au  monde  le  31  décembre  à 
onze  heures  et  demie  du  soir,  se  trouve  âgé,  d’un 
an  à minuit.  Il  faut  une  règle,  je  le  sais,  la  loi  est 
la  loi,  dura  lex,  sed  lex,  il  n’y  a rien  à dire.  Cepen- 
dant il  existe,  autant  qu’il  m’en  souvienne,  un 
axiome  de  droit,  modifiant  un  peu  l’absolue  ri- 
gueur de  celui  que  je  viens  de  citer  : summum  jus 
suinma  injoria.  Ceci  équivaut  à dire  l’exercice 
rigoureux  d’un  droit  absolu  arrive  à une  pro- 
fonde injustice.  Ce  serait  ce  me  semble  ici,  le 
cas  de  l’invoquer.  D’ordinaire  on  se  prémunit 
contre  la  loi,  en  ayant  soin  de  faire  saillir  les  ju- 
ments de  manière  à ce  qu’elles  arrivent  à terme 
à une  époque  convenable.  Mais  la  nature  a des  se- 
crets dont  elle  ne  fait  la  confidence  à personne,  la 


nètes  gens,  et  vous  ne  les  empêcherez  pas  avec  les 
fripons;  toute  loi  peut  être  éludée,  et  si  Bête-à- 
Chagr'in  n’appartenailpasà un  honnête  homme, elle 
courrait  comme  jument  de  trois  ans.  Tl  s’agis- 
sait de  mettre  sa  mère  à l’abri  des  indiscrétions 
quand  on  a pu  se  méfier  de  la  chose  ; ce  n’était  pas 
plus  difficile  que  cela.  11  en  est  du  reste  de  même 
pour  toutes  les  friponneries,  ceux  qui  les  com- 
mettent se  croient  très  intelligents,  c’est  humiliant 
pour  les  honnêtes  gens  parce  qu’ils  ont  l’air  de  les 
considérer  comme  des  imbéciles  et  ce  n’est  pas 
cela  du  tout.  Ceci  d’ailleurs,  est  une  discussion 
tonte  théorique,  car  le  fait  se  produit  très  rare- 
ment; c’est  la  troisième  fois  à ma  connaissance 
depuis  plus  de  trente  ans. 

Dans  tous  les  cas  Bète-à-Chagrin  a battu  Dou- 
blon très  facilement  en  lui  rendant  près  de  deux 
ans. C’est  une  assez  jolie  performance,  le  cheval,  il 
est  vrai,  a fait  preuve  d’assez  mauvais  cœur  dans 
la  lutte  définitive;  il  venait  dans  un  excellent  style 
et  quand  la  jument  l’a  attaqué,  non  seulement  il  ne 
lui  a opposé  aucune  résistance,  mais  il  a beau- 
coup plutôt  reculé  qu’avancé. 
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Loisir  a battu  Flamande  dans  le  prix  de  La  Lorie, 
ce  n’est  pas  je  crois,  un  résultat  très  régulier,  et 
l’auxiliaire  d’un  jockey  insuffisant  a beaucoup 
contribué  à la  défaite  de  la  jument. 

On  doit  se  défier  de  tous  les  raisonnements  en 
fait  d’élevage  en  voyant  qu’il  faut  le  poids  de 
48  kil.  1/2  à une  fille  de  Fille-de-V Air  pour  gagner 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 


Tandis  que  de  tous  les  points  de  la  France  il 
nous  arrive  des  plaintes  lamentables  sur  la  rareté 
du  gibier,  voici  que  Marseille  dont  les  environs 


y a quelques  bécasses  et  toutes  espèces  de  gibier 
de  marais  en  quantité  satisfaisante. 

Bagasse!  voilà  qui  est  étonnant  et  qui  boule- 
verse toutes  les  notions  que  nous  avons  sur  l’état 
cynégétique  des  Bouches-du-Rhône  auquel  nous 
appartenons  par  droit  de  naissance. 

Nous  enregistrons  la  bonne  nouvelle  comme  elle 


un  handicap  d’ordre  médiocre.  Fauvette  est  au 
reste  une  très  jolie  jument. 

Il  y a dans  la  vie  des  chevaux  comme  dans  celle 
des  hommes  une  sorte  de  prédestination.  Un  arrêt 
immuable  de  la  destinée  semble  avoir  dit  à celte 
jument,  du  nom  assez  mal  sonnant  de  Forte-en- 
Gueute,  tu  seras  toujours  seconde,  il  est  vrai 
qu’elle  ne  semble  pas  beaucoup  tenir  à la  place  de 
premier,  car  elle  la  défend  mal.  Colifichet  lui  a en- 
levé le  prix  de  Chatillon  au  moment  où  elle  sem- 
blait ne  pas  pouvoir  le  perdre.  Ned  Peauson. 


sont  renommés  pour  l'absence  absolue  du  poil  et 
de  la  plume,  Marseille  qui  a été  obligée  d’inventer 
le  poste  à feu  pour  tirer  les  becs-fins  do  passage, 
Marseille  où  Méry  s’est  inspiré  pour  écrire  cette 
course  fantastique  qui  s’appelle  la  Chasse  an  Chas- 
ire,  Marseille,  dis-je,  nous  envoie  des  échos  cyné- 
gétiques improbables. 

Le  passage  des  cailles  y a été  abondant,  les  per- 
dreaux sont  nombreux,  les  lièvres  foisonnent  et  les 
lapins  pullulent;  le  bienveillant  ami  qui  nous  com- 
munique ces  renseignements  joyeux  ajoute  qu’il 


nous  vient  sans  commentaires,  et  nous  félicitons 
nos  compatriotes  de  la  fortune  extraordinaire  qui 
leur  arrive  en  les  engageant  à en  profiter  en  hâte. 
Le  gibier  provençal  est  si  changeant  ! 

Les  chasseurs  du  bassin  de  la  Seine  sont  loin  de 
se  montrer  aussi  satisfaits,  el  ceux  qui  ne  peuvent 
lianter  les  cbasscs  gardées,  — ce  sont  les  plus  nom- 
lireux,  — broient  du  noir  et  s’en  reviennent  géné- 
ralement bredouille.  D'après  les  renseignements 
qui  nous  parviennent,  la  Picardie  est  le  pays  le 
plus  éprouvé  de  France;  le  gibier  y est  rarissime 
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et  un  de  nos  amis  qui  est  un  tireur  des  plus  émi- 
nents a parcouru,  en  déplacements  successifs,  les 
chasses  les  mieux  gardées  de  la  Somme,  et  n’a  vu 
dans  ses  huit  jours  d’excursions  que  huit  per- 
dreaux... qu’il  a rapportés  d’ailleurs. 

Un  perdreau  par  Jour! 

Cet  état  est  déplorable  et  il  doit  être  gênant.  Il 
nous  revient,  en  eifet,  que  le  domaine  de  M.  d’Es- 
tourmel,  si  soigneusement  gardé  et  entretenu,  est 
dépeuplé  d’une  façon  outrageante.  On  peut  dire 
que  la  plume  y a été  décimée.  Ici  l’œuvre  des  bra- 
conniers est  nulle  ou  insensible,  et  il  faut  rappor- 
ter le  désastre  aux  inondations  printanières  et  à 
l’humidité  estivale  qui  ont  détruit  toutes  les  cou- 
vées. 

C’est  tout  un  repeuplement  à refaire. 

Dans  d’autres  régions  le  mal  est  heureusement 
moins  grand;  quoi  qu’il  en  soit  la  situation  géné- 
rale cynégétique  inquiète  et  elle  ne  peut  être  ré- 
parable qu’à  la  condition  que  la  clôture  de  la  chasse 
soit  décrétée  de  bonne  heure.  Nous  savons  que 
dans  les  sphères  gouvernementales  l’on  se  préoc- 
cupe de  fixer  la  date  de  ce  remède  suprême  qui  ne 
saurait  être  qu’approuvé  par  les  véritables  chas- 
seurs. Les  faiseurs  de  fantasia  cynégétiques  en 
maugréeront,  mais  peu  importe,  ils  pourront  dé- 
penser leur  ardeur  sur  la  bête  noire  qui  pullule  et 
fait  déjà  de  gros  ravages,  et  puis  il  leur  restera 
encore  les  passages  de  la  sauvagine  et  des  oiseaux 
émigrants. 

Avec  le  mois  d’octobre  que  nous  entamons  com- 
mence la  grande  vie  des  châteaux,  les  réunions  de 
chasse  suivies  des  réunions  vespérales  et  des  sau- 
teries nocturnes. 

Les  déplacements  ont  commencé  en  Anjou  et  en 
Touraine  et  les  invitations  par  séries  sontdéjà  lan- 
cées dans  les  domaines  giboyeux  des  environs  de 
l’aris. 

La  princesse  de  Sagan  est  installée  au  chateau 
de  Mello  qui  va  devenir  le  centre  d’un  grand  mou- 
vement mondain.  Les  réunions  de  chasse  sont 
nombreuses  aux  châteaux  des  Aubiers,  chez  le 
comte  R.  de  Chavagnac,  de  Vervaine,  chez  le  vi- 
comte G.  de  Chavagnac,  de  Vertbois,  chez  le  baron 
Ogier  d’Ivry,  chez  le  duc  de  Fezensac  au  château 
d’Hénonville. 

M.  le  marquis  de  Pomereu  a ouvert  les  portes  de 
son  château  du  Héron  et  y offre  une  hospitalité 
princière  àses  amis. 

Enfin  M.  le  baron  et  M”'  la  baronne  Alphonse  de 
Rothschild  ont  repris  leurs  dimanches  cynégéti- 
ques dans  leur  royale  demeure  de  Ferrières. 

Cette  année,  par  suite  des  deuils  successifs  qui 
sont  venus  douleureusement  atteindre  la  famille 
de  Rothschild,  les  réunions  automnales  seront 
toutes  intimes  et  le  nombre  des  invitations  très 
restreint. 

Au  moment  où  M”'  la  baronne  de  Rothschild  ve- 
nait de  lancer  ses  premières  invitations,  elle  a été 
sur  le  point  de  les  retirer  par  suite  d’une  chute  de 
cheval  faite  à Londres,  par  son  frère  le  baron  Fer- 
dinand de  Rothschild.  Le  baron  s’était  démis  le 
bras.  Son  état  n’inspirant  aucune  inquiétude,  rien 
n’a  été  changé  dans  les  dispositions  prises,  et  l’on 
pense  qu’à  la  fin  du  mois  le  baron  pourra  venir 
prendre  sa  part  des  plaisirs  de  Ferrières  et  assister 
à la  grande  fête  villageoise  annuelle  fondée  par  le 
baron  .James. 

A Chantilly,  on  se  prépare  à mettre  les  chiens  en 
haleine  pour  commencer  les  chasses  à courre  que 
l’on  inaugurera  le  3 novembre  prochain,  jour  de 
saint  Hubert. 

Les  mêmes  dispositions  sont  prises  chez  M.  le 
comte  Greffulhe,  à Bois-Boudran,  où  la  chasse  à tir 
est  très  active,  en  attendant;  les  faisans  y ont 
réussi  comme  nulle  part  ailleurs. 

On  chasse  aussi  beaucoup  à tir  chez  M.  le  baron 
de  Hirsch,  en  forêt  de  Saint-Germain,  et  chez  M.  le 
baron  de  Villars,  en  Pont-d’Orléans,  en  forêt  de 
Compiègne. 

Dans  cette  même  forêt,  M.  le  marquis  de  l’Aigle  a 


déjà  inauguré  la  chasse  à courre  sur  les  bêtes  noi- 
res, pour  entraîner  son  vautrait.  Le  prince  de  Join- 
ville va  envoyer  le  sien  en  Seine-et-Marne. 

Comme  on  le  voit,  la  grande  saison  automnale  se 
prépare  bien,  et  les  amateurs  de  la  vie  au  grand  air 
pourront  se  consoler  des  déboires  de  l’ouverture. 

Les  pêcheurs  sont  gens  qui  font  moins  de  bruit 
que  les  chasseurs , ils  commencent  cependant  à 
faire  parler  d’eux.  Ils  ne  se  bornent  plus  à l’inno- 
cente pêche  à la  ligne,  ils  pêchent  à la  seine  et  à 
l’épervier;  une  Société  vient  de  se  former  pour  la 
grande  pêche,  qui  sera  à la  pêche  à la  ligne  ce  que 
la  chasse  à courre  est  à la  chasse  à tir.  Cette  Société 
se  forme  sous  le  nom  de  YÉpervier,  et  étendra  son 
action  sur  tous  les  cours  d’eau  du  bassin  de  la 
Seine  jusqu’à  leur  embouchure.  Hier  vendredi,  une 
escouade,  sous  la  direction  de  M.  Tellier,  est  partie 
pour  la  pêche  aux  éperlans,  à l’embouchure  delà 
Sçine.  La  Société  a pour  but  de  veiller  à la  conser- 
vation du  poisson,  de  surveiller  l’emploi  des  en- 
gins prohibés.  Le  produit  de  la  pêche  ne  pourra 
dépasser  une  quantité  déterminée  par  canot;  tout 
trafic  est  interdit  et  les  excédents  seront  envoyés 
aux  hôpitaux  ou  distribués  aux  pauvres  des  villes 
et  villages  riverains  du  cours  d’eau  où  la  pêche 
aura  eu  lieu.  C’est  une  sorte  de  Société  contre  le 
braconnage  fluvial.  En  ce  moment  elle  va  solliciter 
l’agrément  de  l'administration  pour  se  constituer 
et  régler  sa  situation  vis-à-vis  des  fermiers  de  pê- 
che. 

Plusieurs  de  nos  principaux  yacbtmen  se  propo- 
sent de  faire  partie  de  cette  association  aussitôt 
que  les  formalités  de  constitution  seront  remplies. 

La  grande  pêche  est  à l’ordre  du  jour  d’ailleurs, 
et  le  Yacht,  qui  s’occupe  spécialement  de  toutes 
les  questions  maritimes  et  fluviales,  nous  apprend 
que  l’on  va  essayer,  à Cette,  un  mode  de  pêche  nou- 
veau. Deux  petits  bateaux  à vapeur  à hélice,  qui 
ont  été  construits  à Agde,  sont  destinés  à faire  la 
pêche  côtière,  par  couples,  comme  les  bateaux- 
bœufs  ordinaires. 

Les  bateaux  ainsi  .disposés,  dit  le  Yacht,  pour- 
ront aller  contre  le  vent,  pêcher  en  quelque  sorte 
en  tous  temps,  surtout  dans  les  moments  de  calme; 
enfin,  tout  en  gagnant  des  parages  plus  éloignés^ 
ils  seront  de  retour  les  premiers  dans  les  bassins 
et  pourront  vendre  plus  avantageusement  le  pro- 
duit de  leur  pêche. 

Nous  applaudissons  à ce  progrès  qui  aura  proba- 
blement pour  résultat  d’augmenter,  tout  en  en  di- 
minuant le  prix,  les  ressources  alimentaires  puisées 
dans  les  Océans. 

Nous  savons  que  le  but  de  la  Société  YÉpervier 
n’est  pas  seulement  de  créer  un  sport  nouveau, 
mais  encore  d’étudier  toutes  les  améliorations  qui 
pourront  être  apportées  à l’industrie  de  la  pêche. 

Nous  regrettons  qu’elle  ait  choisi  pour  titre  : 
YÉpeTvie7',  qui  est  loin  de  rendre  l’idée  de  protec- 
tion qu’elle  veut  exercer.  Nous  lui  conseillons,  s’il 
en  est  temps  encore,  de  l’échanger  contre  celui 
plus  conforme  à son  programme,  de  : 

Société  d' encouragement  pow  la  pèche. 

Florian  Pharaon. 


SOCIÉTÉ  FIMAIVCIÈSIE 


La  hausse  que  nous  avions  prévue  pour  les  actions  de 
cette  Société  ne  s’est  pas  fait  attendre,  mais  elle  est 
loin,  évidemment,  d’avoir  dit  son  dernier  mot.  Depuis 
le  doublement  de  son  capital,  la  Financière  a vu  le 
cercle  de  ses  opérations  s’agrandir  dans  une  large 
mesure.  En  dehors  des  bénéfices  acquis  déjà  depuis  le 
1"'  janvier  et  qui  atteignent  le  chiffre  de  1,275,000  fr., 
la  Société  financière  e.st  assurée  de  retirer  de  nou- 
veaux bénéfices  de  sa  participation  à la  création  de  la 
Banque  hypothécaire  de  France,  la  Société  des  immeu- 
bles de  Paris,  etc.,  etc. 

La  liausse  des  actions  de  la  Financière  se  poursuiv,  a 
donc,  et  le  cours  de  650  est  dans  toutes  les  prévisions. 


ÉCHOS  DE  L’ÉTRANGER 

Hambourg , — Adelina  Patii  et  Nicolini  ont  passé 
avec  M.  Pollini,  directeur  du  « Stadt-Theater  »,  un 
traité  aux  termes  duquel  ils  s’engagent  pour  un  nom- 
bre déterminé  de  concerts  et  de  représentations  théâ- 
trales que  M.  Pollini  organisera  dans  telles  villes  d’Alle- 
magne qu’il  lui  plaira  de  choisir  et  moyennant  un 
honoraire  fixe  de  8,000  francs.  — Tout  récemment,  le 
directeur  du  « Stadt-Theater  » était  entré  en  négocia- 
tions avec  le  directeur  du,  théâtre  de  la  cour,  à Dresde, 
où  les  deux  artistes  devaient  paraître  dans  « Lucie.  » 

Les  habitants  de  Dresde  n'ayant  encore  entendu 
Adelina  Patti  que  dans  des  concerts,  le  succès  paraissait 
assuré,  mais  il  s’agissait  de  10,000  francs  et  la  direc- 
tion redoutait  un  déficit,  même  en  augmentant  le  prix 
des  places.  — Néanmoins,  grâce  à diverses  influences, 
ces  conditions  ont  fini  par  être  acceptées;  les  bons 
bourgeois  de  Dresde  auront  leur  représentation. 

Cologne.  — La  cathédrale,  cette  merveille  de  l’art 
gothique  qui,  d’après  la  légende,  ne  devait  jamais  être 
achevée,  est  entrée  enfin  dans  sa  dernière  période  de 
construction.  — Il  y a eu,  le  15  août  dernier,  six  cent 
trente  et  un  ans  que  les  fondements  en  ont  été  posés 
et,  au  mois  d’août  prochain,  selon  toutes  les  probabi- 
lités, cet  édifice,  débarrassé  de  ses  échafaudages,  appa- 
raîtra dans  toute  sa  splendeur;  à moins  que  d’ici  là  le 
malin  qui  s'est  laissé  dérober  les  plans  du  dôme  avec 
une  na’ive  bonne  foi,  ne  suscite  encore  des  obstacles 
imprévus  aux  architectes  chargés  de  mener  à bonne 
fin  l’œuvre  de  Dieu  ; à vrai  dire,  nous  ne  le  croyons 
pas,  il  a trop  d’occupation  aujourd’hui  pour  perdre 
son  temps  à faire  des  niches  et  s’amuser  ni  plus  ni 
moins  qu’un  collégien  en  vacances. 

Tegernsee.  — Pour  célébrer  le  900®  anniversaire  de 
l’invention  de  la  peinture  sur  verre,  on  doit  placer, 
dans  l’église  de  Tegernsee  les  portraits  du  comte  Arnold 
et  de  l’abbé  Gozbert,  dont  les  élèves  ont,  dès  l’année  999, 
exécuté  les  premières  peintures  sur  verre,  ainsi  qu’il 
appert  d’un  document  dont  l’extrait  suivant  figurera  au 
bas  des  deux  peintures  : Awicomus  sol  primum  in- 
fulsit  hasilicæ  nostrœ  pavimenta  per  discolaria  pic- 
turam  vitra  anno  999.  Une  brochure  que  vient  de 
publier  le  professeur  Sepp  contient  des  détails  très- 
intéressants  sur  la  découverte,  les  progrès,  la  décadence 
et  la  renaissance  de  l’art  du  peintre-verrier. 

Vienne.  — On  nous  annonce  le  départ  pour  l’Angle- 
terre de  Kinesem.  D’après  le  journal  anglais,  The 
Sportsman,  l’illustre  jument  de  M.  de  Blaskowitz  pas- 
serait dans  ce  pays  pendant  l’automne  accompagnée  de 
son  traîner,  M.  Hesp,  et  elle  y resterait  en  entraine- 
ment pendant  l'hiver. 

11  vient  d’arriver  à Vienne  un  convoi  de  huit  étalons 
ardennais  et  wallons  que  le  comte  de  Grævenitz  a 
acheté  en  Belgique  pour  la  somme  relativement  modeste 
de  32,000  francs.  Ce  sont  de  magnifiques  bétes  qui  ont  | 
été  installées  pour  le  moment  au  manège  de  M.  Moriz 
Strass;  mais  ils  n’y  doivent  pas  séjourner  longtemps. 
Les  ardennais  sont  destinés  à la  remonte  en  Moravie  et 
les  wallons  iront  en  Styrie  et  dans  la  basse  Autriche. 

A propos  de  Nagrad,  le  fameux  trotteur  qui  a rem- 
porté tant  de  victoires  sur  le  turf  de  Berlin,  on  nous 
affirme  que  son  heureux  propriétaire,  M.  Max  Singer, 
en  aurait  refusé  12,000  florins.  C'est  un  joli  denier  sans 
doute,  mais  on  ne  se  sépare  pas  volontiers  d’un  ani- 
mal de  cette  valeur  et  le  refus  n’a  rien  qui  puisse  sur- 
prendre, surtout  quand  il  s’agit  d’un  cheval  dont  la  glo- 
rieuse carrière  est  peut-être  loin  encore  d’être  ter- 
minée. 

D. 


VENTES  A L’HOTEL  DROUOT 

Lundi  6 octobre,  salle  7.  — Vente  après  décès  de 
M-  Estur,  d’un  bon  mobilier  en  acajou,  meubles  en 
chêne  sculpté,  commode  ancienne,  peintures,  gravures, 
très  nombreuse  bibliothèque,  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes, livres  d'histoire  et  de  littérature,  ouvrages  sur 
les  Beaux-Arts,  etc.;  argenterie,  objets  divers.  (M'  Gue- 
lon-Dubreuil.) 

Jeudi  9 octobre,  salle  4.  — Vente  après  décès  de 
M.  Coindard  : tableaux  anciens  et  modernes,  aqua- 
relles, dessins,  gravures,  eaux-fortes,  bronzes.  — Expo- 
sition avant  ia  vente.  (M”  Barizel  et  M.  Ch.  George.) 
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LES  COURSES  AU  TROT  A VIEAAE 


Il  n'y  a pas  au  monde  de  cochers  plus 
habiles  que  ceux  des  flacres  de  Vienne.  11 
faut  les  voir  conduire  leurs  chevaux  au 
grand  trot,  par  les  rues  étroites  et  très 
fréquentées  de  la  ville  intérieure  sans  ja- 
mais accrocher.  Les  Autrichiens,  en  gé- 
néral aiment  aller  très  vite  en  voiture  et 
cela  doit  être  la  raison  pour  laquelle  la 
foule  préfère  les  courses  au  trot,  monté  ou 
attelé  comme  sport  bourgeois,  aux  courses 
au  galop,  sport  aristocratique. 

Tandis  qu’à  Paris,  Longchamps  se  trouve 
au  bout  du  bois  de  Boulogne  ; à Vienne  le 
terrain  des  grandes  courses,  Die  Freudenau, 
est  au  bout  du  Prater,  tous  les  deux  environ 
à la  même  distance  de  la  ville.  Les  tribunes, 
à Vienne,  sont  ordinairement,  quand  il  fait 
beau  temps,  occupées  par  la  bonne  société, 
dans  laquelle  se  trouvent  beaucoup  de  da- 
mes qui  s’intéressent  au  sport,  qui  aiment 
à courir  les  chasses,  et  qui  se  promènent 
en  belles  toilettes  au  turf,  conversant  gai- 
ment  avec  les  sportsmen  et  examinant  en 
connaisseurs  les  chevaux  qui  portent  leur 
argent  ; mais  le  terrain,  tout  autour  de  la 
piste,  n’est  jamais  occupé  par  trop  do 
monde;  il  n’y  a point  d’événement  aux 
courses  qui  excite  l’intérêt  général  au 
même  degré  que  le  grand  prix  de  Paris,  où 
il  y a chaque  fois  sur  le  turf  plus  de  cent 
mille  spectateurs.  Mais,  le  peuple  se  rend 
en  masse  aux  courses  au  trot.  Les  tribunes 
à côté  de  la  Rotonde,  l’ancien  palais  de 
l’Exposition  sont  aussi  remplis,  mais  ce  sont 
les  dames  du  théâtre  qui  s’y  donnent  rendez- 
vous  quant  à l’aristocratie,  on  n’y  voit  que 
les  véritables  « sportswomen  ». 

Les  courses  de  dimanche  21  septembre 
étaient  d’un  intérêt  tout  particulier,  parm 
que  le  comte  d’Osmond,  de  Paris,  ce  cocher 
par  excellence,  avait  inscrit  ses  quatre  che- 
vaux avec  lesquels  il  venait  de  faire  le 
voyage  de  Paris  à Vienne,  et  M.  Hector  de 
Baltazzi,  le  fameux  « steeple-chase  rider  », 
avait  promis  de  monter  un  cheval  de  son 
fiacre.  Il  est  chic  à Vienne  que  les  messieur-, 
même,  à côté  de  leur<  équipages,  aient  en- 
core leur  fiacre,  qui  reste  dès  le  matin  jus- 
qu’au soir  devant  leur  logement  ou  leur  club. 

Le  public  n’a  pas  eu  le  plaisir  de  voir  le 
comte  d’Osmond  vainqueur  avec  son  « four- 
in-hand  »,  dans  cette  circonstance  il  faudrait 
changer  l’expression  en  « four  in-arm  », 
parce  que  M.  le  comte  n’a  qu’une  main  dont 
j1  use  pour  manier  le  fouet,  et  lient  les  rênes 
sur  le  bout  de  l’autre  bras  sans  main. 

Comme  i.  faisait,  le  jour  des  courses,  un 
beau  temps  d’automne,  .a  foule  ondulait  de 
la  ville  par  les  allées  ombreuses  du  P.ater 
jusqu’au  terrain  près  delà  Rotonde.  A deux 
heures  et  demie  précises  on  commençait. 


I.  Pri.v  de  500  Horins,  pour  chevaux  nés  et 
elevos  on  Autriche  ou  en  Hongrie.  --  Au  trot  atlolé 
1 cheval.  — Distance,  3,620  ihctrcs.  — 300  florins 
au  premier,  150  au  second,  50  au  troisième. 


i.  Ibrahim  h.  b.,  7 ans  (du  haras  de  Piberi 
M.  Wawrik,  de  Vienne,  6 m,  41  sec.  — 2.  Kiniiirinl, 
h.  n.,  S ans  (de  la  Hongrie),  àM.  Ih'essler,  de  Vienne 
6 m,  «sec.  — 3 Aller  Fui  lis.  h.  als  , 8 ans  (do  1 
Carmthie),  a M.  Winckler,  do  Linz,  G m.  il  soc. 
Huit  autres  non  placés. 


II.  Prix  de  900  lloriiis  pour  chevaux  de  tou 
pays  et  de  tout  âge.  — Au  trot  attelé.  J cheval  - 
Distance  3,620  mètres. 


I.  Niigrnd,  ch.  n.,  11  ans  (do  race  russe),  à M Sin- 
ger, de  Vienne,  5 m.  39  sec.  — 2.  Tii/er,  ch.  als.  (de 

race  russe),  à M.  Singer,  ilo  Vienne,  6 m.  i soc  

3  Eielliu  j.  b,  (de  race  anglaise),  à M.  Tuban,'  de 
Vienne,  6 m.  7 sec. 

Trois  autres  non  placés. 


III.  Course  de  oentlemen.  Au  trot,  attelé  à 
2 chevaux;  pour  chevaux  de  tout  pays  et  de  tout 
âge.  Distance  7,2i0  mètres.  — Deux  prix  d’hon- 
neur. dont  1 un  d’une  valeur  do  250  florins  au  pre- 
mier, l'autre  de  150  florins  au  second. 


1.  ch,  als.,  4 ans  ,de  race  russe);  Nidailn 
en.  als.,,  7 ans,  à M.  Tuban,  do  Vienne.  14  m.  40  si 
— 2.  Lgmont,  ch.  b..  8 ans  (de  race  anglaise), 
H.  Konacher,  de  Vienne  14  m.  .iO  sec.  - 3.’  Fiirio, 
J.  b,,  8 ans,  (de  race  hongroise),  à M.  Konacher, 
Vienne,  14  m.  41  sec. 

Trois  autres  non  placés. 


'1®  gentlemen.  — Au  trot,  attelé  il 
4 chevaux.  — Pour  chevaux  n’ayant  pas  encore 
course  publique.  — Dislance, 
1,-40  métrés.  — Doux  prix  d'honneur  dont  l'un 
J florins  au  premier,  et  l'autre 

de  loO  florins  au  second. 

Les  quatre  attelages  en  concurrence  étaient  les 
chevaux  gris,  à M.  Tippolt,  de  'Vienne,  qui  arrivèrent 
premiers  en  18  rn.8  sec.  et  les  chevaux  de  différentes 
couleurs,  a M.  .Singer,  de  Vienne,  seconds  en  19  m 
1 sec. 


V.  Prix  de  55  ducals.  — Au  trot,  monté.  — P 
ï locit  âge.  — Distai: 

4,0-6  métrés.  — 25  ducats  an  premier,  15 
deuxieme,  10  au  troisième,  et  5 au  quatrième. 
1.  helltj,  i . b.,  9 ans  (de  race  liongroise),  è M G 
senegger  de  Liebenau.  8 m.  47  sec  - 2.  Lht,  i. 

ihe  cace  russe),  à 11.  Gage,  de  Vienne  (me 
pai  M.  de  Baltazzi),  8 m.  57  sec.  — 3.  Miiscliisic. 
H..'  '■  ans,  (de  race  russe),  à M,)!.  Woss  et  Moser 
Vienne.  10  m.  4 sec.  — 4.  Knilik,  h.  b.,  6 ans  (de  i 
russe),  a M.  Morgenstern  de  Troppau,  10  m.  8 i 
Deux  autres  non  placés. 


4  I.  Course  des  fiacres.  — Au  trot,  attelé  à 2 che- 
vaux pour  fiacres  inscrits,  avec  un  numéro.  — 
Distance,  6,033  mètres. 

8 fiacres  entraient  en  concurrence  poih’  les  six 
prix,  de  100  florins  au  premier  jusqu’à  20  florins 
au  sixième. 

1.  Fiacre  n”  563,  à M.  Kreipel,  13  m.  37  sec.  - 

2.  Fiacre  n"  916,  à M.  Guge,  14  in.  16  sec.  — 

3.  Fiacre  n“  618,  à M.  Steiner,  la  m.  12  sec.  — 

4.  Fiacre  n°  482,  à M.  Diepold,  la  m.  12  sec.  — 

3.  Fiacre  n“  301,  à M,  AVinkler,  15  m.  .45  sec.  — 

6 Fiacre  n-  389,  à M.  Kreipel,  16  m I sec. 

Cette  dernière  course  est  l’événement  d’attraction 
pour  le  peuple.  Les  amis  des  fiacres  engagent  aussi 
des  sommes  assez  considérables  en  piiris  sur  leurs 
chevaux  favoris. 

Cette  véritable  fête  nationale  finissait  à six  heures 
du  soir,  sans  aucun  accident  fâcheux. 


GASTRONOMIE 


COTELETTES  DE  LEVRAUT 

Levez  les  filets  de  deux  ou  trois  levrauts, 
selon  le  nombre  des  convives  ; divisez-les 
en  morceaux  auxquels  vous  donnerez,  en 
les  applatissant,  la  forme  et  le  volume 
d’une  côtelette  d’agneau. 

Passez  chaque  morceau  dans  le  beurre 
fondu  tiède;  -passez-les  ensuite  dans  des 
œufs  battus,  blanc  et  jaune. 

D’autre  part,  après  avoir  mis  de  côté  les 
quatre  membres  des  levrauts  pour  en  faire 
un  civet  pour  le  lendemain,  faites  cuire  les 
carcasses  dans  du  bouillon  jusqu’à  ce  que 
la  chair  se  détache  totalement  des  os. 

Piquez  un  os  des  côtes  dans  chaque  mor- 
ceau du  filet,  de  façon  à simuler  une  côte- 
lette. 

Faites  cuire  les  côtelette.s  du  levraut  sur 
le  gril  et  servez-le,s  avec  une  sauce  tomate 
ou  une  sauce  piquante. 

C’est  ce  qu’on  appelle  un  plat  à surprise. 

P.  DE  Balbaac. 


MENU 


l’otage  à la  purée  de  haricots. 
Anguille  à l'anglaise. 

Côtelettes  de  levrauts, 
l’oularde  à la  Montnioreiic; . 

Salade. 

Cepes  fareies. 

Fruits. 

Un  verre  de  la  véritable  Liqueur  lionédirtine. 

D.  DE  B. 


■V’Sms  et  EitisteMa'as,  Iîîèi!»es. 

Vins.  — GAUTHEY  cadet  et  fils,  à Beaune.  — 
H.  & O.  BEYERIVIAN  & C”,à  Bordeaux. — DE  SAINT- 
IVI ARCEAUX  & C',  à Reims.  Vins  de  Champagne. 

Vins  de  Hongrie.  — HALLIER,  28.  rue  Baudin. 

* 

* * 

Liqueurs.  — ERVEN  LUCAS  BOLS,  6,  boulevard 
Montmartre. 

Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFIVIANN,  31,  ga- 
lerie Vivienne. 

* 

* * 

Bières.  — BIÈRE  DE  NORWÈGE  de  la  brasserie 
Christiania,  6,  quai  de  la  Loire.  — BASS  & C”,  68, 
boulevard  Malesherbes. 

Bières  en  fûts.  — BRASSERIE  IVIOABIT,  266,  fau- 
bourg Saint-Martin. 

E6»8cei-îe,  CoiaseiStiliSe.vi, 

Épicerie.  — CHATRIOT,  97,  rue  Saint-Lazare. 

*■ 

* 

Chocolals.  — HUGON,  39,  rue  des  Saints-Pères, 
— IVIENIER,  6,  rue  d’Enghien. 

* 

* * 

Comestibles.  — LA  COOPÉRATIVE  ( Compagnie 
Anglo-Française  limited).  20,  avenue  de  l’Opéra. 
Magasin-entrepôt,  3S6(s,  avenue  do  Nonilly.  — AUGÉ, 
116,  boulevard  Ilanssmann. 

* 

Moutarde.  — BORNIBUS,  58,  boulev,  de  la  Villette. 

Confiseur.  — BOISSIER,  7,  boulevard  des  Capu- 
cines. 

* 

* * 

Dragées  et  Bonbons.  — AU  CHAT  NOIR,  Augé  aîné, 
conhseur,  32,  rue  Sainl-Deni.s. 

Glaciers.  — IIŸIODA,  3,  rue  Royale. 


Hôtcl!^,  Cafés  et  Re.staui* *ants» 

Hôtels.  — GRAND-HOTEL  DE  PARIS,  72.  boulev. 
de  Strasbourg.  — HOTEL  MALESHERBES,  26.  bou- 
levard Malesherbes.  — HOTEL  CONTINENTAL,  3, 
rue  Castiglione. 

* 

* * 

Cafés  et  Bestaurants.—  DUGLÉRÉ,  12,  boulevard 
des  Capucines,  et  5,  place  de  l’Opéra.  — GRAND- 
CAFÉ,  14,  boulevard  des  Capucines.  — VOISIN, 
261,  rue  Saint-Honoré.  — BIGNON,  boulevard  des 
Italiens,  38,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin,  4,  et  avenue 
de  l’Opéra.  — CAFÉ  ANGLAIS,  boulevard  des  Ita- 
liens, 13.  — VACHETTE,  27,  boulevard  Saint-Michel, 
— MARTINET,  Café  de  Châteaudun,  12,  rue  Chà- 
teaudun. 

Cafetîèi'es. 

Cafetières  à circulation  inexplosible.  — L.  MALEN 
& Ce,  6,  rue  Oberkampf. 


liAiiVS  ii»i!î;  me; a ue: 


nTFDDÏÏ  grand  HOTEL  DU  NORD  ET  DE 
ULSjrrLt»  VICTORIA,  13  et  13,  quai  Henri  IV. 
Ouvert  toute  l'année.  Recommandé  aux  familles  par 
son  confort  et  ses  prix  modérés.  English  spoken. 
Canu-Guibo.n',  propriétaire. 


HOTEL  DU  RHIN  & DE  NEWHAVEN,  sur  la 
plage,  en  face  le  Casino.  Recommandé  pour  son 
confort.  — A,  Boubdjn,  propriétaire. 


fVfÂRIAGES. 


Moralité  et  discrétion  abso- 
lue. Rov,  9,  r.  de  Provence. 


16'’  ANNÉE  Ce  Jîloniteur  16=  année 

DES 


TiRAGES  FINANCIERS 


Propriété  du  Crédit  Général  Français. 
SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  CAPITAL  DE  20  MILLIONS  KK 


Publie  tous  les  renseignements  utiles 
au.x  capitalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 


45904>4>  Alïostiiips» 


PAR  AN, 

AI>onn.ero.eiit 


4 


FRANCS 

3 ans,  lO 


fr. 


Prime  gratuite  : Le  Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste. volomo  indispensable  aux  porteurs  d'actions 
et  d’obligations. 


LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 

81?,  s*a!p,  Lté  à l’arlrs. 


CRÉDIT  FONCIER 

DE  ERANCE 
Le  Mardi  7 Octobre  1879 
SOUSCRIPTION 

A 1,800,000  OBLIGATIONS 

Foncières  de  500  fr.  30/0 
AVEC  LOTS 

REMBOURSABLES  EN  60ANS 

PRIX  DÉMISSION  : 490  FRANCS 


Payables  ; 20  fr.  en  souscrivant  le  7 octobre  1879. 


30 

à la  délivrance  des  titres. 

50 

du 

jer 

au 

15  février  1880. 

50 

du 

[er 

au 

15  avril  1880. 

50 

du 

|Cr 

au 

13  octobre  1880. 

50 

du 

jer 

au 

15  avril  1881. 

50 

du 

(er 

au 

15  octobre  1881. 

50 

du 

(cr 

au 

15  avril  1882. 

50 

du 

.(Cr 

au 

15  octobre  1882. 

OO 

du 

(Cr 

au 

15  avril  1883. 

Total  ; -490  fr.  avec  faculté  d’anticipation  totale, 
après  la  répartition. 

!..  O -x  S : 


1 ,200,000  francs  çar  an.  O tirages,  les  o jan- 
vier, 5 mars,  5 mai,  5 juillet,  5 septembre,  5 no- 
vembre. A chaque  tirage  : 


I obligation  remboursée 


par 100,000  fr. 

t autre  obligation  rem- 
boursée par 100,000  » 

1 obligat.  remboursée  par  25,000  » 

2 obligat.  remboursées  par 

lO.ÜOl)  fr.,  soit 20,000  » 

5  obligat.  remboursées  par 

5.000  fr.,  soit 25,000  » 

90  obligat.  remboursées  par 

1.000  fr.,  soit 90,000  » 


Soit  1 00  lots  par  tirage,  pour.  . . 360,000  fr. 

et  600  lots  par  année,  comprenant  12  lots  de 

100,000  fr. 


Le  premier  lirage  aura  lieu  le  o janvier  1880. 

Les  fonds  provenant  de  l’Emprunt  sont  destinés  à 
faire  des  prêts  hypothécaires,  soit  à des  emprun- 
teurs nouveaux,  soit  aux  emprunteurs  actuels  qui 
désireront  rembourser  leur  dette  par  anticipation 
afin  d’en  contracter  une  nouvelle  à des  conditions 
plus  avantageuses. 

La  conversion  des  emprunts  anciens  devant  en- 
traîner nécessairement  dans  un  court  délai  le  rem- 
boursement des  Obligations  foncières  de  500  francs 
3 0/0  en  ce  moment  en  circulation,  la  Société  désire 
comme  elle  l'a  fait  dans  l’Emprunt  communal, 
donner  un  témoignage  de  sa  bienveillance  aux  por- 
teurs de  ces  Obligations,  en  leur  facilitant  l’échange 
de  leurs  titres  contre  ceux  de  l’emprunt  nouveau. 

Un  droit  de  préférence  leur  est  accordé  dans  la  sous- 
cription. — 1,100,000  titres  du  présent  emprunt  leur 
sont  réservés. 

Les  porteurs  et  titulaires  do  ces  Obligations  qui 
prendront  part  à la  souscription  recevront,  sans  au- 
cune réduction,  pour  chaque  titre  ancien,  un  titre 
nouveau  entièrement  libéré  et  portant  jouissance 
du  l'’  novembre  1879,  plus  une  soiilte  dé  22  francs 
par  Obligation  si  le  coupon  du  1'”'  novembre  pro- 
chain est  joint  au  titre,  ou  de  10  francs  si  le  coupon 
est  détaché. 

L’ensemble  des  Obligations  foncières  de  500  francs 
3 0/0  avec  lots  offertes  au  public  sera  formée  : 

1“  De  700,000  Obligations; 

2°  Du  solde  dos  1,100.000  antres  Obligations  indi- 
quées ci-dessus,  pour  lesquelles  les  porteurs  et  titu- 
laires dos  Obligations  foncières  de  500  francs  5 0,0 
n’auraient  pas  usé  de  leur  droit  de  préférence 

Les  obligations  seront  numérotées  do  1 à I.SOO.OIKI 
et  formeront  180  séries  de  10,000  titres.  — Dans  le 
cas  où  les  remboursements  anticipés  des  prêts  hvpo- 
thécaires,  en  représentation  desquels  l'Emprunt  est 
émis,  seraient  supérieurs  à l’amortissement  normal 
de  cet  Emprunt,  le  Crédit  foncier  rachètera  au  pair, 
à la  suite  d’un  tirage  spécial,  une  ou  plusieurs  séries 
du  présent  Emprunt,  afin  de  maintenir,  conformé- 
ment à l’article  76  de  ses  Statuts,  Fequilibre  entre 
le  montant  des  Obligations  en  circulation  et  le  mon- 
tant des  créances  hypothécaires.  Les  Obligations 
ainsi  rachetées  continueront  à concourir  aux  tirages 
et  pourront  être  émises  de  nouveau  après  réalisa- 
tion d’auti'es  prêts  hypothécaires. 

La  l'épartition  sera  faite  selon  le  système  adopté 
pour  l’Emprunt  communal  récemment  émis  et  sera 
annoncé  le  31  octobre  an  plus  tard. 

Los  intérêts  des  obligations  sont  payables  à Paris, 
au  Crédit  foncier;  dans  les  déijartoments,  dans 
tontes  les  Recettes  des  finances. 


La  Souscription  sera  ouverte 
le  mardi  7 octobre  1879. 

A l’Aitls  : au  Crédit  foncier  de  France,  rue  Ncuve- 
dc8-Capucines,  19,  de  8 heures  du  matin  à 
6 heures  du  soir; 

Dans  les  Dépautements  : clicz  MM.  les  Trésoriers- 
Payeurs  généraux  ; 

Chez  MM.  les  Receveurs  particuliers  des  Finances. 
La  Souscription  sera  close  le  même  jour. 

On  peut  souscrire  dès  à présent  par  eorrcspondaiieo 
en  envoyant  sous  plis  recommandé  soit  des  (li'liga- 
tions  foncières  de  509  francs  5 0,0,  .soit  20  l'iniic» 
par  obligation  souscrite. 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


4 OCTOBRK  1879. 


EAU  DES  FÉES 
PATE  ÉPILATOIRE 

ESSENCES  fie 


sans  rivale  pour  la  recoloration  des 
DU  SS  ER.  — Sécurité  absolue.  — 

Ifi  liaison  fie  VEAU  IjAFERHÏÈRE,  ciTlloptees 


Cheveux.  sarah  Félix  43,  rue  Richer. 

M”'  DU  SSE  R 1,  rue  Jean  - .lacques  - Rousseau, 
par  le  monde  élégant,  2o,  rue  d’Enghien. 


25,  rue  de  Lille,  Paris. 


Extrait  des 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 


Robe  ronde  en  tissu  de  laine  et  soie  uni  et  rayé.  — 
L'uni,  marron  foncé  et  le  r.ayé  fond  teinte  écrue  avec 
rayures  inari'on.  Jupe  garnie,  sur  son  bord  inférieur,  de 
trois  volants  dentelés  légèrement  froncés;  ces  volants 
sont  coupés  dans  le  biais  de  l’étolfe  et  sont  rehaussés 
par  un  biais  marron  uni,  leiiuel  fixe  sur  la  jupe  le  bas 
du  tissu  rayé  qui  forme  la  tunique.  Cette  tunique  est 
montée  dans  la  ceinture  de  la  jupe  et  s’ouvre  sur  le  de- 
vant en  découvrant  une  quille  plissée  au  bas  de  lacjuelle 
elle  se  ferme  sous  un  nœud-llot  en  ruban  de  satin 
marron.  Les  côtés  se  drapent  en  remontant  et  s’enri- 
chis.sent  d’une  succession  de  coiiues  et  do  jiaiis  de  ru- 
bans de  satin;  derrièi'e,  elle  forme  un  long  et  large  pan 
arrondi  qui  se  relève  irrégulièrement  en  se  coquillant. 
— Corsage  a bas()ue.s  ai  rondies  s'ouviant,  dans  le  style 


de  la  jupe,  sur  un  plissé;  il  est  élégamment  orné  d un 
plissé  et  d’une  draperie  qui,  après  avoir  garni  le  de- 
vant et  le  bas  des  ba.-ques,  remontent  derrière  jusqu  à 
la  taille  en  répétant  (en  plus  petit)  la  quille  de  la  jupe, 
terminée  également  par  un  nœud-flot.  Manches  agré- 
mentées de  trois  volants  dentelés  et  u’un  bracelet  en 
tissu  uni.  Col  rabattu  fermé  par  un  nœud.  Ceinture  en 
ruban  de  satin  marron  avec  boucle  en  vieil  or  ciselé. 

Chapeau  en  paille  d'Italie  illustré  de  plumes  marron 
et  écrues. 

Toilette  de  ville  et  de  visite.  —Robe  à longue  traîne 
en  fantaisie  de  soie  satinée  à fleurs;  elle  est  garnie  de 
plissés  en  même  étoffe  et  de  nœuds  en  ruban  de  satin 
de  couleur  assortie.  Ces  nœuds  sont  posés  sur  le  milieu 
du  devant  eu  s’étageant  ju.squ’à  l’encolure.  Corsage  po- 
lonaise à longs  pans  devant,  lesquels  se  retournent  sur 
eux-mêmes  en  se  drapant  sur  les  hanches  pour  former 
paniers;  derrière,  ils  viennent  se  terminer  dans  la  cou- 


ture des  côtés  du  dos,  là,  ils  sont  garnis  d’un  nœud  sous 
lequel  prend  naissance  une  ruche  de  plissés,  qui  cache 
la  ligne  de  jonction  et  les  entoure.  — Confection  en  si- 
cilienne noire  à longs  pans  carrés  devant  et  formant 
derrière  deux  pointes  de  châle  entre  lesquelles  est  pose 
un  gros  flot  de  ruban  de  satin  noir.  Un  lâche  effile  mé- 
langé de  glands,  de  perles  de  jais  et  des  plissés  de  den- 
telle agrémentent  ce  coquet  vêtement. 

Chapeau  en  paille  de  riz  blanche,  orné  de  fleurs  rou- 
ges et  roses  plusieurs  tons  et  de  plumes  rouges  om- 
brées. 


L' Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville, 


Paris.  — lmp.  Arnoiis  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 


(Encres  tvposrapbiques  de  Lefranc.) 


Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

Les  demandes  d’abonnement  doivent  être  affranchies  et  accompagnées 
d’un  mandat-poste  ou  d’une  valeur  à vue  sur  Paris, 
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SAMEDI,  (I  OCTOBRE  1879. 

Bureaux,  S6,  rue  Bacime,  S®ariB. 


Prix  d’abonnement  ; 

Paris  et  Département  : 3 mois, 8 fr.;— 6 mois, 1 5 fr.  .—un  an,  Sü  fr. 

ÉTRANGER  : Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  1 Union  postale, 
Z tr.  de  plus  par  trimestre 


MADEMOISELLE  MARIE  VANZANDT 

Dlî  L’OPÉRA  DE  SA  MAJESTÉ,  A LONDRES. 


Ul  REVIJli  Dl^  JEUX,  DIS  AR'T.S  ET  DD  SPORT^ 
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u$  GRANPS  NOMS 

DE  l’ART,  95  COJIMERCE  ET  PE  l'IlVDPSIRIE 


ART 


Céramiciue,  Bronzes,  Mesnïc|Ue 
Orfèvres,  Serrurerie  tl’nrt» 

Céramique  (To-vt. — HENRI  BEZSATjS-ij  r.  Paradis- 
Poissonnière.  — DECKjlO,  rueHalévy* 

SS- 

* * 

Bronzes  d'art.  — DENIERE,  IS,  rue  Vivienne.  — 
GRAUX-IVIARLY,  8,  rue  du  Parc-Royal.  — iPOUS- 
SIELGUE-RUSAND,  5,  rue  Cassette.—  CORNU, 
29,  rue  Popincourt.  — JULES  GRAUX,  64,  quai 
Jemmapes.—  NANCY,  18,  rue  Chapon.—  RUFFIER, 
12,  rue  Chariot,-  HENRY  DASSON,  106,  rue  Vieiile- 
du-Temple. 

* 

* 

Bronzes  et  faïences  d’art,  — ROMAIN,  11-12,  pas' 
sage  des  Panoramas. 

* 

» * 

Orfèvres,  — FROMENT-MEURiCE,372,  rue  Saint- 
Honoré.  — FERRY-FIZAINE,  lo6,  faubourg  Saint- 
Martin.  — A.  CHERTIER,  7,  rue  Pérou. 

* 

* * 

Serrurerie  d'art,  — VAILLANT-FONTAINE  & QUIN" 

T ART,  181,  rue  Saint-Honoré. 

Dia.nia.ufs,  Bijouterie,  Horlogerie. 

Diamants,  — BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodière. 

— ROULINA,  44,  rue  Lafayette. 

* 

* * 

Bijoutiers,  — AUCOC,  9,  rue  du  Quatre-Septembre. 

— DUMORET,  5,  rue  de  la  Paix.  — ROUVENAT  6 
LOURDEL,  62,  rue  Hauteville.  — DARCHE,  5,  boul. 
des  Capucines. 

* * 

Spécialité'  de  croix  et  rubans  d’ordres,  — POUTEAU, 
180,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 

* 

* * 

Horlogerie.  — M""  LEROY,  13  et  14,  galerie  Monlr 
pensier  (Palais-Royal).  — BREGUET,  12,  rue  de  la 
Paix. 

Curiosités , Gravures. 

Curiosités,  — E.TABURET.  Orfèvrerie  ancienne,  3, 
rue  Pasquier.  — MIALLET,  5,  rue  Le  Peletier.  — 
BING,  19,  rue  Chauchat.  — BEURDELEY  fils,  32-34, 
rue  Louis-le-Grand.  — JACOB  FRÈRES,  112,  rue 
Richelieu. 

Éventails  anciens,  Porcelaines  et  Curiosités.  — 
IVi™'  DUVAUCHEL,  34,  rue  de  l’Université. 

Tapisseries  .anciennes,  — AUX  VIEUX  GOBELINS, 
27,  rue  Lafitte. 

* 

* * 

Gravure  sur  camées,  — BISSINGER,  31,  rue  ,du 
Quatre-Septembre. 

Gravures  héraldiques.  — GERBIER,  63,  rue  Riche- 
lieu. 

Gravures  et  peintures  héràldiques. — DE$MAREST, 
40,  galerie  Montpensier  (Palais-Royal). 

niusicfue.  Instruments. 

Pianos.  — ERARD,  13  et  2‘j,  rue  du  Mail, 
PLEYEL,WOLFF  & Cs9o,  r.  Richelieu. 

Instruments  de  musique.  — GAND  & BERNAROEL, 
21,  rue  Croix -des -Petits -Champs.  — PETTEX- 
WIUFFAT,  27,  rue  Copernic.  Spécialité  de  trompes 
de  chasse.  — F.  SUDRE,  facteur  d’instruments  dp 
musique,  6 et  8,  rue  des  Poitevins. 

Tableaux,  Livres,  Relieurs. 

Tableaux.—  GOUPIL  & C”,  2, place  de  l’Opéra.— 
FÉRAL,  54,  faub.  Montmartre.  Expert.  — GEORGES 
PETIT,  7,  rue  Saint-Georges. 

Tableaux  et  objets  d’art,  — A.  BASSET,  7,  rue 
Mansart. 

* * 

Articles  de  peinture  et  dessin.  — PÉPIN  MAL- 
HERBE, 4,  rite  Laval.  Chevalets  et  Mannequins. 

* 

* * 

Relieurs,  — ALLO,  39,  rue  du  Four-St-Germain.  — 
GRUEL-ENGELMANN,  418,  rue  Saint-Honoré. 

Photographes,  Articles  et  Produits 
pliotograpliifiues. 

Photographes.  — LIÉBERT,  6,  rue  de  T.ondres.  — 
ADAM  SALOMON,  53,  rue  de  la  Faisanderie.  — 
NADAR,  51,  rue  d’Anjou-Saint-Honoré.  — ALOPHE, 
25,  rue  Royale.  — VALERY,  9 bis,  rue  de  Londres.  — 
HERMANN  & C%  20,  chaussée  d’Antin.  Spécialité 


de  poplFfliits  d’enfants.  — - F'*  ROSTAINO  dis,  ?2,  rpe 
RPi^iguidres,  GrepoRle.  Plaques  saches  jpstaptaijées 

* 

* 

Photqgraphie  sur  énutU.  — STEPOWSK),  14,  fue  du 
Tepiple, 

.Articles  photographie,  PIÇABP,  ,3  bis,  Asile 
Popincourt.  — CARETîE,  31,  rue  d'Enghien. 

Appareils  de  photographie,  — RUCKERT,  7,  rue  du 
Figuier-Saint-Paul. 


AMEUBLEMENT 


Ameublement,  Coffres-forts 
Articles  de  ménage. 

Ameublement. — E.  ROUSSEAU,  37,  boulevard  des 
Capucines.—  LOREMY  & GRISEY,!,  faub.  St-Honoré. 

Coffres-forts.  — B.  HAFFNER  aîné,  18,  boul.  Mont- 
martre. — DUBOIS-OUDIN,  31,  boulevard  Voltaire. 
* 

Articles  de  ménage.  — LA  MÉNAGÈRE,  20,  boulev. 
Bonne-Nouvelle. 

Coutellerie  fine.  — TASSILLY-BOIVIN,  66,  rue 
Neuve-des-Petits-Champs. 

Chauffage. 

CUAU  AÎNÉ  & C',  constructeur  d’appareils  de 
chauffage,  88,  boul.  Courcelles  (parc  Monceau). 

Bclairage. 

Lampes  de  luxe.  — AU  SOLEIL,  maison  Neu- 
burger,  2 bis,  rue  Vivienne. 


COSTUME  — MODES 

Robes,  Lingerie,  Chemiserie. 

Robes,  PoHWWes,  MAISON  DIEULAFAIT,  1, 
boulevard  de  la  Madeieiiie, 

* 

*■  * 

Lingafie,  =--  RBANOR  MAISON  Dg  BLANC,  6,  bou- 
levard des  Capucines, 

* 

*■  * 

Chemiserie  d®  ffigh-Ufe,  =■  PORÇET  jeune,  10, 
rue  Haiéyy, 

* 

Machines  4 eoaire.  — P>  BACLE,  46,  rue  du  Bae, 
succursale  et  ateliers,  7,  rue  Saint-Dominique. 

Plumes,  Fleurs,  Fourrures. 

Plumes  et  fleurs,  — BATTON,  85,  rue  Richelieu. 

Gants,  llventnifs,  Parfumeurs 
Cofffeues, 

Parfumeurs,  -r  CH,  FAT,  9,  rue  de  la  Paix.  — 
DELABRIERE,  63,  rue  de  Grenelle. 

Coiffeurs  pour  dante.s.  — PHILIPP  6 C°,  15,  rue 
Royale.  — DE  BTSTgBVf  ÉP,  3,  faubourg  Saint-Ho- 
noré. 

Produits  anti-Ride,^  Ch  GEORGINE  DE  CHAMP- 
BARON,  3,  me  de  Prnyence.i 

Cbai»eaux,  Chaussures. 

Chapeaux,  — PINAUD  & AMOUR,  89,  rue  Ri- 
chelieu. — pELION,  passage  Jouffroy. 

*■  * 

Chaussures  pour  hommes,  — CORNAZ,  4,  boulevard 
Malesberhes, 

Chaussures  de  dames,  — DELMAS,  97,  rue  Neuve- 
desrPetits-Champs. 

Bottier,  PELAIL,  46,  passage  Jouffroy. 


SPORT 

ISfluitgthni.  Hserime,  Armuriers. 

Èquitatian,  =r  ÉÇpLE  D’ÉQUITATION,  12,  rue 
Duphot  (sneçursaie  5},  rue  Lhomond). 

* 

* * 

Professeurs  d’eseripve.  — LOUIS  MERIGNAC, 
1"'  professeur  de  i’Éeole  d’escrime  française,  14, 
rue  Saint-Marc. 

* * 

Armuriers.  — FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Bi,ehelieu.= 
GASTINNE-RENETTE,37  av.-d’Antin.-  LIBIOULLE, 
GUINARD  & C',8,  av.  de  l’0t)éra.  — LEFAUCHEUX, 
37,  rue  Vivienne. 

Chiens,  Sellerie,  Ecuries  Cl»cvajix 
Voitures. 

Chiens,  — CH.  BOCQUET,  118,  avenue  d’Yvry.  Gi- 
biers de  repeuplement. 

Chiens  d’arret.  — MAISON  DE  CONFIANCE,  9,  rue 
de  Chanez,  Paris-Auteuil. 

Nourriture  pour  les  chiens,  — SPRATT’S  PATENT, - 
36,  rue  Caumartiri. 


* 

*■  # 

Sellerie.  TERRIER,  47,  pue  de  l’Gniveysité, 
ait 

ait  ■* 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  SainG 
Honoré, 

* 

* * 

Marchands  de  chevaux.  — AUBERT,  64,  rue  Mar- 
beuf. 

* 

* St 

Voitures  de  malades  et  d’enfants.  Vélocipèdes,  etc. 
-TT  VINCENT,  29,  rue  Château-d’Eau,  et29  éG,  bou- 
levard Magenta. 

Gynviuse.  Hydrotiiéruple. 

Gymnase.  — PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
34,  r.  des  Martyrs. 

Gymnase  et  Bains,  — THERMO-GYMNASE  MÉ- 
DICAL, 49,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin. 

* 

* * 

Appareils- pour  douches,  — WALTER-LECUYER, 
138,  rue  Montmartre. 

Billui-ds. 

Billards.  — F.  GERDERES,  47,  r.  Fontaine-au-Rûi. 

Professeur  de  billard.  — GIBELIN,  Café  de  Lon- 
dres, 27,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Draps  pour  billards  et  tables  de  jeux.  — MATHIEU, 
10,  rue  Croix-des-Petits-Champs. 

Agents  de  voyage. 

Agents  de  voyage.  — THOMAS  COOK  & SON,  15, 
place  du  Havre,  agents  de  voyage  pour  les  chemins 
de  fer  de  la  haute  Italie. 

Articles  de  voyage. 

Vraies  malles  anglaises.  — LAPORTE,  3,  place  du 
Théâtre-Français. 

* 

* * 

Bazar.  ,=■  BAZAR  DU  VOYAGE,  Walcker,  3,  pl. 
de  l’Opéra. 

Villes  et  stations  balnéaires. 

TBOUVILLP,  — HOTEL  DE  PARIS. 

DIEPPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN. 

Stations  thermales  et  haliis  de  mer. 

Eaux-Bonnes.  — GRAND  HOTEL  DES  PRINCES, 
Murret-Labarthe,  propriétaire. 

Bagnêbes-de-Bigorrb. GRAND  HOTEL  BEAU 
SÉJOUR,  Paul  Bourdette,  propriétaire. 

Luchon.  — GRAND  HOTEL  RICHELIEU. 

OSTENDE.  — HOTEL  DU  GRAND  ÉTABLISSEMENT 
DES  BAINBi  admirablement  situé.  Table  d’hôte; 
service  à la  e,arte, 

Biarritz,  GRAND  HOTEL,  l'tablissement  de 
l'"'  ordre.  Vues  sur  la  plage  et  sur  la  mer. 

Pau.  — GRAND  HOTEL  GASSION,  Société  ano- 
nyme an  papital  de  3,000,000  fr.  Le  plus  bel  hôtel 
des  Pyrénées.  Vue  splendide  unique. 

La  BourboüLE.  — HOTEL  DU  LOUVRE. 

ArcACHON.  — GRAND-HOTEL. 

Cannes.  — GRAND  hôtel  du  prince  de 
GALLES.  Dirigé  par  M.  H.  J.  Grossmann. 

Spa.  -r.?  HOTEL  D’ORANGE.  Hôtel  de  H''  ordre. 
Luxe  et  confort.  — HOTEL  DES  PAYS-BAS,  l'--  or- 
dre; de  Coe^,  propriétaire.  — HOTEL  D’YORK. 
Hôtel  de  1"  ordre. 

BPXEUIL-les-Bains.  -!■  HOTEL  DU  LION-VERT, 
tenu  par  MM.  Richard  et  Duplatre. 

Marienbard,  rr-  HOTEL  KLINGER,  splendide 
hôtel  où  les  étrangers  trouvent  tout  le  confort  dési- 
rable. 

Vals.  ^ HOTEL  DE  LA  DÉLICIEUSE,  à proximité 
de  toutes  les  sources- 


DIVERS 


Compagnies  d’assueauces. 

Assurances  mutuelles  contre  l'incendie.  — LA  CLÉ- 
MENTINE, Société  d’assurances  mutuelles  contre 
l’incendie,  26,  rue  de  Grammont. 

Assurances  contre  le  bris  des  glaces,  — LA  PARI- 
SIENNE, Compagnie  fondée  en  1829,  5,  rue  Taitbout. 

Assurances  sur  la  vie.  =■  LE  SOLEIL,  44,  rue  Châ- 
teaudun. 

Compagnie  générale  d’assurances  contre  les  acci- 
dents. - ASSUBhtiSE-S  DES  CHEVAUX» VOITURES, 
COLLECTIVES,  INDIVIDUELLES  CONTRE  LES  AC- 
CIDENTS, 16,  rue  de  Grammont. 

* 

Journal  financier.  — LE  FINANCIER  DE  PARIS,  13, 
rue  de  Londres. 

Institutions , Seieiices. 

Institution.  — ÉCOLE  MODERNE  POUR  JEUNES 
GENS,  à Asnières.  — LELARGE  (Institution  de 
jeuhes  gens), 9, impasse  Royer-Collard.—  GROUSSET 
(Institution  Chevalier).  75.  rue  Cardinal-Lemoine.  — 
M‘î’‘’  >IAVET,,  6 et8,  rue  de  Longehamps.  Institution 
anglo-française.  — Études  sérieuses. 
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* * 

Pension.  ^ QARDONI,  pension  de  faini|le  de  pre- 
ipier  ordre,  38,  rue  Pergoîèse. 

Produite  chfmlffUçs. 

Produits  chimiques,  r—  FER  BRAVAIS,  13,  rue  La- 
fayette. 

Phénol.  — PHÉNOL  BOBEUF,  7,  rue  Coq-Héron. 

Sonnci'ies,  Alii'oitei’ic. 

Sonneries  électriques.  — A.  BOIVIN,  16,  rue  de 
l’Abbaye. 

Fleui’s. 

Fleurs  exoticques.  — L.  LINDEN,  5,  rue  de  la  Paix, 
— LABROUSSE,  boulevard  des  Capucines. 

Chalets» 

Chalets,  Stores  et  jalousies  en  bois  découpé.  - 
BUREL  & C'’,  156,  faubourg  Saint-Denis. 

Ai'ticles  poui>  fumeurs. 

Pipes,  écumes.  — KREBS,  18  et  20,  passage  Bour«- 
l’Abbé. 


GASTRONOMIE 


Vins,  Cognacs,  hiffueurs  et  Bières. 

Vms.  — H.  & O.  BEYERMAN  & C=,  Bordeaux. 

— CRUZE  a FILS  FRÈRES,  k Bordeaux.  - 

CLOSSMANN  » C”,  à Bordeaux.  - BARTON  & 
GUESTIER,  à Bordeaux.  — CHAMPAGNE  MANUEL, 
à Reims.  - 

* 

* * 

Cognacs.  — J.  HENNESSY  a C”,  à Cognac.  - 
MARTELL  a C',  à Cognac. 

* 

* * 

Liqueurs.  — WYNAND-FOCKINK,  2,  rue  Auber. 

— BÉNÉDICTINE,  LIQUEUR  DES  MOINES  DE 
L’ABBAYE  DE  FÉCAMP,  76,  boulevard  Hausstnann. 

Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFMANN,  31,  ga- 
lerie Vivienne. 

Faux  gazeuses. 

Eaux  de  Contrexéville.  — A.  ADAM,  concession- 
naire, 23,  rue  de  la  Michodière. 

Chocolats,  Confiseurs,  Fpiceriesi 
Comestibles» 

Chocolats.  — COMPAGNIE  COLONIALE,  19,  ave- 
nue de  l’Opéra. 

Chocolat  à la  tasse.  — PRÉVOST,  boulevard 
Bonne-Nouvelle. 

*• 

■*  * 

Confiseurs. — REINHARDT-'’  '' 

Paix.  — SEUGNOT,  28 
BERGER,  16,  bo'-' 

Dragées  et  bot  pour  baptême 
a FILS,  12,  rue  i u.nelle. 

* 

* * 

Épiceries  et  Comestibles.  — POTIN,  101,  boule- 
vard Sébastopol.  — AUGÉ,  116,  boulevard  Hauss- 
mann. 

Hôtels,  Cafés  et  Restaïu-anls. 

Hôtels.  — BRISTOL,  place  Vendôme,  3 eto.- 
MIRABEAU,8,r.delaPaix.— HOTEL  CONTINENTAL, 
3,  rue  Castiglione.  — GRAND-HOTEL,  12,  boul.  des 
Capucines.  — HOTEL  DU  LOUVRE,  rue  de  Bivoli. 

* 

^ •*- 

Cafés  et  Restaurants.  — CAFÉ  RICHE,  boulevard 
des  Italiens.  — CAFÉ  DE  PARIS,  avenue  de 
i’Opéra.  — CAFÉ  DE  LA  PAIX,  12,  boulevard  des 
Capucines.  — CAFÉ  DE  LA  RÉgÉNCE,  161,  rue 
Saint-Honoré.  — CAF  i VOLTAI RE,  place  de  l’Odéon . 

— GRAND  RESTAURANT  DE  PARIS,  88,  rue  Mont- 
martre. 


RUSMA  du  sérail  enlève  et  détruiten 
4 minutes  le  Duvet,  la  Barbe,  les  Poils  et 
Cheveux  disgracieux,  sans  tacher  la  peau, 
même  la  plus  délicate,  et  sans  douleur.  Fl.  o 
et  10  fr.  Envoi  franco  contre  mandat, 
lyi»”  L.  MULLER,  30,  rue  du  Faub.-Montmartre, 
Paris.  Seul  dépôt. 


BAIjVS  »E  MER  DE 


TITrilDI?  GRAND  HOTEL  DU  NORD  ET 
Ullir r l!i«  VICTORIA,  13  et_15,  quai  Henri  Iv. 
Ouvert  toute  l’année.  Recommandé  aux  familles  P 
son  confort  et  ses  prix  modérés.  English  spohc , 
Canu-Guibon,  propriétaire. 

HOTEL  DU  RHIN  a DE  NEWHAVEN,  sur jjj 
plage,  en  face  le  Casino.  Recommande  pour  so" 
confort.  — A.  Bourdin,  propriétaire. 

GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  *" 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Coje-u  o j 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Be  ' 
Chambertin,  Corton,  Aloxe,  Savigny.  — Menai 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 


N«  48  - 7ë9 


11  OCTOBRE' 1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


COURSES  DU  CHAMPIONNAT  AU  PONT  DE  NEUILLY 


Croquis  de  M.  Ma.s. 


SOMMAIRE 


TEXTE 

Courrier  de  la  ISemalne,  par  M.  Florian  Pharaon.  — Bulletin 
financier,  par  T.  — Les  Dames,  par  M.  Aug.  Jouet.  — Échecs, 
par  M.  Rosenthal.  — Les  Cartes,  par  Old  Trick.  — Le 
Billard,  par  M.  Lucien  Piot.  — Problèmes  de  Whist  et  de 
Piquet,  par  Robert  d’A.  — Courses.  Résultats  de  Longchamps 
et  d’Amiens.  — Échos  de  l’étranger,  par  D.  — Nécrologie  — 
Henri  IV  dans  la  vallée  de  Misère,  par  M""-'  Jenny  Vialon  des 
Martels.  — Kincsem,  sa  généalogie  et  nomenclature  des  prix 
remportés  par  elle.  — Une  chasse  dans  les  Landes,  par  D.  — 
Chronique  du  Sport,  par  Ned  Pearson.  — Gastronomie, 
par  P.  de  Balbaac  — Méli-Mélo.  — Courses  d'Enghien.  — Tir 
aux  pigeons. 

GRAVURES 

M"'  Marie  Vanzandt  du  théâtre  de  Sa  Majesté,  à Londres.  — 
Courses  du  Championnat  au  pont  de  Nouilly,  Mas.  — Le  Maître 
d’armes,  Raphaël.  — Premières  impressions,  Jourdan.  — Un 
Canal  à Venise,  Rico.  — Le  Déjeuner,  Knauss.  — Kincsem.  — 
Un  chasseur  dans  les  Landes.  — Clémentine,  J.  Audy.  — Modes. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

Quelle  saison  ravissante  que  l’automne. 

Si  nous  avions  la  plume  érudite  et  charmeuse  à 
la  fols  de  notre  maître  le  marquis  de  Cherville 
comme  nous  nous  complairions  à raconter  les 
splendeurs  des  champs,  à décrire  la  végétation 
luxuriante  des  forêts  aux  sentes  mystérieuses  qui 


se  perdent  dans  les  fouillis,  à dire  les  merveilles 
de  cette  végétation  luxuriante  qui  se  pare,  avant 
le  sommeil  hivernal,  pour  nous  laisser  le  regret  de 
la  voir  disparaître  et  le  désir  de  la  voir  renaître  au 
printemps. 

Dornons-nous  a dire  prosaïquement  que  les 
champs  et  les  bois  sont  magnifiquement  parés  à 
l’heure  qu’il  est  et  que  les  chasseurs  se  consolent 
de  la  rareté  du  gibier  en  les  parcourant.  Un  fer- 
vent disciple  de  Saint-Hubert,  qui  est  poète  à ses 
heures,  nous  disait  : « Depuis  trois  ans  que  je 
chasse  dans  les  environs  de  Lagny,  emporté  par  la 
passion  de  la  chasse,  entraîné  par  la  poursuite  du 
gibier,  je  ne  m’étais  pas  encore  aperçu  de  la  beauté 
des  sites  que  je  traversais;  il  a fallu  cette  déplo- 
rable année,  au  point  de  vue  cynégétique,  pour  me 
dessiller  les  yeux  et  me  faire  admirer  les  merveilles 
que  je  frôlais  sans  les  voir.  A quelque  chose  mal- 
heur est  bon  », 

Nous  ne  nous  apitoyerons  donc  pas  outre  mesure 
sur  le  sort  du  chasseur.  Si  la  perdrix  manque,  si 
la  caille  émigre,  si  le  faisan  n’existe  que  pour  ceux 
qui  possèdent  des  chasses  réservées,  gardées  et 
onéreusement  peuplées,  il  reste  au  petit  chasseur 
la  vie  en  plein  air,  la  contemplation  des  beautés  de 
la  nature...,  et  puis  le  tir  au  lapin  le  plus  amusant 
de  tous  et  le  plus  fertile  en  surprises.  Voici  d’ail- 
leurs la  bécasse  vagabonde,  la  bécassine  légère  et 
toute  la  sauvagine  émigrante.  Les  lettres  que  nous 
recevons  signalent  déjà  la  présence  des  bécasses 
dans  nos  bois  et  en  concluent  que  le  passage  en 
sera  abondant  cette  année.  Les  grives  viennent  en 
outre  d’arriver,  le  tir  en  est  encore  difficile  parce 
que  l’on  ne  saurait  entrer  dans  les  vignes,  mais  on 
peut  les  chasser  en  bordure  et  recueillir  avec 
un  peu  de  patience  une  brochette  succulente. 


Le  chasseur  modeste  aura  donc  encore  quelque 
joie.  Quant  au  chasseur  opulent,  je  parle  de  celui 
que  le  gibier  attend,  qui  s’en  va  à la  chasse  comme 
au  tir  aux  pigeons,  il  a,  sans  contredit,  relative- 
ment, beaucoup  plus  de  déception  : le  faisan  seul  a 
réussi.  On  ne  me  cite  guère  que  les  tirés  de  Saint- 
Germain  à M.  le  baron  Hirsch,  ceux  de  Bois-Bou- 
dran  à M.  le  comte  Greffulhe,  et  le  parc  de  Fonte- 
nay, à S.  M.  la  reine  Isabelle,  où  la  perdrix  soit 
honorablement  représentée.  Dimanche  dernier, 
on  a fait  également  une  belle  journée  à Ferrières. 

Quant  aux  grandes  chasses  à courre,  elles  s’an- 
noncent comme  devant  être  brillantes. 

Mardi  dernier  M.  Quiclet,  capitaine  des  chasses 
de  M.  le  duc  d'Aumale  a découplé  la  meute,  une 
seconde  fois,  pour  mettre  les  chiens  en  haleine. 
Cette  chasse  d’essai  a été,  comme  celle  du  3 octobre, 
admirablement  menée  et  l’entraînement  sera  com- 
plet le  18  courant,  jour  de  l’inauguration  des 
chasses  officielles  en  forêt  de  Chantilly. 

Ces  fêtes  cynégétiques  seront  magnifiques  et 
sont  spécialement  données  en  fhonneur  de  la 
restauration  du  château  de  Chantilly  : elles  sont 
une  sorte  de  pendaison  de  crémaillère  pour  célé- 
brer la  reconstitution  de  la  splendide  demeure  des 
Condé. 

Du  18  au  28  octobre  deux  séries  d’invités  sont 
convoqués  : les  matinées  seront  consacrées  aux 
chasses  à tir  et  à courre,  et  il  y aura  chaque  soir 
de  brillantes  réunions  où  l’on  entendra,  tour  à 
tour,  les  premiers  artistes  de  nos  grands  théâtres 
parisiens. 

A Rambouillet,  M.  le  duc  de  La  Trémoïlle  ter- 
mine brillamment  son  bail;  il  s’y  prépare  une 
grande  réunion  en  fhonneur  de  S.  A.  R.  le  prince 
de  Galles. 
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On  nous  dit  que  les  chasses  de  cette  forêt  sont 
réservées  à M.  le  président  de  la  République  qui 
en  prendra  possession  à l’expiration  de  l’amodia- 
tion qui  en  a été  faite  à M.  le  duc  de  La  Trémoïlle, 
c’est-à-dire  dans  le  courant  de  novembre  pro- 
chain, 

Le  prince  de  Joinville  a déjà  découplé  plusieurs 
fois  son  vautrait  sur  la  bête  noire  en  forêt  de 
Chantilly.  II  est  question  d’un  grand  déplacement 
qu’il  ferait  le  mois  prochain  en  Seine-et-Marne. 

Dans  les  départements  de  l’Ouest,  la  grande 
chasse  est  très  active. 

En  Bretagne  M.  et  Émile  Récipon  ont  repris 
leurs  belles  réceptions  dans  leur  château  de  la 
Roche-Giffard.  Leur  vautrait  a déjà  donné  dans 
la  forêt  de  Tellaye  d’une  façon  remarquable.  Dans 
une  des  dernières  chasses  un  animal  de  120  kilos 
a été  mis  à l’hallali  courant,  après  un  laisser- 
courre  plein  d’entrain,  et  bravement  servi  par  le 
jeune  fils  de  M.  Récipon,  qui  faisait  ses  débuts. 

Dans  le  Morbihan,  le  gibier  n’a  pas  trop  souf- 
fert; dans  la  Manche,  le  lièvre  est  abondant. 

Tout  n’est  donc  pas  perdu  partout. 

La  pêche  est  moins  active  que  la  chasse. 

Comme  on  le  chante  dans  la  Muette  de  Portici, 
la  matinée  est  belle,  mais  un  peu  trop  fraîche,  et 
les  valeureux  qui  affrontent  ces  premiers  froids 
sont  assez,  rares.  Ce  n’est  guère  que  dans  l’après- 
midi  que  les  berges  se  garnissent,  mais  à cette 
heure  tardive  le  poisson  repu  mord  beaucoup 
moins.  Nous  n’avons  à citer  cette  semaine  aucune 
prouesse  piscatoriale. 

En  revanche,  nous  dirons  que  le  sport  nautique 
est  en  pleine  vogue. 

Demain  dimanche  a lieu  dans  le  bassin  d’Ar- 
genteuil  une  grande  solennité  nautique  annuelle  : 
la  course  internationale  de  bateaux  de  plaisance 


à voile  et  à vapeur.  Ces  régates,  auxquelles  assis- 
teront, en  dehors  delà  foule  des  curieux,  plusieurs 
amiraux  et  tous  ceux  qui  s’intéressent  aux  choses 
de  la  navigation,  sont  organisées  par  le  Cerc/e  de 
la  voile. 

De  tous  les  yachts-club  de  France  qui  se  sont 
fondés,  celui-ci,  centre  de  tous  les  amateurs  pari- 
siens, est  sans  contredit  celui  qui  se  livre  avec  le 
plus  d’assiduité  aux  études  et  aux  travaux  que 
comprend  le  yachting.  Il  compte  plus  de  deux 
cents  membres,  et  sa  flottille,  tant  maritime  que 
fluviale,  se  compose  de  cent  et  quelques  yachts  de 
diverses  grandeurs,  dont  la  moitié  environ,  inscrits 
au  matricule  de  la  marine,  naviguent  à la  mer. 

De  mai  en  octobre,  le  Cercle  de  la  voile  envoie 
ses  yachts  dans  les  différents  ports  du  littoral  de 
l’Ouest;  ses  stations  attitrées  sont  le  Havre  et  Trou- 
ville.  A l’automne  et  au  printemps,  il  donne  de  très 
intéressantes  régates  à Argenteuil,  où  le  gros 
de  la  flottille  hiverne.  Après  la  fête  de  demain, 
plusieurs  des  yachts  qui  y concourent  feront  leurs 
aménagements  pour  se  rendre  dans  la  Méditer- 
ranée. 

Pendant  l’hiver,  les  yachtmen  qui  restent  à 
Paris  se  réunissent  au  Cercle  de  la  voile,  où,  à 
partir  de  novembre,  des  hommes  dont  les  noms 
font  autorité  dans  la  marine  et  dans  les  sciences 
feront  des  conférences  qui  seront  de  véritables 
cours  d’instruction.  Entre  temps,  par  les  beaux 
jours,  on  ira  manœuvrer  dans  le  bassin  d’Argen- 
teuil,  le  Toulon  interterrien  de  la  marine  de  plai- 
sance. 

Félicitons-nous  d’avoir  un  Cercle  à Paris  dans 
lequel  les  cartes  à jouer  sont  avantageusement 
remplacées  par  les  cartes  marines. 

Florian  Pharaon. 


BULLETIN  FINANCIER 


Les  bourses  sont  détestables  depuis  le  commence- 
ment du  mois,  et  la  baisse  prend  vraiment  des  pro- 
portions exagérées  et  que  rien  ne  iustifie,  pas  plus 
la  politique  intérieure  que  les  nouvelles  extérieures. 

Il  s’en  produit  comme  une  sorte  de  panique,  qui, 
ayant  commencé  sur  les  rentes,  a bientôt  atteint  toutes 
les  autres  valeurs,  et  particulièrement  celles  des  ban- 
ques. Les  titres  du  groupe  Soubeyran  ont  été  le  plus 
frappés,  mais  on  assure  que  le  baron  lui-même  ne  se- 
rait pas  étranger  à ce  mouvement  qu’il  aurait  pro- 
voqué avant  son  départ  pour  l’Autriche. 

Voici  les  derniers  cours  de  la  semaine  : le  3 p.  100 
est  tombé  à 83,17  1/2,  l’amortissable  à 85,15.  Le  5 p.  100 
a fait  118,22  1/2. 

Les  emprunts  étrangers  sont  aussi  sensiblement  dé- 
préciés. La  cote  l’Italien  80,05,  le  Hongrois  82,70,  le 
florin-or  69,60. 

Malgré  le  succès  éblouissant  de  l’émission  du  Crédit 
foncier,  l’action  est  tombée  à 1,007  francs,  la  Banque 
d’escompte,  est  à 1,005  francs,  la  Banque  de  Paris 
à 845  francs,  la  Financière  à 550  francs,  la  Générale 
au  même  prix,  la  Française  Italienne  à 470  francs,  la 
Franco- Algérienne  à 620  francs. . 

Le  Foncier  d’Autriche  est  descendu  à 722,50,  le  Mo- 
bilier Espagnol  à 650. 

Signalons  encore  les  Chemins  autrichiens  à 573,75, 
les  Lombards  à 182,50,  les  Nord  de  l’Espagne  à 263,75, 
les  Portugais  à 455  et  les  Saragosse  à 322,50.  Le  Gaz 
fait  1,305,  l’immobilière  est  à 28,75,  la  Transatlantique 
à 642,50  et  les  Suez  à 725. 

Cette  baisse  a momentanément  enrayée  les  nom- 
breuses affaires  qui  étaient  prêtes  à voir  le  jour,  tmais 
dont  l’apparition  ne  saurait  être  trop  longtemps  re- 
tardée. 

Nous  sommes  persuadés  du  reste  qu’une  réaction  est 
prochaine,  et  nous  conseillons  d’acheter  dès  mainte- 
nant ; aussi  nous  pensons  qu’on  fera  bien  de  prendra 
position  sur  la  Rente. 

Nous  croyons  aussi  qu’il  y a de  l’argent  à gagner 
pendant  quelques  mois  sur  la  « Banque  hypothécaire  », 
sur  la  « Banque  d’escompte  » et  sur  les  « Immeubles 
de  Paris  ». 

La  « Rente  foncière  » bien  patronnée,  nous  paraît 
également  assurée  d’une  plus-value.  La  « Banque  Pa- 
risienne » qui  a innové  ce  genre  d’opérations  ne 
manque  pas  d’imitateurs;  il  paraît  que  le  filon  est  bon. 
La  même  Banque  Parisienne  va  créer  une  Société  spé- 
ciale pour  la  mise  en  exploitation  des  grands  im- 
meubles dont  elle  s'est  rendue  acquéreur  pour  la 
« Rente  foncière  parisienne  »;  elle  va  donc  fonder  au 
capital  de  50  millions  la  Société  fermière  des  im- 
meubles de  Paris. 

Elle  emploierait  alors  son  premier  capital  de  125  mil- 
lions à l’achat  des  nombreux  immeubles  qui  lui  sont 
offert  tous  les  jours.  Comme  indiscrétion,  nous  pou- 
vons ajouter  que  la  ><  Banque  Parisienne  » songe  à 
augmenter  de  nouveau  son  capital.  T. 


DAMES 


Problème  n°  79,  par  M.  X... 


DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


NOIRS. 


Les  noirs  jouent  dans  la  lunette , case  27  , et 
les  blancs  gagnent. 


LE  MAITRE  D’ARMES 

D’après  Raphaël 


{Gaz.  B. -Arts) 


Auguste  Joliet. 
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ÉCHECS 


PARTIE  N“  68. 

Lopez  {a. 


Blancs. 

Noirs. 

M.  Schmidt. 

M.  Tchigohine. 

1.  P 4 R 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F R 

2.  C 3 F D 

3.  F 5 C 

3.  C 3 F R (& 

4.  Roq. 

4.  C pr  P 

5.  P 4 D 

5.  F 2 R (c 

6.  D 2 R 

6.  C 8 D 

7.  F pr  C 

7.  P C pr  F (<f 

8.  P pr  P 

8.  C 2 C 

9.  C 3 F D (e 

9.  C 4 F 

10.  T 1 R 

10.  F 3 T 

11.  D 1 D 

11.  Roq. 

12.  F 3 R 

12.  C 3 R 

13.  C 4 D 

13.  C pr  C 

14.  D pr  C 

14.  P 4 F R 

15.  T D 1 D 

15.  P 4 D 

16.  P 4 F R 

16.  D 1 R [f 

17.  C 4 T D 

17.  D 3 C 

18.  C 5 F 

18.  F pr  C 

19.  D pr  F 

19.  DSR 

20.  D 5 T 

20.  D 1 F 

21.  F 5 F 

21.  T 1 R 

22.  P 3 C D 

22.  T 3 R 

23.  T 4 D 

23.  T 1 C 

24.  P 4 F 

24.  P 3 T R 

25.  T R 1 D 

25.  R 2 T 

26.  P pr  P 

26.  P pr  P 

27.  T pr  P 

27.  T 3 C R 

28.  T 7 D [g 

28,  T 4 C D 

29.  D 3 F 

29.  D 2 C 

30.  P 3 C R (A 

30.  D 5 R 

31.  D 3 R {i 

31.  T pr  F 

32.  D pr  T 

32.  F 2 C 

33.  T de  7 D à 5 D 33.  P 4 T R 

34.  R 2 F U 

34.  T 3 F D 

35.  D 3 R 

35.  T 7 F éch. 

36.  T de  5 D à 2 D 

36.  D 7 C éch. 

37.  R 1 R 

37.  D 8 T éch. 

38.  R 2 F 

38.  D pr  P éch. 

39.  R 1 R 

.39.  D 8 T éch. 

40.  R 2 F 

40.  D pr  T (A 

et  les  Blancs  abandonnent. 

NOTES 

a)  Partie  de  match  jouée  le  26  juin  à Saint- 
Pétersbou."g. 

b)  La  meilleure  défense. 

c)  Nous  répétons  que  la  continuation  juste 
est,  selon  nous,  5.  P 3 T D.  — 6.  F 4 T (A) 

— P 4 C D.  — 7.  F 3 C - P i D.  _ 8.  P pr  P 

— ti  2 R ! rentrant  dans  une  variante  connue. 

A 

6.  F pr  C — P D pr  F.  — 7.  T 1 R — 
CSF  etc... 

(d  Si  7.  P Ü pr  F.—8.PprP  — C4F.— 
9.TlD  — F2D.  — 10.PGR—PprP.— 
H.  C 5 R — C 3 D.  — 12.  D 5 T éch.  et  ga- 
gnent. 

e)  Nous  préférons  ici  9.  P 4 F D qui  empêche 
le  dégagement  des  Pions  du  centre.  Le  coup  du 
texte  fait  perdre  plusieurs  temps  aux  Blancs. 

f)  Si  16.  F 2 C menaçant  d’avancer  le  P F D 
toujours  17.  C 4 T. 

{y  Imprudent.  Mieux  valait  28.  F 3 R.  Si  les 
Noirs  attaquent  par  F2C.  — 29.  T5D  — 2D 
et  les  Blancs  auront  au  besoin  par  T 1 F D une 
bonne  attaque  dans  la  suite.  Mais  si  28.  T 8 D 

— D 2 C.  — 29.  P 3 C R — T pr  T.  — 30.  TprT 

— D 3 F suivi  de  F 2 C gagnant. 

(/i  Cette  avance  du  Pion  doit  être  fatale.  Le 

seul  coup  était  30.  T 7 D 2 D — b 3 F D.  

31.  P 4 C D — F 2 C.  — 32.  D 2 F. 

Mais  si  30.  T 1 I)  2 D — L)  3 F D.  - 31.  P 4 C D 

— F 2 C D.  - .32.  D 2 F - T pr  P éch.  - 
.33.  T pr  T — D pr  T.  — .34.  T 2 D — D 3 R. 

— 35.  P 4 T D — F 5 R mieux. 

i)  Maintenant  la  position  est  très  délicate.  Si 
31.  T 7 D à 4 ü - T pr  F.  — 32.  D pr  T — 

DGR  éch.  — .33.  R 2 G — F 2 C éch.  — 

34.  R 3 T — D 0 F R.  — 3.3.  T 5 D — T 5 C. 

— .36.  D 7 R (forcé  ]iour  empêcher  36.  ToTéeh. 

— 37.  R pr  T — D 3 C mat)  — F pr  T.  — 

38.  T pr  F - T jir  P éch.  — 39.  P ju-  T — 

D 8 T mat. 

{j  C’est  la  porte  de  la  itartie.  M.  Schmidt  de- 
vait joitor  31.  I)  4 D — F pr  T (meilleur  car  si 

.34.  D 6 F.  - 33.  T .3  D !)  — 33.  D jir  F — 


6 R éch.  - 36.  R 1 T — P S T.  - 37.  D 3 D 
— D 7 F.  — 38.  T 1 F R etc... 

/c)  La  durée  de  cette  partie  a été  de  trois 
heures  et  demie. 

Solution  du  problème  n»  7G. 
Composé  par  le  D''  S.  Gold, 

^ C 4 T R.  D 3 F D „ C 7 F D mat. 

• R 4 D ’ k 3 K ’ 

a . .,  D 4 1)  mat. 

R O H’ 

. ,,  D 3 F R éch..  , D 8 F R mat. 

P 4 D'  ■ R 4 R ’ “ ■ 

Solution  du  problème  n"  77. 
Composé  par  le  D''  A,  Kaudërs. 

, C S R . 3 D pr  P éch.  „ C 6 C mut. 

C 4 C R’  C pr  ü ’ "" 

, . y D 7 C éch.  C 4 R rnat. 

‘ R 2 R’  rTD  ’ '*• 


Solutions  justes  t 

N"'  76  et  77  : MM.  Leque3ne,»de  Madrazo, 
Barré,  Abrahms,  Frau  et  Guinet,  de  Lyon. 

Du  n*  76  : M“"  Anna  Janet,  MM.  Prodger,  de 
Turpin,  de  G.  de  Montpellier. 


PROBLÈME  N“  83 


composé  par  le  docteur  S.  GOLD. 
NOIRS 


Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 


PROBLÈME  N”  84 


composé  par  le  docteur  S.  GOLD. 
NOIRS. 


Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 


NOUVELLES 

En  réponse  à la  lettre  de  M Gossip, 
M.  de  Bezkrovny  nous  prie  de  faire  sa- 
voir qu’il  ne  veut  pas  faire  de  polémique 
avec  lui,  mais  qu'il  est  prêt  à jouer  un 
match. 

Il  accepte  d’avance  les  conditions  de 
son  adversaire  pourvu  toutefois  que  la 
limite  du  temps  accordé  à chaque  joueur 
soit  limitée  à vingt  coups  par  lieure. 

Ainsi  donc,  voilà  qui  est  bien  entendu  : 
M.  Gossip,  s’il  veut  accepter  ce  match, 


n’a  qu’à  s’adresser  à la  Régence  ou  à la  I 
rédaction  de  la  Revue. 

— Parmi  les  compositeurs  de  pro- 
blèmes qui  ont  bien  voulu  déjà  honorer 
notre  colonne  d’échecs  de  leurs  produc- 
tions, il  en  est  un  auquel  nous  devons 
des  félicitations  particulières,  M.  le  doc- 
teur Gold,  de  Vienne.  Nous  nous  faisons 
donc  un  plaisir  de  publier  la  lettre  sui- 
vante qui  émane  d’une  notoriété  que 
tous  les  problémistes  connaissent  et  ap- 
précient : 

Paris,  3 octobre  1879. 

« Monsieur  Rosenthal. 

« J’ai  l’honneur  de  vous  adresser  la 
« solution  du  problème  n“  79,  composé 
« par  M.  Gold. 

« Mais  mon  but  en  vous  adressant  cette 
« lettre  n’est  pas  tant  de  vous  envoyer 
« une  solution  que  de  vous  témoigner 
« toute  l’admiration  que  j’ai  pour  les 
« problèmes  de  cet  auteur.  Ce  dernier 
« surtout  et  celui  du  numéro  précédent 
« sont  de  véritables  chefs-d’œuvre,  et  je 
« crois  que  vos  lecteurs  partageront  ma 
« manière  de  voir. 

« Daignez  agréer  l’expression  de  mes 
« sentiments  les  plus  distingués. 

« E.  Lequesne.  » 


CORRESPONDANCE 

M.  Klarh,  Sibérie.  — Veuillez  agréer 
tous  mes  remerciements. 

S.  Rosenthal. 


LES  CARTES 

LE  PIQUET 

Est-il  avantageux  ou  nuisible  de  lais- 
ser des  cartes  au  talon  en  premier  ou 
en  dernier? 

On  ne  doit  jamais  laisser  de  cartes  en 
premier  lorsqu’on  craint  un  quatre- 
vingt-dix  de  la  part  de  son  adversaire 
car  presque  toujours  la  carte  laissée  tut 
complété  votre  point,  votre  séquence  ou 
votre  quatorze  ou  bien  elle  fait  et  com- 
plète le  jeu  de  l’autre  joueur. 

On  peut  au  contraire  toujours  en  lais- 
ser si  on  ne  craint  pas  de  grands  coups 
et  si  les  cartes  qu’on  peut  trouver  au  ta- 
lon ne  peuvent  valoir  celles  qu’on  serait 
forcé  d’écarter.  En  tout  cas  il  vaut  mieux 
souvent  sacrifier  un  quatorze  possible  et 
porter  l’intégralité  de  son  point  qui  vous 
met  à l’abri  du  grand  coup  possible  de 
l’autre  côté. 

Je  ne  saurais  assez  le  répéter,  la  force 
du  jeu  de  piquet  réside  surtout  dans  les 
séquences,  quintes  ou  seizièmes  et  dans 
le  point. 

S’y  attacher  de  préférence  et  gagner  la 
carte  par  une  tactique  habile  sont  les 
secrets  du  grand  joueur. 

En  second  on  peut  de  préférence  lais- 
ser des  cartes  puisqu’elles  restent  au  ta- 
lon inactives  et  ne  profitent  pas  au  jeu  de 
l’adversaire. 

Il  est  souvent  utile  de  ne  pas  voir  les 
cartes  laissée^  afin  que  l’adversaire  ne 
puisse  pas  réclamer  le  même  privilège 
après  qu’il  aura  annoncé  la  couleur  qu’il 
veut  jouer. 

Se  garder  prudemment  dans  la  couleur 
longue  du  premier  à jouer  assure 
presque  toujours  la  carte  au  second  mal- 
gré sa  position  désavantageuse. 

Pour  bien  jouer  la  carte,  de  part  et 
d’autre,  il  est  nécessaire  de  savoir  ou  de 
pouvoir  deviner  l’écart  de  la  partie  ad- 
verse. 


Souvent  la  lumière  n?  se  fait  que  dans 
la  seconde  partie  du  coup  et  alors  il  est 
trop  tard  ; un  joueur  habile  doit  à la  se- 
conde carte  savoir,  à une  ou  deux  cartes 
près,  par  l’énoncé  du  jeu  qui  lui  est  sou- 
mis, l’écart  du  premier  et  s’il  peut  se  ré- 
gler là-dessus  à l’entame  du  coup  il  possé- 
dera les  données  nécessaires  pour  gagner 
la  carte  si  toutefois  la  cho.se  est  pos- 
sible. 

Old  Trick 


OANGLETERRE,  doreur- encadreur, 

42,  r.  de  Seine;  Ateliers,  2 et  4,  r.  de  l’Échaudé, 


LE  BILLARD 


30'  position. 


G 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


Solution  du  coup  inséré  dans  ie  N°47. 


Lucien  Piot, 

Professeur  du  Grand-CafC' 
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LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N°  45, 

Les  jeux  incertains,  sans  ligne  déter- 
minée, les  jeux  d’attente  en  un  mot,  sont 
au  whist,  ceux  qui  exigent  le  plus  de 
soin  et  de  réflexion.  Premier  à jouer,  vous 
eussiez  débuté  par  le  dix  de  pique,  carte 
incolore,  espèce  de  manche  qu’on  jette 
après  la  cognée,  pour  dire  au  partenaire, 

« tire-toi  de  là  comme  tu  pourras  » la 
position  de  second  est  ici  préférable.  Les 
cartes  en  tombant  vont  éclairer  la  situa- 
tion et  vohs  permettre  d’aller  autrement 
qu’avec  un  bandeau  sur  les  yeux,  au  se- 
cours de  votre  partenaire.  Pour  cela,  il 
faut  attendre  l’occasion  propice  et  par 
conséquent  ménager  votre  unique  ren- 
trée, l’as  d’atout.  Vous  jouerez  donc  le 
deux.  Si  le  roi  d’atout  est  suivi  de  la  i 
dame  vous  laisserez  encore  aller.  Mais  | 
au  troisième  tour,  vous  pourriez  perdre  ! 
une  levée,  surtout  si  les  autres  joueurs 

* I 

ont  fourni  atout  et  vous  prendrez.  Le  , 
changement  de  couleur,  au  second  ou  au  ^ 
troisième  tour,  fortifie  votre  jeu  et  vous 
perrnetti’a  de  prendre  position. 

Principe.  I 

Avec  des  couleurs  d’attente  et  une  ren- 
trée unique  ne  prenez  la  main  que  si 
vous  y êtes  forcé  par  le  jeu  de  vos  adver- 
saires. 1”  Pour  éviter  une  entame  dange- 
reuse. 2°  Pour  pouvoir  jouer  dans  la  cou- 
leur de  votre  partenaire.  ^ 


PROBLÈME  N-  46. 
Carreau  est  atout. 


Troisième  à jouer.  Quelle  carte  met- 
trez-vous sur  le  roi  de  pique  joué  par 
votre  partenaire  et  le  deux  de  pique  jeté 
par  votre  adversaire  de  droite. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 

Quel  sera  votre  écart  en  premier  et  en 
second,  avec  : 


0^0 

0 0 

O 

0^0 

0.0 

0^0 

0.0 

0^0 

<>  O 

Vous  avez  le  point  et  deux  quatorze. 
Vous  craignez  trois  seizièmes. 

Il  y aurait  danger  très  grand  de  porter 
les  deux  quatorze,  puisque  d’ailleurs 
vous  seriez  obligé  de  laisser  qqe  carte, 


Sans  la  nécessité  de  l’écart,  avec 
quatre-vingt-sept  points  en  main,  vous 
pourriez  en  rester  là,  laissant  votre  ad- 
versaire dans  les  embarras  d’un  écart  de 
huit  cartes.  Mais  puisque  la  règle  vous 
y contraint,  gardez  les  cœurs,  les  rois  et 
sacrifiez  trois  as. 

Robert  d’A. 


RÉSULTATS 


COURSES  DE  LONGCHAMPS 


2^  réunion  d’ Automne.  — Dimanche 
, 5 octobre. 

Prix  du  Moulin.  — 3,000  mètres. 

1.  Reine-Claude,  par  'Wingræve  et  Reine-Blanche, 
4 ans,  59  kil.;  à M.  Dolamarre  (Kelly). 

•J-S.  Fleur-des-Champs,  4 ans,  59  kil.,  au  baron  do 
Nexon  (Green). 

■|-2.  Chalumeau,  Sans,  54  kil.,  au  comte  de  La- 
grange (Dodge). 

Non  placés  : Sénateur,  Almaviva,  Méphistn,  Sa- 
tania,  Réserviste,  Noirmoutiers. 

Prix  de  la  Cascade.  — 1,600  mètres. 

1.  Vérité  JT,  par  Revigny  et  M"'  de  Vabaville, 

3 ans,  52  kil.,  à M.  Éphrussi  (Carlyle). 

2.  CHHCÿOïîde,  3 ans,  ,52  kil,,  à M.  Delàtre  (La\is). 

3.  Tyr,  3 ans,  52  kil.  1/2,  nu  comte  de  Berteux 

(Jellis). 

Non  placés  : Mandate,  Défaite,  Vétiver,  Crois- 
sant, 

Handicap  libre,  — 3,000  mètres. 

1.  La  Jonchère,  par  Vebmout  et  Deliane,  5 ans, 

52  kil.  1/2,  à M.  Lupin  (Wlioelor). 

2.  Jujube,  5 ans,  53  kil.  à M,  Prat  (Storrl. 

3.  Mourle,  4 ans,  G2kil.,  à M.  André  (Hudson). 
Non  placés,  : Fauvette,  L’Étoile,  Adonias,  Sal- 

téador,  Ismaél,  Commandant,  Logrorto,  Narcisse, 
Hélène,  Fido,  Fils-de-V Air . 

Prix  Gladiateur.  — 6,200  mètres. 

1.  Clémentine,  par  Mobteuer  et  Regalia,  4 ans, 

55  kil.  1/2,  au  comte  de  Lagrange  (Dodge). 

2.  Clocher,  4 ans,  57  kil.,  à M.  Dclâtre  (Hudson). 

3.  Insulaire,  4 ans,  57  klL,  au  comte  do  Lagrange 

(Whcelcr). 

/|cp  prjx  d’automne.  — Chevaux  de  2 ans 
et  au-dessus.  — 1,700  mètres. 

1.  Vicomte,  par  Vebmout  et  Victorieuse,  2 ans, 

48  kil,,  à M.  Dclamarre  (Kelly). 

2.  Onyx,  2 ans,  48  kil.,  au  comte  de  Berteux, 

(Jellis), 

3.  Pharamond,  2 ans,  48  kil.,  au  comte  de  La- 

grange (Macdonald). 

Non  placés  ; François  II,  Fil-en-Quatre,  Hector, 
Macadam,  Saint-Jean,  Roum,  Hernani,  Pétition, 
Renvenuto,  N*  par  Fantaisie. 

2'  Prix  d’automne.  — Chevaux  de  2 ans 
' et  au-dessus.  — 1,700  mètres. 

1.  délie,  parDoLL.YB  et  Clotho,  2 ans,  48  kil.,  à 
M.  Dclamarre  (Kelly). 

•{•  Swift,  3 ans,  58  kil.,  au  comte  de  Meciis  (Lavis). 
\ Dynamite, 'i  ans,  48  kil.,  au  baron  de  Varenne 
(Carlyle). 

Non  placés  : Améthyste,  Ombrelle,  Rergère  II, 
Illusion,  Cassiopée,  Dona  Sol,  Prise,  J/*’®  Mars, 
Indiscrète,  Tarlatane. 


COURSES  DE  LA  MARCHE 


Lundi  6 octobre  1879 

Prix  de  la  Fouilleuse.  — 1,500  mètres. 
Quatorze  partants 

1.  Grisette,  au  comte  de  Juigné  (Ryan). 

2.  VIUl,  à M.  Vallender  (Sheppard). 

3.  Michelette.  à M.  Hawes  (Merry). 

Prix  Rayon-d’Or.  — Onze  partants. 

1.  Forte-en-Gueule,  à M.  Moreau  Chaslon  (Carlyle). 

2.  Le  Prophète,  au  haras  de  Lonray  (Sheppard). 

3.  Roseau,  au  comte  de  Juigné  (Carra tt). 

Prix  d’Octobre.  — 1,200  mètres, 
onze  partants. 

1.  Princess  Mathilde,  k M.  Vallender  (G.  Mills). 

2.  Eusebia,  àM.  Ephrussi  (le  propriétaire). 

3.  Satania,  à M.  Lupin  (Hunt), 


Prix  de  Picardie.  — Steeple-Chase. 

2,300  mètres.  — Neuf  partants. 

1.  Châtelaine  II,  à Maoksey  (Goddard). 

2.  Easter  Monday,  à M.  Camille  Blanc  (Weaver). 

3.  Boufflers,  à M.  Ed.  Blanc  (Hunt). 


COURSES  D’AMIENS 


Mercredi  8 Octobre. 

Le  Prix  des  Haras  a été  gagné  par 
Avermes,  à M.  Pould,  battant  Sheridan 
et  Vignemale.  Derrière  eux,  Saint-Jean 
et  l'Étoile. 

Le  Prix  de  la  Société  d’encourage- 
ment est  échu  à Venise,  à M,  Michel 
Éphrussi.  Narcisse  était  second  à une 
encolure,  précédant  Pourquoi.  — Non 
placés  : Adonias,  Hélène,  La  Scala  II, 
Logrono,  Virginie  II  et  Si  hynx. 

Dans  le  Prix  Principal,  Fontainebleau 
est  arrivé  1,000  mètres  devant  Chalu- 
meau, qui  s’était  dérobé  à plusieurs  re- 
l^rises. 

Satisfaction,  à M.  Prat,  a remporté 
sa  première  victoire  dans  le  Prix  du 
Conseil  général,  àevanqani  Pharamond, 
Nymphe  et  un  lot  de  sept  autres  che- 
vaux. 

Le  Prix  de  la  Ville  a été  remporté  par 
Chère-Amie  (20/1),  au  baron  Seillière, 
qui  a facilement  battu  Fauvette  2%  Rei- 
ne-Claude 3°,  puis  Améihiste,  Problè- 
me, Chalumeau,,  Rocroi,  Mennexal. 
Eandy-Andy  et  Futaine, 

Duquesne,  à M.  Panleff,  a gagné  aisé- 
ment le  Steeple-chase./acint/ie  était  2% 
Easter-MondayM.  My-First  loin  der- 
rière et  Girofla  tombée. 


ÉCHOS  DE  L’ÉTRANGER 

Leipzig.  — Les  courses  de  septembre 
à Leipzig  annoncent  la  fin  de  la  saison. 
Autant  au  printemps  nous  arrivons  dans 
cette  bonne  ville,  si  pleine  toujours  de 
mouvement  et  d’agitation,  le  cœur  rem- 
pli d’espérance  et  de  foi  dans  l’avenir, 
autant  nous  nous  y retrouvons  mainte- 
nant, revenu  de  bien  des  illusions,  heu- 
reux encore  si  dans  le  nombre  il  nous 
en  reste  quelques-unes  de  celles  que 
nouscaressions  avec  le  plus  detendresse. 
— Le  prix  de  fondation  pour  les  pou- 
lains de  deux  ans  est  le  seul  qui  ait 
quelque  intérêt  en  ce  qu’il  permet  de 
mieux  asseoir  un  jugement  surla  valeur 
future  des  concurrents. 

Quant  aux  autres,  ils  témoignent  uni- 
quement des  bons  sentiments  du  Comité 
qui  désire  offrir  au  sportsman  déçu  une 
légère  consolation  pour  tant  d’heures 
remplies  d’amertume  et  de  déboires.  Les 
prix  sont  réservés,  pour  la  plupart,  aux 
chevaux  battus,  aux  chevaux  qui  n’ontpas 
été  engagés;  bref  c’est  un  appel  à tout  ce 
qui  tient  encore  sur  ses  jambes  du  Trai- 
ning,  etadressés uniquement  auxbètesde 
deuxième  et  de  troisième  catégorie.  Aussi 
la  réunion  est-elle  toujours  nombreuse 
pour  un  programme  assez  pauvrement 
doté,  et  l’on  A'oit  jusqu’à  neuf  chevaux 
courir  pour  un  prix  de  vente  de  mille 
marcs.  Quelques  mots  donc  maintenant 
seule  course  pour  le  prix  de  fondation, 
sur  la  course  qui  offre  un  réel  intérêt. 
Elle  nous  réservait  cette  année  d’ailleurs 
une  surprise  qui  justifie  tout  ce  quel’on 
a pu  dire  de  l’incertitude  du  turf. 

Les  deux  favoris  étaient  T schungatai 
et  Listless  et  l’on  ne  tenait  aucun 
compte  des  trois  autres  concurrents: 
Jork,  Rasta  et  Dryade.  Les  paris  étaient 
à 3 : 2 sur  Tchungatai,  2 : 1 contre  Lisf- 
less,  5:2  contre  York,  5:1  contre Rci/a 
et  8 : 1 contre  Dryade.  Après  un  faux 
départ  et  un  léger  temps  d’arrêt,  le  si- 
gnal est  donné  dans  un  moment  favo- 


rable pour  Basta  qui  part  aussitôt  bien 
franchement  tandis  que  les  favoris  qui 
faisaient  demi-tour  perdent  plusieurs 
longueurs  avant  de  se  lancer.  Notre  ju- 
ment prend  la  tête  et  elle  s’était  débar- 
rassée complètement  de  Listless  en 
arrivant  à la  courbe  où  Tschungatai 
chercha  à s’ouvrir  sa  voie  mais  sans  suc- 
cès à cause  du  fils  de  Elue  gown  qui 
rendit  sa  manœuvre  impossible;  il  lui 
fallut,  en  conséquence,  tourner  ses  con- 
currents dans  l’espérance  d’atteindre 
Basta.  Mais  quand  Arnolt  voulut  ensuite 
demander  un  effort  sérieux  à son  cheval 
celui-ci  n’avait  plus  assez  de  cœur  pour 
regagner  le  terrain  perdu  et  Basta 
gagna  de  trois  quarts  de  longueur. 

Voici,  pour  terminer,  la  généalogie  du 
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Eisgrub.  — Son  Altesse  le  prince  sou- 
verain de  Lichtenstein  a,  paraît-il,  trans- 
porté dans  le  domaine  seigneurial  de 
Eisgrub  la  plus  grande  partie  de  son 
haras  deHohenau.  C’est  là  aussi  qu’a  été 
envoyé  l’étalon  bai  brun  Berzeneze  par 
Blinhhoolie  et  Curieuse,  qui  est  tou- 
jours resté  souffrant  depuis  Baden. 

Vienne.  — Les  héritiers  de  Gottfried 
Semper  s’occupent  en  ce  moment  à 
mettre  en  ordre  l’héritage  artistique  et 
littéraire  de  ce  dernier.  Il  s’y  trouve  une 
quantité  considérable  de  dessins,  de  pro- 
jets d’architecture,  d’études  variées  et 
du  plus  gran  I intérêt.  Nous  citerons 
entre  autres  le  troisième  volume  du 
Traité  du  style  que  le  fils  du  maître, 
Hans  Semper,  va  faire  paraitre  dans  la 
deuxième  édition  de  cet  ouvrage.  D. 


NÉCROLOGIE 


Mercredi  dernier  à dix  heures  ont  eu 
lieu  en  l’église  de  la  Madeleine  les  ob- 
sèques de  la  vicomtesse  Lionel  de  Bondy, 
née  Leva  vasseur.  La  mort  inattendue  et 
presque  subite  de  cette  femme  bonne  et 
charmante  a frappé  de  consternation  les 
nombreux  amis  de  sa  famille  ; les  re- 
grets les  plus  touchants  l’ont  escorté 
jusqu’au  cimetière, elle  a été  sincèrement 
pleurée  même  par  les  serviteurs.  Appelée 
à recueillir  un  jour  sa  part  d’une  fortune 
immense,  Louise-Mathilde  Levavasseur 
avait  été  l’objet  de  bien  des  recherches  ; 
mais  son  cœur,  étranger  aux  vanités  et 
aux  ambitions,  s’était  fortement  attaché 
à M.  de  Bondy  qu’elle  épousa  malgré 
toutes  les  instances  que  put  faire  l’Impé- 
ratrice, désireuse  de  marier  la  jeune 
héritière  à quelque  notabilité  du  parti 
bonapartiste. 


764  - 48. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


11  OCTOBRE  1879. 


HENRI  IV 

DANS  LA  VALLÉE  DE  MISÈRE 


Un  dimanche  de  la  fin  de  l’automne  de  1589,  les  échos 
des  grands  bois  de  la  basse  Normandie  répercutaient 
des  cornements  de  trompes,  des  coups  de  mousquetades 
et  de  pistolades  tels,  que  les  morts,  eux-mêmes,  en 
étaient  troublés  dans  leur  vague  sommeil  plein  de 
rêves  profonds,  disent  les  chroniques  du  temps  ; quant 
aux  fauves,  ils  étaient  affolés.... 

A l’époque  que  nous  précisons,  la  forêt  d’Andaines 
allait,  presque  sans  interruptions,  en  passant  par 
Écouves,  de  Domfront  jusqu’à  Alençon.  Depuis  le  sei- 
zième siècle,  les  défrichements  successifs  ont  divisé 
cette  vaste  étendue  boisée,  mais  en  laissant  toutefois, 
entre  ses  deux  extrémités,  de  moindres  forêts  inter- 
médiaires ; elles  sont  encore  assez  rapprochées  les  unes 
des  autres,  aujourd’hui,  pour  qu’un  grand  vieux  loup, 
mis  sur  pied,  le  matin;  en  Écouves,  vienne  faire  sa 


Aussi  Grillon,  qu’il  qualifiait  de  brave,  et  Rosny  qu’il 
disait  sage,  veillaient-ils  activement  sur  leur  roi,  dans 
la  crainte  qu’une  fleurette  normande  ne  l’entrainât 
dans  les  profondes  solitudes  qu’ils  savaient  aussi  diver- 
sement que  dangereusement  fréquentées. 

Mais  le  roi  Henri,  mieux  monté  qu’aucun  autre, 
échappait  encore  assez  fréquemment  à la  surveillance 
de  ses  féaux,  quand  l’envie  de  chasser  à la  billebaude 
l’aiguillonnait. 

Ce  dimanche,  par  exemple,  qu’on  avait  lancé,  en 
Ecouves,  un  grand  vieux  loup  mis  sur  pied  par  le  ca- 
pitaine des  chasses  du  nouveau  roi  de  France...  La 
menée  était  rapide,  la  bête  de  meute  filant  droit,  Henri 
prenait  de  l’avance. 

— Sire,  lui  cria  Grillon,  au  moment  où  il  allait  s’en- 
gager dans  les  halliers  qui  paraissaient  impénétrables. 
Sire,  pas  si  vite,  s’il  vous  plaît,  car  je  ne  pourrais  suivre 
Votre  Majesté... 

— A qui  parles- tu  ? répondit  en  riant  Henri  de  Bourbon. 

— Au  roi  de  France,  Sire. 

— Eh  bien,  mon  brave  Grillon,  veille  sur  lui;  c’est  le 
roi  de  Navarre  qui  s’en  va... 


visses.  L’un  des  hommes,  interpellé  par  le  roi,  lui  ré- 
pondit : 

— Dame  ! la  chasse  est  loin  d’y-lè.  S’il  vous  d’huit  de 
la  trouver,  vous  n’avez  qu’à  gagner  les  hauteurs  de  Ba- 
gnoles, du  haut  du  Roc-au-Chien,  vous  l’entendrez,  si 
elle  est  dans  Andaines. 

Et  le  bûcheron  se  remit  à pêcher. 

Ayant  suivi  son  conseil,  des  hauteurs  de  Bagnoles  le 
roi  entendit  la  chasse  dans  les  fonds  de  l’Hermitage 
ou  aux  environs  de  Champsecret.  Soit  qu’il  fût  sûr  d’ê- 
tre rejoint  par  son  escorte,  soit  qu’ii  lui  plût  de  conti- 
nuer d’errer  à l’aventure,  toujours  est-il  qu’à  la  tombée 
de  la  nuit  Henri  IV,  seul  encore,  se  trouvait  à la  lisière 
du  bois  dans  une  vallée  à l’aspect  désolé. 

Ce  lieu  porte  judicieusement  le  nom  de  Vallée  de 
Misère.  Les  arbres  y sont  rabougris  ou  tortillards;  de 
longs  lichens  blanchâtres  pendent  des  branches  de  ces 
bossus  du  règne  végétal,  leurs  dessous  sont  garnis  de 
genévriers  et  de  houx,  reliés,  les  uns  aux  autres,  par 
des  ronces  qui  en  font  d’inextricables  forts. 

Le  soleil  était  couché...  Cependant,  à travers  les  bran- 
ches, Henri  de  Bourbon  voyait  les  restes  de  son  or  et 


iUN  CANAL  A VENISE 


D’après  le  tableau  de  M.  Rico. 


{Chefs-d' Œuvre,  Baschet,  édit.) 


dînée  sur  Andaines  sans  avoir,  pour  ainsi,  dire  quitté  les 
fourrés. 

Au  seizième  siècle,  ces  vastes  solitudes  étaient  han- 
tées par  des  hommes  dont  les  mœurs  ne  les  eussent 
point  faits  lauréats  de  n’importe  quel  prix  de  vertu, 
qu’ils  fussent  verriers,  potiers,  noirs  ouvriers  des  for- 
ges, aussi  bien  que  ceux  plus  sauvages  encore,  les  bû- 
cherons et  les  charbonniers,  ces  derniers  surtout  ne 
quittaient  jamais  les  halliers. 

Tous  ces  humains  étaient  peu  sociables;  aussi  le  va- 
carme qui  se  faisait  dans  les  grands  bois,  s’il  affolait 
les  fauves,  surexcitait-il  terriblement  les  hommes  de 
ces  bois.  Ils  croyaient  aux  fusillades,  aux  canonades 
d’un  nouveau  siège  de  Domfront....  Domfront,  si  sou- 
vent pris  par  les  uns  et  repris  par  les  autres,  qu’on  ne 
savait  jamais  précisément  à qui  appartenait  la  ville  de 
malheur. 

Mais  en  cette  année  de  grâce  1589,  si  les  Français  ne 
la  revendiquaient  plus  aux  Anglais,  c’est  que  ceux-ci 
étaient  rentrés  dans  leur  lie  depuis  la  décollation  de 
Gabriel  de  Montgomery  en  1574.  Depuis  lors,  les  gens 
du  roi  disputaient  Domfront  aux  ligueurs,  et  les  li- 
gueurs le  disputaient  aux  gens  du  roi....  Ah!  que 
c’était  grand’pitié  1 

Cependant,  Alençon  s’était  résolument  donnée  au 
nouveau  roi,  le  petit-fils  de  la  Marguerite  des  margue- 
rites. Henri  IV,  guerroyeur  et  chercheur  d’aventures, 
faute  de  ligueurs  à combattre,  s’entretenait  la  main  et 
le  coup  d’œil  sur  les  fauves  des  grands  bois. 


En  rendant  la  main  à son  bon  cheval,  il  s’enfonça 
dans  le  hallier... 


Longtemps,  bien  longtemps,  le  roi  appuya  la  chasse  : 
puis  l’ayant  perdue  de  vue,  il  entendit  les  hurlements 
des  chiens  en  meute...,  plus  tard  des  cris  isolés,  dis- 
tancés, arrivèrent  seulement  jusqu'à  lui...  Plus  tard 
encore  des  voix  de  chiens  traversèrent  l’espace  dans 
des  lointains  perdus,  tantôt  bourdonnantes  comme  des 
sons  de  cloches,  tantôt  vagues  imprécises  comme  les 
plaintes  du  vent  dans  de  hauts  sapins... 

Le  roi  galopait  par  monts  et  par  vaux,  s’arrêtant  de 
temps  à autre  pour  laisser  souffler  son  cheval...  Alors 
il  écoutait... 

Il  traversa  un  bout  de  plaine,  et  là  il  rit,  dans  sa 
moustache,  de  l’air  effaré  qu’à  son  approche,  prirent  de 
frais  minois  de  jeunes  filles  qui  faisaient  la  cueillette 
des  pommes.  Plus  loin,  il  allait  passer  sous  les  murs 
de  Carrouges,  où  Louis  XI,  en  souvenir  d’une  nuit  pas- 
sée dans  le  formidable  manoir,  laissa  la  chasuble  et  le 
cordon  de  Saint-Michel;  mais,  pour  éviter  Carrouges, 
qu’il  soupçonnait  un  écueil,  le  Béarnais  rentra  sous 
bois  : alors,  tournant  sur  sa  gauche,  il  traversa  les  bois 

de  Monaye,  puis  il  entra  dans  ceux  de  Lamothe 

Dans  le  chemin  rocailleux  qu’il  suivait, 

l’aventureux  roi,  sentant  broncher  son  cheval,  le  mit  au 
pas  et  s’entretint  amicalement  avec  lui,  jusqu’à  la  vallée 
d’Antoigny...  H trouva  là  bûcherons  et  bûcheronnes 
qui  barbotaient  dans  un  ruisseau  à la  pêche  des  écre- 


de  sa  pourpre  à l’horizon.  Tout  en  admirant  l’imposant 
spectacle,  ainsi  qu’un  vulgaire  mortel,  le  roi  se  sentit 
faim...  et  son  cheval  aussi,  puisqu’il  broutait  les  lon- 
gues pousses  du  lichen. Certainement  le  nouveau  roi,  à 
cette  heure  de  fringale,  eût  trouvé  qu’un  morceau  de 
pain  bis  frotté  d’ail,  arrosé  d’une  bouteille  de  jurançon, 

valaient  bien  une  me.sse La  faim  le  plongeait  dans 

une  somnolence  inopportune,  faisant  un  violent  effort 
pour  la  secouer,  il  murmura  : 

— 'Ventre  saint-gris  ! si  j’étais  donc  en  présence  d’une 
garbure  au  jambon  et  d’une  bouteille  de  vin  de  Gas- 
cogne !... 

Soudain  il  se  redressa  parfaitement  éveillé  sur  sa 
selle...  Une  vision  lui  était  apparue...  Ce  n’était  pour- 
tant point  celle  d’une  garbure  et  d’une  bouteille  du 
nectar  gascon!... 

Mais,  sous  les  arbres,  entre  deux  buissons  de  houx,  il 
se  dessinait  une  forme  grise  qui  n’était  point  celle  d’un 
fauve 

Le  cœur  du  Béarnais,  à cette  vue,  tressauta...  Il  ap- 
pela, et  le  nom  de  Fleurette  lui  vint  aux  lèvres... 

A cet  appel,  la  forme  grise  s’élança...  C’était  celle 
d’une  jeunesse  qui  fuyait  aussi  effarouchée  que  les  fau- 
ves avec  lesquels  elle  vivait...  Elle  détalait  à en  perdre 
haleine. 

— Mordioux  ! — exclama  le  roi,  en  entendant  la  course 
rapide  de  la  vision,  sur  le  sol  résonnant  de  la  Vallée  de 
Misère,  — il  faut  pourtant  que  je  rattrape  la  belle  si 
je  veux  avoir  à souper  et  un  gîte  pour  la  nuit  !... 


LE  DÉJEUNER 


D’après  Knauss. 


{Illustration.) 


766  — N°  48. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


11  OCTOBRE  1879. 


Conséquemment,  au  risque  de  se  déchirer  le  visage 
aux  piquants  des  ronces  et  des  houx,  le  roi  lança  éper- 
dument son  cheval  à travers  les  obstacles  du  fourré.  Il 
aboutissait  à une  accourre  où  végétaient  de  maigres 
touffées  de  bourdaines  et  de  hautes  fougères  empour- 
prées par  les  brumes  automniles.  Le  poursuivant  vit 
filer  la  forme  grise  et  légère  comme  un  chevreuil,  se 
dissimuler  derrière  la  moindre  cépée,  gambadant,  ainsi 
qu’un  feu  follet  dans  les  éclaircies  et  n’en  conservant 
pas  rnoins  son  avance. 

Ils  ai’rivèrent  ainsi  dans  une  partie  de  la  forêt  nou^ 
vellement  abattue. 

Çà  et  là  brûlaient  des  fourneaux  de  charbons;  et 
comme  dans  ce  terrain  déblayé,  son  cheval  pouvait  ga- 
loper, le  roi  arriva  tout  contre  un  fourneau  de  charbon 
au  moment  où  la  vision  se  perdit  dans  sa  fumée.  Il 
arrêta  court  son  cheval,  parce  que  là,  où  il  pensait  trou^ 
ver  une  jeune  femme,  il  vit  se  redresser  un  grand  dia- 
ble d’homme. 

Nous  disons  diable  parce  qu’il  était  tout  noir  et 
qu’en  mains  il  tenait  une  longue  fourche,,, 

— Eh  ! eh  ! l’ami,  pas  si  près,  — Gria4-=ii  si  vous 
n’y  preniez  garde,  vous  feriez  s'ébouler  mes  fourneaux-.- 

L’exortation  à.\'ami  était  faite  avec  l’intonation  d’une 
menace,  ce  qui  n’empéeha  point  le  « JJiable  à quatre  » 
de  mettre  pied  à terre,  d’abandonner  avec  sa  monture 
les  deux  longs  pistolets  restés  pendus  à sa  selle,  et  de 
demander  : 

— Avez-vous  une  maison  près  d’ici  ?...  Vous  plairait-il 
de  m’y  donner,  avec  le  souper,  un  gîte  pour  la  nuit?... 

Le  charbonnier  l’avait  envisagé  : il  faut  croire  que 
la  physionomie  de  l’arrivant  lui  plut,  lar  il  répliqua 
cordialement,  en  étendant  le  bras  vers  deux  hêtres 
géants  restés  seuls  debout  dans  cette  tente. 

— Voici  ma  loge...  Elle  n’est  point  grande,  mais  en 
s'y  gênant  un  peu,  on  y trouvera  place  pour  vous.,, 
quant  au  souper  continua-t-il  finement  — vou.i  avez 
de  la  chance  de  venir  un  dimanche,  pour  prendre  votre 
part  d’un  gigot  de  mouton  qui  se  finit  de  cuire.  Et 
puis,  après  avoir  observé  l’arrivant  avec  plus  d’atten- 
tion il  ajouta  : — Seriez-vous  par  hasard  un  des  ofii^ 
ciers  du  roi  ? On  dit  qu’il  est  arrivé  ann’huit  à Dora- 
front  ? 

— Vous  dites  vrai,  je  suis  officier  au  service  du  roi 
Henri  : et  mordioux  ! le  plus  attaché  à sa  personne.  Ce 
matin,  parti  d’Alençon,  avec  lui,  j’ai  perdu  la  chasse, 

— Ah  ! ---  fit  le  charbonnier  en  quittant  son  bonnet 
de  laine.  — Vous  êtes  de  la  suite  du  roi  « long -nez?  »... 
Eh  bien!  nom  de  nom!  il  faut  que  je  vous  paye  la 
bienvenue...  Nannon  Douesnel,  viens  y lè... 

La  jeune  fille,  si  légère  à la  course,  alors  qu’elle 
fuyait,  s’en  vint  lentement,  gauchement. 

— Embrasse  ce  seigneur  — lui  dit  son  père  — il  est 
le  compagnon  de  notre  nouveau  roi. 

La  Nannon  passa  son  bras  autour  du  col  de  l’étranger 
et  lui  donna  sur  les  joues,  en  bonne  Normande  qu’elle 
était,  trois  baisers  retentissants...  Un  en  l’honneur  de 
chacune  des  trois  personnes  de  la  sainte  Trinité, 
comme  il  convient... 

Ensuite,  reprit  Douesnel  : 

— Va  dire  à ta  mère  qu’elle  serve  le  souper. 

— Attendez  — l’interrompit  le  Diable  à quatre  — 
attendez,  la  belle  enfant,  que  je  vous  rende  l’intérêt 
de  ce  que  vous  me  prêtez. 

Et,  avec  usure,  il  rendait  les  baisers  reçus.,. 

— Tout  beau!...  tout  beau  !...  — fit  Douesnel  — Ce 
n’est  points!  pressé  que  de  mettre  votre  bon  bidet  à 
l’abri  derrière  des  brise-vents...  Une  rude  bête  que 
vous  avez  là...  Il  se  refera  frais  et  gaillard,  pour  demain, 
sur  une  bonne  litière  de  fougères  sèches. 

Construite  en  bois  et  en  torchis,  couverte  avec  de  la 
mousse,  appuyée  par  des  gazons,  la  loge  était  assez 
vaste  pour  contenir  deux  couchettes,  quelques  hardes, 
des  provisions,  une  petite  table  et  plusieurs  escabeaux. 

En  voyant  les  deux  lits,  le  Béarnais  devint  songeur. 

— Vous  regardez  les  lits?  — lui  demanda  Douesnel, 
qui  répondait  à sa  pensée.  — Ils  ne  sont  point  grands, 
c’est  vrai  ; mais  nous  ne  sommes  que  quatre  ; et,  comme 
déraison,  les  femmes  seront  ensemble,  et  nous  aussi... 

Par  terre,  à côté  de  la  table,  la  marmite  découverte 
répandait  autant  de  fumée  que  n’importe  lequel  des 
fourneaux  de  charbons.  C’était  la  soupe  aux  choux  qui 
fumait  ainsi.  Devant  le  brasier,  flambant  bleu  dans 
l’àti'e,  pendu  à une  corde  se  tordant  et  se  détordant, 
cuisait  le  susdit  gigot. 

Il  devait  être  cuit  à point,  car  il  s’en  échappait  do 
petites  fusées  de  vapeur  qui  embaumaient. 

Le  roi  Henri  dont  les  facultés  olfactives  étaient  cares- 
sées par  le  fumet  de  la  venaison,  Is  roi  Henri  sou- 
riait en  contemplant  le  gigot. 


— Asseyez-vous  à côté  de  la  Nannon,  dit  avec  em- 
pressement le  charbonnier.  — S’il  faut  en  croire  les 
diries  des  bonnes  gens,  il  s’est  trouvé  un  autre  char- 
bonnier, assez  maître  dans  sa  loge  pour  refuser,  à sa 
table,  la  place  d’honneur  à un  roi  de  France....  par  ma 
fine!  Ce  n’était  point  un  charbonnier  d’Andaines... 
Mais  vous  n’êtes  point  le  roi,  que  je  sache?  et  pour^ 
tant  je  vous  donne  ma  place,  à côté  de  notre  fille. 

-^Ventre  saint-gris!  c’est  bien  parler!...  et  puisque 
vous  traitez  si  bien  l’un  de  ses  officiers  le  roi  Henri  ne 
saurait  rien  vous  refuser. 

— C’est-il  bien  vrai?  risqua  le  charbonnier. 

r-.  Aussi  vrai  que  ce  rôti,  qui  a si  bonne  odeur  et  si 
belle  mine,  est  un  gigot  de  mouton!... 

Mais  en  voyant  l’air  pantois  du  charbonnier,  son  con- 
vive reprit  aussitôt  pour  le  rasséréner. 

Gigot  ou  gigue,  mon  hôte,  je  le  tiens  pour  ce  qu’il 
vous  plaira  qu’il  soit.  Est-ce  bien  dit,  la  belle  Nannon? 
demanda  galamment  le  Béarnais.  — Vous,  la  charbon- 
nière, ne  lais.sez  point  charbonner  le  rôti.  Mordioux! 
Si  jamais  le  roi  de  France  et  de  Navarre  a connais- 
sance de  ce  gigot,  ce  ne  sera  que  pour  s’informer  de 
ce  que  peut  souhaiter,  de  lui,  le  charbonnier  d’An- 
daines?... 

En  parlant  pour  moi,  répondit  Douesnel  à la  ques- 
tion indirecte  de  son  convive,  je  demanderais  égale- 
ment, pour  tous  ceux  qui  sont  enfumés  et  noirs  comme 
moi,  l’usage  dans  Andaines,  du  bois  brisé  et  volé;  aulne 
tremble,  bouleau  et  bourdaine,  pour  chauffage;  et  aussi, 
un  peu  de  fort  bois  pour  faire  et  i-éparer  nos  loges.,. 

— Ce  n'e%i  jouet?..,  l’interrompit  la  charbonnière. 

D’un  signe  de  main  Douesnel  l’arrêtant,  il  reprit  ; 

— Le  passage  pour  nos  porcs  sous  les  fouteaux  et 
sous  les  chênes  au  temps  des  glands  et  des  fèves,  en 
payant  quatorze  deniers  pour  chaque  gozeaux... 

— Est-ce  tout?  demanda  le  convive  du  charbon- 
nier. 

— Encore  l’herbage  pour  nos  bêtes  aumailles  et  che- 
valines, en  nombre  modéré. 

— Accordé  ! répondit  en  riant  le  convive. 

— Ah!,.,  ah!..,  qu’est-ce  à dire?  répliqua  le  char- 
bonnier, Seriez-vous  par  hasard  le  roi  long-nez?... 
Dame!  ça  se  pourrait  tout  de  même. 

^ Pas  tout  à fait  : mais  j’ai  pourtant  crédit  près  de 
lui...  surtout  si  le  soir  je  lui  demande  ce  que  je  veux 
obtenir  le  matin,,.  Avis  à vous  la  belle  Nannon,  si  ja- 
mais vous  avez  à présenter  une  supplique  au  roi 
Henri. 

Le  rôti  était  exquis,  et  le  maître  cidre,  qui  l’arrosait, 
si  gracieux  à la  bouche  que  le  boire  était  plaisir  inex- 
tinguible. Après  le  souper,  l’étranger  alla  visiter  sou 
cheval  pendant  que  les  femmes  se  dépouillaient;  et 
bientôt  tout  dormit  dans  la  loge... 


Point  de  bonne  fête  sans  lendemain,  dit  la  sagesse 
des  nations.  Aussi  la  soupe,  restant  de  la  veille,  fut 
réchauffée.  Ce  fut  la  Nannon  qui  la  servit  à l’étranger, 
et  qui  lui  versa  aussi  le  coup  de  l’étrier  tandis  que 
père  et  mère  Douesnel  préparaient  le  cheval. 

La  jeune  charbonnière  avait  dix-huit  ans;  elle  était 
blanche,  rose,  blonde,  jolie  comme  madame  Cypris... 
Le  Diable  à quatre  laissa  percer  le  bout  de  son  oreille 
sous  ses  cheveux  grisonnants,  bien  qu’il  n’eût  alors  que 
trente-huit  ans. 

— Dans  deux  jours,  risqua-t-il,  vous  aurez  oublié 
l’hôte  que  vous  traitez  si  bien?...  Et  dans  deux  mois  je 
me  souviendrai  toujours  de  cette  loge!.  . 

Elle  demeura  un  instant  pensive,  cherchant  sans 
doute  le  sens  de  ce  qu’elle  venait  d’entendre;  et  comme 
lui  ne  parlait  plus,  la  fille  d’Ève  le  regarda.  La  majesté 
qui  rayonnait  alors  sur  le  visage  du  Béaimais  frappa  la 
curieuse...  Elle  tressaillit...,  mais,  chose  étrange,  toute 
intimidée  qu’elle  était  elle  osa  répondre  : 

~ Quand  vous  reviendrez,  y-lè,  au  lever  du  jour  ou 
à la  tombée  de  la  nuit,  si  vous  m’appeliez,  je  ne  me 
sauverais  point  comme  une  adlasy! 

Le  charbonnier  entrait  disant  : 

— Il  y a dans  les  fonds  de  Bagnoles  un  sabbat  de 
malheur...  Des  cornements  de  trompes,  des  fusillades, 
des  hurleries  de  chiens... 

— Ventre  saint-gris!  c’est  moi  qu’on  cherche! 

— Ah!  mon  Dieu  ! le  roi  est  si  près  à'y-lè!...  exclama 
le  charbonnier. 

— Plus  près  qu’il  ne  semble... 

Et  Henri  de  Bourbon  quitta  la  loge  suivi  de  Nannon 
et  de  Douesnel  qui  répliqua  : 

— J’ai  croyance  que  vous  ne  connaissez  point  les 
sentes  qui  mènent  à Bagnoles?...  Elles  sont  malaisées 
à tenir. 


— Non...,  mais  si  vous  voulez  être  mon  guide,  je 
vous  promets  que  vous  parlerez  au  roi  long-nez. 

C’était  le  desiderata  du  charbonnier,  qu’en  fin  Nor- 
mand il  se  donnait  bien  garde  d’exprimer. 

L’étranger  ayant  enfourché  son  bon  cheval,  et  pris  le 
charbonnier  en  croupe,  piqua  des  deux  et  partit  au 
galop;  points!  vite,  cependant  qu’il  ne  pût  envoyer  au 
vol  un  baiser  à la  belle  fille  blonde. 

Ce  n’est  point  à Bagnoles  qu’ils  rejoignirent  l’es- 
corte royale;  pour  s’y  rendre,  en  passant  sur  les  hau- 
teurs de  la  Croix^Montjoie,  ils  entendirent  les  chiens 
hurlant,  cognant  autour  du  rocher  Broutin...  Grâce  aux 
grands  arbres,  sous  lesquels  ils  chevauchaient,  leur 
arrivée  dans  une  accourre  fut  surprenante  comme  une 
apparition. 

Vive  le  roi!  cria  le  premier  Grillon  en  s’élançant 
joyeux  au-devant  du  Béarnais. 

Eh!...  eh!...,  fit  le  charbonnier  en  se  jetant  à 
terre,  les  oreilles  me  tintent...,  je  n’y  vois  jouet  clair... 
où  donc  est  le  roi? 

Et  Henri  IV,  laissant  éclater  son  beau  rire  franc,  ré- 
pondit à Douesnel  : 

Le  roi?..,  c’est  ton  camarade  de  Ut.  Sans  toi,  il  eût 
couché  à la  belle  étoile,  Merci,  mon  gars,  il  s’en  sou- 
viendra. 

— Et  de  l’usage  au  bois  brisé?  risqua  le  fin  Nor- 
mand, et  du  parcours  pour  nos  porcs?...  et  l’herbage 
pour  nos  hêtes  aurnailles  et  chevalines? 

— Accordé!  répondit  aussi  spontanément  le  roi  que 
l’avait  fait  le  convive  du  charbonnier,  dans  la  loge  de  la 
vallée  de  Misère. 

Avisant  un  brocard,  dont  les  gens  d’équipage  se  dis- 
posaient à faire  la  curée,  Henri  IV,  toujours  un  peu 
narquois,  ajouta  : 

•—  Tiens,  mon  hôte,  prends  encoi’e  ce  chevreuil  qui 
est  par  terre.  A notre  première  rencontre,  tu  diras  au 
roi  long-nez  si  ses  gigots  ont  le  fumet  de  la  gigue  de 
mouton  que  tu  m'as  servie  hier? 

Puis,  aux  yeux  éblouis  du  charbonnier,  le  roi  Henri, 
son  escorte  et  les  chiens,  disparurent  sous  bois. 

Jenny  Vialon  des  Martels. 
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couru  et  gagné  51  fois,  montée  42  fois  par  Madden,  8 fois  par  Wainwriglit  et  1 fois  par  Busby. 
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SOCIÉTÉ  FI]VA]\CIÈRE 


La  hausse  que  nous  avions  prévue  pour  les  actions  de 
cette  Société  ne  s’est  pas  fait  attendre,  mais  elle  est 
loin,  évidemment,  d’avoir  dit  son  dernier  mot.  Depuis 
le  doublement  de  son  capital,  la  Financière  a vu  le 
cercle  de  ses  opérations  s’agrandir  dans  une  large 
mesure.  En  dehors  des  bénéfices  acquis  déjà  depuis  le 
1"  janvier  et  qui  atteignent  le  chiffre  de  1,275,000  fr., 
la  Société  financière  est  assurée  de  retirer  de  nou- 
veaux bénéfices  de  sa  participation  à la  création  de  la 
Banque  hypothécaire  de  France,  la  Société  des  immeu- 
bles de  Paris,  etc.,  etc. 

La  hausse  des  actions  de  la  Financière  se  poursuivra 
donc,  et  le  cours  de  650  est  dans  toutes  les  prévisions. 


UNE  CHASSE  DANS  LES  LANDES 


Saviez-vous,  chers  lecteurs,  qu’il  existât  en  France, 
à quelques  heures  de  chemin  de  fer  de  Paris,  par  con- 
séquent à notre  porte,  une  contrée  qui  a conservé  un 
caractère  original  de  grandeur  sauvage  et  dont  l’as- 
pect rappelle  beaucoup  les  pampas  de  l’Amérique  du 
Sud.  Son  nom  vous  est  certainement  familier,  mais  com- 
bien peu  d’entre  vous  connaissent  peut-être  ce  coin  de 
désert,  pei’du  en  pleine  civilisation,  qui  s’étend  entre  la 
Gironde,  l’Adour  et  l’Océan,  sur  une  superficie  de 
800,000  hectares,  et  qu’on  appelle  les  Landes? 

11  faut  avoir  passé  quelque  temps  dans  cette  solitude 
pour  la  bien  comprendre  et  se  rendre  compte  du  sen- 
timent de  mélancolie  profonde  qui  s’empare  de  celui 
qui  y vit.  Toutefois,  rassurez-vous,  ce  n’est  pas  pour 
vous  livrer  à une  aussi  maussade  compagne  que  je 
suis  venu  vous  chercher,  chers  lecteurs,  mais  bien 
pour  vous  révéler  un  exercice  sportique  qui  ne 
manque  pas  d’attraits.  — Vous  connaissez  la  chasse 
à courre,  la  chasse  à pied,  un  bon  fusil  à la  main 
et  un  brave  chien  pour  compagnon  ; connaissez-vous 
la  chasse  sur  des  échasses?  11  n’y  a pas  bien  long- 
temps, pour  ma  part,  que  j’ai  fait  connaissance  avec 
un  genre  de  sport  où  mes  débuts  ont  été  assez  ino- 
pinés et,  faut-il  l’avouer,  peu  brillants. 

En  fervent  disciple  de  saint  Hubert,  je  m’étais  aven- 
turé au  milieu  de  ces  campagnes  désolées  dans  l’es- 
poir de  tirer  quelques  canards  sauvages,  très  abon- 
dants dans  ce  moment,  et  j’étais  arrivé  au  bord  d’un 
étang  marécageux  qui  m’obligeait  à un  détour,  lorsque 
j’aperçus,  à la  distance  de  500  mètres  environ,  des 
êtres  singuliers,  hauts  sur  pattes,  qui  s’avançaient  dans 
ma  direction  avec  l’allure  dégingandée  des  cigognes  et 
des  flamands. 

Mon  incertitude  ne  fut  pas  de  longue  durée  et  je  ne 
tardai  pas  à reconnaître  dans  mes  cigognes  de  tout  à 
l’heure  des  chasseurs  montés  sur  de  longues  échasses. 
La  conversation  s’engagea  aussitôt.  Si  vous  étiez  du 
pays,  me  firent  observer  aussitôt  mes  deux  nouveaux 
confrères,  vous  ne  vous  seriez  pas  aventuré  à chasser 
sans  échasses.  Mon  fusil  est  excellent,  répondis-je,  et, 
sans  me  vanter,  je  puis  dire  que  j’ai  déjà  gagné  mes 
chevrons  en  saint  Hubert. 

Toute  votre  expérience  et  votre  adresse  ne  vous  ser- 
viront de  rien  sans  ce  complément  indispensable  du 
chasseur  landais;  essayez-en. 

La  leçon  commença  immédiatement.  Mais  à peine 
avai.s-je  risqué  quelques  pas  que  je  perdis  l’équilibre  et 
m’étendis  assez  rudement  sur  le  sol  a.ssez  dur  en  cet 
endroit.  Ce  ne  fut  que  grâce  à des  tentatives  réitérées 
et  à un  entêtement  à toute  épreuve  que  j’acquis  enfin 
la  faculté  de  me  mouvoir  de  façon  à ne  pas  faire  trop 
de  honte  à mes  nouveaux  professeurs.  Je  ne  vous  dirai 
pas  que  le  reste  de  la  journée  fut  brillant,  non;  mais 
les  jours  suivants  me  dédommagèrent  amplement  des 
déceptions  du  début  et,  si  vous  aimez  la  chasse,  permet- 
tez-moi,  en  prenant  congé  de  vous,  de  vous  donner  un 
bon  conseil  : faites  comme  moi,  allez  passer  quelque 
temps  dans  les  Landes,  surtout  au  moment  du  pas- 
sage des  canards  sauvages. 

L’apprentissage  de  chasseur  landais  est  pénible,  fati- 
gant même  au  commencement,  mais  vous  ne  regret- 
terez certainement  ni  votre  temps  ni  votre  peine. 

D. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

Le  prix  Gladiateur,  successivement  depuis  sa 
fondation,  royal,  national,  impérial,  auquel  on 
s’est  enfin  décidé  à donner  un  nom  emprunté  à 
la  spécialité  même,  par  conséquent  politiquement 
inoffensif,  soulève  chaque  année  une  question 
toujours  pendante  et  jamais  résolue.  Elle  a beau- 
coup perdu  de  son  importance  aujourd’hui,  où 
comme  disait  jadis  M.  Victor  Hugo,  quand  il  était 
seulement  un  poète  : 

Le  fait,  ce  flot  sombre  écume  sur  Vidée. 

La  polémique  à cet  égard,  pour  être  suspendue, 
n’en  subsiste  pas  moins,  et  fût-ce  uniquement  pour 
l’honneur  du  principe  il  convient  de  la  réserver. 
Je  rappellerai  succinctement  ici  les  prudomesques 
appréciations  dont  les  courses  furent  longtemps 
l’objet  en  France:  Ces  chevaux  préparés  à la  ma- 
nière des  plantes  de  serre  chaude,  bons  à galoper 
deux  minutes,  sous  des  poids  ridicules,  etc.,  etc. 
La  société  d’encouragement  a conservé  une  course 
type,  en  grande  partie  évidemment  pour  répondre 
à ces  objections  d'hommes  sérieux.  C’était  à mon 
sens,  se  donner  beaucoup  de  peine  pour  con- 
vaincre des  gens  qui  ne  le  seront  jamais,  d’abord 
parce  qu'ils  ne  veulent  pas  l’être,  et  surtout  parce 
qu’ils  ne  comprennent  pas. 

Ce  serait,  je  crois,  perdre  son  temps  de  chercher 
à démontrer  à certains  amateurs  de  chevaux,  qu’en 
course,  la  distance  est  un  trompe-l’œil,  et  pas  autre 
chose  (dans  une  limite  rationnelle  bien  entendu). 
La  sévérité  d’une  épreuve  réside  avant  tout  dans  le 
train  et  non  dans  le  nombre  de  kilomètres  parcou- 
rus, n’importe  comment,  comme  on  peut  ; c’est  ici 
comme  partout,  plus  facile  à faire  que  ce  que  l’on 
veut.  Il  est  inutile  de  chercher  à combattre  certains 
préjugés,  j’ai  dépensé  à cette  tâche  ingrate,  des 
flots  d’encre,  j’aurais  mieux  fait  de  les  employer  à 
autre  chose,  surtout  de  les  laisser  dans  l’encrier  ; 
je  ne  recommencerai  pas.  Néanmoins,  je  tiens  à 
protester,  cela  ne  servira  à rien,  j’en  suis  con- 
vaincu : cependant  on  ne  sait  pas.  Cet  original  an- 
cien Caton  (ce  devait  être  un  être  bien  désagréable). 
Il  faisait  des  discours  sur  n’importe  quoi,  sur  la 
pluie  ou  le  beau  temps,  cela  lui  était  égal,  mais  la 
conclusion  était  invariablement  : et  delenda  est  Car- 
thago.  Cela  tombait  dans  l’oreille  du  peuple  romain, 
comme  la  torture  de  la  goutte  d’eau  sur  l’estomac 
du  patient;  eh  bien  ! de  lassitude  et  d’ennui  on  a 
fini  par  détruire  Carthage,  pour  être  tranquille,  ce 
n’est  pas  pour  autre  chose. 

Je  le  maintiens  donc,  le  prix  Gladiateur  est  un 
assommoir,  cruel  pour  les  chevaux,  sans  significa- 
tion aucune  comme  course,  et  absolument  inutile 
au  point  de  vue  de  la  reproduction.  11  y a dans  la 
rédaction  des  conditions  de  cette  course  à mort, 
une  clause  en  apparence  dérisoire.  Je  veux  parler 
de  ces  deux  cents  derniers  mètres,  venant  traîtreu- 
sement s’ajouter  à l’énonciation  de  l’épouvantable 
distance  de  6,000  mètres.  Au  premier  abord,  cela 
ressemble  assez  au  chiffre  de  50  centimes  placé  après 
celui  d’un  million.  Eh  bien  ! ce  n’est  pas  du  tout  la 
même  chose,  parce  qu'ici  tout  a une  importance, 
c’est  l'histoire  de  la  goutte  d’eau  dont  l’addition 
fait  déborder  le  verre  trop  plein. 

11  s’agit  seulement  d’aller  doucement,  vous  dira- 
t-on,  ce  raisonnement  peut  avoir  beaucoup  de 
poids  auprès  des  gens  ayant  pratiqué  les  courses 
seulement  sur  les  banquettes  des  tribunes.  Mais, 
quand  on  les  a quelque  peu  expérimentées  sur  le 
dos  d’un  cheval,  on  sait  que  cela  n’est  pas  si  facile 


qu’on  pourrait  se  l’imaginer.  11  est  assez  difficile 
de  persuader  aux  sportsmen  platoniques,  qu’un 
cheval  n’est  pas  une  mécanique,  et  qu’il  est  im- 
possible de  régler  l’emploi  de  ses  forces,  comme 
on  ferait  d’une  machine  à vapeur  ; encore  parfois 
les  machines  à vapeur  dominent  leurs  con- 
ducteurs. 

Un  cheval  de  course  a en  lui,  en  vertu  de  l’en- 
semble de  sa  constructure  et  de  son  caractère,  une 
certaine  facilité  de  galop  en  deçà  de  laquelle  il  est 
inutile  de  chercher  aie  mettre,  il  s’use  autant,  si  ce 
n’est  plus.  Il  se  trouve  donc  enfermé  dans  cette  alter- 
native, ou  de  chercher  à mettre  entre  son  adversaire 
inférieur  et  lui,  une  telle  distance  avant  l’arrivée, 
qu’il  devient  à celui-ci  impossible  de  le  rejoindre, 
ou  de  se  mettre  au  diapason  d’un  concurrent  au- 
dessous  de  lui,  et  alors  il  perd  tout  son  avantage, 
et  peut  être  pris  dans  ces  deux  cents  derniers 
mètres  par  n’importe  qui.  De  quelque  manière  que 
vous  vous  y preniez,  la  course  a toujours  lieu,  sur 
une  distance  beaucoup  moindre  que  celle  énoncée 
au  programme,  suivant  les  conditions  dans  les- 
quelles les  choses  s’emmanchent,  l’un  des  deux 
se  trouve  à un  moment  donné  dans  l’impossibilité 
absolue  de  défendre  sa  chance.  Donc  cela  ne  si- 
gnifie plus  rien. 

L’allure  d’un  cheval  de  course  est  chose  toute 
particulière,  elle  n’a  rien  de  commun  avec  celle 
employée  dans  l’usage  ordinaire  de  la  vie  ; par 
conséquent  elle  se  trouve  soumise  à certaines  con- 
ditions toutes  spéciales.  La  première  de  toutes  est 
de  ne  pouvoir  être  soutenue  au  delà  d’un  certain 
temps  déterminé  et  limité,  passé  lequel  elle  n’existe 
plus,  donc  ce  n’est  plus  une  course.  Je  tiens  ici  à 
aller  au-devant  de  l’accusation  de  préconiser  les 
courtes  distances,  ou  pour  mieux  dire,  celles  qui 
n’en  sont  pas,  comme  par  exemple,  huit  cents, 
mille,  douze  cents  mètres,  à quinze  cents  mètres 
en  raison  du  train,  cela  commence  à être  quelque 
chose.  Pour  qu’une  course  conserve,  et  son  carac- 
tère sportif,  et  sa  signification  absolue,  il  faut 
qu’elle  puisse  être  faite  d’un  train  de  course,  d’un 
bout  à l’autre  ; autrement  cela  devient  un  bour- 
reaudage,  d’où  il  sort  n’importe  quoi,  excepté  un 
résultat  exact.  Quand  des  chevaux  en  arrivent  à 
être  tellement  épuisés,  qu’ils  ne  galopent  plus, 
mais  roulent  seulement  par  la  force  d’impulsion, 
ils  restent  à la  place  où  ils  sont  au  moment  où  la 
suffocation  les  prend; celui  qui  est  devant  gagne, 
à moins  qu’il  ne  tombe. 

Je  prendrais,  pour  exemple,  le  prix  Gladiateur  de 
1879.  Par  une  circonstance  toute  exceptionnelle, 
il  s’est  trouvé  circonscrit  entre  trois  animaux  de 
premier  ordre,  dont  deux  appartiennent  au  même 
propriétaire,  par  conséijuent  couraient  une  chance 
commune.  Le  vainqueur  est,  sans  contredit,  celui 
des  troissur  lequelon  devaitle  moins  compter,)pour 
une  distance  de  cette  nature. Si  on  se  refuse  à le  re- 
connaître, il  faut  mettre  de  côté  la  carrière  respec- 
tive des  trois  adversaires,  déclarer  que  tout  ce  que 
nous  avons  vu  depuis  deux  ans,  est  absolument 
faux,  ne  signifie  rien,  et  s’en  rapporter  uniquement 
à ce  que  nous  venons  de  voir  : alors  il  n’y  a plus 
aucun  raisonnement  possible. 

Particularité  assez  étrange;  si  l’on  avait  amené 
dans  la  pesage  quelqu’un  n’ayant  pas  vu  la  course 
en  lui  disant  de  désigner  le  vainqueur,  certes  il  au- 
rait été  droit  à Clocher.  Effectivement  le  cheval 
n’avait  pas  l’air  plus  ému  que  de  raison,  on  ne 
remarquait  aucune  dilatation  anormale  dans  les 
naseaux,  aucune  altération  dans  le  flanc,  dénotant 
qu’il  venait  d’être  soumis  à une  épreuve  excessive. 
Clémentine,  le  vainqueur,  était  tellement  ébranlée, 
qu’elle  tenait  difficilement  sur  ses  jambes,  souf- 
flait à faire  mal,  et  avait  des  soubresauts  de  respi- 
ration convulsifs.  Quant  à Insulaire  il  paraissait 
congestionné.  Il  se  trouve  qu’une  course  instituée 
dans  le  but  de  connaître  le  cheval  doué  de  plus 
de  fond  et  de  tenue,  a été  gagné  par  le  plus  vite 
des  trois.  Ceci  nous  ramène  purement  à l’axiome 
anglais  : la  vitesse  c'est  le  fond. 
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UN  CHASSEUR  DANS  LES  LANDES 


CLEMENTINE,  par  MORTEMER  et,  RÉGAEIA.,  vaingireirr  du.  Prix  Gladiateur,  le  5 octobre  1879 
Appartenant  au  comte  de  La.grange,  entraînée  par  T.  Jennings,  montée  par  Dodge. 


Ce  résultat  bizarre,  en  apparence,  a été  obtenu 
précisément  pàrce  que  la  course  a été  menée  d’un 
bon  train,  par  un  cheval  d’ordre.  Je  mettrai  de 
côté  Insulaire,  sans  contredit  le  meilleur  des  trois, 
absolument  parlant,  le  cheval  ne  peut  être  lui- 
même.  Amon^sens,  il  n’était  pas  dans  une  condi- 
tion suffisante,  car  il  est  impossible  d’admettre 
qu’il  se  soit  trouvé  dans  l’impuissance  de  suivre 
le  train  de  douize  cents  mètres  avant  l’arrivée,  ce  ne 
serait  plus  Insulaire.  Clocher  pris  entre  deux  ad- 
versaires d’une  classe  un  peu  plus  élevée  que  la 
sienne,  ne  pouvant  pas  plus  laisser  aller  l’un  que 
l’autre  sans  danger,  a pris  un  parti  héroïque  en 
faisant  le  train,  tentant  d’user  par  la  continuité 
même  de  son  allure  la  supériorité  de  ses  deux  ad- 
versaires coalisés.  Il  a mené  la  course  assez  sévè- 
rement, mais  Clémentine  l’a  constamment  suivie 
avec  la  plus  grande  aisance. 

Insulaire  avec  lequel  on  voulait  évidemment 
gagner,  semblait  attendre  et  le  faire  à son  aise. 
Quand  entre  les  deux  tournants,  C/é/ne«éhiea  voulu 
lui  céder  la  place,  le  jockey  du  favori  lui  a fait 
signe  qu’il  ne  pouvait  pas  profiter  de  cette  com- 
plaisance. Jusque-là  on  n’avait  pas  encore  couru, 
on  s était  borné  à galoper.  Je  ne  saurais  donc  ad- 
mettre Q{\i  Insulaire  fut  réellement  prêt.  La  jument 
a pris  alors  en  main  la  chance  de  l’écurie  et  donné 
le  spectacle  assez  singulier  d’un  cheval  gagnant 
facilement,  bien  que  plus  épuisée  que  son  adver- 
saire baltu.Ma  conclusion  en  tout  ceci  est  que  si  le 
prix  Gladiateur  étaitréduit  à unedislance  de  quatre 
mille  mètres,  c’esL-à-dire  une  distance  galopahle, 
tout  le  monde  y gagnerait,  les  chevaux,  les  pro- 
priétaires et  le  public. 


Le  handicap  libre  a cela  de  particulier,  qu’au 
lieu  d’être  comme  d'ordinaire  les  courses  de  cette 
natu  re  le  recours  des  malheureux  et  la  consolation 
des  affligés,  il  constitue,  au  contraire,  une  des 
courses  les  plus  intéressantes  de  l’année,  ayant 
lieu  entre  animaux  tous  d’une  certaine  classe.  11 
est  réservé  aux  chevaux  ayant  gagné,  pendant  le 
cours  de  l’année,  une  somme  totale  de  15,000  francs 
ou  reçu  2,000  francs  comme  seconds  : il  faut  une 
certaine  qualité  pour  remplir  ces  conditions. 

Le  public  s’est,  comme  toujours,  laissé  prendre 
au  tire-l’œil  des  poids  légers,  ne  pouvant  difficile- 
ment se  résoudre  à confier  son  argent  au  top- 
weight.  G’est  un  raisonnement  trompeur  parce 
cju’il  y a toujours  et  partout  la  classe  contre  laquelle 
le  poids  est  impuissant,  tout  au  moins  dans  une 
limite  raisonnable.  En  y réfléchissant,  ce  n’était 
pas  une  besogne  au-dessus  d’une  jument  comme 
la  Jonchère,et  admettant  qu’elle  soit  bien  de  forme 
de  rendre  onze  livres  à des  animaux  comme  Ju- 
jube et  de  courir  à cinq  livres,  plus  l’année  meme 
d’un  cheval  d’ordre commeiWowrZe.  L'éïofïe,lamieux 
traitée  sur  le  papier,  est  arrivée  cinquième  seule- 
ment. Quant  aux  champions  de  f année,  Saltéador, 
Isniuêl,  Commandeur,  Fïdo,  Fils -de-V Air,  etc.,  ils 
n’ont  pas  paru  un  moment  dans  la  course.  Déci- 
dément l’année  est  mauvaise,  bien  mauvaise. 

Le  Prix  d’automne,  de  nouvelle  création,  a été 
l’occasion  de  la  révélation  d’un  poulain  de  deux 
ans,  qui  pourrait  peut-être  bien  faire  parler  de  lui 
la  saison  prochaine.  Vicomte,  à M.  Delamarre,  n’a 
pas  heureusement  débuté  il  est  vrai,  mais  c’est  un 
très  beau  poulain  dont  la  grande  silhouette  rap- 
pelle beaucoup  celle  de  son  père,  Vermoul.  La  des- 


cendance de  Vermout,  on  peut  s’en  convaincre,  a 
toujours  comme  lui  été  tardive  dans  la  manifesta- 
tion de  sa  qualité.  Bo'iard,  on  doit  s’en  souvenir,  à 
deux  ans,  et  môme  au  début  de  sa  troisième  an- 
née, était  loin  de  promettre  le  cheval  qu’il  était 
réellement.  Ce  sont  d’ordinaire,  de  grands  ani- 
maux flasques  et  mous,  jusqu’à  ce  que  fàge  leur 
ait  donné  l'ampleur  réelle,  le  soutien  nécessaiiie 
pour  supporter  une  préparation  rigide.  Vicomte 
pourrait  bien  suivre  les  traces  de  ses  devanciers, 
après  avoir  éprouvé  quelque  hésitation  pour  dé- 
harderdulol;  il  a battu  facilement  et  dans  une 
allure  de  grand  style  un  champ  d’une  certaine 
qualité.  Le  poulain,  dans  mon  opinion,  est  loin 
encore  de  ce  que  Ton  peut  attendre  de  lui;  je  ne 
serais  pas  étonné  de  le  voir  figurer  parmi  les  bons 
chevaux  de  l’année  prochaine. 

délie  n’a  pas  accompli  une  mauvaise  perfor- 
mance en  battant  Swift  dans  le  deuxième  prix 
d’automne;  la  pouliche  avait  été  essayée  bonne 
avant  Deauville,  elle  est  arrivée  très  près  A&Louis- 
d’Or,  en  tenant  compte  des  circonstances  hasar- 
deuses de  la  course,  cela  ne  la  met  pas  loin  des 
meilleures  de  son  âge.  En  joignant  à ces  deux  vic- 
toires celle  de  Reine-Claude,  dans  le  prix  des  Mou- 
lins, ce  triple  triomphe  est  d’un  heureux  augure 
pour  la  casaque  de  M.  Delamarre,  dont  la  mau- 
vaise fortune,  si  constante  depuis  quelques  an- 
nées, paraît  vouloir  se  lasser. 

Ned  Peaeson. 
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GASTRONOMIE 


SAUPIQUET  ET  SAUCE  A LA  CRÈME  ' 

Une  des  charmantes  lectrices  de  la  Memie 
' — elles  le  sont  toutes  — m’ayant  demandé 
comment  doit  être  accompagné  le  lièvre 
rôti,  je  lui  envoie  du  même  coup  le  i deux 
recettes  suivantes  qui  me  sont  fournies  par 
Chatriot,  le  plus  gourmet  des  marchands 
de  gibier  de  Paris. 

La  première,  le  Saupiquet,  se  compose 
du  foie  du  lièvre  haché  et  sauté  au  beurre 
fin  comme  du  jambon  coupé  en  dés,  des 
échalottes  et  des  fines  herbes  également 
hachées.  Quand  le  mélange  est  suffisam- 
ment sauté,  on  ajoute  une  cuillerée  de  fa- 
rine, et  on  mouille  avec  le  sang  du  lièvre 
qu’on  a recueilli  et  un  bon  verre  de  vin  | 
blanc  sec.  Un  quart  d’heure  d’ébullition  à 
feu  vif.  On  passe  la  sauce  au  tamis  en  écra- 
sant les  résidus  autant  que  possible  cl  -on 
ajoute,  au  moment  de  servir,  un  léger  filet  ' 
de  vinaigre.  , 

La  sauce  à la  crème  est  plus  délicate. 

Elle  se  compose  de  crème  et  de  sang  de 
lièvre  mélangé,  dont  on  arrose  le  lièvre 
pendant  sa  cuisson;  on  poivre  et  l’on  sale 
suffisamment,  et  au  moment  de  servir  on 
épaissit  sous  le  feu  la  sauce  dégraissée  en 
lui  ajoutant  un  morceau  de  beurre  manié 
avec  de  la  tarine. 

La  sauce  doit  avoir  une  couleur  marron 
assez  prononcée. 

P.  DE  Balbaac. 


MENU 

Potage  croûte  an  pot. 

Broclict  do  Seine  au  vin. 

Lièvre  rôti  sauce  à la  crème. 

Haricots  flageollets  maître  d’Iiôtel.  — Fonds  d’articliaut 
à la  Provençale. 

Tartre  de  pêches  à la  Czarine. 

Fruits. 

Un  verre  de  la  véritable  Liqueur  Bénédictine. 

P.  DE  B. 


MÉDAILLES  D’OR  — MÉDAILLES  D’ARGENT 

ARROSAGE  GÉNÉRAL  DES  PROPRIÉTÉS 

ET  DES  VILLES 


J.  MORET  & BROQUET 

CONSTRUCTEURS 

BREVETÉS  S.  G.  D.  G. 

SJssBae  à vapeiBi*  et  lSwi*eînax  s 

IM,  RUE  OREHKAMPF,  PARIS 

NOUVELLE  POMPE  ROTATIVE' 

POUR  l’arrosage 
DES  PROPRIÉTÉS  ET  DES  VILLES 


Contre  l’Incendie,  pour  le  Purin,  pour  le  transvasement  et  le  soutirage  des  Vins. 

Projections  ; de  il  mètres; 

Débit  de  à litres  par  heure. 

Succès  sans  précédent,  justifié  par  plus  de  10,000  applications  et  80  récompenses. 

10  premiers  prix  en  1877. 

Envoi  franco  d.  la  Prospectias. 


LASCHETT,  -’B.  rue  Saiiit-Snlpice.  — Spécialité  de 
pianos  pour  institutions.  Prix  : OiiO  francs. 


/â  fâS  M ‘Ueralité  et  Uiscrélion  abso- 

Jne.  Roy,  0,  r.  de  Provence. 

MAISON  DE  SANTÉ  DU  D''  RAIVILOW,  "26,  rue 
iwlLaugior,  — Accouchements,  Ti-aitemunt  des  ma- 
ladies des  femmes. 


JOSEPH  GILLOTT’S 

Mi:  ItlK.VIINtiMAM 


recommande  ses  excellentes 

PLOIES  OTOER 

cpiinnes  du  Monde  entier  sous  les 
et  «M4 

En  veille  chez  Ions  les  Papeliers 

gSî  DÉPÔT  : ;i(>,  Bd  Sébastopol,  30, 
PARIS 


16'  ANNÉE  Çe  HIonitTur  le»  année 

DES 

TIRAGES  FINANCIERS 

Propriété  du  Crédit  Génércd  Frangccis. 
SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  CAPITAL  DE  20  MILLIONS  PR 


Publie  tous  les  renseignements  utiles 
au.x  capitalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 


45,.©©C>  AbowBiés, 


PAR  AN, 

A l)  O Ml  n.  e m e n t 


4 


FRANCS 

3 ans,  lO 


fr. 


Prime  gratuite  : Le  Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste, volume  indispensable  aux  porteurs  .d’actions 
et  d’obligations. 


LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAmÉS 

B©,  Mise  Le  PeBetseï*,  à Pai'is. 


LE  TEMPS 

OOWIPAGNIE  D’ASSURANCES  SUR  LA  VIE 

PARIS  — 3,  rue  Rossini  — PARIS 

Assurances  en  cas  de  Décès,  Mixies,  à Terme  fixe,  elc. 

RENTES  VIAGÈRES 

rOUH  100  FRANCS  VERSÉS,  RENTE  ANNUELLE  PAVAltLE 
PAR  SEMESTRE  : 

A 50  ans,  7 fr.  82  : à 55  ans.  8 fr.  '75  ; à 60  ans 
5)  fr.  8(5;  à (35  ans.il  fr.Ol;  à 70ons42fr.82; 
I à 75  ans,  13  fv*  50. 


LA  COOPÉRATIVE 

THE  ANGLO  PRENCll  COOPEliATINS  SOCIETY  LIMITED 

30,  avemuise  tle  B’IIaséi'ît. 

Magasin-entrepôt,  38  bis,  avenue  de  Neuilly, 
h IBeuilly  • ( Seine). 

Upiceries,  Comestibles,  Volailles,  Conserves, 
Vins,  etc. 


LAiflY  a E.  TROUVAIN,  8,  rue -d’Anjou-Saint  Ho- 
noré. — Règlement  dos  convois  potrpes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  à l’étranger. 

JEUX  a JOUETS  INSTRUGÏIÉS,  9,  rue  fouis-le- 
(irand.  — Envoi  franco  du  catalogue. 


CHRISTOPHE  a C,  iiO,  rue  de  liondy.  — Orfèr 
yrerie  de  luxe. 


MÉLI-MÉLO- 


Les  premières  régates  interiiationales  ont 
eu  lieu  sur  le  Danube,  près  de  Ja  petite  ville 
(le  peggiïid.  rf,  en  Bavière,  le  21  sept.enibre 
.dernier. — Favorisées  par  un  temps  superbe 
elles  ont  attiré  beaucoup  de  spe.ctateurs.  Il 
y .a  eu  einq  courses  ; l’espace  nous  manque 
pour  en  donner  les  résultats  détaillés. 

* 

A Baden-Baden  grand  dîner  de  naturalis- 
tes .qui  fêtaient,  le  23  septembre,  leur  52' 
réunion.  M.  Naclitigal,  le  célèbre  voyageqr, 
a parlé  contre  l’exclusion  des  daines  du 
mouvement  d’activité  s.cientifique.  Son 
discours  a été  semé  d.e  traits  (l'esprit  et  de 
propositions  plaisantes;  il  a prop.o.sé,  par 
exemple,  d '.obliger  ses  adversaires  d’ay.oir 
soin  du  mariage  de  tous  les  garçons  alle- 
mands pour  châtier  leur  impolitesse  ep-vers 
les  dames. 

* 

* * 

Le  roi  Albert  de  Saxe,  un  des  invités  des 
chasses  impériales,  a quitté  Vienne  pour  so 
rendre  en  Bavière.  L’empereur  d’Autriche 
l’a  accompagné  jusqu’à  la  gare,  et  les  deux 
empereurs  se  sont  .séparés  de  la  manière  la 
plus  intime  et  la  plus  cordiale. 

* 

* * 

Le  28  septembre,  les  rues  de  Baden,  près 
Vienne,  étaient  pavoisées  de  drapeaux,  d’ar- 
moiries et  décorées  de  verdure.  Les  touris- 
tes autrichiens  se  sont  rendus  ,en  cortège  de 
la  gare  aux  Arènes,  et  là  ont  fait  entendre 
les  récits  de  leurs  exploits  alpins. 

Des  fenêtres  on  jetait  des  fleurs,  — plus 
de  ceiit  musiciens  concouraient  à cette  létj 
nationale  que  les  Compagnies  de  chemins 
de  fer  avaient  favorisée  de  nombreux  trains 
à prix  réduit. 

COURSES  D’ENGHSEN 

Jeudi  9 octobre. 

Corinne,  à M.  de  Bizi,  montée  par  son 
propriétaire  a facilement  enlevé  le  prix  du 
Bourget,  battant  d’une  loogwQuv  Bag-Pipe, 
Le  Tilleul  faisant  dead-lxeat  pour  la 
deuxième  place  et  sept  autres  chevaux. 

Le  prix  de  Gpnesse  a été . gagné  par 
Bonite,  devant  Légende  III  deuxième,  et 
Visite  troisième,  puis  Lodi  et  Port-Saïd. 


: N”  4«.  771 


Jeannette  II,  au  baron  Seillière,  courant 
sous  les  couleurs  deuGibson  par  suite  d’un 
deuil  de  famille,  a battu  aisément  Gavroche 
et  Convénio.  'Pirate,  'grand  favori,  était 
tombé. 

Après  maints  faux  départs,  Fougerette 
montée  par  Rolf  a gagné  le  prix  de  Crève- 
cœur.  Second  : Carnaval.  Troisième  : Bé- 
pêche  (levant  quatre  autres. 

♦ 

îÿ-  * 

LE  CSAREWITCH 

Ce  grand  handicap  d’automne  a été  dis- 
puté par  vingt-sept  concurrents. 

Le  vainqueur  cette  année  a été  Chippen- 
dale,  au  lord  Bradford,  entraîné  par  Tom 
Wadlow  et  monté  par  W.  Macdonald.  Le 
cheval,  fils  ne  Rococo  et  à' Adversity  avait 
déjà  sur  huit  courses  remporté  cette  année 
cinq  victoires.  Il  est  pourtant  parti  à 25/]. 
Ve.stbo.urne,  le  deuxieme  favori  du  Ring 
est  celui  qui  Ta  approché  le  plus  près  devan- 
çant Bresden  China  naguère  grand  favori 
mais  que  son  compagnon  Ademile  avait 
remplacé  en  tête  de  la  cote.  Isonony,  le  top 
weight  du  handicap,  était  bon  quatrième 
devant  Jagellon  pinquième  et  Bay  Archer 
sixième  devançant  loin  le  reste  du  champ. 

* .* 

Dimanche  prochain,  première  réunion 
d’automne  à Chantilly. 


TIR  AUX  PIGLONS 

pu  BOIS  DE  BOULOGNE 


TIR  Uü  JEUDI  2 OCTOBRE  1879. 

Match  à 29  et  30  mètres,  15  louis,  5 pigeons  : M.  h, 
nuirquls  (Ig  Ccimposugrado,  3/5  G.  (à  30  mètres).  — 
Àléme  match,  à 28  et  30  mètres  : M.  le  marquis  de 
Camp.osagrado,  5/5  G.  (à  30  mètres).  — Même  match  ; 
M.  le  piarquis  de  Camposagrado,  3/3  G.  {à  30  mètres). 
— Même  viatph,  à 24  et  2ü  mètres  : M.  Hec.(|uard,  3/5 

G.  (à  2-1  lîièjlrcs).  — Même  maeht  : M.  le  marquis  de 
C.arop.osifgridu,  3/4  G.  (à  26  mètres).  — Match  a 2.i  el 
26  mètres,  45  louis.  25  pigeons  : M.  le  mai-(|uis  de  Cam- 
posagrado, 19/23  G.  (à  "24  mètres).  - Même  match, 
10  fouis,  iâ pigeons  :'M.  Hecquard,  l-i/15  G.  (à  26  mè- 

— Poule  Op.,  à 27  mètres,  ô pigeons,  G tireurs 
M.  le  marquis  de  Camposagrado,  6/5  G.  — Même  poule, 
1 louis,  i pigeon  : W.  le  marquis  de  Camposagrado, 
4/4  (J.  — lUénie  poule  : M.  X...,  I/l  G.  — Même  poule. 
Cl  30  mètres  : M.  X...,  1/1  G.  — Ponte  Op.,  à 24  mètres, 

1 pigeon,  7 tireurs  : MM.  X...,  U/U  G.;  Hecquard, 
lOlif.  — Poije  Op.,  à,  C.  D.;  à 24  mètres,  7 tireurs  : 

I M.  je  marquis  de  Camposapado,  2/2  G.  — Poule  Op.. 

I n "28  métrés,  1 pigeon,  7 tireurs  : MM.  X...,  6/6  G.: 
le  marquis  de  , Camposagrado,  5/6. 

ÏIH  DU  SAMEDI  4 OCTOBRE  1879. 

Alatch  à C.  D.,  à 26  mètres,  1 louis  : M.  le  comte 
de  l.ambertyc,  3/4  G.  — Même  match  : M.  le  comte 
IL  de  Mohtesquiou,  2/2  G.  — Poule  à 27  mètres, 

2 Ipuis,  1 pigeon,  4 tireurs:  M.  Ic-comtc  H.  de  Montes- 
quiou,  2/2  G.  — Même  poule,  3 tireurs  : M.  le  comte 

H.  de  Meutesquiou,  4/4  G.  — Même  poule,  3 tireurs  : 
M.  le  comte  fl.  de  Moutesquiou,  2/2  G.  — Mémeqmde, 
à 29  mètres,  '3  tireurs  : M.  le  comte  de  Lamlicrtye, 
2/2  G.  — Poule  à 29  mètres,  2 loiiis,  1 pigeon,  3 ti- 
reurs ; M.  le  comte  H.  de  Moutesquiou,  4/4  G.  — Poxde 
à C.  P.,  à 24  mètres,  2 louisi  3 tireurs  : M.  le  comte  de 
Lambertye,  2/2  G.  — Aléme  poule,  3 tireurs  : JL  le 
comte  II.  do  Moutesquiou,  1/2  G.  — Aléme  poule, 

3 tireurs  : M.  le  comte  de  Lambertye,  2/2  G.  — Alcrre 
poule,  Op.,  5 tireurs  ; M.  le  comte  H.  de  Moutesquiou, 
4/4  G.  — Poule  Op.,  à C.  D.,  à 24  mètres,  3 f/.  eurs  : 
M,  le  comte  ilo  Lambertye,  2/2  6.  — Poidc  à 29  mè- 
tres, 5 louis,  3 pigeons,  4 tireurs  : MM.  le  marquis  de 
Camposagrado,  5/5  G.;  le  comte  IL  de  Moutesquiou, 
4/5.  _ Poule  Op.,  à C.  D.,  Ci  2i  mètres,  3 tireurs  : 
MM.  le  marquis  de  Camposagrado,  7/lÜ  G.,  le  comte 
do  Lambertye,  6/10.  Poule  à 28  mètres,  2 louis, 
5 pigeons,  6 tireurs  : MM.  le  marquis  de  Camposagrado. 
ip'G.:  de  Monlah-o,  G/7.  — Poule  à 24  mètres, 
50  francs.  7 pigeons,  9 tireurs  : M.  Lafond,  7/7,  l'r; 
X...,  10/U,  2"'.  '-  A/éine  poule,  à Tl  mètres,  ')  tireun  : 
MM.’  l.afond,  IJ,  U';  .limcnez,  '6/7,  2'.  —^PoiUpJjnit- 
dieap  Op-,  1 pigeon,  8 tireurs  : MM  Lafond,  4 4 G. 
à 27  ’mètres);  X....  3/4  (à  27  mètres  1/2).  — Aléme 
poule,  8 tireurs  : MM.  le  comfc  do  Lambertye,  7/7  G. 
■(à  25  luclrcs  1/2)  ; le  comte  de  Mailly,  6/7  (à  24  mètres). 
J){éme  poule,  8 tireurs  : MM.  X...,  4/4  G.  (à  20  mè- 
tres); le  comte  do  Mailly,  3/4  (à  24  mètres).  — Poule 
handicap  Op..  1 pigeon,  8 tireurs  : M.  X...,  2/2  G. 
(à  27  mètres.)  — Poule  Op.,  à 27  mètres,  I pigeon, 

! 9 tireurs  : M.  Lafoud,  3,3  G.  — Aléme  poule,  8 tiivurs  : 
j 'M.  Lafond,  8/8  G.;  le  marquis  do  CamposàgrJdO.  7/8. 

I — Poule  Op.,  à C.  D.,  à Tt  mètres,  C-,  tireurs  : M.  Hoc- 
1 fiuard,  2/2  G.  — Aléane  poule,  2 louis,  G tireurs  : i\L  le 
■ comte  de  Lamhcriye,  5/6  G.  — Aléme  poule,  .3  tireurs  : 

M.  Hce.{|uard,  4/4  G.  — Aléme  poule,  3 tireurs  ■ M.  le 
j comlç  de  Lambertye,  2/4  G. 


' Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  MM.  AUDBOÜRG  ctC''.,  tO,  place  do  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 


7"r2  — N»  48 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


11  OCTOBRE  1879. 


EAU  DES  FÉES  sans  rivale 

PATE  ÉPILATOIRE  DUSSER. 

EAU  LAFERRIÈRE  pour  la 


pour  la  recoloration  des 
— Sécurité  absolue.  — 
toilette  des  Dames,  hygiène  et 


cheveux.  sarah  Félix  43,  rue  Richer. 

M"”  DUSSER  1,  rue  Jean  - Jacques  - Rousseau, 
beauté.  — Partout,  et  25,  rue  d’Enghien. 


Tiré  de 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 


Toilette  bleue  en  faille,  satin  etpékin.  — Jupe  longue 
à plis  crevés  devant  et  de  côté,  à traîne  bordée  d’un 
plissé  coquillé  derrière;  devant,  écliarpe  en  satin, 
arrêtée  d’un  côté,  de  l’autre  descendant  en  plis  sur  la 
jupe  ; par  derrière,  un  grand  lé  de  faille  forme  un  gros 
nœud  et  retombe  sur  la  jupe.  Corsage  en  pékin  à pa- 
niers formant  draperie  derrière,  bordé  de  deux  rangs 
dX'Qlés  assortis;  petite  cordelière  nouée  sur  la  hanche. 


LA  REVUE  DE  LA  MODE 

Manches  demi-longues  à revers  de  satin  échancré. 

Costume  en  gaze  rayée  rose  et  satin  rose.  — Jupe  à 
traîne  bordée  d’une  garniture  plissée  et  d’un  plissé 
haut;  au  bas,  devant,  draperies  de  gaze  et  nœuds  tom- 
bants en  satin;  au-dessus,  neuf  rangs  d’effilés  roses. 
Seconde  jupe  formant  double  paniers  garnis  de  franges 
et  rattachés  par  des  nœuds  en  satin.  Corsage  à pointe, 
en  gaze  rose,  ouvert  en  ovale,  avec  nœud  et  papillon 
de  côté  ; une  demi-guimpe  et  des  franges  garnissent 
l’intérieur.  Manches  au  coude  avec  garniture  plissée  et 
nœud  de  côté. 


43-15,  quai  Voltaire. 

Le  corsage  de  cette  robe  se  fait,  par  derrière,  de  deux 
façons  : soit  à pointe  et  décolleté,  comme  nous  en  don- 
nons le  patron,  soit  montant  et  terminé  par  un  long 
pan  drapé  comme  on  le  voit  sur  la  gravure  coloriée  de 
ce  jour. 


L’Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNovillk. 


Paris.  — lmp.  Arnous  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 
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Chantillv,  par  M.  Louis  Énault.  — Los  Dames,  par  M.  Ang,  Jouet. 
— Échecs,  par  M.  Hosenthai..  — Problèmes  de  Wliist  et  do 
Piquet,  par  Hobert  i>’A,  — Les  Caries,  par  Oi.u  Tiuck.  — 
Le  Pillard,  par  M.  I.ucien  Piot.  — Problèmes  et  Devinettes, 


par  M.  Edme  Simonot.  — Ventes  à l’hôtel  Drouot.  — Hésnltats 
des  Courses  do  Chantilly. — IMusiquc,  jiar  M.  Léon  Delaiiaye. 
— Bulletin  financier,  jmr  T.  — Chronique  du  Sport,  par 
Ned  Pearson  — Courrier  de  la  Semaine,  par  M.  Florian 
Pharaon  — Chronique  sporliqiie,  par  M.  de  la  Kde.  — 
Echos  de  l’étranger,  par  D.  — Gastronomie,  par  P.  de  Bal- 
baac.  — Tir  aux  pigeons  du  bois  de  Boulogne. 


GRAVUKES 

Portrait  de  sir  Josuah  Reynolds.  Carred.  — Portrait  du  Roi 
Charles  R'',  Yan  Dyck.  — La  Cigale  et  la  Fourmi,  Yibert.  — Pre- 
mières caresses,  Firm'm  Girnrd.  — Le  Piqueur.  — Seymour, 
J.  Audi/.  — Regates  d’Argcntenil,  d/ns — Fleur  de  Ville  et  Fleur 
des  Cham]is,  A.  Gilbert. — La  fête  à ma  femme,  A.  Chagot. — Modes. 


PORTRAIT  DE  SIR  JOSUAH  REYNOLDS 

d’après  le  tableau  original  de  la  Galerie  des  Offices,  à Florence.  — Dessin  de  M.  Carred. 
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LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART,  Dll  COMMERCE  ET  DE  l’IlVDCSTRiE 


ART 


Bi'ouze»,  Cé»*aiJi5ï|sie,  I“oii*ceIaSiîes. 

Bronzes  d^Arf^ — LElVIERLt'CHARPENTIER,  8,  ruG 
Chariot.  — LEROLLE  FRÈRES,  1,  rue  du  Foin.— 
LEVY,  29,  rue  Sévigné.  — IVIARNYHAC,  42,  avenue 
Wagram.  — WORISOT,  76,  rue  Turenne.  — BOYER 
FILS  FRÈRES,  6i,  rue  Saintongo.  — A.  CHERTIER, 
7,  rue  Pérou. 

Bronzes  et  maroquinerie.  — KLEIN,  8,  boulevard 
des  Capucines. 

* * 

Céramique  d'Art.  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  6, 
riie  Scribe.  — BOCH  FRÈRES,  I,  rue  Compiègne. 

Porcelaines.  — EMILE  BOURGEOIS,  dépôts  des 
fabriques  de  Minton,  services  de  table,  21,  r.  Drouot. 

Bijoiitei'àe,  ©i*fèva'Cii‘ie. 

Bijouterie  artistique  et  horlogerie.  — GUSTAVE 
SANDOZ,  147  et  148,  galerie  Valois  (Palais-Royal), 
* 

Orfèvres.  — ODIOT,  72,  rue  Basse-du-Rempart. 
— POUSSIELGUE-RUSAND,  b,  rue  Cassette.  — 
ROBIN,  II,  rue  Chabanais.  — BOURDIER,  8,  rue  de 
la  Michodière.  — FERRY,  successeur  de  Fizaine, 
156,  faubourg  Saint-Martin.  Orfèvrerie  en  argent. 

* 

^ -51^ 

Horlogerie.  — CONTREAU,  36,  bou).  des  Italiens. 
lYi»”  LEROY,  13  et  14,  galerie  Montpensier  (Palais- 
Royal). 

Serrurerie  d’Art.  — STERLIN,  39,  rue  Richelieu. 

Curiosités  et  tapisseries,  Éiuaux 
Gravui*es,  Auticsuites. 

Curiosités  et  tapisseries.  — VINGT,  7,  quai  Mala- 
quais. 

Tapisseries  anciennes.  — AUX  VIEUX  GOBELINS, 
27,  rue  Laffitte. 

* 

* * 

Émaux.  — BISSINGER,  31,  rue  du  4 Septembre. 

* 

* * 

Vitraux.  — ANGLADE,  55,  boul.  Montparnasse. 
* 

* * 

Graveurs  héraldiques.  — STERN,  47,  passage  des 
Panoramas, 

Article.s  ïie  tïessÏM. 

Articles  de  dessin.  — SERVI LLE,  25,  rue  de  la 
Chaussée-d’Antin. 

lïlusittue,  lustriiuieuts. 

Éditeurs  de  musique. — BRANDUS  S C*',  103,  rue 
Richelieu.  — HEUGEL  & C',  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne.  — E.  & A.  GIROD,  16,  boulevard  Mont- 
martre.— COLOMBIER,  6,  rue  Vivienne.—  MACKAR, 
22,  passage  des  Panoramas. 

Pianos.  — PHILIPP  HERZ,  4,  rue  Clary.  — KRIE- 
GELSTEIN,  5,  r.  Meyerber.—  ALPHONSE  BLONDEL, 
53,  rue  de  l’Échiquier. 

Orgues.  — ORGUES  D’ALEXANDRE  PÈRE  S FILS, 
106,  rue  Richelieu. 

Civres,  Estampes,  Experts 
Tal>leaiix. 

Libraires  et  Editeurs.  — E.  PLON  & C',  8,  rue  Ga- 
rancière.  — DUMAINE,  30,  r.  Dauphine.  — C.  DELA- 
GRAVE,  rues  Soufflot  et  Sainte-Catherine. 

Librairie  religieuse.  — VATTON,  50,  rue  du  Bac. 
CoMnet  de  lecture.  — GRAET-DELALAIN,  1,  rue 
Méhul. 

* 

* 

Estampes  et  Gravures.  — RAPILLY,  5,  quai  Mala- 
quais. 

* 

* * 

Experts  de  tableaux.  — HARO,  16,  rue  Visconti. 
— GEORGES  MEUSNIER,  22  et  27,  rue  Neuve  Saint- 
Augustin. 

Restauration  de  tableaux.  — MERCIER,  restaura- 
teur  de  l’École  des  Beaux-Arts,  27,  rue  do  Seine. 

PUoto^raplies,  l'i-oduits 
et  Accessoires. 

Photographie.  — M»"  NU  MA  BLANC,  Fernanu 
Vadon,  29,  boulevard  des  Italiens. 

Photographie  hippique.  — CH.  BARENNE,  46, 
avenue  de  la  Grande-Armée. 

* 

* * 

Produits  photographiques. — PROF*""'  STEBBING, 
27.  rue  des  Apennins. 

Articles  d.e  photographie.  — L.  PUECH,  21,  place 
de  la  Madeleine.  — MARION  FILS  & GERY,  14,  cité 
Bergère. 


Albums  photographiques.  — W.  MARX,  3,  rue  des 
Archives.  — Médaille  d’or  en  1878. 


AMEUBLEMENT 


Ameutilemcut,  Tapisserie 
CoHIres-forts. 

Ameublement.  — BRAQUENiÉ,  16,  rue  Vivienne. 

Meubles  d'art.  — DROUARD,  16,  rue  de  Lyon. 

Meubles  riches  et  ordinaires.  — DORANGE,  59,  pas- 
sage Choiseul. 

Coffres-forts.  — E.  PAUBLAN,  36G,  rue  Saint-Ho- 
noré. 

CliaiifTa^e. 

Articles  de  chauffage.  — E.  DELAROCHE  & NEVEUX, 
22,  rue  Bertrand.  — POÊLE  MOBILE  SUR  ROUES, 
6.  place  de  l’Opéra 

Coke.  — PIERRON,  72,  rue  du  Théâtre,  à Grenelle. 

Charbons  de  terre  et  coke.  — O.  BLANGIUI,  8,  rue 
de  l’Université. 


COSTUME  — MODES 

Costumes,  Confections,  IVotiveautés 
Caciiemircs. 

Costumes.  — MEYER  & MORTIMER,  14,  r.  Halévy. 

* 

* * 

Confections,  Nouveautés,  Cachemires.  — GRANDS 
MAGASINS  DU  LOUVRE,  place  du  Palais-Royal.  — 
NORMAND  père  et  fils  et  CHANDON,  82,  rue  Riche- 
lieu. — BOURUET-AUBERTOT,  23,  av.  de  l'Opéra. 
— AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres.  — AU  j 
PRINTEMPS,  rue  du  Havre.  — AU  PETIT  SAINT- 
THOMAS, r du  Bac.  — AUX  TR01S-QUARTIERS,21, 
boulevard  de  la  Madeleine.  — MAGASINS  DE  LA 
PLACE  CLICHY,  k la  pl.ice  Clichy.  - TAPIS  ROUGE, 
rue  du  Faubourg-Saint-Martin. 

ltol>es  et  üllanteaux. 

Robes  et  Manteaux.  — M”'"’  VIDAL  sœurs,  104,  rue 
Richelieu. 

* 

* * 

Patrons  découpés  haute  nouveauté.  — D.  BACLE, 
46,  rue  du  Bac,  concessionnaire  des  patrons  Demo- 

REST. 

Cliemiseeie,  L.iu^ei*ie. 

Chemiserie  de  High-Life.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy.  — CHARVET,  25,  place  Vendôme. 

^ % 

Lingerie.  — A LA  GRANDE  SPÉCIALITÉ  DE 
BLANC,  31,  boulev.  de  Sébastopol  et  2,  rue  Berger 
* 

* * 

Corsets.  — M'"=  BILLARD, '4,  rue  Tronchet.  — 
N.  DACIER,  72,  rue  Rivoli.  Médaille  à l’Exposition 
de  1878. 

Corsets,  lingerie  et  jupons.  — M”"  VIGOUROUS,  9, 
rue  d’Argenteuil. 

Cunts,  S^uefiimetBcs. 

Gants.  — TREFOUSSE,  63,  rue  Blanche.-  BERTIN, 
27,  boulevard  des  Italiens. 

* 

* * 

Parfumeurs.  — HOUBIGAND,  19,  faub.  Saint-Ho- 
noré. — VIOLET,  225,  rue  Saint-Denis  et  12,  boul. 
des  Capucines.  — PIVER,  10,  boul  de  Strasbourg.— 
RIMMEL,  17,  boul.  des  Italiens.  — GELLÉ  FRÈRES, 
35.  rue  d’Argout.  — PINAUD,  37,  boulevard  de  Stras- 
bourg. 

Parfumerie  hygiénique.  — RUSMA  DU  SÉRAIL, 
Muller,  30.  faubourg  Montmartre. 

Parfumerie  Oriza.  — LEGRAND,  207,  rue  Saint- 
Honoré. 

Lait  antéphélique.  — CANDES  & C,  26,  boulevard 
Saint-Denis. 

Pâte  épilatoire.  — M""=  DUSSER,  1,  rue  Jean-Jac- 
ques-Rousseau. 

Eaux.  — EAU  LAFERRIÈRE,  25.  rue  d'Enghien. 

— EAU  DES  CHATELAINES,  7,  rue  d’Enghien. 

* 

* * 

Éventails.  — RODIEN,  48,  rue  du  Luxembourg. 

Ta.illeiii>s. 

Tailleurs  pour  hommes.  — SCHÆFFER,  23,  bou- 
levard des  Italiens.  — RENARD, 2,  boul.  des  Italiens. 

— WASSE  (culotlier),  85,  rue  Richelieu.  — ULMER, 
71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

Équipements  militaires.  — SPIGIUEL,  164,  r.  Saint- 
Honoré. 

Tailleurs  pour  dames.  — WORTH,  7,  r.  de  la  Paix. 

Cliapestux,  CI»a,ii««iii*e». 

Chapeaux.  — LÉON,  71,  rue  Nouvo-Salnt-Augustin. 

— MAISON  ANGLAISE,  1,  place  de  rOjjéra.  Spé- 
cialité de  chapeaux  élégants  pour  hommes  et  pour 
dames. 


SPORT 


Elciiiitatioii.  Ai>mui>iei*s.  Esceime. 

Équitation.  — MANÈGE  LALANNE.  Cours  pour 
l’armée,  10,  rue  Alibert. 

* 

* * 

Armuriers.  — GUYOT,  8,  r.  de  Ponthieu.  — LAINÉ, 
21,  rue  Rivoli.  — FLOBERT,  12,  boulevard  Saint- 
Michel. 

* 

* * 

Professeurs  d’escrime.  — RUZÉ,  10,  rue  de  la 
Bienfaisance.  — CHARTIER,  6,  rue  Ventadour.  — 
D.  ROBERT,  rue  Saint-Marc.  — PONS,  5,  rue  des 
Pyramides.  — BOYER,  10,  rue  Taitbout. 

Ilycli'otliés'apîe. 

Bains.  — ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THERMO- 
RÉSINEUX, 14,  rue  des  Petits-Hôtels. 

Appareils  pour  bains.  — GOFFINON-BARBAS,  85, 
boulevard  Strasbourg. 

BilSas'tl. 

Professeurs  de  billard.  — L.  PIOT,  au  Grand-Café. 

— VIGNAUX,  au  Grand-Hôtel. 

♦ 

* * 

Billards.  — BLANCHET,  53,  rue  de  Lancry. 

Cli«va.tix,  ’Voitui'es,  Ecui*ic«« 
Sellerie. 

Voitures.  — HENRY  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 

— BINDER  aîné,  40,  avenue  du  Bois  de-Boulogne. — 
KELLNER,  109,  avenue  Malakoff.  - - MUHLBACHER, 
63,  avenue  des  Champs-Elysées  — THOMAS  (Brice), 
135,  boulev.  Haussmann.  — PLISSON,  3 et  5,  avenue 
de  la  Grande-Armée. 

* 

* * 

Vente  de  c/ieuaMa;.  — TATTERSALL  FRANÇAIS,  24, 
rue  de  Beaujon. 

Marchands  de  chevaux.  — A.  MARX,  5.  rue  Mati- 
gnon.— A.  BERNHEIM,  17,  rue  de  Marignan. 

Chevaux  et  voitures  de  luxe  de  grande  remise.  — 
HAWES  FRÈRES,  26,  rue  François  I". 

* 

* * 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

* 

* * 

Selliers.  — RODUWART  FRÈRES,  36,  avenue  des 
Champs-Elysées. 

CliicuN. 

Noweriture  de  chiens  de  chasse  par  le  riz.  — 

LAPOSTOLET  FRÈRES  & CERTEUX,  20,  rue  de 

Viarmes. 

'Villes  et  !!$ta.tioii!!ii  t>iilué»ire.^. 
VICHY.  — ETABLISSEMENT  THERMAL. 

VICHY.  — GRAND-HOTEL  DES  AMBASSADEURS. 
TROUVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS. 

DIEPPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN. 


DIVERS 


Compagruie!i$  liimueièi‘e$!> 
et  Compagnie!.!  cl’aü^üturaiiceü^. 

Banque.  — BANQUE  DÉPARTEMENTALE,  62,  rue 
de  Provence. 

Caisse  financière.  — CAISSE  FINANCIÈRE  DE 
PARIS,  13,  rue  de  Londres. 

Compagnies  financières. — CRÉDIT  LYONNAIS,  19. 
boulevard  des  Italiens. — BANQUE  DE  PARIS  ET 
DES  PAYS-BAS,  3,  rue  d’Antin.  — CRÉDIT  INDUS- 
TRIEL ET  COMMERCIAL,  66,  rue  de  la  Chaussée- 
d’Antin.  — SOCIÉTÉ  DES  DÉPÔTS  ET  CÇMPTES 
COURANTS,  2,  avenue  de  l’Opéra.  — SOCIÉTÉ  FI- 
NANCIÈRE DE  PARIS,  19,  rue  I.ouis-le-Grand.  — 
SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE,  54  et  56,  rue  de  Provence. 
* 

* * 

Assurances  sur  la  vie.  — LE  TEMPS.3,  rue  Rossini 

Assurances  à primes  fixes.  — LE  MONDE,  12,  rue 
du  4 Septembre. 

Assurances  sur  la  vie  et  contre  l’incendie.  — 
L’OUEST,  Compagnie  d’assurances  sur  la  vie  et 
contre  l'incendie,  60,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

Assurances  maritimes.  — LE  ZODIAQUE  (Compa- 
gnie d’),  11,  rue  Bergère. 

Pour  3 francs  par  an  assurance  contre  les  accidents 
de  chemins  de  fer  et  de  voitures.  — C"  LE  GLOBE, 
capital  : 9,000,000,  19,  rue  de  Grammont,  Paris. 

StJwîitiiaioat.^,  Stîieaifcs 

Institutions.  — ROGER,  2,  rue  Lhomond.  — DITZ, 
à Asnières  . 


Sciences  appliquées  à l’industrie.  — EXPOSITION 
DES  SCIENCES  APPLIQUÉES  A L’INDUSTRIE.  Bu- 
reau : 17,  faubourg  Montmartre. 

* 

* * 

Inventions  nouvelles.  — RAMON  BANOLAS,  ingé- 
nieur, 102,  faubourg  Poissonnière.  Extincteur  dit 
K MATA-FUEGOS  ». 

Plia.i'm:tcieiis. 

Pharmaciens.  — PHARMACIE  NORMALE,  70,  rue 
Drouot.  — GRIMAULT  & C,  8,  rue  Vivienne. 

Ai‘t  (leiita.ii‘e« 

Dentiste.  — FATTET,  255,  rue  Saint-Honoré. 

Eau  dentifrice.  — EAU  DU  D"*  PIERRE,  8,  place  de 
l’Opéra. 

Oi'tliopédic. 

Bandages  « régulateur.  — HENRI  BIONDETTI, 
■48,  rue  Vivienne,  près  du  boul.  Montmartre. 

Ag'ï'îcîsBtaai'c. 

Agriculture.  — HERMANN  - LACHAPELLE,  141, 
faubourg  Poissonnière.  — PELTIER,  10,  rue  Fon- 
taine-au  Roi. 

Clôtiii'cs* 

Clôtures.  — SOCIÉTÉ  DES  CLOTURES  POUR 
CHEMINS  DE  FER,  constructions  rustiques,  treil- 
lages, grillages,  51,  rue  d’Hauteville. 

Pomi)e.<!«. 

Pompes  rotatives.  — MORET  & BROQUET,  121, 
rue  Oberkampf. 

Jeux  et  Joiietiài,  Bimbeloterie» 

•Jeux  pour  parcs.  — E.  FOIN,  138,  rue  du  Temple. 
— MARCHAL  a BUFFARD,  passage  de  l’Opéra. 

Jouets.  — PARADIS  DES  ENFANTS,  156,  rue  de 
Rivoli.  — AU  NAIN  BLEU,  ChauviÈre,  27,  boule- 
vard des  Capucines. 

Bimbeloterie-Jouets.  — JUMEAU.  Poupées  nues 
et  habillées,  8,  rue  d’Anjou-au-Marais. 

Accessoires  de  cotillon  et  jouets.  — A LA  RÉCOM- 
PENSE, M'"’  A.  Nad.aud,  34,  r.  du  Quatre-Septembre. 

Papeterie. 

Fournitures  de  bureaux.  — GALLIN-FUZELLIER, 
1,  rue  de  Condé.  Registres  et  encadrements. 

Aiguilles. 

Aiguilles  et  épingles  anglaises.  — KIRBY-BEARD 
a C’’,  5,  rue  Auber. 


Diplôme  & Prime  de  15,000  francs  décernés  à lilre  de 
Récompense. 

SÈVE  CAPILLÉINE  assure  la  renaissance 
certaine  et  rapide  des  Cheveux,  en  arrête 
la  chute,  fait  naître  et  croître  vite,  la  Barbe 
et  les  Sourcils.  Fl.lOfr.Env.  f''‘’conire  mandat. 
M'"’  L.  Muller,  30,  r.  du  f?  Montmartre,  Paris. 


BAIIVS  BB  MBB  »B 
DTFDDÏT  grand  hotel  du  nord  et  de 

UllLJr  JT Jj»  VICTORIA,  13  et  15,  quai  Henri  IV. 
Ouvert  toute  l’année.  Recommandé  anx  familles  par 
son  confort  et  ses  prix  modérés.  English  spoken. 
Canu-Guibon,  propriétaire. 

HOTEL  DU  RHIN  a DE  NEWHAVEN,  sur  la 
plage,  en  face  le  Casino.  Recommande  pour  son 
confort.  — A.  Bourdin,  propriétaire. 


^ ^ Moralité  et  discrétion  abso- 

(YlMrîl!«wEw.lue.  Roy, 9,  r.  de  Provence. 

CAUTHEY  cadet  et,  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze, 
Chambertin,  Corton.  Aloxe,  Savi^ny.  — Médaillé 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 


RAISON  DE  SANTÉ  DU  D’'  RAMLOW,  26,  rue 
lYlLaugier.  — Accouchements,  Traitement  des  ma- 
ladies des  femmes. 


Lamy  a e.  TROUVAIN,  8,  me  d’Anjou-Salnt  Ho- 
noré. — Règlement  des  convois  pompes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  à l’étranger. 

JEUX  a JOUETS  INSTRUCTIFS,  9,  rue  Louis-le- 
Grand.  — Envoi  franco  du  catalogue. 


JOSEPH  GILLOTT’S 

UE  niKiniNGH.VM 
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CHANTILLY 

Soit  que  le  printemps  donne  aux  bois  leur  pre- 
mière et  tendre  parure,  soit  que  l’automne,  comme 
au  moment  où  j’écris,  commence  à faire  resplen- 
dir sur  leurs  cimes  la  richesse  de  ses  tons  fauves 
et  mordorés.  Chantilly  est,  à coup  sûr,  une  des 
villégiatures  les  plus  enchanteresses  que  puissent 
nous  offrir  les  environs  de  Paris,  si  justement 
célèbres  pour  la  grâce  de  leur  paysage. 

Pour  les  sportsmen  passionnés,  pour  les  dilet- 
tantes du  turf,  l’ancienne  ville  des  Condé  — qui 
est  bien  un  peu  maintenant  la  ville  du  duc  d’Au- 
male — a des  attraits  qu’aucun  autre  déplacement 
ne  saura  Jamais  leur  offrir.  Chantilly  est  le  pays 
de  l’entraînement  par  excellence.  C’est  le  Newmar- 
ket  français.  Nous  y trouvons  les  écuries  d’un 
grand  nombre  de  nos  plus  illustres  coureurs,  les 
Delamare,  les  Schickler,  les  Berteux,  les  Sellière, 
les  Carter,  les  Moreau-Chasbon,  sans  parler  des 
entraîneurs  particuliers  qui  louent  leurs  boxes, 
leurs  grooms  et  leurs  jockeys  à quiconque  juge  à 
propos  de  leur  confier  le  soin  de  mettre  un  cheval 
en  état  et  de  l’amener  à son  point. 

.l’en  pourrais  citer  bien  d’autres  dans  les  alen- 
tours, celle  de  M.  Ephrussi  à La  Morlai,  et,  à La 
Chapelle  en  Servale,  celle  de  M.  Edmond  Blanc, 
l’heureux  propriétaire  de  Nubienne  et  de  Fitz- 
Plutus,  — sans  oublier  Ciiamant,  un  des  plus  magni- 
fiques établissements  de  course  que  nous  ayionsen 
Erance,  Chaînant,  aussi  célèbre  par  son  élevage 
que  par  ses  pistes  magnifiques  si  admirablement 
tenues  et  si  parfaitement  aménagées.  M.  .Ioachim 
Lefèvre  présentera  cette  année  aux  amateurs  un 
lot  de  yearling  qui  permettra  d’apprécier  l’excel- 
lence de  sa  production  hors  ligne. 

* 

Je  ne  sais  rien  de  charmant  comme  les  heures 
matinales  d’une  belle  journée  de  printemps  ou 
d’automne,  à Chantilly.  Il  y a là  un  mouvement, 
un  va-et-vient,  une  animation  et  une  gaiete  que 
l’on  chercherait  vainement  ailleurs.  La  belle 
pelouse  qui  développe  son  immense  nappe  de  ver- 
dure devant  les  écuries  du  prince  est  incessam- 
ment sillonnée  par  les  chevaux  de  sang,  qui  font 
leur  promenade  hygiénique  sous  les  yeux  de  leurs 
entraîneurs  et  de  leurs  propriétaires,  conduits  en 
main  par  leurs  grooms. 

Si  vous  voulez  vous  donner  un  plaisir  plus  vif, 
et  voir  les  chevaux  de  sang,  tantôt  prendre  un 
canfer,  pour  essayer  leurs  jambes,  et  tantôt  déve- 
lopper toute  la  vitesse  du  plein  galop,  allez  en 
forêt,  et  portez-vous  le  long  de  I'allée  des  lions, 
de  fALLÉE  Milliard,  de  I'allée  des  Vieilles- 
Garennes,  ou  de  la  route  de  Pontarmé,  celle  qu'on 
appelle  la  roule  mystérieuse,  à cause  des  essais 
isolés  qui  s’y  font  à des  conditions  particulières,  et 
vous  aurez  la  joie  de  contempler  les  chevaux  de 
pur  sang  à fouvrage,  buvant  l’air  et  dévorant  l’es- 
pace. 

La  colonie  anglaise  fixée  à Chantilly,  et  adonnée 
exclusivement  à félevage  et  à fentraînement  des 
chevaux,  s’élève  actuellement  à plus  de  huit  cents, 
et  le  nombre  des  chevaux  de  course  payant  la  taxe 
d'entraînement  a dépassé  le  chiffre  rond  de  cinq 
CENTS,  en  1878.  Nous  pouvons  affirmer  qu’il  n’a  pas 
diminué  en  1879,  et  qu’il  sera  supérieur  encore 
en  1880. 

Cette  population  étrangère  et  non  moins  étrange, 
qui  apporte  autour  d’elle  quelques  mètres  d’atmos- 
phère anglaise,  comme  si  elle  était  nécessaire  à sa 
vie,  et  qui  garde  chez  nous  les  habitudes,  les 
usages  et  les  mœurs  de  son  pays,  donne  à Chan- 
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tilly  une  note  particulière  et  curieuse. 

C’est  là  qu’on  peut  étudier  sur  le  vif 
cette  race  d’hommes,  issue  des  pyg- 
mées, qui  semble  n’avoir  rien  de  com- 
mun avec  nous,  les  Jockeys,  ombres  de 
cavaliers,  destinés  à monter  des  fantô- 
mes de  chevaux  — êtres  difformes,  ra- 
bougris, mal  - venus,  chétifs  d’appa- 
rence, maigres  et  petits,  tout  en  tête, 
en  bras  et  en  cuisses  — poitrine  étroite 
et  souvent  renfoncée,  épaules  voûtées, 
ventre  absent  — mais  doués  d’une 
puissance  musculaire  et  nerveuse  ca- 
pable des  plus  grands  efforts  — étrei- 
gnant si  vigoureusement  les  reins  d’un 
étalon  que  ses  bonds  les  plus  fougueux 
ne  pourront  les  décrocheter  de  la  selle 
étroite,  mince  comme  une  feuille  de 
papier — à laquelle  ils  semblent  collés, 
vissés,  incrustés  — et,  quand  la  mon- 
ture faiblit,  à quelques  pas  du  'Winning 
post,  la  soutenant,  la  roulant,  la  por- 
tant en  quelque  sorte  jusqu’au  .poteau 
d’arrivée. 

* 

* * 

On  les  voit  sur  la  route  de  Senlis  ou 
de  Paris,  le  long  des  grandes  allées  de 
la  forêt,  ou  tout  autour  de  la  pelouse, 
se  livrer  à la  promenade  au  pas  accé- 
léré, qui  doit  les  débarrasser  d’un  em- 
bonpoint importun.  Le  passant  les  re- 
garde, encapuchonnés  jusqu’aux  oreil- 
les, le  col  enveloppé  de  trois  cravates, 
les  épaules  couvertes  de  trois  tartans, 
courant,  suant  et  soufflant  — arrivés 
au  bout  de  la  promenade,  on  les  dés- 
habille, on  les  frictionne,  on  les  enve- 
loppe dans  une  couverture  de  laine,  et 
on  les  met  littéralement  à rôtir  devant 
un  feu  clair  et  vif.  — 11  est  vrai  qu’on 
ne  les  embroche  pas  et  qu’on  n’exige 
pas  qu'ils  arrivent  jusqu’à  cuisson  par- 
faite. On  les  retourne  à temps,  et  on 
leur  permet  de  s’éloigner  quand  la  suée 
a paru  suffisante  Ils  rentrent  alors 
chez  eux,  toujours  enveloppés  comme 
des  oignons,  mais  lentement  et  en  se 
promenant. 

Leur  régime  est  conforme  aux  pres- 
criptions édictées  par  le  célèbre  Ban- 
TiNG  dans  sa  Letter  on  corpulence. 

Pas  de  farineux,  peu  de  pain,  seule- 
ment quelques  rôtis  ; des  viandes  rouges,  le  moins 
de  bière  possible  et  du  thé  presque  sans  sucre. 
Pour  les  organisations  récalcitrantes  on  ajoute 
chaque  matin  certaines  pillules  dont  les  phar- 
macies anglaises  ont  le  secret,  et  grâce  à cet  en- 
semble de  mesures  rationnellement  et  scientifique- 
ment combinées,  on  arrive  à faire  perdre  aux 
jockeys,  à l’approche  des  grandes  épreuves,  près 
de  quatre  kilogrammes  en  huit  jours,  sans  com- 
promettre leur  santé,  et  sans  diminuer  la  vigueur 
physique  dont  ils  ont  un  si  grand  besoin  pour 
affronter  les  luttes  sans  merci  de  ce  champ  de 
courses,  qui  est  pour  eux  un  véritable  champ  de 
bataille. 

Un  mois  de  séjour  à Chantilly  vous  initiera  aux 
curieux  mystères  de  ces  existences  excentriques. 

* 

* ^ 

Mais  les  entraîneurs,  les  chevaux  et  les  jockeys 
ne  sont  pas  la  seule  attraction  de  cette  aimable 
résidence.  Elle  a d’autres  ressources  pour  attirer, 
retenir  et  charmer  le  touriste.  Elle  a son  parc  et 
son  château. 

Un  Donmon  féodal  fut  tout  d’abord  l’unique  et  pri- 
mitif domaine  des  maîtres  de  Chantilly.  Entouré 
d’une  vaste  et  sombre  forêt,  et  misàfabri  d’un  coup 
de  main  par  les  eaux  de  la  Nonette,  qui  faisaient  à 


ses  remparts  comme  une  humide  ceinture,  ils 
offraient  à ces  rudes  seigneurs  toutes  les  conditions 
de  sécurité  que  l’on  recherchait  avant  tout  sous  le 
règne  de  la  violence  et  de  la  force. 

L’illustre  famille  des  Montmorency  assura  la  for- 
tune et  la  gloire  de  Chantilly.  Guillaume,  au 
XV' siècle,  lui  donna  l'aspect  des  formidables  forte- 
resses de  cette  époque.  — Son  fils  Anne,  le  grand 
connétable,  l’agrandit  et  l’embellit,  et  à côté  de 
l’ancien  château  fit  construire  par  .Jean  Ballant  le 
Châtelet  ou  la  Capitainerie,  un  des  bijoux  de  la 
Benaissance.  Ce  fut  à cette  époque  que  l’on  com- 
mença à dessiner  les  superlies  parterres  de  Chan- 
tilly, et  que  l’on  traça  cette  belle  Allée  du  conné- 
T.uiLE,  qui  traverse  la  forêt  tout  entière. 

On  sait  comment  Chantilly  passa  des  Montmo- 
rency aux  (tondé,  et  comment  le  plus  célèbre 
d’entre  eux,  celui  que  l’histoire  appellera  toujours 
le  grand  Condé,  embellit  ce  magniiique  domaine. 
11  y fit  venir  Le  Nôtre  et  Mansart,  et,  avec  eux,  il 
agrandit  le  château  principal  et  décora  le  Châtelet. 
11  fit  creuser  le  grand  canal  et  distribuer  en  bas- 
sins et  en  cascades  ces  eaux  qui  ne  se  taisent  ni 
jour  ni  nuit 

Au  XVIII'  siècle,  Louis-Henri  de  Bourbon,  exilé  à 
Chantilly  par  son  cousin  le  roi  Louis  XV,  dont  il 
avait  été  le  premier  ministre,  consacra  une  partie 
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de  son  immense  fortune  aux  grands  travaux  qui 
devaient  achever  l’œuvre  de  ses  pères.  Ce  fut  lui 
qui  fit  élever  sur  la  pelouse,  d’après  les  dessins  de 
Jean  Aubert,  le  monument  superbe  appelé  les 
ÉCURIES  DE  Chantilly,  et  qui  donna  aux  chevaux 
des  Condé  une  demeure  plus  magnifique  que  le 
palais  de  beaucoup  de  rois. 

Les  destinées  tragiques  des  derniers  princes  de 
cette  illustre  maison  de  Condé  sont  présentes  à 
tous  les  souvenirs. 

* 

* * 

Après  la  mort  du  vieux  duc  de  Bourbon  le  duc 
d’Aumale,  fils  du  roi  Louis-Philippe,  devint  pro- 
priétaire de  Chantilly  comme  légataire  universel 
du  dernier  possesseur,  dont  il  était  le  filleul  et 
le  petit-neveu. 

Le  nouveau  maître  de  Chantilly  a connu  les 
amertumes  de  l’exil  et  l’injustice  des  spoliations. 
On  lui  a ravi  la  plus  grande  partie  de  ses  biens; 
on  l’a  contraint  à vendre  l’autre  ; l’antique  domaine 
des  Montmorency  et  des  Condé  est  tombé  en  des 
mains  étrangères  — hâtons-nous  de  dire  que  ces 
mains-là,  du  moins,  étaient  des  mains  loyales,  — 
et  que  le  duc  d’Aumale  en  même  temps  qu’il  ren- 
trait en  France,  rentra  aussi  en  possession  de  ses 
biens. 

* 

Les  historiens,  les  orateurs  et  les  poètes  ont 
loué  à l’envi  ce  merveilleux  domaine  de  Chan- 
tilly, propriété  vraiment  princière,  à laquelle  au- 
cune autre  ne  pourrait  être  comparée,  site  admi- 
rable, magnifique  château,  renfermant  de  belles 
collections  d’objets  d’art,  bassins  inépuisables, 
cascades  pittoresques,  bosquets  et  parterres  char- 
mants. 

Ces  merveilles  ne  pouvaient  échapper  à la  pioche 
et  au  marteau  des  démolisseurs  de  93.  Us  se  ruèrent 
sur  Chantilly  et  ne  laissèrent  après  eux  que  des 
ruines. 

Ces  ruines,  le  duc  d’Aumale  met  sa  gloire  aies 
relever. 

Commencé  en  1876,  le  nouveau  château,  dont  les 
œuvres  vives  furent  menées  lestement,  et  avec 
toute  la  puissance  de  moyens  dont  l’industrie  mo- 
derne dispose  aujourd’hui,  est  presque  complète- 
ment terminé.  Il  a été  exécuté  sur  les  plans  et  sous 
la  direction  de  l’archilecle  habile  du  Pa!ais-de- 
Justice  de  Paris,  M.  Daumet. 

Le  style  dominant  est  celui  de  la  Renaissance; 
mais  il  est  aisé  de  voir  que,  pour  beaucoup  de 
détails,  on  s’est  inspiré  de  l’art  moderne.  Son  ca- 
ractère général  diffère  essentiellement  de  celui  de 
fancien  château  des  Condé,  dont  il  nous  reste  des 
plans  et  des  dessins  fort  exacts,  et  qui  avait  une 
évidente  analogie  avec  les  constructions  aristocra- 
tiques de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV.  On  a con- 
servé du  moins  le  périmètre  de  l’ancienne  con- 
struction, et  les  principales  tours  qui  forment  les 
parties  saillantes  et  angulaires  du  bâtiment  s’élè- 
vent sur  les  fondations  primitives  des  vieilles  tours 
féodales. 

Deux  de  ces  tours,  qui  se  trouvaient  de  chaque 
côté  de  l’entrée  de  la  cour  d’honneur,  pour  défendre 
le  pont-levis  n’ont  pas  été  rétablies.  Trois  ont  été 
reconstruites  complètement,  et  chacune  d’elles  est 
aujourd’hui  surmontée  d’un  gracieux  lanternon; 
une  quatrième,  destinée  à renfermer  les  cœurs  des 
Condé,  est  surmontée  d’un  petit  dôme. 

Un  porche  superbe,  précédé  d’un  pont  en  pierre, 
terminé  par  un  pont-levis  du  côté  du  château, 
donne  accès  dans  la  cour  d’honneur,  qui  fait  face 
à la  place  du  Connétable.  Ce  porche,  petit  bijou 
d’architecture,  fait  songer  à celui  de  la  cour  ovale 
de  Fontainebleau,  que  fon  appelle  le  Baptistère 
DE  Louis  Xlfl. 

Les  constructions  que  l’on  remarque  de  chaque 
côté  de  l’entrée  consistent  en  deux  galeries  à jour, 
fort  élégantes,  sans  communication  entre  elles,  et 


précédées  de  terrasses.  Une  seconde  terrasse,  mais 
celle-ci  au-dessus  des  galeries,  sert  de  promenade 
aérienne  aux  habitants  du  château. 

Dans  la  cour,  presque  triangulaire,  une  gra- 
cieuse construction  avec  arcades  et  œils-de-bœuf, 
sert  de  passage  aux  voitures,  et  permet  aux  visi- 
teurs de  descendre  à pied  sec.  C’est  à gauche  de 
ce  vestibule  que  l’on  trouve  l’escalier  d’honneur, 
qui  précède  la  galerie  conduisant  à la  chapelle;  à 
droite,  les  onze  marches  d’un  beau  perron  don- 
nent accès  dans  une  salle  superbe,  dont  le  nom  in- 
dique assez  la  destination.  — c’est  la  Salle  des 
banquets;  puis  à un  salon  octogone,  portant  ce 
nom  qui  n’a  rien  de  politique  : 

LA  TRIBUNE 

Souvenir  de  fune  des  plus  belles  salles  du  palais 
des  Offices,  à Florence,  la  tribune  est  destinée  à 
renfermer  les  chefs-d’œuvre  de  l’opulente  collec- 
tion du  duc  d’Aumale.  Cette  pièce,  ainsi  que  la 
salle  des  banquets,  s’éclaire  du  côté  de  la  pelouse 
par  de  hautes  et  larges  fenêtres.  La  façade  méri- 
dionale du  château  se  termine  d’un  côté  parla 
TOUR  DES  MÉDAILLES,  et  de  fautre  par  la  chapelle. 

* 

* 

La  nouvelle  chapelle  de  Chantilly,  à laquelle  on 
destine  le  curieux  autel  qui  ornait  jadis  la  chapelle 
du  château  d’Écouen,  et  dont  l’exécution  est  attri- 
buée à Jean  Goujon,  est  surmontée  d’un  élégant 
campanile;  trois  cloches,  dont  on  a pu  admirer  la 
belle  et  pure  sonorité  dans  la  grande  galerie  paral- 
lèle à l’ÉcoLE  MILITAIRE,  pendant  FExposition  de 
1878,  rempliront  de  leurs  joyeuses  volées  etla  cam- 
pagne environnante  et  la  forêt  voisine. 

Sur  le  côté  du  château  orienté  au  couchant, 
une  galerie  viti  ée  vous  donne  un  magnifique  coup 
d’œil  sur  les  parterres  des  jardins,  et  sur  la  petite, 
mais  très  pittoresque  commune  de  Vineuil.  Les  vi- 
traux qui  ornent  cette  galerie,  et  qui,  comme 
fautel  de  la  chapelle,  proviennent  du  château 
d’Écouen,  représentent  la  poétique  et  touchante 
histoire  de  cette  adorable  Psyché,  TÈve  païenne, 
perdue  comme  l’autre  par  une  curiosité  fatale, 
mais  qui,  plus  heureuse,  n’eut  point  Caïn  pour 
fils,  et  retrouva,  sans  passer  par  la  mort,  le  ciel  et 
son  époux,  — qui  s’appelait  I’Amour  ! 

Entre  la  galerie  des  vitraux  et  la  salle  des  ban- 
quets, une  autre  salle,  aux  grandes  et  belles  pro- 
portions, sera  le  musée  du  château.  Ce  musée  se 
termine,  du  côté  des  parterres,  par  une  tour  qui 
occupe  le  milieu  de  l’édifice. 

C’est  à la.'uite  de  ce  musée  que  se  trouvent  les 
pièces  d’habitation.  Une  sorte  de  vestibule-galerie 
s’éclairant  sur  la  rue  y donne  un  facile  accès. 

Cette  partie  du  château  n’a  qu’un  étage,  sur- 
monté d’un  comble  aux  belles  proportions,  et  dans 
lequel  on  a aussi  ménagé  des  logements  fort  con- 
venables. C’est  pour  cela  qu’on  l’appelle  le  logis; 
elle  a une  fort  belle  vue  sur  les  célèbres  parterres 
de  Chantilly. 

* * * 

Telle  est  l’œuvre  de  restauration  entreprise  avec 
courage,  dans  un  temps  où  trop  de  gens  semblent 
douter  de  l’avenir,  poursuivie  avec  persévérance, 
et  menée  à son  terme  avec  bonheur  par  M.  le  duc 
d’Aumale.  Par  le  soin  pieux  qu’il  apporte  à la  con- 
servation et  à l’embellissement  de  la  noble  demeure 
des  Montmorency  et  des  Condé,  son  nouveau  maître 
prouve  qu’il  était  digne  de  leur  succéder  sous  le 
toît  qui  abrite  depuis  des  siècles  le  plus  noble  sang 
du  royaume,  — puisqu’il  s’est  mêlé  tant  de  fois  au 
sang  royal  des  Bourbons. 

Louis  Énault. 

Çi  'tr — 
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Les  actions  de  cette  Société  donnent  toujours  lieu  à 
des  achats  sérieux  de  la  part  des  capitaux  de  place- 
ment. Elles  sont  restées  en  dehors  du  mouvement 
brusque  de  hausse  qui  a entraîné  un  certain  nombre 
de  valeurs  similaires  pendant  le  mois  dernier;  elles 
n’en  sont  pas  moins  en  faveur  auprès  du  public  qui 
recherche  les  valeurs  de  tout  repos.  La  Société  finan- 
cière a détaché  le  6 de  ce  mois  un  coupon  de  10  fr.  à 
titre  de  dividende  sur  l’exercice  courant.  Les  résultats 
déjà  acquis  promettent  un  chiffre  très  satisfaisant 
comme  complément  de  ce  dividende.  Aussitôt  que  le 
marché  aura  repris  son  assiette  ordinaire,  les  actions 
de  la  Société  financière  reprendront  leur  mouvement 
ascensionnel  et  le  cours  de  650  ne  peut  manquer  d’être 
rapidement  atteint. 


DAMES 


Problème  ii°  80,  par  M.  X... 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


NOIRS. 


BLANCS. 


Les  noirs  jouent  dame,  case  32,  et  les  blancs  gagnent. 


Problème  n°  81 , par  M.  MIIVET. 
NOIRS. 


BLANCS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 

Auguste  Jouet. 


Des  fouilles  ont  lieu  en  ce  moment  près  de  Maes- 
tricht,  sur  l'emplacement  d’une  colonie  romaine. 

Une  villa  qui  surpasse  en  grandeur  et  en  beauté 
toutes  celles  que  les  archéologues  ont  découvertes  jus- 
qu’ici en  Belgique  et  dans  les  Pays-Bas,  a été  trouvée 
près  de  Backerstoschdel.  Plusieurs  chambres  ayant  été 
déblayées,  on  en  a retiré  une  foule  d’objets  d’art,  de 
monnaies  et  de  marbres. 


LA  CIGALE  & LA  FOURMI,  d’après  le  tableau  de  M.  t'irERT.  {Illustration.) 
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ÉCHECS 


Après  bien  des  années  d’intervalle 
voilà  que  le  Cercle  des  Echecs  se 
reconstitue  à Paris  et  nous  en  don- 
nons avec  joie  la  nouvelle.  Le  local 
choisi  par  les  fondateurs  est  au  Palais- 
Royal,  11,  rue  Beaujolais,  non  loin  de 
l’ancien  cercle,  qui  pendant  quelque 
temps  s'est  réuni  galerie  de  Montpen- 
sier  avant  de  s’installer  au-dessus  du 
café  de  la  Régence.  Pourquoi  a-t-on 
laissé  péricliter  une  fondation  si  in- 
contestablement utile  aux  yeux  de 
beaucoup  de  fervents,  comment  les 
propriétaires  de  la  Régence  ont-ils 
hésité  à supporter  quelques  frais 
généraux  pour  prévenir  la  dispersion 
des  Joueurs  d’échecs?  11  est  ditficile 
de  trouver  une  réponse  satisfaisante. 
Espérons  que  le  Cercle  de  Paris, 
composé  de  notabilités  influentes, 
saura  prendre  l’initiative  pour  orga- 
niser des  tournois  et  créer  des  encou- 
ragements de  toute  nature  au  béné- 
fice de  ceux  qui  ayant  cherché  une 
carrière  dans  la  pratique  des  Échecs 
ont  besoin  du  concours  des  riches 
amateurs  de  ce  Jeu.  Nous  voyons 
toutes  les  Sociétés  procéder  à peu 
près  de  la  même  façon  et  qu’il  s’a- 
gisse de  courses,  de  régates  ou  des 
échecs,  il  faut  des  prix  et  un  bon 
comité  de  direction.  Avec  le  Cercle, 
l’Échiquier  français  aura  le  guide  qui 
fait  défaut  aujourd’hui,  mais  à la 
condition  que  les  promoteurs  de 
l’œuvre  seront  actifs  autant  que  bien- 
veillants et  qu’ils  sauront  dominer 
les  questions  d’antagonisme  si 
promptes  à s’éveiller  entre  nous.  Si 
le  Cercle  des  Échecs  est  à la  hauteur 
de  son  rôle  il  ne  tardera  pas  à devenir 
le  lieu  de  réunion  le  plus  agréable  où 
viendront  se  mesurer  avec  nos  rési- 
dents les  plus  forts  Joueurs  de  la  pro- 
vince et  de  l’étranger.  Nous  savons 
qu’un  grand  tournoi  handicap  s’or- 
ganise et  devra  avoir  lieu  dans  les 
derniers  Jours  d’octobre.  Les  de- 
mandes d’adhésion  et  autres  commu- 
nications peuvent  être  adressées  à 
l’aimable  secrétaire  du  cercle,  M.  L. 
Griveaut,  de  qui  ce  Journal  aura  beau- 
coup de  plaisir  à recevoir  les  infor- 
mations pour  les  répandre  et  contri- 
buer ainsi  à la  propagation  du  Jeu 
incomparable  et  à la  prospérité  du 
Cercle  des  Échecs  de  Paris. 

J.  A.  DE  R, 


PARTIE  N“  69. 

Sicilienne  (a. 

Blancs.  Noirs. 


M, 

Paul  Morpueigo. 

M.  C.  Morel. 

1. 

P 

4 R 

1. 

P 4 F D 

2. 

C 

3 F R (6 

2. 

P 3 R 

3. 

P 

4 D (c 

3. 

P pr  P 

4. 

C 

pr  P 

4. 

C 3 P R 

5. 

C 

3 F D 

5. 

F 5 C D 

6. 

C 

R 0 C D 

6. 

V AT)  {d 

7. 

F 

5 C R (e 

7. 

P 3 T R (r 

8. 

F 

pr  C 

8. 

D pr  F 

9. 

C 

7 F éch. 

9. 

R 2 R 

10. 

C 

pr  T 

10. 

F pr  C écn. 

11. 

P 

pr  F 

11. 

D pr  P éch. 

12. 

R 

2 R 

12. 

P 3 C D 

13. 

P 

4 F R (ÿ 

13. 

F 2 C {A 

14. 

C 

pr  P 

14. 

P pr  C 

15. 

R 

2 F 

15. 

T 1 D 

16.  P pr  P (t 

17.  R 3 C. 

18.  F 3 D'(i 

19.  R 4 C {k 

20.  R 4 T {I 

21.  P 4 C 

22.  R pr  T 


16.  D 4 F D éch. 

17.  T pr  P 

18.  D 6 R éch. 

19.  T 4 C éch. 

20.  D pr  P éch. 

21.  T 4 T éch. 

22.  D4Céch. etmat. 


NOTES. 


(a  Jouée  en  septembre  dernier  à Trouville. 

b)  On  sait  que  nous  recommandons  particu- 
lièrement 2.  C 3 F D suivi  de  3.  P 3 C R et 
4.  F 2 C. 

cl  C’est  l’ancienne  attaque  ; nous  croyons 
qu’il  est  'plus  fort  de  sortir  le  C D avant  d’a- 
vancer le  P D. 

d)  Forcé.  Si  G.  C pr  P.  — 7.  D 4 1)  ! 

e)  Bien  plus  prudent  était  7.  P pr  P — 
C pr  P.  — 8.  F 2 D ! 

(f  Le  commencement  d’une  combinaison  k 
longue  portée.  Toutefois  il  était  peut-être  plus 
sûr  de  gagner  simplement  un  Pion  par  7.P3TD. 

— 8.  F pr  C — P pr  F suivi  de  9.  P pr  P avec 
une  bonne  partie. 

g)  Les  Blancs  ont  voulu  gagner  par  ce  coup 
un  temiis,  car  le  Roi  aura  besoin  de  se  couvrir 
de  ce  Pion  lorsqu’il  sera  à 3 C R.  C’est  pour- 
quoi ils  u’ont  pas  joué  13.  P 3 F R. 

h)  Si  13.  P pr  P.  — 14.  DIR  atténuant  con- 
sidérablement l’attaque. 

i)  16.  P 5 R était  préférable  et  concordait 
mieux  avec  l’idée  qui  a dicté  aux  Blancs  leur 
13=  coup. 

j)  Le  coup  juste  était  : 18.  D 1 R.  Maintenant 
la  partie  est  perdue. 

{k  Si  19.  R 4 T — P 4 C éch.  gagne  rapitte- 
raent  et  si  19.  D 3 F R — T 4 C éch.  gagnant 
la  Dame. 

I)  Si  20.  P pr  T — D pr  P éch.  — 21.  R 3 T 

— F pr  P mat. 


PARTIE  N”  7U. 
Gambit  Allgaier  [a. 


Blancs.  Noirs. 

M.  Rosenthal.  M.  Diihoy. 

(Otez  le  C D) 


1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

P 

4 F R 

2. 

P 

pr  P 

3. 

C 

3 F R 

3. 

P 

4 C R 

4. 

P 

4 T R 

4. 

P 

5 C 

5. 

C 

5 C (6 

5. 

P 

3 T R 

6. 

C 

pr  P 

6. 

R 

pr  C 

7. 

P 

4 D (c 

7. 

P 

3 D (c^ 

8. 

F 

pr  P 

8. 

D 

3 F 

9. 

P 

3 C [e 

9. 

C 

3 F D 

10. 

P 

3 F 

10. 

D 

3 C 

11. 

F 

4 F éch. 

11. 

R 

1 R 

12. 

Roq. 

12. 

C 

R 2 R 

13. 

D 

3 C D 

13. 

C 

1 D 

14. 

T 

D 1 R 

14. 

F 

3 R (A 

15. 

P 

5 D 

15. 

F 

2 D 

16. 

P 

5 R 

16. 

P 

pr  P 

17. 

F 

pr  P 

17. 

T 

2 T 

18. 

T 

6 F 

18. 

D 

4 T 

19. 

P 

6 D (ÿ 

19. 

P 

pr  P 

20. 

F 

pr  P 

20. 

D 

3 F D 

21. 

D 

pr  P 

21. 

T 

1 D 

22. 

F 

3 D 

22. 

T 

2 C 

23. 

T 

D 1 P R 

23. 

T 

1 C R 

24. 

D 

3 C 

24. 

R 

T 1 T 

25. 

F 

6 C éch. 

et  gagnent. 

NOTES. 

cûj  Jouée  récemment  au  casino  de  Trouville. 

b)  C’est  la  première  fois  que  nous  insérons 
un  Allgaier.  Nous  attendrons  pour  donner  une 
analyse  de  ce  début  si  contesté,  une  partie  à 
but;  car  plusieurs  variantes  seraient  complète- 
ment modifiées  vu  l’absence  du  C D des  Blancs. 

c)  La  plus  forte  attaque  et  la  plus  usitée  au- 
jourd’hui. 7.  F 4 F éch.  et  surtout  7.  D pr  P 
sont  tombés  en  désuétude. 

d)  Faible.  Le  coup  juste,  surtout  en  recevant 

avantage,  est  7.  P 4 D.  — 8.  F pr  P (A)  — 

C 3 F R — 9.  P 3 R — C 4 T.  — 10.  D 2 D 

— F 2 R.  - 11.  P 3 C R — C pr  F.  — 

12.  D pr  C éch.  — R 2 C suivi  de  T 1 F R et 

les  Noirs  .sont  bien  dégagés. 

A 

8.  P 5 R — PG  F R.  — 9.  F 4 F R (si 
9.  P ]ir  P — F 2 R déroquant  l’adversaire)  — 
F 2 R.  — 10.  P 3 C R ^ F 4 F R avec  un 
excellent  développement. 


Dans  la  partie  à but,  la  meilleure  attaque  des 
Blancs  est  8.  C 3 F D. 

e)  9.  F 4 F éch,  n’aurait  servi  qu’à  faire 
sortir  le  F D des  Noirs.  On  peut  gagner  la  Dame 
il  est  vrai,  mais  on  perd  la  partie.  Ex . 9.  F4  F éch. 

— F 3 R.  — 10.  Roq.  — F pr  F.  — 11.  F 8 G R 

— F pr  T et  les  Noirs  ont  quatre  pièces  pour 
la  Dame. 

f)  14.  Ceci  fait  gagner  aux  Blancs  un  temps 
précieux.  14.  F 2 C valait  évidemment  mieux. 

g)  Le  plus  fort.  Si  19.  F pr  P — T 1 F.  — 
20.  P 6 D — C 3 F D et  les  Noirs  peuvent  en- 
core se  défendre. 


Solution  du  problème  n"  78 
Composé  par  M.  le  D‘'  Gold. 


C 7 F H,  , 
F pr  P ’ 

D pr  P éch  . 

R pr  Ü ’ 
GBR  Rch., 

„ TSF  mat. 

„ 1)  l F mat. 

1)  1 F mat. 

T pr 

F pr  C ’ 

G G I)  éch.. 

P 5 C’ 

F pr  G 

G G b éch.. 

„ F i R mat. 

P 5 b’ 

K 4 D ’ 

3 " 

7 F mat. 

F prC’ 

Solutions  justes  ; 

M""’  Anna  Janet,  MM.  Lequesne,  E,  Fraii  et 
Léon  Guinet,  de  Lyon,  de  Madrazo,  Henri  Thom- 
son, Barré,  D*'  Medimic  de  Karelstad,  Ë.  F.  .., 
à B.-l.-R. 


NOUVELLES 

r—  Le  cercle  d’Échecs  de  Besançon, 
présidé  par  notre  ami  M.  Clerc,  vient  de 
commencer  deux  parties  par  correspon- 
dance avec  le  cercle  de  Karkow  (Russie). 
Dans  la  partie  où  il  a eu  le  trait,  le 
cercle  franç.ais  a débuté  par  : 1.  P 4 R. 
P 4 R.  — 2.  C 3 F D.  P 4 F.  — 
3.  P 4 F R ; dans  l’autre  l’ouverture  est 
un  Gianoco  Piano. 

— Le  prince  Wiazemski  vient  de  nous 
faire  l’honneur  de  nous  inviter  à une 
lutte  par  correspondance  avec  le  Cercle 
d’Échecs  de  Moscou.  Nos  lecteurs  savent 
que  ce  cercle  vient  de  remporter  une 
éclatante  victoire  sur  celui  de  Saint- 
Pétersbourg  en  gagnant  deux  parties  sur 
deux.  Si  séduisante  que  soit  cette  pro- 
position, nous  sommes  obligé  de  la 
décliner.  Une  lutte  pareille  peut  durer 
trop  longtemps  et  il  est  plus  naturel  de 
l’engager  entre  deux  cercles.  Nous  n’en 
remercions  pas  moins  vivement  le  Cercle 
de  Moscou  qui  compte  dans  son  sein 
plusieurs  joueurs  de  premier  ordre  et 
son  aimable  ambassadeur  le  prince 
Wiazemsky. 

Erratum.  — Dans  le  n“  47  de  la  Eevue, 
problème  82,  composé  par  le  docteur 
S.  Gold,  il  faut  lire  : Les  Blancs  jouent 
et  se  font  faire  échec  en  mat  en  quatre 
coups.  C’est  un  problème  inverse. 


PROBLÈME  N“  85 

composé  par  M.  D.  KLARK,  de  la  Sibérie. 


NOIRS 


Les  Blancs  font  mat  en  quatre  coups. 

S.  Rosenthal. 


DANGLETERRE,  doreur- encadreur, 

42,  r.  de  Seine;  Ateliers,  2 et  4,  r.  de  l’Échaudé. 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N°  46. 

Votre  partner  jouant  le  roi  de  pique 
doit,  d'api’ès  les  carte.s  de  votre  jeu, 
avoir  l’as  ou  la  dame,  avec  la  longue 
couleur.  Une  courte  analyse  va  nous 
permettre  de  tirer  de  cette  situation  les 
conséquences  qu’elle  comporte. 

Si  l’as  de  pique  est  resté  dans  la  main 
de  votre  partner,  la  couleur  qui  vous 
manque  devient  une  force  en  ce  sens  que 
vous  pourrez  vous  défausser  d’un  ou  plu- 
sieurs petits  trèfles.  Si  c’est  la  dame,  elle 
se  trouve  placée  sur  l’as  et  acquiert  la 
valeur  d’une  carte  maîtresse.  Ainsi, 
lorsque  dans  votre  jeu,  les  cœurs  seront 
affranchis,  vous  aurez  les  maîtresses 
cartes  aux  trois  couleui’s. 

Pour  cela,  iL  faut  donc  couper  et  jouer 
immédiatement  le  roi  de  cœur  afin  de  ga- 
gner un  temps.  Si  la  levée  est  faite  par 
vos  adversaires,  et  qu’ils  épuisent  les 
atouts,  vous  gagnez  forcément  le  trick 
par  la  deuxième  levée  à pique  dans  la 
main  de  votre  partner,  et  par  les  cœurs 
qui  passeront  à l’aide  de  la  rentrée  de 
l’as  de  trèfle. 


Principe. 

Coupez  le  roi  d’une  couleur  inconnue 
entamée  par  votre  partner,  lorsque  vous 
n’avez  que  des  atouts  médiocres  et  que 
vous  pouvez  gagner  un  temps  en  affran- 
chissant une  couleur  longue. 


PROBLÈME  N”  47. 
Carreau  est  atout. 


9 


Par  quelle  carte  débuterez-vous,  pre- 
mier à jouer,  si  vous  visez  au  schlem. 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N"  48. 

Premier  à écarter.  — Cet  écart  est 
extrêmement  difficile  et  la  logique  du 
jeu  voudrait  que  l'on  écartat  la  tierce 
au  valet  de  carreau,  le  valet  et  le  dix  de 
cœur,  puisque  l’as  de  pique  remplit  une 
double  fonction.  Mais  en  agissant  ainsi 
vous  sacrifiez  quatorze  points,  pour  un 
résultat  très  incertain,  "yous  n’avez  à 
craindre  que  les  trèfles,  sans  grand  coup 
possible.  Écartez  donc  seulement  dix, 
neuf  de  carreau  et  dix  de  cœur. 

Deuxième  à écarter.  — Si  le  jjoint  et 
les  tierces  étaient  bons,  vous  entreriez 
par  27,  à trois  points  du  repic.  Mais  à la 
condition  d’écarter  la  seule  carte  qui  ne 
compte  pas  dans  voire  jeu,  c'csl-à-dii  e le 
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dix  de  cœur,  d’où  il  suit  que  vous  pour- 
suivez, avec  une  chance  sur  vingt,  la 
chance  du  repic,  que  vous  ne  pouvez 
obtenir  qu’avec  l’as  de  pique.  Cela  étant, 
puisque  vous  jouez  sur  une  carte  unique, 
donnez-vous  trois  chances  sur  vingt  au 
lieu  d’une,  et  écartez  dix,  neuf  de  car- 
reau et  dix  de  cœur.  Il  va  sans  dire  que, 
jouant  pour  une  quarantaine  de  points 
seulement,  vous  écarteriez  le  dix  de 
cœur,  en  laissant  deux  cartes. 


PROBLÈME  DE  PIQUÈT. 

Deiiæième  à jouer.  — Avec  huit  de 
cœur,  huit  et  sept  de  trèfle  à l’écart, 
vous  avez  : 


fÆ 

0 0 

m 

0 0 
0^0 

V O 

<>^0 
❖ O 


T 

T 


T 

T 

T 


T 

'P 

T 

T 

T 

T 

T 

^ A ^ 

♦ ^ 

A ‘ A 

-î»  A 

^ i t 

lü 

♦ ♦ 

Votre  adversaire  annonce  31  au  point, 
et  joue  le  valet  de  trèfle.  Comment 
jouerez- vous  pour  faire  la  carte  égale? 

Robert  d’A. 


LES  CARTES 

Les  prollts  d’un  mauvais  jeu. 

Nous  avons  donné  dans  l’un  de  nos  der- 
niers problèmes  de  piquet  un  exemple  de 
mauvais  jeu;  nous  sommes  intimement 
persuadé  qu’il  y a toujours  moyen  d’en 
tirer  parti  et,  en  faisant  contre  mauvaise 
fortune  bon  cœur,  de  sortir  d’un  mauvais 
pas,  sinon  avec  la  victoire  du  moins  avec 
les  honneurs  de  la  guerre. 

En  tout  cas  vous  n’étes  pas  embar- 
rassé par  les  quatrièmes  au  roi,  les  tierces 
majeures,  les  quatorze  d’as  ou  les  qua- 
torze de  rois;  mais  il  y a au  piquet,  heu- 
reusi-ment  pour  les  déveinards,  quelque 
chose  qui  domine  tout  après  le  bien 
jouer,  c’est  le  point  et  la  séquence; 
attachez-vous  à les  porter  obstinément 
et  lorsque  le  jeu  est  mauvais,  donnez 
toute  votre  préoccupation  à la  constitu- 
tion quelconque  d’un  point  fort,  d'une 
quinte  ou  d’une  seizième,  parfois  .de 
l’une  et  de  l’autre. 

J’ai  vu  gagner  merveilleusement  des 
parties  par  ce  courage  obstiné  de  portei- 
des  quatrièmes  basses  (lorsqu’on  n'a  pas 
mieux,  bien  entendu)  qui  deviennent 
avec  un  peu  de  chance  à la  rentrée  des 
quintes  et  des  seizièmes  et  paralysent  les 
grands  coups  du  joueur  qui  a les  belles 
cartes. 

Je  ne  soutiens  pas  que  ce  soit  autre 
chose  que  des  compensations,  mais  en- 
core faut-il  les  chercher  et  les  apprécier, 
faute  de  mieux.  Vous  n’avez  ni  as,  ni 
rois,  cherchez  le  point,  cherchez  les  sé- 
quences, évitez  le  capot  s’il  est  possible 
par  une  dame  troisième  gardée  dans  la 
couleur  forte  de  l’ennemi,  mais  surtout 
tâchez  de  faire  un  grand  coup  par  le 
point  et  les  séquences. 

La  fortune  ne  vous  sera  pas  toujours 
contraire  et  vous  aurez  prouvé  qu’à 
tout  prendre  vous  savez  vous  en  passeï-. 

Nous  étudierons  prochainement  le 


piquet  dans  cet  ordre  d’idées  : savoir 
tirer  parti  des  mauvais  jeux,  les  autres 
n’ont  pas  besoin  de  nos  conseils  et  se 
passent  de  nos  avis. 

OLP  TrîcK. 


LE  BILLARD 


40'  position. 


Solution  tiu  coup  inséré  dans  le  N“48. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 


N'  215. 

BGS  TR  LFTCR  BG'M  LFS  BGMTN 
D.M  QFXZGTR  RLZ  VFTTR  NMTL  DR 
PMDKRGX  T'M  HFSTZ  N'MPSL. 


N»  216. 

L*  M*L  Q*'*N  D*T  D'**TR**  N* 
PR*D*»T  Qt»  D^^  M+L. 

N»  217. 

U»  »I»»OU»»  ♦vO»  tU^E^E  AUE-fE** 
•tOU>f  OU*»A»E. 

N'  219. 

AUIËEOUOUOEAEAEE 

QCDTJR8NDMNDSNSCSS 

N”  220. 

A ? A ? E 
S ? L ? N 
A ? B ? M 
S ? RA  ? S 
B ? S ? E 
F ? L ? T 
E ? ID  ? N 
R ? B ? S 


Solutions  du  4 octobre  1879. 

N'  211. 

Les  fous  sont,  aux  échecs  les  plus  voisins  des 
rnis. 

N”  212. 

Il  y a dans  tout  démagogue  un  ambitieux  sans 
scrupule,  un  traître  ou  un  imbécile. 

Pasg.\l  Dcpr.it. 

N”  213. 

Là  lettre  U et  les  mots  ; LOBE,  BOULE. 
— TURF,  FUTUR.  — PILE,  PLUIE.  — 
TIEN,  UNITÉ.  — SIRE.  SIËUR.  — ROSE, 
SCEÜR.  — SITE,  SUITE.  — PORE,  PÉ- 
ROU. — CODE,  COUDE.  — RUSE, 
USURE.  — PART,  TRAPU.  — DOSE, 
SOUDE.  — TROC,  COURT.  — SORT, 
TOURS  — POLE,  POULE. 

N“  214. 

IMPARTIALITÉ. 

E"  215. 

PEUPLE.  — TRIBUN. 


Solutions  justes  : 

M"'  Deljthine  Dupré,  211,  12,  13,  14, 
15. 

Edme  Simonot. 


VENTES  A L’HOTEL  DROUOT 

Diin.auclie  19. 

Salle  3.  — Exposition  par  suite  de 
cessation  de  commerce  de  la  maison 
Farret  et  Goison,  de  bronzes,  candéla- 
bres, pendules,  flambeaux,  groupes,  sta- 
tuettes, cartels,  etc.  (M'  Trotry). 

Salle  5.  — Exposition  d’objets  d’art  et 
d’ameublement,  meubles  anciens,  sièges 
et  tapisserie,  porcelaine,  bronzes,  émaux 
cloisonnés,  4 tapisseries  Louis  XIV. 
(M'  Ch.  Oudart  et  M.  Bloche). 

Salles  8 et  9.  — Exposition  de  ])orce- 
lainc.s  anciennes  de  la  Chine,  du  Japon 
et  de  Saxe,  objets  de  vitrine,  meublesen 
marqueterie,  étoffes,  etc.  Le  tout  arri- 
vant de  Hollande  et  appartenant  à M.  Sa- 
lomon d’Amsterdam.  (M°  Charles  Pillet). 

Lundi  20. 

Salle  7.  — Vente  après  décès  de 
M™'  P...,  d’ameublements,  meubles,  bi- 
joux, argenterie,  brillants,  etc.  (M'  Cail- 
loux). 

Salles  8 et  9. — T'ente  de  porcelaines 
anciennes  de  la  Chine,  du  Japon  et  de 
Saxe  ! potiches,  cornets  plats,  assiettes, 
etc  ; arrivant  de  la  Hollande  et  apparte- 
nant à M.  Salomon  d’Amsterdam. 
(M'  Cliarles  Pillet). 

•ïeudi  23. 

Salle  4.  — Vente  d’estamjpes  anciennes 
et  modernes,  almanachs,  pièces  histori- 
ques, dessins,  etc.,  dépendant  de  la  col- 
lection de  M.  A...  (M'*  E.scribe,  Delestre 
et  M.  Vignères). 

Salle  8.  — Vente  de  porcelaines  an- 
ciennes de  la  Chine,  du  Japon  et  de  Satie, 
arrivant  de  Hollande  et  appartenant  à 
M.  Salomon  d'Amsterdam.  La  dernière 
vacation  compi'enant  surtout  les  bronzes, 
meubles  et  étoffes  aura  lieu  vendredi 
24  octobre.  (M'  Charles  Pillet.) 


RÉSULTATS 


COURSES  DE  CHANTILLY 


Dimanche  12  octobre. 

Prix  flu  Connétable.  — 4,200  mètres. 

1.  Nonancourt,  5 ans,  par  Optimist  et  New-St.ir, 

63  kil.,  à M.  G.  Blanc  (Weaver).  10/1. 

2.  Lusignan,  4 ans,  60  kil.,  au  baron  Finot  (Hud- 

son). 

3.  Vétiver,  3 ans,  52  kil.,  au  comte  de  Lagrange 

(Hartlcy). 

Non  placés  : Géométrie,  Riquette,  Chloé,  Istus, 
Prix  (les  Réservoirs.  — 1,500  mètres. 

1.  Bataille,  5 ans,  par  Ferragus  et  Bat.aglia, 

63  kil.,  1/2,  au  comte  de  Meeüs  (Lavis),  8/1. 

2.  Meantry,  3 ans,  59  kil.,  au  baron  de  Rotbsebild 

(Rolf). 

3.  T^a  Saône,  2 ans.  43  kil.,  à M.  Moreau-Chaslon 

(Forman). 

Non  placés  : Octavie,  Jeannot,  Bambino,  Elle- 
vioif,  Apolline,  Oda,  Faro,  Moldavie,  Financière, 
Boule-de-Neige  il,  Montone,  Vénétie,  La  Demoi- 
selle. 

Prix  (les  Tribunes.  — Handicap.  — Pour  che- 
vaux de  3 ans.  — 2.200  mètres. 

1.  L-a  Frileuse,  par  Suzerain  et  Rafale,  44  kil., 
au  haras  de  Martinxast  (Budge),  16/1. 
f 2,  Forte-en-Guenle,  47  kil.  1/2,  à M.  Moreau- 
Chaslon  (Childs). 

•J-  2.  L'ntaine , 45  kil.,  au  marquis  de  Gaumont 
(Pottet). 

4.  Sheridan,  56  kil.,  au  comte  de  Meeüs  (Lavis). 
Non  placés  : Sereno,  Enjôleuse,  Londres,  Noir- 
moutiers,  lîtima,  Jf"'  Clairon,  Salada,  Délire, 
L-e  Prophète,  PaseaUne,  Marjoloine,  Baretta. 
(tombée). 

Prix  (le  la  Foia^t.  — Chevaux  de  2 ans  et  au- 
dessus.  1,600  mètres. 

1.  Seymour,  2 ans,  par  RèVîgny  et  Mon-Étoii,e, 

45  kil.,  à M.  Ëplirussi  (Sboppard),  20/1. 

2.  Lsménie,  2 ans,  43  kil,  1/2,  .i  M.  Lupin  (Webli), 

3.  Commandant,  3 ans,  .59  kil.  1/2.  .au  baron  de 

Rothschild  (Rolf). 

4.  Saltéador,  3 ans,  59  hlL  1/2.  à M.  Fould  (Childs). 
Non  placés  : Fido,  Bretonne,  Neetar,  Pacific, 

Olympia,  Télégramme,  Venise,  Tafna,  Palatin, 
Bouvines,  Bète-ô-Chagrins. 

Prix  (lu  Pètit-CouVept.  — Chevaux  de  2 ans 
et  au-dessus.  800  mètres. 

1.  J/**'  2 ans,  par  Mars  et  Floranthe, 

60  kil.  1/2.  au  marquis  de  Caumont  (Smith), 
4/1. 

2.  Maroc  lï,  4 ans,  64  kil.,  au  comte  de  Lagrange 

(Dndge). 

3.  Écossé,  2 ans,  60  Itil.  1/2,  au  même  (Slieralt). 

4.  CacfüS,  4 ans,  64  kil.,  à M.  Lupin  (Hudson). 
Non  placés  i BoqUencouH,  Saucisse,  Dona  Sol, 

Volupté,  Cassiopée,  Canot,  Albatros.  Riposte, 
Fine-Taille,  Laildràil,  Chiffon. 

Prix  dé  Cotlsolatiôn.  — 2,100  mètres. 

1.  Améthyste,  4 tins,  par  MinOs  ou  Le  Petit-Caporal 

et  AtTRActtnii,  .58  kil.  1,2,  à M.  F'ould  (Brid- 
gi'land),  26/1. 

2.  La  Éromentiniére,  3 ans,  48  kil.  1,2,  au  comte 

de  Nicolay  (GIntit). 

3.  Balagny,  B aùs,  61  klL,  ali  éolnte  de  Lagrange 

iSeakins), 

Non  placés  t Aslt'ée,  Passediæ,  Ld  Scala  LL, 
Wlnslcy,  Xitouche,  .^wlft,  Beggio,  Tombola.  Fit:- 
Bevigny. 


DinintiChë  19  octobre. 

dki'xièmr  réunion  D’automne 

A CHANTILLY 

TRftiNS  FftRtANt  DE  PABIS  : 

Il  h.  — 7 h.  .50.  — 8 h.  8 h.  45.  --  10  li.  10. 
--  lOh.  16.  ^ 11  h.  26.  — Il  II.  60.  — Midi.  — 
Midi  35. 

tbainb  partant  ùë  chantilly  ; 

4 h.  20.  4 h,  30;  ^ 4 h,  40.  --  6 h.  03.  — 8 h.  15. 

0 II.  1?.  — 9 II.  64.  --  iO  h.  33. 


PRIX  DES  PLACES  EN  1"  CLASSE 


Billet  simple 5 fr.  05 

Billet  d'aller  et  retour 7 fr.  50 


J O U rc  T- S -JEUX.,  — Ancienne  Maison  GUILLARD,  ItÉ.NlOXlP,  successeur,  me  Neiive-des-PcIits-Chnmps,  et  Galerie  Vivieniie.  — .-V  NV  IV  - T E iV  IV  I s 


PREMIÈRES  CARESSES,  d’après  M.  Firmix  Girard. 


780  — N»  49, 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPROT, 


18  OCTOBRE-  1879. 


18  OCTOBRE  1879, 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


N"  49. 


781 


LE  PIQUE  UR 


{III.  Spoi't  Zeilung.) 


782  — N«  49 


MUSIQUE 

Après  une  fermeture  de  plus  de  quatre  mois,  le 
théâtre  de  l’Opéra-Comique  vient  enfin  de  rouvrir 
ses  portes,  l.a  salle,  complètement  restaurée,  a 
subi  des  améliorations  importantes  au  double  point 
de  vue  de  la  disposition  et  de  Yacoustique.  Les 
places  du  rez-de-chaussée,  ainsi  que  l’orchestre  des 
musiciens,  ont  été  surélevées  ; on  a remplacé  les 
vieux  fauteuils  par  des  sièges  fort  convenables,  se 
relevant  à volonté  pour  faciliter  le  passage;  la  ba- 
lustrade de  la  première  galerie  a été  refaite  sur  un 
modèle  plus  élégant;  les  lourdes  et  disgracieuses 
loges  d’avant-scène  sont  transformées;  le  cadre  de 
la  scène  et  le  lustre  ont  également  subi  des  modi- 
fications; enfin  un  fort  beau  rideau  et  un  plafond 
habilement  peint  par  M.  Lavastre,  complètent  un 
ensemble  des  plus  satisfaisants.  La  salle  Favart, 
qui  était  il  y a trois  mois  une  des  plus  laides,  des 
plus  tristes,  des  plus  décrépites  de  Paris,  peut  pas- 
ser aujourd’hui  pour  une  des  plus  élégances. 

Au  point  de  vue  de  la  sonorité,  le  changement  est 
considérable  et  l’on  peut  s’étonner  en  même  temps 
que  s’applaudir  du  résultat  obtenu.  Aussi,  cette 
restauration  de  l’Opéra-Comique  fait-elle  le  plus 
grand  honneur  à l’architecte,  M.  Crépinet,  qui  a 
su,  dans  un  temps  relativement  court,  se  tirer  avec 
tant  de  bonheur  d’une  tâche  qui  paraissait  mal- 
aisée. 

On  a choisi  comme  spectacle  d’ouverture  le  Pr,É 
AUX  Clercs,  avec  M"'  Bilbault-Vauchelet  dans  le 
rôle  à' Isabelle,  M"'  Fauvelle  dans  celui  de  Margue- 
rite, M""  Thuillier  dans  celui  de  Nicelte  ; MM.  Barré, 
Morlet,  Fugère,  dans  les  rôles  de  Cantarelli,  Co- 
minges,  Girot;  enfin  un  débutant,  M.  Herbert,  dans 
le  rôle  de  Mergy. 

Ce  nouveau  ténor,  qui  ne  paraît  pas  dépourvu 
d’assurance,  est  bien  de  sa  personne,  grand,  d’un 
physique  agréable;  la  démarche  ne  manque  pas 
d’une  certaine  élégance  et  les  yeux  ont  une  mobilité 
d’expression  qui  devient  assez  rare  ch-ez  les  chan- 
teurs.Moins  heureusement  doué  sous  le  rapport  mu- 
sical, M. Herbert  ne  rachète  pas  suflisamment  par  le 
talent  ce  que  la  nature  lui  a refusé,  l.a  voix  est  iné- 
gale, d’une  étendue  médiocre,  et  tout  â fait  sourde 
dans  le  registre  inférieur.  Faut-il  maintenant  par- 
ler du  style...  Je  crains  bien  que  ce  ne  soit  lettre 
close  pour  M.  Herbert,  à en  juger  par  la  façon  dont 
il  a chanté  l’air  du  premier  acte  et,  généralement, 
toutes  les  parties  du  rôle  qui  ne  sont  pas  de  la  dé- 
clamation pure. 

M.  Morlet  joue  avec  autorité  le  personnage  de 
Coininges;  M.  Darré  chante  fort  bien  sa  partie 
dans  le  trio  du  second  acte,  et  M.  Fugère  est  un 
Girot  des  plus  réjouissants. 

M"”  Fauvelle  est  une  fort  belle  personne  qui  fe- 
rait bien  de  quitter  le  théâtre,  polir  lequel  elle  n’a 
aucune  disposition.  Quant  â M'“^  Thuillier,  elle  est 
spirituelle  et  gracieuse  dans  le  joli  petit  rôle  de 
Nicette;  elle  a chanté  en  bonne  musicienne  ses 
couplets  du  troisième  acte  et  a partagé  avec 
M.  Fugère  un  succès  de  bon  aloi  dans  le  fameux 
duo  : 

Les  rendez-\o\is  de  noble  compagnie, 

Se  donnent  tous  on  ce  cbannant  séjour. 

J’ai  gardé  pour  la  bonne  bouche,  comme  on  dit, 
M"'  Bilbault-Vauchelet,  qu’il  convient  de  mettre 
hors  de  pair.  Cette  jeune  et  charmante  artiste  a 
détaillé  la  romance  : 

Souvenir  du  jeune  âge, 

avec  un  goût  exquis.  Dans  le  grand  air  du  second 
acte,  cette  pierre  de  touche  des  chanteuses  légèçes, 
j’adresserai  à M"”  Bilbault-Vauchelet,  avec  toute  la 
franchise  que  1 on  doit  â une  artiste  de  sa  valeur, 
une  légère  observation  : je  crois  que  c’est  une 
faute  de  dire,  à l’octave  supérieure,  un  fragment 
de  la  phrase  lente;  ce  brusque  changement  de  re- 
gistre, — qui  n’a  d’autre  raison  d’être  que  celle 
d’amener  une  broderie  descendaule  non  écrite  par 
le  compositeur,  — est  pour  1 oreille  une  surpi  ise 
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désagréable  que  l’art  de  la  cantatrice  ne  parvieni 
pas  à atténuer  complètement.  A part  cette  simple 
restriction,  je  n’hésite  pas  à dire  que  M"'  Bilbault- 
Vauchelet  a chanté  cet  air  d’une  façon  admirable. 

l.es  chœurs,  nombreux  et  bien  dressés,  ont  atta- 
qué franchement,  sans  le  secours  de  ce  petit  bruit 
sec  et  souverainement  agaçant  obtenu  par  le  chef 
d’orchestre  en  frappant  sur  son  pupitre.  Ce  sys- 
tème, qui  ne  devrait  pas  être  toléré,  même  dans 
les  théâtres  d’opérette,  m’avait  toujours  paru  sin- 
gulièrement déplacé  à l’Opéra-Comique,  où  il  était 
passé  dans  les  habitudes. 

L’orchestre,  épuré  et  renforcé,  présente  une  réu- 
nion d’artistes  des  plus  remarquable.  Conduit  par 
M.  Danbé  avec  autant  de  fermeté  que  de  tact,  il  a 
enlevé  l’ouverture  avec  vigueur  et  précision.  Très 
discret  dans  les  accompagnements,  serviteur  sou- 
mis et  attentif,  il  soutient  le  chanteur  sans  jamais 
le  gêner:  qualité  rare  qu’on  aurait  pu  croire  per- 
due! M.  Croizilles  a exécuté  avec  une  grande  vir- 
tuosité le  solo  de  violon  qui  sert  d’introduction  au 
grand  air  du  second  acte,  solo  agrémenté  d’un 
point  d'orgue  que  tout  le  talent  de  l’exécutant  n’a 
pu  m’empêcher  de  trouver  trop  long. 

Léon  Delahaye. 

P.  S.  On  annonce  pour  lundi  prochain  l’ouver- 
ture de  l’OrÉiiA-PopuLAiKE,  avec  Gnido  et  Ginevra, 
d’Halévy. 


BULLETIN  FINANCIER 


La  liquidation  est  faite. 

C’était  un  dur  moment  à passer  et  qu’appréhendaient 
bien  des  gens.  La  précédente  liquidation  avait  été  dé- 
sastreuse pour  un  grand  nombre  et  on  s’attendait  pour 
cette  fois  à certaines  exécutions  qui  ne  se  sont  pas  faites 
grâce  au  bon  marché  de  l’argent. 

En  effet,  autant  l’argent  était  cher,  il  y a quinze  jours, 
autant  il  était  abondant  hier.  Tous  les  grands  établis- 
sements de  crédit  sont  venus  favoriser  le  mouvement; 
aussi  le  report  n’a-t-il  pas  dépassé  le  taux  de  6 p.  100, 
mais  le  cours  moyen  a été  de  3 1/2  p.  100,  prix  auquel 
s’est  fait  la  plus  grande  partie  des  reports. 

Voici  du  reste  les  prix  des  reports  sur  les  princi- 
pales valeurs  : 

On  a fait  5 francs  et  3 francs  sur  la  Banque  d’Es- 
compte,  2,50  sur  la  Banque  hypothécaire,  1,50  et  1,85 
sur  le  Mobilier  Espagnol,  0,75  c.  sur  la  Société  finan- 
cière, 2,50  sur  le  Crédit  mobilier,  1,75  sur  la  Banque  de 
Paris,  2,25  sur  les  Délégations  de  Suez,  0,75  c.  sur  les 
Lombards,  1 b anc  sur  le  Nord  de  l’Espagne,  0,19  c.  sur 
le  5 p.  100  Italien.  0,18  c.  sur  le  florin  Autrichien  et0,l8  c. 
sur  le  6 p.  100  Hongrois. 

Voici  maintenant  quels  ont  été  les  cours  de  compen- 
sation sur  les  principales  valeurs  : Banque  de  Paris, 
965,  Société  financière,  66.’),  Crédit  Lyonnais,  900,  Crédit 
Mobilier  685,  Société  générale,  560,  Banque  Franco- 
Égyptienne,  730,  Franco-Hoilandaise,  270,  Franco-Ita- 
lienne, 467,  C'  du  Gaz,  1,310,  C”  Immobilière,  30, 
C”  Transatlantique,  645,  C“  de  Suez,  720,  Italien,  79,60, 
Banque  Ottomane,  522,  Foncier  d’Autriche,  740,  Mobi- 
lier Espagnol,  660,  Autrichiens,  575,  Lombards,  180, 
Nord  de  l’Espagne,  265,  Saragosse,  325,  Extérieure,  15, 
Inléiieure  13  3/4,  Égyptienne  6 p.  100.  242;  Chemins 
Égyptiens,  385,  Florin  or,  70,10, ‘Ottoman,  62,50,  Russe, 
92,75,  Hongrois,  83,60,  ’lurc,  11,60. 

Après  cette  revue  des  valeurs  qui  donnent  les  prin- 
cipaux cours,  nous  trouvons  sur  le  marché  au  comptant 
le  3 p.  100  à 83/83,10.  Le  5 p.  100  fait  118,15  après  avoir 
fléclii  jusqu’à  117,90.  L'amortissable  se  tient  à 85  et  le 
4 1/2  p.  100  entre  112,50  et  113. 

Nous  croyons  le  calme  revenu  maintenant  pour 
quelque  temp^,  et  conseillons  l’achat  de  rente  Fran- 
çaise toujours. 

Sur  les  titres  des  étalilissements  de  crédit,  nous 
croyons  à un  mouvement  favorable  sur  la  Banque  hypo- 
thécaii'e;  le  syndicat  (jui  patronne  cette  valeur  a 
réussi  à écouler  la  moitié  de  ses  titres  sur  le  marché. 

Il  faut  être  prudent  sur  les  actions  de  la  Banque 
d’escompte,  menacée  de  fluctuations  rapides. 

Nous  croyons  à une  plus-value  sur  les  actions  du 
Crédit  lyonnais,  et  entrevoyons  le  cours  de  1000  fr.  sur 
ces  titres.  T. 


18  OCTOBRE  1879. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 


J’ignore  en  vérité  s’il  faudrait  donner  aux  der- 
nières réunions  d’automne  à Chantilly,  le  nom  de 
journées  des  dupes  ou  des  surprises.  Cela  se  res- 
semble parfois  beaucoup,  je  n’ai  aucune  prédilec- 
tion pour  l’une  ou  pour  l’autre  des  deux  dénomi- 
nations, vous  pourrez  donc  choisir  celle  qui  vous 
conviendra  le  mieux.  H n’est  cependant  pas  indif- 
férent de  constater,  qu’à  pareille  époque  tous  les 
ans,  des  chevaux  restés  pendant  le  cours  de  1 1. 
saison,  oubliés,  perdus  dans  cette  masse  noire 
comprise  sous  la  désignation  vague  de  non  placés, 
semblent  pris  d’une  sorte  de  remords  de  conscience 
et  tiennent  à prouver  qu’eux  aussi  peuvent,  au  be- 
soin, gagner  une  course. 

C’est  à cette  tardive,  mais  très  respectable  réhabi- 
litation qu’il  faut  attribuer  le  fait  assez  rare  aujour- 
d’hui, de  voir  des  vainqueurs  partis  à 10,  8,  1.5, 
2o  et  même  40/1.  Quant  aux  favoris,  il  n’en  est 
jamais  question,  le  mois  d’octobre  leur  porte  mal- 
heur. Dame,  la  saison  morte  s’avance  à grands 
pas,  il  faut  bien  que  chacun  rentre  au  bercail  avec 
au  moins  une  petite  fiche  de  consolation;  que 
diable,  le  soleil  luit  pour  tout  le  monde,  sans  cela 
ce  ne  serait  pas  le  soleil. 

Les  courses  dans  ces  conditions  présentent,  on 
le  comprendra  aisément,  un  intérêt  sportif  très 
relatif.  Il  faut  se  borner  à enregistrer  leurs  résul- 
tats, en  se  gardant  bien  de  chercher  à les  com- 
prendre, et  surtout  à les  expliquer;  de  cela  je  me 
garderai  bien.  Donc  Nonancourt  a gagné  le  Prix 
du  Connétable,  battant  Lusignan,  Vétiver,  Géomé- 
trie, Riquette,  Istus  et  Chloé. 

Bataille  est  arrivée  première  dans  le  Prix  des 
Réservoirs,  ayant  derrière  elle  Saane,  Octavie, 
Bambino,  Apoline,  Elleviou,  Oda,  Faro,  Financière, 
Boule-de-Neige  II,  Jeannot,  Mouton  et  Moldavie. 
Le  Prix  des  Réservoirs  a été  pour  Lavis,  un  jockey 
d’ordinaire  assez  indiscipliné,  l’occasion  d’une  pu- 
nition dont  la  sentence  est  plus  effrayante  dans 
sa  redoutable  formule  que  la  réalité.  11  a été  mis 
à pied  jusqu’à  la  fin  de  l’année;  tranquillisez-vous, 
cela  se  résume  à deux  jours.  En  dehors  de  la  dé- 
faite régulière  des  favoris,  la  réunion  d’automne  à 
Chantilly  jouit  du  privilège  d’inspirer  aux  jockeys 
un  mépris  de  l’autorité  du  starter  à nulle  autre 
pareille.  Cela  se  comprend,  au  reste,  c’est  la  fin  de 
la  saison  : eh  bien!  quoi  après?  l’amende,  en  voilà 
une  punition  illusoire,  elle  ne  pèse  pas  bien  lourd 
à côté  d’un  bon  départ  sur  un  cheval  à 13/1. 

Une  pénalité  dérisoire  est,  à mon  sens,  toujours 
compromettante  pour  Taulorité;  le  seul  moyen  de  se 
faire  respecter  est  de  frapper  rarement,  mais  fort. 
Apied  jusqu'à  la  fin  de  Vannée;  essayez-en  donc  un 
peu  au  mois  d’avril,  vous  m’en  direz  des  nouvelles; 
mais  au  12  octobre,  ah!  on  s’en  moque  pas  mal.  Le 
condamné  en  sera  quitte  pour  regarder  deux  jour- 
nées de  courses,  les  mains  dans  les  poches;  quant 
aux  deux  ou  trois  montes  qu’il  peut  perdre,  avec  la 
chance  d’arrière-saison  des  outsiders,  il  saura  bien 
les  rattraper,  soyez  tranquille. 

La  Frileuse  (c’est  un  nom  de  saison)  a gagné  le 
Prix  des  Tribunes,  Forte-en-Gueule,  cette  bonne 
seconde  à perpétuité,  a fait  cette  fois  deat-heat  pour 
sa  place  accoutumée  avec  Fulaine,  un  champ  nom- 
breux à la  tête  duquel  venait  Shéridan,  le  héros  du 
Vésinet,  s’espaçaient  derrière  eux.  Baretta  est  tom- 
bée et  son  jockey  Spooner,  s’est  cassé  la  jambe. 

De  toutes  les  surprises  de  la  journée,  la  victoire 
de  Seymour,  dans  le  Prix  de  la  Forêt,  peut,  sans 
contredit,  passer  pour  la  plus  invraisemblable.  Il 
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a battu  quatorze  concurrents  an  nombre  desquels 
on  comptait  Commandant,  Fido,  Venise,  Bêf.e-à- 
ChagrinseÀ  Saltéador,  sur  le])Sig\er  Bête-à-Chagi-ins 
paraissait  difficile  à battre.  La  jument  commence 
peut-être  à s’en  retourner  ou  à succomber  devant 
une  tâche  un  peu  loi.rde.  Saltéador  est  venu  trop 
tard  à la  rescousse,  mais  dans  un  très  grand  style. 
11  est  facilement  arrivé  à côté  des  premiers  che- 
vaux, mais  les  dépasser  est  chose  qui  lui  plaît 
médiocrement.  Quitte  à passer  pour  entêté,  je  n’en 
démordrai  pas,  quand  il  veut  aller,  je  le  crois  le 
meilleur  de  son  année,  ce  n’est,  d’ailleurs,  peut- 
être  pas  un  grand  éloge  à lui  faire. 

Mars  a sauvé  l’honneur  des  favoris  en  ga- 
gnant le  Prix  du  Petit-Couvent;  sans  elle  ils  se- 
raient revenus  bredouille,  et  cela  aurait  bien  pu 
décourager  leurs  partisans  pour  dimanche  pro- 
chain. Enfin,  Améthyste,  une  jument  dont  on  avait 
un  peu  parlé  pour  fOmnium,  a battu,  dans  le 
Prix  de  Consolation,  plusieurs  célébrités  déchues, 
au  nombre  desquelles  figurait  Swift.  Je  crois  vous 
l’avoir  dit  au  printemps,  je  n’en  tire  pas  vanité, 
cioyez-le  bien,  on  se  trompe  si  souvent  en  ces  ma- 
tières qu  il  ne  faut  pas  y mettre  d’amour-propre 
quand  par  hasard  on  tombe  juste  : mais  je  me 
rappelle  avoir  prédit  que  l’on  ne  reverrait  jamais 
Swift.  Elle  restera  comme  un  des  plus  frappants 
exemples  de  l’inconvénient  de  pousser  l’entraîne- 
ment d un  poulain  de  deux  ans  à l’extrême,  et  en 
cela  comme  en  tout,  de  dépasser  la  juste  mesure. 

* 

* * 

Les  courses,  tout  au  moins  les  courses  régulières, 
tirent  a leur  fin;  le  sport  équestre  met  son  man- 
teau d’hiver.  S’il  faut  en  croire  les  menaces  d’un 
automne  hâtif,  nous  allons  bientôt  être  condamnés 
au  repos,  la  plus  dure  de  toutes  les  punitions  pour 
quiconque  aime  le  mouvement  et  la  vie  au  grand 


air.  C’est  toujours  un  vilain  moment  celui  où  il 
faut  rompre  avec  des  habitudes  prises,  une  cer- 
taine existence  que  l’on  mène  depuis  plusieurs 
mois.  Malgré  soi,  on  regarde  tristement  en  arrière, 
on  sait  bien  ce  que  Ton  quitte,  on  ignore  ce  que 
l’on  retrouvera.  D’ailleurs,  c’est  si  long  par  le 
temps  qui  court  six  mois,  et  il  peut  se  passer  tant 
de  choses;  enfin,  ici  comme  partout,  c’est  la  vie. 

Le  bois  de  Boulogne  est  en  quelque  sorte,  en  ce 
moment,  l’expression  de  cette  situation.  Avec  ce 
ciel  de  plomb,  grisâtre,  planant  sur  votre  tête,  ce 
biouillard  à la  Corot,  au  milieu  duquel  les  cimes 
des  arbres  prennent  des  formes  étranges  et  fan- 
tastiques, il  semble  vous  dire  adieu  plutôt  qu’au 
revoir.  Cependant,  jamais  le  terrain  n’a  été  meil- 
leur, les  chevaux  rebondissent  et  s’en  vont  comme 
des  oiseaux,  accompagnant  leur  galop  de  ce  bruit 
d ébrouement  qui  en  marque  la  cadence  et  vous 
Dent  compagnie  quand  vous  êtes  seul.  Néanmoins 
il  y a en  l’air,  comme  une  menace  de  je  ne  sais 
quoi,  la  sensation  est  exactement  le  contraire  de 
celle  du  printemps,  on  semble  se  sauver  de  quelque 
cliose  au  lieu  d’aller  au-devant. 

Au  reste,  c est  un  désert,  et  personne  n'est  reve- 
nu, on  rencontre  seulement  les  incorrigibles  de 
Paris,  et  encore  fescadron  est-il  sensiblement  di- 
minué par  l’ouverture  des  chasses  à courre.  Cela 
se  comprend,  quand  on  est  resté  à cheval  cinq  ou 
six  heures,  deux  fois  par  semaine,  on  éprouve  peu 
le  besoin  d’une  promenade  matinale,  par  un  temps 
sombre  et  brumeux,  qui  vous  met  le  noir  dans 
l’àine.  L'élément  féminin  fait  surtout  défaut  au 
bois  de  Boulogne,  par  hasard,  seulement,  on  aper- 
çoit comme  une  vision  quelqu’une  de  ces  gra- 
cieuses esquisses  d’Alfred  de  Dreux,  dont  la  loin- 
taine apparition  vous  fait  presser  l’allure  de  votre 
cheval  pour  la  rejoindre,  et  rapporter  au  moins  un 
souvenir  de  votre  promenade. 

S’il  me  fallait  personnifier  l'œuvre  la  plus  gra- 


cieuse de  Dieu  sur  terre,  je  n’hésiterais  pas  une 
seconde.  Une  jolie  femme  sur  un  joli  cheval  avec 
un  amazone  bien  fait,  est  à mon  sens,  le  plus  ra 
vissant  spectacle  des  yeux  qu’il  puisse  être  donne' 
d 1 homme  de  trouver  en  ce  monde.  Tenez  nar 
exemple  ah  ! diable  non,  j’allais  vous  donner  un 
type,  celui-la  est  l’idéal,  vous  le  devinerez  si  vous 
voulez,  cane  sera  peut-être  pas  bien  difficile,  mais 
enfin  je  ne  vous  le  dis  pas.  On  a beaucoup  parl« 
de  la  venu  de  saint  Antoine,  je  veux  bien  y croiiœ 

mais  en  face  des  tentations  grotesques  auxquelles  lé 

•able  s’est  donné  la  peine  de  le  soumettre,  ^90 
louye  pas  qu  il  ait  eu  un  grand  mérite  à y résis- 
ter. Je  le  sais,  pour  mon  compte,  j’aurais  beau 
avoir  pris  les  plus  belles  résolutions,  si  on  me  fai- 
sait passer  sous  les  yeux  M Allons  encore  1 Enfin 

je  sais  qui  je  veux  dire;  ah!  bien,  je  mettrais  les 
opérons  dans  le  ventre  de  ma  sagesse  et  lui  ferais 
piendie  un  tram  tel  que  l’on  ne  la  reverrait  jamais 

i'ses'f  11  veuf,  sinon  encore 

de  ses  feuilles,  au  moins  de  ses  fleurs,  et  nous  ne 
sommes  pas  prêts  de  les  revoir. 

Les  cavaliers,  on  les  rencontre  le  plus  souvent  à 
pied,  vous  demandant  d’un  air  affairé  « Connais- 
sez-vous un  cheval  de  chasse  excellent  et  pas  cher  » 
Autant  vaudrait  chercher  la  pierre  philosophale 
C est  une  assezsingulière  habitude  prise  en  France 
de  payer  des  prix  exorbitants  un  cheval  de  selle 

ou  de  harnais, mais  de  regarder  à cinq  cents  francs 
pour  un  cheval  de  chasse,  c’est-à-dire  celui  auquel 
on  demande  le  plus  de  qualité.  Connaissez-vous 
une  sensation  plus  pénible  que  de  senlir  l’impui" 
yance  de  sii  monture,  en  entendant  sonner  un 

OihX  ’ chienscoulant  grand  Iraiii. 

Ou  bien  encore  d’etre  obligé  de  suivre  un  trot  de 
cure  les  émouvantes  péripéties  d’un  débouché 

i VI  cU)  l. 

Voila  pourtant  à quoi  vous  vous  exposez  eu  vous 
en  allant  cherclier  à l’aventure  un  cheval  de 
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chasse,  n’importe  lequel,  pourvu  qu’il  ne  coûte  pas 
cher.  Croyez-moi,  la  vie  est  trop  courte  pour  faire 
de  ces  économies-là.  Il  vous  reste,  je  le  sais,  l’ex 
trême  ressource  d’un  carcan  de  pur  sang.  D’abord, 
s’il  vous  plaît,  pourquoi  cette  expression  mépri- 
sante de  carcan"?  Est-ce  parce  qu’il  est  seul  capa- 
ble de  la  dure  besogne  que  vous  allez  lui  deman- 
der; ce  n’est  pas  juste,  en  ce  cas,  ce  sont  les  autres 
qu’il  faudrait  appeler  carcans.,  puisqu’ils  ne  peu- 
vent pas  le  faire.  Mais  le  ca?'can  de  pur  sang,  comme 
vous  dites,  commence  à se  faire  rare,  et  le  temps 
est  passé  où  on  croyait  le  payer  cher  en  l’achetant 
cinquante  louis  chez  Chéri,  ou  au  tattersall.  Au- 
jourd’hui, tant  qu’il  lui  reste  une  jambe,  il  court 
des  steeple-chases  ; l’école  de  Saumur  les  enlève  à 
deux  ans,  il  ne  s’agit  plus  de  les  disputer  aux 
fiacres,  il  faut  les  payer  ce  qu’ils  valent,  et  ils 
valent  plus  que  les  autres. 

Tenez,  encore  un  triste  symplôme,  le  cirque  a 
quitté  les  Champs-Élysées,  et  s’en  est  allé  prendre 
ses  quartiers  d’hiver  au  boulevard  du  Temple. 
Cela  n’a  l’air  de  rien,  au  premier  abord,  mais  pour 
un  certain  cercle,  c’est  un  gros  événement.  Vous 
ne  vous  doutez,  pas  vous  autres,  de  toutes  les 
petites  passions  qui  s’agitent  fièvreusement  dans 
cette  rotonde  monumentale.  Vous  ignorez  toutes 
ces  jalousies  envenimées,  ces  partis  contraires 
combattant  sous  des  drapeaux  ennemis.  Le  parti 
est  nécessairement  toujours  une  écuyère,  cela  va 
sans  dire,  c’est  le  fond  de  la  langue.  Vous  ne  vous 
rendez  pas  compte  de  ces  batailles  acharnées,  où 
les  bravos  remplacent  la  fusillade,  les  bouquets 
les  projectiles  explosibles  : C’est  toute  une  odyssée. 

Eh  bien  ! tout  cela  e,st  fini,  les  ennemies  se  sont 
donné  la  main,  et  leurs  partisans  ont  mis  l’épée  au 
fourreau.  Les  unes  sont  parties  à l’Orient,  d’autres 
à l’Occident,  quelques-unes  sont  restées,  mais  ce 


n’est  plus  cela.  Parce  que  le  public  du  boulevard  du 
Temple  — il  s’en  moque,  lui  — ; applaudit,  il  ap- 
plaudit indifféremment  l’une  ou  l’autre,  quelquefois 
ni  l’une  ni  l’autre,  ça  dépend  comment  ça  lui 
prend  : Nous  au  contraire,  nous  savons  bien  pour- 
quoi nous  applaudissons,  n’est-ce  pas  ? C’est  fini, 
et  c’est  ennuyeux,  parce  que  c’était  bien  amu- 
sant, dire  qu’il  faut  attendre  six  mois  pour  recom- 
mencer : c’est  long. 

Ned  Pearson. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

L’on  se  hâte  de  jouir  des  derniers  beaux  jours. 

Matin  et  soir  on  senties  premières  morsures  du 
froid.  Nous  avons  déjà  vu  à la  chasse  quelques  nez 
rouges  et  nou.^'-niême  avons  ressenti  les  engour- 
dissements de  l’onglée.  Mais  aussitôt  que  le  soleil  a 
percé  le  voile  des  brumes,  tout  se  ranime,  on  sent 
le  bien-être  vous  envelopper  d’une  atmosphère 
douce  et  la  nature  un  instant  attristée  reprend  tout 
son  éclat.  Ces  chatigements  à vue  ont  un  charme 
tout  particulier. 

C’est  surtout  dans  les  pays  de  forêts,  dans  les 
promenades  sous  bois,  que  ces  contrastes  subits 
d'effets  de  lumière  étonnent  et  charment  et  i)Our 
peu  que  h;  paysage  soit  animé  par  une  réunion  de 
chasse  on  éprouve  les  sensations  les  plus  agréa- 
blement imprévues. 

Dimanche  dernier,  nous  avons  ressenti  ce 
charme  de  l’automne  dans  les  bois  qui  dominent 
la  jolie  vallée  du  Thérin  qui  descend  toute  pim- 
pante de  Beauvais  et  sur  les  pentes  de  laquelle 
s’étagent  les  châteaux  pittoresques  et  les  villas 
élégantes.  Le  pays  serait  d’une  grâce  toute  floria- 
nesque  sans  les  nombreuses  usines  qui  viennent 
couper  prosaïquement  les  lignes  de  l’horizon  et 
jeter  un  réalisme  peu  coquet  au  milieu  de  cette 
nature  luxuri.ante. 


En  courant  à travers  champs,  nous  avons  tra- 
versé les  domaines  de  Mello  et  de  Mouchy,  deux 
des  plus  admirables  cantons  de  chasse  des  envi- 
rons de  Paris.  La  plume  est  impuissante  à décrire 
les  splendeurs  de  ces  deux  demeures  princières; 
Mello  est  imposant  comme  un  castel  du  moyen 
âge,  Mouchy  est  un  bijou  de  la  Renaissance.  On 
les  admire  tous  deux.  Dans  ces  deux  châteaux,  le 
statuaire  Doussany  a semé  ses  fantaisies  sculptu- 
rales. 

A Mouchy  la  vie  est  recueillie.  Un  grand  deuil 
attriste  les  châtelains  et  donne  un  calme  doulou- 
reux à c.’tte  grande  demeure  à l’aspect  si  gai  et  si 
riant.  Les  bois  eux-mêmes  sont  silencieux  et  au- 
cune fanfare  n’éveille  les  échos  de  la  forêt  pro- 
fonde dans  laquelle  les  Fauves  vivent  paisiblement 
sans  alerte.  Les  gardes  passent  silencieux  et  les 
écureuils  deviennent  familiers. 

On  n’a  pas  chassé  cette  année  dans  cet 
Eldorado  du  gibier.  Il  y a cependant  une  quin- 
zaine de  jours  environ  M.  le  b iron  U.  Seillières  est 
venu,  avec  son  équipage,  chasser  dans  les  bois  de 
Noailles  qui  appartiennent  au  duc  de  Mouchy.  On 
a couru  le  sanglier,  mais  ni  le  duc,  ni  la  duchesse, 
n’assistaient  à ce  laisser-courre  qui  a été  d’ailleurs 
fort  brillant. 

A Mello  la  vie  est  plus  active. 

Le  château  est  habité  en  ce  moment  par  madame 
la  princesse  de  Sagan  et  par  ses  frères  les  barons 
Raymond  et  Franck  Seillières. 

Avec  une  sagesse  qui  a bien  besoin  d’être  imitée, 
M.  le  baron  Seillières  ne  chasse  pas  la  plume  depuis 
un  an  pour  laisser  repeupler  le  domaine  de  perdrix. 
Cette  prévoyance  a déjà  donné  des  résultats  très 
satisfaisants  et  si  l’année  prochaine,  est  plus  clé- 
mente que  celle  qui  s’écoule  ce  précieux  gibier 
aura  repris  son  état  normal.  Nous  ne  saurions 
trop  recommander  cet  exemple  aux  chasseurs  : la 
perdrix  disparaît  de  France  et  il  n’est  que  temps 
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d’agir  pour  en  conserver  l’espèce.  Dans  les  champs 
ouverts  à tout  venant  elle  est  presque  introuvable. 

Si  l’on  respecte  la  perdrix  à Mello,  on  a moins 
de  déférence  pour  le  lapin  et  le  sanglier  qui  méri- 
tent d’ailleurs  toutes  les  rigueurs.  Le  dernier  sur- 
tout a besoin  d’être  vigoureusement  chassé,  il  se 
promène  effrontément  en  vue  des  habitations  ra- 
vageant un  peu  partout  sur  son  passage.  Le  prince 
de  Joinville  est  attendu  la  semaine  prochaine  à 
Mello  où  son  vautrait  aura  champ  sur  la  bête 
noire.  Si  le  prince  peut  purger  le  domaine  de  ces 
ravageurs  il  aura  conquis  la  renommée  de  Mé- 
léagre. 

Ce  merveilleux  canton  de  chasse  qui  s’étend  de 
Mello  à Mouchy  et  à Parisis-Fontaine  devrait  être 
un  des  plus  giboyeux  de  la  grande  banlieue 
entouré  comme  il  1 est  de  chasses  bien  gardées  et 
bien  fournies.  Malheureusement  le  braconnage 
florit  là  comme  ailleurs,  et  peut-être  plus  qu’ail- 
leurs,  attendu  qu’il  est  presque  organisé  en  bri- 
gade. Les  braconniers  de  la  contrée,  pour  se  sous- 
traire à la  surveillance  des  gardes  et  des  vrais 
chasseurs  se  sont  tous  munis  de  permis  de  chasse 
ce  qui  leur  permet  d’opérer  effrontément  en  plein 
jour  et  de  préparer  impunément  leurs  expéditions 
nocturnes.  C’est  en  nous  rendant  à Berthecourt 
que  nous  avons  fait  cette  triste  constatation.  Il  y a 
là  une  tactique  nouvelle  sur  laquelle  nous  appe- 
lons toute  la  vigilance  de  l’administration. 

* 

* 

Disons,  en  passant,  que  c’est  à Berthecourt  que 
le  paysagiste  J.  J.  Bellel  a installé  son  atelier  d’été 
et  que  nous  l’avons  surpris  travaillant  avec  achar- 
nement à une  grande  toile  destinée  au  prochain 
salon.  Comme  nous  le  disons  plus  haut  le  pays 
est  admirablement  mouvementé  et  offre  des  sites 
que,  dans  leur  ignorance  des  beautés  de  notre 
pays,  les  touristes  et  les  amateurs  de  pittoresque 
vont  chercher  bien  loin. 

* 

* ^ 

En  revenant  de  notre  excursion,  on  nous  a fait 
voir  entre  Chantilly  et  Creil  un  petit  domaine  qui 
appartient  à une  Nana  célèbre  dans  le  monde  du 
sport. 

Ce  n’est  point  le  lieu  ici  pour  nous  surtout  qui 
ne  possédons  pas  la  plume  réaliste  et  émouvante 
de  Zola,  de  raconter  l’origine  de  la  fortune  de  cette 
belle  petite. 

Bornons-nous  à dire  que  pour  se  délasser  de  ses 
relations  avec  les  hommes  appartenant  au  beau 
monde  comme  elle  dit,  elle  a pris  à son  service  un 
sien  cousin  ancien  valet  de  pied  du  duc  d’A... 

Ce  factotum  est  pétri  d’élégances  et  de  bonnes 
traditions.  Il  a mis  le  château  sur  un  pied  de  luxe 
et  de  vulgarité  des  plus  curieux.  Les  écuries  ren- 
ferment dix  chevaux  de  chasse  et  le  chenil  une 
meute  qu’envierait  plus  d’un  de  nos  gentlemen 
les  plus  corrects. 

Pendant  une  partie  de  la  belle  saison  Nana 
habite  son  domaine,  y attirant  de  temps  à autre 
quelques  boursiers  qui  sont  émerveillés  du  grand 
chic  de  la  demoiselle  et  du  beau  monde  qu’on  y 
rencontre.  Or  le  beau  monde  se  compose  de  la 
haute  domesticité  des  châteaux  environnants. 

Il  y a quelque  temps  elle  a donné  une  grande 
fête  cynégétique  à laquelle  elle  avait  invité  tous 
ses  adorateurs  parisiens.  Pour  faire  foule  elle  avait 
laissé  le  soin  à son  cousin  de  convier  les  gentils- 
hommes du  voisinage. 

A l’arrivée  tout  le  monde  s’est  trouvé  en  pays  de 
connaissance. 

Le  petit  baron  qui  nous  raconte  l’aventure  a 
donné  son  pardessus  à l’un  des  gentilshommes  in- 
vités et  s’est  fait  reconduire  immédiatement  en 
chemin  de  fer. 

Nana  est  désolée,  sa  fête  a raté  et  de  dépit  elle  va 
épouser  son  cousin...  pour  avoir  un  nom. 

Florian  Pharaon. 


CHRONIQUE  SPORTIVE 


C’est  décidément  vrai,  on  me  l’affirme  de  nouveau, 
M.  Grévy  songe  sérieusement  à louer  le  château  et  la 
chasse  de  Rambouillet  pour  son  héritière  présomptive 
qui  a une  véritable  passion  pour  le  tir  du  lapin.  Déjà  or 
a pris  les  devants  en  nommant  un  agent  forestier  des 
plus  capables,  ayant  appartenu  au  service  des  chasses 
de  l’ancienne  liste  civile.  On  comptait  sur  son  expé- 
rience pour  organiser  le  tiré  présidentiel,  mais  on  avait 
compté  sans  la  reconnaissance,  sans  les  sentiments 
élevés  de  ce  digne  fonctionnaire. 

— J’ai,  s’est-il  dit,  conduit  des  chasses  devant  des 
empereurs,  des  rois,  des  princes,  la  présence  de 
M.  Grévy  et  de  sa  fille,  dans  l’ancien  tiré  de 
Charles  X et  de  Napoléon  III,  m’impressionnera  vive- 
ment et  ne  peut  manquer  de  paralyser  tous  mes 
moyens,  et  très  probablement  je  ne  fei’ai  que  des  gau- 
cheries. Et  alors,  se  défiant  de  ses  propres  forces, 
M.  X...,  avec  une  modestie  que  mes  lecteurs  sauront 
apprécier  comme  elle  mérite  de  l’être,  envoya  sa  dé- 
mission à l’administration  des  forêts. 

Bravo  confrère  ! Bravissimo  1 

* 

* * 

J’ai  reçu  de  tous  les  points  de  la  France,  les  rensei- 
gnements les  plus  précis  fur  la  situation  du  gibier;  il 
n’y  a qu’une  voix  sur  l’état  déplorable  de  nos  provinces 
jadis  les  plus  giboyeuses;  le  perdreau  a fait  défaut 


FLEUR  DES  CHAMPS 


partout;  il  suffit  d’une  simple  visite  sur  les  marchés 
de  Paris  pour  s’en  convaincre. 

La  presse  dit  tous  les  jours  et  sur  tous  les  tons  que 
nous  marchons  à la  destruction  totale  du  gibier;  ceux 
qui  nous  gouvernent  daigneront-ils  l’entendre,  ou  bien 
préféreront-ils  donner  suite  à l’étrange  proposition  du 
député  Chavoix  qui  demande  la  suppression  du  permis 
de  cirasse  pour  le  remplacer  par  un  port  d’arme,  à 
raison  de  1 fr.  50  par  canon  de  fusil? 

* 

* * 

Avant  la  guerre,  j’ai  chassé  souvent  sur  le  domaine 
de  Vaux-Praslin,  récemment  acquis  par  M.  Sommier, 
qui,  tout  en  restaurant  le  magnifique  château  de 
Fouquet,  a fait  aussi  les  frais  nécessaires  pour  avoir 
une  belle  chasse.  De  mon  temps,  il  y avait  là  beau- 
coup de  gibier.  I/autre  jour,  entre  le  déjeuner  et  le 
dîner,  M.  Sommier  et  quelques  invités  ont  tué  trois 
pièces  ! 

:i= 

* * 

Heureusement  pour  nous  consoler  de  tant  de  tristesse, 
il  nous  vient  du  côté  de  la  Champagne  un  vent  tout 
parfumé  de  vénerie  que  je  respire  avec  un  bonheur  in- 
fini. 

Sans  bruit,  mystérieusement  presque,  avec  une  per- 
sévérance de  bénédictin,  M.  Henri  Desborde,  d’Avize, 
vient  de  créer  un  équipage  qui  va  entrer  cette  année 
en  campagne. 

La  manière  de  procéder  de  nos  jeunes  veneurs  qui 
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Fac-similé  des  dessins  de  A.  Gilbert,  d’après  T.  N.  Mac  Lean. 
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veulent  se  donner  une  meute,  bourrent  leurs  poches  de 
billets  de  banque,  passent  le  détroit  et  reviennent  avec 
trente  ou  quarante  fox-hounts,  pour  la  plupart,  rebuts 
des  équipages  anglais  ; M.  Desbordes  qui  est  de  vieille 
école,  c’est-à-dire  de  la  bonne  école,  s’y  est  pris 
comme  nos  pèi-es,  il  s’est  borné  à l’acquisition  de  un 
ou  deux  besses-lices  et  à un  nombre  égal  de  beaux 
étalons,  il  a fait  de  nombreux  élèves;  puis,  par  un 
éclectisme  raisonné,  supprimant  tout  ce  qui  ne  réunis- 
sait pas  les  conditions  voulues,  il  est  arrivé,  après  cinq 
ans  de  sacrifice  et  de  force  de  volonté,  à se  faire  une 
meute  composée  d’environ  trente  chiens  bien  railés, 
tricolores,  ayant  du  fond  et  de  la  gorge.  M.  Desbordes 
qui  n’estime  que  les  races  françaises,  et  il  a raison,  a 
pris  pour  type  et  point  de  départ,  le  grand  briquet 
d’Artois  auquel  il  a infusé  du  sang  normand.  Il  se  loue 
beaucoup  de  ce  croisement. 

Au  point  de  vue  de  l’hygiène,  l’installation  ne  laisse 
rien  à désirer;  le  chenil  est  au  milieu  d’un  vaste  enclos 
de  plus  de  50  ares  d’étendue,  loin  des  habitations,  où 
les  chiens  prennent  leurs  ébats.  La  nourriture  est  très 
substantielle  ; leur  poil  qui  est  brillant,  indique  l’état 
de  santé  de  la  meute. 

M.  Desbordes  chasse  le  lièvre  et  le  sanglier  ; je  com- 
prends le  lièvre,  mais  la  chasse  du  sanglier  à mon  avis 
présente  un  véritable  danger  pour  des  briquets  d’Arto's 
qui  sont  généralement  lourds,  manquent  d’adresse  et 
se  laissent  facilement  découdre.  Il  suffit  de  chasser  un 
jour  de  grand  vent,  dans  une  forêt  sourde,  de  perdre 
la  chasse,  pour  qu’un  sanglier  à son  tiers-an,  bien 
armé  et  de  mauvaise  humeur,  mette  sur  la  paille  une 
douzaine  de  chiens.  Avec  des  chiens  aussi  précieux,  à 
la  place  de  M.  Desbordes,  je  n’attaquerais  que  des  laies 
ou  des  bêtes  de  compagnie. 

A l’avenir,  nous  rendrons  compte  du  laisser-courre  de 
l’équipage  d’Avize. 

* * 

M.  le  prince  de  Beauvau  m’a  dit  hier  qu’il  attendait 


avec  impatience  la  chute  des  feuilles  pour  commencer 
ses  battues  à Sainte-Assise.  L’élevage  du  faisan  fait, 
cette  année,  sur  une  grande  échelle,  a très  bien  réussi. 

Nous  reviendrons  sur  Sainte-Assise,  un  des  Eldo- 
rados cynégétiques  de  Seine-et-Marne. 

* 

îî'  îjî 

Nos  grands  équipages  de  Compiègne,  de  Bois-Bou- 
dran,  de  Fontainebleau  et  autres  lieux,  n’ont  fait  encore 
que  des  chasses  d’entrainement.  Avant  peu,  l’éclat  des 
trompes  nous  annoncera  de  brillantes  victoires;  nous 
en  rendrons  compte. 

A.  DE  LA.  Rue. 


Pour  que  l’œuvre  si  considérable  laissée  par 
M.  Viollet-le-Duc  dans  les  chantiers  de  l’État  ne  soit 
pas  dispersée,  M.  Turque!  vient  d’adresser  à l’inspec- 
teur général  des  monuments  historiques  une  lettre, 
afin  qu’il  soit  donné  ordre  de  rechercher  et  de  réunir 
les  détails  graphiques  de  toute  nature  qui  ont  été  laissés 
par  M.  ’V’iollet-le-Duc  pour  l’exécution  des  travaux  de 
restauration  des  monuments  historiques. 

En  quelques  jours,  viennent  de  disparaître  les 
échafaudages  qui  masquaient  la  façade  nouvelle  de  la 
Bibliothèque  nationale  sur  la  rue  Colbert.  Cette  façade 
s’étend  sur  une  longueur  de  soixante-dix  mètres  et 
complète  dignement  le  périmètre  des  parties  neuves  de 
la  Bibliothèque. 

La  nouvelle  galerie  Colbert,  à trois  grands  étages, 
est  percée  de  deux  rangs  de  baies.  L’aménagement  inté- 
rieur se  poui’suit  rapidement,  et,  dans  quelques  se- 
maines, les  précieuses  collections  de  la  rue  Richelieu 
auront  de  vastes  espaces  de  plus  à leur  disposition. 


LA  FÊTE  A MA  FEMME  ! 

Dessin  de  M.  A.  Chagot. 


ÉCHOS 

DE  L’ÉTRANGEU 


Vienne.  — La  nouvelle  du 
jour,  au  point  de  vue  hip- 
pique, celui  qui  nous  inté- 
resse isarticulièrement,  c’est 
l’exposition  des  étalons  repi'o- 
ducteurs.  Le  succè.s  est  resté 
bien  au-dessous  des  espérances 
du  Jockey-Club  qui  avait  pris 
l’initiative  de  cette  solennité. 
En  résumé , peu  de  choix, 
qualité  médiocre,  prix  très 
élevés  et, comme  conséquence, 
transactions  presque  nulles. 
En  dépit  de  ce  début  difficile, 
il  est  permis  de  croire  au 
succès  d’une  entreprise  à la- 
quelle tout  le  monde  est  in- 
téressé; et  les'  éleveurs  et 
l’État,  le  consommateur  par 
excellence. 

Etalons  primés  : Prince 
Frédéric,  par  Blair  afhol  et 
Fire-Fly;  Caxaliero.,  par  Cai- 
nival  et  Alberta;  Conforiable, 
par  Stanley  et  My-Mary;  Ca- 
pitaine, par  Buccaneer  et  La- 
dy Bertha,  et  Ilernijk,  par 
Ostreger  et  Giralda. 

High-life.  — Le  mariage 
du  prince  Alfred  , de  Monte- 
nuovo  et  de  la  comtesse  Fanny 
Kinsky  sera  célébré  le  30  oc- 
tobre à l’église  des  Écossais, 
attendu  que  le  père  de  la  fu- 
ture, le  prince  Ferdinand 
Kinsky  doit,  comme  on  sait, 
au  mois  de  novembre  accom- 
pagner l’archiduchesse  Chris- 
tine en  Espagne  eu  qualité 
de  grand-rnaitre  de  sa  mai- 
son. 

Le  mariage  de  la  princesse 
Louise  Schônburg  avec  le 
comte  Auadt-Wjkradt  aura 


lieu  en  novembre  au  palais  du  prince  de  Schônburg. 

Le  prince  et  la  princesse  Ypsilanti,  après  avoir  passé 
quelques  jours  à Vienne  où  ils  ont  assisté  aux  courses, 
se  sont  rendus  dans  leur  domaine  de  Trickhorn  où  les 
parties  de  chasse  et  tous  les  autres  plaisirs  de  l’au- 
tomne, mais  surtout  la  bonne  grâce  de  l’accueil  atti- 
rent chaque  année,  dans  cette  saison,  un  nombre  con- 
sidérable de  visiteurs. 

Berlin.  — Le  comte  Charles  Donhoff,  capitaine  et 
chef  d’escadron  des  gardes  du  corps  est  parti  pour 
Rome  en  qu.alité  d’attaché  militaire,  ce  qui  veut  dire 
que  la  belle  comtesse  Joséphme  Deinhoff,  née  Seydnitz, 
cette  étoile  de  première  grandeur  de  notre  cour  va 
disparaître  de  notre  firmament  pour  aller  briller  au 
ciel  d’Italie. 

Baden-Baden.  — Le  meeting  d’octobre  a un  caractère 
particulièrement  militaire,  du  nord  au  midi  l’armée 
entière  se  prépare  pour  ces  grandes  luttes  auxquelles 
cette  année  encore  l’empereur  a assisté. 

On  aurait  désiré,  de  l’autre  côté  du  Rhin,  transfor- 
mer le  champ  de  course  d’Iffezheim  en  une  sorte  de 
terrain  neutre  où  des  représentants  des  armées  de 
toutes  les  nations  se  Seraient  donné  rendez-vous  et 
créer  ainsi  un  grand  tournoi  international.  Jusqu’à 
présent  la  France  s’est  abstenue,  l’Angleterre  s’excuse 
sur  la  grande  distance  et  les  difficultés  du  transport 
des  chevaux,  l’Autriche  ne  montre  aucun  empresse- 
ment et  les  courses  de  Badenne  présentent  ainsi  qu’un 
intérêt  essentiellement  relatif  et  allemand. 

Parduhitz.  — L’ouverture  de  la  chasse  s’est  faite, 
sous  la  direction  du  comte  Henri  Larisch;  réunion 
nombreuse  et  pleine  d’entrain,  organisation  parfaite. 

Deux  nouveaux  venus,  le  Huntsman  Charles  Peck  et 
le  first  whip  James  Cook  se  sont  montrés  à tous 
égards  à la  hauteur  de  leurs  fonctions. 

Du  1"'  au  8 octobre,  cinq  grandes  chasses  ont  été 
données  auxquelles  assistaient  Le  Master,  comte  Henri 
Larisch,  la  princesse  Marie  Kinsky,  le  prince  Ferdinand 
Kinsky,  le  prince  Franz  Auersperg,  le  prince  Al.  Taxis, 
prince  Montenuovo,  prince  Louis  Esterhazy,  comte  Eu- 
gène Wrbna,  comte  Albrecht,  comte  Wilhelm  Kaunitz, 
comte  Franz  Kinsky,  comte  Stadion,  baron  Aehrenthal. 

Pour  le  premier  jour  on  avait  fait  choix  d’un  bon  da- 
guet. Le  lancer  eut  lieu  à midi,  et  l’animal  après  avoir 
décrit  une  courbe  considérable  et  touché  plusieurs  vil- 
lages, atteignit  vers  trois  heures  Sanddorf,  sur  la  route 
de  Kônigsgratz  où  fut  sonné  l’hallali. 

Le  vendredi  3 octobre,  deuxième  chasse,  qui  se  ré- 
duisit à un  galop  d’une  heure  et  demie. 

Le  samedi  4 octobre,  chasse  intéressante.  Un  cerf  de 
deux  ans  gagne  au  petit  galop  le  torrent  de  Zmynier  où  il 
s’arrête  pour  reprendre  sa  course  au  bout  de  quelques 
minutes,  remonter  le  courant  et  disparaitre. 

La  meute  arrive,  donne  de  la  voix  et  force  notre  cerf  à 
traverser  la  rivière  dans  la  direction  des  talus  du  che- 
min de  fer.  Dans  le  voisinage  du  village  de  Zininy,  il 
franchit  de  nouveau  le  torrent.  La  meute  le  pour.suit 
grand  train  jusqu’à  Làn,  au  delà  de  la  rivière  de 
Lauma,  passant  par  la  route  de  Sezemic  pour  atteindre 
l’étang  de  ce  nom  où  la  bête  s’était  cachée;  après  s’être 
rafraîchie  quelques  instants,  celle-ci  ressort  dans  la 
direction  opposée.  Cette  manœuvre  n’échappe  pas  au 
regard  pénétrant  du  huntoman,  qui  fait  rassembler 
les  chiens  et  les  conduit  jusqu’au  point  où  le  cerf  est 
sorti  de  l’eau  et  la  chasse  repart  au  galop  dans  la  di- 
rection de  Unter-Redic  où  fut  sonné  l’hallali. 

Le  lundi  6 octobre,  quatrième  chasse.  Le  cerf  par- 
courut la  forêt  au  petit  galop,  atteignit  les  ruines  de 
Kuncticer,  sauta  dans  l’Elbe  à Lukowna,  atteignit  la 
l'ive  gauche,  passa  par  Rskytno,  Bejot  et  disparut  au 
crépuscule  dans  la  forêt  de  Chwojenner. 

Le  mardi  7 octobre,  cinquième  chasse.  Le  cerf,  qui 
était  de  forte  taille,  partit  grand  train  dans  la  direction 
de  Nemosic  où  il  se  jeta  dans  la  rivière  au-dessous  de 
la  digue  et  y resta  jusqu’à  l’arrivée  de  la  meute. 

Il  fallut  alors  faire  des  efforts  pour  arrêter  les  chiens 
et  décider  la  bête  à sortir  de  l’eau.  Celle-ci,  après  avoir 
descendu  le  courant  jusqu’au  dessous  du  vignoble,  le 
remonta  d’une  centaine  de  mètres,  continuant  le 
même  jeu  jusqu’à  ce  que  les  chiens  fussent  rassemblés. 

A la  fin,  ce  bain  prolongé  finit  par  lui  être  dés.a- 
gréable;  elle  ressortit  sur  la  rive  droite,  traversa  le 
vignoble,  vint  de  nouveau  se  jeter  dans  la  rivière,  et 
l’on  dut,  de  guerre  lasse,  se  décider  à forcer  dans  l’eau 
cet  impertinent  amateur  de  baignade. 

Schmiedeberg . — Un  douloureux  accident  vient  d’ar- 
river à un  jeune  prince  de  Reuss.  En  déchargeant  son 
fusil  sur  une  borne  après  une  partie  de  chasse,  il  at- 
teignit dans  les  champs  une  malheureuse  paysanne 
qui  est  morte  de  sa  blessure  le  jour  suivant.  D. 
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GASTRONOMIE 


LAPEREAU  A LA  POULETTE 

C’est  un  manger  de  petite  maîtresse. 

Après  avoir  dépecé  un  lapereau,  passez 
les  morceaux  dans  le  beurre,  assez  pour 
les  raffermir,  pas  assez  pour  qu’ils  prennent 
couleur;  laissez-les  égoutter  et  refroidir; 
piquez-les  ensuite  de  fln  lard  dans  les  par- 
ties charnues;  remettez  les  morceaux  dans 
la  casserole  avec  une  cuillerée  de  farine  et 
un  bouquet  garni;  mouillez  d’un  verre  de 
vin  blanc  et  d'un  peu  de  bouillon.  Quand  le 
lapereau  est  à moitié  cuit,  ajoutez-y  quel- 
ques oignons,  des  champignons  coupés  en 
morceaux,  et  terminez  la  cuisson  sur  un 
feu  doux. 

Quand  le  tout  est  bien  cuit,  passez  la 
sauce,  dégraissez-la,  liez-la  avec  deux  jau- 
nes d’œufs,  versez-la  sur  le  lapereau  dres^sé 
sur  un  plat  et  exprimez  dessus  le  jus  d’un 
citron  au  moment  de  servir. 

P.  DE  Balbaac. 


MENU 

Soupe  aux  choux  à la  fci'uiière. 
Merlans  au  gratin. 

Lapereau  à la  poulette. 

Bartavelles  rôties. 

Salade. 

Purée  de  navets  aux  croûtons. 

Raisin. 

Un  verre  de  la  véritable  Liqueur  Bénédictine. 

P.  DE  B. 


Vins  et  Litiiieui's^,  lîièi*C!«« 

Vins.  — GAUTHEY  cadet  et  lils,  à Beaune.  — 
H.  & O.  BEYERIVIAN  & C',à  Bordeaux.  — DE  SAINT- 
IVIARCEAUX  & C-,  à Reiras.  Vins  de  Champagne. 

Vins  de  Hongrie.  — RALLIER,  28,  rue  Baudin. 

* 

* * 

Liqueurs.  — ERVEN  LUCAS  BOLS,  G,  boulevard 
Montmartre. 

Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFMANN,  31,  ga- 
lerie Vivienne. 

* 

Bières.  - BIÈRE  DE  NORWÈGE  de  la  brasserie 
Christiania,  G,  quai  de  la  Loire. 

Bières  en  fûts.  — BRASSERIE  IVIOABIT,  2GG,  fau- 
bourg Saint-Martin. 

Épîceeie,  Conieü^tihieüü,  üloiitui'cle. 

Épicerie.  — CHATRIOT,  97,  rue  Saint-Lazare. 

* 

* * 

Chocolats.  — HUGON,  31),  rue  des  Saints-Pères. 

— MENIER,  6,  rue  d’Enghien. 

* 

* * 

Comestibles.  — LA  COOPÉRATIVE  ( Compagnie 
Anglo-Française  limited).  20,  avenue  de  l’Opéra. 
Magasin-entrepôt, 3S6is,  avenue  de  Neuilly.  — AUGÉ, 
116,  boulevard  llaussmann. 

* 

* * 

Moutarde.  — BORNIBUS,  58,  boulev.  de  la  Villette. 

Confiserie. 

Confiseur.  — BOISSIER,  7,  boulevard  des  Capu- 
cines. 

* 

* * 

Bragèes  et  Bonbons.  — AU  CHAT  NOIR,  AugÉ  aîné, 
couliseur,  32,  rue  Saint-Denis. 

Olneiei's. 

Glaciers.  — IMODA,  3,  rue  Royale. 

Hôtels,  Cafés  et  Restaurants. 

Hotels.  — GRAND-HOTEL  DE  PARIS,  72.  boulev. 
de  Strasbourg.  — HOTEL  IVIALESHERBES,  26,  bou- 
levard Malesherbes.  — HOTEL  CONTINENTAL,  3, 
rue  Castiglione. 

* 

* *■ 

Cafés  et  Restaurants.  — DUGLÉRÉ,  12,*boulevard 
des  Capucines,  et  5,  place  de  l’Opéra.  — GRAND- 
CAFE,  li,  boulevard  des  Capucines.  — VOISIN, 
261,  rue  Saint-Honoré.  — BIGNON,  boulevard  des 
Italiens,  58,  rue  de  la  Chaussée  d’Antin.  4,  et  avenue 
de  I Opéra.  — CAFÉ  ANGLAIS,  boulevard  dos  Ita- 
liens. 13,  — VACHETTE,  27,  boulevard  Saint-Michel. 

— MARTINET,  Café  de  Chàteaudun.  12,  rue  Chà- 
tcandun. 

CîifcJ  âé  s*r.s. 

Cafetières  à.  circulation  inexplosible.  — L.  MALEN 
S Ce,  G.  rue  Oberkampf. 


SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE 

POUR  FAVORISER  LE  DÉVELOPPEMENT 
DU  COMMERCE  ET  DE  L’INDUSTRIE  EN  FRANCE 

Capital  ; 120  Millions 

Siège  social  : 54  et  56,  rue  de  Provence,  PARIS 

CONDITIONS  DE  PARIS: 


Comptes  de  Chèques 1 

— à sept  jours  de  préavis 1 i/.7% 

— à disponibilité ’/2°/o 


* 

*  *  * 

1/“'  L....  — Le  prix  de  la  boîte  de  Ptlte  épila- 
foire  est  de  10  francs.  (Ce  produit  s’use  peu  et  c’est 
une  dépense,  en  quelque  sorte,  une  fois  faite.) 
M"’’  Dusser  fabrique  également  des  doubles  boîtes 
pour  les  personnes  qui  ont  beaucoup  de  duvet  sous 
le  menton;  prix  : 20  francs.  L’envoi  en  est  fait 
franco,  mais  il  est  nécessaire  de  s’adresser  directe- 
ment à M'"'  DUSSER,  1,  rue  J. -J.  Rousseau,  Paris, 
en  joignant  le  montant  de  sa  commande  en  un 
mandat  sur  la  poste. 


16'  ANNÉE  Ce  JHouitfUr  IG'  année 

DES 

TIRAGES  FÎNANCIERS 

I^ropriété  du  Crédit  Général  Français, 
SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  CAPITAL  DE  20  MILLIONS  FR 


Publie  tous  les  renseipnements  utiles 
au.x  capitalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 
-45»000  Aboimiés. 

PAR  AN,  4 FRANCS 

A.Donnem.eiit  de  3 ans,  lO  fr. 


Prime  gratuite  ; Le  Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste, volume  indispensable  aux  porteurs  d’actions 
et  d’obligations. 


LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 

lO,  i»He  Le  î'eletîei*,  à Pai'iw. 


LA  COOPÉRATIVE 

THE  ANGLO  FHENCfl  COOPERATINS  SOCIETY  LIMITED 

30,  avenue  tie  l’Opéea. 

Magasin-entrepôt,  38  bis,  avenue  de  Neuilly, 
a Neuilly  (Seine). 

Épiceries,  Comeslibles,  'Volailles,  Conserves, 
Vins,  etc. 


LE  TEMPS 

COMPAGNIE  D’ASSURANCES  SUR  LA  VIE 

PARIS  — 3,  rue  Rossini  — P.iRIS 

Assurances  en  cas  de  Décès,  Mixles,  à Terme  fixe,  etc. 

RENTES  VIAGÈRES 

l'OUK  100  FRANCS  VERSÉS,  RENTE  ANNUELLE  PAVARLE 
PAR  SE.MESTRE  t 

A 50  ans,  7 fr.  82  ; à .55  .ans,  8 fr.  75  ; à 60  .ms 
Ofp.  8G;  à 65  ans,  '1 1 fr.Ol;  à 70ans,12fr.32; 
à 75  ,ms,  13  fr.  5î). 


TIR  AUX  PIGEONS 

DU  BOIS  DE  BOULOGNE 


TIR  DU  LUNDI  6 OCTOBRE  1879. 

Match  à 25  et  28  mètres,  8 louis,  i pigeons  : M.  Hec- 
quard,  3,3  G.  (à  28  mètres).  — Poule  Op.,  à 28  mè- 
tres, 1 pigeon,  8 tireurs  ; M.  le  capitaine  Tari,  3/3  G. 

— ALenie  poule,  8 tireurs  : ÜIM.  le  capitaine  Tart, 
6,8  G.;  S.  A.  le  prince  do  Lichtenberg,  5/8.  — Poule 
handicap  Op.,  1 pigeon,  7 tireurs  : MM.  Hecquard, 
4/4  G.  (à  24  mètres);  le  comte  de  Lambcrtyc,  3/4  (à 

25  métros  1/2).  — Poule  Op.,  à C.  D.,  à 24  mètres, 
10  tireurs  : MM.  S.  A.  R.  le  prince  Pli.  de  Bourbon. 
5/12  G.;  X,,.,  4/12,  — Poule  Op.,  à 26  inèlres,  1 pi- 
geon, 10  tireurs  : M.  le  mar(|uis  de  Valcarlos,  3 3 G. 

— Aléme  poule,  à 28  mètres.  10  tireun  : MM.  le  mar- 
quis de  Valcarlos,  3/7  G.;  le  due  de  Morny,  2,7.— 
Poule  Op.,  à 24  mètres,  1 pigeon,  9 tireurs  : MM.  le 
comte  de  La  Cor/.tina,  3/3  G.  ; le  comte  de  Lainbcrtvc, 
2/3. 

TIR  DU  MARDI  7 OCTOBRE  1879. 

Alatch  à 26  mètres,  1 louis,  3 pigeons  : M.  de 
Goyena,  3/4  6.  — Poule  Op.,  à 27  mètres,  1 pigeon, 
4 tireurs  : M.  le  comte  de  Lambcrtyc,  2/2  G.  — Même 
poule,  4 tireurs  ; M.  X...,  l/l  G.  — Aléme  poule,  5 ti- 
reurs : S.  A.  R.  le  prince  Ph.  de  Bourbon,  3/3  G.  — 
Alême  poule,  5 tireurs  : MM.  X...,  7/7  G.;  le  comte  de 
Lambcrtyc,  6/7.  — Alcme  poule,  5 tireurs  : M.  X..., 
3/3  G.  — Alême  poule,  5 tireurs  : MM.  S.  A.  R.  le 
prince  Philippe  de  Bourbon,  2/2  G.  — Poule  à C.  D., 
1 louis,  3 tireurs  : M.  X...,  2/2  G. 

Trois  matchs  ont  été  gagnés  par  MM.  de  Mantalvo 
et  le  prince  L.  de  Bourbon. 

Poule  à C.  D.,  à 24  mètres,  1 louis,  3 tireurs  : S.  .\. 
R.  le  prince  Ph.  de  Bourbon,  2/2  G.  — Poule  à 24  mè- 
tres, 1 louis,  1 pigeon,  3 tireurs  : M.  do  Goyena,  4/4  G. 

— Alême  poule,  3 tireurs  : M.  de  Goyena,  4/4  G.  — 
Poule  handicap  Op..  1 pigeon,  3 tireurs  : M.  de 
Goyena,  1/1  G.  — Poule  Op..  à 26  mètres,  1 pigeon, 
7 tireurs  : MM.  de  Moufalvo,  5/5  G.;  Hecquard.  4 5. 

— Poule  d 24  mètres,  50  francs,  7 pigeons,  16  tireurs  : 
MM.  do  LapejTèrc,  8/8,  l*'’;  Hecquard,  7/8,  2';  le  vi- 
comte de  Quélen,  8/9,  3'.  — A/éme  poule,  à 26  mètres, 
10  tireurs  : MM.  de  Saint-Clair,  6/7,  l'‘'  ; le  vicomte  do 
Quélen,  5/7,  2';  Hecquard,  11/14,  3'.  — Poule  Op.,  à 

26  mètres,  1 pigeon,  12  tireurs:  MM.  le  capitaiae  Tart, 
8/8  G.  ; de  Lapeyrère,  7/8.  — Poule  Op.,  à C.  T).,  à 
24  mètres,  5 tireurs  ; M.  X...,  2/2  G.  — Alême  poule, 
4 tireurs  : M.  le  vicomte  de  Martel  de  Janville,  1/2  6. 

— Alême  poule,  3 tireurs  : M.'I.  le  vicomte  de  Martel 
de  Janiville,  7/12  G.  ; X...,  5/12. 

TIR  DU  .JEUDI  9 OCTOBRE  1879. 

Poule  Op.,  à 28  mètres,  3 pigeons,  7 tireurs:  M.  le 
comte  de  X...,  3,3  G.  — Alême  poule,  à 26  mètres, 
7 tireurs  : MM.  le  comte  do  Lanihortye,  4/4  G.  ; de 
Goyena,  3/4.  — Aléme  poule,  1 pigeon,  11  tireurs  : 
M.  de  Goyena,  3/3  G.  — L'ouïe  Op.,  à 27  mètres, 
1 pigeon,  10  tireurs  : MM.  le  comte  de  X...,  4/4;  le 
comte  de  Lambcrtyc,  4/4  (pailagée).  — Aléme  poule, 
10  tireurs  : MM.  S.  A.  R.  le  prince  Pli.  do  Bourbon,  5/6 
G.  ; le  comte  de  La  Corzana,  .4/6. 

Trois  matchs  ont  été  gagnés  p.ar  S.  R.  le  prince 
Pli.  de  Bourbon. 

L'ouïe  Op.,  à C.  /)..  à 24  mètres  10  tireurs  : MM.  le 
comte  de  la  Corzana,  5/8  G.;  le  comte  de  Lamhertye 
4/8.  — Poule  à 26  mèti'es,  1 louis,  1 pigeon,  4 tireurs  : 
MM.  de  Montalvo,  6/6  G.;  V...,  .5/6.  — Alême  poule, 

6 tireurs  ; S.  .4.  U.  le  prince  Ph.  de  Bourbon,  4/4  G.; 
le  capitaine  Tart,  3/4.  — Poule  handicap,  1 louis,  1 pi- 
geon, 8 tireurs  ; MM.  le  capitaine  Tart,  6/6  G..  (à27  mè- 
tres 1/2);  de  Goyena,  5/6  (à  24  mètres).  — Poule  à 
26  mètres,  50  francs,  7 pigeons,  18  tireurs  ; JIM.  le 
vicomte  de  Quélen,  7/7,  1'“';  de  Saint-Clair,  8/9,  2”;  le 
marquis  do  Camposagrado.  7/9,  3".  — Poule  handicap, 
Op.,  1 ptigeon,  15  tireurs  : MM.  X...,  6/6  G.  (à  26  mè- 
tres); le  romte  de  Jlartcl  de  Janville,  5/6  (à  27  mètres). 

— Poule  Op.,  à 26  mètres,  1 pigeon,  12  tireurs  ; 
MJI.  le  vicomte  de  Quélen,  6/6  G.;  de  Goyena,  5/6.  — 
Poule  Op.,  à C.  b.,  à 24  mètres,  6 tireurs  : Jl.  le  comte 
do  X..,,  2, '2  G.  — Afêire  poule,  4 tireurs  ; Ji,  le  conilo 
do  Lambcrtyc,  2/1  G.  — Alême  poule,  5 tireurs  : 
M.X,.,.2/6\; 


TIR  DU  SAMEDI  11  OCTOBRE  1879. 

Poule  à 26  mètres,  1 louis,  5 pigeons,  3 tireurs  : 
M.  de  Goyena,  4/5  G.  — Aléme  poule,  5 tireurs  : MJI.  le 
duc  de  Riansares,  5/5  G.  ; do  Goyena,  4/5.  — Même 
poule,  3 tireurs  : JL  le  comte  de  Lambcrtyc,  4/6  G.  — 
Même  poule,  3 tireurs  : M.  le  comte  de  Lamhertye, 
5/5  G.  — Alême  poule,  1 pigeon,  3 tireurs  : JL  de 
Goyena,  2/3  G.  — Aléme  poule,  1 louis.  1 pigeon,  3 ti- 
reurs : JL  le  duc  de  Guiebe,  3/3  G.  — Alême  poule,  3 ti- 
reurs ; JI.  le  duc  de  Guiebe,  1/1  G.  — Alême  poule. 
3 tireurs  : JI.  de  Goyena,  2/2  G.  — Alême  poule,  3 ti- 
reurs : M.  le  duc  de  Guiebe,  2/2  G.  — Match  à 25  et 
26  mètres,  2 louis,  pigeons  : M.  de  Goyena,  5/5  G.  (à 
26  mètres).  — Poule  à 27  mètres,  I louis,  3 pigeons, 
3 tireurs  : M.  le  comte  de  Lambcrtyc,  3/3  G.  — ■ Alême 
Ijoule.  à 28  mètres,  2 louis,  5 tireurs  ; JI.  le  comte  de 
Jlailly,  3/3  G.  — Poule  Op.,  à 27  mètres,  1 pigeon, 
7 tireurs  : JIJL  Orban,  6/6;  O..,,  6/6  (partagée), — 
Alême  poule,  ci  28  mètres,  8 tireurs  ; JIJI.  0...,  6/6  G.  ; 
le  comte  de  Mailly,  5/6.  — Alême  poule,  7 tireurs  : 
JIM.  le  comte  de  Jlailly.  6/6  G.  ; Orban,  5/6.  — Poule 
Cl  28  mètres,  50  francs,  7 pigeons,  15  tireurs  : JIJI.  le 
vicomte  de  Quélen,  7/9;  0...,  7/9  (l"'  et  2'  partagés); 
le  marquis  de  Gaumont,  10/13;  Orban,  10/13(3'  par- 
! tagée).  — Poule  handicap  Op,,  1 pigeon,  14  tireurs  : 
JIJI.  le  comte  de  Jlailly,  9/9  G.  (à  23  mètres);  de  Dor- 
lodot,  8/9  (à  26  mètres).  — Alême  poule,  12  tireurs  : 
MJI,  0...,  9/9  G.  (à  28  mètres);  le  comte  de  Lamber- 
tye,  8/9  (à  25  mètres). 


PROGRAMME  DES  CONCERTS 

Du  Dimanclie  19  Oclolire 


CONCERTS  POPULAIRES 


1.  Symphonie  écossaise Mendelssohn. 

2.  Chant  rlu  Soir Schumann. 

3.  Airs  de  hallet  de  Feramors,  . . Rurinstein. 

4.  Impromptu  hongrois Schudert. 

5.  Concerto  en  uf  nu'fieur,  pourpiano.  Beethoven. 

exécuté  par  JI.  Théodore  Ritfer. 

6.  Ouverture  des  Vêpres  siciliennes.  Verdi. 


Le  concert  sera  dirigé  par  M.  J.  Pasdeloup. 


CONCERTS  DU  CHATELET 


1.  Symphonie  en  ut  mineur Beethoven. 

2.  Sylvhi,  suite  d’orchestre Leo  Delihes. 

3.  Fantaisie,  pour  piano Schohert. 

exécutée  p.ir  JL  C.  Saint-Saëns. 

4.  Airs  de  liallet  des  Fri/iiiiies.  . . JIassenet. 

5.  Ouverture  de  La  Aliietfe .Auher. 


Le  concert  sera  dirigé  par  M.  Ed.  Colonne. 


Le  prince  et  la  princesse  de  Galles 
n’arriveront  à Pari.s  que  dans  le  courant  de 
la  semaine  procliaine.  Ils  ont  quitté  Copen- 
liague  jeudi  seulement. 

Le  grand-duc  Alexis  de  Russie  est 
arrivé  à Paris  et  est  descendu  à l’iiôtel 
Continental,  où  réside,  depuis  une  quin- 
zaine de  jours,  la  graude-ducliesse  Cathe- 
rine de  Russie. 

On  annonce  l’arrivée  à Paris  du  prince 
Henri  de  Battenberg,  du  prince  et  de  la 
jirincesse  Kotziianinoff,  du  marquis  de  Bré- 
moüd  d’Ars,  du  comte  Ludoff,  ambassadeur 
d’Autriclie  à Madrid,  et  de  M.  Tchoung- 
Ilaou,  ambassadeur  de  Cliine. 

Nous  apprenons  la  nouvelle  de  la  mort 
do  M.  Alfred  Bapst,  négociant-joaillier,  rue 
de  Choiseul,  20,  qui  a subitement  succombé 
aux  attaques  d’une  double  conge.stion  pul- 
monaire. 

Nous  nous  associons  aux  regrets  de  notre 
I confrère  le  directeur  du  .Tournai  des  I)é- 
j bats,  que  ce  coup  frappe  dans  ses  plus 
chères  affections  de  famille. 


Los  Annonco.s  ot  Insertions  .sont  reçues 
ciicz.  MJl.  AL'DBOLiUG  et  C",  10,  place  de  la  Bourse, 
cl  dans  les  bureaux  du  journal. 
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18  OCTOBRE  1879, 


EAU  DES  FÉES  sans  rivale 

PATE  ÉPILATOIRE  DUSSER. 

ESSENCES  (le  la  Maison  de 


pour  la  recoloration  des 

— Sécurité  absolue.  — 

l’EAU  LAFERRIÈRE,  adoptées 


cheveux.  sarah  Félix  43,  rue  Richer. 

M"“  DUSSER  1,  rue  Jean  - Jacques  - Rousseau, 
par  le  monde  élégant,  25,  rue  d’Enghien. 


Extrait  des 


MODES  PARISIENNES 


2 ),  rue  de  Lille,  Paris. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 


Toilette  de  ville.  — En  voile  de  veuve  lileu  gendarme 
et  en  soie  fie  ton  assorti.  Robe  de  coupe  princesse,  à 
ti'aine  entourée  d’un  volant  plissé  à tête  ; elle  s’ouvre 
devant  sur  un  • tablier  en  formant  un  revers  de  chaque 
côté  ; ces  revers  sont  fixés  et  enrichis  par  un  nœud  en 
satin  rouge  et  bleu.  Le  tablier,  dont  nous  venons  de 
parler,  est  agrémenté  de  deux  volants  et  est  drapé 
dans  toute  sa  hauteur,  puis  il  simule  un  jupon  Vingt 
centimètres  au-dessous  de  la  taille,  sont  posés  deux 
demi-lés  d’étoffe,  lesquels  sont  garnis  d’un  plissé  et  se 
drapent  pour  former  paniers  sur  les  hanches,  ils  se 
perdent  dans  la  couture  des  côtés  du  dos  ; là,  des  flots 
de  ruban  rouge  et  bleu  cachent  la  ligne  de  jonction. 


Un  grand  col  rond  rabattu,  puis  des  parements  en  soie 
aux  manches  garnissent  le  corsage. 

Confection  en  faille  noire,  lâchement  ornée  de  plissés 
de  dentelle  disposés  en  quille  devant  et  dans  le  dos, 
de  petites  passementeries  de  jais  et  de  nœuds  en  satin 
noir. 

Toillette  de  ville.  — En  foulard  (genre  mosaïque) 
fond  marron,  pointillé  de  rouge,  de  rose,  de  jaune,  de 
gris  et  de  bleu.  Sa  garniture  se  compose  de  volants 
froncés  en  même  étoffe,  de  nœuds  de  ruban  rouge  gre- 
nat et  de  bandes  de  velours  également  rouge.  Jupe 
rasant  terre,  entourée  de  deux  volants  ; le  devant  de 
cette  toilette  est  entièrement  plissé  horizontalement. 
Deux  lés  de  foulard,  rapportés  et  cousus  dans  la  cein- 
ture du  jupon,  composent  la  tunique,  laquelle  découvre 
le  tablier  et  forme  derrière,  un  gracieux  retoussis  très 


irrégulier,  qui  retombe  en  dessinant  trois  grosses  dents. 
Grand  corsage-jaquette  encadré  de  dépassants  en  ve- 
lours rouge  grenat  ; il  s’ouvre  sur  la  poitrine  ei  sur  le 
tablier,  et  se  fixe  à l’encolure  par  un  nœud  rouge  et  à 
la  taille  par  deux  boutons  de  velours. 

Chapeau  forme  capote  avec  petit  bavolet,  ondulé  ; ii 
est  agrémenté  d’un  pana'che  de  plumes  rouges  et  mar- 
ron, de  ruban  de  satin  double-face  bleu  et  jaune,  pui= 
de  roses  roses. 


L’ Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville, 
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Louis  tllioir.  — L’Education  ma- 
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Oisr  S’ABONNE 
à l'étranger  : 

Allemaone. 

Coi.OGNE,  chez  Rudoli,  Mes- 
se, 2,  Wallrafsplatz  (Re- 
présentation spéciale  et 
régie  exclusive  des  an- 
nonces pourl’Allemagne.) 

Berlin,  chez  Asher  et  C". 

Munich  , chez  Ackermann. 

Leipzig,  chez  F. -A.  Brock- 
haus. 

Mayence,  chez  Zabern. 

Autriclie-  Hongrie. 

Vienne,  chez  Braumuller 
et  fils. 

Belgique. 

Bruxelles,  chez  C.  Mu- 
quardt,  45,  rue  de  la  Ré- 
gence. 

Anvers,  chez  Max  Ruefl. 

Daneniarck. 

Copenhague,  chez  Reitzel. 


Espagne. 

Madrid,  chez  Bailly-Bail- 
lière. 

Barcelone  ,'  chez  Verda- 
guer. 

Grande-Bretagne. 

Londres  , chez  Delizy,  Da- 
vies  et  C”  (Agence  de 
publicité ),l,Creil  Street, 
Strand. 

Londres,  Williams  et  Noi’- 
gate,  14,  Henrietta  street. 
Covent  Garden. 

Liverpool  , chez  Edward 
Howel. 

Manchester  , ch.  Thomas 
Hayes. 

Edimbourg,  chez  Williams 
et  Norgate. 

Italie. 

Rome,  Florence  et  Turin, 
chez  Bocca  frères,  librai- 
res du  Roi. 

Milan,  chez  Brigola. 

Naples,  chez  Riccardo  et 
Marghieri. 

Pays-Bas. 

La  Haye,  chez  Martin  us 
Nijhoff. 

Amsterdam,  chez  Vau  Bak- 
kenes. 


Portugal. 

Lisbonne,  chez  José  ttodri- 
guez. 

Russie. 

Saint-Pétersbourg , chez 
Mellier. 

Suède  et  Norwege. 

Stocrolm,  chez  Samson,  et 
Waliin. 


Suisse. 

Genève,  chez  Cherbuliez. 
Lausanne,  chez  Benda. 

Turquie. 

Constantinople,  chez  De- 
pasta  frères. 

États-Unis. 

Boston,  chez  Little,  Brown 
et  C^ 

Chicago  , chez  Janisen  et 
Mac  Lure. 

New-York,  chez  J.  W. 
Bouton. 


M.  COQUELIN  AINE,  DE  LA  COMEDIE-FRANCAISE 

Dessin  de  M.  Carred,  d’après  Madrazo.  (Voir  p.  798.) 
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LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART,  DU  COMMERCE  ET  DE  L’INDUSTRIE 


ART 


CérasMiaitse,  Poï't'cSaîsses 
et  Ci'iwtaaîx:. 

Céramique  d’art.  — HENRI  BEZIAT.oi,  r.  Paradis- 
Poissonnière.  — DECK,  10,  rue  Halovy. 

Porcelaines.  — CH.  PILLIVUYT  & C%  -iG,  rue  Pa- 
radis-Poissonnière. 

* * 

Cristaux.  — CRISTALLERIE  DE  BACCARAT,  30  bis, 
rue  Paradis-Poissonnière. 

9£i>oeizcs,  Sei*fïii*eî”îc  tî’aft. 

Sron::e$  d’art.  — DENIEF.E,  lo,  rue  Vivienne.  — 
GRAUX-WIARLY,  8,  rue  du  Parc-Royal.  — POUS- 
SIELGLIE-RUSAND,  5,  rue  Cassette.  — CORNU, 
129,  rue  PôpiilcôUrt.  — JULES  GRAUX,  Ci,  quai 
Jeminapes.—  NANCY,  18,  rue  Chapon.—  RUFFIER, 

12.  rue  Chariot.-  HENRY  DASSON,  !06,  rueVieille- 
du-Tempie. 

Bronzes  et  faïences  d’art.  — ROWAlN,  11-12,  pas- 
sage des  Panoramas. 

* * 

Serrurerie  d’art.  — VAILLANT-FONTAINE  & QUIN- 
TART,  181,  rue  Saint-Honoré. 

lïiauiaiits,  lB5.joKtes*te,  Ov4evi*ea-lc 
Sïai'BOa'ci'ïc. 

Diamants.  — BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodière. 

— ROULINA,  44,  rue  Lafayètte. 

* 

* * 

Bijoutiers.  — AUCOC,  9,  rue  du  Quatre-Septembre. 

— DUIVIORET,  5,  rue  de  la  Paix.  — ROUVENAT  & 
LOURDEL,  02,  rue  Hauteville.  — DARCHE,  5,  boul. 
des  Capucines. 

Spécialité  de  croix  et  rubans  d'ordres. — POUTEAU, 
180,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 

* 

* * 

Orfèvres.  — FR0IVIENT-IV1EURICE,372,  rue  Saint- 
Honoré.  — FERRY-FIZAINE,  156,  faubourg  Saint- 
Martin.  — A.  CHERTIER,  7,  rue  Pérou. 

* 

* * 

Horlogerie.  — IV1°“  LEROY,  13  et  1-4,  galerie  Mont- 
pensier  (Palais-Royal).  — BREGUET,  12,  rue  de  la 
Paix. 

Cui'iosités , Gi'avures. 

Curiosités.  — E.TABURET.  Orfèvrerie  ancienne,  3, 
rue  Pasquier.  ■—  IVIIALLET,  5,  rue  Le  Peletier.  — 
BEURDELEY  fils,  32-34,  rue  Louis-le-Grand.  — 
JACOB  FRÈRES,  112,  rue  Richelieu. 

Éventails  anciens,  Porcelames  et  Curiosités.  — 
lyime  dUVAUCHEL,  34,  rue  de  l’Université. 

Tapisseries  anciennes,  — AUX  VIEUX  GOBELINS, 
27,  rue  Lafitte. 

Dentelles  et  guipures  anciennes.  — M”®  V®  FOUR- 
NIER, 8,  rue  Castiglione. 

* 

* * 

Gravure  sur  camées.  — BISSINGER,  31,  rue  du 
Quatre-Septembre. 

Gravures  héraldiques.  — GERBIER,  65,  rue  Riche- 
lieu. 

Gravures  et  peintures  héraldiques. — DESWAREST, 
40,  galerie  Montpensier  (Palais-Royal). 

Alusicfue, 

Pianos.  — ERARD,  13  et  21,  rue  du  Mail.  — 
PLEYEL,WOLFF  & C»,  95,  r.  Richelieu. 

Instruments  de  musique. — GAND  & BERNARDEL, 
21,  rue  Croix- des  1 Petits -Champs.  — PETTEX- 
MUFFAT,  27;  rue  Copernic.  Spécialité  de  trompes 
de  chasse.  — F.  SU  DRE,  facteur  d’instruments  de 
musique,  6 et  8,  rue  des  Poitevins. 

l'alticaiix,  I&cllcums. 

Tableaux. — GOUPIL  & C”,  2, place  de  l’Opéra.— 
FÉRAL.  54,  faub.  Montmartre.  Expert.  — GEORGES 
PETIT,  7,  rue  Saint-Georges.  — GEORGES  IVIEUS- 
NIER,  22  et  27,  rue  Neuve  Saint-Augustin. 

Tableaux  et  objets  d’art.  — A.  BASSET,  7,  rue 
Mansart. 

* 

* * 

Articles  de  peinture  et  dessin.  — PÉPIN  IVIAL- 
HERBE,  .4,  rue  Laval.  Chevalets  et  Mannequins. 

* 

* * 

Relieurs.  — ALLO,  39,  rue  du  Four-St-Germain.  - 
GRUEL-ENGELIVIANN,  418,  rue  Saint-Honoré. 

Maroquinerie.  — L.  CHAMONIN,  76,  rue  Richelieu. 

Ai-ticleH  et  l*i>o<Iiiitü$ 
plioto^i‘a.ltlii<liics!tt 

Photographes.  — LIÉBERT,  6,  rue  de  Londres. — 
ADAM  SALOMON,  55,  rue  de  la  Faisanderie.  — 


NADAR,  51,rue  d’Anjou-Saint-Honoré.  — ALOPHE, 
25,  rue  Royale.  — VALÉRY,  9 bis,  rue  de  Londres.  — 
HERMANN  & C°,  20,  chaussée  d’Anlin.  Spécialité 
de  portraits  d’enfants,  — F'*  ROSTAING  fils,  22,  me 
Lesdiguibresj  Grenoble.  Plaques  sèches  instantanées 
* 

* * 

Photographie  sur  émail.  — STEPOWSKI,  14,  rue  du 
Temple. 

Articles  de  photographie.  — PICARD,  5 b'is,  Asile 
Popincourt.  — CARETTE,  31,  rue  d’Enghien. 

Appareils  de  photographie.  — RUCKERT,  7,  rue  du 
Figuier-Saint-Paul. 

et  fie  Itaxe* 

Chromo-lithographies.  — F.  APPEL,  12.  rue  du 
Delta.  — J.  BROGNARD,  28,  boulevard  de  la  Con- 
trescarpe. — A.  LEROY.  66,  rue  du  Marais. 

Chromo-gaufrage.  — HENRI  LAAS,  16,  rue  Pierre- 
Levée. 

Lithographies.  ■ — CAUSSEMILLE  J"'  & C',  21,  rue 
do  la  Michodière.  — C.  LOIRE,  A.  .Miciif  let,  suc- 
cesseur, 1 b'is,  place  de  Valois. 


AMEUBLEMENT 


AmeiilBlciBicBit,  Colffes^-rofts 
Ai'ticless  fie  méiia.g)c. 

Ameublement.  — E.  ROUSSEAU,  37,  boulevard  des 
Capucines. — LOREMY  & GRISEY,!,  faub.  St-Honoré. 

Coffres-forts.  — B.  HAFFNER  aîné,  18,  boul.  Mont- 
martre. — DUBOIS-OUDIN,  31,  boulevard  Voltaire. 
* 

vif  ^ 

Articles  de  ménage.  — LA  MÉNAGÈRE,  20,  boulev. 
Bonne-Nouvelle. 

Coutellerie  fine.  — TASSILLY-BOIVIN,  66,  rue 
Neuve-des-Petits-Champs. 

Clfa.Binia^e< 

CUAU  aîné  & C“,  constructeur  d’appareils  de 
chauffage,  88,  boul.  Courcelles  (parc  Monceau). 

BilclaBi*a.£'e> 

Lampes  de  luxe.  — AU  SOLEIL,  maison  Neu- 
burger,  2 bis,  rue  Vivienne. 


COSTUME  — MODES 

ItolBCsi  et  !%laiiteaii:v< 

Robes  et  Manteaux.  — M“"*  VIDALSŒURS,10i,rue 
Richelieu. 

CoBBfcctioiiBS,  Motles,  Foiimii'es. 

Confections.  — A LA  PARISIENNE,  grande  maison 
de  confections  pour  dames,  41,  faub.  Montmartre. 
* 

* * 

Modes.  — M'”'  LEMONNIER,  MANCHON,  succes- 
seur, 348,  rue  Saint-Honoré. 

* 

Robes,  Fourrures.  — MAISON  DIEULAFAIT,  1, 

boulevard  de  la  Madeleine, 

L.iiiS)ei>Be,  diemtsei'ie.  Fils 
Plumes  & Fleurs. 

Lingerie.  — GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  6,  bou- 
levard des  Capucines.  — S.  HAYEM  aîné,  38,  rue 
du  Sentier. 

* 

* * 

Chemiserie  de  High-Life.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy. 

* * 

Machines  à coudre.  --  D.  BACLE,  46,  rue  du  Bac, 
succursale  et  ateliers,  7,  rue  Saint-Dominique. 

* 

Fils.  — WALLAERT  frères,  78,  boulevard  Sé- 
bastopol. 

* 

* * 

Plumes  et  fleurs.  — BATTON,  85,  rue  Richelieu. 

Ouiit!^,  Fveutàii»f,  Purfumeurs 
CoilTeiii's. 

Gants.  — PRÉVILLE,  AuBERiTN  oncle,  neveu  et  C', 
50,  52  et  54,  passage  du  Saumon,  — JOUVIN  & C”, 
6,  boulevard  des  Italiens. 

* 

Éventails.  — SIMONNET  » LEVASSEUR,  12,  bou- 
levard de  Strasbourg. 

^ se 

Parfumeurs.  — CH.  FAY,  9,  rue  de  la  Paix.  — 
DELABRIERE,  63,  rue  de  Grenelle.  — PHILIPPE,  24, 
rue  d’Enghien.  — BÉRAL,  14,  rue  de  la  Paix. 

Coiffeurs  pjour  dames.  — PHILIPP  & C”,  15,  rue 
Royale.  — DE  BY8TERVELD,  3,  faubourg  Saint-Ho- 
noré. 

*** 

Produits  anti-Ride.— LA  GEORGINE  DE  CHAMP- 
BARON,  3,  rue  de  Provence. 


Pommade.  — D''  ALAIN,  23,  rue  Chûteaudun. 

TftlllCOBB*. 

Tailleur  pour  Dames  — A LA  MAGICIENNE,  Meu- 
NiBit,  129,  rue  Montmartre.  Robes  et  confections. 

Clia.pcsBi8x, 

Chapeaux.  — PINAUD  & AMOUR,  89,  rue  Hl- 
chelieu.  — DELION,  passage  Jouffroy. 

* 

* * 

Chaussures  pour  hommes. — CORNAZ,  4,  boulevard 
Malesherbes. 

Chaussures  de  dames.  — DELMAS,  97,  ruo  Neuvc- 
des-Petits-Champs. 

Bottier.  — DELAIL,  46,  passage  Jouffroy, 


SPORT 


FfieBBtntËOBB,  FütCl-BBllC,  AB*IBBfBl«BCl‘ü$. 

Équitation.  — ÉCOLE  D’ÉQUITATION,  12,  rue 
Duphot  (succursale  51,  rue  Lhomond). 

* * 

Professeurs  d’escrime.  — LOUIS  MERIGNAC, 
1"'  !)pofcssoüi‘  de  l’ÉcôIô'  d’esefiine  française,  14, 
rue  Saint-Marc. 

* 

Armuriers.  — FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. — 
GASTINNE-RENETTE,37  av.  d’Antin.—  LIBIOULLE, 
GUINARD  & C',8,  av.  de  l’Opéra.  — LEFAUCHEUX, 
37,  rue  Vivienne. 

CSaleBi-'s,  ScIIci'‘îe,  Hücibi'bcs  Clievînax. 

VoBtiBi-es. 

Chiens.  — CH.  BOCQUET,  118,  avenue  d’Yvry,  Gi- 
biers de  repeuplement. 

Chiens  d’arret.—  MAISON  DE  CONFIANCE,  9,  rue 
de  Chanez,  Paris-Auteuil. 

Sellerie.  — TERRIER,  47,  rue  de  l’üniver.sité. 

* 

* * 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

se 

* * 

Marchands  de  chevaux.  — AUBERT,  64,  rue  Mar- 
beuf, 

* 

* * 

Voitures  de  malades  et  d’enfants.  Vélocipèdes,  etc. 
— VINCENT,  29,  rue  Château-d’Eau,  et  29  bis,  bou- 
levard Magenta. 

— Hyclrotliéi»a.pBe. 

Gymnase.  — PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
34,  r.  des  Martyrs. 

Gymnase  et  Bains.  — THERMO-GYMNASE  MÉ- 
DICAL, 49,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin. 

* 

* * 

Appareils  pour  douches.  — WALTER-LECUYER, 
138,  rue  Montmartre. 

Billa.i’c9!^. 

Billards.  — F.  GERDERES,47,  r.  Fontaine-au-Roi. 

Professeur  de  billard.  — GIBELIN,  Café  de  Lon- 
dres, 27,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Draps  pour  billards  et  tables  de  jeux.  — MATHIEU, 
10,  rue  Croix-des-Petits-Champs. 

Ag;eiit!iB  fie  voyagea 

Agents  de  voyage.  — THOMAS  COOK  & SON,  15, 
placé  du  Havre,  agents  de  voyage  pour  les  chemins 
de  fer  de  la  haute  Italie. 

Articles  fie  voyage. 

Vraies  malles  anglaises.  — LAPORTE,  3,  place  du 
Théâtre-Français. 

*** 

Bazar.  — BAZAR  DU  VOYAGE,  Walceer,  3,  pi. 
de  rOpéra, 

Villes  et  stations  lialnéaires. 

TROÜVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS. 

DIEPPE,  — CAFÉ  DE  ROUEN. 

Stations  tlBermales  et  bains  de  met*. 

EaüX-BoNNES.  — GRAND  HOTEL  DES  PRINCES, 
Murret-Labarthe,  propriétaire. 

BagnÊRES-DE^BIGORRE.  — GRAND  HOTEL  BEAU 
SÉJOUR,  Paul  Bourdette,  propriétaire. 

Luchon.  — GRAND  HOTEL  RICHELIEU. 

OSTENDE.  — HOTEL  DU  GRAND  ÉTABLISSEMENT 
DES  BAINS,  admirablement  situé.  Table  d’hôte; 
service  â la  carte. 

Biarritz.  GRAND -HOTEL,  établissement  de 
D’’  ordre.  Vues  sur  la  plage  et  sur  la  mer. 

Pad.  — GRAND  HOTEL  GASSION,  Société  ano- 
nyme au  capital  de  3,000,000  fr.  Le  plus  bel  hôtel 
dés  Pyrénées.  Vue  splendide  unique. 

La  BoDRBOULE.  — HOTEL  DU  LOUVRE. 

ArCACHON.  — GRAND-HOTEL. 

Cannes.  — GRAND  HOTEL  DU  PRINCE  DE 
GALLES.  Dirigé  par  M.  H.  J.  Grossmann, 


Spa.  — HOTEL  D'ORANGE.  Hôtel  de  ordre. 
Luxe  et  confort.  — HOTEL  DES  PAYS-BAS,  1''- or- 
dre; de  Cock,  propriétaire.  — HOTEL  D'YORK. 
Hôtel  de  P''  ordre. 

Ld.XEUIL-LES-Bains.  — HOTEL  DU  LION-VERT, 
tenu  par  MM.  Richard  et  Duplati-e. 

MABiENBAiin.  — HOTEL  KLINGER,  splendide 
hôtel  où  les  étrangers  trouvent  tout  le  confort  dési- 
rable. 

VAI.B.  — MOTEL  DELA  DÉLICIEUSE,  à proximité 
dé  toutes  les  sources. 


DIVERS 


Cftini>ng'nic.c«  d’tiMs^igi'auce.v» 

Assurances  mutuelles  contre  l’incendie.  — LA  CLÉ- 
MENTINE, Société  d’assurances  mutuelles  contre 
l’incendie,  26,  rue  de  Grammont. 

Assurances  contre  le  bris  des  glaces.  — LA  PARI- 
, SIENNE,  Compagnie  fondée  en  1829,  5, rue  Taithout. 

I Assurances  sur  la  vie.  — LE  SOLEIL,  44,  rue  Châ- 
teaudun. 

I Compagnie  générale  d’assurances  contre  les  acci- 
dents.—ASSXlRmCES  DES  CHEVAUX  aVOITURES, 
COLLECTIVES,  INDIVIDUELLES  CONTRE  LES  AC- 
j CIDENTS,  16,  rue  de  Grammont. 

* 

* * 

Journaux  financiers.  — LE  FINANCIER  DE  PARIS, 

13,  rue  de  Londres.  — LE  CONSEILLER  DES  REN- 
TIERS, 1,  ruo  de  Maubouge. 

InstilsEtions,  Science!^. 

Institution.  — ÉCOLE  MODERNE  POUR  JEUNES 
GENS,  à Asnières.  — LELARGE  (Institution  de 
jeunes  gens),  9,  impasse  Royer-Collard,—  GROUSSET 
(Institution  Chevalier).  73.  rue  Cardinal-Lnmome.  — 
M'""  HAVET,  6 et  8,  rue  de  Longehamps.  Institution 
anglo-française.  — Études  sérieuses. 

» 

* * 

Pension.  — GARDONI,  pension  de  famille  de  pre- 
mier ordre,  38,  rue  Pergolèse, 

IMiifS’iiiffelciiis. 

Pharmacies.  — DETHAN,  90,  faubourg  Saint- 
Denis.  — PENNÉS,  2,  rue  Latran. 

Fi'OcluitM  |>lo»i*m:fc*ciiti<iiic»s 
et  liygiénif|iie!«« 

Onguent.  — CANET-GIRARD,  11,  boulevard  Sé- 
bastopol. 

* 

* * 

Produits  hygiéniques.  — VIN  DE  SÉGUIN,  378,  rue 
Saint-Honoré.  — D'  FRANCK,  hôtel  Richelieu,  vis- 
à-vis  de  la  rue  d’Antin.  — ALCOOL  DE  MENTHE  DE 
RIGQLÈS,  41,  rue  Richer.  — KOUMYS-EDWARD, 

14,  rue  de  Provence. 

Sirop  pectoral.  — H.  FLON,  28,  rue  Taithout. 

Eau  ferrugineuse.  ■ — EAU  D’OREZZA,  131,  boule- 
vard Sébastopol. 

Eau  des  Carmes.  — M""  BOYER,  14,  rue  de  l’Ab- 
baye. 

Vin  tonique  Alariani.  — COCA  DU  PÉROU,  41, 
boulevard  Haussmann. 

♦ * 

Irrigafeur  Éguisier.  — TALLAY,  MARTIN  & LE- 
BLANC, 7,  rue  Cadet. 

Pi’Ofliiits  cliîmifiiies» 

Produits  chimiques.  — FER  BRAVAIS,  13,  rue  La- 
fayette. 

Phénol.  — PHÉNOL  BOBEUF,  7,  rue  Coq-Héron. 

Feoflfiits  nouveaux. 

Celluloïd.  — CORAIL,  LAPIS,  MALACHITE,  9,  bou- 
levard des  Italiens. 

Sonueeies,  i^Iiroîterie. 

Sonneries  électriques.  — A.  BOIVIN,  16,  rue  de 
l’Abbaye. 

Fleui*!^. 

Fleurs  exotiques.  — L.  LINDEN,  S,  rue  de  la  Paix. 
— LABROUSSE,  boulevard  des  Capucines. 

Clialets. 

Chalets,  Stores  et  jalousies  en  bois  découpé.  — 
BUREL  a C,  156,  faubourg  Saint-Denis. 

Aftîcles  i»oHi*  fiimeHfs. 

Pipes,  écumes.  — KREBS,  18  et  20,  passage  Bourg- 
l’Abbé. 

Panctei*ie,  S»lniiies. 

Spécialité  de  cartes  de  visite,  billets  de  mariage.  — 

GALLIN-FUZELLIER,  1,  rue  de  Condé. 

* 

* * 

Plumes  d’acier.  — JOSEPH  GILLOTT,  dépôt  . 
36,  boulevard  Sébastopol. 


R U SM  A DU  SÉRAIL  enlève  et  détruit  en 
4 minutes  le  Duvet,  la  Barbe,  les  Poils  et 
Cheveux  disgracieux,  sans  tacher  la  pe^u. 
même  la  plus  délicate,  et  sans  douleur.  FL  6 
et  10  fr.  Envoi  franco  contre  mandat. 

Bl»"  L.  MULLER,  30,  rue  du  Faub  -Montmartre, 
Paris.  Seul  dépôt. 
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CHRONIQUE 

Bonjour,  Paris!  c’est  moi  qui  re- 
viens, heureux  de  te  retrouver  tou- 
jours à la  même  place.  Ptegardons- 
nous  bien  dans  les  yeux,  et  tâchons 
de  nous  reconnaître.  Qu’as-tu  fait 
de  l’absence,  depuis  trois  mois  que 
nous  ne  nous  sommes  vus?  Es-tu 
changé,  en  bien  ou  en  mal?  As-tu 
toujours  tes  petits  vices  et  tes  gran- 
des vertus,  et  ce  mélange  attrayant 
de  qualités  et  de  défauts,  qui  fait 
que,  sans  trop  t’estimer,  nous  t’ado- 
rons, un  peu  comme  les  honnêtes 
femmes  raffolent  des  mauvais  su- 
jets! Je  ne  voulais  pas  en  convenir, 
mais  comme  je  me  suis  ennuyé  loin 
de  toi!  Je  vantais  la  province,  pour 
me  persuader  à moi-même  que  je 
l’aimais...  mais  c’est  toi  seul  que 
j'aime!  c’est  avec  toi  que  je  veux 
vivre,  et  près  de  toi  que  je  veux 
mourir...  le  plus  tard  possible,  bien 
entendu  ! et  seulement  quand  tu  auras 
fait  ton  petit  chemin  de  fer  de  Méry- 
sur-  Oise  ! 

— Comme  il  avait  raison  ce  grand 
philosophe  qui  disait  : 

<<  Ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans  le 
voyage,  c’est  le  retour!  » 

i^es  premières  semaines  passent 
encore  assez  bien,  mais  l’ennui  ne 
tarde  pas  à vous  enfoncer  sa  grilfe 
dans  l’épaule.  L’ai-je  assez  ressentie 
la  nostalgie  de  mon  square  d’Or- 
léans, de  mon  cercle,  de  mon  bou- 
levard, de  mes  théâtres  et  de  cette 
petite  table  dans  un  coin  du  Cuand- 
C\FÉ,  où  j’essaie  d’appliquer  devant 
une  galerie  d’amateurs,  comme  moi 
fanatiques  du  whist  à quatre,  les  sa- 
vantes théories  exposées  dans  la 
Lievue  par  ces  maîtres  éprouvés  : Old 
Tiuck  et  Robert  d’A...! 

Chers  lecteurs,  amis  inconnus, 
avec  lesquels,  depuis  un  an,  c’est 
pour  moi  une  véritable  joie  de  ve- 
nir causer  une  fois  chaque  semaine, 
je  m’accuse  de  vous  avoir,  en  ces 
derniers  temps,  trompés  à l’heure  et 
à la  semaine. 

A présent,  je  vais  faire  amende 
honorable.  Tout  ce  qu’ils  ont  de  bon 
là-bas  vient  d’ici. 

Écoutez  plutôt  ! 

Je  vous  ai,  je  crois,  parlé  d’un  grand  dîner  que 
nous  avons  eu  à Cherbourg  : chère  exquise,  vins 
délicieux,  service  irréprochable.  — Tout  parfait! 
Mais  voulez-vous  quelques  détails?  Le  maître 
d’hôtel  était  un  ancien  premier-  du  Café-Anglais  ; le 
train  express  nous  avait  apporté  nos  petits  pains 
de  la  boulangerie  viennoise;  les  fruits  venaient  de 
chez  Chevet  ; le  fils  de  Piètrement  — providence 
des  chasseurs  — avait  acheté  aux  Halles  les  bé- 
casses du  salmis,  les  outardes  du  rôti,  et  c’était  à 
notre  confrère  M.  de  Balhaac  que  l’on  avait  de- 
mandé la  recette  des  cailles  aux  petits  pois;  l’ai- 
mable M“®  Ledoux  avait  acheté  à la  criée  notre 
turbot  gigantesque  et  nos  crevettes,  grosses 
comme  des  écrevisses,  et  l’on  avait  commandé  les 
vins  aux  caves  du  Grand-Hôtel....  L'appétit  seul 
était  de  la  province,  et  l’air  de  la  mer  nous  avait 
aigui.-'é  les  dents  mieux  que  n’eùt  pu  le  faire  l’at- 
mosphère trop  douce  des  bords  de  la  Seine,  en  ces 
respirées  de  tiède  automne. 


* 

* * 


Ne  Tavez-vous  point  remarqué  comme  moi  ? Il 
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Reproduction  en  fac-similé  d’une  estampe  communiquée  par  M.  Rapilly. 


y a dans  ces  jours  de  retour  un  je  ne  sais  quoi 
qui  vous  grise.  On  songe  à tout  ce  que  l’on  doit, 
à tout  ce  que  l’on  veut  revoir,  et  l’on  no  sait  par 
où  commencer. 

C’est  ce  qui  m’arrive  on  ce  moment.  Tout  m’in- 
vite, tout  m’appelle,  tout  m’attire.  Je  voudrais  être 
partout  à la  fois,  et,  dans  l’impossibilité  oii  je  me 
trouve  de  réaliser  ce  désir  trop  ambitieux,  je  me 
vois  condamné  à ne  pas  sortir  de  chez  moi.  Je  me 
sens,  révérence  gardée,  dans  la  même  posilion 
que  l’âne  de  Buridan,  victime  d’une  impitoyable 
logique,  et  qui,  également  désireux  de  boire  et  de 
manger,  meurt  de  faim  et  de  soif  entre  un  seau 
d’eau  et  un  picotin  d’avoine.  Je  mettrais  volontiers 
dans  un  chapeau  le  nom  de  tous  les  monuments 
de  Paris  pour  savoir  si  je  tenterai  d’abord  l’ascen- 
sion de  la  colonne  Vendôme  ou  de  l’Arc-de-l'Éloile, 
des  tours  de  Notre-Dame  ou  du  dôme  des  Inva- 
lides. Il  faut  absolument  que  je  monte  quelque 
part. 

Je  me  contente  de  monter  à cheval  et  d’aller  au 
bois. 

Peu  de  monde  encore.  Les  beaux  soleils  d’octo- 
bre, les  derniers  tirés  et  les  premières  chasses  à 


courre  retiennent  encore  aux  champs 
les  hôtes  privilégiés  des  grandes  vil- 
légiatures. Les  cavaliers  élégants  ne 
font  pas  encore  leur  persil  autour 
du  lac,  et  les  équipages  de  beau  style 
ne  circulent  pas  encore  sous  les 
beaux  arbres  de  l’avenue  de  Long- 
champs.  Des  petites  dames  en  petites 
voitures,  et  des  étrangers  en  landaus 
et  en  calèches  de  grande  remise , 
voilà  tout  ce  que  l’on  voit  au  bois 
pour  le  moment. 


Beaucoup  de  vides  encore  dans  les 
grands  cereles  des  deux  faubourgs. 
Le  whist  chôme,  le  bézigue  chinois 
languit,  et  le  baccarat  lui-même  est 
dans  le  marasme.  Cependant  laparüe 
de  cinq  heures  est  déjà  belle  au  Cer- 
cle DE  LA  Presse,  et  il  y a eu  beaucou  p 
de  monde  aux  trois  demies  dîners  du 
Jockey-Cleb.  La  réunion  d'Automhc, 
sur  la  pelouse  de  Chantilly,  qui  voit 
les  dernières  courses  plates  des  che- 
vaux de  pur  sang,  ramène  des  plus 
lointaines  provinces  les  membres 
actifs  et  zélés  de  la  Société  d’Encou- 
RAGE.11ENT.  La  célèbre  compagnie  aura 
désormais  des  loisirs.  Pour  elle,  le 
carême  chevalin,  comme  disait  jadis 
ce  pauvre  Eugène  Chapus,  commence 
avec  l’automne,  pour  durer  tout 
l’hiver  et  ne  finir  qu’avec  le  prin- 
temps. C’est  bien  le  moins  qu’elle 
accorde  un  dernier  regard  à ses  chers 
protégés,  avant  qu’ils  ne  retournent 
dans  leurs  stations  respectives  se 
préparer,  par  un  repos  bien  mérité, 
aux  fatigues  de  la  saison  prochaine. 

Donc,  à l’heure  présente,  assez 
vive  animation  dans  le  splendide 
premier  occupé  par  le  Jockey-Club  à 
l’angle  de  la  rue  Scribe  et  du  bou- 
levard des  Capucines.  Nombreux 
comme  dans  le  vif  de  la  pleine  sai- 
son, les  phaétons,  les  victorias  et  les 
coupés  s’alignent  sur  une  double 
file  depuis  le  boulevard  jusqu’au 
théâtre  souterrain  de  l’Athénée.  Les 
petits  pages,  qui  font  sentinelle  sous 
le  vestibule,  ont  à peine  le  temps 
d’ouvrir  les  portières,  et  les  six  va- 
lets de  pied  en  grande  livrée,  frac 
bleu,  culottes  rouges,  bas  de  soie  blancs,  ne 
savent  plus,  de  cinq  à sept,  quel  paletot  cueillir 
sur  les  épaules  d’une  clientèle  aristocratique; 
aucune  place  n’est  vacante  aux  petites  tables  où 
l’on  se  groupe  par  écols  de  cinq  ou  six  amis,  et 
les  quatre  grandes  loges  dont  le  Club  est  titu- 
laire à rOpèra,  sont  envahies  chaque  soir  par 
la  partie  dileltante  du  dandysme  fashionable. 


Quelle  que  soit  la  forme  de  gouvernement  tour 
à tour  essayée  par  ce  grand  enfant,  turbulent, 
capricieux  et  fantasque,  qui  s’appelle  Pari.s,  et  qui 
a,  comme  on  sait,  la  déplorable  habitude  de  briser 
les  jouets  dont  il  s’est  le  plus  amusé,  pour  regar- 
der ce  qu’il  y a dedans,  il  n'en  exerce  pas  moins 
sur  le  reste  du  monde  une  attraction  qui  semble 
s’accroître  et  grandir  avec  les  années.  L’absence 
de  nos  princes  ne  détourne  pas  de  nous  les  princes 
étrangers. 

A l’heure  où  nous  écrivons,  la  grande  ville  qui 
vient  de  s’offrir  le  régal  de  M.  Humbert,  comme 
conseiller  municipal,  retour  de  Nouméa,  possède 
dans  ses  murs  (vieux  style)  les  futurs  héritiers  — 
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les  crown-princes,  comme  on  dit  dans  les  langues 
du  Nord,  des  deux  plus  beaux  trônes  du  monde  — 
puisqu’on  a renversé  le  trône  de  France,  le  Prince 
DE  Galles,  roi  en  expectative  de  la  Grande-Bre- 
tagne, et  le  fils  aîné  de  l’Empereur  de  Russie, 
le  grand-duc  Czarewich  — (disons,  entre  paren- 
thèses, et  pour  ceux  qui  veulent  faire  du  genre 
que  le  cz  russe  se  prononce  comme  le  tz  allemand 
et  le  Z grec.)  Ces  deux  illustres  personnages  sont 
accompagnés  de  leurs  femmes  — les  deux  sœurs 
— filles  du  Roi  de  Danemark  — la  princesse 
Alexandra  et  la  princesse  Dagmar.  Dagmar,  en  da- 
nois veut  dire  lumière  du  matin.  — C’est  I’Alba 
des  Italiens  ! L’union  la  plus  intime,  la  plus  cor- 
diale et  le  plus  tendre  règne  entre  ces  fils  et  ces 
filles  de  haute  race,  — soit  que  l’on  considère  les 
deux  couples  ou  le  quatuor.  Ils  sont  liés  deux  à 
deux  par  l’amour  et  tous  quatre  par  l’amitié.  Nos 
races  latines  emprisonnées  dans  l’étroit  corselet 
de  l’étiquette  n’ont  malheureusement  pas  connu 
cet  aimable  abandon  de  la  tendresse,  que  don 
Alphonse,  grâce  à sa  jeunesse  et  à sa  nature  pri- 
mesautière,  voudrait  introduire  malgré  les  objec- 
tions de  la  grandesse  espagnole  dans  les  murs 
sombres  de  l’Escurial. 

Leurs  Altesses  Impériales  et  Royales,  et  leurs 
suites,  peu  nombreuses,  sont  descendues  àl’HÔTEL 
DE  Bristol,  dont  ils  occupent  le  premier  étage.  Les 
seules  visites  faites  par  Leurs  Altesses  ont  été  pour 
l’Élysée  et  pour  les  ambassades  d’Angleterre  et  de 
Russie.  Elles-mêmes  recevront  fort  peu.  On  sait 
que  le  Czarewich  ne  passsera  que  quelques  jours  à 
Paris.  Cannes,  où  se  trouve  aujourd’hui  l’Impé- 
ratrice de  Russie,  est  le  but  de  son  voyage. 

Le  soir  de  leur  arrivée,  les  princes  et  les  prin- 
cesses ont  dîné  au  Café-Anglais  et  assisté  à la  re- 
présentation du  Vaudeville.  Le  lendemain,  dé- 
jeûner et  réception  à l’ambassade  de  Russie.  Dans 
l’après-midi,  apparition  à l’Hippodrome;  le  soir, 
après  un  dîner  à l’hôtel,  en  très  petit  comité.  Leurs 
Altesses  sont  allées  à l’Opéra  où  Elles  ont  vu  — et 
applaudi  — le  joyeux  ballet  de  Yedda.  Le  retour  du 
Czarwich  et  de  Czarewna,  après  leur  voyage  dans 
le  Midi  donnera  le  signal  de  réceptions  et  de  fêtes 
brillantes  dans  l’aristocratie  cosmopolite  dont 
Paris  est  toujours  la  capitale. 

* * 

On  ne  s’est  pas  tué  cette  semaine.  On  voit  que 
tout  arrive...  ou  peut  arriver.  Je  ne  vous  cacherai 
pas  que  les  exploits  de  vos  chourineurs  ont  pro- 
jeté une  ombre  sinistre  sur  nos  paisibles  dépar- 
tements. Les  bourgeois  de  Molinchard  et  les  na- 
turels de  Fouilly-les-Oies  ne  viendront  point  faire 
leurs  emplettes  d’hiver  dans  « la  capitale  ».  Ils  s’ap- 
provisionneront au  chef-lieu,  où  les  apothicaires 
peuvent  vaquer  aux  fonctions  les  plus  délicates 
de  leur  sacerdoce,  sans  avoir  à redouter  le  pilon 
récalcitrant  d’un  droguiste  mal  élevé. 

Ces  épouvantables  meurtres  ont  fourni  un  argu- 
ment assez  original  contre  la  peine  de  mort  à un 
philanthrope  endurci... 

« Si,  disait-il,  le  législateur  prenait  une  bonne 
fois  le  parti  d’abolir  la  peine  de  mort,  les  assassins 
n’oseraient  jamais  la  rétablir...  et  l’on  n’aurait 
plus  de  crimes  à redouter!  » 

Je  voudrais  bien  savoir  quelle  est,  à ce  sujet, 
l’opinion  de  Cille  et  d’Abadie,  qui  étudient  en  ce 
moment  la  question  dans  les  cellules  de  la  Grande- 
Roquette. 

* 

* * 

Les  hommes  tombent  avec  les  feuilles.  — Les 
derniers  jours  d’octobre  et  les  premiers  jours  de 
novembre  liquident  les  situations  trop  tendues,  et 
emportent  chaque  semaine  un  terrible  solde  de 
poitrinaires. 

C’est  la  phtisie,  ce  fléau  du  printemps  et  de  l’au- 
tomne, qui  vient  d’enlever  dans  la  force  de  l’âge 
viril  une  des  notabilités  du  grand  commerce  pa- 


risien. Si  M.  Aristide  Boucicaut,  directeur  du  Bon 
Marché,  n’eût  été  qu’un  millionnaire,  il  n’obtien- 
drait pas  même  une  mention  du  chroniqueur,  qui 
ne  tire  point  son  chapeau  au  million.  Mais  il  ap- 
partient à une  souche  honnête  chez  laquelle  les  pré- 
occupations industrielles  n’ontpoint  oblitéré  la  fibre 
humaine.  Les  employés  de  la  maison  ont  toujours 
été  regardés  comme  les  membres  de  la  famille;  on 
s’occupe  de  leur  bien-être  physique  et  moral  et  de 
leur  éducation  artistique  et  intellectuelle,  avec  une 
sollicitude  et  un  intérêt  qui  méritent  la  sympathie 
pour  les  vivants  et  les  regrets  pour  les  morts. 

Le  mal  impitoyable  a frappé  Aristide  Boucicaut 
dans  son  château  de  Chamarande,  cette  folie  du 
duc  de  Persigny,  qui  n’en  fut  le  maître  qu’un  jour. 
Ses  obsèques  ont  eu  le  caractère  d’un  deuil  public. 
Il  fallait  des  cartes  pour  pénétrer  dans  l’aristocra- 
tique église  de  Saint- Thomas -d’Aquin,  que  les 
grandes  funérailles  des  ducs  et  des  marquis  rem- 
plissent moins,  d’ordinaire,  que  le  convoi  de  ce 
marchand,  fils  de  marchand.  La  Société  des  Con- 
certs du  Conservatoire  a exécuté  la  messe  de  son 
Requiem,  et  le  pauvre  jeune  homme  est  allé  dor- 
mir dans  son  caveau  du  Montparnasse,  pleuré  par 
la  Muse  qu’il  avait  aimée.  Louis  Énault. 
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Ce  n’est  pas  encore  aujourd’hui  que  nous  pouvons 
donner  de  bonnes  nouvelles  du  marché.  Cependant  les 
cours  avaient  fait  des  progrès  réels,  et  cette  améliora- 
tion s’était  produite  lentement,  sans  exagération,  avec 
une  sage  réflexion.  La  Bourse  était  donc  bonne  et  déjà  | 
elle  se  disposait  à consolider  les  cours  afin  de  persister  | 
dans  le  système  qu’elle  a adopté  depuis  le  commence-  ! 
ment  de  la  semaine.  C’est  à ce  moment  que  le  marché  [ 
a été  surpris  par  une  nouvelle  qui  n’était  pas  tout  à 
fait  inattendue,  mais  qui  n’en  a pas  moins  causé  une  \ 
certaine  surprise  et  provoqué  immédiatement  un  recul.  ! 
On  venait  d’annoncer,  en  effet,  l’angmentation  du  taux 
de  l’escompte  à la  Banque  de  France.  j 

L’augmentation  n’est  pas  moindre  de  1 0/0  puisque  ! 
l’escompte  a été  élevé  de  2-à  3 0/0.  La  nécessité  de  ! 
l’augmentation  de  l’escompte  est  elle  vraiment  assez  ! 
grande  pour  justifier  cette  mesure?  On  peut  en  douter.  ! 
Néanmoins  c’est  un  fait  qu’il  a bien  fallu  accepter.  Il 
est  vrai  que  le  marché  n’a  pas  pu  se  défendre  d’un 
premier  mouvement  et  qu’il  a reculé  de  surprise  de 
prime  abord;  mais  il  faut  ajouter  que,  ce  premier  mo- 
ment passé,  il  en  a pris  son  parti  assez  bravement. 

On  a reculé,  mais  les  cours  les  plus  bas  de  la  journée 
sont  encore  au  niveau  de  la  clôture  de  la  veille,  de  sorte 
qu’en  définitive  le  marché  n’a  point  perdu  de  terrain. 

C’est  donc  un  incident  qui  sera  vite  oublié,  car  il 
faut  bien  remarquer  que  les  baissiers  eux-mêmes  n’ont 
pu  tirer  grand  profit  de  l’augmentation  de  l’escompte 
qui  n’a  pas  eu  pour  conséquence  l’écrasement  des  cours. 
Au  fond  les  dispositions  du  marché  sont  bonnes  et  le 
comptant  fait  activement  sentir  son  influence.  Encore 
quelques  jours  de  patience  et  de  prudence  et  le  marché 
pourra  reprendre  son  élan  que  rien  ne  viendra  plus 
entamer  jusqu’à  la  fin  du  mois. 

Le  3 0;0  varie  de  81,75  à 81,85.  L’Amortissable,  mieux 
tenu,  est  ferme  à 83,45.  Nous  laissons  le  50/0  à 117,27 1/2. 
Les  emprunts  étrangers  ont  subi  quelques  variations  : 
l’Italien  est  à 79,10;  l’Autrichien-or  à 69,80.  Parmi  les 
valeurs  de  crédit,  le  Foncier  se  traite  à 1045;  la  Banque 
d’escompte  à 988,75  ; le  Mobilier  à 685  ; la  Franco-égyp- 
tienne à 695;  la  Franco-algérienne  à 595;  le  Foncier 
d’Autriche  fait  703,75  ; le  Mobilier  espagnol  623,75.  En 
Chemins,  on  ne  négocie  que  l’Orléans  à 1140  fr.  ; les 
Chemins  autrichiens  font  572,50  ; les  Lombards  sont  à 
177,50;  les  Nord  d’Espagne  à 255;  les  Saragosse  à 
316,25.  Les  Allumettes  restent  à 1302,50;  les  Immobi- 
lières à 21,25;  les  Transatlantiques  à 622,50;  les  actions 
du  Gaz  à 1302,50;  les  Suez  sont  à 707,50  et  les  Déléga- 
tions à 605. 

Le  marché  en  banque  montre  une  fermeté  relative: 
le  5 0/0  turc  fait  11,50;  les  Ottomanes  73  sont  à 61,50, 
et  les  Chemins  ottomans  à 43  ; la  Banque  ottomane  est 
à 516,85. 

Les  valeurs  Égyptiennes  sont  en  légère  reprise, 
quoique  le  payement  du  coupon  est  encore  un  mystère. 
Les  fonds  Espagnols  sont  immobiles  : l’Intérieur  est 
à 14,3/16;  l’Extérieur  à 15,  et  l’Extérieur  nouveau  à 
36,11/16.  T. 


SOCIÉTÉ  FIIVAIXCIÈRE 


La  Société  financière  de  Paris  a donné  lieu  à des 
transactions  fort  actives.  Cette  valeur  est  très  bien 
classée;  les  bénéfices  acquis  depuis  le  commencement 
de  l’année  as.surent  dès  à présent  un  dividende  bien 
supérieur  à celui  du  dernier  exercice.  Les  participations 
en  cours  font  prévoir  que  les  derniers  mois  de  1879 
seront  tout  aussi  fructueux  que  le  premier  semestre 
dont  les  bénéfices  nets  se  sont  élevés  à plus  de 
1,200,000  fr.  C’est  dire  que  les  cours  actuels  sont  loin 
de  répondre  à une  situation  aussi  florissante  et  qu’ils 
seront  très  largement  dépassés  peut-être  dans  un  très 
bref  délai. 

Nous  recommandons  à nos  lecteurs  la  France 
Illustrée,  par  V.-A.  Malte-Brun,  publiée  par  Jules 
Rouir.  On  n’avait  jamais  fait  sur  notre  pays  rien 
d’aussi  complet.  Cet  ouvrage  sera  pour  ainsi  dire  né- 
cessaire au  savant,  au  chef  d’industrie,  au  professeur, 
au  fonctionnaire,  au  commerçant,  au  militaire,  etc. 
(Voir  aux  annonces.) 


DAMES 


Problème  n“  82,  par  M.  X... 
DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


NOIRS. 


BLANCS. 

La  dame  noire  joue  dans  la  lunette,  case  34,  et  les 
blancs  gagnent. 


Problème  n“  83,  par  M.  BARRÉ. 
NOIRS. 


BLANCS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


Auguste  Joliet. 
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ÉCHECS 


PARTIE  N"  71. 


Lopez  {a. 

Jouée  par  consultation. 


Blancs. 

Noirs. 

MM. 

MM. 

E.  Schiffers 

S.  Alapine. 

E.  Schmidt. 

Tchigorine. 

1.  P 4 R 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F R 

2.  C 3 F D 

3.  F 5 C D 

3.  C 3 F R 

4.  Roq. 

4.  C pr  P 

5.  P 4 D 

5.  F 2 R (6 

6.  D 2 R 

6.  C 3 D 

7.  F pr  C 

7.  P C pr  F 

8.  P pr  P 

8.  C 2 C 

9.  P 4 F D (c 

9.  Roq. 

10.  C 3 F 

10.  P 4 F R 

11.  P pr  P en  pas. 

11.  F pr  P 

12.  C 4 R 

12.  P 3 D (d 

13.  P 3 T R 

13.  F 4 F R 

14.  T 1 R 

14.  D 2 D 

15.  C pr  F éch. 

15.  T pr  C 

16.  F 5 C R 

16.  T 2 F 

17.  C 4 D 

17.  T D 1 F R 

18.  F 4 T 

18.  P 4 F 

19.  C pr  F 

19.  D pr  C 

20.  T D 1 D 

20.  C 4 T 

21.  P 3 C D 

21.  C 3 F 

22.  P 3 F (e 

22.  D 4 T R 

23.  F 2 F 

23.  C 4 R 

24.  T 5 D [f 

24.  D 3 C (£1 

25.  T P C [h 

25.  P pr  T 

26.  F pr  P 

26.  T 1 R 

27.  F pr  P 

27.  T 2 D 

28.  F 2 P 

28.  D 6 D 

29.  D pr  D 

29.  T pr  D 

30.  F 3 C 

30.  T 7 D 

31.  T pr  P 

31.  T pr  T 

32.  F pr  T 

32.  P 3 P 

33.  P 4 T D 

33.  T 8 D éch. 

34.  R 2 F 

34.  T 8 C D 

35.  P 5 F 

35.  T pr  P 

36.  F 7 F 

36.  T 7 C éch. 

37.  R 3 C 

37.  R 2 F 

38.  P 4 F R (i 

38.  R 3 R 

39.  R 3 F 

39.  R 4 D 

40.  F 6 C 

40.  P 4 T 

41.  P 5 T 

41.  T 7 T 

42.  R 3 C 

42.  R 5 R 

43.  F 7 F 

43.  P 3 C 

44.  R 4 T [j 

44.  T pr  P C 

45.  P 6 T 

45.  R 4 P 

46.  P 7 T 

46.  T 7 T 

47.  R 3 C {h 

47.  T pr  P 

48.  F 6 D 

48.  T 6 T éch. 

49.  R 2 C 

49.  R 5 R 

et  les  Blancs  abandonnent  {l. 


NOTES. 

a)  Jouée  le  19  juin  à Saint-Pétersbourg.  I^a  li- 
mite de  temps  était  fixée  à 15  coups  par  heure. 

b)  Nous  répétons  que  le  coup  juste'estici  ; 

5.  P 3 T IJ.  Voir  pour  la  suite  nos  précédentes 
notes  sur  le  même  début. 

c)  Nos  lecteurs  savent  que  c’est  le  coup  que 

nous  avons  toujours  indiqué.  i 

d)  Si  12.—  P 4 D.  — 13.  T 1 D — F 3 R (A).  ! 

— U.  C 1 K — 5 C et  les  Blancs  gagnent  au  | 

moins  un  Pion.  I 

A I 

13.  — T 1 R.  — 14.  P pr  P — P pr  P.  — I 

15.  T pr  P ! et  les  Noirs  ne  peuvent  reprendre 

la  Tour  à cause  de  16.  C pr  F éeh.  | 

e)  Ils  ne  pouvaient  empêcher  l’entrée  du  Ca- 
valier à 5 IJ  ou  à -i.  R.  Mais  l’avance  de  ce 
Pion  loin  de  remédier  à rien  offre  au  contraire  !■ 
aux  Noirs  un  point  d’attaque  précis.  Il  fallait 
jouer  22.  T o D ou  encore  22.  D -4  R pour  un  1. 
Pion  doublé. 

f)  Faible.  Le  plus  simple  était  : 24.  P 4 F R 

— DprD.  - 25.  T pr  D — T pr  P.  — 26.  FprP!(A) 

— CCF  éch.  (B).  — 27.  P pr  C — P pr  F. 

— 28.  T 7 IJ.  un  peux  mieux. 

A 

26.  F 3 C ? — T 5 F — 4 F.  — 27.  F pr  C 

— T 1 R ! et  gagneront. 

B 

26.  — C pr  P.  — 27.  F pr  P T partie  égale. 


g)  Bien  joué,  et  mettant  leurs  adversaires  dans 
un  grand  embarras. 

h)  Ce  sacrifice  ne  nous  paraît  pas  justifié.  Le 
meilleur  était  25.  R 2 T ; les  Noirs  ne  pouvaient 
faire  de  sacrifice,  ainsi  qu’il  semble  à première 
vue.  Ex.  ; 25.  — C pr  P éch.  — 26.  P pr  C — 
T pr  P.  — 27.  F 4 T mieux. 

En  jouant  pour  obtenir  seulement  la  nullité, 
MM.  Schiffers  et  Schmidt  vont  finir  par  perdre. 

i)  Ceci  n’est  assurément  pas  le  meilleur.  Les 
Blancs  avaient  encore  beaucoup  de  chances  de 
nullité  en  gardant  les  Pions  du  coté  du  Roi  tels 
qu’ils  sont  et  on  avançant  le  P T D comme 
suit  : 38.  P 5 T Ü - 1!  3 R.  — 39.  F C C — 
T 7 T.  — .40.  P 4 T R — R 4 D.  — -41.  R 3 T 
— R 5 I).  — R 3 C — H 6 R.  — 13.  F 7 F et 
les  Noirs  ne  peuvent  empêcher  tout  à la  fois 
leur  adversaire  de  jouer  le  Fou  ou  le  Roi  et  si 
les  Noirs  amènent  P 4 T B.  T 5 T et'R  7 R les 
Blancs  peuvent  alors  sacrifier  le  P T D et  ar- 
river avec  le  Roi  à 4 F menaçant  de  prendre 
les  Pions 

I ,;■)  Dans  i cite  jiosition  la  partie  est  perdue.  Si 
44.  R 2 T — T 6 T.  — -45.  R 1 C — R 4 D.  - 
j -46.  F 6 C — T 5 T forçant  d'avancer  le  Pion 
et  alors  R o K gagne  aisément. 

I Si  d’autre  part  44.  P 0 T — R 4 F. 

{k  Si  47.  F 8 C — T G T gagnant. 

I U La  durée  do  cette  partie  a été  de  six  heures 
un  quart. 


PROBLÈME  N”  86 

composé  par  M.  D.  KLARK,  de  la  Sibérie. 


NOIRS 


Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 


PROBLÈME  N“  87 

composé  par  M.  D.  KLARK,  de  la  Sibérie. 


NOIRS, 


Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 


Solution  du  problème  ii“  79. 

Composé  par  M.  le  D--  Gold. 

D7C  „ FID  .,F2F  mat. 

y 2 I ■ O I II 

D pr  D ad  libitum. 

. 2 EST,  g F 6 C mat. 

T pr  P’  ’ ad  libitum’ 

‘Solution  du  problème  n°  80 

Composé  par  le  Colonel  Srabo. 

J T 4 R.  C 2 F à 4 D.  3 C 5 C mat. 

R pr  T’  ■"  P pr  C ’ 

, , C 2 F pr  P éch.  T 4 F mat. 

P 5 1)  ' 1‘  pi'  C 

. ..  F 7 C mat. 

F pr  T’ 


C 3 R éch.  „ F 8 D mat. 

'•  rwf-  

Solutions  justes  : 

Des  n”’  79  et  80  ; MM.  Lequesne,  Abrahms  de 
Madrazo,  Henri  Thomson,  Morpurzo,  Gorkowski, 
Barré,  E.  Frau  et  Léon  Guinet,  de  Lyon,  E.  F...., 
B.-l.-R.,  D‘'  Medunie  k Karelstat. 

Du  n“  79  ; M'"'“  B.  Dioni,  Anna  Janet,  MM.  de 
Tiipini,  Wald,  T.  Ueinach. 


CORRESPONDANCE 

M.  E.  F.  {à  B.-l.-R.).  — Nous  suivons 
avec  attention  vos  travaux  et  vos  progrès, 
et  nous  sommes  toujours  à votre  dispo- 
sition. Pour  le  problème  n“  82,  veuillez 
regarder  Yej'ratum  déjà  publié.  Nous 
vous  répétons  : c’est  un  problème  in- 
verse. 

S.  Rosenthai.. 


PBOBLÉiES  ET  DEVI[«ETTES 


N»  221. 

RGB  CLDDGB  SG  B'TFFTMCGSF 
XLPSF  T SLKB  GS  NTPBLS  ZGB 
BGNQPMGB  HKG  SLKB  RGKN 
NGSZLSB,  DTPB  GS  NTPBLS  ZG 
MGKV  HK'PRB  SJvB  NGSZGSF. 

N”  222. 

L*  R^CviNNAi^S^A-ïC.»  E*T'  *O^R  ^A 
♦L^fP^'R^^  D'^S  ^N  ^Av-D-fA^  Ti^O» 

L»U»D  P^R-fE». 

N»  223. 

? A ? 

? C H ? 

? O ? 

? O I ? 

N»  224. 

MOT.'  EN  LOSANGE. 

1.  A la  mer. 

2.  En  Turquie. 

8.  Dans  ITnde. 

4.  Noeud  gordien  sur  lequel  M.  Na- 
quet  pourrait  bien  ébrécher  son  glaive. 

5.  Plante  grimpante. 

6.  Fardeau  dont  chaque  jour  voit  s’ac- 
croître le  poids. 

7.  Bout  de  l’aile. 

N°  225. 

MOTS  CARRÉS. 

1.  Sur  la  Seine. 

2.  Sur  le  Weser. 

3.  Qui  ne  pèse  guère. 

4.  En  grec. 

5.  Sur  la  Ba'ise. 


Solutions  du  18  octobre  1879. 

N"  215. 

Uni  ne  songe  qu’à  soi  quand  la  fortune  est  bonne. 
Dans  le  malheur  n’a  pas  d'amis. 

N-  216. 

Le  mal  qu’on  dit  d'autrui  ne  produit  que  du 
nal. 

N»  217. 

Un  discours  trop  sincère  aisément  nous  outrage. 

N-  218. 

A qui  cède  toujours  on  demande  sans  cesse. 

N’^  219. 

VOLTAIRE.  — ROUSSEAU. 


Solutions  justes  : 

M‘'‘  Delphine  Dupré,  211  à 216. 
M.  Armand  Dulas,  215  et  216. 

Edme  Simonot. 


LK  BILLARD 


41'  position. 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N'  49. 


Lucien  Piot, 
Professeur  du  Grand-Café 


LES  CARTES 

LE  PIQUET 

Au  piquet  existe-t-il  des  principes  pour 
l'écart  ? Pure  affaire  d’inspiration  diront 
les  innocents,  question  de  raisonnement, 
de  réflexion  et  de  logique  reprendront 
les  sages,  et  ils  auront  dix  fois  raison. 

Il  est  bien  possible  qu'entre  deux 
couleurs  parfaitement  égales  et  sem- 
blables il  soit  difficile  de  se  prononcer 
et  que,  ne  voulant  - pas  rester  comme 
l’àne  de  Buridan  entre  deux  avoines,  on 
fasse  appel  à l’inspiration  pour  déter- 
miner son  choix;  mais  dans  toutes  les 
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autres  circonstances  il  y aura  une  raison 
sérieuse  pour  vous  décider  d’un  côté  ou 
d’un  autre;  parfois  les  deux  partis  au- 
ront'à  faire  valoir  des  coa.sidérations  de 
valeur  presque  é^ale,  mais  en  fin  de 
compte  la  valeur  et  la  force  de  la  logique 
entraîneront  votre  vocation. 

Tout  d’abord  je  dirai  : ne  portez  pas  la 
couleur  dont  vous  jetez,  et  qu’on  ne  se 
récrie  pas  sur  ce  contre-sens  apparent  : 
de  petits  joueurs  gardent  les  têtes  de 
jeu  let  jettent  les  petites  cartes  d’une 
couleur  bien  qu'il  y ait  souvent  peu  de 
distance  enti’e  les  unes  et  les  autres  ; 
c’est  bien  à tort  selon  nous.  Ainsi  ne 
jetez  pas  un  huit  dont  vous  portez  la 
tierce  à la  dame,  car  vous  en  cherchez 
le  néuf  qui  vous  y fera  une  belle  quinte. 

Si  vous  avez  une  quatrième  majeure  et 
que  vous  soyez  forcé  d’en  écarter  une 
carte,  que  ce  soit  l’as  plutôt  que  le  valet, 
car  vous  ne  pouvez  rien  trouver  au- 
dessus  de  l’as  tandis  que  le  valet  est  né- 
cessaire pour  relier  le  roi  et  la  dame  au 
dix  et  au  neuf  que  vous  cherchez. 

Il  est  bien  entendu  que  ce  principe  ne 
serait  pas  de  mise  si  vous  aviez  le  qua- 
torze d’as  tout  fait. 

Rappelez-vous  que  la  force  du  jeu,  sa 
plus  grande  force  après  le  talent  su- 
prême de  jouer  la  carte,  réside  dans  les 
séquences,  dans  les  cartes  qui  se  sui- 
vent lorsque  surtout  elles  peuvent  arriver 
à former  des  quintes  ; quatre  cartes  qui  se 
suivent  comptent  quatre,  mais  cinq  cartes 
comptent  quinze  et  ces  dix  points  de 
plus  donnent  un  énorme  avanlage  au 
joueur  qui  a su  les  porter. 

Old  Trick. 


DANGLETERRE,  doreur  - encadreur , 

4-2,  r,  de  Seine;  Ateliers,  2 et  A,  r.  de  l’Échaudé. 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  K"  47. 

Pour  que  le  schlem  soit  possible  il  faut 
d’abord  que  les  atouts  soient  également 
divisés.  Ensuite  que  AOtre  partner  ait  la 
dame,  ou  tout  au  moins  le  valet  d’atout, 
si  la  dame  se  trouve  placée  à votre 
gauche  ; et  enfin  qu’il  ait  le  roi  de  trèfle. 
Il  est  bien  possible  que  cette  carte  se 
trouve  singleton  dans  la  main  de  l’un  de 
vos  adversaires  ; mais  les  chances  pour 
cette  dernière  éventualité  sont  bien  infé- 
rieures en  nombre  aux  chances  de  ren- 
contrer le  roi  de  trèfle  dans  la  main  de 
votre  partner. 

■ Il  faut  donc  débuter  par  le  sept  d’atout. 
Si  la  dame  est  à votre  gauche  elle  hési- 
tera à se  produire,  laissant  possible  la 
levée  du  valet.  Votre  partner  rejoue 
atout  et  après  épuisement,  vous  conti- 
nuez par  le  dix  de  trèfle  et  non  le  quatre, 
pour  empêcher  tout  au  moins,  la  levée 
du  neuf  ou  du  huit  de  cette  couleur. 

Principe. 

Avec  as  et  roi  d’atout  quatrièmes,  si 
votre  jeu  vous  impose  la  nécessité  de 
prendre  la  dame  troisième  à votre 
gauche,  débutez  toujours  par  l’atout  le 
plus  faible  de  votre  jeu. 


PROBLÈME  N-  48. 
Carreau  est  atout. 
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Deuxième  à jouer,  quelle  carte  mettrez- 
vous  sur  le  deux  d’atout? 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  K°  49. 

Il  faut  manœuvrer  de  manière  à forcer 
votre  adversaire  à faire  la  sixième  levée  ; 
ou,  si  vous  êtes  contraint  de  la  faire,  à 
conserver  dans  votre  jeu,  une  carte  des 
couleurs  déjà  jouées. 

Nous  supposons  que  les  couleurs  sont 
également  réparties,  puisque  votre  adver- 
saire n’a  annoncé  que  trente  et  un  au 
point.  Il  joue  trèfle,  vous  prenez. 

Valet  de  trèfle  — dame  de  trèfle.  Les 
coups  justes  maintenant  sont  : as  de 
trèfle,  roi  de  trèfle,  as  de  cœur,  dix  de 
cœur.  Voire  adversaire  prend.  Peu  im- 
porte maintenant  qu’il  passe  de  suite  ou 
non  la  maiti'esse  carte  à cœur;  il  est 
obligé  d’ouvrir  une  des  deux  autres  cou- 
leurs et  vous  ferez  forcément  la  dame  de 
carreau  et  le  roi  de  pique. 

Mais  si  au  contraire  vous  jouez  les 
alternances,  la  sixième  levée  vous  appar- 
tiendra à trèfle  et  la  carte  .sera  perdue. 

Garder  des  rentrées  n’est  donc  pas  un 
principe  absolu,  il  est  nombre  de  cas  où 
l’on  doit  s’en  débarrasser  de  suite. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 


Quel  sera  votre  écart  en  premier  et  en 
second  avec  ; 
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Robert  d’A. 


ÉCHOS  DE  L’ÉTRANGER 


Berlin.  — Les  courses  de  cette  année 
ont  donné,  dans  leur  ensemble,  des  résul- 
tats plus  satisfaisants  que  ceux  des 
années  précédentes  au  point  de  vue  de 
l’élevage  du  pur  sang  en  Allemagne  qui 
semblait  depuis  longtemps  déjà  suivre 
une  marche  rétrograde.  Sur  tous  les 
champs  de  courses  allemands  les  écuries 
autrichiennes  ont  montré  une  supério- 
rité devant  laquelle  leurs  adversaires 
sont  encore  obligés  de  s’incliner.  Toute- 
fois on  constate  que  le  triomphe  de  Rinc- 
sem  à Baden  a été  vivement  disputé  par 
la  Allé  de  Flibustier,  et,  dans  le  der- 
by de  Hambourg,  Kiistlerht  a mon- 
tré une  réelle  valeur.  A ces  consolations, 
légères  encore,  le  meeting  d’automne  est 
venu  apporter  son  appoint  inespéré  et 
adoucir  le  souvenir  douloureux  d’une 
longue  série  de  défaites.  Mais  ce  sont  là 
querelles  de  famille,  bornons-nous  à 
constater  que,  dans  l’épreuve  la  plus 
importante  des  poulains  et  pouliches  de 
deux  ans,  c’est  un  cheval  allemand  F.  F. 
qui  a gardé  la  tête,  et  derrière  celui-ci 
venait  second  Waidmannsheil  avec  une 
charge  considérable,  F.  F.  est  une  pou- 
liche sortie  du  haras  de  Graditz  et  Pou 
peut  la  considérer,  ainsi  que  son  concur- 
rent, comme  bête  de  valeur  et  pouvant 
soutenir  la  comparaison  avec  les  meil- 
leurs produits  autrichiens  de  son  année. 
F.  F.  compte  parmi  ses  ancêtres  la 
fameuse  et  I Birdcatcher. 

Pondant  que  nos  sportsmen  allaient  à 
Hoppegarteu  recevoir  les  torrents  de 
pluie  dont  le  ciel  se  montre  si  prodigue 
cette  année,  une  solennité  sportive  d'un 
autre  genre  réunissait  un  nombre  rela- 
tivement considérable  d'invités  au  Jagd- 
schlosstern,  entre  Berlin  et  Postdam. 
Mardi  dernier,  l-[  octolire,  avait  lieu,  en 
effet,  l’ouverture  des  chasses  royales. 
Son  .-Vitesse  le  prince  Charles  remplissait 
les  lonctions  de  master  ayant  auprès  de 
lui  son  petit-fils  le  pinnce  Léoiiold.  Le 


champ  était  des  plus  brillants  et  se  com- 
posait d’environ  soixante  cavaliers.  On 
avait  relevé  la  piste  d’un  sanglier  de 
trois  ans  et  la  meute  entra  sous  bois  avec 
une  tenue  parfaite.  En  dépit  du  temps 
défavorable  les  chiens  se  montrèrent  à 
la  hauteur  de  leur  tâche  et  se  mirent  à 
poursuivre  la  b.^to,  la  chassant  jusqu’au 
Hirtengraben  ou  l’hallali  fut  sonné. 

Chasse  au  lièvre  avec  la,  meute  de  la 
Prusse  orientale.  — Le  1'*'  octobre  avait 
lieu  une  réunion  intéressante.  Le  rendez- 
vous  était  à l’auberge  de  V Aigle-d’ Or  et 
le  champ  se  composait  d’environ  vingt 
cavaliers.  Le  lièvre  levé  à Popelken  se 
dirigea  sur  Behlaken.  Lavoie  était  telle- 
ment mauvaise  au  commencement  qu’il 
y eût  même  un  temps  d’arrêt,  mais  le 
lièvre  étant  enfin  retrouvé,  la  chasse  con- 
tinua par  Briothen  où  il  fallut  s’arrêter, 
la  bête  ayant  profité  du  voisinage  de 
la  forêt  royale  pour  demander  à _ ses 
ombrages  un  abri  protecteur.  Il  était 
temps,  car  vingt  pas  à peine  la  séparaient 
des  chiens.  Après  un  léger  déjeuner,  qui 
donna  aux  chevaux  le  temps  de  souttier, 
ou  fit  lever  un  second  lièvre  qui  fut  mené 
grand  train  à travers  la  prairie,  mais  au 
moment  où  l’ hallali  allait  sonner  il  se 
jette  dans  les  fossés  d'où  sort  un  lièvre 
de  relai  qui  entraîne  les  chiens  hors  de 
la  piste.  Il  se  faisait  tard,  les  chevaux 
étaient  fatigués  et  il  fallut  donner  le 
signal  du  retour. 

Notons  en  passant  une  nouvelle  inven- 
tion, due  à M.  Julius  Brazowsky,  lieute- 
nant en  premier,  et  qui  intéresse  pmùi- 
culièrement  le  monde  du  sport.  Il  s’agit 
de  deux  nouveaux  appareils  pour  arrêter 
un  cheval  emporté. 

Dans  l’un,  c’est  une  sorte  de  voile  en 
caoutchouc  qui  prive  instantanément  le 
cheval  de  la  vue,  dans  l’autre  un  lacet 
permet  à volonté  de  lui  couper  la  respi- 
ration. Les  résultats  obtenus  jusqu’à  ce 
jour  ont  été  des  plus  concluants. 

Nous  demandons  pardon  à nos  lec- 
teurs pour  celte  petite  digression  qui  ne 
nous  semble  pas  hors  de  propos  ici,  et 
alors  qu’il  s’agit  d'accidents  qui  se  re- 
l>roduisent  presque  tous  les  ans  sans  que 
la  prudence  humaine  puisse  rien  sou- 
vent pour  les  conjurer. 

Nous  avons  voulu  nous  acquitter  d’un 
devoir  de  conscience  en  _ appelant  leur 
attention  sur  une  invention  qui  nous  a 
paru  de  nature  à rendre  les  plus  grands 
services. 

Pardubitz.  — Grâce  aux  larges  on- 
dées de  vendredi  dernier,  le  sol  de  sa  na- 
ture peu  favorable  au  cheval  avait  été 
sulïisamment  amolli,  lorsqu’un  vent  gla- 
cial vint  de  nouveau  lui  rendre  sa  dureté 
première  Nous  avons  néanmoins  eu 
(|uaire  belles  chasses  auxquelles  assis- 
taient le  master  comte  Henri  Larisch  et 
la  comtesse  Larisch  ; le  prince  F.  Kinsky, 
le  prince  Rudolf  Lichtenstein,  le  prince 
F.  Auersiterg,  le  pinnce  Alexandre  Taxis, 
le  comte  F.  L'iam-üallas,  le  comte  et  la 
la  comtesse  Stadiou,  le  baron  Hùbner, 
le  capitaine  Sollinger  et  d’autres  per- 
sonnes encore  dont  le  uom  nous  échappe. 

Nous  ne  parlerons  cette  fois  que  de  la 
journée  de  lundi,  13  octobre,  qui  nous  a 
paru  de  beaucoup  la  plus  intéressante. 
Le  cerf,  ayant  pris  dès  le  début  une  al- 
lure très  vive,  atteignit  eu  peu  de  temps 
la  chaussée  du  chemin  de  fer  du  Nord. 
De  là  il  fit  un  écart,  décrivit  uue  légère 
courbe,  remonta  sur  la  chaussée  dans  le 
voisinage  d’une  maison  de  garde  et 
partit  ensuite  dans  la  direction  de  Basic. 

La  chasse  suit  dans  cette  direction, 
puis,  franchissant  les  prairies  de  Pla- 
lenic  et  Firecek,  elle  atteint  Uhersko 
en  passant  la  riviere  Sanina  et  décri- 
vant une  ligne  presque  droite  jusque 
dans  le  voisinage  de  Jamrsk,  elle  re- 
vient sur  ses  pas  vers  Wys...ka  où  le 
champ  s’était  dispersé  sous  bois.  Le  fu- 
gitif lut  rneuô  toujours  grand  train  jus- 
qu’à Leietin  où  il  tomba  vaincu  par  la 
fatigue.  La  poursuite  avait  duré  quatre 
heures  et  se  termina  par  une  curée. 

Angleterre.  — C’est  sans  contredit  une 
bleu  mauvaise  action  que  de  révéler  une 
confession  et  cependant  pour  plaire  aux 
lecteurs  et  surtout  aux  aimables  lec- 
trices de  la  Beviie  nous  allons  com- 
mettre ce  noir  forfait.  Est-ce  possible 
vous  écrierez-vous!  Non  seulement  cela 
est  possible  mais  il  s'agit  des  sentiments 
les  plus  intimes  de  deux  augustes  per- 
sounages.  Rassurez-vous  toutefois,  nous 
ue  sommes  pas  tenu  au  secret,  comme 
vous  l'allez  voir  et  nous  ne  sortons  pas 
des  bornes  d’une  innocente  indiscrétion. 
Lorsque  le  prince  et  la  princesse  de 
Galles  lionoi'èrent  de  leur  présence  le 
spiendide  château  du  duc  de  Rutland, 
Belvoii'-Castle,  le  duc  et  la  duchesse  les 
pi'ièrent  de  vouloir  liien  inscrire  leurs 
sympathie.5  et  leurs  antipathies  dans  un 
album  (confession  liüokj  qu’ils  avaient 


fait  préparer  pour  leurs  amis.  Le  pre- 
mier écrivit  : ma  reine  favorite,  Marie 
Stuart;  mon  roi  de  prédilection  : Léo- 
pold de  Belgique;  mon  héros  ; Nelson; 
mon  poète  : Byron;  mon  peintre  : Ra- 
phaël ; l’écrivain  de  mon  choix  ; Ma- 
caulay;  la  vertu  que  je  préfère  : l’hon- 
nêteté; ma  couleur:  Y zingari  {?);  mon 
plat  favori  : les  truffes  du  Périgord  ; ma 
fleur  : la  rose  ; le  nom  que  j'aime  ; Louise  ; 
rnon  occupatiou  constante  ; le  perfec- 
tionnement des  facultés  intellectuelles; 
mon  plus  grand  plaisir  : la  chasse;  ma 
devise  : je  sers  ; ma  plus  grande  anti- 
pathie est  pour  la  lâcheté  et  l’avarice; 
mon  paj's  de  prédilection  : les  îles  Sand- 
wich; mon  ambition  est  d’acquérir  de 
la  gloire  sans  la  chercher.  La  princesse 
de  Galles  écrivit  : ma  reine  préférée  : c’est 
la  princesse  Dagmar;  mon  roi  : Richard 
cœur  de  Lion;  mon  héros  : Marlborougli; 
mon  peintre  ; Rubens;  mon  écrivain  fa- 
vori : Charles  Dickens;  mon  plat  de  pré- 
dilection : le  pudding  de  Yorkshire;  la 
fleur  que  J'aiine  : le  vergissmeinnicht  ; 
le  nom  qui  me  plaît  le  plus  ; Édouard  ; 
mon  occupation  préférée  ; le  piano  ; 
mon  grand  plaisir  : l’équitation;  ma  de- 
vise : Honny  soit  qui  mal  y pense;  ma 
plus  grande  antipathie  : la  calomnie; 
mon  pays  de  prédilection  : la  Grande- 
Bretagne  ; mon  ambition  : ne  pas  me 
mêler  des  affaires  des  autres.  D. 


RÉSULTATS 


COURSES  DE  CHANTILLY 

Bimanche  1 9 octobre. 


Prix  (le  Mortefontaine.  — 2,200  mètres. 

1.  Nonancoiirt,  (6/1),  5 ans.  62  kil.,  par  Optimist 

et  New-St.(h,  à M.  C.  Blanc  (M.  le  baron  de 
Bizi). 

2.  Satania,  5 ans,  62  kil.  1/2,  à M.  Lupin  (Mer- 

cier). 

3.  Géométrie,  3 ans,  52  kil.  1/2,  à M,  Delàtre 

(Roques). 

Non  placés  : M.  du  Potin,  Tapin,  Financière, 
Vilna,  Piquette. 

Prix  ^d’Hallate.  — Chevaux  de  2 ans.  — 

* 1 ,500  mètres. 

1.  Moutone,  (8/1),  52  kil.  1/2,  par  Henry  et  Mo- 

deste, au  liaras  de  Cliamant  (Fordham). 

2.  Charmer,  54  kil.  1/2,  à M.  Cunnington  (Rolf). 

3.  Outarde,  52  kil.  1/2,  au  comte  de  Berteux  (Car- 

lyle). 

Non  placés  : La  Saâne,  Carcassonne,  Shaks- 
peare,  Passy,  Alacadam,  Fléau,  Fleur-de-Lys,  La 
Pieuse,  Missive,  Gautray,  Jouvencelle,  Faro, 
Amandine,  Polichinelle. 


Prix  de  la  Table.  — 3,200  mètres. 

1.  Mantille,  (4/1),  62  kil.  1/2,  par  Florin  et  Ma- 

nille, au  comte  de  Juigné  (Carratt). 

2.  Béte-à-Chaqrins,Ql  kil.l/2,àM.  Fould(Hunter). 

3.  Fontainebleau,  64  kil.,  à M.  Lupin  (Hudson), 
Non  placés  : Swift,  Fitz-Reviçjny. 


Prix  de  Condé.  — Chevaux  de  2 ans. 
2,000  mètres. 

1.  La  Flandrie,  (8/1),  55  kil.,  par  Vehtug.adin  et 

Slapdash,  à M.  Fould  (Hunter). 

2.  Alickel,  51  kil.  1/2,  à M.  Gibson  (Whitaker). 

3.  Gastonnette,  50  kil.,  à M.  de  La  Charme  (Shep- 

p.ard). 

4.  Beauminet,  51  kil.  1/2,  au  haras  de  Chamant 

(Fordham), 

Non  placés  : La  Yayue,  Vicomte,  Orphéon, 
Boum,  Canot,  Le  Fer,  Colysée,  Pétillon,  Le  Lion. 


Prix  de  Châto  ui-Pallite.  — Handicap. 
2,300  mètres. 

1.  La  Jonchera,  (6/1),  5 ans,  63  kil.  par  Vermout  et 

Deliane,  à M.  Lupin  (Hunter). 

2.  Myette,  5 ans,  51  kil.  1/2,  à M.  Dorlodot  (Car- 

rait). 

3.  Téléf/ramme,  4 ans,  55  kil.,  à M.  Michel  Ephrussi 

(Hudson). 

Non  placés  ; Le  Marquis,  Brigitte,  Améthyste, 
Sénateur,  Oidgorrislia,  Mantille  II. 


COURSES  D’ENGHIEN. 

Lundi  20  octobre. 

ix  de  la  Courneuve.  — Course  de  Haies.  — 
A.  réclamer.  — 2,000  mètres.  — 10  partants. 
Bestore,  (3/1),  00  kil.  par  Restitution  et  M4be- 
Inconnue,  à Macksey  (Goddard). 

Mélusine  II,  58  kil.,  à M.  Baresse  (West) 
Lavande,  62  kil.  1/2,  au  haras  de  Saint-Hubert 
(Tlout). 

ix  des  Thermes.  — Stecple-chase  handicap . 

3,000  mètres.  — 7 partants. 

Calcéole,  (4/1),  61  kil.,  par  Suzerain  et  Céra- 
mique, à M.  C.  Blanc  (Weaver). 

Bou/llers,  60  kil.,  à M.  E.  Blanc  (Ilunt). 
Jeannettell,  67  kil.  1/2,  à M.  Gibson  (Gardener) 
ix  de  la  Kedoute.  — Steeple-chase.  — 

' réclamer.  — 2,500  mètres.  — lü  partants. 
Convenio,  (10/1),  64  kil.  au  comte  Almaviva 

Lor^ C hic  f Justice,  kil.,  à M.  Poiret  (Stern) 

Bonita,  74  kil.,  à M.  Robinson  (Gardener). 

Ix  de  la  Barre.  — Course  plate  handipap.  — 
2,500  mètres.  — 9 partants. 

clnvZ'àx^'ùl  à M-  Gkardin'(RoweU). 


796  — N»  r>0. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


25  OCTOBRE  1879, 


L’ÉDUCATION  MATERNELLE 

Par  M.  E.  Delaplanche.  {Univers  ill.) 


2S  OCTOBRE  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N»  50.  — 797 


JOUEUR  DE  VIOLON 

Dessin  de  M.  Casanova. 


(L’Art.) 


'i^9g  — N'  50; 


LA'&EVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPROT.' 


2S  OCTOBRE  1879. 


COQUELIN  aîné 


Il  y avait  à l’Exposition  universelle  de  1878,  dans  la 
section  des  Beaux-Arts  espagnols,  ,un  a,çlmirable  por- 
trait de  Coquelin.  signé  Madrazzo.  Était-ce  Mascarillc, 
de  VEiourdi?  Était-ce  Annibal,  de  l'Aventurière? 
Le  livret  disait  Mascarille,  Mascarilliis , fourhum  im- 
peratore  ! Ce\ix  qui  s’arrêtaient,  saisis  d'admiration, 
devant  cette  trogne  allumée,  èe  feutre  cavalièrement 
campé  sur  l’oreille,  cette  lèvre  épaisse  et  narquoise,  cet 
œil  où  l’impudence  se  voilait  de  flnesse,  ce  type  com- 
plet, en  un  mot,  du  fler-à-bras  italien,  ceux-là  disaient 
Annibal.  Mais,  Annibal  ou  Mascarille,  c’était  avant 
tout  et  surtout  Coquelin.  La  ressemblance  était  si 
triante  que  mou  œil  en  a gardé  l’impression  ineffaça- 
ble. Et,  avec  cela,  une  exécution  superbe  : largeur  de 
touche,  perfection  de  modelé,  pureté  de  dessin,  crâne- 
rie  de  couleur,  tout  y était.  C’était  moins  une  copie 
qu’ur.e  création  où  sous  le  modèle  on  devinait  l’artiste. 
Ce  portrait  restera.  C’est  de  cette  belle  œuvre  que  nous 
donnons,  à la  première  page  du  journal,  la  reproduc- 
tion exacte  à nos  lecteurs. 

Au-dessous,  comme  légende,  on  pourrait  inscrire  ce 
jugement  qu’un  prince  de  la  critique  formula  sur  l’émi- 
nent comédien  au  lendemain  de  son  premier  succès. 

« Ce  jeune  homme  est  une  des  plus  brillantes  espé- 
rances de  la  Comédie.  Le  nez  au  vent,  l’œil  hardi,  une 
physionomie  singulièrement  expressive  et  mobile,  une 
admirable  voix,  étoffée  dans  le  bas,  bien  timbrée  et 
mordante,  le  feu  de  la  jeunesse,  une  très  vivo  intelli- 
gence et  l’amour  passionné  de  son  art  ; Voilà  Coque- 
lin. » 

Ces  lignes  portent  la  date  de  décembre  1860.  Depuis 
que  de  chemin  parcouru  sur  la  voie  rapide  du  succès  ! 

Mais  prenons  notre.historique  ah  ovo. 

Coquelin  (Jules-Benoit-Constant;,  naquit  à Boulogne- 
sur-Mer,  le  23  janvier  1841.  Son  père,  boulanger  aisé, 
le  plaça,  dès  qu’il  fut  en  âge,  au  collège  municipal. 
Rien,  au  cours  de  ce  noviciat,  ne  révélait  ses  aptitudes 
futures.  Comme  tous  les. enfants,  il  avait  le  goût  des 
représentations  théâtrales,  des  spectacles  forains.  Ce- 
pendant, un  de  ses  biographes  raconte  qu’il  revint 
émerveillé  d’une  représentation  où  Rachel,  de  passage 
à Boulogne,  s'était  produite  dans  Advienne  Lecou- 
vreur. 

L’impression  que  fit  la  grande  tragédienne  sur  le 
jeune  collégien  détermina  la  vocaiion  du  sociétaire  de 
la  Comédie-Française.  Il  ne  tarda  pas  à manifester  uses 
parents  son  goût  pour  l’art  dr.imatique.  Contrairement 
aux  traditions  des  familles  bourgeoises,  le  père  de  Co- 
quelin ne  contraria  point  les  poin  hauts  de  sou  iils,  on 
pourrait  dire  de  ses  fils,  car  ni  l’uii  ni  l’autre  des  deux 
Coquelin  n’embrassa  la  profession  paternelle. 

Tout  sembla  même  contribuer,  dès  l’origine,  à aider 
le  jeune  artiste  dans  ses  projets.il  trouva  juste  à point, 
à Boulogne-sur-Mer,  un  frere  de  l’onchard,  de  l'Opéra- 
Comique,  qui  lui  donna  une  letti'e  de  recommandation 
pour  Régnier. 

Le  célèbre  sociétaire,  seul  parmi  les  professeurs  du 
Conservatoire,  sut  discerner  du  premier  coup  d’œil 
l’avenir  du  candidat. 

M.  Sarcey  raconte  sur  la  réception  de  Coquelin  une 
anecdote  plaisante.  Augustine  Brohan,  (jui  siégeait 
parmi  les  e.xaminateurs,  ne  put  s’empêcher  de  s’écrier  : 

— Oh!  non,  ce  garçon-là  est  trop  laid!  Voyez  sou 
nez  en  trompette. 

— Et  il  s’en  sert  comme  d'une  trompette,  observa 

Auljcr.  , 

Le  fait  est  qu’alors  Coiiuelin  parlait  du  nez,  et  qu’à 
cause  de  ce  défaut  le  jury  tout  entier  se  prononça 
contre  lui,  sauf  Régnier.  L’illustre  sociétaire  avait 
d'ailleurs  le  même  défaut.  Il  prit  Coquelin  dans  sa 
classe  et  ne  cessa  pas  de  s’occuper  de  son  nouvel  élève 
avec  un  soin  tout  particulier.  Les  premiers  temps  lurent 
durs;  il  fallut  bien  des  épreuves,  bien  des  observations, 
bien  des  efforts  de  part  et  d’autre  pour  venir  à bout  do 
gestes  exubérants,  les  maîtriser,  adoucir  des  éclats  de 
voix  désagréables  à l’oreille. 

Pour  l’obliger  à se  contenir,  à s’étudier,  à modérer 
sa  fougue,  Régnier  engagea  Coquelin  à s’essayer  dans 
les  financiers.  L’élève  obéit  au  maître  en  maugréant; 
il  apparut  même,  à l’École  lyrique,  dans  Tartuffe,  où 
il  joua  le  rôle  d’Orgon.  L’épreuve  ne  fut  pas  heureuse. 
Il  ne  fallut  rien  moins  que  l’intervention  de  Régnier 
pour  rendre  courage  au  débutant.  Il  lui  fit  reprendre 
les  valets.  Coquelin,  tout  heureux'  de  revenir  au  genre 
qui  le  séduisait  le  plus,  qui  allait  à sa  nature,  à son 
tempérament,  reprit  Scapin  des  Fourberies.  Il  s’en 


I tira  à souhait.  Le  procédé  de  l’habile  professeur  avait 
pleinement  réussi. 

I Au  concours  de  fin  d’année,  en  dépit  d’un  troulde  de 
j’  mémoire  dû  à l’émotion,  il  conquit  décidément  ses 
juges.  Un  instant  il  fut  question  de  lui  décerner  le  pre- 
mier prix;  mais  Régnier,  en  véritable  artiste,  comprit 
que  cet  élève  à l’avenir  duquel  il  s’était  attaché,  dont 
il  avait  deviné  le  talent,  avait  besoin  de  se  perfection-  j 
ner,  et  il  s’y  opposa.  Coquelin  n’eut  qu’un  second  prix  ; 

■ et  il  resta  ainsi  une  année  de  plus  au  Conservatoire. 

I C’est  le  7 décembre  1860  que  Coquelin.  — il  avait  ^ 
' alors  dix-neuf  ans,  — fit  son  entrée  à la  Comédie-Fran- 
çaise. Il  débuta  dans  le  Mascarille  du  Dépit  amoureux,  j 
* puis  aborda  le  Petit-Jean  des  Plaideurs , et  Sylvestre 
des  Fourberies  de  Seapin.  Son  talent  fut,  il  faut  le  ^ 
; dire,  immédiatement  apprécié,  yet  Coquelin  reçut  le  | 
meilleur  accueil  de  la  critique.  Très  rapidement,  ce  | 
nom  attira  l’œil  sur  l’affiche,  et  le  novice  ne  tarda  pas  i 
à jouer  les  grands  rôles.  On  se  rappelle  encore  son  | 
succès  dans  le  monologue  de  Frgaro  du  Mariage.  ! 
Depuis,  il  s’est  produit  dans  tous  les  personnages  du 
répertoire  classique,  le  Crispin  du  Légataire,  le  Sca- 
pin des  Fourberies,  le  Figaro  du  Bgrbiér,  le  Jla.sca- 
i rille  de  l'Éiourdi,  des  Précieuses  ridicules,  etc.  j 

' Personne,  comme  le  dit  trè.s  justement  M.  Sarcey,  | 
n’.^tait  mieux  taillé  que  lui  pour  représenter  ces  hardis  ' 
et  magniliques  sacripants  de  l’ancien  théâtre,  d’une  | 
gaieté  si  bruyante,  d’une  si  éclatante  fantaisie,  d’une  | 
' extravagance  si  superbe,  et  qui  portent  je  ne  sais  quoi  | 
ü’épique  dans  la  bouffonnerie.  Dans  cés  rôles,  on  peut  | 
dire  de  Coquelin  qu’il  est  incomparable.  j 

1 II  devait  aussi,  avec  sa  renommée  .si  rapidement  con- 
quls'o  et  l’amour  ardent  de  son  art,  tenter  le  répertoire  ! 
moderne.  Si  dans  le  Dostournelles,  de  Mademoiselle  \ 
de  la  Sèiglière,  dans  le  Colombel,  du  Mari  à la  i 
' campagne,  dans  le  Balandard,  à' Une  Chaîne,  dans  ' 
^ l’Oscar,  du  Mari  qui  trompe  sa  femme,  dans  le  Julien,  I 
' de  Gabrielle,  il  ne  fit  pas  oublier  son  maître,  il  tint 
du  moins  son  emploi  avec  le  mérite  d’un  comédien 
capable  de  toutes  les  transformations  et  apte  à tous  les  I 
genres.  Mais  c’est  toujours  une  mauvaise  condition  j 
pour  un  artiste,  quelque  soit  son  talent,  de  venir  trop  j 
tôt  après  un  autre  dont  le  souvenir  est  trop  présent,  ' 
qui  a ses  amis,  ses  routiniers,  si  l’on  peut  dire.  Il  fal- 
lait à Coquelin  des  cré.ations.  Il  en  a eu  sept  princi- 
pales, eu  tête  desquelles  il  faut  placer  le  Gringoire  de 
I Théodore  de  Banville  et  le  Tàbarin  de  Paul  Ferrier. 

■ Est-il  laesoin  de  nommer  les  cinq  autres  : Adolphe  de 
Beaubourg,  dans  le  Paul  Forestier,  d’Émile  Augier, 
Marcel,  dans  les  Ouvriers,  de  Manuel,  Jean  Dacier, 
dans  le  drame  de  M.  Lomon,  le  duc  de  Septmont,  dans 
l'Étrangère,  d’Alexandre  Dumas,  et  enfin  Don  César 
de  Bazan,  dans  Buy-Blas? 

' Voilà  certes  un  l)cau  bagage!  Faut-il  ajouter  que 
Coquelin  est  un  merveilleux  diseur,  et  qu’il  excelle  à 
l’éciter,  dans  le  cadi'e  plus  restreint  d’un  salon,  entre 
deux  paravents,  \ix  pièce  de  vers  traversée  par  un  sou- 
rire ou  mouillée  d’une  larme?  Ceux  qui  l’ont  entendu 
dire  les  fantaisies  gauloises  de  Jacque.s  Normand  ou 
^ les  poèmes  attendris  de  Manuel  trouveraient  l’éloge 
superflu.- 

Et  l’homme  privé,  dira-t-on.  C’est  là  un  tei’rain  dé- 
licat, sur  lequel  je  ii’aurai  garde  de  m'aventurer.  On  dit 
que  le  grand  artiste  a de  petites  faiblesses  et  qu’entre 
tous  les  vei'S  du  répertoire  classique  celui  qu’il  afl’ec- 
. tienne  le  plus  et  qu’il  prendrait  volontiers  pour  devise 
, est  celui-ci  : 

j - L'amitié  d'un  grand  tiommt  est  un  bienfait  des  dieux! 

j Pour  parler  fi'anc,  je  n’y  ti'ouve  rien  à redire,  et  il 
m’importe  peu  que  Coquelin  joue  les  Talma  — bien  ou 
: mal  — à la  ville,  .s’il  joue  supérieurement  les.... 
Coquelin  au  théâtre! 

Émile  Bl.vvet. 


VENTES  A L’HOTEL  DROUOT 

Dimanche  26. 

Salle  8.  — Exposition  du  mobilier,  tableaux  anciens 
e’'  modernes,  aquarelles,  dessins  et  gravures,  objets 
d’arts,  marbres,  bronze.s,  fa'iences,  meubles  anciens, 
l'vres.  etc.,  dépenlant  de  la  faillite  houvard  de  Pont- 
levoy.  (M"  Girard  et  M George). 

Jeudi  30,  ■ | 

Salle  4.  — Vente  d’estampes  anciennes  et  modernes, 
caricatures,  portraits  liistoriqués  du  xvnP  siècle,  ; 
pièces  en  couleur,  etc.  Deuxième  et  dernière  vacation  j 
et  vendredi  31.  (M"  Delestre  et  M.  |Vignères.)  I 


A part  la  réouverture  des  concerts  populaires  et 
des  concerts  du  Châtelet,  réouverture  qui  s’est 
effectuée  dimanche  dernier  devant  un  public  nom- 
breux et  avec  un  succès  éclatant,  je  ne  vois  à en- 
registrer d’autre  particularité  musicale  que  l’appa- 
rition du  ténor  Sellier  dans  le  rôle  de  Mazaniello, 
de  La  Muette,  et  les  seconds  débuts  de  M’"  de 
Stucklé  dans  la  Valentine  des  Huguenots. 

Dernièrement,  à cette  môme  place,  j’exprimais 
l’espoir  que  ce  rôle  de  Valentine  serait  plus  favo- 
rable à M*'”  de  Stucklé  que  celui  de  Sèlika,  dans 
lequel  elle  s’est  fait  entendre  tout  d’abord  : je  suis 
oblige  de  reconnaître,  à mon  grand  regret,  que  je 
m étais  trompé.  La  nouvelle  cantatrice  avait  paru 
faible  dans  I’Afiucaine  ; elle  a été  tout  à fait  insuf- 
fisante dans  Les  Huguenots.  Le  duo  avec  Marcel, 
celui  du  quatrième  acte  avec  Raoul,  enfin  la  grande 
scène  et  le  trio  de  la  vision  ont  été  pour  M*'"  de 
Stucklé  autant  d’écueils  contre  lesquels  elle  est 
venue  se  briser  d’une  façon  cruelle.  Je  crains  bien 
que  cette  seconde  tentative  ne  soit  la  dernière,  et 
que  tout  le  poids  du  répertoire  ne  retombe,  quant 
à présent  du  moins,  sur  les  épaules  de  G.  Krauss: 
certes,  la  perspectiye  n’aurait  rien  de  fâcheux  pour 
le  public,  mais  j'y  verrais  le  danger  grave  de  sur- 
mener un  organe  qu’il  faut  ménager  avec  d’au- 
tant plus  de  soin  qu'il  est  plus  précieux. 

En  abordant  le  rôle  de  Mazaniello,  M.  Sellier 
avait  à soulenir  avec  M.  Villaret  une  comparaison 
qui  pouvait  être  dangereuse.  Le  jeune  ténor  s’est 
tiré  avec  bonheur  de  ce  pas  difficile  : moins  à 
l’aise  que  son  aîné  dans  toutes  les  parties  du  rôle 
qui  exigent  de  l’énergie  et  l’habitude  des  planches, 
il  a su  se  faire  applaudir  dans  les  passages  ex- 
pressifs, notamment  dans  Vair  du  sommeil,  qu’il 
a dit  avec  sentiment.  M.  Sellier  est  en  grand  pro- 
grès ; il  est  regrettable  qu’il  n’ait  pas  plus  souvent 
l’occasion  de  sc  faire  entendre  : voilà,  en  effet, 
près  de  sept  mois  qu’il  n’a  paru  en  public  et  une 
aussi  longue  retraite  ne  vaut  rien  pour  un  jeune 
chanteur.  Pohjeucte,  Arnold  et  Mazaniello  sont 
les  seuls  rôles  dans  lesquels  M.  Sellier  se  soit  en- 
core présenté  : Jean  de  Leyde,  Vasco  de  Gaina  me 
paraissent  devoir  lui  convenir,  au  moins  sous  le 
rapport  musical,  et  il  est  à souhaiter  qu’il  s’y 
essaie  le  plus  tôt  possible. 

Quant  au  ténor  Mierszwinski  — je  no  garantis 
pas  l’ortographe  — qui  devait  débuter  cette  se- 
maine dans  GuiLUAu.aiE-TELL,  nous  ne  tarderons 
pas  à l’entendre,  mais  il  se  pourrait  que  ce  fût 
dans  un  autre  ouvrage.  M.  Vaucorbeil  a trop  de 
respdet  pour  la  mémoire  de  Rossi  ni  pour  permettre 
que  le  chef-d’œuvre  du  maître,  éloigné  de  la  scène 
depuis  quelque  temps,  reparaisse  sans  avoir  été 
soumis  à un  velloyage  sérieux,  netloyage  dont  la 
répélition  de  jeudi  a démontré  l’urgence.  Selon 
toute  probabilité,  M.  Mierszwinski  débutera  dans 
le  rôle  de  Vasco  de  Gaina. 

î{i  îjî 

Les  théâtres  d’opérette  vont  renouveler  leur  af- 
fiche : aux  Foliés-Dramatiques  Paques-Fleuiîies,  à 
la  Renaissance  La  Jolie  Reiisane,  vont  se  suivre 
cetle  semaine  à quelques  jours  d’intervalle.  Nous 
aurons  encore  l’ouverture  de  l’Opéra-Populaire, 
ouverture  souvent  annoncée  déjà  et  toujours  re- 
culée. Enfin  le  mouvement  musical  va  recom- 
mencer avec  quelque  vigueur;  espérons  que  les 
œuvres  promises  nous  dédomageront  de  cette 
longue  torpeur  qui  engourdit  les  scènes  pari- 
siennes pendant  les  deux  tiers  de  l’année;  si  nous 
n’avons  pas  la  quantité,  lâchons  de  nous  rabaltro 
sur  la  qualité.  Léon  Delaiiaye. 


LA  JONCHÈRE 


Par  VERMOUT  c5c  DELIANE,  gagnant  le  Prix  de  Ch-âtean-Laffitte,  à Claantill-y. 
Appartenant  à M.  Lupin,  montée  par  Hunter,  entraînée  par  Rotheray. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

Si  les  dernières  journées  d’automne  à Chantilly 
peuvent  présenter  un  certain  intérêt  au  point  de 
vue  technique,  il  réside  évidemment  dans  le  Prix 
de  Condé.  Les  poulains  de  deux  ans,  dont  jusqu’ici 
les  épreuves  ont  été  limitées  à des  parcours  n’excé- 
dant pas  t ,600  mètres,  se  trouvent  cette  fois  appelés 
à démontrer  leur  qualité,  sur  une  distance  plus  si- 
gnificative de  2,000  mètres. 

Cela  commence  à prendre  un  caractère  un  peu 
plus  sérieux,  aussi,  d’ordinaire  le  vainqueur  du 
Prix  de  Condé,  s’il  n’est  pas  le  meilleur  produit  de 
son  année,  compte  toujours  parmi  les  bons  de  sa 
génération.  S’il  fallait  s'en  rapporter  à cette  me- 
sure, on  se  trouverait  forcémentramené  au  résultat 
des  premières  courses  de  deux  ans,  c’est-à-dire  à 
considérer  La  Flandrie,  comme  le  meilleur  des 
poulains  de  deux  ans  connus.  La  valeur  du  champ 
qu’il  a battu  doit,  je  te  sais,  entrer  tout  d’abord 
en  ligne  de  compte.  Louis-d'Or  et  Basilique,  les 
deux  champions  du  grand  critérium,  n’étaient  pas 
présents,  et  leur  absence  enlève  à la  course  sa 
signification  la  plus  positive.  Néanmoins,  s’il  est 
permis  de  s’en  rapporter  à un  raisonnement  par 
assimilation,  la  place  de  Michel,  tendrait  à per- 
mettre de  supposer  que  Louis-d'Or  et  Basilique 
auraient  eu  cette  fois  peut-être  un  peu  plus  de 
peine  à se  débarrasser  de  La,  Flandrie,  il  n’est 
môme  pas  impossible  que  la  pouliche  ne  les  ait 
mis  d’accord  l’un  et  l’autre. 

La  jument  de  M.  Fould  appartient  à une 
famille  sur  laquelle  il  est  toujours  dangereux 
d’émettre  une  appréciation  anticipée.  Chacun  de 
ses  membres  recèle,  au  dedans  de  lui,  une  qualité 
latente,  dont  les  proportions  semblent  parfois  gran- 
dir avec  les  circonstances,  comme  il  leur  arrive  éga- 
lement de  se  montrer  au-dessous  d’eux-mêmes,  au 
moment  où  l’on  compte  le  plus  sur  eux.  11  suffira  de 


rappeler  ici  même  le  nom  de  Fervacques,  qui 
n’était  cependant  pas  issu  de  Vertugadin.  Quant 
aux  autres,  tous  d’une  origine  commune,  l’inter- 
vention de  leur  père  n’était  certes  pas  de  nature  à 
modifier  cette  disposition  delà  vieille  Slapdash.  Il 
faut  déjà  compter  au  nombre  des  vieux  habitués 
du  turf,  pour  se  souvenir  du  caractère  bizarre  et 
fantasque  de  Veriugadin.  Ses  incartades  étaient 
devenues  proverbiales,  quand  il  entrait  sur  un 
terrain  de  courses,  il  était  impossible  de  prévoir 
la  manière  dont  il  se  comporterait.  Il  avait  com- 
mencé par  refuser  absolument  de  se  plier  aux 
exigences  sévères  d’un  jockey  de  profession.  On 
s’était  résigné  à le  confier  au  garçon  d’écurie, 
compagnon  ordinaire  de  son  travail  quotidien. 

Les  deux  camarades  s’en  allaient  de  compagnie, 
l’un  portant  l’autre,  le  cavalier  ne  prenait  ni  épe- 
rons ni  cravache  pour  ne  pas  mettre  de  mauvaise 
humeur  son  irritable  partner.  Les  choses,  je  dois 
pourtant  en  convenir,  se  passaient  généralement 
au  gré  de  Vertugadin,  j’ai  rarement  vu  une  preuve 
plus  évidente  de  l’impuissance  de  l’homme  sur  un 
animal,  quand  celui-ci  a dit  bien  positivement  : Je 
ne  veux  pas.  Au  reste  le  garçon  auquel  Vertugadin 
était  confié,  avait  le  bon  esprit  de  se  convertir  en 
jockey  de  bois,  il  était  là  pour  la  forme,  le  cheval 
marchait  quand  cela  lui  plaisait,  et  rien  ne  pou- 
vait l’y  déterminer  quand  il  avait  décidé  le  con- 
traire. On  essaya  même  de  l’extrême  ressource  de 
le  chaperonner  comme  un  faucon  allant  en  chasse, 
espérant  ainsi  le  dépayser  et  lui  dissimuler  ce 
que  l’on  attendait  de  lui. 

Toutes  ces  concessions  demeurèrent  inutiles.  Au 
reste,  il  faut  avoir  étudié  de  près  les  animaux, 
pour  se  rendre  compte  de  la  finesse  d’intuition  et 
de  perception  dont  ils  sont  doués,  en  certaines  cir- 
constances. .l’eu  suis  resté  souvent  confondu  ; les 
moralisles  appellent  cela  de  l’instinct  et  dénient 
l’intelligence  à ces  êtres  évidemment  sous  notre  ■ 


dépendance,  mais  doués  cependant  de  facultés 
dont  l’étendue  comme  l’essence  nous  échappent  le 
plus  souvent.  On  se  contente  souvent  pour  les 
expliquer  d’un  mot  vide  de  sens,  mais  dont  notre 
vanité  se  contente.  Qu’y  a-t-il  au  fond  de  tout  cela, 
je  l’ignore,  j’ai  le  malheur  de  ne  pas  croire  à la 
science,  et  encore  moins  aux  savants,  l’observa- 
tion est  tout,  mais  le  plus  souvent,  elle  conduit  à 
constater,  rarement  à expliquer.  Toujours  est-il, 
qu’il  m’est  souvent  arrivé  en  voyant  l’homme  et  la 
bête  aux  prises,  de  ne  pouvoir  m’empêcher  de  me 
rappeler  cette  conclusion  du  bon  La  Fontaine  : le 
plus  bête  des  deux,  n'est  pas  celui  qu'on  pense. 

Le  jockey  de  Veriugadin,  faisait  donc  acte  de 
sagesse  à mon  sens,  en  abandonnant  l’animal  a 
son  libre  arbitre.  Le  cheval,  ne  sentant  plus 
ces  impérieuses  exigences  dont  la  rigueur  lui 
était  antipathique,  finit  par  se  familiariser  avec 
son  métier.  Cette  sorte  de  révélation,  se  fit  dans 
une  assez  solennelle  occasion,  elle  eût  été  cou- 
ronnée de  succès,  si  le  hasard  n’avait  fait  de 
Vertugadin  le  contemporain  de  l’illustre  Gladia- 
teur. .le  me  rappelle  encore  l’émotion  sous  laquelle 
l’assemblée  entière  palpita,  un  instant,  quand  on 
vit  au  dernier  tournant,  Vertugadin  se  détacher 
aisément  de  Gontran,  Tourmalet  et  Le  Mandarin, 
c'est-à-dire  l’élite  de  la  génération  de  l’année, 
espacés  et  en  détresse.  On  crut  un  moment  que 
l’outsider  allait  renouveler  l’exploit  de  son  aîné 
Vennout,  battant  Btair,  Athal  et  F ille-de-V Air, 
deux  des  plus  grands  animaux  dont  le  galop  ait 
jamais  retenti  sur  un  terrain  de  course. 

Mais  tous  les  chevaux  étaient  égaux  devant  Gla- 
diateur, ou  pour  mieux  dire,  aucun  n’existait.  Le 
géant  s'était  tenu  aux  derniers  rangs  depuis  le 
départ,  galopant  dans  une  allure  insolemment 
insouciante,  et  laissant  ses  impuissants  rivaux  se 
consumer  en  elïorts  superllus.  Au  moment  où 
FeiTuyadm  croyait  toi  but,  Grimshaw  don- 
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nait  à Gladiateur  le  signal  qu’il  était  temps  de  sor- 
tir de  son  apparente  insouciance,  et  l’invincible, 
semblant  tomber  du  ciel,  dépassait  le  peloton,  en 
trois  de  ces  bonds  fantastiques,  dont  l’étourdis- 
sante puissance  a fait  si  justement  dire:  Quand 
Gladiateur  galope,  tous  les  autres  semblent  rester 
en  place.  Néanmoins,  il  partir  de  ce  jour  Vertuga- 
din  devint  un  tout  autre  cheval,  et  en  dépit  d’in- 
termittences assez  fréquentes,  il  est  resté,  sinon  le 
meilleur,  au  moins  un  des  deux  ou  trois  meilleurs 
de  son  année. 

Ces  observations  ne  présentent  pas  seulement 
un  intérêt  de  curiosité  rétrospective,  si  elles  étaient 
suivies  avec  soin,  elles  conduiraient  à des  déduc- 
tions dont  l’élevage  pourrait  tirer  de  puissants  et 
utiles  enseignements.  Il  en  ressort  clairement 
comme  règle  fixe,  en  dehors  de  quelques  excep- 
tions, un  principe  certain  et  absolu,  l’inaltérable 
puissance  de  la  force  de  transmission  dans  cer- 
taines familles.  Cette  loi  est  applicable  à tous  les 
êtres  vivants,  hommes  et  bêtes.  Si  on  la  suivait, 
au  lieu  d’abandonner  les  alliances  au  hasard  ou 
à des  considérations  étrangères  à la  qualité  et  au 
perfectionnement  même  de  l’espèce,  on  éviterait 
le  constant  abâtardissement  des  races.  Pourquoi 
les  peuples  où  les  femmes  n’ont  pas  de  dot,  sont- 
ils  généralement  plus  forts  et  plus  vigoureux? 
Parce  que,  chez  eux,  un  homme  prend  d’ordinaire 
une  femme  parce  qu’elle  lui  plaît,  il  y a donc 
chance,  pour  qu’elle  soit  belle,  saine  et  bien  cons- 
tituée; quant  au  contraire  on  épouse  une  guenon, 
parce  qu’elle  a des  millions,  elle  vous  fait  des 
singes,  et  elle  est  dans  son  droit. 

Pour  en  revenir  aux  chevaux,  je  n’ai  pas  à 
m’occuper  des  hommes.  Dieu  merci,  il  est  aisé  de 
se  convaincre  à quel  degré,  une  qualité  ou  un  dé- 
faut peuvent  s’accentuer  par  la  transmission  et 
deviennent,  en  quelque  sorte,  partie  intégrante  de 
larace  elle-même.  Cette  inégalité,  cette  horreur  de 
la  lutte,  ce  mauvais  cœur,  comme  on  a coutume  de 
dire,  inhérente  à la  descendance  de  Vertugadin, 
doit  remonter  beaucoup  plus  haut.  Sa  mère  Ver- 
meille, par  The  Baron  et  Fair-Iîélen,  était  d’un 
caractère  tel,  qu’en  dépit  d’une  qualité  réelle  et 
positive,  il  a été  impossible  de  lui  faire  jamais 
gagner  une  course,  même  d’une  catégorie  infé- 
rieure. Elle  était  douée  d’un  défaut  assez  capital, 
pour  un  cheval  de  course,  celui  de  ne  vouloir 
passer  devant  un  autre  sous  n’importe  quel  pré- 
texte. Elle  suivait  n’importe  qui  assez  volontiers, 
mais  dès  qu’il  s’agissait  de  passer  le  bout  du  nez 
devant,  elle  revenait  en  arrière.  Cette  particularité 
se  retrouve  trait  pour  trait  chez  son  petit-fils  Sal- 
téador,  c’est  absolument  la  même  manière  de  faire. 
Elle- était  accentuée  chez  Vermeille  au  point  que 
l’on  dut  renoncer  à la  faire  courir,  elle  fut  em- 
ployée à la  reproduction,  uniquement  parce  qu’il 
fut  impossible  d’en  faire  même  un  hack  tolérable. 

Cotte  tendance  se  retrouve  à un  degré  quel- 
conque, chez  toute  sa  descendance  : Vermout,  le 
grand  Vermoiit  lui-même  n’en  était  pas  exempt. 
Tant  qu’il  se  sentait  le  plus  fort  et  pouvait  gagner 
sans  efforts,  cela  allait  bien;  mais  les  deux  seules 
fois  où  il  a été  sévèrement  pris  tête  à tête  par  Fi//e- 
de-l'Air,  et  où  on  lui  a sévèrement  mis  les  éperons 
dans  le  ventre,  il  a honteusement  rompu.  Ce  dé- 
faut de  courage  Vermeille  le  tenait  de  son  père 
The  Baron-,  il  est  presque  sans  exemple  qu’un  des 
enfants  de  The  Baron  se  soit  honorablement  com- 
porté dans  une  lutte  finale,  la  qualité  ne  leur  fai- 
sait pas  défaut,  mais  le  courage,  c’est-à-dire 
l'huile  qui  alimente  la  lampe,  leur  manquait  ab- 
solument. Aussi,  chez  eux,  la  lame  n’use  pas  le 
fourreau,  ils  jouissent  d’ordinaire  d’un  tempé- 
rament inaltérable,  d’un  appétit  glouton,  et  quand 
leurs  jambes  peuvent  les  porter,  on  n’en  voit  pas 
la  fin,  mais  à de  rares  exceptions  près,  ce  sont 
d’ordinaire  d’assez  maussades  animaux  pour 
n’importe  quel  service. 

La  postérité  de  Monarque  présente  un  contraste 
frappant  avec  cette  lignée  de  marche  à regret,  les 


apprêts  de  la  lutte  les  rendent  parfois  nerveux, 
mais  nerveux  dans  la  bonne  acception  du  mot.  Ils 
savent  c * qu’ils  vont  faire  et  ressentent  l’excita- 
tion d’une  épreuve  qu’ils  acceptent.  Ils  sont  bons 
ou  mauvais,  cela  est  une  affaire  de  chance,  mais 
on  peut  compter  sur  eux,  rarement  on  les  voit  ga- 
gner au  petit  galop  aujourd’hui,  et  se  faire  battre 
comme  des  ânes  le  lendemain. 

La  victoire  de  la  Flandrie  pourrait  donc,  avec 
de  semblables  précédents,  présenter  une  signifi- 
cation plus  positive  qu’elle  n’en  a l’air.  Après  avoir 
brillamment  débuté  à Vichy  et  à Moulins,  elle 
s’est  peu  à peu  effacée  du  souvenir  des  parieurs  à 
la  suite  d’échecs  successifs  et  répétés.  II  en  a été 
de  même,  on  doit  s’en  souvenir,  de  sa  propre 
sœur  Saltarelle,  par  parenthèse,  une  des  plus 
jolies  juments  qu’il  m’ait  été  donné  de  voir.  Après 
avoir  été  un  moment  favorite  dans  le  prix  du 
Jockey-club,  elle  était  à peu  près  disparue  de  la 


cote,  tant  elle  avait  trompé  cette  confiance  pré- 
maturée. Elle  gagna  cependant,  d’une  courte  tête, 
il  est  vrai,  et  après  une  course  un  peu  impru- 
dente de  la  part  du  favori  Premier-Mai.  Saltarelle 
a gagné  précisément  peut-être  parce  que  l'on 
avait  renoncé  à tout  espoir  et  qu’elle  courait 
plutôt  la  place  que  la  course. 

Certes,  La  Flandrie  n’a  battu,  ni  Louis-TOr, 
ni  Basilique,  mais  elle  s’est  trouvée  assez  près  du 
premier  à Deauville,  pour  qu’en  rapprochant  cette 
circonstance  de  la  place  de  Michel  dans  le  grand 
critérium,  et  de  sa  défaite  dans  le  prix  de  Condé, 
il  Soit  permis  de  supposer  qu’elle  ne  se  trouve 
pas  bien  loin  des  deux  champions.  Il  y a dans 
cette  famille  des  qualités  latentes  et  cachées,  une 
aptitude  aux  longs  parcours  dont  il  faut  toujours 
se  défier,  et  je  serais  très  porté  à ne  prêter  aucune 
attention  aux  défaites  de  La  Flandrie  pour  la  juger 
sur  ses  victoires  seulement. 
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C’est  une  très  belle  jument,  faite  dans  de 
grandes  lignes,  avec  une  silhouette  fine  et  élé- 
gante, ayant  tout  à fait  l’aspect  particulier,  dont 
le  mot  anglais  Racing  like  est  la  parfaite  expres- 
sion. De  plus,  contrairement  à tous  ses  frères  et 
sœurs,  jusqu’ici  invariablement  alezans,  elle  est 
baie,  la  robe  de  sa  mère.  Cette  remarque,  en  ap- 
parence puérile,  n’est  cependant  pas  sans  impor- 
tance. Jusqu’ici,  pendant  tout  le  cours  de  l’al- 
liance non  interrompue  de  Slapdash  et  de  Vertu- 
gadin,  l’influence  paternelle  semble  avoir  dominé, 
tous  sont  les  vrais  fils  de  leur  père.  La  Flandrie 
ne  ressemble  à aucun  d’eux,  elle  rappellerait  plutôt 
avec  plus  de  distinction  dans  les  lignes  Fervac- 
ques,  le  premier  fils  de  sa  mère:  tout  cela  n’estpas 
d’un  mauvais  augure.  Le  champ  du  prix  deCondé 
renfermait  un  poulain  Beauminet  qui  pourrait 
bien  ne  pas  avoir  donné  une  mesure  tout  à fait 
exacte  de  sa  valeur  réelle.  C’est  un  grand  animal. 


n’ayant  pas  encore  pris  la  densité  nécessaire  pour 
supporter  une  préparation  suffisante.  Il  a bien 
couru  et  aurait,  je  crois,  été  mieux  placé  s’il  avait 
persisté. 

Enfin,  nous  verrons  la  saison  prochaine;  les 
courses  entrent  en  ce  moment  dans  la  plus  belle 
période  de  toute  existence,  YEspérance.  C’est,  il  est 
vrai,  un  patrimoine  qui  appartient  à tout  le  monde 
mais  on  le  mange  tous  les  jours.  C’est  égal,  cela 
n’empêche  pas  d’en  vivre.  Ned  Peauson. 


Le  GÂMBRIGDESHIRE  a été  pour  La  Merveille 
(50  k.  1/2),  30/1,  au  lord  Roseberry,  montée  par  Cons- 
table. 

Caxtonian,  au  lord  Anglesey,  était  second,  monté 
par  Cranham,  et  précédant  Out-of-Bounds  3*,  piloté 
par  Fordham. 

Jeudi,  à MAISONS-LAFFITTE,  les  vainqueurs  ont 
été  : Défaite,  — N...,  par  Tabac  et  Miss-Krin,  — Ben- 
venuto  et  Satisfaction,  battant  snè  toute  la  ligne  les 
quatre  favoris. 


GRAVURE  DES  SPORTS  ATHLÉTIQUES 

A DAP.LINGTON. 

Les  Anglais  ont  toujours  excellé  dans  le  genre  de  la 
caricature.  Leurs  artistes  sont  de  fins  observateurs  et 
savent  trouver  une  note  gaie  entre  le  vrai  et  l’excen- 
trique. Regardez  tous  ces  bons  types,  le  boxeur,  et 
l’homme  qui  marche  sui’  un  cable  et  ceux  qui  font  la 
course  au  tonneau  et  cette  file  qui  se  dispose  à entrer 
dans  l’eau  en  costume  pour  nager,  mais  ce  qu’il  y a de 
plus  amusant  c’est  le  public;  misses  et  villageoises, 
bons  badauds,  gamins  et  même  d’humbles  types  de  la 
campagne,  une  oie,  un  baudet  et  un  cochon  ! Ces  cro- 
quis humouristiques  pétillent  de  malice  et  décèlent  une 
main  rapide  et  très  sûre.  L’extravagance  est  contenue  ; 
tout  est  juste  et  plaisant.  Nos  compliments  à M.  John 
Dinsdale. 
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COURRIER  DE  LA  SEMAINE 


Notre  éminent  collaborateur,  M.  Louis  Énault, 
a donné,  dans  le  dernier  numéro  de  la  Bevue,  une 
rapide  et  savante  description  du  château  de  Chan- 
tilly restauré,  ou  pour  être  plus  exact,  reconstruit 
par  M.  le  duc  d’Aumale.  Nous  n’avons  rien  à ajou- 
ter BU  tableau  si  riant,  si  exactement  pittoresque 
qu’il  nous  fait  de  cette  demeure  princière,  nous 
nous  bornerons  à parler  des  hôtes  qui  y résident 
en  ce  moment. 

Nos  lecteurs  savent  déjà  que  de  nombreux  invi- 
tés doivent  s'y  succéder,  par  séries,  jusqu’à  la  fin 
de  décembre,  c’est-à-dire  jusqu’au  moment  où  les 
obligations  de  la  nouvelle  . année  interrompent 
pendant  une  quinzaine  de  jours  les  réunions  cy- 
négétiques. En  politique,  on  appelle  cette  inter- 
ruption la  trêve  des  confiseurs  ; les  fauves  en 
bénéficient. 

La  première  série  se  composait  do  M"’"  la  com- 
tesse de  Ségur,  la  comtesse  d’Haussonville,  la  vi- 
comtesse de  Gramont,  de  S.  A.  le  duc  de  Saxe- 
Cobourg-Gotha,  du  duc  Decazes,  des  comtes 
d’Haussonville  et  de  Ségur,  du  vicomte  de  Gra- 
mont, du  duc  Deca7.es,  du  comte  Vigier,  du 
vicomte  d’Hardivilliers,  du  marquis  Ludovic  di; 
Beauvoir,  du  générai  Berthaut,  et  de  deux  acadé- 
miciens, MM.  Camille  Doucet  et  Gaston  Boissicr. 

Outre  ces  invités,  plusieurs  membres  de  la  fa- 
mille d’Orléans,  le  comte  de  Paris,  le  prince  de  Join- 
ville ont  passé  la  semaine  au  château  dont  les  hon- 
neurs étaient  faits  par  M“’'  la  comtesse  de  Paris. 

Par  suite  du  mauvais  temps  l’on  a peu  chassé; 
il  y a eu  deux  séances  de  tir  dans  le  parc,  dans 
lesquelles  on  a abattu  de  trois  à quatre  cents  fai- 
sans. Les  fusils  qui  se  sont  le  plus  distingués  sont 
S.  A,  le  duc  Auguste  de  Saxe-Cobourg-Gotha  et  le 
général  Berthaut. 

L’ex  roi  de  Naples  et  la  reine  Marie  sont  pro- 
chainement attendus  à Paris  venant  de  Bavière. 
Quoique  le  roi  ne  soit  pas  un  grand  chasseur,  on 
dit  qu’il  ira  faire  un  séjour  au  château  de  Cham- 
bord et  qu’à  l’occasion  de  sa  présence  dans  ce  ma- 
gnifique domaine,  certainement  un  des  plu.s  gi- 
boyeux de  France,  il  y aura  plusieurs  grandes 
chasses  auxquelles  serait  convoquée  la  noblesse 
de  la  contrée. 

En  attendant  ces  royales  réunions,  Don  Carlos 
et  la  duchesse  de  Madrid  sont  installés  au  château 
de  Julesne,  chez  M.  le  marquis  de  Maillé.  Tous  les 
châtelains  de  l’Anjou  viennent  tour  à tour  présen- 
ter leurs  hommages  au  prétendant  espagnol  et  à 
son  héroïque  compagne.  Comme  on  le  pense,  ces 
visites  sont  l’occasion  de  réunions  brillantes  ; les 
journées  sont  employées  à la  chasse  et  à des  pro- 
menades dans  la  riche  vallée  de  la  I.oire,  et  il  y a 
presque  chaque  soir  des  réceptions  qui  se  terminent 
par  des  sauteries  improvisées. 

Cette  vie  là  est  d’ailleurs  un  peu  celle  de  tous 
les  châteaux  de  la  contrée. 

Dans  le  monde  cynégétique,  l’onqsarle  beaucoup 
des  grandes  fêtes  que  doit  donner  le  duc  de  Les- 
parre  à l’occasion  de  son  mariage  avec  M"'  de  Co- 
négliano,  petite-fille  du  maréchal  Moncey.  Le  duc 
de  Lesparre  est  un  des  plus  ardents  veneurs  qui 
fasse  grand  usage  d’une  belle  fortune,  laquelle  se 
trouve  doublée  par  son  mariage.  Le  duc  de  Coné- 
gliano,  qui  jouissait  déjà  d'une  immense  fortune, 
vient  d’hériter  de  quelques  millions  supplémen- 
taires. 

M.  le  président  de  la  République,  accompagné  i 
de  MM.  Duhamel  et  Fourneret,  est  allé  passer  une  | 
journée  dans  les  bois  de  Marly.  M.  Grévy  y est 
venu  plutôt  pour  reconnaître  le  terrain  que  pour  y 
chasser;  après  avoir  parcouru  les  tirés  et  avoir 
constaté  l’abondance  du  gibier,  le  chef  de  l’Élal 
est  rentré  à FÉlysée.  S’il  faut  en  croire  les  bruits 
qui  courent,  le  Président  de  la  République,  à 
l’exemple  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  et  en  atten- 
dant que  le  domaine  de  Rambouillet  fasse  retour  ' 


à l’Étal,  choisirait  Marly  pour  y faire  ses  déplace- 
ments hebdomadaires  et  y donner  quelques  fêtes 
cynégéliques  aux  hauts  personnages  étrangersqui 
traversent  Paris.  Ces  réunions  seraient  inaugurées 
par  une  grande  chasse  donnée  au  corps  diploma 
tique. 

Le  mauvais  temps,  la  pluie,  les  rafales,  ont  dé- 
sorganisé toutes  les  parties  projetées  de  la  semaine. 
Les  chasseurs  attendent  avec  une  certaine  impa- 
tience les  premières  gelées,  non  seulement  pour 
assécher  le  sol,  mais  encore  pour  dépouiller  les 
bois  qui  sont  beaucoup  trop  touffus  et  aans  les- 
quels on  ne  pénètre  que  difficilement.  Il  est  im- 
possible d'y  poursuivre  les  bécasses  qui  commen- 
cent à y arriver.  Il  se  confirme  que  ce  précieux 
longirostre  sera  abondant  cette  année;  on  en  tue 
déjà  beaucoup  dans  les  Ardennes. 

Un  de  mes  amis,  M.  d’Amezeuil,  nous  donne  une 
nnnv(‘lle  beaucoup  moins  réjouissante.  Ce  chasseur 
érudit  nous  apprend  que  nous  sommes  sous  le 
coup  d’une  invasion  terrible.  Les  grands  loups, 
aux  allures  germaniques,  originaires  du  Jura  et  d(! 
l’Oberland  bernois,  ont  franchi  la  frontière  et  sont 
déjà  parvenus  jusque  dans  le  bas  I.imousin  et  la 
Corrèze.  Il  fait  remonter  le  commencement  de 
c(!tte  immigration  à 1871,  après  la  guerre,  t.es 
loups  ont  fait  souche  depuis  dans  le  pays,  el,non 
contents  de  dévorer  le  bétail,  ils  s’attaquent  aux 
femmes  et  aux  enfants.  Voilà  une  belle  besogne 
pour  MM.  les  lieutenants  de  louvcterie  dont  nous 
entendons  bien  rarement  parler,  à notre  grand 
regret. 

De  tous  les  points  du  territoire  il  nous  arrive  des 
doléances  sur  les  dégâts  commis  par  la  bête  noire 
et  les  l'avages  des  loups.  Les  louvetiers,  dont  on 
jalouse  la  mission  dans  certaines  sphères,  les  lon- 
vetiers,  que  certains  députés  veulent  supprimer, 
devraient  saisir  l’occasion  qui  leur  est  offerte  pour 
faire  quelques  exploits  qui  prouveront  leur  indis- 


pensabilité.  Ce  serait  le  moyen  le  plus  simple  de 
réduire  à néant  les  attaques  dirigées  contre  une 
institution  utile. 

Le  braconnier,  qui  est  un  être  malfaisant,  est 
un  agneau  à côlé  du  loup.  On  estime  qu’un  loup 
détruit  [dns  de  gibier  que  dix  braconniers;  or  il 
est  reconnu  qu’un  braconnier  ordinaire  fait  plus 
de,  prises  que  cinquante  chasseurs.  Faites  le  cal- 
cul et  voyez  les  dangers  que  courent  les  hôtes  de 
nos  champs  et  de  nos  bois. 

Terminons  en  annonçant  que  mardi  dernier 
nous  avons  assisté  à l’inauguration  du  cercle  Ri- 
chelieu et  que  nous  y avons  rencontré  l'élite  de 
nos  frères  en  Saint-Hubert.  L’assistance  était  nom- 
breuse et  choisie,  et  Monselet,  qui  fait  partie  de 
notre  confrérie,  sinon  comme  chasseur,  du  moins 
comme  mangeur  de  gibier  délicat,  a dit,  avec  sa 
finesse  habituelle,  un  prologm;  en  triolets,  dont 
nous  détachons  h'.s  trois  strophes  suivantes. 

Cette  citaticm  sera  notre  mol  d(!  la  fin,  et  l’on  ne 
saurait  en  donner  un  plus  spirituel  : 


Prologue  est  bien  ambitieux 
Et  sent  un  [leu  troj)  son  lliéàire. 
(iherchons  un  nom  plus  gracieux. 
Prologue  est  bien  ambitieux. 
N’allons  pas  décrocher  les  cieux 
Pour  orner  ce  tem])le  folâtre. 
Prologue  est  bien  ambitieux 
Et  sont  un  peu  troj)  son  tliéàtrc. 


Notre  patron  est  Richelieu, 

Non  pas  le  cardinal  sinistre. 

Jlais  le  maréchal  de  bon  lien. 

Notre  patron  est  Richeli(.'u. 

C.e  fut  un  galant  plein  de  feu. 

N’ayant  jamais  été  ministre. 

Notre  patron  est  Richelieu, 

Non  pas  le  cardinal  sini.sti’c. 

.Si  j’en  crois  les  visages  gais 
(Jiie  j’ajierfOi.s  dans  cette  salle  , 

Voilà  le  meilleur  dos  essais. 

Si  j’en  crois  les  visages  gais, 
fluvrons  ce  cercle  sans  délais. 

Qui  n’aura  pas  de  succursale, 

Si  j’en  crois  les  visages  gais 
Que  j'a])erfois  dans  cette  salle. 

Fi.nitiA.x  l’ii,\R.\o.\. 


NOUVELLE  EDITION,  revue,  corrigée  et  considérablement  augmentée,  de 

FRiüŒ  ILLUSTRÉE 


Connaissance  complèti 
de  la  France. 

^ Étudier é 
^ son  pays  ' 


c’est 

l’aimer 


Par  V.-A.  MALTE-BRUN 

Ancien  Président  du  Conseil  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris, 

aSag;nifiques  6ravures  texte  et  Hors  texte. 
lOO  nouvelles  Cartes  coloriées  par  Slirarâ. 


La  France  illustrée  est  la  description  complète  et  détaillée,  à tous  les  points  de  vue 
de  chaque  département.  C’est  une  œuvre  nationale,  patriotique  et  d’utilité  publique;  elle 
doit  se  trouver  dans  toutes  les  mains. 

La  FRANCE  ILLUSTRÉE  paraît  en  Livraisons  à -1  5 cent,  deux  fois  par  semaine, 
ou  en  Séries  avec  cartes,  à 75  cent.,  le  !«'■  et  le  15  de  chaque  mois. 

Nqus  offrons  à titre  de  iPfhne,  dans  la  4^  Livraison  de  la  Série,  la  coloriée  dfu 

Miésuirecmceat.  Celte  Livraison  sera  vendue  3&  centimes;  la  Carte  seule,  3®  centimes.  C’est 
donc  une  iPrimae  de  iS  centimes  par  Département. 

Le  15  Octobre,  Première  Série  à 75  centimes,  et  Première  livraison  à 15  centimes 

EN  VENTE  CHEZ  TOUS  LES  LIBRAISES  & DANS  LES  GARES.-J.  ROUFF,  ÉDITEUR,  PARIS 


Rue  du  Pont-Neuf,  JV“  4,  N°  4*“„  N°  6,  N°  8,  N°  iO  et  Rue  Boucher,  N°  1,  PARIS 


ÿlsteTi 


Drap  ourson, 

doublé  tartan,  poches  manebon.  . . 


lié  a?  & dr ap  réversible 

pour  appartement  et  magasin. 


I 

' ' ‘ ‘ drap 

d’Elbeuf  moutonné,  entièrement  doublé. 


ill’Enîaril 

Très-belle  ratine,  tout  doublé.. 

DEBSâlîDER  le  riche  ALBUM-CA  I ALOGUE  avec  toutes  les  .gravures  de  mode 


23  OCTOBRE  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


N“  50.  — 803 


GASTRONOMIE 


ALOUETTES  A LA  HIIIVUTE. 

Tout  le  mondo  ne  peut  se  procurer  cer- 
tain gibier  p.nrcc  qu’il  se  maintient  tou- 
jours dans  des  prix  élevés;  aussi  allons- 
nous  donner  la  recette  pour  préparer  un 
oiseau  modeste,  mais  succulent,  qui  n'a 
qu’un  seul  défaut,  celui  d’être  petit,  et  de 
ne  pas  tomber  tout  rôti  : c’est  de  l’alouutte 
qu’il  s'agit. 

Faites  sauter  dans  le  beurre  une  dou- 
zaine d’alouettes  plumées  et  vidées;  reti- 
rez-les  quand  elles  ont  pris  couleui-;  faites 
roussir  dans  le  même  beurre  trois  ou  qua- 
tre échalottes  hachées,  une  pincée  de  iicrsil, 
une  vingtaine  de  champignons  coupés  pai- 
morceaux;  .ajoutez,  ({uand  les  champi- 
gnons sont  cuits,  une  cuillerée  do  l'ai  ine  et 
mouillez  d’un  verre  de  vin  blanc  et  d’une 
demi-tasse  de  bouillon.  La’ssez  cuire  les 
alouettes  pendant  quelque.?  minutes  dans 
cette  sauce  ; faites  i-oussir,  dans  le  beurre, 
des  croûtons  on  nombre  égal  à celui  des 
alouettes;  dressez-los  sur  le  plat,  chacune 
accompagnée  d’un  croûton  frit,  et  versez 
par-dessus  la  sauce  avec  les  champignons. 

Servez  très  chaud. 

P.  DE  Balraac. 


Drafjécs  et  boites  pour  baptêmes.  — V'  JACQUIN 
& FILS,  12,  rue  Pernelle. 

* 

* * 

Épiceries  et  Comestibles.  — POTIN,  101,  boule- 
vard Sébastopol.  — AUGÉ,  110,  boulevard  Hauss- 
mann. 

Moutarde.  — DIDIER,  20.  boulevard  Poissonnière. 
* 

* * 

Glacières  arti/lcielles  — J.  B.  TOSELLI,  l'JC,  rue 
Lafayetle. 

BBsiteBs,  Csiffés  cî  Dîe!^SîX8i!D'5tmS.s. 

Hôtels.  — BRISTOL,  place  Vendôme,  .3  et  3.  — 
IÏIIRABEAU,S.r.delal’aix.— HOTEL  CONTINENTAL, 
.3,  rue  Castiglione.  — GRAND-HOTEL,  12,  boni,  des 
Capucines.  — HOTEL  DU  LOUVRE,  rue  de  Rivoli. 

— HOTEL  DE  LA  VILLE  DE  LYON,  Mehcieh,  à 
Fontainebleau. 

* *■ 

Cafés  et  Restaurants.  — CAFÉ  RICHE,  boulevard 
des  Italiens.  — CAFE  DE  PARIS,  avenue  de 
l’Opéra  — CAFÉ  DE  LA  PAIX,  12,  l)Oiilevard  des 
Oapucincs.  — CAFÉ  DE  LA  REGENCE,  101,  rue 
Saint-Honoré.  — CAF  ^ VOLTAIRE,  iilare  do  l'Odéon. 

— GRAND  RESTAURANT  DE  PARIS,  88,  rue  Mont- 
martre. 


MÉDAILLES  D’OR  — MÉDAILLES  D’ARGENT 

ARROSAGE  GÉNÉRAL  DES  PROPRIÉTÉS 

ITT  DES  VILLES 

J.  MORET  & BROQUET 

CONSTRUCTEURS 

BREVETÉS  S.  Q.  D.  O. 

U»?iiic  ù.  vapciii*  et  Btii‘ea.ux.  : 

121,  HUE  OBERKAMPF,  PARIS 

NOUVELLE  POMPE  ROTATIVE 

POUR  l’arrosage 
DES  PROPRIÉTÉS  ET  DES  VILLES 

Contre  l’Incendie,  pour  le  Purin,  pour  le  transvasement  et  le  soutirage  des  Vins. 

Projections  ; de  n 35  mètres; 

Pebit  : de  « 10,fl>00  litres  par  heure. 

Sucris  sans  précédent,  justifié  par  plus  do  10,000  applications  et  80  récompenses. 

10  premiers  prix  en  1877. 

En-voi  franco  d u.  Prospeetns. 


I "églises.  Trimsports  en  France  ct'k  l’étranger, 

. \ illetlt.  RtwAicriM  ne  QAWTé  nn  ne  RAMinW  9R 


SA  MOUTARDE, 


LAWIY  s E.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Saint  Ho- 
noré. — Règlement  dos  convois  pompes  funèbres 


C. 

Scs  cornichons,  à la  façon  do  la  J/cre  Marie-Anne. 


m 


AISCN  DE  SANTÉ  DU  D>^  RAIVILCVl',  26,  rue 
Laugier.  — Accouchements.  Traitemenl  des  ma- 


MENU 

l’otage  gras  au  riz. 

.Yloucttcs  à la  miaule. 

Filet  (le  chevreuil  rôti. 

Salade. 

Cardons  au  jus. 

Raisin.  — Poires.  — Grenades. 
Fromage  do  Brio. 

Un  verre  de  la  véritable  Liqueur  Bénédictine. 

P.  DE  B. 


Vins,  C»s'nî»c.>s,  Litjaaeiïj"!?. 

Vins.  — H.  a O.  BEYERIVIAN  a C',  Bordeaux. 

- CRUZE  a FILS  FRÈRES,  à Bordeaux.  — 
CLOSSIVIANN  a CL  à Bordeaux.  - BARTCN  a 
GUESTIER,  à Bordeaux. — champagne  IVIANUEL, 
à Reims. 

Yins  de  Champagne.  — LCUIS  RŒDERER,  .f-l,  rue 
Lafayetle.  — V»  CLICQUCT,  à Reims.  — mCET  a 
CHANDCN,  8.  place  de  l'Opéra.  — NUWIAN  a C«, 
à Reims.  - PERRIER-JOUET  a C’,  à Epernay.  — 
POMWERY  a GRENC,  18,  boulevard  dcsHaliens.  — 
HEIDSIECK,  3i,  rue  de  Ponthieu.  — MCNTEBELLC, 
30,  rue  Taitbout. 

* 

* * 

Cognacs.  — J.  HENNESSY  a CL  à Cognac.  - 
NIARTELL  a C,  à Cognac. 

* 

* * 

Liqueurs.  — WYNAND-FCOKINK,  2,  rue  Aiibcr. 

- BÉNÉDICTINE,  LIQUEUR  DES  IVICINES  DE 
L'ABBAYE  DE  FÉCAîViP,  76,  boulevard  Haussmanu. 


LÂ  PiOVINCIÂLE 

G"’ Anonyme  d’Assuranccs  et  de  Eéassiu’auoes 

Cülllrc  l lNCENDIE,  le  CHCMAGE  Cl  l'tSIlllailt 
cl  tülllrc  les  ACCI  DENTS  .oij'.oic's  ci  IliUlClicls 

CsajsSVaB  S*!«5fSasS  i | 

UN  MILLION  de  B'nncs,clmé  à DIX  MILLIONS 


ladies  des  femmes. 


KAUFFMANN,  31,  ga- 


Spécialité  de  curaçaos. 
lerie  Vivienne. 

Bitter.  — LOCAUX  FRÈRES,  à Limoges 

Cnssi's  de  Dijon.  JUSTIN  DEVILLEBICHOT,  à 

Dijon. 

B2aa.nx.  g'a.zci9!<ës> 

Eaux  de  Contrexéÿille.  — A.  AOAIVI,  concession- 
naire, 23,  rue  de  la  Michodièro. 

CliocolntsÀ,  C’oBiHîseMBC'ai,  SSpâcci'ies 
Coinc!^ti!>ic!!Â. 

Chocolats.  — COIVlPAGNIE  COLONIALE,  10,  ave- 
nue de  l’Opéra.  — lYIEUNIER-LOIVIBART,  73,  avenue 
de  Choisy.  — GUERIN-BOUTRON,  20,  boulevard 
Poissonnière,  et  28,  rue  Saint-Sulpice 

Chocolat  à la  tasse.  — PRÉVOST,  boulevard 

Bonnc-Nouvcllo. 

Confiseurs.—  REINH  ARDT-SIRAUDIN,  17,  rue  de  la 
Paix.  — SEUGNOT,  28,  rue  du  Bac.  — AU  FIDÈLE 
BERGER,  16,  boulevard  Sébastopol 


CON'Sl'lL  D’AD.Ml.MSTüA’nO.N  : 

MM.  DEVILLER6,  proiuiél.  îi  Fi'iso  (Snrnfju)*  l’rt’.cidoiil  ; 

Lo  G»^n('i'a!  SAURIN,  C‘  C.  ^ Cluvolier  de 

rOrdro  dti  Bain,  ô Baris  ; 

GAUTIER,  Jn^énicnr  civil  à Pni-N  : 

Df,  l\  blanchahoiÈre,  iir<|iiipliiip.'  à PmIp', 
D'RMIGNY,  prop.,  fiili.  dp.  fiicro  à Mnnlniibiin  (Sutnrnn); 
RcTAUX,  Industrie)  et  propriêlaire  à Abbeville  (Soiiiine). 
Direettur  général  : M.  Paul  dermigNY. 


Ii2  sn  issi4>n.  F*  ««"bl  Lci^io 

POUR  L'AUGMENTATION  OU  CAPITAL  SOCIAL 

Lus  jYctions  sont  tic  500  francs  omises  avec  prime 
tlo  75  francs  et  à libérer  d’un  (piart;  elles  (lonneiit 
droit  : 

1"  A 4 0,0  (l'inlévét  sur  le  rpiart  versé; 

2”  A 65  0/0  dans  les  hcncfiei's  nets. 

Los  résultats  acquis  sont  : 1“  Création  de  SfO  Agences 
générales  en  France  et  à l'étranger;  2"  Obtention  de 
nombreux  traités  de  Ilnnssitrances  avec  des  Compa- 
gnies importantes  françaises  et  étrangères;  3"  Kéalisa- 
tion  d’un  portefeuille  sérieux. 

Les  Aclions  sont  offcrlcs  au  public  à raison  de  2 00  fr.  payables: 

i 00  fr.  en  souscrivant.  — 1 00  fr.  sur  l'aNisdc  la  C®. 
g / Valeurs  assurées  en  incendie  seule- 

ment 410,748,605  » 

•<”  {jJ  < Moniiint  des  primes  reçues  et  à re- 

cevoir  (incendies  et  accidents}.  . 797,594  I8 

s;  B ' Sinistres  réglés  ou  déclarés 9 1,403  83 

La  « PROVINCIALE  » est  en  excellente  voie.  Ce  n'est 
pas  une  Société  nouveUc  à créer,  mais  une  Compagnie 
à développer.  Le  placement  sur  les  titres  d’assurances 
est  le  meilleur  de  tous  ; il  n'est  plus  à discuter. 

La  Souscription  sera  ouverte  dès  le 
27  octobre. 

, 1"  An  StÈGE  DE  L.i  C"',  13,  ruo  Graiigo-Bnlc- 
1 Itère. 

\2°  Cliez  MM.  LouviEn  FiikhivS,  à la  Caisse  in- 
A PARIS  J dustriellc  et  commerciale,  l4,  jilaco  du 

i Havre. 

'3°  A la  Cote  dk  l.v  Bouhsr  kt  de  la  Banque, 
rue  Notrc-Üamo-dos-Victoires,  38. 

Dans  les  L)ÉrARTKMFNTS,  chez  les  principaux  Banquiers  et 
Agents  de  la  SocL’.té. 

Ou  jjeiit  souscrire  artuellemeut  par  correspondance 
au.c  adresses  ci-dessus. 

(LA  COTE  OFFICIELLE  SERA  DEMANDÉE.) 


35  A I S 

DIEPPE. 


lîE  MaîSt  »K 


GRAND  HDTEL  DU  NORD  ET  DE 
VICTORIA,  13  Cf  13,  quai  Henri  IV; 
Ouvert  toute  l'année.  Recommandé  aux  familles  par 
son  confort  et  ses  prix  modérés.  English  spoken, 
Canu-Guibon,  propriétaire.  / 

HOTEL  DU  RHIN  & DE  NEWHAVEN,  sur  la 
plaqe,  en  face  le  Casino.  Recommande  pour  son 
confort.  — A.  B'oubujn,  projiriétaire. 


^ÂBiÂGES. 


Moralité  et  disrrétion  abso- 
lue. Roy,  y.  r.  de  l'rovence. 


OAU I HEY  cadet  et  fils,  négociants  on  vins  fins,  au 
chàtoaiuio  Corton-Aloxe,  près  Bca\uio  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-dc-Bèzo, 
Chambertin,  Corlon,  Aloxo,  Savigny.  — Médaille 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 
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JOSEPH  GILLOTT 

üe:  isiitxiiixmi.iM 

,«  recommande  ses  excellentes 
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PLUmES  D’âClER 
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connues  du  Monde  entier  sous  les 
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toi? 
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En  venir  clicz  Ions  les  l'apeliers 

“■l-U. 

DÉPÔT  : 3(î,  Ihl  Séhasloirol,  3<!, 

0-J|- 

PARIS 

LASCHETT,  28,  rue  Saint-Sulpice.  — Spécialité  de 
pianos  pour  institutions.  Prix  : 350  francs. 


16' ANNÉE  Ce  ülonil^ur  le»  année 

DES 

TIRAGES  FINANCIERS 

Propriété  du  Crédit  Général  Français. 

SOCIÛTK  ANONYME  AU  CAPITAL  DE  20  MILLIONS  FR  . 


Publie  tous  les  renseiqnements  utiles 
aux  capitalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 
45,000  Abomiiéso 


PAR  AN, 

Alîoïinem.ent  d© 


I.  4 


FRANCS 

3 ans,  lO  £i*. 


Prime  gratuite  : Le  Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste, volume  indispensable  aux  porteurs  d’actions 
et  d'obligations. 


LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAIVIÉS 

lO,  l'jie  I..C  Peletiei*,  à Pai’i.s. 


PROGRAMME  DES  CONCERTS 
Du  Dimancbe  26  Oelubre 


JEUX  & JOUETS  INSTRUCTIFS,  9,  rue  Louis-le- 
Graiid.  — Envoi  franco  du  catalogue. 

CHRISTOPHE  & C",  36,  rue  de  Bondy. 
vrorie  do  luxe. 


Orfè- 


CONCERTS  POPULAIRES 

1.  Symphonie  en  ut  majeur. Schum.inn. 

2.  Fragments  symphoniques  d’Orphée  Gluck. 

3.  Sérénade H.wdn. 

4.  Symphonie  pastorale Beethoven. 

5.  a.  Chanson  du  Printemps Mendklssohn. 

b.  La  Danse  des  Sylphes.  . . . Godeebov. 

exéeuiées  par  M.  Hasselmans, 

6.  Aii-s  do  ballet  de  Syiviü.  Léo  Delides. 

Le  concert  .sera  dirlffé  par  M.  J.  Pasdeloup. 


eONGERTS  DU  CHATELET 

I.  SÿmphOTlîe  en  Sfii  mineur Mozabt. 

â.  Hîipsodic En.  Lalo. 

3.  Concerto  en  ré  mineur  pour  piano.  .1.  Bbahms. 

exécute  par  Madame  A\L  Sz.a'vady. 

4.  Danse  inacahre Saint-Saens. 

5.  Sérénade Beethoven. 

Le  concert  sera  dirigé  par  iM.  En.  Colonne- 


Les  Annonces  et  In.sorlions  sont  reçues 
chez  .MM.  AUDBOUBG  et  C’',  10,  place  do  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 


IV1°"  DE  RIS 

1 10'  année) 

LA  PREMIÈRE  UE  FRANCE 

informations  sur  les  PERSONNES  A MARIER 


LES  GRANDS  MARIAGES 

lire  le  journal  « LE  TR.\[T-D’liNIO\  « et  la  brodiurc  par  DERIS  & Tiraolbre  TRIini,  (i.RO  ceiil. 

(cUez  J»I.  Slauroner,  27,  rtio  rîicliolicii). 


AU  PARC  DES  PRINCES 

s."»,  avenne  des  l'rinces 
STATION  D'ALTEUIL  — PARIS 
RÉCEPTION  DE  I HEURE  A 6 HEURES 


804  ^ N»  SO. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DBS  ARTS  ET  DU  SPORT. 


25  OCTOBRE  1879, 


EAU  DES  FÉES  sans  rivale  pour  la  recoloration  des 

PATE  ÉPILATOIRE  DUSSER.  — Sécurité  absolue.  — 
EAU  laferrière  pour  la  toilette  des  Dames,  hygiène  et 


cheveux.  sarah  Félix  43,  rue  Richer. 

M“'=  DUSSER  1,  rue  Jean  - Jacques- Rousseau, 
beauté.  — Partout,  et  25,  rue  d’Enghien. 


Nous  recevons  l'réquemment  de  nos  lectrices  des 
demandes  de  renseignements  relatives  au  choix,  gé- 
néralement difficile,  de  cet  auxiliaire  précieux,  qu’on 
nomme  Machine  à coudre.  Pour  répondre  d’une  ma- 
nière satisfaisante,  et  nous  rendre  utiles,  nous  n’a- 
vons rien  négligé,  et  nous  pouvons  en  toute  sincérité 
recommander  les  machines  Bâcle  [46,  rue  du  Bac). 
La  maison  Bâcle,  fournisseur  du  . ministère  de  la 
Guerre,  de  diverses  administrations  et  de  la  plupart 
des  communautés  religieuses,  se  recommande  d’elle- 
même  ; c’est  plutôt  une  affirmation  des  divers  avan- 
tages qu’elle  offre  que  nous  signalons  à nos  lec- 
trices persuadés  qu’elles  nous  sauront  gré  de  les 
avoir  adressées  à une  maison  qui  mérite  leur  con- 
fiance. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Costume  en  drap  noir  pour  amazone.  — Jupe  for- 
mant genou  pour  la  jambe  droite.  Corsage  demi-long 
à petite  basque  légèrement  échancrée  au-dessous  des 
boutons,  montant  très  haut  avec  petit  col  droit.  Man- 
ches longues  très  justes  et  tout  unies,  avec  simple 
revers  indiqué  par  une  piqûre. 

Chapeau  d’homme  à forme  basse  entourée  d’une 
torsade  de  gaze. 

Par  derrière,  la  robe  est  longue  sans  excès  et  ne 
forme  aucun  pli  à la  ceinture.  Le  corsage  à petite  bas- 
que rapportée  se  termine  par  une  très  petite  queue 
d’habit  ; trois  boutons  sur  le  revers  figuré  de  la  manche. 


VÉLO-SPORT 

Le  championnat  du  Sport  vélocipédique  parisien 
aura  lieu  le  dimanche  9 novembi’e  sur  une  des  heUes 
avenues  de  Neuilly.  Si,  à cette  date,  le  temps  n était 
pas  favorable,  cette  course  serait  remise  au  dimanche 
suivant.  . a . i 

Nous  donnerons  dans  notre  prochain  numéro  le 
compte  rendu  des  courses  de  Saint-Denis  qui  ont  eu 
lieu  le  19  courant. 

E.  F. 


U Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville. 


Paris.  — lmp.  Arnous  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 
(Encres  typographiques  de  Lorilleux.) 


Prix  (lu  numéro  : 60  ceulimes. 


2“  Annér. 


Les  demandes  f abonnement  doivent  être  affranchies  et  accumpa^yièes 
d’un  mandat-poste  ou  dune  valeur  à vue  sur  Paris. 


SAMEDI, 

fiSis6*ea«as,  SS», 


VOL.  IT.  — N”  ol. 

NOVEMBRE  1879. 

fgsti’  ESsspsriie,  faB’i'ji. 


Prix  d’abonnement  : 

Pauis  et  Depautkment  ; 3 mois, 8 fr.; — 6 mois, 15  fr.. — un  an,  50  fr 

Etranger  ; Pour  tous  les  pays  faisant  partie  (Je  1 Union  postale, 
‘2  fr  de  plus  par  trimestre 


AlADAME  MARIE 


ROZE-MAPLESON 


ARTISTE  DE  l’oPÉRA  DE  SA  MA.IESTÉ  A LONDRES 


{Sp.  et  Dram,  News.) 


806  — N*  51. 


t.A  REVUE  des  jeux,  des  ARTS  ET  DU  SPORT, 


1"  NOVEMBRE  ISIR. 


tFS  GRANDS 

DE  L’ART,  m COMMERCE  ET 


NOMS 

DE  l’IPCSTRIE 


Albums  photegruphiQues,  W.  MARX,  3,  me  des 
Archives,  — Médaille  d’or  en  1878, 


ART 


Bronzes,  Céramique,  Porcelaines. 

bromes  d’Art.—  LEMERLE-CHARPENTIER.S,  me 
Chariot.  — LEROLLE  FRÈRES,  1,  rue  du  Foin. — 
LEVY,  29,  rue  Sévigné.  --  IVIARNYHAC,  42,  avenue 
Wagram.  — WIORISOT,  76,  rue  Turenne.  — BOYER 
FILS  FRÈRES,  64,  rue  Saintonge.  — A.  CHERTIER, 

7,  rue  Férou. 

’ * 

* * 

Marbres  onyx  d'Algérie.  — SOCIÉTÉ  DES  MAR- 
BRES ONYX  D’ALGÉRIE,  H.  JouBNET  et  G”,  24,  bou- 
levard des  Italiens. 

Céramique  d'Art.  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  6, 
rue  Scribe.  — BOCH  FRÈRES,  1,  rue  Compïègne. 

Porcelaines.  — ÉWIILE  BOURGEOIS,  dépôts  des 
fabriques  de  Minton,  services  de  table,  21,  r.  Drouot. 

Bijouterie,  Orfèvrerie,  Horlog^erle 
Serrurerie  tl’arf. 

Bijouterie  artistique  et  horlogerie.  — GUSTAVE 
SANDOZ,  147  et  148,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 


Orfèvres.  — ODIOT,  72,  rue  Basse-du-Rerapart. 

— F.  VEYRAT  S C',  21,  rue  du  Château-d’Eau. 

— POUSSIElGUE-RUSAND,  5,  rue  Cassette.  — 
ROBIN,  11,  rue  Chabanais.  — BOURDIER,  8,  rue  de 
la  Michodière.  — FERRY,  successeur  de  Fizaine, 
156,  faubourg  Saint-Martin.  Orfèvrerie  en  argent. 

* 

* 

Horlogerie.  — CONTREAU,  36,  bout,  des  Italiens. 
««■>  LEROY,  13  et  14,  galerie  Montpensier  (Palais- 
Royal). 

^ * 

Serrurerie  d’Art.  — STERLIN,  39,  rue  Richelieu. 

Curiosités  et  tapisseries.  Emaux 
Gravures,  Vitraux. 

Curiosités  et  tapisseries.  — VINOT,  7,  quai  Mala- 
quais. 

Tapisseries  anciennes.  — AUX  VIEUX  GOBELINS, 
27,  rue  Laffitte. 

* 

* * 

Émaux.  — BISSINGER,  31,  rue  du  4 Septembre. 

boul.  Montparnasse. 


AMEUBLEMENT 

Ameublement,  Colfres-forts. 

Ameublement.  BRAQUENIÉ,  16,  rue  Vivienne. 

Meubles  d’art.  — DROUARD,  16,  rue  de  Lyon. 

Meubles  riches  et  ordinaires.  — DORANGE,  59,  pas- 
sage Ghoiseul. 

* ^ 

Coffres-forts.  — E.  PAUBLAN,  366,  rue  Saint-Ho- 
noré. — PIERRE  HAFFNER,  10,  12  et  14,  passage 
Jouffroy. 

Cliaulfag^e. 

Articles  de  chauffage.  — E.  DELAROCHE&  NEVEUX, 
22,  rue  Bertrand.  — POÊLE  MOBILE  SUR  ROUES, 
6,  place  de  l’Opéra. 

* 

* * 

Coke.  ~ PIERRON,  72,  rue  du  Théâtre,  à Grenelle. 

Charbons  de  terre  et  coke.  — O.  BLANQUI,  8,  rue 
de  l’Université. 

Eclairage. 

Lampes.  — CARCEL,  18,  rue  de  l’Arbre-Sec. 


Cliapeaux,  Cliuussures. 

Chapeaux.  — LÉON,  71, me  Neuve-Saint-Augustin. 
maison  anglaise,  1,  place  de  l’Opéra,  Spé- 
cialité de  chapeaux  élégants  pour  hornmes  et  pour 
dames. 


S P ORT 


Éciuitatlon.  Armuriers.  Escrime. 

Équitation.  — MANÈGE  LALANNE.  Cours  pour 
l’armée,  10,  rue  Alibert. 


* 

* * 


Armuriers.  — GUYOT,  8,  r.  de  Ponthieu. 
21,  rue  Rivoli. 


LAINE, 


la 


Assurances  sur  la  vie  et  contre  l'incendie.  — 
L’QUEST,  Compagnie  d’assurapces  sur  la  vie  et 
contre  l'ipcendie,  60,  me  Neuve-Saint-Augustin. 

Assurances  maritimes.  — L^  ZODIAGUE  (Compa- 
gnie d’),  11,  rue  Bergère, 

Pour  3 francs  par  an  assurance  contre  les  accidents 
de  chemins  de  fer  et  de  voitures.  — C"  LE  GLOBE, 
capital  ; 9,000,000, 19,  rue  de  Grammont,  Paris. 


Institutions,  Sciences. 

ROGER,  2,  rue  Lhomond.  — DITZ, 


COSTUME  — MODES 


* 

* * 

Vitraux.  — ANGLADE,  55, 

* * 

Graveurs  héraldiques.  — STERN,  47,  passage  des 
Panoramas. 

Articles  de  dessin. 

Articles  de  dessin.  — BERVILLE,  25,  rue  de  la 
Chaussée-d’Antin. 

Musiciue, 


Instruments. 


Éditeurs  de  musique.  — BRANDUS  & C”,  103,  rue 
Richelieu.  — HEUGEL  & C',  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne.  — E.  & A.  GIROD,  16,  boulevard  Mont- 
martre. — MACKAR,  22,  passage  des  Panoramas. 
* 

^ * 

Pianos.  — PHILIPP  HERZ,  4,  rue  Clary.  — KRIE- 
GELSTEIN,  5,  r.  Meyerber.—  ALPHONSE  BLONDEL, 
53,  rue  de  l’Échiquier. 

Orgues.  — ORGUES  D’ALEXANDRE  PÈRE  & FILS, 
106,  rue  Richelieu. 

Livres,  Estamives,  Experts 
Tublcuux. 

Libraires  et  Editeurs.  — E.  PLON  & C',  8,  rue  Ga- 
rancière. — DUMA1NE,30,  r,  Dauphine.  — C.  DELA- 
GRAVE,  rues  Soufflet  et  Sainte-Catherine. 

Cabinet  de  lecture.  — GRAET-DELALAIN,  1,  rue 
Méhul. 


Costumes,  Confections,  IVouveautes 
Cuciiemires.  I ; 

Costumes.  — MEYER  & MORTIMER,  14,  r.  Halevy. 

* 

* * I I 

Confections,  Nouveautés,  Cachemires,  ^ GRANDS 

MAGASINS  DU  LOUVRE,  place  du  Palais-Royal.  — 
NORMAND  père  et  f.ls  etCHANDON,  82,  rue  Riche- 
lieu. — BOURUET-AUBERTOT,  23,  av.  de  l'Opéra, 
— AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres.  -=■  AU 
PRINTEMPS,  rue  du  Havre.  — AU  PETIT  SAINT- 
THOMAS, r.  du  Bac.  — AUX  TROIS-QUARTIERS,  21, 
boulevard  de  la  Madeleine.  — MAGASINS  DE  LA 
PLACECLICHY.àla  place  Clichy,,-- TAPIS  ROUGE, 
rue  du  Faubourg-Saint-Martin. 

* 

* * 

Patrons  découpés  haute  nouveauté.  D,  BACLE, 
46,  rue  du  Bac,  concessionnaire  des  patrons  Demo- 

REST. 

Chemiserie,  Liiig’crie,  Corsets. 

Chemiserie  de  High-LAfe.  — DOUCET  jeune,  10, 
ue  Halévy.  — CHARVET,  25,  place  Vendôme. 

* 

* * 

Lingerie.  — A LA  GRANDE  SPÉCIALITÉ  DE 
BLANC,  31,  boulev.  de  Sébastopol  et  2,  rue  Berger. 
% 

* * 

Corsets.  — M“>“  BILLARD,  4,  rue  Tronchet.  — 
N.  DACIER,  8,  rue  du  Qupitpe-Septembre.  Médaille 
l’Exposition  de  1878, 

Corsets,  lingerie  et  jupons.  — M”"  VIGOUROUS,  9, 
rue  d’Argenteuil. 

Gants,  Purftimeurs,  Eventails. 

Gants.  ^TBéPQUSSE,  63,  rue  Blanche.—  BERTIN, 
27,  boulevard  des  Italiens. 


Estampes  et  Gravures. 
quais. 


RAPILLY,  5,  quai  Mala- 


* 

* * 


Experts  de  tableaux.  — HARO,  16,  rue  Visconti, 

* ■5!^ 

Ltestauration  de  tableaux.  — MERCIER,  restaura 
leur  do  l’École  des  Beaux-Arts,  27,  rue  de  Seine. 

Photo^raplics,  Produits 
et  Accessoires. 

Photographie.  — M""  NUMA  BLANC,  FerNAND 
Vadon,  29,  boulevard  des  Italiens. 

Photographie  hippique,  — CH.  BARENNE,  46. 
avenue  de  la  Grande-Armée. 

* 

* -* 

Produits  photographiques,  - 
27;  rue  des  Apennins. 

Articles  de  photographie.  — L.  PUECH,  21,  place 
de  la  Madeleine.  — MARION  FILS  ft  GÉRY,  14,  cité 
Bergère. 


PROF»*”"'  STEBBING 


Professeurs  d'escrime,  — RUZÈ,  10,  rue  de 
Bienfaisance.  — CHARTIER,  6,  rue  Ventadour. 

D.  ROBERT,  rue  Saint-Marc.  — PONS,  5,  rue  des 
Pyramides.  — BOYER,  10,  rue  Taitbout. 

Hydi’otliérapie. 

Bains.  — ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THERMO- 
RÉSINEUX, 14,  rue  des  Petits-Hôtels. 

Appareils  pour  bains,  — GOFFINON-BARBAS,  85, 
boulevard  Strasbourg. 

Billard. 

Professeurs  de  billard.  ~ L.  PIOT,au  Grand-Café. 
— VIGNAUX,  au  café  Chimène,  passage  Jouffroy. 


Billards.—  BLANCHET,  53,  rue  de  Lancry. 

Chevaux,  Voitures,  Écuries 
Sellerie. 

Vente  de  chevaux.  — TATTERSALL  FRANÇAIS,  24, 
rue  de  Beaujon, 

Marchands  de  chevaux,  — A.  MARX,  5.  rue  Mati- 
gnon,—; A.  BERNHEIM,  17,  rue  de  Marignan. 

Chenaux  et  voitures  de  luxe  de  grande  remise.  — 
HAWES  FRÈRES,  26,  rpe  François  !"■. 

* 

* * 

Voitures,  — HENRY  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 
— BINDER  aîné,  40,  avenue  du  Bois  de-Boulogne.— 
KELLNEFI,  109,  avenue  Malakoff.  - - MUHLBACHER, 
63,  avenue  des  Champs-Elysées  — THOMAS  (Brice), 
135,  boulev.  Haussmann.  — PLISSON,  3 et  5,  avenue 
de  la  Grande-Armée, 

* 

* * 

I Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

* 

* * 

Selliers.  — RODUWART  FRÈRES,  36,  avenue  des 
Champs-Elysées. 

— BOUFFINET  & GERIN, 


Fouets  et  cravaches. 
22,  rue  du  Temple. 


Colliers  de  chiens 
TRAND,  192,  rue  Saint-Maur. 

* 

* * 


LOCHET  AINE  & DEBER- 


H.  FALCIMAIGNE,  91,  boule- 


chasse  par  le  riz,  — 
CEBTEUX,  20.  rue  de 


Parfumeurs.  — HOUBIGAND,  19,  faub,  Gaipt-Ho- 
noré.—  PiVERjlO,  boul.  de  Strasbourg,—  RIMMEL, 
17,  boulev.  des  Italiens.  — GELLÉ  FRÈRES,  35,  rue 
d’Argout.  — PINAUD,  37,  boulevard  de  Strasbourg. 

Parfumerie  hygiénique.  — RUSMA  DU  SÉRAIL 
Muller,  30,  faubourg  Montmartre. 

Parfumerie  Oriza.  — LEGRAND,  207,  rue  Saint- 
Honoré. 

Vinaigre  de  toilette,  — BULLY,  67,  r.  Montorgiieil. 
Lait  antéphélique.  — CANDES  & C',  26,  boulevard 
Saint-Denis. 

Pâte  épilatoire.  — M""’  DU6SER,  1,  rue  Jean-Jac- 
ques-Rousseau. 

Eaux.  — EAU  LAFERRIÈRE,  25,  rue  d’Enghien. 

— EAU  DES  CHATELAINES,  7,  rue  d’Engbien. 

* 

* * 

Éventails,  — RODIEN,  48,  rue  du  Luxembourg. 

Talllesirs» 

Tailleurs  pour  hommes.  — 8CHÆFFER,  23,  bou- 
levard des  Italiens.  — RENARD, 2,  boul.  des  Italiens. 

— WAS6E  (culottier),  85,  rue  Richelieu.  — ULMER, 
71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

Équipements  militaires.  — SPIQUEL,  164,  r.  Saint- 
Honoré. 

1 Tailleurs  pour  dames.  — WORTH,  7,  r.  de  la  Paix. 


Parapluies,  M 
vard  Sébastopol, 

ChfeiiS; 

Nourriture  de  chiens  de 

LAPOSTOLET  FRÈRES  & 

Viarmes, 

Villes  et  stations  hainéali-es. 

VICHY.  — ÉTABLISSEMENT  THERMAL. 

VICHY.  — GRAND-HOTEL  DES  AMBASSADEURS. 
TROUVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS. 

DIEPPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN. 


Institutions. 
à Asnières. 


Sciences  appliquées  à l'industrie.  — EXPOSITION 
DES  SCIENCES  APPLIQUÉES  A L’INDUSTRIE.  Bu- 
reau : 17,  faubourg  Montmartre. 

* 

* * 

Inventions  nouvelles.  — RAMON  BANOLAS,  ingé- 
nieur, 102,  faubourg  Poissonnière.  Extincteur  dit 
Il  MATA-FOEGOS  ». 

Invention.  — G. -R.  FENZl,  11,  rue  Bicbat,  in- 
venteur et  seul  fabricant  de  la  canne  de  poche  de 
gilet,  se  renfermant  dans  un  étui  à cigarettes,  bre- 
veté en  Europe. 

Pharmaciens. 

Pharmaciens.  — PHARMACIE  NORMALE,  70,  rue 
Drouot.  — GRIMAULT  & C’’.  8,  me  Vivienne. 

Prortuits  pliarmaccjitlfiucs 
et  Iiygiénifities. 

Produits  pharmaceutiques.  — LABÉLONYE,  99,  rue 

d’Aboukir.  — FUMOUZE-ALBESPEYRES,  78  et  80, 
faub.  Saint-Denis.  — BERTHÉ,  24,  rue  des  Écoles. 

— MOTHES,  LAMOUROUX  & C%  150,  rue  de  Rivoli. 

— AROUD,  7,  rue  Constantine,  à Lyon. 

' Produits  hygiéniques.  — D'  DELABARRE,  78,  fau- 
bourg Saint-Denis.  — VIN  DU  D"^  CH.  ALBERT,  19, 
rue  Montorgueil. 

Art  dentaire. 

Dentiste.  — FATTET,  255,  rue  Saint-Honoré. 

Eau  dentifrice.  — EAU  DU  D’’  PIERRE, 8,  place  de 
TOpéra. 

Orthopédie. 

Bandages  à régulateur.  — HENRI  BIONDETTI, 
48,  rue  Vivienne,  près  du  boul.  Montmartre. 

Agriculture. 

Agriculture.  — HERMANN  - LACHAPELLE,  144, 
faubourg  Poissonnière.  — PELTIER,  10,  rue  Fon- 
taine-au  Roi. 

Clôtures. 

Clôtures.  — SOCIÉTÉ  DES  CLOTURES  POUR 
CHEMINS  DE  FER,  constructions  rustiques,  treil- 
lages, grillages,  51,  rue  d’Hauteville. 

Pompes. 

Pompes  rotatives.  — MORET  & BROQUET,  121, 
rue  Oberkampf. 

Vernis. 

Vernis.  — SŒHNÉE,  19,  rue  des  Filles-du-Cal- 
vaire. 

Jeux  et  Jouets,  Bimhelotcrle. 

Jeux  pour  parcs.  - E.  FOIN,  138,  rue  du  Temple. 
— MARCHAL  a BUFFARD,  passage  de  l’Opéra. 

Jouets.  — PARADIS  DES  ENFANTS,  156,  rue  de 
Rivoli.  — AU  NAIN  BLEU,  ChauviÈBB,  27,  boule- 
vard des  Capucines. 

Bimbeloterie- Jouets.  — JUMEAU.  Poupées  nues 
et  habillées,  8,  rue  d’Anjou-au-Marais. 

Accessoires  de  cotillon  et  jouets.  — A LA  RÉCOM 
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Caisse  financière.  — CAISSE  FINANCIÈRE  DE 
PARIS,  13,  rue  de  Londres. 

Compagnies  financières.  — CREDIT  LYONNAIS,  19, 
boulevard  des  Italiens.  — BANQUE  DE  PARIS  ET 
DES  PAYS-BAS,  3,  rue  d’Antin.  — CRÉDIT  INDUS- 
TRIEL ET  COMMERCIAL,  66,  rue  de  la  Chaussée- 
d’Antin.  — SOCIÉTÉ  DES  DÉPÔTS  ET  COMPTES 
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Assurances  à primes  fixes.  ~~  E MONDE,  rue 
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Papier  persan.  - V'  J.  HATTERER,  15,  passage 
Tocanier. 

Plïimes. 

J.  ALEXANDRE,  4,  rue  de  Braque. 


Plumes. 


Pèse-lettres.  — BRIAlS,  60, 


faubourg  du  Temple. 


G, -R;  P'INZI 

11,  l’iie  Bichnt,  11  , 

Inventeur  et  SEUL  FABRICANT  de 

de  gilet;  se  renfermant  dans  un  etui  a cigaieties 
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Les  Annonces  et  Insertions 
chez  MM.  AUDBÜÜRG  etC",  10,  place  de  la  Bourse, 
dans  les  bureaux  du  journal. 
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CHRONIQUE 

Si  la  présence  des  hautes  personnalités,  impé- 
riales et  royales,  dont  nous  avons  été  les  hôtes 
quelques  jours,  a donné  à Paris  une  animation 
factice  et  momentanée,  leur  départ  l’a  plongé  dans 
l’espèce  d’atonie  paresseuse,  qui,  du  moins  au 
point  de  vue  mondain,  est  la  caractéristique  habi- 
tuelle de  l'époque  douteuse  que  nous  traversons. 
L’été  est  déjà  loin,  et  avec  lui  le  gai  cortège  des 
beaux  jours,  et  l’hiver,  avec  ses  pompes  et  ses 
fêtes,  n’est  pas  encore  venu. 

Il  y a comme  un  partage  — je  dirais  volontiers 
comme  une  scission  — des  forces  sociales  dont  le 
faisceau  fait  la  vie  et  le  rayonnement  de  Paris  — 
les  hommes  d’affaires,  la  magistrature,  le  barreau 
et  tout  ce  qui  dépend  de  ces  corporations  puis- 
santes regagne  déjà  la  ville,  où  les  Politiciens, 
comme  disent  assez  dédaigneusement  les  gentlemen 
d’Amérique,  vont  bientôt  les  suivre  — tandis  que 
les  gens  de  loisir  et  de  fortune,  à qui  la  destinée 
bienveillante  a départi  l’inestimable  trésor  d’une 
complète  indépendance,  s’attardent  encore,  retenus 
par  les  belles  chevauchées  et  les  grandes  chasses, 
dans  les  lointaines  villégiatures. 

C’est  encore  aux  champs,  à l’ombre  froide  des 
forêts,  dont  les  cimes  jaunissent  et  se  dépouillent, 
ou  près  des  hautes  cheminées  où  brûlent  les  or- 
meaux et  les  chênes,  que  l’on  écrirait  la  plus  bril- 
lante moitié  de  la  chronique  mondaine,  pendant 
les  deux  mois  qui  vont  suivre. 

* 

* * 

Les  CERCLES  et  les  théâtres,  voici,  à l’heure  pré- 
sente, les  deux  grands  mobiles  de  l’activité  pari- 
sienne. 

Les  amateurs  de  spectacles  peuvent  dire  qu’on 
les  a servis  à souhait.  Chaque  soir  de  cette  semaine 
a eu  sa  première;  la  musique  et  le  drame  se  sont 
disputé  — ou  plutôt  partagé — l’élégante  clientèle 
de  ces  solennités  qui  ont  un  attrait  si  vif  pour  leur 
public  spécial. 

A I’Opéra-Populaire  des  quartiers  lointains,  le 
Lyrique  de  la  rue  Taitbout  a donné  vigoureuse- 
ment la  réplique.  Nous  souhaitons  bonne  chance 
à ce  petit  théâtre  des  audacieux  et  des  entrepre- 
nants, qui  ne  peut  ni  vivre  ni  mourir,  qui  n'ouvre 
que  pour  fermer,  et  qui  ne  ferme  que  pour  r'ou- 
vrir.  — Bien  que  son  voisin,  nous  ne  craignons 
point  les  éclats  de  ses  soirées  retentissantes,  tapa- 
geuses parfois  — gaies  toujours. 

* 

* * 

Parler  des  cercles,  c’est,  pour  un  chroniqueur, 
se  placer  dans  le  plus  vif  courant  de  l’actualité 
parisienne.  Chaque  jour,  en  effet,  nous  en  voyons 
r’ouvrir  de  nouveaux,  et  les  anciens  s’agrandir,  se 
transformer...  ou  déménager. 

Il  en  est  un  que  les  Parisiens  de  la  rive  droite  et 


les  habitués  du  grand  boulevard  ne  connaissent 
guère  que  de  réputation,  bien  qu’il  appartienne  à 
une  des  plus  riches  corporations  de  la  haute  indus- 
trie et  du  grand  commerce  du  xix'  siècle. 

Je  veux  parler  du  Cerclé  de  la  Librairie,  qui 
groupe  dans  une  intimité  toute  paternelle  les  im- 
primeurs, les  éditeurs  et  les  simples  libraires  de 
Paris.  Longtemps  situé  dans  un  local  froid,  à 
l’angle  de  la  rue  Bonaparte  et  du  quai  Malaquais, 
le  Cercle  de  la  Librairie  sut  y donner  de  belles 
fêtes  et  des  soirées  dramatiques  et  musicales  dont 
il  fut  beaucoup  parlé...  rue  des  Grès  et  place  de 
la  Sorbonne. 

Mais  aujourd’hui  que  la  mode  est  aux  hôtels,  et 
que  chacun  veut  être  chez  soi,  nos  honorables  édi- 
teurs se  sont  dit  qu’ils  étaient  assez  riches  pour 
avoir,  eux  aussi,  pignon  sur  rue;  ils  ont  donc 
acheté  un  terrain  à l’angle  de  la  rue  Grégoire-de- 
Tours  et  du  boulevard  Saint-Germain,  et  comme 
ils  ont  l’habitude  de  s’offrir  en  toute  chose  la  fleur 
du  panier,  c’est  Charles  Garnier,  ne  vous  déplaise! 
qu’ils  ont  choisi  pour  architecte. 

Le  nouvel  hôtel,  qui  vient  d’être  inauguré  lundi 
soir,  a la  forme  d’une  rotonde,  et  ne  comprend, 
au  rez-de-chaussée,  qu’un  entresol  et  un  étage  fort 
élevé.  Inutile  de  dire  que  l’escalier  est  magnifique. 
Est-ce  que  toujours  et  partout,  l’escalier  n’est  pas 
l’unique  préoccupation  de  Charles  Garnier?  Gelui- 
ci  est  en  marbre  blanc,  à double  révolution  — un 
fer  à cheval  qui  se  renverserait  à chaque  étage. — 
La  bibliothèque  dans  laquelle  chaque  membre  a 
tenu  à honneur  de  déposer  les  plus  belles  œuvres 
sorties  de  ses  presses,  est  située  à l’entresol.  Au  pre- 
mier étage,  une  grande  pièce  en  rotonde  sert  de 
salle  de  jeu.  Le  cercle  compte  quelques  whisteurs 
de  belle  seconde  force;  une  bouillotte  modeste  y 
conserve  quelques  adeptes;  mais  le  baccarat  y est 
vu  de  fort  mauvais  œil  par  des  gens  sages,  qui 
doivent  presque  tous  leur  position,  leur  honorabi- 
lité et  leur  fortune,  à leur  travail  et  à leur  sagesse. 
Le  lustre,  en  vieux  métal,  est  du  plus  beau  style  et 
du  meilleur  goût.  A droite,  une  salle  de  billard  pro- 
voque les  amateurs  de  séries,  qui  se  recrutent  sur- 
tout parmi  les  jeunes;  les  gris-pommelés  en  sont 
toujours  au  doublé  et  aux  effets  de  bande  — 
vieux  style  un  peu  démodé  aujourd’hui.  A gau- 
che, la  salle  de  lecture,  avec  sa  longue  table,  cou- 
verte de  journaux  et  de  revues.  Au  fond  de  la 
pièce,  une  petite  scène  pour  les  soirs  de  proverbe 
et  d’opérette.  Pas  de  salle  à manger.  Les  mem- 
bres du  Cercle  de  la  Librairie  ne  se  dérangent 
point  : ils  dînent  avec  leurs  femmes  et  ne  soupent 
jamais.  L’ameublement  est  d’un  goût  sévère,  — je 
dirai  volontiers  jaaAénw/e,  puisque  je  suis  dans  le 
voisinage  de  Saint-Séverin,  — un  vert  légèrement 
passé  et  qui  n’attire  pas  l’œil.  — Les  moindres  dé- 
tails révèlent  le  bon  goût  de  gens  « très  comme  il 
faut  » — mais  qui  ne  rient  pas  tous  les  jours  ! Il  y 
a des  cercles  plus  gais.  Il  n’y  en  a point  dont  les 
membres  présentent  à leur  caissier  une  surface 
plus  rassurante. 

* 

* * 

Bien  que  la  Revue  ait  le  bonheur  de  ne  point 
faire  de  politique,  je  ne  crains  pas  de  dire,  même 
dans  ses  colonnes,  que  j’aime  assezla  République... 
en  plâtre.  Cette  forme  de  gouvernement  jetée  dans 
un  bon  moule,  avec  les  accessoires  convenables, 
coiffée  du  bonnet  phrygien,  qui  n’a  que  le  tort  de 
ressembler  à un  bonnet  de  coton,  ou  relevant  avec 
une  grâce  coquette  ses  tresses  opulentes,  ne  nous 
déplaît  pas  plus  qu’autre  chose,  et  nous  sommes 
disposé  à l’applaudir  pourvu  qu’elle  soit  belle,  ou 
simplement  jolie. 

Nous  avons  donc  été  un  des  plus  empressés 
parmi  les  curieux,  dont  le  nombre  a été  grand, 
qui  ont  assiégé  les  salles  du  Palais  des  Beaux-Arts, 
pendant  tout  le  temps  qu’a  duré  l’exposiliop  du 
Concours  pour  l’érection  d’une  STATUE  de  la  Répu- 
blique sur  la  place  du  Château-d'Eau,  à l’endroit 
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même  que  nous  vîmes  s’élever  jadis  l’éléphant  co- 
lossal dans  les  flancs  duquel  tous  les  rats  du  quar- 
tier avaient  fait  élection  de  domicile,  sans  jamais 
réclamer  leur  carte  d’électeur. 

Quatre-vingts  artistes  ont  pris  part  au  concours. 
Jamais  nous  n’avions  vu  tant  de  République  à la 
fois.  Il  y avait  des  Républiques  Athéniennes,  des 
Spartiates,  des  ouvertes,  des  fermées,  des  radica- 
les et  des  intransigeantes,  et  même  quelques  bour- 
geoises. 

L’endroit  où  doit  s’élever  la  nouvelle  statue  ne 
nous  a point  paru  fort  heureusement  choisi.  Si 
colossale  qu’elle  soit,  une  statue  ne  saurait  être  la 
décoration  convenable  et  suffisante  de  cette  place 
immense,  à laquelle  huit  ou  dix  grandes  avenues, 
irrégulièrement  convergentes,  viennent  ajouter  un 
horizon  infini.  G’est  un  véritable  monument  qu’il 
y faudrait  bâtir. 

Les  concurrents,  chez  lesquels,  à défaut  de  talent, 
nous  devons  au  moins  reconnaître  une  très  grande 
bonne  volonté,  ont  eu  vaguement  conscience  de 
cette  difficulté.  Aussi,  pour  sauver  la  pauvreté  du 
fond,  se  sont-ils  réfugiés  dans  la  variété  des  acces- 
soires, vastes  piédestaux,  terrasses  babyloniennes, 
escaliers  gigantesques,  et  collection  d’animaux, 
fauves,  carnassiers,  ruminants  et  pachydermes,  à 
peupler  tous  les  jardins  zoologiques  du  monde.  Un 
de  nos  jeunes  artistes,  qui  doit  avoir  fait  son  édu- 
cation dans  rinde,  à la  cour  de  quelque  rajah,  a 
voué  un  culte  véritable  au  majestueux  probosci- 
dien,  et  il  a donné  pour  garde  du  corps  à sa  Ré- 
publique toute  une  troupe  d’éléphants  apprivoisés, 
rangés  en  cercle  autour  d’elle.  Gouchés  dans  des 
attitudes  aussi  gracieuses  que  le  permet  leur 
colossal  embonpoint,  ils  tiennent  entre  leurs  énor- 
mes pattesdes cartouches  sur  lesquels  sont  inscrits 
les  noms  de  chacun  de  nos  ministères.  Nous  avons 
féléphant  du  Commerce  et  de  l’Agriculture,  — un 
peu  lourd,  naturellement,  — l’éléphant  des  Beaux- 
Arts,  déjà  plus  éveillé,  et  féléphant  diplomatique, 
pour  les  Affaires  étrangères,  qui  escamotte  les 
traités,  subtilise  les  ambassadeurs  avec  sa  trompe, 
et  avale  les  protocoles  comme  de  simples  gimblet- 
tes.  On  n’a  pas  plus  d’esprit  que  ces  grosses  bêtes- 
là! 

Nous  ne  parlons  pas  des  lions  — à la  Bartholdi 
ou  la  Thorwaldsen  — ils  foisonnent;  ils  pullulent; 
quand  la  République  manquera  de  chevaux,  rien 
ne  fempêchera  de  s’en  faire  des  attelages,  et  de 
mener  à deux,  à trois  ou  à quatre,  en  daumont,  en 
arbalète,  en  troïka,  ou  en  tandem  — à moins  qu’elle 
ne  préfère  le  four-in-hand...  Mais  ce  serait  bien 
aristocratique  pour  aller  à Belleville. 

Il  y a aussi  les  statues-charades,  fort  amusantes, 
en  vérité!  C’est  ainsi  qu’un  de  nos  petits  Michel- 
Ange  voulant  nous  montrer  une  république  « pro- 
tégée par  les  lois  » a modelé  une  vigoureuse  gail- 
larde et  lui  a couvert  la  gorge  d'une  large  draperie, 
sur  laquelle  on  lit  le  texte  de  la  Constitution!  de 
même  qu’en  1815  nos  pères  mouchaient  leur  nez 
vénérable  dans  des  carrés  de  batiste  sur  lesquels 
on  avait  imprimé  la  charte  octroyée  à ses  sujets 
par  S.  M.  Louis  XVlIl-le-üésiré. 

Trois  mots,  — qui  paraîtront  sévères,  et  qui  ne 
sont  que  justes  — résumeront  nos  impressions  sur 
soixante-quinze  de  ces  quatre-vingts  républiques  : 
lourdeur,  bizarrerie  et  vulgarité! 

* 

Faisons  une  éclatante  exception  en  faveur'^Tle 
M.  Gautherin  — un  maître  parmi  les  maîtres,  et 
aujourd’hui  en  possession  d’une  incontestable 
autorité. 

Son  œuvre  éminente  a rallié  tous  les  suffrages. 
Je  le  comprends  — car  elle  a pour  elle  le  goût,  la 
science  et  le  style. 

Autour  d’un  piédestal  élévé,  et  d’un  caraclère 
tout  à fait  monumental,  l’auteur  a groupé  quatre 
statues  allégoriques  ; l’Ouni,,  la  Charrue,  l’ErÉE  et 
le  Lion  — c’est  à-dire  les  quatre  forces  vives  du 
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monde  moderne.  Sur  le  piédestal  même, ï quatre 
médaillons  gigantesques  et  très  décoratifs  : — sur 
l’un  d’eux  — que  j’aperçois  tout  d’abord  — le  vais- 
seau symbolique  de  la  Ville  de  Paris  — battu  par 
une  éternelle  tempête,  avec  sa  fière  devise  : « Fluc- 
tuât, nec  merqiturl  » 

Quant  à la  statue  elle-même,  elle  est  pleine  de 
grandeur,  de  mouvement  et  d’énergie.  La  tête  est 
fière,  la  draperie  abondante  et  large;  une  des 
mains  presse  la  garde  du  glaive,  et  l’autre  s’appuie 
sur  les  tables  de  la  Loi. 

Le  projet  de  M.  Daloü  nous  a paru  digne  d’atten- 
tion — mais  plus  voisin  du  bas-relief  que  de  la 
statue,  s’il  devait  jamais  arriver  à une  exécution 
définitive. 

Assise  sur  un  char  traîné  par  des  lions...  amnis- 
tiés,la  République  passe  comme  dans  un  triomphe, 
suivie  d’une  femme,  qui  personnifie  sans  doute  l’é- 
loquence tribunitienne,  et  qui  jette  au  peuple  des 
fleurs...  de  rhétorique.  Le  peuple  aimerait  peut- 
être  mieux  des  pommes  de  terre  ! 

Notre  liste  nécrologique,  déjà  si  longue,  vient 
encore  de  s’augmenter  d’un  nom.  — Enlevé  bien 
tôt  à sa  jeune  gloire,  à son  art,  à ses  amis,  et  à 
l’aimable  femme  qui  venait  de  s’associer  à sa  des- 
tinée, Eugène  Beanchaiid,  l’ami,  l’émule  et  le  com- 
pagnon d’Henri  Régnault  vient  de  disparaître  à 
son  tour,  dans  toute  la  force  de  l’àge  et  du  talent; 
quand  tout  lui  présageait  le  plus  souriant  avenir, 
quand  des  succès,  que  la  critique  voyait  grandir 
d’année  en  année,  le  rangeait  déjà  parmi  les  plus 
brillants  représentants  de  la  peinture  moderne. 

Grand  Prix  de  Rome,  il  ne  chercha  pas  trop 
longtemps  sa  voie.  U savait  composer  et  il  savait 
peindre,  et  chez  lui  la  main  vaillante  était  tou- 
jours au  service  de  la  pensée  féconde.  Après  le 
temps  d’arrêt  que  Tannée  ihaudite  — 1870-1871  — 
lui  avait  imposé  comme  à tant  d'autres  — il  s’était 
remis  au  travail  avec  une  indomptable  ardeur,  et 
le  succès  l’avait  bien  vite  récompensé.  Qui  ne  se 
souvient  de  ces  belles  toiles,  toutes  resplendissantes 
de  fraîcheur  et  d’éclat,  le  Boui'i’ON,etlesC[iANïEUSES 
AU  LU'rniN?  Et  que  dire  de  ces  portraits  de  femme, 
où  vivait  et  respirait  la  grâce  mondaine  des 
modèles  les  plus  aristocratiques?  Les  commandes 
affluaient  chez  lui,  et  il  n’avait  plus  qu’à  choisir 
entre  mille  travaux  attrayants.  C’est  une  heure 
hénie  dans  la  vie  de  l’artiste  — et  que  seuls  ont 
connue  les  privilégiés  du  destin. 

Blanchard  n’en  a pas  joui  longlemps,  et  selon  la 
parole  mélancolique  du  poète,  il  a vu  briser 

« La  coupc  en  scs  mains  encore  pleines  ». 

Il  avait  épousé  — tout  récemment  — une  aimable 
créature,  la  fille  de  cette  charmeuse  à la  voix  d’or, 
qui  fit  tour  à tour  les  beaux  soirs  de  Pétersbourg 
et  de  Paris  — M""  Napïal-Aunaud.  Jamais  union  ne 
s’était  annoncée  sous  de  plus  heureux  auspices. 
L’infortuné  jeune  homme  aura  donc  — et  en  bien 
peu  de  temps  ~ connu  toutes  tes  douceurs  de  la 
vie  et  toutes  les  amertumes  de  la  Mort. 

Louis  Enauet. 


MUSIQUE 

Le  dernier  concert  du  Chàtehff  promettait 
d’être  particulièrement  intéressant;  le  programme 
annonçait  en  effet  la  première  audition  d’une 
Rapsoüie  pour  orchestre,  de  M.  Ed.  Lalo  et  d'un 
CoNCEP.TO  pour  piano,  de  M.  Johannès  Brahms, 
exécuté  par  M”"  W.  Szarvady, 

La  Rapsoclie  comprend  deux  parties  : une  intro- 
duction s’enchaînant  à un  allegretto  et  un  rondo. 
Ce  dernier  morceau  a pai-ii  d une  inspiration  un  peu 
ourte;  mais  {'allegretto  esl  un  petit  bijou  ciselé  de 
de  main  de  maître.  On  trouve  dans  celte  page  char- 
mante une  foule  de  combinaisons  de  timbres, 
toutes  très  ingénieuses,  et  faisant  ressortir  avec  un 
relie  {puissant  une  phrase  mélodique  aussi  expres- 
sive qu’originale.  Ce  joli  morceau  a été  bissé. 


Le  Concerto  de  J.  Brahms 

O mes  lecteurs  ! si  jaqiais  vous  lisez  ce  titre-là 
sur  un  programme,  fuyez  sans  perdre  un  instant  ! 

Certes,  j’ai  eu  l’occasion  d’entendre  déjà  pas 
mal  d’élucubrations  plus  ou  moins  indigestes; 
mais  jamais,  non,  jamais  je  n’ai  été  soumis  à pa- 
reille épreuve. 

Sachez  donc  que  ce  Concerto  est  en  ré  mineur; 
qu'il  est  divisé  en  trois  parties  séparées  : Allegro 
moderato  — Andante  — Rondo;  que  l’audition  des 
trois  parties  susdites  ne  dure  pas  moins  de  qua- 
rante minutes,  montre  en  main;  et  que  pendant 
ces  quarante  minutes  — quarante  siècles!  — To- 
rcille  ne  perçoit  qû’une  succession  incohérente  de 
sons,  sans  intérêt,  sans  raison,  une  orgie  de  notes 
insensées,  une  bacchanale  de  périodes  effarées, s’é- 
chafaudant les  unes  sur  les  autres,  sans  qu’il  y ait 
jamais,  je  ne  dirai  pas  un  sens  arrêté,  mais  seu- 
lement un  commencement  d’idée  compréhen- 
sible. C’est  horrible! 

Je  ne  sais  trop  dans  quel  but  M""  Szarvady 
avait  choisi  cette  insanité  pour  se  faire  en- 
tendre, car  ce  Concerto  n’a  môme  pas  le 
mérite  banal  de  mettre  en  lumière  les  qualités 
d’exécution  du  soliste;  la  partie  de  piano  esl 
presque  toujours  étouffée  par  l’orchestre,  qui  m’a 
fait  un  peu  l’effet  d’un  chien  qui  aboie  après  un 
joueur  de  musette.  M'"'  Szarvady  serait-elle,  par 
hasard,  une  admiratrice  convaincue  de  ce  nou- 
veau genre  d’excentricité  musicale?  Le  cas  serait 
grave  et  des  plus  regrettables,  car  M""  Szarvady 
ne  doit  pas  oublier  que  c’est  ^n  exécutant  avec 
un  style  pur  — parfois  un  peu  froid  — les  chefs- 
d’œuvre  des  Mozart,  des  Beethoven,  des  Weber, 
des  Mcndelssobn,  des  Schumann,  qu’elle  a conquis 
en  Allemagne,  sous  le  nom  de  Wilhelmine  Clauss, 
une  réputation  de  pianiste  et  de  bonne  musicienne 
que  les  artistes  français  s’étaient  plu  à reconnaître 
et  à consacrer.  Le  public  du  Châtelet,  qu’on  n ac- 
cusera certes  pas  d’être  réactionnaire  en  musique, 
a tenu  à montrer  à M""  Szarvady  par  ses  applau- 
dissements... discrets,  qu’il  voulait  bien  faire 
grâce  au  compositeur  en  faveur  de  son  interprète; 
mais  je  crois  qu’il  serait  imprudent  de  recom- 
mencer l’aventure. 

* 

* * 

Le  théâtre  des  Folies-Dramatiques  a inauguré 
sa  campagne  d’hiver  sous  de  fâcheux  auspices  : 
le  nouvel  opéra-comique  (?)  de  MM.  Clairville,  De- 
lacour  et  Lacome,  PAQUES-FLEur.iES,  ne  me  paraît 
pas  devoir  s’éterniser  sur  l'affiche;  les  na'ivetés  du 
livret  et  la  faiblesse  de  l’interprétation  ont  amené 
un  désastre  que  l’agréable  partition  de  M.  Lacome 
a été  impuissante  à conjurer. 

A quand  la  reprise  de  Cloches  de  Corneville? 

* 

* * 

Le  concert  organisé  par  MM.  Halanzier  et  Co- 
quelin  aîné  au  bénéfice  de  la  caisse  des  pensions 
des  artistes  dramatiques  a dépassé  toutes  les  es- 
pérances ; 70,000  francs  de  recette  et  un  triomphe 
pour  M“'  Adelina  Patti,  telle  est,  grosso  modo,  le 
bilan  delà  journée.  La  célèbre  cantatrice,  accueillie 
par  une  triple  salve  d’applaudissements,  a dit  avec 
celte  voix  merveilleuse  de  souplesse  et  de  charme 
l’air  de  Sémiramide,  celui  d’ERNAxi  et  enfin,  pour 
dédommager  le  public  d’une  défection  regrettable, 
la  romance  si  connue  de  M'"'  W.  de  Rothschild  : 
Si  vous  71  avez  rien  à me  dire. 

Le  programme  comprenait  encore  les  noms  de 
M""  Céline  Chaumont,  de  MM.  Coquelin,  Delaunay, 
Dumaine,  Saint-Cermain,  Talazac,  Lassalle;  enfin 
l’orchestre  des  concerts  du  Châtelet  sous  la  direc- 
tion de  M.  Ed.  Colonne,  rehausssait  l’éclat  de  cette 
grande  solennité  artistique  qui  laissera.dans  l’es- 
prit des  auditeurs  tout  comme  dans  la  caisse  de 
l’association  un  durable  souvenir. 

Léon  Dei.ahaye. 

P.  S.  A la  semaine  prochaine  le  compte  rendu 
de  l’ouverture  de  i’Opéra-Populaire  ainsi  que  celui 
de  la  première  représentation  de  La  Jolie  Per- 
sane au  théâtre  de  la  Renaissance. 


SOCIÉTÉ  FI]VA]\CIÈRE 


La  Société  financière  de  Paris  a donné  lieu  à des 
transactions  fort  actives.  ' Cette  valeur  est  très  bien 
classée;  les  bénéfices  acquis  depuis  le  commencement 
de  l’année  assurent  dès  à présent  un  dividende  bien 
supérieur  à celui  du  dernier  exercice.  Les  participations 
en  cours  font  prévoir  que  les  derniers  mois  de  1879 
seront  tout  aussi  fructueux  que  le  premier  semestre 
dont  les  bénéfices  nets  se  sont  élevés  à plus  de 
1,200,000  fr.  C’est  dire  que  les  cours  actuels  sont  loin 
de  répondre  à une  situation  aussi  florissante  et  qu’ils 
seront  très  largement  dépassés  peut-être  dans  un  très 
bref  délai. 


UN  AMBLEUR  RUSSE. 

Si  peu  importante  qu’ait  été  la  dernière  exposition 
hippique  à Saint-Pétersbourg,  elle  renfermait  néan- 
moins quelques  sujets  vraiment  dignes  de  la  plus  sé- 
rieuse attention.  Le  cheval  que  représente  notre  gra- 
vure est  de  ceux-là  et  il  a accompli  des  hauts  faits 
uniques  peut-ê.re  dans  leur  genre.  Sous  une  appa- 
rence peu  séduisante  Tceil  du  connaisseur  reconnaîtra 
immédiatement  dans  la  structure  anatomique  de  ce 
petit  animal  certains  signes  excellents  et  qui  per- 
mettent de  conclure  à de  très  remarquables  facultés. 
Mais  ici  toutes  les  présomptions  demeureront  cer- 
tainement au-dessous  de  la  réalité.  40,584  mètres 
(environ  5 1/2  allemandes)  en  75  minutes,  à l’amble; 
voilà  des  chiffres,  constatés  officiellement,  et  qui  se 
passent  de  commentaires.  D. 


TIR  AU  PISTOLET 


CARTON  DE  CONCOURS.  . 

Médaille  d’or,  au  commandement,  douze  balles, 


par  M.  N.  Benardaky. 


CARTON  DE  CONCOURS. 


Médaille  d’or,  au  commandement,  douze  balles, 


par  M.  Émile  Kirschten. 


TIR  GASTINNE-RENETTE. 


I"  NOVEMHlîE  1879. 


LA  REJVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  Si'URT. 


-N"  .71.  - 809 


M.  CHARLES  GARNIER 

AKCHITECTE  DU  CERCLE  DE  L.V  LIBR.IIRIE  (VOiP  p.  807). 
Gravé  par  M.  Thiriat  pour  V Illustration. 


810  — N»  51. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


P--  NOVEMBRE  1879. 


ÉCHECS 


PARTIE  N°  73, 


Défense  des  deux  \Cavalievs  (a. 


Blancs. 

Noirs, 

M.  P.xpL  MokpuhüO, 

M,  C,  MogEb, 

1.  P 4 R 

L P 4 R 

2.  C 3 F R 

2,  G 3 P D 

3.  F 4 F 

3,  C 3 F R (è 

4.  C 5 O 

4,  P 4 D 

5.  P pr  P 

5,  C 4 T D 

6.  F 5 C éch, 

6,  P 3 F D 

7.  P pr  P 

7,  P pr  P 

8.  F 2 R 

8,  p 3 T R 

9.  C 3 P R 

9,  P 5 R 

10.  C 5 R 

10.  D 5 D (G 

11.  C 4 C [d 

11.  F pr  C 

12.  F pr  P 

12,  C 5 F D (0 

13.  Roq, 

13,  C 4 R 

14.  F 2 R 

14.  P 3 D 

15.  P 3 D 

15,  Roq,  T R 

16.  P pr  P 

16,  D pr  P R 

17.  F 3 D (/' 

17,  D 5 T R 

18.  F 7 T éoh,  [g 

18,  R pr  F 

19.  D pr  P 

19,  C 3 P 5 0 

20.  P 3 T R (h 

20,  T R l D (? 

21.  D 4 C D 

21.  T n 1 O B 

22.  D 5 F (J 

22,  T 4 D 

23.  D pr  P T 

23,  T I T D (Â 

24.  D 6 C 

24,  T 3 T 

25.  D pr  T 

25,  C 6 F éoh. 

26.  R 1 T (l 

26,  P pr  P P 

27.  F 3 R [m 

27.  D 6 C 

28.  F 1 C 

28.  T 8 D 

29.  C 2 D (n 

29,  P 7 T éoli. 

30.  F pr  D 

30,  C 7 F mat. 

NOTES 

а)  Joutie  piîcomment  h Ti'onvillB, 

б)  Noua  avons  dojà  Bit  nua  cotto  diSfnnaa 
laissait  quelque  avantage  au  peemiei'  joHOUp. 

c)  Les  Noii's  peuvent  encore  oontinnor  leur 
attaque  par  tO.  ü 2 P ou  D 3 1).  Re  coup  dit 
texte  est  plus  usitiS, 

d)  Jusqu’à  présent  nous  pensons  que  les  coups 
joués  de  part  et  d'autre  sont  les  plus  forts. 
Voici  la  suite  que  nous  préférons  ; 11.  p 4 F H 

— F 4 P D,  - 12.  T 1 F H - P 3 D (pour 
éviter  13.  P 3 F D).  — 13.  P 3 P P F 3 C, 

— li.  P 4 R etc... 

e)  Plus  énergique  assurénient  que  la  continua- 
tion ordinaire  ■ 12,  PCR.  “ 13.  F 3 F 

P pr  P éch,  — 14,  R 1 F ntieiix.  car  ils  re- 
prendront plus  tard  leur  Pion  avec  une  situation 
satisfaisante. 

f)  Mieux  valait:  17.  C 3 F D — . D a C.  — 

18.  P 3 T D — D 4 F,  — 19.  C 4 T — P 4 D. 

— 20.  D pr  D — C pr  D.  — 21.  P 4 F R tou- 
jours avec  le  Pion  de  plus, 

ÿ)  Forcé  pour  éviter  le  mat  dont  menaraient 
les  Noirs  par  18,  CCF  éch, 
à)  Dangereux.  Nous  ainmns  un  peu  n eux  ; 
20.  F 4 F — T R 1 R.  — 21.  R 3 T — T 8 R. 

si  21.  G pr  P,  22.  P pr  C !)  - 22.  R 1 C R. 

i)  Cominenoemont  d’une  offensive  adn.  rable- 
ment  gardée, 

J)  Faible  22.  R 4 F R était  le  eonp  juste, 
li)  Pour  ôter  la  Rame  de  cette  ligne  où  elle 
protège  le  P F R.  Bi  2t.  R pr  T alors  les  Noirs 
forcent  le  mat  dans  un  grand  style  par  G 6 F éch. 

— 25.  R 1 T (A)  - R pr  P F R ! 20,  C 2 R 

— R 8 G éch.  ! — 27,  T ju’  R — C 7 F mat, 

A 

25.  P pr  C — R pr  P T.  28.  F 4 F meR, 

— T 4 T et  le  mat  est  inévitable. 

l)  Nous  avons  dit  dans  la  note  prépédonto  pour- 
quoi les  blancs  ne  pouvaient  prendre  le  C. 

vt)  Forcé.  Los  Noirs  teenacent  : 27.  R8  C éch. 
cl  mat  avec  le  Cavalier. 

Cette  lin  est  une  dos  plus  belles  que  nous 
ayons  encore  insérées,  On  remarquera  que  sur 
(jiKilra  pièces  les  Noirs  en  ont  trois  on  prise. 

H)  Si  à la  place  21).  I)  2 R — G pr  F,  — 
30.  1)  pr  C forcé.  — T pr  T.  — 31.  C 2 1)  — 
T pr  T.  — 32.  D 5 F éch.  — D 3 C,  et  gagnent 
et  si  2'J.  T pr  'f  — R 7 T éch.  et  le  C mat. 


PARTIE  N”  73. 


Viennoise  [a. 


1, 

2, 

3, 

4, 

5, 

(j 

7. 

8, 

9. 

10. 

U, 

12. 

13. 

14, 
13, 
16. 

17, 

18, 

19. 

20, 
21. 
22. 


blancs, 

M.  Rosbnthal, 
(Otez  la  T R) 
P 4 R 
6 3 P D 
C 3 F R 
F 3 O 
O pr  P 
P 4 D 
P 4 F R (ô 
P 5 R 
P 4 F D 
P pr  C 
Rocp 
C 5 P 
D 2 R ésit, 

P 5 P R 
P pr  C 
P pr  P F [f 


Noirs. 

M.  SCHI.ESINGEH. 


1,  P 4 R 

2.  C 3 P D 

3,  C 3 F R 

4.  F 4 F 

5,  C >!r  C 
0.  F 3 D 
7.  O 3 O 

6.  P 3 T P (O  . 
9.  F 5 C D 

10,  P pr  P 

11,  P 4 F P [cl 

12,  P 3 F P 

13,  R 1 R {e 

14,  T 1 R 

15,  T pr  D 

16,  P pr  P 

P 8 F fait  P éoli,17,  F pr  P 
T pr  F ébli,  18,  T 1 R 

P 5 C éclt,  19.  P 3 F R 

T pr  D 20.  T 8 R éch.  {g 

T IFRéch.Oéc.  21,  R 1 R 

C 7 F mat. 

NOTES. 


a)  Jpiiée  à la  Régence  le  20  octobre  dernier. 

b)  C'est  notre  continuation  favorite  parce  que 
si  7.  P pr  G — F pr  P,  — 8.  G 2 H — P 2 R ! 
Voip  à opt  egard  nos  anciennes  notes. 

p)  Jqsqn’ici  M,  Schlesingor  a jcmé  très  corroc- 
tementl  mais  Ici  il  perd  son  temps.  La  meilleure 
eontlnuatlon  est  8.  F 5 C.  — 9.  P pr  c — 
R pr  P,  rr-  10,  Roq.  — • F pr  G suivi  do 
M,  Roq, 

d)  De  seul  coup  faible  do  la  part  dos  Noirs; 
mais  tel  quel  U entraîne  la  perle  de  la  partie, 
loi  encore  il  fallait  prendre  le  Cavalier  et  roquer 
ensniti), 

p)  Obligé  si  13,  R 1 F — P 5 F gagne  une 
pièce, 

fj  Los  Noirs  no  peuvent  jilus  éviter  iin  dé- 
saMi'O,  Bi  10,  P 3 T,  - 17.  P 8 F fait  L éch. 
--  T 1 R.  --  18,  D pr  P et  gagnent. 

Et  si  10,  P 3 R,  — 17.  P 8 P fait  R éch,  - 
T 1 R (A).  — 18.  F 5 C éch,  — R 2 ü,  - 
10,  P 7 F éch.  et  mat  le  coup  suivapt, 

A 

17.  fl  1 R,  — 18.  R pr  P R éch,  — fl  2 R, 
19,  FSC  éoh,  et  mat  le  coup  d’après. 

ff)  Si  20.  P 3 T R,  — 2t.  T 8 F éch.  à la 
découverte.  — P pr  F.  — 22.  T pr  T éch.  — 
R pr  T,  — 23.  G 7 F éch,  pt  gagnant. 

Si  d’autre  part  20.  P pr  T,  —21.  F pr  P éch. 
— T 2 R.  — 22.  F pr  T écli.  — R 1 R.  — 
23,  G 7 F éch.  et  gagnont. 


sufons  en  toute  franchise  qu'il  n’avait 
aucune  excuse  à nous  adre.sser.  L’article 
de  la  Stratégie  qui  lui  a semblé  aigre,  a 
été  publié  sans  que  nous  fussions  averii. 
Nous  serons  toujours  fort  aise  d’avoir 
une  correspondance  avec  !e  Glascow- 
Herald,  mais  qu’il  ait  la  bonté,  en  ce 
cas,  de  s’adresser  directement  à nous  ou 
à notre  seul  journal  la  B.eviie, 

— Le  premier  tournoi  du  Cercle  des 
échecs  est  commepeé.  Douze  joueurs 
sont  inscrits,  dont  trois  de  première 
classe  : MM,  de  Bezkrovny,  Chaseray  et 
Gifford.  Jusqu’ici  toutes  les  chances  pa- 
raissent être  en  faveur  de  MM.  de  Baz- 
ki'ovny,  Chaseray  et  Gifford  de  la  pre- 
mière classe,  et  M,  Nodier  de  la  troisième, 

— A la  Pvégonce,  le  premier  grand 
tournoi  handicap  aura  Beu  prochaine- 
ment. Plus  de  trènte  amateurs  sont  déjà 
inscrits  dont  quatre  de  première  classe  : 
MM.  de  Bezkrovny,  Charnier,  Eusor  et 
Maczusk.i 

— En  Amérique,  le  match  entre  le  ca- 
pitaine Mackensie  et  M.  Hosmer  doit  être 
commencé  maintenant.  Aux  dernières 
uonvelles  on  étair  d’accord  sur  toutes  les 
questions  sauf  sur  celle  de  la  limite  du 
temps- 

— A^oici  le  résultat  actuel  du  matcli 
entre  MM.  Barnes  et  Delroar.  Ce  dei’nier 
gagne  quatre  parties,  M.  Barnes  deux  et 
deux  ont  été  nulles, 


PROBLÈME  N“  88 


composé  par  M,  D.  AV,  KLAEh, 
fie  la  Sibéria. 

NOIRS 


Les  Blancs  font  mat  en  deux  coups. 

S.  Rosenthal. 


LES  CARTES 


Solution  du  prohièino  n»  si. 
Composé  par  le  R''  S,  Gold. 

G 4 R . F I F R . g F 3 T mat. 

P pp  c’  ’ o-d  libitum.' 

J . 2 0 ^ T . y C 7 P piat, 

C pp  c’  ad  libitum'  ' 

Solution  dn  problème  n°  82. 
Composé  par  le  R*'  B,  Gopp. 

. F 1 p éch,  dée..  T 6 C éch  . 

F pp  T ’ R 5 T ’ 

„ R IRéch.,  , R 1 C éeh.  dép, 

' RSRéoh,’  T pp  F mat. 


Solutions  justes  i 

MM,  Requasue,  de  Madraze,  Rapré,  Léon 
Ciiinot  et  Frau,  de  Lyon,  R‘'  Reminec,  de  Ka- 
peBtad,  Ahrahms,  Moppurgo,  Wald,  GorHovvski, 
Reiman,  Reutch. 

Ru  n"  81  ! Anna  Janet,  B.  pioni, 

MM,  Hanri  Thomson,  T.  Reinach,  de  Tuppini, 
G,  Faure. 


NOUVELLES 

Depuis  un  mois  ou  deux  plusieurs 
journaux  français  et  étrangers  entre- 
tiennent leurs  lecteurs  de  prétendus  défis 
que  nous  aurions  adressés  à tels  ou  tels 
joueurs  ou  reçus  d’eux.  Une  fois  piour 
toutes  nous  les  prévenons  de  se  mettre 
en  garde  contre  tous  ces  bruits. 

— Nous  remercions  vivement  le  Glas- 
cow-Uerald  de  l’article  bienveillant  qu’il 
a bien  voulu  nous  consacrer,  mais  i’as- 


LE  waiST. 

Be  la  treizième. 

Quand  et  pourquoi  peut-on  jouer  en 
couleur  une  treizième  carte? 

Oui,  toutes  les  fois  que  votre  jeu  n’est 
pas  nettement  dessiné  et  que  celui  de 
votre  partner  doit  être  réservé. 

Oui,  lorsque  votre  partner  a peu  d’a- 
touts et  des  atouts  moyens  qui,  en  cou- 
pant la  treizième  carte  jouée  peuvent 
faire  tomber  de  gros  honneurs  chez  vos 
adversaires. 

Oui,  quand  votre  partner  a une  mau- 
vaise carte  dont  il  peut  se  défaire  sur 
votre  treizième. 

Oui,  quand  votre  partner  et  vous  avez 
chacun  l’atout  maître  et  qu’il  faut  éviter 
qu’ils  tombent  l’nn  sur  l’autre. 

Oui,  quand  vous  n’avez  aucune  bonne 
invite  à faire  en  couleur  ni  un  atout  et 
que  vous  ne  voulez  pas  compromettre  le 
jeu  de  votre  partner  en  lui  demandant 
un  sacrifice  inutile. 

Non,  si  vous  avez  beaucoup  d’atouts 
et  l’espoir  fondé  que  les  atouts  épuisés, 
votre  treizième  sera  une  carte  triom- 
phante, une  levée  sûre  et  certaine. 

Non,  Si  votre  jeu  et  celui  de  votre 
partner  sont  faibles  parce  que  l’un  de 
vos  adversaires,  le  premier  en  cartes,  se 
défaussera  tandis  que  le  dernier  à jouer 
coupera  à coup  sûr. 

Non,  si  cette  levée  vous  fait  perdre  la 
partie  ou  vous  empêche  de  la  gagner. 

■Vous  voyez  quelle  matière  à contro- 
verse et  avec  quelle  prudence  il  faut 
traiter  cette  grave  question. 

Old  Trick. 


LE  BILLARD 


42*  position. 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N°  50. 


Lucien  Piot, 

Professeur  du  Grand-Café. 


■ l^ll■■r-Tl  I - f ■ I- 

Nous  ponstatons  avec  bonheur  l'immense 
succès  que  remporte  la  France  illustrée  de  V.-A. 
Malte-Brun,  non  seulement  en  France,  mais  à 
l’étranger.  Le  premier  fascicule,  consacré  au 
Pas-de-Calais,  quoique  tiré  à très  grand  nombre, 
a été  enlevé  avec  une  telle  prepipitalion  qu’on 
a été  obligé  d’en  faire  un  nouveau  tirage  pour 

répondre  aux  demandes  incessantes. Le  deuxième 
fascicule  consapré  à la  Loirc-Inférieurc  rencon- 
trera certainement  la  môme  faveur.  Nous  ne 
saurions  trop  engager  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
voudraient  connaître  notre  beau  pays  à s’a- 
bonner à cotte  intéressante  et  utile  publication 
unique  dans  son  genre.  CVoir  aux  annonces.} 


Ancienne  M.visox  GUILLARD,  ltB33îOIVB>,  successeur,  4,  rue  Neuve-des-I'eUls-Gliamps,  et  Galerie  Vivieiiiie.  — I,  A,  JV  - 'X' E IV IV I S 
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LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N°  48, 

Lé  deux  d’atout  joué  par  votre  adver- 
.sâire  dé  droite,  u’est  pas  seulement  une 
invite  au  roi,  il  indique  aussi  une  longue 
couleur,  probablement  à trèfle,  et  de 
belles  cariés  de  rentrée,  dans  les  autres 
couleurs.  C’est  donc  une  partie  [de  dé- 
fense qu’il  vous  faut  jouer  : en  prenant 
avec  la  dame,  vous  êtes  à peu  près  sûr 
de  faire  la  levée;  mais  si  le  roi  et  le  va- 
let se  trouvent  dans  la  même  main,  Vous 
serez  forcé  au  troisième  coup.  En  pre- 
nant avec  le  dix,  vous  avez  trois  chances 
contre  une  de  faire  la  levée,  et  vous 
conservez  deux  rentrées  certaines  avec 
la  perspective  d’utiliser  votre  huit  d’a- 
tout, en  coupant  une  fois  la  couleur  trè- 
fle. C’est  donc  à cette  carte  que  nous 
donnerons  la  préférence.  Il  est  vrai  que 
vous  serez  obligé  d’ouvrir  une  Couleur 
sans  point  d’appui  bien  solide.  Mais  vous 
avez  dans  la  dame  de  cœur  une  carte 
qui  peut  être  jouée  sans  inconvénient  et 
qui  vous  donne  un  coup  d’attente. 

Principe. 

Faites  l’impasse  double  lorsque  vous 
connaissez  la  carte  d’invite  de  votre  ad- 
versaire et  que  vous  n’avez  pas  d’attaque 
franche  à essayer.  En  réalité,  vous  n’aui'ez 
fait  qU’une  impasse  simple. 


PROBLÈME  N”  49. 


Carreau  est  atout. 


O O 
<>  • 
<>  <> 


Deuxième  à jouer.  Quelle  carte  jouerez 
vous  sur  le  deux  de  cœur. 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N”  50. 

L'écart  de  ce  coup  en  premier,  mérite 
une  sérieuse  analyse.  Vous  craignez  le 
point  dans  les  quatre  couleurs,  trois 
quatorze,  et  cependant  il  faudrait  peu  de 
chose  pour  que  vous  puissiez  faire  un 
replc.  Üne  tierce  au  roi  dans  une  cou- 
leur quelconque,  à la  condition  toUte.^ 
fois  de  relever  en  même  temps  une  basse 
carte  â cœur  ou  à carreau.  Le  valet  et 
l’as  de  l’une  des  deux  couleurs  pique  et 
trèfle,  etc.  Avec  dix  de  cartes  blanches 
d’aVance,  vous  devez  porter  le  point  et 
négliger  le  quatorze. 

Vous  ne  pouvez  pas  laisser  de  cartes 

La  conséquence  dl  Ces  diverses  né-^ 
cessités,  s’impose  forcénient  : saciufler 
une  des  deux  couleurs,  avec  le  dix  de 
carreau  et  le  dix  de  cœur.  Soit  par  exem- 
ple ; quatrième  au  dix  de  pique  et  dix 
de  cœur. 

Vous  conservez  vos  as,  non  pas  pour 
couvrir  le  risque  d’être  capot  ; mais  parce 
que  ne  laissant  pas  de  cartes,  vous  êtes 
obligé  de  sacrifier  une  des  deux  qua- 
trièmes et  votre  quatorze  de  dix. 

Deuxième  à écarter  : les  chauces  d’er- 


reur  chez  votre  adversaire  sont  plus 
nombreuses.  Cherchez  le  repic  en  écar- 
tant un  as  avec  les  dix  de  carreau  et  de 
cœur. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 

Quel  sera  votre  écart  en  premier  et  eh 
second,  avec  ; 


N»  230. 
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Solutions  du  23  octobre  1879. 

N»  221, 

Les  hommes  lie  s'atfacheht  point  à nous  à raison 
des  services  que  nous  leür  t-endoils,  mais  en  raison 
de  ceux  qu'ils  nous  rendent. 

Eüoène  L.uîiche. 


daNGLETÊRRE,  doreur  encadreur, 

42,  r.  de  Seine  i Alehers,  2 et  4,  r.  de  l'Échaudé, 


N“  222. 

La  feeonhaissanee  est,  pour  la  plupart  des  liom 
mes,  un  fàrdenil  trop  loürd  à porter. 


PROBLÊDIES  ET  DEVINETTES 


N“  226. 

oR  gPCRTDTNP  PLB  R OR 
SPCDMERBNP  MP  VHP  DR 
GNMPXMP  PLB  R OR.  ONQPFBP  i 
HX  PMHPNG  PB  HX  EPfNG. 

N°  227. 

I*  E+i.  U^tE  Ai.»E  i^iLL  +K,.*Di.E 
Qÿ*  L.^  *Ai.Oi‘.,IE  +E*IvE. 

N“  228. 

L*  B»»N  N»  F*»T  P»S  D^  BR.i»T; 
L*  BR#»T  N*  F.ii.T  P»S  D»  B»*N. 

N”  229. 

Un  Ë,  deux  I,  trois  O,  et  les  consonnes 
C.  D.  M.  L;  S.  P.  N.  — Un  mot  de  treize 
lettres. 


N»  223, 

GERE.  ^ BOIS 

N-  224. 

M 

P A L 
P A R I À 
MARIAGE 
LIANE 
AGE 
E 


N»  225. 

A B L O N 
B R B M E 
LEGER 
O iM  E G A 
N E R A C 

Eome  S.iuoxnx. 


LE  PATRON  DÉS  CHASSEURS 

— Pourquoi  celui-ci  plutôt  que  saint  Antoine  qui  fit, 
au  fond  des  bois,  commerce  de  bonne  amitié  avec  une 
bête  noire  ? — demandait  Gayrard  le  sculpteur,  à son 
voisin  Prosper  Marilhat. 

— Cher  ami,  je  l’ignore  absolument.  Demandez  à 
Dumas. 

Son  nom,  prononcé  à haute  voix,  attira  l’attention 
du  maître. 

— Que  désire  savoir  Votre  .Honneur  ? — dit-il  au 
peintre  tout  frais  'débarqué  d’Égypte. 

— Gayrard,  — repartit  Marilhat  — me  demande 
pourquoi  saint  Hubert,  dont  la  fête  nous  réunit  aujour- 
d’hui, est  le  patron  des  chasseurs  préférablement  à 
tant  d’autres  bienheureux,  qui  ont  aussi  vécu  dans  les 
halliers  ? 

Alexandre  Dumas,  au  lieu  de  répondre,  envisagea 
chacun  des  convives  garnissant  la  longue  table  hospi- 
talière du  châtelain  de  Changy-des-Bois.  Ce  2 no- 
vembre 183..,  autour  de  ce.te  table,  étaient  réunis 
vingt  convives,  au  nombre  desquels  figuraient,  Gayrard, 
Prosper  Marilhat,  Beauvallet,  delà  Comédie-Française, 
Emile  de  Lichtenstein,  Théodose  Burette,  etc.,  etc... 
la  revue,  passée  par  le  grand  romancier,  s’arrêta  à 
Burette  qu’il  interpella, 

— Vous,  Théodose,  qui  sachant  toutes  choses  des 
temps  passés,  présents  et  à venir,  qui  pourriez  nommer 
le  rémouleur  ayant  donné  le  lil  au  sabre  avec  lequel 
Pépin  abaitit  la  tête  du  lion,  dans  la  prairie  de  Fer- 
rières, où  vous  manquâtes,  vous  Théodose,  un  si  beau 
brocard  ! dites-nous  donc  ce  qui  valut  â saint  Hubert 
de  devenir  notre  patron  ? moi,  parole  d’hounour  1 je 
l’ignore  absolument. 

— Cher  maitre  — repartit  l’interpellé  ^ en  votre 
qualité  de  romancier  vous  êtes  crédule,  si  ce  n’e.st  naïf, 
conséquemment  j’oserai,  à votre  prière,  fouiller  le 
fond  et  le  tréfond  de  ma  mémoire. 

Et  Burette  se  recueillit. 

Ce  que  voyant,  Émile  de  Lichten.stein  — ardent  et 
fin  chasseur  — porta  cette  sage  motion. 

— Pour  être  tout  oreille,  allumons  pipes,  cigarrette.s 
et  puros  et  écoutons  : 

Ceci  fait, 

— Silence,  Messieurs,  silence,  l’oracle  de  la  science 
va  parler  ! — dit  Beauvallet  de  sa  basse  profonde, 
résonnant  comme  un  gong  dans  la  vaste  salle  à man- 
ger de  laquelle  murs  et  colonnes  en  stuc  blanc,  enguir- 
landés  de  pampres  et  de  fleurs,  prenaient  aux  scintille- 
ments des  bougies  et  des  lampes  un  air  de  fête..... 
était-il  d’un  heureux  présage  pour  le  lendemain  ?... 

Entre  deux  bouffées  de  fumée,  Théodose,  magistrale- 


ment renversé  sur  sa  chaise.  Théodose  commença, 
avec  un  sérieux  digne  d’une  chaire  en  Sorbonne. 

— « Messieurs  et  chers  confrères,  il  faut  admettre 
« qu’au  temps  du  vainqueur  de  Goliath  on  forçait  déjà 
« les  cerfs,  puisque  daüs  l’un  de  ses  psaumes  il  a dit 
« — Il  Sicut  cervus,  desiderunt  ad  fontes  aquarum  » 
« — Est-ce  clair?  » 

— Parbleu  ! — l’interrompit  Dumas  — c’est  en  latin  ! 

— Est-ce  authentique?  — i-eprit  Burette. 

— Comment  en  douter,  c’est  signé!...  — repartit 
Marilhat. 

Et  Burette  fit  une  pause  eu  contemplant  son  audi- 
toire. 

Il  reprit  bientôt. 

— « Ces  quelques  mots  de  David  sont  un  éclair,  illu- 
« minant  des  hoi'izons  étranges.  Par  cette  lueur,  pro- 
« jetée  sur  les  endroits  ombreux,  on  voit  les  Celtes 
armés  de  l’épieu,  gravissant  des  montagnes  couvertes 
« de  brumes... 

« Les  yeux  de  la  pensée  ue  découvrent  rien  au  delà!... 

« Il  faut  donc  accepter  les  Celtes  comme  promoteurs 
« de  la  guerre  qui  dure  encore  dans  nos  bois. 

« Je  vois  déjà  de  vieux  chasseurs  sourire  avec  dédain... 
« Cela  ne  m’étonne  guère,  car  je  sais,  de  vieux  temps, 
« qu’ignorants  du  temps  jadis,  tout  ce  qu’on  veut  leur 
« apprendre  fait  long  feu  ! 

« Pourtant  il  est  bon  de  connaître  de  qui  l'on  des- 
« cend,  et  qui  l’on  doit  honorer? 

« Or,  sauvages  et  cha.sseurs,  les  Celtes  adorèrent 
« d’abord  le  dieu  Silence. 

— Ils  n’avaient  donc  point  de  femmes?  — fit  un  très 
jeune  interrupteur. 

Pour  toute  réponse  Burette  haussa  les  épaule.s. 

« — Plus  tard  — continua-t-il  — quand  l’art  enfant 
« se  risqua,  uii  ciseau  à la  main,  à traverser  leurs  peu- 
« plades,  les  Celtes  consacrèrent  Diane,  en  plaçant 
« son  image  sur  une  montagne  des  Ardenues.  Là  ils 
« célébrêi'ent  les  mystères  de  la  ti'iple  Hécate. 

« Cela  dura  peut-être  une  année,  peut-être  des  Siéclês, 
« car,  dans  ces  bi'ouillards  du  temps  passé,  l’on  est 
« obligé  d’attaquer  à Va  bitlebaude. 

« Toujours  est-il  qu'à  un  moment  donné,  le  saint 
« diacre  Vulsilaire  prêcha  la  destruction  de  l'idole,  et 
« fonda,  à sa  place  même,  une  église  dédiée  à saint 
« Martin. 

« Jusque  là,  rien  que  de  très  uaturel...  Un  diacre  qui 
'<  renverse  une  idole,  c’est  pain  bénit!;..  Mais  un  joui', 
« les  chasseurs  s’émurent  grandement  en  lisant,  ceux 
« qhi  savaient  lire,  sur  le  fronton  dé  l’église, 

« A .laini  Martin,  bienheureuoa  patrondeS  chitSs^iiVSi  >» 

« Nous  savons  tous  que  les  chasseurs  ne  sont  guère 


« plus  raisonnables  que  les  autres  hommes,  et,  que, 
« bien  qu'ils  Se  servent  de  la  poudre,  ils  n’ont  point 
« tout  iuveuté!...  Enfin,  lés  chasseurs  d’autrefois 
« étaient,  comme  ceux  de  nos  jours,  déraisonnables  et 
« mal  aisés  lorsqu’ils  faisaient  choux  blancs. 

— Est-ee  une  personnalité?  s’exclamèrent  dix  voix 
en  chœur. 

— Silence,  Messieurs,  silence.  — tonna  Beauvallet. 

« Cette  inscription  lit  se  mutiner  les  chasseurs,  qui 
« exhalèrent  leur  rire  par  de  grands  mots,  comme  en 
« pareil  cas  c’est  l’usage. 

— « Deux  patrons  proscrits,  fugitifs  errants  !...  pour- 
« quoi  ? — dirent-ils. 

— « Quels  patrons?  — demanda  un  collégien  d’alors, 
« qui,  ce  jour-là,  devait  faire  son  premier  coup  d'épieu. 

— « Le  Silence  des  forêts,  et  Diane  chasseresse. 

— « C’est  stupide!...  cela  ne  sera  pas  !... 

— «C’est  irrévérent!  — murmurèrent  quelques 
« chasseurs  de  nuit. 

— « Pourquoi  pas  saint  Martin?  — dit  un  autre. 

— « Ah  ! tu  veux  saint  Martin  ? — Eh  bien  ! Vive  saint 
« Germain!... 

« A ce  nom  inattendu  , une  rumeur  favorable 
« s’éleva  parmi  les  vieux  chasseurs  : non  pas  que  saint 
« Germain  dût  leur  rendre  le  grand  Silence  et  Diane, 
i<  hélas!  mais  tout  simplement  parce  qu’il  devait  sup- 
« planter  saint  Martin  qui  leur  était  imposé. 

« D’ailleurs  saint  Germain  était  un  grand  veneur,  ne 
« quittant  point  les  sentiers  de  sa  belle  forêt  des  bords 
« de  la  Seine  ; ce  qui,  sans  dob  te,  a fait  dire  — « Saint 
<(  Germain  en  laie  ?...  car  laie  signifie  sentier. 

« Rien  n’était  décidé Les  choses  allaient  cahin 

« caha,  sans  manifestations  autres  que  les  invectives 
« des  chasseurs  rentrant  bredouilles,  à ceux  qui  son- 
« liaient  la  retraite  prise  ; mais  les  bonnes  traditions 
« disparaissaient  !..,;.. 

« Ainsi,  de  jeunes  hommes  osèrent  se  moquer  des  vieil- 

« lards  en  frappant  A leurs  brisées Des  femmes 

« de  cliasSeurs,  en  se  baignant,  rêvèrent  d’Actéon 

« et  plusieurs  jeunes  filles  se  donnèrent  à leur  fiancé 
« la  tète  pleine  de  lune  rousse 

« Diane  agissait  ! 

— « Que  fait  donc  saint  GerUiain  ? — dirent  les  uns. 

— « Et  saint  Martin  ? — dirent  les  autres. 

— « Et  Madame  Diane  ? 

— « Ët  lé  Silence  ? 

« Rien,  rien,  rien,  rien  ! — dit  une  voix  qui  écla- 
« tait  comme  une  trompe. 

« ÇAtait  la  voix  d’un  homme  sortant  des  lialliers. 

« Èt.commefonSedemfludaltqui  était  cet  homWe? 

ft  Si  ë’êtàit  lui  qui  avait  paTlé?. Il  répliqua  en  ra- 

« doùci  : 

— « C’est  moi  ! 


Dessin  de  MARIANO  FORTUNY  (CAeA’-Æ’ŒïJw,  Baschet,  éd 
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LA  REVUE  DBS  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N»  .71 . - SI' 


LE  MATIN 


Gravure  de  M.  S.  P,vnne:maker  fils 
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— « Qui  es-tu  ? 

— « Hubert. 

— « Que  fais-tu? 

— « Je  chasse. 

— « Chasser  sans  chiens  ? Allons  donc  ! tu  bra- 

« connes. 

« Hubert,  à cette  injure,  siffla  comme  sifflent  aujour- 
« d’hui  les  locomotives  qui  traversent  la  forêt  de  Saint- 
« Germain;  et  douze  chiens,  comme  nous  n’en  avons 
« plus  aujourd’hui,  hélas!  apparurent  à la  lisière  du 
« fourré  : ils  s’élancèrent  du  côté  où  était  parti  Ce  sifflet 
«■  infernal.  C’étaient  dhuze  rudes  bêtes,  au  pelage  roux, 
« au  poil  dur,  aux  reins  courts,  aux  jarrets  larges.  Un 
« piqueur  les  suivait,  fouet  en  main,  trompeensautoir. 

— « Combien  de  temps  pour  prendre  un  cerf  avec 

tes  chiens  ? — demanda  un  vieux  chasseur. 

— « Quatre  heures. 

— « Tu  ments. 

— « Non;  pas  aujourd’hui,  parole  d’honneur  — • ré- 
« pondit  naïvement  saint  Hubert. 

— « Tous  tes  chiens  ont  dü  sang,  et  pourtant  nous 

n’avons  point  entendu  d’hccUali? 

— « En  entrant  sous  bois  — répliqua  le  piqueur  — 

« vous  pourriez  voir  notre  bête  de  meute. 

« Hubert  marcha  vers  le  fourré,  son  piqueur  après 
« lui  ; et  les  douze  chiens  partirent,  donnant  à toute 
« gorge. 

« Les  chasseurs  ébahis  s’attachèrent  aux  pas  d’Hu- 

« i)ert mais  il  allait,  il  allait  à faire  perdre  ha- 

« leine Les  chiens  ne  donnaient  plus  de  voix,  mais  , 

« pourtant  les  chasseurs  ne  perdant  point  la  chasse 
« arrivèrent  à une  accoure  merveilleusement  éclairée. 

« Les  chasseurs  y trouvèrent  Hubert  et  son  piqueur 
« agenouillés;  ils  frissonnèrent,  et  néanmoins  tous  cou* 

« rurent  vers  ces  hommes  qui  priaient 

— « Que  faites-vous  ? 

— « Voyez 

« Hubert,  la  main  tendue,  montrait  un  grand  dix  cors, 

« debout  au  milieu  des  douze  chiens  qui  le  léchaient. 

« Ce  dix  cors  avait  une  tête  bizarre. 

« Ses  andoulllers  étaient  renversés  : entre  ses  pier- 
« rures,  il  portait  une  croix  : son  regard  errait,  pla- 
ie eide  et  doux,  sur  les  chasseurs,  dont  la  plupart  fer^ 

« maient  les  yeux  pour  ne  point  voir  un  dix  cors  res- 
» sucité.  C'était  farouche  et  surprenant. 

« Bientôt  la  forêt  fut  agitée le  sol  trembla,  les 

<i  arbres  s’entrechoquèrent,  le  soleil  disparut...... 

— « Bah  ! — l’interrompit  Dumas  — c’était  donc 
« Josué  qui  était  le  piqueur  de  saint  Hubert?.,.,,.  Il 
« fallait  le  dire  tout  de  suite. 

— « Silence  ! — cria  Beauvallet. 

« Et  Burette  continua. 

« La  nuit  vint,  une  nuit  radieuse.  Les  étoiles  sciùtÜ- 
« laient,  et  la  lune,  à son  premier  quartier,  étalait  son 
« croissant  sur  un  fond  d’azur  et  transparent. 

« Les  chasseurs,  malgré  le  tumulte  que  chacun  res- 
« sentait  dans  son  cerveau,  les  chasseurs  songèrent  à 
« madame  Diane. 

« Puis  le  jour  se  refit.  Mais  cette  nuit  miraculeuse 
<c  avait  duré  longtemps,  car  le  soleil  se  montrait  à l’ho- 
« rizon  prêt  à s’ensevelir  dans  un  suaire  de  pourpre  et 
« d’or. 

« Le  dix  cors  avait  disparu Les  chiens  formaient 

« six  couples......  Hubert,  en  habit  d’évêque,  la  mitre  en 

« tête,  au  lieu  de  crosse  tenait  dans  sa  main  droite  un 
« épieu.  Entre  lui  et  les  chasseurs  il  y avait  saint 
<c  Martin  et  saint  Germain. 

--  « Que  signiflë  cette  fantasniogorie  demanda 
« l’écolier. 

« Alors,  comme  aujourd’hui,  les  écoliers  étaient 
« sceptiques  et  fort  enclins  à l’ergotage. 

« Eh!  parbleu  ! dit  un  clerc  — le  moment  est 
« peuLêtré  venudenous  donnerun  bon  patron?...  Celui 
« qui  a lé  pouvoir  de  ressusciter  les  cerfs,  de  faire  se 
« coucher  le  soleil  en  plein  midi,  doit  aussi  connaître 
« le  secret  qui  guérit  les  chiens  atteints  de  la  rage  ? 

— « Je  guéris  les  chiens  “ répondit  modestement 
« Hubert. 

— « Et  moi  les  hommes  du  mal  caduque  ^ repartit 
« vivement  saint  Martin. 

— « Et  moi......  répliqua  saint  Germain. 

^ « Silence  ! — dit  un  ancien.  — Puisque  vous  Voilà 
« trois  à faire  valoir  vos  titres,  il  faut  en  finir  d’un 
« seul  coup.  Ajournons  â demain  la  séance,  et  prenons 
« rendez-vous  à l’iieure  du  berger,  au  carrefour  d’En- 
« dymion,  le  plus  beau  retoir  de  la  forêt? 

— <■<  Pourquoi  ce  carrefour  plutôt  qu’un  autre?  ^ 

« demanda  l’écolier. 

« Hubert  souriait. 

'<  Ce  qUe  voyant  Saint-Germain  dont  la  fête  se  célèbre 
« dans  le  mois  des  rosières,  saint  Germain  frouça  ses 
« deux  sourcils  â la  pensée  que  son  concurrent  pouvait 
« suspecter  la  chasteté  de  Diane. 

« Donc,  le  lendemain,  l’assemblée  se  réunit  au  susdit 
« carrefour  au  centre  de  la  forêt,  sous  dé  grands  cliêne.s 
« aux  pieds  desquels  la  prévoyante  nature  avait  semé 
« de  verts  gazons  étoilés  de  marguerites. 

« Les  piqueurs  de.3  trois  évêques  sonnèrent, 

« Vite  la  chasse  ! ...... 

« On  remarqua  que  le  piqueur  d’Hubert  faisait  la 
« basse,  et  tpiie-sa-trompe  gàsConnait. 

« Cette  solennelle  réunion  avait  à se  prononcer  sur 
« les  titre.s  de  cinq  prétendants.  Le  Silence,  par  droit 
« d’ancienneté,  fut  appelé  le  premier. 

« Il  lie  comparut  point,  ni  personne  jioilr  lui. 

« On  commençait  à s’étonner  do  rindouvenance  du 
« mandé,  lors(jUe  le  jiiiiueur  d’Hul)ert  lit  judicieusc- 
« ment  observer  que,  les  femmes  dés  chasseurs  assistant 
« aux  débats,  il  était  insensé  de  compter  sUrle  silence. 

— « Le  Roi  n’est  plus,  vivo  le  Reine!  place  à ma- 
€ dame  Diane  — crièrent  en  chœur  jeunes  et  vieux 
« chasseurs. 

« Elie  se  montra,  chaussée  de  cothurnes  de  feu.  Son 
« pied  était  petit,  délié,  mutin,  et,  sur  le  gazon,  il  se- 
« mait  des  étincelles.  Sa  jupe,  relevée  sur  le  côté  lais- 
se sait  voir  une  jambe  adorable.  Sur  sa  tête,  brillait  un 


« croissant  d’opale.  Son  corps  était  si  ferme  et  si 
« souple  qu’il  faisait  gracieusement  rebondir,  dans 
« chaque  mouvement  qui  l’agitait,  le  carquois  en 
« cristal  de  roche  qui  se  perdait  dans  la  fière  cam- 
« brure  de  sa  taille.  Son  visage  était  si  virginal  et  si 

« beau  que  les  femmes  des  chasseurs  murmurèrent 

« L’émeute  allait  gronder,  mais  Diane  l’arrêta  par  un 
« de  ses  sourires. 

— « ’Voilà  une  rosière  numéro  un  ! — murmura  le 
« clerc  en  jetant  un  coup  d’œil  narquois  à saint  Ger- 
« main. 

— « Sapristi  ! cette  belle  est  trop  nue  ! — dit  l’éco- 
« lier,  en  faisant  signe  à saint  Martin  de  lui  jeter  son 
« manteau. 

« Hubert,  lui,  riait  à la  bonne  franquette,  en  exami- 
« nant  madame  Diane. 

« Cependant  elle  dit  : 

— « Diane  chaste  ne  peut  plus  patronner  les  chas- 

« seurs,  depuis  que  Diane  femme  est  devenue  chasse- 
« resse  de  nuit elle  braconne Adieu  ! 

« Et  s’élançant  à travers  les  cépées,  elle  disparut 
« ainsi  qu’une  étoile  filante. 

« Alors,  il  y eut  un  moment  de  stupeur  dans  l’as- 
« semblée  : niais  les  chasseurs  qui  se  voyaient  observés 
« par  les  femmes,  affectèrent  aussitôt  un  air  dégagé. 

— « Holà  vous  autres  — dit  le  clerc  aux  évêques  — 
« faites  valoir  vos  droits. 

— « ’i?oilà  une  rosière  de  première  catégorie  1 — 
« ma rmotait  saint  Germain. 

— « Que  di,s-tu  ? 

— « A l’ordre! à l'ordre! 

— « La  langue  m’a  fourèhé.  Je  voulais  parler  de  la 
« chasse;  mais  cette  déesse  m’a  trouljlé. 

— « Fais  attention  que  nos  femmes  sont  présentes. 

— « Sont-elles  ici?  — répliqua  saint  Germain,  — 
« je  ne  les  vois  par  Dieu  point,  madame  Diane  m’a 
« donné  la  berlUe. 

— « Renvoyons  cet  abbé  au  village  des  Francs,  dit 
« un  ancien,  — ou  quelque  jour  il  fera  rentrer  cer- 
« tain  berger  bredouille..... 

— « C’est  juste  l.-..  bravo  ! bravo  ! 

— .«  A un  autre. 

— « Chasseurs.  — dit  Saint  Martin,  ^ quoique  notre 

« honorable  collègue  ait  été  fait  diacre  par  Agrip- 
« pin 

— « De  quel  collègue  parlez-vous? 

« De  saint  Germain.,...  Quoiqu’il  ait  succédé  â 
« Libanius,  et  qu’il  ait  été  l’ami  de  Childebert;  malgré 
« son  voyage  eu  Orient,  et  les  reliques  qu’il  en  a rap- 
« porté;  bien  qu’il  ait  écrit  à la  reine  Brunehaut, 

« pour  empêcher  que  Sigebert  ne  fit  la  guerre  â Chil- 
« péric. 

— « Que  diable  nous  dit-il? 

— « Très  bien!  très  bien!...  laissez-le  parler. 

--  « Non,  non  ! 

« Laissez-moi  donc  parler,  — dit  saint  Martin  qui 
« s’en  colérait,  — vous  ne  savez  pas  ce  que  je  veux  vous 
« apprendre. 

— «C’est  égal,  bravo!  l’intèrrompit  le  clerc,  — la 

« cause  est  entendue;  Vous  serez  le  patron  des  avo- 
« eats A un  autre. 

— « Les  chasseurs  sont  moins  bonnasses  qu’on  ne  le 
« croit,  — se  dit,  à part  lui,  saint  Germain... 

— « Me  voilà  roulé  par  un  pédagogue  de  la  pire  es- 
« pèce,  — murmuia  saint  Martin,  --  par  un  pleutre 
« qui  vit  de  la  basoche  et  du  carnier,  c’est  honteux  ! 

— « A l’autre,  à l’autre!  — crièrent  quelques  voix. 

— « L’autre,  ce  doit  être  moi?  — demanda  finement 
« Hubert,  avec  un  air  dégagé  qui  imposait  aux  chas- 
« seurs. 

— « Oui,  oui,  parlez. 

— « Moi?......  Je  ne  parlerai  point,  j’agirai,  — ré- 

« pondit-il  sans  être  ému,  bien  qu’il  indiquât  du  doigt 
« quelque  chose  d’afi’reux. 

« Les  chasseui's  étonnés  regardèrent  où  désignait 
« Hubert. 

« En  ce  moment,  un  homme  s’y  roulait,  sur  l’herbe, 

« écumant,  rugissant  Comme  un  possédé.  Hubert  S’ap- 
« procliant,  toucha  l’homme  qui,  aussitôt  se  releva 
« guéri. 

« L’assemblée  resta  muette. 

— « L’incident  est  vidé,  dit  l'éColier,  — parlez. 

« Hubert  hésitait Il  échangea  même  avec  son  pi- 

« queur  un  coup  d’œil  où  se  voyait  une  certaine  ap- 
« préhension. 

« Tout  à coup,  un  chien  de  saint  Germain,  pris  d’un 
« accès  de  rage,  se  jeta  sur  les  chiens  de  saint  Martin. 

« Des  chasseui’s  armés  de  leur  épieu  se  jetèrent  sur 
« Cette  bête  folle. 

— « Arrêtez!  — cria  Hubert  de  sa  voix  de  cuivré,  -- 
« arrêtez,  ne  le  tuez  pas  ! 

1 « Il  toucha  le  chleu,  et  le  chien,  soudainement 
« calmé,  remua  la  queue  et  lécha  la  main  guérissantei 

— « Voilà  qui  est  fort!  — exclama  l’écolier. 

« L’assemblée  était  frémissante......  Elle  se  taisait 

« encore,  mais  il  était  aisé  de  pressentir  qu’elle  allait 
« procéder  par  un  hourrah  immense  et  frénétique. 

« En  effet,  cette  foule,  se  levant  comme  un  seul 
« homme,  entonna  : 

« Grand  saint  Hubert,  patron  de  la  chasse  ! s> 

— Parbleu,  c’est  la  fanfare  sacramentelle  de  nos 
grands  jours,  — interrompit  Émile  de  Lichtenstein  . 

— A laquelle  — répartit  Alexandre  Dumas  — il  nous 

faut  répondre  par  d’illustres  hallalis  ! 

Durant  un  instant,  d’uh  sardonique  silenCe  gardé 
par  Théodose,  l’éclat  dés  bouchons  de  champagne 
troubla  seul  le  premier  patron  des  chasseurs  et,  les 
verres  emplis.  Burette  repiùt  en  souriant. 

— Une  particularité  tnzarre,  suiqirenante,  c’e.^t  qu’à 

partir  de  son  acclamation,  saint  Hubert  ne  chassa  J 
plus Pourquoi  ? 

Et  iiuis  encore,  c’est  que  patron  des  c'nasseurs,  il  ne 
semble  avoir  de  sympatliies  que  pour  les  animaux  des 
forêts...  Il  déteste  de  mensonge  !...  Dirige  le  gibier  vers 
les  mauvais  tireurs  et  fait,  durant  la  nuit,  tomber  la 
neige  lorsque  nous  devons  chasser  le  lendemain  ! 


Je  ne  sais,  en  vérité,  si  madame  Diane,  malgré  sa  pu- 
deur qu  un  clignementd’yeux  effarouche,  ne  nous  serait 
pas  plus  propice. 

Nous  la  reverrons  peut-être,  quelque  jour  qu’il  fera 
beau  l'evoir  d Andymiou  ou  d’Actéon. 

— Ainsi  soit-il,  — soupirâmes-nous  tous  en  chœur. 

Mais,  — reprit  sentencieusement  Gayrard,  — en 
attendant,  pour  qu’il  nous  soit  demain  favorable,  je 
propose  un  toast  et  trois  hurrahs  oonT  saint  Hubert?'... 
Car  enflü  il  est  notre  patron  officiel 
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BULLETIN  FINANCIER 

Les  cours  sont  un  peu  meilleurs  mais  l’ensemble  du 
marché  dénote  toujours  une  certaine  hésitation.  Il  va 
sans  dire  que  cette  incertitude  est.  toujours  provoquée 
par  les  luttes  qui  se  passent  sur  le  marché.  Plusieurs 
grandes  maisons  font  des  efforts  inouis  pour  écraser  le 
marché.  D autres  maisons  non  moins  importantes 
luttent  tout  aussi  énergiquement  pour  soutenir  les 
cours.  Au  milieu  de  cette  lutte  la  moyenne  et  la  petite 
spéculation  peseht  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre 
sans  pouvoir^  se  décider  à faire  pencher  la  balance 
d un  seul  cote.  Le  signe  caractéristique  du  marclié  est 
donc  1 incertitude.  Seul  le  marché  du  comptant 
se  _ maintient.  Le  dernier  point  noir  que  la  spécu- 
lation à la  baisse  cherche  à faire  prévaloir,  c’est  la  pro- 
babilité de  l’augmentation  de  l’escompte  à Londres. 
Déjà  des  ordres  ont  été  donnés  à Londres  par  des  ban- 
quiers parisiens  pour  amener  une  légère  baisse  sur  les 
consolidée  anglais.  En  somme  le  marché  est  indécis 
et  il  semble  vouloir  attendre  le  résultat  de  la  liquida- 
tion ayant  d’avancer  ou  de  reculer.  Toutefois  si  l’on 
considéré  les  efforts  considérables  qui  ont  été  faits 
depuis_  quelques  jours  pour  écraser  de  'nouveau  le 
marché  et  si  Ion  compare  ces  efforts  aumince  ré- 
sultat obtenu,  il  faut  se  dire  qu’après  tout  le  marché 
doit  posséder  une  force  considérable  et  être  con- 
vaincu de  la  hausse  pour  y résister. 

Nous  relevons  comme  derniers  cours  pour  le  3 p.  100 
81,45  l’amortissa  ble  83,15,  le  5 p.  100  est  à 117,05  après 
avoir  fait  110,85.  Parmi  les  emprunts  étrangers,  i’I- 
talien  fait  78,85,  le  Hongrois  est  à 83,87. 

Parmi  les  valeurs  de  crédit,  le  Foncier  se  maintient 
à 1,035,  la  Banque  d’escompte  â 1,002,50,  la  Banque  de 
Pans  à 837,50,  le  Mobilier  à 692,50,  la  Franco-Algé- 
rienne  à 592, .50,  le  Foncier  d’Autriche  fait  698  75,  le 
Mobilier  Espagnol  591,25.  En  Chemins  de  fer  français 
oncot?  le  Lyon  1,147,50,  le  Nord  1,440  et  l’Orléans 
E141j2o.  Nous  laissons  les  Chemins  autrichiens  à 
5/2,50,  les  Lombards  à 175,  le  Nord  d’Ë.spagne  à 
2.37,50,  les  Portugais  à 458,75,  les  Saragosse  à 315. 

On  traite  les  allumettes  à 360  fr.,  les  actions  du  Gaz 
à 1,290,  l’immobilière  à 22,50  et  la  Tran.satlantique  à 
610.  Les  Suez  clôturent  à 700  fr,  et  les  Délégations  à 
615,  Signalons  un  bon  courant  d’aff'aires  sur  la  Banque 
hypothécaire  qui  fait  695  et  dont  la  première  série 
d’obligations  Va  bientôt  faire  son  apparition. 

La  Société  des  Immeubles  de  Paris  n’aura  pas  be- 
soin de  recourir  à l’émission  publique  pour  le  place- 
ment de  ces  actions.  Un  rnarclié  actif  s’est  établi  sur 
ces  titres,  dès  le  lendemain  de  la  constitution  de  la 
Société,  et  leur  absorjition  a marché  d'un  pas  assez 
rapide  pour  dispenser  la  Société  de  demander  à l’é- 
mission publique  le  placement  du  solde  qui  lui  reste 
encore  entre  les  mains.  • 

Ce  placement  rapide,  en  dehors  des  formés  et  des 
moyens  ordinaires,  montre  d’une  façon  manife.ste  que 
le  public  a su  ajiprécier  et  l’idée  qui  a présidé  à la 
formation  de  la  Société  et  les  garanties  que  présente, 
au  point  de  vue  de  l’application,  la  composition  du 
conseil  d'administration. 

_ Les  portefeuilles  se  garnissent  des  titres  de  la  So- 
ciété de  « Réassurances  générales»  qui  verront  prochai- 
nement de  plus  hauts  cours. 

On  signale  beaucoup  de  contrats  exécutés  par  « l’As- 
surance financière  » dont  les  bons  sont  très  bien 
classés.  Enfin  la  « Banque  Européenne  » que  la  situa- 
tion actuelle  n’arrête  pas  émet  les  actions  de  l’Alfa 
dont  nous  publions  plus  loin  les  conditions. 

T. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

Il  n’est  bruit  en  Alleiringne,  que  des  exploits 
d^un  trotteur  russe,  nnlriial  extraordinaire  parait- 
il,  ayant  accompli  dans  cette  spécialité  des  perfor- 
mances inconnues  jusqu’ici.  Je  ne  me  sens  i^as 
apte  à apprécier  les  choses  de  ce  sport  particulier 
auquel  je  suis  peu  inilié  pratiquement,  et  dont  la 
physionomie  m'intéresse  médiocrement.  Dieu  me 
garde  de  vouloir  réveiller  ici  une  polémique  aussi 
ardente  et  envenimée  que  le  furent  jadis  les  que- 
relles religieuses,  entre  les  protestants  et  les  catho- 
liques, cela  pourrait  finir  par  une  Saint-Barthé- 
lemy, et  je  ne  désire  la  mort  de  personne. 

Bien  qu’appartenant  aux  idées  arriérées,  je  me 
sers  bien  entendu  de  ce  mot  seulement  pour  me 
conformer  à un  usage,  car  soit  dit  entre  nous,  je 
ne  me  trouve  nullement  arriéré  : au  contraire,  j’ai 
la  prétention  d’être  très  libéral,  en  ce  sens  qu’à 
mon  avis,  chacun  a le  droit  de  faire  ce  que  bon 
lui  semble  à la  condition  de  ne  pas  gêner  son 
voisin.  Je  lal-serai  donc  s’en  aller  qui  voudra,  à 
cette  allure  désordonnée  de  vélocipède  emporté, 
je  demanderai  seulemeni  la  permission  de  ga- 
loper à mon  aise,  parce  que  moi,  je  suis  galopeur 
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de  nia  nature,  que  voulez-vous,  on  ne  se  change 
pas.  Le  galop  est  la  volupté  de  l’équitation,  se 
sentir  liercé  dans  celte  cadence  harmonieuse  et 
régulière,  constitue  certainement  la  sensation  la 
plus  délicieuse  que  puisse  éprouver  un  homme  de 
cheval.  A moins  cependant  d’aimer  à être  secoué 
comme  un  prunier,  chacun  son  goût,  j’aime  mieux 
être  bercé. 

Le  trot  est  certes  dans  certaines  circonstances 
données  l’allure  la  plus  usuelle  et  la  plus  pratique, 
mais  à la  condition  de  rester  une  allure  ou  pour 
mieux  dire  de  conserver  l’aplomb  régulier  de 
l’équilibre  naturel  de  l’animal.  Autrement  vous  en 
arrivez  à un  dévergondage,  dans  lequel  le  cheval 
tricote  ses  quatre  jambes  d’une  man'ière  désor- 
donnée, la  masse  projetée  en  avant,  et  précipitée 
parla  force  d’impulsion  se  reçoit  comme  elle  peut 
sur  ses  soutiens  antérieurs.  C’est  à mon  sens  très 
laid  à regarder,  le  cheval  nécessairement  prend  nn 
appui  démesuré  sur  la  main,  les  jarrets  au  lieu  de 
faire  leur  flexion  naturelle  et  de  s’engager  sous  le 
centre  de  gravité,  chassent  en  dehors,  et  se 
poussent  sur  l’avant-main  qui  s’en  tire  comme  elle 
peut.  A moins  d’une  disposition  toute  particulière, 
on  ne  saurait,  je  le  déclare,  se  trouver  agréable- 
ment sur  le  dos  d’un  animal,  marchant  de  celte 
manière. 

On  pourra  me  citer,  je  le  sais,  mais  comme 
exceptions  seulement,  quelques  trotteurs  à la  fois 
réguliers,  brillants  et  vites.  .l’en  ai  connu  deux 
dans  ma  vie,  l’un  a fait  époque  dans  l’élevage  de 
demi-sang  français,  c’était  une  magnifique  jument 
noire  du  nom  d'Espé7-ance,  appartenant  a M.  le 
marquis  de  Croix.  Le  second,  il  y a bien  longtemps 
de  cela,  s’appelait  Rochesler  et  appartenait  M.  le 
prince  de  Dauvau  qui  l’avait  je  crois  payé  dix 
mille  francs,  somme  énorme  pour  l’époque.  C’était 
un  charmant  cob  alezan  plein  de  sang  et  de  dis- 
tinction, avec  une  encolure  hardiment  sortie,  une 
tète  fine  et  élégante,  l’épaule  longue  et  inclinée, 
une  puissance  dans  l’arrière-main,  presqu'anor- 
male,  relativement  à l’ensemble  de  sa  construc- 
tion. Rochealer  trottait  la  tête  haute,  comme  s’il 
était  renné,  se  détachant  de  terre  comme  un 
oiseau;  il  était  véritablementcharmaiit  à regarder. 

Certes,  si  au  lieu  d’être  adonné  à cette  destina- 
tion toute  spéciale,  il  avait  été  dressé  comme  un 
autre,  c'eut  été  un  des  plus  charmants  chevaux 
que  l’on  puisse  imaginer.  Sa  meilleure  perfçr- 


mance  je  crois  est  d’avoir  accompli  dix-neuf  milles 
anglais^en  une  heure,  comme  durée  à mon  sens, 
c’est  tout  à fait  extraordinaire.  Les  adversaires  du 
cheval  demandèrent  la  revanche  pour  vingt  milles, 
le  propriétaire  refusa.  L’allure  de  Rochester  était 
tellement  enlevée,  la  détente  de  l’arrière-main  si 
forte,  qu’il  était  absolument  impossible  de  le 
monter,  bien  qu’il  eût  cependant  un  excellent  ca- 
ractère. Mais  il  eut  fallu  une  telle  fixité  de  genoux, 
d’assiette  et  de  main,  qu’aucun  homme  n’en  était 
capable,  surtout  quand  le  cheval  commençait  à se 
mettre  dans  sa  grande  allure,  et  à donner  des 
secousses  de  jarrets  telles  que  le  cavalier  en  était 
nécessairement  si  non  ébranlé  au  moins  dérangé. 
Alors  le  cheval  se  désordonnalt  et  il  devenait  im- 
possible d’en  rien  obtenir.  Attelé,  il  fallait  le  mener 
ou  le  train  de  trois  lieues  à l’heure,  dans  lequel  il 
restait  assez  volontiers,  ou  le  laisser  prendre  la 
grande  extension  de  son  allure,  ce  qui  dans  l’usage 
ordinaire  des  choses  est  absoluinent  impossible. 

Ce  ne  sont  pas  là,  on  en  conviendra,  des  condi- 
tions de  service  très  normales.  J’insiste  avec 
intention  sur  eelte  inserviabilité  du  trotteur  pour 
les  usages  ordinaires,  parce  que  les  partisans  de 
celte  spécialité,  ont  précisément  la  prétention  de 
représenter  le  cheval  nsuel  et  pratique  comme 
opposition  au  cheval  de  courses,  impropre  disent- 
ils,  à tout  autre  usage.  Bien  au  contraire  le  trot- 
teur est  un  animal  d’exception,  il  lui  faut  une  voi- 
ture toute  particulière,  si  tant  est  que  l’ou  puisse 
donner  le  nom  de  voiture  aux  véhicules  employés 
à cet  usage.  L’extension  de  son  allure  lui  est  pos- 
sible seulement  sur  des  routes  planes,  unies,  où 
l’on  est  bien  certain  de  ne  rencontrer  ni  ornières 
ni  pierres,  rien  en  un  mot  de  ce  que  l’on  trouve 
habituellement  surlesroutes.il  est  dangereux  de 
se  lancer  dans  cette  locomotion  vertigineuse  sans 
avoir  au  moins  cent  mètres  devant  soi  pour 
s’arrêter  : tout  cela  sous  peine  d’accidents  graves, 
pour  soi  ou  pour  les  autres. 

Je  ne  parle  pas  du  trotteur  comme  cheval  de 
selle,  ceci  est  hors  de  discussion,  c’est  un  métier 
de  galérien,  .t’entends  ici  par  trotteur,  non  pas  un 
cheval  trottant  vite  et  régulièrement  , ceci  est 
autre  chose.  En  un  mol,  et  pour  ne  laisser  prise  à 
aucun  malentendu,  je  préciserai  ainsi  ma  limite  : 
là  où  rallure  cesse  de  vous  donuer  la  cadence  régii- 
lih'e  uéeessaire  poia’  s'enlever  à l'anglaise  ce  itesl 
plus  du  Irot.  Vous  l’appellerez  comme  vous  vou- 


drez, mais  cela  cesse  d’être  une  allure.  Eh  bien  ! à 
part  quelques  exceptions,  j’en  ai  cité  deux,  on 
pourra  certainement  m’en  opposer  un  plus  grand 
nombre  (mais  toujours  à l’état  d’exception)  les 
trotteurs  ne  trottent  pas,  tous,  je  parle  nécessaire- 
ment de  ceux  allant  réellement  vite,  ont  dans 
l’arrière-main,  un  dé^ingandement  quelconque, 
plus  ou  moins  accentué,  mais  ils  l’ont. 

Le  cheval  de  courses,  au  contraire,  peut  être 
employé  à n’importe  quel  service  de  selle,  en 
plein  entraînement.  Evidemment,  on  ne  pourrait 
lui  mettre  le  premier  cavalier  venu  sur  le  dos,  ce 
sont  d’abord  tous,  des  poulains  de  deux,  trois  et 
quatre  ans,  par  conséquent  de  jeunes  animaux  su- 
jets à des  incartades  et  à des  gaietés  dont  l’intem- 
pérance demande  un  cavalier  particulier.  Mais  on 
peut  les  mener  à n’importe  quelle  allure,  il  est  aisé 
de  s’en  convaincre  en  les  voyant  suivre  les  chasses 
de  Chantilly,  par  exemple,  sans  causer  aucun  dé- 
sagrément, ni  à leurs  cavaliers,  ni  à leurs  voisins. 
Circonstance  même  assez  curieuse,  ils  sont  d’or- 
dinaire parfaitenient  sages  et  tranquilles,  à la  con- 
dition de  connaître  un  peu  cette  manière  de  mon- 
ter. Tant  que,  pour  me  servir  d’une  expression 
technique,  vous  ne  leur  prenez  pas  la  tête,  ils  s’eu 
vont  à bout  de  rennes,  l’allure  la  plus  calme  et  la 
plus  régulière. 

J’insiste  sur  cette  distinction  comme  je  l’ai  dit, 
parce  que,  l’argument  mis  en  avant,  pour  récla- 
mer de  puissants  encouragements  en  faveur  des 
trotteurs,  réside  précisément  dans  cette  préten- 
tion de  venir  en  aide  au  cheval  de  service  utili- 
taire, au  cheval  de  tout  le  monde  enfin.  Hors  il 
n’en  est  pas  qui  s’écarte  davantage  de  cette  desti- 
nation, et  quand  vous  prenez  un  trotteur  pour  lo 
remettre  à un  service  usuel  et  pratique,  vous  avez 
besoin  de  le  souinettre  à un  dressage  bien  autre- 
ment long  et  dilïicullueux,  qu’il  n’est  nécessaire 
de  le  faire,  pour  convertir  un  cheval  de  course  en 
hack,  ou  en  cheval  de  chasse.  Bour  un  homme  de 
cheval,  si  l’animal  a bon  caractère,  c’est  l’atfaire 
de  huit  ou  dix  jours.  Quant  au  trotteur,  vous  êtes 
pendant  je  ne  sais  combien  de  temps  enfermé, 
dans  1 alternative  ou  de  marcher  uii  train  de  cor- 
billard, ou  de  bousculer  tout  sur  votre  passage, 
comme  uue  avalanche. 

Sous  ces  réserves,  et  en  considérant  le  trotteur 
seulement  à son  point  de  vue,  isolé  et  sjiécial, 
cest-à-tlire  parcourir  une  certaine  distance  à uue 
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allure  particulière,  qui  u’étant  plus  le  trot,  n’est 
cependant  pas  le  palop,  en  un  temps  fantastique- 
ment court,  on  est,  cos  dcrnitu’s  temps,  arl'i^'é  à 
des  résultats  très  remarquables.  Le  plus  ou  moins 
d’utilité  d’encourager  cette  tendance  me  paraît 
assez  contestable  au  point  de  vue  pratique,  et 
pourrait,  d’ailleurs,  donner  lieu  à une  intermi-  | 


dicieux,  et  ensuite  par  une  sélection  sévère,  à 
constituer  une  race  de  trotteurs.  Elle  est  connue 
dans  le  monde  entier.  Clu'z  nous,  au  contraire,  le 
trotteur  vite  est  d’ordinaire  un  accident  ou  un  in- 
cident, comme  vous  voudrez.  Un  poulain  se  trouve 
on  ne  sait  pourquoi,  avoir  une  aptitude  particu- 
I lière,  on  la  développe  par  l’exercice,  et  on  en  pro- 


ou  ce  qui  serait  plus  simple  et  plus  court,  en  leur 
empruntant  les  spécimens  en  nombre  sulfisant 
pour  nous  les  approprier.  Cela  vaudrait  mieux  à 
mon  sens  que  d’acclimater,  comme  on  dit,  des  La- 
mas, des  Kangouros,  ou  autres  espèces  fort  iulé 
ressantes,  j’en  conviens,  mais  d’une  utilité  prati- 
que très  problématique. 


uable  polémique. .le  m'abstiendrai  donc  d’y  entrer, 
en  me  contentant  de  le  constater. 

Je  me  bornerai  à taire  remar([uer,  que  pris 
peut-être  pas  individuellement,  mais  comme  en- 
semble, les  chevaux  russes  sont  ceux  où  l’on  trouve 
les  plus  brillants  et  surtout  les  plus  nombreux 
spécimens  de  cette  spécialité.  La  raison  en  est 
très  simple,  le  goût  des  trotteurs  est  depuis  long- 
temps et  généralement  répandu  en  Russie,  on 
s’est  donc  étudié,  d’abord  par  des  croisements  ju- 


tite.  Uarfois,  si  c’est  une  jument,  ou  en  fait  une, 
poulinière,  rarement  l’ascendance  remonte  plus 
haut,  et  pour  mon  compte  au  moins,  je  ne  con- 
nais pas  en  France  uiierace  de  trotteurs. 

Ce  n’est  pas,  croyez-le  bien,  que  j'en  réclame  la 
création,  je  ne  m y oppose  pas  davantage,  cela 
m’est  égal'.  Mais  qui  veut  la  lin,  veut  les  moyens, 
et  l’on  n’arrivera  à trouver  des  trotteurs  autre- 
ment qu’à  l’état  d'exception,  qu’en  suivant  l’exem- 
ple des  Russes,  c’est-à-dire  en  créant  une  race. 


La  clôture  des  courses,  tout  au  moins  des  cour- 
ses régulières,  vient  d’avoir  lieu  dimanche  derniei 
à Chantilly,  par  une  des  plus  belles  journées  que 
nous  ait  donné  cet  automne  si  capricieux.  Je  ne 
ci’oyais  pas  être  bon  prophète  à aussi  comte 
échéance,  en  vous  disant,  il  y a huit  jours,  que  Du 
Flandrie  pourrait  bien  être  le  meilleur  des  pou- 
lains de  deux  ans  connus,  elle  vient  de  gagner  le 
prix  de  la  Salamandre  battant  tacitement  lu , 
Vicomte,  Versigny,  Ecossé,  Basilique,  M Mars 
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et  Soj-be  : en  un  mot,  sauf  Louis-d'Or,  l’élite  con- 
nue de  sa  génération. 

D’après  la  place  de  Basilique^  Sorbe  et  Ecosse, 
l’absence  de  Louis-d'Or  ne  saurait  enlever  aucune 
significalion  à la  course.  Evidemment  il  ne  pouvait 
pas  être  bien  loin  devant  Basilique.  En  admettant, 
et  je  serais  assez  porté  à la  reconnaître,  que  celle- 
ci  n’ait  pas  été  dans  sa  forme,  du  grand  critérium, 
la  place  de  Michel  laisse  peu  de  doutes  sur  l’exac- 
tilude  de  la  victoire  de  La  Flandrie,  d’autant 
mieux  que  la  pouliche  a gagné  facilement.  Je  n’en 
suis  pas  étonné  pour  mon  compte,  mais  je  vous 
conseille  de  ne  pas  vous  y fier.  La  Flandrie  appar- 
tient à une  famille  avec  laquelle  il  est  bon  de  pren- 
dre ses  précautions,  elle  est_,  je  crois,  appelée  à 
causer  encore  plus  d’une  surprise  et  d’une  déception. 
* 

* * 

Adieu  raisins,  les  vendanges  sont  faites.  Je  parle 
seulement  au  point  de  vue  sportif,  car  autrement, 
paraît-il,  il  n’y  a pas  eu  de  vendanges.  Même,  dit- 
on,  dans  certains  pays  les  chasseurs  se  servent  des 
grains  de  raisins  pourreCharger  leurs  fusils  quand 
ils  sont  à court  de  plomb.  Les  courses  sont  termi- 
nées, le  cirque  est  fermé,  l’iiippodrome  clôture  ses 
représentations,  les  feuilles  tombent,  le  ciel  roule 
de  gros  nuages  gris,  enfin  c’est  l’hiVer,  ou  pour 
mieux  dire  l’avant-goùt  de  la  mort,  comme  leprin- 
temps  est  celui  de  la  vie.  Je  ne  peux,  pour  mon 
compte,  arriver  à cette  époque  sans  un  sentiment 
de  tristesse,  tout  cela  va  recommencer  dans  six 
mois,  je  le  sais,  mais  c’est  une  année  de  plus. 

Le  succès  de  l’hippodrome  s’est  continué  jusqu’à 
la  fin,  grâce  à la  présence  de  M“'  Elisa,  l’incompa- 
rable écuyère  dont  nous  devons  le  séjour  à Paris  à 
M.  Zidler,  l’habile  directeur  de  l’iiippodrome. Hélas, 
M"'  Elisa  va  partir  aussi,  comme  le  beau  temps, 
comme  le  soleil,  comme  tout  enfin  ce  qui  fait  aimer 
la  vie.  Elle  va  à Bruxelles,  au  Cirque  Royal,  où 
l’attendent  de  nouveaux  bravos.  Mais  rassurez- 
vous,  elle  revient  l’an  prochain,  encore  une 
échéance  à six  mois,  si  on  pouvait  dormir  pendant 
tout  ce  temps-là.  Ned  Pearson. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

M"”  la  princesse  de  Metternich  a dit  avec  beau- 
coup d’humour  et  d’esprit  que  Paris  était  le  cabaret 
del’Europe.  L’épigramme  était  mordante  et  ne  man- 
quait pas  de  justesse.  Aujourd’hui  la  spirituelle 
ambassadrice  l’appellerait  le  passage  des  Princes. 
Les  altesses  de  tous  pays  y viennent  tour  à tour 
s’y  réchauffer  au  feu  de  notre  civilisation  comme 
disait  emphatiquement  M.  Baour-Lormian,  le  plus 
emphatique  des  académiciens. 

Pour  la  première  fois,  depuis  l’avènement  de 
M.  Jules  Grévy,  le  gouvernement  de  la  République, 
leur  a fait  une  réception  au  grand  air.  Certes  cetle 
réception  a été  moins  fastueuse  que  celles  de  Ver- 
sailles au  temps  du  grand  roi  ou  aussi  brillantes 
que  celles  de  Compiègne  sous  le  dernier  règne, 
toutefois  dans  sa  simplicité  toute  républicaine  la 
réunion  cynégétique  de  Marly  a eü  un  caractère 
qu’il  est  bon  de  noter  en  passant, 

Samedi  dernier,  M.  le  Président  de  la  République 
offrait  une  après-midi  de  chasse  à LL.  ÀA.le  grand- 
duc  Wladimir  et  le  prince  d’Oldenbourg  qu’accom- 
73agnait  M.  le  prince  Galitzin.  Ces  hôtes  illustres 
sont  partis  après  déjeuner  de  l’Elysée  en  simple 
costume  de  chasseur  pour  se  nietlre  au  diapason 
de  M.  Grévy  qui  n’aime  ni  le  faste,  ni  le  luxe  inu- 
tile. Le  grand-duc  Wladimir  et  le  prince  d’Olden- 
bourg portaient  la  blouse  criméénne  en  laine  noir- 
mouchetée  de  blanc.  Ce  vêtement  peut  nous  pa- 
raître singulier,  mais  il  a sa  raison  d’être  : ce  mou- 
chetage permet  au  chasseur  d’approcher  le  gibier 
sans  l’elfaroucher.  Cetle  observalion  n'appartient 
pas  exclusivement  aux  Russes,  les  Arabes,  pour 
approcher  le  gibier,  notamment  les  perdrix  et  les 
oiseaux  d’eau,  s’abritent  derrière  un  liaik  blanc 
macule  de  boue  noirâtre;  ils  prétendent  que  l’oi- 
seau est  lasciné  par  la  couleur  blanche  et  noire 
alternée,  et  nous  pouvons  constater,  sans  nous  ex- 
pliquer sur  le  phénomène,  que  le  moyen  est  excel- 
lent, l'ayant  expérimenté  nous-mème  en  Algérie. 
Les  princes  russes  n'avaient  pas  besoin  de  ce  cos- 
tume enchanteur  grâce  aux  mesures  prises  par  le 
garde  général  des  forêts  chargé  de  la  vénerie  à 
iMarly.  Le  gibier  massé  dans  les  tirés  partait  sous 
les  pas  des  chasseurs,  et  nous  sommes  persuadé 
que  M.  Grévy  a regrctlé  sa  chasse  du  .Pura.  Le 
chasseur  correct  n’aime  pas  ces  hécatombes  et  ces 
amas  de  gibier  qui  transforment  la  chasse  en 
simple  tir  aux  pigeons. 

Puisque  la  mode  cynégétique  est  dans  les  grandes 
réserves  et  dans  les  massacres,  nous  pouvons  con- 
stater que  la  journée  a été  fructueuse.  M.  Grévy, 
conservant  les  bonnes  traditions,  a fait  répartir  le 
gibier  tué  entre  tous  les  hôpitaux  de  Paris. 

Les  bois  de  Marly  sont  giboyeux,  mais  ils  ne 
sauraient  être  comparés  à ceux  de  Ferrières.  En 


se  plaçant  au  point  de  vue  du  peuplement  des 
champs  et  des  bois  on  ne  peut  rien  rêver  de  plus 
complet  que  les  chasses  de  M.  de  Rothschild.  Non 
seulement  la  plume  et  le  poil  de  nos  pays  y pullu^ 
lent,  mais  encore  on  y acclimate  le  gibier  exotique. 
Dans  notre  dernière  excursion  sur  ce  domaine 
merveilleux,  nous  avons  vu  des  faisans  vénérés.  On 
donne  ce  nom  à un  faisan  importé  de  Gochinchine 
dont  l’éievage  est  assuré  aujourd’hui  en  France, 
grâce  aux  essais  qui  ont  été  faits  à Ferrières  : spn 
plumage  est  d’un  jaune  d’or  moucheté  d’œils  noirs 
pointillés  de  blanc,  sa  queue  majestueuse  a au 
moins  60  centimètres  de  longueur,  quant  à son 
excellence  les  rares  gourmets  qui  ont  été  appelés 
à le  goûter  prétendent  qu’il  dépasse  en  finesse  celle 
de  notre  faisan  ordinaire  déjà  si  excellent. 

Dimanche  dernier,  M.  de  Rothschild  a chassé  dans 
la  réserve  de  Pont-Carré,  mais  les  grandes  chasses 
à tir  ne  commenceront  sérieusement  à Ferrières 
que  dans  quelques  jours  lorsque  ies  premiers  froids 
auront  éclairci  les  fourrés. 

De  Ferrières  àTorcy  la  distance  est  courte.  C’est 
là  que  l’opulent  chocolatier  Menier  organise,  à 
proximité  de  son  iinportante  usine  de  Noisiel,  son 
domaine  de  chasse  qu’il  vient  d’arrondir  par  l’ac^ 
quisition  du  parc  de  Nicola'i  et  de  deux  fermes  qui 
appartenaient  à M.  André. 

Ce  département  de  Seine.-et-Màrne  est  certaine- 
ment un  des  plus  privilégiés  de  France  à tous  les 
points  de  vue.  Indépendamment  des  grands  do- 
maines de  plaisance,  il  renferme  de  magnifiques 
exploitations  agricoles  qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
établissements  similaires  de  la  Grande-Bretagne. 
La  ferme  du  château  de  la  Guette,  par  exemple, 
est  certainement  une  des  exploitations  agricoles 
de  France  les  mieux  entendues. 

C’est  dans  le  courant  de  la  semaine  prochaine 
que  doit  commence^  à Fontenay,  chez  S.  M.  la 
reine  Isabelle,  la  série  des  grandes  chasses  qui 
seront  suivies  de  réceptions  et  de  représentations 
dramatiques  auxquelles  concourront  à tour  de  rôle 
les  principaux  théâtres  de  Paris.  Les  invitations 
sont  déjà  lancées  et  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique fera  partie.de  la  première  série. 

A Chantilly  tout  se  prépara  pour  l’inauguration 
officielle  des  grandes  chasses  à courre.  Jetidi  pro- 
chain, après  la  messe  de  Saint-Hubert  et  la  béné- 
diction des  chiens,  on  attaquera  probablement  aux 
Bruyères.  Nous  noUs  ferons  un  devoir  de  rendre 
comple  de  cette  solennité  à laquelle  présideront  les 
princes  et  princesses  de  la  famille  d’Orléans. 

Jeudi,  le  prince  et  la  princesse  de  Broglie  ont 
pendu  la  crémaillère  dans  leur  magnifique  château 
de  Chaumont,  dont  ils  viennent  d’achever  la  res-^ 
tâuration  si  artistiquement  commencée  par  M.  le 
vicomte  Walsli.  Toute  la  haute  société  du  Blaisois 
et  de  la  Touraine  avait  été  convoquée  k cette  fête, 
qui  s’est  terminée  par  une  représentation  drama- 
tique et  Un  bal  qui  s’est  prolongé  bien  au  delà  du 
lever  de  Taurore. 

Le  comte  de  Montlaur,  la  princesse  de  Broglie, 
M.  et  M^de  Lafaulotteont  jouéleSmnenf  d’Jïoi'acei 
Après  ce  lever  de  rideau  et  un  intermède  dit  avec 
beaucoup  de  talent  par  un  acteur  des  Français,  on 
a représenté  Pepiio,  Tamilsante  bouffonnerie  de 
Jules  Moineaux  et  d’Ûffenbach  ; les  acteurs  étaient 
la  vicoUitesse  de  Trédern,  le  comte  de  Caraman  et 
le  marquis  de  Lillers.  La  pièce  a été  enlevée  aVêc 
un  brio  et  un  ensemble  que  l’on  rencontre  même 
rarement  sur  lès  meilleures  scènes. 

Le  bal,  qui  réunissait  les  plus  jolies  femmes  de 
France,  a comiiienCé  immédiatement  après  et  s’est 
terminé  par  un  cotillon  conduit  par  M.  le  vicomte 
de  Jailzé.  A quatre  heures  un  souper  servi  par 
vingt-quatre  maîlres-d’hôtel  était  dressé. 

Pour  donner  une  idée  des  splendeurs  de  cette 
fête,  nous  nous  bornerons  à citer  le  nom  dé  qtiel- 
ques-ünes  des  dames  qui  y assistaient.  Parmi  les 
plus  intrépides  danseuses,  il  y avait  : la  marquise 
de  Lillers,  la  comlésse  de  Montebello,  la  marquise 
de  Piolenc,  la  comtesse  de  Caraman,  la  comtesse 
de  Lévis-Mirepoix,  les  comtesses  Henri  et  René 
de  Vibraye,  marquise  de  Sers,  la  comtesse  de 
Pleurre,  fille  du  marquis  de  BrancOnghe,  qui  a 
prononcé  un  si  énergique  discours  au  banquet  de 
Chambord,  la  baronne  de  Fleury,  les  comtesses  de 
Croy,  de  Lauriston-Boubers,  de  Puységur,  de  Bois- 
hüe,  marquise  de  Menou,  M'“”  des  Chênes  et  parmi 
les  jeunes  filles  : M""  de  Poligrtâc,  de  La  Guéroim 
nière,  d’Ansac,  des  Chênes,  etc...,, 

La  place  nous  manque  pour  parler  des  fêtes  et 
des  réunions  des  châteaux  de  Maillé,  de  Nexoli  et 
de  Mortier.  M.  le  comte  de  Flavigny  donne  dans 
cette  dernière  résidence  des  soirées^  dramatiques 
où  l’on  joue  souvent  des  pièces  dont  il  est  l’auteur. 

Tout  ce  beau  monde  des  champs  s’apprête  à 
émigrer  vers  le  Midi;  déjà  les  bords  de  la  Médi- 
terranée se  parent  pour  le  recevoir  : Nice,  Monaco, 
Menton,  Cannes,  Saint-Raphaël,  Vintimille. 

Cetle  année  le  trajet  entre  Paris  et  ces  stations 


hivernales  sera  de  très  courte  durée  : le  premier 
train-éclair  a circulé  lundi  dernier  sur  la  ligne 
P.  L.  M.  La  durée  du  trajet  est  de  14  heures  21  mi- 
nutes, dont  il  faut  défalquer  une  heure  pour  les 
repas  et  une  heure  employée  aux  difl'érents  arrêts. 

On  ne  saurait  désirer  plus  : 71  kilomètres  à 
l’heure  1 1 Florian  Pharaon. 


ÉCHOS  DE  L’ÉTRANGER 

Berlin.  — Le  temps  a particulièrement  favorisé  les 
deux  grandes  chasses  royales  qui  ont  été  données  les 
vendredi  17  et  jeudi  21  de  ce  mois.  — Cette  année  en- 
core, S.  A.  R.  ie  prince  Charles  de  Prusse,  qui  depuis 
cinquante  et  un  ans  remplit  les  fonctions  de  master,  a 
le  plaisir  de  voir  la  meute  confiée  aux  soins  de  l’adju- 
dant-major de  von  Unruh  en  excellent  état  et  prête  à 
supporter  de  longues  semaines  de  fatigue. 

Salomon  arrive  au  rendez-vous  avec  des  chiens  et 
des  chevaux  en  parfaite  condition.  La  jeunesse  a ré- 
pondu à l’appel  et  s’est  réunie  au  cliâteau  am  Stern, 
toutefois  l’àge  mûr  aussi  est  largement  représenté,  et 
Ton  en  voit  plus  d’un,  parmi  nos  chasseurs,  qui,  sui- 
vant l’auguste  exemple  venu  d’en  haut,  cherchent  à 
oublier  les  ennuis  de  la  vie  en  chevauchant  à travers 
bois.  La  petite-fille  du  prince,  S.  A.  R.  M"’“  la  grande- 
duchesse  héritière  d’Oldenburg  honore  de  sa  présence 
le  champ  composé  d’environ  cent  cavaliers.  La  prin- 
cesse est  accompagnée  de  la  comtesse  de  Schulenburg; 
on  remarque  encore  la  comtesse  Hohenlau,  fille  de  la 
comtesse  Lori  Saurma,  célèbre  dans  toute  la  Silésie 
comme  une  des  plus  brillantes  amazones,  M"'  de  Ahlers 
et  M"”  Elly  de  Prillevitz.  S.  A.  R.  la  princesse  Frédéric- 
Charles,  dans  une  voiture  à un  cheval,  observe  avec  un 
visible  intérêt  tout  ce  qui  se  passe.  Heureusement  pour 
les  chevaux  qui  ne  sont  pas  encore  bien  préparés  à un 
travail  fatigant,  le  sanglier  se  tient  dans  les  taillis 
des  districts  environnants  ce  qui  rend  la  chasse  plus 
animée,  mais  sans  nécessiter  un  run  long  et  pénible. 
H n’en  fut  pas  de  même  mardi  dernier,  et  la  poursuite 
ardente  de  la  bête  sur  un  terrain  particulièrement  dif- 
ficile offrait  aux  disciples  de  saint  Hubert  une  rare 
occasion  de  déployer  toutes  leurs  qualités  dt  sportsmen. 
A deux  heures  moins  un  quart  la  meute  s’élança,  en 
donnant  vivement  de  la  voix,  à travers  les  coupes  du 
Berlinischer-Winkel  et  franchit,  pleine  d’ardeur,  le 
Priesierweg,  par  lequel  le  marcassin  avait  pas>é  pour 
entrer  sous  la  futaie,  où  il  se  tint  le  long  de  la  Nadoioer- 
Strasse  pour  se  montrer  ensuite  au  delà  du  Hirten- 
graben.  Traversant  la  brande  royale  il  parvint  bientôt 
de  l’autre  côté  de  la  laie  C sur  ie  district  de  AJirens- 
dorf  ou  il  passa  la  Kalberbucht  et  suivit  \e  Tudsellag. 
Peii  avant  d’arriver  à la  route  de  Schenhendorf  la 
cha=se  traversa  le  chemin  de  Nudow  et  s’enfonça  sous 
les  hautes  futaies  du  district  de  Phili'pj^sthal  ]usqu  à. 
la  brande  aux  paysans  de  Nudow.  Un  épais  taillis 
devient  le  dernier  refuge  de  la  bête,  qui  ne  tarda  pas 
à être  arrêtée  au  point  de  jonction  des  routes  de  Nudow 
et  de  Jossen.  Les  chiens  l’attaquent  au  moment  où  elle 
allait  se  jeter  dans  un  fossé  pour  y défendre  clière- 
meiltsa  vie,  et  ils  ne  tardent  pas  à avoir  le  dessus;  puis 
le  master,  qui  s’était  toujours  tenu  au  premier  rang, 
lui  donne  le  coup  mortel.  La  chasse  avait  duré  25  mi- 
nutes sans  aucun  arrêt. 

Pesth,  — Trois  jours  de  neige  n’avaient  laissé  que 
peu  d’espoir  dans  le  succès  du  meeting  d’octobre,  quand 
une  pluie  fine  suivie  d’une  belle  journée  de  soleil  dis- 
sipa toutes  les  craintes  et  mit  la  piste  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles. 

Le  monde  du  sport  hongrois  était  au  grand  complet, 
et  parmi  lés  notabilités  viennoises  nous  citerons  : le 
prlüce  Faut  Esterhazy,  le  comte  C.  Bombelles,  le  baron 
G.  Springerj  MM.  Aristide  et  Hector  Baltazzi,  Mizor, 
Arthur  von  Mëyer  et  de  Leien. 

Le  premier  jour,  courses  pour  poulains  et  pouliches 
de  2 ans.  Isol'ani.,  poulain  favori,  au  baron  Springer, 
et  Falentiné,  au  prince  de  Hanau,  se  présentent  au 
poteau  avec  un  poids  normal,  Bébé  et  Alma  portent 
chacun  4 kilos  de  surcharge  qui  suffisent  amplement  à 
assurer  la  victoire  à Joolcini. 

Le  Saint-Léger  amène  une  course  des  plus  émou- 
vantes. Cobweb  devait  Simplement  faire  le  jeu  pour 
Itarrij-îïûti ; NeâveS,  d’après  sa  course  d’Oldenbourg, 
lie  pouvait  pas  lui  rendre  beaucoup  de  poids;  Pick- 
loCk  et  Attr'on  avaient  été  gardés  en  réserve  pour  sou- 
tenir la  lutte  contre  le  terrible  fils  de  Kittledrum. 
Après  un  départ  facile  Cobweb  prend  la  tête,  Harry- 
Hüli  arrive  deuxieme,  dépas.sant  Aaron,  Ficklock  et 
Kedves  qui  forme  l’arrière-garde.  Mais  à 1000  mètres  du 
but  la  course  s’anime,  Aaron  et  Picklock  dépassent 
iiafry-Èull  qui  galope  pendant  quelque  temps  der- 
rière ses  deux  rivaux  ayant  Kedves  sur  les  talons. 
Bientôt  la  lutte  devient  desespérée  et  la  victoire  parait 
tour  à tour  se  dessiner  en  faveur  de  Picklock,  de 
Kedvés  ou  à.' llarry -Hall  qui  finit  par  gagner  d’une 
demi-longueur,  Picklock  deuxième  et  Kedves  troi- 
sième. 

Outre  que  le  Saint-Léger  est  notre  course  la  plus 
importante,  pour  chevaux  de  3 ans,  dans  le  courant 
de  l’automne,  il  nous  a offert  cette  année  le  moyen  le 
plus  sûr  de  comparer  la  forme  de  nos  chevaux  avec 
ceux  de  l’Allemagne.  La  conclusion  la  plus  claire  que 
nous  puissions  tirer  de  cette  comparaison,  c’est  qu’on  a 
singulièrement  surfait  le  mérite  de  Künstlerinn,  dont 
quelques=uus  parlent  déjà  comme  destinée  à venir  sur 
les  champs  de  courses  autrichiens  venger  l’Allemagne 
des  défaites  que  lui  a infligées  Kinesem,  la  fameuse 
jument  de  M.  de  Blaskowitz  dont  nous  avons  à enre- 
gistrer la  cinquante-quatrième  victoire,  et  peut-être  la 
dernière,  car  il  est  question  de  l'envoyer  au  haras 
prendre  une  glorieuse  retraite,  mais  rien  n’est  encore 
décidé  quant  à présent.  D. 


1"  NOVEMBRE  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 
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PARAISSANT  TOUS  LES  DIMANCHES 
Le  seul  journal  financier  qui  publie  la  liste  officielle  des  tirages  de  toutes  les  Valeurs  françaises  et  étrangères. 

LE  PLUS  COMPLET  (16  pages  de  texte)  LE  MIEUX  RENSEIGNÉ 
Il  causerie  financière,  par  le  Baron  LOUIS  ; une  Revue  de  toutes  les  Valeurs; 

Il  liiilraMl"  Arbitrages  avantageux;  le  Prix  exact  des  Coupons;  tous  les  Tirages  sans  ex- 
Ib  U y*  il  la  In  ception  ; des  documents  inédits  ; la  cote  officielle  de  ta  Banque  et  de  la  Bourse. 
On  s’abonne  it  Paris  r s 9,  rue  de  ILoadres. 

NOTA.— la  prix  de  l'abonnement  peut  être  envoyé  en  timbres-poste  ou  en  mandat- 


Rue  du,  Pont-Neuf,  N°  4,  JV“  4*'“,  N°  N°  iO  et  Rue  Boucher,  JV»  1,  PARIS 
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Drap  ourson, 

doublé  tartan,  poches  manchon.  . , 


pardessus  d’Eiiîaiit 

très-belle  ratine,  tout  doublé.. 


^tü&drap  reversiKs 
pour  appartement  et  magasin. 


d’Elbeuf  moutonné,  entièrement  doublé. 


mmmBER  le  riche  ALBUM -CA  I ALOGUE  a'\/ec  toutes  les  rtra'iures  de  mode 


RA  A IB  I A if^  Moralité  et  discrétion  ab.s0- 
lYI  AniMwC.w.lue.  Roy,  9,  r.  de  Provence. 

GAUTHEY  cac'et  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze, 
Chambertin,  Corton,  Aloxe,  Savigny.  — Médaillé 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 
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PAS-TROP-TOT 

(GUYANE-FRANÇAISE) 

SOCIÉTÉ  ANONYME 

AU  CAPITAL  DE  4,000,000  DP  FR.4NCS 
DIVISÉ  EN  8,000  ACTIONS  DE  SOO  FRANCS 
Conformément  aux  Statuts  reçus  par  BAUDRIER 
Notaire  à Paris. 

Siège  social  provisoire  : 14,  avenue  de  l’Opéra,  à Paris. 
CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

MM.  le  comte  d’OSMOY,  député  de  l’Eure. 

le  baron  de  WATTEVILLE,  ÿiJ,  Directeur  hono- 
raire au  ministère  de  l’Instruction  publi- 
que, Administrateur  de  la  Société  des  Gise- 
ments d’or  de  Dieu-Merci. 

Gustave  BEUDIN,  Ingénieur  des  mines. 
WASSENA,  Duc  DE  RiVOLl,  ancien  déituié' 
PUGLIESI-CONTI,  iff,  ancien  Préfet. 

DEUX  .MEMBRES  SERONT  NOMMÉS  PAR  L’ASSEMBI.ÉE 

SOUSClllPTION  PUBLIQUE 

A 

6,600  ACTÎONS  DE  600  Fb. 

1,400  Aclions  étant  déjà  souscrites  par  Feudakurs 

PA.YA-IÎLBS 

En  souscrivant la.",  IV. 

A la  constitution  définitive  de  la  Société.  . '12.1 

Le  1"  février  18S0 125 

Le  l'"'  mai  1880 1 2.5 

500  fr. 

•LES  VERSEIVIENTS  ANTICIPÉS  BÉNÉFICIERONT 
D’UN  INTÉRÊT  DE  5 0/0 

Le  placer  PAS-TROP-TOT  d’une  étendue  de 
9,080  hectares,  est  situé  à égale  distance  des  ri- 
vières de  MANA  et  du  MARONI.  Il  est,  par  con- 
séquent sillonné  en  tons  sens  par  des  criques  nom- 
breuses et  riches. C’est  le  quartier  qui  jusciu’alors  a 
été  le  moins  exploité  do  la  Colonie. 


PilOüUCTIOill  DU  PLACER  PAS-TROP-TOT 

Avec  JS  travailleurs,  le  Placer  a donné  pentMinî 
les  six  derniers  mois  de  l’exploitation,  les  résultats 
suivants,  qui  ont  été  officiellement  constatés  : 


Mars 

Avril.  ...... 

570 

Mai 

25 

745 

Juin 

18 

108 

Juillet 

» 

Août 

28 

80S 

Ensemble 140  Oit 

Soit  par  mois  une  moyenne  de  29  kil.  397  gr. 
En  francs,  80,512  Ir.  ir.  (!5  c. 

Qui  donneraient  par  an  900,151  fn.  80  c. 
D’apres  les  conclusions  du  rapport  de  ringéniour, 
la  Société  nouvelle  est  en  droit  de  compter  sur  des 
résultats  doubles,  avec  un  nombre  de  travailleurs 
égal  à celui  employé  sur  les  i)(a.cers  de  Saint-EUe 
et  Dieu-Merci,  qui  est  au  minimum  de  lüO. 

L’or  qui  doit  appartenir  à la  Société  sera 
adressé  directement  au  Com|)(oif  d’Eseomplc 
de  Paris  ou  à la  Banque  de  Pruuce. 


LA  SOUSCRIPTION  SER.A  OUVERTE 

du  Mardi  4 au  Vendredi  7 Novembre  1879 

A PARIS,  â la  Société  générale  d’émissions, 
14,  avenue  de  l’Opéra; 

Et  eu  PROVINCE,  efiez  Ions  les  Banquiers  cor- 
resjtondants  de  la  Société. 

On  peut  souscrire  dès  à présent,  soit  directement,  soit 
par  correspondance. 


La  répartition  sera  proportionnelle 

L' admission  des  actions  à la  cote  officielle  sera 
demandée  immédiatement. 


DES  E.XËMPDAIRES  DES  STATUTS  SONT  A LA  DISPO. 
SIÏION  DE  TOUS  LES  SOUSCltlPTEURS 

A LA  SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE  D’ÉMISSIONS 

14,  avenue  de  l’Opéra,  Paris. 

On  reçoit  en  payement  tontes  valeurs  à vue  sur 
Paris,  chèques,  coupons.  Toutes  valeurs  de  bourse 
sont  acceptées  au  cours  moyen  du  jour  de  h'iir 
réception,  sans  courtage. 


BM|AISON  DE  SANTÉ  DU  D>'  RAIVILOW,  26,  rue 
lïi Laugier.  — Accouchements,  Traitement  des  ma- 
ladies des  femmes. 


Lamy  & e.  TROUVAIN,  8,  me  d’Anjou-Saint  Ho- 
noré. — Règlement  des  convois  pompes  l'unèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  à l’étranger. 


JEUX  a JOUETS  INSTRUCTIFS,  9,  rue  Louis-le- 
Grand.  — Envoi  franco  du  catalogne. 


GASTRONOMIE 


MENU 


Potage  purée  Sonbise. 

Barbues  aux  lincs  liurbcs. 

Foie  de  veau  braisé. 

Ganeton  rôti.  — Salade. 

Navets  au  jus. 

Œufs  farcis  aux  ancliois. 

Glaces  panachées, 

Un  vciTC  de  la  véritable  Liqueur  Bénédictine. 


16=  ANNÉE  Ce  JHonîteur  ig=  année 

DES 

TiltAGES  FINANCIERS 

Propriété  du  Crédit  Général  Français. 
SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  CAPITAL  DE  20  MILLIONS  Fp. 


Pnitlie  tous  les  renseigneinents  utiles 
au.x  capitalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 

ASsoiaaaés. 


4 


PAR  AN,  ^ FRANCS 

Alboniaeixj  eut  tle  3 aiis,  lO  fm. 


Primo  gratuite  : Le  Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste, volume  indispensable  aux  porteurs  d'actions 
et  d'obligaiions. 

LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 

flJî,  ï*jjc  Le  IPeaetSes",  si  Paa’îs. 


JOSEPH  GILLOTT 

HIECMINSiaAM 

recommande  ses  excellentes 

FLOUES  OICIEB  il' 


JLI 

■1?017 


connues  du  Monde  entier  sons  les 

et 

En  veille  chez  tous  les  Papeliers 

DÉPÔT  ; 9(î,  Bd  Séltastopol,  3<!, 
PARIS 


2.Da 


n;Oci 


Sï 


élégante. 


Confiserie 


©E  32ESK  ©33 


DIEPPE- 


GRAND  HOTEL  DU  NORD  ET  DE 
VICTORIA,  13  et  15.  quai  Henri  IV. 
Ouvert  toute  l’année.  Recommandé  aux  familles  par 
son  confort  et  ses  prix  modérés.  Englisk  spoken. 
Canu-Guibon,  propriétaire. 

HOTEL  DU  RHIN  & DE  NEWHAVEN,  sur  la 
plage,  en  face  le  Casino.  Recommande  pour  son 
confort.  — A.  Bouudin,  propriétaire. 

VENTE 

DE  32,000  ACTIONS 


D E LA 


cnticreinont  libérées 
SOCIÉTÉ  GENERALE 


PRODUITS  CHIMIOTES 

ET  D’ALFAS 

[Établissement  Malé t ra ) 
société  anonyme  au  capital  de  20  millions  DE 

FKAXeS  DIVISÉ  EN  iO.OllO  ACTIO.NS  DE  .501)  FLANCS 

Siège  social  à Paris,  150,  rue  de  Rivoli. 

COKSUÏL  B’AUMINTSTRATION 
MM.  DE  JEAN-MALÉTRA,  Président;  L.  BONNARD, 
indu.stricl  : J.  BUFFET.  ingénieur;  FOUR- 
NIER, 0 LAVIELLE,  dépuié;  LEQU EUX -M US- 
TON,  industriel  à Rouen;  Baron  DE  MAU- 
BEUGE,  Comte  D’OSMOY,  député;  J. -B. 
PHiLIpPART,  ingénieur;  PLET,  négociant. 


PRIX  BÏ3  VENTE  : 700  FRANCS 

S ( En  souscrivant Fr.  iOO  » 

Q 1 A la  rép.arlition 290  » 

(2  i Le  15  janvier  1880.  . . 200  » ( ü %lPiJ  D-, 

^ ( Le  10  mars  1880.  . . . 200  » ) 

Bonification  de  .5  francs  sur  les  actions  libérées 
à lad’épartition.  

La  Sociélé  crée  en  Algérie  un  grand  centre  indus- 
triel. Elle  s’est  assuré  l'exploitation  exclusive  du 
lac  salé  d’Arzow  et  le  monopole  des  Alfas  de  la 
C'-  Franco-.Llgérienne,  dont  les  concessions  ont 
une  élonduo  de  300,000  hectares. 

1.0  rai)port  du  Conseil  d'administration,  confirmé 
par  le  rapport  des  commissaires,  évalue  le  Iténéfico 
aumicl  à 5 mililous. 


LA  CüMl'ACAliE 

[U, 


i\’A  BAS  Clîïü  O'OBMGATIOA'S 

actions  anciennes  seront  inscrites  à la  cote 
officielle.) 

LES  DE.MANDES  D’ACTIONS  SERONT  REÇUES 

Jusqu’au  Vendredi  7 Novembre 

LA  BANQUE  EUROPEENNE 

à PARIS,  5,  avenue  de  l'Opéra; 
et  il  l3l;L'.\.ELi.ES,  15,  rue  Royale. 


!V1°"  DE  RIS 

(10'  année) 

L.A  PRËMIÊRE  DE  FRANCE 

INFORMATIONS  SUR  LES  PERSONNES  A MARIER 


LES  GRAWDS  MARIAGES 

Lire  le  journal  « LE  l'IlAlTD’lJMOX  « cl  la  brochure  par  DlîlilS  k Tiniolhce  TriLllM,  fl. 110  cciil. 

(clioz:  >1.  jVIaui-onei-,  3T,  riio  lî,iclioIicu). 


AU  PARC  DES  P R K'j  C E S 

35,  avenue  des  î'riiices 
STATION  D'Al'TKCII.  --  PARIS 
RÉCEPTION  DE  I HEURE  A 6 HEURES 


820  - N°  51 


LA  rb:vuk  di':s  jeux,  des  arts  et  ou  si’Oiti' 


1'  NOVEMÜP.E  ISTt. 


I5AU  DES  FÉES  SfinS  rivîllc 

PATE  ÉPI  LATO  lEE  1)USHI':K. 

ESSENCES  fie  la  Maison  de 


pour  ]n  riîi'oloralion 
SoL'Ui’iLé  absoiiir. 


e.lievi'.iix.  SASVA55  I'’ÉL1X  'i.'f,  nii' 
M""  PUSSE  U 1,  ri.!;i  Jean  - .l:n'qu(',s 


r E AU  L A F K U !l  I È II  IC  , 


adniJées  par  le 


iiioiido  élégant.  '2o,  rue  d’Engliieu. 


Itic.iu'.r, 

lîoiisaeaii. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Toilette  de  ville  pour  fillette  de  10  à 12  an.s.  — Ce 
charmant  costume  est  en  popeline  de  laine  gris-hleu 
avec  garniture  de  velours  gros-bleu  et  nœuds  de  ruban 
gris.  Jupe  ornée  de  quatre  volants  froncés  en  popeline. 
Grand  corsage.  Paletot  s’ouvrant  devant  sur  une  bande 
de  faille  plissée. 

Chapeau  en  feutre  gris,  garni  de  velours  bleu  et  d’un 
jianache  de  plumes  blanches. 

Toilette  de  promenade.  — Robe  en  tissu  fantaisie 
tout  laine,  corsage  formant  une  longuejaquette et  garni 
d’une  broderie  pompadour  dans  le  bas,  la  même  bro.- 
derie  compose  les  parements  et  le  col  rabattu,  puis 


doux  plissés  éventails  posés  dans  le  bas  de  la  couture 
des  côtés  du  dos.  Tunique  drapée,  agrémentée  sur  son 
bord  inférieur  d’un  plissé  et  sur  les  côtés  de  coques  de 
tissu  broché  pompadour.  Derrière,  cette  seconde  jupe 
forme  deux  longues  pointes  : la  jiremière  est  entourée 
d’un  plissé,  la  seconde  d’un  biais  broché,  Jupe_  à lon- 
gue traîne,  garnie  régulièrement  tout  autour  d'un  vo- 
lant froncé  surmonté  de  trois  têtes  plissées. 

Chapeau  en  velours  noir,  orné  de  satin  l’ouge  et  de 
plumes  rouges  et  noires. 


Pyris  — lmp.  Arnoiis  de  Rivière,  rue  Racine,  20. 


(Encres  typographiques  de  Lorilleux.) 


Diplôme  & Prime  de  15,000  francs  décerués  à lilre  de  Récompense. 

SÈVE  CAPILLÉINE  assure  la  renaissance  certaine  et 
rapide  des  Cheveux,  en  arrête  la  chute,  fait  naître  et 
croître  vite,  la  Barbe  etles  Sourcils.  Fl. 10  fr.  Env.  franco 
contre  mandat.  M““  L.  Muller,  30,  r.  du  G Montmartre, 
Paris. 


i 


Z 


deMacliiiies  à coudre  saiisconsulier  les  prix  etlesavanlagesqu’ollre 


Él,  46,  r.i.Bac,  Paris 


L’ Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville. 


Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

Us  demandes  d abonnement  doivent  être  ajfranch’es  et  accompagnées 
d'un  mandat-poste  ou  Æune  valeur  à vue  sur  Paris. 


2'  Année.  — VOL.  II.  — N”  52. 

SAMEDI,  8 NOVEMBRE  1879. 

BSurenux,  rsac  Mtapitne,  B°ai'i^. 


Prix  d’abonnement  : 

Paris  et  Département  ; 3 mois, 8 fr.; — 6 mois,15fr.. — un  an.  SU  fr  . 

Étranger  : Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  1 Union  postale, 

2 fr  de  plus  par  trimestre. 


MADAME 


JUDIC 


{Sport  et  Dram  News.) 


822  — N”  32. 


LA  REVÜE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


H NOVEMBRE  1879. 


LES  GRANDS  NOIVIS 

DE  l’ART,  DU  COMMERCE  ET  DE  L’IAIDUSTRIE 


ART 


Céi*ai»iiciiie,  Poi-eelaine» 
et  Ci’ïsta«ix. 

CévcLTiùquB  d'ai't. — HENRI  BEZIAT,oi,  r.  Paradis- 
Poissonnière.  — DECK.  IO.  rueHalévy. 

^ ■5^' 

Porcelaines,  — CH.  PILLIVUYT  ô C%  16.  rue  Pa- 
radis-Poissonnière. 

Cristaux.  — CRISTALLERIE  DE  BACCARAT,  30  àis, 
rue  Paradis-Poissonnière. 

Iti-onzc!^.  Sei*f««i'ei*Be  il’aet. 

Bronzes  d'art.  — DENIERE,  13,  rue  Vivienne.  — 
GRAUX-KIARLY,  8,  rue  du  Parc-Royal.  — POUS- 
SIELGUE-RUSAND,  3.  rue  Cassette.—  CORNU, 
29,  rue  Popincourt.  — JULES  GRAUX,  6i,  cjuai 
Jemmapes.—  NANCY,  18,  rue  Chapon.—  RUFFIER, 
-12,  rue  Chariot.-  HENRY  DASSON,  lÜG,  rueVieille- 
du-Temple. 

Bronzes  et  faïences  d'art.  — ROWIAIN,  11-12,  pas- 
sage des  Panoramas. 

* 

* 

Serrurerie  d'art.  — VAILLANT* FONTAINE  & QU  IN* 
TART,  181,  rue  Saint-Honoré. 

Diaiuaut»^,  Bîjoistei'îe,  Oi*fèvi‘e»-ie 

Diamants.  — BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodière. 
— ROULINA,  44,  rue  Lafayette. 

* 

Bijoutiers.  — AUCOC,  9,  rue  du  Quatre-Seplemhre. 

DUKIORET,  5,  rue  de  la  Paix.  — ROUVENAT  & 

LOURDEL,  G2,  rue  Hauteville.  — DARCHE,  3,  boni, 
des  Capucines. 

Spécialité  de  croix  et  rubans  d'ordres.  — POUTEAU, 
180,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 

* 

*-  * 

Orfèores.—  FROIVIENT*IVIEURICE,372,  rue  Saint- 
Honoré.  — FERRY. FIZAINE,  156,  faubourg  Saint- 
Martin.  — A.  CHERTIER,  7,  rue  Pérou. 

* * 

Horlogerie.  — IV1°“  LEROY,  13  et  14,  galerie  Mont- 
pensier  (Palais-Royal).  — BREGUET,  12,  rue  de  la 
Paix. 

Curiosités , Oravures. 

Curiosités.  — E.TABURET.  Orfèvrerie  ancienne,  3, 
rue  Pasquier.  — IVIIALLET,  5,  rue  Le  Peletier.  — 
BEURDELEY  fils,  32-34,  rue  Louis-le-Grand.  — 
JACOB  FRÈRES,  112,  rue  Richelieu. 

Éventails  anciens,  Porcelaines  et  Curiosités.  — 
iy|n.e  duVAUCHEL,  34,  rue  de  l’Université. 

Tapisseries  anciennes,  — AUX  VIEUX  GOBELINS, 
27,  rue  Lafitte. 

Dentelles  et  guipures  anciennes.  — M”'  V®  FOUR- 
NIER, 8,  rue  Castiglione. 

* * 

Gravure  sur  camées.  — BISSINGER,  31,  rue  du 
Quatre-Septembre. 

Gravures  héraldiques.  — GERBIER,  65,  rue  Riche- 
lieu. 

Gravures  et  peintures  héraldiques. — DESIVIAREST, 
40,  galerie  Montpensier  (Palais-Royal). 

Alusicfiie,  Instruments. 

Pianos.  — ERARD,  13  et  21,  rue  du  Mail.  - 
PLEYEL,WOLFF  » C',93,  r.  Richelieu. 

Instruments  de  musique.  — GAND  â BERNARDEL, 
21,  rue  Croix- des- Petits -Champs.  — PETTEX- 
MUFFAT,  27;  rue  Copernic.  Spécialité  de  trompes 
de  chasse.  — F.  SUDRE,  facteur  d’instruments  de 
musique,  G et  8,  rue  des  Poitevins. 

TabSeaux,  Iteîieurs. 

Tableaux.—  GOUPIL  & C%  2. place  de  l’Opéra.— 
FÉRAL,  54,  faub.  Montmartre.  Expert.  — GEORGES 
PETIT,  7,  rue  Saint-Georges.  — GEORGES  iVlEUS- 
NIER,  22  et  27,  rue  Neuve  Saint-Augustin. 

Tableaux  et  objets  d.'art.  — A.  BASSET,  7,  rue 
Mansart. 

* 

* * 

Articles  de  peinture  et  dessin.  — PÉPIN  MAL- 
HERBE, 4,  rue  Laval.  Chevalets  et  Mannequins. 

* 

*-  * 

Relieurs-.  — ALLO,  39,  rue  du  Four-St-Germain.  - 
GRUEL-ENGELMANN,  418,  rue  Saint-Honoré. 

Maroquinerie.  — L.  CHAMONIN,  70.  rue  Richelieu. 

Photogra^bes,  Articles  et  Proauits 
pbotogrrapliiciues. 

Photographes.  — LIÉBERT,  6,  rue  de  Londres. 
ADAM  SALOMON,  53,  rue  de  la  Faisanderie.  — 


NADAR,  51,rue  cl’Ânjou-Saint-Honoré.  — ALOPHE, 
25,  rue  Royale.  — VALERY,  9 bis,  rue  de  Londres.  — 
HERMANN  & C',  20,  chaussée  d’Anlin.  Spécialité 
de  portraits  d’enfants.  — F''  ROSTAING  fils,  22.  rue 
Lesdiguières, Grenoble.  Plaques  sèches  instantanées. 

•ü® 

* •*- 

Photographie  sur  émail. — STEPOWSKI,  14,  rue  du 
Temple. 

Articles  de  pholograplde.  — PICARD,  5 bis.  Asile 
Popincourt.  — CARETTE,  12,  rue  du  Château-d’Eau. 

Appareils  de  photographie.  — RUCKERT,  7,  rue  du 
Figuier-Saint-Paul. 

Cleronio-litbog'mitlile 
et  Inipressioiis  de  lnxe« 

Chromo-lithographies.  — F.  APPEL,  12.  rue  du 
Delta.  — J.  BROGNARD,  28,  boulevard  de  la  Con- 
trescarpe. — A.  LEROY,  00,  rue  du  Marais. 

Chromo-gaufrage.  — HENRI  LAAS,  10,  rue  Pierre- 
Levée. 

Lithographies.  — CAUSSEMILLE  J“'  S C®,  21,  rue 
de  la  Michodière.  — C.  LOIRE,  A.  Michelet,  suc- 
cesseur, 1 bis.  place  de  Valois. 


AMEUBLEMENT 


Amcnblcnient,  Coll’res-forts 
As'tïeles  de  méimg'e. 

Ameublement. — E.  ROUSSEAU,  37,  boulevard  des 
Capucines.-  LOREMY  a GRISEY,  I,  faub.  St-Honoré. 
— SOCIÉTÉ  ANONYME  D’AMEUBLEMENT,  BRON- 
ZES a OBJETS  D'ART,  20,  avenue  de  l’Opéra. 

Coffres-forts.  — B.  HAFFNER  aîné, 18,  boni.  Mont- 
martre. — DUBOIS-OUDIN,  31,  boulevard  Voltaire. 
* 

* *■  . 

Articles  de  ménage.  — LA  MÉNAGÈRE,  20,  boulev, 
Bonne-Nouvelle. 

Coutellerie  fine.  — TASSILLY-BOIVIN,  00,  rue 
Neuve-des-Petits  -Champs. 

CSiatiibige. 

CUAU  aîné  a C”,  constructeur  d’appareils  de 
chauffage,  88,  boni.  Courcelles  (parc  Monceau). 

Bclaieag-e» 

Lampes  de  luxe.  — AU  SOLEIL,  maison  Neu- 
burger,  2 bis,  rue  Vivienne. 


COSTUME  — MODES 


ltobe.*«  et  üliBiiteiiux. 

Robes  et  Manteaux.  — M"'"’  VIDAL  SŒU RS,  104, rue 
Richelieu. 

Coiil'eetîoiiiti,  mode!-!,  Potifi^ui-es. 

Confections.  — A LA  PARISIENNE,  grande  maison 
de  confections  pour  dames,  41,  faub.  Montmartre. 

* 

* * 

Modes.  — M“"  LEMONNIER,  Manchon,  succes- 
seur, 348,  rue  Saint-Honoré. 

♦ 

■*  * 

Robes,  Fourrures.  — MAISON  DIEULAFAIT,  1, 
boulevard  de  la  Madeleine. 

biii^eele,  Cliemisei'ie,  Füm 

Pliime.^  ^ Fleiii'ii^. 

Lingerie.  — GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  6,  bou- 
levard des  Capucines.  — S.  HAYEM  aîné,  38,  rue 
du  Sentier. 

* 

* * 

Chenüserie  de  Iligh-Life.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy. 

* ^ 

Machines  à coudre.  — D.  BACLE,  46,  rue  du  Bac, 
succursale  et  ateliers,  7,  rue  Saint-Dominique. 

-*-  ' * 

Fils.  — WALLAERT  FRÈRES,  78,  boulevard  Sé- 
bastopol. 

-*  * 

Plumes  et  fleurs.  — BATTON,  85,  rue  Richelieu. 

<ia.iit!ii$,  Bvciitailf!^,  I*a.i*fumem*.<!!i 
Coiircui*!:!* 

Gants.  — PRÉVILLE,  AuBERTiN  oncle;  neveu  et  G', 
50,  52  et  54,  passage  du  Saumon.  — JOUVIN  & C®, 
6,  boulevard  des  Italiens. 

-* 

* * 

Éventails.  — SIMONNET  & LEVASSEUR,  12,  bou- 
levard de  Strasboufg. 

* 

-*■  ♦ 

Parfumeurs.  — CH.  FAY,  9,  rue  de  la  Paix.  — 
DELABRIERE,  63,  rue  de  Grenelle.  — PHILIPPE,  24, 
rue  d’Enghien.  — BÉRAL,  14,  rue  de  la  Paix. 

Coiffeurs  pour  dames.  — PHILIPP  & C”,  15,  rue 

Royale. — DE  BYSTERVELD,  3,  faubourg  Saint-Ho- 
noré. 


* Si 

Produits  anti-Ride.—  \.^  GEORGINE  DE  CHAMP- 
BARON,  3.  rue  de  Provence. 

Pommade.  — D’  ALAIN,  23,  rue  Châteaudun. 

Taïliciai'. 

Tailleur  pour  Uames  — A LA  MAGICIENNE,  Meu- 
nier, 129,  rue  Montmartre.  Robes  et  confections. 

Cb»iiCîiLiix,  Cba.ii»R«iis*e!>î. 

Chapeaux.  — PINAUD  S AMOUR,  89,  rue  Ri- 
chelieu. — OELION,  passage  Jouffroy. 

* 

* * 

Chaussures  pour  hommes.  — CORNAZ,  4,  boulevard 
Malesherbes. 

Chaussures  de  dames.  — DELMAS,  97,  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs. 

Bottier.  — DELAI  L,  -46,  passage  Jouffroy. 


SP  ORT 

lült|uit!i.tioii,  Eü^cidmc,  Ai‘mui‘iei‘««> 

Équitation.  — ÉCOLE  D’ÉQUITATION,  12.  rue 
Diiphot  (succursale  51,  rue  Lhomond). 

Professeurs  d'esci-ime.  — LOUIS  MERIGNAC, 
1’”'  professeur  de  l’École  d’escrime  française.  14, 
rue  Saint-Marc. 

-K-  -*■ 

Armuriers.  — FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu.— 
GAST1NNE-RENETTE,37  av.  d’Antin.—  LIBIOULLE, 
GUINARD  a C®,R,  av.  de  l’Opéra.  — LEFAUCHEUX, 
37,  rue  Vivienne. 

Cbieiiiit,  üécllei'ic,  lÉciii'ieü^  Cliexaiix 
Voîtits’cs. 

Chiens.  — CH.  BOCQUET,  118,  avenue  d’Yvry.  Gi- 
biers de  repeuplement. 

Chiens  d'arret.  — MAISON  DE  CONFIANCE,  9.  rue 
de  Chanez,  Paris-Auteuil. 

* 

* * 

Sellerie.  — TERRIER,  47,  rue  de  l’Université. 

* 

Si  Si 

Stalles;  Bo.res.  — GUILLARD,  12.  faubourg  Saint- 
Honoré. 

Si 

Si  Si 

Alarchands  de  chevaux.  — AUBERT,  04,  rue  Mar- 
beuf. 

t, 

Voitures  de  malades  et  d'enfants,  'Vélocipèdes,  etc. 
— VINCENT,  29,  rue  Château-d’Eau,  et  29  bis,  bou- 
levard Magenta. 

(iymiiai^e.  — My«li*otliéi*apîe. 

Gymnase.  - PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
34,  r.  des  Mai'lyrs. 

Gymnase  et  Bains.  — THERMO-GYMNASE  MÉ- 
DICAL, .i9.  rue  de  la  Cliaussée-d’Antin. 

ii® 

* * 

Appareils  pour  douches.  — WALTER-LECUYER, 
138,  rue  Montmartre. 

Billards  F GERDERES,  47,  r.  Fontaine-au-Roi. 

Profes  enr  de  billard.  — GIBELIN,  Café*de  Lon- 
dres, 27,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Drap  our  billards  et  tables  de  jeux.  — MATHIEU, 
10,  rue  U ''ix  des-PetUs-Champs. 

«le  voyaiçe. 

Agents  de  voyage.  — THOMAS  COOK  & SON,  15, 
place  du  Havre,  agents  de  voyage  pour  les  chemins 
de  fer  de  la  hante  Italie. 

AfiieSe.»!  «le  voyag'e. 

Vraies  malles  anglaises.  — LAPORTE,  3,  place  du 
Théâtre-Français. 

Nouveautés  en  articles  de  voyage  et  de  peinture.  — 
GOULLIART,  59.  rue  Richelieu. 

vif  ^ 

Bazar.  - BAZAR  DU  VOYAGE,  Walcker,  3,  pl. 
de  l’Opéra. 

Vîlle.<!i  et  station!^  bi«lnéaii'e!!>« 
TliOUVILLE.  HOTEL  DE  PARIS. 

DIEPPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN. 

ïlétittion!^  tbei'muleüüet  baiii!!)«le  meis 

E.VUX-BoNKES.  — GRAND  HOTEL  DES  PRINCES, 

Murrot-Labarthe,  propriétaire. 

B-\GNÉRES-nE-BlüOliRE.  — GRAND  HOTEL  BEAU 
SÉJOUR,  Paul  Bourdette;  propriétaire. 

Lucho.N.  — GRAND  HOTEL  RICHELIEU. 

OSTENDE.  HOTEL  DU  GRAND  ÉTABLISSEMENT 
DES  BAINS,  admirablehient  situé.  Table  d’hôte; 
service  à la  carte. 

Biarritz  — GRAND  HOTEL,  établissement  de 
l"'  ordre.  Vues  sur  la  plage  et  sur  la  mer. 

Pau.  — GRAND  HOTEL  GASSION,  Société  ano- 
nyme au  capital  de  3,000,000  fr.  Le  plus  bel  hôtel 
des  Pyrénées.  Vue  splendide  unique. 


La  BoumiuULE.  — HOTEL  DU  LOUVRE. 

Arcacho.x.  — GRAND-HOTEL. 

Cannes.  — GRAND  HOTEL  DU  PRINCE  DE 
GALLES.  Dirigé  jiar  .M.  11.  J.  Grossmann. 

Spa.  — HOTEL  D’ORANGE.  Hôtel  de  !”•  ordre. 
Luxe  et  confort.  — HOTEL  DES  PAYS-BAS,  l'®  or- 
dre; de  Cock,  propriétaire.  — HOTEL  D’YORK. 
Hôtel  de  t®’'  ordre. 

Luxeuil-IÆS-Bains.  — HOTEL  DU  LION-VERT, 
tenu  par  MM.  Richard  et  Duplatrc. 

Marienbabij.  — HOTEL  KLINGER,  splendide 
hôtel  où  les  étrangers  trouvent  tout  le  confort  dési- 
rable. 

V.AUS.  — HOTEL  DE  LA  DÉLICIEUSE,  à proximité 
de  toutes  les  sources. 


DIVERS 


fomisag'iiiei^  «l’as«siii‘ance!s< 

Assurances  mutuelles  contre  Vincendie.  — LA  CLÉ- 
MENTINE, Société  d’assurances  mutuelles  contre 
l’incendie.  20,  rue  de  Grammont. 

Assurances  contre  le  bris  des  glaces.  — LA  PARI- 
SIENNE, Compagnie  fondée  en  1829,  5,  rue  Taitbout. 

Assurances  sur  la  vie.  — LE  SOLEIL,  44,  rue  Châ- 
teaudun. 

Compagnie  générale  d' assurances  contre  les  acci- 
dents. — DES  CHEVAUX  aVOITURES, 

COLLECTIVES,  INDIVIDUELLES  CONTRE  LES  AC- 
CJDENTS,  16,  rue  de  Grammont. 

* * 

Journaux  financiers.  — LE  FINANCIER  DE  PARIS, 

13,  rue  de  Londres.  — LE  CONSEILLER  DES  REN- 
TIERS, 1,  rue  de  Maubeuge. 

Sciciiccüi. 

Institution.  — ÉCOLE  MODERNE  POUR  JEUNES 
GENS,  à Asnières.  — LELARGE  (Institntion  de 
jeunes  gens), 9.  impasse  Royer-Collard.—  GROUSSET 
(Institution  Chevalier).  73.  rue  Cardinal-Lemoine. — 
M"'c  havET,  0 et  8,  rue  do  Longehamps.  Institution 
anglo-française.  — Etudes  sérieuses. 

* 

* * 

Pension.  — GARDONI,  pension  de  famille  de  pre- 
mier ordre.  38,  rue  Pergolèse. 

Pharmacies.  — DETHAN,  90,  faubourg  Saint- 
Denis.  — PENNÉS,  2,  rue  Latran. 

I*i‘«>«liiit»$  l)li:t>*iiiuecuti«iueüi 
et  Iiysiénî«nies. 

Onguent.  — CANET-GIRARD,  II,  boulevard  Sé- 
bastopol. 

* 

.*  Si 

Produits  hygiéniques.  — VIN  DE  SÉGUIN,  378,  rue 
Saint-Honoré.  — D''  FRANCK,  hôtel  Richelieu,  vis- 
à-vis  de  la  nie  d’Antin.  — ALCOOL  DE  MENTHE  DE 
RIGQLÈS,  41,  rue  Richcr.  — KOUMYS-EDWARD, 

14,  rue  de  Provence. 

Sirop  pectoral.  — H.  FLON,  28.  rue  Taitbout, 

Eau  ferrugineuse.  — EAU  D’OREZZA,  131,  boule- 
vard Sébastopol. 

Eau  des  Carmes.  — M'”’  BOYER,  14.  rue  de  l'Ab- 
baye. 

Vin  tonique  Mariani.  — COCA  DU  PÉROU,  41, 
boulevard  Hanssmann. 

* ' * 

Irrigateur  Éguisier.  — TALLAY,  MARTIN  & LE- 
BLANC, 7,  l ue  Cadet. 

Pi-«»«lnit!«  cliiniic|iie.*«« 

Produits  chimiques.  — FER  BRAVAIS,  13,  rue  La- 
fayette. 

Phénol.  — PHÉNOL  BOBEUF,  7,  rue  Coq-Héron. 

iioiivemix* 

Celluloïd.  — CORAIL,  LAPIS,  MALACHITE,  9,  bou- 
levard des  Italiens. 

SoniicE'ics,  Mîi-oStei*ie. 

Sonneries  électriques.  — A.  BOIVIN,  16,  rue  de 
l’Abbaye. 

Fleiii's^- 

Fleurs  exotiques.  — L.  LINDEN,  5,  rue  de  la  Paix. 
— LABROUSSE,  boulevard  des  Capucines. 

Clotui'cüit 

Chalets,  Stores  et  jalousies  en  bots  découpé.  — 
BUREL  & C',  136,  faubourg  Saint-Denis. 

Sf: 

Fabrique  de  grillages.  — G.  SOHIER  & C",  succes- 
seur de  Thiry  jeune,  121,  rue  Lafayette. 

Articles  {Eoiii- 

Pipes,  écumes.  — KREBS,  18  et  20,  passage  Bourg- 
l’Abbé. 

Pî»l>etei*îei  Plumeüj» 

Spécialité  de  cartes  de  visite,  billets  de  mariage.  — 

GALLIN-FUZELLIER,  1,  rue  de  Condé. 

■ils 

* * 

Plumes  d'acier.  — JOSEPH  GILLOTT,  dépôt  : 
36,  boulevard  Sébastopol. 
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LE  DEPART  POUR  LES  CHAMPS 

Par  J.-F.  Millet. 
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CHRONIQUE 

Paris  a célébré  ses  messes  noires,  pendant  les 
trois  premiers  jours  de  novembre  — samedi,  di- 
manche et  lundi  — avec  la  piété  profonde  et  tendre 
que  lui  inspire  la  pensée  des  morts.  Celte  religion 
du  souvenir  sera  peut-être  un  jour  sa  seule  reli- 
gion. 1!  y a quelque  chose  de  singulièrement  lou- 
chant dans  ces  hommages  désintéressés  rendus  à 
ceux  qui  ne  sont  plus. 

Ce  culte  des  morts  nous  le  retrouvons  à toutes 
les  époques  et  chez  tous  les  peuples.  Quand  les 
patriarches,  pères  d'IsiuEL,  errant  encore  dans  le 
vaste  Orient  à la  recherche  de  la  Terre-Promise, 
arrivaient  chez  des  étrangers,  leur  premier  soin 
c’était  d’acheter  des  grottes  et  des  cavernes,  où 
leurs  morts  aimés  pourraient  dormir  en  paix  leur 
dernier  sommeil.  Plus  tard,  quand  la  nation  juive 
fut  constituée,  elle  honora  les  héros  morts  pour  sa 
défense  par  des  sacrifices  funèbres. 


L’antiquité  profane  tout  entière  est  remplie  du 
récit  des  fêtes  par  lesquelles  on  célébrait  les  funé- 
railles des  grands.  Les  humbles  et  les  petits 
n’étaient  pas  oubliés  non  plus  dans  ce  culte  pieux 
des  défunt'^. 

Le  dernier  mois  de  la  vieille  année  romaine  s’ap- 
pelait février  (eebruare)  et  ce  mot  veut  dire  puri- 
fier. On  purifiait,  en  effet,  le  peuple  tout  entier  des 
fautes  qu'il  avait  commises  dans  l’année,  et  le 
sacrifice  expiatoire  était  également  offert  aux 
dieux  à l’intention  des  morts. 

Le  christianisme  n’a  pas  tout  dédaigné  du  paga- 
nisme, qu’il  a si  avantageusement  remplacé.  De 
même  qu'il  lui  avait  pris  son  eau  lustrale,  dont 
il  a fait  I’eau  bénite,  ainsi  lui  a-t-il  emprunté  le 
sacrifice  en  l'honneur  des  morts,  que  l'Église  catho- 
lique célèbre  non  plus  à la  fin  de  février,  mais  au 
commencement  de  novembre,  le  lendemain  du 
jour  où  elle  a fêté  tous  les  saints  — affirmant  ainsi 
l’intime  solidarité  de  l’Église  triomphante,  déjà  en 
possession  du  Ciel,  et  de  l’Église  souffrante,  encore 
plongée  dans  les  flammes  du  Purgatoire.  Les  chré- 
tiens ont  prié  de  tout  temps  pour  leurs  morts. 
Mais,  pendant  les  premiers  âges,  ces  prières  ne  se 
récitaient  qu’à  fintention  d’un  seul  défunt  à la 
fois.  Ce  fut  seulement  à la  fin  du  x'"  siècle  que 
SAINT  Odilon,  abbé  de  Cluny,  institua  dans  son 
ordre  la  fête  de  la  commémoration  de  tous  les 
fidèles  trépassés,  et  foffice  pour  tous  les  morts  en 
général.  Approuvée  par  le  pape,  celte  dévotion,  qui 
répond  à un  besoin  si  vrai  de  la  nature  humaine, 
se  répandit  avec  une  rapidité  singulière  dans  tout 
f Occident. 

On  peut  dire  que  Paris  l’a  surtout  adoptée  avec 
une  sorte  de  passion.  Mais  sa  forme  a singulière- 


ment varié  depuis  une  cinquantaine  d’années. 
Avant  la  Révolution,  quand  on  enterrait  encore 
dans  les  églises  et  dans  les  cimetières  qui  les  en- 
touraient, le  culte  des  morts  n’avait  aucune 
pompe  extérieure.  C’était  dans  les  églises  mêmes 
que  Ton  priait  pour  eux.  On  ne  songeait  pas  encore 
à porter  sur  les  tombes  des  fleurs  et  des  regrets, 
des  prières  et  des  larmes.  Les  visites  aux  cime- 
tières ne  datent  guère  que  de  la  Restauration 
— elles  prirent  un  développement  nouveau  et  im- 
prévu en  1830,  et  l’on  peut  dire  qu’elles  ont  au- 
jourd’hui le  caractère  d’une  manifestation  impo- 
sante — presque  nationale. 

Le  luxe  des  tombeaux  a suivi  lui-même  la  pro- 
gression effrayante  de  toute  chose,  sous  ce  règne 
de  la  vapeur  et  de  l’électricité.  Il  y eut  d’abord 
très  peu  de  monuments  funèbres  dans  les  deux 
grands  cimetières  ouverts  au  commencement  de 
ce  siècle,  fun  au  pied  de  la  butte  Montmartre,  et 
l’autre  sur  le  Mont-Louis,  où  se  trouvait  jadis  la 
maison  du  Père-Lachaise  En  1804,  on  ne  comptait 
encore  que  113  pierres  avec  inscriptions,  et  pas 
une  seule  tombe  remarquable  dans  ce  vaste  enclos, 
qui  est  jieut-être  aujourd’hui  la  plus  grande  nécro- 
pole du  monde. 

Mais,  depuis  un  demi-siècle,  l’épidémie  du  faste 
extérieur  qui  sévit  sur  les  vivants  n’a  pas  davan- 
tage épargné  les  morts.  Nous  avons  aujoui'd’hui 
des  tombes  qui  l’ivalisent  avec  des  palais.  On  vou- 
drait pouvoir  les  habiter  — mais  avec  un  bail  et 
non  grâce  à une  concession! 

Les  fleurs  sont  également  devenues,  depuis  quel- 
ques vingt  ans,  un  des  attributs  de  la  Mort,  et 
peut-être  le  plus  coûteux  accessoire  des  belles  fu- 
nérailles. On  a commencé  par  une  touffe  de  vio- 
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lettes  et  de  pensées,  déposée  pieusement  sur  un 
cerceuil;  bientôt  la  bière  a disparu  sous  une  ava- 
lanche de  bouquets  et  de  couronnes;  aujourd’hui 
le  char  funèbre  en  est  couvert  tout  entier.  — Des 
mains  fidèles  les  perpétuent  et  les  renouvellent 
sur  les  tombes  aimées.  Dans  les  premiers  jours  de 
ce  mois  on  a dépensé  plus  d’un  million  pour  les 
frais  de  ce  culte  de  la  douleur  et  du  souvenir.  Les 
violettes,  les  cinéraires,  les  immortelles  et  les  mar- 
guerites d’un  bleu  sombre  sont  les  fleurs  préférées 
pour  les  fêtes  de  la  Mort, 

Voici  un  détail  peu  connu  — et  qui  me  semble 
touchant. 

A côté  des  morts  fastueux,  millionnaires  jus- 
qu’après le  trépas,  qui  ont  échangé  leur  hôtel  contre 
une  tombe,  et  qui  ont  un  domicile  permanent 
même  dans  l’autre  vie,  il  y a les  simples  morts  — 
les  morts  pauvres  — déshérités  des  deux  mondes 

— à qui  l’on  n’a  fait  que  prêter  une  coin  de  terre, 
et  qui,  au  bout  de  cinq  ans,  en  ont  été  dépossédés. 
Eh  bien!  même  pour  ceux-là  le  culte  suprême  se 
continue  avec  la  même  persistance  dans  la  fidélité 
et  la  tendresse.  C’est  à eux  qu’appartient  en 
commun  la  grande  croix  de  pierre  qui  s’élève  à 
l’entrée  de  chaque  nécropole  — et  ceux  qui  ne 
savent  plus,  hélas!  où  sont  leurs  chers  défunts, 
viennent  s’agenouiller,  pleurer  et  prier,  au  pied  de 
cette  croix,  gage  et  symbole,  en  face  même  de  la 
Mort,  de  nos  immortelles  espérances. 

* 

* * 

Les  concours  sont  maintenant  plus  que  jamais  à 
l’ordre  du  jour  en  France^^  et  nous  passons  la 
moitié  de  notre  vie  à étudier  les  avant-projets,  les 
projets  et  les  contre-projets  dont  la  moindre  entre- 
prise est  aujourd’hui  l’objet.  Nous  sommes  loin  de 
blâmer  la  chose  en  principe;  mais  l’abus  en  peut 
devenir  dangereux.  Le  concours,  en  effet,  a pour 
conséquence  presque  nécessaire  d’éliminer  les 
talents  éprouvés,  les  notoriétés  conquises  par  le 
succès  — en  un  mot  les  capacités  reconnues  et 
affirmées.  Leur  avantage,  c’est  d’ouvrir  la  car- 
rière aux  jeunes  et  d’affranchir  le  mérite  naissant 
du  joug  trop  souvent  écrasant  de  la  protection. 

Le  dernier  de  ces  concours  — celui  dont  nous 
rendons  compte  aujourd’hui  — pourra  s’appeler 
dans  l’histoire  de  nos  arts  industriels,  le  Piiix  des 
Gobelins. 

On  sait,  en  effet,  que  notre  première  manufac- 
ture nationale  de  tentures  et  de  tapis,  — la  Manu- 
facture DES  Gobehns  — chargée  de  fabriquer 
une  grande  pièce  décorative  destinée  à la  salie  Ma- 
zarin  de  notre  bibliothèque,  également  nationale 

— plus  connue  sous  le  nom  de  Bibliothèque  Ri- 
chelieu — a mis  au  concours  l’esquisse  peinte 
d’après  laquelle  cette  tapisserie  sera  exécutée  par 
nos  métiers  de  haute  lice. 

Le  sujet  imposé  par  le  programme  était  celui-ci  : 

« Les  Lettres,  les  Arts  et  les  Sciences  de  f.Anti- 
quité.  >• 

L’esquisse  devait  comprendre  une  bordure  faisant 
corps  avec  la  composition  même.  On  sait  l'impor- 
tance de  la  bordure  dans  ces  tableaux  tissés:  elle 
en  complète  l’ensemble;  elle  en  rehausse  les  détails. 

Ici  comme  partout  les  concurrents  ont  été  fort 
nombreux.  Trente-trois  artistes  avaient  répondu  à 
l’appel  de  l’Administration  supérieure,  et  quel- 
ques-uns d’entre  eux  nous  ont  offert  des  œuvres 
fort  aimables.  C’est  ainsi  que  les  esquisses  catalo- 
guées sous  les  numéros  15  et  17  se  sont  heureuse- 
ment inspirées  de  l’art  décoratif  de  Pompé'i.  Ces 
deux  projets  sont  exclusivement  grecs,  et  ne  nous 
en  plaisent  pas  moins.  Le  centre  de  la  composition 
est  occupé  ici  par  Minerve,  sous  faspect  d’une 
statue  d’or,  et  là  par  Apollon,  debout  sur  un  pié- 
destal, devant  un  autel  qui  lui  est  consacré. 

Une  aquarelle,  inscrite  sous  le  numéro  18,  a 
traité  avec  autant  d’aisance  que  de  souplesse  et 
de  liberté  des  groupes  de  dieux  et  de  déesses  qui 
se  jouent  dans  une  atmosphère  sereine  et  lumi- 
neuse. La  bordure,  avec  des  boucliers  aux  quatre 


angles,  est  d’une  originalité  pleine  de  hardiesse  — 
admirablement  réussie  d’ailleurs. 

Deux  concurrents,  entraînés  par  une  incons- 
ciente vocation  pour  le  paysage,  nous  ont  repré- 
senté, avec  un  sentiment  très  poétique  et  très  in- 
time, la  mer  et  les  rivages  de  l’Attique,  aperçus  du 
cap  SuNiuM  — c’est  charmant  — mais  tout  à fait  à 
côté  du  programme.  Passons! 

Un  autre,  oubliant  la  tradition  pompéienne,  est 
remonté  jusqu’à  l’archa'isme  toscan.  Sa  bordure 
est  un  petit  chef-d’œuvre. 

Le  roi  du  concours,  dont  nous  ignorons  encore 
le  nom,  et  dont  l’esquisse  porte  le  numéro  22,  est 
d’une  richesse  et  d’une  abondance  qui  défient  la 
description.  C’est  une  effrayante  accumulation  de 
personnages,  de  fabriques  et  d’accessoires,  au  mi- 
lieu desquels  je  distingue  quelques-uns  des  plus  ad- 
mirables monuments  de  l’architecture,  delà  sculp- 
ture et  de  la  peinture  de  l’antiquité.  Pour  centre 
de  sa  composition,  l’artiste  a choisi  la  façade  du 
Parthénon,  sur 'laquelle  se  détachent  la  statue  de 
Jupiter  Olympien  et  celle  de  Minerve,  les  deux 
chefs-d’œuvre  du  plus  grand  des  sculpteurs.  Dans 
le  ciel  de  la  composition,  et  comme  dans  une  gloire 
d’apothéose,  j’aperçois  Phidias,  Appelles  et  Orphée. 
A la  droite  du  spectateur,  l’artiste  a placé  les  re- 
présentants de  la  science  anlique;  à gauche,  les 
poètes  et  les  historiens.  Inutile  de  dire  qu’HoMÈRE 
est  la  principale  figure  du  groupe  des  poètes  ; Cal- 
LioPE,  la  jeune  muse,  s’accoude  avec  grâce  sur  le 
dossier  de  son  fauteuil,  comme  pour  lui  dicter 
ses  vers  harmonieux,  et  Phidias  lui  tend  le  ra- 
meau d’or,  symbole  de  l’immortalité.  L’auteur  a 
placé  au  premier  rang  l’aimable  AsPASiE,sans  doute 
parce  qu’elle  faisait  les  discours  de  Périclès;  mais 
ne  craint-il  point  que  cette  jeune  personne,  de 
mœurs  un  peu  légères,  et  dont  on  peut  dire  qu’elle 
visa  moins  à la  vertu  qu’à  l’élégance,  ne  donne  des 
distractions  fâcheuses  aux  farouches  piocheurs  de 
la  Bibliothèque  nationale?  Quoiqu’il  soit,  ce  con- 
cours excellent  prouve  la  souplesse  de  la  main  et 
la  culture  de  l’esprit  de  nos  artistes,  et  l’on  peut 
s’applaudir  des  résultats  obtenus. 

* 

* * 

Nous  n’aimons  point  à mettre  le  doigt  entre 
l’arbre  et  l’écorce,  et  nous  n’avons  point  fhabi- 
tude  de  nous  occuper  de  ce  qui  ne,  nous  regarde 
pas.  Mais  les  démêlés  du  ministre  de  la  guerre 
avec  le  commandant  de  l’école  de  Saumur,  accusé 
de  trop  de  courtoisie  envers  un  prince  exilé,  ont 
trop  attiré  l’attention  sur  le  général  Lhote  pour 
qu’il  ne  tombe  point  — ne  fut-ce  que  pour  un 
jour  — dans  le  domaine  de  la  chronique.  11  nous 
appartient  d’ailleurs  à plus  d’un  titre  — tout  d’a- 
bord à titre  de  sporlsman. 

Le  général  Lhote  est,  en  effet,  le  plus  brillant 
cavalier  de  farmée  française.  Plus  jeune  que  lui 
de  quelques  années,  nous  entrions  à fécole  de 
Baucher  comme  il  en  sortait.  Il  y avait  laissé  de 
brillants  souvenirs.  Nul  ne  s’est  jamais  mieux 
pénétré  que  lui  des  leçons  du  maître,  et  personne 
ne  possède  aujourd’hui  le  trésor  plus  complet  des 
traditions  de  cet  enseignement  incomparable. 

Un  jour,  après  dîner,  dans  les  épanchements 
familiers  du  dessert,  Baucher  passait  en  revue  ses 
anciens  élèves,  — nombreux,  et  arrivés  presque 
tous  à une  certaine  notoriété  dans  les  Armes,  dans 
les  Lettres  ou  dans  les  Arts.  Ils  avaient  fait  leur 
chemin  au  galop. 

— Quel  est,  lui  demandâmes-nous,  le  meilleur 
d’entre  les  bons  ? 

— Le  COMMANDANT  LiiOTE  ! répoudit-ü  sans  hési- 
ter. C’est  le  premier  après  moi. 

— Et  la  distance  est-elle  grande  entre  le  second... 
et  le  premier? 

— La  même  qu’il  y a entre  Raphaël  et  Jules 
Romain,  répondit-il  sans  hésiter. 

* 

* * 

L’admirable  château  de  Chantilly,  si  heureuse- 


ment réédifié  par  les  ordres  et  aux  frais  du  duc 
d’Aumale,  et  dont  nous  avons  offert,  par  une  des- 
cription exacte  et  fidèle,  la  primeur  à nos  abonnés 
avant  même  que  l’architecte  n’en  ait  présenté  les 
clefs  à Son  Altesse  Royale  sur  un  plat  d’argent, 
vient  d’être  solennellement  inauguré,  mardi  4 no- 
vembre, par  une  fête  splendide.  On  n’y  avait  point 
convié  seulement  l’élite  du  grand  monde  parisien, 
mais  encore  la  gentry  et  la  nobility  des  environs, 
depuis  Senlis  jusqu’à  Vineuil.  Deux  mots  résu- 
ment et  caractérisent  cette  fête  : « magnificence 
et  cordialité!  » sans  jamais  oublier  ni  ce  qu’il  est 
ni  d’où  il  vient,  le  duc  se  montre  toujours  d’une 
si  courtoise  avenance  que  personne  ne  l’approche 
sans  être  séduit  et  gagné  par  sa  bonne  grâce. 

On  a beaucoup  remarqué  sur  la  table  d’un  petit 
salon,  à droite  de  la  grande  galerie  des  fêtes,  où 
se  retirent  parfois  ceux  qui  veulent  goûter  la  soli- 
tude à côté  de  la  foule,  un  splendide  exemplaire  — 
imprimé  sur  vélin  — de  la  nouvelle  édition  de  l’O- 
raison  funèbre  du  prince  de  Condé,  par  Bossuet, 
mise  en  vente  aujourd’hui  même  par  MM.  Fatou 
et  Damascène-Morgan. 

Cette  édition  est,  comme  on  voit,  toute  récente, 
et  nous  la  devons  aux  soins  d’un  de  nos  amateurs 
les  plus  distingués  : M.  Emmanuel  Bocher. 

Lire  un  chef-d’œuvre  de  l’esprit  humain  dans 
un  livre  qui  est  lui-même  un  chef-d’œuvre  de 
fart  typographique,  c’est  là  un  des  plaisirs  les 
plus  exquis  que  Ton  puisse  offrir  aux  délicats  et 
aux  raffinés.  Ce  plaisir  nous  Lavons  dû  parfois  à 
des  hommes,  qui,  par  leur  mérite  personnel,  leur 
naissance  ou  leur  fortune,  occupent  un  rang 
élevé  dans  la  société  parisienne,  — à MM.  Double, 
père  et  fils,  par  exemple,  auteurs  de  quelques  mo- 
nographies distinguées,  éditées  par  eux  avec  des 
soins  infinis  — ou  bien  encore  à M.  le  baron  de 
Rothschild,  dont  ['Iconographie'  de  Moli'ere  fait  f or- 
gueil et  la  joie  des  bibliophiles  qui  la  possèdent. 

Aujourd’hui,  voici  qu’à  son  tour  un  de  nos 
jeunes  et  brillants  officiers,  qui  a trouvé  dans 
sa  famille  les  traditions,  le  goût,  le  re.spect  et 
l’amour  de  tout  ce  qui  est  grand  et  beau,  M.  Emma- 
nuel Bocher,  que  je  citais  tout  à fheure,  entre 
dans  la  docte  congrégation  des  éditeurs-amateurs, 
à laquelle  il  paye  sa  bienvenue  par  un  chef-d’œuvre. 

M.  Emmanuel  Bocher  a eu  la  main  heureuse 
dans  son  choix;  c’est  le  plus  pur  diamant  de  la  lit- 
térature française  qu’il  nous  offre,  serti  dans  une 
monture  digne  de  lui.  Il  réimprime,  en  effet,  dans 
des  conditions  toutes  particulières  de  luxe  aristo- 
cratique, d’élégance  sévère  et  d’irréprochable  cor- 
rection LOraison  funèbre  du  Grand-Condé,  par 
Bossuet. 

S’il  est  vrai  que  Bossuet  n’ait  jamais  été  plus  con- 
stamment voisin  du  sublime,  par  la  profondeur  de 
la  pensée  ou  la  splendeur  de  l’expression  que  dans 
cette  merveille  de  fart  oratoire,  sachons  recon- 
naître que  jamais  éditeur  n’a  poussé  plus  loin  que 
M.  Emmanuel  Bocher  la  recherche  typographique. 
Outre  un  caractère  admirable,  fondu  tout  exprès, 
et  habilement  manié  par  fimprimeur,  Georges  Cha- 
merot;  outre  un  papier  d’un  grain  superbe,  et 
d’une  pâte  magnifique,  ce  grand  in-4“  jésus  est 
illustré  de  quatre  belles  compositions,  d’un  fleuron 
sur  le  titre,  de  deux  en-têtes  de  page,  d’une  lettre 
ornée  et  d’un  cul-de-lampe,  dessinés  par  M.  Le- 
chevallier-Chevignard  et  gravés  au  burin  par 
M.  A.  Didier. 

Une  direction  aussi  sérieuse  et  une  collaboration 
aussi  intelligente  ont  porté  leur  fruit,  et  la  nou- 
velle édition  de  LOraison  funèbre  du  prince  de 
Condé,  dédiée  au  duc  d’Aumale,  par  un  serviteur 
et  un  ami  de  sa  maison,  va  devenir  une  des  plus 
précieuses  raretés  de  cette  Bibliothèque  de  Chan- 
tilly, qui  passe  à bon  droit  pour  une  des  plus 
belles  du  monde.  M.  Emmanuel  Bocher  a débuté 
par  un  coup  de  maître  : je  lui  souhaite  bien  vive- 
ment et  bien  sincèrement  la  série. 

Louis  Énault. 
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SEIGNEURS  JOUANT  AU  TRIC-TRAC 

D’après  Henri  Leys. 


REVUE  SPORTIVE 

Co  npiègne.  — Les  fermiers  du  droit  de  chasse 
dans  la  magnifique  forêt  de  Compiègne  changent 
souvent  et  ce  n’est  pas  un  bien.  Le  tiré  du  Buis- 
sonnet  qui  avait  été  très  bien  repeuplé  par  les 
soins  de  ce  même  agent  forestier  qui  n’a  pas  voulu 
aller  à Rambouillet  pour  Grévy,  sur  le  désir  de 
M.  le  maréchal  Mac-Mahon,  est  à peu  près  aban- 
donné maintenant.  Le  troisième  lot  est  loué  par 
le  comte  Frédéric  de  l’Aigle,  Ed.  de  Villeplaine  et 
deux  ou  trois  autres  associés;  on  y a détruit  les 
lapins;  réduits  à quelques  chevreuils  et  à deux  ou 
trois  faisans  qu’ils  tuent  par  raccroc,  ces  mes- 
sieurs en  ont  par-dessus  la  tête. 

C’est  M.  Joubert  qui  a le  deuxième  lot,  on  ne  l’y 
a pas  encore  vu. 

A côté,  à la  forêt  de  Laigue,  ce  sont  le  baron  de 
Villars,  le  comte  de  Bréda,  comte  de  Bethune, 
comte  de  Ganay,  et  Robert  de  l’Aigle  qui  viennent 
de  temps  en  temps  y chasser. 

Mais  tout  ce  pays-là  si  giboyeux  autrefois,  est 
en  pleine  décadence  cynégétique  dans  ce  moment. 

A qui  la  faute  ? A l’administration  des  forêts  qui 
semble  avoir  pris  à tâche  de  détruire  le  gibier 
qu’elle  devrait  protéger  par  devoir. 

* 

ïK  * 

Notre  honorable  chet  de  l’équipage  d’Avize  vient 
de  donner  une  très  utile  leçon  à son  médecin. 
M.  Henri  Desbordes,  que  des  douleurs  rhumatis- 
males tenaient  cloué  sur  son  fauteuil,  sentant  que  la 
voie  serait  bonne  maintenant,  rongeait  son  frein. 
Les  viandes  blanches,  l’eau  rougie,  les  cataplasmes 
laudanisés,  la  chaleur  et  le  repos,  rien  n’y  faisait, 
le  mal  restait  le  même.  Évidemment  se  dit 
M.  Desbordes,  en  grattant  sa  tête  de  veneur,  la 
science  fait  fausse  route,  mon  médecin  se  trompe. 
Puis  sonnant  son  valet  de  chambre,  il  lit  appeler 
son  piqueux  et  son  cocher.  — Laironipe , vous  allez 
coupler  vos  chiens,  dans  vingt  minutes  nous  par- 
tons pour  la  chasse  ; vous,  Baptiste,  attelez  Bril- 
lant à mon  plus  léger  panier  ; Ernest  restera  pour 
m’habiller  et  m’aider  à m’installer  le  plus  chaude- 
ment possible  dans  ma  voiture. 

On  voit  d’ici  la  figure  de  tous  ces  serviteurs. 
Une  heure  après,  M.  Desbordes  attaquait  un  lièvre 
sur  les  hauteurs  d’Oger  ; la  terre  élait  favoi'able, 
les  chiens  chassèrent  à merveille  ; après  cinquante 
minutes  d’une  ravissante  menée,  l’animal  était 
pris,  et  M.  Henri  rentrait  chez  lui,  sonnant 
fanfare. 

Le  docteur,  au  bruit  des  trompes,  accourut 
chez  son  malade  qu’il  trouva  prêt  à se  mettre  à 
table.  Gomme  il  ouvrait  la  bouche  pour  lui 
adresser  des  reproches  sur  son  imprudente  esca- 
pade, M.  Desbordes  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps. 

— Mon  cher  docteur,  asseyez-vous,  de  grâce,  je 
vous  retiens  à dîner;  à table,  nous  causerons 
sérieusement.  — Ernest,  remontez  de  la  cave  deux 
bouteilles  de  mon  plus  vieux  Bouzy,  du  7.i. 

— Après  une  telle  imprudence,  il  faudra  conti- 
nuer les  cata... 

— Ah!  docteur,  quel  chien  que  ce  Miraut\ 
Quelle  tenue  sur  les  chemins  où  la  voie  est  si  diffi- 
cile, habituellement  si  mauvaise  ! 

— Je  vous  disais  donc.  Monsieur  Henri,  qu’il 
faudra  continuer  les... 

— Miraut,  continua  M.  Desbordes,  comme  s’il 
n’avait  pas  entendu  son  médecin.  Mirant  est  incon- 
testablement un  excellent  chien  de  route,  cepen- 
dant, je  préfère  Comtesse-,  les  chiennes  ont  déci- 
dément plus  de  finesse  de  nez  ; il  n’y  en  a pas 


deux  comme  elle  dans  tout  l’Artois  pour  relever  un 
défaut. 

Le  docteur,  en  homme  d’esprit  comprit  que 
dans  ce  moment  la  médecine  aurait  tort,  et  jetant 
son  bonnet  d’Esculape  par  dessus  les  moulins,  se 
mit  au  diapason  de  son  malade  et  ne  fut  plus 
qu'un  joyeux  convive.  Le  reste  du  diiier  fut  fort 
gui,  renforcé  de  farrivée  d’un  troisième  et  bon 
compagnon  M.  Albert  Ch. 

M.  Desbordes,  qui  depuis  trois  semaines  ne 
mangeait  presque  plus  rien,  avait  retrouvé  son 
vaillant  appétit;  il  se  coucha  de  lionne  heure. 

Le  docteur  avant  de  se  retirer,  lui  tâta  le  pouls. 

— Il  est  entendu.  Monsieur  Henri,  que  nous 
continuerons  les  catap... 

— Docteur,  je  vous  le  répète.  Comtesse  est  une 
adorable  chienne,  mais,  ma  foi,  Timballo  est  bien 
collé  et  a une  bien  belle  gorge! 

La  nuit  fut  excellente,  M.  Desbordes  dormit 
comme  un  loir,  et,  comme  les  corbeaux  qui  ouvrent 
le  bec  en  se  réveillant,  demanda  à son  valet  de 
chambre  une  tasse  de  bouillon  qu’il  arrosa  d’un 
verre  de  Bouzy  de  la  veille. 

Pendant  ma  vie  de  chasseur  qui  commence 
en  1818,  ni  plus  ni  moins,  et  finira  quand  le  bon 
Dieu  le  jugera  à propos,  j’ai  été  souvent  témoin  de 
pareilles  cures  dues  à l’exerciCe  de  la  chasse,  j’en 
citerais  à la  douzaine  ; aussi  ne  me  relirera-t-on 
pas  de  l’esprit  que  si,  messieurs  de  la  médecine 
nous  médicamentaient  un  peu  moins,  et  faisaient 
plus  de  concessions  à nos  goûts,  à notre  passion 
dominante  surtout,  en  restant,  bien  entendu,  dans 
les  limites  du  raisonnable,  j’en  suis  sûr,  ils  obtien- 
draient fréquemment  des  cures  et  des  guérisons 
merveilleuses. 


Equipage  de  Bois-Brou.  — M.  le  comte  GrelTulhe 
vient  de  faire  deux  chasses  et  prendre  deux  cerfs 
dans  la  forêt  de  Villefermoy.  Assistaient  à ces 
lirillants  laisser-courre,  M"'“  la  comte.sse  et  la 
vicomtesse  Gretfnlhe,  princesse  de  (auaman- 
Chiniay,  vicomte  etbaron  Marlin  (du  Nord),  vicomte 
de  Ségonzac,  Alex.  Tallet,  vicomte  Greifullie,  comte 
d’Haussonville,  comte  de  Gramont,  de  Walbcsch, 
Moulin  g. 

A.  I:E  I,A  RüE. 


L’EXPOSITION  L’EUGÈNE  FEYEN 

Un  artiste  de  grand  talent  et  de  race  nous  convie 
à fétude  de  ses  œuvres  exposées  au  nombre  de 
près  de  300  au  Cercle  artistique  et  littéraire,  7,  rue 
Volney.  Parmi  tant  de  jolies  toiles  les  unes,  très 
poussées,  telles  que  les  Marchands  de  sabots,  le 
Pêcheur  et  son  poisson,  la  Pèche  à la  senne,  l'Ane 
et  bien  d’autres  nous  invitent  vœrs  les  scènes  que 
le  peintre  affectionne;  d’autres  au  contraire  sont 
de  larges  et  capricieuses  ébauches,  le  Parc  aux 
huîtres,  une  Bue  de  la  Houlle,  etc.  Sauf  quelques 
pages  de  naturalisme  outré, l’œuvre  d’Eugène  Feyen 
est  celle  d’un  charmant  dessinateur,  d’un  coloriste 
possédant  bien  le  ton  local  et  scs  figures  distinguées 
et  poétiques  ont  un  cachet  particulier  d’un  attrait 
irrésistible. 


La  Française,  société  de  gymnastique,  donnera 
sa  fête  annuelle  le  dimanche  9 novembre  prochain,  à 
une  heure  après-midi,  dans  son  local,  57,  faubourg 
Saint-Denis. 
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ÉCHECS 


PROBLÈME  N"  89 


composé  par  M.  D.  W.  KLARK, 
de  la  Sibérie. 

NOIRS 


Les  Blancsjouent  et  sa  font  faire  mat 
en  quatre  coups. 


Solution  du  problème  n°  83. 

Composé  par  M.  le  D'-  Gold. 

C 2 F D.  „ D 1 F D . ^ C5D  ouSCmat. 

C 4 F R’  'ad  libitum’ 

^ „ C pr  P éch..  „ D 6 R mat. 

pTd’  R 4 1)  ’ 

Solution  du  problème  n°  84. 

Composé  par  le  C S.  Gold. 

T fi  R . „ D S F R . R ou  T mat. 

■ 'F  4 C R’  ad  lihilvm.’ 

D pr  P écli.  T i R mat. 

1 ; 2.  — - — ; ; J.  

■ F pr  P R a T 

Solutions  justes  des  n°*  83  et  84. 

MM.  Lequesne,  de  Madrazo,  Barré,  Léon 
Guinet  et  Frau,  de  Lyon,  Médunié  de  Karelstadt, 
Th.  Reinach,  E.  1.  F.,  à B.-l.-R.,  Faure,  Heyman, 
Gorkowski. 

TOURNOI  DE  PROBLÈMES 

DE  LA  REVUE. 

La  Rezue  institue  un  tournoi  de  pro- 
blèmes et  invite  les  compositeurs  fran- 
çais et  étrangers  à y prendre  part. 

Il  aura  lieu  aux  conditions  suivantes  : 

1°  Chaque  compositeur  devra  adresser 
un  seul  envoi  à M.  S.  Rosenthal  au  bu- 
reaux de  la  Revue.,  26,  rue  Racine,  avant 
le  15  avril  1880  s'il  est  français,  et  avant 
le  1"  mai  18S0  s’il  est  étranger; 

2“  Chaque  envoi  devra  se  composer 
uniquement  de  trois  problèmes,  l’un  en 
deux  coups,  l’autre  en  trois  coups  et 
l’autre  en  quatre  coups.  Ces  problèmes 
devront  être  inédits  et  sans  conditions; 

3°  Chaque  envoi  sera  fait,  selon  l’usage 
en  deux  plis  : l’un  contenant  les  pro- 
blèmes avec  solutions  et  devise;  l’autre 
cacheté,  ayant  la  même  devise  sur  l’eii- 
veloppe  extérieure,  et  donnant  à l’inté- 
rieur le  nom  et  l’adresse  de  l’auteur; 

4'  Voici  la  liste  des  prix  ; 1"  prix, 
150  flancs  ;2'--  prix,  70  francs.  Prix  spé- 
ciaux ; 1"  pour  le  meilleur  problème  du 
concours,  50  francs;  2'  pour  les  meil- 
leurs problèmes  en  2,  3 et  4 coups;  res- 
pectivement trois  prix  de  20  francs 
chacun.  Total  : six  prix  faisant  un  total 
de  330  francs  (fournis  savoir  : 100  francs 
par  notre  Directeur  M.  Arnous  de  Ri- 
vière, le  reste  par  M.  Camille  Morel). 

5°  Tout  envoi  dont  un  ou  deux  pro- 
blèmes auront  été  démolis  ne  pourra 
concourir  pour  le  premier  ni  le  second 
prix,  mais  chacun  de  ses  problèmes 
pourra  concourir  pour  les  quatre  autres 
ex  œquo  avec  n’importe  quel  problème 
d’un  autre  envoi  ( 


6“  Le  cumul  des  prix  est  de  droit  : 
ainsi  à la  rigueur,  un  seul  compositeur 
peut  obtenir  le  1”'  et  tous  les  autres  prix, 
sauf  le  deuxième; 

7'  Toute  rectiflcation  à un  envoi  déjà 
fait  est  autorisée  jusqu’au  15  avril  1880; 
passé  ce  délai,  elle  sera  considérée  comme 
non  avenue; 

8"  Pour  toutes  les  difficultés  qui  pour- 
raient se  présenter,  la  Commission  (dont 
nous  ferons  connaître  prochainement  les 
noms)  appliquera  les  règles  suivies  pour 
le  grand  Congrès  international  de  1878 
et  jugera  souverainement; 

9°  Tous  les  problèmes  seront  la  pro- 
propriété de  la  Revue  qui  publiera  suc- 
cessivement ceux  qui  n’auront  pas  été 
démolis  avant  que  les  prix. ne  soient  dé- 
cernés, c’est-à-dire  au  plus  tard  avant  le 
l"  décembre  1880. 


REVUE  DE  L’ANNÉE. 

En  prenant  la  colonne  d’échecs  de  la 
Revue,  il  y a un  an,  nous  avons  tracé  à 
nos  lecteurs  le  programme  que  nous 
comptions  suivre  et  s’ils  veulent  bien  se 
reporter  aux  promesses  que  nous  leur 
faisions  dans  le  premier  numéro  ils 
verront  que  nous  n’avons  rien  négligé 
pour  les  remplir.  D’ailleurs  nous  venons 
de  dresser  à leur  intention  une  statis- 
tique qui  leur  permettra  d’embrasser 
d’un  coup  d’œil  les  travaux  accomplis 
pendant  la  présente  année. 

Occupons-nous  d’abord  des  parties  : 

Nous  en  avons  publié  soixante-treize. 
Sur  ce  nombre,  soixante-quatre  sont  iné- 
dites. Voici  comme  les  neuf  autres  se 
décomposent  : cinq  sont  tirées  du  grand 
tournoi  International  de  1878;  deux  sont 
des  parties  célèbres  d’Anders-'^en  ; la 
huitième  a été  empruntée  à la  Régence 
d’ Arnous  de  Rivière  pour  donner  un  spé- 
cimen du  jeu  du  regretté  M.  Devinck; 
enfin,  la  dernière  est  une  partie  jouée 
par  Zukertort  sans  voir,  contre  feu  le 
prince  Impérial  et  d’autres  amateurs  en 
con.sultation,  publiée  d’abord  par  le 
Field. 

Six  parties  seulement  sont  à avantage, 
dont  deux  à Pion  et  trait,  une  à Pion  et 
deux  traits,  une  au  Cavalier  et  deux  à la 
Tour.  Toutes  les  autres  sont  à but. 

Sur  les  64  parties  inédites,  34  ont  été 
jouées  en  France  et  30  à l’étranger,  dont 
21  en  Russie  et  7 en  Allemagne. 

Voici  la  nomenclature  des  débuts  : 

Lopez,  13.  — Gambit  Evans,  6.  — Gam- 
bit du  Fou,  Sicilienne,  Partie  Française  : 
4.  — Gambit  du  Centre,  Gambit  Muzio, 
Défense  Pétroff  : 3.  — Gambit  Écossais, 
Ponziani,  V iennoise.  Gambit  Kieseritzky  : 
2.  — Giuoco  Piano,  Partie  du  Fou,  Gambit 
Mac-Donnell,  Gambit  Cochrane,  Partie 
de  la  Dame,  Anglaise,  Défense  des  deux 
Cavaliers,  Irrégulier  : 1 — Si  l’on  ajoute 
à celà  1 Gambit  Allgaier,  1 Défense  Plü- 
lidor  et  1 Contregambit  de  la  Dame  qu’on 
trouvera  dans  les  parties  à avantage  ou 
non  inédites,  on  reconnaîtra  que  bien 
peu  d’ouvertures  importantes  manquent 
à cette  collection;  trois  ou  quatre  au 
plus,  par  exemple  : le  Contregambit 
Greco,  le  Gambit  Greco-Philidor,  le 
Gambit  refusé,  etc... 

On  sait  que  notre  principale  préoccu- 
pation a toujours  été  de  donner  dans 
nos  notes  une  sorte  de  cours  pratique 
des  débuts.  Aussi  pour  éviter  des  re- 
cherches souvent  longues  à nos  lecteurs 
croyons-nous  devoir  faire  ici  un  index 
des  ouvertures  dont  nous  avons  publié 
une  analyse  nouvelle  et  spéciale. 

Lopez  : n"  1, 10  et  23  de  la  Revue. 

Évans  : n»*  20,  24,  27,  28,  3.3,  38. 

Gambit  du  Fou  : n”'  2 et  14. 

Sicilienne  : n»  36. 

Française  ; n»  42. 


Gambit  du  Centre  : n”*  30  et  35. 

Muzio  : n”'  7 et  38. 

Défense  Pétroff  : n°‘  10  et  31. 

Gambit  Écossais  : n"  22  et  34. 

Ponziani  : n”*  8,  13  et  47. 

Viennoise  : n"  15. 

Gambit  Kieseritzky  : n”  21. 

Giuoco  Piano  : n”  14. 

Partie  du  Fou  : n°  25. 

Gambit  Mac-Donnell  : n°  4. 

Partie  Anglaise  : n"  43. 

Défense  des  deux  Cavaliers  : n”  51. 

Défense  Philidor  : n"  3. 

Fait  assez  curieux  à signaler  : dans 
les  parties  inédites  à but  le  trait  n’a 
gagné  que  vingt  fois  et  le  second  joueur 
vingt-huit  fois;  le  reste  se  compose  de 
parties  nulles. 

La  moyenne  des  coups  joués  par  partie 
est  de  près  de  quarante. 

Voici  maintenant  la  liste  des  joueurs 
avec  le  nombre  de  parties  jouées  par 
chacun  : MM.  Tchigorine,  17.  — Bez- 
krovny,  15.  — Schiffers,  13.  — Camille 
Morel,  10.  — S.  Rosenthal,  9.  — Cha- 
rnier, 7.  — Alapine,  Anderssen  et  Louis 
Paulsen,  chacun  5.  — Clerc  et  Schmidt, 
chacun  4.  — Acharine,  de  Madrazo, 
Paul  Morpurgo,  Schwartz,  chacun  3.  — 
Englisch,  Gossip,  de  Guiscard,  Lépine, 
Metger,  Wilfrid  Paulsen,  Solotzew, 
Léonce,  Vié,  S.  Winawer,  chacun  2.  — 
Blackburne,  Corvisart,  Desmaretz,  De- 
vinck, Dufresne,  Duroy,  Gifford,  Girod, 
Greville,  Gidbius,  Kieseriizky.Kleczinski, 
Labinski,  Landau,  Lévy,  Liselle,  Mac- 
zuski,  Minckwitz,  Najotte,  Prince  Louis 
Napoléon,  Pittschell,  Schlésinger,  Strode, 
chacun  1.  Total  : 48  joueurs. 

Passons  aux  problèmes.  Ils  sont  au 
nombre  de  88,  dont  20  en  2 coups,  38  en 
3,  21  en  4,  5 en  5,  et  3 problèmes  inverses. 
Sur  ce  nombre,  61  sont  inédits  et  27 
tirés  du  grand  Concours  International 
de  1878. 

Voici  les  noms  des  auteurs  des  pro- 
blèmes inédits  avec  le  nombre  de  leurs 
compositions  : MM.  S,  Gold,  23;  — La- 
mouroux,  8;  — Klark,  7;  — Pradignat,  6; 
Conrad  Bayer,  Kauders,  Richards,  cha- 
cun 3;  — colonel  Szabo,  2;  — Dobrowski, 
Faysse  père,  Léon  Guinet,  P.  Karner, 
Najotte,  Sardalh,  chacun  1. 

Dans  les  derniers  temps,  les  composi- 
teurs français  semblent  nous  avoir  un 
peu  négligé.  Espérons  que  l’annonce  de 
notre  tournoi  leur  rendra  le  feu  sacré. 
Quant  à faire  comme  tant  d’autres,  c’est- 
à-dire  nous  contenter  de  problèmes  en- 
fantins, ou  puiser  au  hasard  dans  la  col- 
lection des  2,000  problèmes  américains, 
par  exemple,  nous  ne  nous  y résoudrons 
jamais.  Pour  les  problèmes,  ainsi  que 
pour  les  parties,  nous  continuerons  à 
vouloir  que  tout  ce  que  nous  présentons 
soit  bon  et  que  presque  tout  soit  inédit. 
Comme  l’on  peut  ce  que  l’on  veut,  — 
quand  on  le  veut  bien,  — nous  y arri- 
verons. 

En  remerciant  vivement  les  problé- 
mistes  de  tous  pays  qui  ont  bien  voulu 
nous  honorer  de  leurs  envois,  et  spéciale- 
ment MM.  Conrad  Bayer,  Klark,  Lamou- 
roux,  Pradignat,  etc.,  nous  devons  une 
mention  spéciale  au  docteur  S.  Gold,  de 
Vienne.  Variété,  élégance,  profondeur, 
toutes  ces  qualités  et  bien  d’autres  se 
trouvent  dans  ses  compositions  si  appré- 
ciées de  nos  lecteurs.  Ou  nous  nous 
trompons  fort,  ou  il  ne  tardera  pas  à 
conquérir  définitivement  dans  le  monde 
des  pioblémistes,  ses  confrères,  la  place 
que  mérite  son  sympathique  talent,  et 
qui  n'est  pas  loin  du  premier  rang. 

l’ouï-  les  parties,  nous  ne  savons  com- 
ment expi'imer  notre  reconnaissance  à 
nos  aimables  et  nombreux  correspon- 
dants. Est-il  nécessaire,  par  exemple,  de 
faire  à nos  lecteurs  l’éloge  < e M.  Louis 
Paulsen,  qni  a bien  voulu  nous  envoyer 


quelques  chefs-d’œuvre  ? Ce  grand  maî- 
tre n’est-il  pas  ausisi  connu  et  aussi  ad- 
miré ici  — pour  le  moins  — qu’en  Alle- 
magne? — Et  M.  Tchigorine?  Un  maître 
nouveau,  celui-là,  théoricien  puissant, 
esprit  novateur  et  ingénieux,  chef  incon- 
testé de  la  nouvelle  école  russe,  laquelle 
compte  dans  son  sein  des  joueurs  comme 
MM.  Alapine,  Acharine,  Schiffers  (de 
Saint-Pétersbourg),  Schmidt  et  Solotzew 
(de  Moscou),  pour  ne  citer  que  les  plus 
connus?...  Et  M.  Winawer,  dont  le  ta- 
lent hors  ligne  a reçu,  il  y a un  an,  une 
nouvelle  consécration  à notre  grand 
tournoi  ! 

En  France,  nous  serions  obligé  de 
remercier  trop  de  monde,  car  nous  n’a- 
vons trouvé  partout  que  sympathie  et 
encouragement.  Contentons-nous  de  féli- 
citer particulièrement  notre  ami  M.  de 
Bezki  ovny,  et  aussi  MM.  Charnier,  Clerc 
et  Vié. 

Que  tous  les  autres  ne  nous  en  veulent 
pas  si  nous  sommes  forcé  de  ne  leur  té- 
moigner notre  gratitude  que  d’une  façon 
collective.  Nous  croirons  mieux  mériter 
d’eux,  d’ailleurs,  en  suivant  leurs  con- 
seils et  en  apportant  à notre  colonne 
d'Échecs  toutes  les  améliorations  dont 
elle  est  susceptible,  par  exemple  en  don- 
nant une  importance  particulière  à nos 
Nouvelles..-.  Puissent  nos  efforts  contri- 
buer à la  propagation  du  noble  jeu! 
Puissent  surtout  les  amateurs  français  se 
souvenir  que  l’héritage  de  Philidor  et 
de  Labourdonnais  est  passé  depuis  long- 
temps dans  des  mains  étrangères,  et  que 
cet  héritage  de  gioire  est  bien  — ou 
plutôt,  hélas!  — devrait  bien  être  le 
leur! 


NOUVELLES 


•Jeudi,  30  octobre,  a eu  lieu  au  Cercle 
des  Échecs  une  réunion  générale  im- 
portante dans  laquelle  ont  été  prise?, 
entre  autres,  les  résolutions  suivantes  : 

Ont  été  nommés  à l’unanimité  mem- 
bres honoraires  : MM.  Arnous  de  Ri- 
vière, Preti  père  et  S.  Rosenthal. 

Afin  de  faciliter  le  recrutement  des 
nouveaux  adhérents,  la  cotisation  est 
réduite  de  près  de  moitié.  Ainsi  donc  do- 
rénavant, au  lieu  de  300  francs  les  nou- 
veaux membres  n’auront  à payer  en  tout 
que  150  fr.  de  cotisation  par  an  et  30  fr. 
d’impôt. 

Nous  nous  permettrons  d’applaudir 
chaleureusement  à cette  décision  géné- 
reuse et  habile  tout  à la  fois. 

Le  premier  tournoi  mensuel  n’est  pas 
encore  terminé.  Les  deux  vainqueurs 
sont  : MM.  de  Bezkrovny  qui  gagne  défi- 
nitivement 17  parties  et  perd  5,  et  Gifford 
qui  n’en  perd  que  5,  mais  a encore  4 par- 
ties à jouer. 

Deux  nouveaux  tournois  vont  avoir 
lieu  : le  second  tournoi  mensuel  d’abord, 
et  ensuite  le  premier  grand  tournoi  han- 
dicap pour  lequel  plus  de  vingt  joueurs  se 
sont  fait  inscrire. 

— Au  café  de  la  Régence,  le  tournoi 
mensuel  d’ôctobre  est  fini.  Le  premier 
prix  a été  remporté  par  M.  Girod,  de  la 
2'  classe,  gagnant  19  1/2  sur  26,  le  se- 
cond prix  par  M.  H.  A Goudjou  égale- 
ment de  la  2“  classe,  gagnant  19. 

Le  tournoi  handicap  commencera  le 
15.  Il  y a dé, à 40  inscriptions  environ. 
Aux  quatre  joueurs  de  1"  classe  que 
nous  avons  déjà  cités  il  faut  ajouter  : 
MM.  Gossip,  Najotte  et  Eccheli  del  Dosso» 

Le  tournoi  mensuel  de  novembre  est 
commencé.  Quinze  joueurs  y prennent 
part. 


8 NOVEMBRE  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 
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CORRESPONDANCE 


M.  N.  Potier,  à Londres.  — Prière  de 
continuer  l’échange.  Vous  recevrez  la 
Revue  à votre  adresse,  8,  Montagn  Place. 
Envoyez  le  Land  and  Water  toujours 
chez  M.  Morel. 

M.  S.  Gold,  à Vienne.  — Veuillez  faire 
l’échange  de  nos  journaux  et  envoyer  le 
vôtre  à M.  Camille  Morel,  38,  rue  de  La- 
horde. 

S.  Rosenthal. 


LES  CARTES 


Que  si  vous  jouez  avec  un  partner  de 
second  ordre,  à plus  forte  raison  avec  un 
joueur  faible,  l’impasse  ne  doit  pas  être 
hasardée  avec  la  même  témérité  que  si 
vous  vous  sentez  soutenu  par  une  capa- 
cité égale  à la  vôtre. 

Le  bon  général  modifie  ses  plans  de 
bataille  suivant  le  génie  de  ses  adver- 
saires et  d’après  l'estime  qu’il  fait  de  ses 
propres  troupes. 

11  en  est  de  même  au  vristh  surtout 
pour  ce  cas  délicat  qu’on  appelle  l’im- 
passe. 

Nous  serions  tenté  de  terminer  par 
ce  concetti. 

Usez  de  l’impasse  de  manière  à ne 
pas  rester  dans  l’impasse. 

Old  Tricr. 


être  sacrifié  et  vous  vous  bornerez  à cher- 
cherle  soixante  par  le  dix  de  trèfle.  Il  faut 
écarter  la  tierce  à la  dame  de  pique,  la 
dame  de  cœur,  et  selon  l’inspiration,  l’as 
ou  le  roi  de  cœur.  La  rentrée  du  dix  de 
trèfle  avec  un  carreau  autre  que  le  sept 
vous  assurera  le  soixante  puisque  votre 
adversaire  n’a  rien  à compter. 

En  second,  il  y a deux  manières 
d’écarter  : d’abord  l’as  de  cœur,  laissant 
deux  cartes.  Ensuite,  la  tierce  majeure  à 
cœur,  dans  l’espérance  de  relever  ou  l'as 
de  carreau,  ou  le  roi  second,  ou  la  dame 
troisième,  avec  la  chance  de  gagner  la 
carte.  Cet  écart  doit  être  fait  dans  le  cas 
où  votre  adversaire  ne  joue  que  pour  le 
nombre  de  points  donné  par  le  gain  de 
la  carte.  Dans  toute  autre  circonstance 
nous  donnons  la  préférence  au  premier. 


DE  L’IMPASSE  AU  [WHIST 

Voilà  certes  une  des  questions  les  plus 
graves  et  les  plus  controversées  du  whist, 
mais  aussi  par  là  même  une  des  plus  in- 
téressantes à traiter.  Nous  croyons  que 
les  vrais  amateurs  nous  sauront  gré  des 
développements  que  comporte  un  pareil 
sujet,  et  que  la  présente  causerie  ne  fera 
qu’efReurer  cette  fois  : 

Faites  ayec  prudence  usage  de  l'impasse, 

Assurcz-\ous  du  trick  douteux  si  la  main  passe. 

Ce  précepte,  que  nous  avons  cité  déjà, 
résume  en  peu  de  mots  la  théorie  de 
l’impasse,  qui,  comme  toutes  les  bon- 
nes choses,  doit  être  pi'atiquée  sage- 
ment, appliquée  avec  prudence  et  sans 
l’e.vagérer  jamais  ou  sans  la  poser  en 
principe  absolu. 

Avec  un  mauvais  jeu,  alors  surtout 
que  celui  de  votre  partner  ne  vous  a rien 
révélé  de  meilleur,  impassez  fort  peu, 
faites  vos  belles  cartes  et  limitez  les  ris- 
ques de  perte  que  vous  pouvez  courir. 

En  couleur,  vous  n’avez  généi’alement 
que  deux  levées  à faire,  et  sept  fois  sur 
dix  la  coupe  arrive  au  troisième  coup. 

Ne  faites  pas  d’impasse  si  la  levée 
vous  fait  gagner  le  l’obre  ou  vous  em- 
pêche de  le  perdre,  car  toute  perte  re- 
culée est  le  plus  souvent  conjurée. 

A^'ous  pouvez  au  contraire,  avec  un  beau 
jeu  connu  dans  votre  main  et  soupçonné 
chez  votre  partner,  impasser  beaucoup, 
car  cela  doit  ajouter  à vos  chances  de 
gain  et  augmenter  le  nombre  de  vos  fi- 
ches si  vous  jouez  la  partie  à suivre  ou 
le  whist  de  Metz. 

En  atout,  vous  risquez  peu  de  chose  à 
impasser,  puisque  vous  êtes  toujours  cer- 
tain de  les  faire  à un  moment  donné. 

La  formule  juste  est  que  sur  une  carte 
jouée  par  voire  partner,  vous  pouvez  et 
devez  impasser  s’il  n’y  a qu’une  carte 
' d’écart  entre  la  carte  qu’il  a lancee  et 
celle  que  vous  possédez. 

Ainsi  vous  ne  mettrez  pas  le  roi  sur  le 
valet,  ni  l’as  sur  la  dame  de  votre  part- 
ner, à moins  qu’on  n’ait  forcé  à votre 
droite. 

Tout  au  contraire,  vous  devez  généra- 
lement forcer  sur  l’attaque  de  votre  ad- 
versaire et  prendre  par  exemple  sa  dame 
avec  votre  roi,  ou  même  avec  votre  as, 
ce  qui  réserve  et  fortifie  le  jeu  de  votre 
partner. 

Très  souvent,  la  dame  jouée  est  un 
singleton  et  si  vous  ne  forcez  pas  vous 
risquez  de  voir  votre  as  coupé  au  second 
coup -et  que  la  couleur  de  vos  adver- 
saires soit  libérée  au  troisième. 

Il  faut  infiniment  de  tact,  de  flair  et 
de  sagacité  pour  apprécier  ces  nuances 
et  arriver  à la  notion  exacte  de  l’im- 
passe; je  dis  plus,  on  ne  peut  y passer 
maître  que  si,  connaissant  bien  le  wisth 
on  connaît  bien  aussi  la  manière  de 
jouer  de  ses  adversaires  pour  deviner 
d’un  coup  d’œil  quelle  est  la  portée  et 
la  nature  de  leur  attaque. 


LE  WHIST 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N”  49. 

L’analyse  du  coup  va  nous  donner  la 
solution  cherchée.  Une  des  maîtresses 
cartes  à cœur  est  à votre  d.'-oite.  Si  l’as 
ou  le  roi  sont  dans  la  main  de  votre 
adversaire  de  gauche,  la  levée  lui  appar- 
tiendra par  une  conséquence  à laquelle 
souscrirait  Joseph  Prudhomme  lui- 
même.  La  couleur  cœur  revient  sur  le 
tapis,  votre  adversaire  de  droite  reprend 
et  le  troisième  peut  être  coupé.  Dans 
cette  hypothèse  il  est  indifférent  que 
vous  ayez  joué  au  premier  tour,  le  valet 
ou  le  deux.  Mais  la  maltresse  carte  in- 
connue peut-être  dans  la  main  de  votre 
partner  et  si  c’est  l’as,  il  sera  probable- 
ment obligé  de  se  produire,  affranchis- 
sant le  roi  de  votre  adversaire  de  droite. 
Si  vous  mettez  le  valet  de  cœur  au  lieu 
du  trois,  la  levée  vous  restera  et  vous 
tiendrez  toujours  le  roi  en  échec.  Jouer 
le  valet  de  cœur  est  donc  la  réponse 
correcte  à l’attaque  du  deux.  Pour  dis- 
siper toute  incertitude,  nous  ferons 
observer  qu’après  la  chute  de  la  maî- 
tresse carte  à votre  droite,  la  dame 
accompagnée  du  trois  a autant  de  valeur 
que  si  elle  était  soutenue  par  le  valet. 

Principe.  — Avec  dame  et  valet  qua- 
trièmes, sur  une  invite  franche,  mettez 
le  valet,  qui  peut  faire  la  levée  et  laisseï’ 
ainsi  votre  partner  maître  à la  couleur. 


PROBLÈME  N”  50. 


Quel  sera  votre  écart  en  premier  et  en 
second  avec  : 


S 

M) 

O O O 

O 

O O O 

s? 

H 

•î-M 

1 

4*  4- 

♦ 

^ ‘ 4* 

Robert  d’A. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 
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N"  232. 
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Carreau  retourne. 
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Premier  à jouer.  Comment  débuterez- 
vous? 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N°  51 . 

Pour  faire  le  repic,  deux  cartes  sont 
nécessaires  dix  de  trèfle,  dame  de  car- 
reau. Vous  écarterez  alors  as,  roi  de 
cœur,  valet,  dix  de  pique,  laissant  une 
carte.  Écart  dangereux,  si  vous  réflé- 
chissez à la  couleur  qui  vous  manque  et 
à la  quinte  au  valet  de  cœur  qui  peut 
servir  d’appoint  à votre  adversaire  pour 
le  repic.  Le  quatorze  de  dames  doit  donc 
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Solutions  du  l"  novembre  1879. 

N»  226. 

l.a  démagogie  est  il  la  démocratie  ce  que  la  li- 
cence est  à la  liberté  : un  écueil  et  un  péril. 

N"  227. 

Il  est  une  arme  plus  terrible  que  la  calomnie  ; 
c'est  la  vérité. 

' N”  228. 

Le  bien  ne  fait  pas  de  bruit  ; le  bruit  ne  fuit  pa« 
de  bien. 

N“  529. 

DÉCOMPOSITION. 

N»  230. 

ALPHABÉTIQUE.  — DICTIONNAIRE. 

Edme  Simonct. 


LE  BILLARD 

43*  position. 


A 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


Solution  du  coup  Inséré  dans  leN°61. 


Lucien  Piot, 

Professeur  du  Grand-Café. 


* * 

Vient  de  paraîlre,  chez  tous  les  li- 
braires, le  fascicule  de  VAsironomie 
populaire  de  Camille  Flammarion  sur 
le  Soleil.  C’est  bien  le  cas  de  dire  que 
nul  tableau,  nul  poème  n’égale  en  gran- 
1 deur  les  admirables  spectacles  de  la 
' nature.  Cette  description  de  l’astre  du 
j jour  nous  fait  assister  aux  tempêtes  for- 
! midables  qui  agitent  la  surface  solaire 
I et  nous  montre  les  éruptions  fantasti- 
I ques  lancées  en  pluie  de  feu  jusqu’à  des 
I milliers  de  lieues  de  hauteur  tout  au- 
' tour  du  Soleil.  De  nombreuses  gravures 
I et  une  splendide  chromolithographie 
complètent  cette  éloquente  description 
du  Soleil. 


OANGLETERRE,  doreur- encadreur, 

42,  r.  de  Seine:  Ateliers,  2 et  i,  r.  de  l’Échandé. 
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D’après  le  tableau  de  M.  Luminais. 


{Illustration.) 
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L’ENTERREMENT 

(Fragment)  par  Knauss. 


{Chefs-d'œuvre,  Itascliel,  éd.) 


830  — N»  52, 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


SOCIÉTÉ  fiivaivcieire: 


La  Société  financière  de  Paris  a donné  lieu  à des 
transactions  fort  actives.  Cette  valeur  est  très  bien 
classée;  les  bénéfices  acquis  depuis  le  commencement 
de  l’année  assurent  f^ès  à présent  un  dividende  bien 
supérieur  à celui  du  dernier  exercice.  Les  participations 
en  cours  font  prévoir  que  les  derniers  mois  de  1879 
seront  tout  aussi  fructueux  que  le  premier  semestre 
dont  les  bénéfices  nets  se  sont  élevés  à plus  de 
1,200,000  fr.  C’est  dire  que  les  cours  actuels  sont  loin 
de  répondre  à une  situation  aussi  florissante  et  qu’ils 
seront  très  largement  dépassés  peut-être  dans  un  très 
bref  délai. 


MUSIQUE 

L’Opéra-Populaire  est  enfin  passé  dans  le  do- 
maine des  faits  accomplis  ; il  a ouvert  ses  portes 
le  lundi  27  octobre  et  donné  une  représentation 
fort  convenable  de  Geioo  et  Ginevra,  d’Halévy.  Je 
dis  : fort  convenable,  parce  qu’il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  les  directeurs  de  la  nouvelle  entreprise 
se  trouvent  dans  une  situation  toute  particulière 
et  qu’il  y aurait  criante  injustice  à ne  pas  leur 
tenir  compte  des  difficultés  surmontées.  MM.  Hus- 
son  et  Martinet  ont  voulu  prouver  la  possibilité 
d’un  Üpéra-Populaire  ; pour  faire  cette  preuve,  ils 
ont  loué — assez  longtemps  à l’avance  — une  salle 
reconnue  bonne  pour  la  musique  et  dont  les  dimen- 
sions permettaient  d’offrir  au  public  peu  aisé  des 
places  à 3 francs,  à 2 francs,  à 20  sous  et  même  à 
30  centimes  ; ils  ont  engagé  un  personnel  choral 
et  instrumental  nombreux  et  l’ont  placé  sous  la 
direction  de  M.  Monias,  un  chef  d’orchestre  de 
beaucoup  de  mérite,  d’énergie  et  de  persévérance  ; 
enfin  ils  ont  recruté,  de  ci,  de  là,  une  troupe  vocale 
dans  laquelle  on  trouve  des  artistes  d’une  réelle 
valeur,  comme  MM.  Warot  et  Stéphane.  Tant  de 
sacrifices  seront-ils  couronnés  par  un  succès 
durable?  L’Ûpéra-Populaire  peut-il  être  considéré 
comme  définitivementfondé?  Cette  troisième  scène 
lyrique,  si  ardemment  désirée  par  tous  ceux  qui 
s’intéressent  vraiment  à la  musique,  va-t-elle  enfin 
ouvrir  ses  portes  aux  jeunes  compositeurs  qui  se 
morfondent  depuis  une  vingtaine  d’années  sans 
pouvoir  se  faire  entendre  ailleurs  que  dans  les 
concerts  où  on  leur  fait  parfois  la  grâce  d’exécuter 
une  petite  parcelle  de  leurs  œuvres?  Questions 
graves,  qu’il  serait  peut-être  téméraire  de  résoudre 
aujourd’hui. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  représentation  de  Gumo  et 
Ginevra  a présenté  des  parties  très  intéressantes: 
d’abord,  le  rôle  de  Guido,  remarquablement  tenu 
par  M.  Warot,  qui  a été  acclamé  après  la  grande 
scène  du  caveau  ; puis  M'“  Perlani,  une  Ginevra 
très  dramatique,  surtout  au  quatrième  acte;  cette 
artiste  a une  voix  qui  ne  manque  pas  de  puissance, 
mais  il  faudrait  fassouplir  et  l’adoucir  par  un 
travail  sérieux;  il  faudrait  aussi  modifier  la  pro- 
nonciation qui  est  défectueuse  et  rend  le  débit 
inintelligible  pour  des  oreilles  françaises. 

Les  chœurs  ont  chanté  juste  et  avec  ensemble  ; 
quant  à l’orchestre,  composé  de  bons  éléments,  il 
n’avait  pas  suffisamment  répété;  aussi  ai-je 
remarqué  une  très  notable  amélioration  aux  repré- 
sentations suivantes. 

Comme  lendemain  à f opéra  d’Halévy,  on  a 
donné  Lucie,  avec  M.  Stéphane  etM"”  Marie  Jullien. 
Le  baryton  Doyen,  qui  débutait  dans  le  rôle 
d’Asthon,  littéralement  étranglé  par  un  enroue- 
ment formidable,  n’a  pu  faire  entendre  dix  notes 


de  son  rôle.  Cet  accident  fâcheux  a nui  à la  repré- 
sentation, qu’il  eut  été  préférable  d’ajourner,  d’au- 
tant mieux  que  M.  Stéphane  n’était  pas  lui-même 
dans  la  plénitude  de  ses  moyens.  Depuis,  M.  Doyen, 
a été  remplacé  par  M.  Solve,  un  baryton  à for- 
ganefort  étendu  mais  dont  toute  la  personne  sent 
par  trop  le  comédien  de  province. 

Le  rôle  de  Lucie  est  peut-être  bien  lourd  pour 
les  jeunes  épaules  de  M"' Jullien  ? Elle  y montre 
du  moins  des  qualités  très  sérieuses,  une  voix 
étendue,  bien  timbrée  quoiqu’un  peu  dure  dans 
le  registre  aigu,  une  vocalisation  qui  ne  manque 
pas  de  légèreté  ; mais  enfin  le  grand  air  delà  folie 
est  une  des  pages  les  plus  difficiles  du  répertoire 
italien  et  il  ne  faut  pas  oublier  que  M“'  Jullien  est 
une  toute  jeune  fille  qui,  sans  doute,  saura  tenir 
les  promesses  que  son  début  fait  concevoir. 

M.  Stéphane  a bien  chanté  le  duo  du  premier 
acte  et  surtout  Vair  des  tombeaux,  dans  lequel 
il  a été  chaleureusement  applaudi. 

=1= 

* * 

Le  théâtre  de  la  Renaissance  tient  encore  un 
succès  avec  la  Jolie  Persane, ouvrage  entrois  actes 
de  MM.  Leterrier,  Vanloo  et  Ch.  Lecoq.  Je  ne 
m’étendrai  pas  beaucoup  sur  le  livret,  qui  roule 
sur  une  question  assez  délicate  dont  la  solution 
fantaisiste  ne  me  paraît  pas  devoir  entrer  facile- 
ment dans  nos  mœurs.  La  musique  est  charmante, 
très  soignée,  avec  une  petite  pointe  de  recherche 
qui  ne  lui  messied  pas.  Je  citerai,  entre  autres  pa- 
ges réussies,  un  duo  et  le  finale,  au  premier 
acte  ; le  cœur  des  invités,  la  chanson  persane,  — 
une  vraie  perle,  — et  le  finale  du  second  acte  ; 
enfin,  au  troisième  acte,  un  petit  duello  finement 
écrit  et  les  couplets  de  la  lettre. 

L’interprétation  est  très  soignée  ; on  a surtout 
applaudi  M''“  J.  Hading,  Desclauzas,  Gélabert, 
MM.  Ismaël  et  Vauthier.  Quant  à la  mise  en  scène, 
elle  est  digne  en  tous  points  de  M.  Victor  Koning  : 
c’est  dire  qu’elle  est  marquée  au  coin  de  la  ri- 
chesse et  du  goût  le  plus  exquis. 

* 

ïjt  sjî 

Je  termine  en  constatant  le  grand  succès  rem- 
porté par  M"'  Marie  Heilbron,  à l’Opéra,  dans  le 
rôle  de  Marguerite  de  Faust.  Charmante  dans 
l’acte  du  jardin,  la  nouvelle  pensionnaire  de  l’A- 
cadémie jle  musique  a été  vraiment  dramatique 
dans  les  scènes  de  l’église  et  de  la  prison. 

Léon  Delahave. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 


Croissez  et  multipliez,  prescrit  TÉvangile;  ce 
précepte  d’un  autre  âge  semble  renaître  sous  une 
nouvelle  forme,  et  devenir  la  bannière  des  réu- 
nions de  courses  suburbaines.  Elles  ont  fair  de 
sortir  de  terre  comme  par  enchantement,  il  est 
impossible  de  s’absenter  huit  jours  sans  s’arrêter 
ébahi  au  retour  devant  une  affiche  fraîchement 
éclose,  annonçant  la  naissance  d’un  hippodrome 
dont  f enfantement  est  môme  passé  inaperçu. 

Cette  constante  fécondité  du  turf  secondaire 
pourrait  certes  être  considérée  comme  fexpression 
d’une  situation  générale  sur  laquelle  il  y aurait 
peut-être  lieu  de  s’étendre  plus  longuement.  Je  me 
garderai  bien,  cependant,  d’émettre  aucune  appré- 
ciation à ce  sujet,  je  suis  depuis  longtemps  désha- 
bitué du  rôle  de  Don  Quichotte,  et  c’est  en  vérité 
duperie  de  rompre  des  lances  pour  une  cause  qui 
s’abandonne  elle-même.  C’est,  au  reste,  un  peu  le 
sort  de  tous  les  gouvernements,  ils  tombent  parce 


8 NOVEMBRE  1879, 


qu’ils  ne  savent  ou  ne  veulent  pas  se  défendre  : 
l’exemple  des  vaincus  ne  sert  pas  au  vainqueur, 
c’est  un  juste  retour  d’un  état  de  choses  dont  l’es- 
prit s’écarte  de  Tunique  et  vraie  sauvegarde  de 
tout  et  de  tous  : \e.  principe.  Le  principe  est  néces- 
sairement de  sa  nature  absolu  et  intransigeant, 
la  moindre  atteinte  portée  à son  omnipotence  est 
la  première  pierre  détachée  de  l’édifice,  Téboule- 
ment  ne  se  fait  pas  attendre. 

On  attaque  cette  omnipotence  absolue  sous  le 
prétexte  trompeur  de  concessions  en  apparence 
inoffensives.  C’est  le  serpent  caché  sous  des  fleurs, 
il  ne  tarde  pas  à montrer  sa  tête  inquiète  et  à 
mordre  ce  qu’il  a commencé  par  lécher.  Je  crois 
aux  courants  fatidiques  emportant  les  événements 
comme  le  vent  d’automne  chasse  les  feuilles  de- 
vant lui;  je  ne  m’élève  donc  en  aucune  sorte 
contre  ces  tendances,  au  contraire,  je  les  suis 
avec  un  certain  intérêt,  assez  curieux  de  savoir  où 
elles  pourront  s’arrêter.  Je  me  permettrai,  cepen- 
dant, de  dire  à ce  nouveau  sport  interlope  : prenez 
garde,  mon  ami,  vous  finirez  par  faire  comme 
Saturne,  par  dévorer  vos  enfants,  plus  on  mange 
à un  râtelier  moins  il  y a de  paille  dedans  ; ceci  est 
élémentaire.  C’est  votre  affaire  d'ailleurs,  et  j’ai 
peu  à m’en  occuper. 

En  attendant  cela  marche,  cela  marche  même 
très  vite,  envers  et  contre  tout.  Les  sociétés  régu- 
lières, je  leur  en  fais  mon  compliment,  ont  res- 
pecté la  fête  de  la  Toussaint  et  le  jour  des  morts. 
Je  n’aime  pas  voir  sauter  à pieds  joints  par- 
dessus une  tradition  justement  respectée  depuis 
des  siècles.  La  solennité  de  la  Toussaint  surtout 
devrait  avoir  droit  à quelques  égards.  A moins  de 
n’avoir  ni  famille,  ni  parents,  ni  amis,  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  se  recueillir  un  peu,  au  moins  le 
jour  des  morts.  Peut-on  se  défendre  d’évoquer  le 
passé  et  de  s’y  rechercher  soi-même,  de  revoir  le 
berceau  de  son  enfance,  les  affections  perdues  ou 
brisées,  les  amis  disparus,  la  route  parcourue, 
enfin  celle  à parcourir  encore  jusqu’au  jour  où,  on 
l’espère  du  moins,  d’autres  penseront  un  peu  à 
vous.  Pour  avoir  envie  d’aller  assister  à des  courses 
ce  jour-là,  ma  parole  d’honneur,  il  faut  avoir  le 
diable  au  corps. 

Mais  hast!  il  s’agit  bien  de  tout  cela  : 7/1  contre 
celui-ci,  5/1  contre  celui-là,  et  en  avant,  voyez  la 
cote.  'Voilà  la  vie  : oui  la  vie  brûlée  et  brûlante. 
Prenez-y  garde,  le  feu  brûle  tout,  surtout  les  bû- 
ches qui  falimentent;  quant  au  feu  grégeois  qui 
s’alimentait  de  lui-même  on  ne  Ta  pas  retrouvé,  et 
ce  n’est  pas  vous  qui  le  retrouverez. 

Je  ne  suivrai  donc  pas  dans  tous  ses  menus  dé- 
tails ce  panorama  fantastique,  galopant  à toute 
outrance  contre  vent  et  marée.  Je  n’ai  pas  assez 
de  train  d’abord,  et  je  n’en  vois  pas  beaucoup 
la  nécessité.  Je  me  contenterai  de  l’examiner 
dans  ses  résultats  généraux,  et  d’en  extraire 
les  quelques  faits  qui  peuvent  présenter  un  cei- 
tain  intérêt  au  point  de  vue  réellement  spor- 
tif. Je  vois  d’abord  figurer  au  programme  de 
Tune  de  ces  réunions  peu  orthodoxes  Tassez  sin- 
gulière formule  de  courses  plaies  pour  chevaux  dis- 
qualifiés. 

Diable,  mais  ceci  me  paraît  un  peu  fort  et  ja- 
mais je  n’ai  vu  une  législation  bravée  avec  une 
audace  aussi  osée.  La  disqualification  est  d’ordi- 
naire, pour  un  cheval,  la  pénalité  d’une  erreur, 
d’une  faute,  ou  comment  dirais-je...  d’une  illéga- 
lité commise  par  son  propriétaire.  Sont-ce  ces 
sortes  de  choses  que  vous  prétendez  encourager? 
Elles  n’en  ont  aucun  besoin,  je  vous  assure,  et 
progressent  parfaitement  sans  cela.  L’encourage- 
ment est  faible,  j’en  conviens,  et  quand  on  veut 
patronner  un  ordre  d’idées  de  cette  nature  il  faut 
au  moins  y mettre  le  prix  : à un  certain  point  de 
vue,  et  pour  certaines  gens  ce  serait  une  excuse 
suffisante.  Mais  en  vue  d’un  aussi  maigre  appât  cela 
ne  vaut  en  vérité  pas  la  peine  de  se  mettre  au  ban 
de  la  législation;  si  je  faisais  partie  de  Tune  de  ces 
sociétés  dont  vous  bravez  si  ouvertement  Taiito- 
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rité,  ah!  je  vous  en  réponds  la  riposte  ne  se  ferait 
pas  longtemps  attendre. 

Au  point  de  vue  réel  du  sport,  l’événement  prin- 
cipal de  ces  réunions  protestantes  de  la  Toussaint 
se  résume  dans  la  révélation  d’une  jument  de 
course  plate,  récemment  transportée  dans  la  spé- 
cialité et  dont  les  débuts  témoignent  d’une  rare 
aptitude  pour  cette  nouvelle  destination.  Je  veux 
parler  de  Santa-Fé,  vainqueur  du  grand  Prix  d’Âu- 
tomne  à la  Marche.  11  y a quinze  jours  à peine,  je 
crois,  elle  était  achetée  en  vente  publique  sans 
avoir  jamais  vu  un  obstacle  de  sa  vie,  et  elle  vient 
de  gagner  facilement  un  steeple-chase  sur  un  par- 
cours d’une  certaine  sévérité  relative.  Cela  pour- 
rait au  premier  abord  ressembler  à un  tour  de 
force  ou  à un  miracle,  cependant,  sans  vouloir  en 
rien  contester  la  qualité  de  la  jument,  je  ne  crois 
pas  le  fait  aussi  rare  et  extraordinaire  que  l’on 
semble  généralement  se  l’imaginer  : je  m’explique. 

La  physionomie  actuelle  des  steeple- chases 
étant  donnée,  c’est-à-dire  des  obstacles  d’une 
dimension  très  modérée  pour  ne  pas  dire  parfois 
dérisoire  absolument  parlant,  espacés  sur  un  ter- 
rain de  courses  plates,  on  trouverait,  je  crois, 
beaucoup  de  chevaux  de  pur  sang  entraînés  en 
état  de  renouveler  l’exploit  de  Santa-Fé.  11  n’y  a 
presque  plus  aujourd’hui  d’obstacles  dans  un 
steeple-chase  qu’un  bon  hunting  poney,  ne  soit 
en  état  de  passer  à la  condition  de  l’aborder  dans 
un  train  modéré.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  les 
chutes  soient  moins  fréquentes  et  moins  graves, 
seulement  la  difficulté  et  le  danger  ne  résident  plus 
dans  la  hauteur  ou  la  largeur  du  saut  lui-même, 
mais  bien  dans  le  train  dont  la  course  est  menée. 
Il  est,  en  effet,  aisé  de  comprendre  qu’un  cheval, 
si  bon  sauteur  qu’il  puisse  être,  d’ailleurs,  s’il 
arrive  à bout  d’haleine  sur  n'importe  quoi,. 


un  balai  si  l’on  veut,  pourra  prendre  une  hor- 
rible chute.  Dans  ces  conditions  il  tombe  sans 
rémission,  fait  le  panache  et  d’ordinaire  s’abat 
sur  son  cavalier,  il  n’y  a rien  de  plus  dangereux. 
Mais  dans  ce  cas  on  ne  doit  pas  accuser  l’obstacle 
lui-même  de  l’accident,  parce  qu’alors  il  ne  fau- 
drait plus  en  mettre  du  tout,  ou  les  réduire  à des 
dimensions  telles  que  cela  deviendrait  une  mau- 
vaise plaisanterie. 

Dans  ces  conditions  la  supériorité  d’un  cheval 
de  steeple-chase  ne  réside  donc  pas  dans  la  qua- 
lité de  sauteur  proprement  dite,  mais  dans  une 
harmonie  particulière  de  sa  construction,  une  cer- 
taine facilité  de  mouvement  à l’aide  desquelles  il  se 
transporte  sans  efforts,  par  conséquent  sans  fa- 
tigue d’un  côté  de  l’obstacle  à l’autre.  II  faut  néces- 
sairement que  l’obstacle  lui-même  ne  dépasse  pas 
une  certaine  hauteur,  car  le  mouvement  doit 
s’exécuter  sans  interrompre  la  foulée  de  galop,  par 
conséquent  sans  prendre  beaucoup  d’élévation.  Je 
ne  parle  pas  ici  des  sauts  en  longueur,  ceux-là 
pourvu  qu’ils  soient  nets,  bien  indiqués  par  une 
petite  haie  placée  devant,  un  cheval  de  pur  sang 
les  passe  toujours,  quitte  à tomber  de  l’autre 
côté. 

On  comprendra  aisément  l’avantage  résultant 
d’une  semblable  disposition  sur  les  parcours  de 
steeple-chases  modernes.  Le  cheval,  doué  de  cette 
facilité,  gagne  sans  fatigue  aucune  une,  quelque- 
fois deux  longueurs  à chaque  saut  sur  des  concur- 
rents dépourvus  de  la  même  qualité,  et  peut-être 
réellement  meilleurs  sauteurs  dans  l’acception 
vraie  du  mot.  Comme  en  fin  de  compte,  quelque 
vite  que  puisse  être  le  Irain  des  steeple-chases 
d’aujourd’hui,  il  est  toujours  au-dessous  d’un 
cheval  de  courses  d’un  certain  ordre,  quand  on 
est  assez  heureux  pour  mettre  la  main  sur  un 


semblable  animal,  il  devient  imbattable,  même  en 
rendant  des  poids  ridicules.  L’explication  de  la 
supériorité  en  apparence  invraisemblable  &'Ast7-o- 
labe,  Valentino,  Auricula,  Magenta,  La  Veine, 
Coureuse-de-Nuit,  Wild-Monarch  et  beauconp  d’au- 
tres ne  se  trouve  pas  autre  part. 

En  Allemagne,  au  contraire,  où  les  steeple- 
chases  ont  un  aspect  absolument  opposé,  c’est-à- 
dire  des  obstacles  parfois  formidables,  des  terrains 
naturels,  sans  aucune  préparation  artificielle,  avec 
un  train  très  lent,  il  faut  des  qualités  opposées. 
On  peut  se  rappeler  encore  aujourd’hui  quelle 
peine  nous  avons  eu  autrefois  à gagner  bien  ra- 
rement le  grand  steeple-chase  de  Bade  entre  des 
adversaires  d’un  ordre  tellement  inférieur  que 
sur  nos  terrains  nous  aurions  pu  leur  rendre  ai- 
sément vingt  livres.  Je  n’entends  pas  prétendre 
que  les  mêmes  chevaux  n’eussent  pas  également 
été  les  meilleurs  dans  une  manière  différente, 
seulement  il  eût  fallu  les  dresser  autrement,  et  au 
lieu  de  les  précipiter  sur  l’obstacle  leur  faire 
marquer  un  temps  d’arrêt,  par  conséquent  aller 
moins  vite. 

La  qualité  de  sauteur,  comme  toutes  les  autres 
est  une  et  indivisible  ; elle  peut  suivant  le  mode 
dont  elle  est  développée  se  traduire  d’une  manière 
différente.  Je  suis  d’autant  plus  porté  à le  croire 
qu’elle  réside  dans  une  excessive  facilité  à se  dé- 
tacher de  terre,  par  conséquent  une  extrême  légè- 
reté, mais  quand  vous  lui  demandez  toute  son 
extension  en  vitesse,  vous  ne  pouvez  plus  l’avoir 
en  hauteur.  Les  mots  ont  évidemment  ici  un  sens 
relatif,  et  il  ne  faut  pas  les  prendre  dans  leur 
stricte  acception  littérale.  J’entends  par  vitesse  le 
train  désordonné  dont  marchent  les  courses  d’ob- 
stacles aujourd’hui,  c’est-à-dire  les  chevaux  tout 
à fail  poi’tés  sur  la  main,  la  tête  basse,  couchés 
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comme  en  course  plate.  Eh  bien  ! dans  ces  con- 
ditions il  est  absolument  impossible  d’aborder  un 
obstacle  sérieux,  à moins  d’avoir  parié  de  se  tuer 
ceci  est  un  autre  ordre  d’idées.  Si  vous  ne 
tombez  pas  la  première  fois  vous  tomberez  la 
seconde  ou  la  troisième,  mais  sûr  vous  tom- 
berez. Les  steeple-chases  ayant  une  fois  pris 
cette  direction,  il  a nécessairement  fallu  baisser 
les  obstacles,  et  l’on  est  arrivé  à trouver  exorbi- 
tant par  exemple  un  mur  de  90  centimètres  : au- 
trefois il  y en  avait  de  quatre  pieds  et  personne  ne 
réclamait. 

Je  fais  cette  distinction  parce  que  je  ne  voudrais 
pas  passer  pour  un  partisan  du  saut  de  pied 
ferme,  ceci  peut  avoir  son  utilité  dans  une  cir- 


CROQUIS  en  fac-similé,  inédit,  par  M.  Sergent. 


constance  donnée,  mais  dans  l’ordre  normal  des 
choses  c’est  beaucoup  plutôt  une  curiosité  bonne 
dans  un  cirque,  j’ai  vu  sous  ce  rapport  obtenir  des 
résultats  invraisemblables.  Le  saut  pour  être 
sportif  et  pratique  doit  être  pris  dans  un  train, 
mais  un  train  modéré  où  l’animal  puisse  conserver 
la  libre  disposition  de  son  équilibre  et  de  sa 


masse,  le  cavalier  son  centre  de  gravité  par  con- 
séquent sa  sûreté  autant  au  moins  qu’il  est 
permis  de  le  faire  dans  un  exercice  toujours 
hasardeux.  Sauter  souvent  sans  vouloir  tomber 
jamais  est  un  rêve,  il  faut  y renoncer,  le  tout  est 
de  tomber  le  moins  possible. 

C’est  pourquoi  les  Anglais,  toujours  pratiques 


dans  leur  manière  de  faire  considèrent  comme 
condition  première  et  essentielle  d’un  bon  cheval 
de  chasse  de  n’avoir  jamais  été  entraîné  pour  un 
un  steeple-chase.  Ils  ont  raison,  car  monter  en 
chasse  un  animal  qui  ne  peut  ou  ne  veut  prendre 
un  obstacle  que  dans  son  train  équivaut  à une 
mort  subite  ; il  faudrait  pour  cela,  avoir  des  bras, 
des  jambes  et  des  clavicules  de  rechange,  et  ce 
n’est  pas  à la  portée  de  tout  le  monde.  Presque 
tous  vos  chevaux  de  steeple-chase  en  sont  là, 
quand  [on  aborde  avec  eux  un  obstacle  deman- 
dant un  peu  de  sang-froid  et  de  sagacité,  c’est 
une  sage  précaution  de  faire  son  signe  de  croix. 
Vous  me  demanderez  peut-être  à quoi  dans  ces 
conditions  peuvent  servir  une  aussi  grande  pro- 
fusion de  steeple-chases.  Dame,  je  n’en  sais  rien, 
et  en  cherchant  bien,  je  crois  que  cela  sert  à faire 
des  steeplechases  pour  parier  et  s’amuser,  pas 
autre  chose,  ce  n’est  au  reste  pas  défendu. 

Ned  Pearson. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 


CERFS  PRES  D’UNE  MARE,  fac-similé  d’une  gravure  de  llii.i.s. 


Certes  nous  sommes  de  grands  admirateurs  du 
progrès  moderne  et  des  œuvres  du  génie  contem- 
porain dont  nous  profitons  d’ailleurs  par  un  bien- 
être  général  inconnu  de  nos  pères.  Nous  ne  re- 
grettons ni  le  coche  ni  la  patache,  et  nous  serions 
désolé  de  revenir  à ce  bon  vieux  temps  où  une 
lettre  mettait  six  jours  pour  venir  d’Arras  à Paris. 
Cette  préférence  que  nous  n’hésitons  pas  à pro- 
clamer pour  l’époque  à laquelle  nous  vivons,  ne 
nous  empêche  pas  de  regretter  certains  vieux 
usages  et  de  déplorer  l’abandon  de  certaines  vieilles 
coutumes. 

Parmi  celles  dont  la  disparition  nous  attriste 
nous  plaçons  cette cérémoniemi-religieuse,mi-raon- 
daine  de  la  Saint-Hubert.  Après  l’article  si  remar- 
quable de  notre  ami  et  collaborateur  Prosper  Vialon 
publié  dans  le  dernier  numéro  de  laiîeuMe,  nous  ne 
saurions  donner  que  nos  impressions  personnelles, 
la  légende  étant  connue. 

Le  hasard  de  notre  vagabondage  en  grande 
banlieue  nous  a conduit  à Chantilly  mercredi  der- 
nier, et  nous  avons  trouvé  la  ville  plus  animée 
que  de  coutume;  le  lendemain  devait  avoir  lieu 
la  messe  de  saint  Hubert  et  l’inauguration  des 
grandes  chasses  à courre  de  l’équipage  de  M.  le 
duc  d’Aumale. 

Les  habitants  de  l’ancienne  ville  des  Montmo- 
rency et  des  Condé  n’ont  pas  conservé  un  grand 
attachement  pour  les  vieux  souvenirs  et  se  sont 
laissés  entraîner  parle  courant  ultra-démocratique 
contre  lequel  lutte  tout  ce  qui  reste  en  France 
d’honnête  et  de  raisonnable  depuis  le  républicain 
modéré  et  convaincu  jusqu’à  ceux  que  l’on  en- 
globe sous  l’épithète  de  réactionnaires.  Eh  bien  ! 

nous  devons  constater  que 
cette  population  qui  affi- 
che si  haut  le  scepticisme 
et  l’éclectisme  à la  mode 
se  pressait  dès  dix  heures 
du  matin  dans  la  petite 
église  de  Chantilly  et  dé- 
bordait sous  le  porche  où 
était  massée  la  meute  de 
chasse.  Nous  avons  décrit 
ailleurs,  par  le  menu,  les 
phases  de  cette  touchante 
cérémonie  et  nous  ne 
nous  répéterons  pas  ici, 
mais  il  nous  sera  permis 
de  constater  que  l’idée 
religieuse  est  encore  vi- 
vante en  France  et  que 
les  plus  sceptiques  ne  peu- 
vent s’y  soustraire  entiè- 
rement. Il  est  des  heures 
de  douleurs,  des  dates  so- 
lennelles auxquelles  ceux 
qui  se  croient  et  se  disent 
incrédules  viennent  cour- 
ber la  tète  devant  Dieu 
qu’ils  font  métier  de  re- 
nier. 

Pour  expliquer  cette  dé- 
votion à saint  Hubert, 
il  faudrait  remonter  aux 
premiers  temps  de  notre 
histoire  et  rappeler  qu’a- 
vant de  devenir  le  plaisir 
des  grands, la  chasse  était 
une  action  de  délivrance 
pour  les  petits.  De  nos 
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Jours  même  les  paysans  viennent  demander  le 
Concours  des  chasseurs  pour  les  débarrasser  des 
fauves  et  des  carnassiers  qui  déciment  le  bétail  et 
ravagent  les  champs. 

La  cérémonie  de  la  bénédiction  des  chiens  a ra- 
vivé ces  souvenirs  et  rappelé  les  récits  des  an- 
ciens dont  les  jeunes  rient  parfois,  mais  qui  leur 
laissent  néanmoins  une  impression  ineffaçable. 

Lorsque  le  valet  de  limier,  en  costume  "de  gala, 
culotte  courte  et  bas  blancs,  sortit  de  l’église  tenant 
en  laisse  Rabagas,  le  plus  vieux  chien  de  la  meute 
orné  de  sa  cocarde  aux  couleurs  d’Orléans  et  que 
les  six  veneurs  en  grande  tenue,  le  saluèrent  en 
faisant  éclater  la  Bourbon  que  les  voûtes  de  l’église 
répercutaient,  il  y eut  dans  cette  foule  un  mouve- 
ment d’enthousiasme  joyeux  qui  rappelait  l’allé- 
gresse du  bon  vieu.K  temps. 

Pendant  toute  la  journée  les  curieux  affluèrent 
dans  la  forêt  de  Chantilly  se  dispersant  et  se 
postant  pour  voir  passer  la  chasse. 

^ Cette  cérémonie  de  la  bénédiction  des  chiens 
s’est  faite  un  peu  partout  en  France  et  partout  les 
populations  rurales  sont  venues  assister  à la  messe 
de  saint  Hubert. 

En  foi’ôt  de  Compiègne  le  marquis  de  l’Aigle  a 
royalement  célèbre  la  saint  Hubert;  à Cercey, 
M.  Rouher  a honoré  impérialement  notre  saint 
patron,  et  en  forêt  de  Teillage  M.  Émile  Récipon  a 
libéralement  rendu  hommage  à l’apôtre  des  Ar- 
dennes qui  fut  pourtant  clérical.  i 

Ce  qui  nous  démontré  suffisamment  que  le 
terrain  de  la  chasse  est  celui  sur  lequel  nous  nous 
entendons  le  mieux  et  où,  suivant  une  parole 
célébré,  nous  sommes  le  moins  divisé.  I 

Les  équipages  de  Franeport,  de  Bois-Boudran,  | 
d’Avize  sont  mis  en  haleine  et  n’arrèteront  pas  ' 
jusqu’à  la  mi-avril.  Il  nous  faut  savoir  gré  aux 
rares  maîtres  d’équipages  de  notre  pays  des  efforts 
qu’ils  font  pour  maintenir  la  vieille  réputation  de 
la  haute  venerie  française  qui  péricliterait  sans 
eux.  Le  morcellement  de  notre  territoire  est  la  , 
cause  première  de  notre  décadence  et  la  grande  : 
chasse  telle  que  nous  la  possédions  jadis  n’existe 
plus  qu’en  Aliemagiie,  eu  Autriche-Hongrie  et  en  i 
Angleterre.  i 

C’est  seulement  mardi  dernier  que,  dans  ce 
dernier  pays,  les  grandes  chasses  à courre  ont 
été  inaugurées  paria  meute  royale  sous  la  direc-  ■ 
tion  de  M.  le  comte  de  Hardwicke,  grand  veneur 
de  la  couronne. 

Pour  donner  une  idée  de  l’importance  des  chas- 
ses à courre  dans  les  Trois-Royaumes,  nous  nous 
bornerons  à dire  que  l’on  y compte  343  meutes 
représentant  un  effectif  de  20,000  chiens  enchâsse. 
Sur  ce  chiffre,  les  meules  de  renards  comprennent 
13,000  chiens  répartis  dans  loO  équipages. 

Loi’sque  l’on  considère  l’état  de  notre  vénerie 
on  est  lorcé  de  constater  notre  grande  infériorité. 

Tandis  que  les  chasses  à courre  commencent 
leur  saison,  les  chasses  à tir  sont  en  pleine  acti- 
vité. Samedi  dernier  il  y a eu  chasse  au  chien 
d’arrêt  aux  Bergeries,  chez  M.  Raphaël  Galien 
d’Anvers.  Huit  iusils  étaient  invités  : WM.  Féry- 
d’Essonne,  Subervielle,  Finatel,  Bernard,  Mailte, 
Roussel,  de  Montebello  et  Jutiemier,  l’avocat  bien 
connu  des  chasseurs,  l’un  de  nos  jeunes  juriscon- 
sultes le  plus  érudits  sur  les  questions  de  chasse. 
Dans  une  séance  de  trois  heures  et  demie  on  a 
lire  : 2 chevreuils,  38  lapins,  61  coqs  faisans  et  3 
perdrix. 

Pauvres  perdrix  I 

Le  lendemain  dimanche,  à Sénart,  cinq  chas- 
seurs invités  par  M.  Laveissière  tuaient  au  chien 
d'arrêt  14  faisans  et  22  lapins. 

Chez  le  baron  de  Rothschild,  à Ferrières,  il  y a 
réunion  tous  les  dimanches  et  souvent  les  jeudis. 
En  somme  la  chasse  à tir  est  encore  en  pleine 
vogue,  bien  que  l’année  ait  été  détestable  et  que 
les  perdreaux  soient  très  rares  partout.  Les  chas- 
seurs ne  sont  pas  gens  à se  décourager  et  à ména- 
ger leur  peine  pour  chercher  le  gibier.  i 

Il  se  prépare  en  ce  moment-ci  quelques  belles 
chasses.  iNous  apprenons  que  M.  A.  Laniel  doit 
revenir  procliaiiieiiient  à son  château  d'Eciiarcon  i 
pour  üigaiiiser  deux  ou  trois  battues  de  perdreaux  ' 
et  de  lievres. 

Les  ainodiateurs  des  forêts  appartenant  à l’an-  , 
cienne  liste  civile,  attendent  avec  une  certaine  im-  ' 
patience  que  ces  terrains  de  chasses  soient  remis 
en  adjudication.  Ladatedeces  adjudications  n’est 
pas  encore  fixée  et  l’on  nous  dit  que  M.  Cyprien 
Girerd  étudie  un  nouveau  mode  de  locanon.  Il 
serait  à désirer  que  l’on  mît  quelque  hâte  à don- 
ner satisfaction  aux  désirs  des  chasseurs  dans 
l’intèrèl  môme  de  la  conservation  du  gibier;  le 
temps  presse  pour  organiser  l'hivernage  et  prépa- 
rer le  repeuplement. 

Nous  terminerons  notre  courrier  en  rapportant 
un  exemple  de  la  passion  de  la  chasse  chez  les 
chiens  courants  qui  nous  est  aftirmé  par  un  des 


chasseurs  que  nous  avons  nommés  plus  haut. 

La  semaine  dernière  on  chassait  au  lièvre  chez 
M.  Pardé,  dans  le  Loiret.  La  bête  est  tuée  trois 
quarts  d’heure  après  le  lancer  et  chassée  jusqu’à 
la  dernière  minute  par  quatre  excellents  chiens  à 
la  tête  desquels  se  trouvait  Ravaude. 

Ravaude  est  une  chienne  ardente. 

La  pauvre  bête  avait  perduia  langue,  prise  dans 
un  collet:  elle  est  arrivée  à l’iiallali  presque  aphone, 
vomissant  le  sang  et  chassant  toujours  !• 

Florian  Pharaon. 


BULLETIN  FINANCIER 


C’est  un  effondrement  effroyable  qu’il  nous  faut  ra- 
conter aujourd’hui.  On  ne  compte  plus  les  morts  et  il 
faut  ramasser  les  blessés  de  la  terrible  bataille  qui  vient 
de  se  livrer  à la  bourse.  Tout  ce  mal  vient  d’un  homme, 
qui,  animé  des  meilleures  intentions  envers  notre  pays, 
lui  est  funeste  pour  la  deuxième  fois  en  peu  d'années. 
M.  Philippart  enfin,  puisqu’il  faut  l’appeler  par  son 
nom,  le  grand  Belge  sème  la  ruine  autour  de  lui,  et 
tous  ceux  qui  ont  eu  confiance  en  son  génie,  et  nous 
pouvons  ajouter  mêmeen  sa  bonne  foi  sont  maintenant 
ruinés,  car  on  peut  se  souvenir  du  spectacle  assez  ré- 
cent de  la  souscription  aux  actions  de  la  Banque  eu- 
ropéenne. L’argent  et  les  titres  affluaient  apportés  par 
l’épargne,  récouomie,  et  la  tenue  modeste  des  sous- 
cripteurs indiquait  assez  leur  qualité. 

Le  Conseil  d’administration  de  la  Banque  euro- 
péenne n'est  pas  moins  éprouvé.  li  a commis  une 
grande  faute  : c’est  d’avoir  un  instant  songé  de  ne  pas 
faire  face  à ses  engagements  et  de  déc'arer  ensuite  le 
lendemain  que  toutes  les  opérations  de  bourse  seraient 
réglées.  Il  n’en  a pas  fallu  davantage  pour  anéantir  la 
confiance  à tout  jamais,  surtout  en  l’absence  persis- 
tante de  M,  Philippart,  dont  à l’heure  où  nous  écrivons 
on  reste  sans  nouvelles.  Le  Conseil  déclare  à ses  ac- 
tionnaires de  la  Banque  que  rien  n’est  perdu,  mais 
jamais  liquidation  ne  rencontrera  de  telles  difficultés. 
Et  les  actions  émises  à 700  francs  font  maintenant  350 
et  ne  pourraient  même  pas  être  remboursées  à ce  prix. 
Tel  est  le  bilan  actuel  de  la  Banque  européenne. 

Dès  que  ie  bruit  s’est  répandu  que  la  Banque  euro- 
péenne reconnaissait  les  engagements  contractés  par 
le  président  de  son  Conseil  d’administration,  les  rentes, 
les  emprunts  étrangers  et  différentes  autres  valeurs 
ont  immédiatement  bénéficié  d’une  importante  reprise. 

Cette  reprise  s’expliiiue  par  le  fait  que  beaucoup  de 
gros  spéculateurs  ont  profité  de  la  débâcle  pour  acheter 
à bas  prix  des  titres,  qui,  en  fin  de  compte,  ne  sont 
aussi  dépréciés  que  par  suite  de  la  situation  anormale, 
par  conséquent  passagère,  de  notre  marché.  Nous 
croyons  même  que  cette  reprise  aurait  été  plus  con- 
sidérable si  au  parquet  commeen  banque  on  nesedéfiait 
autant  de  laconti'e-partie.  Il  n’ya  pas  à se  le  dissimuler, 
il  règne  en  bourse  une  grande  défiance  dont  la  consé- 
quence est  une  grande  restriction  des  transactions 
courantes.  Cette  défiance  sur  un  marché  aussi  riche 
que  celui  de  Paris  \ve  peut  heureusement  pas  durer 
longtemps.  A terme,  le  3 p.  100  est  à 81,65,  l’amortis- 
sable à 83,45,  le  5 p.  100  à 115,65.  Les  primes  dont 
50  centimes  sur  le  3 p.  100  et  le  5 p.  100  se  sont  traitées 
à 60  centimes  d’écart.  Les  valeui's  Soubeyran  ne  sont 
pas  trop  atteintes.  La  Banque  d'escompte  est  à 797,50 
et  la  Banque  hypothécaire  à 658,75.  La  Société  des 
Immeubles  de  Pa'is  continue  à écouler  ses  titres  sur 
le  marché.  Les  acheteurs  sont  de  plus  en  plus  nom- 
breux à la  Société  de  Réassurances  générales. 

Nous  appi'enons  que  l’Assurance  flnancièi-e  a conclu 
Une  grosse  opération  avec  la  Société  du  Zodiaque. 

Nous  publions  les  conditions  d’émission  de  la  Rente 
foncière  et  nous  ajoutons  en  outre  : 

1“  Que  le  titre  du  capital  originaire  est  rare  sur  le 
marché,  recherché  qu’il  est  par  le  privilège  de  sous- 
criptions aux  actions  nouvelles  qu’il  confère  à son 
propriétaire  ; avant  la  clôture  du  12,  ce  titre  sera  de- 
venu introuvable; 

2“  Que  tout  ayant-droit  peut  obtenir  sans  délai,  au 
siège  de  la  Rente  foncière,  les  actions  ctui  lui  re- 


viennent; 

3"  Que  les  souscriptions  arrivent,  dès  à présent,  en 
telle  quantité  que  le  succès  de  la  souscription  ne  fait 
plus  de  doute; 

4“  Que  le  Crédit  foncier  a arrêté  au  chiffre  de 
4.05  p.  100  le  taux  de  ses  prêts  futurs,  pour  200  millions, 
à la  Rente  foncière.  Ce  chiffre  en  dira  plus  long,  à tous 
ceux  qui  prennent  la  peine  de  calculer,  que  de  longs 
raisoniiemeuts.  T. 


TIR  AU  PISTOLET 

Les  déplacements  de  chasse  ont  un  peu  diminué  le 
nombre  des  tireurs  : cependant  il  se  fait  toujoui  s de 
remarquables  cartons  au  Tir  de  l’avenue  d’Ancin. 

Nous  avons  donné  dans  notre  dernier  numéro  le  fac- 
similé  de  deux  magnifiques  épreuves  faites  par 
MM-  E.  Kirschten  et  N.  Benardaky  pour  la  prime  de 
la  médaille  d’or  au  commandement.  Toutes  deux  au- 
raient même  gagné  la  prime  donnée  pour  le  tir  au 
visé,  car  les  douze  balles  sont  renfermées  dans  le 
deuxième  cercle  du  carton.  Ces  résultats  étaient  jus- 
qu’à présent  sans  exemple  au  commandement. 

Nous  ajoutons  aujourd’hui  le  fac-similé  du  carton  de 
sept  halles,  tiré  par  M.  R.  de  la  Puente,  marquis 
d’Alto-’Villa,  qui  a gagné  le  premier  prix  du  concours 
annuel  au  commandement,  en  1879. 


CARTON  DE  CONCOURS. 


Premier  prix,  au  commandement,  sept  balles, 
par  M.  R.  de  la  Puente. 


TIR  GASTINNE-HENETTE.  ' 


LA  RENTE  FONCIÈRE 

SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  CAPITAL  DE  2 5 MILLIONS  DE  FRANCS 


Statuts  déposés  chez  M®  PRUDHOMME,  notaire  à Paris. 


Siège  soeial  provisoire  : 7,  rue  Chauehat,  à Paris 

CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Présiflent  : M.  le  baron  HAUSSMANN,  G.  Député,  ancien  Préfet 
de  la  Seine. 

MM.  de  BELLONNET,  ancien  ministre  plénipotentiaire; 

BOURDAIS,  O.  vice-président  de  la  Société  des  Ingénieurs 
civils,  architecte: 

CAMILLE  DOLFUS,  O.  ancien  député; 

MARTENOT,  sénalcur,  président  de  la  Caisse  générale  de  co- 
assurances et  de  réassurances  : 
de  WIOLINARl,  membre  correspondant  de  l'Institut; 
VERNHETTE,  ancien  préfet,  administrateur  de  la  Compa- 
gnie du  chemin  de  fer  de  Bône  à Guelnia; 
de  WERBROUCK,  président  du  Conseil  d’administration  de  la 
Banque  parisienne. 


SOUSCRIPTION 

A.  100,000  actions  nouvelles  de  SOO  fr. 


Pri2î;  d-’émission.  . 625  francs 
S ( 25  francs,  en  souscrivant; 
e ' 100  — à la  répartition; 

^ ] 125  — le  lo  janvier  1880,  contre  la  remise  d'un  titre 

< ( définitif  libéré  d’un  quart. 

Les  125  francs  formant  le  second  quart  seront  exigibles  le 
15  avril  1880.  — Après  ce  versement,  l’Assemblée  générale  sera 
appelée  à autoriser  la  conversion  des  actions  nominatives  en 
actions  au  porteur. 

Les  250  francs  restant  à verser  seront  appelés,  s’il  y a lieu, 
par  décision  du  Conseil. 

I.,es  lâS  fi*a.iics  nctioii,  tleinmidés  eu 

sus  Uti  iiouiiiiul  de  500  feuiies  seeout, 

ui>a*ès  le  prélèveuieut  des  feuis  d’éiuis.ssou 
et  B’utti>il>iatioii  stututuiee  du  ciuuet  du  sui‘- 
l»lias  net  utav  fouduteues  ou  ù leui‘s  u^uiits 
di'oit,  aetiuisîV  la  eéserve  spéciale  créée  par 
l’jiï'ticle  tO  des  statuts.  L.e  capital  de  cette 
i*éserve  ne  ponr»»a  faîi*e  l’oijjet  d’aucuBie 
répartitioti  et  devi>a  êti*e  alTecté,  eoninic  le 
fonds  social  niéine,  aux:  emplois  liinités  pai- 
l’article  6.  L.e  produit  servira  notamment, 
s’il  en  est  lïesoin,  à g-arantir  atix:  actions 
sane  première  distribution  de  dividende 
.jus«iu’à  coneatri*ence  de  5 0/0  du  capitstl 
veï’sé,  cojiforinéinesit  à l’article  S'y. 

Les  tUulaires  des  50.000  actions  représentant  le  capital  origi- 
naire delà  Société  dont  admis  à prendre,  ])ar  préférence,  25,0110 
titres  de  la  présente  émissiou,  à raison  de  fl  action  nouvelle 
pour  Sî  actions  anciennes. 

Ce  droit  do  préférence  devra  être  exercé  avant  la  clôture  de  la 
sousci'i])lion,  et  les  actions  anciennes,  pour  lesquelles  il  aura  été 
réclamé,  seront  frappées  d’une  estampille. 


La  aSente  Foueiere  a commencé  ses  opérations  par 
l’aeliàt  du  Grand-Hôtel  et  de  ses  annexes,  c’est-à-dire  d’iiniiieii- 
bies  d’une  importance  capitale. 


Le  CRÉDIT  FONCIER  s’est  engagé  à faire  des  prêts  ;i  la 
aScBSte  F<i»iicièi*e,  sans  commission,  jusqu’à  concurrence 
de  deux  cents  millions  de  francs,  à un  taux  supérieur  de  50  c. 
seuleui,.‘nt  au  taux  d’intérêt  le  plus  favorable,  qui  sera  à la 
charge  du  CRÉDIT  FONCIER  pour  le  service  ch>  ses  oljllf/u- 
lu.ns  foncières.  ' 


SOUSCRIPTION  PUBLIQUE 

Le  Mercredi  12  Novembre  1879 

A la  BSesate  Ei'tsueâéi'e,  7.  rue  Chauehat,  aux  caisses  de  la 
BANOLTl  PAUISIE-\NC,  chargée  des  services  de  fonds  et  de 
titres  (le  la.  Société  ; 

Au  C'a*é«05i  Füsssfâes-  sii*  Efï-unsfr*.  10,  nie  Neuvo-des- 
Capneines. 

Dès  à présent,  on  jieut  souscrire  par  correspondance  on  directement. 


i.'ADMlS.SIO.X  A LA  COTE  OFFICIELLE  SERA  DEM.AXDÉE, 


8 NOVEMBRE  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


r 52  - 83S 


GASTRONOMIE 


Filets  de  lapereau  eu  couronne 

Levez  les  filets  d’une  demi- 
douzaine  de, jeunes  lapereaux; 
faites -les  raffermir  quelques 
minutes  dans  le  beurre  sur 
un  feu  vif;  retirez-les  du 
beurre,  faites-les  égoutter  (rt 
refroidir;  puis  piquez-les  de 
fin  lard  comme  des  frican- 
deaux, et  saupoudez-les  des 
deux  côtés  d’un  bon  assaison- 
nement de  sel  et  de  poivre. 
Alors  roulez  chaque  filet  en 
rond;  réunissez  les  deux  bouts 
au  moyen  d'une  brochette  de 
bois  blanc;  remplissez  l’es- 
pace vide  qui  se  trouve  au 
milieu  avec  un  oignon  de 
grosseur  convenable. 

Placez  les  filets  eu  cou- 
ronne ainsi  disposés  dans  une 
casserole,  entre  deux  bardes 
de  lard,  une  dessous  et  une 
dessus;  rangez  autour  deux 
tranches  de  veau , une  ou  deux 
carottes  coupées  en  tranches, 
et  un  bouquet  garni.  Mouillez 
avec  une  tasse  de  bouillon 
dégraissé;  faites  cuire  pen- 
dant trois  heures  avec  feu 
dessus  et  de-sous,  dressez  les 
filets  en  couronne  sur  un  plat; 
passez  et  dégraissez  la  sauce 
de  cuisson;  faites-la  réduire 
à une  bonne  épaisseur,  et 
versez-la  bouillante  sur  les 
filets  de  lapereau  en  cou- 
ronne, au  moment  de  servir. 

P.  DE  B^LBAAC. 


MAISON  DU 


PONT-NEUF 

Rue  du  Pont-Neuf,  N°  4,  No  iV»  6,  No  8,  No  iO  et  Rue  Boucher,  No  1,  PARIS 


^steri 


Drap  ourson, 
doublé  tartan,  poches  manclioii.  . . 


feston, 


drap  réversible 
pour  appartement  et  magasin. 


(^rdiSSüSmm 

très-belle  ratine,  tout  doublé.. 

üEmmDER  le  riche  ALBUM -CA  TALOGUE  avec  toutes  les  ffravures  de  mode 


5' 

d’Elbeuf  moutonné,  entièrement  doublé.  S 


Daleiits  à €010 

(Paraît  tous  les  dimanches,  avec  une  Causerie  financière  du  Baron  Louis) 

Le  seul  Journal  financier  qui  publie  la  Liste  officielle  des  Tirages  de  toutes  Valeurs  françaises  et  étrangères 
LE  PLUS  COIVIPLET  DE  TOUS  LES  JOURfiAUX  (SEIZE  PAGES  DE  TEXTE) 

Tl  A "O  TTS  O 'Revue générale  de  toutes  les  Valeurs.— La  Cote  officiellede  la  GBoiirse. 
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Abonnements  : UN  FRANC  PAR  AN,  17,  rue  de  Londres,  Paris. 
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FRANC 

par 

AN 


wmwu  A COl'Dlîiî  ET  A LISSER 

I.,a  .üiiison  BÂCLE,  IC,  rue  du  Bac,  ne  fait  pas  de  locaiiou 

■ Toutes  ses  machines  sont  neuves  et  garanties  sur 
facture.  Son  mode  d’affaire  est  apprécié  de  tout  ache- 
teur sérieux.  Elle  justifie  sa  réputation  par  des  avan- 
tages réels.  Demandez  le  catalogue. 


Ancienne  Maison  THIRY  J"*" 

G.  SOHIER  CSc  C",  Successeur 
P-\nis  — 121i  rue  Lafavette  — p.îris 

SEULE  FABRIQUE 

FIl.-VNÇAISE  DE  GPiILLAGES 
A LA  MÉCANIQUE,  A TRIPLE  TORSION 

Galvanisés  avant  nu  après  fabrication 

DHEVETÉE  S.  G.  Ü.  G. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878 

MÉDAILLE  D’ARGENT 
IjJ  plus  h:;ule  réoompeusc  dùoruée  à celle  intlusltie. 

ci.tfi'iiitEs  i)i;  CHASSE  ix; 

de  I mètre  de  hauteur,  depuis  le  mètre.  “W 
Eiu-ùi  franco  d'albums  et  tarifs  sur  demande. 


LAWY  a E.  TROUVAIN,  8.  rue  cl’Aiijou-Saint  Ho- 
noré. — Règlement  des  convois  pompes  liinëbros 
et  églises. Transports  en  France  et  à l’étranger. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
château  de  Corton-Aloxe,  près  lleaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-dc-Bèzc, 
Chambertin.  Corlon.  Aloxe,  Savigny.  — Médaillé 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  18/8. 


JEUX  a JOUETS  INSTRUCTIFS,  9.  rue  Louis-le- 
Grand.  — Envoi  franco  du  catalogue. 


CHRISTOPHE  a C%  o6,  rue  de  Bondy.  — Orfè- 
vrerie de  luxe. 


/Si  SI  A A Moralité  et  discrétion  abso- 

Roy,  9.  r.  de  Provence. 

MAISON  DE  SANTÉ  DU  D''  RAMLOW,  20,  rue 
Laugier.  — Accouchements.  Traitement  des  ma- 
ladies, des  femmes. 


MENU 

Potage  Saint-Gorniain. 

Bécasses  en  terrine. 

Filets  de  lapereau  en  couronne. 
Cardons  au  jus. 

Poinnies  de  teri’c  à la  crème. 

Bric. 

Un  verre  de  la  véritable  Liqueur  Bénédictine. 


SA  MOUTARDE, 

58,  boulevard  de  la 
Villette. 

Ses  cornichons,  à la  façon  de  la  Mère  Marie-Anne. 


Cog/iiiics,,,  li..D<gaicaiis‘!°<. 

Vins.  — H.  a O.  BEYERMAN  a C , Bordeaux. 

— CRUZE  a FILS  FRÈRES,  à Bordeaux.  — 
CLOSSNIANN  a CN  à Bordeaux.  - BARTON  a 
GUESTIER,  à Bordeaux. 

Vins  de  Champagne.  — LOUIS  RŒDERER,  ii,  rue 
Lafayette.  — V»  CLICQUOT,  à Reims.  — MOET  a 
CHANDON,  8,  place  de  l'Opéra.  — NUNIAN  a C®, 
à Reims.  — PERRIER-JOUET  & C*,  à Epernay.  — 
POMMERY  a GRENO,  18,  boulevard  des  Maliens.  — 
HEIDSIECV  3i.  rue  de  Ponthieu.  — MONTEBELLO, 
30,  rue  Tait\'ut.  — IVIANUEL,  à Reims. 

* 

* * 

Cognacs.  — J.  HENNESSY  a C',  à Cognac.  — 
MARTELL  a C',  à Cognac. 

* 

* * 

Liqueurs.  — WYNAND-FOCKINK,  2,  rue  Auber. 

— BÉNÉDICTINE,  LIQUEUR  DES  MOINES  DE 
L'ABBAYE  DE  FÉCANIP,  70,  boulevard  Maussmann. 

* 

-*  *■ 

Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFNIANN,  31,  ga- 
lerie Vivienne. 

Buter.  — LOCAUX  FRÈRES,  à Limoge». 

Cassis  de  Dijon.  — JUSTIN  DEVILLEBICHOT,  à 
Dijon. 

Kaiix  g-nzciisicus» 

Eanx  de  Contrexéville.  — A.  ADAM,  concession- 
naire, 23,  rue  de  la  Miebodière. 

Clioc'olatM,  Süiticei'icM 

CoiMestSbIcw* 

Chocolats.  — COMPAGNIE  COLONIALE,  19,  ave- 
nue de  l'Opéra.  — MEUNIER-LOMBART,  75,  avenue 
de  Choisy.  — GUERI N-BOUTRON,  29,  boulevard 
Poissonnière,  et  28,  rue  Saint-Sulpice. 


Chocolat  à la  tasse.  — PRÉVOST,  boulevard 
Bonne-Nouvelle. 

■*  * 

Confiseurs.  — REINHARDT-SIRAUDIN,  17,rue  de  la 
Paix,  — SEUGNOT,  28,  rue  du  Bac.  — AU  FIDÈLE 
BERGER,  16,  boulevard  Sébastopol. 

Dragées  et  boites  pour  baptêmes.  — V'  JACQUIN 
a FILS,  12,  rue  Pernelle. 

* 

* * 

Epiceries  et  Comestibles.  — POTIN,  101,  boule- 
vard Sébastopol.  — AUGÉ,  116,  boulevard  Uauss- 
mann. 

Moutarde.  — DIDIER,  20,  boulevard  Poissonnière. 

* * 

Glacières  artificielles.  — J.  B.  TOSELLI,  196.  rue 
Lafayetle. 

4':»fés  et 

Hotels.  — BRISTOL,  place  Vendôme,  3 eto.— 
MIRABEAU,8,r.de  la  Paix.— HOTEL  CONTINENTAL, 
3,  rue  Castiglione.  — GRAND-HOTEL,  12,  houl.  des 
Capucines.  — HOTEL  DU  LOUVRE,  rue  de  Rivoli. 

— HOTEL  DE  LA  VILLE  DE  LYON,  MUliCIEH.  à 
Fontainebleau. 

* * 

Cafés  et  Restaurants.  — CAFÉ  RICHE,  boulevard 
des  Italiens.  — CAFÉ  DE  PARIS,  avenue  de 
l’Opéra.  — CAFÉ  DE  LA  PAIX,  12,  boulevard  des 
Capucines.  — CAFÉ  DE  LA  RÉGENCE,  161,  rue 
Saint-Honoré.  — CAFÉ  VOLTAIRE,  place  de  l'Odéon, 

— GRAND  RESTAURANT  DE  PARIS,  88.  rue  Mont- 
martre. 


JOSEPH  GILLOTT 

im  BBliMIiXCiHAM 

recommande  ses  excellentes 

/ \ 

Y PLUlïlES  D’ÂCIER 

connues  du  Monde  entier  sous  les 

m 

fl  îîi  i 

!\°’  303  et  dlOYS 

ü 1 U 

En  veille  chez  lous  les  Papetiers 

ïi'-F 

a|_u. 

7-  Dépôt  : SG,  Rd  Sébastopol,  30, 

PARIS 

8 ASCHETT,  28,  rue  Saint-Sulpice.  — Spécialité  de 
Lopianos  pour  institutions^  Prix  : 350  francs. 

m PORTAèMTE  iUMENJlQU 

A l’usage  dn  commerce  de  détail,  des  banquiers,  agents  de  change  & grandes  industries 

GAISSE-GO  NT  ROLE 

Compteur  automatique  évitant  toute  indélicatesse 
A l’aide  de  laquelle  on  peut  à tout  instant  contrôler  ses  recettes  sans  possibilité  de  commettre  la 
moindre  erreur,  sans  écriture  et  beaucoup  plus  rapidement  que  ne  pourrait  le  faire  le  comptable  le 
plus  exercé  à chiffrer.  Grandeur,  îîO  cent,  sur  20  ccnl. 

RÉCOMPENSES  OBTENUES  AUX  EXPOSITIONS  UNIVERSELLES  DE  PARIS  1878  X1  PHILADELPHIE  1878 

Diplôme  d’IioMeur  el  "h  UèàalWes. 

ilo  INVENTEUP.  DltEVETÉ  S-  G.  II.  G.  EN  EUANCE  ET  A L'ÉTRANGER 

IîUKE.\UX  : Passage  des  Princes  (escalier  C),  Paris 


16'  ANNÉE  Ce  ÜHoiÜlfUr  m»  année 

DES 


TIRAGES  FINANCIERS 


PROGRAMME  DES  CONCERTS 
Du  Dimauclie  9 Novembre,  ,i  2 heures  précises 


Propriété  du  Crédit  Général  Français. 
SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  C.YPITAL  DE  20  MILLIONS  FR. 


Publie  tous  les  renseionements  utiles 
au.x  capitalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 


PAR  AN,  ^ FRANCS 

AlbonncrD.ent  cio  3 ans,  iO  fr. 


Prime  rjratuite  : Le  Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste, vuhiino  indispensable  aux  porteurs  d’actions 
et  d’obligations. 


LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 

lO,  l'iBc  S.o  E'clletiiei-,  à Pm-Ssi. 


uiE  Minas  asm 

Fiîïi’DDlï'  GRAND  HOTEL  DU  NORD  ET  DE 
Ul!LjrJr£i>  VICTORIA,  13  et  15,  quai  Henri  IV. 
Ouvert  foute  l'année.  Recommandé  aux  familles  par 
son  confort  et  ses  Jirix  modérés.  Fnglish  spo/cen. 
Canu-Güiiîon,  propriétaire. 

HOTEL  DU  RHIN  8i  DE  NEWHAVEN,  sur  la 
plane,  en  face  le  Casino.  Recommande  pour  son 
confort.  — A,  Bouhdin,  propriétaire. 


CONCERTS  POPULAIRES 


1.  Symphonie  iantastifiue.  . . Ef.  Berlioz, 

2.  Marche  funèbre  d’une  Ma- 

rionnette  Gounod. 

3.  Symphonie  eu  sol  mineur.  . . Moz.vrt. 

i.  Concerto  pour  piano Tschaïko'vski. 

exécuté  par  M.  Breitiier. 

5.  Ouverture  de  Léouorc.  . . Beeihovhx. 


Le  coucert  sera  dirigé  par  M.  J.  Pasdelouf. 
CONCERTS  DU  CHATELET 


1.  SyiDpïiouic  romaine Mendelssoiin. 

2.  a)  OnveiTure  de  Béatrice.  . E.  Bernard. 

ô)  A?î(faRte  et  Sc/tdr<o I.  Ten  Brink. 

3.  Concerto  en  bémol,  pour 

piano C.  Saint-Saens. 

exécuté  par  M.  E.  M.  Ücla- 
bonlc. 

4.  llaiisoiHe En.  Ealo. 

5.  Air  de  Bayniond Amruoise  Thomas. 

chanté  par  M,  Frédéric  Boyer. 

G.  Scènes  pitloresancs Massenet. 


Le  concert  sera  dirigé 


par 


M.  Ed.  Colonne. 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  MM.  AUDBOURG  etC**",  10,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 


DE  RIS 

(10*  année) 

LA  PREMIÈRE  DE  FRANCE 

INFORMATIONS  SUR  UES  PERSONNES  A MARIER 


LES  GRANDS  MARIAGES 

Lire  le  journal  « LE  TRAIT-D’l'.MON  « el  la  liiochiire  pnr  DiîlilS  k Timolliée  TULll.H,  0.00  cenl. 

'’clieiv  M.  >Iaui'one i',  ST,  vno  Kicliclioii''. 


AU 


PARC  DES  PRINCES 

3.5,  avenue  des  Princes 


STATION  D'AUTEUIL  — PARIS 
RÉCEPTION  DE  I HEURE  A f>  HEURES 


8 36  - K-  0^2. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


8 NOVEMBRE  187y, 


EAU  DES  FÉES  sans  rivale  pour  la  recoloration  des 
PATE  ÉPILATOIRE  DUSSER.  — Sécurité  absolue.  — 
EAU  LAFERRIÈRE  pour  la  toilette  des  Dames,  hygiène  et 


cheveux,  sarah 

M"'  DUSSER 

beauté.  — Partout, 


FÉLIX  43,  rue  Richer. 

1,  rue  Jean -Jacques -Rousseau, 
et  25,  rue  d’Enghien. 


13-15,  quai  Voltaire, 


LA  REVUE  DE  LA  MODE 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Grand  manteau  de  voyage.  — Face  : Ce  manteau 
descend  tout  droit,  presque  au  bas  de  la  robe,  et  ferme 
devant  avec  de  gros  boutons.  Dessus  est  posée  une  im- 
mense pèlerine  en  étoffe  pareille  tombant  jusqu’au 
milieu  du  manteau. 

Dos  : Par  derrière,  cette  pèlerine  est  reprise  par 
deux  fois  avec  un  gros  chou  d’étoffe  pareille  qui  fait 
former  quelques  draperies.  Petit  col  rabattu. 

Petite  robe  pour  enfant  de  iiuatre  à cinq  ans.  — 
Face  ; Un  grand  plissé  de  soie  tout  uni  forme  le  de- 
vant. Les  côtés  sont  en  velours,  et  une  dentelle  d’Ir- 


lande posée  sur  le  velours  encadre  le  tour  et  le  plissé. 
Môme  dentelle  retombant  en  berthe,  avec  une  chemi- 
sette montante  froncée  au  cou. 

Dos  : Comme  les  côtés,  le  dos  est  en  velours  noir  ou 
très-foncé,  et  se  compose  de  deux  pièces.  Même  garni- 
ture en  guipure  ou  en  broderie  blanche. 


DÉPLACEMENTS 

MM.  le  prince  de  Bauffremont,  à Paris  ; - le  comte  de  Chaumont- 
Quitry,  àParis;  — Archdéacon,  à Paris;  — Flury-Herard,  à Pans; 
_ M““  la  baronne  Mariani,  à Paris;  - MM.  le  baron  de  Villars.Ji 
Sorrento  (Itabe);  - J.  Plazen.  lieutenant  de  -vaisseau,  à Toulon; 
le  marquis  de  Boisthierry,  à Paris  ; - le  comte  Charles  de  Chaumon  - 
Quitry,  à Paris  ; — le  marquis  de  Saint-Exupéry,  à Mézin. 


lUSMA  DU  SÉRAIL  enlève  et  détruit  en  4 minutes  le 
I Duvet,  la  Barbe,  les  Poils  et  Cheveux  disgracieux, 
is  tacher  la  peau,  même  la  plus  délicate,  et  sans  dou- 
ir  Fl.  6 et  10  fr.  Envoi  franco  contre  mandat. 

L.  WULLER,  30,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  Pans. 
ul  dépôt. 


L'Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  de  Noville. 

Paris.  — lmp.  Arnous  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 
(Encres  tvpoe;raphiques  de  Lorilleux.) 


des 


Î>ÉS  et  îr» 


Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

Lm  demandes  d'abonnement  doivent  être  ajfranchies  et  aecompagnéts 
d’un  mandat-poste  ou  dune  valeur  à vue  sur  Paris. 


2'  Année.  — VOL.  III.  — N"  53. 

SAMEDI,  15  NOVEMBRE  1879. 

ütui’eansx,  36,  rue  Raeine,  S*arls. 


Prix  d’abonnement  : 

Paris  et  Département  : 3 mois, 8 fr.; — 6 mois,15fr.. — un  an.àüfr 

Étranger  : Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  1 Union  postale, 
2 fr.  de  plus  par  trimestre. 


OISELLL  VOLSY 

lit  T ni';  AT  RE  DE  I. ’olJÉON 

Gravure  de  M.  Thiriat,  d’après  la  photographie  de  M.  Nadar  (Voir  p.  846). 


838  — N»  53. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


■15  NOVKMKKE  1819 


LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART,  DD  DOUMERGE  ET  DE  L’IIVDISTRIE 


ART 


Bi'onzes,  Céraniiciue,  Porcelaines. 

Bronzes  d’Arf.—  LEIVIERLE-CHARPENTIER,8,  rue 
Chariot.  — LEROLLE  FRÈRES,  1,  rue  du  Foin. — 
LEVY,  29,  rue  Sévigné.  — MORISOT,  76,  rue  Tu- 
renne.  — BOYER  FILS  FRÈRES,  64,  rue  Saintonge. 

— A.  CHERTIER,  7,  rue  Férou. 

* 

* * 

Marbres  onyx  d'Algérie.  — SOCIÉTÉ  DES  MAR- 
BRES ONYX  D'ALGÉRIE,  II.  JOURNET  et  C',  24,  bou- 
levard des  Italiens. 

Céramique  d'Art.  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  6, 
rue  Scribe.  — BOCH  FRÈRES,  1,  rue  Compiègne. 

Porcelaines.  — ÉMILE  BOURGEOIS,  dépôts  des 
fabriques  de  Minton,  services  de  table,  21,  r.  Drouot. 

Bijonteric,  Oi*fè-^'i*ei*îe,  Hloi*ïos-eï*ie 
Sei*»*sai*es*ie  al’art. 

Bijouterie  artistique  et  horlogerie.  — GUSTAVE 
SANDOZ,  '147  et  148,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 

* 

* * 

Orfèvres.  — ODIOT,  72,  rue  Basse-du-Rempart. 

— F.  VEYRAT  & C',  21,  rue  du  Château-d’Eau. 

— POUSSIELGUE-RUSAND,  5,  rue  Cassette.  — 
ROBIN,  11,  rue  Chabaiiais.  — BOURDIER,  8,  rue  de  ' 
la  Michodière.  — FERRY,  successeur'  de  Fizaine, 
156,  faubourg  Saint-Martin.  Orfèvrerie  en  argent. 

* i 

* * 

Horlogerie.  — CONTREAU,  36,  boul.  des  Italiens. 
M'^"  LEROY,  13  et  14,  galerie  Montpensier  (Palais- 
Royal). 

* ' * 

Serrurerie  d'Art.  — STERLIN,  39,  rue  Richelieu. 

Cui’ioi^ités  et  topissccies, 
Gcavui-es,  Vitfajax. 

Tapisseries  anciennes.  — AUX  VIEUX  GOBELINS,  ' 
27,  rue  Laffitte. 

* 

* * 

Émaux.  — BISSINGER,  31,  ruo  du  4 Septembre. 

* 

* * 

Vitraux.  — ANGLADE,  55,  boul.  Montparnasse. 

* 

* * , 

Graveurs  héraldiques.  — STERN,  47,  passage  dos  I 

Panoramas.  j 

Acticlei^  de  dc.^ssiu.  I 

Articles  de  dessin.  — BERVILLE,  25,  rue  de  la 
Chaussée-d’Antin.  ^ 

Mtiüiitiue,  Instt'nment^. 

Éditeurs  de  musique.  — BRANDUS  & C,  103,  rue 
Richelieu.  — HEUGEL  & C',  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne.  — E.  a A.  GIROD,  16,  boulevard  Mont- 
martre.— MACKAR,  22,  passage  des  Panoramas. 

* i 
* * 

Pianos.  — PHILIPP  HERZ,  4,  rue  Clary.  — KRIE-  ’ 
GELSTEIN,  5,  r.  Meyerber.--  ALPHONSE'  BLONDEL, 
53,  rue  de  l’Échiquier. 

Orgues.  — ORGUES  D’ALEXANDRE  PÈREa  FILS, 
106,  rue  Richelieu. 

I>îvi*es,  Esitîs.aBïi»es,  Exiîevt» 

Libraires  et  Editeurs.  — E.  PLON  a C,  8,  rue  Ga- 
rancière. — DOMAINE, 30,  r.  Dauphine.  — C.  DELA- 
GRAVE,  rues  Soufflot  et  Sainte-Galherine. 

Cabinet  de  lecture.  — GRAET-DELALAIN,  1,  rue 
Méhul. 

-*■ 

* 

Estampes  et  Gravures.  — RAPILLY,  5,  quai  Man- 
quais. 

* 

* *• 

Experts  de  tableaux.  — HARO,  16,  rue  Visconti. 

* 

* * 

Bestauration  de  tableaux.  — MERCIER,  restaura- 
eur  de  l’École  des  Beaux-Arts,  27,  rue  de  Seine. 

Pliotos;i‘a.i»lict^,  Pi'odiiîtüa 
et  Accci^.soii'c!^. 

Photographie.  — M"”  NUMA  BLANC,  Fernand 
Vadon,  29,  boulevard  des  Italiens. 

* 

* * 

Produits  photographiques. — PROF’"""'  STEBBING, 
27.  rue  des  Apennins. 

Articles  de  photographie.  — L.  PUECH,  21,  place 
de  la  Madeleine.  — MARION  FILS  a GÉRY,  14,  cité 
Bergère. 

Albums  photographiques.  — W.  MARX,  3,  rue  des 
Archives.  — Médaille  d’or  en  1878. 


AMEUBLEMENT 


Auieubleiueut,  Coirt>ei^-foi't!<$. 

Ameublement.  — BRAQUENIÉ,  16,  rue  Vivienne. 

Meubles  d'art.  — DROUARD,  16,  rue  de  Lyon. 

Aleubles  riches  et  ordinaires.  — DORANGE,  59,  pas- 
sage Choiseul. 

*■  * 

Coffres-forts.  — E.  PAUBLAN,  366,  rue  Saint-Ho- 
noré. — PIERRE  HAFFNER,  10,  12  et  14,  passage 
Jouffroy. 

Cliatiiras;c« 

Articles  de  chauffage.  — E.  DELAROCHE  à NEVEUX, 
22,  rue  Bertrand.  — POÊLE  MOBILE  SUR  ROUES, 
6,  place  de  l’Opéra. 

* 

* * 

Coke.  — PIERRON,  72,  rue  du  Théâtre,  à Grenelle. 

Charbons  de  terre  et  coke.  — O.  BLANGIUI,  8,  rue 
de  l’Université. 

Eclitii'it^'C» 

Lampes.  — CARCEL,  18,  rue  de  l’Arbre-Sec. 


COSTUME  — MODES 


Cosstunie!^,  Coufectioiiï^,  IVou'vea.utés 
CitclJiemice»^» 

Costumes.  — MEYER  a MORTIMER,  14,  r.  Halévy. 
* 

* * 

Confections,  Nouveautés,  Cachemires.  — GRANDS 
MAGASINS  DU  LOUVRE,  place  du  Palais-Royal.  — 
NORMAND  père  et  fils  etCHANDON,  82,  rue  Riche- 
lieu. — BOURUET-AUBERTOT,  23,  av.  de  l’Opéra. 

— AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres.  — AU 
PRINTEMPS,  rue  du  Havre.  — AU  PETIT  SAINT- 
THOMAS,r.  duBac.  — AUX  TROIS-QUARTIERS,  21, 
boulevard  de  la  Madeleine.  — MAGASINS  DE  LA 
PLACE  CLICHY,à  la  place  Clichy.-  TAPIS  ROUGE, 
rue  du  Faubourg-Saint-Martin. 

* 

* * 

Patrons  découpés  haute  nouveauté.  — D.  BACLE, 
46,  rue  du  Bac,  concessionnaire  des  patrons  Demo- 

REST. 

Claeisaiüiea'îe,  E..isig’ei*îe,  Corsets, 

Chemiserie  de  High-Life.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy.  — CHARVET,  25,  place  Vendôme. 

* 

*-  * 

Lingerie.  — A LA  GRANDE  SPÉCIALITÉ  DE 
BLANC,  31,  boulev.  de  Sébastopol  et  2,  rue  Berger. 

* •* 

Corsets.  — Mmo  BILLARD,  4,  rue  Tronchet.  — 
N.  DACIER,  8,  rue  du  Quatre-Septembre.  Médaille 
à l’Exposition  de  1878. 

Corsets,  lingerie  et  jupons.  — M"’’  VIGOUROUS,  9. 
rue  d’Argenteuil. 

P£ti'fiimeui‘s«  Kveiitîtils, 

Parfumeurs.  — HOUBIGAND,  19,  faub.  Saint-Ho- 
noré.— PIVER,10,  boul  de  Strasbourg. — RIMMEL, 
17,  boulev.  des  Italiens.  — GELLÉ  FRÈRES,  35,  rue 
d’Argout.  — PINAUD,  37,  boulevard  de  Strasbourg. 

Parfumerie  hygiénique.  — RUSMA  DU  SÉRAIL 
Muller,  30.  faubourg  Montmartre. 

Parfumerie  Oriza.  — LEGRAND,  207,  rue  Saint- 
Honoré. 

Vinaigre  de  toilette.  — BULLY,  67,  r.  Montorgueil. 

Lait  antéphélique.  — CANDES  & C,  26,  boulevard 
Saint-Denis. 

Pâte  épilatoire.  — M"'®  DUSSER,  1,  rue  Jean-Jac- 
ques-Rousseau. 

Eaux.  — EAU  LAFERRIÈRE,  25,  rue  d’Enghien. 
* 

* * 

Éventails.  — RODIEN,  48,  rue  du  Luxembourg. 

TaîsaeiiiLS, 

Tailleurs  pour  hommes.  — SCHÆFFER,  23,  bou- 
levard des  Italiens.  — RENARD, 2,  boul.  des  Italiens. 

— WASSE  (culottier),  85,  rue  Richelieu.  — U LMER, 
71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

Équipements  militaires.  — SPIGtUEL,  164,  r.  Saint- 
Honoré. 

Tailleurs  pour  dames.  — WORTH,  7,  r.  de  la  Paix. 

CliaiieEBUx:,  Cliaiissui'es. 

Chapeaux.  — LÉON,  71,  rue  Neuve-SaintrAugustin. 

— MAISON  ANGLAISE,  1,  place  de  l’Opéra.  Spé- 
cialité de  chapeaux  élégants  pour  hommes  et  pour 
dames. 


SPORT 


Éf(nita.tioii. 

Equitation.  — MANÈGE  LALANNE.  Cours  pour 
l’armée,  10,  rue  Alibert. 


* 

* * 

Armuriers.  — GUYOT,  8,  r.  de  Ponthieu.—  LAINÉ, 
21,  rue  Rivoli. 

* 

* * 

Professeurs  d'escrime.  — RUZÉ,  10,  rue  de  la 
Bienfaisance.  — CHARTIER,  6,  rue  Ventadour.  — 
D.  ROBERT,  rue  Saint-Marc.  — PONS,  5,  rue  des 
Pyramides.  — BOYER,  10,  rue  Taitbout. 

Bains.  — ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THERMO- 
RÉSINEUX, 14,  rue  des  Petits-Hôtels. 

Professeurs  de  billard.  — L.  PjOT,  au  Grand-Café. 

— VIGNAUX,  au  café  Chimëne,  passage  Jouffroy. 

* 

* * 

Billards. — BLANCHET,  53,  rue  de  Lancry. 

ClMivaiix,  ’Voitui'es,  Écuries 
Sellerie* 

Vente  de  chevaux.  — TATTERSALL  FRANÇAIS,  24, 
rue  de  Beaujon. 

Marchands  de  chevaux.  — A.  MARX,  5,  rue  Mati-  ! 
gnon. — A.  BERNHEIM,  17,  rue  de  Marignan.  I 

Chevaux  et  voitures  de  luxe  de  grande  remise.  — ! 
HAWES  FRÈRES,  26,  rue  François  I 

* I 
* * 

Voitures.  — HENRY  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 

— BINDER  aîné,  40,  avenue  du  Bois  de-Boulogne.  — ^ 
KELLNER,  109,  avenue  Malakoff.  - - MUHLBACHER, 
63,  avenue  des  Champs-Elysées  — THOMAS  (Brice), 
135,  boulev.  Haussmann.  ~ PLISSON,  3 et  5,  avenue 
de  la  Grande-Armée. 

* 

* ♦ 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

* 

* * 

Selliers.  — RODUWART  FRÈRES,  36,  avenue  des 
Champs-Elysées. 

* 

* * 

Fouets  et  cravaches.  — BOUFFINET  & GERIN, 
122,  rue  du  Temple. 

* 

* Se 

Colliers  de  chiens.  — LOCHET  AÎNÉ  & DEBER- 
TRAND,  192,  rue  Saint-Maur. 

»• 

* * 

Parapluies.  — M""  H.  FALCIMAIGNE,  91,  boule- 
vard Sébastopol. 

Ciileus. 

Nourriture  de  chiens  de  chasse  par  le  riz.  — 
LAPOSTOLET  FRÈRES  & CERTEUX,  20,  rue  de 
Viarmes. 

Villes  et  stations  balnéaires. 
VICHY.  — ÉTABLISSEMENT  THERMAL. 

VICHY.  — ÔRAND-HOTEL  DES  AMBASSADEURS. 
TROUVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS. 

DIEPPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN. 


DIYERS 


Compagnies  financières 
et  Compagnies  d’assurances. 

Banque.  — BANQUE  DÉPARTEMENTALE,  62,  rue 
de  Provence. 

Caisse  financière.  — CAISSE  FINANCIÈRE  DE 
PARIS,  13,  rue  de  Londres. 

Compagnies  financières.  — CRÉDIT  LYONNAIS,  19, 
boulevard  des  Italiens.  — BANQUE  DE  PARIS  ET 
DES  PAYS-BAS,  3,  rue  d’Antin.  — CRÉDIT  INDUS- 
TRIEL ET  COMMERCIAL,  66,  rue  de  la  Cbaussée- 
d’Antin.  — SOCIÉTÉ  DES  DÉPÔTS  ET  COMPTES 
COURANTS,  2,  avenue  de  l’Opéra.  — SOCIÉTÉ  FI- 
NANCIÈRE DE  PARIS,  19,  rue  Louis-le-Grand.  — 
SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE,  54  et  56,  rue  de  Provence. 

* 
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Assurances  sur  la  vie.  — LE  TEMPS,3,rueRossini. 

Assurances  à primes  fixes.  — LE  MONDE,  12,  rue 
du  4 Septembre. 

Assurances  sur  la  vie  et  contre  l'incendie.  — 
L’OUEST,  Compagnie  d’assurances  sur  la  vie  et 
contre  l’incendie,  60,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

Assurances  may'itimes.  — LE  ZODIAQUE  (Compa- 
gnie d’),  11,  rue  Bergère. 

Pour  3 francs  par  an  assurance  contre  les  accidents 
de  chemins  de  fer  et  de  voitures.  — C'  LE  GLOBE, 
capital  : 9,000,000, 19,  rue  de  Grammont,  Paris. 

lusstitutious^,  Sciences. 

Institutions.  — ROGER,  2,  rue  Lhomond.  — DITZ, 
à Asnières. 

* 

* * 

Sciences  appliquées  à l'industrie,  — EXPOSITION 

DES  SCIENCES  APPLIQUÉES  A L’INDUSTRIE.  Bu- 
reau ; 17,  faubourg  Montmartre. 

* 

* * 

Inventions  nouvelles.  — RAMON  BANOLAS,  ingé- 
nieur, 102,  faubourg  Poissonnière.  Extincteur  dit 
« MATA-niBCOS  ».  I 


Pliai’maciens. 

Pharmaciens.  — PHARMACIE  NORMALE,  70,  rue 
Drouot.  — GRIfflAULT  & C',  8,  rue  Vivienne. 

Produits  pliarmaccutifiucs 
et  liygriénifities. 

Produits  pharmaceutiques.  — LABÈLONYE,  99,  rue 
d’Aboukir.  — FUMOUZE-ALBESPEYRES,  78  et  80. 
faub.  Saint-Denis.  — BERTHÉ,  24,  rue  des  Écoles. 

— MOTHES,  LAMOUROUX  & C',  150,  rue  de  Rivoli. 

— AROUD,  7,  rue  Constantine,  à Lyon. 

Produits  hygiéniques.  — D"'  DELABARRE,  78,  fau- 
bourg Saint-Denis.  — VIN  DU  D’’  CH.  ALBERT,  19, 
rue  Montorgueil. 

Art  dentaire. 

Dentiste.  — FATTET,  255,  rue  Saint-Honoré. 

Eau  dentifrice — EAU  DU  D’’  PIERRE,  8,  place  de 
l’Opéra. 

Ortiiopédie. 

Bandages  à régulateur.  — HENRI  BIONDETTI, 
48,  rue  Vivienne,  près  du  boul.  Montmartre. 

Agriculture. 

Agriculture.  — HERMANN  - LACHAPELLE,  144, 
faubourg  Poissonnière.  — PELTIER,  10,  rue  Fon- 
taine-au  Roi. 

Clôtures. 

Clôtures.  — SOCIÉTÉ  DES  CLOTURES  POUR 
CHEMINS  DE  FER,  constructions  rustiques,  treil- 
lages, grillages,  51,  rue  d’IIauteville. 

Poniiics. 

Pompes  rotatives.  — MORET  & BROQUET,  121, 
rue  Oberkampf. 

Vernis. 

Vernis.  — SŒHNÉE,  19,  rue  des  FilIes-du-Cal- 
vaire. 

Jcu:sc  et  Jouets,  Bimbeloterie. 

Jeux  pour  parcs.  — E.  FOIN,  138,  rue  du  Temple. 

— MARCHAL  a BUFFARD,  passage  de  l’Opéra. 

Jouets.  — PARADIS  DES  ENFANTS,  156,  rue  de 
Rivoli.  — AU  NAIN  BLEU,  Chauvière,  27,  boule- 
vard des  Capucines. 

Bimbeloterie-Jouets.  — JUMEAU.  Poupées  nues 
et  habillées,  8,  rue  d’Anjou-au-Marais. 

Accessoires  de  cotillon  et  jouets.  — A LA  RÉCOM- 
PENSE, M°“  A.  Nad.vud,  34,  r.  du  Ouatre-Septembre. 

Pa|>ctei*ic. 

Fournitures  de  bureaux.  — GALLIN-FUZELLIER, 
1,  rue  de  Condé.  Registres  et  encadrements. 

Aig'uilles. 

Aiguilles  et  épingles  anglaises.  — KIRBY-BEARD 
a C',  5,  rue  Auber. 

Articles  pour  fumeurs. 

Pipes.  — M’’"  LENOUVEL,  1 et  3,  place  de  la 
Bourse.  — T.  SOMMER,  passage  des  Princes. 

Papier  persan.  — V'  J.  HATTERER,  15,  passage 
Tocanier. 

Plumes. 

Plumes.  — J.  ALEXANDRE,  4,  rue  de  Braque. 

* 

* * 

Pèse-lettres.  — BRIAIS,  60,  faubourg  du  Temple. 


COURSES  DE  VINCENNES 


Lundi  prochain,  17  novembre,  à 1 heure  1/2, 
quatrième  et  dernière  journée  de  la  Réu- 
nion d’Automne,  à Vincennes.  — Cinq 
Courses  d’obstacles.  10,000  francs  de  prix. 
— 85  chevaux  engagés. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze, 
Chambertin,  Corton,  Aloxe,  Savigny.  — Médaillé 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 


RÆ  A DS  IS  Moralité  et  discrétion  abso- 

avi  Roy, 9,  r.  de  Provence. 

Lamy  & e.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Saint-Ho-  j 

noré.  — Règlement  des  convois  pornpes  funèbres  | 

et  églises. Transports  en  France  et  à l’étranger.  | 

Maison  de  santé  du  d*^  ramlow,  26,  rue  i 
Laugier.  — Accouchements.  Traitement  des  ma-  j 
ladies  des  femmes.  j 


JEUX  a jouets  instructifs,  9,  rue  Louis-le- 
Grand.  — Envoi  franco  du  catalogue. 


Les  .\nnonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  MM.  AÜDBOURG  et  C^  tO.  place  de  la  Bourse, 
cl  dans  les  bureaux  du  jourual. 
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CHRONIQUE 

Vendredi  dernier,  vendredi  soir,  dans  un  des  plus 
jolis  petits  hôtels  de  la  rue  d’Astorg,  il  y eut  des 
larmes  — une  rosée  — un  orage!  Il  s’en  allait  ; il 
LA  quittait..  Malgré  lui,  malgré  elle;  « iiivitus  in- 
vitam  »,  comme  disait  Tacite,  parlant  de  Titus  et 
de  Bérénice  — après  trois  mois,  bien  remplis, 
mais  bien  courts,  d’un  mariage  où  les  cœurs 
s’étaient  donnés  — trois  mois  rapides  comme  trois 
nuits  d’amour.  Elle  aurait  pu  lui  dire,  avec  une 
variante,  comme  M"'  Mancini  à Louis  XIV  : 

« Vous  m’aimez;  vous  êtes  le  maître,  et  vous 
partez!  » 

Oui,  il  partait;  car  le  devoir  avait  parlé,  et 
M.  Octave  de  Kerg....  savait  bien  qu’en  certain 
cas  l’homme  ne  peut  faire  qu’une  chose  : « obéir  ». 

Octave  est  officier  de  marine,  et  sa  famille,  et 
celle  de  sa  femme,  toutes  deux  également  pru- 
dentes, et  trouvant  l’absence  moins  dangereuse 
que  l’oisiveté,  ont  exigé  que  le  jeune  mari  — qui 
est  aussi  un  jeune  marin  — restât  sur  la  flotte. 

— Les  adieux  sont  sans  doute  cruels,  a dit  le 
papa  beau-père;  mais  le  retour  est  si  bon,  et  le 
revoir  est  si  doux!  » 

Octave  est  donc  parti,  chargé  de  vœux,  couvert 
de  caresses,  emportant  et  laissant  d’inconsolables 
regrets.  Vingt  fois,  cent  fois,  pendant  le  trajet,  de 
Paris  à son  port  d’attache,  il  a tiré  de  son  porte- 
feuille, et  amoureusement  contemplé  une  adorable 
photographie  de  Waléry,  qui  lui  rend  la  fidèle 
image  de  la  trop  chère  délaissée...  C’est  bien  elle, 
avec  l’ovale  délicieux  de  son  joli  visage,  un  peu 
élargi  aux  tempes,  un  peu  aminci  par  le  bas;  avec 
sa  bouche  si  fine,  enfantine  et  rieuse,  avec  ses 
grands  yeux  de  velours,  un  peu  allongés,  son  front, 
petit  comme  celui  d’une  tête  antique,  que  recouvre 
à demi  une  touffe  frisée  de  cheveux  follets. 

— Et  quitter  tout  cela  pour  des  Cochinchinoises  ! 
murmure  Octave  avec  un  gros  soupir,  au  moment 
où  le  train  entre  dans  la  gare  de  Cherbourg. 

Le  surlendemain,  dès  l’aube,  le  canot  amiral 
sortait  du  port  de  guerre,  emportant  l’état-major 
à bord  du  Persée,  déjà  sous  vapeur,  et  que  Ton 
apercevait  dans  la  rade,  se  balançant  sur  ses  an- 
cres. 

Le  jeune  officier,  dont  nous  avons  raconté  les 
douleurs  conjugales,  est  là  sur  un  banc,  immobile 
et  muet,  ne  prenant  pas  garde  aux  joyeux  propos 
de  ses  compagnons.  Il  regarde  avec  tous  les  signes 
d’une  impatience  qui  n’est  pas  exempte  d’inquié- 
tude un  petit  coffret  que  lui  a remis  une  main 
inconnue,  comme  il  entrait  dans  l’embarcation. 

Il  voudrait  bien  savoir;  mais  impossible  d’ou- 
vrir! C’est  une  surprise  sans  doute  — et  les  sur- 
prises veulent  la  solitude,  qui  seule  permet  d’en 
jouir.  Il  voudrait  donner  sa  force  et  son  énergie  à 
ses  rameurs  — qui  pourtant  font  voler  la  barque 
légère  sur  la  face  des  eaux. 

Enfin  on  arrive.  L’officier  prend  possession  de 
sa  cabine.  11  est  seul,  et  libre  enfin.  D’une  main 
fiévreuse  il  ouvre  le  coffret,  et  il  y trouve  un  cheveu 
blond,  une  mule  de  satin  blanc  et  un  anneau  d’or. 
Puis,  sous  une  enveloppe  avec  ces  mots,  où  il 
reconnaît  l’écriture  d’une  main  adorée  : 


« Pour  Octave!  » 

C’est  un  billet  d’elle.  L’enveloppe  est  vite  dé- 
chirée : 

« Je  sais  que  tu  m’aimes;  mais  on  dit  que  le 
cœur  des  hommes  est  changeant  comme  la  vague 
qui  t’emporte.  Ne  me  trompe,  pourtant,  que  si  tu 
trouves  un  doigt  assez  fin  pour  entrer  dans  ma 
bague;  un  pied  assez  petit  pour  chausser  ma  pan- 
toufle, un  cheveu  aussi  blond  et  aussi  long  que 
celui-ci...  que  je  voudrais  te 
passer  autour  du  cœur. 

« Ta  Valentine, 

« noyée  dans  ses  larmes.  » 

— Chère  coquette  ! fait  le 
jeune  homme,  tu  sais  bien  que 
je  ne  chercherai  pas. 

Qu’arriverait-il  pourtant,  si, 
sans  chercher,  le  lieutenant 
Octave  trouvait  la  rivale  de  sa 
femme,  pourvue  de  tous  les 
avantages  que  celle-ci  croit  ré- 
servés pour  elle  seule  ! Aurait- 
elle  vraiment  l’indulgence 
qu’elle  semble  promettre  à un 
oubli  justifié  d’avance  par  elle- 
même?  Nous  avons  quelque 
peine  à le  croire. 

Si  l’histoire  a une  suite,  nous 
en  serons  informé,  et  nos  lec- 
teurs la  connaîtront. 


Paris  mérite  toujours  la  défi- 
nition que  donnait  de  lui  cette 
princesse  aussi  [laide  que  spiri- 
tuelle, et  qui  s’appelait  elle-même 
« un  singe  bien  habillé  ».  Il  est 
toujours  la  grande  auberge  de 
l’Univers,  et  le  chroniqueur  d'un 
journal  à informations  trouve- 
rait une  besogne  suffisante  rien 
qu’à  relever  les  noms  des  grands 
personnages  qui  viennent  goûter 
plus  ou  moins  longtemps  le 
charme  de  son  hospitalité,  le 
sel  de  sa  cuisine  et  de  ses  vau- 
devilles, et  l’attrayante  flânerie 
de  ses  rues  animées,  de  ses 
avenues  brillantes,  et  de  ses 
grands  boulevards , véritables 
musées  de  TArt  et  de  la  Curio- 
sité. Il  est  vrai  qu’on  ne  retient 
pas  , longtemps  ces  visiteurs  ; 
mais  les  faire  venir,  n’est-ce 
point  déjà  beaucoup? 

LL.  AA.  IL  le  Czarréwich  et 
la  Czarewna,  revenant  de  Can- 
nes et  regagnant  Pétersbourg  — 
c’est-à-dire  quittant  le  soleil 
pour  la  neige,  et  le  Midi  pour 
le  Nord  — ont  passé  deux  jours 
ici , mais  dans  un  incognito 
strict.  Ni  réceptions,  ni  visites 
officielles.  Mais  beaucoup  d’in- 
structives promenades  et  de  sta- 
tions intelligentes  devant  les 
grandes  attractions  qui  feront  toujours  de  Paris  la 
vraie  capitale  du  monde.  Le  grand-duc  héritier  de 
la  couronne  de  toutes  les  Russies  n’est  pas  seule- 
ment un  homme  fort  instruit  — comme  le  sont, 
du  reste,  presque  tous  les  princes  à cette  époque 
— c’est  un  dilettante  de  tous  les  Beaux-Arts,  et  un 
curieux  raffiné.  Il  aime  à voir,  et  sait  voir.  Lors 
du  dernier  séjour  de  Son  Altesse  Impériale  à Paris, 
notre  vieille  rue  de  la  Paix,  que  n’ont  pas  encore 
fait  oublier  les  créations  plus  récentes  et  plus 
grandioses  de  notre  édilité  parisienne,  a été  le  plus 
fréquent  objectif  des  promenades  du  grand-duc. 
On  Ta  vu  s’arrêter  plusieurs  fois  devant  les  belles 


plantes  exotiques  de  Linden,  et  il  a honoré  d’une 
attention  toute  spéciale,  chez  Durand-Ruel,  le 
magnifique  tableau  de  Robert  Fleury,  une  Pro- 
cession dans  Paris,  au  temps  de  la  Ligue,  rapporté 
d’Autriche,  après  une  odyssée  légendaire,  par 
M.  Bulla.  m.  Bulla  a obtenu  de  Fauteur  quelques 
retouches,  devenues  nécessaires  à la  suite  de  ces 
trop  longues  pérégrinations.  L’œuvre  est  sortie 
plus  brillante  et  plus  jeune  des  mains  de  son  au- 
teur. La  Procession  sous  la  Ligue  restera  comme 


DESSIN  à la  plume  de  Mariano  Fortuny. 

{Chefs-d’œuvre,  Baschet,  éd.) 


une  des  pages  les  plus  caractéristiques  d’un  des 
premiers  maîtres  de  notre  époque.  Nous  engageons 
nos  lecteurs  à faire,  sans  plus  tarder,  le  pèlerinage 
de  la  rue  de  la  Paix.  Le  but  vaut  le  voyage. 


Lady  Walter  Ca.jipbell  a fait  samedi  le  tour  du 
lac,  par  une  après-midi  d’une  douceur  printanière. 
On  sait  que  cette  grande  dame  est  la  bru  du  duc 
d’Argyll  — qui  est  Campbell  — et  la  belle-sœur  du 
marquis  de  Lorne,  mari  de  la  princesse  Louise,  fille 
de  la  reine  Victoria. 
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La  DUCHESSE  DE  Sesto  a paru  un  soir  à l’Opéra, 
dans  la  loge  de  l’ambassadrice  d’Espagne...  Com- 
bien faut-il  d’hirondelles  pour  faire  le  printemps? 
Combien  de  grandes  dames  pour  faire  un  hiver 
brillant  ? 

* 

* * 

11  serait  peut-être  téméraire  de  vouloir,  d’ores  et 
déjà,  tirer  des  pré.-ages  et  faire  des  pronostics  sur 
ce  que  pourra  bien  être,  au  point  de  vue  des  plai- 
sirs mondains,  la  saison  prochaine  à Paris,  en  l’an 
de  grâce  ou  de  disgrâce  1880. 

On  assure  qu’au  milieu  des  incerlitudes  trop 
souvent  menaçantes  qui  tachent  notre  horizon  de 
points  noirs,  les  représentants  les  mieux  créancés 
de  la  grande  existence  française  viendront  tard, 
partiront  tôt,  et  ne  feront  guère  parler  d’eux.  C'est 
un  tort,  car  position  oblige  ; le  faste  est  quelquefois 
une  vertu,  et  dépenser  noblement  un  grand  patri- 
moine est  une  façon  comme  une  autre  — et  sou- 
vent meilleure  qu’une  autre  — de  servir  son  pays. 

M“'  la  BAUO.NNE  DE  PoiEi.Y  l'a  bien  compris,  et 
jamais  grande  dame  n'a  su  faire  un  plus  judicieux 
emploi  d’une  belle  fortune. 

Le  choix  seul  des  résidences  de  la  baronne  suf- 
firait à nous  prouver  son  grand  goût.  Son 
habitation  de  ville  est  un  joli  hôtel  dans  le  quar- 
tier élégant  par  excellence  — les  Champs-Elysées  — 
hôtel  d’une  confortabilite  parfaite,  d’une  l'echerche 
et  d'une  distinction  dans  l’arrangement  que  tra- 
hissent les  moindres  détails,  et  décoré  par  des 
objets  d’art  ou  de  curiosité,  de  la  provenance  la  plus 
authentique.  Ce  bijou  de  yalazino  abrite  la  baronne 
une  partie  del’hiver,  et  pendant  tout  le  printemps  — 
lasaison  enchantée  sur  les  bords  de  la  Seine.  — Pour 
l’été,  elle  a son  lodge  au  bord  de  la  mer,  à la  façon 
des  Anglais,  ces  grands  amis  des  rivages.  Le  lodye 
de  M"'  dePoilly  s’élève  en  belle  place,  sur  la  Teb- 
UASSE  DE  Deauville;  c’est  la ’ViEEA  Cameij.ia,  co- 
quette et  grandiose  à la  fois,  s’ouvrant  d’un  côté 
sur  des  jardins,  et  de  l’autre  sur  une  cour  immense. 
La  décoration  de  la  salle  de  billard  et  de  la  salle  à 
manger  est  particulièrement  réussie,  et  les  ten- 
tures orientales  du  salon  réalisent  le  difficile  pro- 
blème de  fharmonie  dans  l’éclat.  La  Villa  Camellia 
a pour  plus  proche  voisin  le  Sweet-Cottage,  qui 
n’en  est  séparé  que  par  une  pelouse  en  bowling- 
green  , un  massif  d’arbustes  rares  et  une  cor- 
beille de  fleurs  éclatantes.  Sweet-Cottage  est  égale- 
ment la  propriété  de  la  baronne,  qui  en  offre  la 
jouissance  à son  fils  et  à sa  bru,  le  comte  et  la 
comtesse  de  Brigode.  La  Villa  Camellia,  pendant 


ÉTUDE,  par  Deuacp.oix. 

{Gaz.  B.-A.) 


les  grands  jours  de  Deauville,  est  le  rendez-vous 
de  toutes  les  élégances  et  de  toutes  les  aristocra- 
ties de  la  plage.  On  y a beaucoup  vu,  beaucoup 
entendu  et  beaucoup  admiré,  au  moment  des 
dernières  courses,  la  belle  M'"'  Bernardaki,  la  plus 
brillante  comète  du  ciel  moscovite. 

La  baronne  de  Poilly  passe  habituellement  l’au- 
tomne dans  une  de  nos  provinces  du  Nord,  au 
château  de  Foelembray,  qui  a pour  dépendance 
une  de  nos  plus  importantes  cristalleries.  La  con- 
struction est  moderne  — mais  sur  une  large 
échelle,  et  vraiment  magnifique,  à la  lisière  même 
d’une  forêt  qui  en  est  l’apanage,  forêt  aménagée 
dans  le  grand  style  de  nos  forêts  royales,  avec  de 
larges  allées,  ouvrant,  dans  les  hautes  futaies,  des 
perspectives  infinies,  propre  au  lancer  et  au  lais- 
ser-courre des  chasses  princières,  tout  en  réser- 
VRiiit  à la  bête  des  rembuchés,  des  détours,  des 
fuilçs  et  des  refnites. 

Fillb-du  marquis  du  Harlay,  qui  fut  en  son  temps 
une  des  notoriélés  du  high-life  parisien,  sœur  de 
la  baronne  de  Coi.obria  (d  de  la  vicomtesse  A-re- 
LOï,  la  baronne  de  Poilly  (]ui  entre  de  plain  pied 
dans  tous  les  salons,  — et  qui  ajoute  aux  charmes 
de  sa  maison  fagnnnent  de  l’hospitalité  qu’elle  peut 
offrir  à scs  amis,  dans  une  des  meilleures  loges  de 
l’Opéra,  une  première  do  douze  places,  côté  de  la 
Heine,  adroite  de  celle  de  M”"  la  baronne  Natiia- 
NiEi.  DE  Hothsciiild.  — parlage  le  goût  des  grandes 
dames  du  dernier  siècle  pour  les  artistes  et  les 
gens  (le  lettres.  Elle  aime  à réunir  dans  une  salle 
à manger  digne  de  Lucullus,  les  célébrités  delà 
plume  ou  du  pinceau.  Nulle  part  on  ne  cause 
mieux  qu’autour  de  sa  table.  On  cite  parmi  les 
convives  du  dernier  dîner,  le  Prixce  de  Poi.igxac, 
le  BARO.N  DE  Saix’T-Amand,  à qui  nous  devons  de  si 
curieuses  études  sur  les  femmes  de  la  cour  de 
France,  pendant  le  règne  de  Louis  XV  et  de 
Louis  XVI.  — Francis -CoerÉE,  le  poète  des  inti- 
mités, Barbey  d’Aurevilly,  qui  écrit  des  articles  de 
critique  avec  une  plume  arrachée  à son  feutre  de 
Matamore,  et  M.  de  Mé.nard,  le  Mario  des  salons. 

* 

* * 

La  Mort,  qui  ne  chôme  jamais,  a voulu  célébrer 
à sa  façon  les  sinistres  éphémérides  de  novembre. 
Elle  a fauché  largement  dans  les  sillons  parisiens. 
Je  compte  parmi  ses  récentes  victimes  un  homme 
du  monde,  un  peintre  et  un  littérateur.  La  gerbe 
est  assortie. 

Le  comte  LiiopoLD  Lehon  fut  une  des  notabilités 
de  la  société  officielle  du  temps  de  l’empire.  Fils 
d’une  femme  également  célèbre  par  son  esprit  et 
par  sa  beauté,  il  avait  été  attaché  au  cabinet  du 
duc  de  Morny,  sans  que  personne  s’en  étonnât.  On 
connaissait,  en  effet,  les  relations  de  bon  voisi- 
nage qui  existaient  entre  le  duc  et  la  comtesse.  — 
M"'*  Lebon  habitait  alors  le  splendide  hôtel  des 
Champs-Élysées  qu’occupe  aujourd’hui  I’Ambassade 
d’Italie,  et  M.  de  Morny,  tout  à côté,  la  maison 
plus  modeste,  mais  remarquable  encore  par  son 
vaste  salon-atelier,  dont  un  riche  agent  de  change, 
M.  Archedeacon,  fut  depuis  l’heureux  propriétaire. 
Gendre  d’un  homme  qui  occupe  dans  le  monde 
une  situation  éminente,  M.  le  .marquis  de  Gensano, 
le  comte  Léopold  était  le  neveu  d’un  célèbre  entre- 
preneur belge,  M.  Moselmann,  qui  a remué  dans 
sa  vie  beaucoup  de  millions  et  de  mètres  cubes  de 
terrains.  La  Normandie  montre  partout  la  trace  de 
son  infatigable  activité.  11  était  aussi  le  beau-frère 
du  prince  Poniatowski,  aujourd’hui  associé  d’une 
de  nos  premières . maisons  financières  de  la  cou- 
lisse, et  l’un  des  plus  forts  joueurs  de  billard  du 
Jockey-Club, 

* 

* * 

Victor  Dupré,  peintre  estimable,  homme  de  ta- 
lent, frère  d’un  homme  de  génie  — le  premier 
peut-être  parmi  nos  paysagistes  — vient  de  s’en 
aller,  comme  le  comte  Le  Hon,  dans  toute  la  force 
de  sa  florissante  maturité.  Il  était  grand  et  fort. 


FEMME  DE  LA  CAMPAGNE  DE  ROME 

Dessin  de  Achet.  {L’Art.) 

barbe  rutilante  et  teint  fleuri.  On  eût  acheté  sa 
santé  et  ses  longs  espoirs.  11  avait  une  certaine  ha- 
bileté de  main,  — la  patte,  comme  on  dit  à fate- 
lier — et  quelques  études  de  lui,  indiquent  un  vrai 
savoir-faire.  Mais  la  gloire  de  Jules  absorbe  la  no- 
toriété de  Victor. 

« Parva  suh  ingenti  fratris  se  subjicit  umbra  ! » 
* * 

Un  autre  vient  aussi  de  partir,  qui  a fait  si  peu 
de  bruit  en  ces  dernières  années,  qu’on  le  croyait 
mort  depuis  longtemps  déjà.  Ceux  qui  font  conduit 
à sa  dernière  demeure  se  sont  imaginé  fenterrer 
pour  la  seconde  fois. 

Louis  Reybaui)  eut  pourtant  son  heure  de  célé- 
brité — de  gloire  serait  trop  dire. 

Il  avait  fait  d’intéressants  voyages  dont  on  ne 
parle  plus,  et  attaché  son  nom  à d’importants  tra- 
vaux qui  dorment  dans  la  poudre  des  bibliothè- 
ques. Mais  il  a écrit  deux  romans  d’une  verve  ma- 
licieuse, d’une  observation  sagace  et  impitoyable, 
où  la  bêtise  humaine  — ce  thème  éternel  — est 
prise  sur  le  vif,  et  grâce  à ce  léger  bagage,  Jérôme 
Paturot  à la  recherche  d’une  position  sociale  — et 
Jérôme  Paturot  à la  recherche  de  la  meilleure  des 
républiques,  le  nom  de  Louis  Reybaud  surnagera 
quelque  temps  encore  sur  la  vague  de  cette  mer 
d’oubli  qui  nous  engloutira  tous  — quelques-uns 
même  avant  leur  mort  ! Louis  Énault. 
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i ÉCHOS  DE  L’ÉTRANGER 

t ' , Angleterre.  — Dégénérescence  du  cheval  de  course 

f f'  anglais.  Cette  grave  question  a été  soulevée  récemment 
' par  M.  S.  W.  Reeves  et  le  journal  américain  le  Spirit 
of  ihe  Times  exprimait  dernièrement  encore  des 

■ ' idées  analogues  à celles  émises  par  ce  publiciste  dont 

la  science,  dans  les  questions  de  sport  est  inconte.stée. 

I D’après  ce  journal,  le  cheval  anglais  d’aujourd’hui 
‘ n'est  déjà  plus  ce  qu’il  était  il  y a dix  ans.  Le  système 
des  handicap  aujourd’hui  en  honneur  en  Angleterre 
, et  les  courses  à courtes  distances  auraient  fait  tout  le 
mal.  On  néglige  actuellement  toutes  les  facultés  dans 
t le  cheval  pour  ne  rechercher  que  la  vitesse,  et  l'on  ob- 
, tient  ainsi  un  animal  incapable  de  soutenir  les  luttes 

I longues  et  difficiles  parce  qu’il  n’a  ni  le  cœur  ni  les 

' autres  qualités  nécessaires  pour  cela.  Lorsqu’il  y a des 

■ années  déjà  on  accusait  le 
turf  d’être  une  cause  de 
démoralisation  par  le  jeu, 

; ses  partisans  soutenaient 

' que  grâce  à lui,  et  à lui 

seul,  l’élevage  du  cheval 
I s’était  élevé  à une  hauteur 

: ' qui  défiait  toute  concur- 

' rence;  que  la  vitesse  était 

la  moins  précieuse  des  qua- 
j lités  mais  que  l’on  était 

■ arrivé  à force  de  soins  à 
créer  une  race  ■ capable  de 

''  répondre  à tous  les  Ije- 

soins,  unissant  le  fond  et 
t la  rapidité,  capable  de 

I porter  les  plus  lourds  sol- 

dats, de  soutenir  les  mar- 
ches les  plus  pénibles  et 
de  déployer  à un  moment 
donné  une  vitesse  consi- 
. dérable.  Cette  race,  l’An- 

: glecerre  l’a-t-elle  encore  ? 

Si  oui;  pourquoi  réduire 
I les  distances  que  l’on  avait 
' adoptées  il  y a cinquante 
ans?  La  vérité,  c’est  que 
le  S5'stème  actuel  a été 
créé  en  vue  des  paris  de 
’.  courses  et  non  en  vue  d’a- 

. méliorer  l’élevage.  Il  y a 

i quelques  années,,  on  fit 

courir  des  poulains  d’un 
an,  et  le  Jockey-Club  dut 
intervenir  pour  s’opposer 
à un  entrainement  qu’il 
. considérait  comme  nui- 

sible au  développement 
du  cheval  à un  âge  où  les 
os  et  les  muscles  n’ont  pas 
encore  acquis  une  force 
1 suffisante.  Néanmoins  et 

I en  vertu  du  règlement  qui 

compte  l’âge  à dater  du 
1"'  janvier  au  lieu  du 
1”  mai,  ainsi  que  cela  se 
faisait  autrefois,  les  grands 
prix  pour  chevaux  de  deux 
ans  sont  courus  en  avril 
et  mai  par  des  poulains 
qui  n’ont  cet  âge  qu’en 
raison  de  la  décision  ar- 
r bitraire  du  club. 

'T  Autre  conséquence:  les 
a éleveurs  cherchent  à obte- 

.1  nir  des  poulains  très  pré- 

7 coces  afin  d’en  tirer  des 

prix  plus  élevés  en  raison 
du  plus  grand  dévelop])e- 
meut  auquel  ils  sont  par- 
1 venus.  Ces  poulains  nais- 

sant en  liiver  souffrent 
du  froid,  à moins  de  soin.s 
très  minutieux.  Au  lieu 
‘ de  passer  dans  les  pad- 

, , . docks  et  de  s’y  former  à 

' c.uirir,  à sauter,  dans  une 

saison  ou  l'air  est  chaud, 
oi)  riicriic  est  tendre  et 


savoureuse  il  faut  qu’ils  passent  deux  à trois  mois  à 
l’écurie  et  y prennent  souvent  des  refroidissements 
qu’il  n’est  pas  facile  d’éviter.  Le  nombre  croissant  des 
roarer  n’a  pas  d’autre  cause. 

Conclusions  : 1“  Il  faut  s’efforcer  de  supprimer  les 
courtes  distances  ; 2“  revenir  quant  aux  poids  à l’u- 
sage existant  en  Angleterre  il  y a cinquante  ans  sans 
fixer  râige  du  cheval  d’après  les  limites  actuelles  ; 
3°  ne  pas  soumettre  le  cheval  à un  entrainement  pré- 
maturé. 

Pardubitz.  — Le  jour  de  saint  Hubert  ne  pouvait 
manquer  d’être  joyeusement  fêté  par  tous  les  disciples 
du  grand  saint.  Un  cerf  magnifique,  une  meute  de 
cinquante  couples,  pleine  d’ardeur  et  suivie  d’un  champ 
de  cinquante  cavaliers  ; vingt  et  une  minutes  au  galop 
do  steeple-chase  et  l’hallali-  dans  la  rivière  Louèna, 
près  du  moulin  de  Dasic,  voilà  le  résumé  de  la  journée. 

Berlin.  — Nous  avons  eu  depuis  quinze  jours  une 


série  de  chasses  royales  tant  au  château  Am  Stern  que 
dans  le  district  forestier  de  Michendorf.  Dans  une  des 
dernières  qui  ont  eu  lieu,  un  incident  malheureux  est 
venu  attrister  la  réunion.  La  bête  après  un  run  vigou- 
reux vers  la  lave  du  Berlinischer  Winckel  et  la  ré- 
serve d’Arhensdorf  se  dirigea  vers  les  layes  de  Güter- 
gotzer  où  elle  fit  bravement  tête  aux  chiens  ; un  de 
ceux-ci  est  tué  d’un  coup  de  boutoir,  cinq  sont  griè- 
vement blêssés  et  au  moment  où  le  lieutenant  comte 
Kanitz,  de  l’artillerie  de  la  garde,  s’avance  dans  la 
mêlée,  il  reçoit  deux  profondes  entailles  qui  font 
jaillir  le  sang  hors  de  la  botte  et  du  pantalon.  Enfin 
hommes  et  chiens  finissent  par  se  rendre  maîtres  du 
sanglier  qui  fut  servi  par  le  colonel  de  Koëber.  Malgré 
des  soins  empressés,  l’état  du  blessé  a inspiré  pendant 
plusieurs  jours  de  sérieuses  inquiétudes. 

D. 


LA  JEUNE  MÈRE 
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ÉCHECS 


PARTIE  N*  74. 


Lopez  {a. 


Blancs. 

Noirs. 

M.  E.  SCHMIBT. 

M.  Tchigorine. 

1.  P 4 R 

1.  P 4 R 

2.  C 3 F R 

2.  C 3 F D 

3.  F 5 C D 

3.  C 5 D (6 

4.  F 4 F (c 

4.  C pr  C éch.  {d 

5.  D pr  C 

5.  C 3 F (e 

6.  P 3 D (/ 

6.  P 3 D (gr 

7.  P 3 T R 

7.  F 2 R 

8.  C 3 F 

8.  F 3 R 

9.  F pr  F {h 

9.  P pr  F 

10.  D 2 R 

10.  Roq. 

11.  Roq. 

11.  D 1 R 

12.  P 4 F R 

12.  C 4 T 

13.  D 4 C R (z 

13.  D 2 F R 

14.  C 2 R 

14.  P 4 D 

15.  F 3 R 

15.  C 3 F 

16.  D 3 F R {j 

16.  P D pr  P R 

17-  P D pr  P R 

17.  P pr  P 

18.  F pr  P 

18.  D 3 C R 

19.  C 3 C 

19.  T 2 F 

20.  D 3 C D 

20.  F 4 F éch. 

21.  R 2 T 

21.  P 4 T R (A 

22.  P 5 R 

22.  C 4 D 

23.  F 2 D 

23.  P 5 T R 

24.  C 2 R 

24.  T D 1 F R 

25.  T pr  T 

25.  T pr  T 

26.  D 3 D (2 

26.  D pr  D 

27.  P pr  D 

27.  T 7 F R 

28.  T 1 R 

28.  C 5 C D 

29.  P 4 D 

29.  C 7 F D 

30.  T 1 F D 

30.  T pr  C 

31.  T pr  C 

31.  F pr  P 

32.  F 3 F D 

32.  P pr  P éch. 

33.  F pr  F 

33.  T pr  T {m 

et  les  Blancs  abandonnent. 

NOTES. 

a)  Partie  de  match  jouée  le  “27  Juin  à Saint- 
Pétersbourg. 

à)  C’est  la  défense  connue  sous  le  nom  de  dé- 
fenseBird.Elle  donne  lieu  à des  variantes  du  plus 
haut  intérêt,  mais  ne  nous  semble  pas  favorable 
au  second  joueur. 

c)  Parfaitement  joué.  C’est  notre  coup  de  pré- 
dilection. M.  Camille  Morel  a donné  à la  place 
il  y a trois  ans  : 4.  F 4 T R qui  a été  immé- 
diatement adopté  avec  succès  dans  plusieurs 
matchs  à l’étranger,  notamment  par  le  capitaine 
Mackenzie  contre  M.  Mason.  Mais  nous  préfé- 
rons le  coup  du  texte. 

Si  d’autre  part  4.  C pr  C — PprC.— 
5.  P 3 D (A)  — P 3 F U.  — 6.  F 4 F D forcé. 
— C3FR.  — 7.  F5CR  — D4TD  éch.  — 

8.  D 2 D — F 5 C D.  — 9.  P 3 F D ~ P pr  P. 
10.  P pr  P — F 2 R.  — 11.  P pr  P Roq. — 
Roq.  suivi  de  P 4 D,  égalité.  Cette  variante  est 
préférable,  selon  nous,  à toutes  les  autres. 

A 

O.  Roq.  — P 4 T R.  — 6.  P3D  — F4F.— 

7. C2D-P3FD.  — 8.F4F  — P4D.— 

9.  P pr  P — P pr  P.  — 10.  T 1 R éch.  ! — 
R 1 F. — 13.  F 3 C et  M.  Bird,  l’auteur  de  cette 
variante,  trouve  avec  raison  que  les  Noirs  ont 
au  moins  l’égalité. 

d)  Si  4.  P 3 D.  — 3.  P 3 F D ! avec  des 
temps  d’avance. 

e)  Nous  préférons  un  peu  S.D3FR.— 
G.  D 3 C D ! - F 4 F.  - 7.  Roq.  C 2 R.  — 

8.  C 3 F D.  Roq.  — 9.  C 4 T D.  — F 3 C.  — 

10.  P 3 D.  — P 3 D.  — 11.  C pr  F.  — P T pr 
C.  — 12.  P 4 F R avec  une  position  légèrement 
meilleure. 

f)  La  riposte  juste  était  : 6.  D 3 C D ! — 
D 2 R.  — 7.  C 3 F D et  la  partie  des  noirs  est 
bloquée  et  ne  peut  se  développer  péniblement 
que  par  P 3 I)  et  P 3 C R tandis  que  les  Blancs 
ont  une  belle  attaque  par  Roq.  suivi  de  P 4 F R. 

g)  A peu  près  forcé.  Si  6.  F 4 F.  — 7.  ü 3 C. 

h)  Nous  croyons  plus  sûr  de  retirer  le  fou  à 
3 C.  Si  les  Noirs  font  l’échange,  les  Blancs 
pourront  amener  leur  C à 1 D 3 R menaçant 
C 5 F. 

i)  Le  coup  simple  était  le  meilleur.  Ex.  : 
13.  P pr  P.  — C 0 C (A).  — 14.  T pr  T éch. 
t»  ou  F pr  T.  — 15.  D 3 F R et  les  pions  isolés 
du  centre  donnent  aux  Noirs  une  partie  infé- 
rieure. 


A 

13.  T pr  T éch.  — 14.  D pr  T.  — P pr.  P 
meil.  — 13.  F 3 R et  nous  ne  croyons  pas  que 
les  Noirs  aient  une  attaque  suffisante  pour  com- 
penser la  faiblesse  de  leurs  jiions  du  Centre. 

y)  16.  D 3 C était  bien  plus  sûr. 

k)  C’est  ce  pion  qui  va  décider  de  la  partie 
La  suite  est  maintenant  presque  forcée. 

l)  Nécessaire  pour  empêcher  T 7 F. 

m)  Couronnant  dignement  une  série  de  coups 
très  fins.  La  durée  de  la  partie  a été  de  deux 
heures  et  demie. 


Solution  du  problème  n»  85 

Composé  par  M.  D.  Klark,  de  la  Sibérie. 
P3FD.  „ C 3 D éch..  F8Céch.  déc. 

F pr  P’  R 3 D ’ R 5 R 

F pr  P mat. 


Solutions  justes  : 

Mesdames  Anna  Janet,  Dioni;  MM.  Lequesne, 
de  Madrazo,  Barré,  Menri  Thomson,  Léon  Gui- 
net  et  Frau  (de  Lyon),  G.  Faure,  T.  Reinach, 
Médinicé,  av.  à Karelstat. 


PROBLÈME  N“  90 


Composé  par  le  D''  S.  GOLD. 
NOIRS 


BLANCS 


Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 


LE  DÉFI  DE  LA  SCHACBZEITUNG  DE  LEIPZIG 

(2“  article). 

Nos  lecteurs  n’ont  pas  oublié  l’éton- 
nant factum  publié,  dans  son  numéro  de 
juillet  dernier,  par  la  Deutsche  Schach- 
zeitung,  de  Leipzig,  et  le  non  moins 
étonnant  défi  qui  le  couronnait  sans  le 
déparer.  La  rédaction  de  cette  revue 
courtoise,  dont  M.  Minkwitz  est  le  porte- 
bannière,  — ou  plutôt  le  porte-carquois, 
car  on  y tient  en  réserve  des  flèches 
acérées,  dont  une  bien  terrible,  la  flèche 
du  veto,  — la  rédaction,  disons-nous, 
mettant  le  sceau  à des  aménités  de  tout 
genre,  fondait  un  prix  de  cent  francs  en 
faveur  des  juges  de  notre  dernier  Con- 
cours International  pour  la  composition 
d’un  problème  d’échecs.  Il  ne  s’agis, sait 
de  rien  moins  pour  nos  amis  que  de 
donner  complaisamment  à leurs  détrac- 
teurs la  mesure  de  leur  aptitude  en  la 
matière.  La  commission  fit,  en  ne  répon- 
dant pas,  la  seule  réponse  qui  fut  digne 
d’elle.  Mais  nous,  dont  la  dignité  n’était 
pas  directement  engagée  dans  le  débat, 
nous  avons  émis  dans  notre  n"  38  le  vœu, 
que  le  gant  fût  relevé,  à condition  que 
l’épreuve  fût  réciproque  et  portée  sur 
son  véritable  terrain.  Fondant  aussi  de 
notre  côté  un  prix  de  cent  francs  en 
faveur  de  ces  Messieurs  de  la  Schachzei- 
tung,  nous  proposions  à Paris  et  à 
Leipzig  un  double  concours  d’analyse  et 
de  solutions,  dont  les  conditions  étaient 
précisées.  Un  premier  mois  s’est  écoulé, 
puis  un  deuxième  et  la  vaillante  feuille, 
naguère  si  agressive,  est  maintenant  abso- 
lument muette.  Faut-il  conclure  ? Nos 
lecteurs  le  feront  pour  nous. 

Tandis  que  de  la  sorte  est  implicite- 
ment reconnu  sérieux  et  approfondi 


l’examen  des  œuvres  soumises  à notre 
commission,  que  faudrait-il  penser  du 
concours  de  Leipzig  de  1876,  où  le 
deuxième  prix  était  décerné  à un  envoi 
contenant  un  problème  faux  ? 

Mon  Dieu  ! nous  n’ignorons  pas  que  les 
juges  reconnurent  spontanément  leur 
erreur  et  que  l’auteur  indûment  cou- 
ronné restitua,  en  vue  d’un  concours 
ultérieur,  la  somme  reçue.  On  pourrait 
seulement  regretter  que  M.  R.  Braune, 
honoré  d’une  première  mention,  fût,  en 
somme,  privé  d’un  prix  qu’il  avait  mérité. 

A-t-on  vu,  à cette  occasion,  un  écri- 
vain d’échecs  de  Paris,  s’appropriant  le 
style  de  M.  Minkwitz,  se  livrer  à une 
diatribe  dans  le  goût  suivant  ? 

« Cest  un  vrai  malheur  quand  on 
« fait  choix  de  juges  qui  examinent 
« superficiellement  les  problèmes...  Les 
« bonnes  gens  de  Leipzig  se  sont  donné 
« peu  de  peine  pour  prononcer  un 
« jugement  précis  et  définitif,  aussi  en 
« résulte-t-il  un  dommage  irréparable 
« pour  M.  Braune.  » 

On  eût  cherché  vainement  chez  nous, 
dans  le  groupe  nombreux  des  adeptes 
de  l’échiquier,  une  main  pour  signer  ces 
lignes.  S’il  eût  fallu  un  commentaire,  on 
eut  simplement  écrit  : « La  commission 
de  Leipzig  était  composée  d’hommes  au- 
torisés, dont  l’erreur  ne  prouve  qu'une 
chose,  c’est  que  nulle  part  personne 
n’est  infaillible,  pas  même  à Leipzig.  » 

Un  mot  pour  finir  : le  problème  re- 
connu faux  dans  l’envoi  indûment  cou- 
ronné était  l’œuvre  de  M.  Minkwitz, 
l'auteur  du  défi  de  la  Schachzeitung. 


NOUVELLES 

Nous  avons  eu  l’honneur  de  donner 
mardi  dernier  11  courant,  une  séance  au 
cercle  des  Echecs  de  Paris.  Nous  avons 
joué  quatre  parties  sans  voir  contre  plu- 
sieurs groupes  composés  des  meilleurs 
joueurs  du  Cercle  présents  et  distribués 
comme  il  suit  : 

1“  MM.  de  Bezkrovny  et  Mismer  en 
consultation. 

2“  Girod  et  Lépine. 

3°  De  Boistertre  et  Vié. 

4°  Griveau  et  Nodier. 

Notre  sympathique  vice  - président , 
M.  Léo  Goldschmidt,  adjoint  d’abord  à 
la  quatrième  table,  a remplacé  M.  de 
Bezkrovny  à partir  de  minuit. 

Parmi  les  nombreuses  notabilités  qui 
étaient  présentes,  nous  devons  citer  notre 
directeur  : M.  Arnous  de  Rivière. 

Il  est  à regretter  que  la  séance  n’ait 
commencé  qu’à  10  heures  du  soir,  car 
l’heure  avancée  a empêché  de  finir  les 
parties.  A l’heure  où  nous  nous  sommes 
retiré,  la  position  a paru  égale  aux  2® 
et  3'  échiquiers;  nous  avions  un  avan- 
tage décisif  aux  l'"’  et  4L 
Tout  s’est  passé  aussi  cordialement 
que  possible,  et  nous  remercions  sincè- 
rement nos  adversaires  ainsi  que  toute 
l’assistance  des  marques  de  faveur  qu’ils 
ont  bien  voulu  nous  prodiguer. 

— Ainsi  que  nous  en  avions  exprimé 
le  désir,  un  match  va  avoir  lieu  entre 
MM.  de  Bezkrovny  et  Gossip  au  premier 
gagnant  cinq  parties.  11  commencera 
dimanche  prochain  au  Cercle  des  Echecs. 
L’enjeu  est  de  100  francs  et  la  limite  du 
temps  fixée  à 20  coups  par  heure. 

— Nous  recevons  du  même  M.  Gossip 
la  lettre  suivante  : 

(M.  Gossip  étant  étranger,  c’est  pour  nous  un 
devoir  de  lui  ouvrir  nos  colonnes  pour  répon- 
dre à un  défi  qui  lui  a été  porté  par  un  de  ses 
compatriotes.) 

« Au  Rédacteur  d'Echecs  de  la  Revue 
des  Jeux. 

« Monsieur, 

« Je  lis  dans  le  « Glascow-Herald  » 


I que  M.  Bird  me  provoque  de  nouveau  à 
un  match  à l’avantage  de  pion  et  trait. 
Comme  M.  Bird  sait  très  bien  que  j’ha- 
bite depuis  six  mois  Paris,  oü  j’ai  un 
emploi,  je  considère  son  défi  actuel 
comme  aussi  illusoire  que  celui  fait  par 
lui  il  y a quelques  années.  Lorsque  je 
suis  allé  à Londres  pour  jouer  le  match 
convenu  pour  un  enjeu  de  625  francs, 
M.  Bird  s’est  refusé  à jouer  à cause  de 
ses  affaires  qui,  à ce  qu’il  m’a  assuré,  ne 
lui  laissaient  pas  le  temps  de  jouer  un 
match  sérieux. 

« Veuillez  agréer.  Monsieur,  mes  salu- 
tations empressées, 

« G.-H.-D.  Gossip.  », 

— Le  31  octobre,  une  grande  séance  a 
eu  lieu  au  Cercle  des  Échecs  de  Vienne 
et  tous  les  membres  du  Comité  ont  été 
réélus.  En  tête  figure  M le  baron  Albert 
de  Rothschild,  le  généreux  président  du 
Cercle. 

— Le  comité  du  5”  Congrès  d’Échecs 
américain  est  définitivement  constitué. 
Il  se  compose  de  MM.  T.  Miner,  F.  Per- 
rin, Thomas  frère,  C.  A.  Gilbert,  M.  Ted, 

D.  Beugless,  H.-C.  Allen,  Edmonstone, 

E. -W.  Owen,  R,  Heutscher,  Grutter  et 
Arthur  Hardoncourt.  M.  F.  Ferrin  a été 
nommé  président.  Il  se  propose  d’inau- 
gurer : 

1°  Un  grand  tournoi  pour  les  joueurs 
de  l’’'  classe,  dont  le  premier  prix  ne 
sera  probablement  pas  inférieur  à 500  dol- 
lars et  qui  commencera  le  6 janvier  1880  ; 

2“  Un  tournoi  pour  les  joueurs  à avan- 
tage; 

.3°  Un  concours  de  problèmes; 

4°  Un  Congrès  composé  de  délégués 
spéciaux  pour  rédiger  un  nouveau  code 
d’Échecs  ; 

5“  Un  livre  qui  comprendra  le  compte 
rendu  du  Congrès. 

— Parmi  les  joueurs  Américains  qui 
ont  déjà  promis  d’y  prendre  part  nous 
citerons  en  première  ligne  le  capitaine 
Mackenzie,  puis  MM.  Max  Judd,  E.  Del- 
mar,  Ryau,  Barbour,  etc...  M.  Mason, 
actuellement  en  Angleterre,  a reçu  une 
invitation.  Enfin  l’on  compte  sur  la  pré- 
sence de  M.  Blackburne  qui  doit  se 
rendre  prochainement  en  Amérique. 

Nous  reviendrons  prochainement  sur 
ce  sujet  et  nous  nous  contentons  pour 
aujourd’hui  de  souhaiter  bonne  chance 
à nos  confrères  Américains. 


G07RESP0NDANCE 

M.  Th.  R.  — Quand  la  solution  du 
pi’oblème  paraîtra  dans  le  journal,  vous 
recevrez  l’explication  nécessaire. 

S.  Rosenthal. 


LES  CARTES 


LE  PIQUET 

Nous  avons  dit  précédemment  com- 
bien il  était  dangereux  de  jardiner, 
c’est-à-dire  de  choisir,  à tort  et  à tra- 
vers, dans  son  jeu  les  grosses  cartes 
de  chaque  couleur  sans  en  porter  sérieu- 
sement une  ; en  premier,  cherchez  une 
ou  deux  couleurs,  jamais  trois  car  vous 
n’en  réaliseriez  aucune. 

Au  piquet  la  tactique  des  ai’mées  mo- 
dernes qu'mon  appelle  l’ordi'e  dispersé  se- 
rait des  plus  funestes  et  le  vieux  système 
de  l’ordre  serré  ou  de  l’ordre  profond 
est  à beaucoup  près  le  meilleur. 

Que  votre  jeu  ne  soit  pas  éparpillé 
en  tirailleurs  mais  par  masses  et  par  co- 
lonnes ainsi  que  l’antique  phalange  où 
les  uns  étaient  protégés  par  les  autres 
et  se  prêtaient  un  mutuel  appui. 
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N»  53.  - 843 


Puisque  nous  avons  risqué  une  analogie 
tirée  de  l’art  militaire  nous  pouvons 
ajouter  que  les  deux  principes  de  l’offen- 
sive et  de  la  défensive  ont  au  piquet 
chacun  leur  place  marquée  et  leur  rôle 
tout  tracé. 

-A  celui  qui  est  premier  en  cartes  et  qui 
en  écarte  cinq  appartient  l’offensive,  il 
peut  ét  doit  faire  invasion  sur  le  terri- 
toire ennemi  et  son  jeu  être  organisé  pour 
l’attaque. 

A moins  de  cas  exceptionnels  il  ne 
doit  pas  viser  à se  garder  mais  à frapper 
de  grands  coups;  de  l’audace,  'de  l’au- 
dace et  encore  de  l’audace  dut-elle  aller 
jusque  à la  témérité,  si  toutefois  cette 
témérité  est  raisonnée  et  accompagnée 
d’un  peu  de  logique. 

Le  sécdnd  doit  plus  généralement 
rester  sur  la  défensive,  avoir  ses  places 
fortes  bien  munies  et  prêtes  à un  siège 
en  règle,  se  garder  surtout  dans  son  côté 
faible  et  y porter  toutes  ses  troupes. 

J’ai  remarqué  que  la  carte  était  presque 
toujours  gagnée  du  côté  qui  avait  su  se 
garder  par  la  dame  troisième  ou  le  roi 
second  à la  couleur  longue  du  premier 
en  cartes  parce  que  alors  qu’on  faisait  la 
troisième  levée,  on  avait  grande  chance 
d’écouler  tour  entière  sa  bonne  cou- 
leur où  le  nremier  n’avait  pu  et  même 
n’avait  dû  se  garder  pour  les  raisons  que 
nous  avons  données  tout  à l’heure. 

Ces  deux  qualités  contraires,  le  cou- 
rage audacieux  et  la  sage  prudence  trou- 
vent donc  à s’exercer,  non  pas  simulta- 
nément mais  successivement  à un  court 
intervalle  chez  chaque  joueur  de  ce  noble 
jeu  de  piquet. 

Old  Trick. 


DANGLETERRE,  doreur- encadreur, 

42,  r.  de  Seine  ; Ateliers,  2 et  4,  r.  de  l’Échaudê. 


LE  WHIST 


Martial  a dit  de  ses  épigrammes  : 

Il  Sunt  bona,  Sunt  quaedam  mediocria,  Sunt  mala 
plura.  » 

Les  ecteurs  qui  ont  prêté  quelque  at- 
tention aux  problèmes  que  nous  leur 
avons  soumis,  peuvent  être  fondés  à 
porter  sur  eux  le  même  jugement.  Nous 
y souscrivons  d’autant  plus  volontiers 
que  notre  appréciation  personnelle  n’en 
diffère  pas  beaucoup.  Mais  nous  ajoute- 
rons à titre  de  correctif,  qu’une  analyse 
consciencieuse,  met  souvent  le  remède  à 
côté  du  mal  et  que  si  nos  conclusions  ne 
paraissent  pas  toujours  exactes,  le  lec- 
teur peut  les  modifier  à son  goût.  L’é- 
tude ainsi  faite  présente  un  côté  utile 
dont  un  esprit  judicieux  saura  tirer 
profit.  Soutenu  par  cette  conviction, 
nous  poursuivrons  sans  présomption 
comme  sans  défaillance,  l’examen  des 
théorèmes  que  le  jeu  de  whist  fait  naître 
en  nombi’e  presque  illimité. 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N°  49. 

Trois  cartes  s’offrent  au  joueur  qui 
débute.  Le  roi  de  cœur,  l’as  de  trèfle,  le 
trois  de  la  même  couleur. 

1°  Le  roi  de  cœur.  La  carte  serait  excel- 
lente si  vous  aviez  une  rentrée  à pique. 
Mais  vous  pouvez  tomber  dans  la  main 
d’un  adversaire  porteur  de  l’as  et  de  la 
dame.  Dès  lors  deux  couleurs  vous  font 


défaut  et  vos  atouts  s’éparpilleront  de 
suite  par  des  coupes  improductives,  sans 
vous  laisser  la  chance  d’affranchir  votre 
longue  couleur. 

2°  L’as  de  trèfle.  C’est  une  attaque 
franche,  mais  vous  laissez  derrière  vous 
les  maîtresses  cartes  à la  couleur,  et 
l’affranchissement  de  vos  trèfles  devient 
problématique. 

3°  Le  trois  de  trèfle.  Cette  invite  a le 
double  avantage  de  vous  conserver  la 
maîtresse  carte  et  de  faire  tomber  deux 
honneurs  selon  toute  probabilité. 

Le  roi  de  cœur  peut  faire  sa  levée,' et 
si  votre  partner  montre  une  certaine 
force  en  atout,  vous  pouvez  espérer  d’af- 
franchir votre  longue  couleur. 

Principe.  — Avec  six  petits  atouts  et 
une  longue  couleur  par  l’as  et  des  basses 
cartes,  faites  l’invite  à l’as  pour  rester 
maître  à la  couleur. 


PROBLÈME  N-  50. 


Carreau  est  atout. 
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q? 

q? 

q? 

Deuxième  à jouer.  Quelle  carte  met- 
trez-vous sur  le  neuf  de  cœur? 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N°  51. 

Une  erreur  s’est  glissée  dans  l’énoncé 
du  problème.  Il  faut  remplacer  le  second 
roi  de  carreau  par  la  dame  de  cette  coi|- 
leur. 

Premier  à écarter.  Avec  quatre  cou- 
leurs coupées  par  des  cartes  intermé- 
diaires, et  deux  cartes  de  chacun  des 
cinq  quatorze  possibles,  il  faut  donner  la 
préférence  aux  couleurs  qui  présentent 
le  plus  de  chance  pour  le  gain  de  la  carte 
et  porter  subsidiairement  les  quatorze. 
Dans  le  cas  présent,  les  couleurs  les  plus 
fortes  sont  cœur  et  pique,  six  cartes  par 
conséquent.  Restent  trois  carreaux  et 
trois  trèfles.  Or,  il  est  de  principe  de  sa- 
crifier la  plus  forte  couleur  pour  garder 
la  plus  faible  lorsque  l’on  joue  en  pre- 
mier un  coup  de  défense.  Donc  il  faut 
d’abord  écarter  les  trois  carreaux.  Le  roi 
de  carreau  entraîne  la  chute  du  roi  de 
trèfle  qui,  avec  le  neuf  de  cette  cou- 
leur,, complète  les  cinq  cartes  d’écart. 

Ainsi,  vous  porterez  le  point  à deux 
couleurs,  et  les  trois  quatorze  d’as,  de 
valet  et  de  dix. 

Second  à écarter.  Vous  devez  conserver 
la  double  garde  à carreau  et  à trèfle,  et 
par  conséquent  écarter  simplement  le 
dix  de  cœur,  laissant  deux  cartes  que 
vous  regarderez  pour  pouvoir  choisir 
votre  couleur  si  vous  êtes  obligé  d’en 
ouvrir  une  nouvelle. 


PROBLEME  DE  PIQUET. 

Quel  sera  votre  écart  en  premier  et  en 
second  avec  : 


♦ 


Robert  d’A. 


LE  BILLARD 

44*  position. 


Solution  du  coup  Inséré  dans  le  N”  52. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 


N»  236. 
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N»  239. 

? RO  ? 

? LM 
? AA  ? 

? UN  ? 

? CO  ? 

? ou  ? 

? RN  ? 

N»  240. 

VIEILLE  CHARADE. 

A 

Le  premier  dans  les  airs  lèresa  noble  tige, 

Le  second  va  s’y  perdre,  et  le  tout  y voltige. 


Solutions  du  8 novembre  1879. 

N»  231. 

L’être  intelligent  fait  de  l’égoïsme  une  vertu, 
l’imbécile  en  fait  un  vice. 

Sabah  Bebnhahdt. 

N»  232. 

La  mélancolie  n’est  pas  plus  de  la  tristesse  que 
le  rire  n’est  de  la  gaieté. 

G.  WORMS. 

N»  233. 

Le  comédien  est  comme  le  bon  vin,  il  gagne  en 
vieillissant. 

Maubant. 

N»  234. 

Le  théâtre  est  l’art  d’enseigner  le  public  en  lui 
laissant  croire  qu’on  l’amuse. 

Mounet-Sully. 

N“  235. 

La  Comédie-Française,  c’est  le  Sénat  des  ou- 
vreuses. 

CoQUEUN  cadet. 


Solutions  justes  : 

M“°  Marie  Passeaud,  à Lyon,  224. 

M.  Armand  Dulas,  226.  227.  228.  229. 
230. 

Edme  Simonot. 


NÉCROLOGIE 


Nous  apprenons  une  triste  nouvelle. 
Un  de  nos  collaborateurs,  M.  Âmand- 
Achille  Dubois,  attaché  à la  Biblio- 
thèque nationale,  vient  de  s’éteindre 
après  une  longue  et  cruelle  maladie. 
Par  l’aménité  de  son  caractère,  par 
son  réel  savoir  et  sa  modestie,  M.  Du- 
bois s’était  fait  apprécier  de  ceux  qui 
le  connaissaient  intimement,  et  sa 
perte  est  pour  les  siens  et  pour  ses 
amis  un  deuil  très  vivement  senti. 


JOüEnfS  & JEUX.  — Ancienne  Maison  GUILLARD,  R.  K .41 0 !V  » , successeur,  [4,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  et  Galerie  Vivienne. 
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MADEMOISELLE  VOLSY 

M''°  Valentine  Volsy,  dont  nous  donnons  le  portrait 
en  fête  de  ce  numéro,  a fait  ses  études  théâtrales  au 
Conservatoire  dedéclamation,dansla  classe  de  Dressant. 
Elle  parut  au  concours  de  1874  dans  une  scène  d’On  ne 
hadine  pas  avec  l’amour,  qui  lui  valut  le  second  ac- 
cessit de  comédie. 

Eno-agée  au  théâtre  de  l’Odéon,  elle  reprit  avec 
succè's  TElektra  des  Erynnies,  et  fut  tour  à tour  la 
Junie  de  Britannicus,  l’Aricie  de  Phèdre  et  la  tou- 
chante Iphigénie. 

On  n'a  pas  oublié  sa  principale  création,  la  Bétdamia 
de  Théodore  de  Banville,  où  elle  obtint  un  grand  succès 
de  charme  et  de  beauté.  Son  pur  profil  grec,  ses  splen- 
dides épaules,  sa  noblesse  d’allure,  la  désignent  na- 
turellement aux  princesses  des  temps  héroïques. 
M'ie  Volsy  fut  cependant  très  moderne  et  très  pari- 
sienne dans  le  Baiser  du  jour  de  l’an,  de  Georges  Ri- 
chard, et  sut  donner  un  grand  cachet  de  dignité  à 
Louise  de  France,  de  Balsamo. 

Son  trop  court  passage  au  second  Théâtre-Français 
lui  fit  autant  d’admirations  passionnées  que  de  riva- 
lités jalouses.  Puis,  son  nom  disparut  subitement  de 
PafiSche  pour  cause  de  santé.  Mais  la  jeune  comédienne 
n’a  pas  renoncé  au  théâtre,  elle  a mis  à profit  le  temps 
de  sa  retraite,  et  nous  savons  de  bonne  source  qu’elle 
est  sur  le  point  d’être  réengagée  dans  un  de  nos  grands 
théâtres. 


DAMES 


Problème  ii°  84,  par  M.  X... 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 

NOIRS. 


La  dame  noire  joue  dans  la  lunette,  case  39,  et  les 
blancs  gagnent. 


Solution  du  problème  n"  69,  par  M.  X. 


DU  DANGER 

DES  LUNETTES. 

Blancs. 

Noirs. 

Blancs. 

Noirs. 

42  à 37. J 
39  à 34. 

37  à 31. 

P pr  2 P. 
id. 

P pr  P. 

50  à 44.  Id.  et  fait  D. 

47  à 41.  D pr  2 P. 

41  à 1 pr  4 P perdu, 
et  2 D 

N"  70,  par  M.  Minet. 

40  à 34. 

32  à 28. 

34  à 23  pr  5 P 

D 50  à 26  pr  2 D et  3 P 

P pr  2 P. 
id. 

D p 2 P 
perdu. 

en  passant  sur  les  cases  22.  9.  25. 48. 


N”  71,  par  M.  X. 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


32  à 28. 
28  à 22. 
34  à 29. 


D pr  4 P et  3 D en  pas- 
sant sur  les  cases  12. 
3.  14.  32.  16  et  7, 

D 49  à 38  pr  3 D et  3 P. 


D 17  à 39. 

D pr  2 P. 

P pr  P. 

P pr  P. 

D pr  D et  P. 
perdu. 


N“  72,  par  M.  Barré. 


28  à 23.  P pr  P. 

48  à 42.  P Dr  3 P. 

46  à 41.  P pr  P. 

42  à 38.  id. 

37  à 28  pr  1 P id. 

D 47  à 3 pr  8 P en  pas-  . perdu, 
sant  sur  les  cases  24. 


8.  21.43.  34.  25.  14  et  3. 

N»  73,  par  M.  X. 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 


33  à 28. 

28  à 22. 

21  à 17. 

30  à 24 

25  à 5 pr  5 P et  1 D,  et 
fait  D. 


22  à 27, 

P pr  4 P. 

D pr  P. 

P pr  P. 

P pr  P à volonté, 
perdu. 


N“  74,  par  M.  Minet. 

P pr  P. 

18  à 27  pr  P,  forcé.  Si  les 
noirs  : 17  à 28  pr  P,  la 
Dame  blanche  G à 17  pr 
6 P et  3 D. 

P pr  P et  fait  D. 

D pr  P. 

1 P.  P pr  P. 

3 D et  5 P en  perdu, 

sur  les  cases  33.  24.  8.  21.  43.  25  et  3. 

N“  73,  par  M.  X. 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 

28  à 33. 

25  à 20.  P pr  3 P. 

38  à 9 pr  7 P.  perdu. 

76,  par  M.  Minet. 

Blancs.  Noirs.  Blancs.  Noirs. 

27  à 22.  P pr  2 P.  .30  à 10  pr  2 P.  P pr  P. 

28  à 23.  P pr  P.  25  à 21  pr  4 P.  P pr  P. 

47  à 42.  Id.  et  fait  D.  31  à 44  pr  3 P.  perdu. 

40  à 35.  D pr  P. 

N"  77,  par  M.  X. 

DU  DANGER  DES  LUNETTES. 

22  à 28. 

32  à 27.  P pr  2 P 

27  à 16  pr  1 P.  perdu. 

N»  78,  par  M.  Barré. 

D pr  P. 

P pr  P. 
id. 

D pr  2 P. 

D pr  D et  P. 

D et  3 P„  perdu. 


Solutions  justes  : 

M“'  Anna  Janet;  MM.  Lévy  Netter,  Jacques  et  Eu- 
gène Risse,  Cercle  du  Commerce  à Uzès,  café  de  Malte 
à Paris,  café  de  la  Régence  à Paris,  Cantineau,  Fré- 
chin,  Jameau. 

Auguste  Joliet. 


17  à 11. 

11  à 7. 

28  à 23. 

48  à 42. 

D 26  à 31. 

D 6 à 36  pr  3 


20  à 24. 
28  à 22. 


49  à 44. 

37  à 31. 

31  à 22  pr 
D 6 3 pr 

passant 


MUSIQUE 

Je  suis  un  peu  en  relard  pour  parler  du  Nou- 
veau-Lyrique : ce  joli  petit  théâtre  est  situé  rue 
Taitbout,  sur  l’emplacement  de  l’ancien  théâtre 
Taitbout,  où  fut  représentée  avec  tant  de  succès  la 
Cruche  cassée  de  M.  'Vasseur,  le  directeur  actuel. 
La  salle,  complètement  transformée,  offre  un 
coup  d’œil  charmant,  elle  est  bien  disposée,  bien 
éclairée;  les  sièges  sont  confortables  et  d’un  accès 
facile.  On  peut  lire  dans  les  cartouches  placés  au- 
dessous  du  cintre  les  noms  de  Boïeldieu,  Hérold, 
Ad.  Adam,  Alb,  Grisar,  Halévy,  Ambroise  Thomas, 
Ch.  Gounod;  tels  sont  les  dieux  du  nouveau  tem- 
ple. 

Le  spectacle  d’ouverture  se  compose  d’un  pro- 
logue en  vers,  de  M.  Delaunay,  sur  lequel  M.  Man- 
sour  a écrit  quelques  morceaux  de  musique;  une 
valse  bien  rythmée  et  d’un  contour  piquant  a été 
fort  applaudie.  Vient  ensuite  un  intermède  sym- 
phonique composé  d’une  très  médiocre  ouverture, 
de  M.  G.  Serpette,  de  la  Pavane  d’ETiEXNE  Marcel, 
de  M.  Saint-Saëns  et  d’une  sérénade  hongroise,  de 
M.  Victorin  Joncières,  véritable  bijou  que  le  pu 
blic  a voulu  entendre  deux  fois.  Ces  différentes 
pièces  ont  été  rendues  avec  le  plus  grand  soin  par 
l’orchestre  qui  me  paraît  composé  d’excellents  ar- 
tistes parmi  lesquels  j’ai  surtout  remarqué  le  vio- 
lon solo,  le  violoncelle  solo,  la  première  flûte  et  la 
première  clarinette;  quant  au  chef  d’orchestre, 
M.  Thibault,  il  n’en  est  plus  à faire  ses  preuves  : 
c’est  un  excellent  musicien  qui  rendra  les  plus 
grands  services  au  Nouveau-Lyrique. 

Après  l’intermède,  la  Colombe,  opéra-comique 
en  deux  actes  de  MM.  Jules  Barbier  et  Michel 
Carré,  musique  de  M.  Gounod,  représenté  pour  la 
première  fois  à Bade,  en  1860,  et  donné  six  ans 
plus  tard  à l’Opéra-Comique,  où  il  fut  interprété 
par  M”'"‘Cico  et  Girard,  MM.  Capoul  et  Bataille. 

La  partition,  un  peu  trop  touffue,  comprend  trois 
ou  quatre  morceaux  exquis  : la  romance  et  le  ter- 
zeito  du  premier  acte,  le  duo  du  second  et  l’en- 
tr’acte,  qui  est  devenu  célèbre. 

M“'  Peschard  chante  avec  beaucoup  de  talent  le 
rôle  de  Sylvie;  elle  fera  bien,  toutefois,  de  modé- 


rer un  peu  les  éclats  d’une  voix  qui  est  surtout 
agréable  dans  la  demi-teinte.  A côté  d’elle,  on  a 
vivement  applaudi  un  ténor  doué  d’un  organe 
sympathique  et  d’un  extérieur  distingué,  M.  Mau- 
ras.  Les  deux  autres  rôles  sont  convenablement 
tenus  par  M"'  Parent  et  M.  Gruyer. 

La  soirée  se  termine  par  TEcossais  de  Chatoü, 
opérette  en  un  acte  de  M.  Ph.  Gille,  musique  de 
M.  Léo  Delibes.  Cette  pochade,  d’une  excentricité 
folle,  qui  eût  dans  le  temps  un  succès  de  fou  rire 
au  théâtre  des  Bouffes,  n’est  pas  jouée  d’une  façon 
suffisante  au  Nouveau-Lyrique.  La  partie  musi- 
cale, tout  à fait  originale  et  charmante  dans  son 
exubérante  gaieté,  demanderait  aussi  des  inter- 
prètes un  peu  plus  solides  que  ceux  que  j’ai  en- 
tendus l’autre  soir.  Je  dois  dire,  cependant,  que  la 
]o\ie  ronde  des  Tuileries  a été  fort  gaillardement 
enlevée  par  M"'  Berthe  Jost. 

Maintenant,  il  faut  souhaiter  longue  vie  et  pros- 
périté à ce  petit  théâtre,  pour  lequel  on  a déjà  fait 
tant  de  sacrifices  et  qui  peut  rendre  de  si  grands 
services  à l’art  musical. 

Léon  Delahaye. 

P.  S.  — On  annonce  pour  le  dimanche  30  no- 
vembre, la  réouverture  des  Concerts  du  Conser- 
vatoire. 


BULLETIN  FINANCIER 

Si  l’on  devait  juger  la  Bourse  par  la  comparaison  des 
cours  des  derniers  jours  de  cette  semaine  avec  ceux  du 
commencement,  on  serait  forcé  de  dire  que  la  Bourse 
s’améliore.  Mais  en  est-il  réellement  ainsi  ? Nous  vou- 
drions pouvoir  l’aûlrmer;  mais,  hélas!  les  améliora- 
tions auxquelles  nous  avons  assisté  successivement  de- 
puis un  mois  ont  été  si  précaires  et  de  si  courte  durée, 
que,  malgré  nous,  nous  sommes  assaillis  d’un  doute 
fort  explicable.  Et,  en  effet,  d’où  vient  l’amélioi’ation 
que  nous  avons  à constater  aujourd’hui?  — De  là,  né- 
cessité d’avoir  une  liquida  don  de  quinzaine  moins  dé- 
sastreuse que  la  précédente . 

On  se  demande  si  quelÇùe  maison  sérieuse  et  impor- 
tante a pris  en  main  les  rênes  du  marché  pour  le  ra- 
mener dans  une  meilleure  voie. 

De  son  côté,  la  spéculation  a-t-elle  pris  la  résolution 
de  surmonter  son  invincible  torpeur  et  veut-elle 
prendre  sa  revanche  ? Et  comme  conséquence,  la  re- 
prise marque-t-elle  un  revirement  dans  l'opinion? 
“Voilà  la  question  que  peut  suggérer  l’attitude  du 
marché. 

Il  n’est  pas  difficile  de  fournir  la  réponse  à ces  ques- 
tions en  constatant  que  la  reprise  est  due  essentielle- 
ment aux  rachats  des  vendeurs,  qui  semblent  s’aper- 
cevoir dans  quel«  excès  ils  tombent.  Il  faut  ajouter  que 
l’attitude  du  comptant  est  de  nature  à influencer  la 
tenue  de  la  spéculation  à la  baisse. 

Le  comptant,  loin  de  s’effrayer  des  prix  auxquels 
certaines  valeurs  sont  tombées,  y trouve,  au  contraire; 
un  stimulant  pour  profiter  de  la  bonne  aubaine  qui 
se  présente  à lui.  Cjest  donc  au  marché  du  comptant 
que  nous  sommes  redevables  de  l’amélioration  qui 
s’est  produite.  C’est  là  un  point  important  à noter,  et 
il  reste  seulement  à savoir  si  cette  amélioration  est  un 
fait  isolé  où  si  elle  se  continuei'a  pendant  longtemps. 
En  tout  cas,  nous  croyons  qu’il  ne  faut  pas  trop  compter 
sur  une  hausse  quelque  peu  importante  et  puisque  la 
reprise  est  due  aux  achats  du  comptant,  il  vaut  mieux 
s’attendre  à ce  qu’elle  soit  lente  et  graduelle.  Une  re- 
marque importante  à faire:, c’est  que  la  reprise  s’est 
produite  sur  les  rentes  qui  ont  entrainé  les  valeurs  et 
qu’elle  forme  contraste  avec  la  tenue  moins  bonne  des 
fonds  étrangers. 

Le  public  commence-t-il  à profiter  des  hauts  cours 
des  fonds  d’Etats  étrangers  pour  les  vendre  et  les  rem- 
placer par  nos  fonds  nationaux  ? Nous  le  souhaitons, 
parce  que  cela  aiderait  le  marché  à reprendre  son 
aspect  ordinaire.  Quoiqu’il  en  soit,  le  marché  est  meil- 
leur dans  son  ensemble  et  il  a paru  envisager  la  si- 
tuation avec  un  peu  plus  de  calme  que  les  jours  pré- 
cédents. 

Après  la  crise  que  nous  venons  de  traverser  c’est 
déjà  beaucoup  si  le  calme  peut  renaitre. 

Constatous  enfin  que  le  3 p.  100  est  à 81,05,  l’amor- 
tissable à 82,70,  le  5 p.  100  à 114,90.  La  Rente  Italienne 
a suivi  le  mouvement,  elle  est  à 79,  cours  le  plus  haut. 
Les  fonds  Egyptionsj  sont  aussi  très  fermes.  On  ne 
craint  pas  du  tout  pour  le  moment  du  moins  l’appari- 
tion de  partie  quelconque  des  329,000  titres  du  syn- 
dicat, lequel  est  en  fait  considéré  comme  n’étant  pas 
dissout  du  tout.  Les  valeurs  de  Crédit  ont  assez  bonne 
tenue,  la  Banque  d'Escompte.e-t  à 710,  la  Banque  Hy- 
pothécaire à 7o7,5ü.  Les  premières  obligations  de  cefte 
Société  commencent  à être  demandées.  Les  actions  de 
la  Compagnies  de  Réa.ssurances  Générales,  loin  de  se 
laisser  eutraîuer  dans  le  courant  de  faiblesse  qui  em- 
portait tout  pendant  ces  derniers  tenqis,  se  sont  vigou- 
reusement tenues  au  dessus  deGUÜ  fr. 

L’Assurance  financière  continue  ses  opérations  dans 
d’excellentes  conditions. 

Les  Immeubles  de  Paris  ont  repris  de  meilleurs 
cours.  T. 
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CHUTE  DE  BOUFFLERS  et  de  CAPUCIN 

A LA  BARRIÈRE  FIXE,  DANS  LE  PRIX  D’OCTOBRE,  A AUTEUIL 

Le  9 Novembre  1879 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

La  Société  d’Auteuil  jouit  du  double  privilège 
d’inaugurer  et  de  clôturer  la  saison  régulière  des 
courses  d’obstacles.  C’est  sur  son  terrain,  que  l’on 
voit  apparaître  aux  lueurs  incertaines  du  pâle 
soleil  de  février,  les  l’eflets  resplendissants  des 
casaques  fraîchement  écloses.  Nous  les  retrouvons 
à l’automne,  défraîchies  après  une  campagne  labo- 
rieuse, maculées  de  nombreuses  chutes,  ayant 
perdu  cet  éclat  passager,  dont  le  mirage  trompeur 
exerçait  au  printemps  sur  le  public,  le  dangereux 
attrait  du  miroir  sur  les  alouettes. 

Le  caractère  pris  par  les  courses  d’obstacles, 
dispense  de  tout  commentaire,  sur-leurs  résultats 
ou  leur  utilité  réelle.  Elles  sont  parce  qu’elles  sont, 
c’est  au  reste  la  raison  d’être  de  tant  de  choses 
dans  ce  monde,  qu’à  moins  d’avoir  l’esprit  cha- 
grin ou  bien  contrariant,  on  doit  s’en  contenter. 
Je  ne  m’égarerai  donc  pas  à chercher  quel  événe- 
ment saillant  apu  se  produire  pendant  le  cours  de 
la  saison.  11  devient  difficile,  aujourd’hui  même 
d’émettre  une  opinion  sur  la  valeur  respective  de 
ces  infatigables  champions.  Us  galopent  trois  ou 
quatre  fois  par  semaine,  sur  autant  de  terrains  dif- 
férents, donnent  lieu  aux  résultats  les  plus  fantai- 
sistes, et  s’en  retournent  de  compagnie  dans  le 
même  train,  en  se  disant  au  revoir  pour  le  len- 
demain. 

On  ne  saurait  donc  attacher  une  bien  grande 
importance  aux  résultats  de  la  première  réunion 
d’Automne  à Auteuil.  La  course  la  plus  significa- 
tive de  la  journée,  sans  contredit,  le  Prix  d’Au- 
tomne, ne  me  parait  même  pas  donner  pour  l’ave- 
nir, une  idée  bien  exacte  de  la  valeur  respective 


des  concurrents.  La  victoire  de  Quémandeur  doit 
peu  étonner,  si  l’on  veut  bien  se  rappeler  sa  course 
du  Printemps,  contre  Pride  of  Kildare,  alors  au 
maximum  de  sa  meilleure  forme.  Mais  Quémandeur 
est  de  ces  animaux  dont  le  mérite  latent  se  révèle 
à intervalles  inégaux  et  à jours  fixes,  il  faudrait 
être  prévenu  de  ces  sortes  de  revenez-y;  quant  à 
cette  pauvre  petite  t/aezw^/ie,  elle  appartient  à cette 
classe  de  chevaux,  dont  la  qualité  individuelle  est 
telle,  que  malgré  soi  on  arrive  toujours  à leur 
demander  au-dessus  d’eux -mêmes.  Un  excel- 
lent tempérament,  un  cœur  exemplaire,  les 
meilleures  jambes  qui  aient  jamais  porté  un 
cheval  de  course,  sont  j’en  conviens,  des  encoura- 
gements assez  puissants  pour  tenter  un  grand 
coup.  Mais  précisément  en  raison  de  ces  avantages, 
connus  au  reste,  du  handicapeur,  la  jument  se 
trouve  rarement  en  position  de  profiter  de  cette 
situation;  elle  arrive  près,  très  près,  mais  enfin  à 
un  certain  point  de  vue,  cela  ne  sert  à rien. 

C’était  peut-être  lui  demander  beaucoup  de 
rendre  dix  livres  à Quémandeur.  Car  soit  dit  entre 
nous,  je  ne  suis  pas  absolument  convaincu  que  ce 
soit  une  besogne  très  facile  pour  un  animal,  en 
fin  de  compte  de  seconde  classe.  Le  cheval  a gagné 
facilement  et  Jacinthe  est  arrivée  aussi  près, 
grâce  seulement  à une  surprise,  qu’aujourd’hui 
encore,  je  ne  pense  pas  avoir  été  autrement  dan- 
gereuse; Quémandeur  faisait  absolument  ce  qu’il 
voulait,  et  en  animal  bien  élevé  qu’il  est,  il  ne  vou- 
lait pas  humilier  ses  camarades.  Depuis  son  ef- 
froyable chute  sur  Léona  on  s’accorde  à croire  le 
cerveau  de  Page  un  peu  dérangé.  On  se  trompe 
je  crois,  il  est  seulement  un  peu  plus  taciturne, 
il  l’a  toujours  été  ; Guillaume  prince  d’Orange  aussi 


était  taciturne,  on  lui  en  avait  donné  le  nom, 
il  avait,  cependant  le  cerveau  parfaitement  à sa 
place.  Il  en  est,  à mon  sens,  de  même  pour  Page, 
et  il  n’est  pas  homme  à se  laisser  voler  une  course, 
ayant  dix  livres  en  main,  il  a gagné  de  justesse  en 
artiste,  voilà  tout. 

Wild  Monarch  à vrai  dire,  n’a  pas  figuré  un  mo- 
ment dans  la  course.  Trente  livres  sont,  j’en  con- 
viens, un  peu  dures  à rendre  à un  animal  comme 
Quéjnandeur,  surtout  quand  il  est  piloté  par  un 
jockey  de  l’ordre  de  Page;  je  ne  crois  cependant 
pas  le  vainqueur  de  l’International,  au-dessous  de 
cette  tâche,  quand  il  est  lui-même.  Wild  Monarch 
a été  cette  année  amené  au  fin  fond  des  à condi- 
tion deux  fois  seulement:  pour  le  grand  National 
de  Liverpool,  et  pour  l’International  d’Auteuil.  Il 
est  arrivé  quatrième  avecun  des  plus  forts  poids  du 
handicap,  dans  la  première  de  ces  deux  courses  et 
aurait  pu,  dit-on,  être  plus  près,  il  a gagné  la  se- 
conde. Depuis  ce  jour,  nous  n’avons  jamais  revu 
Wild  Monarch-,  nous  le  reverrons  peut-être  un 
jour,  ce  n’est  pas  impossible.  Les  chevaux  de  stee- 
ple-chase  et  quelquefois  aussi  ceux  de  courses 
plates,  appartiennent  un  peu  à la  classification 
des  roses  remontantes  ; ils  ont  leurs  heures  et  leurs 
jours.  Il  ne  saurait  au  reste  en  être  autrement  au- 
jourd’hui, et  si  l’on  voulait  faire  courir  d’une  ma- 
nière différente,  mieux  vaudrait  mettre  de  suite  la 
clef  sous  la  porte,  un  cheval  se  trouverait  con- 
damné à 82  kil. à perpétuité,  quand  il  aurait  gagné 
une  grande  course,  il  faudrait  le  faire  tuer.  Je  ne 
prétends  ni  condamner,  ni  défendre  un  état  de 
choses  existant;  je  me  contente  de  le  constater, 
il  est  comme  cela  et  pas  autrement,  ce  n’est  pas 
moi,  qui  l’ai  fait. 
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M.  le  baron  Finot  a pu  réussir  à accomplir  pen- 
dant plusieurs  années  cet  étourdissant  tour  de 
force,  de  courir  trois  ou  quatre  saisons  de  suite 
en  rendant  30  ou  40  livres  à ses  concurrents,  et 
les  battant  au  moins  deux  fois  sur  trois.  Il  a eu 
l’heureuse  chance  de  rencontrer  des  animaux 
d’excellente  qualité,  mais  à mon  sens,  pas  aussi 
extraordinaires  que  l’on  a bien  voulu  le  dire.  Pour 
en  citer  un  exemple  seulement,  il  est  impossible 
de  prétendre  faire  passer  Valentino  pour  un  cheval 
d’ordre.  La  forme  réelle  A' Astrolabe,  Nestor  II, 
Marin,  Coureuse-de-Nuit,  Blaviette,  La  Veine,  etc., 
était  trop  connue  pour  s’être  subitement  trans- 
formée. Le  secret  de  cette  longue  suprématie 
réside  surtout,  suivant  moi,  dans  l’infériorité 
absolue  des  concurrents.  II  vaut  mieux,  en  effet, 
surtout  en  steeple-chase,  rendre  40  livres  à un 
mauvais  cheval  que  10  à un  bon,  et  puis  ici  comme 
en  tout,  il  y a la  manière  de  faire. 

Les  steeple-chases,  ont  cela  de  bon,  qu’ils  font 
resortir  un  utile  enseignement;  à savoir,  qu’en 
ce  monde,  chacun  son  métier,  et  comme  dit  le 
fabuliste,  les  vaches  seront  bien  gardées.  La  spé- 
cialité des  steeple-chases  voit  éclore  chaque  année, 
une  floraison  de  propriétaires  nouveaux,  dont  le 
nom  nous  est  révélé  par  son  apparition  sur  le  pro- 
gramme. On  se  demande,  que  diable  ça  peut-il 
bien  être;  on  cherche,  on  trouve  ou  on  ne  trouve 
pas  : enfin  c’est  un  propriétaire  de  plus,  on  lui 
souhaite  la  bienvenue  et  tout  est  dit.  Je  n’entends 
pas,  bien  entendu,  décourager  ce  louable  empres- 
sement des  néophytes,  mais  enfin,  en  bonne  con- 
science, on  ne  peut  leur  attribuer  la  dénomination 
de  sportsman.  Cette  qualification  comporte,  cer- 
taines aptitudes,  un  apprentissage  suffisant,  enfin 
un  ensemble  qui  n’appartient  pas  au  premier  venu. 

Eh!  bien  il  est  assez  curieux  de  constater  qu’au 
milieu  de  cette  effervescente  concurrence,  la  supré- 
matie, reste  en  fin  de  compte  toujours  à trois 
écuries,  personnifiant  trois  de  nos  figures  les  plus 
saillantes  du  sport  français.  Je  veux  parler  de 
M.  le  baron  Finot,  M.  îe  marquis  de  Saint-Sauveur, 
et  M.  le  comte  d’Evry.  Ils  sont  restés  comme  la  per- 
sonnification même  de  la  spécialité,  qu’ils  ont  con- 
tribuée à fonder,  et  en  demeurent  encore  aujour- 
d’hui, la  parfaite  expression,  tout  au  moins  au 
point  de  vue  sportif. 

Les  steeple-chases  sont  très  libéraux  de  leur 
nature,  l’accès  en  est  ouvert  à tout  le  monde  : 
c’est  excessivement  simple.  On  se  réveille  un  beau 
matin,  avec  l’idée  d’avoir  un  cheval  d’obstacles,  on 
achète,  dans  une  vente  publique,  le  premier  animal 
venu  galopant  à peu  près,  Dieu  sait  qu’il  n’en  man- 
que pas  aujourd’hui,  il  n’y  a qu’à  se  baisser  pour 
en  prendre.  On  le  donne  à entraîner  à n’importe 
qui,  celui-ci  l’entraîne  ou  ne  l’entraîne  pas,  cela 
n’y  fait  pas  grand’chose,  il  court  bien,  un  jour, 
mal  un  autre,  arrive  à grignoter  sa  vie.  S’il  appar- 
tient à un  malin,  il  obtient  des  bons  poids,  des 
cotes  avantageuses,  et  le  sport  français  compte  un 
adepte  de  plus.  Cela  a l’air  très  simple  au  premier 
abord,  et  suffit  amplement  au  reste,  à qui  se  con- 
tente de  peu.  Le  nouveau  propriétaire  ne  sait  pas 
souvent  bien  exactement  de  quelle  robe  est  son 
cheval,  il  se  rend  assez  imparfaitement  compte  de 
ces  mots  bizarres,  de  forme,  de  condition  ; mais  il 
a confiance  en  son  entraîneur,  et  c’est  ce  qu’il  peut 
faire  de  mieux,  car  sans  lui,  je  ne  sais  pas  com- 
ment il  s’en  tirerait.  Quelques-uns,  je  le  sais,  au 
point  de  vue  de  la  spéculation,  s’en  tirent 
à merveille  et  n’ont  besoin  de  personne.  Les  cour- 
ses présentent  aujourd’hui,  avec  leur  moderne  or- 
ganisation, ce  fait  caractéristique  assez  singulier, 
que  l’homme  le  plus  étranger  à la  matière  peut 
s’en  occuper,  et  s’en  occuper  fructueusement, 
c’est-à-dire  y gagner  de  l’argent.  Le  cheval  y est 
devenu  un  accessoire,  accessoire  indispensable 
évidemment,  mais  accessoire. 

Cette  situation  constitue-t-elle  un  progrès,  une 
amélioration.  Je  n’en  sais  rien,  et  je  ne  veux  pas 
l’appronfondir,  j’ai  perdu,  l’habitude  de  disséquer 


les  questions  de  principe,  cela  ne 
sert  absolument  à rien,  les  choses 
sont  parce  qu’elles  sont,  voilà 
tout.  Je  ferai  remarquer,  cepen- 
dant, qu’un  ordre  de  choses  quel 
qu’il  soit,  ne  repose  sur  des  bases 
solides,  qu’autant  qu’il  s’appuie 
sur  certaines  conditions  essen- 
tielles d’existence, dont  l’ensemble 
peut  se  formuler  par  un  seul 
mot  : le  principe.  Les  choses  ont 
plus  ou  moins  de  valeur,  en 
raison  directe  des  hommes  qui 
les  représentent.  C’est  à ce  point 
de  vue  que  je  considère  les  trois 
sportsmen  dont  je  parle,  comme 
l’expression  même  des  courses 
d’obstacles  en  France.  Ils  sont 
les  seuls  encore  debout,  d’une 
génération  féconde  en  indivi- 
dualités de  cette  nature,  plu- 
sieurs hélas,  sont  disparus,  et 
n’ont  pas  été  remplacés. 

Toute  cette  fantasmagorie  ga- 
lopante et  sautante,  en  dehors 
de  toute  limite  rationnelle,  à 
laquelle  nous  assistons,  viendrait 
à disparaître,  comme  par  en- 
chantement, et  cela  n’est  pas 
absolument  impossible,  que  MM. 
le  baron  Finot,  le  marquis  de 
Saint-Sauveur  et  le  comte  d’E- 
vry, arriveraient  à la  reconstituer 
sous  une  forme  quelconque.  Ils 
y arriveraient  uniquement  parce 
qu’ils  sont  la  personnification 
d’un  principe  dont  l’expression 
peut  se  formuler  ainsi  : pour  sa- 
voir une  chose  il  faut  l’appren- 
dre, et  pour  l’apprendre  il  faut  la  pratiquer. 
L un  ou  l’autre  pourrait  au  besoin  se  passer 
d’entraîneur,  autrefois  iis  auraient  pu  le  faire  de 
jockeys,  car  tous  trois  ont  monté  de  premier 
ordre.  Ils  ont  l’intuition  du  cheval,  aptitude  natu- 
relle qui  ne  se  donne  pas,  et  d’une  manière  diffé- 
rente, ont  poussé  celle  étude  au  delà  des  dernières 
limites  où  peut  atteindre,  même  la  pratique 
routinière  la  plus  invétérée.  M.  le  baron  Finot, 
surtout  est  sous  ce  rapport  très  curieux  à observer, 
Je  suis  un  de  ses  contemporains,  et  je  l’ai  vu  com- 
mencer : ah  ! ce  n’était  pas  méchant,  deux  che- 
vaux seulement;  autant  qu’il  zn’en  souvienne  : 
une  petite  jument  du  nom  A'Isabella,  et  un  cheval 
appelé  Kick,  il  ne  fallait  pas  beaucoup  pour  les 
battre,  cependant  ils  ont  fait  leur  chemin.  Le  côté, 
le  plus  saillant  du  caractère  de  M.  le  baron  Finot, 
est  un  esprit  continuel  d’observations  incessantes. 
Nul  n’a  eu  d’audaces  plus  téméraires,  et  a moins 
tenu  compte  des  préjugés,  et  de  la  route  tracée 
avant  lui.  Constamment  il  cherche  la  raison  des 
choses,  les  causes  en  étudiant  les  effets,  il  est 
arrivé  à des  résultats  surprenants,  et  en  dehors 
de  tout  ce  qui  se  pratiquait  avant  lui. 

Je  vous  parle  au  reste  d’individualités  saillantes 
dont  la  physionomie  demanderait  un  examen  long 
et  approfondi.  Ces  hommes-là  ne  sont  pas  tout  le 
monde,  et  eûssent  marqué  dans  quelque  direction 
qu’il  leur  eût  convenu  de  prendre.  Vous  prétendez 
parfois,  que  nous  autres  hommes  de  chevaux, 
nous  ne  sommes  bons  à rien  ; vous  avez  peut-être 
raison  en  ce  sens  que  quand  cette  diabolique  pas- 
sion vous  prend,  elle  laisse  peu  de  place  aux 
autres,  à moins  d’avoir  une  organisation  complète, 
et  de  pouvoir  les  contenir  toutes.  Néanmoins,  je 
vous  engagerais  n’importe  laquelle  de  ces  trois 
sommités  entre  celles  que  vous  voudrez,  dans  un 
ordre  d’idées  tout  à fait  différent.  Le  sport  a cela 
de  particulier,  que  compris  dans  un  certain  sens, 
il  admet  peu  les  médiocrités  et  les  nullités,  il  faut 
un  ensemble  de  certaines  aptitudes  pour  de- 
venir l’expression  de  fétat  de  choses  qu’il  repré- 
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sente,  et  croyez-moi,  un  .vrai  sportsman,  mais 
un  vrai,  entendons-nous,  est  rarement  un  homme 
ordinaire. 

Ned  Pearson. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

Nous  sommes  en  plein  été  de  la  Saint-Martin  et 
nous  venons  de  traverser  une  série  de  beaux  jours 
dont  les  grands  villégiateurs  et  les  chasseurs  se 
sont  empressés  de  jouir.  La  campagne  est  belle 
de  cette  beauté  automnale  mélancolique  que  les 
poètes  aiment  à chanter.  Il  nous  faudrait  la  plume 
de  Balzac  racontant  la  Femme  de  quarante  ans  pour 
décrire  ces  dernières  splendeurs  de  la  nature.  Les 
bois  commencent  à se  dépouiller  et  les  dernières 
feuilles  colorées  bruissent  au  vent  qui  les  détache 
une  à une  ; sous  les  pas  la  feuillée  crépite  et  des 
senteurs  indéfinissables  s’exalenl  de  cet  amas  de 
feuilles  mortes  qui  embaument  l'air. 

Cette  veille  de  l’hiver  a des  charmes  que 
n’égalent  ni  le  verdoiement  du  printemps,  ni  la 
luxuriante  végétation  de  l’été  : elle  a toutes  les 
grâces  du  revoir  de  la  blonde  Séléné. 

Aussi  à peine  songe-t-on  à quitter  les  champs. 
Quelques  frileux  cependant  se  disposent  à émigrer 
vers  Nice  qui  fait  sa  toilette  d’hiver. 

Les  régates  internationales  dont  nous  avons 
déjà  eu  l’occasion  d’entretenir  les  lecteurs  de  la 
Revue  promettent  de  dépasser  en  magnificence  et 
en  intérêt  tous  les  concours  nautiques  qui  ont  eu 
lieu  jusqu’à  ce  jour. 

Nous  avons  déjà  donné  un  aperçu  de  l’état  de 
la  flottille  des  yachts  français  qui  doivent  se  réunir 
à Nice.  Voici  les  noms  des  favoris  français  sur 
lesquels  les  yaclitmen  comptent  pour  remporter  le 
grand  prix. 

Quelque  sèche  que  soit  cette  nomenclature  nous 
pensons  q^u’il  est  intéressant  pour  certains  de  nos 
lecteurs  de  la  connaître. 

La  Fauvette,  à M.  Bérignon  ; — Eros,  au  baron 
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de  Rothschild  ; — Hébé,  à M.  Houssay,  Président 
de  cercle  de  la  Voile  de  Paris  ; — Véloce,  au  baron 
K.  de  Bellet  qui  vient  de  franchir  le  détroit  de 
Gibraltar  en  doublant  la  pointe  de  Ceuta  ; — 
L’amazone,  à M.  Le  Carron  ; Verveine,  à M.  Leroy 
d’Étiolles;  — Gleam, 
au  lieutenant  Drouil- 
lard de  la  Marre  ; — 

Eludie,  à M.  Marius 
Michel  ; — Nora,  à 
M.  Perret,  sénateur, 
et  Zampa  à M.  Dé- 
ni ay.  On  attend  éga- 
lement Neva,  magni- 
fique yacht  que  vient 
d’acheter  M.  Fowler. 

M.  Fowler  qui  vient 
de  se  faire  naturaliser 
Français  est  cet  in- 
trépide Américain 
qui,  il  y a quelque 
temps,  a traversé , 
seul,  la  Manche  sur 
un  petit  podoscaphe. 

Les  nations  étran- 
gères ont  répondu 
chaleureusement  aux 
invitations  qui  leur 
ont  été  adressées 
pour  venir  se  me- 
surer avec  nos  voi- 
liers et  nos  bateaux 
à vapeur. 

Les  favoris  des  flot- 
tilles étrangères  sont  pour  l’Amérique  : Faustine, 
à M.  Peabody  Russell  venant  de  New-York  avec 
Daundeless,  au  commodore  E.  Renner. 

L’Italie  est  représentée  par  Attalanta,  à M.  Pei- 
rano  ; — Cassaro  et  Nautilus,  au  marquis  Genori  ; 
— Violante,  à M.  d’Albertis  ; — Rolla,  au  duc 
Doria  ; — Saÿo,  au  prince  Colonna  et  plusieurs 
autres  yachts  appartenant  au  Royal-Yacht-Glub 
d’Italie. 

L’Angleterre  envoie  toute  une  armada  : 
Gertrude,  au  capitaine  Henn; — Olga,  à 
sir  Hankey  ; — Gères,  au  duc  de  Saint- 
Albans;  — Sultana,  à lord  Paget  ; — Jul- 
lanar,  Cukoo,  Formosa,  Rondinella,  Linda, 
Gulnare,  Misage,  etc.,  etc. 

Le  beau  yacht  ’a  voile  Hildegarde,  à S. 

A.  R.  le  Prince  de  Galles  doit  se  mesurer 
avec  le  yacht  de  S.  M.  l’Impératrice  de 
Russie  qui  est  déjà  ancré  à Villefrancbe, 
le  port  de  Cannes  n’offrant  pas  assez  de 
sécurité. 

Nous  allions  oublier  Hirondelle,  à S. 

A.  S.  le  prince  de  Monaco  qui  représente 
à lui  seul  toute  la  marine  de  cette  princi- 
pauté. 

Ne  quittons  pas  le  Midi  ensoleillé  sans 
annoncer  que  lundi  dernier  le  prince 
Alexandre  de  Hesse,  frère  de  l’Impératrice 
de  Russie  et  la  princesse  Julie  sa  femme 
sont  arrivés  à Cannes  où  ils  doivent  séjour- 
ner tout  l’hiver.  Ils  sont  descendus  à la  villa 
Henri  IV. 

H y a aux  environs  de  Cannes  un  cottage 
mystérieux  dans  lequel  se  cache  une  sul- 
tane qui  vient  de  fuir  les  rives  du  Bos- 
phore avec  un  banquier  grec  de  Galata. 

D’un  autre  côté  les  journaux  ont  annoncé 
l’enlèvement  d’une  épouse  khédivienne  : 
décidément  les  odalisques  vont  bien  et  la 
question  d’Orient  tend  à se  résoudre  par 
de  douces...  alliances. 

Ce  banquier  de  Galata  dont  nous  par- 
lons plus  haut  est  un  don  Juan  doublé 
d’un  Monte-Christo.  La  lettre  qui  nous 
parle  de  son  aventure  nous  dit  qu’il  a 
appris  avec  des  transports  de  joie  la  débâcle 
de  son  confrère  Philippart,  non  qu’il  nour- 


risse une  haine  contre  l’infortuné  financier, 
mais  parce  qu’il  espère  obtenir  de  lui  la  cession 
de  file  du  Levant,  un  des  ravissants  îlots  de  l’ar- 
chipel en  miniature  d’Hyères  , qu’habite  en 
ce  moment  M""  Philippart.  Il  veut  en  faire 
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une  île  enchantée  pour  la  belle  Circassienne. 

A côté  de  ces  joyeusetés  levantines  il  nous  faut 
enregistrer  un  bruit  sinistre  qui  nous  arrive  d’O- 
rient : l’émir  Abd-el-Kader  serait  mort  ! 

La  nouvelle  est  malheureusement  vraisemblable 
et  il  est  à craindre  qu’elle  soit  officielle  à l’heure  à 
laquelle  paraîtront  ces  lignes. 

Abd-el-Kader-ben-el-Hadj-Mahi-ed-Dinn-el-Has- 
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naouï  est  une  des  grandes  figures  de  notre  siècle* 
et  la  mort  de  cet  homme  qui  nous  a combattu 
avec  acharnement  pendant  seize  années  aura 
cette  unique  fortune  d’affliger  l’ennemi  qui  a pu 
le  vaincre.  Depuis  sa  soumission,  l’Émir,  fidèle  à 

sa  parole,  était  de- 
venu l’ami  de  la 
France,  bien  plus,  il 
se  considérait  comme 
Français  et  dans  plus 
d’une  circonstance  il 
fitservirson  influence 
sur  les  arabes  algé- 
riens à empêcher  des 
insurrections  1 1 à cal- 
mer des  haines.  — 
Avons-nous  besoin  de 
l’appeler  sa  conduite 
à l'époijue  des  mas- 
sacres de  Syrie  ? 

Ce  n’est  point  ici 
le  lieu  de  retracer  la 
vie  de  ce  nouveau 
Jugurtha,  son  his- 
toire d’ailleurs,  est 
écrite  dans  les  fastes 
de  notre  glorieuse 
armée  française  et 
raconter  l’existence 
de  cet  homme  ex- 
trord inaire  ce  serait 
faire  l’histoire  de 
{Monde  III.)  notre  conquête. 

Bornons-nous  à sa- 
luer la  tombe  de  ce  soldat  chevaleresque  si  elle  s’est 
ouverte,  etformons  des  vœux  pour  que  la  sinistre 
nouvelle  ne  soit  qu’une  fausse  rumeur. 

Le  jour  où  le  bruit  de  la  mort  de  l’émir  Abd-el- 
Kader  s’est  répandu,  noue  avions  à notre  table  un 
jeune  Arabe  sortant  de  l’École  de  cavalerie  de 
Saumur  Sid-Moham  med-ben-Belkassem-ben-el-Ahe- 
rech,  fils  du  bach-Agha  de  Oulad-Na’il  et  neveu  de 
feu  Si-Chérif,  le  lieutenant  d’Abd-el- 
Kader  aux  heures  de  poudre. 

Ce  jeune  soldat  revenait  de  chasser 
avec  M.  Ernest  Didot  et  M.  E.  Bellecroix,  il 
était  tout  joyeux  d’avoir  tué  un  faisan, 
le  premier  qu’il  eût  vu  de  sa  vie.  Tout 
en  causant  je  lui  parlais  du  bruit  qui 
courait. 

— Si  la  nouvelle  est  vraie,  nous  dit-il, 
elle  nous  affligera  tous  en  Algérie.  L’émir 
était  un  homme  bon,  loyal,  sa  parole  était 
de  l’or  et  son  cœur  du  diamant.  H sera 
pleuré  parce  qu’il  n’a  jamais  été  ni  ambi- 
tieux, ni  injuste,  ni  cruel  et  que  croyant 
en  Dieu  il  nous  a appris  à se  soumettre  à 
ses  décrets  et  à aimer  la  Fi’ance  en  nous 
disant  que  toute  révolte  contre  sa  domi- 
nation est  une  impiété.  C’est  pour  cela  que 
des  fils  de  famille  théocralique  comme  moi, 
nous  nous  faisons  soldats  pour  lui  donner 
notre  sang. 

Puis  tout  attristé,  il  se  tut. 

Je  chercherai  vainement  pour  trouver 
une  transition  qui  me  ramène  au  mou- 
vement de  la  vie  mondaine. 


Nous  terminerons  en  annonçant  que  le 
Driti.yh  Club,  de  Biarritz,  a inauguré  sa- 
medi dernier  ses  chasses  aux  renards,  et 
que  sa  meute  de  quarante-huit  chiens, 
moitié  français,  moitié  anglais  a donné 
d’une  façon  merveilleuse. 

Nous  reviendrons  sur  ces  chasses  rares 
pour  la  France,  qui  doivent  se  renouveler 
deux  ou  trois  fois  par  semaine  pendant 
tout  le  cours  de  l’année  cynégétique  1879- 
1880. 

Florian  Pharaon. 
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LE  JARDINIER  DE  MELLO 


ET  LE  COCHON  FUGITIF. 


Quand  on  coui't  après  son  cochon  et  qu’il  fait  un 
beau  clair  de  lune,  on  s’expose  à en  voir  de  bien  drôles. 

L’aventure  très  véritable  que  nous  allons  essayer  de 
raconter  est  arrivée  cette  semaine  au  jardinier  Bultel, 
— et  si  l’on  rit  au  château  et  dans  tout  le  pays  ! vous 
allez  en  juger. 

Notre  héros  est  grand  éleveur  d’animaux  domesti- 
ques; il  est  père  d’une  dizaine  d'enfants;  on  lui  a donné 
au  baptême  les  noms  de  Sylvain,  Fructueux,  Paterne,  et 
ou  ne  pouvait  devine?  mieux,  comme  va  le  prouver  ce 
récit.  Mais  sans  autre  préambule,  sachez  que  le  ,soir 
d'un  de  ces  jours,  et  par  une  lune  superbe,  le  cochon 
du  père  Bultel  .s'est  échap])é  et  s’est  mis  à courir  à 


travers  champs  dans  un  délire  d’indépendance  et  de 
gaieté,  voulant  sans  doute  fêter  la  Saint-Hubert. 

Voilà  toute  la  famille  sur  pied,  Bultel  en  tête;  le 
cochon  se  sent  poursuivi;  il  s’enfuit  au  plus  vite. 

Le  terrain  est  onduleux  : de  temps  en  temps  l’animal 
disparaît,  puis  il  revient  en  lumière  sur  quelque  tertre, 
puis  il  se  plonge  dans  la  ravine.  — Hon-hon-hon,  et  les 
petits  Bultel  s’essoufflent  à sa  poursuite.  La  jardinière 
en  perd  sa  coiffe  de  nuit;  ce  que  voyant  le  père  Bultel, 
et  comprenant  la  nécessité  d’un  observatoire,  il  avise 
un  énorme  noyer  tout  près  du  château,  il  y grimpe 


et,  de  là,  dirige  la  battue. 

Don  Porc  fait  une  pointe  hardie;  la  chasse  s’éloigne 
et  notre  brave  jardinier  attendait  inquiet  et  silencieux, 
ne  pensant  qu’à  son  cochon,  lorsqu’il  aperçoit  deux 
amoureux  du  pays  qui  viennent  justement  s’abriter 
sous  les  branches  du  noyer,  absolument  comme  la 
Dame  et  le  .Jouvenceau  du  Conte  de  la  Fontaine... 


Bultel  eut  alors  un  spectacle  bien  fait  pour  le  dis- 
traire. Ce  qu’il  vit!  ce  qu'il  entendit!...  Ah!  je  ne  sau- 


rais le  retracer,  caresses  et  soupirs,  étreintes  passion- 
nées tout  le  manège  des  folles  amours. 

La  lune  prête  aux  objets  des  proportions  fantasti- 
ques et  doit-on  croire  le  seul  témoin  de  cette  scène, 
quand  il  affirme  que  le  gars  n’a  rien  à envier  à Roi  de 
la  Montagne! ... 

Un  personnage  était  venu  sournoisement  sur  ces 
entrefaites.  Vous  devinez  qui.  — Notre  cochon,  et  Bultel 
de  descendre  et  de  crier  : « Le  voilà,  le  voilà,  par  ici. 


« à moi,  au  gros  noyer.  » Et  les  amoureux  de  s’enfuir 
et  les  traqueurs  d’accourir.  On  entoure  la  bête;  Bultel 
s’en  empare  et  lui  tient  la  queue  d’une  main  ferme 
pendant  que  ses  enfants  le  gaulent  à cœur  joie. 

La  rentrée  a été  triomphale.  Le  fugitif  s’est  vu 
écroué  sans  autre  résistance,  et  après  une  aussi  vive 
alerte,  Sylvain,  qui  s’était  montré  Paterne,  a récon- 
forté son  épouse  et  prouvé  qu’il  sait  aussi  être  Fruc- 
tueux. 


Les  spirituels  croquis  que  nous  avons  la  fortune 
de  pouvoir  intercaler  dans  notre  texte  ont  été 
faits  à l’improviste  par  un  maître,  M.  Rosé,  qui  n’a 
pas  craint  d’illustrer  un  conte  drolatique  avec  malice 
et  tout  en  conservant  un  principe  de  savoir  et  de  bon 
goût.  Quel  excellent  modèle  à suivre;  — la  charge  est 
insupportable  quand  elle  est  pétrie  dans  la  grossièreté; 
tâchons-done  comme  nos  pères  de  racheter  par  la 
grâce  et  l’esprit  les  hardiesses,  les  vulgarités  et  les 
farces;  sachons  rire  d’une  bonne  histoire  et  gardons 
notre  sérieux  pour  les  plates  grivoiseries  qui  n’abê- 
tissent que  trop  les  jeunes  gens  de  nos  jours. 


SOCIÉTÉ  FIIVAIVCÏÈRE 

La  Société  financière,  dont  les  actions  sont  très 
recherchées  aux  cours  actuels,  sont  loin  d’avoir  atteint 
leurs  prix  et  elles  représentent  un  placement  de  pre- 
mier ordre.  On  sait  que  la  Société  financière  a joué  un 
rôle  important  dans  la  fondation  de  la  Banque  hypo- 
thécaire, qui  de  son  côté  est  appelée  à un  avenir  des 
plus,  brillants  ; elle  peut  compter  encore  sur  des  bénér 
fices  considérables  dans  l’exécution  des  travaux  pour  le 
chemin  de  fer  de  Beïra-Alta.  On  sait  également  que 


cette  Société  poursuit  en  Espagne  l’étude  de  dfférentes 
lignes  de  chemins  de  fer,  parmi  lesquelles  on  peut 
citer  celle  de  Salamanca  à la  frontière  portugaise.  La 
Société  financière  est  déjà  propriétaire  de  la  ligne  de 
Médina  à Salamanca,  ce  qui  la  met  en  communication 
directe  avec  les  chemins  du  nord  de  l’Espagne. 

En  dehors  des  bénéfices  acquis  depuis  le  1"' janvier 
et  qui  atteignent  le  chiffre  de  1,275,000  francs,  la  Société 
financièi'e  est  assurée  de  retirer  de  nouveaux  bénéfices 
de  sa  participation  à la  création  des  immeubles  de 
Paris. 


j Tous  nos  compliments  à M.  Gustave  Roux;  i. 
I vient  d’éditer  deux  magnifiques  gravures  qui  font  hor. 
neur  à M.  J.  Desjardins.  Cet  artiste  est  resté  dans  1 
note  tendre,  suave  et  toute  féminine;  par  place  le  - 
tons  sont  larges  et  offrent  des  noirs  chauds  où  s’ac- 
crochent bien  la  lumière,  ailleurs  des  satinés  brillants 
et  des  mousselines  légères. 

Partout  un  travail  soigné  et  réussi.  Les  deux  motifs 
sur  lesquels  s’est  exercé  son  buiûn  sont  devenus  rapi- 
dement les  succès  du  jour  et  on  ne  se  lassera  pas 
d’acheter  l'Invocation  de  la  mariée  et  la  Première 
prière,  de  w"''  Alix  Enault,  tant  qu’il  y aura  des  âmes 
délicates  et  sensibles  aux  idées  de  poésie,  de  religion 
et  d’amour! 
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les  grands  noms 

DE  URT,  DU  COMMERCE  ET  DE  L’INDUSTRIE 


ART 


Céi’iiinlciHe?  Poi'celaîiies 
et  Ceistaiix. 

Céramique  d’art.  — HENRI  BEZIAT,54,  r.- Paradis- 
Poissonnière.  — DECK,  10,  ruellalévy. 

Brouzei^,  Sei*i*Hi-ei*ie  tl’aet. 

Bronzes  d'art.  — DENIERE,  15,  rue  Vivienne.  — 
GRAUX-WIARLY,  8,  rue  du  Parc-Royal.  — POUS- 
SIELGUE-RUSAND,  5,  rue  Cassette.—  CORNU, 
iO,  rue  Popincourt.  — RUFFIER.  \%  rue  Charlol. 

— HENRY  DASSON.  lOG.  rue  Vicille-dn-Templo. 

Bronzes  et  faïences  d'art.  — ROMAIN,  11-P2.  pas- 
sage des  Panoramas. 

. *■ . 

Serrurerie  da/Y.  - VAILLANT-FONTAINE  & QUIN- 
TART,  181,  rue  Saint-Honoré. 

Diamants,  Bîijoatci-îe,  «lMi*lèv8-es*îe 
BEoa'ïoS’Ci'îe. 

Diamants.  — BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodière. 

— ROULINA,  il,  rue  Lafayette.  ' 

*- 

•ÎT 

Bijoutiers.  — AUCOC,  9,  rue  du  Quatro-Septembre. 

— DUIVIORET,  5,  rue  de  la  Paix.  — ROUVENAT  & 

LOURDEL,  G"2,  rue  Hautevillo.  — DARCHE,  5,  boul. 
des  Capucines.  1 

Spécialité  de  croix  et  rubans  d'ordres.  — POUTEAU,  I 
180,  galerie  Valois  (Palais-Royal,.  , 

* 

Orfèvres.  ~ FROiVlENT-IVlEURlCE,37“2,  rue  Saint-  ] 
Honoré.  — FERRY-FIZAINE,  156,  faubourg  Saint-  . 
Martin.  — A.  CHEBTIER,  7,  rue  Pérou. 

Horlogerie.  — Wl""  LEROY,  15  et  11,  galerie  Mont- 
peusier'(P«Lus-Royal).  — BREGUET,  12,  rue  do  la 
Ptiix. 

CsB a'iosîtï’is , 4«i‘a>'sai‘cs» 

Curiosités.  — E.TABURET.  Orfèvrerie  ancienne,  5, 
rue  Pasquicr  IVIlALLET,  5,  rue  Le  Peletier.  — 
BEURDELEY  fils.  o2-34,  rue  Louis-le-Grand.  — 
JACOB  FRÈRES,  112,  rue  Richelieu. 

Éventails  anciens.  Porcelaines  et  Curiosités.  — 
m""  DUVAUCHEL,  31,  rue  do  rUnivc-rsité. 

Tapisseries  anciennes.  — AUX  VIEUX  GOBELINS, 
27,  rue  Lafitte. 

Dentelles  et  guipures  anciennes.  — M™®  V*^  FOUR- 
NIER, 8,  rue  Castiglione. 

Gravure  sur  camées.  — BlSSlNGER,  31,  rue  du 
Quatre-Septombro. 

Gravures  héraldiques.  — GERBIER,  Go,  rue  Riche- 
lieu. 

Gravures  et  peintures  héraldiques. — DESMAREST, 
40,  galerie  Montpensier  (Palais-Royal). 

Pianos.  — ERARD.  13  et  21,  rue  du  Mail.  — 
PLEYEL.WOLFF  & C',9o,  r.  Richelieu. 

Dislruments  d£  musique.  — GAND  & BERNARDEL, 
21,  rue  Croix-des-Petits-Champs.  — PETTEX- 
MUFFAT,  27;  rue  Copernic.  Spécialité  de  trompes 
de  chasse.  — F.  SUDRE,  facteur  d’instruments  de 
musique,  6 et  8,  rue  des  Poitevins. 

Harmoniums  et  harmoniflâtes.  — BUSSON  père  et 
fils  ; usine,  IGG,  boulevard  Voltaire;  magasins,  24, 
passage  .louffroy. 

TsU»!eî4isx,  BSelleiH'S. 

Tableaux.—  GOUPIL  & C',  2. place  de  l’Opéra.— 
FÉRAL,  54,  faub.  Montmartre.  Expert.  — GEORGES 
PETIT,  7,  rue  Saint-Georges.  — GEORGES  IVIEUS- 
NIER,  22  et  27,  rue  Neuve  Saint-Augustin. 

Tableaux  modernes.  — THOMAS,  235,  rue  Saint- 
Honoré,  au  coin  de  la  rue  Castiglione. 

Tableaux  et  objets  d'art.  — A.  BASSET,  7,  rue 
Mansart. 

-r- 

* * 

.\rtieles  de  /teinture  et  dessin.  — PÉPIN  MAL- 
HERBE, 4,  rue  Laval.  Chevalets  et  Mannequins. 

* 

* * 

Belieurs.  — ALLO,  39.  rue  du  Four-St-Gcrmain.  - 
GRUEL-ENGELMANN,  418,  rue  Saint-Honoré. 

Maroquinerie.  — L.  CHAMONIN,  7G.  rue  Richelieu. 

l*llOÎOÎÇî-J9]ïS«CM,  .\l*îîc!c«  c4  S'‘l-Olîl!iiî« 

Photographes.  — LIÉBERT,  6,  rue  de  Londres.  — 
ADAM  SALOMON,  .55,  rue  de  la  Faisanderie.  — 


NADAR,  51.  rue  d’Anjou-Saint-Honoré.  — ALOPHE, 
25,  rue  Royale.  — VALERY,  9 bis,  rue  de  Londres.  -- 
HERMANN  S C”,  20,  chaussée  d’Antin.  Spécialité 
de  portraits  d’enfants.  — F‘‘  ROSTAING  fils,  22,  rue 
Lesdiguières, Grenoble.  Plaques  sèches  instantanées. 
-* 

* * 

Photographie  sur  émail.  — STEPOWSKI,  li,  rue  du 
Temple. 

Articles  de  photographie.  — PICARD,  5 bis,  Asile 
Popincourt.  — CARETTE,  12,  rue  du  Château-d’Eau. 

Appareils  de  photographie.  — RUCKERT,  7,  rue  du 
Figuier-Saint-Paul. 

et  tSc  lux:e« 

Chromo-lithographies.  — F.  APPEL,  12,  rue  du 
Delta.  — J.  BROGNARD,  28,  boulevard  de  la  Con- 
trescarpe. — A.  LEROY,  6G,  rue  du  Marais. 

Chromo-gaufrage.  — HENRI  LAAS,  16,  rue  Pierre- 
Levée. 

Lithographies.  — CAUSSEMILLE  J"'  & C',  21,  rue 
de  la  Michodière.  — C.  LOIRE,  A.  Michelet,  suc- 
cesseur, 1 bis,  place  de  Valois. 


AMEUBLEMENT 


ABiicigltSeiBieDst,  Co8iri*e.«-f«ca'tw 
Ai-tîcEo»  jic  Baséaaas't** 

Ameublement. — E.  ROUSSEAU,  St,  boulevard  des 
Capucines.—  LOREMY  8 GRISEY,  I , faub.  St-Honoré. 
— SOCIÉTÉ  ANONYME  D’AMEUBLEMENT,  BRON- 
ZES 8 OBJETS  D’ART,  2G,  avenue  de  l'Opéra. 

Tapisseries.  — PERCEINT  8 DELASNERIE,  35.  rue 
dos  Francs-Bourgeois. 

Coffres-forts. — B.  HAFFNER  aîné,  18,  boul.  Moiit- 
rnarlre. 

♦ 

Articles  de  ménage.  — LA  MÉNAGÈRE,  20,  boiilev. 
Bonno-Nouvollc. 

Coutellerie  fine.  — TASSILLY-BOIVIN,  GG,  rue 
Ncuvc-dcs-r’ctits-Cliami)s. 

l'Iaataill'iige. 

CUAU  aîné  a C”,  constructeur  d'api)areils  de 
chauffage,  88,  boul.  Courcelles  (parc  Monceau). 

Lampes  de  luxe.  — AU  SOLEIL,  maison  .Neii- 
burger.  2 bis,  l'ue  Vivienne. 


COSTUME  — MODES 


et  ABatattoataax. 

Robes  et  Manteaux,  — M”"”  VIDAL  SŒURS,  104,  rue 
Richelieu. 

Coiafeet îasasw,  SSoaSew,  FoiBB*i*aaa"cs. 

Confections.  — A LA  PARISIENNE,  grande  maison 
de  confections  pour  dames,  41,  faub.  Monlmartro. 

' 

* •* 

Modes.  — M“"  LEMONNIER,  Maxcho.n,  succes- 
seur, 348.  rue  Saiirt-llonoré. 

* 

* * 

Robes.  Fourrures.  — MAISON  DIEULAFAIT,  1, 
boulevard  de  la  Madeleine. 

LiSiBg'ei'ie,  Clieiuif^eeie,  Filw 
I*lHB«es  & Fîeaifii^. 

Lingerie.  — GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  G,  bou- 
levard des  Capucines. 

* 

* * 

Chemiserie  de  High-Lifc.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy. 

* 

Machines  à coudre.  — D.  BACLE,  .16,  rue  du  Bac, 
succursale  et  ateliers,  7.  rue  Sainf-Dominirpie. 

* 

Fils.  — WALLAERT  FRÈRES,  78,  boulevard  Sé- 
bastopol. 

Plumes  et  fleurs.  — BATTON,  85.  rue  Richelieu. 

tlîBSBts,  B'JveaaîaâJw,  fl'siî’tiaaaaeBsa-M 

t’ftld’caii'M. 

Gants. — PRÉVILLE,  AiiDEliTLN  oncle,  neveu  et  CL 
50.  52  et  51.  jiassagc  du  Saumon.  — JOUVIN  8 C, 
G,  boulevard  des  Italiens. 

* 

*:  SC 

Éventails.  — SIMONNET  8 LEVASSEUR,  12,  bou- 
levaril  do  SIrashourg. 

>1- 

Parfumeurs.  — CH.  FAY,  9,  rue  de  la  Paix.  — 
DELABRIERE,  63,  rue  de  Grenelle.  — PHILIPPE,  24, 
rue  d’Rnghien.  — BÉRAL,  14.  rue  de  la  Paix. 


Coiffeurs  pour  dames.  — PHILIPP  S C”,  15,  rue 
Royale. — DE  BYSTERVELD,  3,  faubourg  Saint-Ho- 
noré. 

* 

* * 

Produits  anti-Ride.—  LA  GEORGINE  DE  CHAMP- 
BARON,  3,  me  de  Provence. 

l'ailleiii'» 

I Tailleur  pour  Dames  — A LA  MAGICIENNE,  Meu- 
NIEU,  129,  rue  Montmartre.  Robes  et  confections. 

I Cliaiieuiix:, 

Chapeaux.  — PINAUD  6 AMOUR,  89,  rue  Ri- 
chelieu. — DELION,  passage  Joiiffroy. 

I * 

* * 

' Chaussures  pour  hommes. — CORNAZ,  4,  boulevard 
Malesherbes. 

Chaussures  de  dames.  — DELMAS,  97,  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs. 

I Bottier.  — DELAIL,  46,  passage  Jouffroy. 


SPORT 

BHajiiâtiatioai,  Fs^ci'âisic,  AB‘iiiBai‘iei‘»<. 

Équitation.  — ÉCOLE  D’ÉQUITATION.  12,  rue 
luipbot  (succursale  51.  rue  Lliomond). 

♦ 

Professeurs  d'escriine.  — LOUIS  MERIGNAC, 
l”’'  profcs.çciu'  do  l’École  d’eserimo  française,  11, 
me  Saint-.Marc, 

* 

* 

Armuriers.  — FAURÉ-LEPAGE,  8,  me  Richelieu.— 
GASTINNE-RENETTE,37  av.  d’Antin.  — LIBIOULLE, 
GUINARD  8 CL 8,  av.  do  l’Opéra.  — LEFAUCHEUX, 
37,  me  Vivienne. 

C'SsâeaB.»*,  SeIBei*lc,  Efiai-ies  Cîievaaax; 
VoâîBiB'ew. 

Chiens.  — CH.  BOCQUET,  118.  avenue  d’Yvry.  Gi- 
biers de  repeuplement. 

Ch'iens  d'arrêt.  — MAISON  DE  CONFIANCE,  9,  me 
de  Cluinez.  Paris-Auteuil. 

Se  ' se 

.Sellerie.  — TERRIER,  47,  me  de  l'Université. 

-ti- 

* * 

Stalles;  Bo.ces.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

♦ 

* * 

Marchands  de  chevaux. — AU  BERT,  61,  me  Mar- 
ben  f. 

Voitures  de  malades  et  d'enfanls,  Vélocipèdes,  etc. 
— VINCENT,  29,  me  (Ihàtean-d’Eau,  et  29  èis,  bou- 
levard Magenta. 

' tJyasasBîBse.  - JlytlB*otlBéi*ai»ie. 

Gymnase.  - PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
31.  r.  des  Jlarlyrs. 

Gymnase  et  Bains.  — THERMO-GYMNASE  MÉ- 
DICAL, 19,  rue  de  la  Cbaussée-d’Antin. 

! Üt 

* * 

Hydrothérapie  chez  soi.  — WALTER-LECUYER, 
138,  me  Montmartre. 

Billards.  — F GERDERES,  47,  r.  Fontaine-an-Roi. 

1 Professeur  de  billard.  — GIBELIN,  Café  de  Lon- 
dres, 27,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Draps  pour  billards  et  tables  de  jeux.  — MATHIEU, 
10.  rue  Croix  des-Petits-Champs. 

! Aÿ^'eBit!!^  tle  voyagre. 

I 

Agents  do  voyage.  — THOMAS  COOK  8 SON,  15, 
place  du  Havre,  agents  de  voyage  pour  les  chemins 
de  fer  de  la  hante  Italie. 

Afaîc'les  ale  voyag'e. 

I Vraies  malles  anglaises.  — LAPORTE,  3,  place  du 
Théâtre-Français. 

Sf: 

Se  Se 

■ Bazar.  - BAZAR  DU  VOYAGE,  Walcker,  3,  pl. 
de  l’Opéra. 

I Vâsaciî^  et  li^tatâon!^  lialiiéaiee.^. 
j TUOUVII.LE.  HOTEL  DE  PARIS. 

DIEPPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN. 

^Baatcaiia.^  tEaci'BBBaaleüset  JaiâiiKale  iiiei*. 
1:.\U.X-Bonnes.  — GRAND  HOTEL  DES  PRINCES, 

Mni'i'ct-Labarlhe.  propriétaire. 

liAGNÉUES-nE-BlGOURE.  — GRAND  HOTEL  BEAU 
SÉJOUR,  l’aul  Bonrdetio,  ])ropriétaire. 

LUCIIO.X.  - GRAND  HOTEL  RICHELIEU. 

I O.STEXDE,  HOTEL  DU  GRAND  ÉTABLISSEMENT 
DES  BAINS,  admiralilemont  situé.  Table  d’hôte; 
' service  à la  carie. 

I Biarritz  — GRAND  HOTEL,  établissement  de 
I !”■  oi'dre.  Vues  sur  la  plage  et  sur  la  mer. 


Pau.  — GRAND  HOTEL  GASSION,  Société  ano- 
nyme au  capital  de  3,000,000  fr.  Le  plus  bel  hôtel 
des  Pyrénées.  Vue  splendide  unique. 

La  Bourboule.  — HOTEL  DU  LOUVRE. 

ArcAcho.N.  — GRAND-HOTEL. 

Cannes.  — GRAND  HOTEL  DU  PRINCE  DE 
GALLES.  Dirigé  par  M.  H.  J.  Grossmann. 

Spa.  — HOTEL  D’ORANGE.  Hôtel  de  1"  ordre. 
Luxe  et  confort.  — HOTEL  DES  PAYS-BAS,  !'’•  or- 
dre; de  Cock,  propriétaire.  — HOTEL  D’YORK. 
Hôtel  de  l’’’  ordre. 

Luxeuil-LES-Bains.  — HOTEL  DU  LION-VERT, 
tenu  par  MM.  Richard  et  Üuplatre, 

Marienbard.  — HOTEL  KLINGER,  splendide 
hôtel  où  les  étrangers  trouvent  tout  le  confort  dési- 
rable. 

Vals.  — HOTEL  DE  LA  DÉLICIEUSE,  à proximité 
de  toutes  les  sources. 


DIVERS 


CoiiBiiiBg'iiies^  al’îi!!!i»9aBi‘UBiec»* 

Assurances  mutuelles  contre  l'incendie.  — LA  CLÉ- 
MENTINE, Société  d’assurances  mutuelles  contre 
l’incendie,  26,  rue  de  Grammont. 

i .Assurances  contre  le  bris  des  glaces.  — LA  PARI- 
SIENNE, Compagnie  fondée  en  1829,  5,  me  Taitbout. 

! .Assurances  sur  la  vie.  — LE  SOLEIL,  44,  me  Cliâ- 
teaudun. 

j Compagnie  générale  d'assurances  contre  les  neci- 

' (toifs.  — ASSURANCES  DES  CHEVAUX  SVOITURES, 
'collectives,  INDIVIDUELLES  CONTRE  LES  AC- 
CIDENTS, 16,  rue  do  Grammont. 

Journaux  finane'iers.  — LE  FINANCIER  DE  PARIS, 

13,  me  de  Londres.  — LE  CONSEILLER  DES  REN- 
TIERS, 1.  me  de  Manbcnge. 

Iai»litcBttogt.>«,  Seic3Bce!$« 

Institution.  — ÉCOLE  MODERNE  POUR  JEUNES 
GENS,  à Asnières.  — LELARGE  (Institution  de 
jeunes  gens), 9,  impasse  Royer-Collard.—  GROUSSET 
(Institution  Chevalier).  75.  me  Cardinal-Lemoine. — 
M""  HAVET,  6 et  8,  rue  de  Longehamps.  Institution 
anglo-française.  — Eludes  sérieuses. 

Pension.  — GARDONI,  pension  de  famille  do  jire- 
mier  ordre,  38,  rue  Pergoièse. 

PlaatB'BiiïteïeaiM. 

l’Itarmacies.  — DETHAN,  91),  faubourg  Saint- 
Denis.  — PENNÉS,  2 rue  Latran.  — QUINA  LA- 
ROCHE. I Voir  aux  annonces.) 

l■‘l‘a>a9BBit!li  l>lBa(i‘BBiateetB4S<gBEe!« 
et  layg-iéaaitiBiciüa 

Onguent.  — CANET-GIRARD,  11,  boulevard  Sé- 
bastopol. 

Produits  hygiéniques,  — VIN  DE  SÉGUIN,  378,  rue 
Saint-Honoré.  - D’'  FRANCK,  hôtel  Richelieu,  vis- 
à-vis  de  la  me  d'Antin.  — ALCOOL  DE  MENTHE  DE 
RIGQLÉS,  41,  me  Richer.  — KOUMYS-EDWARD, 

14,  rue  de  Provence. 

Sirop  pectoral.  — H.  FLON,  28.  me  Taitbout. 
j Eau  ferrugineuse.  — EAU  D’OREZZA,  131,  boule- 
vard Sébastopol. 

Eau  des  Carmes.  — M””  BOYER,  14.  me  de  l’Ab- 
: baye. 

1 A'in  tonique  Mariant.  — COCA  DU  PÉROU,  41, 
boulevard  Ilaussmann. 

Irrigateur  Éguis'ier.  — TALLAY,  MARTIN  8 LE- 
BLANC, 7,  rue  Cadet. 

Bandagiste.  — BÉS,  3,  place  de  l’Odéon. 

Pi'oxlititi^  cliiiiiiagaicsn» 

Produits  chimiques.  — FER  BRAVAIS,  13,  rue  La 
fayette. 

Phénol.  — PHÉNOL  BOBEUF,  7,  rue  Coq-Heron. 

Pi'otliiitii^  BBOUveaii:v. 

Cellulo'id.  — CORAIL,  LAPIS,  MALACHITE,  9,  bou- 
levard des  Italiens. 

SouBieries,  Hlii'oiterîe. 

Sonneries  électriques.  — A.  BOIVIN,  16,  rue  de 
l’Abbaye. 

Fleiii'S. 

Fleurs  exotiques.  — L.  LINDEN,  5,  rue  de  la  Paix. 
— LABROUSSE,  boulevard  des  Capucines. 

t’IiîBïets,  Clôtan'cs. 

Chalets,  Stores  et  jalousies  en  bois  découpé.  — 
BUREL  a C”,  156,  faubourg  Saint-Denis. 

* * 

Fabrique  de  grillages.  — G.  SOHIER  8 C,  succes- 
seur de  Thirv  jeune,  121,  rue  Lafayette. 

Ai'ticlc!i$  gioiii*  fiiiiieiii's. 

Pipes,  écumes.  — KREBS,  18  et  20,  passage  Bourg- 
l’Abbé. 

B“îB|sctei*BC, 

Spécialité  de  cartes  de  visite,  biltéts  de  mariage.  — 
GALLIN-FUZELLIER,  1,  me  de  t'.oildé. 

Plumes  d'acier,  — JOSEPH  GILLOTT,  dépôt  ; 
36,  boulevard  Sébastopol. 
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CHRONIQUE 


industrielles  et  de  tous  les  perfectionnements  pra- 
tiques auxquels  le  monde  moderne  doit  son  bien- 
être  matériel  et  cette  confortabilité  de  la  vie  quo- 
tidienne qui  semble  le  but  le  plus  ardemment 
poursuivi  par  nos  contemporains. 

La  démonstration  est  faite  non  par  des  argu- 
ments ou  des  chiffres,  mais  par  des  faits.  .Je  veux 
dire  par  l’exposition  des  plus  remanjuables  pro- 


menter devant  le  public,  il  les  fait  fonctionner  du 
matin  au  soir,  de  façon  à obtenir  dans  la  vaste  nef 
du  palais  une  température  véritablement  printa- 
nière. 

La  Musique,  sans  laquelle  il  n’est  point  de 
belle  fête,  règne  et  triomphe  au  Palais  de  l’In- 
dustrie ; il  y a un  concert  toutes  les  après- 
midi,  et  festival  deux  fois  par  semaine,  avec 


Paris,  en  ces  jours  attristés  d’une 
saison  douteuse,  où  l’année  sur  son 
déclin  semble  porter  le  deuil  de  la  na- 
ture, n’offre  que  peu  d’attractions  aux 
étrangers  qui  le  visitent,  et  à ses  en- 
fants qui  lui  reviennent.  Nous  n’avons 
plus  les  joies  de  la  vie  au  grand  air. 

Le  froid  piquant  donne  l’onglée  aux 
hommes,  et  rougit  le  nez  des  fem- 
mes, et  l’affreux  hiver,  dont  nous  avons 
déjà  les  glaces,  n’est  pas  encore  orga- 
nisé au  point  de  vue  des  plaisirs  mon- 
dains. 

Beaucoup  de  gens  se  demandent  ce 
que  l’on  pourrait  bien  faire  en  ce  mo- 
ment d’une  après-midi  inoccupée. 

Qu’ils  viennent  avec  moi  aux  Champs- 
Elysées,  et  je  vais  leur  en  indiquer  le 
placement. 

Tout  le  monde  connaît  le  Palais  de 
l’Industrie,  cette  vaste  construction, 
sans  caractère  et  sans  style,  véritable 
pâté  en  pierres  de  taille,  que  la  critique 
aurait  dévoré  depuis  longtemps  s’il  était 
plus  tendre.  Il  a été  honni  et  conspué 
de  la  bonne  manière  le  jour  de  sa  nais- 
sance. Je  ne  connais  personne  qui 
n’en  ait  dit  du  mal.  Le  fait  est  qu’il 
n’est  pas  beau.  Mais  reconnaissons  du 
moins  qu’il  est  utile,  et  qu’il  aurait  le 
droit  de  prendre  la  devise  pratique  des 
princes  de  Galles,  tout  en  leur  laissant 
leurs  plumes  d’autruche  « Icii  dien.  Je 
sers  — devise  qu’un  mauvais  plaisant, 
transposant  une  lettre,  traduisait  un 
jour  par  « Je  dine  ».  Il  sert  en  effet  à 
tous  les  usages,  se  prête  à tous  les  be- 
soins, entre  dans  toutes  les  combinai- 
sons. On  y voit  tour  à tour  des  chevaux 
et  des  statues,  des  fleurs  et  des  tableaux. 

— On  y fait  des  expériences;  on  y 
donne  des  fêtes  ; c’est  un  en-cas  tou- 
jours prêt,  qui  a si  bien  su  se  rendre 
indispensable  que  l’on  se  demande  à 
présent  par  quoi  on  pourrait  bien  le 
remplacer  s’il  s’avisait  jamais  de  nous 
manquer. 

Aujourd’hui,  le  Palais  de  l'Industrie 
sert  de  cadre  à une  des  plus  intéressantes  exposi- 
tions que  nous  ayions  jamais  vues,  et  sur  laquelle 
nous  appelons  d’autant  plus  vivement  l’attention 
de  nos  lecteurs  qu’elle  bat  son  plein  au  moment 
où  nous  écrivons,  et  qu'elle  finira  avec  le  mois  qui 
s’achève. 

Nous  voulons  parler  des  l’exposifion  des  Scie.xces 
APPLIQUÉES  A l'industrie,  qui  s’est  donné  pour  but 
de  démontrer  d’une  façon  saisissante  que  la 
Science  est  la  source  de  toutes  les  découveiTes 


duits  du  travail  humain.  11  y a là  un  véritable 
entassement  de  merveilles.  Tout  cela  est  arrangé 
avec  beaucoup  d’ordre  et  de  goût,  de  façon  à ren- 
dre faciles  les  recberebes  du  visiteur,  et  à permettre- 
aux  objets  île  se  faire  valoir  les  uns  |)ar  les  autres. 

Ajoutez  que  l’organifuiteur  de  l’exposilion,  .M.  .Ni- 
colle, nu  bomnie  pralii[ue  et  posilil  par  excel- 
lence, a su  tirer  jiarti  des  nombreux  appareils  de 
cbauffuge  qu'on  lui  a envoyés,  et  que,  sous  le 
prétexte  fort  ingénieusement  trouvé  (U'  les  exjieri- 


orebestre,  chœurs  et  so/i  de  voix  ou  d’instruments. 

.M.iis  j'oublierais  nu  des  plus  vifs  amusements 
de  c(dte  exposition,  si  je  ne  signalais  a mes  lec- 
Iciii  ;,  _ je  ne  dis  pas  à mes  lectrices  — un  certain 
nvR  DE  DEGUSTATION,  OÙ  üs  pouri'ont  se  donner  une 
pointe  de  gaieté  en  essayant  de  tous  les  breuvages 
connus,  depuis  le  thé  de  la  Chine  jusqu  aux  ra/i- 
ciiis  d'I'lspague  ; depuis  le  vin  de  Constance  du  Cap 
jns([n  an  knme!  de  Knssie;  depuis  le  squidam  de 
Hollande  Jusqu'au  wisky  il  li’lande  ; depuis  le 
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Mjôd  suédois,  que  nous  avons  bu  sur  la  tombe 
d’Odin  avec  les  étudiants  à'JJpsala,  jusqu’au 
Lacryma-ChrisH  du  Vésuve.  Ajoutez  que  ces  bois- 
soins  délirantes  vous  seront  versées  par  les  natu- 
relles (féminin-pluriel!)  des  pays  qui  nous  les  ont 
expédiées,  revêtues  de  leurs  costumes,  aussi  fidèles 
que  pittoresques.  — Je  sais  bien  que  les  méchantes 
langues  insinuent  que  la  Circassienne  est  de 
Passy,  l’Espagnole  de  Montmartre,  la  Chinoise  des 
Batignolles,  la  Hollandaise  de  Montrouge,  et  l’Ir- 
landaise de  Pantin...  Mais  elles  n’en  ont  peut-être 
que  plus  de  couleur  locale  !..  Est-ce  Pétersbourg, 
Londres,  Vienne  ou  Madrid,  qui  nous  offrirait 
aujourd’hui  de  plus  amusantes  distractions. 

* 

* * 

Le  Billet  de  logement,  ses  joyeusetés  grivoises,  et 
sa  musique  vive  et  légère  vous  seront  racontées  par 
notre  collaborateur  M.  Léon  Delahaye,  avec  la  com- 
pétence que  chacun  reconnaît  à sa  plume  exercée  et 
savante.  Votre  chroniqueur  n’a  qu’un  droit  plus 
modeste,  celui  de  dégager  la  note  actuelle  et  pari- 
sienne de, cette  première  représentation.  La  salle 
où  nous  applaudissions  dernièrement  la  Caoix  de 
l’alcade  et  le  Droit  du  seigneur  avait  un  aspect 
étincelant,  qui  n'aurait  pas  laissé  que  de  sur- 
prendre les  habitués  de  l’ancien  Théâtre  Beaumar- 
chais, si  avantageusement  remplacé  aujourd’hui 
par  les  Fantaisies-Parisiennes.  On  aurait  pu  se 
croire  aux  Italiens  — quand  il  y en  avait  — ou 
bien  au  Nouvel-Opéra.  Autrefois  le  monde  élégant, 
moins  épris  qu’aujourd’hui  des  fêtes  théâtrales,  ne 
dépassait  guère  les  latitudes  bourgeoises  où  floris- 
sait  le  Gymnase  dramatique,  ancien  Théâtre  de 
Madame.  La  porte  Saint-Denis  et  la  porte  Saint- 
Martin  étaient  pour  lui  des  colonnes  d’Hercule 
qu'il  ne  franchissait  jamais...  à moins  d’un  succès 
retentissant,  un  drame  romantique  d’Alexandre 
Dumas  ou  de  Victor  Hugo.  Mais  les  habitudes  delà 
grande  ville  se  transforment  d’année  en  année,  ou, 
pour  mieux  dire,  de  jour  en  jour  ; le  Paris  de 
demain  ne  sera  plus  celui  d hier. 

Les  grands  cercles  étaient  donc  largement  repré- 
sentés samedi  aux  Fantaisies-Parisiennes,  et  il  y 
avait  une  file  de  coupés,  de  landaus  et  de  calèches, 
alignée  jusqu’à  la  Bastille,  tout  au  long  du  bou- 
levard étonné. 

On  a même  essayé  des  effets  de  toilette  aux 
avant-scènes  et  aux  premières  loges.  C’est  là  que 
nous  avons  vu  pour  la  première  fois  la  nouveauté 
de  la  saison,  qui  sera'aussi  la  vogue  de  l’hiver 

l’habit  Florian — pour  femme  bien  entendu. 

Nous  nous  soucions  peu  de  la  toilette  des  hommes, 
et  ne  tenons  guère  à ce  qu’ils  soient  plus  ou  moins 
bien  bâtis.  Le  doux  Florian,  ce  protégé  du  duc  de 
Penthièvre,  le  joli  poète  dont  Sceaux  vient  de  célé- 
brer le  centenaire;  celui-là  même  que  la  spirituelle 
Marie-Antoinette  appelait  Florianet,  et  dont  elle 
disait  à son  amie,  la  princesse  de  Lamballe  ; « Cha- 
que fois  que  je  le  vois,  je  pense  à de  la  soupe  au 
lait,  ••  le  chevalier  de  Florian,  l’auteur  de  la  Sarcelle 
et  du  Lapin,  vient  d’avoir  l’honneur  de  donner  son 
nom  à un  habit...  Vous  porterez  l’habit  Florian, 
Mesdames,  et  je  vous  souhaite  de  le  porter  aussi 
galamment  que  celle  qui  lui  a donné  l’autre  soir 
son  premier  billet  de  logement  dans  une  avant- 
scène  des  Fantaisies. 

L’habit  Florian  (rien  de  M.  Pharaon)  est  en 
peluche  blanche,  avec  grandes  poches  carrées, 
encadrées  de  malines  ou  de  point  d'Alençon, 
boutons  émaillés,  entourés  de  petites  roses  ou  de 
caillou:^  du  Rhin.  On  relève  la  blancheur  de  la  pe- 
luche'par  des  flots  de  satin,  aux  nuances  vives  et 
tendres,  et  l’ensemble  de  la  toilette  est  d’une  élé- 
gance et  d’une  fraîcheur  exquises.  Mais  il  faut  que 
celle  qui  la  porte  soit  jeune  et  jolie.  Cette  condi- 
tion est  de  rigueur. 

Et  maintenant,  me  dira-t-on  bien,  qui  attire  tout 
ce  beau  monde  aux  Fantaisies-Parisiennes?  Est-ce 
le  culte  désintéressé  de  la  Muse?  Est-ce  l’amour  pur 


de  I’Art  ? Faut-il  attribuer  une  part  de  cette  puis- 
sante attraction  vers  les  boulevards  lointains  à la 
jeunesse  en  fleurs,  aux  beaux  bras,  aux  jolies  épau- 
les, au  doux  regard  et  au  doux  sourire  de  M"'Hum- 
BERTA?  Suh  judice  lis  est,  comme  disent  les  pé- 
dants. 

* 

* * 

L’Académie  Française,  cette  sage  et  discrète  per- 
sonne, qui  rentre  de  bonne  heure,  ne  découche 
jamais  et  ne  fait  pas  trop  parler  d’elle,  a procédé 
jeudi  à l’exhumation  et  au  réenterrement  immé- 
diat du  plus  illustre  de  ses  membres,  M.  Thiers, 
le  premier  président  de  la  troisième  République, 
dit  le  cheval  de  renfort  de  la  démocratie.  Au  point 
de  vue  de  l’éloquence,  ce  n’a  pas  même  été  un  en- 
terrement de  cinquième  classe  — mais  tout  simple- 
ment le  convoi  du  pauvre  — moins  le  chien,  car 
cet  homme  d’esprit  n’aimait  pas  les  bêtes.  Jamais 
plus  grand  orateur  ne  fut  exécuté  par  des  rhéteurs 
plus  piètres.  Les  murs  de  l’Institut  suaient  l’en- 
nui; les  sempiternels  bas-bleus,  qui  font  l’office  de 
tapisserie  à toutes  les  séances  de  la  docte  Assem- 
blée, et  qui  se  pâment  comme  des  carpes  à la 
moindre  tirade  réussie,  paraissaient  en  proie  à un 
découragement  qui  se  traduisait  par  d’insurmon- 
tables somnolences.  Les  discours  ont  été  publiés, 
et  leur  nullité  a frappé  tout  le  monde.  Pas  un 
élan,  pas  une  idée,  pas  une  image!  Le  débit  a été 
pire  encore.  M.  Henri  Martin  a mâchonné  sa  ha- 
rangue, en  portant  fréquemment  la  main  à sa  mâ- 
choire, avec  le  tic  familier  aux  gens  à qui  la  soli- 
dité de  leur  râtelier  impose  des  craintes  sérieuses. 
M.  Xavier  Marmier  a baillé  la  sienne.  Le  jour  où 
ces  Immortels  sauront  écrire,  il  faudra  leur  ap- 
prendre à lire.  Heureusement  que  M.  Legouvé 
est  là! 

* 

^ * 

Le  Mouvement  artistique,  qui  peut  changer  de 
direction,  mais  qui  ne  se  ralentit  guère  à Paris, 
est  conduit  en  ce  moment  par  les  grands  Cer- 
cles. 

Ces  établissements,  que  l’on'  déclarera  bientôt 
d’utilité  publique,  préludent  par  ces  expositions 
partielles  dont  le  monde  élégant  est  aujourd’hui  si 
friand,  à l’exposition  officielle  qui  s’ouvre  au  Pa- 
lais de  l’Industrie  dans  les  premiers  jours  de  mai, 
sous  les  auspices  du  gouvernement. 

Le  signal  vient  d’être  donné  par  le  Cercle  ar- 
tistique et  littéraire  de  l’ancienne  rue  Saint- 
Arnaud.  Je  dis  ancienne  rue,  parce  que  nos  muni- 
cipaux, offusqués  par  le  nom  d’un  maréchal  de 
France,  ont  jugé  à propos  de  la  débaptiser.  On 
l’appelle  aujourd’hui  rue  deVolney,  en  l’honneur 
de  l’auteur  des  rüi.nes,  — livre  solennel  et  en- 
nuyeux s’il  en  fut. 

C’est  l’exposition  de  M.  Eugène  Feyen  qui  nous 
a fait  faire  connaissance  avec  la  rue  Volney.  Cette 
exposition  attire  au  Cercle,  chaque  après-midi,  une 
foule  nombreuse  et  sympathique. 

La  Revue,  qui  ne  veut  se  laisser  devancer  par 
personne  dans  la  chasse  à l’actualité,  avait  déjà 
signalé  cette  exposition,  mais  il  est  juste  d’y  reve- 
nir encore.  Elle  comprend  près  de  trois  cents 
toiles  ou  panneaux,  tableaux  achevés  ou  esquisses 
très  poussées,  dont  le  sujet  est  presque  toujours 
emprunté  à la  Bretagne,  objet  d’un  culte  fervent 
de  la  part  de  l’artiste.  La  sincérité  de  l’impression, 
la  conscience  du  rendu,  telles  sont  peut-être  les 
notes  dominantes  du  talent  de  M.  Eugène  Feyen, 
chez  lequel  je  trouve  toujours  une  louable  re- 
cherche du  beau,  11  n’oublie  jamais  que  l’Art  est 
un  choix,  et  entre  deux  types  également  vrais, 
puisque  c’est  la  nature  qui  les  lui  donne,  c’est  le 
plus  poétique  et  le  plus  aimable  qu’il  a soin  de 
choisir,  — et,  pour  mon  compte,  je  l’en  remer- 
cie. Je  lui  reconnais  aussi  le  don  très  précieux  de 
l’émotion.  Je  me  surprends  à rêver  devant  telle  de 
ses  œuvres  qui  me  remuent  je  ne  sais  quoi  au 


fond  de  l’âme.  Si  les  esquisses  de  M.  Eugène  Feyen 
sont  très  largement  faites  et  très  hardiment  je- 
tées, il  a,  au  contraire,  de  petits  tableaux,  dont 
l’exécution  est  poussée  très  loin,  par  son  pinceau, 
qui  peut  lutter  de  finesse  et  de  précision  avec  la 
pointe  d’un  burin. 

* 

* * 

Philippe  de'  Saint-Albin,  qui  vient  d’être  enlevé 
subitement  par  une  pleurésie  — d’aucuns  disent 
par  son  médecin  — au  petit  groupe  d’intimes 
parmi  lesquels  il  comptait  de  réelles  et  solides 
amitiés,  était  une  des  physionomies  les  plus  con- 
nues et  les  plus  sympathiques  de  ces  trois  ou 
quatre  cents,  triés  sur  le  volet,  qui  s’appellent 
« Tout  Paris  »,  que  l’on  rencontre  aux  premières 
représentations  des  grands  théâtres,  aux  inaugu- 
rations des  cercles  et  des  chemins  de  fer,  aux  ou- 
vertures des  expositions,  enfin  à toutes  les  solen- 
nités et  à toutes  les  fêles.  Il  n’y  viendra  plus,  le 
pauvre!  mais  nos  yeux,  nos  souvenirs  et  nos  re- 
grets l’y  chercheront  encore. 

Ancien  bibliothécaire  de  I’Impératrice  Eugénie, 
Philippe  de  Saint-Albin  devait  à ses  qualités  per- 
sonnelles, bien  plus  qu’à  ses  fonctions,  la  considé- 
ration dont  il  a joui  jusqu’à  sa  dernière  heure. 
C’était  une  âme  droite  et  haute,  un  cœur  aimant, 
un  esprit  orné  et  fin,  et  un  homme  bien  élevé, 
espèce  rare  aujourd’hui,  et  dont  il  faudra  bientôt 
chercher  les  restes  parmi  les  ossements  des  races 
fossiles,  à jamais  disparues  du  globe.  Ces  dons  pré- 
cieux, héritage  et  trésor  de  la  famille,  il  les  parta- 
geait avec  sa  sœur,  M“'  Achille  Jubinal,  veuve 
d’un  de  nos  confrères  regrettés,  que  la  politique 
disputa  trop  souvent  aux  lettres  pendant  le  der- 
nier règne.  Avant  ces  deuils,  aussi  cruels  que  mul- 
tipliés, la  sœur,  comme  le  frère,  était  recher- 
chée et  goûtée  de  la  meilleure  compagnie.  Il  y a 
des  vides  lents  à se  combler. 

Louis  Énault. 


SOCIÉTÉ  FINANCIÈRE 


La  Société  financière,  dont  les  actions  sont  très 
recherchées  aux  cours  actuels,  sont  loin  d’avoir  atteint 
leurs  prix  et  elles  représentent  un  placement  de  pre- 
mier ordre.  On  sait  que  la  Société  financière  a joué  un 
rôle  important  dans  la  fondation  de  la  Banque  hypo- 
thécaire, qui  de  son  côté  est  appelée  à un  avenir  des 
plus  brillants  ; elle  peut  compter  encore  sur  des  béné- 
fices considérables  dans  l’exécution  des  travaux  pour  le 
chemin  de  fer  de  Be'ira-Alta.  On  sait  également  que 
cette  Société  poursuit  en  Espagne  l’étude  de  différentes 
lignes  de  chemins  de  fer,  parmi  lesquelles  on  peut 
citer  celle  de  Salamanca  à la  frontière  portugaise.  La 
Société  financière  est  déjà  propriétaire  de  la  ligne  de 
Médina  à Salamanca,  ce  qui  la  met  en  communication 
directe  avec  les  chemins  du  nord  de  l’Espagne. 

En  dehors  des  bénéfices  acquis  depuis  le  l"' janvier 
et  qui  atteignent  le  chiffre  de  1,275,000  francs,  la  Société 
financière  est  assurée  de  retirer  de  nouveaux  bénéfices 
de  sa  participation  à la  création  des  immeubles  de 
Paris. 


On  avait  annoncé  l’ouverture  d’une  maison  de 
jeux  dans  la  République  de  Saint-Marin. 

Le  consul  de  cette  République,  à Marseille,  s’en 
défend  en  adressant  aux  journaux  qui  avaient  édité  la 
nouvelle,  la  note  suivante  : 

« Quelques  j ournaux  ont  affirmé  que  le  gouvernement 
de  la  République  de  Saint-Marin  a concédé  à MM.  Ca- 
telain  et  Girardin  le  droit  d’établir  une  maison  de  jeux 
sur  son  territoire. 

« Dans  le  cas  où  il  existerait  un  acte  de  concession 
semblable,  cet  acte  serait  apocryphe  et  revêtu  de  si- 
gnatures et  de  sceaux  falsifiés,  car,  ainsi  qu’il  a déjà 
été  déclaré,  le  gouvernement  de  Saint-Marin  a toujours 
repoussé,  comme  il  repousse  tout  projet  de  maisons 
de  jeu,  et  a même  ordonné  une  enquête  pour  découvrir 
les  auteurs  de  ces  intrigues.  » 
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ÉCHECS 


PARTIE  N"  75, 

Gambit  du  Fou  [a. 


Blancs. 

Noirs. 

M.  L.  ViÉ. 

M.  Deuts. 

1.  P 4 R 

1.  P 4 R 

2.  P 4 F R 

2.  P pr  P 

3.  F 4 F D 

3.  D 5 T cch. 

4.  R 1 F 

4.  P 4 C R (& 

5.  C 3 F R (c 

5.  D 4 T 

6.  P 4 T R (Æ 

6.  F 2 C R 

7.  P 4 D 

7.  P 3 T R (e 

8.  C 3 F D 

8.  C 2 R (/ 

9.  P 5 R 

■ 9.  P 3 F D (g 

10.  C 4 R 

10.  P 4 D 

11.  P pr  P en  pas.  (A  11.  C 4 F R 

12.  RIO 

12.  C pr  P 4 D 'i 

13.  P 7 D éch.  (j 

13.  F pr  P 

14.  F pr  P écli. 

14-  D pr  F {h 

15.  C 6 D éch. 

15.  R 1 F 

16.  C pr  D 

16.  C pr  C éch. 

17.  D pr  C 

17.  R pr  C 

18.  D 3 C D éch.  (7 

18.  F 3 R 

19.  D pr  P éch. 

19.  C 2 D 

20.  P pr  P [m 

20.  F 5 D éch. 

21.  R 1 F 

21.  F 5 F éch. 

22.  R 1 R 

22.  T D 1 R éch. 

23.  R 2 D {n 

23.  T 7 R éch.  (o 

24.  R 1 D 

24.  T 2 R 

25.  P 7 C éch.  (p 

25.  R 2 C 

26.  D 4 C D 

26.  F 7 R éch. 

27.  R 2 D 

27.  P 4 F D 

28.  D 3 C 

28.  C 3 C 

29.  T 1 R 

29.  T R 1 R 

30.  P 3 F D 

30.  P 5 F D 

31.  D 5 C 

31.  F 6 R éch. 

32.  R pr  F 

32.  F pr  F éch.  déc. 

33.  R 3 F 

33.  T pr  T 

34.  T pr  F 

34.  T R 4 R 

35.  D 6 F D 

35.  T pr  T 

36.  D 7 F éch. 

36.  R 3 F 

37.  D 7 F R éch. 

37.  R 4 C 

38.  D pr  P éch. 

38.  R pr  P 

39.  D pr  T (ÿ 

39.  T 8 F éch. 

40.  R 4 C 

40.  T 3 F 

41.  D 8 R éch. 

41.  R 2 C 

42.  D 7 R éch. 

42.  R 3 C (r 

43.  D pr  P 

43.  C 4 D 

44.  D 4 D 

44.  P 4 T éch. 

45.  R 3 C 

45.  C 2 R 

46.  D pr  P 

46  C 4 P éch. 

47.  R 3 T 

47.  C 6 R 

48.  D 4 R éch. 

48.  C 4 F 

49.  P 4 C 

49.  P pr  P 

50  R pr  P 

et  les  Xoirs  abandonnent. 

NOTES 

a,  Jouée  le  6 novembre  au  café  do  la  Ré- 
gence. 

b)  Nos  lecteurs  savent  que  la  défense  4.  I’  i D 
est  la  seule  bonne. 

c)  Nous  recommandons  ici  a.  C 3 F Ü qui 
empêche  toujours  P 4 D.  Si  les  Noirs  répondent 
C 2 R,  alors  G.  C 3 F R — D 4 T.  — 7.  C 5 R 

— D pr  D éch.  — 8.  C pr  D — P 4 1).  — 
y.  P pr  P mieux. 

De  plus,  en  ce  cas,  le  premier  joueur  se  ré- 
serve toujours  de  faire  attaque  dans  la  suite  par 
P 3 C R. 

d)  Là  encore  G.  C 3 F D était  un  peu  plus 
fort. 

e)  La  suite  donnée  par  les  livres  est:  7.  — P 3D  ! 
et  si  8.  R 1 C - F a C R etc. 

f)  il  était  urgent  de  jouer  8.  — P 3 D.  Les  Noirs 
devaient  beaucoup  moins  craindre  de  se  déro- 
quer que  de  permettre  l'avance  du  P R, 

fj)  M.  Dents  n’a  pas  du  bonne  réjionse.  Néan- 
moins y.  — C 3 F 1)  laissait  plus  do  ressources. 
Ex.  : y.  - C 3 F D.  — 10.  C .'i  C D — R 1 D.— 
U.  R I C — D 3 C.  — 12.  F 3 D-  P 4 F R etc. 
hj  l.a  meilleure  continuation  est;  il.  G6D  éch. 

— R I F.  — 12  F 3 D suivi  de  13.  R 1 C. 

i)  Si  12.  — F pr  P éch.  — 13.  D pi’  F ! et  ga- 
gnent. Moins  désastreux  était  12.  — D 3 C. 

j)  Combinaison  aussi  brillante  que  solide. 

/.jll  est  vi.'iible (|uesi  14.  — R prF— La.  C.-iRéch. 

gagne  toujours  la  dame  avec  un  • iiosition  en- 
core plus  belle. 


ï)  Et  pourquoi  pas  18.  P pr  P — P pr  P.  — 
19.  T pr  T — F pr  T.  — 20.  D 5 T éch.  avec 
la  partie  en  main  '? 

i m)  Ceci  eut  pu  être  fatal,  il  était  urgent  d’a- 
vancer 20.  P 3 F D. 
n)  23.  R 1 D valait  mieux. 

I oj  Ne  profitant  pas  de  la  faute  de  l’adver- 
saire et  l’obligeant  au  contraire  à jouer  ce  qu’il 

j eut  dù  plus  tôt.  23.  T 2 R de  suite  était  in- 
diqué. 

I xb  Le  idège  était  trop  visible,  il  fallait  ici  en- 
core,et  même  le  coup  suivant, avancer  25.  P3FD. 

I rj)  L’attaque  et  la  contre-attaque  ont  été  con- 
duites avec  beaucoup  de  brio. 

I Les  derniers  coups  notamment  sont  remar- 
quables. 

I r)  Laissant  échapper  une  dernière  chance. 
42.  — T 2 F conservait  au  moins  les  Pions. 


PARTIE  N”  76. 

Défense  Petroff  {a. 


Blancs.  Noirs. 

M.  Ginou.  M.  Gossii’. 


1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

C 

3 F R 

2. 

C 

3 F R 

3. 

C 

pr  P 

3. 

1" 

3 D 

4. 

C 

3 F R 

4. 

C 

pr  1’ 

5. 

P 

4 D 

5. 

P 

4 D 

6. 

F 

3 D 

6. 

c 

3 F 1) 

7. 

Roq. 

7. 

F 

2 R 

8. 

P 

3 T D (5 

8. 

Roq, 

9. 

P 

4 P D (c 

9. 

C 

3 F R 

Ul 

10. 

C 

3 F D 

10. 

F 

5 C R 

il. 

F 

3 R 

11. 

P 

pr  P 

12. 

F 

pr  P 

12. 

F 

pr  C 

13, 

D 

pr  F 

13. 

C 

pr  P 

14. 

D 

pr  P (é 

14. 

F 

4 F D 

15 

C i 

3 D 

15. 

T 

1 C D 

[f 

16. 

C 

pr  C éch. 

16. 

P 

pr  C 

17. 

D 

4 R 

17. 

P 

4 F R 

[g 

18. 

D 

4 F R 

18. 

D 

SFR 

19. 

P 

4 C D 

19. 

C 

7 F D 

(i 

20. 

F 

pr  F 

20. 

C 

pr  T 

21. 

F 

4 D (j 

2i. 

D 

SCR 

? 

22. 

D 

5 R 

et  les  Blancs  font  mat  en  deux  coups. 


NOTES. 

a)  Jouée  le  S novembre  dans  le  tournoi  men- 
suel du  café  de  la  Régence. 

b)  Pour  empêcher  le  Cavalier  de  venir  à 5 C D 
et  de  faire  l’échange  du  Fou  d’attaque.  Ce  coup 
n’est  assurément  pas  faible.  Néanmoins  nous 

I lui  préférons  de  beaucoup  T l R de  M.  Ca- 
mille Morel  (voir  la  partie  jouée  par  ce  dernier 
I contre  M.  de  Bezkrovny,  n°  31  de  la  Hernie). 

I Mais  nous  l’aimons  encore  mieux  que  P 4 F D 
de  M.  Tchigorine  (voir  n°  4G  de  la  Reeue). 

I c)  Prématuré.  Mieux  valait  9.  P 3 'F  R ou 
! même  F 3 R. 

I d)  Trop  prudent.  F 5 C R de  suite  était  plus 
I énergique. 

I e)  Bien  joué  et  prenant  un  certain  avantage 
de  position,  car  les  Pions  Noirs  du  côté  de  la 
Dame  vont  devenir  difficiles  à défendre. 
f)  Le  moins  mauvais  était  encore  13.—  C pr  C. 

— 16.  D pr  C forcé  — D pr  D.  - 17.  F pr  D 

— T D 1 D.  - 18.  F 4 F D - F 3 C et  les 
Blancs  auront  de  la  peine  à gagner. 

0)  Forcé  pour  empêcher  18.  F G T suivi  de 
D 4 G éch. 

h)  Si  19.  D pr  P F D — F 3 D ! - 20.  F pr  C 

— D pr  F et  g.igneront. 

î)  Le  coup  juste  était  19.  FSC. 

/■)  M.  Girod  profite  très  bien  do  la  faute  de 
. son  adversaiie.  Nous  devons  signaler  le.s  progrès 
j de  cet  amateur  qui  a obtenu  le  P”'  prix  dans  le 
précédent  tournoi  et  qui  est  parvenu  maiute- 
I liant  à la  première  classe.  Cette  partie  très  cor- 
I rectement  conduite  contre  l’auteur  du  « Theory 
of  the  Chess  Oponiugs  » lui  fait  grand  honneur. 


ERRATUM 

Dans  le  n"  33,  problème  n"  90,  composé  par  le 
D'’  Gold,  la  dame  blanche  qui  se  trouve  à 3 C R 
doit  être  remplacée  par  un  roi  blanc. 


I Solution  du  iiroDlènie  a»  80, 

j Composé  par  M.  W.  Klaiik,  de  la  Sibérie. 

, I.  * ’*  .1,  D 7 F reh,  ^ i;  qi,  'p 

L 1"'  1 iid.  Uüiluui.'  ’■ 


, „ T pr  T éch.,  , D 7 R mat 
T 7 R éch.'  "■  C 5 R ’ ■ 

„ T 5 C R éch.,  , DGFRmat. 
P 6 F R’  R 5 F ’ " 

Solution  du  problème  n°  87. 

Composé  par  M.  W.  Ki.ark,  do  la  Sibérie. 

F 4 R , C 3 F R éch.  T 7 F mat. 

I ; O.  — ; 3,  

T pr  F R 4 F K 

P 4 D éch.  F pr  C mat. 

I • 5 ^ ; 3.  — i 

C 2 R’  R 3 F ’ 

, F 7 F éch.,  C 7 T mat. 
*’  T ou  F joue’  R 3 F R 


Solutions  justes  : 

Des  N"”  86  et  87  : MM.  Loquesne,  Barré,  de 
Madrazo,  E.  Frau  et  Léon  Guiuot,  de  ].yon.  T. 
Reinach.  J.  Faure,  Médinoc,  avocat  à Karelstadt. 

Du  N°  8G  : M""  Anna  Janet.  MM.  Morpurgo, 
Henri  Thomson.  Gorkowshi. 


PROBLÈME  N”  91 


composé  par  le  colonel  ZOETAN 
de  Abranyi. 

NOIRS 


NOUVELLES 

M.  de  Bezkrovny  a gagne  dimanche 
dernier  la  première  partie  du  match  à 
M.  Gos.sip.  La  seconde  aura  lieu  diman- 
che procliain  au  Cercle  des  échecs. 

— Un  autre  match  est  engagé  entre 
M.  Gifford  et  M.  A.  Eusor,  au  premier 
gagnant  cinq  parties,  les  parties  nulles 
comptant  pour  1/2.  On  jouera  trois  fois 
par  semaine.  La  première  partie  a été 
nulle. 

— Le  tournoi  handicap  de  la  Régence 
est  commencé.  Quarante-quatre  joueurs 
y prennent  part  déflnitivement.  Le  pre- 
mier tour  prendra  fin  cette  semaine. 

— En  Amérique,  voici  les  principales 
conditions  du  tournoi  de  problèmes. 
Chaque  envoi  devra  comprendre  quatre 
problèmes  : un  en  deux  coups,  deux  en 
trois  coups,  et  un  en  quatre  coups.  Les 
compositeurs  américains  ont  jusqu’au 
1"  février  et  les  compositeurs  étrangers 
jusqu’au  l"  mars  1880  pour  adresser 
leurs  compositions  à M.  F.  M.  Teed, 
n”  62,  Liberty  Street,  New-York. 

Les  principaux  prix  sont  : 1“'  prix 
100  dollars,  2'  prix  50  dollars,  .3'  prix 
25  dollars.  Prix  spécial  pour  le  meilleur 
problème  du  tournoi  ofïèrt  par  le  Turf, 
field  and  farm  25  dollars. 

— Le  match  entre  MM.  Delmar  et 
Barnes  s’est  terminé  en  faveur  du  pre- 
mier qui  a gagné  sept  parties,  perdu 
quatre  et  fait  deux  nulles.  Un  nouveau 
match  est  d'ailleurs  commencé  entre  les 
deux  adversaires. 

CORRESPONDANCE 

-i/.  .1.  S'.  — Nous  vous  recommandons  : 

1"  Le  llandbrich  ÜQ  V.  der  La.3a;  2“  la  i 


série  d’ouvrages  de  MM.  l’abbé  Durand  et 
Preti,  72,  rue  Saint-Sauveur. 

D.  S.  Gold,  Vienne.  — Il  doit  y avoir 
erreur,  car  malheureusement  nous  n’a- 
vons rien  reçu  de  vous.  Nous  attendons 
avec  impatience  de  vos  nouvelles. 

M.  Potier,  Londres.  — Nous  ne  rece- 
vons plus  le  Land  and  Water.  Nous  fai- 
sons cependant,  pour  notre  part,  régu- 
lièrement notre  envoi  à votre  adresse. 

S.  Rosenthal. 


DANGLETERRE,  doreur- encadreur, 

42,  r.  de  Seine;  Ateliers,  2 et  4,  r.  de  l’Échaudé. 


LE  BILLARD 


54'  position. 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N'  53, 


22  NOVEMBRE  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N”  .-ii.  - 889 


PROBLÈDIES  ET  DEVINETTES 


N»  241. 

CRYPTOGRAPHIE. 

SP  VBDNF  PGF  LMDB  SP  CRF, 
SR  LSRNXPF  PGF  LMDB  SP  GMF; 
S’TMXXPFP  TMZZP  FBMZLP 
G’PSMNQXP  PF  XP  HNF  ZMF. 

N°  242. 

LEXICOLOGIE. 

Former  un  mot  de  douze  lettres  dans 
lequel  ne  prendront  place  que  les  voyelles 
A . E . I . U,  et  les  consonnes  L.N.R. 
S.T.V- 

N-  243. 

MOTS  EN  TRIANGLE. 

Ville  du  Rhône.  — Harpagon.  — 
Bonne  femme.  — Mesure.  — Note.  — Et 
la  fin  du  programme. 

N-  244. 

MOT.'  EN  LOSANGE. 

Au  bonijet.  — A la  chasse.  — Un  zélé 
serviteur.  — Vieux  chapeau.  — Ville 
russe.  — Où  l’on  danse.  — En  hauteur. 

N»  245. 

MOTS  CARRÉS. 

Une  coupe.  — Un  nom  propre.  — Un 
légume  vulgaire.—  Du  cordonnier  l’ou- 
tU.  — Du  chrétien  la  prière. 


Solutions  du  15  novembre  1879. 

N»  236. 

On  lerait  bien  dos  heureux  nyec  tout  le  bonheur 
qui  se  perd  en  ce  monde. 


N°  237. 

Si  tu  veux  cacher  tes  pas,  ne  marche  pas  dans 
la  neige. 


N-  238. 

Ne  cherchez  Jamais  vos  amis  dans  un  rang  trop 
nn-dessus  ni  trop  au-dessous  du  vôtre. 

N"  239. 

TABLEAU.  — PALETTE. 

N''  i40 
PINSON. 

EdME  SlMONOT. 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N°  51. 

Avec  deux  petits  atouts,  une  longue 
couleur  par  l’as  et  deux  couleurs  de  ren- 
trée, le  second  joueur  a un  grand  intérêt 
à voir  les  atouts  tomber.  Si  comme  on 
peut  le  supposer  d’après  les  cartes  con- 
nues, le  premier  a joué  un  singleton,  il 
pourrait  sembler  prudent  de  mettre 
immédiatement  l’as  de  cœur  pour  éviter 
qu’il  ne  soit  coupé  ultérieurement  et  pour 
ouvrir  de  suite  le  feu  en  atout.  Mais  cette 
combinaison  timide  nous  semble  devoir 
être  écartée  : d’abord  parce  que  la  carte 
maîtresse  à cœur  peut  se  trouver  aussi 
bien  dans  la  main  de  votre  partenaire 
que  dans  celle  de  votre  adversaire  de 
gauche  ; ensuite,  parce  qu’avevi  deux 
atouts  seulement,  il  est  problématique 
que  vous  puissiez  les  faire  tomber  en 
assez  grand  nombre,  pour  affranchir  vos 
cœurs  avant  d’en  avoir  épuisé  quelques- 
uns  par  les  coupes,  et  sans  le  secours  de 
vos  couleurs  de  rentrée.  L’impasse 
semble  donc  justifiée  et  sur  le  neuf, 
nous  mettrons  simplement  le  dix  dp 
cœur. 

Principe.  — Sur  un  singleton  joué  par 
votre  adversaire  de  droite,  dans  votre 


longue  couleur,  faites  l’impasse  lorsque 
vous  avez  deux  petits  atouts  seulement 
avec  de  belles  cartes  dans  les  autres  cou- 
leurs. 


PROBLÈME  N-  52. 
Carreau  est  atout. 


♦ 


Premier  à jouer.  Quel  sera  votre  plan 
de  bataille  ? 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N°  53. 

Vous  craignez  huit  carreaux  et  sept 
piques.  Il  serait  donc  imprudent  de 
laisser  une  carte.  Le  dix  de  cœur  vous 
donne  le  soixante  et  l’as  de  pique  est 
sans  utilité  puisque  vous  ôtes  premier  et 
que  la  carte  vous  est  acquise  par  les 
cœurs.  Il  faut  donc  écarter  la  quatrième 
au  l'oi  de  trèfle  et  Tas  de  pique. 

En  second,  vous  écarterez,  roi,  dame  et 
dix  de  trèfle.  Vous  garderez  le  valet  pour 
l’éventualité  des  trois  cartes  et  pour  faire 
supposer  à votre  adversaire  que  vous  êtes 
gardé  à cette  couleur. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 

Quel  sera  votre  écart  en  premier  et  en 
second  avec  : 


LES  CARTES 

LE  WIUST. 

Des  différentes  manières  dé  compter 
les  points  au  whist,  du  choix  des 
places  et  des  cartes,  de  la  donne,  etc. 
Nous  avons  maintenant  à traiter  cer- 
taines questions  accessoires  qui  ne  tien- 
nent pas  à la  théorie  ou  à la  doctrine  du 
jeu  de  whist  mais  à la  manière  d’en  régler 
les  coups. 

Le  whist  se  jouait  autrefois  en  deux 
manches  et  en  dix  points,  les  honneurs  se 
comptant  simples  et  les  levées  doubles 
en  sorte  qu’il  fallait  les  quatre  honneurs 
et  trois  levées  ou  bien  trois  honneurs  et 
quatre  levées  ou  encore  cinq  levées  pour 
gagner  une  manche  ou  la  première 
partie  du  robber. 

Les  parties  étaient  ainsi  interminables 
et  n'avaient  ni  Tattrait  et  l’émotion  de  la 
chance  et  Talea  du  jeu  ni  le  véritable 


plaisir  du  seul  bien  jouer  comme  dans  le 
whist  de  Metz. 

Cette  manière  de  compter  est  complè- 
tement abandonnée  aujourd’hui  et  il 
faudrait  pour  la  retrouver  s’en  aller  dans 
nos  provinces  reculées  où  les  habitudes 
prises  sont  tenaces  et  enracinées. 

Les  cercles  et  les  salons  ont  générale- 
ment adopté  une  manière  de  compter 
sinon  plus  rationnelle  du  moins  plus  vive 
et  plus  amusante,  les  honneurs  doubles 
et  les  tricks  simples  le  whist  en  cinq 
points  avec  partie  et  revanche  quatre 
d’honneurs  et  la  levée  assurent  le  gain 
du  robber  ou  bien  trois  honneurs  et  trois 
levées. 

Le  nombre  de  fiches  ajoutées  à celles 
des  gagnants  sous  le  titre  fallacieux  de 
consolation  (ce  serait  bien  plutôt  le  cas 
de  les  appeler  fiches  d’encouragement  ou 
de  récompense)  est  généralement  de 
quatre. 

Cette  manière  de  compter  semble  des- 
tinée à compenser  ou  équilibrer  un  peu 
les  forces  des  joueurs  et  aplanir  les  iné- 
galités dans  leurs  talents,  les  honneurs 
jouant  un  grand  rôle  et  allant  aux  inno- 
cents aussi  bien  qu’aux  bous  loueurs,  je 
dirai  même  préférant  généralement  les 
premiers,  suivant  le  proverbe,  aux  inno- 
cents les  mains  pleines  — par  une  ano- 
malie inexplicable  on  ne  compte  pas  le 
chelem  à cette  partie. 

Enfin  toutes  ces  manières  de  compter 
ont  presque  partout  cédé  le  pas  au  whist 
de  Metz  où  les  levées  seules  figurent  à 
l'actif  des  joueurs.  Toutes  les  levées  en 
sus  du  devoir,  c’est-à-dire  de  la  sixième 
levée  se  comptent  et  lorsque  Tun  des 
côtés  a gagné,  souvent  avec  surabondance, 
c’est-à-dire  au  delà  de  ce  qui  lui  était 
nécessaire  on  déduit  de  ses  points  ceux 
du  perdant  ; la  partie  se  gagne  simple, 
double  ou  triple  suivant  que  le  côté  per- 
dant a un,  deux  ou  trois  points  et  on 
ajoute  les  quatre  points  dits  de  conso- 
lation. 

Le  chelem  compte  pour  vingt  fiches  et 
dans  certains  cercles  on  compte  pour 
seize  le  petit  chelem  c’est-à-dire  toutes 
les  levées  moins  une. 

On  voit  quelle  large  part  est  faite  à la 
science  du  bien  jouer  et  que  les  honneurs 
n’y  sont  estimés  qu'au  prorata  des  levées 
qu’ils  procurent.  Les  petits  joueurs  et 
même  les  joueurs  de  seconde  force  ne 
peuvent  y lutter  qu’avec  la  peu  conso- 
lante perspective  de  succomber  infailli- 
blement dans  un  temps  donné  devant 
des  capacité  = supérieures. 

Old.  Trick. 


ECHOS  DE  L’ÉTRANGER 


Vienne.  — Leurs  Majestés  le  roi  et  la 
reine  de  Danemark,  le  grand-duc  héri- 
tier de  Russie  avec  la  princesse  Dagmar, 
sa  femme,  et  le  duc  de  Cumberland  sont 
arrivés  à Vienne  jeudi  dans  l’après-midi. 
Le  roi  de  Danemark  a un  extérieur 
qui  appelle  l’attention  et  il  porte  très 
allègrement  ses  soixante  ans  ; les  che- 
veux, la  barbe  et  les  moustaches  sont 
parfaitement  blonds.  Le  roi  était  revêtu  à 
son  arrivée  de  l’uniforme  de  général  da- 
nois avec  le  grand  cordon  et  la  croix  de 
l’ordre  de  Saint-Étienne.  Le  prince  héri- 
tier de  Russie  portait  également  le 
cordon  de  Tordre  de  Saint-Étienne  sur 
son  uniforme  de  général  russe.  Le  duc 
de  Cumberland  avait,  selon  son  habitude, 
revêtu  Tuniforme  de  colonel  autrichien. 

Conduits  par  S.  M.  l’empereur,  le  roi 
de  Danemark  et  le  grand-duc  passèrent 
en  revue  la  compagnie  d’honneur  qui 
était  venue  les  recevoir  à la  gare,  pen- 
dant que  la  musique  jouait  Thymue 


national  danois  puis  Thymne  national 
russe.  L’empereur,  aussitôt  la  revue  ter- 
minée, offrit  le  bras  à la  reine  de  Dane- 
mark  en  lui  disant  : « Je  suis  heureux 
de  vous  revoir  » et  la  conduisit  à la  pre- 
mière voiture  où  elle  prit  place  avec  sa 
fille  la  princesse  Dagmar.  L’empereur 
monta  dans  la  seconde  avec  le  roi  de 
Danemark,  le  prince  héritier  de  Russie 
prit  place  dans  la  troisième  avec  le  che- 
valier de  Salis,  et  le  prince  de  Cumber- 
land occupa  la  quatrième  avec  le  prince 
de  Hesse. 

Le  séjour  de  l’héritier  de  Russie  doit 
durer  jusqu’à  samedi  deux  heures  de 
Taprès-midi,  heure  à laquelle  il  doit 
partir  pour  Berlin.  LL.  MM.  le  roi  et  la 
reine  de  Danemark  prolongeront  leur 
séjour  jusqu’à  dimanche  ou  lundi. 

Pesth.  — Les  chasses  au  renard,  on 
le  sait,  sont  un  des  passe-temps  favori 
de  la  noblesse  hongroise  alors  que  la 
saison  du  turf  est  définitivement  close,  et 
tous  les  sporstmen  du  royaume  se  donnent 
rendez-vous  à Pesth,  après  les  courses 
d’automne,  pour  y suivre  un  certain 
nombre  de  chasses  à courre. 

Cette  année  la  saint  Hubert  n’a  pas  été 
favorable  à nos  chasseurs  et  Reinecke, 
grâce  à ses  ruses,  est  resté  le  maître  de 
la  situation.  Vers  11  heures  du  matin 
70  à 80  cavaliers  et  une  vingtaine  d’é- 
quipages venus  des  quatre  points  car- 
dinaux s’étaient  réunis  au  moulin  Pascal. 
S.  M.  l’Empereur  s’y  montra  bientôt, 
accompagné  du  baron  Orezy  et  ne  laissa 
pas  échapper  l’occasion  de  plaisanter 
sur  le  temps  qui  était  peu  engageant  et 
sur  les  vives  couleurs  qui,  grâce  à l’in- 
tensité du  froid,  empourprait  la  joue  de 
nos  amazones. 

Après  une  quête  de  peu  de  durée  re- 
tentit enfin  le  Tally-ho  ! Le  renard, 
chassé  de  sa  tanière,  s’enfuit  vers  Pa- 
lota  ; puis  étant  entré  en  forêt  il  fait  un 
retour  et  se  rabat  sur  Czinkota  où  re- 
tentit « Hourvari  ».  Les  chiens  avaient 
perdu  la  piste  et,  attendu  le  mauvais 
temps,  la  société  rentra  vers  une  heure. 

D. 


PROGRAMME  DES  CONCERTS 

Du  Dimanche  23  Novembre 

à.  3 lieu-res  précises 


CONCEUrS  POPULAIRES 

PREMIER  ACTE  DE 

LA  PRISE  DE  TROIE 
DE  BERLIOZ 
avec  le  concours  de 
M™'  CHARTON-DEMEÜRS 
ET  DE  MM.  STÉPHANE  et  PICCAl.UGA 

Le  concert  sera  dirigé  par  M.  J.  Pas- 

DELOUP. 


CONCERTS  DU  CHATELET 


1.  Manfred Schusian.v. 

2.  Air  du  siège  de  Corinthe.  Rossjni. 

(chanté  par  H.  Faure). 

.7.  Polonaise,  extraite  de  la  Sé- 
rénade  Beethoven. 

4.  Le  Vallon Gounod. 

(chanté  par  M.  Faure). 

5.  Fragments  d’Etienne  Mar- 

cel  Saint-Saens, 

(cliantés  par  MM.  F’auro  et 
Ijauwers. 

6.  Ouverlure  d'Obèron.  . . . Weder. 


Le  concert  sera  dirigé  par  M.  En,  Co- 
lonne, 


860  - N»  54. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


22  NOVEMBRE  1879. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

C’en  est  fait  aujourd’hui,  l’heure  fatale  du 
13  novembre  a sonné,  les  courses  plates,  même 
les  plus  inoffensives,  sont  absolument  défendues. 
Bien  qu’il  existe  aujourd’hui  un  prix  de  disqualifica- 
tion, c’est-à-dire  une  prime  donnée  à 
la  violation  de  la  loi,  cet  encourage- 
ment à la  révolte  contre  toute  autorité 
n’est  pas  encore  de  nature  à constituer 
un  ordre  de  choses  quelconque.  On 
trouverait  bien  encore  de  quoi  alimen- 
ter quelques  réunions  jusqu’à  la  fin  du 
mois,  à la  condition  d’envoyer  immé- 
diatement tout  ce  champ  de  déclassés 
au  Tattersaal,  ils  n’en  seraient  ni  plus 
ni  moins  vendus  vingt-cinq  louis  pièce. 

Faute  d’un  saint,  l’autel  ne  sera  pas 
moins  bien  fêté,  les  steeple-chases  peu- 
vent amplement*  fournir  aux  besoins 
d’une  fin  de  saison,  dont  les  exigences 
en  fin  de  compte  ne  sont  pas  par  trop 
rigides.  La  seconde  journée  d’Auteuil 
eût  été  assez  terne,  sans  l’émotion  pro- 
duite par  la  défaillance  de  Quémandeur 
dans  le  prix  de  la  Porte-Maillot.  Le  che- 
val, paraît-il,  n’aurait  pas  répondu  à 
l’attente  de  ses  partisans  ; ces  sortes 
de  choses  se  voient  assez  souvent  au- 
jourd’hui, pour  qu’en  vérité  on  soit 
assez  mal  venu  à s’en  étonner.  Au  pre- 
mier moment,  je  le  comprends,  on  se 
sent  un  peu  écorché,  on  crie,  c’est 
pardonnable.  Autrefois , on  donnait 
vingt -quatre  heures,  à un  condam- 
né, même  justement,  pour  maudire 
ses  juges;  à fortiori,  doit-on  les  ac- 
corder à un  désillusionné,  pour  s’en 
prendre  aux  caprices  de  son  favori. 

Mais  aujourd’hui,  ces  sortes  de  récri- 
minations doivent  être  courtes,  et  sur- 
tout peu  bruyantes,  parce  qu’autre- 
ment  ce  serait  de  mauvais  goût.  Cela 
se  produit  si  souvent  qu’en  vérité  on 
devrait  y être  habitué,  mais  je  le  com- 
prends, on  est  en  droit  d’exiger  que  les 
choses  se  passent  avec  de  certaines  for- 
mes. 

Voyons,  c’est  bien  le  moins,  et  c’est 
chose  si  facile  qu’il  faut  avoir  le  ca- 
ractère bien  mal  fait,  pour  se  dispenser 
de  certaines  précautions,  grâce  aux- 
quelles, si  tout  le  monde  n’était  pas  con- 
tent, au  moins  personne  ne  se  plain- 
drait. Le  grand  art  de  tondre  est  de 
le  faire,  sans  que  l’on  entende  la  vic- 
time se  plaindre.  Ceci  constitue,  j’en 
conviens,  une  assez  singulière  morale, 
je  ne  la  prêche  en  aucune  façon,  mais 
en  tout  et  pour  tout,  j’aime  les  choses 
bien  faites.  Je  suis  sous  ce  rapport  de 
l’avis  de  ce  pauvre  Lamplugh.  C’était 
un  des  esprits  les  plus  fins  et  les  plus 
originaux  que  j’aie  jamais  connus.  Je 
me  rappelle  qu’un  jour,  aux  courses  de 
Caen,  il  fut  victime  d’un  de  ces  nom- 
breux pic-pockets  anglais,  dont  l’inva- 
sion désola  pendant  quelques  années 
nos  principaux  hippodromes.  Si  adroit 
que  fût  l’industriel  d’Outre-Manche , 
la  victime  s’aperçut  cependant  de  son 
opération  hasardeuse,  elle  consistait  à 
lui  enlever  son  porte-moqnaie.  Quel- 
que prestesse  que  pût  y mettre  Lanip- 
lugh,  le  tour  était  fait,  et  le  porte-monnaie 
passé  à un  compagnon,  avant  qu'il  eût  pu  s’y  op- 
poser. Il  fut  donc  réduit  à la  stérile  satisfaction  de 
faire  arrêter  l’auteur  de  cette  spéculation  interlope. 

On  les  conduisait  ensemble  chez  le  commissaire  de 
police,  et  pendant  la  route,  Lamplugh,  pour  dé- 
charger sa  mauvaise  humeur,  disait  à son  compa- 


gnon : « Comment  avez-vous  le  courage  de  voler 
« un  pauvre  entraîneur  comme  moi,  quand  il  y a 
« tant  de  gentlemen  ayant  les  poches  bien  garnies 
« ici.  » — « C’est  vrai,  répondit  l’autre,  mais 
« avouez  au  moins  que  c’était  bien  fait.  » — « Non, 
' répondit  brusquement  Lamplugh,  puisque  je 
« l’ai  senti.  » Il  avait  raison. 


fout  est  là,  il  ne  faut  pas  le  sentir.  Les  Lacédé- 
moniens, chez  qui,  paraît-il,  les  principes  sur  la 
manière  de  faire  sienne  la  propriété  des  autres 
étaient  assez  larges,  exerçaient  leurs  enfants  dans 
la  pratique  de  ces  études.  Us  les  punissaient  sé- 
vèrement, seulement  quand  ils  se  laissaient  pren- 
dre. La  corporation  des  pickpockets  de  Londres 


possède,  dit-on,  une  salle  d’études  au  n)ilieu  de 
laquelle  pend  un  mannequin  garni  de  sonnettes 
des  pieds  à la  tête;  on  introduit  un  porte-monnaie 
dans  1 une  de  ses  poches;  il  s’agit  de  l’en  extraire 
sans  faire  tinter  une  sonnette,  si  légèrement 
que  ce  soit.  Quand  l’étudiant  commet  une  faute, 
il  est  sévèrement  châtié  ; aussi  arrive-t'il  promp- 


tement à une  prestigieuse  adresse.  Que  diable, 
apprenez  votre  métier,  il  n’est  pas  si  difficile 
que  cela,  je  l’ai  assez  expérimenté,  théorique- 
ment et  pratiquement,  pour  vous  en  donner 
l’assurance  ; rien  n’est  plus  aisé,  surtout  en  stee- 
ple-chase,  que  d’arrêter  un  cheval  sans  que  per- 
sonne y voie  rien.  Mais  le  tirer  comme  cela  au  vu 
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et  au  su  de  tout  le  monde,  c’est  un  peu  raide,  et 
on  a raison  de  réclamer  une  pénalité  exemplaire. 
C’est  trop  sans  façon;  il  faut  au  moins  se  donner 
la  peine  de  faire  ce  que  l’on  fait.  Prenez-y  garde, 
dans  votre  intérêt  même,  parce  que  vous  arriverez 
à rendre  le  mélier  impossible.  Vrai,  c’est  trop  fort, 
Il  est,  je  le  sais,  difficile  de  sévir,  quand,  comme 


tire  terriblement  à sa  fin,  le  turf  ne  bat  plus  que 
d’une  aile.  L’hiver,  surtout  quand  il  s'annonce 
aussi  sérieusement,  est  la  mort  du  sport;  vous 
aurez  beau  faire,  vous  ne  le  galvaniserez  pas. 
Tout  a besoin  de  se  reposer  en  ce  monde,  même 
les  machines  à vapeur.  Aussi  ces  réunions  de  fin 
d’année  passent-elles  à peu  près  inaperçues;  c’est 


les  augures  romains,  on  ne  peut  guère  se  regarder 
sans  rire;  il  faudrait  cependant  trouver  un 
moyen,  sans  cela,  croyez-moi,  vous  finirez  par 
tuer  la  poule  aux  œufs  d’or:  cependant  elle  pond 
bien,  la  malheureuse,  vous  n’avez  rien  à lui  re- 
procher. 

Au  reste,  tout  cela,  pour  cette  année  au  moins. 


à peine  le  lendemain  si  l’on  se  souvient  qu’elles  ont 
eu  lieu  la  veille. 

La  grande  préoccupation  du  moment  est  la  fête 
donnée  à l’Hippodrome  de  Paris  au  profit  des 
inondés  de  Murcie.  Certes,  l'idée  de  venir  au  se- 
cours d’une  population  tout  entière  frappée  par 
un  sinistre  de  cette  nature  est  louable,  et  chacun 


doit  y applaudir.  Mais  celte  charitable  pensé 
n’est  pas  aussi  aisée  à mettre  pratiquement  à exé- 
cution que  l’on  pourrait  se  l’imaginer.  11  s’agit  de 
trouver  à donner  à la  curiosité  publique  un  ali- 
ment suffisant  pour  subvenir  aux  frais  d’une  en- 
treprise coûteuse,  et  en  même  temps  remplir  le 
but  que  l’on  s'est  proposé,  c’est-à-dire  secourir 
une  in  fortune.  La  charité  de  nos  jours 
a revêtu  une  assez  singulière  forme, 
il  faut  avant  tout,  pour  consoler  ceux 
qui  souffrent,  commencer  par  amuser 
ceux  qui  ne  souffrent  pas.  Les  orga- 
nisateurs de  la  fête  de  l’Hippodrome 
avaient  eu  une  merveilleuse  idée,  mais 
il  fallut  y renoncer  devant  le  veto  admi- 
nistratif. 11  s’agissait  de  donner  aux 
Parisiens  le  spectacle  inconnu  et  émou- 
vant d’une  course  de  taureaux.  Mais 
non  d’une  de  ces  parodies,  comme 
on  peut  en  voir  dans  le  midi  de  la 
France  : de  vrais  taureaux  venus  d’Es- 
pagne, avec  de  vrais  toréadors.  Cela  eût 
eu  un  succès  fou,  mars  l’autorisation  a 
été  refusée. 
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Je  n’ai  pas  à apprécier  le  plus  ou 
moins  d’opportunité  d’une  mesure  ad- 
ministrative devant  laquelle  il  n’y  a 
qu’à  s’incliner.  Elle  répond  trop,  au 
reste,  au  sentiment  public  en  France 
pour  ne  pas  s expliquer  d’elle-même. 
Je  ne  puis  cependant  m’empêcher  de 
faire  remarquer  la  singularité  de 
cette  sensiblerie  quelque  peu  exagérée. 
Un  exercice  dangereux,  quel  qu’il  soit, 
se  résume  en  fin  de  compte  à voir  un 
homme  risquer  sa  vie  contre  une  éven- 
tualité quelconque  : sous  une  forme  ou 
une  autre,  cela  revient  absolument  au 
même.  Allez  voir  un  steeple-chase,  for- 
cément à un  moment  donné  vous  as- 
sisterez à Tassez  triste  spectacle  d’un 
homme  écrabouillé  sous  un  cheval,  et 
emporté  pour  mort,  les  jambes  et  les  bras 
balants.  11  en  reviendra  ou  il  n’en  re- 
viendra pas,  on  n’en  sait  rien.  Tous 
les  soirs,  aux  Folies-Bergère  ou  dans 
un  Cirque  quelconque,  des  hommes, 
des  femmes,  des  enfants,  risquent  leur 
vie  le  sourire  aux  lèvres,  aux  applau- 
dissements d’un  public  enthousiaste. 
Quelle  différence  peut-il  y avoir  à mou- 
rir en  se  cassant  les  reins  dans  une 
chute  ou  éventré  par  un  taureau  ; j’a- 
voue ne  pouvoir  en  trouver  aucune  ; 


mourir  pour  mourir,  je  ne  dirai  pas  le 
plus  tôt,  mais  certes  le  plus  vite,  est 
le  mieux. 

On  m’objectera  peut-être  celte  affreuse 
chose  : /a  vue  du  sang.  D’abord  ce  n’est 
pas  plus  laid  qu’autre  chose,  et  puis  on 
avait  eu  bien  soin  de  prévenir  qu’il  n’y 
en  aurait  pas;  le  moyen  était  bien 
simple,  on  supprimait  les  picadors.  C’est 
effectivement  le  seul  épisode  repoussant 
du  combat  de  taureaux.  Je  ne  comprends 
pas  qu’en  Espagne  ce  prélude  inévi- 
table du  véi'itable  spectacle  n’ait  pas  été 
supprimé  depuis  longtemps.  Il  est,  en 
effet,  peu  intéressant  de  voir  cet  animal 
furieux  harcelé  par  des  lances  inofl’eo- 
sives,  se  ruer  sur  des  hommes  bardés 
de  fer  jusqu’à  la  ceinture,  et  s’en  prendre 
de  son  impuissance  à de  malheureux 
chevaux  sans  défense  qu’il  éventre.  11 
est  surtout  triste,  de  voir  ces  pauvres 
chevaux  que  Ton  fait  marcher  les  entrailles  traî- 
nant à terre,  tant  qu’ils  peuvent  se  tenir  debout. 
On  se  demande  en  vain  l’utilité  de  cette  mise 
en  train,  si  ce  n’est  pour  fatiguer  le  taureau, 
je  ne  saurais  en  trouver  aucune. 

L’intérêt  d’une  course  de  taureaux  se  concentre 
tout  entier  sur  les  Banderillos  et  sur  la  Spada. 
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C’est  là  seulement  que  l’on  peut  voir  l’agilité  pro- 
digieuse, l’adresse  invraisemblable  de  l’homme 
aux  prises  avec  la  fureur  d’un  animal  exaspéré. 
Enfin,  l’épisode  final  de  la  Syada  a quelque  chose 
d’imposant,  et  on  ne  peut  se  défendre  d’une  pro- 
fonde impression  en  voyant  cet  homme  coquette- 
ment vêtu,  en  bas  de  soie  et  en  souliers  à boucles, 
attendre  tranquillement  la  charge  du  taureau,  et 
après  avoir  joué  avec  lui  comme  le  chat  peut  le 
faire  avec  une  souris,  l’abattre  à ses  pieds  sans  le 
moindre  effort  apparent.  C’est,  Je  vous  assure,  un 
merveilleux  spectacle,  on  avait  pris  toutes  les  pré- 
cautions pour  le  rendre  le  moins  dangereux  pos- 
sible; on  devait  faire  venir  des  Novillos  seulement, 
c’est-à-dire  des  jeunes  taureaux,  encore  inexpéri- 
mentés, on  aurait  garni  leurs  cornes  de  boules  de 
caoutchouc. 

Les  choses  se  seraient  donc  passées  très  cour- 
toisement de  part  et  d’autre,  et  le  public  parisien 
aurait  été  initié  à un  spectacle  dont  on  parie 
beaucoup  sans  le  connaître.  Rien  n’a  pu  prévaloir 
contre  le  préjugé,  et  il  a fallu  y renoncer. 

11  s’agit,  aujourd’hui,  de  remplacer  cette  vive 
attraction  dont  le  succès  était  certain,  par  une 
exhibition  dont  la  réussite  me  semble  au  moins 
problématique,  on  parle  d'une  cavalcade  plus  ou 
moins  historique,  à laquelle  seraient  admis  à peu 
près  quiconque  voudrait  y prendre  part.  L’idée 
n'est  pas  mauvaise  en  elle-même,  son  application 
est  beaucoup  moins  simple  qu'elle  n’en  a Fair. 
Ces  sortes  de  réminiscences  d’une  autre  époque 
sont  à la  rigueur  possibles  dans  une  ville  où  tout 
le  monde  se  connaît,  où  l’on  sait  qui  on  est.  On 
peut  alors  organiser  les  choses  en  petit  comité, 
distribuer  à chacun  le  rôle  qui  lui  convient  le 
mieux,  et  arriver  à un  ensemble  suffisamment 
réussi.  Mais  à Paris,  où  la  société,  ou  pour  mieux 
dire,  les  sociétés  sont  si  nombreuses  et  si  dispa- 
rates, cela  me  semble  bien  épineux  à réaliser.  Je 
doute  même  que  l’on  trouve  un  nonnbre  d’acteurs 
suffisant.  11  est,  il  faut  en  convenir,  agréable  d’une 
manière  relative,  seulement  de  s’exhiber  même 
pour  une  œuvre  de  charité,  à la  malignité  publique, 
on  craint  les  commentaires  des  voisins,  des  rivaux, 
des  journaux,  et  puis,  avant  tout  cela  n’est  ni 
dans  nos  mœurs,  ni  dans  nos  habitudes.  Somme 
toute,  je  souhaite  un  succès,  mais  j’en  doute. 

Au  reste,  l’émulation  semble  se  mettre  de  la 
partie  dans  le  monde  des  cirques  pour  cette  bonne 
œuvre  des  inondés  de  Murcie.  On  parle  d’une  fête 
au  cirque  Fernando;  elle  serait  donnée  sur  des 
bases  plus  modestes,  mais  à coup  sùr  d’une  réali- 
sation plus  facile  et  surtout  plus  immédiate.  11 
s’agirait  simplement  d’une  représentation  extraor- 
dinaire, à laquelle  on  adjoindrait  dans  les  couloirs 
du  cirque  une  vente  de  charité,  dont  les  comptoirs 
seraient  tenus  par  les  plus  séduisantes  actrices  de 
Paris.  L’idée  est  excellente,  plus  pratique  et  peut- 
être  d’un  produit  mieux  assuré.  Allons  d’un  côté 
et  de  l’autre,  bonne  chance  aux  inondés  de  Murcie. 

» Nei)  Pe.viîson, 


SUZANNE  REICHEMBERG 


Élève  du  Conservatoire  dans  la  classe  de  M.  Régnier, 
M"'  Pv,eichemberg  obtint  le  premier  prix  de  comédie 
aux  concours  de  1868.  Elle  fut  engagée  à la  Comédie- 
Française  le  1"  août  et  débuta  le  14  décembre  de  cette 
même  année  par  les  rôles  d’Agnès,  de  V École  des 
Femmes  et  de  Cécile,  d’i^  ne  faut  jurer  de  rien.  Elle 
devint  sociétaire  le  1“  janvier  1872. 

Sa  meilleure  création  est  Suzel,  de  fAmi  Fritz; 
elle  s’est  aussi  fait  applaudir  en  jouant  Chérubin, 
dans  le  Mariage  de  Figaro  et  Diane  de  Xaintrailles, 
du  Marquis  de  Villemer. 

M“'  Reichemberg  est  une  ingénue  d’un  art  infini  et 
une  très  adroite  comédienne.  Elle  est  blonde  et  jolie  : 
il  n’en  faut  pas  davantage  pour  plaire  au  théâtre.... 
et  même  à la  ville. 


DAMES 


Problème  n"  85,  par  M.  BARRÉ. 
NOIRS. 


BLANCS. 

Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


Problème  n“  8G,  par  M.  BERTHEAU. 
NOIRS. 


BLANCS. 

Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


Petite  correspondance.  — AM.  Baldéent,  d’Amiens. 
Nou.s  publierons  avec  le  plus  grand  plaisir  les  pro- 
blèmes que  vous  nous  proposez. 

Auguste  Jouet. 


MUSIQUE 


Le  Ihéâtre  des  Bouffes  vient  de  donner  un  ou- 
vrage en  trois  actes,  Les  Noces  d’Olivette,  de 
MM.  Chivot  et  Dura,  pour  les  paroles  et  de 
M.  Edmond  Audran,  pour  la  musique.  Cette  pièce, 
décoi'ée  du  titre  A' opéra-comique,  n’est  en  réalité 
qu’une  opéreiie,  opérette  très  gaie,  trè.s  amusante, 
renfermant  nombre  de  pages  musicales  marquées 
au  coin  de  l’originalité  et  de  la  verve  méridionales, 
mais  ne  s’élevant  jamais  au-dessus  du  genre  illustré 
par  M.  Offenbach. 

j La  scène  se  passe  à Perpignan,  sous  le  règne 
■ d’une  comtesse  quelconque  — assez  proche  pa- 
I rente,  à ce  qu’il  semble,  de  la  grande  duchesse  de 
) Gérolstein. 

1 Le  sénéchal  de  Perpignan  a promis  en  mariage 
I au  vieux  capitaine  de  vaisseau  Mérimac  sa  fille 


unique,  la  jeune  et  charmante  Olivette,  qui  sort 
du  couvent  tout  juste  pour  aller  à l’église.  Mais 
Olivette  ne  veut  d’autre  époux  que  le  beau  Va- 
lentin, officier  aux  gardes  de  la  comtesse,  qui  a 
trouvé  moyen  de  lui  exprimer  son  amour,  grâce  à 
des  aptitudes  gymnastiques  fort  remarquables. 
Olivette  déclare  donc  à Mérimac,  avec  une  fran- 
chise toute  méridionale,  qu’elle  ne  l’épousera  pas 
et  qu’il  peut  remporter  sa  valise  et  son  compli- 
ment. Le  vieux  loup  de  mer  ne  se  tient  pas  pour 
battu  : il  a rendu  à la  comtesse  un  signalé  service 
en  échange  duquel  il  a reçu  la  promesse  de  voir 
exaucée  la  première  demande  qu’il  ferait  à sa  sou- 
veraine ; sans  songer  un  instant  au  danger  qu’il 
peut  y avoir  à épouser  une  belle  fille  malgré  elle, 
Mérimac  rédige  sur-le-champ  une  requête  en 
bonne  forme,  et  il  se. dispose  à la  présenter  lui- 
même  lorsqu’un  ordre  supérieur  l’oblige  à mettre 
à la  voile  sans  retard  et  à cingler  vers  le  cap  Vert. 

— J’épouserai  à mon  retour  ! — s’écrie  le  triom- 
phant capitaine  ; et  il  fait  porter  sa  pétition  au 
château,  comptant  sur  la  volonté  toute  puissante 
de  la  comtesse  pour  lui  garder  précieusement  le 
dépôt  qu’il  lui  confie. 

Pendant  ce  temps-là,  le  beau  Valentin  a fait 
des  siennes  ; croyant  apercevoir  dans  une  chambre 
sa  chère  Olivette,  il  escalade  le  balcon,  pousse  la 
fenêtre  entr’ouverte  et  dépose  un  baiser...  sur  les 
nobles  épaules  de  la  comtesse,  qui  se  trouvait  là 
par  hasard.  L’étourdi  se  sauve  sans  avoir  été  re- 
connu, mais  il  est  poursuivi,  traqué,  arrêté  et  fina- 
lement enfermé  dans  la  prison  de  la  ville. 

Ne  croyez  pas  qu’il  y reste  longtemps.  Nous 
avons  affaire  à un  gaillard  qui  ne  s’embarrasse  pas 
pour  si  peu  et  nous  le  voyons  revenir  devant  le 
balcon  de  son  adorée  en  moins  de  temps  qu’il 
n’en  faut  pour  l’écrire.  Là,  un  plan  hardi  est  ar- 
rêté. Valentin,  qui  est  le  propre  neveu  de  Mérimac, 
va  endosser  les  vêtements  de  son  oncle  et  réclamer 
pour  son  propre  compte  la  protection  de  la  com- 
tesse. Le  complot  réussit  à souhait,  la  comtesse  se 
rappelle  sa  promesse  et  ordonne  le  mariage  du 
faux  Mérimac  avec  Olivette,  mariage  qui  sera  cé- 
lébré sans  retard. 

Ceci  est  le  premier  acte. 

Nous  allons  voir  maintenant  se  développer  le 
rôle  d’un  personnage  qui,  jusqu’ici  s’était  tenu  au 
second  plan.  M.  le  duc  des  Ifs,  cousin  de  la  com- 
tesse qu’il  voudrait  bien  épouser  pour  partager 
avec  elle  les  honneurs  et  la  richesse,  M.  le  duc  des 
Ifs  est  particulièrement  organisé  pour  les  conspi- 
rations ; il  en  a déjà  tramé  seize,  qui  toutes  ont 
échoué,  sans  qu’il  en  soit  résulté  pour  M.  le  duc 
d’autre  désagrément  que  celui  de  rentrer  dans 
l’ombre  pendant  quelque  temps  : c’est  ce  qu’il 
appelle  faire  le  plongeon.  La  fête  donnée  au  châ- 
teau pour  célébrer  les  noces  d’Olivette  paraît  à 
M.  le  duc  une  excellente  occasion  de  risquer  sa  dix- 
septième  conspiration.  Ourdie  avec  le  même  soin 
que  les  précédentes,  elle  doit  avoir  le  même  succès. 
Il  prend  pour  confidente  Olivette,  qui  raconte  tout 
à la  comtesse  ; il  enrôle  le  faux  Mérimac,  qui,  au 
signal  convenu,  paraît  en  capitaine  des  gardes  et 
arrête  Son  Excellence.  Tout  irait  donc  pour  le 
mieux,  si  le  vrai  Mérimac,  retenu  à terre  par  une 
saute  de  vent,  ne  venait  replacer  nos  amoureux 
dans  la  plus  critique  des  situations. 

Au  troisième  acte,  les  rôles  sont  changés  : Valen- 
tin et  Olivette  ont  pris  la  fuite,  déguisés  en 
matelots,  le  duc  des  Ifs,  délivré  par  le  vrai  Mérimac, 
fait  enlever  la  comtesse  qu’il  veut  faire  déporter 
en  Espagne  ; mais  un  piège  grossier,  auquel  il  se 
laisse  prendre,  vient  consommer  la  ruine  du  cons- 
pirateur maladroit  et  assurer  le  bonheur  définitif 
des  deux  jeunes  amoureux. 

Comme  on  le  voit,  la  pièce  contient  pas  mal 
d’invraisemblances  et  de  péripéties  fantaisistes  ; 
mais,  telle  quelle,  elle  est  gaie,  pleine  d’entrain  et 
de  bonne  humeur,  et  fournit  au  compositeur  un 
ample  canevas  à couplets,  rondes,  farandoles  et 
chansons.  Le  premier  acte,  assez  pauvre  comme 
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musique,  ne  renferme  guère  qu’un  morceau  digne 
d’être  cité  : les  couplets  du  plongeon,  encore  une 
bonne  pari  du  succès  revient-elle  à M.  .lolly,  qui 
s’y  montre  fort  amusant. 

Au  second  acte,  je  trouve  une  jolie  romance 
bien  chantée  par  i\l“'  Bennati,  puis  la  farandole, 
très  colorée,  qui  est  heureusement  encadrée  dans 
le  final. 

Le  troisième  acte  est  plus  riche  : le  chœur  des 
matelots,  la  rhanson  du  mousse,  le  boléro,  un  qua- 
tuor très  finement  traité,  voilà  des  morceaux  d’une 
inspii’ation  mélodique  originale  et  distinguée. 

L’exécution  est  bonne.  M"'  Clary,  qui  débutait 
dans  le  rôle  d'Olivctte,  a des  qualités  très  sympa- 
tbiques  : elle  fera  bien  de  corriger  un  défaut  de 
prononciation  assez  sensible,  surtout  dans  les 
scènes  parlées.  M"'"  Bennati  chante  avec  une  fort 
bonne  voix  e!  un  réel  talent  cette  musique  qui  ne 
scmlile  giii'i’e  faite  peur  elle.  .M.  .lolly  e^t  tie.-  tin. 


très  amusant  dans  le  rôle  du  duc.  Enfin  MM.  Mar- 
cellin et  Gerpré  complètent  un  ensemble  des  plus 
satisfaisants. 

Les  costumes  et  les  décors  sont  fort  jolis  ; mais 
pourquoi,  diable  ! fait-il  plein  jour  au  final  du 
second  acte,  puisque  minuit  sonne  à l’horloge  du 
château  ? Après  cela,  à Perpignan  !... 

Léon  Delaihyë. 


LA  JOLIE  PERSANE 

Dans  notre  uuméro  du  8 de  ce  mois,  M.  Dela- 
haye  a constaté  le  succès  de  la  nouvelle  partition 
de  M.  Lecoq.  — Le  dessin  que  nous  publions  rap- 
pellera à nos  lecteurs  qu’ils  ont  une  charmante 
soirée  à passer  au  théàtredeM.  Koning,  où  la  déli- 
cieu=e  ,Iane  Hading  est  applaudie  à chaque  re- 
présentation par  un  public  fanatisé. 


EVE  ET  SES  ENFANTS 


(Voir  page  SON.) 

M.  Louis  Courtat  est  un  peintre  consciencieux  dont 
une  des  œuvres,  — la  Lécla,  — figure  dans  les  galeries 
du  Luxembourg  et  mérite  de  grands,  éloges  ; c’est  une 
composition  d'une  grâce  adorable.  \ 'Ève  et  ses  enfants 
est  un  tableau  qui  a de  belles  qualités,  et  de  couleur 
et  de  dessin.  De  pareils  sujets  coûtent  toujours  à un 
artiste  de  longs  efforts,  et  on  aimerait  à voir  l’État 
acquérir  les  tableaux  qui  conviennent,  comme  celui 
dont  nous  parlons,  à l’ornement  du  musée  et  qui  sont 
très  propres  à être  offerts  aux  jeunes  peintres  comme 
modèles  de  style  et  de  facture. 

Il  y aurait  sans  doute  quelques  réserves  à faire  ; on 
souhaiterait  plus  de  caractère  général  dans  l'œuvre  et 
particuliérement  dans  la  tête  de  l’Ève,  qui  est  un  peu 
Parisienne;  l'homme  qui  pioche  au  second  plan  est  un 
Adam  par  trop  sacrifié,  mais  les  bambins  sont  char- 
mants et  très  heureusement  placés  ; les  chairs  en  pleine 
lumière  ont  beaucoup  d’éclat,  et  nous  apprécions  hau- 
tement le  mérite  de  cette  fraîche  coloration  que  l'on 
ne  rencontre  pas  souvent  dans  la  peinture  moderne. 
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ÈYE  ET  SES  ENFANTS 


Dessin  de  M.  Rosé,  d’après  le  tableau  de  M.  Courtat  (Salon  de  1879). 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 


Nous  sommes  envahis  par  les  choses  d’Es- 
pagne. 

La  catastrophe  de  Murcie  a d’abord  attiré  dou- 
loureusement notre  attention  vers  ce  pays  doré  et 
adoré;  puis,  comme  dans  toute  douleur,  la  joie  a 
succédé  à la  peine  et  c’est  dans  une  grande  fête  de 
bienfaisance  que  nous  allons  réparer,  autant  qu’il 
est  dans  nos  moyens,  et  oublier,  autant  qu’il  nous 
sera  possible,  les  désastres  qui  ont  attristé  les  so- 
ciétés les  plus  frivoles.  La  date  de  la  fête  de  l’Hip- 
podrome est  fixée  au  11  décembre  prochain  et  son 
programme  a été  définitivement  arrêté  par  le  co- 
mité d’organisation  dans  sa  séance  de  jeudi  der- 
nier. 

S.  A.  R.  et  I.  l’archiduchesse  Christine,  la  future 
reine  d’Espagne,  qui  a traversé  Paris  mercredi 
dernier,  a vivement  remercié,  à son  passage,  les 
organisateurs  de  la  fête  de  charité,  de  leur  géné- 
reuse initiative  en  exprimant  le  regret  de  ne  pou- 
voir assister  à cette  solennité. 

La  fête  donnée  au  profit  des  inondés  de  Murcie 
va  faire  rentrer  à Paris  une  grande  partie  des  vil- 
légiateurs  attardés  dans  leurs  domaines,  et  la  vie 
des  salons  va  commencer.  11  ne  faut  pas  croire 
cependant  que  la  campagne  sera  absolument  aban- 
donnée. Les  chemins  de  fer  et  la  télégraphie 
électrique  ont  grandement  modifié  les  conditions 
de  la  grande  vie.  On  habite  pour  ainsi  dire  en 
même  temps  et  la  ville  et  les  champs.  L’hiver  a scs 


charmes  pour  peu. que  le  soleil  brille,  et  nous 
pourrions  citer  une  grande  dame  qui  reçoit  le 
jeudi  à Paris  et  le  dimanche  dans  son  somptueux 
palais  de  la  vallée  de  Chevreuse. 

En  attendant  la  rentrée,  les  veneurs  et  les  chas- 
seurs se  hâtent  de  profiter  des  derniers  beaux 
jours  de  l’été  de  la  Saint-Martin. 

On  a beaucoup  parlé  cette  semaine  de  la  chasse 
présidentielle  de  Marly.  Ce  n’est  qu’un  début,  et 
M.  Grévy  se  propose  de  multiplier  ces  réunions  à 
l’ouverture  des  Chambres  : le  terrain  de  la  chasse 
étant  celui  qui  nous  divise  le  moins,  les  représen- 
tants de  tous  les  groupes  parlementaires  seront 
invités  à tour  de  rôle  à prendre  part  à ces  fêtes 
cynégétiques. 

A la  dernière  chasse  à laquelle  assistait  M.  Gam- 
betta, il  s’est  passé  un  petit  fait  qui  mérite  d’être 
rapporté  et  qui  prouve  que  la  galanterie  française 
n’est  pas  incompatible  avec  le  régime  républicain, 
quoique  nous  ayons  bien  rarement  foccasion  de 
la  signaler. 

Tandis  que  la  chasse  était  en  plein  entraîne- 
ment une  élégante  amazone,  qui  fait  chaque  jour 
sa  promenade  dans  les  bois  de  Marly,  traversa  le 
terrain  de  tir  au  moment  où  M.  Grévy,  faisant  le 
coup  du  roi,  venait  de  démonter  un  magnifique 
coq  d’un  plumage  d’une  richesse  peu  ordinaire. 
Le  président  de  la  République  le  fit  galamment 
offrir  à finconnu  et  celle-ci,  après  avoir  remercié, 
se  retira  discrètement  au  petit  galop  de  chasse, 
emportant  le  cadeau  présidentiel.  Le  lendemain, 
le  mari  portait  sa  carte  à l’Élysée  pour  remercier 


le  président  de  la  République  de  son  acte  de  cour- 
toisie. 

Les  grandes  courses  de  Chantilly  continuent,  et 
chacune  d’elles  est  marquée  par  une  prise  ; la  meute 
est  magnifiquement  entraînée  et  l’on  n’a  plus  à 
craindre  aucun  défaut.  Aucun  incident  digne 
d’être  signalé  dans  les  deux  chasses  de  la  semaine, 
nous  nous  bornerons  à mentionner  un  déjeûner, 
avant  chasse,  qui  a été  offert  vendredi  dernier  à 
M.  le  comte  de  Paris  et  à M.  le  duc  d’Aumale  par 
M'"'  de  Vatry  dans  son  délicieux  ermitage  de  l’ab- 
baye de  Chàlis.  L’assistance  était  toute  féminine 
et  intime  : la  duchesse  douairière  d’Elchingen,  la 
princesse  Bibesco  et  ses  trois  fillettes,  la  comtesse 
de  Rresson,  M“'  Liadières  et  M“'  Jacquemard,  qui 
fait  nous  dit-on,  pour  le  salon  prochain,  le  por- 
trait de  M”'  la  comtesse  de  Vatry,  qui  porte  magni- 
fiquement ses  quatre-vingts  printemps. 

Les  équipages  de  Bois-Boudran  et  de  Francport 
continuent  leurs  exploits  et  l’on  peut  dire  que  ni  le 
comte  Greffulhe,  ni  le  marquis  de  l’Aigle  ne  des- 
sellent. 

En  forêt  de  Fontainebleau  les  équipages  réunis 
de  MM.  Servant  et  Éphrusi  mènent  grand  train. 
Le  jour  de  la  Saint-Hubert  y a été  brillamment 
célébré,  la  réunion  était  nombreuse.  On  nous  cite 
parmi  les  assistants  : MM.  Arthur  Aguado,  le  comte 
Andréani,  le  prince  de  Bourbon,  de  Borda,  Ber- 
thier,  Dollfus,  Durenne,  le  comte  de  Duranty, 
Éphrussi,  Maurice  Éphrussi,  Edgard  Gillois,  le 
comte  de  Neuflize,  Servant,  Talabot,  des  officiers 
des  garnisons  de  Fontainebleau  et  de  Melun  et 
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quelques  amazones.  Après  cinq  heures  de  chasse 
on  a sonné  l’hallali  par  terre  sur  un  cerf  porté  bas 
et  la  curée  aux  flambeaux  a été  faite  dans  la  cour 
de  VHotel  de  France  et  d'Angleterre  à Fontaine- 
bleau devant  une  foule  de  curieux  que  l’on  a eu  de 
la  peine  à contenir. 

Laissons  les  chasseurs  terminer  leur  saison  et 
occupons-nous  du  mouvement  d’émigration  qui 
va  avoir  lieu  vers  le  Sud  incessamment.  Le  monde 
du  sport  s’occupe  déjà  des  courses  de  Nice  qui 
comprendront  trois  journées  : lundi,  12  janvier,  — 
jeudi,  15  janvier,  — dimanche,  18  janvier,  et  des 
régates  internationales  qui  auront  lieu  presque  en- 
même  temps. 

S.  A.  R.  le  prince  de  Galles  a été  choisi  comme 
président  d’honneur  des  comités  des  Régates  Inter- 
nationales de  1880. 

Le  comité  d’honneur  est  composé  des  person- 
nages suivants  : S.  A.  le  prince  héréditaire  de 
Monaco,  — l’amiral  Jauréguibéry,  ministre  de  la 
marine,  des  amiraux  préfet  maritime  de  Toulon 
commandant  en  chef  de  l’escadre  d’évolution  de  la 
Méditerranée,  — de  l’amiral  président  du  Yacht- 
Ciub  de  France,  — des  amiraux  commandant  les 
escadres  russe  et  américaine,  — du  général  com- 
mandant la  19'  division  militaire,  — du  maire  de 
la  ville  de  Nice  et  président  du  conseil  maritime 
du  Yacht-Club  de  France. 

Le  comité  d’organisation  a pour  président  te 
comte  Vigier,  pour  vice-président  le  duc  de  Rivoli 
et  pour  secrétaire  général  M.  E.  Rodriguès- 
Henriquez. 

L’événement  important  pour  le  monde  des 
yachtsmen  est  l’adoption  définitive  du  règlement 
qui  sera  mis  en  vigueur. 

Nous  ne  chercherons  pas  à l’analyser  et  nous 
nous  bornerons  à rapporter  une  innovation  qui 
sera  bien  venue  du  public  qui  ne  comprend  pas 
grand’chose  aux  courses  de  bateaux. 

Cette  innovation  heureuse  consiste  à handicaper 
les  coureurs  au  départ,  c’est-à-dire  de  leur  faire 
rendre,  comme  dit  le  Wüliarn's  Turf,  le  parcours 
qu’ils  se  devront  entre  eux  d’après  leurs  différents 
tonnages,  non  plus  au  moment  de  l'arrivée,  mais 
bien  au  moment  de  l’appareillage  qui,  cependant, 
aura  lieu  simultanément  pour  tous  le^  yachts, 
mais  se  fera  pour  chacun  d’eux  d’une  bouée  spé- 
ciale, chaque  bouée  étant  placée  par  rapport  aux 
autres  à des  distances  proportionnelles  aux  rende- 
ments des  coureurs.  De  la  sorte  tout  en  ayant  les 
avantages  du  départ  simultané,  le  gagnant  sera 
bien  effectivement  le  premier  bateau  qui  atteindra 
le  but  et  l’on  n’aura  plus  ces  mécomptes  qui  décou- 
rageaient de  la  vue  des  régates  le  public  ordinaire 
auquel  il  paraissait  toujours  fort  singulier  que  le 


bateau  arrivé  sous  ses  yeux  le  premier  ne  fut  pas 
le  vainqueur. 

Il  est  certain  que  le  gros  public  comprendra 
mieux  ainsi  l’intérêt  des  courses  et  nous  ne  sau- 
rions trop  féliciter  le  Cercle  de  la  Voile  de  Paris 
d’avoir  fait  adopter  cette  partie  du  règlement. 

Florian  Pharaon. 


BULLETIN  FINANCIER 


Les  fluctuations  se  suivent  sur  le  marché  sans  tou- 
tefois se  ressembler  .Un  jour,  on  débute  avec  fermeté  et 
on  retombe  en  clôture.  Le  lendemain  c’est  l’inverse  : 
on  débute  à des  prix  plus  bas  pour  se  relever  ensuite. 
Il  est  vrai  qu’en  clôture  on  reperd  l’avance  gagnée  dans 
la  journée.  De  telle  sorte  que  le  résultat  général  de  la 
séance  n’est  pas  favorable,  puisqu’en  définitive  les 
cours  de  clôture  sont  en  baisse. 

Ces  fluctuations  sont  le  résultat  de  l’offre  et  de  la 
demande  qui  se  produisent  sur  le  marché;  on  ne  doit 
donc  pas  y attacher  une  importance  sérieuse,  ni  en  dé- 
duire un  indice  pour  juger  les  dispositions  du  marché, 
et  particulièrement  celles  de  la  spéculation,  qui  suit 
docilement  les  fluctuations  que  lui  imprime  le  marché 
du  comptant. 

On  s’attend  toutefois  à ce  que  la  Banque  d’Angle- 
terre augmente  son  escompte  pour  protéger  son  en- 
caisse, à laquelle  on  fait  chaque  jour  de  fortes  brèches, 

Les  Consolidés  se  maintiennent  néanmoins  entre 
98,5/lG  et  98,7/16.  De  son  côté,  le  bilan  de  la  Banque 
de  France  accuse  une  diminution  de  17  millions  dans 
son  encaisse  et  comme  c’est  la  troisième  fois  que  pa- 
reille diminution  se  produit,  cela  donne  sérieusement  à 
réfléchir.  Cette  nouvelle  a même  ralenti  l’action  du 
comptant  et  les  rentes  en  ont  été  atteintes. 

Cependant,  en  ce  qui  concerne  nos  fonds  d’État,  le 
Journal  officiel  vient  de  publier  un  avis  annonçant  le 
remboursement  anticipé  des  obligations  du  Trésor  à 
courte  échéance.  Il  est  certain  que  les  sommes  prove- 
nant de  ces  remboursements  seront  réemployées  en 
rentes  et  qu’il  y aura  d’ici  à quelques  jours  une  recru- 
descence des  demandes  qui  se  sont  un  instant  ralenties. 

Les  valeurs  du  parquet  ont  mieux  résisté  que  les 
rentes,  telle  que  la  Banque  d’escompte  qui  a légèrement 
progressé. 

Quand  aux  Fonds  éirangers,  on  a essayé  de  les  main- 
tenir, mais  on  n’a  guère  réussi,  particulièrement  les 
Fonds  russes  qui  sont  d’une  extrême  lourdeur  sur 
toutes  les  bourses  d’Europe. 

Le  3 p.  100  est  à 81,32,  l’Amortissable  à 83,07  après 
avoir  fait  82,95.  Le  5 p.  100  reste  à 114.85.  Parmi  les 
emprunts  étrangers,  le  Hongrois  reste  à 83,60  et  l’Ita- 
lien à 79,30. 

La  Banque  d’Escompte  se  traite  à 760,  le  Foncier 
à 1,010,  la  Banque  de  Paris  à 838,75,  la  Financière  à 


547,50,  la  Franco-Algérienne  à 455  et  l’Hypothécaire 
à 625. 

Le  Foncier  d’Autriche  fait  691,25,  le  Mobilier  Es- 
pagnol 575.  En  Chemins  on  ne  cote  que  le  Nord, 
à 1,465.  Les  Chemins  Autrichiens  sont  à 576,25,  les 
Lombarde  à 172,50,  les  Nord  d’Espagne  à 245  et  les 
Sarragosse  à 312,50.  Nous  laissons  les  Allumettes  à 3 55 
le  Gaz  à 1,287,50  et  l’immobilière  à 17,50.  Les  Suez 
clôturent  à 705  et  les  Délégations  à 615. 

LaBanque  hypothécaire  est  une  institution  capable  de 
rendre  de  grands  services,  et  s’imposant  dans  un  pays 
où,  sur  15  milliards  de  dette  hypothécaire,  il  y a moins 
d'un  milliard  absorbé  par  le  Crédit  foncier. 

Il  reste  donc,  sans  heurter  personne,  une  large  place 
à prendre. 

Quant  à la  Société  des  Immeubles  de  Paris,  elle  pos- 
sède, par  acquisition,  des  maisons  de  produit  d’impor- 
tance moyenne  dont  la  location  et  la  gestion  sont 
exemptes  d’alea;  elle  éparpille  ainsi  ses  risques  et  les 
réduit  pour  ainsi  dire  à zéro  ; cette  sage  méthode  ne 
peut  manquer  d’être  appréciée  par  les  capitaux  d’é- 
pargne qui  cherchent  à se  placer  à l’abri,!  des  fluctua' 
tiens  de  la  spéculation. 

Le  portefeuille  de  la  Société  de  Réassurances  géné- 
rales continue  à s’emplir  des  meilleures  affaires.  Il  en 
est  de  même,  nous  assure-t-on,  de  celui  de  l’Assurance 
financière.  T. 


L’Impératrice  Eugénie,  désirant  se  rendre  en 
Espagne  auprès  de  sa  mère,  M“'  la  comtesse  de  Mon- 
tijo,  dangeureusement  malade,  ignorait  si  le  gouver- 
nement français  lui  accorderait  l’autorisation  de  tra- 
verser la  France. 

Cette  autorisation,  demandée  en  son  nom  par  l’am- 
bassade anglaise,  fut  accordée  sans  difficulté.  Ce  fut 
M.  le  général  Fleury  qui  la  porta  en  Angleterre. 

L’impératrice,  accompagnée  du  duc  de  Bassano, 
débarquait  jeudi  à trois  heures,  à Calais,  par  le  pa- 
quebot venant  de  Douvres. 

A huit  heures  cinq  minutes,  elle  descendail  à la  gare 
du  Nord  où  venait  d’arriver  un  service  de  gardiens  de 
la  paix.  Outre  le  personnel  de  la  Compagnie  du  Nord, 
étaient,  présents  à l’arrivée  : MM.  Boucher-Cadart,  di- 
recteur de  la  sûreté  générale,  et  Caubet,  chef  de  la 
police  municipale. 

L’impératrice  voyage  dans  le  plus  strict  incognito. 

Entièrement  vêtue  ce  noir  et  le  visage  couvert  par  un 
long  voile  de  crêpe,  l’infortunée  mère  du  Prince  Impé- 
rial a traversé  le  quai  d’arrivée. 

Au  premier  aspect,  l’impératrioe  n’a  point  changé  ; 
c’est  toujours  la  souveraine  belle  et  gracieuse  d’autre- 
fois ; seulement  en  regardant  plus  attentivement,  on 
voit  que  sous  le  poids  des  immenses  douleurs  qui  l’ont 
accablée,  les  cheveux  ont  blanchi  et  les  traits  se  sont 
creusés.  Son  visage  a la  blancheur  de  la  cire. 

L’impératrice  a quitté  Paris,  à la  première  heure, 
pour  Madrid. 


Chez  tous  les  Libraires 


et  dans  les  GARES 


LA  FRANGE  ILLUSTREE 


Nouvelle  Édition 

revue,  corrigée 

I considérablement  augmentée. 

100  gravures  hors  texte 
300  gravures  dans  le  texte 
100  cartes  nouvelles 


ParV.  A.  Sl^ALTE-BRUM,  Ancien  Président  du  Conseil  de  la  Géographie  de  Paris. 

LaFRA.NCE  ILLUSTRÉE,  est  le  tableau  réel  et  vivant  du  sol  natal;  elle  ne  laisse  rien  ignorer 
des  richesses  productives,  industrielles  et  commerciales  de  notre  beau  pays;  elle  renferme  les 
renseignements  particuliers  les  plus  complets  sur  la  Géographie,  VHistoire,  les  Statistiques  de 
tous  genres  les  plus  récentes  et  les  plus  complètes,  etc.,  etc. 


J 


OUSCRIPTION  iuBLIQUE  avec  f RIMES 


Ce’' 

EN  SOUSCRIVANT  : 10  l'r.  en  un  mandat  ou  timbres-poste;  les  autres  paiements  par  traites 
de  l’éditeur  : pr  Avril  1880,  10  fr.;  ler  Octobre  1880, 10  fr.;  l'’’  Avril  1881,  10  fr.; 
l®''  Octobre  1881,  10  fr.;  Isr  Avril  1882,  10  fr.;  l'v  Octobre  1882,  10  fr.;  1®''  Avril  1883,  15  fr. 


Jl 


L’ouvrage  formera 

100  fascicules 

(soit  4 vol.  in-4°  de  800  pages  chacun) 
et  un  magnifique  ATLAS  de  100  cartes 

15  centimes  la  Livraison. 

2 livraisons  par  semaine 

75  c.  le  Fascicule  avec  carte. 

2 rsar  mois. 


I I ^ i"iv  yi-T"  i<— >1  . A , Les  Abonnes  à l’ouvrage  complet  recevront  en  prime,  avec  le  50' Fascicule,  une  ynagmflque 

PT*.  I l\/l  M ir**^  C ~r~  T ' l 1 1*1  ' Hl  ÎS—,»  Carte  g'énérale  de  la  France,  et,  à la  fin  de  l’ouvrage,  le  Dictionnaire  general  des 

I -1—  .J—  ' Communes  de  France,  de  l’Algrérie  et  des  Colonies. — Les  Primes  sont  réservées  aux 

Souscripteurs.  — Les  Abonnés  qui  verseront  le  montant  total  de  la  Souscription  jouiront  d’une  Remise  de  10  francs,  soit  *75  francs  au  lieu  de  85  francs. 

(Pour  recevoir  un  Fascicule-Spécimen,  envoyer  75  centimes  en  timbres-poste.) 

-A-duressea?  les  SoTJLC3?i:E3-tio3a.s  à l’Édi’teTjLF  jTa.les  IROTTIPIF,  ^“^7  Cloîicx’e-Sa.iaa.'t-IEïoun-oi’é,  Fa-Fis. 
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LA  REVUE  DBS  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


N”  U - 867 


GASTRONOMIE 

Perdreaux  aux  champignons 
à l’anglaise. 

Nous  ne  sommes  point  par- 
tisan de  la  cuisine  anglaise, 
et  si  nous  donnons  aujour- 
d’hui une  recette  qui  lui  ap- 
partient c'est  que  nous  avons 
été  à même  d’en  constater  la 
succulence. 

Faites  revenir  dans  très 
peu  de  beurre  frais  une  gar- 
niture de  champignons  suf- 
fisante pour  remplir  entiè- 
rement l’intérieur  des  per- 
dreaux, comme  on  les  remplit 
de  truffes  quand  ils  doivent 
être  truffés.  Les  meilleurs 
champignons  pour  cette  pré- 
paration sont  ceux  qui  n’ont 
encore  que  la  moitié  de  leur 
grosseur,  et  dont  les  bords 
sont  roulés  en  dedans.  Faites 
revenir  les  perdreaux  dans  le 
beurre  pour  leur  faire  pren- 
dre couleur;  retirez-les  de  la 
casserole,  faites  un  roux  clair 
en  y ajoutant  au  beurre  une 
ou  deux  cuillerées  de  farine, 
mouillez  avec  un  demi-verre 
de  vin  blanc  et  une  demi- 
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(Paraît  tous  les  dimanches,  avec  une  Causerie  financière  du  Baron  Louis) 

Le  seul  Journal  financier  qui  publie  la  Liste  officielle  desTirages  de  toutes  Valeurs  françaises  et  étrangères 

LE  PLUS  COmPLET  DE  TOUS  LES  JOURNAUX  (seize  pages  de  texte) 

Tl  A Tl  ni  û générale  de  toutes  les  Valeurs.  —La  Cote  officielle  de  la  Bourse. 

XI  LILÏ.^  Des  Arbitrages  avantageux— Le  Prix  des  Coupons— Des  Documents  inédits. 

Propriété  de  la  Société  Générale  Française  de  GRÉoiT.-Capital  : 6,500,000  fr. 

Abonnements  : UN  FRANC  PAR  AN,  17,  rue  de  Londres,  Paris. 


LE  CONSEILLER  DES  RENTIERS 


LE 


PARIS  — 1,  Rua  Maubeuga,  1 — PARIS 
PLUS  INDÉPENDANT  DES  JOURNAUX 


FINANCIERS 


Paraissant  tous  les  Samedis.  - 


FRANCS  par  AN  (5®  ânnée) 

à 


sur  Titres  et  Pensions.  — Operations  à Terme.  — Achat  de  i pa;  paiements  de  dixièmes  mensuels,  le  premier  dixième 
TOUTES  VAXiEURS  DIFFICILES  à vendre.  j donnant  immédiatement  droit  au  tirage  et  aux  intérêts. 

Tout  abonné  receïra  comme  Prima  gratuita  l'  ALBUM-GUIDE  des  VALEURS  à LOTS,  un  très-ricbe 
volume  avec  lableaui  et  dessins,  ouvrage  mdispeusable  aux  porteurs  d'obligations  à lots  françaises. 


LA  PLUS  BELLE  PRIM  É X)EiTÔÜStLE^iJOU  R N A U 


tasse  de  bouillon.  Remettez  les  perdreaux 
dans  cette  sauce  pour  compléter  leur 
cuisson,  ajoutez  à la  sauce  une  douzaine 
de  champignons  hachés;  servez  les  per- 
dreaux aux  champignons  avec  cette  sauce 
convenablement  réduite.  On  peut  aussi, 
après  avoir  rempli  les  perdreaux  de  cham- 
pignons, comme  ci-dessus,  les  faire  cuire  à 
la  broche  en  les  couvrant  de  bardes  de  lard  ; 
dans  ce  cas,  on  les  sert  accompagnés  d’une 
bt’Qad-sauce  (sauce  au  pain).  C'est  de  toutes 
les  manières  d’accommoder  les  perdreaux 
celle  qui  est  le  plus  en  faveur  près  des 
gastronomes  de  la  Grande-Bretagne. 

P.  DE  BA.LBAAC. 


MENU 

l’otage  sagou  au  gras. 

Brochet  à la  Mac-Mahon. 

Perdreaux  aux  champignons  à l’anglaise. 

Rôti  do  merles. 

Salade  de  laitue. 

Haricots  maître  d’hôtel.  — Câpres  à la  bordelaise. 
Crème  à la  vanille. 

From  ge  de  Brie.  — Poires  duchesse. 

Raisin  on  boîte. 

Un  verre  de  la  véritable  Liqueur  Bénédictine. 

R.  DE  R. 


SEUGNOT, 


CONFISEUR 

28,  rue  du  Bac,  28. 


SA  MOUTARDE, 

boulevard  de  la 
Yillette. 

Ses  cornichons,  à la  façon  de  la  J/ère  Marie-Anne. 


Viii!$,  Cosua.ci^,  L,ifiueui'$$« 

Vins.  — H.  & O.  BEYERIVIAN  & C-,  Bordeaux. 
— CRUZE  & FILS  FRÈRES,  à Bordeaux.  — 
CLOSSMANN  & C%  à Bordeaux.  - BARTON  & 
GUESTIER,  à Bordeaux. 

Vins  de  Champagne.  — LOUIS  RŒDERER,  ii,  rue 
Lafayette.  V«  CLICQUOT,  à Reims.  — MOET  & 
CHANDON,  8,  place  de  l'Opéra.  — NUMAN  & C«, 
à Reims.  - PERRIER-JOUET  & C”,  à Epernay.  — 
POMIVIERY  a GRENO,  18,  boulevard  des  Italiens.  — 
HEIDSIECK,  3i,  rue  de  Ponthiou.  — IVIONTEBELLO, 
30,  rue  Taitbout.  — IVIANUEL,  à Reims. 

* 

* * 

Cognacs.  --  J.  HENNESSY  a C",  à Cognac.  — 
MARTELL  a C',  à Cognac. 


* 

* * 

Liqueurs.  — WYNAND-FOCKINK,  2,  rue  Auber. 
— BÉNÉDICTINE,  LIQUEUR  DES  MOINES  DE 
L’ABBAYE  DE  FÉCAMP,  76,  boulevard  ITaussmann. 

* 

* * 

Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFMANN,  31,  ga- 
lerie Vivieune. 

Bitter.  — LOCAUX  FRÈRES,  à Limoges. 

Cassis  de  Dijon.  — JUSTIN  DEVILLEBICHOT,  à 
Dijon. 

Eaux  de  ContreæéviUe.  — A.  ADAM,  concession- 
naire, 23,  rue  de  la  Michodière.  . 

Cliocoli&titi,  CoiifiNcui's,  Éjpicei*ie.<^ 
Come»4til>les. 

Chocolats.  — COMPAGNIE  COLONIALE,  19,  ave- 
nue de  l’Opéra.  — MEUNIER-LOMBART,  75,  avenue 
de  Choisy.  — GUERIN-BOUTRON,  29,  boulevard 
Poissonnière,  et  28,  rue  Saint-Sulpice. 

Chocolat  à la  tasse.  — PRÉVOST,  boulevard 
Bonne-Nouvelle. 

* 

•*  * 

Confiseurs. — REINHARDT-SlRAUDIN,17,rue  de  la 
Paix.  — AU  FIDÈLE  BERGER,  16,  boulevard  Sébas- 
topol. 

Dragées  et  boîtes  pour  baptêmes.  — V'  JACQUIN 
a FILS,  12,  rue  Femelle. 

* 

, Sf  * 

Epiceries  et  Comestibles.  — POTIN,  101,  boule- 
vard Sébastopol. — AUGÉ,  116,  boulevard  Hauss- 
mann. 

♦ 

* * 

Glacières  artificielles.  — J.  B.  TOSELLI,  196,  rue 
Lafayette. 

llôtelÿ^,  Ca.té>^  et  Bte.«tîtHi*miit!^. 

Hôtels.  — BRISTOL,  place  Vendôme,  3 etS.— 
MlRABEAU,8,r.de la  Paix.— HOTEL  CONTINENTAL, 
3,  rue  Castiglione.  — GRAND-HOTEL,  12,  boni,  des 
Capucines.  — HOTEL  DU  LOUVRE,  rue  de  Rivoli. 
— HOTEL  DE  LA  VILLE  DE  LYON,  MeuCIER.  à 
Fontainebleau. 

* 

* * 

Cafés  et  Bestaurants.  — CAFÉ  RICHE,  boulevard 
des  Italiens.  — CAFÉ  DE  PARIS,  avenue  de 


l’Opéra.  — CAFÉ  DE  LA  PAIX,  12,  boulevard  des 
Capucines.  — CAFÉ  DE  LA  RÉGENCE,  IGl,  rue 
Saint-Honoré.  — CAFÉ  VOLTAIRE,  place  de  l’Ocléon. 
— GRAND  RESTAURANT  DE  PARIS,  88,  rue  Mont- 
martre. — CAFÉ-RESTAURANT  DE  MADRID,  G et  8, 
boulevard  Montmartre. 


MACHINES  A COl'niSE  lîT  A LISSER 

La  Maison  BACLE,  10,  nie  ilii  D.ic,  ne  fait  pas  de  locaiion 
Toutes  ses  machines  sont  neuves  et  garanties  sur 
facture.  Son  mode  d’affaire  est  a[iprécié  de  tout  ache- 
teur serieux.  Elle  justifie  sa  réputation  par  dos  avan- 
tages reels.  Demandez  le  catalogue. 


LE  TEMPS 

GGMPAGIIIE  D'ASSURANCES  SUR  LA  VIE 

PARIS  - 3,  rue  Rossini  — PARIS 

Assurances  en  cas  de  Décès,  Mixles,  à Terme  fixe,  elc. 

RENTES  VIAGÈRES 

POUH  100  FRANCS  VFR'ÊS.  RENTR  ANNUELLE  PAVAllLE 
PAU  IK.MESTHE  : 

A ,90  .ms,  7 fr,  H2  ; à ,65  ,ms.  8 fr.  '(5  ; à 60  ans 
9 fr.  80;  à 65  ans,  11  l'r.O  I ; à 70  ans!l  2fr.!î2; 
à 75  ans,  -13  fr.  59. 


Thomas,  tableaux  modernes,  235,  nie  Saint- 
Honoré,  au  coin  de  la  rue  Castiglione. 


Anémie,  Chlorose,  Pâleur,  etc.,  etc. 

22,  rue  Drouot  et  toutes  Ph‘“. 


BAIIVS  DE  MER  DE 

’nTü'DDIi'  grand  HOTEL  DU  NORD  ET  DE 
UlLJr  Jr  |j»  VICTORIA,  13  et  13,  quai  Henri  IV. 
Ouvert  toute  l'année.  Recommandé  aux  familles  par 
son  confort  et  ses  prix  modérés.  English  spoken. 
Canu-Guidon,  propriétaire. 

HOTEL  DU  RHIN  & DE  NEWHAVEN,  sur  la 
plage,  en  lace  le  Casino.  Recommande  pour  son 
confort.  — A.  Bourdjn,  propriétaire. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze, 
Chambertin,  Corton.  Aloxe,  Savigny. — Médaillé 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 


9VJI  A DI  il  ^ ET ^ Moralité  et  discrétion  abso- 
IVI AlllMw td.îue.  Roy, 9,  r.  de  Provence. 


BANQUE 

COMMISSION,  EXPORTATION 

N.  CAÜMEL  & C*® 

25,  boulevard  Poissonnière,  25 

PARIS 

PRÊTS  D’ARGENT 

Sur  simple  signature.  — Successious.— 
Créances.—  Titres  rie  propriété.—  Va- 
leurs non  cotées,  etc.  — Représenta- 
tions de  fabriques.—  Placement  de 
tous  articles  nouveaux.  — Achat  à la 
commission,  au  détail,  au  prix  du  gros, 
•pour  communautés.  — Établissements 
scolaires,  châteaux,  cercles,  etc. 

Ordres  de  bourse  au  comptant  et  à terme. 
Courtage  officiel 

TOUTES  OPÉRATIONS  FINANCIÈRES. 


16'  ANNÉE  Ce  iHoniteur  is'  année 

DES 

TIRAGES  FINANCIERS 

Propriété  du  Crédit  Général  Français. 
SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  CAPITAL  UE  20  MILLIONS  FR. 


Publie  tous  les  renseignements  utiles 
aux  capitalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 


45^000  Altoimés. 


PAR  AN, 

AbonnencLent 


4 


FRANCS 


de  3 ans,  lO 


fr. 


Prime  gratuite  : Le  Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste, volume  indispensable  aux  porteurs  d’actions 
et  d'obligations. 


LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 

iG,  rue  De  Peletier,  à Parisii. 


JOSEPH  GILLOTT 


A 

recommande  ses  excellentes 

PLUmiES  D’ACIER 

A 

■b0l7 

connues  du  Monde  entier  sous  les 

Wî»’  303  et  404 

lil 

2.01 

MU 

_yi3 

En  venle  chez  tous  les  Papeliers 

5|-i 

«35 

0“j® 

DÉPÔT  : 36,  Bd  Sébastopol,  36, 

o-iP 

PARIS 

I^AISON  DE  SANTÉ  DU  D'  RAMLOW,  26,  rue 
iVlLaugier.  — Accouchements,  Traitement  des  ma- 
ladies des  femmes. 


Lamy  a E.  TROUVAIN,  8,  me  d'Anjou-Saint- Ho- 
noré. — Règlement  des  convois  pompes  funèbres 
et  églises. Transports  en  France  et  à l’étranger. 

JEUX  a JOUETS  INSTRUCTIFS,  9,  rue  Louis-le- 
(irand.  — Envoi  franco  du  catalogue. 


CHRISTOPHE  a C",  56,  rue  do  Bondy.  — Orfè- 
vrerie de  luxe. 


LASCHETT,  28,  rue  Saint-Sulpice.  — Spécialité  de 
pianos  pour  institutions.  Prix  : 350  francs. 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  MM.  AUDBOURG  etC",  tO,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 


DERIS 

(10'  année) 

LA  PREMIÈRE  DE  FRANCE 

INFORMATIONS  SUR  LES  PERSONNES  A MARIER 


LES  GRANDS  MARIAGES 


lire  le  journal  « LE  TRAIT-D’UMO.N  » el  la  brochure  par  DRRIS  k Timolbée  TRDIM,  0.90  cent. 

(chez  M.  Mauroner,  tiêV , rue  Kiclielieu). 


AU  PARC  DES  PRINCES 

35,  avenue  des  Princes 
STATION  D'AüTEUIL  — PARIS 
RÉCEPTION  DE  I HEURE  A 6 HEURES 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


868  - N-  54. 


NOVEMBRE  187Ü. 


E,\u  DES  FÉES  sans  rivale  pour  la  recoloration  des  cheveux.  sarah 
PA'i’E  ÉPiLATOiRE  DUSSER.  — Sécurité  absolue.  — dusser 

EAU  laferrière  pour  la  toilette  des  Dames,  hygiène  et  beauté.  — Partout, 


FÉLIX  43,  rue  Richer. 

1,  rue  Jean  - Jacques  - Rousseau, 
et  25,  rue  d’Enghien. 


Tii’é  de 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 


Toilette  en  faille  ou  satin.  — Face  : La  jupe  bordée 
d'un  plissé  l’orme  des  plis  biais  arrêtés  par  des  perles 
brodées.  Cor.sage  à paniers  bordés  et  garnis  de  brode- 
ries ; ' C corsag.o  ouvre  .sur  une  guimpe  orn-'-e  de  nœuds. 
Manches  longues  à revers  de  Iji-oderio.  Cette  l'obe  peut 
s'exécuter  en  soie  de  toutes  nuances. 

Dos  : Les  paniers  s’arrêtent  sur  la  hanche.  Le  cor- 


LA  REVUE  DE  LA  IVÎODE 

sage  de  l'orme  princesse  et  lacé  derrière  descend,  enca- 
dré de  broderies,  l'omier  des  draperies  sur  la  jupe. 
Celle-ci,  au  quart  longue,  est  terminée  par  une  gar- 
niture à plis  formant  une  sorte  de  losange. 


M.  Gérard  Hennessy  vient  de  mourir  de  la  , poi- 
trine à l’Age  de  vingt-cinq  ans. 

M.  Hennessy  ai)partenait  à la  célèbre  famille,  dont 
les  membres  sont  si  honorablement  connus  dans  le 
monde  du  turf  et  du  club. 


13-15,  quai  Voltaire 


R U SM  A DU  SÉRAIL  enlève  et  détruit  en  4 minutes  le 
Duvet,  la  Barbe,  les  Poils  et  Cheveux  disgracieux, 
sans  tacher  la  peau,  même  la  plus  délicate,  et  san  s dou- 
leur. Fl.  6 et  10  fr.  Ifnvoi  franco  contre  mandat.  — 
lïl°"  L.  mULLER,  30,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  Paris. 
Seul  dépôt. 


L'Administrateur-Gérant,  H.  Tuirion  deNoville. 


Paris.  — lmp.  Arnous  de  Rivière,  nie  Racine.  ;2G. 


(Encres  typographiques  de  Lefranc). 


iWplil 


1 

^ “Tllii 

llllllll■llllllll■llllllll 

1 

^ W|lll| 

1 1 ~~  liil 

n jv  ij^— - 

Prix  du  numéro  ; 60  centimes. 


2”  Année.  — 


Les  demandes  d'abonnement  doioent  être  nlfranckie.'  et  acoumpa;inéei 
d'un  mandat-poste  ou  d'une  valtU’'  à vue  sur  flirts. 


SAMEDI,  29 

Eîtireass'z.  Siî. 


VOL.  II.  — N“  55. 

NOVEMBRE  1879. 

I8.»4>n88e. 


Prix  d’abonnement  : 

Paris  ET  Département  : 3mois,8fr.; — 6mois,15fr.. — unan,&Ofr  . 
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ART 


Bronzes^,  Ccramifiue,  Porcelaines, 

Bronzes  (fArf.—  LEMERLE-CHARPENTIER.S,  rue 
Chariot.  — LEROLLE  FRÈRES,  1,  rue  du  Foin. — 
LEVY,  29,  rue  Sévigné.  — IVIORISOT,  76,  rue  Tu- 
renne.  — BOYER  FILS  FRÈRES,  64,  rue  Saintonge. 

— A.  CHERTIER,  7,  rue  Férou. 

* 

* * 

Marbres  onyx  d'Alge'rie.  — SOCIÉTÉ  DES  MAR- 
BRES ONYX  D’ALGÉRIE,  H.  Journet  et  C',  24,  bou- 
levard des  Italiens. 

Céramique  d'Art.  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  G, 
rue  Scribe.  — BOCH  FRÈRES,  1,  rue  Compiègne. 

Porcelaines,  — ÉMILE  BOURGEOIS,  dépôts  des 
fabriques  de  Minton,  services  de  table,  21,  r.  Drouot. 

Bijouterie,  Orfèvrerie,  Hoi'Iojçerie 
Serrïirerie  «l’art. 

Bijouterie  artistique  et  horlogerie.  — GUSTAVE 
SANDOZ,  147  et  148,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 

Orféores.  — ODIOT,  72,  rue  Basse-du-Rempart. 

— F.  VEYRAT  & C',  2!,  rue  du  Château-d’Eau. 

— POUSSIELGUE-RUSAND,  5,  rue  Cassette.  — 
ROBIN,  11,  rue  Chabanais.  — BOURDIER,  8,  rue  de 
la  Michodière.  — FERRY,  successeur  de  Fizaine, 
156,  faubourg  Saint-Martin.  Orfèvrerie  en  argent. 

* 

* * 

Horlogerie.  — CONTREAU,  36,  boul.  des  Italiens. 
LEROY,  13  et  1-4,  galerie  Montpensier  (Palais- 
Royal). 

Serrurerie  d'Art,  — STERLIN,  39,  rue  Richelieu. 

Cui'iosités  et  ta,pij$^ei*Scs9  Emaux: 
Oravures»  Vitraux. 

Tapisseries  anciennes,  — AUX  VIEUX  GOBELINS, 
27,  rue  Laffitte. 

* ^ 

Émaux.  — BISSINGER,  31,  rue  du  4 Septembre. 

* * 

Yitraux.  — ANGLADE,  53,  boul.  Montparnasse. 

■* 

* * 

Graveurs  héraldiques.  — STERN,  47,  passage  des 
Panoramas. 

Article!^  de  des»iiu. 

Articles  de  dessin.  — BERVILLE,  25,  rue  de  la 
Chaussée-d’Antin. 

Alusiciue,  Instruments. 

Éditeurs  de  musique. — BRANDUS  & C”,  103,  rue 
Richelieu.  — HEUGEL  fk  C',  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne.  — E.  & A.  GIROD,  16,  boulevard  Mont- 
martre.— MACKAR,  22,  passage  des  Panoramas. 
* 

* * 

Pianos.  — PHILIPP  HERZ,  4,  rue  Clary.  — KRIE- 
GELSTEIN,  5,  r.  Meyerber. 

Orgues.  — ORGUES  D’ALEXANDRE  PÈRE  & FILS, 

106,  rue  Richelieu. 

Livres,  Ebi«tnnipes,  Bxpei'ts 
Tabicuux. 

Libraires  et  Editeurs.  — E.  PLON  & C',  8,  rue  Ga- 
rancière. — DUMAINE,30,  r.  Dauphine.  — C.  DELA- 
GRAVE,  rues  Soufflot  et  Sainte-Catherine. 

Cabinet  de  lecture.  — GRAET-DELALAIN,  1,  rue 
Méhul. 

» 

*-  * 

Estampes  et  Gravures.  — RAPILLY,  5,  quai  Mala- 
quais. 

* 

Experts  de  tableaux.  — HARO,  16,  rue  Visconti. 

4C-  ^ 

Hestauration  de  tableaux,  — MERCIER,  restaura*- 
eur  de  l’École  des  Beaux-Arts,  27,  rue  de  Seine. 

Plioto^i-aplies,  Produits 
et  Accessoires. 

Photographie.  — M”**  NUMA  BLANC,  FebNA.nO 
Vauon,  29,  boulevard  des  Italiens. 

* 

Sf  * 

Produits  photographiques. — PROF*'"*'  STEBBING, 
27.  rue  des  Apennins. 

Articles  de  photographie.  — L.  PUECH,  21,  place 
de  la  Madeleine.  — MARION  FILS  & GÉRY,  14,  cité 
Bergère. 

Albums  photographiques.  — W.  MARX,  3,  rue  des 
Archives.  — Médaille  d’or  en  1878. 


AMEUBLEMENT 


Ameublement,  Colft*es-forts. 

Ameublement.  — BRAQUENIÉ,  16,  rue  Vivienne. 

Meubles  d'art.  — DROUARD,  16,  rue  de  Lyon. 

Aleubles  riches  et  ordinaires.  — DORANGE,  59,  pas- 
sage Choiseul. 

* » 

Coffres-foi'ts.  — E.  PAUBLAN,  366,  rue  Saint-Ho- 
noré. — PIERRE  HAFFNER,  10,  12  et  14,  passage 
Jouffroy. 

ClmuiTugrc. 

Articles  de  chauffage.  — E.  DELAROCHE&NEVEUX, 
22,  rue  Bertrand.  — POÊLE  MOBILE  SUR  ROUES, 
C,  place  de  l’Opéra. 

* 

* * 

Coke.  — PIERRON,  72,  rue  du  Théâtre,  à Grenelle. 

Charbons  de  terre  et  coke.  — O.  BLANGtUI,  8,  rue 
de  l’Université. 


COSTUME  — MODES 


Costumes,  Confections,  Aouveuutès 
Cucliemires. 

Costumes.  — MEYER  & MORTIMER,  14,  r.  Halévy. 
* 

* * 

Confections,  Nouveautés,  Cachemires.  — GRANDS 
MAGASINS  DU  LOUVRE,  place  du  Palais-Royal.  — 
NORMAND  père  et  fils  et  CHANDON,  82,  rue  Riche- 
lieu. — BOURUET-AUBERTOT,  23,  av.  de  l’Opéra. 

— AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres.  — AU 
PRINTEMPS,  rue  du  Havre.  — AU  PETIT  SAINT- 
THOMAS, r.  du  Bac.  — AUX  TROIS-QUARTIERS,  21, 
boulevard  de  la  Madeleine.  — MAGASINS  OE  LA 
PLACE  CLICHY,  à la  pl.tce  Clichy.-  TAPIS  ROUGE, 
rue  du  Faubourg-Saint-Martin. 

SS 

* * 

Patrons  découpés  haute  nouveauté.  — D.  BACLE, 
46,  rue  du  Bac,  concessionnaire  des  patrons  Die.mo- 

REST. 

Cliemisei'ie,  Liu^^ei’ie,  Cofsets. 

Chemiserie  de  High-Life.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy.  — CHARVET,  25,  place  Vendôme. 

* 

* 

Lingerie.  — A LA  GRANDE  SPÉCIALITÉ  DE 
BLANC,  31,  boulev.  de  Sébastopol  et  2,  rue  Berger. 
* 

* * 

Corsets.  — M""  BILLARD,  4,  rue  Tronchet.  — 
N.  DACIER,  8,  rue  du  Quatre-Sej  teinbro.  Médaille 
à l’Exposition  de  1878. 

Corsets,  lingerie  et  jupons.  — M””  VI  GOUROUS,  9, 
rue  d’Argenteuil. 

Pui‘fumeni‘.s,  Évcntnils» 

Parfumeurs.  — HOUBIGAND,  19,  famb.  Saint-Ho- 
noré. — PIVER,  10,  boul.  de  Strasbourg. — RIMMEL, 
17,  boulev.  des  Italiens.  — GELLÉ  FRÈRES,  35,  rue 
d’Argoüt.  — PIN  AUD,  37,  boulevard  de  Strasbourg. 

Parfumerie  hygiénique.  — RUSMA  DU  SERAIL 
Muller,  30.  faubourg  Montmartre. 

Vinaigre  de  toilette.  — BULLY,  6",  r.  Montorgueil. 

Lait  antéphélique.  — CANDES  ft  C’’,  26,  boulevard 
Saint-Denis. 

Pâte  épilatoire.  — M"’®  DUSSER,  1,  rue  Jean-Jac- 
ques-Rousseau. 

Eaux.  — EAU  LAFERRIÈRE,  25,  rue  d’Engbien. 
* 

* * 

Éventails.  — RODIEN,  48,  rue  du  Luxembourg. 

Ta.illeni'!!i> 

Tailleurs  pour  hommes.  — SCHÆFFER,  23,  bou- 
levard des  Italiens.  — WASSE  (culottier),  85,  rue 
Richelieu. — ULMER,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

Equipements  militaires.  — SPIQUEL,  16-1,  r.  Saint- 
Honoré. 

Tailleurs  pour  dames,  — WORTH,  7,  r.  de  la  Paix. 

Cliapcntixt  CliaLU!S!«ui'es4, 

Chapeaux.  — LÉON,  71, rue  Neuve-Saint-Augustin. 

— MAISON  ANGLAISE,  1,  place  de  l’Opéra.  Spé- 
cialité de  chapeaux  élégants  pour  hommes  et  pour 
dames. 


SPORT 


É<i»îtntion.  Ai-mui>ici‘üi.  Ki^ci-ime. 

Equitation.  — MANÈGE  LALANNE.  Cours  pour 
l’armée,  10,  rue  Alibort. 

* 

* •* 

Armuriers.  — GUYOT,  8,  r.  de  Ponthieu.—  LAINÉ, 
21,  rue  Rivoli. 


Professeurs  d'escrhne.  — RUZÉ,  10,  rue  de  la 
Bienfaisance.  — CHARTIER,  C,  rue  Ventadour.  — 
D.  ROBERT,  rue  Saint-Marc.  — PONS,  5,  rue  des 
Pyramides.  — BOYER,  10,  rue  Taitbout. 

Hyditotbécaple» 

Bains.  — ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THERMO- 
RÉSINEUX, 14,  rue  des  Petits-Hôtels. 

Professeurs  de  billard.  — L.  PIOT,au  Grand-Café. 

— VIGNAUX,  au  café  Chimëne,  passage  Jouffroy. 

* 

* * 

Billards.  — BLANCHET,  53,  rue  de  Lancry. 

Chevaux,  Voitures,  Ecuries 
Selïerie. 

Vente  de  chevaux.  — TATTERSALL  FRANÇAIS,  24, 
rue  de  Beaujon. 

Marchands  de  chevaux.  — A.  MARX,  5.  rue  Mati- 
gnon.— A.  BERNHEIM,  17,  rue  de  Marignan. 

Chevaux  et  voitures  de  luxe  de  grande  remise.  — 
HAWES  FRÈRES,  26,  rue  François  1". 

•* 

Voitures.  — HENRY  BINDER,  31,  rue  du  Coüsée. 

— BINDER  aîné,  40,  avenue  du  Bois  de-Boulogne. — 
KELLNER,  109,  avenue  Malakoff.  - - MUHLBACHER, 
03,  avenue  des  Champs-Elysées  — THOMAS  (Brice), 
135,  boulev.  Haussmann.  — PLISSON,  3 et  5,  avenue 
do  la  Grande-Armée. 

* 

* * 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

* *- 

Selliers.  — RODUWART  FRÈRES,  36,  avenue  des 
Champs-Elysées. 

-Y- 

•* 

Fouets  et  cravaches.  — BOUFFINET  & GERIN, 
122,  rue  du  Temple. 

Colliers  de  chiens.  — LOCHET  AÎNÉ  & DEBER- 
TRAND,  192,  rue  Saiffll-Maur. 

* 

» « 

Parapluies.  — ffl’”’ H.  FALCIMAIGNE,  91,  boule- 
vard Sébastojiol. 

Chieus. 

Nourriture  de  daens  de  chasse  par  le  riz,  — 

LAPOSTOLET  FRÈRES  & CERTEUX,  20,  rue  de 

Viarmes. 

Viilcs  et  stutions  buinéuires, 
VICHY.  — ÉTABLISSEMENT  THERMAL. 

VICHY.  — GRAND-HOTEL  DES  AMBASSADEURS. 
TROUVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS. 

UIEPPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN. 


DIVERS 


Compu^uies  fimtucières 
et  Compu^nies  tl‘ussura.nces. 

Banque.  — UNION  FINANCIÈRE,  4,  rue  de  Ha- 
novre. 

Caisse  financière.  — CAISSE  FINANCIÈRE  DE 
PARIS,  13,  rue  de  Londres. 

Compagnies  financières.  — CRÉDIT  LYONNAIS,  19, 
boulevard  des  Italiens.  — BANOUE  DE  PARIS  ET 
DES  PAYS-BAS,  3,  rue  d’Antin.  — CRÉDIT  INDUS- 
TRIEL ET  COMMERCIAL,  60,  rue  de  la  Chaussée- 
d’Aatin.  — SOCIÉTÉ  DES  DÉPÔTS  ET  CDMi'IES 
COURANTS,  2,  avenue  de  l’Opéra.  — SOCItii.  FI- 
NANCIÈRE DE  PARIS,  19,  rue  Lonis-le-Grand.  — 
SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE,  54  et  56,  rue  de  Provence. 

* * 

Assurances  sur  la  vie.  — LE  TEMPS,3,Tue  Rossini 

. Assurances  à primes  fixes.  — LE  MONDE,  12,  rue 
du  4 Septembre. 

Assurances  sur  la  vie  et  contre  l'incendie.  — 
■L’OUESX,  Compagnie  d’assurances  sur  la  vie  et 
contre  l'incendie,  60,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

Assurances  maritimes.  — LE  ZODIAQUE  (Compa- 
gnie d’),  11,  rue  Bergère. 

Pour  3 francs  par  an  assurance  contre  les  accidents 
de  chemins  de  fer  et  de  voitures.  — C"  LE  GLOBE, 
capital  ; 9,000,000,  19,  me  de  Grammont,  Paris. 

Iuiistitutioii!!«,  Sciences. 

Institutions.  — ROGER,  2,  rue  Lhomond.  — DITZ, 
à Asnières. 

- * 

* * 

Inventions  nouvelles.  — RAMON  BANOLAS,  ingé- 
nieur, 102,  faubourg  Poissonnière.  Extincteur  dit 
« MAÏ.V-FUEGOS  >i. 

Plmcmaciciis. 

Pharmaciens.  — PHARMACIE  NORMALE,  70,  rue 
Drouot.  — GRIMAULT  & C,  8,  rue  Vivienne. 

Pcmltiits  ]timi*miiccnti4giics 
et  iiy^iéiiifiHcs. 

Produits  pharmaceutiques.  — LABÈLONYE,  99,  rue 
d’Aboukir.  — FUMOUZE-ALBESPEYRES,  78  et  80, 


faub.  Saint-Denis.  — BERTHÉ,  24,  rue  des  Écoles. 

— MOTHES,  LAMOUROUX  & C”,  150,  rue  de  Rivoli. 

QUINA  LAROCHE,  {Voir  aux  annonces.) 

Produits  hygiéniques.  — D’’  DELABARRE,  78,  fau- 
bourg Saint-Denis.  — VIN  DU  D’’  CH.  ALBERT,  19, 
rue  Montorgueil. 

Aft  deutairc. 

Dentiste.  — FATTET,  255,  rue  Saint-Honoré. 

Eau  dentifrice.  — EAU  DU  D'  PIERRE,  8,  place  de 
l’Opéra. 

Oi'tiiopcilie. 

Bandages  à régulateur.  — HENRI  BIONDETTI 
•18,  rue  Vivienne,  près  du  boul.  Montmartre. 

Ag^ficu  Itui'c . 

Agriculture.  — HERMANN- LACHAPELLE,  144, 
faubourg  Poissonnière.  — PELTIER,  10,  rue  Fon- 
taine-au  Roi. 

Ciôtui'cs. 

Clôtures.  — SOCIÉTÉ  DES  CLOTURES  POUR 
CHEMINS  DE  FER,  constructions  rustiques,  treil 
lages,  grillages,  51,  rue  d’Hauteville. 

Pompes. 

Pompes  rotatives.  — MORET  & BROQUET,  121 
rue  Oberkampf. 

Vernis. 

Vernis.  — SŒHNÉE,  19,  rue  des  Filles-du-Ca.- 
vairc. 

Jeux  et  Jouets,  Bimbeloterie. 

Jeux  pour  parcs.  — E.  FOIN,  138,  rue  du  Temple. 

- MARCHAL  & BUFFARD,  passage  de  l’Opéra. 

Jouets.  — PARADIS  DES  ENFANTS,  136,  rue  de 
Rivoli.  — AU  NAIN  BLEU,  Chauvière,  27,  boule- 
vard des  Capucines. 

Bimbeloterie-Jouets.  — JUMEAU.  Poupées  nues 
et  habillées,  8,  rue  d’Anjou-au-Marais. 

Accessoires  de  cotillon  et  jouets.  — A LA  RÉCOM- 
PENSE, M”"  A.  N.ad.aui),  34,  r.  du  Unatre-Septembre. 

Papetei'lc. 

Fournitures  de  bureaux.  — GALLIN-FUZELLIER, 
1,  rue  de  Condé.  Registres  et  encadrements. 

Papeterie  et  maroquinerie.  — ROMAIN,  11  et  12, 
passage  des  Panoramas.  Bronzes  et  faïences  d’art 

Algrullles. 

Aiguilles  et  épingles  anglaises.  — KIRBY-BEARD 
& C',  5,  rue  Auber. 

Articles  pour  fumeurs. 

Pipes.  — M””  LENOUVEL,  1 et  3,  place  de  la 
Bourse.  — T.  SOMMER,  passage  des  Princes. 

Papier  persan.  — V'  J.  HATTERER,  13,  passage 
Tocanier. 

Plumes. 

Plumes.  — J.  ALEXANDRE,  4,  rue  de  Braque. 

Pèse-lettres.  — BRIAIS,  60,  faubourg  du  Temple. 


TIRS  AUX  PIGEONS 

DU  BOIS  DE  BOULOGNE 


TIR  DU  SAMEDI  22  NOVEMBRE  1879. 

Poule  à 28  mètres.  1 louis^  1 pigeon,  3 tireurs  : 
M.  le  comte  de  Mailly,  2/2  G.  — Match  à 26  et  28  mè- 
tres, 2 louis,  ^pigeons  : M.  le  baron  de  Bussierre,  2/3 
G.  — Poule  à 28  mètres,  2 louis,  5 pigeons,  3 tireurs  : 
M.  le  comte  de  Lambertyc,  2/6;  le  comte  de  Mailly,  2/6 
(partagée).  — Même  poule,  4 tireurs  : M.  le  comte  de 
Lambertye,  5/7  G.  — Poule  Op.,  à 28  mètres,  1 pigeon, 

5 tireurs  : M.  le  comte  de  Mailly,  2/3  G.  — Même  poule, 

6 tireurs  : MM.  le  marquis  de  Camposagrado,  6/7  G.; 

le  comte  de  Mailly,  5^7.  — Même  ^ tireurs: 

M.  le  marquis  de  Camposagrado,  3y3  G.  — Poule  Op.,  à 
C.  D.,  à 30  mètres,  5 tireurs  : M.  le  marquis  de  Cam- 
posagrado, 2/8  G.  — Poule  à 27  mètres,  3 louis,  3 pi- 
geons, 3 tireurs  : M.  le  marquis  de  Camposagrado, 
3^3  G.  — Match  par  Camjj,,  à 27  mètres,  5 louis,  5 pi- 
geons : MM.  le  comte  de  Mailly.  5/5  G.;  Lafond,  4/5. 
“ Poule  Op.,  à 28  mètres,  1 pigeon,  7 tireurs  : 
MM.  Archdcacon,  7/7  G.  ; le  marquis  de  Ciuiiposagrado, 
6/7.  — Poule  à 28  mètres.  50  francs,  7 pigeons,  8 ti- 
reurs : MM.  Lafond.  12/14,  1'^’’;  le  \icomte  de  Martel  de 
Jan\ille,  11/14,  2*^;  le  marquis  de  Camposagrado,  7/9. 
3*^.  — Poule  Op.,  à 28  mètres,  1 ptigeon,  7 tireurs'. 
M.  Lafond,  3/3  G.  — Même  poule,  à 26  inètres,  6 ti- 
reurs : M.  Lafond,  2/2  G.  — Même  poule,  à 29  mètres, 
6 tireurs  : MM.  le  \icomtc  de  Martel  de  Jan\ille.  7/8 
G.;  Lafond,  6/8.  — Même  poule,  à 30  mètres,  4 ti- 
reurs : M.  Archdcacon,  1/1  G.  — Même  poule,  3 ii- 
rewrs  : M,  le  \icomte  de  Mattel  de  JanTiUe,  3/4  G. 
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CHRONIQUE 


La  Chronique,  habituée  aux  tâches  modestes, 
et  chargée  de  recueillir  les  menus  faits  de  la  vie 
de  tous  les  jours,  aurait  parfois  des  visées  plus 
hautes.  Il  ne  lui  déplairait  point  d’échanger  sa 
plume  légère  contre  le  burin  de  I’Histoire,  pour 
raconter,  sur  le  mode  solennel,  les  grands  specta- 
cles offerts  à ce  Paris,  qui  n’y  prend  plus  garde, 
par  des  femmes,  des  sœurs,  des  filles  et  des  mères 
d’empereurs  et  de  rois. 

Le  même  jour,  et  presque  à la  même  heure,  par 
les  portes  de  l'Est  et  du  Nord,  entraient  tout  ré- 
cemment dans  la  grande  ville  deux  princesses  qui 
nous  présentaient  le  plus  frappant  contraste  des 
élévations  soudaines  et  des  profonds  abaissements 
dont  la  destinée  s’est  montrée  si  prodigue  envers 
ceux  qu  on  appelle  les  grands  de  la  terre,  dans  ce 
siècle  changeant  et  troublé. 

L’une,  que  nous  avions  vue,  dans  tout  l’éclat  d’un 
.pouvoir  absolu  et  d’une  rayonnante  beauté,  le 
front  ceint  du  plus  brillant  diadème  du  monde, 
son  manteau  de  cour  semé  d’un  vol  d’abeilles  aux 
ailes  d’or,  traverser,  comme  dans  un  triomphe,  les 
foules  ravies  qui  l’acclamaient,  s’en  va  sans  bruit, 
presque  seule,  couverte  de  longs  habits  de  deuil, 
cœur  saignant,  front  sans  couronne,  cachant  sous 
son  voile  de  veuve  ses  cheveux  blanchis  en  quel- 
ques jours,  — comme  ceux  d’une  autre  victime 
royale  du  caprice  de  la  Fortune,  Marie-Antoinette, 
vieillie  en  une  nuit  dans  les  angoisses  de  la  pri- 
son, demander  une  hospitalité  de  quelques  heures 
à l’un  des  anciens  familiers  de  ses  fêtes,  devenu  le 
courtisan  de  son  malheur. 

L autre,  qu’une  faveur  inattendue  est  venue 
chercher  dans  l’ombre  d’un  cloître,  hier  abbesse 
sans  vocation  d’un  couvent  de  dames  nobles,  de- 
main reine  des  Espagnes,  quittant  le  prie-Dieu 
pour  un  trône,  échangeant  sa  guimpe  de  nonne 
contre  la  couronne  de  Castille  et  Léon,  et  mariant 
déjà  les  jasmins  du  Tage  aux  Vergiss-mein-nicht 
de  la  Moldau,  vient  de  nous  apparaître  dans  la 
fleur  de  sa  jeunesse,  le  sourire  aux  lèvres,  l’espé- 
rance dans  les  yeux,  recevant  le  baiser  des  reines, 
reine  elle-même  demain,  entourée  d’un  cortège  de 
princes,  d’ambassadeurs  et  d’archiduchesses. 

Toutes  deux  vont  passer  les  Pyrénées  ; toutes 
deux  vont  en  Espagne;  toutes  deux  se  rendent  à 
Madrid.  La  première  pour  y recevoir  le  dernier 
soupir  d’une  vieille  mère  expirante  ; la  seconde 
pour  y devenir  la  femme  du  plus  jeune  roi  d’Eu- 
rope. Celle-ci  entraîne  à sa  suite  une  nuée  d’histo- 
riographes qui  nous  décriront  les  toilettes  inven- 
tées par  Worth,  pour  [la  messe,  pour  le  couronne- 
ment, pour  le  bal  ou  pour  le  baise-main,  — de 
celle-là,  dont  les  robes  remplissaient  jadis  toute 
une  aile  des  Tuileries,  on  ne  parlera  plus  que  pour 
compter  les  larmes  de  ^es  yeux  !... 

* 

On  sait  que  la  première  de  ces  augustes  voya- 
geuses est  arrivée  trop  tard.  La  Mort  l’avait  de- 
vancée, et  elle  a trouvé  à la  gare  nord  de  Madrid 
un  message  funèbre.  Le  roi  en  personne  était  venu 
lui  annoncer  qu’elle  avait  perdu  le  dernier  lien  qui 
la  rattachait  à la  vie,  — sa  mère,  la  comtesse  de  S 
Montijo  y Miranda,  duchesse  de  Penaranda  y Teba,  i 
décédée  à l’âge  de  quatre-vingt-trois  ans,  dans 
une  des  plus  belles  villas  de  la  grande  banlieue  ' 
madrilène,  — précédée  dans  la  tombe  par  son 
mari,  sa  fille  aînée  la  duchesse  d’Albe,  son  petit- 
fils  Eugène-Napoléon,  prince  impérial,  et  sa  petite-  I 
fille  la  duchesse  de  Médina-Coeli. 

L 

* * 

On  se  rappelle  la  tirade  du  poète  comique,  rail- 
lant les  festins  officiels  que  les  ministres  du  dernier 
roi  offraient  pendant  les  sessions,  et  au  moment 
des  grands  votes,  aux  députés  ventrus  et  satisfaits.  ' 


Croquis  de  M.  JEAN-PAUL  LAURENS 

(Chefs-d'Œuvre , Baschet,  éd.) 


Elle  se  terminait  par  un  vers  souvent  cité,  tou- 
jours applaudi,  et  devenu  célèbre  : 

Et  c'est  par  les  diners  qu'on  gouverne  les  hommes  ! 

Il  est  bien  frappé,  ce  vers,  sur  une  enclume 
sonore,  et  il  a toute  la  netteté  d’une  médaille  des- 
tinée à circuler  dans  toutes  les  mains,  sans  que 
rien  n’altère  la  fleur  de  son  coin.  Mais  il  n’est 
peut-être  plus  tout  à fait  vrai.  Le  dîner  ne  compte 
plus  parmi  les  instruments  de  règne,  pour  parler 
comme  Tacite.  Nos  législateurs,-' devenus  singuliè- 
rement positifs,  ont  besoin  d’arguments  plus  sé- 
rieux pour  laisser  entamer  leurs  convictions,  et  il 
ne  leur  suffit  plus  d’un  verre  de  madère  ou  de 
Château-Yquem  pour  leur  faire  avaler  un  ordre  du 
jour  indigeste.  Ce  n’est  plus  dans  la  salle  à manger 
que  se  forment  les  convictions  et  que  se  traitent 
les  grandes  affaires.  Nous  avons  changé  tout  cela, 
comme  disait  ce  bon  Sganarelle. 

Ceci  ne  veut  pas  dire  quel’on  ne  dînera  plus.  Loin 
delà!  Je  crois,  au  contraire,  que  l’on  n’a  jamais 
plus  dîné.  La  gourmandise  est  aujourd’hui  le  plus 
triomphant  des  sept  péchés  capitaux;  la  cuisine 
s’élève  à la  hauteur  d’un  fait  social  ; tout  journal 
qui  se  respecte  publie  son  menu,  et  je  sais  des  lec- 
trices de  la  Revue  qui  vérifient  le  lendemain  de 
leur  apparition  les  recettes  de  M.  de  Balbaac. 

Les  dîners  dont  on  parle  le  plus  aujourd’hui  sont 
presque  tous  des  dîners  de  corporations,  où  chacun 
paie  son  écot,  et  où  l’on  sc  réunit  entre  confrères 
pour  boire  sec  et  bien  manger,  tout  en  causant  de 
ses  petites  affaires  — ce  qui  n’est,  je  crois,  défendu 
par  aucune  loi. 

Le  plus  célèbre  et  le  plus  populaire  de  ces  dîners, 
c’est  celui  de  la  Société  des  gens  de  lettres,  dîner 
mensuel,  à six  francs  par  tête,  qui  a lieu  chez 
Notta,  et  pour  lequel  on  adresse,  le  second  lundi 
de  chaque  mois,  près  de  quatre  cents  invitations, 
auxquelles  répondent  environ  cinquante  membres. 
Le  repas  est  simple,  mais  confortable  ; le  vin  bon  ; 


la  conservation  vive  et  animée.  Le  menu  est  inscrit 
sur  une  carte  très  gracieusement  illustrée,  et  dont 
le  sujet  change  chaque  fois.  La  dernière  illustration, 
pour  le  dîner  de  novembre,  où  l’on  fêtait  le  retour 
des  vacances,  était  fort  spirituellement  traitée.  La 
Société  des  gens  de  lettres,  symbolisée  par  une 
jeune  personne  rondelette  et  appétissante,  ouvre 
les  bras  à MM.  les  auteurs,  romanciers,  chroni- 
queurs, journalistes  et  critiques,  en  leur  disant: 
Accourez  tous,  la  nappe  est  mise,  et  vous  serez 
bien  reçus.  L’air  engageant  de  la  dame  fait  réussir 
son  petit  boniment,  et,  de  toutes  parts,  on  voit 
arriver  à elle,  la  gent  porte-plume. 

En  tête  de  la  phalange,  les  jeunes  premiers, 
alertes  et  dispos,  s’élancent  à la  conquête  des 
meilleures  places  — auprès  des  jolis  bas  bleus, 
M-  et  M‘-  V***  et  1***  les  ventripotents 
marchent  à leur  suite,  avec  une  lenteur  majes- 
tueuse, et  les  béquillards  s’avancent  péniblement, 
leurs  manuscrits  sous  le  bras,  et  ferment  la  marche. 
Tout  cela  est  d’une  drôlerie  amusante,  exempte  de 

fiel,  tout  le  monde  rit  et  emporte  son  menu  

après  l’avoir  mangé. 

* 

L activité  un  peu  fiévreuse  des  théâtres  s’est  con- 
sumée, depuis  une  quinzaine  de  jours, en  reprises 
plus  ou  moins  fructueuses.  Les  pièces  nouvelles  de 
la  saison  d’hiver  ne  verront  pas  le  feu  de  la  rampe 
avant  les  derniers  jours  de  décembre.  — Partout 
on  se  prépare,  dans  le  silence  et  le  mystère.  Le 
public  peut  s’attendre  à des  surprises.  Aujourd’hui 
on  lui  sert  partout  des  pièces  à barbe,  auxquelles 
le  succès  a donné  plus  d’un  chevron. 

La  Co.hédie-Franç.aise,  qui  apporte  à ses  reprises 
le  même  soin  qu  à ses  créations,  nous  a rendu 
1 étincelante  comédie  de  Beaumarchais,  le  Mariage 
de  Figaro,  avec  un  grand  luxe  de  costumes,  de  dé- 
cors et  de  mise  en  scène.  L’interprétation  n’a  pas 
eu  l’entrain,  la  verve  et  le  brio  que  nous  trouvions 
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Jadis  dans  la  maison  de  Molière.  Les  pensionnaires 
de  M.  Perrin  ploient  et  succombent  sous  le  poids  de 
leurs  lauriers.  L'àge  a sonné  1 heure  de  la  retraite 
pour  beaucoup  d’entre  eux  : ils  se  prolongent  sans 
se  renouveler,  et  von  t au  feu  comme  des  vétérans 
qui  n’ont  pas  besoin  de  gloire,  et  qui  aimeraient 
mieux  rester  dans  leurs  quartiers.  Je  comprends 
cela  ; mais  alors,  Messieurs  et  Mesdames,  prenez 
un  grand  parti  : Cédez  la  place  aux  autres. 

L’Ambigu,  qui  vient  de  laver  ses  planches  — 
elles  en  avaient  besoin  après  les  turpitudes  de 
X Assommoir  — nous  a rendu  le  Paillasse,  de 
MM.  d’Ennery  et  Marc  Fournier,  drame  bien  char- 
penté, d’un  intérêt  poignant,  et  qui  va  grandissant 
de  scène  en  scène  jusqu’à  l’explosion  finale.  Pail- 
lasse fut  un  des  grands  succès  de  Frédérick-Le- 
niaître.  M.  Gil-Naza,  un  acteur  de  talent,  a succédé 
à cet  acteur  de  génie  sans  le  remplacer  et  sans  le 
faire  oublier. 

Le  Vaudeville  a interrompu  Lolotte,  dont  les 
recettes  se  maintenaient  encore  à un  taux  respec- 
table, pour  nous  rendre  les  Lionnes  pauvres,  que 
personne  ne  lui  demandait.  Les  Lionnes  pauvres, 
œuvre  puissante  et  cruelle,  de  MM.  Émile  Augier 
et  Édouard  Poussier,  sont  une  des  pièces  les  plus 
tristes  qu’il  y ait  dans  le  répertoire  moderne.  Le 
cynisme  et  la  corruption  d’une  femme  qui  foule 
aux  pieds  et  son  honneur  et  la  considération  de 
son  mari  — aveugle  et  honnête  — pour  s assurer 
les  jouissances  du  luxe  et  de  la  vanité,  est  étalé 
devant  nous  avec  une  crudité  parfois  révoltante. 
Un  scalpel  impitoyable  fouille  ce  cœur  corrompu, 
et  met  à nu  ses  fibres  palpitantes.  On  est  tenté 
de  trouver  que  c’est  trop  vrai  ! En  tout  cas,  on  em- 
porte de  là  une  impression  à la  tois  puissante  et 
pénible.  M‘"  Réjane,  dont  l’autorité  et  le  prestige 
grandissent  de  jour  en  jour,  s’est  fait  justement 
applaudir  dans  le  rôle  antipathique  de  Sébaphine 
— la  lionne  pauvre.  Quant  à M'*'  Koi.b,  elle  est 
bien  la  plus  spirituelle  et  la  plus  sémillante  des 
soubrettes. 


et  de  simplicité,  qui  nous  reportent  aux  temps  pri- 
mitifs, quand  les  prêtres  étaient  des  patriarches, 
et  recevaient  leur  ordination  des  mains  de  Dieu 
lui-même.  Ajoutez  les  chants  pleins  de  saveur,  de 
caractère  et  d’originalité  d’une  maîtrise  savante, 
et  vous  aurez  une  juste  idée  d’une  cérémonie  des 
plus  intéressantes,  orientale  par  son  caractère  et 
ses  formes,  parisienne  par  ceux  qu’elle  rassemble 
ou  comme  acteurs  ou  comme  témoins. 

* 

* * 

Le  moment  n’est  pas  encore  venu  où  la  vie  mon- 
daine de  la  société  française  se  concentre  dans  les 
salons  parisiens.  Aujourd’hui  au  contraire,  elle  se 
disperse  encore  dans  les  châteaux  où  les  villégia- 
tures, conformément  aux  usages  de  l’aristocratie 
anglaise,  se  prolongent  maintenant  de  plus  en  plus. 
On  y chasse  beaucoup,  et  l’on  s’y  marie  davantage 
encore.  Cela  fait  toujours  passer  une  heure  ou 
deux  de  ces  longues  soirées  d’hiver  dont  on  ne 
voit  pas  la  fin. 

On  cite  parmi  ces  beaux  mariages,  celui  de 
M.Henbi  de  SoNis,  fils  du  général,  avec  M"'  Fuan- 
çoise  de  Parcevaux,  célébré  à Guingamp,  par  Mon- 
seigneur David,  évêque  de  Saint-Brieuc,  en  pré- 
sence d’une  véritable  députation  de  la  vieille  no- 
blesse bretonne.  La  bénédiction  papale  est  arrivée 
par  le  télégraphe  au  moment  voulu,  quand  les 
jeunes  époux  étaient  encore  au  pied  de  l’autel. 
Cette  application  de  l’électricité  aux  choses  reli- 
gieuses n’est  pas  nouvelle,  et  Pie  IX.  ce  grand 
pontife,  qui  a laissé  après  lui  une  sainte  mémoire 
s’est  servi  plus  d’une  fois  de  ce  moyen  d’une  pré- 
cision scientifique  inconnue  aux  apôtres.  Un  fil  de 
fer  fait  communiquer  les  deux  pôles  du  monde, 
et  la  grâce  de  Dieu  circule  à travers  l’espace  — 
portée  par  une  étincelle. 

* 

* * 


VÉNERIE 

En  novembre  encore  des  départs,  et  bien  peu  d’arri- 
vées en  dehors  des  palmipèdes.  La  draine,  l’oedicmène 
ou  courlis  de  terre,  le  plus  grand  des  pluviers,  l’engou- 
levent disparaissent;  le  milan  s'en  va,  les  faucons 
s'aperçoivent  plus  rarement  ; quand  viendra  décembre, 
ces  pirates  seront  tous  descendus  vers  le  Sud.  Les 
petits-ducs  figurent  parmi  les  émigrants  du  jour  ; réunis 
par  groupes,  ils  gagnent  aussi  les  pays  du  soleil.  Les 
bois  sont  muets,  comme  ils  sont  déserts  ; les  cris 
rauques  de  quelques  pies,  de  quelques  geais  qui  ont  opté 
pour  l’hivernage,  le  croassement  des  corbeaux  qui 
passent  à hauteur,  sont  les  seuls  bruits  qui  les  animent. 

La  plaine,  au  contraire,  a conservé  une  certaine  po- 
pulation d’alouettes,  population  flottante  qui  grossit, 
qui  diminue  selon  les  mouvements  de  la  température  ; 
l’alouette,  classée  parmi  les  migrateurs  par  quelques 
arrêtés  préfectoraux,  est  un  simple  nomade.  Plus 
agueiTies  contre  le  froid  que  la  draine,  s’étant  attardées 
dans  les  régions  du  Nord  à la  cueillette  des  baies,  Sor- 
bier, génévrier,  etc.,  deux  autres  variétés  de  grives,  la 
litorne  et  le  mauvis  passent  toujours  en  troupes  quel- 
quefois nombreuses.  Le  passager  considérable  du  mois, 
celui  qui  a des  droits  au  livre  d’or  de  l’hôtellerie,  c’est 
toujours  la  bécasse.  Comme  elle  transite  depuis  le  mi- 
lieu d’octobre,  le  gros  de  son  armée  est  déjà  descendu 
en  laissant  derrière  elle  non  seulement  pas  mal  de  vic- 
times, mais  des  traînars  qui,  préférant  les  risques  d’une 
certaine  abstinence  aux  fatigues  d’une  si  longue  car- 
rière, ou  séduits  par  la  moisson  de  vermisseaux  que 
leur  offrait  quelque  gaulis  marécageux,  se  sont  décidés 
à s’y  cantonner. 

A la  fin  du  mois  a eu  lieu  la  second  passage  que  les 
chasseurs  appellent  le  passage  de  la  Saint-André.  Nous 
l’avons  toujours  trouvé  beaucoup  plus  irrégulier  que  le 
premier;  il  se  compose  probablement  d’oiseaux  qui  ont 
séjourné  à l’étape  tant  que  la  température  y est  restée 
clémente;  quand  la  gelée  n’avait  pas  été  sérieuse,  nous 
avons  trouvé  des  bécasses  cantonnées  dans  des  con- 
trées beaucoup  plus  septentrionales  que  la  France 
jusque  vers  la  mi-novembre  ; c’est  là  ce  qui  explique 
comment  ce  passage  de  la  Saint-André  est  tantôt  abon- 
dant, lantôt  absolument  nul.  C’est  en  ce  moment  que 
s'opèrent  les  grands  mouvements  des  bécassines;  ajou- 
tons que  c’est  encore  celui  où  ces  intéressants  oiseaux 
ont  acquis  un  embonpoint  encore  plus  flatteur  pour 
celui  qui  les  mange  que  pour  eux.  Une  bécassine,  quelle 
que  soit  sa  condition,  est  toujours  une  bécassine  pour 
un  chasseur  ; pour  un  gastronome,  celles  qu’il  mange 
avant  ou  après  le  mois  de  novembre  ne  comptent  pas, 

Si  le  bois  a perdu  ses  hôtes  ailés,  ses  autres  pension- 
naires que  leur  qualité  de  quadrupèdes  a retenus  au 
rivage,  continuent  de  traverser  la  période  des  tendres 
agitations.  Elle  s’est  terminée  vers  le  15  novembre  pour 
l’honnête  chevreuil,  qui  met  bas  sa  tête  après  cette  clô- 
ture de  ces  épanchements  conjugaux  ; c’est  le  tour 
d’un  autre  forestier  moins  gracieux  et  moins  régulier 
dans  ses  mœurs,  le  sanglier  ; l’épaisseur  de  sa  paroi  qui 
défie  les  balles  n’est  point  à l’épreuve  des  traits  de  celui 
que  la  poétique  de  l’empire  appelait  le  dieu  .malin  ; ] 

vers  la  fin  du  mois  il  en  ressentira  l’influence,  et  ces 
amours  sauvages  trouveront  dans  les  neiges  et  les 
frimas  de  décembre  un  cadre  digne  d’elles. 

:i= 

* * 

La  Saint-Hubert  a ouvert  la  série  des  fêtes  de  la  vé- 
nerie et  des  grandes  solennités  cynégétiques.  Des 
raliats  en  pjlaino,  cette  année,  il  ne  saurait  en  êti'e 
question.  A ce  propos,  nous  constaterou.s  avec  une 
vive  satisfaction  que  le  nombre  des  chasseurs  qui  se 
sont  rendus  à la  voix  de  la  raison  en  ménageant  le  plus 
précieux  de  nos  gibiers  si  cruellement  éprouvé  a été 
plus  grand  que  nous  ne  l'avions  espéré.  Un  certain 
nombre  de  grands  propriétaires  ont  renoncé  à chasser 
la  perdrix  cette  année  et,  ce  qui  est  encore  plus  méri- 
toire, dans  quelques  sociétés  de  chasse  des  départe- 
ments, il  a été  décidé  que  le  tir  de  ces  oiseaux  serait  I 
interdit  aux  sociétaires  et  puni  d’une  amende.  Dieu 
veuille  que  le  braconnage  ne  rende  pas  illusoire  ce  sa- 
crifice, dont  il  faut  être  du  bâtiment  pour  apprécier  la 
générosité  et  la  grandeur.  A défaut  de  rabats,  on  a les  I 
battues  aux  bois,  aujourd'hui  bien  dégarnis.  Lâchasse 
aux  chiens  courants  n’est  possible,  au  contraire,  que 
lorsque  les  feuilles  dont  le  sol  est  jonché  ayant  été  ren- 
dues adhérentes  les  unes  aux  autres  par  quelques  ge-  j 
lées,  cesseront  de  rouler  sous  les  pieds  des  animaux  de 
chasse  et  de  rendre  leur  menée  assez  difficile  sous  les 
couverts. 

Sur  l’eau,  au  contraire,  le  mois  de  novembre  n’est  I 
pas  de  ceux  qui  se  marquent  d'une  pierre  blanche;  le 
poisson,  qui  a commencé  à gagner  les  profondeurs, 
mange  peu;  cependant,  en  jetant  sa  ligne  aux  heures  f 
les  plus  chaudes  de  la  journée,  on  prendra  des  cheven-  f 
nés  en  amorçant  avec  du  sang,  des  gardons,  des  brê-  1 
mes,  plus  rarement  des  carpes  avec  le  blé  cuit.  Les 
lignes  de  fond  et  les  amorces  vives  donneront  des  bro-  t 
chets,  des  perches,  des  anguilles  et  des  lottes;  quant  ( 
aux  filets,  leurs  résultats  sont  variables  en  ce  moment,  > 
le  poisson  se  tenant  généralement  rassemblé,  très  sou-  V 
vent  on  jettera  l’épervier  vingt  fois  de  suite  sans  au-  I 
cune  espèce  de  succès,  et  quelquefois  aussi  un  unique  f 
coup  ramènera  toute  une  population  frétillante. 

G.  de  Cherville. 


* 

* * 

La  Synagogue  de  la  rue  de  la  Victoire  a vu 
mardi  un  homme  heureux. 

M.  Aldrofhe,  l’éminent  architecte  qui  l’a  bâtie, 
conduisait  son  fils  à l’autel,  non  point  pour  renou- 
veler le  sacrifice  d’isaac,  mais  pour  épouser  la  fille 
charmante  du  commandeur  Falco,  consul  général 
de  Sa  Majesté  le  Schabin-Schah,  roi  de  la  Perse  et 
des  Persans.  Dans  la  fête  de  cette  union,  qui  com- 
blait les  vœux  de  deux  familles  justement  honorées 
le  cœur  de  l’artiste  ne  s’épanouissait  pas  moins 
joyeusement  que  celui  du  père,  et  parmi  les  nom- 
bi'oux  assistants  qui  remplissaient  les  trois  nefs  du 
temple,  l’œuvre  de  iM.  Aldrophene  rencontrait  que 
des  admirateurs.  La  conception  générale,  forte  et 
puissante,  révèle  la  pensée  du  maître.  Le  caractèi’e 
à demi-oriental  du  roman  tempéré  par  le  byzantin, 
moins  spiritualiste  que  l’ogive,  et  aussi  près  de  la 
terre  que  du  ciel,  convient  bien  au  génie  sérieux 
et  positif  de  la  grande  race  juive. 

Les  lustres  immenses  donnant  un  éclairage 
à giorno  ;\q  chandelier  à sept  branches,  les  élé- 
gantes arcades  encadrant  deux  étages  de  tribunes, 
les  noms  des  patriarches  inscrits  sur  les  murailles, 
les  belles  inscriptions  reproduisant  des  sentences 
religieuses  et  morales  de  la  Bible,  transcrites  à 
l’aide,  des  plus  beaux  caractèi-es  de  la  calligraphie 
orientale,  le  sanctuaire  — ou  saint  des  saints  — 
à l’extrémité  de  l’hémicycle  de  l’abside;  les  pein- 
tures allégoriques  symbolisant  les  cinq  livres  du 
Pentateuqle,  les  douze  fenêtres  portant  chacune 
le  nom  d’une  des  douze  tribus  d’Israël,  tout  cela 
forme  un  ensemble  saisissant  et  d’une  réelle  beauté. 
Une  sorte  d’autel  tendu  de  velours  rouge  et  for- 
mant dôme  s’élève  au  milieu  du  temple,  entre  la 
nef  et  le  sanctuaire.  C’est  cet  autel  qui  va  servir 
à l’accomplissement  des  cérémonies  constitutives 
du  mariage  juif,  — cérémonies  pleines  de  grandeur 


Une  fois  par  an  I’Église  Saint-Eustache,  ce  joli 
bijou  de  l’architecture  religieuse  de  la  Renais- 
sance, est  le  rendez-vous  universel  du  dilettan- 
tisme contemporain  — c’est  le  jour  de  la  fête  de 
Sainte-Cécile,  patronne  des  Musiciens,  et  des  vieilles 
filles,  condamnées  à la  coiffer,  quand  les  épou- 
seurs  se  sont  montrés  trop  obstinément  récalci- 
trants. La  noble  patricienne  de  la  Rome  impé- 
riale est,  disions-nous,  la  patronne  des  .Musiciens,  et 
la  messe,  chantée  en  son  honneur,  attire  chaque 
année  un  imposant  concours  de  fidèles  et  d’a- 
mateurs. 

La  messe  de  cette  année  était  l’œuvre  d’un  hom- 
me de  talent,  fils  d’un  homme  de  génie,  M.  Adrien 
Roieldieu.  Elle  a été  excculée  avec  une  grande 
maestria,  sous  la  direction  du  chef  d’orchestre  du 
Conservatoire,  M.  Deldevez,  qui  commandait  une 
petite  armée  de  trois  cents  exécutants,  instrumen- 
tistes et  chanteurs. 

La  nouvelle  messe  est  d’un  beau  style  religieux, 
d’une  orchestration  savante,  et  d’une  magnifique 
sonorité.  Rien  de  plus  suave  que  les  accords  du 
Kyrie  Eleison  ; rien  de  plus  éclatant  que  la  première 
moilié  du  Gloria  in  excelsis  — chant  de  triom- 
phe de  la  Foi  victorieuse  ; rien  de  plus  suave  que  la 
modulation  du  Miserere  nobis  — un  soupir  noté  ! 
Le  solo  de  violon  joué  à VOfiet'ioire  par  .M.  Garcin, 
a produit  un  effet  magique.  Les  hautes  voûtes  de 
Saint-Eustache  étalent  remplies  de  son  ampleur, 
et  l’on  peut  dire  qu’il  a laissé  l’assistance  sous 
l’impression  d’un  charme  profond. 

Foule  énorme,  et  quête  fructueuse  au  bénéfice 
de  la  caisse  des  artistes,  fondée  et  protégée  si  long- 
temps par  celui  dont  le  nom  était  ce  jour-là  sur 
toutes  les  lèvres  — et  dans  tous  les  cœurs  — le 
vénéré  et  regretté  baron  Taylor. 

Louis  Énault. 

s « — JLSSL^.-r-~^ 
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FIGURES  D’UN  TABLEAU  DE  M.  PATROIS 

Fac-similé  d’un  dessin  oft'ert  à la  Revue  par  l’artiste. 
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2.  C 

3.  C 

4.  P 

5.  C 

6.  C 

7.  C 

8.  F 

9.  D 

10.  C 

11.  F 

12.  F 

13.  C 

14.  F 

15.  D 

16.  P 

17.  R 

18.  D 

19.  F 

20.  R 

21.  R 

22.  F 

23.  D 

24.  P 

25.  T 

26.  P 

27.  T 

28.  F 

29.  D 

30.  T 

31.  T 

32.  R 
Les 


3 F R 

3 F D (J* 

4 D 
pr  P 
SCD 

6 D éch.  {e 
4 F R 
2 D 


2.  C 3 F D (a 

3.  P 3 R 

4.  P pr  P 

5.  F 5 C D (c 

6.  C 3 F R (Æ 

7.  R 2 R ■ 

8.  D 4 T D (/ 

9.  P 4 R 


SFR  écli.  (g  10.  R 1 F 


6 T R (A 
pr  P éch. 

6 D éch. 
pr  T 
3 D 
pr  C 

1 D 

pr  P T 
6 F 

2 DO' 

1 D 

3 D 

8 C éch. 

4 F R 
IFR 

4 C R 
1 R éch. 

5 F éch. 
pr  D 
8 R 
pr  T 
,2  D 

Blancs  abandonnent. 


11.  C pr  P R 

12.  R 1 R {i 

13.  C pr  C 

14.  C 5 R 

15.  C pr  C 

16.  F pr  P éch. 

17.  F pr  T 

18.  D pr  P T 

19.  D 8 C éch. 

20.  D 5 C éch. 

21.  D 3 D éch 

22.  D pr  F 

23.  R 2 R 

24.  P 3 D {k 

25.  P pr  P 

26.  D 2 C R 

27.  R 2 D 

28.  R 2 F 

29.  F pr  D 

30.  F pr  F 

31.  F pr  P éch 

32.  F 1 F D 


NOTES. 


ff)  Le  coup  juste  est  2.  P 3 R,  car  s-i  alors 

3.  P 4 1)  — P pr  P.  — 4.  C pr  P — C 3 P R.  — 
5.  C3FD  — C3FD.  — 6.  CSC,  voir  la  pré- 
sente partie. 

b)  Los  Blancs  ne  profitent  pas  du  derni.rcui.p 
des  Noirs.  11  fallait  jouer  : 3.  P 4 D — 1 pr  I’. 

4.  C pr  P — P 3 R.  — 5.  C O C — P 3 D.  — C. 
F 4 F R!  - P 4 R.  — 7.  F 3 R et  le  P D du  se- 
cond joueur  est  faible. 

c)  Anderssen  a joué  ici  contre  Zukertort  au 
Congrès  do  1870  : 5.  P 3 T D.  — D’autre  part, 
M.  Paulsen  a joué  récemment  5.  C 3 F R contre 
M.  Englisch,  et  c’est  ce  dernier  coup  qui  nous 
paraît  le  plus  fort  de  tous. 

d)  Bien  apprécié.  Non  seulement  les  Noirs  ne 
doiventjpas  avoir  peur  de  se  déroquer  dans  cette 
partie,  mais  encore  cela  leur  assure  la  supé- 
riorité. 

e)  Voici  la  meilleure  suite  : 7.  P 3 T D — 
F pr  C éch.  — 8.  C pr  F — P 4 D.  — 9.  P pr  P — 
C pr  P.  — 10.  C pr  C — D pr  C égalité, 

f)  C’est  la  première  fois  que  nous  voyons  em- 
ployer ce  coup,  que  nous  avons  recommandé  il 
y a déjà  quelques  années  dans  une  note  do  la 
stratégie,  et  que  nous  maintenons  comme  le 
meilleur.  Le  coup  usuel  8.  P 4 R donne  à peine 
l’égalité  aux  Noirs,  Ex.  ; 9.  C o F éch.  — R 1 F. 
— 10.  F 5 C R — P 4 D.  - 11.  F pr  C.  etc....  (et 
non  pas  M.  P prP  indiqué  par  le  Handbnch,  qui 
donne  une  mauvaise  partie  aux  Blancs.) 

g)  Nous  préférons  9.  D3D  — P4R  (forcé 
pour  empêcher  C 4 F D).  — 10  C 5 F éch.  — 
RIF.  — 11.  F‘2D. 

g)  10.  C 4 F D valait  mieux  et  égalisait  au 
moins  la  partie. 

Il)  M.  Gossip  tente  ici  un  piège  désespéré.  Sa 
partie  est  déjà  compromise,  car  il  est  sous  la 
menace  do  C pr  P. 

i)  12.  R 1 C valait  encore  mieux.  Les  Blancs 
n’avaient  plus  de  ressource. 

j\  Si  20.  R 2 R — C O D éch.  gagnant. 

/f)  Et  pourquoi  pas  23.  P 4 D '!  Si  les  Blancs 
prennent  le  pion,  C pr  P ménageant  F 3 C éch. 
gagne  facilement  ; s’ils  ne  prennent  pas,  on 
pousse  P .3  R. 


Solution  (lu  problème  11°  88. 
Composé  par  M.  W.  Ki.ark,  do  la  Sibérie. 


1. 


T 4 R 
ad  liOilum. 


2. 


1)  ou  F mat. 


PROBLEME  N”  92 

composé  par  M.  GEGEKSFTAM 
NOIRS 


Les  Blancs  font  mat  en  quatre  coups. 


NOUVELLES 

Le  match  entre  MM.  Ensor  et  Gifford 
est  résilié.  Une  seule  partie  reste  jouée 
et  a été  nulle,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit.  Nous  devons  ajouter  que  les  procé- 
dés de  M.  Ensor  ont  excité,  tant  au  Cer- 
cle qu’à  la  Régence,  une  réprobation 
générale. 

Le  premier  tournoi  du  Cercle  est  défi- 
nitivement terminé.  Le  premier  prix  est 
gagné  par  M.  de  Bezkrovny  et  le  second 
par  M.  Gifford. 

M.  A.  Clerc, _ conseiller  à la  cour  de 
Besançon,  vient  d’être  nommé  juge  d’in- 
struction à Paris.  C’est  avec  un  vif  plai- 
sir que  nous  saluons  la  rentrée  défini- 
tive parmi  nous  d’un  des  plus  forts 
joueurs  fi’ançais. 

L’Académie  des  Échecs  d’Aix  en  Pro- 
vence fêtera  le  8 décembre  le  troisième 
anniversaire  de  sa  fondation.  C’est  un 
bel  exemple  à proposer  aux  autres  villes 
de  province. 

Dans  le  match  par  correspondance  en- 
tre l’Amérique  et  l’Angleterre,  M"“  Gil- 
bert, la  « reine  des  Échecs  »,  avait  comme 
adversaire  M.  Gossip.  Sur  quatre  par- 
ties, elle  en  a gagné  trois  et  fait  une 
nulle.  Dans  une  partie,  elle  a annoncé 
à son  adversaire  mat  en  vingt  et  un 
coups,  et  dans  un  autre  mat  en  trente- 
cinq  coups!  Ces  exploits  sans  précédents 
se  passent  de  commentaires. 


CORRESPONDANCE 

M.  Tchigorine.  — Merci  de  penser 
toujours  à nous..  Nous  venons  de  rece- 
voir par  M.  Bezkrovny  communication 
de  vos  observations  sur  la  fin  de  partie 
jouée  entre  M.  Schiffers  et  vous,  impri- 
mée dans  notre  numéro  40.  Mais  nous 
sommes  obligé  de  maintenir  nos  pre- 
mières conclusions. 

Si: 

54.  R 3 P 54.  R 6 C 

55.  T 6 T!  55.  R 7 T 

56.  P 5 C 56.  P 6 C 

57.  P 6 C 57.  P 7 C 

58.  P 7 C 58.  T 6 D éch.  indi- 

qué par  vous. 

59.  R 4 C ! 59.  P fait  D 

60.  P fait  D éch.  60.  R 8 T 

61.  D 6 R!  et  en  analysant  cette  posi- 
tion, vous  verrez  que  les  Noirs  ne  peu- 
vent arriver  à gagner  la  partie  et  que 
vous  vous  êtes  trompé. 


ÉCHECS 


PARTIE  N”  77. 

Lopez  (a. 


Blancs.  Noirs. 


M.  Lépine. 

M. 

Gossip. 

1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 

R 

2. 

C 

3 F R 

2. 

C 

3 

F D 

3. 

F 

5 C D 

3. 

C 

5 

D 

4. 

C 

pr  C (6 

4. 

P 

pr  C 

5. 

P 

3 D 

5. 

P 

3 

F D 

6. 

F 

4 F D 

6. 

D 

5 

T R (c 

7. 

Roq. 

7. 

F 

4 

F D 

8. 

C 

2 D 

8. 

C 

3 

F R (i? 

9. 

C 

3 F R 

9. 

D 

4 

T R 

10. 

P 

5 R 

10. 

C 

4 

D (e 

11. 

F 

pr  C 

11. 

P 

pr  F 

12. 

P 

3 T D 

12. 

Roq 

13. 

P 

4 C D 

13. 

F 

3 

C D 

14. 

T 

1 R! 

14. 

P 

4 

T D 

15. 

F 

2 C 

15. 

D 

5 

C 

16. 

P 

3 T R 

16. 

D 

5 

F 

17. 

D 

2 D 

17. 

D 

pr  D 

18. 

C 

pr  D 

18. 

P 

3 

D 

19. 

C 

3 F R (/' 

19. 

P 

pr  P 

20. 

T 

pr  P 

20. 

F 

3 

R 

21. 

C 

pr  P 

21. 

P 

pr  P 

22. 

P 

pr  P 

22. 

T 

pr  T 

23. 

F 

pr  T 

23. 

T 

1 

T 

24. 

T 

1 R 

24. 

T 

7 

T (g 

25. 

T 

1 F D 

25. 

R 

1 

F 

26. 

C 

2 R 

26. 

F 

2 

F D 

27. 

C 

3 F D (A 

27. 

T 

3 

T 

28. 

F 

2 C (i 

28. 

F 

5 

F 

29. 

T 

1 T 

29. 

T 

3 

F D 

30. 

T 

8 T éch. 

30. 

R 

2 

R 

31. 

T 

7 T 

31. 

T 

2 

F 

32. 

P 

4 D 

32. 

F 

7 

D 

.33. 

C 

5 C D 

33. 

T 

pr  P 

34. 

T 

pr  P éch. 

34. 

R 

3 

F 

35. 

F 

3 T 

35. 

F 

8 

R 

.36. 

P 

3 F R rj 

36. 

F 

6 

C 

37. 

R 

1 F 

37. 

F 

4 

F 

38. 

T 

6 C éch. [k 

38. 

R 

4 

C 

39. 

F 

1 F éch. 

39. 

R 

5 

T 

40. 

F 

3 R 

40. 

F 

6 

D éch. 

41. 

R 

1 C 

41. 

T 

7 

R {1 

et  les 

Blancs  abandonnent 

NOTES- 

a)  Cette  partie  et  la  suivante  ont  été  jouées 
dans  le  tournoi  de  novembre  au  Café  de  la  Ré- 
gence. 

b)  Nous  répétons  que  4.  F 4 F est  meilleur. 

c)  6.  C 3 F R est  préférable.  Voir  sur  ce  dé- 
but nos  notes  dans  le  n"  53  de  la  Revue  sur  la 
partie  74. 

d)  Maintenant  8.  — C 2 R était  indiqué. 

e)  Ceci  triple  les  pions  sur  la  colonne  de  la 
Dame,  ce  qui  est  assurément  mauvais.  On  ne 
pouvait,  il  est  vrai,  retirer  ce  C à 1 C à cause 
de  11.  C5C!  — Mais  on  pouvait  parfaitement 
jouer  lü.  — C 5 C — 41.  P 3 T R — G 3 T. 

f)  Pourquoi  ne  pas  prendre  le  pion  d’abord  et 
jouer  C 3 F ensuite  seulement'? 

g)  11  est  visible  que  les  Noirs  ne  peuvent  pren- 
dre le  Fou  pour  gagner  une  pièce,  car  les  Blancs 
reprendraient  avec  la  Tour,  menaçant  du  mat. 

A)  11  fallait  jouer  27.  F 4 D suivi  de  28.  R 1 F 
et  de  i’avance  des  pions  du  côté  de  la  Dame.  .4 
partir  de  ce  moment,  M.  Lépine,  malgré  un  pion 
de  plus,  a une  partie  difficile. 

i)  11  était  urgent  de  revenir  avec  le  C à 
2 D. 

i)  On  pouvait  encore  se  défendre  avec  3G. 
T 7 F D — F pr  P éch.  — 37.  R 2 T.  Mais  après 
ce  cou|)  il  n’y  a plus  rien  à faire. 

U)  Ils  veulent  sacrifier  une  pièce  pour  échap- 
per au  mat. 

l)  Cotte  fin  de  partie  montre  l’avantage  que 
deux  Fous  habilement  dirigés  ont  contre  Fou 
et  Cavalier. 


PARTIE  N“  78. 

PorLie  sicilienne. 

Blancs  (Gossipj.  Noirs  (Lépine). 
,1.  P 4 R 1.  P 4 F D 


Solutions  justes  i 

M""  .\iina  .laliet,  MM.  E.  Frau  (de  Lyon), 
Rénoy,  T.  Reinach,  De  Madrazo,  Henri  Thom- 
son, Gorkowski,  Barré,  Morpurgo,  De  Tiipini, 
Faure. 

Du  N"  87  : M.  E.  F,  (à  B,  L.  R.) 


M.  Gegersftam,  à Upsala.  — Daignez 
agréer  tous  nos  remerciments  pour  votre 
envoi. 

N.  P.,  Londres.  — Merci  de  votre  ai- 
mable lettre.  Vous  continuerez  à rece- 
voir le  journal. 

S.  PvOSENTHAL. 


LE  -BILLARD 


55*  position. 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N“  54. 


LES  CARTES 

LE  WHIST. 

DES  partners;  du  choix  des  places; 

DE  LA  DONNE,  ETC. 

A la  partie  à quatre,  le  choix  des 
partners  se  détermine  par  l’association 
résultant  des  cartes  tirées,  les  deux  plus 
faibles  cartes  étant  ensemble  ainsi  que 
les  deux  plus  hautes. 

Il  est  d’usage  de  tirer  à chaque  nou- 
veau robber  ou  mieux  encore  de  tourner, 
c’est-à-dire  d'être  successivement  avec 
chacun  des  joueurs;  on  égalise  plus 
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M.  MACKENSIE-GRIEVES 

A LA  PROMENADE  DU  BOIS  DE  BOULOGNE. 


beaucoup  plus  de  fermeté  dans  ses  croyances  ou 
ses  opinions. 

M.  Mackensie-Grieves  est  Anglais,  ou  si  l’on 
veut  pour  être  tout  à fait  exact,  Écossais.  11  n’a 
pas  renoncé  à sa  nationalité,  on  n'y  renonce  jamais 
quand  on  est  quelqu’un.  Mais  Je  pourrais  dire  de 
lui  qu’il  est  Français  à la  manière  dont  certains 
meubles  sont  déclarés  par  la  loi  Immeubles  par 
destination.  C’est-à-dire  qu’aimant  le  pays,  les  ha- 
bitudes et  la  société  françaises,  il  a fait  de  Paris  sa 
résidence  habituelle,  tout  en  s’imposant  chaque 
année  une  apparition  en  Angleterre  comme  pour 
bien  constater  qu’il  lui  appartienhtoujours. 

L’impatronisation  de  M.  Mackensie-Grieves  re- 
monte bien  haut,  si  haut  même  que  je  ne  veux  pas 
en  rechercher  la  date.  Il  était  fort  jeune  alors,  et 
venait  de  quitter  le  service  en  Angleterre.  Il  arri- 
vait précisément  au  moment  où  les  liabiludes  et 
les  goûts  anglais  commençaient  à être  en  grande 
vogue  chez  nous.  A cette  époque  où  la  révolution 
venait  de  donner  le  dernier  coup  au  principe 
absolu  de  la  monarchie,  et  la  nouvelle  aristocratie 
quelque  peu  gênée  par  le  mot  de  gentilhomme, 
cherchait  à lui  substituer  celui  de  gentleman.  Les 
chevaux  de  course,  les  chasses  avec  habits  rouges 
et  balles  à revers  détrônaient  le  manège  et  la  vieille 
vénerie  française  avec  son  chapeau-lampion  et 
ses  bottes  à chaudron.  M.  Mackensie-Grieves  arri- 
vait précisément  comme  la  réalisation  idéale  du 
type  rêvé  par  la  mode  du  moment.  Ayant  une 
grande  distinction  native,  une  élégance  correcte 
et  irréprochable,  montant  à cheval  dans  un  .style 
supérieur,  d’une  audace  et  d’une  énergie  sans 
limites,  d’une  tenue  invraisemblable,  il  ne 
tarda  pas  à être  très  remarqué.  Un  ton  et  des  ma- 
nières de  gentilhomme  lui  ouvrirent  aussitôt  les 
portes  de  la  meilleure  société;  il  devint  en  très 


peu  de  temps  une  des  individualitésmarquantes  du 
high-life  parisien. 

J’ai  peu  l’habitude  de  m’occuper  des  choses  que 
j’ignore,  et  encore  moins  des  gens  que  je  ne  connais 
pas.  J’hésite  d’autant  moins  ici  dans  l’expression 
d’une  opinion  absolue,  qu’il  m’a  été  donné  depuis 
longtemps  de  voir  et  d’apprécier  une  des  physiono- 
mies à la  fois  les  plus  curieuses  et  les  plus  sympa- 
thiques de  notre  société,  en  même  temps  sans 
contestation  aucune,  l’homme  de  cheval  le  plus 
remarquable  de  notre  époque.  En  dehors  de  son 
monde  et  de  ses  amis,  M.  Mackensie-Grieves  est 
surtout  connu  dans  le  public  comme  cavalier. 
C’est,  extérieurement  du  moins,  le  côté  le  plus  sail- 
lant de  son  individualité.  D’ordinaire,  les  gens 
pratiquant  le  même  art,  ont  une  manière  de  se 
juger  toute  spéciale.  U y a toujours  entre  eux  dans 
l’éloge  une  réticence  de  mauvais  aloi,  une  sorte  de 
difficulté  à reconnaître  une  .«mpériorité,  qui  est  à 
mon  avis  la  meilleure  preuve  de  sa  propre  infé- 
riorité. Les  envieux  et  les  impuissants,  seuls  ne 
savent  pas  s’incliner,  mais  quand  on  a soi-même 
une  certaine  valeur,  on  doit  savoir  reconnaître 
celle  des  autres. 

Je  me  hâte  donc  de  le  déclarer  ici,  je  n’ai  jamais 
connu  d'homme  de  cheval  aussi  complet,  et  je  lui 
ai  vu  faire  ce  que  personne  autre  ne  m’a  montré. 
Cette  supériorité  universelle,  en  dehors  des  apti- 
tudes naturelles  tient  surtout  à ce  que  M.  Mac- 
kensie-Grieves a parcouru  une  à une  toutes  les 
phases  de  l’équitation.  En  général  on  adopte  l’une 
ou  l’autre,  on  est  cavalier  du  dehors  en  affectant 
un  suprême  dédain  pour  le  manège,  en  revanche 
l’écuyer  n’a  pas  assez  de  mépris  pour  le  casse-cou 
qui  s’en  va  à fond  de  train  en  se  jouant  de  toute 
espèce  de  règle  et  de  principe.  Us  ont  à la  fois  tort 
et  raison,  tous  les  deux  ; il  faut  savoir  faire  l’un  et 


l’autre,  sans  cela  on  n’est  pas  un  homme  de  cheval 
Eh  bien  ! M.  Mackensie-Grieves  est  également 
supérieur  dans  ces  deux  branches  en  apparence 
opposées,  mais  absolument  identiques  et  soumises 
aux  mêmes  règles  quand  on  les  a approfondies. 

M.  Mackensie-Grieves,  à son  arrivée  en  France, 
était  le  spécimen  le  plus  accompli  du  cavalier  an- 
glais. Doué  d’une  tenue  exceptionnelle,  d’une  puis- 
sance de  jambes  hors  ligne,  d’une  témérité  invrai- 
semblable, il  s’en  allait  à travers  tout,  sans  se 
soucier  de  ce  qui  pouvait  en  advenir.  C’était  un 
des  plus  hardis  steeple-chasers  qu’il  soit  donné  de 
voir;  cependant,  il  n’en  manquait  pas  à cette 
époque,  et  on  ne  se  faisait  pas  une  réputation  à 
bon  marché.  Mais  M.  Mackensie-Grieves  ne  se  con- 
■tenta  pas  longtemps  de  cette  manière  de  faire. 
Quand  on  a le  sentiment  inné  du  cheval,  le 
dehors  est  plutôt  un  exercice  qu’une  équitation 
proprement  dite.  11  faut  le  connaître  et  le  pratiquer, 
sans  cela,  vous  n’êtes  jamais  un  véritable  homme 
de  cheval,  et  vous  vous  trouvez  toujours  enfermé 
dans  un  cercle  limité,  dont  vous  ne  sortez  jamais. 
Toute  l’équitation  peut  se  résumer  dans  un  mot: 
{'équilibre;  en  dehors  de  cette  loi  il  n’y  a pas  de  sa- 
lut : vous  retombez  d’un  côté  dans  le  bourreau- 
dage,  de  l’autre  dans  les  chiens  savants.  Seulement 
l’équilibre  est  différent  suivant  ce  que  vous  désirez 
faire,  et  pour  connaître  ses  diverses  variations,  il 
faut  pouvoir  les  pratiquer,  sinon  vous  retombez 
dans  des  appréciations  dont  la  naïveté  fait  sourire 
les  hommes  d’expérience.  Ce  fut,  je  crois,  je  lui 
en  demande  pardon  .si  je  me  trompe,  l'exemple 
de  M.  Baucher,  qui  donna  à M.  Mackensie-Grieves 
l’idée  d’étudier  le  cheval,  à un  autre  point  de  vue 
que  celui  de  la  pratique  usuelle  du  dehors  et  de 
fouiller  dans  ses  replis  les  plus  subtils,  cette  science 
si  ardue  et  si  attrayante  du  manège.  11  ne  tarda 


880  — N»  55. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


29  NOVEMBRE  1819. 


pas  à y retrouver  la  même  supériorité  transcen- 
dante. Après  avoir  tout  expérimenté,  il  en  arriva 
promptement,  comme  les  hommes  naturellement 
doués  d’une  intuition  particulière,  à ne  procéder 
de  personne,  et  à se  faire  une  manière  à lui 

Je  l’ai  souvent  et  beaucoup  observé  ; sa  manière, 
dans  mon  opinion,  est  la  bonne  et  la  vraie,  en  ce 
sens  qu’elle  comprend  tout  et  n est  exclusive  de 
rien.  Ses  chevaux  sont  équilibrés  et  d’aplomb, 
jamais  écrasés  sur  l’arrière-main,  comme  à la 
manière  allemande,  sans  cependant  être  soumis 
à cet  assouplissement  exagéré  et  destructif  de 
l’impulsion,  particulier  à la  méthode  Baucher, 
surtout  quand  elle  n’est  pas  appliquée  avec  une 
perfection  de  tact,  que  je  n’ai  jamais  connue  qu’au 
maître.  M.  Mackensie-Grieves  peut  faire  faire  à un 
cheval  un  travail  de  cirque,  et  chasser  avec  lui  le 
lendemain.  L’animal  s’allonge  et  se  raccourcit  à son 
gré  parce  qu’il  est  dans  un  équilibre 
naturel  ; aucun  mouvement  n’est  atro- 
phié, et  le  cheval  conserve  la  librç  dis- 
position de  lui-même. 

L’incontestable  avantage  de  la  grada- 
tion suivie,  par  M.  Mackensie-Grieves, 
consiste  surtout  à ne  se  trouver  enfermé 
dans  aucune  spécialité,  parce  qu'il  les 
tient  toutes  dans  la  main,  et  en  dispose 
à son  bon  plaisir.  Cette  finesse,  ce  tra- 
vail serré  de  l’écuyer,  n’ont  chez  lui, 
porté  aucune  atteinte,  comme  il  arrive 
parfois,  à la  supériorité  du  cavalier.  Je 
l’ai  vu,  il  y a fort  peu  de  temps  encore, 
et  ce  n’est  plus  un  jeune  homme,  mon- 
ter remarquablement  à première  vue, 
un  cheval  suffisamment  difficultueux 
pour  embarrasser  beaucoup  de  monde. 

11  y a chez  lui  une  intuition  naturelle, 
sans  laquelle  on  ne  monte  jamais  à 
cheval;  on  va  sur  un  cheval,  mais  dia- 
ble , ce  n’est  pas  la  même  chose. 

Certes,  il  est  donné  à peu,  pour  ne  pas 
dire  à personne,  de  le  posséder  au 
même  degré,  surtout  d’avoir  à sa  dis- 
position d’aussi  puissants  moyens  d’ac- 
tion, mais  entre  lui  et  ce  que  l’on  est 
convenu  d’appeler  un  bon  cavalier,  il 
y a une  multitude  de  degrés,  où  même 
des  hommes  de  premier  ordre  peuvent 
trouver  à se  placer. 

Ned  Beakson. 


REVUE  SPORTIVE 

Bois-Boudran.  Forètde  Saint-Germain- 
Laval.  — La  semaine  dernière,  M.  le 
comte  Greffulhe  et  quelques  invités, 
ont  chassé  à tir.  11  a été  tué  10  che- 
vreuils, 35  lièvres,  2 bécasses  et  9 la- 
pins. Plus  de  chevreuils  que  de  lapins 
dans  une  forêt  de  l’ex  - liste  civile  , 
voilà  ce  que  je  n’ai  jamais  vu  du- 
rant ma  longue  carrière  de  forestier.  Certes,  je  suis 
ennemi  déclaré  du  lapin  toutes  les  fois  que,  parle 
nombre,  il  compromet  les  plantations  et  le  peuple- 
ment forestier  en  général.  Mais  s’il  ne  faut  pas 
trop  de  lapins,  il  en  faut  assez  cependant  pour 
rendre  la  chasse  agréable  sans  danger  pour  le 
bois,  ce  qui  est  parfaitement  possible  quand  on 
veut  se  donner  la  peine  de  faire  le  nécessaire. 

Du  gibier  et  des  bois,  voici  le  problème  qui  n’est 
pas  insoluble,  qui  a été  résolu  souvent  par  les  an- 
ciens forestiers  des  listes  civiles  qui,  il  faut  bien  le 
dire,  ne  passaient  pas  leur  temps,  comme  les 
agents  de  l’État,  à éventrer  des  liasses  ou  à se 
chauffer  les  mollets  au  coin  de  leur  feu. 

Ne  vous  en  déplaise,  messieurs  les  forestiers  de 
l’école  de  Nancy  qui  êtes  bien  excusables,  puisqu’on 
a oublié,  dans  cet  établissement,  de  vous  parler  du 
gibier,  n’en  déplaise  plutôt  à vos  professeurs, 
l’administration,  l’aménagement  des  hôtes  qui 


peuplent  nos  forêts,  est  une  science  que  vous  ne 
feriez  pas  mal,  ainsi  que  je  l’ai  fait  moi,  d’aller 
étudier  en  Allemagne  où,  vous  ne  devez  pas  l’igno- 
rer, il  y a de  magnifiques  forêts  et  beaucoup  de 
gibier. 

^ * 

Forêt  de  la  Moulière  (Vienne).  — Cette  forêt  a 
été  de  tout  temps  le  lieu  de  réunion  des  veneurs  du 
Poitou.  Dans  ce  moment,  les  meutes  du  comte 
Arthur  de  la  Besges,  de  Raoul  Treuille,du  marquis 
d’Autichamp,  de  M.  d’Abadie,  sont  découplées  tous 
les  cinq  jours  sur  le  cerf.  Deux  laisser-courre  ont 
eu  lieu  déjà,  et  deux  cerfs  ont  été  pris  par  les 
80  bâtards  poitevins  de  ces  trois  chefs  d’équipages, 
un  daguet  et  une  quatrième  tête. 

Les  deux  fils  de  M.  de  la  Besges,  à ces  chasses, 
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se  montrent  dignes  de  leur  père,  ce  sont  déjà 
d’excellents  cavaliers  et  de  très  intelligents  ve- 
neurs. 

Ces  chasses  sont  habituellement  suivies  par 
MM.  de  Lusignan,  de  Longuy,  de  Campagne  et 
d’autres  amateurs  dont  j’ai  oublié  les  noms  ; je  les 
prie  de  me  pardonner. 

M.  d’Autichamp  chasse  exclusivement  le  che- 
vreuil; ses  chasses  n’ont  été  jusqu’à  présent  que 
des  chasses  d’entraînement,  la  voie  était  mauvaise 
à cause  de  la  sécheresse. 

* 

* * 

Location  du  droit  de  chasse  dans  les  forêts  des 
environs  de  Paris.  — Il  sera  procédé  aux  lieux  et 
aux  dates  ci-après  indiqués  à l’adjudication  du 
droit  de  chasse  dans  les  forêts  de  la  zone  de  Paris, 
avec  jouissance  du  t"  juillet  1880,  au  30  juin  1885. 


1°  A Versailles,  le  16  décembre  1879,  à une  heure, 
pour  les  forêts  de  Rambouillet,  Yvelines,  Saint- 
Léger,  Saint-Arnoult,  L’Ouïe,  Bois-d’Arcy,  Fausses- 
Reposes,  Louveciennes,  la  Malmaison,  Meudon, 
Verrières,  Versailles,  Sénart; 

2°  A Fontainebleau,  le  20  décembre  1879,  à une 
heure,  pour  les  forêts  de  Fontainebleau,  Barbeau, 
Champagne,  Villefermoy; 

3“  A Compiègne,  le  23  décembre  1879,  à une 
heure,  pour  les  forêts  de  Compiègne,  Laigue, 
Ourscamp-Carlepont. 

Pour  connaître  les  conditions  de  l’adjudication, 
s’adresser  : Au  conservateur  des  forêts  à Paris, 
28,  rue  Bonaparte  ; à Versailles,  chez  l’inspecteur 
des  forêts;  à Fontainebleau,  à Compiègne,  à Ram- 
bouillet,, à Beauvais,  chez  le  sous-inspecteur  à 
Coulommiers,  et  chez  le  garde-général  des  forêts,  à 
Provins. 

Nos  lecteurs  savent  que  M“'  Grévy 
a la  passion  du  tir  au  lapin  au  cul-lever 
et  qu’il  a été  très  sérieusement  question 
de  reprendre  pour  elle  la  royale  chasse 
de  Rambouillet,  château  compris.  Je 
suis  très  désireux  de  savoir  si  le  gou- 
vernement lui  fera  hommage  de  cette 
belle  résidence.  Pourquoi  pas?  M.  le 
Président  de  la  Répuimque  a bien 
donné  à son  frère  l’Algérie.  Qui  fempê- 
che  défaire  présent  à son  héritière  pré- 
somptive d’une  maison  et  d’un  petit 
lopin  de  bois  de  notre  belle  France, dont 
il  est  le  chef,  en  résumé  ? M.  Thiers 
s’était  bien  attribué  le  tiré  de  Marly. 

* 

Forêt  de  Sénart.  — M.  Laveyssière 
quijest  adjudicataire  d’un  lot,  a chassé 
à tir  mercredi  dernier  avec  ses  associés 
et  quelques  invités;  M.  le  président  du 
tribunal  de  Corbeil  était  du  nombre 
des  élus.  Il  a été  tué,  en  chassant  de- 
vant soi,  au  chien  d’arrêt,  39  pièces. 
Notre  honorable  magistrat,  pour  sa  part, 
avait  3 chevreuils,  6 faisans,  1 bécasse, 
2 perdrix  et  3 lapins.  On  n’est  pas  plus 
roi...  de  la  chasse  que  cela! 

* 

* * 

Fauconnerie.  — H y a trois  jours,  le 
comte  de  Toulouse-Lautrec  a séjourné 
deux  jours  à Corbeil,  se  rendant  dans 
le  Loiret,  où  il  a loué  de  fort  belles 
chasses  et  de  beaux  étangs.  Il  avait 
avec  lui  un  charmant  petit  équipage 
pour  lièvre  et  trois  chevaux  de  selle. 
M.  de  Toulouse  est  venu  me  voir  à 
la  Fauconnière  son  oiseau  favori  sur 
le  poing,  un  tiercelet  d’autour  d’une 
merveilleuse  docilité. 

En  ma  qualité  de  confrère  en  fau- 
connerie , j’ai  offert  au  noble  comte, 
une  pêche  au  cormoran  qui  a fort  bien  réussi.  En 
moins  d’une  heure,  mes  trois  oiseaux  m’ont  rap- 
porté 7 à 8 livres  de  poisson. 

A.  DE  LA  Rue. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 


La  neige  tombée  vendredi  dernier  a suffi  pour 
désorganiser  un  grand  nombre  de  parties  proje- 
tées, heureusement  ce  n’était  qu’une  fausse  alerte, 
et,  dès  le  lendemain,  la  grande  vie  en  plein  air  re- 
prenait toute  son  activité. 

L’équipage  de  Chantilly  qui  avait  été  obligé  de 
chômer  ce  jour-là  a repris  sa  revanche  lundi  en 
présence  du  duc  de  Nemours,  du  prince  de  Join- 
ville, du  duc  de  Chartres,  du  comte  d’Eu,  du  ma- 
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réchal  de  Mac-Mahon  et  du  général  comte  du 
Barail. 

Le  laisser-courre,  comme  toujours,  avait  été  or- 
donné par  Hourvari. 

Le  rendez-vous  était  à la  Table.  Après  avoir 
fourni  quatre  heures  de  chasse  très  vive,  le  dix- 
cors  qui  avait  été  attaqué  à l’affût  Madame  a été 
pris  à la  rivière  de  la  Thève,  près  de  Montgrézin. 

La  veille,  il  y avait  chasse  à tir  dans  le  parc 
d’Apremont,  et  le  maréchal  de  Mac-Mahon  avait  été 
le  roi  de  la  chasse. 

L’équipage  de  Bois-Boudran  a eu  également  une 
semaine  bien  remplie  : le  18  on  a chassé  dans  la 
forêt  de  Saint- Germain-Laval  un  cerf  à sa  troi- 


La  première  chasse  à courre  réellement  émou- 
vante de  l’année  est  celle  que  rapporte  le  Sport; 
elle  rappelle  la  fin  du  fameux  cerf  des  Ardennes 
que  le  grand  Condé  poursuivit  pendant  trois  jour- 
nées restées  mémorables  dans  les  fastes  des  gran- 
des chasses.  Nous  ne  saurionsmieux  dire  et  mieux 
faire  que  de  reproduire  la  lettre  remarquable  adres- 
sée au  Sport  par  M.  le  comte  de  Lagarde,  témoin 
de  ce  laisser-courre  extraordinaire  : 

« Bellecour,  par  Cliàtillon-sur-Loing. 

« Le  sympathique  équipage  du  comte  de  Les- 
(I  trade,  digne  élève  de  son  oncle,  M.  de  Vatr 


« s’échelonnent  autour  de  l’étang.  Les  trompes 
« sonnent  la  Royale,  la  digue  de  l’étang  se  couvre 
« de  monde.  Deux  veneurs,  M.  le  marquis  Oudinot 
« et  Boyenval  mettent  leurs  chevaux  à la  nage 
« pour  servir  le  cerf  ; la  paille  se  consume,  la  vi- 
ce sion  disparaît,  et,  après  trois  quarts  d’heure  de 
« poursuites  infructueuses  dans  l’étang,  ces  mes- 
« sieurs  sont  forcés  de  se  retirer,  chassés  par  le 
« froid  de  l’eau.  Le  maître  de  l’équipage,  entouré 
« de  MM.  le  comte  de  Chasseval,  le  marquis 
« de  Boisgelin,  le  comte ‘de  Longhuit,  le  comte  de 
« Lagarde,  le  comte  .lacques  de  Lauriston,  de  Jou- 
« vencel,  le  comte  Édouard  de  Boisgelin,  de  Bray, 
« les  comtes  Bernard  et  Amédé  d’Harcourt  chér- 


ir a i>r.  k s 1.  K 

sième  tête,  qui  après  trois  heures  de  chasse,  a été 
noyé  par  les  chiens. 

La  journée  du  22  a été  moins  brillante  en  forêt 
de  Villefermoy  ; un  vigoureux  daguet,  après  avoir 
mené  vigoureusement,  se  soustrait  à laMontgarnée 
où  les  chiens  tombent  en  défaut,  par  une  pluie 
battante. 

Malgré  la  dureté  du  temps,  l’assistance  était  nom- 
breuse, et  nous  citerons  parmi  les  personnages 
présents  : la  comtesse  et  la  vicomtesse  Greffulhe, 
M“'  de  la  Faulotte,  MM.  les  vicomte  et  baron  Mar- 
tin du  Nord,  le  comte  de  Saint-Priest,  de  la  Fau- 
lotte et  le  vicomte  Greflulhe. 

A Bois-Boudran  comme  à Chantilly,  on  alterne 
la  chasse  à tir  avec  la  chasse  à courre.  La  der- 
nière chasse  à tir  a eu  lieu  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain -Laval,  on  y a tué  10  chevreuils,  .35  liè- 
vre-, 2 bécasses  et  5 lapins. 


LA  MORT  DE  GERMANICUS 

TABLEAU  DU  POUSSIN,  GRAVURE  DE  M. 

« mesnil,  ne  chassant  ordinairement  que  le  san- 
« glier,  a été  découplé  le  jour  de  la  Saint-Hubert, 
« pour  prendre  le  cerf  traditionnel.  L’animal  fut 
« déhardé,  et  quarante  chiens  le  forcèrent  à faire 
« une  chasse  de  six  heures,  pendant  laquelle  plu- 
ie sieurs  bat-l’eau  réjouirent  les  yeux  des  nom- 
« breuses  dames  présentes.  Le  dix- cors  fait  tète, 
« on  essaie  de  le  servir.  11  charge  le  téméraire  et 
« vient  se  jeter  dans  l’étang  de  Pinchot.  La  nuit, 
« hélas  ! nous  surprend  ; il  nous  reste  un  moyen  : 
« on  apporte  cinquante  bottes  de  paille,  l’embra- 
'(  semenl  de  l’étang  se  fait  général  et  alors  nous 
« apparaît  la  vraie  vision  de  saint  Hubert  : le  dix- 
« cors  au  milieu  de  l’étang,  bravant  de  ses  bois  la 
« lueur  des  feux.  Le  spectacle  devient  féerique  ; 
« les  veneurs,  en  habit  rouge  d’un  côté,  en  bleu 
M et  amaranthe  (couleurs  de  l’équipage)  de  l'autre. 
Il  saisissent  des  torches  de  paille  enflammée  et 


« client  à circonvenir  l’étang;  le  cerf,  faisant  un 
« effort  désespéré,  tombe  dans  les  joncs,  le  brouil- 
le lard  se  lève,  le  froid  nous  gagne,  il  était  dix 
« heures  du  soir;  une  longue  retraite  nous  ra- 
ie mène  à minuit  chez  le  comte  de  Lestrade.  On 
« n’a  pas  dansé,  mais  on  a bien  mérité  de  saint 
(I  Hubert  qui,  le  lendemain  permit  à l’équipage 
Il  d’attaquer  de  nouveau  son  cerf  et  de  le  prendre 
Il  en  quarante  minutes. 

« Nous  avons  trouvé,  monsieur  le  Rédacteur, 
Il  cette  chasse  assez  intéressante  pour  vous  en  en- 
« voyer  le  récit.  L’équipage  pique  de  près,  sou- 
« tient  vaillamment  les  vieilles  Iraditions  de  vé- 
II  nerie  du  Morvan  et  a pris,  l’année  dernière, 
(I  trente  animaux. 

« Veuillez  agréer,  etc. 

« Comte  DE  Lagarde.  » 
Fi.orjan  Pharaon. 


88S  — N»  5S. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


29  NOVEMBRE  1810. 


L’AMÉRIQUE  DU  NORD  PITTORESQUE. 

1 volume  gr.  in-i»  illustré.  Prix  : 50  fr., 
paraissant  par  livraisons  à 1 fr.,  et  par  fascicules  â 5 fr. 

Voici  un  ouvrage  merveilleux,  dont  la  publication 
est  faite  par  Fimprimeur-éditeur  A.  Quantin  (an- 
cienne maison  Jules  Claye),  et  nous  sommes  sûr  à 
l’avance  que  nos  lecteurs  apprécieront  l’importance  de 
ce  travail,  dont  la  partie  littéraire,  tracée  parla  plume 
d’un  de  nos  écrivains  autorisés  dans  ce  genre  d’ou- 
vrage, s’allie  parfaitement  au  fini  des  gravures,  dues 
au  crayon  et  au  burin  des  artistes  émérites  américains 
les  plus  en  vogue  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique. 

L’auteur  a visité  les  États-Unis  du  nord  au  sud,  de 
Test  à l’ouest,  la  plume  et  le  fusil  en  main.s,  écrivant 
et  belligérant,  prenant  des  notes  dont  il  a trouvé  au- 
jourd’hui le  placement,  a "jouté  des  faits  historiques, 
des  anecdotes  dramatique.s  et  humoristiques,  des  ré- 
flexions d’une  vérité  locale,  qui  intéresseront  tous  les 
lecteurs  de  cet  ouvrage  imprimé  d’une  façon  vraiment 
exceptionnelle. 

L’ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  : la  première, 
après  avoir  décrit  Neic-York.  fait  remonter  le  lecteur 
dans  la  Longue-Ile,  sur  les  rives  du  Sund  et  à travers 
la  Vallée  du  Connecticut.  On  parvient  ensuite  à 
New'port,  — ce  Trouviile  du  monde  élégant  des  États- 
Unis. 

Traversant  les  déserts  de  Watkins  — une  Sainte 

Baume  de  ce  pays  américain,  — Fauteur  nous  transpor- 
tera dans  la  chaîne  des  Catskills,  la  plus  audacieuse 
excursion  qu’un  touriste  puisse  entreprendre,  mais 
aussi  celle  qui  émei'veille  le  plus  le  voyageur  qui  s’est 
risqué  à travers  ces  forêts  suspendues  le  long  des  pré- 
cipices, couvrant  et  cachant  presque  des  beautés  na- 
turelles, cascades,  lacs  et  horizons,  dont  la  sublimité 
dépasse  tout  ce  qu’çn  a jamais  rêvé. 

Passant  à des  spectacles  plus  agrestes,  on  visitera  la 
vallée  de  Genesse,  pays  de  géorgiques  et  de  pastorales, 
où  la  culture  dépasse  les  espérances  de  ceux  qui  l'ha- 
bitent. 

.....  Pour  les  amis  de  la  nature  excentrique,  le  vo- 
lume aura  aussi  des  tableaux  enchanteurs.  D’abord  la 
Grotte  de  Veyer  et  le  Pont  naturel-,  une  arche  féerique 
qui  domine  un  paysage  introuvable  ailleurs. 

Nous  passerons  ensuite  à la  Nouvelle-Orléans, 

qui  fut  autrefois  à la  France,  et  qui  partage  encore  son 
cœur  entre  s^n  pays  d’origine  et  celui  auquel  elle  est 
annexée. 

Le  troisième  voyage  de  notre  volume, illustré  à 

chaque  page  Je  la  façon  la  plus  brillante  et  la  plus 
graphique,  transportera  le  lecteur  au  milieu  des  eaux 
de  ce  vaste  réservoir  que  l’on  appelle  le  Lac  Supé- 
rieur, autour  duquel  la  civilisation  n’a  presque  point 
pénétré,  séjour  actuel  des  Indiens  Chipaways,  Sioux  et 


Mandanes,  qui  y chassent  les  bisons  et  vivent  en  vrais 
nomades. 

Et  après  avoir  admiré  les  cataractes  de  F Yosemite 

qui  font  partie  de  cette  chaîne  de  montagnes,  il  par- 
viendra dans  la  Californie,  le  pays  de  l’or  et  des  ri- 
chesse.? agricoles  de  tout  genre,  inconnu  et  désert  il  y 
a vingt-cinq  ans,  parcouru  et  peuplé  de  nos  jours  comme 
un  des  départements  de  notre  Algérie. 

Il  suffira  d’examiner  avec  soin  les  gravures  admira- 
bles de  cet  ouvrage  de  luxe,  toutes  signées  par  quelques- 
uns  de  ces  artistes  américains  passés  maîtres  dan.s  la 
science  de  l’illustration,  pour  convenir  que  jusqu’à  ce 
jour  on  n’a  pas  encore  fait  aussi  bien  dans  ce  genre. 
Tous  ceux  qui  connaissent  les  États-Unis  pour  y avoir 
fait  un  séjour  plus  ou  moins  long,  s’accordent  à re- 
connaître de  prime  abord,  les  sites  que  leur  représente 
le  dessin.  C’est  de  la  photographie  gravée  par  des 
maîtres. 


* 

*  *  * 

Que  de  fois  chacun  de  nous  n’a-t-il  pas  rêvé  soit 
d’arriver  à posséder,  soit  mieux  encore,  de  trouver 
dans  l’héritage  d’un  de  ses  parents  ces  belles  et  bonnes 
actions  des  Compagnies  d’assurances  la  Nationale,  le 
Phénix,  l’Aigle,  le  Soleil  et  V Urbaine,  etc.,  qui  sont 
à elles  seules  une  petite  fortune,  et  dont  quelques-unes 
représentent  une  ferme  en  Beauce  ou  en  Brie. 

Par  malheur  ces  actions  sont  immobilisées  dans  un 
ceriain  nombre  de  mains  qui  tiennent  à ne  s’en  point 
désaisir,  et  les  familles  qui  ont  le  bonheur  de  les  pos- 
séder se  les  transmettent  religieusement. 

De  plus,  les  nouvelles  grandes  Compagnies  d’assu- 
rances lorsqu’elles  s’organisent  et  s’agrandissent,  sem- 
blent vouloir  faire  le  silence  autour  d’elles  et  n’appeler 
que  leur  coterie  intime  à prendre  leur  [lart  dans  cette 
bonne  fortune. 

Autres  sont  les  agissements  du  Zodiaque,  qui  fait 
appel  à toutes  les  bourses  et  à tous  les  concours. 

La  Compagnie  s’adresse  au  public  et  lui  offre  16,000 
actions  de  500  francs, soit  8 millions;  mais  libérées  du 
quart  seulement,  soit  125  francs  et  avec  125  francs  de 
prime  qui  représentent  à peine  les  affaires  en  plein 
rapport  et  les  bénéfices  immédiats  acquis  de  la  Com- 
pagnie. Ainsi  250  francs  seulement  sont  appelés  immé- 
diatement. 

De  plus  (et  c’est  ici  rue  nous  trouvons  la  plus  sé- 
rieuse garantie  du  succès  de  cette  émission),  chaque 
titre  est  accompagné  d’une  police  de  Fa.ssurance  flnaa- 
ciére  garantissant  d'une  manière  absolue  pour  chaque 
versement  de  250  francs  le  remboursement  à 300  francs 
par  voie  de  tirages  annuels;  chaque  action  devient 


ainsi  une  véritable  obligation  en  tant  que  sécurité  ab- 
solue de  la  CO  'servation  du  capital,  tout  en  conservant 
comme  action  les  droits  aux  bénéfices  de  la  Société. 

Qu’on  veuille  bien  examiner  le  tableau  ci-joint  des 
bénéfices  distribués  pendant  les  deux  dernières  années 
à lours  actionnaires  par  les  Compagnies  maritimes  : 

Le  Lloyd  Français  a donné 27,47  0/0 

La  Française 28,83 

La  Sphère .30,97 

La  Prudence 36,03 

La  Mélusine 39,49 

Le  Pilote 42,27 

Ces  bénéfices  doivent  être  plus  considérables  encore 
pour  le  Zodiaque  pour  les  raisons  suivantes  : 

1°  Le  Zodiaque  .abandonne  l’assurance  de  tous  ris- 
ques autres  que  ceux  d’exportation  et  d’importation; 
il  limite  donc  ses  opérations  aux  assurances  les  moins 
dangereuses  comme  import  des  sinistres  et  en  même 
temps  les  plus  productives,  étant  donné  le  chiffre  de 
la  matière  assurable. 

L’exportation  française  s’élève,  en  effet,  au  chiffre 
moyen  annuel  de  4 milliards;  c’est  sur  ce  chiffre  que 
ront  les  opérations  du  Zodiaque. 

2°  Par  excès  de  prudence,  la  Compagnie  le  Zodiaque, 
d’après  l’article  2 de  ses  Statuts,  s’est  interdit  l’assu- 
rance sur  les  corps  de-  navires,  les  plus  dangereuses 
comme  on  le  sait,  et  celles  dont  les  primes  sont  les 
moins  élevées. 

3°  La  Compagnie  abandonnant  l’entremise  des  cour- 
tiers officiels,  traite  directement  avec  les  exportateurs 
assurés  et  les  associe  à une  partie  de  ses  bénéfices, 
gardant  l’autre  pour  ses  actionnaires. 

Les  négociants  participant  aux  bénéfices  de  leur 
propre  assurance  ont  donc  intérêt  à se  faire  assurer  de 
préférence  au  Zodiaque. 

Voilà  bien  des  raisons  qui  militent  en  faveur  du 
succès  complet  de  l’appel  que  le  Zodiaque  fait  actuel- 
lement au  public;  il  peut  se  présenter  à lui  avec  un 
passé  acquis  d’affaires  sérieuses,  solides,  et  un  avenir 
plein  des  plus  séduisantes  promesses. 


SOCIÉTÉ  OÉXÉRALiE 

POUR  FAVORISER  LE  DÉVELOPPEMENT 
DU  COMMERCE  ET  DE  L’INDUSTRIE  EN  FRANCE 

Capital  : 120  millions 

Siège  social  : 54  et  56,  rue  de  Provênce,  PARIS 

CONDITIONS  DE  PARIS  : 


Comptes  de  Chèques 1 “/« 

— à sept  jours  du  préavis 1 Va  °/o 

— à disponibilité Va  V» 


LE  SKATING  DE  LA  RUE  BLANCHE,  A PARIS 


PESSI.V  DE  ‘ M . MA  S 
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GASTRONOMIE 


LE 


Fllet.s  de  lapereau  sautés  aux 
chainpignous. 

Après  une  battue^  il  arrive 
souvent  que  l’on  a à sa  dis- 
position plusieurs  lapins.  Le- 
vez alors  les  filets  des  plus 
jeunes  lapereaux,  dont  vous 
conserverez  les  restes  pour 
les  utiliser  soit  en  civet,  soit 
en  gibelotte  ou  de  tout  autre 
manière. 

Faites  revenir  dans  du 
beurre  une  forte  garniture 
de  champignons  coupés  par 
morceaux  : ajoutcz-y  deux 
cuillerées  de  farine;  mouillez 
d’une  tasse  de  bouillon  bien 
dégraissé  et  laissez  cuire 
complètement  les  champi- 
gnons que  vous  tiendrez 
chauds  sur  le  côté  du  four- 
neau. D'autre  part,  levez  les 
filets  de  trois  ou  quatre  lape- 
reaux; saupoudrez-les  des 
deux  côtés  de  sel  mélé  d’un 
peu  de  poivre  et  de  muscade 
râpée;  faites-les  sauter  dans 
du  beurre  frais  sur  un  feu 
vif;  retournez  les  morceaux 
une  ou  deux  fois.  Huit  à dix 
minutes  de  cuisson  sont  sutBsantes.  Réu- 
nissez le  ragoût  de  champignons  aux  filets 
de  lapereau  sautés,  et  ajoutez  une  liaison 
de  trois  jaunes  d’œuf  et  le  jus  d’un  citron 
au  moment  de  servir. 

P.  DE  Ba.LBA.A,C. 


LE  CONSEILLER  DES  RENTIERS 

PARIS  — 1,  Rue  Maubeuge,  1 — PARIS 

PLUS  INDÉPENDANT  DES  JOURNAUX  FINANCIERS 

Paraissant  tons  les  Samedis.  - ^ FRANCS  par  AN  (5®  Année) 

à 


de  toutes  valeurs  cotées  i 


et  non  cotées. — Avances 


à\oTS^franç‘'S 

SUT  Titres  et  Pensions. — Operatious  à Terme.  — Achat  de  j pa:  /jaiemenls  de  dixièmes  mensuels,  le  premier  dixième  | 
TOUTES  VALEURS  DIFFICILES  à vendre.  | donnant  immédiatement  droit  au  tirage  et  aux  intérêts.  I 

TontaionDé  recevra  comrae  Prime  gratuite  I ALBUM-GUIDE  des  VAIiDURS  â XiOTSf  ud  tièt^Ticho  | 
volume  avec  lableaoi  et  dessins,  ouvraqe  indispensable  aiu  porteurs  d'obligations  à lots  Irançaises.  , 


LA  PLUS^EtiEÏPRrMETDFTOUS^LES  JO 


63,00^  A.BQ3!»>jixr:Ëîs 

Ce  ffioîîitettt 

Oalcues"  à £ot0 

(Parait  tous  les  ddaii anches,  avec  une  Causerie  financière  du  Baron  Louis) 

Le  seul  Jomal  tMTOer  pi  ptiiMiBila  Liste  officielle  des  Tirages  de  toutes  Valeurs  françaises  et  étrangères 

LE  PLUS  COMPLET  DE  TOUS  LES  JOURNAUX  (seize  pages  de  texte) 

Tl  fl  An  n û Une%evne  générale  de  toutes  les  Valeurs.— La  Cote  officielle  de  la^Bour  se. 
J.1  LiUllllC  Des  Arbitrages  avantageux— LePrix  des  Coupons— Des  Documents  inédits. 

Propriété  de  la  Société  Générale  Française  de  CRÉoiT.-Capital  : 6,500,000  fr. 

Aboiinenîents  : üîî  FRANC  PAR  AN,  17,  nie  de  Londres,  Paris. 


MENU 


I-’otage  aux  choux. 

Filets  de  lapereaux  sautés  aux  chuin, pi  gnons. 
Navrois  de  poisson  (Bontoux). 

Chapon  rôti. 

Salade. 

Haricots  maître  d’hôtel.  — Fonds  d’adichauts  au  gratin. 
Crème  au  thé. 

Un  verre  de  la  véritable  Liqueur  Bénédictine, 

P.  DE  B. 


SIRAUDIN 


17,  rue  de  la  Paix. 
Confiserie  élégante. 


Viui!^  et  L.itiueui*!«,  Bièi^eü^. 

Vins.  — GAUTHEY  cadet  et  flls,  à Beaunie, — 
H.  & O.  BEYERMAN  & C',à  Bordeaux.—  DE  SAINT- 
MARCEAUX  & C-,  à Reims.  Vins  de -Cbampagiie, 

Vins  de  Honçjrie.  — HALLIER,  28,  î’ue  Baudm. 

* 

* * 

Çoÿnacs.  — DELAAGE  FILS  & C',  à Cognac.  — 
OTARD  DUPUY  & C-,  à Cognac. 

Liqueurs.  — ERVEN  LUCAS  BOLS,  6,  boulevartl 
Montmartre.  — V'  AMPHOUX,  place  Puy-'Pauiin,  à 
Bordeaux. 


Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFIWANN, 
lerie  Vivienne. 


31,  ga- 


Bières.  — BIERE  DE  NORWÊGE  de  la -brasserie 
Christiania,  fi,  quai  de  la  Loire. 

Bières  en  fûts.  — BRASSERIE  MOABIT,  2GG,  fau- 
bourg Saint-Martin. 

Coiii^ei'vcis  Su  Pi'oduît  aliiiiciitnire. 

Conserves.  — LOUIT  FRÈRES  & C,  à Bordeaux. 


Produit  alimentaire.  — EXTRAIT  LIEBIG,  30, 
des  Petites-Écuries. 


rue 


Épicei'ic,  Cliocolnti^,  Coii«e.>ütSl»!ew 
Alotitu-i'clc. 

Épicerie.  — CHATRIDT,  97.  rue  Saint-Lazare. 

* * 

Chocolats.  — HUGON,  30,  rue  des  Saints-Pères 
— WIENIER,  6,  rue  d'Enghien. 


Moutarde.  — BORNIBUS,  o8,  boulev.  de  la  Villette. 

Co«i4i»erîe. 

Confiseur.  — BOISSIER,  7,  boulevard  des  Capu- 
cines. 

* 

* * 

Dragées  et  Bonbons.  — AU  CHAT  NOIR,  .AUüÉ  aîné, 
confiseur,  32,  rue  Saint-Denis. 

Hôtelts,  Cafeis  et  Re»stAui‘a.iits. 

mtels.  — GRAND-HOTEL  DE  PARIS.  72.  boulev. 
de  Strasbourg.  — HOTEL  WALESHERBES,  26,  bou- 
levard Malesherbes.  — HOTEL  CONTINENTAL,  3, 
rue  Castiglione. 

* 

* * 

Cafés  et  Restaurants.  — DUGLÉRÉ,  12,  boulevard 
des  Ça-pucines,  et  5,  place  de  l’Opéra.  — GRAND- 
CAFÉ,  14,  boulevard  .des  Capucines.  — VOISIN, 
261.  rue  Saint-Honoré.  — BIGNON,  boulevard  des 
Italiens.  58,  rue  de  la  Cbaussée-d’Antin.  4,  et  avenue 
de  l’Opéra.  — CAFÉ  ANGLAIS,  boulevard  des  Ita- 
liens. 13.  — VACHETTE,  27,  boulevard  Saint-Michel. 

MARTINET,  Café  de  Cbâteaudun,  12,  rue  Chà- 
teauduB.  — CAFÉ  DE  L'UNION,  QuesN’EL.  G fau- 
bo-urg  Montmartre. 

Cafetièj-es. 

Cafetières  ci  circulation  ineaiplosible.  — L.  MALEN 
6 C',  6,  rue  Oberltampf. 


BAixis  re:  mrr  de: 


DIEPPE. 


GRAND  HOTEL  DU  NORD  ET  DE 
VICTORIA,  13  et  13,  quai  Henri  IV. 
Ouvert  toute  l’année.  Recommandé  aux  familles  par 
son  oonfoj’t  et  ses  prix  modérés.  English  spoken. 
'CAN-u-&U!rBON,  propriétaire. 

HOTEL  DU  RHIN  & DE  NEWHAVEN,  sur  la 
plage,  en  face  le  Casino.  Reoomniaiide  pour  son 
confort.  — A.  Bourdin,  propriétaire. 


GAUTHEY  cadet  -et  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
château  de  Cortoii-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d'Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bbze. 
Chambertin,  Corton.  Aloxe,  Savigny.  — Médaillé 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878, 


JLl 

tût 


JOSEPH  GILLOTT 

UE  ieiB.VIIIV«ItA!VI 

recommande  ses  excellentes 

PLUilES  D’ÂCIER 

connues  du  Monde  entier  sous  les 

IX»’  303  et 

Eu  vente  clez  to,us  les  Papetiers 

dépôt  ; 3G,  Bd  Sébastopol,  36, 
PARIS 


BANQUE 

COMMISSION,  EXPORTATION 
W.  CAUMEL  & 

25,  houlevard  Poissonnière,  25 

PARIS 

PRÊTS  D’ARGENT 

Sur  sim.pl-e  signature.  — Su-ecessiicitis.— 
Créances. — Titres  de  .propriété. — Va- 
leurs non  cotées,  etc.  — Re, présenta- 
tions de  -fabriques.—  Placement  -de 
tous  articles  nouveaux.  — Achat  à la 
commission,  au  détail,  au  prix  du  gros, 
pour  communautés.  — Établissements 
scolaires,  châteaux,  cercles,  -etc. 

Ordres  de  bourse  au  comptant  et  à terme, 
Courtage  officiel 

TO-ÜTES  OPÉRATIONS  FINANGIEEES 


MARIAGES 


Moralité  et  discrétion  abso- 
, lue.  Roy,  9,  r.  de  Provence. 


Thomas,  tableaux  modernes,  235,  rue  Saint- 
Honoré,  au  coin  de  la  rue  Castiglione. 


Lamy  a E.  TROUVAIN,  8,  rm;  d’Anjou-Saint  Ho- 
noré. — Règlement  des  convois  pompes  tunèbros 
et  églises. Transports  en  France  et  à l'étranger. 


S^AISON  DE  SANTÉ  DU  D''  RAMLOW,  26,  me 
If  iLaugier.'  — Accouchements.  Traitement  des  ma- 
ladies des  femmes. 


JEUX  a JOUETS  INSTRUCTIFS,  9,  rue  Louis-le- 
Grand.  — Envoi  franco  du  catalogue. 
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16'  ANNÉE  Ce  illonitfur  tG^  année 

DES 

TIRAGES  FINANCIERS 

Propriété  du  Crédit  Général  Français. 
SOCIÉTÉ  .V.NONY.ME  AU  CAPITAL  DE  20  MILLIONS  FH. 


Publie  lous  les  renseignements  utiles 
au.x  capitalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 
45,000  Alioiiués* 

PAR  AN,  4 FRANCS 

A.tjonnerD  eut  de  3 ans,  JO  fr. 


Prime  gratuite  î Le  Calendrier  manuel  du  Carji- 
taliste,  volume  indispensable  aux  porteurs  d’actions 
et  d obligations. 


LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 

IC,  i'V3e,IIje  Peleliei",  à S'aida. 


rERRÏÏGINEüT 

Anémie,  Chlorose,  Pâleur,  etc.,  etc. 

22,  rue  Dreuot  et  toutes  Ph'*’. 


PROGRAMME  DES  CONCERTS 

Du  Dinnaclie  30  Novemlire,  à 2 heures  précises 


SOCIETE  DES  CONCERTS  DU  CONSERVATOIRE 

1.  S>TUplioi-iie  C-U  ut.  . Schumann. 

2.  Fragments  de  Feraand  Cortez.  Sponiini. 

3.  Ouverture  de  Coriolau Beethoven. 

4.  Chœurs  d'Israël  en  Égypte.  . H endel. 

5.  Ouvertiure  du  Cai-nuval  ro- 

main  Berlioz. 

Le  concert  sera  dirigé  par  M.  E.  Deldevëz. 


CONCERTS  POPULAIRES 

1.  Ouverture  de  Phèdre Massenet. 

2.  Rêverie. Schumann. 

3.  Gavotte.  . Lulli. 

.jcr  JJ.J.  Of  ^CTES  UE 

La  Prise  de  Troie 

DE  Berlioz. 

Le  concert  -sera  dirigé  par  M.  J.  Pasdeloup. 


CONCERTS  DU  CHATELET 


1.  Reformalion’s  Symphony. 

2.  Hymne  à Sainte-Cécile.  . . 

3.  Scènes  poéliipies 

4.  Concerto  en  mi  bémol 

(exécülé  par  M.  Th.  Ritfcr). 

5.  Pavane  du  xvi<-  siècle 

G.  Schiller-AIarsch 


Mendelssoun. 

Goonod. 

B.  Gohauu. 
Beethoven. 


Meyehiieeu. 


Le  concert  sera  dirigé  par  M.  En.  Colo.nne. 


Les  Annonces  et  insertions  sont  reçues 
chez  MM.  AUDBOÜRG  et  10,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 


DERIS 

(10'  année) 

LA  PREMIÈRE  DE  FRANXE 
INFORMATIONS  SUR  LES  PERSONNES  A MARIER 


LES  GRANDS  MARIAGES 

Lire  le  journal  « LE  TR.flT-D'L’MON  « el  la  brochure  par  DERIS  k Timothée  TRIMM,  0.90  ceul. 

(diez  M.  Mauroner,  3T,  rae  Riclielleu), 


AU  PARC  DES  PRINCES 

35,  avenue  des  Princes 
STATIO.N  D'AUTELTL  — PARIS 
RÉCEPTION  DE  I HEURE  A 6 HEURES 


8S4  - N- 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


-29  NOVEMKHL  187LI. 


EAU  DES  FÉES  sans  rivale  pour  la  recoloration  des  cheveux.  sarah  Félix  43,  rue  Richer. 
PATE  ÉPILATOIRE  DUSSER.  — Sécurité  absolue.  — m»»  dusser  1,  rue  Jean -Jacques- Rousseau. 

essences  de  la  Maison  de  l’EAU  LAFERRIÈRE,  adoptées  par  le  monde  élégant,  25,  rue  d’Engliien. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 


Toilette  de  ville.  — Robe  en  soie  fantaisie  gris  deux 
tons  mélangés,  ornée  de  volants  froncés  et  plissés  en 
pareil  tissu. 

Confection  en  soie  armure  noire,  de  coupe  genre 
visite.  Ce  riche  vêtement  est  ouaté,  piqué  et  doublé  de 
florence,  puis  garni  de  fourrure  de  castor  argenté. 

Manchon  en  même  fourrure. 

Chapeau  en  feutre  peluche  gris  naturel  ; il  est  agré- 
menté de  rubans  de  satin  et  de  plumes  d’autruche  de 
couleur  assortie. 


Costume  de  promenade.  — En  drap  vert  noir.  Jupe 
demi-longue,  garnie  dans  le  bas  d’un  haut  plissé,  en- 
richi sur  le  devant  d’un  gros  pli  creux  en  velours 
frappé,  vert  sur  fond  de  satin  bleu  pâle.  Tunique 
drapée  sur  le  devant  en  forme  de  lambrequin  ; derrière, 
elle  se  relève  en  vagues  et  retombe  en  deux  longues  et 
larges  pointes  de  châle  sur  le  plissé  du  jupon. 

Confection  ajustée  en  semblable  étoffe;  elle  est  très 
longue  et  a trois  coutures  dans  le  dos;  dans  le  bas  du 
devant  elle  s’ouvre  et  se  retourne  sur  elle-même  en 
formant  deux  revers,  lesquels  sont  en  velours  frappé. 
Derrière,  un  pli  creux  en  velours  comme  celui  du  de- 
vant de  la  jupe,  émerge  entre  les  coutures  des  petits 
côtés  du  dos.  Col  et  parements  en  velours  frappé. 


Chapeau  en  feutre  satiné,  garni  de  soie  brochée  vert 
et  bleu,  d’une  touffe  de  roses-rubis  et  d’une  grande 
plume  amazone  bleue. 


Diplôme  & Prime  de  15,000  francs  décernés  à titre  de  Récompense. 

SÈVE  CAPILLÉINE  assure  la  renaissance  certaine  et 
l apide  des  Cheveux,  en  arrête  la  chute,  fait  naître  et 
croître  vite,  la  Barbe  etles  Sourcils.  Fl. 10  fr.  Env.  franco 
contre  mandat.  M““  L.  Muller,  30,  r.  du  f?  Montmartre, 
Paris. 

L’ Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville. 
Paris.  — lmp.  Arnons  de  Rivière,  rue  Racine.  26. 


(Encres  typographiques  de  borilleux). 


Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

Ut  demander  djhnnnemenl  doio'i't  être  a/franeh’e.^  et  acoompagvée» 
d'un  mandat-poste  ou  (Cane  valeur  à vue  sur  Parts. 


r Année.  — VOL.  II.  — N”  36. 
SAMEDI.  6 DÉCEMBRE  1879. 

Kuretat.ix,  îSfi.  l'us*  IVwriiie.  •’arl-*. 


Prix  d’abonnement  : 

Paris  et  Departement  : 3 mois. 8 fr  ; — 6 niois,15fr  . — un  an.  :»0  fr 

Etranger  : Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  l’ünion  postale. 
2 fr  de  plus  par  trimestre. 


•Lorscfue  — et  ce  sera  affaire 
d’un  -peu  de  temps  — nous 
aurons  fait  passer  dans  les  pages 
de  la  U Kevuc))  les  interprétations 
et  fac-simile  de  toutes  les  œuvres 
dont  SC  sont  cnriefis  nos  cartons ^ 
le  pallie  reconnaîtra  cjuc  lions 
ne  pouvons  nous  défendre  d’un 
mouvement  de  joie  et  de  fierté. 
fKjotrc  pensée  a etc  comprise. 
•Les  peintres  du  plus  grand  re- 
nom souscrivent  a notre  journal 
et  deviennent  noscollalorateurs. 
fNîous  remercions  ces  amis  gé- 
néreux j mais  en  meme  temps 
nous  les  invitons  a commu- 
niquer a diiTCtemeiit  ti  avec 
notre  administration  afin  d’e- 
viter  certains  inconvénients  et 
alus  qui  se  sont  révélés  et  que 
nous  devons  nous  efforcer  de  ré- 
duire autant  que  possible,  ia 
propagation  de  la  a Revue  )) 
met  en  contact  avec  les  artistes 
des  agents  dont  aucun  n’a  l'au- 
torisation de  nous  engager  et  de 
recevoir  soit  les  croquis  et  des- 
sinSj  soit  tout  autre  objet  des- 
tine a notre  publication  ; il  est 
expressément  interdit  à ces 
intermediaires  de  solliciter  et 
meme  d’accepter  aucun  avan- 
tage en  de  fors  de  ceux  aux- 
quels ils  ont  droit  de  notre 
part  et  qui  récompensent  très 
suffisamment  leurs  peines  et 
soins. 


LE  COUCHER  DE  LA  MARIEE 

Par  P.-A.  Baudouin,  gravure  de  M.  Pontenier. 


886  — N»  56. 


LES  GRANDS  NOMS 

DE  l’ART,  DD  COMMERCE  ET  DE  L’[i\DDSTRIE 


ART 


Céi*aniif|tie,  Porcelaines 
et  Cristaux. 

Céramique  d'art. — HENRI  BEZlAT,5i,  r.  Paradis- 
Poissonnière.  — DECK,10,  rueHalévy. 

Bronzes,  Seri'nrerie  d’art. 

Bronzes  d'art.  — DENIERE,  lo,  rue  Vivienne.  — 
GRAUX-IWARLY,  8,  rue  du  Parc-Royal.  — POUS- 
SIELGUE-RUSAND,  5,  rue  Cassette.—  CORNU, 
"29,  rue  Popincourt.  — RUFFIER,  12,  rue  Chariot. 

— HENRY  DASSON,  !06,  rue  Vieille-du-Temple. 

Bronzes  et  faïences  d'art.  — ROIVIAIN,  11-12,  pas- 
sage des  Panoramas. 

* 

Serrurerie  d'ai'f.  — VAILLANT*FONTAINE  & Q.U1N* 
TART,  181,  rue  Saint-Honoré. 

Diamants,  Bijouterie,  Orfèvrerie 
Ilorlog-erie. 

Biamants.  — BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodière. 

— ROULINA,  44,  rue  Lafayette. 

* 

* ■* 

Bijoutiers.—  MCOC,^,  rue  du Quatre-Septembre. 

— DUIVIORET,  b,  rue  de  la  Paix.  — ROUVENAT  & 
LOURDEL,  62,  rue  Hauteville.  — DARCHE,  b,  boni, 
des  Capucines. 

Spécialité  de  croix  et  rubans  d'ordres.  — POUTEAU, 
180,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 

* 

^ * 

Orfèvres.  — FROMENT-MEURICE, 372,  rue  Saint- 
Honoré.  — FERRY. FIZAINE,  1,56,  faubourg  Saint- 
Martin.  — A.  CHERTIER,  7,  rue  Pérou. 

* 

Horlogerie.  — M““  LEROY,  13  et  14,  galerie  Mont- 
pensier  (Palais-Royal).  — BREGUET,  12,  rue  de  la 
Paix. 

Curiosités,  «l'avnres. 

Curiosités. — E.TABURET.  Orfèvrerie  ancienne,  3, 
rue  Pasquier.  — MIALLET,  b,  rue  Le  Peletier.  — 
BEURDELEY  fils,  32-34.  rue  Louis-le-Grand.  — 
JACOB  FRÈRES,  112,  rue  Richelieu. 

Éventails  anciens,  Porcelaines  et  Curiosités.  — 
M"'  DUVAUCHEL,  34,  rue  de  l’Université. 

Tapisseries  anciennes.  — AUX  VIEUX  GOBELINS, 
27,  rue  Lafitte. 

Dentelles  et  guipures  anciennes.  — M"“  V»  FOUR- 
NIER, 8,  rue  Castiglione. 

* * 

Gravure  sur  camées.  — BISSINGER,  31,  rue  du 
Quatre-Septembre. 

Gravures  héraldiques.  — GERBIER,  Gb,  rue  Riche- 
lieu. 

Gravures  et  peintures  héraldiques. — DESMAREST, 
40,  galerie  Montpensier  (Palais-Royal). 

niusiciue,  Instrnineuts. 

Pianos.  — ERARD.  13  et  21,  rue  du  Mail.  — 
PLEYEL,WOLFF  & C^  9b,  r.  Richelieu. 

Instruments  de  musique.  — GAND  & BERNARDEL, 
21,  rue  Croix-des-Petits-Champs.  — PETTEX- 
MUFFAT,  27,  rue  Copernic.  Spécialité  de  trompes 
de  chasse.  — F.  SUDRE,  facteur  d’instruments  de 
musique.  6 et  8,  rue  des  Poitevins. 

Harmoniums  et  harmoniflùtes  — BUSSON  père  et 
fils  ; usine,  166,  boulevard  Voltaire;  magasins,  24, 
passage  .louffroy. 

TnDIcmix,  Bcliciir.s. 

Tableaux. — GOUPIL  & C®,  2, place  de  l’Opéra. — 
FÉRAL,  bi,  faub.  Montmartre.  Expert.  — GEORGES 
PETIT,  7,  rue  Saint-Georges.  — GEORGES  MEUS- 
NIER,  22  et  27,  rue  Neuve  Saint-Augustin. 

Tableaux  modernes.  — THOMAS,  23b,  rue  Saint- 
Honoré,  au  coin  de  la  rue  Castiglione. 

Tableaux  et  objets  d'art.  — A.  BASSET,  7,  rue 
Mansart. 

* 

* * 

Article)  de  peinture  et  dessin.  — PÉPIN  MAL- 
HERBE, 4,  rue  Laval.  Chevalets  et  Mannequins. 

* 

* * 

Relieurs.  — ALLO,  breveté  de  S.  A.  1.  le  comte 
d’Eu  et  la  comtesse  impériale  de  Brésil,  39,  rue  du 
Four-St-Germain.  — GRUEL-ENGELMANN,  418,  rue 
Saint-Honoré. 

Pliotograiiïlies,  Articles  et  Produit» 
plioto^rapliiciiie»» 

Photographes.  — LIÉBERT,  6,  rue  de  I.ondres.  — 
ADAM  SALOMON,  53,  rue  de  la  Faisanderie.  — 
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NADAR,  bl.rue  d’Anjou-Saint-Honoré.  — ALOPHE, 
25,  rue  Royale.  — VALERY,  9 bis,  rue  de  Londres.  — 
HERMANN  & C®,  20,  chaussée  d’Antin.  Spécialité 
de  portraits  d’enfants.  — F"*  ROSTAING  fils,  22,  rue 
Lesdigulères, Grenoble.  Plaques  sèches  instantanées. 
* 

* * 

Photographie  sur  émail.  — STEPOWSKI,  14,  rue  du 
Temple. 

Articles  de  photographie.  — PICARD,  5 bis,  Asile 
Popincourt.  — CARETTE,  12,  rue  du  Château-d’Eau. 

Appareils  de  photographie.  — RUCKERT,  7,  rue  du 
Figuier-Sain  t-Paul. 

Cliromo-litliog-rapliie 
et  l■lll>rc»»ion»  de  luxe* 

Chromo-lithographies. — F.  APPEL,  12.  rue  du 
Delta.  — J.  BROGNARD,  28,  boulevard  de  la  Con- 
trescarpe. — A.  LEROY.  66.  rue  du  Marais. 

Chromo-gaufrage.  — HENRI  LAAS,  16,  rue  Pierre- 
Levée. 

Lithographies.  — CAUSSEMILLE  J”’  & C®,  21,  rue 
de  la  Michodière.  — C.  LOIRE,  A.  Michelet,  suc- 
cesseur, 1 bis.  place  de  Valois. 


AMEUBLEMENT 


Ainc«il>lcmeiit,  Con‘i*e.»-foi*t» 
Ai'ticle»  de  ménagée. 

Ameublement. — E.  ROUSSEAU,  37,  boulevard  des 
Capucines.—  LOREMY  & GRISEY,!,  faub.  St-Honoré. 
— SOCIÉTÉ  ANONYME  D’AMEUBLEMENT,  BRON-  ' 
ZES  & OBJETS  D’ART,  26,  avenue  de  l’Opéra. 

Tapisseries.  — PERCEINT  & DELASNERIE,  3b,  rue 
des  Francs-Bourgeois. 

Coffres-forts.  — B.  HAFFNER  aîné,  18,  boul.  Mont- 
martre. — E.  PAUBLAN,  366,  rue  Saint-Honoré. 

* 

Articles  de  ménage.  — LA  MÉNAGÈRE,  20,  boulev. 
Bonne-Nouvelle. 

Coutellerie  fine.  — TASSILLY-BOIVIN,  66,  rue 
Neuve-des-Petits -Champs. 

Cliauffagre. 

CUAU  aîné  & C',  constructeur  d’appareils  de 
chauffage,  88,  boul.  Courcelles  (parc  Monceau). 

Belaii'agre. 

Lampes  de  luxe.  — AU  SOLEIL,  maison  Neu- 
burger,  2 bis,  rue  Vivienne. 


COSTUME  — MODES 


Bolie»  et  Alaiiteaiix. 

Robes  et  Manteaux.  — M""’  VIDAL  SŒURS,  104,rue 
Richelieu. 

CoHfectioii»,  NIode»,  Fouei-iiee». 

Confections.  — A LA  PARISIENNE,  grande  maison 
de  confections  pour  dames,  41,  faub.  Montmartre. 

» 

* * 

Modes.  — M®”  LEMONNIER,  Manchon,  succes- 
seur, 348,  rue  Saint-Honoré. 

* 

* * 

Robes,  Fourrures.  — MAISON  DIEULAFAIT,  1, 
boulevard  de  la  Madeleine. 

I..injgei‘ie,  Cliemi»ei‘ie,  Fil» 
Flume.»  & Fleui>». 

Lingerie.  — GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  6,  bou- 
levard des  Capucines. 

* 

* * 

Chemiserie  de  High-Life.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy. 

* 

sr  * 

Machines  à coudre.  — D.  BACLE,  -46,  rue  du  Bac, 
succursale  et  ateliers,  7,  rue  Saint-Dominique. 

-* 

^ % 

Fils.  — WALLAERT  FRÈRES,  78,  boulevard  Sé- 
bastopol. 

* 

* * 

Plumes  et  fleurs.  — BATTON,  8b,  rue  Richelieu. 

fiant».  Éventail»,  Fai'funieuiv» 
Coiffeiii'». 

Gants.  — PRÉVILLE,  Ahbertin  oncle,  neveu  et  C®, 
50,  52  et  54,  passage  du  Saumon.  — JOUVIN  a C®, 
6,  boulevard  des  Italiens. 

* 

* # 

Éventails.  — SIMONNET  a LEVASSEUR,  12,  bou- 
levard de  Strasbourg. 

* 

-*  * 

Parfumeurs.  — CH.  FAY,  9,  rue  de  la  Paix.  — 
DELABRIERE,  63,  rue  de  Grenelle.  — PHILIPPE,  24, 
rue  d’Enghlen.  — BÉRAL,  14,  rue  de  la  Paix. 

Coiffeurs  pour  dames.  — PHILIPP  a C°,  15,  rue 
Royale.  — DE  BYSTERVELD,  3,  faubourg  Saint-Ho- 
noré. 


* * 

Produits  anti-Ride.—  Lh  GEORGINE  DE  CHAMP- 
BARON,  3,  rue  de  Provence. 

Tailleiii*. 

Tailleur  pour  Dames  — A LA  MAGICIENNE,  Meu- 
nier, 129,  rue  Montmartre.  Robes  et  confections. 

Chapeaux,  Cliau»»Hi*e»« 

Chapeaux.  — PINAUD  a AMOUR,  89,  rue  Ri- 
chelieu. — DELION,  passage  Jouffroy. 

» 

* * 

Chaussures  pour  hommes.  — CORNAZ,  4,  boulevard 
Malesherbes. 

Chaussures  de  dames.  — DELMAS,  97,  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs. 

Bottier.  — DELAIL,  -46,  passage  Jouffroy. 


SPORT 


F<|uitation,  F»ei‘iine,  Ai'mui>iei’»« 

Équitation.  — ÉCOLE  D’ÉQUITATION,  12,  rue 
Duphot  (succursale  51,  rue  Lhomond). 

■* 

* * 

Professeurs  d'escriine.  — LOUIS  MERIGNAC, 
1“  professeur  de  l’École  d’escrime  française,  14, 
rue  Saint-Marc. 

* 

* * 

Armuriers.  — FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. — 
GASTINNE-RENETTE,37  av.  d’Antin.—  LIBIOULLE, 
GUINARD  a C',8,  av.  de  l’Opéra.  — LEFAUCHEUX, 
37,  rue  Vivienne. 

Chien»,  Sellei*âe,  Fciieie»  Chevaux 
■\®oitui*es. 

Chiens.  — CH.  BOCQUET,  118,  avenue  d’Yvry.  Gi- 
biers de  repeuplement. 

Chiens  d'arrêt.  — MAISON  DE  CONFIANCE,  9,  rue 
de  Chanez,  Paris-Auteuil. 

* 

Sellerie.  — TERRIER,  -47,  rue  de  l’Université. 

* 

* * 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

* 

* 

Marchands  de  chevaux.  — AUBERT,  64,  rue  Mar- 
beuf. 

♦ 

Voitures  de  malades  et  d'enfants.  Vélocipèdes,  etc. 
— VINCENT,  29,  rue  Château-d’Eau,  et  29  ôis,  bou- 
levard Magenta. 

fiynina»e.  — Hydeotliéi’apie. 

Gymnase.  — PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
34,  r.  des  Martyrs. 

Gymnase  et  Bains.  — THERMO-GYMNASE  MÉ- 
DICAL, -49,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin. 

* 

* * 

Hydrothérapie  chez  soi.  — WALTER-LECUYER, 
138,  rue  Montmartre. 

Billai'fl». 

Billards.  — F.  GERDERES,  47,  r.  Fontaine-au-Roi. 

Professeur  de  billard.  — GIBELIN,  Café  de  Lon- 
dres, 27,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Draps  pour  billards  et  tables  de  jeux.  — MATHIEU, 
10,  rue  Croix  des-Petits-Champs. 

Absents  (le  voyagre. 

Agents  de  voyage.  — THOMAS  COOK  & SON,  13, 
place  du  Havre,  agents  de  voyage  pour  les  chemins 
de  fer  de  la  haute  Italie. 

Articles  de  voyage. 

Vraies  malles  anglaises.  — LAPORTE,  3,  place  du 
Théâtre-Français. 

* 

* * 

Bazar.  — BAZAR  DU  VOYAGE,  Walcker,  3,  pl. 
de  l’Opéra. 

Ville»  et  stations  halnéaire.». 

TROUVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS. 

DIEPPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN. 

lutation»  thermales  et  bains  de  mer. 

Eau.X-Bonnes.  — GRAND  HOTEL  DES  PRINCES, 
Murret-Labarthe,  propriétaire. 

B.AGNÈRES-DE-BIGORBE.  — GRAND  HOTEL  BEAU 
SÉJOUR,  Paul  Bourdelte,  propriétaire. 

LuCHON.  — GRAND  HOTEL  RICHELIEU. 

OSTENDE.  HOTEL  DU  GRAND  ÉTABLISSEMENT 
DES  BAINS,  admirablement  situé.  Table  d’hôte; 
service  à la  carte. 

Bi.vrritz  — GRAND  HOTEL,  établissement  de 
1"  ordre.  Vues 'sur  la  plage  et  sur  la  mer. 

Pau.  - GRAND  HOTEL  GASSION,  Société  ano- 
nyme au  capital  de  3,000,000  fr.  Le  plus  bel  hôtel 
des  Pyrénées,  Vue  splendide  unique. 
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La  Bourboule.  — HOTEL  DU  LOUVRE. 

Arcachon.  — GRAND-HOTEL. 

Cannes.  — GRAND  HOTEL  DU  PRINCE  DE 
GALLES.  Dirigé  par  M.  H.  J.  Grossmann. 

Spa.  — HOTEL  D’ORANGE.  Hôtel  de  1®''  ordre. 
Luxe  et  confort.  — HOTEL  DES  PAYS-BAS,  l'®  or- 
dre; de  Cock,  propriétaire.  — HOTEL  D’YORK. 
Hôtel  de  P'*'  ordre. 

Luxeuil-les-Bains.  — HOTEL  DU  LION-VERT, 
tenu  par  MM.  Richard  et  Duplatre. 

Marienb.ird.  — HOTEL  KLINGER,  splendide 
hôtel  où  les  étrangers  trouvent  tout  le  confort  dési- 
rable. 

Vai.s.  — HOTEL  DE  LA  DÉLICIEUSE,  à proximité 
de  toutes  les  sources. 


DI YERS 


Compagnie»  d’a»»iii>ance». 

Assurances  mutuelles  contre  l'incendie.  — LA  CLÉ- 
MENTINE, Société  d’assurances  mutuelles  contre 
l’incendie,  26,  rue  de  Grammont. 

Assurances  contre  le  bris  des  glaces.  — LA  PARI- 
SIENNE, Compagnie  fondée  en  1829,  5,  rue  Taitbout. 

Assurances  sur  la  vie.  — LE  SOLEIL,  44,  rue  Châ- 
teaudun. 

Compagnie  générale  d'assurances  contre  les  acci- 
dents.—ASSURANCES  DES  CHEVAUX  aVOITURES, 
COLLECTIVES,  INDIVIDUELLES  CONTRE  LES  AC- 
CIDENTS, 16,  rue  de  Grammont. 

Journaux  financiers.  — LE  FINANCIER  DE  PARIS, 

13,  rue  de  Londres.  — LE  CONSEILLER  DES  REN- 
TIERS, 1,  rue  de  Maubeuge. 

In»tittition» , Sciences. 

Institution.  — ÉCOLE  MODERNE  POUR  JEUNES 
GENS,  à Asnières.  — LELARGE  (Institution  de 
jeunes  gens), 9,  impasse  Royer-Collard.—  GROUSSET 
(Institution  Chevalier).  75,  rue  Cardinal-Lemoine.  — 
M"'®  HAVET,  6 et  8,  rue  de  Longehamps.  Institution 
anglo-française.  — Études  sérieuses. 

Pension.  — GARDONI,  pension  de  famille  de  pre- 
mier ordre,  38,  rue  Pergolèse. 

Pliai'inacien». 

Pharmacies.  — DETHAN,  90,  faubourg  Saint- 
Denis.  — PENNÉS,  2 rue  Latran. 

QUINA  LAROCHE.  [Voir  aux  annonces.) 

Pl'ocinit»  phai'inacciiticiiie» 

Cf  liygiénicnies. 

Onguent.  — CANET-GIRARD,  11,  boulevard  Sé- 
bastopol. 

Produits  hygiéniques.  — VIN  DE  SÉGUIN,  378,  rue 
Saint-Honoré.  — D®  FRANCK,  hôtel  Richelieu,  vis- 
à-vis  de  la  rue  d’Antin.  — ALCOOL  DE  MENTHE  DE 
RIGQLÈS,  41,  rue  Richer.  — KOUMYS-EDWARD, 

14,  rue  de  Provence. 

Sirop  pectoral.  — H.  FLON,28,  rue  Taitbout. 

Eau  ferrugineuse.  — EAU  D’OREZZA,  131,  boule- 
vard Sébastopol. 

Eau  des  Carmes.  — M°“  BOYER,  14.  rue  de  l’Ab- 
baye. 

Vin  tonique  Mariani.  — COCA  DU  PÉROU,  41, 
boulevard  Haussmann. 

Irrigateur  Éguisier.  — TALLAY,  MARTIN  S LE- 
BLANC, 7,  rue  Cadet. 

Bandagiste.  — BÉS,  3,  place  de  l’Odéon. 

Pi'odiiit»  cliimicines. 

Produits  chimiques.  — FER  BRAVAIS,  13,  rue  La 
fayette. 

Phénol.  — PHÉNOL  BOBEUF,  7,  rue  Coq-Héron. 

Pi*0(liiit»  nouveaux. 

Celluloïd.  — CORAIL,  LAPIS,  MALACHITE,  9,  bou- 
levard des  Italiens. 

Sonnerie»,  Miroiterie. 

Sonneries  électriques.  — A.  BOIVIN,  16,  rue  de 
l’Abbave. 

Fleur». 

Fleurs  exotiques.  — L.  LINDEN,  5,  rue  de  la  Paix. 
— LABROUSSE,  boulevard  des  Capucines. 

Chalet»,  Clôture». 

Chalets,  Stores  et  jalousies  en  bois  découpé.  — 
BUREL  a C',  136,  faubourg  Saint-Denis. 

Papeterie,  Plume». 

Spécialité  de  cartes  de  visite,  billets  de  mariage.  — 
GALLIN-FUZELLIER,  1,  rue  de  Condé. 

Plumes  d'acier.  — JOSEPH  GILLOTT,  dépôt  : 
36,  boulevard  Sébastopol. 

Maroquinerie  et  papeterie.  — ROMAIN,  11  et  12, 
passage  des  Panoramas.  Bronzes  et  fai'ences  d’art. 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  MM.  AUDBOURG  et  C'',  10,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 
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CHRONIQUE 


GROS-RENÉ  & MARINETTE 

Figures  du  plafond  de  la  Comédie-Française,  par  M.  Mazerolle. 


Paris  peut  étaler  aux  yeux  du 
monde  ses  principes  républi- 
cains. Il  en  a le  droit,  et  ce  n’est 
pas  moi  qui  le  trouverai  mau- 
vais, dans  un  pays  où  il  a été 
dit  cent  fois  que  les  opinions 
sont  libres.  Mais,  en  dépit  de 
toutes  ses  constitutions,  Paris 
conserve  toujours  un  tempéra- 
ment singulièrement  monarchi- 
que. 

Je  n’en  voudrais  d’autre  preuve 
que  l’ardeur  avec  laquelle  il  se 
jette  en  ce  moment  sur  les  dé- 
pêches, lettres,  télégrammes  et  correspondances 
de  toutes  sortes,  qui  lui  apportent,  de  minute  en 
minute,  le  détail  des  fêtes  par  lesquelles  l’Espagne 
célèbre  les  noces  de  son  jeune  souverain.  On  assiste 
au  défilé  des  brillantes  cavalcades  ; on  compte  les 
hérauts  d’armes,  revêtus  de  dalmatiques  orien- 
tales, qui  précèdent  le  cortège  en  sonnant  de  la 
trompette  ; on  se  presse  sous  les  voûtes  de  Notre- 
Dame  d'Aïocha,  toutes  ruisselantes  d’or,  de  soie  et 
de  pourpre.  On  cherche  à voir  les  traits  rayonnants 
du  jeune  époux;  on  se  dispute  un  sourire  et  un 
regard  de  celle  qui  va  devenir  la  reine  d’nn  grand 
peuple;  on  s’incline,  malgré  la  distance,  sous  la 
main  bénissante  du  patriarche  des  Indes,  qui  va 
consacrer  une  union  objet  de  tant  de  vœux  ; on 
écoute  les  acclamations  d’une  ville  en  délire  ; on  se 
presse,  — par  la  pensée  — autour  du  Palais-Royal, 
pendant  la  cérémonie  du  baisemain,  qui  réunit 
toute  la  Grandesse  castillane  — et  Madrid  sera 
rentré  depuis  longtemps  a dans  l’ordre  accou- 
tumé» comme  disait  Racine,  que  nous  réveillerons 
encore  l’écho  attardé  de  ses  Vivat  ! et  de  ses 
bravos.  Voici  même  à ce  sujet,  un  petit  fait  assez 
piquant,  mais  fort  authentique  : la  première  Pari- 
sienne qui  ait  introduit  chez  nous  la  coilfure  de  la 
reine  d’Espage,  — qui  aura  la  vogue  cet  hiver  sous 
le  nom  de  coiffure  Marie-Christine,  — est  la  dame, 
comme  on  dit  dans  un  certain  monde,  d’un  de  nos 
conseillers  municipaux  les  plus  écarlates  — femme 
très  comme  il  faut,  du  reste,  grande,  élégante  et 
belle,  et  dont  la  chevelure  épaisse  et  brune  vaut  un 
diadème  royal.  Son  apparition  a fait  un  certain 
effet,  lundi  soir  à l’Opéra,  dans  une  première  loge 
de  côté  des  numéros  impairs.  On  a failli  inter- 


rompre, pour  mieux  la  voir.  Très  jolie,  du  reste, 
pour  une  femme  ayant  grand  air  et  portant  haut, 
cette  majestueuse  coiffure  Marie-Christine.  — Une 
triple  division  partagip  la  chevelure  — les  cheveux 
de  devant,  rabattus  sur  le  front  y forment  une  série 
de  bouclettes  légères  ; le  second  rang  se  masse  en 
rouleau,  et  la  toison  de  la  nuque,  dégageant  le 
con,  se  relève  en  coque  et  forme  couronne.  C’est 
important,  aristocratique  et  fier,  et  ne  sentant 
nullement  les  nouvelles  couches  célébrées  jadis  par 
l’illustre  président  de  la  chambre  des  députés, 
S.  E.  Gambetta  I”. 

* 

* * 

L’éclat  des  fêtes  royales  qui  ont  accompagné  le 
mariage  d’An-iiONSE  Xll  a ranimé  chez  les  belles 
Madrilènes  des  instincts  de  coquetterie  justifiés 
d’ailleurs  par  la  grâce  et  le  charme  de  leur  per- 
sonne. Il  n’y  a point  en  ce  moment  une  seule  ville 
en  Europe  qui  puisse  lutter  avec  la  capitale  des 
Espagnes  sous  le  rapport  du  luxe,  de  la  recherche 
et  de  la  magnificence  de  la  toilette  féminine.  C’est 
par  centaines  que  partent  chaque  jour  de  chez  nos 
grands  faiseurs  les  caisses  de  robes  à destination 
des  grands  hôtels  des  Sesto,  des  Molins  et  des 
Medina-Coeli. 

Mais  les  plus  merveilleux,  les  plus  riches,  les 
plus  éblouissants  de  ces  costumes,  après  ceux  de 
la  reine,  ce  sont  bien  ceux  d’une  autre  Christine 
— reine  aussi  — mais  seulement  de  huit  heures  à 
minuit — celle  qu’au  théâtre  nous  appelons  fami- 
lièrement la  Nilsson. 

Christine  NTlssun,  plus  jeune,  plus  charmante, 


plus  en  voix  que  jamais,  et  à qui  nous  avons  eu  le 
plaisir  de  serrer  la  main  l’autre  jour,  dans  les  sa- 
lons du  Ménestrel,  va  passer  trois  mois  à Madrid, 
où  elle  chantera  dans  huit  rôles.  Ses  toilettes  (elle 
en  a dix)  sont  dignes  d’une  princesse  d’Opéra  ou 
de  conte  de  fée. 

Je  n’en  veux  citer  qu’une  — car  on  m’accuserait 
de  passer  ma  vie  à chiffonner  dans  les  corbeilles 
de  ces  dames  — mais  on  conviendra  que  celle-là, 
du  moins,  mérite  un  coup  de  plume  de  la  chro- 
nique. 

Sachez  donc,  mes  chères  lectrices  que  la  Desdé- 
mone  d’Otello,  si  poétique  quand  elle  chante  la 
romance  du  Saule. 

« yissisa  al  pie  d'un  salice 
si  pathétique  quand  elle  s’écrie  : 

« S'il  padre  m' abbandonna  » 

porte  un  corsage  en  velours  rouge,  avec  col 
Louis  XIII,  brodé  de  perles  d’or,  manches  à crevés 
de  satin  blanc  et  jupe  du  même,  recouverte  d’une 
traîne  de  gaze  lamée  d’or.  La  broderie  d’or  et  de 
perles  disposée  sur  le  devant  de  la  robe  a été  payée 
2000  francs  — et  c’est  donné! 

Vous  rappelez-vous,  chère  et  grande  artiste,  ces 
jours,  encore  assez  voisins  de  nous,  grâce  à Dieu! 
où  dans  la  fleur  de  votre  prime  jeunesse,  j’allais 
bien  souvent  rue  de  la  Chaussée-d’Anlin,  chez  ce 
bon  Warlel,  vous  entendre  chanter  des  gammes, 
battre  des  trilles  et  piquer  des  cocottes?  Vous 
n’aviez  pas  encore  été  présentée  au  velours  et  au 
brocart;  vous  aviez  nue  petite  robe  grise,  sans 
aucun  ornement,  avec  une  ceinture  de  cuir,  serrée 
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à votre  taille  souple  et  iiiinee,  et  pour  toute  cou- 
ronne les  belles  tresses  fauves  de  vos  cheveux  d’or 
pâle.  Parole  d’honneur!  vous  étiez  déjà  char- 
mante. 

* 

* ije 

L’Institut  se  plaît  à dérouter  ceux  qui  s’inquiè- 
tent de  ses  faits  et  gestes,  et  chacune  des  cinq 
grandes  Académies  dont  il  se  compose,  et  qui  se 
recrutent  par  l’élection,  a tour  à tour  le  privilège 
de  surprendre  le  public  par  l’inattendu  de  ses 
choix. 

C’est  ainsi  que,  samedi  dernier  I’Académie  de 
PEINTURE  a tenu  à nous  prouver  que  l’on  pouvait 
avoir  beaucoup  d’esprit,  et  cependant  préférer  les 
merles  aux  grives. 

t,  Léon  Donnât,  le  chef  aujourd'hui  incontesté  de 
l’École  française,  l’artiste  dont  chaque  année,  au 
Salon,  les  œuvres  sont  recherchées  tout  d’abord 
par  le  public,  n’est  arrivé  que  second  dans  la 
course  au  fauteuil  pour  remplacer  Alexandre 
Hesse,  qu’il  dépasse  de  toute  la  tête...  et  de  plu- 
. sieurs  coudées.  Mais  il  en  est  des  Académies 
comme  des  femmes  à la  mode,  il  faut  savoir  res- 
pecter leurs  caprices  alors  même  qu’on  ne  les  com- 
prend pas.  M.  Elie  Delaunay  ne  l’a  emporté  que 
d’une  voix  sur  son  compétiteur,  qui  l’emportera 
sur  lui  de  cinq  cents  lors  de  l'élection  du  jury. 

— Je  ne  suis  entré  à l’Institut  avant  toi  quepour 
t’en  tenir  la  porte  ouverte!  a dit  M.  Delaunay  à 
son  ami,  le  soir  même  de  son  élection. 

Il  faut  espérer  que  nos  immortels  se  piqueront 
d’honneur,  et  qu’il  s’en  trouvera  au  moins  un  qui 
ne  tardera  pas  à offrir  son  siège  à un  homme  qui 
n'est  pas  fait  pour  attendre. 

* 

* * 

Le  concours  pour  le  monument  à élever  au 
rond-point  de  Courbevoie,  en  souvenir  de  la  dé- 
fense de  Paris  contre  les  Allemands  (1870-1871)  a 
excité  une  émulation  des  plus  vives  parmi  nos 
artistes.  Plus  de  cent  sculpteurs  ont  envoyé  leurs 
maquettes  au  Palais  des  Beaux-Arts,  où  le  public 
a été  admis  à les  étudier  avant  et  après  le  juge- 
ment du  jury. 

Disons  tout  d’abord  que  les  données  de  ce  con- 
cours nous  ont  paru  tant  soit  peu  étroites  et  léo- 
nines. L’obligation  de  restreindre  leur  groupe  à 
deux  figures.  — Quand  des  éléments  si  nombreux 
et  si  divers  ont  concouru  à l’œuvre  héro'ique  de  la 
défense:  armée  régulière,  mobiles,  volontaires, 
francs-tireurs,  gardes  nationaux,  ambulances, 
brancardiers,  marins,  ingénieurs!  — qui  méritent 
tous  un  souvenir  et  une  louange,  et  que  voici  con- 
damnés à un  injuste  oubli,  — il  est  cruel  d’imposer 
aux  concurrents  l’obligation  de  réduire  leurs 
groupes  à deux  personnages,  dont  un  représen- 
tera nécessairement  la  Ville  de  Paris,  — et  de  n'en 
laisser  ainsi  qu’un  seul  à leur  choix. 

Ajoutez  que  nos  artistes,  torturés  comme  à plaisir 
par  les  bureaucrates  qui  libellent  les  conditions  du 
concours,  doivent  combiner  leurs  projets  de  telle 
façon  que  l’on  puisse  faire  servir  à porter  leur 
œuvre  le  piédestal  sur  lequel  s’élevait  jadis,  à la 
même  place,  l’homme  au  petit  chapeau  et  à la  re- 
dingote grise,  que  les  émeutiers  ont  jeté  un  jour  à 
la  Seine. 

Malgré  ces  entraves,  aussi  déplorables  qu’offi- 
cielles, quelques-uns  de  nos  artistes  ont  fait  preuve 
d’un  réel  talent  et  d’une  imagination  féconde. 

Gustave  Doré,  par  exemple,  attire  et  retient  la 
foule  par  l’intensité  de  vue  et  l’énergie  de  mouve- 
ment d’un  groupe  franchement  moderne. 

Le  projet  de  M.Falguière  révèle  la  forte  concep- 
tion d’un  maître.  Il  y a là  une  puissante  unité 
d’expression,  et  une  figure  vraiment  belle  de  la 
Ville  de  Farù,  debout,  impassible  et  inébranlable, 
tenant  de  la  main  droite  une  épée,  et  appuyant  la 
main  gauche  sur  un  canon. 

M.  Barrias,  qui  est  le  grand  lauréat  du  concours, 
a symbolisé  la  Ville  de  Paris  sous  les  traits  d’une 


Gro'JUis  par  M.  MAZEROLLE 

femme  à famoureux  qui  l'a  déjà  prise.  — On  se 
demandait  si  c’était  la  pénitence  que  lui  imposait 
ce  singulier  confesseur. 

Nous  serions  fort  étonné  si  ce  mélodrame  devait 
fournir  une  bien  longue  carrière.  — Il  ne  nous 
paraît  pas  né  viable. 

* 

Les  froids  précoces  ont  déjà  fait  envoler  vers  le 
Midi  bon  nombre  d’oiseaux  frileux,  charmés  de 
pouvoir  quitter  la  cage  parisienne,  dorée  — mais 
glaciale. 

Ces  émigrations  vers  les  régions  ensoleillées,  où 
la  brise  est  toujours  tiède  et  les  roseaux  toujours 
en  fleurs,  est  un  fait  social  important  — et  triste 
pour  la  zone  du  Nord  — auquel  la  politique  n’est 
pas  aussi  étrangère  qu’on  veut  bien  le  croire. 

Le  fléau  de  l’absence  — I’absentéisme,  pour 
prendre  aux  Anglais  un  mot  bien  fait  et  qui  dit 
juste  ce  qu’il  veut  dire,  fabsentéisme  des  grandes 
familles  est  dû  surtout  à Fexclusion  systématique 
et  de  plus  en  plus  accentuée  de  la  vie  gouAœrne- 
mentale  où  on  les  tient.' Exilées  du  Parlement,  elles 
ne  trouvent  plus  dans  le  séjour  de  Paris  un  intérêt 
suffisant  pour  en  compenser  les  ennuis  — et  elles 
s’en  vont.  — Les  étrangères  ramassent  le  sceptre 
mondain  — c’est  souvent  un  éventail  — que  laisse 
tomber  la  main  patricienne  de  nos  plus  grandes 
dames. 

Le  premier  bal  de  la  saison  a été  donné  par  une 
richissime  Américaine  — M™'  Mackay,  qui  nous 
promet  des  réceptions  nombreuses  et  variées, 
avec  alternance  de  bals,  de  concerts,  de  causeries 
— est-ce  que  l’on  cause  en  Amérique?  — et  de 
tableaux  vivants.  Les  jolies  tailles,  les  belles 
épaules  etrtes  ruisselantes  chevelures  ne  manquent 
pas  dans  la  colonie  américaine  — et  nous  ne  de- 
mandons pas  mieux  que  de  les  voir. 

Louis  ÉNAULT. 

— T*  I- 


femme  revêtue  d’un  pardessus 
militaire,  ce  qui  a occasionné 
une  méprise  regrettable  chez  un 
certain  nombre  de  visiteurs  qui 
font  prise  pour  une  cantinière. 
Un  marin  expirant  est  étendu  à 
ses  pieds.  D’autres  groupes  nous 
ont  paru  d’un  intérêt  plus  saisis- 
sant et  d’une  composition  plus 
grandiose;  celui-ci  est  peut-être 
plus  serré  d’exécution,  plus  clas- 
sique de  forme  et  d’aspect  gé- 
néral. 

Le  second  prix  a été  décerné  à 
M.  Alexandre  Lequien,  et  le  .'U  à 
M.  Mathurin  Moreau.  Deux  mots 
caractériseront  avec  une  entière 
sincérité  notre  opinion  sur  ce 
concours  : Insuffisance  et  fai- 
‘•blesse. 


La  Comédie-Française  est  une 
grande  dame  qui  fait  ce  qu’elle 
veut  chez  elle,  sans  que  personne 
ait  le  droit  d’y  trouver  à redire. 

Ses  sociétaires  jugent  les  pièces 
avant  de  les  jouer,  et  les  accep- 
tent ou  les  refusent,  sans  que 
personne  ait  à leur  demander 
compte  d’un  verdict  irresponsable 
et  souverain. 

C’est  à cette  autocratie,  plus 
grande  que  celle  des  Tzars,  car 
elle  n’est  pas  tempérée  par  des 
coups  de  pistolet,  que  nous  de- 
vons des  pièces  comme  celle 
d’ANNE  DE  KERViLER,qui  a jeté  le  public  du  premier 
soir  dans  une  sorte  d’effarement  dont  il  n’est  pas 
encore  revenu.  Sans  le  plafond  charmant  de  Maze- 
rolly;  sans  le  nom  de  M.  Legouvé,  circulant  dans 
toutes  les  bouches  avant  la  chute  de  sa  pièce,  — 
pardon,  je  voulais  dire  avant  la  chute  du  rideau, — 
sans  la  présence  sur  la  scène  de  MM.  Febvre  et 
■W^üRMS,  je  me  serais  cru  non  point  chez  Molière 
mais  chez  Chabrillat. 

Je  n’attristerai  point  mes  lecteurs  par  l’analyse 
malsaine  de  cette  œuvre  sombre  et  malvenue, 
d’une  excentricité  mystique  qui  a excité  la  rail- 
lerie des  uns,  la  colère  des  autres,  l’ennui  de  tous. 
Cependant  je  dois  avouer  que,  comme  mélodrame 
celui  de  M.  Legouvé  a sur  beaucoup  d’autres  fa- 
vantage  de  n’avoir  qu’un  acte  au  lieu  de  cinq.  H 
est  vrai  que  M.  Legouvé,  qui  ne  se  refuse  rien  a 
concentré  les  doses. 

M“'  de  Kerviler  a un  mari  et  un  amant.  — On 
ne  peut  pas  moins!  disait  tout  près  de  nous  un 
affreux  sceptique.  — Naturellement  ces  deux  mes- 
sieurs sont  souvent  ensemble  chez  la  dame.  Ils 
s’y  trouvent  au  moment  où  les  commissaires  de 
la  République  (la  première)  viennent  les  arrêter, 
comme  conspirateurs  et  réactionnaires.  La  mort 
les  attend.  La  mort  sans  phrases,  comme  on  disait 
dans  ce  temps-là,  où  l’on  faisait  pourtant  beaucoup 
de  phrases. 

Élie  de  Moréac,  c’est  le  nom  de  famant,  voudrait 
mourir  mieux  qu’il  n’a  vécu,  et,  pour  se  réconci- 
lier avec  Dieu,  à défaut  de  prêtre  il  se  confesse  au 
mari  qu’il  a trompé.  — Je  ne  crois  point  qu’au 
point  de  vue  catholique  cette  confession-là  serve  à 
grand’chose  et  je  n’ai  jamais  oui’  dire  que  le  seul  fait 
d’être  un  mari  malheureuux  suffise  pour  vous  con- 
férer le  droit  d’administrer  les  sacrements.  — Je 
dois  pourtant  reconnaître  que  cette  absolution 
laïque  est  absolument  dans  le  goût  du  jour  et  qu’elle 
a peut-être  des  chances  de  remplacer  l’autre.  — 
Quoi  qu’il  en  soit  c’est  surtout  un  sentiment  de 
surprise  qu’elle  a excité  fautre  soir  à la  Comédie- 
Française,  et  quand  les  péripéties  de  la  pièce  ayant 
ramené  sur  la  scène  M.  de  Moréac  sauvé,  et  M.  de 
Kerviler  mourant,  on  a entendu  celui-ci  donner  sa 
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ÉC  H ECS 


PARTIE  N‘  79. 


Défense  Petroff  {a. 


Blancs. 

Noirs. 

Un  Amateur. 

M 

. D.  Klark. 

1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

C 

SFR 

2. 

C 

3 F R 

3. 

C 

pr  P 

3. 

P 

3 D 

4. 

c 

SFR 

4. 

C 

pr  P 

5. 

P 

4 D 

5. 

P 

4 D 

6. 

F 

3 D 

6. 

F 

3 D (6 

7. 

P 

4 F D (c 

7. 

P 

3 F D 

8. 

Roq. 

8. 

F 

SCR 

9. 

C 

D 2 D (cZ 

9. 

P 

4 F R 

10. 

D 

SCD 

10. 

P 

2FD 

11. 

P 

pr  P 

11. 

P 

pr  P 

12. 

D 

pr  P C 

12. 

C 

pr  C 

13. 

C 

pr  C 

13. 

D 

3 D 

14. 

P 

SCR 

14. 

Roq, 

15. 

T 

1 R fe 

15. 

C 

2 D 

16. 

T 

3 R (r 

16. 

P 

SFR 

17. 

T 

1 R 

17. 

P 

pr  P 

18. 

P 

F pr  P 

18. 

T 

D 1 C D 

19. 

D 

pr  P T 

19. 

F 

SCD 

20. 

D 

4 T D 

20. 

T 

1 T D 

21. 

D 

5 C 

21. 

F 

pr  P éch. 

22. 

R 

1 T 

22. 

T 

7 F R 

23. 

D 

3 C 

23. 

T 

pr  P éch. 

24. 

R 

pr  T 

24. 

D 

3 T éch. 

25. 

R 

2 C 

25. 

D 

6 T mat. 

NOTES. 

a)  Jouée  récemment  à Barnaul  (Sibérie), 
é)  La  meilleure  suite  est  ; 6.  C 3 F D.  — 
7.  Roq.  — F 2 R lYoir  les  numéros  10  et  31  de 
\&Reoué).  Le  coup  du  te.xte  a été  joué  pour  la 
première  fois  dans  la  partie  par  correspondance 
entre  Pesth  et  Paris,  il  y a plus  de  trente  ans. 

c)  Faible.  Voici  la  continuation  correcte  : 

7.  Roq.  — Roq.  — 8.  P4FD  — F3R  meil. 

— 9.  P pr  P ! — F pr  P.  ~ 10.  C 3 F D — 

C pr  C.  — 11.  P pr  C — P 4 F D.  — 12.  P pr  P ! 

le  coup  indiqué  par  les  livres  était  jusqu’ici 

12.  P 4 F D à quoi  les  Noirs  ripostent  par 
F pr  C égalisant  la  partie.  Nous  appelons  spé- 
cialement l’attention  de  nos  lecteurs  sur  le  coup 
nouveau  que  nous  proposons  et  qui,  selon  nous, 
tranche  définitivement  la  question).  F pr  P F. 

— 13.  F pr  P éch.  — R pr  F.  — 14.  C 5 C éch. 

— R 3 C (A)  - 13  P 4 F D — F 3 F (B  C D). 

— IG.  D 4 C - P 4 F R.  — 17.  D 3 C — 

F 3 D.  — 18.  P 4 F R — R 3 F — 19.  F 2 C éch. 

— R 2 R.  - 20.  T R 1 R éch.  — R2D.— 

21.  T D 1 D et  gagnent. 

A 

14  R 1 C.  — 13.  D 5 T — T 1 R — 16.  D 7 T éch. 

— R 1 F.  — 17.  D 8 T éch.  — R 2 R.  — 18. 
D pr  P — D 3 C ! (si  18.  R 2 D — 19.  P 4 F D 
et  si  18.  tout  autre  coup.  19!  C pr  P)  — 
19.  D 5 R éch.  — F 3 R.  — 20.  C 4 R - 
C 2 D.  — 21.  F 3 C éch.  — P 3 F.  — 

22.  F pr  P éch.  — C pr  F.  — 23.  D pr  C éch. 

— R 2 D.  — 24.  T D 1 C D suivi  de  23.  T pr  P 

et  gagnent. 

B 

13  F 3 R.  — 16.  C pr  F — P pr  C forcé.  — 
17.  D 4 C éch.  suivi  de  D 3 T éch.  reprenant  la 
pièce  avec  l’avantage  numérique  et  de  position. 
C 

13.  F 2 R — 16.  P 4 T R — F pr  C.  — 

17.  D 3 D éch.  — P 4 F R meil.  — 18.  F pr  F 

bien  mieux. 

D 

15.  P pr  P.  - 16.  D 4 C R — D 3 D.  — 17. 

C 4 R éch.  déc.  — R 2 T.  — 18.  F 3 R. 

d)  Faible.  Il  fallait  jouer  9.  T 1 R— P 4 F R. 

— 10.  P 3 T R - F 4 T.  — 11.  P 4 C R - 

P pr  P meil.  — 12.  F pr  C — P pr  F.  — 

13.  T pr  P éch.  suivi  de  P pr  F mieux. 

Ceci  prouve  qu’au  coup  précédent  les  Noirs 
au  lieu  de  jouer  F 3 C R eussent  mieux  fait  de 
roquer. 

é]  Si  13.  D pr  T - C 3 F I).  — 16.  D 7 C 

— P 3 F R avec  une  attaque  irrésistible.  Tou- 
tefois cela  valait  peut-être  encore  mieux^  car 
l’attaque  reste  la  même  à peu  de  chose  près. 

f)  16.  GIF  était  moins  désastreux. 


PARTIE  N“  80. 
Gambit  Muzio  {a. 

Blancs.  Noirs. 

M.  Lépine.  M.  Rorert. 


1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

P 

4 F R 

2. 

P 

pr  P 

3. 

C 

SFR 

3. 

P 

4 C R 

4. 

F 

4 F D 

4. 

P 

SCR 

5. 

Roq. 

5. 

P 

pr  C 

6. 

F 

pr  P éch.  (ô 

6. 

R 

pr  F 

7. 

D 

pr  P 

7. 

D 

3 F R 

8. 

P 

5 R (c 

8. 

D 

pr  P 

9. 

P 

4 D 

9. 

D 

pr  P éch.  (d 

10. 

F 

3 R 

10. 

D 

SFR 

11. 

C 

3 F D 

IL 

P 

pr  F 

12. 

D 

STR  éch. 

12. 

R 

2 C 

13. 

T 

pr  D 

13. 

C 

pr  T 

14. 

D 

5 C éch. 

14. 

R 

2 F R 

15. 

T 

IFR 

15. 

F 

2 C R (e 

16. 

C 

4 R (r 

16. 

P 

7 R 

17. 

T 

pr  C éch. 

17. 

F 

pr  T {g 

18. 

D 

pr  F éch. 

18. 

R 

1 C 

19. 

R 

2 F 

19. 

P 

4 T R (/i. 

20. 

C 

SCR 

20. 

T 

2 T 

21. 

D 

6 C R éch. 

21. 

T 

2 C R (t 

22. 

D 

8 R mat. 

NOTES. 


a)  Cette  partie  est,  sinon  la  seule,  du  moins 
une  des  rares  qui  restent  de  M.  Robert,  mort 
récemment,  et  dont  nous  déplorons  vivement  la 
perte,  car  c’était  certainement  un  des  amateurs 
sur  qui  l’échiquier  Français  pouvait  fonder  les 
plus  légitimes  espérances. 

b)  Cette-  variante  est  connue  à la  Régence 
sous  le  nom  de  Muzio-Lépine.  Son  auteur,  M.  Lé- 
pine, la  joue  depuis  huit  années  environ,  et 
non  sans  succès.  Nous  devons  ajouter  néan- 
moins que,  dans  notre  opinion,  ce  sacrifice  n’est 
pas  solide,  non  plus  d’ailleurs  que  les  autres  sa- 
crifices du  Muzio. 

C)  Ceci  rentre  dans  une  variante  connue  qu’on 
obtient  ainsi  . 5.  Roq.  — P pr  C — 6.  D pr  P 

— D 3 F R.  — 7.  F pr  P éch.  — R pr  F ; 
mais  dans  cette  variante  les  Noirs  no  sont  pas 
forcés  de  prendre  le  Fou,  et  peuvent  jouer 
7.  R 1 D.  L’originalité  du  Muzio-Lépine  est  en 
partie  constituée  par  les  continuations  sui- 
vautes  ; 

r 8.  C 3 F D — G 2 R.  — 9,  P 4 D — 
R 3 D.  — 10.  F pr  P — Ri  R,  avec  une  dé- 
fense satisfaisante  ; 

2"  8.  P 4 D — P 3 D.  — 9.  F pr  P.  — 

G 2 R mieux,  cor  si  10.  U 3 T éch.  — D 3 C. 

— F 5 R éch.  — R 1 C et  gagnent. 

d)  incorrect.  Voici  la  suite  la  plus  forte  : 

9.  D 4 F R.  — 10.  F pr  P — C 3 F R.  — 

11.  C 3 F D (ou  A;  — F 2 C.  — 12.  PSD 

bien  mieux. 

A 

11.  DSC  éch.  — D 3 R.  — 12,  P 4 F Ü — 
P 4 D.  — 13.  P pr  P — D 3 C.  — 14.  D 3 D 

— F 2 C.  — 13.  F 5 R — G D 2 D toujours  avec 

l’avantage. 

e)  Si  15.—  F 2 R.  — 16.  C 5 ü. 

/)  C 3 D gagnait  plus  rapidement. 

g)  Si  17.—  R 1 R.  — 18.  DSR  éch.  — R 1 D. 

— 19.  R 2 F R — T 1 F (sur  tout  autre  coup 

les  Blancs  jouent  20.  D 5 C R et  gagnent  rapi- 
dement). — 20.  T pr  T éch.  — F pr  T.  — 

21.  D 5 C éch.  — R 1 R.  _ 22.  C 6 F éch.  - 

R 2 F,  — 23  DSC  éch.  et  gagnent. 

h)  Depuis  le  9'  coup,  l’offensive  est  poursuivie 
par  les  Blancs  avec  une  grande  énergie  et  tous 
les  coups  des  Noirs  sont  obligés.  Ici  M.  Robert 
était  forcé  d’avancer  le  P T R pour  parer  aux 
conséquences  de  C 5 C. 

Si  19.  - P 3 T R.  — 20.  D 8 D éch.  — R 2 T 
ou  2 C.  — 21.  D 7 R éch.  — R 3 C.  — 22.  D6  F éch. 

— R 4 T forcé.  — 23.  D 3 F éch.  - R 5 T.  — 
24.  P ou  D donne  le  mat. 

i)  Si  21,  R 1 F — 22.  C pr  T éch.  — R 2 R. 

— 23.  Ü 6 F éch.  — R i R,  _ 24.  D 8 F mat. 

Solution  (lu  problème  n»  89. 
Composé  par  M.  W.  Klabk,  de  la  Sibérie. 

F 4 F R éch.  ^ FSC  éeh.,  D 8 D. 

R 3 F ’ F 4 F ’ ’ C 7 F’ 

, C 4 C éch. 

4.  ‘ 

C pr  C mat. 

.J  . , D 8 ï éch. 

T pr  F’  T pr  D mat. 


Solutions  justes  i 

M'*"  Anna  Janet,  MM.  Renoyj  T.  Reinach) 
Faure,  Léon  Guinet,  E.  Frau  (de  Lyon),  De 
Madrazo,  Barré,  E.  F.  (à  B.  L.  R.) 


PROBLÈME  N”  93 

composé  par  MM.  S.  GOLD  et  KAUDERS 


BLANCS 

Les  Blancs  font  mat  en  quatre  coups. 


NOUVELLES 


■Voici  les  noms  des  membres  de  la 
commission  pour  le  Concours  des  pro- 
blèmes de  la  Revue  : 

MM.  de  Bezkrovny,  Charnier,  Clerc, 
Girod,  Lépine,  Camil  Morel  et  Rosen- 
thal. 

— Nous  avons  reçu  déjà  un  premier 
envoi  avec  la  devise  :«  1 tis  so  difficulté. 
— Nous  aurons  soin  de  donner  la  devise 
des  envois  qui  nous  seront  parvenus 
immédiatement  après  leur  réception. 

— La  seconde  partie  du  match  entre 
MM.  de  Bezkrovny  et  Gossip  a eu  lieu  le 
.30  novembre  à la  Régence.  M.  de  Bez- 
ki'ovny  a été  de  nouveau  vainqueur. 

— Au  Cercle  des  échecs  règne  toujours 
une  grande  animation;  un  troisième 
tournoi  mensuel,  celui  de  décembre,  est 
commencé.  Le  premier  tournoi  handicap 
va  également  avoir  lieu. 

— Au  café  de  la  Régence  15  joueurs 
sont  inscrits  pour  le  tournoi  de  dé- 
cembre. 


CORRESPONDANCE 

D’’  S.  Gold.  — Nous  avons  fait  vos 
commissions.  Merci  mille  fois  pour  votre 
nouvel  envoi  et  présentez  de  votre  côté 
nos  meilleurs  sentiments  à tous  nos 
amis  de  Vienne. 

M.  T.  Reinach.  — Votre  solution  du 
problème  89  est  très  juste;  il  y a un 
double  coup  au  second  coup  des  Blancs. 

S.  Rosenthal. 


LES  CARTES 

LE  WHIST. 

Nous  recevons  l’intéressante  commu- 
nication d’un  de  nos  lecteurs  qui  se 
plaint  de  l’extrême  sévérité  avec  laquelle 
nous  punissons  la  renonce. 

« Vraiment,  nous  écrit-il,  vous  êtes 
trop  dur  pour  de  pauvres  joueurs  qui  ne 
le  font  pas  exprès,  et  c’est  bien  assez  de 
leur  retirer  trois  points,  tandis  que  votre 
système  va  jusqu’à  doubler  et  tripler 
cette  punition... 

« D’ailleurs,  ajoute-t-il,  dans  bien  des 
cas  la  renonce  n’a  causé  aucun  préju- 
dice aux  adversaires,  et  on  devrait  leur 
tenir  compte  de  ce  fait.  » 

A toutes  ces  belles  raisons,  je  réponds 
que  la  loi  est  la  loi,  et  que  tout  en  don- 
nant acte  au  joueur  étourdi  de  ses  bonnes 
intentions,  nous  ne  pouvons  entrer  dan 


un  ordre  d’idées  qui  passerait  à côté  des 
règles  lorsqu’il  est  prouvé  que  leur  vio- 
lation n’a  causé  qu’un  dommage  restreint 
ou  limité. 

On  se  perdrait  d’ailleurs  en  discussions 
acrimonieuses  et  blessantes  dont  le  ré- 
sultat serait  stérile  si  on  n’avait  pas  un 
texte  de  loi  précis,  net  et  bien  tranché 
que  voici  ; toute  renonce  est  punie  de 
,.de  trois  points  qui,  sans  pouvoir  être 
scindés,  sont  comptés  ainsi  au  choix  des 
adversaires. 

1“  On  enlève  trois  points  au  côté  qui 
a fait  la  renonce; 

2"’  On  ajoute  trois  points  aux  siens  pro- 
pres; 

3°  Enfin  (et  ceci  est  généralement  la 
punition  la  plus  dure)  on  prend  trois  le- 
vées aux  partners  qui  ont  commis  la 
renonce  et  on  les  ajoute  aux  siennes 
propres. 

De  plus,  encore  que  malgz’é  ces  trois 
levées  prises  le  côté  ayant  renoncé  aurait 
assez  de  points  pour  gagner,  il  ne  gagne 
jamais  dans  le  coup  où  la  renonce  a été 
commise  mais  reste  au  point  qui  précède 
le  gain  de  la  partie. 

Le  schelem  est  de  même  annulé  par  la 
renonce  — je  dis  plus  si  Bernard  et  David 
ayant  quatre  points  et  faisant  schelem 
contre  Daniel  et  Martin  qui  ont  deux 
points  on  s’aperçoit  que  Bernjrd  et  David 
ont  commis  une  renonce,  Bernard  et 
David  ne  gagnent  point,  ne  comptent 
point  leur  schelem  et  perdent  la  partie 
puisque  les  trois  points  de  la  renonce 
ajoutés  aux  deux  points  que  Daniel  et 
Martin  avaient  précédemment  les  font 
gagner. 

Voilà  donc  seize  points  de  différence 
par  suite  d’une  renonce,  treize  points 
d’un  schelem  qu’on  manque  de  gagner  et 
trois  points  que  marque  la  partie  adverse. 

Nous  sommes  bien  loin  des  trois  points 
de  punition  et  pourtant  aucun  vrai  joueur 
de  whist  ne  me  contredira  et  ne  trouvera 
la  punition  trop  sévère. 

Le  whist  ne  serait  plus  possible  et  de- 
viendrait un  bezigue  vulgaire  ou  une 
bataille  enfantine  s’il  était  possible  de 
renoncer  et  si  la  renonce  n’entraînait  les 
conséquences  les  plus  graves. 

J’ajoute  enfin  que  s’il  y a eu  double  ou 
triple  renonce  la  punition  est  aussi  double 
I ou  triple  et  se  mesure  à l’étendue  de  la 
faute. 

Old  Trick. 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N°  53. 

La  manière  dont  les  cartes  de  la  pre- 
mière levée  sont  tombées,  a dû  vous 
éclairer  sur  deux  points  principaux. 

Votre  adversaire  de  droite  a très  mau- 
vais jeu.  11  a joué  une  carte  nulle,  peut- 
être  singleton,  peut-être  deuxième  dans 
le  but  problématique  d’utiliser  un  atout. 
Le  dix  de  cœur  doit  être  dans  la  main 
de  votre  partner,  car  sans  cela  il  eût 
été  produit  par  l’un  ou  l’autre  de  vos 
adversaires.  De  cette  analyse,  il  résulte 
que  vous  pouvez,  au  moyen  du  trois  de 
cœur,  rentrer  dans  le  jeu  de  votre  part- 
ner à un  moment  donné. 

La  question  se  pose  donc  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Jeter  le  sept  d’atout  sur  l’as,  prendre 
au  troisième  tour  avec  le  roi,  indiquer 
vos  maîtresses  couleurs,  et  rendre  la 
main  à votre  partner  par  le  trois  de 
cœur. 

Ou  bien  : 

Jeter  de  suite  le  roi  d’atout  pour  ne 
pas  interrompre  la  série  des  coups  d’a- 
tout destinés  à empêcher  la  coupe  éven- 
tuelle du  second  cœur. 
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Votre  partner,  qui  a retourné  la  dame 
et  qui  joue  franchement  l’as,  indique 
par  conséquent  une  force  supérieure  eh 
atout.  Avec  le  roi  second,  vous  ne  per- 
dez en  réalité  aucune  levée;  vous  dépla- 
cez seulement  la  main.  Or,  pour  parve- 
nir au  schelem,  et  vos  fortes  couleurs 
vous  donnent  l’espoir  d’y  arriver,  il  est 
préférable  de  faire  tomber  immédiate- 
ment les  atouts,  .sur  lesquels  vous  pour- 
rez vous  défausser  de  vos  trèfles. 

Cette  seconde  manière  nous  parait  pré- 
férable en  ce  qu’elle  fixe  de  suite  le  sort 
de  la  partie. 

Principe. 

Avec  le  roi  d’atout  second,  lorsque 
vous  connaissez  la  dame  dans  la  main  de 
votre  partner  et  qu’il  joue  l’as,  il  est  op- 
portun de  sacrifier  le  roi  pour  ne  pas  ar- 
rêter la  série  des  coups  d’atout. 


PROBLÈME  N“  34. 

Carreau  est  atout. 
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Premier  à jouer,  par  quelle  carte  dé- 
buterez-vous? 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N“  55. 


Robert  d'A. 


LE  BILLARD 


46*  position. 


© 

O 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


En  premier  : 

Votre  adversaire  ne  vous  ayant  fourni 
que  onze  cartes,  vous,  avez  le  choix,  ou 
de  demander  qu’il  redonne,  ou  de  vous 
tenir  à votre  jeu,  en  écartant  cinq  cartes 
pour  en  relever  six.  Sur  cette  question 
préalable,  il  ne  saurait,  croyons-nous, 
y avoir  de  doute,  et  le  jeu  doit  être  con- 
servé, malgré  la  crainte  des  deux  cou- 
leurs et  d’un  quatorze  de  dix. 

Maintenant,  vous  pouvez,  ou  écarter 
la  tierce  au  roi  de  carreau,  portant  le 
point  à trèfle  et  trois  as,  avec  quatre 
cartes  de  rentrée  pour  parer  aux  éven- 
tualités menaçantes;  ou  écarter  cinq  trè- 
fles, roi,  dame,  valet,  huit  et  sept.  Cette 
dernière  combinaison  nous  parait  préfé- 
rable, par  le  motif  que  dans  les  deux 
couleurs,  cai'reau  et  trèfle,  il  vous  man- 
que le  neuf  et  le  dix;  que  les  chances 
dans  une  couleur  déterminée  sont  égales 
et  que  le  nombre  des  cartes  relevées  dans 
les  deux  hypothèses,  six  contre  quatre, 
augmente  d’un  tiers  les  chances  de  la 
couleur  carreau. 

En  second  : 

Si  votre  adversaire  maintient  le  coup, 
vous  écarterez  valet  et  dame  de  carreau, 
et  vous  relèverez  trois  cartes. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 

Quel  sera  votre  écart  en  premier  et  en 
second  avec  : 


Solution  du  coup  Inséré  dans  le  N"  55. 
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PROBLÈniES  ET  DEVINETTES 

TN  MDS  BNSB  : I.RLNPN  FGN  TR 
TDHXFGN  QGVRXSN  R MRCPXBNN 
TN  BNSB  KDVAGS. 


N«  252. 

L’»ND.fLG'fNC*  : C«  Q^’^N  ♦CC*RD^. 
Af»X  ^*TR»S  ♦N  R»»S»N  »NV»RS»  D»S 
DR»»TS  Q»'»N . » »»R»»T  S-Hf-M^M*. 

N-  253. 

L*  P^L^T^QÆ  : «C^E^C»  RF^S*  D»S 
^R»RS  Æ»S  »T  Æ»  D»C»A»S»S. 

N»  254. 

L’0*»0»R10*  : 0>E-»0I  *E  .»UE  »B 
Y*  ’hEtïE. 

N»  255. 

L»  SAG»»»*  : PR»»f»»  L*  MO*** 
CO**»  I*  E**  E*  L**  HO****  C*  QU’*** 
VA****. 


Solutions  du  29  novembre  1879. 

N°  246. 

Les  grandes  pensées  viennent  du  cœur. 

Vauvenargues. 

N”  247. 

TRIGONOMÉTRIE 
N-  248. 

A N N I B A L 
NIEMEN 
N E R A C 
I M A N 
BEC 
A N 
L 

N°  249. 

M 

TES 

tempe 

MEMOIRE 

SPIRE 

ERE 

E 

N-  250. 

BREVET 

racine 

E C A L E R 
VILAIN 
ENEIDE 
TERNES 


Solutions  justes  : 

M"'  Delphine  Dupré,  241,  3,  4,  5. 
Eugène  et  Louise,  243,  4,  5. 

EDME  SlMONOT. 


DANGLETERRE,  doreur- encadreur, 

42,  r.  de  Seine;  Ateliers,  2 et  4,  r.  de  l’Échaudé 


ÉCHOS  DE  L’ÉTRANGER 


San  Francisco.  — Le  monde  du  sport 
est  en  émoi  ; il  n’est  question  que  de 
l'événement  qui  vient  de  faire  passe  au 
second  rang  l’illustre  coursier  qui,  jus- 
qu’ici avait  mérité  d’être  appelé  le  roi  des 
trotteurs.  Parus,  l’invincible  Parus,  a 
vu  sa  gloire  éclipsée  par  celle  d’un  nou- 
veau venu,  Saint-Julien,  qui  dans  Oak- 
land-Park  a,  pour  ses  débuts,  déployé  une 
vitesse  d'une  demi-seconde  supérieure  à 
celle  de  son  rival  sur  une  distance  d’une 
lieue  anglaise. 

C’est  un  cheval  bai,  de  dix  ans,  par 
Voluntcer.  Son  propriétaire,  M Orrin  a 
Hickok,  l’a  acheté  de  M.  Galway,  en 
1875,  pour  la  somme  de  20  OüÛ  dollars,  et 
il  en  a depuis  refusé  225,000  francs.  Il 
faut  tenir  compte  de  cette  circonstance 


que  Saint-Julien  s’étant  blessé  au  tour, 
nant  de  la  piste  a,  cette  fois,  perdu  quel- 
que chose  de  ses  avantages.  Voici  quelle 
a été  la  vitesse  obtenue  aux  principaux 
moments  de  la  course  : 

1 quart  de  lieue,  33  secondes. 

2 » 32  1/4. 

3 » 34  3/4. 

4 >.  32  3/4. 

Prusse  occidentale.  — Qui  n’a  en- 
tendu parler  de  la  race  de  Trakehnen 
dont  la  réputation  méritée  est  parfaite- 
ment établie,  non  seulement  en  Prusse, 
mais  dans  toute  l’Allemagne.  Il  ne  sera 
certainement  pas  sans  intérêt  pour  les 
lecteurs  de  la  Revue  d’avoir  quelques 
renseignements  sur  l’origine  et  le  déve- 
loppement d’une  famille  de  chevaux  qui 
est  devenue  un  élément  considérable  de 
richesse  pour  la  Prusse  orientale.  Déjà 
l’ordre  teutonique  avait  trouvé  dans  ce 
pays  une  race  de  chevaux  petits  mais 
sobres,  vigoureux  et  durs  à la  fatigue, 
et  comme  il  lui  fallait  pour  son  ser- 
vice aussi  bien  de  lourds  chevaux  de 
cavalerie  que  des  chevaux  légers  il  mul- 
tiplia les  haras  dans  lesquels  des  repré- 
sentants des  races  orientales  turent  sans 
doute  introduits  dès  le  xm'  siècle,  afin 
de  répondre  à ce  dernier  besoin. 

Plus  tard,  vers  1624,  le  grand  électeur 
envoya  des  reproducteurs  danois,  espa- 
gnols, napolitains  dans  les  petits  haras 
de  districts  de  la  province.  Enfin,  le  roi 
Frédéric-Guillaume  I"  fonda  en  1732  le 
grand  haras  de  Trakehnen  et  y rassembla 
tout  le  matériel  des  petits  établissements 
provinciaux.  On  cite  dès  cette  époque, 
un  étalon  espagnol  et  un  étalon  anglais 
comme  ayant  eu  une  influence  sur  la 
race.  N’oublions  pas  36  étalons  et  1.38  ju- 
ments tirés  d’un  haras  de  Bohême  mais 
qui  furent  peu  appréciés  à cause  de  leur 
tête  trop  lourde  et  d’une  détestable 
arrière-main. 

Actuellement,  le  haras  de  Trakehnen 
s’étend  sur  une  superficie  de  deux  lieues 
un  quart  et  la  population  chevaline  s’y 
décomposait  comme  il  suit  d’après  le 
recensement  de  1875  : 

15  étalons  ; 

300  juments  mères  ; 

912  jeunes  étalons  et  juments  ; 

285  poulains. 

Voici,  en  les  rangeant  d’après  leur  ori- 
gine et  leur  importance,  quelles  sont  à 
(Trakehnen  même  les  races  employées  : 
nous  ne  parlons  que  des  juments). 

1°  pur  sang  anglais  ; 2“  pur  sang  orien- 
tal ; 3°  produits  croisés  de  ces  deux 
races;  4°  pur  sang  et  demi-sang  anglais 
croisé  avec  le  pur  sang  oriental. 

La  population  chevaline  de  toute  la 
province  sur  laquelle  le  grand  établisse- 
ment de  Trakehnen  exerce  une  influence 
considérable  s’élève  à 273,012  chevauAet 
ce  chiffre  tend  à s’élever  encore  grâce 
aux  progrès  journaliers  de  l’élevage  dans 
un  pays  où  l’on  considère  l’établissement 
d’une  station  de  remonte  comme  une  fa- 
veur que  les  premiers  et  les  plus  grands 
propriétaires  sollicitent  à l’envie. 

Berlin.  — La  grande  exposition  flu- 
viale et  maritime  s’ouvrira  décidément 
le  30  avril  1880  et  durera  au  moins  six 
semaines.  Passé  le  !"■  janvier  aucune  de- 
mande d’exposant  ne  sera  plus  admise. 
Un  jury  international  des  récompenses 
doit  être  organisé,  aussitôt  que  la  com- 
mission pourra  se  rendre  compte  de  la 
mesure  dans  laquelle  chaque  État  doit 
participer  à cette  exposition.  La  Suède, 
la  Norwége  et  l’Italie  seront,  parait-il, 
très  brillamment  représentées  et  de 
France,  notamment  de  Marseille,  on 
compte  sur  des  envois  très  importants. 

D. 
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I,ES  GRANDS  BOIS  DE  LA  FRANCE 

Commençons  nos  explorations  par  Andaines,  la 
plaisante  et  giboyeuse  forêt  où  nous  reportent  tant  et 
de  si  chers  souvenirs  !...  Les  belles  retouites  prises  y 
sonnent  à pleine  trompe,  à notre  mémoire  de  chasseur, 

de  glorieuses  victoires  cynégétiques Commençons 

donc  la3  série  de  nos]  études  des  grands 

bois  par  Andaines  — filleule  d’ Andaines  [' 

la  fée  des  bruyères.  — Elle  est  située  sur  | 

les  marches  ou  confins  du  Maine,  de  la 

Normandie  et  de  la  Bretagne  — division 

de  la  France  féodale,  puis  monarchique. 

— Andaines  est  aujourd’hui  à peu  près 

un  centre  du  département  de  l’Orne  dans 
l’arrondissement  de  Domfront,  la  ville  de 
malheur,  où,  selon  une  vieille  dirie 
normande  , l’on  peut  être  pendu  à une 
heure  bien  que  n’y  étant  arrivé  qu’à 
midi et  sans  avoir  eu  le  temps  de  dî- 

ner!.... circonstance  aggravante  ! 

Aujourd’hui,  comme  au  temps  jadis,  dans 
les  halliers  d’Andaines  où  se  montre  la 
blonde  fée  des  bruyères,  les  cerfs  et  les 
chevreuils  bondissent  ; dans  ses  inextri- 
cables fourrés  les  loups  abritent  leurs  li- 
teaux; dans  les  plantureux  herbages  des 
accoures,  sous  les  chênes  et  les  hêtres  les 
sangliers  font  leurs  mangeures;  aussi 
chasser  en  Andaines,  la  belle  forêt,  met  en 
liesse  les  fervents  serviteurs  de  notre  grand 
et  vénéré  patron,  le  bienheureux  Hubert. 

— Bénie  soit  Andaines,  disons-nous  en 
chœur,  pour  plaisirs  de  rois  qu’elle  nous 
vaut!.... 

Mais  la  belle  forêt  a bien  d’autres  parti- 
sans que  les  veneurs  pour  proclamer  ses 

charmes  ! Sous  ses  ombrages,  elle  offre 

aux  croyants,  aux  affligés,  des  pèlerinages 
en  l’honneur  de  trois  bienheureux  qui 
furent  sur  la  terre  Horter,  Antoine  et 
Badegonde  leur  sœur;  aux  archéologues, 

Andaines  montre  des  ruines  hiéroglyphi- 
ques, les  pierres  levées  de  la  Grogne, 
pierres  levées  d’une  époque  problémati- 

En  notre  temps,  de  névroses  et  d’anémie, 
ces  eaux  sont  particulièrement  intéres- 
santes  Sachons  donc  par  qui  et  com- 
ment elles  furent  découvertes  ? 

Sans  prétendre  arbitrairement  que  les  Ro- 
mains utilisèrent  les  précieuses  sources  de 
Bagnolles,  il  est  présumable  que  les  légions 
de  Céf  ir  les  connurent,  lorsqu’elles  instal- 
lèrent des  forges  à l’entrée  de  la  grotte 
de  Balneum  Bagneum,  Bagneolum,  — 
que;  aux  botanistes,  elle  livre  sa  flore 
luxuriante;  enfin  aux  géologues  de  titani- 
ques  grès  fucoïdes,  desquels  jaillissent  des 
sources  thermales,  aux  vertus  curatives, 
lieu  qne  présentement  nous  nommons  Ba- 
gnolles. — A quelques  kilomètres  de  là, 
sur  les  hauteurs  de  Juvigny-sous-Andai- 
nes,  à l’orée  de  la  belle  forêt,  se  mon- 
trent encore  les  ruines  d’un  camp  romain  : 
ces  ruines  après  tant  de  siècles  passés  sur 
leurs  écroulements,  ces  ruines  sont  encore 
formidables  ; elles  donnent  fort  à penser.... 
et  à admettre  aussi  qu’elles  peuvent  être 
un  puissant  argument  pour  ceux  qui  veu- 
lent, en  tout,  retrouver  l’ingérence  des  vain- 
queurs du  grand  Arverne...  Mais  la  légende 
ne  leur  donnant  point  la  découverte  des 
eaux  bienfaisantes,  nous  répéterons  ici  ce 
que  dit  « le  fev  follet  de  l'histoire  » au 
sujet  des  eaux  chlorurées,  sodiques,  sulfu- 
rées, arsenicales  de  Bagnolles. 

La  légende  prétend  que  la  découverte  en 
est  due  à un  cheval  de  poussif  et 

fortement  sur  ses  boulets,  ainsi  qu’à  une 
biche  tenant  les  abois  sur  l’un  des  rocs 
surplombant  la  vallée  de  Bagnolles. 

D instinct,  la  biche  se  jeta-t-elle  dans  la  fontaine?, 
peut-être  ! ou  n’y  tomba-t-elle  qu’accidentellement?,  ... 
peut-être  ! toujours  est-il  que,  durant  le  bat-l’eau,  ses 
muscles  reprirent  vigueur,  ses  nerfs,  la  puissance 
d’exécuter  les  bonds  qui  distancent  la  meute  et  la 
mettent  en  défaut  ; et  que  cette  biche  fit  faire  le  pi- 
teux buisson-creux  à Hubert,  troisième  du  nom,  Vi- 
dame  de  la  Ferté,  seigneur  de  Bonvouloir,  d’Andaines, 


de  Saint  Maurice  du  désert  et  de  la  Pallue  en  St-Fron. 

Le  noble  homme  et  son  cheval  de  bataille  eurent  le 
pire  destin  de  tous  ceux  qui  vivent  sur  le  globe  sublu- 
naire; ils  vieillirent!....  Et  puis,  au  dur  métier  des 
batailleurs  on  vieillit  encore  plus  hâtivement,  surtout, 
lorsque  ceux,  qui  le  pratiquent,  en  doublent  les  fati- 
gues, durant  les  jours  de  chômage,  des  hasardeux  plai- 
sirs de  vénerie. 


C’est  ainsi  qu’agissait  le  Vidame  Hubert  III.  Aussi 
était-il  plus  vieux  d’aspect  que  d’années,  le  bon  che- 
valier. 

Mais  il  gardait  au  cœur  de  jeunes  et  vivaces  remem- 
brances  ! Entre  autres  celles  des  bons  services  de  son 
cheval,  soit  dans  les  batailles  contre  l’Anglais,  les 
nobles  passes  d’armes,  voire  dans  les  chasses  en  pous- 
sant cerfs  ou  sangliers  à l’hallali 


Le  Vidame  ne  voulut  donc  pas  que  son  féal  compa- 
gnon d’aventures,  fut  exposé  à subir  la  vilainie  de 
porter  un  mahant  ou  un  fardeau  quelconque.  Consé- 
quemment il  donna  pleine  et  entière  liberté  à son 
cheval  dans  sa  vaste  forêt  d’Andaines,  si  riche  en 
graminées  et  en  c aires  fontaines  fraîches  l’été,  tièdes 
durant  l’hiver. 

Au  préalable,  pour  assurer  à son  bon  compagnon  la 


jouissance  du  bien  suprême,  messire  Hubert  III,  fit 
savoir  à cor  et  à cri,  que  « oncques  ne  s’avisât  de 
tourmenter  ou  d’asservir  son  cheval  car  son  vouloir 

était  qu’il  vécût  et  mourût  en  liberté  » 

Et  son  vouloir  fut  accompli. 

Pourtant,  au  bout  de  quelques  mois,  au  déclin 
d’une  chaude  journée,  alors  que  l’aubépine  et  l’é- 
glantin. 


J î 
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« Et  le  thym 

« I.’œillot,  le  lys  et  les  roses 
« En  cette  douce  saison, 

<1  A fosion, 

« Montrent  leurs  robes  écloses»;  le  Vidame  se  prome- 
nait dans  le  préau,  précédant  son  manoir,  écoutant 

I)  Le  gentil  rossignolêt, 

<c  Doucelet 

» Découper  dessous  l’ombrage 


guère  aussi  boiteux  que  lui  l’était  à cette  heure. 

— Miracle  ! — s’écria-t-il  — miracle  ! 

Et  si  grandes  étaient  sa  surprise  et  sa  joie  qu’il  en 
laissa  cheoir  sa  béquille! 

Ah  ! c’était  bien  miracle  en  effet  puisque  l’étalon 
Rouanrubicon  lui  apparaissait  aussi  fort,  aussi  lier, 
qu’il  l’était  le  jour  du  tournoi  de  'Domfront,  où  lui, 
Hubert  III,  couronné  par  la  reine  de  la  beauté  et  des 


d’autant  plus  songeur  et  perplexe  le  sire  de  Bonvouloir 
qu’il  se  sentait  la  proie  d’une  légion  de  rhumatismes 
s’acharnant  sur  son  pauvre  corps  ainsi  qu'une  four- 
milière; tous  plus  acariâtres  et  opiniâtres  les  uns  que 
les  autres 

Pour  autres  motifs,  encore,  cette  transformation  inté- 
ressait le  rhumatisé  ; c’est  qu’il  était,  ccmVne  de  tous 
temps  l’ont  été  ceux  du  Perche,  du  Maine  et  de  la 
Normandie,  savant  en  l'élevage  des  che- 
vaux et  des  bêtes  aumailles  : Après  qu’il 
eût,  à plaisir,  caressé  le  revenant,  admiré 
à son  appétit  sa  robe  luisante,  qui  miroi- 
tait aux  rayons  du  soleil  couchant  dans 
chacun  des  mouvements  de  son  corps,  sou- 
ple et  vigoureux,  le  vidame  se  dit  ; 


— Nous  allons  ‘ lâcher  en  forêt,  vieux 
étalons  et  juments  « bréhaignes  » et  nous 

verrons  bien  ce  qu’il  en  adviendra Si 

même  prodige  s'opère,  vive  Dieu  nous  ju- 
rons par  notre  saint  patron,  de  porter  à 
Notre-Dame  des  Aubépines  de  Lignou,  un 

cierge  de  trente  livres  au  poids  ! 

L’été,  l’automne,  l'hiver  se  passèrent,  sans 
qu’étalons  ni  juments  fussent  vus  par  au- 
cuns ; le  printemps  qui  succéda  aux  sai- 
sons mentionnées  allait  finir,  lorsque  mes- 
sire  Hubert  III,  un  jour  qu’il  faisait  beau 
revoir,  chassait  dans  les  bas-fonds  du  fief- 
aux-bœufs,  un  des  plus  fourrés  cantons  de 
la  forêt.  Le  sire  de  Bonvouloir  mit  pied  à 
terre  pour  remettre  ses  chiens  sur  la  bonne 
voie.  Son  cheval,  hennissant,  piaffant,  tirait 
fort  sur  la  bride  pour  s’échapper  ; ce  qui 
fit  relever  la  tête  à son  maître,  pour  re- 
garder au  loin  sous  la  feuillée Il  y vit, 

suivie  de  son  poulain,  une  haquenée,  nazaux 
ouverts,  longue  et  fine  crinière  blanche  flot- 
tante et  robe  alezane  rutilant  sous  chacune 
des  rayées  du  soleil  qui  perçaient  la  voûte 

verdoyante;  cette  jument  était  superbe 

et,  quand  elle  franchissait  les  cépées  lui 
faisant  obstacles,  elle  était  hyperbolique, 
méconnaissable  enfin  pour  son  maître  lui- 
même,  s'il  se  souvenait  de  ce  qu’elle  était 
lorsqu’il  lui  donna  la  clef  des  bois  l’année 
précédente. 

Ce  beau  résultat  hippique  mit  le  veneur 
en  veine  : il  releva  le  pied  de  sa  bête  de 
meute,  — une  « quatrième  tête  » — il  en 
revit  séparée  de  son  page,  qu’il  crut  plutôt 
une  biche  qu’un  daguet. 

— « Vol  ça  y l’est  » ! cria  vaillamment,  à 
pleins  poumons  messire  Hubert. 

Puis  se  remettant  dextrement  en  selle, 
malgré  que  l’étalon  se  tourmentât,  il  cria, 
par  encouragement  à ses  chiens, 

— Ça  va,  ça  va,  mes  valets,  ça  va  ! 

Ainsi  que  l’enseigne  Gaston  Phoëbus 

par  la  bouche  du  roi  Modus 

— La  menée  est  chaude Ils  ont  la 

bête  â vue! — se  dit  le  Vidame,  — il 

n’y  a plus  de  change  à craindre  ! 

La  jument  et  son  poulain  galopaient  de 
pair  avec  l’étalon.  Ce  que  voyant,  en  fin 
connaisseur  qu’il  était,  messire  Aubert  dit: 

— Si  Dieu  me  prête  vie,  ce  poulain,  dans 
quatre  ans,  me  fera  un  superbe  coursier  ? 

Ils  galopèrent  follement  jusqu’à  l’entrée 
d’une  gorge  étroite  et  profonde.Cette  gorge 
était  traversée  alors,  comme  aujourd’hui, 
par  les  eaux  torrentueuses  de  la  Vée  ; et 
des  fourrés,  semblant  impénétrables,  obs- 
truaient l’entrée  de  ce  défilé. 

La  meute  donnait  à pleine  gorge;  ce 
vacarme  farouche,  entraînant  et  beau,  fit 
mettre  pied  à terre  au  Vidame,  qui  allait 
s’élancer  dans  le  fourré....  Mais  le  Vidame, 
grand  chasseur  devant  le  Seigneur,  pru- 
d'homme avec  ses  pairs,  avant  de  s’élan- 
cer dans  ce  fourré,  horrible  et  dangereux. 


D’ECURIE 

« Mille  frédons  babillards, 

I « Frétillards, 

« Aux  doux  sons  de  son  ramage quoiqu’en  eussent 

ses  rhumatismes,  le  Vidame  se  promenait;  se  disant  : 
j — Ah  ! qu’en  cette  Vêprée  il  me  ferait  bon  vivre  si 

santé  j’avais  ! 

Et  comme  il  relevait  la  tête,  en  exclamant  sa  plainte, 
le  Vidame  Hubert  III,  vit  accourir  son -cheval,  na- 


[Sport  et  Dr.  News.) 

amours,  conquit  le  droit  de  porter  ses  couleurs  sur  son 
écu,  sur  son  cimier. 

Ces  couleurs  étaient  celles  de  la  belle  Iseult  aux  yeux 
pers,  dame  de  Lassay  et  de  Boisthibault  : et  la  légende 
affirme  que  Iseult,  — tant  belle  et  charmante  était, 
qu’elle  eût  enlevé  la  pomme  à dame  Cypris  le  jour  du 
mémorable  jugement,  du  berger  Pàris. 

Ah!  le  rajeunissement  de  son  cheval  devait  rendre 


le  Vidame  se  signa  ...  . Car  nul  chrétien, 
de  son  temps,  n'avait  osé  explorer  ce  qu’on 
disait  le  soupii-ail  de  la  géhenne,  à cause  des  vapeurs 
sulfureuses  qu’exhalait  un  gouffre;  mais  un  cœur  de  vrai 
chasseur  ne  craint  rien  !...  rien  ! pas  même  une  vapeur, 
fût-elle  empestée,  sulfurée,  ainsi  que  l’haleine  de  Cer- 
bère le  molosse  à trois  têtes,  lorsqu’une  menée  hur- 
lante, cognante,  crie  à ce  chasseur  : 

— Viens  ! la  bête  va  tenir  les  abois. 

{A  suivre.)  J. -J.  Des  Martels. 
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MUSIQUE 

M.  Maurel  vient  de  remporter|un^grand  succès  à 
rOpéra  dans  le  rôle  d'Hamlet  ; la  chose  n’était  pas 
des  plus  aisées,  si  l’on  considère  avec  quelle  auto- 
rité ce  personnage  a été  créé  par  M.  Faure  et  com- 
bien ont  paru  faibles  les  artistes  qui  ont  essayé  de 
prendre  la  succession  du  grand  chanteur.  Loin  de 
chercher  à suivre  la  tradition  adoptée  à l’Aca- 
démie de  musique,  M.  Maurel  a composé  son  rôle 
en  s’inspirant  plutôt  de  la  manière  anglaise,  plus 
violente,  plus  dramatique,  plus  skakspeariemie, 
si  je  puis  dire,  et  cette  heureuse  audace  a eu  le 
double  avantage  de  laisser  l’artiste  plus  libre  et  de 
rendi'e  presque  impossible  toute  coiuparaison  avec 
son  illustre  devancier. 

Le  nouvel  Hamlet  a été  extrêmement  remarquable 
dans  la  scène  de  l'esplanade  et  dans  celle  des  por- 
traits ; comme  chanteur,  il  a été  particulièrement 
applaudi  dans  le  duo  du  premier  acte,  dans  Yair  à 
boire  et  dans  Varioio,  qu’il  a dit  avec  un  sentiment 
exquis. 

M"'  Daram,  visiblement  indisposée  le  premier 
soir,  a piis,  le  surlendemain,  une  éclatante  re- 
vanche ; d’adleurs,  cette  seconde  représention  a 
été  de  tous  points  supérieure  à la  premieie.  Le 
beau  trio  du  troisième  acte,  très  bien  interprété 
par  M.  Maurel,  M"^'  Daram  et  Richard,  a produit 
le  plus  grand  etfet  ainsi  que  le  duo  suivant  où 
M““  Richard  a déployé  les  l'essources  de  sa  voix 
chaude  et  de  son  tempérament  dramatique. 

d oublions  pas  M'"'  Beaugrand,  qui  a été  accla- 
mée apres  le  divertissemeni  du  quatrième  acte. 

* 

* * 

Dimanche  dernier,  il  y avait  au  concert  du  Châ- 
telet un  programme  des  plus  attrayants.  Sans 
parler  de  la  BEi'OaMAïiON's  sy.mphony,  une  page  un 
peu  sombre  au  milieu  de  laquelle  brille,  comme 
un  pur  diamant,  le  Tempo  di  Minuetto  en  si  bémol, 
nous  avons  eu  la  primeur  d’une  Hyjine  a sainte 
CECILE,  de  M.  Charles  Counod,  et  des  scènes  poé- 
tiques de  M.  Benjamin  Godard.  Le  grand  respect 
que  je  professe  pour  le  talent  rie  M.  Gounod  me 
met  assez  mal  à l’aise  pour  parier  de  cette  nouvelle 
production,  échappée  à une  plume  hâtive  ou  dis- 
traite ; je  me  contenterai  de  dii’e  que  le  morceau  a 
été  bist,é. 

Les  SCÈNES  POÉTIQUES  de  M.  Benjamin  Godard 
sont  écrites  avec  beaucoup  de  tinesse  et  le  numéro 
quatre,  intitulé  — je  ne  sais  trop  pourquoi  — Au 
VilLaye,  est  d'une  allure  vive  et  originale.  Cepen- 
dant, j’attendais  mieux  de  l’auteur  du  Tasse;  les 
SCÈNES  POETIQUES  lie  soiil  saiTs  doutc  qu’un  agréable 
hors-d’œuvre  destiné  à nous  faire  attendre  patiem- 
ment quelque  ouvrage  plus  important. — Attendons! 

A ce  même  concert,  M.  Théodore  Ritter  a exécuté 
avec  un  grand  talent  Tadmirable  concerto  en  mi 
bémol,  de  Beethoven.  Le  final,  surtout,  a été  enlevé 
avec  un  brio,  une  énergie  et  parfois  une  délicatesse 
qui  ont  soulevé  les  applaudissements  de  la  salle 
entière.  Je  me  permettrai,  toutefois,  deux  légères 
observations  : 

Dans  le  premier  morceau,  un  peu  avant  la  fin 
du  second  solo,  il  y a un  passage  en  octaves  qui 
doit  être  attaqué  avec  force,  mais  qui  doit  être 
bientôt  singulièrement  adouci,  pour  laisser  en- 
tendre non  seulement  le  contre-point  des  insti  u- 
ments  à cordes  mais  encore,  et  surtout,  le  dessin 
si  original  contié  au  premier  basson. 

Un  peu  plus  loin  page  39  de  la  partition  (édi- 
tion Breitkopf  et  Hàrtelj,  je  lis  à la  4'  mesure  : J'a, 
nii,  ré,  ul,  si,  etc.;  je  crois  pouvoir  alïirmer  qu’il  y 
a la  une  faute  de  gravure  et  qu'il  faut  : mi,  ré,  ut, 
St,  si,  etc.,  ce  qui  est  la  reproduction  exacte,  dans 
le  ton  initial,  du  iiième  passage  entendu  déjà  dans 
le  premier  solo.  Je  sais  que  M.  Théodore  Ritler  peut 
invoquer  la  correction  de  l’edilion  que  je  viens  de 
citer  moi-mèine  ; je  répondrai  qu  il  n'y  a pas  de 
correction  absolue  et  que  la  leçon,  telle  qu’elle  est 
gravee  dans  Tedilion  de  Leipzig,  constitue  une 
pauvreté  harmonique  que  j’ai  bien  de  la  peine  à 
croire  authentique. 

Un  trouvera  peut-être  que  c’est  insister  sur  des 
vétilles;  je  trouve,  quant  à moi,  que  la  chose  en 
vaut  la  peine: j’ai  vu,  l’autre  jour,  nombre  de 
personnes  suivre  le  concerto  en  mi  bémol  sur  la 
musique  et  prendre  par  écrit  des  notes  sur  la  ma- 
niéré dont  il  était  interprété,  ce  qui  est  une  fort 
bonne  méthode.  Les  artistes  de  la  valeur  de 
j\l.  Ritter  sont  les  prêtres  de  l’art,  et  ils  ont  jiour 
mission  de  faire  entendre  à la  foule  les  textes  mu- 
sicaux dans  toute  leur  exactitude  et  dans  toute  la 
sincérité  de  leur  expression.  Leon  Delauaye. 


BULLETIN  FINANCIER 

Nous  nous  plaisons  à constater  une  meilleure  si- 
tuation que  pour  les  semaines  précédentes.  Les  tran- 
sactions ont  été  nombreuses  depuis  quelque.s  jours  ei 


les  dispositions  du  marché  sont  excellentes.  Un  instant 
l’annonce  de  l’interpellation  est  venu  entraver  les 
bonnes  dispositions  du  marché;  mais  bientôt  l’opinion 
générale  a été  que  le  cabinet  devait  remporter  une  vic- 
toire destiné  à le  consolider. 

Le  dernier  bilan  de  la  Banque  de  France  présente 
une  meilleure  situation  que  ceux  des  dernières  se- 
maines; on  ne  constate  qu’une  diminution  de  quatre 
millions  à l'encaisse;  par  contre  le  portefeuille  a di- 
minué considérablement,  donc  c’est  une  amélioration. 

Enfin  les  dernières  cotes  de  Londres  sont  arrivées 
en  hausse  et  d'une  manière  assez  importante  puisque 
les  Consolidés  anglais  venus  un  jour  à 97  5/16  faisaient 
le  lendemain  97  11/16. 

Cependant  les  meneurs  du  marché  ont  essayé  d’en- 
rayer le  mouvement.  Peut-être  aussi  ont-ils  compris 
qu’il  était  nécessaire  dans  l’intérêt  du  marché  et  afin 
de  consolider  le  mouvement  de  hausse  de  ne  pas 
avancer  trop  vite  et  de  modérer  l’ardeur  de  la  spécula- 
tion. On  ne  peut  qu’applaudir  à cette  détermination 
qui  va  permettre  au  cours  de  se  consolider. 

Voici  les  derniers  cours  des  opérations  au  comptant: 
le  5 p.  100  après  avoir  fait  115,50  reste  à 115,45.  Le 
3 p.  100  a fléchi  de  82,45  à 82,20.  l'Amortissable  reste 
à 83,80  après  83,85  et  le  4 1/2  p.  100  à 111,75  après 

111. 50.  Les  Fonds  Étrangei'S  après  avoir  eu  pour  quel- 
ques-uns de  meilleurs  cours  restent  fermes  aux  prix 
suivants  : l’Italien  a fait  81,25  et  81,20,  le  Florin-or 
d’Autriche  est  à 70,10  après  70,40,  le  Florin  Hongrois  à 
80,70  après  85,30  et  le  Russe  1870  à 88  1/2. 

Les  valeurs  de  crédit  sont  moins  brillantes,  mais 
tenues  aux  prix  suivants  : la  Banque  d’Escompte  a 
fait  830  et  815  pour  rester  à 822,50,  la  Banque  Hypo- 
thécaire reste  à 645  après  660.  Cette  banque  continue 
le  placement  de  ces  premières  obligations  5 p.  100 
grâce  au  puissant  concours  des  sept  établissements  de 
crédit  qui  ont  concouru  à si  fondation.  Le  Foncier  est 
à 1,060  après  avoir  fait  1,070,  mais  il  continuera  cer- 
tainement une  marche  rapide. 

La  Banque  de  Paris  est  à 867,50,  le  Comptoir  d’Es- 
compte à 855,  le  Crédit  Mobilier  est  a 595  après 
avoir  fait  605,  le  Crédit  Lyonnais  est  à 850  et  la  Société 
Générale  à 530. 

Le  Crédit  Mobilier  Espagnol,  l’action  dejouissance  a 
varié  de  635  à 620.  M.  Péreire  est  vendeur  de  primes 
sur  sa  valeur  favorite.  Avis  à ceux  que  la  spéculation 
hasardée  n’effraie  point. 

En  Chemins,  on  a coté  ; l’Est  à 710  et  715,  le  Lyon  à 

1.132.50,  le  Midi  à 867,50  et  872,50,  le  Nord  fait  1,480  et 
1485,  l’Orléans  est  à 1137, .50  et  l’Ouest  à 755.  Sur  les 
Chemins  étrangers  nous  voyons  l’Autrichien  en  hausse 
à 582,50,  le  Lombard  fait  177,50,  le  Nord  de  l’Espagne 
263,75,  le  Saragosse  323,75,  le  Portugais  520  et  les 
Chemins  de  fer  Romains  125;  le  Gaz  oscille  de  1,320  à 
1,325,  les  Transatlantique  sont  fermes  à 625,  les  Mes- 
sageries restent  à 685,  l’immobilière  fait  19,50,  le  Suez 
711,25  et  les  Délégations  620. 

On  nous  signale  la  bonne  tenue  de  la  Société  des 
Immeubles  de  Paris  qui  continue  l’achat  de  maisons 
d’excellent  l'apport. 

Pendant  le  mois  d’octobre  l’Assurance  Financière  a 
traité  pour  436  millions  d’affaires.  Actuellement  le 
chiffre  de  la  circulation  des  cours  privilégiés  de  cette 
Société  est  de  72,000.  T. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 

Si  invraisemblable  que  cela  puisse  paraître,  on  a 
couru  dimanche  dernier  à Auteuil,  et  perspective 
plus  étrange  encore,  on  n’a  pas  renoncé  à l’espoir 
d’y  courir  dimanche  prochain.  En  vérité  cela 
commence  à ressembler  à une  monomanie  inof- 
fensive, il  est  vrai,  à un  certain  point  de  vue,  non 
dépourvue  cependant  de  dangers,  si  Ton  consi- 
déré les  conséquences  de  cette  espèce  d’orgie  rela- 
tivement au  but  et  au  principe  absolu  des  courses. 
Je  serais,  pour  mon  compte,  tenté  de  ranger  cette 
catégorie  toute  spéciale  de  turfmen  dans  la  classe 
comprise  par  le  D"  Blanche  sous  la  définition  géné- 
rique de  fous  que  l'on  n'enferme  pas. 

Je  ne  dirais  rien  encore  si  le  dévergondage  du 
turf  avait  lieu  dans  une  de  ces  réunions  où  l’on  a 
jeté  son  bonnet  par-dessus  les  moulins,  où  l’on  se 
moque  effrontément  des  règlements,  de  l’auto- 
rilé,  enfin  de  tout  ce  qui  constitue  la  garantie  d’un 
ordre  de  choses  quelconque.  Pour  ceux-là,  je  me 
bornerai  à leur  donner  un  conseil;  pourquoi  ne 
s'enlendent-ils  pas  avec  l’administration  de  l’Hip- 


podrome, après  la  fête  des  inondés  de  Murcie,  il 
va  être  inoccupé  : le  local  est  suffisamment  vaste 
pour  des  courses  de  celte  nature,  la  toiture  met  à 
1 abri  des  intempéries  de  la  saison  et  un  système 
de  chauffage  intelligemment  organisé  assure  les 
spectateurs  contre  l’onglée.  Vrai,  c’est  une  idée, 
vous  devriez  y réfléchir;  quant  à la  signification 
des  courses,  cela  vous  est  égal,  n’est -ce  pas?  et  à 
moi  aussi. 

Mais  pour  la  société  d’Auteuil  c’est  autre  chose, 
comme  on  dit  elle  a charge  d’âmes,  elle  représente 
un  principe,  est  l’expression  d’une  spécialité  et  ne 
devrait  pas  ainsi  transiger  avec  les  saines  tradi- 
tions. 11  est  en  vérité  regrettable  de  voir  son  ter- 
rain servir  de  théâtre  à de  semblables  exhibitions. 
C’est  un  triste  spectacle  pour  un  sportsman  de 
voir  arriver  sur  le  champ  de  bataille  dix  ou  douze 
malheureux  animaux,  le  poil  piqué,  le  rein  voussé, 
le  flanc  collé,  au  dos,  raides  comme  des  pieux,  ga- 
lopant seulement  par  la  force  de  l’habitude,  on 
seraiten  vérité  tentéd’invoquer  l’intervention  de  la 
Société  protectrice  des  animaux.  Mais  il  en  est,  il 
est  vrai,  de  celle-là  comme  à peu  près  de  tout  dans 
noire  pays,  des  mots  à la  place  des  choses.  Lais- 
sons donc  marcher  les  événements,  l’excès  du  mal 
sera  probablement  le  meilleur  remède,  il  arrivera 
un  jour  où  l’opinion  publique  fera  justice  de  tous 
ces  parasites  du  sport  et  chassera  les  marchands 
du  temple. 

Je  vous  en  parle,  au  reste,  par  oui  dire,  car  bien 
entendu  je  n’y  étais  pas.  J’avais  trouvé  à mieux 
occuper  mon  temps,  et  ce  n’est  pas  chose  précisé- 
ment commode  dans  la  rude  saison  que  nous  tra- 
versons. Les  courses,  il  n’en  faut  plus  parler,  n’est- 
ce  pas?  cela  devient  une  mauvaise  plaisanterie, 
les  chasses  sont  suspendues  jusqu’à  nouvel  ordre; 
reste  donc  les  sports  couverts  et  chauffés,  ceux-là 
sont  rares.  Le  Cirque  a émigré  dans  des  pays  in- 
connus du  monde  civilisé,  l’Hippodrome  a fermé 
ses  portes;  ces  deux  puissantes  ressources  font 
défaut,  précisément  au  moment  où  l’on  en  aurait 
le  plus  besoin.  En  été,  quand  le  ciel  bleu  resplendit 
de  milliers  d’étoiles,  on  peut  passer  son  temps 
n’importe  où,  fût-ce  en  plein  air;  maintenant  au 
contraire,  surtout  quand  on  a certains  goûts,  cela 
devient  horriblement  dur. 

Chacun  prêche  pour  son  saint,  et  je  l’avoue,  ces 
deux  ressources  pour  les  soirées  oisives,  me  font 
affreusement  défaut.  Je  suis,  il  est  vrai,  atteint  au 
dernier  degré  d’une  terrible  maladie,  contre  la- 
quelle la  science  est  impuissante.  Riez  tant  que 
vous  voudrez,  cette  maladie  existe,  elle  existe  à 
l’état  aigu,  comme  à l’état  chronique,  elle  est  peut- 
être  guérissable  dans  sa  première  période,  mais 
absolument  incurable  dans  la  seconde.  Cela  vous 
prend  dès  le  bas  âge,  sans  que  vous  vous  en  dou- 
tiez ou  vous  en  rendiez  compte.  Oh!  mon  Dieu, 
c’est  bien  simple.  Un  soir,  votre  père  ou  votre 
mère  vous  mène  au  cirque  sans  penser  à mal,  les 
pauvres  gens,  vous  écarquillez  de  grands  yeux 
étonnés  en  regardant  à droite  et  à gauche  : puis 
le  clic-clac  harmonieux  d’une  chambrière  habile- 
ment maniée  vous  chatouille  agréablement  l’oreille. 
Un  peu  plus  tard,  ceci  commence  à devenir  grave, 
les  hop!  hop!  gracieux  d’une  jolie  écuyère  vous 
vont  droit  au  cœur. 

Le  remède  est  encore  possible,  et  si  la  maladie 
est  prise  à temps  vous  pouvez  guérir,  mais  il  faut  se 
hâter.  La  première  précaution  à prendre  est  de 
fuir  la  tentation,  de  s’éloigner  au  plus'vite  de  l’at- 
traction. Un  voyage  ou  des  occupations  urgentes 
suffisent  d’ordinaire,  et  si  forcément  ou  volontai- 
rement vous  arrivez  à reprendre  le  niveau  normal 
de  votre  vie,  vous  êtes  sauvé.  Mais  si  plus  tard 
vous  avez  le  malheur  de  vous  mettre  à monter  à 
cheval,  si  vous  vous  surprenez  dans  le  manège 
essayant  un  changement  de  pied  ou  esquissant  un 
pas  espagnol,  ah!  malheureux,  je  vous  plains, 
vous  êtes  perdu.  Le  démon  de  la  haute  école  le 
plus  puissant  de  tous,  s’empare  de  vous.  C’est  fini, 
cirquomane  à perpétuité,  votre  arrêt  est  prononcé, 
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JUSTIN  & MOURAD 


JUSTIN,  tombé  à la  rivière  des  fortifications,  dans  le  Prix  de  la  Croix-de-Berny  (steeple-chase),  et  MOURAD  refusant  de  sauter,  à AUTEUIL,  30  novembre  1879. 


et  le  plus  terrible  c’est  que  vous-même  vous  vous 
chargerez  de  l’exécuter. 

Ce  n’est  pas  que  cette  manie  soit,  en  fin  de 
compte,  ni  plus  blâmable  ni  plus  ridicule  qu’une 
autre.  Tout  homme  porte  comme  cela,  en  lui,  un 
germe  de  folie  avec  lequel  il  vit  et  meurt  sans  s’en 
porter  plus  mal.  J’en  ai  connu  de  plus  étranges, 
comme  celte,  par  exemple,  dont  est  possédé  un  de 
mes  amis;  elle  consiste  à collectionner  des  crânes 
antédiluviens . Il  passe  sa  vie  à les  épousseter,  à les 
polir,  et  absorbe  une  grande  partie  de  son  existence 
dans  cette  bizarre  occupation.  En  y réfléchissant 
bien,  j’aime  encore  mieux  ma  folie,  la  question 
serait  de  la  maintenir  dans  de  justes  limites,  mais 
voilà  précisément  le  difficile.  Ne  pas  déboucher 
une  bouteille  est,  à mon  sens,  la  chose  la  plus 
aisée  du  monde;  mais  en  revanche,  ne  pas  la 
boire  jusqu’à  la  dernière  goutte  surtout  quand  le 
vin  est  bon  m’est  absolument  impossible. 

Cette  maladie  de  la  cirquomanie  a fait  plus  de 
victimes  que  l’on  ne  pense.  On  a vu  des  gens  en 
apparence  destinés  à une  toute  autre  carrière 
s’attacher  à un  cirque,  le  suivre  toute  leur  vie  en 
amateur  dans  ses  pérégrinations,  parfois  se  faire 
écuyers  eux-mêmes.  D’autres  se  passionner  pour 
une  écuyère  et  finir  par  l’épouser.  Eh  ! bien  tout 
cela,  une  fois  pris  dans  cet  engrenage  d’une  puis- 
sance inconnue,  on  le  comprend,  et  au  besoin  on 
le  ferait.  Mon  Dieu,  toute  réflexion  faite,  quand  on 
en  est  arrivé  à un  certain  point  de  la  vie  et  au 
mépris  du  monde  qui  en  est  la  conséquence,  pour- 
quoi pas?  et  autant  vaut  cela  qu'autre  chose. 


J’avais  donc  entendu  dire  qu'un  nouveau  cirque 
surgissait  à l’horizon  de  Bruxelles.  C’était  presque 
un  événement,  le  bâtiment  existait  bien,  mais  jus- 
qu’ici il  était  occupé  par  des  cirques  étrangers, 
venant  y séjourner  pendant  une  saison  seulement. 
Cette  fois  c’était  une  fondation  à post  * fixe.  On 
avait,  disait-on,  écrémé  toutes  les  troupes  d’Eu- 
rope, enfin  c’était  pour  les  spécialistes  une  grande 
attraction.  Ma  foi  je  n’y  tins  pas,  il  faisait  un  froid 
à tout  casser,  mais  dans  un  wagon  de  première  de 
la  Compagnie  du  Nord,  si  prévenante  et  si  gra- 
cieuse pour  les  voyageurs,  une  boule  d’eau  chaude, 
une  bonne  couverture,  on  n’est  pas  plus  mal  qu’ail- 
le urs. 

On  ne  m’avait  pas  trompé,  le  cirque  de  Bruxelles 
est  magnifique,  et  on  ne  peut  mieux  organisé,  la 
troupe  est  de  premier  ordre.  J’ai  retrouvé  là,  pas 
mal  de  nos  déserteurs  de  Paris  : M"'  Zéphora,  la 
gracieuse  sylphide,  dont  la  jolie  silhouette  rappelle 
par  une  vague  ressemblance,  une  des  gloires  du 
cirque  de  Paris,  cette  pauvre  M"""  Lejears,  si  oubliée 
d’une  génération  qu’elle  a jadis  enthousiasmée.  Si 
ces  quelques  lignes  lui  tombent  sous  les  yeux, 
puisse-t-elle  y trouver  ce  qui  reste  souvent  de 
meilleur  dans  la  vie,  un  souvenir.  M.  Drexler,  le 
jockey  intrépide,  si  applaudi,  cet  été  à l’Hippo- 
drome. 

J’en  étais  là  de  mes  réminiscences,  quant  aux 
préludes  de  l’orchestre,  je  sentis,  sans  m’en  rendre 
compte,  comme  une  commotion  électrique.  Mais  je 
ne  me  trompe  pas,  c’est  bien  l’air  de  Cony.  Ah  ! je 
le  connais  celui-là,  je  serais  mort  et  enterré  depuis 


dix  ans,  j’en  suis  certain,  il  me  ferait  revenir  sur 
terre,  pour  l’entendre.  Effectivement  l’enchante- 
resse ne  tardait  pas  à paraître,  svelte,  gracieuse, 
et  souriante.  Ah  ! c’est  donc  là  où  vous  vous  êtes 
sauvée,  Mademoiselle,  je  suis  bien  aise  de  le  sa- 
voir, au  moins  je  pourrai  y retourner,  Cony  n’avait 
pas  fait  trois  pas  dans  le  manège,  qu’une  salve 
d’applaudissements  saluait  son  entrée,  la  salle 
entière  était  prise  par  les  yeux,  comme  nous  l’avons 
tous  été  pendant  six  mois.  Quiconque  a vu  une 
fois  M"' Ëlisa  sur  Con^,  ne  saurait  l’oublier,  celui 
qui  pourrait  la  regarder,  sans  être  électrisé,  celui-là 
n’est  ni  un  homme  de  cheval,  ni  même  un  homme. 
C’est  une  mélodie  en  action,  elle  chatoie  au  regard, 
comme  la  plus  délicieuse  musique  charme  l’oreille. 
On  s’absorbe  dans  sa  contemplation  sans  jamais 
pouvoir  s’en  lasser,  je  ne  sais  en  vérité,  si  l’on  ne 
doit  pas  regretter  de  la  connaître.  J’ai  eu  toute 
ma  vie  la  passion  des  femmes  à cheval,  je  croyais 
en  avoir  rencontré,  dont  le  charme  ne  pou- 
vait être  dépassé  : eh  bien,  maintenant,  quand  on 
me  parle  de  n’importe  laquelle,  je  ne  peux  m’em- 
pêcher de  hausser  les  épaules  et  de  m’en  aller  en 
fredonnant  l’air  de  Çony,  cherchant  en  l’air  une 
vision  aérienne.  Mais  cette  fois  la  vision  était  une 
réalité,  c’était  bien  elle. 

11  y a chez  M"'  Élisa,  une  harmonie,  une  grâce, 
qu’aucune  expression  ne  saurait  rendre.  Les  spé- 
cialistes demeurent  confondus  devant  une  exécution 
d’un  fini,  d’une  justesse,  d’une  précision  qui  n’a 
pas  de  pareils,  le  public  reste  suspendu  à un  charme 
inexprimable,  qu’elle  seule  possède.  Tout  cela,  je 
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l’ai  dit  et  je  le  répète  : avant  elle  je  ne  l’avais  ja- 
mais vu,  aujourd’hui  je  passerais  ma  vie  à le 
regarder. 

A de  rares  exceptions  nrès,  j’ai  vu  Cony  toutes 
les  fois  où  M"'  Élisal'a  n^f^ùé  en  France  ; je  croyais 
le  connaître,  eh  bien  ! niiij,  je  ne  l’avais  jamais  vu. 


Est-il  nécessaire  de  le  dire,  le  succès  a été  de 
l’enthousiasme,  la  salle  croulait  sous  les  bravos,  la 
diva  de  l’équitation  a été  rappelée  trois  fois,  ce 
n’était  que  justice.  Jouissez  en  paix  Messieurs  de 
Bruxelles  du  trésor  que  vous  nous  avez  enlevé, 
mais  nous  vous  le  redemanderons.  On  ne  montre 


AUX  CAPITALISTES 

La  plupart  des  sousci'iptions  avec  primes  qui  ont  été 
offertes  dernièrement  à l'épargne  française  ont  été  en- 
glouties dans  des  spéculations  insensées  : 

En  regard  de  certaines  catasti-ophes  (itmncièix'S.  il 
est  bon  de  signaler  les  lilficouients  avau  ageux  et  d(i 
tout  repos,  qui  s’annoncent  modestement,  mais  dont 
l’excellence  et  la  sûreté  détient  toute  critique. 


LA  SALLE  DES  PAS -PERDUS 

D’après  le  tableau  de  M.  Eugène  Giraud.  Publié  avec  l’autorisation  de  MM.  Goupil  et  C”,  seuls  propriétaires  du  droit  de  reproduction.  {Univers  illustré.) 


A l’Hippodrome,  dans  celte  petite  cuvette  placée 
au  milieu  de  cette  vaste  arène,  mille  et  un  détails, 
de  ce  merveilleux  travail  étaient  perdus.  Il  faut  le 
voir  de  près  dans  un  cirque,  c’est  un  miracle. 
D’autres  femmes  peuvent  bien  monter  à cheval 
M"'  Élisa  a vocalisé  l’équitation,  chaque  mouve- 
ment est  une  perle. 


pas  de  semblables  chefs-d’œuvre  pour  les  retirer 
ensuite,  j’en  suis  bien  fâché,  Messieurs  les  direc- 
teurs, augmentez  les  places,  faites  ce  que  vons  vou- 
drez, cela  ne  me  regarde  pas,  mais  il  nous  faut 
M"'  Élisa  la  saison  prochaine  à Paris,  sinon,  je 
vous  en  préviens,  il  y aura  du  tapage. 

NtD  PüAKSON. 


On  trouvera  ci-aprè.s  l’annonce  d’une  Émission  d ■ 
Boii!^  ^lJ^»otIl6eaîa•os,  garantis  par  de-;  iin- 
meubies  et  terrains  d’une  valeur  au  moins  quatre  fuis 
égale.  Cette  affaire  exceptionnelle,  qui  est  non  seule- 
ment un  bon  placement,  mais  une  source  de  bénélices 
assurés,  est  patronné  parles  plus  hautes  notabilités  de 
la  Gironde. 

Elle  se  recommande  aux  pères  de  famille,  aux  capi- 
talistes prudents  et  avisés. 
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COURRIER  DE  LA  SEMAINE 


Nous  sommes  décidément  en  plein  hiver  et  il  n’y 
a plus  que  les  chasseurs  intrépides,  passionnés, 
qui  courent  les  champs,  ceux  qui  sont  animés  du 
feu  sacré  et  qu’aucunes  intempéries  ne  sauraient 
arrêter.  Ces  vaillants  sont  nombreux  dans  la 
France  vaillante,  et  ce  n’est  que  par  le  temps  de 
neige  qu’ils  se  morfondent. 

A l’heure  qu’il  est,  ils  attendent,  impatients,  au 
coin  de  l’àtre,  qu’un  rayon  de  soleil  ou  une  averse 
viennent  dépouiller  la  terre  de  son  blanc  manteau 
et  leur  permette  de  reprendre  leur  vie  active  et 
saine.  C’est  que  le  mois  de,  décembre  est,  malgré 
les  froides  et  courtes  journées,  un 
de  ceux  qui  offrent  les  plus  émou- 
vantes jouissances  : les  glandes 
chasses  et  la  sauvagerie. 

En  ce  moment  on  projette  de 
grandes  battues  aux  sangliers  et 
aux  loups.  Ces  derniers  carnassiers 
se  montrent  un  peu  partout.  D’après 
les  renseignements  que  nous  re- 
cevons, ils  ont  envahi  la  Cham- 
pagne et  la  Bourgogne;  ce  sont  de 
grands  vilains  loups  qui  nous  vien- 
nent de  l’Allemagne  par  le  Jura. 

Leur  présence  est  également  si- 
gnalée en  Auvergne  et  leslouvetiers 
ont  de  la  besogne  s’ils  mettent 
quelque  zèle,  comme  nous  n’en 
doutons  pas,  à prendre  au  sérieux 
leur  mission. 

En  attendant  les  prouesses  officielles  des  officiers 
changés  d’assurer  la  sécurité  des  champs,  du  bé- 
tail et  du  gibier,  un  brave  propriétaire  des  envi- 
rons de  Tonnerre,  M,  Léger,  a tué  la  semaine  der- 
nière un  loup  et  une  louve  qui  étaient  venus  don- 
ner au  carnage  sur  une  brebis  morte  qu'il  avait 
placée  sous  le  feu  de  sa  salle  à manger.  Le  len- 
demain il  établit  son  affût'  en  bordure  de  la  forêt 
d’Ervaux  et  abattit  un  vieux  loup.  La  bande  est 
nombreuse,  paraît-il,  et  sur  son  initiative  on  orga- 
nise pour  demain  dimanche  une  grande  battue. 

Nous  ne  saurions  trop  encourager  les  chasseurs 
à faire  bonne  garde  eux-mêmes,  s’ils  veulent  con- 
server un  peu  de  ce  bon  gibier  qui  devient  plus 
rare  d’année  en  année. 

En  Touraine,  on  a chassé  le  loup  également 
dans  les  bois  de  Fontevrault,  sur  la  limite  du 
Maine-et-Loire,  et  l’on  nous  signale  une  meute  de 
griffons  appartenant  à MM.  de  Trois  de  Hergolaer 
et  de  Mauduit,  qui  -a  inauguré  sa  mise  en  haleine 
par  la  prise  d’une  louve  dans  les  bois  de  Moguel, 
en  Bretagne.  Le  branle  est  donné  et  si  les  louve- 
tiers  s’en  mêlent,  la  campagne  pourra  être  bonne, 
ce  ne  sont  pas  les  carnassiers  qui  manquent. 

Quant  au  sanglier  aussi  prolifique  que  le  mo- 
deste lapin,  il  peuple  nos  bois  et  offre  une  des- 
truction attrayante  aux  disciples  de  saint  Hubert. 

Tous  les  vauti'aits  sont  en  liesse.. 

Celui  du  prince  de  Joinville,  dont  nous  avons  eu 
souvent  l’occasion  de  parler,  fait  prouesses  sur 
prouesses  dans  la  forêt  d’Arc-en-Barrois.  Son  ar- 
deur ne  suffît  pas  pour  détruire  la  bête  noire,  et 


on  est  obligé  de  la  chasser  en  battue.  La  semaine 
prochaine,  le  prince  et  la  princesse  de  Joinville 
qui  sont  installés  au  chateau  d’Arc  jusqu’à  la  fin 
de  décembre,  auront  pour  hôtes  S.  A.  R.  le  comte 
de  Flandre,  frère  du  roi  des  Belges,  et  le  duc 
d’Aumale.  En  leur  honneur,  il  y aura  de  nom- 
breuses réunions  auxquelles  sont  invités  tous  les 
chasseurs  de  la  contrée.  L’équipage  de  Drallye- 
Champagne  prendra  part  à ces  fêtes  cynégétiques. 

Tout  le  monde  sait  que  te  prince  de  Joinville  est 
dur  d’oreille,  son  hôte  le  comte  de  Flandre  est 
affligé  également  de  surdité,  malgré  cette  infirmité 
qui  leur  est  commune  les  deux  princes  s’enten- 
dent parfaitement.  De  même  que  le  prince  deJoin- 
ville  est  le  prince  le  plus  populaire  de  la  famille 
d’Orléans,  le  comte  de  Flandre  jouit  d’une  même 
popularité  égale  en  Belgique. 

Malhurin  Le  Velt,  un  vieux  gabier  qui  était  au 
bombardement  de  Mogador  me  disait  : le  prince 
e)itend  des  yeux  et  il  comprend  tout. 

Le  comte  de  Flandre  a le  même  don,  il  entend 
des  yeux.  Dans  sa  jeunesse  il  aimait  à fréquenter 
les  étudiants  et  à aller  avec  eux  boire  le  faro  dans 
les  brasseries  de  Bruxelles.  Un  de  ses  compagnons 
nous  disait  que  malgré  son  infirmité  il  suivait  les 
conversations  les  plus  abstraites  et  qu’il  y prenait 
part  k propos.  11  suivait  la  conversation  sur  les 
lèvres  de  son  interlocuteur. 

De  grandes  chasses  aux  sangliers  ont  lieu  en  ce 
moment  dans  la  forêt  de  Lanouée  appartenant  à 


M.  le  baron  de  Janzé.  Les  vautrails  réunis  de 
MM.  Couët  et  Lebreton-Thuleau  y sont  en  dépla- 
cement jusqu’à  la  fin  du  mois. 

En  Bourgogne  le  sanglier  est  traqué  un  peu  par- 
tout. Les  Bourguignons  prétendent  que  leurs  san- 
gliers sont  les  meilleurs  de  France  au  point  de  vue 
gastronomique  bien  entendu.  Les  Auvergnats  ont 
la  même  prétention. 

Nous  avons  annoncé  dernièrement  que  les  forêts 
de  l’État  de  la  zone  de  Paris  allaient  être  mises  en 
adjudication  dans  le  courant  du  mois.  La  presse 
parisienne  a donné  la  même  nouvelle  et  plusieurs 
journaux  ont  pris  texte  du  retrait  fait  à la  dernière 
heure  de  la  forêt  de  Rambouillet  pour  se  livrer  à 
une  critique  peu  bienveillante  pour  le  chef  de 
l’État.  La  question  est  puérile  pour  nous  et  nous 
regrettons  qu'elle  eût  été  soulevée  d’une  façon 
aussi  enfantine  par  deux  journaux  sérieux. 

Comme  le  dit  excellemment  le  Figaro,  bien  que 
nous  soyons  en  république  nous  ne  pouvons  pas 
faire  qu’il  ne  reste  beaucoup  de  princes  en  Eu- 
rope. Ces  princes  nous  visitent,  et  il  est  d’étiquette 
stricte  que  le  chef  de  l’État  leur  offre  une  hospi- 
talité digne  d’eux  et  de  la  France.  Or  la  chasse  est 
au  nombre  des  plaisirs  qu’il  est  d’usage  de  leur 
offrir  et  les  tirés  de  Versailles  et  les  bois  de  Marly 
ne  donnent  pas  des  ressources  suffisantes  pour  ces 
sortes  de  réunions  solennelles.  On  a donc  dû  avi- 
ser et  les  pourparlers  avec  M.  le  baron  de  Hirsch 
n’ayant  pas  abouti  on  a réservé  la  forêt  de 
Rambouillet  pour  les  chasses  présidentielles. 
Il  n’y  a là  rien  que  de  très  naturel,  et  nous 
croyons  qu’il  est  enfantin  défaire  de  l’opposition  sur 


cette  question  lorsqu’il  y en  a tant  d’autres  à cri- 
tiquer. 

La  forêt  de  Rambouillet  aura  besoin  d’être 
repeuplée  : c’est  ce  que  se  proposait  de  faire  M.  le 
duc  de  la  Tremouille  et  ses  associés  si  leur  bail 
avait  pu  être  renouvelé. 

Au  moment  de  clore  cette  chronique  écourtée 
forcément  par  la  neige,  nous  apprenons  que  le 
château  de  Méré,  situé  dans  la  commune  d’Ar- 
tannes,  arrondissement  de  Tours,  vient  d’être 
complètement  détruit  par  un  incendie  il  y a trois 
jour.-;.  Cette  magnifique  demeure  que  M.  Bissiez 
avait  acquis  récemment  de  Ivi.  Gouin,  sénateur, 
était  un  rendez-vous  cynégétique  des  plus  couru 
en  Touraine. 

Au  point  de  vue  artislique,  c’est  aussi  une 
grande  perte,  M.  Bissiez  étant  un  collectionneur 
plein  de  goût  et  d’érudition. 

Florian  Bharaon. 
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LE  CHIEN  DU  CAPIT.VINE 
PAU  LOUIS  ÉNAULT 

Jeun  Pigault  est  un  ancien  capitaine  au  long  cours, 
— le  type  du  loup  de  mer,  nature  bonne  et  franche; 

Lise,  sa  femme,  est  jalouse  du  pau- 
vre chien  Léro,  moitié  barbet,  moitié 
caniche,  que  deux  fois  le  brave  marin 
a sauvé  des  vagues.  Et  voilà  que  Léro 
est  surpris  en  flagrant  délit  de  lar- 
cin ; c'était  lui  qui  dévorait  dans  le 
cellier  les  œufs  frais  dont  raffole  ma- 
dame et  lui  que  Jeanneton  envoyait 
chez  l'épicier  — en  quérir  d’autres  — 
inutile  subteafuge.  — « Votre  chien 
je  le  hais  et  vous  me  forcez  à le  voir 
tous  les  jours.  — Ah  ! je  le  vois  bien  » 
ce  sera  moi  qu’on  renverra!  Que  fait 
Jena  Pigault?  il  embarque  Léro  à 
bord  de  la  Jeune- Alix  en  route  pour 
le  Sénégal.  Après  les  premières  joies 
du  triomphe  Lise  qui  n’est  pas  une 
méchante  s’attriste  de  la  profonde 
blessure  qu’elle  a faite  au  cœur  du 
bon  Pigault.  Arrive  une  lettre,  touchant  récit  des  souf- 
frances de  Léro  et  en  P. -S.  « Vingt  mille  sabords! 
Jacques  Tautin  le  capitaine  de  la  Jeune-Alix  avoue 
que  le  chien  est  perdu  ; il  a disparu  sur  les  talons  d’un 
matelot.  « C’est  bien  malheureux  dit-elle...  qui  aurait 
pu  prévoir  cela  ? — On  ne  prévoit  jamais  dit  Jean  Pi- 
gault sans  la  regarder.  Des  mois  se  passent...  un  certain 
samedi  Lise  aperçoit  couché  en  travers  de  sa  porte  une 
masse  sombre  qui  ne  remuait  pas.  — C’est  Léro  épuisé, 
mourant  de  faim.  — Rien  ne  gâta  plus  les  joies  de  ce 
trio  d’amis  et  quelques  années  plus  tard  nous  trou- 
vons le  bébé  enfourchant  le  chien,  lui  tirant  les  oreilles 
et  la  queue  et  Lise  sourit  au  capitaine  « qui  n’est  pas 
« assez  absorbé  par  le  Mouvement  du  Port,  sa  feuille 
« préférée  — pour  ne  pas  jeter  de  temps  en  temps  un 
« coup  d’œil  attendri  sur  les  deux  êtres  qu’il  aime  le 
« plus  au  monde  — après  sa  femme  — son  fils  et  son 
« chien.  » Ainsi  finit  la  ravissante  nouvelle  que  notre 
collaborateur  et  ami  M.  Louis  Énault  vient  d’écrire 
pour  la  maison  Hachette.  Dans  un  style  pur,  facile, 
exempt  de  toute  vulgarité  l’aimable  écrivain  a su  en- 
cliasser  des  sentiments  perlé.s,  de  fines  observations, 
de  la  morale,  de  l’esprit  ; il  a composé  là  un  petit  mé- 
lodrame ingénieux  autant  que  plein  d’émotion  sans  for- 
cer aucune  note.  Le  clnen  du  capitaine  restera  un  type. 
En  si  bonne  voie  M.  Énault  ne  pouvait  guère  s’arrêter; 
il  a ajouté  trois  autres  récits  que  je  craindrais  de  dé- 
tailler ; vous  ferez  comme  moi,  vous  lirez,  vous  serez 
doucement  bercé  par  cette  suave  musique  et,  si  vous 
n’êtes  pas  de  la  partie,  vous  penserez  que  d’en  faire  tout 
autant  est  facile.  — Eh  bien  ! essayez. 
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GASTRONOMIE 

BÉCASSES  EN  SALMIS 

Une  des  lectrices  de  la  Revue 
me  demande  de  lui  indiquer  la 
recette  du  salmis  de  bficasses.  Je 
m’empresse  de  satisi'aire  à son 
désir. 

Faites  cuire  les  bécasses  à la 
broche  en  les  frottant  d’huile  et 
de  sel  ; lorsqu’elles  sont  cuites 
vous  les  coupez  par  quartiei's 
comme  un  vulgaire  pigeon  et 
dressez-les  sur  un  plat  allant  au 
feu. 

Vous  avez  préparé  votre  salmis 
de  la  façon  .suivante  : 

Vous  avez  mis  de  côté  vos  in- 
térieurs de  bécasses  et  vous  avez 
enlevé  seulement  l’extrémité  du 
dernier  intestin.  Vous  les  placez 
dans  un  mortier  avec  les  têtes  et 
vous  en  foi'mez  une  pâte  en  y 
ajoutant  de  l’ail,  un  peu  d’écha- 
lotte.  des  ciboules,  deux  clous  de 
girofle,  deux  grains  de  genièvre 
et  ur.e  feuille  de  sauge.  Quand 
le  tout  est  bien  pétri,  mouillez- 
le  de  bouillon  et  passez-le. 

Mettez  ce  jus  sur  le  feu  dans 
une  casserole  avec  un  bon  mor- 
ceau de  beurre  et  un  demi  verre 
de  vin  blanc;  laissez  réduire  à la 
consistance  d’une  légère  bouillie 
([ue  vous  liez  avec  de  la  ràpure 
de  pain. 

Vous  versez  ce  salmis  sur  les 
bécasses,  vous  laissez  mijauter 
un  instant  et  vous  servez  fumant. 

P.  DE  BaLH.V\C. 


MENU 

Potage  à la  semoule. 

Timbale  Bontoux. 

Bécasses  en  salmis. 

Oie  rôtie. 

Salade. 

Choux-fl  urs  au  gratin. 

Tartelettes  de  poire.  — Raisin. 
Fromage  de  Roquefort. 

Un  verre  de  la  véritable  Liqueur  Bénédictine. 

P.  DE  B. 
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CONFISEUR 
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SA  MOUTARDE, 

58,-  boulevard  de  la 
Valette. 

Ses  cornichons,  à la  façon  de  lail/ère  Marie-Anne. 


Cognacs,  Lianiencs. 

Vins.  — H.  a O.  BEYERWIAN  a Cq  Bordeaux. 

— CRUZE  a FILS  FRÈRES,  à Bordeaux.  — 
CLOSSIVIANN  a C^  à Bordeaux.  - BARTON  a 
GUESTIER,  à Bordeaux. 

Vins  de  Champagne.  — LOUIS  RŒDERER,  II,  rue 
Lafayette.  V»  CLICQUOT,  à Reims.  — MOET  a 
CHANDON,  8.  place  de  l'Opéra.  — NUIVIAN  a Cq 
à Reims.  - PERRIER-JOUET  a Cq  à Epernay.  — 
POMWIERY  a GRENO,  i8,  boulevard  des  italiens.  — 
HEIDSIECK,  31,  rue  de  Ponthieu.  — IVIONTEBELLO, 
30,  rue  Taitbout.  — MANUEL,  à Reims. 

Cognacs.  — J.  HENNESSY  a C',  à Cognac.  - 
MARTELL  a C',  à Cognac. 

Liqueurs.  — WYNAND-FOCKINK,  2,  rue  Auber. 

— BÉNÉDICTINE,  LIQUEUR  DES  MOINES  DE 
L’ABBAYE  DE  FÉCAMP,  76,  boulevard  Haussmann. 

Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFMANN,  31,  ga- 
erie  Vivienne. 

Bitter.  — LOCAUX  FRERES,  à Limoges. 

Cassis  de  Dijon.  — JUSTIN  DEVILLEBICHOT,  a 


Épiceries  et  Comestibles.  — POTIN,  101,  boule- 
vard Sébastopol.  — AUGÉ,  116,  boulevard  llauss- 
mann. 

* 

* * 

Glacières  artificielles . — J.  B.  TOSELLI,  196,  rue 
Lafayette. 

lintclss,  Cnfésit  et  RcüitmgcantM, 

Hôtels.  — BRISTOL,  place  Vendôme,  3 et  5.  — 
MIRABEAU,8,r.de  la  Paix.— HOTEL  CONTINENTAL, 
3,  rue  Castiglione.  — GRAND-HOTEL,  12,  boni,  des 
Capucines.  — HOTEL  DU  LOUVRE,  me  de  Rivoli, 

— HOTEL  DE  LA  VILLE  DE  LYON,  MekCIEIi,  à 
Fontainebleau. 

* 

-*  * 

Cafés  et  Restaurants.  — CAFÉ  RICHE,  boulevard 
des  Italiens.  — CAFÉ  DE  PARIS,  avenue  do 
l’Opéra.  — CAFÉ  DE  LA  PAIX,  12,  boulevard  des 
Capucines.  — CAFÉ  DE  LA  RÉGENCE,  IGl,  rue 
Saint-Honoré.  — CAFÉ  VOLTAIRE,  place  de  l’Odéon. 

— GRAND  RESTAURANT  DE  PARIS,  88,  me  Mont- 
martre. — CAFÉ-RESTAURANT  DE  MADRID,  6 et  8, 
boulevard  Montmartre. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  an 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèzc. 
Chambertin,  Corton,  Aloxe,  Savigny,  — Médaillé 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 


Dijon. 


[RAISON  DE  SANTÉ  DU  D--  RAMLOW,  26,  rue 
lYS Laugier.  — Accouchements.  Traitement  des  ma- 
ladies des  femmes. 


Eaux  de  Contrexéville.  — A,  ADAM,  concession- 
naire, 23,  rue  de  la  Michodière. 

Cliocolat!^,  Conliseiii'Si,  E|»icei*îes 
Conicüitible!!!. 

Chocolats.  — COMPAGNIE  COLONIALE,  19.  ave 
nue  de  l’Opéra.  — MEUNIER-LOMBART,  73,  avenue 
de  Choisy.  — GUERIN-BOUTRON,  29,  boulevard 
Poissonnière,  et  28,  rue  Saint-Sulpice. 

Chocolat  à la  tasse.  — PRÉVOST,  boulevard 
Bonne-Nouvelle. 

Con^settrs.—  REINHARDT-SIRAUDIN, 17, rue  de  la 
Paix.  — AU  FIDÈLE  BERGER,  16,  boulevard  Sébas- 
topol. 

Dragées  et  boites  pour  baptêmes.  — V'  JACQUIN 
& FILS,  12,  rue  Pernelle. 


JOSEPH  GILLOTT 

de:  BIRMIIVOHAM 

recommande  ses  excellentes  1 


PLUfflES  D’ÂCIER 

connues  du  Monde  entier  sous  les 

30.3  et 

En  veille  chez  Ions  les  Papetiers 

dépôt  : 30,  Bd  Sébastopol,  30, 
PARIS 


SIXIEME  ANNEE 

.’ÉCLAIKEOil  FilANCIEr 

Paraît  fous  les  Samedis 
L'Éclaireur  Financier  est  indispensable 


Franc.: 


AN 


fl  tous  les  Porteurs  de  Titres, 

RÉSUMÉ  DE  CHAQUE  NUMÉRO  : 

Article?  d'nclualité?,  Bilnn  de  la  Banque, 

Revue  de  la  Bourpe,  Recette.?  des  Cliemins 
de  Ter,  Rcnse)gnenient>  détaillé?  sur  loi  tes 
les  Valeurs,  Apseniblccp,  Liste?  de  tous  les 
Tirages,  Echéances  et  prix  exactes  des  Cou- 
pon?, Cours  ofliciels  de  toutes  les  Valeurs. 

Prime  GratniLe 

UN  jVlA@l\I!F!ÇlJE  PORTEFEUILLt 

EN  CUIR  DE  RUSSIE 

P.VBIS,  45,  Rue  Vivienne,  45,  PAP.IS 

Un  Numéro  spécimen  est  envoyé  gratuitement 


JLJL 

■b0l7 


BANQUE 

COMMISSION,  EXPORTATION 

N.  CAUMEL  & 

25,  boulevard  Poissonnière,  25 
PARIS 

PRÊTS  D’ARGENT 

Sur  simple  signature.  — Successions.— 
Créances.—  Titres  de  propriété  — Va- 
leurs non  cotées,  etc.  — Représenta- 
tions de  fabriques.—  Placemeiit  de 
tous  articles  nouveaux. — Achat  à la 
commission,  au  détail,  ait  prix  du  gros. 
pour  communautés.  —Établissements 
scolaires,  châteaux,  cercles,  etc. 

Ordres  de  bourse  au  comptant  et  à terme, 
Courtage  ojfciel 

TOUTES  OPÉRATIONS  FINANCIÈRES. 


•HOMAS,  tableaux  modernes,  233,  me  Saiiil- 
llonoré,  au  coin  do  la  me  Castiglione. 


306.  me  Saint-Honor 
— Cofirrs-forts 


C 


HRISTOPHE  & C',.3G,  me  de  Bondy. 
vrerie  de  luxe. 


OiTi'- 


ÎEUX  a JOUETS  INSTRUCTIFS,  9.  rue  Louis-le- 
ïCrand.  — Envoi  franco  du  catalogue. 


USINE  MOOÉLEàVAPEüR 

A 

Denis  iSemei 


AÀ  Ni  ® 

GRAND  SUCCES  DU  JOUR 


ir\CIJI\ES  A COlDlîE  lîT  A LISSER 

La  liaison  B.èCLIq  tC,  me  du  Bac.  ne  fait  pa.s  de  locaiion 
Toutes  ses  machines  sont  neuves  et  garanties  sur 
facture  Son  mode  d’alfa  ire  est  apprécié  de  tout  ache- 
teur sérieux.  Elle  justifie  sa  réputation  par  des  avan- 
tages réels.  Demande:  le  catalogue. 

16' ANNÉE  Ce  iîlonitfur  16=  année 


TIRAGES  FINANCIERS 

Propriété  du  Crédit  Général  Français. 
SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  CAPITAL  DE  20  MILLIONS  FR. 


Publie  tous  les  renseignements  utiles 
au.v  capitalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 
45,ODO  Aboiiisés. 


4 


PAR  AN,  FRANCS 

Atoonxiexo  exit  de  3 axis,  lO  fi*. 


Prime  gratuite  : Le  Calendrier  manuel  du  Capv 
taliste,  volume  indispensable  aux  porteurs  d'actions 
et  d obligations. 



LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 

«6,  »*»ae  0.,e  Pelefiei*,  îV  ParîiK. 


ÎEHRÜGINEir 


Anémie,  Chlorose,  Pâleur,  etc.,  etc. 

22,  me  Drouot  et  toutes  Ph‘«. 


Ji  HT  3 A U Uf?  iM oralité  et  discrétion  abso- 
SWl^à'li^lis&â.îue.  Uoy,9.  r.  de  Provence. 

Lamy  & E.  TROUVAIN,  s,  me  d’Anjou-Saint  Ho- 
noré. — Règlement  des  convois  pompes  tunèbres 
et  églises. Transports  en  France  et  à l’étranger. 


iO.OOO 

üïi'iiîliiiCAIIlES  S % 

POL'H  LA  MISE  EN  VALEUR 

Des  Terrains  de  Souiac-les-Bains 

Bans  le  Alcdoc  [Gironde] 

Étîl.S  PAR  lA  lîiAOlii  CtATUALli  R’ÉMIS^lOi' 


Prix  d’Émi.ssion ^OO  fr. 

Prix  de  Rembour.sement.  . . 350  fr. 
Intérêt  annuel  : S®  payables 
qjar  semestre. 

LE  PLACEMENT  RESSORT  A 5 3/4  O/O 


Ciarantie  : iiEse  pa*e!iBiièï*e  Esypo- 
tltèagBte  sur  ; B Beux  millions  deux 
cent  mille  mètres  de  t errains  à construire; 
2'“  Un  beau  château  approprié  en  Casino; 
3"  Un  grand  hôtel  en  pleine  expAoilation, 
SITUÉS  A SOULAC-LES-BAINS, 

I 5®  fr.  eu  sou.scrivant  ; 

DM  XAT'DQP  J Ir.  à ia  répartitiou  ; 

Ui\l  vLnoit  1 f^..  (lu  jm  i.q  janvier 

( coiiti’e  remise  du  titre. 

Tonte  souscription  do  365.’!::  ISoaas  donnera 

droit  à l'échange  contre  aüiôlSe  mètres  de  ter- 
rains à lu'élever  sur  ceux  do  la  Société.  — La,  plus- 
value  esjiérée  sur  ces  terrains  permet  d’évaluer  le 
bénéfice  à réaliser  à quatre  ou  cinq  fois  le  capital 
souscrit. 

L.V  SOUSCRIPTION  rUBI.lQUE  SERA  OUVERTE 

Les  8,  9 et  10  Décembre 

A Paris  ; à la  Banque  centrale  d’Emission,  22, 
rue  Neuve-Saint-.Augiistiii  ; 

A Bordeaux  : chez  MM  H.  ue  LONGÜERüE  et  C'. 
banquiers  ; 

Et  chez  tous  les  banquiers  correspondants. 


OaE  moiBwcE'üt  «ie»  DaaîE3iitcBB»9it. 
LES  SOUSCRIPTIONS  LIBÉRÉES  IM.MÉ  DI.-AI  E.MENT 
JOUIRONT  D’UNE  BONIFICATION  DE  5 FH.ANCS 


i\/l°"  DE  RIS 

(10'  année) 

LA  PBEMIÈRE  DE  FRANCE 
INFORMATIONS  SUR  LES  PERSONNES  A MARIER 


LES  GRANDS  MARIAGES 

lire  le  journal  « LE  TRAIT-D’UMON  n cl  la  brochure  par  DERIS  k.  Tiraolliéc  TROni,  0. 

(cliez  M.  Maixroner,  ST,  rue  Hicliolievu). 


00  cenl. 


AU  PARC  DES  PRINCES 

35,  avenue  des  Princes 
STATION  D'AUTEUIL  - PARIS,' 
RÉCEPTION  DE  I HEURE  A 6 HEURES 


9Û0  - N“  56. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


6 DÉCEMBRE  1879. 


EAU  DES  FÉES  sans  rivale  pour  la  recoloration  des  cheveux.  sarah  Félix  43,  rue  Richer. 
PATE  ÉPiLATOiRE  DUSSER.  — Sécurité  absoIue.  — M"*  dusser  1,  rue  Jean -Jacques- Rousseau. 

EAU  LAFERRiÈRE  pour  la  toilette  des  Dames,  hygiène  et  beauté.  — Partout,  et  25,  rue  d’Enghien. 


Tiré  de  LA  REVUE  DE  LA  MODE  13-15,  quai  Voltaire 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 


Robe  de  velours.  — Face  : De  grands  plis  crevés  for- 
ment la  jupe  devant,  et  derrière  la  traîne  est  unie. 

Seconde  jupe  formée  de  trois  grandes  pointes  de  ve- 
lours orné  de  jais.  Corsage  montant  dont  les  basques 
s’allongent  en  longues  pointes  de  chaque  côté,  avec 
ornement  de  jais.  Manches  justes  à revers  de  iais  et  un 
volant  plissé.l 


Dos  ; Un  grand  nœud  de  satin  finit  le  corsage,  qui 
est  échancré  court  par  derrière.  La  traîne  unie  e t 
bordée  d’un  plissé  de  satin. 


BELLE 

A s s O R Tni  li  1'  - I ; O .N  s I 1>  K U A li  1,  K s 

de  Vêtements  de 

Fourrures. 


RUSMA  du  SÉRAI  L enlève  et  détruit  enl  mil. utes  le 
Duvet,  la  Barbe,  les  Poils  et  Cheveux  disgracieux, 
sans  tacher  la  peau,  même  la  plus  délicate,  et  san  s dou- 
leur. Fl.  6 et  10  fr.  Envoi  franco  contre  mandat.  — 
ivi""  L.  muLLER,  30,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  Paris. 
Seul  défôi. 


L' Administrateur-Gérant,  n,  Thirion  deNoville, 


Paris.  — lmp.  Arnoiis  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 
(Encres  typographiques  de  Lorilleux). 


Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

Les  demandes  d’abonnement  doivent  être  njfranchies  et  accompagnées 
d'un  mandat-poste  ou  eCune  valeur  à vue  sur  Paris. 


2'  Année.  — VOL.  IL  — N°  o7. 

SAMEDI,  13  DECEMBRE  1879. 

Bui'eaasY,  S(>.  rue  ISaeine,  B^ariü. 


Prix  d’abonnement  : 

Paris  ET  Département  ; 3mois,8fr.; — 6mois,15fr  . — un  an.SOfr. 

Étranger:  Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  l’G'nion  postale, 
2 fr.  de  plus  par  trimestre. 


PENDANT  LA  MOISSON 

Tableau  de  M.  A.  Bouguereau  (Dessin  de  M.  Duvivier), 


(Monde  III.) 


902  — N“  57, 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


13  DÉCEMBRE  1879, 


LES  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART,  DU  COMMERCE  ET  DE  L’INDUSTRIE 


ART 


Bi'onzeis,  Céi*aiii9<{»e,  Po9>cela.ines« 

Bronzes  d'Art.—  LEIWERLE-CHARPENTIER, 8,  rue 
Chariot,  — LEROLLE  FRÈRES,  1,  rue  du  Foin. — 
LEVY,  29,  rue  Sôvigné.  — MORISOT,  76,  rue  Tu- 
renne.  — BOYER  FILS  FRÈRES,  64,  rue  Saintonge. 

— A.  CHERTIER,  7,  rue  Pérou. 

* 

* * 

Marbres  onyx  d'Algérie.  — SOCIÉTÉ  DES  MAR- 
BRES ONYX  D’ALGÉRIE,  H.  JoulîNET  et  C',  24,  bou- 
levard des  Italiens. 

Céramique  d'Art.  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  6, 
rue  Scribe.  — BOCH  FRÈRES,  1,  rue  Compiègne. 

Porcelaines.  — ÉMILE  BOURGEOIS,  dépôts  des 
fabriques  de  Minton,  services  de  table, 21,  r.  Drouot. 

Bijoutei’ie,  Oi*fèvi»e»*îe,  lloi'lojiçei'ie 
Seï’»"jai*eï*ie  al’iti't. 

Bijouterie  artistique  et  horlogerie.  — GUSTAVE 
SANDOZ,  147  et  148,  galerie  Valois  (Palais-Royal), 
* 

* * 

Orfèvres.  — ODIOT,  72,  rue  Basse-du-Rempart. 

— F.  VEYRAT  6 C',  21,  rue  du  Château-d'Eau. 

— POUSSIELGUE-RUSAND,  5,  rue  Cassette.  — 
ROBIN,  11,  rue  Chabanais.  — BOURDIER,  8,  rue  de 
la  Michodière.  — FERRY,  successeur  de  Fizainb, 
156,  faubourg  Saint-Martin.  Orfèvrerie  en  argent. 

* 

* * 

Horlogerie.  — CONTREAU,  36,  boul.  des  Italiens. 
M'”*  LEROY,  13  et  14,  galerie  Montpensier  (Palais- 
Royal). 

» 

* * 

Serrurerie  d'Art.  — STERLIN,  39,  rue  Richelieu. 

Cui'iosités  et  ta.piisset*ics,  BiiiaHat  | 

Tapisseries  anciennes.  — AUX  VIEUX  GOBELINS, 
27,  rue  Laffitte. 

♦ 

* * 

Émaux.  — BISSINGER,  31,  rue  du  4 Septembre. 

* 

* * 

"Vitraux.  — ANGLADE,  5o,  boul.  Montparnasse. 

* 

* * 

Graveurs  héraldiques.  — STERN,  47,  passage  des 
Panoramas. 

Ai’ttcles  de  dessin» 

Articles  de  dessin.  — BERVILLE,  25,  rue  de  la  I 
Chaussée-d’Antin. 

Musicftie»  Instruments. 

Éditeurs  de  musique.  — BRANDUS  & C',  103,  rue 
Richelieu.  — HEUGEL  & C',  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne.  — E.  S A.  GIROD,  16,  boulevard  Mont- 
martre.— MACKAR,  22,  passage  des  Panoramas. 

* 

* * 

Pianos.  — PHILIPP  HERZ,  4,  rue  Clary.  — KRIE- 
GELSTEIN,  5,  r.  Meyerber. 

Orgues.  — ORGUES  D’ALEXANDRE  PÈRE  & FILS, 

106,  rue  Richelieu. 

Livres,  Bstunipes,  Kxperts 
Tubleuiix. 

Libraires  et  Editeurs.  — E.  PLON  S C',  8,  rue  Ga- 
rancière.  — DUMAINE,  30,  r.  Dauphine.  — C.  DELA- 
GRAVE,  rues  Soufflot  et  Sainte-Catherine. 

Cabinet  de  lecture.  — GRAET-DELALAIN,  1,  rue 
Méhul. 

* 

* * 

Estampes  et  Gravures.  — RAPILLY,  5,  quai  Mala- 
quais. 

* 

Tableaux  modernes.  — THOMAS,  235,  rue  Saint- 
Honoré,  au  coin  de  la  rue  Castiglione. 

Bestauration  de.  tableaux.  — MERCIER,  restaura- 
teur de  l’École  des  Beaux-Arts,  27,  rue  de  Seine. 

* 

* * 

Experts  de  tableaux.  — HARO,  16,  rue  Visconti. 

Plioto^raplies,  Produits 
et  Aeces.soires. 

Photographie.  — M'"’  NUMA  BLANC,  Feunanu 
Vaüon,  29,  boulevard  des  Italiens. 

* 

* * 

Produits  photographiques. — PROF®'””'  STEBBING, 
27.  rue  des  Apennins. 

Articles  de  photographie.  — L.  PUECH,  21,  place 
de  la  Madeleine.  — MARION  FILS  & GÉRY,  14,  cité 
Bergère. 

Albums  photographiques.  — W.  MARX,  3,  rue  des 
Archives.  — Médaille  d’or  en  1878, 


AMEUBLEMENT 


Aineublement,  Coiri>es-forts. 

Ameublement.  — BRAQUENIÉ,  16,  rue  Vivienne. 

Meubles  d'art.  — DROUARD,  16,  rue  de  Lyon. 

Meubles  riches  et  ordinaires.  — DORANGE,  59,  pa.s- 
sage  Choiseul. 

I * 

I * * 

, Coffres-forts.  — E.  PAUBLAN,  366,  rue  Saint-Ho- 
noré. — PIERRE  HAFFNER,  10,  12  et  14,  passage 
Jouffroy. 

CimutTugre. 

Articles  de  chauffage.  — E.  DELAROCHE&NEVEUX, 
22,  rue  Bertrand.  — POÊLE  MOBILE  SUR  ROUES, 
6,  place  de  l’Opéra. 

I * 

I Coke.  — PIERRON,  72,  rue  du  Théâtre,  à Grenelle. 

Charbons  de  terre  et  coke.  — O.  BLANGIUI,  8,  rue 
de  l’Université. 


j Professeurs  d'escrime.  — RUZÉ,  10,  rue  de  la 
I Bienfaisance.  — CHARTIER,  6,  rue  Ventadour.  — 
I D.  ROBERT,  rue  Saint-Marc.  — PONS,  5,  rue  des 
i Pyramides.  — BOYER,  10,  rue  Taitbout. 

Ilydi>otliéi<a.pie. 

I Bains.  — ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THERMO- 
RÉSINEUX, 14,  rue  des  Petits-Hôtels. 

Billurd. 

Professeurs  de  billard.  — L.  PIOT,  au  Grand-Café. 
— VIGNAUX,  au  café  Chimène,  passage  Jouffroy. 

- ♦ 

* # 

Billards.  — BLANCHET,  53,  rue  de  Lancry. 

Ciïtîvaux,  'Voitui'cs,  Écui-ies 
Seilei'ie. 

I "Vente  de  chevaux.  — TATTERSALL  FRANÇAIS,  24, 
rue  de  Beaujon. 

Marchands  de  chevaux.  — A.  MARX,  5.  rue  Mati- 
gnon.— A.  BERNHEIM,  17,  rue  de  Marignan. 


COSTUME  — MODES 


Coi^tumeïs,  Confection!^,  A'ouveautes 
Cacliemii'es» 

Costumes.  — MEYER  & MORTIMER,  14,  r.  Halévy. 


I 


Confections,  Nouveautés,  Cachemires.  — GRANDS 
MAGASINS  DU  LOUVRE,  place  du  Palais-Royal.  — 
NORMAND  père  et  fils  etCHANDON,  82,  rue  Riche- 
lieu. — BOURUET-AUBERTOT,  23,  av.  de  l’Opéra. 
— AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres.  — AU 
PRINTEMPS,  rue  du  Havre.  — AU  PETIT  SAINT- 
THOMAS, r.  duBac.  — AUX  TROIS-QUARTIERS,21, 
boulevard  de  la  Madeleine.  — MAGASINS  DE  LA 
PLACE  CLlCHY,à  la  pl.ice  Clichy.-  TAPIS  ROUGE, 
rue  du  Faubourg-Saint-Martin. 


Patrons  découpés  haute  nouveauté.  — D.  BACLE, 
46,  rue  du  Bac,  concessionnaire  des  patrons  Demo- 

REST. 

Clicinisci'ie,  Ling^epie,  Coi‘ï«ct9«. 

Chemiserie  de  High-Life.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy.  — CHARVET,  25,  place  Vendôme. 


Lingerie.  - A LA  GRANDE  SPÉCIALITÉ  DE 
BLANC,  31,  boulev.  de  Sébastopol  et  2,  rue  Berger.  * 

* 1 I 

* * I 

Corsets.  — N.  DACIER,  8,  rue  du  Unatre-Se,.- 
tembre.  Médaille  à l’Exposition  de  1878. 

Corsets,  lingerie  et  jupons.  — M"”  VIGOUROUS,  9,  ^ 
rue  d’Argenteuil.  i 

Papfnnienps,  Éventails.  ! 

Parfumeurs.  — HOUBIGAND,  19,  faub.  Saint-Ho- 
noré. — PIVER,  10,  boul.  de  Strasbourg. — RIMMEL, 
17,  boulev.  des  Italiens.  — GELLÉ  FRÈRES,  35,  rue 
d’Argout.  — PI  N AUD,  37,  boulevard  de  Strasbourg. 

Parfumerie  hygiénique,  — RUSMA  DU  SÉRAIL, 
Muller,  30,  faubourg  Montmartre. 

Vinaigre  de  toilette.  — BULLY,  67,  r.  Montorgueil. 

Lait  antéphélique.  — CANDES  & C,  26,  boulevard 
Saint-Denis. 


Pâte  épilato ire.  — M’”'  DUSSER,  1,  rue  Jean-Jac- 
ques-Rousseau. j 

Eaux.  — EAU  LAFERRIÈRE,  25,  rue  d’Enghien. 

* 

* * 

Éventails.  — RODIEN,  48,  rue  du  Luxembourg. 

Taillcui'S. 

Tailleurs  pour  hommes.  — SCHÆFFER,  23,  bou- 
levard des  Italiens.  — WASSE  (culottier),  85,  rue 
Richelieu.  — ULMER,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

Équipements  militaires.  — SPIQUEL,  164,  r.  Saint- 
Honoré. 

Tailleurs  pour  dames.  — WORTH,  7,  r.  de  la  Paix. 

Cliaiieaux,  Cliausstipes. 

Chapeaux.  — LÉON,  71, rue  Neuve-Saint-Augustin. 
— MAISON  ANGLAISE,  1,  place  de  l’Opéra.  Spé- 
cialité de  chapeaux  élégants  pour  hommes  et  pour 
dames. 


SPORT 


Ét|uitntion.  Ai*inui’iePü$.  Elü^cpiinc» 

Équitation.  — MANÈGE  LALANNE.  Cours  pour 
l’armée,  10,  rue  Alibert. 

* 

* * 

Armuriers.  — GUYOT,  8,  r.  de  Ponthieu.  — LAINÉ, 
21,  rue  Rivoli.  ‘ 


Chevaux  et  voitures  de  luxe  de  grande  remise . — 
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CHRONIQUE 

La  neige  est  aujourd’hui  la  reine  de  notre  hé- 
misphère, — reine  brillante  et  glacée,  qui  rougit 
le  nez  de  ses  dames  d’atours,  donne  l’onglée  à ses 
courtisans,  et  fait  descendre  l’enthousiasme  à 
20  degrés  au-dessous  de  zéro  dans  le  cœur  gelé 
de  ses  sujets.  L’impitoyable  souveraine  tient  en 
ce  moment  l’Europe  grelottante  et  courbée  sous 
son  sceptre  depuis  Madrid  jusqu’à  Pétersbourg, 
depuis  Turin  jusqu’à  Stockholm. 

Mais  nulle  part,  peut-être,  sa  tyrannie  n’est  plus 
cruelle,  nulle  part  son  despotisme  plus  dur  qu’à 


Paris.  Elle  arrive  toujours  mal  à propos, 
quand  on  ne  l’attend  pas,  et,  en  quelques 
heures,  elle  a désorganisé  la  voie  publique, 
sociale  et  mondaine,  — ne  nous  laissant 
d’autre  ressouree  que  de  nous  presser  au- 
tour du  foyer.  Mais  ceux  dont  le  foyer  est 
éteint  et  qui  n’ont  pas  là  les  intimités  du 
cœur!  On  grelotte  rien  que  d’y  penser. 

Seule  la  première  heure  de  la  neige  est 
charmante.  Elle  adoucit  d’ordinaire  l’aimos- 
phère  ambiante;  elle  calme  nos  nerfs  sur- 
excités par  le  froid;  elle  apporte  avec  elle 
je  ne  sais  quelle  sérénité  lumineuse,  et  ses 
flocons  accumulés  enveloppent  la  nature  et 
couvrent  la  terre  d’une  toison  blanche  im- 
maculée.... Rien  ne  saurait  nous  offrir  une 
pins  juste  idée  d’une  pureté  sans  tache  que 
cette  jeune  neige  fraîchement  tombée  du 
ciel  ! 

¥ 

* * 

Mais  bientôt  le  pied  des  passants,  le  sabot 
des  chevaux,  les  roues  des  lourdes  voitures 
mélangeant  la  neige  au  macadam,  en  com- 
posent une  sorte  de  boue  liquide,  gluante  et 
glacée,  dont  le  contact  est  bien  la  chose  la 
plus  désagréable  que  je  connaisse.  Deux 
heures  de  neige  rendent  Paris  impraticable 
pour  une  semaine. 

* 

* * 

Aux  jours  de  notre  jeunesse  errante  et 
voyageuse,  nous  avons  connu  la  neige  dans 
sa  vraie  patrie.  En  Pologne  et  en  Russie,  — 
mais  surtout  en  Suède  et  en  Norvège.  Nos 
climats,  relativement  tempérés,  ne  peuvent 
pas  même  soupçonner  les  rigueurs  que  dé- 
ploie l’nivEit  sous  le  ciel  glacé  de  la  Scandi- 
navie. 

Pondant  de  longues  semaines,  en  flocons  drus  et 
serrés,  la  neige  tombe,  ou  plutôt  elle  est  si  abon- 
dante et  si  compacte  que  l'on  ne  sait  vraiment  pas 
si  elle  tombe.  Elle  semble  remplir  l’espace  entre 
le  ciel  et  la  terre.  On  marche  au  milieu  d’un  nuage 
de  duvet  froid;  on  est  le  centre  d’un  tourbillon 
blanc,  qui,  de  minute  en  minute,  se  resserre  au- 
tour de  vous,  et  vous  enlace  dans  ses  entraves  co- 
tonneuses et  glacées.  Le  sol,  sous  vos  pieds,  c'est 
la  neige  ; l’atmosphère,  autour  de  vous,  c’est  la 
neige,  la  neige  encore,  et  toujours  la  neige!  Il 
n’y  a plus  au  monde  qu’un  élément  — la  neige! 
C’est  alors  qu’il  faut  plaindre  le  voyageur.  Il  mar- 
che au  hasard,  presque  aveuglé.  Qu’il  s’arrête  un 
instant,  et  il  ne  retrouvera  plus  sa  route.  Son 
oreille,  qui  cherche  en  vain  une  vibration  dans 
l’air  muet,  s’effraie  de  ce  calme,  image  de  la  mort. 
Les  pas  s’amortissent  dans  une  ouate  molle.  De 
temps  en  temps  passe  un  corbeau,  qui  secoue  dans 
l’espace  blanc  ses  ailes  sombres  et  pesantes,  et 
mesure,  par  un  croassement  lugubre,  les  inter- 
valles de  ce  silence  plein  d’angoisse. 

Mais  quand  la  neige  a tombé  pendant  bien  long- 
temps, quand  la  plaine,  la  montagne  et  les  bois 
ont  reçu  leur  parure  d’hiver,  la  scène  change 
complètement  d’aspect.  Une  nappe  blanche,  égale, 
immense,  s’étend  sur  toute  la  nature;  les  vallées 
sont  remplies,  les  montagnes  abaissées;  un  égal 
niveau  passe  sur  le  pays  tout  entier.  La  Norwége 
et  la  Suède  ne  sont  plus  qu’une  vaste  plaine,  dé- 
roulant d’horizon  en  horizon  ses  perspectives  in- 
finies. Quand,  vers  midi,  la  brume,  roulée  par  un 
vent  léger,  s’écarte,  quand  rien  ne  trouble  la 
transparence  bleue  de  l’éther,  sur  cette  neige 
vraiment  immaculée,  le  soleil  resplendit  avec  un 
incomparable  éclat.  Il  y a dans  cet  air  vif  et  sec,  je 
ne  sais  quelle  gaieté  légère;  les  rayons  qui  se 
brisent  et  se  répercutent  sur  la  brillante  surface 
des  neiges,  projettent  dans  l’atmosphère  sereine 
une  lumière  éblouissante.  La  tête  brune  des  grands 
sapins  semble  poudrée  à frimas;  leurs  longues  ai- 


guilles se  recouvrent  de  cristallisations  scintil- 
lantes, et  des  girandoles  de  glaçons,  étincelantes 
pierreries  del’écrin  des  hivers,  courent  d’un  arbre 
à l’autre  comme  les  pendentifs  d’un  lustre  cons- 
tellé, reflétant  mille  feux  dans  les  facettes  de  ses 
prismes. 

La  neige  parisienne  ne  nous  oflre  pas  ces  splen- 
deurs, — mais  elle  nous  montre  une  nombreuse 
armée  de  balayeurs  échelonnés  sur  les  voies  pu- 
bliques, et  de  lourds  tombereaux  emportant  à la 
Seine  des  masses  de  glaçons  et  de  névés  qui  lais- 
sent sur  la  route  la  trace  fondante  de  leur  passage. 

* 

:îc 

La  mode  des  expositions  individuelles,  très  en- 
couragées par  le  public,  tend  à se  développer  de 
jour  en  jour.  Nos  artistes,  comme  la  Médée  de  Cor- 
neille, disent  assez  volontiers,  avec  un  sentiment 
de  juste  orgueil  : 

« Moi! 

]\foi  seul  et  c’est  assez  ! » 

Aujourd’hui,  c'est  le  comte  Lepic  qui  nous  con- 
vie à la  très  intéressante  exhibition  d’une  vingtaine 
de  toiles,  dont  l’accent  très  nettement  personnel 
n’est  certes  pas  le  moindre  mérite.  La  Revue  est 
dans  une  communion  trop  intime  d’idées  et  de  sen- 
timents avec  le  monde  artiste  contemporain  pour  ne 
pas  prêter  joyeusement  sa  publicité  et  son  concours 
à toute  tentative  ayant  pour  but  d’amener  l’éman- 
cipation individuelle  de  tout  homme  dataient,  et 
de  mettre  en  présence,  et  dans  un  rapport  direct, 
les  producteurs  et  les  amateurs.  M.  le  comte  Lepic 
est  peintre  par  goût  et  par  vocation.  Il  a obéi  à un 
vérilable  instinct  en  prenant  la  palette  et  les  pin- 
ceaux. Après  avoir  appartenu,  sous  le  dernier 
règne,  à la  maison  du  prince,  et  à l’armée,  pen- 
dant la  terrible  guerre  de  1870,  il  se  livre  aujour- 
d’hui avec  un  véritable  bonheur  à sa  passion  long- 
temps combattue.  Peu  lui  importe  le  procédé 
pourvu  qu’il  traduise  fidèlement  et  promptement, 
sa  pensée  fougueuse,  primesautière  et  ardente. 
Tout  lui  est  bon,  l’huile,  l’aquarelle  et  l’eau-forte; 
et  il  change  de  procédés  avec  une  aisance  singu- 
lière. 11  expose  au  moins  une  vingtaine  de  sujets 
dans  les  salons  de  la  Vie  moderne,  où  sa  prédilec- 
tion pour  la  marine  se  traduit  pour  ainsi  dire 
dans  chaque  cadre.  L’exposition  actuelle  se  com- 
pose surtout  d’esquisses  hardies,  et  d’ébauches 
vigoureusement  enlevées,  que  nous  avons  étudiées 
avec  un  très  réel  intérêt. 

* 

* * 

Les  grands  froids  sont  aussi  funestes  aux  théâ- 
tres que  les  grandes  chaleurs.  La  hausse  et  la 
baisse  du  thermomètre  ont  une  influence  égale- 
ment fâcheuse  sur  les  recettes.  Le  cœur  de  l’biver 
et  le  cœur  de  l’été  parviennent  Lun  comme  l’autre, 
à faire  le  vide  dans  les  caisses  et  dans  les  salles. 
On  n’ose  point  se  hasarder  sur  le  verglas  nocturne 
à moins  d’une  attraction  vive. 

Celte  attraction,  les  Variétés,  un  théâtre  qui 
doit  avoir  de  la  corde  de  pendu  entre  ses  pratica- 
bles, l’ont  trouvée  avec  une  pièce  bizarre,  leste  et 
piquante,  pleine  de  situations  comiques,  plutôt 
esquissées  et  indiquées  que  développées  avec  une 
ampleur  vraiment  énergique,  mais  interprétée 
d’une  façon  tout  à fait  remarquable  par  MM.  Du- 
puis et  Baron,  et  enlevée  par  M""-' .Judig  avec  une 
verve,  un  entrain  et  un  brio  incomparables.  Elle 
est  vraiment  douée,  cette  jolie  créature  : elle  a tout 
à la  fois  la  finesse  et  la  sensibilité,  la  grâce  et  la 
malice,  le  cœur  et  l’esprit;  le  doux  regard  et  le 
sourire  plus  doux.  Elle  est  née  charmante  : elle 
devient  actrice  et  elle  fait  la  fortune  de  la  Femme  a 
PAPA,  de  MM.  Hennequin  et  Millaud. 

* 

* * 

Si  beaucoup  de  noms  appartenant  à l’Armorial 
de  France  émaillent  aujourd’hui  les  colonnes  bla- 
sonnées  de  laViEÉuÉGANTE, moniteur  officielle  delà 
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Vie  moderne  à Nice.  Cet  exemple  n’a  pas  été  suivi, 
je  me  plais  à le  reconnaître,  par  toute  l’aristocra- 
tie française,  et  malgré  le  retard  de  plus  en  plus 
accentué  que  l’on  met  aujourd’hui  à reprendre  ses 
quartiers  d’hiver  dans  notre  Paris  abandonné, 
plusieurs  salons  viennent  cependant  d’ouvrir  leurs 
portes  hospitalières  à l’élite  de  la  so- 
ciété parisienne. 

« Il  en  est  jusqu’à  trois  que  je  pour- 
rais [citer.  » 

M”'  LA  MARQUISE  DE  BlOCQUEVILLE,  qui 

raconte  si  éloquemment  la  vie  de  son  , 

père,  le  maréchal  Davoust,  duc  d’Auer-  ' 

stadt  et  prince  d’Eckmühl  (le  second  vo- 
lume de  ce  magnifique  ouvrage  est  au- 
jourd’hui dans  toutesles  mains),  a repris 
ses  lundis  fort  enviés,  où  la  meilleure 
musique  alterne  avec  la  plus  étincelante 
causerie  : 

Amant  alterna  Camœnæ  ? 


* 

* * 


IVr'  LA 

Choiseul 
Goreffier, 
naise,  a 
brillants. 


pseudonyme  fier  et  hardi,  Yindex,  et  qui  me  paraît 
destiné  à faire  sa  trouée,  un  peu  à la  façon  d’un 
boulet  de  canon.  Cela  s’appelle  la  Comédie  politique, 
et  Paul  Féval  y ajoute  une  préface,  comme  on 
coudrait  un  lambeau  de  pourpre  à quelque  vail- 
lant drapeau  que  va  trouer  la  mitraille.  Flagellant 


'lÊSÊ 


VICOMTESSE  DE  JANZÉ  — UnC 

en  son  nom,  des  Cholseul- 
greffés  sur  la  branche  polo- 
déjà  eu  deux  samedis  fort 
Très  fine  diseuse,  jouant  la 
comédie  avec  un  naturel  exquis,  grande, 
élégante  et  belle,  avec  une  chevelure 
de  Bérénice,  et  un  air  de  Junon 
marchant  sur  les  nues,  un  regard  en- 
chanteur et  une  voix  dont  la  sonorité 
pénétrante  et  douce  remue  tous  ceux 
qui  fentendent,  la  belle  vicomtesse  a 
mis  à la  mode,  dans  le  monde  qui  l’en- 
toure et  qui  l’écoute,  la  déclamation,  où 
elle  excelle  — passe-temps  intelligent, 
fort  à la  mode  il  y a quelque  vingt  ans, 
et  dont  les  raffinés  et  les  délicats  ver- 
raient le  retour  avec  bonheur. 

M“'  la  Duchesse  de  Maillé  promet 
quatre  bals  de  jeunes  filles  — des  bals 
blancs,  comme  on  les  appelle  si  joli- 
ment. 

* 

* * 

Pendant  que  nous  racontons  ces  joies 
du  monde,  et  les  éphémérides  de  ce 
royaume  des  femmes,  souveraines  abso- 
lues de  nos  salons,  une  autre  femme 
distinguée  et  bonne,  orgueil  des  siens, 
joie  de  sa  maison,  vient  de  partir,  jeune 
encore,  emportée  par  un  coup  sou- 
dain. 

Auteur  de  nouvelles  très  remarquées, 
et  que  recommandaient  également  et 
l’élévation  des  sentiments  et  la  pureté 
de  la  forme  littéraire,  applaudie  plus 
d’une  fois  au  théâtre,  où  la  critique  se 
plut  à reconnaître  — et  à louer  — la  ten- 
dance toujours  morale  de  ses  pièces, 

M”'  Louis  Figuier  portait  avec  honneur 
le  nom  d’un  de  nos  plus  éminents  con- 
frères, et  il  y ajoutait  un  nouveau 
lustre.  Peu  d'unions  furent  plus  intimes  ; 
peu  d’existences  plus  harmonieusement 
remplies.  L’histoire  de  ce  couple  si  bien 
assorti  tiendrait  en  deux  mots  ; le 
travail  de  tous  deux  et  faffection  de 
l’un  pour  l’autre. 

La  mort,  jalouse  de  tout  bonheur  humain,  avait 
déjà  frappé  un  premier  coup.  Elle  avait  enlevé  le 
fils  unique  dans  la  prime-fleur  de  sa  jeunesse.  Au- 
jourd’hui, elle  prend  la  mère  et  l’épouse  - et  il  ne 
reste  plus  personne  pour  consoler  le  mari  et  le 
père,  pleurant  sur  les  cendres  du  foyer  à jamais 
éteint. 

* 

* * 

Voici  un  petit  livre,  gros  comme  rien,  signé  d’un 


HELOÏSE 

Dessin  de  M.  Rosé,  d’après  le  buste  de  M.  Gauthekin. 


nos  travers,  attaquant  nos  vices,  avec  une  rare 
vigueur  et  une  haine  vertueuse  — Vindex  prend 
la  parole  au  nom  de  la  vraie  liberté,  de  la  con- 
science, de  la  famille,  et  se  lance  audacieusement 
dans  la  mêlée  pour  y combattre  le  bon  combat. 
A cet  avocat  éloquent  et  généreux  des  nobles 
causes,  nous  souhaitons  tout  le  succès  dont  il  est 
digne. 

Louis  Énault. 


LES  GRANDS  BOIS  DE  LA  FRANCE 

(Suite.) 

Aussi,  malgré  les  houx,  les  ronces,  qui  lui  lacéraient 
les  mains  et  le  visage,  les  lierres  qui  l’entravaient,  le 
chasseur  avançait  toujours. 

Soudain  les  voix  se  turent Au  bout 

d’un  moment  elles  reprirent Elles  sem- 

blaient tonner  au  sommet  des  rocs. 

— Ce  sont  les  échos  qui  me  crient  leurs 
fallaces  pour  que  je  fasse  fausse  route 

— se  dit  le  veneur. 

Et  il  alla  en  avant  pour  arriver  haletant 
bouillant,  exténué  devant  le  réservoir  d’une 
fontaine  qu’abritait  une  grotte  naturelle, 
creusée  entre  deux  rochers  énormes. 

Dans  l’eau  fumante,  de  cette  fontaine, 
mais  claire  et  limpide,  autant  qu’il  est  pos- 
sible, la  jument  et  l’étalon  s’abreuvèrent 
longuement,  avec  délices.  Le  Rouan-Ru- 
hicon,  sans  respect  pour  son  harnais  allait 
se  plonger  dans  l’eau  cristalline,  quand  une 
l)iche  tomba,  du  sommet  d’un  des  rocs,  dans 
la  fontaine  ; d’abord  étourdie,  l’eau  vivi- 
fiante la  ranima  bientôt  ; elle  en  but  à lon- 
gues humées,  s’y  plongea  tout  entière,  à 

maintes  reprises Et,  lorsque  la  biche 

sentit  ses  nerfs  assouplis,  ses  muscles  rede- 
venus forts,  elle  s’élança  pour  rejoindre 
sans  doute  la  quatrième  tête  au  ressuie 
sur  l’herbe  tiède  d'une  accoure. 

— Je  ferai  peut-être  <.<  buisson  creux  » 

— se  dit  messire  Hubert  III  — mais  j’em- 
porterai sûrement  d’ici  un  enseigement  qui 
me  sera  propice. 

Tout  ce  quil  voyait  lui  mettait  si  fort 
martel  en  tête  qu'il  en  vint  à se  demander  : 
— Et  si  moi  je  me  plongeais  dans  cette 

eau  y retrouverais-je  forces  et  santé  ? 

Ce  disant  ses  yeux  s’étaient  portés  sur 
une  touffée  de  rhododendrons,  poussés, 
grandis,  au  flanc  d’un  rocher  ; la  touffée 
était  alors  enflambée  par  le  soleil  couchant. 
Du  feuillage  d’un  vert  profond  les  yeux 
éblouis  du  Vidame  virent  surgir  une  belle 
et  toute  jeune  dame,  vêtue  d’opale  irisant 
sous  le  long  manteau  d’or  que  lui  faisaient 
ses  cheveu.x  dénoués.  ' 

Pour  répondre  à la  question  mentale  que 
se  faisait  le  Vidame,  la  tête  de  la  belle 
dame  s 'inclina  ainsi  que  les  roses  au  souffle 
du  vent  d’été.  — Oui!  — disait-elle. 

Et  sa  blanche  main,  fine  et  transparente, 
appelait. 

Le  Vidame  s’approchant,  mit  un  genou 
en  .terre  — non  sans  ressentir,  de  ses  rhu- 
matismes de  lancinantes  protestations.  — 
Ce  fut  donc  avec  une  intense  curiosité 
qu’il  demanda  : 

— O madame  la  fée,  que  faudrait-il  offrir 
à votre  grâce  pour  qu’elle  m’octroyât. gué- 
risons de  mes  maux  et  caducité,  en  me  bai- 
gnant dans  le  limpide  miroir  qui  reflète 
votre  beauté? 

Les  fées  sont  femmes,  et  comme  leurs 
mortelles  congénères,  la  flatterie,  des  hom- 
mages rendus  à leur  beauté,  leur  agrée 
singulièrement.  Par  ainsi  Andaines,  la  fée 
des  bruyères,  la  marraine  de  la  foi’êt,  se 
montra  bénigne  dans  sa  réponse  au  sire  de 
Eonvouloir. 

— Je  te  promets  que,  si  vingt  et  un  jours 
durant,  aux  premiers  feux  du  jour,  tu  t’a- 
breuves et  te  baignes  dans  mon  miroir, 

— Foi  de  chevalier,  je  le  jure  ! 

— Attends,  attends,  je  n’ai  pas  tout 

dit et  si,  avant  de  t’endormir,  tu  t’y 

replonges  encore,  que  tu  reprendras,  sinon 
tout  au  moins  force  et  santé mais, 

— Mais?, répéta  messire  Hubert  III. 

— Mais  à la  condition  que  toute  une  année,  après  ta 

guérison,  tu  feras  trêve  et  mercie  aux  hôtes  de  tes 
bois,  les  loups  exceptés 

— Ah  ! je  le  jure,  madame  la  fée;  et  foi  de  chevalier 
j’aurai  garde  de  fausser  mon  serment. 

Tout  engaillardi,  par  l’espoir  d’un  prochain  divorce 
avec  ses  maux,  le  Vidame  prit  une  pose  martiale. 

La  fée  eu  rit  aux  éclats Ce  rire  rendit  lumineux 
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le  crépuscule  toujours  pressé  de  devenir  la  nuit  dans 
cette  gorge  étroite  et  profonde. 

Messire  Elubert  III,  en  bas-normand  qu’il  était,  pos- 
sédait une  forte  dose  d’incrédulité;  ayant  réfléchi  quel- 
ques instants,  il  demanda  encore  à la  belle  Andaines  : 

— A quoi,  madame  la  fée,  reconnaîtrai-je  que  la  cure 
est  complète,  car  il  arrive  parfois  que  la  douleur  me 
fait  trêve  ? 


pables La  nuit  noire  s’avançait,  aussi  le  Vidame 

marchait  vite  pour  sortir  du  fourré.  Ses  gens  d’équi- 
page, qui  le  cherchaient  en  tremblant,  furent  grande- 
ment surpris,  au  sortir  de  la  gorge  redoutée,  de  le  re- 
trouver en  belle  humeur,  alors  surtout  qu’il  n’y  avait 
pas  lieu  de  sonner  la  retraite  prise. 

Messire  Hubert  III  rapportait,  à Bonvouloir,  plus 
précieux  bien  que  la  quatrième  tête  lancée  le  matin... 


Marguerites,  duchesse  d’Alençon,  un  siècle  et  demi  plus 
tard,  prit  plaisir  à se  baigner  à Bagnolles.  Grand  renom 
en  échut  à ses  eaux.  Enfln,  en  1606,  Henri  IV,  qui  tant 
aimait  la  belle  forêt  d’ Andaines,  rendit  les  premiers 
édits  réglementant  l’usage  des  eaux  de  Bagnolles. 

Quant  à celles  des  Hermites,  dans  une  autre  partie 
de  la  forêt,  nul  ne  sait  comment  et  pourquoi  elles  fu- 
rent découvertes Bien  que  dans  leur  voisinage  le 


— La  cure  sera  parfaite  lorsque  me  revoyant  au  faite 
du  grand  roc,  d’où  tes  chiens  dévallent  ainsi  que  les 
perles  d’un  collier  brisé,  tu  t’élanceras  en  sentant  ton 
cœur  ardrer  d’amour  ainsi  qu’en  ta  forte  jeunesse. 

— Et  puis,  madame  Andaines? 

— C’est  que  tu  croiras  trouver  à ma  place  la  dame 

de  Lassay,  la  belle  Iseult  aux  yeux  pers 

La  vision  s’évanouit.  Où  elle  était,  les  ombelles  fleu- 
ries des  rhododendrons  restèrent  seuls  visibles  et  pal- 


II  rapportait  l’espoir  et  a confiance  dans  la  prescrip- 
tion d’Audaines,  qu’il  suivit  si  religieusement  qu’aux 
premiers  jours  d’octobre,  messire  Hubert  épousa  la 
nolile  dame  de  Lassay,  veuve  de  Gauthier  IV,  seigneur 
de  Bois-Thibault,  laquelle  lui  donna  une  riche  lignée  .. 
Mais  la  légende  se  tait  sur  l’étroite  observance  de  la 
parole  donnée  de  faire  trêve  et  mercie  aux  hôtes  des 
bois,  fauves  et  bêtes  noires. 

A son  tour,  l’iiistoire  rncontc  que  la  Mm  gucrite  des 


Vert  galant  SLit  eu.  lajplus  étrange  aventure  chez  des 
bûcherons. 

Les  hommes  fauves  d’Audaines  gardent,  à celui 
qu’ils  nomment  encore  aujourd’hui,  le  roi  long-nez, 
une  fervente  gratitude  par  suite  des  immunités  qu’il 
leur  accorda,  en  conséquence  de  son  égarement  cyné- 
gétique, ([u’il  est  logique  de  mettre  le  fait  à l’honneur 
de  la  belle  forêt. 

•l.-J.  Des  Martels. 
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ÉCHECS 


PARTIE  N"  81. 


Lopez  (a. 


Blancs. 

Noirs. 

M 

. DE  Bezkrovny. 

M.  Gossip. 

1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

C 

SFR 

2. 

C 

3 F D 

3. 

F 

5 C D 

3. 

C 

SFR 

4. 

Roq. 

4. 

C 

pr  P 

5. 

P 

4 D 

5. 

F 

2 R {b 

6. 

D 

2 R 

6. 

P 

4 F R (c 

7. 

P 

pr  P {d 

7. 

Roq. 

8. 

C 

3 F D 

8. 

C 

4 F D (e 

9. 

P 

3 R 

9. 

C 

3 R 

10. 

T 

D 1 D 

10. 

P 

5 F R 

11. 

F 

1 F 

11. 

R 

1 T 

12. 

C 

4 R [f 

12. 

D 

1 R 

13. 

P 

3 F D 

13. 

C 

3 F D à 1 D 

14. 

F 

3 D 

14. 

P 

4 D (gr 

15. 

P 

pr  P en  pass. 

15. 

P 

pr  P 

16. 

F 

1 C D 

16. 

C 

2 P R 

17. 

D 

3 D 

17. 

P 

3 C R (A 

18. 

T 

R 1 R 

18. 

F 

2 D 

19. 

P 

4 F 

19. 

T 

1 D 

20. 

P 

SCD 

20. 

F 

3 F D 

21. 

F 

2 C D éch. 

21 

R 

1 C 

22. 

D 

3 F D 

22. 

C 

4 R (i 

23. 

C 

pr  C 

23. 

P 

pr  C 

24. 

D 

pr  P 

24. 

R 

2 F 

25. 

C 

6F  R{j 

25. 

T 

pr  T 

26. 

D 

pr  C éch. 

26. 

R 

2 C 

27. 

C 

pr  D éch. 

27. 

R 

3 T 

28. 

F 

7 C R éch  (k 

et  les  Noirs  abandonnent. 

NOTES. 

a)  Seconde  partie  du  match  jouée  le  30  no- 
vembre au  Cercle  des  échecs. 

b)  Nous  répétons  que  la  meilleure  suite  est, 
selon  nous  : o.  — P 3 T D.  — G.  F -i  T (A)  — 
P 4 C D.  — 7.  F 3 C — P 4 D.  — 8,  P pr  P 

— C 2 R rentrant  dans  une  variante  connue 
où  nous  préférons  les  Noirs. 

A 

6.  F pr  C — P D pr  F.  — 7.  T 1 R meil.  — 

C 3 F R.  - 8.  P pr  P meil.  (B)  — D pr  D.  — 

9.  T pr  D — F -4  F D égalité. 

B 

■8.  T pr  P éch.  — -F  3 R.  — 9.  C o C — 
D 2 D.  - 10.  P 3 F D — Roq.  — H.  C pr  F 

— P pr  C.  — 12.  1)  2 R — F 3 D.  — 13.  T pr  P 

— T R 1 R.  - U.  T pr  T — T pr  T. 

15.  F 3 R — C 5 C,  — te,  P 3 T R—  C pr  F. 

— 17.  P pr  C - DSR.  - 18.  R 2 F — 

D -4  F éch  — 19.  R 1 C — F 3 F R mieux. 

c)  Faible.  La  défense  usuelle  est  G.  C 3 D.  — 
7.  F pr  C — P C pr  F etc.  Le  coup  du  texte 
se  trouve  dans  une  partie  par  correspondance 
entre  Munich  et  Stuttgart. 

d)  Ce  n’est  certainement  pas  le  plus  fort;  dans 
la  partie  dont  nous  venons  de  parler  voici  a 
continuation  adoptée  : 7.  F pr  G — P C pr  F 
forcé.  — 8.  C pr  P — Roq.  meil  — 9.  D 4 F éch. 

— P 4 D.  — 10.  D pr  P F D mieux. 

e)  Si  8.  — C pr  C.  — 9.  D 4 F éch  — P 4 D. 

— 10.  D pr  C — F 2 D.  — 11.  T 1 D mieux. 

f)  12.  C u D était  plus  énergique. 

g)  Il  fallait  jouer  : 14.  — DIT  suivi  de  Ib.  — 
C 2 F R.  Maintenant  les  Blancs  ont  une  posi- 
tion de  gain 

h)  Absolument  forcé,  pour  éviter  C 6 F R me- 
naçant le  mat. 

ï)  Ceci  accélère  la  ruine.  Moins  mauvais  était 
22.  — F pr  C.  - 23.  T pr  F — C 4 R.  — 24.  C pr  C 

— P pr  C.  — 2.b.  T pr  T — F pr  T.  - 2G.  D prP 

— F 3 F.  — 27.  D pr  C éch.  — 1)  pr  D.  — 
28.  T pr  D — F pr  F et  les  Blancs  auraient  eu 
beaucoup  de  peine  à gagner. 

j'  M.  de  Bezkrovny  gagne  comme  il  veut, 
mais  il  est  surprenant  qu'il  n’ait  pas  vu  le  mat 
en  deux  coups  par  2b.  DprCéch.et2G.  C5CR  éch. 
double  et  mat. 

k)  Cette  partie  a duré  trois  heures. 


Solution  du  problème  n“  90. 
Composé  par  le  D’’  S.  Gold. 

, C,  T 4 F éch.  ^ P 3 F mat 

P 4 Ü’  "•  P pr  T ’ 


2.  ; 3 ‘ •'  " 

R pr  T’ 

, D 2 R „ D fait  mat. 

1. ; 2. ; o.  

C 6 D ad  libitum 

\ ^ D 2 R g D fait  mat. 

’ P 4 F’  “'ad  libitum.’ 


Solutions  justes  : 

M""  Anna  Janet.  MM.  E.  Frau  et  Léon  Guinet 
(de  Lyon).  Faure,  De  Madrazo,  Morpurgo,  Henri 
Thomson,  Barré,  Abrahams,T.  Reinach,  De  Tu- 
pini. 


PROBLÈME  N”  94 


composé  par  le  D''  S.  GOLD,  de  Vienne. 
Dédié  à M.  E.  Lequesno. 

NOIRS 


BLANCS 

Les  Blancs  font  mat  en  trois  coups. 


PROBLÈME  N’  95 


composé  par  le  D’’  S.  GOLD,  de  Vienne. 
Dédié  à M.  E.  Lequesne. 

NOIRS. 


Les  Blancs  font  mat  en  quatre  coups. 


NOUVELLES 


Nous  avons  la  douleur  d’annoncer  la 
mort  de  M.  Thibaud.  Contemporain  de 
Labourdonnais  et  de  Deschapelles,  M.  Thi- 
baud avait  connu  trois  générations  de 
joueurs  d’échecs,  et  dans  ces  trois  géné- 
rations il  n’a  jamais  compté  que  des 
amis.  Sa  bonté  et  son  urbanité  étaient 
proverbiales.  S'il  eut  été  en  ces  derniers 
temps  mieux  conseillé,  il  eut  laissé  sans 
nul  doute  une  série  de  prix  annuels  des- 
tinés à relever  l’Échiquier  français,  et 
c’eut  été  un  magnifique  couronnement 
de  sa  longue  carrière.  On  eut  pu  d’au- 
tant plus  l’espérer  que  pendant  plus  de 
trente,  ans  il  fit  preuve  d’une  véritable 
générosité.  Il  y a un  an  encore  il  donnait 
un  prix  de  100  francs  pour  le  tournoi 
handicap  de  la  Régence. 

— Le  deuxième  tournoi  mensuel  du 
Cercle  est  près  d’être  terminé.  Le  pre- 


mier prix  sera  gagné  par  M.  Hugo  Obem- 
dorfer  de  la  2°  classe,  et  le  second  soit 
par  M.  de  Boistertre,  également  de  la 
2'  classe,  soit  par  M.  de  Bezkrovny. 

— Nous  avons  reçu  de  M.  Max  Judd, 
le  célèbre  joueur  américain  de  St-Louis, 
une  lettre  dans  laquelle  il  nous  invite  à 
prendre  part  au  tournoi  international  de 
New-York  en  janvier  1880.  et  où  il  se  met 
gracieusement  à notre  disposition  pour 
nous  faciliter  le  voyage.  Nous  regrettons 
vraiment  que  nos  occupations  ne  nous 
permettent  pas  de  nous  absenter  de 
Paris  à cette  saison  assez  longtemps 
pour  profiter  de  l’obligeance  de  M.  Max 
Judd,  dont  nous  le  remercions  cordia- 
lement. 

Notre  honorable  correspondant  ajoute 
dans  sa  lettre  que  le  l'"'  prix,  qui  a été 
fixé  provisoirement  à 500  dollars;2,500fr.), 
sera  certainement  augmenté. 


CORRESPONDANCE 

il/,  le  D'  Mercier.,  à Rive-de-Gier . — 
La  solution  du  problème  n”  92,  qui  pa- 
raîtra dans  i n des  prochains  numéros, 
I répondra  à votre  objection, 
i S.  P,.OSENTHAL. 

I 

I 


LES  CARTES 

LE  PIQUET 

Le  ruhicon  à trois  et  à quatre. 

! Nous  croyons  être  utile  et  agréable 
à nos  lecteurs  en  leur  indiquant  une  ma- 
nière de  jouer  à trois  et  même  à quatre 
le  piquet  rubicon. 

Chacun  des  joueurs  fait  à son  tour  le 
mort  ou  plutôt  la  chouette  et  joue  soit 
conti’e  les  deux  autres,  soit  même  contre 
trois  s’il  leur  plaît  de  rendre  la  partie 
plus  chère. 

Dans  le  premier  cas  l’un  des  joueurs, 
celui  qui  a tiré  la  plus  haute  carte,  se 
repose  et  rentre  à son  tour  au  second 
coup;  dans  le  second  cas  iljoue  avec  les 
deux  autres  et  s’associant  à leur  gain  ou 
à leur  perte  possède  le  même  droit  de 
conseil. 

Parfois  même  chacun  des  joueurs  qui 
tirent  les  cartes  contre  la  chouette  joue 
deux  coups,  une  aller  et  une  venue,  et 
laisse  la  place  à son  associé  pour  les 
deux  cqups  suivants,  tandis  que  le  der- 
nier tient  à son  tour  les  cartes  aux  deux 
derniers  coups. 

Ainsi  je  suppose  une  partie  entre 
David,  Bernard,  Martin  et  Durand  : 

Bernard  tire  un  roi  ; 

Martin  un  as; 

Durand  un  valet 

Et  David  un  huit. 

David  fait  la  chouette  soit  contre  Du  - 
rand et  Bernard,  soit  contre  Durand, 
Bernard  et  Martin  associés. 

Le  gain  ou  la  perte  sont  ainsi  doubles 
ou  triples  pour  David,  les  six  coups  ter- 
minés Durand  fait  la  chouette  contre 
Bernard  et  Martin  ou  contre  Bernard, 
Martin  et  David  également  associés. 

C’est  au  tour  de  Bernard  de  faire  la 
chouette  contre  les  deux  ou  trois  autres, 
et  la  partie  est  terminée  de  la  même 
façon  par  Martin. 

C’est  une  manière  d’intéresser  à la 
même  partie  un  grand  nombre  de 
joueurs,  et  de  leur  permettre  de  jouer 
longtemps  sans  fatigue  ni  contention 
d’esprit. 

Les  règles  et  les  usages  sont  du  reste 
absolument  les  mômes  qu’au  rubicon  à 


deux,  mais  les  pertes  et  les  gains  peu- 
vent s’élever  à de  gros  chiffres.  Celui  qui 
joue  en  chouette  et  qui  est  rubicon  peut 
perdre  de  mille  à quinze  cents  points  en 
un  seul  coup  comme  aussi  les  gagner. 

Parfois,  pour  donner  encore  plus  de 
piquant  à la  partie  on  convient  de  jouer 
le  rubicon  russe,  c’e.st-à-dire  seulement 
en  quatre  coups,  le  premier  et  le  dernier 
comptant  double. 

C’est  alors  très  meurtrier,  et  la  chance 
y tient  plus  de  place  encore  que  le  bon 
joueur,  c’est  pour  cela  que  nous  conseil- 
lons de  s’en  tenir  au  rubicon  ordinaire 
qui  est  déjà  très  redoutable  par  lui- 
même  et  dont  l’attrait  n'a  pas  besoin 
d’être  doublé  d’un  aléa  dangereux. 

Oi.D  Trick. 


LE  BILLARD 

47*  position. 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N°  56. 


Lucien  Piot, 

Professeur  du  Grand-Café. 


JOUETCS  &PjEtJX.,  — Ancienne  Maison  GUILLARD,  ÜSSEMOXa»,  successeur,  4,  rue  Neuve-des-Pelits-Champs,  et  Galerie  Vlvienne.  — L AlYVIV  - T E JV IVIS 
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PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 


N“  256. 

BT  DPGE  H’MRN  DNGN  NLF  BN 
CGNDSNG  XQTKGSR  ZM’PR  CBNMGN 
LTRL  NBBN. 


N»  257. 

Avec  trois  E,  deux  I,  deux  C,  deux  N, 
et  les  lettres  MRS,  former  un  mot  de 
douze  lettres. 

N»  258. 

? Al  ? 

? TN  ? 

? OT  ? 

? AI  ? 

N»  259. 

? AI  ■ ? 

? PER  ? 

? ON  ? 

? ERM  ? 

N»  259. 

MOTS  EN  LOSANGE. 

1.  Consonne. 

2.  Au  fond  de  la  rivière. 

3.  A la  bibliothèque. 

4.  Garonne. 

5.  Ni  la  paix  ni  la  guerre. 

6.  Moitié  de  la  sphère. 

7.  Voyelle. 


Solutions  du  6 décembre  1879. 

N°  251. 

Le  bon  sens  ; Rareté  que  la  logique 
humaine  a baptisée  le  sens  commun. 

N“  252. 

L’indulgence  : Ce  qu’on  accorde  aux 
autres  en  raison  inverse  des  droits  qu’on 
y aurait  soi-même. 

N“  253. 

La  politique  : Science  infuse  des  fruits 
secs  et  des  déclassés. 

N»  254. 

L’opposition  : Ote-toi  de  Ut  que  je  m’y 
mette. 

N-  255. 

La  sagesse  : Prendre  le  monde  comme 
il  est  et  les  hommes  pour  ce  (|u’ils  va- 
lent. 


Solutious  ju.stes  : 

Delphine  Dupré,  246,  7,  8,  9,  50. 

M'”'  Marie  Passeaud,  à Lyon,  248,  249. 

Edme  Simonot. 


DANGLETERRE,  doreur- encadreur, 

42,  r.  de  Seine;  Ateliers,  2 et  4,  r.  de  l’Échaudé 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N"  54. 

L’as  de  trèfle  constituant  votre  seule 
rentrée  ne  peut  évidemment  être  la  carte 
du  début.  Il  est  inutile  d’indiquer  que 
vous  ne  pouvez  commencer  par  atout. 

Restent  les  deux  couleurs,  pique  et 
cœur.  Avec  un  petit  atout  de  plus  au 
lieu  du  dix  de  trèfle,  nous  n’hésiterions 
pas  à jouer  la  dame  de  pique,  avec  l’e-;- 
pérance  d’établir  une  navette;  mais  qua- 
tre atouts  seulement  par  le  valet  ne 
constituent  pas  une  force  défensive  suf- 
fisante pour  essayer  cette  manœuvre. 
Que  vos  adversaires  aient  la  longue  cou- 
leur à pique  et  des  atouts  maîtres,  et 


vous  êtes  menacé  d’un  désastre.  Le  dix 
de  cœur,  joué  au  début,  n’offre  pas  ce 
danger  ; et  si  les  cartes  de  la  quatrième 
majeure  étaient  bien  placées,  vous  pour- 
riez, grâce  à votre  rentrée  de  l’as  de 
trèfle  et  au  quatrième  atout,  espérer  d’en 
affranchir  quelques-uns.  Dans  tous  les 
cas,  la  faiblesse  de  votre  jeu  n’est  pas 
dévoilée,  vos  réserves  sont  intactes,  et 
vous  pouvez,  le  cas  échéant,  prêter  à 
votre  partner  un  utile  concours. 

Principe. 

Avec  quatre  atouts  faibles,  une  longue 
couleur,  une  carte  de  rentrée  et  un  sin- 
gleton,  ne  jouez  pas  le  singleton,  mais 
abordez,  franchement  votre  longue  cou- 
leur par  la  plus  haute  carte. 


PROBLÈME  N”  55. 
Carreau  est  atout. 


Deuxième  à jouer,  quelle  carte  met- 
trez-vous sur  le  huit  de  cœur? 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N°  56. 

Votre  quinte  au  valet  de  carreau  et 
votre  quatorze  de  dix  sont  bons;  mais 
pour  les  conserver,  vous  devez  laisser 
une  carte  et  vous  n’avez  pas  le  point,  et 
vous  courez  le  risque  d’être  capot. 

La  solution  du  problème  dépendra 
donc  de  l’état  de  la  marque.  Si  vous  êtes 
très  en  arrière,  écartez  as,  roi  de  cœur, 
dame,  valet  de  trèfle,  eu  laissant  une 
carte.  Si  vous  avez  l’avance,  écartez  sim- 
plement l’as  de  cœur,  laissant  quatre 
cartes.  Vous  ferez  35  points  au  minimum, 
et  votre  adversaire,  en  admettant  qu’il 
ne  se  soit  pas  trompé  dans  son  écart, 
n’en  pourra  faire  que  29. 

Second,  vous  écarterez  également  l’as 
de  cœur,  laissant  deux  cartes. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 

Quel  sera  votre  écart  en  premier  et  eu 
second  avec  : 


<1? 

K® 

T 

c? 

<9 

Robert  d’A. 


ÉCHOS  DE  L’ÉTRANGER 


Vienne.  — Le  comte  Nicolas  Ester- 
hazy  a quitté  Kayvosztas-Mégyer  sa  ré- 
sidence d’automne,  pour  rentrer  à Vienne. 
Les  rigueurs  exceptionnelles  d’un  hiver 
précoce  ont  avancé  considérablement  la 
clôture  de  la  saison  des  chasses  à courre 
dont  le  terme  avait  été  fixé  au  10  dé- 
cembre. Peu  à peu  les  écuries  abandon- 
nent Pardubitz  et  le  silence  se  fait  dans 
ces  lieux  témoins  de  si  joyeuses  réunions, 
il  faut  en  prendre  son' parti  et  tourner 
ses  regards  vers  l’année  prochaine  qui, 
espérons-le,  nous  réserve  quelques  dé- 
dommagements pour  les  déceptions  d’au- 
jourd’hui. Voici  venir  d’ailleurs  un  genre 
de  sport  qui  pour  être  à la  portée  de  tout 
le  monde  n’en  est  pas  moins  recherché  et 
apprécié.  Le  club  des  patineurs  a bril- 
lamment ouvert  la  saison  en  mettant  à 
la  disposition  des  amateurs  un  splen- 
dide champ  de  glace  vers  lequel  dès  le 
premier  jour  la  population  s'est  portée 
en  foule.  Il  y a sans  doute  beaucoup  à 
faire  pour  rendre  l’emplacement  et  ses 
abords  dignes  d’une  ville  comme  Vienne, 
mais  le  progrès  sur  l’année  dernière  est 
très  considérable  et  nous  nous  plaisons 
à le  constater. 

Stadl.  — On  sait  qu’il  existe  en  Au- 
triche, comme  en  Prusse,  des  rnarécha- 
leries  modèles,  sortes  d’écoles  normales 
où  se  font  des  cours  très  fréquentés  sur 
la  manière  de  ferrer  les  chevaux.  Cette 
in.stitution  en  répandant  partout  les  vrais 
principes  d’après  lesquels  doit  se  faire 
l’opération  si  délicate  du  ferrage,  est  ap- 
pelée à rendre  d’immenses  services  et 
nous  en  avons  déjà  parlé  ici  même.  Mal- 
heureusement les  maréchaux  des  cam- 
pagnes auxquels  s’adresse  particulière- 
ment cet  enseignement  n’ont  pas  toujours 
les  moyens  d’en  profiter,  et  c’est  ce  qu’a 
parfaitement  compris  le  conseil  supérieur 
de  la  Haute-Autriche  en  accordant  une 
j subvention  qui  doit  permettre  dès  le 
I I"' janvier  1880  à quatre  maréchaux-fer- 
I rants  peu  aisés  de  suivre  les  cours.  Voilà 
de  l’argent  bien  placé  et  en  même  temps 
! un  excellent  exemple  qui  pourrait  être 
] mis  à profit  par  d’autre  pays  d’élevage. 

' Prague.  — Découverte  d'un  véritable 
Salvator-Rosa. 

On  nous  annonce  qu’un  amateur  bien 
connu  de  notre  ville,  M.  V.  Di , a dé- 

couvert chez  M.  J.  Meier,  propriétaire 
foncier  à Taschowitz,  un  Salvator-Rosa 
authentique.  Le  tableau  représente  une 
tempête  sur  les  côtes  de  l’Adriatique  et 
les  personnages  entre  autres  permettent 
de  reconnaître  d’une  façon  incons  testable 
le  faire  et  la  manière  du  maître.  Les 
dimensions  de  cette  peinture  autant  que 
I sa  rareté  (la  galerie  de  Dresde  elle- 
même  ne  possède  que  peu  de  Salvator) 
font  de  cette  découverte  un  événe- 
ment très  important  pour  le  monde  des 
amateurs  et  des  artistes.  On  estime 
dès  à présent  le  tableau  à environ 
25,000  marcs. 

D. 


EXPOSITIONS  & VENTES 


HOTEL  DROUOT 

Pimanche  14,  salle  1.  — Exposition 
de  porcelaines  anciennes  de  la  Chine, 
du  Japon  et  de  Saxe,  objets  de  vitrine, 
bronzes,  meubles  incrustés,  étoffes,  etc. 


Le  tout  arrivant  de  Hollande.  (M®  Charles 
Pillet  et  M.  Mannheim.) 

Lundi  15,  salle  6.  — Vente  après 
décès  de  M...,  marchand  de  bijoux  et  hor- 
loger, de  diamants  montés  et  sur  papier, 
brillants,  montres,  etc.  (M"  Girard,  De- 
lestre  et  M.  Loveau  Martin.)  — Rue  des 
Bons-Enfants,  28,  salle  1 . — Vente  de 
livres  anciens  et  modernes  sur  les  beaux 
arts  et  autres.  (M'  Boulland  et  M.  Chos- 
sonnery.)  — Rue  dts  Bons-Enfants,  28, 
j salle  2,  à huit  heures  du  soir.  — Vente 
I de  lettres  autographes  d’Hippolyte  Lu- 
I cas.  (M'  Baudry  et  M.  Charavay.) 

PROVINCE  ET  ÉTRANGER 

Compiègne,  place  Saint-Jacques,  n"  1, 

' à midi,  les  lundi  15,  mardi  16,  mer- 
1 credi  17,  jeudi  18,  vendredi  19  décembre 
I et  jours  suivants,  s’il  y a lieu,  vente  après 
j décès  de  M"'”  la  vicomtesse  de  laPanouse, 
j d’un  riche  mobilier  ancien  et  moderne, 
i meubles  en  marqueterie  de  Boule, 
j bronzes  Louis  XIV,  Louis  XV  et 
Louis  XVI,  porcelaines,  etc.,  etc.  Expo- 
sition le  dimanche  14  décembre  1879,  de 
10  heures  à 4 heures  (M'  Houdbine.) 

Lille,  Hôtel  des  ventes,  rue  de  Ri- 
bours,  10,  les  lundis  15  et  mardi  16  dé- 
cembre, à 2 heures.  — Vente  d’un  riche 
mobilier,  bronzes,  porcelaines  de  Chine 
et  de  Sèvres,  meubles  en  marqueterie  de 
Boule  et  de  Florence.  Exposition  le  di- 
manche 14  décembre,  de  10  heures  à 
! 4 heures  (M'  Pajot). 

I Bruxelles,  galerie  Saint-Luc,  12,  ven- 
I dredi  12  et  samedi  13  décembre,  à 1 heure. 

I — Vente  : 

1»  De  la  collection  de  M.  E.  Coppens  ; 

I tableaux  modernes,  aquarelles,  faïences, 
porcelaines  et  meubles;  2“  D’une  jolie 
collection  de  porcelaines  anciennes  de  la 
I Chine,  du  Japon,  faïences,  meubles  et 
I bronzes  anciens,  etc. 

; Exposition  le  jeudi  11,  de  onze  à 
I cinq  heures.  (M.  Eliat,  notaire,  et 
I M.  Slaes,  expert). 


PROGRAMME  DES  CONCERTS 

Du  Dimanche  14  Décemhi'e 

à 3 heures  précises 


SOCIÉTÉ  DES  CONCERTS  DU  CONSERVATOIRE 


1.  Symphonie  en  si  bémol Beethoven, 

2.  Chœurs  cl'Obéron Weheh. 

3.  Ouverture  do  la  Grotie  de 

FIngal Mendelssohn. 

■ 4.  Pavane  du  xvk  siècle *** 

ê.  Symphonie  en  uf Mazaht. 


Le  concert  sera  dirigé  par  M.  E.  Altès. 

» 

CONCERTS  POPULAIRES 

I La  Prise  de  Troie 

opéra  en  3 actes 
D’HECTOR  BERLIOZ 
Le  concert  sera  dirigé  par  M.  J.  Pas- 

DELOUP. 

1 

CONCERTS  DU  CHATELET 

T AUDITION  DE 

La  Prise  de  Troie 

opéra  en  3 actes 
D’HECTOR  BERLIOZ 

Le  concert  sera  dirigé  par  M.  En.  Co- 
lonne. 


EN  RETRAITE 

D’apiès  le  tableau  de  M.  Édouard  Détaillé.  {Illustration.) 
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DAMES 


Problème  ii°  87,  par  M.  X.... 
DU  DANGER  DES  LUNETTES. 

NOIRS. 


BLANCS. 

Les  noirs  jouent  dans  la  lunette  case  27,  et  les 
blancs  jouent  et  gagnent. 


Problème  n”  88,  par  M.  BARRÉ. 
NOIRS. 


BLANCS. 

Les  blancs  jouent  et  gagnent. 

Auguste  Joliet. 


ÉTUDES  ARTISTIQUES 


Les  artistes  i^eintres  et  sculpteurs  et  les  amateurs 
artistes  ignorent  souvent  à quelles  précieuses  sources 
de  renseignements  et  d’études  ils  peuvent  puiser  en 
s’adressant  aux  éditeurs  d’ouvrages  qui,  au  pi'emier 
abord,  semblent  être  du  domaine  exclusif  de  l’archi- 
tecture. Nulle  part  ailleurs  cependant,  le  public  ne 
saurait  trouver  d’équivalent,  surtout  friand  comme  il 
l’est  de  nos  jours,  d’exactitude  historique,  de  connais- 
sance raisonnée  de  l’art  et  d’exemples  scrupuleuse- 
ment fidèles  sous  le  rapport  du  style,  de  la  forme  ou 
de  la  couleur. 

Pour  citer  quelques  exemples,  voici  une  collection 
de  100  planches  en  polychromie,  dont  plusieurs  con- 
tiennent plus  de  10  modèles  : X Ornement  des  tissus 
retraçant  avec  leurs  tons  variés,  les  plus  riches  et  les 
plus  rares  étoffes  que  la  main  de  l’homme  ait.  tissées 
dans  tous  les  pays  et  à toutes  les  époques. 

Veut-on  connaître,  non  plus  seulement  par  de  sim- 
ples croquis  ou  par  des  eaux-fortes  où  le  fini  du  détail 
et  le  sentiment  vrai  de  chaque  morceau  ne  peuvent 
qu’à  peine  être  indiqués,  ce  que  l’art  de  construire  et 
de  décorer  a produit  de  plus  remarquable  et  de  plus 
réellement  beau,  que  de  trésors  on  a alors  sous  la 
main  ! 

Les  châteaux  d’Awct,  de  Blois,  de  Chambord,  de 
Coulanges-les-lioijq,ux,  de  Fontainebleau,  de  Pierre- 


fonds  et  d’autres  encore  oflrent  de  splendides  spéci- 
mens de  notre  architecture  nationale  extérieure  et 
intérieure,  le  Mobilier  de  la  Couronne,  X Histoire  de 
la  faïence  de  France,  les  Motifs  historiques  d’archi- 
tecture et  de  sculpture  d’ornement  parmi  beaucoup 
d’autres  beaux  livres  viennent  s’ajouter  aux  précédents, 
comme  éléments  indispensables  de  toute  vraie  éduca- 
tion artistique.  Et  encore.  L’Art  pratique,  recueil  des 
œuvres  originales  de  tous  les  grands  maîtres  de  la 
Renaissance. 

L’art  moderne  est  également  représenté  d’une  façon 
magistrale,  notamment  par  la  monographie  du  Nouvel 
Opéra  de  Paris,  au  milieu  de  ces  œuvres  les  plus 
choisies  de  la  librairie  de  notre  temps. 

Nous  sommes  assuré  d’ailleurs  de  rendre  service  à 
nos  abonnés  en  leur  disant  que  parmi  les  richesses  ar- 
tistiques que  nous  signalons  ici  et  que  nous  avons  énu- 
mérées, quelques-unes  sont  éditées  à Paris,  51,  rue  des 
Écoles,  chez  MM.  Ducher  et  C°. 

É,  L’exposition  des  maquettes  du  concours  pour  l’é- 
rection de  la  statue  de  Rabelais  à Chinon  s’est  ouverte 
le  lundi  8 décembre,  à l'École  des  Beaux-Arts,  salle 
Melpomène  (quai  Malaquais). 

Cette  exposition  doit  rester  ouverte  jusqu’au  di- 
manche 14  inclusivement,  de  10  heures  du  matin  à 
4 heures  du  soir. 

Le  jugement  sera  rendu  le  jeudi  11;  nous  pouvons 
dire  dès  à présent  que  des  œuvres  d’un  réel  talent  et 
d’une  grande  valeur  font  partie  du  concours.  Le  nombre 
des  projets  exposés  est  de  55. 


BULLETIN  FINANCIER 


Le  marché  de  nos  rentes  reste  toujours  sans  transac- 
tions importantes,  quelle  que  soit  l'approche  de  la  li- 
quidation de  quinzaine.  Ce  dont  on  continue  à parler 
le  plus,  en  ce  moment,  c’est  de  la  rigueur  de  la  sai- 
son et  des  craintes  qu’inspirent  les  observations  mé- 
téorologiques de  tous  les  points  de  la  France  et  de 
l’étranger,  transmises  à notre  Observatoire,  lesquelles 
font  malheureusement  pressentir  la  prolongation  d’une 
situation  véritablement  calamiteuse. 

Dans  de  {telles  conditions,  nous  ne  pouvons  qu’ap- 
prouver la  spéculation,  qui  a eu  la  sagesse  de  s’arrêter 
dans  sa  marche  en  avant;  le  marché  est  dans  un  état 
complet  de  stagnation.  Combien  de  temps  cette  stagna- 
tion se  prolongera-t-elle,  et,  enfin,  MM.  les  boursiers 
ne  finiront-ils  pas  par  s’habituer  aux  intempéries  de 
la  saison  ? Voilà  les  questions  que  l’on  se  pose. 

Tout  ce  que  l’on  peut  dire,  c’est  que  la  liquidation 
de  quinzaine,  qui  s’approche,  sera  dépourvue  de  tout 
intérêt  à cause  de  l’absence  des  affaires. 

Il  faut  donc  en  prendre  philosophiquement  son  parti 
et  attendre  avec  patience  le  mois  prochain,  qui  sera 
un  mois  de  coupons,  par  conséquent  un  mois  de 
grandes  affaires. 

La  Banque  d’Angleterre  ne  paraît  pas  devoir  être 
obligée  d’augmenter  son  escompte,  et  la  Banque  de 
France  encore  moins.  .Les  demandes  d’espèces  ont  di- 
minué en  effet. 

A Londres,  l’argent  est  très  abondant  sur  le  marché 
libre.  Les  craintes  d’augmentation  d’escompte  sont 
pour  le  moment  écartées.  Ce  n’est  que  vers  la  fin  de 
l’année  que  l’on  s’attend  à un  resserrement  de  capitaux. 
En  attendant,  le  papier  de  premier  ordre  trouve  à se 
négocier  à 1 3/4  p.  100. 

Le  marché  des  fonds  étrangers  persiste  dans  une 
bonne  tenue  relative,  laquelle  maintient  à ces  valeurs 
une  certaine  fermeté  qu’on  trouve  d’ailleurs  à Londres, 
à Berlin  et  à Vienne.  Idltalien  subit  quelques  ventes 
qui  le  rendent  inactif,  vu  l’atonie  générale  de  la  Bourse. 
— L’approche  du  coupon  de  janvier  entretient  cepen- 
dant les  achats  du  comptant.  — Les  fonds  égyptiens 
ont  moins  d’affaires.  Les  fonds  austro-hongrois  n’ont 
que  des  transactions  peu  importantes.  Il  est  probable 
que  l’Autriche  devra  recourir  à une  nouvelle  émission 
de  Bentc,  or  pour  combler  le  déficit  de  l’exercice  cou- 
rant. 

Nos  actions  de  Crédit  restent  assez  bien  tenues  dans 
leur  ensemble.  — Le  Foncier  a un  bon  courant  d’af- 
faires. — la  Banque  hypothécaire  ne  se  ressent  que 
faiblement  du  calme  actuel  du  marclié.  — IXagencc 
Fournier  sait,  de  source  certaine,  que  le  montant  des 
demandes  de  prêts  faites  à la  Banque  hypothécaire  s’é- 
lève jusqu’à  ce  jour  à 150  millions.  Les  Immeubles  de 
Paris  sont  également  bien  tenus. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 


llfaudrait  remonter  bien  hautpourévoquerle  sou- 
venir d’un  hiver  aussi  rigoureux.  Pour  les  choses 
du  sport,  c’est  la  mort,  ou  tout  au  moins  le  repos 
forcé,  cela  y ressemble  beaucoup.  Les  sports 
d’hiver  manquent,  en  France,  d’une  organisation 
fixe  et  durable  ; cela  se  comprend,  on  a si  rarement 
l’occasion  de  les  pratiquer,  qu’en  vérité  ce  serait 
se  donner  beaucoup  de  mal  pour  un  très  mince 
résultat.  Ils  sont  au  reste  au  nombre  de  deux  seu- 
lement : le  patinage  et  le  traîneau.  Le  premier 
compte  encore  de  nombreux  adeptes,  assez  bien 
doués,  pour  rester  en  condition,  en  dépit  d’une 
oisiveté  dont  la  durée  se  prolonge  parfois  au  delà 
de  deux  ou  trois  années. 

L’annonce  d’une  fête,  sur  le  lac  des  patineurs, 
est  proverbialement  considérée  à Paris,  comme  un 
symptôme  certain  de  dégel;  et,  circonstance  assez 
bizarre,  rarement  ce  pronostic  ne  s’est  pas  vérifié. 
Cette  fois,  cependant,  les  patineurs  auront  raison 
ou  il  faudrait  y renoncer.  Ne  serait-ce  pas,  ou 
jamais,  au  moment  où  Paris  compte  tant  d’ef- 
froyables misères  à soulager,  l’occasion  d’organiser 
au  bénéfice  des  indigents,  une  de  ces  fêtes,  dont 
battrait  donnerait  un  peu  d’animation  à une  popu- 
lation dont  le  froid  semble  avoir  paralysé  le  mouve- 
ment. La  vie  au  dehors  semble  de  plus  en  plus  rem- 
placer chez  nous  les  joies  intimes,  et’les  plaisirs 
fermés.  Je  n’ai  point  à m’étendre  sur  cette  ten- 
dance, indice  certain  d’une  transformation  sociale, 
à laquelle  nous  assistons,  sans  bien  nous  rendre 
compte  où  elle  pourra  nous  mener.  On  semble 
beaucoup  plus  tenir  à prouver  aux  autres  que  bon 
s’amuse,  qu’à  ressentir  soi-même  un  véritable  plai- 
sir. En  un  mot,  la  vie  moderne  peut  se  résumer 
dans  cette  formule  -.paraître,  quitte  à ne  pas  être. 

Il  est  inutile  de  chercher  às’élever  contre  les  aspi- 
rations d’une  époque  ou  d’une  génération,  elles 
résultent  d’un  état  de  choses  général,  dont  l’ana- 
lyse nous  conduirait  à une  discussion  philoso- 
phique, dans  laquelle  j’aurai  bien  garde  de  me 
risquer.  Un  mouvement  pour  ainsi  dire  universel, 
doit  suivre  son  cours  jusqu’au  jour,  où  en  vertu 
d’une  règle  applicable  à tout  en  ce  monde,  il  s’use 
lui-même  par  sa  propre  impulsion  : ce  moment-là 
n’est  peut-être  pas  aussi  loin  que  bon  pourrait  se 
l’imaginer.  C’est  probablement  à cette  absorption 
de  l’individu  par  cet  être  collectif  compris  sous 
la  désignation  vague  de  tout  le  monde,  qu’il  faut 
attribuer  le  manque  d’individualités  typiques  et 
originales  dont  notre  société  moderne  est  de  plus 
en  plus  dépourvue. 

Je  ne  sache  rien  de  plus  sot,  pour  mon  compte, 
que  cette  tyrannie  de  tout  le  monde.  Le  sport 
avait,  autrefois  cela  de  bon,  qu’il  servait  de  cadre 
à des  caractères  ayant  leur  individualité  propre  et 
distincte,  sans  se  soucier  de  l’opinion  ou  des 
usages.  Hélas  ! elles  se  font  rares,  ici  comme 
ailleurs,  le  niveau  égalitaire  moderne  n’a  même 
pas  respecté  cette  branche  exceptionnelle  jadis 
lettre  morte  pour  le  vulgaire.  Ce  sont  là,  je  le  sais, 
des  idées  peut-être  rétrogrades,  mais,  au  point  de 
vue  du  sportet  du  high-life,  aucune  société  ne  peut 
à mon  sens,  exister  sans  se  montrer  exclusive  et 
fermée,  autrement  les  mots  deviennent  vides  de 
sens,  et  quand  une  chose  quelconque  tombe  dans 
le  domaine  public,  elle  cesse  de  faire  partie  et  du 
sport  et  du  high-life.  Si  l’état  devient  général,  l’un 
et  l’autre  disparaîtront,  parce  que  leur  essence 
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même  est  de  constituer  un  ordre  d’idées  excep- 
tionnel et  à part. 

Chaque  branche  du  sport  demande  un  carac- 
tère et  des  aptitudes  toutes  particulières,  néces- 
saires pour  en  aborder  les  dangers  et  les  diffi- 
cultés ; si  vous  abaissez  le  sport,  de  manière  à le 
mettre  à la  portée  du  premier  venu,  il  n’y  a plus 
ni  sport,  ni  sportsman.  11  en  est  de  même  de  toute 
société;  je  vous  défie  de  me  citer  une  réunion  agréa- 
ble, si  un  lien  commun  ne  rapproche  pas  tous  ceux 
qui  en  font  partie.  Il  faut  pour  laisser  à sa  gaieté, 
à son  esprit  (quand  on  en  a)  un  libre  essor  et  un 
cours  facile,  se  sentir  entourés  de  compagnons 
dont  la  naissance,  l’éducation,  les  goûts,  les 
instincts  soient  en  rapport  avec  les  vôtres.  Autre- 
ment, vous  aurez  une  réunion  d’individus  quel- 
conques, jamais  une  société.  Cela  évidemment 
nous  ramène  à un  mot  frappé  de  proscription 
aujourd’hui.  Aristocratie,  je  le  sais  bien.  J’ai  pour 
coutume  de  n’avoir  pas  plus  peur  des  mots  que  des 
choses  qu’ils  expriment,  ou  même  au  besoin  des 
hommes  qui  les  représentent:  eh  bien  ! oui  ! Aris- 
tocratie, et  sans  elle  il  n’y  a pas  plus  de  société  que 
de  sport. 

Ces  réflexions  appartenant  à tout  autre  ordre 
d’idées  que  celui  dont  je  m’occupe  d’ordinaire  ici, 
m’étaient  dernièrement  inspirées  par  l’essai  d’im- 
patronisation d’un  sport  à peu  près  inconnu  en 
France.  Je  veux  parler  des  tentatives  de  cursing  ou 
courses  aux  lévriers  récemment  esquissées  sur  la 
pelouse  de  Bagatelle  au  bois  de  Boulogne.  Je  désire 
ne  pas  être  un  prophète  de  mauvais  augure,  mais 
je  lui  crois  peu  d’avenir,  dans  notre  pays.  Non  pas 
que  ce  ne  soit  un  sport  de  haut  style  et  de  grand 
ordre,  mais  précisément  à cause  de  cela,  il  demande 
une  organisation  sociale  très  différente  de  la  nôtre. 
Allez-vous  en  donc  à travers  pays,  même  chez  vous, 
lever  un  lièvre  et  découpler  vos  lévriers  dessus. 
Mais  vous  verrez  je  ne  sais  combien  de  gardes 
champêtres  ridicules  Aq  fusilleaux  suivis  de  bassets 
rogneux,  sortis  de  terre  pour  vous  faire  autant  de 
procès-verbaux  que  vos  chiens  sortiront  de  fois  du 
chenil.  Bien  heureux,  encore,  si  vous  n’entendez 
pas  un  coup  de  fusil,  et  ne  trouvez  pas  votre  noble 
chien  étendu  à terre  et  râlant  dans  les  dernières 
convulsions  de  l’agonie.  Quant  au  lièvre,  cela  va 
sans  dire,  chaque  fois  on  le  tuera  sous  votre  nez. 
C’est  un  grand  ‘et  noble  sport,  par  conséquent 
M.  Tout-le-monde  ne  faime  pas.  Vous  me  trouverez 
peut-être  brutal,  c’est  possible,  mais  je  suis  sûr 
d’être  vrai. 

Vous  avez  par-devant  vous  fexemple  de  la  tenta- 
tive de  fauconnerie.  Combien  de  fois  y est-on 
revenu,  et  a-t-on  été  obligé  d'y  renoncer.  Dernière- 
ment encore,  au  bois  de  Boulogne,  je  ne  sais  quel 
imbécile  est  venu  se  poster,  pour  bien  à son  aise 
tirer  un  oiseau  de  haut  prix,  encore  avait-il  l’air 
enchanté  de  ce  lâche  assassinat.  Il  avait,  préten- 
dait-il, entendu  dire  qu’il  y avait  une  chasse  au 
faucon,  et  croyait  que  c’était  le  faucon  que  l’on 
chassait.  L’oiseau  avait  ses  sonnettes,  il  pensait  pro- 
bablement qu’il  était  venu  au  monde  comme  cela 
Allez  donc  faire  du  vrai  sport  dans  un  pays  pareil. 

Je  ne  connais  rien  d’aussi  exaspérant  au  monde, 
et  en  vérité  en  semblable  occasion,  j’excuserais 
une  riposte.  Ces  gens-là  ne  se  rendent  pas  compte 
quels  liens  intimes  unissent  un  sportsman  au  com- 
pagnon de  sa  passion  et  de  son  plaisir.  Comment, 
vous  avez  soigné,  dressé,  avec  toute  la  sollicitude 
possible,  un  animal  chien  ou  oiseau,  il  est  devenu 
dans  vos  mains  docile,  aimant,  presque  un  ami, 
vous  l’aimez  enfin,  le  premier  imbécile  venu 
vient  vous  l’abattre  sous  le  nez,  et  vous  ne  pouvez 
rien  dire.  Si  vous  vous  adressez  aux  tribunaux  on 
haussera  les  épaules,  si  vous  vous  en  prenez  à 
l’animai  lui-même  (je  parle  de  celui  qui  a tiré  le 
coup  de  fusil)  on  trouvera  que  vous  avez  le  carac- 
tère mal  fait. 

On  se  moque  d’ordinaire  beaucoup  de  cette  af- 
fection exagérée  portée  par  certains  hommes  à 
certains  animaux.  Il  faut  pour  la  comprendre  être 


doué  de  goûts  particuliers  dans  l’exercice  desquels 
on  a pu  apprécier  le  dévouement,  les  qualités,  l’in- 
telligence qu’apportent  ces  animaux  aux  ser- 
vices qu’ils  vous  rendent.  11  est  de  mode  aujour- 
d’hui, je  le  sais,  de  nier  le  moi  intelligence  appliqué 
à un  animal.  Je  n'ai  pas,  vous  avez  au  reste  pu 
vous  en  apercevoir,  l’habitude  de  me  laisser  inti- 
timider  par  les  doctes  discussions  des  savants  ou 
prétendus  tels.  Les  faits  sont  les  faits,  j’ai  beau- 
coup vécu,  mais  réellement  vécu  avec  les  animaux, 
surtout  les  chevaux  et  les  chiens,  eh  bien  ! ne 
vous  en  déplaise,  je  les  trouve  très  intelligents  par- 
fois d’une  intelligence  supérieure  à celle  des  gens 
ayant  la  prétention  de  les  conduire.  Mais  pour 
cela  il  faut  les  aimer,  vivre  avec  eux,  chercher  à 
les  comprendre  et  à se  faire  comprendre  d’eux,  ne 
pas  être  violent,  brutal,  ne  pas  vouloir  imposer 
une  exigence  ridicule  ou  impossible  avant  que  l’a- 
nimal puisse  se  rendre  compte  de  ce  que  vous  lui 
demandez,  parce  qu’alors  ce  ne  serait  pas  lui  qui 
serait  bêle. 

Non  seulement  j’ai  beaucoup  étudié  les  ani- 
maux, mais  j'en  ai  aimé  plusieurs  passionnément. 
Je  n'en  rougis  en  aucune  sorte,  je  me  suis  pris  à 
pleurer  à côté  d’un  chien  éventré  par  un  sanglier 
ou  d’un  cheval  ayant  le  boulet  cassé.  Encore  au- 
jourd’hui, je  me  sens  devenir  triste  en  pensant  à 
certains  d’entre  eux  que  j’ai  perdus,  et  certesje  ne 
pourrais  pas  en  dire  autant  pour  les  trois  quarts 
des  hommes  que  j’ai  connus. 

Tenez, voulez-vous  un  exemple  combien  il  l’autpeu 
s’en  rapporter  à ces  axiomes  passés  en  force  de 
chose  jugée  par  je  ne  sais  qui,  et  pour  je  ne  sais 
quoi.  Vous  avez,  comme  moi,  n’esl-ce  pas  été 
bercé  par  celte  formule  : le  lévrier  est  le  plus  bête 
de  tous  les  chiens.  Les  gens  très  forts  prétendent 
que  c’est  parce  qu’il  a l’angle  frontal  fait  je  ne  sais 
comment,  ou  n’imporle  quelle  autre  baliverne.  J'al 
donc  vécu  dans  cette  conviction  jusqu’au  jour  où 
par  hasard  j’ai  eu  un  lévrier;  j’en  ai  eu  deux.  Eh 
bien  ! je  n’ai  jamais  connu  d’animal  plus  doux, 
plus  intelligent,  plus  sociable,  plus  aimant,  en  un 
mot  plus  véritablement  ami  de  son  maître.  Par- 
fois, quand  je  les  voyais  étendus  à mes  pieds,  tou- 
jours dans  une  pose  gracieuse  et  élégante,  leur 
tête  fine  et  distinguée,  allongée  sur  mes  genoux, 
leurs  yeux  presque  humains,  dardés  sur  les  miens 
semblant  chercher  à y lire  ma  pensée, tristes  quand 
ils  me  sentaient  préoccupé,  gais  quand  ils  me 
voyaient  sourire,  je  me  prenais  à me  dire  : il  y a 
une  âme  dans  cet  être-là.  Quand  vous  prétendez 
le  contraire,  laissez-moi  donc  tranquille,  vous  n’en 
savez  rien  du  tout. 

Le  lévrier  est  indépendant,  c’est  vrai,  il  veut 
être  plus  votre  ami  que  votre  esclave,  et  n’aime 
pas  être  traité  en  caniche  savant  et  jouer  aux 
dominos.  Si  vous  le  maltraitez  il  se  révolte,  ou  se 
sauve;  je  ne  vois  pas  là  une  preuve  de  bêtise  et  je 
vous  demanderai  ce  que  vous  pourriez  faire  de 
mieux  à sa  place.  C’est  en  outre  à mon  sens  un 
type  idéal  de  beauté,  de  grâce  et  de  distinction, 
chacun  sent  la  beauté  avec  ses  sensations  et  non 
avec  celles  des  autres,  j’aime  tout  ce  qui  rap- 
proche de  la  forme  du  lévrier.  Celui  qui  a dit  : « un 
lévrier  galopant,  une  femme  valsant  et  un  cheval 
sautant,  sont  les  plus  belles  choses  mises  sur  terre 
par  Dieu  pour  le  plaisir  des  yeux  de  l’homme,  était 
un  homme  bien  organisé,  ou  tout  au  moins  je  suis 
de  son  avis.  Le  lévrier  est  évidemment  l’aristocrate 
de  sa  race,  c’est  pour  cela  que  vous  ne  l’aimez  pas, 
de  même  vous  détestez  le  cheval  de  pur-sang,  pas 
pour  autre  chose. 

Pour  toutes  ces  raisons  et  beaucoup  d’autres  en- 
suite, je  ne  crois  donc  pas  à l’avenir  du  cursing  en 
France.  Je  le  regrette,  mais  j’aurais  au  moins 
voulu  le  voir  se  produire  sous  une  meilleure  forme 
à sa  première  tentative  dût-elle  être  infructueuse. 
Chasser  un  animal  de  boite,  sauf  peut-être  un  re- 
nard est  chose  indigne  d’hommes  et  de  chiens  qui 
se  respectent.  Relativement  au  lévrier  cola  est  né- 
cessaire comme  dressage,  je  lésais,  mais  il  ne  tant 


pas  le  faire  en  public.  Un  animal  de  boite  n’a  pas 
de  défense,  et  l’essence  même  du  sport  est  de 
laisser  toujours  sa  chance  à l’ennemi  que  l’on  at- 
taque. Une  vraie  course  de  lévriers  est  un  des  plus 
beaux  spectacles  qu’il  soit  donné  de  voir,  mais 
pour  cela  il  faut  que  le  lièvre  soit  abandonné  à son 
instinct  de  conservation  naturel  et  ne  sorte  pas 
raidi  et  bébété  d’une  boite  pour  se  trouver  à pays 
découvert  sur  un  terrain  qu’il  ne  connaît  pas.  Au- 
treriient  ce  n’est  plus  une  course,  le  malheureux 
animal  se  tapit  tremblant  de  peur,  en  trois  bonds 
son  ennemi  est  sur  lui,  lui  casse  les  reins,  ce  n’est 
pas  très  agréable  à voir.  Cela  ressemble  à un  faucon 
lancé  sur  un  pigeon  de  colombier,  vrai  ce  n’est 
pas  honnête. 

Le  difficile,  je  le  sais,  est  de  trouver  un  terrain 
convenable  et  je  ne  vois  pas  trop  comment  on  pour- 
rait s’y  prendre,  un  parc  d’une  grande  étendue 
avec  de  vastes  prairies  serait  sans  contredit  le 
meilleur  parcours,  au  moins  on  y serait  à l’abri 
des  procès-verbaux  et  des  coups  de  fusil  des  chas- 
seurs égalitaires.  Enfin  espérons,  je  ne  puis  pour 
mon  compte  que  souhaiter  bonne  chance  à un  des 
plus  beaux  et  des  meilleurs  sports  qui  soit  au 
monde. 

Ned  Pearson. 
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i volumes  grand  in-8°,  chez  A.  Quantin,  imprimeur-éditeur. 

Le  titre  de  ces  deux  volumes  semblerait  faire  croire 
qu’ils  viennent  un  peu  tard.  Mais  comment  seraient- 
ils  venus  plus  tôt?  Une  année  n’était  pas  de  trop  pour 
les  préparer.  L’Exposition  de  1878  avait  réuni  au 
Champ  de  Mars  et  au  Trocadéro  des  trésors  d'art 
innombrables,  dont  la  réunion  était  d’autant  plus  pré- 
cieuse qu’elle  en  permettait  l’étude  comparative.  Ces 
objets  ne  seront  plus,  sans  doute,  rassemblés  de  sitôt 
dans  un  même  endroit,  et  leur  seul  catalogue  raisonné 
eût  constitué  un  ouvrage  des  plus  intéressants  pour 
les  amateurs  et  pour  les  artistes. 

Mais  ces  deux  volumes,  séparés  d’ailleurs  et  très 
distincts,  tout  en  traitant  de  matières  semblables,  ne 
sont  pas  des  catalogues  : ce  sont  de  véritables  ouvrages 
de  haute  éducation  artistique.  L’enseignement  en 
découle  naturellement  de  la  représentation  des  objets, 
de  leur  explication  raisonnée,  de  l’histoire  des  trans- 
formations de  l’art  à travers  les  époques  et  les  milieux. 
Les  arts  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays  ont 
poursuivi  le  même  but  : élever  l’àme  humaine. 

Rien  n’avait  encore  été  fait  de  complet  sur  les  par- 
ties artistiques  des  Expositions,  et  il  est  à regretter 
que  les  richesses  qui  avaient  également  été  étalées  en 
1867  n’aient  pas  donné  lieu  à un  document  de  cette 
nature. 

Un  seul  écrivain  ne  pouvait  posséder,  comme  au 
temps  de  Pic  de  La  Mirandole,  la  science  universelle 
nécessaire  pour  écrire  ces  deux  ouvrages.  Les  hommes 
les  plus  compétents  dans  chaque  branche  de  l’art  y 
ont  apporté  leur  concours.  Il  suffit  de  citer  les  noms 
des  collaborateurs,  quelque  longue  qu’eu  soit  la  liste. 
Ce  sont  MM.  de  Beaumont,  Th.  Biais,  Edmond  Bon- 
naffé,  Ernest  Cliesneau,  Alfred  et  Henri  Darcel,  Du- 
ranty,  Ephrussi,  Benjamin  Fillon,  Balize  fils,  Louis 
Gonse,  Henry  flavard,  Paul  Lefort,  Alfred  de  Lostalot, 
Henry  Lavoix,  A.-R.  de  Liesville,  P.  Gasnault,  Paul 
Maiitz,  Anatole  de  Montaiglon,  Eug.  Prot,  Rayet, 
Rhoné,  Paul  Sédille,  Marins  Vachou.  Comme  on  le 
voit,  tout  le  monde  s’est  mis  à l’oeuvre,  les  amateurs  et 
les  spécialistes,  les  écrivains  et  les  artistes. 

L’illustration  est  complète.  Comment,  dans  l’espèce, 
en  faire  une  meilleure  louange?  Des  centaines  de  gra- 
vures dans  le  texte  et  hors  texte  reproduisent  les  prin- 
cipaux objets  exposés,  et  quelles  gravures!  Les  maîtres 
du  burin,  Flameng,  .Jacquemart,  Gaillard,  Gaucherel, 
Lalauze,  Waltner  et  tutti  quanti,  ont  donné  leurs 
meilleures  planches.  Ce  sont  certes  là  deux  volumes 
utiles  et  beaux,  deux  ouvrages  d’amateur  et  deux  livres 
de  bibliothèque. 
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COURRIER  DE  LA  SEMAINE 


Quelle  triste  semaine  ! 

On  ne  saurait  en  vérité  trop  féliciter  les  ioiir- 
naux  qui,  mus  par  un  sentiment  de  pitié  que 
tout  le  monde  éprouve,  se  sont  dévoués  au  soula- 
gement des  misères  nombreuses  et  poignantes  qui 
nous  attristent  tous.  Ils  ont  eu  le  talent  de  faire 
vite  : à l’heure  qu’il  est  les  chauffoirs  du  Figaro 
sont  organisés  et  les  malheureux  y trouvent  non  seu- 
lement un  refuge,  mais  encore  un  repas  réconfor- 
tant; les  services  de  secours  à domicile  sont  éga- 
lement organisés  et  au  furet  à mesure  que  la  cha- 
rité publique  fournit  les  fonds,  des  hommes  connus 
honorables  et  dévoués,  sont  chargés  de  les  distri- 
buer immédiatement  en  secours  de  toute  nature. 
A l’heure  où  paraîtront  ces  lignes  bien  des  souf- 
frances seront  soulagées  et  le  Figaro  aura  suivi 
noblement  la  grande  tradition  de  charité  laissée 
par  M.  H.  de  Villemessant  son  fondateur. 

11  y a de  longues  années  que  nous 
n’avions  eu  un  hiver  si  rigoureux  et 
malgré  les  communications  pleines 
d’espérances  qui  nous  sont  données  par 
l’Observatoire  qui  annonce  une  reprise 
des  vents  d’entre  est-sud,  nous  crai- 
gnons que  l’état  actuel  ne  se  prolonge 
au  delà  de  la  prévision  des  savants  ; 
les  froids  ont  vigoureusement  pris  à 
une  époque  où  les  nuits  sont  les  plus 
longues,  et  par  conséquent  dans  un 
moment  où  le  rayonnement  est  le  plus 
puissant.  Nous  désirons  vivement  nous 
tromper  mais  nous  ne  croyons  pas  à 
une  débâcle  prochaine:  aussi  nous  ne 
saurions  trop  féliciter  le  Figaro  et  le 
Gaulois  de  l’initiative  généreuse  qu'ils 
ont  prise,  le  premier  en  déterminant  ce 
magnifique  élan  de  charité  publique 
que  l’on  sait,  l’autrq  en  donnant  son 
dévoué  concours  à la  fête  de  Murcie  et 
aux  loteries  qui  la  complètent. 

M.  le  Président  de  la  République  vient 
de  s’honorer  en  autorisant,  sur  la  de- 
mande faite  par  M.  .laluzot,  le  proprié- 
taire des  grands  magasins  du  Printemps, 
demande  appuyée  par  S.  M.  la  Reine 
Isabelle,  de  porter  à quatre  millions  la 
loterie  de  Murcie.  La  part  des  inondés 
de  Murcie  n’est  pas  diminuée  et  les 
pauvres  de  Paris  auront  deux  millions 
pour  eux.  M.  .laluzot  et  ses  amis  ont 
avancé  immédiatement  un  million  qui 
a été  réparti  de  suite. 

Enfin,  mardi  dernier  M.  Repère,  mi- 
nistre de  l’intérieur  a annoncé  au  Sénat 
que  le  gouvernement  allait  déposer  sur 
le  bureau  de  la  Chambre  un  projet  de 
loi  portant  ouverture  d’un  crédit  de 
deux  millions  de  francs  pour  soulager 
les  misères  causées  par  les  rigueurs  de 
la  saison,  et  jeudi  dernier,  sur  la  propo- 
sition du  gouvernement  ce  chiffre  était 
élevé  à cinq  millions  et  la  Chambre  vo- 
tait ce  crédit  fà  l’unanimité  moins  trois 
voix. 

Voilà  certes  une  semaine  honorable- 
ment remplie. 

La  charité'a  pris  toutes  les  formes  et 
indépendamment  de  leurs  souscrip- 
tions personnelles  chacun  s’ingénie 
pour  augmenter  l’argent  des  pauvres. 

Ainsi  chez  M""  la  comtesse  de  Beaulieu, 
une  jolie  moscovite  mariée  récemment 
à un  de  nos  compatriotes,  où  l’on  car- 
tonne beaucoup  on  vient  d’inaugurer 


un  usage  qui  a de  nombreux  imitateurs;  on  a 
établi  deux  cagnottes,  l’une  pour  les  dames,  l’autre 
pour  les  hommes;  chacun  y verse  à son  gré, 
partie  ou  totalité  de  son  gain.  En  fin  de  mois 
ces  petits  coffres-forts  seront  ouverts  et  la  somme 
qu'ils  contiendront  sera  employée  par  ces  dames 
à venir  en  aide  aux  pauvres  de  Paris. 

Quelle  immense  source  de  bienfaisance  si  tous 
les  salons  adoptaient  cet  usage  ! 

* * 

La  loterie  de  Murcie  aura  des  côtés  bien  amu- 
sants, il  y a des  lots  qui  vous  font  rêver,  d’abord 
celui  de  cet  architecte  qui  se  charge  de  faire  gra- 
tuitement les  plans  et  devis  d’un  immeuble  à cons- 
truire de  deux  cent  mille  francs  et  à en  conduire 
les  travaux  ; mais  le  plus  magnifique  de  tous  est 
celui  du  docteur  Mignon  qui  offre  comme  lot  un 
accouchement  gratuit! 

Ne  quittons  pas  la  fêle  de  Murcie  sans  an- 
noncer un  fait  qui  vient  de  se  passer  en  Espagne 
et  qui  émeut  vivement  quelques  salons  extra-mon- 
dains de  Paris;  le  gouvernement  espagnol  vien- 
drait de  prendre  un  arrêté  d’expulsion  contre  la 
princesse  R i,  fort  connue  dans  le  monde  pari- 


sien. Cette  mesure  serait  motivée  par  la  publication 
faite  par  cette  grande  mondaine  de  plusieurs  pam- 
phlets contre  le  roi  Alphonse  XII. 

* 

* * 

Il  y a eu  cette  semaine  une  splendide  fête  de 
nuit  chez  le  général  Miloutine  dans  ses  somptueux 
salons  de  l’avenue  Gabrielle  qui  sont  une  véritable 
merveille  de  goût.  Cinq  cents  invités,  parmi  les- 
quels on  rencontrait  les  plus  hautes  notabilités  du 
monde  officiel  et  de  la  colonie  russe  y assistaient. 
Pour  que  la  fête  fût  complète,  M“®  la  générale  Mi- 
loutine a fait  distribuer,  le  jour  même  de  cette 
brillante  réunion  une  somme  de  deux  mille  francs 
aux  pauvres  de  son  arrondissement. 

Le  même  jour  M.  le  comte  de  Monbelar  donnait 
un  assaut  d’armes  dans  son  magnifique  hôtel  du 
parc  Monceau.  Plusieurs  maîtres  d’armes  de  Paris 
et  de  l’école  de  Vincennes  étaient  présents.  C’est 
le  vicomte  de  Maulmont  qui  a ouvert  la  séance 
ayant  Caïn,  pour  adversaire.  Caïn  est  un  jeune 
maître  d’armes,  civil,  plein  de  vigueur,  de  sou- 
plesse et  dont  le  jeu  est  très  serré. 

Les  assauts  se  sont  ensuite  succédés  et  plusieurs 
ont  été  fort  brillants.  Cette  séance  a été  une  sorte 
de  concours  pour  les  professeurs  d’escrime. 


MARIN  DE  LA  CÔTE  NORMANDE,  par  U.  BUTlN. 
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UN  TRAINEAU  A PARIS 

Modèle  russe,  d’après  le  dessin  de  M.  ,1.  Audy. 


Par  ce  temps  de  neige  les  chasseurs  chôment  et  I 
la  plupart  sont  rentrés  à Paris. 

M.  Lehreton-Thuleau  et  son  équipage  sont  en 
détresse  dans  la  forêt  de  Lannoué  en  Bretagne,  les 
chasses  de  Chantilly  sont  arrêtées.  Cependant  les 
disciples  de  saint  Hubert  ne  perdent  pas  tout 
espoir. 

M.  le  marquis  de  Rosamhau  vient  d’inviter 
quelques  amis  à une  grande  chasse  qui  aura  lieu 
aussitôt  que  le  temps  le  permettra.  Les  meilleurs 
fusils  de  Paris  doivent  se  rendre  à Fontenay  : 
MM.  le  marquis  d’Espeuilles,  le  comte  de  Bernis, 
le  duc  d’Alhufera,  le  prince  d’Arenenberg,  de  Mon- 
tesquieu, etc, 

A côté  des  patients  qui  attendent  philosophique- 
ment la  débâcle,  il  y a les  impatients  qui  émigrent 
vers  des  cieux  plus  cléments.  Les  uns  sont  allés  en 
Algérie,  les  autres  en  Sicile,  deux  admirables 
pays  de  chasse.  Nous  apprenons  que  le  maréchal 
de  Mac-Mahon  quitte  Paris  pour  aller  assister  aux 
grandes  chasses  du  prince  de  Furstemberg  et  que 
son  ancien  aidr-de-camp  le  général  marquis  d’Abzac 
se  rend  de  son  côté  dans  ses  terres  de  Silésie. 

Pour  nous  qui  sommes  obligé  de  rester  au  coin 
du  feu  en  attendant  des  jours  meilleurs  nous  con- 
seillerons à tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  même 
cas  de  tromper  les  longues  heures  des  jours  maus- 
sades en  lisant  le  nouveau  roman  que  vient  de 
publier  chez  Dentu,  notre  confrère  Gourdon  de 
Genouillac.  Le  titre  en  est  réchauffant  le  Secret  du 
Feu  : sous  une  forme  nouvelle  et  de  grande  har- 
diesse, l'auteur  a su  combiner  les  détails  d’une 
double  action  criminelle  avec  l'intérêt  puissant 
d’une  intrigua  qui  dévoile  les  mystères  de  certaines 
existences  bourgeoises  dont  le  luxe  étonne.  Une 
femme  inconsciemment  coupable,  un  honnête 
homme  poursuivi  jusqu’à  sa  dernière  heure  par 
une  fatalité  inou'ie  et  un  personnage  qui  atteint  le 
plus  haut  degré  de  la  perversité,  tels  sont  les  prin- 
cipaux types  que  l’auteur  a tracés  avec  une  vigueur 
et  une  vérité  incontestables. 


C’est  du  naturalisme  en  bonne  et  belle  langue 
qui  repose  admirablement  l’esprit  de  la  lecture  de 
Nana. 

Florian  Phar.vo.v. 


MUSIQUE 


C’était  grande  fête,  dimanche  dernier,  au  Con- 
cert du  Châtelet  : on  donnait  la  première  audition 
de  la  Prise  de  Troie,  d’Hector  Berlioz;  et  malgré 
le  temps  odieux  dont  nous  sommes  affligés,  la 
salle  regorgeait  d’un  public  avide  de  connaître 
une  partition  que  le  symphoniste  français  consi- 
dérait comme  son  chef-d’œuvre.  On  savait  que  les 
études  avaient  été  dirigées  avec  le  plus  grand 
soin  par  M.  Ed.  Colonne  et  le  talent  du  chef  ainsi 
que  celui  des  interprètes  était  un  sûr  garant  d’une 
exécution  véritablement  artistique. 

De  ce  côté,  l’attente  générale  n’a  pas  été  déçue. 
Les  chœurs  et  l’orchestre  méritent  les  plus  grands 
éloges,  tant  pour  la  précision  et  l’ensemble  que 
pour  la  justesse  et  les  nuances;  quant  à la  partie 
vocale,  si  elle  a paru  quelque  peu  inférieure,  il 
faut  s’en  prendre  moins  au  talent  des  chanteurs 
qu’à  la  façon  tout  à fait  parliculière  dont  les  prin- 
cipaux rôles  sont  écrits.  Si  la  Prise  de  Troie  était 
représentée  sur  un  grand  théâtre  comme  celui  de 
l’Opéra,  par  exemple,  où  les  chanteurs  sont  sépa- 
rés du  public  par  l’orchestre,  je  crois  qu’on  n’en- 
tendrait pas  la  dixième  partie  des  soli  chantés  sur 
la  scène.  Le  rôle  de  Cassandre  est  écrit  presque 
tout  entier  dans  le  medium  ou  dans  le  registre 
grave  de  la  voix  de  mezzo  soprano,  et  il  est  ac- 
compagné par  des  fusées  de  violons  et  de  violon- 
celles, par  des  rugissements  de  trombones  très 
intéiessants,  très  dramatiques,  à coup  sûr,  au 
point  de  vue  symphonique,  mais  singulièrement 
préjudiciables  à l’effet  vocal.  Or,  la  musique  de 
théâtre,  — et  il  s’agit  ici  d’un  opéra,  — la  musique 
de  théâtre  doit  être  faite  avant  tout  pour  mettre 
en  relief  le  chanteur,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu’il 
faille  complètement  sacrifier  Tacconipagnement  ; 
mais  enfin  chaque  chose  doit  être  à sa  place,  et 
finstrumentation  de  Meyerberr  n’est  pas  la  même 


dans  le  duo  des  Huguenots  que  dans  la  scène  de 
la  Bénédiction  des  poignards. 

Donc,  les  voix  ont  paru  étouffées  dans  l’œuvre 
de  Berlioz,  excepté  toutefois  le  beau  récit  d’Hec- 
tor, écrit  dans  les  bonnes  cordes  de  la  voix  de 
basse  et  soutenu  par  une  instrumentation  admi- 
rable. Ce  récit  a été  fort  bien  détaillé  par  M.  Luckx. 
M"'  Leslino  a déployé  dans  le  rôle  de  Cassandre 
une  grande  énergie,  un  profond  sentiment  drama- 
tique; malheureusement,  la  vaillante  artiste  n’a 
pu,  en  maint  endroit,  triompher  de  la  tempête 
déchaînée  dans  l’orchestre.  Les  applaudissements 
d’un  public  éclairé  font  récompensée  de  ses  ef- 
forts. On  aurait  bien  voulu  aussi  faire  fête  à 
M.  Lauwers,  très  apprécié  des  habitués  du  Châ- 
telet; mais  l’occasion  ne  s'en  est  guère  offerte,  si 
ce  n’est  après  la  phrase  du  duo  : 

« Reviens  à toi,  vierge  adorée! 

Cesse  de  craindre  en  cessant  de  prévoir; 

Lève  -vers  la  voûte  azurée 
L’œil  de  ton  âme  rassurée. 

Laisse  entrer  en  ton  cœur  un  doux  rayon  d’espoir  ! » 

En  somme,  le  grand  succès  a été  pour  les  chœurs 
et  f orchestre.  V Hymne  qui  sert  d’introduction  au 
second  acte;  le  Combat  de  Ceste,  avec  son  rythme 
vigoureux;  le  soto  de  clarinette,  exprimant  avec 
une  touchante  vérité  la  douleur  d’Andromaque;  la 
superbe  Marche  iroyenne,  pour  fexécution  de  la- 
quelle on  a fait  de  véritables  progrès  de  mise  en 
scène  musicale;  enfin,  au  troisième  acte  le  Prélude 
et  le  beau  Chœur  des  Femmes  troyennes,  voilà  des 
pa^es  vraiment  magistrales,  supérieurement  inter- 
prétées malgré  leur  extrême  difficulté. 

M.  Colonne  a rendu  à l’art  musical  un  signalé 
service,  en  préparant  avec  le  soin  nécessaire  cette 
audition  d’un  ouvrage  considérable,  inconnu  du 
public  jusqu’à  ce  jour.Lebeau  résultatqu'il  a obtenu 
dimanche  est  une  première  récompense,  à laquelle 
viendra  bientôt,  je  l’espère,  s’en  joindre  une  autre 
que  semblait  faire  présager  la  présence  de  M.  Jules 
Grévy  au  dernier  concert  du  Châtelet.  Le  Président 
de  la  République,  accueilli  par  une  triple  salve 
d'applaudissements,  a paru  écouter  avec  une  re- 
ligieuse attention  l’œuvre  de  Berlioz:  le  Chef  de 
fEtat  serait-il  vraiment  amateur  de  musique? 
Voilà  qui  serait  nouveau  pour  nous  autres  fran- 
çais ! 

Léon  Delahaye. 
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GASTRONOMIE 


Alouettes  en  ragoût 

La  recette  est  toute  provençale 
et  l’on  sait  que  les  Marseillais 
sont  experts  en  l’art  de  préparer 
les  petits  oiseaux. 

Ayez  une  douzaine  d’alouettes; 
lorsqu’elles  seront  plumées  flam- 
bées et  vidées,  troussez  les  pattes 
pour  les  faire  passer  dans  le  bec 
comme  pour  un  rôt.  Passez-les 
dans  une  casserole  sur  le  feu 
avec  un  morceau  de  beurre,  un 
bouquet  garni;  des  champignons, 
un  riz  de  veau;  mettez-y  une 
bonne  pincée  de  farine,  mouillez 
avec  un  -verre  de  vin  blanc,  du 
bouillon  et  du  jus  ce  qu’il  en 
faut  pour  donner  couleur;  faites 
bouillir  et  réduire  au  point  d’une 
sauce  liée,  dégraissez  et  assai- 
sonnez de  sel  et  de  gros  poivre. 

C’est  un  manger  exquis. 

P.  DE  Balhaac. 

MENU 


l'otage  à la  Crécy. 

Homard  américain  (Bontou.v), 

Foie  d'oie  à la  Toulousaine. 

Filets  de  mouton  rôti. 

Salade. 

Alouettc.s  on  ragont. 

Chicorée  au  jus. 

Salade  d'oranges. 

L'n  verre  do  la  véritahle  l^iqiwiir  Uém}- 
dirfiw. 

P.  DK  B. 


LE  CONSEILLER  DES  RENTIERS 

PARIS  — 1,  Rue  Maubeuge,  1 — PARIS 

INDÉPENDANT  DES  JOURNAUX 


LE  PLUS 

Paraissant  tous  les  Samedis.  - 


FINANCIERS 

FRANCS  par  AN  (5®  Année) 


de  toutes  valeurs  “tées  S w p jnw  w i TOUTES  VALEURS 

CS  et  noncotées.— Avances  > (JrGsÿr'rJi®)®  “ à LOTS  françaises 

sur  Titres  et  Pensions.  — Operations  à Terme.  — Achat  de  i pa:  paiements  de  dixièmes  mensuels,  le  premier  dixième 
TOUTES  'VALEURS  DIFFICILES  à vendre.  | donnant  immédiatement  droit  au  tirage  et  aux  intérêts. 

ToDtaboiiDé  recevra  comme  Prime  gratuite  1 ALBUM-GUIDE  d&s  VA.Ii£UîlS  à LOTS)  tm  tr6ii~iLcli6  | 
volume  avec  lableaui  et  dessins,  ouvrage  indispensable  aux  porteurs  d'obligations  à lots  françaises.  i 


A FRANC 

1 par 

S3,300  :o O Bo* :É3 @ 

1 AN 

y4 

Dsileiîts  O Cots 

(Paraît  tous  les  dimanches,  avec  uhe  Causerie  financière  du  Baron  Louis) 

Le  seul  Journal  financier  qui  publie  la  Liste  officielle  desTIrages  de  toutes  Valeurs  françaises  et  étrangères 
LE  PLUS  COSLIPLET  DE  TOUS  LES  JOURNAUX  (seize  pages  de  texte) 

Tl  ifl  A Tî  "O  /Q  %e.vue  générale  de  toutes  les  Valeurs  .—La  Cote  officielle  de  la‘Bourse. 
Âi  ÜL  U Des  Arbitrages  avantageux— LePrix  des  Coupons— Des  Documents  inédits. 

Propriété  de  la  Société  Gé-î’Iéhale  Française  de  GnÉDiT.-Capital  : 6,500,000  fr. 

Abonnements  : UN  FRANfl  PAR  AN,  17,  rue  de  Londres,  Paris.  ■ 


dQAIiniiiy  n,  rue  de  la  Paix. 
QlrîMUiJBPl  Confiserie  éléganfi 


Viiit!«  et  L.i«|ueigi*s, 

Vins.  — GAUTHEY  cadet  et  fil!,  à Beaune.  — 
H.  & O.  BEYERIVlAN  S C',à  Bordeaux. — DE  SAINT- 
MARCEAUX  &^C',  à Reims.  Vins  de  Champagne. 

Vins  de  Honf/ric.  — HALLIER,  28,  rue  Baudin. 

* 

* * 

Coqimcs.  - DELAAGE  FILS  S C,  à Cognac.  — 
OTARD  DUPUY  a C",  à Cognac. 

Liqueurs.  — ERVEN  LUCAS  BOLS,  6,  bonlevard 
Montmartre.  — V"  AMPHOUX,  place  Puy-Paulin,  à 
Bordeaux. 

Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFIVIANN,  31,  ga- 
lerie Vivienne. 

* 

* * 

Bières.  — BIÈRE  DE  NORWÈGE  de  la  brasserie 
Christiania,  0,  quai  de  la  Loire. 

Bières  en  fûts.  — BRASSERIE  IVlOABIT,  2GG,  fau- 
bourg Saint-Marlin. 

Coiisceves  Ac  Bi'otliiit  :tligiie9it»is-e. 

Conserves.  — LOUIT  FRÈRES  a G",  à Bordeaux. 
* 

* * 

Frodidt  alimentaire.  — EXTRAIT  LIEBIG,  30,  rue 
des  Pctites-Écuries. 


Cafetâea'ejs. 

Cafetières  à circulation  inexpiosibie.  — L.  IVIALEN 
a C',  G.  rue  Obcrkampf. 


10'  ANNÉE  Cf  JHOllitTlir  16'  ANNÉE 

DES 

TIRAGES  FINANCIERS 

Propriété  du  Crédit  Général  Français. 
SOCIÉTÉ  AXÜNY.ME  AU  CAPITAL  DE  20  MII.LIOXS  FR, 


Publie  tous  les  renseignements  utiles 
•aux  capitalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 
45,000  Alîosiaaés. 

PAR  AN,  4 FRANCS 

Al)Oiinem.ent  do  3 ans,  lo  fi-. 

Prime  gratuite  : Le  Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste, volume  indispensable  aux  porteurs  d'actions 
et  d'obligations. 


Éplcei*ie,  Cliocolatw,  Co2iac!sVii9le!>> 

Épicerie.  — CHATRIOT,  97,  rue  Saint-Lazare. 

* 

* 

Chocolats.  — HUGON,  30,  rue  des  Saints-Pères. 

— MENIER,  G,  rue  d’Enghien. 

* 

Moutarde.  — BORNIBUS,  38,  boulev.  de  la  Villette. 

Coiifit^ei'ie. 

Confiseur.  — BOISSIER,  7,  boulevard  des  Capu- 
cines. 

*■  * 

Dragées  et  Bonbons.  — AU  CHAT  NOIR,  Augé  aîné, 
confiseur,  32,  rue  Saint-Denis. 

llôtclüi,  Cafés  et  Restaueasits. 

Hôtels.  — GRAND-HOTEL  DE  PARIS,  72.  boulev 
de  Strasbourg.  — HOTEL  IVIALESHERBES,  26,  bou- 
levard Malesherbes.  — HOTEL  CONTINENTAL,  3, 
rue  Castiglione. 

* 

* * 

Cafés  et  Restaurants.  — DUGLÈRÉ,  12,  boulevard 
des  Capucines,  et  5,  place  de  l'Opéra.  — GRAND- 
CAFÈ,  14,  boulevard  des  Capucines.  — VOISIN, 
2G1.  rue  Saint-Honoré.  — BIGNON,  boulevard  des 
Italiens.  38,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin,  4,  et  avenue 
de  l'Opéra.  — CAFÉ  ANGLAIS,  boulevard  des  Ita- 
liens, 13.  — VACHETTE,  27,  boulevard  Saint-Michel. 

— MARTINET,  Café  de  Châteaudnn.  12,  rue  Châ- 
teaudun.  — CAFÉ  DE  L’UNION,  Olesnel,  6 fau- 
bourg Montmartre. 


LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 

l<î,  â*ne  Le  Peleîîeo*,  à S'ai-âw. 


Anémie,  Chlorose,  Pâleur,  etc.,  etc. 


22,  rue  Drouot  et  toutes  Ph>«. 


Lamy  ô E.  TROUVAIN,  8,  me  d'Anjou-Saint  Ho- 
noré. — Règlement  des  convois  pompes  funèbres 
et  églises. Transports  en  France  et  à l'étranger. 


RAISON  DE  SANTÉ  DU  D'  RAiVILOVV,  2G,  rue 
Ivl  Laugier.  — Accouchements,  Traitement  des  ma- 
ladies des  femmes. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  an 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d'Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze. 
Chambertin,  Corton.  Aloxe,  Savigny.  — Médaillé 
d'or  à l’Exposition  universelle  do  1878. 


Moralité  et  discrétion  abso- 


MARIAGES  .lue.  Roy,  9.  r.  de  Provence. 
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Ancienne  Maison  THIRY  J"' 

G.  SOHIJiR  C5l  C",  Successeur 
PARIS  — 121,  rue  l.afayolte  — paris 

SEULE  FABRIQUE 

FRANÇAISE  DE  GRILLAGES 
A LA  MÉCANIQÜE,  A TRIPLE  TORSION 
Galvanisés  avant  ou  après  fabrication 

imF.VET}tE  s.  G.  D.  G. 

EKPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878 

MEDAILLE  D’ARGENT 

La  plus  liaiilc  récompense  iléccriiée  ,i  celle  iiiduslrie. 

CLOTURES  m CHASSE  ÂV' 

de  1 mètre  de  liautcur,  dc[mls  le  métré. 

Envoi  U"AW(io  (Vnlbnmfy  et  tarifs  sur  demande. 


SOCIÉTÉ  anonyme 

DES 

HAOÎS-FOURNEAIX  DE  BALARLC 

près  Cette  (Hérault) 

Capital  social  : 3,000,000  de  Francs 

ÉMISSION  PUBLIQUE 

DE  9,000  obligations 

Remboursables  à 500  Fr.ncs 


Chaque  Obligation  donne  droit  : 

1"  A un  intérêt  annuel  de  f«».  paya,- 
bles  les  1'=^  juin  et  1°'  décembre  ; 

2°  Au  remboursement  à 500  fi*.  au 
moyen  de  deux  tirages  par  an. 


CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION 


Versement  en  souscrivant 100  fr. 

A la  répartition  (du  l"  au  3 janvier).  . . . 100  » 

Du  1“  au  O février loo  » 

Du  l''  au  3 mars 125  » 


125  fr. 

Une  bonification  de  Cinq  Irancs  par  obligation 
est  accordée  aux  sousci'ipteurs  qui  libéreront  leurs 
titres  par  anticipation  à la  répartition.  L’intérêt  est 
donc  de  .5.95  o/o,  sans  compter  la  prime  de 
80  îr.  ijar  obligation. 

Les  intérêts  sur  les  versements  en  retard  seront  de 
G 0/0;  le  titre  définitif  sera  remis  lors  du  dernier  ver- 
sement. 

EXFOSÉ 


Les  Hauts-Fourneaux  de  Balaruc  sont  situés  sur 
l’étang  de  Thau,  en  communication  avec  le  port 
de  Cette,  à proximité  des  canaux  de  Beaucairo  et 
du  Alidi.  Les  navires  et  bateaux  accostent  dans  le 
port  créé  devant  les  Usines.  Les  chemins  de  fer 
P.-L.-M.  et  du  Midi  passent  à 5 kil.  et  la  ligne  de 
Cette  à Montbazin,  en  construction.' traversera  les 
Usines  et  s’y_ raccordera  très  prochainement. 
Commencés  en  1877,  deux  hauts-fourneaux  sont 
à peu  près  terminés;  la  machine  soufflante,  cons- 
truite par  le  Creusot,  sera  montée  en  juin  prochain 
et  la  mise  en  feu  aura  lieu  immédiatement. 

Ces  hat,ts  fourneaux,  dotés  des  procédés  les  plus 
perfectionnés  pt  les  plus  économiques,  produiront 
cent  tonnes  de  fonte  ]jar  jour  an  prix  de  revient  de 
88.40,  soit,  pour  3G.0II0  tonnes  par  an,  fr.  3.182.400 
Le  prix  de  vente  minimum  étant  de 


105  fr.  par  tonne,  soit 3.780.000 

Le  bénéfice  net  annuel  est  de.  . . . 597,600 

L’annuité,  comprenant  l’intérêt  et 
l’amortissement  des  9, IIUO obligations, 
est  de 234,461 

Il  reste  encore  un  excédent  de  bé- 
néfices de 363.139 


GARANTIES  DES  ORLIGATIOAS 

La  Société  est  propriétaire,  sans  dettes  ni  hypo- 
thèques, de  tous  les  forrains,  de  deux  hauts-four- 
neaux, d’une  puissante  machine  soufflante,  de 
quatre  vastes  appareils  à air  chaud  système  Cowper 
Siemens,  d’une  batterie  de  huit  générateurs  à va- 
peur, de  deux  machines  motrices,  d'un  outillage 
parfait,  de  halles  de  coulée,  magasins,  réservoirs, 
ateliers,  maison  de  directeur,  logements  d’employés 
et  d’ouvriers;  en  nn  mot.  de  tout  ce  que  comporte 
un  établissement  complet  de  cette  nature. 


LA  SOUSCRIPTION  SERA  OUVERTE 

Les  Jeudi  18 

et  Vendredi  19  Décembre  18  7 9 

A LA 

Société  Fcasiçiiiso  Fîiiaiîcîéi''e 

18, rue  de  la  Chaussée-d’Antin,  àParis. 


Les  coupons  eca  ance  de  janvier  et  les 
titres  facilement  négocialtles  le  jour  de 
leur  réception  seront  acceptés  en  payement, 
sans  commission  ni  courtage. 

Les  ionnalités  seront  remplies  pour  l’adinis- 
sioii  des  litres  à la  Cote  oHicielle. 

ie.s  souscri])tions  peuvent  être  adressées  DÉ.S 
MAIXTEN A.S’T  i\  la  Sociélé  Ei'aiiçtiise  Eiiian- 
cicre.  Les  Obligations  ainsi  demandées  avant  le 
18  décembre  seront  irréductibles.  Les  Obligations  pro- 
venant de  la  souscription  publique  seront  soumises  ii 
une  réduction  i)roportiunnollo. 

Lit  Société  Française  Fiiianeièi’e  envoie 
îranco,  sur  (Icinande,  la  A'otice  détaillée. 


IV1°"  DE  RIS 

(10'  année) 

LA  PREMIÈRE  DE  FRANCE 
INFORMATIONS  SUR  LES  PERSONNES  A MARIER 


LES  GRANDS  MARIAGES 

Lire  le  journal  « La  'üiAIT-D'LMOA  » el  la  brocliiire  par  DiîIilS  k jiniolliée  TlilMAI,  0.90  ceiil. 

M.  >Xa.ux'onei',  37,  i-iie  Hicliclieu). 


AU  PARC  DES  PRINCES 

35,  avenue  des  Princes 
STATION  D’AUTEUIL  — PARIS 
RÉCEPTION  DE  I HEURE  A 6 HEURES 


916  — N''  57. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


1,3  DÉCEMBRE  1879, 


EAU  DES  FÉES  sans  rivale 

PATE  ÉPILATOIRE  DUSSER. 

ESSENCES  de  la  Maison  de 


pour 

l’EAU 


la  recoloration  des 

Sécurité  ab.«olue.  — 

LAFERRIÈRE,  adoplées 


cheveux.  sarah  Félix  43,  rue  Richer. 

M"'»  DUSSER  1,  rue  .Jean  - Jacques  - Rousseau, 
par  le  monde  élégant,  25,  rue  d’Engliien. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  filODE. 


Toilette  d intérieur.  — Elle  e.st  en  satin  bleu-lancier 
et  en  cachemire  de  ITnde  même  couleur  mai, s de  ton 
un  peu  plus  loncé.  — Jupe  à longue  traîne  garnie  dans 
le  bas  d un  plissé  de  satin  coupé  sur  12  centimètres  de 
hauteur;  ce  plissé  est  surmonté  d’un  coquillé  de  den- 
telle bretonne  plissée,  lequel  remonte  sur  les  côtés  du 
devant  en  garnissant  les  bords  de  la  jupe  de  cachemire 
qui  s ouvre  sur  un  faux  jupon  formé  par  un  tabliei' 
plissé  à la  religieuse  et  par  le  plissé  entourant  la 
ti  aine.  Le  derrière  de  cette  jupe  est  légèrement  relevé 
et  soutenu  par  une  doublure  en  alpaga  blanc.  Cor- 
sage-matinée, en  cachemire  semblable  à la  jupe;  il  est 
bien  cambré  san.s  être  complètement  ajusté  à la  taille. 
Sa  gai-nilure  e.st  compo,sé.c,  dans  le  bas,  de  deux  plissés 


dont  un  en  dentelle  et  l'autre  en  satin  retombant 
dessus.  Manches  garnies  de  deux  plissés  de  dentelle 
rehaussés  d’un  coquillé  en  même  dentelle  et  d'une 
draperie  de  satin  enrichie  à la  couture  extérieure 
d’un  second  nœud  de  ruban  de  satin  assorti.  — Fichu 
en  mousseline  de  l’Inde  avec  pointes  et  bouts  arrondis, 
puis  encadré  d’un  plissé  de  dentelle  bretonne. 

Toilette  de  visite.  — Robe  en  faille  bronze  et  satin 
de  couleur  assortie.  Jupe  drapée  ayant  une  traîne  de 
55  centimètres  de  longueur.  Devant  garni  de  deux 
plissés  de  satin  et  d’une  di'aperie  entourée  d’un  sem- 
blable plissé.  Derrière^  deux  lès  de  faille  montés  en 
fi'onces  dans  la  ceinture  retombant  en  se  coquillant  et 
se  brisant  légèrement  et  irrigulièrement  jusqu’à  une 
extrémité  qui  est  ornée  d’un  plissé  de  satin  Corsage- 
casaque  garni  d’un  biais  plissé  en  satin;  ce  .'üs  en- 
toure l’encolure  derrièi’c,  puis,  à partir  de  l’épa,.  le,  il 
coupe  diagonalement  le  devant  et  s’arrête  à la  i 


sous  une  ceinture  de  gros  grain  bronze  assorti,  serrée 
par  une  boucle  en  vieil  argent  ciselé.  Manches  ornées 
de  deux  petits  plissés  surmontés  d’un  large  biais  plissé 
horizontalement. 

Confection  visite  en  velours  noir,  garnie  de  franges 
et  de  passementeries  mélangées  de  jais. 

Chapeau  en  velours  noir,  orné  de  plumes  bronze  et 
d’un  oiseau  des  Iles  au  plumage  multicolore. 

Diplôme  & Prime  de  15,000  francs  décernés  à litre  de  Récompense. 

SÈVE  CAPILLÉINE  assure  la  renaissance  certaine  et 
rapide  des  Cheveux,  en  arrête  la  chute,  fait  naître  et 
croître  vite,  la  Barbe  et  les  Sourcils.  Fl.lOfr.  Env.franco 
contre  mandat.  M““  L.  Muller,  30,  r.  du  fs  Montmartre, 
Paris. 

L' Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville. 
Paris.  — lmp.  Arnoiis  de  Rivière,  rue  Racine. '26. 

(Encres  typographiques  de  horilleux). 
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wà'C 

te  leux,  te  U >u  Spovt 


Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  affranchies  et  accompagnées 
d’un  mandat-poste  ou  dtune  valeur  à vue  sur  Pari,. 


T Année.  — YOL.  II.  — N"  S8. 

SAMEDI,  20  DÉCEMBRE  1879. 

Bureaux,  3<6.  rue  Raeine,  Paris. 


Prix  d’abonnement  : 

Paris  et  Département  : 3mois,8  fr.; — 6 mois,15fr.. — un  an.  30 fr. 

Étranger  : Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  l’D'nion  postale, 
2 fr.  de  plus  par  trimestre. 


PHILIPPE  ROUSSEAU 


PAR  DUBÜFE 


[Monde  lU.) 


918  — N-  58. 


L,A  REVUE  DES  JEUX,  DBS  ARTS  ET  DU  SPORT. 


20  DÉCEMBRE  1879 


LES  GRANDS  NOMS 

DK  rAUT,  DU  COMMERCE  ET  DE  l’INDUSTRIE 


ART 


Céminifiue. 

Céramique  d'art.  — DECK,10,  rue  Halévy. 

Bi'ouzes,  Se»"i*«i*ei*îe  d’art. 

Bronzes  d'art.  — DENI  ERE,  15,  rue  Vivienne.  — 
GRAUX-IVIARLY,  8,  rue  du  Parc-Royal.  — POUS- 
SIELGUE-RUSAND,  5,  rue  Cassette.—  CORNU. 
29,  rue  Popincourt.  — RUFFIER,  12,  rue  Chariot. 

— HENRY  DASSON,  106,  rue  Vieille-du-Tempie. 

Bronzes  et  faïences  d'art.  — ROMAIN,  11-12,  pas- 
sage des  Panoramas. 

* 

* * 

Serrurerie  d'art.  — VAILLANT-FONTAINE  S QU'N- 
TART,  181,  rue  Saint-Honoré. 

Diamants,  Bijo«tei*ie,  Orfèvrerie 
Horlogerie. 

Diamants.  — BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodière. 

— ROULINA,  4i,  rue  Lafayette. 

* 

* * 

Bijoutiers.—  AUCOC,9,  rue  du Quatre-Septembre. 

— DUMORET,  5,  rue  de  la  Paix.  — ROUVENAT 
LOURDEL,  62,  rue  Hauteville.  — DARCHE,  5,  bou'i. 
des  Capucines. 

Spécialité  de  croix  et  rubans  d'ordres. — POUTEAU, 
I8Ü,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 

* 

* * 

Orfèvres.  — FROMENT-MEURICE, 372,  rue  Saint- 
Honoré.  — FERRY-FIZAINE,  156,  faubourg  Saint- 
Martin.  — A.  CHERTIER,  7,  rue  Pérou. 

» 

* * 

Horlogerie.  — M""  LEROY,  13  et  li,  galerie  Mont- 
pensier  (Palais-Royal).  — BREGUET,  12,  rue  de  la 
Paix. 

Curiosités,  Gravures. 

Curiosités.  — E.TABURET.  Orfèvrerie  ancienne,  3, 
rue  Pasquier.  --  MIALLET,  5,  rue  Le  Peletier.  — 
BEURDELEY  fils,  32-34,  rue  Louis-le-Grand.  — 
JACOB  FRÈRES,  112,  rue  Richelieu. 

* 

* ■ 

Éventails  anciens.  Porcelaines  et  Curiosités.  — 
M'“"  DUVAUCHEL,  34,  rue  de  lUniversité. 

Tapisseries  anciennes.  — AUX  VIEUX  GOBELINS, 
27,  rue  Lafitte. 

Dentelles  et  guipures  anciennes.  — M“”  V®  FOUR- 
NIER, 8,  rue  Castiglione. 

* * 

Gravure  sur  camées.  — BISSINGER,  31,  rue  du 
Quatre-Septembre. 

Gravures  héraldiques.  — GERBIER,  65,  rue  Riche- 
lieu. 

Gravures  et  peintures  héraldiques. — DESMAREST, 
40,  galerie  Montpensier  (Palais-Royal). 

Alusic{ue,  Iiistruineiits. 

Pianos.  — ERARD,  13  et  21,  rue  du  Mail. 
PLEYEL.WOLFF  & Cs95,  r.  Richelieu. 

Instruments  de  musique.  — GAND  & BERNARDEL, 
21,  rue  Croix-des-Petits  - Champs.  — PETTEX- 
MUFFAT,  27;  rue  Copernic.  Spécialité  de  trompes 
de  chasse. 

Harmoniums  et  harmonifhXtes  — BUSSON  père  et 
fils  ; usine,  166,  boulevard  Voltaire;  magasins,  24, 
passage  Jouffroy. 

Tableau:^,  Relieurs. 

Tableaux. — GOUPIL  & C',  2, place  de  l'Opéra. — 
FÉRAL,  54,  faub.  Montmartre.  Expert.  — GEORGES 
PETIT.  7,  rue  Saint-Georges.  — GEORGES  MEUS- 
NIER,  22  et  27,  rue  Neuve  Saint-Augustin, 

Sfr  Sf. 

Tableaux  modernes.  — THOMAS,  235,  rue  Saint- 
Honoré,  au  coin  do  la  rue  Castiglione. 

* 

* * 

Tableaux  et  objets  d'art.  — A.  BASSET,  7 rue 
Mansart. 

* 

* * 

Articles  de  pe'inture  et  dessin.  — PÉPIN  MAL- 
HERBE, 1,  rue  Laval.  Chevalets  et  Mannequins. 

* 

# * 

Ilelicurs.  — ALLO,  breveté  de  S.  A.  I.  le  comte 
d’En  et  de  la  princesse  impériale  do  IL'.'.sil,  39,  l ue 
du  Poui'-SVGermain. 


Plioto^raiilies,  Articles  et  Produits 
plioto^i'apliifiues. 

Photographes.  — LIÉBERT,  6,  rue  de  T.ondres,  — 
ADAM  SALOMON.  55,  rue  de  la  Faisanderie.  — 
NADAR,  51,rue  d’Anjou-Saint-Honoré.  — ALOPHE, 
25,  rue  Royale.  — VALERY,  9 6i.s,  rue  de  Londres.  — 
HERMANN  & C",  20,  chaussée  d’Antin.  Spécialité 
de  portraits  d’enfants.  — F*'  ROSTAING  fils,  22,  rue 
Lesdiguières, Grenoble.  Plaques  sèches  instantanées. 

. * 

Photographie  sur  émail.  — STEPOWSKI,  14,  rue  du 
Temple. 

Articles  de  photographie.  — PICARD,  5 bis.  Asile 
Popincourt.  — CARETTE,  12,  rue  du  Château-d’Eau. 

Cliroiiio-1  itliog-ruplii  e 
et  Impressions  de  liiste. 

Chromo-lithographies.  — F.  APPEL,  12,  rue  du 
Delta.  — J.  BROGNARD,  28,  boulevard  de  la  Con- 
trescarpe. — A.  LEROY,  66,  rue  du  Marais. 

Chromo-gaufrage.  — HENRI  LAAS,  16,  rue  Pierre- 
Levée. 

Lithographies.  — CAUSSEMILLE  J"'  & C»,  21,  rue 
de  la  Michodière.  — C.  LOIRE,  A.  .Michelet,  suc- 
cesseur, 1 bis.  place  de  Valois. 


AMEUBLEMENT 


Ameublement,  Coffres-forts 
Articles  de  méim^e. 

Ameublement. — E.  ROUSSEAU,  37,  boulevard  des 
Capucines. — LOREMY  & GRISEY,  1,  faub.  St-Honoré, 
— SOCIÉTÉ  ANONYME  D’AMEUBLEMENT,  BRON- 
ZES & OBJETS  D’ART,  26,  avenue  de  l’Opéra. 

Tapisseries.  — PARCEINT  & DELASNERIE,  35,  rue 
des  Francs-Bourgeois. 

Coffres-forts.  — B.  HAFFNER  aîné, 18,  boul.  Mont- 
martre. — E.  PAUBLAN,  366,  rue  Saint-Honoré. 

* 

* * 

Articles  de  ménage.  — LA  MÉNAGÈRE,  20,  boulev. 
Bonne-Nouvelle. 

Clmnlfuge. 

CUAU  AÎNÉ  a C”,  constructeur  d’appareils  de 
chauffage,  88,  boul.  Courcelles  (parc  Monceau). 

Bclaimg^e, 

Lampes  de  luxe.  — ■ AU  SOLEIL,  maison  Neu- 
burger,  2 bis,  rue  Vivienne. 


COSTUME  — MODES 


Robes  et  31nuteuux. 

Hobes  et  Manteaux.  — M""”’  VIDAL  SŒURS,  104, rue 
Richelieu. 

Confections,  ülodes.  Fourrures. 

Confections.  — A LA  PARISIENNE,  grande  maison 
de  confections  jour  dames,  41,  faub.  Montmartre. 

* * 

Modes.  — M"”  LEMONNIER,  Manchon,  succes- 
seur, 348,  rue  Saint-Honoré. 

* 

* * 

Robes,  Fourrures.  — MAISON  DIEULAFAIT,  1, 
boulevard  de  la  Madeleine. 

Fourrures.  — A LA  MAGICIENNE,  Meunieh  aîné, 
129,  boulevard  Montmartre. 

L.in;^ei‘ie,  Cliemisei'ie,  Fil.s 
^ Plumes  & Fleurs. 

Lingerie.  — GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  6,  bou- 
levard des  Capucines. 

*■ 

Sfr  * 

Chemiserie  de  High-Life.  — DOUCET  jeune,  10. 
rue  Halévy. 

* 

* * 

Machines  à coudre.  — D.  BACLE,  46,  rue  du  Bac, 
succursale  et  ateliers,  7,  rue  Saint-Dominique. 

* 

* * 

Fils.  — WALLAERT  FRÈRES,  78,  boulevard  Sé- 
bastopol. 

Guqits,  Cventuils,  Purfianieur.s 
Coilfeui's. 

Gants.  — PRÉVILLE,  AtiBEUTiN  oncle,  neveu  et  C, 
50,  52  et  54,  passage  du  Saumon. 

♦ 

* * 

Éventails.  — SIMONNET  S LEVASSEUR,  12,  boi;- 
levard  de  Strasbourg, 


Parfumeurs.  — CH.  FAY,  9,  rue  de  la  Paix.  — 
DELABRIERE,  63,  rue  de  Grenelle,  — PHILIPPE,  24, 
rue  d’Enghien.  — BÉRAL,  14,  rue  de  la  Paix. 

Coiffeurs  pour  dames.  — PHILIPP  & C*,  15,  rue 
Royale. — DE  BYSTERVELD,  3,  faubourg  Saint-Ho- 
noré. 

* 

* * 

Produits  anti-Ride.—  \.A  GEORGINE  DE  CHAMP- 
BARON,  3,  rue  de  Provence. 

Clmpeutix,  Cbuussures. 

Chapeaux.  — PINAUD  & AMOUR,  89,  rue  Ri- 
chelieu.— DELION,  passage  Jouffroy. 

* 

* * 

Chaussures  pour  hommes.  — CORNAZ,  4,  boulevard 
Malesherbes. 

Chaussures  de  dames.  — DELMAS,  97,  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs. 

Bottier.  — DELAI L,  46,  passage  Jouffroy. 


SP  ORT 


Escrime,  Armuriers. 

Professeurs  d'escrime.  — LOUIS  MERIGNAC, 
professeur  de  l’École  d’escrime  française,  14, 
rue  Saint-Marc. 

*■ 

* * 

Armuriers.  — FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. — 
GASTINNE-RENETTE,37  av.  d’Antin.—  LIBIOULLE, 
GUINARD  a C',8,  av.  de  l’Opéra.  — LEFAUCHEUX, 
37.  rue  Vivienne. 

Cbieiis,  Sellerie,  Ecuries  Chevaux 
"Voitures. 

Chiens.  — CH.  BOCQUET,  118,  avenue  d’Yvry.  Gi- 
biers de  repeuplement. 

C'aiens  éCarrèt.  — MAISON  DE  CONFIANCE,  9,  rue 
do  Chanez,  Paris-Auteuil. 

* 

* * 

Sellerie.  — TERRIER,  -47,  rue  de  l’Université.  ' 

* 

* * 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

♦ 

* * 

Marchands  de  chevaux.  — AUBERT,  64,  rue  Maf- 
beuf. 

* 

. *•  # 

Voitures  de  malades  et  d'enfants.  Vélocipèdes,  etc. 
— VINCENT,  29,  rue  Château-d’Eau,  et  29  ils,  bou- 
levard Magenta. 

Gymnase.  — Ilyclrotiiérapie. 

Gymnase.  — PAZ,  directeur  du  grand  gymnase. 
34,  r.  des  Martyrs. 

Gymnase  et  Bains.  — THERMO-GYMNASE  MÉ- 
DICAL, 49,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin. 

* * 

Hydrothérapie  chez  soi.  — WALTER-LECUYER, 
138,  rue  Montmartre. 

Billards. 

Billards.  — F.  GERDERES,  47,  r.  Fontaine-au-Roi. 

Professeur  de  billard.  — GIBELIN,  Café  de  Lon- 
dres, 27,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Draps  pour  billards  et  tables  de  jeux.  — MATHIEU, 
10,  rue  Croix  des-Petits-Champs. 

AjscjBts  de  voyagre. 

Agents  du  voyage.  — THOMAS  COOK  & SON,  15, 
place  du  Havre,  agents  de  voyage  pour  les  chemins 
de  fer  de  la  haute  Italie. 

Articles  de  voyagre. 

Vraies  malles  anglaises.  — LAPORTE,  3,  place  du 
Théâtre-Français. 

■ * 

Bazar.  — BAZAR  DU  VOYAGE,  Walcker,  3,  pl 
de  l’Opéra. 

S^tatioiis  thermales. 

Eaux-Bonnes.  — GRAND  HOTEL  DES  PRINCES, 
Murret-Labarthe,  propriétaire. 

BtAiililTZ  — GRAND  HOTEL,  établissement  do 
1"'  ordre.  Vues  sur  la  plage  et  sur  la  mer. 

Pau.  - GRAND  HOTEL  GASSION,  Société  ano- 
nyme au  rajiilal  de  3,000.n00  fr.  Le  plus  bel  hôtel 
des  Pyrénées.  Vue  splendide  unique. 


Arcachon.  — GRAND-HOTEL. 

Cannes.  — GRAND  HOTEL  DU  PRINCE  DE 
GALLES.  Dirigé  par  M.  H.  J.  Grossmann. 

VAI.S.  — HOTEL  DE  LA  DÉLICIEUSE,  à proximité 
de  toutes  les  sources. 


DIVERS 


Comi>ag:iiies  d’assurances. 

Assurances  mutuelles  contre  l'incendie.  — LA  CLÉ- 
MENTINE, Société  d’assurances  mutuelles  contre 
l’incendie,  26,  rue  de  Grammont. 

Assurances  contre  le  bris  des  glaces.  — LA  PARI- 
SIENNE, Compagnie  fondée  en  1829,  5,rue  Taitbout. 

Assurances  sur  la  vie.  — LE  SOLEIL,  44,  rue  Châ- 
teaudun. 

Compagnie  générale  dl assurances  contre  les  acci- 
dents.—ASSURANCES  DES  CHEVAUX  aVOITURES, 
COLLECTIVES,  INDIVIDUELLES  CONTRE  LES  AC- 
CIDENTS, 16,  rue  de  Grammont. 

* 

* * 

Journaux  financiers.  — LE  FINANCIER  DE  PARIS, 

13,  rue  de  Londres.  — LE  CONSEILLER  DES  REN- 
TIERS, 1,  rue  de  Maubeuge. 

Institutions,  Sciences. 

Institution.  — LELARGE  (Institution  de  jeunes 
gens),  9,  impasse  Royer-Collard.  — GROUSSET 
(Institution  Chevalier).  75,  rue  Cardinal-Lemoine.  — 
Mme  havET,  6 et  8,  rue  de  Longehamps.  Institution 
anglo-française.  — Études  sérieuses. 

* 

* * 

Pension.  — GARDONI,  pension  de  famille  de  pre- 
mier ordre,  38,  rue  Pergolèse. 

Pliarniaciens. 

Pharmacies.  — DETHAN,  90,  faubourg  Saint- 
Denis.  — PENNÉS,  2 rue  Latran. 

QUINA  LAROCHE.  (Vbù-aux  annonces.) 

Pi'odoiits  i)liai‘maceuti<iues 
et  iiyg)icnitiue.s. 

Onguent.  — CANET-GIRARD,  11,  boulevard  Sé- 
bastopol. 

Produits  hygiéniques.  — VIN  DE  SÉGUIN,  378,  rue 
Saint-Honoré.  - D""  FRANCK,  hôtel  Richelieu,  vis- 
à-vis  de  lame  d’Antin.  — ALCOOL  DE  MENTHE  DE 
RIGQLÈS,  41,  rue  Richer.  — KOUMYS-EDWARD, 

14,  rue  de  Provence. 

Sirop  pectoral.  — H.  FLON,  28,  rue  Taitbout. 

* 

* * 

Eau  ferrugineuse.  — EAU  D’OREZZA,  131,  boule- 
vard Sébastopol. 

Eau  des  Carmes.  — M”"  BOYER,  14,  rue  de  l’Ab- 
baye. 

Vin  tonique  Mariani.  — COCA  DU  PÉROU,  41, 
boulevard  Haussmann. 

* 

* * 

Irrigateur  Éguisier.  — TALLAY,  MARTIN  & LE- 
BLANC, 7,  rue  Cadet. 

Bandagiste.  — BÉS,  3,  jilace  de  l’Odéon. 

Produits  chiniif|ues. 

Produits  chimiques.  — FER  BRAVAIS,  13,  rue  La 
fayette. 

Phénol.  — PHÉNOL  BOBEUF,  7,  rue  Coq-Héro 

Pi'oduits  nouveaux. 

Celluloïd.  — CORAIL,  LAPIS,  MALACHITE,  9,  bon 
levard  des  Italii  ns. 

Sonuei'ie.s,  i^Iiroitcrie. 

Sonneries  électriques.  — A.  BOIVIN,  16,  rue  de 
l’Abbaye. 

Fleurs. 

Fleurs  exotiques.  — L.  LINDEN,  5,  rue  de  la  Paix. 
— LABROUSSE,  boulevard  des  Capucines. 

Cbalee.-s,  Clôtures. 

Chalets,  Stores  et  jalousies  en  bois  découpé.  — 
BUREL  & C”,  156,  faubourg  Saint-Denis. 

B*aï»efei-ie,  Plinmes. 

Spécialité  de  cartes  de  visite,  billets  de  mariage.  — 
GALLIN-FUZELLIER,  1,  rue  de  Condé. 

* 

* * 

Plumes  d'acier.  — JOSEPH  GILLOTT,  dépôt  : 
36,  boulevard  Sébastopol. 

* * 

Maroquinerie  et  papeterie.  — ROMAIN,  11  et  12. 
passage  des  Panoramas,  Bronzes  et  fa'icnces  d’art, 
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— Modes. 


C.HRONIQUE 

Le  LION  du  jour,  en  ce  moment,  dans  l’ordre  in- 
tellectuel et  moral,  et  dans  le  monde  de  l’idée,  où 
la  CHRONIQUE,  pour  frivole  qu’elle  soit  par  essence, 
a peut-être  bien  le  droit  d’entrer  en  passant,  c’est 
le  Père  Didon. 

Le  Père  Didon,  de  l’ordre  des  Frères-Prêcheum, 
restauré  en  France,  il  y a bientôt  un  demi-siècle 
par  le  Père  Laoordaire,  prêchait  à trois  heures  et 
'demie  chaque  dimanche,  depuis  six"  semaines, 
dans  la  chapelle  que  possèdent  les  Dominicains,  au 
fauhourg  Saint-Honoré. 

L’apparition  du  jeune  et  brillant  orateur  dans  la 
chaire  chrétienne  a eu,  cette  année,  toute  l’impor- 
tance d’un  événement  parisien,  et  par  l'éloquence 
qu’il  y déployait,  et  par  l’auditoire  qu’il  groupait 
autour  de  lui,  — c’était  la  fine  fleur  des  deux 
grands  faubourgs  — toute  l’aristocratie  catho- 
lique... et  quelques  espions  de  sacristie.  Il  y a des 
espions  partout. 

Le  Père  Didon  est  aujourd’hui  dans  la  plénitude 
de  sa  force.  11  va  prendre  ses  quarante  ans,  c'est 
la  matui'ité  pliyhique  de  l’homme.  Mais  les  années 
ont  glissé  sur  lui  sans  y laisser  la  moindre  trace, 
de  leur  passage.  11  a toujours  un  grand  air  de  jeu- 
nesse, et  je  ne  sais  quelle  fraîcheur  pleine  d’éclat. 
Sa  belle  tête  a plutôt  la  fraucbise  et  l'audace  du 
tribun  que  l'ascétisme  du  moine;  mais  sa  parole 
liere  et  mâle  va  bien  à sa  figure  brune  et  hardie, 
— si  vivement  éclairée  qu’elle  en  paraît  lumineuse; 
sa  bouche,  assez  large,  qui  laisse  couler  le  flot  de 
la  phrase,  n’a  pas  les  grosses  levres  sensuelles  du 
Pere  Hyacinthe,  et  il  n'est  pas  nécessaire  d’être 
un  grand  physionomiste  pour  deviner  qu'elle  sait 
unir  la  pureté  à fardeur.  La  voix  toujours  pleine 
du  père  Didon  est  d'une  sonorité  admirable,  elle 
porte  sa  pensée  jusqu'à  l’extrémité  des  plus  vastes 
nefs,  accompagnée  par  un  gesie  rbythmé,  tou- 
jours d’accord  avec  l’idée  et  qui  la  comidete.  .le  ne 
connais  point  aujourd’hui  un  jdus  grand  artiste  en 
parole. 


J’ai  loué  jadis,  chez  le  Père  Didon,  une  chaleur 
communicative,  et  je  me  suis  demandé  si  le  ché- 
rubin biblique  n’avait  pas  touché  sa  bourbe, 
comme  celle  d’Isa'ie, 
avec  un  charbon  pris 
à l’Autel  des  Parfums. 

Depuis  lors,  le  Père 
Didon  s’est  volontai- 
rement refroidi  , et , 
traitant  un  sujet  aussi 
brûlant  et  aussi  pas- 
sionné que  le  divorce, 
ce  brandon  jeté  par 
une  main  imprudente 
peut-être  dans  notre 
pauvre  société  fran- 
çaise, livi'ée  à tons  les 
déchirements  de,  l’a- 
narchie, il  s'est  tout 
d’abord  interdit  par 
devoir  le  frémissement 
et  la  passion  qui  sont, 
en  quelque  sorte,  l’es 
senc(^  même  de  sa  na- 
ture généreuse  ; il  con- 
densait sa  pensée  pour 
obtenir  une  grande 
liuissance  d’argumen- 
tation logique,  mais 

s’abstenaient  de  fairevibrer  lescordes  de  l’émotion, 
qui,  quand  il  le  veut,  répondent  si  docilement  à sa 
main.  Dans  une  question  si  émouvante,  il  se  refu- 
sait à émouvoir,  et  ne  s'adressant  pas  à nos  cœurs 
que  fait  palpiter  ce  seul  mot  d’amour,  il  ne  cher- 
chait qu’à  porter  la  conviction  dans  nos  intelli 
gences.  Sortant  de  la  sphère  troublée  des  passions, 
il  restait  dans  la  région  sereine  et  calme  des  idées 

— et  il  y planait. 

Jusque-là  c’était  bien.  J'avoue  même  que  c’était 
trop  bien.  Quelques  personnes  (et  j’en  étais)  lui 
reprochaient  ce  que  j’appellerais  volontiers  sa 
froideur  impersonnelle. 

Tout  cela  a changé  d’un  dimanche  à l'autre. 
L’illustre  dominicain,  devenu  le  point  de  mire 
d'une  certaine  presse,  ne  refusant  point  la  polé- 
mique courtoise  avec  des  adversaires,  ennemis 
déclarés  du  dogme  chrétien,  a paru  à quelques- 
uns  prêt  à glisser  sur  une  pente  dangereuse.  Les 
journaux  dits  religieux  — et  qui  ne  le  sont  guère 

— ont  aiguisé,  fourbi  et  empoisonné  leurs  traits. 
Et  le  nouveau  Savonarole,  appelé  à l’archevêché, 
a été  invité  par  le  cardinal  Guibert  à tremper  le 
vin  de  son  éloquence.  Le  frère-prêcheur  a mieux 
aimé  ne  plus  boire.  Sa  chaire  est  donc  muette  au- 
jourd’hui ; mais  son  silence  fait  encore  plus  de 
bruit  que  sa  parole.  Les  adieux  touchants  qu’il  a 
faits  à son  auditoire  ne  seront  pas  des  adieux 
éternels  ! Séchez-vous  donc,  beaux  yeux  dont  j’ai 
vu  les  larmes  essuyées  par  des  mouchoirs  garnis 
de  dentelles,  vous  reverrez  bientôt  l’orateur  que 
vous  aimez  entre  tous.  La  Trinité  vous  le  rendra 
avant  Pâques,  et  Gustave  Naquet  assistera  à sa 
j)remière  conférence,  le  Mercredi  des  Gendres. 


La  ville  du  plaisir  a bien  prouvé,  par  le  plus 
généreux  des  élans  et  la  plus  spontanée  des  mani- 
festations, qu’elle  savait  être  aussi  la  ville  de  la 
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Croquis  de  M.  Bigot. 


* 

* * 


Paris,  plus  que  tout  autre  ville,  possède  une  ad- 
mirable puissance  de  transformation  ; accordez-lui 
quelques  jours  pour  se  retourner,  et  il  se  tirera  des 
plus  mauvais  pas  avec  une  ingéniosité  sans  égale. 
11  est  bien  certain  que  notre  climat  tempéré, 
généralement  exempt  des  rigueurs  hivernales  sous 
lesquelles  nous  gémissons  maintenant,  ne  nous 
prépare  point,  comme  les  gens  du  Nord,  à la  ré- 
sistance qu’ils  savent  si  bien  opposerai!  froid,  à 
la  neige  et  à la  glace.  11  est  certain  qu’il  y a eu 
pour  nous  un  moment  de  surprise  : nous  aurions 
mauvaise  grâce  à n’en  point  convenir.  Mais  nous 
retombons  bientôt  sur  nos  pattes,  et,  même  par  ce 
verglas  obstiné,  nous  évitons  assez  babilenn  nt  les 
faux  pas. 


charité.  Quand  elle  a vu  la  neige  étendre  sur  la 
terre  son  manteau  glacé,  sa  première  pensée  a été 
pour  ses  pauvres;  elle  a songé  tout  d’abord  à les 
chauffer  et  à les  vêtir — et  vraiment  c'était  bien 
ce  qu'il  fallait  faire  tout  d’abord.  Puis  elle  s’est  de- 
mandé comment  elle  ferait  bien  pour  s'amuser  un 
peu,  même  avec  quinze  degrés  au-dessous  du  fa- 
meux ZÉRO  de  la  glace  fondante.  Le  sport,  qui  est 
devenu  un  des  besoins  de  notre  jeunesse  virile  et 
saine,  ne  perd  aucun  de  ses  droits. 

C’est  ainsi  que,  depuis  quelques  jours,  nous 
avons  organisé  sur  une  vaste  échelle  le  traînage 

et  le  PATINAGE. 

Grâce  au  traînage,  le  Bois  a présenlé  dimanche, 
depuis  midi  jusqu’à  quatre  heures,  un  aspect 
inaccoutumé  et  des  plus  intéressants. 

Les  traîneaux,  dont  l'usage  est  si  fréquent  dans 
tout  le  nord  de  l’Europe,  ne  se  sont  guère  montrés 
chez  nous  qu’à  l’état  d’exception,  et  comme  des 
accidents  isolés  dans  la  vie  sportive,  élégante  et 
mondaine,  dont  les  chroniqueurs,  nos  aînés,  nous 
oui  scrupuleusement  transmis  le  souvenir. 

En  1810,  I’empereur  Napoléon,  enveloppé  dans 
une  fourrure  de  renard  hleu,  qui  avait  coûté  cent 
dix  mille  francs,  traversa  plus  d’une  fois  le  jardin 
des  Tuileries  et  se  rendit  au  Bois,  dans  un  traî- 
neau ayant  la  forme  d’un  aigle  aux  ailes  d’or 
éployées,  que  deux  chevaux,  noirs  comme  la 
nuit,  couverts  de  housses  vertes,  semées  d’un  vol 
d’abeilles,  emportaient  avec  une  vitesse  vertigi- 
neuse. Le  maître  du  monde  vivait  au  galop. 

Vingt  ans  plus  tard,  pendant  le  rude  hiver  de 
1829,  Chateaubriand,  ce  René  mélancolique, 
qui  baillait  sa  vie  dans  l’éternel  ennui  d’un 
blasé,  dégoûté  de  tout  par  l’excès  même  des  pros- 
pérités et  des  succès,  promenait  au  Bois  ses  dé- 
dains dans  un  traîneau  superbe  ayant  la  forme 
d’un  cygne,  et  sa  blancheur  d’argent,  avec  un 
attelage  de  chevaux  ‘piex,  plus  remarquables  parla 
bizarrerie  de  leur  robe  éclatante  que  par  la  correc- 
tion de  leurs  allures. 

Plus  tard,  et  déjà  près  de  nous,  sous  le  second 
empire,  le  comte  Olympe  Aguado  parut  au  Bois 
dans  un  traîneau  attelé  d’un  cerf  privé,  dressé  et 
l'apide. 

Nous  même,  s’il  nous  est  permis  de  citer  notre 
n un  inconnu  après  tant  de  noms  illustres,  nous  lal- 
sions,  il  y a aujourd'hui  treize  ans,  notre  entrée  so- 
lennelle dans  Kautokeino,  capitale  de  la  Laponie, 
traîné  par  quatre  rennes  vigoureux,  dans  un  chai- 
à-bancs  norwégien,  métamorphosé  pour  la  circon- 
i .'-tance  en  traîneau  primitif,  qui  glissait  sans  bruit. 
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sans  heurt  et  sans  secousse  sur  la  neige  glacée. 
Notre  thermomètre  marquait  ce  jour-là  35  degrés 
au-dessous  du  zéro,  et  le  simple  contact  d’une 
pierre  ou  d'un  métal  quelconque  nous  ulcérait 
l’épiderme  comme  eut  pu  le  faire  un  charbon  ar- 
dent. 

Il  faisait  moins  froid  dimanche  au  Bois,  où  toute 
l’après-midi  a été  vraiment  charmante.  La  nature 
elle-même  s’était  mise  en  frais  pour  les  Parisiens  : 
la  neige  immaculée  étincelait  dans  l’éclaircie  des 
coupes  sombres,  comme  une  nappe  argentée,  et  les 
rameaux  dépouillés  sur  lesquels  le  givre  avait  dé- 
posé ses  guirlandes  de  frimas,  faisaient  songer  à 
des  aigrettes  de  pierreries,  se  balançant  sur  le 
front  de  quelque  altière  beauté.  Des  traîneaux  de 
toutes  formes,  les  uns  vraiment  élégants,  les  autres 
prétentieux  et  guindés,  quelques-uns  à l’air  naïf 
et  bon  enfant,  animaient  les  grandes  allées  de 
Longchamp,  de  la  Cascade,  d'Armenon ville  et  du 
tour  des  lacs,  et  remplaçaient  avantageusement  le 
peisil  de  quatre  heures  sur  la  contre-allée  où  l’on 
ne  voyait  plus  un  cheval.  Il  est  vrai  que  ces  atle- 
lages  improvisés  manquaient  un  peu  de  correction 
et  de  style  — le  Irait  nous  a paru  généralement 
trop  court.  Le  traînage  sur  la  neige  se  fait  dans 
d’autres  conditions  que  le  tirage  sur  les  routes 
ordinaires.  Quelques  traîneaux  étrangers  nous  ont 
paru  cependant  réunir  et  mériter  tous  les  suf- 
frages. Un  entre  autres,  étroit  et  long  de  caisse, 
avec  des  lignes  fuyantes,  faites  pour  tromper 
l’obstacle;  pour  cocher,  un  grand  moujick,  por- 
tant très  longue  une  barbe  de  pope  ou  de  pa- 
triarche, et  vêtu  d’une  blouse  de  soie  aux  couleurs 
chatoyantes  et  vives.  Trois  chevaux,  qui  se 
jouaient  de  son  poids  léger,  faisaient  voler  le 
traîneau  sur  la  neige  — ils  étaient  attelés  en 
trdika,  c’est-à-dire  de  front — deux  grands  ortoffs 
noirs,  au  trot  rapide  et  cadencé,  qui  steppaient  à 
la  hauteur  d’un  demi-mètre,  en  soulevant  des 
tourbillons  d’une  poudre  blanche,  impalpable, 
et  glacée;  le  troisième,  le  cheval  hors  la  main 
était  un  étalon  de  l’Ukraine,  d’un  roux  pâle,  bu- 
vant dans  son  blanc,  — trop  fin  de  membres,  très 
liant  et  très  souple  d’encolure,  galopant  toujours 
— et  faisant  des  changements  de  pied  à l’appel  de 
langue  de  son  maître. 

On  sait  que  dans  l’attelage  en  troïka  deux  che- 
vaux doivent  toujours  trotter  et  le  troisième  ga- 
loper. C’est  le  galop  obligatoire  ! Au  fond  du  trai- 
neau,  un  bel  enfant  appuyait  sa  jolie  tête  blonde 
et  bouclée  sur  les  genoux  de  sa  mère,  élégante  et 
jeune,  blonde  comme  lui,  et  laissant  errer  ses  yeux 
mélancoliques,  bleus  comme  des  saphirs  sur  la 
neige  qui  lui  rappelait  peut-être  la  steppe  natale 
où  IL  est  resté. 

Autre  attelage  fort  remarqué  : quatre  grands 
chiens  danois  à la  robe  tigrée  de  mouchetures 
noire  set  blanches,  que  l’on  eût  dit  posées  par  le 
pinceau. 

* 

* * 

La  maison  Hachette,  qui  a élevé  depuis  quelques 
années  l’illustration  des  livres  à la  hauteur  d’une 
institution,  semble  avoir  fait  un  pas  de  plus  dans 
la  carrière  où  chacune  de  ses  étapes  est  marquée 
par  un  triomphe.  Rarement  elle  nous  avait  pré- 
senté un  stock  aussi  important  et  aussi  considé- 
rable qu’ aujourd’hui.  ,Ie  n’éprouve  qu’un  embarras, 
mais  il  est  grand;  c’est  celui  de  choisir  entre  tant 
de  merveilles  étalées  sous  mes  yeux. 

Histoire  de  la  gravure  en  Italie,  en  Espagne, 
en  Allemagne  et  dans  les  Fay.s-Bas,  en  Angleterre 
et  en  France,  m’attire  tout  d’abord.  I.e  volume  est 
splendide;  l’auteur,  d’une  compétence  incontes- 
table — c’est  M.  Georges  Duplessis,  conservateur 
adjoint  à lajBibliothèque  nationale  — l’illustration, 
digne  du  texte,  avec  ses  soixante-treize  reproduc- 
tions de  gravures  anciennes,  exécutées  pour  la 
plupart  avec  le  procédé  si  intéressant  et  si  parfait 
dont  M.  A.  Durand  e.st  l’inventeur.  M.  Duplessis  ne 


s’occupe,  il  est  vrai  que  de  la  gravure  d'estampes, 
et  il  ne  date  son  travail  que  de  l’époque  où  la 
gravure,  grâce  à l’impression,  devint  un  art  nou- 
veau, et  produisit  de  nombreuses  épreuves.  Son 
étude  ne  commence  qu’à  ce  moment;  mais  elle  est 
complète,  et  pour  la  gravure  sur  bois  et  pour  la 
gravure  sur  métal;  elle  débute  avec  la  première 
gravure,  « saint  Christophe  portant  l’Enfant- 
Jésus  sur  ses  épaules  »,  au  millésime  de  1423, 
et  ne  s’arrête  qu’avec  les  œuvres  les  plus  brillantes 
et  les  plus  justement  populaires  de  nos  contempo- 
rains. Rien  de  plus  curieux  que  de  suivre  avec  un 
guide  comme  M.  Georges  Duplessis  les  développe- 
ments successifs  et  les  progrès  vraiment  prodi- 
digieux  réalisés  par  un  art  admirable,  qui  a vul- 
garisé toutes  les  productions  intéressantes  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture.  Un  dernier  chapitre 
nous  explique,  avec  une  lucidité  parfaite,  tous  les 
procédés  de  gravure  en  usage  aujourd’hui.  Pour 
beaucoup  de  lecteurs  ce  sera  une  véritable,  révé- 
lation. 

* 

La  Mongolie  et  le  Pays  des  Ta.ngoütes  ont  été  de 
la  part  d’un  lieutenant  russe,  M.  Prjévalski  l’objet 
d’une  longue  et  patienti;  élude.  Trois  voyages  suc- 
cessifs dans  ces  régions  qui,  jusqu'ici,  ne  nous 
étaient  que  très  imparfaitement  connues, ont  permis 
à l’intrépide  explorateur  de  recueillir  les  rensei- 
gnements les  plus  complets  et  les  plus  nou- 
veaux; j’ajouterai  les  plus  intéressants,  au  mo- 
ment où  le  plateau  central  de  l’Asie  paraît  destiné 


à devenir  le  champ  de  bataille  des  deux  grands 
empires  qui  se  disputent  la  prédominance  dans 
l’extrême-Orient.  La  traduction  élégante  et  fidèle 
de.  M.  du  Laurens  est  précédée  d’une  préface 
intéressante  de  M.  Delmar-Morgan  et  d’une  intro- 
duction du  docteur  Yule,  qui  nous  prépare  à la 
plus  complète  intelligence  de  cet  ouvrage  à la  fois 
pittoresque  et  savant.  Quatre  grandes  cartes  et 
quarante-deux  gravures  font  à ce  beau  livre  une 
illustration  digne  de  son  texte. 

* 

* * 

Les  Nouveautés-Parisiennes  vont  finir  l’année 
par  un  joyeux  éclat  de  rire,  avec  la  revue  de 
MM.  Albert  Wolff  et  Raoul  Toché,  — Paris  en 
actions  — c’est  spirituel  et  gai,  vif  et  pimpant,  preste- 
ment joué,  farci  de  couplets  bien  venus  et  de  ron- 
deaux bien  tournés  que  la  jolie  Céline  Montaland 
détaille  et  souligne  avec  autant  do  grâce  que  de 
malice,  et  un  naturel  plein  d’art  et  de  savoir. 

Louis  Enault. 


Les  nouvelles  de  la  santé  de  S.  M.  l’impér.itrice 
de  Russie  sont  moins  bonnes  depuis  quelques  jours. 

Le  climat  du  Midi  n'a  pas  apporté  l’amélioration 
que  l’on  espéi-ait. 

Un  télégramme  de  Saint-Pétersbourg  nous  apprend 
que  le  docteur  Bolkine,  médecin  de  S.  M.  fimpéra- 
trice,  est  parti  pour  Cannes. 


DON  JUAN 

D’après  un  dessin  de  M.  Mazerolle,  pour  le  plafond  du  Théâtre-Français. 
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ÉCHECS 


PARTIE  N”  82. 
Gambit  Evans  {a. 


Blancs.  Noirs. 

M.  Chamier.  M.  Clerc. 


1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

C 

SFR 

2. 

C 

3 F D 

3 

F 

4 F D 

3. 

F 

4 F D 

4. 

P 

4 C D 

4. 

F 

pr  P {b 

5. 

P 

3 F D 

5. 

F 

4 T 

6. 

P 

4 D (c 

6. 

P 

pr  P 

7. 

Roq. 

7. 

P 

pr  P {d 

8. 

D 

SCD 

8. 

D 

SFR 

9. 

P 

5 R 

9. 

D 

SCR 

10. 

C 

pr  P 

10. 

P 

4 C D (e 

11. 

C 

pr  P 

11. 

T 

1 C 

12. 

C 

5 C (r 

12. 

C 

3 T R 

13 

D 

3 R 

13. 

F 

3 C 

14. 

D 

SCR 

14. 

P 

3 F R (g 

15. 

P 

pr  P 

15. 

P 

pr  P 

16. 

T 

1 R éch. 

16. 

R 

1 D 

17. 

F 

4 F 

17. 

T 

2 C (A 

18. 

T 

D 1 D 

18. 

P 

3 D 

19. 

F 

pr  P 

19. 

F 

2 D (t 

20. 

F 

pr  P éch. 

20. 

F 

pr  F 

21. 

T 

pr  F éch. 

21. 

R 

pr  T 

22. 

F 

6 R éch. 

22. 

R 

1 D 

23. 

T 

1 D éch. 

23. 

C 

5 D (j 

24. 

T 

pr  C éch. 

24. 

R 

1 R 

25. 

F 

7 D éch. 

25. 

R 

1 F 

26. 

D 

3 T éch. 

26. 

R 

2 C 

27. 

D 

7 R éch. 

27. 

C 

2 F 

28. 

C 

6 R éch. 

28. 

R 

3 T 

29. 

T 

4 T éch. 

29. 

D 

4 T 

30. 

D 

pr  P mat. 

NOTES. 

a)  Jouée  récemment,  ainsi  que  la  suivante,  au 
café  de  la  Régence. 

b)  Nous  répétons  que  nous  ne  connaissons 
qu’une  défense  absolument  satisfaisante,  c’est  ; 
i.  F 3 C. 

c)  Le  coup  juste.  Si  6.  Roq.  — C 3 F R.  — 
7.  P 4 D — Roq.  — 8.  P pr  P (si  8.  C pr  P 
toujours  C R pr  P)  — C R pr  P et  les  Blancs 
n’ont  pas  d’attaque  sérieuse.  Si  1“  9.  D 2 F I) 

— P 4 D.  — 10.  T 1 D — F 3 R.  — 11.  F 3 D 

— F 4 F R ! mieux  ; 

Si  2»  9.  D 5 D — C pr  P F D.  — 10.  C pr  C 

— F pr  C.  — 11.  F 3 T D — P 3 D mieux; 
Si3°F5D  — C4FD  etc... 

d)  Entrant  dans  la  défense  dite  compi-omise 
quia  été  le  sujet  de  tant  de  contioverses.  Si 
7.  — C 3 F R.  — 8.  F 3 T ! avec  l’avantage. 

e)  Le  plus  fort  est  10.  C R 2 R à quoi  les 
Blancs  ripostent  par  11.  C 2 R,  mais,  comme 
cela  amène  des  complications  nombreuses,  nous 
attendrons  pour  en  donner  une  analyse  d’avoir 
une  partie  où  ce  coup  soit  joué. 

Nous  nous  contenterons  pour  cette  fois  de  rap- 
peler la  variante  qui  suit  ; 10.  F pr  C.  —11.  Dpr  F 

— C R 2 R.  — 12.  T 1 R ! — C D l D (A).  — 
13.  F 3 T — C R 3 F D.  — 14.  F 3 D — D 3 T. 

— 13.  T 4 R.  Voir  pour  la  suite  la  partie  entre 
MM.  Rosenthal  et  Najotte  {Stratégie  1876,  p.  41). 

A 

12.  — Roq.  — 13.  F 3 D — D 4 T.  — 14.  T 4 R 

— C 3 C.  — 15.  P 4 C R — D G T.  — 16.  F 1 F R 
et  gagnent  (notes  de  M.  Camille  Morel  sur  la 
dite  partie). 

f)  L’attaque  du  texte  a été  donnée  par  nous.  Il 
y en  a également  une  autre  que  nous  donnerons 
en  détail  dans  le  livre  sur  les  débuts  que  nous 
préparons  depuis  plusieurs  années  avec  M.  Ca- 
mille Morel.  C’est  12.  D 3 R — P 3 T D (A).  — 
13.  C 3 F D ' (B)  — T 5 C.—  14.  D 2 R mena- 
çant de  F 3 D et  F 3 T avec  une  belle  position. 

A 

12.  — C 2 R.  — 13.  F 3 T — Roq.  — 14.  C pr  P T 
(si  alors  — F 3 C D.  — 13.  C pr  C). 

B 

13.  C 6 D éch.  recommandé  à tort  par  la 
Schachzeitung  de  1870  — P pr  C.  — 14.  P pr  P 
éch.  déc.  — R 1 F et  la  partie  des  Noirs  est 
difficile  mais  non  perdue. 

g)  Si  14.  — C 4 F R.  — 15.  D 4 F R — Roq 

— 16.  F 3 D — P 3 D.  — 17.  P pr  P — PprP 
— 18.  P 4 C R — P 3 F R (A).  — 19.  D 4 F éch.  (B) 
R 1 T.  — 20.  D pr  C gagnant  la  pièce. 


A 

18.  - P 3 T R.  - 19.  G 3 F R — C 4 R.  — 
20.  F pr  C — F pr  F.  — 21.  C pr  C gagnant 
toujours  la  pièce.  ' 

B 

19.  C 3 F R ? — C 4 R.  — 20.  F pr  C — 

F pr  F.  — 21.  C pr  C — P F pr  C ! 

h)  Évidemment  si  17.  — P 3 D.  — 18.  F pr  P. 

i)  Si  19.  — P pr  F.  — 20.  D pr  P éch.  — F 2 D 

forcé.  — 21.  D pr  C et  gagnant 

j)  Les  Blancs  continuent  l’attaque  avec  une 
impétuosité  qui  ne  laisse  pas  d’espoir  aux  Noirs. 
Toutefois  ce  dernier  coup  était  inutile. 


PARTIE  N»  83. 
Gambit  Evans. 


Blancs  Noirs. 

M.  Chamier.  M.  Clerg. 


1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

C 

SFR 

2. 

C 

3 F D 

3. 

F 

4 F D 

3. 

F 

4 F D 

4. 

P 

4 C D 

4. 

F 

pr  P 

5. 

P 

3 F D 

5. 

F 

4 T 

6. 

P 

4 D 

6. 

P 

pr  P 

7 

Rop. 

7. 

P 

pr  P 

8. 

D 

3 C D 

8. 

D 

SFR 

9. 

P 

5 R 

9. 

D 

3 C R 

10. 

C 

pr  P 

10. 

P 

4 C D 

11. 

C 

pr  P 

11. 

T 

1 C 

12. 

C 

5 C 

12. 

C 

STR 

13. 

D 

3 R 

13. 

P 

3 T D (a 

14. 

C 

3 F D (5 

14. 

Roq. 

15. 

C 

5 D (c 

15. 

C 

SCR 

16. 

D 

3 C R (Cf 

16. 

C 

de  5 C pr  P 

17. 

F 

3 C 

17. 

P 

STR 

18. 

D 

pr  C 

18. 

C 

pr  D 

19. 

C 

7 R éch. 

19. 

R 

1 T 

20. 

C 

pr  D éch. 

20. 

P 

F pr  C 

21. 

C 

4 R {e 

21. 

F 

2 C 

22. 

C 

5 F 

22. 

F 

3 C 

23. 

F 

3 R 

23. 

P 

3 D if 

24. 

C 

6 R 

24. 

T 

3 F 

25. 

F 

pr  F 

25. 

P 

pr  F 

26. 

T 

D 1 D 

26. 

P 

4 D 

27. 

C 

7 F 

27. 

T 

3 D 

28. 

C 

pr  P D 

28. 

F 

pr  C 

29. 

T 

pr  F 

29. 

T 

pr  T 

30. 

F 

pr  T 

30. 

T 

1 D 

31. 

F 

3 C 

31. 

C 

3 F 

32. 

T 

1 D {g 

32. 

T 

pr  T 

33. 

F 

pr  T 

33. 

R 

1 C 

34. 

R 

1 F 

34. 

R 

1 F 

35. 

R 

2 R 

35. 

R 

2 R 

36. 

R 

3 R 

36. 

R 

3 D 

37. 

P 

4 F 

37. 

C 

5 C 

38. 

F 

3 C 

38. 

P 

4 C D 

39. 

R 

4 R 

39. 

C 

3 F 

40. 

P 

4 C 

40. 

P 

4 T D 

41. 

P 

4 T R 

41. 

C 

1 D 

42. 

P 

5 C 

42. 

C 

3 R 

43. 

F 

pr  C 

43. 

R 

pr  F 

et  les  Blaacs  abandonaeat. 

NOTES. 

aj  Un  peu  meilleur  que  13.  — F 3 C joué  dans 
la  partie  précédente. 

b)  Les  Blancs  devaient  faire  le  sacrifice. 
Ex.  : 14.  C 6 D éch.  — P pr  C.  — 15.  P pr  P éch.  déc. 
— R 1 F meil.  — 16.  F 3 T avec  une  attaque 
superbe.  Dans  la  note  f de  la  partie  précédente, 
à la  variante  B,  nous  n’avons  pas  recommandé 
un  sacrifice  analogue  en  apparence,  mais  il  y a 
une  différence  capitale  eu  réalité  à cause  de  la 
sortie  du  C à 3 T R dans  cette  partie  ci. 

Les  Blancs  eussent  même  mieux  fait  de  jouer 
14.  C 3 T U car  si  Roq.  15.  F 3 D. 

c)  M.  Chamier  a déjà  une  partie  compromise. 
11  lui  est  impossible  de  défendre  le  pion  du 
centre. 

Si  15.  — F 3 D — C 4 F R. 

Et  si  15.  — P 3 T R — C 4 F R encore. 

Et  si  tout  autre  coup  les  Noirs  jouent  : 

15.  — C 5 C R et  16.  — C pr  P R. 

■ d)  Beaucoup  mieux  valait  : 16.  — I)  5 F Ü — 
C R pr  P.  — 17.  C 7 R éch.  C pr  C.  — 

18.  — I)  pr  G 4 R — C 3 F D forcé.  — 

19.  — D 5 D avec  une  certaine  attaque. 

e)  Si  21.  F 2 C.  - 22.  C 6 D. 

f)  23.  — F pr  C suivi  de  24.  — P 3 D conser- 
vait les  deux  Pions  du  centre  passés;  il  est  vrai 


qu’avec  deux  Pions  de  plus  cela  n’a  qu’un  in- 
térêt relatif. 

g)  A quoi  peut  servir  cet  échange?  A rester 
avec  un  Pion  do  moins  et  avec  le  Fou  contre  le 
Cavalier  dans  une  fin  de  partie? 

Solution  du  problème  n»  91. 
Composé  par  le  colonel  Zoltan  de  Abranyi 

D 7 R C 4 F éch..  D 6 R éch. 

’ P 6 F’  ■ R 5 F ’ ■ R 4 T ’ 

, C fait  mat. 

4.  

1 . 2 D6_R.  3 CST. 

P T pr  P’  ■ P 3 C’  ’ P pr  C’ 

^ D pr  P mat. 

, . oC7D.  „C5FD  éch.. 

T 1 K’  P 6 F’  R 5 F ’ 

CGC  mat. 

4.  

„D1R  DIF  éch.. 

P pr  C’  pITf’  R 5 R ’ 

^ D pr  P mat. 

Nous  avons  reçu  plusieurs  solutions  commen- 
çant par  1.  D 7 F,  les  noirs  répondent  à ce 
coup  ; 1.  C 7 R,  et  il  n’y  a plus  de  mat  au  qua- 
trième coup. 


Solutions  justes  : 

Nous  n’en  avons  reçu  que  deux  : MM.  de  Ma- 
drazo  et  Turpin. 

Du  n»  90,  M.  Ch.  Rénoy. 

PROBLÈME  N”  96 


composé  par  MM.  S.  GOLD,  DE  VIENNE 

Dédié  à M.  E.  Lequesne. 

NOIRS 


Les  Blanc.s  font  mat  en  quatre  coups. 


NOUVELLES 


Nous  aurons  l’honneur  de  donner  une 
séance  au  Cercle  d’échecs  de  Paris,  11, 
rue  Beaujolais,  le  samedi  27  courant  à 
8 heures  1/2  du  soir.  Nous  nous  propo- 
sons de  jouer  huit  parties  sans  voir.  Les 
amateurs  qui  désireraient  assister  à 
cette  séance  devront  s’adresser  au  secré- 
taire du  Cercle,  M.  Griveau,  qui  se  fera 
un  plaisir  de  déférer  aux  demandes  d’in- 
vitation qui  lui  seront  adressées. 

— Toujours  au  Cercle,  le  tournoi  de 
novembre  est  terminé.  Ainsi  que  nous 
l’avons  prévu,  M.  Hugo  Obemdorfer  a 
remporté  le  premier  prix  avec  29  parties 
sur  34:  le  second  est  échu  à M.  de  Bez- 
krovny  avec  26  1/2.  Viennent  ensuite 
MM.  de  Boistertre  et  de  Tamisier. 

La  troisième  partie  du  match  Bez- 
krovny-Gossip  a été  gagnée  par  ce  der- 
nier. 

— Au  tournoi  handicap  nous  avons 
remarqué  cinq  joueurs  inscrits  dans  la 
première  classe  : MM.  Clerc  et  Camille 
Morel  qui  n’ont  encore  pris  part  à aucun 
tournoi  et  MM.  de  Bezkrovny,  Chase  ray 
et  Gifford. 

— A la  Régence,  dans  le  tournoi  han- 
dicap de  novembre,  le  premier  prix  est 
gagné  par  M.  Deuts  de  la  seconde  classe; 


le  second  sera  probablement  gagné  par 
M.  Goudjon,  de  la  seconde  classe  égale- 
ment. 


CORRESPONDANCE 

M.  Klarh,  Sibérie.  — Il  nous  semble 
que  votre  rectification  est  inutile  vu  que 
le  premier  coup  des  Blancs  ne  peut  être 
changé.  Recevez  tous  nos  compliments. 

S.  Rosenthal. 


LE  BILLARD 

A8*  position. 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N^ôT. 


LE  WHIST 


SOLUTIO-N  DU  PROBLÈME  55. 

Le  huit  de  cœur  joué  par  votre  adver- 
saire de  droite  est  probablement  une 


!iO  DÉCEMBRE  187H. 


l.A  KKVUP;  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


■N’  ••.8  - 023 


carte  singleton.  Vous  avez  deux  atouts  | 
seulement,  et  votre  longue  couleur  peut 
d’être  coupée  tout  entière.  Ajoutons 
pour  compléter  l’analyse,  que  le  coup 
d’atout  joué  par  vous,  en  commençant 
par  le  valet  peut  faire  tomber  la  qua- 
trième majeure  et  affranchir  par  consé- 
quent votre  dix.  D’après  ces  considéra- 
tions qui  ne  sont  pas  sans  valeur,  il  pa- 
raîtrait peut  être  avantageux  de  prendre 
immédiatement  avec  l’as  de  cœur  et  de 
continuer  en  jouant  le  valet  d’atout.  Un 
examen  plus  attentif  va  cependant  nous 
convaincre  qu’il  est  préférable  de  pren- 
dre seulement  avec  le  dix  de  cœur  et 
d’abandonner  la  levéeà  votre  adversaire 
de  gauche  s’il  a le  roi.  Dans  cette  hypo- 
thèse, la  plus  défavorable,  vous  restez 
maître  à trois  couleurs  et  vous  avez 
quatre  cartes  de  rentrée,  si  votre  adver- 
saire de  gauche  vise  à l’affranchissement 
des  trèfles  ou  des  piques. 

Après  chacune  de  vos  deux  premières 
rentrées  vous  jouez  atout  et  a la  troi- 
sième reprise  vous  jouez  le  valet  de 
cœur.  Si. votre  partenaire  a quatreatouts 
seulement,  vous  pouvez  espérer,  après 
avoir  fait  couper  le  troisième  cœur,de  faire 
les  trois  derniers.il  faut  cependant  remar- 
quer que  cette  tactique  exige  le  valet  et 
le  dix  d’atout  dont  la  valeur  est  suffi- 
sante pour  affranchir  soit  la  dame,  soit 
le  roi  d’atout  dans  la  main  de  votre  par- 
tenaire. Avec  deux  basses  cartes  en 
atout  la  combinaison  serait  dangereuse. 

Principe.  — Avec  une  longue  couleur 
et  des  reprises  assurées  dans  les  deux 
autres,  il  faut  essayer  l’impasse  dans  la 
longue  couleur,  lorsqu’avec  deux  atouts 
moyens,  on  peut  espérer  d’affranchir  un 
honneur  dans  la  main  du  partenaire. 


PROBLÈME  N”  56. 
Deux  de  carreau  retourne. 


0 O 

O 

0 

0 

❖ 

O 

❖ 

O 

<>  O 

O 

0 

O 

O 

Premier  à jouer.  Comment  débuterez- 
vous? 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N“  57. 

Premier  à écarter.  Pour  porter  à la 
fois  le  point  à carreau  et  le  quatorze  de 
rois,  il  faudrait  laisser  trois  cartes.  Cette 
manœuvre  serait  dangereuse  puisque 
vous  craignez  le  repic  doublement.  Il 
vaut  donc  mieux  porter  le  point  à trois 
couleurs  et  conserver  le  quatorze  de  rois. 
On  écartera  par  conséquent  : dame,  va- 
let, neuf,  huit  et  sept  de  carreau. 

L’écart  en  second  est  plus  difficile. 
Vous  ne  pouvez  toucher  à vos  carreaux 
qui  sont  votre  unique  ressource  pour  pa- 
rer le  repic.  Si  vous  écartez  dix,  neuf  de 
cœur  et  dame  de  pique,  vous  courez  le 
risque  d’être  capot  par  la  rentrée  de  trois 
cœurs.  En  écartant  seulement  le  neuf  de 
cœur,  vous  pouvez  laisser  le  dix  de  car- 
reau qui  serait  la  carte  de  salut.  Vous 
pouvez  aussi  laisser  une  garde  au  roi  de 
pique.  Il  vaut  mieux,  par  conséquent. 


écarter  les  trois  cartes  indiquées  et  cou- 
rir la  chance,  assez  faible  du  reste,  de 
vous  voir  faire  capot. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 


Vous  avez  écarté  : as,  valet  de  car- 
reau. Dame,  dix,  neuf  de  cœur. 

Vous  avez  ; 


O O 


0 

^0 

<> 

<> 

<> 

0 

0 

« ♦ 

♦ 

♦ ♦ 

Votre  point  et  votre  tierce  sont  bons. 
Comment  jouerez-vcus  la  carte  si  au  troi- 
sième tour  de  trèfle,  votre  adversaire  met 
le  sept  de  cœur  sur  votre  dame? 

Robert  d’A. 


DANGLETERRE,  doreur- encadreur, 

42,  r.  de  Seine;  Ateliers,  2 et  4,  r.  de  l’Échaudé. 


LES  CARTES 


LE  PIQUET 

Bes  irrégularités  dans  la  donne 
ou  dans  l’écart. 


Le  joueur  qui  donne  les  cartes  doit 
faire  une  grande  attention  à servir  bien 
exactement  son  adversaire  et  lui-même, 
car  s’il  y a mal  donne  il  est  à la  dis- 
crétion dè  l’autre  joueur  qui  peut  à son 
choix  s’y  tenir  ou  faire  refaire. 

Si  l’un  des  deux  a une  carte  en  trop  il 
en  prend  une  de  moins  à l’écart,  si  c’est 
une  en  moins  il  en  prend  une  de  plus 
mais  le  coup  peut  être  annulé  avant  la 
relevée  de  l’écart  par  celui  qui  n’a  pas 
commis  la  faute. 

L’écart  ne  doit  pas  être,  comme  on  le 
croit  généralement,  séparé  en  deux  pa- 
quets de  cinq  et  de  trois  cartes;  il  doit 
rester  entier,  seulement  il  est  utile  de 
s’assurer  qu’il  y a bien  huit  cartes  au 
talon. 

On  n’est  pas  puni  lorsque  par  mé- 
garde  en  premier  on  a écarté  six  cartes 
pour  n’en  prendre  que  cinq  autres,  se- 
cond, quatre  cartes  pour  n’en  prendre 
que  trois,  mais  on  est  tenu  de  fournir 
exactement  carte  sur  carte  à son  partner 
et  cette  négligence  outre  qu’elle  vous 
fait  presque  toujours  perdre  la  carte  vous 
expose  très  fréquemment  à être  capot. 

Bien  plus  grave  est  le  fait  de  jouer 
avec  treize  cartes.  Dans  ce  cas  le  jeu  est 
absolument  nul  et  ne  compte  ni  pour 
soi  ni  contre  l’adversaire  qui  a le  droit 
de  compter  tout  son  jeu;  tout  y est  bon 
sauf  lacarte  ; le  coupable  joue  àlamuette, 
c’est-à-dire  qu’il  prend  les  levées  mais 
qu’il  ne  les  compte  pas. 

Dans  certains  cercles  la  punition  est 
plus  grave  encore,  on  est  marqué  de 
cent  cinquante  points  et  la  partie  est  ir- 
révocablement perdue. 

On  a raison  car  le  fait  même  involon- 
taire d une  seule  carte  en  plus  dans  un  jeu 
donne  une  force  énorme  contre  laquelle 
aucun  joueur  ne  serait  de  force  à lutter; 


I 


c’est  pour  cela  que  la  règle  a donné  des 
ai’mes  très  sévères  contre  cette  faute  ou 
cette  négligence. 

Old  Trick.. 


PROBLÈMES  ET  DEVINETTES 


N»  261. 

CBGPT  FNPR  RN  PNDLGT,  SPKSPS 
FNPR  RTR  XBTLM,  Q’VBHHT  TRD 
LP  FSTL  DBHCT  ZLS  RT  RBLXSTPD 
FTR  JSTLM. 

N»  262. 

Deux  A,  deux  I,  deux  N,  C.  F.  0.  S.  T. 
— Un  mot  de  onze  lettres. 

N»  263. 

MOTS  EN  TRIANGLE. 

1,  Dans  l'église. 

2.  Au  pénitent. 

.3.  Près  Saint-Omer  et  Saint-Sever. 

4.  Chez  l’homme  emporté. 

5.  Dans  la  gamme. 

6.  Au  bout  du  monde. 

N“  264. 

MOTS  EN  LOSANGE. 

1.  En  boule. 

2.  En  croc. 

3 En  Normandie. 

4.  A Notre-Dame. 

5.  Au  Liban. 

6.  Dans  l’arche. 

7.  A la  noce. 

N”  265. 

MOTS  CARRÉS. 

1.  A Porapadour. 

2.  A l’hôpital. 

3.  Crispin  le  fut  de  son  maître. 

4.  Héroïne  d’un  livre  que  vous  avez 

lu. 

5.  Bouquet. 


Solutions  du  13  décembre  1879. 

N-  256. 

La  mort  d’une  mère  est  le  premier  cha- 
grin qu’on  pleure  sans  elle. 

N“  257. 

RÉMINISCENCE. 

N°  258. 

CERF-DAliM. 

N-  259. 

PORT-RADE. 

N”  260. 

R 

L I T 
LIVRE 
RIVIÈRE 
TRÊVE 
ERE 
E 


Solutions  justes  : 

M"'"  Delphine  Dupré,  255,  6,  7,  8,  9,  60. 

Edme  Simonot. 


ÉCHOS  DE  L’ÉTRANGER 


Autriche.  — Voici  quelques  détails 
qui  ne  manquent  pas  d’intérêt  sur  les 
grandes  chasses  données  par  le  comte 
Ervin  de  Schbnborn  en  l’honneur  de 
Son  Altesse  l’archiduc  héritier  Rodolf 
sur  ses  domaines  seigneuriaux  de  Mon- 
kacs  et  du  Saint-Miklôs.  Arrivé  dans  la 
première  de  ces  localités  le  20  novembre, 
accompagné  du  comte  Bombelles,  grand- 
maître  de  sa  maison,  de  Son  Excellence 
le  comte  Hans  de  'VVilczck,  du  comte 
Joseph  Hoyos  et  d’un  adjudant  ; le  prince, 
reçu  à la  gare  par  le  comte  Schônhorn 
se  rendit  au  château  d’où,  après  dé- 
jcùner,  ou  se  mit  immédiatement  en 
chasse. 

Dès  la  première  battue  qui  eut  lieu 
dans  le  district  forestier  de  domina, 


près  Kloc.^^ko,  un  ours  de  première  force 
et  âgé  de  5 à 6 ans  se  dirigea  vers  le 
royal  chasseur  qui,  à cent  pas  environ 
lui  envoya  une  balle  et  l’abattit;  mais 
l’animal  se  relève  bientôt  et  marche 
droit  sur  le  prince  qui,  à soixante-dix 
ou  quatre-vingts  pas  lui  tire  un  second 
coup  sous  lequel  il  s’abat  de  nouveau 
mais  pour  se  relever  encore,  bien  que 
grièvenient  blessé,  et  ce  n’est  qu’à  vingt 
pas  qu’il  tombe  frappé  à mort  d'une 
balle  dans  la  tête.  Peu  après,  le  comte 
Schônborn  se  trouvait  en  présence  de 
trois  jeunes  ours  qui,  en  entendant  du 
bruit,  se  dressèrent  sur  leurs  pattes  de 
derrière,  ce  qui  permit  au  comte  d’en 
tuer  un,  tandis  que  les  deux  autres, 
changeant  de  direction,  allaient  passer  à 
environ  cent  vingt  pas  du  prince  royal 
qui  profita  de  ce  mouvement  pour  en 
abattre  un  second. 

Dans  la  deuxième  battue  on  ne  ren- 
contra pas  d’ours,  mais  le  comte  Schôu- 
born  tira  une  laie  et  un  marcassin, 
tandis  que  les  gardes  forestiers  se  ren- 
daient maîtres  d’un  magnifique  ragot. 
Le  22,  un  ours  fut  signalé  dans  le  dis- 
trict de  Cseresnyo,  mais  il  prit  la  fuite 
avant  qu’on  eût  le  temps  de  poster  les 
chasseurs,  et  après  une  poui'suite  inutile, 
il  fallut  renoncer  à l’espoir  de  forcer  le 
fugitif. 

Le  23  novembre,  le  prince  repartait 
après  avoir,  ainsi  que  nous  l’avons  vu, 
accompli  un  exploit  cynégétique  tel  que 
les  plus  vieux  chasseurs  en  connaissent 
peu  d’exemples,  celui  d’abattre  deux  ouïs 
dans  la  même  battue  et  sans  changer  de 
poste. 

Berlin.  — La  température  sibérienne 
qui  s’étend  depuis  quelques  jours  sur  le 
^ centre  de  l’Europe,  a nécessairement  mis 
’ fin  d’une  façon  prématurée  à la  plupart 
des  plaisirs  de  la  saison,  parmi  lesquels 
les  différents  genres  de  sport  prennent 
une  si  l'-irge  place.  Mais  loin  d’être  arrê- 
tée par  les  tempêtes  de  neige  et  un  froid 
exceptionnel,  la  vie  sportive  semble  re- 
naître sous  une  forme  nouvelle,  plus  ac- 
tive et  plus  intense  que  jamais. 

Il  suffît  pour  s’en  convaincre  d’un  tour 
de  promenade  au  Thiergarten,  et  parti- 
culièrementà  l’îleRousseau  où  un  champ 
de  glace  splendide  a été  réservé  aux  pa- 
tineurs. La  jeunesse  s'y  porte  en  foule 
et  les  dames  ne  se  montrent  pas  les 
moins  habiles  dans  cet  exercice,  auquel 
la  grâce  du  maintien  et  l’harmonie  des 
mouvements  présente  tant  de  charmes 
pour  le  simple  spectateur. 

High-life.  — L’ambassadeur  d’Angle- 
terre, lord  Odo  Russel  et  lady  Odo  Russel 
ont  donné  une  soirée  àlaquelle  assistaient 
plus  de  80  invités.  La  comtesse  Alexan- 
dra Széchényi,  femme  de  l’ambassadeur 
d’Autriche,  y a fait  sa  pi  emière  appari- 
tion dans  le  monde  officiel. 

Attendu  que  son  mari  était  encore  à 
"Vienne,  la  charmante  comtesse  s’était 
fait  accompagner  par  deux  de  ses  neveux, 
en  visite  à Berlin.  Nous  citerons  encore 
parmi  les  personnages  présents,  le  comte 
"Wolkenstein-Trostburg.le  comte  de  Saint- 
Vallier,  le  baron  Nothomb,  le  baron  Oubril 
et  le  baron  Quaade. 

D. 


PROGRAMME  DES  CONCERTS 
Du  Dimanche  21  Décembre 

à 2 tieiires  précises 


SOCIÉTÉ  DES  CONCERTS  DU  CONSERVATOIRE 


1.  Symphonie  en  St  Ômo/ Beethoven. 

2.  Chœurs  d’Obéron Weueh. 

3.  Ouverture  de  la  Grotte  de 

Fin  0 al Mendelssohn. 

4.  Pavane  du  xvi*  siècle *** 

5.  Symphonie  en  ut Mazart. 


Le  concert  sera  dirigé  par  M.  E.  Altès. 


CONCERTS  POPULAIRES 

La  Prise  de  Troie 

opéra  en  3 actes 
D'HECTOR  BERLIOZ 

Le  concert  sera  dirigé  par  M.  J.  Pas- 
deloup. 


CONCERTS  OU  CHATELET 
3'  AUDITION  DE 

La  Prise  de  Troie 

opéra  en  3 actes 

D’HECTOR  BERLIOZ 

Le  concert  sera  dirigé  par  M.  En.  Co- 
lonne. 
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REVUE  SPORTIVE 

Dimanche  7,  M.  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  un 
de  ses  fils  et  M.  le  général  Borel,  ancien  ministre 
de  la  guerre,  étaient  attendus  à la  gare  de  Corbeil, 
à 10  h.  49.  Le  général  Borel  seul  est  arrivé,  le 
maréchal  a été  empêché  par  l’irrégularité  dans  le 
service  des  trains. 

M.  Paul  Darblay  avait  offert  à ses  invités  une 
chasse  en  battue  sur  le  domaine  de  Saint- Germain- 
les-Corbeil  ; mais  la  terre  étant  couverte  de  neige, 
il  fallut  renoncer  à ce  projet.  Heureusement, 
M.  Darblay  a deux  cordes  à son  arc,  et  au  lieu  de 
faire  tirer  à ses  hôtes,  des  lièvres,  des  perdrix  et 
des  faisans,  il  les  emmena  à Vert-le-Petit,  dans  ses 
vastes  marais  de  l’Essonne  où  jamais,  depuis  bien 
longtemps,  on  n’avait  vu  autant  de  gibier  d’eau. 
Il  faut  dire'  qu’on  était  admirablement  servi  par 
l’état  de  la  température,  car  rien  n’est  plus  favo- 
rable à la  chasse  du  canard,  qu’un  faux  dégel  ou 
un  redoublement  de  gelée.  A ce  moment-là,  la 
sauvagine  roule  (voyage)  comme  disent  les  marins 
de  la  baie  de  Somme. 

M.  Aymé  Darblay  et  son  beau-frère  récemment 
arrivé  de  Russie,  disparaissant  sous  une  montagne 
de  fourrures,  ouvraient  la  marche  dans  cet  élégant 
traîneau  si  remarqué  à la  dernière  exposition. 

Un  des  gendres  de  M.  Darblay,  A.  V.  qui  a tou- 
jours chaud  à la  chasse,  dans  une  légère  voiture 
découverte,  se  préparait  la  main  en  fusillant  pies 
et  corbeaux  sur  la  route. 

Les  moins  ardents  se  croyant  les  plus  sages,  se 
tenaient  chaudement  dans  une  bonne  voiture  soi- 
gneusement fermée. 

En  moins  d’une  heure,  nous  étions  à l’entrée  du 
marais  où  se  trouve  une  vaste  remise  pour  les 
chevaux  et  les  voitures  qu’on  ne  peut  pas  emmener 
plus  loin.  On  remarque  que  je  viens  de  dire 
« nous  » par  la  raison  fort  simple  que  j’étais  de  la 
partie  ; j’avais  ce  jour-là  tiré  un  bon  numéro,  du 
sac  aux  gracieusetés  de  M.  Darblay,  lequel  sac  ne 
contient  pas  moins  de  60  noms  de  prétendants  et 
notez  que  la  chasse  de  Vert-le-Petit,  pour  être 
agréable,  ne  comporte  pas  plus  de  six  tireurs,  con- 
séquemment peu  d’élus  ; jugez  de  ma  chance  ! 

Des  que  nous  eûmes  mis  pied  à terre,  les  gardes  et 
d’autres  serviteurs  qui  nous  attendaient,  prirent 
nos  boites  à fusil,  nos  vêtements  de  rechange,  tous 
les  bagages  enfin  ; nous  arrivâmes,  en  cinq  à 
six  minutes,  par  une  chaussée  étroite  qui  traverse 
le  marais,  au  chalet  des  Roseaux.  Notre  arrivée  fut 
annoncée  par  une  demi-douzaine  de  caniches,  de 
barbets,  de  retrievers  dont  plusieurs,  un  nommé 
Frinz  particulièrement,  auraient  droit  à des  mé- 
dailles de  la  Société  de  sauvetage. 

Le  chalet  des  Roseaux  est  situé  au  bord  de  l’Es- 
sonne, au  beau  milieu  des  marais  que  traverse 
cette  rivière  ; c’est  la  résidence  du  garde  Mollard  ; 
M.  Darblay  s’y  est  ménagé  un  pied-à-terre  très 
confortablement  installé  par  les  soins  de  M'""  Paul 
Darblay  qui  n’est  heureuse  qu’en  faisant  le  bon- 
heur des  siens  et  de  leurs  amis. 

Ici,  par  mesure  d’hygiène,  le  rez-de-chaussée 
c’est  la  cave,  on  habite  le  premier  étage  auquel  on 
arrive  par  un  joli  escalier  à double  rampe  qui  dis- 
paraît sous  les  lierres  et  la  vigne  vierge  comme  les 
murs  du  chalet  du  reste.  On  pénètre  d’abord  dans 
une  grande  cuisine  où  tout  est  reluisant  de  pro- 
preté. C’est  là  que  se  tient  Bl'”'  Mollard,  véritable 
type  de  ces  bonnes  ménagères  de  Hollande  comme 
nous  en  avons  trop  peu  en  France.  Une  porte  à 
gauche  ouvre  sur  la  salle  à manger  des  chasseurs  ; 
à coté,  deux  plus  petites  chambres  ])Our  changer 
de  vêtement  au  retour  de  la  chasse. 
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Dans  les  angles  de  la  salle  à manger,  M.  Darblay 
fils  a eu  fheureuse  idée  de  faire  placer  quatre  vi- 
trines qui  sont  remplies  d’oiseaux,  véritables  petits 
chefs-d'œuvre  de  taxidermie.  Tous  ou  presque 
tous  sont  de  la  localité.  Chaque  oiseau  porte  le 
nom  du  chasseur  qui  l’a  tué.  Que  de  choses  amu- 
santes à raconter  sur  ces  chasseurs  et  ces  ani- 
maux ! 

Il  y a là,  du  fait  de  M.  Raoul  Treuille,  un  beau 
cygne  sauvage  dont  je  regretterais  la  mort,  s’il  ne 
symbolisait  pas,  par  sa  grâce  et  sa  dignité,  M"'  Paul 
Darblay  et  ses  deux  charmantes  filles. 

En  face,  j’aime  ce  grand-duc  avec  ses  deux  beaux 
yeux  rouges,  ses  oreilles  de  plume  et  ses  mains 
puissantes;  comme  il  est  bien  le  roi  des  oiseaux 
de  nuit  ! 

Pauvre  grand-duc  qui  ne  peut  sortirle  jour  sans 
être  insulté  par  tous  les  voyous  de  la  gent  ailée, 
comme  tu  personnifies  bien  ce  grand  homme  d’É- 
tat  resté  député  sur  les  ruines  de  l’empire,  que 
les  pies,  les  geais,  les  corbeaux,  les  cresserelles  et 
les  buses  de  la  chambre  agonisent  de  sottises  et 
injurient  chaque  fois  qu’il  se  montre  à la  tribune! 

Quant  à moi,  la  part  que  j’ai  apporté  à l’inté- 
ressante collection  de  M.  Aymé  Darblay  est  plus 
que  modeste;  je  n’y  suis  représenté  que?  par  un 
martinet  que  j’ai  tué  peu  de  temps  après  la  Com- 
mune. 

Un  mot  sur  la  vie  politique  du  martinet. 

Au  moment  où  les  Parisiens  ont  manqué  d’être 
grillés  vifs  par  ceux-là  même  auxquels  ils  font  au- 
jourd’hui des  ovations  et  servent  des  bouillons 
chauds  à leur  débotté  de  Calédonie,  on  a remar- 
qué que  les  martinets  dont  la  mission  est  de  pré- 
server les  beaux  bras  de  nos  jolies  femmes  de  la 
piqûre  des  cousins  et  autres  insectes  auxquels  ils 
font  une  gueire  acharnée,  avaient  quitté  Paris 
devant  fincendie  des  monuments,  des  églises  et 
autres  édifices,  leurs  résidences  de  prédilection. 

Or,  ces  oiseaux  qui  appartiennent  naturellement 
au  parti  conservateur  et  clérical,  indignés  de  l’in- 
gratitude de  cette  population  parisienne  pour  la- 
quelle ils  avaient  tant  fait,  s’en  allèrent,  à tire 
d’aile,  à la  recherche  de  contrées  moins  inhospi- 
talières. Une  partie  de  l’émigration  s’arrêta  à 
Vert-le-Petit  et  ses  environs.  Coïncidence  étrange, 
le  curé  de  ce  village  est  précisément  cet  abbé 
Claudot,  qu’une  bande  de  Calédoniens  d’avenir,  a 
voulu  récemment  jeter  dans  la  Seine. 

C’est  à cette  époque  que  j’ai  tué  mon  martinet, 
mais  non  sans  regret  et  non  sans  éprouver  une 
vive  émotion,  je  vous  prie  de  le  croire. 

Pendant  qu’on  regardait  les  oiseaux,  que  les  plus 
impatients  sortaient  leur  Gastine-Renette  de  son 
alvéole  de  velours,  fun  de  nous,  fervent  adepte  de 
la  belle  école  des  Grimod  de  la  Reynière,  des  Bril- 
lat-Savarin  et  des  de  Cussy,  se  chauffait  les  mol- 
lets au  grand  foyer  de  la  cuisine;  flairant  peut- 
être  une  recette,  il  suivait  de  fœil  la  femme  du 
garde  qui  était  à son  fourneau.  Curieux  comme 
un  gourmet,  il  lui  demanda  ce  qu’elle  préparait. 

— Monsieur,  je  fais  la  sauce  pour  les  écrevisses 
que  mon  mari  vient  d’aller  prendre  dans  la  bou- 
tique. 

Au  mot  écrevisse,  comme  si  un  puissant  ressort 
à boudin  Pavait  lancé  de  son  siège,  notre  ami  ar- 
racha des  mains  de  1\1“'  Mollard  la  casserole,  et 
lança  parla  fenêtre  les  hérésies  culinaires  qu’elle 
contenait.  Ceindre  le  tablier,  demander  tous  les 
condiments  dont  il  avait  besoin,  et  se  mettre  à 
l’œuvre,  fut  l'affaire  d’un  instant. 

Le  déjeuner  était  servi  : tout  le  monde  prit 
place  à une  table  chargée  de  mets  d’élite  parfaite- 
ment appropriés  à des  chasseurs  qui  vont  se  met- 
tre les  pieds  dans  la  neige  et  aspirer  les  émanations 
paludéennes. 

Comme  tous  les  déjeuners  de  chasseurs,  le  nôtre 
fut  fort  gai;  1\1.  le  général  Borel  habituellement 
sérieux  et  grave,  se  révéla  à nous,  non  seulement 
comme  un  charmant  convive,  mais  aussi  comme 
un  spirituel  conteur;  ses  histoires  de  chasse  fe- 
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raient  la  fortune  d’un  journal  de  sport.  Les  écre- 
visses eurent  un  grand  succès,  le  court  bouillon 
était  exquis;  je  vous  en  donnerai  la  recette  après 
la  chasse,  je  la  tiens  de  fauteur  que  je  ne  remercie 
pas  et  pour  cause.  Ah  ! son  amour-propre  a d ù être 
bien  satisfait  si,  comme  moi,  il  a vu  Raoul  Treuille 
suçant  ses  écrevisses  dans  un  recueillement  exta- 
tique, les  yeux  à demi  clos,  ne  les  rouvrant  que 
pour  les  lever  au  ciel. 

Mais  la  porte  s’ouvre;  c’est  le  garde-chef  Mollard 
qui,  sans  avoir  comme  Josué,  le  don  d’arrêter  le 
soleil,  n’a  pas  moins  la  charge  importante  d’as- 
surer le  succès  de  la  journée.  Il  nous  invite  à 
partir.  Je  fais  des  vœux  pour  que  dans  l’armée  nos 
officiers  soient  aussi  promptement  obéis  par  leurs 
soldats. 

Au  boutde  dix  minutes,  nous  étions  placés  à peu 
près  à distance  égale  sur  une  des  digues  étroites 
qui  divisent  le  marais  en  plusieurs  battues,  car 
ici,  on  chasse  le  canard  en  battue,  absolument 
comme  les  lièvres  et  les  perdrix  en  plaine.  Bien 
cachés  derrière  des  abris,  la  consigne  pour  les 
chasseurs,  quoi  qu’il  arrive,  est  d’observer  le  plus 
grand  silence  et  de  ne  pas  même  mettre  le  fusil  à 
f épaule  avant  que  Mollard  qui  remplit,  à lui  tout 
seul,  les  fonctions  des  rabatteurs;  n’ait  donné  le 
signal  par  deux  coups  de  fusil  tirés  en  fair. 

Alors  des  centaines  de  canards  s’envolent  du  mi- 
lieu des  roseaux  avec  le  bruit  d’un  violent  coup  de 
vent  dans  les  grands  arbres';  le  ciel  en  est  littéra- 
lement obscurci.  Ils  passent  au-dessus  de  la  tête 
des  tireurs  qui  tirent,  rechargent  et  tirent  encore; 
durant  dix  minutes,  ils  tirent  toujours.  A cette  fu- 
sillade infernale,  au  sifflement  des  bandes  de  ca- 
nards qui  décrivent  dans  les  airs  leurs  voltes  géo- 
métriques, succède  un  silence  absolu.  Mollard  ar- 
rive avec  ses  chiens  pour  retrouver  les  morts  et 
les  blessés.  Je  ne  dirai  pas  pour  notre  honneur 
combien  nous  avons  brûlé  de  cartouches;  ce  soir, 
le  tableau  des  victimes  sera  plus  consolant.  Les  ca- 
nards, en  tombant,  faisaient  un  trou  dans  la  neige 
qui  se  rebouchait,  de  sorte  que  les  chiens  ne  pou- 
vaient les  sentir;  plusieurs  pièces  furent  ainsi  per- 
dues. Quant  à Printz,  pour  ne  pas  revenir  bre- 
douille, dès  qu’un  de  ses  camarades  avait  un  ca- 
nard dans  la  gueule,  il  le  lui  volait  pour  le  rap- 
porter à son  maître. 

Après  avoir  attendu  que  les  canards  se  reposent 
dans  le  marais,  car  ils  finissent  toujours  par  s’y 
remettre,  on  fit  plusieurs  battues  successives  qui 
ressemblaient  à la  première,  au  nombre  des  ca- 
nards près,  qui  était  de  moins  en  moins  consi- 
dérable. 

A nuit  close,  nous  rentrâmes  au  chalet  des  Ro- 
seaux, où  nous  attendait  un  bon  feu,  du  thé  et  du 
punch  bien  chaud.  Ce  fut  aussi  le  quart  d’heure 
de  Rabelais;  M.  Aymé  Darblay,  qui  entend  ne  rien 
laisser  d’élastique  à fimagination  des  chasseurs, 
avec  une  précision  mathématique  désolante,  avait 
fait  compter  à chacun  de  nous  les  cartouches  qu’il 
emportait  au  départ , au  retour,  il  nous  fallut  exhi- 
ber celles  qui  nous  restaient;  727  manquaient  à 
f appel,  et  nous  avions  52  canards;  il  y en  a eu 
une  vingtaine  de  perdus,  il  est  vrai.  M.  le  général 
Borel,  à lui  seul,  avait  16  pièces  ; il  fut  proclamé  à 
funanimité  roi  de  la  chasse,  i oyauté  charmante 
contre  laquelle  les  démocrates  les  plus  purs  ne 
protesteront  pas,  j’espère. 

A sept  heures,  nous  étions  de  retour  à Corbeil. 

Telle  est  la  .chasse  de  Vert-le-Petit,  qui  a malheu- 
reusement plusieurs  grands  revers  de  médaille. 
Comme  historien  et  comme  chasseur  véridique,  je 
dirai  tout  ce  que  j’en  pense,  au  risque  de  ne  plus 
être  invité  par  le  propriétaire. 

L.orsqu’on  vient  chasser  à Vert-le-Petit,  il  faut 
s’armer  de  courage  et  de  santé  et  s’attendre  à pa- 
tauger toute  la  journée  dans  15  à 20  centimètres  de 
vase  noire,  peu  odoriférante,  et  à se  morfondre  sou- 
vent durant  plus  d’une  heure,  derrière  un  abri  qui 
ne  vous  abrite  contre  rien  du  tout,  conséquemment 
avec  la  certitude  d’emporter  avec  vous  le  germe 
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du  coriza  le  mieux  carabiné,  et  cela,  sans  compter 
la  goutte  et  les  rhumathismes  qui  se  chargeront, 
plus  tard,  de  vous  rappeler  au  souvenir  de  votre 
chasse  aux  canards. 

Voilà  pour  l’hygiène  ; envisagée  au  point  de  vue 
purement  cynégétique,  Vert-le-Petit  n’est  qu’une 
chasse  de  hasard  et  d’aventure,  caria  configuration 
du  marais  ne  permettant  que  six  à sept  tireurs  au 
plus,  il  résulte  de  là,  au  grand  désespoir  de 
M.  Darblay,  qu’il  ne  peut  disposer  que  de  deux 
places,  puisque  dans  la  famille,  il  y a déjà  cinq 
chasseurs  des  mieux  déclarés  qui  ne  renonceraient 
pas  pour  un  empire  à un  jour  de  chasse  au  marais. 
Encore  ces  deux  places  ne  peuvent-elles  être  rai- 
sonnablement offertes  qu’à  des  amateurs  de  la 
localité  et  non  à des  chasseurs  venus  de  loin, 
attendu  qu’on  ne  sait  jamais  la  veille  s’il  y aura 
des  canards  le  lendemain  au  marais. 

C’est  là  du  reste,  l’inconvénient  naturel  inhérent 
à toutes  les  chasses  où  l’on  ne  tire  que  du  gibier 
de  passage. 

M.  Darblay  avec  le  désir  extrême  d’être  agréable 
à ses  amis  de  Paris,  en  a invité  plusieurs  ; mais  il 
leur  est  arrivé  si  souvent  de  s’en  retourner  sans 
tirer  un  coup  de  fusil,  qu’aujourd’hui,  pour  rien 
au  monde,  il  ne  voudrait  de  nouveau  les  exposer  à 
un  pareil  désagrément. 

A.  DE  LA  Rue. 

Ventre  de  biche  ! un  peu  plus  j’allais  oublier  la 
recette  des  écrevisses;  la  voici  : 

Ayez  de  bonnes  écrevisses  ; émincez  un  gros 
oignon  en  rouelle,  une  carotte  bien  mince,  un 
bouquet  garni,  deux  pointes  d’ail,  jetez  le  tout 
dans  une  casserole,  ajoutez  une  demi-bouteille  de 
vin  de  Chablis,  un  quart  de  verre  d’eau-de-vie  et 
autant  de  vinaigre.  Laissez  cuire  les  légumes  ; 
jetez  après  les  écrevisses  bien  lavées,  et  dès  qu’elles 
seront  cuites,  mettez-les  dans  une  autre  casserole, 
en  faisant  réduire  votre  jus  de  moitié,  ajoutez-y  un 
peu  de  sauce  tomate  réduite  et  une  noix  de 
heure;  liez  le  tout  ensemble,  et  jetez-le  sur  vos 
écrevisses  ; puis  vous  laissez  macérer  cette  compo- 
sition pendant  une  demi-heure  en  la  faisant  sauter 
souvent,  et  lorsquelles  sont  bien  cuites  et  la  sauce 
bien  faite,  servez-les  tièdes. 


CHRONIQUE  DUu  SPORT 


Les  hommes  exercent,  dans  leurs  rapports  avec 
les  animaux,  une  autorité  absolue  et  sans  con- 
trôle; elle  se  manifeste  d’ordinaire  d’une  manière 
un  peu  succincte  et  bi'utale.  Dans  l’impossibilité 
de  formuler  leur  volonté  par  la  parole,  ils  ont 
adopté  une  langue  dont  les  coups  et  la  douleur 
constituent  les  meilleurs  arguments.  Il  en  résulte 
forcément  une  sorte  d’hostilité  entre  le  maître  et 
l’esclave,  la  victime  et  le  bourreau.  Néanmoins, 
l’animal  finit,  en  général,  par  comprendre  et  sa- 
tisfaire tant  bien  que  mal  les  exigences  excessives, 
parfois  idiotes,  dont  il  est  l’objet.  L’homme  en  a 
conclu,  cependant,  qu’il  était  lui,  doué  d’une  in- 
telligence superlativement  transcendante,  dont  se 
trouvait  absolument  dépourvu  le  pauvre  être  qu’il 
asservit  à ses  plaisirs  ou  à ses  besoins. 

La  déduction  me  paraît  quelque  peu  exagérée, 
et  à mon  sens,  au  moins  huit  fois  sur  dix,  le  plus 
bête  des  deux  n’est  pas  celui  qu’on  pense.  Toute 
créature  vivante  vient  en  ce  monde  avec  une 
somme  de  facultés  et  d’aptitudes  à l’état  latent. 
Leur  développement  se  trouve  forcément  subor- 
donné à la  culture  plus  ou  moins  lailinée  dont  ils 


sont  l’objet.  Cela  se  nomme  l’éducation,  et  sans  ce 
secours  artificiel,  l'intelligence  humaine  revien- 
drait promptement  à son  point  de  départ,  c’est-à- 
dire  à un  état  très  voisin  de  celui  de  la  brute. 

Prenez,  par  exemple,  un  de  vos  enfants  si  vous 
voulez,  un  de  ces  chérubins  dont  vous  divinisez 
toutes  les  tyrannies  enfantines,  si  intolérables 
pour  leurs  voisins.  Enfermez  ce  morceau  de  vous- 
même,  mon  Dieu,  comme  il  arrive  souvent  à des 
mères  sans  entrailles  de  le  faire;  sequestrez-le 
dans  une  chambre  noire,  jetez-lui  comme  à un 
chien  une  pâture  insuffisante,  abordez-le  constam- 
ment avec  un  bâton  ou  un  fouet  à la  main,  vous 
verrez,  au  bout  de  quelque  temps  d’un  sem- 
blable régime,  le  joli  spécimen  de  crétinisme  au- 
quel vous  arriverez.  L’anirnal  a sa  langue  à lui 
comme  vous  avez  la  vôtre;  cela  est  évident  puis- 
qu’ils communiquent  entre  eux;  vous  ne  le  com- 
prenez pas,  et  pour  vous  faire  comprendre,  vous 
lui  donnez  des  coupsjusqu’à  ce  qu’il  ait  saisi  votre 
pensée.  Mais,  dans  ce  cas,  ce  serait  lui  qui  serait 
le  plus  intelligent,  car  je  vous  détierais  d’arriver 
au  même  résultat,  à l’aide  des  mêmes  procédés. 

Si  je  trouve  une  preuve  de  l'infériorité  de  l’ani- 
mal vis-à-vis  de  l’homme,  elle  réside  précisément 
dans  cette  soumission  aveugle  dont  il  pourrait  très 
aisément  s’affranchir. 

Il  en  est  bien  quelques-uns,  je  le  sais,  sur  lesquels 
votre  autorité  s’exerce  d’une  manière  relative  et 
succincte  seulement,  comme  par  exempleles  grands 
fauves.  Ceux-là  vous  les  tuez,  allons  voyons,  tran- 
chons le  mot,  lâchement;  ceci  prouve  que  vous  en 
avez  peur,  voilà  tout,  et  sur  ce  point  au  moins  ils 
vous  sont  supérieurs.  Ou  bien  encore  vous  vous 
en  emparez  par  ruse,  comme  dernièrement,  de  ce 
malheureux  ourang-outang,  enlevé  au  pays  où  il 
vivait  tranquillement,  amené  sous  un  climat  meur- 
trier, enfermé  dans  une  cage  et  exhibé  pendant 
sa  longue  agonie  à une  curiosité  dont  les  appré- 
ciations intelligentes  ne  m’ont  pas  paru  très  suffi- 
samment démontrées. 

Certes,  je  ne  veux  pas  prétendre  qu’avec  une 
éducation  convenable  on  amènerait  un  animal 
quelconque  à se  présenter  à l’École  polytechnique, 
puisque  c’est,  parait-il,  le  superlatif  du  genre. 
Leurs  facultés  sont  évidemment  restreintes,  li- 
mitées, et  ne  sauraient  s’éteindre  au  delà  d’un 
certain  ordre  d’idées.  Cette  gradation  existe  chez 
tous  les  êtres  animés,  même  parmi  les  hommes, 
car  il  y en  a de  beaucoup  plus  intelligents  les  uns 
que  les  autres.  Je  maintiens  qu’un  lien  commun 
relie  entre  elles  toutes  les  créatures  de  Dieu,  et 
que  se  montrer  dur,  brutal  et  cruel  vis-à-vis  de 
l’une  d’elles  est  excéder  son  droit  et  abuser  d’un 
pouvoir,  dont  la  légitimité  est  au  moins  contes- 
table. 

Les  animaux,  dites-vous,  sont  doués  d’instinct 
et  non  d’intelligence,  la  distinction  est  peut-être 
subtile;  suivant  vous  ils  n’ont  pas  d’âme  :•  qu’en 
savez-vous?  11  existe  à cet  égard,  depuis  l’origine 
du  monde,  des  doctrines  très  controversées,  se- 
rait-ce seulement  celle  de  la  métempsycose,  et 
pourquoi  ne  serait-elle  pas  vraie? 'Vous  aurez  beau 
tuer,  disséquer,  scalper,  il  y a dans  les  lois  incon- 
nues auxquelles  sont  soumis  tous  les  êtres  vivants 
quelque  chose  qui  échappera  toujours  à votre  ana- 
lyse, et  votre  vaine  science  n’en  aura  jamais  le 
dernier  mot.  Les  animaux  naissent,  vivent,  meu- 
rent, se  reproduisent  absolument  comme  les 
hommes,  pourquoi  voulez-vous  que  leur  essence 
intérieure  soit  différente?  Vous  ne  la  connaissez 
pas,  voilà  tout.  Est-ce  une  raison  pour  qu’elle 
n’existe  pas?  Cette  manie  de  vouloir  définir  et 
expliquer  tout  ne  serait-elle  pas  beaucoup  plutôt 
une  des  formes  de  cet  eternel  orgueil  humain  dont 
l’oulrecuidance  se  refuse  à admettre  ce  qu’il  ne 
peut  ni  saisir  ni  comprendre. 

Je  n’ai  certes  pas  la  prétention  d’en  savoir  da- 
vantage, seulement  je  doute;  je  doute  par  des 
raisons  moins  scientifiques  mais  plus  séiieuses 
parce  qu’elles  sont  basées  sur  une  longue  observa- 


I tion  pratique.  A une  certaine  époque  de  ma  vie, 
dégoûté  de  la  société  des  hommes,  je  me  suis 
réfugié  dans  celle  des  bêtes,  j’y  ai  découvert  des 
mondes  et  des  horizons  qui  m’ont  fait  rêver;  je 
suis  devenu  plus  prudent  dans  une  appréciation 
quelconque  sur  des  êtres  dont  l’organisation  mo- 
rale est  beaucoup  plus  complète  et  profonde  qu’on 
ne  le  croit. 

Il  est  un  fait  assez  étrange  par  lui-même,  et 
dont  on  chercherait  vainement  l’explication;  je 
veux  parler  de  cette  sorte  d’attraction  instinctive 
qu  éprouvent  certains  hommes  pour  certains  ani- 
maux. Quelle  que  puisse  en  être  la  cause,  tout  en 
a une  en  ce  monde;  elle  existe.  Les  uns  l’éprou- 
vent pour  un  cheval,  un  chien,  un  chat,  un  oiseau, 
mais  enfin  l’éprouvent.  Pourquoi  cette  sympathie 
pour  les  uns,  celte  antipathie  pour  les  autres;  là 
est  le  mystère,  je  ne  me  charge  pas  de  l’expliquer, 
mais  cette  disposition  dénote  néanmoins  une  sorte 
d affinité  intime  entre  l’un  et  l’autre.  Circonstance 
assez  étrange,  l’animal  semble  lui- même  avoir 
conscience  du  sentiment  bienveillant  qu’il  inspire, 
il  se  montre  doux,  inoffensif,  confiant  et  docile 
vis-à-vis  de  celui  qu’il  reconnaît  comme  un  an)i. 
Les  exemples  de  cette  mutuelle  entente  sont  nom- 
breux, il  me  suffira  de  citer  les  charmeurs  d’oi- 
seaux et  de  serpents,  dont  la  puissance  sur  les 
animaux  avec  lesquels  ils  sont  en  rapport  ne  sau- 
rait être  niée.  Elle  est  d’autant  plus  remarquable 
qu’elle  s’exerce  sur  des  animaux  absolument  aban- 
donnés à leur  libre  arbitre,  nés  et  élevés  en  dehors 
de  toute  espèce  de  domestication. 

J’établis  une  distinction  radicale  entre  la  mani- 
festation de  l’intelligence  des  animaux  vivant  à l’état 
naturel,  et  celle  de  ceux  asservis  dès  leur  naissance 
au  despotisme  de  l’homme.  Les  premiers,  me  dira- 
t-on,  obéissent  seulement  à l’instinct  de  leurs  con- 
servation et  à la  satisfaction  de  leurs  besoins  maté- 
riels; c’est  vrai.  D’abord  je  ne  vois  pas  ici  une 
très  grande  différence  entre  eux  et  le  plus  grand 
nombre  des  hommes.  Il  faut  même  reconnaître 
qu’ils  apportent  dans  le  cercle  limité  où  se  meut 
leur  intelligence  une  perspicacité,  une  logique  et 
un  raisonnement  dont  le  roi  de  la  création  se 
trouve  assez  souvent  dépourvu.  Ainsi  comment 
expliquez-vous  par  exemple  la  prévoyance  d’une 
louve  ne  commettant  jamais  de  déprédalionsautour 
de  son  liteau,  et  allant  exercer  ses  ravages  au  loin. 
Évidemment  elle  se  rend  compte  qu’autrement  elle 
attirerait  l’attention,  et  par  conséquent  la  répres- 
sion sur  l’endroit  où  repose  sa  progéniture,  et 
qu’au  contraire,  en  agissant  ainsi,  elle  détourne 
et  donne  le  change.  Il  y a évidemment  ici  un' rai- 
sonnement, une  déduction  et  un  sentiment,  celui 
de  l’amour  maternel. 

Un  cerf  ou  un  chevreuil,  quand  vous  le  chassez 
à courre  sait  parfaitement  que  les  chiens  le  sui- 
vent à l’empreinte  qu’il  laisse  derrière  lui.  Aussi 
que  de  ruses  ingénieuses  pour  dérouter  ces  impla- 
cables ennemis.  11  double  ses  voies,  les  emmêle 
dans  un  réseau  inextricable,  fait  un  bond  énorme 
pour  rompre  la  solution  de  continuité,  et  se  rase 
à une  certaine  distance  pour  se  reposer  en  atten- 
dant les  effets  de  sa  tactique.  Cela,  il  ne  faut  pas 
le  nier,  je  l'ai  vu,  c’est  même  un  des  plus  curieux 
spectacles  qu’il  soit  possible  d’imaginer.  Les  sau- 
vages, ces  hommes  naturels,  n’ont  pas  pu  trouver 
mieux  et  en  sont  réduits  à l imiter.  Évidemment 
sans  le  secours  des  chiens,  c’est-à-dire  d’un  autre 
animal,  vous  n’arriveriez  jamais  à le  prendre. 

J'ai  même  vu,  sous  ce  rapport,  une  chose  plus 
extraordinaire  encore.  11  existait  dans  la  forêt  de 
Chantilly,  il  y a quelques  années  déjà,  un  gros 
cerf,  dont  l’existence  au  dire  des  forestiers,  re- 
montait à je  ne  sais  quelle  époque.  Le  maître  de 
l’équipage  désirait  ardemment  le  chasser  et  le 
prendre  surtout  pour  faire  une  ti-ophée  de  sa  ma- 
gnifique empaumure.  Ordre  était  donc  donné  aux 
valets  de  limier  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  le 
rembùchcr  et  le  donner  à courre.  Il  suffit  d’avoir 
quelque  [xm  chassé  pour  se  lendre  compte  de  l’é- 
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mulation  qui  s’établit  à ce  sujet  entre  les  hommes 
de  l’équipage  ; c’était  à qui  aurait  le  fameux  cerf 
au  rapport. 

Presque  à chaque  chasse  l’un  deux  arrivait  au 
rendez-vous  la  figure  épanouie,  disant  d’un  air 
glorieux:  « Je  Vai  ».  On  allait  donc  frapper  à la 
brisée,  mais  on  avait  beau  sonner,  appuyer,  les 
chiens  d’attaque  restaient  muets  et  revenaient  la 
queue  basse  aux  routes.  Le  malheureux  valet  de 
limier  s’arrachait  les  cheveux  en  disant  : Mais  il 
ne  peut  pas  s’être  envolé;  on  refoulait  l’enceinte, 
rien,  pas  un  coup  de  voix.  Mon  Dieu,  ce  mal- 
heureux cerf  finit  par  avoir  le  sort  commun; 
que  voulez-vous,  tout  Napoléon  trouve  son  Wa- 
terloo. Un  beau  jour,  on  chassait  un  autre  animal, 
le  héros  légendaire  de  la  forêt  se  trouvait  dans  une 
enceinte  traversée  par  la  chasse,  il  bondit  d’effroi, 
sauta  une  route  et  fut  aperçu  par  le  maître  de  l’é- 
quipage et  son  piqueux.  Comme  le  premier  avait 
toujours  l’idée  d’orner  sa  salle  à manger  avec 
la  tête  du  vieux  dix-cors,  on  rompit  les  chiens  sur 
l’animal  de  meute  et  on  les  lui  mit  presque  à vue. 
Comme  il  était  vieux,  très  gros,  très  lourd,  dé- 
routé d’ailleurs  par  cette  attaque  imprévue,  au 
bout  d’un  quart  d’heure  il  était  hallali. 

Maison  n’en  reste  pas  moins  confondu  devant  la 
suite  de  raisonnements  qu’il  a fallu  à cet  animal 
pour  se  dire  à peu  près  ceci  « Chaque  fois  qu’au 
« lever  du  jour  un  homme  tenant  un  chien  au 
« bout  d’une  corde,  me  suit  pas  à pas,  jusqu’à  ce 
« que  je  me  sois  remis  dans  l’enceinte  que  j’ai 


« choisie  pour  faire  ma  sieste  : Quelques  heures 
« après,  des  hommes  à cheval  arrivent  avec  cin- 
« quante  ou  soixante  chiens,  et  me  font  courir 
« jusqu’à  ce  que  mort  s’ensuive.  Jusqu’à  présent, 
« j’ai  eu  la  chance  d’y  échapper,  mais  un  jour  ou 
« l’autre  cela  finira  mal,  le  plus  simple  est  donc 
« de  décamper  avant  qu’ils  n’arrivent.  » Evidem- 
ment il  a dû  se  dire  tout  ceci,  sans  cela,  il  n’aurait 
pas  agi  de  la  sorte.  Mais  c’est  tout  simplement 
tromper  l’ennemi  sur  la  position  que  l’on  occupe, 
par  conséquent  de  la  stratégie,  pas  autre  chose. 

Quant  aux  animaux,  soumis  à l’action  de 
l’homme,  leur  intelligence  suit  nécessairement  un 
cours  différent.  Affranchis  de  l’obligation  de  pour- 
voir à leur  subsistance,  toutes  leurs  facultés  se 
tournent  vers  leurs  rapports  avec  l’homme.  Ils  ne 
connaissent  pas  d’autre  existence,  et  la  liberté  est 
lettre  morte  pour  eux,  ils  peuvent  donc  croire 
qu’ils  sont  venus  au  monde  pour  vivre  ainsi.  Car  il 
faut  le  remarquer,  les  manières  et  les  habitudes 
des  animaux  nés  dans  la  servitude,  diffèrent  essen- 
tiellement de  celles  de  leurs  congénères  réduits  en 
esclavage,  après  avoir  joui  de  leur  libre  arbitre. 
Ceux-là  ne  perdent  jamais  ni  le  souvenir,  ni  l’ins- 
tinct de  la  liberté,  et  acceptent  le  joug,  sous  béné- 
fice- d’inventaire  seulement.  Il  en  est  un  surtout, 
le  plus  malheureux,  le  plus  calomnié  de  tous,  un 
vrai  martyr,  j’ai  suffisamment  désigné  le  cheval, 
auquel  les  naturalistes  philosophes,  et  même  bon 
nombre  d’hommes  du  métier  refusent  la  part 
d’intelligence  départie  par  le  Créateur  à presque 


tous  les  êtres  vivants.  Eh  bien  ! cela,  je  le 
nie  absolument,  le  cheval  est  un  des  animaux  les 
plus  intelligents  qui  soient  au  monde,  il  a sa  com- 
préhension, son  esprit,  son  caractère,  même  ses 
passions,  et  quand  vous  l’accusez  d’idiotisme,  s’il 
pouvait  vous  répondre,  ce  serait  en  la  mettant  sur 
le  compte  de  votre  propre  insuffisance. 

[A  suivre)  Ned  Pearson. 


ESCRIME 

L’École  d’escrime  française  ouvre  chaque  année 
quatre  concours,  dans  un  esprit  patriotique  et 
libéral  dont  la  presse  a été  unanime  à la  féliciter. 
Ces  concours  ont  lieu,  sous  l’autorité  directe  des 
ministres  de  la  guerre  et  de  l’instruction  publique, 
en  vue  de  décerner  des  prix  et  des  brevets  de 
capacité  aux  élèves  de  l’École  polytchnique,  de 
Saint-Cyr,  de  l’École  normale  militaire  de  gymnas- 
tique et  aux  jeunes  lycéens  de  Paris, 

La  séance  de  vendredi  dernier  a réuni  les  seize 
caporaux  moniteurs,  maîtres  de  salle  de  Joinville- 
le-Pont,  désignés  comme  les  plus  forts  par  MM.  le 
général  doux,  inspecteur  permanent  de  l'École 
normale  militaire,  le  capitaine  Donnai,  comman- 
dant de  l’École,  et  par  le  capitaine  Fauvel,  com- 
mandant la  section  de  l’escrime. 

Les  huit  vainqueurs  des  huit  premiers  assauts 
ont  été  MM.  Sauze,  Philips,  Dubois,  Berger,  Culas, 
Vergoz,  Lecœur  et  Séhaille. 

Ces  quatre  derniers  ont  succombé  contre  leurs 
adversaires,  qui  ont  eu  à se  disputer  les  deux  prix. 

Le  premier  a été  remporté  par  M.  Sauze;  le 
deuxième  par  M.  Philips.  Et  un  troisième  prix  a 
été  accordé  à M.  Dubois  pour  sa  belle  tenue.  E.  P. 


LES  TOURS  NATURELLES 

(jravuie  extraite  do  V Amérique  du  iSorü  'pitioresque.  Édition  Quaxtin.  — Voir  la  Ilevue,  p.  882. 
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COURRIER  DE  LA  SEMAINE 


La  grande  semaine  de  charité  est  terminée  : la 
magnifique  souscription  de  bienfaisance  du  Fi- 
garo est  fermée  et  la  fête,  de  Murcie  est  venue 
comme  un  sourire  d’espérance,  clore  le  grand  élan 
d’aide  et  de  secours.  C’est  à la  charité  ordinaire, 
courante,  de  continuer  l’œuvre  et  nous  ne  doutons 
pas  qu’elle  ne  la  poursuive.  Ce  que  nous  sommes 
heureux  de  constater,  c’est  que  l’on  a paré  aux  be- 
soins les  plus  pressants  et  que  la  générosité  des  pa- 
risiens qui  s’est  si  magnifiquement  manifestée  ne 
se  ralentira  pas. 

L’hiver  si  rude  pour  les  hommes  ne  l'est  pas 
moins  pour  les  animaux  et  le  gibier  français  déjà 
si  rare  est  en  grand  péril.  Sur  le  plateau  de  Saini- 
Didie7'-la-Sauve,  dans  la  Loire,  on  a trouvé  dans 
les  chemins,  sous  les  buissons,  des  lièvres  com- 
plètement gelés  et  l’on  a pris  à la  main  des  oiseaux 
qui  ne  pouvaient  plus  voler.  A Boismont,  en 
Meurthe-et-Moselle  et  à la  Villa-des-Lys,  près  Melun, 
le  même  fait  a été  constaté. 

Dans  les  Ardennes,  les  sangliers  sont  eux-mêmes 
très  malheureux,  ils  souffrent  plus  de  la  faim  que 
du  froid:  la  neige  qui  recouvre  le  sol  ne  leur 
permet  pas  de  fouiller  et  ils  deviennent  d'un  va- 
gabondage dangereux  pour  les  fermes  et  les  fer- 
miers. 

Malgré  un  froid  de  24“  le  vautrait  de  M.  du  Ha- 
mions  est  sorti  le  mercredi  10  décembre.  La 
meute,  composée  de  quàrante-deux  chiens,  a forcé 
un  sanglier  blanc  pesant  deux  cent  trente  kilos!  ! 
11  s’est  fait  prendre  dans  le  lac  du  fort  des  Vignes, 
près  de  Civet.  Depuis  longtemps  on  connaissait  la 
présence  de  ce  solitaire  extraordinaire  dans  les 
chasses  princières  des  environs  ; il  était  réservé  à 
M.  du  Hamions  d’en  débarrasser  le  pays 

A Montherme,  toujours  dans  les  Ardennes,  il  y a 
eu  dimanche  dernier  une  chasse  exceptionnelle 
aussi  : M.  Paul  Régnault  et  ses  amis  ont  tué  qua- 
torze sangliers  et  marcassins  dans  le  bois  des  Cer- 
ceaux. 

Quant  aux  battues  aux  loups  elles  se  multi- 
plient et  nous  ne  saurions  trop  féliciter  les  louve- 
tiers  et  les  forestiers  du  Nord,,  de  fOuest  et  du 
Centre  qui  les  dirigent. 

Nous  espérons  que  ceux  du  Midi  se  hâteront  de 
les  imiter.  Les  loups  et  les  chiens  enragés  déser- 
tent la  Lozère,  le  Cantal,  le  Tarn-èt-Garonne  et  l’A- 
veyron. Les  fauves  viennent  jusqu’aux  portes  des 
villes,  et  dans  plusieurs  villages  on  a dù  soutenir 
de  véritables  sièges  contre  ces  carnassiers.  Quant 
aux  chiens  enragés,  ils  jettent  la  terreur  dans  le 
pays  et  s’attaquent  non  seulement  aux  ho.nmes 
mais  aux  animaux.  La  Liberté  qui  reçoit  à peu 
près  les  mêmes  renseignements  que  nous,  cite  une 
localité  de  l’Aveyron,  dont  un  propriétaire  a perdu 
successivement,  dans  fespace  de  quelques  jours, 
deux  bœufs,  trois  vaches  et  plusieurs  animaux  de 
basse-cour  qui  avaient  été  mordus  par  des  chiens 
enragés. 

L’administration,  ajoute  ce  journal,  semble  d’ail- 
leurs ne  se  préoccuper  guère,  d’un  tel  état  de 
choses,  car,  jusqu’à  ce  jour,  on  n'a  pris  aucune 
mesure  en  vue  de  prévenir  les  accidents,  tout  au 
moins  en  obligeant  les  propriétaires  de  chiens  à 
les  museler. 

Tarbes  et  Nice  sont  les  deux  points  de  la  France 
que  notre  rude  hiver  ne  visite  pas,  le  pays  est  tout 
ensoleillé,  et  sous  un  ciel  bleu  on  peut  admirer  sans 
grelotter  les  niontagnes  environnantes  couvertes 
de  ueige.  Quant  à fAlgérie,  ce  paradis  d’hiver  que 
la  France  s’est  créée  de  fautre  côté  de  la  Mediter- 
ranée, elle  est  resplendissante  : A Alger,  il  y a une 
moyenne  de  22  degrés  de  chaleur  à l’ombre  ! 


Nous  terminerons  cette  courte  chronique  en  em- 
pruntant le  mot  cynégétique  de  la  fin  à la  Çhasse 
illustrée. 

Ceci  est  de  fhistoire  : 

Dans  une  chasse  dont  il  est  locataire,  un  de  nos 
Nemrod  a abattu  un  superbe  sanglier.  Revenu  à 
son  hôtellerie  il  dépèce  la  bête  et  en  envoie  les 
morceaux  à plusieurs  amis,  en  y joignant  sa  carte. 

Deux  jours  après  il  reçoit  les  remerciements  de 
ceux  auxquels  il  a fait  partager  sa  bonne  aubaine. 
En  témoignant  sa  reconnaissance,  l’un  des  amis 
a plaisamment  écrit  : 

— Est-ce  toi  fauteur  du  ci'ime  ? 

Le  disciple  de  saint  Hubei  t répond  aussitôt  : 

— C'est  moi  qui  suis  fauteur  du  crime.  Je  t'at- 
tends pour  commettre  un  nouvel  assassinat.  Ar- 
rive vite. 

Et  il  fait  porter  la  dépêche  à la  station  télégra- 
phique, qui  la  transmet  sans  sourciller. 

Seulement,  il  paraît  que  dans  les  grands  centres 
on  est  plus  scrupuleux.  Pensez  donc  ! Par  le  temps 
de  crime  qni  court,  on  ne  saurait  prendre  trop  de 
précautions.... 

Le  soir  même,  et  alors  qu'il  se  disposait  à goûter 
les  douceurs  du  sommeil, le  signataire  du  coupable 
télégramme  voit  arriver  un  gendarme,  revêtu  de 
son  uniforme  et  muni  de  tous  les  pouvenrs,  des 
pouvoirs  toujours  désagréables  à ceux  contre  les- 
quels on  les  exerce.... 

L’enquête  s’est  terminée  par  un  éclat  de  rire 
général. 

Notre  ami  a juré  qu’on  ne  l’y  prendra  plus.  Il 
avait  cru  au  secret  des  dépêches. 

Désormais  il  surveillera  son  style. 

• Flüuiax  Pharaon. 


BULLETIN  FINANCIER 


Le  marché  persiste  à manquer  complètement  d'en- 
train, et  reste  livré  aux  agissements  de  quelques  spé- 
culateurs qui  mettent  à profit  l’absence  d’affaires  pour 
faire  à leur  gré  de  la  faiblesse  ou  de  la  fernjeté.  — 
Aujourd’hui,  nous  assistons  encore  à une  séance 
dépourvue  d’intérêt;  les  ventes  de  rentes  continuent  a 
se  produire,  d’une  manière  restreinte  il  est  vrai,  mais 
! elles  paraiss'-’nt  suffisantes  pour  entretenir  les  hésita- 
tions de  ,1a  Bourse  et  la  dépréciation  soutenue  de  nos 
fonds  d’État.  La  faiblesse  que  nous  constatons  est 
attribuée  à la  situation  politique,  mais  plus  encore  aux 
progrès  lents  mais  continus  de  la  raréfaction  de  l’ar- 
gent. — Les  places  étrangères  subissent  comme  nous 
les  influences  de  la  fin  d’année  qui  s’approche;  elles 
nous  envoient  des  cours  stationnaires. 

Quelles  que  soient  les  rigueurs  de  la  saison  et  les 
dissensions  politiques  actuelles,  peu  favorables  à une 
séi'ieuse  reprise  des  affaires,  la  situation  financière  de 
notre  pays  est  excellente  et  ne  souffre  aucune  coiiipa- 
l'aison  avec  celle  des  autres  grands  États  européens. 

Le  public  a suivi  avec  grand  intérêt  la  marche  si  satis- 
faisante de  nos  impôts  depuis  le  commencement  de 
cette  année.  Les  plus-value  encaissées  par  le  Trésor 
autoii.sent  à prévoir  que,  pour  les  prochains  exercice^, 
l'État  disposera  de  ressources  supérieures  à ses  besoins. 
On  compte  que  les  chambres  profiteront  de  cette  situa- 
tion pour  restituer  aux  contribuables,  sous  forme  i 
(le  dégrèvements,  une  partie  des  excédents  de  recettes 
budgétaires.  j 

Les  Fonds  étrangers,  qui  avaient  donné  lieu  à une  | 
hausse  importante  depuis  quelque  temps, , supportent  ! 
actuellement  quelques  réalisations  qui  les  maintien-  i 
nent  dans  une  limite  plus  réservée.  — L Italien  revient  j 
au  cours  de  la  clôture  avec  peu  d’affaires.  — Le  mi-  , 
nistre  des  linances  d’Italie  persiste  dans  ses  vues  opti-  ! 
mistes  au  sujet  de  l’amélioration  du  budget. Quoi  qu'il  | 
en  soit  on  entrevoit  une  prochaine  émission  de  rente. 

— Les  Fonds  égyptiens  sont  plus  faibles,  on  s’occupe 
de  la  réalisation  du  gage  du  grand  syndicat  égyptien. 

— Les  Fonds  austro-hongrois  sont  un  peu  plus  de- 
mandés, mais  sans  donner  lieu  à des  transactions  bien 
suivies.  — Les  Fonds  turcs  attendent  vainement  la 
solution  de  la  dernière  combinaison  financière;  cette  ; 
solution  est  attendue  déjà  depuis  plusieurs  années.  ' 

Le  marché  de  nos  actions  de  crédit  ( si  momentané-  i 
ment  très  calme.  — Nous  avons  dit  précédemment  que 
la.  Banque  hypothécaire  procédera,  le  mardi  6 janvier 
prochain  à une  émission  d’obligations  s’élevant  eu  ' 
capital  à 600  millions.  — Nous  aurons  à étudier  cette 
excellente  affaire. 

^Quant|à  présent  nous  dirons  que  les  1,200,000  obliga- 
tions de  500  fr.  seront  émises  a 48  ■ fr.  rapportant  un 
intérêt  annuel  de  15  fr.,  remboursables  toutes  à mille 
francs  en  75  années.  11  y aura  six  tirages  par  an.  Le-i 
fonds  provenant  de  cet  emprunt  sont  destinés  à faire 
des  prêts  hypothécaires,  conformément  aux  règles  éta- 
blies par  les  statuts. 


Le  Crédit  foncier  éprouve  un  temps  de  repos  dans 
la  hausse  de  ses  cours.  — Le  Mobilier  se  tient  dans  les 
mêmes  cours.  — Le  Foncier  d’Autriche  se  négocie  à 
715  fr.  T. 


LA  FÊTE  DE  L’HIPPODROME 


' De  huit  licupes  à.  minuit. 

Sauf  quelques  défectuosités  de  détail  dans  l’organi- 
sation, défectuosités  à peu  près  inévitables  d’ailleurs, 
et  qui  se  reproduisent  à toutes  les  solennités  de  ce 
genre,  la  fête  de  Paris-Murcie  a été  digne  en  tous 
points  de  l’idée  qu’on  pouvait  s’en  faire.  Personne  ne 
nous  démentira  si  nous  affirmons  que  cette  nuit  n’a 
duré  qu’une  heure. 

Ainsi  que  nous  l’avions  annoncé,  la  fête  a eu  des 
parties  bien  distinctes.  Le  concert  jusqu’à  minuit;  la 
X^erhena  à partir  de  minuit. 

Pour  le  concert,  l’arène  de  l’Hippodrome  n’a  été  ou- 
verte qu’aux  commissaires  et  aux  exécutants."  Aussi  le 
coup  d’œil  que  présentaient,  dès  dix  heures,  les  tri- 
j bunes  et  les  gradins  d’amphithéâtre  était-il  vraiment 
magnifique.  Une  gamme  charmante  de  couleurs  claires, 

I des  miroitements  de  pierreries,  des  jolies  femmes  à 
ne  plus  les  compter. 

Quant  à l’effet  produit  par  cette  ville  de  carton-pâte, 

; élevée  au  milieu  de  l’arène  comme  par  un  coup  de  ba- 
' guette  magique,  il  était  aussi  merveilleux.  C’étaient  les 
I splendeurs  [architecturales,  les  curiosités  historiques 
de  l’Espagne,  à portée  de  l'œil  et  de  la  main. 

Minuit.  — Les  vendeuses  arrivent  dans  leurs  plus 
jolis  costumes  et  se  rendent  à leurs  postes.  La  foule 
grossit  de  plus  en  plus.  Une  grande  farandole  costumée 
se  déroule,  éblouissante  à travers  la  piste. 

De  minuit  à.  cinci  heures. 

La  pittoresque  farandole  vient  d’être  terminée;  le 
carillon  de  la  Giralda  sonne  à toute  volée;  les  orches- 
tres jouent  ensemble  une  marche  triomphale;  le  car- 
naval, la  verbena,  commencent.  Les  s cctateurs  des  tri- 
bunes se  précipitent  par  toutes  les  issues  dans  l’en- 
ceinte déjà  envahie  depuis  longtemps  par  un  millier 
de  pei  sonnes,  qui  ont  pu  y pénétrer  et  y rester  pen- 
claut  toute  la  première  [partie  de  la  fête,  grâce  à un 
subterfuge  assez  plaisant. 

Le  coup  d’œil  de  la  piste,  du  haut  des  gradins,  était 
véritablement  fort  pittoresque  à ce  moment-là.  La 
lumière  électrique,  les  flammes  de  bengale,  les  lan- 
ternes vénitiennes,  les  verres  de  couleur,  illuminaient 
d’une  clarté  fantastique  les  constructions  aux  tons  et 
aux  formes  si  variés,  disséminées  dans  un  désordre 
charmant,  et  la  foule  compacte  et  joyeuse  où  les  man- 
tilles blanches,  les  vestes  pailletées  et  colorées  des 
toreros,  des  picadores,  les  uniformes  des  soldats  espa- 
gnols, les  costumes  de  théâtre  des  dames  vendeuses 
ambulantes  et  de  nombreuses  spectatrices,  jetaient  sur 
le  fond  des  habits  noirs  des  notes  de  couleurs  du  plus 
charmant  effet.  Sur  tout  cela,  dominent,  se  fondant 
dans  une  harmonie  étrange,  les  bruits  des  orchestres 
fantastiques,  des  boutiques,  des  tréteaux  et  de  la  foule 
enthousiaste. 

MM.  Franconi,  dans  l’axe  de  l’entrée  de  la  porte,  on  t 
édifié  un  cirque  miniature  où  des  clowns  exécutent  les 
cabrioles  les  plus  divertissantes.  M‘'“  Piccolo,  Léa 
d’Asco  et  Delesy  font  la  recette  après  chaque  tour;  les 
places  sont  plus  chères  que  sur  le  boulevard  de  la 
'ùillette;  mais  l’énumération  complète  de  toutes  les 
iioptiques  nécessiterait  de  trop  longues  écritures  pour 
que  nous  puissions  l’entreprendre.  La  piste  n’est  point 
tout.  Dans  la  salle  des  Armures,  sur  un  théâtre  impro- 
visé, M.  Hermann  fait  des  tours  de  prestidigation  des 
plus  intéressants  ; dans  un  coin,  l’on  danse...  et  il  n'y 
a point  de  municipaux!  Plus  loin,  dans  les  boxes,  l’on 
soupe  ; enfin,  partout,  l’on  s’amuse,  l’on  rit,  et  à 
trois  heures  du  matin,  malgré  l’é. dignement  de  l’Hip- 
podrome, l'on  ne  songe  point  encore  à partir. 

En  résumé,  la  fête  de  la  Presse  a été  splendide,  de 
tous  les  points  : les  gelés  de  Paris  et  les  inondés  de 
Murcie  seront  largement  secourus.  La  recette  totale  : 
entrées,  tombolas,  boutiques,  restaurauts,  a dù  être 
considérable. 
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GASTRONOMIE 


FILETS  DE  SANGLIER  BRAISE 

Il  est  de  saison  de  donner  quelques  re- 
cettes pour  la  préparation  des  diverses  par- 
ties du  sanglier.  Nous  donnons  aujourd’hui 
la  recette  de  filets  de  sanglier  braisé  que 
nous  devons  à l’obligeance  d’un  veneur 
renommé  pour  ses  qualités  gastronomi- 
ques. 

Après  a’wir  paré  un  filet  de  sanglier 
comme  un  aloyau  qui  doit  être  cuit  à la 
broche,  mettez-le  dans  une  casserole  avec 
deux  bardes  de  lard,  une  dessous,  une 
dessus,  une  tranche  de  jambon  maigre; 
deux  ou  trois  carottes,  autant  d’oignons 
piqués  de  clous  de  girofle,  deux  feuilles  de 
laurier,  une  branche  de  thym,  un  bouquet 
garni,  un  bon  assaisonnement  de  sel  et  de 
poivre,  et  deux  verres  de  vin  blanc.  Faites 
cuire  pendant  deux  heures  avec  feu  dessus 
et  dessous;  retirez  le  filet  de  la  casserole; 
passez  la  sauce  de  cuisson,  dégraissez-la. 
faites-la  l'éduire  vivement  si  elle  est  trop 
longue  et  versez-la  sur  les  filets  de  san- 
glier au  moment  de  le  servir.  Le  filet  de 
sanglier,  cuit  selon  la  recette  qui  précédé, 
peut  être  aussi  servi  avec  une  sauce  pi- 
quante. 

P.  DE  BA.LBAAC. 

MENU 

Potage  à la  purée  de  navets. 

Pâté  de  foie  gras  (Bontoux). 

Filets  de  sanglier  braisé. 

Canard  sauvage  rôti. 

Haricots  aux  croûtons. 

Gâteau  de  lazagnes. 

Un  verre  de  la  véritable  Liqueur  Bénédictine. 

P.  DE  B. 


SEUGNOT, 


CONFISEUR 

28,  rue  du  Bac,  28. 


SA  !VI 


MOUTARDE, 

boulevard  de  l,t 
Villette. 

Ses  cornichons,  à la  façon  de  la  3Ière  Marie- Anne. 


Cos-na-CK,  Liciueiii'H. 

Vins.  — H.  & O.  BEYERIVIAN  & C'»,  Bordeaux, 
— CRUZE  & FILS  FRÈRES,  à Bordeaux.  — 
CLOSSMANN  & C',  à Bordeaux.  - BARTON  & 
GUESTIER,  à Bordeaux. 

Vins  de  Champagne.  — LOUIS  RŒDERER,  4i,  rue 
Lafayette.  V'  CLICQUOT,  à Reims.  — IVIOET  ô 
CHANDON,  8.  place  de  l’Opéra.  — NUMAN  & C^’, 
à Reims.  ■-  PERRIER-JOUET  & C”,  à Epernay.  — 
POIV1IV1ERY  a GRENO,  18,  boulevard  des  Italiens.  — 
HEIDSIECK,  34,  rue  de  Ponthieu.  — IVIONTEBELLO, 
30,  rue  Taitbout.  — MANUEL,  à Reims. 


Cognacs.  — J.  HENNESSY  S C',  à Cognac.  - 
MARTELL  S C',  à Cognac. 

* 
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Ligueurs.  — WYNAND-FOCKINK,  2,  rue  Auber. 
— BÉNÉDICTINE,  LIQUEUR  DES  MOINES  DE 
L'ABBAYE  DE  FÉCAMP,  70,  boulevard  Haussmann. 

Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFMANN,  31,  ga- 
erie  Vivienne. 

Bitter.  — LOCAUX  FRÈRES,  à Limoges. 

Cassis  de  Dijon.  — JUSTIN  DEVILLEBICHOT,  à 


Dijon. 


Eaux  g^azeu!i$es. 


Eaux  de  Contrexéville.  — A.  ADAM,  concession, 
naire,  23,  rue  de  la  Michodière. 

Coiifis^eui's,  Eiticei‘ie!i$,  ComeistibIcM. 

Con^srurs.—  REINHARDT-SIRAUDIN,17,rue  de  1; 
Paix.  — AU  FIDÈLE  BERGER,  10,  boulevard  Sébas- 
topol. 

Dragées  et  boites  pour  baptêmes.  — V'  JACQUIN 
& FILS,  12,  rue  Pernelle. 
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Épiceries  et  Comestibles.  — POTIN,  101,  boule- 
vard Sébastopol. 


Glacières  artificielles.  — J.  B.  TOSELLI,  190,  rue 
Lafayette. 

Ilôtcl!«,  et  Rei^taiii'atits^. 

Hôtels.  — BRISTOL,  place  Vendôme,  3 etS.— 
MIRABEAU,8,r.de la  Paix.— HOTEL  CONTINENTAL, 
3,  rue  Castiglione.  — GRAND-HOTEL,  12,  boul.  des 
Capucines.  — HOTEL  DU  LOUVRE,  rue  de  Rivoli.  | 
— HOTEL  DE  LA  VILLE  DE  LYON,  MERCIER,  à 
Fontainebleau. 


Cafés  et  Restaurants.  — CAFÉ  RICHE,  boulevard  | 
des  Italiens.  — CAFÉ  DE  PARIS,  avenue  de 
l’Opéra.  - CAFÉ  DE  LA  PAIX,  12,  boulevard  des  | 
Capucines.  — CAFÉ  DE  LA  RÉGENCE,  16i,  rue  I 
Saint-Honoré,  — CAFÉ  VOLTAIRE,  place  de  l’Odéon. 
— GRAND  RESTAURANT  DE  PARIS,  88,  rue  Mont- 
martre.— CAFÉ-RESTAURANT  DE  MADRID, 6 et  8,  | 
boulevard  Montmartre.  I 
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SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  CAPITAL  DE  20  MILLIONS  FH. 


BANQUE 

COMMISSION,  EXPORTATION 

N.  CAUMEL  & 

25,  boulevard  Poissonnière,  25 

PARIS 

PRÊTS  D’ARGENT 

Sur  simple  signature.  — Successions.— 
Créances. — ’fitre.s  de  propriété. — Va- 
leurs non  cotées,  etc.  — Représenta- 
tions de  fabriques.—  Placement  de 
tous  articles  nouveaux.  — Achat  à la 
commission,  au  détail,  au  prix  du  gros, 
•pour  communautés.  —Établissements 
scolaires,  châteaux,  cercles,  etc. 

Ordres  de  bourse  au  comptant  et  à terme, 
Courtage  officiel 

TOUTES  opérations  FINANCIÈRES. 


Publie  tous  les  renseiqnements  utiles 
au.x  capitalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 
45,000  Abonnés. 


PAR  AN, 


FRANCS 


AToonne  m ent  d©  3 ans,  lO  fi- 


Pi’ime  qratiiite  : Le  Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste, volume  indispensable  aux  porteurs  d’actions 
et  d’obligations. 


\ coiidiie  n \ umw 

La  Maison  BACLE,  -IG,  nie  ilii  Bac,  ne  fait  pas  de  iocaiion 

Toutes  scs  machines  sont  neuves  et  garanties  sur 
facture  Son  mode  d’affaire  est  aiiprécié  de  tout  ache- 
teur sérieux.  Elle  justifie  sa  réputation  par  des  avan- 
tages réels.  Demandez  le  catalogue. 


LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 

i<î,  i-jie  S..©  Peletiei*,  à Pai'îs. 


ECIABIIICIS  a Al  366.  rue  Saint-Honoré 

. PAUdLAIv,  - Coifres-lorts. 


Lamy  & E.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Saiut  Ho- 
noré. — Règlement  des  convois  porrpes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  a l’étranger. 


IEUX  a JOUETS  INSTRUCTIFS,  9,  rue  Louis-lc- 
Graud.  — Envoi  franco  du  catalogue. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
château  dé  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze, 
Chambertin,  Corton,  Aloxe,  Savigny.  — Médaillé 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 


IViARIAGES 


Moralité  et  discrétion  abso- 
. lue.  Roy,  9,  r.  de  Provence. 


ferrugineux 


Anémie,  Chlorose,  Pâleur,  etc.,  etc. 

22,  rue  Drouot  et  toutes  Ph'“. 


MAISON  DE  SANTÉ  DU  D'  RAMLÛV/,  26,  rue 
SVlLaugier.  — Accouchements  Traitement  des  ma- 
ladies des  femmes. 


T 


HOMAS,  tableaux  modernes,  23o,  rue  Saint- 
Honoré,  au  coin  de  la  rue  Castiglione. 


A CÉDER 

(ili.ia'DË  ET  AKlilElË  ilIblIIIIIElilE 

•VU  COEUR  DE  PARIS 

.4n:tii*es<  stiigiiBClIcs  : 3041, OOO  fi-. 
ÏS©Biélïces  saet.s  s *>/o 

Par  l'effet  d'une  combinaison  des  plus 
heureuses,  le  prix  à débourser  serait 
réduit  à 50,000  francs;  le  surplus 
payable  en  factures  et  à terme. 

Renseignements  chez  M”  BIESTA.  notaire.  II,  rue 
Louis-le-Urand. 


ABEURDELEY  fils,  Pavillon  de  Hanovre,  .32-34, 
.rue  Louis-le-Grand.  Ateliers,  24,  rue  Dautan- 
court Voir  la  table  et  baromètre  en  buis  sculpté.  — 
Torchère  marbre  et  bronze. 


VERITABLE  BROSSE  MÉTALLIQUE  à fils  Sjllva- 
nisés  et  isolés,  remplace  l’étrille  et  autres' uros- 
ses  Enlève  à fond  et  avec  douceur,  boue,  crasse, 
poussière,  et  sèche  promptement  la  robe  d’un 
cheval  en  sueur.  4 fr.  mandat.  A.  Panot,  .49,  rue 
de  Rivoli,  Paris. 
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LA  PREMIÈRE  DE  FRANCE 

INFORMATIONS  SUR  LES  PERSONNES  A MARIER 


LES  GRANDS  MARIAGES 

Lire  le  journal  « LE  TRA1T-D'IIM0.\  » et  la  brochure  par  DERIS  k Timothée  TRÜllI,  0.90  cent. 

(chez  M.  Mauroner-,  3'î',  m©  Iî.icli©Ii©u). 


AU  PARC  DES  PRINCES 

35,  avenue  des  Princes 
STATION  D'AUTEUIL  — PARIS' 
RÉCEPTION  DE  I HEURE  A 6 HEURES 
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PATE  ÉPILATOIRE  DUSSER.  — Sécurité  absolue.  — m“*  dusser  l,  rue  Jean -Jacques- Rousseau. 

EAU  LAFERRiÈRE  pour  la  toilette  des  Dames,  hygiène  et  beauté.  — Partout,  et  25,  rue  d’Enghien. 


S=iint-Hubert  écrit  dans  Ylllustralion  de  cette  se- 
maine : 

« Encouragé.^  par  le  succès  d’une  première  publica- 
lion,  L i frégate  l’Incomprise,  MM.  Sahib  et  Vanier 
viennent  de  lancer  un  second  volume  qui  embrasse  la 
marine  depuis  l’école  jusqu’aux  manœuvres  d'escadre. 
L’ouvrage  est  intitulé  : Croquis  vtarüime'i ; ses  illus-  ' 
tralion.s  sont  toutes  de  la  main  de  M.  Sahib.  Elles  sont 
chai-mante.s  et  originales.  Les  types  de  l’officier,  du 
maître,  du  gabier,  passent  sous  nos  jœux  à côté  des 
détails  les  plus  variés  de  l’armement  et  de  la  timo- 
nerie. Le  texte  est  écrit  dans  un  style  aisé,  quoique 
technique.  Enfin  il  n’y  a qu’à  louer.  « et  ouvrage,  d’un 
intérêt  exceptionnel,  est  actuellement  en  vente  chez 
Léon  Vanier,  éditeur  à Paris,  sur  le  quai  Saint-Mi- 
chel. » 


BELLE  JARDINIÈRE 

ASSORT  I IIKN  T s O O N S 1 1)  É R .\  B L E S 

de  Vêtements  de 

Fourrures, 


RUSMA  du  sérail  enlève  et  détruit  en 4 minutes  le 
Duvet,  la  Barbe,  les  Poils  et  Cheveux  disgracieux, 
sans  tacher  la  peau,  même  la  plus  délicate,  et  san  s dou- 
leur. Fl.  6 et  10  fr.  Envoi  franco  contre  mandat.  — 
iyi“"  L.  MULLER,  30,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  Paris. 
Seul  dépôt. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 

Corsage  Camargo  en  peluche  et  satin.  — Face  : Ce 
corsage,  montant  et  fermé  par  de  gros  boutons,  est 
orné  de  deux  grands  revers  longs  en  satin  ; le  bas  du 
corsage,  en  peluche,  forme  paniers.  Manches  justes  a 
revers  de  satin  ornés  de*  nœuds. 

Dos  : Le  revers  en  satin  forme  grand  col  sur  les 
épaules  ; le  bas  du  corsage  est  relevé  en  draperie  tout 
autour. 

L’ Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville. 

Paris.  — lmp.  Arnous  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 


(Encres  typographiques  de  Lorilleux). 


Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  affranchies  et  accompagnées 
d’un  mandat-poste  ou  d'une  valeur  à vue  sur  Paris, 


2"  Année.  — VOL.  II.  — N”  59. 

SAMEDI,  27  DÉCEMBRE  1879. 

Bureaux,  36,  rue  Racine,  Baria. 


Prix  d’abonnement  : 

Paris  et  Département  : 3 mois, 8 fr.; — 6 mois,15fr.. — un  an,  30  fr  . 

Étranger  : Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  J’C'nion  postale, 

2 fr.  de  plus  par  trimestre. 


3)ans  notre  dernier  numéro,  deux  grU'^ 
vures  : le  a Portrait  de  Philippe  Rous- 
seau J),  -par  S>ubufe,  et  a Un  Im- 
portun »,  par  '£amlron,  ont  été  insérées 
sans  la  mention  cjue  JiflsdJïlD.  ^Çoupil  et 
sont  seuls  propriétaires  du  droit  de  re- 
production et  qu’ils  nous  avaient  autorisé 
a publier  ces  deux  sujets.  — ’ÎJ^ous  re- 
grettons cette  omission,  et  nous  venons  la 
réparer  de  notre  mieux;  nous  devons  dé- 
clarer que  JïlsJhla.  ^Çoupil  et  s'ins- 
pirant de  sentiments  de  bonne  confrater- 
nité et  toujours  empressés  d’etre  utiles  aux 


artistes  — accordent  très  qracieusement 
aux  éditeurs  de  périodiques  illustrés  la 
faveur  de  publier  les  œuvres  qui  appar- 
tiennent a leur  grande  maison,  u La 
Revue  » faisant  un  office  de  publicité  et 
choisissant  parmi  les  œuvres  d’art  celles 
dont  l’intérêt  survit  à l’actualité,  doit  se 
montrer  reconnaissante  envers  JlflJlll, . 'gou- 
pil et  comme  envers  tous  autres,  du 
bienveillant  appui  que  le  journal  obtient 
par  ces  autorisations.  H^e  compliment  de 
fin  d année  s’adresse  en  même  temps  à tous 
nos  collaborateurs.  (La  Réd.) 


MADEMOISELLE  JANE  . HADING 


DU  THEATRE  DE  LA  RENAISSANCE 
Dessin  à la  plume.(  J._G  lELOTxLpar  M.  L.  Carrbb 
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TEXTE 

Chronique,  par  j\I.  Louis  Énault.  — Analyse  des  systèmes  em- 
ployés à Monaco,  par  M.  Martin  Gall.  ~ Escrime,  par  E.  I’.  — 
Échecs,  par  M.  Rosenthal.  — Les  Caries,  par  Oi.D  Tbick.  — 
Problèmes  et  Devinettes,  par  M.  Edme  Simonot.  — Le  Billard, 
par  M.  Lucien  Piot.  — Problèmes  de  Whist  et  de  Piquet,  par 
Robert  d’A.  — Bibliographie.  — Btdletin  financier,  par  T.  — 
Chronique  du  Sport,  par  Ned  Pearson.  — La  Rose  et  le 
Hanneton,  par  Stop.  — Courrier  de  la  Semaine,  par  M.  Flo- 
rian Pharaon.  — Gastronomie,  par  P.  de  Balbaac. 

GRAVURES 

M**®  Jeanne  Hading,  Z.  Carred.  — Croquis,  Bigot.  — Éros,  l’-lrt. 

— Tigre  terrassant  un  crocodile.  Caïn.  — Dessin  en  fac-similé, 
E.  Lévy.  — La  toilette  de  l’atelier,  Beyle.  — La  Rêverie,  Jacquet. 

— Le  Mississipi  à la  Nouvelle-Orléans,  Amérique  pittoresque.  — 
Modes. 


CHRONIQUE 


Diversité,  c’est  la  devise  de  l’humaine  nature.  | 

Chaque  pays  du  globe  et  chaque  saison  de  | 
l’année  ont  leur  genre  particulier  de  plaisir,  — de 
Sport  — pour  nous  servir  d’un  mot  emprunté  à 
une  langue  spéciale,  aujourd’hui  fort  en  vogue.  Le  | 
Printemps  a ses  cavalcades  et  ses  chevauchées  I 
dans  les  forêts,  où  chantent  les  buissons  en  fleurs  ; I 

' j 

l’Été  a ses  excursions  sur  les  montagnes  aérées,  et 
ses  longues  stations  sur  les  rivages,  que  rafraîchit 
la  brise  marine.  Le  Nord  et  l’Hiver  ont  les  exercices 
du  patin  sur  la  glace. 

Paris,  cette  année,  a beaucoup  patiné. 

* 

* * 

Vous  le  connaissez  ce  joli  parc  en  plein  bois,  si 
bien  coupé  et  si  bien  aménagé,  heureux  mélange 
d’eaux,  de  bosquets  et  de  gazons,  dominé  çà  et  là 
par  des  cottages  et  des  chalets,  constructions 
élégantes  et  légères,  d’un  aspect  souriant  et  gai  : 
il  est  réservé  aux  plaisirs  des  amateurs  d’un  double 
sport;  en  été.  Tir  aux  pigeons;  en  hiver,  Cercle 

DES  PATINEURS. 

Nous  ne  sommes  point  des  patineurs  de  la  force 
des  gens  du  Nord,  Russes,  Polonais,  Danois,  Sué- 
dois, Norvégiens  — ou  même,  sans  aller  si  loin, 
des  Allemands  et  des  Hollandais.  Ce  n’est  pas  notre 
faute;  l’exercice  nous  manquera  moins  d’une  i 
année  exceptionnelle  comme  celle-ci,  nous  ne  pra-  \ 
tiquons  pas  assez  longtemps. 

Les  Suédois,  sur  le  lac  Mélar,  dont  les  longs 
bras  entourent  et  pressent  amoureusement  Stoc- 
kholm, la  cité  royale  ; les  Norvégiens,  sur  les 
grands  fjords  dont  les  dentelures  profondes  pé- 
nètrent de  toutes  parts  leur  pays  accidenté, 
accomplissent,  à l’aide  du  patin,  des  prodiges 
d’audace,  de  force  et  de  rapidité.  En  Norvège, 
l’exercice  du  patin  fait  partie  de  l’éducation  delà 
jeunesse.  Il  est  national.  L’armée  régulière  com 
prend  un  régiment  de  patineurs,  remarquable 
pour  la  netteté  et  la  précision  de  ses  évolutions. 

Le  patin  des  Norvégiens,  des  Lapons  et  des  Fin- 
landais, ne  ressemble  en  aucune  façon  à celui  dont 
nous  nous  servons  en  France.  Il  consiste  en  deux 
planches  de  sapin,  minces,  effilées,  juxtaposées  de 
champ,  et  légèrement  recourbées  à chacune  de 
leurs  extrémités. 

Si  la  longueur  de  leurs  hivers  a permis  aux  Nor- 
végiens et  aux  Suédois  d'acquérir  une  véritable 
habileté  dans  l’exercice  du  patin,  nous  avons,  de 
ce  côté-ci  de  la  Baltique,  des  peuples  capables  de 
rivaliser  avec  eux. 

Je  citerai  en  première  ligne  les  Hollandais,  aux- 
quels le  vaste  développement  de  leurs  canaux 
semble  offrir  un  champ  immense  pour  ce  genre  de 
sport,  qui  réclame  avant  tout  un  libre  espace.  Les 
Hollandais  sont  surtout  remarquables  pour  leur 


rapidité  : ils  parcourent  en  ligne  droite  de  grandes 
étendues  avec  une  promptitude  surprenante. 

Berlin  possède  aussi  de  nombreux  et  habiles 
patineurs.  L’ancienne  cité  des  princes  électeurs  de 
Brandebourg  est  parfaitement  située  au  point  de 
vue  du  sport  qui  nous  occupe.  Sans  redouter  les 
froids  terribles  de  Pétersbourg  et  de  Moscou,  elle 
a,  cependant,  des  hivers  assez  longs  pour  que  ses 
patineurs  puissent  se  livrer  plusieurs  mois  à leur 
exercice  favori.  La  nappe  glacée  de  la  Sprée,  les 
ruisseaux  du  Lustgarten  et  de  Monbijou,  et  sur- 
tout les  petits  étangs  du  Thiergarten  offrent  un 
véritable  champ  clos  aux  ébats  des  patineurs.  Le 
Thiergarten  manque  un  peu  d’horizon,  et  le  regard 
s’y  trouve  comme  emprisonné.  Mais,  par  une  belle 
après-midi  de  décembre  ou  de  janvier,  quand  les 
rayons  de  pourpre  passent  obliquement  à travers 
les  rameaux  dépouillés,  quand  la  foule  se  répand 
sur  le  bassin  gelé  des  Poissons  d’or,  le  Thiergarten 
prend  un  aspect  vraiment  joyeux,  et  les  Berlinois 
n’ont  pas  du  tout  l’air  d’y  être  venus  pour  le  roi  de 
Prusse. 

* 

* * 

Très  joli  aussi  le  patinage  à Vienne.  La  capitale 
de  l’Autriche  n’est  pas  moins  folle  de  plaisir  que 
la  capitale  de  la  France.  Je  ne  connais  pas  de  ville 
plus  animée,  plus  gaie,  où  les  physionomies  plus 
spirituelles  s’animent  d’une  expression  plus  ai- 
mable. Nulle  part  on  ne  goûte  avec  plus  d’ivresse 
ce  que  le  poète  appelle  le  doux  oubli  de  la  vie. 
Habiles  à tous  les  exercices  du  corps,  adroits  cava- 
liers, valseurs  intrépides,  les  Viennois  sont  aussi 
des  patineurs  excellents,  et  leurs  femmes,  dont  on 
connaît  la  grâce  et  le  charme,  partagent  avec  eux 
les  plaisirs  de  ce  sport  entraînant. 

* 

* * 

Depuis  la  création  des  lacs  du  bois  de  Boulogne, 


LE  patinage  a pris  tout  à coup  chez  nous  un  déve- 
loppement inattendu. 

La  société  étrangère,  qui  s’acclimate  si  aisément 
sur  les  bords  de  la  Seine,  a largement  contribué  à 
notre  éducation  technique  et  spéciale,  en  venant 
partager  nos  ébats  sur  la  glace,  et  en  aidant  nos 
belles  peureuses  à faire  leurs  premiers  pas  — car 
ce  n’est  point  aux  pieds  chaussés  du  patin  que  l’on 
dira  jamais  : 

« Le  premier  pas  se  fait  sans  qu'on  y pense!  " 

L’établissement  des  Skating-Rinks,  si  à la  mode  à 
Paris,  depuis  le  fameux  Ballet  des  Paiineitrs  du 
Prophète,  n’a  pas  moins  fait  pour  vulgariser 
chez  nous  l’usage  du  patin,  bien  que  le  patin  à 
quatre  roulettes  diffère  essentiellement  de  celui 
qui  garde  si  merveilleusement  son  équilibre  sur 
sa  fine  lame  d’acier. 

Le  Cercle  des  Patineurs  a eu  longtemps  ce  que 
les  joueurs  appellent  la  guigne.  Pas  un  hiver  pré- 
sentable depuis  sa  fondation.  Il  a pris  sa  revanche 
en  ces  derniers  temps,  et,  s’il  n’a  pas  une  âme 
ingrate,  il  fera  inscrire  en  lettres  d’or  dans  ses 
annales  le  nom  béni  de  déceaibre,  et  l’heureux  mil- 
lésime de  1879.  Quelles  après-midi  charmantes, 
depuis  bientôt  un  mois,  pour  les  amateurs  de  ce 
sport,  élégant  entre  tous  ceux  que  nous  ramène 
l’hiver. 

Quand  on  a suivi  un  moment  I’avenue  des  Aca- 
cias, et  longé  le  Pavillon  d’Armenonvili.e  et  I’Ile 
des  Cèdres,  un  petit  chemin  que  l’on  trouve  sur 
sa  droite  conduit  jusqu’au  mince  treillage  qui  sert 
d enclos  au  terrain  du  Cercle.  Sur  toutes  les  routes, 
où  le  vent  chasse  par  rafales  des  tourbillons  d’une 
fine  poussière  de  neige,  des  chevaux  couverts  de 
housses  aux  monogrammes  blasonnés  battent  le 
sol  durci  par  le  froid,  tandis  que  leurs  cochers, 
insuffisamment  protégés  par  leurs  larges  pèlerines 
de  fourrures,  se  propiènent  à grands  pas  devant 
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les  petits  coupés,  dont  les  glaces  sont  brodées  de 
fleurs  et  constellées  d’étoiles  par  le  givre. 

Nous  entrons. 

Un  long  tapis  de  sparterie  s’étend  sous  nos  pas 
jusqu’au  bord  du  petit  lac,  disposé  en  fer  à cheval, 
et  déjà  envahi  par  la  foule-  La  neige  se  déroule  sur 
les  pelouses  en  nappes  blanches,  auxquelles  les 
rayons  du  couchant  donnent  des  reflets  roses; 
ça  et  là,  par  masses,  les  grands  arbres  se  déta- 
chent sur  l’horizon,  avec  des  tons  roux,  mordorés 
et  puissants. 

Sous  une  vaste  marquise,  des  femmes  en  robe 
de  laine  grise  et  en  bonnet  blanc,  — les  ouvreuses 
du  Cercle — chaussent  le  petit  pied  des  patineuses 
de  l’engin  nécessaire  à leurs  brillants  exercices. 
Les  amateurs  regardent  l’effet  des  bas  rouges, 
bleus,  verts  ou  violets,  qui  tranchent  par  une  oppo- 
sition vive  sur  la  blancheur  de  la  neige. 

Hésitantes  tout  d’abord,  un  peu  craintives,  tré- 
buchantes parfois,  tantôt  seules,  tantôt  la  main 
dans  la  main  d’un  cavalier  que  son  expérience 
enhardit,  les  sportwomen  s’élancent  sur  la  glace, 
qui  répond  par  un  bruit  d’étoffe  qu’on  déchire  à 
l’atlaque  de  l’acier  tranchant. 

Elles  partent  : elles  sont  parties!  Rien  n’est  joli 
comme  les  passes  et  les  voltiges  des  virtuoses  du 
patin  décrivant  des  courbes,  dessinant  des  arabes- 
ques, brodant  des  festons,  inventant  des  figures, 
et,  au  milieu  de  leurs  entrelacs  sans  fin,  traçant 
des  chiffres  mystérieux  dont  personne  ne  dénouera 
l’imbroglio.  Les  novices  se  heurtent  à tous  les  j 
obstacles;  les  habiles  se  faufilent,  se  glissent, 
s’insinuent,  et  passent  en  les  effleurant.  I 

De  temps  en  temps  les  frileux  vont  se  réchauffer 
autour  des  grands  braseros,  où  le  coke  flambe 
dans  de  larges  grilles,  en  teignant  la  neige  de 
lueurs  empourprées. 

Les  élégantes,  celles  qui  recherchent  en  tout  le 
fin  du  fin,  ont  une  toilette  spéciale  pour  le  skaiing:  | 
la  jupe  courte,  la  veste  serrée  à ta  taille,  noire  ou  i 
bleue,  plus  souvent  verte,  toujours  bordée  de  four-  ! 
rure;  pour  coiffure,  la  coquette  toque  de  loutre, 
de  martre  ou  de  petit-gris,  avec  plume  de  faisan, 
de  héron  ou  de  coq  de  bruyère.  ' 


L’Hippodrome  ne  nous  offrait  point  ce  cadre 
magnifique,  étincelant  de  fOpéra,  qui  semble  ap- 
peler le  déploiement  de  tous  les  luxes  et  de  toutes 
les  pompes  — il  a été  cependant  pittoresque,  ori- 
ginal et  curieux.  A peu  près  nulle  au  point  de  vue 
artistique,  la  fête  du  18  décembre  ne  peut  lutter 


L’oppoutun'isme  n'est  pas  chose  à dédaigner,  et 
venir  à point  m’a  toujours  paru  une  preuve  d’es- 
j prit.  Ce  mérite,  joint  à beaucoup  d'autres,  assurera 
le  succès  du  nouveau  cercle  qui  vient  de  s’ouvrir 
rue  Vivienne,  dans  les  salons  de  Fp.ascati,  sous  le 
nom  de  Cercle  des  Arts  Libéraux,  et  dont  l'inau- 
guration très  solennelle  avait  réuni  samedi  soir, 
une  assistance  nombreuse,  brillante  et  sympa- 
thique et  obtenu  le  concours  d'une  plé’iade  d’ar- 
tistes appartenant  à nos  premières  scènes  drama- 
tiques et  lyriques. 

Le  Cercle  des  Arts  Libéraux  se  propose  un 
grand  but,  et  personne  plus  que  nous  ne  souhaite 
î de  le  lui  voir  atteindre.  Il  veut  devenir  le  foyer  de 
la  grande  famille  artistique  dont  les  membres, 
j répandus  et  disséminés  partout  auraient  tant  d’in- 
I térêt  à se  connaître,  et,par  des  expositions  de  pein- 
î ture  et  de  sculpture,  des  auditions  musicales  et 
î des  représentations  dramatiques,  il  veut  donner 
à tous  les  talents, — ce  qui  leur  manque  si  souvent, 
le  grand  jour  de  la  publicité  — [sans  lequel  le 
début  est  toujours  si  difficile  et  la  carrière  souvent 
si  rude. 

Donnée  dans  les  salons  du  Cercle,  qui  sont  des 
galeries  magnifiques,  la  fête  d’inauguration  a été 
tout  à la  fois  splendide  et  charmante,  pleine  d’en- 
train et  de  cordialité,  et  fesant  le  plus  grand 
; honneur  à fhabileté  et  au  goût  de  ses  organisa- 
teurs, sans  prédominance  de  la  partie  littéraire 
sur  la  partie  musicale,  mais  au  contraire,  avec 
l’accord  parfait  des  deux  éléments. 

Qu’il  me  suffise  de  citer  les  noms  de  Gounod, 
d’Hérold,  d'Ambroise  Thomas,  de  Victorien  .fon- 
cières, de  Reyer,  de  Salvayre  et  de  Serpette,  d’un 
côté  et  de  l'autre,  ceux  d’Henri  Bornier,  d'Armand 
Silvestre  et  de  Crisafulli. 

Le  prologue  mordant  aristophanesquc  et  tout 
1 plein  de  vives  personnalités,  de  M.  Gaston  Hirsch, 

, a été  fort  bien  détaillé  par  le  cadet  des  Coquelin, 
que  nous  avait  prêté  la  Co.médie-Française.  — Mais, 

' parmi  les  exécutants,  les  iionneurs  de  la  soirée 
ont  été  pour  M.  Maurel,  de  l’Opéra,  auquel  on  a 
fait  une  ovation  aussi  enthousiaste  que  méritée. 

! Sa  voix  bien  timbrée,  chaude  et  vibrante,  son  beau 
style,  son  émotion  communicative  ont  électrisé 
toute  l’assistance,  qui  fa  récompensé  par  des 
bravos,  des  bis  et  des  rappels  sans  fin. 


**  ' i 

Paris-Murcie  — voilà  le  mot  qui  a rempli  pen- 
dant trois  jours  la  bouche  de  ce  monde  oublieux, 
qui  l’aura  peut-être  oublié  à fheure  où  ces  lignes 
paraîtront*. 

« Succès  oblige  ! » dit  le  proverbe.  Il  eût  été  ; 
peut-être  difficile  de  mieux  faire  pour  les  inondés 
de  Murcie  que  pour  les  inondés  de  Szégedin.  On  a 
voulu  pourtant  que  TEspagne  ne  fût  pas  jalouse  de 
la  Hongrie,  et  la  fête  de  THippodrome  a répondu 
de  son  mieux  à la  fête  de  l'Opéra. 

Point  de  comparaison  possible. 

I 

* Alors  que  d’une  voix  unanime  toute  la  presse  parisienne  a 
rendu  hommage  au  talent  de  notre  ami  et  collaborateur 
M.  Fransquin  Arveuf,  il  nous  sera  permis  de  lui  adresser  ici 
nos  félicitations  chaleureuses.  L’habile  créateur  de  cette  ' 
œuvre  improvisée  a montré  une  fois  de  plus  quelles  sont  les  1 
ressources  de  son  érudition  et  de  son  goût.  Que  d’imagination 
dans  ces  constructions  hispaniques,  quel  ravissant  fouillis, 
que  de  variété  dans  l’architecture  de  ces  décors  ? Ici  la  porte 
des  arènes,  plus  loin  le  sévère  portique,  là  une  église,  une 
colonnade,  des  maisons  et  des  tonnelles,  enfin  la  Giralda, 
haute,  élancée,  dominant  les  jardins  ombragés  de  palmiers. 
Rien  ne  manquait  à l'illusion  féerique,  et  c’était  bien  plus 
qu’un  château  en  Espagne,  c’était  l’Espagne  elle-même  sous 
les  banderolles  de  la  fête,  éclairée  par  des  feux  qui  complé- 
taient le  tableau  en  prêtant  à chaque  objet  le  puissant  ell'et 
des  radiations  solaires , et  la  magie  des  ombres  transparentes. 
Voilà  ce  que  M.  Fransquin  Arveuf  a conçu  et  exécuté  en  quel- 
ques jours.  Ce  tour  de  force  le  place  en  première  ligne  dans 
l’estime  du  public  et  de  ses  confrères  en  même  temps  qu’il 
recueille  une  grande  et  juste  part  de  la  reconnaissance  due 
par  les  malheureux  de  France  et  de  Murcie  aux  artistes  dont 
l’âme  a été  inspirée  par  les  plus  admirables  élans  de  la  Cha- 
rité. (La  Réd.) 


EROS 
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avec  les  merveille  que  nous  offrirent  les  organi- 
sateurs du  festival  hongrois,  où  tontes  les  étoiles 
du  ciel  lyrique  défilèrent  devant  un  public  charmé. 
Dans  cette  dernière  nuit,  les  yeux  seuls  ont  été 
satisfaits;  mais  on  peut  dire  qu’ils  ont  été  ras- 
sasiés de  merveilles. 

La  niinialiire  de  ville  espagnole  improvisée  par 
noire  collaborateur,  M.  Arveuf,  a réuni  tous  les 
suffrages.  L’entrée  de  la  reine  Isabelle  II,  pré- 
cédée de  ses  gardes  et  suivie  de  sa  cour,  n’a  pas 
manqué  d’une  certaine  grandeur;  les  musiques 


espagnoles,  les  cuadrillas,  les  toréros  et  les  pica- 
dores  ont  été  l’objet  d’une  curiosité  vive  et  sym- 
pathique. — Mais  le  succès  de  la  nuit  — j’en  de- 
mande pardon  à l'Espagne, — a été  pour  la  France 
— il  a été  pour  les  jolies  actrices  des  grandes  et 
petites  scènes  parisiennes,  vêtues  de  costumes  élé- 
gants, pimpants  et  galants,  et  qui  ont  vendu  beau- 
coup de  choses  à beaucoup  de  gens,  et  fait  beau- 
coup d’affaires  au  comptant  et  à terme.  Une  jolie 
demi-mondaine,  que  je  soupçonne  d'avoir  des  in- 
telligences dans  la  librairie  Plon,  détachait  d’un 
mignon  carnet  à souches  des  chèques  de  vingt 
francs,  donnant  droit  à un  exemplaire  du  journal 
Paris-Murcie,  qui  n’a  paru  qu’une  fois  et  dont  le 
succès  n’a  pas  eu  de  lendemain. 

* 

* * 


* * 

Heur  et  malheur  ! Ces  deux  mots  résument 
fidèlement  fhistoire  du  théâtre  en  général,  et  celle 
de  FOdéon  en  particulier.  Le  second  théâtre  fran- 
çais a donné  le  môme  soir  deux  pièces  dont  les 
destins  sont  bien  différents.  — Une  perle  et  une 
veste  ! comme  disait  une  de  nos  voisines  de  balcon, 
jolie  Marchande  à la  toilelle,  venue  là  sans  doute 
avec  un  billet  de  faveur.  La  perle  a été  trouvée, 
montée  et  sertie  par  ce  fin  lapidaire,  qui  avait 
déjà  donné  à fOdéon  cet  antre  bijou  qui  s’appelle 
le  Passant;  vous  avez  nommé  François  Cüppée.  — 
Quant  à la  vesle,  demandez  à mon  tailleur. 

Louis  Énault. 
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C'est  dans  ce  mois  que  nous  devons  clore  les  éphé- 
mérides  de  chasse  et  de  pèche  que  nous  avons  com- 
mencées avec  l’année  qui  va  finir.  L’épreuve  climaté- 
rique que  nous  traversons  en  simplifiera  singulière- 
ment le  dernier  chapitre.  Nous  n’avons -plus  qu’  n 
conseil  à donner  à ceux  de  nos  lecteurs  que  ces  rensei- 
gnements intéressent,  conseil  dicté  par  les  cruelles 
circonstances  au  milieu  desquelles  nous  nous  trouvons, 
celui  d’essayer,  par  tous  les  moyens  dont  ils  disposent, 
de  préserver  ce  qui  nous  reste  de  gibier  de  la  complète 
destruction  qui  le  menace.  Ils  doivent  balayer  la  neige 
dans  un  guéret  autant  que  possible  à l’abri  du  vent,  et 
toujours  éloigné  d’une  haie,  d’un  buisson,  d’une  émi- 
nence dont  un  maraudeur  puisse  se  couvrir  pour 
fusiller  les  oiseaux  affamés,  et  y faire  répandre  tous  les 
deux  jours  au  moins  des  criblures  de  blé,  du  sarrazin 
à l'intention  des  perdrix  et  des  faisans.  Quelques  bottes 
de  trèfle  et  de  luzerne,  distribuées  dans  les  bois  aux 
basses  fourches  des  cépées,  serviront  d’aliments  aux 
lièvres  et  aux  lapins,  et  votre  acte  charitable  aura  sa 
récompense  ; ces  distributions  diminueront  les  dom- 
mages que,  dans  de  semblables  circonstances,  ces  ron- 
geurs causent  toujours  aux  jeunes  écorces.  Maintenant 
comme  nous  tenons  beaucoup  à ce  que  vous  ne  puissiez 
pas  nous  reprocher  d’avoir  abusé  de  votre  confiance, 
nous  vous  préviendrons  qu’il  n’y  a rien  d’impjssible  à 
ce  que  votre  bonne  volonté  et  vos  grenailles  se  dé- 
pensent en  pure  perte.  Depuis  le  8 décembre,  tous  les 
jours,  dans  nos  promenades,  nous  ramassons  des  oisil- 
lons qui  ont  succombé  aux  rigueurs  atmosphériques  ; 
nous  avons  tenu  dans  nos  mains  deux  perdrix  congelées 
et  dont  la  mort  était  visiblement  due  à la  même  cause. 
Ces  oiseaux  se  défendent  moins  que  les  quadrupèdes  ; 
tandis  que  les  lièvres  s’enfouissent  sous  la  neige,  la 
perdrix,  qui  gite  à sa  surface,  reste  exposée  à toutes  les 
inclémences  de  ces  terribles  nuits.  Le  froid  et  la  faim, 
c’était  déjà  beaucoup  ; avec  le  braconnage  pour  appoint, 
il  n’y  a guère  à espérer  leur  survie. 

L’administration  avertie  par  ce  qui  s’était  passé 
l’année  dernière  dans  des  circonstances  semblables, 
quoique  infiniment  moins  dures,  eût  dû,  à notre  humble 
avis,  fermer  la  chasse  aussitôt  qu’il  est  devenu  pro- 
bable que  les  neiges  allaient  séjourner  longtemps  sur 
la  terre.  La  chasse  est  interdite,  soit  ; mais  il  reste  à 
connaître  le  degré  de  respect  qu’obtiennent  les  pres- 
criptions légales.  Nous  avons  les  mains  pleines  de  ren- 
seignements sur  les  déprédations  braconnières  qui 
depuis  quinze  jours  se  livrent  cariâère.  Nous  pourrions 
en  citer  de  curieux,  mais  nous  préférons  demander  à 
un  fait  pour  ainsi  dire  officiel  la  mesure  de  ce  que  pèse 
cette  interdiction.  La  semaine  dernière,  dans  ce  journal 
même,  un  de  nos  collaborateurs  établissait  un  paral- 
lèle entre  les  prix  plus  que  modérés  auxquels  se  main- 
tenait le  gibier,  et  la  hausse  énorme  que  les  autres 
denrées  avaient  subie.  N’est-il  pas  de  toute  évidence 
que  le  contraire  se  fût  produit  si  les  arrêtés  préfecto- 
raux eussent  été  le  moins  du  monde  obéis.  La  suspen- 
sion du  droit  de  chasse  en  temps  de  neige  reste  une 
simple  chimère  si  la  prohiî)ition  de  la  vente  et  du  col- 
portage du  gibier  n’en  est  pas  le  corollaire  ; il  est  im- 
possible qu’il  en  soit  autrement,  car  cette  prohibition 
est  l’unique  moyen  de  répression  dont  vous  disposiez. 

Pouvez-vous  raisonnablement  espérer  que  vos  agents, 
gendarmes  et  gardes  champêtres,  se  hasardent,  à 
l’heure  qu’il  est,  hors  des  sentiers  frayés  et  pataugent 
dans  la  neige  jusqu’au  dessus  du  genou  pour  pousser 
des  reconnaissances  ? Si  vous  le  croyez  possible,  c’est 
que  jamais  vous  n’avez  franchi  un  kilomètre  dans  ces 
conditions.  Remarquez  qu’ils  ont  encore  perdu  les 
bénéfices  des  détonations  qui  leur  signalaient  les  dé- 
lits ; avec  40  centimètres  de  neige,  il  n’y  a plus  que  les 
naïfs  qui  se  servent  du  fusil  ; les  lièvres,  les  lapins 
sont  tués  au  pied,  c’est-à-dire  assommés  d'un  coup  de 
bâton,  enveloppés  par  un  épervier  dans  la  caverne  où  ils 
s’abritent.  Quant  aux  perdrix,  on  observe  le  champ  où 
elles  passent  la  nuit  rassemblées,  et  d’un  coup  de  traî- 
neau on  rafle  toute  la  compagnie.  De  tels  actes  seraient 
réprimés  si  l’autorité  avait  conservé  le  droit  de  saisie 
chez  le  coquetier  du  village  où  se  concentrent  les  vic- 
times ; ils  seraient  en  grande  partie  prévenus  par  la 
prohibition  du  colportage  qui  enlèverait  à ce  bracon- 
nage meurtrier  l’appât  du  lucre  qui  le  stimule. 


Nous  croyons  que  la| nécessité  de  sauvegarder  les 
tristes  débris  de  nos  populations  giboyeuses  devait 
l’emporter  sur  toute  autre  considération.  Les  besoins 
de  l'alimentation  parisienne  nous  touchent  infiniment 
peu;  s’il  s’agissait  de  celle  des  classes  laborieuses  ou 
nécessiteuses,  à la  bonne  heure,  nous  n’hésiterions  pas 
à reconnaître  qu’il  n’y  a pas  à marchander  les  sacri- 
fices ; mais  l’infortune  des  jolis  soupeurs  sevrés  de  per- 
dreaux trufl'és  quelques  semaines  plus  tôt  que  d’ordi- 
naire nous  laisse  froid  ; immoler  à la  satisfaction  de 
ces  messieurs  et  de  ces  dames  les  plaisirs  futurs  de 
cinq  à six  cent  mille  braves  gens  et  risquer  pour  leur 
complaire  de  devenir  dès  l’an  prochain  les  tributaires 
de  l’Allemagne  pour  le  gibier,  cela  peut  passer  pour  un 
marché  de  dupe  ; aussi  sommes-nous  convaincu  que  ce 
n’est  pas  là  ce  qui  a dû  motiver  les  hésitations  de  l’ad- 
ministration. Nous  craignons  que  les  influences  qui  ont 
indirectement  pesé  sur  ses  déterminations,  ce  ne  soit 
parmi  les  plus  intéressés  eux-mêmes  à la  conservation 
du  gibier  qu’il  ne  faille  les  chercher. 

Au  mois  d’octobre  dernier,  un  jouimal  de  sport  ha- 
sarda assez  timidement  l’avis  . u’en  raison  de  la  pau- 
vreté de  la  production  pendant  deux  années  consécu- 
tives, de  la  pénurie  giboyeuse  qui  en  résultait,  il  serait 
peut-être  sage  de  diminuei-  la  péidode  d’ouveiture  de 
quelques  semaines.  L’insinuation  n’obtint  aucun  succès 
dans  sa  clientèle,  les  protestations  les  plus  pathétiques 
affluèrent  dans  ses  bureaux,  toutes  sur  le  même  thème, 
savoir  que  ces  messieurs  ayant  donné  28  fr.  75  pour 
leur  permis,  l’Etat  leur  en  devait  pour  leur  argent;  un 
des  signataires  annonçait  même  l’intention  de  lui  in- 
tenter une  action  s’il  commettait  la  maladresse  de 
céder  aux  objurgations  du  journaliste.  Nécessairement, 
les  préfets  qui  consultent  le  clan  des  disciples  de 
saint  Hubert  pour  savoir  l’accueil  qu’ils  réserveraient 
à une  clôture  anticipée,  ne  doivent  pas  se  trouver  mé- 
diocrement embarrassés  quand  ils  se  trouvent  en  pré- 
sence de  pareilles  menaces  de . revcndicaiion.  La  bre- 
douille à perpétuité  ne  i^era  pas  un  r-hàtiment  trop 
rigoureux  pour  ces  intelligents  Nemrods;  cette  neige 
désastreuse  le  rend  probable,  c'est  le  sèul  bon  côté 
qu'il  nous  soit  possible  de  lui  découvrir. 

DE  ClIEItVlLEE. 


ANALYSE  DES  SYSTÈMES 

EMPLOYÉS  PAR  LES  JOUEURS 

et  dans  tous  les  hasards. 


Heiitt'oe  (le  A9.  idées 

»üti2‘  l2t.  iii:ii*e3ie  dsi  Jeu. 

Au  jeu,  il  y a trois  sortes  de  mouvement  : 

1“  La  vibration,  c’est-à-direle  mouvement  qui  résulte 
de  chaque  changement  de  la  chance,  de  chaque  bri- 
sure. Soit  une  noire,  six  rouges,  quatre  noires, 
trois  rouges,  etc.,  etc.  ; 

2°  L’oscillation,  c'est-à-dire  les  ondes  plus  ou  moins 
larges  à droite  et  à gauche  d'une  ligne  quelconque 
droite.  Ces  ondes  croissent  par  rapport  à cette  ligne 
de  plus  en  plus,  et  leur  mesure  est  la  racine  carrée  du 
nombre  d’unités  dont  cette  ligne  se  compose  d’un  bout 
à l’autre.  Si  on  arrête  lejeu  après  mille  coups,  on  doit 
en  normale  avoir  environ  trente  et  un  à l’écart,  plus  or- 
dinairement aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts  de  la 
figure. 

3“  La  déviation.  Lorsque  le  mouvement  oscillatoire 
ce'se  d’être  régulier,  lorsque  le  pendule  présente  d’un 
côté  des  écartements  de  plus  en  plus  prononcés  tandis 
que  de  l’autre  côté  les  écartements  sont  moindres  pro- 


gressivement, c’est  alors  que  la  ligne  d’équilibre  ini- 
tiale est  déviée.  Ce  phénomène  est  aussi  indispensable 
que  les  deux  autre.?  à la  j)i-oduction  de  tous  Ic.s  ca? 
possibles,  et  s’il  n’avait  pas  lieu,  les  l.-is  ne  seraient 
justes  que  sur  une  seule  ligne,  ce  qui  est  absurde. 

De  même,  dans  le  mouvement  des  corps  célestes,  on 
distingue  pour  un  globe  comme  est  la  Terre  : 

La  rotation  sur  elle-même  ; 

Sa  révolution  autour  du  Soleil  ; 

Sa  translation  dans  l’espace  par  l’entraînement  de 
tout  le  système  solaire  vers  une  constellation. 

Si  la  déviation  était  l’econnaissable  à priori,  la  ma- 
nière de  .se  gouverner  dans  les  ondes  du  jeu  serait  chose 
comparativement  bien  plus  facile,  de  même  que  si  les 
ondes  obéissaient  d’une  façon  régulière  à la  loi  d’une 
amplitude  croissante,  le  joueur  n’aui'ait  guère  de  peine 
à profiter  des  vibrations  à l’aide  d’une  montante  et 
d’unedescendante.  La  vibration  est  insaisissable,  et  c’est 
pourquoi  les  théoriciens  ont  inventé  l’axiome:  Chaque 
coup  est  nouveau.  On  sait  seulement  que  plus  on  ob- 
serve de  coups,  plus  ils  se  groupent  en  nombres  régu- 
liers selon  la  progression  1,  2,  4,  8,  16,  32,  etc.,  etc.  ; 
ainsi,  par  exemple,  si  le  coup  1 s’est  répété  trente- 
deux  fois,  2 aurait  dû  paraître  seize  fois  — 3’  — 4*  — 
52  — 6’  — et  un  coup  supérieur  une  fois  aussi.  Le 
désordre  dans  ces  apparitions  est  une  des  faces  de  l’ins- 
tabilité du  jeu.  Avec  les  grandes  surfaces  d’observation 
cette  instabilité  tend  à disparaître  et  l’équilibre  des 
données  théoriques  se  révèle  avec  une  admirable  do- 
cilité. 

Quant  aux  oscillations,  on  ne  peut  mettre  en  doute 
que  si  elles  sont  interverties,  entremêlées  de  telle  sorte 
qu’après  une  ou  deux  ondes  présentant  des  écarts  sen- 
siiiles  il  s’en  présente  de  nouvelles  plus  petites,  et  s’il 
est  vrai  que  ces  ondes,  tantôt  se  succéderont  du  même 
côté  de  la  ligne  initiale,  tantôt  alternei'ont  à sa  droite 
et  à sa  gauche  — cependant  ces  oscillations  elles  aussi 
tout  comme  les  vibrations,  sont  soumises  à une  loi 
mathématique  et  comme  nous  l’avons  remarqué,  leur 
amplitude  ira  croissant  et  se  rapportant  à la  racine 
carrée. 

Maintenant  quel  est  le  sort  des  lignes  de  déviation  ? 
Quelle  est  leur  mesure  et  la  loi  d’enchaînement  qui  les 
assujettit?  Nous- devons  les  concevoir  de  toutes  les 
I grandeurs,  plus  ou  moins  déviées,  alternées  ou  en 
I séries,  interverties,...  c’est-à-dire  ayant  tous  les  carac- 
tères de  la  vibration  et  de  l’oscillation,  elles  échappent 
d’une  façon  absolue  par  leur  immensité  à l’analyse  de 
l’observation  humaine.  Mais  il  est  permis  de  dire  que 
la  formation  des  lignes  qui  sont  les  axes  de  l’oscilla- 
tion est  dominée  par  le  même  ordre  qui  règle  tout 
l’univers.  Et  si  nous  pouvions  remonter  dans  le  passé 
pour  y saisir  le  premier  point  d’une  chaîne  de  hasards 
quelconques,  si  nous  connaissions  la  marche  suivie  par 
les  événements  de  ces  hasards,  nous  aurions  sans  doute 
la  preuve  que  les  déviations  ont  été  contre-balancées, 
qu’elles  vont  toujours  croissant  et  qu’elles  peuvent  se 
nombrer  par  groupes  proportionnels  inversement  à 
leur  étendue. 

{A  suivre.) 


ESCRIME 


Tièsjolie  réunion  d’amateurs  chez  Ruzé,  dimanche 
dernier;  on  y faisait  des  armes  classiquement  et  avec 
beaucoup  d’ardeur.  Les  élèves  du  lycée  Fontanes  avaient 
été  convoq  és  et  l’un  d’eux  a brillamment  tiré. 

On  a beaucoup  applaudi  les  passes  d’armes  de 
MM.  Olivier  Conrad  et  Gondouin,  le  premier  surtout  a 
déployé  de  précieuses  qualités  comme  pareur  et  ri- 
posteur;  il  est  appelé  à devenir  de  première  force. 

Très  goûtés  aussi  les  assauts  de  MM.  Barthe  Joseph, 
Quentin-Bauchard,  Baudrier,  d’Ancona,  Javal,  etc.,  etc. 

On  s’est  séparé,  enchanté  de  cette  belle  séance  et  se 
donnant  rendez-vous  pour  un  prochain  assaut  au  mois 
de  janvier. 


TIGRE  TERRASSANT  UN  CROCODILE 

D’après  Caïn,  dessin  de  Lkhumitte,  gravure  par  Pannemakeu.  (Illustration.) 
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ÉCHECS 


en  onze  coups  qui  va  suivre,  mais  on  devait 
perdre  également. 


quatrième  partie  a été  gagnée  par  ce  der- 
nier. Chaque  adversaire  en  gagne  deux 
maintenant. 


PARTIE  N”  84. 


Viennoise  {a. 

\ 

F 3 F R. 

„ c 4 D éch. 

P 4 C R éch. 

Rlancs. 

Noirs. 

F pr  F ’ 

- T pr  G ’ 

R pr  T 

M.  Lépine. 

M.  Girod. 

, T pr  P mat. 
4.  - ■ 

1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

^ T pr  P éch. 

, P pr  P mat. 

2. 

C 

3 F D 

2. 

C 

3 F D 

2. 

R pr  T’ 

K pr  C ’ 

3. 

P 

4 F R (5 

3. 

P 

pr  P 

„ C 5 F D 

3 EST  . 

4. 

C 

3 F R (c 

4 

P 

4 C R 

1. 

F pr  P’ 

- C 7 T éch.’ 

ad  libitum.’ 

5. 

F 

4 F D 

5. 

F 

2 CR  id 

F pr  P ou  C 4 R 

mat. 

6. 

Roq. 

6. 

P 

3 T R (e 

R 3 T 

P 

SCR 

7. 

P 

5 C R 

1. 

n T pr  P C . 

8 

C 

4 T R 

8. 

P 

6 F R 

P 7 D’ 

■■  C 6 ü ech.’ 

ud  libitum.  ’ 

9. 

C 

5 1)  if 

9. 

P 

3 D 

, C fait  mat. 

4.  

10. 

P 

3 F D 

10. 

F 

3 R 

1. 

c 4 b éch. 

F pr  P éch. 

11. 

C 

5 F R (g 

11. 

F 

pr  C R 

tTd’ 

T pr  C . ’ 

R pr  T 

12. 

P 

pr  F 

12. 

C 

4 R 

T pr  P mat 

13. 

T 

1 R 

13. 

R 

2 D 

14. 

F 

5 C éch.  (h 

14 

P 

3 F 

Nous  avons  reçu  plusieurs 

solutions  com- 

15. 

P 

4 D 

15. 

P 

7 F éch. 

mençant  par 

1.  — C pr  T;  les 

noirs  répondent 

16. 

R 

pr  P 

16. 

C 

6 F 

1. 

— F pr  P 

et  il  n’y  a pas  de  mat  au  qua- 

17. 

P 

6 F (i 

17. 

F 

pr  P 

tr 

lème  coup. 

18. 

C 

pr  F éch. 

18. 

C 

pr  C (i 

19. 

F 

4 T 

19. 

C 

pr  T 

Solutions  justes  : 

20 

R 

pr  C 

20. 

D 

2 R éch. 

MM.  Léon 

Quinet  et  Émile 

Frau,  à Lyon; 

21. 

R 

i F 

21. 

T 

D 1 R 

Médignier,  à 

Carlstadt;  de  Madrazo,  Barré. 

22. 

F 

4 F R 

22. 

P 

4 T R 

23. 

D 

2FD 

23. 

1) 

5 R 

24. 

D 

3 C D (A 
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et  les  Noirs  font 
comme  suit  : 


25.  R 2 F 

26.  R 2 R 

27.  R 

28.  R 

29.  R 

30.  R 

31.  R 

32.  R 1 

33.  R 1 


31.  D 1/1' 


mat  en  onze  coups 

21.  D 8 T éch. 

25.  C 5 R éch. 

26.  1)  6 F éch. 

27  C l'r  P C 11  écli.  déf. 

28.  T 7 R éch. 

29.  I)  pr  F ech. 

30.  D 5 R éch. 

31.  D 6 R éch. 

32.  D 6 D éch. 

33.  T 8 R ech. 

24.  C 7 R mat. 


NOTES. 

' a)  Jouée  dans  le  tournoi  de  novembre  .,u 
Café  do  la  Régence. 

• b)  1-e  Gambit  dans  la  Viennoise  est  dangereux 
pour  le  joueur  qui  a le  trait. 

C]  Les  Blancs  ont  ici  deux  attaques  ; 1"  celle 
du  texte  ; 2“  le  Gambit  Steinitz  dont  rions  don- 
nerons un  jour  l’analyse.  Voici  seulement  les 
premiers  coups  i i R 1 D — D o T éch. 

3.  K 2 K — 1’  i 1)  I mieux. 

d;  Le  coup  juste  pour  doux  raisons  ; 1“  Cette 
défense  Gi  éco-l’tniidor  dans  la  partie  ordinaire 
nous  semble  compromise  iiar  l'attaque  suivante 
des  Blancs  ; 1.  P i K — R 4 IC  — 1^  4 I'  D 
R pr  R.  — 3.  C 3 1 R — R 4 C K. 

4.  F 4 F — F 2 C.  — P 4 D suivi  de 

6.  R 3 F I)  et  7.  D 3 C D.  Mais  dans  la  partie 

présente  les  Noirs  n ont  pas  cela  à craindre 
puisque  le  C D de  l’adversaire  occupe  la  case 
3 F Ü ; 

2»  Au  contraire,  les  Blancs  ont  tout  intérêt  à 
ce  qu’on  joue  le  Muzio  ; car  leur  C D sorti  d a- 
vance  est  beaucoup  plus  fort  pour  l’attaque  que 
ne.  l’est  le  0 U adverse  pour  la  défense.  Ex.  ; 
O.-  P 5 C R.-  C.  Koq.—  P pr  C.  — 7.  D pr  P 

— D 3 F R.  — 8.  C O Ü — D 3 D éch.  (A;.  — 

y.  R 1 T — D pr  F.  — 10.  D pr  P — C 3 T R ! 

— 11,  C pr  P F D éch.  — R 1 D.  - 12.  C prTmieux. 

A 

1)  3 i)._  9.  R i D — C pr  P.-  10.  I)  pr  P 

— C 3 T R 1 11.  F i>r  C mieux. 

e)  Nous  préférons  0.  R 3 I). 

/■)  Si  9.  C pr  R - R pr  C.  — 10.  I)  pr  P — 
C 3 F R ! 

//)  Plus  simple  et  plus  dégageant  était 
11.  P 4 1).  C’est  pour  n’avoir  pas  sorti  ce  Pion 
que  M.  Lépinc  perdra. 

Il}  Meilleur  était  11.  C 3 R — C pr  F. 

15.  DIT  éch.  etc. 

ij  La  position  est  difficile.  Toutefois  17.  F IT 
valait  un  peu  mieux. 

j\  Los  Noirs  gagnaient  plus  vite  par  18.  — Il  pr 
C.  — 19.  C 4 C éch.  déc. 
k)  Fin  prcnaiil  la  Dame  on  évitait  le  beau  mat 


Solution  du  problème  n°  02. 

Composé  par  M.  Gegerst.vm. 


composé  par  le  D''  S.  GOLD,  de  Vienne. 
NOIRS 


Les  Blancs  font  mat  en  deux  coups. 


PROBLEME  N”  98 

composé  par  le  D’’  S.  GOLD,  de  Vienne. 
NOIRS. 


Les  Blancs  font  mat  en  quatre  coups. 


NOUVELLES 


Nous  venons  «le  recevoir  pour  notre 
concours  de  prolilàincs  un  second  envoi 
dont  la  devise  est  : I ire  anahaiisti. 

— Dans  le  match  Bezkrovny-Gossip,  la 


— Ainsi  que  nous  l’avions  prévu, 
M.  Goudjou,  jeune  amateur  roumain 
dont  les  progrès  sont  sensibles,  a gagné 
le  second  prix  du  tournoi  de  novembre 
à la  Régence;  en  ce  moment,  il  a toutes 
les  chan.’es  de  gagner  le  premier  du 
tournoi  de  décembre. 

— On  nous  apprend  que  la  lutte  par 
correspondance  entre  Glasgow  et  Co- 
penhague vient  de  se  terminer  en  fa- 
veur de  cette  dernière  ville. 

— Nous  venons  de  recevoir  de  notre 
excellent  confrère  : La  Nnova  e Rivista 
degli  Scacchi,  un  petit  volume  conte- 
nant lesmeilleui-s  problèmes  des  tournois 
internationaux  qui  ont  eu  lieu  depuis 
deux  ans,  et  dont  voici  la  nomenclature  : 

L’’  Deuxième  concours  de  la  Nuova 
Rivista,  1877 — 78. 

2'  Premier  id.,  Huddersfield  College 
Magazine,  id. 

3'  Deuxième  id..  American  chess  asso- 
ciation, id. 

4“  Premier  id.,  American  association 
letter,  id. 

.5'  Premier  id.,  Britisch  chess  Problem 
association,  id. 

6'  Quatrième  id.,  Detroit  Weekly  free 
Press,  id. 

7”  Pi’emier  id.,  Lowenthal  Problem 
Tourney,  1878—79. 

8'  Premier  id.,  American  chess  Jour- 
nal, id. 

9'  Deuxième  id.,  Concours  de  Paris. 

Il  est  inutile  d’ajouter  que  la  palme 
appartient  sans  contredit  à notre  con- 
cours. 

Ce  petit  résumé  est  excellent,'  et  de- 
vrait être  entre  les  mains  de  tous  les 
problémistes. 

S.  Rosenthal. 


LES  CARTES 


LE  PIQUET 

L'un  des  coups  les  plus  amusants  à 
jouer  au  piquet  est  le  quatre-vingt-dix 
en  premier  ou  en  dernier  dix  de  blanc. 

Remarquez  que  vous  possédez  déjà  cet 
avantage  inappréciable  que  cette  valeur 
qui  se  compte  avant  toute  autre,  eu 
même  temps  qu'elle  vous  permet  l’of- 
fensive, vous  donne  une  défensive  su- 
perbe puisque  vous  ne  pouvez  être  vous- 
même  ni  quatre-vingt-dix,  ni  soixante 
et  que  la  témérité  la  plus  extrême  peut 
s’y  excuser  sans  craindre  les  reproches 
de  la  prudence. 

Néanmoins,  étant  donnés  les  avantages 
de  cette  prise  de  carte,  il  faut  pour  ar- 
river au  grand  coup,  négliger  les  qua- 
torze et  chercher  ou  le  point  ou  l’éga- 
lité du  point  avec  une  quinte. 

Lors  même  qu’il  y aurait  de  l'autre 
côté  trois  quatorze  de  rois,  de  daines  et 
de  valets,  je  dis  même  plus  quatorze 
d'as,  vous  auriez  un  quatre-vingt-dix 
puisque  laijuinte  doublée  du  point  vous 
fait  viugt  ou  vingt  et  un  etqu'en  y ajou- 
tant les  dix  de  blanc  vous  arriverez  de 
suite  à quatre-vingt-dix  ou  quatre-vingi- 
onze  avant  que  l’adversaii  e ait  pu  comp- 
ter un  point,  les  quatorze  ne  passant 
qu’en  second. 

Pour  le  soixante  il  est  néce.ssaire qu’on 
n’ait  pas  contre  soi  un  quatorze,  ou  que 


le  point  étant  égal  on  ait  soi-même  un 
quatorze  bon. 

On  compte  alors  dix  de  blanc  et  qua- 
torze vingt-quatre  plus  le  point  ou  les 
séquences,  et  on  arrive  à soixante  sou- 
vent en  perdant  la  cartip,  il  est  vrai,  mais 
le  résultat  est  encore  digne  d’être  tenté. 

Nous  donnons  comme  problème  le  jeu 
suivant  : 


? <!> 


7? 

<;? 

<ï> 

<ï> 

<7 

9 

9 

7? 

'7' 

4.  4. 

4.^4. 


4.  4. 


0^0 


O O 
O <> 

O O 


Comment  l’écartera-t-on  en  premier  et 
en  second. 

Old  Trick.. 


PROBLÈltlES  ET  DEVINETTES 


N“  266. 

LS  BR  NRCRSD  DLD  I,P  DTNM 
M’TKLGN  XTGBBR  CRNGN  LP 
MRFZLGN  PSR  XGVRNDR. 

N-  267. 

CXQCRNTLPLSHTPRLL 

BRTNLVLNTQPRX. 

EUUIIEEUAUOUAI 

EEEAEUEUEOUEU. 

N»  268. 

Avec  les  lettres  qui  composent  les 
mots  RIEN  EN  COCHE,  former  un  mot 
de  onze  lettres. 


N“ 

269 

G ? 

I ? 

E 

C ? 

R l 

S 

A ? 

A ? 

E 

A ? 

L ? 

E 

A ? 

I ? 

E 

G ? 

U ? 

E 

A ? 

S ? 

Z 

N» 
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L ? 

R 

? S 

E ? 

I 

? E 

E ? 

E 

? I 

? SIL 

? 

? ERO 

? 

H ? I ? E 
A ? C ? S 
Cl  0 ? E 


Solutions  du  20  décembre  1879. 

N°  261. 

Borné  dans  sa  nature,  infini  dans  ses  vœux, 
L’homme  est  un  dieu  tombé  qui  se  souvient  des 

[cieux. 

LxMARTlNiî. 

N»  262. 

FASCINATION 
N-  263. 

CHAIRE 
H A I R E 
AIRE 
R E 
R 


J O U E T S & [J  1’-  U X.» 


Ancienne  M.visjx  O JlLLAnD,  IIKTIOX»,  successeur,  4,  rue  Neuvc-dcs-l'clits-Cb.'imps,  et  (ialerie  Vivienne.  — L,  AW  JV  - T E ÏV  TV  IS 
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N”  39.  - 939 


N»  264. 

B 

ROC 

ROUEN 

BOURDON 

CÈDRE 

N O E 
N 

N»  265. 
HARAS 
ALITE 
RIVAL 
A T A L A 
S E L A M 


Solutions  justes  : 

M“'  Delphine  Du  pré,  256,  7,  8,  9,  60. 
M.  Alfred  et  M**'  Marie  G.,  258,  59,  60. 
M™'  Marie  Passeaud,  à Lyon,  260. 
Punch  and  Judy,  à B.  S.  S. 

Edme  Simonot. 


LE  BILLARD 


40*  position. 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


Solution  du  coup  Inséré  dans  le  N°  58. 


Lucien  Piot, 

Prefesseur  du  6rand-Café. 


(I)  1.0  «.imée  Artistique  et  Littéraire,  33,  aveime 
ilo  rOpora.  Kovue  liobdoiiiadaire  illustrée. 
Prix  : Paris,  par  an,  1 5 fr.,  pour  0 mois,  T fr.; 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈ.^IE  N°  36. 

Avec  six  atouts  par  roi,  valet  et  neuf 
vous  devez  espérer  quatre  levées.  Cinq 
trèfles  par  l’as  et  la  tierce  à la  dame 
doivent  également  vous  donner  quatre 
levées.  Pour  cela,  comme  vous  êtes  pre- 
mier à jouer  et  que  la  direction  du  coup 
vous  appartient,  il  faut  aborder  franche- 
ment l’attaque  et  éviter  de  perdre  des 
temps  en  jouant  par  exemple  le  roi  de 
cœur,  carte  qui  serait  très  bonne  au  con- 
traire si  vous  aviez  quatre  atouts  seule- 
ment. 

La  dame  de  carreau  qui  retourne  doit 
vous  servir  de  guide  et  de  point  de  mire 
pour  l’entame  du  coup.  Débuter  par  un 
petit,  serait  vous  exposer  à voir  faire  la 
dame  et  le  dix  seconds  tout  en  laissant  à 
votre  gauche,  l’as  qui  vous  tiendrait  en 
échec.  Il  vaut  donc  mieux  débuter  par 
le  roi  qui  peut  rencontrer  la  dame  seule 
puis  continuer  par  le  valet  qui  peut 
trouver  le  dix  second  et  vous  laisser 
maître  au  troisième  tour  avec  le  neuf. 
Vous  pouvez  de  la  sorte  jouer  cinq 
atouts,  n’en  ré.servant  qu’un  seul  pour 
affranchir  la  dame  de  trèfle.  Cette  tac- 
tique a pour  but  de  permettre  à votre 
partner  de  vous  faire  connaître  sa  bonne 
couleur  et  d’empécher  vos  adversaires  de 
conserver  le  cas  échéant,  un  neuf  ou  un 
huit  de  trèfle  cinquièmes. 

Principe.  — Avec  six  atouts  par  le  roi 
et  le  valet,  ou  par  la  dame  et  le  dix,  il 
faut  toujours,  lorsqu’on  veut  les  faire 
tomber,  commencer  par  les  plus  forts. 


PROBLEME  N»  .57. 
Carreau  est  atout. 


•î» . ❖ 

4.  ' 4i 

4.^4. 

4.^4. 

❖ «î* 

4.  4. 

4.^4. 

♦ 

11 

T'î 

Premier  à jouer.  Comment  débuterez- 
vous? 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N"  38. 

Votre  adversaire  a écarté  trois  trèfles. 
Il  est  donc  doublement  gardé  à pique. 
Ses  carreaux  et  ses  cœurs,  apiès  l’as, 
seront  maîtres  quoi  qu’il  joue,  et  si  vous 
essayez  d'affranchir  vos  piques,  vous 
perdrez  la  carte.  Vous  devrez  ' donc, 
après  avoir  passé  votre  tierce  majeure  à 
trèfle,  jouer  l’as  de  cœur  et  le  faire  suivre 
d’un  petit  carreau.  Vous  êtes  sûr,  de 
cette  manière,  d’égaliser  la  carte  en  fai- 
sant deux  piques.  C’est  une  dérogation  à 
la  règle  générale  qui  prescrit  de  garder 
ses  rentrées,  pour  affranchir  une  longue 
couleur. 


PROBLEME  DE  PIQUET. 

Quel  sera  votre  écart  en  premier  et  en 
second  avec  : 


'7 

Robert  d’A. 


DANGLETERRE,  doreur- encadreur, 

42,  r.  de  Seine;  Ateliers,  2 et  4,  r.  de  l’Échaudé. 

BIBLIOGRAPHIE 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  second 
volume  'du  Musée  artistique  et  litté- 
raire (1),  composé  des  numéros  du  der- 
nier semestre  de  cette  importante  revue 
hebdomadaire.  C’est  un  ouvrage  unique 
qui  doit  être  entre  les  mains  de  toutes 
les  personnes  qui  s intéressentaux  choses 
de  l’Art.  Ce  travail  manquait  complète- 
ment à notre  pays,  et  on  n’avait  point 
encore  pensé  à réunir  et  à donner  à un 
prix  accessible  à toutes  les  foi  tunes,  la 
reproduction  des  œuvres  capitales  des 
maîtres  de  toutes  les  Écoles  et  de  tous 
les  pays.  Le  tome  second  contient  à lui 
seul,  .sans  compter  fleurons,  culs-de- 
lampe,  lettre  ornée.s,  plus  de  200  dessins 
signés  par  Rubens,  Poussin,  Michel- 
Ange,  Van  Dyck,  Hogarth,  Véronèse.  Le 
Corrège,  Prud’hon,  Léonard  de  Vinci,  Le 
Titien,  et,  s ms  compter  les  maîtres  mo- 
dernes et  une  centaine  de  gravures  des 
meilleurs  tableaux  et  statues  qui  ont 
figuré  au  Salon.  L’art  y est  représenté 
dans  toutes  ses  manifestations,  l’archi- 
tecte y trouvera  d’excellents  travaux  et 
des  précieux  dessins  du  vieux  Vénitien 
Vitora,  de  Viollet-le-Duc,  les  reproduc- 
tions de  la  Céramique,  de  la  tapisserie  y 
abondent,  et  les  ornemanistes  qui  s’exer- 
cent sur  le  marbre,  le  bronze  ou  le  bois, 
y rencontreront  des  modèles  charmants 
signés  de  noms  célèbres.  Le  Musée  a 
fouillé  toutes  les  Galeries,  toutes  les  Col- 
lections particulières,  de  Madriil  à Saint- 
Pétersbourg,  de  Londres  à Naples.  Nous 
voudrions  voir  cet  excellent  Recueil  dont 
la  rédaction  est  aussi  curieuse  qu’instruc- 
tive, en  toutes  les  Écoles  de  de.-sin,  dans 
les  mains  de  toute  la  jeunesse  qui  se 
livre  aux  travaux  de  l’Art.  Nul  ouvrage 
n’est  plus  propre  à former  et  à guider 
leur  goût,  et  à faire  connaître  les  grandes 
conceptions,  les  ingénieuses  élégances 
des  maîtres,  leurs  vies,  leur  action  sur 
leur  siècle  et  leurs  procédés. 

Le  Musée  artistique  et  littéraire  a 
oljtenu  un  juste  succès.  Nous  souhaitons 
vivement  pour  l’avantage  et  l’honneur  de 
notre  pays  qu’il  en  obtienne  un  plus 
grand  encore,  il  le  mérite  à tous  égards, 
et  nous  sommes  effrayé  de  ce  qu'a  dû 
coûter  l'établissement  du  volume  que 
nous  déposons  dans  notre  Bibliothèque 
sur  la  tablette  où  l’on  revient  tou  jours 
avec  un  intérêt  nouveau. 


Dessin  ex  fac-similé  par  M.  E.  LÉVY. 


province,  pur  an,  Hî  fr.,  ])onr  (i  mois,  H fr. 
Belles  gravures  offertes  en  jiriines.  On  s'abonne 


chez  tous  les  libraires. 
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LA.  TOILETTE  DE  L’ATELIER 

d’après  le  tableau  de  M.  Bkvle. 


LA  REVERIE,  d’après  le  tableau  de  M,  Jacquet. 


(Univers  ill.) 
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BULLETIN  FINANCIER 


Les  retards  qu’éprouve  la  reconstitution  du  cabinet 
semblent  donner  quelqu’impatience  à la  Bourse  ; on 
colporte  les  bruits  les  plus  divers  au  sujet  des  combi- 
naisons en  voie  d’élaboi'ation  et  pendant  ce  temps  on 
ne  fait  pas  d’affaires.  Néanmoins,  le  retard  de  la  for- 
mation du  nouveau  cabinet  ne  cause  pas  d’inquiétude 
au  marché  qui  a repris  beaucoup  de  fermeté. 

Si  la  hausse  ne  s’est  pas  accentuée  davantage,  cela 
tient  uniquement  à l’exiguité  des  transactions  qui  sont 
plus  réduites  encore  à cause  de  la  fête  de  Noël  à l’oc- 
casion de  laquelle  les  Bourses  étrangères  sont  fermées 
pendant  deux  jours. 

On  comprend  que  dans  ces  conditions  le  marché, 
livré  à lui-même,  n’àit  pas  songé  à entamer  de  nouvelles 
affaires.  Cependant,  le  ton  général  du  marché  est  très 
satisfaisant  ; partout  la  fermeté  domine  et  l’on  sent 
qu’une  main  habile  et  énergique  tient  les  guides  qui  le 
conduisent.  Mais  la  campagne  de  hause  ne  sera  réelle- 
ment ouver  e que  le  mois  prochain  et  il  ne  faut  pas 
compter  sur  une  bien  grande  animation  pour  la  der- 
nière semaine  de  l’année. 

Les  indications  que  donnent  les  derniers  bilans  des 
Banques  de  France  et  d’Angleterre  sur  la  situation  mo- 
nétaire sont  satisfaisantes.  On  ne  voit  pas  se  produire 
le  resserrement  qui  était  annoncé  pour  les  derniers 
jours  de  l’année. 

Le  drainage  de  l’or  sjest  arrêté  et,  dans  quinze  jours, 
les  ressources  provenant  du  payement  des  coupons 
commenceront  à venir  sur  la  place.  Cependant,  il  existe 
encore  bien  des  incertitudes  sur  l’étendue  des  paye- 
ments qu’il  nous  reste  à effectuer  à l’étranger  pour  nos 
achats  de  céréales. 

Constatons  l’animation  des  rentes  françaises  : le 
5 p.  100  est  à 81,50,  l'Amortissable  à 83,75,  le  5 p.  100 
varie  entre  115,20  et  115.12  1/2.  En  emprunts  étranger.', 
on  offre  l’Italiea  à 81,42  et  le  Hongrois  à 86  fr.  Le 
Foncier  se  traite  à 1048,75,  la  Banque  d’Escompte  à 
820;  la  Banque  de  Paris  à 870,25,  le  Mobilier  à 632,50, 
l’Hypothécaire  à 691,25.  Le  Foncier  d’Autriche  fait  735, 
le  Mobilier  Espagnol  648,75.  En  chemins  français,  on 
négocie  le  Lyon  à 1142,50  et  le  Nord  à 1490.  Les  che- 
mins Autrichiens  sont  à 598,75,  les  Lombards  à 180,  les 
Nord  de  l’Espagne  à 255,  les  Romains  à 125  et  les  Sara- 
gosse  à 307,50.  Les  Allumettes  font  372  50,  le  Gaz  1335, 
la  Transatlantique,  62250,  les  Suez  clôturent  à 718,2.'>. 

Signalons  l’émission  du  Crédit  Général  français  qui 
met  en  vente  11,500  actions  de  la  Compagnie  d’Assu- 
rances  contre  la  grêle  Le  Soleil  au  prix  de  400  fr.  Les 
branches  vie  et  incendie  de  cette  compagnie  sont  très 
prospères. 

Nous  publions  l’annonce  de  la  Société  Centrale  Mé- 
tallurgique du  Donetz  qui  offre  16,000  actions  de 
500  fr.  au  pair,  la  Société  pense  que  ces  actions  sont 
susceptibles  d’une  plus-value  considérable.  Enfin  c’est 
le  5 janvier  qu’à  lieu  la  grande  opération  de  la  Banque 
hypothécaire  dont  nous  publierons  l'annonce  dans  notre 
prochain  numéro.  En  voici  déjà  les  conditions  : 

Le  prix  d’émission  est  de  410  francs  payables  ainsi; 

20  fr.  en  souscrivant. 

60  » à la  délivrance  des  titres. 

40  » le  10  juillet  1880. 

40  >'  le  10  janvier  1881. 

40  » le  10  juillet  1881. 

40  » le  10  janvier  188*2. 

4fi  » le  10  juillet  1882. 

40  » le  10  janvier  1883. 

40  » le  10  juillet  1883. 

40  » le  10  janvier  1884. 

40  » le  10  juillet  1884. 

40  » le  10  janvier  1885 

avec  facilifé  d’anticipation  partielle  ou  totale  après  la 
réparfifion. 

11  y aura  six  tirages  par  an.  Tous  les, titres  sortis 
seront  remboursés  à iiïîSîe  fi-susc!^.  Le  P'  tirage 
aura  lieu  en  mars  1880.  L’intérêt  annuel  est  de  15  fi'ancs, 
payable  le  1“''  février,  l'’’  mai,  1"  août  et  P'  novembre. 

L’émission  aura  li.  u dans  les  sept  établissements  de 
crédit  qui  ont  participé  à la  fondation  de  la  Banque 
Hypothécaire,  ainsi  que  dans  leurs  succursales. 

Les  formalités  seront  remplies  pour  l’admission  des 
obligations  de  la  Banque  Hypothécaire  à la  cote  ofli- 
cielle  des  Bourses  de  Paris,  Lyon,  Maiseille,  Lille,  Le 
Havre,  etc.  T. 
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CHRONIQUE  DU  SPORT 


De  tous  les  animaux  domestiques  le  cheval  est, 
sans  contredit,  celui  dont  les  rapports  avec  l’homme 
sont  le  moins  faits  pour  lui  inspirer  un  sentiment 
sympathique  vis-à-vis  de  son  maître,  et  déve- 
lopper en  même  temps  la  somme  d’intelligence 
dont  la  nature  peut  l’avoir  doué.  Effectivement,  les 
premiers  mois  de  son  existence  s’écoulent  dans  les 
douceurs  du  far-niente  et  la  jouissance  d’un  libre 
arbiire  absolu.  Il  en  est  brusquement  arraché 
pour  être  violemment  soumis  à une  contrainte 
pénible  dont  il  ne  comprend  pas  le  but,  et  dont  la 
manifestation  se  révèle  à lui  sous  une  forme  dou- 
loureuse. 

Son  premier  sentiment,  et  cela  se  comprend,  est 
donc  celui  de  la  révolte.  Il  épuise  tous  les  moyens 
pour  se  soustraire  à des  exigences  imposées  d’or- 
dinaire avec  une  brutalité  sauvage,  parfois  cruelle. 
Quand  il  s’est  bien  rendu  compte  de  son  impuis- 
sance à s’y  soustraire,  il  se  soumet  comme  un 
ennemi  dompté,  mais  non  comme  un  ami  con- 
vaincu. Mais  il  lui  reste  forcément  vis-à-vis  de 
l’homme,  c’est-à-dire  de  son  bourreau,  une  impres- 
sion de  crainte  et  par  conséquent  de  haine.  H se 
résigne,  mais  il  ne  peut  voir  approcher  son  maître 
sans  éprouver  une  émotion  d’inquiétude,  car  pour 
lui  il  est  devenu  le  précurseur  d'un  mauvais  trai- 
tement, ou  d’une  besogne  pénible. 

II  est  à remarquer  combien  le  moral  d’un  cheval 
diffère,  suivant  le  mode  d’élevage  ou  d’éducation 
employé  vis-à-vis  de  lui.  Chez  bien  des  peuples, 
comme' les  Arabes  par  exemple,  où  il  est  traité  en 
ami  et  en  compagnon,  il  devient  donc  sociable  et 
va  de  Ini-mème  au-devant  des  exigences  de  son 
maître,  si  dures  qu’elles  puissent  être.  Quand  il  a 
été  pris  de  force,  il  reste  toute  sa  vie  hagard,  sau- 
vage, impressionnable  et  craintif.  A qui  la  faute? 
J’ai  beaucoup,  et  pendant  de  longues  années,  expé- 
rimenté pratiquement  les  jeunes  chevaux.  J’en- 
tends par  jeunes  chevaux  les  poulains  absolument 
neufs,  n’ayant  jamais  subi  un  dressage  quelconque, 
môme  le  plus  rudimentaire.  Autrement,  ce  n’est 
plus  cela,  et  si  vert  que  soit  un  poulain  quand  il  a 
clé  pratiqué,  il  est  presque  toujours  faussé.  Je  suis 
arrivé  à celle  conviction,  le  jeune  animal  se  sou- 
vient toujours  de  ses  premiers  rapports  avec 
l'homme;  s’ils  ont  été  amicaux  il  devient  docile  et 
confiant,  si,  au  contraire,  il  a rencontré  un  ennemi 
ou  un  ignorant  vous  ne  pourrez  peiil-ètre.jamais 
le  faire  revenir  de  cette  première  impressLon. 

1!  convient  ici  d'établir  une  différence  radicale 
entre  vos  rapports  avec  le  cheval  d'homme  à 
animal  et  de  cavalier  avec  sa  monture.  Les  pre- 
miers sont  purement  moraux,  si  je  puis  m’ex- 
primer ainsi;  les  autres  rentrent  dans  un  tout 
autre  genre  d’idées,  celui  de  la  science  de  i’équila- 
lion.  Nous  devons  donc  les  examiner  chacun  sépa- 
rément bien  qu’ils  se  relient  cependant  entre  eux 
par  un  lien  commun  en  ce  sens  que,  dans  l’un 
comme  dans  l’autre  cas,  quand  les  choses  ne  se 
passent  pas  convenablement  c’est  toujours,  ou  tout 
au  moins  neuf  fois  sur  dix,  l’homme  qui  a tort. 

L’action  de  l’homme,  à de  très  rares  exceptions 
près,  se  révèle  d’ordinaire  au  jeune  cheval  de  la 
manière  suivante.  Il  a depuis  sa  naissance  gam- 
badé en  liberté  dans  un  pâturage  avec  ses  compa- 
gnons, rentré  parfois  le  soir  dans  un  box  vaste  et 
spacieux,  où  on  lui  donne  de  l'avoine  (quand  on 
en  donne,  ce  n’est  pas  toujours),  mais  enfin,  libre 
de  ses  mouvements  et,  passez-moi  le  mot,  de  sa 
personne.  L’opération  préalable  et  indispensable 
consiste  à lui  passer  un  licol,  premier  signe-, d’es 
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I clavage.  Elle  exigerait  beaucoup  de  temps,  de  pré- 
I cautions,  de  douceur  et  de  patience,  car  en  bonne 
^ conscience  vous  ne  pouvez  pas  lui  demander  de 
I venir  lui-même  offrir  sa  tête  au  joug,  vous  ne  le 
feriez  certes  pas  à sa  place.  Que  fait-on  d’ordinaire, 
on  le  rabat  en  l’effarouchant  dans  une  écurie;  et 
quand  il  est  là,  acculé,  tremblant  de  peur  (car  le 
cheval  est  un  animal  timide),  affolé,  ne  se  rendant 
pas  compte  de  ce  qui  se  passe  autour  de  lui,  on 
lui  jette  une  corde  autour  du  cou,  on  assujettit  ce 
lien  à un  barreau  ou  à un  anneau,  trois  ou  quatre 
hommes  s’y  cramponnent.  L’animal  nécessaire- 
ment se  débat  comme  un  furieux  jusqu, ’au  moment 
où,  à moitié  suffoqué,  râlant,  haletant,  ayant  fait 
des  efforts  musculaires  inouis,  taré  souvent  pour 
le  restant  de  sa  vie  (j’en  ai  vu  se  casser  les  reins), 
il  est  enfin  à votre  disposition,  et  triomphalement 
vous  lui  imposez  le  licol.  Eh!  bien,  si  toute  votre 
intelligence  n’a  pu  arriver  à trouver  un  autre 
moyen  de  vous  emparer  d'un  animal  à moitié 
apprivoisé  puisqu’il  est  né  chez  vous  et  a grandi 
sous  votre  direction  ; eh  ! bien,  là  vrai,  ce  n’est  pas 
la  peine  de  vous  intituler  le  roi  de  la  création. 

Bien  souvent  je  me  suis  amusé  à licoter  pour  la 
première  fois  de  jeunes  poulains,  et  d’ordinaire 
c’étaient  des  produits  de  pur  sang,  par  conséquent 
ni  les  moins  susceptibles  ni  les  moins  violents.  J’y 
ai  mis  trois,  quatre,  cinq  heures,  ce  qu’il  fallait 
enfin,  suivant  le  caractère  de  l’animal,  j’y  suis 
toujours  arrivé  sans  lui  laisser  de  cette  première 
sujétion,  ni  mauvais  souvenir,  ni  rancune.  Ces 
premiers  rapports  entre  l'homme  et  l’animal  exer- 
cent une  excessive  importance  sur  l’avenir  de 
celui-ci.  Il  y a,  ici  comme  partout,  une  inévitable 
gradation,  le  dieval  et  au  reste  presque  tous  les 
animaux  sont  doués  d’une  implacable  logique;  si 
vos  exigences  sont  amenées  de  telle  sorte  qu’elles 
s’enchaînent  l’une  l'autre,  votre  élève  les  accepte. 
Si,  au  contraire,  vous  voulez  les  lui  imposer  sans 
les  décomposer,  et  lui  laisser  le  temps  de  les  com- 
prendre. il  se  révolte.  Pour  savoir  lire  il  faut  ap- 
prendre l'alphabet,  vous  ne  lui  en  laissez  pas  le 
temps;  ici  comme  ailleurs,  je  vous  demanderai 
lequel  est  le  plus  bête  des  deux. 

Cette  manie  de  procéder  par  terrification  est  ce 
que  je  connais  non  seulement  de  plus  faux,  mais 
permettez-moi  de  vous  le  dire, de  plus  sot  au  monde. 
D’abord,  elle  a toujours  un  très  vilain  sentiment 
pour  principe  : la  -peur.  11  est  à remarquer  que  les 
hommes  les  plus  brutaux  avec  les  chevaux  sont  en 
même  temps  les  plus  poltrons;  ils  cherchent  à 
s’élouedir  eux-mêmes  et^à  dominer  l’impression 
qu’ils  ressentent.  11  en  est  de  même  en  tout;  quand 
vous  voyez  un  cavalier  arriver  sur  un  obstacle  à 
fond  de  train,  remuant  les  bras  et  les  jambes, 
criant,  attaquant  son  cheval  à boc  et  à bac  : soyez- 
en  certain,  il  tremble  de  peur  dans  sa  peau.  C’est 
un  homme  qui  se  jette  à l’eau  de  peur  de  se  noyer; 
cela  peut  dénoter  une  certaine  énergie,  j’en  con- 
viens, mais  ce  n’est  pas  la  bonne. 

L’éducation  première  du  poulain  s’accomplit  à 
l’aide  des  mêmes  procédés,  toujours  la  force,  les 
coups,  les  cris,  au  lieu  du  raisonnement  de  la 
douceur  et  de  la  patience.  Dès  que  l’on  est  arrivé 
, à lui  mettre  un  licol,  on  l’enferme  dans  une  écu- 
rie, box  à stalles,  son  palfrenier,  évidemment  il  y 
a des  exceptions  mais  elles  sont  rares,  lui  parle 
durement,  le  frappe  au  moindre  mouvement  un 
peu  brusque.  Ce  ne  sont  pas  là,  en  vérité,  des  pro- 
cédés de  nature  à développer  l’intelligence  d’un 
être  quelconque,  et  si  on  vous  Jy  soumettait  vous- 
même  dès  l’enfance,  je  vous  en  demande  bien  par- 
don, mais  vous  resteriez  des  imbéciles  toute  votre 
vie. 

Il  est  surtout  deux  points  sur  lesquels  on  ne 
saurait  trop  appeler  l’attention,  car  ils  sont  déci- 
sifs pour  l’avenir  du  jeune  cheval.  Je  veux  parler 
du  sellage  et  du  ferrage,  il  y a rarement  de  remè- 
des à une  première  bien  si  elle  est  mauvaise. 
L’action  de  sangler  est  une  des  choses  les  pins  an- 
tipathiques au  poulain,  on  ne  peut  donc  appor- 
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ter  assez  d’attention  pour  l’habituer  à les  supporter 
avec  une  sage  et  lente  gradation.  Autrement  il 
cherche  à s’en  débarrasser  par  des  bonds  désespé- 
rés; évidemment  il  finit  par  s’arrêter  de  lassitude, 
et  reste  tranquille,  mais  il  reste  souvent  bondis- 
seur,  et  faisant  le  gros  dos  pendant  une  grande 
partie  de  sa  vie,  c’est  là  un  des  plus  graves  in- 
convénients que  puisse  présenter  un  cheval  de 
selle.  Il  en  est  de  même  de  la  ferrure;  ce  n’est  pas, 
on  en  conviendra,  une  chose  bien  naturelle  pour 
un  jeune  animal,  de  se  sentir  lever  les  pieds  et 
frapper  dessus  avec  un  marteau,  pour  y sentir  en- 
trer des  clous;  il  n’est  donc  pas  bien  étonnant 
qu’il  cherche  à s’y  soustraire.  Si  au  lieu  de  l’y  ac- 
coutumer doucement  et  patiemment,  on  cherche 
comme  tous  les  maréchaux  à tenir  le  pied  de  force, 
en  gourmandant  ou  maltraitant  l’animal,  il  s’ef- 
fraie, et  du  mauvais  traitement  et  de  la  chose  elle- 
même,  vous  doublerez  la  difficulté,  voilà  tout. 

En  un  mot,  les  rapports  de  l’homme  avec  le  che- 
val depuis  qu’il  est  au  monde,  se  traduisent  tou- 
jours par  une  brutalité  ou  une  faligue,  ses  facul- 
tés intellectuelles,  et  quoique  vous  en  disiez,  il  en 
a beaucoup,  ne  peuvent  donc  pas  s’exercer  et  se 
développer  en  dehors  du  cercle  limité  où  vous  le 
renfermez  vous-même.  Au  lieu  de  l’en  accuser,  il 
faut  en  rejeter  la  responsabilité  sur  la  destinée  que 
vous  lui  avez  faite,  et  surtout  la  forme  sous  la- 
quelle vous  la  lui  imposez.  J’ai  toujours,  au  con- 
traire, été  fort  étonné  de  la  prodigieuse  compré- 
hension du  cheval,  quand  on  veut  se  donner  la 
peine  de  chercher  à lui  faire  comprendre,  et  en 
même  temps  de  l’extrême  docilité  avec  laquelle  il  se 
précipite  dans  l’obéissance  dès  qu’il  a saisi  ce  que 
vous  lui  demandez.  De  cela,  au  moins,  vous  devez 
lui  savoir  gré,  car,  par  exemple,  s’il  se  mettait  en 
tête  de  pointer  droit  comme  une  chandelle  quand  on 
le  monte,  et  de  ruer  à tout  casser  quand  on  l’attèle,  [ 


dame,  j’ai  la  prétention  d’être,  sous  ces  deux  rap- 
ports, pas  plus  maladroit  qu’un  autre,  et  je  me  de- 
mande ce  que  l’on  pourrait  faire. 

Quant  à son  intelligence  proprement  dite,  tous 
ceux  qui  ont  intelligemment  pratiqué  le  cheval  ne 
sauraient  en  douter.  J’en  citerai  seulement  deux 
exemples,  parce  qu’ils  sont  de  notoriété  publique 
et  faciles  à vérifier  au  cas  où  ils  seraient  révoqués 
en  doute.  Il  y avait,  au  Cirque  de  Paris,  je  ne  me 
rappelle  pas  à quelle  époque,  mais  on  se  le  rap- 
pelle très  bien  au  cirque,  un  cheval  dressé  en  li- 
berté. C’était  une  merveille  et  il  faisait  un  travail 
très  curieux.  Seulemeut  ces  sortes  de  spectacles, 
très  divertissants  pour  le  public  ne  le  sont  pas 
précisément  pour  l’animal  lui-même.  L’artiste 
quadrupède  s’y  soumettait  d’assez  mauvaise  grâce, 
il  avait  fini  par  remarquer  qu’en  public  son  maître 
se  départissait  un  peu  de  sa  rigueur  habituelle,  et 
quand  il  faisait  une  faute  n’osait  pas  le  réprimer 
aussi  vertement.  Dès  lors,  il  imagina  ceci,  et  ce 
n’était  pas  si  bête  : en  répétition  ah  ! il  faisait  tout 
ce  que  l’on  voulait,  mais  le  soir,  refus  complet,  il 
gambadait  dans  le  manège  pour  son  compte  et  riait 
au  nez  de  son  instituteur.  On  ne  put  en  avoir 
raison  qu’en  lui  faisant  une  représentation  fictive, 
avec  lumière,  musique  et  public,  autrement  il  ne 
s’y  serait  pas  trompé.  Quand  on  l’eut  attiré  dans  ce 
piège,  il  reçut  une  correctior.  exemplaire  et  se  ré- 
signa. 

l.e  second  exemple  est  peut-être  plus  frappant 
encore.  11  y a longtemps  déjà,  l’écurie  de  M.  le 
comte  de  Lagrange  comptait  parmi  ses  nombreux 
pensionnaires  un  cheval  du  nom  de  Compiègne. 
II  était  autant  qu’il  m’en  souvienne  par  FUz-Gla- 
diator  et  Maid  of  Hont.  C’était  un  très  joli  animal, 
alezan  brûlé,  doué  d’une  assez  grande  qualité,  mais 
prodigieusement  nerveux.  Son  entraîneur,  Henri 
Jennings,  remarqua  qu’en  dépit  de  toutes  les  pré- 


cautions possibles  le  cheval  devenait  inquiet  et 
agité,  la  veille  du  jour  où  il  devait  courir,  ne  man- 
geant plus,  enfin  perdait  une  partie  de  son  charme 
par  suite  de  cette  nervosité  exagérée.  On  redoubla 
de  soins  pour  lui  dissimuler  les  apprêts  de  la  lutte 
mais  rien  n’y  fil. 

M.  le  comte  de  Lagrange,  comme  d’ailleurs 
presque  tous  les  propriétaires  de  chevaux  de 
course,  avait  l’habitude  de  venir  voir  la  veille  ceux 
de  ses  élèves  destinés  à paraître  sur  l’hippodrome 
le  lendemain.  Un  jour,  il  ne  fit  pas  sa  visite  ac- 
coutumée. Compièijne  demeura  calme,  tranquille, 
ne  se  défiant  de  rien.  On  crut  la  partie  gagnée, 
mais  huit  jours  plus  tard,  M.  de  Lagrange  vint 
comme  à l’ordinaire,  immédiatement  le  cheval 
donna  bien  les  signes  habituels  d’inquiétude.  L’ex- 
périence, plusieurs  fois  renouvelée,  amena  le  même 
résultat.  Si  l’on  veut  réfléchir  sérieusement  à ce 
fait,  il  doit  donner  à penser,  il  dénote  non  seule- 
ment une  prodigieuse  finesse  d’intuition,  mais 
présente  le  caractère  d’une  intelligence  assez  per- 
fectionnée, à savoir  deux  idées  assemblées  et  une 
déduction.  H a en  effet  fallu  que  le  cheval  fit 
concorder  dans  sa  pensée  l’idée  co’încidant  avec 
la  présence  de  M.  le  comte  de  Lagrange  la  veille 
et  en  tirer  chaque  fois  qu’il  le  voyait  la  conclusion 
qu’il  allait  courir  le  lendemain. 

Je  pourrais  multiplier  ces  exemples  à l’infini,  ils 
ne  convaincraient  pas  les  incrédules,  mais  je 
leur  demanderai  la  permission  de  rester  aussi 
ferme  dans  ma  conviction.  Je  suis,  il  est  vrai,  un 
peu  de  l’avis  de  celui  qui  a dit  : 

De  Paris  au  Japon,  du  Japon  jusqu’à  Rome. 

Le  plus  sot  animal  à mon  avis,  c’est  l’homme,  et 
je  ne  le  crois  pas  très  loin  de  la  vérité. 

Ned  Pearson. 


LA  ROSE  & LE  HANNETON  (1). 

Une  Rose  dans  un  parterre 
Étalait  en  pleine  lumière 
Sa  beauté  rayonnante  aux  premiers  feux  du  jour 
Cette  beauté,  je  ne  dois  pas  le  taire. 
Etait  peut-être  un  peu  vulgaire; 


Elle  n’en  était  pas  autrement  étonnée 
Et  s’y  prêtait  en  souriant; 

Cette  Rose-là,  sûrement 
A Nanterre  n’était  pas  née. 

Un  jeune  Hanneton,  levé  de  bon  matin. 
Et  fort  entreprenant, comme  l’est  ordinaire 
A son  âge,  un  Coléoptère, 
Voulut  goûter  aussi  de  ce  joli  festin. 


Elle  passait  pourtant  pour  rien  en  ce  séjour; 

Tous  les  Papillons  d'alentour 
Accouraient  en  battant  de  l’aile 
Et  se  permettaient  avec  elle 
Maintes  petites  libertés  : 

A fleur  sans  modestie  insectes  efl’rontés 

J;  Extrait  du  oharmaut  ouvrase  de  Bêtes  eL  Gc»s,  fables  et 
eontes  humoristiques  à la  plume  et  au  crayon  par  Stop.  Un  vol. 
iii-8"  illustré,  i)rix  8 fr.  — E.  Plon  et  ( ■'.  luli’ieurs.  10.  rue  fiaran- 
cière.  Paris. 


« Tais-toi  donc  ! graine  de  rosier  ! 

« De  ton  odeur  tu  fais  la  Hère, 

« Mais  rappelle-toi,  ma  bergère, 

« Que  tes  pieds  sont  dans  le  fumier!  » 


Et  dans  sa  corolle  rosée. 

Faite  de  nacre  et  de  satin. 

Boire  une  goutte  de  rosée  : 

— « Eli  bien,  toi,  qu’est-ce  qui  t’a  pris  ? : 
Lui  dit  la  fleur  avec  mépris; 

« Ah  çà,  crois-tu  qu’une  rose  s’abais.se 
« Jusqu’aux  marauds  de  ton  espèce? 

« Eu  vérité,  le  drôle  est  familier!  » 

Le  Hanneton,  eu  galant  chevalier. 

Lui  répondit  de  la  même  manière  : 
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COURRIER  DE  LA  SEMAINE 


Nous  sommes  dans  la  tradition  :1a  semaine  de 
Noël  a été  glaciale,  elle  l’a  même  été  outre  me.sure 
et,  plus  que  de  coutume,  chaci.n  de  nous  a vénéré 
la  bûche  légendaire. 

Les  chasseurs,  en  gais  compagnons  qu’ils  sont, 
ont  joyeusement  fêté  la  nuit  traditionnelle  et  les 
gais  propos,  les  aimables  souvenirs,  les  espérances 
ont  rapidement  fait  la  grande  nuitée. 

Nous  avons  assisté  à une  de  ces  réunions  dans 
un  des  plus  jolis  pavillons  de  chasse  des  environs 
de  Paris.  Il  se  dresse  au  milieu  des  bois  entre 
Lacroix-Saint-Ouen  et  Rivecourt,  sur  les  bords  de 
l’Oise  et  à une  petite  distance  de  la  forêt  de  Com- 
piègne.  Par  un  caprice  de  jeune  et  jolie  Parisienne, 
que  les  devoirs  de  l’hospitalité  reçue  nous  im- 
posent de  ne  pas  nommer,  il  avait  été  convenu 
que  tous  les  compagnons  de  chasse  de  son  mari  se 
réuniraient  dans  cette  demeure  champêtre  pour  y 
faire  le  réveillon. 

La  veille  avait  eu  lieu  à Compïègne  l’adjudica- 
tion du  droit  de  chasse  dans  les  forêts  de  l’Élat  et 
comme  [tout  chasseur  désire  savoir  quels  sont  les 
heureux  possesseurs  des  lots  qu’amodie  le  Do- 
maine, personne  n’avait  manqué  aux  rendez- 
vous. 

Je  ne  vous  rapporterai  pas  tous  les  propos  qui  se 
tinrent,  ni  les  histoires  de  chasses  merveilleuses 
qui  furent  racontées.  Parmi  les  convives  seule- 
ment il  y avait  le  marquis  R.  des  M....ols,  viticul- 
teur fameux,  dont  la  verve  ne  tarissait  pas.  Ce  qui 
le  mettait  en  si  grande  gaieté  c’était  la  rencontre 
d’un  personnage  qui  prétendait  avoir  découvert  un 
remède  infaillible  et  très  simple  contre  le  philoxera. 
Le  procédé  a été  éprouvé  et  son  mérite  prouvé  au 
dire  du  marquis  qui  nous  a prié  de  livrer  le  nom 
de  ce  bienfaiteur  de  l'humanité  à tous  ceux  qui  pos- 
sèdent des  vignes  et  qui  aiment  le  vin.  Cet  heu- 
reux trouveur  se  nomme  Philippot  et  demeure  8, 
rue  des  Boulangers. 

Cette  promesse  faite  à l’enthousiaste  marquis 
tenue,  revenons  aux  déduits  de  chasse. 

M.  R...  un  de  nos  convives  nous  a raconté  que 
la  veille  il  avait  trouvé  un  lièvre  qui  s'était  creusé 
un  terrier  sous  la  neige  dans  le  creux  d’un  sillon 
et  qu’il  n’avait  eu  que  la  peine  de  le  saisir.  Il 
paraît  que  ce  cas  n’est  pas  rare. 

Un  autre  nous  dit  que  les  sangliers  ne  savent 
plus  où  donner  du  groin.  Les  lapins  eux-mêmes 
sont  malheureux,  quant  à la  plume  on  se  demande, 
avec  une  vive  inquiétude,  ce  qu’il  en  restera.  On 
parla  aussi  des  braconniers  et  de  leurs  dépréda- 
tions, et  le  repas  commencé  gaiement  se  termina 
mélancoliquement  par  une  invocation  au  grand 
saint  Hubert  pour  qu’il  protégeât  le  peu  de  gibier 
qui  nous  reste. 

Ces  doléances  sont  générales  et  nous  reviennent 
de  tous  les  côtés. 

Les  chasseurs  ne  se  laissent  pas  décourager  par 
ces  prévisions  douloureuses  et  nous  n’en  voulons 
pour  preuve  que  l’entrain,  souvent  extravagant, 
qui  a présidé  à la  mise  en  adjudication  du  droit  de 
chasse  dans  les  forêts  de  l’État  des  environs  de 
Paris. 

A Versailles,  à Fontainebleau,  à Compiègne,  la 
lutte  a été  vive. 

Nous  allons  en  résumer  les  résultats. 

La  chasse  à courre  de  la  forêt  de  Rambouillet  a 
été  adjugée  à M“'  la  duchesse  d’Uzès  qui  était 
venue  elle-même  soutenir  les  enchères.  Aussitôt 
que  l’adjudication  lui  fut  faite  pour  la  redevance 
annuelle  de  13,100  francs  elle  quitta  la  salle  accom- 
pagnée de  M.  le  duc  de  la  Trémoïlle  qui  était  venu 
l’assister,  et  on  commença  la  mise  aux  enchèresdes 


lois  de  chasse  à tir  au  nombre  de  cinquante-sept. 
I.es  principaux  amodiateurs  ont  été  MM.  le  baron 
Arthur  de  Rothschild,  le  baron  de  Saint-Pierre,  le 
comte  Cahen  d’Anvers,  Jenty,  Blanchard,  Fontaine, 
Fontana,  Mesqiiite,  Courtin,  Leblanc,  Bamber- 
ger,  etc. 

Ce  dernier  a été  magnifique. 

Tout  le  monde  connaît  le  bois  de  Meudon,  bois 
charmant,  ombreux,  où,  en  belle  saison,  les  bons 
Parisiens  aiment  à aller  s’ébattre  le  dimanche;  le 
gibier  en  est  complètement  disparu  et  les  bracon- 
niers, comme  on  sait,  n’y  ont  plus  à tirer  que  des 
séminaristes.  Son  voisinj  n’est  pas  plus  giboyeux 
et  n’est  guère  fréquenté  aussi  que  par  les  perdrix 
à coiffe.  Eh!  bien,  M.  Bamberger  a amodié  ces 
deux  jolis  bois  pour  la  redevance  annuelle  de  qua- 
rante et  quelques  mille  francs  ! On  ne  saurait  être 
plus  somptueux.  M.  Jaluzot,  son  prédécesseur,  ne 
payait  que  3000  francs!  Je  parie  que  dans  un  an 
ces  deux  terrains  de  chasse  seront  peuplés  magni- 
fiquement et  ne  le  céderont  en  rien  aux  chasses 
les  mieux  pourvues;  seulement  le  moindre  lapin 
tué  coûtera  bien  1000  francs! 

M“'  Azimon,  fancienne  actrice  du  Palais-Royal, 
toujours  jolie,  et  une  de  nos  plus  ardentes  chasse- 
resses, s’est  fait  adjuger  les  Petites-Ventes  de  Clai- 
refontaine  et  de  la  Verrerie,  et  notre  sympathique 
confrère  Auguste  Maquet,  l’éminont  collaborateur 
d’Alexandre  Dumas  père,  a loué  la  forêt  de  Saint- 
Arnoult,  près  Dourdan,  une  chasse  magnifique  de 
1038  hectares. 

A Fontainebleau,  la  lutte  n’a  pas  été  moins  vive. 
La  chasse  à courre  de  la  forêt  a été  adjugée 
15  500  francs  à M.  Ephrussi,  et  les  lots  de  tir,  sauf 
le  premier  qui  n’a  pas  trouvé  preneur,  ont  été 
loués  par  MM.  Ephrussi,  Cosson,  Ch.  Laurent, 
fagent  de  change,  Besson,  de  Gémeau,  baron  de 
Villefort,  Denizot,  des  Eglises,  vicomte  de  Gram- 
mont  d’Arlère,  Léger,  G.  Lepeut  et  Lecomte,  le 
riche  marchand  de  lait  de  la  Chapelle. 

La  forêt  de  Champagne  n’a  pas  trouvé  d’ama- 
teur. La  forêt  de  Barbeau  a été  adjugée  à M.  Cosson, 
et  le  Bois-Saint-Denis  à M.  Catelain,  le  restaura- 
teur bien  connu. 

Enfin  la  chasse  à courre  et  la  chasse  à tir  de  la 
forêt  de  Villefermoy  a été  louée  par  M.  le  vicomte 
Greffulhe  moyennant  34,350  francs  par  an. 

La  chasse  à courre  dans  les  forêts  de  Compiègne, 
de  Laigue  et  d’Ourscarnp-Carlepont  a été  adjugée 
à M.  le  marquis  de  Laigle. 

Les  lots  de  chasse  â tir  de  la  forêt  de  Compiègne 
ont  été  amodiés  par  MM.  Jaluzot,  Félix  Civet,  An- 
tenne Laurent,  Paul  Hubert,  Rouard,  ancien  no- 
taire, A.  Chrétien  de  Beaumesnil,  Vigogne  fils, 
Alfred  Poulain,  Prat,  fentraîneur,  Corbon,  Rossi- 
gneux,  Edmond  de  Verbrouck,  directeur  de  la 
Banque  parisienne,  le  comte  Fernand  Foy,  L.  Ja- 
quet,  Alphonse  Rousseau,  O. Desmaisons,  de  Pier- 
refonds,  baron  de  Lagrange,  vicomte  de  Puget, 
Paul  de  Lagarde  et  M.  le  baron  de  Soubeyran. 

Le  lot  si  convoité  des  tirés  de  Berne  et  du  Buis- 
sonnet,  ancienne  chasse  présidentielle  du  maré- 
chal de  Mac-Mahon  a été  adjugée  à M.  le  comte 
F,  Foy  pour  la  redevance  annuelle  de  6,600  francs. 
C’est  le  lot  le  plus  giboyeux  de  la  forêt. 

Tous  les  lots  de  la  chasse  à tir  de  la  forêt  de 
Laigue  ont  été  pris  par  M.  Leclerc  pour  le  compte 
dejM.le  baron  delVillars,  à l’exception  de  deux  lots 
adjugés  à M.  le  comte  Robert  de  Laigle  et  à M.  Da- 
niel Monteau. 

Enfin,  les  adjudications  des  cinq  lots  de  la  chasse 
à tir  dans  la  forêt  d’Ourscamp-Carlepont  ont  eu 
pour  preneurs  MM.  Leclerc,  Mercier  et  Carpen- 
tier. 

11  y aura  encore  de  beaux  jours  pour  la  chasse, 
et  c’est  le  vœu  que  nous  formons  à l’occasion  du 
nouvel  an  en  souhaitant  à nos  lecteurs  une  robuste 
santé  et  une  bonne  vue  pour  bien  viser  le  gibier 
et....  lire  les  courriers  de  leur  très  humble  chroni- 
queur. 

Floiuan  Pharaon. 


L'Evénement  nous  fournit  des  détails  tout  à fait 
d’actualité  sur  le  patinage  : 

Le  skating  est  le  sport  du  jour.  Il  est  rare  eu  France 
qu’on  ait  l’occasion  de  s’y  livrer  comme  cet  hiver. 
Aussi,  quoi  qu’en  puissent  dire  certains  journaux  spé- 
ciaux, un  peu  trop  fiers  d’être  Français,  ce  n’est  pas 
chez  nous  qu’on  peut  admirer  des  artistes  comme  on 
en  voit  dans  les  pays  du  Nord,  surtout  en  Amérique  et 
en  Angleterre. 

Depuis  trois  semaines  consécutives  que  Paris  est  en- 
seveli sous  les  frimas,  on  patine  un  peu  partout,  au  bois 
de  Boulogne,  à Vincennes,  au  Vésinet,  à Versailles,  sur 
la  Seine,  sur  le  canal  et  jusque  sur  les  bassins  des 
Tuileries. 

Malheureusement,  ces  petits  champs  de  glaces  sont 
aussi  encombrés  par  la  neige  que  les  rues  de  Paris,  et, 
sauf  le  cercle  de  Madrid,  on  ne  s’empresse  pas  de  les 
déblayer.  L’espace  est  donc  assez  restreint;  pourtant 
ce  ne  serait  pas  un  obstacle  pour  l’habileté  des  pati- 
neurs qui,  on  le  sait,  ne  se  déploie  jamais  avec  plus  de 
grâce  qu’en  se  circonscrivant. 

Seulement,  je  le  répète,  nos  sportsmen  parisiens  se 
contentent  généralement  de  se  tenir  en  équilibre  et  de 
courir  le  plus  vite  possible.  C’est  pour  eux  un  simple 
exercice,  mais  ce  n’est  pas  un  art.  On  n’arrive  à ce 
suprême  résultat  que  par  une  pratique  suivie  et  une 
éducation  particulière  qui  font  heureusement  défaut 
sous  notre  ciel  tempéré. 

* 

* * 

Ce  n’est  pas  non  plus  sous  les  latitudes  trop  rigou- 
reuses qu’il  faut  chercher  une  science,  là  où  s’impose 
uniquement  une  nécessité.  En  Russie  ou  en  Laponie, 
le  patin  est  un  instrument  obligé  de  locomotion, 
comme  les  échasses  dans  les  Landes,  et,  bien  qu’on  nous 
parle  de  régiments  de  patineurs  en  Suède  et  en  Nor- 
wége,  il  n’est  guère  question  de  leur  talent  ou  de  leur 
grâce. 

Les  premiers  patineurs  du  monde  sont  ceux  des 
États-Unis  et  du  Canada,  où  la  glace  est  moins  persis- 
tante que  dans  les  pays  plus  voisins  du  pôle,  mais  où 
la  température  plus  douce  permet  de  cultiver  avec 
plus  de  plaisir  une  science  véritable. 

C'est  là  que  le  skating  est  un  véritable  sport,  et  il 
n’est  pas  un  enfant,  fille  ou  garçon,  qui  n’apprenne  à 
patiner  suivant  les  principes  et  les  règles  de  l’art.  La 
glace,  d’ailleurs,  y est  soigneusement  balayée  et  en- 
tretenue ; mais  il  suffit  de  quelques  yards  carrés  pour 
se  livrer  à toutes  les  figures  les  plus  prestes  et  les 
plus  gracieuses,  pour  y décrire  les  mouvements  les 
plus  légers  et  les  plus  charmants.  On  croirait  voir  des 
vols  d’hirondelles. 

* 

* * 

Au  reste,  on  peut,  sans  aller  bien  loin,  se  faire  une 
idée  des  patineurs  américains  en  voyant  les  Goodrich 
et  les  Curtis  exécuter  tous  les  soirs  leurs  merveilleux 
tours  de  force  sur  les  planches  étroites  des  Folies- 
Bergère. 

Les  Anglais  font  également  de  ce  joli  sport  une 
étude  sérieuse  et  artistique.  Les  jeunes  gens  s’y  livrent 
avec  ardeur,  et  les  Universités  fournissent  un  contin- 
gent de  skaters  dont  les  luttes  attirent,  chaque  hiver, 
des  milliers  de  spectateurs. 

Les  étudiants  de  Cambridge,  en  attendant  la  reprise 
duRowing  et  les  essais  préparatoires  de  la  grande  joute 
contre  ceux  d’Oxford,  ont  oi’ganisé,  sur  la  rivière,  un 
Skating  où  ils  peuvent  parcourir  quarante  kilomètres 
en  ligne  droite. 

D’autre  part,  un  championnat  du  patin  a été  fondé 
cette  année,  et  la  première  course  vient  d’avoir  lieu 
sur  la  Thorney. 

Les  concurrents  ont  couru  par  couples,  comme  les 
Grey  hounds;  puis  les  vainqueurs  ont  recommencé 
entre  eux  les  épreuves,  jusqu’à  ce  qu’il  n’en  restât  plus 
que  deux  pour  terminer  la  lutte. 

L’assistance  était  considérable,  malgré  le  froid  et 
l’immobilité;  mais  elle  se  réchauffait  par  un  betting 
animé,  auxiliaire  indispensable  de  tous  les  sports,  dont 
il  développe  l’émulation  et  assure  le  progrès.  E.  C. 
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LES  GRANDS  NOmS 

DE  l’ART,  DU  COMMERCE  ET  DE  l’IA'DllSTRIE 


ART 


Bi>onzeï$,  Céraiiiic|ue,  Porcelaines. 

Bronzes  d’Arf.—  LEIŸ1ERLE-CHARPENTIER,8,  rue 
Chariot.  — LEROLLE  FRÈRES,  I,  rue  du  Foin. — 
LEVY,  29,  rue  Sévigné.  — IVIORISOT,  76,  rue  Tu- 
renne.  — BOYER  FILS  FRÈRES,  64,  rue  Saintonge. 

— A.  CHERTIER,  7,  rue  Pérou. 

* 

Marbres  onyx  d'Algérie.  — SOCIÉTÉ  DES  IVIAR- 
BRES  ONYX  D’ALGERIE,  II.  JOURNET  et  C”,  24,  bou- 
levard des  Italiens. 

Céramique  d'Art.  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  6, 
rue  Scribe.  — BOCH  FRÈRES,  i,  rue  Compïègne. 

Porcelaines.  — ÈWIILE  BOURGEOIS,  dépôts  des 
fabriques  de  Minton,  services  de  table,  21,  r.  Drouot. 

Bijouterie,  Orfèvi*erîe,  Dlorlojçe***® 
Serrui*erîe  «S’ai*t. 

Bijouterie  artistique  et  horlogerie.  — GUSTAVE 
SANDOZ,  147  et  148,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 
* 

* * 

Orfèvres.  — ODIOT,  72,  rue  Basse-du-Rempart. 

— F.  VEYRAT  a C',  21,  rue  du  Château-d’Eau. 

— POUSSIELGUE-RUSAND,  5,  rue  Cassette.  — 
ROBIN,  11,  rue  Chabanais.  — BOURDIER,  8.  rue  de 
la  Michodière.  — FERRY,  successeur  de  Fiz.tiNE, 
156,  faubourg  Saint-Martin.  Orfèvrerie  en  argent. 

Horlogerie.  — CONTREAU,  36,  boni,  des  Italiens. 
M””  LEROY,  13  et  14,  galerie  Montpensier  (Palais. 
Roval). 

' * 

-*  * 

Serrurerie  d’Art.  — STERLIN,  39,  rue  Richelieu. 

Curiosités  et  tupisscrics,  Bniuust 
Oravures,  Vitraux. 

Tapisseries  anciennes.  — AUX  VIEUX  GOBELINS, 
27,  rue  Laffitte. 

♦ 

Su  ^ 

Émaux.  — BISSINGER,  31,  rue  du  4 Septembre. 
Vitraux.  — ANGLADE,  55,  boul.  Montparnasse. 

Graveurs  héraldiques.  — STERN,  47,  passage  des 
Panoramas. 

Articles  de  dessin. 

Articles  de  dessin.  — BERVILLE,  25,  rue  de  la 
Chaussée-d'Antin. 

A2usi<|uc,  Instruments. 

Éditeurs  de  musique.  — BRANDUS  & C',  103,  rue 
Richelieu.  — HEUGEL  & C',  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne.  — E.  a A.  GIROD,  16,  boulevard  Mont- 
martre.— MACKAR,  22,  passage  des  Panoramas. 
* 

* * 

Pianos.  — PHILIPP  HERZ,  4,  rue  Clary.  — KRIE- 
GELSTEIN,  5,  r.  Meyerber. 

Orgues.  — ORGUES  D’ALEXANDRE  PÈRE  a FILS, 
106,  rue  Richelieu. 

Livres,  Bstuinpes,  Bxperts 
Tublcuux. 

Libraires  et  Editeurs.  — E.  PLON  & C',  8,  rue  Ga- 
rancière. — DUIŸIAINE, 30,  r Dauphine.  — C.  DELA- 
GRAVE,  rues  Soufflet  et  Sainte-Catherine. 

Cabinet  de  lecture.  — GRAET-DELALAIN,  1,  rue 
Méhul. 

* * 

Estampes  et  Gravures.  — RAPILLY,  5,  quai  Mala- 
quais. 

Tableaux  modernes.  — THOIVIAS,  23b,  rue  Saint- 
Honoré,  au  coin  de  la  rue  Castiglione. 

Restauration  de  tableaux.  — MERCIER,  restaura- 
teur de  l’École  des  Beaux-Arts,  27.  rue  de  Seine. 

SS 

* * 

Experts  de  tableo.ux.  — HARO,  16,  rue  Visconti. 

Plioto^roitlaes,  PiMutuits 
et  Acces.soâres. 

Photographie.  — M'”’  NUMA  BLANC,  FERNAND 
Vadon,  29,  boulevard  des  Italiens. 

* * 

Produits  photographiques. — PROF””"'  STEBBING, 
27.  rue  des  Apennins. 

Articles  de  photographie.  — L.  PUECH,  21,  place 
de  la  Madeleine.  — MARION  FILS  a GÉRY,  14,  cité 
Bergère. 

Albums  photographiques.  — W.  MARX,  3,  rue  des 
Archives.  — Médaille  d’or  en  1878. 


AMEUBLEMENT 


AnicuiJlenient,  Coitres-forts. 

Ameublement.  — BRAQUENIÈ,  16,  rue  Vivienne, 
Meubles  d'art.  — DROUARD,  16,  rue  de  Lyon. 
Meubles  riches  et  ordinaires.  — DORANGE,  59,  pas- 
sage Choiseul. 


* 

* * 

Coffres-forts.  — E.  PAUBLAN,  366,  rue  Saint-Ho- 
noré. — PIERRE  HAFFNER,  10,  12  et  14,  passage 
Jouffroy. 

CitoutTogte. 

Articles  de  chauffage.  — E.  DELAROCHE a NEVEUX, 
22,  rue  Bertrand.  — POÊLE  MOBILE  SUR  ROUES, 
6,  place  de  l’Opéra. 

SS 

^ * 

Coke.  — PIERRON,  72,  rue  du  Théâtre,  à Grenelle. 

Charbons  de  terre  et  coke.  — O.  BLANGtUI,  8,  rue 
de  l’üniversité. 


COSTUME  — MODES 


I Costumes,  Confections,  IVouvenutés 
I Cîtcliemii'es. 

Costumes.  — MEYER  a MORTIMER,  14,  r.  Halévy. 

. * 

i Confections^  Nouveautés,  Cachemires.  — GRANDS 
MAGASINS  DU  LOUVRE,  place  du  Palais-Royal.  — 
NORMAND  père  et  fils  et  CHANDON,  82,  rue  Riche- 
lieu. — BOURUET-AUBERTOT,  23,  av.  de  l’Opéra. 

' — AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres.  — AU 
PRINTEMPS,  rue  du  Havre.  — AU  PETIT  SAINT- 
THOMAS, r.  du  Bac.  — AUX  TROIS-QUARTIERS,21, 
boulevard  de  la  Madeleine.  — MAGASINS  DE  LA 
PLACE  CLICHY,à  la  pUce  Clichy. — TAPIS  ROUGE, 
rue  du  Faubourg-Saint-Martin. 

* 

* * 

Patrons  découpés  haute  nouveauté.  — D.  BACLE, 
46,  rue  du  Bac,  concessionnaire  des  patrons  Demo- 
REST. 

Ciiemisei'ie,  Lin^ei'ie,  Coivsets. 

Chemiserie  de  HigU-Life.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy.  — CHARVET,  25,  place  Vendôme. 

i ^ 

* * 

Lingerie.  — A LA  GRANDE  SPÉCIALITÉ  DE 
BLANC,  31,  boulev.  do  Sébastopol  et  2,  rue  Berger. 
* 

* * 

Corsets.  — N.  DACIER,  8,  rue  du  Quatre-Soj  - 
tombre.  Médaille  à l’Exposition  de  1878. 

Corsets,  lingerie  et  jupons.  — M'"'  VIGOUROUS,  9, 
rue  d’Argenteuil. 

I’’m-fnincni‘s,  Bventnils. 

Parfumeurs.  — HOUBIGAND,  19,  faub,  Saint-Ho- 
noré. — PIVER,  10,  boul  de  Strasbourg. — RIMMEL, 
17,  boulev.  des  Italiens.  — GELLÉ  FRÈRES,  35,  rue 
d’Argoüt. 

Parfumerie  hygiénique.  — RUSMA  DU  SÉRAIL, 
Muller,  30.  faubourg  Montmartre. 

Lait  antéphélique.  — CANDES  & C’’,  26,  boulevard 
Saint-Denis. 

Pâte  épilatoire.  — M""  DUSSER,  1,  rue  Jean-Jac- 
ques-Rousseau. 

Eaux.  — EAÜ  LAFERRIÉRE,  25,  rue  d’Engliien. 
* 

* * 

Éventails.  — RODIEN,  48,  rue  du  Luxembourg. 

'S'uiilcui's. 

Tailleurs  pour  hommes.  — SCHÆFFER,  23,  bou- 
levard des  Italiens.  — WASSE  (culotlier),  85,  rue 
Richelieu.  — ULMER,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

Equipements  militaires.  — SPIQUEL,  164,  r.  Saint- 
Honoré. 

Tailleurs  pour  dames.  — WORTH,  7,  r.  de  la  Paix. 

CiE:t|icnnx,  ClBa.u^stgi’es. 

Chapeaux.  — LEON,  71, rue  Neuve-Saint-Augustin. 
— MAISON  ANGLAISE,  1,  place  de  l’Opéra.  Spé- 
cialité de  chapeaux  élégants  pour  hommes  et  pour 
dames. 


♦ 

ss  * 

Billards.—  BLANCHET,  53,  rue  de  Lancry. 

Clic;va.iix,  Voitures,  Ecuries 
Sellerie. 

Vente  de  chevaux.  — 1 Ail EP& AIL  FRANÇAIS,  24, 
rue  de  Beaujon. 

Marchands  de  chevaux.  — A.  MARX,  5,  rue  Mati- 
gnon.— A.  BERNHEIM,  17,  rue  de  Marignan. 

Chevaux  et  voitures  de  luxe  de  grande  remise.  — 
HAWES  FRÈRES,  26,  rue  François  I". 

-» 

* * 

Voitures.  — HENRY  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 
— BINDER  aîné,  40,  avenue  du  Bois  de-Boiilogne. — 
KELLNER,  109,  avenue  Malakoff.  - - MUHLBACHER, 
63,  avenue  des  Champs-Elysées  — THOMAS  (Brice), 
135,  boulev.  Haussmann.  — PLISSON,  3 et  5,  avenue 
de  la  Grande-Armée. 

* 

* ne 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

* 

* * 

Selliers.  — RODUWART  FRÈRES,  36,  avenue  des 
Champs-Elysées. 

Fouets  et  cravaches.  — BOUFFINET  & GERIN, 
122,  rue  du  Temple. 

* 

* ne 

Colliers  de  chiens.  — LOCHET  AÎNÉ  S DEBER- 
TRAND,  192,  rue  Saint-Maur. 

Parapluies.  — M»”  H.  FALCIMAIGNE,  91,  boule- 
vard Sébastopol. 

Villc!^  et  i^tuîionsi  l)>tlnéa.ii‘C!^. 

VICHY.  — ÉTABLISSEMENT  THERMAL. 

VICHY.  — GRAND-HOTEL  DES  AMBASSADEURS. 

TROUVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS. 

DIEPPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN. 


DIVERS 


Comi>a^uics  financières 
et  Compagruies  d'assurances. 

Caisse  financière.  — CAISSE  FAANCIÈRE  DE 
PARIS,  13,  rue  de  Londres. 

Compagnies  financières.  — CRÉDIT  LYONNAIS,  19, 
boulevard  des  Italiens.  — BANQUE  DE  l'.ARIS  ET 
DES  PAYS-BAS,  3,  rue  d’Antin.  — CREDIT  INDUS- 
TRIEL ET  COMMERCIAL,  66,  rue  de  la  Chaussée- 
d’Antin,  — SOCIÉTÉ  DES  DÉPÔTS  ET  COM:  | ES 
COURANTS,  2,  avenue  de  TOpéra.  — SOCIt:  L FI- 
NANCIÈRE DE  PARIS,  19,  rue  Louis-le-Grand. 
SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE,  51  et  56,  rue  de  Provence, 
* 

* ne 

Assurances  sur  la  vie.  — LE  TEMPS, 3,  rue  Rossini. 

Assurances  à primes  fixes.  — LE  MONDE,  12,  rue 
du  4 Septembre. 

Assurances  sur  la  vie  et  contre  l'incendie.  — 
L’OUEST,  Compagnie  d’assurances  sur  la  vie  et 
contre  l'incendie,  CO,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

Assurances  maritimes.  — LE  ZODIAQUE  (Compa- 
gnie d’),  11,  rue  Bergère. 

Pour  3 francs  par  an  assurance  contre  les  accidents 
de  chemins  de  fer  et  de  voitures.  — C'”  LE  GLOBE, 
capital  ; 9,000,000,  19,  rue  de  Grammont,  Paris. 

luüititutioni^,  Sciences. 

Institutions.  — ROGER,  2,  rue  Lhomond.  — DiTZ, 
à Asnières. 

* 

* * 

Inventions  nouvelles.  — RAMON  BANOLAS,  ingé- 
nieur, 102.  faubourg  Poissonnière.  Extincteur  dit 
« MATA-FUEGOS  ». 

Piiai'maciens. 

Pharmaciens.  — PHARMACIE  NORMALE,  70,  rue 
Drouot.  — GRIMAULT  & C,  8,  rue  Vivienne. 


S P ORT 


Éijnitatiou.  Ai*mni*ici>s.  K.sci'imc. 

Équitation.  — MANÈGE  LALANNE.  Cours  pour  i 
l’armée.  10.  rue  Alibert. 

■*  i 

* * 1 

Armuriers.  — GUYOT,  8,  r.  de  Pouthieu. — LAINÉ,  j 
21,  rue  Bivoli. 

Professeurs  d’escrime.  — RUZÉ,  10,  rue  de  la 
Bienfaisance.  — CHARTIER,  6,  rue  Ventadour.  — 
D.  ROBERT,  rue  Saint-Marc.  — PONS,  5,  rue  des 
Pyramides. — BOYER,  10,  rue  Taitbout, 

SSydB’otliévajBÎe. 

Bains.  — ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THERMO- 
RÉSINEUX, 14.  rue  des  Pctits-llôtels. 

fSillat’d. 


I>i>odnits  i>Iim>iiiaccnticines 
! et  liygriéiiicincs. 

[ Produits  pharmaceutiques.  — LABÈLONYE,  99,  rue 
1 d’Aboukir.  — FUMOUZE-ALBESPEYRES,  78  et  80, 
'faub.  Saint-Denis.  — BERTHÉ,  24,  rue  des  Écoles, 
— MOTHES,  LAMOUROUX  » C”,  150.  rue  de  Rivoli, 

QUINA  LAROCHE.  {Voir  aux  annonces.) 

Produits  htjqiéniques.  — D’’  DELABARRE,  78,  fau- 
bourg Saint-Denis.  — VIN  DU  D’'  CH.  ALBERT,  19, 
rue  Montorgueil. 

Act  dentaii’e. 

Alédecin-dentiste.  — D’’  FATTET,  FRISON  coopéra- 
teur, 253  rue  Saint-Honoré. 

Eau  dentifrice.  — EAU  DU  D’’  PIERRE,  8,  place  de 
l’Opéra. 

Oi'tiiopédie. 

Bandages  à régulateur.  — HENRI  BIONDETTI, 
■48,  rue  Vivienne,  près  du  boul.  Montmartre. 

A^^'i'icnitni'c. 


Professeurs  de  billard.  — L.  PIOT,  au  Grand-Café. 
— VIGNAUX,  an  café  Chimène,  passage  Jonffroy. 


Agriculture.  — H ERM  ANN  - LACHAPELLE,  144, 
faubourg  Poissonnière. 


Clôtni*e!ii. 

Clôtures.  — SOCIÉTÉ  DES  CLOTURES  POUR 
CHEMINS  DE  FER,  constructions  rustiques,  treil- 
lages, grillages,  51,  rue  d’HautevllIe. 

Pompeiii. 

Pompes  rotatives.  — MORET  ft  BROQUET,  121, 
rue  Oberkampf. 

Vecnfüt. 

Vernis.  — SŒHNÉE,  19,  rue  des  Filles-du-Ca.- 
vaire. 

Jeux  et  Jouetiij,  Bimbeloterie. 

Jeux  pour  parcs.  — E.  FOIN,  138,  rue  du  Temple. 
— MARCHAL  & BUFFARD,  passage  de  l’Opéra. 

Jouets.  — PARADIS  DES  ENFANTS.  156,  rue  de 
Rivoli,  — AU  NAIN  BLEU,  Chauvièbe,  27,  boule- 
vard des  Capucines. 

Accessoires  de  cotillon  et  jouets.  — A LA  RÉCOM- 
PENSE, M”"  A.  Nadaud,  34,  r.  du  Quatre-Septembre. 

Papeterie. 

Fournitures  de  bureaux.  — GALLIN-FUZELLIER, 
1,  rue  de  Condé.  Registres  et  encadrements. 

Papeterie  et  maroquinerie,  — ROMAIN,  11  et  12, 
passage  des  Panoramas.  Bronzes  et  fa'iences  d’art. 

Aiguilles. 

Aiguilles  et  épingles  anglaises.  — KIRBY-BEARD 
& C”,  5,  rue  Auber. 

Articles  pour  fumeurs. 

Pipes.  — M'"’  LENOUVEL,  1 et  3,  place  de  la 
Bourse. 

Plumes. 

Plumes.  — J.  ALEXANDRE,  4,  rue  de  Braque. 

* 

Pèse-lettres.  — BRIAIS,  60,  faubourg  du  Temple. 


BANQUE 

COMMISSION,  EXPORTATION 
N.  CAUMEL  & C*® 

25,  boulevard  Poissonnière,  25 

PARIS 

PRÊTS  D’ARGENT 

Sur  simple  signature.  — Successions.— 
Créances. — Titre.s  de  propriété. — Va- 
leurs non  cotées,  etc.  — Représenta- 
tions de  fabriques.—  Placement  de 
tous  articles  nouveaux.  — Achat  à la 
commission,  au  détail,  an  prix  du  gros, 
pour  communautés.  —Établissements 
scolaires,  châteaux,  cercles,  etc. 

Ordres  de  bourse  au  comptant  et  à terme, 
Courtage  officiel 

TOUTES  OPÉRATIONS  FINANCIÈRES. 


JOSEPH  GILLOTT 

DE  BlRMlIVGrHAM 


recommande  ses  excellentes 


PLUmES  D'ACIER 

connues  du  Monde  entier  sous  les 

IV»”  303  et  4041 

En  vente  chez  Ions  les  Papeliers 


DÉPÔT  ; 3G,  Bd  Sébastopol,  36, 
PARIS 


A, 


i 

U1U1 


O-iîZ 


Le  Fetit  Fjoiderl 

, (QUATRIÈME  ÂNMËsy 

I PROPRIÉTÉ  dB la  BAKQDEdePARISetdt BRETAGNE  | 

Soolété  Anonyme  au  capital  de  9 BSIIXIONS 

PIBIS,  27,  rw  b 11  Uuautt-d'iatli,  27,  PÂKIS 
i PARAISSANT  TOUS  LES  DIMANCHES  | 

66,000  Abonnés 

PAR  AN  TOUS  les  rensd^m^ts  ntUea  aux  [ 

capitalistes  sont  publiés  par  cet  or- 1 

gane  financier,  le  plus  considérable  t 
de  notre  époque;  Il  donne  tous  les  [ 
tirages,  les  corupte8>-Terjdas  d’As- 
eeniDlées,  le  prix  du  patèmètit  des 
'°tc.  — Le  rotai  XNinsuicier 
Journal  qtfi  publie  la  liste  I 
i des  Valeurs  étrangères. 

xran»,  adresse)  mandat  ou 

FRANC  ttanb.-poste 27,  ObattMée-d’Antln 

gtime  ^zcEpiUmnrne: av, 

[ coarBil-ttJotir,d‘upeob!igatlonVjlIetle Pafjsiorï/eaupaîî' 


est  II 

dos  tirages  des  Va, 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  MM.  AUDBOURG  etC"',  10,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 


27  DÉCEMBRE  1879. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N-  S9  — 931 


GASTRONOMIE 


ALOUETTES  AUX  TRUFFES 

Cet  excellent  petit  gibier  abonde  en  ce 
moment,  il  est  à la  portée  de  toutes  les 
bourses,  et  par  ces  jours  de  grasse  chère 
on  peut  lui  faire  les  honneurs  de  la  truffe. 

Levez  les  filets  de  deux  douzaines 
d’alouettes,  fai tes-les  sauter  dans  le  beurre 
avec  une  bonne  garniture  de  truffes  cou- 
pées en  tranches. 

Faites  cuire,  d’autre  part,  pendant  une 
demi-heuie,  dans  un  roux  clair,  mouillé 
d’un  verre  de  vin  blanc  et  d’une  tasse  de 
bouillon  dégraissé, les  ( ébrisdes  alouettes; 
passez  la  sauce  de  cuisson,  iiiêlez-y,  après 
l’avoir  dégraissé, le  jus  des  filets  d’alouettes. 
Faites  prendre  un  ou  deux  boui.lons  aux 
fiiets  dans  cette  sauce  et  servez  très  chaud. 

P.  DE  Balbaac. 


MENU 

Potage  gras  aux  lazagnes. 

Timbale  Bontoux. 

Rougets  grillés 
Alouettes  aux  trulTcs. 

Poulet  nantais  rôti. 

Salade. 

Pommes  de  terre  à la  provençale. 
Plumb  Pudding. 

Un  verre  de  la  véritable  Liqueur  Bénédictine. 

P.  DE  B. 


CIDAIiniM  17,  rue  de  la  Paix.* 
dUlmwLJIlv  Confiserie  élégante. 

Vins  et  Bièecss» 

Vins.  — GAUTHEY  cadet  et  fils,  à Beaune.  — 
H.  & O.  BEYERMAN  ft  C%à  Bordeaux.—  DE  SAINT- 
IVIARCEAUX  & C',  à Reims.  Vins  de  Champagne. 

Vins  de  Hongrie.  — HALLIER,  28,  rue  Baudin. 

* 

* -* 

Cognacs.  — DELAAGE  FILS  & C',  à Cognac.  — 
OTARD  DUPUY  & C",  à Cognac. 

Liqueurs.  — ERVEN  LUCAS  BOLS,  6,  boulevard 
Montmartre.  — V'  AWPHOUX,  place  Puy-Paulin,  à 
Bordeaux. 

Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFNIANN,  31,  ga- 
lerie Vivienne. 

* 

* 

Bières.  — BIÈRE  DE  NORWÈGE  de  la  brasserie 
Christiania,  6,  quai  de  la  Loire. 

Bières  en  fâts.  — BRASSERIE  MOABIT,  266,  fau- 
bourg Saint-Martin. 

Coiisei've!^  & Proilnit  alimegatnii'e» 

Conserves.  — LOUIT  FRÈRES  & C',  à Bordeaux. 

* 

* * 

Produit  alimentaire.  — EXTRAIT  LIEBIG,  ."U,  rue 
des  Petites-Écuries. 

Éplcei*ie,  Clioeolnt!^,  Coiiicstît>le« 

Aloiitnrtlc, 

Épicerie.  — CHATRIOT,  97,  rue  Saint-Lazare. 

* 

* * 

Chocolats.  — HUGON,  31),  rue  des  Saints-Pères. 

- MENIER,  6,  rue  d’Enghien. 

* 

* * 

Moutarde.  — BORNIBUS,58,  boulev. delà  Villetto. 

Confiserie» 

Confiseur.  — BOISSIER,  7,  boulevard  des  Capu- 
cines. 

* 

♦ * 

Dragées  et  Bonbons.  — AU  CHAT  NOIR,  .truE  aîné, 
confiseur,  32,  rue  Saint-Denis. 

Hôtels,  Cotes  et  Restaurants. 

Hôtels.  — GRAND-HOTEL  DE  PARIS,  72,  boulev. 
de  Strasbourg.  — HOTEL  MALESHERBES,  26,  bou- 
levard Malesherbes.  — HOTEL  CONTINENTAL,  3, 
rue  Castiglione. 

* 

* * 

Cafés  et  Restaurants. — DUGLÉRÈ,  12,  boulevard 
des  Capucines,  et  3,  place  de  l’Opéra.  — GRAND- 
CAFÈ,  li,  boulevard  dos  Capucines.  — VOISIN, 
261,  rue  Saint-Honoré.  — CAFÉ  ANGLAIS,  boulev. 
des  Italiens.  13. — VACHETTE,  27,  boul.  St-Michel. 

— MARTINET,  Café  de  Châteaudun,  12,  rue  Chà- 
teaudun.  — CAFÉ  DE  L'UNION,  OuESNEL,  6 fau- 
bourg Montmartre. 

Cafetière.s» 

Cafetières  à circulation  mexplosible.  — L.  MALEN 
& C',  0,  rue  Oberhampf. 
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16'  ANNÉE  Ce  iHoniîeur  ig'  année 

DES 


TIRAGES  FINANCIERS 

Propriété  du  Crédit  Général  Français. 
SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  CAPITAL  DE  20  MILLIONS  FR. 


Publie  tous  les  renseignements  utiles 
au.v  eapltallstes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 
45,000  Abomiés. 


PAR  AN, 


FRANCS 


Alîonnero  en  t <lo  3 ans.  lO  fr. 


Prime  graliiiie  : Zc  Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste, volume  indispensable  aux  porteurs  d’actions 
et  d'obligations. 

LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 

iO,  rtie  B.e  Peietîe»*,  à l*arîw. 
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GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  lins,  au 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d'Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze, 
Chanibcrtin,  Corton.  Aloxe,  Savtgny.  — Médaillé 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 


MARIAGES 


Moralité  et  discrétion  abso- 
lue. Roy,  9,  r.  de  Provence. 


Maison  de  santé  du  d--  ramlow,  26,  rue 

Laugier.  — Accouchements.  Traitement  des  ma- 
ladies des  femmes. 


CHRISTOPHE  & C",  56,  rue  de  Bondy.  — Orfè- 
vrerie de  luxe. 


JEUX  a JOUETS  INSTRUCTIFS,  9,  rue  Louis-le- 
Crand.  — Envoi  franco  du  catalogue. 


Lamy  a E.  trouvai N,  8,  me  d’Anjou-Salnt  Ho- 
noré. — Règlement  des  convois  pompes  funèbres 
et  églises. Transports  en  France  et  à l’élranger. 


Thomas,  tableaux  modernes,  233,  rue  Saint- 
lloiioré,  au  coin  de  la  me  Cast'glione. 


j Anémie,  Chlorose,  Pâleur,  etc.,  etc. 

\ 22,  rue  Drouot  et  toutes  Ph‘". 


j A CÉDER 

iGit.llE  ET  âSCIENSE  llIPlillIElill! 

I AU  COEUR  DE  PARIS 

Aifigig***!-  :iiBia«ie91e.<- : û’b*. 

BSéiiéfiee*>!i  ; iW  «/o 

Par  l’effet  d'une  combinaison  des  plus 
heureuses,  le  prix  à débourser  serait 
réduit  à 50,000  francs;  le  surplus 
payable  en  factures  et  à terme. 

Renseignements  chez  M'  BIEST.V.  notaire.  11,  me 
Louis-le-Crand. 


rERRIIGINEür 


16,  rue  le  Pelelier,  à Paris 

RIET  EN  VENTE  DÈS  A PRÉSENT 

1 1 ,500  ACTIONS 
De  la  Compagnie  d’assurances  contre  la  Grêle 

LE  SOLEIL 

Aïi  prix  iBct  » payer  de  400  fr. 

(frais  de  transfert  compris) 
PAYABLES  COMME  SUIT: 

200  francs  en  faisant  la  demande; 

(ÎOO  francs  fin  janvier. 

Les  demandes  doivent  être  accompagnées 
du  premier  versement  de  ?00  francs  et  être 
adressées  au  Crétlit  g'ciiéi’ol  fran- 
çais, 16,  lue  Le  Peletier,  à Paris,  ou  à 
l'une  de  ses  succursales  en  province. 


La  branche  grêle  du  Soleil  est  au  capital  de 
18.000,009  de  francs,  divisés  en  36,000  actions  de 
oOO  francs  chacune.  lil)érée  de  l2o  francs  La  So- 
ciété possède  une  réserve  de  460,000  fr.  versés  par 
les  actionnaires  fondateurs. 

Les  actioqs  du  Soleil-vie,  que  le  Crédit  général 
français  a mises  en  vente  au  prix  de  425  fr..  sont 
cotées  aujourd’hui  1.700  fr. 

Les  actions  de  l'Aigle,  que  le  Crédit  général  fran- 
çaisTTinises  en  ventp  au  prix  de  3,7ôO  francs,  sont 
cotées  anioiird’hui  6,000  fr. 

Le_s  actions  du  Soleil-ineeuflie,  que  le  Crédit 
général  français  a mises  en  vente  au  prix  de 
3,816  fr.,  sont  cotées  aujourd’hui  10,000  francs. 


Les  flocumeiits  et  statuts  sont  à la  rlisposi- 
tion  de  toute  personne  (|iii  en  lera  la  demande. 

VENTE  AU  PAIR 

De  16,000  Actions  de  500  francs 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  CEÏÏRAlEllÉTilllliRfilOlE 

r>  TJ  I>  O IN  E 3’ 

(Russie  Méridionale) 

Soeitté  anonyme  française  au  capilal  de  12  millions  de  francs 

IIVISÉ  EN  24,000  ACTIONS  DE  500  FRANCS  CHACUNE 


Statuts  chez  M'  Potier  de  l.v  Berthelière,  notaire 
à Paris. 


Siège  social  ; 67,  rue  Saint-Lazare,  à Paris. 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

MM.  FRANÇOIS  DE  NEUFCHATEAU,  0 Ift.  tgj.  Ins- 
pecteur général  des  Mines,  eu  retraite; 

le  marquis  DE  BRASSIER  DE  JOCAS,  Con- 
seiller général  des  Basses-Alpes; 

do  BOU’fKOFFSKY,  0 tgs.  Conseiller  d’Etat 
russe  : 

H.  GOHIERRE,  0 t§3,  ancien  Directeur  de 
Chemins  de  fer  français; 

le  vicomte  DE  GOMBERT,  -ÿjf,  C t§s,  ancien 
Préfet  ; 

A.  RONSARD,  0 Ingénieur  Métallurgiste, 
Directeur  do  la  Sooii'dé  générale  di'  Métal- 
lurgie : 

ISLAVINE,  G C £§!,  Membre  du  Conseil  dos 
Domaines  de  Russie,  Directeur  des  Chemins 
de  fer  du  Donelz  : , 

Comte  DE  POURTALES  GORGIER,  C ÿjf,  Prop". 

VERSEIWENTS  ; 

Îi<H>  fr.  en  souscrivant; 
fr.  à la  répartition; 
iSS  fr.  du  13  au  20  mars  1880; 
â35  fr.  du  13  au, 20  mai  18S0. 
Une  bonification  ce  3 fr.  sera  accordée  aux  ac- 
tions euticreinent  libérées  à la  réqiartition. 


Le  domaine  du  Ponetz  va  être  cxploih'  sur 
3.000  hectares  environ  : il  communique,  par  eau  et 
par  chemin  de  fer,  avec  le  'Volga,  la  mer  Noire  et  la 
mer  d Azow. 

Son  charbon  re|)i'ésonte  plus  de  SM»  BsaîlIioaiM 
de  tonnes;  ses  filons  do  minorais  plus  de  ;»<>  BiBiS- 
Jâanaw  de  tonnes. 

La  vente  do  toute  sa  produclinn  annuelle  est 
assurée  jiar  les  acliats  des  chcmiiis  de  1er  et  du 
Gouvernement.  Les  calculs  font  ressortir  une  éva- 
luation de  bénéfice  qui  dépasserait. 

Les  Demandes  seront  reçues  : 

m\)\  8,  VIÎMH’.EIH  9 
ET  nwm  10  JAiWlEll  lilOO 

Au  Siège  de  la  Société  centrale  Métallur- 
gique du  Doiietz,  à Paris,  ü7 , rue  Saint- 
iMZ-are 

Et  chez  tousses  Bamiiiiors  et  Corresponilaiits. 


Dés  à présent  on  peut  souscrire  par  correspondance. 


Los  coiqioiis  à échéance  du  13  janvier  sont  reçus 
eu  iiaieraeiit,  ainsi  ipie  les  valeurs  cotées. 


L’admission  à la  Cote  sera  demandée. 


500 


M°"  DERIS 

(10*  année) 

' LA  PREiMIÈHE  DE  FRANCE 

INFORMATIONS  SUR  LES  PERSONNES  A MARIER 


LES  GRANDS  MARIAGES 

Lire  le  journal  « LE  TR.All'-D'LMON'  » el  la  biocliure  par  DEIllS  & ïimollioe  Tllllll!,  0.90  cent. 

(chez  AI.  Mauroner,  2Y,  rue  Kichelieu). 


AU  PARC  DES  PRINCES 

avenue  des  Pidneos 
station  D'AUTEUIL  — PARIS 

RÉCEPTION  DE  I HEURE  A 6 HEURES 


948  - N-  S9. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


27  DÉCEMBUE  1879. 


PATE  ÉPILATOIRE  DUSSEU.  — Sécurité  absolue.  — m“*  dusser  l,  rue  .Jean  - Jacques  - Rousseau 


ESSENCES  de  la  Maison  de  l’EAU  LAFERRIÈRE, 


adoptées  par  le  monde 


élégant,  2.5,  rue  d’Engliien. 


Extrait  des 


MODES  PARISIENNES 


25,  rue  de  Lille,  Paris. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 


Toilette  d’intérieur.  — En  cacliemire  de  l’Inde  gris 
mode.  Jupe  à longue  traîne;  le  tablier  est  froncé  et 
forme  dans  le  haut  deux  gi-os  Ijouillonnés  séparés  par 
trois  coulissés;  la  partie  composant  la  traîne  est  toute 
unie  dans  le  bas,  et  coquiliée  irrégulièrement  dans 
toute  sa  hauteur.  Corsage  en  velours  grenat  s’ouvrant 
sur  un  gilet  plastron  cntièiement  bouillonné  et  ter- 
miné en  bas  par  un  petit  volant  froncé.  Ce  corsage  se 
ferme  sur  le  coté  par  une  patte  et  des  boutons  posés 
en  dessous,  puis  il  est  garni  de  hauts  parements  gris- 
mode  formant  un  petit  volant,  un  bouillonné  et  une 
tête  froncée.  Grand  col  gris-mode  entouré  d’un  effilé 
de  couleur  assortie. 

Toilette  de  visite.  — Cette  jolie  robe  est  en  fantaisie 
de  laine  et  soie  couleur  amarantbe  et  en  satin  de  cou- 


leur et  de  nuances  assorties.  Jupe  ayant  une  traîne  de 
.55  centimètres  de  longueur.  Cette  jupe  est  plissée  à la 
religieuse  devant  et  la  traîne  est  entourée  d’un  plissé 
coupé  sur  18  centimètres  de  hauteui'.  Tunique  de 
coupe  genre  princesse  ; elle  s’ouvre  sur  le  jupon  eu 
s’arrO)idissant  do  droite  à gauche  et  sur  la  poitrine 
en  décrivant  une  longue  pointe,  laquelle  est  en  satin 
plissé  tandis  que  la  tunique  est  en  tissu  de  laine  et 
soie.  I.e  coissage  e.st  serré  à la  taille  par  une  ceinture 
de  satin  plissé,  attachée  de  coté  sous  une  boucle  en 
même  tissu.  Col  rabattu  et  parements  en  satin  plissé 
verticalement. 

Confection  en  armure  de  soie  noire  sa  forme  est 
vi.site  avec  longs  pans  froncés  dans  le  bas  et  terminés 
par  un  nœud  Ilot  en  ruban  de  satin  noir,  une  fouriure 
de  castor  argenté  et  une  passementerie  mate,  formant 
\m,treillage,  la  garni.ssent 


Chapeau  enjfeutre  gris  dentelé  sur  son  bord  et  liséré 
de  satin  gris  plus  foncé.  Sa  garniture  se  compose  de 
brides  et  d’une  drapeiie  de  satin,  puis  de  plumes  de 
deux  tons  de  gris.  Gants  à quatre  boutons  en  chevreau 
gris. 


Diplôme  & Prime  de  15,000  francs  décernés  à litre  de  Récompense. 

SÈVE  CAPILLÉINE  assure  la  renaissance  certaine  et 
lapide  des  Clieveux,  en  arrête  la  chute,  fait  naître  et 
croître  vite,  la  Barbe  et  les  Sourcils.  Fl. 10  fr.  Env.  franco 
contre  mandat.  M“"  L.  Muller,  30,  r.  du  G Montmartre, 
Paris. 


L’ Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville. 
Paris.  — lmp.  Arnoiis  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 

(Encres  typographiques  de  Lefranc). 


2te0 


JtMX,  to  tt  i.u  SpOVt 


Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

te*  demandes  Jalonnement  doivent  être  affranchies  et  accompagnées 
d'nn  mandat-poste  ou  d!une  valeur  à vue  sur  Paris. 


3‘  Année.  — VOL.  III.  — N'  60. 
SAMEDI , 3 JANVIER  I 880. 

Bureaux,  36,  rue  Racine,  Parie. 


Prix  d’abonnement  : 

Paris  bt  Département  : 3 mois, 8 fr.; — 6 mois,15  fr.. — un  an,  30  fr . 

Étranger  ; Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  J’ü'nion  postale, 
2 fr.  de  plus  par  trimestre. 


SOMMAIRE 

TEXTE 

Chronique,  par  M.  Louis  Enault.  — Échecs,  par  M.  Rosenïhai.. 
— Analyse  des  systèmes,  etc.  (suite).  — Problèmes  de  Whist  et 


de  Piquet,  par  Robert  n’A.  — Le  Billard,  par  M.  Lucien  Piot. 

— Problèmes  et  Devinettes,  par  M.  Edme  Slmonot,  — Les 
Cartes,  par  Old  Trick.  — Les  Dames.  — Chronique  du 
Sport,  par  Neu  Pearson.  — Courrier  de  la  Semaine,  par 
M.  Florian  Pharaon.  — Revue  sportive,  par  M.  de  la  Rue. 

— Bulletin  financier,  par  T.  — Gastronomie. 


GRAVURES 

Le  Nid  abandonné,  Philippe  Rousseau.  — Lettre  ornée,  Madraszo. 
— La  Mort  de  Virginie,  James  Bertrand.  — La  Danse  des  Nym- 
phes, Corot.  — Une  amicale  rencontre,  Burgess.  — Un  Marché 
au  XVI'  siècle,  Bayard.  — Clotilde  de  Surville,  Gautherin.—  Modes. 


LE  NIL  ABANDONNE 

D’après  M.  Philippe  .Rousseau,  gravure  par  M.  Quesnel. 


s 


tiA  REVUE  DBS  JEUX,  DBS  ARTS  ET  DU  SPORT. 


3 JANVIËU  l 80. 


— N*  60. 


LES  GRANDS  NOMS 

DK  L’ART,  DD  COMMERCE  ET  DE  L’I^DDSTllIB 


Aîl  t 


Cémiiilciiie» 

Céramique  (Part.  — DECK.IO,  rue  Haiévy. 

Bronzes,  Serrurerie  d’art. 

Bronzes  d'art.  — DENIERE,  lo,  rue  Vivienne.  — 
GRAUX-MARLY,  8,  rue  du  Parc-Royal.  — POU3- 
SIELGUE-RUSAND,  5,  rue  Cassette.—  CORNU, 
^0,  rue  Popincourt.  — RUFFIER,  12,  rue  Chariot, 

— HENRY  DASSON,  106,  rue  Vieille-du-Temple. 

Bronzes  et  faïences  d'art.  — ROMAIN,  11-12,  pas- 
sage des  Panoramas. 

* 

* * 

Serrurerie  d'art.  - VAILLANT-FONTAINE  & QUlN- 
TART,  181,  rue  Saint-Honoré. 

Diamants,  Bijouterie,  Orfèvrerie 
Horlogrorle. 

Diamants.  — BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodière, 

— ROULINA,  44,  rue  Lafayette. 

* 

* * 

Bijoutiers.  — AUCOC,  9,  rue  du  Quatre-Septembre. 

— DUMORET,  5,  rue  de  la  Paix.  — ROUVENAT  » 
LOURDEL,  62,  rue  Hauteville.  — DARCHE,  5,  boni, 
des  Capucines. 

Spécialité  de  croix  et  rubans  d'ordres.  — POUTEAU, 
180,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 

* 

* * 

Orfèvres.  — FROMENT-MEURICE, 372,  rue  Saint- 
Honoré.  — FERRY.FIZAINE,  1.36,  faubourg  Saint- 
Martin.  — A,  CHERTIER,  7,  rue  Pérou. 

♦ 

* * 

Horlogerie.  — M»”  LEROY,  13  et  14,  galerie  Mont- 
pensier  (Palais-Royal).  - BREGUET,  12,  rue  de  la 
Paix. 

Curiosités,  Gravures. 

Curiosités.  — E.TABURET.  Orfèvrerie  ancienne,  3, 
rue  Pasquier.  MIALLET,  5,  rue  Le  Peletier.  — 
BEURDELEY  fils,  32-34,  rue  Louis-le-Grand.  — 
JACOB  FRÈRES,  112,  rue  Richelieu. 

* 

* * 

Éventails  anciens,  Porcelaines  et  Curiosités,  — 
M""  DUVAUCHEL,  34,  rue  de  l’Université. 

Tapisseries  anciennes.  — AUX  VIEUX  QOBELINS, 
27,  rue  Lafitte. 

Dentelles  et  guipures  anciennes.  — M”"  V*  FOUR- 
NIER, 8,  rue  Castiglione. 

* 

* * 

Gravure  sur  camées.  — BISSINGER,  31,  rue  du 
Quatre-Septembre. 

Gravures  héraldiques.  — GERBIER,  65,  rue  Riche- 
lieu. 

Gravures  et  peintures  héraldiques. — DESMAREST, 
40,  galerie  Montpensier  (Palais-Royal). 

Alusifiiie,  Instruments. 

Pianos.  — ERARD,  13  et  21,  rue  du  Mail.  — 
PLEYEL,WOLFF  B C',9o,  r.  Richelieu. 

Instruments  de  musique. — GAND  ft  BERNARDEL, 
21,  rue  Croix-des-Petits-Champs.  — PETTEX- 
MUFFAT,  27,  rue  Copernic.  Spécialité  de  trompes 
de  chasse. 

Harmoniums  et  harmoniflûtes  — BUSSON  père  et 
fils  : usine,  166,  boulevard  Voltaire;  magasins,  24, 
passage  Jouffroy. 

Tableau^c,  Belieurs. 

Tableaux.—  GOUPIL  B C',  2, place  de  l'Opéra.— 
FÉRAL,  54,  faub.  Montmartre.  Expert.  — GEORGES 
PETIT,  7,  rue  Saint-Georges.  — GEORGES  MEUS- 
NIER,  22  et  27,  rue  Neuve  Saint-Augustin. 

* 

* * 

Tableaux  modernes  — THOMAS,  235,  rue  Saint- 
Honoré,  au  coin  de  lu  rue  i astiglioiie. 

* 

* * 

Tableaux  et  objets  d'art.  — A.  BASSET,  7,  rue 
Mansart. 

* 

* * 

Articles  de  peinture  et  dessin.  — PÉPIN  MAL- 
HERBE,!, rue  Laval.  Chevalets  et  Mannequins. 

* 

* * 

Belieurs.  — ALLO,  breveté  de  S.  A.  1.  le  comte 
d’Eu  et  de  la  princesse  impériale  de  Brésil,  39,  rue 
du  Four-St-Germain. 


Dhoto^rOnlios.  Articles  et  Produits 
photo^raplilfiues. 

Photographes.  — LIÉBERT,  6,  rue  de  I.ondres  — 
ADAM  SALOMON,  55,  rue  de  la  Faisanderie.  — 
NAOAB,  51,rue  d’Anjou-Saint-Honorè.  — ALOPHE, 
25,  rue  Royale.  — VALERY,  9 éis,  rue  de  Londres  — 
HERMANN  B C“,  20,  chaussée  d’Antin.  Spécialité 
de  portraits  d’enfahts.  — F*  roSTaing  fils,  22,  rue 
Lesdiguières, Grenoble.  Plaques  sèches  instantanées. 
# 

* * 

Photographie  sur  émail.  — STEPOWSKI,  14,  rue  du 
Temple. 

Articles  de  photographie.  — PICARD,  5 bis,  Asile 
Popincourt.  — CARETTE,  12,  rue  du  Château-d’Eau. 

Cliromo-lltliogrmplile 
et  Impressions  de  luxe. 

Chromo-lithogrdphies.  — F.  APPEL,  12,  rue  du 
Delta.  — J.  BROGNARD,  28,  boulevard  de  la  Con- 
trescarpe. — A,  LEROY,  66,  rue  du  Marais. 

Chromo-gaufrage.  — HENRI  LAAS,  16,  rue  Pierre- 
Levée. 

Lithographies.  — CAUSSEMILLE  J®*  B C‘‘,  21.  rue 
de  la  Michodière.  — C.  LOIRE,  A.  Michelet,  suc- 
cesseur, 1 bis.  place  de  Valois. 


AMEUBLEMENT 


Ameublement.  ColTres-forts 
Articles  de  ménagie. 

Ameublement.  — E.  ROUSSEAU,  3"?,  boulevard  dns 
Capucines. — LOREMY  B GRISEY,!,  faub.  St-Honoré 
— SOCIÉTÉ  ANONYME  D’AMEUBLEMENT,  BRON- 
ZES a , OBJETS  D’ART,  26,  avenue  de  l’Opéra. 

Tapisseries.  — PARCEINT  B DELASNERIE,  35,  rue 
des  Francs-Bourgeois. 

Coffres-forts.  — B.  HAFFNER  aîné,  18,  boul.  Mont- 
martre. — E.  PAUBLAN,  366,  rue  Saint-Honoré. 

* 

* * 

Articles  de  ménage.  — LA  MÉNAGÈRE,  20,  boulev. 
Bonne-Nouvelle. 

Clmulfaete» 

CUAU  aîné  a C',  constructeur  d’appareils  de 
chauffage,  88,  boul.  Courcelles  (parc  Monceau). 

Éclairage» 

Lampes  de  luxe.  — AU  SOLEIL,  maison  Neu- 
burger,  2 bis,  rue  Vivienne. 


COSTUME  — MODES 


Robes  et  Manteaux. 

Bobes  et  Manteaux.  — M””’  VIDAL  SŒURS,  104,  rue 
Richelieu. 

Confections.  Modes.  Fourrures. 

Confections.  — A LA  PARISIENNE,  grande  maison 
de  confections  pour  dames,  41,  faub.  Monlmartre. 
* 

♦ * 

Modes.  — M®”  LEMONNIER,  MANCHON,  succes- 
seur, 348,  rue  Saint-Honoré. 

* 

* * 

Bobes,  Fourrures.  — MAISON  DIEULAFAIT,  1, 
boulevard  de  la  Madeleine. 

Fourrures,  — A LA  MAGICIENNE,  Meunier  aîné, 
129,  boulevard  Montmartre. 

Lingerie.  Cbemlserie.  Fils 
dûmes  Fleurs. 

Lingerie.  — GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  6,  bou- 
levard des  Capucines. 

* 

* * 

Chemiserie  de  High-Life.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Haiévy. 

*-  * 

Machines  à coudre.  — .D.  BACLE,  46,  rue  du  Bac, 
succursale  et  ateliers,  7.  riu’  Saint-Doitiiiii(|iie, 

* 

irUs.  — WALLAERT  FRÈRES,  78,  boulevard  Sé- 
bastopol. 

Gants.  Rventalls.  Farfiimeurs 
Coilfeurs. 

Gants.  — PRÉVILLE,  AuBERTiN  oncle,  neveu  et  C', 
50,  52  et  54,  passage  du  Saumon. 

* 

« * 

Éventails.  - SIMONNET  B LEVASSEUR,  12,  bou- 
levard de  Strasbourg. 


* 

* » 

Parfumeurs.  — CH.  FAY,  9,  rue  de  la  Paix.  — 
DELABRIERE,  63,  rue  de  Grenelle.  — PHILIPPE,  24, 
rue  d’Enghien.  — BÉRAL,  14,  rue  de  la  Paix. 

Coiffeurs  pour  dames.  — PHILIPP  B C*,  15,  rue 
Royale.  — DE  BYSTERVELD,  3,  faubourg  Saint-Ho- 
noré. 

* 

* * 

Produits  anU-Bide.—  Lh  GEORGINE  DE  CHAMP- 
BARON,  3,  rue  de  Provence. 

Cliapeaux,  Cliatissures. 

Chapeaux.  — PlNAUD  B AMOUR,  89,  rue  Ri- 
chelieu. — DELION,  passage  Jouffroy. 

* 

* * 

Chaussures  pour  hommes. — CORNAZ,  4,  boulevard 
Malesherbes. 


ArcacHON.  — GRAND-HOTEL. 

Cannes.  — GRAND  HOTEL  DU  PRINCE  DE 
GALLES.  Dirigé  par  M.  H.  J.  Grossmanri. 

VaLs.  — HOTEL  DE  LA  DÉLICIEUSE,  à proximité 
de  toutes  les  sources.  '/ 


DIVERS 


Compag;nies  d’assucances. 

Assurances  mutuelles  contre  l'incendie.  — LA  CLÉ- 
MENTINE, Société  d’assurances  mutuelles  contre 
l’incendie,  26,  rue  de  Grammont. 

Assurances  contre  le  bris  des  glaces.  — LA  PARI- 
SIENNE, Compagnie  fondée  en  1829,  3,  rue  Taitbout. 

Assurances  sur  la  vie.  — LE  SOLEIL,  44,  rue  Châ- 
teaudun. 


Chaussures  de  dames.  — DELMAS,  97,  ruç  Neuve- 
des-Petits-Champs. 

Bottier.  — DELAIL,  46,  passage  Jouffroy. 


SPORT 


Rs«ci'lme,  At>miii‘iei*iii.  ( 

Professeurs  d'escrime.  — LOUIS  MERIGNAC, 
1'®  professeur  de  l’École  d’escrime  française,  14, 
rue  Saint-Marc. 

-* 

* * 

Armuriers.  — FAURÉ-LEPAGE.  8,  rue  Richelieu. — 
GASTINNE-RENETTE,37  av.  d’Antin.  — LIBIOULLE, 
GUINARD  a C',8,  av.  de  l’Opéra.  — LEFAUCHEUX, 
37,  rue  Vivienne. 

Clilens.  Sellei'ic,  Ecui-les  Cbevatix 
Volttii’es» 


Compagnie  générale  d'assurances  contre  les  acci- 
dents. — ASSURANCES  DES  CHEVAUX  a VOITURES, 
COLLECTIVES,  INDIVIDUELLES  CONTRE  LES  AC- 
CIDENTS, 16,  rue  de  Grammont. 

* 

* * 

Journaux  financiers.  — LE  FINANCIER  DE  PARIS, 
13,  rue  de  Londres.  — LE  CONSEILLER  DES  REN- 
TIERS, 1,  rue  de  Maubeuge. 

Ins^titutionss , Scieuccï«< 

Institution.  — LELARGE  (Institution  de  jeunes 
gens),  9,  impasse  Royer-Collard.  — GROUSSET 
(Institution  Chevalier).  75,  rue  Cardinal-Lemoine.  — 
M'"'  HAVET,  6 et  8,  rue  de  Longehamps.  Institution 
anglo-française.  — Études  sérieuses. 

* 

# * 

Pension.  — GARDONI,  pension  de  famille  de  pre- 
mier ordre,  38,  rue  Pergolèse. 

Pliai’maeien»». 

Pharmacies.  — DETHAN,  90,  faubourg  Saint- 
Denis.  — PENNÉS,  2 rue  Latran. 

QUINA  LAROCHE.  {Voir  aux  annonces.) 


Chiens.  — CH.  BOCCtUET,  118,  avenue  d’Yvry.  Gi- 
biers de  repeuplement. 

Chiens  d'arrêt.  — MAISON  DE  CONFIANCE,  9,  rue 
de  Chanez,  Paris-Auteuil. 

« 

* * 

Sellerie.  — TERRIER,  47,  rue  de  l’Université. 

* 

* * 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

* 

* * 

Marchand  de  chevaux.  — AUBERT,  64,  rue  Mar- 
beuf. 

* 

* * 

Voitures  de  malades  et  cCenfanls,  Vélocipèdes,  etc. 
— VINCENT,  29,  rue  Château-d’Eau,  et  29  èis,  bou- 
levard Magenta. 

Gyninnüie.  - Mydi'otbéraple. 

Gymnase.  — PAZ,  directeur  du  grand  gymnase, 
34,  r.  des  MarLyrs. 

Gymnase  et  Bains.  — THERMO-GYMNASE  MÉ- 
DICAL, 49,  rue  de  lu  Chaussée-d’Antin. 

* 

Hydrothérapie  chez  soi»  — WALTER"LECUYER, 
138,  rue  Montmartre. 

BlllaiNil!!$. 

Billards.  — F.  QERDERES,  47,  r.  Fontaine-au-Roi. 

Professeur  de  billard,  — GIBELIN,  Café  de  Lon- 
dres, 27,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Draps  pour  tnl  lards  et  tables  de  jeux.  — MATHIEU, 
10,  rue  Croix  des-Pefiîs-Champs. 

de  voyagre. 

Agents  de  voyage.  — THOMAS  COOK  B SON,  15, 
place  du  Havre,  agents  de  voyage  pour  les  chemins 
de  fer  de  la  haute  Italie. 

ArtlcICH  de  voyag:e. 

Vraies  malles  anglaises.  — LAPORTE,  3,  place  du 
Théâtre-Français. 

* 

* 4e 

liiiziir.  - BAZAR  fU  VOYAGE,  W.Xi.CKDn,  3,  pl. 
de  l’Opéra. 

StatloHH  thei'iiiaiess. 

EaU.X-BoNNES.  — GRAND  HOTEL  DÉS  PRINCES, 
Murret-Labarthp,  propriétaire. 

BiAIIRITZ  — GRAND  HOTEL,  établissement  d® 
1'”  ordre.  Vues  sur  la  plage  et  sur  la  mer. 

Pau.  — GRAND  HOTEL  GASSION,  Société  ano- 
nyme au  capital  de,  3,tKX),000  fr.  Le  plus  bel  hôtel 
dès  Pyrénées.  Vue  splendide  unique. 


Pvodigit^  pleiii-i»:t(‘cuti<iue»« 
et  liyg'iéiiiiiggeis. 

Onguent.  — CANET-GIRARD,  11,  boulevard  Sé- 
bastopol. 

Produits  hygiéniques.  — VIN  DE  SÉGUIN,  378,  rue 
Saint-Honoré.  D’’  FRANCK,  hôtel  Richelieu,  vis- 
à-vis  de  la  rue  d’Antin.  — ALCOOL  DE  MENTHE  DE 
RIGÛLÈS,  il,  rue  Richcr.  — KOUMYS-EDWARD, 
14,  rue  de  Provence. 

Sirop  pectoral.  — H.  FLON,  28,  rue  Taitbout. 

* 

* * 

Eau  ferrugineuse.  ■ — EAU  D’OREZZA,  131  boule- 
vard Sébastopol. 

Eau  des  Carmes.  — M"“  BOYER,  14,  rue  de  l’Ab- 
baye. 

Vin  tonique  Mariani.  — COCA  DU  PÉROU,  41, 
boulevard  Haussmann. 

* 

* * 

Irrigateur  Éguisier.  — TALLAY,  MARTIN  6 LE- 
BLANC, 7,  rue  Cadet. 

Bandagiste.  — BÉS,  3,  place  de  l’Odéon. 

Produites  cliimif|iic!s. 

Produits  chimiques,  — FER  BRAVAIS,  13,  rue  La 
fayette. 

Phénol.  — PHÉNOL  BOBEUF,  7,  rue  Coq-Hero 

Produits  Mouveatix. 

Celluloïd.  — CORAIL,  LAPIS,  MALACHITE,  9,  bou 
lovard  des  Italiens. 

Sonneries,  Sllroîterie. 

Sonneries  électriques.  — A.  BOIVIN,  16,  rue  de 
l’Abbaye. 

Fleurs. 

Fleurs  exotiques.  — L.  LINDEN,  5,  rue  de  la  Paix. 
— LABROUSSE,  boulevard  des  Capucines. 

Clialets,  Clôtures. 

Chalets,  Stores  et  jalousies  en  bois  découpe.  — 
BUREL  a C',  156,  faubourg  Saint-Denis. 

Papeterie,  Plumes. 

Spécialité  de  cartes  de  visite,  billets  de  mariage.  — 
GALLIN-FUZELLIER,  1,  rue  de  Confié. 

* 

Sf,  * 

Plumes  d'acier.  — JOSEPH  GILLOTT,  dépôt 
36,  boulevard  Sébastopol. 

* 

-*  * 

Maroquinerie  et  papeterie.  — ROMAIN,  Il  et  12, 
passage  des  Panoramas  Bronzes  et  faïences  d’art. 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
cheï  .VIM.  AUDBOÜRÜ  et  C’',  10,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  d\i  journal. 


3 JANVIER  1880. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N»  60.  — 3 


LETTRE  ORNÉE,  par  Madrazzo. 


CHRONIQUE 


Strenua,  la  déesse  des  étrennes  n’est  pour 
nous  qu’une  patronne  d’occasion,  une  petite  per- 
sonne d’origine  étrangère,  romaine  ou  étrusque, 
une  vraie  païenne,  en  tout  cas  — il  n’y  a pas  une 
sainte  authentique,  canonisée  et  béatifiée  par 
notre  mère  la  Sainte  Église,  et  inscrite  sur  son  ca- 
lendrier officiel,  qui  ne  soit  depuis  huit  jours  plus 
fêtée,  plus  invoquée,  plus  suppliée  qu’elle. 

C’est  que  l’aimable  divinité  qui  protégeait  le  bois 
où  les  fils  de  la  louve  allaient  couper  leurs  palmes 
et  leurs  rameaux,  conserve  depuis  trois  mille  ans 
le  privilège  de  délier  les  cordons  des  bourses  les 
plus  récalcitrantes,  et  de  faire  tomber  sous  le  nom 
d’étrennes  la  pluie  d’or  de  la  main  de  ceux  qui 
n’ont  pas. 

Depuis  le  jour  où  les  Romains  se  crurent  géné- 
reux en  donnant  des  branches  d’arbres  à leurs 
princes,  qui  s’en  contentaient,  les  Étrennes  se 
sont  élevées  chez  presque  tous  les  peuples  à la 
hauteur  d’une  institution  — institution  plus  ré- 
sistante et  plus  solide  que  beaucoup  d’autres,  et 
qu’aucune  révolution  n’a  pu  renverser  jusqu’ici 
bien  qu’à  toutes  les  époques  les  avares  se  soient 
légués  contre  elles.  Mais  la  coutume  a été  plus 
forte  que  l’avarice,  et  celle-ci  ne  s’est  laissée  en- 
tamer ni  parles  dents  ni  parles  griffes  d’Harpagon. 

— Les  étrennes  ont  suivi  depuis  un  quart  de 
siècle  la  même  progression  que  toutes  les  autres 
branches  du  luxe.  Elles  sont  devenues  pour  les 
gens  riches  d’une  prodigalité  parfois  ruineuse  ; 
pour  les  célibataires,  lancés  dans  le  train  du 
monde  élégant,  elles  ne  sont  autre  chose  qu’une 
contribution  indirecte,  qui  s’élève  généralement  de 
beaucoup  de  degrés  au-dessus  de  l’impôt  mobilier 
et  de  la  cote  personnelle. 

Mais  il  ne  suffit  pas  que  l’étrenne  soit  riche  et 
généreuse.  Il  faut  encore  qu’elle  s’assujettisse  à 
toutes  les  lois  des  convenances.  Il  faut  beaucoup 
de  tact,  de  savoir-vivre  et  de  savoir-faire  pour 
donner  à chacun  — c’e.'t  à chacune  que  je  veux 
dire,  — ce  qu’elle  peut  accepter.  S’il  est  permis  à 
un  homme  bien  élevé  d’offrir  un  souvenir  aux 
maîtresses  de  maison  chez  lesquelles  il  est  habi- 
tuellement reçu,  il  y a,  dans  le  choiN  de  ces  dons 
une  question  de  goût  et  de  mesure,  qui  demande, 


pour  être  bien  résolue  infiniment  de  dé- 
licatesse. Le  présent  offert  à une  femme 
du  monde  ne  peut,  sous  aucun  prétexte, 
avoir  un  caractère  d’utilité  ; il  ne  doit 
pas  afficher  la  prétention  de  survivre  à 
l’occasion  qui  en  a été  la  cause.  Splen- 
dide, si  l’on  veut,  dans  la  forme,  il  doit 
conserver  un  caractère  de  légèreté  et  de 
futilité  qui  servira  d’excuse  à sa  magnifi- 
cence même. 

Les  gens  ingénieux  sauvent  toujours  la 
^ situation,  et  trouvent,  grâce  à d’habiles 
subterfuges,  le  moyen  de  suivre  les  pen- 
chants d’un  grand  cœur  sans  éveiller  les 
susceptibilités  des  êtres  charmants,  mais 
ombrageux  et  fiers,  auxquels  les  plus  vifs 
hommages  ne  doivent  s’adresser  qu’avec 
une  discrétion  pleine  de  respect. 

Le  comble  du  genre  — puisque  les  com- 
bles sont  si  à la  mode  aujourd’hui  — fut 
atteint  l’an  dernier  par  un  gentilhomme 
russe  dont  les  mœurs  raffinées  n’ont  rien 
à envier  à notre  civilisation  occidentale, 
bien  que  celle-ci  traite  parfois  les  Mosco- 
vites comme  des  Cosaques.  Le  prince 
Élim-lvanowich  Met , avait  fait  la  ga- 

geure en  plein  club,  que  la  jolie  comtesse 
sybille  de  Saint-A**"^  recevrait,  accepterait  et 
garderait,  sans  souffler  mot,  un  présent  de  cin- 
quante mille  francs  qu’il  lui  offrirait  la  veille  du 
jour  de  l’an.  Le  pari  fut  tenu  par  un  admirateur 
de  la  comtesse,  qui  la  citait  comme  un  modèle  du 
savoir-vivre  le  plus  exquis,  et  ne  lui  reprochait 
qu’un  excès  de  sévérité  puritaine. 

Le  31  décembre,  à l’heure  où  la  belle  dame,  — 
in  fiocchi — partait  pour  un  souper  en  épaules^  le 
prince  se  présenta  chez  elle.  Il  tenait  à la  main 
un  coffret  tout  ouvert,  auquel  la  charmante  sybille 
ne  fit  pas  grande  attention.  Elle  ne  regardait  que 
son  contenu. 

Ce  contenu  était  un  bouquet  de  violettes  qui  pou- 
vait bien  avoir  coûté  deux  francs  «inquante. 

— Pardonnez-rnoi,  dit  le  prince,  en  ployant  le 
genou  devant  la  comtesse,  les  tenîpssont  durs,  mes 
serfs  sont  affranchis,  et  — naturellement  — ils  en 
profitent  pour  ne  pas  travailler;  j’ai  eu  deux  forêts 
de  brûlées...  et  aujourd’hui  je  ne  puis  vous  offrir 
qu’une  fleur. 

— Jamais  étrennes  ne  me  furent  plus  agréables, 
répartit  la  comtesse  avec  un  beau  sourire. 

Et,  après  avoir  tendu  au  prince  sa  main,  main 
fine  et  blanche  qui  n’était  pas  encore  gantée,  elle 
mille  bouquet  à son  corsage  — et  le  coffret  sur  la 
cheminée  de  son  boudoir. 

— Or  ce  coffret  était  une  merveille  de  ciselure, 
signée  Basiléwch  Ârtamoff,  — le  premier  orfèvre 
de  Moscou,  — et  son  couvercle  était  formé  d’une 
seule  pièce  de  Rhodonite  — cette  pierre  nouvelle, 
trouvée  dans  les  profondeurs  des  monts  Ourals,  et 
vingt  fois  plus  précieuse  que  l’or.  On  sait  que  la 
coupe  de  rhodonite  offerte  par  l’empereur  de 
Russie  à l’impératrice  Élisabeth,  pendant  l’expo- 
sition de  Vienne,  avait  été  payée  sept  cent  cin- 
quante mille  francs. 

Le  prince  Élim  Ivanowich  avait  gagné  galam- 
ment sa  gageure. 

Nous  sommes  assez  loin,  on  en  conviendra,  des 
étrennes  que  certains  maris  parisiens  ne  craignent 
pas  d’offrir  à leurs  femmes,  et  consistant  en  pains 
de  sucre,  en  jambons  d’York  ou  de  Cincinnati,  voire 
même  en  bougies  de  l’Étoile.  « C’est  avantageux  », 
comme  on  dit  dans  la  nouveauté,  mais  pas  du 
tout  fashionnable  et  encore  moins  galant. 

* 

* * 

Bien  que  le  soleil  luise  pour  tout  le  monde,  à ce 
que  l’on  a.ssure,  le  calendrier  a ses  incontestables 
caprices.  Ce  n’est  pas  août,  c’est  décembre,  qui  est 
le  véritable  Messidor,  ou  mois  de  la  moisson,  de 
la  petite  industrie  et  du  petit  commerce  de  Paris. 
On  sème  et  on  cultive  pendant  onze  mois,  dans 


l’espérance,  souvent  déçue,  de  récolter  pendant 
huit  jours.  On  imaginerait  difficilement  ce  qu’il  se 
dépense  d’énergie,  d’ingéniosité  et  d’efforts  dans 
ces  mille  petits  métiers  où  excelle  l’habileté  de  la 
main  française,  pour  imaginer,  inventer,  combi- 
ner, exécuter  ces  mille  menus  objets  amusants  eu 
drôles  qui  remplissent  les  innombrables  échoppes 
échelonnées  tout  au  long  des  grands  boulevards, 
depuis  la  Bastille  jusqu’à  la  Madeleine.  On  pourrait 
écrire  un  curieux  chapitre  de  l’histoire  du  travail, 
rien  qu’en  flânant  à travers  l’exposition  de  ces 
petits  corps  de  métiers. 

Chaque  année,  en  effet,  voit  naître  quelque 
objet  nouveau,  qui  est  la  caractéristique  de  son 
millésime,  et,  comme  on  dit  au  théâtre,  le  clou, 
auquel  vient  s’attacher  le  souvenir  du  fait  impor- 
tant qui  s’est  accompli  dans  la  période  des  douze' 
derniers  mois. 

L’année  prochaine  nous  aurons  peut-être  I’au- 
ticle  7,  représenté  par  quelque  ingénieuse  allégorie. 
Aujourd’hui  nous  avons  une  symbolisation  musi- 
cale, frappante  et  parlante  de  Tamnistie,  sous  la 
forme  d’un  déporté  de  Nouméa,  qui  danse  de  joie, 
en  foulant  de  nouveau  la  terre  de  France.  Un  petit 
singe  lui  fait  vis-à-vis,  et  la  manivelle  qui  les  met 
en  mouvement,  produit  une  série  de  sons  plus  ou 
moins  harmonieusement  modulés,  engendrant  un 
air  de  musipue  d’un  timbre  particulier,  qui  rap- 
pelle assez  bien  l’étrange  sonorité  du  téléphone.  Il 
y a des  amnisties  de  diverses  catégories  (amnisties 
partielles  ou  plénières),  avec  un  seul  instrument, 
un  duo,  un  trio,  un  quatuor,  ou  tout  un  orchestre 
— selon  le  prix  qu’on  y met. 

* 

* * 

La  Pomme  ! tel  est  le  nom  de  guerre,  fort  galam- 
ment porté,  d’une  société  qui  n’a  fait  aucune  dé- 
marche pour  être  déclarée  « d'utilité  publique  » 
selon  le  jargon  usité  dans  le  monde  officiel,  mais 
qui  n’en  mène  pas  moins  la  vie  assez  joyeuse- 
ment. 

La  Pomme  réunit  une  fois  par  mois,  dans  des 
agapes  fraternelles,  tous  les  hommes  nés  dans  les 
pays  où  pousse  : 

« Le  beau  pommier  trop  fier  de  ses  fleurs  étoilées, 

Neige  odorante  du  printemps  !»  • 

c’est  la  contre-partie  de  la  Cigale,  qui  rassemble 
tous  les  poètes,  tous  les  peintres,  tous  les  musi- 
ciens, bercés  à l’ombre  des  oliviers  et  des  aman- 
diers. C’est  la  réponse  de  l’Ouest  au  Midi.  A vrai 
dire,  les  pépins  de  la  pomme  sont  presque  tous 
des  Normands  et  des  Bretons,  qui  aiment  à se 
réunir  autour  d’un  pichet  de  cidre  mousseux,  et  à 
causer  un  peu  de  leurs  chères  provinces. 

La  Pomme  est  une  création  récente  — mais  qi.i 
fera  son  chemin  : elle  est  ronde  c’est  pour  rouler. 
Elle  date  de  1877  — elle  a été  fondée  en  avril  — à 
l’heureoùle  pommieresten  fleurs  — parM.  Elphège 
Boursin,  un  publiciste  normand,  et  par  M.  Paul 
SÉBiLLOT,  un  peintre  breton.  Les  descendants 
d’Armor  et  les  fils  de  Rollon  répondirent  immédia- 
tement à leur  appel. 

Les  premiers  dîners  de  la  Pomme  eurent  lieu  de 
l’autre  côté  de  l’eau,  au  restaurant  Laffite,  puis’  au 
Palais-Royal.  — Ils  ont  aussi  essayé  du  restaurant 
de  la  Terrasse.  Ils  semblent  fixés  désormais  chez 
Notta.  Le  cidre  fut  d’abord  leur  boisson  exclusive. 
On  y admet  le  vin  aujourd’hui,  et  chaque  convive 
a deux  verres,  qu’il  vide  et  remplit  alternative- 
ment. 

Les  dîners  de  la  Pomme  sont  à peu  près  les 
mêmes  — au  point  de  vue  du  menu,  que  ceux  de 
tous  les  dîners  de  corps  — à prix  réduits,  que  l’oû 
peut  faire  à Paris  dans  les  restaurants  de  second' 
ordre.  Mais  on  les  agrémente  parfois  dé  quelques  ' 
produits  du  cru  qui  réveillent  les  souvenirs  et  ai- 
guisent l’appétit  des  convives,  tels  que  les  fouaces 
de  Nantes,  les  sablés  de  Falaise,  les  andouilles  dé 
Vire  et  les  trippes  à la  mode  de  Caen.  Quand  On' 
compte  sur  un  virtuose  de  Quimper  ou  de  Lorient, 
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on  emprunte  à l’Opéra-Comique  le  superbe  biniou  ' : 
qui  figure  à l’orchestre  les  soirs  où  l'on  joue  le 
Pardon-de-Ploermel.  Le  dîner  est  un  peu  froid 
jusqu’au  second  service.  Nous  autres,  les  garj  de 
l’Ouest,  nous  sommes  lents  à nous  échauffer  — 
mais  comme  dit  un  refrain  de  notre  pays  : 

U La  gaieté  brille  au  moment  du  dessert!  » 

C’est  alors  qu’il  faut  nous  voir  et  même  nous  en- 
tendre! chacun  y va  de  sa  chanson,  tout  au  moins 
de  son  couplet  — le  plus  souvent  en  patois  — et 
tous  d’applaudir...  car  tous  comprennent. 

* 

,*  * 

Cependant  un  beau  jour , les  associés  de  la 
Pomme  se  sont  dit  que  la  vie  ne  tient  pas  tout  en- 
tière dans  un  dîner  (il  y a aussi  le  déjeuner  et  le  • 
souper!  aurait  dit  le  baron  Prisse),  ils  ont  voulu 
jouer  un  rôle  plus  sérieux,  et  ils  le  jouent  — et  fort 
bien,  par  ma  foi!  Us  ont  créé  des  concours  litté- 
raires destinés  à célébrer  la  Normandie  et  la  Breta- 
gne — leurs  chères  provinces  — et,  à l’exemple  des 
trouvères  du  Nord,  des  troubadours  du  l^idi,  et  des 
des  bords  du  Rhin,  ils  s’en  vont  en 
chantant  dans  les  villes,  et  réunissent  autour  d’eux 
tous  ceux  qui  sentent  encore  vibrer  dans  leur  chair 
la  fibre  nationale. 

Caen,  l’an  passé,  les  reçut  et  les  fêta. 

Le  concours  de  cette  année  visant  plus  particu- 
lièrement la  Bretagne,  nous  avions  envie  d’aller 
proclamer  nos  lauréats  à Nantes  ou  à Rennes  — 
mais  le  voyage  est  long,  et  il  faits!  froid  en  che- 
min de  fer.  Nous  nous  sommes  donc  arrêtés  au 
boulevard  Poissonnière  où  les  choses  se  sont  pas- 
sées cependant  avec  une  certaine  solennité,  et  se- 
lon les  rites  voulus.  On  a bu  du  cidre;  on  a parlé 
breton;  Charles  Monselet,  causeur  aimable  et  fin, 
a rendu  compte  en  termes  excellents  des  résultats 
du  concours,  et  un  groupe  de  sympathiques  et 
vaillants  artistes,  M“*  Roüsseil,  M“'  Brun  — l’étoile 
du  matin  des  concerts  récemment  donnés  au  pa- 
lais de  l’Industrie  — M.  Paul  Renf.y,  de  la  Comédie- 
Française,  M.  Undrick,  un  jeune  violoniste  hon- 
grois, premier  prix  de  notre  Conservatoire  — ont 
bien  voulu  prêter  à la  fête  le  concours  et  l'éclat 
des  talents  les  plus  variés.  M“'  Roüsseil  s’est  fait 
particulièrement  applaudir  par  l’interprétation 
vraiment  poétique  d’une  pièce  éloquente  de  l’au- 
teur des intitulée  Melpomène  — son  mono- 
logue vaut  une  tragédie  — et  c’est  plus  court! 

* 

* * 

Les  théâtres  ont  éprouvé,  sous  l'action  du  froid, 
un  phénomène  physiologique  assez  semblable  à 
celui  qui  frappe  de  stagnation  le  mouvement  vital 
dans  les  animaux  hivernants,  tels  que  les  taupes, 
les  loirs  et  les  marmottes.  Les  manuscrits  ont  gelé 
dans  les  officines  directoriales  ; mais  la  hausse  du  j 
thermomètre  les  fait  sortir  aujourd’hui  de  leur  i 
engourdissement,  et  on  les  voit  s’étaler  au  feu  de  | 
la  rampe  avec  je  ne  sais  quel  empressement  joyeux. 

Au  théâtre  de  Cluny,  c’est  le  drame  en  cinq  actes 
et  sept  tableaux  de  M.  Morel,  Bancal  et  C“,  un  sur- 
moulage des  Deux  Orphelines,  et  des  Bohémiens  de 
Paris  — machine  un  peu  lourde,  où  l’on  sent  plus 
la  hache  que  le  ciseau  — vraie  pièce  populaire, 
pleine  d’honnêtes  intentions. 

Au  Palais-Royal,  c’est  M.  de  Barbizon  par 
MM.  Raymond  et  Georges  Petit,  — mort,  hélas! 
celui-là,  avant  d’avoir  vu  le  succès  de  sa  pièce  — 
pièce  joyeuse,  interrompue  par  des  éclats  de  rire, 
moins  nouvelle  que  gaie,  mais  qui  vous  emporte 
dans  son  mouvement  turbulent. 

A I’Odéon,  c’est  Y Homme  à plaindre  de  M.  Barbier 
— une  comédie  grise  comme  le  (temps,  , et  qui 
donne  à regretter  que  l’auteur  n’ait  pas  fait  un 
livret  d’opéra  dejplus,  et  une  comédie  — de  moins. 

Louis  Énault. 


PAR  JAMES  BERTRAND 
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ANALYSE  DES  SYSTÈMES,  etc. 

(Suite.) 

Monsieur  le  Directeur, 

Vous  me  demandez  d'interrompre  mes  analyses  pour 
raconter  à vos  lecteurs  la  courte  épopée  et  la  fin  tra- 
gique de  M.  Olibrius  Brasero.  Je  vais  avec  ma  sin- 
cérité habituelle  chroniquer  brièvement  la  mésaven- 
ture de  cet  infortuné  jeune  homme;  j’ai  l’heureuse 
chance  de  pouvoir  joindre  à mes  notes  des  croquis 
intéressants  d’un  aimable  artiste  de  passage  à Monte- 
Carlo  et  qui  a suivi  dans  ses  vicissitudes  le  jeu  de 
l’imprudent,  de  l’audacieux  auquel  j’aurais  voulu  prêter 
le  secours  de  ma  vieille  expérience,  mais  comment 
aurais-je  jamais  pu  contenir  l’appétit  d’un  joueur  aussi 
déréglé?  Sa  tête  n’avait  aucune 
case  où  loger  un  peu  de  calcul  et 
rien  qu’à  l’inspection  de  son  front, 
de  ses  cheveux,  de  son  lorgnon  et 
de  sa  cravate  il  était  aisé  de  pré- 
voij-  une  catastrophe.  Sa  jeunesse 
est  une  excuse  sans  doute,  et  d’ail- 
leurs son  trépas  funeste  désarme 
la  sévérité.  J’éprouve  un  sentiment 
de  pitié  pour  cette  victime  du 
Trente-et-Quarante,  et  si  je  la  mets 
en  scène  dans  ce  récit  c’est  afin  de 
frapper  par  un  exemple  l’imagination  de  cette  légion 
de  fous  qui  viennent  ici  pendant  la  saison  se  brûler 


sans  avoir  entendu  dire  qu’il  existe  des  systèmes  infail- 
libles; un  professeur  — 
vieux  décavé,  de  Hom- 
bourg  — l’avait  caté- 
chisé dans  les  plus  bas 
prix,  mais  avec  la  pro- 
messe que  les  premiers 
bénéfices  seraient  par- 
tageables par  moitié  et 
cela  jusqu’à  concurrence 
de  deux  ou  trois  mille 
louis.  De  la  perte  il 
n’avait  même  • pas  été 
question.  - A peine  ar- 
rivé, M.  Brasero  se  mit 
à jouer  d’un  air  satisfait 
et  déterminé,  le  carreau 
à l’œil,  et  fit  une  séance 
assez  bonne,  dont  il  télégraphia  le  résultat  à l’homme 
profond  qui  l’avait  initié  1 Sa  dépêche  constatait  la  dou- 
ceur du  climat,  l’agrément  du 
site;  dans  ce  style  spécial 
des  télégrammes  il  avait  trouvé 
moyen  d’épancher  le  trop-plein 
de  ses  sensations  baignées  dans 
l’espérance  sans  limite. 

J’avoue  qu’une  certaine  cu- 
riosité me  fit  approcher  de 
M.  Olibrius  Brasero  lorqu’il 
revint  au  tapis  faire  une  se- 
conde expérimentation.  Je  vou- 
lais savoir  de  quelle  façon  il  procédait;  je  me  penchai 
sur  son  épaule  et  ne  tardai  pas  à reconnaître  que  son 
jeu  était  le  Tiers  et  tout  {a] 
et  que  ses  mises  allaient  en 
augmentant,  qu’il  ne  faisait 
point  d’autre  réserve  que  celle 
d’exposer  d’abord  un  tiers  de 
sa  masse,  et  s’il  perdait  un 
coup  il  mettait  tout  sur  la 
seconde  chance.  Brave  jeune 
homme!  ce  n’est  pas  contre 
lui,  pensai-je,  que  la  Banque 
a cru  bon  de  se  garantir  par 


le  plus  dur  refait  et  d’élever  d’un  florin  à vingt  francs 
le  minimum  de  l’enjeu  à chaque  coup.  — Son  pi-ofes- 
seur  lui  avait  bien  dit  que  le  coup  de  trois  faisait 
sauter  la  masse,  mais  cet  accident  assez  rare  devait 
immédiatement  être  compensé  si  le  Ponte  se  mettait  à 
la  série  après  ce  coup  de  trois.  Il  rattrapait  et  au  delà 
la  perte  résultant  du  saut 

M.  Brasero,  de  l’école  qui  va  vite,  avait  été  séduit  tout 
particulièrement  par  la  hardiesse  de  cette  stratégie  : 
d’abord  combattre  la  série,  défier  le  trois,  et  puis  faire 
volte-face  et  se  mettre  du  côté  de  la  gagnante,  de  suite 
et  jusqu’au  bout. 

N’est-il  pas  évident,  lui  avait  dit  le  professeur,  que 
vous  n’avez  contre  vous  qu’un  seul  coup,  le  point  de 
trois,  mais  vous  le  cernez,  et  quand  par  hasard  il  se  pré- 
sente tant  mieux,  vous  sautez,  vous  doublez  la  mise,  et 
quelques  coups  de  la  série  suffisent  pour  vous  remettre 
à la  tête  d’un  capital  supérieur  à votre  masse  première, 
avec  lequel  vous  continuez  à miner  la  Banque  jusqu’à 
ce  qu’elle  saute  à son  tour. 

Olibrius  se  remit  donc  au  jeu  et  rencontra  plusieurs 
coups  de  trois  successifs;  par  un  sort  infernal,  la  série 
ne  voulut  pas  paraître.  Après  plusieurs  secousses  sup- 
portées avec  un  sang-froid  et  une  tenue  dignes  d'une 
meilleure  cause,  il  quitta  brusquement  la  table,  se  mit 
à l’écart,  et  se  croyant  bien  seul,  pencha  son  front 
soucieux,  la  main  sur  le  menton, 
le  nez  allongé  et  incliné  vers  la 
terre.  — « Est-ce  que  par  hasard 
« ce  professeur,  que  Dieu  damne, 

« n’était  pas  un  vulgaire  charla- 
« tan,  un  âne,  — pis  encore,  un 
« affilié  de  la  Banque?  Que  chan- 
« tait-il  donc  avec  son  coup  de 
« trois?  le  trois  vient  à son  tour... 

« Je  l’ai  bien  vu,  et  même  plus 

« souvent on  dirait;  — puis  sa  série  réparatrice! 

« En  voilà  un  vieux  farceur....  Je  le  lâche....  J’ai  de 
« quoi  tout  regagner,  mais  dorénavant  je  ne  croirai 
« personne.,..  » Ainsi  monologuait  M.  Brasero,  et  je 
suivais  de  loin  sa  pensée,  m’égayant  malgré  moi  de 
sa  grimace....  quand  soudain  il  disparut, 

Monaco,  31  décembre.  [A  suivre.) 

a)ProcbaiDemeDt  nons  étudierons  ce  système  très  en  faveur  au  Trente-eNQuarante. 


ÉCHECS 


PARTIE  N”  85. 


Partie  Viennoise  [a. 

Blancs.  Noirs. 

M.  GossiP.  M.  Girod. 


1. 

P 

4 

R 

1. 

P 

4 R 

2. 

C 

3 

F 

R 

2. 

C 

3 P D 

3. 

C 

3 

F 

D 

3. 

C 

3 F R 

4. 

F 

5 

C 

D 

4. 

F 

5 C D (6 

5. 

C 

5 

D 

5. 

C 

pr  C (c 

6. 

P 

pr  ( 

6. 

C 

5 D 

7. 

C 

pr  C 

7. 

P 

pr  C 

8. 

Roq 

8. 

Roq. 

9. 

P 

3 

F 

D 

9. 

F 

4 F D 

10. 

P 

4 

C 

D 

10. 

F 

3 C D 

11. 

P 

4 

T 

D 

11. 

P 

3 T D 

12. 

F 

4 

F 

D 

12. 

P 

3 F D 

13. 

P 

5 

T 

D 

{d 

13. 

F 

2FD 

14. 

D 

5 

T 

R 

{e 

14. 

P 

3 C R 

15. 

D 

6 

T 

R 

15. 

F 

4 R 

16. 

P 

4 

F 

R 

{f 

16. 

F 

2 C R 

17. 

D 

3 

T 

R 

17. 

P 

pr  P F ,<7 

18. 

P 

2 

D 

pr 

■ P 

18. 

P 

4 C D 

19. 

F 

3 

C 

D 

(h 

19. 

P 

3 D 

20. 

D 

3 

C 

R 

20. 

P 

4 F D 

21. 

T 

2 

T 

D 

21. 

P 

5 F D 

22. 

F 

2 

F 

D 

(i 

22. 

P 

4 F R 

23. 

F 

3 

R 

23. 

F 

2 C D (i 

24. 

F 

6 

C 

D 

24. 

D 

SFR 

25. 

F 

4 

D 

25. 

D 

2 F R 

26. 

F 

pr  F 

26. 

R 

pr  F 

27. 

F 

1 

D 

27. 

F 

pr  P 

28. 

T 

2 

D 

28 

T 

D 1 D 

29. 

P 

4 

T 

R 

29. 

F 

5 R 

30. 

P 

5 

T 

R 

30. 

P 

4 D 

31. 

T 

4 

D 

31. 

R 

1 T 

32. 

D 

5 

C 

R 

32. 

D 

SFR 

33. 

D 

3 

C 

R 

(h 

33. 

P 

pr  P 

34. 

T 

2 

F 

R 

34. 

T 

1 C R 

35. 

D 

3 

T 

R 

35. 

P 

5 T R 

36.  P 2 F D 

37.  D 2 T R 

38.  T 4 D 2 D 

39.  T pr  T 

40.  T pr  F 

41.  D 3 T R 

42.  T 1 F D 

43.  T 1 R 

44.  D 3 R 


36.  T 6 C R 

37.  T pr  P F D 

38.  T pr  F 

39.  F pr  T 

40.  P 5 D 

41.  P 6 D (l 

42.  P 7 D 

43.  P 6 F D 

44.  P 7 F D 


et  les  Blancs  abandonnent. 

NOTES. 


fl)  Jouée  le  17  décembre  dans  le  tournoi  men- 
suel du  café  de  la  Régence. 

b)  Nous  répétons  que  le  coup  juste  est  4.  F 4 F. 

c)  M.  Girod  a craint  et  non  sans  motif  cette 
suite  qui  a été  démontrée  dans  le  grand  tournoi 
de  Paris  dangereuse  pour  le  second  joueur. 
Ex.  : b.  — F 4 F.  — 6.  P 3 D -P3TR.— 
7.  F 3 R — F pr  F.  - 8.  P pr  F — Roq.  — 
9.  Roq.  — C pr  C.  — 10.  P pr  C — C 2 R.  — 
11.  C pr  P — C pr  P.  — 12.  C pr  P F — 
T pr  C.  - 13.  T pr  T - R pr  T.  — 14.  D ST  éch. 

— R 3 R.  - 13.  F 4 F mieux. 

d)  Évidemment  si  13.  P 6 D — D 3 F R. 

e)  Nécessaire.  Si  14  P pr  P D — D 5 T.  — 
13.  P 4 F R — F pr  P.  — 16.  P 3 C R — F pr 
P C.  — 17.  P pr.  F — D pr  P D éch.  et  gagnent. 

f)  Mieux  valait  16  F 2 C. 

g)  Dégageant  inutilemeni  le  Fou  Dame  des 
Blancs.  19.  — P 3 D suivi  de  20.  — P 4 F D était 
plus  fort. 

h)  Les  Blancs  manquent  ici  une  occasion 
qu’ils  ne  retrouveront  plus.  Ils  devaient  jouer: 
19.  P pr  P en  pass.  — D pr  P éch.  — 20.  F 3 R 

— D 1 D meill.  — 21.  P GD  — FprP.— 
22.  P S F R — F pr  T.  - 23.  P pr  P — P pr  P. 


— 24.  D 6 T — F 2 C.  — 23.  D pr  P et  ga- 
gnent. 

i)  22.  F 1 D laissait  au  moins  la  libre  com- 
munication entre  les  deux  tours. 

,;■)  Les  Blancs  gagnaient  plus  vite  par  23.  FprP 
et  si  24.  F 6 C — D 3 F R. 

k)  La  partie  eut  été  difficile  à gagner  si 
M.  Gossip  avait  fait  ici  l’échange  des  Dames. 

l)  M.  Girod  manie  les  Pions  dans  les  fins  de 
partie  d’une  manièi'e  tout  ii  fuit  supérieure. 


Solution  du  problème  n»  93. 
Composé  par  MM.  S.  Gold  et  Kauders. 

T 8 D D pr  P éch..  F 4 F D éch. 
R 4 D’  R pr  D ’ "^’PADouIUiR 

^ P pr  P en  pass.  ou  F 6 mat 

1  . 2 2_PLi_5-  3 D 6 F D, 

’ R 3 D’  P 4 G D ’ 'ad  libitum’ 

, D ou  P G R mat. 

4.  

2 „ D 2 T D , D ou  P mat 

R 6 F D’  'ad  libitum’ 

^ . 2 T pr  P . q D 4 T R éch.. 

P 4 F D’  'ad  libitum.’  ' P 5 F R ’ 

, D 7 T mat. 

4.  

. P pr  P D D 5 R éch. 

P 3 ou  4 D’  R 4 D ’ ’ R 3 F D" 

, F 3 F R mat. 

4.  

Solutions  justes  : 

M.M.  E.  Frau  et  Léon  Quinet  de  Lyon;  de  Ma- 
drazo,  Barré,  Henri  Thomson,  Abrham,  Gor- 
kowski,  Morpurgo,  Wald. 


, ERRATUM 

Problème  98.  — Le  P 6 T R des  noirs  doit 
être  remplacé  par  un  fou  de  même  couleur. 


NOUVELLES 

Ainsi  que  nous  l’avions  annoncé,  nous 
avons  eu  l’honneur  de  donner  le  27  dé- 
cembre, au  Cercle  des  échecs,  une  séance 
où  nous  avons  joué  huit  parties  sans  voir. 
Malgré  la  rigueur  de  la  température  l’as- 
sistance était  nombreuse  et  presque  tous 
les  membres  étrangers  au  Cercle,  aux- 
quels des  invitations  avaient  été  libéra- 
lement envoyées,  ont  répondu  à l’appel 
qui  leur  était  fait.  Nous  pouvons  donc 
espérer  que  nos  efforts  pour  la  propaga- 
tion du  noble  jeu  n'ont  pas  été  vains 
cette  fois  encore,  et  c’est  la  meilleure 
récompense  que  nous  puissions  ambition- 
ner. 


La  place  nous  manque  pour  mention- 
ner toutes  les  notabilités  politiques,  ar- 
tistiques, littéraires  qui  ont  bien  voulu 
suivre  avec  un  sympathique  intérêt  les 
péripéties  de  la  lutte  ; mais  c’est  un  de- 
voir pour  nous  de  constater  que  dans  les 
nombreuses  séances  de  ce  genre  que 
nous  avons  déjà  données,  nous  n’avons 
jamais  rencontré  une  galerie  plus  re- 
cueillie et  des  adversaires  plus  courtois. 

Voici  les  noms  des  huit  joueurs  avec 
l’index  des  débuts  : 


l"  échiquier.  M.  Vaillant.  — Sicilienne. 
2*  — M.  L.  Vié.  — G“*  écossais. 

3"  — M.  Goudjou.  — Sicilienne. 

4'  — M.  de  Boistertre.  — Viennoise. 

5'  — M.  Griveau.  — G''‘  refusé. 

6“  — M.  Bégule.  — Irrégulier. 

7'  — M.  Deuts.  — G’‘  du  fou. 

8'  — M,  Luria.  — Lopez. 

Commencée  à neuf  heures  du  soir,  la 
séance  .s’est  prolongée  jusqu’à  trois  heu- 
res du  matin.  Nous  n’avions  pris  dans 
l’intervalle  que,  quelques  minutes  de  re- 
pos et  nous  avons  demandé  à M.  Goud- 
jou, le  seul  de  nos  adversaires  qui  fut 
resté  debout  de  vouloir  bien  en  rester 
là.  Sa  partie  pouvait  durer  en  effet  fort 
longtemps;  la  position  était  délicate, 
mais  nous  devons  avouer  toutefois  que 
nous  avions  un  pion  de  moins.  Quant  aux 
sept  autres  parties,  nous  les  avons  ga- 
gnées non  sans  difficulté;  on  s’en  rendra 
compte  en  pensant  que  quelques-uns  de 
nos  adversaires  étaient  lauréats  des  tour- 


nois du  Cercle  ou  de  la  Régence.  Nous 
comptons  donner  dans  nos  prochains 
numéros  quatre  ou  cinq  de  ces  parties, 
et  nos  lecteurs  pourront  juger  par  eux- 
mêmes  de  l’énergique  résistance  que  nous 
avons  rencontrée. 

Nous  remercions  cordialement  le  se 
crétaire  du  Cercle.  M.  Griveau,  qui  non- 
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seulement  a présidé  à la  réception  des 
invités,  mais  encore  a tenu  un  échiquier 
contre  nous,  et  en  général  tous  les  assis- 
tants de  la  sympathie  qu’ils  n’ont  cessé 
de  nous  témoigner,  et  répétons  que  nous 
nous  estimons  trop  heureux  si  notre 
peine  et  notre  fatigue  ont  pour  résultat 
de  faire  progresser  les  échecs  en  France. 

Au  café  de  la  Régence,  la  poule  finale 
du  tournoi  handicap  a commencé  mer- 
credi. Les  six  joueurs  qui  restent  pour 
SC  disputer  les  quatre  prix  sont  MM.  Cha- 
nte r et  Macznski,  de  la  l'°  classe,  Girod 
et  Lépine,  de  la  2”,  Ch.  Joliet,  de  la  3' 
classe,  et  Alexandre,  de  la  4'. 

PRIME  DE  LA  REVUE. 

A partir  du  l"  janvier  prochain,  mes- 
sieurs les  amateurs  qui  voudront  bien 
nous  envoyer  les  solutions  des  problè- 
mes parus  dans  la  Revue,  sont  prévenus 
qu’au  bout  d’une  année  nous  donnerons 
un  abonnement  de  la  Revue  aux  cinq 
solutionistes  français  ou  étrangers  qui 
nous  auront  envoyé  le  plus  de  solutions  I 
justes,  I 


PROBLÈME  N“  99 

composé  par  le  D''  S.  GOLD,  rte  Vienne. 


NOIRS 


BLANCS 


Les  Blancs  font  mat  en  deux  coups. 


PROBLÈME  N”  100 

composé  par  le  D”  S.  GOLD,  de  Vienne. 


TVOTDC! 


BLANCS. 

Les  Blancs  font  mat  en  quatre  coups. 

S.  Rosenthal. 


DANGLETERRE,  doreur- encadreur, 

42,  r.  de  Seine;  Ateliers,  2 et  4,  r.  de  l’Échaudé 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  57. 

Avec  le  jeu  médiocre  dont  vous  dis- 
)i,o  ez,  vous  pouvez  cependant  avoir  un 
double  objectif  ; 1"  prendre  la  dame  de 
pique  au  moyen  de  l’impasse  du  valet; 
2°  faire  deux  atuts  en  coupant.  L’af- 


franchissement de  vos  cœurs  doit  être 
relégué  au  second  plan,  bien  qu’il  ne 
soit  pas  absolument  impossible. 

Pour  arriver  à ce  résultat,  il  faut  com- 
mencer par  jouer  le  roi  de  pique  pour 
montrer  à votre  partner  que  vous  avez 
une  rentrée  dans  la  couleur.  Vous  ferez 
suivre  cette  carte  du  valet  de  cœur  pour 
lui  faire  voir  que  vous  n’avez  aucune 
force  dans  les  autres  couleurs  et  que 
vous  abandonnez  la  direction  du  coup. 

Si  votre  adversaire  de  droite  n’a  pas 
la  dame  de  trèfle,  il  jouera  dans  cette 
couleur,  absolument  comme  il  aurait 
joué  dans  les  fortes  du  mort.  S’il  n’y  re- 
vient pas,  vous  pourrez  faire  l’impasse 
presqu’à  coup  sûr  et  gagner  ainsi  les  trois 
levées  dans  la  couleur.  Votre  faiblesse  à 
cœur  n’étant  pas  dévoilée  vous  aurez,  si 
la  partie  s’engage  bien,  d’assez  fortes 
chances  pour  couper  deux  fois. 

Jouer  le  singleton  au  début  eût  été 
une  faute  grave,  avec  quatre  petits 
atouts  seulement. 

Principe.  — Avec  as,  roi  et  valet  seuls 
d’une  couleur,  si  vous  voulez  essayer  de 
faire  les  trois  levées,  jouez  d’abord  le 
roi  et  attendez  le  retour  de  la  couleur. 


PROBLÈME  N”  58. 

Carreau  est  atout. 
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Deuxième  à jouer. 

Quelle  carte  mettrez-vous  sur  l’as  de 
cœur? 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N°  58. 

Premier  à écarter.  Vous  avez  deux 
couleurs  d’attaque,  cœur  et  pique;  deux 
couleurs  de  rentrée  ou  de  défense,  car- 
reau et  trèfle.  Pour  éviter  de  faire  un 
choix  dans  vos  deux  tierces,  il  faut  les 
porter  toutes  les  deux,  avec  la  dame  de 
trèfle,  pour  l’éventualité  du  quatorze. 

Vous  écarterez  donc  : roi,  huit,  sept 
de  carreau,  as,  neuf  de  trèfle.  La  carte 
sera  ainsi  probablement  sacrifiée  mais 
vous  avez  dans  les  deux  tierces  à la  dame 
la  perspective  de  quinfes  que  vous 
trouvez  soit  dans  les  hautes  soit  dans  les 
basses  cartes  de  vos  deux  couleurs. 

Second  à écarter  : votre  adversaire 
doit  selon  toute  probabilité  porter  son 
point  à carreau.  Comme  vous  n’étes 
pas  sous  la  menace  d’un  grand  coup, 
vous  pouvez  porter  vos  deux  tierces  en 
écartant  sept  de  carreau,  as  et  neuf  de 
trèfle. 


j PROBLÈME  DE  PIQUET. 

I Quel  sera  votre  écart  en  premier  et 
I en  second  avec  : 
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LE  BILLARD 


50'  position. 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N°  59. 
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N»  272. 

lYAEEIEUUOEEIAEEAI 
LDSBTSSQNHMMDSPRTCHTRT 
N“  273. 

Avec  les  lettres  qui  composent  les 
mots  IL  EST  FEU  PUR,  former  uu  mot 
de  onze  lettres. 

N»  274. 

On  se  repent  toujours  d’avoir  fait  le  premier. 

Ou  n’est  jamais  le  tout  quand  on  est  le  dernier. 

N»  275. 

? B I M ? 

? I N O ? 

? E ? 

? R M ? 


? A I ? 

? I ? 

? A R M ? 

? E R O ? 


Solutions  du  27  décembre  1879. 

N-  266. 

On  se  repent  tôt  ou  tard  d’avoir  laissé 
périr  ou  déchoir  une  liberté. 

Jules  Simon. 

N»  267. 

Ceux  qui  crient  le  plus  haut  pour  la 
liberté  ne  la  veulent  que  pour  eux. 

Jules  Simon. 

N»  268. 

INCOHÉRENCE 
N'  269. 

VERGLAS  - DEBACLE 
N'  270. 

ALMANACH  — ÉTRENNES 


Solutions  justes  : 

Les  deux  Bohéiniens. 

Edmk  Simonot. 


LES  CARTES 


LE  PIQUET 


4.^4. 


4.  4. 

4>  * 4. 


♦ 

0 0 

0 0 

0.0 

OoO 

0^0 

0^0 

0 0 

Pour  bien  jouer  ce  coup-là,  il  e't  né- 
cessaire de  se  pénétrer  du  résultat  qu’on 
doit  atteindre,  le  quatre-vingt-dix  est 
forcé  s’il  rentre  le  valet  de  cœur  (à  plus 
forte  raison  valet  et  dame)  quand  même 
il  y aurait  de  l’autre  côté  quatorze  de 
rois. 

Il  faut  seulement,  si  on  ne  trouve  que 
le  valet  de  cœur  sans  la  dame,  que  l’autre 
côté  n’ait  pas  porté  six  carreaux  par 
quatrième  majeure,  se'pt  et  huit  parce 
qu’il  aurait  le  point  de  cinquante-six, 
tandis  qu’on  ne  pourrait  offrir  que  cin- 
quante-cinq à cœur,  tout  l’effort  du  jeu 
doit  donc  se  porter  sur  les  cœurs,  et  on 
doit  écarter  résolument  le  quatorze  de 
dix  qui  n’a  d’ailleurs  aucune  valeur  ab- 
solue puisqu’il  est  primé  par  trois  au- 
tres quatorze  supérieurs. 

Je  dis  plus,  eut-on  les  quatre  as  il 
faudrait  en  écarter  un  pour  se  donner 
la  chance  de  trouver  au  talon  le  valet 
de  cœur  qui  est  le  précieux  objectif 
cherché,  la  pièce  angulaire  de  l’édifice. 

Eu  l’état,  l’écart  est  tout  tracé,  deux 
carreaux,  deux  trèfles  et  le  dix  de  pique. 
Si  on  relève  un  as  et  le  valet  de  cœur, 
le  repic  est  assuré  par  le  point  forcé- 
ment bon  ou  égal  et  la  quinte  doublée 
du  quatorze. 

En  second  on  écartera  également  le  dix 
de  pique,  le  dix  et  le  neuf  de  trèfle  en 
gardant  dix  et  neuf  de  carreau  pour  la 
rentrée  éventuelle  de  la  dame,  qui  peut 
assurer  le  gain  de  la  carte. 

En  résumé,  avec  le  dix  de  blanc,  pre- 
mier ou  dernier,  il  faut  négliger  les  qua- 
torze, même  celui  d’as,  pour  arriver,  s’il 
est  possible,  au  repic  par  le  point  et  par 
une  quinte. 

Olu  Tiuck. 
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DAMES 


Toutes  les  communications  relatives  au  Jettes  Dames 
doivent  être  adressées,  sur  feuille  séparée,  au  rédacteur 
des  Dames  de  la  Revue,  26,  rue  Racine,  Paris. 

A i’avenir,  nous  donnerons  régulièrement  les  solu- 
tions trois  semaines  après  les  problèmes  ; pour  être 
mentionné  dans  les  solutions  justes,  il  faut  l’envoyer 
dans  les  dix  jours  qui  suivent  la  publication  du  pro- 
blème. 

Nous  invitons  instamment  nos  lecteurs  à devenir  nos 
collaborateurs  et  à nous  adresser  quelques-uns  de  leurs 
problèmes  inédits. 


Problème  ii“  89,  par  M,  BLYDENSTEIIV, 
NOIRS  (10  P 1 D). 


BLANCS  (9  P). 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 


En  considérant  le  cheval  seulement  au  point  de 
vue  usuel  et  pratique,  c’est-à-dire  sous  le  rapport 
de  sa  double  destination  à la  selle  et  à l’altelage, 
on  ne  peut,  à mon  sens,  l’accuser  davantage  de 
manquer  d’intelligence.  Il  faut  d’abord  bien  se 
rendre  compte  d’une  chose  : le  poulain  tant  qu’il 
est  libre  conserve  la  disposition  de  ses  mouvements, 
par  conséquent  peut  à son  gré  régler  l’emploi  de 
ses  forces.  11  est  à remarquer  qu’un  cheval  en  li- 
berté exécute  des  mouvements  brusques,  violents, 
parfois  désordonnés,  sans  qu’il  en  résulte  pour  lui 
le  moindre  inconvénient.  Il  est  le  maître  absolu  de 
son  équilibre,  et  d’ordinaire  n’entreprend  rien  qu’il 
ne  soit  en  état  d’accomplir.  J’en  appelle  à tous  ceux 
qui  ont  pu  être  à même  d’observer  les  jeunes  che- 
vaux, et  je  leur  demanderai  quelque  puisse  être  leur 
habileté  s’ils  se  chargeraient  de  faire  faire  au  cheval 
monté  les  fantasias  auxquelles  il  se  livre  de  lui- 
même. 

Une  fois  assujetti  à la  selle  et  au  mors,  il  n’en  est 
plus  de  même.  L’animal  se  trouve  soumis  à une 
contrainte  et  à une  gêne  auxquelles  il  lui  est  im- 
possible de  se  soustraire.  Son  équilibre  naturel 
n’existe  plus,  le  poids  de  l’homme  le  fausse,  la 
main  arrête  son  impulsion,  il  lui  faut  en  quelque 
sorte  se  faire  une  seconde  nature  toutel  artificielle. 
Certaines  gens,  je  le  sais,  prétendent  qu’un  cheval 
doit  être  fait  pour  être  monté  ou  attelé.  D’abord 
ils  n'en  savent  absolument  rien  ; si  je  léur  deman- 
dais à mon  tour  pourquoi  l’homme  est;  fait,  ils  se- 
raient, je  crois,  très  embarrassés  de  mé  répondre. 

Il  est  également  indispensable  de  constater  qu’il 
n’existe  peut-être  pas  de  pays  où  le  sentiment  du 
cheval  soit  moins  développé  qu’en  France,  où  l’on 


se  rende  moins  compte  de  ce  que  peut  l'animal  et 
de  la  manière  dont  on  doit  le  lui  demander.  En 
revanche,  on  ne  trouverait  nulle  part  des  préten- 
tions plus  exagérées.  Si  vous  voulez  vous  en  con- 
vaincre, dîtes  à l’homme,  même  le  plus  étranger  à 
ces  matières,  qu’il  n’y  entend  rien  et  ferait  mieux 
de  ne  pas  s’en  occuper,  vous  le  verrez  immédiate- 
ment rougir  de  colère  et  chercher  à vous  démontrer 
qu’il  en  sait  autant  qus  vous.  Ils  ont,  pour  ces  oc- 
casions des  formules  toutes  faitesi  et  très  amu- 
santes; l’un  vous  dira  : ah  ! moi,  je  ne  sais  pas 
monter  par  principe,  mais  je  n'ai  pas  peur,  et 
aucun  cheval  ne  peut  me  jeter  par  terre.  S’ils  se 
rendaient  compte  à quel  point  ils  sont  comiques 
dans  l’énoncé  de  ces  étranges  propositions,  ils  ne 
se  donneraient  pas  ce  ridicule. 

Si,  quittant  le  domaine  de  la  théorie,  les  plus 
audacieux  osent  aborder  une  démonstration  pra- 
tique (ceux-là  sont  rares)  vous  les  voyez  se  mettre 
en  selle,  dans  une  manière  à faire  trembler  les 
plus  audacieux,  raccrochés  sur  leurs  étriers,  cram- 
ponnés à la  main,  tremblants  de  frayeur  généra- 
lement, ils  inspirent  au  cheval  une  telle  défiance  qu’il 
n’ose  plus  bouger  s’il  est  doux,  si  au  contraire  il  a 
un  peu  de  sang  dansles  veines  il  cherche  immédia- 
tement à se  débarrasser  d’une  manière  quelconque 
de  ce  fardeau  incommode.  Eh  bien  ! dans  ces  con- 
ditions quoi  qu’il  arrive,  ils  en  accusent  toujours 
le  cheval,  jamais  eux-mêmes.  Il  faudrait  faire 
absolument  le  contraire,  et  bien  se  persuader  que 
quand  le  cheval  ne  marche  pas,  c’est  toujours  vous 
qui  faites  une  sottise,  il  s’agit  de  la  trouver,  et 
quand  vous  l’avez  rectifié  l’animal  va  tout  seul. 

On  peut  se  convaincre  de  cette  vérité  en  met- 
tant un  poids  mort  sur  le  dos  d’un  cheval,  mon 
Dieu,  un  paquet  de  linge  sale,  si  vous  voulez,  n’im- 
porte quoi,  pourvu  que  l’action  de  la  main  n’existe 
pas,  aucun  cheval  ne  se  défendra.  Donc,  ce  n’est 
pas  contre  le  poids  qu’il  proteste,  mais  contre 
vous.  Je  parle,  bien  entendu  ici,  de  l’équitation  la 
plus  élémentaire,  celle  consistant  à aller  droit  de- 
vant soi  au  pa»;,  au  trot  et  au  besoin  au  galop  sans 
trop  s’inquiéter  sur  quel  pied  l’on  est.  Beaucoup 
de  cavaliers  n’en  demandent  pas  davantage  et  ils 
ont  raison,  c’est  déjà  pour  eux  une  besogne  assez 
pénible.  S’il  fallait  aborder  l’équitation  scienti- 
fique ce  serait  une  bien  autre  affaire,  mais  ceci  est 
un  tabernacle  réservé  aux  privilégiés,  le  vulgaire 
n’a  aucun  besoin  d’y  mettre  le  nez;  pour  lui  ce 
serait  lettre  morte. 

Voici  donc  un  animal  arraché  à l’état  de  liberté; 
on  lui  met  une  selle  sur  le  dos,  une  bride,  c’est-à- 
d'ire  un  morceau  de  fer  dans  la  bouche,  et  on  s’é- 
tonne qu’il  ne  comprenne  pas  immédiatement  que 
vous  lui  demandez  de  vous  porter  à l’allure  qui 
vous  convient.  En  vérité,  c’est  être  un  peu  exi- 
geant vis-à-vis  d’un  être  que  vous  jugez  si  infé- 
rieur à vous-même,  et  faudrait-il  encore  vous 
donner  la  peine  de  lui  fairé  comprendre  ce  que 
vous  voulez.  La  bride  est  un  auxiliaire  indispen- 
sable pour  mener  un  cheval,  mais  il  n’en  existe 
pas  de  plus  dangereux,  et  c’est  ici  où  jamais  l’oc- 
casion de  placer  cet  axiome  si  profond  de  M.  Bau- 
cher  : « un  rasoir  dans  les  mains  d'un  singe  ».  Le 
cheval  ne  tient  pas  la  bride,  donc  le  singe  ce 
n’est  pas  lui. 

La  moindre  action  fausse  sur  la  bouche  suffit  à 
paralyser  le  mouvement  chez  un  jeune  animal; 
comme  généralement  on  y joint  ou  les  jambes  ou 
une  excitation  quelconque  pour  porter  en  avant, 
il  faut  qu’il  en  sorte  d’une  manière  ou  d’une  autre. 
Aussi  la  résistance  ordinaire  d’un  poulain  est-elle 
en  général,  ou  l’immobilité  ou  les  bonds  sur  place. 
11  est  logique,  vous  lui  dites  d'avancer  et  en  même 
temps  vous  l’en  empêchez.  Je  n’ai  jamais  vu  un 
jeune  cheval  avoir  ce  que  l’on  est  convenu  d’ap- 
peler de  la  bouche,  c’est-à-dire  arracher  la  main  et 
reporter  violemment  en  avant.  Tous  cela  se  com- 
prend, craignent  le  mors  et  reviennent  en  arrière 
pour  fuir  une  gêne,  souvent  une  douleur,  dont  ils 
ne  comprennent  ni  le  but  ni  la  cause. 


Plus  tard,  l’habitude,  la  routine  aidant,  ils  se 
résignent,  mais  alors  ils  sont  obligés  de  rejeter  sur 
la  main  qui  ne  leur  rend  pas  à propos,  l’homme  en 
ce  cas  tire  plus  fort,  il  a cependant  la  prétention 
d’avoir  beaucoup  d’intelligence,  mais  je  ne  sais  pas 
ce  qu’il  peut  en  faire  dans  ce  cas,  car  plus  il  tirera 
plus  le  cheval  s’appuiera.  Il  est  à remarquer  qu’un 
cheval  ne  met  jamais  dans  ses  résistances  à la 
main  une  force  supérieure  à celle  que  l’on  emploie 
avec  lui.  Quelle  que  puisse  être  cette  force,  celle 
^de  l’animal  lui  sera  toujours  supérieure;  ce  n’est 
pas  pour  d’autre  raison  que  l’on  voit  souvent  un 
cheval,  qu’un  homme  très  vigoureux  ne  peut  pas 
tenir,  s’en  aller  à bout  de  rennes  avec  une  femme 
ou  un  entant. 

De  quelque  côté  que  j’examine  les  rapports  de 
l’homme  et  du  cheval,  je  ne  vois  en  vérité  pas  où 
le  dernier  manque  d’intelligence,  et,  s’il  fallait  dé- 
cider la  question,  je  crois  en  vérité  qu’elle  le  serait 
à l’avantage  de  l’animal.  Il  lui  faut,  en  effet,  une 
dose  très  remarquable  d’intelligence  et  de  docilité 
pour  obéir  à peu  près,  en  dépit  de  tout  ce  que  l’on 
peut  faire  pour  l’en  empêcher. 

On  devrait  au  premier  abord  supposer  qu’un 
cheval  se  soumettrait  plus  facilement  au  service  de 
la  selle  qu’à  celui  de  l’attelage.  11  y a,  en  effet, 
beaucoup  de  raisons  pour  cela:  le  harnais  est  pour 
lui  une  gêne,  le  collier  une  barrière  contre  laquelle 
il  n’ose  aller  quand  il  sent  un  poids  derrière  lui; 
l’entraînement  touche  à une  lestence. -Néanmoins, 
on  rencontre  comparativement  beaucoup  moins  de 
chevaux  diflficultueux  gttelés  que  montés  ; cela  tient 
uniquement,  à mon  avis,  à une  seule  chose  ; 
l’homme  sur  un  siège  est  tranquille,  il  n’a  pas  peur 
de  tomber,  il  s’attache  moins  à la  main,  laisse  plus 
de  liberté  dans  sa  tête  à l’animal;  celui-ci  en  pro- 
fite pour  faire  tranquillement  sa  besogne. 

Ceci  ne  veut  pas  dire  qu’en  général  fhomme  ap- 
porte plus  de  tact  et  de  sentiment  dans  le  ménagé 
qu’à  la  selle.  Il  suffit,  pour  s’en  convaincre,  de 
s’amuser  à regarder  dansla  rue  passer  les  voitures 
pendant  une  demi-heure;  on  en  est  à se  demander 
comment  les  choses  peuvent  marcher,  et  on  reste 
convaincu  de  la  vérité  de  ce  proverbe  irlandais  : 
Quand  un  hojnme  est  né  pour  être  pendu,  il  ne  meure 
pas  noyé.  Vous  voyez  là  dans  toutes  ces  voitures 
des  hommes,  des  femmes  parfaitement  tranquilles 
et  ne  paraissant  pas  se  douter  qu’ils  sont  pour 
ainsi  dire  eu  danger  de  mort.  Je  suis  toujours 
étonné  du  petit  nombre  d’accidents  comparative- 
ment à ceux  qui  devraient  se  produire  en  raison 
de  la  maladresse,  de  l’imprudence  et  de  l’ignorance 
du  plus  grand  nombre  des  cochers. 

Les  chevaux,  il  est  vrai,  sous  l’influence  d’une 
nourriture  mauvaise  ou  insuffisante,  de  la  brutalité 
de  leurs  conducteurs,  de  l’excès  de  travail,  du 
manque  de  soins,  arrivent  à un  état  anémique  et 
deviennent  des  machines  au  lieu  de  rester  des 
êtres  vivants.  Ils  s’en  vont  tristes,  résignés  ; on  tire 
à droite  ou  à gauche,  ils  obéissent,  et  enfin,  par- 
dessus tout,  la  grâce  de  Dieu  fait  que  les  choses 
marchent  mal,  mais  enfin  marchent.  Je  me  suis 
souvent  demandé  comment,  par  exemple,  un  co- 
cher de  fiacre  pouvait  faire  pour  arriver  à frapper 
sans  discontinuer  un  cheval  depuis  six  heures  du 
matin  jusqu’à  minuit,  sans  que  l’animal  parût  seu- 
lement s’apercevoir  de  ce  déluge  continu  de  coups 
de  fouet.  Cela  peut  s’expliquer  d’une  seule  ma- 
nière : d’abord,  la  pauvre  bête  est  à_  moitié  morte 
puis  le  ménagé  idéal  auquel  elle  est  soumise  font 
abrutie  et  rendue  insensible  à tout.  Certes  son  in- 
telligence est  alors  peu  appréciable,  et,  je  le  répé- 
terai encore,  quel  homme  soumis  depuis  son  en- 
fance à un  semblable  régime  ne  deviendrait  pas 
idiot? 

Je  n’entrerai  pas  ici  dans  l’examen  des  moyens 
qu’il  faudrait  employer  pour  remédier  à un  tel  état 
de  choses  dans  mon  opinion  incurable,  parce  que 
ce  ne  sont  pas  les  chevaux,  mais  bîe"n  les  hôhîfnes' 
qu’il  faudrait  modifier.  Je  maintiens  seulement  que 
les  rapports  de  fhomme  avec  certains  animaux,  et 
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surtout  avec  le  cheval,  sont  de  telle  nature  qu’il 
devient  impossible  de  se  rendre  compte  du  degré 
d’intelligence  départi  à ceux-ci  parle  Créateur.  Ces 
êtres,  tenant  en  fin  de  compte  la  vie  au  même  titre 
que  nous,  sont,  j’en  suis  convaincu,  beaucoup  plus 
perfectionnés  que  l’on  ne  se  l’imagine.  Je  l’ai  con 
staté,  en  maintes  occasions,  trop  souvent  pour  ne 
pas  en  être  certain.  La  perfectibilité  d’intelligence 
à laquelle  on  pourrait  les  amener  est  l’indice  d’une 
organisation  et  d’une  existence  morale  qui  devrait 
faire  réfléchir  leurs  bourreaux  et  leur  donner  droit 
à des  traitements  plus  doux.  Dans  leurs  rapports 
réciproques,  l’homme  se  montre  presque  toujours 
non  seulement  le  moins  intelligent,  mais  le  plus 
brutal,  le  plus  dur,  le  plus  cruel  et,  il  faut  le  dire, 
le  moins  brave.  Si  parfois  la  victime  exerce  de 
justes  représailles,  elle  est  dans  son  droit;  cepen- 
dant, à l’œuvre  de  méchanceté,  je  la  trouve  au 
contraire  trop  douce  et  trop  résignée. 

•J’ai,  je  le  sais,  contre  moi  les  arrêts  de  la 
science;  mais,  sous  ce  rapport,  je  suis  un 
sceptique.  Je  crois  très  peu  à la  science,  et  pas  du 
tout  aux  savants. 

Ned  Pearson. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 


Nous  sommes  en  plein  dégel  et  malgré  le  gâchis 
nous. sommes  loin  de  nous  plaindre.  La  traversée 
des  boulevards  est  une  chose  terrible  pour  les 
femmes  surtout;  sur  certains  points  les  voilures 
ne  peuvent  aborder  immédiatement  le  trottoir  à 
cause  des  las  de  neige  et  nous  avons  vu,  — spec- 
tacle charmant  d’ailleurs,  — la  jolie  comtesse 
de  K....lt  prendre  un  bain  de  pieds  et  de  mollets 
glacial  sur  le  boulevard  des  Italiens.  La  pauvre 
élégante  s’est  réfugiée  dans  un  magasin  pour  se 
sécher  en  attendant  qu’on  lui  eut  rapporté  des 
chaussures  et  des  vêtements  de  rechange.  Le  ma- 
gasin a été  immédiatement  achalandé  par  tous  les 
flâneurs  du  boulevard  et  la  comtesse,  visiblement 
contrariée  de  cette  curiosité  admirative,  a eu  un 
grand  succès  de  beauté. 

Un  académicien  traversant  la  place  Vendôme  a 
glissé  et  sans  le  vouloir  a fait  son  portrait  dans  un 
des  gigantesques  tas  de  neige  symétriquement  dis- 
posés devant  le  ministère  de  la  justice. 

Comme  on  le  voit  le  dégel  a eu,  comme  la  froi- 
dure, ses  petits  drames. 

Le  Parisien  et  la  Parisienne  valeureux  ne  se 
laissent  pas  arrêter  par  ces  petites  misères  de  la 
rue  et  tout  en  maugréant  contre  le  service  de  la 
voirie,  ils  courent  faire  ces  empletes  charmantes 
qui  sèment  un  peu  de  joie  dans  tous  les  foyers. 

Devant  cette  activité  fiévreuse,  toute  indivi- 
duelle, un  peu  cachotière  par  essence,  la  chronique 
a eu  peu  à glaner  et  notre  courrier  hebdomadaire 
s’en  ressent. 

Comme  le  jour  de  fan  est  passé  et  que  l'article 
réclame  n’a  plus  de  raison  d’être,  il  nous  sera 
permis  de  signaler  au  goût  des  lecteurs  de  la 
Revue  une  œuvre  qui  nous  a charmé. 

Tout  le  monde  ne  peut  être  un  des  grands  heu- 
reux de  ce  monde  qui  possèdent  des  galeries  de 
tableaux  et  qui  jouissent  chez  eux  de  toutes  les 
raffineries  de  fart.  Tout  se  démocratise  en  France 
et  si  nous  le  regrettons  parfois,  nous  ne  saurions 
que  nous  réjouir  lorsque  la  vulgarisation  s’applique 
aux  choix  artistiques.  Rien  n’élève  plus  fesprit 
que  la  contemplation  des  chefs-d’œuvre. 

Un  artiste  bien  connu,  M.  Braun,  le  photographe 
dont  la  réputation  est  européenne,  a mis  à la  portée 
de  tout  le  monde  la  fameuse  galerie  des  Portraits 
historiques  que  nous  avons  tous  admirée  dans  les 


salles  du  Trocadéro  pendant  l’Exposition  univer- 
verselle  de  1878.  Avec  le  goût  d’un  connaisseur  et 
d’un  critique  sévère  uni  à la  science  d’un  praticien 
rompu  à fexercice  de  son  art,  il  a reproduit  en 
grandes  proportions  les  trois  cents  plus  belles 
toiles  de  celte  galerie. 

L'Album  des  portraits  historiques  est  une  œuvre 
remarquable  à tous  les  points  de  vue  et  en  le  feuil- 
letant combien  de  souvenirs  n’évoque-t-il  pas!  Le 
XV!'  siècle  et  les  maîtres  de  la  Renaissance,  le 
XVII'  solennel  et  paré,  le  xviii'  surpris  dans  son 
abandon  et  dans  son  laisser-aller,  le  xix'  avec  son 
activité  fiévreuse.  Dans  son  fauteuil  on  voit  défiler 
de  Jeannet  à Delacroix  et  de  Bayard  à Napoléon, 
les  hommes  d’Etat  et  les  hommes  d’épée,  le  clergé 
et  la  magistrature,  les  savants  et  les  artistes,  les 
princes  et  les  grandes  dames,  tout  ce  qui  constitue 
la  triple  aristocratie  de  l’héroïsme,  du  génie,  de  la 
beauté. 

Cette  œuvre  est  sans  fin  et  chaque  jour  M.  Braun 
la  complète  : toutes  les  galeries  particulières  lui 
sont  ouvertes.  Ce  musée  portatif  est  réellement 
merveilleux.  En  ce  moment  ce  chercheur  infati- 
gable, ce  trouveur  heureux,  prépare  la  reproduc- 
tion de  la  galerie  de  M.  le  duc  d’Aumale.  Comme 
on  dit  à la  foire  la  vue  n’en  coûte  rien  et  tout  le 
monde  peut  visiter  ces  curieux  et  intéressants  tra- 
vaux dans  le  magasin  de  la  maison  Pierson  et 
Braun,  avenue  de  l’Opéra. 

Cette  idée  de  collectionner  les  chefs-d’œuvre  de 
fart  est  venue  à M.  Gaston  Braun  en  1869.  Au  mois 
de  novembre  de  cette  année  nous  étions  tous  les 
deux  à Assouan  à la  première  cataracte  du  Nil  par 
la  température  hivernale  dans  ce  pays  de  42°  au- 
dessus  de  zéro.  Nous  revenions  de  photographier 
les  merveilleuses  ruines  des  temples  de  file  de 
Philœ;  la  chaleur  était  accablante  et  nous  étions 
montés  sur  notre  bateau  le  Beni-Souêf  pour  y 
siester.  Les  mouches  avaient  envahi  nos  mousli- 
quières  et  au  lieu  de  reposer  on  se  mit  à deviser. 
Tout  le  plan  de  fœuvre  que  nous  signalons  fut 
arrêté  dans  cette  rêverie  nonchalante. 

— Venez  donc  me  voir,  me  dit  Braun,  il  y a une 
huitaine  de  jours,  vous  verrez  mes  projets  de  la 
haute  Égypte  réalisés. 

Je  me  rendis  à son  invitation  et  voilà  comment 
émerveillé  de  ce  travail  gigantesque  j’ai  été  amené 
à vous  en  parler  aujourd’hui. 

Ce  souvenir  du  pays  du  soleil,  où  la  boue  est 
inconnue,  fait  que  nous  nous  dépitons  de  ne  pou- 
voir quitter  Paris  et  suivre  nos  amis  qui  s’en  vont 
s’ensoleiller  sous  le  beau  ciel  de  la  Provence  et  de 
l’Algérie.  Les  devoirs  du  jour  de  l’an  accomplis 
chacun  se  sauve  et  nous  avons  la  tristesse  de  ne 
pouvoir  les  suivre  que  de  la  pensée. 

Les  fêtes  de  Nice  se  préparent  brillantes  pour 
le  4 et  le  5 mars,  jour  de  la  mi-carême  et  non  pour 
les  11  et  12  mars  comme  certains  journaux  mal 
informés  font  annoncé.  Ces  fêtes  seront  magni- 
fiques et  nous  n’en  voulons  pour  preuve  que  le 
programme  que  nous  recevons  et  que  nous  nous 
empressons  de  donner. 

REGmS  IKTËKKilTiOMLËS  M NIO 

Sous  le  patronage  du  Cercle  de  la  Méditerranée. 

PRÉSIDENT  D'HONNEUR  ; S.  A.  R.  le  prince  de  Galles. 

Les  Jeudi  (de  lu  Mi-Carême)  et  Vendredi  4 et  5 mars 
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vise  du  bateau,  scs  dimensions  exactes,  son  mesurage,  c'est-à-dire  la 
longueur,  la  largeur,  le  creux  mesurés  au  i/4  du  maître  beau,  la  na- 
ture de  sa  construction. 

Les  allégeances  seront  calculées  avant  le  départ. 

Les  engagements  reçus  après  le  l'^  mars  payeront  double  rntrée 


PRIX  FULTON 

pour  steam-yachts  de  ejuarante  tonneaux  et  au-dessus 

iS0,000  fr.  et  une  médiaille  tl'Iionncur. 

15,000  fr.  et  une  médaille  vermeil  au  1".  — 3.000  fr.  et  une  mé- 
daille d'argent  au  2',  — 1,500  fr.  et  une  médaille  bronze  au  3'.  — 
500  fr.  au  4'. 

Parcours  40  milles  nautiques  (2  tours). 

Deux  bouées  à virer,  l'une  à l'ouest,  l'autre  à Test;  liberté  de  voi- 
lure, allégeance  proportionnelle  à la  force  des  machines  et  au  ton- 
nage des  bateaux  (règlement  du  Cercle  de  la  Voile  de  Paris). 

Entrée  • 150  francs. 

Les  engagements  seront  reçn.s  jusqu'au  l"  mars  au  secrétariat  du 
Cercle  de  la  Méditerranée.  — Ils  devront  contenir  les  renseignements 
suivants  : 

Longueur  à la  flottaison.  — .Surface  de  la  malt.  sect.  — Pressions. 
Pistons,  Diamètres,  Course.  — Tours  par  minute.  — Force  en  clie- 
vaux  vapeur. 


PRIX  DE  LA  BAIE  DES  ANGES 

Course  d'ensemble  avec  allégeance 

Dix  mille  francs  pour  yachts  au-dessous  de  20  tonneaux 
de  toute  espèce  avec  ou  sans  dérive,  — liberté  de  lest,  de  voilure 
et  d’équipage. 


ODATBE  CLASSES  — UN  SEUL  DÉPART 

Le  gagnant  de  la  course  d'ensemble  recevra  i3,SOO  fr. 
et  un  objet  d’art. 


4' classe  (Il  mètres  maximum) 

Au  1'"'  1,500  fr.  et  une  mé- 
daille argent. 

Au  2'  700  fr.  et  une  médaille 
bronze. 

Au  3'  250  fr.  et  une  médaille. 

3'  classe  (8  mètres  maximum) 

Au  l'’  1,000  fr.  i t une  médaille 
argent. 

Au  2'  500  fr.  et  une  médaille 
bronze. 

Au  3'  200  fr. 


2'  classe  (6  mètres  maximum) 

Au  l'’  1 000  fr.  et  une  médaille 
argent. 

Au  2'  400  fr.  et  une  médaille 
bronze. 

Au  3'  150  fr. 

Irs  classe  f 5 mètres  maximum) 

Au  Ç”  1,000  fr.  et  une  médaille 
or. 

Au  2*  300  fr.  et  une  médaille 
argent. 

■lu  3'  100  fr.  et  une  médaille 
bronze. 


Parcours:  dix  milles.  — Deux  tours. — Entrée  ; Cinquante  francs. 


PRIX  DU  CERCLE  DE  LA  MÉDITERRANÉE 

6,000  fr.  pour  embarcations  de  tous  genres  moute'es  par 
4 rameurs  (amateurs), 

4,000  fr.  au  — 750  fr.  au  2®,  — 250  fr.  au  3\ 

Parcours  : deux  milles  nautiques.  — Entrée  : 100  francs. 


PRIX  DU  SOLITAIRE 

pour  bateaux  de  plaisance  à voile  montés  par  un  seul  amateur. 
büO  fr.  et  une  médaille  au  l'’.  — 200  fr.  et  une  médaille  au  2*. 
Dix  milles  niarm.s. 

2'  PRIX  DU  SOLtTAIRE 

pour  embarcations  "a  un  rameur  (gentlemanl. 

500  fr.  et  une  médaille  au  l*''.  — - 200  fr.  et  une  médaille  au  2'. 
Un  mille  nautique. 


PRIX  DES  YOLES 

réservé  anx  embarcations  appartenant  aux  yachts  et  montées  par 
leurs  équipages. 

300  fr.  au  premier.  — 200  fr.  au  deuxième.  — 100  fr.  nu  troisième. 

Les  engagements  pour  toutes  ces  courses  feront  reçus  jusqu'au  1"  mars 
au  secrétariat  du  Cercle  de  la  Méditerranée. 


N.  B.  ^ — Un  prix  pour  petlti  steam-yachts  sera  ajouté  au  programme 
dans  le  cas  où  un  certain  nombre  de  bateaux  d'un  tonnage  inférieur 
"a  40  tonneaux  se  présenterait  a Nice  avant  le  15  février.  Il  y aura 
également  un  prix  offert  par  le  Conseil  général  du  département  des 
Alpes-Maritimes,  spécialement  réservé  aux  yachts  français  ne  pouvant 
être  classés  dans  aucune  des  catégories  ci-dessus  énoncées  et  dès 
qu'un  nombre  suffisant  des  yachts  sera  arrivé  'a  Nice,  des  poules,  des 
régates  d'essai,  des  matchs  pourront  être  organisés  par  les  soins  du 
Comité. 

Des  pavillons  d’honneur  seront  remis  aux  vainqueurs  de  toutes  les 
séries. 

Des  souvenirs  seront  spécialement  offerts  aux  patrons  des  yachts 
vainqueiu'.s. 

Les  courses  militaires  fit  celles  réservées  aux  bateaux  de  pêche 
comme  Tan  dernier. 


Heureux  ceux  qui  assisteront  à cette  grande  fête 
internationale  ! 


Flokmn  Pharaon. 


GRAND  PRIX  DE  NICE 

<d5,001>  fr.  et  Un  Objet  d’art  foffei  t pur  le  Tacht-Club 
de  France)  pour  bateaux  de  plaisance  au-dessus  de  20  tonneaux* 

20,000  fl’,  et  l'objet  d'art  au  l*’*’.  --  3,000  fr.  et  une  luéilaille  au  2*. 
— 1,500  fr.  et  une  inedalUo  argent  au  3®.  — 500  fr.  et  une  médaille 
bronze  au  4®. 

Ces  médailles  seront  décernées  au  nom  du  Yacht-Club  de  France. 
Parcours  30  milles  nautiques  environ.  — Allégeance  et  jauge  de 
la  Société  des  grandes  régates  du  Havre. 

Les  cotres  (cutters  ) concourent  pour  leur  tonnage  réel. 

Les  goélettes  {schooners^  pour  les  3/5  du  loniuige. 

Les  cotres  dandys  (yawls)  pi>ur  les  3/4  du  tonnage. 

Entrée  : 160  francs 

Lo.s  engagements  seront  reçus  an  secrétariat  du  cercle  de  la  >ik- 
DiTEKRANÉE  jusqu’au  1®’  mars  1880. 

il»  devront  contenir  : le  nom  du  propriétaiie  et  du  patron,  la  de- 


La neige  et  la  gelée  de  ces  temps  derniers  n’ont 
I pas  empêché  les  grandes  chasses;  c'est  ainsi  que  di- 
manche dernier  à Ferrières,  dans  ce  princier  domaine 
j des  barons  de  Rothschild  un  certain  nombre  de  fusils 
se  sont  ti’ouvés  réunis  parmi  lesquels  figuraient  les 
princes  d’Orléans  et  le  prince  d’Arenberg. 

I 927  pièces  ont  été  abattues.  Le  duc  de  Chartres  et  le 
\ baron  Édouard  de  Rothschild  ont  été  rois  de  la  chasse  : 

Au  retour,  on  a appris  la  fin  de  la  crise  ministérielle 
et  la  formation  subite  du  cabinet  Freycinet. 


UN  MARCHÉ  AU  XVP  SIÈCLE 


Par  Bayard 


'Monde  Illustré.) 


CLOTILDE  DE  SURVILLE,  par  Gautherin, 


{Monde  ill.) 
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REVUE  SPORTIVE 

Fprinpture  de  ht  chasse. — Le  bruit  que  la  chasse 
sera  fermée  le  il  janvier  se  propage  dans  le  monde 
des  chasseurs;  on  se  demande  pourquoi  le  11  jan- 
vier, et  non  pas  de  suite?  J’ai  beau  me  mettre 
' l’esprit  à la  torture,  je  ne  trouve  absolument  rien 
qui  motive  sérieusement  le  choix  de  cette  date.  Si 
on  a sérieusement  songé  à la  conservation  du  gi- 
bier en  haut  lieu  — j’écris  cés  deux  mots  avec 
peine  — pourquoi  ne  prendre  qu’une  demi-me- 
sure ? Aurait-on  consulté  M.  Chavoix  par  hasard? 
Je  sonne  en  vain  tous  les  appels  forcés  du  réper- 
toire de  Tellier,  je  n’arrive  pas  à vous  honorer  de 
ma  confiance,  je  ne  puis  croire  à vos  bonnes  in- 
tentions, qui  ne  sont  qu’un  semblant  d’intérêt 
pour  les  chasseurs  que  vous  aimez  peu,  et  pour  le 
gibier  que  vous  aimez  beaucoup  et  qui  figure 
tous  les  jours  sur  vos  tables. 

Si  réellement,  messieurs  les  détenteurs  de  l’au- 
torité, vous  aviez  voulu  faire  quelque  chose  d’utile 
et  de  bien,  rien  ne  vous  était  plus  facile  : il  vous 
suffisait  de  fermer  la  chasse,  non  pas  le  il  janvier, 
mais  dès  le  premier  jour  que  la  neige  a commencé 
à tomber;  par  cette  mesure,  la  vente  du  gibier  eût 
été  interdite,  et  nous  n’a  lirions  pas  été  attristés 
par  le  scandaleux  spettacle.de  ces  charges  de  per- 
drix promenées  ouvertement  et  impunément  dans 
toutes  nos  rues,  de  ces  chapelets  de  faisans  sus- 
pendus à fêlai  des  marchands  de  comestibles. 
Mais  cela  ne  faisait  pas  votre  affaire,  et  vous  eus- 
siez été  privés  des  file/s  de  perdrix  à la  parisienne, 
qui  font  la  gloire  du  chef  des  cuisines  de  M.  Gam- 
betta. Un  habitué  patriote  de  la  maison  a substitué 
le  qualificatif  de  parisienne  à celui  de  brésilienne, 
car  cette  recette  a été  envoyée,  je  crois,  à M.  Gam- 
betta, en  même  temps  que  les  sommes  considé- 
rables qu’il  a reçues  du  Brésil. 

Ces  filets  de  perdrix,  paraît-il,  sont  réellement 
exquis;  tout  récemment,  on  en  parlait  beaucoup 
dans  les  couloirs  de  la  Chambre;  au  buffet,  un 
groupe  d'invités  de  fondation  proposait  d’offrir  à 
l'inventeur  une  casserole  d’honneur  en  argent,  au 
moyen  d’une  souscription  à 3 fr.  30  c.  Messieurs, 
dit  un  des  Oscar  de  f Assemblée,  à la  recherche 
d’une  position  sociale,  comme  celui  de  Jérôme  Pa- 
tiirot,  une  casserole  au  coq  présidentiel,  ça  ne  se- 
rait pas  digne  ni  de  lui,  ni  de  nous  ; je  préférerais 
une  récompense  honorifique.  Je  crains.  Messieurs, 
que  vous  ne  sachiez  pas  assez  tous  les  services  que 
cet  homme  inappréciable  rond  journellement  à la 
Chambre.  C’est  lui,  seulement  lui,  qui  prépare  son 
maître  adoré,  qui  le  met  au  point  voulu  toutes  les 
fois  qu’il  doit  présider  une  séance  intéressante. 
Oui,  Messieurs,  la  douceur,  la  fermeté,  la  présence 
d’esprit,  la  partialité  même  quand  il  en  faut  en- 


vers les  partis  hostiles,  toutes  ces  grandes, 
toutes  ces  précieuses  qualités  sont  dues  au 
velouté  des  mets  sucrés,  à la  couleur  dorée 
des  rôtis,  au  carabiné  des  sauces  de  cet  émi- 
nent artiste.  Enfin,  l’opportunisme,  cette  pierre 
d’attente  si  ingénieusement  inventée  par  notre 
honorable  président,  pour  calmer  les  plus  impa- 
tients, à été  inspirée,  n’en  doutez  pas,  par  un 
quartier  de  daim  braisé  à la  Chantilly. 

Vous  voyez  donc,  messieurs  et  chers  collègues, 
qu’un  objet  vulgaire  ne  saurait  être  décemment 
offert  à ce  cuisinier-philosophe,  qui,  à cette  heure, 
tient  peut-être  dans  ses  casseroles  les  destinées 
de  notre  beau  pays. 

Malheureusement  l’éloquent  gastrosophe  fut 
interrompu  par  les  huissiers  qui  invitaient  ins- 
tamment les  députés  à retourner  à leur  place. 
Toutefois,  on  ne  se  sépara  pas  sans  décider  qu’une 
commission  serait  chargée  d’étudier  cette  impor- 
tante et  grave  question. 

A.  DE  EA  Rue. 


BULLETIN  FINANCIER 


. Les  dernières  Bourses  de  l’année  dernière  ont  amené 
un  mouvement  de  reprise.  Ce  mouvement  s’explique 
yiar  les' réalisations  qu’ont  faites  les  vendeurs  à prime. 
Ceux  qui  ont  acheté  des  ysrimes  dans  le  courant  du 
mois  dernier  n’ont  pas  été  heureux.  Non  seulement  ils 
sont  en  perte  s’ils  ont  maintenu  leur  position  telle 
quelle  jusqu’à  la  fin  du  mois,  mais  encore  ils  n’ont  pas 
pu  saisir  foccasion  de  renverser  leur  opération  quand 
même  ils  en  auraient  eu  l’intention.  En  effet,  les  varia- 
tions qui  se  sont  produites  depuis  le  l"'  novembre  ont 
été  de  si  maigre  importance  qu’il  eût  été' difficile  aux 
plus  prévoyants  de  jouer  leur  prime,  et  de  trouver 
ainsi  leur  mise  en  profitant  à chaque  fois  d’un  petit 
écart.  En  effet,  si  l’on  compare  les  cours  actuels  à ceux 
du  U'  décembre,  on  constate  que  la  différence  se  chiffre 
par  une  quarantaine  de  centimes  en  baisse  pour  le 
3 p.  100,  45  centimes  en  hausse  pour  l’amortissable  et 
20  centimes  en  hausse  sur  le  5 p.  100.  Dans  l’intervalle 
il  y a bien  eu  quelques  mouvements  de  hausse  ou  de 
baisse,  mais  chacun  d’eux  a été  de  peu  de  durée. 

Le  mois  de  décembre  a été  continuellement  un  mois 
d’incertitude  ; les  soubresauts  qui  font  signalé  ont  rap- 
porté peu  de  profit  à la  spéculation.  La  rareté  des 
affaires  a eu  pour  conséquence  d’alléger  considérable- 
ment la  dernière  liquidation,  de  telle  sorte  que  la  fai- 
blesse des  engagements  devient  une  excellente  garantie 
de  la  solvabilité  générale  du  marché  ! En  résumé,  nous 
venons  de  passer  un  mois  exceptionnel,  lequel  a été 
plutôt  employé  à rétablir  une  situation  normale  en 
Bourse,  à relever  le  moral  du  public  de  l’ébranlement 
causé  par  les  tristes  liquidations  précédentes.  Mais  à 


divers  symptômes  on  s’aperçoit  déjà  qu’avec  l’année 
1880  une  période  meilleure  va  s’ouvrir.  Ceux  qui  ont 
préféré  s’abstenir  de  toute  opération  nouvelle  dès  que 
les  disponibilités  de  capitaux  créées  par  les  payements 
de  coupons  de  janvier  auront  fait  rovenir  les  ordres 
d’achat  sur  le  marché  au  comptant.  Il  est  temps  que 
la  Bourse  sorte  du  découragement  actuel  et  que  les 
affaires  reprennent  grâce  à la  confiance  incontestable 
qui  règne  en  général  dans  le  pays. 

Le  marché  des  fonds  étrangers  n’est  pas  très  actif, 
mais  la  fermeté  soutient  assez  bien  ses  cours.  A Berlin, 
les  dispositions  sont  excellentes  bien  que  l’argent  soit 
rare.  A Londres,  la  spéculation  à la  hausse  est  enfié- 
vrée, malgré  l’élévation  inusitée  des  reports  qui  ont  dû 
•être  payés  à la  dernière  liquidation  au  Stock-exchange. 

Le  5 p.  100  est  très  ferme  et  se  tient  à 81,60.  Les 
fonds  austro-hongrois  n’ont  que  des  opérations  très 
limitées.  L’Égyptienne  subit  quelque  faiblesse  après 
avoir  fait  280.  On  craint  que  la  reprise  sur  cette  valeur 
ne  soit  trop  précipitée  et  que  la  spéculation  ardente 
dont  elle  est  l’objet  à Londres  ne  prépare  à bref  délai 
de  nouveaux  mécomptes.  Le  Crédit  foncier  s’est  signalé 
par  une  hausse  rapide  en  raison  de  l’amélioration  des 
fonds  égyptiens,  il  est  à 1.115.  De  plus,  une  grosse 
opération  est  imminente  au  Crédit  foncier.  L’autori.sa- 
tion  ministérielle  vient  d’être  accordée. 

La  Banque  hypothécaire  continue  à être  recherchée 
par  le  comptant.  L’émission  des  1.200.000  obligations 
de  cet  établissement  de  crédit  est  la  grosse  opération 
du  jour;  nous  en  publions  plus  loin  les  conditions. 

Au  point  de  vue  du  revenu,  les  obligations  rapportent 
15  francs  par  an,  payables,  comme  la  rente  française, 
par  coupons  trimestriels,  les  10  février,  10  mai,  10  août 
et  10  novembre. 

La  Banque  hypothécaire  de  France  fait  bénéficier  la 
propriété  foncière  des  avantages  que  le  commerce  et 
l’industrie  trouvent  dans  le  régime  de  la  libre  concur- 
rence. Elle  a devant  elle  un  rôle  immense  à remplir, 
car  la  propriété  rurale  n’a,  pour  ainsi  dire,  pas  encore 
participé  au  crédit.  Aussi  est-elle  née  sous  le  patronage 
de  sept  de  nos  principales  institutions  financières. 

Les  souscripteurs  d’obligations  sont  appelés  à re- 
cueillir, dans  le  présent  et  l’avenir,  de  sérieux  avan- 
tages de  cette  situation.  Leurs  titres  leur  seront  déli- 
vrés à la  caisse  même  où  ils  auront  .«ouscrit. 

Les  versements  aux  échéances  successives  de  libéra- 
tion peuvent  être  faits,  à Paris,  en  province  et  à l’étran- 
ger, non  seulement  aux  caisses  de  la  Banque  hypothé- 
caire, mais  aux  caisses,  aux  succursales  et  aux  agences 
des  sept  sociétés  dont  il  s’agit.  Le  payement  des  cou- 
pons d’intérêt  et  le  remboursement  en  capital  des  titres 
sortis  aux  tirages  auront  lieu  sans  dépense  d’aucune 
sorte,  sans  frais  ni  formalités,  à ces  mêmes  caisses. 
Enfin  les  sept  sociétés  ont  classé  ces  titres  au  nombre 
de  ceux  auxquels  elles  consentent  des  avances.  On  voit 
que  leur  patronage  est  réel  et  puissamment  efficace. 

Cet  ensemble  de  garanties  et  d’avantages  font  des 
obligations  de  la  Banque  hypothécaire  de  France  une 
valeur  absolument  de  premier  ordre,  qui  doit  prendre 
place  dans  les  portefeuilles  à côté  de  la  rente  française. 

J.  T. 


La  duchesse  d’Edimbourg  a été  re- 
joindre sa  mère,  l’impératrice  de  Piussie,  à 
la  villa  des  Dunes,  à Cannes. 

La  grande-duchesse  est  la  seule  fille  du 
czar,  qui  a,  comme  on  le  sait,  cinq  fils. [Elle 
est  née  en  18.53.  C’est  une  personne  très 
agréable,  très  sympathique,  pleine  de  tact, 
et  son  mariage  avec  le  duc  d’Edirnboui’g, 
fils  de  la  reine  Victoria,  a créé  entre  la 
Russie  et  l’Angleterre  un  traité  d’union,  mis 
parfois  à de  rudes  épreuves  par  les  événe- 
ments de  la  question  d’Orient. 

Le  duc  d’Edimbourg  eut,  en  effet,  un 
commandement  dans  l’escadre  de  la  Médi- 
terranée, lorsque  la  flotte  anglaise  occupait 
la  baie  de  Besika  pendant  la  guerre  rus.so- 
turque. 


SEÜGNOT, 


CONFISEUR 
28.  rue  du  bac,  28. 


SA  MOXJTAltDK 

boulevard  de  la 
Villetle. 

Ses  cornichons,  à la  façon  de  la  Mère  Marie-Anne. 


GASTRONOMIE 

MENU 

Potage  purée  croûton. 

Thon  sauce  anx  câpres. 

Filet  de  bœuf  en  braisé. 

Pâté  de  foie  gras  (Bontoux). 

Salade  laitue. 

Navets  au  sucre. 

Tarte  au  raisin. 

Un  verre  de  la  véritable  Liqueur  Bénédictine. 


Vîiiss,  Cog'imcs, 

Vins.  — H.  a O.  BEYERMAN  a C»,  Bordeaux. 
— CRUZE  a FILS  FRÈRES,  à Bordeaux.  — 
CLOSSWANN  a C',  à Bordeaux.  - BARTON  a 
GUESTIER,  à Bordeaux. 

Via.s  de  Champagne.  — LOUIS  RŒDERER,  fi,  rue 
Lafayette.  V«  CLICQUOT,  à Reims.  — IVIOET  a 
CHANDON,  8,  place  de  l’Opéra.  — NUWAN  a C", 
à Reims.  --  PERRIER-JOUET  a C”,  à Epernay.  — 
POmiVIERY  a GRENO,  18,  boulevard  des  Italiens.  — 
HEIDSIECK,  3f,  rue  de  Ponthieu.  — IVIONTEBELLO, 
30,  rue  Taitbout.  — MANUEL,  à Reims. 

* 

* * 

Cognacs.  - - J.  HENNESSY  a C“,  à Cognac.  — 
MARTELL  a C*-',  k Cognac, 


* 

* * 

Liqueurs.  — WYNAND-FOCKINK,  2,  rue  Auber. 
— BÉNÉDICTINE,  LIQUEUR  DES  MOINES  DE 
L’ABBAYE  DE  FÉCAMP,  7G,  boulevard  Haussmann. 

Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFMANN,  31,  ga- 
erie  Vivienne. 

lutter.  — LOCAUX  FRÈRES,  à Limoges. 

Cassis  de  Dijon.  — JUSTIN  DEVILLEBICHOT,  à 

Dijon. 

Ka.iix^  gazeuses. 

Eaux  de  Contrexéville.  — A.  ADAM,  concession- 
naire, 23,  rue  de  la  Michodière. 

ConSÎ!sesii>!S,  EpScei'ies,  Coniestilïles. 

Co)i/is««?'s.  — RElNHARDT-SIRAUDIN,17,ruedela 
Paix.  — AU  FIDÈLE  BERGER,  16,  boulevard  Sébas- 
topol. 

Dragées  et  boites  pour  baptêmes.  — V'  JACQUIN 
a FILS,  12,  rue  Pernelle. 

g Épiceries  et  Comestibles.  — POTIN,  101,  boule- 
vard Sébastopol. 

* 

* * 

Glacières  artificielles . — J.  B.  TOSELLI,  19G,  rue 
Lafayette. 

ÎHôtelw,  Cnifés  et  Kestosteants. 

Hotels.  — BRISTOL,  jilace  Vendôme,  3 et  o.  — 
MIRABEAU, 8,  r.de  la  Paix.—  HOTEL  CONTINENTAL, 


3,  rue  Castiglione.  — GRAND-HOTEL,  12,  boni  des 
Capucines.  — HOTEL  DU  LOUVRE,  rue  de  Rivoli. 

— HOTEL  DE  LA  VILLE  DE  LYON,  MERCIER,  à 
Fontainebleau. 

* 

*■  * 

Cafés  et  Restaurants.  — CAFE  RICHE,  boulevard 
des  Italiens.  — CAFÉ  DE  PARIS,  avenue  de 
l'Opéra.  - CAFÉ  DE  LA  PAIX,  12,  boulevard  des 
Capucines.  — CAFÉ  DE  LA  RÉGENCE,  IGl,  rue 
Saint-Honoré.  — CAFÉ  VOLTAIRE,  place  de  l’Odéon. 

— GRAND  RESTAURANT  DE  PARIS,  88,  rue  Mont- 
martre.— CAFÉ-RESTAURANT  DE  MADRID,  6 et  8, 
boulevard  Montmartre. 


JEUX  a JOUETS  INSTRUCTIFS,  9,  rue  Louis-le- 
hrand.  — Envoi  franco  du  catalogue. 


Anémie,  Chhrose,  Pâleur,  etc.,  etc. 


22,  rue  Drouot  et  toutes  Fb>«. 


3 JANVIER  1880. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N-  00  — ië 


BANQUE  HÏPOTHÉCAIRE 

DE  FRANCE 
Sociélé  anonyme  au  capilal  de  100  millions  de  francs 


SOUSCRIPTION  PUBLIQUE 

Le  Samedi  10  Janvier  1880 
1,200,000  OBLIGATIONS 

DE  LA 

BANQUE  HYPOTHÉCAIRE 

OE  ÏTRAISrCE 


OBLIGATIONS  DE  1,000  FRANCS 
émises  à 480  francs 

Produisant  15  francs  d’intérêt.annuel,  payables  les 
10  février,  10  mai,  10  août  et  10  novembre. 


Tous  les  titres  serojit  l'smboursés  à MILLE  francs 
CONFORMÉMENT  AU  TABLEAU  D’AMORTISSEMENT 

0 tirages  par  an. 

auxquels  concourront  tous  les  titres 


Le  1“'  Tiraçje  aura  lieu  le  10  mars  1880 
et  le  premier  remboursement  le  10  avril  suivant, 
et  ainsi  de  suite  tous  les  deux  mois. 


Le  5[H*îx  d’émiiüsioii  est  j»aya5i>Be  s 

20  francs  en  souserivant,  le  10  janvier  1880. 
-10  — à la  délivrance  des  titres. 

diO  — le  10  juillet  18S0. 

40  — le  10  janvier  1881. 

40  — le  10  juillet  1881. 

40  — le  10  janvier  1882. 

40  — le  10  juillet  1882. 

40  - le  10  janvier  1883. 

40  — le  10  juillet  1883. 

40  — le  10  janvier  1884. 

40  — le  10  juillet  188-i. 

CO  — le  10  janvier  188.à. 

480  francs  avec  faculté  d’anticipation  partielle 
ou  totale  après  la  répai'tition. 


Les— titres  provisoires,  lil»éi*és  «le 
GO  ti'aucs,  seroBit  ait  pointeur. 


Les  obligations  définitives  sont  au  porteur  ou  no- 
minatives, au  choix  des  souscripteurs. 


Les  titres  definitifs  seront  munis  de  coupons  tri- 
mestriels do  3 fr.  7o  aux  échéances  des  10  février, 
10  mai,  10  août  et  10  novembre. 

Les  coupons,  ainsi  cjue  le  capital  des  titres  rem- 
boursés, seront  payés  aux  Caisses  des  Etablisse- 
ments ci-après  désignés. 


ON  SOUSCRIT  A PARIS  : 

Au  siège  do  la  Banque  Hypothécaire  de  France, 
4,  rue  de  la  Paix. 

A la  Société  Générale  de  Crédit  Industriel  et 
Commercial,  et  à ses  Caisses  succursales: 

A la  Société  de  Dépôts  et  de  Comptes  Courants  ; 

Au  Crédit  Lyonnais  et  dans  ses  bureaux  de  quar- 
tier ; 

A la  Société  Générale  et  dans  ses  bureaux  de 
quartier; 

A la  Société  Financière  de  Paris; 

A la  Banque  de  Paris  et  des  Pays-Bas; 

A la  Banque  d’Escompte  de  Paris. 

Dans  les  départements  et  à l'étranger  : 

A toutes  les  Agences  et  Succursales  desdites  Sociétés 


Les  souscriptions  d’unités  sont  irréductibles. 

Répartition  aussitôt  après  le  10  janvier  1880. 

On  peut,  dès  à présent,  souscrire  par  corresjion- 
dance,  en  envoyant  20  Irancs  par  obligation  sous- 
crite. 

L’AOmiSSlON  A LA  COTE  OFFICIELLE  SERA  OEIVIANDÉE 


Le  Petit  Financier 

(QUATRltMi  ANHÉC) 

[ PR0PRI£TÉ  dB  13  BÂRQDRdePâRISetdiBRETAGHË 

Société  Anonyme  ao  cap/fal  de  S SmXIONS 

ru  dft  U CUanuéH’ÂsUo,  27,  PABIS 
i PAHAmANT  TOUS  LES  0|iSflANCHE3 

&6,000  Abonnés 


PAR  AN  TOUS  les  ronsâl^em(mts  utiles  aux 

fcaplltillslos  sont  publiés  par  cet  or- 
gane flnancler,  le  plus  amsidératiJe 

~ 


(AC  rK/*7e  cjA/yMC , ii  ulaimiv  luus  ics9 

tirages,  les  coraptes'-Tcndus  d’As- 
semblées,  le  prix  du  patémént  des 
coupons,  etc.  — L,e  IPOtil  FUiSkOcier 
est  le  seul  Journal  qui  publie  la  liste 
dos  tirages  des  Valeurs  étrangères. 

■ Pour  les  Abonn>‘,  adresser  nrandat  ou 

; - FRANC  ttmb.-poste  27,  Obaossèe-d'Antin 

(gxc^lUmnme  : 'âv , 

i coursdnJour.d'usaoblinationVilIede ParûsorOeaupaiî ' 


Lamy  & E.  TROUVAIN,  8,  rue  d’Anjou-Saint- Ho- 
noré. — Règlement  des  convois  pompes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  a l’étranger. 


E.  PAUBLAN, 


3(10.  rue  Sainl-llnnoré. 
— Cotircs-torts. 


A chîiqne  Tirage  clii  15 

avril 

1 Oblig.  à rembourser  par  fr.... 

J - - fr.... 

^ - - fr.... 

50.0(10 

1 .0110 
200 

50,000 
4 000 
TI  000 

011  Oblig.  à rembourser  par  fr.... 

65.000 

A chaciue  Tl’irage  cUi  1 5 octohi-e 

1 Oblig.  k rembourser  par  fr.... 

■1  — — fr.... 

3 - - fr.... 

eo  — _ fr.... 

10.000 

5 0110 
1.000 
200 

10.000 

5.000 

3.(HI0 

12.1100 

05  Oblig.  à rembourser  par  fr.... 

30.000 

VILLE  m LYON 

EMPRUNT  POUR  LA  CONVERSION 
et  l’unification  de  sa  dette 
Autorisé  par  la  loi  du  28  décembre  1879 


SOUSCIfiPTION  PUBLIQiE  : le  6 Janvier  1880 

A 685,076  OBLIGATIONS  3 »/o 

AVEC  LOTS 

Remboursables  à 100  fr.  en  34  ans 


INTÉRÊT  ANNUEL  : 3 fr.  par  Obligation 

Les  tirages  ont  lieu  les  15  avril  et  15  octobre 
de  chaque  année. 

Le  l"  tirage  aura  lieu  exceptionnellement 
le  29  février  prochain  au  lieu  du  15  avril 


pendant  les  6 PREMIÈRES  ANNÉES  IL  Y AURA  : 
A chaque  Tirage  (lu  15  avril 
1 Oblig.  à rembourser  par  fr.... 

— fr.... 

— fr.... 

— fr,... 


1 

2 — 

.W  - 

44  Oblig.  à rembourser  par  fr.... 

A eharjue  Tirage  du  15 
1 Oblig.  à rembourser  par  fr.... 

3 — — fr.... 

"5  — — fr.... 

81  Oblig.  à rembourser  par  fr.... 

PENDANT  LES  6 ANNÉES  SUIVANTES  IL  Y AURA  : 


5 civril 

100.000 

100.000 

5 000 

3.000 

1.000 

2.000 

200 

8.000 

115.000 

octobre 

25.000 

25.000 

1.000 

5.000 

200 

15,0111) 

45.000 

ENFIN,  PENDANT  LES  ANNÉES  SUIVANTE,S,  LES  ORM- 
CATIONS  SORTIES  AU  TIRAGE  DU  15  AVRIL  SERO.NT 
REMBOURSÉES  AU  PAIR,  ET  IL  Y AURA,  EN  OUTRE  : 

A eha(|ue  Tirage  du  -15  oclohre 
1 Oblig.  à rembourser  par  fr.... 

4 — — fr.... 

^ — — fr.,.. 

■15  Oblig.  à rombeurser  par  fr.... 


oclohre 

50.000 

50.000 

■1.000 

4 000 

I0O 

6.000 

60.000 

CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION 

Les  Obligations  du  jiréseiit  emprunt  sont  émises 
au  prix  de  98  fr,  50,  payables  ; 

_ _ t-  I souscrivant. 

MX  fp  SI  J I 25  fr.  à la  répartition. 

( G3  fr.  50  du  15  au  25  mars  1880. 


Les  Souscripteurs  auront  la  faculté  de  libérer 
leurs  titres  il  la  répartition;  dans  ce  cas  ils  n’euroiit 
à verser  qiu'  fr.  98  25. 

En  raison  de  récheloniiemont  des  versements,  le 
I"  coiqion,  payable  le  15  juillet  prochain  sur  les 
titres  provisoires,  sera  de  iiu  îpaiie. 

283.1105  obligations  sont  rc,servées  par  préférence 
aux  porteurs  dos  titres  dos  ompriinls  do  la  Ville  de 
Lyou’do  1863,  18(17,  1870,  1872  et  1875  et  rachat  des 
l’oiits  (le  la  Saône  1865,  les  porteurs  de  ces  titres 
auront  droit,  dans  la  répartition,  à 5 Obligations 
nouvellos,  entièrement  libérées,  par  titre  de  fr.  .eOO 
éehangé,  plus  une  soulte  on  espèces  qui  vari  ra 
suivant  les  emprunts,  et  sera  fixée  dans  un  barème. 

L’ensemble  des  Obligations  offertes  au  juiblic  est 
donc  formé  ; 

1“  de  40'1.381  Obligations; 

2"  du  Solde  des  383. (!95  Obligations  réservées 
jiour  lesquelles  les  porteurs  n’auraient  ))as  usé  de 
leur  droit  de  préférence. 


L’Admission  dos  Obligations  aux  Bourses  de  Pari.s 
et  (le  Lyon  sera  demandée  immédiatement  api'ès  la 
répartition. 

LA  SOUSCRIPTION'  SERA  OUVERTE 

Al  L,  y O JV  ; 

A la  Hocclte  Munieipale; 

Au  Oi'édif  I,,YOimais  ; 

A l’Agence  du  Comptoir  (l’Eseomplc  de  Paris; 
A r Agence  de  la  Sociélé  Générale; 

.V  la  Société  Lyonnaise; 

Et  à la  Trésorerie  générale  du  Rhône. 

A.  PAïXrS  : 

Au  CrédilOLyonnais  et  bureaux  de  quartier; 

Au  Comjitoir  d’EscoinjJte  de  Paris; 

A la  Société  Générale  et  bureaux  de  quartier; 

.V  la  Baïupie  de  l*aris  et  des  l^ays-Bas  ; 

Au  Crédit  Industriel  et  Commercial; 

A la  Sociélédo  l)é))ô(s  et  de  Comptes conranls  ; 
A la  Société  Eiii.anriérc  de  Paris; 

A la  Banque  d’eseoniple  de  P.aris; 

A la  Ban(|ii(!  Ily|)ütlieeaire  de  France. 

DANS  LES  DÉPARTEMENTS  ET  A L’ÉTRANGER  : 
Dans  loiilcs  le.i  gcaccs  ci  tlicz  le.s  (orte^  (uulaiiis  ne, 
l.laDlisscniciiis  sir-éiiiiiKé.s. 


La  souscription  sera  close  le  6 Janvier 
à 5 heures  du  soir. 


USINE  MOOÉLEàVAFEUR 

A 

Denis  iSemei 


r^fi 

GRAMÏ>  SUCCES  OÜ  JOOE 


afflAISON  DE  SANTÉ  DU  D--  RAMLOW,  26,  rnr 
?t?8Laugier  — Aceonchoments  Traitement  des  ma- 
l.'idies  des  femmes 


Thomas,  tahlçiinx  modernes,  235.  l'ue  Saint- 
Honoré,  au  coin  de  la  rue  Castîglione. 

MARIAGES,  Moralité  et  discrétion  abso- 


, lue.  Roy,  9.  r.  de  Provence 


LE  TEMPS 

COMPAGNIE  D’ASSURANCES  SUR  LA  VIE 

PARIS  — 3,  rue  Rossini  — PARIS 

Assurances  en  cas  de  Décès,  Mixles,  à Terme  fixe,  elc, 

RENTES  VIAGÈRES 

POUR  100  FRANCS  VERSÉS,  RENTE  ANNUELLE  P.AYAnLK  i 
PAR  SEMESTRE  I fe 

Â 50  uns,  7 fr.  82  ; à 55  ans.  8 fr.  75  ; à 60  ans  f 
fr.  8G;  à 65  ans,  'J  1 fr.Oi  ; à 70«ans,l  2fr,82;  g 
k 75  ans,  'J  3 fr.  59.  i 


16' ANNÉE  Ce  fHoiîitenr  16=  année 


TIRAGES  FINANCIERS 

Propriété  du  Crédit  tiénéral  Français. 
SOCIÉTÉ  ANONY.ME  AU  CAPITAL  DE  20  MILLIONS  FR, 


Pnlilie  tous  les  renseignements  utiles 
au.v  eapilalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 

ASioaiaaéfji. 

PAR  AN,  4 FRANCS 

A.l)onneirLent  d©  ,3  ans,  • lO  fr. 


BANQUE 

COMMISSION,  EXPORTATION 
li.  CAUMEL  & 

25,  boulevard  Poissonnière,  25 

PARIS 

PRÊTS  D’ARGENT 

Sur  simple  signature.  — Successions.— 
Créances. — Titre,'!  de  propriété  — Va- 
leurs non  cotées,  etc.  — Représenta- 
tions de  fabriques.—  Placement  de 
tous  articles  nouveaux.  — Achat  à la 
commission,  au  détail,  an  prix  du  gros, 
2Mur  communautés.  —Établissements 
scolaires,  châteaux,  cercles,  etc. 

Ordres  de  bourse  au  comptant  et  à terme, 
Courtage  officiel 

TOUTES  OPÉRATIONS  FINANCIÈRES. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  an 
châMau  de  Corton-Aloxe,  jirès  Beaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze, 
Chambertin,  Corton.  Aloxe,  Savigny.  — Médaillé 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 


Prime  gratuite  : Le  Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste, volume  indispensable  aux  porteurs  d’actions 
et  d’obligations. 

LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 

âf»,  5.,c  5°e3eSiei*,  34  B*nn*i!Si. 

FlAËiaSEiT  mEPTMNEL 

La  Sttaqrae  ûa 

Sociélé  Anonyme  ait  Cspitalde  6 MllJions 
FARXS.  27.  Chaussée  d’AutlU,  27,  PARIS 
met  à la  dlspoeitlon  dn  public  des  obligations 
éa  la  C>»  des  PfctçEoaES  d’iTÆrSB  au  prix 
de  as®  O’. Ces  obligations  rapportcnllô  D'.pap 
sa  et  aoint  remboursables  au  pair  eü  12  aiineos. 


A Cj3DSR 

GiMKiiË  U mmu  iiipiiiMËiiiË 

AU  COEUn  DE  PA  BIS 

ABTïiîi'es  îiDiiuaeîlles  s fa*. 

Séaséfliees  laoîsi  : ÆIJ  »/., 

Par  l’effet  d'une  comhinais'on  des  plus 
heureuses,  le  prilc  à débourser  serait 
réduit  à 50.000  francs;  le  siirpAus 
payable  en  factures  et  à terme. 

Renseiguomon  s : 26,  ruo  Racine,  Paris. 


On  peut  souscrire  dès  à présent  par  correspondance. 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


3 JANVIER  1880, 


PATE  ÉPILATOIRE  DUSSER.  — Sécurité  absolue.  — M"»  dusser  i,  rue  Jean -Jacques- Rousseau. 


ESSENCES  de  la  Maison  de  l’EAU  LAFERRiÈRE,  adoptées  par  le  monde  élégant,  25,  rue  d’Enghien. 


Tiré  de  LA  REVUE  DE  LA  MODE  13-15,  quai  Voltaire. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 


Costume  en  laine  bleue  pour  fillette  de  douze  ans.  — 
Devant  et  dos  : Jupe  plissée  à l’écossaise,  traversée 
d’une  bande  rouge.  Blouse  tunique  bordée  de  rouge, 
relevée  de  côté,  froncée  légèrement  à la  taille,  ouverte 
sur  une  guimpe  pareille  avec  deux  grands  revers  bordés 
de  rouge.  Nœud  rose.  Chapeau  marin  en  feutre. 

Dos  : La  tunique  drape  derrière  et  retombe  'en  deux 
pans.  Grand  col  marin. 


Peignoir-matinée  en  mousseline  de  laine  rose  sur 
fond  de  faille  rose,  garni  de  dentelle  blanche,  attachée 
à la  taille  par  une  cordelière.  Grandes  manches  gar- 
nies de  dentelle  blanche;  fichu-pèlerine  en  mousseline 
blanche  orné  de  dentelles. 


RUSMA  du  sérail  enlève  et  détruit  en  4 minutes  le 
Duvet,  la  Barbe,  les  Poils  et  Cheveux  disgracieux, 
sans  tacher  la  peau,  même  la  plus  délicate,  et  san  s dou- 
leur. Fl.  6 et  10  fr.  Envoi  franco  contre  mandat.  — 
L.  IVIULLER,  30,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  Paris. 
Seul  dépôt. 


BELLE  JARDINIERE 

a ASSORTIMENTS  CONSIDÉRABLES 

de  Vêtements  de 

Fourrures. 

L' Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  deNoville. 
Paris.  — lmp.  Arnous  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 

(Encres  typographiques  de  Lefranc). 


Prix  du  numéro  : 60  centimes. 

Les  dmanies  d’al/onnement  doivent  être  affranchies  et  accompagnées 
d'un  mandat-poste  ou  d’une  valeur  à vue  sur  Paris. 


3‘  Année.  — VOL.  III.  — N*  61. 
SAMEDI',  I 0 JANVIER  I 880. 


Prix  d’abonnement  : 

Paris  bt  Département  : 3 mois, 8 fr.; — 6 mois, 15  fr. 


■un  an,  30  fr. 


Bureaux,  36,  rue  Raeine,  Paris. 


Etranger  : Pour  tous  les  pays  faisant  partie  de  J’Cnion  postale, 
2 fr.  de  plus  par  trimestre. 


DÉPART  POUR  LV  CHASSE 


PAH  V.  DUMAS 


{Univers  III.) 


18  - N-  61. 


LA  ilEVUB  DBS  JBUX,  DBS  ARTS  ET  DU  SPORT. 


10  JANVIER  IH80 


SOMMAIRE 

TEXTE 

Chronique,  par  M.  Louis  Enault.  — Analyse  des  systèmes  em- 
ployés par  les  joueurs  à Monaco  (suite),  par  M.  Martin-Gall.  — 
— Les  Dames.  — Bulletin  financier,  par  T.  — Échees,  par 
M.  Rosenïhal.  — Le  Billard,  par  M.  Lucien  Piot.  — Pro- 
blèmes de  Whist  et  de  Piquet,  par  Robert  n’A.  — Les  Cartes, 
par  Old  Thick.  — Problèmes  et  Devinettes,  par  M.  Edme 
SiMONOT.  — Échos  de  l’étranger,  j)ar  D.  — Revue  spor- 
tive, par  M.  DE  LA  Rue.  — Chronique  du  Sport,  pur  Ned 
Pearson.  — Courrier  de  la  .semaine,  par  M.  Florian  Pha- 
raon. — Courses  de  Nice  en  1880.  — Tir  aux  pigeons  du  bois  do 
Boulogne. 

GRAVURES 

Départ  pour  la  chasse,  V.  Dumas.  — Dessin  de  Mazerolle.  — Cro- 
quis, Beyle.  — La  source  de  ,1a  Neslette,  Van  Marche.  — Une 
Kermesse  au  moyen  âge,  Adrien  Moreau.  — L’escalier  de  l’.Vu- 
sable,  Amiù-if/ne pittoresque.  — Causeries  à Ilyde-Park.  Maxime 
Claude.  — Lue  ambusrade.  ludort.  — Modes. 


N s lecteurs  se  rappellerout  peut-être  que  nous  nous 
étions  précédemment  refusé  aux  illusions  sur  la  pro- 
duction giboyeuse  des  deux  dernières  années,  et  aussi 
qu’au  début  de  l'invasion  des  neiges  nous  avons  indiqué 
une  clôture  immédiate  de  la  chasse  comme  le  seul 
moyen  de  sauvegarder  ce  (jue  nous  considérons  comme 
des  débris  insiitltsants  déjà  pour  une  production  nor- 
male. Cette  clôture  on  en  parle  pour  le  11  janvier. 
Bien  que  trop  tardive,  elle  sera  opportune;  le  dégel  et 
la  fonte  de  la  neige  ont  certainement  restitué  quelques 
possibilités  d’existence  aux  animaux  et  aux  oi.seaux  si 
cruellement  éprouvés  par  le  jeûne  et  par  le  froid.  Mais 
combien  ont  survécu  à l’épreuve? 

Nous  avons  reçu  un  très  grand  nombre  de  lettres 
qui  nous  dépeignent  la  situation  lamentable  que  cette 
température  sibérienne  a faite  au  gibier.  Un  garde, 
en  Sologne,  a ramassé  dans  la  même  journée  vingt- 
trois  perdrix  mortes  ou  de  froid  ou  de  faim;  le  pro- 


I priétaire  nous  disait  qu’il  s’estimerait  heureux  si,  sur 
' une  propriété  de  (300  hectares, il  conservait  une  douzaine 
! de  ces  oiseaux.  Plusieurs  de  nos  C()rrespondants  du 
' Nord  estiment  qu’ils  sont  absolument  détruits  dans 
I leur  région;  de  l’Est,  on  nous  l'aconte  que  dans  une 
j forêt  que  nous  désigne  un  abonné  on  a tiouvé  quatre 
j sangliers,  pesant  cliacuii  une  cinquantaine  de  livres, 
gelés  et  préal  ildement  réduits  par  la  faim  à l’état  de 
I squelettes;  dans  les  environs  de  Paris  même,  dans  le 
voi-inage  de  ia  forêt  de  Saint-Germain,  on  rencontrait 
j des  chevreuils  épuisés  et  si  bien  à bout  de  forces  que 
des  pay  ans  ont  pu  les  tuer  à coups  de  bâton  et  les 
j rapporter  triomplialement  au  village  sans  que,  disons- 
I le  en  passant,  l’autorité  .s’en  soit  émue. 

Comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  ces  fléaux  contre 
ces  pauvres  êtres,  leur  détresse  avait  concentré  dans 
les  bien  rares  contrées,  comme  la  Brie,  où  ils  restent 
multipliés,  des  légions  d’oiseaux  de  proie,  buses,  fau- 
cons, etc.,  qui  en  ont  détruit  beaucoup;  stimulé  par 
les  tiraillements  de  son  estomac,  le  fretin  des  rapaces 
s'est  mis  lui-même  à tailler  la  plèbe  à merci  et  mi.séid- 
corde.  Un  de  nos  amis,  qui  habite  les  environs  de 
Ferrières,  a vu  un  lièvre  sorti  du  bois  poursuivi  par 
une  bande  de  corbeaux;  quand  il  eut  dispersé  les  ban- 
dits, il  l'amassa  la  misérable  bête  à demi  morte;  elle 
avait  un  œil  arraché  et  une  large  plaie  au  flanc.  Il  faut 
ajouter  maintenant,  à ce  déchaînement  de  causes  d’a- 
néantissement, de  braconnage  qui,  comme  il  fallait  s’y 
attendre,  puisqu’il  était  à peu  près  certain  de  l’impu- 
nité, a été  non  seulement  effréné,  mais  effronté;  il 
faut  se  rendre  compte  que  tout  cela  a fait  son  œuvre 
pendant  quatre  longues  semaines;  alors  on  ne  pourra 
s’empêcher  de  manifester  quelque  étonnement  en  ap- 
prenant qu’il  en  reste. 

Un  berger  qui,  ayant  eu  son  troupeau  décimé  par  la 
clavelée,  ne  saurait  pas  résister  à la  tentation  de  se 
tailler  une  demi-douzaine  de  côtelettes  sur  l’unique 
brebis  qui  ait  survécu,  serait  un  fou  ou  quelque  chose 
d’approchant.  Nous  ne  saurions  dissimuler  aux  quel- 
ques Nemrod  enragés,  assez  malavisés  pour  regretter 
que  l’on  rogne  quelque  chose  de  leur  droit  de  courir 
sus  à un  gibier  réduit  à l’état  d’échantillon,  que  leur 
cas  se  rapprocherait  beaucoup  de  celui  de  ce  berger. 
Nous  avons  de  fortes  raisous  de  croire  que  les  doléances 
avant  la  lettre  de  ces  enragés  n’ont  pas  été  sans  in- 
fluence sur  les  hésitations  de  l’administration  à prendre 
une  mesure  que  l’immense  majorité  de  leurs  confrères 
considérait  comme  urgente. 

Un  journal  spécial  s’est  résigné  à nous  traduire  les 


j considérations  dont  les  malcontcnts  étayaient  leurs 
réclamations  contre  une  clôture  anticipée,  et  franche- 
I ment  nous  les  avons  trouvées  bizarre.s.  C’est  ainsi  que 
ce  plaidoyer  'pro  lepare  constate  que,  le  braconnage 
I s en  étant  donné  à cœur  joie,  il  sei-ait  inique  de  refuse)- 
leur  part  du  gâteau  à d’honnétes  citoyens  ayant  acquitté 
leur  patente.  Comment  donc?  Mais  du  moment  où  ces 
messieurs,  en  partageant  cet  avis  qu’il  faut  tuer  tant 
quil  en  subsiste  poil  ou  plume,  s’assimilent  aux  bra- 
conniei-s,  il  serait  cruel  de  leur  i-efuser  les  bénéfice.?  de 
la  situation  sociale  qu’ils  convoitent. 

Lus  animaux  domestiques  ayant  le  viv)-e  et  le  cou- 
vert ont  eu  néanmoins  leur  part  de  Mbulations;  il  est 
bien  peu  de  poulaille)-s  qui  n’aient  compté  quelques 
victimes,  pattes  et  crêtes  gelées  le  plus  souvent.  En 
pareil  cas,  il  faut  bien  se  garder  de  mettre  l’oiseau  au- 
près du  feu,  comme  on  le  fait  presque  invariablement 
dans  les  campagnes;  le  plus  fûr  remède  est  celui  qu’on 
applique  aux  nez  gelés  de  -la  Russie  ; une  vigoui-euse 
friction  sur  les  parties  congelées  avec  de  la  neige,  puis 
une  cuillerée  de  vin  . tiède  suci-é,  et  enfin  placer  la 
poule  ou  le  canard  sur  du  fumier  de  cheval,  tiré  immé- 
diatement de  l’êcuri".  Il  faut  éviter  surtout  que  la  bête 

■ malade  soit  de  nouveau  prise  par  le  froid;  la  récidive, 
en  pareil  cas,  est  toujours  mortelle. 

; Plus  sensibles  peut-être  a ces  rigueui-s  atmosphéri- 
ques que  leuis  confi-èi-es  de  la  sauvagerie,  les  oiseaux 
domestiques  en  sont  cependant  beaucoup  moin.s  irn- 
' pre.?sionnés.  Les  pi-emiei-s  ont  visiblement  conscience 
du  péril.  J’ai  raconté  comment,  sous  l’impéi-ieuse 
j pression  du  besoin,  ils  ai-rivaient  à abdiquer  leur  mé- 
i fiance;  son  action  s’est  manifestée  cette  fois  sur  les 
plus  rusés  et  les  plu?  larouche.s,  pies,  corbeaux  et  pi- 
geon.? ïamieis,  elle  loui-  faisait  afh'onter  la  vue  et  le 
rapprochement  de  l'homme  Nous  observions,  il  y a 
j sept  ou  huit  semaines,  que  les  petits  oiseaux  étaient 
j’ustés  beaucoup  moins  nombreux  que  d’ord inair  , et 
nous  nous  demandions  alor-s  si  cette  émigration  si 
générale  tenait  à des  causes  pui-ement  locales,  ou  si, 
ayant  prescience  qu’une  ci-uelle  épi  euve  hivei-nale  nous 
était  réservée,  ils  avaient  usé  de  leurs  ailes  pour  .se 
sousti-aire  au  désobligeant  honneur  de  la  subq  avec 
I nous. 

Nous  pourrions  aujourd  hui  mettre  cette  prudente 
retraite  à l’actif  de  leur  instinct  et  eu  célébrer  les  per- 
! fections,  mais  nous  nous  en  garderons, bien;  une  obser- 
' vation  isolée  ne  prouve  rien  en  semblable  matière  et 
le  mieux  est  de  se  boi-ner  à les  féliciter  de  la  sage 
résolution  qu'ils  ont  prise.  Bien  que  les  cœurs  sensi-* 
j blés  ne  leur  aient  pi-obablement  pas  plus  manqué  que 
: les  estomacs  affamés  de  lenr^  carcasses  en  brnebette.?, 

■ les  oisillons  ne  doivent  pas  avoir  été  moins  malti-aités 
que  les  gallinacés  de  la  plaine.  Une  aussi  pièti-e  au- 

' mône  n’est  pas  de  celles  qu’il  faille  laisser  ignorer  à la 
main  gauche;  nous  pouvons  donc  avouer  que  nous 
avons  figuré  parmi  ces  cœui's  sensibles  qui  aux  petits 
des  oiseaux  disti-ibuaient  la  pàtui-e.  Chaque  matin  quel- 
ques convives  mamiuaient  au  banquet  de  grenailles 
que  nous  leur  servions,  ils  étaient  une  trentaine  au 
début,  à peine  si  la  douzaine  était  complète  quand  a 
fini  la  tourmente.  Maintenant,  gai-e  aux  chenilles.  On 
eût  dit  que  cette  neige  qui  étouffe  tous  les  bruits  leur 
avait  communiqué  .son  mutisme;  c’était  sui-tout  par  le 
silence  que  se  tradu  saieut  leurs  ang.iiss.îs  Lus  plus 
bavards  ne  jasaient  guèie  pl-i.s  que  d’s  '-arpes;  les 
petits  avaient  renoncé  aux  gazouillements,  et  les  coi-- 
beaux  loquaces  eux-même.s  rraver.saient  les  airs  sans 
faire  entendre  le  moindi-e  garde  à vous! 

, G.  DE  Chervili.e. 


DESSIN  DE  MAZEROLl.E,  d’tipres  le  pldl'oinl  du  Théâtre ■ l'i'uiirais. 


Boise»  «Se  Botslo^ific* 

88,  rue  de  Lonchamps,  à Neuilly  (Seine) 

Le  Petit-Caporal  fera  la  monte  à raison  do  1,000  fr., 
plus  20  fr.  pour  l’écurie. 

Les  juments  inscrites  avant  le  1"  mars  1880  seront 
admises  à 500  fr. 

Le  Petit-Caporal  est  le  pere  de  Commandant,  Mar- 
mot, Marmotte,  La  Noue' Chauve-Soui-is,  Félicité,  Tory, 
Momères,  Boule-de-Neige,  Mario,  Belladone.  Aline,  etc.  ♦ 

Salmigondis  (propre  frère  de  Perla,  Pensacola,  Pre- 
mio,  Pristina,  etc.),  saillira  gratuitement  les  10  pre- 
mières juments  de  pur  sang  inscrites  avant  le  l"  mars 
1880,  290  fi'.  les  suivantes,  50  fr.  les  demi-sang;  plus 
10  fr.  pour  l’écurie. 

On  s’inscrit  ohez  M.  Moreau-Chaslon,  45,  rue  de  Cha- 
zelles  (parc  Monceau)  ou  au  haras  du  Bois  de  Boulogne, 
88,  rue  de  Lonchamps,  à Neuilly  (Seine),  en  adressant 
les  lettres  à M.  Paul  Bréard. 


10  JANVIER  1880. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT. 


N<'  61.  - 19 


CROQUIS,  par  Beylk. 


CHRONIQUE 


L’Opéra  est  toujours  le  rendez-vous  de  l’univers. 
On  y rencontre  les  illustrations,  les  célébrités  et 
les  élégances  des  deux  mondes,  et  il  est  telle  loge 
d’avant-scène,  — derrière  le  rideau  — que  je  n’é- 
changerais pas  contre  un  fauteuil  sur  la  plate- 
forme de  l’Observatoire,  .le  n’y  verrais  pas  plus 
d’ÉTOiLEs et  j’aime  mieux  celles  de  l’Opéra 

Je  ne  sais  rien  de  plus  intéressant  qu’un  en- 
tr’acte  dans  ces  coulisses,  où  l’on  est  poli  comme 
dans  un  salon,  où  les  hommes  sont  en  tenue  de 
bal,  et  les  femmes  en  costumes  de  reines,  de 
déesses  ou  de  bergères;  vrai  mêle-pèle  de  diplo- 
mates, d'hommes  politiques,  de  gens  du  monde, 
de  littérateurs  et  d’artistes  où  mille  traits  piquants 
s’échangent  comme  des  feux  croisés  dans  une  cau- 
serie étincelante. 

On  donnait  la  Muette,  vendredi  dernier,  et 
Marie  Hamman,  qui  joue  les  princesses,  princesse 
elle-même  par  la  grâce,  la  tenue  et  le  savoir-vivre, 
était  fort  entourée. 

— Vous  feriez  plaisir...  même  à un  sourd,  lui  a 
dit,  à la  porte  de  sa  loge,  le  galant  Sivori,  dont  l’œil 
fascinateur  ne  pouvait  se  détacher  de  ce  joli  vi- 
sage de  camée,  à la  bouche  d’un  dessin  si  correct 
et  si  pur,  à la  chevelure  blonde  et  frissonnante, 
aux  dents  blanches  faites  pour  le  rire. 

Rosita  Mauri,  qui  avait  prêté  à Fenella  (la 
muette,  de  Scribe  et  d’Auber)  et  sa  grâce  touchante, 
et  ses  poses  plastiques,  et  son  masque  si  tragique, 
et  ses  grands  yeux  noirs,  noyés  de  molles  lan- 


gueurs — de  vrais  yeux  d’Es- 
pagnole — montrait  avec  une 
joie  d’enfant  na'ive  , à un 
groupe  d'admirateurs  et  d’a- 
mis, le  joli  bracelet  — un 
cercle  d’or,  avec  un  gros  dia- 
mant serti  dans  le  métal  pré- 
cieux — que  la  reine-mère 
d’Espagne  lui  avait  donné  en 
souvenir  de  la  fête  de  Paris- 
Murcie,  où  elle  avait  conduit 
les  cuddril las  de  l’Opéra. 

— Ce  n’est  pas  tout,  disait- 
elle,  Don  Alphonse,  — le  Roi, 
— m’a  aussi  envoyé  un  ca- 
chet... 

— A quoi  bon?  a répondu 
M.  Vaucorbeil,  quand  on 
danse  comme  vous,  on  ne 
doit  écrire  qu’avec  ses  pieds, 
et  ces  lettres-là  n’ont  pas  be- 
soin d’être  fermées.  Tout  le 
monde  peut  les  lire...  et  en  a 
le  droit. 

— C’est  égal  ! a répliqué 
la  gentille  ballerine,  avec  une 
adorable  petite  moue,  qui 
allait  bien  à ses  lèvres  rouges, 
et  en  se  balançant  sur  ses 
hanches,  avec  le  inencho  qui 
rend  les  Andalouses  irrésis- 
tibles, j’adore  le  cachet  du 
roi  — il  est  superbe  — une 
pierre  dure  avec  un  manche 
d’agate,  mais  on  a oublié  de 
le  graver,  je  ne  sais  pas  quelle 
devise  prendre. 

— Eh  bien  ! a répliqué  le 
docteur  Horvé  de  Lavaur,  le 
spirituel  médecin  du  corps 
de  ballet,  prenez  celles  des 
hermines  bretonnes  « Poilus 
Mauri  quam  Jœdari,  » 

— En  place , Mesdames  ! 
Mesieurs,  retirez-vous  ! a crié 
de  sa  voix  retentissante  Théo- 
dore, le  grand  huissier  à la  chaîne  d’argent... 

Un  mouvement  très  vif  s’est  produit  dans  les 
coulisses.  La  récréation  était  finie,  et  le  second  acte 
allait  commencer. 

A ce  moment,  Tête-de-Linotte,  la  plus  blonde 
et  la  plus  mignonne  des  figurantes  enrégimentées 
dans  l’escadron  pétulant  des  marcheuses,  est  venue 
à nous  en  battant  un  enirecbat  avec  ses  petits 
pieds  chaussés  de  satin  blanc... 

— Vous  savez,  nous  a-t-elle  dit  d'un  ton  mysté- 
rieux, l’Anglaise  à la  croix  d’or  vient  d’entrer  dans 
sa  loge. 

— J’en  suis  fort  aise!  mais  je  voudrais  savoir 
ce  que  peut  bien  être  l’Anglaise  à la  croix  d’or? 

— En  place.  Mesdames;  Messieurs  retirez-vous  ! 
a repris  Théodore,  d’une  voix  de  commandêment. 

— Je  vous  le  dirai  vendredi  ! a murmuré  Tète- 
de-Liiioffe,  en  disparaissant  derrière  un  prati- 
cable. 

Donc,  à huitaine,  l’histoire  de  I’Anglaise  a la 
CROIX  d’or  ! 

* * 

Basile  Veresciiagin  ne  se  plaindra  pas  de  l’hos- 
pitalité de  la  France.  Ce  Russe  remplit  Paris  de 
sa  personnalité,  d’ailleurs  fort  sympathique.  La 
critique,  qui  n’est  pas  toujours  si  bonne  fille,  lui 
fait  les  yeux  doux;  la  chronique  a taillé  pour  lui  j 
ses  meilleures  plumes  ; on  encombre  les  journaux  ; 
du  récit  de  ses  aventures  ; les  plus  jolies  femmes 
se  pressent  pour  voir  ses  œuvres  dans  les  galeries 
du  Cercle  des  Arts  et  des  Lettres,  et  c’est  grâce  ; 
à lui  que  les  cochers  dp  fiacres  savent  aujourd’hui  I 
où  se  trouve  la  rue  de  Volney  — une  des  der-  | 
nières  inventions  de  notre  bien -aimé  conseil  mu- 


nicipal, qui,  ne  pouvant  pas  faire  d’enfants,  se 

contente  de  débaptiser  et  de  rebaptiser  ceux  des 
autres. 

Basile  Vereschagin  n’est  pas  un  de  ces  artistes 
qui  ne  connaissent  que  les  bancs  de  l’école,  et  le 
modèle  de  l’Académie.  Peintre  et  poète,  soldat  et 
voyageur,  placé  par  la  naissance  sur  la  limite  de 
deux  mondes  — l’Orient  barbare  et  l’Europe  civi- 
lisée, - — il  a mêlé  sa  vie  à la  vie  de  vingt  peuples, 
en  étudiant  toutes  les  variétés  du  type  humain, 
depuis  la  Parisienne,  à la  blancheur  anémique,  jus- 
qu’à la  BAYADERE  de  Bénarès  et  de  Delhi,  dont  la 
nature  généreuse  a modelé  les  fiers  contours  dans 
un  bloc  de  bronze  aux  reflets  dorés. 

La  vie  de  Vereschagin  est  un  vrai  roman  ; né 
dans  un  siècle  plus  poétique,  il  aurait  eu  sa  lé- 
gende... et  qui  sait  s’il  ne  l’aura  pas  un  jour  ! 

Très  jeune  encore,  il  avait  travaillé  dans  l’atelier 
de  Gérôme,  où  il  apprit  le  secret  de  ce  dessin  cor- 
rect, exact,  précis  et  serré,  qui  est,  pour  ainsi 
parler,  la  caractéristique  de  son  œuvre.  Il  quitta 
bientôt  Paris  pour  Tifflis,  et  parcourut  le  Caucase, 
fertile  en  types  superbes,  peignant  et  dessinant 
tout  ce  qu’il  rencontrait.  La  Transcaucasie,  le 
Daghestan,  laBoukharie,  la  Mongolie,  les  plateaux 
de  l’Asie  centrale  se  déroulèrent  devant  lui,  et 
offrirent  à ses  yeux  les  spectacles  les  plus  étranges, 
les  plus  curieux  et  les  plus  pittoresques. 

Ces  merveilleux  voyages  revivent  aujourd’hui 
dans  les  tableaux  de  l’artiste,  qui  pourrait  à lui 
seul  remplir  dix  musées. 

L’exposition  du  Cercle  des  Arlsel  des  Lettres  est 
certainement  une  des  plus  intéressantes  que  nous 
ayons  jamais  vues.  Elle  comprend  environ  deux 
cents  tableaux,  dont  les  uns  sont  l’illustration  de 
la  guerre  turco-russe,  à laquelle  l’artiste  a pris  une 
I part  active  et  brillante  ; les  autres,  des  souvenirs 
1 fidèles  de  son  voyage  aux  Indes. 

La  partie  indienne  de  l’exposition  de  Veres- 
chagin est  celle  qui  intéresse  davantage  ses  nom- 
breux visiteurs.  Nous  retrouvons  sur  ces  toiles 
magiques  le  pays  du  soleil  et  des  fleurs,  des 
colosses  de  granit,  des  éléphants  de  marbre  blanc, 
des  palais  enchantés,  de  lacs  de  lapi'^  et  des  deux 
d’opale.  11  y a là  des  tableaux  étincelants  comme 
des  pierreries;  l’artiste  russe  a le  ])restige  de  la 
couleur  ; il  en  a la  magie  ; il  fait  ruisseler  sur  tout 
ce  qu’il  touche  comme  un  flot  de  rayons.  Le  succès, 
pour  être  grand,  n’en  est  jias  moins  mérité  ! 

Homme  du  monde,  et  courtois  comme  un  grand 
seigneur,  M.  Vereschagin  traite  ses  visiteurs 
comme  des  hôtes  qu’il  recevrait  chez  lui.  Il  a 
splendidement  décoré  les  salons  du  cercle,  qui,  de 
longtemps,  ne  se  retrouveront  à pareille  fête.  Il  a 
eu,  en  effet,  l’heureuse  idée  d’entourer  ses  tableaux 
de  toutes  sortes  d’objets  rappelant  les  pays  qu'il  a 
parcourus  : vases  curieux,  tapis,  animaux  em- 
paillés, armes  magnifiques,  colliers,  amulettes, 
talismans,  mille  choses  enfin,  se  rapportant  à l’art 
ou  à la  curiosité,  et  qui  ajoutent  un  attrait  nou- 
veau au  charme  déjà  si  grand  de  ces  admirables 
peintures. 

* 

* * 

On  rit  beaucoup  en  ce  moment  de  la  dernière 
' houlette  de  M.  Zola.  L'historien  des  zingueurs  et 
des  blanchisseuses  a certaines  connaissances  des 
mœurs  populacieres,  et  il  a réussi  quelques  pein- 
tures de  la  vie  des  faubourgs.  Il  nage  dans  l'ordure 
avec  une  incontestable  facilité,  et  l’on  voit  qu’il  est 
là  dans  son  élément  comme  le  poisson  dans  l’eau. 
Mais  il  se  montre  d’une  étourdissante  bouffonnerie 
chaque  fois  qu'il  veut  se  guinder  vers  les  hauteurs 
sociales  pour  lesquelles  il  n’est  pas  fait.  Ses  comtes 
et  ses  marquis  devisent  entre  eux  comme  des 
chiffonniers,  et  ce  dialogue  digne  des  caboulots  de 
la  rue  Moulfetard,  transporté  dans  les  salons  de  la 
rue  Bellechasse  arrive  à des  effets  comiques  non 
prévus  par  fauteur,  mais  qui  n’en  sont  pas  moins 
désopilan  ts. 

Mais  si  vous  voulez  vous  dilater  la  rate  prenez- 
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moi  M.  Zola  le  jour  où  il 
traite  les  questions  de 
sport.  La  semaine  der- 
nière, voulant  décrire  une 
scène  de  higli-life,  qu'il  en- 
cadre dans  le  décor  du 
Grand -Prix  de  Paris,  et 
nous  montrant  une  tille 
conduite  en  Daunionf,  où 
campe- t-il  les  deux  joc- 
keys?... Je  vous  le  donne 
en  mille!...  Sur  les  deux 
chevaux  de  tête  ! 

L'apologue  antique  est 
toujours  jeune,  et  le  mot 
légendaire  du  peintre  à 
son  critique  reste  toujours 
vrai  : 

— Allons,  savetier,  pas 
plus  haut  que  la  savale  ! 


L.i  Mai.n  ingénieuse  des 
femmes  excelle  à produire 
avec  rien  les  plus  gra- 
cieuses et  les  plus  déli- 
cates merveilles.  Il  y a 
quelques  mois,  ici  même, 
nous  rendions  les  suprê- 
mes devoirs  à ce  pauvre 
Dui>i3y,  de  Blois,  vaillant 
artiste,  frappé  en  pleine 
jeunesse,  quand  la  fortune 
et  la  renommée  lui  ac- 
cordaient leurs  premiers 
sourires.  Celle  qui  porta 
avec  tant  de  fierté  le  nom 
du  vivant  — et  qui  porte 
avec  tant  de  dignité  le 
nom  du  mort  — sa  femme, 
essayant  de  tromper  par 
le  travail  une  inconso- 
lable douleur,  entreprend 
la  tâche  attrayante  de 
reproduire  en  broderie 
de  soies  variées  les  plus 
jolis  ornements  du  château  de  Blois  — l’hermine 
d’Anne  de  Bretagne,  le  porc-épic  de  Louis  XII,  et 
la  salamandre  de  l’incombustible  Franciois  P"  — 
encadrées  dans  le  couvercle  d’une  bonbonnière, 
ces  broderies  font  un  effet  charmant  et  prennent 
la  valeur  d’un  véritable  objet  d’art.  Il  y en  a,  en 
ce  moment,  tout  une  série  exposée  rue  de  La" 
fayette,  au  numéro  t8.  Files  méritent  la  visite  et 
l’attention  de  nos  lectrices,  amies  des  choses  élé- 
gantes cl  distinguées.  11  y a là  pour  elles  une  idée 
de  décoration  intérieure,  à la  fois  simple  et  char- 
mante, que  je  suis  heureux  de  leur  soumettre. 


Lk  mouvement  mondain  n’est  pas  encore  très 
accentué  dans  les  salons  parisiens.  C’est  à qui  ne 
commencera  pas.  11  y a eu  cependant,  mercredi, 
un  petit  concert  et  un  grand  souper  chez  M'”'  Ben- 
TH.\M,  où  l’on  s’est  si  fort  amusé  que  je  ne  jurerais 
point  que  tout  le  monde  fût  parti  le  lendiunain 
soir.  La  maîtresse  de  la  maison  et  M.  cl  .M'"'  Cam- 
pobellü  ont  t<‘nu  leurs  auditeurs  sous  le  charme 
d admiraides  voix,  guidées  par  une  méthode  par- 
laite.  Xous  a\nns  remarqué  dans  l’assistance,  la 
marquise  d Osmond,  la  comti'sse  de  Bossac,  les  ba- 
ronnes de  Colobria  et  de  La  Salle  — le  prince  Ga- 
litzin , qui  avait  chassé  quelques  jours  avant  la 
neige  avec  le  Président  Grévy,  le  marquis  de  Thé- 
mine,  le  comte  de  Bricqueville,  le  baron  Albert  de 
Béville  — un  dessus  de  panier. 

* 

* * 


Les  Clubs  se  réveillent  quand  les  salons  s’en- 


che/aline avec  une  com- 
pétence et  une  autorité 
incontestées.  Le  vide  que 
laisse  une  ti'lle  mort  ne 
sera  pas  de  sitèd  comblé. 

Louis  K.\.\ui/r. 


BEAUX-ARTS 


.*.  Le  Oi^lèbi-e  tableau  : bi 
Bntail'e  des  Dunes,  du  pein- 
tre espagnol  Antoni  > de  Bru  ■ 
gada,  est  en  ce  moment  ex- 
posé rue  Vi  vienne. 

La  bataille  a été  livrée,  en. 
1080, entreDunkerqueet  Fur- 
ne:  l’escadre  hollandaise, 
forte  de  deux  vai.sseaux  et  de 
cinq  frég'Ttes,  se  fit  ba'ire  par 
l’amiral  espagnol  Ozuenda. 

Le  peintre  repi'ésento  le 
combat  au  moment  où  le-i 
Esp-ignols  montent  à l’ntior- 
dage  du  vni  seau-amiral  liol- 
land  li-. 


dorment.  Très  belle  fête  dramatique  mardi  au 
Ceiici.e  des  Ar.TS  et  des  Lettres,  qui  a maintenant 
sa  troupe  à lui,  et  qui  promet  à ses  membres  des 
représentations  régulières,  à intervalles  rappro- 
chés. On  parle  aussi  beaucoup  de  l’inauguration 
des  nouveaux  salons  du  Cercle  de  la  Presse  — mais 
la  date  n’est  pas  encore  fixée.  — Admissions  nou- 
velles au  Jockey  : prince  de  Ligne,  marquis  Ou- 
dinot,  marquis  de  Pange,  comte  de  Pourtalès, 
vicomte  de  Vibraye,  comte  de  Lauriston,  comte 
de  .Monteynard.  M.M.  d’Hénin  et  de  Vallombrosa. 

* 

* ^ 

M.  Baovi,  Baudouin,  que  la  mort  vient  de  prendre 
à ses  amis,  quand  ils  croyaient  jouir,  pendant  de 
longues  années  encore,  de  son  commerce  aimable, 
appartenait  par  sa  position,  sa  fortune,  ses  occu- 
pations et  ses  goûts,  à ce  monde  du  Sport  dont 
nous  sommes  les  organes.  Aimant  et  connaissant 
le  cheval,  il  avait  beaucoup  fait  pour  l’amélioration 
de  la  race,  dans  la  région  normande  qu’il  habitait. 
Propriétaire  d’un  magnifique  étalon  qu’il  avait 
acheté  en  1807  au  célèbre  haras  de  Tuaken,  et  qui 
obtint  la  médaille  d’or  à l’Exposition  de  1878,  il 
l’avait  établi  sur  son  beau  domaine  du  Perron, 
dans  l’arrondissement  de  Vire.  Washington  avait 
promptement  pris  rang  parmi  les  grands  reproduc- 
teurs du  pays,  et  ses  fils  et  ses  filles  sont  aujour- 
d’hui partout,  aussi  remarquables  comme  chevaux 
d’attelage  que  comme  chevaux  de  selle.  M.  Raoul 
Baudouin  avait  été  le  promoteur  et  le  véritable 
fondateur  des  courses  de  Vire,  qui  ne  tardèrent 
point  à faire  sentir  dans  le  pays  leur  influence 
heureuse.  M.  Raoul  Baudouin  traitait  la  question 


La  Ville  de  Paris  vient  de  faire  ouvrir,  dans 
divers  quartiers  de  Paris,  sept  nouvelles  écoles  de 
dessin,  absolument  réservées  aux  jeunes  tilles. 


MONTE  DE  1880 


(8e  Ciiaiititiit,  SeiilÎM  (48i!>ie). 

Flageùlel , à raison  2,500  fr. 

Mùvtemcr,  à raison  de  2,500  fr. 

BnrhiUon,  à raison  ds  750  fr. 

S’acire.sser  à M.  Drummer,  au  haras. 

Blsts'in.'x  (ïc  l:(  Flsiiidi'ie,  Coiilciivi-c 

Veriiigadin,  à raison  de  2.000  fr. 

Vhlan.  à raison  de  1,000  fr. 

S’adresser  à M.  Lacassagne,  au  haras. 

de  Sioiic-Roiimiid,  pai*  Sniiite-Pnzmie 
<l.oîi*e-Iiiféi*îein»e). 

Mars,  à raison  de  1,500  Ir. 

Fontainebleau,  à raison  de  500  fi'. 

Espoir,  à raison  de  'iOO  fr. 

S’adresser  à M.  le  comte  G.  de  Juigué,  (37,  rue  de 
Lille,  Paris. 

BEui'us  de  Mello  (Oise). 

Boi-de-la-Montagne , à raison  de  100  fr 
Les  juments  de  demi-sang,  à raison  de  50  IV. 

Plus  2 fr.  pour  l’écurie. 

S’adresser  à M.  Maubert,  régisseur  au  château  de 
Mello,  par  Cires-les-Mello  (Oise). 


TETE  DE  FEMME,  [uir  Vliei.emot. 


/.  1/1  vente  nu  prolit  d(3  la 
veuve  du  peintre  .luloi  Hé- 
renii.  estdélinitivement  (ixé.e 
nu  5 février  prochain. 

Les  peintre-i  qui,  jiisqu'à 
présent,  ont  fut  pm-venir 
leurs  tableaux  à M.  Boussc- 
ton,cAnrnis=aire-pri.seui‘  char- 
g ‘ de  l'organisation  de;  cette 
vente,  sont  : MM.  Feyen- 
Perrin.  Charles  Daubigny, 
Vera^sat,  Hanotteau,  Guille- 
met, Piivis  de  ( havannes. 
Guillauraet  . Jacquet  , Ba- 
taille, Jundt,  Lalanne,  Lan- 
syer,  Leroux,  Alfred  Stevens. 
de  Kniff  et  Robert  Fleury. 

MM.  Meissonnier  et  Levis 
BroNvu  se  proposent  égale- 
ment de  co:ic,ourir  à cette 
œuvre  de  bienfaisance. 
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ANALYSE  .DES  SYSTÈMES 

EMPLOYÉS  PAR  LES  .JOÜEURS 

A MOIVACO 

et  dans  tous  les  hasards. 


Al»  Olllïi’iu»;  Bfaisei'O,  Al»i‘tiii-<iitll< 

(Suite.) 

heTiers  et  tout  est  un  système  de  jeu  assez  ingénieux 
et  en  voici  le  mécanisme,  que  je  crois  devoir  expliquer 
pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  prennent  intérêt  à l’étude 
des  hasards. 

On  sait  que  les  coups  de  Banque  apparaissent  d’au- 
tant plus  souvent  qu’ils  se  composent  de  moins  d’unités. 
Par  exemple,  si  un  sort  64  fois  — deux  sort  32  fois  — 
trois,  16  fois  — quatre,  8 fois  — cinq,  4 fois  — six, 
2 fois  — sept,  1 fois  — et  un  coup  supérieur  1 fois 
aussi. 

L’addition  du  coup  de  un  et  du  coup  de  deux  donne 
le  même  nombre  d’unités  que  l’addition  de  tous  les  coups 
supérieurs.  Par  conséquent  c’est  faire  un  pari  égal  que 
de  parier  pour  ces  deux  coups  contre  les  plus  longues 
séries.  Et  comme  la  sortie  des  séries  prolongées  est,  en 
quelque  sorte,  plus  hasardeuse,  le  joueur  de  Tiers  et 
tout  prenant  pour  lui  les  unités  dont  la  sortie  est  con- 
tinuelle se  flatte  de  l’espérance  de  profiter  des  oublis 
du  jeu  (comme  si  le  jeu  pouvait  être  pris  en  défaut) 
et  d’être  du  côté  le  plus  régulier. 

Le  pointage  suivant,  laissé  sur  le  tapis  vert  par 
M.  Brasero,  va  servir  pour  notre  explication. 


Une  Noire  est  sortie.  M.  Brasero  met  1 louis  à Rouge 
et  gagne;  puis  lUparie  pour  Noire  encore  1 louis;  il 
perd.  11  joue  2 louis  à Noire  et  gagne.  — Sa  masse  pri- 
mitive était  3 louis,  bénéfice  2,  total  b louis.  — 11  con- 
tinue 1 louis  à Rouge  et  gagne,  total  6 louis.  Alors  le 
tiers  de  la  masse  2 louis  à Noire,  il  perd.  11  joue  le  tout, 
c’est-à-dire  les  4 louis  restant,  et  gagne;  total  de  la 
masse  après  ce  gain,  8 louis.  — Le  tiers  étant  environ 
3 louis  il  les  expose  sur  Rouge  et  perd;  5 louis  à Rouge 
il  gagne;  total  de  sa  masse,  10  louis.  — Va  pour  3 louis 
à Noire  et  gagne;  total,  16  louis.  — 5 louis  à Rouge  et 
gagne;  total,  21  louis. 

Ça  allait  bien  jusque-là!  — 7 louis  à Noire.  M Bra- 
sero est  sous  le  coup  d’un  refait;  il  paie  3 louis  1/2 
et  parie  pour  Noire,  mais  Rouge  sort.  — 14  louis  à 
Noire,  il  gagne;  total,  28  louis,  moins  le  refait  qui  a 
été  payé  en  dehors. 

Maintenant  9 louis  à Rouge,  il  gagne  ; total,  37  louis. 
— 12  louis  à Noire  et  gagne  12  et  .37  = .19  louis.  — 
16  louis  à Rouge  et  gagne  49  et  16  = Go  louis. 

M.  Brasero  n’était  pas  homme  à s’en  tenir  là. 
21  louis  à Noire  — il  perd!  — 45  louis  à Noire,  il 
perd  et  saute  de  son  premier  enjeu  3 louis;  il  a perdu 
de  plus  par  le  refait  3 louis  1/2. 


C’est  en  suivant  cette  marche  que  M.  Brasero,  après 
bien  des  alternatives,  rencontra  plusieurs  coups  de 
trois  accolés;  il  supporta  p’aiment  les  premières  se- 
cousses parce  que  le  jeu  qui  était  à l’intermittence  lui 
avait  permis  d’amasser  une  réserve,  mais  l’homme  de 
Hombourg  lui  ayant  inculqué  le  principe  de  la  mon- 
tante, il  fit  des  pertes  par  gradation  et  commença  à 
croire  que  le  système  n'était  pas  infaillible.  Pourtant 
il  persévéra.  Les  fluctuations  du  jeu  lui  rendaient  par- 
fois courage,  il  eut  un  mouvement  de  triomphe  et  s’ac- 
coutuma à considérer  les  pièces  d’or  comme  simples 
lentilles. 

Je  l’ai  vu  enfin  approclier  de  la  crise,  agacé,  fié- 
vreux et  haletant.  La  série  se  formait,  le  croupier  rôtis- 
sait d’un  air  indifférent,  et  M.  Brasero  tirait  de  son 
portefeuille  les  précieux  billets  qu’il  avait  rêvé  de 
dépenser  joyeusement  et  non  d’offrir  aux  actionnaires 
de  Monte-Carlo.  — Deux  ou  trois  coups  meurtriers  le 
mirent  au  comble  de  l’exaspération  ; il  se  leva,  comme 
e vous  l’ai  dit,  affectant  l’insouciance,  s’éloigna  des 
salles  de  jeu  et  se  recueillit. 

Après  l'avoir  perdu  de  vue, 
je  le  retrouvai  sur  la  terrasse 
dans  l’attitude  d’un  penseur 
qui  péneti'e  le  plus  mystérieux 
arcane  : on  eut  dit  (l  'e  le  cer- 
veau éclatait  par  l’effort  de  la 
pensée,  ses  yeux  se  fermaient 
et  d’une  main  il  soutenait  sa 
tête,  où  tourbillonnait  la  vi- 
sion I 

Pourquoi  me  sentais-je  attiré  vers  ce  jeune  homme 
et  avais-je  une  irrésistible  envie  de  lier  conversation 
avec  lui?  Qu’avait-il  de  sympathique?  Je  ne  saurais  le 


dire.  Ici  le  sentiment  de  l’indifférence  est  commun  à 
tous  les  visiteurs  et  même  la  déveine  d’autrui  ne  vous 
déplait  pas.  Si  le  voisin  a perdu,  c’est  qu’il  ne  savait 
pas  jouer.  J’ai  vu  beaucoup  de  braves  pontes  s’en  aller 
en  pleine  déroute  sans  être  autrement  émus.  — M.  Bra- 
sero était  un  papillon  candide  qui  venait  de  se  brûler  à 
la  chandelle,  tant  pis  pour  lui.  Eh  bien  ! non,  ma  curio- 
sité fut  plus  forte  que  l’habitude  et  je  suivis  à pas 
pressés  mon  héros  au  moment  où  je  le  vis  faire  sa  ren- 
trée en  triomphateur.  Quelle  métamorphose  dans 
l’expi'Pssion  de  ses  traits  ! Il  semblait  radieux.  A peine 

entré  dans  le  grand  salon 
du  Trente  et  Quarante  il 
tira  de  sa  poche  tout  ce 
qui  lui  restait  de  billets 
et  je  comptai  sept  mille 
francs.  Nul  doute  que 
M.  Brasero  allait  brûler 
ses  vaisseaux,  nul  doute 
qu’il  s’était  fait  une  con- 
viction inébranlable.  Il 
prit  une  carte  et  deux  épingles  et  fixa  la  première  sur 
noire  qui  venait  de  sortir,  ensuite  il  pointa  huit  autres 
coups  et  planta  la  seconde  épingle. «Allons  bon, me  suis- 
je  dit,  je  vais  le  voir  lutter  contre  la  répétition  de  la 
figure...  il  est  perdu,  je  ne  puis  laisser  cet  imberbe 
aventurer  le  reste  de  sa  fortune,  courir  à une  défaite 
certaine,  mais  comment  le  dissuader?  Le  voilà  lancé, 
il  gagne,  et  mon  Dieu  oui,  on  gagne  toujours  pour  com- 
mencer. Ah  ! monsieur  Brasero,  Dieu  m’est  témoin 
que  j’aurais  volontiers  passé  trois  jours  à vous  démon- 
trer l’inanité  de  ce  système  s’il  avait  été  possible  de 
faire  entrer  dans  votre  tête  les  notions  les  plus  élémen- 
taires. » 

(A  suivre.) 


DAMES 


Problème  n”  90,  par  M.  Van  DAMME. 

Le  Défilé. 

NOIRS  (11  P). 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


BULLETIN  FINANCIER 


Les  réalisations  de  bénéfices  qui  s’étaient  produites  à 
la  suite  de  l’enlèvement  rapide  de  nos  rentes,  cèdent  la 
place  à des  demandes  assez  importantes  pour  relever 
les  cours.  La  spéculation  a certainement  agi  avec  sa- 
gesse en  ne  s’abandonnant  pas  à un  entraînement  ir- 
réfléchi et  en  préférant  marcher  lentement  et  sûrement 
afin  d’obtenir  le  concours  plus  efficace  du  comptant.  La 
tendance  du  marché  est  toujours  la  même,  il  croit  à la 
hausse,  parce  qu’elle  est  nécessaire  aux  émissions  of- 
fertes au  public. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  faut  bien  compter  sur  quelques 
surprises  capables  d’émouvoir  le  marché  avant  la  liqui- 
dation de  fin  de  mois.  Attendons  à ce  que  les  baissiers 
sachent  mettre  à^profit  pour  les  derniers  jours  du  mois 
quelques  nouvelles  à sensation  du  domaine  de  la  po- 


litique extérieure.  Nouvelles  qui  trouvent  immédiate- 
ment le  démenti  qu’elles  méritent. 

Hier,  le  Messager  de  Paris  commençait  en  ces  lignes 
à parler  des  éventualités  d’un  avenir  prochain  dans  le 
sens  que  nous  indiquons  : 

« Les  places  étrangères  ont  été  particulièrement 
faibles  sur  les  bruits  répandus  par  des  journaux  anglais 
au  sujet  des  préparatifs  de  guerre  que  continuerait  se- 
crètement la  Russie,  et  qui  seraient  dirigés  contre 
l’Autriche.  Ce  n’est  pas  la  première  fois  que  des  ru- 
meurs de  ce  genre  ont  été  mises  en  circulation,  et  on 
sait  qu’elles  ont  été  invariablement  suivies  de  démentis 
qui  en  détruisaient  la  valeur  et  l’importance. 

« Dès  hier,  les  dépêches  de  Londres  signalaient  le  té- 
légramme expédié  de  Vienne  au  Standard,  et  conte- 
nant des  révélations  relativement  à ces  prétendus  arme- 
ments de  la  Russie.  » 

L’attention  du  marché  est  fixée  sur  la  tenue  du 
comptant;  c’est  d’après  son  attitude  que  va  se  régler 
désormais  celle  de  la  spéculation.  Si  le  comptant  ab- 
sorbe des  titres,  la  spéculation  se  trouvera  allégée  et 
elle  pourra  prendre  des  engagements  nouveaux.  Si  le 
comptant  restait  froid  et  calme,  la  spéculation  éprou- 
verait un  mécompte  et  le  reçul  des  cours  serait  cer- 
tain. 

Hâtons-nous  de  dire  que  jusqu’à  présent  la  tenue  du 
comptant  est  excellente  et  que  c’est  lui  qui  fournit  le 
principal  élément  aux  transactions.  Il  n’y  a pas  do 
motif  pour  penser  que  cet  élan  doive  se  calmer.  C’est 
à peine,  en  effet,  si  le  comptant  a commencé  ses  achats, 
et,  d’un  autre  côté,  on  sait  que  les  réemplois  de  capi- 
taux sont  censidérables.  On  peut  donc  présumer  à 
bon  droit,  que  nous  allons  assister  à une  série  de 
bonnes  bourses  sur  le  marché  du  compant. 

Les  marchés  étrangers  sont  fermes  et  les  cotes  qu’ils 
nous  envoient  sont  excellentes.  A Londres  surtouL 
c’est  la  hausse  qui  domine  sur  toute  la  ligne.  On  y 
constate  une  abondance  extrême  de  capitaux  qui  af- 
fluent au  Stock  Exchange. 

Le  marché  des  valeurs  de  banque  est  fermé.  Le 
Crédit  Foncier  est  bien  tenu.  On  annonce  toujours  sa 
prochaine  émission  d’obligations.  La  Banque  d’Es- 
compte  est  demandée.  Il  se  fait  des  achats  au  comptant 
sur  la  Banque  Hypothécaire.  Les  capitalistes  se  rendent 
compte  de  l’importance  qui  sera  donnée  aux  prêts  hy- 
pothécaires par  cette  Société  après  la  clôture  de  son 
émission  d’obligations  et  des  bénéfices  qui  résulteront 
de  ces  opérations.  Dès  le  8,  soit  deux  jours  avant  la 
date  de  l’émission,  la  perle  des  souscripteurs  a envahi 
les  bureaux  de  la  Banque  Hypothécaire. 

J.  T. 


IIAB.AS  I>E  LOXItAY  près  Aleiiçoii  (Oi*iie> 

Caterer,  par  Stockwell  et  Selina,  par  Orlando  et  The 
La  lge  of  Silverheldwel,  par  Vélocipède. 

Caterer  est  le  père  de  April  morne.  Allumette,  Bra- 
connier, Cato,  Leoninus,  Atlantic,  Face,  Orthodoxe, 
Purveyor,  The  Swan  et  de  plusieurs  autres  gagnants. 

Fin  1878,  le  montant  des  prix  gagnés  par  ses  produits 
était  de  plus  de  850.000  fr. 

Le  prix  de  la  saillie  est  fixé  à 500  fr.  plus  20  fr.  pour 
l’écurie. 

La  pension  pour  les  juments  vides  est  de  2 fr.  50  par 
jour,  pour  les  juments  pleines  ou  suitées,  3 fr. 

S'adresser  à M.  Forget,  au  Haras  ou  à Paris,  à 
M.  Pierre  Donon,  42,  avenue  Gabriel. 

HARA8  de:  VlLLiElBOY 

Par  Palaiseau  (Seine-et-Oise) 

Montargis.,  à raison  de  1.000  fr. 

Ferragus.,  à raison  de  500  fr. 

Bigarreau,  à raison  de  500  fr. 

Plus  20  fr.  pour  l’écurie. 

Ferragus  et  Bigarreau  sailliront  quelques  juments  de 
demi-sang  à raison  de  50  fr. 

S’adresser  à M.  Ch  L’Hoste,  18,  rue  de  Caumartin,  à 
Paris,  ou  à M.  Forget  aû  Haras. 

IIARA!!!;  DE  VICTOT 

Près  Mézidon  (Calvados) 

Trocadéro,  à raison  de  1.000  fr. 

Saxifrage,  à raison  de  750  fr. 

Plus  20  fr.  pour  l’écurie. 

Les  juments  non  suitées  seront  reçues  au  haras,  à 
raison  de  3 fr.  par  jour  : celles  suitées  à 3 fr.  50. 

S’adresser  pour  les  inscriptions,  à M.  P.  Aumont,  à 
Chantilly  (Oise). 
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ÉC  H ECS 


PARTIE  N”  86. 


Gambit  refusé  [a. 
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c 

7 F éch. 

14. 

“T  pr  C 

15. 

F 

pr  T et  mat 

le  coup  suivant 

NOTES. 

g)  Jouée  ainsi  que  les  suivantes  dans  la 
séance  du  27  décembre  au  Cercle  des  Échecs 
où  nous  conduisions  huit  parties  sans  voir. 

b Cette  manière  de  refuser  le  Gambit  n’est 
pas  la  meilleure.  On  adopte  généralement  à la 
place  F -i  F ou  PAO;  mais  dans  notre  opinion 
aucune  de  ces  défenses  n'est  absolument  satis- 
faisante. 

c)  lngénieu.v  et  sortant  le  Fou  à sa  meilleure 
case  bien  certalmeiit  Nous  préférons  toutefois 
un  peu  4.—  P 4 D et  la  partie  continuait  proba- 
blement ainsi  :5  P4  1)  — F2R.  — C.  F3D 
— Roq.  — 7.  P 4 F D avec  une  belle  attaque. 

d)  L’honorable  secrétaire  du  Cercle  ne  joue 
tous  ces  coups  qu’a  in  de  nous  dérouter.  3.—  P 4 D 
était  plus  fort. 

e)  Le  sacrifice  n’est  pas  justifié,  car  nous  allons 
pouvoir  prendre  immédiatement  une  contre-at- 
taque. D’autre  part,  sacrifier  le  Cavalier  au  lieu 
du  Fou  afin  de  nous  déroquer  n’était  pas  meil- 
leur. 

f)  Ici  encore  les  Noirs  prolongeaient  beau- 
coup la  partie  en  jouant  9. — P 4 D.  Maintenant 
il  y a plus  rien  à faire. 

y)  Si  13.  — R 2 C.  — 14.  C 7 F mat. 


PARTIE  N“  87. 


Viennoise. 


Blancs. 

Noirs. 

M. 

, Rosenthal. 

M.  DE  Boisteht 

(sans  voir). 

1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

C 

3 F D 

2. 

C 

3 F D 

3. 

C 

3 F R 

3. 

C 

3 F R 

4. 

F 

5 C 

4. 

F 

5 C (a 

5. 

Roq.  [h 

5. 

F 

pr  C (c 

6. 

P 

C pr  F 

6. 

P 

3 T D (d 

7. 

F 

4 T 

7. 

P 

4 C D (e 

8. 

F 

3 C 

8. 

P 

3 D 

9. 

P 

4 D 

9. 

F 

5 C R 

10. 

F 

5 C R (/ 

10. 

C 

2 R (g 

11. 

P 

pr  P 

11. 

C 

pr  P 

12. 

F 

pr  C 

12. 

D 

pr  F 

13. 

D 

5 D 

13. 

F 

pr  C 

If. 

P 

pr  F {h 

14. 

C 

4 C 

15. 

D 

pr  T éch 

15. 

R 

2 D 

16. 

P 

6 U éch. 

16. 

P 

pr  P 

17. 

D 

pr  T 

17. 

D 

3 F R 

18. 

P 

4 F R 

18 

C 

6 F éch. 

19. 

R 

1 T (i 

19. 

] 1 

3 T 

20. 

R 

2 C 

20. 

C 

5 T éch. 

21. 

R 

3 C 

21. 

C 

3 C (i 

22. 

F 

pr  P éch. 

22. 

R 

2 R (A 

23. 

D 

8 T D 

21. 

D 

]ir  P éch. 

24. 

R 

2 C 

2t. 

C 

5 T écln 

25. 

R 

3 T 

2,5. 

( : 

6 F 

26. 

T 

1 T 

26. 

D 

5 T éch. 

27. 

R 

2 C 

Les  Noii’s  abaudonnent. 


NOTES. 

a)  Encore  une  fois,  nous  exprimons  le  voeu 
que  cet  ancien  coup  soit  abandonné.  4.—  F 4F 
est  le  coup  juste. 

b)  C’est  la  plus  forte  attaque.-  5.  C 5 D — 
C pr  C.  — 6.  P pr  C — C 5 D.  - 7.  C pr  C — P 
pr  C no  laisse  pas  au  trait  d’avantage  appré- 
ciable. 

c)  5 Roq.  était  préférable 

d)  Si  6 - C pr  P — 7.  T 1 R ou  D 2 R re- 
prend le  Pion  avec  l’avantage. 

e)  Même  ici  7.  - Roq.  valait  mieux  et  si  8.  F pr  C 

— P C pr  F.  — 9.  C pr  P — C pr  P.  Si  encore 
8.  P 4 D - C pr  P R. 

/)  JO  F 5 D était  aussi  un  bon  coup. 
g)  M.  de  Boistertre  a bien  vu  qu’il  serait  forcé 
de  sacrifier  les  deux  Tours,  mais  il  comptait 
sur  les  complications  de  la  position  pour  ob- 
tenir au  moins  la  nullité. 

/i)  Nous  avons  dit  beaucoup  hésiter  avant  de 
prendre  ce  Fou,  mais  c’était  tout  à fait  néces- 
saire car  si  14.  D pr  T éch.  — R 2 D.  — 
15  D pr  T — D 4 C R.  — 10.  P 3 C (si 

16.  P 6 R éch.  - R 2 R ! ) - D 4 F R (si 

10.—  D 5 C.  — 17.  F pr  P et  gagnent).  — 

17.  PORéch  (A)  — P pr  P forcé.  — 18.  Dpr  P éch. 

— R 3 F et  les  Blancs  ont  une  situation  bi  m 
délicate. 

A 

17.  D pr  P C — C 4 C suivi  au  besoin  de 
D 0 ï. 

!')  19.  R 2 C était  plus  rapide. 

J)  Si  21.  C 4 F éch.  —22.  R2  C - C 3T  éch. 

— 23.  R 1 T — C G F.  — 24.  F pr  P éch.  - 

R 2 R.  — 25.  R 2 C rentrant  dans  une  variaiilo 
analogue  à celle  du  texte. 

*1  Si  22  R pr  F.  — 23.  T R 1 R éch.  — 
R 3 F.  - 24.  D 8 D èch.  — R 2 F.  — 
23.  D 8 R éch.  et  mat  le  ; oup  suivant. 


PARTIE  N”  88. 
Gambit  écossais. 


Blancs. 

Noirs. 

M. 

Rosenthal. 

M.  L.  Vié. 

sans  voir). 

1. 

P 

4 R 

1. 

P 

4 R 

2. 

C 

3 F R 

2. 

C 

3 F D 

3. 

P 

4 D 

3. 

P 

pr  P 

4. 

F 

4 P 

4. 

F 

4 F 

5. 

Roq. 

5. 

P 

3 D (a 

6. 

P 

3 F D 

6. 

F 

5 (■  R (b 

7. 

D 

3 C 

7. 

D 

2 D (c 

8. 

F 

pr  P éc'n. 

8. 

D 

pr  F {d 

9. 

D 

pr  P 

9. 

R 

2 D (e 

10. 

D 

pr  T 

10. 

F 

pr  C 

11. 

P 

pr  F 

11. 

D 

pr  P 

12. 

C 

2 D 

12. 

D 

3 F R 

13. 

C 

3 C {f 

13. 

D 

3 C éch. 

14. 

R 

1 T 

14. 

D 

pr  P éch. 

15. 

P 

3 F R 

15. 

D 

1 R {g 

16. 

n 

pr  D éch. 

16. 

R 

pr  D 

17. 

P 

pr  P 

17. 

F 

pr  P 

18. 

c 

pr  F 

18. 

C 

pr  C 

19. 

F 

3 It 

19. 

C 

3 F D !/( 

20. 

T 

R 1 R 

10. 

C 

R 2 R 

21. 

F 

5 C 

21. 

R 

2 D 

22. 

F 

pr  C 

22. 

C 

pr  F 

23. 

T 

D 1 F 

23. 

P 

4 1) 

■?l. 

T 

3 F 

24. 

P 

3 F 

25. 

T 

3 T 

25. 

T 

1 T 1) 

26. 

T 

R 3 R 

26. 

R 

3 D 

27. 

T 

R 3 C 

27. 

P 

3 C R 

28. 

T 

7 C 

28. 

P 

3 T D 

29. 

T 

6 C 

29. 

P 

4 T 1) 

30. 

P 

4 C D 

30. 

R 

2 F 

31. 

T 

pr  P T 

31. 

T 

pr  T 

32. 

P 

l>r  T 

32. 

P 

5 D 

33. 

R 

2 (' 

33. 

P 

4 F D 

34. 

R 

2 F 

34. 

C 

1 F 

35. 

T 

1 C 

35. 

R 

3 F 

.36. 

P 

6 T 

36. 

P 

5 F 

37. 

R 

2 R 

37. 

C 

2 T 

38. 

T 

7 C 

38. 

C 

1 F 

39, 

P 

4 T D 

39. 

P 

4 T 

40. 

P 

5 T D 

Le.s  Noir.s  abaudoniient. 


NO'l'liS 

a)  Pr.'fi’i'ablü  à 5. — C 3 F R qui  permet  l’at- 
taque de  0.  P 5 R. 


b)  Le  coup  juste.  Si  6.  — P pr  P.  — 7.  DSC 
— D 2 R.  — 8.  C pr  P - C 3 F R.  — 9.  F 5 C R 
avec  l’offensive. 

c)  M.  Vié  eut  dû  jouer  ; 7.  — F pr  C.  — 
8.  F pr  P éch.  — R 1 F.  — 9.  F pr  C.  — 
T pr  F (et  si  9.  P pr  F — F 3 C D).  — 
10.  P pr  F — P 4 C R avec  l’avantage. 

ih  Si  8.  — R 1 F.  — 9.  C 5 C R. 

e)  C’est  certainement  ce  qu’il  y a de  mieux  à 
faire.  Si  9.  — T joue  10.  D pr  C éch.  avec 
une  position  de  gain. 

f)  Sacrifiant  un  Pion,  ce  qui  est  le  seul 
moyen  de  dégager  le  jeu. 

g)  Presque  forcé.  Les  Blancs  menacent  de 
sortir  le  Fou  et  d’amener  la  T D à 1 R ga- 
gnant sans  peine. 

h)  Si  49.  — C 7 F.  — 20.  T D 1 F — C pr  F. 
21.  T R 1 R. 


Solution  du  problème  n°  94 

Composé  par  le  D’’  S.  Gold. 


D 

7 C D. 

2 

F 1 D . 

2 ^ 

D mat. 

ü 

pr  D ’ 

ad  libitum^ 

O D 

5 D pr  P éch. 

D ou 

F mat. 

F 

pr  P’ 

F 5 D 

F 5 T R . 

O F 6 C 

mat. 

T 

pr  D’ 

ad  libitum" 

Nota.  — Ce  problème  avait  déjà  été  publié 
dans  la ; nous  l’avons  cependant  repro- 
duit afin  de  présenter  à nos  lecteurs  la  série 
complète  des  [irohlèmes  que  M le  D’’  Gold  a dé- 
diés récommeut  à M.  Lequesm. 

Solution  du  problème  ii”  95. 

Composé  par  le  D’’  S.  Gold. 

T 4 F R.  D 3 T D.  ,,  T 3 D éch. 

■ F 7 F D’  '■  C 2 C D’  P pr  T 

. , D 7 R n.at. 


T pr  T’ 


T p.  1” 


g D 6 D éch., 
ad  libitum  ’ 

_ T 4 R éch. 

9 • 

■ R pr  T ’ 

D 4 F R mat. 


D pr  T mat. 


T 4 D éch. 
ml  libil.  ni. 


Solutions  justes  : 

MM.  Léon  Guinet  et  Frau  de  Lyon,  de  Madraz.' , 
Barré,  Henri  Thomson,  Abrams.  Morpiirgo  Ni- 
colas, Xcnopol.  Reinach. 

PRORLÈME  N"  KH 

composé  par  le  D’’  S.  GOED,  de  Vienne. 
Dédié  à M.  E.  Lequesne. 


NOIRS. 


Les  Blancs  font  tn.at  en  trois  coups. 


NOUVELLES 


Le  cinquième  Congrès  d’échecs  Amé- 
ricain va  t-tre  ouvert  ces  jours-ci,  ainsi 
(|ue  nous  l’avons  déjà  annoncé. 

Les  prix  offerts  pour  le  grand  Tournoi 
sont  définitivement  fixés  Cjiiime  il  suit  ; 
!"■  prix,  500  dollars;  2%  300  dollars; 
3%  200  dollars;  4-,  100  dollars;  5',  50  dol- 
lars. La  plupart  des  règles  sont  les 
mêmes  que  celles  édictées  par  M.  Ca- 
mille Morel  pour  notre  Tournoi  de  1878. 
Il  y en  a deux  cependant  qui  s’en  écar- 
tent sensiblement  et  s -ront  bien  dures  à 
supporter  pour  les  principaux  joueurs  : 
On  devra  jouer  tous  les  jours  de  la  se- 
maine. excepté  le  ihmanche,  une  partie 
le  premier  jour,  deux  parties  le  jour  sui- 
vant, et  ainsi  de  suite  alternativement. 

Le  Comité  chargé  de  juger  les  envois 
de  problèmes  est  composé  des  notabilités 
suivantes  : E.  B.  Cook,  C.  H.  Waterburg 
et  Georges  Carpenter.  Il  était  difîicile  de 
mieux  choisir. 

Enfin  on  se  propose  de  jeter  déjà  les 


bases  d'un  grand  Congrès  d’échecs  in- 
ternational qui  aurait  lieu  à New-York 
en  l’an  1883. 

— A la  Régence,  les  vainqueurs  du 
Tournoi  de  décembre  .«ei'ont  pinbable- 
ment  MM.  Goudjon  et  Vié,  tous  deux  de 
la  2“  classe.  Le  premic'r  gagne  23  parties 
sur  28  jouées  et  le  second  1/2  de  moins. 
Ils  ont  encore  à jou  r tous  les  deux 
contre  M.  Mentionne. 

— Un  mot  à notre  excellent  confrère 
italien,  La  Nuovo  Rivista  : M Charles 
Benbow,  de  la  Nouvelle-Zélande,  ne  nous 
a jamais  battu  par  la  bonne  raison  qu’il 
n’a  jamais  joué  contre  nous.  Bien  qu’il 
vienne  de  l’Océanie,  le  « canard  » n’en 
est  pas  moins  joli. 

S.  Rosenthal. 


LE  BILLARD 


51*  position. 


A 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


Solution  du  coup  Inséré  dans  le  N°  60. 


Lucien  Piot, 

Professeur  du  Grand-Café. 


JOUETS  & JEUX. 


Ancienne  Maison  GUILLARD,  KGAIONU,  successeur,  4,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  et  Galerie  Vivlenne.  — E A.  "W IV  - X E JN  IV  XS 


10  JANVIER  1880. 


LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT 


N*  61.  - 93 


DANGLETERRE,  doreur- encadreur, 

42,  r.  de  Seine;  Ateliers,  2 et  4,  r.  de  l’Échaudé 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  N°  58. 

Vous  avez  deux  coups  à jouer  ; ou 
couper,  ou  laisser  passer  en  indiquant 
à votre  partner,  ce  que  vous  attendez  de 
lui.  Le  premier  système  est  simple  mais 
ne  vous  donne  que  les  cinq  levées  qui 
sont  pour  ainsi  dire  sur  la  table.  Dans  le 
second,  vous  avez  un  objectif  incertain 
et  dont  le  succès  dépend  de  la  place 
respective  qu’occuperont  les  atouts  et  les 
trèfles.  L’attente  ne  compromet  rien 
néanmoins  et  le  coup  juste  est  de  vous 
défausser  sur  l’as  de  cœur. 

Il  reste  maintenant  à choisir  entre  un 
pique  et  un  trèfle.  La  dame  et  le  valet 
seuls  constituent  une  force  négative 
dans  votre  jeu,  mais  suflSsante  pour 
donner  de  la  valeur  aux  cartes  de  votre 
partner,  un  roi,  ou  un  dix  troisième. 
D’un  autre  côté  si  vous  jetez  le  trois  de 
trèfle,  vous  accuserez  votre  faiblesse  en 
cette  couleur  et  l’attaque  sera  retardée 
indéfiniment.  Il  vaut  donc  mieux  sacri- 
fier la  dame,  puis  le  valet  de  pique,  si 
votre  adversaire,  comme  cela  est  pro- 
bable revient  à la  couleur.  La  main  peut 
ainsi,  passer  au  second  tour  à votre 
partner  qui  jouera  forcément  trèfle  ou 
atout  et  vous  fera  ainsi  gagner  un  temps. 

Principe.  — Avec  quatre  atouts  maîtres 
et  une  longue  couleur  par  l’as  et  plu- 
sieurs petits,  ne  coupez  pas  une  carte 
maîtresse  et  jouez  de  manière  à forcer 
votre  partner  à donner  atout  ou  à cou- 
vrir votre  longue  couleur. 


PROBLÈME  N“  59. 
Carreau  est  atout. 


021^^ 

0.0 

0 0 

0 0 

0^0 

0.0 

0 

îwWîA 

0^0 

0 0 
0 

0 ■ 

O^’^O 

0 O 

0 0 

0 O 

4-  ^ 


4-  ❖ 


Deuxième  à jouer  : quelle  carte  met- 
trez-vous sur  le  deux  de  pique. 


SOLUTION  DU  PROBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N°  60. 

Vous  craignez  le  repic  par  une  sei- 
zième au  roi  de  carreau  et  quatorze  de 
v:ilets.  Vous  n’avez  aucune  bonne  cou- 
leur à porter  et  vous  devez  rester  sur 
une  étroite  défensive  et,  parmi  vos  quatre 
couleurs,  celle  qui  offre  le  plus  de  l'es- 
sources,  soit  par  le  moyen  des  hautes 
cartes,  soit  par  le  moyen  des  basses,  est 
la  couleur  trèfle.  Entre  les  cœurs  et  les 
piques,  il  n’y  a pour  ainsi  dire  pas  de 
différence,  toutelois  la  circonstance  du 
dix  et  du  neuf  qui  se  suivent  à pique 
doit  dicter  votre  choix. 

Les  trois  dix  ne  peuvent  pas  être 
écartés  dans  l’éventualité  d'un  quatorze 
qui  enlèverait  un  certain  nombre  de 
points  d votre  adversaire,  si  vous  re- 
levez un  valet. 

Nous  écarterons  donc  : sept  de  carreau, 
roi,  huit,  sept  de  cœur  et  sept  de  pique. 
Celte  dernière  carte  est  inutile  pour  la 


défense  puisque  avec  dame,  valet  et  huit 
de  pique  vous  paralysez  la  seizième  au 
roi  de  carreau. 

En  second,  nous  écarterons  simplement: 
sept  de  carreau,  huit  et  sept  de  cœur. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 


Quel  sera  votre  écart  en  premier  et 
en  second  avec  : 


y? 

y? 

y? 

y? 

LES  CARTES 


N»  279. 

? O ? 

G ? M ? N 
N ? E ? E 
A ? C ? E 
A ? R ? E 

N-  280.  • 

MOTS  EN  LOSANGE. 

1.  Treizième. 

2.  Guères. 

3.  En  Asie. 

4.  Au  baromètre. 

5.  Péché  mignon  des  trop  pressés  de 

s’enrichir. 

6.  Colère  à demi. 

7.  Cinquième. 


Solutions  du  8 Janvier  1880. 

N°  271. 

Qui  donne  aux  pauvres  prête  à Dieu. 
N»  272. 

Il  y a des  bêtises  qu’un  homme  d’es- 
prit achèterait. 

N»  273. 

SUPERFLUITÉ. 


1 Ions  d’avoine,  l’auteur  fait  remarquer 
que  l'avoine  de  Hongrie  ne  plairait  guère, 
à première  vue,  à un  traîner  anglais. 
Mais  dès  qu’il  en  aura  fait  l’essai  sur  des 
juments  faibles  ou  de  mauvais  mangeurs, 
il  reconnaîtra  que  ce  fourrage,  qui  res- 
semble à de  la  menue  paille,  vaut  mieux 
que  la  grosse  avoine  qui  se  donne  dans 
i la  plupart  des  écuries.  M.  de  Blascowits 
i se  livre  à l’élevage  des  chevaux  depuis 
de  longues  années  déjà  et  en  possède 
j toujours  un  certain  nombre  de  première 
qualité.  Ceux-ci  grandissent  et  devien- 
I nent  vigoureux  dans  des  paddocks  sa- 
^ blonneux  où  l’herbe  est  rare,  mais  où 
ils  ont  le  grain  en  abondance.  Pas  d’éle- 
vage à l’écurie,  pas  de  gâteaux  à l’huile. 
Depuis  1867  que  je  vois  courir  les  che- 
vaux deM.  Blascowits,  je  ne  me  souviens 
pas  qu’il  ait  jamais  élevé  un  roarer,  soit 
qu’il  faille  attribuer  le  fait  au  climat  ou 
bien  à toute  autre  cause. 

Quant  à nous,  après  avoir  reproduit 
les  réflexions  du  correspondant  du 
Sportsman,  nous  laisserons  au  lecteur 
que  cela  intéresse  le  soin  de  conclure. 
Nous  rappellerons  seulement  que  la  fa- 
meuse Kincsem  est  un  produit  des  écu- 
ries de  M.  de  Blascovits. 


LE  PIQUET 

Au  point  de  vue  de  la  carte,  il  est 
souvent  plus  utile  d’écarter  une  figure, 
surtout  un  roi  ou  une  dame,  que  la  carte 
qui  l’accompagne  et  la  garde.  En  effet, 
sur  les  cartes  hautes  de  l’adversaire,  on 
peut  jeter  un  huit  ou  un  neuf  sans  éveil- 
ler son  attention,  tandis  que  la  grosse 
carte  jetée  éclaire  tout  le  jeu. 

Je  suppose  qu’on  ait  en  main  roi,  dix, 
sept  et  huit  de  cœur,  et  que,  second  à 
jouer,  les  nécessités  de  l’écart  vous  for- 
cent d’écarter  trois  cœurs,  il  sera  bon, 
si  toutefois  il  n’y  a pas  d’indications  pré- 
cises, de  porter  le  quatorze  de  rois,  d’é- 
carter roi,  sept  et  huit  de  cœur  pour  en 
garder  le  dix  ou  même  roi,  huit  et  dix 
de  cœur  pour  en  garder  le  sept  ; c’est 
une  tactique  habile  qui  assure  presque 
toujours  le  gain  de  la  carte. 

De  même,  contre  un  point  de  qua- 
rante et  un  en  pique,  je  suppose,  as, 
roi,  valet  et  dix,  si  on  a la  dame  qua- 
trième et  qu’on  n’ait  pas  à porter  le 
quatorze  de  dames,  il  vaut  mieux  écarter 
la  dame,  le  neuf  et  le  huit,  en  gardant 
le  sept,  car  si  l’adversaire  attaque  pique 
et  qu  on  lui  jette  le  sept,  il  vous  croit 
gardé  et- ne  continue  pas  la  couleur. 

Old  Trick. 
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NU  IMA  TIASID  A MAHC  NE  IUL 
TNARTNOM  NU  EMMOH  SED  SULP 
LAM  SEMAF  lUQ  TIASSAP  : 

— TE  ERID  EUQ  EJ  lAL  UNNOC 
ETENNOH  EMMOH! 

MACH  IUL  TIDNOPERTNEMEDIORF: 

— UT  SS  CNOD  NEIB  XüEIV. 

N-  278. 

VA  RIVO  HURLEE  AU  NACDAR 
OLASIRE  : 

— SIAM  LI  TIFA  TUNT. 

— HE  NIBE  SDERPN  NUE  HEDAL- 
LENC. 


N»  274, 
MALADROIT. 
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ALMANACH  — ÉTRENNES 


Solutions  justes  : 

M''”  Delphine  Dupré,  266  à 270. 

Edme  Simonot. 


ÉCHOS  DE  L’ÉTRANGER 


Vienne  (Sport  nautique).  — Il  n’est 
pas  rare  de  rencontrer  dans  les  écoles  de 
natation  des  hommes  qui  se  parent  du 
titre  de  maîtres  nageurs,  bien  qu’ils 
sachent  à peine  nager  et  qu’ils  soient 
tout  aussi  incapables  de  donner  de  leur 
art  un  enseignement  méthodique  et  bien 
compris  que  de  sauver,  le  cas  échéant, 
leur  semblable  du  danger,  qui  exige  à 
la  fois  et  du  courage  personnel  et  de  la 
force  physique. 

Afin  de  remédier  à cet  état  he  choses, 
les  maîtres  de  natation  de  Vienne  et  des 
environs  ont  formé  le  projet  de  fonder 
une  Société  dont  les  statuts  seront  sou- 
mis prochainement  à l’approbation  de 
l’autorité,  et  qui  se  proposerait: 

1“  De  relever  l’art  de  la  natation  ; 

2“  D’assurer  des  secours  aux  associés 
dans  le  besoin  ; 

3°  De  former  des  maîtres  nageurs  sûrs 
et  éprouvés,  de  telle  sorte  que  dans  les 
établissements  publics  on  n’admette 
plus  à enseigner  que  des  hommes  pour- 
vus d’un  diplôme. 

Une  institution  de  ce  genre,  sorte 
d’école  normale  et  de  société  de  secours 
mutuels,  répond  certainement  à un  be- 
soin, et  on  ne  saurait  accueillir  trop  fa- 
vorablement une  idée  à la  réalisation  de 
laquelle  le  public  est  le  pi-emier  inté- 
ressé. 

Élevage  du  cheval.  — La  qualité  du 
fourrage  est  d'une  importance  capitale 
au  point  de  vue  de  l’élevage  ; aussi  ne 
saurions-nous  laisser  passer  sans  les  si- 
gnaler quelques  lignes  adressées  de  Buda- 
Pesth  au  Sportsman.  K Y oc,ca.s\on  de  la 
dernière  exposition  de  céréales  qui  a eu 
lieu  dans  cette  ville,  et  où  M.  de  Blasco- 
wits a obtenu  le  prix  pour  ses  échantil- 


Théâtre.  — Voici  une  nouvelle  étoile, 
et  probablement  de  première  grandeur, 
qui  vient  de  se  produire  à l’horizon  de 
la  Hofoper.  M‘^'  Bianca  Bianchi  est 
douée  d’une  voix  merveilleuse  de  pureté 
et  de  souplesse,  et  elle  met  au  service  de 
cet  admirable  instrument  une  science 
et  une  méthode  qu’on  ne  soupçonnerait 
certainement  pas  dans  une  aussi  jeune 
artiste.  Ce,  n’est  pas  à dire  qu’elle  ne 
puisse  beaucoup  mieux  encore;  mais  le 
monde  musical  est  en  droit  de  concevoir 
des  espérances  que  l’éminente  artiste 
tiendra  à réaliser,  elle  est,  dès  à présent, 
une  excellente  acquisition  pour  le  Ho- 
foper. 

Munich.  — La  Société  des  oratorios, 
qu’a  fondée  l’intendant  général  baron 
Perfall,  a célébré  le  18  décembre  dernier 
son  25'  anniversaire  par  l’exécution 
d'Israël  en  Égypte,  de  Haëndel.  Cette 
Société,  sous  la  direction  énergique  et 
vraiment  artistique  du  baron  Perfall, 
n’a  cessé  de  prendre  de  nouveaux  déve- 
loppements, et  elle  a obtenu  les  plus 
beaux  résultats.  D. 


Samedi  dernier,  il  y a eu  vote  au 
Jockey-Club,  dix-sept  membres  nou- 
veaux se  présentaient  Jau  scrutin;  dix 
ont  été  admis  et  sept  ont  été  ajournés. 

Ont  été  admis  : 

MM.  le  comte  Jacques  de  Lauriston. 
le  vicomte  de  Vibraye. 
le  comte  Oudinot. 

Antoine  Vallombrosa. 
le  marquis  de  Pange. 
le  comte  d’Alsace, 
de  Monteynard. 

le  comte  Hubert  de  Montesquieu, 
le  comte  Jacques  de  Pourtalès. 
le  prince  de  Ligue. 

La  Société  des  steeple-chases  de 
France  vient  de  fixer  les  dates  de  ses 
réunions  pour  1880. 

Elles  seront,  comme  l’année  dernière, 
au  nombre  de  seize,  dont  la  première 
aura  lieu  le  dimanche  1"  février. 

Les  sportsmen  parisiens  auront,  avant 
cette  journée,  une  réunion  à Maisons- 
LafHte  le  dimanche  18,  destinée  aux  che- 
vaux qui  ne  vont  pas  à Nice,  et,  huit 
jours  après,  le  dimanche  25  janvier  s’ou- 
vrira l’hippodrome  d’Enghien. 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  SPORT, 


10  .1  AN  VIER  1880. 


LA  SOURCE  DE  LA  NESLETTE 


10  JANVIEU  1880. 


LA  REVUK  DKS  .IICUX,  DES  AIITS  ET  DC  SPORT. 
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LA  REVUE  DES  JEUX,  DES  ARTS  ET  DU  3P0RT. 


10  JANVIER  1880. 


REVUE  SPORTIVE 


La  foret  de  Senarf.  — On  parle  beaucoup,  dans 
ce  moment,  de  cet  intéressant  domaine  à cause  du 
droit  de  chasse  qui  vient  d’être  reloué.  11  y a six 
ans,  M.  Aristide  Subervielle  s’était  rendu  adjudi- 
cataire du  tout  pour  la  somme  de  33,000  francs  ; [ 
l’adjudication  dernière  a atteint  le  chiffre  énorme 
de  96,000  francs.  M.  Subervielle,  qui  n’est  pas  seu-  i 
lement  un  gentleman  accompli,  mais  encore  un  [ 
galant  homme,  excepté  un  lot  qu’il  avait  gardé  j 
pour  lui,  avait  cédé  les  autres  à un  groupe  d'amis  ! 
et  de  connaissances  qui  s’entendaient  parfaite- 
ment entre  eux,  on  élevait  des  faisans  en  commun, 
on  ne  chassait  jamais  les  uns  sans  les  autres, 
bref,  lâchasse  de  la  forêt  de  Sehart,  dépeuplée  pen- 
dant la  guerre,  grâce  au  savoir  de  M.  Subervielle 
et  de  ses  coassociés,  était  devenue,  à peu  de  chose 
près,  ce  qu’elle  avait  été  lorsqu’elle  faisait  partie 
du  domaine  de  la  couronne,  c’est-à-dire  très  gi- 
boyeuse. A l’adjudication  du  20  décembre,  au  lieu 
de  s'entendre,  au  lieu  d’assurer  un  lot  au  seul 
amateur  qui  pouvait  faire  concurrence,  et  de  lais- 
ser M.  Subervielle,  comme  auparavant,  se  rendre 
adjudicataire  de  toute  la  forêt,  qu’il  eût  partagée 
entre  ses  anciens  associés,  on  s’est  caché  les  uns 
des  autres,  on  s’est  fait  de  vilaines  niches,  regret- 
tables de  la  part  de  gentlemen  du  même  monde, 
qui  tous  les  jours  se  rencontrent,  se  voient  et 
chassent  ensemble.  On  a écarté  M.  -Subervielle. 

De  tout  cela,  que  va-t-il  résulter? 

11  ne  faut  pas  être  devin  pour  le  prévoir:  les 
nouveaux  fermiers,  qui  sont  M.  le  comte  Cahen 
d’Auvers,  M.  Lavaissière,  Daniel,  d’Elsinger  et  Gé- 
linard,  ne  s’entendront  pas,  ne  peuvent  s’entendre 
pour  des  raisons  que  je  crois  inutile  d’énumérer, 
ce  sera  à qui  tuera  le  plus  de  gibier. 

Quant  à l’administration  forestière  qui,  en  six 
ans,  aura  encaissé  576,000  francs,  à ce  momenl-là, 
n’aura  à retour  alors  qu’une  forêt  dépeuplée  dont  la 
chasse  aura  perdu  tout  son  charme  et  sa  valeur, 
ainsi  que  cela  est  arrivé  déjà  pour  Fontainebleau 
où  tous  les  lots,  cette  année,  n’ont  pas  trouvé  d’a- 
mateurs. Tout  celapouvait  être  évité,  nous  l’avons 
dit  bien  souvent  à qui  de  droit,  nous  ne  le  répéte- 
rons pas  : on  se  fatigue  de  causer  avec  des  sourds. 

* 

* * 

Le  Cygne.  Je  ne  me  lasserai  jamais  de  plaider  la 
cause  des  animaux  créés  dans  notre  intérêt  et  dont 
l’homme  est  le  plus  redoutable  ennemi.  Durant  le 
cruel  hiver  que  nous  venons  d’éprouver  et  qui  a 
été  la  cause  de  la  mort  de  tant  d’animaux  utiles, 
plusieurs  cygnes  ont  été  tués  dans  les  environs  de 
Corbeil  ; un  a été  assassiné  en  plein  été  sur  la 
Seine,  l’an  passé.  Celui-là  s’était  échappé  du  do- 
maine de  Saint-Germain-les-Corbeil,  situé  à 
200  mètres  du  fleuve.  Je  ne  nie  pas  que,  par  les 
hivers  rigoureux,  il  ne  vienne  des  cygnes  sauvages 
dans  nos  contrées,  mais  j’affirme  que  le  plus  sou- 
vent, ils  appartiennent  aux  parcs  du  voisinage 
dont  ils  sont  sortis,  chassés  par  la  gelée  des  pièces 
d’eau.  La  facilité  avec  laquelle  on  approche  ces 
oiseaux,  suffirait  du  reste  pour  le  prouver.  Dans  le 
doute,  ne  serait-il  pas  plus  honnête  et  plus  sage  de 
s’abstenir?  Quel  plaisir  peut-on  trouver  à tuer 
d’aussi  beaux  oiseaux  qui  d’ailleurs  ne  causent  de 
dommage  à personne? 

Voilà  pour  les  convenances;  voyons  maintenant 
la  question  au  point  de  vue  du  droit. 

Est-il  permis  de  tueries  cygnes,  doivent-ils  être 
considérés  comme  gibier?  Non,  certes,  si  la  loi,  si 
les  arrêtés  préfectoraux  qui  interdisent  la  chasse 
des  oiseaux  utiles  sont  sérieux,  et  doivent  être 
appliqués  et  observés  sérieusement.  Or,  le  cygne 
dont  l’uiilité  est  incontestable,  qui  est  l’édile  des 
eaux,  chargé  par  le  Créateur  de  détruire  les  rep- 
tiles dangereux  et  tous  les  foyers  d’infection  pro- 


venant de  la  putréfaction  des  herbes  aquatiques, 
n’a-t-il  pas  droit  à nos  égards  et  à tout  notre  res- 
pect? Hâtons-nous  d’imiter  le  maire  d’Aix-les- 
Bains  qui,  mieux  inspiré  que  les  chasseurs  de 
! Seine-et-Oise,  vient  de  mettre,  avec  défense  d’y 
toucher,  un  certain  nombre  de  cygnes  sur  le  beau 
lac  du  Bourget  pour  combattre  les  plantes  maréca- 
geuses dont  on  redoute  l’envahissement. 

A.  DE  LA  Rue. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 


l.es  courses  font,  comme  les  heureux  et  les  ma- 
lades, elles  s’envolent  vers  des  climats  plus  doux. 
L’époque  de  la  réunion  de  Nice,  avancée  d’une 
quinzaine  environ,  a dû  donner  quelqu’inquiétude 
à plus  d’un  propriétaire;  la  terre,  couverte  d’une 
épaisse  couche  de  neige  durcie  parla  gelée,  inter- 
disait tout  travail  sérieux,  même  aux  plus  auda- 
cieux. Aussi  ont-ils  pris  pour  la  plupart  un  parti 
héroïque,  c’est-à-dire  le  chemin  de  fer,  pour  aller 
terminer  leur  préparation  sur  le  champ  de  ba- 
taille, exempt  d’ordinaire  des  inconvénients  d’un 
hiver  aussi  rigoureux.  Celte  circonstance  sera,  je 
crois,  favorable  aux  courses  de  Nice,  en  ce  sens 
qu’elle  se  trouvera  ainsi  affranchie  des  hésitations 
et  des  défections  du  dernier  moment,  toujours 
assez  nombreuses. 

Ce  n’est  pas,  après  tout,  qu’un  peu  de  repos  ait 
pu  faire  grand  mal  à ces  infatigables  lutteurs. 
Beaucoup  ont  commencé  la  campagne  l’an  der- 
nier à pareille  époque,  et  sont  restés  sur  leurs 
jambes  sans  trêve  ni  merci.  Aussi  en  sont-ils  arri- 
vés à cet  état  de  dessèchement  particulier  |à  cer- 
tains animaux  doués  d’un  tempérament  excep- 
tionnel et  de  jambes  irréprochables.  On  les  voit 
réduits  à leur  dernière  expression,  n’ayant  pas  une 
livre  de  chair  sur  le  corps,  l’air  triste  et  morne,  se 
tenant  debout  cependant,  et  galopant  à la  manière 
d’une  boule  qui  roule,  uniquement  parce  qu’ils 
^ ont  galopé  la  veille  et  galoperont  encore  le  lende- 
: main.  C’est  le  mouvement  expliqué  par  lui-même, 
on  ne  saurait  y trouver  d’autre  raison.  On  voit 
parfois  dans  la  rue  un  pauvre  hère  marcher  de- 
vant vous  couvert  de  haillons  ; ces  guenilles  tien- 
nent ensemble  seulement  parce  qu’il  les  a sur 
le  dos  et  ne  les  quitte  pas;  elles  s’en  iraient  en 
loques  s’il  avait  le  malheur  de  s’en  séparer  un 
jour. 

Aussi  quand  un  cheval  en  est  arrivé  à ce  point, 
a-t-on  raison  (spéculativement  parlant,  bien  en- 
tendu) de  ne  pas  l’arrêter.  11  faudrait  je  ne  sais 
combien  de  temps  d’abord  pour  le  remettre  dans 
un  état  naturel,  reprendre  un  peu  de  chair,  laisser 
ses  muscles  devenus  rigides  à la  suite  d’une  ten- 
sion indéfiniment  prolongée  se  détendre  et  s’assou- 
plir; ensuite  recommencer  une  préparation  com- 
plète à nouveau.  Dieu  sait  alors  ce  qu’on  retrou- 
verait. L’organisation  d’un  animal  est  douée  d’une 
vitalité  inconnue,  même  de  ceux  qui  en  abusent; 
autrement  elle  ne  saurait  supporter  un  semblable 
régime.  Phénomène  assez  étrange,  cet  état  d’étio- 
lement ressemblant  assez,  au  reste,  toute  propor- 
tion gardée,  à celui  des  chevaux  de  fiacre,  peut  se 
prolonger  assez  longtemps.  L'animal,  évidemment, 
n’a  plus  aucune  forme  fixe;  il  court  mal  un  jour, 
moins  mal  le  lendemain,  suivant  une  disposition 
relativement  meilleure  ou  moins  bonne,  mais  en 
fin  de  compte  il  marche,  mange,  et  en  apparence 
du  moins  ne  se  porte  pas  plus  mal. 

Si,  au  contraire,  vous  le  mettez  au  repos,  il  s’o- 


père une  révolution  en  lui,  la  nature  reprend  ses 
droits.  Les  fatigues  excessives  accumulées  l’une 
sur  l’autre,  demeurées  en  quelque  sorte  à l’état 
latent  par  leur  continuité  même,  se  révèlent  alors 
avec  toutes  leurs  impérieuses  exigences.  Le  mal- 
heureux animal  est  pris  par  une  courbature  géné- 
rale, dont  les  effets  arrêtent  les  fonctions  de  l’or- 
ganisme. L’estomac  fatigué,  ou  ne  peut  plus  sup-, 
porter  la  nourriture,  ou  l’absorbe  sans  aucun  profit 
pour  l’économie  générale;  le  sang  appauvri  ne 
circule  plus;  son  manque  d’aclion  se  traduit  par 
un  poil  terne,  piqué,  dur  comme  une  brosse.  Il 
faut  l’avoir  essayé  pour  se  rendre  compte  combien 
il  est  difficile  et  long  de  faire  revenir  un  cheval 
ainsi  exténué  à un  état  à peu  près  présentable, 
même  pour  un  service  ordinaire.  Quant  à sa  con- 
dition de  cheval  de  course,  elle  est  le  plus  sou- 
vent à jamais  perdue,  et  d’ordinaire  il  ne  la  re- 
couvre qu’incomplètement  et  par  intermittence, 
quand  il  le  retrouve. 

Il  est  toujours  dangereux  de  laisser  un  cheval 
de  course  arriver  au  bout  de  sa  forme  : on  n’est 
jamais  certain  de  pouvoir  la  lui  rendre.  Si,  au  con- 
traire, on  est  assez  prudent  pour  l’arrêter  à temps, 
il  revient  ce  qu’il  était  et  doit  être,  c’est-à  dire 
avec  sa  qualité  propre  et  ses  moyens  tout  entiers. 
L’oubli  de  cette  loi  physiologique,  même  à un 
degré  à la  rigueur  explicable,  a compromis  l’ave- 
nir d’un  grand  nombre  de  bons  et  braves  animaux. 
La  nature  vivante  ne  se  pétrit  pas  comme  de  la  ma- 
tière morte;  elle  a ses  lois,  ses  exigences;  il  est  tou- 
jours dangereux  de  les  méconnaître,  etcela  on  s’en 
aperçoit  tôt  ou  tard.  On  met  en  avant,  pour  justifier  ce 
bourreaudage,  l'intérêt  de  la  spéculation  et  l avan- 
tage que  l’on  prétend  trouver  à mésuser  ainsi  d’un 
cheval  jusqu’à  ce  que  mort  s’en  suive.  On  est,  je 
crois,  dans  le  faux  même  en  se  plaçant  à ce  point 
de  vue,  absolument  antisportif.  Qu’espère-t-on  tirer 
d’un  animal  arrivé  à ce  degré  d’exténuation  ? le 
faire  courir  trois  ou  quatre  fois  par  semaine;  mais 
il  ne  court  pas,  il  fait  le  tour  d’un  hippodrome, 
c’est  très  différent,  et  à moins  de  parier  contre  lui, 
je  ne  vois  pas  qu’il  puisse  en  résulter  un  avantage 
bien  réel  pour  son  propriétaire,  encore  cette 
manière  de  faire,  d’une  honnêteté  contestable,  ne 
saurait-elle  durer  longtemps. 

Évidemment,  on  pourra  raccrocher  à droite  et 
à gauche  deux  ou  trois  mauvaises  courses  quand 
la’pauvre  bête  rencontrera  des  adversaires  en  plus 
misérable  état  encore.  Mais  ces  succès  assez  aven- 
tureux, presque  toujours  inattendus,  constituent 
une  piètre  compensation  aux  frais  dispendieux 
d’une  écurie  de  course.  Je  maintiens,  au  contraire, 
qu’il  y a toujours  à gagner  en  ayant  pour  un  cheval 
des  exigences  raisonnables  seulement;  vous  êtes 
certain  ainsi  qu’il  courra  sur  son  mérite,  et  si 
vous  vous  rendez  bien  compte  de  sa  qualité  réelle, 
vous  savez  où  le  placer.  Si  l’animal  est  mauvais, 
pourquoi  le  faire  courir;  d’ailleurs  tout  ici  est  re- 
latif; s’il  est  insuffisant  pour  une  course,  il  sera 
bon  dans  une  autre  ; d’ailleurs,  c’est  un  cercle  vi- 
cieux, car  quel  qu’il  soit,  mieux  il  sera  plus  il  aura 
de  chance  n’im.porte  où.  C’est  peut-être  une  consé- 
quence forcée  de  notre  existence  à la  vapeur,  sur- 
tout aussi  de  l’ignorance  complète  relativement 
aux  chevaux,  dont  sont  doués  à peu  près  tous  les 
hommes  chargés  de  s’en  servir  ou  de  diriger  leur 
emploi.  Si  l’on  quitte  le  domaine  des  courses  pour 
porter  ces  observations  dans  les  services  usuels  et 
publics,  on  y trouve  les  mêmes  abus  et  les  mêmes 
excès  ; ils  se  produisent  à l’état  de  doctrine 
professée  et  avouée.  Le  principe  fondamental  de 
cette  nouvelle  école  peut  se  résumer  ainsi  : il  est 
plus  profitable  de  nourrir  un  cheval  d’une  ma- 
nière malsaine,  insuffisante,  hétéroclite,  de  l’exté- 
nuer de  travail,  dût-il  en  mourir,  que  de  le  soi- 
gner, de  le  soumettre  à une  alimentation  ration- 
nelle, et  de  lui  demander  ce  qu’on  doit  lui  deman- 
der. Ceci  est  plus  fort  encore,  car  on  surmène  un 
cheval  de  course,  c’est  vrai,  mais  au  moins  il  mange 
ce  qu’il  veut  ou  ce  qu’il  peut. 
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Les  hardis  novateurs  s’étudient  au  contraire  à 
faire  absorber  par  l’animal  tout,  excepté  une  nour- 
riture saine  et  naturelle.  Ce  qu’ils  inventent  n’a  de 
nom  dans  aucune  langue,  et  circonstance  plus 
curieuse  encore,  ils  trouvent  toujours  des  savants 
dont  les  doctes  expériences  s’évertuent  à vous 
démontrer  les  richesses  nutritives  de  ces  étranges 
ingrédients.  Je  vous  l’ai  dit  il  y a quelque  temps, 
je  crois  peu  à la  science  et  pas  du  tout  aux 
savants;  ici  j’irai  plus  loin,  je  leur  ris  au  nez  à 
tous  les  deux.  Ils  viennent  sérieusement  vous  dire 
telle  ou  telle  matière  contient  à tel  et  tel  degré  des 
éléments  quelconques,  auxquels  ils  donnent  des 
noms  bizarres,  l’un  fait  de  la  graisse,  l’autre  des 
muscles,  le  troisième  se  charge  de  l’energie  et  ainsi 
de  suite,  et  ils  vous  établissent  une  nutrition 
fantaisiste,  composée  de  n’importe  quoi,  ça  leur 
est  égal,  pourvu  que  l’animal  affamé  finisse  par 
l’absorber,  par  la  meilleure  de  toutes  les  raisons, 
on  ne  lui  donne  pas  autre  chose.  Je  n’irai  pas 
chercher  si  loin,  et  en  ma  qualité  d’homme  de 
cheval  pratique,  je  vous  le  dirai  franchement,  votre 
système  fait  une  chose,  il  n’en  fait  pas  deux  : d'un 
bon  cheval  une  rosse,  voilà  tout. 

C’est  un  argument  de  cocher,  si  vous  voulez, 
mais  enfin  ici  il  a sa  valeur.  Voulez-vous  en  faire 
l'expérience,  oh!  c’est  bien  facile  : je  vous  don- 
nerai un  très  bon  cheval,  j’en  prendrai  un  d’une 
qualité  notoirement  inférieure,  vous  soumettrez  le 
premier  à vos  expérimentations  culinaires,  mais 
de  bonne  foi,  entendons-nous.  Je  demande  à vous 
surveiller,  parce  que  je  ne  veux  pas  que  vous  lui 
fassiez  manger  de  l’avoine  et  veniez  me  dire  en- 
suite qu’il  a été  nourri  avec  toutes  vos  malpro- 
pretés. Je  traiterai  le  mien  à ma  façon  ; oh  ! elle  est 
bien  simple  et  pas  savante  du  tout,  Dieu  merci  ; je 
le  nourrirai  comme  on  a toujours  nourri  les  che- 
vaux depuis  que  le  monde  est  monde,  avec  de 
l’avoine,  de  la  paille,  du  son  et  du  foin,  pas  autre 
chose.  Après  une  préparation  de  deux  mois,  chacun 
de  notre  côté,  nous  irons  nous  promener  jusqu’à 
Versailles,  par  exemple,  et  vous  verrez  où  je  vous 
laisserai;  c’est  concluant,  je  crois. 

Si  vous  ne  voulez  pas  d’une  expérience  pratique, 
vous  ne  les  aimez  pas  en  général,  nous  rentrerons 
dans  la  théorie.  Suivant  les  principes  admis  et 
reconnus  d’une  spécialité  dont,  en  votre  qualité 
de  savants,  vous  êtes  absolument  ignorants,  nous 
examinerons  l’appareil  extérieur  de  nos  deux  ani- 
maux. Le  vôtre  aura  l’encolure  tellement  émincée 
qu’il  sera  difficile  de  lui  mettre  un  collier  sans  le 
blesser,  le  dos  déprimé  en  quille  de  bateau,  les 
côtes  saillantes,  les  hanches  ravalées,  toute  la  mus- 
culature enfin  amoindrie,  les  jambes  pâteuses,  le 
ventre  ballonné.  Vous  trouverez  l’œil  éteint,  son 
pied  tombera  à terre  et  se  relèvei'a  lourdement,  si 
c’est  un  cheval  entier,  par  exemple,  ah!  vous 
pouvez  être  tranquille,  les  juments  lui  passeront 
impunément  sous  le  nez. 

Je  vous  montrerai  le  mien  avec  une  encolure 
forte  et  dure,  tous  les  muscles  feront  saillie,  le  dos 
sera  plein,  les  hanches  saillantes,  le  ventre  un  peu 
remonté,  les  côtes  garnies,  les  arlicnlalions  libres 
et  nettes,  l’œil  bon.  Enfin  ce  sera  un  cheval,  au 
lieu  de  cet  animal  lugubre  que  nous  voyons  dans 
les  rues  de  Paris  se  traînei-  triste  et  morne  sous 
l'impitoyable  fouet  d’un  cocher  In-utal,  et  semblant 
appeler  la  mort  pour  mettre  lin  à ses  souffrances. 

Je  ne  discuterai  pas  la  question  économique,  elle 
n’a  rien  à faire  ici,  où  j'envisage  les  choses  seule- 
ment au  point  de  vue  d'un  homme  de  cheval  et 
non  d’un  équarrisseur,  mais  je  ne  la  crois  pas 
davantage  exacte.  Evidemment  avec  un  pareil 
régime  vous  augmentez  la  mortalité  dans  de  for- 
midables proportions,  à un  momeni  donné  vous 
devez  infailliblement  épuiser  la  production,  par 
conséquent  faire  élever  le  prix  de  revient,  et  cela 
a déjà  commencé  d’une  manière  inquiétante.  Mais 
ces  abus  ont  une  autre  cause  ; en  France  où  l’on 
parle  tant  de  chevaux,  on  ne  les  aime  ni  on  ne  les 
connaît,  et  généralement  il  ne  déplaît  pas  de  les 


maltraiter  comme  pour  se  venge.r  sur  eux  de  sa 
propre  impuissance  et  de  son  ignorance.  Puis  il 
faut  arriver  à pouvoir  dire  aux  hommes  spéciaux 
qui  ont  consacré  presque  leur  vie  à ces  études  : 
toutes  vos  prétendues  doctrines  sont  delà  routine, 
vous  voyez  bien,  j’étais  jusqu’ici  étranger  à ces 
matières,  du  premier  coup  je  réalise  une  économie 
énorme,  et  mes  chevaux  sont  aussi  bons.  Eh!  bien 
non,  ce  n’est  pas  vrai,  votre  économie  est  ficlive 
et  trompeuse;  quant  à vos  chevaux  ils  peuvent  à 
peine  se  tenir  debout,  et  font  deux  kilomètres  à 
l’heure.  J’en  appelle,  sous  ce  rapport,  à tous  ceux 
qui  ne  peuvent  se  dispenser  de  s’en  servir  quand, 
par  hasard,  ils  ne  prennent  pas  le  double  du  temps 
nécessaire  pour  se  rendre  au  chemin  de  fer,  vous 
les  faites  mourir  d’inquiétudes  en  route.  Ne  vous 
en  prenez  pas  au  cocher,  d’ordinaire  il  est  mala- 


droit, c’est  vrai,  et  fait  pour  tout  excepté  ce  mé- 
tier-là, mais  l’animal  est  dans  un  tel  étal  de  ma- 
rasme physique  et  moral  que  son  bourreau  peut 
frapper  et,  au  reste,  il  ne  fait  pas  autre  chose  du 
matin  au  soir  sans  que  la  victime  s’en  aperçoive; 
elle  a fini  par  s'imaginer  qu'elle  était  créée  et  mise 
au  monde  pour  cela.  Ces  abus  tiennent  surtout  à 
l'ignorance  absolue  où  l’on  est  en  France  de  ce 
qu’il  est  possible  d’obtenir  avec  une  sciente  pra- 
tique et  universelle,  applicable  à tout  et  partout 
presque  aussi  bien  moralement  que  physiquement. 
Cela  s’appelle  YEn/rainemenf,  seulement  il  faut  la 
connaître  et  savoir  l’appliquer,  ce  n’est  pas  plus 
difficile  que  cela,  et  il  n’y  a pas  besoin  de  s adresser 
à la  chimie. 

Ned  Peap.son. 


L’ESCALIER  DE  L’AUSABLE  [Amérique  du  Nord  pittoresque,  Qcantin,  éditeur;. 
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• COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

A l'heure  où  paraîtront  ces  lignes,  les  dernières 
pétarades  éclateront  par  les  champs,  la  fusillade 
ne  sera  pas  bien  vive,  le  gibier  sera  bien  clairsemé 
et  le  chasseur  n’aura  d'autres  joies  que  de  sentir 
une  dernière  fois  la  poudre  et  de  la  faire  parler, 
comme  disent  les  Arabes;  et  puis  tout  rentrera 
dans  le  silence,  et  le  disciple  de  saint  Hubert,  res- 
pectueux de  la  loi  et  des  lois  de  la  nature,  laissera 
le  poil  et  la  plume  se  reposer  et  faire  leur  œuvre 
de  reproduction. 

Le  jour  de  fermeture  est  un  jour  cruel;  la  plu- 
part des  chasseurs  sont  sans  pitié  et  l’on  tue  tout 
ce  que  l’on  voit;  en  outre  les  braconniers  sont  aux 
aguets  et  drainent  tout  ce  qui  échappe  aux  tireurs 
de  la  dernière  heure.  Un  facteur  à la  halle  nous 
dit  que  les  arrivages  de  gibier  le  jour  de  la  ferme- 
ture sont  le  triple  de  ceux  de  l’ouverture. 

Nous  ne  pourrons  guère  donner  que  dans  notre 
prochain  numéro  les  détails  sur  cetle  journée. 
Nous  savons  qu’à  l’heure  où  nous  écrivons  il  y a 
de  grandes  réunions  partout.  On  chasse  à Fon- 
tenay, chez  S.  M.  la  reine  d’Espagne;  aux  Berge- 
ries, chez  M.  le  comte  Raphaël  Cahen  d’Anvers, 
qui  vient  d’être  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur  à la  grande  joie  de  tous  ceux  qui  le 
connaissent;  à Rambouillet,  chez  M.  le  duc  de  la 
Trémo'ille;  à la  Christinière,  chez  M.  Blanchard; 
à Saint-Germain,  chez  le  baron  Hirsch,  partout 
enfin  où  il  y a des  chasses  encore  giboyeuses  et 
bien  gardées. 

Dans  le  Midi  l’on  a beaucoup  chassé  au  cours  de 
la  semaine,  et  l’on  y a fait  un  grand  massacre 
d’oiseaux  de  passage.  Dans  un  poste-à-feu  appar- 
tenant à M.  Lefebvre,  entre  la  Ciotat  et  Toulon, 
trois  fusils  ont  abattu,  en  une  séance  de  six  heures, 
quatre  cents  oiseaux  de  tout  plumage. 

Si  les  plaisirs  de  la  chasse  disparaissent,  la  vie 
au  grand  air  n’est  pas  arrêtée  pour  ça.  Le  yachting 
se  prépare  à donner  ses  fêtes,  et  le  goût  de  la  navi- 
gation se  répand  de  plus  en  plus  parmi  nos  gent- 
lemen. 

Un  des  yachmen  les  plus  distingués  nous  adresse 
la  note  suivante  que  nous  insérons  intégralement 
parce  qu’elle  renferme  une  réclamation  juste  et 
une  idée  npuvelle  qui  nous  paraît  praticable. 


Les  Anglais  voyagent  avec  leurs  yachts  ayant  à 
leur  bord  femme  et  enfants,  rien  ne  leur  manque; 
ils  ont  à leur  disposition  des  marins  qui,  par  leur 
docilité  et  leur  politesse  feraient  honte  à nos  do- 
mestiques. S’ennuient-ils  dans  une  station  bal- 
néaire ils  donnent  à leurs  capitaines  Tordre  de 
faire  appareiller  ou  chautTer  le  yacht  ef  en  route 
pour  quelque  port  voisin!  On  passe  ainsi  la  belle 
saison  sans  se  préoccuper  d’un  gîte,  vous  voyagez 
avec  et  quel  gîte  frais  et  coquet  ! 

En  France,  déjà  beaucoup  d’amateurs  du  con- 
fortable et  de  la  vie  en  plein  air  s’adonnent  à ce 
genre  de  sport.  Le  baron  de  Rothschild,  président 
du  Yacht-Club  de  France  à bord  de  son  Bros,  ma- 
gnifique trois  mâts  à vapeur  visite  nos  ports  et  fait 
des  excursions  en  Méditerranée.  M.  Pérignon  dans 
sa  goélette  à vapeur  opéra,  il  y a quelques 
années,  le  sauvetage  d’un  grand  steamer  malgré  la 
tempête.  M.  Jules  Verne,  à bord  de  son  Saint- 
Michel  travaille  à ses  livres  si  intéressants. 
M.  Henry  Say  entreprend  en  ce  moment  avec  ses 
deux  yacths  VHenriette  et  la  Folette  un  voyage 
autour  du  monde,  il  a 40  hommes  d’équipage  (il 
quitte  New-York  pour  faire  le  tour  de  l’Amérique, 
visiter  la  Chine,  le  Japon,  l’Inde,  etc.,  et  revenir 
par  Suez  en  France).  M.  le  marquis  de  Préaulx 
donne  dans  tous  les  ports  l’hospitalité  la  plus  large 
à ses  amis  à bord  de  son  steam-yacht  le  Saini- 
Joseph.  M.  Boissard  du  Bellet,  député,  vient  d’ac- 
quérir une  goélette  de  300  tonneaux  dont  les  amé- 
nagements sont  dignes  de  nos  plus  somptueux 
hôtels  des  Champs-Elysées,  il  va  faire  les  régates 
de  Nice  au  mois  de  mars.  Au  reste,  il  n’est  pas  le 
seul  qui  aille  soutenir  l’honneur  du  pavillon  fran- 
çais et  disputer  aux  Anglais  et  aux  Américains  le 
grand  prix  international  de  25,000  francs. 

Bordeaux  y sera  représenté  par  trois  champions 
redoutables.  L'Em,  dont  le  propriétaire,  M.  Fo- 
nade  vint  à Paris  en  1878  avec  un  yacht  de  15  ton- 
neaux, depuis  Bordeaux  en  109  heures.  LeZampa, 
à M.  Demay,  redouté  des  yachtmans  à cause  de 
ses  succès  si  nombreux.  La  Neva,  à M.  Fowler,  le 
hardi  marin  amateur,  qui,  Tannée  dernière  tra- 
versa la  Manche  de  Calais  à Douvres  en  péris- 
soire. 

Le  Havre  sera  représenté  par  la  Violette,  à 
M.  Mandrot,  le  Privy,  à M.  le  baron  Seillière.  Ar- 


genteuil,  ce  berceau  du  yachting  enverra  ses  plus 
rapides  voiliers  et  ses  meilleurs  marins. 

A propos  des  courses  de  Nice  une  réclamation 
est  faite  par  beaucoup  de  yachtmans,  ils  deman- 
dent que  les  séries  soient  ainsi  divisées  : U'  série, 
5 à 10  tonneaux  ;2'  série,  10  à 20  tonneaux  ; .3'  série, 
20  à 40  tonneaux;  4'  série,  40  tonneaux  et  au- 
dessus.  La  réclamation  paraît  juste  car  les  divi- 
sions seraient  ainsi  équitables  pour  tous  les  cou- 
reurs, car  d’après  le  programme  un  yacht 
mesurant  plus  de  11  mètres,  mais  jaugeant  moins 
de  20  tonneaux  ne  pourrait  être  mis  en  ligne.  Pour- 
quoi cette  exclusion?  Je  crois  que  plus  on  pourra 
réunir  de  yachts  de  course  plus  la  régate  sera  in- 
téressante pour  le  public. 

Afin  de  rendre  les  régates  amusantes  pour  tout 
le  monde  ne  pourrait-on  pas  faire  ce  qui  existe 
pour  les  courses  de  chevaux?  Chaque  jockey  porte 
une  casaque  de  couleur  différente,  pourquoi  chaque 
yacht,  pendant  la  course  ne  porterait-il  pas  afin 
qu’on  puisse  le  distinguer  constamment  un  pa- 
villon différent  dont  le  double  serait  reproduit  sur 
le  programme  avec  le  nom  du  yacht  en  regard?  De 
cette  façon  chacun  peut  voir  les  progrès  de  son 
favori.  Le  jour  où  on  établira  des  paris  et  la  cote 
pour  les  yachts  comme  pour  les  chevaux,  les  ré- 
gates seront  aussi  suivies  que  les  courses  et  com- 
bien de  Parisiens  qui  ignorent  les  douceurs  du 
yachting  voudront  aller  passer  quelque  temps  dans 
un  port  avec  leur  yacht  et  éviter  ainsi  les  ennuis 
de  Thôtel. 

La  charité  n a ni  opinion,  ni  patrie,  ni  souve- 
nirs, c’est  un  élan  du  cœur  qui  s’adresse  à toutes  les 
infortunes,  et  nous  n’en  voulons  pour  preuve  que  la 
fête  de  Murcie.  La  colonie  allemande  de  Paris  donne 
sous  le  patronage  de  S.  A.  le  prince  de  Hohenlohe, 
un  concert  au  bénéfice  des  populations  de  la  Haute- 
Silésie  si  durement  éprouvées  en  ce  moment.  Le 
monde  parisien  s’associe  à cette  fête  qui  nous 
fera  connaître  de  grands  artistes  d’Outre-Rhin  : 
M"'  Kœnig,  du  théâtre  Royal  de  ’Wiesbade,  le 
D’  Gunz,  ténor  de  TOpéra  de  Hanovre,  le  violo- 
niste Parsy  et  le  pianiste  Keller. 

La  fête  est  donnée  par  la  société  Quartetl-Verein, 
qui  est  présidée  par  M.  Graëf  et  dirigée  par 
M.  Metzgen,  un  compositeur  de  talent  que  tout 
Paris  connaît.  Florian  Pharaon. 


CAUSERIES  A HYDE-PARK,  par  Maxime  Claude. 


{Gaz.  B.’A.) 


UNE  EMBUSCADE,  par  Uei.ort. 

licpi'oduii  avec  l'autoi'isatioii  île  MM,  (ion-iL  et  O. 


COURSES  DE  NICE  1880 

Sous  le  patronage  tlti  Cercle  Matitstéiia. 


CEE  VA  UX  A R RIVÉ  S ; 

(Par  dépêche  télégraphique) 

Aurélius,  Basque,  Blaviette,  Camarade.  Campa n. 
Cap,  Devadassi,  Furibond,  Gavroche,  Géométrie.  Kapu- 
ral,  Kirtling.  Lord  Chief  .lu-^tice.  Le  Nageur,  Le  Prn- 
pliMe,  Mustang,  Ncirmoutiers,  Oiseleur,  Passedix, 
Pomme-d’Api,  Pompée,  Pythagore,Rose-de-Mâi  et  Ten- 
tation. 


PREMIER  JOUR.  — LUNDI  12  JANVIER 

PRIX  DU  CONSEIL  MUNICIPAL.  — Course  de  Haies.  — 

5.000  fl’.,  offerts  par  le  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Nice, 
pour  tous  chevaux  de  4 ans  et  au-dessus,  de  toute  espèce  et 
de  tous  pays.  Les  chevaux  de  5 ans  et  au-dessus  ne  seront 
admis  que  s’ils  n’ont  jamais  gagné  de  course  à obstacles,  ou 
s’ils  sont  k réclamer  pour  '7.500  fr.  Entrée,  150  fr  : forfait, 
25  fr.  Au  second,  1,000  fr.;  au  troisième,  500  fr.  (sur  le  prix). 
Poids  : 4 ans,  67  kil.;  5 ans,  70  kil  1/2;  6 ans  et  au-dessus, 
72  kil.  Le  gagnant  d’une  somme  de  2,500  fi"  en  un  ou  plu- 
sieurs prix  portera  1 kil.de  surcharge;  de  4,000 fr.,  2 kil.  1/2; 
de  .5,500  fr  , 3 kil.  1/2;  de  7,000  fr.,  4 kil.  1/2;  de  8, .500  fr., 
5 kil.  1/2;  de  10,000  fr.  et  au-dessus,  6 kil.  1/2.  Tous  les  che- 
vaux pourront  être  mis  à réclamer;  ceux  qui  le  seront  pour 

5.000  fr.  recevront  2 kil.  1/2  de  décharge;  2.500  fr.,  5 kil. 
Les  chevaux  ayant  couru  sans  gagner  recevront,  en  outre, 
2 kil,  1,2  de  décharge.  Distance,  ^',  100  mètres  environ. 

PRIX  DE  MONACO  '<  LA  COUPE  »,  — Grand  Steepie- 
Chnse.  — Handicap.  — Plate  (1)  de  20,000  fr.  et  un  objet 
d’art  de  la  valeur  de  7,500  fr.,  pour  tous  chevaux.  Entrée, 
.500  fr.;  forfait,  100  fr.,  et  25  fr.  seulement  s'il  a été  déclaré  le 
30  décembre  îi  midi,  chez  M Mérclle.  Au  second,  l,.500  fr.; 
au  troisième,  1.000  fr.;  au  quatrième,  500  fr.  'sur  le  Plate, 
dans  lequel  un  propriétaire  iiourra  faire  parlir  un  ou  idiisieurs 
chevaux).  Distance,  4,200  mètres  environ. 

PRIX  DU  CONSEIL  GÉNÉRAL.  — Steeple-Chnse.  — A 
Réclamer.  — 4,000  fr.,  dont  2,500  fr.  offerts  par  le  conseil 
général  des  Alpes-Maritimes,  pour  tous  chevaux  de  4 ans  et 
au-dessus,  à réclamer  pour  10,000  fr.  Entrée,  100  fr.,  for- 
fait, 25  fr.;  au  second,  .500  fr.  (sur  le  prix).  Poids  : 4 ans, 
72  kil.  1/2;  5 ans,  76  kil  1/2;  6 ans  et  au-dessus,  78  kil.  Les 
chevaux  k réclamer  pour  8,000  fr.,  recevront  2 kil.  de 
décharge;  pour  6,000  fr.,  4 kil,;  pour  4,000  fr.,  7 kil.;  pour 

1 1)  Dans  un  « Plate  »,  la  Société  .'ijouto  au  montant  des  entrées  cl 
forfaits  la  somme  nécessaire  pour  parlairc  le  prix  annoncé. 


2.000  fr.,  10  kil.  Les  chevaux  ayant  couru,  du  I'''  janvier  1879 
au  12  janvier  1880,  sans  gagner  de  Steeple-Chase,  recevront 
eu  outre,  2 kil.  1.^2  de  décliarge.  Distance,  3,200  mètres  en- 
viron. 

PRIX  DE  VILLEFRANCHE.  - Course  Plate.  — .1  Ré- 
clamer. — 2,000  fr.,  pour  chevaux  entiers,  hongres  et  ju- 
ments de  4 ans  et  au-dessus,  de  toute  espèce  et  de  tout  pays, 
ayant  avant  le  moment  de  la  course,  pris  part  k une  course 
k obstacles  et  étant  k réclamer  pour  7,500  fr.  Entrée,  125  fr.. 
forfait,  25  fr.  Poids  ; 4 ans,  77  kil.;  6 ans  et  au-dessus, 
79  kil.  1/2.  (Décharge  supplémentaire  de  1 kil.  1/2  pour  les 
juments  et  les  hongres).  Les  chevaux  a réclamer  pour  6,000  fr 
recevront  2 kil.  1/2  de  décharge  : pour  4,500  fr.,  5 kil  ; pour 

3.000  fr.,  7 kil.  1/2;  pour  l,.500  fr  , 10  kil.  Les  chevaux  n'ayant 
jamais  gagné,  (course  plate  ou  k obstacles)  recevront,  en  outre 
k 4 ans,  2 kil.  1/2  de  décharge  ; k 5 ans  et  au-dessus,  8 kil.  1/2 
Distance,  2,200  mètres  environ. 


DEUXIÈME  JOUR.  - JEUDI  15  JANVIER. 

PRIX  DE  MONTE-CARLO.  — Grande  Course  de  Haies.  — 
Handicap.  — 7,500  Ir.,  pour  tous  chevaux.  Entrée.  250  fr.; 
forfait,  100  fr.,  et  25  fr.  seulement  s’il  a été  déclaré  le  30  dé- 
cembre. k midi,  chez  M.  Mérclle.  Au  second,  1,000  fr  ; au 
troisième,  500  fr.  (sur  le  prix).  Distance,  2,800  mètres  en- 
viron. 

PRIX  DU  CHEMIN  DE  FER.  — Course  de  Haies.  - A Ré- 
clamer. — 3,000  fr  , dont  1,500  fr,  offerts  par  la  Com]iagnie 
des  chemins  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  pour  tous  che- 
vaux de  4 ans  et  au-dessus,  k réclamer  pour  7,500  fr.  Entrée, 
100  fr.,  forfait.  25  fr.  Au  second,  500  fr.  (sur  le  prix).  Poids  : 
4 ans,  76  kil.;  5 ans  et  au-dessus,  79  kil.  1/2.  Les  chevaux  k 
réclamer  pour  6,000  fr.  recevront  3 kil.  de  décharge  ; itour 
•4,.500  fr.,  6 kil.;  itour  3,000  fr.,  9 kil,.  pour  l.,500  fr.,  12  kil. 
Los  chevaux  ayant  couru  k Nice  en  1880,  sans  gagner,  rece- 
vront, eu  outre,  3 kil.  de  décharge.  Distance,  2.000  mètres 
environ. 

Engagements  jusqu’au  mardi  13  janvier,  k midi,  chez 
M.  Ad.  Dcnnetier,  hôtel  Cliauvain  k Nice. 

PRIX  DU  CERCLE  MASSÉNA.  — Steeple-Ctiasp.  — Han- 
dicap. — 4,000  fr  . olferts  ]iar  le  Cercle  Jlasséna.  pour  tous 
chevaux.  Entrée,  150  fr  , forfait,  25  fr.  Au  second.  500  fr.  (sur 
le  |iri\).  Distance,  2,800  mètres  enviroiio 

Èngagements  jusqu’au  mardi  13  janvier,  k midi,  chez 
M.  Ad.  Dcnnetier,  hôtel  Cliauvain,  k Nice.  Le  Handicap  sera 
publié  le  même  jour  dans  la  soirée. 

PRIX  DE  BEAULIEU.  — Course  Plate.  — A Réclamer.  — 
1,500  fr.,  pour  chevaux  entiers,  hongres  et  juments  de  4 ans 
et  au-dessus,  de  toute  espèce  et  de  tout  pays,  ayant,  avant  le 


moment  de  la  course,  pris  part  k une  course  à obstacles,  et 
étant  à réclamer  pour  7,500  fr.  Entrée,  125  fr.;  forfait,  25  fr. 
Poids  ; 4 ans,  77  kil.;  5 ans  et  au-dessus,  79  kil.  1;2,  (Dé- 
charge supplémentaire  de  1 kil.  1/2  pour  les  juments  et  les 
hongres).  Les  chevaux  k réclamer  pour  6,000  fr.  recevront 
2 kil.  1/2  de  décharge;  pour  4.501)  fr.  5 kil  ; pour  3.000  fr  , 
7 kil.;  pour  1,500  fr.,  10  kil.  Les  chevaux  n’ayant  jamais  gagné 
(course  plate  ou  obstacles)  recevront,  en  outre  ; k 4 ans, 
2 kil.  1/2  de  décharge  ; k 5 ans  et  au  dessus:  3 kil.  1/2  Le 
gagnant  du  prix  de  Villefrauche  portera  3 kil.,  (le  surcharge. 
Distance,  1,900  mètres  environ. 

Engagements  jusqu’au  mardi  13  janvier,  chez  M.  Ad.  Den- 
netier,  hôtel  Cliauvain,  k Nice, 


TROISIÈME  JOUR.  - DIMANCHE  18  JANVIER 

PRIX  DE  S.  A.  S,  LE  PRINCE  DE  MONACO  — Cour.se  de 
haies.  — Handicap  libre.  — 2,000  fr.,  offerts  par  S.  A S.  le 
prince  de  Monaco,  pour  tous  les  chevaux  ayant  couru  k Nice 
en  1880  (12,  15  janvier).  Entrée,  150  fr.  Au  second.  500  fr. 
(sur  le  prix).  Distance.  2,200  mètres  environ.  Le  Handicap 
sera  publié  le  16  janvier. 

PRIX  DU  VA  R.  — Course  de  haies  ou  Steeple-Chase.  — 
A réclamer.  — 3,000  fr.  Les  conditions  de  ce  prix  seront 
publiées  le  second  jour  de  la  réunion. 

Engagements  jusqu’au  vendredi  16  janvier,  à midi,  chez 
M.  Ad.  Denncticr,  hôtel  Chauvin,  k Nice. 

GRAND  PRIX  DE  NICE.  — Steeple-Chase.  — Handicap 
libre.  — 10.000  fr.,  offerts  par  la  ville  de  Nice,  pour  tous 
chevaux  ayant  couru  k Nice  en  1880  (12.  1.5  janvier).  Entrée, 
2.50  fr.  .4u  second,  1.500  fr,  ; au  troisième,  1,000  fr.  ; au  qua- 
trième, 500  fr.  (sur  le  prix'.  Tout  gagnant,  après  la  imblica- 
tion  des  poids  (16  janvier),  prendra  3 kil.  de  surcharge.  Dis- 
tance, 4,200  mi'tres  environ. 

PRIX  D’ÈZE.  — Course  piale.  1,000  fr.,  .ajoutés  k un 
Sweepstakes  de  125  fr.  chaque;  forfait,  25  fr.,  pour  tous  che- 
vaux ayant  couru  k Nice  (course  plate  ou  k obstacles)  12,  15, 
18  janvier  1880,  sans  avoir,  jusqu’au  moment  de  la  course, 
touché  1,500  fr.  comme  premier  ou  deuxième.  Poids  ; 4 ans, 
7 4 kil.  1/2;  5 ans  et  au-dessus,  76  kil.  (Décharge  supplémen- 
taire de  1 kil.  1/2  ])our  les  juments  et  les  hongres.)  Les  che- 
vaux k réclamer  pour  6.000  fr.  recevront  3 kil.  de  décharge; 
pour  4,500  fr.,  6 kil.;  pour  3,000  fr  , 9 kil.;  pour  I..500  fr., 
12  kil  Ceux  qui  ne  seront  pas  mis  à réclamer  prendront 
3 kil.  1/2  de  surcharge.  Distance,  1,200  mètres  environ. 

Engagements  jusqu’au  vendredi  16  j.tnvicr,  k midi,  chez 
M.  Dennetier,  hôtel  Cliauvain,  k Nice.  Il  sera  fait  remise  du 
forfait  pour  les  chevaux  qui  ne  seront  plus  qualifiés  au  mo- 
ment de  la  course. 


10  JANVIER  1880. 
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LFS  GRANDS  NOMS 

DE  L’ART,  DE  COUIHERCE  ET  DE  L’iniDLSTRIE 


ART 


Bi'onzeiîi,  Céi*ainiqiie,  Poi'celAiiies. 

Bronzes  (f.lrt.  — LEMERLE-CHARPENTIER, 8,  rue 
Chariot.  — LEROLLE  FRÈRES,  I.  rue  du  Fuiu. — 
LEVY,  29,  rue  Sévigné.  — MORISOT,  76,  rue  Tu- 
renne  — BOYER  FILS  FRÈRES,  6-i,  rue  Saintonge. 

— A.  CHERTIER,  7,  rue  Pérou 

* 

* * 

Marbres  onyx  d'Algérie.  — SOCIÉTÉ  DES  MAR- 
BRES ONYX  D’ALGÉRIE,  H.  JouuNET  et  C”,  24.  bou- 
levard des  Italiens. 

iS-  * 

■* 

Céramique  d'Art.  — ESCALIER  DE  CRISTAL,  6, 
rue  Scribe.  — BOCH  FRÈRES,  1,  rue  Compïègne. 

^ -îf- 

Porcelaines.  — ÉMILE  BOURGEOIS,  dépôts  des 
fabriques  de  Minton,  services  de  table,  21,  r.  Drouot. 

Bijouterie,  Orfè-vrerie,  Hoi‘log'ei*ic 
Serrurerie  d’urt. 

Bijouterie  artistique  et  horlogerie.  — GUSTAVE 
SANDOZ,  147  et  148,  galerie  Valois  (Palais-Royal). 
* 

* * 

Orfèvres.  — ODIOT,  72.  rue  Basse-du-Rempart. 

— F.  VEYRAT  & C',  21.  rue  du  Château-d’Eau. 

— POUSSIELGUE-RUSAND,  5,  rue  Cassette.  — 
ROBIN,  11,  rue  Chabanais.  — BOURDIER,  8.  rue  de 
la  Micbodière.  — FERRY,  successeur  de  Fizaine, 
lo6,  faubourg  Saint-Martin.  Orfèvrerie  en  argent. 

* 

* * 

Horlogerie.  — CONTREAU,  36,  boul.  des  Italiens. 
M””  LEROY,  13  et  14,  galerie  Montpensier  (Palais- 
Royal). 

* * 

Serrurerie  d'.irl.  — STERLIN,  39,  rue  Richelieu. 

Curiosités  et  tapisseries,  Biiiaux 
Gra-vures,  Vitraux. 

Tapisseries  anciennes.  — AUX  VIEUX  GOBELINS, 
27,  rue  Laffitte. 

* 

* * 

Émaux.  — BISSINGER,  31,  rue  du  4 Septembre. 
Vitraux.  — ANGLADE.  5S,  boul.  Montparnasse 

Graveurs  héraldiques.  — STERN.  47,  passage  des 
Panoramas. 

Dessin  et  Peiotui-e. 

Articles  de  dessin.  — BERVILIE,  2‘),  rue  de  la 
Chaussée-d’Antin. 

* 

* * 

Spécialité  d'articles  pour  la  peinture  et  le  dessin.  — 
L.  PREVOST,  3,  quai  Voltaire. 

I%lusi(|ue,  Instruiiieiits. 

Éditeurs  de  musique.  — BRANDUS  & C',  103,  rue 
Richelieu.  — HEUGEL  a C'.  au  Ménestrel,  2,  rue 
Vivienne.  — E.  a A.  GIROD,  16,  boulevard  MonL 
martre.—  MACKAR,  22,  passage  des  Panoramas. 

* 

* * 

Pianos.  — PHILIPP  HERZ,  4.  rue  Clary.  — KRIE- 
GELSTEIN,  5,  r.  Meyerber. 

* * 

Orgues.  — ORGUES  D’ALEXANDRE  PÈRE&  FILS, 
lOG,  rue  Richelieu, 

T£i.l>leaux:* 

Libraires  et  Editeurs.  — E.  PLON  & C®,  8,  rue  Ga- 
rancière.  — DUMAINE,  30,  r.  Dauphine.  — C.  DELA- 
GRAVE,  rues  Soufflet  et  Sainte-Catherine. 

* 

* *■ 

Cabinet  de  lecture.  — GRAET-DELALAIN,  1,  rue 
Méhul. 

* * 

Estampes  et  Gravures.  — RAPILLY,  5,  quai  Mala* 

quaift. 

Tableaux  modernes.  — THOMAS,  235,  rue  Saint- 
Honoré,  au  coin  de  la  rue  Casti^lione. 

^ * 

Restauration  de  tableaux.  — MERCIER,  restaura- 
teur de  recule  des  beaux-Arts,  27,  rue  de  Seine. 

Experts  de  tableaux.  — HARO,  16,  rue  Visconti. 

Pliotogiraplies,  Produits 
et  Accessoires. 

Photographie.  — M°“  NUMA  BLANC,  Fehnand 
Vadon,  29,  boulevard  des  Italiens. 

* 

* * 

Produits  photographiques. — PROF*""  STEBBING, 
27.  rue  des  Apennins, 


Articles  de  photographie.  — L.  PUECH,  21,  place 
de  la  Madeleine. — MARION  FILS  & GÉRY,  li,  cité 
Bergère. 

* 

* * 

Albums  photographiques.  — W.  MARX,  3,  rue  des 
Archives,  — Médaille  d’or  en  1878. 


AMEUBLEMENT 


AiiieuDleiiient,  CoiT’i*cs-forts. 

Ameublement.  — BRAQUENIÉ.  16,  rue  Vivienne. 

Meubles  d'art.  — DROUARD,  16,  rue  de  Lyon. 

Meubles  riches  et  ordinaires.  — DORANGE,  59,  pas- 
sage Choiseul. 

* 

* * 

Coffres-forts.  — E.  PAUBLAN, .306.  rue  Saint-Ho- 
noré. — PIERRE  HAFFNER,  10,  12  et  14,  passage 
Jouffroy. 

Cliauffagre. 

Articles  de  chauffage.  — E.  DELA  ROCHES  NEVEUX, 
22,  rue  Bertrand.  — POÊLE  MOBILE  SUR  ROUES, 
6,  place  de  l’Opéra. 

* 

*'  -îif 

Coke.  — PIERRON,  72,  rue  du  Théâtre,  à Grenelle. 

* 

* * 

Charbons  de  terre  et  coke.  — O.  BLANQUI,  8,  rue 
de  l’Université. 


COSTUME  — MODES 


('o.^tiimes,  Coiii’ection.s,  A'ou-vesi  ;stés 
Caclieuiir*e.s. 

Costumes.  — MEYER  » MORTIMER,  1-4,  r.  Halévy. 
* 

* * 

Confections.  Nouveautés.  Cachemires.  — GRANDS 
MAGASINS  DU  LOUVRE,  place  du  Palais-Royal.  — 
NORMAND  père  et  fils  et  CHANDON,  82.  rue  Riche- 
lieu. — BOURUET-AUBERTOT,  23,  av.  de  l’Opéra. 
— AU  BON  MARCHÉ,  rue  de  Sèvres,  — AU 
PRINTEMPS,  rue  du  Havre.  — AU  PETIT  SAINT- 
THOMAS, r.  du  Bac.  — AUX  TROIS-QUARTIERS,  21, 
boulevard  de  la  Madeleine.  — MAGASINS  DE  LA 
PLACE  CLICHY,  à la  pl.ice  Clichy.-  TAPIS  ROUGE, 
rue  du  Faubourg-Saint-Martin. 

* 

* * 

Patrons  découpés  haute  nouveauté.  — D.  BACLE, 
46,  rue  du  Bac,  concessionnaire  des  patrons  Demo- 

RESï. 

Cliemi!sei*ie,  Liiigrei-ie,  C»i‘..setw. 

Chemiserie  de  High-L'ife.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  Halévy.  — CHARVET,  25,  place  Vendôme. 

* 

* * 

Lingerie.  — A LA  GRANDE  SPÉCIALITÉ  DE 
BLANC,  31,  boulev.  de  Sébastopol  et  2,  rue  Berger. 
* 

* * 

Corsets.  — N.  DACIER,  8,  rue  du  Quatre-Se. - 
tenibre.  Médaille  à l’Exposition  de  1878. 

* 

* * 

Corsets,  lingerie  et  jupons.  — M'"’  VIGOUROUS,  9, 
rue  d’Argenteuil. 

Pa.i*fuuieui>»«,  Bve»tiiil.<«. 

Parfumeurs.  — HOUBIGAND,  19,  faub.  Saint-Ho- 
noré. — PI  VER,  10,  boul.  de  Strasbourg.  — RIMMEL, 
17,  boulev.  des  Italiens.  — GELLÉ  FRÈRES,  35,  rue 
d’Argout. 

* 

* * 

Parfumerie  hygiénique.  — RUSMA  DU  SÉRAIL, 
Muller,  30.  faubourg  Montmartre. 

* 

* * 

Lait  antéphélique.  — CANDES  S C”,  26,  boulevard 
Saint-Denis. 

*• 

Pâte  épilatoire.  — M""  DUSSER,  1,  rue  Jean-Jac- 
ques-Rousseau. 

* 

Eaux.  — EAU  LAFERRIÈRE,  25.  rue  d’Engliien. 
* 

* * 

Eventails.  — RODIEN,  48,  rue  du  Luxembourg. 

Tuilleui‘i<«. 

Tailleurs  pour  hommes.  — SCHÆFFER,  23,  bou- 
levard des  Italiens.  — WASSE  (culottier),  85,  rue 
Richelieu.  — ULMER,  71,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

Equipements  militaires.  — SPIQUEL,  164,  r.  Saint- 
Honoré. 

Tailleurs  pour  dames.  — WORTH,  7,  r.  de  la  Paix. 

Cliapcaiix,  Cliaii!<i^ui*eü«. 

Chapeaux. — LÉON,  71,  rue  Neuve-Saint-Augnstin. 
— MAISON  ANGLAISE,  1,  place  de  l’Opéra.  Spé- 
cialité de  chapeaux  élégants  pour  hommes  et  pour 
dames. 


SPORT 


Éfguitatloii.  Ai*itiui‘ici*.«i.  B!iiei‘iiiie. 

Équitation.  — MANÈGE  LALANNE.  Cours  pour 
l’armée,  10,  rue  Alibert. 

* ■* 

Armuriers.  — GUYOT,  8,  r.  de  Ponthieu. — LAINÉ, 
21,  rue  Rivoli. 

* 

Professeurs  d'escrime.  — RUZÉ,  10,  rue  de  la 
Bienfaisance.  — CHARTIER,  6,  rue  Ventadour.  — 
D.  ROBERT,  rue  Saint-Marc  — PONS,  5,  rue  des 
Pyramides.  — BOYER,  10,  nie  Taitbout. 

Ilycli'Otlaéi'apie. 

■ Bains.  — ÉTABLISSEMENT  MÉDICAL  THERMO- 
RÉSINEUX, 14.  rue  des  Petits-Hôtels. 

Billard. 

Professeurs  de  billard.  — L.  PIOT,au  Grand-Café. 

— VIGNAUX,  au  calé  Chimène,  passage  Jouffroy. 

* 

* * 

Billards.  — BLANCHET,  53,  rue  de  Lancry. 

Clir-vaiix,  Eciirie.s 

Sellerie. 

Vente  de  c/ieamœ.  — TATTERSALL  FRANÇAIS,  24. 
rue  de  Beaujon. 

* 

* * 

Marchands  de  chevaux.  — A.  MARX,  5.  rue  Mati- 
gnon.— A.  BERNHEIM,  17,  rue  de  Marignan. 

* 

* ■% 

Chevaux  et  voitures  de  luxe  de  grande  remise.  — 
HAWES  FRÈRES,  26,  rue  François'i'L 
* 

* * 

Voitures.  — HENRY  BINDER,  31,  rue  du  Colisée. 

— BINDER  aîné,  40,  avenue  du  Bois  de-Boulogne. — 
KELLNER,  109,  avenue  Malakoff.  - - MUHLBACHER. 
63,  avenue  des  Champs-Elysées  — THOMAS  (Brice), 
135,  boulev.  Haussmann.  — PLISSON,  3 et  5,  avenue 
de  la  Grande-Armée. 

* 

* ♦ 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint  ■ 
Honoré. 

* 

* * 

Selliers.  — RODUWART  FRÈRES,  36,  pvenue  des 
Champs-Elysées. 

* 

* * 

Fouets  et  cravaches.  — BOUFFINET  & GERIN, 
122,  rue  du  Temple. 

♦ 

* * 

Colliers  de  chiens.  — LOCHET  AÎNÉ  & DEBER- 
TRAND,  192,  rue  Saint-Maur. 

* 

* * 

Parapluies.  — M”"  H.  FALCIMAIGNE,  91.  boule- 
vard Sébastopol. 

Hêclie. 

Articles  de  pèche  et  pièges  pour  la  chasse.  — AU 
MARTIN  PÊCHEUR,  MoiiiCEAU,  82,  rue  de  Rivoli. 

'Villes  et  stations  balnéaires. 

VICHY.  — ÉTABLISSEMENT  THERMAL. 

VICHY,  — GRAND-HOTEL  DES  AMBASSADEURS. 
TROUVILLE.  — HOTEL  DE  PARIS. 

DIEPPE.  — CAFÉ  DE  ROUEN. 


DIVERS 


Conipag^nies  finaneières 
et  Compagnies  d‘:issiiranees. 

Caisse  financière.  — CAISSE  FiXANCIÉRE  DE 
PARIS,  13,  rue  de  Londres. 

* 

Compagnies  financières.  — CRÉDIT  LYONNAIS,  19, 
boulevard  des  Italiens.  — BANQUE  DE  PARIS  ET 
DES  PAYS-BAS,  3,  rue  d’Antin.  - CREDIT  INDUS- 
TRIEL ET  COMMERCIAL,  66,  rue  de  la  Clmussée- 
d’Antin,  — SOCIÉTÉ  DES  DÉPÔTS  El  CO  VI’  i ES 
COURANTS,  2,  avenue  de  l’Opéra.  • — SOClhi  L FI- 
NANCIÈRE DE  PARIS,  19,  rue  Louis-le-Graml. 
SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE,  5i  et  56,  rue  de  Provence. 

•*- 

Assurances  sur  la  vie.  — LE  TEMPS.S,  rue  Rossini. 

Assurances  à primes  fixes.  — LE  MONDE,  12,  rue 
du  4 Septembre. 

* - 

Assurances  sur  la  vie  et  contre  l'incendie.  — 
L'OUEST,  Compagnie  d’assurances  sur  la  vie  et 
contre  l'incendie,  GO,  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

* 

Assurances  maritimes.  — LE  ZODIAQUE  (Compa- 
gnie d’),  11,  rue  Bergère. 

* 

Pour  3 francs  par  an  assurance  contre  les  accidents 
de  chemins  de  fer  et  de  voitures.  — C"  LE  GLOBE, 
capital  : 9,060.000.  19,  rue  de  Grammont,  Paris.  | 


Institution)^,  Sciences. 

Institutions.  — ROGER,  2.  rue  Lhomond.  — DITZ, 
à Asnières. 

* 

* * 

Inventions  nouvelles.  — RAMON  BANOLAS,  ingé- 
nieur, 102,  faubourg  Poissonnière.  Extincteur  dii 
« MATA-FUEGOS  >). 

I*liai‘inaciens. 

Pharmaciens.  — PHARMACIE  NORMALE,  70,  nie 
Drouot.  — GRIMAULT  ô C,  8.  rue  Vivienne. 

Produits  plBai*niaccnti(iucs 
et  liy^iénifines. 

Produits  pharmaceutiques.  — LABÈLONYE,  99,  rue 
d’Aboukir.  — FUMOUZE-ALBESPEYRES,  78  et  80. 
faub.  Saint-Denis,  — BERTHÉ,  24,  rue  des  Écoles, 
- MOTHES,  LAMOUROUX  & C%  150.  rue  de  Rivoli. 

* *- 

QUINA  LAROCHE.  [Voir  aux  annonces  ) 

* 

Sfr 

Produits  hygiéniques.  — D’  DELABARRE,  78,  fau- 
bourg Saint-Denis.  — VIN  DU  D’’  CH.  ALBERT,  19, 
rue  Montorgueil. 

Art  dentaire. 

Médecin-dentiste.  — D’’  FATTET,  Fmsox  coopéra- 
teur, 255  rue  Saint-Honoré. 

* 

Sf  * 

Eau  dentifrire.  — EAU  DU  D’  PIERRE,  8,  place  de 
l’Opéra, 

Ortliopédie. 

Bandages  à régulateur.  — HENRI  BIONDETTI, 
48,  rue  Vivienne,  près  du  boul.  Montmartre. 

Agriculture. 

Agriculture.  — HERMANN  - LACHAPELLE,  144, 
faubourg  Poissonnière. 

Clôtures. 

Clôtures.  — SOCIÉTÉ  DES  CLOTURES  POUR 
CHEMINS  DE  FER,  constructions  rustiques,  treil- 
lages, grillages,  51,  rue  d’Hauteville. 

Pompes. 

Pompes  rotatives.  — MORET  & BROQUET,  121, 
rue  Oberkampf. 

Vernis. 

Vernis.  — SŒHNÉE,  19,  |rue  des  Filles-du-Cal- 
vaire. 

Jeux  et  Jouets,  Bimbeloterie. 

Jeux  pour  parcs.  — MARCHAL  & BUFFARD.  pas- 
sage de  l’Opéra. 

* 

* * 

Jouets.  — PARADIS  DES  ENFANTS.  156,  rue  de 
Rivoli.  — AU  NAIN  BLEU,  Chaüvière,  27,  boule- 
vard des  Capucines. 

Sfr 

Accessoires  de  cotillon  et  jouets.  — A LA  RÉCOM- 
PENSE, M"”  A.  N.\d.\üd,  34,  r.  du  Quatre-Septembre. 

Papeterie. 

Fournitures  de  bureaux.  — GALLIN-FUZELLIER, 

1,  rue  de  Condé.  Registres  et  encadrements. 

* 

* * 

Papeterie  et  maroquinerie.  — ROMAIN,  11  et  12, 
passage  des  Panoramas.  Bronzes  et  faïences  d’art 

Aiguilles. 

Aiguilles  et  épingles,  anglaises.  — KIRBY-BEARD 
S C',  5,  rue  Auber. 

Ai'tieles  pour  fumeurs. 

Pipes.  — M'"’  LENOUVEL,  1 et  3.  place  de  la 
Bourse. 

Plumes. 

Plumes.  — J.  ALEXANDRE,  4,  rue  de  Braque. 

♦ 

* * 

Pèse-lettres.  — BRIAIS,  60.  faubourg  du  Temple. 


LE  COURS  DES  FLEUVES 

C’est  sous  ce  titre  et  sous  la  forme  de  42  Dominos 
que  le  MAGISTER  vient  de  publier  un  nouveau  Jeu 
que  nous  croyons  destiné  à un  immense  succès. 
Chacun  de  ces  Dominos  est  une  portion  de  fleuve  ou 
de  rivière  il  s’agit  de  les  melti'e  en  place  dans  l’es- 
pace de  O minutes  pour  être  de  force  à faire  à 2 ou 
3 une  partie  instructive  et  très  amusante.  En  vente 
chez  tous  les  principaux  papetiers  et  libraires. 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négociants  en  vins  fins,  au 
château  de  Corton-Aloxe,  près  Beaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  de  Cloz-de-Bèze, 
Chambertin,  Corton.  Aloxe,  Savigny.  — Médaille 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  MM.  AUDBOURG  etC",  10,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal 
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10  JANVIER  li-80, 


GASTRONOMIE 


MENU 

Potage  au  sagou. 

Narrois  de  poisson  (Bontoux). 
Escalopes  de  fdets  de  porc  froid. 
Lapereau  rôti. 

Salade. 

Pommes  de  terre  frites. 

Gâteau  de  semoule. 

Soufflé  à la  Maizeua. 

Un  verre  de  la  véritable  Liqueur  Bénédictine. 


SIRAUDIN 


17,  rue  de  la  Paix. 

Confiserie  élégante. 


S" 

r S 


Vins  et  Liciueues,  Bieres. 

Vins.  — GAUTHEY  cadet  et  fils,  à Beaune.  — 

H.  & O.  BEYERMAN  & C%à  Bordeaux.—  DE  SAINT- 
WARCEAUX  & C«,  à Reims.  Vins  de  Champagne.  [ 

Vins  de  Hongrie.  — HALLIER,  28,  rue  Baudin.  ■ 
* 

* * 

Cognacs.  — DELAAGE  FILS  & C',  à Cognac.  — 
OTARD  DUPUY  & C',  à Cognac.  | 

Liqueurs.  — ERVEN  LUCAS  BOLS,  6,  boulevard 
Montmartre.  — V'  AMPHOUX,  place  Puy-Paulin,  à 
Bordeaux.  i 

Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFIVIANN,  81,  ga- 
lerie Vivienne. 

* 

Bières.  — BIÈRE  DE  NORWÈGE  de  la  brasserie 
Christiania,  6,  quai  de  la  Loire.  , 

Bières  en  fûts.  — BRASSERIE  IVIOABIT,  266,  fau- 
bourg Saint-Martin. 

Consei'-vei^  & Pi'ocliiit  nliineutnii'e. 

Conserves.  — LOUIT  FRÈRES  & C',  à Bordeaux. 

* 

* * I 

Produit  alimentaire.  — EXTRAIT  LIEBIG,  30,  rue 
des  Petites-Écuries.  j 

Bpïceeie,  Cliocolatü»,  Coiuesttibles  i ' 
Aloiitai*de.  | 

Épicerie.  — CHATRIOT,  97,  rue  Saint-Lazare. 
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Chocolats.  — HUGON,  30,  rue  des  Saints-Pères. 

- IVIENIER,  6,  rue  d'Enghien.  i 

* * ! 

Moutarde.  — BORNIBUS,  68,  boulev.  do  la  Villette. 

Coufisei'ie. 

Confiseur.  — BOISSIER,  7,  boulevard  des  Capu- 
cines. 

* 

* * 

Dragées  et  Bonbons.  — AU  CHAT  NOIR,  AugÉ  ainé, 
confiseur,  32,  rue  Saint-Denis. 

Hôtels,  Cafés  et  Kestaueants. 

Hotels.  — GRAND-HOTEL  DE  PARIS,  72.  boulev. 
de  Strasbourg.  — HOTEL  M ALESHERBES,  26,  bou- 
levard Malesherbes.  — HOTEL  CONTINENTAL,  3, 
rue  Castiglione. 

* 

* *' 

Cafés  et  Restaurants. — DUGLÉRÈ,  12,  boulevard 
des  Capucines,  et  5,  place  de  l'Opéra.  — GRAND- 
CAFÈ,  14,  boulevard  des  Capucines.  - VOISIN, 
261,  rue  Saint-Honoré.  — CAFÉ  ANGLAIS,  boulev. 
des  Italiens.  13.—  VACHETTE,  27,  boul.  St-Michel. 

— MARTINET,  Café  de  Châteaudun,  12,  rue  Chà- 
teaudun.  — CAFÉ  DE  L'UNION,  Quesnel,  6 fau- 
bourg Montmartre. 

Cafctîeee.s. 

Cafetières  à circulation  inexplosible.  — L.  MALEN 
& Ce,  6,  rue  Oberkampf. 


A CÉDER 

GIIAFiDE  ET  AKEIEIE IIIPEIMEIIIE 

AU  COEUR  DE  PARIS 

Aifaiï*es  aginiieSles  : :i0(>,000  fi*.  ; 
Beiiélices  nets  : lO  «/o 

Par  l’effet  d'une  combinaison  des  plus 
heureuses,  le  prix  à débourser  serait 
réduit  à 50,000  francs;  le  surpdus 
payable  en  factures  et  à terme. 

Renseignements  ; 26,  rue  Racine,  Paris. 


Le  Pefit  tacier 

tQUATRltmC  ANMÊE) 

PROFRl£Tfi  de  la  MNQDEdePARlSetdeBRETAGNE 

Société  Alionymû  au  capital  do  3 IHUXIONS 

Fiais,  27,  rw  de  h CituMét-d'isUa,  27,  FABIS 
PARAISSANT  TOUS  LES  DIMANCHES 

66,000  Abonnés 


■HOMAS,  tableaux  modernes,  233,  rue  Saint- 
Honoré,  au  coin  de  la  rue  Castiglione. 

kHRISTOPHE  & C%  .66,  rue  de  Bondy.  — Orfè- 
tvrcrie  de  luxe. 


'fERRUGINEdT 

Anémie,  Clihrose,  Pâleur,  etc.,  etc. 

f 22,  rue  Drouot  et  toutes  Ph'**. 


PAR  AH  TOU»  108  ronfloignemeptB  utüea  atix 

fcapUâlislos  sont  publie 

dos  tirages  des  Vateu: . 

Pour  les  Abortn“,adreBBei  nrandat  ou 
FRANC  timb.-poste  a^,  Oîj«î»a»tèe-a’Ætittii 

conra  Jiilcmr, d'une  obli|;at{onVillede  Pb'iisorlieiiupa  " 


capUâlislos  sont  publies  par  cet  or- 
ijane  flnancler,  le  plus  considérable 
notre  époque;  Il  donne  tous  les 


pon 

est  le  seiil  Journal  qui  publie  la  liste 
■rs  étrangères. 
idat  ( 


LES  GllAiNÜS  MAGASINS  DU 


A A Moralité  et  discrétion  abso- 

i vlin  le  . lue.  Roy,  9.  r.  de  Provence. 


"PT?  T 'N.T  AA  "D  Q RAMLOW,  26,  me 

T X\  JL  T N JL  I / I y t I vJ  l¥6l>augier.  - Accouchements  Traitement  des  ma- 

ladies  des  femmes. 


i^nt  lljoTvieur  de  -prévenir  leur-' 
’Pdlienûle  cjiœ  la  GR.MNDE  MISE  EN 
■ VENTE  ÂNNUEELE  des 

SOLDES  D’HIVER 

toujours  attendue.^  avec  une^  vivc.> 
imTpatienctj  'par'  les  jDames,  com- 
I mencera 

LUNDI  PROCHAIN 

Lamy  a E.  TROUVAIN,  8,  me  d’Anjou-Salnt  Ho- 
nore. — Règlement  des  convois  pompes  funèbres 
et  églises.  Transports  en  France  et  a l’étranger. 


BEUX  a JOUETS  INSTRUCTIFS,  9,  rue  Louis-le- 
9 Grand.  — Envoi  franco  du  catalogue. 


CAISSE  DE  L’UxNION  FINANCIERE 

BANQUE  & FONDS  PUBLICS 

HABîBïH.  — Itis,  i-ue  B.,afî«ycdte,  ^3  — B»  A BS  B S 


O R Dit  K DE  BOURSE 
au  comptant  et  à terme. 

Avances  sur  litres  cotés  ou  non  cotés. 
Achats  cl  vente  (le  valeurs  au  eoniptanl. 
.Versements  sur  Titres  non  libérés. 
Echanges,  Conversions  et.  Transferts, 
l’aicmeiit  et  l'.iiciiisseintiii  de  tontes  Valeurs  sur  Paris. 


ESCOAIPTE  DE  VALEURS 

au  Commerce  et  à ITiKlusIrie 
Ouvertures  de  crédits.  — l’réis  et  .Vvances. 
Formation  de  Sociétés.,  — Sousci  iplions 
sans  frais  aux  Ilmissions. 
Représentations  aux  Assembb’c.s  d'Aclionnaires. 
Ilenseigueiiieiits  sur  louies  les  ialeiirs  cuiees  cl  non  cotées. 


O F*  E Ft  A T I O IV  .«s  A T B Ft  M E 

OR  vendre.  — 1,600  francs  de  Rente  française  3 p 100,  i uvover  une  couverture  de  ,600  fr. 
— 2,600  Irancs  de  Rente  française  5 p 100,  500  fr.  — 2,6  Chemins  do  lcr  français,  .600  l'r  — 26  Valeurs 
diverses  française,  500  Ir.—  26  Chemins  de  fer  étrangers,  1000  fr.  — 26  Valeurs  diverses  étrangères,  1000  l'r. 
PARTICIPATIONS  FINANCIÈRES 

CAB»BTAE,  «AR^IATB.  — B.AÏ'BSBtÈTS  « «O  I*AR  

Les  sommes  remises  en  participation  sont  employées  en  Reports,  Avances  sur  titres.  Prêts  ou  Escompte 
garantis  et  engages  pour  3,  6,  U ou  i'2  mois  au  gré  du  prêteur.  — Les  intérêts  sont  régléfe  tous  les  3 mois. 


SIMON  AUVRAY 

BAR  ANGLO-AMÉRICAIN 

Café-FFestaurant.  — Salons  et  Cabinets 
particuliers. 

Concerts  tous  les  jours  de  4 à 6 h.  et  8 à 11  h. 

2,  rue  Meyerbeer  et  5,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin 


AU 

BON  MARCHÉ 

Maison  Aristide  BOUCICAUT 


LUNDI  12  JANVIER 

ET  JOURS  SUIVANTS 

MISE  EN  VENTE 

A TOUS  NOS  COMPTOIRS 

DE 

COUPES 

ET 

COUPONS 


TIRS  AUX  PIGEONS 

DU  BOIS  DE  BOULOGNE 


TIR  DU  VENDREDI  2 JANVIER  1880. 

Poule  à 26  mètres,  1 louis,  3 pigeons,  3 tireurs  : 
M.  Casimir  Périer,  3/3  G.  — Poide  Op.,  à 26  mètres, 
1 pigeon,  3 tireurs  : M.  Casimir  Périer,  3/3  G.  — Même 
poule,  t pigeons,  3 tireurs:  M.  Durand,  5/5  G. — Poule 
à 27  mètres,  5 louis,  1 pigeons, 3 tireurs:  M.  le  vicomte 
de  Martel  de  Janville,  6/7  G.  — Match  à 25  et  26  mè- 
tres, 5 louis,  5 pigeons  : M.  Casimir  Périer,  4/4  G.  (à 
26  mètres).  — Même  match  : M.  Casimir  Périer,  4/4  G. 
(à  26  mètres).  — Même  match  : M,  Hecquard,  4/5  G. 
(à  25  mètres).  — Même  macht  : M.  Casimir  Périer, 
3/5  G.  (à  26  mètres).  — Même  match,  à 25  et  27  »!è- 
tres  ; .M.  Hecquard,  4/5  G.  (à  25  mètres). — Même  match, 
15  louis  : M.  Casimir  Périer,  4/5  G.  (à  27  mètres).  — 
Poule  Op.,  à 27  mètres,  1 pigeon,  3 tireurs  : M.  Casimir 
Périer,  3/4  G.  — ■ Même  poule,  4 tireurs  : M.  Casimir 
Périer,  4/5  G.  — Même  poule,  5 tireurs  : M.  le  prince 
Maurocordato.  3/4  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : M.  le 
prince  Maurocordato,  4/5  G. — Même  poule,  4 tireurs  : 
M.  X...,  1/1  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : M.  Casimir 
Périer,  3/3  G.  — Même  poule,  4 tireurs  : M.  Durand, 
2/2  G.  — Poule  à 26  mètres,  50  francs,  7 pigeons, 
1 tireurs  : MM.  Casimir  Périer,  7/7;  le  vicomte  de 
Martel  de  Janville,  7/7  (partagée).  — Poule  Op.,  à 
\ 26  mètres,  1 pigeon,  1 tireurs  : MM.  le  comte  B.  de 
Mentesquiou,  2/2;  le  vicomte  de  Martel  de  Janville,  2/2 
(partagée).  — Même  poule,  G tireurs  : MM.  le  prince 
Maurocordato,  6/6  G.  ; Casimir  Périer,  5/6.  — Poule 
Op.,  à C.  B.,  à 26  mètres  4 tireurs  : M.  X...,  3/6  G. — 
Match  à C.  à ü.,  à 26  mètres,  5 louis  ; M.  X...,  1/4  G. 

Cinq  matchs  de  1 et  2 louis  ont  été  gagnées  par 
M.  Casimir  Périer. 

TIR  DU  SAMEDI  3 JANVIER  1880. 

Poule  à 28  mètres,  2 louis,  5 pigeons,  4 tireurs  : 
M.  le  comte  de  Mailly,  4/6  G.  — Même  poule,  i tireurs  : 
M.  Casimir  Périer,  4/5  G.  — Poule  Op.,  à 26  mètres, 

1 pigeon,  4 tireurs  : M.  le  prince  Maurocordato.  2/2  G. 
— Alême poule,  4 tireurs  : M.  le  prince  Maurocordato, 
3/3  G.  — Match  par  Camp.,  à 26  mètres,  2 louis,  5 pi- 
geons : MM.  Casimir  Périer,  4/5  G.;  le  prince  Maurocor- 
dato, 4/4.  — Poule  à 28  mètres,  50  francs,  1 pigeons, 
6 tireurs  : MM.  Casimir  Périer,  6/6;  le  prince  Mauro- 
cordato, 6/6  (partagée).  — Même  poule,  7 tireurs  : 
MM.  Casimir  Périer,  6/7,  F'-;  jg  comte  B.  de  Montes- 
quieu. 5/7,  2“.  — Poule  Op.,  à 26  mètres,  1 pigeon, 
4 tireurs  : MM.  Casimir  Périer,  8/8  G.;  EIsen,  7/8.  — 
Poide  à C.  JJ.,  à 24  mètres,  2 louis,  5 tireurs  : MM.  le 
comte  B.  de  Montesquieu,  2/4  G.  — Inouïe  à 26  mètres, 

2 louis,  1 pigeon,  3 tireurs  : M.  le  comte  B.,  de  Mon- 
tesquieu, 2/2  (J.  — Même  poule,  4 lirturs  : M.  le  comte 
B.  de  Moiitesquiou,  5/5  G.;  Casimir  Périer,  4/5. 

Quatre  matchs  de  1 et  2 louis  ont  été  gagnés  par 
MM.  Casimir  Périer,  le  prince  Maurocordato,  le  comte 
B.  de  Montesquion. 
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DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 


1.  Toilette  de  soirée  et  de  dîner.  — Ce  joli  modèle 
est  eii  laille  l'ouge  amai-ante  et  garni  de  draperies  et 
de  volants  plissés  en  même  étoffe,  puis  de  dentelle 
hruxelles  poséeen  application.  La  jupe  à longue  traîne 
est  entourée  régulièrement  de  deux  plissés  coupés 
chacun  sur  12  centimètres  de  hauteur.  Tunique  com- 
posée .sur  le  devant  de  deux  draperie?,  la  premièi'e 
(celle  du  bas)  est  encadrée  de  dentelle,  s’ouvre  en  biais 
de  (Iroite  à gauche  et  dessine  une  pointe  sur  les  côtés, 
puis  va  se  lixer  en  dessous  du  pan  de  derrière;  la  se- 
conde est  unie,  se  fixe  sur  les  côtés  et  se  coquille  gra- 
cieusement derrière  en  cachant  la  naissance  d’un  pan 
rapporte  qui,  après  avoir  formé  un  gros  boutfant, 
tornbe  en  se^bouillonnant  légèrement, ju.sqii’aux  iilissés 
de  la  jupe.  Ce  pan  est  encadré  do  dentelle.  Corsage  ou- 
vert en  cœur  avec  manches  demi-longues,  agrémenté 
de  dentelle  jiosée  à plat  et  en  revers,  puis  d un  iabot 
au.ssi  en  dentelle  formant  dans  le  bas  un  gilet.  L’en- 
coluieet  le  bas  des  manches  sont  ornés  de  deux  ranr^s 
de  dentelle  froncée.  La  garniture  le  cette  toilette  se 


complète  par  trois  bouquets  de  roses  jaunes  ; le  pre- 
mier posé  sur  le  corsage  à l’angle  du  décolleté,  le 
deuxième  sur  la  tunique  à gauche  du  retroussis  et  le 
troisième  en-dessous  du  gros  pouf  un  peu  à droite. 

2.  Toilette  d’opéra.  — En  faille  couleur  saumon.  Gar- 
niture : volants  plissés  en  satin  de  couleur  assorti,  vo- 
lants fronçés  en  crêpe  de  Chine  blanc,  festonnés  et 
brodés  de  fleurettes  Pompadour,  nœuds  en  velours 
rouge  très  foncé,  dentelle  de  Valenciennes  et  bouquets 
de  roses  rouges  et  roses.  Cette  robe  est  de  coupe  prin- 
ces.çe  et  décolletée  en  carré,  elle  s’ouvre  sur  un  gilet- 
plastron  en  satin  blanc  broché  Pompadour,  style 
Louis  XV;  dans  le  b is,  elle  s'ouvre  également  sur  le 
tablier  entièi’ement  l'ecouvert  de  volants  de  satin 
plissés  et  froncés  de  crêpe  de  Chine  alternativement. 
Ce  tablier  est  enrichi  à droite  de  trois  nœuds  de  ve- 
lours et  de  deux  touffes  de  roses  sur  le  côté  opposé.  La 
l’ohe  est  encadrée  d'un  froncé  en  crêpe  brodé  et  forme 
derrière  un  pouff  assez  volumineux  pour  retomber  en- 
suite en  se  coquill-uit  avec  élégance  jusqu’à  son  exti'é- 
mité  qui  encadre  la  jupe  .de  dessous  laquelle  est  en- 
tourée d’un  plissé  de  satin.  Le  décolleté  est  garni  d’une 
petite  draperie  en  satin  enjolivée  de  distance  en  dis- 
tance par  de  tout  petits  nœuds-papillon  en  velours  et 


par  deux  rangs  de  dentelle  froncée  qui  retombent  en 
jabot  jusqu’au  basdugilet. 

Sortie  de  bal  et  de  théâtre  en  cachemire  de  l’Inde 
blanc,  ouatée,  doublée  et  piquée;  la  doublure  en  satin 
rose,  les  piqûres  en  soie  blanche.  Elle  est  garnie  de- 
vant de  deux  bandes  de  satin  blanc  richement  brodées 
de  soie  teinte  cachemi'-e,  ces  bandes  passent  sur  les 
épaules  et  viennent  former  une  quille  dans  le  dos,  la- 
quelle quille  est  brodée  et  terminée  par  un  motif  de 
passementerie  avec  gros  gland.  Ce  motif  ainsi  que  le 
gland  sont  en  soie  teinte  cachemire.  Une  fourrure  de 
grèbe,  garnit  le  bas  du  vêtement,  les  membres  et  l’en- 
colure. 
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CHRONIQUE 


Landerneau  se  révolte;  I.anderneau  casse  les  vi- 
tres, et  c’est  aujourd’hui  plus  que  jamais  que  nos 
pères  auraient  le  droit  de  répéter  la  phrase  cé- 
lèbre et  prudhomesque  : 

(1  11  y a du  bruit  dans  Landerneau.  » 

Un  rapport  de  quelques  pages  et  un  règlement 
de  quelques  lignes  ont  suffi  à MM.  Turquet  et  Jules 
Ferry,  — Arcades  Ambo  — pour  se  rendre  immor- 
tels. 

On  parlera  longtemps  de  l’œuvre  due  à la  colla- 
boration de  ces  deux  honorables  gentlemen  ; le 
règlement  du  prochain  Salon,  digne  fruit  de  leurs 
veilles,  passera,  j'en  suis  sûr,  à la  postérité  la  plus 
reculée. — 11  est  question  dans  les  ateliers  de  leur 
élever  une  statue  au  moyen  d’une  souscription 
publique.  On  n’hésiste  que  sur  le  choix  de  l’empla- 
cement. Les  uns  veulent  le  Panthéon;  les  autres 
la  place  de  la  Concorde.  Mais  le  plus  grand  nombre 
parle  du  salon  d’honneur  du  Palais  de  l'Industrie. 
C’est  sur  le  champ  de  bataille  où  ils  ont  vaincu 
que  l’on  dresse  des  trophées  aux  conquérants.  Les 
journaux  satiriques  de  tous  les  formats  s’égaient 
fort  au  sujet  de  l’Ukase  des  czars  de  la  rue  de  Gre- 
nelle; la  classification  des  artistes,  commençant 
aux  membres  de  l’Institut,  passant  parles  décorés, 
les  médaillés,  et  les  prix  de  Rome  — pour  aboutir 
aux  pauvres  diables  qui  n’ont  que  du  talent,  mais 
que  l’on  n’a  pas  encore  récompensés  officiellement; 
les  groupes  sympathiques  d’œuvres  similaires, 
pour  faire  suite  aux  escargots  sympathiques,  dont 
on  parla  fort,  il  y a quelque  vingt  ans;  l’idée 
étrange  et  biscornue  de  composer  des  galeries 
exclusivement  de  paysages  — de  natures  mortes, 
de  portraits,  ou  de  peintures  religieuses  révèle  une 
telle  ignorance  des  goûts  du  public,  des  inten- 
tions des  artistes,  et  des  conditions  esthétiques  les 
plus  piopres  à faire  valoir  les  œuvres  d’art  les 
unes  par  les  autres,  que  la  Critique,  confondue 
devant  cet  amas  de  maladresses,  se  sent  désarmée, 
perd  tous  scs  droits,  renonce  à combattre  ces 
hommes  d’État  du  Tintamarre^  et  se  contente  de 
rire  aussi  comme  une  petite  folle  1 

♦ ♦ 

La  Revue,  fidèle  à .‘^on  titre,  apporte  à toutes  les 
questions  intéressant  les  Beaux-Arts  une  attention 
et  un  zele  qui  ne  se  démentent  point.  Elle  fut  la 
première  à louer,  l’an  passé,  la  courageuse  entre- 
prise de  la  Société,  naissante  alors,  des  Aquarel- 


listes FRANÇAIS.  Elle  ne  leur  sera  pas 
moins  fidèle  aujourd’hui  qu’enhardis 
par  le  succès  ils  voient  croître  leur 
ambition  et  font  succéder  à leur  ex- 
position d’aquarelles  une  exposition 
de  peintures  à l’huile. 

Ouverte  dans  le  même  local,  au 
n»  16  de  la  rue  Laffitte,  cette  exposi- 
tion a le  privilège  d’attirer  les  ama- 
teurs, même  en  ce  temps  de  froidure 
extrême  où  l’on  hésite  à quitter  la 
chambre  confortable  et  le  délicieux 
coin  du  feu.  — Mais  où  donc  n’irait- 
on  pas  pour  voir  des  tableaux  d’Isa- 
bey  et  d’Helbuth,  de  Leloir  et  de 
M“'  Le  Maire,  de  Worms  et  de  Vibert, 
de  Français  et  de  Jacquet. 

La  façon  dont  on  entend  et  dont 
on  réglemente  en  haut  lieu  les  expo- 
sitions est  bien  faite  d’ailleurs  pour 
développer  chez  nous  les  tentations 
de  l’imilation  privée  , heureuse  de 
s’affranchir  de  la  tutelle  gouverne- 
mentale, que  vraiment  l’on  fait  payer 
trop  cher  aux  artistes. 

Il  y a là  une  cinquantaine  de  ta- 
bleaux tout  au  plus.  Mais  n’en  est-ce 
point  assez  pour  la  joie  d’une  après- 
midi  ou  d’une  soirée  — car  ces 
Messieurs  éclairent  leurs  tableaux,  et 
c’est  surtout  aux  flambeaux  que  la 
bonne  compagnie  se  donne  rendez- 
vous  chez  nos  aquarellistes. 

Il  nous  semblerait  vraiment  diffi- 
cile de  faire  un  choix  dans  celte  élite 
d’œuvres  exquises.  Nous  ne  pouvons 
que  citer  au  vol  de  la  plume.  Nos  lec- 
teurs verront  et  jugeront. 

Le  Souvenir  des  grandes  manœu- 
vres, de  M.  Détaillé,  est  une  des 
pages  les  plus  intéressantes  du  jeune 
maître,  à qui  nous  devons  déjà  tant 
de  jolis  tableaux.  C’est  spirituel,  ori- 
ginal, moderne,  et  surtout  français. 

La  vie  militaire  n’a  plus  de  secrets 
pour  M.  Détaillé,  et  il  en  rend  tous 
les  épisodes  avec  une  précision,  une 
sûreté,  une  fidélité  que  rien  ne  met 
jamais  en  défaut. 

M.  Heilbuth,  dans  son  Bas-Meudon,  révèle  un 
sentiment  du  plein-air  que  personne  ne  possède  à 
un  plus  haut  degré  que  lui.  Il  excelle  à placer  ses 
figures  dans  l’atmosphère  ambiante  et  la  lumière 
diffuse,  sans  recourir  aux  effets  d’oppositions  vio- 
lentes que  l’on  obtient  grâce  à la  lumière  artifi- 
cielle de  falelier.  Le  sujet  est  simple.  — Une 
barque  glisse  lentement  sur  le  fleuve,  en  suivant 
le  fil  de  l’eau;  à farrière,  une  femme  et  un  enfant, 
auxquels  un  bon  chien  semble  tenir  compagnie. 
Jamais  la  nature  n’a  été  mieux  saisie  sur  le  vif; 
jamais  exécution  n’a  été  tout  à la  fois  plus  libre  et 
plus  savante. 

M.  Vibert  n’expose  pas  moins  de  sept  toiles, 
très  diverses  comme  sujet,  très  différentes  comme 
facture,  mais  qui  ont  pour  traits  communs  la 
malice  de  fesprit  et  la  facilité  de  la  main  de  leur 
ingénieux  auteur.  Rien  de  plus  joli  et  de  plus 
humoristique,  rien  de  plus  amusant  que  « Monsei- 
gneur en  visite  » à qui  deux  femmes,  attentives  et 
prévenantes,  font  les  honneurs  d’une  tasse  de  thé. 
Le  prélat,  jeune  encore,  est  plein  de  dignité  et 
d’onction.  Tout  cela  est  vu,  senti  et  rendu  avec 
infiniment  d’esprit. 

M.Worms,  dans  ses  sujets  espagnols,  est  toujours 
ingénieux  et  recherché;  il  connaît  son  Espagne 
sur  le  bout  du  doigt,  et  il  a pour  elle  des  ragoûts 
de  couleurs  et  des  délicatesses  de  pinceau  qui  doi- 
vent la  flatter. 

M.  Louis  Leloir  est  aujourd’hui  un  des  hommes 
les  plus  avant  que  je  connaisse  dans  la  faveur 
des  dilettantes.  Ses  tableaux  se  couvrent  d’or.  Son 


Fac-similé  d’un  dessin  offert  a la  Revue,  par  M.  ARCOS. 


panneau  décoratif,  intitulé  la  Pêche,  clair,  sobre,  et 
d’une  coloration  parfaitement  distinguée,  est  aussi 
d’une  facture  souple  et  légère,  correcte  en  même 
temps.  Les  figures,  de  grandeur  naturelle,  sont 
d’un  modelé  irréprochable. 

Tout  à coup,  et  comme  contraste,  je  vois  un 
petit  personnage  du  même  artiste,  haut  de  5 cen- 
timètres, et  intitulé  Le  Danseur  : rien  de  plus  mi- 
gnon que  cette  figure;  comme  grâce  et  comme 
couleur  — un  bijou. 

Jamais  peut-être  M.  Eugène  Lambert  n’a  eu  plus 
de  verve  amusante,  plus  d’observation  malicieuse 
et  plus  de  coquetterie  dans  farrangement  cha- 
toyant des  trésors  de  sa  palette  que  le  jour  où  il  a 
peint  pour  la  Société  des  Aquarellistes  sa  Famille 
de  chais,  et  le  portrait  de  Jacques  et  de  Mustapha. 

L’un  singe  et  l’autre  chien. 

Tous  deux  commensaux  de  la  maison  quasi 
royale  du  baron  Arthur  de  Rothschild. 

Beaucoup  d’harmonie,  de  distinction  et  de  réel 
savoir  dans  les  paysages  de  M.  Français,  — le 
dernier  des  classiques,  qui  possède  et  qui  rajeunit 
toutes  les  traditions  de  l’École. 

M.  IsABEY  nous  donne  des  pochades,  plus  encore 
que  des  tableaux;  mais,  en  dépit  de  la  vieillesse, 
que  ne  saurait  glacer  sa  veine,  il  se  montre,  ici, 
plus  que  jamais  le  peintre  de  la  lumière  et  de  la 
joie,  il  nous  éblouit  et  nous  égaie  pur  l’éclatant 
ramage  de  ses  colorations  et  le  ruissellement  d’une 
palette  riche  comme  un  écrin.  11  peint  avec  des 
pierreries. 

M°'  Madeleine  Le  Maire,  dont  le  talent,  plein  de 
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force  et  de  virilité,  n’a  pas  besoin  des  galanteries 
de  la  critique,  aquarelliste  di  iirimo  carlello,  dont 
les  fleurs  sont  plus  fraîches  et  plus  belles  que  celles 
de  l’illustre  Rachel  Ruysk,  expose,  rue  l.affitte, 
trois  tableaux  d’une  brosse  hardie  et  puissante.  — 
Il  y a une  grande  intensité  d’expression  dans  la 
tête  de  femme  intitulée  La  Prière,  et  beaucoup  de 
distinction  dans  la  jolie  toile  qui  s’appelle  la  Pro- 
menade. — Il  y a là  une  blonde  de  vingt  ans  qui 
pourrait  nous  mener  très  loin. 

M.  Jacqukt,  dans  deux  toiles  vraiment  exquises, 
la  Paysanne  et  le  Portrait,  a retrouvé  l’élégance  de 
forme  et  le  prestige  de  couleur  qui  ont  fait  son 
succès  à la  dernière  exposition  du  Palais  de  l’In- 
dustrie, où  personne  ne  fut  plus  remarqué  que 
lui. 

* 

* 

L’Anglaise  a la  croix  d’or  est  décidément  une 
habituée  de  YOpéra  — elle  a passionnément  ap- 
plaudi Maurel  dans  üon  Juan. 

Piqué  au  jeu  par  les  confidences  de  Tête-de- 
Linotte,  ma  jeune  amie  du  corps  de  ballet,  j’ai  pris 
cette  insulaire  pour  objectif  de  ma  lorgnette  pen- 
dant tout  un  enir’acte.  Elle  occupait  toujours  sa 
belle  loge,  côté  de  la  reine,  comme  on  disait  jadis, 
non  loin  de  celle  du  baron  Alphonse  de  Rothschild. 
Elle  est  fort  blonde,  un  peu  grosse — mais  jeune 
et  jolie,  décolletée  comme  il  sied  à une  femme  du 
monde,  quand  elle  vient  à l'Opéra  dans  une  pre- 
mière loge,  ni  trop  ni  trop  peu.  Ni  fleurs  ni  dia- 
mants dans  ses  cheveux  qui  sont  beaux;  deux 
perles  noires,  très  allongées,  comme  pendants 
d’oreilles,  et,  sur  la  poitrine,  la  fameuse  croix  d'or 
qui  avait  si  fort  tiré  les  yeux  des  jolies  élèves  de 
M.  Mérante.  Très  simple  comme  travail,  cette 
croix,  mais  de  proportions  plus  qu’extraordinaires 
et  qui  ne  devaient  point  la  laisser  passer  ina- 
perçue. 

Aux  moments  les  plus  pathétiques  du  chef- 
d’œuvre  de  Mozart,  pendant  le  trio  des  Masques,  et 
pendant  la  StVéaade  (l’O/Zafio,  Milady  porta  à ses 
lèvres  avec  une  expression  de  béatitude  infinie, 
un  des  montants  de  sa  croix  comme  pour  le  baiser. 
Elle  eut  à ce  moment  un  geste  de  mystique  ado- 
ration. Tout  aussitôt  une  lueur  d'auiéole  em- 
pourpra son  front  et  l’on  eût  pu  cueillir  des  bou- 
quets de  roses  sur  ses  joues. 

— Voilà  une  Anglaise  bien  pieuse!  murmurait 
tout  près  nous  une  des  trois  Parisiennes  qui  soient 
restées  naïves. 

— Pieuse  si  vous  voulez  ! répliqua  Alfred  Edwards 
qui  connaît  Londres  comme  Paris,  mais,  si  elle 
n’y  prend  garde;  sa  piété  finira  par  lui  rougir  le 
bout  du  nez. 

Et  comme  on  le  regardait  avec  des  yeux  tout 
pleins  de  points  d’interrogations  .■ 

— Rien  n’est  plus  simple  ! répliqua-t-il.  .Te  con- 
nais beaucoup  d’Anglaises  qui  portent  des  croix 
comme  celle-ci.  Elles  sont  creuses,  et  l’intérieur, 
faisant  office  de  flacon,  se  remplit  d’un  cordial  gé- 
néreux : madère  sec,  constance,  malaga  — ou 
brandy.  C’est  un  cas  pour  la  soif.  Ainsi  aménagé 
l’instrument  de  la  passion  du  Christ  prend  tout  à 
coup  une  portée  utilitaire  inatlendue,  et  joue  un 
rôle  sérieux  dans  l’existence  des  mondaines.  Il 
aide  nos  voisines,  femmes  essentiellement  pra- 
tiques, à satisfaire  leurs  impérieux  instincts  de 
confortabilité,  et  leur  permet  de  prendre  devant 
tout  le  monde,  et  sans  scandaliser  personne  au  bal 
ou  au  théâtre,  un  de  ces  toniques  avec  lesquels, 
dit-on,  les  gens  du  Noid  ont  besoin  d’exciter,  de 
réveiller  et  de  fouetter  leurs  nerfs.... 

On  apprend  toujours  quelque  chose  en  veillis- 
sant,  et  voilà  fhisloire  de  FAnglaise  à la  croix  d’or  ! 

* 

* * 

— Quelle  fleur  préférez-vous?  demandais-je  il 
y a quelques  jours,  à une  femme  assez  charmante 
pour  avoir  du  caprice? 


— Le  lilas  blanc,  quand  il  n’y  en  pas  encore  ! 
me  répondit-t-elle  avec  une  adorable  impertinence. 

Paris  est  un  peu  comme  cette  jolie  femme,  et  il 
n’aime  jamais  les  pluies  davantage  que  lorsqu’il 
n’y  en  a point.  En  ce  moment  il  en  raffole,  et  rem- 
plaçant le  soleil  par  la  houille,  il  fait  le  printemps 
dans  les  serres,  et  force  les  plantes  les  plus  récal- 
citrantes à se  couvrir,  comme  au  mois  de  mai, 
d’une  parure  brillante  et  parfumée.  Au  moment 
où  j’écris,  on  voit  des  fleurs  partout;  on  n’en 
use  pas,  on  en  abuse  ; on  ne  les  emploie  pas  avec 
la  mesure  et  la  sobriété  que  leur  rareté  conseille- 
rait peut-être.  — On  les  prodigue  ! 

Mais  je  ne  veux  pas  aller  en  guerre  contre  ce 
luxe  exquis,  et  si  je  ne  puis  me  les  donner  à moi- 
même,  j’en  veux  du  moins  profiler  chez  les  autres, 
ce  sont  des  fleurs  naturelles  que  les 
femmes  marient  aujourd’hui  à leurs 
chevelures,  enfin  débarrassées  des 
hideux  postiches;  des  fleurs  naturel- 
les qui  ornent  leur  corsage  et  leur 
jupe;  sur  le  soulier  blancd’une  jeune 
mariée  nous  avons  vu  un  semis 
de  fleurs  d’oranger,  cuiellies  le  malin 
même,  à la  tige  maternelle. 

* 

* * 

Nos  fleuristes  luttent  d’invention 
et  d’ingéniosité  pour  tirer  de  leurs 
trésors  le  plus  heureux  parti.  Le 
bouquet,  l’antique  bouquet,  a voulu 
se  montrer  à la  hauteur  du  progrès 
moderne,  et  il  a renoncé  à sa  forme 
traditionnelle.  11  se  présente  à nous 
sous  la  forme  d’une  boule  aux  suaves 
parfums  et  aux  couleurs  éclatantes, 
qui  forment  bien  dans  des  boudoirs 
élégants  la  plus  charmante  suspen- 
sion qui  se  puisse  voir.  Le  jour  de 
la  fête  de  Sainte-Cécile,  une  de  nos 
divas  les  plus  en  renom  a reçu  une 
lire  végétale,  qu’il  nous  a été  donné 
d’admirer  et  qui  nous  a paru  du 
dernier  galant.  Le  deux  montants  de 
la  lire  étaient  formés  d’un  harmo- 
nieux assemblage  de  boutons  rose- 
the  et  Maréchal- N tel:  — la  traverse 
d’en  haut,  de  petites  roses  de  roi  ; les 
cinq  cordes,  de  fines  violettes  de 
Parme;  le  pied  de  l’harmonieux  in- 
strument de  grosses  roses  rouges.  La 
lire  tout  entière  se  détachait  sur  un 
fond  de  satin  blanc,  qui  rehaussait 
encore  ces  couleurs  éclatantes  et  ces 
nuances  délicates.  L’exécution  de  ce 
petit  chef-d’œuvre  était  aussi  habile 
que  sa  composition  était  élégante  et 
distinguée. 

— C’est  une  symphonie  qu’on  re- 
garde au  lieu  de  fenlendre!  a dit  la 
blonde  diva,  en  plaçant  sur  son  piano 
ce  chef-d’œuvre  odorant. 

Louis  ÉNAULT. 


MONTE  DE  1880 


Haras  de  Bois-Roussel 

Près  Séez  (Orne) 

. Vermout  (G  juments),  à raison  de  2.500  fr. 
Idus,  à raison  de  500  fr. 

Haras  de  Gouvleux 

Près  Chantilly  (Oise) 
Apollon,  à raison  de  600  fr, 


Haras  de  Afeautry 

A Toucques  (Calvados) 

Boiard,  à raison  de  1.500  fr. 

Slr-'cchino,  par  Parmesan  et  Old-Maid,  par  Robert 
de  Gorham  et  Governess,  à raison  de  500  fr. 

Plus  20  fr.  pour  l'écurie. 

Enchanteur,  par  King-Tom  et  Chantress,  par  Chan- 
ticleer,  à raison  de  100  fr. 

Enchanteur  saillira  les  juments  de  demi-sang,  à 
raison  de  50  fr. 

Plus  5 fr  pour  l’écurie. 

S’adresser  à M.  Perren,  'tud-groom  au  Haras. 

Haras  de  CIieffrevîHe 

Près  Lisieux  (Calvados) 

Guy-Bayrell  (vainqueur  du  Lincolnshire  handicap, 
en  1872  , par  Will-Dayrell  et  Reginella,  à raison 
de  500  fr. 

S’adresser  à M.  le  comte  de  Berteux.  3.  rue  du 
Cirque,  à Paris, 


DESSIN  de  M.  .Lvaies  Bertrand. 


Haras  de  Mariiie.s 

(Seine-et-Oise) 

Mirliflor,  fera  la  monte  à raison  de  600  fr. 

Plus  20  fr,  pour  fécui  ie. 

S’adresser  pour  les  in.sci-iptions  à M.  le  comte  Alfred 
de  Gouy-d’Arsy,  27,  faubourg  Saint-Honoré,  à Paiis. 

Haras  de  la  Celle-ütlaiiit-Cloiid 

Par  Bougival  (Seine-et-Oise) 

Gitann,  par  Touimament  (Touchstone  et  Gisa  par 
Espérance  (Gladiator)  à raison  de  400  fr. 

S’adre.'ser  pour  les  inscriptions,  à M.  L.  Delâttre, 
l'\  rue  Caumartin. 

Haras  tle  Coloiiibelles 

Près  Caen  (Calvados) 

Rny-Blas,  par  West  Australian  et  Rosatti,  saillira 
10  juments  étrangères  au  haras,  au  prix  de  16,00  fr. 
plus  <0  fr.  pour  l’écurie. 

S’adresser  pour  les  inscriptions,  à M.  le  comte  Le 
Gonidec.  8,  avenue  de  Messine,  à Paris. 
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HOTEL  DU  CERCLE  DE  Lü  LIBRAIRIE  \ PARIS 


L’hôtel  du  cercle  de  la  • librairie,  qui  vient  d’être 
inauguré  récemment,  occupe  l’angle  formé  par  la  jonc- 
tion du  boulevard  Saint-Germain  et  de  la  rue  Gré- 
goire-de-Tours.  Le  passant  vulgaire  regarde  cette 
construction  nouvelle  d’un  air  étonné  et  satisfait,  le 
passant  un  peu  initié  seulement  aux  choses  artistiques 
se  dit  tout  de  suite  qu’elle  sent  son  Garnier  d’une 
lieue,  et  le  passant  plus  ou  mieux  éclairé  affirme 
d’emblée  que  l’habile  architecte  de  l’Opéra  est  l’auteur 
de  ce  remarquable  édifice,  et  non  un  de  ces  copistes. 
Le  dernier  passant  a raison,  c’est  bien  une  œuvre  de 
M.  Garnier  qu’il  a devant  les  yeux. 

Du  reste,  pour  juger  de  l’impression  que  produit  sur 
le  public  l’hôtel  du  cercle  de  la  librairie,  arrêtez-vous 
quelques  instants  devant  la  façade,  en  ayant  l’air  de 
prendre  des  notes  ou  des  croquis,  et  il  y a 
gros  à parier  que  plus  d’une  personne  s’ap- 
prochera de  vous  et  vous  demandera  le 
nom  de  ce...  monument.  Le  mot  est  peut- 
être  un  peu  gros  pour  un  bâtiment  en  réa- 
lité assez  restreint  de  développement,  mais 
l’expression  est  tout  à l’avantage  de  l’artiste 
qui  Ta  conçu,  et  elle  montre  bien  qu’on  ne 
confond  pas  le  cercle  avec  une  construction 
quelconque. 

Notre  croquis  indique  parfaitement,  d’ail- 
leurs, les  heureuses  proportions  de  l’archi- 
tecture et  l’originalité  vraiment  puissante 
qui  la  caractérise.  On  pourra  discuter  quel- 
ques détails  aüxquels  M.  Garnier  a donné 
trop  d’accent,  peut-être,  mais  l’ensemble 
est  harmonieux,  riche,  et  atteint  un  grand 
effet,  sans  faire  sentir  l’effort. 

L’hôtel  présente  deux  façades,  Tune  sur 
le  boulevard  Saint-Germain,  avec  deux  fe- 
nêtres, l'autre  sur  la  rue  Grégoire-de- 
Tours,  avec  trois  fenêtres;  les  deux  façades 
sont  reliées  par  une  rotonde  dont  nous  de- 
vons dire  quelques  mots. 

Celle-ci  est  percée  au  rez-de-chaussée  de 
trois  baies,  celle  du  milieu  servant  d’entrée 
principale,  celles  de  droite  et  de  gauche 
servant  à l’entrée  et  à la  sortie  des  voitures 
pour  lesquelles  le  vestibule  forme  alors 
descente  à couvert. 

La  porte  du  milieu  est  en  chêne  avec 
panneaux  supérieurs  en  fer  forgé,  aux  ini- 
tiales CL,  entrelacées.  Elle  s’ouvre  entre 
deux  pilastres  cannelés  jusqu’à  mi-hauteur, 
les  cannelures  sont  interrompues  par  des 
dos  de  volumes  reliés,  disposés  deux  par 
deux,  formant  des  sortes  de  bagues.  Du 
couple  du  haut  part  une  longue  plume 
d’oie  qui  se  donne  des  airs  de  palme,  sur 
toute  la  hauteur  non  cannelée  du  pilastre. 

Les  lettres  CL  sont  appliquées  sur  la  plume, 
et  paraissent  maintenues  par  l’enroulement 
d’un  long  ruban. 

Le  chapiteau  de  ces  pilastres  nous  paraît 
remarquablement  dessiné  ; il  est  on  ne  peut 
plus  gracieux,  avec  scs  deux  volutes  dont 
le  mouvement  est  continué  par  une  ligne 
de  points  terminée  de  chaque  côté  par  deux 
glands  accrochés  à la  volute. 

Chacune  des  deux  grandes  consoles  du 
balcon  prend  naissance  dans  le  chapiteau 
même,  et  le  complète  par  une  pomme  de  pin  qui  en 
accuse  le  milieu. 

Au-dessus  de  la  porte  s’étale  un  énorme  écusson  de 
bronze,  contenant  les  armes  de  l’ancienne  corporation 
des  libraires,  telles  qu’elles  étaient  en  usage  au  siècle 
dernier,  modifiées  cependant  en  ce  sens  qu'on  a rem- 
placé les  anciennes  fleurs  de  lis  par  des  étoiles.  En 
arrière  de  l’écusson  proprement  dit,  se  trouvent  pla- 
cées deux  plumes  disposées  en  croix,  des  parchemins 
déroulés,  des  volumes,  etc. 

A dire  le  vrai,  on  estime  généralement  que  cet  écus- 
son produit  une  note  un  peu  violente  sur  l’harmonie 
générale,  mais  c’est  probablement  cela  que  M.  Garnier 
a voulu  obtenir,  et  il  y a bien  réussi. 

Le  balcon  en  pierre,  par  une  vigoureuse  saillie  cou- 
ronne nettement  l’entrée  tout  en  concourant  puissam- 
ment à donner  au  premier  étage  sa  véritable  valeur. 

Les  lignes  générales  des  deux  façades  latérales  se 
raccordent  de  la  façon  la  plus  heureuse  à la  rotonde. 
Celle  de  la  rue  Grégoire-de-Tours,  plus  développée,  est 
peut-être  par  cela  même  d’un  plus  beau  caractère  que 


celle  du  boulevard  Saint-Germain.  La  frise  qui  règne 
sous  l’entablement  tout  entier  est  en  mosaïque  à fond 
d’or. 

Nous  donnerons  tout  de  suite  quelques  renseigne- 
ments concernant  la  nature  des  matériaux  employés 
pour  la  constructiop  de  la  façade. 

Le  soubassement,  jusqu’au  premier  socle  est  en 
pierre  d’Euville  ; au-dessus,  le  mur  est  en  roche  dure 
de  Ravière,  jusqu’au  plancher  haut  du  rez-de-chaussée, 
pour  les  parties  droites,  et  jusqu’au  plancher  de  l’en- 
tresol, pour  la  partie  circulaire.  Le  reste,  y compris 
les  lucarnes,  est  en  banc-royal  de  Méry.  Les  balcons 
du  premier  étage  sont  en  roche  d’Anstrude. 

La  frise  en  mosa'ïque  a un  mètre  da  hauteur.  Des 
plaques  en  marbre  griotte  d’Italie  font  saillie  dans  le 
couronnement  des  fenêtres  du  f)remier  étage. 

Le  motif,  au-dessus  de  la  fenêtre  centrale,  renferme 
un  disque  en  marbre  sarancolin. 


LEGENDE  DU  PREMIEIt  ETAGE. 

1.  Escalier  de  service. 

2.  Vestibule. 

3.  Salon  de  jeux, 
i.  Salle  de  billard. 

5.  Antichambre. 

6.  Salle  des  fêtes. 

7.  Cabinet. 

8.  Escalier  de  l’administration. 

9.  Dégagement. 

10.  Cour  intériuere. 
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Échelle  de  0“,0025  par  mètre. 

Nous  avons  dit  que  Técusson  principal  est  en  bronze; 
il  se  détache  sur  une  plaque  cintrée  en  marbre  rouge 
antique;  les  plaques  latérales  sont  en  brocatelle  du 
Jura. 

Les  ornements  qui  occupent  l’entre-deux  des  con- 
soles du  balcon  de  la  rotonde  sont  agrémentés  de 
disques  en  faïence  reproduisant  le  monogramme 
de  l’architecte  et  la  date  de  la  constructien  de 
l'hôtel 

Avec  le  plan  du  premier  étage  qui  accompagne  la 
façade,  il  est  aisé  de  se  rendre  compte  des  dispositions 
intérieures  que  nous  aurons  à examiner  plus  tard, 
lorsque  nous  décrirons  l’intérieur  du  cercle,  et  que 
nous  indiquerons  les  différents  services  auxquels  il  est 
affecté. 

Nous  sommes  persuadé  que  M.  Ch.  Garnier  nous 
saura  gré  d’associer  à son  œuvre  les  noms  de  ses  deux 
inspecteurs,  MM.  Bernard  et  Reynaud. 

Il  pense  également  aussi  comme  nous  que  les  ar- 
tistes et  les  entrepreneurs  qu’il  a employés  méritent 
une  mention  spéciale.  En  voici  la  liste  : 


MM.  Dunand 

. Maçonnerie. 

Magnier 

Serrurerie. 

Chazelle 

Charpente. 

Simonet 

Menuiserie. 

ChàntreaU 

Couverture. 

Pigeonnât 

Fumisterie. 

Blanc 

Peinture. 

Buquet 

Vitrerie. 

Darvant 

Sculpture. 

Facchina 

, Mosaïque. 

Lecoq,  

Gaz. 

Remery  et  Gautier.  . . 

Escalier  en  fer. 

Marga 

. Marbrerie. 

Delmothe 

Peinture  décorative. 

Trinocq 

Tenture  en  toile  peinte. 

E.  Michel 

Dallage  en  ciment. 

Christophe  et  C' 

Bronze  d’art. 

Ternisien  et  Parceint.  . 

Meubles  et  tentures. 

Parvillée.  . 

. . Faïences. 

L’hôtel  du  Cercle  de  la  Librairie  occupe 
un  terrain  d’une  superficie  de  .391  mèti-es, 
comprenant  un  seul  corps  de  bâtiment  de 
345  mètres  de  surface.  Il  a coûté  environ 
550,000  fr. 

A.  Dupuis. 

{Semaine  des  Constructeurs], 


Voici  les  noms  des  personnes  mar- 
quantes qui  assistaient  à la  représenta- 
tion donnée  au  Cercle  des  Mirlitons  : 

Parmi  les  dames  : la  duchesse  de  Castries, 
les  marquises  de  Massa  et  Joubert,  les  com- 
tesses de  Poui  talés  et  de  Meff'ray,  la  ba- 
ronne Hottinguer,  les  vicomtesses  de  Nau- 
rois,  Gudin,  de  Grandval  et  de  Ganay, 
M“'*  Coppens  de  Fontenay , Xifré,  Poi-gès,  etc. 

Parmi  les  hommes  : le  général-duc  d’El- 
chiugen,  président  du  cercle,  les  généraux 
de  Galliffet,  comte , de  Gramont  et  Cam- 
briels,  le  prince  de  Sagan,  les  ducs  de  Sa- 
bran-Pontevès  et  de  Castries,  le  comte  de 
Poui  talè.s,  les  barons  Adolphe  et  Alphonse 
de  Rothschild,  le  vicomte  de  Merlemont, 
M\I.  Delavigno,  Ricard,  Delchet,  Legoux, 
Gaston  Jollivet,  O'Connor,  Édouard  André, 
Nicolas  Ob.dine,  Émile  Peridn,  Henri  Car- 
tier, Albert  Oudet,  Jules  Costé,  E.  Bertrand, 
Nivière,  Léo  Delibes,  etc. 

Et  toute  une  légion  de  peintres  : MM.  Ca- 
rolus  Duran,  Jacquet,  Saintin,  Détaillé, 
Boulanger,  Gervex,  Jadiu,  Sicchel,  Gide, 
Püirson,  Gérôme,  etc. 

VEcé/iement  nous  donne  sur  cette 
jolie  fête  quelques  détails  curieux  : 

L’orchestre  de  vingt  musiciens,  était  di- 
rigé par  M.  Marins  Boullart.  qui,  décidé- 
ment, joint  à son  titre  de  chef  d’orchestre 
des  Variétés  celui  de  chef  d’orchestre  des 
Mirlitons,  C’est,  en  effet,  la  cinquième 
pièce  qu’il  fait  répéter  et  qu’il  conduit.  Et 
Ton  sait  que  place  Vendôme,  comme  en 
Afrique,  les  campagnes  comptent  double. 

Tous  les  spectateurs  de  cette  belle  fête  en  ont  em- 
porté et  en  garderont  un  souvenir  précieux,  le  su- 
perbe programme  illustré  par  Détaillé,  où,  prenant 
pour  texte  de  son  illustration  la  jolie  pièce  du  mar- 
quis de  Massa,  le  Service  en  campagne,  l’artiste  a 
croqué  une  des  plus  jolies  scènes  militaires  qui  soient 
sorties  de  ce  crayon  magistral  voué  à la  glorification 
de  notre  armée. 

Le  dessin  original  a été  galamment  offert  par  l’ar- 
tiste à M“'  Reichemberg.  De  jolis  honoraires,  n’est-il 
pas  vrai? 

Après  le  spectacle,  M.  Perrin,  administrateur  de  la 
Comédie-Française,  a ouvert  à deux  battants  les  portes 
de  son  théâtre  à MM.  Saucède,  Boutilier  et  Randoin, 
les  comédiens  amateurs  dont  il  venait  d’apprécier  et 
d’applaudir  le  talent  distingué. 

Il  est  allé  même  jusqu’à  faire  miroiter  à leurs  yeux, 
pour  un  avenir  prochain,  le  sociétariat  à part  entière. 

Ces  messieurs  ont  modestement  refusé. 
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ANALYSE  .DES  SYSTÈMES 

EMPLOYÉS  PAR  LES  JOUEURS 

A SIOiVACO 

et  clans  tous  les  hasards. 


NI*  Olibi'ius  Bi’asci‘0,  pai*  AI.  AIai‘tiu-Gall. 

(Suite  et  fiu.) 

Au  Ti'ente-pt-Qurante  on  appelle  figure  un  certain 
nombre  rie  points  socces.sifs;  il  y a donc  des  figures  de 
4.  de  6,  de  14  et  d'autant  de  coups  qu’on  veut.  Les  deux 
figures  dont  les  joueurs  se  préoccupent  le  plus  .‘^ont  la 
série  et  riutermittcnce,  la  liremière  qui  repi'ésente  la 
gagnante  ."omme  la  secou  le  représente  la  perdante. 
Les  chercheurs  de  série  sont  des  gens  qui  laissent 
monter  leur  masse  jusqu’au  maximum,  ils  jouent  en 
grands  seigneur.s,  au  pied  levé,  sans  autre  système  que 
la  f ’i  à la  série.  Et  j'en  ai  vu  qui  la  rencontraient  dès  le 
début,  ma's  combien  d’autres  qui  ne  pouvaient  tenir 
qu'un  ou  deuv  coups,  et  qui  recommençaient  jusqu’à 
leur  deiurier  écu.  La  série  de  neuf  coups  se  présente 
deux  Ibis  par  jour  en  moyenne,  celle  de  huit  coups 
q '.atre  fois  et  ainsi  de  suite  crescendo.  Il  s'agit  donc 
de  viser  juste...  au  hasard.  La  même  loi  d'apparition 
règle  la  soi'tie  de  toutes  les  figures  autres  que  la 
séri  ; ainsi,  dans  le  même  temps  qu'une  série  de  huit 
mettra  à paraître  une  intei mittence  de  huit  paraîtra 
aussi  et  tous  les  autres  arrangements  possibles  des 
hasards  de  rouge  et  de  noire. 

En  prenant  huit  coups^  ces  arrangements  sont  au 
nombre  de  ?56  et,  convenablement  enchaînés,  sont  ti'a- 
duisibles  dans  le  même  nombre  de  points,  mais  la 
sortie  régulière  n'a  jamais  lieu,  et  tandis  que  certaines 
figures  sortent  plusieurs  fois  d’autres  ne  sortent  pas. 

C’est  exactement  comme  les  numéros  de  la  Rou- 
lette. 

La  répétition  sans  aucun  intervalle,  d’une  figure, 
c’est-à-dire  la  juxtaposition,  doit  survenir  une  fois 
dans  le  même  temps  qu’il  faut  pour  épuiser  les  ai-ran- 
gements,  par  conséquent  celui  qui  joue  à chaque  coup 
contre  une  figure  quelconque  composée,  par  exemple, 
de  8 coups  doit  s’attendre  à sauter  une  fois  par 
2513  coups. 

M.  Brasero  ne  l’entendait  pas  ainsi.  — Il  s’était  dit 
sans  doute  que  la  juxtaposition  de  deux  figures  de 
neuf  unités  chacune  était  un  phénomène  tellement  peu 
probai)le,  tel.eraent  raie  qu  il  n'y  avait  pas  à s’en 
émouvoir  outre  mesure.  Passe  encore  pour  un  rappro- 
chement, mais  la  répétition  immédiate,  non,  il  ne  pou- 
vait pas  y croire. 


Là-dessus  il  se  mit  à ponter  gaillardement. 

— Avez-vous,  cher  lecteur,  jamais  pratiqué  ce  sys- 
tème? Avez- vous,  comme  M.  Brasero,  planté  dans  le 
carton  deux  triomphantes  épingles,  les  descendant 
l'une  et  l’autre  à chaque  nouveau  coup  en  conservant 
entre  elles  un  même  espace,  correspondant  au  nombre 
d’unités  visé  par  votre  martingale?  Avez'vous  eu  le 
I plaisir  de  jouer  toute  une  séance  sans  accident,  et  de 
voir  gonfler  rapidement  votre  mise  première?  — Oui? 
— eh!  bien  alors  dites  vrai.  Vous  avez  cru  ce  système 
infaillible,  vous  avez  considéré  avec  quelque  dédain 
vos  voisins  moins  heureux,  vous  avez  regardé  le  chef 
de  partie  d’un  cei'tain  air  n-irquois  — Allons, avouez-le. 
Je  solliriie  cet  aveu  parce  que  M.  Brasei-o  ne  doit  pas 
paraître  plus  bêle  qu’il  n’en  a l'aii'.  — Vous  le  voyez 
parlaitement  satisfait.  Mais 
vons?  — ne  l’étioz-vous  pas? 
Un  peu  de  mémoire  et  con- 
venez que  tant  que  la  figure 
ne  s’est  pas  répétée  coup  sur 
coup  vous  avez  été  d ms  le 
même  enchantement,  et  à 
peu  de  chose  près  convaincu 
que  le  hasard  avait  trouvé 
enfin  à qui  parler.  — K peut 
fort  bien  se  faire  qu’une  juxtaposition  de  deux  figures 
de  9 coups  ne  se  présente  pas  en  plusieurs  séances  de 
jeu;  le  contraii’e  est  tout  aussi  possible,  à savoir  le 
retour  fréquent  de  cette  juxtapo.=ition;  par  la  martin- 
gale 1,  3,  7,  15,  31,  etc.,  on  gagne  donc  une  pièce  par- 
coup  joué  jusqu’à  l’apparition  du  phénomène  de  la  jux- 
taposition qui  épuise  le  ban  et  l’ari-ière-ban,  et  fait  que 
vous  restituez  en  une  fois  ce  que  vous  avez  mis  pas  mal 
de  temps  à accumuler. 

J’ai  connu  des  joueurs  qui,  après  avoir  sauté  une 
fois  de  leur  martingale,  changeaient  le  nombi-e  des 
points;  s’ils  avaient  parié  contre  la  répétition  de  la 
figure  de  9 ils  pariaient  après  le  saut  contre  la  répéti- 
tion de  celui  de  8 ou  de  12,  par  ce  motif  que  le  jeu 
n’étant  jamais  tout  à fait  l'égulier  il  est  à pi-ésuiner 
que  la  première  i-épétition  sera  bientôt  suivie  d’une 
seconde  et  peut-être  d’une  troisième,  tandis  qu’en 
attaquant  d'autres  figures,  des  écarts  favorables  sont 
à espérer. 

— Bien  faible  nuance.  Nous  aurons  à revenir  sur 
cette  hypothèse  en  parlant  des  systèmes  plus  particu- 
lièrement en  usage  à la  Roulette. 

Pendant  deux  bonnes  heures  M.  Brasero  ne  fit  aucune 
culbute  ; il  ne  fut  même  pas  poussé  au  delà  du  septième 
coup  de  sa  martingale. 

Mais  que  les  flots  sont  changeants!  En  moins  de  cent 
coups  la  répétition  eut  lieu  deux  fois.  — Puis  une 


heure  se  pas, sa  encore  bien,  c’est-à-dire  sans  répétition. 
A partir  d’un  certain  moment  ce  fut  une  vraie  dégrin- 
golade, une  malechance  de  tous  les  diables.  Je  crois 
que  M.  Brasero  sauta  quatre  ou  cinq  foi.s. 

L’anxiété  était  peinte  sur 
ses  traits  décomposés.  Il  fai- 
sait vraiment  peine  à voir 
Sur  la  fin  il  ne  piquait  même 
plus  et  n'observait  aucune 
régularité  dans  le  misage. 
Toute  croyance  avait  disparu, 
il  jouait  parr-e  qu’il  avait  en- 
core quelques  pièces,  et  s’il 
gagnait  deux  ou  trois  coups 
je  le  voyais  s’arrêter  et  ne 
plus  risquer  qu’un  seul  louis. 
Si  au  contraire  il  perdait,  vite  il  revenait  à la  martin- 
gale, mais  sans  graduer  ses  enjeux  méthodiquement. 
Tel  un  nageur  qui,  ti-op  longtemps  a été  ballotté  par- 
les lames  et  (|ui  a ingurgite  l’onde  amèt-e,  se  débat  en 
efforts  irréguliers,  avance  pénililement  vers  le  rivage, 
est  entraîné  par  le  courant  contr.aire,  se  i-aidit,  lutte 
encore  et  s'épuise  à recommencer  les  mêmes  mouve- 
ments; tel  aussi  M.  Brasero  succombait  à la  fatigue  et 
aux  émotions  de  cette  joui  née.  Désespéré  il  prit  à poi- 
gnée le  tas  d’or  qui  restait  et  le  poussa  sur  la  couleur 
noire  et...  ce  fut  Noire  qui  perdit.  — Horreur!... 


I '.  / 


Le  bruit  a couru  que  M.  Olibrius  Brasero  avait  mis 
fin  à ses  jours,  qu’il  s’était  brûlé  la  cervelle,  mais  ce 
doit  être  une  méchante  invention  de  quelque  reporter 
en  délicatesse  avec  la  Banque,  car  rien  n’est  venu  con- 
firmer cette  triste  nouvelle  d’une  manière  certaine. 
J’aime  à croire  que  M.  Brasero  se  sera  défilé  sans  bruit 
en  empruntant  au  Casino  de  quoi  regagner...  ses  pé- 
nates. 

Martin-Gall. 


ÉCHECS 


PARTIE  N”  89, 


Sicilienne  [a. 


Blancs. 

Noirs. 

M.  Rosiînthal. 

M.  'Vaillant. 

(sans  voir';. 

1. 

P 4 R 

1. 

P 4 F D 

2. 

C 3 F D 

2. 

C 3 F D 

3. 

P 3 C R (5 

3. 

P 3 R 

4. 

F 2 C R 

4. 

P 3 T D (c 

5, 

C R 2 R 

5. 

P 3 D (c? 

6. 

Roq. 

6. 

P 3 C R 

7. 

P 4 D 

7. 

P pr  P 

8. 

C pr  P 

8. 

F 2 C 

9. 

F 3 II 

9. 

C R 2 R 

10. 

P 4 F R 

10. 

Roq. 

IL 

C 3 F R 

IL 

P 4 F R (e 

12. 

P 5 R {f 

12. 

P pr  P 

13. 

D pr  D 

13. 

T pr  D 

14. 

C pr  P 

14. 

C pi-  C 

15. 

P pr  C 

15. 

F pi-  P 

16. 

T D 1 D 

16. 

C 3 F U 1/ 

17. 

T pr  T {h 

17. 

C pr  T 

18. 

T l D 

18. 

F 2 F 

19.' 

F 4 F 

19. 

F 3 C éch. 

20. 

R 1 T 

20, 

C 2 F R 

21. 

C 4 T 

21. 

F 4 T 

22. 

1'  4 C U 

22. 

P 4 R {i 

23. 

F pr  P R 

23. 

C pi-  F 

24. 

P pr  F 

24. 

C 2 F R G 

25.  C 6 C 25.  T 1 G 

26.  F 5 D (A 

et  les  Noirs  abandonnent. 

NOTES. 

n)  L’une  des  huit  parties  jouées  sans  voir  dans 
la  séance  du  27  décembre  1879. 

b)  Nous  répétons  que  nous  préférons  ce  coup 
à C 3 F R. 

c)  La  suite  usitée  est  4.  — C 3 F R — 5.  C R 2 R 

— P 3 T D suivi  de  G.  — D 2 F D.  Le  coup  du 
texte  est  prématuré,  et,  dans  ions  las  cas  ne 
serait  justifié  que  par  l’intention  de  jouer  plus 
tard  D 2 F D. 

d)  Mieux  valait  5.  — C 3 F R. 

e)  Bien  joué  et  développant  très  bien  le  jeu 
des  Noirs. 

f)  Le  sacrifice  du  Pion  est  correct  ; c’était  le 
seul  moyen  de  conserver  l’attaque.  Si  12.  P pr  P 

— C pr  P.  — 13.  F 2 F — P 4 D,  et  les  Noirs 
ont  une  bonne  position. 

çj)  Faible.  Mieux  valait  16.  — TIR  suivi  de 
F 2 F et  P 4 R. 

h Le  meilleur  coup  était  17.  F pr  C,  avec  la 

suite  17.  — T pr  T.  — 18.  T pr  T — P pr  F.  - 

19  T 8 D éch.  — R 2 F.  — 20.  C 4 T D 
mieux. 

i,  Il  est  évident  que  les  Noirs  no  peuvent  pas 
prendre  le  Pion  à cause  de  23.  C 6 C D gagnant 
la  pièce,  lis  ne  peuvent  pas  non  plus  jouer 
22.  — F 1 h à cause  de  23.  ïprF  écli.  — C jrrT. 

— 24.  CGC. 

,/  Accélérant  la  perte  do  la  [rarlie  ; il  valait 
mieux  jouer  21.  — F 2 D.  — 25.  C G C I).  — 

T I R moil.  — 26.  C pr  F — C j)!-  C.  — 

27.  F pr  P — C 4 F D.  — 28.  F 5 I)  éch.  - 
R 1 F.  — 29.  F 4 F ou  F 3 C avec  un  Pion 
de  plus. 


1<)  Les  Noirs  ne  peuvent  pas  éviter  la  perte  de 
la  partie  par  F pr  C et  T 8 D. 


Solution  du  problème  n»  06. 
Composé  par  M.  le  D''  S.  Gold. 

1 <1  pr  P éch..  ^ T 5 T R.  , P 4 F R . 
F pr  G ’ F pr  T ’ ’ ad  libitum 

, C mat. 


g „ _T  pr  F , , T ou  C mnt, 

F’  4 C K’  ' id  Uhilum.’ 


Solutions  justes  ; 

MM.  Léon  Guinet  et  E.  Frau  (de  Lyon),  Le- 
quesme,  de  Madrazo,  Ch.  Rénoy,  Barré,  Henri 
Thomson,  Abrahams,  Morpurgo,  Faurnan. 


NOUVELLES 

Un  match  est  engagé  entre  MM.  Girod 
et  L.  Vié  au  premier  gagnant  cinq  par- 
ties. Le  Gambit  Allga'ier  est  obligatoii-e. 

Au  Cercle,  voici  le  résultat  actuel  du 
tournoi  handicap. 

Ont  encore  à jouer  ensemble  ; 

MM.  de  Bezkrovny  1''»  classe  et  de  Ta- 
misiei’3';  Clerc  1"'  classe  et  Kann  2''; 
Cliaseray  l'-'ou  deBoistei-tre2'  ;Misiner4'’; 
Gilford  1"  reste  seul. 

Il  est  difficile  de  voir  une  lutte  plus 


intéressante.  Il  convient  d’ajouter  que 
contrairement  à ce  que  nous  avions  an- 
noncé M.  Camille  Morel  n’a  pas  pris  part 
au  Tournoi. 

— A la  Régence,  M.  Goudjou  a défi- 
nitivement gagné  le  I”''  prix  du  Tournoi 
de  décembre. 

— A Aix,  en  Provence,  le  Cercle  d’é- 
checs que  nous  avons  déjà  proposé  plu- 
sieurs fois  comme  modèle  aux  autres 
Cercles  de  province  a procédé  le  29  dé- 
cembre au  renouvellement  de  son  bu- 
reau. Ont  été  réélus  : MM.  "V.  Peyras, 
président;  Heirei.s,  vice-président;  Ra- 
mou,  trésorier;  P.  Giraud,  secrétaire; 
Kuntzmann,  Haas  et  Masson,  commis- 
saires. 

Nous  venons  de  recevoir  deux  publi- 
cations échiquéennes  : 

En  premier  lieu,  la  6'  édition  du  Hand- 
huch  auquel  V.  D.  Lasa  a malheureuse- 
ment cessé  de  collaborer  sérieusement. 
Cette  dei-nièi-e  édition  nous  a rappelé 
une  phrase  bien  connue  ; ce  qu'il  y ade 
bon  nest  pas  nouveau  et  ce  qu’il  y a de 
nemveau  n’est  pas  bon. 

En  second  lieu,  un  charmant  petit  vo- 
lume d’un  format  élégant  et  portatif  in- 
titulé : Finale  di  Morphy  et  contenant 
un  choix  de  fins  de  pai-t  es  de  Morphy 
édité  par  M.  Orsini,  rédacteur  en  chef 
de  la  Nuava  Rivista. 
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CORRESPONDANCE 


Capitaine  Machensie.  New-York.  — 
Nous  n’avons  pas  reçu  votre  estimable 
journal  depuis  quelque  temps.  En  ce 
qui  concerne  notre  match  avec  M.  Zu- 
kertort,  voici  les  faits  : un  membi'e  du 
Saint-George’s  Club,  qui  est  à la  tête  d’une 
colonne  d’échecs  d’un  journal  anglais  est 
venu  nous  trouver  au  moi-i  de  juillet 
dernier  pour  nous  manifester  son  propre 
désir  de  voir  un  match  s’engager  entre 
M.  Zukertort  et  nous.  Notre  réponse  fut 
dans  le  sens  de  l’acceptation  et  transmise 
à M.  Zukertort,  qui  déclara  au  Saint- 
George’s-Club,  qu’il  accepterait  cette  pro- 
vocation si  elle  lui  était  adressée.  L’in- 
termediaire précité  nous  ayant  revu  à 
Paris  dans  un  voyage  ulturieur,  nous 
transmit  ces  paroles  et  obtint  de  nous 
une  adhésion  formelle.  Nous  donnions  à 
cette  personne  pleins  pouvoirs  de  s’en- 
gager en  notre  nom,  mais  en  posant  les 
trois  conditions  suivantes  : 

1°  Le  match  ne  serait  pas  joué  en 
plein  été;  2"  trois  parties  par  semaine; 
.8”  quinze  coups  à l’heure.  Quant  à toutes 
les  autres  conditions  telles  que  le  mon- 
tant de  l’enjeu,  l’endroit  où  serait  le 
match,  etc.,  etc...  Nous  les  laissions  à la 
disposition  de  notre  adversaire.  Nous 
donnâmes  à ce  Monsieur  pleins  pouvoii  s 
pour  traiter  sur  ces  bases.  11  a fait  une 
l’ommunication  en  ce  sens  à M.  Zuker- 
Tort  et  à M.  Miuchin,  secrétaire  du 
Saint-George's-Club  (jui  avait  été  témoin 
de  la  déclaration  de  M.  Zukertort. 

Nous  devions  recevoir  une  réponse 
dans  les  huit  jours.  Nous  attendons  en- 
core. 


PROBLÈME  N“  102 


composé  parM.M.  S.  GOLD,  DE  VIENNE 
NOIRS 


PROBLÈME  N”  103 

composé  par  le  D'  S.  GOLD,  de  Vienne. 


BLANCS 

Les  Blancs  font  mat  eu  trois  coups. 

S.  Rosenthal. 


LE  BILLARD 


52‘  position. 


On  doit  réunir  les  billes  en  A. 


Solution  du  coup  inséré  dans  le  N"  61 . 


DANGLETERRE,  doreur- encadreur, 

42,  r.  de  Seine;  Ateliers,  2 et  4,  r.  de  l'Échaudé 


LE  WHIST 


SOLUTION  DU  PUOBLÈME  N”  59. 

Ce  problème,  simple  en  apparence, 
offi e une  grande  complexité.  Vous  vous 
trouvez  en  présence  d’une  invite  simple 
et  d’une  inconnue  au  premier  degré. 
Est-il  avantageux  do  faire  la  première 
levée  ? Nous  ne  le  pensons  pas.  Si  vous 
coupez,  vous  jouerez  le  l'oi  de  cœur 
pour  indiquer  l’as  puis  le  quatre  de 
trèfle  poui-  inviter  à la  couleur.  Mais  la 
bataille  s’eiig-ige  avec  un  atout  de  moins, 
et  si  les  trèfles  sont  dans  la  main  de  vos 
advei  saires,  vous  courez  le  risque  d’ètre 
décimé.  Si  vous  vous  défaussez  J'une 
carte,  ce  tiui  nous  parait  être  le  coup 
juste,  la  main  pisse  à di-oito  au  grand 
profit  de  vos  couleurs  qui  vont  s’ouvrir 
alors  que  vous  possédez  encore  toutes 
vos  forces  en  atout. 


Il  faut  maintenant  choisir  entre  le  sept 
de  cœur  et  le  quatre  de  pique  En  règle 
générale,  il  faut  conserver  une  petite 
cai'te  dont  on  .a  l’as  et  le  roi,  mais  vous 
avez  trop  d’avantage  à voir  de  suite  ou- 
vi-ir  la  couleur  trèfle  pour  hésiter  sur 
ce  point;  surtout  si  la  main  doit  pas-er 
à votre  partner.  Sur  le  deux  de  pique, 
nous  nous  défaussei'Ons  donc  du  sept  de 
cœur. 

Principe.  — Si  vous  p mvez  couper  au 
premier  tour  sur  une  invite,  et  que  vous 
' axiez  des  caries  iniermédiaii-es  dans  une 
longue  cou  leur,  défaussez  vous  de  manière 
à indiquer  à votre  partner  le  point  où  il 
doit  attaquer. 


PROBLÈME  N”  60. 
Carreau  est  atout. 


Troisième  à jouer  : Quelle  carte  met- 
trez-vous sur  le  neuf  et  le  deux  de  car- 
reau ? 


SOLUTION  DU  PP.OBLÈME  DE  PIQUET 
DU  N°  61. 

Quelle  que  soit  votre  manière  d’écirter, 
vous  ne  pouvez  porter  aucun  quatorze, 
celui  d’as  excepté. 

L’as  de  cœur  vous  donnerait  probable- 
I ment  le  soixante,  en  conservant  l.i  quinte 
j au  l’Oi  et  deux  as.  Mais  vous  craignez 
huit  piques  et  trois  fuis  sur  quatre,  cette 
combinaison  échouera.  Dans  celte  occur- 
rence, il  faut  con>ulter  la  marque  res- 
pective. Si  vous  êtes  distancé,  cherchez 
un  grand  coup  en  écartant  roi,  dame  de 
carreau,  tierce  au  valet  de  trefle.  Si  au 
contraire  vous  avez  une  certaine  avance, 
portez  deux  couleurs  eu  jouant  pour 
gagner  la  cai-te  et  écartez  la  quinte  au 
roi  de  cœur  tout  entière. 

En  second,  vous  craignez  le  soixante 
par  toute  une  couleur,  la  logique  vou- 
drait que  l'on  portât  deux  as,  deux  rois, 
deux  dames,  deux  valets  et  deux  dix. 
Devant  l’impossibilité  sacriltez  valets  et 
dix,  et  écartez  la  tierce  au  valet  de  trefle. 


PROBLÈME  DE  PIQUET. 
Qu’écarterez-vous  en  premier  et  en 
second  avec  : 
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Robert  d’A. 


PBOBLÈISÎES  ET  DEVINETTES 

N"  281. 

BR  PI.SNDTGDR  CRF  HDMGNF 
ZMG  PLMDRisN  KL  N FLMXRSN  BT 
XRDGNR. 

N”  282. 

Trois  E,  deux  0,  deux  S,  T.  R.  P.  C.  — 
Un  mot  de  onze  lettres. 

N-  283. 

MOTS  EN  TRIANGLE. 

1.  A la  tête  du  régiment. 

2.  En  Amérique. 

3.  Entre  le  nez  et  le  menton. 

4.  Dans  les  Contes  de  Fées. 

5.  Dans  l'arche. 

6.  Pi épositions. 

7.  VoyelUs. 

N”  284. 

MOT!-  fcN  lUSANGE. 

1.  Consonne. 

2.  Au  moulin. 

3.  Bouquet. 

4 A souhiiter..  . pour  les  médecins, 
j 5.  Au  tableau. 

6.  Aux  édentés, 
j 7.  Voyelles, 


N”  28.5. 

MOTS  CABRÉS. 

1.  Celle  d'Angers  fait  tristement  parler 

d’elle. 

2.  Création  de  Walter  Scott. 

3.  En  Provence. 

4.  Lac  en  Écosse. 

5.  Noir  et  dur. 


Solutions  du  10  Janvier  1880. 

N»  276. 

Pvccette  pour  être  honnête  homme  ; 
Faire  le  contraire  de  ce  que  font  beau- 
coup d’autres. 

N"  277. 

Un  ami  disait  à Cham  en  lui  montrant 
un  homme  des  plus  mal  famés  qui  pas- 
sait : 

— Et  dire  que  je  l’ai  connu  honnête 
homme  ! 

Cham  lui  répondit  fi'oidement  ; 

— Tu  es  donc  bien  vieux? 

N»  278. 

— Va  voir  l’heure  au  cadran  solaire. 
— Mais  il  flic  nuit. 

— Eh  bien!  prends  une  chandelle. 

N°  279. 

SAINT-NICHE. 

N»  280. 

M 

P E U 
PERSE 
M E R C U R E 
USURE 
ERE 
E 

Solutions  justes  : 

M“'  Lydia  Periies,  276  à 279. 

Edme  Simonot. 


LES  CARTES 


Des  qualités  nécessaires  au  joueur 
de  whist  et  au  joueur  de  piquet. 

Les  .traités  de  chasse  énumèrent  lon- 
cuement  les  qualités  nécessaires  à un 
giand  cha^seui',  bonne  santé,  équilibi-e 
pai  fait  des  facult  '-s,  vigilance,  exactitude, 
tempér.ince,  égalité  ü'humeur,  patience, 
etc.,  etc. 

Celles  du  joueur  de  whist  ne  sont 
certainement  ni  aussi  nombreuses  ni 
aussi  diflicileis  à réaliser,  néanmoins  il 
ed.  as.sez  rare  de  les  trouver  réunies 
dans  le  même  homme  et  c’est  pour  cela 
que  les  joueurs  de  premier  ordi-e  se 
comptent  partout. 

Sans  l'appeler  le  truism  (1)  ichist 
veut  dire  silence,  nous  devons  convenir 
que  c est  là  tout  d'abord  une  des  qunliti-s 
du  joueur,  je  dis  mieux,  une  des  condi- 
tious  pour  que  le  jeu  soit  agréable  et  ré- 
gulier ; alors  même  que  c mine  certains 
gi-andsjoueurs  rie  ma  connaissance,  vous 
pourriez  cau.ser  et  preudre  part  â ce  qui 
.se  passe  amour  tie  vous  hors  de  la  partie, 
vous  vous  (levez  â vous-même  et  à vos 
partners  de  vous  en  abstenir  car  vous 
pourriez  les  troubler  et  leur  causer  un 
préj uuice  sérieux. 

Pendant  la  donne  et  dans  1 intervalle 
des  coups  il  vous  est  pei-mis  soit  de  dis- 
cuter la  partie  soit  mê.ne  de  parler  de 
toute  autre  chose,  mais  une  lois  les 
cai'ies  rtlevées  le  plus  proiond  silence 
doit  régner  dans  les  deux  camps. 

Insistons  encore  sur  ce  jioiiit  cpi'il  est 
absolument  dcl'eiidu  d indiquer  à son 
pariner  qu  il  noit  in  eiidre  ou  laisser  aller 
la  levée  ctuiême  de  demander  le  tableau 
sinon  lorsquec'estason  tourdejouerct  de 
sa  propre  inUiatice  car  alor.s  un  peut 
fane  placer  les  cartes  devant  chaque 
joueur.  Qu'on  se  rappelle  que  les  cartes 
parlent  d'elles-mêmes.  mais  à la  condi- 
tion qu'on  y donne  toute  son  attention. 

Vaiiention,  voilà  une  oes  ipialiiés  les 
plus  essentielles  au  joueur  de  whist; 
une  Ris  qu’il  a relevé  ses  cartes,  con- 
staté qu’il  en  avait  le  nombre  voulu  et  qu’il 
les  a classées  (si  toutefois  il  n’est  pas 
assez  fort  pour  les  laisser  mêlée.s,  ce 
qui  vaudrait  mieux  pourtant),  toute  son 
attention  doit  se  concentrer  sur  le  tapi.s, 
sur  les  carte-  qui  tombent  et  sur  la  imi- 
nière  dont  elles  tomboiii;  c'e-t  là  qu’il 
puisera  la  sciehce  particulière  du  coup 
(pli  se  joue  et  qui,  partant  île  |irincipo3 
imiiiualilcs  0 t ceiieiidant  d'une  applica- 
tion tou|ours  nouvelle  et  toujours  variée. 
(.1  suivre.)  Old  Tmciv. 

(1)  Mot  anglais  qui  signifie  à.  peu  près  amiome 
reconnu,  vérité  évidente. 
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DAMES 


Problème  n"  91,  pxlrait  d’un  journal  hollandais. 


NOIRS. 


Les  blancs  jouent  et  gagnent. 


SOLUTIONS  DES  PROBLÈMES  DE  DAMES 


N°  70,  par  M.  X... 


Blancs, 

Noirs. 

(Les  Noirs  ont  joué 

21-‘2-.) 

1.  44-40 

1.  27—36 

2.  37-31 

2.  36-18 

3.  29—23 

3 18—29 

4.  40—34 

4.  29-40 

5.  45—1  pr.  6 font  U et  gagnent. 

80,  pai-  M. 

X... 

Blancs. 

Noirs. 

(Les  Noirs  ont  joué 

49-3-2). 

1.  13-8 

1.  2-24 

2.  48—42 

2 32—46 

3.  22-27 

3.  21-32 

4.  42—37 

4.  32—41 

.5.  45—40 

,5.  41-35 

6 50—44 

7.  44 — 35  enferme. 

6 .35—40 

81,  p.ir  M. 

X... 

Blancs. 

Noirs. 

1.  13-3t 

1.  24-15 

2.  42—38 

2.  33-31 

3.  25-20 

3.  15—24 

4.  44—39 

4.  35—33 

5.  50-44 

5 29—49 

6 41—37 

6.  31-42 

7.  47—29  pr  4 

S.  3— G pr  6 et  gagnent. 

7.  49-8 

N°  82,  par  M. 

Minet. 

Blancs. 

Noirs. 

(Les  Noirs  ont  joué  30—31.) 

1.  3;-î— 6 I.  34-1 

ü 44—39  2.  1—45 

3.  6-1  3.  45-50 

4.  1—6  et  gagnent. 


CHRONIQUE  DU  SPORT 


Le  mot  entrain Pineni  est  considéré  en  France 
'comme  un  corollaire  inséparable  de  l’idée  même 
de  la  course;  l’opinion  générale  semble  se  refuser 
à admettre  qu’il  puisse  être  appliqué  à toute  autre 
spécialité.  C’est  une  erreur  grave,  dont  les  consé- 
quences nous  placent  forcément  dans  une  position 
d'infériorité  en  apparence  absolue,  mais  en  réalité 
relative  pour  presque  tous  les  exercices  de  corps, 
vis-à-vis  des  Anglais,  par  exemple,  chez  qui  les 


préceptes  de  cette  science  sont  rigoureusement 
observés  en  tout  et  partout. 

L’entraînement  est  universel  et  s’applique  à 
tout,  aussi  bien,  peut-être,  aux  choses  de  l’es- 
prit qu’à  celles  du  corps,  tout  au  moins  dans 
une  certaine  limite.  11  peut  se  résumer  dans  cette 
formule  « une  qualité  naturelle,  existant,  arriver  à 
la  développer  et  l’amener  progressivement  au  plus 
haut  degré  où  elle  puisse  s’élever,  maximum  auquel 
elle  ne  serait  jamais  parvenue,  abandonnée  à elle- 
même.  La  qualité  doit  nécessairement  exister,  l’en- 
traînement ne  saurait  la  faire  naître,  mais  sans 
son  auxiliaire  elle  serait  toujours  restée  à l’état 
latent  ou  ne  se  serait  jamais  développée  à un  point 
dépassant  de  beaucoup  celui  qu’il  lui  était  donné 
d’atleindre  en  la  laissant  suivre  le  cours  naturel 
des  choses. 

11  serait  assez  difficile  de  remonter  à l’origine, 
comme  de  définir  les  lois  psycologiques  de  cette 
science,  la  plus  importante  de  toutes,  peut-être, 
au  point  de  vue  de  l’amélioration  de  la  matière  ! 
vivante  sans  en  excepter  celle  de  l’homme.  Quel-  [ 
ques  spécialistes  ont  bien  pu  en  établir  théorique-  j 
ment  les  préceptes,  leurs  ouvrages  sont  peut-être  1 
curieux  et  intéressants,  mais  pour  ceux-là  seule-  | 
ment  qui  ont  pratiquement  expérimenté  la  ma-  j 
tière,  ils  restèrent  lettre  morte  pour  les  autres.  Ici, 
tout  devient  une  question  d'intuition,  d’observa- 
tions et  de  tact, rien  ne  saurait  vous  les  donner  ou 
; vous  les  apprendre  si  vous  n’en  portez  pas  les  élé- 
! ments  en  vous-même. 

Une  opinion  assez  accréditée  en  France  s’ac- 
corde à reconnaître  qu'une  intelligence  bien  douée 
! est  propre  à tout  et  doit  savoir  les  choses,  pour 
! ainsi  dire,  sans  les  apprendre.  Je  suis  d'un  avis 
absolument  opposé,  chaque  boni.ne  porte  en  lui 
, une  aptitude  spéciale  et  déterminée,  et  par  contre 
une  disposition  contraire  pour  les  choses  aux- 
quelles la  nature  ne  l’a  pas  prédisposé.  J’ai  tou- 
jours vu  les  gens  propres  à tout,  n’ètre  en  général 
bons  à rien, avec  une  semblable  doctrine  on  en 
arrive  promptement  au  règne  de  la  médiocrité  et  à 
I l’effacement  de  toute  supérioidté  saillante  dans 
I une  spécialité  déterminée.  Pour  savoir  il  faut 
' apprendre,  pour  apprendre  il  faut  travailler,  et 
l’on  arrive  le  plus  souvent  à mal  savoir,  tout  au 
moins  pour  soi-même,  ce  que  l’on  s’est  donné 
beaucoup  de  peine  pour  étudier, 
j Je  parle  ici,  seulement  bien  entendu  des  esprits 
consciencieux,  de  ceux  qui  étudient  pour  savoir, 

I se  metlant  opiniâtrement  à la  rechércbe  de  la 
vérité  dans  une  science  qui  les  entraîne,  doutant 

I ■' 

d’eux-mêmes  d’abord,  et  avant  tout  s’apercevant 
I de  la  moindre  faute  commise  et  cherchant  à la 
rectifier.  Quant  à ceux  dont  l’humeur  commode 
j se  contente  de  formules  toutes  faites,  et  reste  tou- 
jours satisfaite  d’elle-même,  ceux-là  il  ne  faut  pas 
s’en  occuper,  ce  serait  perdre  son  temps  et  celui 
des  autres. 

Sous  ce  rapport  surtout,  l’entraînement  est  peut- 
être  l’étude  la  plus  captivante  qui  soit  au  monde, 
il  s’agit  effectivement  : un  être  vivant  étant  donné, 
homme,  cheval  ou  chien,  de  le  prendre  à l’état  de 
nature  et  de  l’amener  vers  un  but  déterminé,  sur 
lequel  on  concentre  toutes  ses  facultés  physiques 
et  morales.  C’est  un  peu  remplir  le  rôle  de  Pygma- 
lion,  en  créant  un  être  dont  la  forme  extérieure 
seule  existe  et  lui  donner  une  nouvelle  vie.  Les 
Anglais,  passés  maîtres  dans  l'accomplissement 
de  ces  métamorphoses,  sont,  sous  ce  rapport, 
arrivés  à des  résultats  surprenants.  On  serait  très 
étonné  d’apprendre  en  France  à quelles  privations 
sérieuses  se  résignent,  par  exemple,  les  deux  équi- 
pages devant  chaque  année  représenter  les  Univer- 
sités d’Oxford  et  de  Cambridge  dans  la  lutte  tradi- 
tionnelle sur  la  Tamise.  Us  s’engagent  par  écrit  à 
faire  un  certain  exercice  par  jour,  ne  pas  fumer, 
ne  pas  boire  de  spiritueux,  à suivre  un  régime 
alimentaire  propre  à développer  leui'S  forces,  à ne 
faire,  en  un  mot,  rien  qui  puisse  distraire  quelque 
chose  d’eux-mèmes  du  but  commun  auquel  ils  se 


sont  voués.  Aussi  le  grand  jour  de  la  lutte  est-ce 
un  merveilleux  spectacle  de  voir  se  développer 
d admirables  musculatures.  Les  barques  bondis- 
sent sous  l’aviron  comme  un  cheval  de  pur  sang 
sous  1 éperon,  les  hommes  se  sont  en  quelque  sorte 
fait  mécaniques,  leurs  corps  ignorent  la  sueur,  et 
leurs  poitrines  ont  acquis  la  puissance  d’un  souf- 
flet de  forge. 

On  s étonne  beaucoup  du  petit  nombre  toujours 
diminuant  chez  nous  des  gentlemen-riders,  et 
même  au  temps  où  il  y en  avait  beaucoup,  il  est 
impossible  de  se  dissimuler  qu’ils  se  sont  toujours, 
à de  bien  rares  exceptions  près,  montrés  inférieurs 
à leurs  concurrents  d’Outre-Manche.  On  en  con- 
clut généralement  que  l’on  monte  mieux  à cheval 
en  Angleteri'e;  eh!  bien  cela  je  ne  le  crois  pas. 
Seulementquand  un  gentleman  anglais  doit  monter 
une  course  il  s’y  prépare  un  mois  a l’avance,  se 
couche  de  bonne  heure,  se  lève  de  même  pour 
prendre  un  indispensable  exercice,  c’est-à-dire 
galoper  en  bridon  un  cheval  tirant  assez  fort.  11 
ne  se  livre  à aucune  de  ces  excitations  dont  l'in- 
fluence, sur  le  système  nerveux,  agit  sur  l’orga- 
nisme entier  et  empêche  l’homme  le  mieux  doué 
de  se  tenir  dans  le  parfait  équilibre  de  ses  facultés 
physiques  et  morales.  Chez  nous,  ah  ! bien  oui,  on 
reste  au  club  ou  au  Café  anglaisjusqu’à  deux  heures 
du  matin,  on  se  lève  tout  embarbouillé,  on  se  rend 
en  toute  hâte  à l’Hippodrome.  Aussi,  à moitié 
chemin  on  souffle,  on  n’a  plus  de  bras,  on  ballotte 
sur  sa  selle  et  on  est  battu. 

Les  Anglais  connaissent  si  bien  l’absolue  néces- 
sité d’un  entraînement  régulier  pour  n’importe 
quel  exercice,  que  cette  considération  devient 
absolument  déterminante  chez  eux  dans  le  choix 
d’un  favori.  Je  me  rappelle,  à ce  propos,  qu’il  y a 
quelques  années  le  Grand  prix  du  tir  aux  pigeons 
de  Monte-Carlo  avait  donné  lieu  à une  lutte  très 
intéressante  entre  les  meilleurs  tireurs  de  l'Europe. 
Après  les  éliminations  successives,  deux  cham- 
pions restèrent  en  présence,  .un  Français  et  un 
Anglais.  Mon  Dieu,  le  Français  lirait  au  moins 
aussi  bien,  et  même  à la  fin  cie  la  séance  il  avait 
d'assez  nombreux  partisans;  l’épreuve  définitive 
devait  avoir  liim  le  lendemain 

Le  soir,  j étais  solitairement  assis  dans  un  res- 
taurant très  connu  de  Nice,  j’avais  derrière  moi 
trois  ou  quatre ^oo/i/jza/icrj'.  Vous  savez  ces  inté- 
ressants industriels  que  vous  entendez  crier  à tue- 
tête  dans  l’enceinte  du  pesage  « tel  cheral,je  pnrie 
contrer).  Ou  encore,  derrière  la  plate-forme  où  se 
place  le  tireur  aux  pigeons,  « je  parie  pour  /.'oi- 
seau «,  ou  bien  <(.  deux  contre  un  contre  le  fusil  ». 
Quand  d’aventure,  le  fusil,  comme  ils  disent,  ou 
la  main  qui  le  tient,  leur  inspire  une  confiance 
limitée.  Cette  manière  de  faire  m’a  toujours  paru 
prodigieusement  inconvenante,  et  doit  être  exces- 
sivement irritante  pour  le  tireur.  Car  enfin  il  est 
impossible  de  dire  à quelqu’un  d’une  manière  plus 
désagréable  « vous  êtes  un  maladroit  ».  La  poli- 
tesse la  plus  élémentaire  devrait,  il  me  semble, 
vous  engager  au  moins,  à aller  crier  ces  sortes  de 
choses  un  peu  plus  loin. 

Donc,  j’étais  là  tranquillement,  ayant  pour 
voisins,  assez  bruyants  du  reste,  les  professionnels 
dont  je  viens  de  parler.  Le  champion  français 
entra  dans  le  restaurant  en  joyeuse  compagnie, 
et  se  fit  donner  un  cabinet  parliculier  où  l'on 
entendit  bientôt  le  champagne  pousser  en  s’échap- 
pant son  cri  liabituel  de  liberté.  Oh!  s'écria  innné- 
diatemerd  un  des  bookmakers,  je  parie  trois  contre 
un  contre  lui  dernam.  Je  restai  un  moment  con- 
fondu devant  cet  esprit  essentiellement  pratique, 
ne  perdant  jamais  sa  ligne  de  vue,  et  y ramenant 
même  les  incidents  en  apparence  les  plus  insigni- 
fiants. Il  avait  raison,  un  souper  un  peu  monté,  en 
joyeuse  compagnie  est,  sans  contredit,  chose  assez 
agréable,  maisc’est  une  mauvaise  condition  quand, 
le  lendemain,  on  doit  faire  une  chose  pour  laquelle 
on  a besoin  de  tout  son  sang-froid,  et  surtout  d’être 
parfaitement  maître  de  son  système  nerveux. 
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Le  concurrent  anglais,  au  contraire,  s’était  | 
couché  h neuf  heures,  il  avait  pris  une  très  légère 
médecine,  le  lendemain  un  bain  de  son,  s’était  i 
rendu,  de  Nice  à Monte-Carlo,  en  voiture  afin  | 
d’éviter  la  trépidation  du  chemin  de  fer.  Ce  fut,  au  ^ 
reste,  une  magnifique  lutte,  les  deux  rivaux  se  pré-  j 
sentaient  à tour  de  rôle  sur  la  plaie-forme,  et,  pif-  j 
paf,  chaque  fois  un  pigeon  tombait  foudroyé.  Us 
en  étaient  chacun  à dix-sept,  tués  coup  sur 
coup  ; c'était  superbe,  l’assemblée  restait  haletante. 

Je  suivais  la  lutte  avec  grand  intérêt,  je  me  sou- 
venais de  l'observation  faite  derrière  moi, la  veille, 
par  mes  bookmakers,  et  j’étais  curieux  de  voir 
jusqu’à  quel  point  elle  se  réaliserait.  Puis,  en  sem- 
blable occasion,  malgré  ça,  on  ne  peut  s’empêcher 
de  s’intéresser  à un  compatriote. 

Le  champion  français  se  mit  donc  en  position 
[jour  la  dix-huitième  fois.  Je  crus  remarquer  qu’il 
éiait  un  peu  fébrile,  les  doigts  me  paraissent  serrer 
convulsivement  le  canon  du  fusil;  enfin,  à certains 
signes  plus  aisés  à saisirqu’àdéfinir,  le  système  ncr- 
veuxcommençaitévidemmentà  être  ébranlé. Il  pous- 
sa d’une  voix  fiévreuse  \&  poid  sacramentel , le  coup 
partit,  le  pigeon  tomba,  mais  en  dehors  de  la  ligne 
réglementaire.  L'Anglaisse  présentaàson  tourferme 
comme  un  roc  avec  cet  air  magistral  de  contente- 
ment de  soi-méme  particulier  au  fils  d’Albion;  on 
aurait  entendu  une  mouche  voler.  C’était  le  sort 
de  la  partie  qui  se  décidait,  car  s’il  manquait  il  n’y 
avait  rien  de  fait,  dans  le  cas  contraire  c’était  fini. 
Le  tireur  donne  le  signal  d’une  voix  ferme  et 
assurée,  un  long  hurrah!  répondit  à la  détona- 
tion de  son  arme,  la  victime  était  foudroyée  sur  la 
boîte. 

Dans  toutes  les  batailles  il  faut  un  vainqueur  et 
un  vaincu,  il  n’y  a rien  de  déshonorant  à être 
battu.  C’est  un  peu  une  affaire  de  chance,  mais 
ici,  je  ci'ois,  il  y avait  une  f.iute;  le  champion 
anglais  gagna  beaucoup  plus  tôt  par  la  condition 
que  sur  son  mérite  propre,  c’est-à-dire  que  son 
adversaire  tirait  aussi  bien  que  lui,  mais  le  cham- 
pagne de  la  veille  s’est  retrouvé  au  dernier  mo- 
ment. La  chronique  rapporte  que  l'heureux  vain- 
queur, le  soir  même,  était  gris  à ne  pas  se  tenir 
sur  ses  jauibes  : c’est  possible,  je  n’en  sais  rien. 
Dans  tous  les  cas  il  était  dans  son  droit,  c'était 
fini,  tout  est  là.  Ned  Peap.son. 


COURRIER  DE  LA  SEMAINE 

La  clôture  de  la  chasse  a été  brillante  dans  les 
chasses  gardées,  fort  tristement  ailleurs. 

Les  réunions  ont  été  nombreuses. 

A Fontenay-Tressigny,  chez  S.  M.  la  reine  d’Es- 
pagne il  y a eu  trois  jours  consécutifs  de  chasse  : 
vendredi,  samedi  et  dimanche.  Le  premier  jour 
on  a chassé  dans  le  parc  où  l’on  a tué  des  faisans 
et  fait  un  abatis  de  lapins  qui  sont  encore  excessi- 
vement nombreux;  le  lendemain  on  a chassé  le 
lièvre  à Bois-le-Roi  et  le  dernier  jour  a été  de  nou- 
veau employé  dans  le  parc.  Ces  trois  journées  ont 
été  admirablement  remplies;  parmi  les  tireurs, 
tous  de  primo-cartello,  nous  citerons  S.  A.  R.  le 
prince  de  Bourbon,  le  duc  d’Alta-Villa,  les  marquis 
de  Campo  Sograno  et  de  la  Merced,  MM.  de  la 
Puente,  Paul  de  Cassagnac  et  Ernest  Bellecroix, 
rédacteur  en  chef  de  lu  Chasse  ittustrée. 

Dans  la  forêt  de  Sénart,  la  fermeture  a été  très 
bellement  célébrée.  Sans  parler  de  la  chasse  mer- 
veilleuse de  M.  le  comte  Cahen  d’Anvers,  la  mieux 
pourvue,  avec  celle  de  Ferrières,  des  environs  de 
Paris,  on  a fait  une  belle  journée  dans  le  lot  de 
MM.  Fcray  et  Maille  : a quelques  fusils  on  a abattu 
soixante-seize  faisans,  neuf  chevreuils  et  une  cen- 
taine de  lapins  en  quelques  heures. 

Une  autre  journée  de  chasse  digne  d'être  si- 
gnalée a eu  lieu  à Bonnières,  près  Mantes,  chez 
M.  Lebaudy,  député  : ou  a tué  une  centaine  de 
faisans,  quelques  chevreuils  et  i’oii  a fait  un  car- 
nage de  lapins. 


En  somme,  toutes  les  réunions  dans  les  chasses 
privées  et  gardées  ont  été  fort  brillantes.  Quant 
aux  chasses  banales  nous  n’en  dirons  rien,  sinon 
que  sur  dix  chasseurs  il  y a eu  huit  bredouilles. 

I.,es  chasseurs  ardents  ne  restent  pas  oisifs  malgré 
la  clôture  : la  chasse  à la  bécasse  est  ouverte  jus- 
qu’au 30  avril  ainsi  que  celle  du  gibier  d’eau  et  la 
chasse  à courre  est  autorisée  jusqu’à  la  même  date 
dans  les  départements  de  Seine-et-Oise  et  de  Seine- 
et-Marne  qui  sont  aux  portes  de  Paris. 

Nous  aurons  donc  encore  bien  des  exploits  cy- 
négétiques à enregistrer  d’ici  le  printemps. 

Malgré  la  rigueur  de  la  saison,  la  vie  de  château 
est  très  active  et  l’on  voisine  beaucoup  toutes  les 
fois  que  le  temps  le  permet.  Le  nombre  des  fa- 
mill(!S  qui  se  fixent  aux  champs  augmente  chaque 
année  et  certaines  grandes  villes,  Paris  entre 
autres,  se  ressentent  de  cet  abandon.  Nous  ne 
nous  attarderons  pas  à chercher  la  cause  de  ce 
mouvement,  et  nous  nous  bornerons  à constater 
que  la  vie  à la  campagne,  jadis  passagère,  est  de- 
venue plus  confortable  et  que  le  luxe  des  apparte- 
ments des  villes  s’est  introduit  dans  les  résidences 
champêtres.  Nous  avons  eu  l’occasion  de  voir  les 
cartons  qui  ont  servi  à M.  et  M“"  d’Alheim,  à dé- 
corer les  salles  du  château  de  Forsac  à M.  le  comte 
de  Montbron.  Tous  ces  panneaux  sont  d’un  goût 
exquis  et  d’une  exécution  parfaite  comme  tout  ce 
que  produit  le  pinceau  de  ces  deux  astistes  bien 
connus.  11  y a là  une  innovation  heureuse  et  nous 
ne  saurions  trop  féliciter  M.  le  comte  de  Montbron 
de  l’initiative  qu’il  a prise.  Au  lieu  de  décorations 
banales,  la  plupart  des  panneaux  représentent  les 
sites  les  plus  pittoi’esques  du  domaine,  il  y a là 
une  idée  ingénieuse  qui  fixe  le  souvenir.  Que  ne 
donnerions-nous  pas  pour  avoir  l’aspect  de  Ver- 
sailles au  temps  du  grand  roi  ! Rien  ne  rappelle  de 
nos  jours  les  splendeurs  du  château  de  Vaux,  des 
hautes  futaies  si  vantées  du  bois  de  Meudon,  de 
tous  ces  domaines  renommés  des  siècles  antérieurs 
que  le  temps  aidé  de  la  civilisation  ont  fait  dis- 
paraître. 

Plus  d’un  châtelain  voudra  voir  fixer  sur  la 
toile  les  différents  aspects  de  son  domaine  et  les 
descendants  y liront  la  marche  de  la  nature  et 
les  métamorphoses  qu’elle  opère. 

Pour  en  revenir  à la  chasse,  disons  que  les 
chasseurs  du  Sud-Ouest,  notamment  ceux  du  Gers, 
se  montrent  fort  mécontents  de  la  mesure  géné- 
rale prise  par  la  fermeture  sur  tout  le  territoire.  Ils 
disent  non  sans  raison  qu’ils  n’ont  souffert  ni  de 
la  neige,  ni  de  la  froidure,  que  leur  gibier  est  en 
bon  état  et  que  la  situation  générale  est  la  même 
que  les  années  précédentes.  Ils  trouvent  injuste 
qu’on  ne  les  laisse  pas  bénéficier  de  la  clémence 
de  leur  climat.  Nous  n’avons  qu’à  leur  conseiller 
de  prendre  leur  mal  en  patience  et  même  de  se 
réjouir  en  somme  de  l’entrave  qu’ils  subissent.  Ce 
repos  prématuré,  à leur  gré,  ne  peut  qu’être  favo- 
rable au  gibier  et  nous  sommes  assuré  qu'à  l’ou- 
verture ils  n’auront  pas  à regretter  la  mesure  gé- 
nérale contre  laquelle  ils  s’élèvent  aujourd’hui. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  Nice  où  les  courses 
de  chevaux  attirent  en  ce  moment  l’élite  des 
sporstmen.  On  trouve  plus  haut  les  délails  de  ces 
brillantes  réunions  ; nous  nous  bornerons  à dire 
que  le  comité  d’exécution  des  régates  interna- 
tionales qui  doivent  avoir  lieu  à la  mi-carême, 
comme  nous  l’avons  annoncé,  organise  avec  le 
zèle  le  plus  méritoire  cette  grande  fête  nautique 
dont  nos  lecteur.s  connaissent  déjà  le  programme. 

Nous  nous  sommes  fait  l’écho  des  plaintes  du  pu- 
blic qui  assiste  à ce  nouveau  sport  : pour  tout  homme 
qui  n’est  pas  initié  au  secret  des  manœuvres  et  des 
conditions  dans  lesquelles  se  font  ces  courses,  il  est 
difficile  de  se  rendi’e  compte  de  l’arrivée  et  par 
suite  de  connaître  le  gagnant.  L’intérêt  des  régates 
perd  beaucoup  à cette  difficulté  d’appréciation. 
Le  Comité  dont  nous  parlons  plus  haut  qui  est 
présidé  par  M.  E.  Rodriguès-Henriquez,  vient  d’in- 


nover un  système  qui  permettra  aux  moins  initiés 
de  suivre  la  course. 

Il  vient  de  décider  qu’à  l’avenir  les  courses  se 
feront  dans  les  conditions  suivantes  : 

1"  Les  yachts  classés  par  séries  et  espacés  par 
rapport  à leur  tonnage,  — l’allégeance  calculée 
avant,  — partent  ensemble.  Le  pi emier  au  but  est 
le  ga'inant. 

2“  Chaque  série  arbore  un  grand  pavillon  sur 
lequel  sont  inscrits  des  numéros  très  visibles.  Ces 
numéros  sont  reproduits  au  programme. 

3“  Deux  grands  tableaux  sont  placés  dans  l’en- 
ceinte des  tribunes  réservées.  Chaque  course  ayant 
lieu  séparément  les  noms  des  coureurs  et  leurs 
numéros  y seront  inscrits  et  des  crieurs  assistés 
de  marins  armés  de  lunettes  d’approche,  annon- 
ceront les  péripéties  et  les  résultats  de  chaque  ré- 
gate. 

Nous  ne  pouvons  qu’applaudir  à ce  système  qui 
permettra  au  profane  de  suivre  les  courses  nau- 
tiques avec  un  intérêt  égal  à celui  qu’il  met  aux 
courses  de  chevaux. 

Espérons  que  cette  innovation  sera  adoptée  par 
nos  yachtmen  parisiens  pour  les  régates  d’Ar- 
genteuil.  Floiiian  Pharaon. 


BULLETIN  FINANCIER 


La  bourse  ne  se  laisse  pas  influencer  par  les  com- 
mentaii-es  de  la  presse,  touchant  les  projets  attribués 
à M.  IMagn  n et  à tous  ses  collèprues;  le  nouveau  ca- 
binet ne  charge  aucun  organe  oHlcieux  de  publier  les 
projets  quM  doit  mettre  à exécution  dans  un  temps 
plus  ou  moins  proche.  La  situation  économique  du 
du  pays  aggravée  par  la  mauvaise  récolle  de  1879  et 
l’hiver  exceptionnellement  rigoureux  dont  nous  ne  pa- 
raissons pas  encore  prêts  à voir  la  tin.  fait  du  reste  de 
l’abandon  de  toute  idée  de  conversion  prochaine  un 
devoir  extrêmement  impérieux. 

Le  marché  de  nos  fonds  d’État  éprouve  un  mouve- 
ment de  faildesse  qui  est  surtout  très  accentué  sur  le 
3 p.  100  amortissable  par  suite  de  l’annonce  d’une  nou- 
velle émission  de  ce  type  de  rente  pour  une  somme 
de  cinq  cents  millions  destinés  à pourvoir  aux  frais 
d’exécution  du  programme  de  travaux  publiés,  légué 
par  M.  de  Freycinet  à son  collègue  M.  "Varroy.  Ce  der- 
nier veut  aller  vite,  il  en  a pris  l'engagement  formel  de- 
vant le  pays;  de  là  on  augure  la  proximité  de  l’opé- 
ration financière  dont  il  s’aeit. 

La  liquidation  de  quinzaine  s’effectue  sans  encombre. 
Elle  trouve  des  disponibilités  abondantes  devant  elle. 
La  modération  avec  laquelle  la  spéculation  opère  est 
d’autre  part  un  bon  répondant  de  la  solidité  du  marché 
et  de  la  durée  de  l’amélioration  progressive  que  l’on 
espère  voir  se  réaliser  au  plus  grand  profit  de  tous  les 
inléi'êts. 

Les  hésitations  de  nos  fonds  d’État  n’atteignent  que 
faiblement  le  marché  des  fonds  publics  étrangers; 
ceux-ci  se  maintiennent  dans  de  bons  cours.  Le 
5 p.  100  Ilalien  oscille  de  79,7Ü  à 79,75.  La  loi  sur  la 
mouture  actuellement  en  discussion  devant  le  Sénat, 
cause  de  graves  préoccupations  au  gouvernement  ita- 
lien. On  assure  que  le  ministère  n’acceptera  aucun  des 
amendements  qui  pourraient  être  apportés  à cette  loi. 

La  dette  unifiée  Égyptienne  est  plus  calme  ; le  marché 
de  Londres  intervient  moins  activement  depuis  quel- 
ques jours  sur  noire  place.  Le  consul  général  de  Fia  . ce 
en  Egvptea  remis  récemment  ses  lettres  de  créance 
au  vi  e-roi  ei.  a ti  ouvé  auprès  de  ce  dernier  l’accueil  le 
plus  bienveillant. 

Toutes  les  difficultés  relatives  à l’Emprunt  domanial 
ayant  cessé  d’exister,  la  maison  Rothschild  annonce 
l’échange  des  certificats  provisoires  de  cet  emprunt 
contre  des  titres  définitifs.  L’échange  a commencé  le 
12  de  ce  mois. 

La  Banque  hypothécaire  se  tient  bien  à 670.  Dans 
quelques  jours,‘cet  établissement  donnera  les  résuhats 
delai'écente  émission  d'obligations.  On  est  convaincu 
que  les  piêis  conseniis  jusqu’alors  vont  prendre  une 
extension  considérable. 

L’émission  du  Crédit  foncier  d’obligations  commu- 
nales e.st  ajournée  aux  premiers  jouis  du  mois  pro- 
chain. La  cu'iücidence  de  la  vente  de  ces  titres  avec 
l’emprunt  du  gouvernement  est,  regrettable  psurr  le 
Ciédit  foncier. 

Le  marché  du  comptant,  dont  il  convient.'Js  suivre 
en  ce  momencles  fluctuations,  est  assez  médiocrement 
édifié  par  la  tenue  relâchée  du  marché  d''  la  liquida- 
tion; aussi  cède-t-il  assez  facilement. 

Le  mois  de  janvier  est  loin  de  tend'  les  promesses 
qu’il  avait  faites  au  début,  et  cepmdaut,  jamais  la 
situaiion  n’a  été  aussi  làvorable  à ’Uie  reprise  qu'en  ce 
moment,  mais  il  y a comme  unr  fatalité  qui  pe-e  sur 
notre  marché  et  qui  l’empêche  'ée  prendre  son  élan  au 
moment  même  ou  il  (luurra't  le  faire  avec  la  plus 
grande  facilité.  Les  marché.'' étraiigei s ont  fléchi  assez 
légèrement.  Londre.s  vient ■'‘''^ec  1/8  p.  lÛO  de  baisse  sur 
les  Cousuhdés;  c est  peuvètre  le  contre-coup  de  cette 
faiblesse  que  nous  avom  ressenti.  J,  T. 
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LAWN  TENNIS 


Nous  trouvons  dans  l’excellent 
journal  Le  Sp^rt  un  article  sur  le 
lawn  tennis  qui  ne  peut  manquer 
d’intéresser  nos  lecteurs. 

L’installation  du  lawn  tennis  a donné 
une  physionomie  toute  nouvelle  à la 
plate-forme  de  Monte-Carlo.  Sur  ce  joli 
gazon  qui  pousse  vert  émeraude,  sous 
les  rayons  du  soleil  tempérés  par  une 
douce  brise  de  mer,  se  dressent  deux 
filets  et  un  lawn  tennis  court.  De  loin, 
ces  filets  ress  mblent  à un  bullfinch 
transparent.  Ils  sont  au  milieu  d’un 
double  rang  de  chaises  et  d'abris  en 
osier,  d’où  les  joueurs  attendent  le  mo- 
ment d’entrer  en  lice. 

Le  lawn  tennis  n’est  autre  chose  que 
le  jeu  de  paume  rajeuni  et  sous  une 
forme  beaucoup  plus  séduisante  que  celle 
qui  a tant  passionné  les  seigneurs  de 
l’ancien  régime.  C’est  la  longue  paume 
absorbant  la  courte  paume  et  lui  pre- 
nant tous  ses  avantages  et  aucun  de  ses 
défauts.  Plus  de  salle,  ni  de  lutteurs  en- 
fermés, mais  le  gr^nd  air  et  une  cour 
marquée  à la  craie.  A la  place  de  l’inté- 
rieur noirci,  un  vaste  horizon  et  le  ciel 
bleu,  et  à la  place  du  parquet  en  dalles, 
le  velours  d’un  gazon.  Le  jeu  aussi  s’est 
modifié.  Les  dedans  ont  été  remplacés 
par  l’obligation  de  ne  pas  renvoyer  la 
balle  en  dehors  des  limites  laissées  à 
l’adversaire,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
difficile  qu’on  ne  le  croit.  Il  faut  une 
grande  adresse  pour  circonscrire  ses 
renvois  dans  l’espace  voulu,  et  l’art  d'ex- 
pédier la  balle  dans  un  endroit  où  l’autre 
joueur  puisse  difficilement  se  placer  est 
aussi  malaisé  que  celui  qui  consiste  à la 
mettre  dans  la  grille  des  anciennes 
salles.  Le  trou^  qui  comptait  quinze  de  volée  ou  de 
premier  bond,  n’était  pas  plus  difficile  que  l’envoi 
d’une  balle  dans  l’extrémité  droite,  quand  le  joueur  est 
orcément  derrière  le  filet  à gauc.he.  La  prestesse  des 
jambes,  l’activité  du  joueur  et  l’inimitable  tour  de  poi- 
gnet, sont  tout  aussi  nécessaires  qu’au  temps  où  de 
Thou  faisait  sa  partie  avec  Cinq- Mars. 

Comme  la  paume,  le  lawn  tennis  exige  un  filet  haut 
de  quatre  pieds  environ,  qui  partage  le  jeu  en  deux 
espaces  égaux  et  rectangulaires.  Ce  filet  est  tendu 
entre  deux  poteaux  solidement  amarrés.  De  chaque 
côté  du  filet  est  tracé,  à la  craie,  un  long  carré,  et  c’est 
dans  cet  espace  que  le  joueur  doit  se  tenir.  Les  services 
se  font  comme  dans  la  courte  paume  et  à la  main  et 
non  avec  un  tamis.  Les  balles  qui  vont  hors  de  portée 
sont  ramassées  par  les  serviteurs  comme  celles  allant 
entre  les  piliers  autrefois. 

Dans  un  match,  le  paumier  qui  compte  les  points 
s’assied  en  dehors  et  dans  l’axe  du  filet.  Il  ne  crie  pas 
à chaque  coup  et  à haute  voix  l’état  de  la  partie,  les 
règles  du  lawn  tennis  étant  moins  compliquées  que 
celles  du  jeu  de  paume.  Il  y en  a une  cependant  qui  a 
donné  bien  du  fil  à retordre  aux  joueurs  anglais  cette 
année.  C’est  celle  qui  permet  de  prendre  à la  volée  une 
balle  avant  qu’elle  n’ait  franchi  le  filet.  Cette  règle  est 
un  non-sens,  mais  elle  a été  cependant  confirmée  par 
le  Wimbledon-Club,  juge  en  dernier  ressort  de  toutes 
les  contestations  qui  peuvent  s’élever  sur  le  lawn 
tennis. 

Les  amateurs  du  tennis,  au  bois  de  Boulogne,  ont 
*^li  deux  filets  et  par  conséquent  deux  jeux,  dont 
‘ *^«^t  disposé  d’une  façon  tout  opposée  à l’autre,  de 
manî^  à ne  pas  être  gêné  par  le  vent.  Mais  le  local 
est  maiyjjojgi  gg  gg^, 

des  pige(\  sjiooters  et  ouvert  à la  moindre  brise. 

Les  joueu,,^  gjjt  grande  tente  de  campement  nui 

l»Y»  X ^ 

tiaire,  de  salon  et  de  refuge.  Il  est 
une  cigarette  entre  deux  parties, 
le  ont  été  dernièrement  l’objet  de 
part  d’un  vieux  sportsman  qui 
ques  et  vigoureuses  joutes  de 


ECHOS  DE  L’ÉTRANGER 


' Ph.o.ÿv fi 

POT-l’OURRI,  Sis  le  Louis  XV. 


leur  sert  de 
agréable  d’y 
Les  membres 
certaines  critiques 
se  souvenait  des 


la  longue  paume  sur  l^elouse  de  Marigny,  sous  le 
régné  de  Louis-Phihppe.  IVÎ^gg  y, était  peut-être  qu’un 
laudator  temporis  acti,  doNje  faible  est  toujours  de 
sacrifier  le  présent  au  passé.Vis  gg  vieillard  alerte. 


mais  sarcastique,  semblait  oublier  que  ces  messieurs 
ne  sont  que  des  commençants  et  que  c’est  déjà  une 
preuve  de  bonne  volonté  que  d’avoir  osé  introduire  un 
divertissement  encore  inconnu  à Paris.  Quand  ils  au- 
ront acquis  l’énergie,  l’aisance  et  l’élégance  voulues, 
les  équipages  de  l’avenue  des  Acacias  s’arrêteront  pour 
les  admirer. 

On  ne  peut  pas  demander  un  public  plus  distingué. 

Mais  ce  n’est  pas  en  tant  que  jeu  de  club  que  nous 
regardons  cette  innovation  comme  importante.  C’est 
surtout  comme  jeu  de  famille  et  comme  divertissement 
de  villégiature  qu’il  a du  succès.  Depuis  qu’on  l’a  in- 
troduit dans  les  châteaux,  villas  et  maisons  de  cam- 
pagne, le  lawn  tennis  est  devenu  une  fureur  et  un  pré- 
texte pour  toutes  sortes  de  joyeuses  et  amusantes 
réunions  comme  en  Angleterre.  Nous  nous  trouvions  à 
Dublin  à l’époque  où  les  Irlandaises  disputaient  la 
Coupe,  car  il  y a maintenant  des  centaines  de  clubs  et 
des  concours  sans  nombre  de  lawn  tennis  de  l’autre 
côté  de  la  Manche.  Nous  entrâmes  dans  un  splendide 
parc  dont  les  pelouses  étaient  envahies  par  une  nom- 
breuse et  aristocratique  compagnie  qui  nous  rappela 
les  invités  du  duc  de  Richmond  à Goodwood,  pendant 
les  courses.  Au  centre  d’un  cercle  où  les  dames  domi- 
naient se  voyaient  deux  concurrents  aux  allures  le.? 
plus  fashionables,  qui  maniaient  la  raquette  avec  une 
adresse  merveilleuse. 

Les  dames  surtout  sont  adroites  au  lawm  tennis  et  y 
paraissent  à leur  avantage. 

La  meilleure  manière  de  le  jouer  est  en  double  sets, 
c’est-à-dire  où  les  deux  cavaliers  choisissent  pour  part- 
ners deux  dames. 

L’après-midi  et  le  soir,  à la  campagne,  rien  n’est  plus 
divertissant,  ni  plus  distingué  que  ce  jeu.  Les  jeune? 
filles  et  les  châtelaines  ont  l’air  des  suivantes  de  la 
blanche  Nausicaa,  chantée  dans  l’Odyssée,  qui  « lan- 
çaient en  se  jouant  une  balle  légère  ». 

11  est  curieux  de  voir  revenir  à la  mode  ce  vieux 
passe  temps  national,  si  goûté  par  la  noblesse  française 
de  François  F'',  de  Henri  IV,  disant  au  valet  de  paume, 
porteur  de  l’argent  qu’il  avait  gagné  ; 

— Ventre-saint-gris!  Je  ne  perdrai  rien  de  celui-ci, 
car  il  ne  passera  pas  par  les  mains  de  mes  tréso- 
riers ! 


Vienne  (high-life).  — Un  bal  de  cour 
a ou  lieu  mercredi  dernier  dans  la  salle 
des  chevaliers  qui  depuis  1875  n’avait  pas 
été  affectée  à cette  destination. 

A neuf  heures  et  demie  Leurs  Ma- 
jestés et  les  membres  de  la  famille  impé- 
riale avaient  quitté  leurs  appartements 
pour  se  rendre  dans  cette  salle,  précédés 
par  les  comtes  Rinsky,  Hunyady  et  le 
primeHohenlohe,  Schillingsfùrst, grands 
dignitaires  du  palais.  S.  M.  l’empereur 
donnait  le  bras  à l’impératrice  qui  por- 
tait une  robe  en  satin  gris-mauve  avec 
garniture  en  plumes  d’autruche  brunes; 
de  riches  broderies  d’or  et  d’argent  or- 
naient les  traînes  et  le  bord  de  sa  robe 
et  un  merveilleux  diadème  de  brillants 
et  d’émeraudes  ainsi  qu’un  collier  de  ces 
mêmes  pierres  complétaient  cette  toilette 
d’un  très  heureux  effet. 

Après  avoir  assisté  à la  danse  pendant 
quelques  instants,  ' Leurs  Majestés  ont 
tenu  cercle  jusqu’à  minuit  et  se  sont 
ensuite  retirées  dans  leurs  appartements. 
L’orchestre  était  dirigé  par  Édouard 
Strauss. 

Théâtre.  — Après  une  absence  de  plus 
de  deux  années,  Adelina  PaXti  est  re- 
venue à Vienne  où  elle  doit  donner 
huit  représentations  au  Ring-Theûter. 
Elle  a fait  sa  rentrée  dans  la  Travialu. 
C’est  toujours  la  môme  fraîcheur,  la 
même  pureté,  la  même  vigueur  que  nous 
avons  déjà  si  souvent  admirée  chez  l’émi- 
nente artiste  ; l’extérieur  a pris  de  l’am- 
pleur et  une  tournure  qui  sc  rapproche 
plus  de  la  femme  que  de  la  jeune  fille, 
mais  elle  a conservé  le  même  timbre 
argentin  et  juvénile  de  la  voix. 

L’accueil  du  public  a été  des  plus  cha- 
leureux et  à la  fin  de  chaque  acte  une 
pluie  de  couronnes  et  des  bravos  prolongés  témoi- 
gnaient de  son  enthousiasme.  M.  Nicolini  a eu  aussi  sa 
part  du  succès.  Citons  encore  le  signor  Brogi  dont  la 
voix  de  baryton,  conduite  avec  beaucoup  de  talent,  mé- 
rite une  mention  spéciale.  Quant  aux  autres  rôles,  ils 
sont  absolument  secondaires.  N’oublions  pas,  en  termi- 
nant, le  jeune  maître  de  chapelle  de  la  Société  italienne 
qui  a conduit  l’opéra  avec  une  incontestable  habileté. 

Belgrade.  — Nous  possédons  ici  un  théâtre  national 
dont  la  direction  pleine  d’activité  est  moins  riche  mal- 
heureusement en  costumes  qu’en  lionnes  intentions. 
Elle  avait  dernièrement  conçu  le  projet  de  donner 
l’opéra  russe  si  connu  : La  Vie  pour  le  Czar,  mais  ou 
se  trouva  arrêté,  dès  le  début,  par  cette  terrible  diffi- 
culté du  costume  et  il  fallut  se  résoudre  à adresser  une 
humble  requête  à la  direction  du  théâtre  de  Moscou. 
« Russes,  nos  frères,  nous  avons  résolu  de  représenter 
votre  opéi-a  « La  Vie  pour  le  Czar  »,  mais  dans  notre 
misère,  il  nous  est  impossible  de  nous  procurer  les  cos- 
tumes nécessaires.  Nous  vous  prions  donc,  frères,  de 
nous  prêter  vos  costumes  pour  quelques  représenta- 
tions. » La  réponse  de  la  direction  du  théàti'e  de 
Moscou  fut  hélas  aussi  brève  que  peu  satisfaisante  : 
« Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  venir  en 
aide  à nos  frères  serbes  mais  nous  sommes  nous-mêmes 
pauvres  en  costumes.  » Et  voilà  comment  nous  atten- 
dons encore  la  représentation  de  La  Vie  pour  le 
Czar.  D. 


Pendant  les  grands  froids  une  loutre  a été  prise 
d’une  façon  singulière  par  un  jiaysan  du  pays  de  Galles. 
De  la  rive,  il  remarqua  un  glaçon  qui  descendait  le 
courant  en  subissant  de  violentes  secousses.  A l’aide 
d’une  perche  il  attira  le  glaçon  vers  lui,  et  vit  avec 
étonnement  une  loutre  faisant  des  efforts  désespérés 
pour  s’en  dégager,  mais  tout  à fait  inutilemenr,  car 
elle  y était  solidement  attachée  par  la  queue.  C’est 
probablement  pendant  le  sommeil  de  la  béte  que  son 
appendice  s’était  trouvé  pris  dans  la  glace. 

Dans  presque  tout  le  nord  de  la  France,  on  a 
remarqué  que  les  oiseaux  avaient  disparu  dès  les  pre- 
miers jours  du  froid  et  s’étaient  dirigés  vers  les  régions 
méridionales.  Le  même  fait  a été  constaté  dans  le  nord 
de  l’Angleterre,  et  ces  migrations  tout  exceptionnelles 
préoccupent  les  ornithologistes. 
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LES  GRANDS  NOWIS 

DE  l’ART,  I)i;  fOMERCE  ET  DE  L’IVDIISTRIE 


ART 


Céi'aanitnie. 

Céramique  d'art.  — DECK,  10.  rue  Ilalévy. 

Iîi*oii3Kc.s,  Sei*i’ni‘Ci*ie  tl’ai*». 

Bronzes  d'art.  — DENIEF.E,  15,  l'ue  Vivienne  — 
GRAUX-MARLY,  8,  nie  du  l'arc-Royul.  — POUS- 
SIELGUE-RUSAND,  o.  rue  Cassette.—  CORNU, 
■29,  rue  Popincourt.  — RUFFIER.  12,  rue  Chariot. 

— HENRY  DASSON,  lOO,  rue  Vieille-du-Temple. 

Bronzes  et  faïences  d'art.  — ROMAIN,  11-12,  pas- 
sage des  Panoramas. 

* 

* * 

Serrurerie  d'art.  — VAILLANT-FONTAINE  & QU  N 
TART,  181,  rue  Saint-Hoporé. 

Biamaïits,  Bîj«m*ea<5e,  <>B-fèvi»cs*Me 
ïïoa*toss;eH‘io. 

Diamants.  — BOURDIER,  8,  rue  de  la  Michodière. 

— ROULINA,  il.  rue  Lal'ayctte 

* 

Bijoutiers.  — AUCOC,  9.  rue  du  Quatre-Septembre. 

— DUMORET,  5.  rue  de  la  Paix.  — ROUVENAT  S 
LOUHDEL,  02,  rue  llauteville.  — DARCHE,  5,  boul. 
des  Capucines. 

Spécialité  de  croix  et  rubans  d'ordres.  — FOUTEAU, 
180,  galerie  Valois  (Palais-Royali. 

* 

* * 

Orfèvres.  — FROMENT-MEURICE, 372,  rue  Saint- 
Honoré.  — FERRY-FIZAINE,  1.56,  faubourg  Saint- 
Martin.  — A.  CHERTIER,  7,  rue  Féroii. 

* 

* * 

Horlogerie.  — M“"  LEROY,  13  et  1 1.  galerie  Mont- 
pensier  (Palais-Royal).  — BREGUET,  12,  rue  de  la 
l'iix. 


Curiosités.  — E.TABURET.  Orfèvrerie  ancienne,  3. 
rue  Pasguicr  MiALLET,  ,5,  rue  Le  Peletier.  — 
BEURDELEY  fils.  o2-ùl.  rue  Loiiis-le-Orand.  — 
JACOB  FRÈRES.  112,  rue  Richelieu, 

* 

* * 

Éventails  anciens.  Porcelaines  et  Curiosités.  — 
M""'  DUVAUCHEL,  31,  rue  de  l’Université. 

Tapisseries  anciennes.  — AUX  VIEUX  GOBELINS, 
27,  rue  Lafitte. 

Dentelles  et  guipures  anciennes.  — M”'  V«  FOUR- 
NIER, 8,  rue  Castiglione. 

Gravure  sur  carnées.  — BISSINGER,  31,  rue  du 
Quatre-Septembre, 

Gravures  héraldiques.  — GERBIER,  65,  rue  Riche- 
lieu. 

Gravures  et  peintures  héraldiques. — DESMAREST, 
40,  galerie  Montpcnsicr  (Palais-Royal). 


f*liotosti*î»-ulics,  Ai'ticics  et  Produits 
pliotu^rupliiflties. 

Photographes.  — LIÉBERT,  6,  rue  de  Londres.  — 
ADAM  SALOMON.  ,55,  rue  de  la  Faisanderie.  — 
NADAR,  Sl.rue  d’Anjoii-Saint-Honoré.  — ALOPHE, 
25,  rue  Royale.  — VALERY,  9 bis.  rue  de  Londres.  — 
HERMANN  & C®,  20,  chaussée  d’Antin  Spécialité 
de  portraits  d’enfants.  — F‘‘  ROSTAING  fils,  22,  rue 
Lesdiguières, Grenoble.  Plaques  sèches  instantanées. 

* ’ ♦ 

Photographie  sur  émail.  — STEPOWSKI,  14.  rue  du 
Temple. 

Articles  de  photographie.  — PICARD,  5 bis.  Asile 
Popincourt.  — CARETTE.  12,  l'ue  du  Château-d’Eau. 

Clii’oii>o-Iitlio|:^mg}lgie 
et  Iiei|>rcssioiss  de  lai:xe> 

Chromo-lithographies.  — F.  APPEL,  12,  rue  du 
Delta.  — J.  BROGNARD,  28,  boulevard  de  la  Con- 
trescarpe. — A.  LEROY,  CG,  rue  du  Marais. 

Chromo-gaufrage,  — HENRI  LAAS,  16,  rue  Pierre- 
Levée. 

L'ith  O graphies.  — CAUSSEMILLE  J"'  S C'-',  21,  rue 
de  la  Michodière.  — C.  LOIRE,  A.  Michelet,  suc- 
cesseur. 1 b'is.  place  de  Valois. 


* 

* 

Parfumeurs.  — CH.  FAY,  9,  rue  de  la  Paix, — 
DELABRIERE,  63,  rue  de  Grenelle.  — PHILIPPE,  24, 
rue  d’Enghien.  — BÉRAL,  14,  rue  de  la  Paix. 

Coiffeurs  pour  dames.  — PHILIPP  & C®,  15,  rue 
Royale.  — DE  BYSTERVELD,  3,  faubourg  Saint-Ho- 
noré. 

* 

* * 

Produits  anti-Bide. — LA  QEORGINE  DE  CHAMP- 
BARON,  3,  rue  de  Provence. 

Clisxpeaiix:,  Clioiissiii’es. 

Chapeaux.  — FINAUD  & AMOUR,  89,  rue  Ri- 
chelieu. — DELION,  passage  Jouffroy. 

* 

* * 

Chaussures  pour  hommes. — CORNAZ,  4,  boulevard 
Malesherbes. 

Chaussures  de  dames.  — DELMAS,  97,  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs. 

Bottier.  — DELAIL,  46,  passage  Jouffroy. 


SPORT 


ArcACHON.  — GRAND-HOTEL. 

Cannes.  — GRAND  HOTEL  DU  PRINCE  DE 
GALLES.  Dirigé  par  M.  H.  J,  Grossmann. 

Vals.  — HOTEL  DE  LA  DÉLICIEUSE,  à proximité 
de  toutes  les  sources. 


DIVERS 


Compagtnies  d’at^j^tii'aiiceii. 

Assurances  mutuelles  contre  l'incendie.  — LA  CLÉ- 
MENTINE, Société  d’assurances  mutuelles  contre 
l’incendie,  26,  rue  de  Grammont. 

Assurances  contre  le  bris  des  glaces.  — LA  PARI- 
SIENNE, Compagnie  fondée  en  1829,  5,  rue  Taitbout. 

Assurances  sur  la  vie.  — LE  SOLEIL,  44,  rue  Châ- 
teaudun.  -'I  '’i' 

Compagnie  générale  d'assurances  cT-:Yr'’'>i'  .t.jci- 
denfs.  — ASSURANCES  DES  CHEVAUX  C.„Z.j  JRES, 
COLLECTIVES,  INDIVIDUELLES  CONTRl  LES  AC- 
CIDENTS, 16,  rue  de  Grammont. 

* 

* * 

Journaux  financiers.  — LE  FINANCIER  DE  PARIS, 
13,  rue  de  Londres.  — LE  CONSEILLER  DES  REN- 
TIERS, 1,  rue  de  Maubeuge. 

Institutions , Sciences. 


AMEUBLEMENT 


Ameatljleinent,  Coiri!»e.'^-foi*ts 
Ai'ticles  de  anéim^e. 

Ameublement. — E.  ROUSSEAU,  3",  boulevard  des 
Capucines  — LOREMY  & GRISEY,  I,  faub.  St-llonoré. 
- SOCIÉTÉ  ANONYME  D’AMEUBLEMENT,  BRON- 
ZES & OBJETS  D’ART,  26,  avenue  de  l’Opéra. 

Tapisseries.  — PARCEINT  & DELASNERIE,  35.  rue 
des  Francs-Bourgeois. 

Coffres-forts.  — B.  HAFFNER  aîné, 18.  boul.  Mont- 
martre. — E.  PAUBLAN,  366,  l’ue  Saint-Honoré. 

* 

* * 

Articles  déménagé.  — LA  MÉNAGÈRE,  29,  houipv. 
Bonne-Nouvelle. 

ClBnniTng'e. 

I CUAU  aîné  & C',  constructeur  d’appareils  de 
. chauffage,  88,  boul.  Courcelles  (parc  Monceau). 

BücSnicag^e. 

Lampes  de  luxe.  — AU  SOLEIL,  maison  Neu- 
J hurger.  2 bis.  rue  Vivienne. 


COSTUME  — MODES 


Itoiies  et  ManteaiixL. 

Bobes  et  Manteaux.  — M""”'  VIDAL  SŒURS,  104, rui’ 
Richelieu. 

Coeïfectîons,  Modes,  Foiii'i'iires. 

Confections.  — A LA  PARISIENNE,  grande  maison 
de  confectiuus  ] oui-  dames,  41,  faub.  Montmartre. 


Elsccime,  Acmuciecs. 

Professeurs  d'escrime.  — LOUIS  MERIGNAC, 
1"'  professeur  de  l'École  d’escrime  française,  1 1, 
rue  Saint-Marc. 

* 

Mrmui'icrs.  — FAURÉ-LEPAGE,  8,  rue  Richelieu. — 
GASTINNE-RENETTE,37  av  d’Antin.  — LIBIOULLE, 
GUINARD  a C',8,  av.  de  l’Opéra.  — LEFAUCHEUX, 
37,  rue  Vivienne. 

Cliiens,  Sellecie,  Elcucies  Clievanxx 
IFoitnces. 

Chiens.  — CH.  BOCQUET,  118,  avenue  d’Yvry.  Gi- 
biers de  repeuplement. 

Ch'iens  d'arrét.  — MAISON  DE  CONFIANCE,  9,  rue 
de  Chariez,  Paris-Auteuil. 

* 

* * 

Sellerie.  — TERRIER,  47,  rue  de  l’Université. 

* 

* * 

Stalles;  Boxes.  — GUILLARD,  12,  faubourg  Saint- 
Honoré. 

*- 

* * 

Marchand  de  chevaux.  — AUBERT,  64.  rue  Mar- 
beuf. 

* 

* * 

'Voitures  de  malades  et  d'enfants.  Vélocipèdes,  etc. 
— VINCENT,  29,  rue  Château-d’Eau,  et  29  é;s,  bou- 
levard Magenta. 

Oyiwnase.  - ilydi'otliccapie. 

Gymnase.  — PAZ,  directeur  du  grand  gymnase. 
34.  r.  des  Martyrs. 

Gymnase  et  Bains.  — THERMO-GYMNASE  MÉ- 
DICAL, 49j  rue  de  la  Chaussée-d’Antin. 

*■ 

■*  * 

Hydrothérapie  chez  soi.  — WALTER-LECUYER, 
138,  rue  Montinartre. 


Institution.  — LELARGE  (Institution  de  jeunes 
gens),  9,  impasse  Royer-Collard.  — GROUSSET 
(Institution  Chevalier).  75.  rue  Cardinal-Lemoine.  — 
M""  HAVET,  6 et  8,  rue  de  Longehamps.  Institution 
anglo-française.  — Études  sérieuses. 

* * 

Pension.  — GARDONI,  pension  de  famille  de  pre- 
mier ordre,  38,  rue  Pergolèse. 

Plia.i’iiiaciens. 

Pharmacies.  — DETHAN,  90,  faubourg  Saint- 
Denis.  — PENNÉS,  2 rue  Latran. 

QUINA  LAROCHE.  {Voir  aux  annonces.) 

l*i'otliiit.«$  iiliai>maceiiti(|ue!^ 
et  liy^iénifiuess. 

Onguent.  — CANET-GIRARD,  11,  boulevard  Sé- 
bastopol. 

Produits  hygiéniques.  — VIN  DE  SÉGUIN,  378,  rue 
Saint-Honoré.  - D’’  FRANCK,  hôtel  Richelieu,  vis- 
à-vis  de  la  rue  d’Antin.  — ALCOOL  DE  MENTHE  DE 
RIGQLÉS,  41,  rue  Richer.  — KOUMYS-EDWARD, 
14,  rue  de  Provence. 

Sirop  pectoral.  — H.  FLON,28.  rue  Taitbout. 

* 

* * 

Eau  ferrugineuse.  — EAU  D’OREZZA,  131  boule- 
vard Sébastopol. 

Eau  des  Carmes.  — M®”  BOYER,  14.  rue  de  l’Ab- 
baye. 

Vin  tonique  Mariant.  — COCA  DU  PÉROU,  41. 
boulevard  Haussmann. 

* 

•*-  * 

D'rigateur  Éguisier.  — TALLAY,  MARTIN  & LE- 
BLANC, 7,  rue  Cadet. 

Bandagiste.  — BÈS,  3,  place  de  l’Odéon. 

Produits  cliiini<|iics. 

Produits  chimiques.  — FER  BRAVAIS,  13.  rue  La- 
fayette. 

Phénol.  — PHÉNOL  BOBEUF,  7,  rue  Coq-Héron. 


Pianos.  — ERAF.D.  13  et  21.  rue  du  Mail.  — 
PLEYEL,  WOLFF  & C”. '15.  r Richelieu. 

Distruments  de  musique.  — GAND  ô BERNARDEL, 
21,  rue  Croix-iles-Pelits-Champs.  — PETTEX- 
MUFFAT,  27,  rue  Copernic.  Spécialité  de  trompes 
de  chasse. 

Harmoniums  et  harrnoniflûles  — BUSSON  père  et 
fils  : usine,  166,  boulevanl  Voltaire;  magasins,  24, 
passage  Jouff.oy. 

Tîil>3cîmx,  BSoliieïii'."^. 

tableaux. — GOUPIL  & C®,  2, place  de  l’Opéra.— 

. 51,  faub.  Monimartre.  Ex|)ort.  — GEORGES 
, riii^  Saint-Georges.  — GEORGES  MEUS- 
et  27.  rue  Neuve  Saint-Augustin. 


Tableaux 
Honoré,  au  col 


■!t-  é: 

nés.  — THOMAS,  235,  rue  Saint- 
la  rue  Castiglione. 


Tableaux  et  objet^^^^.f 
Mansart. 


A.  BASSET,  7,  rue 


Articles  de  peinture  et  dh^/  PÉPIN  MAL- 

HERBE, 4,  rue  Laval.  Chovalc^^jiannequins. 

* X 
\ 

BeUeurs.  — ALLO,  brovelé  de  S.\  |.  je  comte 
d Eu  et  de  la  princesse  impériale  de^su  3<)  i.nn 
du  Four-St-Germain.  ^ 


I Modes.  — M”"  LEMONNIER,  MANCHON’,  succes- 
i sour,  3-18.  rue  Saint-Honoré. 


j Bobes,  Fourrures.  — MAISON  DIEULAFAIT,  I. 
; ;)oulevard  de  la  Madeleine. 

i Fourrures.  — A LA  MAGICIENNE,  Meunieu  aîné, 
j 129,  boulevard  Monlmartre. 

L.inj^ci‘ic,  Cliciiiisci'ic,  Fils 
PSiiiiac.<«  & Flciii’S. 

Lingerie.  — GRANDE  MAISON  DE  BLANC,  6,  bou- 
levard des  Capucines. 


Chemiserie  de  High-L'ife.  — DOUCET  jeune,  10, 
rue  llalévv. 

* 

* * 

Machines  ci  coudre.  — D.  BACLE,  46,  rue  du  Bac, 
succursale  et  ateliers,  7,  rue  Saint-Dominique. 


Fils.  — WALLAERT  FRERES,  78,  boulevard  Sé. 
bastopol 

DîlvoiitniB!!*,  Pas*fHnieiiB‘.« 
Coiflciii'M» 

Gants.  — PRÉVILLE,  Albertin  oncle,  neveu  et  C®, 
oO,  .52  et  5i,  passage  du  Saumon. 


Eventails.  - SIMONNET  & LEVASSEUR,  12.  bou- 
levard de  Strasbourg. 


Billards.  — F.  GERDERES,  47,  r.  Fontaine-au-Roi. 

Professeur  de  billard.  — GIBELIN,  Café  de  Lon- 
dres, 27,  boulevard  de  la  Madeleine. 

Draps  pour  billards  et  tables  de  jeux.  — MATHIEU, 
10,  rue  Croix  des-Petits-Champs. 

Agsents  de  voyage. 

Agenis  de  voyage.  — THOMAS  COOK  & SON,  15, 
place  du  Havre,  agents  de  voyage  pour  les  chemins 
de  fer  de  la  hante  Italie. 

Ai*8îcles  de  voj’age. 

Vraies  malles  anglaises.  — LAPORTE,  3,  place  du 
Théâtre-Français. 

*- 

* * 

Bazar.  - BAZAR  DU  VOYAGE,  Walcker,  3,  pl. 
de  l’Opéra. 

!ifit»îHoisw  tlteemales. 

Eaux-Bonnes.  — GRAND  HOTEL  DES  PRINCES, 
Murret-Labarthe,  propriétaire. 

Biarritz  — GRAND  HOTEL,  établissement  de 
l'’’  ordre.  Vues  sur  la  plage  et  sur  la  mer. 

Pau.  — GRAND  HOTEL  GASSION,  Société  ano- 
nyme au  capital  de  3,000,000  fr.  Le  plus  bel  hôtel 
des  Pyrénées  Vue  splendide  unique. 


Produits  iiou'vcauitt. 

Celluloïd.  — CORAIL,  LAPIS,  MALACHITE,  9,  bou- 
levard des  Italiens. 

Sonneries,  Miroiterie. 

Sonneries  électriques.  — A.  BOIVIN,  16,  rue  de 
l’Abbaye. 

Fleurs. 

Fleurs  e.xotiques.  — L.  LINDEN,  5,  rue  de  la  Paix. 
— LABROUSSE,  boulevard  des  Capucines. 

Clialets,  Clôtures. 

Chalets,  Stores  et  jalousies  en  bois  découpé.  — 
BUREL  & C”,  156,  faubourg  Saint-Denis. 

Papeterie,  Plumes. 

Spécialité  de  cartes  de  visite,  billets  de  mariage.  — 
GALLIN-FUZELLIER,  1,  rue  de  Condé. 

* 

*■  * 

Plumes  d'acier.  — JOSEPH  GILLOTT,  dépôt  : 
36.  boulevard  Sébastopol. 

* 

* * 

Maroquinerie  et  papeterie.  — ROMAIN,  11  et  12, 
passage  des  Panoramas.  Bronzes  et  fa'îences  dart. 


Les  Annonces  et  Insertions  sont  reçues 
chez  MM.  AUDBOURG  etC‘',  10,  place  de  la  Bourse, 
et  dans  les  bureaux  du  journal. 
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GASTRONOMIE 


CABILLAUD  A LA  CRÈME. 

La  Hollande  nous  expédie  dans  ce  mo- 
ment-ci de  bons  et  gros  cabillauds:  il  n’est 
cependant  guèi-e  supérieur  à celui  de  la 
Manche  quoique  en  disent  certains  gour- 
mets. 

Voici  la  recette  normande.  Nous  la  te- 
nons de  Paul,  le  célèbre  cuisinier  du  petit 
casino  de  Puurville,  pf .-s  Dieppe. 

Vous  faites  cuire,  soit  entier,  soit  en  mor- 
ceaux, le  caliillaud  dans  l’eau  salée,  tout 
simplement  en  ayant  soin  de  ficeler  la  tête 
pour  qu’elle  ne  se  déforme  pas. 

^ D’aut  'art  vous  faites  fondre  sur  un  feu 
tip  ne  demi-livre  de  beurre  très 

frais  . j1  vous  ajoutez  une  forte  pincée 
de  persil  et  autant  de  ciboules,  finement 
hachées.  Vous  versez,  peu  à peu,  une  tasse 
de  crerne  fraîche  en  tournant  sans  inter- 
ruption avec  une  cuiller  en  bois.  On  doit 
maintenir  le  feu  tiès  doux. 

Pour  servir,  on  dresse  le  cabillaud  en 
l’euiourant  de  pomnics  de  terre  cuites  à 
l’eau  salée  et  l’on  sert  la  sauce  dans  une 
saucière  à part 

Si  jamais  vous  allez  à Pourville,  allez 
manger  chez  Paul,  ce  bon  mets  normand. 

P.  DE  Ba.lba.ac. 

MENU 

Potage  purée  de  pois  cassés  aux  croûtons. 

Pâté  de  foie  gras  iBontoux). 

Cabillaud  à la  crème. 

Faisan  trulfé. 

Épinards  à l’anglaise. 

Beignets  aux  pommes. 

Un  verre  de  la  véritable  Liqueur  Bénédictine. 

P.  DE  B. 


SEUGNOT, 


CONFISEUR 

:28,  rue  du  Bac,  28. 


SA  MOUTARDE 

boulevard  de  la 
Villette. 

Ses  cornichons,  à la  façon  de  la  Mère  Marie-Anne. 


Vins,  Cognacs,  L.iriuetii*s. 

Vins.  — H.  a O.  BEYERMAN  a C , Bordeaux. 

— CRUZE  a FILS  FRÈRES,  à Bordeaux.  — 
CLOSSIWANN  a CS  à Bordeaux.  - BARTON  a 
GUESTIER,  à Bordeaux. 

-*■ 

* * 

Vins  de  Champagne.  — LOUIS  RŒDERER,  Ai,  rue 
Lafayette.  V«  CLICQUOT,  à Reims.  — MOET  a 
CHANDON,  8 place  de  l'Opéra.  — NUMAN  a Cq 
à Reims.  - PERRIER-JOUET  a C,  à Epernay. — 
POmMERY  a GRENO,  18,  boulevard  dos  Italiens.  — 
HEIDSIECK,  34,  rue  de  Ponthieu.  — MONTEBELLO, 
30,  rue  Taitbout.  — MANUEL,  à Reims. 

*• 

* * 

Cognacs.--  J.  HENNESSY  & C',  à Cognac.  — 
MARTELL  a C'.  à Cognac. 

* * 

Liqueurs.  — WYN&ND-FOCKINK,  2,  rue  Auber. 

— BÉNÉDICTINE,  LIQUEUR  DES  MOINES  DE 
L'ABBAYE  DE  FÉCAMP,  76,  boulevard  llaussmann. 

* 

* * 

Spécialité  de  curaçaos.  — KAUFFMANN,  31,  ga- 
lerie Vivienne. 

* 

* 

Hitler.  — LOCAUX  FRERES,  à Limoges. 

* 

* * 

Cassis  de  Dijon.  — JUSTIN  DEVILLEBICHOT,  à 
Dijon. 

Eaux  gazeuses. 

Eaux  de  Contrexéville.  — A.  ADAM,  concession- 
naire, 23,  rue  de  la  Michodière. 

Coiiiiseui’s,  Epicci'ies,  Comestibles. 

Confiseurs.  — REINH  ARDT-SIRAUDIN,  17,  rue  de  la 
Paix.  — AU  FIDELE  BERGER,  16,  boulevard  Sébas- 
topol. 

Dragées  et  boites  pour  baptêmes.  — JACQUIN 
a FILS,  12,  rue  Pernellc. 

* 

* * 

Épiceries  et  Comestibles.  — POTIN,  101,  boule- 
vard Sébastopol. 


* 

* # 

Glacières  artificielles.  — J.  B.  TOSELLl,  196,  rue 
Lafayette. 

Hôtels,  Cafés  et  Restaurants. 

Hôtels.  — BRISTOL,  place  Vendôme,  3 et  o.  - 
MIRABEAU, 8,  r.dela  Paix.—  HOTEL  CONTINENTAL, 
3,  rue  Castiglione.  — GRAND-HOTEL,  12,  boni,  des 
Capucines.  — HOTEL  DU  LOUVRE,  rue  de  Rivoli 

— HOTEL  DE  LA  VILLE  DE  LYON,  MERCIER,  a 
Fontainebleau. 

* 

* * 

Cafés  et  Restaurants.  — CAFE  RICHE,  boulevard 
des  Italiens.  — CAFÉ  DE  PARIS,  avenue  de 
l'Opéra  — CAFÉ  DE  LA  PAIX,  12,  boulevard  det 
Capucines.  — CAFÉ  DE  LA  RÉGENCE,  161,  rue 
Saint-Honoré  — CAFÉ  VOLTAIRE,  place  de  l’Odéon 

— GRAND  RESTAURANT  DE  PARIS,  88.  rue  Mont- 
martre. — CAFÉ-RESTAURANT  DE  MADRID,  6 et  8. 
boulevard  Montmartre. 


Le  Petit  Financieri 

(QUATRIiME  A NUÉE) 

I propriété  de  13  BÂNQDEdePARlSetiie BRETAGNE  L 

Sooléti  Ânonyme  eu  capital  de  9 MILX.I0N8  Fd 
PARIS,  27,  n»  le  lA  CbEUés-d'Astli,  27,  PARIS  k‘ 
PARAISSANT  TOUS  LES  DIMANCHES  j 

66,000  Abonnés 


PAR  AN  TOUS  les  ronseig 


nts  utiles  aux  ç. 


capitalistes  sont  publiés  par  cet  or- 
gane flnancler,  le  plus  considérable '■  i 
de  notre  époque;  Il  donne  tous  les  Iv 
tirages,  les  comptes -rendus  d’As-  r 
semblées,  le  prix  du  paîèineTit  des  g- 
coupons,  etc.  — Le  étal  S^aaicier  ». 
est  fc  seul  Journal  qui  publie  la  liste  i 
dos  tirages  des  Valeurs  étrangères.  L 
■ Pour  les  Abonn",  adresseï  Draniîat:  ou  L 
FRANC  ttmb. -poste  27,  Ol3aaatiée>d’Zi.nXLn  |, 

grime 

! coaroda Jour, d‘«ne  obi iRatîonViîIede  Pai*i3  sorf/e  a up^î!  ' 

-Q'-rrrî^fJ 


MÉDAILLE  D‘OR,  PARIS  1878 

JOSEPH  GILLOTT 

Ï>E  ISïaSMirVCtBBAM 


JLf 

toi? 


recommande  ses  excellentes 


PLUIES  D’ACIER 

connues  du  Monde  eulier  sous  les 

rV“*  30:{  et  404 


Il[ 

2.0Ç 


En  vente  chez  tous  les  Papetiers 

DÉPÔT  : 3G,  B'’  Sébastopol,  3G, 
PARIS 


Anémie,  Clihrose,  Pâleur,  etc.,  etc. 

22.  rue  Drouot  et  toutes 


te' ANNÉE  Ce  ÜÎOHileur  le»  année 

DES 

TIRAGES  FINANCIERS 

Propriété  du  Crédit  Général  Français. 
SOCIÉTÉ  ANONYME  AU  CAPITAL  DE  20  MILLIONS  FR. 


Publie  tous  les  renseinnements  utiles 
au.x  capilalistes. 

PARAIT  TOUS  LES  JEUDIS 
45^000  Aboiiifés. 


PAR  AN 


, 4 


FRANCS 


A. bonnement  de  3 ans,  lO  fr. 


Prime  fjmtnite  : Le  Calendrier  manuel  du  Capi- 
taliste, volume  indispensable  aux  porteurs  d'actions 
et  d’obligaiions. 


LISTE  DES  ANCIENS  TIRAGES  ET  DES  LOTS 
NON  RÉCLAMÉS 

RG,  i*ue  I..C  Pelctici>,  à Pari«. 


JEUX  & JOUETS  INSTRUCTIFS,  9,  rue  l,ouis-le 
Grand.  — Envoi  franco  du  catalogue. 


CAISSE  DE  L’UNION  EINANCIÈRE 

BANQUE  & FONDS  PUBLICS 


PARIS.  — 83  bis,  i-tie  Lafayette,  83  — PARIS 


ORDRE  DE  ROURSE 
au  comptant  et  à terme. 

Avances  sur  litres  cotés  ou  non  cotés. 
.Vcbals  et  vente  de  valeurs  au  comptant. 
/Versements  sur  Titres  non  libérés. 
Échanfjes,  Conversions  et  Transferts. 
I’a:ciiienl  ei  tncalsseiiioiit  de  lüiiks  Vaicuis  sur  Paris. 


ESCOMPTE  DE  VALEURS 
au  Connu Tfe  et  à l'Indiisli-io 
Ouvertures  de  crédits.  — Prêts  et  Avances. 
Formalion  de  Soci  'tés.  — Souscriptions 
sans  frais  aux  Émissions. 
Représentations  aux  Assemblées  d’Actionnaircs. 
IleiiseignCii.Piils  sur  luiiic.r  i.s  \aleurs  coices  ei  iio.i  to.ces. 


Or*l'7ltATIOIV''S  A TrCllAIE 


Pour  acheter  ou  vendre.  — 1,3011  francs  de  Rente  française  3 p 100.  l'nvoyer  une  couverture  de  .ofO  fr. 
— 2.0ÜÜ  francs  de  Rente  française  5 p lUO.  500  fi’.  — 21  Clicmins  de  fer  français.  .500  fr  — 23  Valeurs 
diverses  françaises,3lJÜ  fr.—  25  Chemins  de  fer  étrangers,  1000  fr.  — 25  Valeurs  diverses  étrangères,  1000  fr. 
PARTICIP.-VTIONS  FINANCIÈRES 
CAPITAIL  GARAATI.  — BXTÉRÊTS  G O/o  PAR  AX 
Les  sommes  remises  en  participation  sont  employées  on  Reiiorts,  Avances  sur  titres,  Rréls  ou  Escompte 
garantis  et  engagés  pour  3,  6,  9 ou  12  mois  au  gré  du  prêteur.  — Les  intérêts  sont  réglés  tous  les  3 mois. 


S83iaNVNIJ  * 


A CÉDER 

Gll.tSDE  F.T  IliPlIlllElIlE 

AU  COEUR  DE  PARIS 

Afraii'(*s  aiumelle«  : 300,000  fi*. 
Réitéliccü^  uet»«  ; lO  "/o 

Par  l'effet  d'une  combinaison  des  plus 
heureuses,  te  prix  à débourser  seniii 
réduit  à 50.000  francs;  le  surplus 
payable  en  factures  et  à terme. 

Renseignements  : 26,  rue  Racine,  Paris. 


Lamy  & E.  TROUVAIN,  8,  me  d'Vnjnu-Saint  Ho- 
noré. - Règlement  des  convois  po  npes  luiièbres 
et  églises. Transports  en  France  et  a l'élranger. 


Aài  366.  rue  Saint-lion 

. rAUDLA!^,  -coHivs-fons. 


Thomas,  tableaux  modernes,  233,  rue  Saint- 
Honoré,  au  coin  de  la  rue  Castiglione. 


500  VOITURES  neuves  et  d'occasion.  Maison 
Stiehul.  6t,  avenue  de  Wagram.  Paris. 


VICTOR  PAILLARD,  ROMAIN,  successeur.  Bron- 
zes d'art,  il,  boulevard  des  Capucines,  41. 
'aris. 


PEINTURES  décoratives.  Godon,  70.  rue  Roche- 
chouart,  70,  Paris. 


I^AISON  DE  SANTÉ  DU  D''  RAMLOW,  26,  rue 
iTl  Laugier.  — Accouchements  Traitement  des  ma- 
ladies des  femmes 


BUS  A Di  A ETO  Moralité  et  discrélion  abso- 
ItB  .lui'.  Roy,  9.  r.  de  Provence 


GAUTHEY  cadet  et  fils,  négocia nis  en  vins  fins,  au 
cluiteaii  de  Corlon-Aloxo,  près  Beaune  (Côte-d’Or) 
et  propriétaires  dans  les  crus  rie  Cloz-de-Bèze, 
Chanibertin,  Corlon.  Aloxe,  Savigny.  — Médaille 
d’or  à l’Exposition  universelle  de  1878. 


y SINE  TUCKER,  33.  rue  Drudeauville.  Paris. 

Détail,  19,  me  du  Onatro-Septomhre.  Rnn  mar- 
ch',  fabrication  s|iérr-!e  de  Inus  arlieles  de  liti'rin. 

Ernest  KEES,  éve-itallUste,  38.  me  du  Uiiatro- 
ScDtombrc.  Eventails  de  tous  stylos. 

VEVER,  maison  Baugrand  19,  me  de  la  Paix. 
Joaillerie. 
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PATE  ÉPILATOIRE  DUSSEU.  — Sécurité  absolue.  — m™'  dusser  1,  rue  .Jean  - Jacques  - Rousseau. 

ESSENCES  de  la  Maison  de  l’EAU  LAFERRifîRE,  adoptées  par  le  monde  élégant,  2ë,  rue  d’Enghien. 


Tiré  de 


LA  REVUE  DE  LA  MODE 


13-15,  quai  Voltaire 


DÉPLACEMENTS 

. la  baronne  Lejeune,  à Paris;  — î\IM.  lu  eoinle  de  Villebrosmc, 
à l’aris;  — lu  baron  du  Oarleinjiu,  ;i  Puris;  — le  vicomte  Grulfullio,  à 
— Esplvunt  du  Purmo.  à i’iiris;  — lu  marquis  de  Croiv,  à 
Paris;  — lu  comte  Cbarli’s  GruiVidlit*,  à Paris;  — le  baron  L.  de  Goni- 
niecourl.  à Abbuviliu;  — le  comte  Hubert  d'.Vvaray,  à Paris;  — 
Victor  Donnay  «le  Casteau,  à Pai’is;  — (’diarlcs  OardiiuM’.  à Nice;  — 
de  Saint-Martin,  à Paris;  — le  comte  Antoine  de  Boiineval,  au  châ- 
teau de  Cirey,  par  (lirey-sur-Blaîse  ; — P».  Tliiollière  de  la  Oarinière, 
à Saint-Galmier  : — h'  eonite  Geoll'roy  d'Aiulif^ué,  au  eliàleau  de  la 
Blanehaye.  près  Ségré;  — G.  Ludat,  à Paris;  — du  Movillc,  à 

Nice;  — ^!M.  le  viuomtu  ]].  des  tiourtiP,  à Parts;  — lu  siconitc  de 
Monlault.  au  uliâteau  flo  .lossulin  ; — lu  Aieouite  des  Nos,  au  cluiti'au 
de  la  MoIiere,  par  Guiebcii  ; — le  marquis  <le  Jlamlnires,  à Paris;  — 
l ; vicomte  de  Chabannos,  à Pai-is;  — h;  baron  do  Balorre,  à Paris. 


DESCRIPTION  DE  LA  GRAVURE  DE  MODE. 


Matinée  en  satin  bleu  ciel.  — Face  : Jupe  ronde  à 
plis  crevés  et  petit  volant  au  bas.  Corsage  très  ample, 
long,  garni  d'un  plissé  à la  vieille  et  d’une  petite  den- 
telle blanche.  Gi'and  revers  tombant  sur  les  épaules; 
guimpe  blanche  à l'intérieur  du  corsage.  Jlanches 
longues. 

Dos  : Même  disposition;  la  taille  esc  demi-ajustée;  le 
revers  forme  grand  col  sur  les  épaules. 


BELLE  JARDINIERE 

ASSORTIMKN  TS  C ü N S 1 UÈR.VBl.ES 

de  Vêtements  de 

Fourrures. 


L’ Administrateur-Gérant,  H.  Thirion  de  Noville 
Paris.  — lmp.  Arnoiis  de  Rivière,  rue  Racine,  26. 


(Encres  typographiques  de  Lefranc). 


